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BIBLIOTHEQUE 

ORIENTALE, 

DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

CONTENANT  GÉNÉRALEMENT 

Tout  ce  qui  regarde  la  connoiiTance  des  Peuples 

de  l’Orient. 

*  \  • 

LEURS  HISTOIRES  ET  TRADITIONS 

VÉRITABLES  OU  FABULEUSES; 

LEURS  RELIGIONS,  SECTES  ET  POLITIQUE, 

Leurs  Gouvernement ,  Loix ,  Coutumes ,  Mœurs ,  Guerres ,  êtes  Révolutions  de  leurs  Empires; 

LEURS  SCIENCES  ET  LEURS  ARTS, 

Leurs  Théologie ,  Mythologie ,  Magie ,  Phyfique,  Morale ,  Médecine ,  Mathématiques, 
Hilloire  naturelle ,  Chronologie ,  Géographie ,  Obfervations  Agronomiques , 

Grammaire,  &  Réthorique  ; 

LES  VIES  ET  ACTIONS  REMARQUABLES  DE  TOUS  LEURS  SAINTS, 

Docteurs ,  Philofophes  ,  Hifiorie/ts,  Poètes ,  Capitaines  ,  &  de  toits  ceux  qui  fe  font  rendus  illufires 

parmi  eux  ,  par  leur  Vertu ,  ou  par  leur  Savoir  9 

DES  JUGEMENTS  CRITIQUES,  ET  DES  EXTRAITS  DE  TOUS  LEURS  OUVRAGES. 

De  leurs  Traités,  Traductions ,  Commentaires,  Abrégés,  Recueils  de  Fables,  de  Sentences,  de  Maximes  de  Proverbes 

de  Contes ,  de  bons  Mots,  &  de  tous  leurs  Livres  écrits  en  Arabe,  en  Perfan,  ou  en  Turc,  fur  toutes  fortes  dé 
Sciences ,  d  Arts ,  &  de  Prorelfions. 

Par  Monfieur  D\HE RB E LO  T. 


A  M  A  E  ST  RI  C  HT, 

Chez  J.  E.  DUFOUR  &  PH,  ROUX,  Imprimeurs  &  Libraires,  Aflbciés. 

— — —,  -  i  ..  * 

M.  D  C  C,  L  X  X  V  I. 
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Quand  je  préfente  cet  Ouvrage  a  VOTRE  MAJESTÉ  ,  je  ne  fais 
que  fttvre  les  intentions  de  feu  mon  Frere.  Pendant  plufeurs  années  qu’il  a  m-> 

I 

ployées  avec  une  application  incroyable  a  le  compofer ,  &  que  pour  cet  effet  il  a 

lu  un  nombre  innombrable  de  Manujcrtts  en  Langues  Orientales ,  dont  les  plus  eu 

rteux  &  les  plus  rares  ont  ete  tirés  de  votre  B tbltothe que  ,  il  ne  s  éjl  point  pro - 

pofe  de  plus  grande  recompenje  d  un  Ji  immenfe  travail ,  que  la  fatisf action  de  met? 

tre  au  jour  quelque  chofe  qui  put  plaire  à  VOTRE  MAJESTÉ ,  ê  qui  me- 
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i)  É  P  I  T  R  E. 

rïtât  de  lui  être  offert.  J’ofe  dire ,  SIRE  ,  qu'il  a  rèufft  dans  ce  deffein,  puifqu’d 
a  achevé  ce  pénible  &  laborieux  Recueil ,  qui  renferme  en  abrégé  ce  que  la  Nature 
a  produit  de  plus  excellent  dans  une  des  plus  vaftes  &  des  plus  belles  parties  de  lu 
Terre  ;  ce  que  l’Art  y  a  inventé  de  plus  utile ,  &  ce  que  l’Hifioire  en  raconte  de  plus 
merveilleux.  Il  n  a  pas  été  affe\  heureux  pour  apporter  lut-méme  aux  pieds  de  VO¬ 
TRE  MAJESTÉ,  ce  fruit  de  fes  veilles.  Je  m’acquitte  en  fa  place  de  ce  de¬ 
voir;  mais  en  m’en  acquittant ,  je  ne  _ fournis  exprimer  comme  il  l' aurait  fait ,  les 
penfées  que  fin  fujet  lui  aurait  données  fur  la  gloire  de  votre  Régné.  Il  n  aurait  pu 
s’empêcher  de  préférer  ce  que  la  France  feule  a  fait  depuis  peu  d’années  contre  le 
refie  de  l’Europe ,  à  tout  ce  que  les  plus  puiffantes  Nations  d’Afie  ont  execute 
en  plufieurs  Siècles.  Je  me  borne,  S  IRE,  à  !  admiration  fur  ce  point,  &  n’ai  de.t 
parole  que  pour  faire  une  fincere  proie ftation  du  profond  refpecl  avec  lequel  je  fuis. 


de  votre  majesté. 


~  '  *  \  ' 

1  '  '  .  •  •  ...  r  .  ,.  y 

*  »  -,  N*  ■ 

Le  très-humble ,  très-obéiffant ,  Sc 
très-fidele  Sujet  &  Serviteur , 
d’IIerbelot  de  Mqlaxnville. 


d  i  s  c  o uns 

POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

A  LA  BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 

♦ 

L  y  a  dans  la  plupart  des  grandes  entreprifes,  une  fatalité  con* 
traire  à  la  fatisfaâion  de  leurs  Auteurs ,  qui  les  met  fouvent  dans 
le  tombeau,  avant  qu’ils  puiffent  avoir  le  temps  de  recueillir  le  fruit, 
ou  de  remporter  la  gloire  qu’ils  attendent  de  leur  travail.  Sans  en  chercher  des 
exemples  éloignés,  celui  de  feu  Monfieur  d’Herbelot,  qui  n’a  pu  voir  ache¬ 
ver  l’Impreffion  de  fa  Bibliothèque  Orientale ,  laquelle  lui  a  coûté  de  fi  gran¬ 
des  fatigues,  eft  feul  fuffifant  pour  convaincre  de  cette  vérité.  S'il  avoit  vécu 
alfez  long-temps  pour  jouir  de  la  fatisfaâion  qu’il  avoit  fujet  d’efpérer,  il  au- 
roit  informé  le  Public  pleinement  &  beaucoup  mieux  que  perfonne ,  des  rai- 
fons  &  des  motifs  qui  Favoient  engagé  à  entreprendre  un  Ouvrage  h  péni¬ 
ble  ,  &  d’une  fi  longue  haleine. 

Il  eft  vrai  que  f Ouvrage  parle  affez  de  lui-même ,  &  il  n’y  a  qu’à  le  lire 
pour  tomber  d’accord ,  fi  le  deffein  de  l’Auteur  a  été  de  laiffer  après  lui  un 
monument  à  la  poftérité ,  qui  dût  la  furprendre  par  fa  nouveauté ,  &  lui  être 
agréable  par fon utilité,  &  parle  plaifir  qu’il  donneroit,  qu’il  y  a  parfaitement 
réuffi.  ’ 

Mais  la  coutume  d’accompagner  les  Livres  d’une  Préface,  &  particuliére¬ 
ment  les  Livres  auflî  confidérables  que  celui-ci ,  eft  fi  fortement  établie ,  que  l’on 
trouveroit  étrange,  &  même  qu’on  le  croiroit  défeôueux  en  cela,  s’il  paroif- 
foit  fans  cet  ornement  que  l’ufage  a  rendu  néceffaire.  Il  n’y  a  pas  de  Leâeurs 
qui  ne  s’y  attendent ,  parce  que  les  uns  veulent  être  affinés  de  la  bonté  d’un 
Livre,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  le  lire,  &  que  les  autres,  qui  en  font  per- 
fuadés  par  la  capacité  de  l’Auteur ,  qui  leur  eft  connue ,  font  bien-aifes  d’être 
inftruits  en  général  de  tous  les  avantages  qu’ils  en  peuvent  tirer. 

Cela  étant  ainfi,  quoique  l’entreprife  foit  beaucoup  au-deffiis  de  mes  forces, 
puifqu’il  s’agit  de  fuppléer  au  défaut  de  l’illuftre  Défunt  qui  n’avoit  pas  encore 
eu  fon  femblable  en  Europe  dans  la  profonde  connoiffance  des  Langues  Orien¬ 
tales,  ni  dans  la  grande  érudition  qui  en  dépend;  néanmoins,  pour  répondre 
en  quelque  maniéré  à  l’attente  du  Public,  &  pour  fatisfaire  àlapriere  deMon- 
fieur  d’Herbelot  fon  frere,  je  tâcherai  d’entrer  le  mieux  qu’il  me  fera  poffible, 
dans  les  vues  qu’il  peut  avoir  eues  en  travaillant  à  un  fi  grand  deffein,  &  de 
les  mettre  dans  leur  jour  avec  la  netteté  &  la  brièveté  que  demande  le  fujet  que 
j’entreprends  de  traiter. 

Monfieur  d’Herbelot ,  qui  poffédoit  déjà  les  Langues  Hébraïque ,  Chaldaïque, 
&  Syriaque ,  qu’il  avoit  jointes  à  la  Latine  &  à  la  Grecque ,  deux  Langues 
qui  parmi  nous  fiiffifent  communément  pour  mériter  le  titre  d’homme  de  Let¬ 
tres,  apprit  premièrement  à  fond,  les  Langues  Arabique,  Perfienne  &  Tur- 
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que,  comme  le  fondement  &  la  bafe  du  grand  *!  aV<V  t  •  ’  ]c 

Lirir  le  chemin  pou,  arrive,  à  la  comroiffimce  de  1  Moue,  des i  Lorx  .  des 

Coutumes ,  des  Mœurs,  des  Religions ,  oudes  Seâes,  tant  Chrétiennes  qu  ^ 
métanes ,  de  tous  les  Peuples  difperfés  dans  les  trois  parties  de  notre  Continent 

qUPourPcela,  il  lut  le  grand  nombre  de  Livres  écrits  dans  chacune  de  ces  trois- 
Langues,  qu’il  trouva,  ou  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  ou  dans  celle  de  Ho- 
rence ,  ou  qu’il  poffédoit  lui- même  par  l’acquifition  qu’il  en  avoit  faite.  Or, pour 
remplir  fa  curiofité ,  il  étoit  néceffaire  qu’il  prît  le  parti  de  fe  rendre  ces  trois 
Langues  familières ,  parce  que  les  Auteurs  Arabes  parlant  mieux  es  a  anvs 
de  leur  Nation ,  que  les  Perfans  &  les  Turcs ,  &  ceux-ci  des  leurs  propres  , 
avec  plus  de  connoiffance  que  les  Arabes ,  il  n’y  avoit  pas  d  autres  voies  par 
où  il  pût  arriver  plus  fûrement  à  la  vérité  de  leur  Hiftoire ,  &  a  la  connoi  - 
fance  certaine  qu’il  cherchoit  de  tout  ce  qui  les  regardoit. 

Avec  cette  application  fatigante ,  mais  agréable ,  M.  d’Herbelot  apprit  ce  qui 
iufques  alors  avoit  été  caché  aux  Européens.  Mais  il  ne  voulut  pas  profiter  ui 
feul  de  toutes  les  rares  découvertes  qu’il  avoit  faites  ;  &  pour  rendre  compte 
au  Public  &  à  la  poftérité  du  bon  emploi  qu’il  avoit  fait  de  fon  temps,  il  relo- 

lut  de  leur  en  faire  part. 

Premièrement ,  fachant  par  fa  propre  expenence  ,  les  obftacles  que  trou¬ 
veraient  ceux  qui  voudraient  l’imiter ,  lefquels  ne  furent-  pas  capables  de  le 
rebuter,  il  compofa  un  Diâionnaire  Turc  &  Perfien,  le  plus  ample  que  1  on 
puiffe  fouhaiter,  fans  faire  tort  au  mente  de  celui  de  M.  Memnski,  parce 
qu’il  le  tira  des  plus  excellents  Diâionnaires  Arabes  expliqués  par  ces  deux 
Langues,  ou  des  Diâionnaires  Perfiens  expliques  par  1  Arabe,  ou  par  le  Turc. 
Car  jufques  à  préfent ,  on  ne  connoit  aucun  Diâionnaire  Turc  compofe  dans 
le  Levant  ,  qui  fôit  explique  par  1  Arabe ,  ou  par  le  Perfien,  Cet  Ouvrage  eft 
en  trois  gros  Volumes  in-folio  ;  &  M.  d’Herbelot  fon  frere  en  eft  préfente- 
ment  poffeffeur ,  par  la  fucceflion  qu  il  a  recueillie  du  Défunt, 

Enfuite  ,  il  fit  des  colleâions  prodigieufes  qu’il  traduifit  en  François ,  des 
Hiftoires  tant  fabuleufes  que  véritables,  &  de  ces  dernieres  ,  tant  anciennes  que 
modernes ,  de  toutes  les  Nations  du  Levant ,  de  la  Géographie  de  leurs  Pays , 
de  leur  Théologie,  &  des  Sciences  &  des  Arts  auxquels  elles  fe  font  appli¬ 
quées.  Après  avoir  affemblé  de  fi  riches  matériaux ,  il  fut  long-temps  à  dé¬ 
terminer  quelle  forme  il  leur  donnerait.  Enfin,  après  avoir  long-temps  balan¬ 
cé,  il  les  fépara  en  deux  corps,  à  favoir  en  celui-ci,  auquel  il  a  donné  le  ti¬ 
tre"  de  Bibliothèque  Orientale  ;  &  fon  intention  étoit  de  faire  paraître  l’autre 
fous  celui  de  Florilège ,  ou  d' Anthologie. 

'  Pour  parler  du  premier  Ouvrage  duquel  il  s’agit,  il  ne  pouvoit  pas  lui  don¬ 
ner  un  titre  plus  convenable  que  celui  qui  a  été  marqué ,  puifqu’il  tient  lieu 
de  tous  les  Livres  Orientaux  écrits  en  Arabe ,  Perfien ,  &  en  Turc  ,  qu’il  a  lus , 
pour  former  un  Abrégé  de  toute  l’Hiftoire  du  Levant ,  aufii  complet  &  auffi 
exaâ  que  l’eft  celui-ci.  Car  non-feulement  il  commence  à  la  création  d’A¬ 
dam,  &  finit  au  temps  où  nous  fommes;  mais  il  remonte  encore  plus  haut, 
fi  l’on  confidere  ce  qui  y  eft  rapporté,  fuivant  les  Hiftoires  fabuleufes,  du 
long  régné  des  Solimans,  avant  qu’Adam  fût  créé. 

L’Ordre  alphabétique  n’apporte  pas  de  confufion  comme  on  pourrait  fe 
l’imaginer  ;  au  contraire ,  il  facilite  le  deflein  que  Monfieur  d’Herbelot  a  eu  d’y 
Inférer  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas ,  à  la  vérité ,  partie  de  l’Hiftoire  géné¬ 
rale 
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raie  qu’il  a  voulu  donner ,  mais  qui  font  d’un  puiflant  fecours  pour  la  rendre 
plus  intelligible.  Ce  lont  les  noms  des  Provinces,  des  Villes,  des  Châteaux, 
d autres  lieux  fameux,  de  plaines,  de  vallées,  de  montagnes,  de  fleuves,  de 
rivières,  de  fontaines,  &  ce  que  renferme  la  Géographie  de  prefque  toute 
l’Afie  &  de  P  Afrique.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Livres  Orientaux ,  il 
n  eft  pas  vrailemblable  que  perfonne  le  plaigne  de  trouver  une  autre  Biblio¬ 
thèque  Orientale  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

Si  f  on  objeéle  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlés  comme  ils  le  font,  cha¬ 
cun  luivant  1  ordre  des  lettres  par  lefqu'elles  ils  commencent,  la  confufion  y  efl 
entière,  &  qu’on  ne  voit  pas  comment  on  peut  Pexcufer,  il  efl:  aifé  de  répon¬ 
dre  que  M.  d’Herbelot  a  prévu  cette  obje&ion,  &  qu’il  y  a  remédié.  Car  en 
parlant  de  chaque  Prince,  il  a  obfervé  quelétoitfon  prédéceffeur,  &  celui  qu’il 
a  eu  pour  fuccefîeur.  Ainfl  ceux  qui  voudront  lire  de  fuite  l’Hiftoire  de  telle 
Dynaftie  que  ce  foit ,  n’auront  point  de  peine  à  le  faire  en  remontant  jufques 
à  fon  fondateur ,  &  en  continuant  enfuite  de  Prince  en  Prince ,  jufqu’à  ce^ 
lui  fous  lequel  elle  a  pris  fin.  De  plus ,  comme  en  faifant  mention  du  com¬ 
mencement  de  chaque  Dynaftie,  il  a  eu  foin  de  donner  une  lifte  de  tous 
les  Princes  dont  elles  font  compofées ,  c’eft  un  autre  moyen  qu’il  a  fourni  pour 
en  fuivre  la  durée ,  en  ayant  recours  à  la  lettre  de  l’Alphabet  fous  laquelle  le 
nom  de  chacun  d’eux  eft  rangé. 

Mais  afin  que  le  Leâeur  puifle  envifager  tout  d’une  vue  cette  Hiftoire  qu’on 
lui  préfente,  voici  un  détail  qui  lui  fera  connoître  quelle  eft  fon  étendue,  & 
quelles  font  les  nouveautés  qui  lui  font  préparées. 

Comme  l’Hiftoire  Orientale  à  cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  Hiftoi- 
res  du  Monde ,  quelle  a  eu  fes  commencements  fabuleux  &  obfcurs ,  l’on  verra 
dans  cet  Ouvrage  ce  que  les  Orientaux  racontent  des  Génies  ou  Efprits,  qu’ils 
appellent  Péris ,  &  Dires ,  efpeces  de  créatures,  fuivant  leur  opinion,  differen¬ 
tes  des  hommes;  de  leurs  régnés  &  de  leurs  guerres  avant  la  création  d’Adam; 
de  la  communication  qu’ils  eurent  enfuite  avec  les  hommes  depuis  Adam  juf- 
qu’au  déluge ,  &  des  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même  déluge , 
avec  les  Héros  de  la  race  des  Pifchdadiens ,  qui  furent  les  premiers  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  On  y  apprendra  auffi  ce  qu’ils  difent  de  merveilleux  touchant 
la  montagne  de  Kaf ,  qui  environne  toute  la  terre ,  du  Simorg ,  ou  Simorg 
Anka,  ce  fameux  oifeau  qui  y  fait  fa  demeure ,  &  mille  autres  chofes  cu- 
rieufes  dont  la  connoiflance  n’eft  pas  moins  nécefîaire  pour  Pintelligence  des 
Poéfies  des  Orientaux,  &  de  leurs  autres  Ouvrages,  que  l’eft  celle  de  la  My¬ 
thologie  des  Grecs,  pour  bien  entendre  les  Poètes  Grecs,  &  les  Poètes  Latins. 

Les  circonftances  de  la  création  d’Adam  &  d’Eve  ,  de  leur  état  dans  le  Pa¬ 
radis  Terreftre ,  de  leur  foibleffe  à  fe  laiffer  tromper  &  abufer  par  les  rufes  & 
par  la  tentation  du  Démon,  de  leur  difgrace,  de  leur  pénitence,  &  de  tout 
le  cours  de  leur  vie  fuivant  les  traditions  Mufulmanes,  fondées  fur  ce  qui  en 
eft  écrit  dans  l’Alcoran  ;  les  Hiftoires  de  Caïn  &  d’Abel ,  de  Seth  &  Edris  , 
qui  eft  Enoch,  des  autres  Patriarches  jufques  à  Noé ,  &  de  tout  ce  qui  fe 
pafia  dans  ce  premier  âge  du  monde ,  ne  donneront  pas  peu  de  fatisfa&ion  à 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  s’inftruire  des  fentiments  des  Mahométans  tou¬ 
chant  l’origine  &  la  propagation  du  genre  humain. 

L’Hiftoire  du  déluge  a  aufli  des  particularités  très-remarquables  qui  ne  don¬ 
neront  pas  moins  de  plaifir.  Après  que  Noé  aura  fait  le  partage  de  la  Terre 
entre  fes  enfants,  l’on  remarquera  les  traditions  de  l’Orient  touchant  l’Hiftoire 
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dam  la  Mot  Rouge,  après  quelles  l’eurent  paffée  fous  la  conduite  de  Mol¬ 
le  &  par  le  miracle  que  fit  ce  divin  Légiflateur.  Tout  ce  que  fours  tra  îtions 
portent  touchant  Moife ,  Aaron ,  &  les  Magiciens  d’Egypte ,  n  eft  pas  moins 
fingulier.  Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  qu’ils  racontent  de  Samuel ,  de  oaul , 
de&Goliath ,  de  David ,  de  Salomon,  des  Prophètes ,  de  la  captivité  du  peu¬ 
ple  Juif  en  Babylone,  de  leur  retour  à  Jérufalem,  &  de  ce  quils  diient  a  cette 
occafton  du  Prophète  Efdras;  enfin  de  ce  qu’ils  publient  de  JESUS-CHRIST, 

de  la  Sainte  Vierge,  &  des  Apôtres.  A 

A  l’égard  de  l’Hiftoire  profane  après  le  déluge,  fon  commencement  paraî¬ 
tra  par  1 ’établiffement  de  fa  Monarchie  en  Perfe ,  fous  la  Dynaftie  des  Pifohda- 
diens ,  dont  le  fondateur  fut  Caïu-marrath ,  reconnu  par  les  Orientaux  pour  le 
premier  Souverain  &  le  premier  Monarque  du  monde.  Cette  Dynaftie  fera 
fuivie  par  celle  des  Caiamdes  ;&  apres  avoir  dure  jufques  a  Darius ,  elle  trou¬ 
vera  fa  ruine  dans  la  victoire  remportée  fur  ce  Prince ,  par  Alexandre  le  Grand, 
qui  fe  rendit  maître  de  tous  fes  puiflants  Etats.  Les  avions  de  ce  Conquérant 
ne  feront  pas  omifes ,  non  plus  que  les  motifs  qu  il  eut  de  déclarer  la  guerre 
à  ce  Monarque ,  fuivant  les  Traditions  des  peuples  du  Levant ,  qui  en  appor¬ 
tent  d’autres  que  ceux  qui  font  mentionnés  par  les  Hiftoriens  Grecs. 

Pendant  le  régné  des  Succeffeurs  d’Alexandre ,  &  pendant  leurs  divifions  , 
on  verra  naître  la  troifieme  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe ,  fous  le  nom  d  A.1- 
chcaniens ,  après  laquelle  viendront  fucceflivement  les  Afchganiens ,  qui  font 
les  Arfacides ,  &  les  Saffaniens ,  ou  les  Chofroès,  dont  l’Empire  finira  en  la  per¬ 
sonne  d’Iezdigerd ,  qui  fera  place  aux  Mahométans  fous  la  Souveraineté  des  fuc- 

cefleurs  de  Mahomet.  (  t 

L’Hiftoire  profane  Orientale  fe  fera  encore  connoître  après  le  déluge  ,  pat 

la  poftérité  de  Japhet ,  qui  s’établira  dans  la  Chine ,  dans  la  grande  Tartarie , 
&  dans  tous  les  pays  Septentrionaux  connus  par  les  peuples  Occidentaux  fous 
les  noms  de  Scythie ,  &  de  Sarmatie ,  ou  régneront  les  Mogols,  les  Tartares , 
les  Turcs  ,  les  Sclavons,  les  Bulgares ,  &  autres  de  la  même  race  de  Japhet. 
Après  plusieurs  irruptions  en-deçà  de  l’Oxus,  ces  peuples  viendront  preflër 
&  réduire  fort  à  l’étroit,  l’Empire  des  Khalifes,  &  le  détruiront  enfin  par  la 
puiffance  deHolagou,  Prince  de  la  race  de  Ginghizkhan. 

Après  ces  deux  différents  âges  de  l’Hiftoire  Orientale ,  l’un  depuis  la  créa¬ 
tion  d’Adam  jufqu’au  déluge ,  &  l’autre  depuis  le  déluge ,  le  troifieme  fera  ce¬ 
lui  de  Mahomet,  diverfifié  depuis  lui  jufques  à-préfent,  par  une  diverfité  pro- 
digieufe  de  grands  &  de  puiflants  Empires,  de  Souverainetés,  &  de  Domina¬ 
tions  attachées  à  fa  Religion,  qui  fe  répandront  dans  la  plus  grande  partie  de  ce 
Continent.  Mahomet  trouvera  d’abord  des  difficultés  dans  l’établiffement  de  fa 
Religion  &  de  fa  puiffance.  Mais  après  de  foibles  commencements ,  l’on  verra 
l’une  &  l’autre  s’accroître  d’une  maniéré  furprenante ,  &  s’étendre  en  peu  de 
temps  jufques  aux  deux  extrémités  de  l’Orient  &  de  l’Occident;  ç’eft-à-dire. 
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jufques  dans  la  Tartarie,  &  jufques  aux  Colonnes  d’Hercule ,  &en  Elpagnepar 
les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  vafte  Empire  qui  fe  fera  augmenté  fi  démefurément  fous  les  quatre  pre¬ 
miers  Khalifes,  ou  fuccefleurs  de  Mahomet,  &  enfuite  fous  les  Ommiades,  de 
qui  les  Lieutenants  iront  afliéger  les  Empereurs  de  Conftantinople  dans  leur  Ca¬ 
pitale  ,  ne  recevra  point  d’atteinte ,  &  ne  tombera  pas  en  décadence  comme 
plufieurs  autres.  Mais  fous  les  Abbaffitles ,  il  fe  partagera  en  plufieurs  Princi¬ 
pautés  ;  &  quelques-uns  de  ces  Khalifes  retiendront  fi  peu  de  chofe  de  la  grande 
autorité  de  leurs  prédéceffeurs ,  qu’ils  n’en  auront  prefque  que  le  nom. 

Alors  confécutivement,  ou  en  même  temps,  les  Provinces  du  Turqueftan,  de 
la  Tranfoxane  &  de  la  Perfe  feront  occupées  ou  enlevées  par  les  Thahériens, 
par  les  SofFarides,  par  les  Samanides,  par  les  Dilemites,  par  les  Gaznevides 
par  les  Gaurides,  par  les  Bouides ,  par  les  Selgiucides,  par  les  Ifmaéliens,  par 
les  Khouarezmiens ,  &  par  les  Atabeks.  Dans  le  même  temps ,  les  Carmathes 
cauferont  des  révolutions  dans  l’Arabie;  les  Tholonides,  &,  quelque  temps 
après  eux,  les  Fathimites,  fucceffeurs  des  Aglabites  en  Afrique,  feront  maîtres 
de  l’Egypte  ;  des  Princes ,,  defcendu  des  Ommiades ,  régneront  en  Efpagne  fous 
le  même  nom  d’Ommiades ,  &  y  feront  fuivis  d’autres  Puiffances.  Le  Muful- 
manifme  fera  partagé  en  Afrique  entre  plufieurs  Princes ,  fous  le  régné  des 
Aïoubites,  qui  auront  fuccédé  aux  Fathimites  en  Egypte.  Enfin,  le  Khalifat  fera 
éteint  à  Bagdet,  par  la  conquête  que  Holagou  en  aura  faite. 

Pendant  que  la  poftérité  de  Holagou  régnera  en  Perfe  fous  le  nom  des  Mo- 
gols  ou  de  Ginghizkhaniens ,  la  Dynaftie  des  Aïoubites  fera  place  en  Egypte 
à  celle  des  Mamelucs  ;  celle  des  Selgiucides  de  la  Natolie  qui  auront  eu  la  ville 
d’Iconium  pour  Capitale ,  cédera  eufuite  à  la  force  des  Ginghizkhaniens ,  & 
prendra  fin.  Après  les  Selgiucides ,  les  Othmanides ,  ou  les  Sultans  de  Conftan- 
tinople  qui  régnent  encore  aujourd’hui,  s’établiront  dans  le  même  Pays  parla 
valeur  d’Othman,  duquel  ils  emprunteront  leur  nom. 

Lorfque  la  puiffance  de  Ginghizkhaniens  fe  fera  évanouie ,  l’on  verra  paraî¬ 
tre. Timour,  ou  Tamerlan,  lequel,  après  leur  défaite  dans  la  Tartarie  &  dans 
la  Perfe,  de  même  que  des  Sarbédariens,  &  d’autres  Princes,  fe  fera  Souve¬ 
rain  d’un  Empire  qui  aura  fon  étendue  depuis  les  confins  de  la  Chine,  jufques 
à  l’extrémité  de  la  Natolie ,  le  long  des  côtes  de  l’Archipel.  Ses  enfants,  ou  fes 
petits-fils ,  lui  fuccéderont  fous  le  nom  de  Timurides ,  fuivant  le  partage  qu’il 
leur  aura  fait  de  fes  Etats,  dont  Schahrokh,  auquel  il  aura  lailfé  le  Khorafan, 
fe  rendra  maître  abfolu,  à  l’exception  de  l’Arménie  &  des  confins  de  la  Perfe , 
où  s’élèvera  la  Dynaftie  des  Turcomans,  appelles,  du  Mouton  noir,  Iefquels 
formeront  un  Empire  dans  la  Perfe,  mais  qui  fera  de  peu  de  durée. 

Les  fuccefleurs  de  Schahrokh  qui  auront  été  obligés  de  fe  contenter  du  feul 
Royaume  de  Khorafan,  y  feront  détruits  par  les  Usbeks,  Iefquels  s  y  établiront 
fi  puiffamment,  de  même  que  dans  la  Tranfoxane ,  que  tous  les  efforts  des  Sofis 
de  Perfe  ne  feront  pas  capables  de  les  en  chaffer,  &  qu’ils  conferveront  leur 
Empire  jufques  à  nous.  Néanmoins  la  race  de  Tamerlan  ne  fera  pas  entièrement 
éteinte.  Un  Prince  de  fon  fang  chaffé  de  la  Tranfoxane  par  les  Usbeks ,  fondera 
dans  les  Indes  le  puiffant  Empire  qui  fubfifte  jufques  à  préfent  fous  le  nom  de 
l’Empire  du  Grand  Mogol. 

Les  Turcomans  du  Mouton  noir  ne  feront  pas  long-temps  paifibles  dans  la 
Perfe,  ceux  du  Mouton  blanc  les  en  priveront,  &  ceux-ci  feront  placeàSchah 
Ifmaël  Sofi ,  fondateur  des  Sofis  de  Perfe ,  que  l’on  voit  encore  fe  maintenir 


viij  DISCOURS  POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

fur  le  Trône  de  ce  grand  Empire.  Les  Empereurs  Othomans  feront  de  puit 
lants  efforts  pour  s’oppofer  à  leur  élévation  ;  mais  rebutes  par  les  gran  es  il 
ficultés  qu’ils  trouveront  à  réuffir  dans  leur  deflein ,  ils  tourneront  leurs  armes 
vers  la  Syrie  &  vers  l’Egypte;  &  Sultan  Selim,  premier  du  nom  *  apres  avoir 
fait  ôter  la  vie  au  dernier  Sultan  des  Mamelucs  ,  en  rendra  1  etendue  de  fes 

Etats  beaucoup  plus  vafte  quelle  n’étoit  auparavant.  .  ^ 

Enfin ,  l’on  remarquera  que  toutes  ces  puiffantes  Dynafties  &  d  autres  de 
moindre  considération,  lefquellesne  font  pas  oubliées  dans  la  Bibliothèque  Orien¬ 
tale  ,  font  réduites  de  notre  temps  à  celles  des  Empereurs  des  Indes  ou  du 
Grand  Mogol;  desUsbeks,  maîtres  du  Turqueftan,  de  la  Tranfoxane,  &  du 
Khorafan;  des  Sofis  de  Ferfe;  des  Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantino- 
ple ,  &  des  Rois  de  Fez  &  de  Maroc  ;  &  que  les  Provinces  nombreufes  de 
l’Afte,  de  l’Europe  ,  &  de  l’Afrique,  où  la  Religion  Mahométane  fe  trouve  ré¬ 
pandue  ,  y  font  foumifes. 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de  l’Hiftoire ,  obferveront  que  1  Hiftoire 
générale  ,  telle  que  nous  l’avons,  en  y  comprenant  FHiftoire  fainte  avec  la  pro¬ 
fane,  a  été  jufques  à  préfent  défeêhieufe,  en  ce  que  celle-ci  dont  nous  parlons y 
qui  en  fait  partie,  lui  manquoit.  A  l’égard  de  FHiftoire  fainte,  ne  fauront-ils 
pas  bon  gré  à  M.  d’Herbelot ,  de  leur  avoir  procuré  la  connoiflance  de  ce  que 
les  Mahométans  en  croyent?  Car,  foit  que  leurs  Traditions  foient  faufles,  ou 
quelles  foient  véritables  ,  il  eft  toujours  très -agréable  de  les  connoître  ;  & 
l’on  peut  encore  en  tirer  de  l’utilité  pour  difputer  avec  eux  touchant  leur  Re¬ 
ligion  ,  étant  néceflaire ,  en  cette  rencontre ,  de  connoître  le  fort  &  le  foible 
dun  adverfaire. 

Quant  à  FHiftoire  profane  ,  on  peut  tomber  d’accord  avec  ceux  qui  y  fe¬ 
ront  réflexion,  que  FHiftoire  des  plus  anciens  Rois  de  Perfe,  c’eft-à-dire  des 
Pifchdadiens ,  eff  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Mais  que  l’on  confidere  les 
premiers  temps  de  telle  Hiftoire  que  l’on  voudra,  (je  ne  parle  point  de  celle 
qui  eft  renfermée  dans  les  faints  Livres ,  )  peut-on  en  produire  quelqu’une  qui 
ne  foit  fabuleufe  dans  fon  origine  ? 

L’Hiftoire  des  Caianiens ,  qui  renferme  celle  que  les  Grecs  nous  ont  donnée 
de  Cambyfe ,  de  Xerxès ,  &  de  leurs  fucceffeurs  jufques  à  Darius ,  paroîtra  aufîi 
fort  obfcure  &  imparfaite.  Mais  pouvons-nqus  dire  qu’elle  foit  plus  débrouil¬ 
lée  dans  les  Auteurs  Grecs,  &  même  plus  fincere  ?  Il  en  eft  de  même  de  l’Hif- 
toire  des  Afchganiens,  qui  font  les  Arfacides,  &  de  celle  des  Saffaniens,  ou  des 
Chofroès.  Néanmoins,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’on  trouveroit  ces  Hiftoires 
excellentes,  fi,  après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe,  elles  avoient 
pu  fe  conferver  telles  quelles  avoient  été  écrites  par  leurs  Auteurs,  &  fi  elles 
fuffent  venues  jufques  à  nous.  Ce  qui  refte  encore  de  la  vie  &  des  aâions  de 
ces  Monarques  dans  les  Ouvrages  des  Hiftoriens  Mahométans ,  eft  plus  que 
fuffifant  pour  faire  comprendre  que  la  perte  n’en  eft  pas  moins  confidérable , 
que  celle  de  plufieurs  Hiftoires  des  Grecs  &  des  Romains  que  nous  regret¬ 
tons.  Elles  nous repréfenteroient,  fans  doute, des  chofes  très-mémorables  de  ces 
Rois,  avec  tout  l’éclat  de  leur  valeur  &  de  leurs  vertus,  &  particuliérement 
le  fameux  Noufchirvan,  que  les  Auteurs  Mahométans  proposent  à  leurs  Prin¬ 
ces  ,  comme  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  bien  gouverner , 
quoiqu’il  fût  Idolâtre. 

Les  Savants  dans  THiftoire ,  qui  auront  remarqué  les  démêlés  des  Empereurs 
Romains  avec  les  Chofroès ,  reconnoîtront  ici  les  mêmes  Rois  de  Perfe  par 

leurs 
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leurs  propres  noms ,  &  trouveront  plus  de  particularités  de  leurs  aûions  &  de 
leur  conduite,  que  ce  quils  en  auront  lu  dans  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins; 
&  par  ce  moyen ,  ils  auront  leur  Hiftoire  auffi  achevée  qu’ils  pouvoient  fouhai- 
ter  de  l’avoir.  -  . 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  Peuples  Septentrionaux  defcendent 
de  Japhet,  &  c’eft  ce  que  les  Livres  facrés  confirment  affez  clairement.  Mais 
que  les  Tartares,  les  Mogols,  les  Turcs  &  les  Chinois  tirent  de  lui  leur  ori¬ 
gine  ,  de  la  maniéré  qui  efl:  rapportée  par  les  Hiftoriens  Orientaux ,  &  par  la 
fucceffion  continuelle  dont  ils  font  mention ,  c’efl:  de  quoi  bien  des  gens  auront 
de  la  peine  à  fe  perfuader. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  prononcer  fur  la  vérité  d’un  fait  auffi  important  que  ce¬ 
lui-là.  Mais  fans  prendre  parti ,  les  perfonnes  raifonnables  fufpendront  au  moins 
leur  jugement  là-deffus ,  fi  elles  veulent  bien  faire  réflexion  que  les  Hiftoriens 
Orientaux  aflurent  pofitivement ,  combien  ces  peuples ,  qui ,  d’ailleurs  négli- 
geoient  les  Sciences  &  les  Arts,  ont  eu  d’exaftitude  à  conferver  la  mémoire 
de  leurs  généalogies.  A  cela  il  faut  ajouter  que  ces^Auteurs  n’ont  pas  été  feu¬ 
lement  les  voifins  des  Tartares ,  des  Mogols  &  des  Turcs  ;  mais  encore  qu’ils 
ont  vécu  parmi  eux ,  &  que  la  plupart  ayant  été  leurs  fujets ,  il  efl:  croyable 
qu’ils  ont  eu  tout  le  temps  &  l’occafion  favorable  pour  fe  bien  informer  de  ce 
qu’ils  ont  avancé,  &  qu’ils  en  ont  été  perfuadés. 

Quant  aux  mœurs  de  ces  Nations,  on  ne  les  trouvera  pas  différentes  de  cel¬ 
les  que  Quinte-Curce  a  décrites  en  parlant  des  Scythes  qui  ont  été  les  mêmes 
peuples.  On  remarquera  en  eux  la  même  maniéré  de  vivre ,  la  même  fimpli- 
cité ,  la  même  candeur ,  les  mêmes  fentiments ,  &  à  peu  près  le  même  mépris 
v' pour  toute  forte  d’ambition,  tant  qu’ils  ne  fe  font  pas  laiffés  corrompre  par 
les  délices  de  l’Afie. 

LTIiffoire  Byzantine  n’aura  pas  moins  de  rapport  avec  l’Hiftoire  des  Kha¬ 
lifes  ,  &  des  autres  Princes  Mahométans  de  l’Afie ,  que  l’Hiftoire  Romaine  avec 
celle  des  Arfacides  &  des  Khofroès.  Dès  le  temps  des  premiers  fucceffeurs  de 
Mahomet,  la  Syrie  &  l’Egypte  feront  enlevées  aux  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  ;  &  ces  mêmes  Empereurs,  peu  de  temps  après,  feront  affiégés  dans  leur 
Capitale,  avec  danger  d’en  être  chaffés ,  dont  ils  feront  délivrés  par  l’avantage 
de  fa  fituation  heureufe ,  &  parce  que  leurs  ennemis  n’étoient  pas  affez  habiles 
pour  empêcher  qu’ils  ne  reçuffent  des  vivres  par  Mer.  Cet  orage  paffé ,  ils  fe 
maintiendront  encore  dans  la  Natolie  &  dans  les  Ifles  de  l’Archipel  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  ;  &  après  avoir  foutenu  de  grandes  guerres  contre  les  Khalifes , 
leur  autorité  fera  fort  refferrée  par  les  Sultans  d’Iconium ,  jufques  à  ce  qu’ils 
feront  obligés  de  céder  à  la  force  des  Othomâns ,  qui  les  priveront  enfin  de  Ja 
puiffance  qui  leur  fera  reliée  en  Europe. 

Il  ne  fera  pas  moins  curieux  de  remarquer  le  progrès  des  guerres  faintes , 
ou  des  Croifades ,  la  durée  de  la  puiffance  des  Princes  Chrétiens  qui  fe  feront 
établis  en  Syrie,  à  Jémfalem,  en  Arabie,  en  Méfopotamie ,  &  le  long  des 
côtes  de  la  Phénicie,  leur  décadence  fous  les  Aioubites,  dont  Saladin,  fils 
d’Aioub,  fut  le  premier  Sultan,  &  enfin  de  quelle rnaniere  ils  furent  chaffés  de 
tous  ces  pays,  fous  le  régné  des  Mamelucs;  &  l’on  conviendra  qu’un  Ouvrage 
comme  celui  de  M.  d’Herbelot ,  étoit  néceffaire  pour  mieux  pénétrer  dans  le  dé¬ 
tail  de  cette  Hilloire.  En  effet,  les  Hiftoriens  des  Aioubites  &  des  Mamelucs 
en  ont  écrit  des  particularités  que  les  nôtres  avoient  omifes ,  ou  dont  ils  n’avoient 
pas  eu  connoiffance,  s’étant  contentés  de  rapporter  les  aâions  des  Princes  Chré- 
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tiens,  &  n’ayant  donné  que  fort  peu  d  attention  a  celles  des  Princes 

tans.  Cependant,  c’eft  une  méthode  dont  ne  peut  pas  fe  contenter  un  î 

qui  demande  d’être  inftruit  &  éclairci  avec  la  meme  exaéhtu  e  ce  o 

fe  pafîe  entre  les  deux  partis  oppofés.  #  .  .  .c,  A 

L’Hiftoire  de  la  Religion  Mufulmane  ne  fera  pas  moins  particulanlee  d 

la  Bibliothèque  Orientale,  que  l’Hiftoire  des  Princes  qui  en  ont  fait  proleüion. 
Son  accroiflement  fera  inséparable  de  leurs  conquêtes;  &  les  memes  ri  > 
pour  mieux  faire  obferver  leurs  loix,  profiteront  de  la  fauffe  periuaiion  e 
leurs  fujets,  &  n’en  établiront  que  de  conformes  au  texte  de  1  Alcoran,  aftn 
que  leur  mfraéhon  foit  regardee  comme  un  attentat  a  la  Religion ,  maxime  prt*j 
cipale  par  laquelle  la  doârine  perverfe  de  Mahomet ,  qui  a  caule  de  11  gran  s 
dommages  au  Chriftiamfme ,  efl:  fuivie  depuis  tant  de  fiecles  par  ce  nom  re 

prodigieux  de  Seâateurs.  ,  .  x  , 

Comme  l’Alcoran,  quifert  debafe  à  cette  même  Religion,  a  donne  lieu  a  de 

grandes  conteftations  entre  fes  Doâeurs,  premièrement,  lavoir  fi  ce  \vxz  a 
été  créé,  ou  non  créé,  ôTenfuite  fur  l’explication  de  plufieurs  endroits  de  lort 
texte,  &  que  de  plus,  d’autres  points  conîidérables  ont  caufé  de  grands  fchil- 
mes  &  de  grandes  héréfies  parmi  eux ,  les  noms  &  les  aftions  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  Auteurs ,  leurs  dogmes ,  &  mêmes  les  guerres  fanglantes  auxquelles 
ils  ont  donné  occafion,  compofent  aufli  une  des  principales  parties  de  cet  Ou¬ 
vrage.  La  grofliéreté  de  quelques-uns,  &  le  raffinement  des  autres,  feront  voir 
jufques  à  quel  excès  d’extravagance  Pefprit  humain  efl;  capable  de  fe  porter 
en  matière  de  Religion,  lorfqu  il  n  efl:  pas  attache  a  la  véritable.  La  principale 
&  la  plus  ancienne  de  toutes  ces  Seâes,  qui  efl:  celle  des  Schntes,  ou  Seûai- 
res  d’Ali ,  forme  encore  aujourd’hui  un  fchifme  très-confidérable  dans  le  Mu- 
fulmamfme ,  &  lesfiijets  de  leur  feparation  font  ici  déclarés  fort  amplement. 

Mais  parce  que  qu’après  les  Monarques  &  les  autres  Princes  fouverains,  les 
Hiftoriens  Orientaux  ne  fe  font  pas  contentés  d’éternifer  la  mémoire  des  plus 
grands  Capitaines  &  des  Miniflres  les  plus  habiles ,  qu’ils  ont  encore  pris  le 
foin  de  célébrer  celle  desperfonnes  illuftres ,  foit  par  leur  vertu  &  par  leur  piété  , 
foit  par  leur  capacité  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  ce  que  le  grand  M. 
de  Thou  a  aufli  obfervé  dans  fon  Hiftoire  ;  c’eft  pour  cela  que  le  judicieux  M. 
d’Herbelot  a  donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à  tant  de  Scheiks  &  de  perfon- 
nages  réputés  faints  par  les  Mufulmans ,  à  tant  de  Do&eurs  de  leur  Religion  & 
de  leur  Loi,  à  tant  de  Philofophes,  de  Mathématiciens,  de  Médecins,  d’Hif- 
toriens,  de  Poètes,  &  à  tant  d’ Auteurs  en  toutes  fortes  de  Sciences,  d’Arts, 
&  de  profeflions ,  dont  il  a  tiré  les  éloges,  des  Hiftoriens  &  des  autres  Ecri¬ 
vains  Orientaùx  très-nombreux,  lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  féparés,  tou¬ 
chant  leurs  vies  &  leurs  aâions.  C’eft  à  leur  occafion  qu’il  rapporte  une  infinité 
de  faits  &  de  remarques  curieufes  &  pleines  d’érudition  ;  &  delà  le  Leâeur 
pourra  juger  fi  les  Orientaux  font  fi,  barbares  &  fi  ignorants  qu’on  les  publie 
dans  le  monde. 

Néanmoins  il  faut  dire  la  vérité,  on  fait  quelque  grâce* aux  Arabes,  &  ils 
palfent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fciences  avec  grande  application.  On  at¬ 
tribue  de  la  politefle  aux  Perfans,  &  on  leur  fait  juftice.  Mais  par  leur  nom  feul, 
les  Turcs  font  tellement  décriés ,  qu’il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer , 
pour  fignifier  une  nation  barbare,  grofliere,  &  d’une  ignorance  achevée;  & 
fous  leur  nom,  l’on  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  la  domination  de  l’Em¬ 
pire  Othoman. 
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Cependant  on  leur  fait  injuftice  de  les  charger  d  une  fi  grande  calomnie.  Car 
fans  s’arrêter  à  les  jufiifier  de  barbarie  &  de  grofiiereté ,  ce  qui  demanderait  un 
détail  dune  trop  longue  étendue,  lequel  n’eft  pas  du  fujet  de  cette  Préface,,  on 
peut  dire  à  l’égard  de  l’ignorance ,  qu’ils  ne  cedent  ni  aux  Arabes ,  ni  aux  Per- 
lans,  dans  les  fciences  &  dans  les  belles-Lettres  communes  à  ce  s  trois  Nations, 
&  qu’ils  les  cultivent  prefque  dès  le  commencement  de  leur  Empire.  La  Biblio¬ 
thèque  Orientale  en  fait  foi,  &  l’on  obferve  dans  leur  Hiftoire  une  fuite  con¬ 
tinuelle  de  Dofteurs  de  leur  Religion  &  de  leur  Loi ,  très-fameux  &  très-efti- 
més  parmi  eux ,  tant  par  leur  do&rine  que  par  leurs  écrits.  Ils  ont  aufiî  des  Hif- 
toriens,  très'célebres  &  très-ex  a£ls ,  des  aâions  de  leurs  Sultans;  &  Ton  peut 
compter  comme  une  marque  de  la  délicatelfe  de  leur  efprit,  le  nombre  con- 
fidérable  de  leurs  Poètes,  qui  montoità  cinq  cents  quatre-vingt  dix,  vers  la  fin 
du  fiecle  pafle ,  comme  on  le  voit  par  l’Hiftoire  qu’un  de  leurs  Ecrivains  pu¬ 
blia  en  ce  temps-là.  Car  en  quelque  Nation  que  ce  foit,  la  Poéfie  a  cela  par- 
deffus  la  Profe,  quelle  s’exprime  plus  noblement,  &  quelle  dépeint  les  chofes 
avec  des  couleurs  plus  vives;  ce  qui  ne  peut  partir  que  de  la  politefle  &  dq 
la  délie  a  telle  de  l’efprit. 

Les  Chrétiens  Orientaux  n’ayant  pas  dû  être  oubliés  ,  puifqu’ils  font  partie  des 
peuples  connus  fous  ce  nom,  M.  d’Herbelot  a  aufii  recueilli  &  donné  ici  au  Pu¬ 
blic,  tout  ce  qu’il  a  pu  trouver  de  leur  Hiftoire  dans  les  Livres  Arabes  où  il 
en  eft  fait  mention.  Ainfi  avec  tout  ce  qui  a  été  marqué,  l’on  trouvera  encore 
plufieurs  Saints ,  plufieurs  Patriarches ,  Evêques  &  autres  Perfonnages  illuftres  ; 
les  noms  des  Héréfiarques,  &  des  héréfies  qui  les  ont  partagés,  &  qui  les  parta¬ 
gent  encore;  leurs  coutumes,  leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  &  plufieurs  autres 
fingularités  d’érudition  Orientale  à  leur  fujet,  dignes  de  la  capacité  &  du  bon 
goût  de  notre  Auteur.  Voilà  à  peu  près,  pour  ce  qui  regarde  l’Hifioire,  tout 
ce  qui  efi:  compris  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

M.  d’Herbelot  a  tiré  tous  ces  matériaux,  de  MïrkhoncL ,  de  Kliondemir ,  de 
B  en  Schahnah ,  qu’il  appelle  Ben  Schûhnah ,  ou  Ben  Schohnah ,  du  Nighiariftan  , 
du  Tarikh  Kho{ideh ,  ou  Tarik  Montekheb  ,  du  Lobbtarik  ,  ou  Lebtarikh ,  com¬ 
me  il  l’appelle  aufiî,  d'Ebn  K/ialekan,  de  Devlet  S chah ,  ou  Doulat  S  chah,  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  Livres  Arabes ,  Perfiens  &  Turcs ,  qui  ne  font  pas 
imprimés  ;  d’ AbouLfarage ,  de  T  Hiftoire  Saracenique  ,  &  d'Ebn  Batrik ,  qui  le 
font,  que  l’on  trouvera  tous  cités.  Le  Khondemir ,  fort  gros  Ouvrage,  lequel 
comprend  l’Abrégé  de  toute  l’Hiftoire  Orientale ,  Ben  Schahnah ,  &  le  Niolda- 
riftan ,  qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque,  s’y  trouvent  dans  leur  entier,  fuivant 
l’ordre  alphabétique  des  Princes  &  des  perfonnages ,  defquels  leurs  Auteurs 
ont  fait  mention;  &  le  Khondemir  commence  à  la  création  du  Monde,  &  finit 
environ  au  commencement  de  l’établiflement  de  la  Monarchie  des  Sofis  de  Perfe. 
Delà  l’on  peut  juger  combien  de  chofes  &  dations  mémorables,  qui  ne  font 
pas  connues  en  Europe,  vont  être  rendues  publiques. 

On  ne  s  etendra  pas  fur  les  noms  des  lieux ,  comme  des  Provinces ,  des  Vil¬ 
les,  des  places  fortes,  des  Châteaux,  des  Palais,  des  Montagnes,  des  Fleuves 
&  d’autres  qui  regardent  la  Géographie  de  toute  l’Afie,  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’Afrique,  &  de  ce  que  les  Orientaux  ont  connu  en  Europe,  dont  on  a 
ici  une  defcription  très-ample.  On  fe  contentera  de  dire  que  les  Savants  vont 
jouir ,  non-feulement  de  la  Géographie  ddAboulfeda  qu’ils  défirent  depuis  fi  long¬ 
temps;  mais  encore  de  celle  d’un  Géographe  Perfien  qui  n’efl:  pas  moins  recom¬ 
mandable  ni  moins  finguliere,  de  celle  üEdriftî ,  de  même  que  de  celles  d’autres 
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Auteurs  qui  ont  été  tirées  des  Manufcrits  très-rares.  La  vérité  des  defcripti 
rapportées  par  tous  ces  Auteurs ,  ne  doit  pas  être  plus  lu  pe  e  a  eur  egar  ,  q 
l’égard  de  tous  les  autres  Géographes.  Au  contraire,  ils  parlent  la  plufr 
comme  témoins  oculaires,  ou  du  moins  fur  la  relation  de  plufieurs  voyageurs 
dignes  de  foi.  Car  on  fait  qu’il  n’y  a  pas  de  plus  grands  voyageurs  que  les 
Mahométans  dans  les  Pays  où  il  y  a  exercice  de  leur  Religion,  non  eu  ementen 
qualité  de  Marchands,  mais  encore  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  es 
plus  éloignés  ne  s’en  épargnent  point  la  fatigue  ,  pour  peu  qu  1$  ayent  e  qu 
en  faire  la  dépenfe.  Il  y  en  a  même ,  qui  n’ont  pas  de  quoi  la  faire,  leique  s  ne 
laiffent  pas  que  de  fe  mettre  en  chemin  pour  s’acquitter  de  ce  devoir ,  a  la  la¬ 
veur  de  la  libéralité  des  riches,  alfez  générale  chez,  eux,  &  à  la  faveur  des  Hô¬ 
pitaux  fondés  fur  les  routes  pour  les  affifter. 

Ceux  qui  ne  s’arrêtent  pas  Amplement  à  la  defcription  des  lieux,  mais  qui 

cherchent  encore  leur  pofition  au  jufte  à  1  égard  du  Ciel,  auront  auffi  leur  a- 
.  tisfaÛion  particulière  fur  ce  point.  Car,  outre  les  obfervations  faites  en  parti¬ 
culier  par  les  Auteurs,  M.  d’Herbelot  s  e(l  auffi  fait  une  loi  de  rapporter  ort 
exa&ement  celles  qui  ont  été  faites  à  Maragah  par  Najjireddin  Thousjî ,  fous 
les  aufpices  de  Holagou ,  Empereur  des  Mogols  dans  la  P erfe ,  de.  même  que 
celles  d’Ulug-beg,  fils  de  Schahrokh,  &  petit-fils  de  Tamerlan,  qui  les  fit  faire 
par  d’excellents  Aftronomes  dans  fon  Obfervatoire  de  Samarcand.  S  il  y  a  des 
fentiments  différents  touchant  les  longitudes  &  les  latitudes  de  certaines  places , 
c’eft  feulement  à  l’égard  des  plus  éloignées,  &  des  moins  fréquentées ,  lefquel- 
les  font  en  petit  nombre ,  &  cela  ne  doit  pas  empêcher  nos  Géographes  qui  fe 
piquent  de  juffeffe  dans  leurs  Cartes,  den  faire  leur  profit.  On  ne  dit  rien  da¬ 
vantage  fur  ce  fujet  de  la  Géographie ,  ni  des  foins  que  les  Arabes  &  les  Per- 
fans  ont  pris  de  la  cultiver ,  pour  n  en  pas  repeter  des  particularités,  dont  plu¬ 
fieurs  articles  de  cette  Bibliothèque  font  remplis. 

Il  eft  temps  de  parler  des  Livres  Orientaux ,  c  eff-a-dire,  des  Livres  Arabes, 
Perfiens  &  Turcs,  qui  ont  auffi  leur  place  dans  cet  Ouvrage  ,  par  l’Ordre  alpha¬ 
bétique  qui  y  régné,  &  par  celui  des  premiers  mots  de  leurs  titres. 

Hottinger  a  publié  une  Bibliothèque  Orientale  que  les  Savants  ont  bien  re¬ 
çue.  Mais  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  de  Livres  quelle  contient, 
avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroît  dans  celle  de  M.  d’Herbelot,  s’étonnera 
de  ce  que  fon  Auteur  a  donné  le  nom  de  Bibliothèque ,  à  ce  qui  n’eft  capable 
au  plus  de  remplir  qu’un  affez  petit  cabinet.  Au  contraire,  on  fera  furpris  agréa¬ 
blement  de  trouver  ici  une  Bibliothèque  véritable  &  très-nombreufe,  laquelle 
auroit  été  reçue  avec  applaudiffement,  fi  elle  avoit  été  imprimée  &  donnée  au 
Public  féparément. 

Les  Amateurs  des  Livres  &  des  compofitions  des  Savants,  n’auront-ils  pas 
fujet  d’admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs  Ouvrages  fur  une  fi 
grande  diverfité  de  matières,  autant  quelles  peuvent  tomber  dans  l’imagina¬ 
tion  ?  S’ils  avoient  ci-devant  quelque  opinion  de  leur  doârine  &  de  leur  éru¬ 
dition  ,  n’avoueront-ils  pas  qu’ils  ne  l’avoient  point  conçue  auffi  haute  qu’ils  la 
méritoient?  S’ils  n’en  avoient  aucune,  ne  confefferont-ils  pas  de  bonne  foi  qu’ils 
étoient  dans  l’erreur  ;  &  cela  ne  leur  fera-t-il  pas  naître  l’envie  de  fe  rendre  fa¬ 
milières  ,  des  Langues  qui  peuvent  leur  fervir  à  apprendre  une  infinité  de  cho- 
fes  qu’ils  ignorent ,  &  dont  la  connoiffance  ne  leur  feroit  pas  moins  agréable 
qu’utile?  . 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cette  connoiffance  ne  doive  être  très-agréa¬ 
ble  , 
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ble ,  parce  que  rien  au  monde  ne  fait  plus  de  plaifir  que  d’avoir  appris  ce  que 
l’on  ne  favoit  pas.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’utilité ,  c’eft  peut-être  fur  quoi  quel¬ 
ques-uns  fe  recrieront ,  &  demanderont  à  quoi  elle  peut  être  bonne. 

Premièrement,  on  peut  leur  répondre,  que  ce  qui  eft  agréable,  particulié¬ 
rement  à  l’efprit ,  eft  en  même-temps  utile ,  &  que  l’efprit  en  tire  au  moins  l’a¬ 
vantage  d’être  plus  éclairé.  De  plus,  peut-on  foutenir  qu’il  eft  inutile  de  con- 
noître  ce  que  tant  d’excellents  Ecrivains  ont  penfé ,  ce  qu’ils  ont  écrit  de  leur 
Religion,  de  leurs  Hiftoires,  de  leurs  Pays,  de  leurs  Coutumes,  de  leurs  Loix, 
des  vertus  qu’ils  pratiquent,  des  vices  qu’ils  déteftent;  &  par-là  n’eft-ce  pas 
acquérir  fans  peine  &  fans  fortir  de  chez  foi,  ce  que  l’on  devroit  aller  cher¬ 
cher  chez  eux  en  voyageant ,  pour  fe  perfeètionner  &  devenir  un  homme  ac¬ 
compli,  un  homme  qui  juge  fainement  de  toutes  chofes,  qui  en  parle  de  mê¬ 
me ,  &  qui  rende  fes  aérions  conformes  à  fes  penfées  &  à  fes  paroles ,  chofes 
que  l’on  ne  peut  exécuter  qu’à  proportion  des  connoiffances  que  l’on  a  acqui- 
fes,  non-feulement  de  ce  qui  fe  paffe  fous  l’horifon  oùl’onrefpire  l’air  qui  fait 
vivre ,  mais  encore  dans  tout  l’Univers  ? 

Pour  revenir  au  fujet  de  cette  Préface,  les  Savants  &  toutes  fortes  de  per¬ 
sonnes  qui  n’auront  pas  le  goût  dépravé,  admireront,  fans  do^ite,  cette  quantité 
prodigieufe  d’Ouvrages  fur  la  Théologie ,  où  les  matières  les  plus  épineufes  en 
font  examinées,  tant  d’autres  fur  toute  la  Philofophie,  tant  de  Traités  particu¬ 
liers  fur  la  Phyfique ,  tant  de  Livres  fur  prefque  toutes  les  parties  des  Ma¬ 
thématiques,  fur  l’Hiftoire  générale  des  Princes  &  des  Etats,  &  particulière  des 
Provinces,  des  Villes,  &  des  perfonnes  illuftres  en  toutes  fortes  de  profeftions, 
tant  de  Livres  de  Magie  &  fuperftitieux ,  tant  de  Traités  de  Réthorique  &  de 
Grammaire ,  tant  de  Poèmes  en  Arabe ,  en  Perften ,  &  en  Turc ,  tant  de  Com¬ 
mentaires  fur  l’Alcoran,  &  fur  les  Ouvrages  qui  traitent  de  toutes  ces  Sciences 
&  de  tous  ces  Arts ,  &  tant  d’autres  Livres  de  Fables  morales,  de  Colleérions  de 
Proverbes,  de  Sentences  ou  Maximes,  de  paroles  remarquables  &  de  bons  mots, 
de  Contes  divertiflants ,  &  d’Hiftoires  fabuleufes  que  nous  appelions  Romans. 

Tous  ces  Livres  ft  diverfifiés  donneront  lieu  de  faire  réflexion ,  que  les  Sa¬ 
vants  des  Nations  Orientales  ont  un  grand  champ  pour  acquérir  chez  eux  ce 
que  l’on  appelle  Erudition,  en  lifant  tous  les  bons  Livres  qu’ils  ont  en  grand 
nombre,  lefquels  peuvent  la  leur  donner.  Car,  par  exemple,  ils  ne  peuvent  pas 
entendre  les  Poéfies  écrites  en  leur  Langue,  que  par  la  connoilfance  de  leurs 
temps  fabuleux,  de  leurs  Hiftoires,  de  leurs  Traditions,  de  leurs  Coutumes  an¬ 
tiennes,  &  de  plufieurs  autres  chofes  qu’ils  font  obligés  d’acquérir  par  une  lon¬ 
gue  le fture  de  ces  Livres.  Cela  étant,  l’on  ceffera  de  s’étonner,  comme  bien 
des  gens  le  font,  de  ce  qu’ils  négligent  d’apprendre  nos  Langues,  pour  s’intro¬ 
duire  dans  la  leéhire  de  nos  Livres,  &  pénétrer  dans  nos  Hiftoires,  &  dans  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  doûrine  &  de  notre  érudition,  pendant  qu’ils  ont  tant 
de  quoi  s’occuper  à  travailler  dans  leur  propre  fonds. 

Néanmoins  pour  marque  quils  ne  méprifent  pas  nos  Hiftoires ,  j’ai  reconnu 
en  eux  beaucoup  de  difpofitions  à  en  prendre  connoiflance ,  s’ils  en  avoient  des 
verrions  en  leurs  Langues.  Comme  ils  font  grands  amateurs  de  l’Aftronomie  , 
&  des  autres  parties  des  Mathématiques ,  dans  lefqüelles  ils  favent  que  nos  Au¬ 
teurs  ont  fait  des  découvertes  qui  leur  font  inconnues,  de  femblables  verrions 
de  leurs  Livres  leur  feroieiit  fort  agréables. 

Ce  qui  donnera  encore  beaucoup  de  fatisfa&ion  dans  la  le&ure  des  titrés  de 
tous  ces  Livres ,  ce  font  le  lieu  de  la  nâiflànce ,  les  afrions  principales ,  &  le 
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temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs ,  que  M.  d’Herbelot  a  remarque  exactement 
autant  qu’il  a  pu  le  faire ,  avec  les  Auteurs  qui  ont  pris  le  foin  de  les  faire  con* 

noître  à  la  poftérité  par  ces  circonftances. 

Cet  homme  fi  habile ,  &  qui  a  porté  fes  vues  fi  loin  pour  obliger  les  ïiedes 

à  venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoilfances  qu  il  avoit  acqui- 
fes ,  a  formé  toute  cette  ample  Bibliothèque  de  Livres  Orientaux  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  l’on  connoîtra  la  grande  quan¬ 
tité  quil  y  en  a,  par  le  numéro  fous  lequel  il  s’y  trouvent,  qu’il  a  pris  foin  dy 
ajouter ,  afin  que  ceux  qui  auront  befoin  ou  la  curiofité  de  les  lire ,  puilfent  y 
avoir  recours,  &  jouir  de  la  facilité  avec  laquelle  l’illuftre  M.  1  Abbe  deLou- 
vois ,  qui  en  eft  le  dépofitaire ,  les  communique ,  de  même  que  les  autres  Li¬ 
vres  renfermés  dans  ce  riche  tréfor.  Mais  comme  tous  les  Livres  Orientaux ,  a 
caufe  de  leur  nombre  exceflif ,  ne  peuvent  pas  fe  rencontrer  dans  un  meme  en¬ 
droit,  fans  parler  des  Livres  non  communs  qu’il  avoit  acquis,  il  y  a  aufli  range 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  Florence,  où  il  a  fait  un  long  féjour,  &  d autres 
qu’il  avoit  vus  ailleurs. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas  feulement 
ceux  qui  ont  été  compoféspar  les  Mahométans,  mais  encore  ceux  des  Auteurs 
Chrétiens ,  tant  en  Arabe  qu’en  Syriaque ,  foit  qu’ils  traitent  de  matières  Ec- 
cléfiaftiques  ou  profanes;  &  M.  d’Herbelot,  comme  on  l’a  marqué  ci-deflus , 
n’a  pas  oublié  de  faire ,  dans  leurs  lieux ,  mendon  des  faits  hiftoriques  y  conte¬ 
nus,  qui  méritoient  d’avoir  place  dans  fon  Ouvrage. 

Mais  ce  qui  rend  la  grande  quantité  de  Livres  qui  font  ici  rapportés  aufli 
complété  que  l’on  peut  fouhaiter,  c’eft  la  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah  qui  y 
eft  inférée  prefque  toute  entière ,  M.  d’Herbelot  n’en  ayant  rejetté  volontaire¬ 
ment  que  les  titres  qui  ne  faifoient  pas  alfez  connoître  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  Livres ,  ou  dont  le  fujet  ne  lui  a  point  paru  affez  important  pour  mériter 
l’attention  du  Le&eur.  Avant  que  de  parler  de  l’eftime  que  l’on  doit  faire  de 
cette  Bibliothèque ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  du 
mérite  de  fon  Auteur.  ,v  " 

Son  nom  entier,  eft  MoftafaHagi  Khalfah  Kiatib-zadeh.  Il  eft  appellé  Hagir: 
Pèlerin  de  U  Mecque  ,  parce  qu’il  avoit  fait  ce  pèlerinage;  Khalfah ,  ou  Kha- 
lifeh ,  comme  le  prononcent  les  Gens  de  Lettres  parmi  les  Turcs,  c’eft-à-dire , 
Commis ,  &  même  premier  Commis  ,  parce  qu’il  a  été  premier  Commis  du 
Reis  Kitab,  comme  on  le  nomme  vulgairement,  ou  du  Reis  Effendi,  lequel  . 
eft  le  Secrétaire  d’Etat  en  chef  de  la  Cour  Othomane;  Kiatib-^adeh ,  fils  de  Ser 
cretaire ,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Secrétaire  du  Divàn  de  la  même  Cour. 

Hagi  Khalfah  a  pris  nailfance  à  Conftantinople,  &  il  a  été  grand  Philofo- 
phe  &  bon  Hiftoriographe,  &  avec  cela  il  poffédoit  encore  toute  l’érudition 
Orientale  ;  de  forte  qu’il  jfut  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  fon  temps. 

II  a  rangé  tous  les  Livres  qu’il  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orientale ,  par 
l’Ordre  Alphabétique  de  leurs  titres  fuivant  les  lettres  Arabiques ,  &  il  mar¬ 
que  leurs  Auteurs ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  inconnus.  Il  ajoute  aufli  leurs  fur- 
noms,  qui  font  connoîtreleurs  qualités;,  leurs  profeflions,  &  lé  pays  où  ils  font 
nés ,  ou  d’où  ils  fout  fortis ,  marquant  £ufli,  quand  il  a  pu  en  avoir  connoiflance  , 
f  année  de  leur  mort ,  qui  fait  juger  de  f  ancienneté  de  leurs  Ouvrages ,  &  de  l’ef- 
time  qu’on  en  peut  faire.  Souvent  il  s’étend  fur  la  matière  qui  y  eft  traitée,  juf- 
ques  à  rendre  compte  du  nombre  des  Livres,,  &  même  des  Chapitres  qui  y  font  " 
contenus ,  &  du  nombre  des-Volumes  de  chaque  Ouvrage.  Ainfi  Ton  voit  qu’en 
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fatisfaifant  fa  propre  curiofité ,  il  s’eft  aufli  étudié  de  ne  rien  omettre  pour  fa- 
tisfaire  celle  de  les  Leâeurs. 

Pour  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah ,  il  y  en  a 
deux  exemplaires  originaux  à  Paris,  l’un  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  appor- 
tée  par  M.  de  Nointel,  &  l’autre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  que  M. 
de  Guilleragues  avoit  envoyé  en  préfent  à  ce  Miniftre ,  étant  AmbafTadeur  à 
Conftantinople.  M.  d’Herbelot  la  trouva  li  fort  à  fon  goût,  qu’il  fit  une  dépenfe 
confidérable  pour  une  copie  qu’il  en  fit  tirer  fur  l’Exemplaire  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi,  &  il  s’en  eft  fervi  pour  en  traduire  &  ajouter  à  fon  Ouvrage,  tout 
ce  qu’il  jugea  digne  de  la  curiofité  du  Public. 

Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  la  Bibliothèque  Orientale.  On  ajou¬ 
tera  que  dans  le  détail,  on  y  rencontrera  des  particularités  d’autant  plus  agréa¬ 
bles  ,  qu’elles  feront  moins  attendues.  L’Hiftoire  n’y  eft  ni  feche  ni  ennuyeufe  , 
par  un  fimple  récit  de  gains  de  batailles,  de  prifes  de  Villes,  &  de  conquêtes 
de  Provinces.  Les  Princes  y  paroiffent ,  les  uns  avec  leur  magnificence  ,  leur 
éclat  &  leur  fplendeur;  d’autres,  avec  une  pure  vanité,  ou  avec  une  avarice 
fordide ,  &  une  épârgne  en  toute  chofe ,  indigne  de  leur  caraâere  &  de  leur  gran¬ 
deur;  d’autres,  recommandables  par  leur  libéralité,  par  leur  clémence  ;  d’autres, 
avec  une  médiocrité  louable  entre  l’avarice  &  la  profufion  mal  réglée  ;  &  d’au¬ 
tres,  méprifables  &  haiffables  par  leur  févérité  outrée,  par  leur  tyrannie,  par 
leur  impiété,  par  leur  hypocrifie,  par  leurs  cruautés,  par  leurs  débauches,  & 
par  tous  les  autres  vices  qui  peuvent  donner  de  l’averfion  pour  eux;  &  tout 
cela  accompagné  d’exemples  qui  feront  naître  de  l’amour  &  de  l’admiration 
pour  les  uns ,  &  de  l’horreur  pour  les  autres. 

L’Alcoran  qui  eft  fouvent  cité ,  y  eft  paraphrafé  ou  expliqué  par  les  Au¬ 
teurs  les  plus  authentiques,  &  particuliérement  par  Hujjain  qui  l’a  pa- 

ragjhrafé  &  commenté  en  Perfien ,  que  M.  d’Herbelot  n’a  pas  tant  affeâé  de  ci¬ 
ter  plus  fouvent  que  les  autres,  parce  qu’il  l’avoit  dans  fa  Bibliothèque,  que 
parce  qu’il  lui  a  paru  plus  raifonnable.  Ce  même  Ouvrage  d’ailleurs  fi  perni¬ 
cieux,  fervira  aufli  pour  la  défenfe  des  dogmes  du  Chriftianifme  contre  la  ma¬ 
lice  des  hérétiques  qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  Les  faux  dogmes  de 
ce  même  Livre  feront  réfutés  lorfqu’ils  feront  contraires  à  la  Foi,  en  quoi  no¬ 
tre  illuftre  Auteur  ne  paroîtra  pas  moiçs  bon  Théologien,  que  grand  homme, 
de  Lettres ,  comme  il  l’étoit  en  effet ,  &  tel  qu’il  a  été  reconnu  par  ceux  qui 
l’ont  fréquenté ,  &  connu  familièrement. 

Parmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale,  il  y  en  a  plufieurs  d’animaux 
terreftres  &  aquatiques,  d’oifeaux,de  plantes,  de  drogues  &  d’animaux  fabu¬ 
leux  ,  qui  paroîtront  hors  d’œuvre  à  quelques-uns.  Mais  ceux  qui  cherchent  à 
s’inftruire  de  toutes  chofes ,  en  fauront  bon  gré  à  M.  d’Herbelot,  qui  a  cru 
qu’ils  recevroient  agréablement  ce  qui  l’avoit  inftruit  &  arrêté  lui-même  à  cet 
égard  dans  la  le&ure  des  Naturaliftes  Orientaux,  lefquels  ont  remarqué  mille 
chofes  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  leurs  Pays,  qui  nous  font  inconnues,  &  que 
nous  ne  devons  pas  négliger  d’apprendre. 

Il  y  a  d’  autres  titres  qui  ne  paroiffent  pas  moins  étrangers,  &  ce  font  ceux 
qu’il  a  détachés  de  fon  Anthologie.  Mais  ces  titres  font  des  échantillons  qui 
doivent  faire  cpnnoître  le  prix  de  cet  Ouvrage,  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de 
mettre  dans  l’état  auquel  il  devoit  être  pour  être  imprimé,  &  qui  peut  y  être 
mis  facilement  avec  le  foin  que  l’on  en  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufieurs 
autres  chofes  difperfées  dans  tout  l’Ouvrage,  afin  qu’en  les  rencontrant,  le  Lee- 


*vj  .  DISCOURS  POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

leur  ait  la  falisfeaion  de  pouvoir  dire  qu’on  lui  a  procuré  plus  qu’on  ne  lui 

avoit  promis.  .  ,  ,~ 

Néanmoins ,  on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  1  occafion  s  en  pre  ente , 

M.  d’Herbelot  releve  les  fautes  commifes  par  nos  Auteurs  dans  les  Traductions 
qu’ils  ont  données  des  Livres  Orientaux,  afin  que  l’on  ne  demeure  pas  avec 
eux  dans  l’erreur.  Mais  il  le  fait  avec  tant  de  modeftie  &  tant  de  circonfpec- 
tion ,  que  le  plus  fouvent  il  fe  contente  de  les  redrefler  fans  les  nommer.^ 

La  connoiflance  du  temps  des  faits  &  des  événements  historiques,  étant 
très-néceflaire  pour  éviter  la  confufion ,  &  pour  aider  la  mémoire ,  il  a  eu  aum 
une  grande  exaâitude  à  la  marquer ,  en  comparant  celui  de  ce  qui  s  eft  pafle 
avant  Mahomet,  avec  les  époques  qui  nous  font  connues,  &  de  tout  ce  qui 
s’efl:  pafle  depuis ,  en  le  défignant  par  les  années  de  l’Hégire ,  rapportées  aux  an¬ 
nées  de  l’Incarnation  de  J.  C.  Dans  les  endroits  où  il  s  efl:  difpenfe  de  faire 
mention  des  dernier  es,  pour  ne  pas  être  ennuyeux  en  répétant  fi  fouvent  la  me¬ 
me  chofe,ileft  aifé  d’y  fuppléer,  fi  l’on  veut  bien  fe  fouvenir,  que  la  première 
'année  de  l’Hégire  a  pris  fon  commencement  le  quinzième  du  mois  de  Juillet  1  an 
6 ix  de  l’Epoque  Chrétienne. 

Difons  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  être  utile  &  agréable  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  qui  prendront  la  peine  de  la  lire ,  ceux  qui  auront  fait 
quelque  progrès  dans  les  Langues  Orientales,  en  tireront  particuliérement  deux 
avantages  très-confidérables.  Ils  trouveront  le  premier  non-feulement  dans  la 
lignification  d’un  très-grand  nombre  de  mots  des  trois  Langues,  plus  jufte  que 
dans  la  plupart  des  Di&ionnaires  ;  mais  encore  dans  l’explication  fincere  & 
exaête  de  tant  de  titres  de  Livres ,  &  de  tant  de  paflages  des  mêmes  Langues; 

Le  fécond,  fera  celui  d’acquérir  par  la  lefiture  de  tout  ce  quelle  contient,  une 
facilité  merveilleufe  pour  entendre  tous  les  Livres  écrits  en  ces  Langues  qu’ils 
voudront  entreprendre  de  lire.  Car  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Mythologie,  à 
l’Hiftoire,  ou  à  la  Géographie,  à  la  doCtrine,  aux  mœurs,  &  à  l’érudition  des- 
Orientaux  leur  étant  connu ,  ils  n’auront  pas  à  furmonter  les  difficultés  qui  arrê-^ 
te nt  ceux  qui  les  ignorent  ,  par  lefquelles  plufieurs  fe  rebutent  d’abord,  ne  fachant 
pas  où  aller  puifer  ces  connoiflances.  S’ils  ne  veulent  pas  la  lire  de  fuite ,  ils 
pourront  au  moins  s’en  aider  pour  s’éclaircir  des  difficultés  qu’ils  rencontreront 
dans  la  leÛure  des  manufcrits.  .  '  /  1 

Dans  une  matière  auffi  nouvelle  que  celle-ci,  M.  d’Herbelot  s’eil  étudié  de  fe 
rendre  clair  &  intelligible  autant  qu’il  lui  a  été  poflibje ,  &  pour  cela  il  répété 
fouvent  ce  qu’il  croit  pouvoir  faire  de  la  difficulté,  étant  omis,  quoique  la 
même  chofe  fe  trouve  dans  la  page  précédente,  &  quelquefois  dans  la  même. 
Ces  répétitions  pourroient  paroître  ennuyeufes;  mais  elles  ne  feront  point  de 
peine  à  ceux  qui  feront  la  même  réflexion  qu’il  a  faite ,  à  favoir  qu’on  auroic 
pu  fe  rebuter  à  l’ouverture  de  fon  Livre,  s’il  n’avoit  pas  donné  à  chaque  article 
toute  la  clarté  qu’il  pouvoit  lui  donner  du  côté  du  fens. 

Nonobftant  la  diligence  qu’il  a  apportée  en  cela ,  néanmoins  il  y  a  beaucoup 
d’endroits  où  il  n’a  pu  fuivre  fa  méthode,  tant  à  caufe  que  cela  auroit  inter¬ 
rompu  fon  difcours ,  que  parce  que  les  mêmes  chofes  font  expliquées  ailleurs, 
fuffifamment,  &  prefque  à  chaque  page.  En  ce  cas-là,  s’il  s’agit  de  noms  pro¬ 
pres  ,  de  noms  de  lieu  \  on  pourra  les  chercher  en  leur  rang  dans  l’Ordre  Al¬ 
phabétique.  Si  l’on  veut  s’épargner  cette  peine,  on  fera  bientôt  éclairci  de  ce 
qui  pourra  arrêter ,  pour  peu  que  l’on  continue  de  lire  l’Ouvrage  ;  &  alors  on 
fera  perfuadé  de  ce  que  l’on  a  avancé,  que  M.  d’Herbelot ,  autant  qu’il  la 
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faire ,  n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fe  faire  entendre. 

Touchant  l’Ortographe  des  mots  Arabes ,  Perfiens  &  Turcs ,  on  eft  obligé 
d’en  dire  quelque  choie ,  non  pas  pour  l’amour  de  ceux  qui  lavent  ces  Lan¬ 
gues  ,  parce  qu’il  leur  fera  facile  de  l’obferver  ;  mais  pour  faire  plaifîr  à  ceux 
qui  ne  les  favent  pas,  afin  qu’ils  prononcent  ces  mots  de  la  maniéré  qu’ils  doi¬ 
vent  être  prononcés. 

Ch  9  doit  fe  prononcer  de  la  maniéré  que  nous  le  prononçons  dans  Cheval  ; 
&  lorfque  le  t  fe  trouvera  devant  les  deux  mêmes  Lettres ,  comme  dans  Tchal- 
caly  &  dans  Tchengheneh ,  il  faut  le  prononcer  dans  toute  fa  force,  &  le  faire 
former  de  même  que  les  Italiens  le  font  en  prononçant  cecita.  La  lettre/^  de¬ 
vant  les  deux  mêmes  lettres,  comme  dans  le  mot  Pafcha ,  n’ajoute  rien  à  leur 
prononciation  ;  elle  fert  feulement  pour  déligner ,  avec  ces  deux  lettres,  le  Schin 
de  la  Langue  Arabique. 

Mais  quand  la  même  lettre  f  fe  trouvera  devant  la  lettre  h ,  en  cette  ma¬ 
niéré,  shy  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer  les  deux  lettres  en- 
femble  ,  comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  comme  nous  prononçons  ch, 
dans  Chevalier  \  mais  toutes  deux  avec  leur  fon  naturel.  Ainfi,  les  mots  Ishak , 
&  Ashab ,  doivent  fe  lire  comme  s’il  y  a  voit ,  Ifhak  &  Af-hab ,  &  il  faut  ob- 
ferver  la  même  choie  dans  les  autres  mots  où  elles  fe  rencontrent. 

i 

Gh  y  comme  dans  le  mot  Perfien ,  Ghebr ,  fe  prononce  de  même  qu’en  notre 
langue  ,  dans  le  mot  de  guérir . 

La  lettre  Uy  dans  le  milieu  &  à  la  fin  des  mots  Arabes,  fe  prononce  comme 
s’il  y  avoit  ou ,  en  ce  que  les  mêmes  mots  font  écrits,  tantôt  d’une  maniéré  , 
tantôt  de  l’autre. 

La  même  lettre  ainfi  figurée,  v ,  au  commencement  &  au  milieu  des  mots 
Perfiens  &  Turcs,  eft  confonne,  &  doit  fe  prononcer  comme  dans  ces  mots , 
vérité  y  divinité.  Elle  eft  aufli  confonne  à  la  fin  de  certains  mots  Perfiens;  ainfi, 
div  fe  prononce  comme  nous  prononçons  dive ,  vive. 

On  remarquera  encore  que  la  lettre  f>  eft  doublée  dans  les  mots  où  il  y  avoit 
crainte  qu’on  ne  la  prononçât  à  la  Françoife,  lorfqu’elle  fe  rencontre  entre  deux 
voyelles.  Ainfi  Ijja ,  qui  lignifie  Jefiis ,  en  Arabe,  eft  écrit  avec  deux^  &  non 
pas  Ifa ,  afin  que  l’on  ne  prononce  pas  Iya.  L’on  fe  fera  familière  la  véritable 
prononciation  de  tant  de  mots  qui  paroilfent  barbares ,  fi  l’on  veut  profiter  de 
ces  avertiflements. 

On  trouvera  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin,  les  noms  propres,  &  les  noms 
des  lieux  Orientaux,  tels  qu’on  les  prononce  ordinairement,  ou  qu’on  les  trouve 
dans  nos  Auteurs ,  avec  le  chiffre  des  pages  où  il  en  eft  parlé ,  pour  la  commô- 
dité  de  ceux  qui  feront  curieux  d’apprendre  ce  qui  eft  dit  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

Ce  qui  refte  encore  à  dire  de  l’Ouvrage  de  notre  Auteur,  c’eft  qu’il  eft  forti 
tout  nouveau  de  fon  cabinet,  &  qu’il  n’a  rien  emprunté  d’aucun  des  Auteurs 
Européens ,  foit  qu’ils  ayent  fu  les  Langues  Orientales ,  foit  qu’ils  les  ayent 
ignorées.  A  l’égard  de  ceux  qui  les  ont  ignorées ,  il  n’en  a  pas  eu  feulement 
lapenfée,  &  c’eft  ce  qu’il  vouloit  éviter  comme  un  écueil.  Pour  ce  qui  regarde 
les  premiers ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  fur  le  progrès  de  l’étude  des  Langues 
Orientales,  pour  être  convaincu  qu’il  ne  l’a  pas  fait,  puifque  perfonne  d’eux 
n’a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu’il  a  fuivi  en  faifant  le  fien. 

Les  Langues  Orientales ,  j’entends  parler  de  l’Arabe ,  du  Perfien ,  &  du 
Turc,  furent  négligées  en  Europe  à  un  tel  point,  que  perfonne  ne  s’étoit  avifé 
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d’en  faire  aucune  étude,  jufquà  ce  quun  Religieux  Efpagnol  ,  vef®  ^  y 
mencement  du  fiecle  paffé,  publia  un  Vocabulaire  Arabe  exp  iclue. 
eue.  Il  promettoit  d’autres  Ouvrages  dans  fa  Préfacé  ,  mais  je  ne  croi  p 
ayent  été  imprimés  :  au  moins  ils  ne  font  pas  venus  à  ma  connoi  ance. 
clavius  publia  dans  le  même  Hecle,  la  traduûion  dun  abrégé  très  ucci 
ffliftoire  des  Turcs,  auquel  il  donna  le  titre  d’Annales.  Quoique  ce  tut  un  - 
vrage  de  très-peu  de  confequence,  puifque  les  Turcs,  qui  ont  es  1  oir 
leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques ,  n  en  font  pas  plus  d.  eitime  qu 
nous  en  faifons  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  de  du  Verdier;  neanmoins 
on  ne  laifla  pas  de  le  recevoir  avec  applaudiffement ,  parce  que  on  n  avoit 
encore  rien  vu  de  femblable ,  &  que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu  alors .  e  1 
toire  des  Turcs,  avoit  été  écrit  par  des  Hiftoriens ,  lelquels  devoient  etre  au 
tant  plus  fufpe&s,  qu’ils  étoient  fondés  feulement  fur  des  rapports  fort  incertains. 

Guillaume  Pofiel,  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  &  qui  avoir  appris  1 A- 
rabe  dans  fes  voyages  au  Levant,  fe  contenta  de  la  connoiffance  qu  il  avoit  ac- 
quife,  pour  réfuter  l’Alcoran,  &  de  donner  quelques  petits  Ouvrages  impar¬ 
faits,  lefquels  ne  pouvoient  pas  être  d’un  grand  fecours  a  ceux  qui  auroient  dé¬ 
liré  d’apprendre  la  même  Langue.  .  , 

Jofeph  Scaliger,  par  fes  grandes  lumières  acquifes&  naturelles,  entrevit  qu  i! 
n’y  avoit  pas  moins  de  moiffon  à  faire  généralement  dans  toutes  les  Langues 
Orientales,  &  particuliérement  dans  l’Arabique,  qu’il  en  avoit  fait  dans  le  Grec 
&  dans  le  Latin.  Mais  il  y  avoit  de  fon  temps  peu  de  chemins  ouverts  pour 
y  faire  toutes  les  découvertes  que  l’on  a  faites  depuis  lui ,  &  il  mourut  avant 
que  de  pouvoir  exécuter  les  grands  projets  qu  il  avoit  faits  pour  y  parvenir. 

Pendant  que  Scaliger  vivoit,  on  avoit  imprimé  à  Rome  les  (Euvres  d’Avb- 
çenne  en  Arabe ,  un  Commentaire  fur  Euclide ,  &  une  Géographie  traduite  de¬ 
puis  fous  le  titre  de  Geographia  Nubie nfis ,  qui  ne  lui  convenoif  pas,  comme  M. 
d’Herbelot  l’a  fort  bien  remarqué.  Mais  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimés 
dans  l’intention  que  ceux  qui  apprenoient  l’Arabe  parmi  nous ,  en  profitaient. 
Car  comment  auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  encore 
ni  Grammaire ,  ni  DiRionnaire  en  cette  Langue ,  dont  on  pût  fe  fervir  utilement  ? 
Mais  on  fit  cette  grande  dépenfe  dans  la  vue  de  faire  commerce  au  Levant  de 
ces  Livres,  deffein  qui  échoua  d’abord,  parce  que  les  Mahométans  ne  voulu¬ 
rent  pas  recevoir  les  Exemplaires  qu’on  leur  porta.  En  effet,  ils  craignoient 
que  dans  la  fuite  on  ne  leur  introduifit  l’Alcoran  imprimé,  ce  qui  auroit  été 
regardé  chez  eux  comme  la  plus  grande  profanation  qui  pouvoit  arriver  à  ce 
Livre ,  qui  n’eft  pas  moins  facré  chez  eux ,  que  les  faints  Livres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Teffament  le  font  parmi  nous. 

'  De  plus ,  ce  fut  encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  de  les  rejetter. 
Car  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  parmi  eux  en  copiant  des  Livres , 
auraient  été  réduits  à  la  mendicité  par  cette  nouveauté.  On  peut  encore  ajou¬ 
ter  que  les  Arabes,  les  Perfans,  &  les  Turcs,  ne  peuvent  goûter  l’impreflion, 
quelque  avantage  que  l’on  en  tire,  &  qu’ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs 
Langues,  écrits- d’une  écriture  médiocre,  que  de  les  lire  imprimés  ,  quelque 
bien  imprimés  qu’ils  puiffent  être. 

Cela  paraîtra  étrange  à  ceux  qui  ont  obfervé  &  éprouvé,  comme  c’eft  la  vé¬ 
rité,  que  nos  Livres  imprimés  fe  lifent  plus  facilement  &,avec  plus  de  plaifir 
que  les  mêmes  Livres  écrits  à  la  main,  même  les  mieux  écrits.  Mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d’examiner  la  raifon  de  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que 
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ces  Nations  ne  trouvent  point  d  agrément  dans  1  ’impreflion.  A  ce  fujet, je  remar¬ 
querai  que  j’ai  vu  à  Conftantinople  dans  la  boutique  d’un  Libraire ,  un  Avi¬ 
cenne  de  l’impreffion  de  Rome,  laquelle  furpalfe  en  beauté  toutes  les  impref- 
fions  en  Arabe  qui  ont  paru  depuis ,  &  qui  imite  le  mieux  l’écriture  des  Ma- 
nufcrits,  que  ce  Libraire  gardoit  depuis  long-temps,  quoiqu’il  l’eût  offert  beau¬ 
coup  meilleur  marché  qu’il  ne  fe  vend  en  Chrétienté  ;  pendant  que  lui  &  les  au¬ 
tres  Libraires  vendoient  fort  chèrement  le  même  Ouvrage  manufcrit.  Depuis 
ces  impreflions ,  on  n’a  prefque  imprimé  à  Rome  des  Livres  des  Langues  Orien¬ 
tales  ,  qu’à  l’ufage  des  Chrétiens  du  Levant,  &  des  Millionnaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelque  petits  Ouvrages  touchant  la  Langue  Ara¬ 
bique,  quand  Scdliger  mourut,  &  entr’autres  des  Proverbes  &  des  Maximes  , 
fur  lefquelles  Scaliger  avoit  aufli  travaillé.  Il  en  donna  d’autres,  comme  la  tra- 
duâion  Latine  qu’il  a  intitulée  ,  Hijloria  Saracenica ,  &  particuliérement  une 
Grammaire ,  que  l’on  peut  dire  la  meilleure  &  la  plus  méthodique  de  toutes  cel¬ 
les  qui  ont  été  publiées,  ou  devant,  ou  après  la  fienne. 

Dans  le  temps  qu 'Erpenius  s’appliquoit  fi  fortement  à  donner  des  facilités 
pour  apprendre  cette  Langue,  Megiferus  fit  imprimer  en  Allemagne  une  Gram¬ 
maire  de  la  Langue  Turque,  avec  quelques  Centuries  de  Proverbes,  &  un  pe¬ 
tit  Vocabulaire  dans  la  même  Langue. 

(Toi lus  ,  qui  fuccéda  en  Hollande  à  Erpenius ,  travailla  plus  utilement  fur  la 
Langue  Arabique,  pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  fouhaitoient  d’y  faire  de 
grands  progrès,  par  le  Diâionnaire  qu’il  mit  au  jour.  Ce  Di&ionnaire  fe  trouva 
beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Giggœus ,  imprimé  auparavant  à  Milan; 
&  depuis  ce  temps-là,  on  a  vu  un  nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand, 
s’appliquer  tout  de  bon  à  l’étude  de  cette  Langue.  Il  a  aufîî  travaillé  à  un  Dic¬ 
tionnaire  Perfien ,  que  la  mort  qui  le  prévint ,  l’empêcha  de  faire  imprimer  lui- 
même;  mais  qui  l’a  été  féparément  par  les  foins  de  Cajlal  dans  fon  Diâionnaire 
Heptaglotte,  augmenté  &  enrichi  par  fon  travail  particulier. 

Louis  de  Dieu  a  aufli  beaucoup  contribué  en  Hollande  aux  moyens  d’appren¬ 
dre  la  Langue  Perfienne,  par  la  Grammaire  qu’il  en  a  faite,  &  par  la  Vie  de  Je- 
fus-Chrifl:  en  Perfien,  du  P .  Hiérôme  Xavier ,  qu’il  a  fait  imprimer.  On  doit  en¬ 
core  ajouter  à  cela  la  belle  impreflion ,  &  la  traduâion  en  Latin  du  Guliftan , 
par  Gentius .  Je  ne  parle  point  XHottinger,  qui  a  effleuré,  en  Suifle,  l’érudition 
Orientale  par  la  Langue  Arabique.  s  t 

Sedelnus ,  Pocockius ,  le  même  Cafiel  qui  a  été  nommé  ci-deflus,  ceux  qui 
ont  travaillé  en  Angleterre  à  l’édition  de  la  Bible  Polyglotte,  &  le  Do&eur 
Hyde ,  Bibliothécaire  d’Oxfort,  qui  vit  encore  aujourd’hui,  fe  font  tous  figna- 
lés  par  des  traduâions,  &  par  d’autres  Ouvrages  fur  la  Langue  Arabique  ôt 
fur  la  Langue  Perfienne ,  dont  l’étude  a  aufli  reçu  de  grands  fecours  par  les 
Livres  de  Grævius .  Le  Doéieur  Bernard ,  fi  favant  dans  les  Mathématiques  & 
dans  les  Belles-Lettres,  nous  en  fait  aufli  efpérer,  &  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’ils 
feront  dignes  de  fa  grande  capacité,  dans  les  mêmes  Langues. 

Gabriel Sionita  &  Abraham  Echellenfis  en  France,  ont  donné  de  grands  foins 
à  l’édition  magnifique,  de  la  Bible  du  Préfident  le  Jay ,  &  fe  font  aufli  fignalés 
par  des  Traduâions  &  d’autres  Ouvrages.  Après  eux,  M.  Vattier  a  fait  plufieurs 
traduâions  de  Livres  Arabes,  en  Latin  &  en  François  ,  &  particuliérement  celle 
de  tout  Avicenne  en  Latin ,  qui  demeure  cachée  dans  quelque  cabinet  depuis 
fa  mort.  V 

Enfin,  le  dernier  Ouvrage  confidérable  que  Ton  à  vu  fur  les  Langues  Orienr 
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taies ,  eft  le  Diâionnaire  en  quatre  Volumes  in-fiho,  de  y£^te’ 

que  M.  Metunski,  Interprète  &  Confeillerau  Confeil  de  Gu  P 

reur ,  a  mis  au  jour,  dam  lequel  il  a  inféré  tout  le  D^onnaire  P^en  de 
Goûts-,  de  forte  qu’il  peut  fervir  pour  travailler  fur  ces  àcm ; 

Bcckius,  favantPafteur  de  la  Confeffion  dAusbourg,  a  Ausbo  A’  les  ëpo. 
publier  de  très-beaux  éclairciffements  fur  un  Almanach  Turc^ouc  Jj-  j  P 

ques  ,  la  Chronologie  &  l’Aftronomie  des  Orientaux.  Il  n  y  a  g 

temps  que  le  P.  Maracci  a  publié  en  quatre  Volumes  tn-douV r ,  L Hiftome  des 
Seaes  du  Mahométifme,  &  il  vient  tout  nouvellement  de  ^re  parmtre  e 
commencement  de  l’Alcoran,  avec  une  verfion  Latine  &  des  Commentaires  , 
qu’il  doit  continuer  jufques  à  la  fin,  avec  le  fecours  ; aI"  ma  . 
qui  chérit  &  quifavorife  fi  fort  les  Gens  de  Lettres.  M  .Ri  ut  us,  qui  travai 
en  Siléfie ,  depuis  vingt  ans,  à  une  verfion  du  même  Alcoran,  avec  des  Notes, 

fait  efpérer  qu’il  donnera  cet  Ouvrage  au  Public.  ,  .  T 

Ainfi,  par  le  travail  de  tant  de  perfonnages  célébrés,  letude  des  trois  Lan¬ 
gues  Orientales,  Arabique,  Perfienne  &  Turque,  eft  devenue  prefentement  fi 
aifée ,  que  pour  les  pénétrer  à  fond ,  &  même  en  peu  de  temps,  il  ny  a  prel- 
que  qu’à  le  vouloir. 

Mais  nonobftant  ce  que  l’on  peut  dire  à  la  louange  de  tant  d  habiles  gens , 
foit  qu’ils  n’ayent  pas  pouffé  leur  connoiffance  allez  loin  pour  cela,  f oit  que 
l’entreprife  leur  ait  paru  trop  difficile ,  ou  que  les  moyens  d  y  travailler  leur 
ayent  marqué ,  il  faut  avouer  que  pas  un  d’eux  n’a  affez  fait ,  ou  pour  mieux 
dire ,  n’a  rien  fait  pour  donner  une  idee  fiiffifamment  ample  de  tous  les  avan¬ 
tages  que  l’on  pouvoit  tirer  de  la  connoifîance  de  ces  Langues,  &  pour  exci¬ 
ter  puiffamment  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à  y  donner  leur  applica- 
tionf  Loin  d’avoir  produit  un  fi  bon  effet ,  je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourrait  pas 
dire  plutôt  qu’ils  ont  ôté  à  plufieurs  le  courage  de  le  faire,  en  leur  montrant 
un  grand  travail  &  peu  de  récolte,  &  qu’ils  ont  confirmé  dans  leur  opinion, 
ceux  qui  croyent  qu  en  apprenant  ces  Langues ,  on  fe  charge  la  mémoire  de 
beaucoup  de  mots  barbares  &  difficiles  à  prononcer,  &  qu’après  de  longues 
veilles,  on  ne  trouve  rien  qui  rempliffe  l’efprit,  ou  qui  réponde  aux  grandes 

efpérances  que  l’on  avoit  conçues.  i 

Pour  les  difculper  de  ce  mal  qu’ils  peuvent  avoir  caufe  contre  leur  intention , 
l’on  doit  confidérer  qu’ayant  employé  tout  leur  temps ,  les  uns  à  travailler  fur 
les  Grammaires ,  d’autres  fur  le  Diâionnaire  de  la  Langue  particulière  à  laquelle 
ils  avoient  été  portés  par  leur  génie ,  &  d’autres  à  en  donner  des  traductions 
pour  le  foulagement  des  étudiants ,  ils  n’ont  pu  arriver  au  point  d’acquérir  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  donner  au  Public  la  fatisfaâion  qu’il  attendoit  d’eux , 
&  pour  faire  connoître  que  l’étude  des  Langues  de  ces  Nations ,  n’eft  ni  ingra¬ 
te  ,  ni  infruêtueufe.  ,  , 

Si  dans  tout  ce  difcours ,  qu’il  eft  enfin  temps  de  conclure ,  j’ai  été  affez 
heureux  pour  donner  au  Lecteur  la  fatisfaéHon  qu’il  pouvoit  attendre,  au  dé¬ 
faut  de  M.  d’Herbelot ,  je  dirai  que  je  ne  m’y  fuis  pas  engagé  avec  témérité , 
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tmue  ae  prendre  îe  îum  uc  mcmc  aupçmuu,  jui^u  a  te  eue  cul  clc 
achevée;  &  de  plus,  dans  les  entretiens  journaliers  que  j’eus  avec  lui  pendant 
ce  long  efpace  de  temps ,  j’eus  lieu  de  connoître  affez  amplement  le  but  qu’il 

s’étoit  propofé*  *  '  ^ 

J’ajouterai 
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J  ajouterai  qu  étant  a  Conftantinople ,  il  y  a  douze  ou  treize  ans ,  &  n’ayant 
eu  jufqu'alors  aucune  connoiffance  des  doftes  occupations  de  M.  dUerbelot , 
jeus  lapenfée  de  travailler  à  un  Ouvrage  femblable,  &  que  je  le  commen¬ 
çai  par  quelques  cahiers  de  colleûions  que  je  conferve  encore.  Ainfi  ayant 
joint  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  M.  d’Herbelot  lui-même ,  aux  idées  qui 
m  avoient  lervi  de  guides  pour  faire  les  premières  démarches  que  je  fis  alors  , 
c  efl  une  grande  fatisfaâion  pour  moi  d  avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie,  a  ce  que  Ion  pouvoit  attendre  de  lui  touchant  cette  Préface* 
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ÉLOGE  DE  MONSIEUR  DHERBELOT, 
fait  par  Monsieur  Cousin,  Préfident  à  la  Cour  des  Monnoyes. 


T  A  douleur  que  la  mort  de  M.  Dherbelot  a  caufée  à  la  plupart  des  Gens  Lettres,  a 
«S-J  été  égale  à  l’opinion  qu’ils  avoient  de  fon  favoir.  Il  naquit  à  Pans  e  4  p  1 

l’année  1625  ,  d’une  famille  unie ,  ou  de  parenté  ou  d’alliance  ,  à  quantité  des  mei 
cette  Ville.  Aufîi-tôt  qu’il  eut  achevé  fes  études  d’Humanités  &  de  Philofophie  f  p 

célébrés  Profeffeurs  de  l’Univerfité ,  il  apprit  les  Langues  Orientales,  &  s  appliqua  Pnn^ 
paiement  à  l’Hébraïque ,  à  deffein  d’entrer  dans  l’intelligence  du  Texte  origma  es  iv 

de  l’ancien  Teftament.  _  T  r  An  c  l<» 

Après  un  travail  continuel  de  quelques  années,  il  entreprit  un  voyage  en  lta  te ,  <*n 

créance  que  la  converfation  des  Arméniens ,  &  des  autres  Orientaux  qui  abor  ent  ouven 
à  fes  Ports  ,  le  perfeéKonneroit  dans  la  connoiffance  de  leurs  Langues.  A  Rome  ,  1  ut  par 
îiculiérement  efiimé  par  les  Cardinaux  Barberin  &  Grimaldi ,  &  contracta  une  étroite  ami¬ 
tié  avec  Lucas  Holjlenius ,  &  Léo  Allatius ,  deux  des  plus  favants  de  ce  fiec.e.  n  1  5 
le  Cardinal  Grimaldi ,  Archevêque  d’Aix  en  Provence,  avec  qui  il  revint  en  Italie,  1  en¬ 
voya  à  Marfeille  au-devant  de  la  Reine  de  Suede ,  qui  admira  fa  profonde  érudition  dans 

les  Langues  Orientales.  #  n  ,  , 

Au  retour  de  ce  voyage  qui  ne  dhra  qu’un  an  &  demi,  M.  Fouquet ,  Procureur- Gene¬ 
ral  du  Parlement  de  Paris  ,  &  Sur-Intendant  des  Finances  ,  1  attira  dans  fa  maifon ,  &  lui 


donna  une  penfion  de  1500  livres.  a  t  '  ..  rA 

L’attachement  qu’il  avoit  eu  à  ce  Minifire  ,  n’empecha  pas  qu  apres  fa  difgrace,  il  ne  rut 
élevé  à  un  emploi  dont  peu  d’autres  étoient  aulîi  capables  que  lui,  &  que,  par  Lettres  vé¬ 
rifiées  en  la  Chambre  des  Comptes 5  il  ne  fût  pourvu  de  la  Charge  de  Secrétaire  <x  d  in¬ 
terprète  des  Langues  Orientales.  . 

Quelques  années  s’étant  écoulées ,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie ,  &  y  acquit  une  il 
grande  réputation  ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées ,  foit  par  leur  fcience ,  ou  par  leur 
dignité,  s’emprefferent  à  l’envi  de  le  connoître.  Feu  Monfieur  le  Grand  Duc  de  lofcane, 
Ferdinand ,  fécond  du  nom,  lui  donna  des  marques  ordinaires  de  fon  efiime.  Ce  fut  à  Li¬ 
vourne  qu’il  eut  l’honneur  de  voir  ce  Prince  pour  la  première  fois  :  il  y  eut  avec  lui  8z 
avec  le  Prince  fon  fils ,  qui  eft  le  Grand-Duc  d’aujourd’hui ,  de  fréquentes  conventions  ,  dont 
ils  furent  fi  fatisfaits,  qu’ils  lui  firent  promettre  de  les  venir  trouver  à  Florence. 

Il  y  arriva  le  2  Juillet  1666,.  &  y  fut  reçu  parle  Secrétaire  d’Etat*  &  conduit  dans  une 
maifon  préparée  pour  fon  logement,  où  il  y  avoit  fix  pièces  de  plein  pied  magnifiquement  meu¬ 
blées  ,  une  table  de  quatre  couverts  fervi  avec  toute  forte  de  délicateffe ,  &  un  carroffe  aux 
livrée’s  de  S.  A.  S.  On  trouvera  certainement  peu  d’exemples  d’honneurs  aufii  grands ,  ren¬ 
dus  au  feul  mérite  dun  particulier  par  un  Souverain.  Une  Bibliothèque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expdfée  en  vente  dans  Florence ,  M.  le  Grand-Duc  pria  M.  Dherbelot  de  la  voir ,  d’exa¬ 
miner  les  manuferits  en  Langue  Orientales  qui  y  étoient  contenus ,  d’en  mettre  à  part  les 
meilleurs  ,  &  d’en  marquer  le  prix.  Dès  que  cela  eut  été  fait ,  ce  généreux  Prince  les  acheta, 
&  en  fit  préfent  à  M.  Dherbelot,  comme  de  la  chofe  qui  lui  étoit  la  plus  convenable  ,  Ss 
la  plus  avantageufe  au  defir  qu’il  avoit  d’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connoiffance  de 
ces  Langues,  &  dans  celle  du  génie  &  des  affaires,  des^  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là,  pouvoit  paroître  un  fuj et  de  reproche  à  la  France 
qui  fe  privoit  fi  long-tomps  d’un  fi  excellent  homme.  M.  Colbert  le  fit  inviter  de  revenir 
à  Paris ,  avec  affurance  qu’il  y  recevroit  des  preuves  folides  de  l’eftime  qu’il  avoit  acquife. 
Le  Grand-Duc  qui  régné  à  préfent ,  ne  le  laiffa  partir  qu’après  qu’il  lui  eût  montré  les  ordres 
précis  du  Minifire  qui  le  rappelloit. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France  ,  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  l’entretenir  plufieurs  fois , 
&  lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  livres  par  an.  Le  loifir  dont  il  jouiffoit  en  France, 
ne  pouvoit  être  mieux  employé  qu’à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale  ,  qu’il  avoit  com¬ 
mencée  en  Italie.  D’abord  il  la  compofa  en  Arabe  ,  &  Monfieur  Colbert  avoit  réfolu  qu’elle 
fût  imprimée  au  Louvre ,  &  qu’on  fondît  pour  cet  effet  des  cara&eres  en  cette  Langue.  Mais 
cette  réfolution  n’ayant  pas  été  exécutée ,  M.  Dherbelot  mit  en  François  le  même  Ouvrage 
qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j’en  expliquerai  plus  au  long  dans  un  exrrait  à  part , 
le  deffein  &  l’économie. 

Ce  qui  n’a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque,  a  été  rédigé  par  M.  Dherbelot  fous  le  titre 
$  Anthologie ,  &  contient  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  l’Hiftoire  des  Turcs  &  dans  cel¬ 
les  des  Arabes  &  des  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’il  avoit  mis  la  derniere  main  à  un 
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Diéiionnaire  Turc,  Perfan,  Arabe  &  Latin,  que  M.  fou  frere  donnera  au  public,  de  même 
que  pluiieurs  Traités  qui  méritent  de  voir  le  jour. 

Ce  fut  en  confidération  de  ces  rarçs  talents ,  que  M.  Dherbelot  fut  pourvu  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années ,  d’une  Charge  de  Profefleur  Royal  en  Langue  Syriaque  ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  d’Auvergne.  Ce  quireleve  extrêmement  ce  que  j’ai  dit  jufques-ici  de  M.  Dherbelot,  c’elt 
que  fa  modeftie  étoit  encore  plus  grande  que  ion  érudition  ;  que  dans  les  aflemblées  de  Sa¬ 
vants  où  il  fe  trouvoit  fouvent,  &  dans  celles  qu’il  tenoit  prefque  tous  les  jours  chez  lui ,  il  ne 
décidoit  jamais  avec  fierté  ,  ne  préféroit  point  fon  fentiment  à  celui  des  autres ,  écoutoit 
leurs  raifons  avec  patience,  leur  répondoit  avec  douceur.  Son  favoir  étoit  accompagné 
d’une  probité  parfaite ,  d  une  piété  folide ,  d’une  tendreife  extrême  pour  les  pauvres ,  &  des  au¬ 
tres  vertus  chrétiennes  qu’il  pratiqua  conftamment  dans  tout  le  cours  de  fà  vie.  Elle  fut  ter¬ 
minée  le  8  Décembre  dernier,  par  une  maladie  de  dix  ou  douze  jours,  pendant  lefquels  il 
fit  paroître  une  entière  réiîgnation  aux  volontés  de  Dieu ,  &  reçut  les  Sacrements  de  l’E- 
glife  avec  une  dévotion  exemplaire. 


.^Si, 


BARTHOLOMÆO  DHERBELOT 

QUi  cunclas  hominum  œtates  &  tempora  cuncla , 

T errarumque  Orbis  cunclas  fie  noverat  or  as  5 
Omnibus  ut  fœclis  pojjet  vixijfe  videri  , 

Et  peragrajje  omnem  terrarum  fæpius  orbem  ; 

Occidit ,  heu  doclo  necquicquam  flebilis  omni  ! 

Ilium  olim  addiderat  focium  Jibi  ,  gloria  Pindi  , 

Thufca  co  hors  penes  Italie  ce  quam  norma  loquelœ  , 

Omnibus  ille  habilis  Japientum  cætibus  addi  ; 

Ille  habilis  Graiûm  verfare  volumina  ;  &  omnes 
N  une  Arabum  Linguæ  ,  hune  facrœ  promere  ga^as. 

Abfolvebat  opus  fpoliis  O  rientis  onujlum  , 

Rarurn  ,  ingens  ,  jummorum  AJice  quo  facla  virorum 
Condiderat ,  nofiris  pridem  malè  cognita  Terris  : 

J^itam  unà  abfolvit ,  quam  forti  cuilibet  œquus 
Duxerat ,  infignem  morum  candore  fideque  ; 

V ir  recli,  verique  tenax  ,  qui  peclore  toto 
Hauferat ,  &  toto  fpi rabat  peclore  verum , 


Amico  optimo, 

F.  S.  Régnier  Desmarais. 
Abbas  Sanéli  Launi. 
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BARTHOLOMÆI  HERBELOTII  MEMORIÆ. 


Ifocumquc  ab  orbis  limite ,  Piator ,  venis } 
Grejfum  parumper  ffie.  Civis  hoc  tuus 
Tegitur  fepulcro .  Namque  populorum  omnium 
Qui  facta  ,  leges ,  atque  linguas  calluit , 
tNujquam  ejfe  potuit  hofpes  H  E  RB  E  L  OT I U  S * 
U bique  certè  fpecimen  egregium  ingenî  9 
Scientiæ  ,  virtutis  ac  morum  dédit . 

Favore  gaudens  Principum  ,  magnas  opes 
Magnofque  honores  promereri  maluit  , 

Quàm  pojfidere .  Refque  disjunctijjimas  , 

Pietatem  &  Aulam ,  Chriflianus  Stoicus 
Simul  ejfe  pojfe  docuit,  At  tandem  otio 
Et  litterato  redditus  fecejfui  y 
Patrice  tamen  prodejfe  numquàm  dejlitit  $ 
Sepulta  tenebris  eruens  volumina , 

O rientis  unde  lumen  hfiorice  venit  y 
Arabumque  latè  gloria  effulget  Ducum • 
molientem  ,  pluraque  parantem  P irum 
Mors  occupavit  :  atque  tôt  linguis  jonans 
Heu!  fempiterno  claufit  os  flentio . 

Sed  non  &  ora  claufit  &  Famce  tubas  ; 

Quæ  nomen  ejus  vocibus  centum  canunt  9 
Plaudente  meritis  orbe  toto  laudibus  : 

He  fie  ,  Piator.  Ille  fe  fleri  vetat 
Æterna  codo  quem  beat  félicitas • 


F.  JOANNÈS  COMMIRIUS,  S.  Ji 
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ARTHOLOMÆO  d’FÏERBELOT,  Parifîno,  qui  clarus  in  Patriâ  Romæ 
&  Florentin ,  genîium  omnium  ætatumque  hiftorias  mente  complexus , 
varias  linguas  præcipuè  facras  &  Orientales  probe  calluit*  Ab  Eminentiflimo 
Cardinale  Grimaldo  y  Aqueniium  Archiepifcopo  eleâus  qui  Galliam  fubeunti 
Chrift  iriez  Suecorum  Gothorümque  Reginæ  occurreret,  anno  M.  DC.  LVI5 
quæ  miram  in  tanto  viro  vim  ingenii  cum  fummâ  modeftiâ  conjunflam  fufpexit 
&  prædicavit.  Vitæ  denique  laudatiffimæ ,  &  illuftrium  operum  curfu  interrupto 
eximius,  folidè  pius  &  in  pauperes  beneficus  :  Obiit  fext.  Id.  Decembris* 
anno  M.  DC.  XCV.  Ætat.  LXX. 

E  D  M  u  N  ïo  u  s  d  H  R  RB  E  lo  T  ,  Dominus  de  •  Molinville  y  fratri  opûmo  &  çharijjimo 

mœrens  pofuita 
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AUTEURS  ORIENTAUX, 


ET  AUTRES  OUVRAGES  CITÉS  DANS  LA  BIBLIOTHEQUE 

ORIENTALE. 


jrLjjâalgafer. 

Abdalmalek  Ben  Hefcham , 

Abdalmoal ,  ou  Géographe  Ber  fi  en-, 

Abdalrahman  Ben  Abdallah  ,  Al-Hakem . 

Abouleits. 

Aboulfarage. 

Aboulfarag ,  Esfahani. 

Aboulfeda. 

Abou  Giafar  Al-Thabarî. 

AboulMaala  Nahas. 

Aboulola. 

Abou  Manfor  Abdalmalek  Al-Thaalobi , 

Manfor  Cafchi. 

Abou  Naouas. 

Abou  Racoub. 

Abou  Rihan  Al-Khouarezmi ,  Albirounu 
Abou  Saïd  Samani, 

Abou  Tamara. 

Ahmed  Al-FaJJi. 

Ahmed  Ben  Arabfchah. 

Ahmed  Ben  Cajfem  Al-Andaloujji. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Ali  Abdalgaf'at ,  AI- 
Kazvini ,  Auteur  du  Nighiariftan. 

Almâni. 

Akhbar  Al-Mahadi. 

Al'Bergendi. 

Al-Birouni  >  Birouni.  (  V.  Æw  Rihan.  ) 
Al-Bouni. 

Alcoran. 

Al-Haraïr. 

Ali  lezdù 
Allebab. 

Al- Ma  ni, 

Amae. 

Annales  de  Touranfchalu 
Afrar  altenzil. 

Affadi, 

Al- Val  ad  Al-Aaz. 

Anuar  Sohaïli. 

Avicenne. 

Azizi ,  ô5  Alazizi, 

Bakhteri. 

Bahar  alhakaïk. 

Ben  Aboulvezay 
Ben  Cafchem. 

Ben.  Hazem. 

Ben  Shohnak ,  ou  Ben  Schahnah, 

Bokhari ,  / 

Caherman  Namch. 

Caïamarrath  Nameh. 

Çamous. 

Caouam  almolk. 

Cafchiri. 

Çazvini. 

Commentaire  fur  le  Livre  intitulé ,  Refchef. 

J)daïl. 

Demiathk 

Devlet  Schah ,  &  Boulet  Schah, 

Ebn  Abbas. 

Rbn  Al-Athir , 

Ebn  Al-  Vardi. 

Ebn  Batrilz, 

Ebn  Beithar. 

Ebn  Calants  Al-Escanâefi < 

Ebn  Haffam, 

Ebn 


Ebn  Iofef ,  &  Ebn  ïouffouf 
Ebn  Khalekan. 

Ebn  Al  Roumi. 

Erfchad  alcaffed. 

EdriJJt ,  Al-Edrijji ,  Scherif  Al-Edrifi. 

Feleki. 

Ferdoitjfi. 

Ferideddin  Atthar. 

Gazait. 

Gazi  Al-Ameri. 

Gelaledd'in  Mohammed  Al-Balkhi ,  Auteur  de  Me 
thnevi. 

Gelait. 

Gemaleddin. 

Gemil.  (V.  Schaubah.') 

Giamafb. 

Giamé  Alhekaiât. 

Giami. 

Gtaouaher  albohoûr. 

Giaouaher  Altaffr . 

Giaouberi. 

Giorgiani, 

Gioneïd. 

Hagi  Khalfa. 

Hafedh ,  ou  Hafez* 

Hafedh  abru. 

Hakaïk. 

Hallage. 

Hamadani. 

Hamdallah  Mejloufi . 

Flamdi  Tchelebi. 

Hajjan  Ben  Al-Mondir. 

Hajfan  Ben  Houfaïm 
Hekaiat. 

Hemam  Tabrizt. 

Houfchenk  Nameh. 

Floujfaïn  Vaêz. 

Humaioun  Nameh, 

Jacouthi, 

laféï. 

Ibrahim  Ben  Vaffaf  fchah. 
lezdi , 

Interprète  Turc  de  Hafez. 
ïouffouf  Ben  Abâalberr. 

Kamel  altaouarikh. 

Kafchef  alafrar. 

Kafchefi ,  le  même  que  Houffaïn  Vâtt. 

Kemaleddin  Ifmaël. 

Khogiah  Afdhaleddin ■. 

Khogia  Efendi-, 

Khondemir . 

Khozâ't. 

Lamâi. 

Laouamî , 

Lebid,  - 

Leb ,  ou  Lcbtarikh . 

Luth fallait  Al  FI  aluni  y 
Maâlem. 

Maure  fat  Taouarikh. 

M'agemâ  alnaouadir . 

Magrebi. 

Makrizi. 

Maoured. 

Maffahat  alardh. 

Maffôudi. 

Mefatih  alôloum. 

Meftah  alôloum < 


Meïdanï.  (• 

Mircat. 

Mirkhond. 

Mohammed  Ben  Ahmed  Almonfchi  Al-Najfaoui. 
Mohammed  Ben  Ali  Al-Mekki . 

Mohammed  Ben  Cajjem. 

Mohammed  Dcmefchki. 

Mofchtarek . 

Moftafa  Ben  Hamza. 

MouJJ'a .  Ben  Abi  Ifinaïl. 

Nacd  alnojjous. 

Nadhami ,  Nazami,  Nezami . 

Nafehat  aluns. 

Nàjfireddin  Al-Thoujjî. 

Nerkejji. 

Nezahat  alcoloub. 

Nezam  almulk.  r 
Nezam  altaouarikh. 

Nouaïri. 

Omad  Alkateb. 

Pir  thariket. 

Rafchid  eddin. 

Roudbaru 

Roudeku 

Sadi. 

Safi  Al-Holli. 

Saouli. 

Saba ,  titre  d'm  Divan. 

Selemi . 
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Selman . 

Senaï. 

Seragiah.  . 

Scherejlani. 

'  Soïouthi . 

Taïajjtr ■. 

Takieddin  HouJJaïni. 

Tarikh  Al-Ahbas. 

Tarikh  Al-Othman ,  ou  Tarikh  Othmani. 
Tarikh  Al- S  aman. 

Tarikh  Binakiti. 

Tarikh  Giaferi. 

Tarikh  Magrebi . 

Tebiïan. 

Tefftrkehir. 

Tergimeh.  Al-Temitni. 

Thaalebi. 

Thabacat. 

Thahmurah  Nameh. 

Thecat  raouat. 

Thiraz  almancoufch . 

T1 ermedi. 

Vaheb. 

Vajfaf. 

Vaffîth. 

Uns  almoncatheïiu 
Zahedi. 

Zamakhfchari. 

Zehir. 
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B.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  aufiî-bien 
qu’en  Hébreu ,  Pere ,  &  par  métaphore, 
le  Maître ,  le  PoJJeJJeur  &  Y  Inventeur  de 
quelque  chofe.  La  terminaifon  eft  cepen¬ 
dant  différente  félon  fes  différents  cas; 
car  l’on  dit  au  nominatif,  Abû ,  à  Faccufatif,  Ab  a , 
&  autres  cas,  Abi  :  ce  qu’il  faut  remarquer,  pour  ôter 
la  difficulté  qui  fe  pourroit  rencontrer  en  plufieurs 
noms  Arabes. 

AB,  en  langue  Syriaque,  eft  le  nom  du  dernier 
mois  de  l’Eté  ;  &  comme  les  Orientaux  Arabes,  Per- 
fans  &  Turcs,  dont  l’année  vulgaire  eft  purement  Lu¬ 
naire  ,  fe  fervent  néanmoins  dans  leurs  calculs  aftro- 
nomiques  de  l’année  folaire,  ils  ont  recours  au  Ca¬ 
lendrier  Syriaque ,  &  fe  fervent  des  noms  de  leurs 
mois.  Ainfi  Schahar-Ab  en  Arabe ,  Ab-mah  en  Perfien , 
&  Ab-Aj en  Turc,  lignifient  notre  mois  d 'Août,  qu’ils 
appellent  aufli  quelquefois  Agoflos ,  nom  pris  du  La¬ 
tin  Augufîus.  Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Orien¬ 
taux  appellent  ce  Calendrier  Syriaque,  Kami ,  c’eft- 
à-dire  Grec,  parce  qu’il  étoit  autrefois  propre  aux  Grecs 
de  Syrie ,  que  nous  nommons  dans  nos  Chronologies , 
Syro-Macédoniens.  Le  premier  jour  de  ce  mois  eft  ap¬ 
pel  lé  dans  ce  Calendrier  Saum  Miriam ,  le  jeûne  de  No¬ 
tre-Dame  ,  parce  que  les  Chrétiens  d’Orient  jeûnoient 
depuis  ce  jour  jufqu’au  quinzième,  qu’ils  nomment  Fithr 
Miriam ,  c’eft-à-dire  la  cejjdtion  du  jeûne ,  ou  la  Pâque 
de  Notre-Dame.  Le  fixieme  jour  du  même  mois  eft 
nommé  Tegialla ,  c’eft-à-dire  la  Glorification ,  ou,  com¬ 
me  nous  l’appelions,  la  Transfigurvtion  de  Notre- Sei¬ 
gneur;  &  le  vingt-neuvieme  porte  le  nom  de  Mekt al¬ 
la  hi  a,  qui  eft  la  Décollation  de  Saint  Jean-Baptifte. 

(  Voyez  Iahia.  ) 

AB,  en  langue  Perfienne,  fignifie  Eau ,  Fontaine , 

&  Riviere.  Ce  mot  entre  fouvent  dans  la  compofition 
de  plufieurs  noms ,  tantôt  au  commencement ,  &  tantôt 
à  la  fin.  Ainfi  Ab-Amu ,  c’eft  le  fleuve  Oxus  ou  Bac- 
trus ,  vulgairement  di  lAbiamu  :  Nilab ,  eft  le  Ni  fi  fleuve 
des  Indes  ;  car  celui  d’Egypte ,  Pengiab ,  les  cinq  riviè¬ 
res ,  ou  le  fleuve  Indus ,  porte  un  autre  nom,  parce 
qu’il  fe  forme  de  cinq  différents  fleuves. 

ABA&ANBA,en  langue  Syriaque  &  Æthiopien- 
ne ,  fignifie  Pere  :  c’eft  le  titre  que  les  Eglifes  Syrien¬ 
nes  ,  Cophtes  &  Æthiopiennes  donnent  à  leurs  Eve-  - 
ques  ;  &  parce  que  les  Evêques  mêmes  donnoient  ce 


titre  à  leur  Patriarche,  les  peuples  commencèrent  à  don¬ 
ner  le  titre  de  Baba  ou  Papa ,  c’eft-à-dire  Grand  pere, 
au  Patriarche  d’Alexandrie  ,  qui  l’a  porté  le  premier 
d’entre  tous  les  autres  Patriarches. 

AB  AK  A-KHAN,  huitième  Empereur  des  Mo- 
gols  de  la  race  de  Genghizkhan,  étoit  fils  deHolagou 
fon  prédéceiïèur ,  &  lui  fuccéda  l’an  663  de  l’Hégire, 
qui  eft  l’an  1264  deJ.C.  Aufli-tôt  qu’il  futaffis  fur  le 
trône  de  fes  peres,  il  envoya  un  de  fes  freres  à  Der- 
bend  fur  la  mer  Cafpienne ,  &  un  autre  en  Khorafan , 
pour  fermer  aux  defcendants  de  Giagathai,  fils  de  Gen- 
ghiskhan ,  qui  régnoient  dans  les  Pays  feptentrionaux  de 
l’Afie,  le  paflage  en  fes  Etats.  Il  déclara  Soungiak 
Nouian ,  Général  de  fes  armées  &  fon  Lieutenant  dans 
tout  l’Empire ,  &  donna  la  Charge  de  Grand- Vifir  &  de 
chef  de  fes  Confeils  à  Schamfeddin  Mohammed.  Ce¬ 
lui-ci  fit  Baha-eddin  fon  fils ,  Vifir  d’Ifpahan ,  &  Ala-ed- 
din  Atha  Al-Molk  fon  frere ,  Vifir  de  Bagdet. 

Sous  le  régné  de  ce  Prince,  les  Mufulmans  jouirent 
d’un  grand  repos;  les  ruines  de  Bagdet  furent  réparées, 
&  Abaka  faifant  vivre  fes  Mogols  en  difcipline ,  faifoit 
aufli  jouir  tous  fes  autres  fujets  des  fruits  de  fa  fagefie 
&  de  fa  clémence.  Athalmolk  fecondoit  fort  bien  les 
intentions  de  fon  Prince  dans  toute  l’étendue  de  la  ju- 
rifdiétion  de  Bagdet  :  ce  qui  fut  caufe  que  les  peuples 
y  accoururent  de  toutes  parts,  pour  la  rétablir  dans  fon 
premier  luftre  qu’elle  avoit  perdu  lorfqu’elîe  fur  fac- 
cagée  par  Holagou  :  en  forte  qu’elle  fut  non-feulement 
repeuplée  en  fort  peu  de  temps ,  mais  que  l’on  y  vit  aufli 
refleurir  les  Sciences  Stries  Beaux-Arts.  Au  contraire , 
Baha-eddin ,  qui  étoit  chef  de  Juftice  &  de  Police  dans 
Ifpahan ,  n’imitoit  pas  le  procédé  d’Athalmolk  ;  car  il 
exerçoit  une  fi  grande  rigueur  envers  les  habitants,  qu’il 
enveloppoit  fouvent  les  innocents  avec  les  coupables, 
de  forte  que  tous  généralement  fe  plaignoient  de  fa  trop 
rande  févérité.  Ces  plaintes  venoient  jufqu’aux  oreilles, 
e  Schamfeddin  fon  pere,  qui l’exhortoit  fouvent  de  mo¬ 
dérer  fa  rigueur,  &  d’épargner  le  fang  de  fes  citoyens  ; 
mais  les  bons  avis  qu’il  recevoitde  fon  pere  ne  le  firent 
point  changer  de  conduite  :  il  fallut  que  la  Juftice  divine 
s’en  mêlât,  en  abrégeant  fes  jours,  &  le  faifant  mourir 
fort  jeune. 

Au  commencement  du  régné  d’Abaka,  Barcahkhan, 
un  des  defcendants  de  Giagathai ,  voulut  entrer  en  Perfe 
par  les  détroits  du  Mont-Caucafe  :  Schamac ,  frere  d’A¬ 
baka  ,  qui  étoit  pofté  à  Dcrbend ,  lui  difputa  ce  paf- 
fage  ;  &  après  une  bataille  qu’il  gagna  fur  lui ,  le  fit  re- 
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tirer  on  déroute  l’an  de  l’IIégire  664.  Mais  cette  dé¬ 
faite  ne  fit  qu’irriter  ce  Prince;  car  il  mit,  peu  après, 
une  armée  d’environ  300  mille  chevaux  en  campagne, 
avec  laquelle  il  menaçoit  la  Pcrfe  d’une  entière  défla¬ 
tion  ,  fi  Abakakhan  n’eut  marché  de  (on  côté  avec  tou¬ 
tes  les  forces  de  fon  Empire.  Barka-khan  avoit  con¬ 
duit  fa  grande  armée  par  les  vafles  plaines  qui  font  au 
Nord  de  la  mer  Cafpienne ,  &  qui  portent  le  nom  de 
Kapgiak.  Il  avoit  déjà  forcé  les  paflages  étroits  qui  font 
entre  cette  Mer  &  le  Mont-Caucafe,  que  l’on  appelle 
communément  les  Portes  de  fer ,  &  étoit  déjà  arrivé 
fur  les  bords  du  fleuve  Kur  ou  Cyrus ,  lorfqu’Abaka  fie 
préfenta  àTeflis ,  Capitale  du  Gurgeftan  ou  Géorgie ,  & 
la  bataille  étoit  déjà  prête  à  fie  donner  entre  ces  deux 
puiflàntes  armées ,  fi  un  coup  heureux  pour  la  Perfe 
n’eût  enlevé  Barka  de  ce  monde.  Sa  mort  fit  que  fon 
armée  fe  difiipa,  &  que  tous  les  Tartares  de  Giagathai 
&  de  Kapgiak  fie  retirèrent  chez  eux. 

L’an  666  de  F  Hégire,  qui  fut  l’an  1267  de  l’Ere 
commune,  Borak-Ogian,  qui  étoit  auffi  de  la  race  de 
Giagathai-Khan ,  envoya  à  la  Cour  d’Abaka  un  nommé 
Malloud-Beg,  lequel ,  en  apparence ,  venoit  feulement 
pour  le  complimenter  de  la  part  de  fon  Maître ,  mais 
qui  effectivement  n’avoit  autre  deffèin  que  d’épier  l’état 
de  fes  affaires ,  &  reconnoître  le  chemin  qu’il  falloit 
prendre  pour  l’attaquer.  Il  ne  put  faire  cela  fi  fecre- 
ternent ,  qu’un  foldat  ne  s’en  apperçût ,  &  n’en  donnât 
avis  à  Schamfeddin,  Chef  des  Confeiîs  d’Abaka.  Ce 
fage  Miniffre  profita  de  ces  avis  fans  en  donner  aucun 
témoignage  à  Maffoud,  lequel  fut  reçu  &  traité  avec 
toute  forte  de  civilité.  Après  quelque  temps ,  l’Envoyé 
prit  congé  de  la  Cour,  &  s’en  retourna  en  très-grande 
diligence  faire  à  Borak-Khan  le  rapport  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  Schamfeddin  le  fit  fuivre  par  des 
gens  apoffés  :  mais  ils  ne  purent  jamais  l’atteindre;  car 
il  avoit  eu  la  précaution  de  difpofer  des  chevaux  de  polie 
en  polie  pour  fon  retour ,  ce  qui  lui  donna  lieu  d’échap¬ 
per  aux  embûches  que  le  Vifir  lui  avoit  drelfées.  Borak , 
après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  efpion  tout  ce 
qu’il  lui  importoit  de  favoir ,  difpofa  toutes  chofes  pour 
faire  réuffir  l’entreprife  qu’il  méditoit  depuis  long-temps. 

Il  mit  fur  pied  100  mille  chevaux ,  &  vint  l’an  667 
de  l’Hégire  palier  le  fleuve  Amou  ou  Gihon.  Il  s’em¬ 
para  aulfi-tôt  de  toute  la  grande  Province  de  Khorafan , 
où  il  ne  trouva  qu’une  foible  rélîllance ,  &  poufla  juf- 
qu’en  l’Adherbigian ,  où  Abaka  avoit  le  gros  de  fes  for¬ 
ces.  Les  Tartares  qui  s’étoient  le  plus  avancés,  furent 
bientôt  repoufles ,  &  les  armées  des  deux  Sultans  fe 
trouvèrent  en  préfcnce  l’une  de  l’autre  aux  environs  de 
la  ville  de  Hérat  l’année  fuivante.  Ce  fut-lâ  que  la  ba¬ 
taille  fe  donna;  &  la  victoire ,  après  avoir  long-temps 
balancé,  fe  déclara  enfin  en  faveur  d’Abaka ,  qui  gagna 
le  champ  de  bataille ,  &  fe  rendit  maître  de  tous  les  ba¬ 
gages  &  de  tout  le  butin  de  fes  ennemis.  Borak ,  après 
cette  défaite ,  fut  obligé  de  repaflèr  l’Amou;  &  Abaka 
ayant  laifle  fon  frere  Benfchin  avec  des  troupes  fuffi- 
fantes  pour  la  garde  du  Khorafan ,  retourna  en  la  Pro¬ 
vince  d’Adherbigian. 

Ce  fut  cette  même  année  qu’il  envoya  un  autre  de 
fes  freres,  nommé  MangouTimur,  en  Syrie,  pour  fe 
venger  des  affronts  &  des  pertes  que  les  Rois  d’Egypte 
&  de  Syrie  avoient  fait  fouffrir  aux  Mogols.  Pour  bien 
entendre  le  fujet  de  cette  guerre,  il  faut  favoir  qu’a- 
près  la  mort  de  Malek  Saleh,  dernier  Roi  d’Egypte  de 
la  Maifon  de  Saladin,  Codouz,  un  des  Mamel ucs  ou 
efclaves  du  Roi  défunt ,  s’empara  de  la  Couronne,  &  fe 
fit  proclamer  Roi  d’Egypte  &  de  Syrie  ,  prenant  le 
titre  de  Malek  Modhaffer.  Holagou,  Empereur  des 
Mogols  &  pere  d’Abaka,  après  avoir  pris  Bagdet,  en¬ 
voya  contre  lui  Kelt-Boga ,  un  de  fes  Généraux ,  qui  fut 
défait  à  plate-couture  par  ce  nouveau  Sultan ,  lequel  ce¬ 
pendant  ne  jouit  pas  long-temps  de  (a  viéfoirc  ;  car  Bon- 
doedar,  autre  cfclave  du  feu  Roi  d’Egypte,  nommé 
Malec  Saleh ,  fe  fouleva  contre  lui ,  le  défit ,  &  prit 
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I  fa  place.  Ce  nouveau  Prince  ,  avant  que  de  mefuref 
!  fes  armes  avec  celles  des  Mogols ,  voulut  connoîtrc 
J  par  lui-même  l’état  &  la  qualité  de  leurs  forces.  Il 
I  parcourut  donc  avec  trois  ou  quatre  perfonnes  choi- 
||  fies  tout  le  pays  que  les  Mogols  poflëdoient  au-deçà 
I  de  l’Euphrate  ;  &  après  fon  retour  en  Egypte ,  il  fit 
une  galanterie  à  Abaka  qui  avoit  fuccédé  depuis  peu 
à  Holagou  fon  pere.  Il  lui  dépêcha  un  Courier ,  par 
|  lequel  il  lui  faifolt  favoir  que  s’étant  promené  par  di- 
I  vertiflèment  dans  fes  Etats,  il  avoit  laifle  dans  une  Hô¬ 
tellerie  qu’il  lui  marquoit ,  pour  gage  de  la  dépenfe  qu’il 
I  y  avoit  faite ,  une  bague  de  prix ,  qu’il  le  prioit  de  lui 
I  renvoyer.  Abaka  répondit  fort  civilement  au  Sultan 
il  d’Egypte ,  &  lui  envoya  fa  bague  par  un  Exprès ,  lequel 
lui  porta  auffi  des  lettres  fort  obligeantes  de  fa  part. 

Les  choies  s’étant  donc  ainfi  paflees  fans  guerre  en- 
J  tre  ces  deux  Princes ,  Bondocdar  mourut ,  &  fon  fils 
I  Malec  Saleh  n’ayant  régné  que  l’efpace  de  deux  ans 
après  lui ,  Seifeddin  Kelaoun ,  furnommé  Alfi ,  lui  fuccé- 
da.  Sous  le  régné  de  ce  Sultan ,  Abaka  envoya  fon  frere 
Mangou  Timur  avec  une  groflè  armée  en  Syrie  l’an  de 
j  l’Hégire  669  :  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere  ;  car  Farinée  des  Tartares  fut  entièrement  défaite 
par  les  Egyptiens,  &  leur  Général  y  fut  tué. 

Peu  après  cette  difgrace ,  il  arriva  de  grands  troubles 
!  dans  la  Cour  d’Abaka  ;  car  un  nommé  Magdelmoîk 
Iezdi  ayant  rendu ,  de  concert  avec  quelques-uns  des 
I  plus  grands  de  la  Cour,  de  très-mauvais  offices  auprès 
du  Prince,  à  Schamfeddin  fon  premier  Miniffre ,  ce 
Miniffre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fon  au¬ 
torité  ,  &  il  arriva  même  que  fon  frere  Athaîmolk  fut 
arrêté  &  recherché  pour  les  affaires  du  Prince.  Les 
chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’Abaka  mourut  l’an 
680  à  Hamadan  d’une  mort  affèz  fouaaine  ,  &  l’on 
crut  qu’elle  avoit  été  avancée  par  un  breuvage  que 
Schamfeddin  lui  avoit  fait  donner.  ( 'Voyez  la  vie  dit 
Sultan  Argoun  fon  fils .)  Khondemir . 

Abaka  étoit  Chrétien  félon  quelques  Auteurs  ;  au 
moins  célébra-t-il  la  Pâque  avec  les  Chrétiens  dans  la 
ville  de  Hamadan ,  un  peu  avant  fa  mort.  Son  régné 
fut  de  17 ans;  &  Ahmed  Khan,  fon  frere,  lui  fuccéda. 
Ce  Prince  poffédoit  les  grandes  Provinces  fuivantes: 

Le  Khorafan,  dont  la  Ville  capitale  étoit  pour  lors 
Nifchabour  ;  Ç  car  cette  Province  a  eu  fucceffîvement 
quatre  Villes  capitales,  h  favoir  Balkhe,  Meru,  Nif¬ 
chabour,  &  Herat.)  l’Iraque  Perfienne,  dont  la  Capi¬ 
tale  etoit  Ifpaban;  1  Iraque  Arabique  ou  Babylonienne , 
dont  la  Capitale  étoit  Bagdet;  l’Adherbigian  ou  Mé- 
die ,  dont  Tauris  étoit  la  Métropole  ;  la  Province  de 
Fars  ou  la  Perfe  proprement  dite,  dont  la  Ville  prin¬ 
cipale  étoit  Schirâz ,  que  l’on  croit  être  l’ancienne  Per- 
fépolis  ;  le  Khuziffan  ou  la  Sufiane,  dont  Schuffer  ou 
l’ancienne  Sufe  étoit  la  Capitale;  la  Province  de  Diar- 
bekir  ou  Méfopotamie,  avec  fa  métropole  Müflal  ou 
Moful  ;  la  Province  de  Rùm  ou  Afie  mineure ,  dont  la 
Capitale  étoit  pour  lors  Coma  ou  Iconium. 

A/P  ’ en  LanSue  Perfienne,  fignifi t Bâtiment, 
Mai  fin ,  Demeure ,  Lieu  confirait ,  cultivé  &  habité. 

Il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  de  Villes 
&de  lieux  célébrés ,  comme  Amadabâd ,  Firüzabâd , 
i 'erhabâd ,  Dauletabad ,  &c.  (j  Koyez  chacun  de  ces 
mots  en  fon  lieu.') 

AB  AD  A' N,  ville  de  1  Iraque  Babylonienne ,  fituée 
fur  le  Goîphe  Pcrfique  h  l’embouchure  du  Tigre  à 
une  journée  &  demie  de  la  ville  de  Baflora,  félon’ 1® 
Géographe  Perfien.  Ces  deux  villes  font  au  84e.  de  «ré 
de  longitude  félon  Najjireddin ;  mais  Abadân  qui  eff  pïus 
méridionale ,  eff  pofée  pci r  le  meme  Auteur  au  °9e  de¬ 
gré  20  minutes  de  latitude  auftrale ,  &  Baflora  feule¬ 
ment  au  30e.  degré. 

Abdani ,  homme  illuffre  en  doébrine  &  en  piété 
parmi  les  Mululmans,  étoit  natif  de  ce  lieu,  qui  eff 
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tics  dépendances  de  BafTora,  &  appartient  h  Ton  Gou¬ 
vernement,  Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  ville 
efi  fituée  fur  le  Canal  ou  Golphe  Verd;  car  c’ell  ainfi 
que  les  Arabes  &  autres  Orientaux  appellent  ce  gol¬ 
phe,  Ahatigd  alakhdhar;  par  oppofition  au  Go/pheAra- 
bique ,  qui  eft  la  Mer  Rouge ,  qu’ils  nomment  en  leur 
langue ,  Ahalig  alakhrnar . 

.  A  B  A  D I  ou  E  B  N  A  L-A  B  AD  I ,  eft  F  Auteur  d’un 
Livre  Arabe  intitulé,  Aacâb  alkeiàb ,  où  il  eit  traité 
des  différents  degrés  de  peines  dont  les  pécheurs  font 
menacés  dans  i  Alcoran. 

ABADU'N  on  EBN  ABÀDU'N  ,  que  Fort 
nomme  aufil  Abdu'n  ,  'eft  le  meme  qu 'Abdallah  al-Adib 
al  Kami ,  qui  a  compofé  en  Arabe  un  Livre  contre  Abu 
J Ianifah ,  intitulé  Eetelâl  Abi-Hanifah,  &  un  Poème 
qui  porte  fon  nom,  &  que  l’on  appelle  communément 
Abduniah  ,  commenté  par  Abdalmalek  al-Sebti.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  299.  (  Voyez  Abdü'n  ) 

A  B  B  A  S ,  fils  d’Àbdalmothleb ,  oncle  de  Mahomet , 
fit  d’abord  la  guerre  à  fon  neveu  ,  qu’il  regardoit  comme 
un  impofieur  &  un  infidèle  à  fa  patrie  ;  mais  ayant  été 
Vaincu  &  fait  prifonnier  en  la  bataille  de  Bedr  ,  qui  fe 
donna  la  fécondé  année  de  l’Hégire  *  il  fut  mis  à  une 
fort  grolfe  rançon  ,  dont  fe  plaignant  à  Mahomet ,  il  lui 
difoit  ;  „  Trouvez-vous  qu’il  ioit  raifonnable  de  réduire 

votre  oncle  à  une  honteufe  pauvreté,  &  de  l’obliger, 

au  grand  déshonneur  de  votre  famille ,  à  demander  fon 
„  pain  de  porte  en  porte  ?  ”  Mahomet-,  qui  avoit  appris 
qu’Abbas  avoit  de  l’argent  caché,  lui  dit  alors:,,  Que 
„  font  donc  devenues  ces  bourfes  pleines  d’or  que  vous 

avez  données  en  garde  à  votre  inere,  lorfque  vous  par- 
„  tîtesde  la  Mecque?”  Abbas^bien  furpris  d’apprendre 
que  Mahomet  favoit  une  chofe  qu’il  croÿoit  être  ex¬ 
trêmement  fecrete ,  commença  d’avoir  meilleure  opi¬ 
nion  de  fon  neveu  qu’il  n’en  avoit  eü  jufques  alors , 
&  lui  promit  non-feulement  de  lui  /payer  fa  rançon , 
mais  encore  d’embraflèr  fa  nouvelle  Religion  :  même 
il  lui  déclara  quelques  années  après ,  que  Dieu  lui  avoit 
rendu  le  centuple  de  l’argent  qu’il  avoit  alors  débours 
le }  ce  qu’il  regardoit  comme  un  effet  de  la  grâce  du 
Mufu  lmanifme, 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capi¬ 
taines  de  Mahomet,  &  il  fe  trouva  auprès  de  lui  dans 
la  bataille  de  Honain  ,  qui  fe  donna  contre  les  Thake- 
fïtes  l’an  8e.  de  f Hégire  *  après  la  prife  de  la  Mecque. 
Ce  fut  dans  cette  journée  que  Mahomet  courut  grand 
rifque  de  fa  vie  :  &  il  y  feroit  demeuré ,  fi  Abbas  n’eut 
d’une  voix  qu’il  avoit  extrêmement  forte ,  rappellé  les 
fuyards  par  ces  paroles:,,  Où  allez- vous ,  ferviteursde 
„  Dieu?  Ne  favez- vous  pas  que  fon  Prophète  efi:  ici  ?  O 
„  vous ,  chez  qui  croît  l’Acacie  >  &  qiii  la  faites  paître  à 
„  vos  chameaux,  à  quoi penfez- vous  ?  vous  êtes  le  peü- 
„  pie  fidele  duquel  il  efiparlé  dans  les  écritures,  &  au- 
„  quel  lespromefics  de  Dieu  ont  été  faites?  ”  La  voix 
d’Abbas  fut  fi  puiiïànte,  que  les  Mu fulmans  retournèrent 
à  la  charge  *  &  dégagèrent  leur  Prophète  qui  alloit  tom¬ 
ber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Mais  ce  perfonnage 
ne  fut  pas  feulement  homme  de  guerre ,  il  fut  encore  un 
de  ces  Docteurs  du  Mufulmanifme  qui  devinrent  favants 
en  fort  peu  de  temps  ;  car  toute  leur  fcience  confiftoit 
alors  à  entendre  &  à  expliquer  les  verfets  de  l’Alco- 
ran  que  Mahomet  difoit  descendre  du  Ciel  de  temps- 
en-temps ,  &  à  conferver  dans  leur  mémoire  certaines 
hifioires  apocryphes  qui  ont  paffé  depuis  parmi  eux 
pour  des  traditions  prophétiques.  Mais  Abbas  fut  fur- 
pafie  de  beaucoup  en  cette  fcience  par  fon  fils  >  que  Fort 
appelle  ordinairement  Ebn  Abbas, 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  vénération  auprès 
des  Mufulmans ,  &  les  Khalifes  Omar  &  Othraan  nepaf- 
foient  jamais  à  cheval  devant  lui  qu’ils  ne  miffent  pied 
h.  terre  pour  le  faluer,  Ï1  mourut  Fan  32  de  l’hégire  ;  & 
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cent  ans  après  fa  mort ,  Abûlabbas ,  fur-nommé  Saffahi 
un  de  fes  petits-fils,  fut  proclamé  Khalife ,  &  donna  le 
commencement  à  la  Dynafiie  des  Abbafiîdes  qui  pofîe- 
derent  le  Khalifat  l’efpace  de  524  ans.  Il  y  a  eu  37  Kha¬ 
lifes  de  cette  fiunille ,  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  au¬ 
tres  fans  interruption. 

Ebn-Abbas  Abdallah ,  coufin  germain  de  Mahomet  * 
étoit  petit-fils  d’Abdalmothleb ,  aïeul  de  ce  faux  Pro¬ 
phète,  Il  efi:  des  plus  confidérables  entre  les  Doéleurs  du 
Mufulmanifme  qui  font  appelîés  Sahabah  par  excel¬ 
lence  ,  c’eft-à-dire ,  les  compagnons  du  Prophète  ;  & 
fon  autorité  efi:  la  plus  grande  de  toutes  en  matières  de 
traditions.  L’on  rapporte  de  lui  fans  aucun  fondement 
que  l’Ange  Gabriel  qui  avoit  apporté  l’Alcoran  à  Ma¬ 
homet  ,  lui  apparut  dès  l’âge  de  dix  ans ,  &  qu’il  lui 
donna  une  parfaite  intelligence  de  ce  Livre  :  d’où  vient 
qu’il  fut  qualifié  du  titre  de  Targiuman  Alcoran ,  c’efi- 
à  dire  d’ Interprète  de  V Alcoran.  Il  mourut  Fan  68  de 
l’Hég ,  &  l’on  cria  par-tout  alors  que  le  grand  Rabbani , 
c’eft-à-dire  Do&eür  &  le  grand  Maître  des  Muful¬ 
mans  ,  étoit  mort.  (Voyez  Rabbani.) 

ABBAS.  Il  y  a  eu  aufiî  deux  Rois  de  ce  nom  dans- 
la  famille  qui  “régné  aujourd’hui  en  Perfe.  Le  premier 
étoit  fils  de  Mohammet  Chodabendé  l’aveugle ,  &  mou¬ 
rut  âgé  de  63  ans ,  après  en  avoir  régné  45  ^  Fan  de  J.  C. 
1629.  Le  fécond  de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Sefi, 
&  commença  à  régner  Fan  de  J.  C.  1642.  Ces  'deux 
Princes  font  allez  connus  des  Européens,  parles  Rela¬ 
tions  de  ceux  qui  ont  écrit  des  voyages  de  Perfe  ,  en 
nos  jours. 

A  B  B  A  S  S  À ,  fœur  de  I  Iaroun  Rafchifd ,  5 e.  Khalife 
de  la  race  des  Abbaffides.  Le  Khalife  fon  frere  la  ma¬ 
ria  avec  Giafar  fon  favori,  à  condition  qu’Hs  ne  cou- 
cheroient  point  enfemble;  mais  l’amour  réciproque  que 
ces  deux  nouveaux  époux  fe  portoient,  fit  qu’oubliant 
le  commandement  du  Khalife ,  ils  eurent  bientôt  un  fils 
qu’ils  envoyèrent  fecretement  élever  à  la  Mecque.  Ceci 
étant  venu  à  la  connoifiànce  du  Khalife.,  fut  caufe  de 
très-grands  malheurs.  Giafar  en  perdit  là  faveur  de  fon 
maître ,  &  peu  de  temps  après ,  la  vie.  Abaflà  fut  chaf- 
fée  du  Palais  Impérial ,  &  réduite  en  un  état  fi  miférable , 
que  plufieurs  années  après  étant  venue  chez  une  Dame 
de  fes  amies  en  fort  mauvais  équipage ,  elle  la  furprit 
beaucoup  ;  mais  étant  interrogée  comment  elle  étoit 
tombée  en  une  fi  grande  pauvreté  *  elle  répondit  qu’elle 
avoit  eu  autrefois  400  efclaves  à  fon  fervice ,  &  qu’elle 
fe  trouvoit  préfentement  en  un  état  auquel  deux  peaux 
de  mouton  lui  fervoient ,  l’une  de  chemife ,  &  l’autre  de 
robe ,  &  quelle  attribuoit  fa  difgface  à  fon  peu  de  re- 
connoifiance  pour  les  bienfaits  quelle  avoit  reçus  de 
Dieu  dans  le  temps  de  fa  profpérité ,  qu’elle  recon- 
noifioit  fa  faute,  en  faifoit  pénitence,  &  vivoit  fort 
contente,  Cette  Dame  lui  donna  £0  dragmes  d’argent, 
qui  la  rendirent  auffi  joyeufe  que  fi  elle  fût  rentrée  dans 
fa  première  grandeur.  (Nighlariflané) 

Il  efi:  rapporté  dans  le  Divan  intitulé  Saba ,  que  cette 
Princefle  avoit  beaucoup  d’efprit,  &  compofoit  de  très- 
beaux  Vers  :  en  voici  un  échantillon  que  Ben  Abôu  Ha - 
gelah  rapporte  dans  cet  Ouvrage.  Elle  les  écrivit  à  Gia- 
fàr  fon  époux,  duquel  elle  ne  pouvoit  jouir  à  caule 
du  commandement  rigoureux  de  fon  frere,  qui  ne  Fa¬ 
voit  mariée  à  fon  favori  que  pour  lui  donner  l’entrée 
du  Serrail ,  &  l’admettre  par  ce  moyen  dans  tous  fes 
plaifirs,  Ces  vers  font  un  fixain  en  Langue  Arabique. 

^ avons  réfolu  de  tenir  mon  amour  caché  dans  mon 
cœur  j 

Mais  il  échappe ,  &  fe  déclare  malgré  moi. 

Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette  déclaration  v 
ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon  fecret  : 

Mais  fi  vous  la  rejettez ,  vous  me  fauverez  la  viê 
par  votre  refus* 

A  ij 
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Qtioi  qulï  arrive ,  au  moins  je  ne  mourrai  pas 
fans  être  vengée , 

Car  ma  mort  déclarera  ajfez  qui  a  été  mon  ajfafpn. 

AB  B  A  SS  I  D  É  S.  Ce  fut  dans  la  centième  année 
de  l’Hégire,  qui  répond  à  la  718e.  de  l’Ere  commu¬ 
ne,  &  Tous  le  Khalifat  d’Omar,  II  du  nom,  que  Ma¬ 
homet  ,  fils  d’Ali ,  petit-fils  d’Abdallah ,  &  arriere-pe- 
cip-fils  d’Abbas ,  commença  à  publier  fes  prétentions 
fur  le  Khalifat.  Il  fut  foutênu  par  plufieurs  grands  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire,  qui  envoyèrent  douze  perfonnes 
choifies  en  la  Province  de  Khorafan  &  ailleurs  pour  fou- 
lever  les  peuples  èn  faveur  des  Abbaffides  contre  les  Orn- 
miades  qui  poffédoient  alors  le  Khalifat.  Ces  gens  di- 
foient  par-tout  que  les  Abbaffides  étoient  les  véritables 
enfants  de  la  Maifon  du  Prophète,  comme  defcendants 
de  Halchem  &  d’Abdalmothleb ,  aïeux  de  Mahomet ,  & 
que  les  Ommiades  avoientufurpé  fur  eux  l’Empire  qui 
devoit  être  héréditaire  dans  leur  famille, &  appartenir 
au  fang  de  leur  premier  Prince  &  Légiflateur.  (  V.  les 
titres  d’Omar  ,  fils  cV  Abdalâziz ,  &  de  Marvan.  ) 

Comme  les  Abbaffides  traitoient  les  Ommiades  d’u- 
furpateurs,  aufli  les  Alides,  ou  defcendants  d’Ali ,  ont 
toujours  traité  les  Abbaffides  de  la  même  maniéré, 
mais  non  pas  avec  le  même  fuccès  ;  car  ils  ont  toujours 
prétendu  que  le  Khalifat  leur  appartenoit  de  plein  droit , 
comme  touchant  de  plus  près  à  Mahomet  :  &  c’eft  ce 
qui  a  caufé  très-fouvent  de  grands  foulevements  dans 
l’Empire  de  Abbaffides  (  Voyez  le  titre  des  Alides  ou 
Àliades.) 

On  compte  37  Khalifes  de  cette  Maifon  qui  ont 
régné  depuis  l’an  132  de  l’Hégire  jufqu’en  Part  656, 
pendant  le  cours  de  523  années  Arabiques  ou  Lunai¬ 
res,  deux  mois  &  23  jours.  Cette  race  a  été  fi  féconde, 
qu’en  l’année  200  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat  de  Ma- 
mon ,  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  de  cette 
Maifon  montoit  jufqu’à  33  mille  :  cependant  quoi  qu’ils 
ayent  régné  523  ans ,  l’Egypte  refufa  de  les  reconnoître 
l’an  358  de  l’Hégire,  lorfque  Moez  le  Fathimithe  y 
fut  proclamé  Khalife ,  &  l’autorité  des  Abbaffides  n’y 
fut  rétablie  que  par  Saladin. 

Enfin ,  cette  famille  ayant  été  exterminée  par  les 
Tartares  l’an  656,  ne  laifià  pas  trois  ans  après  d’avoir 
encore  quelque  ombre  d’autorité,  au  moins  quant  à 
la  Religion ,  en  Egypte  ;  car  Bibars ,  Sultan  des  Mame- 
lucs ,  l’y  appella ,  &  l’y  maintint  de  telle  forte ,  que  Se- 
lim.  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l’Egypte ,  y 
trouva  encore  un  de  ces  fantômes  du  Khalifat,  nommé 
Monftangedbilla ,  qu’il  mena  avec  lui  à  Conftantinople. 
L’Hiftoire  de  ces  derniers  Khalifes  Abbaffides  d’Egy¬ 
pte  a  été  écrite  par  Diarbecri ,  &  inférée  dans  fa  chro¬ 
nique  intitulée  Al  Khamift ;  mais  pour  THiftoire  des 
premiers ,  elle  a  été  écrite  par  plufieurs  Auteurs.  (  V \ 
Tarir  al  Abbas,  &  Akhbarbeni  al  Abbas.)  Ab  dalla , 
fils  d’Houfïàin,  fils  de  BaderKateb,  en  a  aufli  traité  ;& 
Soiouthi  a  fait  un  Livre  particulier  de  leur  excellence , 
intitulé  :  Affas  ffadhl  béni  al  Abbas . 

Le  premier  des  Khalifes  Abbaffides  portoit  le  nom 
d’Abboulabbas  Saffah ,  &  étoit  fils  de  Mahomet ,  fils 
d’Ali,  fils  d’Abdalla ,  fils  d’Abbas,  oncle  du  faux  Pro¬ 
phète.  Il  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  2e.  Abougiafar  Almanfor ,  frere  de  fon  prédé- 
ceffeur,  régna  22  ans.. 

Le  3e.  Mahadi,  fils  d’ Almanfor,  régna  10  ans  & 
un  mois. 

Le  4e.  Hadi ,  fils  de  Mahadi ,  régna  un  an  &  trois 
mois. 

Le  5e.  Haroun  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  &  frere  de 
Hadi  fon  prédéceffeur ,  régna  23  ans  &  deux  mois  & 
demi. 

Le  6*.  Amin ,  fils  de  Haroun  Rafchid ,  régna  4  ans 
&  9  mois. 

Le  7e.  Al-Mamon,  fils  de  Haroun ,  &  frere  d’Amin 
fon  prédéceffeur,  régna  20  ans  &  8  mois. 
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Le  8e.  Motaflem,  fils  de  Haroun,  &  frere  desdeUJÉ 
Khalifes  précédents,  régna  8  ans  8  mois  &  8  jours. 

Le  9e.  Vathec,  fils  de  MotafTem  fon  prédécefleur, 

régna  5  ans  9  mois  &  13  jours. 

Le  10e.  Motavakkel,  fils  de  Motaflem ,  &  frere  de 
Vathec  fon  prédéceffeur ,  régna  1 4  ans  9  mois  &  9  jours. 

Le  1 1 e.  MontafTer ,  fils  de  Motavakkel,  régna  6  mois. 

Le  12e.  Moftain,  fils  de  MotafTem,  &  frere  de  Va* 
thec  &  de  Motavakkel ,  régna  3  ans  9  mois  &  10  jours. 

Le  13e.  Motaz ,  fils  de  Motavakkel,  &  frere  de 
MontafTer,  régna  3  ans  6  mois  &  ei  jours. 

Le  14e.  Mohtadi,  fils  de  Vathec  &  petit-fils  de  Mo¬ 
tafTem  ,  régna  1 1  mois  &  deux  jours. 

Le  1 5e.  Motamed,  fils  de  Motavakkel,  régna  23  ans. 

Le  1 6e.  Motadhed ,  filsdeMoffic,  qui  ne  fut  point 
Khalife,  &  petit-fils  de  Motavakkel,  régna  9  ans  & 
9  mois. 

Le  17e.  Moélafî ,  fils  de  Motadhed,  régna  6  ans 
7  mois  20  jours. 

Le  18e.  Mo&ader,  fils  de  Motadhed,  &  frere  de 
Moélafi,  régna  24  ans  &  n  mois. 

Le  19e.  Caher,  fils  de  Motadhed,  &  frere  de  Moc* 
tader  &  de  Moctafi  fes  prédéceffeurs ,  régna  un  an  5 
mois  &  7  jours. 
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mois  10  jours. 

Le  2 1 e.  Moétafi ,  fils  de  Moclader,  &  frere  de  Radhi 
fon  prédéceffeur,  régna  6  ans  1 1  mois  &  15  jours. 

Le  22e.  Moftacfi,  fils  de  Moélafi,  régna  un  an  4 
mois  &  2  jours. 

Le  22e.  Mothi ,  fils  de  Moétader ,  &  frere  des  Khali¬ 
fes  Radhi  &  Moâafi ,  régna  29  ans  &  6  mois. 

Le  24e.  Thai,  fils  de  Mothi,  régna  17  ans  io 
mois  10  jours. 

Le  25e.Cader,  fils  d’Ishac,  qui  rte  fut  point  Khalife, 
&  petit-fils  de  Moétader,  régna  41  ans  &  4  mois. 

Le  26e.  Caim  ou  Caiem ,  fils  de  Cader  ,  régna  44 
ans  6  mois. 

Le  27e.  Moétadi,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet* 
qui  ne  fut  point  Khalife ,  &  petit-fils  de  Caim ,  régna 
19  ans  &  5  mois. 

Le  28e.  Moftedaher,  fils  de  Moéladi ,  régna  253ns, 
6  mois  &  15  jours*  L’hiftoire  Sarracenique ,  publiée 
par  Erpenius ,  finit  avec  le  régné  de  ce  Khalife. 

Le  29e*  Moflerafched ,  fils  de  Moftedaher ,  régna  1 7 
ans  &  2  mois. 

Le  30e.  Rafched ,  fils  de  Moflerafched ,  régna  2  ans* 

Le  31e.  Mottaki ,  fils  de  Moftedaher ,  régna  24  ans 
1 1  mois. 

Le  32e.  Moftanged,  fils  de  Mottaki ,  régna  n  ans. 

Le  33e.  Moftadhi ,  fils  de  Moftanged ,  régna  3  ans 
8  mois. 

Le  34e.  Nafîèr,  fils  de  Moftadhi,  régna  46  ans  & 
n  mois. 


Le  35e.  Daher  ou  Dhaher,  fils  de  Naffer,  régna  9 
mois  15  jours. 

Le  36e.  Monftanfer,  fils  de  Daher,  régna  18  an® 
&  1 1  mois. 

Le  37e.  &  dernier.  Moftazem,  fils  de  Moftanfer, 
régna  1 1  ans  &  7  mois. 

„  Trois  ou  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier 
Khalife,  Moftanfer,  Prince  de  cette  même  famille,  fut 
reconnu  pour  Khalife  en  Egypte ,  &  fonda  une  fé¬ 
condé  dynaftie  des  Abbaffides ,  qui  ne  pofféderent  que 
la  feule  dignité  &  prééminence  du  Khalifat  fans  au¬ 
cuns  Etats.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Kha¬ 
lifes,  &  ils  fe  trouveront  tous  plus  bas  chacun  en 
particulier,  félon  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

ABAZ,  &  A  B  A  Z  A.  (  Voyez  plus  bas  Abkiiaz.  j 

A  B  A  Z-H  O  U  S  S  A I N ,  fils  de  Bedr.  frere  d’Abbaz  * 
mourut  l’an  981  de  l’hégire.  Il  cil  l’Auteur  d’un  I  il 
vrc  qui  concilie  les  contradiftipns  de  l’Alcoran;  inv 
intitulé  Asfàr  fil  Khelàf.  ’  U  * 
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ÀBCAR  al  Aï" cfAR  fil  Kelàm  ,  Livre  de  Théo¬ 
logie  Jcholdfiique  '  félon  les  fondements  du  Muful- 
maniime ,  compofé  par  AU ,  fils  de  Nalin ,  Doéteur  de 
la  Seéte  des  Hanbalites ,  qui  mourut  l’an  631  de  l'Hé¬ 
gire.  Il'  y  a  un  autre  livre  qui  porte  le  même  nom , 
écrit  en  Turc  par  Ben-Said-Gcdàm ,.  &  par  le  Dervi¬ 
che  Fak-héri  :  c’eft  un  commentaire  fur  les  Poèmes1 
Arabes  de  Cairoani.  Ce  Derviche  efi:  encore  furnommé 
Majchizadé ,  &  a  vécu  jufqu’en  l’an  992  de  l’Hégire. 

A  B  D  À  L ,  IiofrMe  tranf porté  de  V amour"  de  Dieu , 
qui  fait  des  chofes  extraordinaires  :  les  Përfans  l’appel¬ 
lent  Divanéh  Khoda ,  comme  les  Latins  difoient  de 
leurs  Prophètes  &  des  Sibylles ,  furens  Deo.  Il  y  a 
plufieurs  de  ces  Enthoufiaftes  parmi  les  Mahométans, 
&  parmi  les  Indiens  *  lefquels  tous  *  fans  beaucoup  de 
difcernement*  font  réputés  faints  par  le  menu  peuple. 
(  Voyez  Son.  Torlaki.  Ata.) 

A  B  D  A  L-À  L-A  D  O  V I A  T  *  Livre  qui  traite  des 
médicaments  tant  (impies  que  compofés ,  qui  font  ap- 
pellés  dans  la  médecine  Succédanés  *  c’cft-à-dire  qui 
tiennent  la  place ,  &  qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous 
manquent.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  efi:  Schabour-Ben 
Sahal  ,  qui  l’a  rangé  par  ordre  alphabétique. 

ABDALAZIZ,  fils  d’Omar  fécond*  de  la  race 
des  Ommiades.  Il  ne  fuccéda  pas  à  fon  pere,  &  cul¬ 
tiva  beaucoup  la  fciertce  de  la  Loi  Mufulmane.  On 
cite  cette  fentence  de  lui  :  La  prier e  fait  la  moitié 
/  du  chemin  vers  Dieu ,  le  jeûne  conduit-  jufqu  à  la 
porte  de  fon  palais ,  &  T  aumône  y  donne  rentrée . 

Ebn-ABDALBÀRR  *  ou  ÀBDELBERR* 
Joseph  B.  Abdalla  al  Namari  al  Corthobi,  mort 
l’an  473  de  l’Hég. ,  Auteur  de  Efchaàr-fi-marefat  al 
Ashàb;  c’eft  la  vie  de  ceux  qui  font  qualifiés  du  nom 
particulier  de  Saheb ,  qui  lignifie  au  fihgulier,  ami  & 
compagnon.  Q  Voyez  ce  titre.  )  Il  compofa  aullî  le  Ba- 
hagiat-almegiales  *  c’eft-à-dire  *  le  divertiffement  des 
compagnies. 

ABDÂLCÂDER,  furnommé  Chili ,  &  Ghila- 
ni,  parce  qu’il  étoit  de  la  Province  de  Ghilan  enPer- 
fe ,  étoit  Scheikh  *  ou  Doéteur ,  d’une  très-grande  ré¬ 
putation  parmi  les  Mufulmans  pour  la  fainteté  de  fa 
vie.  Jaféi  a  écrit  fon  biftoire  dans  un  ouvrage  particulier 
&  différent  de  celui  où  il  a  ramaiïe  les  vies  des  hommes 
illuftres  en  piété,  &  il  lui  a  donné  pour  titr z,Afna  al  mè- 
caffed  *  c’eft-à-dire,  V  LU  foire  excellente .  Noureddin-al- 
Kahàmi  l’a  aufli  écrite  fous  le  nom  de  Bahagidt-al - 
afrar ,  comme  qui  diroit  les  fecrets  de  la  vie  fpirifuelle. 

Cette  vie  a  été  aufli  compofée  en  Turc  par  Maham- 
med  Ben  Haffan  Gian ,  &  par  Ebn  Hagi  Haffan  Edre- 
ni ,  natif  d’Andrinople.  (  Voyez  la  fuccejfion  de  ce 
Scheikh  parmi  les  Chefs  &  Docteurs  de  la  Théologie 
myfique  des  Mufulmans  dans  le  titre  de  Konovi.)  Sadi 
rapporte  au  2e.  chapitre  du  Gulifan ,  p  149,  lapriere 
qu’il  faifoit  étaiit  à  la  Mecque. 

ABDALÇAHER,  Grammairien  célébré ,  Auteur 
des  Aouamel.  Ce  Livre  a  été  commenté  par  Ebn  Hef 
chàm.  Il  fe  trouve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  n°.  1066,  &  a  été  imprimé  à  Rome  avec  la  tra- 
düéhort  Latine,  fous  le  titre  de  Centum  Regentes * 

,  c’eft-à-dire ,  les  cent  particules  Arabiques  qui  régi f 
fent  après  elles  des  noms  de  différents  cas,  dans  la 
conftruétion  de  cette  Langue.  Ce  même  Auteur  a  auffi 
compofé  un  abrégé  du  Diéfionnaire  Arabique  de  Giau - 
hari ,  &  l’a  intitulé  Mohktar  al  Sehah ,  qui  fe  trouve 
auffi  dans  la  Btbliothëque  du  Roi,  n°.  iq88.  Le  nom 
entier  de  cet  Auteur ,  eft  M.  Ben  Aboubecr  Ben  Ab- 
dalcaher  al Razi;  il  étoit  natif  de  la  ville  de  ReL 
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ABDALGAFER,  Auteur  de  là  Chronique  dé 
la  Ville  de  Nifchabour.  On  le  nomme  auffi  Ibrahim 

B.  Ibrahim. 

ABDALHOKM,  Auteur  d’un  Livre  intitulé ^ 
Fotiih  Méfr  ;  e’eft-à-dire  les  différentes  conquêtes  qui 
ont  été  faites  de  V Egypte.  (  V.  ce  titre.j  Cet  Auteur 
ell  auffi  quelquefois  appellé  Ebn ,  ou  Ben  Abdalhokm*. 

ABDALLA  *  furnommé  Alhafedh  ,  à  caufé 
de  fon  excellente  mémoire ,  étoit  très-favant  dans  les 
traditions  Mahométanes  ;  il  les  citoit  à  point  nommé* 
&  attribuoit  ce  don ,  qui  d’ailleurs  étoit  naturel  -,  à  l’eau 
du  puits  de  la  Mecque ,  appellé  Zemzem ,  dont  il  avoir 
bu  avec  une  grande  dévotion. 

ABDALLAH,  fils  d’Abdallah,  eft  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  agronomique  intitulé ,  Ketâb  altebiân.  (V.  ce  titre.j 

A  B  D  À  L  L  A,  fils  d’Abdaimothleb ,  &  pere  du  faux 
Prophète  Mahomet.  Mircond rapporte  en  la  vie  de  Ma-1 
hornet ,  page  3  ,  plufieurs  prédirions  qui  fe  trouvoient 
de  fon  temps  dans  les  Livres  des  Juifs  &  des  Arabes  tou¬ 
chant  fa  perfonne:  mais  if  y  a  grande  apparence  que  tou¬ 
tes  ces  prophéties  ont  été  ou  forgées  ou  fiippoféës  pour 
flatter  Mahomet.  Mircond  auffi  dans  la  même  vie ,  page 
4 ,  écrit  qu’Abdalla  avoit  été  recherché  pour  époux  par 
une  puifiante  Reine  de  Syrie ,  laquelle  avoit  appris  de  fes 
Dofteurs  qu’il  devoit  naître  de  lui  un  fils  qui  fe  rendroit 
maître*  par  lui  ou  par  les  Cens*  d’une  grande  partie 
du  monde. 

r 

ABDALLA,  fils  d’Abiibecr  ;  Auteur  du  Livrô 
intitulé  Giauhar-al-naki.  ÇV.  ce  titre.  ) 

ABDALLA,  fils  d’Ali*  étoit  oncle  des  deux 
premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Abaffides ,  e’éfl  k 
(avoir ,  de  Saffah ,  &  d’Almanfor.  Ce  fut  lui  qui  travailla 
le  plus  à  établir  fa  Maifon  fur  les  ruines  de  celle  des 
Ommiades  *  &  qui  aflura  l’Empire  à  Saffah  fon  neveu  ; 
mais  ne  pouvant  fouffrir  qu’après  la  mort  de  Saffah,  Al- 
manfor  fon  lieveu  lui  fuccédâtàfon  préjudice,  il  prit 
les  armes  *  &  fe  fit  proclamer  Khalife.  Il  ne  jouit  pa3 
long-temps  de  cette  dignité  ;  car  ayant  été  défait  par 
Abou-Moflem*  Général  de  l’armée  d’Almànfor,  il  prit 
la  fuite*  &  fe  retira  à  Bafïbfa,  où  fon  frere  Soliman, 
qui  y  commandoit  pour  Almanfor,  le  tint  caché  pen¬ 
dant  quelque  temps  ;  mais  enfin  ayaht  été  découvert* 
on  l’enferma  dans  une  maifon  dont  les  fondements 
étoient  faits  en  partie  de  pierres  de  fel  ;  &  le  Khalife 
!  fon  neveu  ayant  fait  couler  de  l’eau  au  pied  de  ce  bâ¬ 
timent,  qui  ne  demeura  pas  long-temps  fans  tomber, 
il  fut  accablé  &  enfeveli  fous  fes  ruines  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  137.  Cet  Abdalla  avoit  défait  en  bataille  rangée* 
Mervan  ,  dernier  Khalife  des  Ommiades ,  &  exercé  des 
cruautés  inouïes  contre  tous  ceu&  de  cette  Maifon  qui 
lui  tombèrent  entre  les  mains.  ( Khondemïr.j 

ABDALLA,  fils  d’îaffih  *  premier  Doéteur  des 
Almoravides*  ou  Marabouths,  étoit  natif  de  Cairoani 
en  Afrique  ;  ce  fut  lui  qui  condamna  à  la  mort  Giauhar 
Gedali ,  premier  Chef  &  Prince  des  Marabouths ,  pour 
avoir  contrevenu  à  la  loi  qù’il  s’étoit  impofée  lui-même. 

(  Voyez  Molathemin*  Morabethin.) 

A  B  D  A  L  L  A  H  *  fils  d’ibrahim ,  fils  de  Scharokh  * 
fils  de  Tamerlan  *  eft  ordinairement  qualifié  du  titre  de 
Mirza ,  c’efbà-dire  fils  de  Prince ,  comme  tous  les  au¬ 
tres  defeendants  de  la  famille  de  ce  Conquérant.  Ibra¬ 
him  foh  pere  étant  mort,  il  pofleda  en  fouveraineté ta 
Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite,  dont  Schi- 
raz  efi:  la  Capitale ,  du  confentement  de  fon  aïeul  Scha¬ 
rokh,  qui  vivoit  encore  l’an  850  del’Hég.,  qui  eft  l’an 
1481  de  Jésus-Christ  :  mais  il  en  fut  dépouillé  par 
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iVîohammed  Mirfca -,  fils  de  Baifaîigor ,  fils  de  Scharokh  T 
qui  étoit  fon  coufin  germain,  l’an  854.  Cet  accident 
l’obligea  de  fe  réfugier  auprès  d’ Ulug-Beg.,  fon  oncle  , 
qui  étoit  Famé  de  tous  les  enfants  de  Scharokh ,  &  qui 
régnoit  dans  la  Tranfoxane  ;  Ulug-Beg  le  reçut  fort 
bien ,  &  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Enfin  ,  Ulug-Beg 
ayant  été  tué  en  la  bataille  qu’il  donna  contre  Abdalla- 
thif  fon  fils ,  avec  un  autre  de  fes  enfants,  &  Abdalla- 
thif  n’ayant  joui  que  fix  mois  de  fon  parricide ,  Abdallah, 
fils  d’ibrahim  ,  gendre  d’Ulug-Beg,  prk  pofTeflion  de 
fes  Etats,  mais  n’en  jouit  qu’une  feule  année  :  car  Abu- 
faid ,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah ,  fils  de  Ta- 
merlan ,  qui  étoit  par  conféquent  fon  coufin  germain , 
&  qui  régnoit  dans  le  Khorafan ,  lui  déclara  la  guerre , 
&  le  défit  en  bataille  rangée ,  où  il  périt  l’an  8.55.  Khon - 
demir.  Gianabi.  (Voyez  Abdallathif  &  Ulug-Beg.} 

A  B  D  AL  L  A,  filsd’Iezid,  fils  de  Hormuz,  jurificon- 
fulte  célébré  parmi  les  Mufulmans,  fut  difciple  des 
Do éleurs  Abu-Horeira ,  &  Ebn-Abbas ,  tous  deux  com¬ 
pagnons  de  Mahomet  ;  il  prolongea  fa  vie  jufqu’en  l’an 
100  de  l’Hég.  Il  difoit  qu’un  Docteur  fage  &  habile 
devoit  laiffer  à  fes  fuccefièurs  &  difciples  pour  héritage , 
l’aveu  de  fa  propre  ignorance  fur  plufieurs  points  de 
Droit ,  &  qu’il  ne  devoit  point  rougir  de  dire  fouvent 
ces  paroles  qui  coûtent  tant  aux  demi-favants  :  LaAdr't ; 
c’eft-à-dire  ceci  me  pajfe,je  ne  le  fais  pus.  (V ,  le  titre 
de  Gehel.) 

ABDALLAH,  fils  de  Mahomet,  &  frere  de  Mondir 
■ou  Almondir ,  eft  le  feptieme  Khalife  de  la  race  des 
Ommiades  en  Efpagne  :  il  fut  proclamé  dans  Cordoue 
l’an  275  Hég.,  de  J.  C.913,  &  y  régna  25  ansjufqu’à 
la  7.3e.  année  de  fon  âge.  Omar,  Prince  de  fa  Cour,  fe 
révolta  deux  fois  contre  lui  :  il  lui  pardonna  la  première  ; 
mais  à  la  fécondé ,  il  le  prefTa  fi  fort ,  qu’il  fut  obligé 
de  fe  jetter  parmi  les  Chrétiens,  où  il  fe  fit  baptifer 
par  feintife  fil  réduifit  à  fon  obéifiànce  la  ville  de  Se- 
ville  qui  s’en  étoit  fouftraite  pendant  les  troubles  de  la 
guerre  civile.  (  Tarikh-Magrebi .) 

ABDALLA,  fils  de  Maiïùd.  (V.  Massud.) 

A  B  D  A  L  L  A, 'fils  de  Meherân ,  réputé  homme  faint 
parmi  les  Mufulmans.  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  les  Sec¬ 
tions  19  &  20  de  fon  hifioire  des  hommes  illujlres 
en  faint  été. 

ABDALLA-MIRZA.  (V.  Abdalla >fils  d'i¬ 
brahim,  fils  de  Scharokh.') 

A  B  D  A  L  L  A ,  fils  de  Moavie ,  petit-fils  de  Giafar , 
frere  d’Ali.  Il  crut  avoir  droit  au  Khaîifat  à  caufe  de  la 
proximité  de  fon  farig  avec  la  famille  d’Ali;  de  forte  que 
dans  le  temps  que  les  peuples  commencèrent,  à  fe  dé- 
<roûter  du  gouvernement  des  Ommiades ,  &  à  jetter  les 
yeux  fur  les  Abafiides ,  pour  les  élever  à  la  fouveraine 
dignité  du  Khaîifat,  fortifié  d’un  gros  parti  quis’étoit 
formé  dans  la  ville  de  Coufah ,  où  la  mémoire  d’Ali 
étoit  en  grande  vénération ,  il  fe  fit  proclamer  Khalife  : 
mais  ceux  qui  commandoient  dans  le  pays  au  nom  de 
iVIérvan  fécond  du  nom ,  l’en  eurent  bientôt  chaifé. 
Alors  il  fe  trouva  obligé  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Khorafan ,  où  Aboumoilem ,  qui  fomentoit  le  parti  des 
Abafiides ,  le  fit  bientôt  afiàfîiner.  Pendant  fon  féjour  ert 
Khorafan,  on  lui  demanda  comment  il  avoit  joint  dans 
fa  perfonne  les  noms  d’Abdalla  &  de  Giafar qui  étoient 
héréditaires  dans  la  famille  d’Ali ,  avec  celui  de  Moa¬ 
vie  leur  ennemi.  Il  répondit  que  fon  grand- pere  étant 
en  compagnie  de  Moavie  ,  premier  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  naifiànce  d’un  fils, 
&  que  Moavie  lui  dit  alors  :  „  Je  te  ferai  préfent  de  mille 

dinars  ou  pièces  d’or,  fi  tu  lui  veux  donner  mon  nom  :  ” 
mon  aïeul  pour  lors ,  confentit  à  ce  marché ,  &  je  fuis 
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devenu  ainfi  le  fils  de  Moavie.  On  lui  dit  alors  ce  qui 
a  paifé  depuis  en  proverbe  :  Vous  vous  e  tes  chargé  du  * 
vilain  nom  pour  fort  peu  d'argent :  en  efiet,lon  p 
dire  que  ce  nom  de  Moavie  qu’Abdalk  portoit,  étant 
devenu  odieux  à  tous  ceux  de  la  famille  &  parente 
d’Ali,  l’emporta  fur  le  privilège  de  a. naifiànce,  &  fut 
la  principale  caufe  de  fa  mort.  (Khondemtr.)- 

ABDALLA,  fils  de  Mabarek ,  eft  en  grande  vé¬ 
nération  pour  fa  fainteté  parmi  les  Mufulmans ,  il  eft 
enterré  en  la  ville  de  Hit,  fituée  dans  1  Iraque  Babylo- 
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ABDALLA,  fils  de  Mondir  ou  d’AImoftdir,  hui¬ 
tième  Khalife  d’Efpagne,  commença  fon  régné  lan 
*95  Hég.,  de  J.  C.  97,  &  mourut  lan  3°°Lfo“ 
frere ,  nommé  Abdalrahman ,  troifieme  du  nom ,  lui  iuc- 
céda.  (Ebn  Amid.) 

A  B  D  A  L  L  A  ,dit  Mehtafob  Bill  ah,  chaïTa  d’Afri¬ 
que  les  Aglabites,  &  mit  fur  le  trône  un  de  la  famille 
d’Ali ,  nommé  Obeidallah;  lequel  étant  bien  établi, 
le  fit  mourir.  (Voyez  le  titre  de  ce  perfonnage  qui  de¬ 
vint  maître  de  toute  la  cote  d  Afrique  l  an  298  Hég.) 
Ebn  Batrik. 


AB  D  A  L  L  A,  fils  d’Omar.  C’efi  un  des  plus  favants 
Arabes  entre  les  contemporains  de  Mahomet  qui  font 
qualifiés  du  titre  de  Sahabah,  ou  compagnons  du  Pro¬ 
phète.  Il  s’eft  rendu  aufli  très-célebre  par  fa  libéralité  î 
car  il  donnoit  jufqu  a  30  mille  drachmes  en  une  feule 
fois,  &  mit  en  liberté  plus  de  mille  de  fes  efclaves. 
11  mourut  l’an  73  Hég. 

A  B  D  A  L  L  A ,  fils  de  Ravend.  C’efi:  l’auteur  d’une 
Seéte  d’impies  qui  furent  nommés  de  lonnomles/Uztwi- 
dites.  (Voyez  la  vie  du  Khalife  Almansor  Y Abb affidé.) 

ABDALLA,  fils  de  Saba ,  porta  la  vénération 
qu’il  avoit  pour  Ali,  jüfqu’à  l’adoration  :  il  fut  néan¬ 
moins  fufpeél  de  Judaïfme ,  en  forte  qu’il  eft  également 
l’horreur  des  Sunnites  &  des  Schites ,  c’eft-à-dire  des  Or¬ 
thodoxes  &  des  Hétérodoxes  parmi  les  Mufulmans. 

ABDALLA,  fils  de  Sàlam ,  auteur  des  Quefo 
Bons  faites  à  Mahomet  fur  le  Tu  jet  de  fa  prophétie. 
(V.  Messail.)  Il  eft  aüfii  auteur  de  Odhmat  âb  mancuî 
an  Danial  al  nabi ,  qui  eft  un  Ouvrage  tiré  d’un  li¬ 
vre  apocryphe  du  Prophète  Daniel ,  dans  lequel  les  li¬ 
vres  d’Adam  font  cités  fur  l’Hiftoire  de  la  création  du 
monde.  Cet  Ouvrage  de  Ben  Salâm  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  Roi,  n°.  410. 

AB  DALLA  PL  fils  de  Taher  III,  Prince  de  la 
Dynaftie  des  Tahériens.  (V.  Taher.) 

A  B  D  A  L  L  A ,  fils  de  Tomrut ,  nouveau  Prophète 
des  Almohades  en  Afrique.  (V.  Tomrut,  &Müahedin.) 

ABDALLA,  fils  deZobair.  Après  la  bataille  de 
Kerbela ,  dans  laquelle  Houiïàim ,  fils  d’Ali,  fut  tué,  les 
habitants  de  la  Mecque  &  de  Médine ,  voyant  qu’Iezid , 
IIe  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  employoit  toutes 
fes  forces  pour  exterminer  la  Maifon  d’Ali ,  fe  foule- 
Verent  contre  lui,  &  proclamèrent  pour  Khalife  des 
Mufulmans  Ab  dalla,  fils  de  Zobair,  l’an  62  de  l’Hégire. 
Iezib  ayant  appris  cette  révolte,  envoyât  un  de  fes  Pré¬ 
vôts  à  la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d’argent, 
pour  dire  de  fa  part  à  Abdalla  que  s’il  vouloit  demeu¬ 
rer  dans  l’obéiftànce,  on  le  laiftèroit  vivre  paifiblemenc 
à  la  Mecque  ;  mais  que  s’il  refufoit  de  le  reconnoître 
pour  Khalife ,  il  lui  mettroit  ce  collier  au  col ,  &  le 
conduisit  en  cet  état  à  Damas.  Abdalla  refuiànt  l’un 
&  l’autre  de  ces  deux  partis  7  Iefib  fut  obligé  d’en- 
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voyer  en  Arabie  une  grade  armée  qui  pilla  la  ville  de  tjans.  une  difpute  par  le  fameux  Doélcur  Fakhreddin 

Médine,  &  vint  aftiéger  la  Mecque  où  Abdajla  s’étoit  I  Razi ,  fufcita  une  fédicion  populaire  pour  le  faire  chaf- 

retiré  &  fortifié.  Cette  Ville  fut  alors  battue  fi  rude-  fer  de  la  Ville.  (Z7".  Razi.) 

ment,  que  le  Temple  même  prétendu  facré  en  fut 


ébranlé  ;  mais  la  mort  d’Iezid  étant  arrivée  pendant  ce 
fiege ,  c’eft  k  lavoir  l’an  64  de  l’Hégire ,  l’armée  d’Iezid 
retourna  vers  Damas  :  &  Abdalla ,  délivré  des  attaques 
d’un  fi  puiflant  ennemi ,  demeura  pacifique  poflèdeur 
du  Khalifat. 

Il  fut  pour  lors  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire ,  à  la  réferve  de  la  Syrie  &  de  la  Palefiine , 
lefquelles  rendirent  hommage  à  Moavie,  fils  d’Iezid. 
Abdalla  jouit  de  cette  dignité  pendant  9  ans  jufqu’en 
l’année 73  de  l’Hégire,  qui  étoit  la  72e.  de  fon  âge; 
car  il  fut  le  premier  qui  naquit  à  Medine  après  l’arri¬ 
vée  de  Mahomet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette 
année  73  que  le  Khalife  Abdelmelik,  fils  deMaruan, 
fuccefieur  d’Iezid,  qui  régnoit  en  Syrie,  envoya  Hé- 
giage ,  Général  de  fes  armées ,  pour  former  le  fiege 
de  la  Mecque,  &  pour  forcer  Abdalla  qui  s’y  étoit 
enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  7  mois ,  &  donna  tou¬ 
tes  les  marques  d’un  grand  courage ,  tant  à  foutenirles 
aflàuts ,  qu’à  endurer  les  extrémités  de  la  faim  &  de 
la  foif  :  mais  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  long-temps , 
après  s’être  préparé  par  un  breuvage  de  mufc  que 
fa  mere ,  âgée  de  90  ans  ,  lui  préfenta  elle  -  même , 
pour  l’encourager  à  la  défenfe,  il  fit  un  dernier  ef¬ 
fort  pour  repoufier  les  afiiégeants  :  il  en  tua  vérita¬ 
blement  un  grand  nombre  de  fa  propre  main  ;  mais 
enfin  fuccombant  à  la  multitude  de  fes  ennemis,  il  fut 
obligé  de  fe  retrancher  dans  le  Temple,  où  ayant  été 
abattu  par  un  coup  de  pierre  qui  lui  ôta  la  vie ,  fa  tête  lui 
fut  aulfitôt  coupée  &  envoyée  au  Khalife  Abdelmelik. 

Cette  courageufe  mere  d’Abdalla ,  dont  nous  avons 
parlé,  étoit  petite-fille  d’Aboubecre,  premier  Khalife, 
fucceffeur  de  Mahomet,  fe  nommoit  Afîma\  elle 
exhortoit  fon  fils  au  combat  par  fes  paroles  :  „  Si  tu 
„  combats  pour  Dieu ,  tu  l’auras  toujours  pour  toi  ou 
„  vainqueur  ou  vaincu.  ”  L’on  rapporte  que  la  nouvelle 
quelle  reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  &  de  la  mort 
de  fon  fils,  lui  caulà  une  fi  grande  émotion,  que  fes 
ordinaires  lui  revinrent  à  l’âge  de  90  ans ,  &  qu’elle 
en  mourut  5  jours  après. 

Abdalla  étpit  très-vaillant,  mais  avare  au  dernier 
point  ;  ce  qui  fit  dire  depuis  aux  Arabes  en  forme  de 
proverbe  :  Qu'il  fi  y  a  point  eu  de  vaillant  homme  qui 
Fait  été  libéral,  jufqu  à  Ab  dalla,  fils  de  Zobair.  Il  fut 
auffi  fort  efiimé  pour  fa  piété  :  car  il  demeurait  de¬ 
bout,  &  tellement  immobile  pendant  fa  priera,  qu’un 
pigeon  fe  pofa  fur  fa  tête ,  &  y  demeura  long-temps 
fans  qu’il  s’en  apperçut.  La  famille  de  Zobair ,  pere 
de  notre  Abdalla,  pafla  parmi  les  Arabes  pour  être 
fujette  à  la  folie.  (V.  le  titre  de  Hegiage,  &  Ventres- 
tien  queut  ce  Capitaine  avec  un  payfan  Arabe.  ) 
Cette  même  famille  n’étoit  pas  moins  ennemie  de  celle 
d’Ali ,  que  de  celle  d’Ommie. 

ABDALLATHIF,  'fils  d’Ulug  Beg ,  étoit  de  la 
race  de  Tamerlan  :  il  fit  la  guerre  à  fon  pere ,  lequel  fut 
tué  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  eux,  &  prit  auffi-' 
tôt  après  polfeffion  des  Etats  de  laTranfoxane  :  mais  il 
n’en  put  jouir  que  fix  mois  ;  car  il  fut  tué  après  ce 
temps-là  à  coups  de  fléchés  par  fes  propres  foldats, 
foit  par  fiafard ,  foiten  punition  de  fon  parricide,  l’an 
de  l’Hégire  854 ,  qui  eft  de  J.  C.  1485.  ( KhondemirP) 

t 

ABDALLATHIF  Khan,  fils  d’Abdalla,  Prince 
des  Uzbeks,  fuccéda  à  fon  pere,  &  mourut  l’an  948 
de  l’Hég.  Avec  lui  finit  la  race  &  l’Empire  de  Genghiz- 
Khan  dans  la  Tranfoxane.  ( ’Khondemir. ) 

ABDALMAGID,  Chef  de  la  feéle  des  Kera- 
miens,  lequel  ayant  été  convaincu  &  rendu  confus 


ABDALMAGID,  Auteur  de  Mocîarah  Fitaa- 
lim  rend  al  bondok ,  c’eft-à-dire,  De  la  maniéré  de  Je 
jervir  de  V arbalète  :  il  mourut  l’an  608.  (V.  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°.  703.) 

ABDALMAGID.  ( V \  Ebn  Abdoun. ) 

ABDAL-MAAL.  Auteur  d’une  Géographie  uni- 
verfelle^  écrite  en  Perfien,  &  intitulée  :  Majfa  hat  al 
ardk ,  c’eft-à-dire ,  La  mejure  de  la  terre.  (V.  ce  titre. ) 

ABDALMALEK  ou  Abdelmelik,  fils  d’Abdalla, 
furnommé  Alhadhrami  Alfabti,  natif  de  la  ville  de 
Ceuta  en  Afrique ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poëme  d’ Ebn- Abdoun. 

ABDALMALEK  ,  ou  Abdelmelik  ,  fils  de  Marvan  * 
cinquième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  commença 
fon  régné  l’an  65  de  l’Hégire,  68 4.  de  J.  C.,  &  le  finit 
l’an  86.  On  lui  donna  par  fobriquet  le  furnom  de  Rafch 
al  hegiarat ,  c’eft-à-dire ,  la  fueur  de  la  pierre ,  à  caufe 
de  fon  extrême  avarice ,  &  celui  F Aboulzebâb ,  à  caufe 
de  fon  haleine  fi  puante  ,  qu’elle  faifoit  mourir  les  mou¬ 
ches  qui  s’arrêtoient  fur  fes  lèvres.  Il  furpaflà  en  puif- 
fance  les  Khalifes  qui  l’avoient  précédé  :  car  ce  fut 
fous  fon  régné  que  les  Indes  furent  conquifes  en  Orient , 
&  fes  armées  pénétrèrent  jufques  dans  l’Efpagne  en 
Occident. 

Ce  fut  en  cette  Province  qu’il  fit  chercher  un  Châ¬ 
teau  ,  que  l’on  difoit  avoir  été  bâti  par  les  Fées  dans 
les  montagnes  les  plus  reculées  du  pays  :  la  fable  porte 
que  ce  château  fut  découvert ,  &  que  l’on  y  trouva 
ces  quatre  Vers  écrits  fur  la  porte  en  caratteres  fort 
anciens. 

Ce  ri  efl  pas  une  entveprife  facile  d'ouvrir  la  porte 
de  ce  Château , 

La  dent  de  fer  que  tu  y  vois,  Pajfant  téméraire  , 
nef  pas  celle  de  la  ferrure ,  mais  bien  celle  d'un, 
furieux  Dragon  : 

Sache  donc  qu'aucun  ne  fera  en  état  de  rompre 
ce  charme. 

Si  le  de  fin  ne  met  la  clef  à  la  main  de  celui  qui 
entreprendra  de  l'ouvrir. 

Ce  Khalife  étendit  auffi  fon  Empire  vers  le  Midi 
en  fe  rendant  maître  de  la  Mecque,  où  Abdalla,  fils  de 
Zobair,  s’étoit  cantonné,  &  défit enfuite  Mafaab, frere 
du  meme  Abdallah.  Il  étoit  dans  le  château  de  Coufa, 
lorfqu  on  lui  apporta  la  tête  de  Mafaab,  qufavoit  été 
défait  &  tué  par  fes  troupes  ;  &  un  de  ceux  qui  étoient 
près  de  fa  perfonne ,  lui  dit  :  „  je  fais  maintenant  réflexion 
,,  à  une  aventure  qui  me  paraît  fort  finguliere  ;  c’eft  que 
„  j’ai  vu  apporter  dans  ce  même  Château-ci  la  tête  de 
,,  Houftain, fils  d’Ali, à  Obeidallah  qui  l’avoit  défait,  celle 
„  d.’Obeidal!ahàMokhtâr  fon  vainqueur,  celle  de  Mokh- 
,,  tar  a  Malàab,  &  celle  de  Malàab ,  que  l’on  vous  pré- 
,,  fente  maintenant.  ”  Abdalmalek  fut  furpris  &  troublé 
de  ce  difeours,  &  commanda  à  l’heure  même  qu’on  dé¬ 
molît  ce  Château  pour  en  détourner  le  mauvais  augure» 
Ce  Khalife  ayant  fongé  une  nuit  qu’il  urinoit  dans 
le  portique  facré  de  la  Mecque,  &  ce  fonge  lui  étant 
arrivé  quatre  fois  confécutivement,  Saad,  homme  ex¬ 
cellent  dans  1  explication  des  longes,  lui  prédit  que 
quatre  de  fes  enfants  jouiraient  du  Khalifat  l’un  après 
l’autre  ;  ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoit 
fi  grand  ennemi  de  la  Maifon  d’Ali,  qu’il  ne  putfouf- 
frir  que  Ferozdac,  Poëte  illuftre  parmi  les  Arabes ,  l’eût 
loué  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  (V.  le  titre 
de  ce  Poète,  &  ceux  de  Mukhtar ,  de  Hegiage,  de 
Schebib  ,  de  Massàab  if  de  Schanba  ,  maitreffe  de  Gs- 
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mit ,  qui  fit  une  rêponfe  fort  fpirituelle  à  ce  Khalife»') 
Abdalmalek  régna  21  ans,  &  eut  pour  fucceilèur 
fon  fils  Valid ,  qui  fut  l’aîné  de  feize  enfants  mâles  qu’il 
laifià,  dont  trois  autres,  à  favoir  Soliman,  Iezid,  & 
Hefchâm ,  régnèrent  au  (fi.  Il  fut  enterré  hors  la  porte 
de  Damas,  &  l’on  remarque  fa  modération  en  ce  qu  il 
ne  voulut  pas  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  qu’il  leur 
avoit  demandée ,  &  qu’ils  lui  refuferent.  (Khondemir. 
Ben  Schunah.  Bina  Kit'u  Hafedh  Abrü.) 

ABD  ALMALEC,  fils  de  Nouh  ou  Noé,  cin¬ 
quième  Roi  de  la  DynafUe  ou  Monarchie  des  Samani¬ 
des  ,  fuccéda  à  fon  pere ,  &  eut  à  foutenir  de  gran¬ 
des  guerres  contre  Rocneddoulas ,  Prince  de  la  Maifon 
des  Bouides.  Après  plufieurs  combats,  celui-ci  fut  obligé 
enfin  de  lui  payer  le  tribut  de  deux  cents  milles  drach¬ 
mes  d’or ,  qui  avoit  été  autrefois  ftipulé  avec  Noé  fon 
pere.  Sous  le  régné  de  ce  Prince ,  Alpteghin  ou  Olup- 
teghin,  duquel  les  Sultans  Gaznevides  tirent  leur  ori¬ 
gine,  parvint,  de  fimple  foldat  qu’il  étoit  d’abord,  juf- 
qu’au  Généralat  des  armées ,  &  obtint  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  grande  Province  de  Khorafan. 

Abdalmalek  régna  7  ans,  &  mourut  d’une  chûte 
qu’il  fit  en  travaillant  fon  cheval  dans  le  manege ,  ou , 
félon  quelques-uns ,  jouant  au  raail  à  cheval  dans  l’hip¬ 
podrome  l’an  350  de  l’Hégire  ,  de  J.  C.  961.  (Khonde- 
mïr.  Lebtarikh.) 

ABDALMALEC,  filsde  Nouh,  eft  le  fécond 
de  nom ,  &  le  neuvième  ou  dernier  Prince  des  Sama- 
nides.  Il  fuccéda  à  fon  frere  Manfor ,  II  du  nom ,  après 
qu’il  lui  eut  fait  crever  les  yeux,  &  ôté  la  couronne 
par  le  crédit  de  deux  Capitaines  Turcs  nommé  Faik 
&  Tozon ,  qui  avoient  toutes  les  forces  de  l’Etat  en¬ 
tre  leurs  mains. 

Cependant  Mahmoud ,  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan 
des  Gaznevides,  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle,  s’a¬ 
vança  avec  une  puilfante  armée  jufqu’en  la  Province 
de  Khorafan.  Faik  &  Tozon  réfolurent  d’aller  au-de¬ 
vant  de  lui ,  &  de  lui  demander  la  paix.  Ils  menèrent 
avec  eux  leur  Roi  Abdalmalec ,  &  fe  tinrent  tous  deux 
à  fes  étriers ,  marchand  à  pied  pour  lui  faire  honneur. 
Mahmoud  les  reçut  fort  bien ,  &  leur  accorda  d’abord 
la  paix  qu’ils  lui  demandoient;  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  car  Mahmoud  s’étant  bientôt  brouillé 
avec  eux ,  il  leur  fit  une  fi  rude  guerre  qu’il  les  obli¬ 
gea  de  fe  fauver ,  l’un  dans  la  ville  de  Bokhara ,  & 
l’autre  dans  celle  de  Nifchabour. 

Abdalmalek,  à  qui  Mahmoud  n’en  vouloit  point, 
demeura  paifible  dans  fes  Etats  fous  la  proteâion  du 
Sultan;  mais  Ilkhan,  Roi  du  Turqueftan,  étant  entré, 
fous  prétexte  de  le  fecourir  contre  Mahmoud,  avec 
beaucoup  de  Troupes  dans  fes  Etats,  &  s’approchant 
de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale ,  fut 
caufe  de  fa  ruine  entière  ;  car  Abdalmalek  fe  voyant 
accablé  plutôt  que  foulagé  par  un  fi  puilfant  fecours, 
&  n’ayant  pas  de  quoi  fe  défendre  contre  de  fi  grandes 
forces ,  réfolut  de  prendre  la  fuite ,  &  de  fe  cacher.  Ilk- 
han  fe  rendit  par  ce  moyen  facilement  maître  de  la 
ville  capitale ,  &  ayant  appris  auffi-tôt  le  lieu  où  Ab¬ 
dalmalek  s’étoit  retiré ,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  & 
l’envoya  prifonnierau  château  de  Dizghend,  fituéaux 
extrémités  du  Turqueftan. 

Ceci  arriva  l’an  389  de  ITIégire,  de  J.  C.  999,  an' 
née  fatale  à  l’Empire  des  Samanides  ;  car  Ibrahim ,  qui 
étoit  de  la  même  Famille  Royale  des  Samanides,  cou¬ 
rut  véritablement  encore  de  Province  en  Province  pen¬ 
dant  fix  ans  ;  mais  il  n’étoit  regardé  que  comme  un 
Prince  dépouillé.  En  effet,  il  n’étoit  maître  que  d’un 
fort  petit  nombre  de  troupes,  avec  lefquelles  il  fut  enfin 
défait ,  &  tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud. 

Abdalmaleck  n’avoit  encore  régné  que  6  mois  & 
1 7  jours ,  lorfque  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  lit  paf- 
fer  ainfi  la  monarchie  des  Samanides  qui  avoit  donné 
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à  l’Orient  de  très-puiflànts  &  de  très-vaillants  Princes  ' 
en  celle  des  Gaznevides ,  cette  même  annee  389.  ( Veye* 

S  aman.  Khondemir.  Lebtarikh.) 

ABD  ALM  AL  EK,  fils  de  Salch ,  fils  d’Abdallah, 
fils  d’Abbas,  étoit  petit  coufin  du  faux  Pr0P^; 
Khalife  Haroun  lui  donna  le  Gouvernement  d  Egypte, 
&;  lui  dit  en  l’envoyant  à  cet  emploi  :  „  Regardez-vous 
„  dans  votre  Charge  comme  un  homme  qui  négocié  avec 
Dieu  pour  fes  ferviteurs.  Un  fage  Négociant  lorfqu 
’  n’appercoit  point  de  profit  dans  fon  commerce ,  le  re- 
”  tire  avec  fon  capital.  Lorfque  vous  ferez  à  la  tete  des 
troupes ,  ne  leur  permette  jamais  le  pillage,  que  vous 
„  ne  les  ayiez  mifes  en  fùreté ,  &  défiez-vous  toujours 
„  plus  de  vos  propres  rufes  que  de  celles  de  vos  ennemis. 

Çe  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufques en  1  an 
178  de  l’Hégire,  de  J.C.  274, qu’il  fut  dépoffede  par 
le  même  Khalife,  qui  le  foupçonna  de  briguer  1  Em¬ 
pire,  &  d’être  du  parti  des  Barmecides.  Il  lut  tait  en- 
fuite  prifonnier ,  &  donné  à  la  garde  de  h  adhel ,  Vifir 
de  Haron,  jufques  à  ce  qu’Amin  ayant  fuccede  a  Ion 
pere,  le  délivra,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  by- 
rie ,  où  il  mourut.  (Kabialakhiad) 

ABDALMALEK  BEN  ZOHAR,  Médecin, 
Efpagnol  de  naiffance ,  &  Mahométan  de  Religion , 
lequel  eft  connu  des  nôtres  fousje  nom  $  Av enzohar. 

(  Voyez  Zohr  ou  Zohar  ,  &  Ebn  Zohr.  ) 

ABDALMOTHLEB,  fils  de  Hafchem,  pere 
d’Abdalla ,  &  aïeul  de  Mahomet  le  faux  Prophète.  II 
eft  parlé  de  lui  dans  la  Vie  de  fon  fils  Abdallah ,  &  dans 
celle  de  fon  petit-fils  Mahomet. 

A  B  D  A  L  M  O  U  M  E  N.  (Voyez  le  Titre  de  Moahe- 
doun.)  C’eft  ce  perfonnage  qui  fonda  laDynaftiedes 
Almohades,  laquelle  finit  l’an  672  Hég. ,  &  de  J.  C. 

1 273 ,  fous  les  Merinides. 

ABDALRAHIM  Afendi  Meulevi  ,  Auteur  de 

Borr  al  nafis  ou  Aeufâc  fil  dm  aourak  :  c’eft  un  For¬ 
mulaire  de  lettres  mifjïves,  félon  le  ftyle  des  Arabes;  il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 1 34. 

ABDALRAIÎMA'N.  Nos  Hiftoricns  l’appel¬ 
lent  vulgairement  Abderame.  Il  étoit  Capitaine  géné¬ 
ral  &  Gouverneur  d’Efpagne  pour  Hefchâm ,  Khalife 
de  la  race  des  Ommiades ,  en  l’année  1 1 5  de  l’Hégire , 
&  de  J.  C.  731.  C’eft  celui-ci,  &  non  pas  Abdalrah- 
man.  Khalife  d’Efpagne ,  qui  fut  défait  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  par  Charles  Martel.  (Tarikh  Magrebi.) 

ABDALRAHMAN,  filsdeMoavie,  &  petit-fils 
de  Hefchâm ,  Khalife  des  Ommiades ,  après  la  ruine  en¬ 
tière  de  fa  famille  en  Afie,  vint  en  Efpagne  âgé  de  28 
ans,  l’an  1 39  de  ITIégire ,  de  J.  C.  756 ,  pendant  qu’Al- 
manfor  tenoit  le  Khalifat  à  Brtgdet.  Ce  Prince  fugitif 
fut  reconnu  par  les  Arabes,  dans  tout  l’Occident,  pour 
légitime  Khalife,  &  régna  32  ans  &  quelques  mois, 
laiffant  la  couronne  à  fon  fils  nommé  Hefchâm  l’an  172 
de  l’Hégire.  Il  bâtit  la  grande  Mofquée  de  Cordoue 
l’an  1 70 ,  &  fonda  une  Monarchie ,  laquelle  finit  en  l’an¬ 
née  335  après  avoir  duré  près  de  200  ans.  (Khondemir. 
Ebn  Amid.)  La  Chronique  Efpagnole  dit  qu’il  fut  fur- 
nommé^/  Adel,  c’eft- à-dire  le  Jufle ,  &  qu’il  laifià 
onze  fils  &  neuf  filles.  Cet  Auteur  eft  différent  des 
Arabes  fur  la  date  des  années. 

A  B  D  A  L  R  A  H  M  AN ,  II  du  nom ,  étoit  fils  de  Ha- 
keni>,  &  petit-fils  de  Hefchâm,  &  fut  le  quatrième 
Khalife  d’Efpagne  de  la  race  des  Ommiades  ;  il  régna 
31  ans ,  &  mourut  l’an  238  de  ITIégire,  de  J.  C.  852, 
laiffant  45  enfants  mâles ,  &  42  filles.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  les  Mahoniétans  fe  diviferent  en  plufieurs 
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Tablions  ,  qui  fè  firent  la  guerre  les  unes  aux  autres. 

Pendant  ces  défordres ,  les  Chrétiens  reprirent  Bar¬ 
celone  ;  mais  les  troubles  s’étant  calmés ,  ce  Khalife 
la  fubjugua  pour  la  fécondé  fois,  &  prit  la  Ville  de 
Valence,  qu’Abdalla  fon  grand  oncle  avoir  foulevée 
contre  lui.  Il  donna  aufîi  la  chaflè  à  une  flotte  de 
Normands ,  qui  étoit  partie  de  Lisbonne  pour  s’empa¬ 
rer  de  Cadix  &  de  Seville.  Après  ces  guerres  étrangè¬ 
res  &  domeftiques,  ce  Khalife  s’appliqua  aux  ouvra¬ 
ges  de  la  paix;  il  fit  paver  la  ville  de  Cordoue,  &  y 
fit  conduire  des  eaux  par  un  très- bel  aqueduc. 

Il  y  a  eu  encore  un  troifieme  Abdalrahman ,  huitiè¬ 
me  Khalife  de  la  même  famille,  qui  a  régné  près  de 

ans  en  Eipagne.  Ebn  Amiddk  qu’il  étoit  fils  d’AI- 
mondir ,  &  qu  il  fut  furnommé  après  la  proclamation 
au  Khalifat,  Naffer-ledinillah.  Il  fuccéda  à  fon  frere 
Abdallah,  1  an  300  de  l’Hégire.  Ce  fut  le  premier  qui 
changea  de  nom,  &  qui  prit  la  qualité  d'EmirAl- 
moumenin ,  c’eft-  à-dire  de  Commandant  des  Fideles , 
d’où  eft  venu  notre  mot  de  Miramamolin.  Il  y  eut  de 
fon  temps  de  grandes  divilions  en  Efpagne  touchant 
la  fucceflîon  au  Khalifat,  les  unsfoutenanc  le  droit  des 
Abbafiîdes,  &  les  autres  celui  des  Ommiades  :  mais 
nonobllant  les  différents  fentiments  des  Docteurs,  ce 
Prince  ne  laiflà  pas  de  fe  tenir  dans  la  poflèflion  paifi- 
ble  du  Khalifat  dans  tout  l’Occident  durant  l’efpace  de 
plus  de  50  ans.  (Ebn  Amid.  Tarick.  Magrebi.)  Ce 
dernier  Auteur  lui  donne  le  titre  de  Monaffer-ledinilla , 
&  dit  qu’il  mourut  l’an  350  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
961 ,  -âgé  de  74  ans. 

ABDALRAHMAN  Alkhathib.  ( Voyez  Abu 
Mohammed  Abdalrahman.) 

ABDALRAHMAN  Al  Sofi  Al  Razi.  C’eft  le 
nom ,  la  qualité ,  &  la  patrie  d’un  excellent  Aftrono- 
me,  natif  de  la  Ville  deRei,  Derviche  ou  Religieux 
de  profelîîon ,  qui  fut  Maître  &  Précepteur  d’Adha- 
deddoulas ,  Sultan  de  la  race  des  Bouides. 

ABDALR ASCHID ,  fils  du  Sultan  Mahmoud. 
Ce  Prince  a  voit  pafie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
en  prifon  :  mai  s’en  étant  fauvé ,  il  fut  proclamé  Sul¬ 
tan  des  Gaznevîd.s  après  Ali,  fils  de Mafloud  fon  ne¬ 
veu  ,  &  fut  le  feptieme  Prince  de  cette  Dynaftie ,  ou 
le  huitième,  fi  l’on  compte  Mahomet  l’Aveugle.  Ce 
fut  lui  qui  donna  le  gouvernement  de  la  Province  de 
Segeftan  àTogrul,  qui  avoit  été  nourri  à  la  Cour  de 
Maudoud ,  fils  de  Mafloud ,  Sultan  de  Gazna.  Ce  Prince 
le  prit  tellement  en  affeftion,  qu’il  lui  laifià  un  pou¬ 
voir  prefque  abfolu. 

Togrul  abufa  de  la  facilité  de  ce  Prince ,  agiflànt  par¬ 
tout  en  Souverain  :  il  pouflà  même  fon  ingratitude  juf- 
qu  a  vouloir  détrôner  fon  Maître  &  fon  bienfaiteur. 
Pour  faire  réuffir  promptement  fon  entreprife,  il  vint 
attaquer  Abdalrafchid  dans  fa  ville  capitale  de  Gazna. 
Le  Prince,  furpris  d’une  attaque  fi  imprévue,  fe  retira 
dans  le  Château  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  auprès  de 
lui.  Togrul  fe  rendit  maître  en  peu  de  temps  de  la 
Ville,  prit  le  Château  d’aflàut,  &  maflàcra  impitoya¬ 
blement  Je  Sultan ,  &  tous  ceux  de  fa  famille ,  à  la  ré- 
fierve  d’Anca ,  fille  de  Mafloud ,  qu’il  prit  pour  femme , 

&  s’empara  ainfi  de  la  Couronne  &  des  Etats  de  fes 
Maîtres. 

Cet  ufurpateur  fut  furnommé  d’abord  par  tous  les 
peuples  Kafernamet ,  c’eft-à-dire  l'Ingrat;  &  fa  perfidie 
fut  fi  odieufe  à  fes  nouveaux  fujets,  que  Kharkhir,  qui 
gouvernoit  les  Provinces  des  Indes  dépendantes  de  la 
Couronne  de  Gazna ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette 
étrange  révolution ,  écrivit  fi  fortement  aux  Grands 
de  la  Ville  de  Gazna,  &  même  à  la  Princeflè  Anca, 
qu’il  les  fouleva  contre  ce  Tyran,  lequel  fut  peu  après 
mis  à  mort  dans  fon  propre  palais ,  &  fur  fon  Trône 
même» 
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On  fit  favoir  aufli-tôt  cette  exécution  à  Kharkhir, 
lequel  étant  venu  à  Gazna ,  fit  proclamer ,  avec  le  con- 
fentement  de  tous  les  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , 
h  erokhzad,  fils  de  Mafloud,  échappé  h  la  cruauté  du  Ty¬ 
ran  ,  pour  Sultan  légitime  de  ce  grand  Empire.  Abdal- 
rafchidfutdépouilléde  fes  Etats  l’an  445  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  1 05 3,  félon  K hondemir,  &  l’Auteur  du  Lebtarikh. 

ABDALRAOUF. (F.  Manaoui Al HaddaDi.) 

ÀBDALRAZA'K.  (F.  Caschi  ,  Samarcandi.) 

ABDALRAZZAR,  fils  de FadhlallahBafchtini, 
premier  Prince  des  Sarbédariens.  (F  ce  titre.) 

^  ^  L  S  A  L  A  M  Ben  GènghIdest  Al-Giabali* 
natif  de  Bagdet,  &  originaire  de  la  Province  nommée 
Gebal ,  etoit  Philofophe ,  &  Médecin  fous  le  Khalifat 
de  Nâflèr.  Il  fut  accufé  d’être  Motazâle  ;  &  comme 
tel  on  l’emprifonna,  &  fes  livres  furent  brûlés.  Ah¬ 
med  fon  petit-fils  fut  un  Jurifconfulte  célébré,  dont 
nous  avons  deux  Livres  fur  le  Droit  des  Mufulmans: 
le  premier  eft  intitulé  Abhegelain ;  &  le  fécond,  qui' 
eft  une  explication  du  premier ,  a  pour  titre  Ahia  Al 
Mobhege .  Il  mourut  à  Damas  l’an  847  de  l’Hégire. 

ABDALSAMAD,  oncle  des  deux  premiers 
Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes,  a  vécu  fort  long¬ 
temps ,  &  n’eft  mort  qu’en  l’année  1 85  de  l’Hégire,  fous 
le  Khalifat  de  Haroun  »  on  dit  de  lui,  qu’il  ne  perdit 
jamais  une  dent ,  parce  que  fes  deux  mâchoires,  tant 
la  fupérieure ,  que  l’inférieure ,  étoient  chacune  d’une 
feule  piece.  (Ivhondemir ,  dans  la  vie  de  Haroun.) 

ABDALVAHA'B,  furnom  de  Noureddin , Au¬ 
teur  du  livre  intitulé  Eftegna  Fitaffir ,  c’eft-à-dire 
Explication  ample  de  PAlcoran. 

r  A  B  D  A  L  V  A  H  E  D  Ben  Abdalrazak  ,  furnommé 
Khathib  NeJJaovi ,  Prédicateur  Mufulman  de  la  Ville 
de  Nefla  en  la  Province  de  Khorafan,  eft  Auteur  d’un 
Livre  fpirituel  intitulé,  T  âge  Fi  Keifiet  Al  Ala^e* 
c’eft-à-dire,  De  la  qualité  des  remedes  de  Pâme.  Ô 

AB  D  AL  VA  HE  D  Ben-Zeid.  Homme  d’un  vie 
religieufe  &retiiee,  dont  la  faintete  eft  célébré  parmi 
les  Mufulmans.  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  les  pares  c 
&  6  de  fon  hiftoire.  ü  ^ 

A  B  D  A  L  V  A  H  E  D  ,  fils  de  Iofef,  feptieme  Prince 
des  Muahédites.  (F.  ce  titre,  ) 

A  BD  EST.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Per- 
fien ,  l  eau  qui  fer t  a  l  ablution  des  mains  ;  mais  il  le 
prend  par  les  Perfans,  &  même  par  les  Turcs,  pour 
la  purification  legale  :  c  eft  auffi  le  furnom  de  plufieurs 
particuliers. 

A  B  D-R  A  B  B  E  H I  Mohammed  ,  furnommé  AU 
Corthobi ,  Efpagnol ,  natif  de  Cordoue ,  Auteur  d’une 
Grammaire  Arabique  intitulée,  Erfckâd  Fillogat. 

A  B  D  U  N ,  ou  Ebn-Abdun  ,  eft  le  même  qC Abdal¬ 
lah  Aal  dib  al  Kaini ,  mort  l’an  299  de  l’Hégire  Au¬ 
teur  de  Eetelal  Abi  Hanifah.  C’eft  un  Livre  qui  criti¬ 
que  plufieurs  points  de  la  doéîrine  du  célébré  Doc¬ 
teur  Abou  Hanifah.  On  trouve  aufîî  un  Auteur  du 
même  nom  mort  l’an  399,  qui  a  compoféle  Livre  intitulé 
Ehtegiag  F oufoul  Abi  Hanifah;  c’eft  peut-être  le  même. 

E  b  n- A  B  D  UN  A ,  Abdallah  al  Hatemi  ,  Auteur 
d  un  Livre  intitulé  Adâb  al  hokama ,  c’eft-à-dire, 
des  mœurs  &  des  maniérés  des  Philosophes  &  des 
Médecins.  * 
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EbnABDUN  Abou  Mohammed  AbdàlhAmid; 
bu  Abdalmagid,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le 
Poème  intitulé  Al-Bafamah .  Il  a  auffi  compofé  un 
Poëroe  fort  connu ,  fous  le  nom  d 'Abdunia ,  qui  a  été 
commenté  par  Âbdalmalek ,  fis  d  Abdalla  al Hadhr a- 
~mial  Sabti  ,  originaire  de  l’Hadramytene  ,  &  natif 
de  Ceuta  en  Mauritanie; 

ABEL.  (V.  Habil  F.  duffit^ïh.')  Babil  &  Cabil 
font  Abel  &  Caïn  chez  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs; 

A  B  E  N.  (V.  Ebn.)  C’eft  ainfi  que  les  Hébreux  pro¬ 
noncent  le  mot  Abn  des  Arabes,  qui  lignifie  fils ,  quand 

11  entre  dans  la  compofition  des  noms  propres,  comme 
Aben-Sina ,  Ab  en  Zohar.  Les  Efpagnols,  &  enfuitë 
des  autres  nations  de  l’Europe  ont  prononcé  Aven  pour 
Aben ,  &  ont  dit  Aven  Sina ,  Aven  Rofchd ,  Aven 
P  ace  -,  Aven  Zohar ,  &c. 

ABERCOBAD,  ville  de  la  Province  d’Arragian , 
fituée  entre  les  pays  de  Fars  &  d’Ahovaz  :  elle  fut 
bâtie  par  Kaicobad ,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  race 
des  Kaianides,  dont  elle  porte  le  nom.  Le  mot  Per¬ 
fien  Aber  ^  qui  fignifîe  au-dejfus ,  marque  qu’elle  eft 
fituée  fur  une  montagne,  ainli  que  les  Villes  fuivan- 
tes.  {Ben  Cajfem. ) 

À  B  E  R  C  O  U  H ,  ou  A  bercoueh  ;  ville  de  l’Iraque 
Perfienne,  dont  le  nom  fignifîe  chez  les  Perfans,  le 
fommet  d’une  montagne  ;  elle  commande  une  cam¬ 
pagne  que  l’on  eftime  la  plus  fertile  &  la  plus  riche 
de  toute  la  Perfe,  &  qui  s’étend  jufqu’au  terroir  d’If- 
tekhâr,  que  l’on  croit  communément  çtre  l’ancienne 
Perfepolis.  On  compté  d’Abercoilhjufqu’à  Ifpahdn,2o 
parafanges  qui  font  80  mille  pas;  ( 'Géograp .  Perf. 
climat.  3.) 

ABERSCHEHER,  ancien  nom  Perfien  de  ia 
ville  de  Nifchabour ,  une  des  quatre  capitales  de  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan.  Elle  fut  ainfi  appellée  à  caufe  de 
fa  fituation  élevée,  de  même  que  les  Turcs  ont  nommée 
Ala-Scheher ,  la  haute  ville ,  celle  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  Hypfipylé,  dans  l’Afie  Mineure.  (V.  Nischabour.) 

AB  ES,  nom  d’une  Ville  félon  Ëbn  Cajfem ,  lequel 
he  marque  point  la  Province  où  elle  eft  fituée  :  mais  il 
femble  que  ce  foit  la  même  que  celle  qui  fuit. 

ÀBESKOUN,  &Abkoun,  ouAbgoun,  Ille  de 
la  mer  Calpienne  qui  n’eft  éloignée  de  la  ville  d’Êfterabad 
que  de  trois  parafanges ,  dans  laquelle  il  y  a  une  ville 
&  une  riyiere  qui  portent  le  même  nom,  félon  Ebn 
CaJJem.  Quelques-uns  veulent  que  fille  foit  fituée  à 
l’embouchure  de  la  rivière  qui  porte  le  nom  d’Abés  , 
&  d’Abefkoun.  Ce  fut  dans  cette  Me  que  le  malheti- 
reux  Prince  Mohammed ,  Sultan  de  Khouarezme ,  fe  re¬ 
tira^  mourut  après  fa  déroute;  {F.  Mohammed  Khoua- 
rezme-Scùah.) 

AB  ES  TA,  nom  d’un  livre  que  les  Mages  de  Perfe 
attribuent  'a  Abraham  le  Patriarche ,  qu’ils  croyoient  être 
le  même  que  Zerdafcht,'  ou  Zoroaftre;  Ce  Livre  eft 
l’explication,  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres 
liommés  Zend ,  &  Pazend  :  ces  trois  volumes  joints 
cnfemble  comprennent  toute  la  Religion  des  Mages, 
ou  Adorateurs  du  feu.  La  tradition  de  ces  Mages  porte 
qu’ Abraham  lifoit  ces  Livres  au  milieu  de  la  fournaife 
où  Nembrod  l’avoit  fait  jetter  ;  &  elle  eft  rapportée 
par  le  Poète  Perfien  Chofrouani ,  cité  par  Luthef- Allah 
Al-Halimi. 

ABGAR,  Roi  d’Edellè,  fut  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  étoit  boiteux;  ce  que  fon  nom  lignifie  en  Lan¬ 
gue  Syriaque  :  il  ne  faut  donc  pas  lire  Agbar ,  ni  dé- 
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river  fon  nom  A'Jkbar,  qui ,  en  Arabe,  If* 

radition  des  Orientaux ,  tant  Chrétiens  que  Mufulm^ 
eft  que  ce  Prince  écrivit  une  Lettre  a  notre  Sapeur  jcsi 

Christ,  &  qu’il  en  reçut  réponfe  avec  un  n^ouclor 
fur  lequel  fa  divine  Face  étoit  empreinte .  il  fera  parlé 


ABGOUN,  eft  le  nom  de  la  même  Me  &  Ville 
m^r  Pnfniprinp  annellée  AbeskoUth 


AB  H  ER,  ville  de  la  Province  appellée  Gebal,  ou 
Jraque  Perfienne ,  fituée  au  quatrième  climat,  a  04  degrés 
30  minutes  de  longitude ,  &  à  36  degrés  45  minutes 
de  latitude  feptentrionale. 


ABHERAB,  eft  le  nom  de  la  même  Ville  que 
éi-deflùs,  que  l’on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Dara ,  nls 
de  Darab  ,  qui  eft  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan¬ 
dre.  (Geogr.  Perf  J 

ABHERI,  étoit  natif  de  la  Ville  d’Abher;  on  le 
nomme  autremen tAthir-Eddin  Mofadhel  Ben  Omar . 
C’eft  le  meilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  l  Ifa - 
gogé  de  Porphyre  :  nous  avons  auffi  de  lui  un  Livre 
intitulé  Efchârat  Al  Abheri.  Il  fut  pere  de  Saadeddin  * 
Vifir  du  Sultan  Alifchah ,  fils  de  Tagafch ,  de  la  Dynaftie 
des  Khouarezmiens;  fon  commentaire  fur  Porphyre  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°  908. 


À  B  H I ,  eft  un  des  noms  que  porte  le  grand  fleuve 
Amou  ouAbiamU)Cgd\  eFcYOxusouBatitrus  des  Anciens. 


ABI,  furnom  de  Man  for  fils  de  Houflain,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Nothr-al-dorr ,  Ouvrage  plein^  d’é¬ 
rudition  Arabique ,  lequel  a  mérité  que  l’on  en  fît  un 
abrégé  fous  le  nom  de  Nadhmaldorr ,  titre  qui  fignifîe 
en  Arabe  Fil  de  perles. 

*  a  ...  ,  *  :  .  .  .  • 

ABI  AN  al  Khesas  fi  ahsan  al  Kessas  &Q.Hif- 
toire  du  Temple  de  Jérufalem ,  compofée  par  Kemated - 
din  Mohammed  Al- Me  fri ,  qui  mourut  l’an  906  de 
l’Hégire.  Ce  Livre  contient  fix  Chapitres. 

ABI'AT-SIBOUIEH,  les  Fers  de  Sibmieh , 
le  plus  illuftre  de  tous  les  Grammairiens  Arabes.  {F. 
le  nom  de  ce  Poète  J)  Le  Livre  qui  porte  ce  nom  ,  eft 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Auteur  en  matière  de  Gram¬ 
maire,  &  il  a  mérité  d’être  commenté  par  Zamakhfcha- 
r/,qui  eft  le  plus  célébré  de  tous  les  Commentateurs 
de  l’Alcbran. 

A  B I A  W  R  D.  (F.  Âbiurd  ,  &  Bawrd.) 

ABIK  Salàheddin  Ben  Abik  S afadi,  Auteur  d’un 
Commentaire  fort  ample  fur  le  Poème  intitulé  Lamiai 
la-Agem ,  compofé  par  Tograi.  {F.  Lamiah.) 

A  B I D I M  À ,  font  les  Epidémiques  d  Hippocrate , 
traduits  en  Arabe,  fans  nom  d’ Auteur.  Hagi  Khalfa  le» 
cite'  dans  fa  Bibliothèque. 

A  B  IL,  ancienne  Tribu  des  Arabes,  du  nombre  de 
celles  que  l’on  nomme  Perdues. 

AB  IN,  Château  fitué  à  l’Orient  de  la  Ville  d’Aden 
dans  l’Iemen,  ou  Arabie  heureufe ,  à  1 2  milles  du  rivage 
de  la  mer  :  fes  habitants  font  réputés  grands  Magi¬ 
ciens.  On  prend  ordinairement  le  chemin  de  ce  Châ¬ 
teau  pour  aller  à  Sanaa ,  Ville  capitale  de  l’Arabie  heu¬ 
reufe.  (Eâriffi ,  Clim.  1.) 


ABU  EN,  ou  ARTiN,pere  deFeridoun,  feptieme 
Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens  :  il  pré- 
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tendoit  tirer  fon  origine  de  Giamfchid ,  Pvoi  de  Perfe 
de  la  même  Dynaftic. 

ABIOURD,  ouAbiurd,  ville  du  Khorafim  ,quia 
donné  la  naiflànce  à  plufieurs  grands  hommes.  Anveri , 
excellent  Poëte  Perfien ,  étoit  natif  de  Bedeneh ,  village 
dépendant  de  cette  Ville.  (A",  plus  bas  Abiourdi  &  An- 
veri.  V.  aujji  Baurd  &  Bawrd.  ) 

ABIOURDI,  Poëte  Arabe ,  qui  fe  piquoît  d’une 
grande  noblefiè:  car  il  fe  qualifioit  Amovi  ,*&  Moavi , 
c’eft-à-dire  de  la  race  d'Ommie ,  &  delà  famille  de 
Moavie ,  prétendant  defccndre  en  ligne  direéled’Othman 
troifieme  Khalife  des  Mufulmans.  Il  étoit  natif  de  la 
Ville  d’Abiourd  en  Khorafim,  d’où  vient  qu’il  porte 
au  ili  le  titre  de  T  âge  al  Khoraf an ,  c’eft-à-dire,  la 
gloire  de  la  Province  de  Khorafan.  Il  eft  l’Auteur  d’un 
hiv  an,  qu’il  compofa  en  Vers  Arabes,  à  la  tête  du¬ 
quel  il  y  a  une  Préface  en  profe  :  cet  Ouvrage  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n .  1 073.  La  mort  de  ce  Poëte 
tombe  dans  l’année  507  de  l’Hégire. 

ABRAHAM,  efî:  celui  que  l’on  appelle  aufti  Abou 
Macfoum ,  avec  le  furnom  d 'Al-Afchrân:,  qui  lignifie  en 
Arabeje  Balafré,  &de  D  hou  Al  fil,  c’eft-à-dire.  Maître 
de  l'Eléphant.  Il  étoit  Gouverneur  ou  Prince  de  l’Ie- 
men ,  (c’eft  l’Arabie  Heureufe ,)  fous  l’Empire  du  Ne- 
giafchi ,  qui  eft  l’Empereur  des  Abyfiîns ,  du  temps 
d’Abdalmothleb ,  aïeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre 
105.  de  l’Alcoran,  intitule  Sourat  Alfil,  c’eft-à-dire 
Chapitre  de  V Eléphant ,  il  eft  parlé  de  la  punition  de 
ce  Prince ,  qui  avoit  dans  fon  armée  plufieurs  Eléphants , 
lorfqu’il  vint  aftîéger  la  ville  de  la  Mecque.  Voici 
i’hiftoire  entière  de  cette  expédition,  comme  elle  eft 
rapportée  par  les  principaux  Interprètes  de  ce  Chapitre. 

Abrahah  qui  commandoit  dans  Sanaa,  Ville  capitale 
de  l’Iemen,  voyant  que  la  plupart  des  Arabes  prenoient 
en  une  certaine  faifon  de  l’année  le  chemin  de  la  Pro¬ 
vince  nommée  Hegiaz  fur  les  confins  de  l’Arabie  dé- 
ferte,  pour  vifiter  le  Caabah,  ou  maifon  quarrée,  qui 
eft  le  Temple  delà  Mecque,  crut  qu’il  falloit  détourner 
lès  Sujets  d’un  culte  qu’il  eftimoit  fuperftitieux ,  en 
fubftituant  un  autre  lieu  qui  attirât  également  leur  cu- 
riofité  &  leur  dévotion.  Il  réfolut  donc  de  faire  bâ¬ 
tir  dans  la  Ville  de  Sanaa  un  Temple,  dont  la  ftruc- 
ture  &  les  ornements  furpafiafient  de  beaucoup  celui 
de  la  Mecque.  Ce  Temple  étoit  une  Eglife  magnifi¬ 
que;  car  les  Abyfiîns  faifoient  profefiîon  de  la  religion 
Chrétienne,  &  l’avoient  étendue  dans  tout  leur  voi- 
finage  :  le  defièin  cependant  d’ Abrahah  ne  put  réufiir 
fans  y  employer  la  force,  parce  que  ceux  d’entre  les 
Arabes  qui  n’avoient  pas  embrafie  le  Chriftianifme , 
avoient  une  grande  pente  vers  l’idolâtrie,  &  trou- 
voient  dans  les  pierres  mêmes  du  terroir  de  la  Mec¬ 
que  &  de  fon  Temple  ,  de  quoi  nourrir  leurs  fu- 
perftitions. 

Les  Coraifchites  cependant  qui  avoient  l’intendance 
de  ce  Temple,  voyant  diminuer  le  concours  &  la 
dévotion  des  peuples,  &  par  conféquent  les  avantages 
qu’ils  tiroient  de  leur  Miniftere,  décrièrent  tant  qu’ils 
purent  le  Temple  de  Sanaa,  &  uferent enfin  d’une infigne 
fupercherie  pour  en  bannir  le  refpeél  de  l’efprit  des 
Arabes.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un  homme  de 
la  famille  de  K  enanah,  lequel  étant  devenu  Officier  de 
ce  Temple,  prit  l’occafion  d’une  fête  folemnelle dans 
laquelle  on  devoit  la  par-er  extraordinairement ,  pour 
y  entrer  de  nuit  ,  &  le  profaner  par  des  ordures.  Aufîî- 
tôt  qu’il  eut  commis  cet  attentat,  il  prit  la  fuite,  & 
publia  par-tout  où  il  pafîoit  la  nouvelle  de  cette  pro¬ 
fanation. 

Abrahah  ayant  appris  comment  la  chofe  s ’étoit  paf- 
fée,  fut  transporté  d’une  fi  grande  colere  contre  les 
Coraifchites ,  qu’il  réfolut,  pour  venger  cette  injure, 
de  leur  faire  la  guerre,  d’affiéger  la  Ville  de  la  Mec¬ 


que  ,  &  d’en  démolir  le  Temple.  Pour  cet  effet,  il  fit 
marcher  fon  armée ,  dont  les  éléphants  faifoient  la 
principale  force ,  vers  la  Province  de  Hegiaze ,  &  fe 
mit  lui-même  à  la  tête ,  monté  fur  un  de  ces  animaux 
nommé  Mahmoudi.  Cet  Eléphant  fe  faifoit  diftinguer 
par  là  groffeur,  &  par  fa  blancheur,  &  ces  deux 
qualités  lui  avoient  acquis  le  titre  de  chef  &  de  maître 
de  tous  les  autres.  Aufïi-tôt  que  les  Coraifchites  eu¬ 
rent  appris  la  marche  de  ce  Prince ,  &  qu’il  menoit 
contre  eux  de  fi  terribles  bêtes ,  qui  n’avoient  point  été 
vues  dans  l’Arabie  jufqu’alors ,  ils  défefpérerent  de  pou¬ 
voir  défendre  leur  Ville  ni  fon  territoire  avec  leurs  pro¬ 
pres  forces  :  ils  réfolurent  donc  de  l’abandonner ,  & 
de  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  en  la 
montagne  voifine.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  réfîl- 
tance  dans  le  pays ,  pilla  &  ravagea  tout  ce  qu’il  ren¬ 
contra  dans  fa  marche;  &  s’étant  enfuite  approché  de 
la  Ville ,  il  diftribua  les  quartiers  à  les  troupes  :  mais 
lorfqu  il  voulut  s  avancer  lui-meme  pour  reconnoître 
la  place,  fon  éléphant,  à  la  feule  vue  des  murailles  de 
la  Ville ,  tourna  la  tête  du  côté  du  camp  fi  brufque- 
ment ,  &  avec  tant  d’impétuofité ,  qu’il  fut  caufe  que 
tous  les  autres  éléphants  de  l’année  qui  le  fuivoient  com¬ 
me  leur  chef,  firent  le  même  mouvement,  &  la  mirent 
entièrement  en  déroute. 

Les  Coraifchites  retranchés  dans  des  forts  efearpés 
fur  la  montagne,  voyant  ce  qui  fe  paftoit,  ne  favoienc 
à  quoi  attribuer  cette  contre-marche  de  leurs  ennemis, 
lorfqu’ils  apperçurent  une  greffe  troupe  d’oifeaux  qui 
s’élevoit  comme  une  nuée  du  côté  de  la  mer ,  &  qui 
vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  l’armée  d’Abrahah  :  le 
plumage  de  ces  oifeaux  étoit  noir ,  le  bec  verd ,  &  ils 
étoient  fuivis  d’une  autre  bande  dont  le  plumage  étoit 
verd ,  &  le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armés 
chacun  dé  trois  pierres;  ils  en  tenoient  une  au  bec,  & 
deux  autres  avec  leurs  ferres  :  on  dit  que  chacune  de 
ces  pierres  portoit  écrit  le  nom  de  celui  qu’elle  de¬ 
voit  frapper;  &  elles  tombèrent  toutes  en  même  temps 
avec  une  telle  violence  furies  Abyfiîns,  qu’ils  en  furent 
tous  afîbmmes ,  a  laréferve  d’Abrahah  qui  devoit  porter 
lui-même  en  Ethiopie  la  nouvelle  d’une  fi  terrible  défaite. 

En  effet ,  Abrahah ,  apres  avoir  vu  fon  armée  périr  par 
un  fi  étrange  accident,  repaffa  la  mer,  &  alla  trouver 
le  Negiafchi  pour  lui  faire  favoir  fon  défaftre  :  mais 
la  Juftice  divine  qui  vouloir  laifier  un  exemple  mémo¬ 
rable  de  la  punition  de  ceux  qui  avoient  ofé  entrepren¬ 
dre  la  ruine  d’un  Temple  bâti  par  Abraham,  ne  quitta 
pas  ce  malheureux  Prince  d’un  feul  pas  ;  car  un  de 
ces  oifeaux  exécuteurs  de  la  vengeance  du  Ciel ,  le  fuivit 
dans  toute  fa  route  avec  fa  pierre  au  bec  :  de  forte  que  lorf¬ 
qu’il  fut  devant  l’Empereur  des  Abyfiîns,  &  qu’il  lui 
faifoit  le  récit  de  fà  trille  aventure,  ce  Prince  lui  ayant  de¬ 
mandé  la  forme  &  la  figure  de  ces  oifeaux,  Abrahah  lui 
montra  celuiquivoloitfurfatête;  dedans  le  même  temps 
cet  oifeau  lui  lança  fa  pierre,  &  le  fit  tomber  fur  le 
champ  au  pied  du  trône  de  l’Empereur.  ÇKhondemir. 
Houjfain  Vaez.  &c.) 

ABRAHAM,  que  les  Arabes  appellent Ebrahim, 
les  Perfans  &  les  Turcs  Ibrahim,  félon  le  Tarikh 
Montekheb ,  étoit  fils  d’Azar,  &  petit-fils  de  Taréh,, 
Cependant  à  caufe  que  ce  Patriarche  étoit  fils  de  Ta¬ 
réh  ,  félon  le  texte  Hébreu  de  la  Genefe ,  l’on  dit  or¬ 
dinairement  que  le  Tharéh  de  Moïfe  eft  appelle  par 
les  Arabes  Azar  :  car  l’on  voit  dans  toutes  leurs  hif- 
toires ,  qu’Abraham  y  eft  qualifié  fils  d’Azar.  Il  eft 
aifé  toutefois  de  voir  que  les  Arabes  ne  font  pas  de 
ces  deux  noms  un  feul  perfonnage,  puifque  Taréh  eft 
marque  dans  leur  Généalogie  pour  être  le  grand-pere 
d’ Abraham.  Si  nos  Chronologiftes  qui  fe  font  donné 
tant  de  peine  pour  accorder  l’Epoque  de  la  tranf- 
migration  d’ Abraham,  avec  les  années  de  fon  âge, 
&  la  mort  de  Taréh  ,  avoient  eu  connoifiance  de 
cette  Généalogie  Arabique,  ils  n’auroient  point  été 
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obliges  d’avoir  recours  à  une  fécondé  tranfmigration 
de  ce  Patriarche ,  dont  l’Ecriture  ne  fait  aucune  men¬ 
tion  ,  &  ils  feraient  fortis  aifément  de  toutes  ces  dif¬ 
ficultés,  en  admettant  deuxTaréhs,  dont  l’un,  qui  por- 
toitaufli  le  nom  d’Azar,  étoit  pere,  &  l’autre  grand- 
pere  d’Abraham;  ce  qui  peut  s’accorder  aifément  avec 
le  Texte  facré. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  :  Maallem ,  unehif- 
toire  fabuleufe  touchant  la  naiflànce  d’Abraham  ;  j’en 
rapporterai  quelque  chofe  à  caufe  des  circonftances 
conlïdérables  qui  s’y  rencontrent.  Nembrod,  fils  de 
Chanaan ,  lequel  on  croit  avoir  été  le  premier  Roi  après 
le  déluge ,  tenoit  fon  fiege  dans  la  ville  de  Babylone , 
qu’il  avoir  fait  bâtir;  ce  Prince  vk  en  fonge  pendant  la 
nuit  une  étoile  qui  s’élevoit  fur  l’horifon ,  dont  la  lu¬ 
mière  effaçoit  celle  du  foleil  :  &  ayant  confulté  fes  De¬ 
vins  fur  l’explication  de  ce  fonge ,  ils  lui  répondirent 
tous  d’une  voix  qu’il  devoit  naître  dans  Babylone  un 
enfant,  qui  deviendrait  en  peu  de  temps  un  grand 
Prince ,  duquel  il  avoir  fujet  de  tout  craindre,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  encore  engendré.  Nembrod ,  effrayé  de  cette 
réponfe ,  ordonna  auffi-tôt  que  les  hommes  fuflènt  fé- 
parés  de  leurs  femmes,  &  il  établit  un  Officier  de  dix 
en  dix  maifons  pour  les  empêcher  de  fe  voir.  Azar, 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Nembrod , 
&  qui  étoit  fon  gendre,  trompa  fes  gardes,  &  cou¬ 
cha  une  nuit  avec  fa  femme  nommée  Adna.  Le  len¬ 
demain  les  Devins  qui  obfervoient  tous  les  moments 
de  ce  temps-là ,  vinrent  trouver  Nembrod ,  &  lui  di¬ 
rent  que  l’enfant  dont  il  étoit  menacé ,  avoir  été  conçu 
cette  même  nuit  :  ce  qui  obligea  ce  Prince  a  ordon¬ 
ner  que  l’on  gardât  foigneufement  toutes  les  femmes 
groffes,  &  que  l’on  fît  mourir  tous  les  enfants  mâles 
qu’elles  mettraient  au  monde.  Adna,  qui  ne  donnoit  au¬ 
cune  marque  de  groffeiïè,  ne  fut  point  gardée;  de 
forte  qu’étant  prête  d’accoucher,  elle  eut  la  commo¬ 
dité  d’aller  à  la  campagne  pour  fe  délivrer  de  fon  fruit. 
Elle  le  fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  foigneufe¬ 
ment  l’entrée,  &  revint  à  la  ville,  où  elle  dit  à  fon  mari 
qu’elle  avoit  accouché  d’un  fils  qui  étoit  mort  auffi- 
tôt  après  fa  naiflànce. 

Adna  cependant  alloit  fouvent  à  la  grotte  pour  vi- 
fiter  fon  enfant,  &  lui  donner  du  lait;  mais  elle  le 
trouva  toujours  fuçant  le  bout  de  fes  doigts,  dont  l’un 
lui  fourniffoit  du  lait,  &  l’autre  du  miel.  Ce  miracle 
la  furprit  extrêmement  d’abord  :  mais  fon  étonnement 
fe  changea  bientôt  en  un  excès  de  joie,  lorfqu’elle  con- 
fidéra  que  la  Providence  prenoit  le  foin  de  nourrir  fon 
enfant,  &  qu’elle  n’en  devoit  plus  être  en  peine:  cela 
n’empêcha  pas  néanmoins  qu’elle  ne  le  vît  de  temps 
en  temps ,  &  elle  s’apperçut  bientôt  qu’il  croiffoit  au¬ 
tant  en  un  jour  que  les  autres  enfants  font  en  un  mois. 
Quinze  lunes  furent-elles  à  peine  écoulées,  que  cet 
enfant  lui  parut  être  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  ; 
&  il  n’étoit  point  encore  forti  de  fa  grotte,  lorfqu’Adna 
dit  à  Azar  que  cet  enfant  dont  elle  étoit  accouchée, 
&  qu’elle  lui  avoit  dit  être  mort,  fe  trouvoit  plein  de 
vie ,  &  étoit  doué  d’une  beauté  très-parfaite. 

Azar  fe  tranlporta  auffi-tôt  à  la  grotte,  où  après 
avoir  confidéré  &  careffé  fon  fils,  il  dit  à  la  mere, 
quelle  le  fît  venir  à  la  ville,  parce  qu’il  le  vouloit  pré- 
fenter  à  Nembrod ,  &  le  placer  à  la  Cour.  Adna  alla 
prendre  fon  fils  vers  le  foir,  &  le  fit  paffer  par  une 
prairie  où  paiffoient  des  troupeaux  de  vaches ,  de  che¬ 
vaux  ,  de  chameaux,  &  de  moutons.  Abraham  qui 
n’avoit  rien  encore  vu  jufqu’alors  que  fon  pere  &  fa 
mere ,  demandoit  le  nom  de  toutes  les  chofes  qu’il 
voyoic  ;  &  Adna  l’inftruifoit  des  noms ,  des  qualités , 
de  des  ufages  de  tous  ces  animaux  :  Abraham  conti¬ 
nua  à  lui  demander  qui  étoit  celui  qui  avoit  produit 
joutes  ces  efpeces  différentes;  Adna  lui  dit  Il  n’y  a 
„  aucune  chofe  en  ce  inonde  qui  n’ait  fon  Créateur  &  fon 
„  Seigneur,  &  qui  ne  foit  dans  fa  dépendance.  ”  Abra¬ 
ham  iui  répartit  auffi-tôt  :  *  Qui  eft- ce  donc  celui  qui 
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„  m’a  mis  au  monde ,  &  de  qui  eft-ce  que  je  dépends?” 

C’eft  de  moi,  répliqua  la  mere.  Qui  elt  votre  Sei¬ 
gneur,  lui  dit  Abraham?”  C’eft  Azar  votre  pere,  lui 
répondit  fa  mere.  Abraham  n’en  demeura  pas-la,  oc 
demanda  qui  étoit  étoit  celui  d’Afar  fon  pere  ?  Et  ayant 
entendu  dire  que  c’étoit  Nembrod ,  il  voulut  encore 
favoir  qui  étoit  celui  de  Nembrod  :  mais  fa  mere  fe 
trouvant  alors  trop  prefiee  :  lui  dit  :  „  Il  ne  faut  pas , 
„  mon  fils ,  rechercher  les  chofes  fi  avant  ;  car  il  y  au- 

„  roit  du  danger  pour  vous.  ” 

Il  y  avoit  déjà  en  ce  temps-là  plufieurs  fortes  d  I- 
dolâtres  dans  la  Chaldée  où  régnoit  Nembrod.  Le» 
uns  adoraient  le  foleil,  les  autres  la  lune  &  les  étoi¬ 
les,  quelques-uns  fe  proftemoient  devant  des  ftatues, 
dans  lefquel les  ils  révéraient  quelque  Divinité ,  &  enfin 
il  y  en  avoit  qui  ne  reconnoifioient  point  d  autre  Dieu 
que  Nembrod  lui-même.  Abraham  marchant  pendant 
la  nuit,  de  fa  grotte  jufqu’à  la  ville,  vit  au  ciel  des 
étoiles,  &  entr’autres  celle  de  Vénus,  que  plufieurs 
adoraient,  &  il  dit  en  lui-même  ;  „  Voilà  peut-être  le 
„  Dieu  &  le  Seigneur  du  monde  ;  ”  mais  après  quelque 
temps  &  quelque  réflexion ,  il  dit  en  lui-même ,,  :  Je  vois 
que  cette  étoile  fe  couche  &  difparoît  :  ce  n’eft  donc 
pas  ici  le  Maître  de  l’univers ,  car  il  ne  peut  pas  être 
fujet  à  ce  changement.  ”  Il  confidéra  peu  après  la  Lune 
dans  fon  plein ,  &  dit  :  „  Voici  peut-être  le  Créateur 
„  de  toutes  chofes,  &  par  conféquentmon  Seigneur  ;  ’* 
mais  l’ayant  vu  paflèr  fous  l’horifon  comme  les  autres 
affres ,  il  en  fit  le  même  jugement  qu’il  avoit  fait  de 
l’étoile  de  Vénus.  Enfin ,  ayant  ainfi  paffé  le  refte  de 
la  nuit  en  confidérations  &  en  réflexions ,  il  fe  trouva 
proche  de  Babylone  au  lever  du  foleil  :  alors  il  vit 
une  infinité  de  gens  qui  fe  proftemoient  &  adoraient 
cet  aftre ,  ce  qui  lui  fit  dire  :  ,,  Voici  aflurément  un  afi- 
„  tre  merveilleux,  &  je  le  prendrais  aifément  pour  le 
„  créateur  &  le  maître  de  toute  la  nature  ;  mais  je  m’ap- 
„  perçois  qu’il  décline ,  &  prend  la  route  du  couchant 
„  auffi-bien  que  les  autres;  il  n’eft  donc  pas  ni  mon 
„  Créateur,  ni  mon  Seigneur,  ni  mon  Dieu. 

Lorfqu’Azar  préfenta  fon  fils  Abraham  à  Nembrod  , 
ce  Prince  étoit  affis  fur  un  trône  fort  élevé ,  à  l’entour 
duquel  un  grand  nombre  d’efclaves  des  mieux  faits  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe ,  étoient  placés  chacun  dans  fon 
rang.  Abraham  demanda  auffi-tôt  à  fon  pere  qui  étoit 
ce  perfonnage  qui  étoit  fi  élevé  au-deffus  des  autres  ; 
&  il  lui  répondit  que  c’étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux 
qu’il  voyoit  autour  de  lui,  &  que  tous  ces  gens-là> 
le  reconnoifioient  pour  leur  Dieu.  Abraham ,  confidé- 
rant  Nembrod  qui  étoit  fort  laid  de  vifage ,  dit  à  fon 
pere  :  „  Comment  fe  peut-il  faire  que  celui  que  vous  ap- 
„  peliez  votre  Dieu ,  ait  fait  des  créatures  plus  belles 
„  que  lui,  puifqu’il  faut  néceflàirement  que  le  Créateur 
„  ait  des  perfeéfions  beaucoup  plus  grandes  que  celle» 
„  de  fes  créatures  ?  ”  Ce  fut  la  première  occafion  qu’A- 
braham  prit  de  défabufer  fon  pere  de  l’idolâtrie ,  & 
de  lui  prêcher  l’unité  de  Dieu,  créateur  de  toutes  cho¬ 
fes  ,  qui  lui  avoit  été  révélée.  Ce  zele  qu’il  témoigna 
d’abord ,  lui  attira  la  colere  de  fon  pere ,  &  le  jetta 
enfuite  dans  de  grands  démêlés  avec  les  principaux  de 
la  Cour  de  Nembrod ,  qui  refufoient  d’acquiefcer  aux 
vérités  qu’il  leur  enfeignoit.  Le  bruit  enfin  de  ces  dis¬ 
putes  étant  venu  jufqu’aux  oreilles  de  Nembrod ,  ce 
Prince  fuperbe  &  cruel  le  fit  jetter  dans  une  foumaife 
ardente ,  d’où  il  fortit  néanmoins  fain  &  fauf ,  fans  avoir 
re:u  la  moindre  atteinte  du  feu.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  difpute  d’Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  cha¬ 
pitre  de  l’Alcoran  intitulé  :  Anaam.  Tafftr  Minir . 
(Voyez  Je  titre  de  Nemroud,  ou  Nembrod.) 

Le  titre  que  les  Mufulmans  donnent  à  Abraham  eft: 
Khalil- Allah,  V Ami  de  Bien,  &  abfolument  Al-Khalil 
qui  veut  dire  l  ami  intime  &  familier ,  d’où  vient  que 
la  ville  de  I  lebron  ou  eft  fon  fépulcre,  eft  qualifiée  fou- 
vent  dans  leurs  livres  de  ce  même  nom.  Outre  le  fon¬ 
dement  que  ce  titre  d  Abraham  a  dans  l’Ecriture  fainte , 


/ 


O  RI  E  N 

A  B. 

les  Mufulmans  en  tirent  un  autre  de  ces  paroles  de 
l’Alcoran  au  Chapitre  Ne  fa ,  ou  des  femmes  :  Dieu 
prit  Abraham  pour  [on  ami  ;  fur  lequel  pattàge  les 
Interprètes  rapportent  le  fujet  &  l’occafion  qui  lui 
lirenrobtenir  de  Dieu  cette  faveur  en  la  manière  qui 
fuit.  Abraham  étant  devenu,  comme  il  paroît  par  tou¬ 
tes  les  aétions  de  fa  vie,  le  refuge  &  le  pere  des  pau¬ 
vres  du  pays  où  il  habitoit ,  la  famine  qui  y  furvint , 
l’obligea  de  vuider  fes  greniers  pour  les  nourrir.  Etant 
donc  réduit  à  cette  extrémité,  il  réfolut  enfin  d’en¬ 
voyer  fes  gens ,  &  fes  chameaux  en  Egypte  à  un  de 
fes  amis  qui  étoit  des  plus  puiflànts  Seigneurs  de  ce 
pays-là ,  pour  en  tirer  du  grain  :  mais  cet  ami  voyant 
les  gens  d’Abraham ,  &  après  avoir  appris  d’eux  le 
fujet  qui  lesamenoit,  leur  dit  :  „  Nous  craignons  auffi 
„  avec  raifon  la  famine  en  ce  pays-ci  ;  je  fais  d’ailleurs 
„  qu’Abraham  ne  manque  point  des  provifions  nécettài- 
„  res  pour  fa  famille,  &  que  le  grain  qu’il  me  demande 
„  n’eft  pas  pour  lui ,  mais  feulement  pour  nourrir  les 
„  pauvres  de  fon  pays  ;  &  en  ce  cas,  je  ne  crois  pas 
„  qu’il  foit  jufte  de  lui  envoyer  la  fubfiftance  des  nôtres.  ” 

Ce  refus,  quoiqu’honnête,  de  l’ami  d’Abraham ,  caula 
une  grande  défolation  à  fes  gens  :  car  ne  pouvant  trou¬ 
ver  de  bled  à  acheter  en  aucun  autre  lieu ,  ils  fe  vi¬ 
rent  obligés  de  retournei^chez  eux  avec  leurs  fàcs  vui- 
des.  Mais  leur  chagrin  s’augmenta  beaucoup,  quand 
ils  furent  proche  du  lieu  où  Abraham  les  attendoit , 
parce  qu’ils  craignirent  les  rifées  &  la  moquerie  des 
gens  du  pays  qui  les  verroient  arriver  en  cet  état;  & 
ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient,  que  de 
remplir  leurs  facs  d’un  fable  très-blanc  &  très  -  fin , 
qu  ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Etant  arrivés  auprès 
de  leur  maître,  le  principal  d’entr’eux  lui  dit  tout  bas 
à  1  oreille  le  mauvais  fuccès  de  leur  voyage;  &  Abra¬ 
ham  fans  s’allarmer  de  cette  mauvaife  nouvelle,  entra 
auffi- tôt  dans  fon  oratoire  pour  s’en  confoleravec  Dieu. 
Sara,  femme  d’Abraham  repofoit,  lorfque  les  cha¬ 
meaux  arrivèrent,  &  n’avoit  rien  appris  par  conféquent 
de  ce  qui  s’étoit  patte;  de  forte  qu’ayant  vu  à  fon  ré- 
Veil  des  facs  pleins,  elle  en  ouvrit  un,  &  y  trouva  de 
très-bonne  farine,  avec  laquelle  elle  commença  auffi- 
tôt  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraham  après 
avoir  fini  fapriere,  fortit  de  fon  oratoire,  &  fentant 
l’odeur  du  pain  nouvellement  cuit,  il  demanda  à  Sara 
de  quelle  farine  elle  l’avoit  fait  :  Sara  lui  répondit  :  „  De 
„  celle  de  votre  ami  d’Egypte ,  que  vos  chameaux  nous 
„  ont  apportée.  ”  Alors  Abraham  lui  répliqua  :  ,,  Di- 
„  tes  plutôt  de  celle  du  véritable  ami ,  qui  ett  Dieu  ;  car 
„  c’eft  lui  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin.  ” 
Dans  ce  moment  qu’Abraham  qualifia  Dieu  fon  ami  ; 
Dieu  le  prit  auffi  pour  le  fien. 

Les  Mufulmans  qui  élevent,  comme  ils  doivent, 
cette  prérogative  d’Abraham,  veulent  néanmoins  par 
quelque  efpece  de  jaloufie  la  diminuer,  en  foutenant 
que  celle  de  Habib ,  c’eft-à-dire  chéri  &  favori  de  Dieu , 
qu’ils  donnent  à  leur  faux  Prophète,  furpattè  de  beau¬ 
coup  celle  de  Khalil ,  qui  ne  porte  que  la  lignification 
d'ami  familier.  Voici  quelques-unes  de  leurs  fubtilités 
fur  ce  fujet.  Ils  difent  donc  que  le  degré  d’amitié  avec 
Dieu ,  auquel  Abraham  ett:  arrivé,  ett  feulement  une  con¬ 
formité  de  volonté  en  toutes  fortes  d’états  avec  celle  de 
Dieu  ;  mais  que  celui  de  la  prédileftion  qui  convient 
à  Mahomet,  ett  un  état  de  charité  confommée,  par 
laquelle  celui  qui  a  le  bonheur  d’y  arriver,  fe  perd 
entièrement  dans  la  chofe  aimée ,  &  ne  fubfifte  que 
dans  elle,  fi  tant  ett  quelle  ait  encore  une  fubfiftance 
propre.  Les  Mahométans  avouent  cependant  que  le 
titre  d'ami  de  Dieu  ett  exprettement  déclaré  en  faveur 
d’Abraham  dans  la  parole  de  Dieu  ;  mais  que  celui  de 
chéri  de  Dieu,  qu'il  attribuent  à  Mahomet,  n’en  ett 
tiré  que  par  conféquence  :  &  voici  leur  raifonnement. 
Mahomet  dit  dans  l’Alcoran  ces  paroles  :  Attachez - 
vous  à  moi ,  &  Dieu  vous  chérira .  Or  fi  Dieu  chérit 
ceux  qui  s’attachent  au  Prophète,  à  combien  plus 
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forte  raifon  le  chérit-il  lui-même.  Les  Mufulmans  pouf¬ 
fent  encore  plus  avant  leur  impiété  :  car  ils  difent  qu’A¬ 
braham  n’étoit  que  Salek ,  c’ett-à-dire  marchant  dans 
les  voies  du  Seigneur ,  fuivant  ce  pattàge  :  Je  vais  au 
Seigneur ,  &  je  marche  avec  lui  ;  mais  que  leur  Pro¬ 
phète  étoit  Magdhoub ,  c’eft-à-dire  ravi  &  emporté , 
fuivant  cet  autre  pattàge  :  J'ai  lié  mon  ferviteur.  Or 
l’état  de  la  voie  ett  imparfaite;  car  il  marque  bien  d’un 
côté  l’unité  de  l’être,  mais  il  comprend  auffi  de  l’autre 
la  multiplicité  &  la  différence  des  autres  êtres  parti¬ 
culiers  au-lieu  que  l’attrait  &  le  raviffement  portent 
avec  foi  la  deftruétion  de  l’être  particulier ,  &  la 
réunion  de  tout  ce  qui  ett,  à  un  feul  être  réfolu,  & 
indépendant,  de  forte  qu’il  s’enfuit,  que  ce  qui  étoit  le 
terme  de  la  contemplation  d’Abraham ,  n’étoit  encore 
que  le  premier  pas  de  la  voie  du  Prophète  ;  c’eft 
pourquoi  il  ett  écrit  d’Abraham  :  Je  lui  ferai  voir 
l'étendue  du  Royaume  du  Ciel  &  de  la  terre.  Et  il 
ett  dit  du  Prophète,  ou  plutôt  au  Prophète  :  L'Uni¬ 
vers  eft  peu  de  chofe ,  &  tu  le  mépriferas.  Toutes 
ces  exagérations  impies  &  ridicules  des  Mufulmans , 
ont  été  comprifes  en  un  feul  diftique  par  un  Pcëte 
Perfien  qui  dit,  qu  'Abraham  n' étoit  qu'un  Officier 
de  l'armée  du  faux  Prophète ,  &  que  le  Me  fie  ne  fi 
que  le  maître  des  cérémonies  de  fa  Cour.  (  Houf- 
fain  Vaez.j 

LTIiftoire  des  Anges  qui  apparurent  à  Abraham, 
ett  ainfi  couchée  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  :  intitulé 
Houd.  Quand  mes  Anges  Je  préfenterent  à  Abraham 
pour  lui  donner  une  bonne  nouvelle ,  ils  le  faluerent  ; 
&  lui ,  après  leur  avoir  remlu  le  falut ,  &  croyant 
que  c  ét oient  des  étrangers  qui  venoient  loger  chez  lui, 
les  reçut  fort  bien ,  &  leur  fit  fervir  un  veau  rôti  :  mais 
lorfqu'il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point ,  la 
crainte  le  fai  fit ,  &  alors  les  Anges  lui  dirent  :  Ne 
craignez  point ,  car  nous  fommes  envoyés  de  la  part 
de  Dieu  vers  le  peuple  de  Loth.  Les  Interprètes  de 
ce  pattàge  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  de  ces 
Anges;  Demiathi  le  réduit  à  trois,  conformément  au 
texte  de  la  Genefe,  &  les  nomme  Gabriel,  Afrafel, 
&  Michael  ;  il  ajoute  que  le  premier  avoit  la  commif- 
fion  d’exterminer  les  Sodomites  ;  le  fécond,  celle  d’an¬ 
noncer  à  Abraham  la  naiflànce  d’Ifaac  ;  &•  le  troifieme , 
celle  de  délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome,  Quant 
à  la  crainte  qu’eut  Abraham ,  lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils 
ne  mangeoient  point,  elle  étoit  fondée  fur  ce  que  ne 
fachant  pas  que  c’étoient  des  Anges ,  il  les  pouvoir 
regarder  comme ^des  ennemis  :  car  félon  la  coutume 
de  1  Orient ,  il  n  y  a  point  de  plus  grande  marque  d’i¬ 
nimitié  ,  que  le  refus  de  manger  &  de  boire  avec  ce¬ 
lui  qui  vous  convie  à  fa  table.  Le  même  texte  du  cha¬ 
pitre  Houd  porte  dans  la  fuite ,  que  Sara  qui  étoit 
préfente  fe  mit  à  rire ;  &  nous  lui  fîmes,  c’eft  Dieu 
qui  parle ,  donner  par  les  Anges  pour  bonne  nouvelle , 
qu'elle  aurait  un  fils  nommé  Ifaac,  &  celui-ci  Ja¬ 
cob.  Les  mêmes  Interprètes  donnent  diverfes  raifons  du 
ris  de  Sara  :  les  uns  l’attribuent  à  la  joie  qu’elle  eut 
de  voir  Abraham  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoit  de 
fes  hôtes  ;  les  autres ,  au  defir  qu’elle  avoit  de  voir  la 
punition  des  Sodomites  ;  &  il  y  en  a  qui  difent  que 
ce  fut  un  ris  d’admiration  que  lui  donna  la  vue  des 
Anges  revêtus  de  l’apparence  extérieure  des  hommes. 
Mais  lorfque  Sara  eut  reçu  cette  bonne  nouvelle  des 
Anges,  elle  dit ,  fuivant  le  même  texte  :  Que  feroit-ce 
de  moi ,  fi  en  l'âge  ou  je  fuis ,  &  mon  mari  étant 
auf  déjà  fort  vieil ,  j'accouchois  d'un  fils?  la  chofe 
feroit  afurément  merveilleufe  ;  mais  les  Anges  lui 
répondirent  ;  Quel  fujet  avez-vous  de  vous  étonner  de 
l'ouvrage  de  Dieu?  la  bénédiction  de  Dieu  efi  fur 
Abt  aham ,  &  fur  vous  ,*  car  vous  êtes  choifis  pour 
être  les  chefs  d'une  grande  famille.  Le  Methneui  dit 
fur  ceci ,  qu  il  ne  faut  point  s’étonner  de  la  grandeur 
des  effets  de  la  puiffance  &  de  la  bonté  de  Dieu,  puif- 
que  c’eft  un  ouvrier  qui  travaille  fans  chercher  des  ou- 
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y,  tils,  &  un  Prince  qui  fait  des  grâces  fins  trouver  de 
„  mérite.  Comment  fe  pourroit-il  faire  que  celui  dont 
„  la  puiffmce  n’eft  point  limitée ,  ne  put  produire  un 
„  embryon  dans  le  fein  d’une  femme?  ” 

Selma  ajoute  que  la  meilleure  nouvelle  que  reçut 
Abraham  de  ces  Anges ,  fut  fallu  rance  de  perfévérer 
dans  l’amitié  de  Dieu  qui  lui  avoit  été  déjà  accordée. 
Après  ceci,  les  Anges  lui  ayant  appris  l’exécution  qu’ils 
dévoient  faire,  il  difputa  long-temps  avec  eux,  mais  en 
vain ,  polir  obtenir  le  pardon  des  cinq  villes  que  Dieu 
vouloir  exterminer.  (jV. le  titre  de  Lotii. ) 

Entre  les  fêlions  que  les  Mufulmans  ont  inventées 
fur  le  fujet  d’ Abraham ,  celle-ci  eft  des  principales. 
Dans  le  chapitre  de  l’Alcoran ,  qui  porte  le  titre  d’A- 
braham ,  ce  Patriarche  fait  cette  prière  à  Dieu  :  Sei¬ 
gneur,  donnez  V  immunité  à  ce  pays ,  &  ne  permettez 
pas  que  ni  moi  ni  mon  fils  adorions  jamais  les  Idoles. 
Ce  pays  dont  il  eft  parlé  ici ,  eft  le  territoire  de  la 
Mecque ,  lequel  jouit  encore  à  préfent  de  toute  forte 
de  franchife  :  car  il  n’eft  pas  permis  d’y  mettre  h  mort 
aucun  homme ,  ni  d’aller  à  la  chaflè  d’aucune  forte  d’a¬ 
nimaux.  Quelques  Interprètes  remarquent  que  la  priere 
d’ Abraham  fut  exaucée ,  en  ce  que  la  famille  d’Ifmaël 
ni  fes  defcendants  n’adorerent jamais  les  Idoles;  mais 
que  dans  la  fuite  des  temps ,  ils  prirent  feulement  quel¬ 
ques  pierres  du  Temple  qu’Abraham  avoit  bâti  à  la 
Mecque,  autour  defquelles  ils  faifoient  les  mêmes  cé¬ 
rémonies  qu’ils  voyoient  pratiquer  à  ceux  qui  vifitoient 
ce  Temple  :  &  parce  que  ces  cérémonies  confiftoient 
principalement  en  tournoiements ,  ils  appelèrent  ces 
pierres  Daouar  ,&  crurent  qu’ils  pouvoient  rendre  lé¬ 
gitimement  un  tel  culte  à  ces  pierres ,  pour  s’épargner 
la  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs , 
difficiles  &  dangereux,  à  la  Mecque.  Cependant  le 
commun  des  Interprètes  rejette  cette  opinion ,  &  pré¬ 
tend  quelle  n’eft  pas  foutenable ,  puifque  les  Coraif- 
chites  qui  defcendoient  en  droite  ligne  d  Ifmaël ,  étoient 
effectivement  Idolâtres  ;  &  que  ces  mêmes  pierres ,  ap¬ 
pelées  Daouar ,  font  regardées  comme  de  véritables 
Idoles  par  les  Mufulmans. 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  à  Dieu  : 
Seigneur,  j'ai  placé  un  de  mes  enfants  dans  une  val¬ 
lée  fierile  auprès  de  votre  Maifon J'acrée.  Les  Interprè¬ 
tes  difent  fur  ces  paroles  :  „  Sara ,  femme  d’ Abraham , 
„ ne  pouvant  fouffrir  dans  la Paleftine  Hagiar ,  (je  eft 
„  Agar)  ni  fon  fils  Ifmaël ,  elle  pria  Abraham  de  les  en- 
,,  voyer  en  un  pays  défert ,  &  fans  eau.  Cette  demande 
„  troubla  Abraham  :  mais  Gabriel  lui  fit  favoir  auffi-tôt 
„  de  la  part  de  Dieu  qu’il  devoit  acquiefcer  aux  volontés 

deSara;  &  en  même-temps  il  prit  la  mere  &  l’enfant , 
„  &  les  tranfportaau  territoire  de  la  Mecque,  qui  étoit 
„  ftérile  &  fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre  une  fon- 
„  tairte  deffous  les  pieds  d’Ifmaël.”  Cette  eau  eft  la  feule 
qui  ait  fa  fource  en  ces  quartiers-là;  &  c’eft  un  puits 
fort  célébré  parmi  les  Mahométans ,  nommé  Zemzem , 
dont  il  fera  fait  mention  en  fon  lieu.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  le  Temple  de  la  Mecque  n’étolt  pas  encore 
bâti ,  mais  qu’il  y  avoit  néanmoins  au  même  lieu  un 
grand  édifice ,  nommé  Sorah ,  conftruit  en  maniéré  de 
Temple  dès  le  temps  d’Adam ,  fi  l’on  en  veut  croire 
la  tradition  Mahométane.  Cette  antiquité  le  rendoit 
vénérable,  &  il  étoit  vifité  avec  dévotion  par  tous 
ceux  du  pays  qui  vouloient  implorer  la  miféricorde 
de  Dieu.  C’eft  pourquoi  Abraham  ajouta  ces  paroles: 
Afin  qu’ils  y  fajfent  leurs  prières  ;  après  quoi  il  pria 
Dieu ,  que  ce  lieu  devînt  peuplé  &  fréquenté , .  & 
qu'il  y  eût  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa  priere 
fut  exaucée;  car  la  Tribu  de  Giorham  s’y  vint  établir, 
il  l’on  trouve  aujourd’hui  à  la  Mecque  des  fruits  des 
quatre  faifons  de  l’année  dans  le  même  temps,  &  en 
grande  abondance,  (, Voyez  le  titre  de  la  Mecque.) 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxieme  de  l’Al¬ 
coran  ,  intitulé  Bacrah,  qu’Abraham  fit  cette  prière  à 
Dieu  :  Seigneur ,  faites-moi  voir  comment  vous  rejfuf- 
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citez  les  morts.  Le  Seigneur  lui  répondit  :  N'avcz- 
vouspas  la  foi?  Oui ,  Seigneur,  mats  je  vous  fais  feu 
lement  cette  demande  pour  contenter  mon  t r- 

chiri ,  dans  fon  Livre  intitule Fetouhat ,  dit,,  qu  y 
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plufieurs  fortes  de  réfurreétions ,  de  même  qu  il  y 
plufieurs  fortes  de  créations.  Il  y  a  des  chofes  que 
Dieu  a  créées  avec  fa  feule  parole  en  difant,/^  jait, 
il  y  en  a  d’autres  auxquelles  il  employé  la  main  ;  oc 
enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes  dans  la  produc¬ 
tion  defquelles  il  femble  qu’il  ait  employé  la  voix 
&  la  main.  Il  a  créé  des  le  commencement  le  Ciel  ix 
la  Terre  d’une  feule  parole;  il  a  formé  enluite  hom¬ 
me^  les  autres  animaux ,  avec  la  matière,  oc  par  le 
concours  des  caufes  fécondés ,  qu’il  avoit  déjà  creees. 
Or  comme  Abraham  connoiffoit  toutes  ces  dmerentes 
fortes  de  création,  &  qu’il  faveit  d  ailleurs  que  la  re- 
furreétion  n’eft  autre  chofe  qu’une  réproduéhon ,  oc 
pour  ainfi  dire,  une  fécondé  création,  il  vouloit  ap¬ 
prendre  de  Dieu  de  quelle  efpece  elle  étoit. 

Il  y  a  une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  con- 
fidérant  un  jour  le  cadavre  d’un  homme  que  la  mer 
avoit  jetté  fur  le  rivage,  &  dont  les  bêtes  farouches  ,  les 
oifeaux  camaffiers ,  oi  les  poiftons  avoient  chacun  d  eux 
dévoré  une  partie,  il  trouva  que  c’étoit  une  belle  oc- 
cafion  pour  tendre  un  piege  aux  hommes  fur  le  fujet 
de  la  réfurreétion  :  „  Car  enfin ,  difoit-il ,  comment  pour- 
„  ront-ils  comprendre  que  les  membres  de  ce  cadavre 
„  féparés  dans  le  ventre  de  tous  ces  diftérents  animaux, 
,,  puifiènt  fc  rejoindre  pour  faire  le  même  corps  au  jour 
„  de  la  réfurreétion  générale  ?  ”  Dieu  fachant  le  deiïèin 
de  cet  ennemi  du  genre  humain ,  commanda  à  Abraham 
d’aller  fe  promener  fur  le  bord  de  la  mer  :  ce  Patriar¬ 
che  obéit;  &  le  Démon  ne  manqua  pas  aufli-tôt  de  fe 
préfenter  à  lui  fous  la  figure  d’un  homme  étonne  ôc 
confus,  &  de  lui  propofer  le  doute  dans  lequel  il 
étoit  au  fujet  de  la  réfurreétion.  Abraham ,  après  l’avoir 
écouté ,  lui  répondit  : ,,  Quel  fujet  raifonnable  pouvez- 
vous  avoir  de  votre  doute ,  puifque  celui  qui  a  pu  ti¬ 
rer  toutes  les  parties  de  ce  corps  du  fond  du  néant, 
faura  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  en¬ 
droits  de  la  nature  où  elles  font  difperfées,  pour  les 
rejoindre?  Le  Potier  met  en  pièces  un  vafe  de  terre, 
&  le  refait  de  la  même  terre  quand  il  lui  plaît.  ” 
Dieu  cependant , pour  contenter  Abraham,  lui  dit„ 
félon  l’Alcoran  :  Prenez  quatre  oifeaux ,  mettez  les 
en  pièces ,  &  portez-en  les  parties  divifées  fur  qua¬ 
tre  montagnes  féparées  ;  appeliez  les  enfuite ,  &  vous 
verrez  que  ces  oifeaux  viendront  tous  quatre  auffi-tôt 
à  vous. 

Cette  hiftoire  eft  prife  du  facrifice  des  oifeaux ,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Genefe  :  mais  les  Interprètes  Mu¬ 
fulmans  lavent  toujours  beaucoup  plus  de  particulari¬ 
tés  des  hiftoires  faintes ,  que  Moïfe  ne  nous  en  a  voulu 
déclarer,  tant  leur  imagination  eft  féconde  eh  inven¬ 
tions.  Ils  difent  donc  que  „  ces  quatre  oifeaux  étoient 
„  une  colombe ,  un  coq ,  un  corbeau ,  &  un  paon  : 
„  qu’Abraham ,  après  les  avoir  mis  en  pièces ,  en  fit  une 
„  anatomie  exaéte ,  qu’il  les  mêla  tous  enfemble  ;  quel- 
„  ques-uns  ajoutent  qu’il  les  pila  dans  un  mortier,  & 
„  n’en  fit  qu’une  malle ,  de  laquelle  il  fit  quatre  portions 
„  qu’il  porta  fur  la  cime  de  quatre  montagnes  différen- 
„  tes  ;  après  quoi  tenant  à  fa  main  leurs  têtes  qu’il  avoit 
„  réfervées,  il  les  appella  féparément  par  leur  nom,  & 
„  chacun  d’eux  revint  aufli-tôt  fe  rejoindre  à  fa  tête ,  & 
„  s’envola.  ”  L’Auteur  $  Anuâr  zWégohte  ainfi  cette  fa¬ 
ble  :  „  Tous  ceux  qui  veulent  faire  vivre  leur  ame  de  la 
„  vie  fpirituelle ,  doivent  égorger  &  facrifier  toutes  leurs 
„  pallions  avec  le  glaive  de  la  mortification ,  &  faire  en 
„  forte  qu’elles  foient  tellement  confondues ,  que  l’on 
„  les  trouve  difpofées  à  fe  laiflèr  conduire  par  les  or- 
„  dres  de  Dieu  :  car  alors  le  Seigneur  en  les  appellant, 
les  fait  courir  dans  le  chemin  de  fa  Loi,  jufqu’à  ce 
s’envolent  au  lejour  du  bonheur  étemel. 

Ces  quatre  cfpeces  d’oifeaux ,  dit  le  même  Auteur, 
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„nous  repréfentent  les  quatres  pallions  principales  qui 
„  doivent  être  mortifiées.  La  colombe,  qui  ellle.fym-  i 
„  bole  de  l’amitié  &  de  la  familiarité ,  doit  être  facrifiée 
„  par  la  retraite  qui  nous  fépare  d’un  trop  grand  com- 
,,  merce  avec  les  hommes  :  le  coq ,  qui  ell  l’image  de 
„  la  concupifcencc ,  eft  immolé  par  la  continence  :  le 
„  corbeau,  qui  nous  reprëfente  la  gourmandife,  eft  domp- 
„  té  par  l’abftinence  :  &  enfin  le  paon ,  c’eft-à'dire ,  la 
„  vanité  &  la  complaifance  pour  nous-mêmes,  doit  être 

humilié.  ”  Le  Poète  Sénat  fait  une  autre,  allégorie  fur 
ces  quatre  oifeaux,  lorfqu’il  dit  que  ce  font  les  qua¬ 
tre  humeurs  de  notre  tempéramment ,  &que  les  ayant 
Sacrifiées  pour  le  fervice  de  Dieu ,  li  nous  employons 
la  foi ,  l’amour  de  Dieu ,  la  raifon ,  &  l’expérience , 
nous  imiterons  Abraham  en  les  faifant  revivre  heureu¬ 
sement  pour  l’immortalité.  Quelques  Doéleurs  Mu- 
fulmans  ont  avancé  que  les  parties  divifées  de  ces  oi¬ 
feaux  fe  rejoignirent,  pour  faire  entendre  à  Abraham, 
que  les  Juifs  fes  defcendants  dévoient  un  jour  fe  réu¬ 
nir,  après  avoir  été  difperfés  par  toute  la  terre;  & 
c’eft  un  fentîment  qu’ils  avoient  appris  vraifemblable- 
ment  des  Juifs  mêmes.  Le  chapitre  CAmram ,  raconte 
aulîi  plufieurs  prérogatives  d’Abraham ,  au  fujet  de  la 
généalogie  de  Jesus-Christ.  (Voyez  fur  ceci  le  titre 
de  Miriam.)  La  commune  opinion  de  l’Orient  eft  qu’A- 
braham  fut  fondateur  de  la  Ville  de  Damas ,  &  qu’il 
lui  donna  le  nom  de  Dimfchak ,  fon  ferviteur  &  in¬ 
tendant  de  fa  maifon;  c’eft  le  tiom  que  la  Génefe  lui 
donne,  joint  zcçhù  CEliezer. 

Mais  fi  les  Mufulmans ,  après  les  Juifs  &  les  Chré¬ 
tiens,  parlent  fi  ayantageufement  d’Àbraham  ,  les  Ma¬ 
ges  ,  ou  Adorateurs  du  feu ,  qui  font  profelïion  de  la 
Religion  des  deux  Principes,  n’en  font  pas  moins  d’é¬ 
tat  :  car  ils  croyent  que  Zoroaftre ,  leur  grand  Prophè¬ 
te  ,  eft  le  même  qu’Abraham ,  qui  fut  furnommé  Zer- 
dafcht ,  &  Zerdouf  ,  c’eft-à-dire,  X Ami  du  feu ,  à 
caufe  qu’ayant  été  jetté  par  Nembrod  dans  une  four- 
naife  ardente ,  le  feu  le  carefia ,  au-lieu  de  lui  nuire. 

(  Voyez  les  titres  de  Zerdascht  ,  es?  de  Marli  ,  fils  de 
SabV)  Les  Juifs  attribuent  fauflement  à  Abraham ,  le 
Livre  intitulé  Jetfirah ,  qui  traite  de  la  Création  dû 
monde ,  &  les  Mages  de  Perfe  ceux  qu’ils  nomment 
Zend  fdazend ,  &  Vofha ,  dans  lefquels  font  compris 
tous  les  points  de  leur  Religion  :  les  Arabes  en  ont 
suffi  un  intitulé  Sefer ,  mot  pris  de  l’Hébreu,  qui  : 
lignifie  Livre ,  lequel  ils  difent  leur  être  venu  de  ce 
Patriarche.  v 

Nous  avons  un  Livre  de  Saint  Ephrem  le  Syrien , 
traduit  du  Syriaque  en  Arabe,  fur  le  voyage  qu’A¬ 
braham  fit  en  Egypte  ;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  792;  &  dansle  même  volume  on  y  trouve  un 
difcours  de  Saint  Athanafe  Patriarche  d’Alexandrie , 
fur  la  mort  d’Abraham,  prononcé  le  28  du  mois.de 
Mefri ,  auquel  jour  les  Chrétiens  Cophtes  célèbrent 
fa  fête,  . , 

Ben  Schobnain  rapporte  en  l’année  de  l’Hégire  5 1 3 
de  J.  C.  1 1 19  fous  le  Khalifat  de  Mofterafched,  dix- 
heuvieme  Khalife  de  la  maifon  des  Abbafîîdes ,  que  le 
lepulcre  d’Abraham  dans  lequel  étoîent  aulîi  enter¬ 
rés  Ifaac  &  Jacob,  fut  découvert,  &  que  I’qü  y  trouva 
les  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec  plufieurs 
lampes  d’or  &  d’argent;  ce  qui  fut  vu  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ce  fepulcre  eft  fi  vénérable  aux 
Mufulmans,'  qu’ils  en  font  leur  quatrième  pèlerinage , 
les  trois  premiers  étant  ceux  de  la  Mecque,,  de  Mé¬ 
dine  ,  &  de  Jérufalem  :  il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes 
&  Turcs  qui  en  traitent;  &  Calimi  en  a  fait  un  par¬ 
ticulier  fur  celui-ci ,  &  l’a  intitulé  Uns-al-Khalil ,  c’eft- 
à-dire  :  La  fociété  &  la  familiarité  que  Ton  contrarie 
avec  Abraham. 

Les  Perfans  rapportent  la  naiflance  d’Abraham  au 
temps  de  Zohak ,  Roi  de  la  première  Dynâftie  des  Mo¬ 
narques  de  l’Orient,  qu’ils  croyoient  être  le  même  que 
Nembrod.  (Voyez  Zohak.  V.  ctttffi  Nembrod.) 
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ABRAHAM,  fils  de  Zéra,  ou  de  Zaraât,  fur- 
nommé  Al  Soriani ,  c’cft-à-dire  le  Syrien ,  foixante- 
deuxieme  Patriarche  d’Alexandrie  depuis  Saint  Marc , 
luccéda  à  Mina ,  fous  le  règne  de  Moez  le-Dinillah , 
premier  Khalife  de  la  race  ou  dynâftie  des  Fathé- 
mites  en  Egypte,  &  mourut  le  fixiemejourdu  mois  Coi- 
hak ,  félon  le  Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche 
eft  tenu  pour  Saint  par  l’Eglife  d’Alexandrie,  qui  en 
fait  la  fête  le  jour  de  fon  décès.  Entre  les  miraeles 
qu’il  fie  pendant  fa  vie  ,  l’on  raconte  qu’il  tranfporta 
par  fes  prières  une  montagne,  comme  avoit  fait  au-? 
trefois  Saint  Grégoire  furnommé  Thaumaturge.  La  vie 
de.ee  Patriarche  a  été  écrite  en  Syriaque,  &  en  Ara-; 
be;  on  trouve  celle-ci  jointe  à  celle  de  Barfuma  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  795.  EbnAmid  donne  a 
ce  Patriarche  le  nom  d’ Ephrem ,  &  dit  qu’il  fut  éta¬ 
bli  par  les  Jacobites  l’an  des  Martyrs  693 ,  qui  eft  la 
troifieme  année  du  régné  d’Aziz  Billah ,  fils  de  Moez 
le-Dinillah,  &  la  367e.  de lTIégirè , qui  correfponda 
l’an  977  de  J.  C. 
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A  B  R  A  H  A  M I  E'  N  S  ,  ou  Àbrahamites  ,  Seéle  de 
nouveaux  Hérétiques ,  que  les  Arabes  nommèrent  Ibra~ 
himiah à  caufe  de  leur  Auteur,  qui  portoit  le  nom  d’L 
brahim ,  ou  Abraham.  Cet  Héréfiarque  renouvella  dans 
Antioche  d’où  il  étoit  natif,  la  Seéte  des  Pauliciens, 
ou  Paulianiiles ,  &  avoit  déjà  corrompu,  une  grande 
partie  des  Syriens  :  mais  Çyriaque ,  Patriarche  Or¬ 
thodoxe  de  cette  Eglife,  lui  réfifta  puiftàmment,  & 
fit  tant  par  fes  foins,  que  cette  Seéie  fe  diffipa.  Ces 
Paulianiiles  reconnoifibient  pour  Auteur  de  leur 
Seéie,  Paul  de  Samofathe,  Evêque  d’Antioche ,  qui 
nioit  la  Divinité  dé  Jesus-Christ.  Le  Patriarche 
Çyriaque,  dont  il  eft  ici  parlé,  tenoit  le  fiege  d’ An¬ 
tioche  fous  le  régné  de  Haroun  ,  furnommé  Rafchid , 
Khalife  de  la  race  des  Àbbaffides,  environ  l’an  190 
de  l’Hégire  ,  qui  eft  le  805  de  J.  C.  Niçephore  tenoic 
pour  lors  l’Empire  d’Orient,  &  Charlemagne  celui 
â' Occident.  (Ebn  Amid.  ) 

ABROUD.  Les  Perfans  appellent  ainfi  le  Nard 
Indien,  que  les  Arabes  nomment  Spnbol ,  les. Perfans 
&  les  Turcs,  Sunbul,  &  les  Indiens  Tcheher  :  il  y 
a  des  Auteurs  qui  confondent  cette  plante  avec  le  Ni ^ 
loufar  des  Arabes,  que  nous  appelions  communément 
Nénufar. 

.  A  B  R  0  U  Z ,  &  Abroz.  Montagne  de  Perfe  pro¬ 
che  de  la  Ville  de  Hamadan,  qui  a  été  autrefois  rem¬ 
plie  de,  Pyrées,  ou  Temples,  dans  lefquels  les  Mages 
entretenoient  un  feu  perpétuel  qu’ils  adoroient.  On  la 
nomme  communément  par  corruption  Alborz.  (Voyez 
ce  culte  du  feu  dans  les  titres  ù’Atesch  perest  ,  &  de 
Zerdascht.) 


ABROUSÂNÀM.  Les  Perfans  appellent àinfi la 
Mandr , agore ,  à  caufe  que  fa  racine  refiemble  à  une  idole, 
ou  figure  humaine ,  que  les  Perfans  ainfi  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  Sanam.  L’origine  de  ce  nom  vient  de 
ce  que  cette  plante  comme  plufieurs  autres  a  deux 
efpeces,  dont  i’une  eft  appellée.  mâle ,  &  l’autre  fe^ 
nielle  :  la  première  a  la  racine  ronde,  &  la  fécondé  en 
a  une  un  peu  plus,  longue.  Les  Orientaux,,  &  parti¬ 
culiérement  les  Juifs,  accommodent  fi  proprement  ces 
racines,  avec  les  longs  filaments  qui  les  environnent, 
quelles  paroifloient  avoir  la  figure  d’un  homme,  ou 
d’une  femme.  Plufieurs  croyent  que  cette  plante  eft 
appellée  Dodaim  dans  le  Texte  facré,  &  que  ç’eft  la 
même  que  Rachel  defiroit  qu’on  lui  cueillît  à  la  cam¬ 
pagne,  pour  fe  ,  concilier  J’amour  de  Jacob  :  c’eft  ce 
qui  a  fait  que  plufieurs  lui  ont,  attribué  mille  vertus 
fuperftitieufes,  &  particuliérement  en  ce  qui  regarde 
l’ufage  des  philtres.  Lut hf- Allah  dit  qu’il  y  a  danger 
d’arracher,  ou  de  couper  cette  plante;  &  que  pour  évi¬ 
ter  ce  danger,  quand  on  veut  la  tirer  de  terre ,  il  faut 
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attacher  à  fa  tige  un  chien  que  l’on  bac  enfuite,  afin  que 
faifantdes  efforts  pour  s’enfuir,  il  la  déracine.  LesPerfans 
appellent  auffi  communément  cette  plante  Eferenk,  & 
les  Botanifles  Arabes  ont  formé  par  corruption  les 
noms  d Aabroug,  &  d 'Iabrouh ,  qu’ils  lui  donnent ,  du 
mot  Perfien  Abrou. 

ABRIL-AI.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
le  mois  dé  Avril,  &  ils  employent  ce  nom  dans  leurs 
Ephémerides  &  Almanachs ,  quand  ils  fe  fervent  du 
Calendrier  Julien. 

A  B  R I Z ,  fignifie  en  Arabe ,  &  en  Perfien ,  Y  or  pur 
&  fans  alliage.  Les  Grecs  &  les  Latins  l’appellent  Obri- 
zum.  Ce  mot  fignifie  auffi  en  Perfien  une  aiguiere , 
ou  autre  vafe  propre  à  verfer  l’eau ,  d’où  s’efb  formé 
le  mot  ééAbrizân,  ou  Abrizghiân,  qui  eft  le  nom  d’une 
fête  que  les  anciens  Perfans  célébraient  le  treizième 
jour  du  mois  Tir ,  qui  correfpond  à-peu-près  à  notre 
mois  de  Septembre ,  avec  beaucoup  de  fuperftitions 
idolâtres  :  mais  les  Perfans  d’aujourd’hui ,  qui  font  de¬ 
venus  Mahométans ,  n’ont  retenu  de  cette  fête  que  la 
feule  afperfion  d’eau  de  rofe ,  ou  de  fleur  d'orange , 
dont  ils  fe  régalent  les  uns  les  autres  dans  les  vifites 
qu’ils  fe  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers 
l’équinoxe  d’ Automne.  (Foyez  Tirghian.) 

ABS  I,  furnom  de  celui  qui  eft  de  la  Tribu  d’Abs 
parmi  les  Arabes.  Fera  Ben  Ziàd  Auteur  célébré ,  l’a 
porté.  Il  y  a  eu  des  gens  de  cette  Tribu,  qui  fe  font 
établis  en  Afrique;  &  la  famille  fumommée  Al- Ab  fi, 
quia  commandé  &  régné  de  notre  temps  à  Tunis,  tire 
de  là  fon  origine. 

AB  T  A  H  A  S  C  H.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  Ara¬ 
bes  &  Perfans  appellent  le  premier  Roi  d’entre  les  Suc- 
cefTeurs  d’Alexandre  le  Grand,  qui  a  régné  en  Perfe 
après  lui  :  mais  if  faut  lire  dans  ces  Auteurs  Antak- 
hafch ,  au-lieu  dé  Abtahafch',o.2X  c’eft  Antiochus ,  fils  de 
^eleucus.  Cette  corruption  de  mots  arrive  fouvent  dans 
les  Auteurs  Orientaux ,  par  la  tranfpofition  de  certains 
points  qui  font  la  diftinélion  entre  les  caraéteres  Ara¬ 
bes.  Les  Grammairiens  appellent  ces  points  diacriti¬ 
ques,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  les  voyel¬ 
les.  (V.  Thavaif.) 

AB  T  IN,  nom  du  pere  de  Feridoun ,  ancien  Roi  de 
Perfe  de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens.  (  Vm  Feridoun.) 

ABU7  AB  Al  Saadal  ,  Les  Portes  de  la  Félicité. 
Il  y  a  deux  traités  qui  portent  ce  titre  :  l’un  en  Arabe, 
fur  les  caufes  &  les  raifons  que  l’on  a  de  rendre  compte 
de  fa  foi  par  une  profeffion  publique  ;  c’eft  l’ouvrage  de 
Qelalelddin  Al-Soiouthi.  L'autre  eft  en  Perfien ,  fur  les 
demandes  que  l’on  doit  faire  à  Dieu  dans  la  priere  ;  &  il 
eft  compofé  par  Othman  Ben  Mohammed  al-Gazneui. 

A  B  U7  A7  B.  (JF.  Bab  Al  Aboab.  Ce  font  les  portes 
de  fer  de  la  mer  Cafpienne. ) 

ABU7  Abdalber  (F.  le  Livre  intitulé  Athar.) 

ABU7  Abdallah.  C’eft  le  même  qti  Abdallah ,  dit 
Mothajfeb  Billah.  (F.  plus  haut. ) 

ABU7  Abdallah.  Il  y  a  trois  Saints  Mufuîmans  de 
ec  nom,  dont  Jafei  a  écrit  les  vies.  Le  premier  eft 
furnommé  Coraifchi,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Mec¬ 
que,  &  de  la  famille  des  Coraifchites.  Le  fécond, 
porte  le  furnom  dé Eskanderi ,  ou  dé  Alexandrin ,  &  le 
troilieme  celui  de  Giouaheri.  (F.  Jafei,  p.  14,41  &  67.) 

AB  U7  Ahmed  Ben  Cassem,  étoit  natif  delaVilled’A- 
rntfie  en  Natolie.  Il  expliqua  publiquement  en  l’an  888 
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de  l’Hégire,  le  Livre  que  fon  pere,  nommé  Ahmed  Ben 
Athaallah  Al  Crimi, zvoit  compofé  fur  les  points  fon¬ 
damentaux  de  la  Religion  Mufulmane. 

ABU7  Ali  ,  Géomettre  excellent,  &  qui  paflbit  auffi 
pour  bon  Poète,  fleurifloit en  Egypte  1  an  530  del  Hég. 
1135  de  J.  C. 

♦ 

ABU7  Ali  Al-Modhaffer,  furnommé  Al-Alaovi,A\i- 
teur  de  Nadhrat  ai-Agridh,  qui  eft  un  traité  de  l  art 
Poétique  :  il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale ,  n° .  1 1 43. 

ABU7  Ali  Amer  ,  Saint  parmi  les  Mufuîmans.  ( F f& 

vie  dans  Jafei, page  55.) 

ABU7  Ali  Attali,  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  la 
Grammaire  Arabique,  qui  porte  le  titre  de  B  art. 

!  ABU7  Ali  Al-Farsi.  (F.  Motannabbi.) 

ABU7  Ali  Ben  Massihi,  Médecin  Chrétien,  fort 
riche,  &  fort  débauché.  (JF.  Massihi.) 

ABU7  Ali  Ben  Mocla.  (F.  EbnMocla.) 

A  B  U7  Ali  Ben  Sina  (/Œbn  Sina.)  C’eft  Avicenne. 

ABU7  Ali  Omar  ,  le  plus  doéte  des  Grammairiens 
Arabes.  (F.  Schaloubini.) 

A  B  U  Ali  Emir,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Sam- 
giour,  qui  fut  défait  &  pris  par  le  Sultan  Mahmoud  le 
Gaznevide.  Ce  Prince  avoit  été  beaucoup  loué  par  le 
Poète  Aboulfarah. 
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ABU7  Amran  Moussa  Israili  Al  Andalousi  Al 
Corthobi.  C’eft  Rabi  Moife  Ben  Maiemon ,  Juif  d’Ef- 
pagne,  natif  de  Cordoue,  qui  fleurifloit  l’an  600  de  l’Hé¬ 
gire,  de  J.  C.  1203.  (F.  Mecalat  al  fasliat.) 

ABU  Assamah.  (F.  Ethaf  Alhebrat.) 

ABU  Afchr af  Auteur  du  Tarikh  Al-Abbas,  c’eft-* 
à-dire ,  de  la  Chronique  des  Abbaffides. 

ABU  Bascar  Amrou  Ben  Othman.  (F.  Sibouieh.) 

ABU  Baschar  Matta.  C’eft  celui  quia  traduit  de 
Grec  en  Arabe  les  Livres  de  l’Interprétation,  &  de  la 
Poétique  d’Ariftote.  (JF.  Bari  Arminias.) 

A  BGB  EC  RE,  premier  Khalife,  &  fucceflèur  de 
Mahomet.  La  mort  de  Mahomet  s’étant  divulguée , 
une  partie  des  Médinois  qui  font  fumommés  par  les 
Mufuîmans,  Anfâr,  c’eft-à-dire  Auxiliaires,  ou  Pro¬ 
tecteurs,  à  caufe  qu’ils  favoriferent  &  fecoururent 
Mahomet ,  lorfqu’il  fit  fa  retraite  dans  leur  Ville,  s’af- 
femblerent  pour  lui  élire  un  Succeflèur,  &  jetterent 
d’abord  les  yeux  fur  Saad  un  de  leurs  compatriotes  : 
mais  les  principaux  d’entre  lesMecquois,  qui  font  qua¬ 
lifiés  Mohageroun,  ceft-à-dire  Réfugiés ,  parce  qu’ils 
avoient  été  chafles  de  la  Mecque  avec  Mahomet,  les 
vinrent  trouver ,  &  leur  remontrèrent  qu’ils  auroienu 
pu  de  leur  côté  faire  aufli  uneéleétion  fans  eux,  puifque 
leur  droit  étoit  inconteftable  ;  cependant  qu’ils  ne  l’a-* 
voient  pas,  voulu  faire,  pour  ne  pas  faire  naître  dans  le 
Mufulmanifme  deux  faélions  qui  l’auroient  divifé  ,  & 
peut-être  détruit  entièrement;  mais  que  leur  fentiment 
étoit  de  ne  faire  qu’un  feul  corps  de  tous  les  Mufuîmans, 
qui,  d’un  commun  accord, éliroient  un  Succeflèur  fans 
diftinaiondeprotefteur,ou  de  réfugié.  L’affaire  ne  fe 
paflà  pas  fans  de  grandes  conteftations  :  mais  enfin  Abü- 
becrc  qui  avoit  le  plus  contribué  à  pacifier  les  deux  par¬ 
tis,  fut  élu  unanimement  lejourmême  delà  mort  du  faux 

Prophète 
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Prophète  par  tous  les  Chefs  du  Mufulmanifme  ;  &  le 
lendemain  reconnu  généralement  par  tout  le  peuple. 
Ces  ledateurs  du  parti  d  Ali  fbuticnncnt  néanmoins  opi¬ 
niâtrement  qu  Ali  ne  donna  jamais  fon  confentementà 
cette  éledion,  non  plus  qu’à  celles  qui  fuivirent,  d’Omar, 
&  d  Othman.  La  mort  cependant  de  Mahomet  ayant 
caule  une  grande  révolution  dans  l’efprit  des  Arabes, 
plufieurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Reli¬ 
gion,  pour  reprendre  l’ancienne  ;  de  forte  que  le  pre¬ 
mier  foin  d’Ubûbecre  fut  de  châtier  ces  apoflats ,  ou 
de  les  ramener  à  la  profeffion  du  Mahométifme  :  il  en¬ 
voya  pour  cet  effet  un  des  plus  vaillants  Capitaines  de 
fi  nation ,  nommé 'Khaled ,  fils  de  Valid ,  lequel  fut  en 
partie  par  force ,  &  en  partie  par  adreffe,  les  réduire 
tous  à  l’obéiffance.  Cette  expédition  étant  finie ,  &  l’au¬ 
torité  d’Abübccre  fe  trouvant  bien  établie  dans  l’Arabie, 
les  Mufulmans  fongerent  aufii-tôt  aux  conquêtes  du«de- 
hors.  Abübecre  envoya  le  même  Khaled  avec  de  bon¬ 
nes  troupes,  pour  foucenir  Mothanna  qui  s’étoit  déjà 
fort  avancé  dans  l’Iraque  ou  Chaldée ,  pour  lors  pof- 
fédée  par  les  Perfans.  Ces  deux  Généraux  s’emparè¬ 
rent  des  Villes  de  Hira,  d’Anbar,  &  de  quelques  au¬ 
tres  où  Mothanna  demeura  pour  les  gouverner  ;  &  Kha¬ 
led  reçut  ordre  de  pafler  avec  fes  troupes  en  Syrie 
pour  combattre  celles  d’Héraclius ,  qui  s’étoient  jointes 
de  toutes  parts  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Ara¬ 
bes  qui  avoient  déjà  refufé  de  lui  payer  le  tribut  or¬ 
dinaire.  Khaled  n  avoit  pour  lors  que  36  mille  hom¬ 
mes  ,  qui  étoient  campés  fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Barmuc ,  en  vue  de  l’armée  des  Grecs,  que  l’on  fal¬ 
loir  monter  jufqu’au  nombre  de  deux  cents  mille  hom¬ 
mes;  il  étoii  fur  le  point  de  leur  donner  bataille,  lorf- 
qu’il  reçut  un  Courier  de  Medine,  qui  lui  fit  lavoir  la 
mort  d’Âbûbecre.  Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement 
cette  nouvelle ,  &  publia  dans  fon  camp ,  qu’il  avoit 
reçu  avis  de  la  marche  &  de  l’arrivée  prochaine  de 
douze  mille  chevaux  :  car  il  favoit  que  fon  armée  avoit 
grand  befoin  de  ce  renfort  pour  reprendre  le  courage 
que  le  grand  nombre  des  ennemis  lui  avoit  fait  perdre. 
Les  choies  étant  ainfî  rafliirées,  Khaled  interrogea  fe- 
cretement  le  Courier  fur  plufieurs  chofes ,  &  lui  de¬ 
manda  entre  lesautres ,  quel  Succeffeur  l’on  avoit  donné 
à  Abübecre  ;  le  Courrier  lui  ayant  dit  que  c’étoit  O- 
mar  :  „  Je  ne  fuis  donc  plus  Général  de  l’armée ,  lui  ré¬ 
pliqua  Khaled  :  ”  car  il  favoit  n’être  pas  trop  bien  dans 
î’efprit  de  ce  nouveau  Khalife.  „  Le  Courier  lui  ré¬ 
pondit  aufii-tôt,  „  qu’il  l’avoir  deviné,  &  qu’Abou  Ofcei- 
„  dah  devoir  prendre  fa  place.  ”  Khaled  ayant  appris 
tout  ce  détail ,  ne  laifla  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille 
que  l'on  ne  pouvoit  plus  éviter  de  donner.  Il  la  ga¬ 
gna  par  la  défaite  entière  des  Grecs ,  &  il  pilla  tous 
leurs  équipages ,  où  il  fe  trouva  un  butin  infini.  Après 
une  viétoire  fi  complété,  &  s’agiffant  de  partager  le 
butin ,  il  alla  trouver  Abù  Obeldah ,  lui  fit  part  de 
toutes  les  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  de  Medine ,  & 
lui  remit  le  commandement  de  l’armée.  Ce  grand  chan¬ 
gement  étant  arrivé ,  on  fit  le  partage  des  dépouilles  des 
Grecs.  La  cinquième  partie  de  tout  le  butin  fut  en¬ 
voyée  à  la  Mecque,  &  les  quatre  autres  diffribuées  en¬ 
tre  les  Chefs  &  les  Soldats. 

Mais  pour  retourner  à  Abübecre ,  il  fe  trouva  atta¬ 
qué  d’une  fîevre  lente  l’an  13e.  de  l’Hégire;  &  cette 
maladie  l’ayant  réduit  en  peu  du  temps'à  l’extrémité, 
il  prit  la  réfolution  de  déclarer  fon  fucceffeur.  Pour 
cet  effet,  il  jetta  les  yeux  fur  Omar;  mais  il  trouva  d’a¬ 
bord  quelques  oppofitions  au  choix  qu’il  avoit  fait, 
de  la  part  de  fes  parents:  elles  furent  pourtant  enfin  fur- 
montées,  après  quoi  il  parut  mourir  plus  paifibîe  &  plus 
content.  Omar  fît  aufii-tôt  après  la  mort  une  priere  folem- 
nelîe  pour  lui,  &  le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d’Aifcha 
fa  fille,  à  côté  du  tombeau  de  Mahomet-  fon  gendre.  Il 
mourut  à  l’âge  de  63  ans,  &  ne  régna  que  deux  ans  & 
trois  mois.  Sa  généalogie  fe  réunit  avec  celle  de  Maho¬ 
met  dans  la  perfonne  de  Hamzaqui  étoitfon  5e.  aïeul. 
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Il  eft  rapporté  daus  le  fécond  volume  du  Livre  in¬ 
titulé  Raoudgatal  Ahbab ,  que  le  nom  propre  d 'Abù- 
becre  pendant  fa  gentilité,  c’eff- à-dire,  avant  qu’il  fe 
fît  Mufulman ,  hoxtAbdalcaaba,  c’ell- à-dire  Serviteur 
de  la  Laaba ,  ou  Temple  de  la  Mecque ,  &  que  Ma¬ 
homet  lui  ôta  ce  nom  pour  lui  donner  celui  d 'Abdalla 
qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu.  Le  même  Mahomet 
l’honoraaufii  de  deux  titres  particuliers,  dont  le  pre¬ 
mier  efl  Seddik ,  &  non  pas  Sadik ,  comme  on  le  trouve 
écrit  dans  les  Exemplaires  imprimés  de  rhijloire  Sar- 
racénique ,  &  d' Aboul-farage.  Ce  mot  Seddik  fignifie 
Témoin  ûdele  &  authentique ,  au-lieu  que  Sadik  fignifie 
jujle. ^L  on 1  dit  que  Mahomet  le  qualifia  de  ce  titre, 
a  caule  qu  il  avoit  attefîé  le  miracle  de  fon  voyage 
noéhnnc,  que  les  Mahométans  appellent  Meerage  ou 
AJcenfion.  ^  Le  fécond  titre  que  Mahomet  lui  donna, 
elt  celui  dé  Atik,  qui  fignifie  Délivré  du  feu  d' Enfer, 
&  par  confequent prédefiné.  Abübecre  avoic  pris  pour 
Chef  de  Jufiice,  ou  Chancelier,  Qmar,  qui  fut  de¬ 
puis  fon  fuccefieur.  Othman ,  qui  fuccéda  à  Omar,  étoit 
fon  Secrétaire  ;  fes  Généraux  d’armée  &  Gouverneurs 
de  Province  étoient  Othman  Aboulas  dans  la  Province 
de  Thaief  ;  dans  celle  de  Sanaa ,  Mohager  ;  dans  Hadh- 
ramout,  Ziâd;  en  Nadgeran,  Abdaua.  Toutes  ces 
Provinces  appartiennent  à  l’Arabie.  Mothanna ,  fils  de 
Haretha ,  commandoit  en  Chaldée;  &  il  avoit  trois 
grands  Capitaines  en  Syrie,  à  favoir  Abou  Obeidah, 
Shargïl,  &  Iezid,  fous  le  commandement  général  de 
Khaled,  fils  de  Valid.  (JKhondemir ,  dans  le  cinquième 
Traité  de  fon  hifloire. ) 

Dans  le  Livre  intitulé  Rabialakhiar ,  page  28, 
Abübecre  efl  nommé  Abdalla  Ben  Othman ,  &  fur- 
nommé  al  Teimi  al  Coraifchi ,  parce  qu’il  étoit  de  la 
Tribu  de  1  eim ,  &  de  la  race  des  Coraifchites  la  plus 
noble  entre  celles  de  la  Mecque  :  il  fut  le  premier 
qui  fe  fit  Mufulrnan  après  la  prédication  de  Mahomet , 
&  fon  exemple  attira  plufieurs  des  principaux  perfon- 
nages  de  la  Mecque  au  Mahométifme.  On  dit  que 
fon  pere,  fon  fils,  &  fon  petit-fils,  furent  tous  trois 
du  rang  de  ceux  que  1  on  qualifie  du  titre  de  com- 
pagnons,  cf  premiers  difciples  de  Mahomet ,  ce  qui 
n’eft  arrivé  à  aucun  autre  dans  le  Mufulmanifme.  Ma¬ 
homet  difoit  fouvent  de  lui  :  Quiconque  veut  voir  un 
prédefiné ,  qu  il  regarde  Abübecre.  Il  fe  vantoit  de 
n  avoir  jamais  pris  une  feule  dragme  d’aucun  Muful¬ 
man,  &  de  n’avoir  tiré  du  Tréfor  de  l’Etat  que  ee 
qui  étoit  necefîàire  pour  1  entretien  d’un  chameau  qui 
lui  portoit  de^’eau,  &  d’un  efclave  Abyflin  qui  le  fer- 
voit ,  outre  1  habit  dont  il  etoit  vêtu  :  il  commanda 
qu’aufîî-tôt  après  fa  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à 
Omar  fon  Succeffeur;  ce  qui  fut  exécuté;  &  quand 
Omar  les  eût  reçues ,  il  pleura ,  &  dit  :  „  Dieu  faffe  mi- 
„  lencorde  à  Abübecre  ;  mais  il  a  vécu  de  telle  forte , 

„  que  ceux  qui  viendront  après  lui ,  auront  bien  de  la 
„  peine  à  l’imiter.  ” 

Abübecre  n  Pas  k  T-1*  a*c  porté  le  titre  de 
Seddik ’  :  car  1  Alcoran  donne  ce  titre  au  Patriarche  ïo- 
feph ,  a  Jésus-Christ,  &  à  la  fainte  Vierge  Marie 
fa  mere.  Les  Mufulmans  ont  auflî  appellé  Aifcha ,  fille 
d’ Abübecre,  &  femme  de  Mahomet,  S eddika,  à  caufe 
qu’elle  a  porté  témoignage  de  la  vérité  de  plufieurs 
Traditions  reçues  de  fon  mari  &  de  fon  pere ,  qu’elle 
a  rendu  authentiques  par  fon  approbation.  Hùffam  Vaez 
rappoite  en  fon  Commentaire  fur  le  52e.  chapitre  de 
YAlcor an ,  qu’Abübecre  fit  autrefois  pendant  la  vie  de 
Mahomet  une  aaion  mémorable  qui  mérita  d’être  louée 
dans  1\ Alcoran.  En  effet,  ce  Chapitre ,  qui  eft  intitulé 
Palaili ,  c  elt-à-dire ,  Par  la  nuit ,  regarde  particulié¬ 
rement  Abübecre.  L’hiftoire  eft  telle. 

Un  Infidèle ,  nommé  Ommias,  avoit  un  efclave  Mu* 
fulrnan  nommé  Bêlai ,  lequel  il  tourmentoit  fort  au 
fujet  de  fa  Religion  :  mais  les  peines  qu’il  lui  faifoit 
fouffrir ,  au-lieu  d  ébranler  fa  confiance ,  ne  fervoient 
qu  à  affermir  fa  foi  ;  en  effet ,  Bêlai  demandoit  toujours 
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k  fouffrir  davantage ,  pour  pouvoir  donner  un  témoi¬ 
gnage  plus  fenfible  de  Ton  attache  au  Mufulmanifme. 
Abubecre  étant  touché  de  compaffion  pour  ce  pauvre 
efclave,  qu’il  voyoit  maltraiter  en  fa  préfence,  dit  un 
jour  à  fon  maître,  qu’il  avoittort  d’affliger  ainfi  un  fer- 
viteur  de  Dieu.  Ômmias  lui  répondit  :  „  Si  ce  mauvais 
„  traitement  que  je  fais  à  mon  efclave  vous  touche  fi 
„  fort ,  achetez-le ,  je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus  ; 
„  ou  bien ,  fi  vous  voulez ,  je  le  changerai  contre  Naftas 
,,  qui  eft  à  vous.  ”  Ce  Naftas,  ou  Anallafe,  etoit  Grec  de 
nation ,  &  Chrétien  de  Religion.  Abubecre  ayant  oui 
ces  paroles  d’Ommias ,  dit  à  Naftas  qui  étoit  préfent  : 

„  Si  tu  veux  te  faire  Mufulman,  je  te  donnerai  les 
„  mille  écus  que  l’on  me  demande  pour  Bêlai ,  avec :lef- 
„  quels  tu  te  rachèteras ,  quand  l’échange  fera  fait.  ” 
Mais  Naftas  ne  voulant  point  confentir  à  un  marché  fi 
injurieux  à  la  Religion  qu’il  profeft'oit,  Abûbecre  le 
donna  en  même-temps  à  Ommias  pour  Bêlai  ^lequel 
reçut  la  liberté  des  mains  d’ Abûbecre  aufli-tôt  qu’il 
fut  en  fa  puiffiince. 

Lorfque  Mahomet  fut  contraint  de  quitter  la  Mec¬ 
que,  il  lortit  de  la  maifon  d’ Abûbecre  fur  le  foir,  & 
vint  en  fa  compagnie  palier  la  nuit  dans  une  caverne 
éloignée  d’une  heure  de  chemin ,  ou  environ ,  de  la 
Ville  de  la  Mecque.  (Voyez  ce  qui  fe  paffa  dans  cette 
caverne ,  dans  le  titre  de  l’Hegire  ,  où  il  eft  rapporté 
que  l’efprit  de 'Dieu  le  remplit,  pour  diiïiper  la  crainte 
qu’il  avoit  d’être  apperçu  par  les  Coraifchites.)  Les 
Interprètes  de  l’Alcoran  écrivent  aufli  fur  le  pafiàge 
du  chapitre  des  femmes ,  où  il  eft  oit  :  L  accompliffe- 
fnent  des  promeffes  de  Dieu  ne  dépend  pas  de  vos  de- 
fins  ,*  mais  quiconque  fera  le  mal ,  en  fera  puni  :  que 
les  difciples  de  Mahomet  furent  fort  effrayés  par  ces 
paroles ,  &  qu’ Abûbecre  tout  trille  &  abattu ,  lui  dit  : 
Qui  pourra  donc  être  fauvé ,  car  il  n  y  a  perfonne  qui 
ne  pêche?  Mais  Mahomet  le  confola,  lui  difant  que 
les  péchés  des  fideles  étoient  punis  en  ce  monde  parles 
afflictions  &  par  les  traverfes  de  la  vie.  ( ’Hujfain  V aezQ 
Abûbecre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Kha¬ 
life,  mot  qui  fignifie  également  Vicaire  &  Succejfeur. 
Ce  fut  lui  auffi ,  félon  Ben  Schionah ,  &  plufieuis  au¬ 
tres  Auteurs ,  qui  ramalîà  les  Verfets  de  l’Alcoran ,  qui 
étoient  écrits  fur  des  feuilles  féparées  ;  il  en  fit  un 
volume  qu’il  divifa  par  Chapitres,  &  lui  donna  le 
nom  tfAlmoshàf ,  qui  fignifie  le  Livre  par  excellen¬ 
ce  à  l’imitation  des  Grecs  qui  avoient  donné  le  nom 
de  B iCdtcc  à  l’Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  Texte 
orio-inal  de  l’Alcoran  comme  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Hafeffa,  fille  d’Omar,  &  veuve  de  Mahomet.  (  V . 
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ajouta:,,  Mais  celui  qui  l’effime ,  &  qui  le  recherche, 

J  eft  encore  plus  petit  &plus  leger  que  lut. 

ARUBECRE  Ben  Al-Bedr.  Médecin  des  che- 
vaux^de  l’écurie  de  Malec  al-Naflèr  Kdaounv  Su  tOT 
d’Eïvpte.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kami  al 

Sanltein ,  qui  eft  un  Traité  ibitahe- 

decine  des  chevaux.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibiiot 

que  du  Roi,  n°.  94°* 

ABUBECRE  Ben  Ibrahim,  Auteur  du  Livre 
Akhhâr  Mouabed  al  akhbâr ,  dans  lequel  il  explique 
i  ao  de  ces  Traditions ,  ou  Hiftoriettes ,  reçues  de  main 
en  main,  en  remontant  jufqu’à  Mahomet.  E1Ies  ^ie, 
été  omifes  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  matière.  Ce  Doéleur  mourut  1  an  776.  de  1 1  legire. 

ABUBECRE  Ben  Omar  Lamethouni,  Prince 
des  Marabouts  ,•  ou  Almoravides,  que  les ^  Hiftonens 
Arabes  appellent  auffi  Molathemin.  Il  établit  on  Em¬ 
pire  dans  cette  partie  d’Afrique  appellée  par  les  Ara¬ 
bes,  Salira,  c’eft-à-dire  le  Dé  fer  t.  Nos  Géographe* 
la  connoiflènt  fous  le  nom  de  Saura.  Les  Vi  es 
Seeelmeflè  &  de  Sous,  tombèrent  fous  fa  puiilance 
l’an  de  l’Hégire  462,  de  J.  C.  1069.  Il  eut  pourSuc- 
ceffeur  Jofeph  Ben  Taffefin,  qui  poufla  fes  conquêtes 
beaucoup  plus  loin.  (  V iyez  le  titre  de  Morabeihin.) 

•  1 

ABUBECRE  Bens  aal  ,  furnommé  Modhafffered- 
din ,  étoit  de  la  famille  nommée  Zenghi ,  &  Prince  de  la 
Dynaftie  des  Atabeks.  C’eft  à  lui  que  Saadi ,  Auteur 
célébré  parmi  les  Perfans ,  dédia  fon  Livre  intitule  , 
Guliftan.  (  V.  les  titres  d’ATABEK,  &  de  Zenghi.) 

ABUBECRE  Mirza,  fils  de  Miran-Schah ,  & 
petit-fils  de  Tamerlan ,  fut  établi  par  fon  pere  Seigneur 
de  Bagdet.  (V.  fes  aventures  avec  fon  frere  Omar  ait 
titre  d’OMAR-MiRZA.)  Ce  Prince,après  s’être  délivré  de 
fon  frere ,  fit  la  guerre  à  Carah  Jofeph  Turcoman,  Chef 
de  la  famille  du  il Louton  noir  :  cette  guerre  ne  lui  fuc 
pas  heureufe  ;  car  il  fut  défait  deux  fois  fur  l’Eufratë 
païf  lesTurcomans  dans  l’année  810e.  de  1  Hégire,  dé 
J.  C.  1407  ,  &  contraint  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Kerman,  &  de-là  en  celle  de  Segeftan,  où  il  mourut 
après  avoir  ramaffé  inutilement  quelques  troupes  pour 
rentrer  dans  fes  Etats.  (  Mircond.  Khondemir.  ) 

ABUBECRE,  Auteur  du  Livre  intitulé Tacdim 
Abubecre.  (  V.  ce  titre,  ù 


Le  véritable  nom  de  ce  premier  Khalife  étoit  Ab¬ 
dallah,  comme  nous  avons  vu  ci-defius.  Le  furnom 
dAbûbecre ,  qui  fignifie  Pere  de  la  Pucelle ,  lui  fut 
donné  à  caufe  d’Aifcha  fa  fille ,  laquelle  feule  d’entre 
les  femmes  de  Mahomet  fut  mariée  avec  lui  étant  en¬ 
core  fille;  car  toutes  fes  autres  femmes  avoient  eu  au¬ 
paravant  d’autres  maris. 

A  BU 'BEC  RE,  fils  d’Abdalla,  furnommé  Al- 
Dharir ,  c’eft  à-dire,  P  Aveugle.  C’eft  un  Saint  Mu¬ 
fulman  ,  dont  la  vie  eft  écrite  par  Jafei  dans  la  feétion 
huitième  de  fon  hiftoire.  L’Auteur  du  Rabialabrar 
eite  de  lui  cette  Sentence  :  Celui  qui  croit  pouvoir 
contenter  fes  defirs'par  la  poffeffion  des  chofes  quil 
fouhaite ,  eft  femblable  à  celui  qui  veut  étouffer  du 
feu  avec  de  la  paille. 

ABU  BECRE  al-Dakkak,  Autre  Saint  Muful¬ 
man  dont  Jufei  a  écrit  la  vie  dans  la  Seétion  86e.  de 
fon  hiftoire ,  ou  Vie  des  Saints.  C’eft  lui  qui ,  au  rap- 
nort  de  Zamakfchari ,  étant  interrogé  quelle  étoit  la 
nlus  petite  choie  que  Dieu  eût  créée ,  répondit  :  „  C’eft 
V  le  monde  ;  puifque, félon  l’Alcoran  ,il  ne  pefe  pas  plus 
w  aupr£s  de  Dieu  que  l’ail#  d’un  moucheron.  ”  Puis  il 


ABUBECRE  Schasbani.  C’eft  le  nom  d’un  très- 
vaillant  homme  de  la  Provincç  de  Mazanderan,  qui 
naquit  dans  un  village  nommé  Schafban.  On  le  mec 
au  nombre  des  trois  Capitaines  qui  ont  donné  le  plus 
de  peine  à  Tamerlan  dans  la  conquête  de  l’Afie.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  craint  à  un  tel  point  par  les  troupes  de  ce 
Prince ,  qu’un  Cavalier  Tartare  voyant  que  fon  cheval 
appréhendoit  de  fe  mettre  à  l’eau ,  ou  fe  retiroit  de 
la  mangeoire ,  difoit  ordinairement  :  „  Il  femble  que 
,,  mon  cheval  ait  vu  Abubecre  Schasba  dans  l’eau ,  ou 
„  dans  fon  avoine.  ”  (  Akhbar  Timurd) 

ABU-CAUAM  Thabet,  frere  de  Nûreddûlat, 
furnommé  Dobais ,  Prince  Arabe  de  la  famille  &  Dy¬ 
naftie  des  Aftàdites.  Il  eut  de  longs  démêlés  avec  fon 
frere  pour  la  Principauté  de  la  Ville  &  du  territoire 
de  Hellah  :  car  il  étoit  fomenté  par  le  Khalife  Caiem , 
qui  lui  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  de 
Beffafiri  ;  mais  enfin  les  deux  freres  s’accordèrent  aux 
dépens  du  Khalife  l’an  de  l’Hégire  425e.  de  J.  C.  1033. 
Les  Khalifes  Abbaffidcs  de  ce  temps-là  s’étùdioient 
particulièrement  à  entretenir  des  guerres  domeftiques 
parmi  les  Princes  Mufulmans  qui  ne  reconnoiftoient 
plus  en  eux  que  lapuifl'ance  fpirituelle.  ( Khondemir.  ) 
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ABOU-CAIS,  montagne  à  3  milles  de  la  Mec¬ 
que,  où,  félon  la  tradition  des Mufulmans ,  Adam  eft 
enterré.  Tarikh  Montekeb.  ( V .  la  Mecque.) 

ABOUKELB,  monnoie  de  Hollande ,  que  l’on 
appelle  vulgairement  en  Egypte,  une  Abokelle ;  elle 
vaut  moins  que  la  piaftre  d’Efpagne ,  &  les  Arabes  la 
nomment  ainfi  à  caufe  de  la  figure  d’un  lion  qu’elle 
porte.  Cependant  au-lieu  de  lui  donner  le  nom  de 
Lion ,  ils  lui  donnent  celui  de  Kelb ,  qui  fignifie  un 
Chien  ;  foit  par  mépris  pour  les  Chrétiens ,  foie  pour 
marquer  fon  bas  alloi. 

ABOUKIR,  Ille  que  fait  le  Nil  auprès  d’Alexan¬ 
drie  ;  on  l’appelle  aujourd’hui  vulgairement  le  Bi- 
ker ,  &  le  Biké .  Elle  commença  à  avoir  des  habitants, 
depuis  que  ceux  d’Alexandrie  y  furent  tranfportés  par 
Thamal,  Amiral  du  Khalife  Moétader,  pour  ôter  à 
AboulcafTem  ,  fils  d’Obeidalla ,  qui  s’étoit  rendu  maî¬ 
tre  du  Pays ,  la  commodité  d’y  rafraîchir  fon  armée. 

A  B  O  U-C  O  MA  S  C  H.  Commentaire  fur  l'Aftro- 
logie  judiciaire  d' Abou  Maafchar ,  que  nous  appel¬ 
ions  vulgairement  Albumajfar ,  compofé  par  Moftaouft 
al  Arbeli 

A  B  O  U^CO  R  A I S  C  H.  (F  Issa  Said  alani.) 

A  B  O  U-D  A  O  U  D  Soliman  Ben  Ocb  ah  ,  Inter¬ 
prète  &  Commentateur  d 'Euclide  en  Arabe. 

ABOU-DAOUD  Soliman, al Segestani.  Au¬ 
teur  d’un  Livre  Arabe  intitulé  Sonan ,  qui  traite  de 
la  pratique  ?  &  des  exercices  de  la  Religion  Mahomé- 
cane. 

ABOU-DERDAN.  (F.  Ebn  Derdan.) 

AB  O  U-D  H  O  U  A I B  al  Catil.  (V.  Khaouilad.) 

ABOU-FADHL Giafar, fils  du  Khalife  Moétafî , 
grand  Aftronome ,  qui  prédit  à  Adhadeddoulat ,  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Bouides,  plufîeurs  cliofes  qui  lui 
arrivèrent.  (F,  Adhadeddoulat.} 

A  B  O  U-F  A I D  H.  (F.  Dhou  alnoun  Mesri.) 

A  B  O  U  G  E  H  E  L ,  un  des  plus  grands  ennemis 
de  Mahomet  &  de  fa  Religion.  Dans  le  chapitre  de 
FAlcoran  intitulé  Anaûm,  Dieu  dit  :  Je  ferai  revi¬ 
vre  celui  qui  eft  mortK  Les  Interprètes  difent  que  ce 
Verfet  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes  Idolâtres 
dont  l’un  étoit  Abougehel ,  &  l’autre  Omar ,  parce 
qu’un  jour  Mahomet  les  ayant  vus  enfemble ,  pria  le 
Seigneur  qu’il  fît  la  grâce  à  l’un  des  deux  d’être  Mu- 
fulman.  Omar  fut  celui  qui  fut  éclairé ,  &  Abouge¬ 
hel  demeura  dans  les  îénebres  de  l’infidélité  ;  l’un  fut 
vivifié ,  &  l’autre  demeura  mort.  Jofeph ,  fils  d’Abdel- 
ber,  dans  fon  traité  intitulé  Hegiat  al-megiales ,  c’eft- 
à-dire,  V Entretien  des  compagnies ,  rapporte  que  Ma¬ 
homet  en  rêvant ,  fc  trouva  un  jour  en  Paradis ,  &  qu’il 
y  vit  d’abord  une  machine  fort  ufitée  dans  le  Levant,  j 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  tirer  de  l’eau  d’un  puits  ;  j 
les  Latins  l’ont  appellée  Tolleno  :  elle  eft  faite  en  ma¬ 
niéré  de  baflèçule.  Mahomet  demanda  à  qui  apparte-  , 
noit  cette  machine ,  &on  lui  répondit,  qu’elle  appar- 
tenoit  à  Abougehel  ;  Mahomet  fort  furpris  d’entendre 
ce  nom  :  „  Qu’eft-ce  qu’Abougehel  a  de  commun  avec  j 
„  le  Paradis ,  difoit-il  ?  il  n’y  doit  jamais  entrer.  ”  Il  1 
arriva  cependant  quelque  temps  après  ce  fonge ,  qu’A- 
cramas,  fils  d’ Abougehel ,  fe  fît  Mufulman  ;  Mahomet 
en  eut  une  très-grande  joie ,  &  comprit  alors  l'expli¬ 
cation  de  fon  fonge  :  car  Abougehel  avoit  été  comme  j 
la  machine  de  laquelle  Dieu  s’étoit  fervi  pour  tirer  fon  : 
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fils  du  fond  du  puits  de  l’infidélité ,  pendant  que  lui- 
même  s’y  étoit  plongé,  &  enfoncé.  Les  Mufulmans , 
pour,  témoigner  le  mépris  qu’ils  font  de  ce  perfonna- 
ge ,  appellent  la  Coloquinte ,  que  les  Latins  nomment 
Cucumis  Aftninus ,  le  Melon ,  ou  le  Concombre  d' A - 
bougehel. 

ABOU-GIAFAR  Alm  ansor  ,  fécond  Khalife  de 
la  race  des  Abafîides.  (F.  Almansor.) 

ABOU-GIAFAR  al-Haddad,  &  Abou-Giafar  al- 
Soffar  ,  deux  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  donc 
l’un  étoit  Serrurier ,  &  l’autre  Chauderonnier,  parmi  les 
Mufulmans.  Le  premier  eut  pour  difciple  le  fameux 
Gioneid ,  duquel  il  fera  parlé  en  fon  lieu.  (F.  l'Hif- 
toire  de  Jafei,  pag.  91  &  114.) 

ABOU-GIAFAR  Ben  Giorair.  (C’eft  Thaba- 
ri ,  Hiftorien  célébré.  (JF.  fon  titre.') 

ABOU-GIAFAR  Ben  Zobair  ,  Doéteur  illus¬ 
tre ,  maître  dEbn  Haian.  (JF.  ce  titre.) 

.  » 

ABOU’GIAFAR  al-Nahas,  Auteur  Arabe  qui 
a  fait  un  Commentaire  fur  les  Moallacât.  (F.  ce  titre.) 
Les  habitants  du  Caire  le  précipitèrent  dans  le  Nil , 
l'an  de  l’Hégire  338e. 

ABOU-HADHICAH.  C’eft  le  prénom  d 'Ouaf- 
fel  Ben  Atha ,  furnommé  al-Gazzal ,  qui  naquit  l’an 
80e.  &  mourut  l’an  131e.  de  l’Hégire.  (  F.  Ouassel 
Ben  Atha.  ) 

A  B  O  U  -  H  A  F  E  D  H,  Auteur  du  livre  intitulé  Ha - 
kaik-almandhoumah ,  qui  traite  des  points  principaux 
ée  la  Religion  Mahométane ,  en  Vers  Arabes. 

ABOU-HAFED H, douzième  Prince  des  Mua^ 
hedites.  (JF.  Muahedin.) 

ABOU-HAGELAH  Ebn  Abi  Hagelah,  eft: 
l’Auteur  des  livres  intitulés  Suc  car  dan,  &  Thari  ala 
al-Succardan.  Q Voyez  ces  titres.) 

A  B  O  U  -  H  A I A  N ,  ou  Ebn-Haian  ,  eft  le  même 
qu ' Athireddin  Mohammed  Ben  Jofeph  al-Àndaloufty 
Doéteur  Arabe,  né  en  Efpagne ,  qui  a  fait  plufîeurs  Ou¬ 
vrages  fur  la  Grammaire  Arabique ,  &  qui  a  travaillé 
auffi  fur  la  langue  des  Atrâk,  ou  Turcs  Orientaux,  que 
nous  appelions  ordinairement  Tartares  :  ce  dernier 
Ouvrage  a  pour  titre  Edrâk  le  leftdn  al-Attâk.  Ce 
même  Doéteur  attaqua  auffi  les  Sophis  ou  Religieux 
Mahométans  de  fon  temps,  &  fit  une  fatyre  fanglante 
contre  eux  :  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  745e.  (Foyez. 
les  titres  de  Saggan,  <$?  /Ebn  Haian.) 

ABOU-HAMEDal  Gazali.  (F.  Gazali.)  ïl 
naquit  l’an  575e.  de  l’Hégire.  (Z7,  auffi  Ahiaalolum.) 

ABOU-HAMZAH  al-Babeli,  Doéteur  célébré, 
&  grand  Prédicateur  parmi  les  Mufulmans,  expliquant 
un  jour  le  Verfet  du  chapitre  Aarâf  dans  l’Alcoran , 
où  il  eft  dit  :  qu'il  faut  pardonner  à  fes  ennemis , 
faire  du  bien  à  tous,  &  fuir  les  ignorants;  il  affura 
que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  falloit  évi¬ 
ter  la  compagnie,  étoit  l’amour-propre,  &quec’étoit 
cependant  celui  qui  s’attache  le  plus,  &  qui  ne  nous 
quitte  prefque  jamais. 

A  B  O  U-H  A  M  Z  A  H  al  Khoras  ani  ,  homme  célé¬ 
bré  pour  fa  piété.  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  l’article  1 1 8e. 
de  fon  hiftoire. 

A  B  O  U  -  H  A  N I F  A  H ,  furnommé  Al-Nooman, 
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étoit  fils  de  Thabet ,  &  naquit  h  Coufa  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  8oc.  C’eft  le  plus  célébré  Doéteur  des  Mufulmans 
Orthodoxes ,  fur  les  matières  de  leur  loi  :  car  il  tient 
le  premier  lieu  entre  les  quatre  chefs  de  Seétes  parti¬ 
culières  ,  que  l’on  peut  fuivre  indifféremment  dans  les 
dédiions  des  points  de  Droit.  11  ne  fut  pas  cependant 
beaucoup  eftirné  pendant  fa  vie,  jufques-là  même 
que  le  Khalife  Almanfor  le  fit  emprifonner  àBagdet, 
pour  avoir  refufé  de  foufcrire  à  l’opinion  de  la  pré- 
deftination  abfolue  &  déterminante,  que  les  Muful- 
rnans  appellent  Cadha  :  mais  Abu-Jofeph ,  Juge  Sou¬ 
verain  ,  &  pour  ainfi  dire ,  Chancelier  de  l’Empire 
fous  le  Khalife  Hadi,mit  fa  doétrine  tellement  en  cré¬ 
dit,  que,  pour  être  bon  Mufulman,  il  falloir  être 
Hanifite.  Il  mourut  cependant  l’an  150e.  Hégire  dans 
lesprifons  de  Bagaet;  &  ce  ne  fut  que  335  ans  après 
fa  mort,'  que  Melikfchah ,  Sultan  de  la  race  des  Sel- 
giucides,  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  Maufolée  dans  la 
même  Ville ,  auquel  il  joignit  un  College  deftiné  par¬ 
ticuliérement  à  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  fa  Seéte  : 
ce  fut  l’an  485e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Doéteur  font  le 
Méfnad ,  c’eft-à-dire,  l'Appui,  dans  lequel  il  établit 
tous  les  points  du  Mufulmanifme  fur  l’autorité  de  l’Al- 
coran  &  de  la  Tradition  ;  un  Traité  Filkèlam ,  c’eft- 
à-dire  de  Théologie  ScholafUque  ;  &  un  Catéchifme  ou 
Inftruétion  qui  porte  le  titre  de  Moallem ,  c’eft-à-djre 
le  Maître ,  où  il  foutient  que  le  Fidele  qui  fe  main¬ 
tient  dans  la  foi ,  ne  devient  point  ennemi  de  Dieu 
quoiqu’il  tombe  en  plufieurs  péchés  :  que  les  péchés 
ne  font  point  perdre  la  foi,  &  que  la  grâce  11’eft  pas 
incompatible  avec  le  péché.  Ces  propofitions  &  autres 
femblables  donnèrent  fujet  à  V azai  d’écrire  contre  lui  , 
&  cet  Auteur  intitula  fon  livre  ;  Ekhtelaf  Abi  Hani- 
fah ,  les  contradictions  dé Abou-Hanifah. 

Plufieurs  Auteurs  des  plus  iliuftres  ont  écrit  avec 
éloge  la  vie  de  ce  Doéteur.  Zamakhfchari ,  Aorderi , 
Marvhinani ,  Deinouri ,  Sobahazmouni ,  font  de  ce 
nombre  ;  &  il  y  en  a  même  qui  ont  trouvé  fon  nom 
dans  l’ancien  Teftament,  &  qui  fonderaient  qu’il  a  été 
prédit  dans  les  faints  Livres  aufli-bien  que  leur  faux 
Prophète.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu’il  a  été 
excellent  non- feulement  dans  la  connoifiànce ,  mais 
auffî  dans  la  pratique  de  la  loi  Mufulmane  :  car  fa  vie 
étoit  fort  anftere ,  &  détachée  des  chofes  du  monde  ; 
c’eft  ce  qui  le  fait  confidérer  comme  le  premier  Chef 
&  Imam  de  la  loi  Mufulmane  par  tous  les  Orthodoxes , 
&  il  n’y  a  que  les  Schites ,  ou  Sectateurs  dé  Ali ,  qui 
le  rejettent. 

Abou  Hanifah  étoit,  comme  il  a  etedit  plus  haut, 
natif  de  la  ville  de  Coufa ;&  Malek,  chef  d’une  au¬ 
tre  Seéte ,  étoit  natif  de  celle  de  Medine.  Ces  deux 
Doéteurs  étant  en  converfation  familière,  Malek  dit 
qu’Ali  parlant  des  habitants  de  Coufa,  difoit  qu  ils 
étoient  querelleux  &  féditieux  :  Abou-Hanifah  lui  ré¬ 
partit  aufli-tôt ,  que  les  Médinois  étoient  taxés  d’hypo- 
crifie  dans  XAlcoran.  Lamaï  rapporte  cette  petite  rail¬ 
lerie  de  deux  grands  perfonnages  dans  fon  Defter  La - 

thaif ,  chap.  1 .  _  ,  -  . 

L’Auteur  du  Rabilakhiar  rapporte  aufli  le  fenti- 

ment  qu’avoit  ce  Doéteur  touchant  l’autorité  de  la 
Tradition ,  en  ces  termes.  „  Pour  ce  qui  regarde ,  difoit- 
il  ;  les  chofes  que  nous  avons  reçues  de  Dieu ,  &  de 


’’  f0n  Prophète,  nous  les  refpeétons  avec  une  enticre 
’’  fourni  (lion  :  quant  à  ce  qui  nous  eft  venu  des  Com- 
”,  gagnons,  ou  Contemporains  du  Prophète ,  nous  en 
’’  choififlons  ce  qu’il  y  a  de  meilleur:  mais  pour  ce  que 
les  autres  Doéteurs  qui  les  ontfuivis,  nous  ont  laifle  , 
’’  nous  le  regardons  comme  venant  de  gens  qui  étoient 
”  hommes  comme  nous  ”. 

Ilouffain-Vaez  expliquant  ce  Verfet  du  chapitre 
d’ Atnran ,  où  Dieu  die  qu'il  a  préparé  le.  Paradis 
à  ceux  qui  retiennent  leur  colere,  &  qui  pardon¬ 
nent  à  ceux  qui  les  ont  ojfenfés,  rapporte  un  fait  d’A- 
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bou-Hanifah  qui  mérite  bien  d’être  remarqué.  Ce  Doc¬ 
te"  ayant  reçu  un  foufflet,  dit  à  celui  qu.  avo.t  eu  ia 
fémérité  de  le  frapper  :  „  Je  pourrons  vous  rendre  m- 
jure  pour  injure,  mais  je  ne  le  ferai  pas,  je  pou 
”  fois  aufiTen  porter  ma  plainte  au  Khalife  ,  mats  je 
”  ne  m’en  plaindrai  pas  ;  je  pourrais  au  moins  repic- 
’  fenter  à  Dieu  dans  mes  prières  1  outrage  que  vous 
m’avez  fait,  mais  je  m’en  garderai  bien  :  enfin,  je 
„  pourrais  au  jour  du  jugement  en  demander  la  ven- 
,  geance  h  Dieu;  niais,  bien-loin  de  le  faire,  fi  ce  jour 
’  terrible  arrivoit  dans  ce  moment,  &  que  mon  in.er 
”  cefiion  pût  avoir  ,lieu ,  je  n’entrerais  point  en  Para¬ 
dis,  qu’en  votre  compagnie.  ”  Un  Poste  a  dit  fur  ce  lu- 
ier  Ne  croyez  pas  que  la  valeur  d’un  homme  conlilt 
„  feulement  dans  le  courage  &  dans  la  force  ;  fi  vous 
„  favez  lurmonter  votre  colere ,  &  pardonner ,  vous  ete* 
„  d’un  prix  ineftimable.  ”  (V.le  titre  des  Hanifites  ou 
Hanefites  ;  vous  y  trouverez  lafuccefion  aes  Docteurs 
de  la  SeCte  d'Abû-Hanifah.') 

A  B  O  U  -  H  A  S  C  H  E  M ,  furnommé  ¥,c’eM- 
dire  Religieux ,  à  caufe  de  la  profeflion  qu  il  laiioit 
d’une  vie  fort  retirée  &  régulière.  On  rapporte  de 
lui  qu’il  difoit  fouvent  à  fes  dilciples  :  „  Il  eft  plus  aile 
„  de  déraciner  &  d’enlever  une  montagne  avec  la 
„  pointe  d’une  aiguille ,  que  d’arracher  1  orgueil  &  la 
,,  vaine  eftime  de  foi-même  du  cœur  de  1  homme. 

ABOU-HATEM,  furnommé Al-AjJam ,  c’eft- 
à'dire  le  Sourd,  étoit  un  Doéteur  célébré  en  piété  & 
en  doétrine  parmi  les  Mufulmans  ;  il  étoit  natir  de  la 
ville  de  Balkhe  en  KhoraflTan ,  où  il  mourut  l’an  de 
l’Hégire  237e.  Il  avoit  une  femme  fi  honteufe  de  Ion 
naturel,  qu’elle  ne  pouvoit  parler  fans  rougir;  pour 
la  guérir  de  cette  imperfeétion ,  il  s’avifa  de  contre¬ 
faire  le  fourd,  &  de  lui  faire  répéter  plufieurs  fois  & 
à  haute  voix  tout  ce  qu’elle  lui  difoit  :  cet  artifice  lui 
réuffit,  &  le  furnom  de  Sourd  lui  demeura.  Il  étoit 
fort  pauvre;  &  un  de  fes  amis  lui  demandant  un  jour 
de  quoi  il  fubfiftoit ,  il  lui  fit  une  réponfe  qui  mar- 
quoit  bien  fa  pitié ,  il  lui  dit  :  ”  Le  Ciel  &  la  Terre 
„  ne  font-ils  pas  les  magafins  &  les  tréfors  de  la 

Providence?  le  malheur  eft  que  les  hommes,  faute 
„  de  confiance,  n’y  ont  pas  recours ,  &  ne  comprennent 
„  pas  ce  grand  myftere.  ”  {Mohammed Ben  Cajfemé) 

ABOU-JACOB  Al-Basri.  Il  eft  réputé  pour 
Saint  parmi  îes  Mufulmans,  &  Jafei  en  a  écrit  la  vie 
dans  la  Seétion  98e.  de  fon  hiftoire.  Il  étoit  natif  de 
Balfora  en  Chaldée. 

ABOU-JACOB  Ben-Joseph  Gemaleddin  Al r 
magrebi.  Auteur  du  Livre  intitulé  Door  al  fakher.  I! 
étoit  Africain  de  nation. 

ABOU-JACOB  Nehergiouzi, Doéteur  célébré 
en  doétrine  &  en  piété.  Il  dit  fur  le  chapitre  Anaam 
page  6 1 ,  expliquant  ce  Verfet  :  Ceux  qui  prient  Dieu 
foir  &  matin ,  cherchent  fa  face. ,,  Voulez-vous  favoir 
„  quel  eft  celui  qui  cherche  Dieu?  ce  Verfet  vous  l’ap- 
„  prendra  :  car  il  fignifie  que  ceux  qui  perféverent  dans 
,,  la  priere ,  cherchent  véritablement  Dieu,  &  qu’ils  s’u- 
„  niront  infailliblement  h  lui  ;  &  c’eft  ce  qui  fe  doit  en- 
„  tendre  par  fa  face.  ” 

ABOU-JAHIA,  nom  de  l’Ange  de  la  mort,  que 
îes  Arabes  appellent  encore  Azrail,"<k  les  Peifans  Mor - 
dad;  les  uns  &  les  autres  croyent,  aufli-bien  que  plu¬ 
fieurs  Rabbins ,  qu’il  a  la  commilfion  de  Dieu  pour 
féparer  lame  de  leurs  corps. 

ABOU-JALI.  ( Voyez  Ebn  Harebat.) 

A  B  O  U  -  J  E  M  A  N.  C’eft  le  même  Auteur  qui  eft 
,  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Saad  Al-Jemani. 
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A -B  O  U  -  J  E  Z I D ,  Prince  de  la  Chaldée ,  ou  Ira- 
cjue  Babylonienne ,  étoic  Arabe  de  nation ,  &  (ils  d’Atn- 
rou  Ben  Hobeirah;  il  vivoit  du  temps  du  Khalife 
Mervan,  dernier  des  Ommiades  :  il  lit  bâtir  une  Ville 
dans  la  Chaldée ,  qui  a  retenu  fon  nom ,  car  elle  cil 
encore  aujourd’hui  appellée  Cafr  Ben  Hobeirah. 

Géogr .  Ber/'.') 

ABOU-JEZID  Mertebdar ,  Secrétaire  d’Etat 
en  Egypte,  fe  révolta  contre  Caiem ,  fécond  Khalife  de 
la  race  des  Fathemites.  11  ne  fut  puni  de  fa  rébellion 
que  par  Ilinael  Almanfor ,  fils  de  Caiem ,  lequel  ayant 
l'uccédé  à  fon  pere,  &  défait  Abu-Jezid ,  le  fit  prifon- 
nier,  &  l’enferma  dans  une  cage  de  fer,  où  il  finit fes 
jours.  (V.  Ismael  Almansor.) 

A  B  O  U  -  J  O  S  E  P  H ,  eft  le  même  que  Jacob  Ben 
Ibrahim  Ben  Habib  al- Koufi ,  qui  fut  compagnon  de 
Gioneid ,  &  difciple  des  fameux  Docteurs  Amâfch  & 
JahiaBen  Said  al- An far i.  Les  Khalifes  Hadi,  &  Ha- 
roun  Rafchid ,  le  firent  Grand  Jufticier  de  Bagdet  ;  &  ce 
lut  lui  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Cadhi  al-Cod- 
hat ,  c’eff-à-dire ,  Juge  des  Juges ,  qui  eft  une  dignité 
approchante  de  celle  de  Chef  de  Juftice  &  de  Chan¬ 
celier  parmi  nous.  Ce  fut  lui  aulîi  qui  donna  un  habit 
particulier  aux  Doéteurs  de ‘la  loi,  &  qui  mit  en  vo¬ 
gue  la  doctrine  &  la  Seéte  d '  Abû-Hanifah.  Il  amafia 
de  fort  grands  biens  en  très-peu  de  temps,  &  il  les 
devoir  plutôt  à  fon  induftrie ,  qu’à  la  fortune  ;  car  il 
étoic  décifif  &  fertile  en  expédients.  Voici  un  exemple 
de  ce  qu’il  favoit  faire. 

Le  Khalife  Haruon  Rafchid  étant  devenu  amoureux 
d’une  des  efclaves  &  concubines  de  fon  frere  Ibra- 
him  ,  voulut  l’acheter  de  lui  à  prix  d’argent  ;  il  lui  of¬ 
frit  pour  cet  effet  trente  mille  Dinars,  ou  écus  d’or  : 
mais  Ibrahim  avoit  juré  qu’il  ne  la  vendroit,  ni  don- 
neroit  à  perfonne.  Cependant  comme  le  Khalife  fon 
frere  le  prefioit  fort,  &  vouloir  avoir  à  quelque  prix 
que  ce  fût  cette  efclave,  il  confulta  Abou-Jofeph  fur 
ce  qu’il  avoit  à  faire  en  cette  occafion.  Ce  Docteur  lui 
dit  :  Si  vous  voulez  éviter  le  parjure,  donnez-la  à  moi¬ 
tié  ,  &  vendez-la  à  moitié  au  Khalife.  Ibrahim  fut  ravi 
de  cet  expédient,  &  envoya  auffi-tôt  fon  efclave  à  fon 
frere ,  lequel  ne  laiffà  pas  de  lui  envoyer  la  fomme  en¬ 
tière  qu’il  lui  avoit  offerte  :  mais  Ibrahim  qui  étoitravi 
d’être  forti  d’un  fi  grand  embarras,  en  fit  préfent  auffi- 
tôt  au  Cadhi.  Haroun  ayant  en  fa  poffefiion  la  fille  qu’il 
avoit  tant  defirée,  voulut  coucher  avec  elle  dès  la 
même  nuit  :  mais  la  loi  s’oppofoit  à  fes  defirs;  car 
félon  le  droit  des  Mufulmans ,  un  frere  ne  peut  pas 
coucher  avec  la  concubine  de  fon  frere ,  fi  elle  n’a  au¬ 
paravant  paffé  par  les  mains  d’un  autre.  Abou-Jofeph, 
confulté  fur  cette  difficulté,  confeilla  au  Khalife  de  faire 
épo'ufer  cette  femme  à  un  de  fes  efclaves,  à  condition 
qu’il  la  répudieroit  auffi-tôt ,  &  la  lui  remettrait  entre  les 
mains.  Ce  mariage  fut  exécuté  ;  mais  l’efclave  devenu 
amoureux  de  fa  nouvelle  époufe ,  ne  voulut  point  enten¬ 
dre  parler  de  divorce,  &  la  voulut  retenir,  nonobf- 
tant  l’offre  qui  lui  fut  faite  de  dix  mille  Dinars.  Ce 
fut  alors  qu’Abou-Jofeph  eut  befoin  de  toutes  les  fub- 
tilités  de  fa  jurifprudence ,  pour  fatisfaire  en  même- 
temps  à  la  conlcience  &  aux  defirs  de  fon  maître  : 
mais  il  fortit  encore  de  ce  mauvais  pas,  en  lui  con¬ 
seillant  de  donner  cet  efclave,  dont  il  étoit  toujours 
le  maître,  à  la  femme  qu’il  avoit  époufée;  car  par  ce 
moyen  le  lien  du  mariage  ferait  rompu,  puifque ,  félon 
la  loi  Mufulmane,  une  femme  ne  peut  pas  être  ma¬ 
riée  à  fon  propre  efclave.  Ceci  ayant  été  exécuté,  le 
divorce  fuivit,  &  la  femme  retourna  entre  les  mains 
du  Khalife.  Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  'a  fon  Cadhi  des 
expédients  qu’il  lui  avoit  donnés,  que  les  dix  mille 
Dinars  qui  avoient  été  offerts  à  l’efcjave ,  lui  furent 
auffi-tôt  comptés  :  mais  ce  ne  fut  pas-là  tout  le  gain 
que  fit  notre  Doéteur  dans  cette  confulcatipn  ;  car  le 


Khalife  ayant  fait  préfent  de  cent  mille  Dinars  à  cette 
,  femme  dont  il  étoit  éperduement  amoureux,  elle,  en 
reconnoiflance  des  bons  offices  qu’il  lui  av&t  rendus , 
la  délivrant  des  mains  d’un  efclave  pour  la  faire  paf- 
fer  en  celles  d’un  fi  grand  Prince,  lui  fit  préfent  de 
dix  mille  autres  Dinars;  de  forte  que  cet  habile  Juriff 
confulté  gagna  cinquante  mille  écus  d’or  en  une  feule 
nuit.  (fNighiarifan.) 

Ce  Doéteur  ayant  avoué  un  jour  fon  ignorance  fur 
une  queffion  qui  lui  fut  propofée ,  on  lui  reprocha 
qu’il  recevoit  de  fort  groffès  penfions  du  Tréfor  Royal , 
&  que  cependant  il  ne  s’acquittoit  pas  de  fon  devoir  » 
puisqu’il  ne  décidoit  pasffes  points  de  Droit  fur  lefquels 
on  le  confultoit  ;  il  répondit  agréablement  :  „  Je  reçois 
„  du  Tréfor  à  proportion  de  ce  que  je  fais  ;  mais  fi  je  rece- 
„  vois  à  proportion  de  ce  que  je  ne  fais  pas,  toutes  les  ri- 
„  chelfes  du  Khalifat  ne  fuffiroient  pas  pour  me  payer 

A  B  O  U-I S  H  A1  K  Al-F arsi.  C’eft  le  même  qv? Ibra¬ 
him  Ebn-Almeskin ,  qui  étoit  un  des  principaux  Offi¬ 
ciers  de  la  Cour  du  Roi  de  Khorafan ,  &  qui  alla  de 
la  part  de  fon  Maître  en  ambaffàde  à  la  Chine.  Ebn- 
Alûardi  cite  la  relation  de  fon  voyage  dans  le  Livre  qu’il 
a  intitulé  Kheriâat  al  agiaib ,  à  la  page  neuvième,  où 
il  traite  de  la  Chine. 

AB  O  U-I  S  H  AK  Al-Firouzabadi.  C’eftle  même 
que  Beidhaoui.  (V.  fon  titre.) 

ABOU-ÏSHA/K  al-Karzouni.  Saint  des  Mufulmans» 
lequel  on  dit  avoir  allumé  une  lampe  dans  la  Mofquée 
du  College  nommé  Takht-Serâge,  laquelle  durait  en¬ 
core  au  même  état  du  temps  de  Ben  Cajfem ,  c’eft- à- 
dire  depuis  400  ans. 

A  B  O  U-I  S  H  AK  Al-Schirazi.  Doéteur  infigne  dti 
College  appellé  la  Nezamie , fondé  par  Nezam- almolk » 
dans  la  ville  de  Bagdet.  ( V •  Meikschah.) 

A  B  O  U-I  SSA  ar-Termedi  ,  Auteur  du  Giamé  àt 
Kebir.  ( V '.  Termedi.) 

ABOU-ISSA  Ebn-Ishak  Ebn-Zeraat  ( V \  Iss  a 
Ebn  Ishak.) 

ABOUL-ABBAS  Ahmed  al-Tenouckhi  al-Co- 
thri  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fadhl  al-Khoddàm , 
c’eff- à-dire,  De  V excellence ,  &  des  privilèges  des  ef¬ 
claves  noirs  qui  font  eunuques. 

A  B  O  U  L- A  B  B  A  S  Cass  ab,  Doéteur  Mufulman ,  cé¬ 
lébré  pour  fa  piété.  Supérieur  d’une  maifon  Religieufe. 
s’appercevant  un  jour  qu’un  de  fes  difciples  qui  cou- 
foit  fa  robe  de  Derviche,  recommençoit  fouvent  fon 
ouvrage ,  parce  qu’il  ne  le  trouvoit  pas  fait  affèz  pro¬ 
prement,  lui  dit  tout  bas  à  l’oreille  : ,,  Voilà  votre  idole  ;  ’* 
&  il  s’exprima  enfuite  plus  au  long  en  ces  termes  : 
„  Le  Religieux  qui  s’occupe  à  coudre  fa  robe ,  fait  une 
?,  bonne  œuvre,  s’il  le  fait  par  efprit  de  pauvreté  :  mais 
„  fi  c’eft  le  caprice ,  ou  quelque  autre  paffion  qui  donne 
„  le  mouvement  à  fa  main,  l’ouvrage  qu’il  fait ,  eft  fon 

idoles  &le  fil  qu’il  employé,  le  tient  auffi  fortement 
„  attaché  à  lui-même ,  que  pourrait  faire  la  ceinture 
„  d’un  Payen.  ” 

A  B  O  U  L- A  B  B  A  S  Ben-Masrouk  ,  homme  réputé 
Saint  parmi  les  Mufulmans.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Jafei ,  feétion  132  de  fon  hiftoire. 

A  B  O  U  L- A  B  B  A  S  S  affah  ,  Premier  Khalife  de  la 
.race  des  Abbaffides.  /Voyez  fon  hifoire  dans  le  titre 
de  Saffah.) 

ABOUL-ABBAS  Scheiiabeddin ,  Auteur  d’une 
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Géographie  Arabique  intitulée  Maffalec  al  abfar  & c. 
11  la  compofa  un  peu  avant  l’an  de  l’Hégire  700 ,  qui 
eft  de  J.  C.  1301. 

ABOULAHAB,  oncle  de  Mahomet,  étoit  fort 
riche ,  &  grand  perfécuteur  de  Ton  neveu.  11  alla  un 
jour  avec  plufîeurs  Coraifchites  Tes  parents^  qui  etoient 
tous  idolâtres,  à  la  montagne  de  Safa,  où  Mahomet 
s’étoit  retiré  pour  éviter  leur  colere  ;  il  fe  létoit  attirée 
par  les  menaces  qu’il  leur  faifoit  des  châtiments  de 
Dieu,  s’ils  ne  renonçoienc  à  leur  idolâtrie.  Aufîi-tôt 
qu’il  les  eût  apperçus^  il  leur  dit  :  „  Si  je  vous  avertif- 
„  fois  qu’il  y  a  au  pied  de  cette  montagne  des  gens  qui 
„  vous  attendent ,  &  qui  doivent  vous  aflàfliner  à  votre 
„  retour  à  la  Mecque,  ne  me  croiriez- vous  pas?  ”  Ils 
lui  répondirent  :  „  Pourquoi  non ,  puifque  vous  ne  paf- 
„  fez  pas  parmi  nous  pour  un  menteur  ?  ”  Mahomet  leur 
répliqua  :  „  Je  ne  vous  dis  pas  cela  maintenant;  mais 
je  vous  annonce  de  la  part  de  Dieu  que  fi  vous  ne 
vous  convertirez,  vous  tomberez  dans  le  glus  grand 
malheur  qui  vous  puilfe  arriver,  qui  eft  celui  de 
„  l’Enfer.  ”Aboulahab  entendant  ces  paroles,  fut  telle¬ 
ment  tranfporté  de  colere ,  qu’il  leva  de  fes  deux  mains 
une  fort  grofle  pierre  avec  laquelle  il  prétendoitaflom- 
mer  fon  neveu ,  &  lui  dit  :  „  Le  malheur  dont  tu  nous 
„  menaces ,  tombera  fur  toi.”  Mais  il  arriva  par  la  toute- 
puiflànce  de  Dieu ,  qu’en  prononçant  ces  paroles ,  il 
tomba  mort  à  fes  pieds.  Hujfain-Faez  rapporte  cette 
hiftoire ,  en  expliquant  le  troifieme  chapitre  de  l’Alco- 
ran  où  l’on  trouve  ces  paroles  :  Les  mains  d'Aboula- 
hab  tombèrent ,  &  il  tomba  aujjï  lui-même  :  tout 
te  qu'il  a  amaffé  de  biens  fur  la  terre,  ne  lui  afervi 
qu'à  le  précipiter  dans  les  flammes  de  l'Enfer.  Ces 
biens  qu’Aboulahab  avoit  amafîes ,  dit  Mirkond  dans  la 
vie  de  Mahomet ,  provenoient  de  la  vente  qu’il  avoit 
faite  des  deux  gazelles  d’or  qui  avoient  été  autrefois 
données  au  Temple  de  la  Mecque,  dont  il  avoit  tourné 
le  prix  à  fon  profit;  car  il  étoit  l’un  des  adminiftra- 
teurs  &  économes  de  ce  Temple. 

ABOULAINA,  Doéteur  célébré,  &  qui  difoit 
fouvent  de  bons  mots.  Moïfe ,  fils  du  Khalife  Abdal- 
malek,  ayant  fait  mourir  fecretement  dans  laprifonun 
des  amis  de  ce  Doéteur,  &  ayant  fait  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  évadé ,  Aboulaina  étant  un  jour  interrogé 
ce  qu’étoit  devenu  fon  ami ,  répondit  avec  les  mêmes 
termes  qui  font  couchés  dans  l’hiftoire  de  Moïfe  le 
Légifîateur  ,  lorfqu’il  y  eft  parlé  de  cet  Egyptien 
qu’il  tua  :  Moïfe  le  frappa ,  &  il  en  mourut . 

Le  Prince  ayant  appris  ce  qu’ Aboulaina  avoit  dit, 
je  fit  venir,  &  le  menaça  de  punition,  s’il  ne  retenoit 
fa  langue.  Aboulaina ,  fans  s’étonner ,  lui  répliqua  par 
cet  autre  Verfet  qui  fuit  dans  la  même  hiftoire  :  Vou¬ 
lez-vous  me  tuer  aujourd'hui  comme  vous  tuâtes  hier 
cet  autre  homme?  Le  Prmce  trouva  cette  citation  faite 
fi  à  propos ,  qu’il  modéra  fa  colere ,  &  réfolut  de  fer¬ 
mer  plutôt  la  bouche  de  ce  Doéteur  par  des  préfents, 
que  par  des  menaces.  Une  autre  fois  le  Khalife  fe  plai¬ 
gnit  de  ce  qu’il  le  faifoit  paffer  pour  timide,  mais  ce 
Doéteur  l’appaifii  bientôt  par  ces  paroles  :  L'homme 
véritablement  noble  eft  ordinairement  modefte  &  re¬ 
tenu  :  au  contraire ,  £  homme  vil  &  de  baffe  extrac¬ 
tion  eft  le  plus  fouvent  impudent  &  téméraire.  _ 

Aboulaina  étoit  fort  pauvre,  &  faifoit  tous  les  jours 
fa  cour  au  Vifir  Ifmaël,  fils  de  Bêlai.  Un  jour  fa  fille 
douée  d’une  beauté  exquife ,  &  de  beaucoup  d’efprit , 
lui  dit  :  „  Mon  pere,  vous  allez  tous  les  jours  chez  le 
,  Vifir ,  ne  lui  parlez- vous  point  de  vosbefoins?”  „Oui, 
lui  répondit  le  pere ,  „  mais  il  n’écoute  pas  ce  difcours.,. 

Mais,  lui repliqua-t-elle,  ne  voit-il  pas  votre  pauvre- 
?  ”  w  Comment  la  vcrroit-il  ?  dit  le  pere  ;  il  ne  inc  re- 
”  p-arde  pas  feulement.  ”  Alors  fa  fille  lui  cita  fort  à  pro¬ 
pos  ce  Verfet  contre  les  Idoles  :  Ne  fervez joint  ce 
qui  n'entend  point ,  ce  qui  ne  voit  point ,  <£r  ce  qui 
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ne  vous  apporte  aucun  profit.  Il  y  a  des  vers  Turc» 
fur  ce  fujet,  dont  le  fens  eft: 

Ce  fl  unechofe  digne  d'étonnement ,  que les  gens dit 
monde  font  la  cour  aux  créatures ,  &  abandon¬ 
nent  celle  du  Créateur.  <  .  .  , 

Ils  oublient  de  demander  à  celui  qui  eft  riche , 

Et  ils  cherchent  à  être  fecourus  de  ceux  qui  J  ont 
eux-mêmes  dans  la  néceffîté  de  demander.  çLa- 
mài  Lathaif ,  chap.  2 ,  page  95.  ) 

ABOULAITH  Candi ,  Imam  & Jurifconfulte  cé¬ 
lébré  parmi  les  Mufulmans.  Il  difoit  que  1  homme  fa- 
vant  ne  doit  jamais  s’afîujettir  à  l’homme  riche ,  parce 
qu’il  a  reçu  beaucoup  de  Dieu ,  &  que  1  autre  a  reça 
très-peu/ &  il  fondait  fa  maxime  fur  ce  pafiàge  du 
chapitre  des  Femmes ,  page  545  où  il  eft  dit  :  Les  biens 
de  la  terre  font  peu  de  chofe  ;  mais  celui  a  qui  la. 
fcience  eft  donnée ,  a  reçu  un  grand  don.  Ce  Doéteur 
a  compofé  un  petit  Livre  fort  fpirituel  des  préparations 
à  la  priere ,  il  s’intitule  Mocaddemat  al-falat  il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°  606.  On  lui 
attribue  aufll  un  Livre  intitulé  Boftan *  qui  peut-etre 
eft  l’ouvrage  d’un  autre  Auteur.  Aboulaith  le  trouve 
auffi  cité  par  les  Interprètes  du  chapitre  de  Lokman. 

ABOULALIAH,  Jurifconfulte ,  dont  les  déd¬ 
iions  font  fort  eftimées  parmi  les  Mufulmans;  il  eft: 
cité  par  les  Interprètes  du  chapitre  Anfal,  ou  il  eft 
traité  du  partage  qu’il  faut  faire  du  butin  remporté 
fur  les  ennemis. 

ABOULCASSEM  Mohammed.  C’eft  le  nom 
ou  prénom  du  faux  Prophète  Mahomet. 

ABOULCASSEM  Mahamoud.  ( V ’.  Zamaschari.) 

ABOULCASSEM,  fils  d’Obeiddallah,  premier 
Khalife  des  Fathimites  en  Afrique.  Il  fut  envoyé  par 
fon  pere  avec  une  puifîànte  armée  en  Egypte  pour  la 
conquérir;  mais  il  fut  défait  parles  Généraux  de  Moc- 
tader.  Khalife  de  la  race  des  Abaffides.  Il  retourna  une 
fécondé  fois  en  Egypte ,  &  prit  la  ville  d’Alexandrie  , 
mais  il  ne  la  put  conferver  ;  car  il  fut  défait  une  fé¬ 
condé  fois  par  Mounas  l 'Eunuque ,  &  fut  contraint 
de  retourner  à  Cairoan  d’où  il  étoit  parti  :  cette  fécondé 
déroute  arriva  l’an  de  l’Hégire  308e.  félon  le  témoignage 
à'Ebn  Batrik.  Cette  année  Arabique  correfpond  à  la 
920e.  de  J.  C. 

ABOULCASSEM  Sofi  ,  homme  fort  eftimé 
pour  fa  doétrine  &  pour  fa  piété ,  par  le  Sultan  Ad- 
had-eddoulat  ;  il  étoit  Chef  d’une  fociété  de  Religieux 
Mufulmans.  (V.  le  titre  ^’Adhad-eddoulat.) 

ABOULKHAIR.  ( V \  Abousaid.)  Ilyaaufiiun 
Aboulkhair ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Naovader  ai 
akhbar ,  où  il  eft  fait  mention  de  plufîeurs  Auteur^ 
fort  anciens.  (V.  Bari  Arminiàs.) 

ABOULKHAIR,  fils  de  Hebat-allah,  étoit  Ar- 
'  chidiacre  de  l’Eglife  d’Antioche ,  &  frere  d’Ebn  al 
Maflih ,  qui  en  étoit  Patriarche.  Il  avoit  aufîî  un  autre 
frere  nommé  Saed ,  &  ils  étoient  tous  deux  Médecins 
du  Khalife  Nafier  ,1’an  600  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1 203 
ou  environ  :  il  eft  Auteur  des  Livres  intitulés  :  Ekted- 
hah ,  ô?  Entekhah  al  Ektedhah. 

ABOULDEM,  eft  le  même  Auteur  qui  eft  aufîî 
nommé  Ibrahim  Ben  Abdallah  al-Hamaovi ,  natif  de 
la  ville  de  Hama  en  Syrie,  duquel  nous  avons  un  Ta- 
rikh ,  ou  hiftoire  Arabique ;  il  mourut  l’an  de  l’Hégire 
652  ou  642.  Cet  Auteur  eft  aufîî  connu  fous  le  nom 
d 'Abu  Ishâk  Ebn  Abildem ,  &  c’eft  fous  ce  nom  qu’il 
a  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Adàb  al  Cadhi, 
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c’efl-à-dirc,  des  devoirs  &  des  obligations  d'un  bon 
Juge ,  fuivant  les  principes  de  la  doctrine  de  Schafei. 

ABOULFADHL  Joseph.  ( Voyez  Montfaregiat.) 

ABOULFADHL  Ahmed  Ben  Moussa  Al- Arbeli, 
natif  d’Arbelaen  Mélbpotamie,  Auteur  de  l’abrégé  du 
Livre  de  Gaza  H ,  nommé  Ahia-al-Oloum ,  qu’il  a  in¬ 
titulé  Rouh  al  Ahia ,  ce  qui  fignifie  PEpprit  du  Li¬ 
vre  de  Gazai i. 

ABOULEILI.  (V.  Leili.) 

ABOULFADHL.  C’elt  Mahomet  fils  d’Omar, 
fumommé al-ThabareftaniyOU  P Hyrcanien ,  qui  étoit 
pourtant  originaire  de  la  ville  de  Rei  :  il  naquit  l’an  de 
l’Hégire  543e.  &  mourut  en  606,  de  J.  C.  1209. 

ABOULFAOUARES.  (V.  Faresi,  &  Schah 

ScFIEGIA.) 

ABOULFARAGE.  C’efl  un  des  noms  de  Gré¬ 
goire,  fils  d’un  Médecin  Chrétien  &  Jacobitc,  natif 
de  la  ville  de  Malade  ou  Mélitene  dans  l’Arménie  mi¬ 
neure,  lequel  a  paffé  pour  homme  très-doéle,  même 
parmi  les  Mahométans.  11  eft  auffi  quelquefois  appelle 
Ebn-cop ,  &.  il  efl:  Auteur  d’une  hijloire  univerfelle  in¬ 
titulée  Mokhtaftar  al  douai ,  qu’il  a  divifée  en  dix 
dynafties.  Il  dit  dans  cet  ouvrage,  que  fon  pere,  joint 
au  Métropolitain,  fe  mit  en  devoir  de  défendre  la  ville 
de  Mélitene  contre  les  Mogols  l’an  640  de  l’Hégire  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  attaquée.  Il  nous  apprend  auffi 
que  fon  pere  fut  appellé  pour  guérir  le  Chef  de  l’ar¬ 
mée  des  Tartares  l’an  641e.  de  la  même  Hégire ,  &de 
J.  C.  1243.  Edouard  Pokok,  Anglois,  homme  fort  fa¬ 
nant  dans  les  langues  Orientales ,  a  fait  imprimer  le  texte 
Arabique  de  cette  hiftoire  avec  fa  traduftion  Latine. 

ABOULFARAGE  Ali  Ësfaiiani,  natif  de  la 
ville  de  Hifpahan ,  a  écrit-  l’ hijloire  des  Barmecides. 
(JFoyezce  titre. ) 

ABOULFARAGE,  furnommé Biga ,  &  Aboul- 
farageal-Khaledi ,  noms  de  deux  grands  Poëces  qui 
tenoient  le  premier  rang-  dans  la  cour  du  Sultan  Sei- 
feddoulat,  de  la  maifon  de  Hamadan.  Ce  Prince  en 
fon  temps  fut  le  proteéteur  des  Gens  de  lettres ,  aux¬ 
quels  il  avoit  accoutumé  de  diflribuer  de  fort  grofTes 
perdions. 

ij  f  ■'  '  .  .  i  -J  yj  <  ;  :  J 

ABOULFARAGE.  (F.  Schamseddin.) 

ABOULFARAGE  Ben  Ali  Ben  Al-Giouzi, 
nom  d’un  Doéteur  que  l’on  qualifie  encore  du  titre 
Ou  fumom  de  Hanbali ,  parce  qu’il  étoit  Hanbalite  de 
Se&e,  &  de  celui  de  Faez ,  ou  Prédicateur ,  parce 
qu’il  l’emportoit  fur  toüs  les  autres  Prédicateurs  de 
fon  temps;  en  effet,  les  fermons  ou  homélies  qui  nous 
refient  de  lui ,  font  fort  eflimés.  Il  naquit  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  510.  &  mourut  l’an -597.  Gmadeddin  parlant  de 
lui ,  dit  qu’il  a  été  celui  dé  tous  les  gens  de  fa  profef- 
fion  qui  s’efl  trouvé  en  plus  d’occafions  ;  en  effet ,  il 
accompagnoit  prefque  toujours  Saladin,  &  les  autres 
Princes  de  fa  maifon ,  dans  leurs  expéditions  militaires. 
(Ben-Schohnah.') 

ABOULFARAGE  al-Esfahani  ,  étoit  de  la 
race  des.Ommiades  ;  cependant  rien.qe  put  l’empêcher 
d’embraflèr  la  feéle  des .  Schiites ,  ou  parti/ans  d' Ali, 
de  laquelle  les  Ommiades  avoient  été  .  les  plus  grands 
ennemis.  Cet  Auteur  compofa  un  livre,  de  Chanfons 
Arabiques ,  intitulé  Ketab  al  agani ,  qu’il  prélen ta  à 
Seifeddoulat ,  Sultan  de;  la  maifon  de.- Hamadan.  Ce 
Prince  le  récompenfa  de  mille  dinars ,  ou  écus  d’or, 
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ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  tombât  dans  une  ex¬ 
trême  pauvreté,  par  laquelle,  jointe  aune  paralyfie  qui 
lui  furvint ,  il  fut  contraint  de  vendre  fes  ouvrages  à 
Schekjki.  Ce  perfonnage  les  porta  enEfpagneau  Kha¬ 
life  Mollanfer ,  fils  de  Naffer  ;  c’efl:  ce  qui  les  a  rendu 
fort  rares,  &  qu’on  ne  les  trouve  encore  aujourd’hui 
qu’en  ce  pays-là,  au  rapport  d 'Ebn  al-Kadim.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  de  l’Hégire  356.  de  J.  C.  966.  Ben 
Schohnah.  (F.  les  titres  de  Mosuli  &.  d’ Agani  Kebir.) 

ABOULFARAGE  S angiari, Poète Perfien , qui 
vivoit  du  temps  de  la  grande  irruption  que  firent  les 
Tartares  fous  Genghizkhan.  Voici  la  defeription  de  ce 
fiecle  malheureux  :  „  Ce  fut  un  temps  auquel  le  Soleil 
„  ne  fe  Ievoit  que  du  côté  du  couchant.  Toute  forte  de 
,,  joie  fut  alors  bannie  de  l’univers,  &  les  hommes  ne 
„  paroifioient  être  faits  que  pour  fouffrir.  Dans  tous  les 
„  pays  que  je  parcourus,  ou  je  n’y  trouvai  point  d’hom- 
„  mes ,  ou  je  n’en  rencontrai  que  de  miférables.  ”  .(  F.  le 
titre  de  Mohammed  Khovarezm-Schah.) 

ABOULFARAGE  Souri  ,  auteur  du  Sairat  al  Ep 
kander  :  c’efl:  la  vie  d' Alexandre  le  Grand. 

AB  OU  LF  A  R  AH.  Poète  Perfien,  originaire  de 
la  Province  de  Segeflan ,  d’où  vient  que  l’on  le  fur- 
nomme  fort  fouvent  Al-Segeftani  ;  il  étoit  très- favant  , 
particuliérement  dans  l’art  Poétique,  dont  il  a  compofé 
plufieurs  traités ,  &  fut  maître  d'Onferi ,  qui  paffe  pour 
le  Prince  des  Poètes  Perfiens.  Il  s’étoit  attaché  au  fer- 
vice  des  Princes  de  la  famille  de  Samgjour,  qui  com- 
mandoient  dans  le  Khôrafan.  Cet  attachement  le  mit 
en  un  fort  grand  danger ,  lorfque  Mahmoud  eut  dé¬ 
fait.,  &  pris  prifonnier  Abou  Ali ,  dernier  Prince  de 
cette  famille.  Car  Aboulfarah  qui  avoit  compofé  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages  à  la  louange  des  Samgiourides , 
s’étoit  laifle  échapper  à  plufieurs  traits  piquants  contre 
le  Sultan  Mahmoud  ;  en  forte  que  ce  Sultan  Payant 
entre  fes  mains,  vouloitle  punir  de  fon  infolence,  & 
le  faire  mourir  :  mais  Onferi ,  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  Sultan,  obtint  de  lui  fa  grâce,  Ôc 
partagea  même  avec  lui  un  préfent  confidérable  qu’il 
venoitde  recevoir  de  la  libéralité  de  ce  Prince.  ÇDou- 
let-SchahP) 

ABOULFEDA,eflun Auteur  fort illuftre  parmi 
les  Arabes ,  &  qui  efl:  déjà  aflèz  connu  parmi  nous  : 
fon  nom  entier  efl  Omadeddin  Aboulfeda  Ifmaël  Ben 
Napper  y  il  efl  qualifié  Sultan  y  Roi  &  Prince  de  Ha- 
mah  en  Syrie  y  où  il  régna  après  fon  frere  Ahmed, 
furnommé  Almalek  al-Napfter ,  qui  fut  dépofé  Pan  de 
l’Hégire  743.  Auffi-tôt  qu’Abulfeda  commença  à  ré¬ 
gner,  il  prit  le  titré  d 'Al-Malec  al-Saleh ,  mais  il  ne 
jouit  de  cette  dignité  que  l’efpace  de  trois  ans.  (Sukkar- 
dan.' )  Quelques  Hifloriens  difent  qu’il  naquit  en  Pan 
672e.  de  l’hégire,  &  qu’il  mourut  Pan  732e.  Il  efl  Au¬ 
teur  de  deux  ouvrages  confidérables ,  dont  le  premier 
efl  intitulé ,  Tkaovim  al-boldan  ;  c’efl  une  Géographie 
difpofée  par  tables  félon  l’ordre  des  climats,  avec  les 
degrés  de  longitude  &  de  latitude  de  chaque  lieu  ;  il 
y  à  auffi  quelques  notes,  mais  elles  ne  font  pas  tou¬ 
jours  eorreétes.  Le  fécond  efl  Y  abrégé  de  P  Hiftoire 
univerpelle  juftqu  à  fton  temps ,  &  porte  pour  titre , 
Al-Mokhiajpar  fi  ,akhbar  albaftchar.  On  trouve  l’é¬ 
loge  d’Aboulfeda  dans  le  Divan  ôlEbn  Nobatah ,  in¬ 
titulé  ,  Soukal-refik. 

Le  nom  &  les  qualités  de  cet  Auteur  fe  trouvent 
rangées  d’une  autre  maniéré  dans  quelques  exemplai¬ 
res  de  fes  ouvrages ,  à  favoir  Jpmael  Ben  Ali  al-mà - 
Tek  al-muïad  Emàdeddin  Abulpeda  paheb  Hamah. 

.  A  B  O  U  L  F  E  T  A  H ,  furnomm  é  Al-Nahoviy  c’efl-à- 
dire  le  Grammairien  y  Auteur  de  la  vie  de  Giafar  Bar - 
meki.  (JF.  ce  titre  J 
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A  B  0  U  L  F  E  T  A I  I ,  furnommé  Al-  Samaria  c’cft-h- 
dire  le  Samaritain,  auteur  d’une  hiftoire  qui  porte  le 
nom  de  Tarikh . 


ABOULFETAH  Issa.  (V.  Kaouameddin.) 

ABOULETAH  Mohammed  Ben  Bedreddin, 
defcendoit  en  droite  ligne  d’Aoun ,  un  des  dix  com¬ 
pagnons  de  Mahomet;  il  eft  l’Auteur  du  livre  intitulé 
Tohfat  al  labib ,  qui  lignifie  Préfent  de  l'homme  d'eft 
prit  :  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1068. 

A  B  O  U  L  F  E  T  AH  Mahomet  ,  fils  d’Abdalkerim , 
natif  de  la  ville  de  Schehereftan ,  Afcnaarien  de  fefte, 
homme  excellent  dans  la  Scholaftique  des  Mufulmans  : 
il  mourut  l’an  de  l’Hégire  549. 

ABOULFETAH  Tatar,  fixiemeRoi  des  Marne - 

lues Circafiiens d’Egypte  ,  qui  ne  régna  que  trois  mois, 

dans  l’an  de  l’Hégire  824,  de  J.  C.  1420.  (Ben  Jofefj 
•  • 

ABOULFETAH  Ahmed,  fils  d’Inal,  Roi  d’E¬ 
gypte  ,  &  le  treizième  des  Circafiiens ,  ne  régna  que 
quatre  mois,  l’an  de  l’hégire  865,  de  J.  C.  1460.  Il 
fut  détrôné  par  les  Mamelucs ,  qui  ne  le  purent  fouf- 
frir  plus  long-temps,  parce  qu’il  étoit  trop  homme  de 
bien.  ( Giannabi .) 

ABOULGEISCH,  Abou  Abdallah  Mahomet  , 
fils  de  Houlîàin  al-Anfari,  Efpagnol  de  nation ,  auteur 
d’un  traité  de  profodie  Arabique,  qui  fe  trouve  en 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1144. 

.  .  »  •  i 

ABOULGIOVAL  al-Magrebi  ,  eft  un  de  ceux 
que  les  Mufulmans  révèrent  comme  Saints.  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  fon  hiftoire ,  feétion  25.  Il  efl:  fur- 
nommé  Almagrebi ,  c’eft-à-dire ,  l'Africain ,  à  caufe 
de  fon  pays. 

ABOUL HASSAN,  Théologien  myflique  parmi 
les  Mufulmans,  &  fouvent  cité  dans  leurs  livres  fpi- 
rituels.  On  a  de  lui  cette  fentence,  ou  maxime  fpiri- 
tuelle  :  Celui  à  qui  Dieu  fe  cache ,  ne  peut  jamais 
avoir  aucune  connoiffance  de  lui.  Un  Poëte  Perfien 
l’a  expliquée  ainfi  :  „  Jufqu’à  ce  que  le  Bien-aimé  leve 
„  lui-même  le  voile  de  fa  face,  il  n’eft  pas  au  pouvoir 
„  d’aucune  créature  de  le  lever  ;  &  quand  tout  l’uni- 
„  vêts  ferviroit  de  voiles  pour  la  cacher,  il  n’y  a  rien 
„  à  craindre  pour  ceux  à  qui  il  la  veut  découvrir.  ” 

ABOULHASSAN  Ali  Ben  Ismail.  (F.  Aschaari.) 

ABOUL  HASSAN  Baourdi.  (V.  Baourdi.) 

ABOULHASSAN  al-Karkhi  Maître  $  Ahmed 
al  Razi  al-GiaJfas ,  Auteur  de  Mokhtajfar  al-Karkhi , 
livre  qui  a  été  expliqué  par  fon  difciple  Razi  al-Giajfâs. 

ABOULHASSAN  Casciiiri.  (V.  Casciiiri.) 

ABOULHASSAN  Kharcani.  (V. Kharcani.) 

ABOULHASSAN  Hazem.  (V.  Ebn  Hazem.) 

ABOULHASSAN  Ben-J  ahia  al-Zeidi  ,  defcen¬ 
doit  de  la  famille  d’Ali ,  &  fut  deftiné  au  Khalifat  par 
Moazeddoulat ,  à  caufe  de  fa  grande  piété  &  doétrine. 
(K.  Mouthi.) 

ABOULHASSAN  al-Shaib  ani.  Ç’efl  Ebn  al-At- 
hir ,  Auteur  de  Y  hiftoire  générale  intitulée  Kamel.  (V. 
Ebn-Atiiir.) 

ABOULHASSAN  al-MeimeNdi.  Vifir  du  Sultan 
Mahmoud.  (V.  Meimendi.) 
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ABOULHASSAN  Roudeki*  (V  Roudeki,  Poëte 

Perfien.j 

ABOULHASSAN  Sarrage.  Un  des  Saints  du 
Mufulmanifme.  ( Jafei ,  hiftoire  90.) 

ABOUL-HELM,  natif  de  Murcie  en  Efpagne , 
étoit  grand  Mathématicien  ;  il  vint  s’établir  à  Damas 
où  il  fe  fit  Droguifte  pour  gagner  de  1  argent ,  oc  y 
exerça  long-temps  la  médecine. 

ABOU  L-H  O  U  S  S  A I N  Ben  Ali  al-Basri,  Théo 
logien  fcholaftique  de  grande  réputation  parmi  les  Mu¬ 
fulmans  ,  mourut  l’an  436*.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  i<p44* 
On  le  furnommé  Al-Bafri,  àcaufequ’41  étoit  natif  de 
la  ville  de  Baflora  en  Chaldée.  (  V .  Basri.) 

A  B  O  U  L-H  O  U  S  S  AI  N ,  al-Soÿi  ,  étoit  Religieux 
de  profeflion ,  &  natif  de  la  ville  de  Rei  en  Perle.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hégire  3 7^%  ^eJ*  C.  986.  Il  eft  ré¬ 
puté  un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  Ipirituellc 
&  dévote  entre  les  Mufulmans. 

ABOUL-JACDHAN.  (V. Ammar Ben-Jaser. ) 

ABOULIEMEN  ,  Auteur  du  livre  intitulé, 
Ethaf  Alzair;  il  traite  des  tours  &  retours  qui  fe  font 
en  vifitant  le  temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes 
appellent  Athuâf 

ABOULMAALI,  le  plus  éloquent  des  Perfans 
fous  le  régné  de  Baharam-Schah ,  fils  de  Mâfloud ,  Sul- 
èan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides.  Il  traduifit  par  l’or¬ 
dre  de  ce  Prince  de  l’Arabe  en  Perfien ,  le  livre  le  plus 
fameux  de  tout  l’Orient,  intitulé,  Humaiun  Naméh , 
le  livre  Royal ;  &  c’eft  cette  traduction  Perfienne  qui 
eft  ordinairement  appellée  Kalila ,  &  Damna.  Q  V. 
Humaium  Nameh  &  Kalilave  Damna.) 

ABOULMAALI,  fils  d’Abouleaflèm  ,  fut  fur- 
nommé  Seif  al-Monadherin ,  Hoggiat  al-Motekal- 
lemin;  l'épée  des  Controverftftes ,  &  l'arbitre  des  Doc¬ 
teurs  fcholaftiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  749e,  de 
J.  C.  1348. 

A  B  O  U  L  M  A  S  L  A  T,  eft  le  même  qu 'Ommiah  Ben 
Abdalaziz,  Arabe  d’Efpagne,  Auteur  d’un  traité  inti¬ 
tulé  ,  Fi  adoviat  al-mofredat ,  c’eft-à-dire  des  mé¬ 
dicaments  J impies . 

ABOULMAHAN,  &  Ghil  Mirzah,  derniers 
Princes  de  la  race  de  Tamerlan  qui  régnèrent  dans  la 
Province  Tranfoxane,  &  dans  celle  de  Khorafan.  Ils 
entreprirent  mal-à-propos ,  avec  le  fecours  d’Argoun , 
Prince  de  Candahar,  de  faire  la  guerre  à  Scheibeg, 
Roi  des  Uzbeks  :  ce  Sultan  les  défit  dans  une  bataille 
qu’ils  lui  livrèrent  trop  légèrement.  Ils  y  perdirent  la 
vie ,  &  leurs  Etats ,  qui  paflèrent  en  la  poflèffion  de» 
Uzbeks.  (  Gianabi.  j  Une  autre  branche  des  Timuri- 
des ,  c’eft-à-dire  delà poftérité  de  Tamerlan,  fe  retira 
cependant  aux  Indes ,  &  y  établit  la  puiflànte  monar¬ 
chie  des  Mogols  qui  y  régnent  encore  aujourd’hui. 
(V.  Babur.) 

ABOU  L-M I A  M  E  N  Mosthafa  ,  Médecin  célé¬ 
bré,  qui  a  travaillé  fur  le  livre  intitulé,  Efcharàtval 
nadhair ,  qui  eft  un  ouvrage  de  Phyftonomie.  Il  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  1015  ,  qui  eft  de  J.  C.  1606. 

ABOUL-MOSSALAM  Merovi,  eft  le  même 
qu 'Abou-moftem  ;  il  eft  furnommé  Merovi ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan. 
(  V.  Abumoslem.  ) 

A  B  O  U  L  M  O  U  T  H I  Makhoul  Ben  al-F  adhal  , 

1  i  •  Auteur 
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Auteur  d’un  livre  intitulé,  Alredd  ala  abel  aïbeda  : 
Réponfe  aux  Hérétiques ,  tels  que  l'ont  les  Motaza- 
les ,  Cadariens ,  Morgiens ,  &c. 

ABOULNAGEM  Sofi.  (V.  dans  le  titre  de 
C  a  ad  ah  ,  ce  qui  efl  tiré  du  chapitre  ^’Amran.) 

AB  O  UL  O  LA.  Prénom  d’Ahmed  Ben  Soliman, 
qui  eft  au  (fi  furnommé  Al-Tenoukhi,  al-Maarri ,  parce 
qu’il  étoit  d’une  Tribu  des  Arabes  nommée  Tenoukh , 
dont  la  plupart  croient  Chrétiens ,  &  natifs  de  la  ville 
de  Maarra.  On  lui  donne  aulfi  le  titre  d 'Alâmî,  c’eft- 
à-dire  Y  Aveugle,  à  caufe  qu’il  étoit  aveugle  né,  ou 
que  la  petite-vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à  Page  de  trois 
ans.  C’eil  le  plus  habile  des  Poètes  Arabes,  au  juge¬ 
ment  des  Savants  en  cette  Langue.  Etant  venu  de  l'on 
pays  à  la  ville  de  Bagdet,  il  y  féjourna  un  an  &  demi, 
&  jouit  pendant  ce  temps-là  de  la  converfation  des 
gens  doéies  de  cette  fameufe  Académie  :  mais  il  ne  fe 
fitdifciple  d’aucun  d’eux ,  &  retourna  enfuite  à  Maarra , 
d’où  il  ne  fortit  plus.  Il  étoit  né  l’an  de  l’Hégire  363e. , 
de  J.  C.  973.  A  l’âge  de  45  ans,  il  quitta  l’ufage  de  la 
viande ,  peu  après  celui  des  œufs  &  du  lait ,  &  tomba 
enfin  dans  la  créance  des  Indiens ,  qui  n’eftiment  pas 
qu’il  foit  permis  de  tuer  les  animaux.  Khakani  &  Fe- 
leki.  Poètes  Perfiens,  furent  fes  difciples,  &il  leur  lut 
le  principal  de  fes  ouvrages,  intitulé  Sekth  al-zend , 
Poème  Arabe  fort  eftiiné  dans  l’Orient,  &  qui  a  été 
commenté  par  Khathib  al-Tabrizi.  Les  Mufulmans 
croyent  qu’Aboulola  n’étoit  pas  bon  Mahométan ,  & 
ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabi ,  c’ell-à-dire  d’une  au¬ 
tre  Religion  que  la  Mufulmane.  Quelques-uns  mêmes 
Pont  cru  Chrétien.  Il  difoit  cependant  que  dans  fon 
intérieur  il  étoit  Mufulman,  quoiqu’il  fit  paroître  au 
dehors  quelque  libertinage.  Voici  des  Vers  de  fa  fa¬ 
çon  ,  fur  lefquels  on  lui  auroit  pu  faire  fon  procès. 

IJJa  efl  venu ,  qui  a  aboli  la  loi  de  Moujfa . 
Mahomet  l'a  fuivi ,  qui  a  introduit  fes  cinq  priè¬ 
res  par  jour. 

Ses  feéfateurs  difent  qu  après  lui  il  n'y  a  plus  d' au¬ 
tre  Prophète  à  attendre ,  &  ils  s'occupent  ainfi 
inutilement  depuis  le  matin  jufquau  foir . 
Dites-moi  maintenant ,  depuis  que  vous  vivez  dans 
l'une  de  ces  loix , 

Jouiffez-vous plus  ou  moins  dufoleil  CF  de  la  lune  ? 
Si  vous  me  répondez  impertinemment  ,f élever  ai  ma 
voix  contre  vous  : 

Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foi ,  je  continuerai 
à  parler  tout  bas. 

Mais  voici  quatre  Vers  qui  déclarent  allez  ouverte¬ 
ment  fon  impiété. 

Les  Chrétiens  errent  çà  &  là  dam  leur  voie ,  & 
les  Mahométans  font  tout-à-fait  hors  du  chemin. 
Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies ,  &  les  Ma¬ 
ges  de  Perfe ,  des  rêveurs. 

Le  partage  du  monde  efl  donc  réduit  à  deux  fortes 
de  gens ,  dont  les  uns  ont  de  l'efprit ,  &  n'ont  point 
de  Religion  ; 

Les  autres  ont  de  la  Religion ,  &  peu  (fefprit. 

Ce  Poète  mourut  Pan  449e.  de  l’Hégire ,  de  J.  C. 
1057.  (Ben  Schunah.j 

ABOULOLA  Ahmed  Ben  Abdallah  ,  furnommé 
Al-mefri ,  V Egyptien ,  efi  l’Auteur  d’un  livre  intitulé, 
Adâb  al-abourin ,  &  d’un  autre  nommé ,  Efaaf  al- 
Seddik.  Cet  Auteur  mourut  Pan  449e.  de  l’Hégire. 

ABOULOMRI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un 
oifeau,  que  les  Perfans  nomment  Kerkes ,  &  les  Turcs 
Ak-Baba;  c’eft  une  efpece  de  Vautour,  que  l’on  dit 
viyre  mille  ans.  (. Ben-caffem.j 
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A  B  O  U  L  O  N ,  Roi  des  Zenges  ou  Cafres ,  qui  at- 
tiroit  les  pierres,  c’eft-à-dire  les  cœurs  les  plus  durs, 
par  fon  chant;  il  vivoit  fous  Gédéon  Abulfar.  C’eil 
P  Apollon  des  Grecs. 

AB  O  U  L  S  A  AD  AT  Almobarck  ,  furnommé  Shaù 
bani ,  &  plus  connu  fous  le  nom  d' Ebn  al-Athir  air 
Gezeri  :  il  étoit  né  en  l’ifie  de  l’Euphrate  nommée 
Pille  d’Ebn  Omar,  Pan  de  l’Hégire  544,  &  mourut  Pan 
606 ,  de  J.  C.  1 209. 

ABOULSALI.  ( V \  Khabar  Abilsali. ) 

v  ■  » 

ABOULSCHOKR  Jahia Ben  Megma  al-Ma- 
grebi ,  Auteur  Africain  d’un  livre  intitulé,  Ekhthia- 
rat.  Jugements  &  élevions  afrologiques. 

ABOULTHAIEB ,  ou  Abultfiib.  (V.  Motanaber) 

ABOLVAFA  Ali  ,  Auteur  d’un  Divan  en  vers 
Arabes,  qui  fe /trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  1180. 

ABOULVALID.  ( V .  Ebn  Roschd  ou  Aver- 
roes  ,  qui  mourut  Pan  de  l’Hég.  595e. ,  de  J.  C.  1198, 

ABOU-MACAR,  c’efl:  ainfi  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Saint  Macaire,  &fon  Monaftere  en  Egypte, 
où  les  Patriarches  d’Alexandrie  demeuroient  du  temps 
des  Khalifes  Abbafiides.  (Ebn  Al-Amid. ) 

ABOU-MACSOUM.  (V.  Abrahah. ) 

A  B  O  U-M  AIIER  Moussa  Ben  Jasser  ,  Maître 
à' Ali  Ben  Abbas,  célébré  Médécin  qui  efl  Auteur  d’un 
cours  de  médecine  intitulé,  Maleki  (V,  ce  titre,  j 

A  B  O  U-M  A  N  S  O  R  M auhoub  ,  Auteur  d’un  des 
trois  Poèmes  Arabiques  qui  porte  le  nom  de  Lamiat , 
a  caule  que  la  lettre  finale  de  chaque  Vers  fe  termiq^ 
en  la  lettre  L.  que  les 'Arabes  appellent  Lam. 

ABOU-MASSA'B,  P octe  Arabe ,  compagnon 
à'Abü-Naovas ;  il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Haroun 
Rafchid ,  &  demeuroit  dans  fon  palais. 

ABOU-MA  ASCPIAR  Giafar.  Ben  Mohammed 
Ben  Omar  ,  efl  celui  que  nous  connoilPons  fous  le  nom 
d 'Albumafar,  qui  a  été  le  Prince  des  Aftronomes  de 
fon  temps.  Il  naquit  en  la  ville  de  Balkhe  en  Khora- 
fan,  d’où  il  vint  à  Bagdet  fous  le  Khalifat  d’Almamon. 
On  dit  que  ce  Prince,  pour  éprouver  la  fcience,  fit 
cacher  un  des  liens  dans  une  chambre,  &  le  fitafieoir 
fur  un  mortier  d’or  pofé  dans  un  baffîn  plein  de  fang, 
puis  lui  demanda  où  cet  homme  pouvoir  être,  Albu¬ 
mafar  ayant  fait  fes  obfervations  Afironomiques ,  lui 
répondit  :  ,,  Je  le  vois  place  fur  une  montagne  d’or  au 
„  milieu  d’une  mer  de  fang  ”.  On  rapporte  a uffi  dans  le 
Rabi  alakhiar ,  qu’une  Dame  ayant  perdu  fon  cacheç 
qui  étoit  dans  fa  bague ,  regarda  Albuipafar  qui  lui  dit 
aulli-tôt  que  le  feel  de  Dieu  avoit  pris  le  lien  ;  &  il 
arriva  qu’après  l’avoir  long-temps  cherché,  elle  le  trouva 
dans  fon  Alcoran,  livre  que  les  Mufulmans  difent  être 
le  cachet  &  le  fcel  des  promelTes  de  Die  h,  comme 
ils  appellent  aulfi  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes , 
ou  de  la  Prophétie.  Cet  Auteur  mourut  l’an  190e.  de 
1  Hegire ,  de  J.  C.  805 ,  apres  avoir  compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  l’Allronomie ,  &  fur  l’Aftroloo-ie  judi¬ 
ciaire.  ^Quelques-uns  plus  vraifemblablement3  le  font 
naître  l’an  190e. ,  &  marquent  fa, mort  l’an  :272e.  de  l’Hé¬ 
gire,  de  J.  C.  885.  Il  ell  Auteur  du  Medkhal ,  ou  In¬ 
troduction  à  !  A ftronomie  ;  il  a  fait  aulfi  un  ZFe,  ou 
des  Tables  afronomique s,  des  Ekhtiarat ,  ou  Juge¬ 
ments  :  on  lui  attribue  aulfi  les  livres  d 'Ahkam  &  df/f 
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rar  al  nogioum ,  &  un  autre  intitulé  Ekteran  al 
Kaouakeb ,  de  la  conjonction  des  planètes  :  celui-ci  fe 
trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi,n°.  1033.  Mais  le 
plus  renommé  de  tous ,  eft  celui  des  Qlouf  \  ou  milliers 
d'années  ,  dans  lequel  il  traite  de  la  naifîànce ,  de  la 
durée  &  de  la  fin  du  monde.  C’efl:  dans  ce  traité  qu’il 
fondent  que  le  monde  a  été  créé ,  les  fept  planètes 
fe  trouvant  placées  au  premier  point  du  ligne  du  Bé¬ 
lier  ;  &  qu’il  finira,  lorfque  les  mêmes  planètes  fe 
rencontreront  enfemble  au  dernier  point  du  figne  des 
Poiflbns ,  en  leur  exaltation  *  ou  tête  du  Dragon.  Il  mar¬ 
que  aufii  dans  le  même  livre  les  époques  des  Empires 
&  des  Religions ,  avec  le  terme  de  leur  durée.  La  Re¬ 
ligion  Chrétienne ,  félon  cet  Auteur ,  ne  devoit  durer 
qu’un  millier  &  demi  d’années  lunaires  ou  Arabiques  * 
c’eft-à-dire  1 500  ans  :  mais  il  eft  aifé  de  voir  combien 
ce  grand  Doéteur  s’eft  trompé  dans  Ton  calcul. 

ABOU-MOGAIATH.  (V.  Hallage.) 

> 

ABOU-MOHAMMED  Al-Khathib.  (Payez 
Khathib  Samarcandi.) 

ABOU-MOSLEM,  ou  Meslem,  grand  Capi¬ 
taine  auquel  les  Abbaffides  dévoient  entièrement  leur 
élévation  au  Khalifat  ;  ce  qui  fait  qu’on  le  furnomme 
ordinairement  Saheb  àl-daouat ,  qui  veut  dire  V Auteur 
de  la  vocation  des  Abbaffides.  Il  droit  fon  origine,  au 
rapport  ôiEsfahani ,  Hiftorien  Perfie-n,  de  Hamzah,  qui 
prétendoit  defcendre  de  Gudarz,  fils  de  Gherfchasb, 
un  des  Héros  de  la  première  Dynaftie  des  Rois  de 
Perfe.  Ce  Gudarz,  dit-on,  s’habilloit  toujours  de  noir 
aux  jours  de  combat*  &  on  ne  l’avoit  jamais  vu  rire 
que  lorfq'u’il  falloir  donner  bataille.  Abou-Mofiem  l’i- 
mitoit  parfaitement  dans  cette  coutume ,  aulïï-bien  que 
dans  fa  bravoure  *  qui  lui  avoit  fait  mériter  les  pre¬ 
miers  emplois  dans  le  fervice  des  Ommiades.  Il  fe  trou- 
voit  en  Khorafan  dont  il  étoit  Gouverneur ,  l’an  1 29*. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  746,  lorfqu’il  fit  proclamer  les 
Abbaffides  héritiers  légitimes  du  Khalifat. 

Pour  réuffir  dans  cette  entrôprife,  il  affèmbla  toutes 
fes  troupes  à  Mérou*  ville  capitale  de  fon  Gouver¬ 
nement*  &  commanda  aux  Officiers  de  changer  tous 
les  jours  *  pendant  quelque  temps,  de  couleur  d’habit  : 
ils  lui  obéirent  ;&  ayant  enfin  un  jour  pris  le  noir  avec 
des  turbans  pliés  d’une  nouvelle  maniéré ,  il  leur  dé¬ 
clara  que  c’étoit  la  couleur  qu’ils  dévoient  dorénavant 
porter ,  pour  fe  difiinguer  de  ceux  qui  fuivoient  le  parti 
des  Ommiades,  dont  la  livrée  étoit  blanche;  il  leur 
donna  aufii  un  étendard  noir ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Dhel  ou  Zel *  qui  fignifie  ombre,  &  par  métapho¬ 
re  ,  fecours  &  protection.  Quand  le  mois  de  Ramad- 
han  de  l’année  129,  fut  fini  avec  le  jeûne,  le  petit 
Beiram  ou  fête  qui  termine  ce  jeûne,  &  qui  tombe 
au  premier  jour  du  mois  appellé  Schoval ,  que  l’on 
pourrait  dire  être  comme  la  Pâque  des  Mahométans, 
fe  devant  célébrer,  Abou-Moflem  ayant  aflèmblé  le 
peuple  ,  commanda  que  la  priere  folemnelle  fe  fît  fans 
invitation ,  &  fans  dation ,  contre  la  coutume  que  les 
Ommiades  pratiquoient.  Il  traita  enfuite  magnifique¬ 
ment  toute  cette  grande  aflemblée,  laquelle  tout  d’une 
voix  déclara  qu’Aboulabbas  SafFah  étoit  feul  le  légi¬ 
time  Khalife,  &  Prince  de  tous  les  Mufulmans.  Cette 
révolte  du  Khorafan  fut  fuivie  de  toutes  les  autres 
Provinces  de  l’Empire ,  dans  lefquelles  néanmoins  ort 
ne  laifia  pas  de  donner  des  batailles,  pour  exterminer 
entièrement  les  Ommiades* 

Abou-Moflem  eut  très-grande  part  dans  toutes  ce$ 
guerres,  après  lefquelles  il  fe  retira  dans  fon  Gouver¬ 
nement  de  Khorafan,  où  il  vivoit  comme  indépendant: 
car  il  n’en  fortoit  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Il  vint  pour  cet  effet  une  fois  en  Chaldée  où 
il  faluale  Khalife  Safîah,  qui  le  reçut  très-bien  contre 
l’avis  d’Abougiafar  fon  frere ,  qui  lui  confeilloit  de  fe 
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défaire  d’un  fujeefi  puiflànt,  &  par  conféquent  fi  tm 
h  craindre  :  mais  SafFah  ne  voulut  pas  pouffer  g  ‘ 
titude  fi  loin;  il  lui  refufa  pourtant  la  Charge  e  * 
rhasfi ,  ou  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
Mecque  qu’il  lui  demandoit,  &  la  donna  a  A  ougia 
far  fon  frere  :  ce  qui  ne  devoit  pas  offenfer  Abou-  o 
lem,  s’il  eût  été  plus  modéré.  Il  en  fut  néanmoins  tel¬ 
lement  piqué ,  qu’il  ne  put  pas  s  empêcher  de  ire 
que  les  Abbaffides  étant  les  enfants  de  la  Maiion  du 
Prophète ,  &  demeurant  aux  portes  de  la  Mecque ,  pou- 
voient  bien  lui  laiffer  cet  honneur.  Il  partit  donc  de 
la  Cour  du  Khalife,  fort  mécontent;  &  pour  témoigner 
fon  dépit,  il  prit  un  jour  d’avance  fur  Abougiafar ,  oc 
fit  porter  fur  deux  cents  chameaux  tout  ce  qui  etoit 
néceflàire  pour  tenir  une  très-grande  table ,  à  laquelle 
il  avoit  deux  fois  par  jour  tous  les  principaux  1  ele- 
rins  de  la  Caravane,  qui  étoient,  au  fortir  de  table* 

régalés  chacun  d’une  vefte. 

Cet  affront  qu’il  fit  à  Abougiafar ,  lui  coûta  cher  : 
car  ce  Prince  s’en  fouvint  lorfqu’il  régna,  comme 
nous  verrons  plus  bas.  SafFah  étant  mort,  Abougiafar 
fon  frere  lui  ayant  fuccédé,  &  pris  le  furnom  d  Alman- 
for ,  ne  laifià  pas  de  fe  fervir  d’Abou-Moflem ,  quoi¬ 
qu’il  le  craignît  toujours  ;  car  Abdallah  fon  oncle 
voulant  lui  difputer  le  Khalifat,  &  ayant  levé  une  fort 
grande  armée,  il  n’y  avoit  qu’Abou-Moflem  qui  eût 
des  troupes  fuffifantes  pour  le  combattre  :  il  le  char¬ 
gea  donc  de  cette  expédition;  &  Abou-Moflem  s  en 
acquitta  fi  bien ,  qu’il  défit  à  plate  couture  Abdallah 
auprès  de  la  ville  de  Nifibe.  Le  Khalife  ;  qui  étoit  d’un 
naturel  fort  avare,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  vic¬ 
toire  ,  envoya  aufli-tôt  un  de  fes  Officiers  à  l’armée 
pour  tenir  compte  du  butin  :  Abou-Moflem  %  trouva 
le  procédé  du  Khalife  fort  étrange,  &  dit  à  cet  Of¬ 
ficier  :  „  J’ai  rendu  au  Khalife  jufqu’ici  fi  bon  compte 
de  la  vie  &  du  fang  de  tant  de  milliers  d’hommes 
qui  ont  paffe  par  le .  fil  de  mon  épée  pour  fon  fer- 
vice,  qu’il  ne  devroit  pas  douter  de  ma  fidélité  à 
l’égard  du  butin  ”. 

Cette  aftion  d’Almanfor  irrita  fi  fort  ce  généreux 
Capitaine ,  qu’au-lieu  d’exécuter  les  ordres  du  Khalife 
qui  lui  commandoit  de  paffer  en  Syrie,  &  de-là  en 
Egypte,  il  tourna  auffi-tôt  la  bride  vers  le  Khora¬ 
fan,  où  il  demeura  cantonné,  fans  fe  révolter  néan¬ 
moins,  mais  y  vivant  à  fa  maniéré,  &  ne  recevant  au¬ 
cuns  ordres  du  Prince.  Enfin,  foit  par  les  artifices  de 
quelques-uns ,  ou  par  une  trop  grande  préemption  de 
fon  propre  mérite,  il  prit  la  ,réfolution  de  venir  à  la 
Cour:,  où  on  avoit  conjuré  là  perte  depuis  long-temps. 
Almanfor  le  reçut  fort  honnêtement  :  mais  peu  de 
jours  après ,  il  fit  cacher  quatre  perfonnes  dans  fa 
chambre ,  lefquelles ,  au  fignal  qu’il  leur  fit  en  battant 
les  mains ,  fe  jetterent  fur  lui ,  &  le  maffàcrerent ,  l’an 
de  l’Hégire  1 37 ,  de  J.  C.  754. 

Almanfor  fut  fi  aife  de  fe  voir  délivré  d’un  homme 
fi  terrible ,  &  auquel  il  avoit  cependant  les  dernieres 
obligations ,  qu’il  fitconferver  fon  corps  quelque  temps 
dans  fon  Palais  pour  le  montrer  à  fes  amis,  &  aux 
plus  grands  de  la  Cour,  qui  ne  craignoient  pas  moins 
de  leur  côté  Abou-Moflem,  qüe  le  Khalife  faifoit  du 
lien.  ( Khondemir.j 

Le  Tarikh  Al-Othmani ,  appelle  ce  perfonnage 
Aboul-Mojfallam  al-JSIerovi ,  &  dit  qu’il  étoit  de  la 
famille  Ogouzienne,  de  laquelle  les  Monarques  Otto¬ 
mans  prétendent  defcendre. 
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ABOU-MOSLEMA  H.,  premier  Miniffre  d’A- 
boulabbas  SafFah ,  premier  Khalife  des  Abbaffides.  I! 
porta  auffi  le  premier  le  nom  &  le  titre  de  Vifir.  Ce 
Khalife  le  fit  mourir,  auffi-bien  que  plufieurs  autres 
qui  lui  fuccédcrent  dans  cette  Charge. 

AB  O  U-N  Aï  M  Ali  Mossem.  C’eff  l’Auteur  de  deux 
Ouvrages ,  dont  l’un  porte  le  titre  de  Hêliat ,  &  l’au¬ 
tre  celui  de  JSIojiak.hr ege.  (V.  ces  titres.j 
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A  B  O  U-N  A  S  S  E  R ,  fils  de  Bakhtiar ,  Prince  de 
la  racé  des  liouides,  fe  trouva  prifonnicr  avec  fon  pe- 
re ,  &  cinq  de  les  frères  dont  il  étoit  l’ainé ,  entre  les 
mains  d’Adhadeddoulat  leur  coufin,  qui  avoit  envahi 
leurs  Etats  :  mais  leur  vainqueur  étant  mort ,  Abou- 
N  aller  fe  fauva  de  la  prifon ,  fit  la  guerre  à  Samlàmed- 
doulat  qui  avoit  fuccédé  à  Adhadeddoulat  fon  pere  ; 

&  il  fut  fi  heureux  dans  cette  guerre ,  que  la  mort 
xie  fon  ennemi  le  rendit  maître  de  toute  la  Perle.  Mais 
la  fortune  ne  le  favorifa  pas  long-temps  :  car  il  eut  à 
faire  à  Bahaeddoulat ,  frere  de  Samfam ,  qui  lui  lit  une  j 
cruelle  guerre ,  &  le  poulfa  julques  dans  le  Kerman , 
Province  limitrophe  des  Indes.  Ce  fut-là  qu’il  tint  bon 
pendant  quelque  temps,  &  défendit  la  ville  de  Gireft, 
que  quelque!  uns  appellent  Sireft ,  contre  les  attaques 
des  troupes  de  fon  ennemi.  Cette  xéfiftance  vigoureufe 
d’Abou-Naffer  fit  réfoudre  Bahaeddoulat  d’employer 
toutes  les  forces  contre  lui ,  &  d’envoyer  en  Ker- 
man  le  plus  expérimenté  de  fes  Généraux,  nommé 
Moufik ,  fils  d’Ifmaël. 

Audi- tôt  qu’Abou-Nalfer  apprit  la  marche  de  ce  Gé¬ 
néral,  il  quitta  la  ville  de  Gireft,  où  il  ne  fe  croyoit  pas 
allez  fort ,  pour  tenir  la  campagne.  Moufik  étant  arrivé 
à  Girefc,  apprit  qu’Abou-Nalfer  étoit  campé  à  huit 
parafanges  ou  feize  lieues  Francoifes  plus  loin  :  il  l’y 
alla  chercher;  mais  il  ne  put  l’atteindre  qu’après  plu- 
fieurs  journées  de  marche  :  mais  enfin  fe  trouvant  af- 
fez  près  de  fon  camp,  il  détacha  300  chevaux  choifis 
de  toute  fon  armée ,  qui  furprirent  fon  ennemi  fi  à 
propos,  qu’il  eut  à  peine  le  loifir  de  fe  lauver  avec  ; 
une  fort  petite  troupe  de  fes  gens.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  précipitée ,  que  ce  Prince  infortuné  trouva  la 
fin  de  fes  jours;  car  il  y  fin  tué  par  un  de  fes  propres 
domeftiques.  Moufik  avoit  dans  fon  armée  un  Aftro- 
logue ,  qui  lui  avoit  prédit  depuis  long-temps ,  qu’un  ; 
tel  jour ,  qui  étoit  juftement  celui  qu’Abou-Naflèr  prit 
la  fuite ,  devoit  être  fatal  à  ce  Prince  ;  de  forte  que 
Moufik  lui  dit  :  „  Vous  n’avez  pas  bien  rencontré  cette 
,,  fois-ci ,  car  Abou-Naffer  nous  a  encore  échappé.  ” 
Mais  ayant  appris  peu  après  qu’il  étoit  péri  par  la  perfidie 
d’un  des  fiens,  il  connut  que  la  prédiftion  de  fon  Af- 
trologue  avoit  été  jufte.  Nighiarifian.  (  Voyez  aujji  le 
titre  Baha  eddoulat.  ) 

ABOU-NASSER  Mohammed.  (V.  Farrabi  ou 
Fariabi.) 

A  B  O  U-N  A  S  S  E  R ,  Roi  de  Géorgie.  (  V.  Schah- 

SCHAR  GURGISTAN.) 

ABOU-NAVA'S.  Ilrégnoit  dans  l’Iemen  ou  Ara¬ 
bie  heureufe,  avant  le  temps  de  Mahomet,  &  étoit 
grand  ennemi  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  s’étoit 
fort  multiplié  dans  fes  Etats.  Houjfain-Vaez ,  fur  le 
Chapitre  85e.  de  l’Alcoran ,  intitulé ,  Sourat-al-borou - 
(ré,  des  figues  du  Zodiaque ,  où  il  ert  parlé  des  Ashab 
*al-okhdoud ,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  avoient  préparé 
des  fojjes  pleines  de  feu ,  rapporte  l’hiftoire  fuivante 
cjui  eft  fort  avantageufe  au  Chrétiens.  Il  dit  donc  qu’A- 
bou-Navâs ,  Roi  idolâtre ,  &  fort  adonné  à  la  magie , 
avoit  auprès  de  lui  un  célébré  Magicien,  que  l’onre- 
gardoit  comme  fon  premier  Miniftre ,  &  lequel  en 
cette  qualité  gouvernoit  avec  une  autorité  prefque  ab- 
folue,  fes  Etats.  Cet  homme  fe  voyant  fort  avancé  en 
âge ,  dit  au  Roi  que  le  grand  nombre  de  fes  années  le 
rendant  de  jour  à  autre  moins  propre  à  fon  fervice, 
il  le  prioit  de  lui  donner  quelque  jeune  homme  bien 
né,  &  qui  fût  capable  d’apprendre  tout  ce  qu’il  lui 
enfeigneroit  touchant  fon  art,  afin  qu’après  l’avoir  bien 
inftruit ,  il  pût  lui  rendre  après  fa  mort  les  mêmes  fer- 
vices  qu’il  avoit  tâché  de  lui  rendre  pendant  fa  vie. 

Le  Roi  agréa  cette  propofition,  &  lui  donna  un  de 
fes  propres  enfants  à  inftruire. 

Le  jeune  Prince ,  doué  de  beaucoup  d’efprit ,  pn> 
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fitoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  en  l’école  de  ce 
vieillard ,  &  alloit  de  temps  en  temps  à  la  campagne 
pour  y  pratiquer  ce  que  fon  maître  lui  avoir  appris. 
Un  jour  qu’il  s’étoit  un  peu  écarté  du  chemin ,  il  trouva 
dans  un  lieu  fort  retiré  un  Hermite  Chrétien,  auquel 
il  demanda  quelle  étoit  la  forme  de  vie  qu’il  menoit 
dans  ce  défère.  Cet  Hermite ,  en  fatisfaifimt  fit  curiofité 
fur  ce  point ,  prit  occalion  de  l’inftruire  de  la  connoif- 
lance  du  vrai  Dieu  qu’il  fervoit ,  &  de  l’aveuglement: 
de  ceux  qui  n’adorant  que  des  Idoles ,  ou  plutôt  des 
Démons ,  abufoient  par  leurs  enchantements  la  plus 
grande  partie  des  Arabes.  Le  Prince  prit  goût  à  ce 
qu’il  entendoit ,  &  trouva  la  vie  que  menoit  cet  Her¬ 
mite,  fi  agréable,  qu’il  réfolut  de  l’imiter,  de  fe  fou- 
mettre  à  la  conduite ,  &  de  fe  ranger  fous  fon  obéif- 
fance ,  pour  être  pleinement  inftruit  de  la  connoiflànce 
&  du  cuite  du  Souverain  Maître  dont  il  lui  parloit. 

Il  quitta  donc  fon  Magicien ,  &  s’attacha  fi  bien  à 
fon  nouveau  Maître ,  qu’il  fit  en  peu  de  temps  de  très- 
grands  progrès  dans  la  vie  fpirituelle.  Dieu  l’éclaira  de 
lès  plus  pures  lumières ,  &  le  favorifa  même  du  don 
des  miracles ,  qui  le  défabuferent  bientôt  des  faux  ar¬ 
tifices  &  des  preftiges  de  la  magie.  Un  jour  qu’il  fut 
obligé  de  quitter  fon  défert  pour  aller  à  la  Ville ,-  il 
trouva  fur  là  route  un  ferpent  d’une  énorme  grofièur, 
lequel  avoit  tellement  effrayé  tout  le  pays  circonvoi- 
fin ,  qu’aucun  n’ofoit  fe  hafarder  de  palfer  par  cet  en¬ 
droit  :  il  invoqua  auffi-tôt  le  nom  du  Dieu  créateur  du 
ciel  &  de  la  terre  ;  &  armé  de  la  feule  confiance  qu’il 
avoit  en  lui,  il  s’approcha  de  ce  monftre,  &  lui  com¬ 
manda  de  quitter  ce  lieu-là ,  &  de  retourner  dans  ce¬ 
lui  d’où  il  étoit  lorti.  Ce  monftre  obéit  promptement  \ 
&  tous  ceux  qui  furent  préfents  à  cette  aétion,  admi¬ 
rèrent  la  puilïance  du  Dieu  qu’il  avoit  invoqué.  Il  fit 
encore  la  même  choie  à  l’égard  d’un  lion  qui  traver- 
foit  fon  chemin  :  car  s’approchant  de  lui,  il  lui  mit  la 
main  fur  le  col ,  &  le  careflà  comme  il  auroit  fait  un 
agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de  temps 
dans  le  pays ,  &  chacun  étoit  perfuadé  que  le  Dieu 
qu’il  adoroit ,  ne  refufoit  rien  à  fes  prières.  En  effet , 
un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avoit  perdu 
la  vue,  vint  à  lui  pour  la  recouvrer;  &  le  jeune  Prince 
lui  dit,  que  s’il  vouloit  fuivre  la  loi  qu’il  lui  enfeigne¬ 
roit,  &  promettre  de  lui  garder  le  fecret,  Dieu,  par 
fa  touce-puilfance  ,  lui  rendroit  infailliblement  la  vue. 
Ce  Seigneur  n’eut  pas  grand’peine  à  le  lui  promettre , 
&  il  fut  incontinent  éclairé  :  mais  il  alla  d’abord  fe 
préfenter  au  Roi ,  lequel  lui  ayant  demandé  comment 
il  avoit  recouvré  l’ufage  de  la  vue  :  „  Dieu  tout-puif- 
„  fant,  lui  répondit-il,  me  l’a  rendue  par  fa  grâce.  ” 
Alors  Abou-Navâs  voulut  favoir  de  lui  qui  étoit  ce 
Dieu ,  &  il  lui  répliqua  :  „  C’eft  le  feul  &  unique 
„  Dieu  qui  n’a  point  de  femblable.  ” 

Abou-Navas,  qui  étoit  fort  attaché 'au  culte  de  fes 
faux  Dieux ,  ufa  d’artifice  pour  apprendre  de  lui  quel 
étoit  le  Maître  de  cette  nouvelle  doélrine  ;  &  pour 
cet  effet  il  lui  dit  :  „  Je  voudrois  être  inftruit  aufti- 
„  bien  que  vous ,  de  cette  Divinité ,  pour  y  croire  ;  ” 
&  ce  Seigneur  qui  étoit  déjà  animé  d’un  grand  zele , 
&  defiroit  extrêmement  d’attirer  le  Roi  à  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  ,  ne  manqua  pas  de  lui  découvrir 
auffi-tôt  le  Doéteur  qui  la  lui  avoit  enfeignée.  Le  Roi 
îe  fit  venir  incontinent  en  fa  préfence  ;  &  après  s’être 
informé  exaftement  de  tout  ce  qu’il  croyoit  &  enfei- 
gnoit  aux  autres ,  fit  tous  fes  efforts  pour  le  faire  re¬ 
noncer  à  cette  créance  :  mais  comme  il  s’apperçut  que 
ni  les  promefiès ,  ni  les  menaces ,  n’étoient  pas  capa¬ 
bles  d’ébranler  fa  foi ,  il  commanda  qu’on  le  menât 
bien  avant  en  haute  mer  pour  le  faire  périr;  mais  il 
arriva  que  ceux  qui  le  conduifirent  furent  tous  fubmer- 
gés ,  &  qu’il  fe  fauva  lui  feul. 

Le  Roi  fort  irrité  commanda  dérechef  qu’on  le 
jettac  dans  une  foffe  pleine  de  feu  :  mais  le  feu  s’éle- 
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vant  a'u-deflus  de  la  foflè ,  brûla  tous  les  exécuteurs 
de  cette  fentence  injufte,  fans  que  ce  jeune  Chrétien 
en  fût  endommagé.  On  l’attacha  enfuite  à  un  arbre , 
&  on  fit  décocher  contre  lui  mille  traits,  dont  aucun 
ne  l’offenfa  ;  &  ce  fut  alors  que  cet  invincible  Martyr 
dit  au  Roi  :  „  Croyez-en  ce  Dieu  qui  fait  paraître 
,,  tant  de  prodiges  à  vos  yeux;  c’efl:  lui  qui  a  créé 
„  toutes  chofes ,  &  qui  en  eft  par  conféquent  le  maître 
„  abfolu.”  Mais  le  Roi  s’endurciflànt  de  plus  en  plus 
dans  fon  incrédulité ,  lui  dit  ;  „  Je  ne  veux  autre  chofe , 
„  finon  de  vous  ôter  la  vie.  ”  Le  Chrétien  alors  lui  re¬ 
partit  :  „  Si  vous  voulez  exécuter  ce  defiëin ,  tirez 
„  contref  moi  une  fléché ,  en  difant  ces  paroles  :  Au 
„  nom  du  Dieu  en  qui  tu  crois ,  &  vous  verrez  l’ef- 

fet  quelle  produira.  ”  Le  Roi  exécuta  ce  qu’il  lui 
dit ,  &  de  ce  feul  coup  il  mit  à  mort  ce  généreux  Mar¬ 
tyr.  Tous  ceux  qui  aiïifierent  à  ce  combat  glorieux, 
firent  prôfefîion  publique  de  la  foi  que  le  Martyr  leur 
avoit  annoncée,  &  remportèrent  une  viétoire  figna- 
lée  contre  ce  Tyran ,  lequel ,  irrité  par  leur  confiance , 
le  fit  jetter  tous  dans  des  folfes  qu’il  fit  creufer  & 
remplir  de  feu  dans  la  montagne  voifine  ;  &  c’eft  de 
ces  folfes  ardentes ,  ou  fournaifes ,  que  le  nom  de  As- 
bob  al-okdoud  efi  demeuré  à  ces  peuples.  ÇHouf 
fain  Vaez.j 

Il  y  a  cependant  d’autres  Hifloriens  qui  rapportent 
différemment  l’hiftoire  des  foliés  pleines  de  feu  dont  il 
efi  parlé  dans  l’Alcoran.  Ils  dilènt  qu’Abou-Navâs  s’é¬ 
tant  un  jour  enivré,  coucha  avec  fa  propre  fœur,  & 
qu’auffi-tôt  qu’il  fut  retourné  en  fon  premier  état  ,  il 
lui  dit  :  „  Que  ferons-nous  pour  nous  garantir  de  la  honte 
qui  nous  couvrira  auffî-tôt  que  ce  qui  s’efipaffé  entre 
nous  fera  divulgué  ?  ”  Sa  lceur  lui  dit  :  „  Je  ne  fais 
point  de  meilleur  expédient  que  celui-ci.  Faites  pu¬ 
blier  une  loi  par  laquelle  il  fera  permis  à  un  chacun 
„  d’époufer  fa  propre  fœur  :  car  après  que  cette  loi  aura 
„  été  reçue  &  pratiquée  par  vos  fujets,  on  ne  s’étonnera 
.,  point ’ fi  vous  m’époufez;  &  lorfque  l’on  aura  ou¬ 
blié  ce  qu’il  s’eft  palfé ,  vous  en  pourrez  faire  pu¬ 
blier  une  autre  qui  abolira  la  première,  &  vous 
remettrez  ainfi  les  chofes  au  même  état  qu’elles  font 
à  préfent. 

Le  Roi  trouva  ce  confeil  fort  bon ,  &  s’en  voulut 
fervir  :  mais  aufli-tôt  que  la  loi  qui  permettoit  aux  frè¬ 
res  &  aux  fœurs  de  fe  marier  enfemble ,  eut  été  pu¬ 
bliée  ,  les  peuples ,  &  particuliérement  les  Chrétiens 
qui  étoient  pour  lors  en  très-grand  nombre  dans  l’A¬ 
rabie,  s’y  oppoferent  fi  fortement,  que  le  Roi  ne  put 
jamais  la  faire  pafièr ,  nonobftant  toutes  les  menaces  & 
toutes  les  peines  qu’il  fit  fouffrir  aux  défobéiffants.  Mais 
enfin  cette  refiftance  fi  générale  alluma  fa  colere  à  un 
tel  point,  qu’il  fit  creufer  plufieurs  puits  qu’il  remplit 
de  feu ,  où  il  commanda  que  l’on  jettât  tous  ceux  qui 
ne  fe  rendoient  pas  à  fes  volontés.  ( Thiraz-al-man - 
koufch.') 

Le  paffage  de  l’Alcoran  où  il  efi  parlé  de  ces  folies 
eu  puits  de  feu,  au  chapitre  85 ,  efi  en  ces  termes  :  Les 
gens  qui  ont  préparé  les  fojj'es  pleines  de  feu,  y  ont 
été  eux-mêmes  confumés,  &  ils  rendront  témoignage 
au  jour  du  jugement  de  ce  quils  ont  fait  fouffrir  aux 
Fideles.  Et  l’on  peut  remarquer  que  Mahomet  recon- 
noît  en  cet  endroit  que  les  Chrétiens  de  ce  temps-là 
étoient  fideles,  c’eft-à-dire,  qu’ils  faifoient  profeffion 
de  la  véritable  foi. 

ABOU-NAVA'S.  Poète  Arabe  de  la  première 
clafiè ,  efi  aufli  nommé  Hajfan  Ben  Abdelaoval  Ben 
Ati  al-LIakemi.  11  naquit  en  la  ville  de  Baffora  l’an 
de  l’Hégire  145e.,  &  mourut  l’an  195  fous  le  Kha- 
lifat  d’Amin.  Il  fortit  de  fon  pays  pour  établir  fa 
demeure  à  Coufa ,  mais  il  n’y  fit  pas  un  long  fcjour  : 
car  le  Khalife  I  laroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auprès 
de  fa  perfonne  à  Bngdet,  &  lui  donna  un  appartement 
dans  fon  palais  avec  Abou-MajJ'aab ,  &  Rehafchi ,  deux 
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autres  excellents  Poëtes.  Le  fumom  d'Jboti-Navài 
lui  fut  donné  à  caufe  de  deux  touffes  de  cheveux  qui 
loi  tomboient  fur  le  col.  Ses  principaux  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  un  feul  corps ,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Divan ,  par  plufieurs  différents  perfonnages,  ce 
qui  a  caufé  une  grande  variété  dans  les  exemplaires 
de  cet  Auteur.  Souli  en  a  fait  un  qui  fe  trouve  en  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  n6<5,  &  Ah  lien  Hamza 
Fsfahani  en  a  fait  un  autre  qui  n’à  pas  empeche  qu  L- 
brahim  Al-Tabari  n’en  ait  fait  un  troifieme.  Il  y  a  une 
hiftoire  dans  le  Nighiariflan  qui  regarde  ce  Poète. 

Le  Khalife  Ilaroun  faifant  pendant  la  nuit  ro^’ 
de  autour  de  fon  palais,  trouva  une  des  filles  de  la 
Reine  qui  s’étoit  endormie.  Il  voulut  fe  lervir  de  cette 
occafion  pour  obtenir  d’elle  ce  qu’elle  fui  avait  déjà 
plufieurs  fois  refnfé.  Cette  fille  fe  trouvant  à  fon  reveii 
extrêmement  preiïëe  par  ce  Prince ,  ne  put  famé  autre 
chofe  pour  s’en  délivrer,  que  de  le  prier  d’attendre 
julqu’au  lendemain ,  &  qu  elle  fatisferoit  pleinement 
fes  defirs.  Haroun  la  quitta  fur  la  promefiè  $  &  ne  man¬ 
qua  pas  le  lendemain  de  lui  envoyer  un  niellage  pour 
lui  demander  l’affignation  :  la  fille  qui  avoit  autant  d  ef- 
prit  que  de  fageflè ,  lui  envoya  pour  reponfe  un  vers 
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Les  paroles  de  la  nuit  ne  fe  donnent  que  pour  faire 
venir  le  jour. 

Le  Khalife ,  bien  furpris  de  cetté  reponfe ,  commanda 
aüfli-tôt  qu’on  ne  lailfik  point  forcir  du  palais  aucun 
des  Poëtes  qui  y  demeuroient;  puis  les  ayant  fait  ve¬ 
nir  en  fa  préfence,  il  leur  dit  ce  Vers  j  &  leur  ordonna 
qu’ils  fiffent quelque  Stance,  ou  quelque  Chanfon,  où 
ce  vers  fût  compris.  Chacun  des  Poëtes  y  travailla  ; 
mais  Abou-Navas  y  réuffit  le  mieux  de  tous  .car  il 
enchaffâ  fi  à  propos  ce  vers  dans  les  liens ,  qu’il  fem- 
bloit  décrire  naïvement  la  chofe  qui  s’étoit  paffée  en¬ 
tre  le  Prince  ôt  cette  fille.  Son  habileté  cependant  penfa 
lui  coûter  la  vie  :  car  Haroun  ayant  fait  des  préfents 
aux  autres  Poëtes ,  lui  dit  qu’il  mérîtoit  la  mort  pour 
avoir  vu  ce  qui  s’étoic  pafle  dans  Î’apparcemenc 
fecret  de  fon  palais  entre  lui  &  cette  fille.  Abou- 
Navâs  bien  étonné  de  cedifcours,  protefla  au  Khalife 
qu’il  n’étoit  point  forti  ce  jour-là  de  fon  appartement  ^ 
&  qu’il  pouvoit  produire  des  témoins  fur  ce  fait  : 
les  témoins  furent  écoutés  fur  fa  juftification ,  &  le 
Khalife  appaifé  lui  fit  des  préfents  comme  aux  autres. 

Lami  raconte  auffi  dans  lbn  Defter  Lathaif  \  que  ce 
Poëte  voyageant  en  Egypte ,  y  fut  fort  régalé  par  les 
principaux  Seigneurs  de  cette  Cour  ;  mais  qu’un  jour 
ayant  préfenté  un  de  fes  Poèmes  au  Prince  &  à  Safia 
fa  maîtreflè  qui  étoit  de  Nation  Abylfine,  &  douée 
d’une  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement,  & 
ne  remporta  aucune  gratification  de  lui.  Le  Poëte  pi¬ 
qué  contre  l’un  &  l’autre ,  &  ayant  appris  que  le  Prince 
avoit  donné  à  fa  maîtreffe  une  riche  robe  fort  chargée  de 
pierreries ,  fe  laifia  échapper  ces  Vers  qui  difoient  au 
Prince  : 

Mes  Vers  ont  été  perdus  à  votre  égard ,  comme  vos 
pierreries  à  l'égard  de  Safia. 

Le  Prince  en  ayant  eu  connoifiance ,  manda  le  Poëte 
pour  favoir  de  lui  s’il  en  étoit  l’auteur  ;  Abou-Navàs 
lui  dit  qu’il  avoit  fait  quelques  Vers  à  fa  louange  & 
à  celle  de  Safia ,  mais  que  peut-être  fes  ennemis  les 
auroient  corrompus  pour  lui  rendre  un  mauvais  offi¬ 
ce  :  &  il  récita  les  mêmes  Vers  dont  le  fens  étoit ,  en 
y  changeant  feulement  une  lettre. 

Mes  Vers  ont  brillé  fur  votre  fujet ,  de  même  que  les 
pierreries  éclatent  fur  l'habit  de  Safia. 

Ce  changement  eft  feulement  de  la  lettre  Ain  en 
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A  B  O  Ü  -  O  B  E I D  A 1 1.  Général  des  troupes  d’O- 
mar  en  Syrie  ,  puis  en  Chaldéc ,  où  il  fut  défait  &  tué 
Bar  Ferdkhzad ,  qui  commandoic  l’armée  de  Touran- 
fookht,  Reine  dePerfe.  (  V \  Touiiandokht.) 

ABOU-OBEIDAH  Mâmàr  Ben  Almothani ,  étoic 
de  la  tribu  de  Teitn ,  &  natif  de  la  Ville  de  Baffora. 
11  fut  célébré  particuliérement  dans  la  Grammaire  Ara¬ 
bique,  fur  laquelle  il  a  compofé  deux  ouvrages  inti- 
lés  Al-Mocaâdemàt ,  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid 
voulut  fe  faire  expliquer  par  l’Auteur  même ,  ne  dé¬ 
daignant  pas  d’être  fon  difciple.  Abou-Qtliman  a  été 
suffi  du  nombre  de  ces  écoliers.  Ce  Doéteur  étant  in¬ 
terrogé  fur  un  pafîàge  de  Y  Alcoran  où  il  eft  dit ,  que 
les  fruits  d'un  arbre  infernal  nommé  Zacoum ,  font 
femblables  à  des  têtes  de  Démons  ;  il  répondit  que  ces 
têtes  étoient  celles  des  Arabes  :  ce  qu’il  prouva  fort 
ingénieufement  par  les  vers  d’un  de  leurs  plus  anciens 
Poètes  nommé  Amriolcais\  &  il  fit  enfuite  un  livre 
•qu’il  intitula  Megiaz  Alcoran ,  Des  métaphores  qui  fe 
trouvent  dans  P  Alcoran.  Il  fut  taxé  d’impudicité  ;  & 
le  Poëte  Abou-Navas  écrivit  à  fon  fujet  fur  la  colonne 
d’une  Mofquée  ce  quatrain  : 

Dieu  faffe  miféricorde  à  Loth  &  à  fon  peuple  : 

Abou-Obeidah ,  dites  Amen  : 

Car  affurémeni  vous  êtes  regardé , 

Comme  un  homme  de  fa  race ,  &c. 

Ayant  lu  ces  Vers  qui  lui  étoient  fi  injurieux ,  il  fit 
monter  fur  l'on  dos  AJmai  fon  ami  pour  les  effacer. 
Celui-ci  demeurant  trop  long-temps  à  s’acquitter  de  cet 
office ,  il  lui  dit  :  „  Hâtez-vous ,  car  vous  me  ronbpez 
,,  les  reins*  ”  Aimai  lui  répondit  i  Il  ne  refie  plus  que 
le  mot  de  Loth  à  effacer.  ”  Abou-Obeidah  lui  répli¬ 
qua  :  „  J4ai  encore  plus  hâte  de  m’en  aller  que  lui.  ” 
On  rapporte  de  ce  même  Doéteur  ;  qu’étant  un  jour  à 
la  table  d’un  Seigneur,  dont  un  valet  répandit  en  fer- 
vant  du  bouillon  fur  fon  habit;  &  ce  Seigneur  lui 
ayant  dit,  pour  le  confoler  de  cette  difgrace,  qu’il 
lui  donneroit  dix  veffes  femblables  à  la  fienne;  il  lui 
répliqua  aufii-tôt  :  „  Vous  ne  devez  point  vous  met- 
tre  ni  en  peine ,  ni  en  dépenfe  :  car  votre  bouillon 
„  ne  tache  point.  ”  On  lui  demanda  un  jour  quelétoit 
le  meilleur  Poëte  des  Arabes,  &  il  répondit  :  „  Un 
^  pâtre  du  défert.  ”  Ce  Doéteur  mourut  à  Baffora , 
Pan  209e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  824,  âgé  de  99  ans, 
&  perfonne  n’accompagna  fon  cercueil,  parce  qu’il 
n’avoit  en  toute  fa  vie  converti  perfonne  au  Muful- 
manifine  par  f§  parole. 

ABOÜ-OBEID  Alcassem Ben Sâlam, qualifié 
Allagùi ,  PHumanifte ,  c’eft-à-dire  le  Grammairien  & 
le  Rhétoricien ,  ert  Auteur  du -  livre  intitulé ,  Amthâl 
al-Sairat ,  Apologues ,  ou  Fables  fur  la  vie  humaine. 

Il  mourut  l’an  224e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  838e. 

Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  1228* 

ABOU-OSSAIBA  Ben  Abi.Ossaib  a  ,  Auteur  de 
Y  Hi foire  des  Médecins ,  intitulée ,  Oiûn  alenbaf  tha- 
bacat  al  athebba. 

ABOU-RAI.  Doéteur  de  la  loi  Mufulmane.  (  V. 
Bairut.  ) 

A  B  O  U  -  R I H  A  N ,  furriorrimé  Al-Khovarezmi , 
Al-Birouni ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de 
ïiiroun,  fituée  dans  la  Province  ,de  Khovarezme,  & 
non  pas  dé  celle  qui  eft  dans  les  Indes,  comme  quel¬ 
ques-uns  l’ont  éérit.  Il  étoit  excellent  dans  la  Géo¬ 
métrie  &  dans  l’Aftfonomie,  &  avoit  voyagé  pendant 
quarante  ans  aux  Indes.  Il  vint  à  la  Cour  des  Sultans 
Mahmoud  &  Maffoud  Gaznevides,  où  il  fut  envoyé 
par  Maamoun  y  Roi  de  Khovarezme  i  en  compagnie 
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d’ ' Abou-Naffier ,  &  d ' Aboulkhair  ;  Avicenne  dévoie 
être  aufii  de  la  partie,  mais  il  s’exeufa  fur  fa  fauté 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  faire  un  fi  long  voyage  ; 
quoique  la  véritable  raifon  fut  pour  éviter  les  fréquen¬ 
tes  contcftations  qu’il  avoit  avec  ce  Doéteur  qui  le 
furpafibit  en  fubtilité.  En  effet,  Abou-Rihan  eft  qua¬ 
lifié  du  titre  Al-Mohakkak ,  qui  lignifie  Très-fubtil ,  & 
eft  eftimé  par  les  Mufulmans  non-feulement  pour  fon 
habileté  dans  les  fciencesfpécuîatives,  mais  encore  dans 
les  pratiques ,  comme  dans  la  Magie  naturelle ,  Aftro- 
logie  judiciaire,  Andes  Talifmans,  &c.‘ L’Auteur  du 
Nighiarifian  rapporte  que  Mahmoud  voulut  Un  jour 
éprouver  ce  qu’il  favoit  faire,  &  lui  donna  audience  an- 
milieu  d’un  falion  qui  étoit  ouvert  des  quatre  côtés,  & 
qu’il  lui  demanda  s’il  fauroit  bien  deviner  par  quel  en¬ 
droit  il  fortiroit  de  ce  lieu.  Abou-Rihan  demanda  aufïï- 
tôt  du  papier  &  de  l’encre ,  &  écrivit  fur  un  billet  qu’il 
cacha  fous  le  couffin  du  Sultan ,  ce  qu’il  en  penfoit. 
Cela  étant  fait;  le  Sultan  commanda  que  l’on  abattît 
une  partie  de  la  muraille  du  falion,  par  laquelle  il  for- 
tit ,  &  l’on  trouva  à  point  nommé  dans  le  billet  d’A- 
bou-Rihan,  que  le  Sultan  devoir  fortir  de  ce  falion 
par  une  brèche.  Aufii-tôt  Mahmoud  commanda  qu’on 
le  jettât  par  la  fenêtre  comme  Magicien  ;  mais  il  avoit 
Fait  préparer  fous  la  fenêtre  du  falion  un  appentis ,  par 
le  moyen  duquel  Abou-Rihan  gîifîa  jufqu’en  bas  fans 
fe  faire  aucun  mal;  puis  l’ayant  fait  remonter,  il  lui 
dit  :  „  Je  fuis  affhré  que  vous  n’aviez  pas  prévu  aujour- 

d’hui  cet  accident  ”  :  mais  Abou-Rihan  ayant  en¬ 
voyé  quérir  par  un  des  domeftiques  du  Sultan  fes 
Ephémerides,  on  trouva  dans  la  direélion  qu’il  avoir 
dreffée-  de  ce  jour-là ,  que  ce  même  accident  y  étoic 
marqué.  Entre  les  ouvrages  de  ce  Doéteur,  le  plus 
renommé  eft  celui  qu’il  a  intitulé  ,  Canoun  Al-Mâf- 
foudi ,  qui  eft  une  Géographie  complète  qu’il  dédia 
au  Sultan  Maffoud  ;  &  c’eft  cet  Ouvrage  qui  eft  fou- 
vent  cité  par  Aboulfeda ,  &  par  Abdalmoul.  Il  pu¬ 
blia  'enfuite  la  Théorie  de *  étoiles  fixes  intitulée  Taf 
hlm  f  tangim ,  l’an  de  l’Hégire  421 ,  de  J.  C.  1029. 
Nous  avons  aufii  de  lui  un  Traité  de  la  Sphere ,  nommé 
Efiab  fi  teftih  al  korrah ,  &  une  Introduction  à  l'Afi- 
tronomie  judiciaire ,  qui  a  pour  titre ,  Erfchâd  fi  ah- 
kam  al  nogioum. 

ABOU-SAID  Ben  Algiaptou;  que  i’on  fumommé 
auffi  Behadir  Khan ,  Sultan  des  Mogols ,  de  la  race  de 
Genghizkhan,  fuccéda  à  fon  pere  l’an  717e.  de  l’Hé¬ 
gire,  de  J.  C.  1317,  &  fut  couronné  dans  la  ville  dé 
Sültanie.  Il  fit  d’abord  l’Emir  Giouban  Noviah,  Gé- 
néraliflime  de  fes  armées ,  &  il  confirma  Rafchid  & 
Aîifchah  Vifirs  de  fon  pere  dans  leurs  charges;  & 
parce  qu’il  n’étoit  pour  lors  âgé  que  de  douze  ans ,  Emir 
Giouban  gouvemoit  tout  l’Empire  comme  fon  tuteur. 

L’an  718e.,  Aîifchah  fit  tant  par  fes  menées  &  par 
plufieurs  prélents  avec  lefquels  il  gagna  l’Emir  Giou¬ 
ban  ,  "que  Rafchid  fut  dépoffedé  de  fa  charge,  &  mis 
à  mort  quelque  temps  après.  Dans  la  même  année  4 
Baifur,  Prince  de  la  Maifon  Royale  des  Mogols,  fe 
révolta  contre  Aboufaid;  &  s’avança  avec  des  trou¬ 
pes  de  la  Province  de  Khorafan  jufqu’à  celle  de  Ma- 
zanderan,  &  menaçoitde  venir  à  Sültanie,  fi  leSultart 
n’eût  envoyé  une  forte  armée  fous  la  conduite  de  l’Ej 
mir  Houffàin  Kurkan ,  pour  le  ranger  à  fon  devoir. 
Le  Sultan  pendant  ce  temps-là  pafloit  l’hyver  à  Cara- 
bag;  lorfqu’il  apprit  que  Schah  Uzbek  avoit  traverfé 
la  grande  campagne  appellée  Kapgiac  qui  eft  au  nord 
de  la  mer  Cafpienne,  &  s’était  rendu  maître  dé  la 
ville  de  Derbend  ;  ce  qui  l’obligea  à  partir  au fli- tôt  avec 
le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  àuprès  dé  fa  perfonne , 
pour  venir  camper  fur  les  rives  du  fleuve  Kur,  ou 
Cyru$,  pour  fermer  le  paflàge  aux  Tartares.  D’un  au¬ 
tre  côté ,  l’Emir  Giouban  qui  avoit  fuivî  l’Emir  Houf- 
fain  pour  appaifer  les  troubles  du  Khorafan ,  n’eut  pas 
plutôt  appris  l’irruption  des  Tartares,  qu’il  rébroufi» 
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chemin ,  &  vint  fortifier  l’armée  du  Sultan  qui  étoit 
portée  fur  la  riviere  de  Kur. 

Les  Tartares  n’avoient  encore  jufqu’àlors  fait  autre 
chofc  que  piller  &  faccager  le  plat  pays,  fans  s  atta¬ 
cher  à  aucune  entreprife  :  c’eft  pourquoi  leur  armée 
étoit  beaucoup  diminuée.  Au  contraire ,  celle  du  Sul¬ 
tan  s’étoit  toujours  tenue  reflèrrée  dans  les  quartiers , 

&  avoir  reçu  un  renfort  confidérable  par  h  jonétion 
des  troupes  que  l’Emir  Giouban  avoit  amenées.  C  eft 
ce  qui  fit  réfoudre  Schah  Uzbek  à  lever  fon  camp ,  & 
à  fe  retirer  hors  des  Etats  du  Sultan  :  mais  il  ne  put 
pas  faire  cette  retraite  à  la  vue  d’une  puilTante  armée , 
fans  y  biffer  beaucoup  des  Tiens  :  car  l’Emir  Giouban 
lui  donna  en  queue ,  &  fit  palier  par  le  fil  de  l’épée 
un  très-grand  nombre  de  Tartares. 

Après  cette  viéloire ,  Aboufaid  tira  du  côté  de  Sul- 
tanie  ;  &  l’Emir  Giouban  ayant  fait  fouetter ,  félon  la 
rigueur  de  la  difcipline  militaire  des  Mogols,  quelques- 
uns  des  principaux  Officiers  de  l’armée  du  Sultan ,  qui 
n’avoient  pas  fait  leur  devoir  pendant  fon  abfence, 
marcha  vers  la  Géorgie.  Cependant  ceux  qui  avoient 
reçu  ce  châtiment  fiient  un  complot  entr’eux ,  &  ré- 
foîurent  de  fe  venger  de  cet  affront.  Ils  engagèrent 
pour  cet  effet  dans  leur  parti  plulîeurs  Officiers  qui 
fouffroient  avec  impatience  1  humeur  fevere  de  ce 
Général. 

Tous  ces  mécontents  unis  enfemble  firent  une  ar¬ 
mée  affez  confidérable ,  &  fuivirenc  à  la  pjrte  l’Emir 
Giouban  qui  étoit  déjà  entre  dans  la  Géorgie ,  &  ayant 
appris  qu’il  avoit  quitté  fon  camp  pour  faire  quelque 
entreprife  fur  fes  ennemis,  ils  s’en  faifirent  auffi-tôt, 
&  le  pillèrent  entièrement.  Après  cette  furprife  qui 
réduifoit  l’Emir  a  une  grande  difette  de  toutes  cho¬ 
ies,  ils  lui  livrèrent  bataille,  &  le  défirent  à  plate  cou¬ 
ture.  L’Emir  eut  befoinde  tout  fon  courage,  mais  en¬ 
core  plus  de  fon  elprit  &  de  fon  adreffe ,  pour  fau- 
ver  fa  perfonne  d’un  fi  grand  danger.  En  effet ,  il  em¬ 
ploya  plufieurs  ru  le  s  de  guerre,  par  le  moyen  des¬ 
quelles  il  s’échappa,  &  arriva  enfin  par  de  longs  dé¬ 
tours  à  la  ville  de  bultanie. 

Le  Sultan  Aboufaid  ayant  appris  la  témérité  de  ces 
rebelles ,  ôc  la  défaite  de  fon  Général ,  &  ne  fe  trou¬ 
vant  pas  en  fureté  dans  fa  Capitale ,  ramaffa  le  plus  de 
troupes  qu’il  put  en  diligence,  &  alla  au-devant  d’eux 
pour  les  châtier  :  mais  les  rebelles  perdant  tout  ref- 
peft  pour  le  Sultan,  lui  livrèrent  le  combat  qu’ils  per¬ 
dirent;  &  ce  fut  en  cette  occafion  que  fe  jettant  lui- 
même’ dans  la  mêlée,  il  acquit  le  furnom  ou  le  titre 
de  Bthadir ,  ou  de  Brave,  qu’il  porta  toujours  de¬ 
puis  cette  aftion.  .r.  . 

L’an  719,  l’Emir  Houflàm  Kurkan  qui  faifoit  la 

guerre  à  Baifuren  la  Province  de  Khorafan ,  remporta 
de  fi  grands  avantages  fur  fon  ennemi ,  qu’il  le  chaffa 
enfin  de  cette  Province, &  le  contraignit  de  fe  fauver 
au-delà  du  fleuve  Amou,  où  il  fut  tué  quelque  temps 
après  dans  un  combat  qui  fe  fit  entre  lui  &  un  Prince 
de  la  race  de  Giagathai ,  fils  de  Genghizkhan. 

En  l’année  72 1 ,  le  Sultan  maria  fa  lœur  nommee 
Satibeg,  à  l’Emir  Giouban  ;&  les  rejouifîànces  qui  fe 
firent  à  ces  noces,  répondirent  à  la  magnificence  de 
ce  Prince ,  à  la  dignité  de  1  époufe ,  &  au  grand 
rang  que  tenoit  l’Emir  à  la  Cour. 

L’an  722e. , Timurtafch ,  fils  de  l’Emir  Giouban,  Gou¬ 
verneur  du  pays  de  Roum,  ou  A  fie  mineure,  fe  ré¬ 
volta  contre  Aboufaid,  &  prit  la  qualité  de  Prince 
abfolu  dans  fon  gouvernement.  L’Emir  fon  pere  n  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa  révolte ,  qu’il  mar¬ 
cha  au  cœur  de  l’hyver  avec  une  puiflTante  armée  pour 
le  ranger  à  fon  devoir;  &  le  fils  de  fon  côté  n’eut  pas 
fitôt  appris  la  marche  de  fon  pere  contre  lui  ,  qu’il  pofa 
les  armes,  &  vint  fe  remettre  entre  fes  mains.  L’Emir 
le  fit  prifonnier,  &  le  conduifit  en  cet  état  aux  pieds 
iu  Sultan.  Ce  Prince  pardonna  au  fils  en  confidération 
des  fervices  du  pere,  &  lui  rendit  fon  Gouvernement. 
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L’an  723 ,  Alifchah ,  Vifir  d* Aboufaid ,  mourut  de  fit 
mon  naturelle ,  &  fa  charge  fut  donnée  a  Sam,  Lieu¬ 
tenant-Général  de  l’Emir  Giouban.  Dans  cette  meme 
année,  l’Emir  Giouban  donna  fa  fille  nomm ee  Lagda 1  - 
khatoun,  une  des  plus  rares  beautés  de  L Afi  .  en 
mariage  à  l’Emir  Haffim  Ilkhani,  fils  du  Sche  kh  Houf 
fitin.  Ce  mariage  lui  fut  très-funerte  :  car  le  b.ntan 

Aboufaid  étant  devenu  amoureux  de  cette  Dame,  il 

demanda  en  mariage  à  fon  pere.  Cependant  quoique 
félonies  loix  des  Mogols ,  tout  particuher  fut  oblige 
de  répudier  fa  femme,  lorfque  le  Sultan  la  voulo  ir 
époufer,  cet  Emir  ne  voulut  jamais  confenur  a  ce  di¬ 
vorce,  &  s’emporta  même  avec  des  paroles  peu  re  ^ 
peétueufes  contre  ce  jeune  Prince ,  qui  ne  lui  deman-* 
doit  rien  contre  les  loix ,  ni  contre  ion  devoir. 

Aboufaid  diffimula  pour  lors  le  reflèntiment  qu  il 
avoit  de  ce  refus  ;  &  l’Emir  Giouban  croyant  pouvoir 
le  n-uérir  de  cette  paffion  par  l’éloignement,  envoya 
fon3  gendre  &  fa  fille  à  Carabag,  &  le  mena  lui-meme 
contre  fon  gré  à  Bagdet,  pour  y  pafièr  l’hyver  :  mais 
l’amour  d’Àboufaid,  bien-loin  de  diminuer  par  cette 
féparation ,  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
Le  Vifir  Sain  entretenoit  cependant  l’averfion  du  Prince 
contre  l’Emir,  par  plufieurs  faux  rapports  qu  il  lui  hu- 
foit  de  fa  conduite,  &  de  celle  de  fes  enfants.  Da- 
mafehk  ou  Demefchk  Khovagéh ,  fils  de  1  Emir  Giou¬ 
ban,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Sul¬ 
tan  ,  &  qui  approchoit  le  plus  fouvent  de  fa  perfonne , 
eut  connoiflànce  des  mauvais  offices  que  Sain  rendoit 
à  fon  pere,  &  lui  en  fit  un  fideie  rapport.  L  Emir  prit 
dans  cette'  conjoncture  une  réfolution  hardie  :  car  fous 
prétexte  d’aller  appaifer  quelques  mouvements  qui  s’é- 
toient  élevés  dans  la  Province  de  Khorafan;  il  fortit 
brufquement  de  Bagdet,  &  s’en  vint  à  Sultanie^  me¬ 
nant  avec  foi  le  Vifir  Sain,  comme  pour  otage  de  fon 

fils  qu’il  laiffoit  à  la  Cour. 

Ce  fils  y  demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  :  car 
Giouban  fon  pere  qui  en  avoit  l’entier  maniement ,  ne 
les  communiquoit  qu’avec  lui.  Il  arriva  dans  la  fuite 
que  Damafchk  abufant  de  l’autorité  de  fon  pere,  dil- 
pofoit  fi  abfolument  de  toutes  chofes,  qu’il  ne  rertoit 
plus  à  Aboufaid  que  le  fèul  nom  de  Sultan.  Ce  Prince 
ennuyé  d’être  toujours  en  tutele ,  découvrit  fon^  cha¬ 
grin  à  quelques-uns  de  fes  confidents,  parmi  Lfquels 
il  s’en  trouva  un  qui  lui  rapporta  que  Damafchk  en¬ 
tretenoit  un  commerce  fecret  avec  une  des  femmes  du 
feu  Sultan  Algiaptou  fon  pere.  Le  Prince  ayant  reçu 
cet  avis ,  commanda  que  l’on  épiât  Damafchk  pour  dé¬ 
couvrir  la  vérité  de  la  chofe ,  &  il  ne  ferpafla  pas  beau¬ 
coup  de  temps  fans  que  le  Sultan  fût  informé  par  lui- 
même  d’un  rendez-vous  de  ,ces  deux  amants.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  au  Sultan  pour  lui  faire  ligner  la 
mort  de  ce  Miniftre  infolent,  qui,  après  lui  avoir  ravi 
fon  autorité ,  l’attaquoit  auffi  dans  fon  honneur. 

Ce  fut  donc  l’an  727e.  qu’ Aboufaid  voulut  que  l’on 
le  délivrât  de  Damafchk  :  mais  aucun  des  Tiens  n’ofa 
entreprendre  un  coup  fi  hafardeux  ;  il  fallut  donc  que 
le  dellin  s’en  mêlât.  En  effet,  dans  ce  temps- là  il  arriva 
que  quelques  têtes  de  gens  qui  s’étoient  révoltés  dans 
les  Provinces,  ayant  été  apportées  au  palais  du  Sul¬ 
tan  ,  le  bruit  fe  répandit  que  c’étoient  les  têtes  de  l’E¬ 
mir  Giouban  &  de  fes  adhérents ,  qui  avoient  été  en¬ 
voyées  du  Khorafan  ;  &  cette  voix  publique  effraya  fi 
fort  Damafchk ,  que  fans  rechercher  plus  avant  la  vé¬ 
rité  de  ce  fait ,  il  fortit  la  nuit  du  palais  avec  dix  hom¬ 
mes  feulement ,  &  prit  la  fuite.  Aboufaid  le  fit  fuivre 
auffi-tôt  par  un  des  liens  nommé  Mefr-Khovagéh ,  qui 
l’ayant  atteint,  &  trouvé  mal  accompagné ,  lui  coupa 
la  tête ,  qu’il  apporta  auffi-tôt  au  Sultan. 

Ce  Prince  étant  délivré  du  fils,  fongea  auffi-tôt  à  fe 
défaire  du  pere  ,  &  envoya  des  ordres  précis  avec  des 
contre-marques  aux  Ofiiçiers  du  Khorafan ,  pour  fefaifir 
de  la  perfonne  de  Giouban  ;  il  dépêcha  auffi  des  ex¬ 
près  dans  les  autres  Provinces ,  pour  y  faire  exécuter  à 
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mort  tous  ceux  qui  s’y  trouveroient  être  delà  famille, 
ou  des  dépendants  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les 
Officiers  du  Khorafan  vivoient  en  fort  bonne  intelli¬ 
gence  avec  ce  Général,  au-lieu  d’exécuter  les  ordres 
du  Sultan,  ils  lui  en  donnèrent  auffi-tôt  la  connoiflàn- 
ce.  Après  avoir  reçu  un  tel  avis ,  il  ne  perdit  point  de 
temps  :  car  fe  lervant  de  la  faveur  &  du  crédit  de  fes 
amis ,  il  mit  fur  pied  une  armée  de  foixante-dix  mille 
chevaux ,  avec  laquelle  il  tira  du  côté  de  Casbin ,  où 
le  Sultan  s’étoit  avancé  avec  toutes  les  forces  qu’il 
avoit  pu  raflèmbler. 

L’Emir, avant  que  de  partir  du  Khorafan,  fit  tuer 
le  Vilir  Sain,  auteur  de  tous  ces  maux,  par  repréfail- 
îes  de  la  mort  de  fon  fils  ;  &  le  Sultan  de  fon  côté 
nomma  pour  Vifir  Gaiatheddin  Mohammed,  fils  de  ce 
Rafchid,  que  l’Emir  Giouban  avoit  auflî  fait  mourir, 
comme  nous  avons  vu.  Gaiatheddin  étoit  homme  la¬ 
vant,  auquel  les  livres  de  Menan-maovakef ,  Scharh 
Schamfiah ,  le  Tàrikh  Kozideh ,  &  un  Poème  de  Sel- 
msn  ont  été  dédiés. 

L’Emir,  Giouban  cependant  marchoit  pourfe  ren¬ 
dre  maître  de  la  Cour  &  de  la  perfonne  du  Sultan. 
11  vint  en  la  ville  de  Semnan ,  où  il  vifita  un  homme 
vénérable  pour  fa  fainteté ,  dont  le  fépulcre  eft  encore 
aujourd’hui  refpeété  par  les  Mufulmans;  on  le  nom- 
moit  Rokneddïn  Alaeddoulat  Semnani.  Après  quel¬ 
ques  conférences  qu’ils  eurent  enfemble,  l’Emir  lui 
promit  avec  ferment,  qu’il  ne  s’éloigneroit  en  aucune 
chofe  de  fes  avis  ;  &  pour  lui  témoigner  la  fincerité  de 
fes  intentions,  il  lui  propofa  d’aller  lui-même  de  fa  part 
vers  le  Sultan,  pour  lui  demander  les  aflaffins  de  fon 
fils,  &  les  conditions  d’une  bonne  paix. 

Aboufaid  reçut  ce  Scheikh  avec  refpeét ,  &  lui  fit 
mille  honneurs  :  mais  il  refufa  de  livrer  entre  les  mains 
de  l’Emir ,  les  aflaffins  de  Damafchk  fon  fils ,  &  ne 
voulut  entendre  à  aucune  forte  de  traité  avec  lui.  Le 
Scheikh  rapporta  ces  mauvaifes  nouvelles  à  Giouban , 
lequel  irrité  de  ce  refus ,  ne  garda  plus  aucune  me- 
1 ure  avec  le  Sultan ,  &  vint  camper  à  une  journée  de 
P Ordou  ou  camp  Impérial ,  en  un  lieu  nommé  Couha  : 
mais  il  ne  garda  pas  long-temps  ce  polie.  Car  plufieurs 
de  fes  principaux  Officiers  qui  lui  avoient  l’obligation 
entière  de  leur  fortune ,  l’abandonnèrent  avec  trente 
mille  chevaux,  &  préférèrent  le  fervice  de  leur  légi¬ 
time  maître  à  celui  d’un  fujet  révolté. 

Après  cette  défertion  ;  l’Emir,  qui  ne  fe  pôuvoit  pas 
prudemment  fier  au  relie  des  troupes  qui  étoient  de¬ 
meurées  auprès  de  lui ,  tant  qu’elles  feraient  proches 
de  celles  du  Sultan ,  &  ayant  un  tel  exemple  de  leurs 
compagnons  devant  les  yeux,  quitta  fon  camp,  &  prit 
la  route  du  défert  de  Ndubendigian ,  pour  fe  retirer  eri 
Khorafan.  Cette  longue  &  difficile  marche,  jointe  a 
la  défertion  de  plufieurs  Officiers  qui  cherchèrent  leur 
fortune  ailleurs,  affoiblit tellement  l’armée  de  l’Emir, 
qu’il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foutehir  fon  parti 
dans  cette  Province ,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  palier  au  Turkeftan ,  pays  où  fe  troiivoient 
plufieurs  grands  Princes  qui  fàifoient  fouvent  des  en- 
treprifes  fur  les  Etats  d’Aboufaid ,  comme  nous  avons 
vu  ci-delfus.  Ce  deflèin  auroit  été  apparemment  très- 
avantageux  à  l’Emir  ;  mais  fon  mauvais  deftin  fit  qu’é¬ 
tant  arrivé  fur  le  fleuve  Morgab,  il  changea  tout-à- 
coup  fa  réfolution ,  &  rebroufla  chemin  pour  s’aller 
jetter  entre  les  bras  de  Gaiatheddin ,  furnommé  Ma- 
lekkurt ,  qu’il  avoit  élevé  dès  fa  jeunefie,  &  porté  aux 
premiers  emplois  dans  les  armées  d’Afie. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  fidele  que  les  autres: 
Car  ayant  reçu  dans  ce  même  temps  un  exprès  du  Sul¬ 
tan  ,  avec  des  dépêches  pleines  d’offres  &  de  promef- 
fes ,  s’il  lui  envoyoit  la  tête  de  Giouban ,  la  première 
vifite  de  cet  ingrat  fut  celle  qu’il  lui  fit  rendre  par  le 
bourreau.  L’Emir  ne  put  jamais  obtenir  feulement  la 
grâce  de  le  voir;  &  voyant  qu’il  falloir  mourir,  il  lui 
fit  demander  trois  chofes;  la  première,  qu’auffi-eôtqu© 
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fa  tête  feroit  féparée  du  corps ,  il  envoyât  un  de  fes 
doigts  qui  avoit  deux  extrémités,  au  camp  d’Aboulaid; 
la  fécondé,  qu’il  fit  tranfporter  fon  corps  à  Médine, 
pour  y  être  enterré  dans  un  oratoire  qu’il  y  avoit  fait 
bâtir;  &  la  troifieme,  qu’il  fit  mener  fon  fils  nommé 
Gialair,  qu’il  avoit  eu  deSatibeg;  à  la  Cour  du  Sultart 
Aboufaid  fon  oncle. 

Ces  trois  chofes  lui  furent  accordées ,  &  l’exécu¬ 
teur  lui  trancha  la  tête.  Malek  Kurt  l’envoya  aulfi-tôt 
au  Sultan ,  &  partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la 
récompenlè  de  la  perfidie.  Mais  il  fut  bien  lurpris  ç, 
quand  il  apprit  en  chemin  que  le  Scheikh  Haflan  avoit 
répudié  la  femme;  fille  de  Giouban ,  &  l’avoit envoyée 
au  ferrail  du  Sultan;  &  ce  qui  augmenta  encore  plus 
f<?n  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu’il  reçût,  que  le  Scheikh 
Haflan ,  par  la  condefcendance  qu’il  avoit  eue  pour  fa- 
tisfàire  les  defirs  du  Sultan,  aVoit  pris  le  polie  qu’il 
prétendoit  occuper  à  la  Coür.  &  que  Bagdad  Khatoun 
s’étoit  rendue  entièrement  maîtrelfede  l’efprit  du  Prince; 

Ces  fâcheux  avis  lui  firent  prendre  la  réfolution  avant 
que  de  palier  plus  avant,  d’envoyer  fes  ordres  en  Kho¬ 
rafan,  pour  faire  mourir  Gialair,  fils  de  Giouban,  à 
qui  il  avoit  cOnfervé  la  vie  félon  la  parole  qu’il  en 
avoit  donnée  à  fon  pere ,  quoique  ce  fût  contre  les  or¬ 
dres  du  Sultan. 

Après  cette  exécution ,  il  continua  fa  route  vers  Ca- 
rabag,  où  Aboufaid  faifoit  fon  féjour  :  mais  le  grand 
crédit  que  Bagdad-Khatoun  qui  avoit  été  époufée  fo- 
lemnellement  par  le  Sultan,  poffédoit  à  la  Cour,  fit 
qu’il  y  fut  reçu  fort  froidement ,  &  qu’on  le  confidéra 
plutôt  comme  le  meurtrier  du  pere  de  la  Sultane ,  que 
comme  un  homme  qui  avoit  rendu  un  grand  fervice 
au  Sultan.  On  le  fit  même  attendre  dans  fon  camp 
tout  le  temps  qu’il  fallut  pour  faire  tranfporter  les  corps 
de  Giouban  &  de  Gialair  du  Khorafan  jufqu’à  Aou- 
gian ,  où  le  Sultan  les  fit  mettre  entre  les  mains  des 
Pèlerins  delà  Mecque.  Le  Sultan  fit  compter  quarante 
mille  dinars  à  ces  gens-là ,  afin  qu’ils  fe  chargeaffent  de 
les  faire  enterrer  à  Medine ,  &  donna  pour  toute  ré- 
compenfe  à  Malek-Kurt  la  permiffion  de  s’en  retour¬ 
ner  chez  lui. 

L’Emir  Giouban,  dont  nous  venons  de  voir  la  ca- 
taftrophe,  avoit  toujours  paffé  pour  homme  de  bien; 
aimant  la  juftice ,  &  pour  grand  zélateur  de  fa  Re¬ 
ligion. 

Lan  732e.  de  l’Hégire,  quelques  gens  eiîvieuxde  la 
fortune  du  Scheikh  Haflan  ,  &  ennuyés  du  grand  pou 
voir  que  la  Sultane  avoit  dans  les  affaires,  femerent 
des  bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Prin- 
ceflè,  que  l’on  accufoit  d’entretenir  toujours  un  com¬ 
merce  fecret  avec  fon  premier  mari.  Ces  bruits  vin¬ 
rent  infenfiblement  jufqü’aux  oreilles  du  Sultan ,  lequel 
relégua  auffi-tôt  le  Scheikh  Haflan  au  château  de  Ka- 
makh,  &  témoigna  beaucoup  de  froideur  à  fa  nouvelle 
époufe.  Mais  la  faufleté  de  ces  bruits  ayant  été  décou¬ 
verte,  &  les  auteurs  d’uiie  fi  noire  calomnie,  punis, 
le  Sultan  rétablit  la  Sultane  &le  Scheikh  dans  fes  bon¬ 
nes  grâces,  &  conféra  même  à  celui-ci  le  gouverne¬ 
ment  d’une  partie  de  l’Afie  mineure,  qui  pour-lors 
faifoit  une  Province  de  fes  Etats,  &  portoit  le  nom 
de  Province  de  Roum ,  c’eff-à-dire  Romaine. 

L’an  735e* de  l’Hégire  ,.Schah  Uzbek  fit  une  fécondé 
irruption  dans  les  Etats  d’Aboufaid;  &  l’an  736e.  ;  ce 
Sultan  fe  mit  en  marche ,  pour  combattre  fon  enne-' 
mi  :  mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schi- 
ruan ,  qui  fait  partie  de  la  Medie ,  que  la  chaleur  & 
la  malignité  de  l’air  lui  cauferent  une  maladie  dange- 
reufe.  Pendant  qu’il  étoit  dans  les  remedes ,  &  qu’il 
prenoit  le  bain ,  il  tomba  en  fyncope ,  &  mourut  en 
fort  peu  de  temps. 

L  Auteur  de  la  préfacé  du  Z,efer  nameh ,  écrit  que 
la  Sultane  Bagdad-Khatoun  ayant  reconnu  du  chan¬ 
gement  dans  l’efprit  de  ce  Prince ,  à  fon  égard ,  lui 
I  fit  donner  du  poifon  qui  lui  ôta  la  vie  à  l’âge  de  32. 
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«ns,  dont  il  en  avoit  régné  dix-neuf.  Son  corps  fuC 
tran (porté  h  la  ville  de  Sukanie ,  avec  une  pompe  di¬ 
gne  d’un  fi  grand  Monarque,  &  inhumé  dans  le  fépul- 
cre  de  fes  ancêtres. 

Arbah  Khan  fon  fuccefïèur,  fit  mourir  la  Sultane 
^ccufée  d’avoir  trempé  dans  la  mort  d’ Aboufaid  ,  & 
convaincue  d’intelligence  avec  Schah  Uzbek  qui  lui 
difputoit  la  couronne. 

Aboufaid  étant  amoureux  de  Bagdad-Khatoun ,  oc 
Damafchk ,  fils  de  Giouban ,  traverfant  fes  amours ,  eut 
recours  à  Me(r  pour  fe  défaire  de  ce  Minière  impor¬ 
tun  ,  &  compofa  ce  Diftique  Perfien ,  en  faifant  allu- 
fion  aux  noms  des  trois  villes,  que  ces  trois  perfon- 
nes  portoient.  Viens  à  Mefr ,  c’eft  le  grand  Caire,  pour 
faire  déjèfpérer  Damafchk ,  Damas ,  &  tu  jouiras 
Après  cela  a  ton  aife ,  du  fêjour  de  Bagdad ,  Bagdet. 

(  Khondemir.  ) 

Voici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  même  Prince ,  tirée 
du  Nighiariflan ,  &  du  Giannabi. 

Aboufaid  BehadirKhan ,  fils  d’Algiaptou ,  commença 
à  régner  après  la  mort  de  fon  pere  à  l’âge  de  douze 
ans,  l’an  de  l’Hégire  716,  &  mourut  en  736,  après 
avoir  régné  vingt  ans.  Il  avoit  pour  Vifir  &  premier 
Miniftre  d’Etat,  Rafchid,  qu’il  fit  mourir  à  lafollicita- 
tionde  l’Emir  Giouban,  qui  avoit  toutes  les  troupes 
&  les  forces  de  l’Empire  entre  fes  mains ,  &  qui  étoit 
proprement  fon  tuteur;  mais  ce  Prince  fe  défit  auffi 
de  lui  peu  de  temps  après,  àcaufedu  refus  qu’il  lui  fit 
de  fa  fille,  qu’il  voulut  prendre  par  force  en  mariage. 
Cependant  cet  Emir  lui  avoit  rendu  de  fignalés  fervi- 
ces  ;  car  il  l’avoit  délivre  de  plufieurs  de  fes  ennemis 
qui  avoient  attaqué  les  Provinces  de  Khorafan  &  d’A- 
derbigian ,  &  dompté  plufieurs  rebelles  qui  s’étoient 
foulevés  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  paffoit  ordinaire¬ 
ment  l’hyver  à  Bagdet  ou  Carabag ,  &  l’été  à  Surta¬ 
xe.  Sa  mort,  qui  arriva  l’an  736e.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1335,  année  remarquable  par  la  naiflànce  de  lamei- 
lan  ,  fut  fuivie  de  très-grands  défordres  :  car  les  Mo- 
goîs  ne  reconnurent  plus  après  lui  aucun  feul  Mo¬ 
narque  de  la  race  de  Genghizkan ,  mais  fe  cantonnè¬ 
rent  dans  chaque  Province  de  l’Empire ,  qui  fut  ainfi 
réduit  au  pillage  par  les  fréquentes-  guerres  que  les 
Seigneurs  de  ces  Provinces  fe  faifoient  entr’eux.  Cette 
année  pleine  de  calamités  publiques  eft  défignée  par 
le  mot  Arabe  Loudh ,  lequel  exprime  par  fes  lettres 
le  nombre  de  736,  &  qui  fignifie  refuge ,  pour  mar¬ 
quer  le  befoin  que  les  peuples  avoient  d’en  trouver  un 
dans  de  fi  grandes  miferes.  ( Gianabi .  Nighiariflan.j 

ABOUD-SAID  Mirza,  étoit  fils  de  Mahomet, 
fils  de  Miranfchah ,  fils  de  Tamerlan,  &  fuccéda  dans 
les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane  ou  Turqueftan, 
à  Abdallah  fils  d’Ulugbeg.  Il  pofTédoit  déjà  le  pays  de 
Khorafan  ;■&  depuis  l’an  855  e.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1451, 
îufqu’en  l’an  873,  qu’il  mourut,  il  étendit  fon  Em¬ 
pire  depuis  Calchgar  jufqu’à  Tauris  du  levant  au  cou¬ 
chant,  &  depuis  le  Kerman  &  le  Multan  aux  Inaes 
iufqu’en  Khovarezmie  fur  la  mer  Cafpienne  :  mais  après 
plufieurs  guerres  qu’il  entreprit  heureufement ,  ayant 
trop  pouffé  Hafïàn-Beg ,  que  nos  Hiftoriens  appellent 
U  [une  a jf an,  qui  lui  demandoit  la  paix,  il  fut  furpris 
&  tué  en  une  embûche  que  l’on  lui  dreiïà  dans  les 
monta  mies  de  Carabag  proche  la  ville  de  Tauris.  Il  a 
vécu  quarante-deux  ans ,  &  en  a  régné  vingt.  Cet  abrégé 
de  la  vie  d’ Aboufaid  Mirza ,  eft  tiré  du  Nighiariftan , 

t&de  Gianabi.  ,  . 

Mais  voici  fonhifloire  entière,  tiree  de  Khondemir. 

Pendant  qu’Ulugbeg  faifoit  la  guerre  à  Abdallathif 
fon  fils ,  fur  les  bords  du  fleuve  Amou  ,  Aboufaid  Mirza, 
fils  de  Mohammed ,  fils  de  Miranfchah ,  fils  de  Ta- 
mcrlan ,  qui  étoit  dans  fon  armée ,  &  en  fort  bonne  in¬ 
telligence  avec  lui ,  prit  l’occafion  de  cette  guerre ,  & 
des  troubles  qui  s’étoient  émus  dans  la  ville  de  Sa- 
marcand ,  pour  faire  éclore  le  deffein  qu’il  nourrifToit 
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depuis  long-temps ,  de  fe  faire  chef  d’un  nouveau  par- 

&  de  tï  rendre  maître  de  quelques  Provinces.  Pour 
cet  effet ,  il  s’unit  avec  II-Argoun ,  un  des  plus  puifTams 
Seigneurs  du  pays,  &  marchèrent  enfemble  avec  des 
troupes  confidérables  vers  Samarcand.  Abdalaziz ,  autr 
fils  du  Sultan  Ulugbeg,  y  commandoit  pour  fon  pere  ; 
mais  il  ne  fe  fentitpas  allez  fort  pour  réfifter  a tees  deux 
ennemis:  c’eft  pourquoi  il  prit  le  parti  d  abandonner  la 
ville  &  de  fe  retirer  à  Giahar  ou  ffchaar  Divar , 
c’eft-à-dire  les  quatre  murailles ,  où  il  fe  croyoït  plus 

en  fureté.  .  ~ 

Ulugbeg  ayant  appris  ces  mouvements ,  quitta  aum- 

tôt  les  bords  du  fleuve  Amou ,  pour  venir  au  lecoura 
de  fa  Ville  capitale ,  &  laiflâ  par  ce  moyen  le  pai- 
fage  libre  à  fon  fils  Abdallathif,  qui  ne  manqua  pas 
auffi-tôt  de  pafTer  ce  fleuve,  &  de  le  fuivre  en  queues 
mais  pour  lavoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  falloir 
entre  le  pere  &  le  fils,  [V.  le  titre  d’ÜLUGBEG.  j  Ab¬ 
dallathif  étant  devenu  le  maître  de  Samarcand  après 
la  mort  de  fon  pere ,  dans  laquelle  il  avoit  trempé  * 
Aboufaid  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entreprendre  ;  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp  d  Il-Argoun ,  (car 
ce  nom  convient  à  un  Capitaine  ,  &  à  un  lieu  des 
environs  de  Samarcand  :  j)  mais  Abdallathif  le  fut  bien 
tirer  de  ce  pofte-là ,  &  le  fit  prifonnier.  Sa  prifon 
néanmoins  ne  fut  pas  longue  :  car  il  trouva  moyen  de 
s’en  fauver  avant  la  mort  même  d  Abdallathif,  qui  ne 
régna  que  fix  mois  après  le  parricide  qu’il  avoit  commis. 

Ce  Prince ,  échappé  de  fa  prifon ,  fe  réfugia  dans 
la  ville  de  Bokhara ,  où  ayant  appris  qu’Abdalla  avoit 
fuccédé  à  fon  frere ,  &  pris  pofièffion  de  Samarcand , 
il  fit  tant  par  fes  brigues,  qu’il  fe  rendit  maître  de 
cette  ville,  &  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoit;  après 
quoi  il  entreprit  de  faire  la  guerre  ouvertement  à  Ab- 
dalla ,  &  de  marcher  vers  Samarcand  :  celui-ci  vint 
au-devant  de  lui,  le  défit,  &  le  contraignit  de  s’en¬ 
fuir  bien  avant  dans  le  Turqueftan.  Ceci  arriva  l’an 
de  l’Hégire  854. 

L’année  fuivante,  Aboufaid,  fortifié  des  fècourspuif- 
fants  d’Uzbek  Khan,  attaqua  dérechef  Abdalla,  lui 
prit  plufieurs  châteaux,  &  enfin  lui  donna  une  grande 
bataille ,  dans  laquelle  Abdalla  ayant  été  tué,  Aboufaid 
fe  trouva  paifible  poffeflèur  de  toutes  les  Provinces 
Tranfoxanes  de  la  fucceffion  d’Ulugbeg.  Cette  vi&oire 
ne  laiflâ  pas  de  coûter  bien  cher  à  la  ville  de  Samar¬ 
cand.  Car  les  Uzbeks,  c’eft-à-dire  les  foldats  d’Uzbek 
Khan,  qui  étoient  venus  à  fon  fecours,  y  étant  en¬ 
trés  ,  maltraitèrent  fort  les  habitants ,  &  s’y  compor¬ 
tèrent  en  maîtres.  Aboufaid  fe  fervit  d’un  ftratagême 
fort  bien  conduit  pour  les  en  chafler;  il  s’avifa,  pour 
cet  effet,  de  fe  préfenter  feul,  &  aria  dérobée,  à  la 
porte  de  cette  ville  ,  où  s’étant  fait  connoître  aux 
Bourgeois  qui  la  gardoient ,  à  l’infu  des  Uzbeks ,  il 
n’y  fut  pas  fitôt  entré ,  qu’il  fe  rendit  maître  des  prin¬ 
cipaux  portes ,  &  obligea  les  Uzbeks ,  moitié  par  for¬ 
ce  ,  &  moitié  par  préfents ,  d’en  fortir ,  &  de  fe  re¬ 
tirer  avec  leur  Sultan ,  bien  furpris  de  voir  ce  manege 
en  leur  pays. 

L’an  861e.  de  ITIégire,  &  de  J.  C.  1456,  le  Sul¬ 
tan  Babur ,  un  des  petits-fils  de  Tamerlan ,  qui  régnoic 
dans  le  Khorafan  ,  étant  mort ,  quoique  Mahamoud 
fon  fils  lui  eût  fuccédé  ,  Aboufaid,  qui  muguettoic 
depuis  long-temps  non-feulement  le  Khorafan ,  mai» 
encore  toute  la  Perfe ,  fe  mit  aufii-tôt  en  état  d’atta¬ 
quer  ces  Pays.  Il  fit  part  de  fon  entreprife  au  Scheikh 
Mir  Hagi ,  Gouverneur  de  Balkh ,  &  s’avança  avec 
fon  armée  vers  la  ville  de  Herat  Ahmet  Jefaoul ,  qui  y 
commandoit  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mirza,  ayant 
délibéré  quelque  temps  s’il  défendroit  la  ville ,  ou  s’il 
fe  retireroit.  dans  le  château  nommé  Ekhtiareddin , 
prit  ce  dernier  parti.  Aboufifîd  le  fit  fommer  de  fe 
rendre ,  mais  ce  fut  en  vain  :  car  il  déclara  qu’il  vou- 
loit  garder  fa  foi  à  ceux  à  qui  il  l’avoit  engagée.  Le 
Sultan,  s’étant  rendu  maître  de  la  ville,  fit  tous  les 

nrénararifit 


ORIENTALE. 


A  B. 

préparatifs  néceflaires  pour  forcer  ce  Château  ;  il  y  fit 
donner  plufieurs  afiàuts;  mais  il  fut  toujours  repouf¬ 
fé,  &  le  fiege  de  cette  place  n’avançoit  point. 

En  ce  temps  là,  quelques  gens  mal  intentionnés 
lui  donnèrent  avis  que  le  Sultan  Ibrahim  Mirza 
avoit  dépêché  des  Couriers  à  la  Sultane  Giauherf- 
chad  ,  &  qu’il  entretenoit  une  fecrete  intelligence 
avec  elle.  Ce  Prince ,  auffi-tôt  tranfporté  de  colere , 
&  plein  du  chagrin  que  le  mauvais  fuccès  de  fon 
fiege  lui  caufoit,  donna  avec  beaucoup  de  précipita¬ 
tion  des  ordres  pour  la  faire  mourir.  Schir  Hagi  ar¬ 
riva  aufii-tôt  après  cette  aefiion  au  camp  du  Sultan , 
ayant  laifîe  un  de  fes  confidents  à  la  garde  du  fort 
Château  de  Niretou.  Mais  il  arriva,  en  fon  abfence, 
un  accident  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l’avoir  quitté  : 
car  un  homme  hardi  &  entreprenant  étant  venu  un 
foir  à  la  porte  de  cette  fortereflè  avec  un  troupeau 
de  moutons,  il  fit  fi  bien  par  fes  difeours,  qu’on  lui 
permit  d’entrer,  &  de  repofer  une  nuit  dans  la  place. 
La  première  veille  de  la  nuit  ne  fut  pas  fitôt  pafiee , 
que  cet  homme,  qui  s’étoit  garni  de  cordes  &  de 
crochets ,  fit  monter  plufieurs  perfonnes  de  fon  com¬ 
plot  par  les  murailles.  Ces  gens  armés  allèrent  aufii- 
tôt  attaquer  le  Gouverneur,  qu’ils  bleflèrent  en  plu¬ 
fieurs  endroits;  &  s’étant  faifis  en  même-temps  des 
corps  de  garde  ,  ils  fe  rendirent  enfin  maîtres  du 
Château. 

Aboufaid  ayant  reçu  cette  méchante  nouvelle ,  & 
apprenant  d’ailleurs  que  les  enfants  du  feu  Sultan 
.Àbdallathif  fe  préparoient  à  lui  faire  la  guerre  pour 
rentrer  dans  l’héritage  de  leur  pere ,  quitta  enfin  la 
Ville  de  Herat ,  &  prit  le  chemin  de  Balkh.  Il  en¬ 
voya  cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec 
la  meilleure  partie  de  l’armée,  pour  difliper  les  trou¬ 
pes  que  ces  jeunes  Princes  avoient  afiemblées  autour 
de  cette  ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed  & 

,  Gioughi  ,  qui  furent  allez  téméraires  pour  hafarder , 
avec  de  nouvelles  troupes ,  la  bataille  concrc  des  fol- 
dats  difeiplinés  &  bien  aguerris  :  auiïi  porterent-iîs 
la  peine  de  leur  témérité  ;  car  Ahmet  fut  tué  ,  & 
Gioughi  ne  fe  fauva  par  la  fuite  qu’avec  peine. 

Cette  expédition  étant  finie ,  Aboufaid  vint  pafiTer 
Phyver  en  la  Ville  de  Balkh.  Mais  il  n’y  fut  pas  long¬ 
temps  en  repos  :  car  Aîaeddoulat  &  Mirza  Ibrahim , 
fes  parents ,  lui  firent  de  nouvelles  affaires  ;  &  Gehan 
Schah,îe  Turcoman,  vint  de  la  Province  d’Adherbi- 
gian  en  celle  de  Khorafan ,  faifant,  par-tout  où  il  paf- 
foit ,  un  horrible  ravage.  Aboufaid  fut  obligé ,  en  ces 
conjonétures  fâcheufes,  de  quitter  la  Ville  de  Herat, 
que  la  plupart  de  fes  habitants ,  qui  ne  crurent  pas  y 
erre  en  fureté  contre  la  fureur  &  la  cruautés  des 
Turcomans,  avoit  déjà  abandonnée. 

Gehan  Schah  avoit  déjà  campé  fix  mois  autour  de 
cette  Ville,  lorfqu’Aboufaid  ayant  ramafîe  toutes  les 
forces  de  fes  Etats  ,  vint  fondre  fur  lui  auprès  du 
fleuve  nommé  Morgab.  Le  Turcoman  furpris  de  ce 
mouvement,  envoya  Pir  Budak,  le  plus  brave  de  fes 
enfants ,  avec  un  corps  de  troupes ,  reconnoître  l’ar¬ 
mée  du  Sultan  :  mais  il  fut  repoufle  vigoureufement 
jufques  dans  le  camp  de  fon  pere.  Au  même  temps 
Gehan  Schah  reçut  de  mauvaifes  nouvelles  du  côté  de 
l’Adherbigian ,  qui  l’inquiétoient  fort  :  c’efi  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  de  retourner  en  cette  Province  ; 
&  pour  cet  effet,  il  fit  marcher  fes  gros  bagages  de  ce 
cote-là,  &  envoya  Seid  Afchoura  au  Sultan,  pour  lui 
faire  des  propofitions  de  paix. 

Le  Sultan  demanda  d’abord  que  Gehan  Schah  fe  con¬ 
tentât  de  la  Province  d’Adherbigian ,  &  lui  cédât  tout 
ce  qu’il  pofledoit  dans  l’Iraque  Perfienne  &  dans  le 
Khorafan  :  mais  enfin  après  plufieurs  négociations,  la 
paix  fut  conclue  avec  cette  condition  ,  que  Gehan 
Schah  demeureroit  maître  de  l’Iraque ,  &  n’entreroit  pas 
plus  avant  que  la  ville  de  Semnandans  lé  Khorafan,  en 
forte  que  cette  Ville  ferviroit  de  frontière  aux  deux  Etats. 
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Les  Turcomans,  après  la  conclufion  de  ce  traité  fait 
en  l’année  de  lTIégire  863e.,  prirent  la  route  de  l’Ira- 
que  ;  mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par  tout  où 
ils  pafîèrent,  qu’îj  peine  laifïèrent-ils  une  feule  maifon 
fur  pied.  Le  Sultan  Aboufaid  fe  voyant  délivré  de  ces 
hôtes  importuns,  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Herat; 
&  les  habitants  raffinés  par  fa  préfcnce,  calmèrent  leurs 
efprits ,  &  y  rétablirent  le  commerce ,  dont  l’inter¬ 
ruption  leur  caufa  une  très-grande  dife.tte  en  cette 
même  année. 

Le  Sultan ,  pour,  décharger  cette  Ville  &  fa  Province 
qui  avoient  tant  fouffert  pendant  leféjourque  les  Tur¬ 
comans  avoient  fait  chez  eux,  renvoya  fon  armée  dans 
la  Tranfoxane,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  garde.  Les  Princes  fes  parents 
qui  avoient  des  voifins  dont  ils  eufient  bien  voulu  éten¬ 
dre  les  limites,  voyant  que  le  Sultan  étoit  défarmé, 
firent  un  complot  entr’eux  pour  l’attaquer.  Ces  Prin¬ 
ces  étoient  Aîaeddoulat,  Mirza  Ibrahim,  &  Mirza  San- 
giar,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point  de  difficulté  de 
donner  bataille  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit  :  mais 
fon  courage  fut  fécondé  de  la  fortune  ;  car  étant  fin¬ 
ie  point  d’engager  le  combat ,  deux  de  fes  Comman¬ 
dants  lui  amenèrent  des  troupes  fraîches  avec  lefquel- 
les  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes.  La  bataille  fe 
donna  entre  les  villes  de  Sarkas  &  de  Merou,  où  la 
viétoire  ayant  pafie  dans  le  camp  du  Sultan,  les  Prin¬ 
ces  confédérés  furent  défaits  à  plate  couture ,  en  forte 
qu’il  y  eut  des  fuyards  qui  fe  fauverent  fans  s’arrêter 
en  aucun  endroit,  juiqu’à  Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar,  fut  fait 
prifonnier ,  &  mis  à  mort  ;  les  deux  autres  échappè¬ 
rent,  &  Aboufaid  retourna  triomphant  en  la  Ville  de 
Herat,  où  n’ayant  plus  de  groffes  affaires  fur  les  bras, 
il  fongea  à  reprendre  le  fort  Château  de  Niretou  qui 
lui  avoit  été  enlevé  par  furprife,  comme  nous  avons 
vu  ci-deffus ,  &  il  en  vint  aifément  à  bout  par  une  in¬ 
telligence  qu’il  avoit  dans  la  place. 

En  ce  même  temps  qui  étoit  l’an  863e.  de  l’Hégire, 
Mirza  Ibrahim  qui  s’en  étoit  fui  dans  le  pays  de  Da- 
megan ,  après  fa  déroute ,  avoit  ramafie  des  troupes , 
&  marchoit  déjà  vers  la  ville  de  Thous,  pour  répa¬ 
rer  la  perte  qu’il  avoit  faite  dans  la  derniere  bataille, 
&  efpéroit  d’enlever  d’emblée  cette  ville  au  Sultan  : 
mais  la  mort  qui  le  furprit  en  chemin,  fit  avorter  tous 
fes  defieins,  &  délivra  le  Sultan  d’un  compétiteur  qui 
lui  difputoit  l’Empire  de  Tamerlan  depuis  long-temps. 

En  cette  même  année,  Aboufaid  eut  un  fils,  que 
la  Sultane  fa  femme,  fille  de  Aîaeddoulat,  lui  donna, 
&  il  le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin  de  la  même  an¬ 
née,  Schah  Mahmoud,  fils  du  Sultan  Babor,  que  les 
Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  la  Province 
de  Segefhn ,  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  dans 
les  Indes. 

L’an  864e.  Aboufaid  ayant  appris  que  le  Sultan 
Houfîàin,  fils  de  Manfour,  fils  de  Baicara,  fils  d’Q- 
marfeheikh,  fils  de  Tamerlan,  s’étoic  avancé  jufqu’à 
Sebzuar,  pillant  &  ravageant  par-tout  où  il  pafioit, 
envoya  une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de 
l’Emir  Ali  Farfi,  &  de  Haffitn  Scheikh,  vers  le  Ma- 
zanderan ,  appanage  du  Sultan  Houfîàin ,  &  fuivît  bien- 
•  tôt  lui-même  en  perfonne  avec  le  refie  de  fon  armée 
fes  deux  Généraux.  Il  fe  donna  une  très-fanglante  ba¬ 
taille  entre  ces  deux  Sultms,  dans  laquelle  Houfîàin 
fut  entièrement  défait,  &  Aboufaid  fut  reçu  dans  la 
ville  d’Afierabad,  Capitale  du  pays ,  &  proclamé  Sultan. 

Ce  Prince  après  avoir  pafie  quelque  temps  dans 
cette  ville,  en  fêtes  &  en  rejouiflânees,  &  en  avoir 
donné  le  Gouvernement  à  fon  fils  Mahmoud,  retourna 
en  fa  ville  Impériale  de  Herat;  mais  avant  que  d’y 
arriver,  il  eut  une  grande  allarme  :  car  Khalil  Hen- 
doughé  qui  commandoit  dans  le  Segeftan  dès  le  temps 
du  Sultan  Babor ,  prit  l’occafion  de  l’abfence  d’Abou- 
faid,  pour  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Herat  qu’il 
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croyait  lui  enlever  fans  coup  férir  :  mais  les  habitants 
ayant  fortifié  leur  Ville  en  diligence ,  firent  un  corps 
d’armée  avec  lequel  ils  pouffèrent  vigoureufement  Kha¬ 
lil  ,  &  le  firent  retourner  en  fon  pays. 

Aboufaid  qui  avoit  appris  dans  le  Mazanderan  1  en  • 
treprife  de  Khalil ,  fit  de  grandes  journées  pour  venir 
au  le'coürs  de  fa  Capitale  :  mais  trouvant  à  fon  arrivée 
la  ville  en  aufli  bon  état  qu’il  l’avoit  laifTée,  il  neut 
autre  c'hofe  'a  faire  qu’à  récompenfer  là  fidélité  &  le 
courage  .des  habitants  qui  avoient  fait  une  fi  belle  dé- 
fenfetoïl  réfolut  enfuite  de  punir  la  témérité  de  Kha- 
lil  ;  &  il  marchoit  déjà  vers  la  Province  de  Segeftan , 
lorfque  Khalil  qui  ne  fe  fientoit  pas  avoir  des  forces 
capables  de  réfifter  à  un  fi  puiffant  ennemi,  prit  le 
parti  de  recourir  à  fa  clémence ,  &  de  lui  jurer  fidé¬ 
lité  &  ôbéïffance.  Le  Sultan  reçut  fes  foumiffions,  & 
lui  pardonna  fa  faute.  Il  ne  lui  ôta  pas  même  fon  Gou¬ 
vernement  ;  mais  il  voulut  qu’il  dépendît  de  Schah  Ja- 
hia ,  qui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays. 

L’an  de  l’Hégire  865e.,Mirza  Alaeddoulat , lequel 
après  avoir  perdu  la  bataille  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  s’étoit  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne  chez  Malek  Janfoun ,  mourut  de  fa  mort  natu¬ 
relle,  &  l’on  tranfporta  fon  corps  de  ce  lieu-là  en  la 
ville  de  Herat ,  où  il  fut  enterré  dans  le  College  que 
la  Sultane  Giauherfchad  fa  mere  avoit  fait  bâtir. 

En  ce  même  temps ,  Aboufaid  apprit  que  Mirza  Mo¬ 
hammed  Gioughi,  fils  du  Sultan  Abdallathif,  duquel 
nous  avons  déjà  parlé ,  ravageoit  le  plat  pays  dans  la 
Tranfoxane.  Sur  cette  nouvelle ,  il  commanda  à  lès 
troupes  de  marcher;  &  il  palîà  lui-même  le  Gihon , 
pour  ranger  ce  jeune  Prince  à  fon  devoir  :  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  proche  de  Samarcand,  que  Gioughi 
qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  s  alla 
enfermer  . dans  la  ville  de  Scharokhia,  où  Aboufaid  fai- 
foit  état  de  l’affiéger  ;  &  il  l’auroit  aiïurément  forcé  ,  fi 
la  guerre  que  le  Sultan  HoufTain  lui  avoit  déclaré  dans 
le  Mazandetan  ,  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  fon  en- 
treprife ,  &  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s’étoit  mis  en  campagne  pour  la  fécondé 
fois,  &  avoit  affiégé  Afterabad,  ville  capitale  de  la 
Province  de  Giorgian ,  où  Aboufaid  avoit  laiffé  Mah¬ 
moud' fon  fils  pour  Gouverneur,  après  qu’il  en  eut 
chaffé  Houfiàin.  Mahmoud  fortit  de  la  ville  avec  tou¬ 
tes  fes  forces ,  &  livra  un  combat ,  qui  fut  très-fanglant , 
à  fon  ennemi ,  l’an  de  l’Hégire  865e  :  mais  il  ne  fut  pas 
heureux  pour  lui  ;  car  il  perdit  la  bataille,  &  fut  obligé 
de  s’enfuir  en  Khoralàn,  où  fon  pere  avoit  déjà  envoyé 
deux  de  fes  Généraux  d’armée  pour  garder  cette  fron¬ 
tière.  Le  Sultan  HoufTain  rentra  triomphant  dans  fa  ville 
d’ Afterabad,  6:  y  jouit  pour  un  temps  du  repos  &du 
plaifir  qu’une  fi  heureufe  conquête  lui  avoit  acquis. 
Mais  fon  ambition  le  portant  à  de  plus  grandes  cho- 
fes,  il  crut  que  les  guerres  de  la  Tranfoxane  qui  oc- 
Cupoient  Aboufaid,  lui  donneroient  affèz  de  temps 
pour  fe  rendre  maître  du  Khorafan.  Il  marcha  donc 
avec  fon  armée  de  ce  côté-là,  après  avoir  laide  Abdal- 
rahman  Argoun  dans  le  Mazanderan  pour  la  conferva- 
tion  de  cette  Province  &  de  celle  de  Giorgian ,  qui 
compofoient  toutes  deux  un  meme  Etat. 

Les  Généraux  d’ Aboufaid  ayant  appris  ce  mouve¬ 
ment  du  Sultan  HoufTain,  &  jugeant  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui,  prirent  laré- 
folution  de  fortifier  Herat,  &  de  s’y  enfermer,  pour 
la  défendre.  Le  Sultan  ne  manqua  pas  en  effet  de  fe 
préfemer  auffi-tôt  devant  cette  ville ,  mais  fans  aucun 
deffèin  de  Taffiéger  :  car  il  ne  crut  pas  que  fes  habi¬ 
tants  vouluffènt  ou  fuffènt  en  état  de  fe  défendre. 
Onze  jours  Te  paffèrent  cependant  fans  que  le  Sultan 
qui  étoit  campé  à  Bagzagan  ,  entendît  parler  de  la  red¬ 
dition  de  cette  place  :  c’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  enfin 
à  commencer  les  hoftilités ,  &  à  faire  un  fiege  dans 
les  formes.  Il  fit  donc  battre  la  ville ,  &  faire  les  at¬ 
taques  par  fes  meilleurs  troupes  pendant  vingt  jours  : 
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mais  la  -valeur  des  Officiers  d’Aboufaid  qui  la  defien- 
doient ,  rendirent  fes  efforts  inutiles  ;  &  la  marche •  de 
ce  Sultan  qui  venoit  au  fecours  de  la  place ,  oblig 
rent  à  lever  le  fiege,  &  à  s’aller  pofter  fur  le  fleuve 
Morgab ,  pour  lui  en  difputer  le  pafîage. 

Aboufaid,  qui,  à  la  première  nouvelle  quil  eut  de 
l’entrée  de  Houfiàin  dans  le-  Khorafan ,  avoit  fait  a 
paix  avec  Mohammed  Gioughi ,  pafia  en  diligen 
fleuve  Gihon  ,  &  vint  à  grandes  journées  pour  fecou- 
rir  la  ville  de  Herat.  HoufTain ,  dont  les  troupes  s  c- 
toient  écartées  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays ,  &  qui 
avoit  des  Officiers  partagés  en  différents  fentiments, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l’attendre  pour  lui  livrer  ba¬ 
taille  ,  &  tourna  du  côté  de  Sarkas ,  pour  prendre  la 
route  d’ Afterabad ,  d’où  il  étoit  parti.  Cette  retraite , 
quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  d  Houliain , 
fut  une  grande  victoire  pour  Aboufaid  :  car  en  pouf¬ 
fant  toujours  Ton  ennemi  devant  lui ,  il  1  obligea  e 
fortir  d’ Afterabad  pour  ne  s’y  pas  voir  affiégé,  &  par 
cortféquent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Gior¬ 
gian  &  de  Mazanderan ,  dont  les  peuples ,  a  demi-re- 
voltés ,  alloient  tous  au-devant  du  vainqueur. 

Aboufaid  s’étant  ainfi  rendu  maître  de  ces  Etats 
pour  la  fécondé  fois,  fit  mourir  Khalil  Ilendougne 
&  fes  enfants,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l’infidélité 
plufieurs  fois ,  &  rendit  le  gouvernement  d  Afterabad 
‘  à  Mahmoud  fon  fils  qu’Houffain  en  avoit  chaffé.  Il 
vintenfuite  à  Herat  l’an  866e.  de  1  Hegire ,  où  il  fit  pu¬ 
nir  de  mort  Moezeddin ,  Préfident  du  Divan  ,  ou  Cen¬ 


dant  fon  abfence. 

L’an  867e.,  Mohammed  Gioughi,  qui  avoit,  pen- 
'  dant  l’abfence  d’Aboufaid ,  fait  fortifier  la  ville  de 
Scharokhia,  à  un  point  quelle  pafToit  pour  une  place 
imprenable,  ne  demeura  pas  long-temps  en  repos,  & 
attira  enfin  fur  lui  les  armes  d’Aboufaid.  Ce  Sultan 
partit  de  la  ville  de  Herat  dans  la  même  année ,  &  alla 
paftèr  le  Gihon  auprès  de  celle  de  Balkhe  où  il  fit 
quélque  féjour  :  étant  delà  arrivé  à  Samarcand ,  il  y  fit 
tous  les  préparatifs  nécefïàires  pour  un  grand  fiege.  En 
effet ,  celui  de  Scharokhia  fut  tel  :  car  cette  ville  tint 
un  an  entier,  quoiqu’elle  fût  attaquée  par  une  puif- 
fante  armée ,  &  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin 
Mohammed  Gioughi  ne  pouvant  plus  tenir ,  envoya 
au  camp  du  Sultan  Naffereddin,  Obeidallah,  homme 
d’une  grande  autorité ,  pour  obtenir  de  lui  une  capitu¬ 
lation  honorable  :  mais  le  Sultan  ne  le  voulut  recevoir 
qu’à  diferétion ,  &  l’envoya  prifonnier  dans  le  château 
d’Ekhtiareddin  ,  où  il  demeura  enfermé  jufqu’à  fa  mort. 

Le  Sultan  entra  viéiorieux  dans  Scharokhia  l’an  868°. 
de  l’Hég. ,  &de  J.  C.  1463;  &  après  avoir  donné  les  or¬ 
dres  nécefïàires ,  il  retourna  à  Herat ,  où  la  pefte  fit 
de  très-grands  ravages  dans  cette  même  année. 

Il  n’avoit  pas  encore  fait  un  long  féjour  dans  cette 
ville,  lorfqu’il  apprit  que  le  Sultan  HoufTain  avoit  fait 
une  fécondé  irruption  dans  le  Khorafan.  Il  fe  trouva 
donc  obligé  de  commencer  une  nouvelle  guerre  ;  mais 
fans  quitter  la  ville  de  Herat ,  il  envoya  feulement  fes 
principaux  Commandants  à  la  tête  d’une  puiflànte  ar¬ 
mée  pour  le  combattre.  Houfiàin  leur  préfenta  auffi- 
tôt  la  bataille,  &  les  défit  entièrement;  de  forte  que 
fans  la  délèrtion  de  fes  meilleures  troupes ,  &  la  ré¬ 
volte  de  fes  principaux  Officiers  qui  l’obligèrent  de  re¬ 
tourner  en  Khovarezm ,  il  auroit  pourfuivi  bien  loin 
fa  viéloire ,  &  auroit  jetté  Aboufaid  dans  un  grand  em¬ 
barras  :  mais  cette  retraite  imprévue  de  fon  ennemi  af- 
fura  fon  repos ,  &  fit  qu’il  put  aller  hyverner  Tannée 
fuivante  àMerou  ;  &  dans  l’année  870e.  fe  trouvant  dans 
une  profonde  paix ,  il  fie  faire  de  grands  préparatifs 
pour  la  circoncifion  des  Princes  fes  enfants. 

Les  fêtes  &  les  rejouiflànces  que  Ton  fit  pour  cette 
cérémonie ,  durèrent  cinq  mois  entiers  :  on  n’y  oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa  magnificence  ; 
les  jeux  &  les  combats ,  les  arcs  de  triomphes  &  les 
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îïluifwnations,  &  enfin  les  banquets,  la  mufique  &  la 
poéfie,  tout  fut  employé  pour  la  rendre  plus  folemneile. 

Mais  l’année  fuivante,  qui  fut  la  871e.  de  l’Hégire , 
pendant  qu’il  hyvernoit  à  Merou,  il  apprit  la  mort  de 
Gehanlchah  le  Turcoman  ,  qui  fut  lacaufe  d’une  nou¬ 
velle  guerre  :  car  ce  Sultan ,  qui  étoit  de  la  famille  du 
Mouton  Noir,  ayant  été  tué  dans  une  bataille  qu’il 
donna  contre  I lafîàn  Beg,  qui  efb  Ulun  Caflàn  ,  Sultan 
de  la  famille  du  Mouton  Blanc,  fon  fils,  nommé  Ma f- 
fan  Ali,  quiluiavoit  fuccédé,  implora  le fecours d’A- 
boui'aid.  Ce  Prince  généreux  porté  allez  d’ailleurs  par 
Fa  propre  ambition;  crut  qu’il  ne  dévoie  pas  manquer 
cette  occalion  qui  lui  ouvroit  le  chemina  la  conquête 
de  l’Erak  &  de  l’Adherbigian.  Il  voulut  pourtant  con- 
lulter  fur  cette  affaire  Nallèr  eddin  Obeidailah  *  qui  de¬ 
meurait  à  Samarcand,  &  qui  étoit  effimé  le  plus  ha¬ 
bile  homme  de  lbn  temps  pour  lé  confeil ,  &  pour  la 
conduite  des  grandes  affaires.  11  fit  donc  venir  ce  grand 
perfonnage  à  Merou  où  il  étoit  pour  lors  en  quartier 
d’hyver  ;  &  après  avoir  tenu  confeil  avec  lui  ^  il  prit 
la  réfolution  d’entreprendre  la  guerre  contre  Haflàn  Beg; 

Il  partit  pour  cet  effet  Fan  872  e.  de  l’Hégire  de  foil 
camp  de  Merou ,  pour  attaquer  les  Provinces  d’Erak  & 
d’Adherbigian.  Etant  arrivé  fur  la  frontière  de  cette 
derniere  Province,  comme  il  avoit  une  très-grande 
armée,  il  en  détacha  pi  ufieurs  corps  qui  entrèrent  dans 
l’Erak  &  dans  le  Fars,  &  fe  rendirent  maîtres  de  tous 
les  lieux  par  où  ils  pnflbient.  Pendant  qu’il  demeura 
fur  cette  frontière ,  Haflan  Beg  lui  envoya  plufieurs 
ambaffades  pour  lui  demander  la  paix.  Mais  Aboufaid 
qui  reçut  toujours  fort  civilement  les  Àmbaffade,urs  de 
Haflan  Beg,  &  qui  les  chargea  même  de  préfents  pour 
leur  Maître 5  répondit  toujours  qu’il  vouloit  que  Haf- 
fan  Beg  le  vînt  trouver  en  perfonne,  &  qu’il  lui  dé¬ 
clarerait  fes  intentions.  Il  commanda  en  même-temps 
qu’où  levât  le  camp  pour  aller  paiïèr  l’été  à  Carabag, 
lieu  où  Haflan  Beg  faifoit  ordinairement  fa  réfldence. 
Mais  ce  Turcoman  lui  fut  fi  bien  couper  les  vivres  & 
les  fourrages ,  que  fon  armée  dépérit  en  fort  peu  de 
temps ,  de  forte  que  craignant  d’y  être  afîîégé  tout-h- 
fait,  le  défefpoir  lui  fit  prendre  la  fuite  avec  fort  peu 
de  gens:  car  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  étoit 
déjà  difperfée,-  &  le  relie  avoit  pris  parti  avec  fon 
ennemi.  Deux  des  enfants  de  Haflàn  Beg  le  pourfuivi- 
rent ,  &  l’ayant  fait  prifonnier ,  Pamenercnt  h  leur  camp. 

Haflan  Beg  le  reçut  fort  humainement,  &  vouloit 
lui  conlêrver  la  vie  :  mais  ayant  délibéré  dans  fon  Con- 
feiî  fur  ce  qu’il  ferait  de  ce  Prince ,  tous  fes  Officiers , 
&  particuliérement  le  Cadhi  de  Schirvan,  conclurent 
h  fa  mort,  d’autant  plus  que  Haflan  Beg  avoit  déjà  re¬ 
connu  Mirza  jadighiar,  fils  de  Mohammed,  filsdeBai- 
fancor ,  pour  légitime  Empereur  &  fucceffeur  de  Ta- 
merlan ,  dans  les  Provinces  de  deçà  le  Gihon.  Ainfi 
ce  puiflhnt  Prince  perdit  la  vie  par  fa  faute,  &  pour 
n’avoir  jamais  voulu  accorder  la  paix  h  Haflan  Beg 
qui  la  lui  demandoit,  Fan  873e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
1468;  Cependant  Haflan  Beg ,  après  avoir  empêché  le 
pillage  de  fa  tente,  &  fait  conferver  l’honneur  h  tou¬ 
tes  les  femmes  de  fon  ferrail ,  commanda  aux  Officiers 
du  Khorafan  de  reconnoître  Jadighiar  pour  leur  Sou¬ 
verain.- 

Aboufaid  laifla  onze  enfants  mâles  tous  vivants  après 
fa  mort;  &  comme  la  chute  de  l’Empire  de  Tamer- 
îan  eff  marqué  par  fa  mort ,  il  eff  bon  de  favoir  ce 
que  devint  une  fl  nômbreufe  pollérité.  Les  noms  de 
ces  onze  Princes  font  Sultan  Ahmed,  Sultan  Mah- 
mudy  Mirza  Mohammed,  Mirza  Schahrokh,  Mirza 
Uliigbeg,  Mirza  Omar  Scheikh,  Mirza  (A boubecre , 
Mirza  Morad,  Mirza  Khalil,  Mirza  Veled,  Mirza 
Omar.  Il  faut  remarquer  en  paflant  que  tous  ces  Mir- 
zas  ou  Princes  portoient  atrffl  Je  titre  de  Sultans,  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  pas  régné  pour  la  plupart. 

Mirza  Mohammed  &  Mirza  Schahrokh  tombèrent 
entre  les  mains  de  Haflan  Beg,  &  demeurèrent  Jong- 
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temps  prifonniers  dans  un  château  de  la  Province  d’E¬ 
rak  ,  d  où  enfin  étant  fortis ,  ils  paflèrent  encore  quel¬ 
ques  années  en  cette  Province  dans  une  afièz  grande 
mileré;  puis  en  étant  partis  Fan  899e.  de  l’Hégire,  & 
de  J. C.  1493,  pour  venir  en  Khorafan,  Schahrokh 
mourut  dans  le  pays  de  Sari,  d’où  fon  corps  fut  porté 
en  la  ville  de  Hercit,  &  enterré  dans  le  College  fondé 
par  la  Sultane  Giauherfchad  ;  &  Mohammed  fon  frere 
vit  encore,  dit  Khondemir ,  en  cette  année  905e.  de 
l’Hégire,  de  J.  C.  1499,  prifonnier  du  Sukan  Houf- 
fain. 

Mirza  Sultan  Alahmud,  dans  le  temps  que  les  Tuf» 
eomans  fe  rendirent  maîtres  du  caVnp  d’Aboufaid ,  prit 
heureufement  la  fuite ,  &  fe  fauva  en  la  ville  de  He- 
rat  :  mais  il  n’y  put  pas  faire  grand  féjour;  car  le 
Sultan  Houflàin,  fils  de  Manfur,  s’étant  rendu  maître 
du  Khorafan  en  peu  de  temps ,  il  fut  obligé  de  fe  ré¬ 
fugier  auprès  de  fon  frère  aîné,  Ahmed,  qui  régnoità 
Samarcand  dans  la  Tranfoxane.  Il  y  fut  fort  bien  reçu, 
&  vécut  en  grande  concorde  avec  lui  pendant  quel¬ 
que  temps,  jufqu’à  ce  qu’étant  follicité  par  ceux  qui 
Fapprochoient,  il  fortit  un  jour  fous  pretexte  d’une 
partie  de  chaffe ,  &  courut  en  grande  diligence  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  les  fources  du  Gihon,  &  s’em¬ 
para  de  la  Province  de  Badakhfchian  &  de  fes  envi¬ 
rons.  La  mort  d’ Ahmed  étant  arrivée  Fan  de  l’Hégire 
89,9e.,  1°  Sultan  Mahmud  joignit  les  Etats  de  fon  frere 
aux  liens,  mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps  :  car  il 
mourut  la  même  année,  &  laifla  quatre  enfants ,  h  la¬ 
voir  MaîTüd ,  Baifancor ,  Ali ,  &  Veis. 

Le  Sultan  Maflud  fuccéda  à  fon  pere  :  mais  Baifan¬ 
cor  fon  frere  ,  Gouverneur  de  Samarcand ,  &  le  Sultan 
Ali  fon  autre  frere  s’étant  révoltés  contre  lui  *  il  fe 
faifit  de  la  perfonne  de  celui-ci ,  &  lui  lit  palier  le  fer 
chaud  fur  les  yeux  :  mais  cette  opération  fe  fit  fur  lui 
fans  que  fa  vue  en  demeurât  offenfée ,  de  forte  quessé- 
tant  enfui  de  Samarcand  h  Bokhara ,  &  ayant  amafië 
quelques  troupes ,  il  fe  réfugia  auprès  du  Sultan  Houf- 
fain  dans  le  Khorafan.  Baifancor  d’un  autre  côté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus  long-temps  dans  Samarcand  con¬ 
tre  fon  frere  Maflud,  fortit  déguifé  de  la  ville ,  &  s’en¬ 
fuit  h  Conduz  ,  ville  lituée  fur  le  Gihon ,  &  apparte¬ 
nante  h  la  Province  de  Badakhfchian  ,  avec  l’Emir 
Khofru  Schah ,  ,  qui  étoit  des  ennemis  du  Sultan  Maflud. 

Ce  Sukan  s’étant  ainfi  délivré  de  fes  deux  freres, 
jouit  paifiblement  de  Samarcand  &  de  la  Tranfoxane  , 
&  y  régna  jufqu’en  Fan  905e.  de  l’Hégire.  Le  Sukan 
Ali  cependant  qui  lui  avoit  fait  tête  pendant  quelque 
temps ,  étoit  à  la  Cour  du  Sukan  Houflàin  ;  duquel  il 
recevoit  beaucoup  de  carefles,  jufqües-là  que  ce  Sul¬ 
tan  l’ayant  pris  en  affeétion,  le  voulut  faire  fon  gen¬ 
dre  ,  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille ,  avec  une  très-ri¬ 
che  dot.  Il  fit  encore  plus  pour  lui  :  car  il  lui  fournit 
une  armée  entière;  pour  aller  difputer  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres  avec  MafTud  &  Baifancor  fes  frères.  Il 
entra  donc  dans  la  Tranfoxane  ,  &  étoit  prêt  de  réuflir 
dans  fon  entreprife ,  lorfqu-il  écouta  les  Envoyés  de 
Khofrufchah  ,  lequel  feignant  de  lui  vouloir  obéir  en 
toutes  chofes  ;  Famufa  tellement  par  fes  belles  paro¬ 
les,  qu’il  le  fit  tomber  dans  le  piege,  &  fît  échouer 
tous  fes  deflèins;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  retour¬ 
ner  à  Herat  auprès  de  Sultan  Houflàin  fon  beau-pere, 
où  il  èivoit  encore  Fan  de  l’Hégire  905V, 

Après  que  Khofrufchah  eut  ruiné  les  affaires  du  Sul¬ 
tan  Ali  par  fes  fourberies ,  il  fongea  â  fe  défaire  de  Bai¬ 
fancor,  qui  étoit  toùjours  à  Conduz,  pârles  embûches 
qü’il  lui  dreflà  ;  &  elles  lui  reuflirent  fi  bien  ,  qu’il  le 
fit  périr  :  en  forte  que  par  fa  mort ,  il  fe  trouva  maî¬ 
tre  non-feulement  de  Conduz,  mais  auffi.de  Baklan, 
de  Heflàr ,  &  enfin  de  tout  le  pays  de  Badakhfchian. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mirza  Veis ,  quatrième  fils 
de  Mahmud,  il  s’étoit  retiré,  dès  le  commencement 
de  ces  troubles  domeftiques ,  dans  le  Turqueffan,  au¬ 
près  de  fes  parents  maternels; 
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Ulugbeg ,  cinquième  fils  d’Aboufaid  Mirza ,  ayant  ob¬ 
tenu  de  l'on  pere  le  gouvernement  de  Kabul  &  de  Gaznà 
aux  Indes ,  étoit  encore  le  maître  de  ces  Provinces  en 
l’année  899e. 

Omar  Scheikh,  fixieme  fils  d’Aboufaid,  fe  trouva  maî¬ 
tre  ,  par  la  mort  de  fon  pere ,  du  pays  d’Andekhan 
qu’il  pofieda  jufqu’en  l’an  899e.,  qu’il  fe  rompit  le  col 
par  une  chute  qu’il  fit  dii  haut  d’un  colombier  en-bas: 

Il  régna  avec-  la  réputation  d’un  fort  bon  Prince,  & 
îaifià  pour  Succeiïèur  fon  fils  Babur ,  pere  de  Homaium  , 
fondateur  de  la  Dynaftie  des  Mogols ,  qui  régnent  en¬ 
core  aujourd’hui  aux  Indes. 

Abubecre,  feptieme  fils  d’Aboufaid,  eut  pour  fa  part 
du  vivant  de  fon  pere  *  le  pays  de  Badakhfchian  ;  il  lé 
gouverna  encore  quelque  temps  après  fa  mort,  pen¬ 
dant  qu’il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  Sul¬ 
tan  Houfiàin  :  mais  s’étant  dans  la  fuite  brouillé  avec 
lui  ,  il  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  qui  fe  donna 
entr’eux,  &  fait  mourir  Pan  de  l’Hégire  884e: 

Sultan  Morad ,  huitième  fils  d’Aboufaid,  demeura 
quelque  temps  par  l’ordre  dé  fon  pere  dans  les  Provin¬ 
ces  de  Kerméfir  &  de  Candahar  qu’il  gouvernoit;  & 
lorfqu’Aboufaid  fon  pere  fe  fut  tendu  maître  de  PE- 
rak ,  il  vint  par  fon  ordre  fe  faifir  de  la  Province  de 
Kerman  :  mais  ayant  appris  en  chemin  fa  défaite  &  fa 
mort,  il  retourna  à  fon  premier  Gouvernement:  mais 
Jofef  Tarkhan  s’étant  révolté  contre  lui ,  il  fut  obligé 
*de  recourir  à  la  protection  dü  Sultan  Houfiàin,  qui 
Penvova  aufîi-tôt  avec  bonne  efeorte  à  fon  frere  Ah- 
med  Mirza  dans  Samarcand.  Il  ne  fit  pas  cependant 
long  féjour  auprès  de  fon  frere  :  car  n’en  ayant  pas 
reçu  un  accueil  afièz  favorable,  il  prit  bientôt  la  ré- 
folution  de  retourner  auprès  du  Sultan  Houfiàin  en  Kho- 
rafan.  Il  reçut  dans  cette  Coiir  toute  forte  de  bons 
traitements  :  mais  enfin  Pan  880e.  de  l’Hégire,  il  fut 
accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  jufqu’au 
château  de  Niretu,  &  l’on  n’a  appris  aucunes  nouvel¬ 
les  de  ce  Prince  depuis  ce  temps-lài 

Mirza  Sultan  Khalil,  neuvième  fils  d’Aboufaid,  étoit 
demeuré  dans  la  ville  de  Herat  pendant  la  malheu- 
teufe  expédition  qu’Aboufaid  fon  pere  avoit  entreprife 
contre  Haflan  Beg  dans  l’Adherbigian  ;  de  forte  que  le 
Sultan  Houfiàin,  s’étant  emparé  avec  une  puifiànte  ar¬ 
mée  ,  de  la  Province  de  Khorafan ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant ,  n’étant  pas 
en  état  de  défendre  la  ville  de  Herat  contre  lui.  Houf- 
fain  l’envoya  dans  la  Tranfoxane,  où  fon  frere  Ahmed 
xéo-noit  :  mais  ce  Prince  voulant  y  faire  le  maître  aufii- 
tôt  qu’il  y  fut  entré ,  Ahmed  envoya  un  de  fes  Com¬ 
mandants  avec  quelques  troupes  pour  réprimer  fon  in- 
lolence ,  &  il  fut  tué  bientôt  après  dans  un  combat 
qu’il  lui  donna. 

Sultan  Veled,  dixième  fils  d’Âboufaid,  pafià  fes 
iours  en  un  état  privé  parmi  les  Turcs  Orientaux  de 
’ia  Tribu  d’Erlat ,  jufqù’à  ce  qu’il  mourut  de  poifon 
dans  une  boifion  qu’un  de  fes  propres  Officiers  lui 

préfénta.  • 

‘  Sultan  Omar  Mirza,  onzième  &  dernier  fils  dA- 
boufaid ,  fe  trouvoit  dans  la  Ville  de  Samarcand  auprès 
de  fon  frere  Ahmed ,  lorfque  la  fin  malheufeufe  du  Sul¬ 
tan  fon  pere  arriva.-  Ahmed  fut  obligé  de  le  chaffer  de 
ffi  Cour ,  à  caufe  de  quelques  brouilleries  qu’il  y  fuf- 
citoir.  Il  fe  retira  auprès  d’Abubecre  fon  frète ,  feptieme 
fils  d’Aboüfaid ,  lequel  fe  trouvoit  campé  avec  des  trou¬ 
pes  auprès  de  la  ville  de  Mérou,  lorfque  le  Sultan 
Houfiàin  entra  avec  fon  armée  dans  le  Khorafan  ;  & 
Abubecte  ayant  été  défait  &  tué  par  les  troupes  vic- 
torîeufe?  de  ce  Sultan  ,  Omar  fit  fa  retraite  du  côté  des 
villes  d’Abiurd  &  de  Nefià ,  où  ayant  été  rencontré  par 
des  Officiers  de  Houfiàin,  ils  Pcnvoyetent  prifonnier  à 
Herat,  &  fut  enfermé  dans  le  château  d’Ekhtiareddin. 
11  fut  enfuite  tiré  de  ce  château  Pan  883e  de  PHc- 
('ire,  &  transféré  en  celui  de  Niretu,  fans  que  l’on  ait 
eu  depuis  aucune  de-  fes  nouvelles» 
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ABOU-SAID  Barkok.  (Voyez  Barkok.) 

ABOU-SAID,  Chef  &  Prince  des  Carmathes.  (F. 
les  titres  de  Motàdhed  fi?  de  Carmathes.)  Il  fe  nom- 
moit  aufii  Habab. 

A  B  GU  S  AID,  fils  d’Aboulcâfiem  ,  Auteur  dU 
Livre  intitulé ,  Taarif  klmeÿ'aïl  (  V.  ce  titre.  ) 

A  B  O  U-S  A I D  Aboulkhair  ,  Supérieur  d’une  Mai- 
fon  de  Softs  ou  Religieux  Mufulmans  5.  homme  fort 
fpirituel  &  dévot ,  duquel  on  cite  plufieurs  belles  len- 
tences  touchant  la  vie  fpirituelle  &  la  contemplation. 
Une  des  plus  remarquables  ell  celle-ci  en  Langue  1  er- 
fienne  :  Allah  û  fies.  Dieu ,  &ce{l  àjjez. (  Voyez  la 
defteription  qu'il  fait  de  la  vie  rehgieuje ,  dans  le  titt  * 
de  Sofi.  ) 

ABOU-SAID  Ivharraz;  Homme  réputé  pouf 
Saint  par  les  Mufulmans  ,  duquel  Jafei  a  écrit  la  vie 
dans  la  feétion  75e.  de  fon  hiftoire.  Il  efi:  beaucoup 
cité  fur  le  fujet  de  la  prédeftination. 

A  B  O  U-S  A I D  Solthan  ,  Général  d’armée  de  Mirza 
Babur,  tué  en  bataille  par  Hindughé.  (V.  Babur.) 

AB  O, U-S  AID,  fixieme  fils  de  Carâ  Jofef  Tur- 
coman,  premier  Sultan  de  la  famille  du  Mouton  Noir. 
Emir  Efcander,  fécond  fils  dè  Cara  Jofef ,  &qui  avoic 
fuccédé  à  fes  Etats  Pan  de  l’Hégire  824e,  le  fit  mou¬ 
rir  pour  quelque  foupeon  qu’il  eut  de  fa  conduite , 
Pan  de  l’Hég.  830e,  de  J.  G.  1426.  Mais  la  véritable 
caufe  de  la  mort  de  ce  Prince  fut  que  fon  frere  vou¬ 
lut  s’emparer  de  la  Province  d’Adherbigian ,  comme 
il  fit ,  ce  qu’il  ne  pouvoir  exécuter  fans  la’ mort  d’Abou¬ 
faid  qui  y  commandoit. 

A  B  O  U-S  AID  Khan  ,•  étoit  fils  de  Koufchàngi ,  Roi 
des  Uzbecs  :  if  fuccéda  à  fon  pere  dans  les  Etats  de 
la  Province  Tranfoxane ,  qu’il  gouverna  pendant  qua¬ 
tre  ans  fans  aucun  fuccès  notable.  (  Mirkond.  ) 

À  B  O  U-S  A  L  À  H,  dit  Al- Arment,  c’ert-à-dire  l'Ar¬ 
ménien  ,  Auteur  de  Plfifloire  des  Eglifes  d’Egypte  y 
de  Nubie ,  d’Ethiopie ,  d’Arabie ,  de  Lybie  ,  Numidie," 
Mauritanie,  des  Indes  Orientales,  &c.  en  langue  Ara¬ 
bique  ,  depuis  Pan  564e.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1 168, 
jufqu’en  738  qui  efi:  l’année  1054e.  des  Martyrs  ou 
de  Dioclétien  ,  &  de  J.  C.  1337.  Ce  livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

A  B  O  U-S  A  LA  M ,  C’efi:  un  mot  corrompu  d 'A- 
brouftandm ,  qui  fignifîe  la  Mandragore.  (V.  Abrou.) 

À  B  O  U-S  ALE  M ,  Médecin  Chrétien ,  Jacobite 
de  Sette,  furnommé  Ben  Caraba ,  étoit  natif  de  Ma¬ 
lade,  ou  Mélitenne ,  en  Arménie.  Il  fervoit  Aladin  le 
Selgiucide,  Sultan  d’Iconie  :  il  s’empoifonna  lui-même 
par  défefpoir,  croyant  avoir  perdu  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince. 

A  B  O  Ü-S  A  R  G I A  H ,  Eglife  bâtie  en  Egypte  ert 
l’honneur  de  Paint  Sergius,  Martyr ,  par  un  Cophte,  Vilir* 
du  Khalife  de  la  famille  d’Aige.'  ( V.  Barbarah.) 

ABOU-SCHALDAN.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un 
Plongeon ,  tant  l’homme  que  l’oifeau  ;  ce  mot  efi:  cor¬ 
rompu  de  Bofchaldan: 

A  BOU-S  AD  EK,  Médecin,  dont  le  fils,  furnommé' 
Abdalrahman  Ben  Abifadek ,  efi  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Aphorifmcs  d'IIypocrate,  &  d’un  au¬ 
tre  furie  livre  de  Pu  Page  des  parties  du  corps  humain, 
compofé  par  Galien.  Les  Arabes,  qui  ont' traduit  ce  IL 


f 


ORIENTALE. 


A  B; 

f  •.  *  i  '<  £  ■  i  *  •  •  v  #  ♦ 

vVe ,  rappellent  Ménaf  al  aadha.  Il  fe  trouvé  dans  là 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  949. 

ABOU-SAHAL,  furnommé  Al-Mafflkl,  c’eft- 
a-dire  le  Chrétien ,  fut  maître  d’Avicenne  en  la  Mé¬ 
decine  ,  &  compoià  un  livre  qu’il  intitula  c’ell-à- 

dire  Centiloqiiium ,  les  cent  traités . 

AB  O  U  $  A  H  A  L ,  fils  de  Naûbakht;  étoit  Perfitn 
de  nation,,  <3c  eut  la  charge  de  premier  ou  de  grand 
Aflrologue  du  Khalife  AboU-Giatar  Al-Manfôr. 

A  B  O.U-S  C  H  A  M  A I  I.  C’eft  Schchabeddin  Tien 
îfrhail ,  natif  de  Damas,  qui  eft Auteur  des  vies  de 
deux  grands  Princes ,  à  lavoir  de  Nourreddin ,  que  nos 
Hiftbriens  appellent  N  or  andin ,  &de  Salaheddin,  qui 
cil  Saladin.  Il  a  intitulé  cet  ouvragé  Azhar  al  raoud- 
hatein ,  &  c.  c’eft- à-dire  les  fleurs  des  deux  parterres  , 
&  c.  Le  même  Auteur  a  fait  aulïi  un  commentaire  lur 
les  fept  Poèmes  de  Sakhaovi. 

AB  OU-S  CH  ATI  AIL  (V.  Eëthaf-Âl-hebrat.) 

A  B  O  U-S  E I F ,  fils  de  Dhou  Izen ,  Roi  de  î’Ie- 
Jnen  ou  Arabie  Heureufe  peu  avant  le  temps  de  Ma¬ 
homet  :  il  fut  chalîë  de  fes  Etats  par  les  Abylîins ,  & 
rétabli  parKhofroes,  furnommé  Noufchi'ryân.  (V.  le 
titre  de  ce  Prince.') 

ABOU-SOLIMÂN,Chefde  Soflsou  Religieux 
Mufulnians;  (  V .  Darani.}  C’eft  aulïi  en  Arabe  un  des 
noms  appellatifs  du  coq ,  comme  qui  dirent  Yoîfead  de 
Salomon: 

ABOU-SOROUR.  (F.  Saddiki.) 

i 

,  A  B  O  U-T  A  M  A  M.  C’eft  Habib  Ben  Aous  Al- 
Harelh  Ben  Cuis ,  furnommé  Al-Thàii ,  à  calife  qu’il 
étoit  d’une  Tribu  des  Arabes,  furnommëe  Thai ,  dé 
laquelle  font  fortis  trois  des  plus  célébrés  perfonnages 
de  cette  nation,  à  favoir Ilatem ,  Daûd,  &  Abou-Ta- 
viam.  Le  premier  eft  le  modèle  de  la  générofité  & 
de  la  libéralité.  Le  fécond  eft  iiluftre  par  fa  probité  & 
par  fa  piété.  Le  troifieme ,  dont  nous  parlons ,  palïè  pour 
le  Prince  des  Poètes  Arabes  ;  &  il  n’y  a  que  Motâ- 
fiabbi  qui  lui  puifle  contefter  cette  prééminence. .  Ce 
grand  Poëte  naquit  l’an  190e.  de  PHég.  à  Giaftem, 
bourgade  fituée  entre  Damas  &  Tibériade.  Il  fut  élevé 
éri  Egypte,  &  mourut  à  Moufial  ou  Mofül  l’an  2131e; 
de  l’Hég,  de  J.  C.  845.  Sa  vie  fut  courte,  comme 
Filfof  lui  avoir  prédît,  dîfant  que  la  vivacité  de  fon 
cfprit  confumeroit  fon  corps,  de  même  que  la  lame 
d  une  épée  Indienne  mange  fon  fourreau.  Il  fut  le  Pa- 
fiégyrifte  de  plufieurs  Khalifes,  defquels  il  reçut  de  fort 
grands  bienfaits ,  &  il  ramafia  toutes  fes  poéfies  dans 
un  volume,  ou  Divan ,  qu’il  intitula  Al-Hamajfah. 
Bakhteri ,  autre  Poëte  Arabe  fort  éftimé,  étant  inter¬ 
rogé  quel  étoit  le  meilleur  Poëte ,  Abou-Tdmam  ou 
lui,  répondit  :  „  Cè  qui  eft  bon  dans  Abou-Tamam ,' 

„  furpafte  ce  que  j’ai  de  meilleur  ;  &  ce  qu’il  y  a  de 
mauvais  dans  mes  ouvrages,  eft  plus  fupportable  que 
„  ce  qu’il  y  a  de  bas  dans  les  fiens  Bakhteri  vi- 
voit  à  peu  près  dans  le  même  temps  qif  Aboü-Tamam: 

Î1  reçut  Un, jour  delà  main  d’uil  Prince  cinquante  mil¬ 
les  pièces  cfOrpour  un  Poeme  qu’il  lui  àvoit  préfenté, 
avec  ce  compliment  :  „  Mon  préfent  eft  beaucoup  au- 
ç,  dcftbus  de  celui  que  vous  m’avez  fait  :  ayant  com- 
pofé  une  élégie  fur  la  mort  d’un  autre,  on  lui  donna 
cet  élogé  :  „  Celui-là  n’eft  pas  mort,  dont' les  vertus 
ont  été  louées  par  un  tel  Poëte 

ABOÛ-THÀHER,  étoit  fils d’Aboufaid ,  Prince 
dés  Carmathes ,  &  fuccéda  à  fon  pere.  Il  fit  une  rude 
guerre  auxMufuîmnns ,  &  contraignit  le  Khalife  Radhi 
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à  lui  payer  tribut.  Après  avoir  coupé  les  chemins  pen¬ 
dant  un  allez  long-temps  aux  Pèlerins  Mahométans ,  il 
réfolut  enfin  d’alliéger  la  Mecque  :  il  la  prit;  &  après 
l’avoir  pillée  &  ruinée  avec  fon  temple ,  il  enleva  la 
pierre  noire  qui  étoit  en  11  grande  vénération  parmi  les 
Mahométans.  Il  refufa  les  cinq  mille  pièces  d’or  que 
l’on  lui  offrit  pour  fon  rachat ,  &  la  retint  en  fa  puif- 
fimee  pendant  douze  années  entières.  (F.  le  titre  de 
Carmathes.  ) 

A  B  OU-T  LI A  LE  B,  pere  d’AIi,  gendre  de  Mahomet. 

ABOU-THALEB.  (JF.  Ebn  AthiaW.) 

*  AB  O  U-T I  GE Ville  de  la  Thébaïde ,  où  il  croît 
beaucoup  de  pavot  noir ,  dont  fe  fait  le  meilleur  Opium  y 
que  les  Arabes  appellent  Afloun  :  c’eft  de  ce  lieu-là 
qu’il  fe  tranfporte  dans  tout  le  Levant  jufqu’aux  Indes. 

ABOUTI  K  A  ou  Abotika.  C’eft  la  Poétique  TA- 
riflote  traduite  en  Arabe  par  Abou  Bafchar  Matta. 
On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika  :  mais 
c’eft  par  la  tranfpofition  d’un  point  diacritique ,  lequel 
étant  mis  au-deflus  de  la  lettre ,  fait  un  N,  &  quand 
il  eft  au-deftous ,  fait  un  B. 

AB  O  U-T  O  R  AB  Al-Nakhschebi.  (F.  Carsciii.J 
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v,  ,  A  B  O  U-Z  A  CARIA  Al-Mâgresi  ,  Homme  ré¬ 
puté  Saint  par  les  Mufulnians ,  &  dont  le^fépulcre  fut 
vifité  par  Saladin.  II  étoit  Africain  dé  nation.  (  Foyeti 
Saladin.  ) 

A  B  O  U-Z  E I D ,  c’eft  Honain  Ben  Ishàk.  (  Voyez 

ce  titré.  ) 

*  :  ffi  .*■'  .  <  * 

ABOU-ZOHAL  ,  Auteur  qui  a  travaillé  fur  Ett- 
clide ,  que  les  Arabes  appellent  Oclides. 

AbOU-ZOBAID  Al-Thaii.  C’eft  rAuteur  d’un 
traité  fur  les  noms  différents  que  le  Lion  a  dans  la  lam 
gue  Arabique.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi;  n°.  1120.  (F.  Harmalah  Ben  Mondir.) 

AB-ZENDEGHIAN.  C’eft  en  langue  Perfienne 
la  fontaine  de  Fie  ou  de  Jouvence ,  dont  l’eau  pro¬ 
curé  l’immortalité  à  celui  qui  en  boit.  Elle  eft  fituée 
vers  l’Orient  dans  une  région  ténébreufe ,  c’eft-à-dire 
dans  un  pays  inconnu.  Alexandre  le  Grand  la  chercha 
inutilement  :  mais  Khedher  fon  grand  Vifir  eut  le  bon¬ 
heur  d’en  boire ,  &  de  devenir  immortel.  Les  Muful- 
inans  groffiers  &  ignorants  difent  que  ce  Khedher  étoit 
le  Prophète  Elie. 

AB-ZENDEROUD,  c’ëft-à-dîre  en  Perfien  , 
fleuve  cT eau  vive.  C’eft  celui  qu’Ardefchir  Babégan , 
Roi  de  Perfe,  fit  conduire  à  Ifpahan  félon  le  rapport 
du  Lebtarikh.  ..On  l’appelle  communément  aujourd’hui 
lé  Senderut.  Nos  voyageurs  modernes  en  parlent  af- 
fez  dans  leurs  relations ,  fans  en  rapporter  l’origine  :  il 
fut  pris  .de  diVérfes  fources  vives,  dont  ce  Prince  fit 
couler  les  eaux  dans  un  feul  lit,  &  c’eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu’il  porte; 

ÀCC  A.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  que  les, 
î  Iébretix  .nomment  Acco.  Ceft  celle  que  les  Grès  ont 
connue  fous  le  nom  de  Ptolèmais ,  &  quemous  appel¬ 
ions  aujourd’hui’  Saint  Jean  dé  Acre.  Elle  n’eft  éloi¬ 
gnée  de  la  Ville  de  Tyr  que  dé  douze  milles  :  les  Mu- 
fulmans  y  révèrent  ün  Temple  qu’ils  prétendent  avoir 
été  bâti  par  le  Prophète  Salch ,  avec  autant  de’  raifon 
que  celui  de  la  Mecque  par  Abraham.  Le  Géographe 
Perficri  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troifieme  Climat 
dit  atilfi  qu’elle  fut  prife  &'  ruinée  parlés  Francs  l’an 
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de  iTIcgire  690e.  ;  niais  cela  lie  fe  doit  pas  entendre 
de  la  première  prife  :  car  Baudouin  ,  Roi  de  Jerufalem , 
la  prit  l’an  504e.  de  l’Hégire  ^  de  J.  C.  1 1 10.  Saladin 
la  reprit  enfuite  lur  eux  l’an  583e*’  ^vantqu  ^  afliégat 
Jerufalem  ;  &  l’ail  587e. ,  les  Chrétiens ,  avec  le  fecours 
de  Philippe  >  Roi  de  France,  y  mirent  le  fiege,  «la 
prirent  à  la  vue  de  Saladin,  qui  ne  put  pas  la  lhcouiir. 
ce  fut  fan  de  J.  Ç.  1191.  Les  Francs  la  poiïederent 
iufqu’en  l’an  690e.,  que  Khalil ,  fils  de Ivelaoun ,  hu^ie- 
me  Roi  d’Egypte  de  la  Dynaftie  des  Mamelucs  Baha- 
rites,  les  en  chaflà,  &.  en  fit  démolir  les  murailles. 


A  C  A ,  en  langue  Mogolienne  &  Turquefque ,  eft  le 
même  qiYAga.  Q  Voyez  ce  moi.) 

AC  A  Mohammed  Temur  ,  nom  du  troifieme 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens.  (  Voyez  cette 
Dynaftie .) 


AK  AID.  Livre  des  fondements  &  articles  prin¬ 
cipaux  de  la  Religion  Mufulmane ,  compofé  par  le 
célébré  Docteur  Najfafi  ,  &  commenté  par  Tagta- 
zani.  Ce  Commentaire  fe  trouve  en  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  n°.  630.  Najfafi ,  Auteur  de  ce  livre,  eft 
le  même  que  Negmeddin  Abu  Hafas  Omar  Ben 
Mohammed ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  537e. ,  de 
].  C.  1 142  ;  &  Tagtazani  elt  le  même  que  ùaaded- 
din  Mafsûd  Ben  Omar ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
7*ie.,  de  J.  C.  1350.  Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé  des 
Mufulmans,  qui  le  préfèrent  à  plufieurs .autres  du 
même  titre  ,  tels  que  font  les  Akaid  jae  Sanufi , 
à'Ebn  Alarabi ,  de  Thahaùi ,  à'Alaigi ,  ce  de  Giuzi* 

AKAID  AL  Schibaniah,  Poëme  Arabique  fur  le 
même  fujet  que  les  Akaid  des  Auteurs  précédents , 
compofé  par  Y Imam  Abu  Abdalla  Mohammed  Al 
Schibctni  ou  Scheibani ,  &  commente  par  Jjluân  Al- 
hamaûi ,  par  Abulbaka  Al  Ahmedi ,  &c. 


ACAIRI,  Auteur  d’un  livre  de  Géomance,  inti¬ 
tulé,  Relm  Megmou.  (T.  ce  titre.) 

AK  A  S  S  E  R  A.  C’elt  le  plurier  Arabe  de  Iùfra , 
oui  chez  les  Arabes,  marque  le  nom  de  Khofroës , 
que  les  Perfans  appellent  Khofru.  Ce  plurier  fignifie 
la  Dynaftie  entière  des  Safanides,  comme  qui  diroit 
les  Khofroës,  à  caufe  qu’ils  portoient  tous  ce  titre, 
avec  un  nom  qui  les  diftinguoit  les  uns  des  autres. 


AK  B  AL.  C’eft  le  furnom  général  que  les  Arabes 
donnoient  à  leurs  Rois ,  comme  celui  de  Pharaon  à 
ceux  d’Egypte,  &c.  Cependant  les  Rois  de  llemen 
eu  Arabie  Heureufe  en  portoient  un  particulier,  & 
c’eft  celui  de  Tobâ. 

AK  B  E  Ri,  ou  Okbèrï.  C’eft  Abdallah  Ben  Houf- 
fain  ,  Grammairien  &  Dialeaicien  Arabe,  qui  nous 
a  laifte  trois  de  fes  ouvrages.  Le  premier  eft  LJ  c  du¬ 
rai  fil  Nahou ,  qui  eft  un  traité  de  Grammaire.  Le 
fécond  eft  un  Commentaire  lur  la  Logique  d  Lbn 
Sakkit  intitulé,  Eflah  ai-Manthek  Le  troifieme  eft 
un  commentaire  Grammatical  fur  le  texte  de  1 A  Co¬ 
ran  ,  &  porte  le  titre  de  Aarâb  al  Loran. 


AC-COINLU.  C’eft  le  nom  d’une  famille  de 
Turcomans  qui  a  régné  en  Afie.  Ce  mot  fignifie  en 
Turc ,  du  Mouton  blanc ,  à  caufe  que  les  Princes  de 
cette  Dynaftie  le  portoient  pour  enfeigne.  Ils  ont 
régné  dans  l’ Arménie  Mineure,  &  dans  la  Méfopota- 
mic ,  &  ont  fuccédé  à  ceux  que  1  on  appelloit  Cara- 
Coinlu ,  c’eft-à-dire ,  du  Mouton  noir.. 

Le  premier  de  cette  Dynaftie,  a  été  J'iiour  Ali  Beg. 
Le  fécond,  Coutlu  Bcg,  fils  de  Thour  Ali. 

Le  troifieme.  Cura  llug  Othman,  lequel  confeiva 
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fes  Etats,  en  rendant  hommage  à  Tamerlan,  &  W* 
rut  l’an  de  l’Hégire  809e.,  de  J.  C.  1406.  Ils  etoit. 

fils  de  fon  Prédéceiïèur.  T1 

Le  quatrième,  Hamzah  Beg ,  fils  de  Cara  llug,  qui 

mourut  l’an  de  l’Bégire  848e. ,  de  J.  C.  H44- 
Le  cinquième ,  Gehanghir ,  neveu  de  Hamzah ,  mort 

l’an  de  l’Hégire  872e.,  &  de  J.  C.  1 407-  f 

Le  fixieme ,  HalFan  Al-Thaovil ,  ou  Haflàn  le  Long  ; 
c’eft  UfuncafTan  ,  frere  de  Gehanghir  :  il  mourut  1  an 

de  l’Hésire  883e. ,  &  de  J.  C.  1478. 

Le  ieptieme,  Khalil  Beg,  fils  d’ UfuncafTan ,  mort 

l’an  884e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  H79- 

Le  huitième,  Jacob  Beg,  frfre0de,Jvh?h  , \ bfjf* 


&  de  T.  C.  1490.  r 

Le  neuvième,  MaffigBeg,  frere  de  Jacob,  ou,  fé¬ 
lon  les  autres,  Baifancor,  fils  de  Jacob  Beg ,  qui  ne 
régnèrent  l’un  ou  l’autre  qu’un  an  &  huit  mois. 

Le  dixième  ,  Roftam  Mirza  ,  petit-fils  d  Ufuncaf- 
fan ,  qui  régna  environ  cinq  ans  &  demi.  . 

L’onzieme,  Ahmed,  fils  d’Ogurlu  ,  &  petit  6.1s 
d’Ufuncaffan ,  qui  ne  régna  qu’un  an  ou  environ. 


fan ,  qui  régna  auffi  environ  un  an; 

Le  treizième,  Morad,  fils  de  Jacob qui  fut  dé¬ 
pouillé  par  Ifinael  Sofi  ,  Roi  de  Perfe ,  1  an  de  1  He- 
gire  914e.,  &  de  J.  C.  1508.  Gianabi.  ( Poyez-les7 

chacun  dans  leurs  propres  titres.)  v 

Les  Turcs  appellent  encore  aujoürd  hui  en  leur 
langue  P  Arménie  Mineure  Ac-Coinlu  Ili  ,  le  Pays 
du  Mouton  blanc  ;  &  les  Grecs  modernes  nomment 
Afproprobatadæ ,  les  habitants  de  ce  Pays-là.  ÇV.  le 

titre  dé  Cara  Coinlu.  )  ,  , 

Cette  fécondé  Dynaftie  des  1  urcomans ,  nommeé 
du  Mouton  blanc ,  a  eu,  félon  l’Auteur  du  Nighia* 
riftan,  neuf  Sultans,  dont  le  régné  n’a  duré  que  40 
ou  42  ans,  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Uzun  Haflàn  Beg,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  ce  Prince ,  que  les  Arabes  appellent  Hajfan  Al 
Thaovil ,  &  lequel  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom 
d 'Ufuncaffan  i  qui  a  régné  onze  ans.  . 

Khalil,  fils  de  HafTan  Beg,  fix  mois  &  demi. 

Jacob,  fils  de  Haflàn  Beg,  douze  ans  deux  mois. 

Baifancor,  fils  de  Jacob,  un  an  &  demi. 

Roftam  Beg,  fils  de  Makfud  Beg  ,  fils  de  Haflànt 
Beg,  cinq  ans  &  demi. 

Ahmed  Beg  ,  fils  d’Ogurlu  Mohammed  ,  fils  de 
Haflàn  Beg,  environ  un  an. 

Aluend  Beg ,  fils  d’Iofef  Beg ,  fils  de  HafTan  Beg , 
environ  un  an. 

Mohammed  Mirza,  fils  d’IofefBeg,  fils  de  Haflàn 
Beg,  un  an  &  demi. 

Sultan  Morad ,  fils  de  Jacob  Beg ,  régna  environ 
dix  ans  :  il  fut  défait  &  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Schah  Ifmahel,  Roi  de  Perfe,  l’an  de  l’Hégire  915e. , 
&  fyt  tué  l’an  920  :  ainfi  finit  la  Dynaftie  du  Mouton 
blanc.  (  Nighiariflan.  ) 

Ce  calcul  n’eft  pas  exaél  :  cependant  Mirkond  qui 
donne  le  nom  de  Baianduriah  à  cette  Dynaftie ,  ne 
la  commence  auffi  que  par  Uzun  Haflàn  Beg.  Cet 
Auteur  fait  finir  la  Dynaftie  du  Mouton  noir  par  la 
mort  de  Haflàn  Ali ,  fils  de  Gehanfchah ,  qui  fut  dé¬ 
fait  par  Uzun  Haflàn  l’an  de  l’Hégire  873e. ,  de  Jefiis- 
Çhrift  1468  ou  1469,  &  marque  par  ce  caraétere  le 
commencement  de  celle  du  Mouton  blanc.  Khonde- 
mir  ne  parle  qu’incidemment  de  ces  deux  Dynafties  de 
Turcomans  dans  l’hiftoire  des  Timurides ,  c’eft- à-dire, 
des  Succeflèurs  de  Tamerlan. 


ACD-ALBAHER  fi  tarikii  bani  Tiiaiier* 
c’eft  une  Hijloire  des  Princes  de  la  Dynafîie  des 
Thahérites  ,  compofée  par  Abdalrahman  Ben  AU 
Àlzobeidi ,  qui  mourut  l’an  625e.  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  1227,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée  par  cet 
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Auteur,  du  livre  intitulé  Boghiat  al  moflafidat ,  dans 
lequel  Amer  Ben  Abdal  vahab  avoit  beaucoup  loué 
ees  Princes  pour  leur  libéralité. 

AKD-ALGIUMAN  fi  tarikh,  &c.  Livre  qui 
contient  dix-neuf  volumes ,  &  qui  traite  des  Vies  des 
hommes  Hlufîres  en  toutes  les  profeffions.  Il  a  été 
compofé  par  l’Imam  Bedreddin  Mahmiul ,  fils  dAh- 
mèt  Alaini ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  85.5e'.  ■>  de 
J.  C.  1451. 

AKD-ALGIUMAN,  &c.  C’eft  une  InflfuEHon 
pour  ceux  qui  ont  le  foin  &  l’intendance  des  Hôpi¬ 
taux  ,  compofée  par  Abdalvahed  Almagrebi ,  en  fa¬ 
veur  &  à  la  requifition  du  Scherif  Hûfïïun  ,  Intendant 
de  l’Hôpital  du  Caire ,  appellé  Bimariflan  Aimanfuri. 

ACD-ALGALI.  Commentaire  fur  le  Clamé  Sa- 
hih  de  Bokhari ,  dans  lequel  les  figures  ou  méta¬ 
phores  de  ce  livre  font  expliquées  par  Ahmed  Al 
Cordi ,  félon  la  tradition  &  Ibrahim  Al-Halabi ,  Doc¬ 
teur  de  la  Ville  d’Alep.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°.  720. 

A  C  D- A  LGIAVAHER.  Livre  des  Antiquités  • 
du  Kaire ,  par  Takieddin  Ben  Ali  Almakrijt.  mort 
l’an  de  l’Hégire  845  e. ,  de  J.  C.  1441.  Il  y  a  un  autre 
livre  qui  porte  ce  même  titre ,  &  qui  a  pour  fujet  la 
vie  &  le  régné  du  Sultan  Barrok  le  Circadien,  fur- 
nommé  Almalek  Al  Dhaher  :  c’eft  un  des  Rois  d’E¬ 
gypte  ,  dits  Mamelucs ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire 
790e.,  de  J.  C.  1388. 

On  trouve  auffi  plufieurs  autres  Ouvrages  fur  la 
Grammaire  ,  fur  la  Logique  ,  &  fur  la  Théologie 
fcholaftique  des  Mufulmans,  fous  le  même  titre,  qui 
lignifie  collier  ',  ou  fil  de  perles  &  pierres  pré- 
cieufes. 

A  C  D-T  H  A  M  IN.  Hijloire  de  la  Mecque ,  en  qua¬ 
tre  volumes  ,  rangée  par  l’ordre  alphabétique  des 
noms  des  perfonnes  illuftres  qui  y  ont  vécu,  &  qui 
en  font  fortis ,  compofée  par  Al  Fajji ,  qui  a  entrepris 
cet  Ouvrage  après  Azraki ,  qui  avoit  déjà  travaillé 
fur  le  même  fujet.  Le  même  Al-Fajji  a  abrégé  auffi 
Ion  Ouvrage  dans  un  volume  qu’il  a  intitulé  Schef- 
algaram.  • 

A  C  D  A'  H.  Ç  V.  Azlaïvï.  )  Les  Arabes  Idolâtres 
ufoient  d’une  efpece  de  fort ,  qu’ils  appelaient  le  fort  , 
des  fléchés.  Ces  fléchés  étoient  fans  fer  &  fans  plu¬ 
mes  ,  &  ils  les  appelaient  en  leur  langue  Acdâh  & 
Azlâm.  Elles  étoient  au  nombre  de  trois,  enfermées 
dans  un  fac ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  celui  que 
l’on  nommoit  Mohaver-Hobal ,  c’efl:- à-dire ,  le  Devin 
qui  rendoit  les  réponfes  pour  Hobal ,  ancien  Idole  du 
Temple  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet. 

Sur  l’une  de  ces  fléchés  il  étoit  écrit  :  Commandez- 
moi ,  Seigneur.  Sur  la  fécondé,  il  étoit  écrit:  Défen¬ 
dez  ,  ou  empêchez  ,  Seigneur.  La  troifieme  n’avoit 
rien  d’écrit.  Quand  quelqu’un  vouloit  fe  déterminer  à 
quelque  action,  il  alioit  trouver  le  Devin,  auquel  il 
portoit  un  préfent.  Ce  Devin  tiroit  une  des  fléchés 
de  fon  fac  ;  fi  la  fléché  du  commandement  fortoit, 
l’Arabe  entreprenoit  auiïï-tôt  fon  affaire  ;  fi  celle  de  la 
défenfe  paroifloit ,  il  différait  d’exécuter  fon  entre- 
prife  pendant  une  année  entière  ;  lorfque  la  fléché 
blanche  fortoit ,  (  elle  s’appelloit  en  Arabe  Menih  ) 
il  falloir  tirer  de  nouveau. 

Les  Arabes  conful  raient  ces  fléchés  fur  toutes  leurs 
affaires  ,  &  particuliérement  fur  les  mariages,  fur  la 
circoncifion  de  leurs  enfants ,  &  fur  leurs  voyages  & 
expéditions  de  guerre.  Il  s’en  fervoient  encore  pour 
divifer  quelque  chofe  entr’eux ,  &  particuliérement 
les  parties  de  la  viétime  ou  du  chameau  qu’ils  facri- 
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fioient  fur  certaines  pierres  ,  ou  à  des  Idoles  qui 
étoient  autour  du  Temple  de  la  Mecque. 

Mahomet  défend  expreflement  ce  fort  au  chapitre 
Maidat ,  ou  de  la  table  :  c’efl  au  commencement ,  où 
il  parle  des  chofes  défendues  aux  Mufulmans  :  Ne 
faites  point,  de  partage  avec  les  fléchés  du  fort. 

Voyez  le  Commentaire  Perfien  de  Hùjfain  Vaez 
fur  ce  chapitre. 

AKENT.  Petite  Ville  à  demi-ruinée  de  l’Ethio¬ 
pie,  fituée  fur  la  mer  rouge.  Elle  efl  éloignée  d’envi¬ 
ron  quatre  journées  de  chemin  de  la  Ville  de  Man- 
cona,  &  de  cinq  dq  celle  de  Baéthi.  Elle  n’a  point 
de  port,  mais  feulement  une  méchante  rade  :  car  le 
côte  de  la  Mer  rouge  qui  borde  l’Ethiopie  ,  n’eft 
prefque  pas  navigable ,  à  caufe  des  rochers  &  des 
bancs  de  fable  qui  empêchent  les  vaiflèaux  de  s’en  ap¬ 
procher  :  il  n’y  a  que  rifle  de  Suaken  ,  &  le  porc 
d’Arkiko,  que  l’on  peut  aborder. 

ACFANI  Al-Sakhaovi.  Auteur  du  livre  intitulé 
Erfchad  al-mecajfed ,  &c.  Il  mourut  l’an  794e.  de 
l’Hégire,  de  J.  C.  1391.  Il  s’appelle  auffi  Schamed- 
din  Mohammed  Ben  Ibrahim  Ben  Saed  Al-Anfari. 

A  CFA  HESBI.  C’efl  Scherfeddin  Ifla ,  qui  a  été 
Cadhi  du  Caire,  &  Maître  de  Haim  Al-Manfouri7 
fan  de  l’Hégire  825e.  de  J.  C.  1421.  Un  autre  Au¬ 
teur  porte  ce  même  furnom,  &  lé  nommoit  Ahmed 
Ben  Omad-;  il  a  compofé  le  livre  intitulé  Abriz  al 
Ibriz.  11  mourut  l’an  8 1 8e.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1 4 1 5. 

A  CGI  AII,  efl  une  Ifle  du  nombre  de  celles  que 
les  Arabes  nomment  Ranege ,  qui  font  dans  la  mer 
d’Oman,  ou  Océan  Ethiopique  ,  vis-à-vis  le  rivage 
du  Pays  des  Zenges ,  que  nous  appelions  vulgaire¬ 
ment  Zanguebar ,  ou  Côte  de  Cafrerie.  Les  habitants 
de  cette  Ifie  font  prefque  tous  étrangers  &  Muful¬ 
mans.  Elle  efl  éloignée  de  terre  ferme  d’environ  dix 
lieues,  &  regarde  la  ville  de  Bais;  fon  circuit  efl  de 
quatre  cents  milles  :  il  n’y  croît  point  de  froment , 
&  la  nourriture  de  fes  habitants  efl  le  maïs ,  efpece 
de  bled  d’Inde.  Auprès  de  cette  Ifle ,  on  en  trouve  une 
autre ,  mais  qui  efl  beaucoup  plus  petite ,  au  milieu 
de  laquelle  il  y  a  une  de  ces  .montagnes ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Volcans ,  qui  jette  du  feu  avec 
une  fort  grande  impétuofité.  (  Edrijji ,  Clim.  1.) 

A  6  G I  A-S  A  R  A I ,  Ville  très-belle ,  fituée  au  nord 
de  la  Mer  Cafpienne ,  entre  les  Pays  de  Bulgar  &  de 
Turqueflan,  dont  les  habitants  font  en  partie  Infidè¬ 
les  ,  &  en  partie  Mufulmans.  Elle  efl  éloignée  de 
quinze  journées  de  la  Ville  d’Acgia  Kermen ,  que  l’on 
nomme  auffi  Sarai  Kermen  :  mais  celle-ci  efl  fujette 
aux  petits  Tartares ,  &  l’autre  ne  l’eft  pas.  ( Beraendi . 
Clim.  5.)  (  v  & 

AKH^F.  Abdallah  Ben  Al-Akhaf  ,  homme 
réputé  Saint  par  les  Mufulmans ,  àomjafci  a  écrit  la 
vie  en  la  feétion  1 27e.  de  fon  hifloire. 

AKHBAR  Al-Odaba,  Hifloire  des  gens  de  Bel¬ 
les-Lettres  qui  ont  fleuri  parmi  les  Mufulmans  juf- 
qu’en  l’an  674e.  de  l’Hégire,  en  cinq  volumes,  par 
Tageddin  Ali  Ben  Alkhân  ,  natif  de  la  Ville  de 
Bagdet. 

AKHBAR  al-Athabra.  Hifloire  des  Médecins , 
par  Ebn  al- D  ai  ah. 

AKHBAR  al-Baramekah.  V hifloire  des  Bar - 
mecides ,  favoris  de  Khalife  Haroun  Rafchid.  (  Voyez  le 
revers  de  leur  fortune  dans  le  titre  de  ce  Khalife , 
&  dans  celui  de  Barmek.)  L’Auteur  de  cette  hifloire 
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eft  Aboulfcirage  Ben  Ali^  Ben  al-Giouzi ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  59  f- 

AK  H  B  A  R  Béni  Ommiah.  Hifloire  des  Ommia- 
des.  11  v  en  a  deux  qui  portent  ce  titre;  l’un  a  ete 
compofée  par  Khaleâ  Ben  Hefehâm ,  qui  croit  de  la 
même  famille  :  c’eft  pourquoi  il  eft  furnomme  al-Am- 
fnovi .  L’autre  hiftoire  eft  l’ouvrage  d  AU- Ben  Mo- 
giahed. 

A  KH  BAR  Béni  al-Abbas.  Hiftoire  des  Abb affi¬ 
dés.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  l’ont  écrite  fous  ce  meme 
titre  :1e  premier  eft  Ahmed  Ben  Jofef  al-Mefri ,  &  le 
fécond  eft  Abdallah  Ben  Houfain  Badr  al-karob. 

AK  H  BAR  Béni  Mazen.  Hifloire  de  la  famille 
des  Mazenites ,  compofée  par  Ab  ou  Obeidah  Maa- 
mar  Ben  Mothanni  al- B  a  fri ,  qui  mourut  l’an  de 
l’Hégire  209e.,  de  J.  C.  824. 

A  K  H  B  A  R  Tahamah.  Hifloire  de  la  Province  de 
Tahamah ,  en  Arabie ,  écrite  par  Abou-Thaltb. 

A  K  H  B  A  R  Giafar  al-Barmeki.  Il  y  a  deux  His¬ 
toriens  de  la  vie  de  ce  favori  du  Khalife  HarounAl- 
refehid.  Le  premier  eft  Aboulfarage  Ah  Ben  Houj¬ 
fain  Esfahani ,  mort  l’an  356e.  de  l’Hegire,  de  J.  C. 
q(5<5  Le  fécond  eft  Aboulfetah  Abdallau  Ben  Ahmed, 
fumommé  Al-Nahovi,  c’eft-à-dire  le  Grammairien. 

AKHBAR  al-Hallage.  Hifloire  de  Hallage,  cé¬ 
lébré  impofteur  félon  le  fentiment  de  quelques-uns , 
mais  Saint,  &  peut-être  Chrétien,  félon  quelques  au¬ 
tres.  C’eft  l’ouvrage  de  Tageddin  Ah  ben  Ahmed 
al- Bagdadi ,  mort  environ  l’an  674  .  delHegire,  qui 
eft  l’an  de  J.  C.  1275.  (J.  Hallage.) 

AKHBAR  al-Hegiage  ou  Hogiage.  C’eft  la  vie 
d’un  des  plus  grands  Capitaines  que  les  Mufulmans 
ayent  eu  fous  le  régné  des  Ommiades.  Elle  a  ete  com¬ 
pofée  par  Abou  Obeidah  Maama  Ben  al-Mothanm 
al-Bagdadi ,  mort  l’an  209e.  de  1  Hégire ,  de  J.  C.  824. 
jy  le  titre  de  Hégiage.  ) 

AKHBAR  al-Kholafa.  Hifloire  des,  Khaajetr 
y  a  deux  Livres  qui  portent  ce  même  titre.  L  un  eft 
de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed ,  en  trois  volumes;  CSt 
f  autre*  eft  de  Dolabi ,  qui  eft  auffi  en  trois  volumes. 

AKHBAR  al-Khaouarege.  Hifloire  des  libel¬ 
les  qui  fe  font  foulevés  contre  les  Khalifes ,  compofee 
par  l’Imam  Ali  Ben  Houjfain  al-Mafoudi,  mort  au 
Caire  l’an  346e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  957. 

AKHBAR  al-Doval  u  Athar  Al  Oval.  Hif- 
toire-Générale  divifée  en  cinquante-cinq  ferions ,  avec 
une  longue  préface.  Elle  a  été  compofée  Tan  1000  . 
de  l’Hégire,  qui  eft  de  J.  C.  1591 ,  par  Abou  Abbas 
Ahmed  Ben  Jofef ,  natif  de  Damas  ;  elle  finit  fous  le 
règne  de  Schah- Abbas,  premier  du  nom,  en  Peife. 

AKHBAR  al-Doval  ou  Tedhkar  al  oval.  Hif- 
Poire  abrégée  des  Prophètes ,  des  khalifes  &  des 
Rois,  ou  Sultans  Mufulmans ,  compojee  par 
deddin  Ha  fan  Ben  Omar  Ben  Habib  al  Halabt , 
qui  mourut  l’an  889e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1484. 

AKHBAR  al  Daoulat  al  Maiiadiat.  Hifloire 
du  recme  dé  Abou  Mohammed  Ben  Abdallah  al-Ma- 
hadu  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofee  par 
Abougiafar  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  al-Harar , 
fumommé  al-Afriki ,  c’eft-à-dire  natif  de  l  Afrique 
proprement  dite. 

AKHBAR  al-Dailem  Hifloire  des  Dilemites  ou 
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Princes  de  la  race  de  Boviah,  que  nous  appelions 
Bouides. 

AKHBAR  al-Roboth  ou  al  Medares.  Hifloire 

dadi,  mon  l’an  de  l’Hégire  674  -  ,  de  J.  C.  i-75- 

AKHBAR  al-Rohban.  Hifloire  des  Religieux 
ou  mines  Chrétiens ,  compofée  par  un  Auteur  nommé 
Tammâm. 

AKHBAR  Alzaman,  &c.  C’eft  une  Hifloire  gé- 
nérale  dans  laquelle  l’Auteur,  qui  s  appelle  Ali-Ber. 
Hou  fain  al-MafJbudi ,  a  ramaffé  tous  les  événements 
ks  iftu  confidériles  donc  il  a  eu  connoifiànce ,  &  es 
frédieés  par  années  jufqu’en  l’an  33a=.  de  1  Hegire 
de  T  C  044  temps  dans  lequel  il  compofa  un  autre 
ouvrage  intitulé ,  Morouge  al-dhctbab.f  Voyez  ce  titre.} 
Après  ce  travail  il  abrégea  fon  premier  Livre  duquel 
nous  parlons,  &  le  divila  en  trente  fefhons.  Ce.  _ 
teur  mourut  l’an  346e.  de  1  Hegire ,  &  de  J.  C.  957- 

AKHBAR  alSchoara.  L' hifloire  des  Poètes  Ara¬ 
bes.  Trois  Auteurs  ont  travaillé  à  cette  bibovcetous le 
même  titre.  Le  premier  eft  Aboubecre  Ben  Moham 
med  Ben  Jahia  al-Souli ,  qui  a  range  les  Poètes  fui- 
vant  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms,  &  non  pas 
félon  le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  Le  fécond  eft 
faid  Ben  Abdairahim ,  lequel  a  ajoute  a  1  hilloire  des 
Poètes  celle  des  Traditionnaircs.  Le  troilieme  eft 
Obeidallah  Ben  Ahmed,  fumommé  al-Nahovi.. 

AKHBAR  al  olama  al*Andalous.  Hifloire  des 
Docteurs  Arabes  qui  ont  fleuri  en  Efpagne ,  compo¬ 
fée  par  l’Imam  Cafem  Ben  Mohammed  al-Lorthobi , 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  242e.,  de  J.  C.  856. 

AKHBAR  al-Arefin.  Hifloire  des  gens  do  Fies , 
écrite  parle  SohGMBakoviah  al-Shirazi ,  mort  lan 
325e.  de  l’Hégire,  de  J.  936. 

AKHBAR  Omar  B&n  Abdalaziz.  Hifloire  d'C- 
mar  Second,  qui  eft  le  Khalife  le  plus  eftimé  de  la 
race  des  Ommiades,  compofée  par  Aboubecte  Mo¬ 
hammed  Ben  Houfain  al-Agri  ou  Ogerri ,  mort  1  an 
360e.  de  l’Hégire ,  de  J.  C  970. 

AKHBAR  al- Ai  an.  Hifloire  des  hommes  illuf- 
tres.  Deux  Auteurs  l’ont  écrite  fous  ce  titre.  Le  pre¬ 
mier  eft  Zeineddin  Serigia  Mohammed  al-Malatht  ; 
&  le  fécond  eft  Mardini,  qui  mourut  lan  788  .  de 
l’Hégire,  de  J.  C.  1386. 

AKHBAR  al-Kessas.  Hifloire  du  Talion,  ou  de 
ceux  quife  font  vangésparles  mêmes  peines  que  l’on 
leur  avoit  fait  foufirir ,  ou  qui  ont  vangé  les  autres  de 
la  même  maniéré.  L’Auteur  de  ce  Livre  eft  Moham¬ 
med  Nakkâfch  ,  natif  de  Moful ,  mort  l’an  de  l’Hégire 
351e.,  de  J.  C.962. 

AKHBAR  al-Corthobin.  Hifloire  des  hom¬ 
mes  illuflres  de  Cor  doue,  par  le  Cadhi  Aiàdh  Ben 
Mou  fa  al-Jahft,  mort  l’an  de  l’Hégire  544e.,  de 
J.  C.  1149. 

AKHBAR  al-Codhat.  Il  y  a  plufieurs  Livres 
qui  portent  ce  titre ,  &  qui  ne  font  que  des  Hijloires 
particulières  des  Juges  du  Caire ,  de  Damas ,  de  Bag- 
det,  de  Baflbra,  de  Cordoue,  &c. 

AKHBAR  al  Kelaa.  Hifloire  des  châteaux  PA 
places  fortes  qui  ont  de  la  réputation,  compofée  par 
Aboul-Houfain  al-Meidani.  Mafoudi  tait  fouvent 

mention 
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mention  de  ce  Livre  dans  Ton  ouvrage  intitulé ,  Mo- 
rouge  al-dhahab. 

A  K  H  B  A  R  al-Kairoan.  Hiftoire  de  la  ville  de 
Cyrene  en  Afrique ,  écrite  par  Abdalaziz  Ben  Sche- 
dâd  Temim,  furnommé  al-Sanhagi.  Ebn  Khalekan 
en  fait  mention  dans  fes  Vies  des  hommes  illuflres. 

AKHBAR  al-Soüs.  Hifîoire  de  la  ville  de  Sous 
en  Afrique,  compofée  par  Ibrahim  Ben  Saifschah , 
qui  mourut  environ  l’an  599e.  de  lTIégire ,  de  J.  C. 
1202. 

A  K  II  B  A  R  al-Mossanefin.  Hifîoire  des  Auteurs 
Arabes ,  en  fix  volumes,  compofée  par  le  Poëte  Aboul 
HafJ'an  Ali  Ben  Angiubin  al-Bagdadi.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hégire  674e,  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  al-Moschtac  al  a  akhiar  al-oschac. 
Hifîoire  des  Amants ,  qui  a  pour  Auteur  Mohibeddin 
Mohammed  Ben  Mahmoud ,  Ben  al-Naggiâr  al- 
Bagdadi ,  qui  finit  fa  vie  l’an  643e.  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  1245. 

AKHBAR  al-Molhadah.  Hifîoire  des  Nova¬ 
teurs  en  matière  de  Religion ,  qui  pafiènt  chez  les 
Mahométans  pour  impies  &  pour  hérétiques ,  écrite 
par  Houffain  Ben  Ali  al-Farfi ,  mort  l’an  on?,  qui 
ell  de  j.  C.  1505. 

AKHBAR  al-Moussal  ou  Mosul  :  Hifîoire  de 
Moful ,  ville  bâtie  fur  le  Tigre ,  auprès  de  l’ancienne 
Ninive,  compofée  par  Abu  Rocoub  men  al-Khaledin. 

AKHBAR  al  Oüzara  :  Hifîoire  des  Fiflr s.  Il  y  a 
pîufieurs  Auteurs  qui  1  ont  écrite  fous  ce  même  titre. 
Le  premier  ell  Ifmaël  Ben  Ebâd ,  furnommé  al-Sa- 
heb ,  mort  l’an  385e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  995. 
Le  fécond  cil  Aboul  Haffan  Mohammed  Abdalmelec 
al-Hamadani  ou  Mahmadani ,  mort  l’an  521e.  de 
l’Hégire,  &  de  J.  C.  1127e.  Le  troificme  efi: Ibrahim 
Ben  Mouffd  al-Gvafethi ,  qui  efi  cite,  &  réfuté  fou- 
vept  dans  le  Livre  que  Mohammed  Ben  Daoud  al- 
.Giarrah  a  écrit  fur  le  même  fujet.  On  peut  ajouter 
à  ces  Auteurs,  Saouli ,  Sabi ,  &  Aboulfetah  al-Ka- 
teb,  furnommé  Souf,  lequel  a  écrit  des  Vifirs  du  Kha¬ 
life  Moclader. 

\ 

AKHBAR  Jezid  Ben  Moaviaii  :  Ea  vie  SV  le  ré¬ 
gné  d'Iezid ,  fils  de  Moavie ,  fécond  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  ont  été  écrits  fous  ce  titre,  par  Ab¬ 
dallah  Mohammed  Ben  al-Fadh  al-Barid ,  mort  l’an 
de  l’Hégire  313e.,  de  J.  C.  925,  &  par  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Azheri ,  mort  l’an  376e.  de  l'Héaire , 
de  J.  C.  986.  ? 

AKHBAR  Ishak  Ben  Ibrahim  Armedin  :  Hifîoire 
compofée  par  Abul  Houffain  Ali  Ben  Mohammed 
Ben  BaJJdm ,  furnommé  Sckaer,  c’efi-à-dire  le  Poëte. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  3 1 3e.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  925. 

AKHBAR  al-Ebraniin  :  Hifîoire  des  Hébreux. 
{V.  Tarikh  Josefos.) 

AKHBAR  Timur  :  Hifîoire  de  T  amer l an.  (  Voyez 
Agiaib  almaçdour.) 

AKHBAR.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe , 
Nouvelles ,  Narrations ,  &  Hijloires.  Il  y  a  donc  plu¬ 
sieurs  Hifioriens  qui  ont  pris  ce  mot  pour  titre  de  leurs 
Ouvrages  :  mais  il  y  a  un  nombre  incomparablement 
plus  grand  d’Auteurs  qui  ont  donné  à  leurs  hifioires 
le  titre  de  Tarikh ,  &  Taovarikh ,  qui  fignifie  pro¬ 
prement,  Hifîoire  chronologique ,  dans  laquelle  les 
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faits  qui  y  font  racontés,  font  marqués  par  les  carac¬ 
tères  des  temps  qui  font  les  époques,  «St  la  fuite  des 
années.  Outre  ces  deux  titres  généraux  que  pîufieurs 
I lifioriens ont  misa  la  tete  de  leurs  Ouvrages,  il  yen 
a  pîufieurs  autres  qui  ont  pris  des  titres  différents,  qui 
ne  conviennent  pas  précifément  à  un  ouvrage  hiffori- 
que,  finis  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  des  vies  parti¬ 
culières  ibus  le  nom  de  Seirat  &  de  Soiar.  Il  faut 
donc  vifiter  tous  ces  titres  dans  cet  Ouvrage ,  pour  avoir 
une  ample  connoiffance  des  Hifforiographes  Orientaux. 

7  H  BrA  R  farnom  d' Ahmed  Ben  Mouffa 

al-Magrebi ,  Auteur  d’un  Tarikh ,  ou  Hifîoire ,  en  plu- 
îeurs  volumes ,  qui  porte  le  titre  dé  Amen ,  qui  fignifie 
tidele.  Cet  Auteur  mourut  Pan  de  l’Hégire  A73'?,  de 

J'  C*  I££4’/r  -  Y  a,  eJ]C7°7re  un  autre  Auteur  qui  fe 
nomme  Houffdm-al-Akhbari ,  duquel  il  y  a  un  Livre 

d  Amali ,  ou  ( auvres  mêlées  fur  différentes  matières. 

AKIIDHAR.  On  appelle  Bahar  al-Akhdharcn 
Arabe,  la  Mer  verte ,  cette  partie  de  l’Océan  qui  s’é¬ 
tend  au  Midi  &  à  l’Orient  depuis  les  côtes  d’Arabie 
&  d’Ethiopie  jufqu’aux  Indes  &  à  la  Chine  :  mais  on 
entend  par  Khalige  al-Akhdhar ,  qui  fignifie  le  Golphe 
verd,  celui  de  Perfe,  que  l’on  nomme  aulfi  de  Bal- 
for  a  &  d 'Elcatif  J 

AKHFASC1Î.  Un  des  premiers  Grammairiens 
des  Arabes ,  qui  fut  maître  de  Sibovieh  le  plus  célébré 
de  tous.  fV.  Aousath.) 

AKHESSA'R.  Le  Château  Blanc ,  ou  Akfche- 
her  la  Ville  Blanche ,  pu  Akfarai,  le  Palais  Blanc. 
C  elt  ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  laNa- 

tohe,  ou  de  Caramanie,  que  les  Grecs  modernes  nom- 
Apffpohv  &  Axar  :  on  la  pourroit  appcller 
Æoa  Ciltctæ  en  Latin.  Morad  Ahan  Gazi,  qui  ell 
Amurac  premier,  &  le  troifietne  Sultan  des  Turcs 
Otnmamdes,  la  prit  l’an  de  l’Hégire  784 ,e  de  T  C 
1382.  ÇV.  Acsaral)  b  /  4-,  oc  j.  u 

^C;H,ESS/RL  C’C?  Ie  fumom  <T Ahmed  Ben 
Abdalcader  Roumi ,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  ci- 

dediis  nommée  II  ell  Auteur  de  Megma  almegiales 
ou-alnajjthat ,  Livre  de  Morale  divifé  en  cent  confé 
rentes  ou  cmverfations ,  qui  fe  trouve  en  la  Biblio- 

//ïqUe’ in  N’  J  '  6VN  comP°ré  “ffi  un  Taa- 
M,  celU  dire  des  Apojlüles  ou  Scholies  fur  le  Li¬ 
vre  d  Email,  intitule  Erfchàd  alacl,  l'Art  pour  ap- 

fff AcsaraO^’  qUi  ^  U"e  efpeCe  de  Lo^fe- 

A  K  H I G I  UK,  Prince  de  l’Adherbigian  ou  Médie  II 
fut  attaqué  parde  Sultan  Avis  qui  le  défit  en  bataille 
rangée  l  an  de1  Hégire 759e,  deJ.C.  1357,  Sdechafla 
enfuite  de  launs  ,  d  où  il  fut  obligé  de  fuir  en  Armé- 
me.  Un  autre  Prince  nommé  Mohammed  Almodhaf- 

MoHh,ff ^ fondateur  d’une  dynaltie  qui  porte  le  nom 
de  Modhaffenens,  &qui  régnoit  en  Perlé,  fe  déclara 
auffi  contre  lui,  &  le  défit  une  fécondé  fois.  Nonobf- 
tant  tous  ces  malheurs,  Akhigiuk  ne  laiflà  pas  de  re- 
mettre  fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  vain¬ 
quit  a  fon  tour  le  Sultan  Avis,  &  l’obligea  de  fe  reti- 
rer  en  déroute  à  Bagdet.  Mais  Avis  ayant  pris  fon  temps 
furpnt  1  ete  fuivant  Akhigiuk  dans  la  ville  de  Tauris 
fa  capitale  &  lui  fi  t  couper  la  tête.  Khondemir.  (  Vmë 
Avis  le  Sultan ,  CÂ  Modhaffer.  j  ^ 

AUAUdJlâD  El]'(i C'Cft  p  fun,om  SIah>a  Ben 
Ah  AU  H  alun ,  qui  ell  mort  lan  1020'.  de  l’Héaire 

trfe'tiAg  &  “  COmP°fé  l£  liVre  imitUié  Baâiai 

AKHL'AK.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  moeurs 
et  le  natutel  de  chacun;  de^forte  que  les  Philofophe^ 


41 


/ 


B  I  B  L  1  0 

AC,  '  ! 

Orientaux  difentqulE/m  alakhlâk ,  la  fcience  des  mœurs , 
itiic  une  partie  de  la  fngefle  ou  Philofophie  pratique. 
Hagi  Khalfa ,  avant  que  de  parler  des  Auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  matière ,  rapporte  plufieurs  fentences 
qui  lé  trouvent  parmi  les  traditions  que  les  Muful- 
mans  prétendent  être  venues  de  Mahomet  jufqu  à  eux. 
J’en  rapporterai  quelques-unes,  pour  faire  voir  de  quelle 
maniéré  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu  ils  en¬ 
treprennent  de  traiter. 

Le  naturel  &  les  mœurs  des  hommes  reffemblent 
aux  mines  d'or  &  d’argent.  Il  y  a  des  bons  parmi  les 
Idolâtres ,  &  il  y  a  des  méchants  parmi  les  Fideles. 

Quand  vous  aurez  entendu  dire  qu'une  montagne 
s  ejt  tranfportée  d'un  lieu  à  un  autre ,  vous  pouvez 
le  croire  :  mais  quand  l'on  vous  dira  qu'un  homme  a 
changé  de  naturel  &  d inclinations ,  n'en  croyez  rien  ; 
car  il  y  retournera  toujours.  Lucifer  étoit  un  Ange , 
U  n'a  pas  laijfé  de  je  révolter  contre  Lieu. 

Les  mœurs  fuivent  le  tempérament ,  ’&  celui-ci  ne 
fe  change  point,  quoique  vous  changiez  de  pays. 

Le  naturel  de  l'homme  fe  peut  comparer  à  fa  figu¬ 
re  ,  car  l'un  &  l' autre  demeurent  toujours  les  mêmes . 

AK  HLA7  K  al  abrar  :  Les  Mœurs  des  honnêtes 
crens ,  livre  compofé  par  l’Imam  Hamed  Ben  Moham- 
%ied,  furnommé  Algazali ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire 
505e,  &  de  J.  C.  nu. 

AK  HL7  AK  alatkia.  Les  mœurs  des  gens  pieux 
&  craignant  Dieu.  C’eft  l’ouvrage  de  Modhajfer  Ben 
Othman ,  furnommé  Albarmeki ,  comme  étant  de  la 
race  des  Barmécides,  mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Khedher .  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  964e, 
de  J.  C.  1556.  Montefchi  a  aulïï  compofé  un  livre  en 
Perfien ,  qui  porte  îe'même  titre,  &  l’a  dédié  au  Sul¬ 
tan  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs. 
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de  l’Héfrfre  1004e-,  de  J-  C.-  1595- 11  cft  tonommé 

Al  Tharfiovi ,  parce  qu’il  étoit  apparemment  natif,  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Tarfe  en  Cilicie. 

A  KH  LA7  K  Ebn  Sina.  C’eft  la  Morale  d  Avicek* 
ne,  qui  eft  divifée  en  fix  Traités  Le  titre  entier  de  cet 
ouvrage  eft  Tahdhib  al  akhlàk  u  Tathir  alaarak.  lnfi 
trublion  pour  former  les  mœurs,  &  pour  relever  le 
lufire  delà  noble  fié.  {V .  Ebn  Sina.) 

A  KH  LA7  K  Alaiî  ou  Elaii.  Les  mœurs  excellent 
tes.  C’eft  un  livre  Turc  compofé  par  le  Meula  ou 
Docteur  Ali  Ben  Emrallah ,  connu  fous  le  nom  d  Ebn 
Al-Khannabi ,  pour  Ali  Bafcha  Grand- Vifir  de  Soli¬ 
man  Cet  Auteur  mourut  à  Edrenah ,  c’eft-à-dire  An- 
drinople ,  l’an  979e-  de  l’Hégire,  qui  eft  l’année  de  J. 
C.  1471.  Hagi  Khalfa  dit  que  cet  ouvrage  eft  com¬ 
pilé  de  Gélali ,  de  Fageri ,  &  de  VAlmagefie ,  mais 
que  l’Auteur  y  a  beaucoup  ajouté  du  lien.  Knannab 
lignifie  en  Arabe  un  homme  qui  a  le  nez  gros ,  enflé, 
&  panais. 

A  K  H  L  A7  K  Al-  Aigi  :  Traité  de  morale  fait  par  Ad- 
headdin  Abdalrahman  Ben  Ahmed,  furnommé  Aigi, 
du  lieu  de  fa  naiflànce,  nommé  Aige,  qui  eft  une  bour¬ 
gade  du  territoire  de  la  Ville  de  Schiraz ,  capitale  de 
la  Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite. 
Cet  Auteur,  qui  mourut  l’an  756*.  de  l’Hégire  ,&  de 
j.  C.  1355  ,  a  abrégé  ce  qu’il  a  trouvé  de  trop  étendu 
dans  les  autres  Auteurs  fur  fa  matière,  &  l’a  réduit  k 
quatre  difeours  ou  traités.  Son  difeipie  Schamfeddin 
Alkermani ,  mort  l’an  786e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1385  ? 
a  fait  un  commentaire  fur  l’ouvrage  de  fon  maître ,  ce 
!  qui  n’a  pas  empêché  que  le  Meula  Ahmed  Ben  Mofi 
thafa ,  furnommé  Tâfch  KuprïZadeh,  c’eft-à-dire  le 
fils  de  Tafch  Kupri,  n’en  ait  fait  un  autre  après  lui. 


A  KH  LA7  K  al  akiiiar  :  Les  Mœurs  des  gens  de 
bien  ;  c’eft  un  livre  qui  traite  de  la  priere,  dont  l’Au¬ 
teur  eft  le  S  cheikh  Mohammed  Ben  Afadi ,  furnommé 
Alcodfi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Jérufalem.  Ce 
Scheikh  mourut  l’an  de  l’Hégire  808e.,  de  J.  C.  1405. 


AKHLA7K  al-Olama.  La  morale  des  Docteurs , 
compofée  par  le  Scheikh  &  Imam  Abubecre  Moham¬ 
med,  fils  de  Huffain,  furnommé^/  Ogerri,  c’eft-à-dire 
le  faifeur  de  briques.  Ce  Docteur  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  360. ,  de  J.  C.  970. 


AKHLAK  al  gelal.  (V.  le  titre  de  Laovame  al 

ASGHRAF.  ) 

AKHLA'K  AL  GEMAL  :  Les  mœurs  des  honnêtes 
«ens  livre  compofé  par  le  Scheikh  Gemaleddin  Mo¬ 
hammed  Alak  far  aii,  pour  le  Sultan Bajazet,  furnommé 
Ildirhn ,  c’eft-à-dire  le  Tonnerre ,  fils  de  Morad  Gazi , 
qui  eft  Amurath  ,  premier  du  nom ,  Empereur  des 
Turcs.  Cet  ouvrage  eft  divifé  entrois  parties,  qui  trai¬ 
tent  féparéinent  des  devoirs  d’un  particulier  ,  d’un 
homme  de  famille,  &  d’un  citoyen  :  c’eft  ce  que  nous 
appelions  dans  les  écoles,  la  Monaftique ,  l'OIconomi- 
que,  &  la  Politique,  qui  font  les  trois  parties  de  la 
Morale.  L’Auteur  de  ce  livre  eft  furnommé  Akjarau 
&  Routai,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’Akfarai  en  Cili¬ 
cie  ou  Caramanie ,  qui  eft  une  Province  comprife  dans 
le  pays  que  les  Orientaux  appellent  Roum.  (F.  les  ti¬ 
tres  ^Akhessar,  d’Aksarai  &  de  Roum.) 

A  KH  L  A7 K  Ragheb  :  Les  mœurs  du  Defirant  ou 
Afpirant  :  c’eft  un  livre  de  dévotion,  c’eft-à-dire,  qui 
traite  de  la  vie  fpirituelle,  félon  les  principes  du  Mu- 
fulmanifme  :  l'Imam  Abulcaffem  Hajjdn ,  furnommé 
Al  Esfahani ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’Ifpahan,  en 
eft  f  Auteur  :  il  vivoit  environ  l’an  500.  de  l’Hégire , 
qui  eft  de  J.  C.  1 106. 

AKHLAK  al-solthaniaii  :  Les  mœurs  des  Brin - 
ces  :  c’eft  un  ouvrage  compofé  en  langue  Turqucfque 
par  un  Doéteur  connu  fous  lç  nom  de  Kugiuk  Mof- 
thafa  „  c’eft-à-dire  le  petit  Mufiapha ,  qui  mourut  l’an 


AKHLAK  FakhreddIn.  La  morale  du  célébré 
Doéteur  Fakhreddin  Mohammed  Ben  Omar,  fumom- 
mé  Al  Razi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Rai  ou  Rei , 
Ville  de  la  Province  appellée  Gébâl ,  qui  eft  l’ancien 
pays  des  Parthes.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire 
606e. ,  de  J.  C.  1209. 

À  K  H  L  AK  Almohaseni  :  Traité  des  bonnes  mœurs v 
compofé  par  le  Meula  Huffain  Ben  Ali,  furnommé 
VaezAl  Kafchefi ,  &  plus  connu  fous  le  nom  de  Vaez 
Al  Heraoui ,  c’eft-à-dire  le  Prédicateur  de  la  Ville  de 
Herat ,  Capitale  de  la  Province  de  Korafan.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  del’Hég.  910*.,  &  de  J.  C.  1504,  & 
c’eft  lui  que  je  cite  fort  fouvent  dans  cet  Ouvrage,  à 
caufe  de  la  verfion  &  du  commentaire  qu’il  a  fait  en 
langue  Perfienne  fur  l’Alcoran.  C’eft  en  la  même  Lan- 

fue  dans  laquelle  il  excelloit,  qu’il  a  auffi  écrit  fon 
raité  des  bonnes  mœurs.  Il  le  dédia  au  Mirza ,  ou 
Prince  Hafîàn ,  fils  du  Sultan  Huftàin ,  fils  de  Manfur , 
fils  de  Baicara,  fils  de  Tamerlan.  Le  Sultan  Huftàin 
régnoit  en  Khorafan ,  dont  la  capitale  étoit  pour  lors 
Herat ,  patrie  de  notre  Auteur.  11  faut  obferver  encore 
que  le  même  Auteur  a  marqué  par  le  titre  de  fon  li¬ 
vre  ,  l’année  dans  laquelle  il  l’a  compofé  :  car  les  lettres 
-Arabiques  qui  entrent  dans  les  mots  d  ' Akhlak  Almoh- 
feni ,  font  juftement  neuf  cents ,  &  ce  livre  a  été  écrit 
l’an  900  de  l’Hégire ,  dix  ans  avant  fe  mort.  Il  y  a  à 
la  fin  de  fon  Ouvrage  un  diftique  Perfien  où  ce  carac¬ 
tère  chronologique  eft  marqué. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traduit  ce  livre  du  Perfien  en 
Arabe.  Pir  Mohammed ,  furnommé  AIArabi,  en  le' 
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traduifant ,  a  pris  la  liberté  d’y  ajouter  &  d’en  retran¬ 
cher  ce  qui  lui  a  plu ,  &  a  donné  à  fa  verlion  le  titre 
d 'Anis  al  are  fin ,  c’eft-à-dirc  proprement  le  Venime- 
cum  des  habiles  gens.  Il  acheva  fa  traduéïion  l’an 
974e.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1582.  Celle  de  Mohammed 
Ben  Edris ,  furnommé  AlDefteri ,  qui  mourut  l’an  982e. 
de  l'Hégire, &  1574  deJ.C.,  eft  plusfidelle.  Feraki , 
Poète  célébré ,  a  traduit  le  même  Ouvrage  en  Vers. 

AKHLAK  al-Molouk  :  La  Morale  des  Rois.  L’Au¬ 
teur  de  ce  livre  eft  Abu  Othman  Ben  Amrou ,  qui  fut 
furnommé  Babar  al  hefdh ,  à  caufe  de  fa  grande  mé¬ 
moire.  11  mourut  l’an  de  l'Hégire  255e ,  de  J.  C.  868. 

AKHLAK  Al-Nasseri  :  La  morale  de  Najfired- 
din  Mohammed  Ben  Hajfan ,  furnommé  Al  ThouJJi , 
à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Thous,  Ville  confidérable  de 
la  Province  de  Khorafan.  Ce  Doéleur  célébré ,  comme 
vous  le  pouvez  voir  dans  fon  titre  particulier,  com- 
pofa  cet  ouvrage  dans  la  Province  de  Kuheftan  en  Per¬ 
lé,  à  la  priere  de  Nallèreddin  Abdalrahim,  furnommé 
Almohtajchem ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  &  lequel 
lui  avoir  demandé  une  traduétion  en  langue  Perfienne , 
du  livre  d 'Alt  Ben  Maskviah ,  intitulé  Ketâb  al  tha- 
harat  filhekmat  al  ameliat ,  c’eft-à-dire  Livre  de  Phi - 
Jofophie  pratique.  Cet  Ouvrage  eft  donc  écrit  en  lan¬ 
gue  Perfienne,  comme  la  plupart  des  autres  Traités 
que  ce  Doéteur  a  compofés  avant  l’an  de  l’Hégire 
622e.  qu’il  mourut:  cette  année  correfpond  à  la  1225 
de  J.  C. 

AKHLAK  Al-Nabi.  Les  moeurs  du  Prophète.  Il 
y  a  deux  Auteurs  qui  ont  traité  des  mœurs  du  faux 
Prophète  Mahomet.  Le  premier  eft  le  Scheikh  Ab- 
dalla  Al  Varrak.  Le  fécond  eft  Ebn  Haiân  Al  Berr. 

AKHLAS  al-Khalessat.  C’eft  l’abrégé  du  livre 
intitulé  Khalejjat  al  hakaik ,  e’eft-à-dire  les  plus  pu¬ 
res  vérités ,  &  compofé  par  Emadeddin  Mahmud  Ben 
Al  Fariabi ,  mort  l’an  607e.  de  l’Hégire,  qui  eft  le 
1210  de  J.  C.  Cet  Auteur  a  divifé  fon  ouvrage  en 
cinquante  chapitres ,  où  il  a  recueilli  plufieurs  faits  ti¬ 
rés  des  Hiftoriens ,  qu’il  a  illuftrés  des  plus  belles  fen- 
tences  &  maximes  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les 
Auteurs  Arabes ,  foit  en  proie ,  foit  en  vers.  Comme 
ce  Livre  eft  en  fort  gros  volume.  Ali  Ben  Mahmud , 
fils  de  Mohammed  Alrabes,  furnommé  Albadakhfc- 
hani ,  parce  qu’il  étoit  originaire  de  Badakhfchan  Pro¬ 
vince  limitrophe  du  Khorafan,  a  fait  cet  abrégé  envi¬ 
ron  l’an  de  l’Hégire  997e,  qui  eft  de  J.  C.  1588,  & 
lui  a  donné  le  titre  dont  il  eft  queftion ,  où,  faifant  al- 
lufion  au  titre  de  fon  original,  il  le  qualifie  le  plus 
pur  élixir  des  pures  vérités. 

AKHLA'TH,  Ville  d’Arménie,  que  l’on  appel¬ 
le  aulfi  Khalâth.  Naffireddin  &  U  lu  g  Beg  la  pla¬ 
cent  au  cinquième  climat,  &  lui  donnent  75  degrés 
40  minutes  de  longitude,  &  39  degrés  20  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  comp¬ 
tent  cette  Ville  entre  celles  de  l’Adnerbigian  ou  Mé- 
die.  Après  qu’elle  eut  été  long-temps  difputée  entre 
les  Grecs  &  les  Arméniens ,  Schah  Armen  s’en  rendit 
le  maître  vers  l’an  518e.  de  l’Hégire ,  1 182.  de  J.  C. 
Après  la  mort  de  celui-ci ,  fes  efclaves  devinrent  les 
maîtres  de  la  ville  ;  Saladin  les  en  voulut  chaftèr  en 
581 ,  &  n’y  réuffit  pas  :  mais  fon  neveu,  nommé  Al- 
maîek  Al-Auhad,  fils  de  Malek  Al-Adel  frere  du  même 
Saladin ,  les  ftibjugua  entièrement  l’an  de  l’Hégire  604e. 
&  1 207 ,  de  J.  C. 

Gelaleddin  le  Khuarezmien  la  prit  de  force  fur  Ma¬ 
lek  Alafchraf,  autre  fils  de  Malek  Aladel,  l’an  627e.  de 
l’Hégire  ;  mais  Malek  Alafchraf  la  reprit  bientôt  fur 
lui,  après  l’avoir  défait  en  bataille  rangée,  &  l’avoir 
obligé  de  s’enfuir  en  Perfe  :  Alaeddin,  ou  Aladin,  Sui- 
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tan  de  Roum ,  c’eft- à-dire  de  la  Natolie ,  qui  étoit  de  la 
Maifon  des  Selgiucides,  avoit  étéenperfonne  au  fecours 
d’Afchraf  avec  des  forces  confidérables,  &  avoit  beau¬ 
coup  contribué  à  cette  viétoire.  Cependant  après  avoir 
conlidéré  la  grande  puiflnnce  que  les  Mogols  ou  Tartares 
établifïbient  en  Afie  fur  la  ruine  des  Khuarezmiens  dont 
ils  avoient défait  &  tué  le  Sultan  Gelaleddin,  il  crut  qu’il 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’envoyer  des  Ambafià- 
deurs  à  Gktai  qui  avoit  fuccédé  à  Genghizkhan  fon  pere, 
mort  dès  l’an  624e.  de  l’Hégire,  &  de  fe  déclarer  fon 
vaftal.  Sa  foumilfion  ayant  été  acceptée  l’an  630 ,  il  fe 
prévalut  de  cette  nouvelle  alliance,  &  prit  la  Ville 
d’Akhlath  fur  Malek  al-Afchraf.  Cette  Ville  demeura 
ainfi  un  peu  plus  d’un  fiecle  entre  les  mains  des  Sel¬ 
giucides  de  Roum,  d’où  elle  a  pâlie  avec  tous  les  au¬ 
tres  Etats  de  ces  Sultans,  dans  celles  des  Othmanides 
ou  des  Turcs  qui  la  pofièdent  encore  aujourd’hui. 

A  K  H  M I M ,  Ville  de  la  Thébaïde  appellée  Moyen¬ 
ne  ,  pour  la  diftinguer  de  la  Haute  &  de  la  Baftè.  On 
y  voit  encore  des  reftes  admirables  de  palais,  d’obé- 
lifques ,  &  de  ftatues  coloftàles  de  pierre  ou  marbre 
appeîlé  granité.  Dhou  al  noun  étoit  natif  de  cette  Vil¬ 
le  :  c’eft  pourquoi  il  eft  furnommé  Al-Akhmimi ,  & 
on  lui  attribue  le  livre  de  Mogiarrabât  ou  Expérien¬ 
ces  ,  qui  eft  plein  de  fuperftititions  magiques,  à  caufe 
que  cette  Ville  avoit  autrefois  la  réputation  d’être  la 
retraite  &  la  demeure  des  plus  grands  Magiciens. 

A  K  H  N  O  K  H.  C’eft  Enoch ,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  encore  plus  ordinairement  Edris ,  &  qu’ils  difent: 
être  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens  &  des 
Grecs.  (T".  Edris.)  Us  ne  lui  donnent  le  nom  d 'Ak- 
hnokh ,  que  lorfqu’ils  difent  quelque  chofe  qui  ait  rap¬ 
port  aux  Hébreux,  ou  à  leurs  livres. 

A  K  H  R  A  T  &  A  K  H  R  E  T.  La  vie  future  &  éter¬ 
nelle  :  ce  mot  eft  toujours  oppofé  à  Dunia ,  qui  lignifie 
le  monde  &  la  vie  préfente.  L’Auteur  du  Rabi  al 
abrar  cite  cette  parole  ’d’Ali  :  La  vie  préfente  &  la 
vie  future  font  oppofées  entr  elles ,  comme  le  levant 
Le  fi  au  couchant  :  tant  plus  l'on  s'approche  de  l'un , 
tant  plus  l'on  s'éloigne  de  l'autre  ,*  c’eft-à-dire  que 
tant  plus  on  s’applique  aux  chofes  de  ce  monde ,  tant 
moins  l’on  travaille  à  acquérir  celles  qui  font  nécef- 
faires  pour  l’autre.  Les  Derviches  Turcs  ont  une 
c  Iran  fon  qui  commence  par  ce  couplet  :  Celui-là  efi 
heureux ,  qui  a  acquis  ce  qui  efi  néce  (faire pour  l'au¬ 
tre  vie ,  &  cependant  on  ne  qualifie  puiffant\  que  celui 
qui  pojfede  les  biens  de  celle-ci. 

On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfant  adoptif  Ak- 
hret  Ogli ,  c’eft-à-dire  un  fils  de  l'autre  vie  :  car  il 
n’a  pas  été  engendré  pour  celle-ci.  L’adoption ,  qui 
eft  fréquente  parmi  eux ,  fe  fait  en  faifant  palier  celui 
qui  eft  adopté  par  dedans  la  chemife  de  celui  qui  l’a¬ 
dopte.  C’eft  pourquoi  pour  dire  adopter  en  Turc,  l’on 
s’exprime  en  ces  termes  :  faire  paffer  quelqu'un  par 
fa  chemife.  , 

•Les  Mufulmans  croyent  l’éternité  des  récompenfes 
&  des  peines  de  l’autre  vie.  Il  y  a  cependant  un  paf- 
fage  dans  l’Alcoran  vers  la  fin  du  chapitre  de  Houd% 
qui  leur  fait  de  la  peine ,  &  où  il  femble  que  Maho¬ 
met  ait  été  de  l’opinion  d’Origene  touchant  le  terme  & 
la  fin  des  peines  de  l’Enfer.  Pour  les  damnés ,  ils  feront 
dans  le  feu ,  ou  ils  crieront  &  gémiront ,  &  ils  y  de¬ 
meureront  tant  que  le  ciel  &  la  terre  dureront ,  (i  ce 
n'efi  que  Dieu  n'en  ordonne  autrement  ;  car  il  en  ufe 
envers  un  chacun  comme  il  lui  plaît.  Et  quant  aux  bien¬ 
heureux  ,  ils  demeureront  dans  les  jardins  du  Paradis , 
tant  que  le  ciel  &  la  terre  dureront ,  &  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu  qui  leur  fait  des  dons  fans  interruption. 
Les  Interprètes  difent  fur  ce  paftàge ,  que  ces  cris  & 
ces  gémilîements  font  exprimés  par  deux  mots,  qui 
lignifient  en  général  un  cri  violent ,  &  en  particulier 
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le  braiment  d’un  âne ,  auquel  la  voix  des  damnés  eft 
comparée ,  à  caufe  que  celle  de  l’âne  eft  appellée  dans 
l’Alcoran  Anker  al  afovàt  :  la  plus  déteftable  de  tou¬ 
tes  les  voix. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs  peines, 
ils  difent  que  cette  expreflion  :  Tant  que  le  ciel  &  la 
terre  fubftfteront ,  eil  prife  de  la  maniéré  de  parler 
des  Arabes ,  qui  entendent  par-là  une  durée  éternelle 
&  fans  fin.  Car  d’ailleurs  la  durée  des  peines  des  dam¬ 
nés  n’eft  point  attachée  à  la  durée  du  ciel ,  ni  à  celle 
de  la  terre,  puifqu’il  y  a  une  infinité  de  raifons  ét 
d’autorités  qui  nous  convainquent  de  l’éternité  des  pei¬ 
nes  de  l’Enfer ,  &  de  la  fin  &  deftruétion  de  l’Univers. 
Il  efi:  donc  de  foi  chez  les  Mufulmans ,  que  les  infi¬ 
dèles  qui  font  marqués  par  ce  mot  de  malheureux  & 
de  réprouvés ,  demeurant  éternellement  dans  l’Enfer. 

Quant  à  ces  paroles  du  Texte  :  Si  Dieu  n'en  ordonne 
autrement ,  les  mêmes  Auteurs  difent  qu’elles  doivent 
être  êntendues  de  la  peine  du  feu  qui  peut  être  changée 
en  celle  du  froid  ou  en  d’autres ,  &  non  point  de  leur 
délivrance  :  parce  qu’il  y  a  dans  l’Enfer  plufieurs  for¬ 
tes  de  tourments  entre  lefquels  efi:  le  feu ,  dont  il  efi: 
parlé  dans  ce  texte;  &  l’exception  qui  s’y  rencontre, 
tombe  fur  la  perpétuité  du  feu  qui  peut  ne  pas  durer 
toujours ,  mais  non  pas  far  la  durée  des  tourments  qui 
n’aura  point  de  fin. 

Les  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  i’on  peut  dire 
aufli  que  cette  duree  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  mefure 
celle  de  l’Enfer,  fe  doit  entendre  non  de  ce  ciel  que 
nous  voyons,  ni  de  cette  terre  où  nous  marchons, 
mais  du  ciel  &  de  la  terre  tels  qu’ils  feront  après  le 
jour  du  jugement  final ,  félon  ce  paffage  du  même 
Alcoran  :  Dans  le  jour  que  la  terre  fera  changée  en 
une  autre  terre ,  &  le  ciel  en  un  autre  ciel.  C’eft 
pourquoi  l’Auteur  des  Fethovât  dit  qu’il  faut  enten¬ 
dre  ici  le  ciel  &  la  terre  quant  à  leur  fubftance  &  à 
leur  matière  qui  fera  éternelle ,  &  non  quant  à  leur 
forme  &  à  leur  figure  qui  n’eft  que  paffagere. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  le  ciel  & 
la  terre  fe  prennent  dans  ce  verfet,  pour  le  haut  & 
pour  le  bas ,  félon  l’ufage  des  Arabes ,  qui  appellent 
ciel  tout  ce  qui  eft  au-deïïiis  de  leurs  têtes,  &  don¬ 
nent  le  nom  de  terre  à  tout  ce  qui  eft  fous  leurs  pieds, 
de  forte  que  cette  expreflion  eft  la  même  que  celle- 
ci  :  Tant  quil  y  aura  du  haut  &  du  bas.  Et  le  Sei¬ 
gneur  notera  point  pareillement  les  Bienheureux  de 
fon  Paradis ,  mais  il  leur  communiquera  différents  biens 
qui  fuccéderont  les  uns  aux  autres ,  defquels  il  a  lui 
feul  la  connoiffance,  félon  ces  paroles  du  même  livre  : 
Perfonne  ne  fait  ce  que  Dieu  réferve  à  fes  fideles 
ferviteurs.  L’Auteur  du  Zad  al  mejftr ,  parlant  de 
cette  exception,  dit  qu’elle  n’eft  jamais  mife  en  exé¬ 
cution,  ni  à  l’égard  des  bienheureux,  ni  à  l’égard  des 
damnés.  L’Auteur  du  Maalem  aflùre  que  cette  excep¬ 
tion  fait  voir  feulement  que  Dieu  fait  plus  que  nous 
ne  pouvons  comprendre.  Hujfain  Vaez  fur  le  chapi¬ 
tre  de  Houd.  (V.  aujjt  le  Paradis  &  l'Enfer  fous  les 
titres  de  Gennat  &  de  Gehennem.) 

Quoique  les  Mahométans  Orhodoxes  croyent  la 
durée  de  l’autre  vie  éternelle  tant  pour  les  prédeftinés 
que  pour  les  réprouvés ,  il  y  a  cependant  des  Seâes 
dans  le  Mahométifine  qui  ont  des  fentiments  diffé¬ 
rents.  Les  Giahamites  croyent  que  cette  éternité  dont 
parle  Mahomet  dans  fon  Alcoran,  n’eft  que  métapho¬ 
rique,  comme  quand  nous  fouhaitons  que  le  régné 
d’un  Prince  dure  éternellement.  Les  Giahedites  croyent 
que  les  damnés  feront  changés  par  fucceflion  de  temps 
en  feu ,  comme  les  autres  matières  que  l’on  préfente 
à  cet  élément.  Il  y  a  aufli  parmi  les  Seftateurs  d’Ali , 
une  Seéte  qui  prend  fon  nom  d’un  Doéleur  nommé 
Alkhatthàb ,  lequel  a  enfeignéque  les  délices  du  Pa¬ 
radis  &  les  peines  de  l’Enfer  ne  font  autre  chofe  que 
les  plaifirs  &  les  affligions  de  la  vie.  Mais  ces  der¬ 
niers-ci  font  regardés  par  les  vrais  Mufulmans  comme 
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des  Epicuriens  &  des  impies;  &  pour  les  premiers, 
ils  font  regardés  parmi  eux  comme  les  Socmiens  le 
font  parmi  les  Chrétiens. 

Dans  le  même  chapitre ,  il  eft  dit  :  Ceux  qui  prati¬ 
quent  les  bonnes  œuvres ,  recevront  quelque  bien  en 
ce  monde ,  &  le  comble  de  tous  les  biens  en  t  autre , 
c'eft-à-dire  le  Paradis  qui  eft  la  demeure  préparée  a 
ceux  qui  craignent  Dieu.  Houffain  Vaez  dit  lur  ces 
paroles  :  „  Ce  monde-ci  peut  palier  pour  etre  bon  a 
quelque  chofe,  puifque  l’on  y  peut  faire  fes  provi- 
fions  pour  l’autre  vie.  ”  Les  Arabes  difent  à  ce  fujet . 
„  Ce  monde-ci  eft  le  champ  où  1  on  feme  pour  1  au¬ 
tre  :  ce  que  vous  femez  aujourd’hui,  vous  le  moif- 
„  fonnerez  demain.  ”  Un  Poète  Perfien  a  dit  fur  ces 
paroles  :  „  Travaillez  donc  à  femer  de  fi  bon  grain  au- 
„  jourd’hui ,  que  vous  n’ayiez  pas  demain  le  chagrin 
„  de  n’en  pouvoir  moiffonner  que  de  mauvais. 

Au  chapitre  de  l’Alcoran,  intitule  Anaam ,  il  eft  dit 
de  Dieu  :  Je  fuis  patient  à  attendre  les  pécheurs ; 
mais  vous  apprendrez  bientôt ,  qui  aura  une  fin  heu- 
reufe  :  car  les  méchants  ne  parviendront  jamais  au 
bonheur  éternel. 

L’Auteur  du  livre  intitulé  Al  Afrar ,  dit  fur  ce  pal¬ 
fage  :  „  Dans  ce  temps  qui  pafiè  bien  vite  ,  vous  avez 
„°afl'ez  de  loilir  pour  reconnoître  à  quoi  les  biens  du 
„  monde  aboutilïènt,  &  à  qui  la  félicité  éternelle  eft 
„  deftinée.  Vous  voyez  que  les  pauvres  &  les  affligés 
,,  font  appellés  &  admis  au  Palais  de  la  gloire ,  pen- 
,,  dant  que  les  riches  &  les  puiflànts  du  fiecle  font  chafi- 
„  fés  &  jettés  dans  la  prifon  d’un  repentir  éternel.  ” 
Un  Poète  Perfien  a  ainfi  paraphrafé  ce  paftàge  : 
„  Si  vous  avez  patience,  vous  verrez  réduits  en  pouf- 
„  fiere ,  &  foulez  aux  pieds,  ceux  qui  ont  foulé  &  op- 
„  primé  les  autres;  &  à  la  fin  des  temps,  vous  ver- 
„  rez  épanouir  comme  autant  de  rofes,  ceux  qui  n’é- 
„  toient  regardés  dans  ce  monde-ci  que  comme  des 
„  épines. 

Les  Perfans  appellent  la  vie  future  non-feulement 
Akhret ,  mais  encore  Khaneh  ferdai,  le  logis  du  len¬ 
demain.  Dans  l’ Humaioun-nameh ,  il  eft  dit  :  Celui 
qui  a  rendu  la  juftice  pendant  cette  nuit ,  s  eft  bâti 
une  maifon  pour  le  lendemain ^ 

Par  cette  nuit,  il  faut  entendre  la  vie  préfente  de  ce 
monde,  qui  n’eft  qu’obfcurité  &  que  ténèbres ,  &  par 
le  lendemain ,  la  vie  future,  qui  doit  être  un  beau  jour 
pour  les  gens  de  bien. 

Cette  expreflion  a  du  rapport  avec  celle  de  In  Gi- 
hân  :  ce  monde-ci ,  pour  marquer  la  vie  que  nous  me¬ 
nons  dans  ce  monde;  &  An  Gihàn  :  ce  monde-là , 
pour  fignifier  la  vie  que  nous  attendons  dans  l’autre. 

Conformément  à  cette  penfée ,  l’Auteur  du  Rabi- 
al  abràr  rapporte  cette  fentence  Arabique ,  que  l’on 
attribue  à  Ali  :  La  vie  de  ce  monde  n'eft  qu'un  fom- 
meil,  dont  celle  de  l'autre  monde  eft  le  reveil ,  C?  les 
hommes  pendant  ce  fommeil  ne  font  que  des  fonges  con¬ 
fus  &  embarrajj'és.  Un  autre  Auteur  Arabe  dit  que 
„  cette  vie  n’eft  qu’un  fommeil,  dont  la  nuit&  le  jour 
„  font  les  enfants.  ”  Entre  les  maximes  de  Khofroes 
Noufchirvan  ,  celle-ci  eft  des  plus  remarquables: 
„  La  vie  future  doit  être  la  réglé  de  la  vie  préfente 
&  un  Do&eur  fpirituel  difoit  fouvent  à  fes  dilci- 
ples  :  „  Il  y  a  dans  l’autre  monde  un  logis  marqué 
„  pour  nous,  (c’eft-à-dire  pour  les  Fideles  :)  mais  il 
„  faut  beaucoup  marcher  pour  y  arriver.  ” 

AKHSCHID,  c’eft  le  furnom  d 'Aboubecre  Mo¬ 
hammed ,  fils  de  Thagage,  Turc  de  nation,  lequel 
s’étoit  fi  fort  avancé  dans  le  commandement  des  ar¬ 
mées  de  l’Empire  des  Abbaflides ,  que  Radhi ,  vingtiè¬ 
me  Khalife  de  cette  famille ,  ne  put  pas  empêcher  qu’il 
ne  fe  rendît  maître  de  la  Syrie  &  de  l’Egypte.  Caher , 
prédécefleur  de  Radhi ,  lui  avoit  autrefois  donné  le 
Gouvernement  d’Egypte,  puis  l’en  avoit  dépofledé; 
mais  les  forces  &  l’autorité  des  Khalifes  s’étant  beau- 
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coup  affaiblies,  Akhfchid,qui  étoit  très- vaillant  &  très- 
vigilant,  s  empara  de  ces  Provinces,  &  les  gouverna 
avec  un  pouvoir  abfolu.  Il  prit  le  fumom  d 'Akhfchid, 
titre  que  les  Rois  de  Fargana  en  Turqueftan,  defquels 
il  prétendoit  defcendre,  portaient.  Quelques-uns  même 
difent  que  Radhi  le  lui  donna  par  une  patente  ex- 
prefTe.  Il  entretenoit  près  de  400  mille  hommes  à  fa 
folde,dont  8000 qui  étoient  tous  Mamelucs,  c’eft- à- 
dire  Efclaves  achetés  &  agguerris,  montoient  la  garde 
devant  fan  palais.  On  dit  de  lui  que  pour  s’allùrer  con¬ 
tre  les  embûches  de  Tes  ennemis,  il  ne  dormoit  pas 
deux  jours  de  fuite  dans  une  même  chambre ,  lors¬ 
qu’il  étoit  dans  les  villes;  &  jamais  dans  fa  tente,  lorf- 
qu’il  étoit  à  l’armée.  Il  commença  à  régner  l’an  de  l’Hég. 
525e.,  de  J.  C.936,  &  mourut  l’an  334e.  de  l’Hégire, 
de  j.  C.  945, en  la  ville  de  Damas,  laiflànt  pour  fuc- 
ceflèurs de  fon  pouvoir,  Mohammed  &  Ali  fes  enfants, 
fous  la  conduite  &  tutele  de  Cafour ,  Eunuque.  Mais 
Cafour,  de  tuteur  de  ces  Princes,  devint  bientôt  leur 
maître  :  car  il  ne  leur  laifla  aucune  autorité,  &  fut  en 
fin  leur  héritier  &  fucceflèur.  Cependant  Cafour  étant 
mort»,  Ali ,  petit-fils  d’Akhfchid,  reprit  le  titre  de  Prince 
que  Cafour  avoit  ufurpé  :  mais  il  jouit  peu  de  temps 
de  cette  Principauté  ;  car  ce  fut  fous  fon  régné  que 
les  Fathimites  conquirent  l’Egypte.  Ce  fut  fur  Akhf- 
chid ,  que  Saifeddoulat ,  Prince  de  la  race  de  Haina- 
dan ,  prit  Alep ,  où  il  établit  le  fiegé  de  fa  Principauté 
l’an  de  l’Hégire  333®.  Akhfchid  alla  pour  le  combat¬ 
tre  auprès  de  la  ville  de  Hems  ou  Emeffe  :  mais  il  fut 
défait  &  mit  en  fuite ,  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à 
Damas.  Saifeddoulat,  après  s’être  faifi  de  la  ville  d’E- 
inefîè,  fe  préfenta  devant  Damas  qu’il  croyoit  lui  de¬ 
voir  ouvrir  les  portes;  mais  fe  voyant  fruftré  de  fon 
efpérance ,  &  n’étant  pas  en  état  de  l’afliéger  dans  les 
formes,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Alep.  Toutes 
ces  choies  arrivèrent  fous  le  Khalifat  de  Moftacfi  que 
Tozun  le  Turc  avoit  mis  fur  le  trône ,  après  avoir  fait 
defcendre  Mattaki  auquel  il  fit  crever  les  yeux  ;  mais 
ce  nouveau  Khalife  n’ayant  régné  que  feize  mois ,  & 
Mothi  lui  ayant  fuccédé  l’an  334e.  de  l’Hégire ,  qui 
fut  fatal  à  Akhfchid  &  à  Tozun,  Saifeddoulat  prit 
Damas.  Cafour,  tuteur  des  enfants  d’Akhfchid,  fe  trou- 
voit  pour  lors  en  Egypte,  où  ayant  appris  la  nouvelle 
de  la  prife  de  cette  importante  ville ,  il  partit  auffi-tôt 
avec  une  puiflànte  armée,  &  en  chaffa  Saifeddoulat 
avant  qu’il  eût  eu  le  temps  de  s’y  bien  établir.  (Khon- 
demir.  ) 

A  K  S  E  B  K I ,  c’eft  le  furnom  d 'Abù  Rafchid, ,  qui 
eft  aufli  nommé  Ebn  Rafchid.  Il  a  compofé  un  Ta¬ 
rikh,  c’eft-à-dire  une  Hijïoire  marquée  par  l’ordre 
des  temps. 

AKHSIKETH ,  Ville  de  de  la  Province  Tranfoxane , 
des  dépendances  de  la  ville  de  Fargana,  fituée  fur  le 
rivage  du  fleuve  nommé  Schafch  dans  une  plaine  fort 
agréable  qui  s’étend  jufqu’à  la  montagne  qui  n’en  eft 
éloignée  que  de  deux  lieues.  Tous  les  Géographes 
Orientaux  lui  donnent  unanimement  42  degrés  25  mi¬ 
nutes  de  latitude,  quelques-uns  pourtant  lui  ôtent  les 
minutes  :  Sa  longitude  eft  à  91  ou  101  degrés  20  mi¬ 
nutes  de  longitude.  Un  Docteur  célébré,  natif  de  cette 
ville ,  &  par  conféquent  nommé  Akhfikethi ,  a  com¬ 
pofé  un  Livre  de  Schorou ,  ou  loix  Mufulmanes ,  qui 
a  été  commenté  par  Saganaki. 

AKHTAGI,  en  langue  Mogolienne  fignifie  un 
Vajfal  qui  tient  des  Etats  en  hommage-lige  d'un  autre 
Prince  ;  Oktai ,  Empereur  des  Mogols ,  offrit  cette  qua¬ 
lité  à  Aladin  Caicobad,  Sultan  des  Selgiucides  enNa- 
tolie ,  &  voulut  qu’il  tînt  fes  Etats  libres  de  toute  au¬ 
tre  fervitude.  Ccci  arriva  l’an  630e.  de  l’Hégire,  & 
de  J.  C.  1232. 

A  K  H  T  E  R I ,  c’eft  l’Auteur  d’un  Dictionnaire 
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Arabe ,  expliqué  en  langue  Turqucfque.  (  Voyez  Lo- 

GAT  AkHTERI.  ) 

AK  H  TI  I O  G  ou  Aktiiob,  peredu  Prophète  Eli- 
fée  félon  le  Tarikh  Montekheb  ;  car,  félon  la  vérité 
de  l’Ecriture  fainte ,  Elifée  étoit  fils  de  Saphat. 

A  K I  I U  B  A I  I.  (  V oyez  Bakiiour.  ) 

AK  HUI.  QV.  Mocanni  Al-Akhovi.  ) 

% 

A  K 1 1 U I N ,  ç’eft  Mohammed  Ben  Mohammed , 
qui  a  écrit  fur  le  Livre  que'  Beidhaoui  a  compofé 
fur  1  Alcoran ,  lous  le  nom  d 'Anovar  al  tenzil.  Ce»: 
Auteur  mourut  1  an  de  l’Hégire  904e.,  &  de  J.  1498. 

A  Kl  DAT  i.L  Salaf  ,  Ouvrage  de  Logique  com¬ 
pofé  par  Ahou  Ishac  Al-Schirazi.  Il  eft  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  n°.  91 1. 

A  K I L.  (^V.  Okail.  )  Le  Tarikh  Montekheb  en 
fait  un  frere ,  ou  plutôt  un  coufin  de  Jesus-Christ. 

AKIMITOS  ,  lieu  fur  le  rivage  de  la  Natolie ,  en¬ 
tre  Scutaret  &  la  Mer  noire  ,  fur  le  Bofphore  de 
Thrace.  11  tire  fon  nom  d’un  Monaftere  de  Moines 
Grecs,  que  l’on  appeiloit  Akoimites ,  à  caufe  qu’ils 
lé  relevoient  les  uns  les  autres  pendant  le  jour  &  pen¬ 
dant  la  nuit  pour  pfalmodier  ;  ce  qui  faifoit  croire 
qu’ils  ne  dormoient  point.  Cette  maniéré  de  pfalmo¬ 
dier  s'appellent  autrefois  dans  quelques  anciens  Mo- 
nafteres  de  l’Occident,  Laus  perennis. 

ACL  ou  ACLON,  P Entendement ,  V  Intelli¬ 
gence.  Les  Philofophes  Orientaux  &  les  Doéteurs 
Mufulmans  ayant  beaucoup  difeouru  fur  cette  faculté 
de  Famé  qui  nous  fait  raifonner  ,  &  l’ayant  voulu  dé¬ 
finir  ou  décrire  en  différentes  maniérés  ,  un  Auteur 
Arabe  a  fait  un  livre  exprès  de  fes  définitions  ,  ou 
deferiptions,  intitulé  Ketâb  hadd  al  acl,  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  723.  En  voici  quel¬ 
ques-unes. 

„  L’entendement  eft  une  fubftance  fimple  qui  com¬ 
prend  les  chofes  d’un  feul  regard  telles  qu’elles  font, 
fans  avoir  befoin  de  temps.  ” 

„  L  entendement  eft  une  fubftance  Spirituelle  que 
„  Dieu  a  créée  dans  le  cerveau ,  &  dont  il  a  répandu 
la  lumière  dans  le  cœur ,  qui  comprend  les  chofes 
„  cachées  par  des  moyens,  &  lesfenfibles  parleur  pré¬ 
sence.  Ces  deux  définitions  appartiennent  aux  Méta- 
„  phyficiens.  ” 

Mais  félon  les  Traditionnaires ,  ,,  c’eft  une  lumière 
„  c  ans  le  cœur ,  qui  diftingue  entre  le  vrai  &  le  faux  :  & 

„  ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  délivre  du  blâme 
„  en  cette  vie ,  &  de  la  repentance  dans  l’autre  ;  qu’elle 
„  eft  à  1  ame  ce  que  l’ame  eft  au  corps ,  &  que  qui  en 
„  manque ,  peut  être  compté  pour  mort.  ” 

Ils  difent  aufiî  que ,,  l’entendement  délivre  ou  fevre,, 
comme  ils  parlent  ,„  le  cœur,  de  fes  defirs;  laconcu- 
„pifcence  de  fes  mauvaifes  inclinations,  &.  lame  de 
„  fes  doutes  ;  qu’il  fait  demeurer  dans  le  fecret  au  mi- 
„ lieu  des  plus  grandes  compagnies,  &  fait  retourner 
„  l’homme ,  de  toutes  les  créatures ,  à  Dieu  qui  eft  la 
„  fouveraine  Vérité.  ” 

Iahia  Ben  Maad  al  Razi  difoit  „  qu’il  y  avoit  deux 
„  preuves  de  la  Divinité  :  une  extérieure ,  qui  eft  la  mif- 
„  fion  des  Prophètes  ;  &  une  intérieure ,  qui  eft  l’enten- 
„  dement  :  &  il  ajoutoit,,  que  1  entendement  étoit  une 
„  preuve ,  &  même  une  démonftration  de  la  Divinité  , 

,,  paice  qu  il  eft  à  1  homme ,  1  inftrument  de  la  com- 
„  préhenfion  ,  de  l’acquifidon  de  la  fcience  ,  &  de  la 
„  confidération  ou  réflexion  fur  les  arguments  &  fur 
„  les  lignes.  ” 

On  demanda  un  jour  à  Habib  Al  Naggiar,  quelle 
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étoit  la  chofe  la  plus  excellente  de  l’homme  ;  &  il  ré¬ 
pondit  :  „  C’eft  l’entendement.  Mais  s’il  n’en  a  point, 
lui  repliqua-t-on ,  „  quelle  eft  la  meilleure  chofe  qu’il 
puiffe  avoir?  ”  ,,  C’eft,  répondit-il,  l’honnêteté  des 
mœurs.  ”  ,,  Et  celle-ci  lui  manquant ,  que  lui  faut-il  ? 

„  Le  confeil  de  fes  amis,  dit  le  Doéteur.  ”  „  Et  au 
défaut  de  celui-ci  ?  ”  „  La  taciturnité.  ”  „  Et  lorfqu’il 
ne  pourra  rien  avoir  de  tout  ceci  ?  ”  „  Une  prompte 
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mort,  conclut  ce  Doéteur. 


ACLAM  al  Eslam les  différentes  fortes  d'é¬ 
criture  ou  de  caractères  qui  font  en  ufage  dans  le 
Mufulmanifme.  C’eft  un  Livre  écrit  en  langue  Per- 
fienne. 

ACLID  ou  EKLID  fil  tefsir,  la  clef  de  l'in¬ 
terprétation  ,  c’eft-à-dire ,  la  clef  pour  entrer  dans  le 
vrai  fer.s  des  Commentateurs  &  des  Interprètes  de 
l’Alcoran.  L’Auteur  du  Iieffch  alalaniat  cite  fouvent 
cet  Ouvrage. 

XÏD  .»  :  k  -  \ 

ACLID  fi  redd  alt aclid  :  Livre  qui  fert  de 
réponfe  à  celui  qui  elt  intitulé  Taclid.  C’efl:  nne  dif- 
pute  entre  deux  Doéteurs  Mufulmans ,  fur  quelques 
point  de  Droit  qui  appartiennent  à  leur  Jurifprudence. 

AKLIDES  ou  OCLIDES:c’eft Euclide,  Au¬ 
teur  des  OJfûl  alhendaffah  u  alheffâb ,  c’eft-à-dire , 
des  principes  ou  Eléments  de  la  Géométrie  de 
V Arithmétique.  Les  Arabes  appellent  fouvent  ces 
fciences  du  même  nom  que  leur  Auteur  ,  à  favoir 
•  Aklides.  Il  y  a  plufieurs  traduirions  de  ce  Livre  en 
Arabe  :  Hegiage  Jofef  en  a  fait  deux ,  dotu  la  pre¬ 
mière  porte  le  nom  de  Harouni ,  à  caufe  qu’elle  fut 
faite  pour  le  Khalife  Haroun  Rafchid  ;  &  la  fécondé 
s’appelle  Mamouni ,  parce  quelle  fut  dédiée  au  Kha¬ 
life  Mamoun  ou  al  Mamon.  t  . 

Honain  Ben  Ifhah,  furnommé  Al-Ebadi ,  Médecin 
Chrétien  du  Khalife  Al-Motavakel,  duquel  nous  avons 
beaucoup  de  traduirions  des  Livres  Grecs  en  Arabe , 
entreprit  une  nouvelle  verfion  d’Euciide,  que  quel¬ 
ques-uns  ont  attribué  à  Hobais  fon  compagnon  d  é- 
tude.  Honain  mourut  l’an  de  l’Hégire  260e.,  de  J.  C. 
873 ,  fous  le  Khalifat  de  Motamed. 

Thabet  Ben  Corrah ,  furnommé  Al-EIarrani ,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Harran  en  Méfopotamie ,  nous  en 
a  auffi  donné  une  autre  après  celle  de  Honain  :  car  ce 
Doéteur ,  qui  étoit  Sabien  &  non  Mahométan  de  Re¬ 
ligion,  mourut  fous  le  Khalifat  de  Motadhed,  fuccef- 
feur  de  Motamed,  &  fut  en  très-grande  confidération 

auprès  de  lui.  #  .  n 

Othman ,  furnommé  Al  Demefchki ,  c  eft-a-dire  JJa- 

tnafcene ,  ajouta  à  une  nouvelle  verfion  qu’il  fit  dLu- 
dide ,  plufieurs  difcours  :  il  dit  avoir  vu  dans  Rome 
un  Exemplaire  Grec  de  cet  Auteur,  où  il  y  avoit  qua¬ 
rante  figures  de  plus  que  dans  les  Exemplaires  des  Ara¬ 
bes  qui  n’en  contiennent  en  tout  que  190  ;  ce  fut  ce 
qui  l’obligea  d’entreprendre  ce  travail,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  ample  que  celui  des  autres  Traduéteurs. 

Outre  ces  Interprètes  Arabes,  il  y  a  encore  un  tres- 
<rrand  nombre  de  Commentateurs  qui  ont  travaillé  fur 
Euclide.  Les  pluseftimés  font  Jezidi ,  Giauheri  ,Ha- 
mani ,  Giorgiani ,  Antkaki ,  Koraff ,  Ahuazi ,  Bain 
al  fanant  (c’eft  Valens  le  Grec  :  )  mais  le  plus  célé¬ 
bré  de  tous,  eft  NaJJireddin  Al  Thoujji ,  Auteur  des 
Tables  Ilekhaniques ,  fur  l’Ouvrage  duquel  Giorgiam 
a  fait  des  notes  marginales  ou  fcholies.  Cependant 
Moujfa  Ben  Mohammed ,  furnommé  Cadhi  Zadeh  al 
Roumi ,  c’eft-à-dire  le  fis  du  Cadhi  Grec ,  n  a  pas  laifiè 
de  travailler  après  lui  fur  Euclide.  Et  enfin  nous  avons 
encore  un  abrégé  d’Euclide  fait  par  Nagmeddin  Ben 
al-Lebohdi . 

ACLISSI  Al  Nagebi ou  Nagibi,  c’eft  Schehabed- 
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din  Ben  Maad ,  Auteur  du  Livre  ^.fggxeî- 
athar  fi  fadhl  Nabi  al  mokhtar ,  ou  il  eft  traité  des  excei 
fence  J  &  prérogatives  de  Mahomet.  Ç^  Auteur  mou- 
rut  l’an  550".  de  l’Hégire,  de  J.  C.  155  ,  il  elt  op 
pe  lé  par  quelques-uns  Aclithi.  On  lui  attribue  encore 
un  Livre  qui  a  pour  titre  Bakiàt  al  Salchàt,  qui  traite 
à  peu  près  du  même  fujet. 

ARMAL  eddin  ou  Aemaleddin  ,  Dotteur  Mu- 
fulman  ,  qui  a  écrit  un  Traité  de  Théologie  fcholafhque , 
intitulé  Enaiat  ou  Hedaiat  al-Hojjoulat. 

AC  N  A' A',  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  la 
même  langue,  &  difpofé  en  forme  de  nomenclature, 
c’eft-à-dire  par  matières.  Il  a  pour  hxxxem  al-Motha- 
rezi ,  qui  le  compofa  l’an  de  l’Hégire  659  .,  de  J.  C. 

1 260.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n  . 

1125. 

A  C  N  U  M.  Les  Mufulmans  Arabes ,  Perfans  & 
Turcs  appellent  ainfi  en  général  la  fub (lance ,  C95  la  Jub- 
fi fiance  ou  hypoftafi  ;  ils  le  prennent  dans  cette  der¬ 
nière  lignification ,  lorfqu’ils  parlent  des  Perfonnes  de 
la  très-Sainte  Trinité,  laquelle  cependant  ils  ne  recon- 
noillènt  point ,  prétendant  qu  elle  ne  s  accordent  pas 
avec  l’Unité  de  Dieu  qu’ils  profeiïènt  ;  &  il  y  en  a  d  al- 
fez  grofîiers  parmi  eux,  qui  croyent  que  nous  mettons 
la  fainte  Vierge  au  nombre  de  ces  Perfonnes.  (  V.  le 

titre  de  Thalouth  ou  Trinité.) 

Il  y  a  un  Diftionnaire  Arabe  expliqué  en  Perfien, 
qui  eft  intitulé  Acnoun  allogat ,  c’eft-à  dire  hx  fub  fan  ce 
du  difcours .  Ben  Cafem  &  Halimi  difent  qu 'Acnùm 
lignifie  en  Grec,  c’eft-à-dire  en  Syriaque,  le  même 
aue  le  mot  Arabique  Afl,  qui  lignifie  la  racine  &  le 
principe  de  quelque  chofe;  &  que  les  trois  Acamm 
des  Chrétiens  font  trois  principes  différents.  Le  Con¬ 
cile  de  Chalcédoine,  traduit  en  Arabe,  a  défini  qu’il 
y  a  dans  Jesus-Christ  Thabiatain  deux  natures ,  & 
une  feule  Aknum  ou  perfonne. 

AKOVAL  al-Hocama,  les  difcours  &  entre¬ 
tiens  des  Sages ,  Livre  compofé  par  Borhan-eddin 
Al-Bacai ,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  922 .  ( R.  Adab  al-Hocama.) 

A  CR  AB,  lignifie  en  Arabe  un  -Scorpion ,  &,  par 
métaphore ,  l’aiguille  d’une  montre  où  d’un  cadran,  qui 
en  porte  la  figure  en  Orient.  Les  feorpions  d’Ethio¬ 
pie  &  de  Natolie  font  les  plus  venimeux.  L’an  524e. 
de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1129,  fous  le  régné  du  Khalife 
Mofterafched,  une  groffe  nuée  de  feorpions  ailés ,  ar¬ 
més  de  deux  aiguillons ,  firent  un  très-grand  ravage 
dans  la  Chaldée.  Leurs  piquures  étoient  mortelles,  par¬ 
ticuliérement  aux  enfants  qu’ils  alloient  chercher  juf- 
ques  dans  le  berceau.  (Nighiarifan.  Khondemir .) 

ACRABADIN,  les  Arabes  appellent  ainfi  en 
général  les  médicaments  compofés  ,  pour  les  diftin- 
guer  des  médicaments  fimples,  &  en  particulier  des 
Antidotes.  Hebat-allah ,  célébré  Médecin,  en  a  com¬ 
pofé  un  Livre,  &  Agberi  un  autre  fous  le  nom  de 
Nehaiat  al  edrah . 

A  C  R  A  D ,  Les  Curdes.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes 
les  appellent.  Ces  peuples  habitent  une  partie  de  l’Aff 
fyrie,  &  de  la  Méfopotamie.  La  ville  de  Hefn-al  Acrad 
tire  fon  nom  de  cette  nation  :  car  il  fignifie  la  forterejfe 
des  Curdes.  (  V.  Curd  &  Curdistan.) 

ACRAMAS,  fils  d’Abougehel.  (T.  Abougehel.) 

ACRANION ,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
le  mont  de  Calvaire  &  l’Eglife  de  la  réfurreérion  qui 
y  fut  bâtie  par  Sainte  Ilelcne  ;  ils  ont  pris  ce  mot  du 
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Crée  Cranion ,  qui  fignifie  le  meme  que  G  ol gotha  ou 
Gogoltha  en  Syriaque,  &  Calvaria  en  Latin,  à  cauf'e 
du  crâne  d’Adam  qui  a  été  enterré  fur  cette  montagne 
félon  la  tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de 
l’Orient,  qui  difent  que  Melchifedek,  fils  de  Sem, 
fils  de  Noé ,  porta  après  le  déluge  le  corps  d’Adam 
qui  avoit  été  mis  dans  l’arche ,  fur  une  des  montagnes 
oùjérufalem  fut  depuis  bâtie.  LesMufulmans  ont  reçu 
cette  tradition  des  Chrétiens,  «St  l’on  la  trouve  dans 
plufieurs  de  leurs  Auteurs.  (V.  lès  titres  ô’Adam  & 
de  Comamah.) 

A  C  R  A  S ,  montagne  de  Syrie  auprès  de  Laodi- 
cée,  qui  tomba  dans  la  mer  l’an  242e.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  856.  Cette  montagne  porte  le  nom  d'Acras 
qui  lignifie  chauve ,  à  caufe  qu’elle  étoit  entièrement 
découverte  «St  finis  arbres.  Le  tremblement  de  terre 
qui  la  fit  tomber,  fe  fit  fentir  dans  la  Syrie,  dans  l’A¬ 
rabie  <3t  dans  la  Perfe,  «St  même  jufques  dans  le  Kho- 
rafan. 

A  C  S  A  R  A I.  Ce  mot  lignifie  en  T urc ,  Palais  ou 
Château  blanc;  c’eft  une  Ville  de  la  Caramanie ,  que 
l’on  croit  être  l’ancienne  ville  dite  Anazarbus  Ciliciœ , 
pays  natal  de  Diofcoride.  Les  Turcs  l’appellent  aufii 
Ac-fcheher ,  ville  blanche ,  «St  les  Grecs  du  bas-Em- 
pire,  Axar.  NaJJir-eddin  la  place  dans  la  Province 
appelîée  Roum,  &  lui  donne  68  degrés  de  longitude, 
&  38  de  latitude  feptentrionale.  Gemal-eddin  Moham¬ 
med  Ben  Mohommed  eft  furnommé  Acjarii,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville  ;  il  eft  auteur  d’une  Rhé¬ 
torique  qu’il  a  intitulée  ,  Idaah  fil  Idhah -,  «St  d’un 
Livre  de  morale ,  qu’il  a  dédié  au  Sultan  Bajazeth  II- 
dirim ,  &  qui  porte  le  titre  d 'Akhlàc  al  gemâl ,  les 
mœurs  louables.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de  louanges  de 
ce  Sultan.  On  attribue  aufii  à  ce  même  Auteur  un 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Arbain  Mçtabaï- 
nat.  (Voyez  Arbain.)  Il  y  en  a  qui  appellent  cet  Au¬ 
teur  Mohammed  Ben  Mahmoud  Ben  Gemal-eddin.  Il 
mourut  l’an  800  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1397.  Cette 
ville  fe  trouve  aufii  fouvent  nommée  Akhefjàr,  lafor- 
terejfe  blanche ,  «St  l’Auteur  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  Akhejfari.  (V.  ce  titre.')  II  faut  aufii  remarquer 
que  la  ville  d’Akfara  ou  Acfarai  étoit  autrefois,  avec 
celle  de  Conia  ou  Iconium,  une  des  capitales  de  l’Em¬ 
pire  des  Selgiucides  de  Roum ,  &  qu’elle  eft  demeu¬ 
rée  entre  leurs  mains,  jufqq’à  ce  que  les  Tartares  ou 
IVIogols  les  en  ayent  chaftes.  Holagu  cependant  après 
s’être  rendu  maître  de  tous  les  Etats  du  Khalife  iVlof- 
taaffem  l’an  de  l’Hégire  656e. ,  &  de  J.  C.  1 258 ,  partagea 
l’Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux  freres  Ezzed- 
din ,  &  Rokneddin ,  l’année  fuivante  en  cette  maniéré  : 
il  donna  au  premier  toute  l’étendue  du  pays  qui  eft 
depuis  Céfarée  jufqu’à  la  grande  Arménie;  «St  au  fé¬ 
cond,  depuis  Acfarai  jufqu  au  pays  des  Grecs  «St  des 
Francs  quipofledoient  encore  des  Etats  dans  la  Syrie  : 
mais  enfin  Gazan  Khan  qui  commença  à  régner  l’an 
694e.  de  l’Hégire ,  qui  eft  1294  de  J.  C. ,  fit  mourir  ' 
le  dernier  Sultan  de  cette  Dynaftie,  &  la  ville  d’ Ac¬ 
farai  pafïù  bientôt  après  entre  les  mains  des  Turcs  Oth- 
manides,  dont  l’Empire  commençoit  déjà  à  fe  former. 
Khondemir.  ( Voyez  Akhessar,  prife  par  Amurath 
premier.)  , 

AKSERI  ou  OKSERI.  C’eft  Abou  Baca  Ben 
JpQuJJâin ,  Auteur  d’un  Traité  d’Arithmétique ,  intitulé 
Efiiab  fllhejfâb  ;  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  1 16e.,  dç 
J.  C.  1219. 

A  K  S  E  R  A I.  (  V.  plus  haut  Acsarai.  ) 

A  C  S  O  R  /Ville  de  la  Thébaïde  Supérieure,  fituée 
fur  le  bord  du  Nil,  à  une  journée  de  la  Ville  de  Couff 
qui  eft  plus  méridionale.  Son  terroir  eft  fort  cultivé  & 


fertile  en  palmiers ,  &  fa  terre  excellente  pour  la  fa¬ 
brique  des  vafes  «St  des  taffes  dont  le  débit  eft  fore 
grand  :  car  on  les  tranfportc  de  ce  lien-là  par  toute 
l’Egypte.  La  Thébaïde  Supérieure  eft  appelîée  par  les 
Arabes  Alfaid Alaala.  Cependant  le  mot  de  Said  tout 
ficul  fignifie  un  pays  haut ,  «St  la  Thébaïde  porte  ce 
nom ,  à  caufe  qu’elle  eft  fupérieure  à  l’Egypte  :  c’eft 
pourquoi  l’on  l’appelle  auffi  Said  Mefr ,  c’eft-à-dire 
le  pays  haut  de  l'Egypte. 

AC-SOU.  Ce  mot  fignifie  eau  blanche  SA  pure * 
C  eft  le  nom  que  porte  aujourd’hui  le  lac  que  les  An¬ 
ciens  appelaient  Lacus  Afcanius „  qui  eft  fort  proche 
de  la  Ville  de  Nicée  en  Bithynie.  Ce  nom  eft  Turc: 
car  Ak  en  langue  1  urquefque ,  fignifie  Blanc ,  comme 
Ak  Degniz  fignifie  Mer  Blanche ,  qui  eft  la  Propon- 
tide;  &  Sou  ou  Su  fignifie  Eau,  comme  Su  Mogul, 
les  I  artares  ou  Mogols  qui  habitent  dans  des  pays 
d’eau,  ou  marécageux.  , 

AK  TA  F.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  épaules ; 
&il  y  auneefpece  de  divination  parmi  les  Arabes,  que 
l’on  appelle  Elm  al-Aktaf ,  à  caufe  qu’on  y  employé 
des  épaules  de  mouton ,  lefquelles  par  le  moyen  de  cer¬ 
tains  points  dont  elles  font  marquées,  repréfentent  di- 
verfes  figures  de  Géomance.  Schabour ,  ancien  Roi  de 
Perfe ,  lut  furnommé  Dhoul-A&af,  c’eft-à-dire  Sapor 
aux  épaules  :  il  pourrait  bien  avoir  tiré  ce  fumom  de 
l’exercice  de  cet  art.  (Voyez  le  titre  de  Schabour  ,  ou 
l'on  rapporte  Vautres  raifons  de  ce  nom ,  SA  celui  de 
Kahanat  elm  al  aktaf.  ) 

AKUAM.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  peu¬ 
ples  en  général,  fe  prend  en  particulier  pour  une  race 
de  gens  qui  demeuraient  en  Egypte  l’an  252e.  de  l’Hé¬ 
gire,  du  temps  du  Patriarche  Ofanious  ou  Sanitius.  IR 
étoient  plutôt  Chrétiens  que  Mufulmans,  quoiqu’il* 
ne  crufient  pas  en  la  paillon  de  Jesus-Christ.  Ce  Pa¬ 
triarche  les  inftruifit ,  «S t  les  baptifa.  Il  y  a  encore  de 
ces  gens  en  Egypte  que  l’on  appelle  Kovam,  qui  vi¬ 
vent  hors  les  Villes  fous  des  tentes ,  fans  profeflèr  ex- 
preftement  aucune  forte  de  Religion ,  defquels  appa¬ 
remment  ceux  que  nous  appelions  Egyptiens  ont  tiré 
leur  origine.  (Voyez  EbnolAmid,  page  161.  V.  aufii 
Bomiin.  )  J 

» 

AKOUAN,  nom  d  un  Géant,. ou  Démon,  avec  le¬ 
quel  Roftam  combattit  long-temps,  &  par  lequel  même 

il  fut  précipité  dans  la  mer  :  mais  enfin  ce  Héros  en 
remporta  la  viéloire ,  «St  le  tua.  Ces  Géants  ou  cette 
efpece  de  Démons,  que  les  Perfans  appellent  Dives, 
etoit  frequents  dans  les  temps  fabuleux  auxquels  les 
Héros  de  Perfe  vivoient.  (  V.  le  titre  de  Dive  &>  de 
Thahmuras.) 

r  ou  AAD,  fils  d  Amlâc  ou  Amalec,  &  petit- 
fils  deHam  qui  eüCham,  fils  de  Noé,  &  cela  félon 
quelques-uns  :  mais  félon  d’autres,  Ad  étoit  fils  d’Aous 
ou  de  Hus,  «St  petit-fils  d’Aram  oud’Eram,  fils  de  Sam 
qui  eft  Sem  ^  fils  de  Noé,  &  régnoit  en  la  Province 
dHadhramout  en  Arabie,  du  temps  de  Heber  le  Pa¬ 
triarche,  que  les  Arabes  appellent  Houd.  C’eft  de  ce 
Prince  qu’une  Tribu  des  Arabes  a  pris  fon  nom  :  mais 
elle  ne  s  eft  pas  confervée  jufqu’à  nous  ;  car  elle  fut 
exterminée  de  Dieu ,  pour  avoir  refufé  d’écouter  le 
Prophète  Houd ,  qui  lui  préchoit  l’unité  de  Dieu  <Sc 
la  vouloit  retirer  de  l’idolâtrie.  Il  eft  parlé  fouvent  de 
ce  peuple  ou  Tribu  d’Ad,  que  nous  pouvons  appeller 
les  Adites ,  dans  l’Alcoran,  «St  particuliérement  dans 
les  chapitres  de  Y  Aurore,  «St  de  Houd  :  car  la  punition 
qu  ils  îeçurent  de  leur  infidélité,  y  eft  fouvent  repréfen- 
tee  pour  donner  de  la  terreur  à  ceux  qui  faifoient  dif, 
nculte  de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet.  C  Voyez 
le  titre  de  I  Ioud  ou  Heber.  Il  y  a  dans  la  Province 
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d’Hadhramout  encore  aujourd’hui  une  Ville  qui  porte 
le  nom  de  Cabar  Houd ,  c’efl-à-dire  le  fépulcre  de  ce 
Patriarche ,  où  l’on  prétend  qu’il  foit  enterré  ;  &  cette 
Ville  n’ell  éloignée  de  celle  de  Haflèc  que  de  deux 
mille  pas. 

Ad  eut  deux  fils ,  l’un  nommé  Schedad,  &  l’autre 
Schedid ,  qui  furent  tous  deux  très-puiffants  dans  1 A- 
rabie ,  en  forte  qu’ils  purent  achever  fucceffivement 
les  bâtiments  fuperbes  qu’Ad  leur  pere  avoit  com¬ 
mencés.  C’eft  à  leur  fujet  qu’il  eft  dit  dans  1  Alcoran 
au  chapitre  89e.  intitulé,  Al-Fagr  c  eff-à-dire,  de  1  Au¬ 
rore  :  Ne-voyez  vous  pas  ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
a  fait  à  Ad  fils  d'Aram  ?  &  les  Interprètes  de  ce  paf- 
fage  difent  des  merveilles  de  cette  Ville  fabuleufe ,  où 
ces  Princes  qui  étoient  des  géants  d’une  énorme  gran¬ 
deur  ,  avoient  ramafie  toutes  les  richeflès  qu’ils  avoient 
pillées  dans  la  conquête  de  l’Arabie  &  des  autres  Pro¬ 
vinces  voifines.  Il  arriva  fous  le  Khalifat  de  Moavie 
premier  de  la  race  des  Ommiades,  qu’un  Arabe  du 
défère,  nommé  Colabah ,  allant  chercher  fon  chameau 
dans  la  plaine  de  la  Ville  d’Aden,  fe  trouva  fans  y 
penfer  aux  portes  d’une  Ville  admirable  dans  laquelle 
il  ne  trouva  perfonne  ;  la  crainte  le  faifit ,  &  fut  caufe 
qu’il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  :  il  fe  contenta  feule¬ 
ment  de  prendre  quelques  pierres  fines  qu’il  y  trou¬ 
va ,  &  s’en  revint  aufli-tôt  chez  lui.  Ses  voifins  eurent 
bientôt  la  connoiflànce  de  cette  aventure,  &  en  por¬ 
tèrent  la  nouvelle  à  Moavie,  qui  voulut  apprendre  de 
la  bouche  même  de  Colabah ,  qu’il  fit  venir  en  fa  pré- 
fence ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet 
homme,  qui  étoit  fort  (impie,  lui  raconta  naïvement 
ce  qu’il  avoit  vu  de  la  beauté  &  de  la  magnificence 

de  cette  Ville.  • 

Moavie  n’ajouta  pas  grande  foi  au  récit  que  lui  fit 
cet  Arabe ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  informé  dé  perfonnes 
favantes  &  verfées  dans  l’hiftoire  ancienne,  fi  on  avoit 
autrefois  parlé  de  quelque  chofe  de  femblable.  Il  fit 
venir  pour  cet  effet  un  Dofteur  nommé  Caab ,  auquel 
on  avoit  donné  le  fumoin  CAl-Akhbar ,  à  caufe  de  la 
grande  connoifiànce  qu’il  avoit  des  hiftoires,  &  parti¬ 
culiérement  des  antiquités  de  l’Arabie.  Caab  lui  con¬ 
firma  pleinement  la  vérité  de  la  relation  de  Colabah , 
en  lui  alléguant  que  cette  Ville  fi  merveilleufe  avoit 
été  bâtie  par  Schedad ,  fils  d’Ad ,  dans  le  pays  des  Adig 
tes  ;  que  c’eft  celle-là  même  dont  il  efl:  parlé  dans  le 
chapitre  de  X Aurore  ;  &  que  la  caufe  de  fa  ruine  fut 
l’orgueil  &  l’infolence  de  ce  Prince,  lequel,  après  avoir 
dépenfé  des  fournies  immenfes  à  la  conftruire,  avoit 
convié  tous  les  Princes  fes  voifins ,  ou  fes  vaffaux ,  pour 
y  venir  admirer  fa  puiffance  ;  mais  que  Dieu  qui  fe 
plaît  à  humilier  les  fuperbes,  envoya  auffi- tôt  un  Ange 
exterminateur ,  qui  en  fit  périr  tous  les  habitants ,  &  la 
fit  difparoître  entièrement  aux  yeux  des  hommes,  fe 
réfervant  feulement  de  la  faire  voir  de  temps  en  temps 
à  quelques-uns  ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Colabah  , 
pour  conferver  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  de  Houd,  que  les 
Adites  furent  exterminés  par  un  vent  impétueux  qui 
fouffla  par  le  commandement  de  ce  Prophète,  &  qu’il 
en  refta  fort  peu  d’entr’eux  qui  furvéquilTent  à  la  dé- 
lblation  générale  de  leur  pays  ;  encoie  furent-ils  chan¬ 
gés  en  finges.  Lorfque  les  Arabes  veulent  faire  enten¬ 
dre  que  quelque  chofe  efl  fort  ancienne ,  ils  difent 
quelle  efl  du  temps  d’Ad;  &  lorfqu’ils  veulent  donner 
un  exemple  de  la  colere  de  Dieu ,  ils  s’expriment  en 
la  maniéré  que  fait  le  Poète  Scheikh  Atthàr  en  par¬ 
lant  de  Dieu  :  Unfeul  fouffle  de  fa  colere  fait  périr  en 
un  infant  tout  un  grand  peuple.  (. Iiouffain  Vaez .  ) 

Edrifft,  dans  fa  Géographie,  place  le  pays  des  Adi¬ 
tes  au  premier  Clim.  &  au  Septentrion  de  la  Ville  de 
Haffek.  Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  Valid  Roi  d’E¬ 
gypte,  qui  efl  le  Pharaon  de  Moïfc,  &  qui  étoit  con¬ 
temporain  de  Manougeher ,  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  Dynaftie,  foit  de  la  poflérité  d’Ad;  ce  quis’ac- 
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corde  allez  avec  les  autres  Hiftoriens  qui  le  font  de  h 
race  d’Amalek,  tels  qu’écoient  les  Géants  de  la  Palef- 
•tine ,  que  les  enfants  d’Ifraël  eurent  a  combattre.  (  V. 
Giabbar.  ) 

ADAB.  Comme  ce  mot  fignifie  pîufieurs  chofes 
différentes  en  Arabe,  il  y  a  aufli  des  livres  traitants  de 
différentes  matières,  qui  en  portent  le  nom.  L’Auteur 
du  Coffhas  al  aroudh  dit  que  lorfqu’il  fignifie  les  Bel¬ 
les-lettres ,  ou  la  Philologie,  il  comprend  douze  par¬ 
ties  principales  :  la  première ,  efl  la  connoiffance  des 
mots  d’une  Langue, leur  inflexion,  dérivation,  éty¬ 
mologie  ,  lignification ,  &  figures  ;  de  plus ,  la  verfifica- 
tion,  la  rime,  les  divifions,  l’écriture,  l’art  épiftolai- 
re ,  &  les  repréfen tâtions  qui  contiennent  lés  dialo¬ 
gues  &  les  narrations  hiftoriques  :  mais  parce  qffil 
fignifie  auffi  les  mœurs  &  les  coutumes ,  on  le  prend 
fouvent  dans  les  titres  des  livres ,  pour  un  traité  de  Mo¬ 
rale  ,  ou  pour  un  livre  qui  contient  les  devoirs  de  cer¬ 
taines  gens  en  particulier. 

ADAB  al-Arab-ou-al-Fars,  c’efl-'a-dire,  les  mœurs 
&  coutumes  des  Arabes  &*  des  Per  fans;  Livre  compote 
par  le  Doéteur  Ali  Mafcovieh.  C’eft  un  des  premiers 
Auteurs  qui  ait  fait  mention  du  Teftament  de  Houf- 
chenc ,  que  l’on  nomme  autrement  en  Perfien  Giavi- 
dan  Khird ,  c’efl-à-dire ,  la  fageffe  de  tous  les  temps . 
(  Voyez  le  titre  de  Homaioun  Namech.  ) 

ADAB  al-Bahath,  La  maniéré  de  difputer  dans 
les  écoles ,  ou  la  méthode  de  traiter  les  fciences.  Il  y  a 
deux  Auteurs  célébrés  qui  ont  traité  cette  matière,  & 
qui  ont  donné  ce  même  titre  h  leur  Ouvrage.  Le  pre¬ 
mier  efl  Mohammed  Al-Bokhari ,  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1 1 24.  Le  fécond,  efl  Mo¬ 
hammed  Ben  Afchraf  Al-Sarmarcandi ,  qui  efl  dans 
la  même  Bibliothèque,  n°i  701. 

ADAB  al-Cadha  ;  La  méthode  des  Jurifconfultes 
&  des  Juges .,  pour  bien  décider  les  points  de  Droit 
parmi  les  Mufulmans.  Livre  de  Scharaf  Al-Gazi.  Dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  605. 

ADAB  AL-DUNiA-ou-AL-DiN,  Traité  de  morale  & 
de  piété ,  compofé  par  Maouardi. 

ADAB  al-hokama  ;  Maximes  &fentences  des  an¬ 
ciens  Philofophes ,  recueillies  par  le  Doéteur  Bakai.  Il 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque,  du  Roi  n°.  922.  (  Voyez 
Akoval  al  Hokama.  )  Il  y  a  encore  un  autre  livre 
qui  porte  le  même  titre ,  dont  l’Auteur  efl  Ahmed 
Ben  Abdoun ,  fumommé  Al-Hatemi. 

AD  A  B  A  L-Hamam;  De  X honnêteté  qu'il  faut  gar¬ 
der  dans  le  bain.  Ouvrage  d 'Al  Hafedh  Schamfeddin 
Mohammed  Ben  Ali,  mort  l’an  de  l’Hégire  765e. ,  & 
de  J.  C.  1363. 

ADAB  al  Moridtn  ,  Livre  de  la  perfection  Reli- 
gieufe ,  compofé  par  Jazdaniàr.  Le  nom  de  cet  Au¬ 
teur  fignifie  en  Perfien  ce  que  fignifie  Théophile  ou 
Philothée ,  en  Grec,  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu. 
Il  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  683.  Il  y 
a  un  ouvrage  d 'Abdalcaher  Afchaharvardi ,  qui  porte 
le  même  titre. 

.  ADAB  Al  Hamidah  u  Akhlak  al  nàfsiah;  Les 
mœurs  des  gens  de  bien  &  des  perfonnes  fpirituélles  : 
Livre  excellent  compofé  par  l’Hiflorien  célébré  l’Imam 
Abugiafar  Mohammed  Ben  Giorair  Al-Thabari ,  qui 
mourut  l’an  de  l’Hégire  3 1  oc. ,  &  de  J.  C.  922.  Il  y  a 
aufli  un  Adab  al  ruhaniali  fur  le  même  fujet,  de  Huff 
fain  Alfatkaffi ,  &  un  autre  intitulé  Adab  Al-Sofiah , 
de  la  vie  des  Religieux,  compofé  par  Huffdin  AlSalehi. 

ADAB 
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ADAB  aL'Xhalvat  :  Les  mœurs  des  Solitaires , 
c'eft-h-dire ,  de  la  maniéré  que  les  gens  qui  font  dans 
la  retraite  tk  dans  la  folitude ,  doivent  vivre  ;  Ouvrage 
compote  par  Rokneddin  Ala  cddoulat  Ahmed ,  fur- 
pommé  Al-Sèmnâni ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Sem* 
nân,  Ville  de  Khorafan.  Cet  Auteur  mourut  l’an  736e. 
de  l’Hégire  ,  &  de  J.  C.  1335, 

ADAB  al-Siassat  '.Livre  de  Politique ,  compofé 
par  un  ancien  PhÜofophe  anonyme ,  abrégé  &  illudré 
par  Ibrahim  Ben  Jofef,  lurn omm é Ebn  al  Hanbali  al 
Halebi ,  qui  mourut  l’ail  950e.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1 543. 
Cet  Auteur  publia  fon  ouvrage  avec  le  titre  de  Mef- 
fabih  arbab  al  riaffat  u  mefatih  abuab  al  fiajjdt  :  Les 
Flambeaux  des  Princes ,  &  les  clefs  des  portes  du  Gou¬ 
vernement. 

ADAB  al-Molouk  :  Les  mœurs  &  la  politique 
des  Princes.  (  Voyez  le  titre  de  Siassat.)  Il  y  a  un 
livre  de  Soiouthi ,  qui  porte  ce  titre. 

ADAB  al-Elm  :  De  la  maniéré ,  &  delà  méthode 
avec  laquelle  on  doit  enfeigner  Cf  apprendre  lesfeien - 
ces.  Ouvrage  du  Scheik  &  Imam  nommé  Hafedh  Jo¬ 
fef  Ben  Ab  dalla,  furnommé  Al  Namari  &  Al  Cor- 
thobi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Cordoue  en  Efpa- 
gne.  Cet  Auteur  mourut  l’an  463e.  de  l’Hégire ,  & 
dej.  C.  1099. 

ADAB  al-Goraba  :  Des  mœurs  de  ceux  qui 
voyagent,  Cf  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  pays 
étrangers,  c’ed-à-dire  de  quelle  maniéré  ils  y  doivent 
vivre  ;  livre  compofé  par  Abulfarage  Ali  Ben  Hufjain , 
furnommé  Al  Èsfahani ,  c’cd-à-dire  natif  de  la  Ville 
de  Hifpahan  en  Perle.  Cet  Auteur  vivoit  avant  l’an  de 
ITIégire  356e.,  qui  efl  de  J.  C.  966. 

ADAB  al-Fadhel  :  Méthode  excellente.  C’eflun 
ouvrage  de  Philofophie  compofé  par  l’excellent  Doc¬ 
teur  &  Philofophe  Al  Fadhel  Schamfeddin  Moham¬ 
med  Ben  A  fehraf  ,  furnommé  Al  HuJJdini ,  parce  qu’il 
étoit  de  la  race  de  Huffàin ,  fils  d’Ali ,  gendre  de  Maho¬ 
met,  &  Samarcandi ,  h  caufe  de  la  Ville  dont  il  étoit 
natif.  Cet  Auteur  a  divifé  fon  livre  en  trois  traités;  le 
premier  eft  des  définitions  &  des  divifions  ;  le  fécond, 
de  l’ordre  &  de  la  Jiaifon  des  queftions  ;  &  le  troilîeme 
comprend  les  quefh'ons  memes  qui  fe  tirent  naturelle¬ 
ment  des  principes  &  des  définitions  qu’il  a  établies. 
Il  vivoit  encore  vers  l’an  900  de  l’Hégire,  qui  ed  de 
J.  C.  1494.  On  trouve  un  grand  nombre  d’ Auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  cet  ouvrage ,  foit  par  des  com¬ 
mentaires,  par  des  fçholies,  ou  par  des  extraits. 

ADAB  al-Kateb  :  Les  devoirs  d'un  Ecrivain  Cf 
d'un  Secrétaire;  Livre  compofé  par  Ab  dalla  Ben  Mo - 
fallam ,  furnommé  Ebn  Catibah ,  mort  l’an  de  l’Hégire 
280  ,  de  J.  C.  893.  L’on  dit  de  cet  ouvrage  que  c’ed 
Khothbah  bêla  Ketab ,  c’ed-à-dire  une  préface  fans 
Livre ,  parce  que  cet  Auteur  s’ed  étendu  fur  toutes 
fortes  de  fujets  dans  fa  préface,  qui  ed  devenue  par 
ce  moyen  plus  grofiè  que  fon  Livre.  Il  n’a  pas  ce¬ 
pendant  manqué  de  Commentateurs ,  entre  lefquels 
Ab  ou  Mohammed  Abdalla ,  furnommé  Ebn  Alfeid 
Bathalmious  ( c’ed  Ptolémée')  ed  le  plus  edimé.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  421e.,  de  J.  C.  1030. 
Il  a  été  cependant  fuivid  '  Abu  Manfour  Ben  Ahmed  al 
Giavaleki ,  mort  l’an  4 65  e. ,  de  Soliman  al  Zeheraùi, 
mort  l’an  576e. ,  &  de  quelques  autres.  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  dé  Ebn  al  Anbari,  qui  porte  au  fil 
le  titre  KAdab  al  Kateb,  dont  l’Auteur  mourut  l’an 
338e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  949e.  Mohammed  Ben 
Jahia  al  Saouli ,  Ebn  De rid  011  Doraid  Mohammed 
Ben  Ha j fan ,  &  Salaheddin  Khalil  Ben  Ibek  al  Sogdi , 
qui  mourut  l’an  496e.  de  l’Hégire,  &  deJ.C.  1102, 
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ont  donné  aufiî  le  même  nom  aux  livres  qu’ils  nous 
ont  laillês  fur  cette  matière. 

ADAB  al  Maridh  u  alaid  :  Des  devoirs  d'un 
malade,  Cf  de  celui  qui  le  vif  te.  Ce  Livre  ed  du 
Doétcur  Abu  Schcgia  al  Bafhami. 

ADAB  al-Mofti  :  Des  devoirs  d'un  Mufti ,  qui 
ed  un  Juge  fouverain  parmi  Jes  Mufulmans  pour  dé¬ 
cider  les  points  de  leur  loi.  Il  y  a  deux  Doéieurs  qui 
ont  travaillé  fous  ce,  même  titre;  h  favoir  Takieddin 
Abu  Amrû  Othman,  furnommé  Ebn  Sallah  al-Scha- 
harvardi,  mort  l’an  de  l’Hégire  243e.  de  J.  C.  857, 
&  Abulcajfem  Abdalvahed  al  Dhamiri,  mort  l’an 
de  l’Hégire  386e.,  &  de  J.  C.  996.  Ils  étoient  tous 
deux  de  la  Seéïe  de  Schafei. 

AD  AB  al  Fodhala  Fillogat  :  Dictionnaire  Per - 
fen  expliqué  en  Arabe  &,  en  Indien.  Il  ed  divifé  en 
deux  parties ,  dont  la  première  contient  les  mots ,  &  la 
fécondé  comprend  les  façons  de  parler  qui  font  par- 
.  ticulieres  aux  Poètes.  Cet  ouvrage  a  été  compofé  par 
Cadhi  Iihan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  fignifie  natif  de  Deheli ,  qui  ed  la  ville  deDelli, 
où  le  Mogol  fait  aujourd’hui  aux  Indes  la  réfidence. 
L’Auteur  de  ce  Livre  qui  ed  dédié  h  Cadhi  Khan , 
mourut  l’an  de  l’Hégire  823e.,  de  J.  C.  i^o.Cothbed- 
din  al  Meleki  defeend  de  ce  perfonnage. 

ADAB  al-Solouk  :  Traité  de  la  vie  devote  Cf 
fpirituelle ,  compofé  par  Abulfadhl  Abdalmonahem , 
furnommé  , al  Gialiani,  qui  étoit  Efpagnol ,  natif  ou  ori¬ 
ginaire  de  Galice,  &qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  602e., 
&  de  J.  C.  1205e.  Il  y  a  auüi  un  Livre  Perfien  qui 
porte  le  même  titre,  &  qui  a  pour  Auteur  Abu  Oth¬ 
man  al  magrebi. 

ADAB  al  Cadhi  :  Des  qualités  Cf  des  devoirs 
d'un  Cadhi  ou  Juge.  Il  y  a  deux  ouvrages  fur  cette 
matière ,  tous  deux  fort  edimés,  &  par  conféquent  com¬ 
mentés  par  un  grand  nombre  d’Auteurs.  Le  premier 
ed  fait  pour  les  Cadhis  qui  fuivent  la  doétrine  &  les 
décidions  d 'Abu  Hanifah ,  &  a  été  compofé  par  l’I¬ 
mam  Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim,  furnommé  al- 
Cadhi  al-Mogtahed  al  Hanef ,  qui  mourut  l’an  182e. 
de  l’Hégire,  de  J.  C,  798.  Le  fécond  de  ces  livres  ed 
pour  fervir  aux  Juges  de  la  Seéle  du  Doéteur  Scha- 
féi,  &  a  pour  Auteur  l’Imam  Abubecre  Mohammed 
Ben  Ali,  furnommé  Al-Kajfal ,  c’ed- h -dire  le 
Serrurier  ,  qui  mourut  l’an  365e.  de  l’Hégire  , 
&  de  J.  C.  ^975.  Ces  deux  Auteurs  ont  été  fuivis 
de  plufieurs  autres  qui  ont  traité  le  même  fujet.  Le 
premier  a  été  fuivi  par  al- Anbari,  par  alKhajfâf, 
par  Codouri,  par  Holuani  ;  &  le  fécond  par  Ebnal 
Cadhi  al-Thabari ,  par  Efakhari ,  par  al-Haddad , 
&  Adab  al-Meula  Schamfedden  Ahmed  Ben  Solei- 
man ,  furnommé  Kemal  Pafcha  ou  Bafcha.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  de  l’Hégire  940e. ,  qui  ed  de  J.  C. 
1533* 

ADAB  al-Meula  Abulkhajr  Ahmed  Ben  Mos- 
thafa  ,  furnommé  Tafchcupri  Zadé ,  c’ed-à-dire, 
en  Turc ,  fis  de  Pont  de  pierre.  Cet  Auteur  vivoit  en¬ 
core  vers  l’an  963e.  de  ITIégire,  &  de  J.  C.  1555: 
fon  ouvrage  a  été  illudré  d’un  fort  beau  commentaire , 
par  un  Anonyme. 

ADAB  Senaneddin  al-Kengi.  Ce  Livre  de  mo¬ 
rale,  aufiî-bien  que  les  deux  précédents,  ed  fort  edi¬ 
mé  ,  &  cité  fort  fouvent  par  Abulkhair .  On  ne  fait  point 
encore  cependant  qu’aucun  l’ait  commenté. 

ADAB  al-Kadhi  Zakaria  Ben  Mohammed  \ La 
morale  du  Kadhi  Zakaria,  furnommé  al-Anfari ,  h 
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caufe  de  la  race,  &  al-Mefn ,  parce  qu’il  étoit  natif 
du  Caire  en  Egypte.  11  vivoic  encore  peu  avant  l’an 
910e.  de  l’Hégire. 

ADABTalavat  Alcoran,  ou  Amplement  Adab 
Taliah  :  Traité  de  la  maniéré  de  lirç  f  Alcoran.  Il 
y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  &  en¬ 
tre  les  autres  al-Nouri  eft  des  plus  eftimés.  Cette  mé¬ 
thode  ,  difent  les  Doéteurs  Mufulmans ,  efl  des  dépen¬ 
dances  de  la  fcience  qui  regarde  l’interprétation  & 
l’éclairciflèment  des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
ce  Livre  plein  de  contradiéïions  &  d’impoftures. 

ADAB  al  Motaallemin  :  Les  Mœurs  des  difci- 
ples.  C’eft  un  ouvrage  fort  femblable  à  celui  qui  a  pour 
titre  Adab  al  elm ,  dont  il  a  été  déjà  parlé.  (  V.  plus 
haut.  ) 

ADAB  al  Mohadethin  :  Les  différents  caraBe- 
res  de  Tefprit  de  ceux  qui  ont  rapporté  les  traditions 
du  Prophète.  C’eft  l’ouvrage  de  l’Imam  Abdalcaher , 
furnommé  al  Schaharvardi ,  mort  l’an  563e.  de  l’Hé¬ 
gire  ,  &  de  J.  C.  11 67. 

ADAM,  efl:  furnommé  par  les  Arabes  Aboul-baf 
char ,  c’eft-à-dire  le  Pere  de  tous  les  hommes ,  &  qua¬ 
lifié  du  titre  de  S  en  Allah ,  c’eft-à-dire  choifi  de  Dieu. 
Les  Mufulmans  croyent  qu’il  eft  le  premier  des  Pro¬ 
phètes,  &  qu’il  a  écrit  dix  Livres  par  infpiration  divi¬ 
ne  :  car  c’eft  ce  .qu’ils  entendent ,  quand  ils  difent  que 
Dieu  lui  a  envoyé  dix  volumes  ;  il  fera  parlé  de  ces 
Livres  à  la  fin  de  ce  difcours.  Les  anciens  Perfans  ont 
cru  que  Kaiumarath ,  premier  Prince  &  fondateur  de  la 
première  Dynaftie  de  leurs  Rois ,  eft  le  même  que  l’A¬ 
dam  des  Hébreux  :  mais  les  contradictions  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  leurs  Hiftoriens  fur  ce  fujet ,  font  allez  voir 
qu’ils  fe  trompent ,  comme  nous  verrons  dans  le  titre 
de  Kaiumarath.  Voici  de  quelle  maniéré  FAlcoran 
parle  de  la  création  d’Adam  :  C’eft  dans  le  chapitre  de 
la  Pierre  que  Dieu  dit  :  Nous  avons  créé  &  formé 
V homme  en  partie  de  terre  fablonneufe ,  &  en  partie 
de  limon  puant  :  mais  pour  les  Génies ,  nous  les  avions 
déjà  créés  &  formés  d'un  feu  très- ardent.  L’Auteur 
du  Tebijan  expliquant  ces  paroles ,  dit  que  Dieu  fit 
pleuvoir  pendant  plufieurs  jours  fur  la  terre  dont  il 
forma  le  corps  d’Adam,  &  qu’après  l’avoir  formé,  il 
lailïïi  fécher  cette  terre  encore  plufieurs  jours  avant 
que  de  l’animer;  &  quant  aux  Génies ,  lefquels  ayant 
des  corps,  fe  multiplioient  par  la  génération,  &  habi¬ 
tèrent  le  monde  pendant  plufieurs  fiecles  avant  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  ils  furent  formés  d’un  feu  très-pur,  & 
détaché  de  la  matière  la  plus  groffîere,  tel  que  celui 
des  foudres  du  ciel. 

Ben  Maffoud  dit,  pour  exprimer  l’aétivité  de  ce 
feu,  duquel  Gian ,  le  pere  des  Génies,  &  pourainfi 
dire  leur  Adam ,  a  été  formé ,  que  le  nôtre  n’a  qu’une 
foixante-dixieme  partie  de  fa  force.  C’eft  de  l’efpece 
de  ces  Génies  (nous  les  appelions  Anges)  que  ceux 
qui  font  demeurés  dans  l’obéifîànce  de  Dieu,  font 
nommés  Anges  bienheureux ,  &  que  ceux  qui  fe  ré¬ 
voltèrent  ,  eurent  le  nom  de  Démons  ou  de  Diables. 
Dans  le  même  chapitre  de  la  Pierre,  nouslifons  que 
Dieu ,  après  avoir  formé  le  corps  d’Adam,  lui  commu¬ 
niqua  fon  efprit  ou  fon  fouffle  pour  le  vivifier.  Après 
quoi  il  commanda  aux  Anges  ou  Génies  de  fe  profterner 
devant  Adam  ,  &  de  le  reconnoître  pour  fon  Vicaire  & 
Lieutenant  fur  terre.  Une  grande  partie  d’entr’eux  obéit  : 
mais  Eblis  (  c’eft  celui  d’entre  les  Anges  que  nous  ap¬ 
pelions  Lucifer)  avec  ceux  de  fon  parti,  refuferentde 
fe  faire  à  caufe  de  la  baffefie  de  l’origine  d’Adam. 

En  effet,  lorfque  Dieu  lui  demanda  la  raifon  de  fa 
défohéiflance,  il  répondit  qu’il  étoit  d’une  nature  plus 
excellente  que  la  fienne ,  &  qui  par  conféquent  ne  lui 
devoir  pas  être  foumife  :  „  car  vous  nous  avez  créés , 
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„  difoit-il ,  d’une  matière  élevée ,  fubtile  &  lumineti- 

le  ;  &  la  matière  de  cette  nouvelle  créature  eft  bal- 
,  fe,  groffîere  «St  ténébreufe.  ”  L’Auteur  des i  Me- 
darec  ou  InflruBions ,  dit  qu’Eblis  ou  le  Diable  fe 
trompa  en  mefurant  l’excellence  d  Adam  par  la  qua¬ 
lité  de  la  matière  dont  il  avoit  été  tiré,  mais  qui!  de- 
voit  confidérer  dans  l’homme  la  main  de  Dieu  qui  1  a- 
voit  formé ,  &  le  fouffle  de  fon  efpric  dont  “  étoit  ani¬ 
mé.  Ce  font  les  propres  termes  du  même  chapitre  que 
le  Methnevi  a  ainfi  paraphrafë  en  vers. 

Lorfqu  Adam  eut  été  formé. 

Le  Démon  n  en  confiâéra  que  le  corps ,  qu  il  regarda 
comme  une  idole  de  terre  : 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  qui  étoit  caché  au- 
dedans. 

Une  vouloiî pas paffer pour  un  adorateur  de  figure . 

Mais  tu  te  trompes,  Lucifer ; 

Adam  nef  point  une  j. impie  fgure  ou  idole  : 

Car  f  tu  ouvres  bien  les  yeux , 

Tu  y  découvriras  un  rayon  de  la  majefé  de  Dieu 
qui  l'anime  &  qui  l'embellit. 

Un  Poète  Perfien  anonyme  dit  fur  le  même  fujet  : 

Il  y  a  un  tréfor  dans  cette  maifon ,  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  tout  le  refe  des  êtres  créés  ; 

Et  cette  maifon ,  pour  belle  &  magnifique  qu'elle 
puiffe  être , 

N'efi  pourtant  dé  aucun  prix , 

Si  vous  la  comparez  à  ce  tréfor  : 

Car  en  un  mot  celui  qui  habite  dans  ce  palais ,  efl 
le  Roi  des  hommes,  &  le  Monarque  de  la  terre. 

Dieu  après  avoir  entendu  la  réponfe  du  Démon ,  lui 
dit  dans  le  même  chapitre  :  Defcendez  &  fortez  du 
Paradis  ;  car  vous  n'aurez  plus  déformais  de  quoi 
vous  y  glorifier ,  &  vous  deviendrez  des  plus  petits. 

Termedi  rapporte  par  tradition  reçue  d'Abou  Mouffa 
al-Afchaari ,  que  Dieu  prit  de  plufieurs  fortes  de  terres 
pour  former  le  corps  d’Adam ,  qu’elles  étoient  toutes 
différentes  en  couleurs  <$c  en  qualités ,  &  que  c’eft  la 
caufe  pour  laquelle  il  y  a  des  hommes  blancs.,  noirs, 
jaunes  &  rouges,  &  qu’ils  font  fi  différents  en  humeurs 
&  en  complexions. 

Thaalebi,  dans  fon  Livre  intitulé  Nafais  al-arais , 
rapporte  une  autre  tradition  touchant  la  po'ftérité 
d’Adam,  à  favoir  que  Dieu  lui  fit  voir  tous  fes  def- 
cendants,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  forts  &  de 
foibles ,  de  fiuns  &  de  malades ,  de  bien-faits  «St  de  dif¬ 
formes.  Cette  vue  l’ayant  furpris ,  &  ayant  demandé 
à  Dieu  la  raifon  de  ces  états  différents ,  Dieu  lui  ré¬ 
pondit  :  J'aime  beaucoup  la  reconnoiffance  de  mes 
créatures ,  &  ce  fi  par  cette  diverfité  que  je  prétends 
que  toutes  me  rendent  grâces. 

Ebn  Abbas  parlant  de  la  repréfentation  que  Dieu 
fit  à  Adam  de  toute  fapoftérité,  dit  qu’alorsil  fut  paffê 
un  contrat  entre  Dieu  &  les  hommes ,  par  lequel  tout 
le  genre  humain  s’obligea  de  reconnoître  Dieu  pour 
fon  fouverain  Maître ,  &  que  c’eft  de  ce  paéte  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Alcoran ,  au  chapitre  intitulé  Aaraf , 
en  ces  termes.  Lorfque  Dieu  tira  des  reins  d'Adam 
toute  fa  pofiérité,  il  adreffa  à  tous  les  hommes  ces  pa¬ 
roles  :  Ne  fuis- je  pas  votre  Seigneur  ?  SA  ils  lui  ré¬ 
pondirent  :  Oui.  Cet  Auteur  veut  que  tous  les  hom¬ 
mes  furent  effeétivement  aflèmblés  fous  la  figure  de 
fourmis,  douées  d’intelligence  dans  la  vallée  deNooman 
près  du  mont  Arafat.  Mais  l’Auteur  du  Lebab  prétend 
que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes.  Apres 
cette  convocation  générale,  Dieu  dit  dans  le  même 
chapitre  :  Nous  avons  pris  des  témoins ,  afin  que  les 
hommes  ne  difent  pas  au  jour  du  jugement  :  Nous  ne 
favons  rien  de  ce  paBe ,  &  qu'ils  ne  difent  pas  pour 
exeufer  leur  impiété  :  Nos  peres  ont  idolâtré  avant 
nous ,  nous  avons  été  leurs  imitateurs  auff-bien  que 
leurs  défendants.  Nous  perdrez-vous ,  Seigneur ,  pour 
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£e  que  des  foui*  &  des  ignorants  ont  commis  contre 
vous  ?  Les  témoins  dont  il  eft  parlé  dans  ce  verfet  * 
l'ont  les  Anges ,  lefquels  dépofpront  contre  les  hom¬ 
mes  qui  pourraient  alléguer  leur  ignorance.  Et  la  mé¬ 
moire  de  ce  paéte  leur  eft  rafraîchie  dans  ce  verfet, 
afin  qu’ils  ayent  toujours  fouvenancc  de  cette  interro¬ 
gation  :  Ne  Juis-je  pets  votre  Seigneur  ?  &  de  cette 
réponfe  :  Oui  ^  certainement  vous  Têtes ,  fortement 
imprimée  dans  le  cœur*  &  qu’ils  n’oublient  jamais 
qu’ils  ont  contracté  une  étroite  obligation  de  reconiioî- 
tre  &  d’adorer  une  feule  Divinité* 

Ali  Sahal  Esfahani ,  homme  fpirituel  &  dévot,  étant 
interrogé  s’il  fe  reffouvenoit  d’avoir  fait.cette  réponfe 
*,  à  Dieu ,  dit  î  ,*  Comment  fe  pourrait  il  faire  que  j’eufie 
„  oublié  ce  que  je  dis  hier  ?  ”  Mais  Abdallah  al-Anfarï , 
homme  encore  plus  éclairé  *  foutient  quAli  Sahal  s’eft 
trompé  en  difant  ces  paroles  :  „  Carie  véritable  fer- 
*,  viteur  de  Dieu  n’a  point  d’hier  ni  de  demain  ;  ce 
„  jour  n’eft  point  pafle  pour  lui ,  puifque  la  nuit  de 
*,  ce  jour  n’eft  pas  encore  arrivée.  ” 

Un  Auteur  célébré  a  dit  fur  ce  füjet  i  *,  Ce  jour 
*,  eft  aujourd’hui  *  il  n’y  a  rien  qui  diftingue  l’un  de 
*,  l’autre  ;  comment  pouvez-vous  donc  marquer  un 
*,  hier  &  un  demain?^  Celui  qui. marche  en  la  pré- 
,,  fence  de  Dieu*  &  qui  l’a  continuellement  dans  fa 
*,  penfée  *  a  aufii  le  pafle  &  le  futur  toujours  préféra*  ’’ 
Houffain ,  furnommé  Hallage ,  ajoute  à  ces  beaux 
fenuiments  *  que  le  même  qui  fait  cette  interrogation , 
en  forme  aufii  la  réponfe  :  car  c’efi;  Dieu  qui  nous  dit 
dans  le  cœur  :  Ne  fuis-je  pas  votre  Maître ,  &  c’efi: 
lui  qui  répond  aufii-tôt  :  Oui ,  par  le  confentement 
qu’il  nous  infpire  aux  vérités  de  la  fou  Mais  pour  re¬ 
venir  à  Eblis  qui  refufa  d’adorer  Adam ,  lorfque  ce 
malheureux  fe  vit  chaflë  du  Paradis ,  il  jura  qu’il  s’en  • 
vengeroit  fur  Adam  &  fur  fa  pofiérité. 

L’Auteur  des  Maderec  dit  *  que  le  Diable  a  juré 
deux  fois  de  fe  venger  de  Dieu  fur  lès  hommes.  La 
première  fut ,  lorfqu’il  jura  par  la  Majefié  de  Dieu 
même  ;  &  la  fécondé,  lorfqu’il  jura  par  la  punition 
•que  Dieu  lui  faifoit  fouffrir,  comme  il  fait  dans  ce 
chapitre-ci*  Le  premier  jurement  fut  par  feflènee  de 
Dieu  même ,  &  le  fécond  par  la  jufiiee ,  qui  efi  un 
de  les  attributs , .  fur  quoi  les  Doéteurs  Mufulmans 
fondent  la.  raifon  &  la  nature  des  jurements.  Cepen¬ 
dant  ils  ne  font  pas  d’accord  ;  car  les  Doéteurs  de 
l’Iraq, ue  ou  de  Bagdet  *  difçnt.quç  pour  faire  un  ju¬ 
rement  en  forme*  il  faut  employer  les  attributs  eflen- 
tiels  de  Dieu,  &  que  celui  qui  n’efi  fait  que  par  les 
attributs*  qu’ils  appellent  opératifs  ou  opérants*  tels 
que  font,  par  exemple,  la  jufiiee  &  la  miféricorde , 
n’eft  pas  un  véritable  jurement  :  au  contraire  *  tous 
les  autres  Doéteurs  foutiennent  unanimement  que  la 
foi  divine  étant  appuyée  fur  tout  ce  qui  efi  connu  de 
Dieu ,  tout  ce  qui  nous  eft  connu  de  Dieu  peut  être 
le  fujet  d’une  affirmation  ,  &  faire ,  par  conféquent , 
un  véritable  jurement. 

Khondemir  rapporte  que  Dieu  ayant  réfolu  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  commanda  à  Gabriel  de  prendre  une 
poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages  de  la 
terre.  Gabriel  ayant  ;pris  fou  vol  pour  exécuter  les 
ordres  de  Dieu ,  vint  ici-bas*  &  déclara  à  la  terre  que 
Dieu  vouloit  tirer  de  fes  entrailles  de  quoi  former 
l’homme  qui  en  deVoit  être  le  Monarque  &  le  Lieu¬ 
tenant  de  Dieu.  La  terre  effrayée  de  cette  propofi- 
tion  *  pria  Gabriel  de  repréfenter  à  Dieu  la  crainte 
qu’elle  avoit  *  que  cette  créature  dont  elle  devoit 
fournir  la  matière,  ne  fe  rebellât  un  jour  contre  lui, 

&  ne  lui  attirât  la  malédiction  divine.  Gabriel,  ému 
de  compaftion  pour  la  terre  *  préfenta  à  Dieu  fa  re¬ 
quête  :  mais  Dieu  qui  vouloit  exécuter  fon  defiein  * 
donna  la  commiffion  h  Michel  *  &  enfuife  à  Afrafel , 
lefquels  revinrent  tous  deux  porter  â  Dieu  les  plain¬ 
tes  de  la  terré ,  &  le  refus  qu’elle  faifoit  de  confentir 
à  la  fabrique  de  cet  ouvrage  :  en  forte  que  Dieu , 
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mécontent  de  fon  oppofition ,  envoya  Azrael,  lequel  * 
fans  faire  aucun  compliment ,  enleva  de  force  fept 
poignées  des  fept  différents  lits  ou  étages  de  fa  maflè* 
qu’il  porta  dans  l’Arabie  en  un  lieu  qui  fe  trouve 
maintenant  entre  les  villes  de  la  Mecque  &  de  Thaiefi 
La  maniéré  brufque  &  impitoyable  dont  fe  fervit  Azrael 
avec  la  terre,  fit  que  Dieu  lui  donna  depuis  la  com¬ 
miffion  de  féparer  les  âmes  des  corps  :  c’efi  pourquoi 
l’on  l’appelle  l 'Ange  de  la  mort. 

Cette  terre  ayant  été  pétrie  des  mains  des  Anges* 
Dieu  en  forma  un  moule  de  fa  propre  main ,  lequel 
étant  devenu  fec  ,  demeura  long-temps  expofé  au 
même  lieu  à  la  vue  des  Anges ,  lefquels  le  vifiroient 
fouvent.  Eblis  ou  Lucifer  qui  étoit  l’un  d’entr’eux , 
non  content  de  regarder  ce  moule  de  tous  les  côtés, 
les  toucha,  &  lui  frappant  fur  le  ventre  &  fur  la  poi¬ 
trine  ,  il  s’apperçut  par  le  retentiflèment  qu’il  étoit 
creux  ;  il  dit  alors  :  „  Cette  créature  qui  fera  vuidè 
*,  par  dedans ,  aura  fouvent  befoin  de  fe  remplir*  &  par 
,*  conféquent ,  fera  fujette  à  tomber  en  pluffeurs  ten- 
*,  tarions”  :  puis  fe  tournant  vers  fes  compagnons, 
il  leur  dit  :  „  Si  Dieu  vouloit  vous  aflujettir  à  recon- 
*,  noître  ce  Souverain  qu’il  veut  établir  fur  la  terre  * 
,,  que  feriez-vous  ?  ”  Les  Anges  lui  répondirent  :  „  Il 
,,  faudrait  bien  obéir  à  Dieu.  ”  Eblis  pour  lors  leur 
témoigna  en  apparence  qu’il  obéirait  aufii  ,  mais  il 
réfolut  pourtant  en  lui-même  de  n’en  rien  faire. 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue  *  d’une  ame* 
&  d’un  efprit  intelligent  *  &  l’habilla  auflî-tôt  après 
d’habits  merveilleux  tels  qu’ils  convenoient  à  fa  di¬ 
gnité;  &  pour  fon  ame,  il  la  revêtit  des  habitudes  ex¬ 
cellentes  de  toutes  les  fciences  &  de  toutes  les  ver¬ 
tus  :  après  quoi  il  commanda  aux  Anges  dè  fe  prof- 
temer  devant  lui  pour  marque  d’honneur  &  de  ref- 
peéb  Les  Anges  obéirent  à  ce  commandement  ;  il 
n’y  eut  qu’Eblis  qui  fut  réfradaire,  &  qui  encourue 
la  malédiélion  de  Dieu,  qui  le  chafla  du  Paradis,  & 
donna  fa  place  à  Adam  :  ce  fut-là  qu’Eve  fut  tirée 
de  fon  côté  gauche  pendant  qu’il  dormoit  *  &  qu’cllé 
lui  fut  donnée  pour  femme.  Il  reçut  bientôt  après 
l’ordre  de  Dieu  *  qui  lui  défendoit  de  manger  du  fruic 
d’un  certain  arbre  :  &  ce  fut  alors  qu’Eblis  le  maudit , 
s’affociant  avec  le  paon  &  avec  le  ferpent*  s’accofta 
d’Adam  &  d’Eve  *  &  fit  tant,  après  un  long  entretien 
qu’il  eut  avec  eux ,  qu’ils  mangèrent  du  Suit  défen¬ 
du.  Mais  ce  morceau  fatal  étoit  à  peine  dans  leur 
eftomac,  que  les  habits  dont  Dieu  les  avoit  revêtus, 
les  quittèrent  auflî-tôt*  &  tombèrent  à  leurs  pieds,  ce 
qui  leur  fit  connoître  le  péché  qu’ils  avoient  commis  * 
en  les  couvrant  de  honte  &  de  confufion  à  la  vue  de 
leur  nudité.  Ils  coururent  incontinent  vers  un  figuier 
pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles ,  &  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  entendre  la  voix  foudroyante  du  Seigneur, 
qui  prononça  ces  paroles  :  Defcehdez  &  fortez  tous 
de  ce  lieu  ;  vous  deviendrez  ennemis  les  uns  des  au¬ 
tres ,  &  vous  aurez  fur  terre  votre  habitation  &  vo¬ 
tre  fubffance  pour  un  temps. 

La  tradition  la  plus  commune  efi  qu’Adam  tomba 
fur  la  montagne  de  Serandib  ;  (  c’eft  fille  de  Zeilan * 
où  il  y  a  encore  aujourd’hui  une  montagne  que  les 
Portugais  appellent  Pico  de  Adam.j  Eve  tomba  a 
Gidda,  port  de  la  mer  rouge,  allez  près  de  la  Mec¬ 
que  ;  Eblis  tomba  à  Miflàn  près  de  Baflora;  le  paon* 
dans  flndoftan  *  &  le  ferpent ,  à  Nifibe  ou  Ifpahan  ÿ 
c’eft- à- dire,  dans  les  lieux  où  ces  villes-là  ont  été  de¬ 
puis  bâties* 

Adam,  accablé  des  miferes  de  la  vie  qu’il  menoit 
fur  terre,  &  dépourvu  de  toutes  fortes  de  confola- 
tions  par  l’abfence  d’Eve  fa  femme,  rentra  enfin  en 
lui-même;.  &  touché  du  regret  de  fon  péché  ,  leva 
les  yeux  &  les  mains  au  ciel  pour  implorer  la  clé¬ 
mence  de  fon  Créateur.  Ppur  lors  Dieu  ayant  égard 
à  fa  pénitence ,  fit  defeendre  du  ciel  par  la  main  des 
Anges  une  efpece  de  tabernacle  ou  pavillon,  qui  fut 
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placé  au  lieu  où  Abraham  a  depuis  bâti  le  Temple 
de  la  Mecque.  Gabriel  lui  apprit  toutes  les  cérémo¬ 
nies  qu’il  devoit  pratiquer  autour  de  ce  Sanétuaire , 
pour  obtenir  le  pardon  de  fon  péché ,  &  une  vérita¬ 
ble  réconciliation  avec  Dieu.  Adam  s’acquitta  de  tous 
ces  devoirs,  &fut  conduit  auffi-tôt  après  par  le  meme 
Ange  à  la  montagne  d’Arafat  ,  montagne  qui  a  reçu 
ce  nom  à  eaufe  qu’Adam  &  Eve  s’y  reconnurent  tous 
deux  après  un  exil  &  une  réparation  de  plus  de  deux 
cents  ans. 

Depuis  ce  temps-là,  Adam  &  Eve  fe  retirèrent  en 
Pille  de  Serandib  ,  &  travaillèrent  à  multiplier  leur 
famille;  Eve  accoucha  vingt  fois,  &  à  chaque  fois 
elle  eut  deux  jumeaux,  dont  l’un  étoit  mâle,  &  l’autre 
femelle.  Mais  devant  que  d’entrer  dans  le  détail  des 
enfants  d’Adam ,  dont  il  fera  parlé  en  divers  endroits 
de  cet  Ouvrage ,  il  faut  encore  dire  quelque  choie  de 
ce  qui  concerne  la  propre  perfonne  d’Adam. 

Nous  avons  vu  que  Dieu  l’avoit  vêtu  auffi-tôt  après 
fa  création  ,  &  voici  ce  qui  eft  dit  fur  le  fujec  de 
ces  habits  dans  le  chapitre  Aaraf ,  où  Dieu  parle  ainfi  : 
Nous  vous  avons  donné  des  habits  de feendus  du  ciel,  les 
mis  pour  couvrir  votre  honte ,  &  d'autres  pour  vous 
parer  &  pour  vous  défendre  :  mais  le  plus  précieux 
de  tous  ces  vêtements  eji  la  robe  de  piété  &  d'inno¬ 
cence  dont  nous  vous  avons  revêtu .  L’Auteur  du  Ba- 
kir  al-Hakaik  dit,  que  cette  robe  de  piété  &  d’in¬ 
nocence  n’eft  pas  cet  habit  groffier  &  rude  que  les 
Religieux  Mufulmans  portent  par  humilité  &  par  pé¬ 
nitence,  &  qu’ils  appellent  d’un  nom  particulier  Khir- 
cah  ;  mais  ce  font  les  habitudes  louables  &  vertueu- 
fes  qui  regardent  l’efprit  &  le  cœur.  Il  y  en  a  même 
qui  ont  rapport  aux  myfteres  de  la  foi  ;  mais  les  plus 
excellents  font  ceux  qui  nous  revêtent  de  la  vérité 
même  qui  eft  Dieu ,  &  tous  généralement  fervent  à 
couvrir  notre  nudité  &  la  honte  qui  en  rcfulte.  Cet 
habit  qui  regarde  le  cœur ,  eft  la  pureté  d’intention  qui 
couvre  la  honte'  des  égards  que  nous  avons  pour  le 
monde;  celui  qui  eft  fait  pour  l’efprit,  eft  la  vue  & 
la  préfence  de  Dieu  qui  cache  la  honte  de  toutes  ces 
attaches  que  nous  avons  aux  créatures  ;  celui  qui  re¬ 
garde  les  myfteres  de  la  Divinité ,  eft  la  contemplation 
des  attributs  divins  qui  couvrent  la  honte  des  vifions 
&  des  illufions  étrangères;  le  quatrième  enfin,  eft  la 
perfévérance  dans  l’unique  amour  de  la  première  & 
fouveraine  Vérité,  &  celui-ci  efface  la  honte  de  la- 

mour  des  créatures.  . 

Adam  ne  demeura ,  avec  cette  robe  de  piete  &  d  in¬ 
nocence  ,  qu’un  demi-jour  dans  le  Paradis ,  félon  le 
fentiment  des  Mufulmans,  qui  eft  en  ceci  conforme 
à  celui  des  Rabbins  :  mais  ils  expliquent  ce  demi-jour , 
&  difent  qu’un  jour  de  l’autre  monde  ou  du  Paradis  , 
répond  à  mille  années  des  nôtres  :  c’eft  pourquoi  il 
faut  entendre  par  ce  demi-jour,  500  ans;  &  pour 
ce  qui  eft  du  temps  qu’il  a  vécu  en  ce  monde,  ils  ne 
le  font  monter  qu’à  960  ans ,  pendant  lequel ,  jufqu  à 
l’enlevement  d’Enoch  ,  les  hommes  qui  étoient  au 
nombre  de  quarante  mille,  n’eurent  qu’une  feule  re¬ 
limon  &  furent  fouvent  vifités  des  Anges  qui  leur 
donnoient  la  main.  Ceft  Ben  Cf  hem  qui  rapporte 
cette  particularité.  Kaithemah  dit  quAdam  fut  e 
terré  près  de  la  Mecque  au  mont  d’Aboucais  :  mais 
plufieurs  autres  veulent  que  Noé  ayant  mis  fon  corps 
dans  l’arche,  le  fît  porter,  après  le  deluge,  en  Jcru- 
falem, par  Melchifedech ,  fils  de  Sera,  fon  petits-fils. 

Les  Chrétiens  Orientaux  fuivent  cette  derniere  tradi¬ 
tion  ,  comme  l’on  peut  voir  dans  Aboulfarage ,  &  dans 
Ebn  Batric.  Mais  les  anciens  Perfans  afihrem  qu  il 
fut  enterré  dans  l’ifle  de  Serandib ,  où  fon  fcpulcre 
étoit  gardé  par  des  lions  du  temps  que  les  Géants  fe 
faifoient  la  guerre.  (  Voyez  le  titre  de  Dembac.  ) 

On  lit  néanmoins  dans  lTIiftoire  Perfiennc  de  Kaiu- 
marath ,  que  ce  Prince  parlant  à  Huflàm,  un  des  plus 
puiffants  géants  de  ce  temps-là ,  lui  dit  :  „  Menc-moi 
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„  en  Arabie  au  lieu  où  la  maifon  de  Dieu  doit  être 
bâtie,  afin  que  je  vifite  le  fépulcre  d  Adam  mon 
grand- pere;  ”  «St  il  y  a  encore  aujourd  hui  à  M- 
ploufe  ou  Samarie  un  Oratoire  fous  le  nom  d  Adam , 

que  les  Mufulmans  y  révèrent. 

Hakem ,  fils  de  Hafchem  ,  a  cru  qu  Adam  avoir 
reçu  la  communication  d’un  rayon  de  la  Divinité  qui 
étoit  patte  fucceffivement  de  lui  aux  autres  Prophètes. 

Giafar  Sadik  ,  un  des  douze  Imans ,  étant  inter¬ 
rogé  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  Adam  avant  le  nô¬ 
tre ,  répondit  qu’il  y  en  avoit  eu  trois  avant  lui,  oc 
qu’il  y  en  auroit  dix-fept  qui  le  fuivroient;  &  lorl- 
qu’on  lui  eût  demandé  fi  Dieu  créeroit  dauties  hom¬ 
mes  après  la  fin  du  monde ,  il  répondit  :  ,,  V oulez- 
vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuide,  oc 
,,  fa  puillànce  oifive  ?  Dieu  eft  Créateur  dans  toute 

Crm  Arp miré.  ” 


ADAM  ou  ADEM.  Mohammed  Ben  Adam  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Efiah  ga- 
lath  almohadethin  ,  c’eft-à-dire  ,  la  Correction  des 
fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  Tradi - 
tionnaires.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la  Ville  de  He- 
rat  en  Khorafan.  Il  y  a  encore  un  autre  Auteur  qui 
fe  nomme  Ebn  Adam.  (  V ,  Senai.  ) 


ADAOUIAH ,  furnom  de  Rabeat  Ommalkhair, 
à  caufe  qu’il  defeendoit  d 'Adi ,  ou  d  Ada  Ben  Caab * 

AD  ARE  S  S  AH  :  les  Edrifjites.  C’eft  une  Dy- 
naftie  de  Princes  qui  ont  régné  en  Afrique  un  peu 
plus  de  cent  ans.  Le  premier  Prince  de  cette  famille 
fut  Edris,  fils  d’Edris,  qui  defeendoit  en  ligne  droite 
du  Khalife  HafTan ,  fils  d’Ali.  Elle  finit  l’an  296e.  de 
l’Hégire ,  de  J.  C.  908. ,  lorfque  les  Fathimites  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  toute  l’Afrique.  EdriJJî  le  Géogra¬ 
phe  ,  qui  étoit  de  cette  famille ,  fe  réfugia  en  Sicile 
auprès  du  Roi  Roger.  La  Ville  capitale  de  l’Etat  des 
Edriffites ,  étoit  Segelmeffe. 

A  D  A  R I ,  c’eft  le  furnom  de  Khedher  Ben  Ab- 
dalrahman ,  natif  de  la  ville  de  Damas,  qui  mourut 
l’an  de  l’Hégire  773e.,  de  J.  1371.  Il  eft  Auteur  du 
livre  intitulé  Anis  Almocathein ,  en  fix  volumes,  qui 
contiennent  des  entretiens  fpirituels  pour  des  gens 
qui  vivent  en  retraite. 

A  D  A  S  S I N  ,  Auteur  d’un  Livre  de  Géomance. 
QV.  Raml  ou  Reml.) 

ADEL  Ebn  Adel.  (  V '.  Agem  Rumi.) 

ADELLAT  Al  Esma  ;  Livre  de  la  lignification 
des  noms  Arabes ,  compofé  par  Al-Meidani ,  qui  eft 
Auteur  des  Proverbes  de  la  langue  Arabique  en  un 
volume  in-folio. 


ADELI ,  Auteur  d’un  Antidot  aire ,  &  d’un  livre 
où  il  eft  traité  aufli  des  autres  médicaments  compo- 
fés.  Cet  Ouvrage  a  pour  titre  Nehaiat  al-edrakfi 
Acrabadhjn , 

ADELI  AH,  nom  que  les  Seétateurs  d’Ali  don¬ 
nent  à  leur  feéïe.  Ce  mot  fignifie  proprement  la  fefte 
des  Jufies ,  c’eft-à-dire,  la  feéte  de  ceux  qui  s’attachent 
à  la  juftice  &  au  bon  droit  d’Ali,  au-lieu  que  les  au¬ 
tres  Mufulmans  appellent  cette  feéte  Schiaah ,  c’eft- 
à-dire,  une  faction  de  gens  révoltés. 

ADEM.  ÇV.  Adam.)  Ben  Adem  eft  auteur  d’une 
Hafchiat ,  ou  glofe  marginale ,  fur  le  livre  intitulé  Adab 
de  Samarcandi. 

AD  EN,  petite  ville  fituée  dans  l’Arabie  Heureufe 
entre  l’Equateur  &lc  premier  Climat,  félon  lesGéo- 
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graphes  Arabes  &  Perfiens  :  fa  longitude  eft  de  76 
degrés,  &  fa  latitude  Septentrionale  d’onze  :  elle  eft 
fituée  fur  la  mer  Océane ,  mais  fort  proche  de  la  mer 
rouge,  de  forte  qu’elle  lemble  être  le  port  commun 
des  deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  &  Cal- 
zoum.  Une  montagne  très-haute  qui  a  quatre  journées 
de  chemin,  la  ferre  de  fi  près,  qu’on  ne  peut  l’abor¬ 
der  que  par  mer.  Le  Turc  en  ell  aujourd’hui  le  maî¬ 
tre  ,  &  c’ell  la  feule  place  qu’il  polfede  fur  l’Océan. 
On  appelle  ordinairement  cette  ville  Aden  Abein ,  ou 
Babein ,  à  caufe  de  deux  feules  portes  qu’elle  a ,  une 
à  l’Orient,  &  l’autre  à  l’Occident  fur  le  bord  de  la  mer, 
l’entrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  côté  du 
Septentrion.  On  lui  donne  aufii  ce  furnom  peut-être  à 
caufe  du  voifinage  du  château  d’Abein ,  &  pour  la  dif- 
tinguer  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom.  Il 
y  a  de  cette  ville  jufqu’à  Sanaa,  ville  capitale  de  l’Iemen, 
104  milles  de  chemin.  On  peut  remarquer  ici  enpaf- 
fant ,  que  les  Géographes  Orientaux  ne  marquent  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qu’à  douze 
degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

ADEN,  nom  de  plufieurs  autres  lieux  de  l’Ara¬ 
bie  Heureufe,  qui  n’ont  rien  de  remarquable,  dans 
lefqucls  cependant  on  ne  laiffe  pas  de  placer  le  Jardin 
que  les  Hébreux  appellent  Eden ,  &  nous  autres  le 
Paradis  Terrejlre  :  les  Arabes  donnent  le  nom  d’A- 
den  &  d’Eden  à  ce  Paradis,  aufil-bien  qu’à  celui  du 
ciel.  (  V Eden.} 

ADFARI  ou  ADFERI.  Il  y  a  deux  Auteurs 
qui  portent  ce  furnom  :  le  premier  ell  Mohammed  Ben 
Ahmed ,  qui  mourut  l’an  318e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
930.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  Fil  Tafsir ,  c’eft-à- 
dire  fur  la  manière  d'expliquer  l'Alcoran  :  il  ell  aulîî 
peut-être  l’Auteur  du  Thalé  al-Said  fi  akhbar  al- S  ai  d, 
qui  eft  une  hifioire  de  la  Province  de  Said ,  ou  de  la 
Thébaïde ,  que  Soiouthi  cite  &  loue  dans  fa  préface 
fur  l’hilloire  d’Egypte. 

Le  fécond  qui  porte  le  furnom  dAdfari ,  ell  Gia- 
far  Ben  Thaleb ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  749e. ,  & 
de  J.  C.  1348.  Il  ell  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé, 
Badr  al-fafer  ou  almojjdfer ,  c’ell-à-dire  le  Guide  des 
voyageurs,  &  d’un  autre  qui  a  pour  titre  Emtetâa  fi 
ahkam  al- Sem  a  a ,  dans  lequel  il  traite  des  conditions, 
qu’il  faut  obferver  pour  fe  fervir  légitimement  de  la 
mutique ,  laquelle  n’eft  permife  qu’en  certains  cas ,  & 
avec  des  conditions  fort  étroites  aux  Mufulmans.  So- 
beki ,  qui  a  traité  le  même  fujet,  loue  beaucoup  & 
cite  fouvent  cet  ouvrage  dAdfari . 

AD  H  AB,  fignifie  en  Arabe  punition ,  &  particu¬ 
liérement  celle  qui  vient  de  Dieu  ;  d’où  vient  que  l’Ange 
qui  ell  commis  pour  tourmenter  les  damnés,  ell  appellé 
Melelz  al-adhab.  On  l’appelle  aulîi  dans  la  même  lan¬ 
gue  Thabekh  &  Zabban ,  c’ell-à-dire  le  Bourreau  & 
le  Geôlier.  L’année  dans  laquelle  Tamerlan  entra  les 
armes  à  la  main  dans  le  pays  de  Khovarezm  fous  le 
règne  du  Sultan  Jofeph  Sofi ,  ell  nommée  Adhab , 
parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres  de  ce  mot, 
répond  exaélementau  nombre  de  l’année  773e.  de  l’Hé¬ 
gire,  qui  ell  de  J.  C.  1371 ,  dans  laquelle  ce  pays-là 
lut  entièrement  défolé;  &  cette  défolation  fut  confidé- 
rée  comme  une  vengeance  divine.  (Z7.  Josef  Sofi.) 

ADHAB  al  Cabr  :  La  peine  du  fépulcre.  La 
croyance  univerfelle  des  Mufuimans  qui  fe  qualifient 
du  nom  d’Orthodoxes ,  ell  que  les  hommes  font  jugés 
aulïï-tôt  après  leur  mort,  &  qu’avant  la  réfurreélion  gé¬ 
nérale  ils  font  tourmentés  dans  leur  fépulcre,  lorf- 
qu’ils  l’ont  mérité  par  leurs  péchés.  Ils  appellent  cette 
peine ,  le  fupplice  du  fépulcre.  Mais  la  feéle  des  Mo- 
tazales  n’admet  point  cette  peine,  que  l’on  pourrait 
penfer  être  une  efpece  de  purgatoire  :  car  ceux  qui 
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d’entre  les  Mufulmans  en  font  punis,  peuvent  au  jour 
du  jugement  être  làuvés  par  l’inderceffion ,  difent-ils, 
de  leur  faux  Prophète.  Le  fondement  de  cette  incré¬ 
dulité  des  Motazales  ell  appuyé  fur  ce  paftàgedu  cha¬ 
pitre  intitulé  ffonas ,  où  Mahomet  fait  parler  Dieu  en 
ces  termes  :  Quand  mus  les  refit] ci ferons ,  (  il  entend 
parler  ici  particuliérement  des  méchants)  il  ne  leur 
femblera  pas  avoir  paffé  plus  d'une  heure  de  celles 
que  l'on  compte  en  ce  mande ,  dans  leurs  fépulcres.  Les 
Motazales  difent  fur  ce  verfet,  que  fi  les  méchants 
étoient  tourmentés  après  leur  mort  dans  leurs  fépul¬ 
cres  ,  ce  temps-là  ne  leur  fembleroit  pas  fi  court. 

Zahedi ,  dans  l'on  Teffir  ou  Commentaire  fur  l’AI- 
coran  ,  répond  aux  Motazales  :  Que  les  paroles  de  ce 
pafTage  n  y  font  couchées  que  pour  déclarer  avec  plus 
d  énergie  combien  font  terribles  les  peines  de  l’autre 
vie  après  le  jugement  général,  puifque  tout  le  temps 
que  les  impies  auront  pâlie  dans  les  tourments  du  fé¬ 
pulcre  ,  ne  leur  paraîtra  qu’une  heure  en  comparaifbn 
de  ceux  qu’ils  doivent  fouffrir  pendant  l’éternité.  L’on 
trouve  encore  dans  le  même  verfet,  que  les  méchants 
auffi-têt  après  la  réfurreSiion  fe  connoîtront  les  uns 
les  autres  :  mais  l'épouvante  que  leur  donnera  la  ri¬ 
gueur  de  ce  jour ,  &  la  vue  des  peines  qui  leur  font 
préparées ,  effacera  auffi-tôt  cette  connoiffdnce  de  leurs 
efprits  &  de  leurs  imaginations. 

Hujfain .  Vacz.  expliquant  ces  paroles  du  chapitre 
Houd  :  Ce  jour  viendr  a  auquel  aucun  homme  ne  pourra 
rien  dire  qui  lui  ferve ,  finon  par  ma  permijjion ,  dit 
que  les  Interprètes  veulent  que  ce  paflàge  s’entende 
de  la  première  féance ,  c’ell-à-dire  du  jugement  parti¬ 
culier,  dans  lequel  chacun  pourra  parler  pour  fa  jufti- 
fication  :  mais  il  y  a  une  fécondé  &  derniere  féance, 
qui  eft  celle  du  Jugement  général ,  dans  laquelle ,  fé¬ 
lon  les  paroles  du  texte,  les  hommes  ne  diront  rien$ 
car  il  ne  leur  fera  pas  permis  d’alléguer  aucunes  exeufes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  Adhâb  & 
Accib ,  &  qui  veulent  que  le  premier  mot  fignifie  pro¬ 
prement  les  peines  donc  Dien  punit  les  pécheurs  en 
cette  vie  ;  &  que  le  fécond  s’entend  précifément  de 
celles  de  l’autre  vie.  Le  Rabi  al  akhiàr  rapporte  cette 
tradition  du  Prophète,  Khams  Bekhams,  cinq  par  cinq , 
c’eft-à-dire  qu’il  y  a  cinq  fortes  de  péchés  publics  & 
généraux  qui  font  punis  dans  les  peuples  par  cinq  for¬ 
ces  de  peines  différentes.  Lorlqu’ils  ne  gardent  point 
la  foi  dans  leurs  promettes  ou  dans  leurs  traités ,  leurs 
ennemis  deviennent  leurs  maîtres  :  Silajullice  eft  vio¬ 
lée  parmi  eux,  &  qu’il  n’y  ait  plus  de  refpeét  pour 
les  loix ,  ils  tombent  dans  la  pauvreté  :  Lorfque  l’im¬ 
pudicité  y  régné  fans  aucune  honte,  la  pelle  &  la  mor¬ 
talité  les  affligent  :  Lorfqu’ils  vendent  à  fauftès  mefures , 
ils  font  châtiés  par  la  famine  :  &  enfin  lorfqu’ils  refu- 
fent  la  dixme  de  leurs  biens  aux  pauvres ,  la  pluie  leur 
manque,  &  la  fécherefiè  les  défoie. 

Lamai  dit  en  Vers  Turcs ,  fur  le  Jugement  parti¬ 
culier:  ' 

Faites  en  forte  que  votre  compte  foit  arrêté  avant 
votre  mort. 

Subiffez  ici  votre  interrogatoire ,  afin  que  vous  ayez 
votre  réponfe  prête ,  quand  vous  ferez  interrogé 
de  delà. 

Commencez  dès  à  préfent  à  infiruire  votre  procès  , 

&  à  vous  châtier  vous-même  ; 

Afin  qu'à  l'avenir  vous  n'ayez  plus  ni  procès ,  ni  ' 
châtiment  à  craindre. 

Un  Derviche  setant  fauvé  des  mains  des  enfants 
qui  le  pourfuivoient ,  fe  retira  dans  un  cimetiere ,  où 
trouvant  une  folle  ouverte  dans  laquelle  on  avoit'mis 
autrefois  un  corps  mort,  il  y  entra  pour  fe  réfugier, 

&  y  prendre  quelque  repos.  Deux  perfonnes  de  la 
vHle  s’en  étant  apperçues,  prirent  cette  occafion  pour 
fe  divertir;  &  s’étant  vêtus  de  noir,  ils  s’approchèrent 
de  lui,  &  d’une  voix  effrayante  lui  dirent  ces  paroles: 
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„  Qui  eft  votre  Seigneur ,  &qui  eft  votre  Prophète?  ” 
Cet  homme  qui  commençoit  à  dormir,  étonné  d’a- 
bord  de  cette  vifîon,  &  encore  plus  de  ces  paroles, 
ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages  ne  fulTent 
les  deux  Anges  nommés  Monkir  &  Nekir ,  lelquels, 
félon  la  croyance  des  Mufulmans,  interrogent  le  mort 
auffi-tôt  qu’il  eft  dans  fon  fépulcre ,  &  commencent 
leur  interrogatoire' par  cette  demande.  Cette  penfée 
lui  étant  donc  venue  dans  l’efprit,  il  fe  raïïura,^  & 
leur  dit  :  „  Je  crois  que  pour  ce  coup  vous  vous  êtes 
,,  trompés ,  &  que  vous  avez  pris  une  folle  pour  l’au- 
„  tre  :  car  il  n’y  a  ici  qu’un  vieil  mort ,  qui  a  fubi 
„  fon  interrogatoire ,  &  qui  a  rendu  fes  comptes  il  y 
„  a  long-temps;  vous  n’avez  qu’à  palfer  outre,  &  cher- 
„  cher  ailleurs.  ”  Lamai ,  dans  fes  Lathaif.  (  V .  aujji 
le  titre  de  Beheki.) 

AD  H  AD  Eddoulat,  c’eft  le  fumom  de  F  and 
Khofrou ,  fils  aîné  de  Rokn-eddoulat,  fécond  dis  deBo  • 
viah.  Il  fut  le  fécond  Prince,  ou  Sultan,  de  la  race 
desBouides  ou  Dilemites  :  il  fut  auffi  fumommé  Aboli 
Schegia.  Il  palfe  non-feulement  pour  le  plus  grand  & 
le  plus  accompli  Prince  de  cette  Maifon ,  mais  encore 
pour  lé  plus  illuftre  de  tous  ceux  de  fon  fiecle.  Il  ai- 
moit  la  vertu ,  parce  qu’il  la  polfédoit  :  auffi  les  plus 
favants  hommes  de  ce  temps-là  lui  dédièrent  leurs  ou¬ 
vrages  ,  &  Ibrahim  Sabi  lui  préfenta  fon  Livre  inti¬ 
tulé  Tagi ,  qui  eft  une  hiftoire  fort  étendue' de  la  fa¬ 
mille  des  Bouides,  &  le  récit  de  toutes  les  belles  ac¬ 
tions  de  ces  Princes. 

Adhad-eddoulat  avoit  été  inftitué  héritier  &  déclaré 
fucceffeur  par  Ainad-eddoulat  fon  oncle  qui  étoit  mort 
fans  enfants  ;  de  forte  que  joignant  cette  fucceffion  qui 
comprenoit  le  Royaume  de  Perfe ,  avec  le  partage  qu’il 
eut  de  fon  pere ,  il  devint  le  plus  puiffimt  Prince  non- 
feulement  de  fa  Maifon ,  mais  encore  de  toute  l’Afie  : 
de  forte  qu’il  entreprit  même  de  faire  la  guerre  à  fon 
coufin  germain  Ezeddouîat,  fils  deMoez-eddoulat,  le¬ 
quel  gouvernoit  le  Khalifat  avec  pleine  autorité  ;  & 
Payant  défait  en  deux  batailles ,  il  le  fit  enfin  prifon- 
nier,  &  lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  auprès  de  Tacrit,  fortereffie  confidérable  fituée 
fur  le  Tigre ,  alfez  près  de  Moful ,  que  fe  donna  la  fé¬ 
condé  bataille,  par  le  gain  de  laquelle  Adhad-eddoulat 
fe  rendit  maître  du  Khalifat ,  &  de  la  ville  de  Bagdet , 
Pan  de  l’Hégire  367e. ,  de  J.  C.  977.  La  viétoire  de  ce 
Prince  fut  le  bonheur  de  ces  deux  grandes  villes ,  je 
veux  dire  de  Moful  &  de  Bagdet.  Car  il  en  répara 
les  ruines  que  les  guerres  précédentes  y  avoient  faites  ; 
&  l’an  368e. ,  il  fît  Bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Mof- 
quées,  &  plufieurs  Hôpitaux  pour  les  malades  & 
pour  les  orphelins.  Il  ôta  le  tribut  que  les  Khalifes 
avoient  accoutumé  d’exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Mecque,  &  il  donna  de  fortes  penfions  à  un  grand 
nombre  de  Do&eurs,  de  Prédicateurs,  de  Philofophes  & 
de  Poètes ,  dont  fon  régné  &  fon  liecle  furent  ornés. 

On  compte  auffi  entre  les  grands  ouvrages  de  ce  Prince 
les  fépulcres  d’Ali  &  de  Houffain ,  bâtis  fur  une  colli¬ 
ne  auprès  de  laquelle  l’eau  vient  battre  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ce  lieu-là  s’appelle  en  Arabe  Nagiaf,  &  il  fal¬ 
lut  faire  une  digue  ou  chauffiée  avec  une  dépenfe  ex- 
ceffive  ,  pour  garantir  ces  fépulcres  de  l’inondation  du 
Tigre.  Cet  ouvrage  palfe  pour  un  des  plus  fomptueux 
de  l’Aiie.  Il -  fit  auffi  fortifier  de  bonnes  murailles  la 
ville  du  Prophète,  (c’eft  à-dire  Médine )  dont  1  en¬ 
ceinte  étoit  prefqu’entiérement  ruinée.  Il  bâtit  une  ville 
vis-à-vis  de  Schiraz,  qui  eft  maintenant  ruinée ,  &  on 
n’y  voit  plus  qu’un  hameau  qui  s’appelle  Souk- al- 
Emir ,  c’eft-à-dire,  le  Village  du  Prince. 

"  Enfin,  il  rendit  navigable  la  riviere  de  Bendemir  qui 
palfe  à  Schiraz ,  en  remettant  dans  fon  lit  une  grande 
partie  des  eaux  qui  s’étoient  perdues  dans  les  champs. 
Il  étoit  né  à  Ifpahan  l’an  de  l’Hégire  324e.,  de  J.  C. 
,  &' mourut  du  mal  caduc  dans  la  ville  de  Bagdet 


l’an  372e.  de  f  Hégire,  qui  eft  de  J.  C.  98s,  après  avoir 
vécii  47  ans,  &  régné  34.  Il  ordonna  pat  fon  tefta- 
ment  qu’on  l’enterrât  auprès  du  Aagiafm  fépulcre 
d' Ali,  où  il  avoit  fait  bâtir  line  Mofquée.  Le  jour 
qu’il  mourut ,  il  eut.  très  -  fouvent  ces  paroles  en 
bouche  :  „  A  quoi  me  fervent  tous  mw  grands  biens , 

„  puifqu’aujourd’hui  ils  me  manquent  ?  ( Khondemir 
hiLebtarikh.') 

Ce  Prince  étoit  devenu  très-riche  par  une  aventure 
fort  extraordinaire,  qui  eft  rapportée  par  \  tuteur  dil 
Livre ,  intitulé  Kaovam  al-molk.  11  dit  qu  Adhad-ed¬ 
doulat  avoit  parmi  fes  femmes  une  efclave,  de  laquelle 
un  foldat  de  fa  garde  étoit  devenu  amoureux,  ôi  avoit 
déjà  trouvé  de  la  correfpondance  dans  cette  fille ,  fans 
que  le  Prince  en  eût  aucune  nouvelle.  Ce  foldat  étant 
un  jour  à  la  chafiè ,  pourfuivit  un  renard ,  lequel  s  é- 
tant  atterri ,  ôtoit  toute  efpérance  au  chafteur  de  le 
prendre,  s’il  ne  s’étoit  avile  de  creüfer  à  l’entour  du 
terrier  pour  en  tirer  fa  proie.  Comme  il  fouilloit  af- 
fez  avant ,  il  trouva  des  dégrés  qui  le  condüifirent  a 
une  grotte  dans  laquelle  il  trouva  un  grand  tréfor  con- 
liftant  tout  en  or  &  en  pierreries,  Il  fe  contenta  d’ert 
prendre  une  médiocre  quantité,  &  de  marquer  le  lieu 
après  l’avoir  bien  couvert ,  pour  en  venir  tirer  de 
temps  en  temps  ce  qu’il  auroit  jugé  à  propos»  Comme 
il  fe  trouva  avoir  de  quoi  dépenfer ,  il  régaloit  fouvent 
fa  maîtrefie,  laquelle  fut  furprife  dune  fi  grande  lai- 
gelfe ,  fachant  d’ailleurs  le  peu  de  bien  qp’avoit  fon 
amant.  Elle  ne  put  à  la  fin  s’empêcher  de  lui  deman¬ 
der  d’où  lui  venoit  tout  d’un  coup  une  fi  grande  abon¬ 
dance,  &  elle  le  preflà  fi  fort,  qu’à  la  fin  il  lui  fit 
confidence  de  fa  bonne  fortune. 

Cette  fille  crut  qu’elle  fe  de  voit  faire  un  mérite  au¬ 
près  du  Sultan  aux  dépens  de  fon  Amant ,  &  qu’en 
découvrant  ce  tréfor ,  elle  obtiendrait  le  pardon  de  la 
faute  qu’elle  avoit  faite ,  &  qui  ne  pouvoit  manquer 
d’être  bientôt  connue.  Elle  le  lui  fit  donc  favoir  fort 
fecretement;  &  le  Prince  lui  fit  dire  que  pour  appren¬ 
dre  le  lieu  du  tréfor,  il  falloit  qu’elle  s’y  fît  mener 
par  le  Soldat ,  &  quelle  portât  avec  elle  du  papier 
dont  elle  laiffèroit  tomber  des  morceaux  par  le  che*- 
min  qu’elle  ferait,  afin  qu’on  en  pût  fuivre  la  trace. 
La  fille  exécuta  ponctuellement  fes  ordres  ;  de  forte 
que  le  Prince ,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  affidés , 
eut  le  moyen  de  fe  tranfporter  à  la  grotte  où  les.  deux 
amants  s’étoient  rendus.  Le  foldat  fut  bien  furpris  quand 
il  le  vit  arriver  ;  mais  il  fut  bientôt  raiïuré  par  les  bon¬ 
nes  paroles  qu’il  lui  donna,  &  par  les  libéralités  qu’il 
lui  fit.  La  fille  ne  manqua  pas  auffi  d’en  avoir  fa  part, 
&  d’obtenir  le  pardon  de  fa  faute. 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richeftès  entre  fes 
mains,  en  employa  une  grande  partie  à  la  ftructure 
de  fes  bâtiments ,  entre  lefqilels  les  plus  mémorables 
font  le  Konbud  Faiz  al  anovâr,  c’eft- à  dire  le  Dôme 
du  diflributeur  des  lumières  (  c’eft  ainfi  que  les  Per  * 
fans  Schiites  ou  de  la  feéte  d’Ali  appellent  fon  fépul¬ 
cre,  nommé  par  les  Arabes  Nagiaf ,  comme  nous 
avons  vu  ci-delfus)  &  le  Bendemir  Fars ,  qui  eft  la  le¬ 
vée  du  fleuve  qui  palfe  à  Schirâz ,  &  va  fe  décharger 
dans  le  Golphe  Perfique  entre  Baflora  &  Ormuz  :  on 
l’appelle  encore  aujourd’hui  Bendemir ,  nom  qui  lignifie 
la  digue  ou  la  levée  de  T  Emir ,  ou  du  Prince  ;  car 
c’étoit  le  feul  titre  qu’il  portoit  alors. 

Le  même  Auteur  raconte  qu’Adhad  eddoulat  ayant 
dans  la  penfée  le  deltèin  de  s’attirer  l’eftime  &  la  vé¬ 
nération  des  Princes  étrangers ,  &  fur-tout  dé  renou- 
veller  l’alliance  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  avoient 
avec  les  Empereurs  Grecs,  réfolut  d’envoyer  une  Am- 
baflàde  à  Conftantinople.  Il  choifit  pour  cet  effet  un 
marchand,  homme  d’efprit,  lequel  avoit  beaucoup  voya¬ 
gé,  &  lui  donna  les  inftru&ions  de  ce  qu’il  devoit 
Taire ,  avec  plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  & 
précieufes  qu’il  tira  de  fort  tréfor.  Cet  homme  étant 
arrivé  à  Conftantinople,  fe  préf«nta  comme  un  mar- 
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chand  particulier  a  1  Empereur  (  c’étoit  peut-être  Ni- 
cephore,  furnomme  Phocas ,  qui  avoit  remporté  une  très- 
grande  victoire  fur  les  Sarrazins  en  Syrie.)  Il  gayna 
d'abord  Tes  bonnes  grâces  par  des  forts  riches  préféras 
qu  il  lui  fit,  &  il  acquit  auffi  en  peu  de  temps  par  les 
mêmes  voies  beaucoup  de  crédit  auprès  des  plus  grands 
de  la  Cour. 

Après  que  notre  marchand  eut  fait  quelque  féjour 
dans  Conftandnople ,  il  demanda  la  permiffion  de  faire 
bâtir  une  maifon;  il  l’obtint,  &  on  lui  donnna  une  place 
où  il  n’y  avoit  pour  lors  qu’une  mafure ,  pour  en  faire 
ce  qu’il  lui  plairoit.  Aufli-tôt  qu’il  en  fut  le  maître, 
il  y  fit  enterrer  bien  avant  dans  terre  un  rouleau  de 
parchemin  qui  contenoit  ce  qu’il  avoit  projetté  ;  & 
après  avoir  laifTé  couler  un  temps  confidérable,  il  fit 
creuler  les  fondements  de  fon  bâtiment.  Lorfque  l’on 
fut  arrivé  a  la  profondeur  de  quelques  toiles ,  on  ne 
manqua  pas  de  trouver  le  rouleau  de  parchemin ,  & 
les  ouvriers  ne  manquèrent  pas  auffi  de  leur  côté  de 
le  porter  incontinent  à  la  Cour,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  l’inventaire  des  quelque  tréfor  caché  :  mais 
quand  il  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques  li¬ 
gnes  écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le 
contenu  étoit,  qu’un  grand  Aftrologue  avoit  prédit 
qu  en  un  tel  temps ,  qui  fe  rapportoit  à  celui  du  régné 
d’Adhad  eddoulat,  il  devoit  régner  en  Perfe  un  Mo¬ 
narque  auffi  puifTant  qu’Alexandre-le -Grand ,  qui  fe- 
ioit  le  proteéleur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  ennemis, 

&  duquel  1  amitié  devoit  etre  recherchée  par  tous  les 
Princes  de  la  terre. 

L  Empereur  ayant  appris  ce  que  portait  le  rouleau, 
fit  appeller  le  marchand  Levantin ,  &  lui  demanda  s’il 
connoifioit  Adhad  eddoulat  qui  régtioit  pour  lors  en 
Perfe  ^ le  marchand  lui  répondit  qu’il  faifoit  profef- 
lîon  d’être  un  de  fes  plus  grands  ferviteurs.  Cette  ré- 
ponfe  fit  qu’il  continua  à  s’informer  de  lui ,  de  la  puif- 
fance  de  ce  Prince,  &  des  qualités  qu’il  pofiedoit.  Le 
marchand  1  ayant  fatisfait  pleinement  fur  ce  point, 

I  Empereur  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  celui  duquel 
la  prédiétion  de  l’Afirologue  parloit,  &  réfolut  en 
même  -  temps  de  lui  envoyer  une  célébré  ambaflàde , 
pour  faire  alliance  avec  lui  ;  &  l’Ambaflàdeur  qui  fut  j 
choifi,  fut  auffi  charge  de  préfents  dignes  de  la  grandeur 
des  deux  Princes.  L’Ambaffadeur  Grec  étant  arrivé  pro¬ 
che  de  Schiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit  à  la  hauteur 

de  la  fource  du  Bendemir  :  il  l’y  alla  trouver  ;  &  après  lui 
avoir  expofé  le  fujet  de  fon  ambaflàde ,  lui  fit  de  très- 
riches  préfents  de  la  part  de  fon  maître.  Adhad  eddou¬ 
lat  le  fit  loger  dans  fon  palais  de  campagne ,  où  il  fut 
régalé  magnifiquement. 

t  Pendant  qu’un  jour  il  l’entretenoit,  les  grenouilles 
d’un  étang  voifin  lui  rompant  la  tête,  il  mit  entre  les 
mains  d’un  de  fes  Officiers  un  papier  dans  lequel  il  y 
avoit  quelque  drogue,  laquelle  avoit  la  propriété  de 
les  faire  taire ,  &  il  lui  dit  :  „  Jettez  ce.  papier  dans 
„  l’eau,  &  dites  en  le  jettant  :  Voici  l’ordre  du  Sul- 
„  tan  Adhad  eddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez 
„  davantage  fon  repos.  ”  En  même-temps  les  grenouil¬ 
les  fe  turent  avec  une  grande  admiration  de  l’AmbafTa- 
deur,  qui  dit  en  lui-même,  comme  on  l’a  fu  depuis  : 

„  Il  faut  que  ce  Prince  ait  la  même  puiiïànce  que  Salo- 
„  mon ,  puifque  les  animaux  lui  obéirent.  ” 

Giami ,  qui  a  mis  cette  hiftoire  en  Vers  Perfiens,  dit 
que  les  Grecs  tinrent  confeil  enfemble,  &  résolurent 
de  lui  envoyer  un  tribut  ,  jugeant  qu’il  étoit  im¬ 
portant  de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  avance,  & 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  honteux  de  le  lui  payer  avant 
qu’il  devînt  le  maître  de  toute  l’Afie,  &  en  état  d’at¬ 
taquer  Conftantinople.  ( 'Nighiarifîan .) 

II  eft  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur  avoit  - 
chaffé les Sarrafins  de  l’ifle  de  Candie  dont  ils  setoient 
emparés  ,  &  peu  après  de  la  Cilicie  :  il  eft  vrai  ce¬ 
pendant  que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  con¬ 
tre  ces  Infidèles  dans  la  Sicile, 
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Un  jour  le  Scheikh  Aboulcaflem  So phi  paflànt  de¬ 
vant  le  palais  de  ce  Sultan  ,  vit  qu’il  dormoit  fur  fà  ter- 
rafie  pour  prendre  le  frais  :  il  fe  mit  alors  à  crier  d’une 
voix  forte ,  ce  verfet  de  l’Alcoran  :  Ces  gens  ne  crai¬ 
gnent-ils  point  que  pendant  qu'ils  dorment ,  la  puni¬ 
tion  de  Dieu  ne  tombe  tout  d'un  coup  fur  eux?  Adhad 
eddoulat  fut  eveillé  par  cette  voix  qu’il  reconnut  être 
celle  du  Sofi,  &  il  lui  répondit  aufli-tôt  par  cet  autre 
verfet  du  même  livre,  dans  lequel  il  étoit  fort  verfé  : 
Il  n'arrivera  jamais  que  Dieu  les  punijfe  tant  que 
vous  ferez  avec  eux. 

Lamai  a  fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  aventure. 

Sans  les  ferviteurs  particuliers  que  Dieu  a  en  ce 
monde , 

Sa  colere  tomber  oit  ajfurément  fur  nous  tous. 

arrf.e  n.eft  Iue  Par  quelque  forte  de  refpect  que 
Dieu  leur  porte , 

Que  nous  ne  J'ommes  pas  tous  perdus. 

L  on  compte  entre  les  ouvrages  de  ce  Prince,  le  ré- 
tablifiement  d  une  ancienne  ville  ue  la  Perle  propre¬ 
ment  dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khoureh  Fars.  Elle 
avoit  été  autrefois  bâtie  par  Ardefchir  Babegan ,  pre¬ 
mier  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saftànides.  Ad¬ 
had  eddoulat  en  repara  les  ruines,  &  lui  donna  le  nou¬ 
veau  noin ,  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui,  de  Khair - 
Ab  ad ,  ceft-a-dire,  le  Séjour  de  tout  bien. 

Entre  les  Gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoic 
a  fa  Cour,  Aboulhaffan  al- Salami ,  Poète  des  plus 
illuftres  de  fon  temps;  lui préfenta  un  Ouvrage  intitulé, 
Aieftah  al-tnamoul ,  q  eft-a-dire,  la  clef  des  efpéran- 
ces.  Ce  Prince,  outre  les  grands  préfents  qu’il  lui  fai¬ 
foit,  le  combloit  encore  de  civilités  &  de  louanges, 
jufques-là  même  qucil  difoit  de  lui,  que  lorfqu’il  le 
voyoit,  il  lui  fembloit  voir  Athared  ou  Mercure  (que 
les  Orientaux  prennent  pour  le  Dieu  des  arts  &  des 
fciences ,  connue  les  Grecs  &  les  Latins  prennent 
Apollon)  deicendre  du  Ciel,  pour  le  vifiter.  Entre  les 
éloges  &  les  titres  d  honneur  qu’ Adhad  eddoulat  reçut 
pendant  fa  vie,  celui  de  T  âge  al-mellat ,  c’eft-à-dire , 
la  coin cnne  de  fa  nation ,  ou  de  fa  fècîe ,  fut  perpé¬ 
tue  après  fa  mort  par  Ishak  Ben  Ibrahim  al-Sabi ,  le¬ 
quel  compofa  une  hiftoire  de  la  famille  de  ce  Prince , 
fous  ce  même  nom. 

Adhad  eddoulat  laiflà  quatre  enfants.  L’aîné ,  qui  por¬ 
toit  le  nom  de  Samfam  eddoulat  Abu  Kaligiâr,  lui  fuc- 
ceda  dans  la  qualité  de  Sultan  a  Bagdet.  Les  deux  qui 
le  Envoient  d’âge,  nommés  Abul  Haflàn  Ahmed,  & 
Abu Thaher  biruz  fehah,  curent  la  Perfe  en  partage; 

&  le  cadet,  nomme  Scharif  eddoulat  Abul  Falvares,  eut 
la  Caramanie.  (  Voyez  les  guerres  qui  fe  p a IJér ent  en¬ 
tre  ces  frer  es,  dans  leurs  titres  particulier  s.  j 

ADHADeddin  Cadhi,  Auteur  du  livre  intitulé 
Maovakef ,  (  V oyez  ce  titre.  ) 

ADHAD-eddin  Malek  Jezd  ,  c’eft  l’Auteur  du  li¬ 
vre  intitulé  Bahagiat  al-îaouhid ,  qui  eft  un  traité  de 
1  Unité  de  Dieu ,  &  de  la  profeffion  qu’un  Mufulmau 
en  doit  faire. 

AD  H  CA' R  ou  ADHKA'R,  c’eft  le  plurier  du 
mot  Arabe  Dhekr ,  qui  fignifie  en  général  la  commé¬ 
moration  &  la  rejfouvenance  de  quelque  chofe.  'Mais 
les  Mufulmans  le  prennent  dans  une  lignification  plus 
particulière  ,  pour  la  priere  ou  vocale  ou  mentale 
parce  que  l’on  y  fait  mention  des  commandements  & 
des  bienfaits  de  Dieu.  Il  y  a  plufieurs  livres  qui  portent 
ce  titre.  r 

ADHKjA'R  Al-Adhkar  :  Les  prières  par  excel¬ 
lence,  ou  les  prières  des  hommes  forts.  C’eft  l’abrégé 
du  livre  qui  a  pour  titre  Adhkar  Al  N  août ,  duquel 
il  fera  parle  plus  bas.  C  eft  Soiouthi  qui  l’a  abrégé. 
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ADBKÀ'R  Al-Hagge  u  Al-Omrat  :  Les  priè¬ 
res  qui  fe  font ,  ou  qui  peuvent  le  faire,  au  péleti- 
nage  de  la  Mecque.  L’Auteur  de  ce  livre  eft  Cothbed- 
âin  Mohammed  AlMaleki ,  ainfi  fumomraé,  a  eau  e 
qu’il  étoit  de  la  fefte  de  Malek.  Il  mourut  1  an  de  1  He- 
dre  988*. ,  de  J.  C.  1580.  Ce  même  ouvrage  fe  trouve 
fous  le  titre  d 'Adaaiah  al  hagge  u  alomrat ,  qui  fignihe 
la  même  chofe  que  le  precedent. 

AD  HIC  A' R  Al-Naoui.  C’eft  letitre  d’un  livre  qui 
eft  encore  intitulé  Héliat  al- abrâr  ou  Scheâr  alakhtar, 
c’eft-à-dire ,  X ornement  des  jujles ,  &  la  marque  des 
élus.  Ce  livre  contient  356  prières  pour-  toutes  les  ac¬ 
tions  du  jour  &  de  la  nuit.  C’eft  une  efpece  de  Bré¬ 
viaire  pour  les  gens  les  plus  dévots  parmi  les  Mulul- 
mans.  Il  a  été  compofé  par  Naoüi ,  &  abrégé  par 
Soioùthi  fous  le  nom  d 'Adhkar  aladhkar.  Il  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  691. 

ADHKA'R  al-Salat  :  Les  or  ai  fins  ou  prières 
mentales  qui  doivent  accompagner  la  prière  folemnelle 
nommée  Saint,  qui  eft  comme  l’Office  des  Mufulmans, 

.  auquel  ils  font  obligés  de  vaquer  cinq  fois  par  jour. 
Ce  livre  a  été  compofé  par  Zein  almejchaikh ,  ceit- 
à  dire  ,  l" ornement  des  Docteurs ,  Abul f a dhl  Moham¬ 
med  Ben  Al  Cajjem ,  furnommé  Al-Baccah ,  c  eft-a- 
dire,  qui  tiroit  fon  origine  d’un  Verdurter ,  ou  dun 
Fruitier.  Ce  Docteur  qui  mourut  l  an  de  1  Hegire  562  . , 
de  1  C.  1 1 66 ,  eft  auffi  qualifié  du  furnom  de  Khuarez- 
mi  à  caule  qu’il  étoit  de  la  Province  de  Khuarezme. 

Outre  les  noms  généraux  d lAdkhar  &  d  Adaaiah 
-  «ni  fignifient  Oraijons  &  Prières ,  &  le  nom  particu¬ 
lier  de  Salât ,  qui  eft  la  Prier  e  publique  prefente  par 
h  loi  les  Mufulmans  en  ont  encore  une  qu  ils  appel¬ 
lent  Ôuerd,  &  au  plurier  Aourâd,  quin’eft  autre  chofe 
que  la  récitation  de  quelques  chapitres  de  1  Alcoran 
qu’ils  divifent  en  certaines  portions. 

ADHED  Ledînillah,  onzième  &  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte ,  étoit  fils  de 
l’Emir  Tofeph,  fils  de  Hafedh,  huitième  Khalife  delà 
même  Dynaftie.  Ilfuccédaà  Faiz  fon  prédéceffeur  1  an 
ouy  555c.  de  l’Hégire  ,  &  de  J.  C.  1159  0a 
H  crouveraa  fes  Etats  avec  la  réputation  dun 
Prince  magnifique  &  libéral.  Ce  fut  de  fon  temps  que 
les  Francs  entrèrent  en  Egypte  avec  des  forces  fi  con- 
fidérables,  qu’ils  obligèrent  ce  Prince  à  leur  demander 
à  leur  payer  pour  les  fraix  delà  guerre  un 
million  de  dinars,  moyennant  laquelle  fomme. ils  dé¬ 
voient  fe  retirer.  Les  Francs  entrèrent  dans  le  Caire 
Dour  recevoir  cette  fomme ,  &  épouvantèrent  fi  fort 
fes  habitants  de  cette  grande  Ville  à  leur  arrivée,  que 
quelques-uns  des  principaux  d  entrera  écrivirent  du 
contentement  d’Adhed ,  à  Noureddin  Mahmoud ,  (c  eft 
relui  que  les  Hiftoriens  Latins  appellent  le  Sultan 
Norandin,  qui  étoit  pour  lors  maître  de  la  Syrie)  pour 
lui  faire  favoir  le  miférable  état  auquel  les  Francs  les 
avoient. réduits,  &  pour  obtenir  du  fecours  contre  de 

fi  puifiànts  ennemis*  .  ,  A  ,  t/iao 

Noureddin  qui  étoit  attache  aux  interets  des  Kha- 

lifes  Abbaffides  de  Bagdet ,  oppofes  a  ceux  des  Fathi- 
mites,  n’oublia  pas  à  profiter  de  cette  occafion ,  &- 
envoya  auffi-tôt  le  plus  grand  Capitaine  qu  il  eut  dans 
fes  troupes,  qui  fe  nommoiten  langue  Perfienne  Schir- 
aoueh ,  qui  veut  dire ,  le  Lion  de  la  montagne ,  &  en 
Arabe,  Afadeddin ,  c’eft-à-dire ,  le  Lion  de  la  Reli¬ 
gion  ,  au  fecours  des  Egyptiens.  Ce  Capitaine  etoitfi  s 
d’Aioub  ou  de  Job,  &  oncle  du  grand  Saladin.  Nou- 
reddin  le  mit  h  la  tête  de  80  mille  chevaux  :  mais  les 
Francs  ne  l’attendirent  pas;  car  ils  n  eurent  pas  plutôt 
,vk  de  fa  marche ,  qu’ils  quittèrent  l’Egypte ,  6t  fe 
tinhirauercm.  Schirgoueh  arriva  en  Egypte,  &  en- 
™  tSc  l’an  564'"  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  ,.68. 
î  c  Khalife  lui  fit  de  grands  honneurs  comme  a  fon 


libérateur,  &  lui  donna  la  charge  de  premier  Minif- 
tre  &  de  Général  de  toutes  fes  troupes.  Mais  lam°rt 

oui  le  furpric  foixante-cinq  jours  apres ,  ne  le  laiffa  pas 

iouir  long-temps  de  cette  grande  autorité.  Adhed  don 
auffi-tôt  là  charge  à  Saladin  fon  neveu  :  mais  ce  ui 
ne  (e  contentant  pas  du  feu!  pouvoir  quil  avoit  dé- 
pendamment  du  Khalife ,  entreprit  de  le  dépouiller 

et"reprife  ayant  réuffi  henreufement  à  Sala- 
din  il  en  fit  donner  avis  au  Sultan  Noureddin ,  q 
lui  envoya  auffi-tôt  l’ordre  de  faire  célébrer  toutes  les 
cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufuhnane,  & 
même  de  faire  battre  la  monnoie  au  de  Wiofladhi 
trente-troiiieme  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  ,e  qui 
résnoit  à  Bagdet.  Cet  ordre  fut  exécute  1  an  597  ;  d.® 
l’ifégire ,  dans  le  temps  que  le  Khalife  Adhed  étoit 
fort  malade ,  de  telle  forte  qu’il  mourut  fans  favoir 

tout  ce  qui  fe  pafioit  contre  lui.  .  « 

Après  fa  mort,  Saladin  fe  rendit  maître  abfolu  de 
l’Egypte ,  &  on  n’y  parla  plus  d’autre  Khalife  que  de 
celui  de  Bagdet;  ainii  cette  même  annee  finit  &  ter¬ 
mina  la  Dynaftie  &  le  Khalifat  des  Fathimites.  Rhotr- 
demir .  Ç  Voyez  le  titre  des  Fathimites.) 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  différemment  la  ca- 
taftrophe  de  cette  Dynaftie  ,  en  traitant  Fhiftoire  de  ce 
dernier  Khalife.  Il  dit  que  Schaour  ayant  fuccede  a 
Thalai  dans  la  charge  de  Général  des  troupes  d  Egyp¬ 
te ,  fut  dépoftédé  bientôt  après  par  Dhargam,  &  con¬ 
traint  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Sy¬ 
rie.  Les  Francs  firent  dans  ce  temps-là,  qui  étoit  lan 
de  l’Hégire  558e.,  &  de  J.  C.  1162,  leur  defeente 
en  Egypte,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Cependant  Schaour  repréfentant  à  Noureddin  le  pi¬ 
toyable  état  où  fe  trouvoit  l’Egypte  défolée  par  les 
Francs,  lui  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-la , 
s’il  vouloir  le  rétablir  dans  fa  charge.  Cette  propofition 
fit  réfoudre  Noureddin  à  donner  à  Schaour  une  armée , 
de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  comman¬ 
dement  abfolu  :  car  il  mit  à  fa  tete  Schirgoueh ,  fils  de 
Schadi,  filsd’Aiub,  qui  défit  l’armée  du  Khalife,  com¬ 
mandée  par  Dhargam ,  &  rétablit  Schaour  dans  fa  char¬ 
ge  :  mais  Schaour  oublia  bientôt  tout  ce  qu’il  avoic 
promis  à  Noureddin,  &  s’exeufa  fur  fon  impuiflànce. 
Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à  Schirgoueh ,  qui 
avoit  déjà  quitté  l’Egypte,  d’y  retourner  pour  obliger 
Schaour  à  tenir  fa  promeflè.  Ce  Général  étant  donc 
rentré  pour  la  fécondé  fois  en  Egypte ,  s’empara  auffi- 
tôt  des  Villes  de  Belbais  &  de  Scharkiah.  Schaour 
eut  alors  recours  aux  Francs,  qui  lui  promirent  de  le 
défendre  contre  fon  ennemi.  En  effet ,  ils  allèrent  tous 
d’un  commun  accord  affiéger  la  Ville  de  Belbais ,  où 
Schirgoueh  s’étoit  enfermé.  Ce  fiege  dura  trois  mois, 
au  bout  defquels  les  Francs,  qui  craignoient  l’arrivée 
de  Noureddin  qui  marchoit  à  eux  avec  une  puiflànte 
armée ,  ouvrirent  un  paiïàge  à  Schirgoueh  par  lequel 
il  fe  fauva  lui  &  fes  troupes  de  la  place  afiîégée. 

Ce  Capitaine  alla  trouver  auffi-tôt  Noureddin ,  le¬ 
quel  fit  une  contre-marche,  &  attendit  jufqu’à  l’an  de 
l’Hégire  562e.,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgoueh  en 
Egypte  avec  une  bonne  armée.  Schaour ,  fortifié  du  fe¬ 
cours  des  Francs,  alla  au-devant  de  lui  :  mais  il  fut  dé¬ 
fait  ,  &  fa  déroute  fut  bientôt  fuivie  de  la  perte 
d’Alexandrie  ,  où  Schirgoueh,  qui  s’en  étoit  rendu 
maître ,  mit  pour  Commandant  Salaheddin  Jofeph  fon 
neveu. 

Cette  Ville  fut  incontinent  afiîégée  par  les  troupes 
d’Egypte,  &  par  celles  des  Francs  :  elle  fe  rendit  à 
eux  par  compofition  ;  de  forte  que  Schirgoueh  &  Sa¬ 
ladin  furent  obligés  tous  deux  de  fe  retirer  en  Syrie. 
Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Francs  s’ac¬ 
cordèrent  avec  les  gens  du  Caire,  à  ces  conditions: 
i9.  Que  les  Francs  auroient  dans  le  Caire  un  Bailli 
ou  Juge  de  leur  nation.  20.  Que  les  portes  de  la  Ville 
feroient  gardées  par  leur  Cavalerie.  30.  Qu’ils  tireroient 

pat 
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par  an  cent  mille  Dinars  fur  les  entrées  de  toutes  les 
marchandifes  de  la  Ville. 

L’an  de  l’Hégire  564e.,  de  J.  C.  1168,  les  Francs 
firent  une  cruelle  guerre  aux  Egyptiens  :  car  ils  pri¬ 
rent  Belbais  d’alfaut ,  &  vinrent  mettre  le  fiege  devant 
le  Caire ,  dont  les  habitants  manquoient  à  ce  qui  leur 
avoitété  promis  dans  le  traité.  Schaour ,  quin’étoit  plus 
d’accord  avec  eux ,  craignant  qu’ils  ne  la  prilTent ,  fit 
brûler  le  vieil  Caire ,  pour  leur  ôter  les  commodités 
qu’ils  y  auroient  pu  trouver  pour  afliéger  le  nouveau. 
L’on  dit  que  le  feu  y  demeura  allumé  pendant  cin¬ 
quante-quatre  jours. 

Le  Khalife  Adhed  demanda  à  Noureddin  du  fecours 
contre  les  Francs  :  cependant  il  trouva  plus  à  propos 
de  s’accommoder  avec  eux,  en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars ,  dont  il  leur  en  paya  comptant  cent 
mille ,  à  condition  qu’ils  fe  retireroient  ;  &  ce  traité 
fut  exécuté  de  bonne  foi.  Cet  accommodement  n’em¬ 
pêcha  pas  pourtant  que  Noureddin  n’envoyât  une  très- 
puiflànte  armée  contre  eux  ;  en  forte  que  ne  pouvant 
pas  réfifter  à  de  fi  grandes  forces ,  ils  furent  obligés  de 
quitter  entièrement  le  pays ,  &  de  fe  rembarquer. 

Schirgoueh,  qui  étoitpourla  troifieme  fois  à  la  tête 
de  l’armée  de  Noureddin  ,  étant  entré  au  Caire ,  fe  défit 
bientôt  de  Schaour ,  &  prit  fa  place  auprès  du  Kha¬ 
life.  Ce  Prince  lui  donna  le  titre  de  Malek  Man- 
four,  Roi  victorieux  :  mais  il  ne  jouit  que  deux  mois 
&  cinq  jours  de  cette  dignité,  qu’il  laiffà  comme  par 
fucceffion  à  fon  neveu ,  héritier  de  tous  fes  biens. 

L’an  567e.  de  l'Hégire ,  le  Khalife  Adhed  étant  mort , 
Saladin  fie  rendit  maître  du  château  du  Caire ,  &  éta¬ 
blit  en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubites 
ou  Jobites  :  car  c’eft  ainfi  que  la  poftérité  de  Saladin 
a  été  nommée  à  caufe  d’Aiub,  ou  de  Job,  fon  aieul. 
Celle  des  Fathimites  a  voit  commencé  l’an  296e.  de 
l’Hég. ,  qui  eft  de  J.  C.  908,  &  a  duré  272  ans. 

Le  Nighiariflan  rapporte  qu’ Adhed  avoit  fongé 
pendant  une  nuit  qu’un  Scorpion  forti  de  la  grande 
Mofquée ,  l’avoit  piqué.  Ceux  qui  lui  expliqueront  fon 
fonge,  lui  dirent  qu’il  fe  devoit  garder  de  quelqu’un 
qui  demeuroit  dans  cette^  Mofquée.  Il  fit  donc  appel- 
ler  celui  qui  en  avoit  la  charge ,  que  l’on  nommoit 
Nagmeddin  àl-Khoufchaïi ,  Soft  ou  Religieux  de  pro- 
fefiion.  Le  Khalife  l’interrogea  fur  l’état  de  fa  vie  paf- 
fée,  fur  la  caufe  défia  demeure  au  Caire,  &  fur  la 
charge  qu’il  avoit  dans  cette  Mofquée.  Ce  Sofi  lui  ré¬ 
pondit  fincérement  fur  chaque  article ,  &  ôta  tout 
foupçon  à  ce  Prince ,  qui  d’ailleurs  le  jugeoit  trop  foi- 
ble  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal  :  il  lui  fit 
même  des  préfents,  &  fe  recommanda  à  fes  prières. 
Il  arriva  cependant  dans  la  fuite  du  temps  que  Saladin 
voulant  ôter  le  Khalifat  d’Egypte  aux  Fathimites,  qui 
étoient  de  la  poftérité  d’Ali ,  pour  le  réunir  à  celui  de 
Bagdet  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbaflîdes ,  con- 
fulta  tous  les  Doéteurs  du  Caire,  &  enfin  les  aflèm- 
bla  en  maniéré  de  Synode ,  pour  délibérer  fur  cette 
matière  importante. 

Le  Sofi  Nagmeddin ,  dont  nous  venons  de  parler, 
étant  un  des  principaux  de  cette  aftèmblée ,  à  caufe  de 
fon  habileté  dans  la  connoiflànce  du  droit  des  Muful- 
mans,  propofà  hardiment  que  les  Alides  ou  Fathi¬ 
mites  étoient  indignes  du  Khalifat ,  pour  beaucoup  d’ex¬ 
cès  qu’ils  avoient  commis  dans  la  fon&ion  de  cette 
dignité;  6:. il  pouftà  même  les  chofes  fi  avant,  qu’il 
dit  que  l’on  les  pouvoit  mettre  au  nombre  des  infi¬ 
dèles.  Ce  fentiment  fut  approuvé  par  l’aflèmblée ,  la¬ 
quelle  prononça  en  faveur  des  Abbaflîdes  ;  de  forte 
que  Saladin  obtint  ce  qu’il  demandoit ,  &  l’on  ne  douta 
plus  alors  que  le  fonge  du  Scorpion  ne  dût  être  ap¬ 
pliqué  au  Sofi  Nagmeddin . 

Il  faut  remarquer  ici ,  pour  éclaircir  l’hiftoire  des 
guerres  de  la  Terre-Sainte,  que  la  narration  d 'Ebn 
Schohnah  a  plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr 
qu’avec  Khondemir ,  &  qu’elle  s’accorde  aufli  beau- 
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coup  mieux  pour  la  Chronologie  avec  Grégoire  Abul- 
farage . 

AD  HEM,  nom  d’un  Doéleur  célébré  pour  les 
traditions  Mululmanes,  qui  étoit  contemporain  d 'Aa- 
mafeh ,  autre  traditionnaire  de  la  première  ckifle.  Ad-* 
hem  eut  un  fils  très-illuftrepour  fa  doétrine  &  pour  fa 
piété  ;  &  les  Mufulmans  le  mettent  entre  leurs  Saints 
qui  ont  fait  des  miracles.  Il  fe  nommoit  Abou  Ishak 
ben  Adhem ,  &  étoit  natif  de  Balkhe  en  Khorafan  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  furnommé  al-Balkhu  On  dit  qu’il 
s’addonna  à  la  piété  dès  fa  première  jeuneflè ,  &  qu’il 
s’enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous 
la  dire&ion  de  Fodhail ,  à  la  Mecque.  Il  vint  delà  à 
Damas,  où  il  mourut  l’an  166e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
782.  Il  entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  delà 
Mecque ,  &  de  paflèr  le  défert  feul  &  fans  provifions*, 
faifant  mille  génuflexions  à  chaque  mille  de  chemin 
qu’il  faifoit;  &  on  dit  qu’il  fut  douze  ans  à  faire  ce 
voyage,  dans  lequel  il  fut  fouvent  tenté,  &  épou¬ 
vanté  par  les  Démons. 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  faifant  le  même  pèle¬ 
rinage  ,  le  rencontra  fur  fon  chemin ,  &  lui  demanda 
comment  il  fe  portoit;  ce  Sofi  lui  répondit  par  un 
quatrain  Arabe ,  dont  voici  le  fens  : 

Nous  raccommodons  les  haillons  de  la  robe  de  ce 
monde  avec  des  lambeaux  de  la  robe  de  la  Re¬ 
ligion  que  nous  déchirons  pour  cet  effet  : 

Et  nous  faifo ns  en  forte  par  ce  vain  travail ,  qu'il 
ne  nous  refe  rien  de  celle-ci , 

Et  que  celle  que  nous  raccommodons  ,  nous  échappe 
des  mains.  , 

Heureux  le  ferviteur  qui  a  choiji  Dieu  pour  fon 
maître  ,  &  qui  réemployé  les  biens  préfents ,  que  / 
pour  acquérir  ceux  qu'il  attend. 

On  rapporte  aufli  de  lui  qu’il  vit  en  fonge  un  Ange 
qui  écrivoit,  &  que  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  faifoit, 
cet  Ange  lui  répondit  :  ,,  J’écris  les  noms  de  ceux 
„  qui  aiment  fincérement  Dieu ,  tels  que  font  Malek 
„  Ben  Dinar ,  Thaber  al-Benâni ,  Aioud  al-Sakhtià - 
,,  ni,  &c.”  Alors  il  dit  à  l’Ange  :,,  Ne  fuis-je  point 
„  parmi  ces  gens-là?  Non,  lui  répondit  l’Ange.  ” 

„  Hé  bien,  répliqua- t-il,  écrivez-moi ,  je  vous  prie , 

„  pour  l’amour  d’eux ,  en  qualité  d’ami  de  ceux  qui 
„  aiment  Dieu.  ”  L’on  ajoute  que  le  même  Ange  lui 
révéla  bientôt  après,  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu 
de  le  mettre  à  la  tête  de  tous  les  autres. 

C’eft  ce  même  homme  qui  difoit  que  l’enfer  avec 
la  volonté  de  Dieu ,  lui  étoit  préférable  au  Paradis  fins 
elle  ;  ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte  :  J'aime 
mieux  aller  en  enfer  accomplijfant  la  volonté  de  Dieu , 
que  de  jouir  du  Paradis  en  lui  défobéijfant.  (  Rabi 
al-akhiàr.  j 

Mo  fl  a  fa  Ben  Hamzah  qui  a  écrit  en  Vers  Turcs 
l’hiftoire  de  Jofeph ,  &  de  Zoleikha ,  dit  qu’Ebn  Ad¬ 
hem  quitta  la  ville  de  Balkhe  par  jaloufie ,  &  qu’il  fe 
donna  enfaite  entièrement  à  Dieu.  / 

ADHERBIGIAN, Province  de  Perfe  qui  cor- 
refpond  à  la  Médie  des  Anciens.  C’eft  dans  cette  Pro¬ 
vince  que  Caiumarath  qui  étoit,  félon  quelques  Au¬ 
teurs,  fils  d’Aram,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  établit 
la  première  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe.  E11  effet ,  ce 
pays  eft  fort  proche  des. monts  Gordiens ,  où,  félon  la 
tradition  des  Orientaux,  l’arche  de  Noé  s’arrêta,  & 
il  y  a  grande  apparence  que  les  premières  Monarchies 
du  monde  ont  pris  leur  origine  en  ces  quartiers-là.  Les 
Perfims  eftiment  aufli  que  le  culte  du  feu  fut  premiè¬ 
rement  établi  dans  cette  Province  par  Zoroaftre,  & 
que  le  grand  nombre  de  Pyrées ,  qui  font  des  lieux  où 
le  feu  facré  des  Mages  étoit  confervé ,  lui  a  donné  le 
nom  d’ Adherbaighian ,  d’où  celui  d 'Adherbigian  a  été 
corrompu ,  Adher  fignifiant  le  feu  en  langue  Pcrfienne. 
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Le  Poëce  Selman ,  dans  l’éloge  qu’il  fait  de  cette 
Province,  dit  quelle  eft  le  lieu  où  la  gloire  &  la 
magnificence  de  Dieu  a  le  plus  éclaté.  On  peut  com¬ 
prendre  dans  l’étendue  de  cette  Province  une  partie 
de  la  Médie,  de  la  Syrie,  &  de  l’Arménie  majeure;  [ 
elle  eft  toute  comprife  dans  le  quatrième  climat,  & 
fes  principales  villes  font  Tabriz  ou  Tauris,  Arde- 
bil,  Maraga,  Selmas,  Nakhfchivan,  Merend,  Siah- 
koueh ,  &C. 

ADHERBIGIANI,  furnom  d’un  Auteur  qui  fe 
nommoix.  Ahmed  >  duquel  nous  avons  une  Grammaire 
Arabique ,  intitulée  Ekfir  al-Saadet ,  &c.  Il  mourut 
l’an  de  l’Hégire  800. 

ADHERGAT,  Ville  de  Syrie ,  fort  proche  de 
l’Arabie,  fituée  dans  le  troifieme  climat.  Le  Géogr. 
Perfien  dit  qu’elle  eft  affez  peuplée ,  &  qu’il  y  a  plu¬ 
fieurs  marchés ,  &  plufieurs  bains. 

ADHERÏ  al-Mesri  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Be - 
dai  al-bedaiat.  (Voyez  ce  titre.')  Il  mourut  Pan  de 
l’Hégire  6:23e,  de  J.  C.  1226. 

A  D  H  H  A ,  fête  que  les  Mufulmans  célèbrent  le 
dixième  jour  du  mois  qu’ils  appellent  Dhoulhegiat , 
qui  eft  le  «douzième  &  le  dernier  de  leur  année.  Ce 
mois  étant  deftiné  particuliérement  aux  cérémonies  que 
les  Pèlerins  obfervent  à  la  Mecque ,  il  en  a  tiré  fon 
nom  :  car  il  lignifie  le  mois  du  Pèlerinage.  L’on  fa- 
crifîe  ce  jour-là  folemnellement  à  la  Mecque ,  &  non 
ailleurs ,  un  mouton ,  lequel  porte  le  même  nom  que 
la  fête,  que  les  Turcs  appellent  communément  le 
Grand  Beiram ,  pour  le  diftinguer  du  petit ,  qui  finit 
leur  jeûne,  &  que  les  Chrétiens  appellent  au  Levant 
la  Pâque  des  Turcs.  Cette  fête  eft  encore  appellée 
Jaum  al- cor  b  an ,  c’eft-à-dire,  jour  du  facrifice  &  des 
yïBwïes  :  car  chaque  Pèlerin  peut  immoler  des  mou¬ 
tons  ce  jour-là  tant  qu’il  lui  plaît,  &  chacune  de  ces 
viétimes  porte  le  nom  de  Dhahiat.  Les  Mufulmans 
vont  pour  célébrer  cette  fête,  hors  de  la.  Mecque  dans 
une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Mina  ou  Müna ,  & 
l’on  y  facrifie  auffi  quelquefois  un  chameau.  Les  Li¬ 
vres  qui  traitent  des  cérémonies  de  ce  facrifice ,  qui 
eft  l’unique  que  les  Mahométans  ayent ,  portent  le  ti¬ 
tre  de  Manajfek. 

A  D  H I R ,  furnom  de  Fakhreddin  Mohammed 
Ben  Hajfan ,  Auteur  d’un  livre  d' Algèbre ,  intitulé 
Bed  filgebr  u  mokabelah. 

ADID,  c’eft  le  furnon  d 'Abou  Hajfan  Ali  Ben 
Najfar ,  excellent  Philofophe  ,  qui  écoit  Cadhi  ou 
Juge  en  Egypte  fous  le  Khalifat  d’Amer  Fathimite. 
Ce^mot  Adib  lignifie  en  Arabe  un  Philofophe  moral , 

&  un  homme  bien  verfé  dans  les  Lettres  humaines.' 

ADIB,  eft  auffi  le  furnom  ou  la  qualité  de  Fad- 
hel  Ben  Ibrahim ,  furnomvné  auffi  al-Moaferi ,  lequel 
étoit  Imam  &  Khathib ,  c’eft-à-dire,  Chef  &  Prédi-  v 
cateur  de  la  Mofquée  de  Grenade  en  Efpagne.  Il  eft 
Auteur  du  Livre  intitulé ,  O  foui  fil  fiekah.  Les  fon¬ 
dements  &  les  principes  de  la  (furij prudence  Ma-  ; 
hométane. 

ADIB,  furnom  F Abougiafar  Zouzeni ,  premier 
Secrétaire  d’Etat  de  Malekfchahou  Melikfchah,  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides.  (  Voyez  le  titre  de 
Nezam  elmulk  ou  Nadham  al  molk.)  Il  y  a  encore 
plufieurs  autres  Doéteurs  qui  font  qualifiés  du  titre 
d'Adib ,  comme  Esfahani ,  Fourni ,  &c. 

AD  IB  al  Turk  :  Le  Philofophe  Moral  des  Turcs , 
furnom  d’un  célébré  Dodeur  natif  de  la  Natolie ,  pays 
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que  les  Arabes  appellent  Boum.  Voyez  le  titte  de 
Roumi. 

AD  IM.  Ebn  al-Adim,  furnommé  al-Halabi ,  c’eft- 
à-dire,  natif  de  la  ville  dCAlep  en  Syrie,  a  compofe 
l’hiftoire  de  fon  pays  en  dix  volumes  :  il  l’a  intitulée 
Boghiat  al  thalab  fi  tarikh  Halab .  Cette  Hiftoire 
eft  auffi  fouvent  nommée  Tarikh  Ebn  al-Adim ,  l  hif¬ 
toire  d'Ebn  Adim.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  660e.,  de  J.  C.  1251.  Son  nom  entier  eft  Kemâl 
eddin  Omar  Ben  Abdalaziz  Ben  ou  Ebn  al  Adim . 
Il  fiit  en  grand  crédit  auprès  de  Nafïèr  Jofef ,  Sultan  de 
Syrie  &  d’Egypte,  qui  étoit  de  la  race  de  Saladin.  Il 
raconte  dans  fon  hiftoire  le  faccagemenc  de  la  ville 
d’Alep  qui  arriva  de  fon  temps  :  car  les  Tartares  pri¬ 
rent  cette  ville  l’an  658e.  de  l’Hégire,  &  la  pillèrent 
pendant  cinq  jours  entiers.  ( Ben  Schohnah.) 

ADI-TIAH,  c’eft  ainfî  que  les  Arabes  appellent 
le  Défert  dans  lequel  les  Enfants  d’Ifbiël  furent  errants 
pendant  quarante  ans,  félon  l’Ecriture  fainte.  Mai* 
les  Mufulmans  abrègent  beaucoup  ce  temps- là,  &  le 
réduifent  à  quarante  jours ,  comme  l’on  peut  voir  dans 
le  Tarikh  Montekheb ,  &  ailleurs  :  ils  ne  laiftènt  pas 
néanmoins  d’afïiirer  que  Moïfe,  Aaron,  &  leur  fœur 
Marie,  y  moururent.  Lemot  de  Tiah  qui  lignifie  chez 
les  Arabes  en  général,  Défert ,  fignifie  auffi  en  parti¬ 
culier  celui  des  enfants  d’Ifraëï,  quia  été  rendu  cé¬ 
lébré  dans  tout  l’Orient.  Ils  ne  laifient  pas  pourtant 
quelquefois  pour  une  plus  ample  explication ,  de  l’ap- 
peller  Tiah  béni  Ifrael ,  le  Défert  des  Enfants  d'IfraëL 
Quand  Abul-Ola ,  Poëte  Arabe,  fe  moque  de  la  reli¬ 
gion  &  des  fuperftitions  des  Juifs,  il  dit  qu’ils  errent 
çà&  là  dans  le  défert. 

AD  N  AN,  c’eft  le  nom  d’un  des  defeendants  d’If- 
maël  jufqu’auquel  les  généalogies  des  Arabes,  &  même 
celle  de  Mahomet,  fe  terminent.  Car  depuis  Adnan 
jufqu’à  Ifmaël,  en  remontant,  les  filiations  font  fort 
incertaines.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  fafîènt  remonter  la 
généalogie  de  Mahomet  jufqu’à  Adam  :  mais  les  plus 
fenfés  &  les  plus  verfés  dans  l’hiftoire ,  confefîënt  qu’il 
n’y  a  rien  d’affuré  au-delà  d’ Adnan. 

ADL  ou  A  DEL,  fignifie  en  Arabe  la  Jufiice ,  & 
eft  oppofée  à  Dholm ,  qui  fignifie  Finjuflice.  Elle  eft  un 
des  attributs  de  Dieu,  qui  eft  îouvent  nommé  Malek 
al  Adef  le  Roi  jufie  :  cependant  ce  titre  a  été  com¬ 
muniqué  à  plufieurs  Princes  Mufulmans,  comme  au 
frere  de  Saladin,  Roi  d’Egypte..  Les  Théologiens  Mu¬ 
fulmans  ne  conviennent  pas  dans  la  définition  de  la 
juftice  en  tant  qu’elle  convient  à  Dieu.  Car  les  Or¬ 
thodoxes  parmi  eux,  tels  que  font  ceux  de  la  feéte 
F Afchari ,  difent  que  c’eft  l’établiffement  de  chaque 
chofe  en  fon  lieu ,  &  l’ufage  de  fon  propre  bien  félon 
fa  volonté,  comme  l’injuftice  eft  un  emploi  du  bien 
d  autrui ,  &  une  ufurpation  de  ce  qui  ne  nous  appar¬ 
tient  pas ,  contre  la  volonté  du  légitime  pofTeiïèur. 
C’eft  pourquoi  fui  van  t  cette  définition ,  ils  prétendent 
que  Dieu  peut  difpofer  des  hommes  comme  il  lui  plaît, 
les  rendre  heureux  fans  mérite,  &  malheureux  fans 
démérité.  Au  contraire ,  les  Motazales  foutiennent  que 
la  juftice  eft  une  produélion  de  l’entendement  dirigé 
par  la  fagefîè ,  &  un  arrangement  des  chofes  félon  leur 
véritable  convenance,  &  par  conféquent  que  c’eft  le 
mérite  ou  le  démérite  de  l’homme  qui  eft  la  feule 
caufe  de  fon  éledion  ou  de  fa  réprobation ,  &  non 
point  la  volonté  fimple  &  abfolue  de  Dieu.  ( Voyez 
les  titres  de  Cadr  &  de  Cadha.) 

Les  Arabes  difent  en  parlant  de  la  juftice  qui  fe 
rend  parmi  les  hommes  :  La  Sais  methl  al  akli  u  la 
harcth  methl  al  ad  H  la  Jâif  mcthlalhakki  u  laaùn 
methl  al  Sadhi.  C.  à  d.  Iln  y  a  point  de  meilleur  gou¬ 
verneur  que  I entendement ,  ni  de  plus  fur  gardien 


ORIENTALE. 


59 


A  D. 

que  lajufiice  ;  point  de  meilleure  épée  que  le  bon  droit , 
m  de  Recours  plus  ajfuré  que  la  vérité . 

L  Auteur  du  Ilabi  alakhiar  qui  rapporte  cette 
fentence,  y  ajoute  encore  celle-ci  qui  n’eft  pas  moins 
élégante  :  Al  adl  Hefn  vathik  fi  ras  gebal  tmik  la 
iohatharnho  alfail  u  laiohadamho  al  mannanik,  C.  à 
d.  La  juflice  eft  une  forterejjè  inexpugnable  bâtie  fur 
la  croupe  d'une  montagne  inaccejjiblc ,  laquelle  ne 
peut  être  ni  renverfée  par  rimpétuofité  des  torrents , 
ni  démolie  par  la  force  des  machines. 

11  y  a  plufieurs  maximes  importantes  couchées  dans 
les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  recueilli  les  traditions 
Mufulmanes  touchant  cette  vertu. 

Abdallah ,  fils  de  Mafiïid ,  cite  celle-ci  :  Adl  faut 
khair  men  ébadat  fennat.  C.  à  d.  La  juflice  rendue 
pendant  une  heure ,  vaut  mieux  que  le  culte  que  l' on 
rend  à  Dieu  pendant  une  année  entière.  Et  cette  au¬ 
tre  :  Voulez-vous  faire  louer  généralement  votre  con¬ 
duite?  -  La  taazem  men  ma  leka  feheian  :  —  Ne 
defirez  jamais  d'avoir  ni  jupe  ment ,  ni  injufement , 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas. 

Le  Sahebkerani  nous  apprend  que  Tamerlan  avoir 
accoutumé  de  dire:,.  Si  vous  voulez  conferverun  état  en 
,,  repos,  tenez  toujours  l’épée  de  la  juftice  en  mouve- 
„  ment 

« 

ADLIAH  ou  ADELIÀH  :  La Se&e  L’AIL  ( V '. 
ci- de  fus  Adaliah.) 

ADN  &  EDEN  Gennat  adn  :  Le  Jardin  d'E- 
den.  Ce  mot  eft  pris  du  texte  Hébreu ,  où  le  Paradis 
terreftre  eft  ainli  nommé.  Genefe  2.  8.  L’édition  vul- 
gate  1  appelle  Paradifum  voluptatis  :  mais  l’origine 
Arabique  lignifie  un  lieu  ftable.  C’eft  pourquoi  les  Ara¬ 
bes  Mufulmans  entendent  par  ce  mot ,  le  Paradis  des 
Bienheureux ,  où  ils  croyentqu’Adam  fut  tranfporté,  & 
d’où  enfuite  il  fut  chafle. 

L  Auteur  du  Livre  intitulé  Uns  al  moncathein ,  rap¬ 
porte  une  tradition  touchant  ce  Jardin,  à  (avoir  :  Lama 
Khalak  Allah  gennat  Adn  Khalak  fha  mal  a  ain 
rat  u  la  odhnj'emaat  u  la  Khathar  alaalbàb  al  baf 
char.  C.  à  d.  Logique  Dieu  créa  le  jarditi  d'Eden ,  il  y 
créa  ce  que  l'œil  n'a  jamais  vu ,  ce  que  l'oreille  n'a  ja¬ 
mais  entendu ,  &  ce  qui  nef  jmnais  entré  dans  le 
cœur"  de  l'homme.  Cette  façon  de  parler  efl:  tirée 
du  Talnuid ,  c’eft-à-dire ,  de  la  tradition  des  Juifs,  & 
faint  Paul  même  s  en  efl  lèrvi.  Une  autre  tradition 
porte ,  félon  le  même  Auteur ,  que  Dieu  après  avoir 
créé  ce  Jardin,  commanda  de  lui  parler,  qu’il  pro¬ 
nonça  ces  paroles  :  La  elah  ellallah  :  C.  à  d.  Il  n'y  a 
point  a  autre  Dieu  que  Dieu  même.  Et  qu’ayant  reçu 
ordre  de  parler  une  fécondé  fois,  il  dit  :  Cad  afîàh 
almumemtn.  C.  à  d.  Que  les  fideles  feront  heureux.  Et 
qu  enfin  ayant  parlé  une  troifieme  fois,  on  entendit  ces 
paroles  :  Haramto  ala  col bakhil u  morai.C.k  d.  Jamais 
les  avares ,  nileshypocrytes ,  n'auront  l'entrée  chez  moi. 

Vaheb ,  fils  de  Monabbeh,  nous  a  rapporté  une  au¬ 
tre  tradition  félon  laquelle  ce  Paradis  ou  Jardin  a  huit 
portes ,  &  que  les  Portiers  qui  en  ont  la  garde ,  ne 
doivent  y  laiftèr  entrer  perfonne  avant  al  olama  al 
Zahedin  fi  dunia  al  roghebin  fil  akhrat ,  c’eft-à- 
dire  ,  les  favants  qui  font  profeffion  de  méprifer  les 
chofes  de  la  terre ,  &  de  defirer  celles  du  ciel.  Ces 
huit  portes  du  Paradis  répondent  aux  fept  portes  de 
l’Enfer  :  d’où  les  Mufulmans  concluent  qu’il  eft  plus 
aifé  de  fe  fauver  que  de  fe  perdre ,  puis  qu’il  y  a 
un  plus  grand  nombre  d’entrées  au  Paradis  qu’il  n’y  en 
a  en  Enfer. 

C  Voyez  Gennat,  où  les  femiments  des  Mufulmans 
touchant  le  Paradis  &  la  béatitude,  font  expliqués  plus 
au  long.) 

^ADRANAH  ouEDRENEH,  c’eft  ainfi  que 
les  Arabes  &  les  Turcs  appellent  la  ville,  que  nous 
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appelions  vulgairement  Andrmple.  Cette  viüecftaf- 
fez  connue  par  les  relations  modernes  de  ceux  qui  ont 
voyagé  en  Levant.  Mais  fi  elle  ne  i’etoit  pas  allez ,  il 
y  a  un  Auteur  nommé  Balgheri  Adranaovi,  qui  en  a 
écrit  l’hiftoire  aufiî-bien  que  celle  de  la  Romelie  dans 
un  ouvrage  intitulé  Anis  al-Moffaferin ,  c’eft-à-dire 
le  Compagnon  des  voyageurs ,  qu’il  compofa  l’an  de 
l’Hégire  1045e.,  de  J-  C.  1 635:  c’eft  une  efpcce  d’iti¬ 
néraire. 

ADRANAOVI,  Natif  d'Andrinople  :  tel  étoit 
Balgheri  dont  nous  venons  de  parler,  &  un  autre 
Auteur  nommé  Hou jf ain  Ben  Haggi  Haffan ,  fur- 
nommé  al  -  Adra naovi ,  qui  a  été  Mufti  de  Bagdet, 
duquel  nous  avons  en  langue  Turque  le  Livre  que 
Mardini  a  compofé  en  Arabe  fous  le  titre  de  Baha- 
giat  alfrar.  Cette  traduction  eft  dédiée  à  Hafian  Pa¬ 
cha  l’an  de  l’Hégire  1007  >  de  J-  C.  1598. 

ADUbVR  u  Akuar  :  Les  Cycles  &  les  Révolu¬ 
tions  d  années ,  lèlon  lefquelles  les  Aiirologues  Ara¬ 
bes  règlent  les  aétions  &  les  accidents  de  la  vie  des 
hommes.  Ils  difent  que  chacun  des  Aduâr  contient 
360  années  folaires,  &  que  chacun  des  Akuàr  eft 
compofé  de  1 20  années  lunaires.  Tout  confifte  à  trou¬ 
ver  les  combinaifons,  &  les  rapports  des  uns  avec  les 
autres.  AbuMaafchar  Giafar ,  furnommé  Al- Balkhi , 
parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Balkhe  en  Kho- 
rafan ,  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Aduàr  fi  Ahkam 
al  nogioum.  j  Voyez  le  titre  Abu  Maaschar,  que 
nous  appelions  vulgairement  Albumasar.) 

•  0  J 

AD  UH,  furnom  de  Borhan-eddin  Ibrahim ,  qui 
eft  encore  furnommé  Al-Khalau  C’eft  l’Auteur* du 
fupplément  des  neuf  derniers  chapitres  qui  manquoient 
à  l’ouvrage  de  Ben  Schohnah ,  intitulé  Le  fan  al-hek- 
kam,  c  eft- à- dire,  la  langue  des  Juges ,  de  la  maniéré 
dont  les  Juges  doivent  prononcer  leurs  fentences  & 
leurs  arrêts. 

AD  VI AH  u  Agdiah  :  Traité  des  médicaments  & 
des  viandes  qui  fervent  de  nourriture.  Ben  Zohr , 
que  l’on  appelle  communément  Avenzohar ,  Médecin 
Arabe,  d  Efpagne,  en  eft  1  Auteur.  Il  n’y  traite  que  des 
qualités  des  médicaments  &  des  viandes  dont  la  pré¬ 
paration  eft  facile.  r 

AD  VIA  H  al-Mofredah:,  Livre  dés  médicament s 
fmples.  On  donne  ordinairement  ce  titre  au  Livre 
qu'Ebn  Beithar  a  intitulé  Giamé ,  c’eft-à-dire  Tréfor 
ou  Inventaire  de  tous  les  médicaments  fimples  Cet 

Auteur  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  646e.,  de  J.  C.  1248, 

a  recueilli  &  ramafïe  tout  ce  qui  en  avoic  été  écrit 
avant  lui,  non-feulement  par  les  Grecs,  mais aufli par 
les  Arabes.  Parini  ces  derniers ,  nous  avons  Ebn  Va- 
jj?  Lbn  Samgiùn ,  Ebn  Sina  ou  Avicenne,  Moffik 
eddm  Al  Bagdadi,  Abulfadhl  Ben  al  Mohandesf ce 
dernier  mot  fignifie  le  Geometre  :  Abul  Mafat  al- 
Andalouft ,  c  eft- à-dire ,  l'Efpagnol ,  qui  mourut  l’an  de 
1  Hegire  529,  de  J.  C.  1134,  cent  onze  ans  après  Avi- 
cenne;  &  enfi nRafchideddin  Abu  Manfùr ,  plus  connu 
fousje  nom  d' Ebn  Cobouri,  qui  mourut  l’an  de  l’Héo*. 
<>39  ?  de  J-  C.  1 241 ,  travailla  encore  fur  les  médica¬ 
ments  fimples  par  l’ordre  d’Al  Malek  al  Moaddham 

St01,  Pa  T?  ?  de  JérufaIem  >  &  qui  étoit  fils  de 
Malek  al  Adel,  &  par  conféquent  neveu  du  grand  Sa- 

ladin.  C’eft  ce  dernier  Auteur  qui  a  écrit  fur  cette  ma- 
tære  immédiatement  avant  Ebn  Beithâr.  Ç  Voyez  Con 
titre  qV  celui  de  Giamé.)  j  j 

^  ^  *  70u.  A  F  K  A  H  a  S  B I ,  furnom  à' Ah¬ 

med  Ben  Omad,  Auteur  d  une  explication  &  correc¬ 
tion  du  Livre  des  Animaux,  compofé  par  Demiri.  Çe 
Commentaire  eft  intitulé  Albeian  al  Tacriri  fi  takh- 

H  ij 
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thiat  al  Kemàl  #1  Demiri.  Il  a  aufli  compofé  en  vers 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Ekteffâd  fi  Kefaiat  al  tk- 
hùd ,  c’eft-à-dire  de  la  modération  que  les  hommes 
doivent  garder  dans  racquifition  des  pojfeffions ,  6c 
mourut  l’an  de  l’Hégire  808e.,  de  J.  C.  1405. 

À  FI  Men  Schorou,  c’eft-à-dire,  Livre  qui  con¬ 
tient  amplement  tout  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Mu- 
fulmans.  Ouvrage  compofé  par  Akhfiketi ,  6c  com¬ 
menté  par  Saganaki. 

AFIOUN,  mot  corrompu  du  Grec;  c’eft  ce  que 
nous  appelions  vulgairement  de  l'Opium ,  ou  fuc  de 
pavot  noir.  Le  meilleur  eft  celui  qui  vient  d’Egypte  : 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  Afioun  al-Mefri.  Mais  en¬ 
tre  tous  les  lieux  d’Egypte  où  l’on  prépare  cette  dro¬ 
gue ,  Aboutage ,  ville  de  la  Thébaide,  eft  celui  où  l’on 
en  trouve  de  meilleur.  Comme  les  Orientaux  fe  fer¬ 
vent  beaucoup  d’Opium  pour  faire  palier  leur  mélan¬ 
colie  ,  6c  pour  avoir  d’agréables  rêveries ,  ceux  qui  en 
ufent  ordinairement  font  nommé  Afiouni ,  6c  cette  épi¬ 
thète  ne  fe  donne  qu’aux  débauchés  £c  aux  fantafques. 

(  Voyez  le  titre  de  Benk  ,  &  ce  qui  arriva  à  un  Pré¬ 
dicateur  Mufulman.  j 

AFLAMENC,  les  Turcs  qui  appellent  ainfi  les 
Flamands ,  comprennent  fous  ce  nom  tous  les  gens 
des  Pays-bas ,  particuliérement  les  Hollandois  ;  ce  que 
font  auffi  les  Elpagnols  6c  les  Italiens. 

AFL  AS,  fumom  d  Ahmed  Ben  Maah ,  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Enha  fi  Scharh  al-fafat  u  al-efma. 
C’eft  une  explication  des  attributs  &  des  noms  de  Dieu. 
Cet  Auteurunourut  l’an  de  l’Hég.  550e. ,  de  J.  C.  1 155. 

AFLATHOUN,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes,  Per- 
fans,  &  Turcs  appellent  Platon  le  Philofophe,  &  le 
furnomment  toujours  Elahi ,  le  Divin.  Il  flit,  difcnt- 
ils,  le  chef  de  la  feéte  des  Philofophes  qu’ils  appel¬ 
lent  Afchr afioun ,  &  que  nous  nommons  Académiciens. 
11  s’appliqua  dans'  fa  jeunefle  à  la  Poéfie  &  à  l’Elo¬ 
quence  :  mais  ayant  connu  Socrate ,  il  s’attacha  à  lui 
&  étudia  la  Philofophie ,  dans  laquelle  il  fit  défi  grands 
•  progrès ,  qu’il  devint  le  maître  d’Ariftote  &  de  tous 
les  Philofophes  appellés  Mafchaioun ,  ou  Péripatéti- 
ciens.  Il  paflà  de  l’école  de  Socrate  en  Egypte,  °ùil 
trouva  les  difciples  de  Pythagore ,  &  Là  il  apprit  tous 
les myfteres  des  Prêtres  d’Egypte,  &  toutes  lesfcien- 
ces  des  Pythagoriciens.  Ses  bonnes  mœurs  &  la  dou- 
ceur^dônt  il  étoit  doué ,  le  rendoient  également  aima¬ 
ble  à  fes  proches ,  &  aux  étrangers.  Il  ne  Iaifloit  pas 
pourtant  de  fuir  les  compagnies,  6c  de  vivre  en  re¬ 
traite  le  plus  qu’il  pouvoit.  On  lui  attribue  65  Traités 
qu’il  a  compofés  en  forme  de  dialogues.  Lorfqu’il  fuc 
près  de  mourir ,  quelques-uns  de  fes  difciples  l’inter- 
rogerent ,  quelle  penfée  il  avoit  de  ce  inonde  ;  6c  il 
leur  dit  :  „  J’y  fuis  entré  par  néceflité ,  j’y  ai  demeuré 
„  avec  admiration ,  &  je  le  quitte  avec  mépris.  ”  Il  a 
Vécu  8 1  ans ,  au  temps  que  Darab,  fils  de  Bahaman,  ré- 
o-noic  en  Perfe,  félon  l’Auteur  du  Tarikh  Montekhcb , 
qui  dit  que  fon  nom  en  Grec  fignifie  une  grande  éten¬ 
due  de  cohnoiflànces. 

Les  Arabes  ont  en  leur  langue  Reffalat  Aflathoun 
le  Hakim ,  une  lettre  de  Platon  à  un  Philofophe ^  fur 
les  chagrins  de  la  vie.  On  la  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n°.  y  16.  Le  Babi  al  akhiar  cite 
cette  fentence  de  lui  :  Ne  vous  attachez  jamais  d'a¬ 
mitié  ni  de  fociété  à  un  méchant  homme  :  car  vous 
contracterez  toujours  quelque  vice  en  le  fréquentant , 
fans  vous  en  appercevoir. 

Gazait ,  qui  a  écrit  un  fort  gros  livre  des  fondements 
de  la  loi  des  Mahométans,  &des  articles  de  leur  foi, 
a  aufli  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Monked ,  dans  lequel 
il  condamne,  fans  rémiffion,  Platon  6c  fa  philofophie. 
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|  L’on  peut  voir  Tépitaphe  de  Platon  dans  la  cinquième 
Dynaftie  d’Abulfàrage.  (  V.  auffi  le  titre  Llahioun.  j 

|  A  FR  AM  Mar  Afram  Al-Soriani  ,  c  'ett  fawt 
Ephrem  le  Syrien ,  dont  il  y  a  plufieurs  Traites  qui 
ont  été  traduits  de  la  langue  Syriaque  en  îa  langue 
Arabique.  Il  y  en  a  entr’autres  un  fort  beau  iur  le 
\  Tagialli ,  c’eft-à-dire,  la  Glorification  ou  mamfefta- 
I!  tion  de  N.  S.  Jbsv s-Chkist.  (Car  c’eft  ainfi  que  les 
Chrétiens  de  Syrie  qui  fe  fervent  de  la  langue  Arabi- 
I  que,  appellent  la  fête  de  la  Transfiguration,  oc  quel- 
qi^fois  aufli  celle  de  l’Epiphanie,  )  Nous  avons  aufli 
(  de  lui  plufieurs  Difcours  fur  l’entrée  d  Abraham  en 
Egypte,  fur  la  charité,  fur  la  pénitence,  lur  le  ju¬ 
gement  dernier,  6c  fur  les  miracles  de  la  Croix  de 
Notre  Seigneur.  Il  prononça  celui-ci  le  dix-feptieme 
du  mois  Egyptien ,  nommé  Thot ,  qui  répond  à  no¬ 
tre  mois  de  Septembre ,  auquel  jour  on  célébré  en 
Egypte  6c  .en  Syrie  la  fête  de  l’Exaltation ,  que  nous 
!  folemnifons  le  quatorzième  de  Septembre  dans  l’E- 
glife  Latine.  (  Voyez  tous  ces  Ouvrages  dans  la  BV 
I  bltotheque  du  Roi ,  n°.  792.) 

AFRANGIAH,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
[  pellent  Y  Europe  du  nom  de  la  nation  Françoife ,  qui 
I  leur  a  été  plus  connue  qu’aucune  autre ,  à  caufe  des 
I  guerres  d’Egypte  6c  de  la  Paleftine.  Afrangi  fignifie 
il  donc  non-feulement  un  François ,  mais  encore  un  Eu- 
I  ropéen ,  ou  ,  comme  ils  le  nomment  aufii ,  un  Latin. 

I  Les  Turcs  l’appellent  Frenk  ;  les  Perfans  6c  Mogols, 

|  Franghi. 

1  AFRANGE  MISCHK,  Mufc  d'Europe.  C’eft: 

I  ainfi  que  les  Arabes ,  ‘Perfans ,  6cc.  appellent  le  fruit 
I  du  Tamarix,  à  caufe  de  fon  odeur. 

I  Hadid  Afrangi ,  fer  d'Europe ,  en  Arabe  fignifie 
|  proprement  de  Y  acier.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  les  Orientaux  *  depuis  qu’ils  ont  eu  une  plus  par  - 
I  faite  connoiflànce  des  peuples  Chrétiens  de  l’Occi- 
I  dent  6c  du  Septentrion,  leur  ont  Iaiftë  le  nom  géné- 
I  ral  d 'Afrangi,  de  Franghi  6c  de  Frenk,  mais  qu’ils 
I  en  ont  donné  un  particulier  aux  François  ,  qui  eft 
I  Franfaovi ,  comme  aux  Allemands  celui  de  Nemféh , 

I  aux  Polonoîs  celui  de  Leh ,  aux  Efpagnols  celui  dlAn- 
I  dalous ,  aux  Italiens  celui  de  Talian ,  6cc. 

AFRASIA'B,  neuvième  Roi  de  Perle  delà  pre- 
I  miere  Dynaftie ,  qui  porte  le  nom  de  Pifchdad'iens.  I| 
I  étoit  Turc  de  naifiànce,  6c  Roi  de  tout  le  Pays  qui 
I  s’étend  au-delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon ,  vers  1*0- 
j  rient  6c  le  Septentrion  :  l’on  appelloit  autrefois  ce 
Pays-là  Tour  an  ;  mais  il  a  eu  depuis  le  nom  de  Tur - 
quefian.  Quoique  ce  Prince  fût  Turc  de  naifiànce,  il 
l  defeendoit  néanmoins  de  Tour,  fils  de  Fcridoun,  Roi 
de  Perfe,  6c  prétendoit,  par  conféquent,  avoir  de  grands 
droits  fur  ce  Royaume.  Il  commença  dont  à  les  faire 
valoir  contre  Manougeher  qui  y  régnoit,  6c  lui  fit  une 
|  guerre  fi  opiniâtre,1  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s’en¬ 
fuir  dans  les  montagnes  du  Thabarefian ,  qui  eft  YHir- 
\  canie  ;  il  accorda  néanmoins  quelque  temps  après  la 
paix  à  ce  Prince  fugitif,  6c  il  lui  permit  de  rentrer 
dans  fes  Etats,  à  condition  que  le  fleuve  Gihon  ou 
Oxus  ferviroit  de  féparation  entre  les  deux  grands  Etats 
d 'Iran ,  c’eft-à-dire ,  de  Perfe ,  6c  de  Tour  an ,  c’eft-à- 
dire  du  Turquefian. 

Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Manougeher  ; 
mais  Naudar  Ion  fils,  qui  lui  fuccéda,  ne  put  s’em¬ 
pêcher  d’avoir  de  grands  démêlés  avec  Afrafiâb.  Ces 
démêlés  lui  attirèrent  fur  les  bras  une  armée  effroya- 
|  ble  de  Turcs,  qui  paflèrent  le  Gihon,  6c  vinrept  fon- 
|  dre  fur  lui;  Airafiâb  qui  étoit  à  leur  tête,  livra  la  ba¬ 
taille  à  Naudar,  6c  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup 
I  feul  termina  la  guerre  :  car  l’armée  Perlienne  dépour- 
j  vue  de  chef,  fe  mit  en  déroute,  en  forte  que  le  Turs 
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devînt:  maître  de  la  Perle,  &  y  régna  pailîblement 
pendant  douze  ans. 

Il  y  avoit  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de 
marque,  qui  paire  pour  un  des  plus  anciens  &  des 
plus  vaillants  Héros  de  Perle  :  on  le  nommoit  Sam  I 
Neriman  :  mais  il  mourut  dans  cette  conjoncture  fa-  ! 

taie  pour  fon  pays.  Sam  laiffa  pour  héritier  de  fes 
biens  &  de  ht  valeur  un  iils  nommé  Zal  Zer ,  lequel 
ne  pouvant  fouffrir  les  dégâts  ni  les  cruautés  que  les 
Turcs  exerçoient  dans  fon  pays ,  ramafîà  un  corps  de 
troupes  allez  confidérable  avec  lequel  il  entreprit  de 
faire  la  guerre  à  Afraliâb  ;  fon  deflein  lui  réulfit  fi  bien, 
qu’en  effet  il  le  chalfa  de  la  Perlé,  &  le  repoulfa  juf- 
qu’au-delà  du  Gihon.  Ce  grand  homme  après  avoir  1 
délivre  fon  pays  d  un  joug  qui  leur  étoit  infupporta-  I 
ble ,  au- lieu  de  s’emparer  du  trône ,  chercha  dans  la 
famille  Royale  quelque  perlonnage  qu’il  pût  y  élever.  1 
li  trouva  enfin  un  Prince  de  cette  Maifon ,  nommé  Zü 
ou  Zâb ,  iils  de  Tahamasb,  qu’il  fît  couronner.  Il  ré¬ 
tablit  par  ce  moyen  l’honneur  de  là  nation,  &  répara 
la  breche  qu’un  ufurpateur  étranger  avoit  faite  à  la 
Monarchie  des  Pifchdadiens.  j 

Kifchtasb ,  fils  de  Zou ,  qui  fuccéda  peu  après  à  J 
ion  pere,  ne  fut  pas  iî  heureux  que  lui  :  car  il  fut  ! 
auffi  dépouillé  &  chaflë  de  les  Etats  par  Afrafiâb ,  le-  j 
quel  fe  rendit  ainli  maître  pour  la  troifieme  fois  de  j 
route  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs  termina  en 
même-temps  &  la  vie  de  Kilchtasb ,  &  la  monarchie  ! 
des  Pifchdadiens. 

Zal  Zer  cependant  qui  s’étoit  cantonné  &  fortifié 
dans  les  pays  du  Midi  que  l’on  appelle  Siftan  ou  Se- 
gefom ,  avec  fon  fils  Roftam ,  fongeoit  continuellement  J 
à  délivrer  fon  pays  de  ces  botes  farouches  &  cruels  I 
qui  le  défoloient  de  plus  en  plus ,  lorfqu’il  s’éleva  tout  j 
d  un  coup  un  Prince  vaillant  &  vigoureux  qui  leva 
l’étendard  contre  les  Turcs.  ; 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kaicobad ,  que  l’on  recon- 
noît  pour  le  fondateur  de  la  fécondé  Dynaftie  ,  ou 
famille  régnante  des  anciens  Rois  de  Perfe.  Ce  Prince 
n'eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  les  peuples,  qu’il 
appella  auprès  de  lui  Zal  Zcl  &  Rofîam  fon  fils ,  & 
leur  confia  le  commandement  de  fes  armées.  Ils  mar-  I 
cherent  auffi-tôt  tous  deux  contre  Afrafiâb ,  ils  le  dé-  I 
firent  à  plate  couture ,  &  le  chafièrent  entièrement  de  ! 
la  Perfe.  Cette  difgrace  ne  l’empêcha  pas  de  remets 
tre  encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes,  &  de  faire  j 
un  dernier  effort  contre  les  Perfans  fous  le  régné  de 
Kaikhofrou ,  petit-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  derniere 
guerre  lui  fut  fatale  :  car  ayant  été  pouffé  lui  &  Gharf-  ! 
chiavez  fon  frere  dans  les  montagnes  d’Adherbigian 
ou  de  Medie ,  ils  y  furent  tous  deux  enfin  pris  &  mis 
à  mort.  ( Kkondemir .) 

Comme  il  faudroit  qu’Afrafiâb  eût  vécu  au  moins 
trois  ou  quatre  cents  ans  pour  avoir  pu  faire  toutes  \ 
les  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues,  quel¬ 
ques  Hiftoriens  ont  écrit  que  tous  les  Rois  du  Tur- 
queftau,  qui  ont  remporté  de  fi  grandes  viétoires  con¬ 
tre  les  Perfans  dans  ces  anciens  temps,  prenoient  le 
titre  & Afr a fiàb  ou  de  Farjjab ,  qui  lignifie  Conqué¬ 
rant  de  la  Perfe.  Le  Poète  Ferdoufi  dit  dans  fon 
Schah ■  naméh ,  ou  Hi foire  des  Rois  de  Perfe  en  vers ,  j 
que  tout  le  temps  du  régné  d’Affafiâb  peut  être  com-  I 
paré  à  une  nuit  fort  obfcure  qui  a  couvert  toute  la 
Perfe ,  jufqu’à  ce  que  le  Soleil  de  la  famille  Royale  de 
cette  nation  l’ait  dilfipée.  I 

Ce  Prince  n’a  pas  manqué  néanmoins  de  lailïèr  des 
monuments  de  fa  gloire  à  la  poftérité  :  car  le  Tarikh 
Montekheb  dit  qu’il  eft  le  fondateur  de  la  Ville  de  Bag- 
det,  qui  n’étoit  auparavant  lui  qu’un  village,  &  que 
«cette  Ville  éroit  retournée  encore  à  fon  premier  état , 
iorfque  le  Khalife  Almanfor  la  rebâtit.  Toutes  les  fa¬ 
milles  Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde, 
prétendent  defeendre  de  ce  grand  Conquérant.  Sel- 
giuk  ,  fondateur  de  la  Monarchie  des  Selgiucides, 
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vouloit  que  l’on  crût  qu’il  éroit  le  rrente-quatrieme 
de  fes  defeendants  en  ligne  droite  &  mafeuline  ;  & 
les  Monarques  Ottomans  qui  prétendent  toucher  aux 
Selgiucides  par  la  famille  d’Ogouz  Khan  ,  prennent 
volontiers  dans  leurs  titres  celui  £  Afrafiab,  tant  pour 
marquer  leur  nobîeftè  ,  que  pour  faire  eltimer  leur 
valeur,  particuliérement  depuis  qu’ils  ont  dans  les  der¬ 
niers  temps  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Perfans. 

A  F  R I K I ,  Africain ,  natif  d’une  des  Provinces 
d  Afrique,  que  les  Arabes  appellent  Afrikiak.  Gia- 
raz  &  Ebn  Harrar  font  tous  deux  furnommés  Al- 
AJïfki ,  parce  qu’ils  étoient  nés  dans'  ces  quartiers-là. 

A  F  R I K I A I  I ,  Province  cV Afrique ,  que  les  an¬ 
ciens  appelloient  Afrique  proprement  dite,  dont  Car¬ 
thage  étoit  la  capitale  :  car  l’Afrique  en  général ,  qui 
palîc  pour  la  troifieme  partie  du  monde,  eft  appellée 
par  les  Arabes  d’un  nom  fort  général,  Magreb ,  qui 
lignifie  proprement  i’ Occident ,  fous  lequel  nom  l’E- 
gypte  n’eft  pas  comprife.  Les  Géographes  Arabes  & 
Perfiens  mettent  dans  cette  Province  les  Villes  de  Ra- 
giah  ou  Bougie,  Tunis,  bâtie  des  ruines  de  l’anciennç 
Carthage ,  Benzert  ou  Bizerte,  Sous  ou  Souffak,  Cai¬ 
roan  ,  qui  eft  l’ancienne  Cyrene ,  Tharabolos  ou  Tripo¬ 
li,  &c.  De  forte  que  cette  Province  Arabique  comprend 
encore  la  Cyrenaique  &  la  Tripolitaine  des  anciens.  Les 
Arabes  prétendent  qu’elle  a  tiré  fon  nom  d’Alfikin,  fils 
de  Kis ,  fils  de  Safi ,  qui  a  régné  autrefois  en  Arabie  dans 
la  Province  des  Hemiaritesou  Homerites,  &  que  ce 
Prince  étendit  fes  conquêtes  &  fa  langue  jufqu’en  ce 
Pays-là.  En  effet ,  on  y  parloit  Arabe  long-temps  avant 
que  les  Arabes  Mahométans  Payent  conquife.  Ce  fut  Ab¬ 
dallah  Ben  Saad ,  frere  de  ir.ere  d’Othnjan  Ben  Offân  , 
Khalife ,  qui  la  fubjugua ,  après  avoir  fuccédé  à  Amrou 
dans  le  gouvernement  d’Egypte,  l’an  26e.  de  l’Hégire. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  bonne 
partie  :  mais  Maovie ,  fils  de  Chodaige ,  les  en  chaflà 
entièrement  dès  l’an  45e.  de  la  même  Hégire.  Les 
Aglebites ,  famille  defeendue  d’un  Gouverneur  de  cette 
Province,  y  furent  reconnus  pour  maîtres  abfolus  juf¬ 
qu’en  l’an  298e.  de  l’Hégire,  qui  fut  le  910  de  J/C. 
Ils  furent  chaffés  pour  lors  par  les  Fathimites ,  qui  jet- 
terent  les  fondements  de  leur  Monarchie  &  d’un  nou¬ 
veau  Khalifat  dans  les  Villes  de  Cairoan  &  de  Mahadie. 

Nous  liions  dans  la  Vie  de  Motafïèm ,  huitième  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Abbalïïdes,  qu’en  l’an  223e.  de 
I  Hégire,  Jofeph ,  Patriarche  d’Alexandrie,  envoya  des 
Evêques  à  Cairoan ,  &  à  cinq  autres  Villes  de  cette 
Province.  L  Hiftoire  intitulée  Tarikh  Amen ,  &  celle 
de  Novairi ,  donnent  une  affez  ample  connoiffance  de 
ce  Pays-là.  (Foyez  les  titres  de  Magreb  ,  Aglabiah 
&  de  Fathemioun,  &c.) 

AFRIDOUN.  ( Foyez  Feridoun.  ) 

A  F  R I E  T  ou  IFRIET,  eft  une  efpece  de  Me- 
dufe  ou  de  Lamie ,  que  les  Arabes  eftiment  être  le 
plus  terrible  &  le  plus  cruel  monftre  qui  fe  trouve 
dans  le  genre  des  Génies  ou  Démons  qui  combattoient 
autrefois  contre  leurs  Héros  fabuleux.  Salomon  en 
fubjugua ,  difent-ils ,  une,  qu’il  rendit  entièrement  fou- 
pie  à  fes  volontés.  (  V.  Soliman  Ben  Daoud.  ) 

AFRODISSIOUN ,  Ville  de  la  Province  d’A¬ 
frique  ,  ou  de  la  Cyrenaique ,  que  Mahadi ,  premier 
Khalife  des  Fathimites,  fit  rebâtir  fomptueufement 
fous  le  nom  de  Mahadiah.  (F.  ce  titre.') 

A  FR  O  D I S  S I.  (Voyez  Escander.)  C’eft  Alexan¬ 
dre  d  Aphrodifée ,  un  des  principaux  Interprètes  d’A- 
riftote. 

AFSCHIN,  furnom  de  Haidar,  fils  de  Kaous.  Il 
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oui  vous  ôtent  :  pardonnez  à  ceux  qui  vous  outr'3- 
”  gent;  car  Dieu  veut  que  vous  phmiez  dans  vos  ames 
les  racines  de  les  plus  grandes  perfections.  L  impôt 
’t’ure  des  Mahométans  eit  viiibie  en  cet  endroit  i  «r >1 
eil  très-certain  que  ce  qu’ils  font  dire  dans,!  entr  t  n 
de  Gabriel  avec  Mahomet,  eft  tiré  mot  ^  nw  des 
paroles  de  Jésus-Christ,  qui  font  couchées  dans  lh- 

Va  Au'chapitre  intitulé  Raad ,  nous  liions  les  paroles 

fuivantes:  Ceux  qui  feront  confiant**  cherche*  la  pce. 
de  leur  (c’eft-à-dire,  qui  feront  toutes  leurs 

aidons  en  la  préfencedc  Dieu)  qui  Repéreront  dam 
la  prier  e,  qui  feront  part  des  biens  que  Dieu  leur  a 
donnés ,  aux  pauvres  ,  foit.  en  public, foit  en  pat  ttcttr 
lier,  &  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal ,  tou¬ 
tes  ces  perfonnes  auront  à  la  fin  de  leur  vie  une  de¬ 
meure  allurée  dans  lé  ciel.  Entre  les  Interprètes  de 
l’Alcoran  qui  ont  expliqué  ce  paflàge,  il  y  en  a  qui 
veulent  que  ces  dernieres  paroles  :  Rendre  le  bien  pour 
le  mal,  fe  doivent  entendre  de  ceux  qui  effacent  leurs 
péchés  parla  pénitence , fuivant  cette  fentence Arabi¬ 
que  :  Atba  al  fiat  hofnat  tamhika.  C.  à.  à.  Ce  qui  fuit 
de  meilleur  après  le  mal ,  c'  e  fl  le  bien  qui  P  efface.  Mais 
leur  plus  grand  &  plus  confidérable  nombre  expliquent 
ces  paroles,  de  la  charité  qui  doit  s  étendre  jufqu  aux 
ennemis  mêmes,  &  difent  que  1  homme  de  bien  doit 
payer  les  refus  qu’il  a  foufferts ,  par  des  préfents ,  &  les 
médifimees  de  ceux  qui  ont  déchiré  fa  réputation ,  par 
des  louanges. 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  „  qu’il  faut  que  nous  ref- 
„  -femblions  à  ces  arbres  couverts  de  feuilles  de  de 
fruits ,  qui  donnent  de  l’ombre  &  du  fruit  à  ceux- 
là  mêmes  qui  leur  jettent  des  pierres ,  &  que  nous 
imitions  la  mere-perle ,  qui  donne  fa  perle  à  celui  qui 
lui  ôte  la  vie. 

Ali  le  Khalife  difoit  :  „  Quand  Dieu  vous  a  donné 
la  vi&oire ,  la  meilleure  aéfion  de  grâces  que  vous 
„  lui  pouvez  rendre,  eft  de  pardonner  à  vos  ennemis. 
On  rapporte  auffi  de  lui  cette  autre  fentence  fur  -  le 
même  fujet  :  Al  afou  zakuat  al  dnefér.  „  Le  pardon  que 
„  vous  accordez  à  vos  ennemis,  eft  la  dixme  de  la 
„  vi&oire  que  vous  avez  remportée  fur  eux.  ”  On  ap¬ 
pelle  en  Arabe  la  dixme,  Zakuat ,  à  caufe  qu’elle  pu. 
rifie  les  biens ,  &  en  rend  par  conféquent  la  pofièffiotî 
légitime  (  Voyez  le  titre  de  Zakuat.  ) 

Abu  Naovâs,  Poète  Arabe ,  difoit  à  Dieu  :  „  Nous 
nous  fommes  abandonnés,  Seigneur,  à  faire  des  fau¬ 
tes  ,  parce  que  nous  avons  vu  que  le  pardon  les  fui- 
voit  de  fi  près  ;  nous  les  avons  multipliées ,  en  con- 
fidérant  l’étendue  de  votre  miféricorde  ;  en  effet ,  fans 
„  nos  fautes ,  votre  clémence  ne  feroit  pas  connue.  ”  Le 
même  Poète  difoit  au  Khalife  qu’il  avoit  irrité  contre 
lui  :  „  Le  pardon  n’eft  jamais  parfait ,  que  la  faute 
commife  ne  foit  oubliée  ;  &  on  ne  peut  pas  croire 
qu’elle  le  foit,  fi  l’on  ne  continue  à  faire  du  bien 
à  celui  qui  l’a  commife,  comme  auparavant 
Abu  Tamâm ,  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes ,  dit 
fous  le  nom  d'un  efclave  qui  parle  à  fon  maître  :  „  Si 
„  vous  me  châtiez  pour  chaque  faute  que  je  commets , 
„  par  quel  endroit  une  perfonne  généreufe  comme 
„  vous  fe  diftinguera-t-eîle  de  la  lie  du  peuple?  Quoi- 
„  que  le  péché  des  petits  qui  offenfent  les  grands , 
„  foit  fort  grand ,  c’eft  encore  une  chofe  plus  grande 
„  à  ceux-ci  de  leur  pardonner 
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étoit  Turc  de  nation ,  &  de  condition  fervile.  Son 
mérite  l’éleva  jufqu’au  commandement  général  des  ar¬ 
mées  du  Khalife  Motaftèm  l’Abbaflide.  (  Voyez  Ba- 
bek  Horremi.  ) 

AFTAAS,  ( Voyez  Tarikh  Ebn  Afthas  ,  qui 
éft  PHiftoire  que  l’on  nomme  autrement  Tarik  Mod- 
hafferi.j 

ÀFU&AFOU,  le  pardon  que  Dieu  accorde 
aux  pécheurs  &  celui  que  les  hommes  s  accordent 
les  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font  naturelle¬ 
ment  fort  vindicatifs ,  il  leur  eft  très-fouvent  recom¬ 
mandé  dans  leur  loi  d’oublier  les  injures ,  &  de  par¬ 
donner  à  leurs  ennemis.  Il  femble  même  que  leurs 
Auteurs  qui  l’ont  expliquée  ,  ayent  puifé  dans  les 
lources  de  la  Morale  Chrétienne,  tant  ils  font  forts 
fur  ce  chapitre.  Voici  ce  qu’il  y  a  de  plus  précis  dans 
leur  loi ,  au  fujet  de  la  vengeance  &  du  pardon. 

Dans  Sourat  intitulé  Al  Attirant ,  c’eft-à- dire,  dans 
le  chapitre  de  la  famille  à'Amran,  qui  eft  le  troifie- 
me  de  l’Alcoran  ,  l’on  lit  ces  paroles  :  Il  y  a  un 
‘Jardin  délicieux  oü  Paradis ,  dont  P  étendue  efl  auffi 
grande  que  celle  des  deux  &  de  la  terre,  qui  a 
été  préparé  pour  ceux  qui  craignent  Dieu,  qui  font 
part  de  leurs  biens  aux  pauvres  dans  tous  les  temps , 
foit  de  joie,  foit  d'ajflMon;  &  pour  ceux  qui  domp¬ 
tant  leur  colere ,  pardonnent  a  ceux  qui  les  ont  oj- 
fenfé  :  car  Dieu  aime  particuliérement  ceux  qui  je 
plaifent  à  faire  du  bien  aux  autres.  Les  Interprètes, 
expliquant  ce  verfet ,  rapportent  deux  aétions  héroï¬ 
ques  de  deux  grands  perfonnages  qui  en  ont  enfeigné 
la  pratique  par  leur  exemple.  Le  premier  eft  I  luffain , 
fils  d’Ali ,  fixieme  Khalife  des  Mufulmans,  lequel  ayant 
été  bleffé  par  un  efclave  qui  laifla  tomber  par  mégarde 
lin  plat  de  viandes  chaudes  fur  fa  tete  ,  le  regarda 
d’un  œil  fier,  mais  fans  emportement.  L’Efclave  fe 
jetta  auffi-tôt  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  les  paroles  du 
pafïàge  qui  a  été  rapporté  ci-deftus,  à  favoir  que  le 
Paradis  étoit  fait  pour  ceux  qui  retendent  &  domp¬ 
taient  leur  colere.  Huffain  lui  répondit  qu’il  n’en  ref- 
fentoit  aucun  mouvement.  L’Efclave  pourfuivit  à  ci¬ 
ter  les  paroles  du  même  verfet  '.  Et  qui  pardonnent 
à  ceux  qui  les  ont  ofenfés  :  ,,  Je  te  pardonne  auffi ,  re- 
„  pliqua  Huflàîn.  ”  Enfin  l’Efclave  achevant  de  pro¬ 
noncer  les  dernieres  paroles  du  texte  :  Dieu-aime  fur- 
tout  ceux  qui  leur  font  du  bien.  Huflàin  lui  dit  :  „  Je 
„  te  donne  auffi  la  liberté,  &  quatre  cents  drachmes 

d’argent.  >  , 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  en  Perfien  au  fujet  de 
l’action  de  ce  Khalife.  „  Rendre  le  mal  pour  le  mal, 

,  eft  regardé  comme  un  trait  de  fageffe  &  de  pru- 
l]  dencepar  ceux  qui  n’ont  que  l’extérieur  de  la  piété  : 
,,  mais  pour  ceux  qui  en  ont  1  intérieur  &  1  efprit,  ils 
”  reçoivent  le  mal ,  &  rendent  le  bien  ”.  ■ 

”  Le  fécond  perfonnage  dont  l’exemple  eft  rapporté 
fur  le  pardon ,  eft  le  célébré  Doéteur  &  Imam  de  la 
loi  Mufulmane ,  Abu  Hanifah  :  mais  parce  que  nous 
avons  déjà  vu  ce  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  dans  fon  propre 

titre,  CVoyez-le  plus  haut.j 

Au  chapitre  intitulé  Aaràf,  il  y  a  un  precepte  de 
morale ,  que  les  Interprètes  difent  être  le  plus  excel¬ 
lent  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’Alcoran.  Le 
voici  :  Regardez  toujours  ce  quil  y  a  de^  bon  dans  un 
chacun,  &  ne  faites  point  (P attention  à  ce  qu'il  y  a 
de  mal  :  Pardonnez  aifément  aux  autres ,  faites  du 
bien  à  tous ,  &  fuyez  fur-tout  la  compagnie  des  igno¬ 
rants  ,  des  opiniâtres ,  &  des  querelleurs.  L’Auteur  du 
Kefchàf  rapporte  qu'apres  que  Gabriël  eut  donné  de 
la  part  de  Dieu  ce  verfet  à  Mahomet,  (car  c’eft  ainfi 
que  les  bons  Mufulmans  parlent)  celui-ci  lui  demanda 
le  fens  &  l’explication  de  ce  qui  regarde  le  pardon. 
Alors  l’Ange  lui  dit  :  „  Ces  paroles  lignifient  :  Atta- 
„  chez-vous  à  ceux  qui  vous  chaffent  :  donnez  à  ceux 


AGA,  ce  mot  lignifie  dans  la  langue  desMogoIs, 
&  dans  celle  des  Khovarezmiens ,  un  homme  puijfant , 
un  Seigneur ,  &  un  Commandant.  Les  Turcs  ont  em¬ 
prunté  ce  mot,  ou  bien  font  trouvé  dans  leur  langue, 
pour  lignifier  abfolument  un  Commandant.  Quelques- 
uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fon  origine 
lignifie  un  bâton  de  commandement,  ôcpar  ampliation 
ou  métaphore ,  celui  qui  le  porte ,  comme  nous  appel¬ 
ions  en  notre  langue  un  Cornette ,  &  un  Enfeigne , 
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celui  qm  porte  un  de  ces  étendards.  Ainfi  VAga  des 
Janiflanes  chez  les  T  urcs  cil  Jeu r  Colonel ,  &  Je  Capi 
Aga r  eft  le  Capitaine  de  la  porte  du  Serrait;  &  parce 
que  les  Eunuques  ont  prefquetous  Jcs  principaux  com¬ 
mandements  &  les  premières  charges  du  Scrrail,  on 
leur  donne  a  tous  par  civilité  le  titre  d’Aga,  quand 
bien  meme  ils  n  auraient  aucune  charge.  Selon  l’or¬ 
thographe  Mogolienne ,  on  écrit  le  mot  d 'Aga  com¬ 
me  li  1  on  prononçoit  Aca. 

.  AGAPI?  nS’  m?[  corrompu;  il  faut  lire  Aga- 
*ious.-  P  e,î  Je  PaPe  Jgathrn ,  duquel  les  Eelifes  de 
Syrie  &  d  Egypte  font  une  mention  fort  honorable  à 
caufe  du  fixieme  Concile  'général  tenu  fous  lui ,  où 
les  Monothehtes  furent  condamnés.  (  Ebn  Sait!.  ) 

AG  A  NI,  Chanfons.  Abulfarage  Ali  al  Esfahani 
qm  mourut  1  an  de  l'Hégire  356'.,  &  de  J.  C.  966, 
elt  Auteur  du  livre  intitulé  Al  Agani  Kebir,  c’eiU- 
oire ,  le  grand  recueil  des  chanfons  Arabiques ,  lequel 
il  préfentatout  écrit  delà  main  à  Seifeddoulat ,  Prince 
de  la  race  de  Hamadan ,  qui  lui  fît  donner  mille  di¬ 
nars.  EbnEbad,  Minifîre  de  ce  Prince,  trouva  que  la 
fomme  étoit  trop  petite  pour  le  mérite  de  l’ouvrage 
auquel  1  Auteur  avoit  travaillé  pendant  cinquante  ans, 

■  la  fit  doubler.  Ce  meme  Minifîre,  qui  étoit  lavant 
portoit  toujours  ce  livre  avec  lui  dans  fies  voyagés,  aulîi- 
bien  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Buiah&  de  Ha¬ 
madan  ,  &  l’on  en  vendoit  les  exemplaires  à  Bagdet  iuf- 
qu  à  quatre  mille  drachmes  d’argent.  Plufieurs  Auteurs 
ont  extrait  de  ce  livre  ce  qu’ils  ont  jugé  être  le  meil¬ 
leur,  comme  Al.Vazir  al  Magrebi ,  'Ebn  Vaffel  al 
rlamavi,  &c.  Il  y  a  encore  un  autre  recueil  d’ Agani 
chanfons ,  fait  par  Icthia  Abu  Manfur  AlMoljuli 
qui  eft  rangé  par  ordre  alphabétique. 

AG  B  AS  Se^andïr  ,  C’efî  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pebent  des  marais  &  des  bas-fonds  qui  font  entre  Hile 
de  Zeilan ,  &  la  terre  ferme  de  la  côte  de  Malabar. 

^^°yez  Akberi.)  C’efî  Daoud  Ben 
JSajjei ,  natif  de  Moful,  qui  eft  Auteur  d’un  livre  de 
médicaments  compofés  Antidotes ,  intitulé  Nehaiat 
al-edrâhkfil  yîcr abadhin.  Cet  Auteur  porte  encore  le 
nom  de  Thabib  al-daouletein ,  c’eft-à-dire ,  le  Méde¬ 
cin  de  deux  familles  Royales. 

AGD  U  ANI ,  furnom  d’un  Doéleur  &  Direc¬ 
teur  de  Sofîs ,  nommé  Abdal Khàlek ,  qui  ell  fort  ef- 
time  paimi  le$..  Mufulmans,  pour  la  piété,  &  pour  la 
fpiritualite.  huffain  Vaez  rapporte  à  îcn  fujet  une  fen- 
tence  tirée  de  la  Tradition  en  ces  termes  :  Craignez 
la prèfence  dé  un  véritable  Fidele  :  car  il  poffede  fan 
de  la  phyfionomie  en  perfection ,  &>  pénétré  par  un 
âijcernement  tout  particulier  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
■  ché  dans  le  cœur  des  hommes.  L’exemple  qu’il  donne 
enfuite  de  ce  Docteur,  en  ell  un  allez  bon  témoi¬ 
gnage.  G  / 

Il  raconte  donc  qu’Abdal  Khaîek  le  trouvant  un  jour 
en  conférence  aveefes  difcipîes,  un  jeune  homme  qui 
paroilîoit  par  fon  extérieur  faire  profelîlon  d’une  vie 
retirée,  leprelenta  avec  une  robe  de  Derviche,  por¬ 
tant  fous  fon  bras  un  de  ces  petits  tapis  qui  fervent 
aux  Mufulmans  pour  fe  mettre  à  terre ,  lorfqu’ils  font 
leurs  prières.  Il  entra  avec  cet  équipage  dans  la  falle 
de  la  conférence  ;  &  ayant  pris  fa  place  en  un  coin , 
il  fut  pendant  quelque  temps  attentif  aux  difeours  & 
aux  entretiens  qui  fe  faifoient  dans  cette  alfemblée. 

,  Enfin  il  rompit  Ton  lilence,  &  demanda  au  Doéleur 
qui  y  prefidoit,  1  explication  de  la  lentence  qui  a  été 
apportée.  Abdal  Khaîek  Je  regarda  d’abord  fixement 
puis  lui  dit  ces  paroles  :  „  Le  fens  de  cette  propofi- 
„  non  ell  que  vous  quittiez  la  ceinture,  marque  de 
„  votre  infidélité ,  que  vous  portez  fous  la  robe  de  Der- 
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y!cbe,&  que  vous  lalfiezune  profelîion  fincere  de 

.  101  *  Le  Jeilne  homme  nia  d’abord  la  chofe  : 
mais  ayant  été  dépouillé  de  fa  robe,  &  la  large  cein¬ 
ture  qu  ü  portoit,  comme  Ghebr,Cdl-k-dire  Mage 
e  religion ,  &  Aaoràteur  du  feu ,  venant  à  paraître , 
il  admira  le  difeernemént  merveilleux  que  ce  Doéleur' 
avoit  reçu  de  Dieu,  &  fit,  en  coupant  lui-même  fa 
ceinture,  une  profelîion  folemnelle  du  Mufulmanifme. 

iNotre  Doéteur  prit  l’occafion  d’un  fait  fi  furpre- 
nant,  pour  faire  une  exhortation  pathétique  à  Tes  dif- 
cipies,  ex  leur  dit  entr  autres  chofes  ;  „  Venez,  mes 
“  c  Jers  an]ls  ’  &  tenons  tous  compagnie  à  ce  Néo- 
T  c°tipé  la  ceinture  extérieure  oui  le  re- 
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p  .  T1  ,a  j;pllpé  la  ceinture  extérieure  qui  le  te- 
j  I ‘  .  .  le,  a  infidélité;  &  pour  nous  qui  fommes 

cehriireç11^"?1*1^8  air6s  Par  ^  foi ,  coupons  nos 
ceintures  intérieures  qui  nous  tiennent  attachés  à 

nos  mauvaifes  inclinations  &  à  nos  pallions.  ” 

L  Auteur  du  Methnevi  dit  élégamment  à  ce  fuiet  * 

f  nnC?1Vf  ' dS  rhomme  eft  une  nouvelle  profef- 
fion  de  foi  Les  grands  pécheurs  pleurent  en  vue 
e  leurs  pèches,  lorfqu’ils  retournent  à  Dieu  :  mais 
ceux  qui  font  profelîion  d’une  vie  plus  régulière 
&  pleurent  encore  plus  amèrement’ 
en  jet  ant  feulement  un  regard  fur  eux-mêmes.  ” 

Q  oyez  le  titre  Zonar,)  où  vous  verrez  que  couper 

fnn^Iîfrr  eS  Mufuimans  ’  Agnifie ,  renoncer  à 
fon  infidélité,  ec  que  parmi  les  Chrétiens,  cette  façon 

de  faire  fe  prend  pour  excommunier.  Les  Chrétiens 
d  Alie  furent  obliges,  fous  les  Khalifes  &  autres  Prin- 
ces,  de  porter  une  ceinture  de  cuir  auffi- bien  que  les 
Mages  ou  Adorateurs  du  feu  :  mais  ceux-ci  la  por- 
toient  beaucoup  plus  large.  Lorfqu’un  Chrétien  avoit 

!  Ae'aft.,0n  fcandaleufe ,  l’Evêque  lui  coupoit 
en  puouc  fa  ceinture,  &  le  chafloit  hors  de  l’Eglife 
Lon  appeile  aujourd’hui  dans  le  Levant,  Chrétiens 
(x  la  ceinture ,  ceux  qui  font  ou  Nefloriens  ou  Ta 
cobites,  &  quelquefois  aurti  les  Mar“  qudque 
ces  derniers  foient  Catholiques.  Huoique 

A  GEL,  ternie  fatal  de  la  vie,  que  l’on  ne  peut 
avancer,  m  reculer,  félon  la  doctrine  des  Mufulmans. 
v°ic.  les  tenues  précis  de  l’AIcoran  au  chapitre  d’Aml 
ram .  Il  n  eft  pas  pojftble  qù' aucune  perfonne  meure 
ftnon  dans  le  temps  prefcUt  &  dételJiné  paTle  dé¬ 
cret  immuable  de  Dieu.  Ces  derniers  mots  font  fort 
emphatiques  dans  le  texte  Arabe,  qui  s’exprime  mr 
ceux  de  fietabân  muagelân.  sexpiime  P»r 

,  bIlïirprete  Perlien  les  explique  ainfi ,  par  la  v0. 
lonté,  g  par  le  commandement  exprès  de  'Dieu  mi 
eft  ectit  dans  le  livre  des  décrets  éternels,  que  les  Mu- 
fulmans  appellent  Louk  almahafoudh,  c’e(t-à-dire  le 
Regtftre  fteret.  Le  même  Interprète’ remarque  que 
c.  verfet  fert  d  un  puiflànt  motif  aux  Mufulmans  pour 
combattre  vaillamment  contre  leurs  ennemis ,  puifque 

ftT  fe  SrandS  da|nSerS  où  i,s  Plli‘rent  s’expo- 
1er ,  dl  certain  que  le  terme  de  leur  vie  ne  fera 

fênT  kT  Arabes^  ^  nmarrar  u  aêd  mocaddar ,  di- 

Dans  l’Hiftoire  intitulée  Fena  kiti ,  la  Caducité  du 
monde,  il  y  a  des  vers  Perfiens  fur  la  mort  d’un  grand 
Monarque  de  la  race  des  Selgiucides,  où  il  di 
qu  Alexandre  le  Grand ,  qui  étoit  devenu  le  Monarque 
du  monde ,  dans  le  temps  qu’il  mourut ,  ne  put  pas 
obtenir  que  l’on  reçût  de  tes  mains  un  ionde  enrier 

fouhaùoù  ’  P°Ur  Un  feUl  moment  de  délai  qu’il 

L’Auteur  Turc  de  l’Hilloire,  ou  plutôt  du  Roman 
de  Jofeph  &  de  Zuleikha  ,  dit  :  Lorfque  le  terne 
»  |ltal  t!e  la  vie  ell  arrivé  ,  il  n’y  a  ni  Prophète  ni 

”  rerSTsué  ci,  reCU’er;  &  qUand  vo'us^ parcou- 
„  reuc2 ■  tx  le  ciel  &  la  terre,  vous  n’y  trouveriez  ni 

Un  autre  Poète  Turc  dit  :  „  Lorfque  tu  crois  mar- 
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„  cher  en  fureté,  la  pierre  de  la  tombe  qui  eft  ton 
M  terme  fatal,  te  prellè  les  talons,  &  t arrête  tout- 

court 

”  Les  Livres  Arabes,  Perfiens,  &  Turcs  font  pleins 
de  ces  réflexions  morales.  (Fojtz  les  tares  de  Ladr, 
de  Cadha  &  de  Mabt.) 

AGELI,fumom  d ’Aboul 
moud  al  Esfahani ,  c’eft-à-dire ,  natif  dlfpahan ,  qui 
mourut  l’an  600 de  l’Hégire,  Auteur  du  livre  intitule 
Jfat  al  Vaadh ,  c’eft-'a-dire  des  dommages  cauféspar 

les  confeils. 

AGEM,  ce  mot,  en  lange  Arabique,  lignifie  en 
général  ce  que  Barbare  fignifioit  chez  les  Grecs  :  car 
il  comprend  tout  ce  qui  n’eft  point  Arabe  de  naifiince 
ou  d’origine;  mais  en  particulier  il  fignifie  la  Perfe ,  et 
tout  ce  qui  eft  compris  fous  l’Empire  des  Perfans. 
Suivant  la  fignification  générale ,  lorfque  1  on  dit  en 
Orient  Arab  ü  Agem ,  l’en  entend  toutes  les  muons 
de  la  terre  ,  &  non  pas  feulement  les  Arabes  &  les  Per¬ 
fans.  Le  Sultan  des  Turcs  prend  la  qualité  de  Soit  an 
al  arab  ü  al  agem,  qui  fignifie  le  Roi  de  toutes  les 

nations  du  monde.  . 

Les  Hébreux  divifent  tous  les  peuples  de  la  terre  en 
Tuifs,  &  en  nations,  ou  Gentils.  Saint  Paul  dit,  tan 
le  Juif  que  le  Grec ,  pour  comprendre  tous  hom¬ 
me);  Les  Grecs  fe  fervent  des  mots  de  Grecs  &  de 
Barbares ,  dans  la  même  fignification.  L  .Axern  du 
Tarik  montekheb  dit  que  tous  les  Prophètes  font  ou 
Arabes,  ou  Agemi,  c’eft-à-dire ,  nés  parmi  les  au- 

treSMirkhond  &  Khondemir  aflurent  dans  leurs  hiftoi- 
res,  ouq  Molouk  Agem,  c’dl-bàiYQ ,  les  anciens  Rois 

de  Perle  font  les  plus  anciens  Rois  des  nations ,  & 
ceux  qu’ils  appellent  de  ce  nom  font  divifés  en  quatre 
races  ou  dynafties,  ou  races  particulières,  a  /avoir, 
les  Pifchdadiens ,  les  Kaianides ,  les  Afchghamens ,  & 
les  Safanides.  Ces  quatre  dynafties  ou  familles  régnan¬ 
te  comprennent  tois  les  Rois  que  les  Grecs  ont  connus 
fous  le  nom  des  Rois  d’Aflÿrie ,  de  Chaldée  ou  de  Ba- 
byione  ,  des  Medes,  &  des  Perfes.  Les  memes  Grecs  , 
comme  aufli  les  Hébreux  ,  ont  pris  quelquefois  les 
Vicerois  Gouverneurs,  ou  Lieutenants  Generaux  de 
«s  anciens  Rois  de  Perfe,  pour  des  Monarques  ab- 
folus  parce  qu’ils  leur  étoient  plus  connus  que  leurs 
Souverains  qui  faifoient  fouvent  leur  refidence  dans 
des  Provinces  plus  éloignées,  (toj mies  exemples 
j  Tinthtannalîar ,  qui  eft  Nabuchodonofor ,  dans 
tfflf t^VZ^Balthafar  dans Kires  ou 
Cyrus,  dans  Sennacherib  ou  Senafcherva ,  &c.) 

AGEM.  Agemi  &  Agiami ,  fignifie  aufli  en  Arabe 
un  Idiot  un  homme  ruftique ,  groflier ,  &  non  po  1 . 
c’eft  d’où  vient  le  mot  d lAgem  Oglan,  vulgairement 
À~/imnrrlan  qui  fignifie  un  enfant  de  tribut,  ou  au 
t  ZiTon  met  dans  les  Serrails  du  Sultan ,  pour  y 
être  élevé  &  inftruit  dans  la  religion  Turque ,  &  dans 
les  exercices  de  la  guerre. 

AGEM  Devessi  :  les  Turcs  appellent  ainfi  une 
efpece  de  chameau  de  Perfe  qui  a  deux  boflès  fur  le 
dos  &  qui  eft  fort  propre  aux  voyages  qui  fe  font 
l’hyv^r  &  dans  les  pays  froids.  Les  Arabes  1  appellent 
en  leur  langue  Bokhti,  &  nous  un  Dromadaire. 

AGEM  Al-Roumi,  furnom  de  Mohammed,  Ben 
Adel,  Auteur  du  livre  intitulé  Ergia  al  elm ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  900  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1494- 

AGEMEDDIN.  (V.  le  titre  de  Leboudi.) 

AGEM  Senan  al-Mohaschi.  (Voyez  le  titre  de 
Bardai.) 
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A  G I  Surnom  de  Borhan  eddin  Ben  Mohammed, 
quf  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Afadad  almbtads. 

(  v.  ce  titre.  ) 

AG  I A I B  Almakhloukat  :  Les  merveilles 
tures  C’eft  une  hiftoire.  naturelle  compoL-  par  Za- 

karia Ben  Mohammed,  furnommé 
au’il  étoit  natif  de  Casbin,  Vide  de  Perfe.  (Quelques 
uns  le  furnomment  aufli  Al-Kouft ,  à  cau  e  1  r,  °! 
originaire  de  la  Ville  de  Coufa  en  Arabie i,  ou  ChaL 
dée  Cet  ouvrage  contient  une  fort  longue  preîac 
deux  traités ,  dont  le  premier  comprend  es  chofes  le, 
plus  éloignées  de  nous,  comme  les  Cieux,  es 
très,  les  Météores;  &  le  fécond  explique  celles  qui 
nous  font  les  plus  proches ,  comme  L  terre  , 
eaux  les  métaux,  les  plantes,  les  animaux,  otc.  11  y 
a  un  autre  livre  qui  eft  fouvent  cité  fous le.  f®u! 
à'Agiaib  :  mais  c’eft  par  abbrévianon  du  tme  ena 

Kheridat  al  Agiaih ,  dont  l’Ateur  eft  Hagan  Ben  Al 
mondir.  Quant  au  livre  de  tazuwi ,  ü  a  ab  b 
par  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Mocn  fous  le  nom 
de  Tohfat  al  albab.  Quelques-uns  attribuent  encore  un 
livre  du  même  nom  à  Rbn  Athir  Al-Giouzi . 

A  G I A  L  Jahia  Ben  Abibecr  Ben  Agial  ,  eft  Au" 
teur  du  livre  intitulé  Idhahfl  nesb ;  c’eft-à-dire,  Eclatr- 
cijfement  fur  les  généalogies. 

AGIALI,  furnom  ÜAfaad  Ben  Mohammed ■  al- 
Esfahani ,  mort  Pan  600  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1303. 

Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Tetmat  al-Tetmat^  :  Ad¬ 
dition  aux  additions  qui  ont  été  faites.au  livre  intitule 
Jetimat  al-deher.  (  Voyez  ce  titre.  ) 

A  G I A  L  O  U I ,  furnom  de  Schamfeddin  Moham¬ 
med  Ben  Ali ,  qui  a  abrégé  le  livre  de  Gazâh, ^inti¬ 
tulé  Ahia  al  oloum.  (  Vous  pouvez  voir  ce  titre Q  Lee 

Auteur  eft  mort  l’an  813e.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1410. 

\ 

AGIAL  OUN,  Ebn  Kadhi  Agialoun,  Auteur 
d’un  livre  intitulé  Tashih ,  c’eft-à-dire.  Corrections  d’un 
livre  de  Naûaui,  qui  porte  le  titre  de  Menhage  al- 
Thalebin.  ( Voyez  ce  titre.') 

AGIARI,  furnom  d 'Aboubecr  Mohammed  Ben 
Houffain ,  qui  a  eompofé  Y  hiftoire  d  Omar  Ben  Ab - 
dalaziz ,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  fous  e  nom 
d 'Akhbâr.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  360  .  de  1  Hegi- 
re ,  «St  de  J.  C.  970.  Nous  avons  encore  de  lui  un  li¬ 
vre  fur  les  quarante  Traditions.  ( Voyez  Arbain.) 

AGIB-  ALLAH.  (Voyez  Mirza  Gian  al-Schirazi.) 

AG1GE  ou  OGIAIGE,  furnom  de  Mohammed 
Al-Bafri,  natif  de  Baflora,  qui  a  ramafle  les  poéfles 
de  plufieurs  Auteurs  Khovarezmiens  fous  le  titre  d  AJ- 
chaar  al-Khovarezmiah.  Il  mourut  l’an  320e.  del’He  i 
gire,  de  J.  C.  932. 

AGIURD ,  Promontoire  ou  Cap  de  la  Province  de 
Zanguebar ,  qui  s’avance  entre  les  Villes  de  Bais .  oc 
de  Tahana;  il  a  la  première  de  ces  Villes  au  Midi, 
&  la  fécondé  au  Septentrion ,  en  tirant  vers  Sofala.  Ce 
Cap  eft  fort  dangereux ,  à  caufe  des  gouffres  qui  attirent 
les  vaiffeaux,  s’ils  ne  s’en  éloignent. 

AGIUZ  :  Une  vieille  femme.  Aiâm  al  agiuz  :  les 
jours  de  la  vieille.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
les  ept  jours  du  Solftice  d’hyver.  (  V \  Kaousage.  ) 

AGLAB.  Ibrahim  Ben  Aglab  fut  envoyé  par  le 
Khalife  Haroun  Rafchid ,  pour  Gouverneur  en  Afrique 
l’an  de  l’Hégire  184e.,  de  J.  C.  800.  Mais  il  fe  com¬ 
porta  plus  en  Prince  abfolu,  qu’en  Gouverneur,  oc 
1  conquis 
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conquit  un  fort  grand  pays  pour  lui  &pour  les  liens, 
qui  ne  relevoient  du  Khalife  que  par  bienféance.  Ses 
fuccefieurs  demeurèrent  maîtres  d’une  grande  partie  de 
l’Afrique  fous  le  nom  d’Aglabites  ou  Aglebitcs,  juf- 
qu’en  l’année  296e.  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  de  J.  C. 

908 ,  dans  laquelle  Ziadat  allah,  dernier  Prince  de  cette 
Dynaftie,  fut  dépouillé  de  les  Etats  par  Abou  Abdal¬ 
lah,  furnommé  Mohtafieb  billah,  qui  fut,  pour  ainfi 
dire,  le  précurfeur  des  Fathimites.  Ainfi  les  Aglebites 
ne  demeureront  maîtres  en  Afrique  qu’environ  1 1 2  ans, 

&  leur  dynafiie  fe  termina  en  la  perfonne  du  même 
Ziadat  allah,  qui  ayant  été  tué  dans  un  combat,  ne 
lailîîi  point  de  pollérité  dont  on  ait  parlé.  Il  faut  ce¬ 
pendant  remarquer  que  les  Aglebites  ne  polTédoient  en 
Afrique  que  les  pays  qui  s’étendent  depuis  l’Egypte 
jufqu’à  Tunis  :  car  les  Adareflàh  ou  Edrifiîtes  tenoient 
pour  lors  le  relie  de  la  Barbarie,  avec  Sebte,  tez, 
Tanger,  &  tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de 
Mauritanie  &  de  Numidie ,  d’où  ils  furent  chalTés  aufii 
par  les  Fathimites.  (  Ben  Schohnah .  ) 

Novairi  compte  onze  Princes  de  la  famille  des  Agla- 
bites.  Ebn  Batrik  écrit  que  Ziadat  allah  ayant  été  dé¬ 
fait  ,  s’enfuit  en  Egypte ,  d’ou  il  vint  avec  la  famille 
à  Ramla ,  Ville  de  la  Palelline ,  où  il  mourut. 

A  GM  AT,  Province  d’Afrique,  qui  fait  une  partie 
de  l’ancienne  Mauritanie.  Elle  comprend  une  partie  des 
collines  &  des  vallées  du  mont  Atlas ,  qui  font  très- 
fertiles,  &  où  l’on  jouit  d’un  air  très-pur,  au-lieu  que 
celui  de  Marok,  &  des  autres  Villes  de  ces  quartiers- 
là,  eft  fort  mal-fain.  Il  y  a  dans  cette  Province  une 
Vüle  qui  porte  le  même  nom.  Le  Géogr.  Berjien  la 
place  dans  le  troiûeme  Climat.  Ce  fut  en  ce  lieu-là 
qu’Ebn  Tomrout,  qui  a  fondé  l’Empire  des  Almoha- 
des ,  fe  retira  après  avoir  difputé  contre  les  Doéteurs 
Marabouths  du  Prince  Ali.  (  Voyez  le  titre  de  Moua- 

IIEDIN.  ) 

A  G  N  A  H.  EdriJJi  écrit  que  c’efl  une  des  princi¬ 
pales  Villes  de  l’ifle  de  Serandib  ou  Zeilan  aux  Indes, 
où  le  Roi  de  cette  ifle  fait  fon  féjour.  Il  ia  place  dans 
Je  troifieme  Ciimat. 

AGOSTOS,  c’eft  le  mois  d 'Août  du  Calendrier 
Julien  ,  duquel  les  Orientaux  fe  fervent  dans  leurs  cal¬ 
culs  afhronomiques.  Les  Turcs  appellent  en  leur  lan¬ 
gue  un  Grillon ,  A  go f  os ,  BougeghL 

AGRA,  Ville  capitale  des  Indes,  plus  grande  que 
celle  de  Delli,  qui  eft  aujourd’hui  le  féjour  ordinaire 
du  Grand  Mogol.  Elle  fut  bâtie  par  Akbâr,  fils  de  Ho- 
maiûn ,  &  furnoramée  Akbarabâd.  (, Voyez  les  voyages 
des  Indes  Orientales',) 

AGRAM,  en  langue  Barbarefque,  (jc’eft-k-dire 
dans  la  langue  ancienne  &  maternelle  des  peuples  qui 
habitent  fur  les  cô-tes  de  Barbarie)  lignifie  un  Sofi  ou 
Religieux.  Ebn  Agram ,  que  l’on  furnommé  aufii  al- 
Giaroumi ,  eft  le  même  au  Abou  Abdallah  Moham¬ 
med  al-Sanhagi  ,  Auteur  d’une  Grammaire  Arabique 
qu’il  a  intitulée.  Mocademat  Agroumiat ,  ou  al-Gia- 
roumiat .  Ce  livre  a  été  imprimé  à  Rome ,  &  traduit 
en  Latin.  L’Auteur  mourut  Pan  723e.  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  1323. 

AGRIRETH,  frered’Afrafiâb,  Roi  du  Turquef- 
tan,  &  conquérant  de  la  Perfe.  Ce  Prince  palTe  pour 
un  grand  Prophète  parmi  les  nations  Turquefques  qui 
habitent  au-delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon.  Après 
qu’Asfendiar  eut  tué  Argiasb,  Roi  du  Turqueftan,  il 
établit  en  fa  place  un  des  enfants  d’Agrircth  pour  com¬ 
mander  à  tous  ces  peuples.  (Voyez  le  titre  de  Kischtasb.) 

A  H  A  D I T  H  al-Rassoul  :  Les  Traditions  qui  ont 
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été  reçues  de  main  en  main  par  les  Doéteurs, Mu  fui- 
mans ,  &  qui  fe  rapportent  originairement  à  Maho¬ 
met.  On  prétend  qu’il  y  en  a  jufqu’au  nombre  de 
5266.  Cothbeddin  AboulberaVât  Manfour ,  furnom¬ 
mé,  à  caufe  de  fon  pays,  al-Khovarezmi ,  en  a  fait  un 
ample  recueil  après  Je  célébré  Doéteur  Bokhâri ,  quoi¬ 
qu’il  ne  les  ait  pas  toutes  comprifes.  Son  livre  fe  trouve 
lous  le  titre  d 'Ahadith  al  Raffoul ,  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi ,  n°.  596.  Les  principaux  Auteurs  qui 
nous  ont  laiffé  ces  traditions ,  &  que  nous  appelions 
Traditionnaires ,  font  Aboli  Daoud ,  Afmai ,  &c.  (  V oyez 
le  titre  de  Hadith.) 

A  H  AS  SA,  Ville  d’Arabie,  fituée  dans  la  Province 
de  Baharein,  éloignée  de  la  Ville  d’Iemamah  d’envi¬ 
ron  quatre  journées  de  chemin.  Son  terroir  ell  fort 
bon ,  &  produit  d’excellentes  dattes.  11  y  a  de  cette 
Ville  jufqu’à  Cathif,  autre  Ville  qui  eft  fur  le  bord  du 
Golphe  Perfique ,  deux  journées.  Elle  eft’  dans  le  fé¬ 
cond  climat,  à  83  degrés  30  minutes  de  longitude, 
&  24  degrés  de  latitude.  Najjireddin  dit  que  la  Ville 
d’Ahafla  eft  dans  une  ifle  ;  ce  qui  fe  peut  entendre  ou 
d’une  ifle  du  Golphe  Perfique,  ou  de  l’Arabie  entière , 
qui  eft  appellée  Gezirat  al  Arab ,  c’eft- à-dire  P  Ifle  ou 
la  prefqu'Ifle  des  Arabes.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géo¬ 
graphie  Perfienne,  que  toutes  les  fontaines  de  cette 
Ville  font  chaudes. 

AH  CAF,  c’efl:  une  contrée  de  l’Arabie  qui  s’é¬ 
tend  depuis  Hadramouth  jufqu’en  Oman,  dont  toutes 
les  campagnes  font  couvertes  de  petites  collines  de  fa¬ 
ble  mouvant.  Lorfque  les  vents  méridionaux  foufflént 
dans  ce  pays-là,  ils  y  excitent  des  tempêtes  fi  furieu- 
fes,  que  fouvent  les  caravanes  entières  en  font  renver- 
fées ,  &  y  demeurent  enfevelies. 

A  H  K  A'  M  Alcoran  :  Livre  des  Statuts  &  Or¬ 
donnances  qui  font  comprifes  dans  !  Alcoran.  C’efl:  le 
nom  d’un  livre  compofé  par  Aboubecre  Ahmed  al- 
Razi ,  furnommé  al-GiaJJas. 

A  H  K  Af  M  al-Diniah  :  Les  Statuts  de  la  Religion 
Mufulmane.  C’eft  le  nom  d’un  livre  que  Houjfain 
Ben  Abdallah  al-Schiruani  compofii  l’an  947e.  de 
l’Hégire ,  &  de  J.  C.  1588,  contre  la  Secte  des  Perfans , 
dans  le  temps  que  Soliman ,  Sultan  des  Turcs ,  faifoit 
de  grands  préparatifs  pour  la  guerre  qu’il  vouloit  faire 
à  Tahmas,  Roi  de  Perfe.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°.  642. 

A  H  K  A  M  Nogioum  :  Jugements  des  Aftres.  C’efl: 
un  livre  d’Aftrologie  judiciaire  ,  compofé  par  Feleki , 
Poète  Perfien.  Plufieurs  autres  Auteurs  ont  travaillé 
fur  le  même  fujet,  &  ont  donné  le  nom  ÜAhkam  à 
leurs  ouvrages. 

AHKAM  Al-remi  u  besaif  :  Livre  cTEfcrime , qui 
enfeigne  l’art  de  fe  bien  fervir  de  l’épée  &  de  l’arc. 

AHKAM  Samarcandi.  (V.  Samarcandi,  &  ce 
qu’il  difoit  de  fon  propre  ouvrage  dans  le  Rabi  al- 
Akhiâr.  ) 

A  H  K  A  M-  Alsolthanj  ah.  Livre  de  Politique ,  com¬ 
pofé  par  Maouardi.  ( Voyez  le  titre  de  cet  Auteur.) 

AHER ,  ville  de  la  Province  d’Adherbigian  ou  Mé- 
die.  Les  Arabes  appellent  auflî  Tokhm  Ahsr  une  cf- 
pece  de  graine  ou  fruit  d’arbrifleau ,,  auquel  ils  don¬ 
nent  aufli  le  nom  de  Lejfan  al  affafir ,  langue  de 
moineau.  Les  Perfans  la  nomment  Zeban  Kungiuf 
chk ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

AHERMAN  ou  AHERMEN.  C’eft  ainfi  que 
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k*s  anciens  Perfans  appelloient  le  principe  du  mal ,  op- 
potë  #  Armozd  ou  Qrmozd,  principe  du  bien.  Les 
Grecs  iSc  les  Latins  les  ont  appellés  Arhnanius  & 
Oromazdes ,  lorfqu’ils  ont  expliqué  la  doétrine  deZo- 
roaftre  touchant  les  deux  principes.  Ben  Cajjem  dit 
qn’Ahermen  cil  le  nom  d’un  Démon  mâle  :  car  félon 
la  Mythologie  des  Orientaux ,  les  deux  fexes  fe  trou¬ 
vent  parmi  les  Démons.  Schams  Fakkri  dit  que  fon 
Prince  eft  un  Salomon  devant  lequel  fes  ennemis  fe 
tiennent  cachés ,  comme  Ahermen  faifoic  devant  ce 
Prince.  Car  Salomon  étoit,  félon  la  tradition  des  Orien¬ 
taux  ,  le  Monarque  des  hommes  &  des  démons. 

On  lit  dans  le  Schahnameh  de  Ferdoufi ,  qu’un  Hé¬ 
ros  allant  combattre  contre  Ahermen,  s’arma  de  tou¬ 
tes  fortes  de  préfervatifs  contre  les  enchantements.  Un 
autre  Poëte  Perfien  nommé  Affedi ,  dit  que  le  propre 
d’Ahermen  eft  de  femer  par-tout  la  difcordc.  Les  an¬ 
ciens  Romains  de  Perle  nous  racontent  des  merveilles 
de  la  montagne  d’Ahermen  :  car  ils  difent  que  c’eft 
en  ce  lieu-là  que  les  Démons  s’afièmblent  pour  y  ret 
cevoir  les  ordres  de  leur  Prince,  &  partent  de -l'a 
pour  aller  exercer  leur  malice  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Le  Thamuras-Nameh  ajoute  que  c’eft  dans  cette 
même  montagne  que  l’animal  terrible  nommé  Ouran- 
baâ ,  fait  fa  retraite.  (Voyez  le  titre  de  Zerdascht.) 

AHIA  Oloum-eddin  ,  nom  d’un  livre  dans  lequel 
les  fciences  qui  regardent  la  Religion  font  diftribuées 
&  expliquées  dans  toute  leur  étendue.  C’eft  un  Ou¬ 
vrage  des  plus  confidérables  entre  tous  ceux  que  les 
Mufulmans  ont  compofés  fur  leur  Religion  ;  de  forte 
qu’ils  difent  parmi  eux,  que  fi  tous  les  Livres  du  Mu- 
fulmanifme  étoient  perdus ,  on  pourroit  fe  confoler 
de  leur  perte  par  la  confervation  de  celui-ci.  Son  Au¬ 
teur  ç?iAbou  Ahmed  Mohammed ,  lurnommé  al  Ga¬ 
zait,  qui  mourut  dans  la  vilie  de  Thous  en  Khorafan 
l’ail  de  l’Hégire  505e.,  de  J.  C.  nu.  Ce  Docteur 
étoit  Imam ,  c’eft-à-dire,  Chef  de  Mofquée ,  &  Scha- 
féien  de  Secte.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  quatre  par¬ 
ties,  dont  chacune  a  dix  chapitres.  La  première  par¬ 
tie  comprend  le  culte  &  le  fervice  divin,  &  traite  des 
fondements  de  la  foi,  de  fes  articles,  des  purifica¬ 
tions,  de  la priere  folemnelle,  des  dixmes  &  aumônes, 
du  jeune,  de  la  leéture  del’Aicoran,  de  l’oraifon  men¬ 
tale  ,  &  des  prières  vocales  qui  fe  récitent  en  particu¬ 
lier  &  par  nombre.  La  fécondé  partie  traite  des  cho¬ 
ies  qui  peuvent  nuire  :  l’on  y  preferit  les  réglés  qui 
doivent  être  gardées  au  manger,  au  boire,  dans  le 
commerce  &  dans  le  négoce,  dans  l’ufage  du  mariage, 

&  dans  celui  des  chofes  qui  font  en  partie  permifes, 

&  en  partie  défendues.  Il  y  traite  auffi  de  la  fociété  & 
de  la  lblitude ,  des  voyages,  de  la  mufique  &  desinf- 
truments,  de  la  civilité  &  honnêteté,  &  de  la  Pro¬ 
phétie.  La  troifieme  partie  s’étend  fur  les  chofes  qui 
nous  font  profitables,  &  regarde  proprement  ce  que 
nous  appelions  la  dévotion  ,  du  développement  du 
cœur ,  de  l’abnégation  de  foi-même ,  de  la  mortification 
des  fens  &  de  la  concupifcence ,  de  la  retenue  de  la  lan¬ 
gue  ,  de  la  modération  de  la  colere ,  du  mépris  des  biens 
de  la  terre  &  des  honneurs ,  de  l’hypocrifie  &  de  l’hu¬ 
milité  de  cœur.  La  quatrième  partie  traite  des  vertus, 
de  la  pénitence,  de  la  patience,  de  la  méditation  & 
réflexion,  de  la  crainte  de  Dieu,  de  la  confiance  en 
lui,  de  la  pauvreté  volontaire,  de  l’amitié  fpirituelle, 
de  la  fincérité ,  &  de  la  penfée  de  la  mort. 

On  dit  qu’un  Doéfeur  avoit  fait  un  Ouvrage  pour 
contrequarrer  celui-ci;  mais  qu’ayant  été  averti  en 
longe  de  fon  excellence ,  il  le  fupprima.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  cependant  ont  trouvé  à  redire  aux  traditions  que 
Gazdli  cite ,  &  ont  fait  des  Livres  contre  lui  fur  ce 
fujet  :  mais  le  grand  nombre  de  favants  hommes  qui 
ont  fait  des  abrégés  de  ce  livre,  font  lin  allez  ample 
témoignage  de  la  grande  eftime  que  cet  Auteur  s’eft 
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acquife.  Les  noms  de  ees  Doéteurs  font  Jemenî  Me- 
fouli ,  Soiouthi ,  Albûni ,  Ahm&d  Ben  Gazali ,  fils  de 
l’Auteur  même  :  mais  celui  qui  y  a  travaillé  le  plus 
heureufetnent, c’eft  Schamfeddin al-Agloui ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  813e. 

Gazali  a  fait  lui-même  une  efpece  de  commentaire 
fur  fon  Ouvrage,  dans  lequel  il  a  inféré  plufieurs  éclair- 
cifïèments  fur  les  doutes  que  l’on  y  pouvoir  former. 
C’eft  ce  Commentaire  qui  eft  intitulé,  Emla  ala  mof- 
chkoul  al- Ahia,  c’eft-à-dire ,  Supplément ,  dans  lequel 
on  réfout  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  le  Li¬ 
vre  intitulé  Ahia. 

AHMED  Bascha  ou  Pascha.  C’eft  le  même  qu 'Ah¬ 
med  Hergek  Ogli.  Il  étoit  fort  bon  Poëte;  de  forte 
qu’étant  un  jour  entré  dans  un  bain  public,  où  il  y 
avoit  déjà  quelques  jeunes  gens ,  ceux-ci  le  voyant  au 
milieu  de  plufieurs  efdaves  jeunes  &  bien  faits,  ufe- 
rent  de  la  liberté  que  donne  ce  lieu-là,  &  firent  deux 
Vers  Turcs  dont  le  fens  étoit  : 

Le  Ciel  eft  maintenant  bien  déshonoré , 

Puifque  les  Anges  font  obligés  de  fervir  le  Diable . 

Ce  Bafcha  ne  fe  vengea  de  ces  vers  piquants  que  par 
d’autres  qu’il  fit  fur  le  champ  en  la  même  langue. 

Le  Ciel  étoit  aveugle ,  &  il  eft  maintenant  devenu 

fourd: 

Car  il  F  eft  plus  refté  de  muets  dans  le  monde  depuis 
qu'un  chacun  fe  mêle  de  faire  des  vers. 

Ahmed  Bafcha  s’appelloit  Hergek  ou  Herzek  Ogli , 
à  caufe  qu’il  étoit  fils  d’un  Duc  de  Boffine,  autre¬ 
ment  de  faint  Sabas,  nommé  Eftienne,  qui  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats  par  Bajazet,  fécond  Sultan  des 
Turcs.  Il  fe  fit  renégat ,  &  devint  le  gendre  &  le  Gé¬ 
néral  des  armées  de  Bajazet.  Caietbai ,  Sultan  des  Mam- 
lucs ,  le  défit,  &  le  prit  prifonnier  dans  la  bataille  qu’il 
lui  livra  vers  l’an  800  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1397. 

AHMED  Ben  Abi  Khaled,  furnommé  Ahvaly 
parce  qu’il  étoit  borgne ,  fut  Vifir  des  Khalifes  Ma- 
mon  &  Motafiem ,  Il  fuccéda  à  Fadhel ,  fils  de  Sahaf. 

(  Voyez  Ebbad.}  Le  Khalife  Motafiem  lifànt  la  dépê¬ 
che  d’un  Gouverneur,  y  trouva  le  mot  de  Kala  en 
Arabe  qu’il  n’entendoit  pas  ;  il  en  demanda  l’explica¬ 
tion  à  fon  Vifir ,  qui  fe  trouva  court  :  pour  lors  Mo- 
taffem  dit  ces  paroles  :  Khalifah  Omniu  Vezir  ami , 
c’eft-à-dire,  le  Khalife  eft  ignorant ,  &  le  Vifir  n'y 
voit  goutte;  puis  faifant  chercher  quelqu’un  dans  l’an- 
ti-chambre,  ôt  Ben  Zaiiât ,  homme  docte,  s’y  étant  trou¬ 
vé  ,  on  le  fit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  Kala. 
Ce  Doéteur  dit  que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe  du 
fourrage  qui  eft  encore  verd ,  &  cette  explication  lui 
valut  la  charge  de  Vifir ,  qui  fut  ôtée  à  Ahmed  le  Bor¬ 
gne.  (  Voyez  Ahoval.) 

AHMED  Ben  Aem  al-Coufi,  c’eft-à-dire,  natif 
de  la  ville  de  Coufah  en  Chaldée.  Il  eft  l’Auteur  du 
1  arikh  Fotouh ,  qui  eft  l'hiftoire  des  premières  con¬ 
quêtes  des  Mufulmans . 

AHMED  Ben  Ali,  furnommé  al-Monaggem , 
l  Aftronome.  Il  eft  Auteur  d’un  Traité  de  Chronolo¬ 
gie01'1'  ample  ,  qu’il  a  intitulé  Beiân  an  t arikh  feni 
al-Zamam  ;  c.  à  d.  Démonftration  des  car  altérés  chro¬ 
nologiques  des  années. 

AHMED  Ben  Arabschah  ,  Auteur  de  deux  ou- 
vrages,  dont  le  premier  eft  intitulé  Merât  al-adab. 
Mu  oir  des  bonnes  mœurs ,  (F  des  lettres  humaines. 

Le  fécond  eft  Agiaib  al  macdùr  fi  akhbar  Timur  : 
Les  merveilleux  effets  de  la  Providence  qui  fe  recon- 
noif/ent  dans  l'hiftoire  de  Tamerlan.  Ce  Livre  a  été 
imprimé  en  Arabe,  ôt  traduit  en  François  par  Pierre 
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langue  Arabique  trouvent  beaucoup  de  fautes  dans 
cette  traduction. 

AHMED  Ben  Atha,  Poète  qui  a  fait  de  fort 
beaux  Vers  Arabes  fur  la  vie  folicaire.  (Il  faut  voir 
le  titre  d’Ebn  ou  Ben  Atha*  } 

AHMED  Ben  Avis,  nom  d’un  grand  Prince» 
dont  vous  trouverez  l’hiftoire  entière  dans  le  titre 
d'Avis  ,  à  qui  Ton  donne  aufli  fouvent  le  nom  d 'Ah¬ 
med  Ebn  Veïs. 

AHMED  al-Schani.  (//  faut  voir  le  titre  de 
Schani.) 

AHMED,  furnommé  al-Kateb ,  c’eft- à-dire ,  le 
Secrétaire.  C’eft  un  Géographe ,  duquel  Aboulfèda 
lait  fouvent  mention. 

AHMED  Ben  àl-Thabib,  c’eft-à-dire ,  fis  du 
Médecin.  C’eft  un  Auteur  qui  a  travaillé  fur  le  Livre 
de  l’Interprétation.  Il  étoit  grand  Philofophe  &  fub- 
til  Logicien. 

AHMED  Ben  Jahia  Abul  Abbas.  ( Voyez  Àbul 
Abbas.} 

AHMED  Ben  Josef  Abul  Abbas  ,  furnommé 
al-Demefchki ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Damas.  C’eft  l’Auteur  d’une  Chronique ,  ou  Hi foire 
univerfelle  intitulée  Ahhbâr  al  doval ,  & c.  laquelle 
finit  dans  l’an  1008  e.  de  l’Hégire,  qui  eft  le  1599  de 
J.  C. ,.  fous  Schah  Abbas,  premier  du  nom ,  Roi  de  Per- 
fe.  ( Voyez  le  titre  d’Akbar  al  doval.} 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  C’eft  Ahmed, 
fils  de  Mahomet,  troifieme  du  nom.  Il  fut  le  quator¬ 
zième  Sultan  de  la  dynaftie  ou  famille  des  Qthmani- 
des  ou  Othomans.  Son  pere  Mahomet  étant  mort  l’an 
1  o  1 2e.  de  l’Hégire ,  il  lui  fuccéda  à  lage  de  quinze  ans  , 
&  régna  jufqu’à l’année  1026e,  de  la  même  Hégire,  de 
J..  C.  1616e.  Il  eut  pour  fucceftèur  d’abord  fon  frere 
Muftafa,  puis  trois  de  les  enfants,  à, lavoir  Othman, 
Amurat,  &  Ibrahim.  Ce  dernier  fut  pere  du  Sultan 
Mahomet ,  dépofledé  depuis  peu  de  temps ,  &  du  Sul¬ 
tan  Soliman  qui  régné  aujourd’hui  à  Conftandnople , 
l’an  de  l’Hégire  1 1 03e. ,  de  Jésus-Christ  i  69 1 . 

AHMED,  fils  de  Mobarezeddin ,  quatrième 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Modhafferiens.  (Voyez  le 
titre  de  Modhafferoun.} 

AHMED  Ben  Nasser,  ou,  félon  quelques  au¬ 
tres  ,'Éèti  Nezir ,  Ben  Malek ,  furnommé  al-Khorai. 
C’eft  l’un  des  plus  célébrés  Auteurs  des  traditions  Mu- 
fulmanes.  Il  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife  Vathek- 
Biliah,  qui  le  fitemprifonner,  &  enfuite  mourir ,  tant 
pour  ne  vouloir  pas  accorder  que  l’Alcoran  fût  créé, 
que  pour  avoir  été  deftiné  au  Khalifat  par  ceux  qui 
avoient  conjuré  contre  fa  perfonne.  (  Voyez  le  titre  de 
Vathek  BILL  ah.} 

AHMED  Khan,  Seigneur  &  Prince  de  la  ville 
&  de  k  Province  de  Samarcand.  Il  fut  étranglé  par 
fentence  des  Doéteurs  de  cette  ville,  à  caufe  de  la 
profeflion  publique  qu’il  faifoit  de  méprifer  la  loi 
Mufulmane,  l’an  488e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1095. 
Maffoud  fon  neveu  lui  fuccéda  dans  fa  Principauté, 
quoiqu’il  eût  laide  deux  enfants,  dont  l’un,  nommé 
Dekak,  commanda  dans  Damas,  &  l’autre,  nommé 
Redhuan  ouRizuan,  devint  Seigneur  d’Alep.  Ce  Prince 
étoit  de  race  Turquefque,  &  vouloit  renouveller  la 
Religion  des  Carmathes.  (Ben  Schohmh .  } 
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AHMED  Kiian,  fils  de  Holagu,  &  frère  d’A* 
baka ,  auquel  il  fuccéda ,  fut  le  neuvième  Empereur 
des  Mogols  de  la  race  de  Genghizkhan  ;  c’eft  le  même 
qui  portoit  le  nom  de  Nicoudar  Oglan  :  mais  après 
avoir  le  premier  de  tous  les  Mogols  embralFé  le  Ma- 
hométifme ,  ii  prit  le  nom  d’Ahmed.  Il  écrivit  fort 
au  long  au  Sultan  nommé  al-Malek  al-Manfur  Kelaoun , 
Roi  d’Egypte  &  de  Syrie,  qui  étoit  pour  lors  le  plu* 
confidérable  de  tous  les  Princes  Mufulmans ,  pour  lui 
donner  part  de  fa  converfion  au  Mufulmaniline  qu’il 
vouloit  publiquement  profeflèr,  &  offrit  fes  bonnes 
grâces  à  tous  les  Mufulmans ,  qu’il  entreprit  de  pro¬ 
téger  &  de  favorifer  en  toutes  chofes.  Il  fucçéda  à 
Abaka  fon  frere  aîné  »  au  préjudice  du  fils  qu’il  avait 
'  kifiè  >  nommé  Argoun ,  &  confirma  Schams-eddin  & 
Athalmolc  fon  frere  dans  toutes  leurs  charges,  leur 
remettant  entre  les  mains  Magdelmolk  Jezdi ,  leur  en¬ 
nemi  capital  ,  pour  en  difpofer  à  leur  diferétion.  Le 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  fit,  excita  de 
grands  troubles  dans  fa  famille,  &  enfuite  dans  tout 
l’Etat ,  parce  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  ce  temps- 
là  ,  avoient  une  grande  inclination  pour  les  Chrétiens , 
&  une  averfion  extrême  des  Mahométans  ;  en  forte 
que  ce  Prince  ,  quoique  doué  de  plufieurs  qualités  très- 
louableS,  ne  put  jamais  les  gagner. 

Ce  fut  dès  la  première  année  de  fon  régné  qui  tombe 
en  l’an  681e.  de  l’Hégire,  qui  eft  de  J.  C.  128a,  que 
ces  troubles  commencèrent ,  &  qu’Athalmolk ,  frere  de 
Schams-eddin ,  pafla  aulîi  de  cette  vie  en  l’autre.  Ar¬ 
goun,  fils  d’Abaka,  qui  fouffroit  avec  peine  de  voir 
Ahmed  fur  un  trône  qu’il  prétendoit  lui  appartenir, 
fe  retira  d’abord  en  la  Province  de  Khorafan,  où  il 
fit  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea  néceftàires  pour  le¬ 
ver  l’étendard  de  la  révolte  contre  le  Sultan  fon  oncle- 
11  ne  commença  pourtant  à  fe  déclarer  ouvertement 
qu’en  l’an  683e.  de  l’Hégire,  lorfqu’il  vint  camper  à 
Damegan. 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvements  à  Bagdet ,  fit 
marcher  fes  troupes  fous  la  conduite  d’Alinâk,  fage  & 
vaillant  Capitaine ,  lequel  eut  bientôt  dilîîpé  les  trou¬ 
pes  ramaffees  d’Argoun.  Ce  jeune  Prince  fe  trouvant 
fans  armée ,  fut  obligé  de  reprendre  la  route  du  Kho* 
rafan ,  &  enfin  de  s’enfermer  dans  le  château  de  Bur-- 
deh ,  où  Alinâk  ne  manqua  pas  auffi-tôt  de  l’aller  trouver. 

Ce  Capitaine  pour  lors  n’employa  plus  fes  forces 
pour  le  tirer  de  ce  lieu-là  :  mais  \\  le  fut  fi  bien  ca¬ 
joler  par  les  affurances  qu’il  lui  donna  de  le  faire  ren¬ 
trer  dans  les.  bonnes  grâces  du  Sultan  fon  oncle,  quil 
l’en  fit  fortir  de  fon  bon  gré ,  &  le  conduifit  lui-même 
au  camp  Impérial  :  mais  auffi-tôt  qu’il  y  fut  arrivé  , 
le  Sultan  le  fit  enfermer,  &  garder  par  quatre  mille 
hommes. 

Après  ceci ,  Ahmed  fe  croyant  délivré  de  toute  forte 
de  danger  ,  prit  la  réfolution  de  retourner  à  Bagdet, 
pour  s’y  abandonner  aux  plaifirs  &  aux  douceurs  de 
la  paix.  Avant  que  de  partir ,  il  avoit  donné  ordre  ^ 
l’Emir  Bouga  qui  gardoit  Argoun ,  qu’il  ne  le  laiffât  pas 
vivre  plus  de  fept  ou  huit  jours.  Mais  le  même  Emir 
Bouga,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  ne  s’accommodoient  pas  du  tempérament  mou 
&  délicat  du  Sultan ,  réfolurent  de  mettre  Argoun 
en  liberté ,  &  de  fe  jetter  aufti-tôt  fur  le  quartier 
d’Alinâk. 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife  qu’exécu¬ 
tée.  Alinâk  fut  furpris  &  tué  avec  les  principaux  Of¬ 
ficiers  du  Sultan ,  qui  êtoient  demeurés  à  l’arriere- 
garde  du  camp  qui  marchoit.  Argoun  fe  mit  à  la  tête 
des  plus  hardis ,  &  pourfuivit  le  Sultan ,  qui  ayant  eu 
avis  de  ce  qui  s’étoit  pafie,  fe  fauva  de  la  ville  d’Ef- 
farain ,  où  il  étoit  encore ,  au  camp  de  fa  mere  nom¬ 
mée  Koutai  Khatoun,  qui  étoit  du  côté  de  Sérab  dans 
la  Province  d’Abherbigiân.  Mais  les  Coureurs  d’Ar¬ 
goun  le  pourfuivirent  fi  vivement  ,  qu’ils  l’atteigni¬ 
rent  en  peu  de  temps ,  en  un  lieu  où  il  leur  fut  fort 
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facile  de  l’enlever ,  &  de  le  conduire  jufqu’RU  camp 
d’Argoun. 

Ce  Prince  le  mic  auflî-tôt  entre  les  mains  de  la  Sul¬ 
tane  Kongurtai  fa  belle-mere,  dont  il  avoit  fait  mou- 
•rir  les  enfants.  Ahmed  n’eut  pas  long-temps  la  vie 
fauve  chez  cette  Princeflè  ;  car  elle  ne  manqua  pas 
de  tirer  de  lui  des  repréfailles,  &  d’obferver  rigou- 
reufement  fur  lui.  la  loi  du  Talion.  Ceci  arriva  l’an  de 
lTIégire  683e. 

Khondemir  finit  cette  hiftoire  en  rapportant  des 
vers  Perfiens ,  dont  le  fens  eft  :  „  Qu’en  déchirant  la 
„  peau  de  ce  Sultan  en  vertu  du  Talion,  on  avoit  dé- 
„  chiré  le  cœur  de  tous  les  Mufulmans ,  qui  eurent 
„  grand  regret  de  voir  périr  un  Prince  qui  avoit  fait 
9,  triompher  leur  religion.  Mais  tel  eft  le  fort  de  ce 
„  monde;  en  un  moment  il  change  de  couleur,  & 
,,  l’on  voit  fouvent  la  même  peau,  tantôt  defius  ,  & 

„  tantôt  deflous  le  fiege. 

AHMED  Ben  Cassem  al-Àndalousi ,  More  de 
Grenade ,  qui  vivoit  l’an  de  J.  C.  1 599 ,  cite  un  Ma- 
nuferit  Arabe  de  làint  Cæcilius,  Archevêque  de  Gre¬ 
nade  ,  qui  fut  trouvé  avec  feize  lames  de  plomp  gra¬ 
vées  en  caraéïeres  Arabes,  dans  une  grotte  proche 
la  même  Ville.  Dom  Petro  de  Caftro  y  Quinones, 
Archevêque  pour  lors  de  la  même  Ville,  en  a  rendu 
lui-même  témoignage.  Ces  lames  de  plomp  que  l’on 
appelle  de  Grenade,  ont  été  depuis  portées  à  Rome, 
où,, après  un  examen  qui  a  duré  plufieurs  années,  el¬ 
les  ont  été  enfin  condamnées  comme  apocryphes , 
fous  le  Pontificat  d’Alexandre  Septième.  Elles  contien¬ 
nent  plufieurs  Hiftoires  fabuleufes  touchant  l’enfance 
&  l’éducation  de  Jesus-Christ  ,  &  la  vie  de  la  fainte 
Vierge.  Il  y  a  entr  autres  ehofes,  que  Jesus-Christ 
étant  encore  enfant ,  &  apprenant  à  l’école  l’alphabet 
Arabique,,  il  interrogeoit  fon  maître  fur  la  fignification 
de  chaque  lettre  ;  &  qu’après  en  avoir  appris  de  lui  le 
fens  &  la  fignification  grammaticale  ,  il  lui  enfeignoit 
le  fens  myftique  de  chacune  de  ces  lettres.  Ce  Ma- 
nuferit  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1043. 

Il  y  a  un  autre  Ahmed  Ben  Cajjem ,  Auteur  de 
XHifîoire  des  Médecins ,.  fous  le  titre  d 'Akhbar  air 
Athebba.  Il  en  efi;  parlé  en  fon  lieu. 

AHMED  ou  MOHAMMED  Ben  Kethir  ou 
Kotair  al-Fargani.  C’eft  Alfragan ,  grand  Artro- 
nome ,  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife  Almamon. 
(Voyez  Fargani  ,  furnom  de  cet  Auteur ,  qui  étoit  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Fargana,  fituée  dans  la  Province  de 
delà  la  Riviere ,  c’eft-à-dire  la  Tranfoxane.) 

•  î  •/  •  /  v  ...  *  *  ■ 

AHMED  al-Corthobi.  (  V.  Moslemaîi.  ) 

AHMED  Ben  F ares  Ben  Zakaria  ,  furnommé 
al-Razï ,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Arabe  intitulé  Mo- 
gemal  ou  Mugimel  allogat.  Ce  Razi  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Rei,  fituée  dans  le  Gebàl,  qui  eft  la  par¬ 
tie  montueufe  de  la  Perle. 

AHMED  Ben  Hanbal,  Do&eur  Mufulman,  vi¬ 
voit  fous  MotalTem ,  huitième  Khalife  de  la  race  des 
Abbafîides.  Ce  Prince  le  tourmenta  beaucoup ,  parce 
qu’il  ne  voulut  point  fouferire  au  formulaire  qu’il  avoit 
fait  publier  touchant  la  création  de  l’Alcoran.  (  Voyez 
les  titres  de  Motassem  &  de  Hanbal.  ) 

AHMED  Ben  Hassan  al-Khathib  ,  Doéteur 
qui  faifoit  la  charge  de  Prédicateur  à  Conftantinople 
l’an  712e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1312.  Il  eft  l’Au¬ 
teur  d’un  Poème  en  vers  libres  fur  la  Médecine.  Les 
Arabes  appellent  cette  forte  de  poème ,  Agiouzah. 

AHMED  Ben  Iahia.,  c’eft  le  nom  d’un  perfon- 
nage  de  la  Ville  de  Damas ,  donné  &  contacté  à  Dieu 
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par  fes  parents,  après  qu’ils  eurent  ouï  l’hïftoiVe  dg 
facrifice  qu’Abraham  vouloit  faire  de  fon  fils  à  Dieu. 
Ahmed  qui  lifoit  cette  hiftoire,  après  avoir  entendu 
leur  offrande  &  leur  vœu,  fortit  incontinent  du  logis, 
&  dit  à  Dieu  :  „  Seigneur ,  vous  me  tiendrez  lieu  dé¬ 
sormais  de  pere  &  de  mere,  ”&  alla  de  ce  pas  à  la 
;  Mecque  où  il  fe  dédia  au  fervice  du  I  ernple.  Après 
vingt  ans  d’abfence ,  il  lui  prit  envie  d’aller  voir  fes 
parents  à  Damas.  Etant  arrivé  à  la  tnaifon  de  les  pere 
&  mere ,  il  voulut  fe  faire  reconnoître  pour  être  leur 
fils  Ahmed;  mais  ces  bonnes  gens  lui  dirent:  „  Nous 
„  avions  véritablement  un  fils  qui  portoit  ce  même 
„  nom,  &  que  nous  donnâmes  à  Dieu  ;  maintenant  nous 
„  ne  connoiflbns  plus  ,  ni  Ahmed,  ni  Mahmûd.  ” 

Un  fentiment  fi  pieux  a  été  exprimé  par  un  Poète 
Perfien  dans  les  vers  fuivants  : 

.  -  •  :  i‘  r*  »  a. 

Nous  vous  avons  donné  )  Scigneuf  y  tout  ce:  que 
nous  pojfidions , 

Et  nous  nous  fommes  engagés  nous-mêmes  en  qua¬ 
lité  d'efc  laves  dans  vos  liens . 

Mais  Ji  nous  vous  avons  jait  un  abandon  de 
nous-mêmes  y  &  de  tout  ce  que  nous  avions  de 
plus  cher  , 

Nous  vous  déclarons  ,  Seigneur ,  que  nous  ne  l'a¬ 
vons  fait  que  par  le  pur  motif  de  votre  amour. 

Hujfaen  Vaez.  (  Voyez  le  titre  Eschkallah.  ) 

AHMED  Ben  Ismail  al-S amant  fuccéda  à  fon 
pere  Ifmael,  fondateur  de  la  Dynaftie  ou  Empire  des 
Samanides.  Ce  Prince  pofièdoit ,  outre  le  Khorafan , 
la  plus  grande  partie  de  la  Perle  ,  fur-tout  après  qu’il 
eut  défait  Amrou  Ben  Laith,  qui  lui  en  difputa  pen¬ 
dant  quelques  temps  la  pollelfion.  ( V.  le  titre  d' Am¬ 
rou  Ben  Laith.)  .  ‘ 

Ahmed  n’ayant  plus  ce  puifîant  ennemi  fur  les  bras, 
car  il  le  tenoit  prifonnier  pendant  plufieurs  années  fous 
une  bonne  &  fûre  garde,  apprit  que  Haflan  Ben  Ali , 
qui  étoit  des  defeendants  du  grand  Ali,  gendre  de 
Mahomet ,  avoit  fait  foulever  la  Province  de  Thaba- 
reftan  contre  lui.  Ce  mouvement  l’obligea  à  préparer 
des  forces  conlîdérables  pour  le  ranger  à  la  raifon.  Il 
étoit  à  la  chafie  avant  qli’il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
révolte  ,  &  avoit  déjà  commandé  que  l’on  brûlât  fon 
camp  ,  pour.chafîer  ailleurs  :  mais  aulfi-tôt  qu’il  eut 
reçu  cet  avis,  il  fut  obligé  de  retourner  au  même 
camp  qu’il  avoit  quitté ,  &  qui  fe  trouva  encore  en 
fon  premier  état.  IMui  fallut  -donc  penfer  à  toute  au¬ 
tre  chofe  qu’à  la  chafie ,  &  mettre  les  troupes  en  état 
de  marcher  contre  fon  ennemi  :  mais  à  peine  y  fut-il 
rentré,  que  le  feu  y  prit,  &  confuma  tout  ce  qui  në 
put  pas  être  fauvé  en  diligence.  Les  Aftrologues  de 
fa  Cour  furent  confultés  fur  cet  accident,  &  tous  fu¬ 
rent  d’accord  qu’il  étoit  d  un  très-  mauvais  préfage 
pour  fa  perfonne.  En  effet,  fon  armée  n’avoit  pas-en¬ 
core  deux  jours  de  marche ,  qu’il  fut  affaffiné  dans  fa 
tente  par  fes  propres  efclaves,  l’an  de  l’Hégire  3 1 1  e. , 
&  de  J.  C.  9 1 3 ,  après  avoir  régné  fix  ans  &  fix  mois 
ou  environ.  (  Khondemir .) 

AHMED  Ben  Israil,  Aftrologue  de  grande  ré¬ 
putation,  qui  vivoit  fous  le  Khalifat  deVathek  billah: 
(V.  le  - titre  de  ce  Prince.  ) 

AHMED,  furnommé  Gheduc  ou  Ghedic,  c’eft- à-- 
dire  en  l  lire  Breche-dent ,  fut  élevé  par  Mahomet,  Se¬ 
cond  du  noin ,  Empereur  des  Turcs,  aux  plus  grandes 
Charges  de  1  Empire  Othoman.  Il  n’étoit  que  lîmple 
Solak ,  c  cft-à-dire ,  du  nombre  de  ces  gardes  à  pied , 
qui  font  toujours  autour  du  cheval  du  Stiltan,  quand*- 
il  marche,  &  que  quelques-uns  confondent -avec  les. 
Peiks  qui  font  les  valets  de  pied.  La  caufe  de  fà  for¬ 
tune  fut  un  bon  mot  qu’il  dit  à  ce  Sultan ,  qui  s’en' 
tretenoit  avec  lui  par  le  chemin.  :  car  il  lui  dit  „  qu’un. 
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„  Prince  netoit  jamais  véritablement  grand  ,  s’il  île  fa- 
•>,  voit  pas  de  petites  chofes  en  faire  de  grandes,  &  de 
„  grandes  en  faire  de  petites.  ”  Il  devint  eniin ,  par  la  fa¬ 
veur  de  fon  Maître,  &  par  le  mérite  qu’il  acquit  dans 
les  grands  emplois  qu’il  exerça,  un  des  premiers  hom* 
mes  de  l’Empire  Ottoman.  Ce  fut  lui  qui  prit  la  Ville 
d’Otrente  en  Calabre,  l’an  885e.  de  l’Hégire,  qui  eft 
de  J.  C.  1480,  &  enfin  qui  défit  entièrement  Gem, 
frere  de  Bajazet  Second,  &  le  contraignit  de  s’enfuir 
en  Italie.  Mais  la  jaloufie  que  Bajazet  conçut  de  lui , 
voyant  que  les  Janifïàires  qui  l’avoient  menacé  de  rap- 
peller  fon  frere  Gem,  fréquentoient  trop  fa  maifon, 
fit  qu’il  prit  la  réfolution  de  le  tuer;  de  fa  propre 
main,  après  un  grand  Min  qu’il  avoir  fàic  à  tous  fes 
Vilirs  dans  fon  Serrai!. 

AHMED  Berger  ou  Herzek  Ogli,  étoit  fils 
d’un  Duc  de  la  Bolline  ou  de  Saint  Sabas,  que  l’on 
appelle  encore  du  Mont  Noir.  Son  pere,  nommé 
Etienne  ,  piqué  de  jaloufie,  ou  porté  par  la  vengeance 
qu’il  vouloir  tirer  de  fes  proches  qui  l’avorent-  mal¬ 
traité,  fe  jetta  entre  les  bras  de  Bajazet  Second,  Em¬ 
pereur  des  Turcs.  Ce  Sultan  lui  donna  une  de  fes  'fil¬ 
les  en  mariage ,  après  qu’il  eut  embraffé  le  Mahomé- 
tifme.  De  ce  mariage  naquit  Hergek  Ogli,  qui  de¬ 
vint  un  fort  grand  Capitaine;  Bajazet  le  fit  Beghiler- 
beg  ,  ou  Gouverneur  de  la  Romanie,  où  il  foutint 
toujours  fes  intérêts  contre  le  Sultan  Selim  fon  fils.  Il 
combattit  cependant  malheureufement  contre  le  Sul¬ 
tan  d’Egypte  ,  Kelaun,  qui  avoit  joint  fes  troupes  à 
celles  d’Uftin  Cafian ,  auprès  de  Tarie  en  Cilicie  ,JJl’an 
de  l’Hégire  889e.,  &  de  J.  C.  1484;  car  il  demeura 
prifonnier  de  ce  Sultan. 

Quelques-uns  veulent  que  le  Duc  Etienne  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats  par  Mahomet  Second,  &  que 
Hergek  Ogli  fon  fils  fe  fit  Mahométan  ,  étant  déjà 
avancé  en,  âge.  (  V.  le  titre  d’ Ahmed  Bascha.  ) 

A  H  M  EDI  ,  furnom  d 'Abulbaka  Mohammed , 
Auteur  d’un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  intitulé 
Aarâb ,  où  il  ne  traite  que  des  voyelles  qui  terminent 
les  mots  Arabes.  ■ 

A  H  ME  P I  Kermani,  Poète  Perfien,  natif  de  ia 
Province  de  Kerinân,  qui  eft  la  Caramanie  Perfique, 
mort  l’an 8 15e. de. l’Hégire,  &de  J.  C.  1412.  ( F.  les 
titres  de  Kermani  es?  de  Giami  ,  Si  aujji  celui  de  Ti- 

MUR  OU  TAMERLAN.) 

A  H  N  A  F ,  eft  le  même  que  Ben  Cais  Ben  Mod¬ 
ifiait.  On  le  met  entre  les  Dodeurs  Mufulmans  de 
la  fécondé  claffe ,  qui  portent  le  nom  de  Tabein ,  mot 
qui  fignifie  les  fuivants ,  à  caufe  qu’ils  fuivent  immé¬ 
diatement  ceux  de  la  première  que  l’on  nomme  Sa- 
habah ,  c’eft- à-dire ,  les  compagnons  &  les  contempo¬ 
rains  du  Prophète.  Ce  n’eft  pas  que  ce  perfonnage- 
ci  n’ait  vécu  du  temps  de  Mahomet  ;  mais  il  ne  l’a 
ni  vu,  ni  entendu  parler:  c’eft  pourquoi  il  ne  jouit 
pas  de  la  prérogative  de  ceux  du  premier  rang,  qui 
ont  eu  tous  cet  avantage.  Cet  homme  étoit  particu¬ 
liérement  eftimé  pour  fa  patience  &  pour  fa  débon¬ 
naireté  »  car  on  rapporte  de  lui  qu’ayant  rencontré  en 
chemin  un  homme  qui  l’accompagna  long-temps  de 
menaces  &  d’injures,  lorfqu’il  fut  proche  du  lieu  où 
il  alloit,  il  lui  dit  :  „  S’il  vous  refte  quelque  chofe  à 
„  dire  contre  moi ,  dites-le  avant  que  nous  entrions  dans 
„  ce  .village ,  de  crainte  que  quelqu’un  ne  vous  entende, 

„  &  ne  vous  rende  injure  pour  injure.  ’’  Cette  difpofïtioii 
dame  fut  trouvée  fi  belle  par  Mahomet ,  qu’il  pria 
Dieu  pour  lui,  difant  ces  paroles:  Seigneur ,  ayez  pi • 
tié  d'Ahnaf,  puifquil  ne  fouit  ait e  que  du  bien  à  tout  le 
mande  ;  &  ce  fut  cette  prière  qui  obtint  pour  lui  la  grâce 
du  Mufulmanifine ,  comme  difent  ces  Conteurs  de  fa¬ 
bles  ,  dans  les  vie§  de  leurs  Docteurs  prétendus  Saints. 


A  H. 

AHUAL.  (  V ■  Ahmed  Ben  Abi  Khalfâ.  ) 

AH  U  A'  Z,  Ville  de  la  Province  de  Khureftah,  ou 
Khuziftan,  qui  eft  l’ancienne  Sufiane.  Elle  eft  confidé- 
rable  par  fa  grandeur ,  &  par.  celle  de  fon  territoire 
qui  fait  une  petite  Province  qui  porte  fon  nom.  On 
lui  donne  communément  85  degrés  de  longitude,  & 
31  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  éloignée  de  la 
Ville  de  Vafîeth ,  fituée  fur  le  Tigre,  de  50  lieues  Per- 
fiennes,  &  de  80  de  la  Ville  d’ilpahan,  La  Province 
qui  porte  auffi  le  nom  d’Ahuaz,  comprend  lés  Villes 
de  Tofter ,  Carcoub ,  Daourac ,  Asker  Mocrem  & 
Ram  hormoz ,  &  fe  trouve  entièrement  comprife  dans 
le  troifieme  Climat.  Quelques-tinS  ajoutent  encore  au 
nombre  de  ces  Villes,  celle  de  Thib. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Ecrivains  célébrés  originaires 
de  ce  pays.  C  eft  pourquoi  on  les  furnomme  Ahva - 
zi.  Un  de  ceux-là  a  travaille  fur  l’ JLuclide.  Un  autre, 
nommé  Mohammed  Ben  Houfain ,  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Feraid  u  Kelaid  :  cseft  un  Recueil  de 
fèntences  morales  &  politiques ,  qui  fe  trouve  en  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  925.  Ha  fan  Ben  Tam  ali 
qui  vivoit  l’an  446e..  de  l’Hégire,  Auteur  du  Livre  qui 
a  pour  titre  Acnaa  fl  de  Kerdt ,  qui  eft  une  méthode 
pour  bien  lire  l’AIcoran ,  eft  auffi  furnommé  Ahûazi. 
On  peut  affurer  que  les  Arabes  appellent  Ahuaz,  la 
même  Province  que  les  Perfans  nomment  Khuziftan. 
Car  les  hiftoires  de  Moezeddoulat ,  &  de  Solthaned- 
doulat  ,  nous  apprennent  que  Toufter  ou  Soufter, 
qui  eft  l’ancienne  Ville  de  Sufe,  pafiè  pour  fa  capitale. 

A I A  D  H  Ben  Moussâ  al-Îahassï  ,  furnommé  en¬ 
core  al-Sebti ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de 
Sebtah ,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Ceuta  en  Affi- 
que*  On  l’appelle  auffi  fouvent  Cadhi  Aladh,  parce 
qu'il  étoit  Cadhi,  &  on  le  furnomme  auffi  al-Magrebii 
parce  qu’il  croie  Africain.  Il  naquit  l’an  470e.  de  l’Hé¬ 
gire,  &  de  J.  C.  1077.  Il  nous  a  donné  une  Hifoirt  ’ 
de  Cor  doue,  intitulée  Akhbar  al  Corthobin  :  un  livre' 
de  dévotion  nommé  Azhàr  al  Riadh ,  les  Fleurs  des 
prairies ,  comme  qui  diroit  le  Pré  fpirituel ;  un  au¬ 
tre  intitule  Schafa  f  tàarif  hokouk  al  Mofafa ,  qui 
traite  des  prérogatives  de  Mahomet.  Ce  livre  eft  fore 
eftimé  parmi  ceux  de  fa  Religion ,  &  a  été  commenté 
par  Schemeni.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  582.  Aiadh  mourut  Pan  544e.  de  l’Hégire > 
&  de  J.  C.  1 149,  &  fut  enterré  dans  la  Ville  dè°Ma- 
roc,  félon  les  Chronologies,  BenSchohnah  compte  en¬ 
core  parmi  les  ouvrages  de  ce  Dofteur ,  Akmàl  fi 
[char  h  Mofem-t  c’eft-à-djre,  dès  perfections  qiP  enferme 
le  notn  de  Mofem  ou  de  Mufulmün ,  qui  eft  la  même 
chofe;. celui  de  Mefcharek  Alanuâr ,  la  naijfance 
&  pour  expliquer  mot  à  mot,  le  Lever,  ou  le  Soleil 
levant  des  lumières.  Le  fujet  de  ce  livre  eft  Figarib 
al  hadith ,  c  eft-à-dire ,  pour  expliquer  lés  traditions  les 
plus  rares  Si  les  plus  curieufes. 

AIAJOUNI.  Les  Turcs  appellent  ainfl  une  Ville 
de  la  Province  d’Aidin ,  qui  eft  la  Carie  des  Anciens. 
Ce  mot  Turc  eft  corrompu  d '  Agios  Joanriis ,  qui  fignifie 
faint  Jean  TEvangélife ,  à  caufe  que  les  Grecs  cr.oyent 
que- ce  Saint  y  a  été  enterré,  &  ils  en  montrent  en¬ 
core  aujourd’hui  le  fépulcre.  Les  mêmes  Grecs  rap¬ 
pellent  aufli  Agios  Theologos,  parce  que  faint  Jean  eft 
auffi  appellé  le  Théologien ,  &  les  Turcs,  en  corrom¬ 
pant  aüfîi  le  même  nom,  la  nomment  Ai  a  Sulug,  parce 
que  les  Grecs  prononcent  Seologos ,  ce  que  nous  pro¬ 
nonçons  Theologos.  Elle  eft  connue  dans  nos  Cartes 
modernes  fous  le  nom  de  Plagia.  L’on  peut  remar¬ 
quer  que  la  Province  de  Carie,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Aidin-Ili  y  le  pays  d'Aidw ,  fe  nomme  par  corrup¬ 
tion  dans  nos  Auteurs ,  &  fur  nos  Cartes  Géographie 
ques ,  AldinelU * 

AI  A  Mam  Sarai,  que  l’on  appelle  auffi  Aimant , 
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ïerme,  auprès  uc  ...  s 

ÈmCapi,  c’eft-à-dirë ,  «ÿfc»  ^He  de  VISWVX 
Pakis'ou  Serrai!'  eft  ftroé  avises  d  un  ancien;  Mbhaf- 
_  j..  T\/T.,„,„.no.  nmv  Turcs .  mivatit?  ie  ne’ 


raiais  ou  oerrau  cil  muu  » . .  .  . 

tere  de  Paint  Manimas,  que' les  Turcs,  foivatrt  je  ne* 

fais  quelle  tradition  ,  cfoy oient  dvôir  été  MüMffianV 

QT.  Aiban.  )- 

Al  AM  Al-àrâb.  Les  Journées  des  Arabes.  C’eft 
le  titre- d’un  livre  qui  traite  dès  grands  combats,  &des 
accidents  mémorables  arrivés  entre  les  différentes  1  ri- 
bus  de-  cette  nation ,  avant  le  Mahométifme.  L’Auteur 
de  cet  ouvrage  eft  Ab  à  Obeidah  Maatnar  Ben  al-mo- 
tkanni ,  fur  nommé  dl-Bafri ,  à  caufe  qu  il  étoit  natif 
de  la  Ville  de  Baffbra.  il  marque  dans  fon  livre  ïàoo 
de  ces  Journées  :  mais  il  y  fit  une  addition  encore  de 
75,  &  Abïtlfarage  en  a  augmenté  le  nombre  encore 
iufq'u’à  dix-fept  cents.  Le  premier  de  ces  Auteurs  mou¬ 
rut  lan  210e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  825  ,  &  le  fé¬ 
cond  finit  fa  vîé  l’an  de  l’Hégire  356e.,  de  J.  C.  960. 

iVilC  ‘  V  •*  .  I  J  •  •  ■  • 

A  I  A'  M  Al- agiouz:  ,  Aiam  al-teschrik  ,  &c.  (V oyez 
dans  Agiouz  &  dans  Tefchrik.  V oyez  auffi  le  fingulier 
"Jauni  ou  Joùm ,  qui  fignifie  un  jour  feul.j 

,  ».  -  r  t  " 

AIÀ^Nf’t  Les  Hommes  illuflres.  Ben  Khalecan  a 
écrit  leurs  vies.  (  Voyez  VafaT  alAian.  )  Les  Arabes 
difent  que  les  hommes  les  plus  illuftres  parmi  eux  font 
Abou  Hanifah ,  pour  le  Droit  ;  Khdlïl ,  pour  la  Gram¬ 
maire;  Giahadh ,  en  profe;  Abutemam ,  en  poefie  ; 
Hàiem  Thai,  en  libéralité  ;  Aknaf ,  en  patience. 

A I A  N  G  H I O  L ,  Etang  ou  marais ,  que  les  An¬ 
ciens  appéllôient  Ibane ,  &  Ivane ,  dans  1  Afie  Mi¬ 
neure  ,  allez  proche  des  ponts  qui  font  fur  le  fléuVe 
Sangàrius.  C’eft  le  nom  que  lès  Turcs  lui  donnent 
maintenant ,  auffi-bien  que  celui  d  Aiban ,  à  caufe  de 
la  clarté  de  fes  eaux,  qui  fe  trouve  rarement  dans  un 

marais.  : 

AIANOROZ,  c’eft  le  nom  que  les  Turcs  don¬ 
nent  aujourd’hui  au  mont  Aîhos ,  corrompu  du  mot 
Grec  A  g  ion  Gros ,  qui  fignifie  Montagne  fainte.  Les 
Italiens  l’appellent  Monte  fancio,  &  on  lui  a  donné  ce 
ilom  à  caufe  dû  grand  nombre  de  Monafteres  &  Egli- 
fes  de'  Caloyers ,  ou  Moines  Grecs ,  qui  y  font  bâties. 
Les  Turcs  le  nomment  auffi  Aionoroz  &  Aianourous 
Baghi  :  Dàg  en  langue  Turc ,  fignifie  Montagne. 

AIARDEH  &  Khurdeii,  font  deux  livres  des 
Mages  ou  Ghebres ,  difciples  de  Zerdafcht  ou  Zoroaf 
tre.  Le  premier  eft  un  Commentaire  général  fur  tous 
les  livres  de  ce  Légiflateur.  Le  fécond  eft  une  exé¬ 
cution  de  chaque  tmité  en  particulier.  Dakiki,  Poete 
Perfien ,  fait  dire  dans  un  de  fes  Poemes  les  paroles 
fuivantes  à  un  Profefièur  de  cette  fëétè.  „  Je  fuis  arri¬ 
vé  au  comble  de  tous  mes  fouhaits  en  cette  vie ,  or  - 
„  que  j’ai  la  fatisfadion  de  pouvoir  lire  tantôt  dans 
YAiardeh,  &  tantôt  dans  le  Khurdeh.  Les  Mages 
croyent  que  ce  Zerdafcht  eft  le  même  qu’Abraham  ; 
c’eft  pourquoi:  en  parlant  de  Zoroaftre ,  ils  difent  qu  I 
brahim  ou  Abraham  fut  furnommé  Zerdafcht  depuis 
qu’il  fut  forti  de  la  fournaife  de  Nembrod,  &  qu’ai  ors 
il  inftitua  le  culte  du  feu  :  mais  il  eft  bien  plus  pro¬ 
bable  que  le  Légiflateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre 
connu  des  Grecs,  lequel ,  félon  les  meilleurs  Hiftoriens, 
a  vécu  long-temps  après  Abraham  le  Patriarche. 


A  l 


A  PAS.  (  Voyez  Fodhail  Aias.)  Il  y  a  encore  un 
Ben  Aias  qui  eft  Auteur  d’une  hiftoire  citée  dan  s  ou¬ 
vrage  de  Farmbiy  intitulé  Idhah  aUHonafa. 

A I  A-S-,  les  Turc*  appellent  ainfi  la  Ville  d  Ifiiis  en 
Gilieïe,  &  Aias  Korfbuzi;  ce  qui  s  appelle  commu¬ 
nément  dans  la  Méditerranée  Golfo  d-AtaJfo  ou  d  Asm- 
zo ,  Sinus  Ifficus. 

AIAS  CH,  Jahia  Ben  Aiasch  Ben  Salem  al-As-  - 
SÊDI,  à  qui  l’on  donne  encore  le  nom.  d  Aboubecr 
Sc'hadbah ,  eft  un  Dodeur  fort  eftuné  par  ksMufu 1 
mm  h  car  ils  difent  qu’il  avoir  lu  24  nulle  fois  1  Al- 
coran,  &  qu’il  fortoic  de  fa  poitrine  un  rayon  de  u- 
miere,  que  l’on  prenoit  au  commencement  pour  une 
tache  de  lepre.  Sa  vie  étoit  très-auftere  ;  car  il  avojt 
couché  pendant  cinquante  ans  fur  la  dure.  Il  mourut 
Tan  de  l’Hégire  193e. 

AI  A-S  OFIA,  Sainte  Sophie.  Temple  ou  Eglife 
célébré  de  Conftantinople ,  que  plufieurs  prétendent 
avoir  été  bâtie  dès  le  temps  de  Conftantm  ?  &  quL  lue 
brûlée  dans  Une  fédition  populaire  fous  1  Empire  de 
Tüftinien.  Ce  Prince  la  fit  rebâtir  beaucoup  plus  ma¬ 
gnifique  cinq  ans  après ,  à  favoir  l’an  de  Jésus-Chris  1 
<37e.  Les  Turcs  en  ont  fait  leur  principale  Mofquee., 
&  ont  compris  dans  l’étendue  du  Serrail  une  grande 
partie  des  cloîtres  qui  l’aecompagnoienc. 

AI  A-SOLUG  &  Suluk.  Les  Turcs  appellent  ainft 
par  corruption ,  une  Ville  de  Carie  dans  1  Afie  Mi¬ 
neure,  qùe  les  Grecs  appellent  Agia  Theologos ,  &qu  ils 
prononcent  Seologos.  (  V oyez  ci‘dejfus  Aia  Jouni.  ) 

'  A  IA'' T,  les  Signes ,  les  Miracles ,  les  Eerfets  de 
P  Aie  or  an.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Maaleyn ,  rap¬ 
porte  que  les  Coraifehites ,  famille  des  plus  nobles  en¬ 
tre  les  Arabes  de  la  Mecque,  &  qui  rejettoit  la  doc¬ 
trine  de  Mahomet  leur  compatriote  &  leur  parent  ,  lui 
dirent  un  jour  :  „  Vous  trous  dites  que  Moife  frap- 
„  pant  de  fa  verge  une  *roche  dans  le  défert,  en  lit 
„  fortir  douze  fources  d’eau ,  &  que  Jefus ,  fils  de  Ma- 
„  rie,  refiufcitoit  les  morts  :  nous  Je  croyons;  faites 
„  donc  quelque  miracle  femblable ,  &  nous  croirons 
„  que  vous  êtes  un  Prophète  &  un  Apôtre  envoyé  dé 
,,  Dieu  pour  nous  enfeigner  fa  loi.  Priez  Dieu  qu’il 
,,  change  cette  montagne  de  Safa  que  nous  voyons  , 
„  en  or  :  car  fi  vous  obtenez  ceci  de  Dieu ,  il  n’y  aura 
„  pas  uil.  d’entre  nous  qui  ne  vous  fuive ,  &  ne  vous 
„  refpefte 

Mahomet  fe  mit  aufli-tôt  en  priere  pour  l’exécution 
de  ce  miracle  :  mais  l’Ange  Gabriel  qui  le  droit  tou¬ 
jours  d’embarras,  vint  à  fon  fecours,  &  lui  révéla  que 
la  coutume  de  Dieu  étoit,  lorfque  les  peuples  dom* 
toient  de  la  mïfîion  de  fes  Prophetes*  &  qu’ils  leur 
dèmandoietit  quelque  ligne  ou  miracle  pour  la  confir¬ 
mer,  d’accorder  leur  demande;  mais  avec  cette  terri¬ 
ble  condition ,  que  fi  ces  peuples  après  avoir  vu  le  mi¬ 
racle  demeuroient  dans  leur  incrédulité ,  ils  étoient  ex¬ 
terminés  &  perdus  fans  reflource  ,  comme  il  eft  arrivé 
du  temps  des  Prophètes  Héber,  &  Saleh,  dont  les 
.  peuples  Auxquels  ils  prêchoient ,  &  devant  lefquels  ils 
fâifoiènt  des  miracles ,  furent  châtiés  de  leur  incrédu¬ 
lité  par  une  extermination  totale  de  leurs  perfonnes  ; 
&  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.  „  Choififlèz 
donc ,  difoit  Gabriël  îi  Mahomet ,  des  deux  partis 
celui  que  vous  voudrez ,  ou  de  faire  ce  miracle  qui 
porte  après  foi  une  punition  fi  terrible ,  ou  de  ne 
lé  pas  faire ,  jufqu’à  ce  que  les  Coraifehites  ayerit 
„  fait  pénitence  de  leur  infidélité ,  &  foient  retournés 
„  h  Dieu 

Mahomet  n’héfita  point  h  prendre  ce  pemier  parti 
pour  la  grande  affeétion  qu’il  portoic  à  fes  compatrio¬ 
tes,  qu’il  ne  voulut  pas  expofer  h  un  fi  grand  danger  ï 
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amli  h  montagne  de  Sala  demeura  comme  elle  étoit, 
oe  terre  fc  de  pierre,  &  ne  fut  point  changée  en  or! 
Ce  fut  a  cette  occalion  que  ce  verfet  du  chapitre  Anaam 
a  ete  écrit  en  ces  termes  :  Quand  bitn  même  ces  mi- 
t  actes  s  accomplir  oient ,  ils  ne  croir oient  pas  davan¬ 
tage  :  ils  détournement  leurs  cœurs  &  leurs  veux, 
comme  il  efî  déjà  arrivé.  :  car  ils  ne  crurent  pas  pour 
lors,  &  nous  les  l ai  fierions  dans  leur  incrédulité  Sur 
ces  mots,  comme  il  efi  déjà  arrivé ,  les  Interprétés 
dilent  que  Mahomet  entend  par  ces  paroles,  un  mi¬ 
racle  qu  il  avoit  déjà  fait ,  fendant  la  Lune  avec  fes 
doigts  :  mais  parce  que  les  Mufulmans  ne  s’autorifent 
que  loiblement  de  ce  miracle ,  voyons-en  de  plus  écla¬ 
tants.  Cependant  l’on  peut  remarquer  ici  que  les  Ara¬ 
bes  ne  furent  point  extérminés  de  Dieu ,  nonobftant 
leur  incrédulité ,  après  le  miracle  de  la  lune  fendue 

qu  il  y  a  en  cet  endroit  une  contradiélion  manifefte. 

Dorique  les  Arabes  s’unirent  enfemble  pour  détruire 
Mahomet ,  &  pour  abolir  fa  Seéte  qui  commencoit  à 
s  augmenter  dans  Médine  ,  Mahomet  fit  faire  une 
grande  tranchée  autour  de  cette  Ville  pour  fe  défendre 
contre  eux.  Cette  guerre,  fuivie  de  la  viétoire  que  Ma¬ 
homet  remporta  eft  appellée  Gazuat  al  Ahzab ,  ou 
bien  Gazuat  al  Khandak ,  la  guerre  ou  la  victoire 
remportée  fur  la  ligue  des  Arabes,  &  la  guerre  de  la 
tranchée.  Pendant  que  l’on  creufoit  ce  folle,  il  fe  ren¬ 
contra  une  roche  fi  dure ,  que  les  gens  de  Mahomet 
ne  purent jamajs  la  rompre.  Us  eurent  recours  à  leur 
Chef,  qui  fit  en  cette  occafion  un  de  fes  plus  grands 
miracles.  En  voici  le  détail,  que  Houfain  Vâez  rap¬ 
porte  dans  le  chapitre  Amram .  ^ 

Mahomet  prie  une  maiTe  de  fer,  &  donna  un  fi 
toran  coup  ur  cette  roche,  qu’il  en  rompit  un  mor¬ 
ceau  :  mais  ce  qu’il  y  eut  déplus  merveilleux,  fut  que 
A  Mo*  or ut  diicoup ,  éclaira  depuis  le.,  montagnes 
de  Medme  jufqua  Madain,  Ville  capitale  de  Perte, 
fituée  furie  Tigre;  en  forte  que  tous  ceux  quiétoieni 
prefents  a  cette  aftion ,  virent  le  haut  des  tours  du  Pa- 
J?IS  d£.  Çofroes.  Il  donna  enfuite  un  fécond  coup  de 
fa  rnaflè  fur  la  roche;  &  l’éclat  de  la  lumière  qui  en 
fortit ,  rejaillit  j ufques  dans  l’Iemen  ou  Arabie  Heureu- 
fe  ;  de  forte  que  le  Temple  fameux  de  la  Ville  de  Sa- 
naafut  vu  fortdiirinélement.  Enfin,  il  frappa  un  troifieme 
coup,  auquel  le  palais  des  Empereurs  Grecs  de  Conf- 
tantinople  fut  éclairé. 

A  cette  vue ,  les  Mufulmans  chantèrent  un  Cantique 
de  louange  a  Dieu  qui  leur  faifoit  voir  des  chofes  fi 
furprenantes,  &  Mahomet  leur  dit  :  „  U  ne  fe  palfera 
„  pas  beaucoup  de  temps,  que  mon  peuple  fe  rendra 
„  maître  de  la  Capitale  de  Perlé,  &  de  tout  fon  Em- 
„  pire  ;  que  la  lumière  de  la  foi  que  je  vous  ai  prê- 
„  chee,  palfera  jufqu’aux  extrémités  de  l’Iemen  & 

”  qu  elle  s’étendra  même  jufqu’à  Conftantinople  ”. 
Quelques-uns  des  Infidèles  qui  l’entendirent  parler  de 

la  for.ce  ’  rdirrent  en  fe  moquant  :  „  Cet  homme  qui 
„  craint  fi  fort  une  poignée  de  fes  ennemis,  qui  fe 
„  retranche  jufquaux  dents  devant  eux,  &  qui  n’ofe 
„  fortir  en  campagne,  a  la  hardiefiè  de  promettre  aux 
”  «en,s  If  conquête  de  la  Perfe,  de  l’Arabie  enciere, 

„  &  de  1  Empire  des  Grecs.  ”  Ce  fut  à  ce  fujet  que  le 
verfet  fmvant  du  meme,  chapitre  fut  auffi- tôt  envoyé 
a  Mahomet  :  Seigneur  ,  vous  êtes  le  Maître  de 
tous  les  Royaumes  de  la  terre ,  vous  les  donnez  à  qui 
il  vous  plaît,  &  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qu'il 
vous  plaît.  1 

Ces  paroles ,  difent  les  Interprètes ,  ont  un  fens  pu¬ 
rement  littéral  &  general,  qui  doit  s’entendre  i°  de  la 
prophétie  qui  a  pafie  des  enfants  d’Ifraël  à  ceux  d’If 
maei ,  c’eft-à-dire  des  Juifs  aux  Arabes,  a0.  Du  temple 
de  la  Mecque  qui  a  ete  oté  aux  Coraifchites  Idolâtres, 
f  donne  aux  Mufulmans.  3°.  Des  Royaumes  de  Per- 

,  emen ,  &  des  Grecs ,  dont  les  Mahométans  font 
devenus  effectivement  les  maîtres. 

Il  «ft  aifé  de  voir  que  cette  prophétie  a  été  faite  après 
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coup ,  A  qu  elle  a  été  attribuée  à  Mahomet  par  fes 
Sectateurs  :  car  la  Ville  de  Conftantinople  n’efi  tombée 
entre  les  mains  des  Mahométans  qu’en  l’an  857e.  de 
1  Hcgire,  &  de  J.  C.  1453.  Ce  ‘n’efi  pas  que  par  une 
prudence  politique  dont  il  ne  manquoit  pas,  il  n’ait 
pu  prévoir  par  la  connoiftânce  qu’il  avoit  de  la  mo- 
!c  ,  de  Ja  Jachete  ,  6t  des  divifions  qui  régnoienc  dans 
es  deux  Empires  des  Perfans  &  des  Grecs,  que  ces 

r-iH  eSA°  uber?ient  à  Ia  hn  entl'e  fes  mains  des  Tiens, 
vrles  Aiabes  font  naturellement  plus  belliqueux  que 

£.Tlr0nS^  moins  attachés  aux  délices  de  la 

Z'vt  ÏTlAV0'"  devenus  Mahométans  ,  ils 

mais  feulement  des  trêves  &  VfJ  P  fec  eux’ 

>*«.  «KSÎ  fflSSAT* 

On  a  toujours  reproché  à  Mahomet  qu’il  ne  Mbit 
point  de  miracles  pour  prouver  fa  prophétie  &fa  mif 
lion.  Au  Chapitre  Raad  ou  d„  ni/rre,  ontroZe 
ces  paroles  écrites  :  Les  Infidèles  difent  :  S'il  faifoit 
quelque  miracle  ,  nous  pourrions  le  croire.  Puis  ils  lui 
rept  ochoicnt  :  Fous  ri  êtes  qu'un  difeoureur ,  &  vous 
ne  vous  mêlez  que  de  prêcher  les  autres 
Les  Interprètes  auxquels  ce  pairage  fait  de  la  peine 

donné  T  p  i  f  InfidcIcs  euKnt  voulu  que  Dieu  eu’t 
donne  a  Mahomet  une  verge  comme  à  Moïfe  ouïe 

pouvoir  de  refluiciter  les  morts  comme  au  Meffie  • 

”  Mais  il  faut  fa  voir ,  difent-ils,  que  chaque  Prophète 

eft  avantage  du  don  des  miracles  dans  l’efpece  des 

chofes  qui  font  le  plus  en  crédit  dans  le  pays  où 

fis  prêchent;  ainfi  parce  que  l’art  magique  étoit  en 

grande  vogue  du  temps  de  Moïfe  en  Egypte ,  &  la 

f  ou.  gLîérifon  des  maladies  en  Judée  du  temps 

”  £U  Meffie’  les  miracles  de  Moïfe  &  deJefus-Chnft 

”  eco,enJ  Propres  aux  temps  de  ces  Prophètes.  Et  parce 

que  c  etoit  1  éloquence  &  la  pureté  du  langaredônt 

les  Arabes  faifoient  le  plus  d’état  du  temple  Ma- 

homet  ,1e  plus  grand  de  fes  miracles  eft  PAlcoran  ” 

^  qui  à  entre  vous  peut  produire  un  feul  chapitre 

qm  lut  tejjemble ,  ou  qui  l'égale  en  élégance  $?  en 

“Mronf16’  !°rfqU,il 

meme  en  beaucoup  d’endroits  fon  ignorance  ?Zll 
les  titres  de  Mahomet,  de  l’Alcoran,  &  d’Omm*) 

pa£  ainfi2.  C‘ï’aP'7  fati^lé  ce  ft™  Propheie 

parle  ainfi  j  ai  demeuté parmi  vous  jufqua  un  éhe 

confîdet  able  avant  que  de  publier  ÏAkoran  •  eft-% 

z.Zf,r 

S  "Æ*-" !  ■  Cot- 

nan.,-  ^ulllDieî  O  vous  Coraifchites  mes  corn- 
raès  °nnd  TS  ne,comPrenfez  pas  que  c’efiun 

voMufokTr0  0^1'  ™  h0mme  ^uia  vécu  parmi 
d£  ni  e  de  (iu;lrante  fans  avoir  étu- 

me  m  lait  paraître  aucune  capacité  dans  les  lettres 

”  sens  kTd’  réqUenté  IesSaWDts’  ni  les  habiles 
„  gens, tout  d  un  coup  vous  prélente  un  livre  que  les 

plus  éloquents  d’entre  les  Arabes,  qui  fe  piquent 
pai-deiîus  toutes  les  autres  nations  de  bien  parler,  & 
les  plus  excellents  Philofophes  moraux  qui  foï’ent 
parmi  eux ,  ne  peuvent  allez  admirer  ?  Cela  feul  n’eft- 
1  17  lm,e  Preuve  convaincante  de  la  vérité  de  ma 
,  million  &  de  ma  prophétie?  ”  C’eftde  ce  faux  prin¬ 
cipe  que  les  Mahométans  tirent  cette  conclufion  en 
core  plus  faufiè  :  Donc  PAlcoran  efi  le  grand  mfiact 

qui  prouve  la  miffion  de  Mahomet,  &  la  démonfinfioi 
évidente  de  fon’Apoflolat.  uemomtration 

Mufulmans  lU^r^-,KSlehabi,eS  parmi  ks 
pas  voit  l’impofture  de  letlr  ftûx  P^’  qPuTaUe- 
gue  pour  le  plus  grand  de  fes  miracles,  de  n’en  avoir 
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point  fait,  &  de  vouloir  faire  palier  un  Ouvrage  qui 
n’a  aucun  ordre,  ni  liaifon,  plein  de  répétitions,  d  obl- 
curités  &  d’ignorances  groflieres ,  pour  le  chef-d  œu¬ 
vre  de  l’éloquence  &  du  bel-efprit. 

Un  Poète  loue  ainfi  impudemment  l’ignorance  de 

fon  faux  Prophète  : 

Ce  doclc  Ignorant  qui  a  acquis  une  feience  furnatu- 

relie  ,  -  - 

En  etudiant  les  pages  du  grand  livre  du  Kat  6*  du 

Noun , 

Sans  avoir  ufé  ni  plume ,.  ni  papier  ,  ni  encre , 

Nous  a  révélé  les  plus  hauts  myfleres  de  la  Divinité. 
Cefilui  qui,  fans  écriture  &  fans  livre,  a  tiré  du 
fecret  des  révélations  divines , 

La  folution  de  toutes  les  difficultés  qui  font  couchées 
fur  la  Table  fecrcte. 

Le  Kafk  le  Noun ,  K  &  N,  font  deux  lettres  qui 
compofent  le  mot  Arabe  Kun,  qui  lignifie  Soit  fait. 

Ce  font  les  paroles  dont  Moife  dit  que  Dieu  fe  lei vit 
dans  la  création  du  monde  :  ainli  le  Livre  du  Kaj  &  du 
Noun ,  eft  proprement  le  Livre  de  la  Création ,  ou 
le  Tableau  de  la  Toute-puilFance  de  Dieu;  &  quant 
à  la  Table  fecrete  ou  bien  gardée,  Louk  al  mahjouuh , 
eft  le  livre  des  Décrets  divins.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  les  Mahométans  aveuglés  par  ces  préven¬ 
tions,  donnent  le  nom  à'Aiat,  ou  de  miracles,  aux 
verfets  de  l’Alcoran  ;  &  comme  le  nombre  de  ces 
verfets  monte  jufqu’à  fix  mille  ou  un  peu  plus,  ilfem- 
ble  qu'ils  foient  modelles ,  .lorfqu’ils  ne  lui  en  attri¬ 
buent  que  mille ,  ou  au  plus  trois  mille.  Il  elt  vrai 
que  leurs  plus  fages  Doreurs  ne  cohviennent  pas  de 
tous  ces  miracles  en  particulier;  mais  ils  afiurent  que 
la  croyance  que  l’on  en  a  en  général,  eft  une  preuve 
convainquante  que  Mahomet  en  a  fait  plufieurs,  paice 
que  la  foibleflb  de  chacun  en  particulier  eft  iuppleee 

par  leur  grand  nombre.  ■ 

(Noyez  les  titres  de  Maagizat  &  de  Keramat  , .cr 
celui  de  Moussa  qui  eft  Moife,  où  il  eft  dit  que  les 
miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes  ;  & 
remarquez  encore  que  les  Mufulmans ,  pendant  qu  ils 
doutent  des  miracles  de  leur  prétendu  Prophète, 
croyent  fans  exception  ceux  de  Moife ,  et  avouent 
non-feulement  ceux  de  Jesus-Christ,  mais  qu  iis  lui 
en  font  faire  beaucoup  d’autres  dans  les  années  de  Ion 
enfance,  defquels  l’Evangile  ne  fait  aucune  mention.) 

AI A;T  Al  adhimat  u  albaherat  :  Livre  des 
miracles  avéré  du  Seid  Malek  Ben  Dinar,  &  de  quel-, 
ques  autres  Saints  du  Mufulmanifme ,  compofc  par 
'  Mohammed  Ben  Jofef  Al  Demefchki  al-Salehi ,  natif 
de  Damas ,  &  demeurant  au  Caire.  Dkefer  ou  Zefer 
Pafcha  l’a  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  il  donne 
le  nom  de  Faft  alfaik.  Il  y  a  encore  plufieurs  Livres 
oui  portent  le  titre  d 'Aiât,  mais  non  pas  dans  la  ligni¬ 
fication  de  miracles,  mais  feulement  de  lignes  natu¬ 
rels  comme  Aiât  altaabir ,  fur  Y  explication  âcsjott - 
<res;Aidt  albeindt,  qui  eft  un  commentaire  fur  le  Giatnâ 
%lgiavamî ,  c’eft-à-dire  le  grand  corps  ou  recueil  des. 
fondements  du  Mufulmanifme ,  &c. 

A I B  A  N  Sarai  ,  ancien  Palais  des  Empereurs  de 
Conftantinople ,  litué  près  de  la  douzième  porte  de 
cette  Ville.  Ce  mot  eft  corrompu  par  les  1  lires  cle 
celui  d 'Aimant  ou  Aia  Mam ,  qui  eft  dérivé  du  Grec 
Trios  Mammas ,  à  caufe  du  monaftere  de  Saint  Mam- 
mas ,  dans  le  voifinage  duquel  ce  Palais  étoit  conl- 
truit,  comme  celui  du  Grand-Seigneur,  que  Ion  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  le  Serrait,  eft  bâti  auprès  du  1 einple 
de  Sainte-Sophie.  (N.  Aia  IVIam.) 

Al  B  AN,  fignifie  encore  en  TTirc  le  même  qu’/- 
kane  &  Ivarn.  (N.  le  titre  d’AiAN  Giiiol.) 


QUE 
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AID,  lignifie  en  Arabe  une  fête.  Elle  eft  am 
nommée ,  parce  quelle  retourne  tous  les  ans.  C eft. 
oourquoi  les  Arabes  difent  ordinairement  Al-atd  hou 
forùraUid,  la  fête  e/l  me  réjoui  fonce  qui 
fus  les  ans.  Les  Mululmans,  outre  le  Vendre*  de 
chaque  femaine  qui  eft  leur  jour  de  dévotion  nuque 
ils  s’aflèmblent  dans  la  Mofquée,  &  qu  ils  «PP?!1?'® 
caufe  de  cela  Iaum  al  gitmah,  c  eft-à-dire,  1 s  put 
de  l’a]]. emblée,  qui  correfpond  au  Samedi  des  J  > 
&  au  Dimanche  des  Chrétiens,  n’ont  que  deux  fe.es 
principales.  La  première  s’appelle  JidKehr ,  hgran.  le 
%e,  ou  Aid  al  Corban ,  la  fête  du  Sacrifice,  ou 
enfin  Aid  al  Dhoa  ou  Adhha ,  c’eft-a-dire ,  la  fête  des 
-mimes.  Elle  fe  célébré  le  dixième  jour  du  dernier 

mois  de  leur  année,  appellé Dhoul 
tire  fon  nom  du  Pèlerinage  que  chaque  Mufulman  eft 
obligé  de  faire  une  fois  en  fa  vie  à  la  Mecque,  dans 
ce  meme  mois.  C’eft-là  que  chaque  particulier  facn- 
fie  à  Dieu  des  moutons  félon  fes  facultés  oc  fa  devo- 
tion,.&  où  tous  les  pèlerins  généralement  font  obli¬ 
gés  d’affifter  au  facrifice  folemnel  qui  fe  fait  de  la  vic¬ 
time  appellée  Dhahiat ,  qui  eft  aufli  un  mouton  que 
l’on  immole  avec  des  cérémonies  particulières  au  nom 

de  tous  les  Mufulmans.  . 

Leur  fécondé  fête,  qu’ils  appellent  petite ,  Aid fa- 
ghir ,  fe  nomme  encore  Aid  al  fethr ,  à  caufe  qu  elle 
termine  le  ieûne  du  mois  Eamadhan ,  &  tombe  pai 
conféquent  au  premier  jour  du  mois  Schaval.  C  elt 
celle  que  les  Chrétiens  du  Levant  appellent^  fort  im¬ 
proprement  la  Pâque  des  Turcs ,  h  caufe  qu’elle  finit 
leur  jeûne ,  comme  la  fête  de  Pâque  finit  le  nôtre. 
Cette  fête  fe  paflè  fans  facrifice ,  &  ne  fe  célébré  que 
par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les 
Mofquées ,  &  par  une  joie  extraordinaire. du  peuple, 
lequel ,  ravi  d’avoir  fini  un  jeûne  très-pénible ,  s’aban¬ 
donne  à  une  très-grande  licence.  ^  # 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  fêtes  Beiram  Buiuk  , 
&  Beiram  Kutchuk ,  c’eft-à-dire  le  grand  &  1 e  petit 


AI  DEM  Ben  Ali,  furnommé  al-Gialdeki  ou 
Gialheki ,  à  caufe  de  la  groffèur  de  fa  corpulence,  ou 
de  fa  voix.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  confîdérable  pour 
fa  matière  &  pour  fa  groflèur  :  car  il  contient  quatre 
affez  gros  volumes.  Il  s’intitule  Borhan  fi  afrdr  êlm 
almizan. ;  &  il  y  eft  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  Doéteur  dit  qu’il  a  compofé  cet  Ou¬ 
vrage  pour  fervir  de  Commentaire  aux  Livres  de  Be~ 
linas  &  de  Giabcr.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  Livre  touchant  la  priere ,  dont  le  titre  eft  Bogkiat 
al-Khabir.  Il  mourut  en  la  ville  de  Damas  l’an  740e. 
de  l’Hégire,  de  J. C.  1339. 

AIDIIA'R,  Ville  d’Egypte,  que  quelques-uns 
mettent  dans  la  Province  de  Samâr.  Les  Pèlerins  de 
la  Mecque  qui,  fartant  du  Caire,  prennent  le  chemin 
de  la  Mer  rouge,  &  fui  vent  fes  bords,  fans  la  traver¬ 
ser,  marchent  vers  le  Midi,  &  paftènt  par  cette  ville. 
Le  Géogr.  Perften,  dans  fon  fécond  Climat,  place 
cette  Ville  un  peu  en-deçà  de  Soiiaken  &  de  Daha- 
lak.  Quelques  autres  la  nomment  Gaidhâb ,  &  la  met¬ 
tent  fur  la  côte  de  la  Mer  rouge  vis-à-vis  de  Gidda  , 
port  de  la  Mecque  en  Arabie  ;  c’eft  ce  qui  fait  que 
plufieurs  ne  comptent  pas  cette  Ville  au  nombre  de 
celles  de  Mefr ,  c’eft-à-dire  à' Egypte,  mais  de  celles 
de  Habafch ,  c’eft-à-dire  d'Ethiopie  ,  &  des  dépen¬ 
dances.  de  l’Empire  du  Negiafchi ,  qui  eft  Y  Empereur 
des  Abijftns  ;  &  je  crois  que  c’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  Caravane  des  pèlerins  du  Caire  ne  prend 
plus  cette  route-là ,  mais  celle  de  Suez ,  dans  laquelle 
ils  ne  traverfent  aucun  pays  des  Chrétiens ,  &  mar¬ 
chent  toujours  fur  les  terres  des  Mululmans. 

AIDI  Schehabeddin  Iahia  Ben  Aidi,  eft  un  Au¬ 
teur 


/ 
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teur  qui  a  traduit  plufieurs  Ouvrages  du  Syriaque  en 
Arabe,  &  entrautres  la  Poétique  d'Ariftote,  ôc  1  JJa- 
tTQcre  de  Porphyre.  Il  fout  remarquer  que  la  plupart 
des  Livres  Grecs  ont  été  traduits  en  langue  Syriaque, 
fort  long-temps  avant  que  de  l’être  en  Arabe.  Notre 
Auteur  a  laide  les  noms  Grecs  à  Tes  traduûions  :  mais 
ils  font  un  peu  travers  à  la  Syriaque.  Le  premier 
s'intitule  Abotïka  ,  que  les  Arabes  ont  encore  plus 
corrompu  en  l’appeîlant  Anotika  :1e  fécond  a  le  nom 
Slfagougî*  qui  n’eft  pas  tellement  déguife,  que  Ion 
ne  le  reconnoiflè. 

AID  IN  FakhReddin  Iss  a  Ben  Mohammed,  ed 
qualifié  &  furnommé  Ben  Aidin.  Hagi  Pafcha  lui  a 
dédié  fon  Livre  de  Schefa  al  askâm ,  qui  eft  un  titre 
métaphorique  :  car  il  lignifie  la  fan  té  des  malades ,  oc 
cependant  il  traice  de  toute  autre  chofe  que  des  re- 
medes  que  la  médecine  fournit  aux  malades.  (  Voyez 

Aidmerin.  ) 

AIDIN,  nom  d’un  Capitaine  Turc,  lequel  étoit 
Gouverneur  me  cette  partie  de  l’Afie  mineure,  qui 
comprend  la  Carie  &  la  Lydie,  fous  les  premiers  Sul¬ 
tans  Othomans.  C’eft  de  lui  que  ce  pays-la  a  retenu 
le  nom  Turc  qu’il  polfede  aujourd’hui  ;  car  on  1  ap¬ 
pelle  Aidin  lit ,  c’eft-à-dire ,  le  Pays  X  Aidin,  que  nos 
Géographes  nomment  par  corruption  Aldindli. 

Le  mot  d’ Aidin  en  Turc,  fignifie  Lumière ,  &  il 
devient  le  nom  propre  d’une  perfonne;  comme  Ai- 
dordi,  qui  fignifie  dans  la  même  langue,  h  Lime 
n  ai  (Tante  ou  nouvelle ,  eft  le  nom  ou  fumom  de  Sa- 
ridai,  l’un  des  enfants  d’Ortogrûl,  peredOthman, 
premier  Sultan  des  Turcs  de  Conftantinople.  Gun- 
âogdi,  qui  lignifie  le  Jour  naiffant  ou \  Aurore,  eit 
le  nom  d’utt  des  freres  d'Orcogrûl.  (  Voyez  le  titre 
d’Aidos.  ) 

AIDINGIKouAIDINGIUK,  c eft-à-dire , 
le  petit  Aidin ,  Province  comprife  dans  1  ancienne 
Troade,  qui  s’étend  autour  d’Abydos,  que  les  lurcs 
appellent  aujourd’hui  Aidos.  C’ell-lli  qu’il  y-a  un  des 
deux  châteaux  des  Dardanelles  qui  font  à  lentree  de 
l'Hellefpont.  On  l’appelle  ordinairement  le  Uiateau 
VA  fie. 

AIDMERIN  Ali  al-Gialdeki,  Auteur  d’un 
livre  de  Chymie  intitulé  Badr  almonir  fi  hJiovas  al- 
Jikfir ,  où  il  traite  des  propriétés  de  la  pierre  Philo - 
fophale.  (Voyez  Aidin.)  Entre  les  differents  noms  que 
les  Chyroiftes  donnent  à  leur  pierre ,  ou  a  leur  poudre 
de  projection ,  celui  SEkfiur  ou  Ikfir,  d’ou  vient  notre 
mot  &  Elixir,  eft  des  principaux. 

AlDOGMISCH  Mostafa  Ben  Zakaria,  Ben 
Aidogmisch  al-Caramani  ,  Auteur  d’un  Commen¬ 
taire  qu’il  appelle  Taoudhih,  qui  fignifie  éclaircijje- 
vient  fur  le  livre  intitulé  Mocaddemat  al-falat.  Pré¬ 
paration  à  la  priere ,  / Aboul  Laith  al-Candi.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°.  6o6.  (Voye„ 
Caramani.  )  ^ 

AIDOUN  Aboul  Hassan  al  Mokhtar  Ben 
Aidoun,  Médecin  de  Bagdet,  eft  Auteur  du  Takvim 
al- S  chat  ;  c’eft  un  Traité  des  maladies  &  de  leurs  te¬ 
rne  des,  rédigées  par  ordre  alphabétique,  &  en  diver- 
fes  clafles  féparées,  à  la  manière  dun  Zige,  ceft-a- 
dire ,  de  Tables  aftronomiques. 

AIDOS  ou  AIDOUS.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  un  des  deux  châteaux  des  Dardanelles  qui 
cil  fitué  dans  la  Troade  en  Afie;  ce  mot  eft  corrompu 
de  celui  d "Abydos.  Ce  lieu  donne  le  nom  aufii  a  un 
petit  P**ys  d’alentour ,  que  les  Turcs  appellent  Aidin- 
<rik  c’eft-à-dire  ,  le  petit  Aidin ,  pour  le  diftinguer 
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de  l’autre  Aidin ,  qui  comprend  une  partie  de  la  Ly- 
.die  &  la  Carie  toute  entière.  (  V.  Aidin.  )  Cepen- 
dmt  il  eft  plus  vraifemblable  que  la  dénomination  de 
ce  pays-ci,  foit  plutôt  dérivée  $  Aidin  Beg ,  qui  fut  un 
des  lept  Capitaines  d’Ortogrûl ,  qui  diviferent  entr  eux 
laNatolie,  ou  Afie  Mineure,  qu’ils  avoient  fubjuguée, 

AIDOGDU  fumom  de  Sarigati ,  fécond  fils 
d’Ortogrûl.  (  V.  plus  haut  le  titre  dé  Aidin.) 

AI  GE.  Bourgade  du  territoire  de  Schiraz  en  Per- 
fe,  d’où  eft  forti  Noureddin  Mohammed  Ben  AbdaV 
lah ,  furnommé  Aigi ,  Auteur  d’un  Commentaire  Per 
fien  fur  les  quarante  traditions  appellées  ordinaire¬ 
ment  Arbâin.  Il  y  a  un  autre  Aigi,  dont  le  nom  pro¬ 
pre  eft  Adhadeddin  Ben  Ahmed ,  qui  mourut  1  an 
P5 6e.  de  l'Hégire,  de  J.  C.  1355.  Il  a  laifie  plufieurs 
ouvrages  de  fa  façon ,  dont  celui  qui  eft  intitulé  Mao- 
vakef ,  les  Articles ,  eft  le  plus  confidcrable.  C’eft  un 
Traité  de  Théologie  fcholaltique  des  Mufulmans,  où 
tout  eft  examiné  à  la  rigueur  ,  mais  fur  les  principes 
de  l’Alcoran.  Ce  Livre  a  été  commenté  par  Alaed- 
din  Thouri ,  qui  mourut  l’an  887e.  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  1482.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  701.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux 
Livre  de  morale,  dont  l’un  eft  intitulé  Akhlac ,  & 
l’autre  Adâb ,  &  enfin  un  ouvrage  hiftorique ,  qui  a 
pour  titre  Efchrâk  \al-Taovarikh ,  traduit  en  langue 
Turquefque  par  Ali  al-Schaer. 

AI  GE ,  eft  encore  le  nom  d’une  famille  Chrétienne 
d’Epypte ,  de  laquelle  étoit  un  Vifir  Cophte  qui  a 
bâti  plufieurs  Eglifes  pour  les  Chrétiens  de  ce  Pays- 
là.  (  V.  Barbarah.  ) 

AIGU  R.  (  V.  Igur.)  C’eft  le  nom  d’une  Tribu 
des  Turcs  Orientaux. 

A I  L  A ,  petite  Ville  fur  les  confins  de  la  Syrie  & 
de  la  Province  appellée  Hegiaze  en  Arabie.  C  eft  celle 
que  les  anciens  Géographes  ont  appellée  Elana. 

A I L  A  K I ,  Difciple  d’Avicenne ,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Asbab  u  Alamat ,  les  Caufies&  les  figne s 
ou  pronofiies  des  maladies.  (  Voyez  aufii  le  titre 

d’iLAKI.  ) 

A  IL  EM  Alzakhir  :  c’eft  le  même  Ouvrage  qui 
eft  encore  intitulé  Albahar,  alzakhar ,  que  l’on  pré¬ 
tend  être  fon  vrai  nom.  Il  contient  une  hiftoire  uni- 
verfelle ,  divifée  en  douze  Dynafties ,  par  Gianabi. 
(  Voyez  Bahar  alzakhar.  ) 

A  IM  EN,  fleuve  de  l’Arabie  proche  de  l’Egypte, 
duquel  if  eft  parlé  dans  l’hiftoire  de  Moilê.  (  Voyez 
Moussa.  ) 

AIN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe,  oeil,  vue ,  confi- 
dération ,  &  pareillement  une  lettre  de  l’alphabet  Ara¬ 
bique,  comme  aufii  un  e  font  aine,  ik  une  fource.  C  eft 
de  ces  differentes  lignifications  que  les  titres  fuivant-s 
ont  du  rapport  aux  chofes  dont  il  y  eft  parlé. 

AIN,  Livre  de  Grammaire  Arabique ,  compofé 
par  Khalil  al  Azdi ,  dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 

A I N  al  hiat  ,  Fontaine  de  vie  ou  de  Jouvence  , 
comme  l’appellent  nos  anciens  Romans ,  qui  eft  lituée 
dans  la  région  ténébreufe ,  c’eft-à-dire,  dans  un  pays 
inconnu ,  que  quelques-uns  mettent  dans  les  extrémi¬ 
tés  de  l’Orient,  où  Alexandre  le  Grand  la  chercha, 
&  que  les  autres  placent  entre  le  Midi  _  &  le  Cou¬ 
chant,  vis-à-vis  le  trône  d  Eblis  ou  Lucifci .  ( Voye ~ 
les  titres  d' Ab  haivan  &  dé  Ab  hiat.  ) 
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A!N  al  hiat,  titre  d’un  Livre  qui  eft  1’. Abrégé 
de  F Hiftoire  des  animaux ,  compofée  par  Demiri , 
à  laquelle  cet  Auteur  a  donné  pour  titre  Hiat  alhai- 
van.  L’Auteur  de  cet  Abrégé  eft  Sckamfeddin  Mo¬ 
hammed  al  Damamini ,  qui  dédia  Ton  Ouvrage  à  Ah¬ 
med  Schah ,  fils  de  Modhaffer  Schah ,  qui  régnoit  aux 
Indes.  Demiri  &  Demamini  moururent  tous  deux 
dans  la  même  année,  qui  fut  l’an  8 1 8e*  de  l’Hégire, 
&  de  J.  C.  1415.  Mais  le  Livre  de  Demiri  étoit  fait 
dès  l’an  773e.  de  l’Hégire. 

AIN  al  hiat  Eskenderi  :  Livre  écrit  en  langue 
Perfienne ,  fur  la  Médecine ,  divifé  en  deux  parties. 

AIN  al  kauaed  fil  manthak  ,  Livre  de  Logi¬ 
que ,  compofé  en  trois  parties,  précédées  d’une  pré¬ 
face  ,  par  Nagmeddin  Ali  Kafchi  al  Cazuini ,  natif 
de  Casbin  en  Perfe. 

AIN  U  ALNADHAR  FI  KOSSUMIAT  AL  KHOLK  U  AL- 

baschar  :  Confidération  fur  F  inimitié  &  la  contra¬ 
diction  qui  je  trouvent  entre  la  création  &  la  chair  ; 
c’eft-à-dire  ,  entre  la  nature  faine  telle  que  Dieu  l’a 
donnée  à  Adam ,,  &  la  nature  corrompue  par  le  pé¬ 
ché.  Il  femble  qu’un  tel  Livre  devroit  être  l’ouvrage 
d’un  de  nos  Théologiens  :  cependant  il  efl  d’un  cé¬ 
lébré  Docteur  Mufulman ,  nommé  Mohammed  Ben 
Ali  Ben  al-Arabi.  (  V.  fon  titre .  ) 

A I N  al  Schams  :  La  Fontaine  du  Soleil.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’ancienne  Métropole 
d’Egypte ,  que  les  Hébreux  ont  appellée  On ,  &  les 
Grecs,  Tanis.  Elle  efl  une  des  plus  anciennes  Villes  du 
monde ,  &  a  été  autrefois  la  capitale  des  Faraons .  Elle 
eft  préfentement  ruinée ,  aufii-bien  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  fous  le  nom  de  Fujlhath ,  &  qui 
dans  la  fuite  fut  nommée  Mefr  ;  c’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  à  préfent  le  vieil  Caire  :  car  pour  celle  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  d 'al-Caherat  ou  de  grand  Caire , 
elle  a  été  bâtie  par  les  Fathimites. 

AIN  AH.  (  Voyez  Sofi  an  Ben  Ain  aii,  &  le  titre 
fuivant  ^’Aineh.  ) 

AINAH  &  AINE  H,  cette  derniere  prononcia¬ 
tion  eft  plus  en  ufage  parmi  les  Perlàns  auxquels  ce 
mot  appartient  en  propre  ;  mais  les  Turcs  l’ont  adop¬ 
té.  C’eft  un  miroir ,  que  les  Arabes  appellent  Me- 
rat.  Les  Turcs  appellent  par  dérifion  la  pierre  de 
Talc,  Efchek  ainejji ,  le  miroir  d'un  âne. 

AI  N  EH  Askendari  ou  Iskenderi  :  Le  miroir 
$  Alexandre  ;  c’eft ,  en  Turc ,  le  Phare  dé  Alexandrie. 

Ç  V.  Ae  x andre  &  Alexandrie.) 

AÎNÉ  Bakht  ,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville 
que  les  anciens  appelloient  Naupatlus ,  &  que  les 
modernes  nomment  Lepanto.  Elle  a  été  rendue  fort 
fâmeufe  par  la  viétoire  navale  que  la  ligue  Chrétienne 
remporta  fur  Seîim  Second,  Empereur  des  Turcs, 
l’an  979e.  de  l’Hégire,  qui  correfpond  à  l’année  157a 
de  J.  C.  La  bataille  fe  donna  auprès  de  trois  petites 
Lies  appellées  Curzolari.  Uluge  Ali  ,  Général  des 
Turcs,  ne  fauva  que  trente  de  fesgaleres;  il  y  eut 
vingt-cinq  mille  Turcs  tués,  quatre  mille  faits  prifon- 
niers ,  &  on  délivra  quatorze  mille  efclaves  Chrétiens. 
Cette  Ville  avoit  été  prife  fur  les  Vénitiens  par  Baja- 
zet  Second,  l’an  905e.  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  1499 
de  J.  C. 

Quoique  le  nom  Turc  de  cette  Ville  foit  corrompu 
du  mot  Grec  Naupaftus ,  il  ne  laifiè  pas  d’avoir  une 
fignification  particulière  dans  la  langue  Turque  :  car 
Ainébakht  lignifie  en  cette  langue  Miroir  de  féli¬ 
cité  ,  ou  AJ  rendant  de  bonne  fortune.  La  Ville  de 
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Lépante  eft  fur  le  bord  d’un  Golphe  qui  porte  fon 
nom,  comme  auffi  celui  de  la  Ville  de  Patras  qui  y 
eft  pareillement  fituée.  Les  Turcs  appellent  ce  Gol¬ 
phe  Aine  Bahkt  Corfouzi ,  ou  B  et  ras  Corfufi ,  indif¬ 
féremment. 

AINEH  Ghiol.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur 
langue  la  Ville  de  Nacolia  en  Phrygîe,  &  le  fleuve 
Sangarius  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Quoique  le  mot 
Turc  foit  corrompu  du  Grec  Nacolia ,  il  a  néanmoins 
une  fignification  tirée  de  la  pureté  &  clarté  des  eaux 
de  ce  fleuve  :  car  le  mot  Turc  Ainch  ghiol ,  fignifîe 
un  miroir  d'eau ,  ou  un  marais ,  dont  l’eau  eft  claire 
comme  la  glace  d’un  miroir.  Cette  riviere  ,  en  ef¬ 
fet  ,  fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  autour  de 
fon  lit,  &  forme  un  marais  très- agréable. 

A I N I ,  furnom  de  Ben  Ahdalrahman  ,  Auteur 
d’un  Commentaire  fur  l’Ouvrage  éfAbou  Haian.  Ce 
Livre  s’intitule  Boghiat  aldhaman  men  faouaid  AH 
Haian ,  c’eft-à-dire ,  Recueil  de  ce  que  l'on  a  trouvé 
de  plus  utile  dans  l'Ouvrage  de  ce  Doreur.  ( V .  Abu 
Haian.  ) 

AINIAH,  Poé'me  Arabe  dont  les' vers  font  ter¬ 
minés  par  la  lettre  Arabique  nommée  Ain.  Il  a  été 
compofé  par  Abdalkerim  al-Gili.  On  le  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1180. 

AIN  Ôuardah, lieu  de  Méfopotamie,  oùles  gens 
du  pays  prétendent,  que  Noé  s’embarqua  dans  l’arche 
un  peu  avant  le  déluge. 

A1NOROS,  ÇFoyez  Aiancjroz.)  C’eft  le  mont 
Aihcs ,  ou  Monte  fanto ,  que  les  Turcs  appellent  en¬ 
core  Kefchifch  Daghi ,  c’eft-à-dire ,  Montagne  des 
Moines  Chrétiens. 

f  v  r  .  t 

AI  NO  RO  S  Corfouzi,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  le  Golphe  de  Monte  fanto. 

AIS,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Efaü. 
Les  Mufulmans  rapportent  l’Hiftoire  d’Efaü  &  de  Ja¬ 
cob  de  la  même  maniéré  quelle  eft  couchée  dans  le 
Livre  de  la  Genefe  :  ils  ajoutenr  feulement  que  la 
'  bénédiélion  qu’Ifaac  avoit  deftinée  pour  Efaü,  &  qu’il 
donna  à  Jacob  fon  frere  par  l’artifice  de  fa  mere  Re- 
fea  ou  Rcbecca,  regardoit  particuliérement  fa  poilé- 
rité,  de  laquelle  dévoient  fortir  les  Prophètes  &  les 
Envoyés  de  Dieu  ;  mais  que  cette  deftination  du  pere 
ayant  été  ^changée  par  la  prédeftination  de  Dieu  , 
Ilàac,  béniffant  Efaü,  demanda  à  Dieu  qu’il  lui  plût 
faire  naître  de  fa  lignée,  finon  des  Prophètes,  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  plus,  au  moins  des- Empereurs  &  des 
Rois.  Ln  effet,  1  Hiftoire  Giafariennp,  qui  eft  fuivie 
de  prefque  tous  les  autres  Auteurs  Mufulmans,  affure 
qu  Efaü  eut  un  fils  nommé  Roum ,  duquel  font  def- 
cendus  tous  les  Empereurs  Grecs  &  Romains.  ÇKhotid 
Tarikh-Mont.J 

Il  faut  remarquer  qu’à  caufe  qu’Efaü  eft  furnommé 
par  les  Hébreux  Edom ,  qui  fignifîe  Roux  ou  Blond , 
les  Arabes  appellent  toute  la  poftérité  d’Efaü,  ou  au 
moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Béni  Asfar ,  les 
enfants  du  Roux  ou  du  Blond.  Ce  font  \c%  E  domi¬ 
nes  ou  Iduméens ,  puis  les  Grecs  &  les  Latins ,  qu’ils 
nomment  aufii  dans  leur  langue  A  frange  alafehkhar , 
les  Francs  rouges.  Ce  qui  autorife  ce  fentiment  eft 
une  tradition  commune  à  toutes  les  nariops  du  Le¬ 
vant,  qui  ont  quelque  connoiflànce  des  Livres  facrés 
à  lavoir  que  du  temps  d’Abdon,  Juge  des  Hébreux, 
une  colonie  d  Iduméens  paffa  en  Italie  où  elle  s’éta¬ 
blit,  (ce  qui  a  quelque  rapport  avec  le  paftàge  d 'Evan- 
j  c  ave<:  lcs  Arcadiens)  que  Latinus  régna  parmi  eux, 

“  ftue  fondateur  de  Rome,  droit  d’eux  fon 
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origine.  En  voilà  aflèz  pour  faite  que  les  Romains 
(oient  véritablement  de  la  race  d’Efaü;  mais  tout  ceci 
cil  une  fable  mal  inventée  par  les  Juifs  ,  pour  faire 
'tomber  fur  les  Chrétiens  toutes  les  malédictions  qui  le 
trouvent  prononcées  dans  l’Ecriture  fainte  contre  les 
Iduméens. 

Efail  ou  Ais  époufa  plufieurs  femmes  qui  lui  don¬ 
nèrent  une  nombreufe  pollérité.  La  première  fut  Na- 
halat,  fille  d’Ifmael  fon  oncle.  La  fécondé  portoit  le 
nom  d’Adah,  &  étoit  fille  d’Elon  Hetteen,  Khana- 
néen.  Apres  celle-ci  il  époufa  des  Grecques  ,  dont 
les  enfants  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  meres. 
fEbn  SaidP) 

■  Ab  oui  far  âge  dit  qu’Efaü  fit  la  guerre  à  Jacob ,  & 
que  celui-ci  le  tua  d’un  coup  de  fléché  :  mais  ceci  eft 
pris  des  Mahométans  ,  qui  aiment  à  repréfenter  les 
Projetés  comme  de  grands  guerriers.  Les  mêmes  di- 
fentaufli  queSennakherib  étoit  des  defeendants  d’Efaü. 


AIS CHAH  ,  fille  d’Abûbecre -,  fut  la  troifiem'è 
femme  que  Mahomet  époufa,  &  la  feule  qu’il  prît 
iorfqu’clle  étoit  encore  fille.  C’eff  pourquoi  Abdal¬ 
lah  ion  pere  fut  nommé  Aboubecre ,  c’cll-à  dire,  Pere 
de  la  Pucelle.  Elle  furvécut  long- temps  a  Mahomet  : 
car  elle  ne  mourut  que  l’an  58e.  de  l’Hégire.  Son  au¬ 
torité  étoit  fort  grande  parmi  les  Mufulmans,  même 
en  matière  dé  doctrine  &  de  Religion  :  car  on  re- 
couroit  fouvent  à  elle  pour  apprendre  quelque  tradi¬ 
tion  du  Prophète  fon  mari  ;  en  forte  qu’elle  ell  même 
quelquefois  qualifiée  Nabiah , .  c’eft-à-dire  ,  la  Pro - 
phétejfe.  Quand  à  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de 
l’Etat,  elle  entreprit  de  condamner  elle-même  le  Kha¬ 
life  Othman  d’impiété ,  &  cependant  elle  défapprouVa 
enfuite  fa  morts,  &  fit  la  guerre  à  Ali  pour  venger  le 
fang  d’Othman.  On  la  vit  a  la  tête  de  trente  mille 
hommes  donner  une  bataille  a  Ali.  Elle  fut  cependant 
défaite  ,  &  prife  prilonniere.  Mais  Ali  ,  après  lui  avoir 
fait  quelques  reproches ,  la  renvoya  à  Médine,  où  elle 
mourut,  &  fut'enterrée  auprès  de  Mahomet  fon  époux. 
(  V.  Ali.) 

AI  S  CHAH  al  ScHEiktiAH  Ben  Josef  al-De- 
Meschkiah.  Aifcha ,  qui  porte  la  qualité  de  Doéteur 
parmi  les  Mufulmans,  étoit  fille  de  Jofeph,  &  native 
de  la  Ville  de  Damas.  Elle  a  compofé  un  Livre  qui  a 
pour  titre  Efcharât  al  Khafah  fil  menan  al  aliiah  ; 
c.  à  d.  de  la  crainte  que  nous  devons  avoir  au  fujet 
des  grâces  que  Dieu  nous  a  faites . 


AISCPLVN  Ben  Mohammed  al-Monaggem  al- 
Bokhari,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Al  ahkam  al- 
aovam ,  des  Jugements  afirologiques  en  général.  Ce 
Livre  ell  écrit  en  langue  Perfienne. 


,  A I V'  B  ,  les  Arabes  appellent  ainfi  Job:  Le  Tarikh 
Montekheb  fait  ainfi  fa  généalogie  :  Aiub ,  fils  d’Anofch, 
fils  de  Razakh,  fils  d’Ais*  fils  d’Ishac;  Il  paroît  par 
cette  généalogie  que  Job  étoit  de  la  race  d’Efaü ,  que 
les  Arabes  appellent  Ais.  Le  même  Auteur  lui  donne 
la  qualité  de  Prophète,  &  dit  qu’il  fut  affligé  d’uhe 
grande  maladie  pendant  trois  ans  ,  ou ,  félon  quelques 
autres  Ecrivains,  pendant  fept,  au  bout  dcfquels  il 
recouvra  une  parfaite  fanté  à  l’âge  de  80  ans.  Il  engen¬ 
dra  pour  lors  un  fils,  qui  fut  nommé  Bafch  Ben  Aiub. 

Quelques  autres  Hifioriens  lui  en  donnent  jufqu’à 
cinq ,  avec  lefquels  ils  difent  qu’il  fit  la  guerre  h  Une 
nation  d’Arabes,  qui  confinOit  avec  l’Idumée,  &  que* 
l’on  appelloic  Dhûl  Kefel.  On  avoit  donné  ce  nom  à 
ces  peuples,  à  caufe  qu’ils  étoient  tous  déhanchés*  & 
de  telle  maniéré,  que  leurs  cuifîès  &  leurs  jambes  ref- 
fembloient  au  train  de  derrière  d’un  cheval.  Job  ex¬ 
termina  ce  peuple  brutal ,  qui  refufoit  de  recevoir  la 
eonnoiiïànce  &  le  culte  d’un  feul  Dieu  qu’il  leur  prê¬ 
chent» 
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Ebn  Batrikh  tire  aufli  la  généalogie  de  Job  h  peu 
près  de  la  même  manière  :  car  il  dit  qu’il  étoit  filsd’A- 
mos ,  fils  de  Razakh ,  fils  de  Ragiiel  -,  fils  d’E'faü.  Khon •* 
demir  veut  aufli-  qu’il  fût  Iduméen.  Mais  quelques  au¬ 
tres  Hifioriens  Arabes  prétendent  qu’il  defeendoit  d’Ii- 
maël.  (  Voyez  le  titre  de  Jacob,  fils  d'ïfaac .  ) 

Le  même  Khon  demir,  qui  donne  à  Job  le  titre  de 
Sabour ,  -c’elba-dire ,  de  Patient ,  raconte  plus  ample¬ 
ment  fon  hiffoire,  &  ajoute  a  la  vérité  du  texte  Hé¬ 
breu  ,  quelques  fables  Mufulmanes ,  que  nous  al¬ 
lons  voir. 

Il  dit  premièrement  que  du  côté  de  fon  pere*  il  ti¬ 
rait  Ion  origine  d’ifaac  par  Efaii,  &  que  du  côté  de  fa 
mere  ,*  il  defeendoit  de  Loth  ;  &  que  l’Hifiorien  Abu 
Giafar  al  Thabari  raconte  que  Dieu  avoit  envoyé 
Job  pour  prêcher  la  foi  aux  habitans  deThaniah,  peu¬ 
ple  qui  habitoit  entre Ramla  &  Damas,  Villes  de  Sy¬ 
rie  ,  mais  qu’il  n’y  eut  que  trois  perfonnes  feulement 
qui  profitèrent  de  fes  exhortations.  Cependant ,  com¬ 
me  il  étoit  fort  appliqué  au  fervice  du  vrai  Dieu ,  fa 
foi  &  fa  dévotion  furent  recompenfées  par  de  grandes 
poflèffions,  &  un  grand  nombre  d’enfants  que  Dieu  lui 
donna.  Cette  abondance  de  richeflès  &  cette  famille 
nombreufe  exciteront  l’envie  du  Démon ,  lequel  fe  pré- 
fenta  a  Dieu ,  &  lui  dit  que  Job  ne  le  fervoit  qu’a  caufe 
des  grands  biens  qu’il  lui  avoit  fi  libéralement  donnés 
jufqu’alors;  mais  que  s’il  retiroit  une  fois  fa  main,  Job 
ne  s’acquitterait  pas  d’une  feule  adoration  par  jour. 

Le  Démon  ayant  obtenu  permifliOn  de  Dieu  de  lui 
enlever  fes  biens  &  fes  enfants ,  Job  ne  laifla  pas  néan¬ 
moins  de  le  fervir  félon  fa  coutume,  &  de  fouffrir  pa¬ 
tiemment  toutes  les  pertes  qu’il  aVoit  faites.  Cette  confl 
tance  augmenta  l’envie  &  la  rage  du  Démon ,  &  l’o¬ 
bligea  de  fe  préfenter  encore  une  fois  à  Dieu,  pour  lui 
dire  qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner  fi  Job  perfévéroic 
encore  dans  la  vertu,  puifqu’il  favoit  bien  que  le  mê¬ 
me  Seigneur  qui  l’avoit  privé  de  fes  biens,  pouvoit 
lui  en  rendre  beaucoup  davantage ,  s’il  continuoit  à  le 
fervir  ;  mais  que  s’il  attaquoit  fon  corps  par  quelquë 
rude  maladie ,  il  abandonnent  entièrement  fon  fervi¬ 
ce,  &  que  la  patience  aflurément  lui  échapperoit.  Dieu 
accorda  encore  au  Démon  d’affliger  le  corps  de  Job 
pour  éprouver  fa  patience  *  h  condion  néanmoins  qu’il 
épargnerait  fa  bouche,  fes  yeux,  &  fes  oreilles. 

Le  Démon ,  après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pouvoir 
fur  Job,  lui  fouffla  par  le  nez  une  chaleur  fi  peflilen- 
te,  que  la  mafle  de  fon  fang  en  fut  aufli-tôt  corrom¬ 
pue  ,  &  que  tout  fon  corps  ne  devint  qu’un  feul  ul¬ 
céré  ,  dont  la  puanteur  faifoit  retirer  incontinent  tous 
ceux  qui  l’apprOchoient  ;  de  forte  que  l’on  fut  obligé 
de  le  mettre  hors  la  Ville  où  il  habitoit,  &  le  placer 
en  un  lieu  fort  écarté.  Mais  Job ,  nonobftant  le  pitoya¬ 
ble  état  auquel  il  fe  trouvoit,  né  perdit  point  encore 
la  patience.  Sa  femme nommée  Rafima ,  ne  l’aban¬ 
donna  point ,  &  ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle- 
même  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Le  Démon  d’uri 
autre  côté  lui  déroboit  tout  ce  qu’elle  avoit  préparé 
pour  lui  porter;  &  l’ayant  enfin  réduite  à  n’avôir  plus 
rien  de  quoi  foulager  fon  mari,  il  lui  apparut  fous  la 
forme  d’une  femme  chauve,  qui  lui  dit,  que  fi  elle 
vouloit  fe  couper  les  deux  treflès  de  cheveux  qui  lui 
pendoient  fur  le  col,  &  les  lui  donner,  elle  lui  four¬ 
nirait  tous  les  jours  de  quoi  faire  fubfifter  fon  mari. 
Cette  offre  lui  patoifiântfort  avantageufe  pour  fon  ma¬ 
ri  ,  elle  l’accepta ,  &  donna  fes  deux  treflès  de  cheveux 
à  la  vieille. 

Le  Démon ,  fort  coûtent  du  fuccès  de  fon  deflein , 
alla  incontinent  trouver  Job ,  &  lui  dit  que  fa  femme 
ayant  été  furprife  dans  une  aétion  déshonnête,  on  lui 
avoit  coupé  fes  cheveux,  job  s’apperçut  bientôt  que 
fes  cheveux  lui  mahquoient,  &  fe  doutant  bien  qu’elle 
s’étoit  laiffée  tromper  par  le  Démon ,  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  jurer  que  s’il  recouvrait  jamais  la  fanté,  il  la 
puniroit..  léverement  de  cette  faute.  Le  Démon  fort  fa- 
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tisfait  d’avoir  obligé  Job  à  s’emporter  ,  6c  à  jurer,  prit 
nu  (fi -tôt  la  forme  d’un  Ange  de  lumière,  &  fe  mani- 
feftant  aux  gens  du  pays ,  leur  dit  qu’il  venoit  de  la 
parc  de  Dieu  pour  leur  faire  fa  voir  que  Job,  lequel 
avoic  été  jufqu’alors  dû  nombre  des  Prophètes  chéris 
de  Dieu ,  avoic  attiré  la  eolere  fur  lui  y  ôc  étoit  déchu 
de  ce  haut  rang  auquel  il  avoir  été  élevé ,  6c  que  par 
conséquent  ils  ne  dévoient  plus  ajouter  foi  à -fes  parod¬ 
ies,  ni  permettre  qu’il  demeurât  parmi  eux  ,  de  crainte 
que  la  eolere  de  Dieu  ne  s’étendit  fur  toute  leur  nation. 

Job  ayant  appris  l’apparition  &  le  dilcours  de  ce  faux 
Àpge ,  eut  recours  à  Dieu ,  6c  lui  dit  ces  paroles  qui 
font  couchées  dans  l’Alcoran  :  La  douleur  me  ferre  de 
tous  les  côtés  :  mais ,  Seigneur ,  vous  êtes  plus  miféri- 
cordieux  que  tous  ceux  qui  peuvent  être  touchés  de 
pitié.  Cette  priere  ardente  faite  à  Dieu ,  fit  cefler  en 
un  moment  toutes  fes  foufirances  :  car  Gabriel ,  le  fidele 
minifire  du  Très-Haut,  defcendic  du  Ciel,  prit  Job  par 
la  main  ,  &  le  fit  lever  du  lieu  où  il  étoit.  Il  frappa  end- 
fuite  la  terre  de  fon  pied.,  6c  en  fit  fourdre  une  fon¬ 
taine  d’eau  très-pure ,  dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps , 
6c  lui  en  ayant  aufli  fait  boire ,  ce  faim  homme  fe  trouva 
guéri  de  tous  fes  maux,  &  rétabli  en  une  famé  très- 
parfaite. 

Dieu  après  lui  avoir  rendu  la  fanté ,  multiplia  aufli 
fes  biens  à  un  tel  point ,  que  la  neige  6c  la  pluie  qui 
tomboient  chez  lui ,  étoient  précieufes;  enfin  pour  ex¬ 
primer  l’abondance  de  fes  richeflès ,  il  y  a  des  Auteurs,, 
qui  font  apparemment  Chymifies,qui  aflùrent  qu’il  pleu- 
voit  chez  lui  du  fel  d’or. 

A I  IP  B  Ben  Schadhi  ,  Job ,  fils  de  Schadi.  C’efl:  ce¬ 
lui  duquel  defeendent  les  Aiubites  ou  Jobites ,  que 
Fon  appelle  autrement  la  poflérité  de  Saladin.  Ce  per- 
fonnage  étoit  Curde  d’origine ,  6c  Ben  Athir  elt  ce¬ 
lui  qui  nous  adonné  une  plus  grande  eonnoiflànce  de 
l’origine  de  cette  famille.  Il  dit  que  Schadhi  étoit  d’une 
Tribu  deCurdes  nommée  Ravadiah  v  qui  n’étoit  pas 
des  plus  confidérées  parmi  eux.  Il  eut  deux  fils,  l’un 
nommé  Schirgôueh ,  6c  l’autre  Aiüb ,  lefquels  étant 
tous  deux  d’une  humeur  guerriere,  &  fort  braves, 
vinrent  àBagdet,du  temps  que  Baharouz  y  comman- 
doitde  la  part  des  Sultans  Selgiucides.  Us  offrirent  d’a¬ 
bord  leur  fervice  à  ce  Commandant,  qui  les  ayant 
fort  bien  reçus,  les  envoya  en  garnifon  au  château  de 
Takrit  :  mais  Schirghoueh  ayant  tué  un  homme,  il  fut 
obligé  de  fortir  de  cette  place  avec  fon  frere ,  6c  de 
fe  retirer  à  Moful  auprès  du  Sultan  Omadeddin  Zen- 
ghi  qui  en  étoit  le  maître.  Us  fervirent  pendant  quel¬ 
que  temps  ce  Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup 
d’habileté  6c  de  prudence  dans  Job  ,  que  plufieurs 
veulent  avoir  été  l’aîné  des  deux  freres ,  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  Ville  de  Baalbek ,  qu’il  avoit  prife 
depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  quelque  temps  après 
tué  ,  la  Ville  de  Baalbek  fut  reprife  par  l’armée  de 
Damas. 

Aiub  fut  obligé  d’en  fortir  :  mais  il  vjnt  s’établir 
dans  cette  Ville,  où  il  tint  toujours  un  rang  très-con- 
fidérable.  Pour  ce  qui  regarde  Schirgôueh  fon  frere, 
celui-ci  prit  parti  avec  Noureddin,  fils  d’Omadeddin,  le¬ 
quel  devint  Seigneur  des  Villes  de  Damas,  d’Alep, 

&  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 

En  ce  temps-, Ih ,  Adl  ed ,  l’onzieme  &  dernier  Khalife 
des  Fathimites  en  Egypte,  ayant  envoyé  demander  du 
fécours  à  Noureddin  contre  les  Francs  qui  le  pref- 
foient  fort,  ce  Prince  dépécha  aufli- tôt  Schirghoueh, 

&  lui  donna  le  commandement  d’une  armée  capable 
non-feulement  de  fecourir  l’Egypte,  mais  encore  de 
la  fubjuguer.  (  Voyez  dans  le  titre  de  Schirghoueh  les 
aventures  de  ce  Capitaine,  6c  de  quelle  maniéré  Jo- 
fefSaladin  fon  neveu  lui  fuccéda,  6c  fonda  la  dynaftie 
ou  domination  des  Aiübites  en  Egypte, qui  a  duré  8t 
ans  fous  huit  Rois,  depuis  l’année  567e.  jufqu’en  648e. 
de  l’Hégire,  qui  font  de  J.  C.  1171  ôc  1250.^ 
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Aiub  ou  Job,  frere  de  Schirgôueh,  fut  furnomm* 
Navmeddin ,  6c  eut  pour  fils  Salaheddin  Jofet ,  premier 
Roid’Egypte  de  cetté  famille  :  car  Bouranfchah ,  fur- 
nommé  Malek  Moadham ,  en  fet  fe  dernier.  Jlya  eu 
aufli  une  branche  de  ces  Aiübites  ou  Jobites,  qui  a 
régné  dans  l’Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  depuis  lan 
560e.  jufqu’en  l’an  600  de  l’Hégire.  (  Logez  Boghiat 
al-Mostafid.)  L’hiftoire  des  Aiubites  a  été  écrite  en 
particulier  par  Macrizi.  fous  le  titre  de  Sçlouk  lem  a  are- 
fat  almolouk.  (  Voyez  au  fi  le  titre  ^’Adhed.) 

AI  IF  B  Seum  Ben'Aiub  al:Ra3i,  qui  mourut  l’an 
599e.  de  l’Hégire,  6c  de  J.  C.  1202,  elt  l’Auteur  du 
livre  intitul ê  Lfeharah  fl  forùu ,  qui  elt  une  infrac¬ 
tion  fur  le  droit  des  Mufulmans.  Gemaleddin  Abdallah 
Ben  Aiüb  elt  aufli  l’Auteur  d’un  livre  de  la  guéri  fon 
des  venais ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  945»  Mohammed  Ben  Aiub  Al  Thabari  a  com- 
pofé  un  livre  intitulé  Lkhtiarât ,  qui  traite"  des  Ju¬ 
gements  afronomiques.. 

AIOUB  Ben  Mossailemah,  Auteur  d’un  Ketab 
alanovâr  :  Livre  des  lumières ,  qu’il  a  écrit  pour  le 
Khalife  Abdalmalek,  fils  de  Maman,  de  la  race  des 
Ommiades. 

AIUB I AH  :  Les  Aiubites ,  ou  Jobites ,  Dynaftie 
établie  en  Egypte  par  Saladin  après  la  mort  du  Khalife 
Adhed  ,  qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  5  67e. ,  de  J.  C.  1 171. 

Salaheddin  Jofef,  fils  d’Aiûb,  fils  de  Schadi,  com¬ 
mença  à  régner  l’an  567,  de  mourut  l’an  589,  laiflùnc 
plufieurs  enfants,  dont  les  principaux  qui  régnèrent* 
furent  : 

Nourredain  Ali ,  furnommé  Malek  al  A  filial,  l’aîné 
de  tous,  qui  fuccéda  à  fon  pere  dans  la  Syrie  &  dans- 
la  Paleftine ,  &  enfuite  en  Egypte  après  la  mort  de  fon 
frere  Malek  al-A2iz.  U  mourut  l’an  621e.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  1224,  après  avoir  été  dépouillé  de  la  Syrie. 
6c  de  l’Egypte ,  6c  réduit  h  la  feule  Ville  de  Samofate, 
par  fon  onde  Malek  al-Adel.  .  \  . 

Malek  al  Àziz  Othman ,  fécond  fils  de  Saladin,  fuc¬ 
céda  à  fon  pere  dans  le  Royaume  d’Egypte.  Il  mou¬ 
rut  l’an  595e.  de  l’Hégire,  6c  de  J.  C.  1198,  &  eue 
pour  fuccefieur  fon  frere  aîné  al  Afdhal,  qu’il  avoit  au¬ 
paravant  dépouillé  de  la  Syrie. 

Malek  al  Dhaher,  troifieme  fils  de  Saladin,  fuccéda 
à  fon  pere  dans  la  Principauté  d’Alep ,  6c  fes  dépen¬ 
dances.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  61 3e.,  de  J.  C.  1216, 

&  laiflà  pour  fuccefieur  fon  fils  Malek  al-Aziz  qui  n& 
toit  pas  encore  âgé  de  trois  ans. 

Al-Malek  al-Adel,  frere  de  Saladin,  n’eut  pour  tout 
partage  de  la  fucceflion  de  fon  frere  que  le  château  de 
Karak  ou  Crak  :  mais  il  fut  fort  bien  fe  faire  un  grand 
Etat  ;  car  il  chaflà  Malek  al- Afdhal  fon  neveu  de  l’E¬ 
gypte,  6c  mourut  l’an  de  l’Hégire  615e.,  de  J.  C.  1218, 
laiflànt  après  lui  plufieurs  entants. 

Malek  al-Kamel,  fils  de  Malek  al-Adel,  fuccéda  à 
fon  pere  au  Royaume  d’Egypte.  Il  céda  l’an  625e.  de 
l’Hégire,  6c  de  J.  C.  1227,  Jérusalem',  dont  il  setoit 
emparé,  aux  Francs  fur  lefquels  il  avoit  repris  Damiette 
dès  1  an  618,  6c  mourut  l’an  635,  laiflànt  pour  fucccf- 
feur  Malek  Saleh  fon  fils. 

v  Malek  al-Moadham ,  fils  de  Malek  al-Adel,  fuccéda 
a  fon  pere  a  Damas ,  6cc.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire 
624e ,  6c  laiflà  pour  fuccefieur  Malek  al-Naflèr  Sala¬ 
heddin  Daûd  fon  fils. 

Malek  al-Afchraf ,  fils  de  Malek  al-Adel,  fuccéda  à 
fon  pere  aux  Etats  de  la  Méfopotamie,  à  fuvoir,  à 
Roha,  Maman,  6tc.  6c  mourut  l’an  6:;sc.  de  l’Hémre, 
&dej.  C.  1237.  t  OD  & 

fVIalek  al-Modhafler ,  fils  de  Malek  al-Adel ,  fuccéda 
à  fon  pcie  aux  Etats  de  Miafarekin,  &c.  U  y  eut  en¬ 
core  plufieurs  autres  enfants  de  Malek  al-Adel  qui  ré¬ 
gnèrent  en  différons  lieux,  comme  Malek  al-Salch 
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Ifniacl,  h  Bofra  ;  Malek  al-Aouhad,  à  Akhlât,  &c. 

Malek  al-Aziz,  fils  de  Malek  al-Dhaher ,  fils  de  Sa- 
ladin,  Roi  d  Alep  &  de  les  dépendances ,  mourut  l’an 
<>34,  &  eut  pour  fucceiïèur  Malek  al-Nairer  Salahed* 
din,  dernier  Prince  des  Aiubites. 

Malek  Saleh ,  fils  de  Malek  al-Kamel ,  fils  de  Malek 
al-Adel,  commença  h  régner  en  Egypte  l’an  635  ,  & 
mourut  l’an  647e.’ de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1249,’am 
fiée  que  faine  Louis  prit  Damiette. 

Malek  aPMoaddham ,  fils  de  Malek  al-Saleh ,  fuc- 
céda  à.  fon  pere  au  Royaume  d’Egypte  l’an  647 ,.  fous 
la  tutoie  de  fa  mere  nommée  Schagr-al  dorr ,  &d’Ez- 
zeddin  Ibek  Turcoman,  Chef  des  Mamluks»  IL  fut  dé¬ 
fait-  par  faint.  Louis  l’an  648,  mais  il  défirpeu  après  fa/nt 
Louis ,  &  le  fit  priforïnier  ;  Moaddhami  fut  enfuite  tué 
par  les  Mamluks,  &  Ezzeddin.rbek  fut  prodamé  Roi 
en  fa  place. 

Schagr-al-dorr,  mere  de  Malek  aï-Moaddham,  qui 
gouvernoit  l’Etat  depuis  quelque  temps.,  fit  tuer  Ibek, 
puis  fut  tuée  elle-même  par  les  Mamluks ,  qui  procla^ 
merent  Roi ,  Cothouz ,  un  de  leur  nation ,  &  lui  don* 
nerent  le  titre  de  Malek  al-Modhaffer  ;  ainfi  finit  la  dy- 
naftie  des  Aûibites  ou  Jobites  en  Egypte. 

Malek  al-Nafier,  fils  de  Malek  al  A.ziz,  qui  régnoit  j 
dans  Alep ,  fe  rendit  cependant  maître  de  Damas ,  & 
fut  appellé  par  une  fadion  pour  régner  en  Egypte  après 
la  mort  de  Malek  al-Moaddham.  Il  s’étoit  même  déjà 
porté  en  Egypte  :  mais,  fa  fadion  s’étant  trouvée  trop 
foible,  il  fut  obligé  d’en  fortirà  la  hare,  &  de  retour¬ 
ner  en  Syrie.  Ce  Prince  fut  tué  par  Holagou,  Empe¬ 
reur  des  Mogols  ouTartares,  l’an  658e.  de  l’Hégire’,, 

&  de  J.  C.  1259 ,  deux  ans  après  la  prife  de  Bagdetr  I 
'  avec  fon  frere  Malek  al-Dhaher,  &  autres  de  fa  famil¬ 
le  ,  lorfque  la  Ville  d’Alep  fut  prife  &  faccagée  par  I 
Holagou  dans  la  même  année.  j 

La  dynaftie  des  Aiubites  finit  dans  la  Syrie  en  la  I 
perfonne  de  ce  Prince ,  quoiqu’il  y  eût  encore  quel* 
ques-uns  de  fa  famille  diiperfés-  dans  des  lieux  qui  I 
n’étoient  pas  confidérables»  '  | 

t  A  AL,  furaommé  alDefteri,.  c  eft-à-dire  le  Con¬ 
trôleur  tenant  regiftre ,  eft  Auteur  d’un  traité  Epif 
tolairèy  dans  lequel  on  apprend  les  différentes  formu¬ 
les  des  lettres  mifîîves  &  autres.  Cet  ouvrage  eft  inti¬ 
tulé  Anis  alcolmb  fil  enfeha.  Il  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire  1008,  de  J.  C.  1599. 

ALLAKI  ou  OLLAKt,  nom  d’une  ville  & 
d’une  montagne  du  pays  des  Negres,  que  les  Arabes 
appellent  Soudan ,  fituée  au-de-çà  delà  ville  de  Gana 
leur  capitale ,  &  peuplée  de  Juifs ,  de  Chrétiens  &  de 
Mufulmans.  Gana  eft  fituée  entre  l’Equateur  &  le 
premier  Climat  ;  mais  Allaki  eft  comprife  dans  le  pre¬ 
mier  Climat  au  couchant  de  la  ville  d’Afovan ,  (la  Syene 
des  Anciens)  où  ils  ont  marqué  le  commencement  du 
fécond  Climat.  La  montagne  qui  porte  le  même  nom, 
s’élève  aflèz  près  de  cette  ville,  &  eft  fort  fameufe 
pour  fes  mines ,  où  l’on  trouve  en  abondance  le  plus 
fin  or  de  tout  le  monde.  Au  pied  de  cette  montagne  , 
il  y  a  aufli  une  grande  plaine  fort  aride  où  il  y  a  auffi 
beaucoup  d’or ,  &  il  ne  faut  pas  y  fouiller  bien  avant 
pour  y  trouver  aufti  de  l’eau.  (  Abdalmoal.  Edrifji.  ) 

ALADULET.  ( Voyez  Alaeddoulat.) 

ALADULET  Ili,  les  Turcs  appellent  ainfi  fou- 
vent  dans  leurs  hiftoires  une  petite  Province,  qui  eft 
plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadir  ;  elle  eft  com¬ 
prife  entre  la  Caramanie,  le  pays  d’Alep,  la  petite  j 
Arménie,  &  la  Cappadoce,  &  a  eu  des  Princes  par¬ 
ticuliers  qui  écoient  de  race  Turcomane,  jufqu’à  Ba- 
jazet  Second.  Alaeddulat,  qui  a  été  un  d’entr’eux,  a 
laide  fon  nom  h  ce  pays-ci  ;  car  Aladttlet  ou  Aladulé 
Ili  lignifie  la  Province  ou  le  domaine  d' Alaeddulat ,  | 
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compte  Aidin  Ili ,  celui  d 'Aidin.  (  Voyez  plus  haut 
ce  titre.') 

ALAEDDIN  Ben  Kaikhosroü  :  c’eft  le  Sultan 
Aladin,  furnommé  Kaicobad ,  dixième  Prince  delà  bran¬ 
che  des  Selgiucides,  qui  a  régné  dans  le  pays  de 
lloum,  c  eft-à-dire,  dans  la  Nacolie  &  pays  circon- 
voifins.  Ce  Sultan  eft  celui  qui  a  acquis  le  plus  de 
réputation  parmi  ceux  de  fa  race ,  &  qui  a  paffé  pour 
un  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps.  Il  foùtinr 
plufieurs  guerres  dans  la  Syrie  contre  les  Rois  d’Egyp¬ 
te,  &  contre  les  Khovarezmiens ,  dans  iefqueîles  il 
remporta  prefque  toujours-quelque  avantage  :  mais  il  fut 
enfin  obligé  de  reconnoître  les  Mogols  pour  fes  maîtres, 
&  mourut  empoifonné,  comme* l’on? croit,  l’an  636e* 
de  1  Hegtre,  après  avoir  régné  vingt  fix  ans,  &’ déclaré 
Ion  fils  Gaiatheddin  Kaikhoffou  pour  fuccefîèur. 

^7^Ut:eU1  ttl-tavarikh ,  qui  eft  une  hïftoire 

des  Monarques  Othomans ,  écrite  en  Turc,  dit  que 
ce  Prince  envahit  la  Caramanie,  &  qu’il  y  bâtit  les 
villes  de  Sivas  &  de  Coniah  :  mais  il  eft  plus  proba¬ 
ble  que  ce  Sultan  ne  fit  que  rebâtir  ces  villes  qui  étoient 
fort  anciennes,  &  portoient  ie  nom  deSebafte  &  d’I- 
conium.  {V \  Cai  Cobad,  fils  de  Caikhofru.)  Ce  Prince 
prenoit  le  titre  de  Schahgehdn ,  c’eft-à-dire,  Roi  du 
monde  ;  mais  il  fe  trouva  fort  humilié,  lorfqu’Oktai , 
Khan  des  Tartares  ou  Mogols  dans  la  haute  Afie,  lui 
offrit  une  charge  dans  fon  palais.  Abulfarage  écrit 
qu’il  mourut  fubitement  dans  fon  Palais,  au  moment 
qu’il  fe  glorifioit  de  la  grandeur  de  fes  Etats,  1  an  62  A. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1236. 

ALAEDDIN  Kugiuk,  quatorzième  Roi-  d’E¬ 
gypte  de  la  Dynaftie  des  Mamluks  %  furnommés  Ba- 
/tarifes-.  Il  étoit  fils  de  Kelaoun,  lequel  eut  huit  en¬ 
fants  qui  lui  fuccéderent  tous  l’un  apres  1  autre.  Ce¬ 
lui-ci  n’avoit  que  fept  ans ,  lorfqu’il  fut  proclamé  Roi-;. 
&  il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  pendant  cinq  mois, 
au  bout  defquels  il  fut  dépoiïedé,  l’an  de  l’Hégjre 
742  .,  de  J*  C*  1341»  Il  porta  Je  furnom  de  Makltal- 
Afckrdf ,  &  eut  pour  fuccefîèur  Malek  AENafièr  Ah¬ 
med  fon  frere. 

ALAEDDIN  Mohammed  ,  fils  de  Celaleddin 
Hafian,  fut  le  feptieme  Prince  des  Ifmaélicns  de  l’I¬ 
ran,  ou  de  la  Perle.  ÇR.  Ismaeliah) 

ALAEDDIN  Ali  al-Thoüsi  fVi  Tiiousi») 

ALAEDDIN  Giovini,  Auteur  d’une  hiftoire 
écrite  en  langue  Perfienne,  intitulée  Gihdn  Kufchai , 
c  eft-a-dire  la  Découverte  du  monde. 

ALAEDDIN  Malek  Termedi  ,  homme  de 
grande  réputation ,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Moham¬ 
med,  Roi  des  Khovarezmiens.  Ce  Prince  irrité  contre 
le  Khahfe  NafTer,  fit  un  fchifme  dans  la  Religion  des 
Mufulmans  :  car  il  lui  refufâ  l’obéiflance,  &  convoqua 
une  auemolée  d  Imams,  ( c’eft-à-dire  de  gens  qui  ont 
1  intendance  &  le  gouvernement  des  mofquécs,  &  qui 
font  les  Chefs  &  comme  les  Pontifes  de  la  Relimon 
Mahométane)  dans  laquelle  il  fit  créér  Un  autre  Kha¬ 
life  ,  qui  fut  notre  Alacddin. 

Quelques  Hiftoriens  Mufulmans  attribuent  toutes 
les  difgraces  de  ce  Prince  qui  fut  défait  par  Gengbiz- 

khan,  à  cet  attentat  qu’il  fit  fur  l’autorité  fpirituelle 
des  Khalifes.  p  r 

ALAEDDIN,  furnom  de  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed,  qui  prétendoit  être  de  la  race  des  Sultans  de 
Khovarezme.  Il  nous  a  donné  en  langue  Perfienne  un 
abrégé  du  Livre  de  Fakhrcâdin  Razi,  intitulé  Ekk- 
tiatat  al-nogioumioh ,  c  eft-a-dire  des  Jugements  <5? 
Prédi&ions  afronomiques.  Il  écrivit  enfuite  ce  même 


1 


7$ 


B  1  B  L  I  O  T  H  E  QUE 


A  L. 


abrégé  en  langue  Arabique,  &  lui  donna  le  titre  de 
Ahkâm  al-alaniah  :  Jugements  des  chofes  jupérieures 
&  élevées  au-deffus  de  nous. 

ALAEDDOÜLAT  Mirza,  nom  d’un  Prince 
qui  étoit  fils  de  Baifancor ,  fils  de  Scharokh ,  fils  de 
Tinrnr  ou  Tamerlan.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort 
de  Scharokh  fon  aïeul,  s’empara  de  la  ville  de  Herat, 
capitale  de  la  Province  de  Khorafan ,  fous  prétexte  d  y 
commander  de  la  part  d’Ulug-Beg ,  fils  de  Scharokh , 
fon  oncle.  Il  y  trouva  de  grands  tréfors,  qu’il  pilla, 
&  fe  faifit  même  delà  perfonne  d’Abdallathif,  fils  d’U¬ 
lug-Beg,  qu’il  tint  long-temps  prifonnier.  Mais  Ulug- 
Beg  ayant  paffé  le  fleuve  Amou  avec  une  puiffante  ar¬ 
mée  ,  défit  Alaeddoulat ,  &  l’obligea  de  fuir  vers  Mirza 
Èabor  fon  frere.  Ces  deux  Princes  ayant  joint  enfem- 
ble  leurs  forces,  fe  trouvèrent  en  état  de  réfifter^à 
Ulug-Beg,  lequel  ne  jugeant  pas  que  la  partie  fût 
égale,  les  laiffa  tous  deux  en  poffeflions  de  la  ville  de 
Herat,  &  fe  retira  àBalkh.  (Voyez  les  titres  t d’Ulug- 
Beg,  &  de  Babor  ou  Babur.) 

ALAEDDOULAT.  (V.  Ben  Kakoviah.) 

ALAEDDOULAT  Scheikh.  (Voyez  le  titre 
de  Pharaon.  ) 

A  L  A  E  D  D  O  Ü  L  A  T ,  Prince  Turcoman  qui  corn- 
mandoit  dans  une  partie  de  la  Capadoce  fous  le  régné 
de  Bajazet ,  fécond  Empereur  des  Turcs ,  à  laquelle  il 
a  laiffé  fon  nom  :  car  les  Turcs  appellent  encore  au¬ 
jourd’hui  une  partie  de  la  Province  de  Dhulkadir ,  qui 
eft  enfermée  dans  les  montagnes  de  Cappadoce ,  Ala¬ 
eddoulat  Ili ,  le  pays  d' Al  a  eddoulat. 

AL  AH  AN,  Bourgade  de  l’Arabie,  fituée  entre 
les  villes  de  Sanaa  &  de  Zebid,  que  l’on  appelle  vul¬ 
gairement  Zibit.  Tous  ces  lieux  appartiennent  à  11e- 
men ,  ou  Arabie  Heureufe. 

ALA'M.  Ebn  al-Alam,  grand  Mathématicien, 
qui  vivoit  fous  le  régné  d’Adhaeddùlat ,  Sultan  de  la 
dynaflie  des  Bouides. 
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de  Turcs,  de  Mdgols,  &  de  Tartïres  qui  ont  dominé 
tour-à-tour  dans  l’Afie.  Mirkond  rapporte  donc,  Vi¬ 
vant  les  traditions  des  peuples  de  laScythie,  quecettè 
PrincefTe  étant  éveillée  dans  fa  chambre ,  pendant  la 
nuit,  une  grande  lumière  l’inveftit  tout  d  un  coup ^ 
lui  entra  dans  le  corps  par  la  bbuche,  defcendit  dans 
fes  entrailles,  &  lui  fortit  enfin  par  les  voies  ordinal-4 
res  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu,  Afancava 
fe  trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  :  mais  elle 
le  fut  encore  beaucoup  plus,'lorfqu elie  sappeiçut 
qu’elle  étoit  grofîè ,  fans  qu’elle  eût  connu  aucun  hom¬ 
me.  Le  trouble  que  lui  caufa  cet  événement  ,  lui  ht 
auffi-tôt  convoquer  une  affemblée  de  fes  Sujets  qui 
étoient  tous  très-perfuadés  de  fa  fageflè  :  cependant 
comme  elle  les  trouva  fort  étonnés  de  la  nouveauté 
de  ce  fait ,  &  qu’ils  en  parloient  diverfement  entr  eux , 
Alankava  ,  pour  dïffiper  tous  les  foupçons  que  1  on 
pouvoit  former  contre  fon  honnêteté ,  fit  venii  les 
principaux  d’entr’eux ,  &  les  enfermant  dans  fa  cham* 
bre ,  les  rendit  témoins  oculaires  de  ce  qui  s’y  paffoit 
toutes  les  nuits.  Ces  Seigneurs  virent  donc  cette  même 
lumière  qui  l’inveflifïoit  de  la  maniéré  que  nous  avons 
déjà  dite ,  de  forte  qu’étant  devenus  témoins  oculaires 
du  fait  qu’elle  avoir  avancé ,  ils  la  juflifierent  pleine¬ 
ment  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  commençoient 
déjà  à  fe  répandre  contre  elle  parmi  le  peuple.. 

Enfin,  le  terme  de  cette  groflèflè  étant  arrivé,  elle 
accoucha  de  trois  enfants»  Le  premier  fut  nommé 
Boukoun  Cabaki,  duquel  les  Tartares  nommés  Caba- 
kin  &  Kapgiak  font  delcendus.  Le  fécond  eut  nom 
Bouskin  Salegi,  duquel  les  Selgiucides  ont  tiré  leur 
origine;  &  le  troifieme  fut  appellé  Bouzangir,  lequel 
eft  reconnu  pour  un  des  aïeuls  de  Genghizkhan ,  & 
de  Tamerlan. 

Khondemir  ajoute  à  cette  narration ,  que  la  merveille 
qui  arriva  dans  la  groflèflè  d’ Alankava,  eft  la  meme 
qui  s’eft  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  Miriam, 
mere  d’Iflà  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cette  tra¬ 
dition  des  Mogols  eft  une  marque  du  Chriftianifme 
que  ces  nations  du  Septentrion  ont  autrefois  profefle, 
&  ou’ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuite. 


AL  AM  AH  Ebn  Alamah  Ben  Assad,  Médecin 
célébré  qui  mourut  l’an  652e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
1254,  a  écrit  furies  médicaments  Jïmples ,  fous  le  titre 
à'Efcharat  Almorfchedat * 

ALAN,  Ville  du  Turqueflan ,  différente  de  celle 
que  l’on  nomme  Allan,  qui  efl  fituée  au  pied  du  Mont 
Caucafe,  entre  la  Géorgie  &  1  Arménie,  à  83  degrés 
de  longitude ,  &  à  44  de  latitude  Septentrionale.  Celle 
dont  il  eft  ici  queftion,  donne  fon  nom  à  une  Pro¬ 
vince  qui  comprend  dans  fon  enceinte  les  villes  de  Bil- 
can  &  de  Caoubari;  &  c’eft  de-là  apparemment  que 
font  fortis  les  Alains ,  qui  fe  font  fait  connoître  dans 
les  Gaules  &  dans  l’Efpagne  :  cependant  il  fe  pour¬ 
voit  bien  faire  que  les  Alains  du  Mont  Caucafe  fuflènt 
venus  originairement  de  la  ville  d  Alan  en  T urqueftan. 
Il  eft  parlé  du  Roi  d’Alan  dans  le  titre  d’Iagiouge. 


ALBANIN  ou  BALBÀNIN,  Nation  qui  pré¬ 
tend  defeendre  des  anciens  Grecs  qui  ont  poflèdé  l’E¬ 
gypte  depuis  Alexandre,  &  qui  n’a  maintenant  aucune 
demeure  fixe,  &  fubfifte  feulement  par  les  courfes 
fréquentes  qu’elle  fait  fur  les  Nubiens  &fur  les  Abyf- 
fins.  ( EdriJJi ,  Clim.  1.  V.  Balbanin,  ouBialbanin.) 
Ils  ont  une  langue  tout-h-fait  différente  de  celle  des 
Arabes,  desCophtes,  &  des  Abyflins,  (V.  Albima.) 

ALBASTI  ou  ALBESTI,  Auteur  de  plufieurs 
ouvrages  fur  la  Zairagie  ^fcience  fuperftiiieufe.  (V. 
Basti  ou  Besti.) 

ALBATTANI,  grand  Aftronome,  Sabien  de 
Religion,  &  natif  de  Harran  en  Méfopotamie.  C’eft 
celui  que  nous  appelions  ordinairement  Albategnius. 
(V.  Battani.) 


ALANKAVA  ou  ALANCOVA,  fille  de 
Gioubiné,  fils  de  Boldûz,  Roi  des  Mogols  de  la  dy- 
naftie  ou  famille  de  Kiât,  la  fécondé  qui  a  régné 
parmi  eux  dans  l’Afie  Septentrionale  apres  ta  rétablil- 
fement  de  cette  nation.  Cette  Princeflè  avoit  époufé 
fon  coufin  germain  nommé  Doujoun ,  Roi  pour  lors 
des  Mogols,  duquel  elle  eut  deux  enfants  nommés 
Bclghedi  &  Bekgiedi.  Après  la  mort  de  Doujoun, 
Alankava  gouverna  fes  Etats ,  &  éleva  fes  enfants  avec 
beaucoup  de  fageflè. 

On  raconte  fur  1e  fujet  de  cette  Princeflè  une  hif- 
roire  merveillcufe ,  qui  a  été  apparemment  inventée 
pour  faire  honneur  à  l’origine  de  ces  grandes  familles 


ALBEITHARAH  :  Médecine  des  chevaux.  ( V. 
Beithar.  ) 

ALBESTI.  (V.  Albasti.) 

ALBIMA  &  ALBIMA  IDE  S,  Grecs  de  lapof- 
térité  de  ceux  qui  demeuroient  en  Egypte,  lorfque 
tas  Arabes  conquirent  ce  pays  fous  1e  Khalifat  d’O- 
mar.  Ces  gens  s’étoient  fort  multipliés  fous  1e  Khali¬ 
fat  d’Almamon ,  &  cauferent  de  fort  grands  troubles 
en  Egypte.  (Voyez  ci-dejjus  le  titre  d’Albanin. )  Ebn 
Batrikh  ,  qui  tas  appelle  Ahel  Albima ,  dit  qu’ils  fe 
révoltèrent  dans  la  baffe  Egypte ,  &  qu’ils  furent  en- 
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entièrement  défaits  par  les  Capitaines  d’AImamon. 

i  ALBIN  OMAN,  Ifie  de  la  mer  des  Indes ,  fituée 

au  Midi  d’une  autre,  que  l’on  nomme  Rami\’&  qui 
n’eft  éloignée  que  de  300  milles  de  celle  de  Zeilan: 
les  habitants  ne  vivent  que  du  fruit  d’une  efpece  de 
palmier  nommé  Cocos. 

A  L  B  O  U  N I ,  eft  le  furnom  d'Aboul  Abbas  Ah¬ 
med  Ben  Ali  Ben  Jofef  Il  étoit  Coraifchite  de  race , 
6c  faifoit  profeflion  de  la  Sede  de  Malcc  :  les  Muful- 
mans  le  regardent  comme  un  homme  de  grande  dé¬ 
votion  6e  Ipiritualité.  Il  a  compoie  plufieurs  ouvrages 
lur  des  matières  de  piété  :  mais  il  eft  forti  fouvent  de 
fon  fujet,  6e  a  pâlie  jufqu’à  la  fuperfticion.  Ses  prin¬ 
cipaux  Livres  font  :  Schams  al-maaref,  6ec  fur  les 
my fier  es  des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique  ;  Scharh 
EfuM'  al-Hofna ,  qui  ell  une  explication  des  Noms 
de  Dieu;  Lathaif  al-efcharât ,  Rencontres  agréables 
fur  la  lignification  des  lettres  6e  des  mots;  6e  enfin 
Afrar  al-azovàr ,  fur  lesTalifmans.  Cet  Auteur  eft 
nommé  auffi  par  quelques-uns  Mohieddin ,  6e  par  d’au¬ 
tres  Takieddin ,  avec  le  titre  ou  qualité  de  Mo  cri , 
c  eft-a-dire,  de  LePîeur  de  l  Aie  or  an.  Il  y  a  plufieurs 
de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Mofquées,  qui  ont  des 
revenus  fondés  pour  y  lire  continuellement  l’Alcoran. 
Il  y  a  suffi  un  ouvrage  de  cet  Auteur  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n  .  60g ,  qui  porte  le  titre  de  La- 
maah  al-nouraniah  fi  aouràd  al-rabbaniah  ;  c.  à  d. 
Rayons  de  lumière  fur  les  prières  Que  l'on  récite  par 
nombre  pour  honorer  Dieu. 

ALBOUNIA,  pays  des  Indes,  dont  le  Roi  fit 
la  guerre  à  la  Reine  nommée  Radhiah ,  puis  1  epoufa. 

( Voyez  Radhiah.) 

AL  KAMI.  ( Voyez  Moviadeddin  Ôc  Cami.) 

ALKA'N.  (Voyez  Ben  Alca'n. ) 

A  LK  E  N  D I,  grand  Philofophe  perfécuté  par  Al- 
humafar:  nous  le  connoiffons  fous  le  nom  d 'Alkindus. 

(  Voyez  Kendi.) 

A  L  CORAN.  On  pourroit  renvoyer  ce  titre  à 
celui  de  Coran  :  car  la  première  fyllabe  de  ce  met 
n’eli  qu’un  article,  6c  l’on  pourroit  aufîi-bien  dire  le 
Coran  que  Y  A! cor  an:  mais  parce  qu’il  n’y  aperfonne 
oui  ne  fiche  que  l’Aîcoran  cil  le  livre  dans  lequel  la 
Religion  des  Mufulmans  eft  comprife,  &  qui  ne  foit 
perfuadé  que  Mahomet  en  eft  l’Auteur ,  on  en  parlera 
ici  fous  le  titre  que  le  vulgaire  lui  donne.  Les  Ma- 
hométans ,  adorateurs  de  leur  faux  Prophète  ,  nous 
donnent  une  idée  fort  relevée  de  ce  livre  :  car  ils 
difent  qu’il  a  été  tiré  du  grand  Livre  des  Décrets  di¬ 
vins  ,  qu’il  en  fut  détaché  dès  la  création  du  monde 
pour  être  mis  comme  en  dépôt  dans  un  des  fept 
Cicux  qui  font  fous  Je  Firmament,  6c  que  c’eft  de  ce 
Ciel  qu’il  fut  apporté  à  Mahomet  verfet  par  verfet , 
des  propres  mains  de  Gabriel ,  un  des  Anges  de  la 
première  hiérarchie. 

Il  y  a  dans  le  97e.  chapitre  de  ce  Livre,  intitulé 
de  la  Puijfance  ou  du  Décret  de  Dieu  (  Sourat  al 
cadre()  un  verfet  où  il  eft  parlé  de  ce  prétendu  Myf- 
tere  :  Nous  Payons  fait  defeendre  du  Ciel  dans  la 
nuit  du  Décret ,  &  nous  vous  apprendrons  quelle  eft 
cette  nuit ,  en  vous  déclarant  quelle  feule  vaut  mieux 
que  mille  mois  entiers ,  puifquc  les  Anges  prennent  ce 
temps-là  pour  defeendre  en  terre ,  &  c'eft  parmi  eux 
que  l'Efprit  de  Dieu  y  defeend  aujft  par  fa  volonté. 
C’eft  Dieu  que  Mahomet  fait  parler  ainfi. 

Ce  verfet  dont  il  s’agit  ici ,  fut  envoyé  à  Maho¬ 
met  après  qu’il  eut  dit  à  fes  difciples ,  qu’il  s’étoit 
trouvé  un  homme  parmi  les  Jfraélitcs  qui  avoit  porté 
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les  armes  l’efpace  de  mille  mois  pour  Je  fervice  de 
Dieu  &  de  fa  Religion  :  car  alors  fes  Difciples  lui  di- 
îcnt  .  Notre  vie  eft  trop  courte  pour  acquérir  un  fi 
’’  gland  mérité.  „  Mais  la  réponfe  à  cette  objection 
vint  auffi-tôt  du  Ciel  dans  Je  verfet  précédent,  dont 
le  l'eus  eft,  félon  1  expofition  des  plus  habiles  Inter¬ 
pi  etes  de  ce  Livre  :  ’  nous  vous  avons  envoyé  l’Al¬ 
coran  ,  dont  la  Jeéture  eft  d’un  mérite  incompara¬ 
blement  pius  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  que  vous  pourriez  faire,  &  nous  vous  l’avons 
envoyé  dans  une  nuit  dont  l’excellence  paffè  celle  de 
„  toutes  les  nuits  qui  pourraient  jamais  s’écouler.  „ 
y  a  plufieurs  opinions  différentes  touchant  ce  qui 

àfrSv  ■  /.nSjCe^  :  *es  uns  difent  qu’il  commença 
1  , \c  cfçpic  g  autres  tiennent  qu’il  acheva 

fnr  1  enrrer  *en^n  ■?{  y  Qn  a<F”  fouticnnent  que  ce 
fut  alors  feulement  .qu’il  fut  détaché  de  la  table  des 

D/?LT’,(1Ue  ,es  Mufulmans  appellent  Louk 
al-Mahfoudh ,  Ja  table  bien  gardée ,  c’eft- à-dire  le 
Livre  ou  le  Regiftre  fecret  &  caché.  Mais  tous  font 
d  accord  que  depuis  cette  nuit-là,  Gabriel  l’apporta  à 
Mahomet,  verlet  par  verfet,  dans  l’efpace  de  vingt- 
trois  ans,  félon  lebefoindes  hommes,  6c  fuivant  l’oc¬ 
currence  des  chofes  qui  lé  paffoient. 

Cette  nuit,  félon  les  Mufulmans,  retourne  tous  les 
ans  .  mais  on  ne  fait  pas  préciffément  quand  elle  ar¬ 
rive.  Les  uns  la  mettent  dans  un  mois,  6c  les  autres 
ans  un  autre ,  mais  pour  1  ordinaire  elle  arrive  dans 
le  mois  de  Ramadhan ,  auquel  le  jeune  rend  les 
hommes  plus  difpofés  à  recevoir  les  grâces  du  Ciel. 
Cette  opinion  eft  la  plus  probable  :  mais  comme  elle 
n  ote  pas  le  doute,  les  Mufulmans  empîoyent  neuf 
nuits  a  célébrer  la  mémoire  de  celle-là.  Un  de  leurs 
Auteurs  ait  fur  ce  fujet  :  ”  Puifque  vous  ne  connoif- 
„  lez  pas  le  temps  de  cette  nuit  favorable,  faites  fi 

”,  b,en  ïoute^  vos  avions  que  chaque  nuit  vous  puiffe 
„  tenir  lieu  de  celle-là.  ”  v 

Les  Mufulmans  prétendent  que  le  premier  de  tous 
les  verfers  de  1  Alcoran ,  qui  ait  été  apporté  à  Maho- 

mec’  eP  ceîüi  ffui  trouve  dans  le  chanitre  o6a.  in¬ 
titule  Sourat  al  alak.  Il  le  reçut  dans  une  grotte  du 
Mont  Harah  proche  la  Mecque.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  Gabriel  1  aborda ,  6c  lui  dit  :  ”  Dieu  m’a  envoyé 
„  vers  toi ,  pour  t’apprendre  qu’il  t’a  fait  le  Prophète 

’J-r  1  Apotre  dc  ce  PeuPîe-ci  :  prends  6c  lis;  ”  6c  en 
difiint  ces  paroles,  il  lui  préfenta  ce  verfet  qui  norce: 
Lis  au  nom  de  ton  Seigneur  qui  a  créé  toutes  chofes , 

¥JT  d  Ymme  d'unAn.g  m  &  réuni  dard  fes 
pat  lies.  Mahomet  confe®  à  l’Ange  qu’il  ne  favoic 

pas  lue,  6c  quil  ne  voyoit  rien  d’écrit  fur  le  papier 

qufi  Im  prefentoi,  Gabriël  l’entendant  parler  ainfi,  le» 

?m’  e4°”dic  Par  trois  différentes  fois,  6c  le  mit  en 
état  qu  il  fut  capable  de  le  lire. 

tUvfff?'1  ld-  été  ainli  e,n'°-v6  011  apporté  à  Ma¬ 
homet  ,  félon  le  fentiment  commun  des  Mufulmans , 

il  s  eleva  entr  eux  une  grande  difpute  touchant  ce  Li- 
VI e.  Car  les  uns,  a  lavoir  les  Sonnites ,  qui  font  les 
Orthodoxes  parmi  eux  ,  foutenoient  que  l’Alcoran 
étant  la  pure  parole  de  Dieu,  étoit  incrcé;  &  les 
Motazales ,  qui  font  regardés  par  les  autres  comme 
gens  qui  ont  des  fentiments  particuliers  ,  mettaient 
1  Alcoran  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  que¬ 
relle  s  échauffa  beaucoup  dans  la  fuite,  6c  particulié¬ 
rement  fous  les  Khalifes  Abbaflîdes.  Ceux  qui  étaient 
portes  pour  la  Setfe  d’Ali,  favorifoient  le  Vendaient 
des  Motazales,  quietoient  fort  conformes  fur  ce  point 
aux  Schntes  ou  panifiais  d’Ali.  Le  Khalife  Almamon 
dit  Kkondemtr,  fit  profeflion  publique  de  cette  Setfe 
des  Motazales  lan  211e.  de  l’Hégire,  6c  l’année  ftii- 
vante  il  perfecuta  plufieurs  Dodteurs  qui  refuferentde 
foufenre  a  fon  rentraient;  &  Ben  Schohnah  écrit  que 
dans  la  meme  année  de  l’Hégire,  ce  Khalife  dit  pu- 
bhquement  que  1  Alcoran  étoit  créé,  6c  qu’Ali  excel- 
oitpar-deffus  tous  les  au  très  compagnons  du  Prophète, 
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Cette  perfécution  c]ue  les  Abbaffidcs  exercèrent  con¬ 
tre  ceux  oui  nioient  la  création  de  f  Alcoran  ,  dura 
iufqu’au  Khalifat  de  Motavakel  :  car  l’on  peut  voir 
dons  la  vie  de  Motaiïëm,  que  ce  Khalife  fit  fouetter 
Ahmed  Ben  Hanhal ,  &  qu’il  le  tint  enfuite  prilor;- 
nier  avec  un  grand  nombre  d’autres  Doéteurs,  parce 
qu’ils  rejettoient  Ton  opinion ,  &  que  Vathec  qui  lui 
fuccéda,  dans  un  échange  de  prifonniers  qu  il  fit  avec 
l’Empereur  des  Grecs,  ordonna  que  tous^  ceux  qui 
refuferoient  de  dire  que  l’Alcoran  fut  créé ,  ferment 
laides  en  efclavage  entre  les  mains  des  Grecs  :  mais 
enfin  Motavakel ,  dixième  Khalife  des  Abbaliides , 
qui  commença  à  régner  l’an  231e.  de  l’Hégire,  fit 
ouvrir  les  prifons ,  délivra  Ben  Hanbal  &  tous  les 
compagnons,  &  donna  la  liberté  à  un  chacun  de 
croire  ce  qui  lui  plairoit  fur  ce  fujet. 

Un  Docteur,  nommé  Abou  Haroun ,  àvoit  trouve 
du  temps  de  MotafTem  une  diftinftion ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  s’exempta  de  la  punition  que  l’on  lai- 
foit  fouffrir  aux  autres  :  car  étant  interrogé  par  ce 
Khalife  de  ce  qu’il  croyoit  fur  cet  article ,  il  ne  ré¬ 
pondit  pas  véritablement  que  l’Alcoran  eut  été  cre  » 
mais  il  affirma  feulement  qu’il  avoit  été  pofé,  ou  expote. 

Pendant  que  Mahomet  publioit  à  la  Mecque  fon 
Alcoran ,  Natter  Ben  Hareth  étant  retourné  de  1  erle 
où  il  avoit  négocié  long-temps ,  entretenoit  fes  amis 
de  plufieurs  hiftoires  fabuîeufes  qu’il  avoit  arecs  des 
annules  de  ce  pays-là,  où  les  exploits  dAsiendiarèc 
de  Roftam,  Héros  de  la  Perfe,  font  pompeufement 
décrits,  &  il  difoit  à  fes  compatriotes:  Les  hiitoi- 
res  que  je  vous  raconte  font  beaucoup  plus-agréa- 
ll  blés  que  celles  dont  Mahomet  vous  entretient. 

Ces  fables  de  Nafer  firent  tant  d’impreffion  fur  1  et- 
prit  des  Arabes,  que  lorfque  Mahomet  leur  réatoit 
quelque  hiftoire  de  l’ancien  Teftament ,  ils  lui  di- 
foient  : Nous  avons  déjà  entendu  toutes  ces  choies, 
„  &  de  beaucoup  plus  belles.;  mais  les  unes  &  lesau- 
tres  ne  font  que  des  vieux  contes  du  temps  pâlie. 
Ceci  eft  tiré  du  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Anfal , 
c’eft-a-dire ,  des  dépouilles  &  du  butin . 

Mondain  Faez ,  en  l’expliquant,  dit  que  les  paroles 
de  ces  Arabes  qui  méprifoient  l’Alcoran  en  lui  préfé¬ 
rant  les  hiftoires  Perfiiennes,  n’avoient  aucun  fonde¬ 
ment.  Car  Mahomet  leur  avoit  donné  le  défi  par  ces 
paroles  :  Apportez-moi  quelque  composition  qui  ap¬ 
proche  de  la  doctrine  &  de  P  élégance  de  l  Alcoran. 
Et  comme  ils  ne  purent  en  produire  aucune,  leur 
vanité  étoir  ridicule.  Auffi  Mahomet  ne  repondoit-il 
autre  chofe  à  Nafer  &  à  fes  partifans ,  finon  :  „  1  out 
ce  que  je  vous  dis  eft  la  pure  parole  de  Dieu  qu  il 
”  Eut  entendre  avec  refpeél.”  Nafer  ayant  entendu 
ces  paroles,  fit  cette  prière  à  Dieuy  comme  il  eft 
porté  dans  le  même  chapitre  :  Seigneur,  fi  ce  que 
Mahomet  nous  dit ,  vient  de  votre  part,  faites  pleu¬ 
voir  fur  nous  des  pierres,  &  a.ccabkz-nous ,  comme 
vous  avez  fait  autrefois.  Abrahah  l  Ab  fin ,  pu- 

niiïez-noits  en  P autre  vie  d'une  peine  ngoureuje. 

L’Alcoran  fut  mis  pour  lors  dans  une  grande 
épreuve.  Mais  voici  comme  Mahomet,  lans faire  de 
miracles,  fe  difpenfa  d’en  prouver  la  vérité,  &for- 
tit  de  ce  mauvais  pas.  Un  autre  verfet  qui  lui  fut 
apporté  tout  à  propos  par  Gabriel ,  vint  a  fon  fecours 
Dieu  A  avoit  garde,  0  Mahomet!  de  les  punir  pen¬ 
dant  que  tu  étois  parmi  eux.  Sur  quoi  les  Interpi  etes 
de  ce  pafiàge  remarquent  que  Dieu  na  pas  accou¬ 
tumé  de  punir  un  peuple  par  une  entière  extermi¬ 
nation  ,  lorfqu’un  de  fes  Prophètes  ou  Envoyés  eft 
parmi  eux ,  &  fur-tout  un  tel  Prophète ,  qui  eft  qua¬ 
lifié  la  miféricorde  des  peuples,  à  caufe  du  pardon 
de  leurs  péchés  qu’il  leur  obtient  de  la  divine  mi¬ 
féricorde.  Ce  Nafer,  qui  preffia  fi  fort  Mahomet, 
pour  punition  de  fon  impudence  &  de  fon  ^impiété, 
n’eft  jamais  nommé  par  les  Mufulraans  qu’avec  im¬ 
précation  &  malédiction» 
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exemplaires ,  &  nous  avons  cru  devoir  mettre  .e. 
le  nom  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofe  des 
Ouvrages  fur  cette  inatiere.  Premièrement,  Segejlam 
a  te  un  Livre,  dont  le  titre  eft  EikteUfal  MaJ- 
fahef,  de  la  différence  des  exemplaires.  Ebn  gbttha- 
leb  Kailfi  eft  Auteur  du  Livre  îutitulé  Al-Ltaz fi 
Na fekh  Alcoran  u  manfoukhatehl ,  des  loix  ‘ 

coron  qui  fe  trouvent  abrogées  les  mes  par  les  au- 
Z7 te  mêmes  contrariétés  ont  été  expliquées  & 
dévélôppées  par  Fakhreddin  Razi  &  par  Zakana 
al-Anfari.  Mardini ,  Auteur  célébré ,  a  auffi  prétendu 

en  réfoudre  les  plus  grandes  dans  un  Livre  qu  il  m, 

titule  Bahagiat  al-at  ib,  &c.  _  c _ 

Mais  voici  un  endroit  de  l’Alcoran  qui  a  fait  fuer 

tons  les  Interprétés.  Il  eft  couché  dans  le  chapitre  m- 
*  titulé  Aaraf,  où  après  qu’il  a  été  parle  de  la  creayion 
du  Ciel  &  de  la  terre  faite  en  fix  jours,  le  texte  ajou¬ 
te  :  Après  cela ,  Dieu  fit  tant  qu'il  vint  à  bout  de  créer 
le  Ciel  Empyrée,  où  il  a  établi  fon  irone. 

Houfain  Vaez  explique  ce  paffiage  en  deux  manié¬ 
rés.  La  première  eft  ,  que  le  commandement  de  Dieu 
fut  fuffifant  pour  créer  le  Ciel  Erapyree  ;  &  la  fé¬ 
condé  ,  que  Dieu  fut  aflèz  puiiïànt  pour  le  créer  :  il 
dit  enfuite  que  l’Alcoran  fe  fert  de  cette  façon  de 
parler,  à  caufe  que  le  Ciel  Erapyrée  eft  la  plus  ex¬ 
cellente  &  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures 
qui  foient  fordes  des  mains  de  Dieu.  Il  avoue  néan¬ 
moins  que  cette  maniéré  de  parler  eft  impropre ,  oc 
marque  dans  Dieu  quelque  peine  &  quelque  effort, 
qui  eft  un  défaut  dans  la  Toute -puiffiance;  &  il  con¬ 
clut  enfin  que  ce  paflage  eft  un  de  ceux  qui  font  ré¬ 
putés  très-difficiles  à  entendre  &  à  expliquer  ,  &que 
l’on  doit  fe  contenter  de  les  croire ,  &  en  laiffier  l’in¬ 
telligence  à  Dieu  feul. 

Cela  n’empêche  pas  que  les  Mufulmans  n  ayem  un 
tel  refpeét  pour  ce  Livre,  qu’il  approche  même  de 
l’idolâtrie.  Il  y  a  plufieurs  ouvrages  où  il  eft  traité  de 
fon  excellence  &  du  refpeft  qui  lui  eft  dû ,  &  entr’au- 
tres  celui  de  Soiouthi ,  intitulé  Anmoudage  lathif;  & 
d 'Aboubecre ,  fumommé  al-Ciouziah,  Dofteur  Hanba- 
lite ,  qui  eft  mort  l’an  75  ie.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1350, 
qui  a  fait  auffi  un  Livre  entier  des  noms  &  des  titres 
qui  font  attribués  à  l’Alcoran.  Les  noms  les  plus  or¬ 
dinaires  qui  lui  font  donnés,  font  premièrement  celui 
d 'Alcoran  ,  qui  fignifie  Lecture  ,  à  l’imitation  des 
juifs,  qui  appellent  la  Bible  Micra ,  dans  la  même 
lignification  :  car  c’eft  de  Car  a,  qui  fignifie  en  Hé¬ 
breu  &  en  Arabe,  lire,  que  fe  forment  les  dérivés 
Micra  &  Coran. 

Aboubecre,,  premier  Khalife  &  fucceflèur  de  Ma¬ 
homet,  ayant  ramaffé  les  feuilles  de  l’Alcoran  qui 
étoient  difperfées  ç'a  &  là ,  &  les  ayant  réduites  en 
un  feul  volume,  le  nomma  Moshdf,  c’eft-à-dire,  le 
Livre  ou  le  Code  par  excellence  ;  ce  que  fignifie  auffi 
Metab.  On  le  nomme  auffi  Alforcan ,  mot  qui  fignifie 
la  difiinclion  du  vrai  &  du  faux ,  &  le  difeernement 
de  ce  qui  eft  jufte  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Tanzil 
eft  auffi  un  de  fes  noms  :  car  ce  mot  fignifie  une 
chofe  defeendue  d'en  -  haut ,  &  proprement  du  Ciel 
C’eft  pourquoi  l’on  trouve  fouvent  écrit  ou  gravé  en 
lettres  d’or  fur  la  couverture  des  Alcorans ,  ces  paroles  : 
Ou'il  n'y  ait  que  les  purs  qui  ofent  toucher  ce  Livre ; 
cïir  c'efi  un  préfent  defeendu  du  Ciel,  &  envoyé  de 
la  part  du  Roi  des  fiecles.  Cependant  les  deux  noms 
qui  font  le  plus  en  ulàge  dans  la  bouche  des  Maho- 
métans ,  font  Kelam  Sckerif ,  la  noble  parole ,  &  Ke¬ 
tdb 
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tab  Aziz ,  h  Livre  précieux  :  mais  lorfque  les  Auteurs 
Mufulmans  citent  quelque  paflàge  de  ce  Livre  dans 
leurs  Ouvrages,  c’eft  en  écrivant  feulement  en  gros 
caraélere ,  ou  en  lettre  rouge  :  Dieu  dit ,  Coulho  Taala , 
{ans  marquer  jamais  ni  le  chapitre ,  ni  le  verfet  où  ce 
paflàge  fe  trouve. 

il  y  a  fept  éditions  principales  de  l’Alcoran,  qui 
font  citées  par  les  Commentateurs  de  ce  Livre  ;  il  y 
en  a  deux  faites  à  Médine ,  une  à  la  Mecque ,  une  à 
Coufa ,  une  autre  à  Baffora  ,  une  en  Syrie ,  &  une 
que  Ton  appelle  commune  ou  Vulgate .  La  première 
de  ces  éditions  contient  fix  mille  verfets  ;  les  autres 
la  furpafïènt  de  200  jufqu’à  236;  mais  elles  font  tou-  . 
tes  égales  quant  au  nombre  des  mots  &  des  lettres  : 
car  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre,  on  compte 
77639  mots,  &  323015  lettres.  Pour  ce  qui  eft  des 
chapitres,  qui  font  au  nombre  de  114,  la  divifion  en 
eft  aftèz  moderne,  &  les  Mahométans  y  ont  peu  d’é¬ 
gard  :  mais  comme  ils  fe  fervent  de  l’Alcoran  pour 
Livre  de  prières ,  ils  l’ont  partagé  en  foixante  fec- 
rions ,  dont  chacune  fait  une  efpece  d’office  qu’ils  réci¬ 
tent  en  diverfes  occafions,  &  il  y  a  dans  les  Mofquées 
des  gens  qui  font  gagés  &  fondés  pour  les  réciter. 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu, 
qui  compila  l’Alcoran  :  il  mit  cet  exemplaire  origi¬ 
nal  entre  les  mains  de  Halefiàh  ,  fille  d’Omar ,  & 
veuve  de  Mahomet,  afin  que  l’on  y  pùt  avoir  recours, 
lorfqu’il  naitroit  quelque  difficulté  touchant  fh  leéture. 

Il  arriva  juftement  ce  qu’Aboubecre  avoit  prévu.  Car 
du  temps  du  Khalife  Othrnan ,  il  fe  trouva  plufieurs 
copies  différentes  de  ce  Livre.  Othrnan  les  ayant  fait 
ramafièr  toutes ,  les  fit  corriger  fur  l’original  de  Ha- 
feffah ,  &  fit  fupprimer  tous  les  autres  exemplaires 
qui  n'y  étoient  pas  conformes. 

Samar candi ,  Auteur  célébré,  a  fait  un  Ouvrage 
fur  les  différentes  leçons  qui  fe  rencontroient  dans  ces 
exemplaires ,  &  lui  a  donné  pour  titre  Idhâh  al  kha- 
yalef  fi  refm  al  mejfahef  al  faovalef.  Cette  diverfité 
venoit  principalement  des  voyelles,  lefquelles  n’étoient 
point  en  ufage  dans  l’Ecriture  au  temps  de  Maho¬ 
met  ,  ni  de  fes  premiers  luccefîeurs.  Quelques-uns  at¬ 
tribuent  l’invention  des  voyelles  à  Jahia  Ben  Iâmer  \ 
d’autres ,  à  Najfar  Ben  Affem ,  furnommé  al-Lai- 
thi ,  &  il  y  en  a  qui  attribuent  cette  invention  à 
Ab  oui  Afouad  al-Dili.  Ces  trois  perfonnages  font 
mis  au  nombre  des  Doéteurs  de  Baffora  qui  ont  fuivi 
immédiatement  les  compagnons  de  Mahomet. 

La  difficulté  qui  fe  rencontrait  donc  en  la  leéture 
de  l’Alcoran ,  avant  l’invention  des  figures  qui  mar¬ 
quent  les  voyelles  &  les  autres  lignes  de  l’orthogra¬ 
phe  ,  a  érigé  en  titre  d’office  plufieurs  Doéteurs  qui 
prenoient  la  qualité  de  Mocri,  &  s’occupoient  entiè¬ 
rement  à  enfeigner  la  véritable  leéture  de  l’Alcoran. 
C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  âufii  à  la  compofition  de 
plufieurs  livres  touchant  cette  leéture,  comme  Maa- 
refat  al-Corra ,  Adabal  corrât ,  &  Adab  talaovat 
Alcoran. 

Mahomet  ayant  affeété  le  langage  des  anciens  Pro¬ 
phètes  dans  fon  Alcoran,  il  a  cru  qu’il  ne  pouvoit 
les  imiter  mieux  qu’en  fe  fervant  d’un  ftyle  entrecou¬ 
pé  ,  &  dans  lequel  il  y  eût  peu  de  difeours  fuivis  ;  en 
forte  que  les  verfets  femblent  n’avoir  prefque  aucune 
liaifon  entr’eux.  Cependant  les  Doéteurs  Mufulmans 
fe  font  efforcés  d’y  en  trouver ,  &  ont  fait  plufieurs  Ou¬ 
vrages  fur  ce  fùjet.  Il  y  en  a  un  entr’autres  qui  a  pour 
titre  Asbab  al  nozoul ,  les  caufes  &  les  fujets  de  la 
defeente  de  chaque  verfet.  On  trouve ,  par  exemple , 
dans  le  chapitre  à'Amran ,  que  Dieu ,  après  avoir  ex  ¬ 
pliqué  les  qualités  de  fes  véritables  ferviteurs ,  dit , 
dans  le  verfet  fuivant ,  fans  aucune  liaifon  :  Dieu  a 
déclaré  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui.  Les 
Anges  &  les  hommes  [avants  font  fermes  dans  cette 
vérité ,  qu'il  n'y  a  peint  dé  autre  Dieu  que  lui. 

Houjfain  Vaez  dit  fur  ce  paflàge ,  que  ce  fut  à  l’oc-  j 


A  L. 

cafion  de  deux  Doéteurs  Juifs  de  Damas ,  qui  deman¬ 
dèrent  h  Mahomet ,  quel  étoit  le  plus  grand  &  le 
plus  noble  témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole 
de  Dieu  :  car  ce  fut  alors ,  félon  l’Auteur  des  Asbab 
dont  nous  venons  de  parler,  que  ce  verfet-  defeendit 
expreffément  du  Ciel  pour  leur  fervir  de  réponfe. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  & 
d’Interpretes  fur  l’Alcoran ,  que  l’on  pourrait  faire  un 
gros  volume  des  feuls  titres  de  leurs  livres.  Ben  Of- 
chair  en  a  fait  une  Hiftoire  allez  ample ,  intitulée  Tarikh 
Ben  Ofchair.  Tous  ces  Commentaires  portent  en  géné¬ 
ral  le  titre  de  Taffir  :  mais  chaque  Commentaire  a  pour 
l’ordinaire  fon  titre  particulier.  Nous  trouverons  dans 
cet  Ouvrage  une  bonne  partie  de  ces  Auteurs,  &  de 
leurs  Commentaires,  chacun  fous  fon  titre.  L’on  fe 
contentera  de  dire  ici  pn  général  qu zBeidhaovi,  Thaa- 
lebi ,  Zamakhfchari ,  Bakai ,  font  des  principaux  : 
on  y  peut  ajouter  Houfain  Vaez ,  qui  a  paraphrafé 
&  commenté  l’Alcoran  en  langue  Perfienne  fort  doc¬ 
tement  &  très-élégamment.  Salemi  ou  Selma  l’a  en¬ 
tièrement  allégorifé  dans  fon  livre  intitulé  al-Hakaik. 

Ali  difoit  de  l’Alcoran ,  qu’il  contient  des  hiftoires 
du  paffé,  des  prédiétions  pour  l’avenir,  &  des  loix 
pour  le  temps  préfent.  D’autres  ont  dit  que  tout  l’Al¬ 
coran  ne  contient  que  des  promeffes  &  des  menaces , 
qu’il  a  deux  faces ,  l’une  de  l’homme ,  &  l’autre  de  la 
bête.  Il  emprunte  fouvent  des  paflàges  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament,  mais  qui  font  toujours  altérés, 
&  il  autorife  tout  ce  qu’il  dit  par  ces  deux  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-même,  parlant  à  fes  difciples: 
„  Lifez  l’Alcoran ,  &  pleurez  :  car  fi  vous  ne  pleurez 
„  pas  maintenant,  vous  ferez  contraints  un  jour  de 
„  pleurer:  ”  Et  il  citoît  toujours  à  fes  adverfaires  l’Al¬ 
coran  pour  fon  plus  grand  miracle.  Les  Mufulmans 
portent  fur  eux  des  verfets  &  des  chapitres  entiers  de 
ce  Livre ,  en  forme  de  brevets  &  de  préfervatifs  ;  & 
lorfque  les  Mogols  firent  leur  irruption  dans  les  Pro¬ 
vinces  Mufuimanes  ,  ils  tuoient  fans  rémiffion  tous 
ceux  qui  portoient  fur  eux  ces  brevets,  les  prenant 
pour  des  Enchanteurs  &  des  Magiciens. 

Les  Alcoraniftes  ou  gens  attachés  à  la  lettre  de  PA1- 
coran  ,  ne  trouvent  rien  d’excellent  ni  d’éloquent 
hors  ce  Livre.  Ils  prétendent  que  Lebid,  un  des  plus 
illuftres  Poètes  des  Arabes  ,  fe  rendit  à  la  feule  ledure 
de  deux  ou  trois  verfets  du  fécond  chapitre  de  ce  Li¬ 
vre  ,  qu’il  croyoit  être  inimitables  dans  leur  ftyle.  Ces 
Alcoraniftes  font  grands  ennemis  des  Philofophes  en 
général  ,  &  en  particulier  des  Métaphyficiens  &  des 
Schoîaftiques.  Ils  condamnent  également  Averroès  & 
Avicenne ,  les  deux  plus  grands  ornements  du  Muful- 
manifme,  avec  Ariftote  &  Platon. 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  difent  tous  unanime¬ 
ment  que  le  paffage  le  plus  éloquent  de  tout  ce  Li¬ 
vre,  eft  celui  qui  eft  couché  au  chapitre  Houd,  où 
Dieu,  pour  faire  ceftèr  le  déluge,  dit  ces  paroles  : 
Terre ,  engloutis  tes  eaux  ;  Ciel ,  puife  celles  que  tu 
as  verfé.  Leau  s'écoula  aujji-tôt ,  le  commandement 
de  Dieu  fut  accompli ,  l'arche  s'arrêta  fur  la  mon¬ 
tagne  ,  &  entendit  ces  paroles  :  Malheur  aux 
méchants\  Le  tour  de  ce  verfet  eft  véritablement  em¬ 
phatique  ,  &  a  quelque  chofe  du  genre  fublime  :  car 
les  termes  Arabes  y  font  fort  choifis  &  bien  placés. 

Les  mêmes  Interprètes  remarquent  auffi  que  la  plus 
excellente  morale  de  tout  l’Alcoran  eft  comprife  dans 
ce  verfet  du  chapitre  Aaraf  fur  la  fin  :  Pardonnez 
aifément ,  faites  du  bien  à  tous ,  &  ne  conte  fiez  point 
avec  les  ignorants.  L’Auteur  du  Kefchafàh  que  Ma¬ 
homet  demanda  à  Gabriël  une  explication  pîus  am¬ 
ple  de  ce  verfet  qu’il  lui  avoit  apporté  de  la  part  de 
Dieu,  &  qu’il  le  lui  expliqua  en  ces  termes  :  Recher¬ 
chez  celui  qui  vous  chajfe ,  donnez  à  celui  qui  vous 
ôte,  pardonnez  à  celui  qui  vous  ojfenfe  :  car  Dieu 
veut  que  vous  jettiez  dans  vos  âmes  les  racines  de 
fes  plus  grandes  perfections.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
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le  Commentaire  de  ce  yerfet  eft  pris  tout  entier  de 
l’Evangile.  Le  même  précepte  Evangélique ,  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal ,  &  de  pardonner  à  fes  ennemis , 
le  trouve  encore  dans  le  chapitre  ÜAmran ,  &  plus 
au  long  dans  celui  de  Raad  ou  du  Tonnerre ,  où  il 
eft  dit  :  Que  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal , 
auront  à  la  fin  de  leur  vie  le  Par adis  pour  demeure. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  vraifemblable  touchant  la  com- 
pofition  de  l’Alcoran  ,  eft  que  plufieurs  Evêques , 
Prêtres,  Moines,  &  autres  gens,  ayant  été  relégués 
par  les  Empereurs  dans  les  déferts  de  1  Arabie  &  de 
l’Egypte,  après  que  les  héréfies  des  Neftoriens,  des 
Euty chiens  &  des  Monothelites  eurent  été  condam¬ 
nées  par  les  Conciles  Œcuméniques,  il  s’en  trouva 
dallez  méchants  parmi  eux  pour  fournir  à  Mahomet 
les  mémoires  peu  fideles  &  mal  conçus  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Tellement  dont  il  a  prétendu  couvrir  fes 
impoftures. 

Les  Juifs ,  qui  s’étoient  fort  répandus  dans  l’Ara¬ 
bie  ,  y  ont  contribué  aufïi  de  leur  côté  ;  &  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  qu’ils  fe  vantent  aujourd’hui  que  douze 
de  leurs  principaux  Doéteurs  ont  été  les  Auteurs  de 
ce  Livre  déteftable  ,  dans  la  vue  qu’ils  avoient  de  con¬ 
fondre  les  Chrétiens  fur  l’étendue  &  fur  l’univerfalité 
de  leur  Religion.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que 
l’Alcoran  efl  plein  de  fentiments  erronnés  des  héréti¬ 
ques  dont  il  eft  fait  mention  ci-dellùs ,  ce  qui  fortifie 
beaucoup  la  conjeéture  qui  a  été  faite  fur  la  compo- 
lition  de  ce  Livre. 

ALDINELLI.  ÇF.  Aidin  ili.  ) 

ALEM  Eddin  Abdalkerim.  QF.  Ebn  Benat  al- 
Eraki.) 

ALE  ML  (F.  Menkeli.) 

AL  F  AD  H.  Abdallah  Mohammed  Ben  Alfadh 
al-Barid  ,  Auteur  de  Hifloire  d'Iezid ,  fiis  de  Moa- 
vie ,  fécond  Khalife  de  la  rare  des  Gmmiades.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  313e.  de  i’Hég. ,  de  J.  C.  925. 

ALFARABIUS.  ÇF.  Farabi  ou  Fariabi.) 

ALFARNA  ou  OLFARNA  al-Magiugi.  Olo- 
feme ,  ilTu  de  la  famille  de  Magiub  ou  Magog,  fut 
Général  de  l’armée  de  Cambajjbs  ou  Cambyfe.  (F \  le 
titre  de  Jehudith.) 

A  L  F I A  H.  Poëme  Arabe,  qui  traite  de  la  Gram¬ 
maire  Arabique  ,  compofé  par  Ben  Malek  al-Anda- 
loufi.  Il  eft  nommé  Alfiah,  à  caufequ’il  contient  mille 
vers ,  &  porte  encore  le  titre  de  Khelaffat  fil  nahou , 
qui  lignifie  le  précis  ou  la  moelle  de  la  Grammaire. 
B  a  dr  eddin ,  fils  de  de  l’Auteur,  y  a  fait  un  Commen¬ 
taire,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

n°.  1040  &  1103.  .  . 

Il  y  a  encore  un  autre  Poëme  de  Zavaovi ,  qui  porte 

le  même  titre. 

ALFORCAN  ou  ALFURCAN  : c’eft  un  des 
noms  de  l’Alcoran.  Ç  F '.  Alcoran.  ) 

ALFRAGAN.  C  F.  Fargani.) 

ALGAZEL.  (F  Gazali.) 

ALGEBRE.  ( F .  Gebr.) 

ALGEFR.  ( F i  Gefr.) 

AL  GAZ:  Enigmes.  Il  y  a  plufieurs  Auteur^  Ara¬ 
bes  qui  en  ont  écrit.  Ketâb  al-algâz ,  Livre  d  Eni- 
p-mes ,  compofé  par  le  Scherif  Ezzeddin  al-Demefchki , 
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qui  mourut  l’an  874e.  de  l’Hegire,  de  J.  C.  14Ô9, 
&  un  autre  par  Gemaleddin  al-Afnaiii ,  mort  1  an 

777e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1375* 

Ketâb  dhacair  al  afchrafiah  fi  algaz  alkhafiah , 
eft  l’Ouvrage  ôé  Abdalbar  Ben  alfchohnah  al-Hala- 
bi ,  qui  a  été  abrégé  par  Ebn  al  nagim,  dans  la  qua¬ 
trième  partie  de  Ion  livre ,  intitulé  Al  afchbah. 

Il  y  a  au fii  des  Enigmes  de  Schamfeddin  Ben  Mo¬ 
hammed  Algiuzi ,  qui  mourut  l’an  833e.  de  l’Hégire, 
&  de  J.  C.  1429,  &  qui  ont  été  expliquées  pariVz/- 
char.  Ce  Commentaire  eft  intitulé  Akd  al  thernin , 

le  précieux  joyau.  e  , 

Abu  Said  al  Sairani  a  aufli  compofé  un  Livres  dé  E- 
nigmes  fous  le  titre  déAlgâz  alcatha  u  al  vafl. 

Abubecre  Ben  Mohammed  al  Arbcli ,  Auteur  d  une 
Milliade  en  vers ,  qu’il  a  intitulée  Al  alfiah  fi  aigâz 
al  khafiah  ;  ce  font  aufiî  des  Enigmes  fort  ingénie  des. 

Il  y  en  a  aufti  en  langue  Perlienne  fous  le  titre  de 
Idhah  alcuaed  fil  maarna  :  on  trouve  dans  ce  Livre 
les  réglés  qu’il  faut  obferver  pour  bien  faire  des  Eni¬ 
gmes.  Il  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben  al-Sa- 
marcandi. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  Enigmes 
ne  font  que  des  emblèmes  &  des  devifes,  que  les  Ara¬ 
bes,  les  Perfans  &  les  Turcs  comprennent  fous  les 
noms  &  Algaz  &  de  Maamma. 

ALGER.  QFoyez  Gezair.) 


ALGIAPTUou  OLGIAPTU,  &  OLGIAI- 
TU,  félon  l’Auteur  de  Magmu  al  Rafchidiah ,  qui 
lui  dédie  fon  Ouvrage,  étoit  fils  d’Argoun,  &  fuc- 
céda  à  fon  frere  Cazan  dans  l’Empire  des  Mogols, 
l’an  de  l'Hégire  903e.,  &  de  J.  C.  1303.  Il  fe  fit  Ma- 
hométan ,  &  prit  le  nom  de  Gaiatheddin  Mohammed  „ 
avec  le  furnom  Perfien  de  Khodabendé ,  qui  lignifie 
Serviteur  de  Dieu.  Il  vint  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  à  Arragian  où  il  fe  fit  couronner  Empereur ,  & 
donna  la  charge  d  Emir  al  Omar  a ,  qui  eft  celle  de 
Général  des  armées ,  à  Cotluc  fehah  ;  &  pour  celle 
de  Grand  Vizir,  elle  fut  donnée  conjointement  à  Raf- 
chideddin  ,  &  à  Saededdin  :  mais  celui-ci  étant  de¬ 
venu  fufpeft  de  quelque  malverfation  ,  fut  puni  de 
mort ,  &  fa  charge  donnée  à  Alifchah ,  qui  l’exerça  de 
bonne  intelligence  avec  Rafchid.  L’an  704*.  de  1  Hé¬ 
gire  ,  &  de  J.  C.  1304,  Aîgiaptu  bâtit  la  Ville  de 
Soltanie ,  &  en  fit  le  fiege  de  fon  Empire. 

Pendant  qu’il  y  faifoitlon  féjour,  plufieurs  Seigneurs 
de  Syrie  &  d’Egypte  vinrent  implorer  fon  fecours  con¬ 
tre  les  violences  de  Malek  al-Naflèr,  fils  de  Kelaoun, 
Roi  d’Egypte.  Ce  Prince ,  qui  defiroit  ardemment  re¬ 
couvrer  la  Syrie  que  fes  Ancêtres  avoient  poflëdée, 
leva  une  grande  armée,  pafià  l’Euphrate  l’an  712,  & 
vint  camper  à  Rahabat,  proche  de  Damas.  Il  fe  pafla 
plufieurs  efcarmouches  entre  l’armée  des  Mogols  & 
celle  des  Syriens  :  mais  on  n’en  vint  point  jufqu  a  la 
bataille  :  car  le  Vifir  Rafchid  fut  fi  bien  manier  toutes 
chofes  dans  une  négotiation  qu’il  mit  fur  le  tapis ,  que 
la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  parties ,  &  Aîgiaptu 
retourna  en  fa  Ville  de  Soltanie. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’il  reçut  la  nouvelle 
que  Kepek  Khan  &  BifiTur  Oglan,  Princes  du  Turquef- 
tan ,  avoient  pafie  le  fleuve  Amou  pour  envahir  la  Pro 
vince  de  Khorafan.  Les  Turcs  avoient  déjà  défait  les 
principaux  Commandants  de  cette  Province ,  nommés 
Jeflaoul ,  &  Ali  Coufchgi ,  lorfque  ce  Prince  marcha 
contr’eux ,  &  les  contraignit  de  repaflèr  l’Amou  avec 
une  extrême  diligence.  Cette  irruption  des  Turcs  fie 
qu’Algiaptu  donna  le  gouvernement  du  Khorafan  à 
Abufaid  fon  fils  aîné ,  avec  des  troupes  confidérables 
pour  défendre  cette  Province,  &  le  fit  accompagner 
par  l’Emir  Sounege  qui  avoit  la  principale  direélîon 
des  affaires.  Aboufaid  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fon 
gouvernement ,  qu’il  punit  la  lâcheté  d’Ieflàoul  &  d’Ali 
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Coufchgi,  quiavoicnt  fui  devant  les  Turcs;  &  faifant 
régner  par  tout  la  juftice  avec  lui ,  ii  rétablit  en  peu 
de  temps  la  paix  &  le  commerce  dans  cette  grande 
Province. 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  Bifliir  Oglan  ayant 
quitté  les  intérêts  de  Kepek  Khan,  le  jetta  entre  les 
bras  d’Aboufaid;  ce  changement  devoit  exciter  une 
grande  guerre  entre  des  voilins  :  mais  la  mort  d’Al- 
giaptou,  qui  arriva  l’an  716e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
1316,  calma  toutes  choies.  Ce  Prince  mourut  h  l’âge 
de  trente-fix  ans ,  après  en  avoir  régné  douze ,  &  rem¬ 
porta  avec  lui  la  gloire  d’avoir  fait  fleurir  la  jullice 
dans  fes  Etats  plus  qu’aucun  autre  de  la  famille  de 
Gcnghiskhan.  Il  avoit  un  grand  zeîe  pour  la  Religion 
Mahométane ,  il  en  honorait  &  gratifioit  les  princi¬ 
paux  Chefs ,  &  particuliérement  ceux  de  la  feéte  d’A- 
li ,  en  faveur  defquels  il  fit  graver  le  nom  des  douze 
Imams  fur  fa  monnoié. 

Rafchïdeddin ,  Vifir  d’Algiaptou ,  étoit  homme  fort 
favant  ;  il  a  fait  un  grand  recueil  d’ Eruditions  Arabi¬ 
ques  ,  intitulé  Magmou  al-Rafchidiah.  Il  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 ,  &  c’eft  le  plus 
grand  volume  &  le  mieux  conditionné  que  j’aye  en¬ 
core  vu  parmi  les  livres  Arabes. 

ALI,  fils  d’Abou  Thaleb ,  coulin  &  gendre  de  Ma¬ 
homet  ,  clt  furnommé  AJJdd  Allah  al-Galeb ,  le  Lion 
de  Bien  toujours  victorieux.  Il  fut  le  quatrième  Kha¬ 
life  &  fuccelîèur  de  Mahomet.  Les  Egyptiens  qui  avoienc 
trempé  dans  la  mort  d’Othman  fon  prédécellèur ,  lui  of¬ 
frirent  le  Khalifat  :  mais  il  leur  répondit  qu’ils  ne  dé¬ 
voient  pas  s’ingérer  dans  l’élection  du  Khalife ,  qui  ap- 
partenoit  aux  Mecquois  &  aux  Médinois ,  que  l’on  qua- 
lifioit  du  nom  de  Mohageroun  &  à'Anfar ,  les  fuyards 
&  les  auxiliaires  ,  privativement  à  tous  les  autres. 
Ceux-ci  s’étant  donc  alfemblés,  l’élurent  tous  d’une 
commune  voix.  Ali  cependant  refufa  d’accepter  cette 
éleétion  avant  que  d’avoir  le  confentement  de  Thaleha 
&  de  Zobair,  perfonnages  d’une  très-grande  autorité, 
qui  étoient  pour  lors  abfents.  Iis  furent  donc  mandés  ; 
&  après  qu’ils  eurent  reconnu  Ali  pour  fouverain  chef 
des  Mufulmans,  fon  élection  fut  publiée  &  proclamée. 

On  dit  que  Thaleha  préfentant  fa  main  à  Ali  pour 
marque  de  fon  approbation ,  eut  peine  à  étendre  fon 
bras  qui  s’étoit  un  peu  raccourci  par  des  bleflures  qu’il 
avoir  reçues  à  la  guerre,  &  que  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoient  préfents  à  cette  aétion ,  dit  alors  que  le  confen¬ 
tement  que  Thaleha  donnoit  à  l’éleétion  d’Ali ,  étoit  fem- 
blable  à  fon  bras ,  c’eft-à-dire ,  un  peu  court  :  la  con¬ 
jecture  de  cet  homme  ne  fe  trouva  que  trop  véritable 
dans  la  fuite ,  comme  nous  verrons. 

Ali  von!  oit  d’abord ,  après  avoir  été  reconnu  KhaJ ife  , 
ôter  les  gouvernements  à  tous  ceux  qui  en  avoient  été 
pourvus  par  Othman  fon  prédécellèur  :  mais  Mogai- 
rah  fils  de  Said ,  lui  confeilla  de  furfeoir  pour  quelque 
temps  cette  réfolution ,  &  d’attendre  que  fon  autorité 
fût  mieux  affermie.  Ali  fuivit  Ion  confeil  :  mais  le  même 
Mogairah  revint  à  lui  dès  le  lendemain,  &  lui  dit  qu’il 
avoit  changé  d’avis ,  &  qu’il  trouvoit  plus  expédient 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  projetté  d’abord.  Sur  ces  en¬ 
trefaites  ,  Abdallah  Ben  Abbas  arriva  de  la  Mecque  pour 
faluer  Ali  ;  &  voyant  Mogairah  qui  fortoit  d’auprès 
de  lui ,  s’informa  de  quelle  affaire  cet  homme  pouvoit 
l’entretenir.  Ali  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  palfé ,  &  Ab¬ 
dallah  lui  dit  :  Aujourd'hui  confeil ,  &  demain  tra¬ 
hi  fon.  Après  ces  paroles  d’un  homme  fage  &  avifé. 
Ali  fembloit  ne  devoir  pas  exécuter  fa  première  pen- 
fée  :  mais  fon  deftin  voulut  qu’il  prît  le  parti  le  plus 
dangereux ,  &  envoya  de  nouveaux  Gouverneurs  dans 
toutes  les  Provinces ,  deftituant  de  leurs  charges  tous 
ceux  qu’Othman  fon  prédécellèur  y  avoit  établis.  Ce 
changement  excita  des  troubles  en  plufieurs  Provinces, 
mais  particuliérement  en  Syrie ,  où  Moaviequien  étoit 
l’ancien  Gouverneur ,  avoit  formé  un  très-gros  parti  de 
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gens  qui  demandoient  à  Ali  le  fang  d’Othman ,  c’elT 
à-dire,  la  vengeance  de  fa  mort.  D’un  autre  côté,  Tha¬ 
leha  &  Zobair  demandèrent  à  Ali  les  gouvernements 
de  Coula  &  de  Ballbra  :  mais  Ali  les  leur  refufa  hon¬ 
nêtement,  fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  point  de  perfon- 
nes  plus  capables  qu’eux ,  defquelles  il  put  prendre  con¬ 
feil  dans  les  occurrences  qu’un  nouvel  Etat  qu’il  avoit 
à  gouverner,  pouvoit  faire  naître.  Ce  refus  les  piqua 
jufqu’au  vif;  étayant  appris  qu’Aifchah,  veuve  de  Ma¬ 
homet  ,  s’étoit  retirée  de  Médine  à  la  Mecque ,  ils  de¬ 
mandèrent  congé  à  Ali  de  l’y  aller  trouver. 

Ce  fut  donc  à  la  Mecque  que  fe  forma  rnîe  terri¬ 
ble  faftion  contre  Ali  :  car  tous  les  mécontents ,  &  par¬ 
ticuliérement  tous  ceux  de  la  Maifon  d’Ommie  de  la¬ 
quelle  étoit  Othman ,  joints  aux  Gouverneurs  dépouil¬ 
lés,  &  ayant  à  leur  tête  la  veuve  de  leur  Prophète, 
qui  fe  déclara  ouvertement  contre  Ali,  aflemblerenc 
des  forces  conlidérabîes ,  &  réfolurent  de  lui  faire  la 
guerre.  Pour  cet  effet,  ils  voulurent  s’emparer  d’abord 
de  la  Ville  de  Baflora ,  &  partirent  de  la  Mecque  pour 
marcher  de  ce  côté-là  ;  ils  arrivèrent  à  une  petite  ri¬ 
vière  nommée  Giouâb,  fur  le  bord  de  laquelle  étoit 
un  village  du  même  nom ,  dont  tous  les  chiens  s’aflèm- 
blerent,  &  vinrent  aboyer  autour  d’Aifchah.  Elle  fut 
bien  furprife  de  cet  accident ,  &  demanda  le  nom  du 
lieu  où  elle  étoit.  Le  guide  de  l’armée,  lui  dit  qti’ii 
s’appelloit  Giouâb  ;  ce  qu’ayant  entendu ,  elle  déclara 
auifi-tôt  qu’elle  nbpaflèroit  pas  plus  avant  :  car  elle  fe 
fouvenoit,  difoit-elle,  que  Mahomet  lui  avoit  dit  au¬ 
trefois  qu’une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  ab- 
boyée  des  chiens  en  ce  lieu-là,  &  qu’elle  prit  garde 
de  n’être  pas  celle-là ,  car  elle  fe  trouverait  alors  dans 
un  mauvais  parti ,  &  en  fort  grand  danger.  Thaleha  & 
Zobair,  qui  étoient  les  principaux  chefs  de  cette  ar¬ 
mée  ,  voyant  de  quelle  importance  il  étoit  d’empêcher 
qu’Aifchah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  guide  fe 
trompoit,  &  apofferent  cinquante  témoins,  qui  l’affii- 
rerent  que  ce  ruifièau  n’a  voit  jamais  eu  un  tel  nom. 

Les  Hiftoriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier 
menfonge  folemnel  &  public  qui  ait  été  fait  depuis  le 
commencement  du  Mufulmanifme.  Les  conjurés  ce¬ 
pendant  en  tirèrent  tout  l’avantage  qu’ils  en  efpéroient  : 
car  Aifchah  pourfuivi:  amarche  avec  eux ,  &  ils  s’em¬ 
parèrent  aifément  de  la  Ville  de  Baflora. 

Ali  de  fon  côté  ayant  appris  que  l’armée  du  parti 
d’Othman ,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  vouloient  venger 
fa  mort,  étoit  campée  auprès  de  BafTora,  aflèmbla  fes 
troupes ,  &  marcha  avec  tant  de  diligence ,  qu’il  fut 
bientôt  en  préfence  de  fes  ennemis.  Irarfqu’il  vit  Aif¬ 
chah  à  leur  tête,  il  dit  en  fouriant  :  „  Othman  étoit 
„  fort  barbu  quand  il  nous  a  quittés ,  mais  il  retourne 
„  aujourd’hui  vers  nous  fans  barbe 

Son  armée  étoit  de  trente  mille,  hommes ,  tous  gens 
aguerris;  &  celle  de  fes  ennemis,  qui  pouvoit  la  fur- 
pafler  en  nombre ,  n’étoit  compofée  que  de  gens  ra* 
malles ,  &  n’avoit  point  de  chef  qui  lui  fût  compara¬ 
ble  ni  en  valeur ,  ni  en  capacité.  Quelques  gens  bien 
intentionnés  de  part  &  d’autre  voulurent  d’abord  en¬ 
trer  en  quelque  négotiaeion  de  paix;  &  Ali  même, 
après  avoit  rangé  fon  armée  en  bataille,  fortit  des 
rangs,  &  demanda  à  parler  à  Thaleha  &  à  Zobair;  il 
leur  reprocha  leur  infidélité ,  &  leur  fit  appréhender 
les  jugements  de  Dieu ,  qui  vengerait  infailliblement 
leur  manquement  de  foi.  Il  fit  même  reftouvenir  Zo¬ 
bair,  que  Mahomet  lui  ayant  demandé  autrefois  s’il 
n’aimoit  pas  fon  cher  fils  Ali,  il  lui  avoit  répondu 
qu’oui ,  &  que  Mahomet  lui  avoit  dit  enfuite  :  „Cepen- 
„  dant  il  arrivera  un  jour  que  vous  vous  élèverez  contra 
„  lui ,  &  que  vous  ferez  caufe  de  très-grands  malheurs , 
„  qui  tomberont  fur  lui  &  fur  tous  les  Mufulmans”. 
Ce  vieillard  lui  répondit  :  „  Si  tout  ce  que  vous  me 
„  dites  maintenant,  &  dont  je  me  reffouviens  fort  bien , 
„  me  fût  venu  plutôt  en  la  penfée,  vous  ne  me  ver- 
„  riez  pas  ici  :  mais  tout  ce  que  je  peux  faire  main- 
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■5,  tenant,  c’cfl:  de  vous  promettre  qu’après  ce  combac 
„  je  ne  porterai  jamais  plus  les  armes  contre  vous 

Cette  conférence  étant  Unie,  Zobair  fit  le  rapport  de 
tout  ce  qui  s’étoit  parte  à  Aifchah  :  mais  cette  femme  ' 
étoit  fi  envenimée  contre  Ali ,  qu’elle  ne  voulut  enten¬ 
dre  à  aucun  accommodement  ;  ellefe  mit  dans  les  rangs, 
montée  fur  un  puiflànt  chameau,  6c  aflife  dans  une 
chaife ,  faite  en  forme  de  cage ,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Haoudage ,  donnant  par  fa  préfence  le  mouve¬ 
ment  6c  le  courage  à  fes  troupes. 

Alors  fe  donna  cette  fanglante  bataille ,  qui  a  été 
nommée  la  Journée  du  chameau ,  à  caufe  de  celui  que 
montoit  Aifchah ,  dans  laquelle  il  y  eut  dix-fept  mille 
Arabes  tués  fur  la  place. 

Mircond  écrit  que  Zobair  ayant  appris  qu’Ammar 
Jaflèr  étoit  dans  le  camp  d’Ali ,  &  fachant  ce  que  Ma¬ 
homet  avoit  dit  autrefois  de  ce  perfonnage ,  qu’il  étoit 
toujours  pour  la  jufbice  &  pour  le  bon  droit,  il  fe  re¬ 
tira  de  la  mêlée,  &  tira  du  côté  de  la  Mecque  :  mais 
étant  arrivé  en  un  vallon  qui  étoit  traverfé  par  un  ruif- 
feau  nommé  Sahaa ,  il  rencontra  Hanaf  Ben  Cais  qui 
y  étoit  campé  avec  tous  les  liens ,  attendant  le  fuccès 
de  la  bataille ,  pour  fe  ranger  du  côté  du  vainqueur. 

Hanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair ,  dit  aux  fiens  : 

„  N’y  a-t-il  perfonne  parmi  nous  qui  nous  pût  appor- 
,,  ter  des  nouvelles  de  Zobair  ?  ”  Un  d’entr’eux ,  nommé 
Amru  Ben  Giarmuz,  fe  détacha  aufli-tôt ,  ôc  alla  au-de¬ 
vant  de  lui.  Zobair  ne  le  laiflànt  approcher  que  dans 
une  certaine  diftance ,  après  lui  avoir  parlé  quelque 
temps ,  lui  demanda  s’ils  pouvoient  être  en  fureté  l’un 
de  l’autre.  Amru  lui  ayant  répondu  :  Oui,  &  le  bon 
quartier  étant  ftipulé  entr’eux,  Zobair  fe  fiant  à  la  pa¬ 
role  d’Amru ,  voulut  s’acquitter  du  devoir  ordinaire  de 
la  priere  :  mais  ce  malheureux  trouvant  l’occafion  bel¬ 
le,  le  prit  par-derriere ,  &  d’un  feul  coup  lui  coupa 
la  tête ,  qu’il  porta  aufli-tôt  h  Ali.  Ali  voyant  cette  tête , 
laifià  couler  quelques  larmes  de  fes  yeux,  &  dit  à 
Amru  :  „  Va,  mîférable  affàflin,  porter  cette  bonne 
„  nouvelle  à  Ben  Safiah  dans  l’enfer.  ’  Amru  fut  tel¬ 
lement  ému  de  ces  paroles,  que  perdant  toutrefpeél, 
il  lui  dit  :  „  Vous  êtes  le  mauvais  dertin  de  tous  les 
„  Mufulmans  :  car  fi  on  vous  délivre  de  quelqu  un  de 
„  vos  ennemis,  vous  annoncez  aufli-tôt  l’Enfer;  &  fi 
„  on  tue  quelqu’un  des  vôtres ,  l’on  eft  incontinent 
„  compagnon  du  Diable  puis  partant  de  la  colere  à 
la  rage  &  au  défefpoir ,  il  tira  fon  épée ,  dont  il  fe 
perça  le  corps. 

Pendant  que  le  combat  de  cett  ajournée  du  chameau 
étoit  le  plus  échauffé,  .&  que  la  viftoire  ferabloit  déjà 
pencher  du  côté  d’Ali,  Marvanlui  dit  Thaleha  étoit 

hier  avec  les  aflàfîins  d’Othman  ;  aujourd’hui  l’atta- 
’’  che  qu’il  a  aux  grandeurs  du  monde ,  l’a  fait  entrer 
”  dans  le  parti  de  ceux  qui  demandent  fon  fang  ”  :  6c 
difam  ces  paroles ,  il  lui  tira  une  fléché  dont  il  le  bleflà 
à  la  cuifle.  Celui-ci  fe  fentant  blefle,  fe  fit  porter  hors 
du  champ  de  bataille  en  une  mafure  qui  en  étoit  .allez 
proche ,  où  ayant  trouvé  un  des  loldats  du  camp  d’Ali, 
il  lui  dit  :  „  Donnez-moi  votre  main,  afin  que  j’y  mette 

la  mienne,  6c  que  je  renouvelle  par  cette  adion  le 
;;  ferment  de  fidelité  que  j’ai  déjà  fait  à  Ali  ;  ”  &  il  n’eut 
pas  plutôt  achevé  ces  mots  6c  cette  cérémonie,  quil 
expira.  Cette  derniere  aétion  de  fa  vie  ayant  été  rap¬ 
portée  à  Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles  Dieu 
„  ne  l’a  pas  voulu  appeller  au  ciel  avant  qu  il  eut  er- 
„  facé  fon  premier  manquement  de  parole  par  cette 
”  derniere  proteftation  de  fidélité  ”. 

Apres  la  mort  de  Thaleha ,  la  viéloire  fe  déclaia  en¬ 
tièrement  pour  Ali.  On  enveloppa  le  chameau  d  Aifchah, 
autour  duquel  il  fe  fit  un  grand  carnage  :  mais  on  ne 
lui  eut  pas  plutôt  coupé  les  jarrets,  que  les  troupes  de 
Baiïora  qui  étoient  fort  affoiblies,  plièrent  ,  fe  mirent 
enfuite  en  déroute,  6c  prirent  la  fuite.  Ali  ne  voulut 
pas  qu’on  pourfuivît  les  fuyards  :  il  falua  fort  civile¬ 
ment  Aifchah  qui  étoit  devenue  fa  prifonniere ,  &  la 
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renvoya  avec  honneur  à  la  Mecque.  Il  y  2  pourtant 
quelques  Hiftoriens ,  comme  Thabari  6c  autres ,  qui  ont 
mis  dans  la  bouche  d’Ali  des  reproches  qu’il  lui  fit, 
6c  même  des  injures  qu’il  lui  dit.  Quant  au  butin  que 
fes  foldats  avoient  fait,  Ali  voulut  qu’il  fut  partagé  avec 
les  héritiers  de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdu  la 
vie  en  cette  bataille,  dont  le  nombre  ne  pafloit  pas 
plus  de  mille  ;  6c  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Baflora  à  Ebn  Abbas,  il  vint  en  la  Ville  de  Coufa,  où 
il  établit  le  fiege  de  fon  Khalifat. 

Après  une  viétoire  fi  complété,  Ali  n’eut  plus  d  en¬ 
nemis  dans  toute  l’Arabie  :  mais  il  fe  formok  dans  la 
Syrie  un  fort  gros  parti  contre  lui  ;  car  aufli-tot  après 
la  mort  d’Othman,  quelques-uns  de  fes  parents  s’étant 
retirés  en  cette  Province,  où  Moavie  commandoit, ils 
portèrent  avec  eux  à  Damas  la  chemife  fanglante  d’Oth¬ 
man,  avec  les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupés,  lorf- 
qu.’il  fut  tué ,  &  crurent  qu’il  fuffiroit  de  les  expofer 
à  la  vue  du  peuple ,  pour  les  exciter  à  la  révolte  con¬ 
tre  Ali ,  &  à  la  vengeance  de  l’attentat  commis  en  la 
perfonne  de  ce  Khalife. 

Moavie ,  qui  étoit  aufîi  fort  proche  parent  d’Othman , 
fe  fervit  de  cette  occafion  pour  avancer  fes  affaires , 
6c  choifit  un  jour  d’affèmblée ,  auquel  il  donna  ce  ffpec- 
taeîe  à  tout  le  peuple  dans  la  grande  Mofquée ,  1  ac¬ 
compagnant  d’un  difeours  fort  animé  contre  Ali,  6c 
contre  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.  Pendant  que 
ceci  fe  pafloit  à  Damas ,  Amru ,  furnommé  Ben  Al  As , 
qui  commandoit  dans  la  Palertine,  y  arriva,  6c  prêta 
le  ferment  de  fidélité  à  Moavie ,  le  reconnoiflant  pour 
le  légitime  Khalife  6c  Prince  des  Mufulmans.  Cette 
aétion  qui  avoit  été  concertée,  fut  fuivie  des  acclama¬ 
tions  du  peuple ,  qui  jura  en  même-temps  à  Moavie 
la  même  fidélité. 

Aufli-tôt  qu’Ali  eut  appris  ces  grands  mouvements 
de  la  Syrie ,  il  employa  toutes  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  pour  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir  ;  mais 
voyant  que  la  fédition  s’augmentoit  tous  les  jours, 
&  que  les  peuples  de  cette  grande  Province  fe  dé- 
claroient  tous  contre  lui,  il  crut  que  déformais  toute 
négociation  étoit  inutile ,  6c  marcha  avec  une  armee  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  vers  ces  quartiers-là. 
Etant  arrivé  fur  les  confins  de  la  Syrie,  fil  fut  obligé 
de  camper  en  un  lieu  où  l’eau  lui  manqua. 

Il  y  avoit  auprès  de  fon  camp  un  hermitage  fou- 
terrein  ,  dont  l’Hermite ,  qui  étoit  Chrétien  ,  fe  pré- 
fenta  à  lui.  Ali  l’interrogea ,  s’il  n’y  avoit  point  quel¬ 
que  fontaine  dans  le  voifinage  ;  l’Hermite  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  qu’une  citerne  où  à  peine  y  avoit-il  trois 
muids  d’eau.  Ali  lui  répliqua  :  „  Je  fais  pourtant  que 
„  quelques  anciens  Prophètes  du  peuple  d’Ifraël  ont 
„  demeuré  ici ,  &  qu’ils  y  ont  creufé  un  puits.  ”  Alors 
l’Hermite  lui  dit ,  qu’il  avoit  appris  de  quelques  vieil¬ 
lards  qu’il  y  en  avoit  véritablement  un  qui  étoit  fer¬ 
mé  ,  6c  que  l’on  ignorait  le  lieu  où  il  avoit  été  creu- 
fé  ;  mais  que  la  tradition  du  pays  étoit ,  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Prophète  ou  l’Envoyé  d’un  Prophète  qui  fût 
capable  de  le  trouver  &  de  l’ouvrir.  Ali  ne  le  cher¬ 
cha  pas  long- temps;  &  faifant  creufer  un  endroit  qu’il 
marqua  ,  il  trouva  une  pierre  d’une  énorme  grofleur 
qui  le  couvroit ,  6c  qu’il  ne  laiflà  pas  d’enlever  aufli- 
tôt  avec  une  très-grande  facilité. 

L’Hermite  furpris  de  ce  qu’il  voyoit ,  embrafla  aufli- 
tôt  les  genoux  d’Ali ,  6c  ne  le  voulut  pas  quitter.  U 
lui  préfenta  même  une  vieille  membrane ,  qu’il  difoic 
être  écrite  de  la  main  de  Simeon  Ben  Safa  (  c’eff  Si¬ 
mon  Cephas')  un  des  plus  grands  Apôtres  de  Jesus- 
Christ,  dans  laquelle  on  liloit  la  venue  du  dernier 
des  Prophètes ,  l’arrivée  de  fon  légitime  héritier  6c 
fuccefleur,  6c  la  découverte  miraculeufe  de  ce  puits. 

Ali,  après  avoir  rendu  grâce  au  Seigneur,  6c  avoir 
fourni  de  l’eau  à  fon  armée ,  continua  fa  route  vers 
Safcin  où  les  ennemis  étoient  portés  :  il  y  eut  plufieurs 
efcarmouches  entre  fes  troupes  6c  celles  de  Moavie  ; 
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&  enfin  les  deux  armées  s’étant  avancées ,  elles  fe 
trouveront  en  préfence  le  dernier  mois  de  l’année  36e. 
de  l’Hégire  ;  elles  commencèrent  à  le  battre  par  pe- 
lottons,  (ans  hafarder  un  combat  général,  dès  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’année  37e.,  &  ne  le  quittèrent  point 
l’une  &  l’autre  pendant  onze  mois  entiers.  On  dit 
même  que  pendant  cent  jours,  il  y  eut  quatre-vingt- 
dix  combats ,  qu’Ali  y  perdit  cinq  mille  hommes , 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  vingt-cinq  qui  portoient 
le  titre  de  Sahabah ,  c’eft-à-dire ,  de  compagnons  du 
Prophète.  Le  plus  confidérable  de  ceux-ci  fut  Am- 
.  mar  Ben  Jalïèr,  Général  de  la  Cavalerie  :  mais  la  perte 
fut  beaucoup  plus  grande  du  côté  de  Moavie,  qui 
laiffa  morts  fur  la  place  45  mille  des  fiens.  C’eft 
pourquoi  voyant  que  fes  troupes  diminuoient  beau¬ 
coup,  il  réfolut,  de  concert  avec  Amru  Ben  Alas, 
d’uler  de  cet  artifice. 

Il  fit  attacher  des  Alcorans  au  bout  de  plufieurs  lan¬ 
ces  ,  &  les  fit  porter  à  la  tête  de  fes  troupes  par 
des  gens  qui  crioient  :  „  Voici  le  Livre  qui  doit  déci- 
„  der  de  tous  nos  différends ,  &  qui  défend  de  répan- 
„  dre  ainli  fans  raifon  le  fang  des  Mufulmans.  ”  Moa¬ 
vie  &  Amru  avoient  inventé  cette  rufe  pour  femer  la 
divifion  dans  l’armée  d’Ali,  qui  avoit  déjà  remporté 
de  grands  avantages  fur  lui ,  &  qui  pouvoit  fe  flatter 
d’une  vidoire  prochaine ,  fl  le  combat  eût  duré  plus 
long-temps.  Ce  ftratagême  eut  le  fuccès  qu’ils  en  at- 
tendoient  :  car  une  partie  des  Iraquiens ,  qui  faifoient 
la  plus  grande  force  de  l’armée  d’Ali,  mit  aufii-tôt 
les  armes  bas,  &  le  menaça  de  l’abandonner,  &  de 
le  livrer  même  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  s’il 
ne  faifoit  fonner  la  retraite. 

Ali  s’apperçut  bien  du  piege  que  fes  ennemis  lui 
avoient  drefîe  :  mais  il  fallut  céder  &  fe  foumettre  à 
la  loi  de  l’Alcoran ,  qui  ordonne  de  mettre  fes  intérêts 
entre  les  mains  d’une  perfonne  choifie ,  laquelle  jointe 
à  une  autre  nommée  par  fon  adverfaire,  doit  déci- 
'  der  du  fort  des  deux  parties. 

Afchaath  Ben  Cais ,  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  dans  les  troupes  de  l’Iraque ,  &  qui  étoit 
foupçonné  d’avoir  été  corrompu  par  Moavie  ,  de¬ 
manda  à  Ali  s’il  ne  trouvoit  pas  bon  cet  expédient; 
Ali  lui  répondit  froidement  :  „  Celui  qui  n’ell  pas  li~ 
„  bre ,  ne  peut  pas  donner  fon  avis  ;  c’efi:  à  vous  au- 
,,  très  à  conduire  cette  affaire  comme  vous  l’enten- 
„  dez.  ”  Ils  nommèrent  donc  de  la  part  d’Ali,  Abou 
Mo u fia  al-Afchari,  homme  de  bien,  mais  fortfimple; 
&  Moavie,  de  fon  côté,  nomma  Amru  Ben  Alas,  qui 
avoit  la  réputation  d’être  le  plus  rufé  des  Arabes.  Après 
ce  compromis.  Ali  fe  retira  à  Coufa,  &  Moavie  à 
Damas ,  un  chacun  d’eux  laiflànt  le  commandement 
de  leurs  armées  à  un  de  leurs  Généraux ,  &  l’autorité 
des  chofes  qui  regardent  la  Religion,  entre  les  mains 
d’un  Imam  particulier. 

Ali  ne  fut  pas  content  du  choix  d’Abou  Moufla , 
&  s’en  déclara  même  affez  ouvertement ,  voulant  fubf- 
tituer  en  fa  place  Abdallah  Ben  Abbas  :  mais  il  fallut 
céder  au  fentiment  d’Afchaath ,  qui  étoit  à  la  tête  d’un 
parti  déjà  à  demi-révolté;  en  effet,  il  leva  peu  après 
tout-à-fait  le  mafque ,  &  fut  le  premier  chef  des  Khare- 
giteSi  nom  qui  fignifie  ceux  qui  fe  révoltent  contre 
les  deux  puiflànces  politique  &  religieufe. 

.  Ce  choix  étant  fait ,  les  deux  arbitres  nommés  fe 
rendirent  à  Doumac  al-Giondal ,  lieu  fitué  entre  l’Ira- 
raque  ou  Chaldée ,  &  la  Syrie.  Amru  qui  connoiffoit 
le  génie  de  fon  collègue,  lui  fit  d’abord  de  grandes 
civilités ,  &  s’infinua  par-là  dans  fon  efprit  ;  en  forte 
qu’il  lui  perfuada  que  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
Mufulmans ,  il  étoit  absolument  néceflàire  de  dépofer 
Ali  &  Moavie,  afin  que  l’on  pût  élire  un  Khalife  qui 
fût  au  gré  de  tous.  Cet  article  important  étant  accordé 
entr’eux ,  on  éleva  une  tribune  au  milieu  des  deux  ar¬ 
mées  où  chacun  des  arbitres  devoit  publier  fon  avis. 
Quand  il  fut  queflion  de  monter  fur  la  tribune ,  Abu 
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Mouffa  voulut  faire  pafler  Amru  le  premier  :  mais 
celui-ci  lui  allégua  tant  de  raifons  qu’il  avoit ,  de  lui 
céder  le  pas ,  qu’il  l’obligea  de  paiïèr  le  premier. 

Abu  Moufla  étant  donc  monté  le  premier  fur  la 
tribune,  dit  à  haute  voix  ces  paroles:,, Je  dépofe  Ali 
„  &  Moavie  du  Khalifat  qu’ils  prétendent,  de  la  mê- 
„  me  maniéré  que  je  tire  cet  anneau  de  mon  doigt  ;  ” 
&  après  avoir  fait  cette  déclaration ,  il  defeendit  aufll- 
tôt.  Amru  y  monta  enfuice ,  &  dit  ces  paroles  :  „  Vous 
„  avez  entendu ,  Meilleurs ,  comment  Abu  Moufla  a 
„  dépofé  Ali  fa  partie  ;  quanta  moi ,  je  le  dépofe  auffi  , 
„&  je  donne  le  Khalifat  à  Moavie,  l’en  inveftiflànc 
„  de  la  même  maniéré  que  je  mets  cet  anneau  dans 
,,  mon  doigt;  &  je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  jufti- 
„  ce ,  qu’il  a  été  déclaré  par  Othman  pour  fon  fuccef- 
„  feur,  &  qu’il  s’efl:  porté  pour  vengeur  de  fa  mort.  ” 

Aufli-tôt  que  cette  publication  eût  été  faite ,  ceux 
du  parti  d’Ali ,  honteux  d’un  fuccès  fi  peu  attendu , 
fe  plaignirent  aigrement  d’Abu  Moufla.  Celui-ci, 
de  fon  côté,  accufoit  Amru  de  n’avoir  pas  gardé  la 
convention  qu’ils  avoient  faite  entr’eux  :  on  en  vint 
des  plaintes  aux  injures;  &  enfin,  Abu  Moufla  qui 
craignit  la  colere  d’Ali ,  ne  fe  croyant  pas  en  fûreté 
dans  le  camp ,  s’enfuit,  &  fe  réfugia  à  la  Mecque. 

Les  deux  partis  vinrent  enfuite  à  fe  maudire ,  &  à 
s’excommunier  folemnellement  l’un  l’autre  ;  &  cette 
malédidion  réciproque  a  duré  fort  long-temps  dans 
le  Mufulmanifme ,  entre  la  Maifon  d’Ali  &  celle  d’Om- 
mie ,  de  laquelle  Othman  &  Moavie  étoient. 

11  faut  remarquer  ici,  avant  que  de  pafler  plus  avant, 
que  le  traité  de  paix  qui  fuivit  la  fufpenfion  d’armes 
entre  Ali  &  Moavie ,  ayant  été  rédigé  par  écrit ,  le 
Secrétaire  mit  à  la  tête  ces  paroles  :  Ali ,  Chef  <S? 
Commandant  général  des  Mufulmans  ,  accorde  là 
paix  à  Moavie ,  aux  conditions  qui  fuirent.  Moavie 
lifant  ces  premiers  mots ,  dit  :  „  Il  faudrait  que  je 
„  fuflè  un  fort  méchant  homme ,  fi  je  faifois  la  guerre 
„  à  celui  que  je  reconnois  être  le  Chef  &  le  Com- 
„  mandant  général  de  tous  les  Fidèles.  ” 

Amru  Ben  al  As  dit  alors  qu’il  falloit  abfolumenc 
effacer  cette  qualité  de  Chef  des  Fideles.  Ahanaf  Ben 
Cais  s’adreflànt  à  Ali ,  lui  dit ,  qu’il  ne  devoit  jamais 
permettre  que  l’on  lui  ôtât  ce  titre  :  mais  Ali  lui  ré¬ 
pliqua,  qu’étant  autrefois  Secrétaire  des  commande- 
dements  de  Mahomet  fon  beau-pere  ,  il  avoit  lui- 
même  drefle  les  articles  de  paix  entre  lui  &  Sohail 
qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  &  qu’ayant  qualifié  Ma¬ 
homet  Apôtre  &  Envoyé  de  Dieu ,  Sohail  lui  dit  : 
„  Si  je  reconnoiflbis  votre  beau-pere  pour  l’Apôtre 
„  &  l’Envoyé  de  Dieu,  je  n’aurois  point  de  paix  à 
„  ligner  avec  lui  :  car  je  ne  lui  aurais  jamais  fait  la 
„  guerre  :  ”  Je  rapportai  cette  difficulté  à  Mahomet , 
&  il  me  répondit  :  „  Effacez  hardiment  ce  titre ,  car 
„  il  ne  dépend  pas  de  ce  traité  ;  ce  fera  le  temps  qui 
„  en  déclarera  la  vérité ,  &  fouvenez-vous  qu’il  vous 
„  arrivera  un  jour  un  cas  affez  femblable.  ”  Ali  con- 
lentit  donc  que  l’on  lui  ôtât  pour  lors  la  qualité  dont 
Abu  Moufla  le  dépouilla  enfuite  folemnellement , 
comme  nous  avons  vu.  Toutes  ces  chofes  fe  paflèrent 
l’an  37e.  de  l’Hégire ,  &  de  J.  657,  auffi-bien  que 
la  défedion  des  Kharegites  qui  fe  fouleverent  con¬ 
tre  Ali. 

Le  fujet  de  leur  révolté,  fut  qu’Ali  ayant  mis  fes 
intérêts  entre  les  mains  de  deux  Arbitres,  comme  nous 
avons  vu,  quelques-uns  d’entre  les  Iraquiens  lui  di¬ 
rent  qu’il  avoit  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement 
des  hommes  ce  qui  ne  devoit  dépendre  que  de  celui 
de  Dieu ,  &  qu’au-lieu  de  maintenir  la  paix  qu’il  ve- 
noit  de  faire ,  il  devoit  pourfuivre  fes  ennemis ,  qui 
étoient  auffi  ceux  de  Dieu ,  fans  quartier.  Ali  leur  ré¬ 
pondit  qu’ayant  donné  une  fois  fa  parole ,  il  étoit 
obligé  de  la  garder,  &  qu’il  fuivoit  en  cela  ce  que 
la  loi  de  Dieu  lui  preferivoit.  Ces  gens-ci  lui  répli¬ 
quèrent  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Juge  ou  Arbitre 


/ 


§6  B  1  R  L  1  O 

AL. 

entre  lui  Se  Moavie,' que  Dieu  feul;que  ce  qu’il  avoit 
fait,  écoit  un  péché,  &  qu’il  en  devoit  faire  pénitence. 

Ali  leur  remontra ,  avec  beaucoup  de  force ,  que 
le  péché  étoit  de  leur  côté ,  puifqu’ils  faifoient  paraî¬ 
tre  tant  d’inconilance  &  tant  d’opiniâtreté  ;  qu’ils  dé¬ 
voient  fe  fouvenir ,  lorfque  Moavie  fit  porter  les  Al- 
corans  à  la  tête  des  deux  armées ,  qu’il  les  avertit  que 
c’étoit  un  artifice  de  fes  ennemis,  &  que  cependant 
ils  avoient  celle  de  combattre  fans  fon  ordre,  &  enfin 
qu’ils  avoient  grand  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  le 
violement  d’un  traité ,  qu’ils  l’avoient  obligé  eux-mê¬ 
mes  de  ligner. 

Les  Rebelles  ne  fe  contentèrent  point  de  ces  rai- 
fons,  &  mirent  à  leur  tête  Abdallah  BenVaheb,qui 
leur  donna  le  lieu  de  Naharvan  pour  rendez-vous. 
Ce  fut- là  que  tous  les  mécontents  d’Aîi  s’affemblerent. 

Il  y  en  vint  un  très-grand  nombre  de  Coufa ,  de  Baf- 
fora  &  de  l’Arabie. 

Ali  les  négligea  d’abord ,  &  ne  fongeoit  qu’à  Moa¬ 
vie  qui  lui  paroifioit  un  ennemi  beaucoup  plus  redou¬ 
table  :  mais  ayant  appris  qu’ils  étoient  déjà  groiïis 
jufqu’au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes,  qu’ils 
condamnoient  d’impiété  tous  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  leurs  fentiments ,  &  qu’ils  avoient  déjà  fait  mourir 
plufieurs  Mufulmans  qui  refufoient  d’entrer  dans  leur 
parti ,  il  réfolut  enfin  d’exterminer  une  feéte  qui  ten- 
doic  à  renverfer  les  fondements  du  Mufulmanifme.  Il 
voulut  pourtant  les  gagner  par  la  douceur ,  &  les 
ramener  à  leur  devoir  par  les  bons  avis ,  &  par  les 
fages  infiruétions  qu’il  leur  donna  :  mais  ce  moyen  fe 
trouvant  trop  foible ,  il  employa  les  forces  d’une  ar¬ 
mée  confidérable ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  préfenta 
devant  eux.  Il  ufa  cependant  de  cette  précaution  avant 
que  de  commencer  le  combat,  qui  fut  de  planter  un 
étendard  hors  de  fon  camp ,  &  de  faire  publier  à  fon 
de  trompe,  que  quiconque  fe  rangerait  fous  ce  dra¬ 
peau,  aurait  bon  quartier,  &  que  quiconque  fe  reti¬ 
rerait  auffi  en  la  Ville  de  Coufa ,  y  trouverait  un  afyle. 

Ce  ftratageme  réuiïit  fort  bien  à  Ali  ;  car  l’armée 
des  Kharegites  fe  diffipa  d’elle-même  en  fort  peu  de 
temps,  &  Abdallah  Ben  Vaheb  fe  trouva  réduit  à  qua¬ 
tre  mille  hommes  feulement.  Cependant  ce  Chef  de  re¬ 
belles  voulut ,  avec  ce  petit  nombre  de  gens ,  fignalcr  fa 
bravouve  par  un  coup  de  défefpoir  :  car  il  vint  atta¬ 
quer  l’armée  d’Ali  avec  des  forces  fi  inégales  ;  mais 
fa  témérité  fut  bien  punie  :  il  demeura ,  lui  &  tous  les 
Tiens,  taillé  en  pièces,  à  la  réferve  de  neuf  perfonnes 
feulement ,  qui  égalèrent  juftement  le  nombre  de  ceux 
ou’ Ali  avoit  perdus. 

Lin  pe#  avant  ce  combat ,  Ali  avoit  averti  fes  anus 
de  ce  qui  devoit  arriver  :  car  il  leur  dit:,.  Vous  voyez 
ces  gens- là  qui  font  profelfion  de  lire  l’Alcoran,  & 
”  qui  n’en  gardent  pas  les  commandements;  ils  quitteront 
”,  la  profelfion  qu’ils  font  de  leur  feéte,  aulfi  vite  que  les 
”  fléchés  quittent  l’arc,  quand  elles  font  décochées.” 
”  Cette  viétoire  qui  fut  remportée  l’an  38  e.  de  l’Hé¬ 
gire,  ayant  réuni  tous  les  Arabes  fous  le  commande¬ 
ment  d’Ali ,  il  n’y  avoit  plus  que  les  Syriens  à  réduire. 
Mi  vouloir ,  aulfi-tôt  après  la  viétoire ,  marcher  con¬ 
tre  Moavie  :  mais  quelques-uns  de  fes  Chefs  lui  re¬ 
montrèrent  qu’il  étoit  à  propos  de  donner  quelque 
rafraîchiflèmenc  à  fon  armée,  afin  qu’un  chacun  fe  pût 
préparer  à  une  guerre  qui  devoit  être  apparemment 
de  plus  longue  haleine  que  la  precedente.  Ali  ui 
vit  leur  avis,  &  alla  camper  à  Nahilah,  proche  de 
Coufa,  où  il  fit  publier  que  pendant  le  temps  qu  il 
camperait  en  ce  lieu-là ,  quiconque  voudrait  aller  a 
la  Ville  pour  quelque  affaire ,  y  pouvoir  paflèr  une 
journée  entière,  &  retourner  le  lendemain,  afin  que 
l’on  pût  partir  au  plutôt  pour  l’expédition  de  Syrie. 
11  arriva  après  la  publication  de  cet  ordre ,  que  le 
camp  fut  entièrement  abandonné,  &  que  le  Général, 
fe  trouvant  feul ,  fut  obligé  d’aller  lui-même  à  Coufa 
auifi-bien  que  les  autres. 
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Ali  avoit  donné  au  commencement  de  fonRhalifat, 
le  gouvernement  d’Egypte  à  Saad  Ben  Cais ,  qui  s  ac- 
quitoit  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  prudence  :  car 
y  ayant  en  Egypte  une  groflè  faétion  des  partifans  d’Oth- 
man ,  il  fiivoit  s’accommoder  au  temps ,  &  les  ména- 
geoit  avec  beaucoup  d’adreflè.  Cette  conduite  de 
Saad  fournit  l’occafion  à  Moavie  de  publier  par-tout 
que  ce  Gouverneur  étoit  de  fes  amis ,  &  qu’il  agif- 
foit  de  concert  avec  lui  ;  &  il  faifoit  femer  ces  bruits 
de  tous  côtés  pour  le  rendre  fufpeél  à  Ali ,  qui  n’a- 
voit  pas  cependant  de  meilleur  ami.  Cette  fécondé 
rufe  de  Moavie  fit  encore  fon  éffet  :  car  Ali  rap- 
pella  Saad  de  fon  Gouvernement ,  &  lui  donna  pour 
fucceflèur  Mohammed ,  fils  d’Aboubecre ,  premier  Kha¬ 
life,  ce  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles  en  ce 
pays-là.  Car  Mohammed  n’eut  pas  mis  plutôt  le 
pied  en  Egypte,  qu’il  entreprit  d’en  chaflèr  tous 
ceux  qui  fàifoient  profelfion  d’avoir  eu  quelque  liai- 
fon  d’amitié  avec  Ochman,  &  de  chérir  fa  mémoire* 

Ce  ne  furent  donc  depuis  fon  arrivée  que  diiïèn- 
tions  &  guerres  civiles,  &  ces  défordres  crûrent 
à  un  tel  point,  ou’ Ali  fut  obligé  d’envoyer  Malec- 
Schutur ,  que  l’on  nomme  aulfi  Ufchtur-Malec ,  pour 
y  rétablir  fon  autorité  :  mais  Moavie  qui  eut  avis  de 
l’envoi  de  ce  nouveau  Gouverneur ,  fuborna  un  homme 
de  campagne ,  qui  demeurait  fur  les  confins  de  l’A¬ 
rabie  &  de  l’Egypte  ,  &  chez  lequel  Ufchtur-Malec 
devoit  loger,  pour  lui  donner  du  poifon  dans  le 
fetlin  qu’il  lui  aurait  préparé. 

Cet  homme ,  ancien  ami  de  Moavie ,  exécuta  ponc¬ 
tuellement  fes  ordres ,  &  fit  avaler  à  fon  hôte  un  poî- 
fon  mortel  dans  du  miel ,  dont  il  mourut  avant  que 
de  for  tir  de  fa  mai  fon. 

Aulfi-tôt  que  Moavie  eut  appris  cette  mort,  il 
dépêcha  Amru  Ben  al-As  avec  fix  mille  chevaux  pour 
prendre  polîèlfion  du  gouvernement  d’Egypte  en  fon 
nom.  Amru  fit  une  fi  grande  diligence,  qu’il  arriva 
en  peu  de  jours  jufqu’auprès  de  la  ville  capitale; 
là  il  fe  joignit  à  Ben  Sarig,  chef  des  partifans  d’Oht- 
man  ,  &  allèrent  tous  deux  enfemble  combattre 
Mohammed,  fils  d’Aboubecre,  qui  avoit  encore  le 
nom  &  l’autorité  de  Gouverneur  pour  Ali.  Moham¬ 
med  fut  défait ,  &  tomba  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  :  mais  ils  lui  ôterent  bientôt  la  vie  ;  & 
ayant  fait  mettre  fon  corps  dans  celui  d’un  âne, 
ils  le  firent  brûler. 

Ali  ayant  appris  toutes  ces  méchantes  nouvelles, 
fit  venir  Abdallah  Ben  Abbas  de  Baflbra  où  il  com- 
mandoit,  pour  fe  confoler  avec  lui,  &  pour  pren¬ 
dre  enfemble  des  réfolutions  convenables  au  mau¬ 
vais  état  de  leurs  affaires.  Abdallah,  après  avoir 
laifle  Ziad  pour  fon  Lieutenant  à  Balfora,  fe  rendit 
auprès  d’Ali,  &  lui  promit  dérechef  une  fidélité 
inviolable.  Moavie  qui  étoit  toujours  attentif  aux  oc- 
cafions  pour  s’en  prévaloir,  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  Ben  Abbas  avoit  quitté  Baiïora,  qu’il  y  envoya 
un  Abdallah,  furnomm éHadhrami,  avec  deux  mille 
chevaux ,  pour  fe  faifir  de  cette  place. 

Ziâd  qui  n’avoit  pas  afîèz  de  troupes  pour  réfifler 
à  Abdallah ,  lui  abandonna  la  ville ,  &  fit  lavoir  à 
Ali  la  néceffité  preflànte  qu’il  y  avoit  de  lui  envoyer 
promptement  du  fecours,  afin  qu’il  pût  au  moins 
tenir  la  campagne.  Ali  lui  en  envoya  fous  la  con¬ 
duite  de  Hareth  ;  &  il  arriva  fi  à  propos ,  qu’Ab- 
dallah  fut  défait  &  tué  dans  le  combat  qui  fe  donna 
auprès  de  Baiïora.  Cette  ville  pour  lors  rentra  fous 
l’obéiiïànce  d’Ali,  qui  y  renvoya  auffi-tôt  Abdallah 
Ben  Abbas ,  pour  y  commander  comme  auparavant. 
Ceci  arriva  l’an  38  e.  de  l’Hégire. 

L’an  39e.  fe  pafla  fans  événements  confidérables  : 
car  les  Syriens,  laffés  de  la  guerre,  n’entreprirent 
rien  fur  les  Arabes  ;  &  ceux-ci  avoient  allez  de 
peine  à  fc  confervcr  :  mais  l’an  40  de  la  même  Hé¬ 
gire,  Moavie  fe  réveilla,  &  envoya  dès  le  premier 
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mois  de  cette  année  Ben  Arthah  avec  trois  mille 
chevaux  vers  la  Province  nommée  Hegiâz ,  pour  s’em¬ 
parer  de  Tes  deux  principales  villes,  à  lavoir,  de 
la  Mecque  &  de  Médine,  où  il  avoit  toujours  en¬ 
tretenu  quelque  intelligence  depuis  la  mort  d’Oth- 
man,  &  pour  s’ouvrir  par-là  le  chemin  de  l’Iemen 
ou  Arabie  Heureufe.  Abou  Aiub  al-Anfari ,  &  Fathâm 
Ben  Abbas,  qui  commandoient  dans  ces  deux  villes 
de  la  part  d’Ali,  les  abandonnèrent  aulü-tôt,  faute 
de  troupes;  &  Ben  Arthah  s’en  étant  emparé,  & 
fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  Moavie  par  fes 
habitants,  pourluivit  fon  chemin  vers  l’Iemen. 

Abdallah  Ben  Abbas  prévoyant  bien  qu’il  feroit 
vifité  par  Ben  Arthah,  au  retour  de  l’Iemen,  quitta 
la  ville  de  Balfora,  qui  n’étoit  pas  en  défenle,  &  tint 
la  campagne.  Mais  ce  projet  ne  lui  fut  pas  heureux  : 
car  Ben  Arthah  l’ayant  rencontré,  le  défit,  &  le  fit 
mourir  lui  &  deux  de  fes  enfants,  qui  étoient  en¬ 
core  en  fort  bas-âge.  Ali  fut  fort  touché  de  cette 
perte,  &  fit  une  imprécation  contre  l’auteur  d’un 
fi  cruel  attentat;  car  il  pria  Dieu  de  lui  ôter  l’ef- 
prit  &  la  raifon.  L’on  dit  que  cet  homme  devint 
fou  en  effet  fur  la  fin  de  fes  jours,  &  qu’il  deman- 
doit  toujours  fon  épée  :  ce  que  voyant  fes  parents , 
ils  lui  en  donnèrent  une  de  bois  avec  un  outre 
plein  de  vent;  &  que  ce  miférable  en  frappant  de- 
fon  épée  de  bois  fur  cette  outre,  croyoit  tuer  autant 
de  gens  qu’il  portoit  de  coups. 

Ali  ne  laifià  pas  cependant  de  faire  pourfùivre  Ben 
Arthah  par  quatre  mille  chevaux ,  fous  la  conduite  de 
Giariah  :  mais  à  peine  celui-ci  s’étoit-il  avancé  vers 
riemen,  que  l’autre  étoit  déjà  de  retour  en  Syrie. 
En  ce  même  temps,  Ali  reçut  un  autre  fort  grand 
déplaifir  :  car  Okail  fon  frere  prit  le  parti  de  Moa¬ 
vie,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts,  &  lui  afîîgna  de 
grands  revenus.  Okail  n’alléguoit  point  d’autre  pré¬ 
texte  de  fa  défertion ,  finon  qu’Ali  fon  frere  ne 
l’entretenoit  pas  lelon  fa  qualité. 

Un  peu  après  la  bataille  de  Naharuan ,  trois  Kha- 
régites  des  plus  zélés  pour  l’avancement  de  leur  Sec¬ 
te  ,  fe  trouvèrent  enfemble  à  la  Mecque ,  &  faifant 
fouvent  mention  entr’eux  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  en  cette  bataille,  exagéroient  leur  mérite,  & 
déploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes,  dont  les 
noms  étoient  Abdalrahman,  fils  deMelgem,  Barac, 
fils  d’Abdallah,  que  quelques-uns  fumommen iTurk, 
&  Amru,  fils  de  Beker,  difoient  entr’eux  que  fi 
Ali,  Moavie,  &  Amru  Ben  al-As  étoient  morts, 
les  affaires  des  Mufulmans  feroient  en  bon  état.  Auffi- 
tôt  le  premier  d’entr’eux  dit  à  fes  compagnons  :  „  Pour 
„  moi ,  fi  vous  voulez ,  je  vous  rendrai  bon  compte 
d’Ali.  ”  Le  fécond  entendant  ce  difeours ,  dit  qu’il  en- 
treprendroit  bien  de  fe  défaire  de  Moavie  ;  &  le 
troifieme  promit  aux  deux  autres  de  tuer  Amru  Ben 
al-As.  Ces  trois  hommes  qui  s’étoient  ainfi  dévoués 
pour  exécuter  de  concert  leur  deffein ,  choifirent  un 
Vendredi  jour  de  l’qiïèmblée  folemnelle  des  Muful¬ 
mans  ,  qui  tomboit  au  dix-lepdeme  du  mois  Ramad¬ 
han ;  &  après  avoir  empoifonné  leurs  épées,  prirent 
chacun  leur  route;  le  premier,  celle  de  Coufa,  le 
fécond,  celle  de  Damas,  &  le  troifieme,  celle  de 
l’Egypte. 

Barac,  un  des  trois  dévoués,  étant  arrivé  k  Damas, 
frappa  Moavie  dans  les  reins;  mais  la  plaie  ne  fut 
pas  mortelle.  Le  Chirurgien  qui  fut  appellé  pour  le 
vifiter,  après  l’avoir  fondée  &  confidérée,  donna  le 
choix  au  malade  de  fouffrir  que  l’on  y  mît  le  feu, 
ou  de  prendre  un  breuvage  qui  devoit  le  rendre 
inhabile  à  la  génération.  Moavie  n’héfita  point  à 
prendre  ce  dernier  parti,  &  demeura  effeélivement 
le  refie  de  fes  jours ,  fans  avoir  d’autres  enfants  que 
ceux  qui  lui  étoient  nés  avant  fa  bleffure. 

L’affaffin  qui  fut  auffi-tôt  arrêté,  déclara  le  complot 
qu’il  avoit  fait  avec  fes  deux  camarades^  , l’on  le 
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condamna  d’avoir  les  mains  &  les  pieds  coupés, 
&  d’être  laiffé  vivant.  Il  vécut  en  effet,  &  l’on, 
dit  même  qu’il  fe  maria;  mais  un  des  amis  de 
Moavie  l’ayant  fu,  dit  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable 
que  l’affaflin  qui  avoit  empêché  que  Moavie  eût 
des  enfants,  en  engendrât  lui-même,  &  lui  ôta  la 
vie  de  fa  propre  main. 

Amru  Ben  Beker ,  le  fécond  des  dévoués ,  fe  trouva 
en  Egypte  le  Vendredi  17e.  jour  de  Ramadhan ,  afiîgné 
pour  exécuter  fon  coup.  Amru  Ben  al-As  fe  trouva , 
heureufement  pour  lui,  tourmenté  d’une  colique, 
qui  l’empêcha  de  faire  la  fonétion  d’imam  dans  la 
Mofquée  ce  jour-là.  Il  en  donna  la  commifiîon  k 
un  autre,  lequel  prit  fa  place,  &  tomba  mort  du 
coup  que  l’aiîàffin ,  qui  le  prenoit  pour  Amru,  lui 
donna.  Ce  même  aiïàflîn  étant  conduit  au  fupplice, 
dit  fans  s’étonner  :  „  Je  voulois  Amru ,  mais  Dieu 
„  en  a  voulu  un  autre,  ” 

Le  troifieme  de  ces  dévoués,  nommé  Abdalrah¬ 
man,  réuflit  bien  mieux  que  fes  compagnons  dans 
l’exécution  de  fon  mauvais  deffein  contre  Ali.  Car 
étant  arrivé  à  Coufa,  il  fe  trouva  logé  chez  une 
femme  dont  les  plus  proches  parents  avoient  été 
tués  dans  la  bataille  de  Naharuan,  &  qui  pour 
cette  raifon  confervoit  dans  fon  cœur  un  grand  de- 
fir  de  vengeance  contre  Ali.  Abdalrahman  trouvant 
cette  femme  dans  une  difpofition  fi  favorable  à  fon 
defiein,  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces;  il  lui  fit  même  quelque  ouverture  de  ma¬ 
riage,  fur  quoi  elle  lui  répondit  :  „  La  dot  que  je 

veux  recevoir  de  celui  qui  m’époufera,  efi  la 
„  l'oinme  de  trois  mille  drachmes  ou  gros  d’ar- 
„  gent,  un  efclave,  une  fervante,  &  la  tête  d’Ali.  ” 
Abdalrahman  accepta  auffi-tôt  ce  parti;  &  lorfqu’il 
fe  mit  en  devoir  d’exécuter  fon  deffein ,  cette  femme 
lui  donna  deux  hommes,  nommés  Darvan  &  Scheith, 
pour  l’accompagner. 

Ali ,  pendant  tout  le  mois  de  Ramadhan  de  l’an 
40e.  de  l’Hégire  auquel  il  fut  tué ,  eut  plufieurs  pref- 
fentiments  de  fa  mort ,  &  il  en  laiffoit  échapper  de 
temps  en  temps  quelques  paroles ,  quand  il  étoit  en 
particulier  avec  fes  amis.  On  l’entendit  une  fois  dire 
après  beaucoup  d’inquiétude  qu’il  avoit  lbuffert:  „  Hé 
„bien,  mon  cœur,  il  faut  avoir  patience,  puifqu’il  n’ÿ 
„  a  point  de  remede  contre  la  mort.  ”  Enfin ,  le  Vendredi 
dix- feptîeme  jour  de  ce  mois,  étant  arrivé,  il  fortit 
de  fa  maifon  pour  aller  à  la  Mofquée  dès  le  grand 
matin,  &  l’on  remarqua  qu’une  groflè  troupes  d’oi- 
feaux  domefiiques  fit  un  fort  grand  bruit  quand  il 
paffa  par  fa  baffe-cour,  &  qu’un  de  fes  efclaves 
leur  ayant  jetté  un  bâton  pour  les  faire  taire,  il 
lui  dit  :  ”  Laiffe-les  crier,  car  leurs  cris  font  les 
„  plaintes  &  le  chant  lugubre  de  ma  mort.  ” 

Auffi-tôt  qu’il  fut  entré  dans  la  Mofquée ,  ces  trois 
fcélérats  qui  l’attendoient ,  feignirent  de  fe  quereller, 
&  mirent  l’épée  à  la  main.  Darvan  porta  un  coup  vers 
Ali  ;  mais  il  le  manqua ,  &  le  coup  donna  dans  la 
porte  de  la  Mofquée  :  Abdalrahman  le  frappa  à  la  tête 
jufiement  au-lieu  où  il  avoit  déjà  reçu  une  bleffure 
à  la  bataille  d’Âhazab,  qui  fe  donna  du  temps  de 
Mahomet,  &  ce  coup'  fut  mortel.  Les  trois  affaf- 
fins  eurent  le  temps  de  fe  fauver  fans  qu’aucun  les 
arrêtât.  Darvan  fe  retira  froidement  chez  lui ,  où  un 
homme  qui  l’avoit  vu  l’épée  à  la  main  contre  Ali , 
l’alla  tuer.  Scheith  gagna  au  pied,  &  courut  fi  bien, 
qu’il  ne  put  jamais  être  attrapé.  Abdalrahman  fe  ca¬ 
cha  pendant  quelque  temps  ;  &  comme  on  déman- 
doit  à  Ali  quel  étoit  l’auteur  d’un  fi  énorme  atten¬ 
tat  contre  fa  perfonne,  il  répondit  :  „Vous  en  aurez 
„  bientôt  des  nouvelles.  ”  En  effet,  un  Mufulman  ayant 
trouvé  Abdalrahman  caché  dans  un  coin  l’épée  à  la 
main,  lui  demanda  fi  ce  n’étoit  point  lui  qui  eût 
bleffé  Ali  :  l’affaffin  voulant  le  nier,  fut  contraint 
par  fa  propre  coufçience  de  l’avouer,  &  fut  côn- 
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duit  auffi-tôt  devant  Ali.  Ali  le  fit  donner  en  garde 
à  Ton  fils  aîné  Haflàn ,  avec  ordre  qu’on  ne  le  laif- 
fât  manquer  de  rien ,  &  que  s’il  mouroit  de  fa 
biefïiire,  on  ne  punît  fon  meurtrier  que  d’un  feul 
coup.  Haflàn  obéit  ponéluellement  aux  ordres  de 
fon  pere,  qui  mourut  le  19,  ou  le  20  ou  le  21e. 
du  même  mois,  le  3 ,  4  ou  cinquième  jour  après 
avoir  été  frappé.  L’afîàffin  fut  puni  d’un  feul  coup: 
mais  les  amis  d’Ali  firent  envelopper  fon  corps  dans 
une  natte  pour  le  brûler. 

Haflàn  &  Houfîàin ,  les  deux  fils  aînés  d’Ali ,  lavè¬ 
rent  &  enfevelirent  le  corps  de  leur  pere,  qui  fut 
enterré  en  un  lieu  tenu  fecret  &  caché  félon  les 
ordres  qu’il  en  avoir  donnés.  Il  mourut  âgé  de  63 
ans ,  après  avoir  -tenu  le  Khalifat  l’efpace  de  quatre 
àns  &  neuf  mois.  On  remarque  pour  une  chofe 
linguliere,  que  fa  mere  avoit  accouché  de  lui  dans 
le  temple  même  de  la  Mecque,  ce  que  l’on  dit 
11’être  arrivé  à  aucun  autre.  Sa  mere,  nommée  Fa- 
thema ,  fille  d’Aflàd ,  fils  de  Hafcheb ,  l’avoit  nommé 
Caid  :  mais  Mahomet ,  fon  coufin  germain  ,  lui 
changea  ce  nom  en  celui  d’Ali. 

Entre  les  furnoms  ou  titres  honorables  que  les 
Mufulmans  donnent  à  Ali,  il  y  en  a  deux  princi¬ 
paux,  dont  le  premier  eft  Vafjt,  qui  fîgnifie  en 
Arabe,  Légataire ,  Mandataire ,  Exécuteur  Tefla- 
mentaire ,  &  Héritier ,  c’eft-à-dire ,  de  Mahomet. 
Le  fécond  efb  celui  de  Morthadha  ou  Mortadhï , 
qui  lignifie  Y  agréable  à  Dieu ,  &  le  bien  reçu  de 
Dieu.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  lui  donnent 
auffi  celui  d'AJfad  Allah  algaleb ,  le  Lion  de  Dieu 
victorieux ,  auquel  on  peut  ajouter  celui  de  Ilai- 
dar ,  qui,  en  langue  Arabique ,  fîgnifie  auffi  un  Lion . 
Les  Schiites,  qui  font  les  feftateurs,  &  pour  ainfi 
dire,  les  adorateurs  d’Ali,  l’appellent  ordinairement 
Faiz  al-anovar ,  le  Difîributeur  des  lumières  ou 
des  grâces ,  &  en  langue  Perlienne ,  Schah  mardu- 
man ,  le  Roi  des  hommes ,  &  Schir  Khoda ,  le  Lion 
de  Dieu. 

Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  femmes,  dont  la  pre¬ 
mière  fut  Fathemah ,  fille  de  Mahomet ,  pendant  la  vie 
de  laquelle  il  n’en  époufa  point  d’autre.  Il  eut  d’elle 
trois  enfants ,  à  favoir  Haflàn ,  Houllàin ,  &  Mohaffan. 
Ce  troifieme  mourut  dans  fon  enfance. 

La  fécondé  fut  Omm-al-nabiin,  de  laquelle  il  eut 
quatre  enfants ,  à  favoir  Abdallah ,  Abbas ,  Othman , 
&  Giafar ,  qui  furent  tous  quatre  tués  dans  la  bataille 
de  Kerbela  :  il  fera  parlé  d’eux  dans  les  titres  de  Has¬ 
san  &  de  Hussain. 

La  troifieme  femme ,  nommée  Afimah ,  fut  mere 

d’Iahia  &  d’Aoun.  TT  c 

La  quatrième ,  qui  fe  nommoit  Omtn-Habiban ,  tut 

mere  d’Omar. 

La  fixieme,  nommée  Khaoulah ,  fut  mere  de  Mo¬ 
hammed  ,  furnommé  Ben  Hanifah  ou  Hanifiah ,  du¬ 
quel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  particulier. 

L’on  ne  marque  point  ni  les  noms,  ni  les  enfants 
en  particulier  des  feptieme,  huitième  &  neuvième 
femmes  d’Ali.  On  fait  feulement  que  Mohammed  le 
Second,  Mohammed  le  Cadet,  &  Amru ,  naquirent 

de  quelqu’une  de  ces  trois. 

Quoiqu’il  n’y  ait  ici  que  quatorze  enfants  d  Ah 
marqués ,  il  eft  certain  pourtant  qu’il  en  eut  quinze , 
Ce  que  cinq  feulement  d’entr’eux  ont  laifle  poftérite , 
à  favoir  Haflàn,  Houfîàin ,  Mohammed  Ben  Hanifah, 
Abbas ,  &  Amrou.  Pour  le  nombre  de  fes  filles ,  on  le 
fait  monter  jufqu’à  dix-huit.  (  Khondemir.  ThabariY) 

La  plupart  des  Mufulmans  prétendent  qu’Ali  fut  le 
premier  qui  embraflà  le  Mufulmanifme ,  &  croyent, 
par  une  fuperftition  ridicule  ,  qu’il  en  fit  profeffion 
lorfqu’il  étoit  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere  :  car 
ils  difent  qu’il  l’empêcha  pendant  tout  le  temps  de  fa 
groflèflè ,  de  fe  proftemer  devant  fon  Idole.  La  for¬ 
mule  de  bénédiétion  que  l’on  ajoute  toujours  à  fon 
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nom ,  lorfque  l’on  parle  de  lui,  eft  celle-ci  ‘.Dieu  rende 
fa  face  glorieufe.  Ils  rapportent  auffi  que  Mahomet 
parlant  de  lui ,  difoit  :  Ali  eft  pour  moi ,  CA  fuis 
pour  lui.  Il  eft  auprès  de  moi  dans  le  même  rang 
quAaron  ternit  auprès  de  Mdïje.  Je  fuis  la  ville  ou 
toute  la  fcience  eft  enfermée ,  CA  Ali  en  ejï  la  porte. 

Ces  grands  éloges  cependant  n’ont  pas  empêché  que 
fon  nom  &  celui  de  tous  ceux  de  fa  famille  n  ayenc 
été  maudits ,  &  leurs  perfonnes  excommuniées ,  dans 
toutes  les  Mofquées  de  l’Empire  des  Khalifes  de  la 
maifon  d’Ommie ,  depuis  Moavie  jufqu’à  Omar ,  fils 
d’Abdalaziz,  qui  fît  fupprimer  cette  malédi&ion  fo- 
lemnelle.  11  y  eut  même  des  Khalifes  Abbaffides  qui 
témoignèrent  une  grande  averfion  d’Ali  &  de  toute 
fa  poftérité,  tels  que  furent  Motadhed,  &  Motava- 
kel,  auxquels  on  dit  même  qu’il  apparut  en  fonge, 
&  les  menaça  de  fon  indignation  :  au  contraire,  les 
Khalifes  Fathemites  d’Egypte  firent  ajouter  fon  nom 
à  celui  de  Mahomet  dans  la  publication  qu’ils  faifoient 
faire  du  haut  des  Mofquées. 

Le  fépulcre  d’Ali  fut  toujours  tenu  caché  pendant 
le  régné  &  le  Khalifat  des  Ommiades ,  &  il  ne  fut  dé¬ 
couvert  que  fous  les  Abbaffides.  Adhadeddoulat , 
Prince  de  la  Maifon  des  Bouides,  qui  commença  à 
régner  à  Bagdet  fous  le  Khalife  Thaï ,  fils  de  Mothi , 
l’an  de  l’Hégire  367e.,  de  J.  C.  977,  y  fît  bâtir  un 
monument  fomptueux  que  les  Perfans  appellent  ordi¬ 
nairement  Kunbud  Faiz  al-anovâr ,  le  Dôme  du  Dif- 
tributeur  des  lumières  CA  des  grâces.  Cependant  quoi¬ 
que  le  fépulcre  d’Ali  foit  fi  connu  auprès  de  la  Ville 
de  Coufa ,  il  y  a  des  gens  de  fa  Seéte  qui  le  croyent 
encore  vivant ,  &  qui  affurent  qu’il  viendra  à  la  fin  du 
monde  dans  les  nuées,  &  remplira  la  terre  de  juftice. 
Il  y  en  a  même  d’afîèz  extravagants  parmi  eux  pour 
en  faire  une  Divinité.  Les  plus  modérés  difent  qu’il 
n’eft  pas  véritablement  Dieu ,  mais  qu’il  participe  en 
beaucoup  de  chofes  à  la  nature  divine.  Ils  racontent 
de  lui  plufieurs  apparitions ,  &  entre  les  autres  celles 
qui  arrivèrent  du  temps  des  Khalifes  Motafièm ,  Mo- 
tadheb ,  Motavakel,  Cader,  &c.Vous  les  pouvez  voir 
chacune  aux  titres  particuliers  de  ces  Khalifes. 

Ali  eft  réputé  très-favant  par  les  Mufulmans  :  nous 
avons  de  lui  un  Centiloquium ,  c’eft-à-dire ,  cent  maxF 
mes  ou  fentences ,  qui  ont  été  traduites  de  l’Arabe  en 
Perfien  &  en  Turc.  Il  y  a  auffi  de  lui  un  Divan,  ou 
recueil  de  vers ,  fous  le  titre  d 'Anovar  al-Okail  men 
afchaar  vajji  al  rejfouf  qui  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n°.  1 1 69  ;  mais  l’ouvrage  le  plus  cé¬ 
lébré  qui  nous  eft  refté  de  lui ,  eft  celui  qui  porte  le 
nom  de  Gefr  u  Giamé ,  qui  eft  écrit  fur  une  mem¬ 
brane  en  caractères  myftérieux  entremêlés  de  figures, 
dans  lequel  tous  les  plus  grands  événements  qui  doi¬ 
vent  arriver  depuis  le  commencement  du  Mufulma- 
nifme  jufqu’à  la  fin  du  monde ,  font  couchés.  Cette 
membrane  eft  demeurée  en  dépôt  entre  les  mains  de 
ceux  de  fa  famille ,  &  il  n’y  a  eu  jufqu’ici  que  Giafàr 
Sadec  qui  l’ait  déchiffrée  en  quelque  maniéré  :  car 
pour  fon  entière  explication  ,  elle  eft  réfervée  au 
douzième  Imam ,  qui  eft  furnommé  par  excellence  le 
Mahad't ,  ou  le  grand  Directeur.  (  Voyez  le  titre 
de  Gefr.) 

Outre  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler ,  on 
trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  fentences  &  apo¬ 
phtegmes  fous  le  nom  d’Ali.  L’Auteur  du  Rabi  al- 
abrâr  cite  celle-ci  qui  eft  des  plus  tinftruétives  :  Celui 
qui  veut  être  riche  fans  biens ,  puijfant  fans  fujets , 
CA  fujet  fans  maître ,  ri a  qu'à  quitter  le  péché ,  CA  à 
fervir  Dieu ,  &  il  trouvera  ces  trois  chofes.  Un  de 
fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour  avec  beau¬ 
coup  d’effronterie  pour  quelle  caufe  les  régnés  d’Abou- 
becre  &  d’Omar  fes  prédéceffeurs  avoient  été  fi  paifi- 
blcs ,  &  que  celui  d’Othman  &  le  fien  étoient  fi  pleins 
de  troubles  &  de  divifions ,  Ali  lui  répondit  fort  fage- 
ment  :  „  La  raifon  en  eft  claire  ;  c’eft  qu’Othman  & 
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%  moi  nous  fervions  Aboubecre  &  Omar  pendant 
>,  leur  régné,  6c  qu’Othman  6c  moi  nous  n’avons 

trouvé  dans  notre  fervice  que  vous  6c  vos  femblables.” 

On  lui  rapporta  un  jour  que  Moavie  difoit  qu’Ali 
&  ceux  de  fa  Maifon  fe  fhifoient  diftinguer  par  leur 
bravoure ,  que  Zobair  &  les  Tiens  faifoient  éclater  par¬ 
tout  leur  magnificence  ;  mais  que  pour  lui  &  ceux  de 
fa  famille ,  ils  ne  prétendoient  fe  diftinguer  des  autres 
que  par  l’humanité  6c  par  la  clémence.  Ali  répondit 
à  ceux  qui  lui  faifoient  ce  rapport,  qu’il  y  avoit  ap¬ 
parence  que  Moavie  ufoit  d’artifice  dans  ce  difeours , 
&  qu’il  vouloit  les  piquer  Zobair  6c  lui  de  magnifi¬ 
cence  &  de  bravoure,  afin  que  fe  jettant,  l’un  dans  la 
dépenfe ,  &  l’autre  dans  les  hafards ,  ils  ne  fuflènt  plus 
en  état  de  s’oppofer  à  Ton  ufiirpation ,  6c  qu’il  vou¬ 
loit  gagner  l’affeétion  des  peuples  en  faifant  trophée 
de  fa  douceur. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabi  al-ak- 
hiàr ,  une  autre  maxime  d’Ali ,  qui  eft  fort  mémora¬ 
ble,  6c  fort  contraire  à  la  conduite  de  ceux  qui  fe 
vantent  d’être  de  fa  Seéte  :  Gardez-vous  bien ,  d> 
foit-il,  de  vous  féparer  jamais  de  la  communion  des 
autres  Mufulmans  :  car  celui  qui  s'en  fépare  appar¬ 
tient  au  Démon ,  comme  la  brebis  qui  quitte  le  trou¬ 
peau  appartient  au  loup.  Ne  donnez  donc  point  de 
quartier  à  celui  qui  marche  fous  l'étendard  du  fehif- 
me,  quand  bien  même  il  fe  couvrir  oit  de  mon  turban  : 
car  il  porte  la  marque  infaillible  d'un  homme  dé¬ 
voyé,  Il  faut  remarquer  ici  en  paflànt,  que  lesSeétaires 
d’Ali  ont  non-feulement  une  coëffure  ou  turban  fait 
d’une  façon  particulière ,  mais  qu’ils  treflènt  aufli  leurs 
cheveux  d’une  maniéré  fort  différente  de  celle  des 
autres  Mufulmans. 

Houjfain  Vaez  rapporte  auffi  dans  fa  paraphrafe  & 
dans  fon  commentaire  fur  l’Alcoran ,  cette  fentence 
d’Ali ,  que  Dieu  avoit  donné  aux  hommes  deux  Imams , 
c  eft -à- dire ,  deux  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui 
&  eux.  Le  premier  eft  le  Prophète  qui  eft  parti ,  & 
qui  n  eft  plus  parmi  eux.  Le  fécond  qui  eft  refté ,  & 
qui  demeurera  toujours  avec  eux ,  eft  la  prier e  que 
l'm  fait  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés.  Ce  s  pa¬ 
roles  appliquées  au  grand  Prophète ,  qui  eft  le  véri¬ 
table  Pontife  des  Chrétiens,  ont ,  par  rapport  au  S.  ET- 
prit ,  un  fens  digne  de  la  doétrjne  de  J.  C.  d’où  elles 
ont  été  apparemment  tirées. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  les  Seétaires  d’Ali 
font  appellés  par  les  Mufulmans  qui  fe  difent  Son- 
nites  6c  Orthodoxes ,  du  nom  infâme  de  Schiites,  nom 
qui  fe  forme  de  celui  de  Schiiah ,  qui  lignifie  propre¬ 
ment  une  feéte  méprifiible  6c  réprouvée  :  car  une  feéte 
qui  fuit  des  opinions  approuvées ,  eft  nommée  par  les 
Arabes ,  Medheb  :  mais  ces  Schiites  dont  nous  parlons 
ne  fe  donnent  pas  eux-mêmes  ce  nom;  au  contraire, 
ils  l’appliquent  à  leurs  adverfaires,  &  donnent  à  leur 
feéte  celui  à'Adaliah ,  qui  fignifie  la  religion  dë  ceux 
qui  fuivent  la  juftice  6c  le  bon  parti. 

Il  y  a  eu  de  ces  Schiites ,  que  nous  pouvons  auffi 
appeller  Alides ,  ou  partifans  d' Ali ,  dans  tous  les 
pays  de  l’Empire  des  Mufulmans,  qui  y  ont  excité 
de  temps  en  temps  de  fort  grands  troubles.  Ils  ont 
poftedé  divers  Etats  dans  l’Afie  6c  dans  l’Afrique. 

( Voyez  les  titres  Alides,  de  Fathemites,  d’E- 
drissites  &  d’IsMAÉLiENS.)  Aujourd’hui  tout  le  grand 
Empire  des  Perfes ,  6c  une  partie  des  Princes  des 
Uzbeks  qui  régnent  au-delà  du  fleuve  Amu  ou  Gihon, 
&  quelques  Rois  Mahométans  des  Indes ,  font  profef- 
flon  de  cette  feéte.  (  Vous  pouvez  voir  fur  ceci  les  ti¬ 
tres  de  Sofi  &  de  Haidar.  ) 

Pour  ce  qui  regarde  l’excellence  &  les  prérogatives 
de  la  Maifon  d’Ali,  (Voyez  les  titres  de  Ferdousi,  de 
Jacob  Ben  David,  de  Jacob  Ben  Sakit  6c  d’A- 
moud.)  Ce  dernier  Auteur  a  produit  mille  traditions 
prétendues  de  Mahomet  fur  l’excellence  d’Ali ,  &  cela 
en  faveur  des  Schiites  qui  lui  donnoient  de  groflès  fom- 
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mes  d’argent.  ( Hafeh  Abrou.  Tarik  Hozideh ,  6cc.  ) 

Les  Arabes  appellent  Aliiah  6c  Uluiiah ,  ceux  que 
nous  pouvons  nommer  Alides  ou  Aliades ,  qui  font 
les  defcendants ,  ou  la  poftéritc  d’Ali.  Cette  race  s’é¬ 
tendit  en  plufieurs  branches,  dont  celle  de  Houftàin, 
fécond  fils  d’Ali ,  eft  la*  principale ,  parce  qu’elle  con¬ 
tinue  la  defcendance  des  douze  Imams.  Cependant 
celle  de  Haffan  fon  frere  aîné  n’a  pas  laide  d’avoir 
plufieurs  têtes  qui  fe  font  foulevées  en  divers  temps, 
6c  en  différentes  Provinces  du  Khalifat,  tant  fous  les 
Ommiades ,  que  fous  les  Abbaflîdes.  C’eft  de  cette  bran¬ 
che,  qui  paffe  néanmoins  pour  la  moins  confidérable, 
que  fortit  Mohammed ,  qui  fut  proclamé  Khalife  dans 
Médine  l’an  de  l’Hégire  145e.  ,6c  qui  prit  le  titre  de 
Mohdi  ou  Mahadi ,  qui  fignifie  le  Directeur  général 
des  Mufulmans. 

Ce  nouveau  Khalife,  qui  étoit  petit-fils  de  Haflan  , 
avoit  un  frere,  nommé  Ibrahim,  qui  fit  révolter  en 
même-temps  la  Chaldée  ou  l’Iraque  Arabique,  l’A- 
huaze  6c  une  grande  partie  de  la  Perfe.  Mais  ce  grand 
mouvement  ne  dura  pas  long-temps;  car  lfla,  neveu 
du  Khalife  Abougiafar  Almanfor ,  défit  ces  deux  Ali¬ 
des  ,  6c  envoya  leurs  têtes  à  fon  oncle  Almanfor ,  qui 
Mbit  bâtir  alors  la  Ville  de  Bagdad  ou  Bagdet.  Al¬ 
manfor  ayant  appris  cette  viétoire  qui  donnoit  la  paix 
à  Tes  Etats,  en  prit  occafion  de  furnommer  fa  nou¬ 
velle  Ville  du  titre  de  Dar  al  S  al  dm ,  qui  fignifie 
Maifon  ou  Demeure  de  paix. 

Un  autre  petit-fils  de  Haflan  commença  à  faire  quel¬ 
que  bruit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  Rafchid  ;  on  le 
npmmoit  Jahia ,  fils  d’Abdallah  :  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  le  réduire  à  la  vie  privée ,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Ces  mauvais  fuccès 
des  premiers  Alides  n’empêcnerent  pas  qu’ils  ne  fe 
rendiffent  maîtres  dans  la  fuite  du  temps  de  plufieurs 
Provinces ,  comme  du  Mazanderan ,  fous  les  Khalifes 
Moftain  6c  Motadhed  ;  du  Kerman ,  fous  les  Selgiu- 
cides;  d'une  partie  du  Khorafan  6c  du  Thabareftan  , 
fous  les  Sultans  de  Khovarezm  ;  de  l’Iemen ,  de  Coufa , 
6c  enfin  de  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que 
les  Mufulmans  avoient  conquifes  en  Afrique ,  quoique 
fous  des  noms  différents,  d’Edriffites,  de Fathémites, 
6c  de  Movahédites.  Il  eft  vrai  cependant  que  plufieurs 
d’entre  ceux-ci  avoient  une  origine  conteftée ,  6c  que 
leurs  ennemis  ont  toujours  foutenu  que  c’étoient  de 
faux  Alides. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Moavie  avoit  fait 
maudire  6c  excommunier  folemnellement  dans  toutes 
les  Mofquées  de  fa  dépendance ,  Ali  6c  toute  fa  fa¬ 
mille.  Les  Ommiades  les  fucceflèurs  perfifterent  dans 
la  même  averfion,  6c  la  firent  tous  éclater  publique¬ 
ment,  jufqu’àOmar,  fils  d’Abdalaziz.  Ce  Khalife,  qui 
étoit  jufte  6c  modéré,  leva  de  pleine  autorité  cette 
excommunication ,  6c  en  abolit  la  formule  contre  le 
fentiment  de  tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  Khalifat  étant  enfuite  paflë  de  la  famille  des 
Ommiades  en  celle  des  Abbaflîdes,  proches  parents 
d’Ali,  6c  defcendants  de  la  meme  tige,  à  favoir.  de 
Hafchem ,  leur  aïeul  commun ,  les  Ommiades  furent 
excommuniés  à  leur  tour;  6c  Moez-eddoulat,  Suitati 
de  la  race  des  Bouides ,  s’étant  rendu  maître  de  Bag¬ 
det,  6c  de  la  perfonne  du  Khalife  Moftacfi  l’Abbaflide, 
ne  le  contenta  pas  que  l’excommunication  fut  publiée 
de  vive  voix  ;  mais  il  la  fit  écrire  en  gros  caraéteres 
aux  portes  de  toutes  les  Mofquées,  avec  les  caufes 
principales  de  cette  fulmination.  Il  y  en  avoit  deux  : 
la  première  étoit  que  Moavie  6c  les  liens  avoient  ôté 
aux  Alides  la  terre  de  Fidac,  que  Mahomet  avoit 
donnée  pour  dot  à  fa  fille  Fathemah  ,  îorfqu’il  la 
maria  à  Ali  fon  coufin  germain  ;  6c  la  fécondé  étoit , 
que  les  mêmes  Ommiades  avoient  exclus  Abbas ,  du¬ 
quel  les  Abbaflîdes  tiroient  leur  origine,  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  appellés  au  Khalifat  après  la  mort 
d’Omar.  Ce  même  Moez-eddoulat  avoit  une  fi  grande 

M 


/ 


9o  B  I  B  L  1  O 

A  L. 

dévotion  pour  AU ,  qu’il  voulut  transférer  le  Khalifat 
de  la  brandie  des  Abbaflides  en  celle  des  Alides ,  ce 
qui  néanmoins  ne  lui  réuflit  pas.  (  V.  Adhadeddoulat.) 

AL'I  Ben  Hussain.  Il  étoit  petit-fils  d’Ali,  &  fut 
lurnommé  Zin  aUabedin ,  c’eft-à-dire  y  X ornement  des 
fcrviteurs  de  Dieu.  L’on  le  compte  pour  le  quatrième 
Imam.  Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé,  Rabi 
al-abrâr ,  qu’Ali  ayant  envoyé  Hareth  Ben  Giaber 
pour  commander  de  fa  part  dans  la  partie  la  plus  Orien¬ 
tale  de  la  Perfe,  ce  Gouverneur  y  rencontra  deux 
Princefies  filles  d’Iezdegerd,  dernier  Roi  de  Perfe,  qui 
avoit  été  dépouillé  &  chaffé  de  fes  Etats  par  les  Mu¬ 
fulmans  fous  le  Khalifat  d’Omar.  L’aînée  de  ces  Prin- 
cefles  avoit  nom  Scheher  Banou  ;  &  la  fécondé ,  Ke- 
her  Banou.  Ali ,  à  qui  Hareth  les  avoit  envoyées , 
donna  la  première  en  mariage  à  Houffain  fon  fécond 
fils  ;  &  la  cadette  fut  mariée  à  Mohammed,  fils  d’Abou- 
becre ,  premier  Khalife.  Houflàin  eut  de  cette  Princefle 
un  fils  qui  eft  celui  dont  nous  parlons  ici,  qui  naquit 
l’an  de  l’Hégire  38e.,  en  la  Ville  de  Médine. 

Il  étoit  doué  de  vertus  extraordinaires ,  &  fur-tout 
d’une  très-grande  équité  &  douceur,  dont  il  donna 
un  exemple  fignalé  dans  les  conteftations  qu’il  eut 
avec  Mohammed  Ben  Hanifa,  fon  oncle.  Celui-ci  lui 
vouloit  contefter  la  dignité  d’imam ,  qu’il  prétendoit 
lui  devoir  appartenir  comme  étant  forti  immédiate¬ 
ment  d’Ali ,  'au-lieu  que  fon  neveu  n’étoit  que  fon 
petit-fils.  L’Imam  répondit  à  fon  oncle  :  „  Ayez  la 
„  crainte  de  Dieu ,  &  empêchez  les  hommes  de  vous 
„  blâmer  pour  avoir  foutenu  une  caufe  injufte  &  dé- 
„  raifonnable.  ”  Moharimied  infiftoit  cependant  tou¬ 
jours  fur  fon  bon  droit  avec  tant  d’opiniâtreté ,  qu'il 
lui  dit:  „  Il  faut  que  la  pierre  noire  en  décide,  & 
„  que  nous  la  conditions  pour  apprendre  d’elle  qui 
„  de  nous  deux  a  le  tort.  ”  Cette  pierre  noire  efi: 
attachée  à  une  des  murailles  de  la  Caahah  ou  maifon 
quarrée  ;  c’eft  amfi  que  l’on  appelle  le  fan&uaire  du 
temple  de  la  Mecque.  Les  Mufulmans  lui  attribuent 
une  grande  vertu ,  &  il  n’y  a  point  de  pèlerin ,  qui , 
pendant  le  temps  qu’il  féjourne  à  la  Mecque,  ne  la 
baife  plufieurs  fois ,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
fes  péchés,  &  pour  gagner  de  grandes  indulgences, 
qu’ils  croyent  follement  y  être  attachées.  L’Imam  ac¬ 
cepta  cette  propofition ,  quoique  hardie ,  &  alla  avec 
fon  oncle  vifiter  &  révéler  cette  pierre.  Mohammed 
fit  le  premier  fa  priere  ;  mais  la  pierre  ne  répondit  rien  : 
mais  lorfque  l’Imam  fit  la  fienne,  la  pierre  s’ébranla, 
&  on  entendit  difiinftement  ces  paroles  :  AU ,  Ha  fan , 
Houfain ,  &  Ali ,  fils  de  Houfain ,  premier ,  fécond , 
troifieme  &  quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant,  Mohammed,  qui  n’en 
fut  pas  peu  furpris,  céda  fa  dignité  prétendue  d’imam 
à  fon  neveu.  Ce  petit-fils  d’Ali  mourut  l’an  75e.  de 
l’Hégire ,  &  fut  enfeveli  auprès  du  Khalife  Hafîàn  fon 
oncle.  Entre  les  titres  &  les  éloges  dont  il  eft  quali¬ 
fié  jl  y  a  celui  de  Seid-al  abedin ,  qui  fignifie  Seigneur 
ou  'Prince  des  fervitcurs  de  Dieu  ;  celui  de  Segiadah , 
qui  efi  proprement  le  tapis  fur  lequel  les  Mufulmans 
fe  mettent  pour  faire  leurs  prières  ;  &  celui  de  Dhoul 
thafandt ,  qui  veut  dire,  avoir  cinq  parties  du  corps 
endurcies  &?  calleufes ,  comme  le  chameau  a  fes  deux 
genoux  de  devant,  ceux  de  derrière,  &  la  poitrine,  a 
caufe  qu’il  fe  couche  toutes  les  fois  qu’on  le  charge, 
&  que  ces  cinq  parties  de  fon  corps  touchent  la  terre. 
Ces  deux  derniers  titres  lui  furent  donnes  a  caufe  de 
fon  affiduité  à  la  priere ,  dans  l’exercice  de  laquelle  il 

fe  profternoit  fréquemment. 

Cet  Imam  laiffa  quinze  enfants  après  lui ,  huit  gar¬ 
çons  &fept  filles.  L’aîné  des  garçons  fut  Mohammed, 
(innommé  Baker ,  qui  tient  le  cinquième  rang  parmi 
les  Imams.  ( Kkondemir.  )  Entre  fes  autres  enfants, 
Zeid  fut  le  plus  malheureux  :  car  n’ayant  pas  voulu 
imiter  la  modération  de  fon  pere ,  qui  avoit  refufé  le 
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Khalifat,  que  lesCoufites,  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
lui  avoient  offert,  il  fe  laiffa  embarquer  mal-à-propos 
dans  une  entreprise  contre  le  Khalife  Hefchâm,  où  il 
périt malheureufement  l’an  de  l’Hégire  122  .,  deJ.C. 
709.  (Voyez  Hescham.)  Son  petit-fils,  nommé  Jahia, 
fils  de  Zeid ,  n’eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province 
de  Khorafan,  où  s’étant  foulevé  contre  Valid,  fils  d  lezid. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  il  fut  défait  &  tué 

miférablement.  . 

Doulet-Schah  rapporte  dans  la  vie  de  Pérozdak ,  que 
ce  Poète  fe  trouvant  un  jour  à  la  Mecque  avec  le  Kha¬ 
life  Abdalmalek ,  de  la  race  des  Ommiades ,  ce  Khalife 
lui  demanda  le  nom  d’un  homme  qui  lui  étoit  incon- 
nü ,  &  auquel  il  voyoit  que  les  Mufulmans  rendoient 
beaucoup  plus  d’honneur  qu’à  fa  propre  perfonne  : 
car  dans  la  pratique  de  cérémonies  qui  fe  font  à  la  Mec¬ 
que  ,  où  il  n’y  a  point  de  diftin&ion  de  qualité ,  les 
Pèlerins  ne  laiffoient  pas  de  fe  retirer  trois  ou  quatre 
pas  en-arrierè ,  pour  lui  faire  honneur.  Férozdak  lui 
répondit  :  „  C’eft  l’Imam ,  &  le  Dépofitaire  de  l’auto- 
„  rité  Prophétique ,  Ali  fils  de  Hufiàin,  fumommé  Zi- 
”  nalabedin  ”  ;  &  pour  le  mieux  faire  encore  connoî- 
tre  au  Khalife ,  il  lui  récita  un  Poème  qu’il  avoit  fait 
tout  entier  à  fa  louange. 

Abdalmalek,  qui,  comme  tous  les  autres  Ommia¬ 
des  ,  étoit  ennemi  capital  de  la  Maifon  d’Ali ,  ^fut  tel¬ 
lement  outré  de  la  hardiefïè  de  ce  Poète,  qu’il  le  fit 
enfermer  en  une  prifon ,  de  laquelle  il  ne  fortit  point 
pendant  tout  fon  régné. 

ALI  Ben  Moussa  al-Kadhem,  ou,  comme  les 
Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent,  Elkiazem ,  efi  le 
huitième  Imam  de  la  race  d  Ali.  Il  fut  fumomme 
Redha,  ou ,  comme  les  Perfans  &  les  Turcs  le  pro¬ 
noncent  ,  Riza ,  titre  que  lui  donna  le  Khalife  Al- 
mamoun,  lorfqu’il  le  déclara  fon  fucceflèur,  &  qui 
fignifie,  celui  dans  lequel  Dieu  a  mis  fa  complaifan- 
ce.  Cette  déclaration  qu’Aîmamoun  fit  par  le  confeil 
de  fon  Vifir,  nommé  Fadhel  Ben  Sahal,  appaifa  véri¬ 
tablement  tous  les  troubles  que  les  Alides  fufcitôient 
contre  le  Khalife  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empi¬ 
re  ;  mais  elle  alluma  une  guerre  inteftine  &  domefti- 
que  dans  fa  famille ,  qui  témoigna  un  grand  mécon¬ 
tentement  d’un  tel  choix.  L’on  en  peut  voir  les  fuites 
dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Je  dirai  feulement  ici  que 
fi  la  mort  de  cet  Imam,  qui  fut  peut-être  procurée  par 
le  poifon ,  ne  fût  arrivée  à  point  nommé ,  Almamoun 
fe  trouvoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-même 
du  Khalifat.  La  mort  de  cet  Imam  arriva  l’an  203e.  de 
l’Hégire ,  de  J.  C.  8 1 8 ,  dans  la  Ville  de  Thous ,  une  des 
Capitales  de  la  Province  de  Khorafan. 

Cette  Ville ,  pour  avoir  été  honorée  du  fépulcre  de 
l’Imam  Riza,  en  a  perdu  fon  nom  :  car  depuis  qu’il  y 
Fut  enterré,  elle  a  toujours  été  appellée  Mafchhad 
AU  ,  ou  fimplement  Mafchhad,  c’eft-à-dire,  le  fépul¬ 
cre  d' Ali  Riza ,  ou  le  fépulcre  par  excellence ,  ou 
plutôt  le  lieu  du  martyre ,  ou  du  témoignage  de  cet 
Imam.  Cette  Ville  eft  celle  que  nos  Géographes  nom¬ 
ment  ordinairement  Mexad  ou  Mexat ,  mot  que  l’on 
doit  prononcera  la  Porcugaife,  c’eft-à  dire  la  lettre 
x,  comme  le  ch  François.  Cet  Imam ,  qui  pendant  fa 
vie  étoit  fort  eflimé  pour  fon  abftinence  &  pour  fon 
application  à  la  priere ,  eft  maintenant  révéré  dans  cette 
Ville  à  un  point,  que  les  Perfans  y  vont  en  pèlerinage 
de  tous  côtés,  comme  au  lieu  eftimé  le  plus  faint  de 
toute  la  Perfe.  11  y  a  un  afyle  pour  toutes  fortes  de 
gens ,  &  pour  toutes  fortes  de  crimes  ;  &  l’on  y  dé¬ 
fraye  tous  les  pèlerins.  Kkondemir  cite  un  Auteur  Per- 
fien ,  qui  dit  qu’une  feule  vifite  de  ce  fépulcre  eft  d’un 
aufii  grand  mérite  que  80  pèlerinages  de  la  Mecque 
entrepris  par  dévotion  au-delà  de  celui  dont  l’obliga¬ 
tion  eft  preferite  par  la  loi. 

Cet  Imam  étoit  né  à  Médine  l’an  148e.  de  l’Hégi¬ 
re,  &  mourut  l’an  203,  comme  nous  avons  déjà  vu: 
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tes  mis  difenc ,  pour  avoir  trop  matigé  de  raifins  ;  & 
les  autres ,  pour  en  avoir  mangé  une  grappe  empoifon- 
née  par  l’ordre  d’Almamoun.  Ce  qui  ell  certain,  efb 
que  cette  mort  tira  Almamoun  d’un  fort  méchant  pas 
où  il  s’étoit  engagé ,  &  fit  que  cet  Imam  ne  jouit  de 
fa  dignité  de  fuccefleur  &  coadjuteur  nommé  au  Kha- 
liiat ,  que  pendant  deux  ans. 

Les  Perfans,  outre  le  nom  qu’ils  ont  donné  à  la  Ville 
ôù  il  eft  enterré ,  nomment  en  particulier  l’enceinte  du 
lieu  où  eft  fon  tombeau ,  Raouzat  Thaibat  :  Jardin 
odoriférant  y  &  croyent  qu’il  avoit  la  clef  &  le  fecret 
de  ce.  livre  myftérieux  appellé  Gefr-u-Giamé ,  dont  il 
eft  parlé  plus  haut  dans  le  titre  dlAu. 

Le  Scheikh  Kanaovi  met  cet  Imam  dans  la  lifte  des 
fondateurs  ou  inftituteurs  d’Ordres  &  de  Réglés  des 
Softs  y  gens  rétîrés'du  monde,  qui  vivent  religieufe- 
ment  parmi  les  Mufulmans. 

Thaher ,  premier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thahé- 
rites,  &  qui  "fut  furnommé  Dhoul  ieminein ,  c’eft- à- 
dire,  Ambidextre ,  gouvernoit  la  Province  de  Khora- 
fon  pendant  la  vie  de  notre  Imam ,  au  nom  du  Khalife 
Almamoun.  II  difoit  fouvent  que  des  deux  mains  dont 
il  le  fervoit  également  bien ,  l’une  combattoit  pour  Al- 
mamoun ,  &  l’autre  pour  l’Imam  Riza  ;  qu’il  recon- 
noifloit  le  premier  pour  le  maître  abfolu  de  l’Etat, 
&  qu’il  regardoit  le  fécond  comme  le  fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

Daghel  Khozaiy  excellent  Poète  Arabe  qui  accom¬ 
pagna  cet  Imam  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Khorafan , 
lui  lifoit  fouvent  quelqu’un  de  fes  Ouvrages.  Un  jour 
qu’il  lui  lut  une  élégie  qu’il  avoit  compofée  fur  la  mort 
de  l’Imam  Mouflà  fon  pere,  lorfqu’il  fut  arrivé  à  un 
Vers  où  il  parloit  de  la  fépulture  de  cet  Imam  à  Bag- 
det ,  l’Imam  Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de 
fa  façon,  par  lequel  il  donnoit  à  entendre  que  la  fienne 
feroit  en  la  Ville  de  Thous.  Il  mourut  âgé  de  55  ans, 
&  laifFa  pour  fuccefleur  &  neuvième  Imam,  Moham¬ 
med  Gioavâd  fon  fils. 

ALI  Ben  Mohammed  al-Giavad,  eft  furnommé 
Askeri ,  à  caufe  de  la  Ville  d’Asker,  qui  eft  la  même 
que  Sermenrai,  &  Samarah,  où  le  Khalife  Motavakel 
le  fit  tranfporter  de  Médine,  pour  y  pafler  le  reftede 
fes  jours.  Il  étoitné  l’an  212e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
827,  &  mourut  l’an  254,  fous  le  Khalifat  de  Motâz. 
Pendant  tout  le  temps  que  cet  Imam,  qui  tient  le  rang 
du  dixième  entre  les  douze,  demeura  à  Sermenrai, 
il  ne  s’appliqua  à  autre  chofe  qu’à  la  priere  &  à  l’étu¬ 
de  ,  pour  ne  donner  aucune  jaloufie  aux  Princes  entre 
les  mains  defquels  il  étoit.  On  ne  laiflà  pas  cependant 
de  croire  qu’il  mourut  de  poifon ,  comme  la  plupart 
de  fes  prédéceflèurs ,  dans  la  quarante-unieme  année 
de  fon  âge. 

Il  porta  aufli-bien  que  fon  pere  les  titres  de  Takiy 
&  de  Zakiy  dont  le  premier3fignifie  craignant  Dieu  y 
&  le  fécond,  Pur  &  Innocent ,  &  obtint  en  particulier 
celui  de  Hadiy  c’eft:- à- dire,  de  Directeur.  Il  laiflà  qua¬ 
tre  enfants  mâles,  Haflàn  qui  lui  fuccéda  dans  la  di¬ 
gnité  d’Imam ,  Huflàin ,  Mohammed ,  &  Giafar. 

Ben  Schohnah  fait  naître  ce  dixième  Imam  l’an  214e. 
de  l’Hégire ,  de  J.  C.  829,  &  dit  que  le  Khalife  Mo- 
tavakel  le  fit  enlever  de  Médine  parjahia  BenHarthe- 
ma ,  &  le  fit  garder  fort  foigneufement  dans  la  Ville 
d’Asker  ou  Samarah ,  où  il  avoit  transféré  le  fiege  du 
Khalifat,  en  abandonnant  Bagdet.  Ce  même  Auteur  dit 
aufli  que  le  fujet  de  cet  enlevemem  fut  le  grand  foup- 
çon  qu’il  avoit  conçu  contre  les  Alides,  qui  étoient  fà- 
vorifés  &  protégés  par  fon  fils  Montaflèr. 

ALI  Ben  Abbas  al-Magiousi  ,  Perfan  d’origine , 
&  Mage  de  Religion,  Médecin  illuftre  parmi  les  Mu¬ 
fulmans.  Il  fut  difciple  de  Mouffar  Ben  Jajfer.y  &  com- 
pofa  un  cours  entier  de  Médecine  fort  eftimé,  qui 
porte  le  titre  de  Maleki .  Il  dédia  fon  livre  au  Sultan 


A  L. 

Adhadeddoülat ,  de  la  Maifon  des  Bouides.  (  Foyez  te  ti¬ 
tre  de  Maleki.) 

ALI  Ben  Abdallah,  homme  fort  eftimé  pour  fit 
piété.  C’eft  un  des  faims  Mufulmans,  dont  Jafei  a 
écrit  l’hiftoire. 

ALI  Ben  Ahmed  al-Farsi.  ( Voyez  Hafedh. ) 

ALI  Ben  Edris  ,  onzième  Prince  des  Almohades 
en  Afrique,  (1 Voyez  Moahedoun.) 

'  H 

ALI  Aboulvafa  ,  Auteur  d’un  Divan  Arabe  en 
vers ,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 1 80.. 

ALI  al-Amedi,  Doéteur  Mufulman,  natif  de  la 
Ville  d’Amed  ou  Amida,  que  les  Turcs  appellent  Ca- 
r aemit ,  &  Diarbekir.  11  a  compofé  un  livre  intitulé 
Ehkâm  fi  ojfoul  al  ahkam ,  fur  les  principaux  articles 
de  la  foi  des  Mahométans. 

ALI  Ben  Hamoudah  ,  douzième  Khalife  des  Mu¬ 
fulmans  en  Efpagne,  qui  fut  furnommé  Motavakel 
al- Allah.  Il  defeendoit  en  droite  ligne  d’Ali ,  du  côté 
de  Haflàn  fon  fils  aîné.  Soliman  fon  prédéceflèur  avoit 
été  tué  par  fes  ordres  avec  tous  les  liens ,  fous  prétexte 
de  tirer  véngeance  de  la  mort  de  Moviad,  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  408e. ,  &  de  J.  C.  10 17.  Mais  il  ne  jouit  pas  long¬ 
temps  du  iruit  de  fon  ambition  &  de  fa  cruauté  :  car 
deux  ans  n’étoient  pas  encore  écoulés,  qu’un  de  fes 
parents  nommé  Abdalrahman  le  dépouilla  entièrement 
de  fes  Etats,  &  prit  la  qualité  de  Khalife,  avec  le  fur- 
nom  de  Mortadhi  ou  Morthadha.  Peu  après  cette  dis¬ 
grâce  ,  Ali  fut  tué  par  fes  propres  efclaves ,  &  Caflèm 
Ben  Hamoudah  fon  frere  prit  le  titre  &  la  qualité  de 
Khalife, avec  le  furnom  de  Caiem.  Celui-ci  régna  juf- 
qu’en  l’an  412e.  de  l’Hégire,  qui  étoit  l’an  1021  de 
J.  C.  (  Ben  Schohnah.  ) 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  appellent  ce  Prince  Ali 
Ebn  Hamid.  Ce  fut  lui  qui  fit  une  interruption  à  la 
famille  régnante  des  Ommiades  en  Efpagne, 

ALI  Ben  Josef.  C’eft  le  nom  du  petit-fils  de  Tef- 
fefin ,  qui  eut  le  fameux  Jofef  pour  pere ,  &  qui  lui 
fuccéda  dans  l’Empire  de  Maroc.  Il  étoit  de  la  race 
des  Almoravides  ou  Marabouths.  (  Foyez  leur  titre.  ) 

ALI  Ben  Moaffek.  C’eft:  un  des  Saints  que  les  Mu¬ 
fulmans  révèrent,  &  dont  Jafei  a  écrit  la  vie.  n°.  68. 

ALI  Jezdi  ,  furnommé  Scherfeddin ,  eft  Auteur  du 
Zefer  Namehy  titre  qui  fignifie.  Livre  des  victoires. 
C’eft  l’hiftoire  de  Tamerlan ,  compofée  d’un  ftyle  fort 
élégant,  par  les  ordres  d’un  des  enfants  de  ce  Prince, 
en  langue  Peifienne.  Ce  livre  eft  aufli  fort  connu  fous 
le  titre  de  Sahebkerâni ,  à  caufe  que  le  titre  de  Sa- 
hebkeràn ,  qui  fignifie  le  Maître  des  révolutions  du 
monde  y  fut  donné  à  ce  grand  Conquérant.  (  Voyez  le 
titre  de  Sahebkeran.  ) 

ALI  Maskvieh,  Auteur  d’un  Livre  Perfien,  intitulé 
Adâb  al  arab  u  alfars ,  les  mœurs  des  Arabes  &  des 
Per  fans.  Cet  ouvrage  eft  fouvent  cité  par  les  Hiftoriens 
de.Perfe.  (  V '.  le  titre  de  ce  Livre!) 

ALI  Mesri  ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtiarât , 
qui  font  les  Elections  &  Prognoflics  de  P Aflrologie 
judiciaire. 

ALI  Mirza  ,  fils  de  Baiera  ou  Baicara,  régnoitdans' 
Canuti  ou  Kannoge  aux  Indes ,  lorfqu’un  Gièghi  ôn 
Br  amen  lui  apporta  Y  Anbertkend.  (  V.  ce  titre.) 

ALI  Ciielebi  al-Moufti,  Auteur  d’un  Traité  fur 
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ladanfe.  Il  fouticm  qi>’elle  eft  permife,  par  l’exemple 
des  Derviches  qui  en  ont  fait  une  des  pratiques  de 
leur  dévotion.  C’eft  pourquoi  il  a  intitulé  Ton  Ouvrage 
Ùiaovaz  al-rakas .  (  Voyez  aujjt  le  titre  æTErschad 
al-okoul. )  .Le  fentiment  de  ce  Mufti  eft  particulier: 
car  les  Mufulmans  mettent  communément  la  danfe  en¬ 
tre  les  chofes  défendues  par  la  loi. 

s»  . 

A  L I  Curdi  ,  Prince  des  Curdes  du  temps  de  Ta- 
merlam  C’eft  l’un  des  trois  Capitaines  qui  ont  le  plus 
fatigué  &  incommodé  les  troupes  de  ce  Conquérant, 
lorfqu’il  s’approcha  du  Tigre  :  car  ce  Curde  joignit  fes 
forces  à  celles  duGebâl  qui  eft  lTraque  Perfienne,  ou 
la  partie  montueufe  de  la  Perle ,  &  faifoit  des  courfes 
continuelles  fur  fon  camp. 

A  L I  Moslem  ,  appellé  autrement)  Abu  Naim , 
Auteur  du  livre  intitulé  Moflakreg.  (V.  ce  titre.') 

ALI  Muijad  ,  douzième  Prince  de  la  race  des 
Sarbédariens.  ( Voyez  ce  titre.) 

ALI  Rudbari.  (  V Rudbari.) 

ALI  Schaer,  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  ordinai¬ 
rement  Mofthafa  Ben  Ahmed ,  qui  a  traduit  en  lan¬ 
gue  Turquefque  le  livre  Arabe  à'Aigi ,  intitulé  Ef- 
t-hrdk  al  tavarikh ;  c’eft  un e  Hiftoire  générale.  Ce 
Traduéteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  108e.,  de  J.  C. 
1669: 

ALI  Schamseddin  Khuagéh,  fixieme  Prince  de 
la  race  ou  dynaftie  des  Sarbédariens.  (  V.  ce  titre.  ) 

ALI  Thaheri  ,  Prince  régnant  dans  l’Iemen ,  que 
nous  appelions  ordinairement  l’Arabie  Heureufe.  11 
étoit  de  la  race  des  Aiubites ,  c’eft-à-dire  de  la  pofté- 
rité  de  Saladin ,  félon  quelques  Hiftoriens. 

ALI  Vafa  ou  Vefa,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Vajfàia ,  •  qui  contient  des  préceptes  &  des  inftruc- 
tions  laififées  par  teftamcnt.  Il  étoit  de  la  race  d’Ali , 
&;prenoit  la  qualité  de  Seid,  qui  eft  attachée  à  ceux 
de  cette  Maifon ,  que  l’on  appelle  ordinairement  au 
plurier  Saddt ,  c’eft-à-dire ,  les  Seigneurs. 

ALINGE  Khan  ou  Ilingé  Khan,  quatrième 
Roi  des  Turcs  Orientaux ,  de  la  poftérité  de  Turk , 
fils  de  Japhet.  Sous  fon  régné,  les  Turcs  vécurent  dans 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes,  ce  qui  leur 
fit  oublier  peu-à-peu  les  enfeignements  de  leurs  pè¬ 
res'-;  de  forte  que  n’ayant  plus  la  crainte  de  Dieu  de¬ 
vant  les  yeux,  ils  s’abandonnèrent  à  toutes  fortes  de 
débauches,  &  enfuite  à  l’idolâtrie.  Ce  Prince  eut  deux 
enfants  jumeaux,  qui  furent  nommés  Tatar  &  Mogul, 
entre  lefquels  il  partagea  fes  Etats ,  lorfqu  il  fe  vit 
cafte  de  vieilleflè.  Ces  deux  Princes  vécurent,  après 
la  mort  de  leur  pere,  en  fort  bonne  intelligence,  & 
chacun  d’eux  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  &  pru¬ 
dence  :  mais  leurs  fucceflèurs  n’en  uferent  pas  de 
même ,  ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  qui  s’é- 
mûrcnt  entre  les  deux  tintions  de  Tnrtnres  &  de 
Mogols  qui  tirèrent  leur  nom  de  ces  deux  Princes. 
(  Mirkond.  ) 

ALIOUN  ou  ELIOUN,  Abul  Thaieb  Ab- 

DALMUMEN  BEN  MOHAMMED  BeN  AlIOUN  OU  ElIOUN, 
furnommé  Al-EIalabi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la 
Ville  d’Alep  en  Syrie.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Erfchâd  almobtadi.  { Voyez  le  titre  de  ce  Livre.) 
Sa  mort  arriva  l’an  de  l’Hégire  389e.,  félon  quelques 
Hiftoriens  :  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  la  marquent 
trois  cents  ans  après,  à  favoir  l’an  689e.,  qui  eft  de 
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A  LIS  CH  AH  Ben  Takasch  ou  Tokusch,  Sul¬ 
tan  des  Khovarezmiens.  (  Voyez  Tageddin.) 

ALISCHAH  Mohammed  Ben  Cassem  ,  étoit 
natif  de  la  Province  de  Khovarezm ,  d  où  1  on  le  mr- 
nomme  Al-Khovarezmi.  Il  eft  Auteur  d  un  Livre 
Perfien ,  intitulé  Afchgidr  fil  ahkam ,  où  il  traite  des 
jugements  Aflrologiques.  Cet  Auteur  eft  aufli  fouvenc 
cité  fous  le  nom  d 'Ola  al-Bokhari ,  parce  qu  il  étoit 
de  Bokharah,  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  Pays 
d’Avicenne. 

ALISCHAH,  Vifir  d’Algiaptu  &  d’Abufaid, 
Empereurs  des  Mogols,  de  la  poftérité  de  Genghiz- 
khan.  Ce  fut  lui  qui  procura  la  mort  de  fon  collè¬ 
gue  le  fameux  &  le  favant  Baifchid  eddin ,  Auteur  du 
Magmu  al  Rafchidiah.  {Voyez  les  titres  particuliers 
^’Abousaid  ,  &  d’ALGiAPTu.)  Ce  nom  propre  d’A- 
lifchah ,  eft  compofé  de  celui  à' Ali  &  de  Schah ,  qui 
lignifie  en  langue  Perfienne ,  Roi  :  mais  quand  il  en¬ 
tre  en  compofition  pour  faire  un  nom  propre,  il  ne 
marque  point  la  dignité  royale ,  &  fe  donne  indiffé¬ 
remment  à  des  particuliers. 

ALISCHIR,  autrement  appellé Mir  Naüai.  {V. 
Nauai.  )  Ce  nom  propre  eft  compofé  de  celui  d  Ali 
&  de  Schir ,  qui  lignifie,  en  langue  Perfienne,  un 
:  Lion.  Nous  avons  vu  ei-deftlis  qu’Ali  fut  furnommé 
Schir  Khoda ,  qui  lignifie ,  chez  les  Perfans ,  le  Lion 
de  Dieu. 

ALISCHIR,  Lieutenant  du  Sultan  Huflàin  dans 
la  Ville  de  Sainarcand.  Tamerlan  partagea,  pendant 
quelque  temps ,  le  gouvernement  de  cette  Ville  avec 
lui  ;  mais  enfin  il  s’en  défit ,  &  demeura ,  par  ce 
moyen  ,  feul  Commandant  dans  cette  Ville ,  ce  qui 
lui  facilita  les  moyens  de  s’en  rendre  le  maître  ablo- 
lu.  {V.  Timur  ou  Tamerlan.) 

ALISCHIR,  Prince  qui. commandoit ^ &  avoit 
une  très-grande  autorité  dans  le  Khorafan ,  l’an  904e. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1498.  Il  étoit  favant  &  fort  cu¬ 
rieux  :  car  il  ramaflà  une  fort  grande  Bibliothèque 
dans  la  Ville  de  Herat,  dont  il  donna  la  charge  à 
Khondemir  l’Hiftorien.  Il  eft  qualifié  par  cet  Auteur 
du  titre  à' Emir ,  &  de  celui  de  Nezdm  Aldoulet-u- 
eddin ,  l'ornement  de  P  Etat  &  de  la  Religion . 

A  L I A  H  Ben  Athiah.  Il  fut  furnommé  Falaudn 
al  Hamavi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Ha- 
mah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  fur 
le  Poëme  de  Safadi ,  intitulé  Taiiah.  Il  mourut  l’atl 
de  l’Hégire  922V,  de  J.  C.  1516. 

ALIGOURNA,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  la  Ville  &  le  Port  de  Livomo  en  Tofcane ,  que^ 
les  Provençaux  nomment  aufli  Ligourne.  C’eft  le  Por¬ 
tas  Liburnicus  des  anciens,  qui  s’eft  rendu  célébré 
depuis  que  celui  de  Pife  a  été  gâté,  &  que  le  grand 
Duc  Ferdinand,  premier  du  nom,  y  a  fait  bâtir  une 
nouvelle  Ville. 

ALLAH  pour  Al  Elah,  c’eft  le  nom  de  Dieu 
chez  les  Arabes  &  chez  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  du  Mahométifme ,  quelque  langue  qu’ils  puiflène 
parler.  Ce  nom  correfpond  à  ceux  à'Elohim  &  à' A-, 
donaï  chez  les  Hébreux,  &  môme  à  celui  que  l’on 
appelle  Tetragrammaton ,  ou  de  quatre  lettres ,  qui 
marque  plus  particuliérement  l’eflènce  Divine. 

Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  &  par  les 
Idolâtres,  par  les  Mages  &  par  les  Chrétiens,  quel 
étoit  ce  Dieu  qu’il  adoroit  &  qu’il  prêchoit  aux  au¬ 
tres  ,  il  répondit  par  ces  paroles  qui  font  couchées 
dans  le  chapitre  de  l’Aicoran,  intitulé  Ekhlas  ou  du 
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faim  ?  C e/l  ce  Dieu  qui  e/l  unique ,  qui  tient  l'être 
de  foi- même ,  de  qui  toutes  les  créatures  ont  reçu  le 
leur ,  qui  n  engendre  point ,  &  qui  ne/l  point  engen¬ 
dré  ,  es?  enfin  celui  auquel  il  n'y  a  rien  de  fembla- 
ble  dans  toute  l'étendue  des  êtres. 

HujJ'ain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ces  paroles  :  „  Ce 
,,  Dieu  que  j’adore,  &  qui  doit  être  adoré  de  tous,  _ 

„  eft  un  Dieu  unique,  firaple  dans  ion  effence,  &  fé- 
„  paré  de  tous  les  autres  êtres  par  des  attributs  qui 
„  ne  conviennent  qu  a  lui.  Il  eft  de  roi-même ,  &  n’a 
„  befoin  de  rien  pour  fubfifter ,  &  toutes  choies  fub- 
„  liftent  par  lui.  Il  n’engendre  point ,  (  cela  eft  dit 
„  contre  les  Juifs  qui  difent  qu’Ozair  ou  Èfdras  eft  fils 
„  de  Dieu.  )  Il  n’eft  point  engendré ,  (  ceci  eft  dit 
„  contre  les  Chrétiens ,  qui  croyent  que  Jésus-Christ, 

„  Fils  de  la  Vierge-Marie,  eft  engendré  de  Dieu.) 

„  &  rien  ne  lui  eft  femblable.  ”  (  Ces  paroles  re¬ 
gardent  les  Mages  de  Perfe,  lefquels,  fuivant  la  doc¬ 
trine  de  Zoroailre  &  de  Manès ,  reconnoiffent  deux 
premiers  principes  égaux  en  puiflànce ,  à  favoir  Oro- 
mazde  &  Aherman ,  &  contre  les  Arabes  idolâtres  qui 
foutenoient  que  certains  efprits,  qu’ils  appelloient  Be- 
nan  Hafcha ,  étoient  les  compagnons  &  les  afibciés 
de  Dieu.  ) 

Le  Scheikh  Ab  à  Ali  Rüdbari  dit  que  l’afloda- 
tion  ou  la  pluralité  des  Dieux  que  les  Idolâtres  ad¬ 
mettent  ,  eft  fondée  fur  le  nombre ,  fur  le  change¬ 
ment  ,  fur  la  caufe  &  l’effet ,  ou  fur  la  figure  &  la 
refiemblance.  Or  Dieu  exclut  le  nombre ,  en  difant 
qu’il  eft  unique  ;  il  ôte  le  changement ,  parce  qu’il  eft 
de  foi-même  &  par  foi-même.  Il  bannit  entièrement 
la  caufe  &  l’effet ,  par  ces  paroles  :  „  Il  n’engendre 
„  point  &  n’eft  point  engendré ,  &  il  renverfe  toute 
„  forte  de  figure  &  de  refiemblance ,  en  n’admettant  au- 
„  cun  qui  lui  reflèmble.  ” 

Remarquez  en  pafïànt  que  les  Mahométans  ne  re¬ 
jettent  la  génération  dans  Dieu  ,  qu’à  caufe  qu’ils 
croyent  qu’elle  fuppofe  néceflàirement  une  caufe  & 
un  effet ,  ce  que  les  Chrétiens  n’admettent  point ,  & 
rejettent  aufiî-bien  qu’eux. 

Saadi  dit  dans  fon  Guliflan ,  que  les  plus  favants, 
lorfqu’ils  parlent  de  Dieu  ,  lui  difent  :  „  Nous  ne 
„  vous  avons  pas  fervi ,  Seigneur ,  comme  il  ffiut , 

„  parce  que  nous  ne  vous  avons  pas  connu  autant 
„  qffil  faut.  ”  Cependant  on  rapporte  du  célébré  Doc¬ 
teur  Abu  Hanifah ,  qu’il  difoit  fouvent  à  Dieu  dans 
fes  prières  :  ,T  Seigneur,  nous  ne  vous  avons  pas  fervi 
„  d’un  véritable  culte,  quoique  nous  vous  ayions  connu 
„  d’une  véritable  connoifiànce;  ”  mais  ce  pafiàge  ne 
contredit  point  l’autre,  félon  l’Auteur  du  Commen¬ 
taire  Arabique  du  Ghuli/lan  :  car  il  dit  que  la  priere 
d 'Abu  Hanifah  fe  doit  entendre  de  la  connoifiànce 
de  la  foi ,  qui  eft  fi  pleine  &  11  certaine ,  qu’elle  nous 
fait  pénétrer  ce  que  l’infinité  de  la  nature  de  Dieu 
femble  nous  défendre  de  connoître. 

Parmi  les  Poéfies  à' Avicenne ,  on  trouve  des  vers 
qui  éclaircilîènt  le  fens  des  paroles  de  Saadi. 

Seigneur ,  Ji  C  homme  s âbflient  de  pêcher ,  c'efl  vous 
qui  le  retenez . 

S'il  veut  parler  de  vous ,  il  ne  fait  que  bégayer . 

S'il  veut  vous  connoître ,  fon  entendement  demeure 
court .  :  >  ■ 

Aye%_  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair , 

Et  qui  ne  peuvent  jamais  vous  connoître  d'une  con- 
noijfance  qui  leur  fajfe  concevoir  ce  que  vous  êtes . 

On  demanda  un  jour  à  un  Dofteur  favant  &  fpiri- 
tuel,  que  quelques-uns  veulent  être  Ali,  quelle  étoit 
k  véritable  idée  ou  connoifiànce  que  nous  pouvons 
avoir  de  Dieu?  lequel  répondit  :  „  Tout  ce  qui  vous 
„  vient  en  la  penfée  eft  fort  indifférent ,  s’il  n’eft  con- 
„  traire  à  ce  que  Dieu  eft.  ” 

L’Auteyr  du  ICafchsf  cl  Afrar  dit  à  ce  propos  : 
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Quel  rapport  peut-il  avoir  entre  ce  qui  eft  éternel, 
&  ce  qui  eft  créé  dans  le  temps  ?  &  quelle  propor¬ 
tion  y  a-t-il  entre  un  peu  de  terre  &  d’eau,  (c’eft- 
à-dire,  de  la  boue,)  &  le  fouverain  Seigneur  & 
Maître  de  toutes  chofes  ”  ?  —  Vers  Perliens. 


Tout  ce  que  Hefprit ,  le  fens  &  C  imagination  peu¬ 
vent  bâtir  de  plus  folide  fur  ce  fond , 

La  Majeflé  de  Dieu  le  renverfe  t  &  le  fait  tomber 
en  ruine  d'un  feul  coup . 


L’Auteur  des  Hakaik ,  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Rebaiât ,  prouve  que  la  connoifiànce  parfaite  de 
Dieu  eft  impoffible  à  tout  autre  qu’à  lui-même  ,  à 
caufe  que  fon  efièncc  eft  tellement  féparée  de  tous  les 
autres  êtres,  qu’elle  ne  fouffre  aucune  détermination 
de  noms  ni  de  propriétés  ;  il  eft  couvert  du  voile  de 
fa  propre  excellence,  caché  fous  le  manteau  royal  de 
fa  majefté,  &  ainfi  muni  contre  toutes  les  approches 
de  la  conception  &  de  l’intelligence  des  créatures. 
„  Ne  fatiguez  donc  point  ni  votre  imagination ,  ni 
„  votre  entendement  pour  le  comprendre  :  car  autre- 
„  ment  vous  travaillerez  fans  profit.  ” 

LAuteur  de  Y  Afrar  al  tenzil  eft  du  même  fenti- 
ment.  Il  dit  qu’il  eft  impoffible  de  donner  un  carac¬ 
tère  à  Dieu,  parce  qu’il  n’y  a  rien  parmi  les  êtres 
créés,  d’où  l’on  puifiè  tirer  quelque  explication  ou 
comparaifon  qui  lui  convienne  :  c’eft  ce  qui  le  fait 
écrier  en  ces  termes  :  „  La  foiblefiè  de  mon  intelli- 
„  gence ,  Seigneur ,  ne  peut  rien  affirmer  de  vous. 
„  Car  votre  effence  ne  peut  être  comprife  que  par  votre 
„  efiènee  même.  ”  Ceci  eft  fort  conforme  k  ce  qui  fe 
lit  au  chapitre  intitulé  Anaâm.  Les  hommes  ne  me - 
furent  pas  Dieu  avec  la  mefure  dont  il  doit  être  me - 
fitré.  Ce  que  les  Interprètes  expliquent  ainfi  :  „  On  ne 
„  peut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c’eft  que 
„  Dieu,  d’une  maniéré  jufte ,  &  qui  le  fafie  connoî- 
„  tre  tel  qu’il  eft.  ” 

L’on  trouve  entre  les  fentences  d’AIi,  celle  qui 
porte,  que  celui  qui  fe  connoit  foi -même,  commît 
âu/Jî  Dieu.  Le  Paraphrafte  Perficn  l’explique  en  ces 
termes  : 

Ton  ame  efl  une  preuve  convaincante ,  &  un  ar¬ 
gument  invincible  de  L'exiflence  de  Dieu  : 

Car  lorfque  par  réflexion  tu  la  connais ,  tu  con¬ 
nais  en  même- temps  quelle  efl  l ouvrage ,  &  qu'il 
y  a  un  Ouvrier. 

L’Imerprete  Turc  exprime  d’une  autre  maniéré  le 
fens  des  paroles  Arabiques  :  „  L’exiftence  dans  Dieu 
„  étant  la  même  chofe  que  fon  efiènee  ,  fâche  que 
„  ton  être,  qui  tire  fon  exiftence  de  lui,  eft  la  preuve 
„  de  fon  exiftence.  ” 

L’Auteur  du  Methnevi  décrit  fort  bien  l’incompré- 
henfibilité  de  Dieu  dans  les  vers  fuivants  : 


A  quoi  fervent  tons  ces  efforts  de  tefprit  humain 
pour  comprendre  ect  être  qui  ne  fouffre  ni  com¬ 
binai]  on,  ni  diflinclion  ? 

C'efl  un  arbre  qui  rêa  ni  tronc  ,  ni  branches ,  ni 
racines  qu  tefprit  puiffe  s  attacher. 

C  efl  une  énigme  dans  laquelle  on  ne  peut  trouver 
ni  fens  naturel ,  ni  fens  métaphorique  ,  ni  dont 
t  explication  nous  puiffe  pleinement  fatisfaire. 

Qui  efl  celui  qui  apperçoit  dans  lui  quelque  ef- 
pece  ,  ou  myflique  ,  ou  fymbolique  ,  ou  dêmonf- 
trative? 

Il  efl  infiniment  au-deffus  de  la  capacité  de  nos  en¬ 
tendements  &  de  nos  imaginations  ,  6*  nous 
nous  perdons  toujours  ,  lorfque  nous  voulons 
comprendre ,  ou  au  moins  foupçonner  ce  qu'il  efl. 

C'efl  donc  en  vain  que  nous  cherchons  des  paroles 
pour  en  difeourir  dignement. 
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'  Et  il  nous  doit  fuffire  de  l'adorer  avec  un  refpec - 
tueux  filence. 

•  Selma  die  dans  Tes  Hàkaïk  que  les  quatre  lettres 
Arabiques  qui  font  h  la  tête  du  chapitre  Aarâf ,  à  fa- 
voir  l'Eiif,  le  Lam ,  le  Mim ,  &  le  S  ad,  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  à  Dieu  en  cette  maniéré.  La  première  peut  figni- 
fier  Abed,  qui  n'a  point  de  fin.  La  fécondé ,  Azel,  qui 
n'a  point  de  commencement.  Le  Mim ,  qui  eft  la  troi- 
fieme ,  peut  marquer  l'étendue  ou  la  durée  qui  eft  en¬ 
tre  ces  deux  tenues  infiniment  difiants  l’un  de  l’autre  ; 
&  la  quatrième,  qui  eit  le  SW,  doit  s’entendre  de  Vu- 
mon  de  la  créature  qui  s’attache  h  lui ,  &  qui  fe  fépare 
de  tout  ce  qui  le  diitingue,  ou  qui  le  confond,  quoi¬ 
que  ,  félon  le  même  Auteur,  il  n’y  ait  rien  hors  de  lui 
capable  de  le  joindre,  ni  de  l’embrafier,  ni  dans  lui 
aucun  lieu  de  dillinction  ni  de  féparation. 

Il  y  a  dans  le  Methnevi  un  endroit  où  il  eit  parlé 
de  l’rncompréhenfibilité  de  Dieu  d’une  maniéré  un 
peu  hardie ,  &  qui  a  befoin  d’une  glofe  favorable  : 
C’eft  celui-ci: 

Quand  nous  entreprenons ,  Seigneur,  de  parler  de 
vous ,  tous  nos  difeours  ne  concluent  rien. 

Tous  les  efforts  que  notre  ef prit  petit  faire  pour  vous 
comprendre  ,  n ’aboutiffent  à  rien. 

Nous  ri  arriverons  jamais  à  la  véritable  connoiffance 
de  ce  que  vous  êtes. 

"■  Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain ,  &  tout  ce 
dont  nous  douions  fur  votre  jujet ,  nefi  qu'un 
pur  rien. 

Dans  le  chapitre  de  V Aurore,  qui  eit  le  89e.  de  l’Al- 
coran,  Dieu  jure  parle  pair&  par  l’impair.  Voici  les. 
myiteres  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  être  ca¬ 
chés  fous  ces  nombres.  „  Par  le  pair  ,  il  faut  enten- 
„  dre,  difenc-ils,  les  créatures,  dont  toutes  les  quali- 
„  tés  &  propriétés  font  doubles  :  car  fi  elles  ont  la 
,,  puifiance  d’un  côté ,  elles  ont  auiîi  la  foibleiïè  de 

l’autre.  S’il  y  a  de  l’abondance  en  quelque  chofe, 

on  y  trouve  aufiî  du  défaut.  La  fcience  &  l’ignorance 
„  s’y  rencontrent;  la  vigueur  &  l’imbécillité,  &  enfin 
„  la  vie  &  la  mort.  Mais  par  l’impair,  il  faut  enten- 
,,  dre  le  Créateur ,  dont  le  pouvoir  eit  fins  bornes , 
„  la  richeflè  fans  difette,  la  fcience  fans  obfcurité,  & 
„  la  vie  exempte  de  toutes  les  atteintes  de  la  morta- 
„  lire  ”.  Cette  explication  eit  confirmée  par  cet  autre 
pafïàge  du  même  livre  :  Nous  avons  créé  toutes  lescho- 
fes  doubles  :  mais  dites  que  Dieu  eft  jeul  &  unique. 

,,  Il  convient  feulement  à  celui-là  de  dire  :  Moi, 
„  dit  un  Perfan ,  de  qui  le  Royaume  eit  éternel ,  & 
„  Feiïence  fuffifante  à  foi-même  ”,  &  les  Turcs  ont 
ce  proverbe ,  Ben  deien  Sheithan  dur.  „  Celui  qui  dit 
„  moi ,  eit  un  Démon  :  car  il  n’y  a  que  Dieu  qui  le 
„  puifie  dire  avec  vérité,  toutes  chofes  étant  de  lui, 
„  en  lui ,  de  par  lui ,  n’y  ayant  que  lui  feul  exiitant 
„  par  lui-même  ”. 

Abu  Said  avoit  accoutumé  de  prononcer  ces  paro¬ 
les  :  „  Dieu,  c’eit  tout  dire;  carie  reite  n’eit  que  fo- 
„  lie ,  ouïe  retranchement  de  fes  fols  defirs.  ”  Le  fen- 
timent  de  ce  pieux  Mufulman  paroît  avoir  été  tiré 
de  ccs  paroles  du  chapitre  Anaam  ”  :  Dites  Dieu , 
&.  laiffez-les.  Sur  lesquelles  le  Scheikh  Alifidm  fait 
cette  glofe:  „  Depuis  que  notre  cœur  eit  tourné  vers 
,,  Dieu ,  ne  nous  parlez  plus  d’autre  chofe  que  de  lui  ”. 

Amafji  rapporte  dans  fon  livre  intitulé  ,  Raüdhat , 
cette  tradition ,  que  Moïfe  ayant  demande  un  jour  à 
Dieu  où  il  le  trouverait le  Seigneur  lui  répondit: 
„  Sachez  que  lorfque  vous  me  chercherez ,  vous  m’a- 
„  vcz  déjà  trouvé  ;  ”  &  qu’un  Arâbi ,  c’eft-à-dire,  un 
Arabe  du  défiert ,  ayant  été  interrogé  comme  il  favoit 
qu’il  y  avoit  un  Dieu  : ,,  De  la  même  façon ,  répon- 
„  dit-il ,  que  je  comiois  par  les  traces  qui  font  înar- 
„  quées  fur  le  fable ,  qu’il  y  a  paffé  un  homme  ou 
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une  bête;  &  il  pourfuivit  en  difant  :  Eft*cé  que 
„  le  ciel  avec  la  fplcndeur  de  fès  afîres ,  la  terré  pat? 
„  la  vaffe  étendue  de  fes  campagnes ,  &  la  mer  pouf- 
„  fant  une  infinité  de  flots,  ne  nous  font  pas  allez  con- 
„  noître  la  grandeur  &  la  puifîànce  de  leur  Auteur”? 

Un  autre  Arâbi  ou  Bédouin  étant  interrogé  fur  le 
même  fujet,  répondit  en  beaucoup  moins  de  paroles: 
Agni  al  jâbah  men  al  mesbah.  L'Aurore  a-i  elle  be¬ 
foin  de  flambeau  pour  être  vue?  Et  le  même  vou¬ 
lant  confoler  fon  ami  fur  une  grande  difgrace  qui  lui 
étoit  arrivée ,  ne  lui  dit  que  ces  paroles  :  „  Il  n’y  a 
„  point  d’autres  recours  ni  d’autre  refuge  contre  Dieu , 
>,  que  Dieu  même  ”, 

On  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  titres 
des  attributs  de  Dieu  en  général  &  en  particulier. 

ALMAGESTHI  ou  ALMEGISTHI ,  c’eft 
ce  que  nous  appelions  1  '  Almagefle,  qui  ell  lelyfteme 
du  monde,  compofé  par  Ptolémée,  intitulé  en  Grec 
Syntaxis  Megifii  :  c’eft  de  ce  dernier  mot  Grec  que 
les  Arabes  ont  tiré  par  corruption  le  leur;  &  c’efl  par 
une  autre  corruption  que  nous  avons  formé  le  nôtre 
à' Almagefie  lur  celui  des  Arabes.  Ce  livre  a  été  tra¬ 
duit  du  Grec  en  Arabe  par  Ishâc  Ben  Honaïn,  & 
corrigé  par  Thabeth  Ben  Cor r ah.  Il  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  887.  Schirazi  a  fait  un 
commentaire  fur  c et  Ouvrage ,  &  l’a  intitulé  Hall  mofeh- 
colât  al  magefthi;  &  Bouzgiani  a  compofé  un  au¬ 
tre  Syfiéme  d'Afironomie  auquel  il  a  donné  le  même 
titre  d ' Almagefihi.  ( 'Voyez  le  titre  de  Bathalmious/) 

AL  MAL  IG,  Ville  du  Turqueftan,  à  laquelle  les 
Géographes  Arabes  donnent  102  degrés,  30  de  lon¬ 
gitude  ,  &  44  degrés  de  latitude  Septentrionale. 

A  L  M I R I.  (  Voyez  L  amiri.  ) 

ALMOCANTHARA'T.  C’eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  dans  l’ufage  de  l’Aftrolabe,  les  Almicantharcs , 
qui  font  des  cercles  imaginés  fur  la  fphere ,  parallèles 
à  l’horifon.  Badredàin  a  compofé  un  Traité  qu’il  a  in¬ 
titulé  Efcharat  fil  elm  beref  al  mocanthardt ,  c’eft-à- 
dire  ,  In  fi  r  uct  ion  pour  prendre  les  élévations  ou  les  hau- 
'  teurs  du  foleil.  Schamfeddin  al-Mari  a  fiitaufîi  un  Li¬ 
vre  fur  la  même  matière,  &  l’a  intitulé  Afchkâl  al 
fchabehdt  fi  êmdl  al  mocantharâî. 

ALMOHADES.  ( Voyez  Muahedites. ) 

A  L  M  O  R  A  V I D  E  S»  (  Voyez  Marabouth.  ) 

ALMOUT,  ou  ALAMOUT,  Ville  &  Château 
de  la  Province  de  Ghilan,  où  étoit  la  principale  re¬ 
traite  des  Bathéniens.  Les  Géogr.  Arabes  lui  donnent 
85  degrés,  37  de  longitude,  &  36  degrés,  <21 
de  latitude  Septéntrionale.  (  V.  Batheniàh.) 

A  LP,  que  l’on  prononce  aufiî  Ulp  &  Olup,  lignL 
fie  dans  la  langue  des  Turcoinans  un  b' ave  &  vail¬ 
lant  Capitaine  :  c’eft  pourquoi  on  le  met  fouvent  au 
commencement  &  à  la  fin  des  noms  de  plufieurs  per- 
fonnages  qui  étoient  ou  Turcs  ou  Turcomans  d’ori¬ 
gine,  comme  Alp-  Arfian ,  Alp-Teghin ,  Gunduz-Aîp, 
Cai-Alp ,  &c. 

ALP-Arslan,  fils  de  Daud  ou  David,  fils  de  Mi- 
kail  ou  Michel,  fils  de  Selgiuk,  fut  le  fécond  Sultan 
de  la  famille  &  dynaftie  des  Selgiucides.  Il  fuccéda  à 
Thogrul  Beg  fon  oncle  mort  fins  enfants,  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  455e.,  &  de  J.  C.  1063.  Le  nom  qu’il  prit  après 
avoir  embrafie  le  Mufiilmanifme,  fut  Mohammed  :  car 
il  s’appclloit  auparavant  Ifraël  ;  &  celui  d 'Alp- Arfian, 
qui  lignifie  en  Turc  un  Lion  courageux ,  eft  plutôt  un 
furnom  qu’un  nom  propre.  Il  y  a  quelques  Auteurs 


A  L. 

qui  le  font  fils  non  de  Daud,  mais  de  Giafer  Begh, 
autre  frere  de  Thogrul.  Ce  Prince  réunit  en  un  lëul 
Etat  tout  ce  que  les  Selgiucides  pofTédoient  dans  l’A* 
fie,  &  il  fe  trouva  Monarque  feul  &  abfolu  de  tous 
les  pays  qui  font  compris  entre  les  fleuves  d’Amou  ou 
Oxus,  &  du  Tigre.  Cette  grande  puiflance  qu’il  s’é- 
toit  acquife  autant  par  fa  valeur,  que  par  la  fuccef- 
fion  de  Ton  oncle ,  lui  tint  lieu  d’un  grand  mérite  au¬ 
près  du  Khalife  de  Bagdet  Caïem  Bemrillah ,  qui  l’ho- 
nora  du  titre  ou  iurnom  ÜEzzeddin  ou  Adhadeddin , 
qui  fi  gui  fie  le  Prote&eur  de  la  Religion  Mufulmune. 

Dès  le  commencement  de  fon  régné ,  Alp-Arflan  fit 
arrêter  &  emprifonner  Konderi ,  furnommé  Amid  Al - 
molk ,  Vifir  de  fon  prédéceflèur ,  pour  avoir  abufé  de 
l’autorité  de  fon  maître  dans  le  régné  précédent.  Il  le 
fit  enfuite  punir  de  mort,  après  l’avoir  convaincu  de 
plufieurs  malverfations  dans  fa  charge,  &  mit  en  fa 
place  Nadham  al  mole ,  ou  Nezâm  el  mule ,  comme 
prononcent  les  Perfans,  qui  étoit  le  plus  grand  hom¬ 
me  de  fon  fiecle.  Ce  Vifir  gouverna  les  affaires  avec 
une  approbation  univerfeüe ,  &  fe  rendit  fous  ce  Mo¬ 
narque,  &  fous  Malek  Schah  fon  fils,  l’arbitre  de  la 
paix  &  de  la  guerre  dans  toute  l’étendue  de  ce  grand 
Empire. 

La  viétoire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan ,  fut  celle 
qu’il  remporta  fur  Ormanus*  Empereur  de  Conftanti- 
nople,  (c’eft  ainfi  que  les  Orientaux  appellent  Roma- 
nus ,  furnommé  Diogenes.')  L’armée  des  Grecs mon- 
toitjufqu’à  près  de  300  mille  hommes,  îorfqu’ Alp- 
Arflan  qui  n’en  avoit  encore  que  douze  mille  avec 
lui,  fut  obligé  de  combattre  :  mais  il  le  fit  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  mit  l’armée  des  Grecs  en  déroute , 
&  l’Empereur  même  en  fuite.  Le  Sultan ,  après  avoir 
remporté  un  fi  grand  avantage ,  fit  pourfuivre  les  fuyards 
par  un  de  fes  Généraux ,  nommé  Giavaher,  lequel  fut 
allez  heureux  pour  faire  prifonnier  l’Empereur  même. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  revue  de  fes 
troupes  avant  le  combat,  voulut  caflèr  un  de  fes  Ca¬ 
valiers,  parce  qu’il  le  trouva  fort  mal  fait  :  mais  un 
Officier  i  en  empêcha,  lui  difant qu’il  étoit  fort  brave, 
&  qu’il  pourrait  arriver  que  celui  qu’il  méprifoit  fi 
fort ,  feroit  prifonnier  l’Empereur.  Il  arriva  à  point 
nommé  ce  que  l’Officier  avoit  prédit;  &  le  Cavalier, 
au-lieu  d’être  carte,  fut  avancé  dans  les  premières  Char¬ 
ges  de  l’armée.  Alp-Arflan  ufa  de  cette  viétoire  avec 
une  très-grande  modération  :  car  il  traita  fort  honnête¬ 
ment  fon  prifonnier ,  &  lui  rendit  la  liberté ,  après  avoir 
fait  un  traité  de  paix,  dans  lequel  il  fut  lti pulé  que 
l’Empereur  Grec  donnerait  fa  fille  en  mariage  au  fils 
aîné  du  Sultan,  ce  qui  Tut  exécuté  de  bonne  foi. 

L’an  457e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1064,  le  Sul¬ 
tan  alla  réprimer  l’audace  de  Khazan ,  qui  s’étoit  fou- 
levé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezme.  De  trente 
mille  combattants,  que  ce  rebelle  avoit  mis  en  cam¬ 
pagne  ,  il  en  échappa  fort  peu  à  la  colere  du  Sultan , 
&  à  la  fureur  des  foldats.  Il  pacifia  ainfi  cette  Provin¬ 
ce ,  &  en  donna  le  gouvernement  à  Malek-Schah  fon 
fils  aîné.  Au  retour  de  cette  expédition,  il  paflàpar 
le  Khorafan,  &  vifita  le  fépulcre  du  huitième  Imam, 
nommé  Ali  Riza ,  qui  eft  enterré  en  la  Ville  de  Thous , 
où  il  y  a  toujours  un  grand  concours  de  pèlerins  qui 
s’y  rendent  par  dévotion.  (//  a  été  parlé  ajjez  au  long 
du  fépulcre  de  cet  Imam ,  dam  le  titre  d’Ali  Redha 
ou  Riza.  ) 

Après  qu’il  fe  fut  acquitté  de  ce  pèlerinage ,  il  prit 
le  chemin  de  Radecân ,  où  il  choifit  un  lieu  fort  agréa¬ 
ble  pour  y  camper  avec  toute  fon  armée.  Ce  fut  de 
ce  lieu-là  qu’il  dépêcha  des  Couriers  par  toutes  les 
Provinces  de  fon  Empiré  ,  pour  en  convoquer  les 
Gouverneurs  &  grands  Seigneurs  en  forme  d’Etats-gé¬ 
néraux.  Après  qu’ils  furent  tous  aflemblés,  il  déclara  qu’il 
avoit  choifi  Malêc  Schah  fon  fils  aîné  pour  fuccefTeur , 
&  pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etats.  Cette  dé¬ 
claration  étant  faite,  il  fit  aflèoir  fon  fils  fur  un  trône 
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d’or  préparé  pour  cette  cérémonie ,  &  lui  fit  prêter  le 
ferment  de  fidélité  par  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

Aulli-tôt  après  cette  aétion,  il  fit  favoir  à  tous  les 
Chefs  &  Généraux  de  fes  armées,  qu’il  vouloit  entre¬ 
prendre  la  conquête  des  Provinces  de  de-là  la  riviere , 
c’eft-à-dire ,  du  Turqueftan ,  d’où  il  tirait  fon  origine , 
&  donna  fes  ordres,  afin  que  tout  fût  prêt  pour  paflèr 
le  grand  fleuve  A  mu ,  &  entrer  ainfi  dans  ce  vafle  pays , 
que  les  nations  belliqueufes  des  Turcs ,  des  Tartares, 
&  des  Mogols  habitent.  Ce  fut  l’an  465e.  de  l’Hégi¬ 
re,  qu’il  commença  cette  expédition  qui  lui  fut  fi  fa¬ 
tale  :  mais  parce  qu’elle  fut  la  derniere  qui  finit  la  vie 
de  ce  Prince,  nous  laîflèrons  pour  un  temps  Khonde- 
mir ,  Auteur  de  l’hiftoire  précédente,  pour  recueillir 
ce  que  les  autres  Hifioriens  rapportent  des  guerres 
que  ce  Prince  fit  en  divers  lieux,  pendant  fon  régné. 

Nezdm  el  Mule ,  Auteur  du  livre  intitulé  VaJJaia , 
rapporte  plufieurs  faits  hifloriques  qui  regardent  ce 
Prince,  dont  il  étoit  Vifir.  Il  dit  qu’au  commencement 
de  fon  régné  ,  il  fit  la  guerre  à  Kutuîmifcn  fon  coufin 
germain,  qui  s’étoit  foulevé  contre  lui  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Damegan  :  mais  cette  révolte  fut  bientôt  ap- 
paifée  ;  car  à  peine  le  Sultan  fut- il  arrivé  en  préfence 
de  fon  ennemi,  qu’un  accident  imprévu  lui  donna  la 
viétoire  &  la  paix. 

Kutulmifch  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fe  pré¬ 
parait  à  livrer  un  fanglant  combat,  lorfque  s’avançant 
à  la  tête  de  fon  année,  fon  cheval  s’abattit  tout  d’un 
coup  fous  lui,  &  lui  fit  rompre  le  col.  Les  Révol¬ 
tés  demandèrent  auffi-tôt  quartier  au  Sultan ,  qui  le 
leur  accorda,  &  gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
férir;  ce  qui  fît  dire  à  un  Poète,  que  le  Sultan,  fans 
avoir  rompu  la  pointe  d’une  lance ,  ni  fait  ployer  au¬ 
cune  de  les  piques,  s’ouvrit  la  porte  de  la  viétoire  & 
de  la  paix. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie  ,  que  Cara- 
Arflan  lui  fufeita  de  nouvelles  affaires  dans  la  Perfè  & 
dans  le  Lerman.  Le  Sultan ,  pour  ranger  ce  rebelle  à 
fon  devoir,  employa  un  de  fes  plus  vaillants  Capitai¬ 
nes  nommé  Fadhlovieh*  lequel  ayant  défait  Cara-Arf- 
lan ,  reçut  pour  récompenfe  de  fes  fervices  le  gouver¬ 
nement  de  la  Perfe. 

Ce  Gouverneur  ambitieux ,  dès  qu’il  vit  que  le  Sul¬ 
tan  toumoit  du  côté  du  Khorafan ,  fongea  à  fe  rendre 
maître  abfolu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à  ce  def- 
fein ,  il  fit  fortifier  un  château  fitué  dans  un  porte  très- 
avantageux,  où  il  s’enferma  avec  de  bonnes  troupes, 
muni  d’un  grostréfor  qu’il  avoit  amaffé  par  mille- con- 
culfîons  exercées  dans  fon  gouvernement.  Nezâm  el 
Mule  reçut  ordre  de  fon  Prince  d’attaquer  ce  Château , 
&  de  lui  amener- vif  ou  mort  ce  perfide.  Cependant 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  connoifîànce  de  cette 
place,  en  difïiiadoient  le  fiege,  parce  qu’il  la  jugeoienc 
imprenable.  Le  Vifir  cependant,  qui  vouloit  contenter 
le  Sultan ,  ne  laiffa  pas  de  le  faire  invertir  par  fes  trou¬ 
pes?  &  alla  lui-même  pour  la  reeonnoître.  Pendant 
qu  il  en  faifoit  le  tour ,  il  ne  vit  paroître  aucun  des 
afllégés  fur  les  remparts ,  ce  qui  lui  fît  croire  qu’ils  fe 
tenoient  en  une  aufii  grande  aflurance  que  s’il  n’y  avoit 
point  eu  d’armée  à  leurs  portes. 

Cette  fécurité  des  afîiégés  lui  donnoit  beaucoup  de  • 
chagrin ,  &  il  aurait  dès  ce  moment  levé  le  fiege ,  fl 
la  honte  ne  l’en  eût  empêché.  Il  fortifia  donc  fon 
courage  à  la  vue  des  grandes  difficultés  qu’il  prévoyoit 
devoir  rencontrer  dans  fen  entreprife,  &  fit  apporter 
de  tous  côtés  dans  fon  camp  des  provifîons  &  des, 
munitions  pour  y- demeurer  une  année  entière.  Son 
armée  étant  ainfi  pouvue  abondamment  de  toutes  cho- 
fes ,  &  le  Chef  abandonnant  de  fon  côté  le  fuccès  de 
ce  fiege  à  la  conduite  de  la  Providence,  (car  il  éroic 
doué  d’une  grande  piété,)  il  fit  commencer  les  atta¬ 
ques,  lefquelles  réuffirent  toujours  fi  mal,  que  fon 
embarras  croiffoit  de  jour  en  jour.  Il  fe  confoloit  ce¬ 
pendant  avec  les  maximes  qu’il  avoit  lui-même  enfei- 
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gné  aux  autres ,  lorfqu’il  dit  que  ^  l’homme  qui  s’af- 
„  flige  du  mal  qui  lui  peut  arriver,  ne  fait  qu’ajouter 

une  nouvelle  peine  k  la  Tienne  :  car  quoique  la  chofe 
„  que  l’on  appréhende,  arrive,  ou  qu’elle  .n’arrive 
„  pas ,  le  chagrin  que  l’on  en  prend  n’apporte  au- 
„  cun  avantage.  ”  Le  Vifir  ayant  palfé  une  nuit  fort 
inquiété- dans  l’agitation  de  fes  penfées,  fut  bien  fur- 
pris  d’entendre  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour, 
battre  la  chamade,  &  d’apprendre  que  le  Gouverneur 
demandoit  à  capituler. 

La  joie  qu’il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle ,  fit  qu’il 
lui  accorda  des  conditions  fort  honorables,  dont  la 
principale  fut,  qu’il  demeureroic  dans  la  place  dont  il 
rendfoit  hommage  au  Sultan,  &  qu’il  lui  payeroittous 
les  ans  un  certain  tribut  dont  on  conviendroit,  outre 
les  préfènts  ordinaires.  Après  cette  capitulation  ,  le 
Vifir  fe  trouva  fort  en  peine  pour  favoir  le  fujet  qui 
avoir  obligé  ce  Gouverneur  à  une  capitulation  fi  promp¬ 
te  ,  &  il  apprit  enfin  par  quelqu’un  qui  fortit  de  la 
place ,  que  la  nuit  précédente  l’eau  avoit  manqué  tout 
d’un  coup  dans  la  place ,  parce  que  toutes  les  fontai¬ 
nes^  citernes  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  tari¬ 
fent  ,  &  demeurèrent  à  fec  dans  un  inftant.  Cet  acci¬ 
dent  ne  manqua  pas  de  pafièr  aulfi-tôt  pour  miracle, 
&  fut  attribué  à  la  protection  que  Dieu  donnoit  à  la 
juftice  des  armes  du  Prince ,  &  à  la  piété  du  Vifir 

Mais  voici  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la 
Providence  fur  la  perfonne  de  ce  Sultan.  Lorfqu’il 
alla  porter  la  guerre  en  la  Province  de  Kerman  dont 
on  vouloit  le  dépouiller,  il  fut  obligé  de  traverfer 
avec  fon  armée  le  grand  défert  qui  fépare  cette  Pro¬ 
vince  d’avec  celle  du  Khôrafan.  Ce  défert  s’appelle 
Noubendigian ,  &  manque  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  a  la  fubfiftance  d’une  armée.  Les  troupes  qui  ne 
s’y  étoient  engagées  qu’avec  grande  répugnance ,  voyant 
leurs  provifions  manquer  de  jour  à  autre,  commencè¬ 
rent  à  murmurer,  &  la  révolté  générale  étoit  prête  à 
éclore,  lorfque  l’on  rencontra  fur  le  chemin  un  vieux 
château  ruiné ,  qui  ne  paroiffoit  être  autre  chofe  que 
la  retraite  des  hiboux  &  des  bêtes  farouches.  On  ne 
laifia  pas  néanmoins  de  le  reconnoître;  &  l’extrémité 
où  l’on  étoit  réduit,  obligeant  à  y  faire  une  recherche 
fort  exàéle ,  on  y  trouva  des  grains  en  fi  grande  abon¬ 
dance  ,  qu’ils  Mirent  à  nourrir  toute  l’armée.  Ce 
grand  magafin  cependant  leur  auroit  fervi  de  peu  dans 
la  difette  d’eau  qu’ils  fouffroient ,  fi  Dieu ,  pour  ainfi 
dire ,  n’eût  fait  le  miracle  entier  :  car  il  furvint  une  fi 
groflè  pluie ,  qu’il  y  eut  de  quoi  abreuver  fuffifam- 
ment  toute  l’armée. 

Une  des  principales  conquêtes  d  Alp-Arflan  fut  celle 
de  la  Province  du  Gurgillan  ou  Géorgie,  où,  après 
en  avoir  fubjugué  les  peuples,  il  ôta  la  liberté  à  tous 
les  grands  Seigneurs  du  pays,  &  les  obligea  de  por¬ 
ter  au-lieu  de  chaînes  ou  de  colliers,  un 'fer  à  cheval 
pendu  à  l’oreille  pour  marque  de  leur  efclavage.  Ce 
fut  cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que 
plufieurs  d’entr’eux,  pour  s’en  délivrer,  firent  une  pro- 
feflîon  extérieure  du  Mufulmanifme.  Ce  Sultan  ne  put 
pas  cependant  fi  bien  réduire  ces  peuples ,  qui  étoient 
fort  attachés  à  leur  Religion  qui  étoit  la  Chrétienne  , 
&  k  leur  Prince  naturel ,  qu’il  ne  reliât  beaucoup  de 
lieux  forts  dans  les  montagnes  où  ils  s  étoient  retires , 
qui  auroient  demandé  beaucoup  de  temps ,  s  il  eut 
voulu  les  forcer  :  mais  ce  Prince  ayant  des  affaires  qui 
l’appelloient  ailleurs ,  il  fe  contenta  d  y  laifler^  Malek 
Schah  fon  fils  qui  continua  la  guerre  ,  &  qui  s’attacha 
k  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fort  dans  le  Mont  Caucafe 
pour  achever  la  conquête  de  fon  pere. 

Le  plus  fameux  fiege  que  Malek  Schah  entreprit 
dans  la  Géorgie ,  fut  celui  d’un  lieu  appellé  en  Per- 
fien  Miriam  Nifchin ,  le  lieu  ou  la  demeure  de  Ma¬ 
rie-,  à  caufe  d’un  Monaflcre,  &  d’une  Eglife  dédiée 
à  l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  qui  étoit  dans  cette 
place  fituée  au  milieu  d’un  lac.  Malek  Schah  en  fit 
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faire  l’attaque  par  l’élite  de  fes  troupes,  qu’il  mit  dans 
des  bateaux  garnis  d’échelles  &  de  harpons  pour  y  don¬ 
ner  l’aflàut. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  cette  entreprife ,  lorfqu’il 
s’éleva  tout  d’un  coup  au  milieu  du  jour  une  tempête 
!  fi  furieufe  dans  le  lac ,  &  le  ciel  fe  couvrit  de  ténè¬ 
bres  fi  épaifiès ,  que  ni  les  affiégeants  ni  les  afliégés  ne 
furent  plus  en  état  de  fonger  ni  k  l’attaque ,  ni  à  ia 
défenfe.  Cet  orage  fut  l’avanr-coureur  d’un  tremble¬ 
ment  de  terre  fi  violent  ,  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs 
crurent  devoir  être  ce  jour-là  enfevelis  tous  vivants 
fous  les  ruines  de  l’Univers.  Cependant  le  plus  grand 
malheur  ne  tomba  que  fur  les  afliégés  :  car  une  parti© 
de  leurs  murailles  étant  tombée  dans  le  lac ,  après  que 
l’orage  fut  diffipé  &  que  le  tremblement  de  terre  fut 
appaifé ,  les  Turcs  emportèrent  aifément  la  place 
'  d’aflàut,  &  ruinèrent  le  Monaftere  qui  étoit  celui  de 
toute  la  Géorgie  où  il  y  avoit  le  plus  grand  concours 
de  dévotion. 

Les  affaires  qui  appelloient  ailleurs  ce  Sultan,  comme 
nous  avons  dit  ci-deflus,  étoient  les  apprêts  qu’il  fai- 
foit  pour  exécuter  un  deffein  qu’il  rouloit  dans  fon  ef- 
prit  depuis  long-temps;  c’étoit  la  conquête  du  Tur- 
queftan,  pays  où  fes  ancêtres  avoient,  comme  il  le 
prétendoit,  régné  autrefois.  Il  fit  marcher  pour  cet 
effet  une  armée  très-puiflànte  Vers  le  fleuve  Amu,  & 
voulut  avant  que  de  le  paffer  s’aflùrer  de  quelques 
châteaux  qui  auroient  pu  incommoder  fon  paflàge.  Il 
fit  attaquer  d’abord  celui  de  Berzem  dans  lequel  un. 
homme  intrépide,  nommé  Jofef  Cothual,  Khovarezmien 
de  nation ,  commandoit.  Ce  Gouverneur  défendit  vi- 
goureufement  fa  place  pendant  plufieurs  jours  :  mais 
ayant  été  enfin  forcé,  &  fait  prifonnier  de  guerre,  le 
Sultan  le  fit  venir  en  fa  préfence ,  &  s’emporta  contre 
lui  avec  des  paroles  fort  injurieufes  fur  la  témérité  qu’il 
avoit  eu  de  réfifter  fi  long-temps  à  une  armée  auffi 
nombreufe  que  la  Tienne.  Jofef,  qui  s’attendoit  plutôt 
que  le  Sultan  louât  fa  bravoure ,  irrité  d’un  traitement 
fi  outrageux ,  répondit  avec  beaucoup  de  fierté  au  Sul¬ 
tan,  &  lui  perdit  enfin  le  refpeét.  Le  Prince  com¬ 
manda*  aufli-tôt  qu’on  l’attachât  k  quatre  pieux,  pour 
le  faire  mourir  cruellement. 

Jofef  après  avoir  entendu  fon  arrêt  prononcé,  mit 
la  main  à  un  couteau  qu’il  avoit  dans  fes  bottines ,  & 
menaçant  le  Sultan ,  lui  dit  :  „  Eft-ce-là  le  traite- 
„  ment  que  mérite  un  homme  de  ma  qualité  ?  ”  Et  s’ap¬ 
prochant  déjà  pour  le  frapper,  les  Gardes  du  Sultan 
voulurent  fe  jetter  fur  lui  :  mais  ce  Prince  qui  n’avoit 
pas  fon  égal  ni  pour  la  force ,  ni  pour  l’adrefle  k  ti¬ 
rer  de  l’arc,  les  empêcha  de  l’arrêter,  &  décocha  fur 
Jofef  une  fléché  qui  le  manqua.  Alors  Jofef  plein  de 
fureur,  courut  de  toute  fa  force  fur  le  Sultan,  &  le 
bleflà  à  mort.  L’aflàflin ,  après  avoir  fait  fon  coup ,  fe 
défendit  encore  long-temps  contre  les  Gardes  du  Prin¬ 
ce,  &  il  en  avoit  déjà  bleffé  plufieurs,  lorfqu’un  va¬ 
let  de  chambre  du  Sultan  le  coucha  par  terre  d’un  coup 
de  levier. 

Alp-Arflan  vécut  encore  quelque  temps  après  fa 
bleffure  ;  &  fe  trouvant  proche  de  fa  fin  ,  dit  à  fes  con- 
„  fidents  :  „  Je  me  fouviens  maintenant  de  deux  avis  que 
„  m’avoit  autrefois  donnés  un  fage  vieillard  mon  maître. 

„  Le  premier  étoit  de  ne  méprifer  jamais  perfonne  ;  & 

,,  le  fécond  de  ne  s’eftimer  jamais  trop  foi-même  :  ce- 
„  pendant  j’ai  péché  contre  ces  deux  avis  fi  importants 
„  ces  deux  derniers  jours  de  ma  vie  ;  car  hier  regardant 
„  de  deflùs  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mes  trou- 
„  pes ,  je  crus  qu’il  n’y  avoit  plus  dans  le  monde  aucune 
„  force  qui  me  pût  réfifter ,  ni  aucun  homme  qui  ofàt 
„  m’attaquer  ;  &  aujourd’hui  défendant  à  mes  Gardes 
„  d’arrêter  cet  homme  qui  venoit  k  moi  le  couteau  à  la 
„  main ,  je  me  perfuadois  d’avoir  allez  de  force  &  d’a- 
„  dreffè  pour  m’en  défendre  moi  feul  :  mais  je  m’apper- 
„  çois  maintenant  qu’il  n’y  a  ni  force  ni  adreflè  contre  le 
,>  deftin.  ”  Ce  Prince  mourut  l’an  de  l’Hégire  465  e.,  de 

J.  C. 
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J.  C.  1072,  &fuc  enterré  en  la  ville  de  Merû,  une  des 
quatre  villes  capitales  du  Khoralàn ,  avec  cette  Epita¬ 
phe  :  Vous  tous  qui  avez  vu  la  grandeur  d'Alp-Arf 
ian  élevée  jufquaux  deux ,  venez  à  Merû ,  <ÿ  vous 
la  verrez  enfevelie  fous  la  pouffterc . 

ïl  naquit  l’an  de  l’Hégire  421e. ,  &  il  avoit  déjà  com¬ 
mandé  dix  années  entières  dans  le  Khorafan  en  qualité 
de  Lieutenanc-Général  de  Thogrul  Begh  fon  oncle , 
avant  que  de  monter  lur  le  trône.  11  étoit  très-vail¬ 
lant  &  très-libéral*  &  avoit  une  taille  &  une  mine  fi 
avantageufe,  qu’il  attirait  à  lui  le  refpeét  &  l’affeétion 
de  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Il  portoit  de  fort  lon¬ 
gues  mouilaches ,  &  couvrait  ordinairement  fa  tête 
d’un  turban  fort  haut  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puifiànce  étoit  fi  grande  dans  toute  l’Afie ,  qu’il  a  vu 
au  pied  de  fon  trône  jufqu’à  douze  cents  Princes  ou 
enfants  de  Princes  lui  faire  la  cour.  ( Khondemir .  Vaf 
faia.  Lebtarikh.  Ben  Schohnah.  Nighiarifian.') 

A  L  P  T  E  G  H I N ,  T urc  de  nation ,  avoit  été  efclave 
d’ Ahmed,  fils d’Ifinael,  fécond  Sultan  des  Samanides. 

Il  fe  mêloit  de  faire  des  tours  de  fouplefle  qui  paffoient  ' 
pour  des  enchantements  magiques  :  mais  ayant  été  af¬ 
franchi  par  fon  maître ,  il  s’adonna  à  l’exercice  des 
armes,  &  parvint  enfin  de  charge  en  charge  jufqu’à 
celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Kho- 
rafan,  fous  le  régné  d’Abdalmalec ,  fils  deNouh,  cin¬ 
quième  Sultan  de  la  même  Maifon  des  Samanides.  Ce 
Prince  étant  mort  l’an  de  l’Hégire  305  e.,  de  J.  C.  917, 
les  principaux  de  l’Etat  conlulterent  Alpceghin  fur  le 
choix  d’un  fuccefleur.  Ce  Gouverneur  ne  fut  pas  d’a¬ 
vis  d’élever  fur  le  trône  Manfour ,  fils  du  Roi  défunt, 
à  caufe  de  fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable  de 
gouverner  par  lui-même  fon  Royaume:  mais  il  donna 
fon  fuffrage  à  l’oncle  de  ce  jeune  Prince  qu’il  en  ju- 
geoit  très-digne. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  habitants  de  la  ville  deBo- 
khara.  Capitale  de  cet  Etat,  fans  attendre  la  réponfe 
d’Alpteghin,  proclamèrent  ce  jeune  enfant  pour  leur 
Roi.  Alpteghin  fe  touva  fort  offenfé  de  leur  procédé, 

&  vint  à  la  Cour ,  où  il  ne  put  s’empêcher  de  témoi¬ 
gner  du  chagrin  au  fujet  de  cette  éle&ion  :  mais  comme 
fon  parti  n’étoit  pas  le  plus  fort,  il  fut  obligé  d’en 
fortir ,  &  déclaré  peu  de  temps  après  rebelle  de  l’E¬ 
tat.  Il  fe  retira  de  Bokhara  avec  fept  cents  chevaux 
feulement,  &  fut  fuivi  par  quinze  mille  que  Manfour 
envoya  à  fes  trouiïès  ;  mais  comme  il  avoit  une  con- 
noifiance  parfaite  de  l’art  militaire  &  du  pays  où  il 
étoit ,  il  s’alla  porter  dans  Je  fond  d’un  vallon ,  où  on 
ne  pouvoir  venir  à  lui. que  par  de  longs  défilés. 

Etant  campé  en  ce  lieu ,  il  mit  200  de  fes  Cava¬ 
liers  en  embufeade  dans  un  coin  du  vallon ,  &  monta 
avec  les  500  autres  deflus  la  colline ,  où  les  rangeant 
tous  fur  une  même  ligne ,  il  montra  une  très-grande 
face  à  fes  ennemis ,  &  les  chargea  d’abord  brufque- 
ment  ;  puis  tout  d’un  coup  lâchant  le  pied ,  &  fe  bat¬ 
tant  en  retraite ,  il  attira  les  ennemis  à  l’embufcade  qu’il 
leur  avoit  dreffee.  Quand  les  troupes  de  Manfour  fe 
trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits  où  ils 
trouvèrent  des  gens  qui  les  enveloppoient  de  tous  cô¬ 
tés  ,  ils  s’apperçurent  que  le  grand  nombre  de  leurs 
propres  gens  leur  nuifoit  :  car  lè  renverfant  les  uns  fur 
les  autres ,  ils  fe  chargèrent  dans  la  fuite  entr’eux.  Alp¬ 
teghin  remporta  par  le  moyen  de  ce  ftratagême  une 
viétoire  très-complete  fur  fes  ennemis,  &  fit  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  échappèrent  au  mafiàcre. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s’étant  vu  réduit  à 
700  chevaux  ,  &  fachant  qu’il  étoit  pourfuivi  par 
quinze  mille ,  dit  aux  liens  qu’il  n’y  avoit  nulle  ap¬ 
parence  de  pouvoir  réfifter  aux  ennemis  avec  des  for¬ 
ces  fi  inégales  :  c’eft  pourquoi  il  leur  confeilloit  de 
l’abandonner,  &  de  faire  leur  parti  le  meilleur  qu’ils 
pourraient  avec  le  Sultan.  Mais  fes  foldats  qui  méri- 
toient  de  combattre  fous  un  aufii  grand  Capitaine,  lui 
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répondirent  tous  d’une  voix ,  qu’ayant  joui  julqu’alors 
de  là  bonne  fortune,  il  étoit  railonnable  qu’ils  par¬ 
tageaient  avec  lui  la  mauvailè  qui  le  menaçoit,  qu’ils 
ctoient  tous  réfolus  de  courir  le  même  rifque  que  lui  : 
„  Où  pouvons-nous  aller  après  vous  avoir  quitté,  lui 
„  difoicnt-ils  avec  beaucoup  de  tendrefie?  ” 

Ce  fut  cette  généreufe  réfolution  qui  acquit  non- 
feulement  une  vitrtoire  fi  confidérabîe  à  leur  Chef, 
mais  qui  l’éleva  encore  à  un  degré  d’honneur  qu’il 
n’auroit  jamais  ofé  fe  promettre  du  deftin  le  plus  fa¬ 
vorable  ;  car  s’étant  rendu  maître  de  la  campagne ,  il 
marcha  droit  à  la  Ville  de  Gazna,  où  il  fut  reconnu 
pour  maître.  Ce  fut  de  cette  Ville  &  de  fes  envi¬ 
rons  qu  il  tira  des  forces  confidérables ,  &  d’où  il  for- 
tit  plufieurs  fois  contre  Manfour  &  fes  Capitaines , 
qu  il  battit  en  toute  rencontre  ;  &  enfin  ce  fut  dans 
cette  Capitale  qu  il  régna  1 6  ans ,  &  qu’il  laifià  après 
fa  mort  une  couronne  à  Sebeéteghin  fon  gendre ,  qui 
fut  pere  de  Mahmud,  fondateur  de  la  grande  Monar¬ 
chie  des  Gaznevides ,  l’an  de  l’Hégire  353e. ,  &  de 
J.  C.  964.  ( Mirkhond .  Nighiarifian . } 

ALTAGI  ou  T  A  G I ,  Iiifloire  des  Princes  de 
la  Maifon  de  Buvah ,  ou  des  Buides ,  compofée  par 
Ibrahim  Ben  Helâl ,  fumommé,  à  caufe  de  là  Reli¬ 
gion,  Al-Sabi ,  &  Al-Harrâni ,  à  caulè  de  fon  pays, 
qui  étoit  la  Ville  de  Harran  ou  Carræ  en  Méfopo- 
tamie. 

ALTON  ou  ALTUNKHAN,  Roi  duCathai, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Namkink,  (  C’efit  Nanquin , 
Ville  de  la  Chine,  f  OkcaiCaan,  fils  de  Genghizkhan, 
lui  fit  la  guerre,  défit  l'on  armée,  prit  fes  principales 
Villes,  &  le  réduifit  à  un  fi  grand  défefpoir,  qu’il  fe 
brûla  lui-même  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré¬ 
cieux,  pour  éviter  la  captivité.  Cette  aétion  d’Altun- 
khan  a  été  imitée  encore  depuis  par  d’autres  Rois  de 
la  Chine. 

ALUAH,  bois  ^  qui  adoucit  les  eaux  de  Marah 
dans  le  défère;  Moïfe  en  avoit  un  morceau  qui  lui 
étoit  venu  par  fucceffion  des  Patriarches  depuis  Noé 
qui  l’avoit  confervé  dans  l’arche.  Q Voyez  le  titre  de 
Thalout.  ) 

ALVAH  al-Omadiah,  Titre  d’un  livre  que  Scha- 
harvardi  a  écrit  contre  les  Platoniciens ,  &  qu’il  dé¬ 
dia  au  Sultan  Omâd,  ou  Emâdeddin  Cara  Arllan. 

ALVAHA'T,  Province  de  la  haute  Egypre,  qui 
eft  toute  entière  dans  le  premier  Climat.  Elle  com¬ 
prend  la  Ville  d’Afuân  ,  qui  efl  apparemment  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Syene ,  fituée  fous  le  tropique,  &  cel¬ 
les  d  Ancuah ,  &  de  Redini.  Cette  Province  étoit  au¬ 
trefois  fort  peuplee  :  mais  aujourd’hui  on  n’y  voit  que 
des  ruines  d  anciens  édifices  qui  paroifient  avoir  été 
fort  magnifiques. 

A  LIP  A  ND  ou  AL  UE  ND,  montagne  de  Perfe 
fort  élevée.  Saadi ,  Poète  Perfien ,  dit  que  le  plus  haut 
Minaret  des  Mofquées  de  toute  la  Perfe  paraît  fort  bas 
auprès  du  Mont  Aluend.  Il  y  avoit  autrefois  fur  cette 
montagne  plufieurs  Pyrécs  ou  Temples  des  Ghebres, 
qui  font  les  Adorateurs  du  feu. 

ALU  AN  D  ou  ALUEND  Mirza  ,  étoit  fils  de 
JofefBeg ,  &  petit-fils  d’Ufun-Caflàn.  Il  fut  le  douzième 
Sultan  des  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton  Blanc. 
Ce  Sultan  s’engagea  mal-à  propos  dans  la  guerre  qu’il 
fit  à  Schah  Ifmaël  Sofi,Roi  de  Perfe,  l’an  de  l’Hégire 
907e. ,  &  de  J.  C.  1501  ;  mais  il  eut  tout  le  loifir  de  fe 
repentir  de  fa  témérité  :  car  il  fut  défait  par  Schah  If- 
mnël ,  &  enfuite  dépofiedé  de  fes  Etats  par  fon  propre 
frere,  nommé  Mohammed  Mirza.  Il  eft  vrai  que  celui- 
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ci  ne  jouit  pas  long-temps  de  Ton  ufurpation  ;  car  il 
fut  tué  par  Morad,  fils  de  Jacob  fon  parent  ;  &Aluend 
dépouillé  mourut  l’an  de  l’Hégire  910e.,  de  J.  C.  1504. 

ALUANI,  pere  de  Zohak,  Roi  de  Perfe,  de  la 
première  dynaftie. 

ALUANI,  c’eft  le  furnom  de  Scherfeddin  Ab¬ 
dallah  Ben  Mohammed ,  Auteur  d’un  commentaire 
fur  les  Arbains ,  c’eft-à-dire ,  fur  les  quarante  tradi¬ 
tions  choifies.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  749e.,  de  J. 
C.  1348. 

A  L  U  A  R  D I ,  Auteur  d’un  Poëme  Oneiro-critique , 
c’eft-à-dire ,  qui  traite  de  X explication  des  fonges ,  in¬ 
titulé  Mocaddemat  al-Vardiat.  Il  eft  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n°.  1033. 

Ebn  ALUARDI,  eft  Auteur  d’une  Géographie 
univerfelle  intitulée  Kheridat  al  agiaib  ,  qui  eft  lou- 
vent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux,  (V.  ce  titre.') 

A  LU  G I  AH.  (  Voyez  Ben  Taban.) 

A  LUI,  Alaui  ,  &  Olui.  Ces  trois  mots  lignifient 
un  des  defeendants  d’Ali.  (  Voyez  ci-de[j'us  le  titre  des 
Alides.} 

AMA'R,  c’eft  le  nom  fous  lequel  un  célébré  Poëte 
Perfien ,  appellé  aufli  Abùlnagib  al-Bokhari ,  eft  le  plus 
connu.  Le  mot  de  Bokhari  fait  connoître  qu’il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Bokhara ,  &  on  lui  donna  pour 
éloge  le  titre  d 'Uftâd  al-Schoara ,  c’eft-à-dire,  de 
Maître  des  Poètes.  Il  vivoit  fous  la  dynaftie  des  Kha- 
caniens,  c’eft-à-dire,  des  Princes  qui  portoient  le  titre 
de  Khacan ,  &  qui  régnoient  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes ,  pays  qui  eft  au-delà  du  grand  fleuve  Amû  ou 
Oxus.  Ce  mot  de  Khacan  eft  Turc,  &  lignifie  Roi , 
comme  aufli  celui  de  Khan  qui  en  eft  abrégé.  Les  Sul¬ 
tans  de  Conftantinople  s’en  qualifient  encore  aujour¬ 
d’hui.  Les  Mogols  prononcent  Caan ,  au  lieu  de  Khacan. 

Khedher  Khan  régnoit  pour  lors  dans  ces^  Provin¬ 
ces,  &  un  autre  Khedher,  fils  d’ibrahim,  étoit  Sultan 
des  Gaznevides ,  dont  les  Etats  s’étendoient  tort  avant 
dans  les  Indes ,  pendant  que  Malek  Schah,  fils  d’Alp- 
Arflan  le  Selgiucide ,  pofledoit  toute  la  Perfe.  Ces  trois 
Princes  aimoient  fort  les  lettres ,  &  particuliérement 
la  Poéfie  Perfienne  ;  ce  qui  les  portoit  à  attirer  par 
émulation  l’un  de  l’autre  les  plus  excellents  Poëtes , 
dont  ce  fiecle-là  fut  fort  fécond ,  à  leur  Cour.  Il  eft 
vrai  que  Khedher  Khan  qui  furpafloit  les  autres  en  puif- 
fance ,  étaloit  aufli  fa  magnificence  avec  plus  de  pompe 
&  d’éclat  :  car  il  tenoit  une  efpece  d’Académie ,  à  la¬ 
quelle  il  afliftoit  en  perfonne ,  afiis  fur  une  eftrade  , 
au  pied  de  laquelle  il  y  avoit  quatre  grands  baflins 
pleins  de  monnoie  d’or  &  d’argent ,  qu’il  diftribuoit 
à  fes  Poëtes  félon  le  mérite  de  leurs  Ouvrages. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  700  Ca¬ 
valiers  qui  marchoient  devant  lui,  &  700  qui  le  fui- 
voient.  Les  premiers  portoient  chacun  une  malle  d’ar¬ 
mes  d’argent ,  &  les  derniers  une  de  pur  or  :  mais  ce 
qui  relevoit  le  luftre  de  fa  Cour ,  &  1  eftime  de  là  per¬ 
fonne  ,  étoit  une  foule  de  Savants  dont  le  mérite  étoit 
fioiialé,  &  ceux-ci  l’accompagnoient  par-tout,  &s’ef- 
forçoient  par  émulation ,  ou  de  l’inftruire  par  leurs  en¬ 
tré  tiens  ,  ou  de  l’animer  à  la  gloire  par  leurs  éloges. 
Le  nombre  de  ces  Savants  étoit  ordinairement  de  cent, 
auxquels  il  donnoitde  groflès  penfions;  &  les  plus  il- 
lullres  d’entr’eux  étoient Rafchidi ,  Nagib  Morghabi , 
Jlakim  Lului ,  Kelami ,  Schaidi ,  AU-Schatrangi , 
Bahar  Saghirgi ,  Ali  Paiendi ,  Pefer  Nerghioujch , 
Sahcri ,  &c.  Amâk  avoit  fait  connoître  au  Sultan  la 
plupart  de  ces  habiles  gens ,  dont  il  étoit  comme  le 
Chef  &  le  Préfident ,  &  avoit  beaucoup  plus  profité 
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que  les  autres  des  bonnes  grâces  &  des  bienfaits  du 
Prince  :  car  il  poflëdoit  un  grand  nombre  d’efclavesde 
l’un  &  de  l’autte  fexe ,  &  avoit  une  écurie  de  trente 
chevaux  de  main  richement  harnachés. 

Cet  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres 
avec  quelque  forte  dejaîouiie;  en  forte  que  Rafchidi , 
qui  lui  de  voit  fa  fortune ,  s’efforça  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  prendre  fon  pofte.  Il  fe  fervit  pour  cela 
des  bonnes  grâces  d’une  des  maîtreflès  du  Sultan ,  à 
la  louange  de  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  vers ,  & 
réuflît  fi  bien,  qu’il  gagna  peu  à  peu  celles  du  maî¬ 
tre  ,  &  occupa  enfuite  la  place  que  tenoit  Amâk  dans 
l’eftime  de  ce  Prince. 

Amâk  reffentit  vivement  la  préférence  que  le  Sultan 
donnoit  à  Rafchidi ,  &  chercha  depuis  ce  temps-là  les 
occafions  de  décrier  la  Poéfie  de  fon  collègue ,  &  il  en 
eut  une  occafion  favorable  :  car  Rafchidi  ayant  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Hadaic  al  Seher ,  le  Jardin 
enchanté ,  &  le  Sultan  lui  ayant  demandé  fon  fenti- 
ment  fur  ce  Poëme ,  il  lui  dit  franchement  que  la  poéfie 
en  étoit  bonne ,  mais  qu’il  y  manquoit  un  peu  de  fel. 
Il  arriva  peu  après  que  le  Sultan  tenant  fon  Acade¬ 
mie  ordinaire ,  &  voulant  fe  divertir ,  comme  il  arrive 
fouvent  aux  Grands,  aux  dépens  de  ces  deux  Poëtes , 
déclara  publiquement  le  jugement  qu’Amâk  avoit  fait 
de  l’ouvrage  de  Rafchidi ,  &  demanda  incontinent  à 
celui-ci  ce  qu’il  avoit  à  répondre  fur  cette  cenfure. 
Rafchidi ,  dont  l’efprit  étoit  vif  &  préfent,  ne  rêva  pas 
long-temps  pour  lui  faire  cette  réponfe  en  vers  : 

Amak  aceufe  mes  vers  P  être  fans  fel ,  &  je  crois  quil 
a  raifon: 

Car  je  ne  les  ajfaifonne  que  de  miel  &  defucre ,  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  le  fel. 

Mais  pour  les  fens ,  qui  nont  pas  plus  de  goût  que 
les  légumes  les  plus  fades ,  ils  en  auroient  grand 
befoin. 

Amâk  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe,  &  encore 
plus  de  voir  que  le  Prince  fit  donner  à  Rafchidi  lor 
&  l’argent  des  Baflins  qui  étoit  defriné  à  celui  qui  rem- 
portoit  le  prix  dans  ces  fortes  de  combats  d’efprit.  Ce 
Poëte  arriva  jufqu’à  une  extrême  vieilleflè  :  car  il  vé¬ 
cut  près  de  cent  ans.  Son  principal  ouvrage  eft  1  Hij- 
toire  des  amours  de  Jofef  &  de  Zoleikhah ,  en  vers 
Perfiens,  Roman  tiré  de  l’hiftoire  du  Patriarche  Jofef 
qui  a  été  brodée  d’une  étrange  maniéré  dans  l’Alcoran. 

Amâk  excelloit  particuliérement  en  la  compofition 
des  Elégies  ,*  &  l’on  rapporte  que  le  Sultan  Sangiar  le 
Selgiucide  ayant  perdu  fa  fœur,  nommée  Mahmulk  , 
qu’il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu ,  & 
fon  fuccefleur ,  demeura  inconfolable  de  cette  perte  , 
&  méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poëtes  de 
fon  temps  lui  préfenterent  fur  ce  fujet.  Il  réfolut  enfin 
de  faire  venir  delà  Ville  de  Bokhara,  le  Poëte  Amâk, 
qui  s’y  étoit  retiré,  afin  qu’il  compofât  quelque  ou* 
vrage  qui  fit  paflèr  fon  chagrin ,  &  qui  fut  capable  de 
le  confoler. 

Amâk  qui  étoit  déjà  cafle  de  vieilleflè ,  ne  put  pas  le 
mettre  en  chemin  :  mais  il  eut  encore  allez  de  vigueur 
pour  faire  une  Elégie  qu’il  envoya  par  Hamidi  fon  fils 
au  Sultan.  Cette  Princeffè  pour  laquelle  l’Elégie  fut 
faite ,  étoit  morte  dans  le  printemps  de  la  faifon  &  de 
fon  âge ,  ce  qui  donna  occafion  au  Poëte  de  commen¬ 
cer  Ton  Poëme  par  ces  vers  : 

Au  temps  que  la  rofe  commence  à  éclore  dans  les 
jardins ,  celle  qui  étoit  déjà  épanouie ,  défi  flé¬ 
trie  en  un  inflant ,  &  nous  la  voyons  déjà  cou¬ 
verte  de  poujjiere  ; 

Et  lorfque  les  rejettons  des  arbres  fuccent  l'eau  des 
nuées  printannieres ,  ce  Narcijfe  s' efl  defl éche ,  faute 
d'eau ,  au  milieu  de  la  fraîcheur  d'un  jardin. 

Cette  Elégie,  au  jugement  de  Sangiar ,  qui  avoit 
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.beaucoup,  d’çfprit  &  de  (avoir,  remporta  le  prix  fur 
toutes  celles  qui  lui  avoient  été  préfentées  au  fujctde 
îa  mort  de  la  Princertè  la  lceur.  La  vie  de  ce  Poëte  a 
rempli  tout  le  cinquième  fiecle  de  l’Hégire,  dans  lequel 
les  Monarques  de  la  race  de  Selgiuk,  que  nous  appel¬ 
ions  communément  Selgiucides ,  ont  fait  fleurir  les 
iciences  &  les  arts  dans  leur  Empire.  ( Daulet [chah.') 

AMADEDDU/LAT,  premier  Sultan  delaMai- 
fon  desBuides,  écoit  fils  de  Buiah ,  Pécheur  de  la  Pro-  ‘ 
vince  de  Dilem  fur  la  mer  Cafpienne.  Ali,  furnommé 
Amad  eddoulat ,  étoit  Ion  fils  aîné;  ce  fut  le  Khalife 
Radhi  qui  lui  donna  ce  furnom ,  qui  lignifie  Soutien 
&  Appui  de  l'Etat ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu’il 
lui  avoir  rendu.  Il  commença  fa  fortune  dans  les  ar¬ 
mées  de  Makan,  Sultan  de  Dilem;  &  quand  ce  Prince 
eut  été  défait  par  Mardavige ,  il  s’attacha  à  celui-ci , 
dont  il  quitta  auflî  le  fervice ,  lorfqu’il  fe  vit  en  état 
de  faire  quelque  c’nofe  pour  lui- même.  L’on  peut  voir 
ce  détail  dans  les  titres  de  Makan  &  de  Mardavige. 

Il  conquit  en  fort  peu  de  temps  la  Perfe ,  l’Iraq ue  Per¬ 
fienne  ,  pays  des  Parthes,  &  le  Kerman  ou  Karamanie 
Perfienne,  &  il  eut  la  générofité  de  partager  fes  con¬ 
quêtes  avec  fes  deux  freres  Hartàn  &  Ahmed.  Hartàn 
fut  depuis  furnommé  Rokneddûlat ,  &  eut  pour  Ion 
partage  l’Iraque  Perfienne ,  &  faifoit  fa  réfidençe  ordi¬ 
naire  à  Ifpahan.  Ahmed ,  qui  fut  furnommé  Moèzeddû- 
lat ,  eut  le  Kerman;  &pour  lui,  il  fe  réferva  la  Pro¬ 
vince  de  Perfe ,  &  établit  fon  fiege  royal  à  Schiraz  l’an 
321e.  de  l’Hégire,  qui  eft  le  933  de  J.  C. 

Jacout  commandoit  dans  cette  Province  de  la  part 
du  Khalife  Câher  l’Abbaffide  :  mais  il  en  fut  charte 
par  Amadeddüîat ,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Bagdet ,  où 
il  fit  tant  par  fes  preflantes  follicitations  auprès  de  Ca- 
lier;  qu’il  obtint  de  lui  une  grofife  armée,  avec  laquelle 
il  prétendoic  pouiïèr  Amadeddüîat  hors  de  toute  la  Per¬ 
le.  Il  vint  pour  cét  effet  fe  porter  en  un  lieu  très-avan¬ 
tageux,  où  il  étoit  comme  impoflible  à  Amadeddüîat 
de  l’attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à  Firouzan  pour 
l’attirer  au  combat  :  mais  Jacout  qui  ne  vouloit  pas  dé¬ 
cider  du  fort  de  la  Perfe  par  une  bataille ,  fe  tenoit 
clos  &  couvert,  &  faifoit  périr  peu  à  peu  l’armée  de 
fon  ennemi  en  lui  coupant  les  vivres,  &  lui  enlevant 
fes  fourrages. 

Le  Sultan  avoit  déjà  parte  trois  mois  entiers  dans 
cette  déplorable  néceflîté  qui  lui  fit  réfoudre  à  lever 
le  camp ,  lorfqu’il  lui  arriva  defonger  la  nuit,  qu’étant 
monté,  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Firouzé ,  &  fe 
promenant  dans  fon  camp  de  Firouzan,  on  lui  préfen- 
toit  une  Turquoife,  qui  s’appelle  en  langue  Perfienne 
Firouzé.  Ces  trois  noms  qui  font  tous  trois  dérivés  de 
Firouz ,  qui  fignifie  en  Perfien  Victoire ,  lui  furent  un 
bon  augure  de  celle  qu’il  remporta  le  lendemain.  En 
•effet ,  il  apprit  à  fon  réveil  que  jacout ,  (nom  qui  fignifie 
en  langue  Perfienne ,  la  pierre  que  nous  appelions  Hia- 
cynthe ,  )  fe  trouvant  encore  plus  incommodé  que  lui 
dans  fon  camp ,  l’avoit  levé  avec  précipitation ,  &  aban¬ 
donné  tous  fes  équipages. 

La  guerre  de  Perfe  étant  ainfi  finie ,  le  Khalife  Radhi , 
qui  avoit  fuccédé  à  Caher ,  fit  la  paix  avec  lui ,  &  con- 
fentit  qu’il  confervât  toutes  fes  conquêtes.  Il  lui  envoya 
une  vefte  Royale  avec  des  lettres-patentes  par  lefquelles 
il  le  déclaroit  Sultan  &  Souverain  dans  tous  les  Etats  ' 
qu’il  avoit  conquis  :  il  lui  accorda  même  le  privilège  de 
faire  battre  monnoie  à  fon  propre  coin,  &  n’oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoitgagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambition. 

Toutes  les  autres  guerres  qu’Amadeddulat  eut  à  fou- 
tenir  contre  Vafchmaghin ,  frere  de  Mardavige ,  furent 
très-peu  de  chofe  :  car  il  battit  fes  ennemis  en  toutes 
les  rencontres  qu’il  eut  avec  eux.  Mais  la  fédition  qui 
commença  à  s’élever  dans  fon  armée  faute  de  paye, 
fut  fur  le  point  de  renverfer  d’un  feul  coup  toute  fa 
grandeur.  Ce  Prince  généreux  &  libéral  avoit  plutôt 
.longé. a  partager  fes  freres,  qu’à  amafler  des  tréfors, 
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C’eft  pourquoi  l’argent  venant  à  lui  manquer,  fes  trou¬ 
pes  commenceront  aufli  à  fe  débander,  lorfque  la  For¬ 
tune  ,  qui  l’avoit  élevé  à  un  fi  haut  point  de  grandeur,, 
prit  le  foin  de  l’y  maintenir. 

Un  jour  qu’il  fe  promenoit  dans  une  des  filles  de 
fon  Palais  que  Jacout  avoit  autrefois  habité ,  il  vit  un 
ferpent  qui  montroit  fa  tête  par  la  fente  d’un  mur.  Il 
commanda  aulli-tôt  que  l’on  ouvrît  cet  endroit  pour 
chercher  &  tuer  le  ferpent.  Cette  ouverture  étant 
faite ,  on  découvrit  un  lieu  fecrct  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpent,  mais  un  tréfor  enfermé  dans 
plufieurs  coffres  ,  où  Jacout  avoit  mis  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux  en  or,  en  pierreries,  &  en  étoffes. 

Cette  aventure  fut  fuivie  d’une  autre  non  moins 
furprenante  :  car  ce  Prince  voulant  employer  ces  étof¬ 
fes  qui  avoient  été  trouvées,  en  habits  &  en  ameu¬ 
blements,  on  lui  préfenta  un  ouvrier  qui  avoit  autre¬ 
fois  fervi  Jacout.  Cet  homme  qui  étoit  un  peu  fourd, 
n’entendant  pas  bien  ce  que  difoit  le  Prince  qui  com¬ 
mandoit  à  un  de  fes  domeftiques  d’apporter  une  canne 
pour  mefurer  les  étoffes ,  crut  que  les  ordres  étoient 
donnés  pour  le  faire,  bétonner ,  afin  qu’il  découvrît 
s’il  n’avoit  rien  chez  lui  qui  appartînt  à  Jacout.  Cette 
crainte  l’ayant  fortement  fiifi  ,  fit  qu’il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Sultan ,  &  lui  dit  qu’il  n’étoit  point  befoin 
de  le  maltraiter  pour  lui  faire  révéler  ce  que  Jacout 
lui  avoit  donné  en  garde.  Cet  accident  fi  inopiné  fit 
fourire  le  Sultan ,  auquel  cet  homme  avoua  franche¬ 
ment  qu’il  avoit  chez  lui  plufieurs  coffres  qui  lui  ap- 
partenoient. 

Le  Sultan  ayant  donc  pour  lors  abondamment  de 
quoi  payer  les  arrérages  de  la  folde  qu’il  devoit  à  fon 
armée,  n’eut  plus  rien  qui  lui  donnât  de  l’inquiétude: 
il  ne  fongea  depuis  qu  a  bien  établir  fa  Maifon  ;  & 
n’ayant  point  d’enfants,  il  choÿit  pour  fuccefièür  fon 
neveu  ,  qui  fut  furnommé  Adhadeddoulat  ,  fils  de 
Rokneddoulat  fon  frere,  &  mourut,  après  avoir  régné 
feize  ans  &  demi,  l’an  de  l’Hégire  338".,  de  J.  C.949, 

(  Khondemir ,  Nïghiarijlan ,  Lebtarikh ,  &c.) 

A  MALE  K  AH,  les  Amalecites.  Ce  mot  ert  le 
pluriel-  à'Amlac  &  d 'Amlic,  c’ert- à-dire,  SAmaLc. 

(  Voyez  ces  titres.  ) 

A  MALI,  Commentaires,  œuvres  mêlées ,  &  prin¬ 
cipalement  celles  qui  font  diétées  par  les  Profeffeurs 
à  leurs  Ecoliers.  Il  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce 
titre,  &  entr’autres  celui  qui  ert  intitulé  Atnali  Ben 
Hagcb. 

AM  ALI  Thaaleb  ,  eft  un  Livre  hiflorique. 

A  MM  A7  R  Ben  Jasser,  un  des  premiers  Muful- 
mans  qui  fut  pris  par  les  Idolâtres  de  la  Mecque,  & 
condamné  au  feu  ,  'a  caufe  de  l’unité  de  Dieu  qu’il 
profeffoit,  &  de  l’Idolâtrie  qu’il  condamnoit  :  mais  Ma¬ 
homet  partant  par  le  lieu  du  fupplice ,  étendit  fa  main, 
&  commanda  au  feu  qu’il  devînt,  à  l’égard  d’Ammâr , 
un  rafraîchiffement,  comme  il  avoit  été  autrefois  à 
Abraham  dans  la  fournaife  de  Nembrod;  &  ce  qui  ar¬ 
riva  ,  dit  le  Rabi  al-Abrâr.  Cet  homme  eft  un  des  plus 
illuftres  que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  parmi 
eux  :  car  ils  difent  de  lui  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  les 
deux  hégires  ou  fuites ,  (c’eft-à-dire ,  dans  celle  qui 
fe  fit  en  Ethiopie,  &  dans  celle  qui  fe  fit  à  Médine,) 
&  qu’il  avoit  prié  aux  deux  Kelblés ,  (  c’eft-à-dire , 
tournant  le  vifage  vers  le  temple  de  Jérufalem,  ce  que 
Mahomet  avoit  pratiqué  dans  les  premiers  temps ,  & 
vers  celui  de  la  Mecque  comme  il  avoit  été  ordonné 
dans  la  fuite.  )  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur 
de  Coufa  :  mais  Othman  l’ayant  carte,. il  s’attacha  de¬ 
puis  au  parti  d’Ali,  &  commanda  1’aile  droite  de  fon 
armée  en  la  bataille  de  Safein ,  où  il  fut  tué  à  l’âge 
de  93  ans,  l’an  37e.  de  l’Hégire.  Lorfqu’Othmanle. 
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dépouilla  de  Ton  Gouvernement ,  il  dit  qu’il  trouvoit 
la  douceur  de  l’enfant  qui  tette ,  dans  l’amertume  de 
celui  que  l’on  fevre.  Son  premier  nom  étoie  Aboul 
Iakdhan. 

A  M  M  A  R  Mansor  ,  Scheikh  des  plus  confidérés 
parmi  les  Mufulmans.  On  le  cite  au  fujet  d’un  pafTage 
du  chapitre  Enfathar  de  l’Alcoran ,  où  Dieu  eft  in¬ 
troduit  ,  faifant  ce  reproche  aux  hommes  :  Qu'eft- 
c€  qui  vous  rend  fi  orgueilleux  contre  votre  maî¬ 
tre  qui  vous  fait  tant  de  biens  ?  Ce  S  cheik  difoit  : 
„  Quand  Dieu  me  fera  ce  reproche,  je  lui  répondrai  : 
„  Ce  font  ces  biens  &  ces  grâces  mêmes  que  vous 
„  me  faites,  qui  me  rendent  fi  fuperbe. 

ABU  Kethir  Ben  Ammar.  ÇV.  Kethir.) 

AM  MA  R.  (F.  Haroun  al-Reschid.) 

AM  A  R  AH,  furnoin  de  Nagmeddin  al-Jemeni , 
Auteur  d’une  Hiftoire  des  Viftrs  du  Caire ,  intitulée 
Nokt  al  afriah  ,  &c.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de 
l’Hégire  569  e. 

AM  ARA  H  Ben  Aliemeni,  fut  proclamé  Kha¬ 
life  par  les  Alides ,  ou  Partifans  d' Ali ,  après  la 
mort  d’Adhed  ,  dernier  Khalife  des  Fathimites  en 
Egypte  :  mais  Saladin  cafta  cette  éleétion.  (  V .  Sala- 
■  din.  )  Cet  Amarah  étoie  fort  bon  Poète. 

AMAS1A,  Ville  de  Cappadoce  ,  que  quelques- 
uns  confondent  mal  avec  celle  de  Tocat,  où  la  Ca¬ 
ravane  de  Smyme  qui  va  en  Perfe,  fait  ordinairement 
un  féjour.  Il  y  a  plus  d’apparence  que  celle-ci  foit 
Néocéfarée  :  car  Amafie  a  confervé  fon  nom  parmi 
les  Turcs ,  &  a  fervi  plufieurs  fois  d’appanage  aux  fils 
aînés  des  Sultans.  Moftapha,  fils  de  Mahomet  Se¬ 
cond,  y  commandoit,  lorfque  Jufufgé  ,  Général  des 
troupes  d’Ufuncalfan ,  Roi  de  Perfe,  pilla  Tocat  l’an 
de  l’Hégire  877e.,  de  J.  C.  1472,  &  pourfuivit  Ju¬ 
fufgé  jufques  dans  la  Caramanie  où  il  le  défit.  Selim 
premier ,  Empereur  des  Othomans ,  fils  de  Bajazet 
fécond,  naquit  h  Amafie,  ce  qui  le  fait  quelquefois 
furnommer  Amaft. 

Mohammed  Ben  Caffem ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Iiaoudh  al  akhiâr ,  porte  aulfi  le  même  furnom: 
dar  il  naquit  en  cette  Ville  l’an  864e.  de  l’Hégire. 

Ali  Ben  Huffain ,  Auteur  d’un  Onomafticon  Arabe 
&  Turc,  l’an  de  l’Hégire  851e. ,  (Ce  Livre  qui  porte 
le  titre  de  Tag  al  adib ,)  prend  aulfi  le  même  fur- 
nom  d 'Amaft ,  parce  qu’il  en  étoit  natif.  Alfergani 
met  cette  Ville  dans  le  lixieme  Climat,  qui  eft  celui 
de  Conftantinople. 

AMAS  CH,  furnom,  ou  fobriquet  qui  fut  donné 
ù  Soîima  Ben  Mahéran ,  à  caufe  qu’il  avoit  les  yeux 
fort  gros.  Il  étoit  un  des  plus  célébrés  Doéteurs  parmi 
les  Mufulmans,  en  fait  de  traditions.  Etant  né  en  la 
Ville  de  Rei ,  l’an  60e.  de  l’Hégire ,  il  fut  mèné  fort 
jeune  en  efclavage  à  Coufah ,  &  acheté  par  un  Arabe 
de  la  Tribu  d’Alfad  &  de  la  famille  de  Cahel ,  qui  lui 
donna  la  liberté  :  c’eft  pourquoi  on  lui  donne  aufîi 
les  furnoms  de  Caheli  &  d’ Affadi.  Ayant  été  difciple 
d 'Ans,  fils  de  Malek,  il  devint  maître  de  Tliouri ,  & 
mourut  l’an  148e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  765.  Un  jour 
il  demanda  à  un  Alfaki  ou  Jurifconfulte ,  d  où  il  pre- 
noît  fes  décidons  fur  les  points  de  Droit.  Ce  Doéteur 
lui  répondit  :  „  Je  les  prends  dans  les  traditions  que 
„  vous  &  vos  femblables  nous  fourniffent.  ”  Amafch 
lui  répliqua  :  „  Vous  êtes  donc,  vous  autres Jurifcon- 
„  fuîtes,  les  Médecins,  &  nous  fournies  vos  Apothi- 

caires.  ” 

AMKHAS.  Ces  deux  mots  lignifient  en  Arabe 
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le  commun  ou  le  général ,  &  le  particulier  ;  mais  il 
eft  appliqué  par  les  Perfans  à  une  falle  du  Palais  royal, 
où  le  Roi  de  Perfe  &  le  Mogol  donnent  audience  pu¬ 
blique  à  tous  leurs  fujets  indifféremment’,  fans  diftinc- 
tion  de  qualité. 

AMDAN  &  Amadan,  Château  &  Maifon  royale 
des  Rois  de  l’Iemen,  ou  Arabie  Heureufe ,  dans  la 
Ville  de  Sanaa  qui  en  eft  la  capitale,  d’où  Seif,  fils 
de  D  hou  Izen,  chailà  Mafruc ,  fils  d’Abrahah  l’Aby  fi¬ 
lin  ,  qui  s’étoit  emparé  de  cet  Etat ,  pour  y  établir 
le  fiege  de  fion  nouvel  Empire. 

A  M  E  D  Amida  ,  Ville  de  Méfiopotamie ,  que  les 
Arabes  appellent  Diarbeker ,  nom  qu’ils  ont  donné 
à  toute  la  Province.  Les  Turcs  l’appellent  KaraAmid , 
&  Karaemit ,  Amide  la  Noire ,  à  caufie  de  la  cou¬ 
leur  des  pierres  dont  fies  maifions  fiont  bâties.  Le  Ta- , 
rikh  Montekheb  prétend  qu’elle  a  été  bâtie  par  Tha- 
hamurath  ,  Roi  de  Perfie ,  de  la  première  dynaftie. 
L’Empereur  Confiance  la  fit  fortifier  contre  les  Per- 
fes.  Aboulhajfan  Ali  Seifeddin  eft  furnommé  Al- 
Amedi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville.  Il  eft 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ehkâm  al  ahkâm ,  c’eft-à- 
dire ,  le  Jugement  des  Jugements  fur  l'Afrologie  ju¬ 
diciaire  ,  &  d’un  autre  nommé  BaJJÎrat ,  fur  /’ expli¬ 
cation  des  fonges.  Il  mourut  l’an  762e.  de  l’Hégire , 
&  de  J.  C.  1360. 

Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amid  &  Amidùs. 
Les  Géographes  Arabes  la  placent  dans  le  quatrième 
Climat,  &  lui  donnent  73  degrés,  40  de  longitude, 
&  38  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  fut  pil¬ 
lée  &  brûlée  en  partie  par  Tamerlan ,  contre  la  parole 
qu’il  avoir  donnée,  l’an  796e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C. 

1 393  ;  &  après  qu’Ufuncaflan  &  les  autres  Rois  de 
Perfe  s’en  furent  rendus  les  maîtres ,  Selim ,  premier 
Sultan  des  Turcs  Othmanides,  la  reprit  fur  Schah  If- 
maël,  l’an  de  l’Hégire  921e.,  qui  eft  le  1515  de  l’é¬ 
poque  Chrétienne,  &  y  établit  un  Begler-Begh  ou 
Gouverneur  de  Province ,  qui  a  douze  Sangiak ,  ou 
Bannières ,  fous  lui. 

AMEDI.  (  Voyez  dans  Amed.  ) 

AMEN  Tarik  Amen.  Hiftoire  fidelle.  Elle  con¬ 
tient  plufieurs  volumes &  a  été  compofiée  par  Ali 
Ben  Moujfa  al-Magrebi ,  furnommé  al-Akhbari , 
c’ell-à-dire  ,  VHiftorien ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  673e.,  de  J.  C.  1274. 

AMER  B  e  ahkam  Allah,  c’eft  le  furnom  d’A- 
bou  Ali  Manfour ,  fils  de  Moftaali ,  fieptieme  Khalife 
des  -Fathemites  en  Egypte.  Il  fut  proclamé  Khalife 
auffi-tôt  après  la  mort  «de  fon  pere ,  à  l’âg»  de  cinq 
ans,  l’an  de  l’Hégire  495  e.,  de  J.  C.  1 10 1.  Fadhel  fut 
fon  Tuteur  &  premier  Miniftre ,  ayant  le  commande¬ 
ment  de  la  milice ,  &  l’adminiftration  de  la  Juftice  & 
des  finances  entre  fies  mains.  Son  régné  fut  troublé 
dans  les  commencements  par  un  de  fies  oncles  nommé 
Barar  :  mais  il  fut  bientôt  rangé  à  fon  devoir  par  les 
foins  &  par  l’induftrie  de  Fadhel.  Ce  fut  de  fon  temps 
que  Haflan  Sabah ,  qui  eft  le  fondateur  de  la  dynaftie 
des  Ifinaéliens  en  Perfie  ,  commença  à  fie  fortifier  dans 
Roudbar  &  dans  l’Iraque  Perlienne.  Ce  Khalife  fut 
tué  par  un  aflàffin ,  à  1  âge  de  34  ans ,  l’an  de  l’Hégire 
-524e.,  après  avoir  régné  vingt- neuf  ans. 

AMER  Ben  Abdaluahab,  fils  d’Ali  Al-Thaheri, 
fut  le  dernier  des  Arabes  qui  régna  dans  l’Iemen  ou 
l’Arabie  Heureufe.  Il  étoit  de  la  famille  des  Khalifes 
Ommiades,  &  on  le  furnomtnoit  al- Malek  al-Dha- 
fer.  Il  fut  dépouillé  par  Soliman  &  par  Selim  fon  fils, 
tous  deux  Monarques  Othomans ,  au  commencement 
du  dixième  fiecle  de  l’Hégire,  c’eft-it-dire ,  fur  la  fin 
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du  feiziemc  de  J.  C.  (Voyez  te  titre  de  Boghiat 
al  Mostafid.) 

A  M  E  R I ,  fumom  de  Mohammed  Ben  Jofef \  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Amadd  ata  al  Anadd.  (Voyez 
ce  titre.  )  C’dt  aulîi  le  fumom  d'Iahia  Ben  Abibe - 
cre,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  al  mahafel , 
le  Divertijfemem  des  compagnies  :  il  le  compolà  l’an 
de  l’Hégire  855e.,  de  J.  C.  "1 45 1  * 

AMID.  Am ida.  (Voyez  Amed,  Ville  de  Méfo- 
pot  amie.  ) 

AMID  Aboulfadhl  Mohammed  Bén  IIoussain 
Ben  Amid,  lumommé  al-Katcb ,  c’eft-à-dire,  X Ecri¬ 
vain  ,  ed  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Amid.  Il 
lue  Vilir  de  Rokneddûlat ,  Sultan  de  la  Maifon  des 
Bifides.  C’étoit  un  excellent  perfonnage  :  car  outre 
qu’il  étoit  homme  d’Etat,  il  étoic  grand  Orateur  & 
fort  bon  Poëte.  Ce  fut  lui  qui  perfectionna  les  carac¬ 
tères  Arabes,  qu ' Abdal Hamid  avoit  déjà  réduits  à- 
peu-près  à  la  forme  qu’ils  ont  aujourd’hui. 

Ebn  Ebdd,  perfonnage  illuftre,  qui  vivoit  en  ce 
temps-là ,  contracta  une  amitié  &  fraternité  fi  étroite  avbc 
ce  Vilir ,  qu’il  fut  toujours  depuis  furnommé  Saheb , 
ou  Y  Ami  de  Ben  Amid.  (Voyez  le  titre  Æbad.)  Ben 
Amid  mourut  l’an  de  l’Hégire  360e. ,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  Aboulfeth  Dhoul-Kafatein  ,  qui  mourut  l’an 
366e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  976.  (  Voyez  Ebn  ou 
Ben  Amid.) 

AMID  al-molk.  Vilir  de  Thogrul  Begh,  premier 
Sultan  des  Selgiucides.  (Voyez  Konderi.)  Alp-Arf- 
lan ,  fuccefieur  de  Thogrul ,  le  fit  mourir. 

AMIN  Ben  Haroun  ,  fixiemfe  Khalife  de  la  Mai¬ 
fon  des  Abbaffides.  Son  nom  étoit  Mohammed ,  & 
fon  fumom  Amin ,  qui  fignifie  le  Fidele.  Il  luccéda 
à  -fon  pere  Haroun  Rafchid,  l’an  193e.  de  l’Hégire, 
&  de  J.  C.  808.  Son  frere ,  furnommé  Mamoun ,  lui 
étoit  liibrogé  au  Khalifat  par  une  déclaration  expreffe 
que  Haroun  leur  pere  avoit  fait  attacher  au  temple 
de  la  Mecque  ;  &  ce  Prince  avoit  ordonné  pareille¬ 
ment  que  le  Gouvernement  &  l’armée  du  Khoralan 
avec  tous  les  meubles  de  la  Maifon  Impériale  ,  de¬ 
meureraient  après  fa  mort  à  ce  cadet  :  mais  aufîi-tôt 
qu’Amin,  fon  frere  aîné,  eut  été  proclamé  Khalife, 
il  n’obferva  aucun  des  ordres  que  fon  pere  avoit  don¬ 
nés  ,  ni  he  fit  aucun  compte  d’exécuter  là  derniere  vo¬ 
lonté.  Il  ôta  d’abord  à  fon  frere  tous  les  meubles  dont 
il  devoit  avoir  la  poflelfion ,  &  fit  venir  à  Bagdet  rou¬ 
tes  les  troupes  du  Khorafan.  Mamoun ,  tout  maltraité 
qu’il  étoit  par  fon  frere ,  ne  laiffa  pas  de  lui  garder  la 
fidélité,  &  fut,  avec  peu  de  troupes  qui  lui  refioient, 
ranger  à  la  raifon  quelques  féditieux  qui  fe  fouleve- 
rent  dans  fon  Gouvernement. 

Amin  étant  d’ailleurs  un  Prince  fort  attaché  à  les 
plaifirs,  &  qui  ne  donnoit  aucune  application  à  fes 
affaires ,  choifit  Fadhel ,  fils  de  Rabié ,  pour  fon  pre¬ 
mier  Vifir  ou  Miniftre,  &  lui  abandonna  entièrement 
fe  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Vifir,  qui  étoit  fort 
habile  homme,  &  qui  avoit  eu  plufieurs  démêlés  avec 
Mamoun ,  donna  cependant  à  fon  maître  un  très-mau¬ 
vais  conlbil ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  caufe  de  la  ruine 
de  tous  les  deux.  Il  fit  entendre  à  fon  Prince  que  Ma- 
moun'fbn  frere  gagnoit  l’affeftion  des  peuples  du  Kho¬ 
rafan  par  le  bon  ordre  &  par  la  police  qu’il  avoit  éta¬ 
blie  dans  fon  Gouvernement  ;  que  l’application  qu’il 
apportoit  à  leur  rendre  la  jufïice ,  avoit  tellement  at¬ 
tiré  leurs  cœurs,  qu’il  pouvoit  s’affùrer  de  toutes  les 
forces  de  cette  grande  Province ,  au  premier  mouve¬ 
ment  qu’il  ferait;  pendant  que  d’autre  part  le  Khalife 
négligeoit  entièrement  le  bien  de  fes  fujets  dont  il  ne 
vouloit  prendre  aucun  foin  :  qu’il  n’y  avoit  donc  qu’un 
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parti  à  prendre  pour  lui ,  qui  étoic  d’ôter  à  Mamoun 
Ion  frero  le  droit  de  fucceflion  que  fon  pere  lui  avoit 
lailfé ,  &  de  le  transférer  à  fon  propre  fils ,  qui  n’étoit 
cependant  encore  qu’un  enfant. 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Vifir,  &  fit  fup- 
primer  le  nom  de  fon  frere  dans  les  prières  publiques , 
la  coutume  étant  que  les  héritiers  préfoin p tifs  ou  fuc- 
cefièurs  dëfignés  du  Khalifat,  étoient  nommés  après 
le  Khalife  dans  la  publication  folemnelle  de  la  prière 
du  Vendredi ,  &  dans  le  difeours  que  l’Imam  faifoit  au 
peuple,  ce  qui  s’appelle  chez  les  Mufulmans  le  Kho- 
thbah ,  &  qui  efl  une  efpece  de  prône. 

Après  cette  dégradation  de  Mamoun ,  Amin  fit  pro¬ 
clamer  fon  fils  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  cinq  ans, 
avec  le  fur  nom  de  Nathek  Bill  ah,  ou  Nathek  Bel - 
hak ,  qui  lignifie  r aifonnant  &  difeourant félon  Dieu , 
&  félon  la  vérité.  Mais  plufieurs  qui  fe  moquoient  de 
cette  proclamation ,  furnommerent  cet  enfant  Natha 
Billah ,  c’ell-à-dire ,  Celui  qui,  par  la  grâce  de  Dieu, 
commence  à  parler.  En  même-temps,  Amin  ôta  à  fon 
autre  frere  Motafiein  le  Gouvernement  de  Méfopota- 
mie ,  que  fon  pere  lui  avoit  aufli  donné  en  partage , 
&  appella  Mamoun  à  la  Cour  fous  prétexte  de  vou¬ 
loir  fe  fervir  de  lui  dans  fes  confeils. 

Mais  Mamoun  irrité  de  î’injufiice  que  fon  frere  lui 
faifoit,  &  ayant  quelque  foupçon  allez  bien  fondé  de 
fon  mauvais  delfein ,  au-lieu  de  venir  à  Bagdet ,  lit 
rompre  les  polies,  ôta  toute  la  communication  qui 
étoit  entre  cette  ville  &  le  Khorafan.,  &  lui  fit  favoir 
que  fon  pere  Haroun  lui  ayant  confié  le  Gouverne¬ 
ment  de  cette  Province ,  il  ferait  refponfable  de  tous 
les  défordresqui  y  pourraient  arriver,  s’il  s’en  abfentoit. 

Amin,  voyant  qu’il  avoit  manqué  fon  coup,  &  que 
fon  frere  étoit  dans  la  défiance ,  ne  garda  plus  aucune 
mefure  avec  lui  :  il  lui  déclara  ouvertement  la  guerre 
l’an  195  e.  de  l’Hégire,  &  donna  pour  cet  effet  le  com¬ 
mandement  d’une  armée  de  60  mille  hommes  à  Ali 
Ben  IITà.  Ori  dit  que  Zobeidah,  mere  d’Amin ,  &  beile- 
mere  de  Mamoun  ,  recommanda  à  ce  Général ,  qu’il 
conlidérât  Mamoun  comme  fon  propre  fils  ;  &  que  s’il 
refufoit  d’obéir  aux  ordres  du  Khalife  fon  frere,  trais 
jours  après  qu’il  les  lui  aurait  fait  favoir,  il  l’amende 
prifonnier  à  Bagdet  avec  deux  chaînes  d’argent  à  fes 
pieds.  . 

Aulfi-tôt  que  Mamoun  eut  appris  la  marche  de  fon 
frere ,  il  mit  fur  pied  ce  qu’il  put  ramaffèr  de  trou¬ 
pes,  &  en  donna  la  conduite  à  Thaher,  qui  étoit  le 
premier  Capitaine  de  fon  temps,  &  qui  devint  dans  la 
fuite  fondateur  d’une  Dynaffie ,  ou  Principauté  très- 
ponfidérable ,  connue  fous  le  nom  de  Taheriens  ou 
Taherites.  Cet  homme  intrépide  fit  le  choix  de  qua¬ 
tre  mille  hommes  feulement,  avec  lefquels  il  s’alla 
préfenter  devant  Iffà  Ben  Ali  à  dix  lieues  de  la  ville 
de  Rei.  Iffà  le  voyant  paraître  avec  fi  peu  de  gens , 
le  méprifa;  &  tranfporté  d’une  fauffe  joie,  fe  prome- 
noit  dans  fon  camp  fans  aucune  précaution,  ne  fa- 
chant  pas  que  ce  petit  nombre  étoit  f  élite  d’une  grande 
armée,  &  n’étoit  compofé  que  de  gens  déterminés  k 
tout  entreprendre.  En  effet,  il  arriva  qu’un  des  fol- 
dats  de  Thaher  nommé  Dadou,  &  furnommé  Sia  h , 
à  caufe  qu’il  étoit  noir ,  accompagné  de  peu  de  gens , 
furprit  lflà  dans  fon  camp,  &  le  ferra  de  fi  près,  qu’il 
le  défarçonna.  Ce  Général  étant  par  terre,  déclara 
fon  nom ,  efpérant  d’avoir  bon  quartier  s’il  fe  faifoit 
connoître  :  mais  cette  déclaration  lui  coûta  la  vie  ;  car 
Dadou  lui  coupa  aulfi-tôt  la  tête ,  &  la  vint  préfen¬ 
ter  à  Thaher. 

Thaher,  bien  furpris  d’un  tel  événement,  fut  tranf¬ 
porté  d’une  fi  grande  joie ,  qu’il  donna  la  liberté  à 
tous  les  elclaves  qu’il  avoit  auprès  de  lui ,  &  dépê¬ 
cha  aulfi-tôt  un  Courier  à  Mamoun ,  qui  faifoit  fon 
féjour  à  Méru,  Ville  capitale  en  ce  temps-là  du  Kho¬ 
rafan.  Le  Courier  lit  une  extrême  diligence  :  car  il 
n’employa  que  quatre  jours  à  fa  courfe,  qui  fut  de 
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près  de  400  lieues  ;  il  préfenta  la  tête.  d’Ifia  à  Ma¬ 
moun,  &  lui  donna  la  nouvelle  d’une  pleine  viéloire 
remportée  fans  avoir  livré  bataille  ;  car  l’armée  du 
Khalife  fe  mit  en  déroute  aufli-tôt  que  la  nouvelle  de. 
la  mort  de  fon  Général  y  eut  été  répandue. 

Gette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de 
la  grandeur  de  Mamoun  :  car  ce  Prince  ne  fongea  plus 
à  fe  défendre  contre  fon  frere  ;  mais  il  lui  difputa  ou¬ 
vertement  le  Khalifat,  prit  le  titre  de  cette  dignité, 
&  fit  fupprimer  à  fon  tour  le  nom  d’Amin  dans  les 
prières  qui  fe  faifoient  en  tous  les  lieux  de  fon  obéif- 
lance.  Il  mit  enfuite  deux  armées  en  campagne  ;  l’une 
fous  la  conduite  de  Thahcr,  &  l’autre  fous  celle  de 
Harthamah.  Ces  deux  armées  ayant  marché  quelque 
temps  par  diverfes  routes ,  vinrent  enfin  s’étendre  à 
droite  &  à  gauche  fur  les  rives  du  Tigre;-  puis  fe  joi¬ 
gnant  enfemble  vers  Bagdet ,  elles  affiégerent  Amin 
dans  fa  Capitale.  La  nonchalance  du  Khalife  fut  caufe 
des  grands  progrès. -que  Mamoun  fit  en  peu  de  temps: 
car  étant  à  la  pêche  le  jour  qu’il  apprit  la  nouvelle 
que  Thaher  avoit  pris  la  Ville  de  Hamadan ,  &  qu’il 
s’approchoit  de  Bagdet,  il  dit  à  celui  qui  lui  en  ap¬ 
porta  la  nouvelle  :  „  Ne  troublez  point  mon  divertif- 
,,  femenf  ;  car  Kouter  mon  affranchi  a  déjà  pêché  deux 
„  gros  poiffons,  &  je  n’ai  encore  rien  pris.  Mais  la 
limpidité  de  ce  Prince  alla  encore  bien  plus  avant: 
car  l’armée  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  at¬ 
taques  de  la  Ville ,  &  pris  un  polie  confidérable ,  les 
habitants  étant  déjà  fort  allarmés',  on  trouva  le  Kha¬ 
life  qui  jouoit  paifiblement  aux,  échecs ,  &  qui  dit  à 
ceux  qui  vouloient  lui  faire  prendre  les  armes ,  pour 
animer  fe  courage  des  affiégés  :  „  Laifîèz-moj  en  re- 
„  pos  :  car  je  fuis  prêt  de  faire  un  beau  coup ,  & 
,,  de  donner-  échec  &  mat  à  celui  avec  qui  je  joue.  ” 

Un  de  ceux  qui  étoient  préfents,  &  qui  entendi-, 
rent  ces  paroles  d’Amin ,  ne  put  s’empêcher  de  dire 
que  le  bon  fens  &  la  bonne  fortune  alloient  ordinai¬ 
rement  de  compagnie,  &  de  citer  les  vers  d’unPoëte 
qui  dit  fur  un  femblable  fujet  : 

Lorfqiéun  Prince  pafje  la  nuit  entière  à  jouer ,  il 
fe  çondamne  lui  &  fon  Etat  à  un  malheur  inc - 
/  vitable. 

Le  Soleil  baijfe  auffî-tôt  quil  ejl  entré  dans  le  figue 
de  la  Balance  ,  parce  qu  il fort  de  celui  de  la  Fier- 
ge  y  &  qu’il. a  féjourné  dans  la  maifon  des  jeux 
&  de  la  danfe. 

Les  Afiron ornes  Arabes  mettent  une  lyre  en  main 
au  figne  de  la  Vierge ,  au-îieu  d’un  épi  que  nous  lui 
•donnons. 

Ce  Khalife  s’étant  donc  fait  connoître  fi  peu  capa¬ 
ble  de  gouverner  l’Etat,  fut  dépofé  par  les  fiens  mê¬ 
mes  :  mais  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fur  le  trône.  Ce  fut  que  les  troupes  de  l’armée  de 
Mamoun  fe  mutinèrent  pendant  quelque  temps  faute 
de  folde ,  &  fe  laifferent  gagner  par  l’argent  qu’Amin 
leur  donna  :  mais  ce  répit  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
car  Thaher  &  Harthamah  ayant  fourni  des  fonunes 
confidérables ,  ils  recommencèrent  le  fiege  de  Bagdet , 
&  l’obiigerent  enfin  de  fe  rendre.  Amin  fe  trouvant 
donc  réduit  à  la  nécefiité  de  fe  remettre  au  pouvoir 
d’un  de  ces  deux  Généraux ,  choifit  Harthamah ,  qu’il 
jugeoit  plus  humain  que  Thaher  ,  &  il  s’embarqua 
fur  le  Tigre  dans  une  chaloupe  pour  l’aller  trouver 
dans  fon  camp.  Mais  Thaher  qui  fut  fon  deffein ,  pi¬ 
qué  de  jaloufie ,  lui  dreflà  une  embûche ,  &  fit  couler 
à  fond  la  chaloupe  où  il  étoit;  de  forte  qu’étant  tombé 
dans  l’eau,  il  ne  put  s’en  fauver  qu’en  tombant  entre 
les  mains  des  foldats  de  Thaher  qui  le  firent  mourir 
auffi-tôt. 

Ce  Khalife  rendant  raifon  à  fes  amis. pourquoi  il 
n’ofoit  fe  fier  à  Thaher,  il  leur  dit  qu’il  avoit  fait  un 
fonge  dans  lequel  il  lui  lembloic  être  aflis  fur  une  rau- 
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raille  fort  élevée  &  fort  épaifle ,  &  qu’il  vit  Thaher 
qui  en  fappoit  les  fondements,  &  qui  la  fit  tomber; 
&  que  depuis  ce  temps-là  il  s’étoit  toujours  défié  de 
ce  Capitaine  :  mais,  comme  dit  fur  ce  fujet  un  Poëte 
Perfien  :  Le  fuccès  des  affaires  ne  dépend  pas  de  l  hom¬ 
me  y  c  éfi  la  Providence  &  le  décret  de  Dieu  qui  dé¬ 
cide  toutes  chofes.  Ce  Khalife  eut  encore  d  autres  pro- 
gnoflics  de  fon  malheur  :  car  il  trouva  le  même  jour 
qu’il  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  ce  que  voyant, 
il  s’écria  auffi-tôt  : ,,  Dieu  me  préferve  de  quelque  grande 
„  difgrace  !  ” 

Ebn  Amid  rapporte  aufli  plufieurs  vers ,  que  çhan- 
toit  une  de  fes  Muficiennes ,  qui  furent  autant  de  pré- 
fiiges  de  fon  malheur,  ce  qui  l’obligea  de  dire  en  fou- 
pirant  :  „  Quand  le  deftin.ne  rend  pas  vos  projets  heu- 
„  reux,  toutes  les  prévoyances  demeurent  inutiles.  ”  Il 
fut  tué  fur  la  fin  de  l’an  198e.  de  l’Hégire,  n’ayant 
pas  encore  atteint  l’âge  de  trente  ans ,  &  après  en 
avoir  régné  feulement  quatre  &  fept  mois.  On  dit 
qu’étant  encore  jeune,  &  le  Khalife  Haroun  fon  perc 
le  forçant  d’étudier ,  il  écrivit  fur  fon  cahier  ces 
deux  vers  : 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours , 

Ckehhe\_  quclqii  autre  qui  étudie. 

(Tarikh  alAbbas.  Khondemir.  Hafedh  Abrou.  V. 
Mamoun.) 

AMIN,  jee  mot  fignifie  Fidele  en  Arabe.  Rouit 
al  Amin  y  YEfprit  fidele  ;  c’eft  a.infi  que  les  Muful- 
mans  appellent  l’Ange  Gabriel  ,  à  caufe  qu’il  eil  le 
fidele  minitire  des  volontés  de  Dieu  ,  &  qu’il  a  été 
employé  particuliérement  pour  apporter,  verfec  par 
verlet ,  l’Alcoran  à.  Mahomet ,  félon  la  folle  croyance 
des  Mahométans. 

Cette  Epithete  d ’ Amin  fe  donne  aux  Gouverneurs 
&  aux  Intendants  des  places  fortes,  comme  Amin  Ca¬ 
lai  Bagdadi ,  fignifie  Y  Intendant  ou  le  Gouverneur 
du  Château  de  Bagdet  y  qui  etl  la  qualité  particulière 
que  prend  un  Auteur  dont  il  etl  parlé  dans  le  titre 
d  '  Asbdb-u-alamat. 

Les  Turcs  qui  prononcent  Emin  au-lieu  âIAminy 
entendent  encore  plus  particuliérement  par  ce  mot ,  ce¬ 
lui  qui  adminiftre  les  fermes  &  les  revenus  du  Grand 
Seigneur  :  ainti  Y  Emin  de  la  Douane ,  ou  le  Grand 
Douanier  y  c’efi:  la  même  chotë. 

AMIN  Mohammed  Amin  Ben  Obedallah  al- 
Moumen  al-Abadi  Al  Bokiiari  ,  eft  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Amliat  fil  foroû  :  c’efi:  un  Commentaire 
fur  les  articles  de  la  loi  Mufulmane  ;  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Bokhara. 

AMIN  al-doulat  ou  Amin  eddoulat ,  furnom 
de  Hebat  allah  ,  Médecin  Chrétien.  Les  Khalifes 
Abbaflides  qu’il  fervoit  dans  fon  art ,  lui  donnèrent  ce 
titre ,  qui  fignifie ,  le  Fidele  des  Princes  &  de  l'Etat. 

AMIN  al-millat  ,  le  Fidele  Gardien  de  la  Re¬ 
ligion  &  de  la  nation  ou  fetîe  des  Mufulmans.  C’efi 
le  titre  que  le  Khalife  Cader  donna  à  Mahmoud ,  fils 
de  Sebekteghin ,  premier  Monarque  des  Gaznevides , 
qui  ne  le  reçut  pas  agréablement,  le  jugeant  inférieur 
à  fa  puifTancc  &  à  fon  mérite. 

AMIOUS  ,  nom  propre  du  Pharaon  ou  Roi 
d'Egypte,  qui  fut  fujamergé  dans  la  Mer  rouge,  félon 
Ebn  Batrik.  Les  Arabes  Mufulmans  lui  donnent  un 
autre  nom.  (  F iyez  le  titre  de  Pharaon.  ) 

AMLAK  &  AMLIK,  fils  de  Cham,  fils  de  Noé, 
perc  d’Ad  ,  &  aïeul  de  Schedâd  &  de  Schedid  ,  a 
donné  fon  nom  aux  peuples  nommés  Amalekah.  C’eft 
celui  que  les  Hébreux  appellent  Arnalec,  peredes  Ama- 
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lecites.  Les  Arabes  comptent  entre  les  anciennes  tribus 
de  leur  nation  qui  onc  été  exterminées ,  celle  d 'Am- 
lac  ou  Amlic ,  laquelle  ne  contenoit  que  des  Arabes 
qu’ils  appellent  purs ,  &  dont  les  relies  qui  en  font 
demeurés  ont  été  mêlés  avec  la  poftérité  de  Joétan 
&  d’Adnan ,  &  font  devenus  ainfi  Moftaarabes  ou  Mo¬ 
zarabes  ,  c’eft- à-dire ,  Arabes  mêlés  avec  des  races 
étrangères.  (  Voyez  le  titre  d' Ad  &  des  Adites.  ) 

Les  Mululmans  donnent  le  nom  âé  Amalecah ,  ou 
Amalecites  ,  aux  Géants  qui  habitoient  la  Palelb'ne 
ou  terre  de  Chanaan ,  lorfque  les  Ifraélites  en  prirent 
la  poflèflion ,  &  ils  les  confondent  entièrement  avec 
les  Philiftins.  (  V.  le  titre  de  Thalout  ou  Saul.  ) 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la 
Barbarie,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée, 
defcendent  auffi  des  Amalecites.  Cela  eft  conforme  au 
fentiment  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs,  qui  parlent 
d’une  colonne  trouvée  en  Barbarie  avec  une  infcrip- 
tion  qui  témoignoit  que  ces  peuples  étoient  de  ceux 
qui  avoient  été  chafles  par  Jofué  le  Conquérant  de  la 
Paleftine  :  Oui  fugerunt  à  facie  Jofue  latronis.  On 
peut  voir  ce  que  Bochard  en  dit  dans  fon  Phaleg. 

AMLIC,  c’eft  le  même  qu’Amlac  ou  Amalec. 

(  Voyez  ci-dejfus.  )  On  y  peut  ajouter  que  les  Mu- 
fulmans  veulent  que  Gialout  ou  Goliath  fut  Roi  des 
Amalecites. 

A  M  L I K  H  O  S.  C’eft:  Jamblikhus  Philofophe  , 
dont  il  y  a  en  Arabe  un  Traité  de  Logique  fur  le  Li¬ 
vre  de  r Interprétation ,  ou ,  comme  les  Arabes  l’ap¬ 
pellent,  Bari  arminias . 

AMOL  ou  AMUL ,  Ville  de  la  Province  de  Tha- 
bareftan ,  éloignée  de  la  ville  de  Khovarezm  d’envi¬ 
ron  douze  journées  de  Caravane.  U  lu  g  Beg  lui  donne 
88  degrés ,  20  de  longitude  ,  &  36  degrés,  10  de 
latitude  Septentrionale  :  mais  Najjir  eddin  ne  lui  en 
donne  que  87  ,  20  de  longitude ,  &  36  -  35  de  la¬ 
titude. 

Il  y  a  une  autre  ville  fituée  fur  les  bords  de  l’Oxus 
ou  du  Gihon,  qui  porte  auffi  le  nom  d’Amol;  & 
pour  la  diftinguer  de  celle  du  Thabareftan ,  on  la 
nomme  fouvenr  Amol  Gihon  ,*&  Amol  Amûiah ,  parce 
que  le  Gihon  porte  auffi  le  nom  d'Amù ,  comme  l’on 
peut  voir  plus  bas. 

AM  O  N  ou  AMOUN.  (  Voyez  Caisoun.) 

AMMONIOÜS  ou  ANNONIOUS.  C’eft  le 
Philofophe  Ammonius,  que  les  Arabes  font  Auteur  de 
l’art  qu’ils  nomment  Simie.  (  Voyez  Annonious  & 
Simiah.  ) 

AMORAH  &  AMOUR  AH.  C’eft  la  ville  de 
Gomorrhe.  (  Voyez  Loth.)  C’eft  de  ce  mot-là  que 
les  Arabes  dérivent  &  font  defcendre  la  nation  des 
Amorrhéens. 

AMOU,  Fleuve  que  nos  Géographes  modernes 
appellent  Abiamu ,  c’eft- à-dire,  le  Fleuve  Amou  :  car 
Ab  en  langue  Perfienne  lignifie  eau  &  riviere.  Les 
Arabes  le  nomment  Gihon ,  &  Neher  Balkh ,  la  ri¬ 
viere  de  Balkhe ,  à  caufe  qu’il  pafle  par  cette  ville. 
Les  Anciens  l’ont  appellé  Oxus  &  Badtrus.  Il  prend 
fa  fource  dans  le  Mont  Imaus ,  &  a  fon  cours  de  l’O¬ 
rient  à  l’Occident.  Il  eft  vrai  cependant  qu’en  s’appro¬ 
chant  du  Pays  du  Khovarezm ,  il  ferpente  beaucoup , 

&  femble  remonter  vers  fa  fource  :  mais  enfin  il  fe 
réfléchit ,  &  vient  décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Caf- 
pienne  vers  le  Couchant.  C’eft  ce  fleuve  qui  fait  une 
fépararion  naturelle  entre  les  Provinces  habitées  par 
les  Turcs  Orientaux,  &  celles  qui  compofent  aujoiir- 
dfhui  le  Royaume  de  Perfe.  Celles-ci  font  appellées  { 
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d’un  nom  général  Iran ,  &  les  autres  font  nommées 
Tour  an;  &  lorfque  les  Arabes  parient  de  ces  nations- 
ci  ,  ils  dilènt  quelles  habitent  le  pays  de  Maüaralna- 
har ,  c’eft- à-dire ,  qui  eft  au-delà  du  fleuve  Amou . 
Plufieurs  prétendent  que  ce  fleuve  a  tire  lbn  nom  d’une 
ville  qui  eft  fituée  fur  les  bords,  &  que  l’on  nomme 
Amouiah ,  &  Amol.  (  Voyez  ce  dernier  titre  un  peu 
plus  haut.') 

A  M  R  A  N ,  Pere  de  Moïfe ,  d’Aaron ,  &  de  Marie. 

Il  y  a  dans  l’Alcoran  un  chapitre  intitulé  al-Amrân, 
la  famille  d'Amran ,  où  l’ignorance  du  faux  Prophète 
eft  bien  marquée  :  car  il  confond  Marie,  mere  de 
Jésus-Christ  ,  avec  la  fœurde  Moïfe.  Il  en  eft  parlé 
ailleurs. 

Ben  Amrdn  eft  le  même  que  Moïfe,  fils  de  Maie -, 
mon ,  célébré  Doéteur  Juif,  &  qu'Ishâk  al-Bagdadi , 
Médecin  Juif  de  Bagdet ,  qui  eft  l’Auteur  d’un  Livre 
Arabe  intitulé  Adouidt  almofredat  :  Des  médicaments 
ftmples.  (  Voyez  Aroudé.  ) 

A  MRI  Al-Cais  ou  Amriolcais,  fils  de  Hagre 
ou  Hogre,  Roi  des  Arabes  de  la  tribu  de  Kendah, 
eft  un  des  plus  iliuftres  Poètes  que  les  Arabes  ayent 
eu  avant  le  Mahométifine  :  il  eft  du  nombre  des  fept 
Auteurs  des  Poèmes  qui ,  pour  leur  excellence ,  étoient 
attachés  au  temple  de  la  Mecque,  &  écrits  fur  de 
l’étoffe  de  foie  en  lettres  d’or  :  on  les  appelloit,  à 
caufe  de  cet  honneur ,  Moallacât ,  qui  lignifie  en  Arabe 
!  attachés  &  fufpendus.  Cet  excellent  Poète  fut  un 
Prince  très-malheureux  :  car  fes  fujets  fe  révoltèrent 
contre  lui,  &  l’obligerent  à  chercher  du  fecours  con¬ 
tre  eux  parmi  fes  voifins.  Mais  n’y  en  trouvant  point, 
&fe  voyant  chafle  ou  abandonné  de  tous,  il  fut  con¬ 
traint  d’avoir  recours  à  l’Empereur  Grec ,  chez  lequel 
il  mourut,  félon  quelques-uns,  de  mort  violente,  en 
la  ville  d’Ancyre  en  Galatie.  Il  vivoit  du  temps  de 
Mahomet ,  &  n’étoit  pas  de  fes  amis  :  car  il  fit  des 
fatyres  contre  le  Mufulmanifme.  (  Voyez  le  titre  de 
Lebid.) 

AMR  O  U  Ben  al-As,  un  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  :  car  il 
conquit  l’Egypte ,  la  Nubie,  &  une  grande  partie  de 
la  Lybie.  Il  bâtit  la  ville  de  Fofthdt  ou  Fufthdt  au¬ 
près  de  l’ancienne  Babylone  d’Egypte.  Il  alfiégea  Jé- 
rulalem ,  &  la  prit.  Il  eft  vrai  qu’ayant  appris  d’un  Grec , 
que  celui  qui  devoit  prendre  Jérufalem,  n’avoit  que 
trois  lettres  en  fon  nom,  &  le  fien  en  ayant  quatre, 
il  fit  venir  à  ce  fiege  le  Khalife  Omar,  auquel  la  ville 
fe  rendit.  Le  nom  d 'Omar  en  Arabe  n’a  que  trois  let¬ 
tres  ;  &  celui  d 'Amrou  en  a  quatre.  Ce  fut  lui  auflt 
qui  fut  choifi  par  Moavie  pour  fon  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu’il  eut  avec  Ali  pour  le  Khalilàt.  Ce  choix 
reuffit  très-bien  à  Moavie  :  car  Amrou  qui  étoit  réputé 
le  plus  fin  &  le  plus  habile  des  Arabes ,  cajola  fi  adroi¬ 
tement  fon  collègue ,  qu’il  le  fit  condefcendre  à  la  dé- 
pofition  d’Ali ;  &  lui,  cependant,  proclama  Moavie, 
qui  fut  le  premier  des  Khalifes  Ommiades.  Il  eut  un 
fils  nommé  Abdallah  Ben  Amrou,  furnomm èal-SahV 
mi,  à  caufe  de  la  tribu  appellée  Sahim,  de  laquelle 
étoit  fa  famille.  Cet  Abdallah  fe  fit  Mufulman  avant 
fon  pere ,  &  demanda  permiffion  à  Mahomet  d’écrire 
ce  qu’il  apprenoit  de  fa  bouche  :  c’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  les  Ahadith ,  qui  font  les  hiftoires  ou  narrations 
qui  compofent  la  tradition  Mufulmane. 

Amrou  mourut  à  la  Mecque  l’an  65  e.  de  l’Hég. ,  peu 
après  la  mort  d’Iezid ,  fils  de  Moavie.  Quelques-uns 
difent  qu’il  mourut  à  Thaief ,  &  d’autres ,  en  Egypte. 

( Voyez  les  titres  d’Omar,  d’Othman,  d’Ali,  &  dé 
Moavie,  ou  il  eftfouvent fait  mention  de  ceperfonnage.) 

AMROU  Ben  Alabd.  C’eft  le  nom  propre  du 
Poète  qui  eft  plus  connu  par  le  furnom  de  Tharfah,  * 
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il  eft  un  des  fept  Poëtes  anciens  des  Arabes ,  dont  les 
ouvrages  g’attachoient  au  temple  de  la  Mecque,  & 
dont  il  nous  relie  encore  quelques  fragments.  (  Voyez 
les  titres  de  Moallacat,  &  de  Tharfah.) 

A  MRO  U  Ben  Calthoum,  eft  le  feptieme  &  le 
dernier  des  Poëtes  Arabes,  dont  les  Poëmes  ont  été 
lulpendus  dans  le  temple  de  la  Mecque. 

A  MR  OU  BenHareth,  Capitaine  des  Giorhami- 
des ,  qui  font  les  Arabes  de  la  tribu  de  Giorham  ;  ils 
firent  la  guerre  aux  Coraifchites ,  principaux  habitants 
de  la  Mecque ,  prirent  &  faccagerent  cette  ville ,  en 
violèrent  le  temple ,  &  jetterent  la  pierre  noire  qui  y 
écoit  attachée ,  &  révérée ,  dans  le  puits  de  Zemzem. 

(  V .  Mircond ,  dans  la  vie  de  Mahomet .) 

AMRÔU  Ben  Laith,  que  l’on  appelle  aufiî  tout 
court  Amrou  Laith ,  eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan 
de  la  dynaftie  des  Soffarides,  qui  font  les  Princes  de 
fa  famille  de  Laith  :  il  fuccéda  à  fon  frere  nommé  Ja¬ 
cob,  le  premier  fondateur  de  cet  Etat,  qui  compre- 
noit  les  Provinces  de  Khorafan ,  de  Fars  ou  Perfe 
proprement  dite,  &  de  rErâd  ou  Gehâl ,  qui  eft  P  an¬ 
cien  pays  des  Parthes.  Le  Khalife  Motamed  lui  en¬ 
voya  l’an  de  l’Hégire  267e.,  de  J.  C.  880 ,  l’abolition  du 
crime  de  félonie,  que  fon  frere  &  lui  avoient  commis 
en  ufurpant  les  Provinces  qui  dépendoient  du  Khali- 
fat,  &  lui  en  confirma  la  poffeffion  par  des  lettres-pa¬ 
tentes  fignées  de  fa  main. 

Ce  Prince  fe  trouvant  donc  en  repos  du  côté  du 
Khalife ,  établit  des  Gouverneurs  dans  les  villes  d’If- 
pahan  &  de  Schiraz ,  &  tourna  fes  armes  du  côté  de 
la  Province  de  Segeftan,  pays  qui  confine  avec  les 
Indes.-  Mais  le  Khalife  ne  le  laifïïi  pas  long- temps  jouir 
de  la  paix  qu’il  lui  avoit  accordée  :  car  foie  qu’Amrou 
ne  lui  fît  pas  d’afièz  gros  préfents ,  ou  qu’il  ne  lui  ren¬ 
dît  pas  tout  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû,  il  changea  tout 
d’un  coup  d’inclination  pour  lui,  &  fit  fupprimer  fon 
nom ,  que  l’on  avoit  accoutumé  de  joindre  à  celui  du 
Khalife,  dans  les  prières  publiques,  l’an  de  l’Hégire 
271e. ,  de  J.  C.  884. 

Amrou  ,  piqué  de  cet  affront ,  réfolut  de  s’en  ven¬ 
ger  :  mais  comme  il  s’approchoit  de  Bagdet,  il  fut 
battu  par  les  troupes  du  Khalife,  &  rappellé  d’un  au¬ 
tre  côté  en  Khorafan  pour  une  affaire  bien  plus  im¬ 
portante.  Mohammed,  fils  de  Zeid,  qui  defeendoit  d’Ali 
par  Haflàn  fon  fils  aîné,  s’étoit  fait  proclamer  Khalife 
dans  cette  Province ,  &  avoit  mis  une  puiffante  armée 
fur  pied ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Rafis  : 
Amrou  eut  befoin  de  ramaflèr  toutes  fes  forces  pour 
combattre  un  fi  dangereux  ennemi  ;  car  Mohammed 
avoit  joint  à  fes  armes  la  dévotion  &  le  concours  des 
peuples  qui  portoient  tous  un  grand  refpeét  à  la  pos¬ 
térité  d’Ali.  Cependant  Amrou  fit  fi  bien  par  fa  pru¬ 
dence  &  par  fa  valeur ,  qu’il  termina  cette  guerre  par 
une  bataille  qu’il  donna  à  ce  faux  Khalife ,  &  remporta 
une  viéïoîre  fi  complété,  que  fon  ennemi  même  lui 
tomba  entre  les  mains. 

Auffi-tôt  qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir,  il  l’envoya  pieds 
&  mains  liées  au  Khalife  Motamed ,  à  qui  il  ne  pou¬ 
voir  pas  faire  un  plus  agréable  préfent.  Ceci  arriva  l’an 
de  l’Hégire  274e.,  depuis  lequel  temps  le  Khalife  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Amrou ,  en  confi- 
dération  du  grand  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu,  par 
la  viftoire  remportée  fur  celui  qui  lui  difputoit  fa  dignité. 

Mais  en  l’an  287e.,  le  Khalife  Môtadhedh  oubliant . 
les  fervices  qu’Amrou  avoit  rendus  à  fon  prédéeeffèur , 
&  ne  pouvant  fouffrir  l’augmenration  de  fa  puiffance 
qui  croiffoit  tous  les  jours,  fongea  h  lui  faire  des  af¬ 
faires  daus  fes  propres  Etats,  &  fit,  tant  parlanégo- 
tiation,  que  par  fon  argent,  qu’Ifmaël  Samani,  dont 
la  valeur  faîfoit  déjà  grand  bruit  dansl’Afie,  entreprit 
de  retirer  des  mains  d’Amrou  ce  que  lui  &  fon  frere 
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avoient  ufurpé  fur  les  Khalifes.  Ifmaël  avoit  déjà  jette 
les  fondements  d’un  grand  Etat  dans  les  Provinces 
de  de-là  la  Riviere ,  que  l’on  appelle  Tranfoxane ,  & 
avoit  établi  le  fiege  de  fon  Empire  en  la  ville  de 
Bokhara. 

Ce  Prince  ambitieux ,  qui  ne  çherchoit  que  les  oc- 
cafions  de  s’agrandir  aux  dépens  de  fes  voifins,  fe 
voyant  appellé  &  autorifé  par  le  Khalife ,  paffà  auffi- 
tôt  PAmou  ou  POxus  à  la  tête  d’une  grande  armée, 
&  entra  dans  les  Etats  d’Amrou.  Celui-ci  de  fon  côté 
ne  perdit  point  de  temps ,  &  alla  au-devant  d’Ifmaël 
avec  la  fienne,  &  ces  deux  armées  étoient  déjà  en 
préfence  l’une  de  l’autre,  &  alloient  donner  une  fan- 
glante  bataille ,  ayant  chacune  à  leur  tête  un  chef  de 
grande  réputation ,  lorfque  le  cheval  d’Amrou,  qui  étoit 
fougueux,  prit  tout  d’un  coup  le  mors  aux  dents,  & 
emporta  fon  maître  dans  le  camp  de  fes  ennemis. 

Après  une  fi  étrange  aventure,  l’armée  d’Amrou 
dépourvue  de  Chef,  fe  débanda  auffi-tôt  ;  &  Ifmaël , 
fans  tirer  l’épée,  remporta  laviéïoire  la  plus  complété 
qu’il  eût  jamais  pu  fouhaiter.  Amrou ,  après  avoir  de¬ 
meuré  quelque  temps  prifonnier  dans  le  camp  d’If¬ 
maël,  fut  envoyé  au  Khalife  Môtadhedh,  qui  le  tint 
enfermé ,  jufqu’à  ce  qu’étant  au  lit  de  la  mort,  il  com¬ 
manda  qu’on  le  fît  mourir  de  faim  dans  fa  prifon. 

On  rapporte  qu’Amrou,  le  même  jour  qu’il  fut  fait 
prifonnier,  fe  trouvant  preffé  de  la  faim,  dit  à  un  des 
foldats  qui  le  gardoienc,  de  lui  faire  cuire  prompte¬ 
ment  quelque  chofe  à  manger  :  ce  foldat  prit  auffi-tôt 
un  morceau  de  viande ,  &  le  mit  au  feu  dans  le  pre¬ 
mier  vaiffeau  qu’il  trouva  fous  fa  main.  C’étoit  un  de 
ces  chaufferons  dont  on  fe  fërt  pour  donner  à  manger 
&  ù,  boire  aux  chevaux  dans  le  Levant,  &  il  l’atcacha 
comme  il  put  à  un  morceau  de  bois  crochu  affez  à  la 
hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoic,  fans  qu’on  prît 
grand  foin  de  la  garder ,  il  furvint  un  mâtin  qui  mit 
la  tête  dans  le  chaudèron  ;  mais  le  fentant  trop  chaud , 
il  la  retira  avec  tant  de  violence ,  qu’il  en  fit  tomber 
l’anfe  fur  fon  col,  &  prit  auffi-tôt  la  fuite,  emportant 
le  chaudèron  &  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince  qui 
voyoit  cette  aélion  ,  fe  prit  h  rire  à  gorge  déployée  ; 
&  quelqu’un  des  liens  lui  ayant  dit,  qu’il  n’avoit  pas 
grand  fujet  de  rire  en  l’état  auquel  il  fe  trouvoit ,  il 
lui  répondit  :  „  Je  ris  de  ce  que  mon  Maître-d’Hô- 
,,  tel  s’étant  plaint  à  moi  ce  matin  que  trois  cents 
„  chameaux  ne  fuffifoient  pas  pour  porter  ma  cuifine , 
„  je  vois  maintenant  qu’un  feul  chien  fuffit  pour  la 
„  porter. 

Amrou  avoit  perdu  un  œil,  &  fut  taxé  d’avarice  & 
de  cruauté  ;  il  couvroit  pourtant  ces  vices  par  fa  pru¬ 
dence  &  par  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  llratagêmes 
de  fa  politique  fut  d’acheter  un  grand  nombre  de 
jeunes  efclaves  qu’il  faifoit  élever  avec  grand  foin,  & 
de  lesldiftribuer ,  après  qu’ils  avoient  atteint  un  âge  com¬ 
pétent,  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  lui 
en  dévoient  rendre  compte  :  car  il  lès  faifoit  venir  en 
certain  temps  devant  lui,  pour  s’informer  du  progrès 
qu’ils  faifoient  dans  leurs  exercices.  Cette  revue  lui  fer- 
voit  de  prétexte  pour  les  entretenir ,  &  pour  appren¬ 
dre  d’eux  tout  ce  qui  fe  paffoit  chez  leurs  Maîtres. 
Les  Courtifans  qui  ne  foupçonnoient  rien  de  ces  jeu¬ 
nes  gens ,  fe  trouvoient  fouvent  fort  furpris  d’entendre 
de  la  bouche  de  ce  Prince  plufieurs  chofes  qu’ils  te- 
noient  fort  fecretes  ;  de  forte  qu’ils  fe  mirent  dans  l’es¬ 
prit  que  ce  Prince  entretenoit  un  grand  commerce 
avec  les  Génies ,  qui  lui  faifoient  un  rapport  fidele  de 
tout  ce  qu’ils  difoient  ou  faifoient  de  plus  caché.  Cette 
penfée  leur  donna  un  grand  refpeét  pour  lui,  &  les 
empêcha  de  rien  entreprendre  contre  fon  fervice.  Il 
mourut  l’an  289e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  901 ,  &  laiffâ 
fon  petit-fils  fucceffcur  dans  fes  Etats  de  Segeftan  ; 
c’étoit  Thaher,  fils  de  Mohammed ,  fils  d’Amrou ,  mort 
du  vivant  de  fon  perc. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Prince,  qui  fait  affèz  con- 

noître 


'AM. 

noître  la !  pente  •qui]  avoic  à  l’avarice.  Un  des  princi¬ 
paux  Officiers  de  fa  Cour  ,  &  qui  avoic  le  pKis  de  cré¬ 
dit  auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafchir,  fut 
un  jour  cité  devant  lui  pour  quelques  màlverfations 
qu’il  avoit  eommifes  dans  l’exercice  de  fa  charge  ;  Am- 
rou  lui  dit  :  Vous  êtes  convaincu  d’avoir  fait  celles' & 
,,  telles  choies  1  Batchir ,  qui  connoifioitfon  humeur, 
&  qui  s’apperçut  qu’il  ne  le  rccherchoit  que  pour  avoir 
de  l’argent  ,  lui  alïura  par  plufieurs  ferments ,  qu’il 
n’avoit pour  tout  bien  que  cinquante  boürfes d’argent, 
&  qu’il  les  mettroit  dans  fon  tréfor  Royal  ;  maisqu’a- 
près  qu’il  lui  auroic  donné  cette  fomme,  il  ne  devoit 
plus  lui  chercher  de  querelle.  Amrou  l’ayant  enten¬ 
du ,  loua  beaucoup  fa  prudence,  &  témoigna  être 
fort  content  de  fon  procédé.  ( Khondemir .  Lcbta- 
i'ikh .  NighiariflanS) 

AMROU  Ben  Madi  Rare.  Un  des  anciens  Rois 
des  Arabes  avant  Mahomet.  (Voyez  Madi.) 

AMROU  Ben  Masadah,  Vifir  du  Khalife  Mà- 
mon.  (  Voyez  Masaûah.) 

AMROU  Ben  Moaviah,  ancien  Pocte  Arabe,  qui 
efl  plus  connu  fous  le  nom  de  Nabegat.  .Son  Divan , 
ou  le  recueil  de  Jès  Poéjïes ,  le  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n°.  1 1 20. 

A  M  R  O  U  Ben  Othman  ,  lurnommé  Siboviah ,  ell 
le  plus  doéte  &  le  plus  illullre  Grammairien  des  Ara¬ 
bes.  (Voyez  Siboviah.) 

AMROU  Ben  Saad.  (Voyez  Marakkasciii.) 

AMROU  Ben  Amrou  ,  furnommé  Alkendi ,  parce 
qu’il  étoit  d’une  tribu  d’Arabes  nommée  Kendak ,  ell 
l’Auteur  du  Livre  intitulé,  Fadhail  Mefr  :  Les  excel¬ 
lentes  prérogatives  de  f Egypte.  Cet  Ouvrage  ell  cité 
par  Soiuthi  dans  la  préface  de  fon  hifloire  d’Egypte. 

AMTAA  U  AL  M  OUA  N  ES  S  AH,  nom  d’un 
Livre  compofé  par  Abou  Haiian.  (Voyez  Haiian.) 

A  MT  EM,  nom  d’une  des  anciennes  Tribus  des 
Arabes,  du  nombre  de  celles  que  l’on  tient  être  per¬ 
dues  ,  &  dont  il  ne  relie  que  le  nom. 

.  A  M  T I  I A  L ,  Proverbes  &  Apologues.  Ce  titre  fe 
donne  premièrement  aux  Proverbes  de  Salomon ,  les¬ 
quels  fe  trouvent  traduits  en  Arabe  &  en  Syriaque, 
j’en  ai  aufïi  un  exemplaire  qui  contient  trois,  verfions 
Perfiennes  faites  furl’Hébreü,  dont  l’antiquicé  ell  ccn- 
fidérabie. 

Les  Arabes  ont  fait  plufieurs  recueils  des  Prover¬ 
bes.  de  leur  langue.  Il  y  en  a  un  qui  porte  le  nom  de 
Locman  :  mais  ce  font  plutôt  des  Apologues  fembla- 
bles  à  ceux  que  nous  appelions  les  Fables  d’Efope. 
(Voyez  le  titre  de  Locman.). 

A  M  T  H  A  L  Al-Sairat  :  Livre  des  Proverbes  Ara¬ 
bes  recueillis  par  Abou  Obeid  Al-Cajjem  Ben  Salam , 
qui  mourut  l’an  224e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  838.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1228. 

KETAB  Al-Amthal  :  Recueil  très -ample  des 
Proverbes  Arabes ,  compofé  par  Meidani.  L’on  trouve 
encore  un  recueil  de  Proverbes  Arabes  qui  porte  le 
nom  d 'Ali. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  aulîi  des  fa¬ 
bles  fous  des  titres  différents,  comme  Mohammed  Ben 
Ali  Alfebti ,  qui  a  intitulé  fon  ouvrage  Tamthal  al 
amthal.  Zamakhfchari  a  nommé  le  fien ,  Mo  fl ac fa  fl 
amthdl.  BenArabfchah  déguife  beaucoup  le  fien,  en 
lui  donnant  le  titre  de  Fœkehàt  al  Khol af a  :  Les  fruits 
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ou  le  De  fer  t  des  Khalifes.  Nous  avons  aufii  le  Livre 
intitulé  AjJ'as  al  ektebas ,  qui  en  traite.  L’on  peut  voir 
tous  ces  titres.de  Livres  &  d’Auteurs  féparément ,  cha¬ 
cun  dans  fon  ordre. 

A  M  T  U  A  L  A  H  Ketab  al-amthalaii  :  Livre  d'A- 
nalogie  \  c’eflün  traité  de  Grammaire  Arabique,  fur 
le  Tafrif  ,e  cil- à-dire,  fur  Y  Analogie  des  conjugaifons. 
Il  iè  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n'C  ni 8. 

ANABI,  c’efl  Je  fiirnom  de  Mohammed  Ben  Caf- 
J  cm,  qui  ell  aufii  qualifié  du  titre  de  Zein  al  mefchaikn , 
l' ornement  des  S.cheikhs  ou  Do&eurs  de  la  loi.  II. cil 
Auteur  d  un  Livre  intitulé  Afna  fil  feharh  al  Efma , 
l  Explication  des  noms  de  Dieu.  Il  mourut  l’an  de 
1  Hégire  586V,  qui  ell  de  J.  C.  1190. 

A  N  A  B  O  LT  ou  A  N  A  B  O  L  U.  C’ell  ainfi  que 
les  i  Lires  appellent  la  ville  de  la  Morée ,  que  nous  con- 
noifions  fous  le  nom  de  Napoli  de  Romanie.  Elie  efl 
fituée  fur  un  Golphe  dont  le  nom  Turc  ell  Anabohi 
Corfouji,  que  les  Italiens  appellent  Golfo  di  Napoli. 
Les  Anciens  l’appelloient  Sinus  Argolicùs* ,  &  la  ville 
de  Napoli ,  Nauplia. 

ANAC,  c’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un 
de  ces  Géants  de  la  Paleltine  que  les  Hébreux  nom¬ 
ment  Anakim  au  plurier.  Ils  difent  qu 'Oug  ou  0% 
Roi  de  Bafiin,  etoit  de  fa  race,  &  que.  le  Prophète 
Schoaib  ou  Jethro  fut  envoyé  de  Dieu  pour  inilruire 
le  peuple  d ’Anac  parmi  lequel  il  étoit  né. 

A  N  A  D  O  L I.  Mot  Turc  corrompu  du  Grec  Ana- 
toli,  qui  fignifie  Y Orient  :  car  c’ell  ainfi  .  que  les  Grecs 
du  bas-Empire  ont  appelle  l’Afie  Mineure,  à  laquelle 
nous  donnons  aujourd’hui  le  nom  de  Natolie. 

A  N  A  D  O  L I  Hissari.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
un  des  châteaux  de  l’Hellefpont  ou  des  Dardanelles^ 
qui  ell  li tué  du  côté  de  l’Afie.  Ils  le  nomment  aufii 
Jeni  HiJJdr ,  Château  neuf. 

ANAZKARITHOS.  Les  Arabes  appellent  Ainfi 
Anaxaretus ,  dont  ils  ont  un  Commentaire  en  leur 
langue  fur  le  îTvre  De  Interpretatione  :  ou  comme  ils 
le  corrompent  du  mot  Grec,  Barjarminias. 

A  N  B  A  H  O  U  M  AT  A  H.  Derviche  ou  Religieux 
Indien ■  du  nombre  de  ceux  quï  portent  le  nom  de 
Gioghi.  11  fe  fit  Mufulman ,  &  expliqua  en  Arabe  le 
Livre  intitulé  Anbertkend.  (Voyez  ce  titre.) 

AN  B  A  R.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  Y  ambre- 
gris  ,  &  lui  donnent  deux  origines.  La  première  &  la 
plus  ancienne  efl  qu  il  fort  du  ventre  du  Bœuf  marin , 
que  les  Perlàns  appellent  GhiauAnbar  :  Le  'Bœuf  de 
l  ambre- gris.  Saciai  dit  qu  un  riche  ignorant  qui  fer 
préfère  à  un  lavant  qui  efl  pauvre ,  n’efl  en  effet  qu’un 
ane  ’  quoiqu  il  paroiffè  être  le  bœuf  de  î’ambre-°Tis. 
La  fécondé  opinion  des  Orientaux  -fur  cette  drogue 
précieufe ,  efl  celle  d "Edriffi,  qui  prétend  qu’elle  fort 
du  fond  de  la  mer,  comme  la  Naphte  fort  de  cer¬ 
taines  fources  qui  font  en  terre  autour  de  la  ville  de 
Hit  en  Chaldéè,  &  que  cès  fources  d’Ambre-gris  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  mer  d’Oman,  entre  le  Golphe 
Arabique  &  le  Golphe  Perfique.  Le  même  Auteur 
écrit  dans,  le, premier  climat  de  fa  Géographie ,  que  l’on 
a  trouvé  des  morceaux  d’Ambre-gris  fur  les  côtes  de 
cette  mer,  qui  pefoient  plus  d’un  quintal. 

N  B  A  R- A  b  ad  ,  ville  de  l  Ambre- gris ,  fituée  dans 
i’ijledes  Serpents  où  régnoit  ZeinAlzaman.  C’ell  une 
\  u  e  fabuleufe ,  dont  les  Romans  Pèrfiens  font  mern 
don.  (Voyez  Zein  Alzaman.) 
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A  N  B  A  R ,  ville  de  la  Province  de  Chaldée  ou  Ira- 
que  Arabique ,  fituée  fur  l’Euphrate,  à  vingt  lieues  plus 
bas  quefBagdet  qui  eft  fur  le  Tygre.  Aboul  Abbas 
SafFah ,  premier  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides , 
la  rebâtit,  &  y  établit  pour  un  temps  le  fiege  du  Kha- 
lifàt,  après  qu’il  lui  eut  fait  changer  de  nom  :  car  il 
lui  donna  celui  de  fa  famille ,  &  la  fit  appeller  Haf- 
ehemiah.  (  Voyez  ce  titre.') 

Abou  Giafar  al-Manfor/qui  lui  fuccéda,  demeura 
aufli  quelque  temps  en  cette  ville  avant  qu’il  eût  fait 
bâtir  celle  de  Bagdet.  Ces  deux  Khalifes  n’ont  pas 
lailfé  néanmoins  de  faire  aufli  quelque  féjour  en  celle 
d’Acbara  qui  étoit  auifi  fituée  fur  le  Tygre  20  lieues 
au-deflùs  de  celle  de  Bagdet. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette  ville  qui 
ont  tous  porté  le  furnom  d 'Anbari  :  comme  Abul  Ab - 
bas  Ben  Othman ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé 
OJJbtil  al  gebr-u-al  mokabelah ,  qui  eft  un  traité  d' Al¬ 
gèbre. 

Abou  Giafar  Ahmed  Ben  Ishac  al  Anbari ,  mort 
l’an  317e-  de  l’Hégire,  &de  J.  C.  929. 

Un  autre  Anbari  qui  mourut  l’an  577e.  de  l’Hégi¬ 
re,  de  J.  C.  1 1 8 1 ,  nous  a  laide  plufieurs  queftions  fai¬ 
tes  en  matière  de  dialogues  entre  les  Doéteurs  de 
Coufa  &  ceux  de  Baflora ,  fur  les  matières  de  la  Re¬ 
ligion  Mufulmane. 

Il  y  a  aufli  un  Aboubecre  Ben  Cajfem ,  furnommé 
Ebn  al  Anbari ,  mort  l’an  328,  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  OJfoul  al  aâhdâd  :  La  fcience  des  contraires. 
(Voyez  le  titre  de  Baschar.) 

ANBERTKEND,  Livre  des  Brachmans  ou  Bra- 
mens ,  qui  contient  la  Religion  &  la  Philofophie  des 
Indiens.  Ce  mot  fignifie  la  Citerne  F oit  fe  puife  l'eau 
de  la  vie.  Il  eft  divifé  en  cinquante  Beths  ou  Traités , 
dont  chacun  a  dix  chapitres.  Un  Gioghi  ou  Derviche 
Indien ,  nommé  Anbahoumatah ,  qui  fe  fit  Muful- 
man ,  l’a  traduit  de  l’Indien  en  Arabe  fous  le  titre  de 
Merat  al  màâni  :  Le  Miroir  de  X intelligence ,  mais 
ce  livre ,  quoique  traduit ,  ne  s’entend  point  fans  le  fe- 
cours  d’un  Br  amen  ou  DoBeur  Indien. 

1 

ANBIK  Anbek.  C’eft  ce  que  nous  appelions  dans 
la  Chymie  un  Alembic ,  en  joignant  l’article  Al  avec 
le  nom ,  Anbik.  x 

ANBIKI ,  furnom  d’une  perfonne.  (Voyez  Zobeiri.) 

ANBOUNA,  la  principale  ifle  d’entre  celles 
que  les  Arabes  appellent  Rabiah ,  lefquelles ,  tant  à 
caufe  de  leur  fituation  que  de  leur  grand  nombre , 
femblent  être  celles  que  nous  connoiflons  fous  le  nom 
de  Maldives.  Cependant  le  nom  à'Anbon  &  d 'Anbouna 
approche  plus  de  celui  d 'Anbouin ,  qui  eft  une  des  Mo- 
luques.  Edrijfi  place  l’Ifle  d’ Anbouna  dans  la  huitiè¬ 
me  partie  du  premier  climat. 

A  N  K  A ,  c’eft  le  nom  d’un  oifeau  fabuleux.  ( V oyez 
le  titre  de  Simorg  Anka.)  C’eft  aufli  le  nom  propre 
d’un  homme  :  car  nous  trouvons  un  Auteur  qui  s’ap¬ 
pelle  Ben  Anka ,  dont  nous  avons  un  Traité  fur  les 
vents ,  intitulé  Alovah  fi  moftecar  al  arouah.  Anka 
eft  proprement  en  Arabe ,  ce  que  nous,  appelions  un 
Gryphon ,  qui  eft  aufli  parmi  nous  un  animal  fabuleux , 
qui  a  la  partie  fupérieure  d’aigle ,  &  l’inférieure  de  lion. 
Ce  même  mot  de  Griphon  devient  aufli  le  nom  pro¬ 
pre  d’un  homme ,  particuliérement  en  Italie. 

ANKARIAH  ou  ANKERIAH ,  &  Anguri,  c’eft 
la  ville  d 'Ancyre ,  capitale  de  la  Galatie ,  qui  a  donné 
le  nom  chez  les  Turcs  h  toute  la  Province,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Ankaviah  Vilaieti.  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs 
qui  ont  pris  le  furnom  d'Ankaravi  ou  Ankeravi ,  à 
caufe  qu’ils  étoient  natifs  ou  originaires  de  ce  pays- 


T  H  E  Q  U  E 

A  N. 

là  :  comme  Ifmail  al-Maulaui ,  ou,  fi  vous  le  pronon¬ 
cez  à  la  Turquefque ,  Meulevi,  qui  a  compofé  un 
Commentaire  Turc  fur  le  Poème  de  Bed  Faredh ,  in¬ 
titulé  Taiiah. 

Zacaria  Ben  Beiram ,  qui  mourut  l’an  1001e.  de 
l’Hégire,  eft  aufli  furnommé  Ankaraovi ,  &  a  écrit 
une  explication  Turquefque  des  Commentaires  de  Bei- 
dhaoui  fur  l’Alcoran. 

ANKITAR  &  Anghitar,  Roi  des  Francs.  C’eft 
Richard,  Roi  d’Angleterre  ,  que  les  Hiftoriens  Arabes 
qui  ont  écrit  les  guerres  de  la  Terre-fainte,  nomment 
ainfi.  Il  s’eft  fait  connoître  aux  Mufulmans  par  fes  beaux 
exploits ,  &  fur-tout  par  la  treve  que  Saladin  fut  obligé 
de  lui  demander,  &  de  conclure  avec  lui  l’an  588e. 
de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1483.  Il  eft  encore  appellé 
Malek  Ankitar ,  qui  fignifie  Roi  d? Angleterre.  Ben 
Schohnah  écrit  dans  l’année  587e.  de  l’Hégire ,  que  l’on 
commença  à  parler  de  treve ,  &  même  de  paix ,  entre 
les  Chrétiens  &  Saladin ,  dès  la  même  année ,  &  que 
l’on  avoit  ftipulé  dans  le  traité,  le  mariage  de  Malek 
al-Adel ,  frere  de  Saladin ,  avec  la  fœur  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  :  mais  que  les  Evêques  avoient  refufé  de  l’ap¬ 
prouver,  à  moins  que  ce  Prince  ne  fe  fît  Chrétien, 
&  que  l’on  ne  put  pas  s’accommoder  de  part  &  d’au¬ 
tre  fur  ce  point. 

A  N  C  U'  A  H ,  Ville  de  la  Province  d’Alovahât , 
qui  eft  au-deflus  de  l’Egypte  &  de  la  Thébaïde ,  au 
rapport  d 'Edrijfi,  dans  la  quatrième  partie  du  premier 
climat. 

ANDALOU  S.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  l’ Efpagne  en  général,  du  nom  particulier  d’une 
de  fes  Provinces  qui  eft  Y Andaloufie.  La  raifon  en  eft , 
que  cette  Province  fut  connue ,  &  conquife  la  pre¬ 
mière  par  les  Arabes  Mahométans ,  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  les  Mores. 

Les  Orientaux  qui  ignorent  la  conquête  que  les 
Vandales  firent  de  ce  pays-là,  &par  conféquent  la  vé¬ 
ritable  origine  du  nom  d’Andaloufie ,  difent  que  l’Ef- 
pagne  a  été  premièrement  habitée  par  Andalous ,  fils 
de  Japhet ,  fils  de  Noé ,  qui  lui  a  laifle  fon  nom ,  & 
qu’elle  eft  une  de  ces  ifles  que  la  poftérité  de  Japhet 
eut  en  partage,  félon  le  Texte  facré.  En  effet,  ils  lui 
donnent  aufli  le  nom  de  Gezirah ,  qui  fignifie  Ifie ,  aufli- 
bien  qu’à  l’Arabie  &  à  la  Méfopotamie ,  à  caufe  qu’elle 
eft  entourée  d’eau  de  trois  côtés  :  car  les  Arabes  fe 
fervent  du  même  mot  pour  lignifier  une  ifle  &  une 
prefqu’ifle. 

L’Efpagne  fut  conquife ,  ou  au  moins  entamée  ,fpar 
les  Arabes ,  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek,  fils  de  Mar- 
van  ,  cinqueme  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  au 
rapport  de  Ben  Schohna  :  mais  Khondemir  ne  met 
l’entrée  de  Tharec  Ben  Ziâd  en  Efpagne  que  fous  le 
Khalifat  de  Valid,  fils  d’Abdalmalek,  Pan  92*.  de 
l’Hégire,  &  de  J.  C.  710.  Abougiafar  al-Thabari , 
ou  Ebn  Alamid  fon  Âbbréviateur ,  la  recule  jufqu’en 
l’année  93.  ( Voyez  Tharec  Ben  Zi  ad.) 

L’Efpagne  eft  aufli  quelquefois  comprife  par  les 
Arabes  fous  le  nom  général  de  Magreb ,  qui  fignifie 
Y  Occident,  aufîi-bien  que  Y  Afrique,  &  cette  notion 
eft  tout-à-fait  conforme  à  celle  des  Grecs ,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  dYHefperie ,  à  caufe  qu’elle  eft  à  leur 
égard  vers  l’Occident.  De:là  vient  que  le  furnom  d'al- 
Magrebi  eft  également  donné  à  un  Arabe  d’Efpagne, 
&  à  un  d’Afrique. 

Les  Arabes  ayant  conquis  une  grande  partie  de  l’Ef- 
pagne,  (  car  ils  ne  l’ont  jamais  pofledée  toute  en¬ 
tière,)  établirent  le  fiege  de  leur  domination  à  Cor- 
doue,  qu’ils  appellent  Corthobah.  (Voyez  ce  titre.) 

Les  Khalifes  Ommiades ,  dont  le  fiege  étoit  à  Da¬ 
mas  en  Syrie ,  y  envoyoient  des  Gouverneurs  ;  & 
quand  leur  dynaftie  fut  finie,  les  Abbaflides  qui  pri- 
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rcnt  leur  place,  furent  reconnus' avec  la  même  auto¬ 
rité  en  El  pagne ,  jufqu’à  ce  qu’un  Prince  fugitif  de 
la  Maifon  des  Ommiades,  nommé  Abdalrahman,  qu( 
&oit  fils  d’un  Moavte,  fils  de  Hefchâm ,  fils  d’Abdal- 
malek  (ces  deux  derniers  ont  été  Khalifes)  y  fut  re¬ 
connu  pour  maître  abfolu ,  indépendamment  des  Kha¬ 
lifes  de  Bagdet,  l’an  de  l’Hégire  139e.,  &  de  J.  C» 
756.  Car  ces  Ommiades  prirent  eux-mêmes  le  titre 
de  Khalifes ,  &  établirent  un  troifieme  Khalifat ,  qui 
ne  fut  cependant  reconnu  que  dans  l’Efpagne. 

Ces  Khalifes  Ommiades  furent  enfin  chafiës  d’Ef- 
pagne  par  les  Marabouts  ou  Almoravides ,  &  ceux-ci 
par  les  Movahedites  ou  Almonades.  Les  Alides  ne 
laifierent  pas  d’y  régner  aufii,  &  firent  même  une  in¬ 
terruption  dans  la  dynaftié  des  Ommiades  :  mais  elle 
ne  dura  pas  long- temps.  Les  Abadites  ou  Ebadites 
régnèrent  aufii  quelque  temps  en  divers  endroits  de 
l’Efpagne,  &  furent  pareillement  exterminés  par  les 
Almoravides.  (  Voyez  le  fécond  &  le  troifieme  tome 
de  l’Hiftoire  de  Novairi ,  qui  font  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi.  ) 

AND ALO US I,  fignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Efpagnol  ;  &  il  y  a  un  très-grand  nombre  d’Au- 
teurs Juifs  &  Arabes  qui  ont  ce  furnom,  h  caufe  qu’ils 
étoient  natifs  ou  originaires  d’Efpagne.  Nous  avons 
une  Hifioire  a  fiez  grofiè  intitulée  Akhbâr  al  Olama 
al  Andalous ,  Hifioire  des  Docteurs  Efpagnols,  com- 
pofée  par  CaJJem  Ben  Mohammed  al  Corthobi ,  na¬ 
tif  de  Cordoue ,  &  une  autre  de  Caifji.  aPAfehbili ,  na- 
.  tif  de  Séville ,  qui  a  pour  titre  Methmah  al  anfous 
fi  melk  al  Andalous.  Aujourd’hui  l’on  donne  parti¬ 
culiérement  ce  nom  . aux  Mores,  ou  Arabes  qui  ont 
été  chafies  d’Efpagne ,  &  qui  fe  font  retirés  en  Afri¬ 
que  ou  ailleurs.  Ce  font  pes  ge‘ns-là  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  Morifques. 

Pour  le  mot  d’ Andalous ,  nous  ne  nous  en  fervons 
guère  dans  notre  langue ,  que  pour  lignifier  un  che¬ 
val  d'Efpagne. 

ANDERA'B  ou  ABHERA'B,  Ville  de  la  Pro- 
.  vince  de  Khilan  ou  Gilan.  Nafjireddin  &  U  lu  g  Beg 
la  placent  dans  le  quatrième  Climat,  &  lui  donnent 
103  degrés,  45  .de  longitude,  &  36  degrés  de  lati¬ 
tude.  (  Voyez  Abherab  &  Abiak.) 

ANDESCHAN,  premier  Sacrificateur  établi  par 
Nembrod ,  pour  le  culte  du  feu  :  car  les  Mages  de 
Perfe  prétendent  que  ce  Prince  étoit  de  la  Religion 
de  Zoroaftre,  &  que  ce  premier  Sacrificateur  difputa 
avec  Abraham  fur  f unité  de  Dieu,  &  confeilla  enfuite 
à  Nembrod  de  le.  faire  jetter  dans  une  fournaife  ar¬ 
dente  pour  éprouver  la  divinité  du  feu  :  mais  Abra¬ 
ham  fortifié  de  la  protection  divine  ,  fortit  glorieufe- 
ment  de  cette  épreuve  ;  car  comme  il  efi  écrit  dans  la 
Gencfe,  qu’Abraham  fortit  de  YUr  des  Chaldéens, 
de  que  plufieurs  Rabbins  veulent  qu "Ur  fignifie ,  en 
cet  endroit  ,  &  ne  foit  pas  le  nom  propre  d’une 
Ville,  comme  le  prétendent  la  plupart  de  nos  Inter¬ 
prètes  ,  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

ANDOKAN,  Andekan  &  Andugîan,  Ville  de 
la  Province  Tranfoxane,  qui  eft  des  dépendances  de 
celle  de  Farganah.  Il  eft  fait  mention  de  cette  Ville 
dans  les  premières  années  du  régné  de  Tamerlan.  Lorf- 
quele  nom  àc, Farganah  efh  pris  pour  une  Province, 
Andokan  en  eft  la  capitale ,  &  elt  la  même  que  Farga- 
nah  pris  pour  le  nom  d’une  Ville,  Quelques-uns  veu¬ 
lent!  aufii  qu’ Akhfchiker  foit  la  même  Ville,  &  que 
ce  nom  ne  fignifie  autfe  chôfe  que  Ville  Royale.  (fV. 
Golius  dans  fes  notes  fur  Alfragan.)  , 

ANDRINOPLE.  (jV.  Adranah  ouEdreneh.) 
ANF AL, "Ifs  dépouilles '  des'  ennemis.  Il  y  a  un 
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chapitre  de  l’AIcoran  fous  ce  titre ,  dans  lequel  Ma¬ 
homet  a  publié  la  loi  fuivantc  touchant  le  partage1  du 
butin  :  De  tout  ce  que  vous  gagnerez  fur  vos  ■enne¬ 
mis  ,  la  cinquième  partie  appartiendra  à  Dieu ,  au 
Prophète ,  à  fes  parents ,  aux  orphelins ,  aux  pau¬ 
vres  &  aux  pèlerins. 

Les  Interprètes  de  ce  pafiùge  difènt  tous  unanime¬ 
ment,  que  de  cinq  parts  du  butin,  il  y  en  a  quatre 
qui  appartiennent  aux  foldats,  &  que  la  cinquième 
doit  être  partagée  fui  vaut  cette  loi  :  mais  les  Légîftes 
ne  font  pas  tous  d’accord  de  quelle  maniéré  fe  doit 
faire  ce  partage.  Plufieurs  tiennent  que  cette  part  qui 
efi:  attribuée  à  Dieu ,  n’eft  que  par  honneur  &  par  bon 
augure ,  &  qu’ainfî  le  cinquième  de  tout  le  butin  doit 
être  fubdivifé  feulement  en  cinq  ,  à  lavoir ,  entre  le 
Prophète,  fes  parents,  les  orphelins,  les  pauvres,  & 
les  pèlerins;  &  que  depuis  la  mort  du  Prophète,  fa 
part  doit  être  employée  pour  les  affaires  générales  des 
Mufulmans,  ou  donnée  à  Y  Imam  ou  Chef  de  laMof- 
quée  du  lieu,  ou  enfin  ajoutée  aux -autres -quatre 
portions. 

Abou  Hanifah  décide  que  la  part  du  Prophète  & 
celle  de  fes  parents  étant  devenues  caduques  par  fa 
mort,  il  ne  relie  plus  maintenant  que  trois  parts  de 
la  fubdivifion,  à  lavoir  celles  des  orphelins,  des  pau¬ 
vres  &  des  pèlerins. 

Malek  elt  d’avis  contraire,  &  prétend  que  ces  deux 
premières  parts  de  la  fubdivifion ,  à  favoir ,  celle  de 
Dieu  &  celle  de  Mahomet  ,  appartiennent  à  l'Imam 
des  lieux  où  il  y  a  le  plus  de  nécefiité. 

Après  ces  deux  grands  Jurifconfultes  &  Chefs  de 
Sectes  approuvées  dans  le  Mufulmanifme ,  il  y  a  plu¬ 
fieurs  autres  Docteurs  qui  font  à  la  vérité  de  moindre 
autorité ,  mais  qui  ne  laifient  pas  de  rendre  une  opi¬ 
nion  probable ,  qui  tiennent  que  ce  cinquième  qui 
doit  être  féparé  du  butin ,  doit  être  partagé  effeétive- 
ment  en  fix,  comme  porte  le  texte  de  la  loi ,  &  que 
la  part  de  Dieu  n’y  efi  pas  feulement  exprimée  par 
honneur  &  par  cérémonie ,  mais  par  obligation ,  aufiî- 
bien  que  celle  du  Prophète;  &  ils  foütiennent  que 
ces  deux  parts  doivent  fervir  pour  les  réparations  & 
pour  les1  ornements  du  temple  de  la  Mecque  &  desi 
autres  Mofquées.  Ces Doéteurs  font,  entre  les  autres» 
Aboul  Aliàh  Hsc  Rabiéy  qui  ont  traité  cette  matière  fore 
au  long  dans  leurs  Livres  intitulés  Kutub  Fakihé  t 
Décidons  Juridiques. 

Dans  la  bataille  de  Bedre  ,  les  Mufulmans  ayant 
filin  plufieurs  prifonniers,  Mahomet  tint  confeil  avec 
les  principaux  Chefs  defon  armée,  pour' délibérer  fur 
ce  qu’ils  feroient  de  ces  gens-là.  Aboubecre.  fut  d’avis 
que  ces  prifonniers  étant  tous  leurs  parents  de- près 
ou  de  loin ,  il  falloit  les  traiter  en  prifonniers  de  guer¬ 
re  ,  &  les  renvoyer  après  leur  avoir  fait  payer  une  ran¬ 
çon  raifonnable*  &  proportionnée  à  leurs  facultés; 
„  d’autant  plus,  difoit-il,  qu’ils,  pourront  un  jour  au- 
,,  gmenter  le- nombre  des  Fideles,  ” 

Omar  &  Saad ,  fils  de  Maadh ,  dirent  que  ces  pri¬ 
fonniers  étant  les  Chefs  des  Infidèles,  il  étoit  plus  A 
propos  de  leur  faire  à  tous  trancher  la  tête,  &  que, 
grâces  à  Dieu,  les  affaires  des  Mufulmans  étoient  déjà 
en  tel  état,  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  l’argent  que 
l’on  tireroit  de1  leur  rançon.  Mahomet  penchoit  du 
côté  d’ Aboubecre,  dont  le  fentiment  étoit  plus  hu¬ 
main,  lorfque  Gabriël  apporta  l’oracle  du  Ciel.  Ce 
fut  un  verfet  de  l’Alcoran  plein  de  menaces  contre 
ceux  qui  defiroient  les  biens  de  la  terre  au  préjudice 
de  la  gloire  de  Dieu.  Mahomet  crut  alors  qu’il  n’y 
aurait  qu’Omar  &  Saad  exempts  de  l’effet  de  ces  me¬ 
naces  :  mais  il  defeendit  aufli-tôt  du  Ciel  cet  autre 
verfet  :  Mangez' &  joui  fez  de  tout  le  butin  que  vous 
avez  remporté ,  &  tirez  telle  rançon  que  vous  pour¬ 
rez  de  vos  prifonniers.  Craignez  feulement  Dieu  :  car 
il  pardonne ,  &  fait  miféricorde.  Remarquez  ici  de 
quelle  maniéré  cet  impofteur  jouoit  les  fiens. 
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Cette  loi  étant  ainfi  promulguée ,  Mahomet  mit  à 
ïançon  Abbas  fon  oncle  avec  deux  de  Tes  neveux  & 
un  de  les  amis  ;  &  la  fomme  qu’il  leur  demandoit 
étoit  fi  forte ,  qu’Abbas  fut  obligé  de  lui  demander 
s’il  croyoit  qu’il  fût  raifonnable  que  fon  oncle  fût  ré¬ 
duit  à  la  mendicité  &  à  la  honte  de  demander  l’au¬ 
mône  de  porte  en  porte ,  ce  qui  ne  pouvoir  manquer 
d’arriver ,  s’il  étoit  contraint  de  lui  payer  une  fi  groflè 
fomme.  Mahomet  qui  favoit  fort  bien  les  affaires  de 
fon  oncle ,  lui  répliqua  :  „  Ces  bourfes  pleines  d’or 
„  que  vous  mîtes  entre  les  mains  de  votre  mere  avant 
que  vous  fortifiiez  de  la  Mecque  ,  que  font-elles 
„  devenues?  ”  Abbas  bien  furpris  de  voir  que  Ma¬ 
homet  favoit  une  chofe  qu’il  croyoit  extrêmement  fe- 
crete ,  déclara  aufli-tôt  qu’il  le  tenoit  pour  Prophète , 

&  qu’il  embraiïoit  fa  Religion  :  ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  lui  payât  la  fomme  qu’il  lui  avoir  demandée  ; 

6c  le  même  Abbas  confefià  depuis  à  Mahomet,  que 
Dieu  lui  avoit  rendu  le  centuple  de  ladite  fomme.  Ce 
n’eft  pas  merveille  qu’Abbas  devînt  riche ,  au  milieu  du 
pillage  que  les  premiers  Mufulmans  firent  de  toute 
l’Arabie. 

AN  G  AM.  Saidaovi  a  compofé  un  Livre  de  Mu- 
fique ,  intitulé  Fi  ma  arefat  al  Angam ,  de  la  con¬ 
voi  fiance  des  tons  &  des  fon  s ,  où  il  remarque  que 
les  Arabes  ont  appris  cet  art  des  Perfans,  &  en  ont 
emprunté  les  termes ,  comme  Rafi ,  Zirafkend ,  Jeg- 
hiah ,  Doughiah ,  Seghiah ,  &c.  Ce  Livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1146.  Azemi  en  a 
compofé  un  autre  fur  la  même  matière.  Il  porte  le 
titre  d 'Anis  al  are  fin  fi  alhàn  :  Y  Ami  familier  des 
honnêtes  gens  qui  aiment  la  Mufique. 

ANGHELION.  Les  anciens  Perfans  appellent 
ainfi  Y  Evangile  &  tout  le  nouveau  Tefiament.  Ils 
donnent  même  ce  nom  à  une  étoffe  précieufe,  ou  ef- 
pece  de  brocart  d’or ,  à  caufe  que  les  Chrétiens  de 
l’Orient  tenoient  ordinairement  l’Evangile  enveloppé 
d’une  femblable  étoffe.  Les  Perfans  modernes  qui  font 
Mahométans ,  donnent  aujourd’hui  à  l’Evangile  le 
nom  d 'Engil ,  que  l’Alcoran  cite  prefque  par-tout. 
D’un  &  l’autre  de  ces  noms  font  des  mots  abrégés 
$  Evangelium.  (  Foyez  ce  titre.  ) 

ANGIMI,  petite  Ville  appartenante  à  la  Province 
de  Çanem  au  Pays  des  Negres.  Elle  efl  fort  proche 
de  la  Nubie,  qu’elle  a  à  l’Orient,  &  n’efl  éloignée 
d’une  ifle  des  Negres  qu’elle  a  au  Midi ,  que  de  trois 
journées.  Il  n’y  a  point  dans  cette  Ville  d’autre  eau 
que  celle  que  l’on  tire  des  puits.  EdriJJi  la  place  dans 
la'  troifieme  partie  du  premier  Climat. 

ANGIU  ou  ENGIU,  que  l’on  appelle  fouvent 
par  corruption  Ingu ,  lignifie  en  langue  Perfienne  la 
même  chofe  que  Angiudan ,  Angudan ,  &  Angu- 
zed.  C’efl:  la  drogue  que  les  Anciens  ont  appellée 
Laferpitium ,  qui  n’eft  autre  que  le  fuc  du  Lofer  ou 
Silphium ,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  dans  les  bou¬ 
tiques  Afiddulcis  &  Affa  fœtida.  Le  mot  Perfien  tire 
fon  origine  de  l’Indien  Henk  &  Hengu  :  car.c’eft  aux 
Indes  où  cette  drogue  eft  principalement  mife  en  ufa- 
ge  :  car  quoiqu’elle  ait  une  odeur  fort  défagréable , 
elle  donne  néanmoins  à  ceux  qui  y  font  accoutumés , 
&  qui  ne  vivent  que  de  légumes,  un  goût  favoureux, 
6c  afïèz  femblable  h  celui  de  la  viande,  lorfque  l’on 
en  frotte  les  uftenfiles  où  on  les  prépare ,  ou  les  plats 
dans  lefquels  on  les  mange.  Les  Grecs  ont  tenu  le 
Lofer  de  la  Cyrénaïque  pour  le  meilleur  :  c’eft  main¬ 
tenant  celui  des  Pndes  qui  eft  le  plus  eftimé. 

ANGIUBIN,  ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien,  du 
miel ,  devient  quelquefois  le  nom  propre ,  ou  le  fur- 
nom  d’un  homme ,  &  principalement  d’un  efclave  noir; 
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comme  ceux  à'Iafmin  &de  Cafour,  qui  lignifient  du 
Jafiitin  &  de  la  Camphre,  &  cela  par  oppofition  de 
couleur  de  l’un  à  l’autre. 

Abou  Hajfan  Ali  Ben  Angiubin ,  natif  de  Bagdet, 
a  compofé  YHifloirt  des  Cadhis  ou  Juges  de  cette 
Ville-là ,  &  un  Recueil  ou  Bibliothèque  d' Auteurs 
en  deux  volumes ,  qu’il  a  intitulé  Akhbâr  al-mafia - 
nefin.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  674e. ,  de 
J.  C.  1275. 

ANGIUDAN.  (F  Angiu.) 

ANGUDAN,  &  Anguzed.  (K  Angiu.) 

A  N  G  U  R I.  C’efi  la  même  Ville  qu 'Ankeriak  ou 
Ancyre ,  Ville  de  Galatie.  (  Voyez  plus  haut.') 

ANGUSCHTEK  Kendeh.  C’efl  ainfi  que  l’on 
appelle  à  Schiraz  en  Perfe  Y  Affa  fœtida.  (V.  Angiu.) 

A  NI,  Ville  qu'Ulug  Beg  &  Nafiireddin  placent 
en  Arménie,  &  lui  donnent  79  degrés  de  longitude, 
&  41  de  latitude  Septentrionale ,  dans  le  cinquième 
Climat, 

ANIRAN ,  nom  d’un  Ange  ou  Génie  qui  préfide 
aux  noces,  &  qui  a  l’intendance  fur  tout  ce  qui  ar¬ 
rive  le  trentième  jour  de  chaque  mois  Solaire  de  l’an- 
cien  Calendrier  Perfien,  félon  l’obfervation  fuperfti- 
tieufe  des  Mages.  Ce  trentième  jour  de  chaque  mois 
porte  auffi  le  nom  SAniran ,  &  eft  confacré  à  ce  Gé¬ 
nie,  duquel  on  célébroit  autrefois  la  fête  avec  pompe: 
mais  la  Religion  Mahométane  a  fupprimé  &  aboli  cette 
cérémonie,  que  les  feuls  Adorateurs  du  feu,  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Parfis  ,  gardent  encore  fecrete- 
tement  en  quelques  lieux. 

ANMOUDAGE,  Exemplaire  ou  modèle.  Nous 
avons  trois  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom.  Le  pre¬ 
mier  efl  fur  la  Grammaire.  Il  a  été  compofé  par. 
Zamakhfchari ,  &  commenté  par  Ardebili.  Il  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1089. 

Le  fécond  efl  un  Livre  de  morale ,  qui  â  pour  Au¬ 
teur  Ben  Rafchik  al-Hofri. 

Le  troifieme  intitulé  Anmoudage  latkif ,  traite  de 
Y  excellence  de  l'Alcoran  &  du  refpeét  qui  lui  eft  dû. 
Cet  Ouvrage  a  été  tiré  du  Commentaire  te  Ben  Kha- 
zem ,  par  Soiouthi  :  il  fe  trouve  auffi  en  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi ,  n°.  722. 

ANNONIOUS  ou  AMMONIOUS,  Inven¬ 
teur  de  l’art  que  les  Arabes  appellent  Simie ,  de  même 
que  Chiron  l’a  été  de  la  Chymie.  QV.  Simia.) 

ANOUGIHAN,  pere  de  Thahamurath,  Roi  de 
Perfe  de  la  première  dynaftie. 

ANOLOUTICA,  c’efl:  ainfi  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  les  Analytiques  d'Arifiote ,  qu’ils  ont  tradui¬ 
tes  en  leur  langue. 

ANOSCH  Ben  Scheith,  e’eft  Ettos^  fils  de  Setli, 
fils  d’Adam.  Il  fut  déclaré  par  fon  pere.  Prince  fou- 
verain  &  grand  Pontife  des  hommes  après  lui.  Il  a 
le  premier  ordonné  des  aumônes  publiques  pour  les 
pauvres ,  &  établi  des  Tribunaux  pour  rendre  la  juf- 
tice  ;  c’efl  ce  que  l’hifloire  Giafarienne  rapporte  de 
lui.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Montekheb,  &  du  Bina 
Kiti  difent  qu’il  fut  auffi  le  premier  qui  planta  le  pal¬ 
mier.  Ce  Patriarche,  après  avoir  vécu  965  ans ,  laifià 
Cainan ,  l’aîné  de  tous  les  enfants ,  pour  fuccefièur  de 
fa  dignité. 

ANOUSCHIRVAN,  c’eft  le  furnom  de  Cof- 
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roès,  fils  de  Cobades,  que  l’on  appelle  plus  ordinai¬ 
rement  Noufchirvan  finis  A  au  commencement  du 
mot.  (  V.  ce  titre.  ) 

ANS  Ben  Malek,  s'appelait  encore  AbouHam - 
zah  Ben  Nafr  al-Anfari .  11  eft  un  des  flx  Auteurs 
les  plus  approuvés  pour  les  traditions  Mahométanes. 
Il  avoit  fervi  Mahomet  pendant  dix  ans,  &  alla  éta¬ 
blir  fa  demeure  en  la  Ville  de  Bafiora  fous  le  Khalifac 
d’Omar.  Il  mourut  en  cette  Ville  l’an  de  l’Hég.  910. 
à  l’âge  de  103  ans,  après  avoir  engendré  cent  enfants, 
&  fut  le  dernier  de  ceux  qui  font  qualifiés  Sahabah , 
c’eft-à-dire ,  Amis ,  Compagnons ,  Cf  Contemporains 
de  Mahomet.  Il  y  a  un  autre  Ans  qui  fut  pere  de  Ma¬ 
lek  ,  un  des  Chefs  des  quatre  Seétes  reçues  &  approu¬ 
vées  des  Mufulmans. 

A  N  S  A  B  :  Généalogies.  Les  Arabes  font  très-cu¬ 
rieux  de  conferver  leurs  généalogies.  Us  fondent  ce 
foin  &  cette  application  qu’ils  ont  pour  cette  recher¬ 
che  de  l’origine  de  leur  famille,  fur  ce  pafiàge  de  l’Al- 
coran ,  où  il  eft  dit  :  Nous  vous  avons  féparés  en  pla¬ 
ceurs  peuples  Cf  tribus ,  afin  que  vous  vous  connoijfiez 
les  uns  les  autres.  Comme  aulfi  fur  cette  fentence  de 
Mahomet.  Apprenez  qui  font  vos  ancêtres ,  Cf  priez 
pour  vos  parents.  C’eft  ce  qui  fait  qiie  plufieurs  fe 
plaignent  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Meftah  al  Saa- 
dat ,  la  Clef  du  bonheur ,  lequel  ayant  rangé  &  traité 
par  ordre  toutes  les  fciences ,  a  omis  celle  des  Généa¬ 
logies  ,  qui  eft  ii  connue. 

Le  premier  Auteur  qui  a  écrit  fur  cette  matière , 
eft  Hefcham  Ben  Mohammed  Ben  Schioaib  ou  Scheib 
al  Kelbi ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  204e.  &  qui  a 
divifé  Ion  Ouvrage  en  cinq  volumes. 

Abeul  Ha  fan  Ben  Jahia  al-Beladeri ,  publia  en- 
fuite  le  lien ,  intitulé  Anfab  al  afehraf  en  vingt  volumes, 
&  dit  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  Ouvragé. 

ANS  AB  al-Samaani  eft  un  ouvrage  en  80  vo¬ 
lumes,  que  l’on  trouve  difficilement,  dans  lequel  l’I¬ 
mam  Abou-Saad  Ali  Ben  Mohammed  al-Merouzi  à 
compilé  toutes  les  généalogies  qu’il  a  pu  recouvrer  juf- 
qu’en  l’an  de  l’Hégire  562e.,  qui  eft  de  J.  C.  1 166.  Ce¬ 
pendant  quoique  ie  nombre  de  ces  volumes  foit  énor¬ 
me,  Ezzeddin  AU  Ben  Athir  Algezeri,  qui  mourut 
l’an  630e.  de  l’Hégire,  qui  eft  le  1234  de  J.  C. ,  l’a 
augmenté,  &  fait  monterjufqu’à  cent  volumes,  fous  le 
nom  à'Allobâb ,  qui  lignifie  la  plus  pure  noble]) e.  Plu¬ 
fieurs  autres  Auteurs  cependant  qui  l’ont  fuivi ,  n’ont 
pas  laiffe  de  l’abréger. 

Outre  ces  généalogies  générales,  les  Arabes  ont 
beaucoup  d’autres  Livres  des  généalogies  particulières, 
&  j’en  ai  vu  un  catalogue  qui  marque  plus  de  trente 
Auteurs  différents  qui  en  ont  écrit. 

Nous  avons  aufli  un  Livre  de  généalogies,  qui  ne 
comprend  pas  feulement  celles  des  Arabes ,  mais  qui 
s’étend  aulfi  fur  celles  des  étrangers.  Elle  s’inifiule  Bo- 
ghiat  dhil  himsm  fi  mârefat  anfab  al  Arab  u  al- 
Agem ,  &  a  pour  Auteur  Abbas ,  fils  d'al-Malek  al- 
Mogiahed *  Prince  ou  Roi  de  l’Iemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe ,  qufmourut  l’an  de  l’Hégire  778e. ,  de  J.  C.  1 376. 

ANS  A  R  Ebn  al-Ansar.  ÇV.  Heraovi.)  Ce  mot 
eft  aufli  le  plurier  de  Najfier ,  &  lignifie  Prote&eurs 
Cf  Défenfeurs.  C’eft  l’épithete  ou  l’éloge  des  Médi- 
ïiois,  qui  donnèrent  retraite  &  proteétion  à  Mahomet, 
lorfqu’il  fut  obligé  à  s’enfuir  de  la  Mecque.  Le  même 
mot  à'Anfâr  lignifie  aulfi  en  Arabe  les  Chrétiens ,  qui 
font  appellés  plus  communément  Naffara. 

A  N  S  A  R I ,  eft  un  furnom  commun  à  plufieurs  Au¬ 
teurs  Arabes  qui  ont  prétendu  defeendre  de  ces  an¬ 
ciens  Médinois  qui  protégèrent  les  fugitifs  de  la  Mec¬ 
que,  &  que  l’on  nomme  avec  éloge  An  far ,  c’eft-à- 
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dire ,  les  Prote&eurs.  Un  des  plus  illuftres  qui  porte 
ce  furnom  d 'Anfari ,  eft  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben 
Abdallah ,  Efpagnol  de  nation ,  qui  a  écrit  un  com¬ 
mentaire  fur  les  Poèmes  intitulés  Almoallacat.  Il  y  en 
a  aufli  un  qui  a  écrit  fur  la  Phyfiommie ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Alfirafidt ,  &  un  autre  qui  a  juftifié  le 
café  contre  la  cenfure  trop  rigoureufe  de  quelques 
Doéteurs  fcrupuleux. 

ANTARAH.  Un  des  fept  Poètes  Arabes  Auteurs 
des  Moallacdt.  ( Voyez  ce  titre.') 

ANTLIAB,  Ville  de  Caramanie  dans  PAfie  Mi¬ 
neure  ,  que  les  Géographes  modernes  appellent  An- 
tioketta. 

A  N  T  H  A  K I A  :  Antioche ,  Ville  de  la  Syrie ,  mais 
que  les  Arabes  attribuent  à  la  Province  de  Roum  ou 
Romaine ,  à  caufe  que  les  Grecs ,  qu’ils  appellent  Roumy 
d’un  nom  qui  leur  eft  commun  avec  les  Romains,  l’ont 
poiïedée  long-temps ,  quoique  le  refte  de  la  Syrie  fut 
entre  leurs  mains.  Ulug  Beg,  petit-fils  de  Tamerlan,  & 
Naffireddin ,  dans  leurs  tables,  lui  donnent  71  de¬ 
grés,  26  de  longitude,  &  35  degrés,  30  de  latitude 
Septentrionale ,  &  ils  en  parlent  comme  d’une  place 
confidérable ,  quoiqu’elle  dût  être  déjà  fort  ruinée  en 
leur  temps. 

Cette  Ville  fut  prife  fur  les  Grecs  par  Abou  Obei- 
dah ,  Général  du  Khalife  Omar,  l’an  16e.  de  l’Hégire  * 
au  même  temps  que  Khaled  Ben  Valid,  autre  Général 
de  ce  Khalife,  prit  Alep & Laodicée.  Peu  auparavant, 
Cofroès,  fils  de  Cobades ,  furnommé  Noufchirvan  , 
Roi  de  Perle  ,  l’avoit  prife  fur  l’Empereur  Juftinien  : 
mais  elle  ne  demeura  pas  long-temps  entre  les  mains 
des  Perlans ,  &  étoit  retournée  en  celles  des  Grecs ,  fur 
lelquels  les  Arabes ,  comme  nous  avons  vu ,  la  prirent* 
Elle  demeura  entre  les  mains  des  Khalifes  Abbaflï- 
des  jufqu’en  l’an  265e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  878, 
dans  lequel  Ahmed  Ben  Tholon  l’enleva  au  Khalife 
Motamed,  mais  elle  retourna  bientôt  entre  leurs  mains. 

L’an  357e.,  Zimifcès,  Général  des  armées  de  Nice- 
phore  Phocas ,  Empereur  de  Conftantinople,  la  reprit 
fur  eux,  ou  fur  Saifèddoulat ,  Sultan  de  la  race  de Ila- 
madan,  qui  s’en  étoit  emparé. 

L’an  467e. ,  Malek  Schah ,  troifieme  Sultan  de  la  dy- 
naftie  1  urquefque  des  Selgiucides,  conquit  une  grande 
partie  de  la  Syrie ,  &  fon  Hiftorien  dit  qu’il  fe  rendit 
maître  de  tout  ce  pays-là  jufqu’à  Antioche  :  mais  l’an 
477e. ,  Soliman ,  fils  de  Kutulmifche  le  Selgiucide ,  l’af- 
fiégea ,  &  la  prit  par  fes  ordres.  BenSchohnah  écrit  que 
les  Grecs  avoient  tenu  Antioche  depuis  l’an  358e.  juf¬ 
qu’en  l’an  477e.  de  l’Hégire,  c’eft-à-dire,  depuis  le 
968  jufqu’au  1084  de  J.  C. 

L’an  491e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1097,  les  Francs 
la  reprirent  dans  leur  première  Croifade'fur  les  Ara¬ 
bes,  &  la  poflederent  jufqu’en  l’année  668e.  de  l'Hé¬ 
gire,  &  de  J.  C.  1269.  Car  alors  al-Malek,  al-Dha- 
her  Bibars ,  furnommé  Bundocdari ,  Roi  des  Mamlucs 
en  Egypte ,  &  maître  de  la  Syrie ,  la  prit  fur  eux  d’af- 
faut ,  renverfa  toutes  fes  Eglifes  qui  pafloient  pour  être 
les  plus  belles  du  monde ,  abattit  fes  murailles,  &  tua 
la  plus  grande  partie  de  fes  habitants.  Depuis  ce  temps- 
là,  Antioche  n’a  plus  été  confidérable;  &  les  Turcs  Otho- 
mans  qui  s’en  rendirent  les  maîtres  avec  tout  le  refte 
de  la  Syrie ,  lorfqu’ils  dépouillèrent  les  Mamlucs ,  n’onc 
jamais  penfé  d’en  relever  les  ruines. 

Il  y  a  une  autre  Ville  en  Perfe  nommée  Mahouza , 
laquelle  Noufchirvan  fit  rebâtir ,  &  lui  donna  le  nom 
$  Antioche  la  Grecque ,  pour  conferver  la  mémoire  de 
4  conquête  qu’il  avoit  faite  de  cette  puiflante  Ville , 
qui  a  été  appellçe  autrefois  Y  (EU  Cf  la  Tête  de  l'Orient. 

f  AN  TH  AK  I:  Natif  d'Antioche.  Ce  furnom  eft 
(  donné  à  un  Evêque  de  Saide ,  qui  a  défendu  par  fes 
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écrits,  la  Religion  Chrétienne,  contre  les  Sophifmes 
de  quelques  Doéteurs  Mufulmans.  Son  Livre  cependant 
n’a  pas  manqué  de  réponfe.  Ahmed  Ben  Abdalhalim 
y  en  a  fait  une.  Foyez  Beian  al-giavab  tiré  de 

KASCHF  AL-DHONOUN.  )  : 

Abul  Cajje  m  al-Anthaki  *  travaillé  fur  YEuclidê. 
Il  y  a  encore  un  autre  Auteur  nommé  Daüd  al-An- 
,4 kaki.  (F.  Daud.) 

A  N  U' A  R  al-Bahiah,  &c.  Les  Lumicres' éclatan¬ 
tes  ,  &c.  C’eft  un  Commentaire  qui  éclaircit  les  diffi¬ 
cultés  &.  qui  corrige  les  fautes  du  Livre  d 'Afchnai, 
intitulé  Feraidh ,  qui  traite  des  juccejfîons .  Ce  Com¬ 
mentaire  a  potu*  Auteur  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Schaabi ,  &  il  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi , 
m°.  640. 

A  NC7  A  R  al-Okoul  men  aschar  Vassï  àl-ras- 
Soijl.  Ce  titre  lignifie  les  lumières  des  entendements , 
tirées  des  vers  du  Légataire  de  Mahomet.  L  on  lui 
donne  fouvent  le  nom  de  Divan  Ali ,  le  Divan  ou 
Recueil  de  poéfles  L'Ali.  Il  elt  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  n°.  1169. 

ANUAR  al- S  a  ad  AT,  &c.  Les  lumières  de  la  fé¬ 
licité:  Livre  de  Soiouthi  fur  le  témoignage,  c’eft- à- 
dire ,  fur  la  profeffion  de  foi  que  les  Mufulmans  doi¬ 
vent  faire,  &  particuliérement  de  celle  qui  eft  confir¬ 
mée  par  le  martyre.  Il  elt  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 

31°.  J'IïF 
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ANUAR  al-tànîgl ,  &c.  Commentaire  littéral 
fur  VAlcoran ,  en  deux  tomes,  cotnpofé  par  le  Cadhi 
Baidhaovi.  Il  eit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  57 1  • 

■  ANUAR  SpiîAïLt  :  les  limier  es  de  Campus.  C’efl 
le  titre  d’un  Livre  fort  fameux  dans  l’Orient,  que  Haf- 
f an  Ben  Sohalf  Vifir  du  Khalife  Almanlon ,  traduifit  du 
Perfien  en  Arabe  :  c’efl  pourquoi  il  lui  donna  fon  nom  ; 
car  Sohail  en  Arabe  fignifie  Y  Etoile  de  Campus. 

Cet  Ouvrage  eft  originalement  écrit  en  Indien,  & 
a  porte  premièrement  le  nom  de  Tejlament  de  Houf 
.  chciik ,  ancien  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaflie  , 
&  celui  de  Giav.idan  Khird ,  c’eft-à-dire  -,  la  Sagejfe 
de  tous  les  fiecles.  Il  fut  premièrement  traduit  de  la 
langue  Indienne  en  la  langue  Péhelevienne ,  qui  eft  celle 
des  anciens  Perfans,  par Buzrovich , Médecin  du  Roi 
Cofroès ,  furnommé  Noufchirvan ,  que  ce  Prince  avoit 
envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrer  ce  Livre.  Cette 
traduélion  porta  le  nom  Perfien  de  Humaïoun  Nameh  : 
Livre  augufte.  Ahoul  Maali  mit  cette  traduélion  en 
langue  Perficnne  moderne  :  mais  fon  travail  fut  retou¬ 
ché^  enrichi  par  Houjain  Kafchep ,  «St  porta  depuis 
le  titre  de  Calilah  \i  Damnah  ,  auffi-bien  que  celle 
qui  a  été  faite  en  langue  Turque  pour  le  Sultan  So¬ 
liman.  Car  c’efl  un  dialogue  entre  deux  animaux,  aux¬ 
quels  on  a  donné  ces  deux  noms  propres.  Ces  animaux 
s’appellent  du  nom  de  leur  efpecc  Schacaf  &  nous 
n’avons  rien  dans  ces  pays-ci  qui  en  approche  plus  que 
1  z Renard y  foit  pour  la  figure,  foit  pour  l’inftinét.  Ce 
Livre  eft  rempli  d’apologues  fort  ingénieux ,  dans  lef- 
quels  la  morale  &  la  politique  des  Orientaux  eft  en¬ 
tièrement  comprife. 

AN  U  A  R I  ou  A  N  U  E  R  î ,  un  des  plus  excellents 
Poètes  de  Perfe.  Il  étoît  natif  d’un  village  des  dépen¬ 
dances  de  la  ville  d’Abiurd  en  Khorafan.  Ce  village 
s’appelle  Bedeneh ,  &  eft  finie  dans  une  campagne  nom¬ 
mée  Dcfcht  Khaveran ,  de  laquelle  on  dit  que  quatre 
grands  hommes  font  fortis.  Le  premier  étoit  homme 
d’Etat,  &  portoit  le  nom  d 'Aboli  Ali  Schadan ,  avec 
le  furnom  tiré  de  fon  pays  ,  Khaverani.  Il  fut  Vifir 
&  Mim'ftrc  d’Etat  de  Thogrul  Beg,  premier  Sultan  de 
la  dynaflie  des  Selgiucides.’  Le  fécond  de  ces  perfon- 
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na«es  fut  un  célébré  Doifteur  nommé  Jboufaai  Me- 
henelt ,  qui  entra  fouvent  eu  difpute  avec  Gazait  en 
nréfence  du  Sultan  Malek  Schah ,  troilieme  Monarque 
des  Selïiucides.  Le  troilieme  fut  Soft  ou  Chef  de  lie- 
imeux ,  &  excella  dans  la  fpiritualité.  Il  portoit  le  nom 
SAboufaid,  &  il  fut  furnommé  par  éloge  Solthan  a- 
Tharicat,  le  Roi  ou  le  Maître  de  la  ne  jptrtttielle. 
Le  quatrième  eft  notre  Anuari.  qui  elt  aulli  furnom. 
mé  pour  l’excellence  de  fa  poéfie ,  Solthan  al-hhova - 
fan ,  le  Roi  du  Khorafan.  Ce  Poète  fit  fes  études  dans 
la  Ville  de  Thous ,  au  College  appelle  Manjouriàh  ; 
il  vivoit  en  pauvre  écolier.  L’on  dit  qu  il  s  appellent 
Naveri ,  qui  fignifie  celui  qui  na  rien ,  &  qui  n  ap¬ 
porte  rien ,  &  que  fon  maître  le  pria  de  changer  fon 
nom  en  celui  SAnveri ,  qui  en  eft  l’anagramme  &  qui 
fignifie  lllufre  &  Brillant.  ^  ,  .  c 

H  arriva  heureufement  pourlûi,  que  le  Sultan  San» 
giar,  Monarque  des  Selgiucides,  faifant  le  voyage  de 
Radekan ,  fit  pafièr  fes  équipages  devant  le  College  où 
il  étudioit  ;  &  fe  trouvant  afiis  devant  la  porte,  lorf- 
qu’un  homme  bien  monté  &  bien  équipé  vint  à  paf- 
fer,  il  s’informa  quel  étoit  cet  homme.  Anveri- ayant 
appris  que  c’étoit  un  des  Poètes  du  Sultan ,  fit  réflexion 
qu’il  falloit  que  l’art  de  faire  des  vers  fût  beaucoup  ef- 
timé  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  puifqu  un  de  fes  Poètes 
niarchoit  avec  un  fi  bel  équipage ,  &  qu  il  pourrait  lui 
être  fort  avantageux  de  s’y  appliquer.  Cette  penfée  fit 
tant  d’impreffion  fur  fon  efprit,  que  dès  la  même  nuit 
il  fit  un  Ouvrage  de  poéfie  à  l’honneur  de  Sangiar ,  & 
le  lui  alla  pré  fente  r  dès  le  lendemain. 

Ce  Sultan ,  qui  étoit  très-capable  de  juger  de  la  bonté 
des  vers,  trouva  fa  piece  excellente;  &  connoiflànt 
qu’elle  partoit  d’un  génie  extraordinaire ,  lui  demanda 
s’il  vouloir  s’attacher  à  la  Cour,  ou  recevoir  feulement 
une  gratification.  Anveri  lui  répondit  auffi-tot  en  vers, 
&  lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu’il  n’avoir 
point  d’autre  ambition  que  d’être  attaché  au  fervice 
d’un  fi  grand  Prince.  Le  Sultan  le  retint  dès  ce  mo¬ 
ment  auprès  de  fa  perfonne  ,  &  le  fit  pafièr  aînfi  du 
College  à  là  Cour.  (  Doulet  Schah.  j 
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compofépîufieurs  Traités  de  cette  fcience.  Cependant 
ce  fut  cette  fcience  qui  lui  fit  prefque  perdre  tout  le 
fruit  qu’il  avoit  tiré  de  fa  poéfie;  car  il  arriva  qu’en 
l’année  de  l’Hégire  581e.,  de  j.  C.  1185,  qui  eft  la 
dixième  du  régné  de  Thogrul  Ben  Arfian  ,  Sultan  de  la 
Maifon  des  Selgiucides ,  les  fept  Planètes  fe  trouvè¬ 
rent  enfemblc  dans  le  troilieme  degré  du  figne  de  la 
Balance ,  ce  que  les  Aftronomes  appellent  la  grande 
conjonction.  Nos  tables  Aftronomiques ,  que  nous  ap¬ 
pelions  ÂlphonfiUes ,  &  qui  font  tirées  de  celles  des 
Arabes ,  marquent  cette  eonjonélion  l’an  582e.  de  l’Hé¬ 
gire,  qui  répond  à  l’année  Judaïque  4946,  &  à  celle 
de  notre  Seigneur  ï  1 86. 

Les  Aftronomes  de  ce  temps-lh ,  du  nombre  def- 
qucls  Anvari  étoit,  prédirent  qu’il  s’éleveroit  dans 
cette  année  un  orage  de  vents  impétueux,  qui  arra- 
chefoît  les  arbres ,  renverferoit  les  plus  folides  bati¬ 
ments  ,  &  ébranlerait  môme  les  montagnes.  Cette 
prédiétion  qui  devoit  tomber  fur  le  jour  même' de  la 
eonjonélion  qui  arriva  au  mois  de  Septembre,  fit  que 
plusieurs  préparèrent  des  lieux  fouterreins  pour  fe 
retirer  ce  jour-là;  mais  la  crainte  fut  auffi  vaine  que 
la  prédiétion  des  Aftrologues  :  car  les  lampes  que 
l’on  avoit  allumées  fur  le  haut  des  Mofquées  n’en  fu¬ 
rent  pas  feulement  éteintes,  &  beaucoup,  de  grains  de¬ 
meurèrent  en  gerbes  dans  les  granges  jufqu’à  l’année 
fuivante,  pourn’àvoir  pu  être  ni  battus  ni  vannés  faute 
de  vent. 

Les  ennemis  de  notre  Poète  ne  manquèrent  pas  de 
fe  fervir  de  cette  oecafion  pour  le  tourner  en  ridicule, 
&  pour  lui  nuire  à  la  Cour.  En  effet,  le  Sultan  lui  fit 
line  greffe  réprimande  pour  être  tombé  dans  une  faute 
fi  grofiîere.  Anvari  ne  fut  lui  répondre  autre  chofe, 
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finon  que  ces  grandes  conjonélions  de  planètes  n’arri- 
voient  jamais  fans  produire  quelque  effet  extraordinai¬ 
re  ;  mais  l’effet  fingulier  que  celle-ci  produifit ,  fut  qu’il 
ne  fouffia  aucun  vent  pendant  toute  cette  année-là. 

Ferid  Kateb ,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  portoient  le 
plus  d’envie  à  la  gloire  de  notre  Poëte ,  fît  des  vers 
Perfiens  dont  le  fens  étoit,  qu’Anvari  avoit  menacé 
l’Univers  de  vents  fi  terribles,  qu’ils  dévoient  le  faire 
tomber  en  ruine  :  cependant  aucun  vent  n’avoit  foufflé 
depuis  fa  prédiétion.  „  Cela  nous  fait  connoître  affez , 
„  difoit-il  enfuice  au  Seigneur ,  que  c’eft  vous  qui  com- 
„  mandez  aux  vents,  &  non  pas  Anvari. 

Quoique  les  Aftrologues  fuffent  convaincus  de  men- 
fonge  à  l’égard  des  vents ,  il  eft  certain  cependant  qu’en 
cette  même  année  il  s’éleva  une  tempête  plus  furieufe 
qu’aucune  descelles  que  les  vents  ayent  jamais  exci¬ 
tées  ;  ce  lut  l’irruption  que  fit  Genghizkhan  dans  les 
Provinces  de  l’Afie  qui  font  au-deçà  de  l’Oxus  :  car 
il  les  défola  d’une  maniéré  qui  fera  mémorable  dans 
tous  les  fiecles.  (  F.  le  titre  de  Thogrul  Ben  Arslan. 

Anvari  n’ayant  pu  fupporter  ni  les  réprimandes  du 
Sultan ,  ni  les  railleries  de  fes  envieux ,  partit  de  la 
ville  de  Merou ,  fiege  Royal  des  Selgiucides ,  &  fe  re¬ 
tira  en  celle  de  Balkhe,  autre  ville  Royale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan  :  mais  il  n’y  fut  pas  plus  heureux 
qu’à  Merou  :  car  ce  peuple ,  qu’il  n’avoit  point  offen- 
fé,  fe  déchaîna  contre  lui  par  mille  injures,  &  par 
des  reproches  continuels  qu’il  lui  faifoic  tant  fur  la 
fauffeté  de  fa  prédiétion ,  que  fur  fon  ignorance  ;  ils 
J’auroient  même  chaffé  de  leur  ville,  fi  Hamideddin, 
premier  Juge  de  la  ville,  ne  l’eût  pris  en  1a  proteétion. 
Ce  fut  alors  qu’il  fit  un  Poëme  ou  il  inféra  une  pro- 
teftation  publique  &  folemnelle ,  de  ne  fe  plus  mêler 
d’Aftrologie,  ni  de  prédiétions  ;  &  il  mourut  enfin  pai¬ 
siblement  dans  la  même  ville,  l’an  de  l’Hégire  5 97e. ,  & 
de  J.  C.  1 200. 

Anvari  paffe  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  poéfie 
Perfienne,  en  retranchant  de  fes  ouvrages  tout  ce  qu’il 
pouvoit  y  avoir  d’impur  ou  de  lafcif.  Rafckidi  l’a 
beaucoup  loué  fur  ce  fujet,  quoiqu’en  d’autres  ren¬ 
contres  il  lui  ait  été  allez  contraire.  Ces  deux  Poëtes 
fe  trouvèrent  pendant  quelque  temps  de  deux  partis 
différents  :  car  Anvari  étoit  au  camp  du  Sultan  San- 

fîar,  lorfqu’il  afîiégeoit  Atfiz ,  Gouverneur,  &  depuis 
ultan  des  Khuarezmiens,  avec  lequel  Rafckidi  s’é- 
toit  enfermé  dans  le  fort  château  de  Hezâr  Esb.  Ces 
deux  Poëtes  le  faifoient  la  guerre  à  leur  maniéré, 
s’envoyant  l’un  à  l’autre  des  vers  attachés  au  bout  des 
fléchés,  pendant  que  les  deux  Sultans  donnoient  & 
répoufloient  des  aflàuts. 

Togufche  ouTagafché,  Sultan  des  Khuarezmiens , 
Prince  fort  fa  vaut ,  donnoit  la  préférence  à  Anvari  & 
à  Zehir ,  au-deffus  de  tous  les  autres  Poëtes  Perfiens. 

(  Voyez  les  titres  d’Atsiz  &  de  Raschidi.) 

ANZAR,  Ville  du  Turqueftan,  qui  eft  des  plus 
proches  du  Cathai,  ou  de  la  Chine  Septentrionale. 
Tamerlan  en  faifoit  fa  place  d’armes  pour  entrer  dans 
ce  pays-là,  lorfqu’il  y  mourut  l’an  807e.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  1404. 

AP  A  RUIZ.  (  Voyez  Khosrou  Parviz.) 

APOLLINARIS,  Patriarche  d’Alexandrie ,  qui 
fut  envoyé  en  Egypte  avec  des  troupes  par  l’Empe¬ 
reur  Juftinien  pour  réduire  les  Jacobites  ;  il  fit  fon  en¬ 
trée  dans  la  ville  d’Alexandrie  vêtu  en  homme  de 
guerre,  &  prit  enfuite  fes  habits  patriarchaux.  Le 
peuple  lui  ayant  jetté  des  pierres ,  il  convoqua  une 
aflèmblée  dans  l’Eglife  le  Dimanche  fuivant,  dans  la¬ 
quelle  il  exhorta  fes  Diocéfains  à  renoncer  à  la  fcéte 
des  Jacobites  :  mais  ces  .hérétiques  lui  ayant  jetté  une 
fécondé  fois  des  pierres ,  il  fit  entrer  fes  foldats  dans 
fEglife ,  &  fit  égorger  tous  ceux  qui  y  étoient.  Ebn 
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Batrikh  dit  qu’il  y  avoit  dans  l’Eglife  du  fans;  îuf- 
qu’aux  genoux. 

Il  y  a  un  autre  Apollinaris  Héréfiarque  :  mais  il  eft 
allez  connu  par  l’hiftoire  Ecclefiaftique. 

APOLLONIUS.  C’eft l’Auteur  du  Livre  que  les 
Arabes  qui  l’ont  traduit ,  appellent  Ketâb  al-makhrou- 
thdt ,  Livre  des  jè&ions  coniques.  Il  fut  traduit  pour 
le  Khalife  Almamon  :  mais  on  ne  lui  en  apporta  que 
la  première  partie  qui  comprend  fept  Livres  :  car  on 
trouva  dans  la  préface  qu’il  en  devoir  contenir  huit. 
Depuis  le  temps  de  ce  Khalife  jufqu’en  l’an  1000 
&  plus  de  l’Hégire ,  ce  huitième  Livre  n’a  point  été 
trouyé,  &  on  croit  qu’il  efl:  caché  dans  quelques  Bi¬ 
bliothèques  des  Grecs  où  il  eft  confervé  précieufe- 
ment  à  caufe  de  fa  rareté.  Abou  Moujfa  dit  qu’outre 
les  fept  Livres  d  Apollonius,  on  a  trouvé  encore  qua» 
tre  figures  du  huitième  :  Ahmed  Ben  Moujfa  al-Ha- 
majji ,  natif  de  la  ville  d 'Ems  ou  Emejfe ,  en  a  traduit 
les  quatre  premiers ,  &  Thabeth  Ben  Corrah  a  tra¬ 
duit  les  trois  autres;  c’efl  ainfi  qu’en  parle  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Nauader  al-akhbar ,  les  narrations 
curieufes  :  Hajfan  Ben  Moujfa  Ben  Schaker  a  revu 
&  corrigé  cette  traduétion. 

On  dit  qu’Apollonius  a  vécu  long-temps  avant  Eu- 
clide ,  &  que  ce  Livre  efl  le  dernier  de  fes  ouvrages , 
qui  donna  à  Euclide  l’occafion  de  compofer  le  lien  où 
il  traite  des  éléments  de  la  Géométrie. 

APOLLONIOUS  al-Thelesmatiki.  C’eft  Apol¬ 
lonius  Tyaneus ,  infigne  Magicien,  qui  vouloir  imiter 
par  fes  preftiges  les  miracles  des  Difciples  de  Jesus- 
Christ.  Aboulfarage  rapporte  qu’il  difoit  :  „  Malheur 
„  à  moi,  de  ce  que  je  fuis  venu  au  monde  après  le 
,,  fils  de  Marie.  ”  Ce  fumom  de  Thelefmatiki  lui  eft 
donné,  parce  qu’il  fe  fervoit  de  ces  figures  que  les 
Grecs  appellent  Telefmata ,  les  Arabes  Thelfemâty 
&  nous  autres  Talifmans ,  pour  opérer  les  faux  mi¬ 
racles  dont  il  éblouiffoit  les  ignorants  de  fon  fiecle. 

APRAHAM,  c’eft  le  nom  d’un  Perfan  des  pre¬ 
miers  fiecles ,  qui  étoit  natif  de  la  ville  de  Baftâm ,  dont 
le  nom  a  été  changé  par  les  Arabes  en  celui  d' Ibra¬ 
him.  C’eft  aufîî  celui  que  les  anciens  Mages  ont  donné 
au  Patriarche  Abraham ,  avant  que  les  Arabes  euflent 
changé  fon  nom  en  celui  d’ibrahim. 

A  R  AB  &  Aarab.  Las,  Arabes.  Gezirat  al- Aral , 
lifle  des  Arabes  ;  c’eft  l’Arabie. 

Les  Arabes  ont  une  double  origine.  Les  premiers , 
qui  font  appellés  Arabes  purs  &  fans  mélange ,  def- 
cendent  de  Cahtan  ou  Joétan,  fils  deHeber,  &  frere 
de  Phaîeg,  lequel  après  la  divifion  des  langues  vint 
habiter  cette  Péninfule  de  l’Afie ,  qui  peut  avoir  tiré 
fon  nom  ou  d  Iarab  ,  fils  de  Joétan ,  ou  d’une  grande 
campagne  qui  eft  dans  la  Province  de  Tahamah,  & 
qui  porte  le  nom  d ’Ar abat.  La  fécondé  origine  des 
Arabes  fe  prend  d  Ifmaël ,  fils  d’Abraham ,  qui  vint  s’é¬ 
tablir  parmi  les  Arabes  purs  &  anciens ,  Ôt  fut  le  pere 
de  ceux  que  l’on  appelle  Moçaarabes ,  &  Moflaara- 
bes ,  mots  qui  fignifient  Arabes  mêlés ,  tels  que  font 
les  Ifmaëlites.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  confondre 
ceux-ci  avec  les  Mojlaarabes  modernes ,  qui  font  pro¬ 
prement  des  Arabes  mêlés  avec  les  autres  nations  qui 
font  hors  de  l’Arabie;  le  nom  de  M.oc arabes ,  que  les 
Efpagnols  leur  donnent ,  ayant  été  corrompu  de  celui-là. 

Parmi  ces  premiers  Arabes  purs  qui  étoient  divifés 
par  tribus  auflî-bien  que  la  poftérité  d’Ifmaël ,  il  y  en 
a  de  celles  que  l’on  appelle  perdues ,  foit  qu’elles  ayent 
été  exterminées  par  la  colere  Divine  pour  n’avoir  pas 
obéi  à  la  voix  des  Prophètes  qui  leur  avoient  été  en¬ 
voyés  ,  ainfi  que  celles  dé  Ad  &  de  Thamoud ,  qui  mal¬ 
traitèrent  les  Patriarches  Saleh  &  Héber  ;  foit  que  le 
grand  déluge  appellé  Irem  les  ait  fait  périr  comme 
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belles  de  Tafia  &  de  Giadls;  Toit  enfin  que  lès  guerres 
jnteftines  &  domeiiiques,  qui  étoient  fréquentes  parmi 
elles ,  lës'dÿènt  èrifih  confüthéék,  comme  peu  s’en  fal¬ 
lut  qu’il  n’arrivât  à  la  tribu  de  Benjamin  parmi  les  Juifs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ifmaélites ,  toutes  les  tri¬ 
bus'  des*  Arabes  mêlés'  eh  Arabie  eh  defeendent  :  mais 
quoique  lekAï'abes  recherchent  curieufement  &con- 
fervent  avec  grand  foin  leurs  généalogies ,  ils  ne  peu¬ 
vent  pas  pourtant  les  faire  remonter  jufqu’à  Ifmaël ,  & 
ils  font  obligés  de  s’arrêter  à  Adnâri,  un  de  fes  defeen- 
dànts;  &  la  généalogie  même  de  Mahomet  ne  pâlie 
pas  plus"  avant. 

L’Arabie  eft  divîfée  en  plufieurs  Provinces  princi¬ 
pales  ,  fans  compter  les  petits'  pays  qui  ont  des  noms 
particuliers.  La  plus  corifidérable  de  toutes  eft  ïle~ 
men ,  que  nous  appelions  Arable  Heureufe ,  où  les 
Hémiarites  ont  régné  plus  de  deux  mille  ans  avant 
l’origine  du  Mufulmanifme.  Les  Provinces  de  Taha- 
mali  &  d’Iemamah  font  comme  au  cœur  du  pays  ;  celle 
dé  Hégiaz  éft  devenue  la  plus  célébré  à  caufe  des  villes 
de  la.  Mecque  &  de  Médine,  &  fait,  avec  les  deux 
dernières  que  nous  avons  nommés,  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  t  Arabie  déferte.  Celle  qui  porte  le  nom  de 
Hagr  ou  Hagiar ,  répond  à  T  Arabie  Peîrée  :  carfon 
nom  Arabe  lignifie  Pierre ,  «St  fa  capitale  portoit  aufli 
ce  nom,  aufti-bien  que  celui  de  Karak.  Les  anciens 
l’ont  nommée  Petra  deferti ,  &  nos  modernes,  Krak 
de  Montroyal.  (  Voyez  les  titres  de  toutes  ces  Pro¬ 
vinces  en  particulier . } 

Il  y  a  eu  dans  chacune  de  ces  Provinces  des  Rois 
particuliers  :  car  outre  ceux  de  l’Iemeri  qui  ont^  été 
les  plus  confidérables ,  nous  trouvons  ceux  de  THé- 
giaz,  de  llendah,  de  Hirah,  &  de  Gafiàn,  quoique 
ces  deux  derniers  Etats  ayent  été  établis  par  les  Ara¬ 
bes  hor-s  dé  leurs  limites ,  à  favoir  celui  de  Hirah  dans 
l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée  ,  &  celui  de  Gafiàn 
dans  le  pays  de  Schâm  ou  Syrie.  (  V oyez  les  titres 
particuliers  de  ce  pays,  &  le  Specimen  hifioriæ  Ara- 
hùm  de  Pocokius.  ) 

Il  y  a  une  autre  divifion  générale  des  Arabes  ,  qui 
çft  plus  connue,  à  favoir  en  ceux  qui  habitent  lès  vil¬ 
les  ,  &  en  ceux  qui  tiennent  la  campagne ,  &  demeu¬ 
rent  continuellement  au  défert  fous  leurs  tentes.  Ces 
derniers'  font  nommés  Bedôui  &  Arâbi  ;  (nous  les  ap¬ 
pelions  Bédouins,')  &  furpaflefit  de  beaucoup  ceux  des 
villes  en  bonté  &  fubtilité  d’efprit.  Cependant  tous 
les  Arabes  font  ingénieux,  hardis,  généreux,  aimant 
jufqu’à  l’excès  l’éloquence  &  la  poéfie  :  mais  ils  font 
aufli  vindicatifs  &  fanguinairés. 
r  On  divife  encore  les  Arabes  en  Gentils  &  en  Mu- 
fulmans .  Les  premiers  ont  précédé  Mahomet ,  &  les 
autres  l’ont  fuivi.  Ceux  de  la  Gentilité  font  qualifiés 
Arab  al- giaheliat  :  les  Arabes  du  temps  de  T  ignoran¬ 
ce.  Ce  n’eft  pas  que  parmi  eux,  il  n’y  eût  plufieurs 
luifs  &  plufieurs  Chrétiens  :  mais  tous  ceux  qui  n’ont 
pas  été  initiés  dans  le  Mabométifme ,  pafîènt  pour 
avoir  vécu  dans  l’état  d’ignorance.  Les  Arabes  fidèles 
font  qualifiés  Moflemoun ,  ou  Mufulinans.  Ce  font 
ceux  que  Mahomet  a  inftruits  de  l’Ünité  de  Dieu ,  & 
des  autres  points  contenus  dans  la  loi  qu’il  leur  a 
donnée,  il  prétend  qu’il  avoit  l’autorité  de  Prophè¬ 
te,  pour  leur  enfeigner  de  là  part  dé  Dieu  cette  loi  , 
&’par  conféquent  il  a  cru  pouvoir  les  contraindre  par 
force  &  fans  quartier  à  la  recevoir  :  au  contraire ,  il  dé¬ 
clare  que  les  autres  nations  né  peuvent  pas  être  obli¬ 
gées  par  violence  à  l’embraftèr. 

Ces  Arabes  Muftilmans  font  ceux  qui  ont  conquis 
la  plus  grande  partie  de  l’Afie  &  de  1  Afrique,  & 
même  plufieurs  grandes  Provinces  dans  1  Europe  ;  & 
ils  ont  étendu  leur  Religion  encore  au-delà  de  leurs 
conquêtes.  Leur  Empire  fut  établi  &  réuni  tout  en¬ 
tier  foüs  l’â'utorité  des  Khalifes,  qui  avoient  la  pnif- 
fancc  fpirituclle  &  temporelle  entre  leurs  mains.  Mais 
il  ne  dura  pas  long-temps  en  cette  forme  :  car  plu¬ 


fieurs  Princes,  tant  Arabes  que  d4aU très  nations  etratt* 
o-eres  diviferent  ce  grand  Etat,  faifant  cependant 
toujours  profefiion  de  la  même  Religion,  &reconnoif- 
fant  le  Khalife  pour  Souverain.  Il  y  a  encore  aujour¬ 
d’hui  quatre  puiftàntes  Monarchies  ,  à  favoir ,  des 
Turcs ,  des  Perfans ,  de  Marok  &  du  Mogol  fans 
compter  plufieurs  autres  Rois  &  Princes  de  la  Iran- 
foxane  &  des  Indes,  qui  font  entre  les  mains  des 
Mufulmans,  &  dont  la  langue  de  Religion  de  leur 
Droit  eft  Arabique. 

Il  y  a  plufieurs  Livres  qui  traitent  de  1  excellence 
des  Arabes  au-deffus  des  autres  nations.  Aoufchi  en 
a  compofé  un  fur  ce  fujet,  intitulé  Efedlal  belhak 
al-arab.  Au  contraire ,  Abou  Obeida/i  les  a  fort  dé¬ 
criés  ,  &  a  loutenu  qu’ils  font  appelîés  Têtes  de  Dia¬ 
bles  dans TAlcoran.  {  V.le  titre  de  ce  Docteur.  )  L’Au¬ 
teur  du  Nighiarifian,  pour  faire  connoître  la  fubtilité 
de  Fefprit  des  Arabes,  raconte  l’hiftoire  fuivante. 

Trois  frères  Arabes  de  la  famille  d’Adnan  s’étant  mis 
en  voyage  pour  voir  le  pays,  firent  rencontre  d’un 
Chamelier,  qui  leur  demanda  s’ils  n avoieilt  point  vu 
un  chameau  qui  setoit  égaré  fur  le  chemin  qu’ils  te- 
noient.  L’aîné  d’entr’eux  demanda  au  Chamelier,  s’il 
n ’étoit  pas  borgne  ?  „  Oui ,  lui  répondit  il  ”.  Le  fé¬ 
cond  frere  ajouta  :  „  Il  lui  manque  une  dent  fur  le  de- 
,,  vant  ;  ”  &  ceci  iè  trouvant  vrai ,  le  tfoifieme  frere 
dit  :  „  Je  parierois  qu’il  eft  boiteux  ”. 

Le  Chamelier  entendant  ceci ,  ne  douta  plus  qu’ils 
ne  l’eufiènt  vu ,  «St  les  pria  de  lui  dire  où  il  étoit  ?  Ces 
freres  lui  dirent  :  „  Suivez  le  chemin  que  nous  tenons 
Le  Chamelier  leur  obéit ,  «St  les  fuivit  fans  rien  trou¬ 
ver.  Après  quelque  temps ,  ils  lui  dirent  :  „  Il  eft  chargé 
„  de  bled.  ”  Ils  ajoutèrent  peu  après  :  „  Il  porte  de 
„  l’huile  d’un  côté ,  &  du  miel  de  l’autre.  ”  Le  Cha¬ 
melier  ,  qui  favoit  la  vérité  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoient , 
leur  réitéra  fes  inftances ,  &  les  preflà  de  lui  découvrir 
le  lieu  où  ils  Favoient  vu. 

Ce  fut  alors  que  ces  trois  freres  lui  jurèrent  non-feu- 
lemént  qu’ils  ne  Favoient  poirit  vu ,  mais  qu’ils  n’a  voient 
pas  même  entendu  parler  de  fon  chameau  qu’à  lui-mê¬ 
me.  Après  plufieurs  conteftations ,  il  les  mit  en  juftice, 
&  on  les  emprifonna.  Le  Juge  s’appercevant  que  c’é- 
toient  des  gens  de  qualité,  les  fit  foFtir  de  prifon,  & 
les  envoya  au  Roi  du  pays,  qui  les  reçut  fort  bien,  & 
les  logea  dans  fon  palais,  où  il  les  régaloit  de  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  délicieux  dans  le  pays. 

Un  jour  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux,  il  leur 
demanda  comment  ils  favoient  tant  de  chofes  de  ce  cha¬ 
meau  fans  Favoir  jamais  vu  ?  Ils  répondirent  : ,,  Nous 
,,  avons  vu  que  dans  le  chemin  qu’il  a  tenu,  l’herbe 
„  &  les  chardons  étoient  broutés  d’un  côté ,  fans  qu’il 
„  parût  rien  de  mangé  de  l’autre.  Cela  nous  a  fait  ju- 
„  ger  qu’il  étoit  borgne.  Nous  avons  auffi  remarqué 
,,  que  dans  les  herbes  qu’il  à  broutées ,  il  en  eft  refté 
„  au  défaut  de  fa  dent  ;  &  à  la  pifte  de  fes  pieds ,  qu’il 
„  paroifioit  en  avoir  traîné  un  ;  c’eft  ce  qui  nous  a  fait 
„  dire  qu’il  luimanquoit  une  dent,  &  qu’il  étoit  boî- 
,,  teux.  Les  mêmes  piftes  nous  ont  appris  qu’il  étoit 
„  extrêmement  chargé^  ôtque  ce  rie  pouvoit  être  que 
,,  de  grain  :  car  fes  deux  pieds  de  devant  étoient  im- 
„  primés  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à  l’huile 
„  &  au  miel ,  ndus  nous  en  fournies  apperçus  par  les 
„  fourmis  &  les  mouches  qui  s’étoient  amaffées  de  côté 
„  «St  d’autre  du  cheririn ,  dans  les  lieux  où  il  pouvoir 
„  être  tombé;  quelque  gouttes  de  ces  deux  liqueurs: 
„  par  les  fourmis ,  nous  avons  conjeéturé  le  côté  de 
„  l’huile  ;  &  par  les  mouches ,  celui  du  miel 

Mir  Khofrou ,  Poète  Perfien  du  premier  rang ,  a  fait 
le  récit  de  cette  hiftoire  en  vers  fort  élégants.  On  trou¬ 
vera  dans  cet  Ouvrage-ci  plufieurs  traits  d’efprit  fort 
fîrbtils  &  très-agréables  de  ces  Arabes,  particuliére¬ 
ment  de  ceux  du  défert. 

ARABI  Mohirddin  MoitamMed  Ben  Ali  Ben 
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AL-Arari  ,  étoit  natif  d’Efpagne ,  &  porcoit  les  fur- 
noms  de  Hathemi  &  de  Tharii ,  pour  marquer  la 
tribu  &.  la  famiile  donc  il  étoit  iflii.  Konaovi  le  met  au 
rang  des  Chefs  de  Sofis,  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  jufqu’en  l’an  «e  l’Hégire  630e.  Il  ell  Auteur  de 
plulieurs  Ouvrages,  &  entr’autres  d’un  Livre  de  Théo¬ 
logie  myjîique ,  qu’il  corapofa  l’an  de  l’Hégire  927e., 
de  J.  C.  1229,  où  il  dit  que  Mahomet,  dans  une  vi- 
fion  qu’il  eut  à  Damas,  lui  commanda  de  le  publier. 
Il  intitula  ce  livre  Fofj'ous  alhekâm  :  Les  Anneaux 
que  les  Juges  &  les  Gouverneurs  doivent  toujours  por¬ 
ter  aux  doigts.  Il  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  625.  Il  a  auffi  travaillé  fur  les  confiitutions 
&  réglements  de  la  vie  des  Religieux  Mufulmans , 
ou  Sojis ,  fous  le  titre  d 'Eflhelahat  al-Sofiah  :  mais 
ce  n’elt  qu’un  abrégé  de  celui  de  Kafchi ,  que  cet  Au¬ 
teur  compofaàMalathie  Pan  615e.  de  l’Hégire.  (Z7,  la 
Bibliothèque  du  Roi.  n°.  641.) 

Nous  avons  auffi  de  lui  Kimia  al-Saadat :  k  Chy- 
tnie  heur  tuf  e ,  qui  ell  un  traité  fur  la  profeffion  de 
foi,  qui  regarde  l’Unité  de  Dieu,  &un  autre  Livre  in¬ 
titulé  al-Ahadith  al-Cod/ïah:  Les  Traditions [aint es , 
ou  celles  qui  regardent  la  Cité  fainte ,  qui  eft  Jérufa- 
lem ,  &  toute  la  Paleftine.  Il  y  a  auffi  un  Traité  de  lui 
qui  ne  paroîtpas  digne  de  la  gravité  d’un  tel  Doéteur: 
car  il  a  pour  titre  OJfoul  al-Zairagiah ,  &c.  De  la 
Zairagie ,  c’eft-à-dire ,  delà  Jïgnification  myftérieufe 
des  lettres ,  &  de  la  divination  qui  je  fait  par  leur  moyen. 
Cet  Auteur  mourut  l’andel’Hég.  638e. ,  de  J.C.  1240. 

Amajji  lui  attribue  encore  d’autres  ouvrages  fpiri- 
tuels ,  à  favoir ,  Merdt  al  maani  :  Le  Miroir  myfii- 
que  ;  Efra  ela  mekdm  al  Ujfara ,  Voyage  fait  pour 
arriver  au  lieu  des  captifs ,  c’eft-à  dire  de  ceux  aux¬ 
quels  Dieu  par  la  force  &  efficace  de  fa  grâce  ôte  en 
quelque  maniéré  la  liberté,*  Arbain  motabaindt ,  Les 
quarante  traditions  les  plus  claires  &  les  plus  au¬ 
thentiques.  On  le  fait  auffi  Auteur  d’un  petit  Divan , 
Divan  Saghir ,  &  de  Maafcherat  alcodftah  :  Les  jain- 
tes  Affemblées ,  ou  celles  de  la  Terre  j'ainte. 

A  R  A  B I  Mohammed  Ben  Ziad  ,  Auteur  d’un  re¬ 
cueil  de  Proverbes  de  la  langue  Arabique.  Il  mourut 
l’an  231e.  de  l’Hégire. 

Abubecre  Mohammed  Ben  Ab  dalla  ,  furnommé 
Ebn  Arabi ,  eft  l’Auteur  du  livre  intitulé  Ahkam  al- 
Coran  :  Les  loix  comprijes  dans  l' Alcoran ,  &  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  548e. 

ARABSCHAH  Ahmed  Ben  Mohammed,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Arabfchah ,  Docteur  cé¬ 
lébré  de  la  loi  Mufulmane,  étoit  natif  de  Damas,  où 
il  mourut  l’an  854e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1450.  11 
efl:  Auteur  des  livres  fuivants.  Le  premier  porte  le  nom 
de  Fakehat  al-Kholafa  :  Le  fruit  des  Khalifes ,  ou 
l’utilité  que  l’on  peut  recueillir  de  leur  hifloire.  Le  fé¬ 
cond  efl:  Agiaib  al  maedurfi  akhbâr  Timur.  Les  mer¬ 
veilleux  effets  du  décret  divin  dans  le  récit  des  faits 
de  Timur.  C’eft  X hifloire  de  Tamerlan.  Le  troifieme 
efl:  Erfchad  al  mofid  bel  taouhid ,  Traité  de  l'Unité 
de  Dieu. 

A  R  A  C.  (  Voyez  Hagr.  ) 

A  R  A  C  L I.  Héraclée,  Ville  de  Macédoine ,  &  mé¬ 
tropole  ,  de  laquelle  Byzance  dépendoit  autrefois ,  avant 
qu’elle  eût  été  érigée  en  Archevêché  &  en  Patriar- 
chat ,  après  qu’elle  eut  changé  fon  nom  en  celui  de 
Conftantinople. 

A  R  A'  F.  Plurier  du  mot  Arabe  Orf  :  l’un  &  l’au¬ 
tre  fignifient  un  lieu  qui  eft  entre  le  paradis  &  l'en¬ 
fer  des  Mahométans.  Les  uns  difent  que  c’eft  une  fé- 
paration  qui  reffiemble  à  un  voile ,  &  les  autres  veulent 
que  ce  foie  un  mur  épais  &  très-fort.  11  y  a  un  chapi- 
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tre  dans  l’Alcoran  qui  s’intitule  Sourat  al-Arâf ,  dans 
lequel  on  lit  ces  paroles  :  Entre  les  bienheureux  & 
les  damnés  ,il  y  a  un  voile  ou  jéparation  ;  &  fur  l'A » 
râf ,  il  y  a  des  hommes ,  ou  des  Anges  en  forme  d'hom¬ 
mes  ,  qui  connoijjent  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  lieu- 
là ,  par  les  /ignés  qu'ils  portent.  Ce  qui  efl:  appellé  voile 
dans  ceverfet,  efl  nommé  dans  un  autre  du  même  cha¬ 
pitre  ,  une  muraille  j'orte. 

Les  Mufulmans  ne  font  pas  d’accord  fur  la  qualité 
des  gens  qui  fe  trouvent  en  ce  lieu-là.  Les  uns  difenc 
que  ce  font  les  Patriarclies  &  les  Prophètes,  &  les  au¬ 
tres  veulent  que  ce  foient  les  Martyrs  &  les  plus  émi¬ 
nents  en  fainteté  parmi  les  Fideles,  avec  lcftpiels  il  y 
a  auffi  des  Anges  qui  ont  la  figure  humaine.  Il  y  a 
pourtant  plulieurs  Doéteurs  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu- 
là  des  lymbes,  comme  il  feroit  félon  la  defeription 
qui  en  a  été  faite ,  mais  plutôt  un  purgatoire ,  dans 
lequel  demeurent  ceux  d’entre  les  Fideles ,  dont  les 
bonnes  &  les  méchantes  aétions  font  dans  une  telle  éga¬ 
lité  ,  qu’ils  n’ont  pas  aflez  mérité  pour  entrer  en  Para¬ 
dis  ,  ni  allez  démérité  pour  être  condamnés  au  feu  de 
l’Enfer  ;  ils  voyent  de  ce  lieu  la  gloire  des  bienheu¬ 
reux,  ils  les  félicitent  de  leur  bonheur  :  mais  le  defir 
ardent  qu’ils  ont  de  fe  joindre  à  eux ,  leur  tient  lieu 
d’une  grande  peine  ;  car  il  y  a  dans  le  même  verfet  : 
Ils  n'y  entrent  point ,  quoiqu'ils  défirent  très-ardem¬ 
ment  d'y  entrer. 

Mais  enlin  au  jour  du  Jugement  univerfel,  lorfqüe 
tous  les  hommes,  avant  que  d’être  jugés  ,  feront  cités 
pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur,  ceux  qui  font 
enfermés  dans  ce  lieu ,  fe  profterneront  devant  la  face 
du  Seigneur  en  l’adorant  ;  &  par  cet  aéte  de  Religion 
qui  leur 'tiendra  lieu  de  mérite,  le  nombre  de  leurs 
bonnes  œuvres  venant  à  furpafler  celui  des  mauvaifes, 
ils  entreront  dans  la  gloire ,  fuivant  ces  paroles  du  mê¬ 
me  chapitre  :  Entrez  dans  le  Paradis  où  vous  n'au¬ 
rez  plus  rien  à  craindre ,  &  où  vous  Jerez  délivrés 
de  toutes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire ,  les  Mahométans  en  ont  encore 
un  autre  qu’ils  app  lient  Barzakh,  fans  compter  celui 
du  fépulcre,  qu’ils  nomment  Ahoval  al-Kobour ,  qui 
eft  proprement  le  jugement  particulier  de  chaque  hom¬ 
me,  que  les  Motazales  rejettent.  Ce  mot  Arabe  fignifie 
les  terreurs  du  fépulcre ,  à  caufe  des  peines  que  deux 
Anges  examinateurs  font  fouffrir  aux  morts  dans  le  lieu 
même  de  leur  fépulture.  (  Voyez  Nekir  &  Mqnkir* 
qui  (ont  les  noms  des  deux  Anges,  j 

Saadi  dit  touchant  ce  lieu  nommé  Arâf  qu’il  paroît 
un  enfer  aux  bienheureux ,  &  un  paradis  aux  damnés. 

ARRA'F  Abdalnafi  Adib  ,  eft  communément  ap- 
pelié  Ben  Arrâf ,  &  furnommé  al-Medeni ,  parce  qu’il 
étoit  natif  de.  Médine.  Il  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé 
Egtena  fi  fehan  man  iakna.  (  Voyez  ce  titre,  j 

ARA  F  AH ,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabiqqé  nomm g.  Dhoul  hegiat ,  auquel  les  pè¬ 
lerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  à  une  mon¬ 
tagne  qui  en  eft  fort  proche,  &  qui  porte  le  nom 
d 'Arafat.  Les  Mufulmans  ont  une  grande  vénération 
pour  cette  montagne,  parce  qu’ils  croyent  qu’Adam 
&  Eve ,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis ,  furent  fé- 
parés  l’un  de  l’autre  pendant  le  cours  de  cent  &  vingt- 
ans,  pour  faire  pénitence;  &  qu’enfin  fe  cherchant 
l’un  l’autre,  ils  fe  reconnurent,  &  fe  rejoignirent  en- 
femble  fur  le  fommet  de  cette  montagne ,  laquelle  a 
tiré  pour  cette  raifon  fon  nom  d’un  mot  Arabe ,  qui 
fignifie  connaître. 

ARA  G  FIL  far  ag.  Livre  qui  traite  des  divertiffe- 
ments  permis  ou  défendus  par  la  loi  Mufulmane. 
Soiouthi  en  eft  l’Auteur,  auffi-bien  que  du  Poème  in¬ 
titulé  Mofaregiat ,  qui  traite  le  même  fujet.  (  Voyez, 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  ' n°.  722.  ) 
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ARRAGIAN,  Ville  de  la  Province  de  Khuzif 
tan  ou  Sujiane ,  que  quelques  Géographes  attribuent 
pourtant  à  celle  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite. 
Elle  n’eft  éloignée  de  la  mer  que  d’une  feule  journée , 
&  fon  terroir  eft  très-fertile  en  palmiers  &  en  oliviers. 
U  lu  g  Beg  &  Nafpr  eddin  lui  donnent  86  degrés 
30  '  de  longitude ,  &  35  degrés  30  '  de  latitude  Sep¬ 
tentrionale.  Elle  efl:  comprife  dans  le  quatrième  Climat. 

A  R  A  M  Ai.  C’eft  un  mois  Lunaire ,  ou  le  temps 
dans  lequel  la  lune  fait  fon  cours ,  félon  le  Calendrier 
des  Cathaiens,  lefquels  d’ailleurs  fe  fervent  de  l’année 
Polaire  pour  leur  ufage  commun.  Ils  font  pourtant  dif-  ' 
férents  des  autres  nations ,  en  ce  que  leurs  mois  ne  font 
pas  divifés  par  femaines ,  mais  font  partagés  également 
en  deux  quinzaines. 

ARAMSCHAH,fils  d’Ibek,  qui  avoit  été  efclave 
de  Schehâb  eddin,  Sultan  des  Gaurides  ou  Gourides, 
fuccéda  à  fon  pere  dans  le  Royaume  de  Delli  aux  In¬ 
des  :  mais  il  fut  bientôt  dépolfédé  de  fes  Etats  pour  fon 
incapacité.  Iletmifch ,  autre  affranchi  de  Schehàb  eddin , 
prit  en  main  le  gouvernement  du  Royaume,  &  s’en 
rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  Ville  de  Dehelli 
ou  Delli,  comme  elle  efl:  appellée  vulgairement,  auffi- 
bien  que  Gehân  Abâd ,  efl:  devenue  le  fiege  royal ,  & 
la  capitale  de  l’Empire  que  le  Mogol  poflède  aux  In¬ 
des  ,  depuis  que  celle  d’Agra  a  été  abandonnée. 

ARRAN,  nom  d’un  petit  pays,  que  quelques 
Géographes  comprennent  dans  l’Arménie  ;  les  autres 
en  font  une  Province  particulière,  qu’ils  placent  en¬ 
tre  X Adherbigian  &  le  Gurgipan ,  c’eft-à-dire ,  entre 
la  Médie  &  la  Géorgie ,  partie  dans  le  quatrième ,  & 
partie  dans  le  cinquième  Climat.  Les  tables  d 'UlugBeg 
&  de  Najjireâdin  attribuent  à  cette  Province  les  Vil¬ 
les  de  Mokan  ou  Mogan ,  de  Berdaa ,  &  de  Giancarah. 

ARRAS,  &  Aras.  Ben  Aras  efl:  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  qui  traite  de  l’excellence  &  de  la  préférence  des 
deux  nations  Arabe  &  Perfienne. 

C’eft  auffi  le  nom  du  fleuve  Araxes ,  que  quelques- 
uns  appellent  auffi  Arpnas .  Pendant  que  Cofroès  étoit 
aux  environs  de  Conftantinople ,  &  incommodoit  ex¬ 
trêmement  cette  Ville,  Héraclius,  pour  fe  délivrer  des 
mains  d’un  fi  puiffant  ennemi ,  promit  de  lui  payer  une 
fomme  très-confidérable.  Sur  la  foi  de  cette  promefîè, 
Cofroès  le  laifla  fortir  de  Conftantinople ,  &  lui  per¬ 
mit  da  palier  en  Afie,  pour  y  lever  cet  argent  fur  fes 
fujets.  Mais  Héraclius ,  au-lieu  de  fatisfaire  à  fa  parole  » 
l’employa  à  lever  une  groflè  armée  de  Khozariens ,  Zui- 
riens ,  &  Abkhazes ,  avec  laquelle  il  entra  dans  les  Etats 
de  Cofroès ,  &  y  fit  un  fort  grand  dégât. 

Cofroès  ayant  appris  ces  nouvelles ,  marcha  vers  le 
fleuve  Aras  ou  Ares  pour  lui  en  difputer  le  paflàge  , 

&  empêcher  fa  retraite.  Héraclius  fe  voyant  le  paflàge 
fermé,  ufa  d’un  ftratagême  pour  fe  l’ouvrir;  il  fitjet- 
ter  beaucoup  de  fumier  à  la  tête  de  la  riviere ,  qui  def- 
cendoit  jufqu’au  gué  où  Cofroès  l’attendoit.  Ce  Prince 
crut  alors  que  l’armée  des  Grecs  étoit  campée  au  lieu 
d’où  le  fumier  defcendoit ,  &  que  leur  deflèin  étoit  de 
pafler  la  riviere  en  cet  endroit.  Cette  penfée  lui  fit  quit¬ 
ter  fon  pofte,  pour  aller  couper  le  chemin  à  Héra¬ 
clius.  Celui-ci  cependant  n’avoit  fait  aucun  mouve¬ 
ment  ,  &  paflà  ainfi  fans  aucune  refiftance  au  gué  que 
fon  ennemi  lui  avoit  abandonné.  (  Nighiaripan.  ) 

ARBAIN  &  ARBAINAT.  Ce  mot  fignifie  en 
Arabe  le  nombre  de  quarante  :  mais  il  s’applique  en 
particulier  à  quarante  traditions ,  ou  narrations ,  &  à 
tous  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  entendre  ceci, 
il  faut  favoir  que  Mahomet  a  dit  autrefois  que  quiconque 
apprendra  aux  Fideles  quarante  traditions,  pour  les 
inftruire  dans  la  voie  du  ciel,  tiendra  en  Paradis  le 
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même  lieu  que  les  plus  favants  &  les  plus  zélés  Doc¬ 
teurs  de  la  loi  y  pourraient  occuper. 

C’eft  ce  qui  a  fait  qu’un  grand  nombre  de  Doéteurs 
Mufulmans  fe  font  appliqués  à  ramaflèr  quarante  tra¬ 
ditions  fur  différentes  matières ,  qui  concernent  pour¬ 
tant  toutes  la  Religion  Mufulmane.  Les  principaux 
Auteurs  de  ces  quarante  traditions  ou  Arbain ,  font 
Ben  Almobarec ,  Ben  Afldm,  Ben  Sopân ,  Agiuri , 
Daracathni ,  Sale  fl ,  Salemi ,  Malini ,  S  abonni,  An- 
fari ,  Baihaki ,  Naovi ,  Soiouthi ,  &c.  Les  matières 
qu’ils  y  ont  traitées  font  fur  les  points  fondamen¬ 
taux  de  la  Foi ,  fur  fes  articles,  fur  l’obfervance  des 
commandements,  fur  les  mœurs,  fur  les  vertus,  fur 
la  guerre  que  l’on  doit  faire  aux  Infidèles ,  fur  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque ,  fur  la  priere ,  &c.  Quelques- 
uns  en  ont  fait  de  mêlées  fans  s’attacher  à  aucun  fujet 
particulier,  comme  Mohieddin  Naovi.  Soiouthi  en  a 
compofé  un  fur  l’extenfion  des  bras  qui  fe  fait  dans  la 
priere,  fur  l’autorité  de  Malek,  un  des  quatre  chefs 
des  feéïes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme,  &  enfin  il 
eft  Auteur  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Motabai - 
nât,  les  plus  claires  &  les  plus  authentiques . 

ARBAIN  Khabar,  les  quarante  hipoires.  II  fem- 
ble  que  les  Chrétiens  ayent  voulu  imiter,  ou  contre- 
quarrer  ces  quarante  traditions  Mufulmanes  dont  nous 
venons  de  parler  :  car  il  y  a  un  Auteur  anonyme  qui 
a  donné  le  titre  de  quarante  narrations  ou  hipoires 
à  un  Livre  dans’  lequel  il  a  ramafîe  les  vies  de  4a 
Peres  du  défert  de  Hobaib  en  Egypte ,  &  d’ailleurs. 

Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  797.  . 

A  R  B  E  L ,  Ville  de  Méfopotamie  alfez  connue  fous 
le  nom  à'Arbela ,  &  fort  fameufe  par  la  viétoire  qu’A- 
-  lexandre  y  remporta  contre  Darius.  Les  tables  Ara¬ 
biques  lui  donnent  77  degrés  20  '  de  longitude ,  & 
35  degrés  de  latitude  Septentrionale,  la  plaçant  dans 
le  quatrième  Climat. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  ori¬ 
ginaires  de  cette  ville ,  ont  pris  le  fumom  dé Arbeli 
comme  Mepoup ,  Sangiari ,  l’Auteur  du  Kafchf  al- 
naamat ,  &  celui  qui  a  fait  l’abrégé  du  Livre  intitulé 
Ahia  al-Oloum ,  lequel ,  quoique  né  à  Moujfal ou  Ni- 
nive ,  prend  néanmoins  le  nom  dé  Ahmed  Ben  Moufle» 
al- Arbeli.  Cet  abrégé  a  pour  titré  Rouh  al-Oloum  : 
Pefprit  des  fciences ,  &  correfpond  au  titre  de  l’ou¬ 
vrage  entier ,  qui  fignifie  les  fciences  difîribuées  par 
clafles ,  ou  bien  même ,  la  vie  rendue  aux  fciences  $ 
qui  eft  un  des  meilleurs  &  des  plus  eftimés  Livres 
que  les  Mufulmans  ayent.  (  V.  Ahia  al  Oloum.  ) 

\  r  ( 

ARBENGIAN,  petite  ville  dé  la  campagne  où 
de  la  vallée  que  l’on  appelle  la  Sogde  de  Samar- 
cand  ;  c’eft  proprement  le  Territoire  de  cette  ville. 
Ce  nom  de  Sogd  eft  fort  ancien  ;  car  il  a  donné  fon 
nom  à  une  grande  Province ,  que  tous  les  Géographes 
Grecs  &  Latins  nomment  la  Sogdiane. 

La  ville  dé Arbengian ,  que  l’on  nomme  auffi  quel¬ 
quefois  Rabengian ,  a  été  autrefois  ruinée  :  mais  un 
Sultan  ou  Roi  de  Khovarezme  la  rétablit.  Aboulfeda 
la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  &  lui  donne 
88  degrés  25  minutes  de  longitude,  &  39  degrés 
50 'de  latitude  Septentrionale.  Omar  Ben  Mohfen , 
furnommé  Arbengiani  a  fait  un  Commentaire  fur  le 
Livre  de  Bazdadi ,  intitulé  O  fl  oui,  ou  Points  fonda¬ 
mentaux  du  Mufidmanifne.  Il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  le  nom  de  cette  ville  avec  celui  d’Arzengian ,  qui 
eft  en  Arménie. 

ARBONAH.  C’eft  ainfi  (\xXEdri(fi,  enfaifant  ht 
defeription  des  rivages  &  des  ports  de  la  mer  Médi¬ 
terranée,  appelle  la  ville  de  Narbonne  en  France. 
Elle  fut  prife  auflî-bien  que  Touloufe,  &  une  grande, 
partie  du  Languedoc ,  par  les  Arabes  qui  avoient  con- 
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qiiis  l’Efpagne.  Le  Comte  Eudes  y  ayant  été  battu* 
&  les  Infidèles  s’avançant  bien  avant  dans  la  France , 
Charles  Martel  les  combattit ,  les  défit ,  &  les  chafïït 
jufqu’à  Narbonne,  ouils  fe  réfugièrent.  ( Voyez  Iezid , 
fils  d  Abdalmalek.  ) 

ARKAGI  Z  AD  Eli,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Arbain ,  ou  les  quarante  traditions ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ci-deflus.  Il  a  pourtant  donné  un  nom 
particulier  à  l'on  ouvrage,  qui  eft  Ahfan  al-hadithi 
les  plus  excellentes  narrations  ou  traditions ; 

ARC  AM,  ferpent  hoir  &  blanc  *  qui  fe  trouvé 
dans  le  Turkeftan,  dont  le  venin  ell  le  plus  dangereux 
&  le  plus  mortel  de  tous  les  poifons. 

ARKIDIAKOUN: L 'Archidiacre.  On  cite  fort 
fouvent  fous  ce  titre ,  un  très-lavant  Médecin  Chré¬ 
tien,  nommé  Abul  Khair,  frere  du  Catholique  ou 
Patriarche  des  Jacobites,  nommé  Ben  ou  Ebn  al- 
MaJJih.  Cet  Archidiacre  avoit  encore  un  autre  frere 
nommé  Abulhajfan  Saed,  qui  fut  Médecin  du  Khalife 
Naffèr  l’Abbaflîde.  Ces  trois  freres  étoient  fils  de  Hé- 
batallah.  (  Voyez  ce  titre.') 

ARDASTAN  ou  ARDISTAN,  Ville  de  la 
Province  appellée  Gebdl  ou  lraque  Perfique ,  à  q6 
lieues  d’Ifpahan. 

ARDAVAN,  fils  de  Beîafch  ou  Belafchan,  Roi 
de  Perfe  de  la  troilieme  dynaftie  ou  famille  régnante, 
qui  porte  le  nom  d’Afchganiens.  Le  Tarik/i  Kozideh 
dit  qu’il  régna  treize  ans,  après  lefquels  un  autre  Ar- 
daVan ,  fils  d’Afchek ,  lui  fit  la  guerre ,  &  lui  ôta  la  cou¬ 
ronne  &  la  vie.  Selon  le  même  Auteur,  cet  Ardavan 
qui  fuccéda  au  premier,  étoitde  la  race  de  Feriborz, 
fils  de  Kaikaous,  &  appartenoit  par  conféquent  à  la 
famille  des  Kaianides ,  qui  furent  les  Rois  de  la  fécondé 
dynaftie  de  Perfe.  Il  foutient  même  que  les  fix  autres. 
Rois  qui  lui  fuccéderent,  étoient  de  la  même  race: 
mais  Gelait ,  Auteur  de  l’hiftoire  intitulée  Nedhdrn  al- 
tavarikh ,  allure  que  ces  fèpt  Rois  étoient  tous  de  la 
race  des  Afchganiens.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain 
dans  l’hilloire  de  ces  Rois,  c’eft  qu’ils  n’ont  rien  fait 
qui  ait  été  digne  de  mémoire* 

ARDAVAN,  fils  d’Afchek  ou  Afchekan,  que 
quelques-uns  prononcent  Afcheg ,  &  Afchgan ,  fuc- 
ceflèur  du  premier  Ardavan ,  mourut  après  avoir  régné 
23  ans  ,  &  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Le  Ta- 
rikh  Giaferi  remarque  feulement  que  de  Ton  temps 
l’idolâtrie  fe  fortifia  extrêmement ,  par  le  moyen  des 
Princes  qu’Alexandre  avoit  établis  en  plufieurs  Pro¬ 
vinces  de  l’Afie.  Ces  Princes  font  appeliés  dans  les 
hiftoires  Orientales ,  Molouk  al-Thavaif  :  liois  des  na¬ 
tions ,  ou  plutôt.  Princes  tirés  de  la  milice  d'Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  qui  étoient  de  différentes  nations. 

Il  y  a  encore  un  troifieme  Ardavan ,  fils  de  Narfi  ou 
Narfes ,  qui  efl:  le  dernier  de  cette  race  des  Afcheka¬ 
niens  ,  que  l’on  peut  dire  avoir  fini  par  des  Rois  fai¬ 
néants.  Celui-ci  régna  31  ans ,  à  la  fin  defquels  Ardf- 
chir,  furnommé Babegân ,  fe  foui eva  contre  lui,  &  lui 
fit  perdre  la  vie  &  la  couronne  de  Perfe,  qu’il  tran- 
féra  ainfi  de  la  Maifon  des  Afchekaniens  en  celle  des 
Safanides.  Cette  dynaftie  fut  la  quatrième  de  Perfe 
dont  Ardfchir  fut  le  fondateur. 

Les  Molouk  al-Thavaif  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  finirent  aufii  avec  les  Afchekaniens  :  car  la  puif- 
fance  d’Ardfchir  fut  fi  grande,  que  rien  ne  put  lui 
réfifter  dans  la  Perfe.  Le  nom  d' Ardavan  eft  le  même 
que  celui  d Artaban ,  duquel  les  Grecs  &  les  Latins 
Ont  fait  celui  d Artabanus ,  qui  a  régné  félon  eux  en 
Médie ,  de  même  que  ceux  dt Art  axer xès ,  dOxyarès , 

&  d AJfuerus ,  onc  été  corrompus  de  celui  d' Ardfchir. 
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ARDEBIL,  Ville  de  la  Province  nommée  Adher- 
bigian  4  qui  fait  une  partie  de  la  Médie.  Les  Tables 
de  Naffireddin  lui  donnent  82  degrés  30,  de  longi¬ 
tude,  &  38  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  y 
a  dans  cette  ville  un  ancien  château  appellé  Bahaman 
Diz ,  lequel  ayant  été  pris  par  Kaikhoffou ,  Roi  de 
Perfe  de  la  fécondé  dynaffie ,  lui  affura  fa  couronne 
contre  Fraiborz  ou  Feraiborz  fon  oncle  :  mais  ce  qui 
rend  aujourd’hui  cette  ville  plus  confidérable,  font  les 
fépulchres  des  Scheikhs  Sefi,  &  Haidâr ,  aïeuls  des 
Rois  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe;  car  ces  deux 
perfonnages  font  regardés  par  les  feétaires  d’Ali  comme 
des  Saints  du  premier  ordre.  C’eft  en  confidération 
de  cès  fépulcres  que  la  ville  d’Ardebil  porte  le  nom 
d  Abadan  P irouz ,  qui  lignifie ,  Le  féjour  de  la  félicité. 

Il  y  a  eu  plufieurs  gens  favants  de  cette  ville ,  qui 
ont  porté  le  furnom  d'Ardebili ,  comme  Mohammed 
Ben  Sadr  al-hagge  Abdalgani ,  qui  a  fait  un  com¬ 
mentaire  fur  l'Anmoùdage  de  Zamakhfchari ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1089. 

Gemaleddin  Jofef  mort  l’an  79g6.  de  lTIég. ,  de  J.  C. 
1394,  a  compofé  le  Livre  intitulé  Anotiar  te  amal  d 
abrar  :  Lumières  pour  fervir  à  la  conduite  des  Juf- 
tes.  C’eft  un  ouvrage  de  piété  &  de  dévotion.  (  Voyez 
aujJiT ag  al  Said,  &  Mir  Aboül  feth,  qui  portent 
tous  le  furnom  d'Ardebili.) 

À  RD  EN.  Lë  Jourdain ,  fleuve  de  la  Paleftine. 
Les  Arabes  appellent  Balad  al-Arden ,  le  pays  du 
Jourdain ,  tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  cette  Ri¬ 
vière  du  côté  de  la  Paleftine ,  &  toute  la  Paleftine 
même  avec  la  Samarie  &  la  Galilée  :  car  ils  comptent 
la  ville  de  Nabolos ,  qui  eft  l’ancienne  Samarie  ,  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Napteuze ,  entre  les  villes 
de  la  Province  d’Àrden.  (  V lyez  dans  te  titre  d’Iezid 
fils  d’Abdalmalek,  ce  que  fit  ce  Khalife  dans  le  pays 
d’Arden.  ) 

ARDOUKEND.  C’eft  le  nom  ancien  de  la  ville 
de  Cafchgar  en  Turqueftan. 

ARDOUS,  Ardouscii,  &  Arthous.  Quelques-  • 
Uns  1  appellent  aufii  Thons,  en  retranchant  la  première 
fyllabe  de  fon  nom.  C’eft  Arideus ,  frere  d’Alexandre. 
Le  Lebtarikh  &  le  Tarikh  Kozideh ,  difent  qu’il  étoit 
fon  fils ,  mais  peut-être  par  une  faute  de  copifte.  Ce 
Prince ,  félon  le  rapport  des  Orientaux ,  préféra  l’étude 
de  la  Phïlofophie  à  la  couronne  de  fon  frere,  &  fouf- 
frit  fort  patiemment  qu’Alexandre  partageât  fes  Etats 
entre  fes  principaux  Capitaines ,  plutôt  que  d’aban¬ 
donner  la  morale  dAriftote  fon  maître  $  qui  lui  avoit 
appris  h  méprifer  les  grandeurs  du  monde.  (  V.  tes  titres 
d  Alexandre  ,  ou  plutôt  d  Escander  ,  &  d’Aristote,  j) 

ARDSCHIR.  Il  y  a  trois  Rois  de  Perfe  qüi  onr. 
P,°rté  ce  nom ,  ou  furnom.  Le  premier  eft  Bahaman  *  fils 
dAsfendiar,  qui  fut  lurnommé  Ardfchir  Diraz  defi 
Artaxerxe  Longue-main.  On  trouvera  fon  hiftoire  dans 
le  titre  de  Bahaman.  Le  fécond  eft  Ardfchir  Babe- 
ghan ,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Saflanides  ;  &  le 
troifieme  eft  Ardfchir,  fils  de  Schirovieh  ou  de  Si- 
roès.  On  parlera  de  ces  deux-ci  l’un  après  l’autre , 
après  avoir  remarqué  feulement,  que  le  nom  d  Ard¬ 
fchir  fignifie  en  langue  Perfienne ,  Farine  &  lait  :  car 
l’on  fera  mention  de  l’origine  de  ce  nom  ailleurs. 

ARDSCHIR  Babegan,  premier  Roi  de  la  qua¬ 
trième  dynaftie  de  Perfe,  que  l’on  appelle  des Saffa- 
nides  ou  des  Cofroès ,  étoit  fils  de  Saffan,  qui  étoit 
homme  particulier ,  &  félon  quelques-uns ,  berger  d’un 
nommé  Babec,  dont  il  époufa  la  fille.  Saflan  en  ayant 
eu  un  fils,  il  lui  donna  en  faveur  de  Babec  le  furnom 

de  Babegân  :  c’eft  ainfi  que  l’Auteur  du  Lebtarikh 
en  parle. 
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Khondemir ,  fur  le  rapport  de  deux  hiftoires  fort  ef- 
timées,  à  lavoir  le  Tarikh  Kozideh  &  le  Bina- Kit i , 
raconte  l’origine  de  Salîan  ,  &  par  conféquent  d’Ard- 
fchir,  d’une  maniéré  bien  differente.  11  dit  que  fous  le 


régné  de  Hornai,  fille  de  Bahaman,  S  a  film  fon  frere ,  qui 
fie  vît  exclu  de  la  Couronne  ,  fe  bannit  volontaire¬ 
ment  de  la  Perle ,  &  voulut  aller  palier  fon  chagrin 
dans  les  pays  étrangers.  Un  des  enfants  de  ce  Saflàn 
voulut  dans  la  fuite  du  temps  voir  la  Perfe  d’où  il 
avoit  appris  qu’il  droit  fon  origine,  &  fe  mit  au  fer- 
vice  de  Babec  qui  gouvernoit  la  Province  où  il  en¬ 
tra,  au  nom  d’Ardavan  qui  régnoit  pour  lors.  Babec 
reconnoiffànt  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  hom¬ 
me,  lui  donna  peu  après  fa  propre  fille  en  mariage; 

ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardfchir,  lequel, 
en  confidération  de  fon  aïeul  maternel,  fut  furnommé 


Bàbcgàn . 

Cet  enfant  ayant  été  élevé  avec  grand  foin ,  il  s’a¬ 
vança  dans  tous  les  exercices  dignes  d’une  perfonne  de 
la  naiffànce  ;  &  il  reufîît  avec  tant  de  perfeétion  en 
toutes  les  chofes  auxquelles  il  s’appliquoit,  que  le  Roi 
Ardavan  en  ayant  eu  la  connoillànce ,  voulut  le  voir. 
Auffî-tôt  que  le  Roi  l’eut  en  fa  préfence,  il  en  fut 
charmé,  &  commença  dès-lors  à  l’aimer  tendrement: 
il  le  retint  dans  fon  Palais ,  &  donna  les  ordres  pour 
le  faire  nourrir  &  élever  avec  fes  propres  enfants. 

Un  jour  qu’ Ardfchir  accompagnoit  les  Princes  à  la 
chaile,  le  Roi  leur  pere  les  Tuivit  pour  voir  ce  qui  fe 
paffbit  encr’eux  ;  &  comme  il  s’apperçut  qu’ Ardfchir 
furpaffoit  de  beaucoup  lès  enfants  en  bonne  grâce  & 
en  adrefie,  tant  à  tirer  de  l’arc  qu  a  manier  un  cheval, 
il  em  conçut  quelque  jaloulie  ,  &  réfolut  de  lui  donner 
un  emploi  qui  l’obligeât  à  quitter  la  Cour.  11  l’envoya 
pour  cet  effet  dans  une  de  fes  Provinces  pour  y  com¬ 
mander  les  troupes;  .&  ce  fut-là  qu’ayant  appris  la 
mort  de  Babek  fon  aïeul,  il  retourna  auffî-tôt  à  la 
Cour,  pour  demander  au  Roi  fon  gouvernement.  Le 
Roi  n’eut  aucun  égard  à  fes  demandes  :  car  il  l’avoit 
déjà  deffiné  à  fon  fils  aîné. 

En  ce  temps-là,  le  Roi  Ardavan  fit  un  fonge  qui  l’ef¬ 
fraya;  &  en  ayant  demandé  l’explication  à  fes  De¬ 
vins,  ils  lui  répondirent  qu’un  fugitif  de  fa  Cour  lui 
enleveroit  fa  couronne.  Une  fille  du  Serrail  de  ce 
Prince  donna  avis  à  Ardfchir,  avec  lequel  elle  entre- 
tenoit  une  fecrete  correfpondance,  de  l’explication  du 
fonge ,  &  le  fit  réfoudre  de  fuir  avec  elle,  &  de  prendre 
un  bon  augure  fur  ce  que  les  Devins1  avoient  répondu. 

Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite,  &  commença  à 
craindre  l’effet  de  la  prédiétion.  Ardfchir  d’un  autre 
côté  étoit  déjà  arrivé  à  la  ville  d’Efthekhâr,  où  une 
foule  des  amis  de  Babek  fon  aïeul  le  reçurent  avec  grand 
accueil,  &.  fe  dévouèrent  entièrement  à  fon  fervice. 

Le  fils  aîné  d’Ardavan  qui  portoit  le  même  nom 
que  fon  pere,  &  qui  avoit  le  Gouvernement  de  la  Pro¬ 
vince  de  Fars  ou  Perfe ,  dont  Effhekbar  eff  la  capitale, 
prit  ombrage  du  grand  concours  d’amis  qu’il  voyoit 
venir  en  foule  auprès  d’Ardfchir  :  mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  voir  l’effet  de  cette  laveur  populaire  ; 
car'^il  vit  bientôt  Ardfchir  à  leur  tête  lui  déclarer  la 
guerre.  Il  fe  donna  dans  la  fuite  plufieurs  combats 
entr’eux  ;  mais  le  dernier  décida  l’affaire  :  car  ce  jeune 
Ardavan  y  fut  tué;  &  après  fa  mort,  la  plupart  de 
lès  parents  qui  étoient  ceux  que  les  Perfans  appellent 
Molouk  Thavaif ,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir 
été  des  Princes  du  pays ,  qu’Alexandre-le-Grand  y  avoit 
laides,  fubirent  le  même  fort qu’Arda van,  ou  fuivirent 
la  fortune  d’Ardfchir. 

Le  Roi,  entendant  ces  nouvelles,  marcha  avec  tou¬ 
tes  lès  forces  du  côté  d’Efthekhar  :  mais  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  fon  fils  ;  car  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  en  même  temps. 

Ardfchir,  après  cette  viétoire  qui  le  faifoit  remon¬ 
ter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres ,  prit  le  titre  de  Scha- 
iànfchah ,  c’dl-à-dirc,  d’ Empereur  &  de  Monarque , 
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&  étendit  fes  conquêtes  de  tous  côtés  dans  1  ’Afie. 

Ce  Prince  qui  eff  le  fondateur  d  une  quatrième  fa¬ 
mille  ,  ou  fouche  Royale  dans  la  Perfe ,  fous  le  nom 
de  Safanian  ou  Saffanides ,  pofTédoit  toutes  les  ver¬ 
tus  militaires  &  civiles  à  un  fi  haut  point ,  qu  il  de¬ 
vint  le  modèle  que  fes  fucceffeurs  qui  ont  eu  en  vue 
le  bien  de  leurs  Etats ,  fe  font  toujours  propole  de¬ 
vant  les  yeux.  En  effet,  fes  grands  exploits  de  guerre, 
quoique  l’hiffoire  ne  nous  en  ait  parlé  qu  en  général, 
&  les  Ouvrages  qu’il  a  laiffès  apres  lui ,  dont  il  nous 
eff:  refté  une  connoillànce  plus  particulière ,  nous  don¬ 
nent  la  plus  grande  idée  que  l’on  puiflè  former  d  un 
Prince  très-accompli. 

Mais  ce  qui  furpaffe  &  le  nombre^de  fes  viftoires 
&  la  magnificence  des  villes  qu’il  a  bâties,  fut  le  def- 
fein  qu’il  prit  de  dreffèr  un  Kâr  Nameh  ou  Journal , 
dans  lequel  fes  entreprifes ,  fes  conquêtes ,  fes  aftions 
particulières ,  &  jufqu’aux  difeours  qu  il  tenoit,  etoient 
couchés  fans  déguifement;  car  il  abhorrait  tellement 
la  flatterie  dans  fes  Courtifans,  qu’il  en  avoit  établi  un 
d’entr’eux  qui  l’interrogeoit  tous  les  matins ,  &  qui 
lui  faifoit  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
ou  dit  le  jour  précédent. 

Outre  ces  Commentaires  de  fa  vie,  il  a  laiffé  un  au¬ 
tre  Ouvrage  intitulé  Adâb  alaifeh  :  Réglés  pour  bien 
vivre ,  dans  lequel  il  preferit  à  fes  fucceffeurs  &  à  fes 
fujets,  de  quelle  manière  ils  doivent,  fe  comporter  dans 
la  plupart  des  aérions  de  leur  vie.  C’eft  ce  même  Li¬ 
vre  que  Noufchirvan ,  un  de  fes  fucceffeurs ,  fit  copier 
&  publier,  pour  rétablir  la  police  dans  fes  Etats, 
comme  Fcn  pourra  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Un  des  plus  beaux  réglements  qu’il  fît,  fut  de  ran¬ 
ger  le  peuple  en  diverfes  claffès  de  profefiîons  &  de 
métiers,  donnant  à  chacune  des  inftruétions,  &  des 
Doéleurs  particuliers. 

.  Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoient  :  Lorf 
que  le  Roi  s'applique  à  rendre  la  juflice ,  le  peuple 
s' a  fe  Pionne  à  lui  rendre  obéifance.  Le  plus  méchant 
de  tous  les  Princes  e/l  celui  que  les  gens  de  bien  crai¬ 
gnent  ,  &  duquel  les  méchants  efperent .  Il  difoit  auffi 
que  l' autorité  Royale  ne  fe  mamtenoit  que  par  des 
troupes ,  les  troupes  par  l'argent;  que  l'argent  ne 
vient  que  par  la  culture  des  terres ,  &  que  cette  cul¬ 
ture  ne  fe  peut  faire ,  qu'en  faifant  obferver  la  juf- 
tice  &  la  police. 

Ardfchir,  pour  s’afflirer  la  poffèfiîon  de  fon  nouvel 
Etat,  avoit  époufé  la  fille  d’Ardavan  fon  prédéceffèur. 
Cette  Reine  ne  pouvant  fe  dépouiller  de  l’affeérion 
qu’elle  avoit  pour  fa  Maifon,  nourriffoit  toujours  dans 
fon  cœur  une  averfion  fecrete  contre  le  Roi  fon  mari. 
Cette  paflion  fe  fortifiant  tous  les  jours ,  la  porta  enfin 
jufqu’à  entreprendre  de  l’empoifonner ,  pour  remettre 
la  couronne  de  Perfe  fur  la  tête  d’un  de  fes  freres  qui 
vivoit  encore  :  mais  fon  deffèin  ne  rëuiïit  pas  ;  car 
Ardfchir  évita  ce  danger,  &  la  Reine  convaincue  de 
cet  attentat,  fut  mife  entre  les  mains  d’un  des  princi¬ 
paux  Miniffres  de  l’Etat,  qui  la  devoit  faire  mourir. 

Ce  Miniftre  fe  mettant  en  état  d’exécuter  la  volonté 
de  fon  maître ,  trouva  que  la  Reine  étoit  groflè  ;  & 
confidérant  que  le  Roi  fon  maître  n’avoit  point  d’en¬ 
fants  ,  réfolut  de  la  laiflèr  vivre  pour  lui  conferver  un 
héritier.  La  Reine  étant  accouchée  d’un  fils ,  le  Mi- 
niffre  prit  grand  foin  de  fon  éducation ,  le  gardant  ce¬ 
pendant  dans  un  lieu  fort  fecret,  pour  le  faire  paraî¬ 
tre  feulement  quand  il  le  jugerait  à  propos.  L’occa- 
fion  fe  trouvant  un  jour  favorable,  il  le  préfenta  au 
Roi  fon  pere  pendant  qu’il  iouoit  au  mail  à  cheval  à 
la  manière  des  Perfans.  Le  Roi  le  reçut  fort  agréable¬ 
ment,  &  loua  la  prudence  du  Miniftre  qui  lui  avoit 
confervc  un  fils  &  un  fuccefleur  :  puis  l’ayant  enfuite 
récompenfé  à  proportion  du  grand  fervice  qu’il  lui 
avoit  rendu ,  il  fit  prendre  le  jeune  Prince ,  qui  fut 
nommé  Schabour  ou  Sapor ,  &  le  logea  dans  le  Pa¬ 
lais  royal ,  où  il  fut  élevé  &  entretenu  félon  fa  qualité. 
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Lg  Lebtarikh  donne  40  ans  de  règne  à  ce  Prince  ; 
mais  Khondemir  &  les  autres  Hilloriens  ne  lui  en  don¬ 
nent  que  quatorze  depuis  la  mort  d’Ardavan  fon  pré* 
déceflèur. 

L’Auteur  du  Raouàhat  al  akhiar  rapporte  qu’Ard- 
Ehii  ne  vouloir  pas  que  1  on  employât  la  meme  pu¬ 
nition  pour  toutes  fortes  de  lâtttcs,  &  qu’il  difoit  fou* 
vent  à  les  Officiers  :  ,,  N  employez  pas  l’épée  quand 
„  la  canne  luffit.  Ce  meme  Prince  ayant  interrogé 
un  jour  fon  Médecin,  quelle  mefure  d’aliments  étoit 
néceiïàire  pour  foutenir  le  corps  &  entretenir  la  vi¬ 
gueur  ;  ce  Médecin  lui  répondit  que  le  poids  de  cent 
gros  ou  drachmes  Arabiques  de  nourriture  (  qui  11c 
tant  pas  une  livre  de  Paris)  étoit  fuffifant.  11  fut  fur- 
pris  de  cette  réponfe,  &  lui  demanda  dérechef  com¬ 
ment  une  li  petite  quantité  pouvoit  foutenir  un  aulli 
grand  corps  que  le  lien  ?  Le  Médecin  lui  répliqua  : 
„  Une  telle  quantité  efl  capable  de  vous  porter;  & 
„  11  elle  excede,  vous  ferez  obligé  de  la  porter.” 

Lbn  Bairikh  met  le  régné  de  ce  Prince  fous  l’Em¬ 
pereur  Commode,  &  dit  qu’il  conquit  l’Aflyrie  &  la 
Méfopotamie  en  la  dixième  année  de  fon  régné.  Quel¬ 
ques  Auteurs  appellent  ce  Prince Ardfchir,  fils  de  Ba- 
bek ,  fils  de  Safiàn  :  mais  cette  généalogie  ne  fe  rap¬ 
porte  pas  avec  la  vérité  de  fon  înfloire. 

ARDSCHIR,  fils  de  Schirouiehou  Siroès.  Après 
la  mort  du  Roi  fon  pere ,  il  fut  couronné  à  l’âge  de 
fept  ans  Roi  de  Perle,  du  confentement  de  tous  les 
Grands ,  à  la  réferve  de  Scheheriar ,  Général  de  l’ar¬ 
mée  qui  étoit  fur  les  confins  de  Perle.  Ce  Seigneur , 
qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de  l’Empire  entre  les 
mains ,  &  qui  faifoit  tète  lui  feul  à  Héraclius ,  Empe¬ 
reur  des  Grecs,  trouva  mauvais  que  l’on  eût  fait  cette 
éleétion  fans  avoir  été  confulté.  Il  marcha  donc  en  di¬ 
ligence  vers  la  Ville  de  Madain  où  il  entra  en  maître, 
&  le  faifit  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  qu’il  fit  mou¬ 
rir  après  un  régné  d’un  an  &  demi  feulement.  Après 
ceE  attentat ,  Scheheriar  mit  la  couronne  fur  fa  tête  : 
mais  comme  il  n’éroit  pas  du  fang  royal ,  il  ne  put  jouir 
de  fon  ufurpation  que  pendant  deux  ans.  (V.  fon  titre.') 

Lbn  Batrihh  ajoute  à  ces  Princes  un  autre  Ard¬ 
fchir  ,  fils  de  Schabour ,  c’cll-à-dire ,  Art  axer  xe  ,  fils 
de  Sapor ,  qu  il  dit  avoir  régné  en  Perle  quatre  ans, 
fous  l’Empire  des  enfants  de  Conflantin  :  mais  les  Hif- 
toriens  Mahomctans  ne.font  mention  que  des  trois  dont 
nous  avons  parlé  ;  &  Aboulfarage  ,  Hiflorien  Chré¬ 
tien  auffi-bien  qu '‘Ebn  Bairikh ,  ne  compte  que  trois 
Ardfchir  s  ou  Artaxerxes  entre  les  Rois  de  Perfe. 

A  R  E  C  A.  C’efl  le  nom  Indien  d’un  fruit  que  les 
Arabes  appellent  Faufef  qui  reffembleà  une  noix  muf- 
cade.  Ce  fruit  étant  mêlé  avec  des  feuilles  de  Tenbul , 
que  les  Indiens  nomment  Batra  ou  Betré,  &  les  Eu¬ 
ropéens,  Betlé ,  &  avec  un  peu  de  chaux,  fert  à  for¬ 
tifier  î’ellomac ,  &  à  rendre  l’haleine  plus  agréable , 
lorfque  l’on  le  mâche  entre  les  dents.  Les  Indiens  por¬ 
tent  toujours  avec  eux  cette  drogue  dans  des  boîtes 
précieufes,  &  s’en  fervent  continuellement. 

ARE  FI,  c’efl  en  général  un  homme  fpirituel ;  & 
on  fe  fert  fouvent  de  ce  terme ,  quand  on  ne  veut  pas 
déclarer  quelle  efl  la  perfonne  dont  on  parle.  Ainfi 
nous  trouvons  que  fur  le  pafiage  du  chapitre  fécond 
de  l’Alcoran ,  intitulé  Bacrah  :  de  la  Vache ,  qui  efl 
couché  en  ces  termes  :  Ce  fl  Dieu  qui  reffèrre ,  & 
défi  lui  qui  élargit  ;  un  Arefi  dit  :  „  Dieu  relTerre 
„  les  hommes ,  quand  il  les  renferme  dans  la  connoif- 
„  fance  d’eux-mêmes ,  &  il  les  élargit ,  lorfque ,  du 
„  fond  de  cette  connoiflànce ,  il  les  élevejufqu’à  celle 
„  de  fa  divinité.  Quand  je  me  retire  en  moi-même, 
„  dit-il  enfuite ,  je  ne  vois  rien  de  plus  vil ,  ni  de  plus 
„  miférable  dans  l’Univers  :  mais  quand  je  m’élève  juf- 
„  qu’à  vous ,  Seigneur ,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  au 
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„  monde  quelque  chofe  déplus  grand  que  moi.  Dans 
„  le  premier  état,  je  demeure  bas  &  pelant,  &  dans 
„  le  fécond ,  je  deviens  ivre  &  tranfporté.  ” 

A  RE  FO  UN,  c’ell  le  plurier  du  mot  précédent 
Arefi ,  &  Are  fin  ell  un  cas  oblique  du  nominatif  Are- 
foun.  Akhbdr  al  arefn  :  Y  Hifloire  des  gens  fpirituel  s 
écrite  par  Bakoviah  al-Schirazi.  On  trouve  des  Au¬ 
teurs  mylliques  entre  les  Mufulmans  qui  font  furnom- 
més  Sultan  al  arefin  :  les  Rois  de  la  fpiritualilé ,  h 
caufe  de  l’excellence  de  leurs  penfées.  Ce  mot  Arabe, 
Arefuun  &  slrefin ,  qui  lignifie  en  général,  les  Connoif- 
fants  &  les  Savants ,  ell  particuliérement  appliqué 
aux  Dodeurs  mylliques ,  à  caufe  qu’ils  s’attachent  aux 
connoifiances  les  plus  fublimes ,  &  qu’ils  pénètrent  plus 
avant  que  les  autres ,  dans  les  fciences  les  plus  fecretes. 

ARE  S  CII.  C’ell  le  nom  de  celui  qui  palfe  pour 
avoir  le  mieux  fu  manier  un  arc.  Il  s’en  fervoit  avec 
tant  de  force  &  tant  d’adrelfe ,  que  les  meilleurs  Ar¬ 
chers  lui  font  comparés ,  quand  on  les  veut  louer.  Il 
vivoic  fous  le  régné  de  Manougeher.  (  V .  ce  titre.) 

ARGENIOUS  ou  AUGENIOUS ,  c’ell  faim  Eu > 
gene,  dont  la  fête  fe  célébré  en  Egypte  par  les  Chré¬ 
tiens  le  quinzième  du  mois  de  Mefri ,  conjointement 
avec  celle  de  Marie  fa  fille.  L’hifloire  de  leurs  vies  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  792. 

ARGEVAN  ou  ARGHEVAN,  c’ell  l’arbre  que 
les  Botaniiles  appellent  Arbor  Judæ ,  &  que  nous 
nommons  en  François  Y  Arbre  de  Judée.  Il  fie  couvre 
entièrement  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  avant 
que  de  poufïèr  fes  feuilles.  Les  Perfans  fe  fervent  fou- 
vent  de  cet  arbre  dans  leurs  comparaisons  :  ils  don¬ 
nent  au  vin  qui  leur  ell  défendu  par  la  loi,  le  nom 
d '  eau  à'  Argevan ,  par  refpeét  pour  une  loi  qu’ils  vio¬ 
lent  inceflàmment.  Les  vifages  de  fafran ,  &  les  yeux 
d  Argevan ,  font  leurs  expreffions  ordinaires  pour  ligni¬ 
fier  des  amants  paffionnés ,  dont  la  mélancolie  ell  peinte 
fur  leur  vifage,  &  les  yeux  rouges  à  force  de  verfer 
des  larmes. 

ARGIAN.  (  Voyez  Arragian.  )  Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed ,  Cadhi  de  Soulier,  en  la  Province  de  Khu- 
ziflan  ou  Suziane ,  excellent  Poète  Arabe ,  étoit  natif 
d’Argian,  &  fut  furnommé  Argiani.  Il  mourut  l’an 
de  lTIég.  544e.,  &  de  J.  C.  1 149. 

A  R  G I A  N I O  U  S  &  Miriam  fa  fille.  (Voyez plus 
haut  Argenious.) 

ARGIASB  ou  ARGIAST,  Roi  du  Turquef- 
tan ,  fils  ou  petit-fils  d  Afrafiab ,  fit  une  grande  irrup¬ 
tion  dans  le  Khorafan ,  au  temps  que  Kifchtasb  régnait 
en  Perfe.  Il  prit  la  Ville  de  Balkhe  qu’il  faccagea, 
&  il  y  tua  même  Lohorasb  qui  .s’y  étoit  retiré  pour 
vivre  en  particulier ,  après  qu’il  eut  remis  fes  Etats 
entre  les  mains  de  Kifchtasb  fon  fils.  Il  pouflà  encore 
fes  conquêtes  plus  loin  :  car  il  donna  la  chafle  à  ce 
Prince,  ôt-l’obligea  de  fuir  de  la  Perfe  en  la  Province 
que  les  Perfans  appellent  Kouheflan ,  &  les  Arabes 
Gebâl ,  ancien  pays  des  Partîtes ,  où  les  montagnes 
&  les  défilés  le  mirent  à  couvert  des  infinités  de  la  Ca¬ 
valerie  des  Turcs  &  des  Tartares  :  mais  après  quelque 
temps,  Asfendiar ,  fils  de  Kifchtasb,  lui  rendit  la  pa¬ 
reille,  &  le  repouffa  jufqu’au-delà  du  fleuve  Gihon  ou 
Amou,  où  il  fut  tué  enfin  par  fes  propres  fujets  & 
au  milieu  de  fes  Etats. 

ARGIS ,  Château  très-fort,  fitué.en  Méfopotamie, 
non  loin  de  la  Ville  dAmida,  que  Tamerlan  prit  l’an 
de  l’Hég.  796e.  Les  tables  de  Naffireddin  &  d 'Ulug 
Beg  mettent  une  Ville  d’Argis  en  Arménie  ,  &  lui 
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donnent  fy  degrés  de  longitude,  &  38  degrés  &  demi 
de  latitude  Septentrionale, 

ARGOÜN  KHAN  étoit  fils  d’Abaka ,  ou  Abaga 
Rhan.  11  fuccéda  dans  l’Empire  des  Mogpls  à  Ahmed- 
khan  ,  furnommé  Nicoudar  Oglan  ,  l’an  de  l’Hég.  683e., 
de  J,  C.  1284.  11  faut  voir  le  titre  de  fon  prédécef- 
feur ,  pour  fa  voir  de  quelle  maniéré  il  fuccéda.  à  cette 
couronne.  Nous  allons  voir  maintenant  ce  qu’il  fit , 
depuis  qu’il  s’en  fut  mis  en  poflèfiion.  Il  donna  la  pre¬ 
mière  charge  de  l’Empire  à  Bûga,  qui  difpofoit  de  tou¬ 
tes  choies  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

Schamfeddin  Said ,  qui  étojt  Préfident  kdü  Divan , 
c’eft-à-dire ,  Chef  des  confeils  fous  le  régné  d’ Ahmed, 
s’étoit  retiré  de  la  Cour ,  &  étoit  même  déjà  parti  d’If- 
pah'an  pour  palfer  aux  Indes ,  lorfqu’Argoun ,  duquel 
il  fe  défioit,  le  fit  appeller,  &  le  confirma  dans  fa  charge* 

Said  obéit  à  fes  ordres,  &  fe  rendit  incontinent  à  la 
Cour  :  mais  Bûga  voyant  que  fon  autorité  étoit  par¬ 
tagée,  chercha  auffi-tôt  à  fe  défaire  de  lui.  Pour  y  par¬ 
venir  par  une  voie  plus  courte,  il  l’accufa  auprès  du 
Sultan  d’avoir  donné  du  poifon  à  Abaka  fon  pere  ;  & 
ce  Prince  trop  crédule ,  fans  examiner  la  dépofition 
des  témoins,  fàcrifia  ce  grand  homme  à  l’ambition  de 
fon  rival ,  qui  vouloit  mettre  en  la  place  un  homme  qui 
dépendît  entièrement  de  lui. 

On  compola  dans  ce  temps-là  plu  Heurs  Elégies  pour 
confoler  les  peuples  fur  la  perte  qu’ils  avoient  faite  ; 
&  les  Hiftoriens  nous  rapportent  cette  circonllançe  de 
fa  mort,  qu’au  même  temps  que  l’Exécuteur  entra 
che£  lui  pour  le  faire  mourir,  il  fe  purifia  par  l’ablu¬ 
tion  ordinaire  que  les  Mufulmans  font  avant  leur  priè¬ 
re  ,  &  ouvrit  enfuite  fon  Alcoran  pour  en  titer  le  Fàl 
ou  le  bon  augure ,  qu’ils  ont  accoutumé  de  chercher 
dans  ce  Livre.  Il  y  trouva  d’abord  ces  paroles  :  Ceux 
qui  difent  à  Dieu  :  Ceji  vous  qui  êtes  notre  maître , 
Cf  ceux  qui  entrent  dans  le  chemin  droit  &  confor¬ 
me  à  cette  créance ,  Dieu  leur  envoyé  des  Anges  qui 
les  confient,  dans  leurs  affligions ,  &  les  affurent  du 
Paradis  qui  leur  a  été  promis. 

Bûga  fe  trouvant  délivré  d’un  tel  Collègue ,  ne  mit 
plus  de  bornes  à  fes  defièins ,  &  parvint  à  un  tel  point 
d’autorité,  qu’il  n’avoit  plus  qu’un  pas  à  faire  pour 
devenir  entièrement  le  maître.  Il  leva  enfin  le  maf- 
que,  &  fe  révolta  ouvertement  contre  le  Sultan  l’an 
686e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1287;,  mais  il  ne  poufla 
pas  fil  fortune  bien  loin  ;  car  il  fut  tué  miférablement 
au  milieu  de  fon  entreprile. 

Après  la  mort  de  Bûga  ou  Boga,  un  Juif  nommé 
Saadeddoulat ,  Médecin  de  faprofefïïon ,  homme  très- 
agréable  dans  la  converfation ,  entra  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Sultan  Argoun ,  que  toutes  les  af¬ 
faires  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire,  en  géné¬ 
ral  &  en  particulier,  dépendoient  de  fon  crédit  &de 
fa  faveur.  Il  éleva  beaucoup  tous  ceux  de  fa  nation 
&  de  fa  Religion ,  fans  néanmoins  faire  rien  perdre 
aux  Chrétiens  qui  étoient  aufii  fort  puifîànts  dans  la 
Cour  du  Sultan.  Il  n’y  avoit  alors  que  les  Mufulmans 
qui  fullent  demeurés  fans  crédit,  &  particuliérement 
depuis  la  mort  de  Said.  Ceux-ci  murmuraient  conti¬ 
nuellement,  &  également  contre  les  uns&  contre  les 
autres.  Argoun,  à  leur  follicitation ,  avoit  ôté  aux  Mu¬ 
fulmans  toutes  les  charges  de  jullice  &  de  finances, 
&  la  chofe  étoit  allée  fi  avant,  qu’on  les  empêchoit 
d'aller  &  venir  dans  le  camp  du  Sultan ,  &  que  l’on 
leur  défendit  enfin  de  paraître  à  la  Cour.  „  Argoun , 
„  difent-ils,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convertir 
„  le  temple  de  la  Mecque  en  Eglifè,  &  qu’au-lieu 
„  d'y  adorer  le  Dieu  tout-puifianr,  on  y  aurait  adoré  des 
„  fiatucs  &  images  :  ”  mais  la  Providence  qui  veille 
toujours  à  la  confèrvation  du  Mufulmanifme,  &  les  prie¬ 
ras  des  bons  Mufulmans'  empêchèrent  cette  grande 
révolution  :  car  Argoun  tomba  malade  dans  ce  temps- 
îàv  Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  la  confèrvation  de 
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la  vie  de  ce  Prince  \  firent  faire  beaucoup  de  priè  ¬ 
res  &  d’aumônes  dans  les  Provinces  de  l’Empire;  Ct 
le  juif  Saadeddoulat  qui  étoit  le  premier  Miniflre ,  tou¬ 
ché  du  répentir  de  fes  aétions  paffées,  envoya  des  or¬ 
dres  exprès  dans  toutes  les  Provinces  pour  y  rétablir 
les  chofes  qu’il  avoit  changées  mal-à-propos  :  mais 
comme  l’heure  de  la  monde  ce  Sultan  qui  étoit  mar¬ 
quée,  ne  pouvoit  ni  s’avancer,  ni  reculer,  les  prières, 
les  aumônes,  &  toutes  les  autres  démonftrations  ou 
apparences  de  juftice  &  de  piété,  fer  virent  de  peu* 

Le  Sultan  tomba  dans  une  extrême  foibleflè;  &  il 
étoit  déjà  fort  proche  de  fon  agonie ,  iorfqu’il  eut  le 
déplaifir  d’apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été 
maflacré  par  fes  ennemis.  Enfin ,  ce  Süitan  mourut  l’an 
de  l’Hég.  690e.,  de  J.  C*  1291;  &  les  Mufulmans 
comptant  fa  mort  entre  les  miracles  de  Mahomet ,  di- 
fent  quelle  fit  refleurir  le  Mufulmanifme  qui  avoit  reçu 
fous  fon  régné  une  grande  flétrifTure.  (  Khondemir.) 

Il  y  a  d’autres  Hiftoriens  Arabes ,  comme  Aboul- 
fedah ,  qui  écrivent  que  le  Juif  Saadeddoulat  fut  égor¬ 
gé  ,  parce  qu’il  fut  foupçonné  d’avoir  empoifonné  le 
Sultan  fon  maître  ;  &  quoique  cette  accufation  foit 
vraie  ou  fauffe ,  il  eft  certain  que  les  ennemis  des  Juifs, 
qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit, 
&  peut-être  foufiert  plufieurs  injufticèsde  leur  part,  pri¬ 
rent  cette  occafion  après  la  mort  du  Sultan  &  de  fon  Mi- 
niftre,  pour  fe  venger  d’eux,  &  en  firent  un  grand  mafiacre* 

Ce  fut  Argoun  Khan  qui  confirma  MafToud,  fils  de 
Kaicaous ,  dans  les  Etats  que  poffédoit  la  Mai  fon  des 
Selgiucides  dans  l’Afie  Mineure.  Ce  Mafïbud  fut  le 
pénultième  Sultan  de  cette  famille* , 

ARGOUS,  un  des  fuccefîèurs  d’Alexandre,  fé¬ 
lon  les  Hifloriens  Orientaux.  Quelques-uns  pourraient 
croire  que  c’efl  Lagus,  ou  Ptoloinée,  fils  de  Lagus: 
car  les  mêmes  Auteurs  difent  qu’il  fut  furnommé  B  a* 
thalmiouSé 

A  R I H  A  &  A  R I K  H  A ,  la  Ville  de  Jéricho.  IÜ# 
u-Ariha.  Ce  font  les  Villes  de  Jérufitlem  &  de  Jéri¬ 
cho,  qui  font  les  principales  de  la  Province  à'Arden , 
c’efl-à-dire ,  de  la  Terre-Sainte.  Les  Orientaux  difent 
que  la  Ville  de  Jéricho  fut  bâtie  par  fept  Rois  qui  y 
firent  conflru ire  chacun  un  mur,  &  ils  la  qualifient 
fouvent  du  titre  de  Dur  algiabbârin ,  qui  fignifie  la 
demeure  des  Géants ,  &  de  Medinat  al  balafam  :  la 
Ville  du  baume ,  à  caufe  que  l’on  cultivoit  dans  fes 
jardins  l’arbre  qui  produit  cette  huile  précieufe.  (  V. 
Arden  &  Josciiua  Ben  Noün.) 

AR1NGIAN,  Ville  de  la  Province  appellée  Tran- 
foxane  ;  elie  appartient  à  la  Sogd  ou  vallée  de  Samar- 
cand,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  elt  fituée  dans  le  pays  que 
les  Anciens  ont  appellé  la  Sogdiane.  Bargendi  la  met 
au  cinquième  climat. 

ARIOUS  al  mobtXda  :  Arias  le  Novateur,  ou 
l’Héréfiarque.  Il  étoit  Prêtre  &  Prédicateur  d’Alexan¬ 
drie  ,  &  publia  fon  héréfie  par  un  fermon  où  il  prit 
pour  texte  ce  paffage  du  Livre  de  la  Sageffe  :  Diett 
m'a  créé  au  commencement  de  fes  voies ;  &  répéta 
plufieurs  fois  que  la  Sageffe  qui  eft  le  Verbe ,  étoit  la 
première  créature  que  Dieu  eût  tirée  du  néant,  &  que 
ce  Verbe  avoit  enfuite  créé  le  monde.  Alexandre  foii 
Evêque,  lui  demanda  un  jour,  qui  nous  étions  plus 
obligés  d’adorer,  ou  celui  qui  nous  avoit  créés,  ou 
celui  qui  ne  nous  avoit  pas  créés?  Arius  lui  répondit: 

„  C’efl: ,  fans  doute,  celui  qui  nous  a  créés.  ”  —  Donc , 

„  répliqua  l’Evêque,  nous  fournies  plus  obligés  d’a¬ 
ïs  dorer  celui  qui  eft  créé ,  que  celui  qui  eft  incréé. 

C' Abulf \  Ebn  Bat  ré)  Mais  l’Hiftoire  d’Arius  &  de  l’A- 
rianifme  cil  allez  connue  par  nos  Auteurs. 

ARIS 1  AKIIAR  :  le  Philofophe  Ariflarchus.  On  le 
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trouve  cité  dans  la  préface  de  Giovabcri.  ( V ce  titre.') 
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ARISTHATHLI S  &  Aristhatuaus,q'q{{  Ariftote 
le  Philofophe ,  que  les  Orientaux  appellent  aufli  par 
abréviation  Ai  iftou »  Ben  Caftfem  dit  qu'il  étoit  fils  d'un 
Médecin  très-habile,  &  qu’il  commença  dès  l’â<œ  de 
fept  ans  à  apprendre  la  Grammaire,  la’Rhétorique  & 
la  Poéfie  :  qu’enfuite  il  s'attacha  à  Platon,  duquel  il 
apprit  la  Philofophîe,  &  fréquenta  fon  école  pendant 
vingt  ans.  Son  maître  l’appelloit  ordinairement  l'Ef 
pit  ou  /’ Intelligence  ;  &  il  profita  tellement  dans  cette 
école,  qu'il  a  mérité  d’être  mis  au  nombre  des  Philo- 
fophes ,  que  les  Arabes  appellent  Elahioun  ou  Di¬ 
vins  ,  aufli-bien  que  fon  maître.  Il  fonda  cependant 
une  école  à  part,  &  (es  feétateurs  furent  furnommés 
Mafchaioun ,  Péripatéîiciens.  Il  aimoit  fort  la  Mufi- 
que  &  les  aflèmblées  des  gens  favants,  &  mourut  à 
l’âge  de  80  ans. 

Les  Hilloriens  Orientaux  prétendent  que  fon  nom 
en  Grec ,  lignifie  Excellent  en  doctrine ,  &  qu’il  fut 
Vifir  ou  Confeiller  d’Etat  d’Alexandre  le  Grand,  auiïi- 
bien  que  fon. maître.  Ils  rapportent  même  plufieurs 
avis  qu’il  lui  donna,  &  un  grand  nombre  de  fentences 
ou  maximes,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  même 
Ben  Cajjem  écrit  qu’Ariftote  a  compofé  plus  de  cent 
Traites  fur  diverfes  matières;  &  il  y  a  un  Livre  entre 
ceux-là  qu  ii  dédia  a  Alexandre,  &  que  l’on  ne  trouve 
pOiiic  aujourd  hui  parmi  fes  œuvres,  dont  le  titre  Arabe 
eft  Hejfâl  al  galeb-u-  al  maglou  h  :  de  la  conduite  qu'un 
Capitaine  doit  tenir  après  le  gain  &  après  la  perte 
d  une  bataille.  Sa  vie  &  lès  fèntvnces  ont  été  recueil¬ 
lies  dans  deux  Livres  intitulés  Siajjat  &  Haougial  ,* 
mais  pour  le  premier  de  ces  deux  Livres ,  il  fembie 
que  ce  ne  foit  que  l’abrégé  de  fa  politique.  Ils  fc  trou- 
!  vent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  918,  &  924. 

Les  Œuvres  d’Ariflote ,  telles  que  nous  les  avons , 
ont  été  toutes  traduites  du  Grec ,  dans  les  langues  Sy¬ 
riaque  &  Arabique.  Ses  principaux  Traduéteurs  font 
Ab  oui- B  fif char ,  Iahia  Ben  Aidi ,  Honain  &  fon  fils 
Ishac ,  Mata  ou  Mati ,  Abou  Iahia  al-JMerouzi ,  Ef- 
cander  Iahia  al-Nahaovi  ,  al-Farabi ,  &  Alkendi. 
Alexandre  Aphrodiféen ,  que  les  Arabes  appellent  Ef 
kander  al- Afrodizî ,  &  qui  en  a  commenté  une  grande 
partie  en  Grec,  fe  trouve  aufli  en  Arabe,  fans  parier 
à.  Averroès  &  d’ Avicenne ,  qui  font  aflèz  connus. 

Al-Gazali ,  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh ,  con¬ 
damne  Ariftote  &  tous  les  Philofophes  Mufulmans  qui 
fe  font  attachés  à  fa  doftrine,  &  nommément  Alfa- 
rabi  &  Avicenne;  de  même  que  les  Juifs  ont  fait,  le 
plus  doéle  de  leurs  Rabbins ,  Molle,  fils  de  Maiemon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Safa ,  eft  aufli  rejetté 
pour  la  même  raifon ,  par  plufieurs  Auteurs  Muful¬ 
mans  ,  a  caille  que  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  ont 
■■appuyé  principalement  leurs  dogmes  fur  les  principes 
de  ce  Philofophe. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant 
ce  Philofophe,  il  faut  lire  les  titres  d’Aimous,  de  Da- 

RAB  &  d’ËsCANDER. 

s  Le  Bahariflan  rapporte  cette  maxime  politique 
d’ Ariftote  :  Qu'un  Prince  doit  plutôt  refembler  au 
KerkeS'  (  efpece  de  vautour  )  qui  eft  au  milieu  de 
fa  proie ,  quà  une  proie  entourée  de  Kerkes;  c’eft- 
à-dire ,  félon  le  même  Auteur ,  „  qu’il  eft  aufli  utile 
„  à  un  Prince  de  favoir  tout  ce  qui  paflè  autour  de 
„  lui,  qu’il  lui  eft  dommageable  que  fes  voifins  fa- 
i,  chent  fes  propres  affaires.  ” 


A  R  L  A  T ,  première  Tribu  des  Turcs  Orientaux  qui 
habitent  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus. 


ARMENIAH.  Ç  Voyez  Arminiah.)  Armen  & 
Artneni  :  Un  Arménien.  Les  Orientaux  donnent  fou- 
vent  ce  nom  à  ceux  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont 
frppellés  Parthes ,  &  particuliérement  aux  derniers ,  qui 


A  R, 


ont  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Céfars.  (  Voyez  le 
titre  /Arminiah.) 


ARMEN  ou  Armenk  ou  Armeni  Daghi.  C’eft 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  Mont  Arménius  ou 
Ormenius  en  Bithynie  ,  qui  eft  aflèz  proche  de  la 
Ville  de  Burfe.  Il  y  a  dans  cette  montagne  un  paflage 
étroit ,  que  les  Grecs  ont  appellé  Clifuræ;  &  que 
1  on  nomme  aujourd’hui  Armeni  Derbend ,  &  tout  le 
pays  d  alentour  s’appelle  aufli  Armeni  Vilaieti ,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’Arménie,  que  les  Turcs 
appellent  du  même  nom.  ( 'Voyez  plus  bas  Arminiah.^) 


ARMENI.  (  V.plus  haut  &  le  titre  d’ABOu  Salah.) 


ARMINIAH  :  L  Arménie.  Les  Orientaux  divifent 
cette  Province  d’une  maniéré  bien  différente  de  celle 
des  Occidentaux  :  car  ils  en  font  une  fupérieure,  qui 
eft  toute  comprife  dans  le  cinquième  climat,  &  une  in-* 
ferieure,  dont  la  plus  grande  partie  eft  dans  le  quatrième. 

La  fupérieure  qui  eft  la  plus  Septentrionale,  eft 
comprife ,  félon  les  Géographes  Arabes  &  Perfans ,  en¬ 
tre  les  pays  d’Allan  &  de  Khozar  :  elle  enferme  les 
Villes  de  Bakovieh  ou  Bachu  ,  de  Sumachie ,  &  de 
.  Derbend ,  &  c’eft  cette  Province  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  plus  particuliérement  le  Schirvân. 

L’inférieure,  eft  la  plus  Méridionale,  &  on  prétend 
que  les  Villes  d’Amed  ou  Amida,  de  Tacrit,  &  de 
Malazegerd  lui  appartiennent  On  y  comprend  aufli 
ordinairement  celles  d’Akhlath  ou  Khalath,  d’Argisôc 
d  Ani ,  qui  font  fituées  à  peu  près  entre  la  fupérieure 
&  l’inférieure. 

L’opinion  commune  des  Orientaux,  eft  que  l’arche 
de  Noé  s  arrêta  fur  la  montagne  de  Gioudi,  qui  eft 
une  des  cioupes  du  Mont  Taurus  ou  Gordiœus  en  Ar¬ 
ménie.  &  cette  tradition  eft  autorifée,  en  ce  pays-là, 
par  plufieurs  hiftoires  qui  approchent  fort  de  la  fable. 

Puys  d  Arménie,  ainfi  que  nous  le  venons  de 
décrire,  eft  1  ancienne  Parthie.  Aboulfarage  remarque 
dans  la  cinquième  de  fes  dynafties  ,  que  fous  Ptolé- 
mee  Philadelphe,  un  nommé  Arfchak,  Arménien  fe 
révolta  contre  les  Grecs,  &  fonda  l’Empire  desArfa- 
cides.  Nous  les  appelions  Parthes;  &  Vologefus,  un 

de  leurs  Rois,  eft  appellé  par  le  même  Auteur  Roi 

d  Arménie. 

Allan  dont  il  eft  parlé  ci-defius,  eft  le  pays  des 
Alams ,  comme  celui  de  Burgiân  l’eft  des  Bour¬ 
guignons.  Je  ne  parle  point  ici  ni  de  la  petite,  ni  de 


la  grande  Arménie ,  parce  que  les  Géographes’ Grecs 
&  Latins  les  font  allez  connoître.  May  ton ,  Roi  d’Ar- 


/  .  /y»  *  J  •)  1-V.V^I  u  ni-» 

memie,  aflèz  connu  par  les  Croiftdes,  eft  nommé  par 
les  Orientaux  Hatem.  ( Voyez  ce  titre.') 


ARMOUT.  C'eft  le  furnom  de  deux  Auteurs  dif- 
rerents.  Le  premier  eft  Abou  Mohammed  Ben  Ah- 
md.  qui  mourut  l’an  456'.  de  l’Hég. ,  &  qui  nous  a 
laiflè  un  Livre  alTez  curieux,  intitulé Edhar  tabdil  al 
jeouâ  ou  al  Najjara  :  De  f  altération  ou  corrup¬ 
tion  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont  faite  dans  les 
Livres  Jacrés.  On  peut  allez  voir  par  ce  titre  quel 
avantage  donnent  aux  Mahométans ,  ceux  qui  parmi 
les  Chrétiens  foutiennent  que  les  Juifs  ont  corrompu 
le  texte  de  l’ancien  Teftament. 

Le  fécond  eft  Serageddin  Mahmoud  Ben  Aboube- 
cre,  qui  mourut  l’an  682e.  ou  683  de  l’Héo*.  U  eft 
Auteur  d  A  foulât  al  Cadhi ,  qui  eft  une  InftruBion 
pour  les  Juges ,  &  d’un  Talkhis,  ou  feholies  fur  les 
Arbams  de  Fakhreddin  Razi. 


ARMOUNI.  ( Voyez  Kemaleddin. ) 


ARNAUTH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un  Alba- 
nois ,  parce  que  les  gens  de  l’Epire  s’appellent  ainfi. 
eux-memes. 
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A  R  N  A  U  T  H  Vilaiëti  :  YEpire  ou  Y  Albanie-,  qui 
a  cté  autrefois  la  Principauté  desCommenes,  de  Scan¬ 
der  Beg ,  &  de  Jean  Caftriot  fon  pere.  Les  gens  de  ce 
pays-là  paflènt  parmi  les  Turcs  pour  fort  grofliers  ;  ils 
ne  laiflènt  pas  néanmoins  de  faire  de  grandes  fortunes 
à  la  Cour  Othomane ,  témoin  le  Grand-Vifir  Maho¬ 
met  Kupruli ,  qui  étoit  de  ces  Amauths ,  &  qui  avança 
beaucoup  fes  amis  &  fes  pareqts ,  lefquels  étant  pla¬ 
cés  dans  les  premières  charges  de  l’Empire ,  ont  rendu 
cette  nation  illuftre  à  Conftantinople.  Mahomet  Second, 
Sultan  des  Othomans ,  prit  l’an  de  1  Hég.  87 1 e. ,  de  J.  C. 
1466,1a  plus  grande  partie  de  l’Albanie. 

A  RN  AU  TH  Biberi  :  Poivre  d'Albanie.  Les  Turcs 
appellent  ainfi  le  Thym  &  le  Bafilic  qui  tiennent  lieu 
d’épiceries  aux  Albanois.  Arnauth  De fteri:  Livre  d' Al¬ 
banois  :  c’eft  une  taille  de  bois ,  qui  fert  de  mémoire 
à  ceux  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire. 

ARNAUTH  Eskenderiazi  :  Alexandrie  d  Alba¬ 
nie.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Aies  ou  Aleffio, 

Ville  de  cette  Province. 

ARNAUTH  Kebesi,  eft  une  efpece  de  Cappe 
de  Béarn ,  ou  une  Mante  velue. 

ARNAUTHI  :  Un  Albanois.  C’eft  le  fumom 
d’un  grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans,  nommé  Fak- 
hreddin  Hafan  BenManfour ,  connu  fous  le  nom  de 
Cadhi  Khan,  mort  l’an  592.  (Voyez  Cadhi  Khan.; 

Il  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  livre  intitule 
Adab  Cadhi  :  Y  Office  d'un  Juge. 

ARON.  Aaron.  Akaron.  {Voyez Haroun.)  Il  y 
a  eu  un  Prêtre  d’Alexandrie  qui  a  écrit  un  fort  gros 
Livre  de  médecine,  que  l’on  trouve  en  Syriaque  fous 
le  titre  de  Kenafch  ou  Kenafchah ,  qui  lignifie  un  tré 
for ,  ou  des  PandeBes.  Il  vivoit  du  temps  de  1  Empe- 

'  reur  Héraclius.  Cet  ouvrage  a  été  depuis  traduit  en  kn- 
gue  Arabique,  par  un  Médecin  Juif,  nommé  Majjer- 
\ \iuhé ,  fous  le  Khalifat  de  Marvan  l’Ommiade,  qui  ré¬ 
gna  l’an  64e.  de  l’Heg. ,  de  J.  C.  683* 

A  R  O  U  B  A  H  Ebn  Aroubah  al-Harrani  ,  Auteur 
d'un  Tarikh  ou  hiftoire  générale. 

AROUDHIou  Arouzi.(^.  Nazami & Mahali.) 

ARSANI.  C’eft  Arfenius ,  lequel  ayant  fui  de 
Conftantinople  pour  éviter  la  colere  d’Arcadius ,  qu  il 
avoit  fait  châtier  pendant  qu’il  étoit  fon  maître  ,  le  ré¬ 
tira  d’abord  en  Alexandrie ,  d’où  il  palfa  à  la  vallee  ou 
"  défert  de  Hobaib  auprès  de  Tarnouth ,  &  demeura  dans 
le  Monaftere  appellé  Askith.  Quelque  temps  après,  Ar- 
cadius  ayant  reconnu  le  mérite  de  ce  perfonnage ,  1  en¬ 
voya  prier  de  retourner  à  Conftantinople,  pour  mf- 
truire  fon  filsThéodofe  le  Jeune  :  mais  Arfenius  s  ex- 
cula  de  cet  emploi  ;  &  pour  être  encore  plus  inconnu 
aux  hommes ,  il  quitta  fon  Monaftere  d’Askith ,  &senr 
fonça  plus  avant  dans  le  défert.  Etant  arrivé  a  la  fainte 
montagne  de  Mokatham  vis-à-vis  de  Thora  en  la  I  hê- 
baïde,  il  s’y  enferma,  &  y  mourut  trois  ans  apres. 
L’Empereur  Arcadius  fit  bâtir  fur  fon  fepulcre  un  Mo¬ 
naftere  qui  porte  fon  nom  :  mais  on  l’appelle  aujour¬ 
d’hui  plus  communément  Deir  al-Coffiair ,  ou  le  Mo- 
naftere  de  Cofir.  Cofair  ou  Cofir  eft  un  Port  de  la 
Mer  rouge,  où  l’on  s’embarque  pour  palier d  Egypte 
en  Arabie.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  l’ancienne 
Ville  de  Coptes. 

A  R  S  A  N  l  D ,  Bourgade  du  territoire  de  la  Ville  de 
Merou,  une  des  capitales  de  la  Province  de  Khorafan. 
Mohammed  Ben  HoufJ'ain ,  Auteur  dun  Livre  intitulé 
Offoul  :  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme ,  eft 


H  E  Q 


U  E 
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lui-nommé  Arfanidi,  parce  qu’il  étoit  natif  de  ce  lieu, 
“teur  mourut  l’an  de  l’Hég.  5i**-  «  ?•.  a.u*™ 
Arfanidi  qui  eft  peut-être  le  même  que  celui  dont 
dt  queftion ,  qui  a  compofé  un  de  ce*  ouvrages  que  1  o» 
nomme  Amali.  ( Voyez  ce  titre.,) 

ARSCH,  lignifie  en  Arabe  le  Trône  de  Dieu.  Les 
Mufulmans  difent  que  Dieu  a  deux  trônes  Le  premier 
porte  le  nom  à'Arfch ,  &  n’eft  autre  chofe  que  le 
Empyrée ,  qui  eft  le  trône  de  la  gloire  &  de  la  ma- 
iefté  de  Dieu.  Ils  appellent  le  fécond Cor  fi  ^  qm  eft  pro¬ 
prement  fon  tribunal ,  où  il  prend  connoiflànce  des 
chofes  d’ici-bas ,  &  fur  lequel  il  doit  juger  tous  les 
hommes.  Quand  Mahomet  parle  de  la  création  du  pre¬ 
mier,  qu’il  appelle  Arfch  Adhim:  Le grand  Trône  par 
SI,,  a  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux,& 
que  Dieu  fit  des  efforts  pour  le  produire.  Nous  avons 
remarqué  dans  le  titre  de  I’Alcoran  ,  que  c  eft  un  des 
paffages  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  contenir 
une  expreflîon  fort  dure,  &  dont  le  vrai  fens  eft  diffi¬ 
cile  à  trouver  pour  ne  pas  offenfer  la  toute-puiflance 
de  Dieu.  Mais  l’ouvrage  de  ce  trône  eft  fi  merveilleux , 
qu’il  a  fallu  des  termes  extraordinaires  pour  en  expri¬ 
mer  la  grandeur.  Voici  l’idée  qu  ils  en  donnent  auxef- 

prits  grofliers.  t 

Ils  difent  donc ,  fuivant  les  traditions  qu  ils  appel¬ 
lent  authentiques  ,  que  ce  trône  eft  foutenu  de  huit  mil¬ 
les  colonnes  d’une  matière  dont  la  nature  &  le  prix 
font  inconnus  ;  que  l’on  y  monte  par  trois  cents  mil¬ 
le  degrés  ;  &  qu’il  y  a  entre  chaque  degré  un  elpace 
de  trois  cents  mille  ans  de  chemin ,  &  que  chacun 
de  ces  efpaces  eft  rempli  d’ Anges  rangés  par  efeadrons. 
Entre  ces  Anges,  il  y  en  a  qui  font  deftinéspour  por¬ 
ter  ce  trône  ;  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  Hameloun 
al  arfch ,  &  on  leur  donne  aufli  le  titre  de  Mocarre - 
boun,  d' Anges  les  plus  proches  de  la  majefté  du  Très- 
Haut.  (Mais  voyez  le  titre  de  Malaicah  ,  qui  font  les 


ARSCHAC  ou  ARCHEC,  c’eft  celui  que  les 
Hiftoriens  de  Perfe  ont  nomme  Afchek ,  &  les  Grecs 
Arfaces ,  duquel  font  defeendus  les  Rois  des  Parthea 
fumommés  Arfacides.  Les  Perfans  rapportent  la  dy- 
naftie  de  ces  Rois  à  celle  des  Askhaniens ,  auxquels  lia 
donnent  aufli  le  nom  de  Molouk  Ihavaif:  Bois  des 
nations.  Arfchak  ou  Arfaces  qui  fe  révolta  contre  les 
Grecs  fous  le  régne  de  Ptolémée  Philadeîphe ,  etoit 
natif  d'Arménie,  &  avoit  les  principales  forces  de  fon 
Etat  dans  ce  pays-là.  (  Voyez  Arminiah.  ) 

A  R  S  L  A  N.  (  Voyez  Alp  Arslan.  ) 

ARSLAN  Ben  Thogrul,  étoit  fils  de  Moham¬ 
med,  &  petit-fils  de  Malec  Schah.  Il  fut  fumomme 
Aboul  Modhaffier  Zeineddin ,  &  fuccéda  à  Soliman 
Schah,  qui  n’avoit  régné  que  fix  mois,  l’an  de  l’Hég. 
555e. ,  &de  J.  C.  1 160.  Il  eft  le  treizième  Sultan  de 
la  race  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfe.  Le* 
Hiftoriens  l’appellent  ordinairement  Malek  Arflan.  On. 
le  proclama  Sultan  dans  la  Ville  de  Hamadan,  par  les 
confeils  de  l’Atabek  Ildighiz  :  mais  dès  le  commence¬ 
ment  de  fon  régné,  Kimar,  Gouverneur  d’Ifpahan,  et 
Enbanege,  Gouverneur  de  Rei,  fe  révoltèrent  contre 
lui ,  reconnoiflànt  un  de  fes  coufins  nommé  Moham¬ 
med  Selgiuklchah  pour  Sultan  ,  &  le  prenant  avec 
eux  à  la  tête  d’une  groffe  armée,  ils  marchèrent  vers 
Hamadan. 

Arflan  ne  les  attendit  pas  ;  il  alla  au-devart  d  eux 
jufqu’à  Cazvin ,  &  leur  livra  bataille  aux  environs  de 
cette  Ville.  La  viétoire  tourna  de  fon  côté  ;  car  le 
nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat,  &  Kimâr  avec 
Enbanege  furent  contraints  de  s’enfuir  à  Rei,  où  ne 
fe  trouvant  pas  en  fureté ,  il  leur  fallut  paflèr  j’ufquea 
dans  la  Province  de  Mazandcran.  Arflan  n’eut  pas  plu- 
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tôt  fini  cette  guerre ,  qu’il  fe  trouva  enveloppé  dans 
une  autre. 

Le  Prince  des  Abkhaz ,  qui  étoit  Chrétien ,  &  qui 
avoit  les  Etats  entre  la  Géorgie  &  la  Circaffie ,  entra 
dans  la  Province  d’Adherbigian  ,  &  ravagea  le  plat 
pays  jufqu’aux  portes  de  Cazvin.  Arllan  tourna  les  ar¬ 
mes  viétorieufes  contre  lui ,  &  le  battit  auprès  du  fort 
château  de  Câk ,  qu’il  avoit  pris  &  fortifié.  Ce  châ¬ 
teau  relia  peu  de  temps  entre  les  mains  des  Abkhaz 
après  ce  combat  :  car  le  Sultan  Payant  afliégé ,  le  prit 
de  force ,  &  le  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  l’année  559 ,  Arllan  fit  le  voyage  d’If- 
pahan.  L’Atabek  Zenghi  Salgari  qui  commandoit  dans 
cette  Ville ,  vint  au-devant  de  lui ,  &  lui  prêta  le  fer¬ 
ment  de  fidélité.  Le  Sultan  le  confirma  dans  fon  gou¬ 
vernement  ,  dont  il  étendit  même  les  limites  jufqu’à  la 
Province  de  Fars. 

L’an  56 1 ,  Enbanege  qui  s’étoit  cantonné  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Mazânderan ,  comme  nous  avons  vu  ci-del- 
fus ,  fit  alliance  avec  le  Roi  de  Khovarezm ,  &  obtint 
de  lui  un  puilïànt  fecours  avec  lequel  il  entra  dans  la 
Province  nommée  Plraque  Perfienne,  &  vint  faccager 
les  environs  des  Villes  d’Abher  &  de  Cazvin  :  mais 
Arllan  accompagné  de  l’Atabek  Ildighiz,  tomba  def- 
fus  lui  à  l’impourvu ,  &  avec  tant  de  forces ,  qu’il  l’o¬ 
bligea  de  prendre  une  fécondé  fois  la  fuite  vers  la  Pro¬ 
vince  d’où  il  étoit  parti. 

L’an  563 ,  Enbanege  fit  une  autre  entreprife  fur  la 
Ville  de  Rei.  Le  Sultan  Arllan  fe  contenta  pour  lors 
d’envoyer  Mohammed ,  fils  d’Ildighiz,  pour  le  combat¬ 
tre  :  mais  les  troupes  de  ce  Générai  ayant  plié-  devant 
celles  d’Enbanege ,  Ildighiz  fon  pere  fut  obligé  de  mar¬ 
cher  lui-même  pour  rétablir  les  affaires  du  Sultan  qui 
étoient  un  peu  déconcertées. 

Ildighiz  étant  arrivé  en  la  Ville  de  Rei,  il  fe  fit  plu- 
fieurs  propofitions  d’accommodement  &  de  réconci¬ 
liation  de  part  &  d’autre.  La  négociation  fut  conduite 
fi  heureufement ,  qu’il  fut  enfin  ftipulé  &  conclu  qu’En- 
banege  viendrait ,  accompagné  d’Ildighiz ,  faire  fes  fou- 
miffions,  &  rendre  fes  refpeéts  au  Sultan  :  mais  il  ar¬ 
riva  que  dans  la  nuit  qui  de  voit  précéder  le  jour  de  cette 
entrevue ,  Embanege  fut  tué  dans  fon  logis ,  fans  que 
l’on  pût  apprendre  de  quelle  part  venoit  ce  coup  ino¬ 
piné.  Aufii-tôt  que  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle , 
il  donna  le  Gouvernement  de  Rei  &  de  fes  dépen¬ 
dances  au  fils  d’Ildighiz ,  lequel  époufa  bientôt  après  la 
fille  unique  d’Enbanege.  De  ce  mariage  naquit  un  fils 
nommé  Cutluk ,  qui  fut  furnommé  Enbanege ,  du  nom 
de  fon  aïeul  maternel. 

L’an  568 ,  la  mere  du  Sultan ,  PrincelTe  d’une  grande 
vertu,  mourut  dans  la  maifon  d’Ildighiz,  &  ce  grand 
homme  la  fuivit  bientôt  après.  Le  Sultan ,  qui  fut  fen- 
fiblement  touché  de  la  mort  de  fa  mere,  &  de  la  perte 
qu’il  faifoit  d’un  auffi  grand  Capitaine  &  d’un  auffi 
fidele  ferviteur  qu’étoit  Ildighiz,  ne  fut  pas  long- temps 
fans  tomber  malade  de  langueur:  il  traîna  pourtant  jus¬ 
qu’au  commencement  de  l’année  571 ,  qu’il  mourut, 
âgé  de  43  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  environ  quinze. 
C’étoit  un  Prince  non- feulement  vaillant  &  généreux , 
mais  auffi  patient  &  débonnaire,  à  un  tel  point,  qu’il 
ne  fouffroit  jamais  que  l’on  parlât  mal  de  quelqu’un 
en  fa  préfence.  ( Khondemir .) 


ARSLAN  Schah  Ben  Massoud,  douzième  Sul¬ 
tan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides ,  fuccéda  à  fon  pere 
MaiToud ,  troifieme  du  nom ,  Sultan  de  la  même  race 
ou  dynaftie.  Maffoud  avoit  époufé  la  fœur  deSangïar, 
Sultan  des  Selgiucides,  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  en¬ 
fants  ,  l’un,  nommé  Arllan  Schah,  &  l’autre ,  Baharam 
Schah.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  de  l’Hég.  508e.,  de 
J.  C.  11 14,  Arllan  Schah  fon  fils  aîné  prit  poffeffion 
des  Etats  de  fon  pere,  fans  rien  donner  à  Baharam 
Schah  fon  cadet.  Celui-ci  ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir 
fans  partage ,  fe  réfugia  auprès  de  fon  oncle  maternel 
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Sangiar,  qui  poffiédoit  déjà  une  partie  de  la  grande  Pro¬ 
vince  du  Khorafim ,  dont  les  Gaznevides  avoient  été  dé¬ 
pouillés  par  les  Selgiucides. 

Sangiar  le  protégea ,  &  lui  donna  une  armée  pour 
faire  la  guerre  à  fon  frcre.  Baharam  entra  avec  cette 
armée  dans  la  Province  de  Gazna ,  fe  rendit  maître  de 
la  Ville  capitale,  &  obligea  fon  frcre  h  prendre  la  fui¬ 
te,  &  à  lui  céder  la  couronne  :  mais  l’armée  des  Sel¬ 
giucides  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu’i\rflan  fe  préfenta 
devant  la  Ville  de  Gazna,  &  contraignit  fon  frere  de 
fe  retirer  une  féconde  fois  auprès  de  Sangiar. 

Le  Sultan  n’abandonna  pas  fon  neveu  ;  car  il  fe  mit 
lui-même  en  campagne,  donna  bataille  à  Arllan,  le  dé¬ 
fit ,  &  le  fit  prifonnier.  Baharam  après  cette  viétoire 
demeura  paifible  poffèftèur  de  la  couronne  des  Gazne¬ 
vides  ;  &  fon  frere  mourut  bientôt  après  dans  fa  prifon 
l’an  de  l’Hég.  512e.,  après  un  régné  de  quatre  ans.  Quel¬ 
ques  Hiftoriens  veulent  que  fa  mort  fut  avancée  par 
les  ordres  de  fon  frere.  (  Khondemir .) 

ARSLAN  Schah  ,  fils  de  Kerman  Schah ,  fils  de 
Caderd ,  cinquième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiu- 
cides  dans  la  Province  de  Kerman ,  fuccéda  à  fon  ne¬ 
veu  Iran  Schah,  pendant  la  vie  duquel  il  fe  tint  ca¬ 
ché  dans  la  boutique  d’un  Cordonnier ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  fes  mains;  mais  lorfqu’il  apprit  qu’il  avoic 
été  tué ,  il  fe  fit  connoître,  &  fut  proclamé  Sultan,  du 
confentement  général  de  tous  les  Grands  du  Royaume , 
l’an  de  l’Hég.  494e.,  de  J.  C.  1100.  Les  Selgiucides 
de  Perfe  fes  parents  qui  avoient  donné  beaucoup  de  peine 
à  fes.  prédéceffèurs ,  n’oferent  pas  l’attaquer.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  jouit  d’un  régné  fort  paifible  pendant  l’efpace 
de  412  ans,  &  laiffia  fa  couronne  à  Mohammed,  fur- 
nommé  Mogaiatheâdin,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  l’an 
de  l’Hég.  536e.  ,  &  de  J.  C.  1141.  (  Khondemir .) 

A:R  S  LAN  Kuschai  ,  place  forte  affèz  proche  de 
la  Ville  de  Casbin,  de  laquelle  quelques  troupes  de 
voleurs  &  bandits  fe  rendirent  les  maîtres  :  mais  ils  en 
furent  chafles  par  le  Sultan  Tagafche,  (  V )yez  le  titre 
de  Takasch  ou  Tagasch.) 

ARTAK  &  ARTOK,  que  l’on  prononce  auffi 
Ortok.  Montagne  du  pays  de  Turqueftan,  vis-à-vis  de 
laquelle  il  y  en  a  une  autre  nommée  Gurtak;  &  c’eft 
entre  ces  deux  montagnes  que  la  Ville  de  Caracoum 
eft  fituée.  (  Voyez  Cara  Khan.  ) 

C’eft  du  nom  de  cette  montagne  que  la  famille  ÜAr- 
tak  ou  d 'Ortok  a  pris  fon  origine.  Togrul  Beg,  furnommé 
llgari  ou  Ilgazi ,  fils  d’Ortok,  &  pere  de  Soliman,  fe 
rendit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le 
Khaüfat  de  Moftarfched ,  l’an  de  l’Hég.  512e.,  de  J.  G. 
11 18.  Ben  Schohnah  remarque  qu’en  l’an  511e.  de 
lTIég. ,  dans  lequel  le  Sultan  Malek  Schah  mourut  ,Ales 
habitants  d’Alep  craignant  les  Francs,  fe  mirent  entre 
les  mains  d’Ilgari;,  fils  d’Arrok ,  Seigneur  de  Mardin ,  le¬ 
quel  leur  envoya  Timurtafch  fon  fils  pour  les  gouver¬ 
ner  ;  &  qu’en  l’an  513,  le  même  llgari  défit  les  Francs 
auprès  d’Alep. 

Les  defcendants  d’Artak  ou  Ortok ,  que  l’on  peut 
nommer  Artakides  ou  Ortokides ,  n’ont  pas  pâlie  la 
troifieme  génération  dans  Alep.  On  trouve,  outre  Ti¬ 
murtafch  fon  fils,  &fon  petit-fils  Soliman,  un  neveu 
nommé  Badreddoulat ,  &  un  Balak ,  fils  de  Baharam , 
fils  d’Artak,  lequel  ayant  été  tué,  Akfankar  Borfaki, 
&  enfuite  les  autres  Atabeks  s’en  faifirent, 

ART  A  H  A  S  C  £1  T.  C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens 
Orientaux  appellent  les  Rois  de  Perfe ,  que  les  Grecs 
&  les  Latins  ont  nommé  Artaxerxes  :  car  les  Muful- 
mans  leur  ont  laifie  leur  véritable  nom  Perfien  d 'Ardfchir. 

A  R  T  H  O  U  S  ,  eft  le  même  qu 'Ardous ,  à  favoir 
Aridœus ,  frere  d’Alexandre.  (  Voyez  fon  titre.) 
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A  RU  AN  ou  E  RI  VAN,  Ville  d’Arménie.  (F. 
Erivav.  ) 

ARUEND  Schah,  pere  de  Lohorasb,  quatrième 
Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe ,  appellée  la  dy¬ 
naftie  des  Kaianiens ,  ou  Kaianides. 

ARZALROUM.  ( Voyez  Arzeroum. ) 

i  , 

ARZENKou  ARZENG.  ( Voyez  Ertenk.) 

ARZENGA'Nou  ARZENGIA'N, Ville  de 
la  Province  de  Roum  ou  Romaine  en  Syrie ,  qui  eft 
fituéeù  38  degrés  de  latitude  Septentrionale  ;  mais  pour 
la  longitude ,  Najjireddin  lui  en  donne  74,  &  UlugBeg 
76.  Cette  Ville  appartient  plutôt  à  l’Arménie,  &  fut 
prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  l’an  640e.  de  PHég. , 
de  J.  C.  1 242 ,  après  la  défaite  de  Kaikhofrou ,  fils  d’A- 
ladinle  Selgiucide,  aulfi-bien  que  les  Villes  de  Sebafte 
&  de  Cæfarée.  Soliman  Schah,  aïeul  d’Othman ,  fonda¬ 
teur  de  l’Empire  des  Othomans,  fit  fon  premier  féjour 
dans  cette  Ville ,  après  avoir  quitté  celle  de  Mahan  dans 
la  Tranfoxane ,  fon  pays  natal. 

ARZEROUM  ou  ERZEROUM,  nom  cor¬ 
rompu  Arzalroum ,  qui  lignine  en  Arabe,  Terre  des 
Romains  ou  des  Grecs.  Cette  Ville  eft  fituée  dans  le 
pays  de  Roum ,  ou  plutôt  fur  les  confins  de  l’Armé¬ 
nie  &  de  la  Cappadoce,  à  77  degrés  de  longitude, 
&  39  degrés  40  '  de  latitude  Septentrionale.  C’eft  la 
derniere  ville,  à  ce  que  l’on  prétend,  de  tout  l’Em¬ 
pire  Grec,  qui  ait  fubi  le  joug  des  Arabes  dans  la 
conquête  qu’ils  firent  de  ce  pays-là.  Elle  fut  prife  d’âf- 
faut  fur  ceux-ci  par  les  Mogols  l’an  639e.  de  l’Hé¬ 
gire,  de  J.  C.  1241  ;  &  tous  fes  habitants  furent  ou 
tués,  ou  menés  en  elclavage. 

Les  Empereurs  Othomans  la  pofièdent  aujourd’hui , 
&  en  ont  fait  leur  place  frontière ,  contre  les  Etats  du 
Roi  de  Perfe. 

Les  Grecs  modernes,  comme  Cedrenus  &  autres, 
nomment  cette  ville  Artzé ,  &  quelques  Géographes 
Arabes  lui  donnent  le  nom  d 'Arzen  alronm.  Nos  voya¬ 
geurs  l’appellent  Erzerum ,  &  la  placent  mal  dans 
l’AlIyrie. 

ARZOVI  ,  Surnom  d1  Ab  oui  HaJJan  Ali  Ben 
Dhaferi ,  qui  prend  la  qualité  de  Vifir,  &  mourut 
l’an  623e.  de  l’Hégire.  Il  nous  a  laiiïe  un  ouvrage 
qu’il  a  intitulé  Affas  al-Siaffat  :  Les  fondements  de 
la  Politique. 

AS  SA,  verge  ou  bâton  en  général,  &  en  parti¬ 
culier,  la  verge  de  Moïfe.  Les  Aftronomes  appellent 
auffi  de  ce  nom  un  infiniment  fait  pour  prendre  les 
hauteurs ,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  bâton 

de  Jacob. 

ASSABERI  Razi,  Poète  natif  de  la  ville  de  Rei, 
qui  quitta  fon  pays  pour  s’attachera  la  Cour  de  Mah¬ 
moud,  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan  des  Gaznevides.  Ce 
Prince  qui  étoit  alors  le  plus  puiflànt  de  l’Afie,  avoit 
attiré  par  fes  libéralités  auprès  de  fa  perfonne ,  tous 
les  plus  excellents  hommes  de  fon  temps.  AJfaberi  * 
tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les  Poètes  Perfiens  : 
car  fapoéfie  étoit  tendre  &vive,  qualités  qui  fe  ren¬ 
contrent  rarement  enfemble,  félon  le  jugement  qu’en 
faifoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  fiecle-là.  Le  Sul¬ 
tan  Mahmoud  mourut  l’an  de  l’Hégire  420e.,  de  J.  C. 
1029,  après  avoir  régné  34  ans. 
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VAlcoran ,  duquel  Ben  Toloun  à  tiré  fes  Arbain ,  c’eft- 
à-dire,  fes  40  Traditions.  Il  y  a  auffi  une  hifioire  de 
la  ville  de  Damas ,  que  l’on  appelle  ordinairement  Ta¬ 
rifât  Ben  AJJàker . 

ASSAD,  un  Lion.  Abu  Zobeid  a  compofé  un 
traité  du  Lion ,  &  de  fes  noms  dans  la  langue  Ara¬ 
bique,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°. 
1 1 20.  L’Auteur  du  Camous  en  a  auffi  fait  un ,  intitulé 
Anovdr  algaith  fi  efima  allait  h ,  fur  le  même  fujet. 
Les  Arabes  difent  que  la  chair  du  Lion  cuite  dans  du 
vinaigre  rouge ,  &  mangée ,  fert  pour  l’ufage  du  ma¬ 
riage.  Ebn  Amid  remarque  cependant  que  le  Khalife 
Vathek  Billah  qui  s’en  voulut  fervir,  en  mourut.  La 
confiellation  du  Lion  eft  eftimée  malheureufe  par  les 
Aftrologues;  de  forte  que  les  Arabes,  pour  exprimer 
la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  Providence , 
difent  que  la  portion  du  bien  qu’elle  nous  a  affignée 
par  fon  décret,  ne  peut  pas  nous  manquer,  quand 
bien  même  elle  feroit  attachée  au  front  du  Lion,  où 
l’on  place  fa  principale  étoile  :  ils  font  allufion  par 
cette  façon  de  parler,  à  deux  chofes,  au  péril  qu’il  y 
a  de  s’approcher  du  Lion,  &  à  la  malignité  de  l’in¬ 
fluence  de  fon  étoile. 

ASSAD  Allah,  Lion  de  Dieu.  C’efi  un  des  ti¬ 
tres  que  l’on  donne  ordinairement  à  Ali.  ÇF.  Ali.) 

ASSADEDDIN,  Lion  de  la  foi ,  fumom  de 
Mufulman ,  qui  fut  donné  à  Schirgoueh ,  fils  de  Schadi , 
&  oncle  de  Saladin.  (Voyez  Schirgoueh,  qui  fignifie 
en  Perfien ,  Lion  de  la  Montagne  :  c’eft  celui  que  nos 
Hiftoriens  appellent  mal  Siracû.  ) 

ASSADEDDOULAT,  fumom  de  Saleh,  fils  de 
Mardas de  la  race  des  Kelabites.  Il  fut  fondateur  de 
la  dynaftie  des  Mardaffides,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  d  Alep ,  qui  étoit  pour  lors  entre  les  mains  de 
Dhaher  ,]Khalife  d’Egypte,  l’an  415e.  de  l’Hégire,  & 
de  J.  C.  1024.  Après  cette  conquête,  il  étendit  fa 
puiflànce  dans  la  Syrie  jufqu’à  Baalbek  :  mais  il  fut 
arrêté  par  la  mort  au  milieu  de  fes  viéïoires,  l’an  de 
l’Hégire  420,  &  dépouillé  de  fes  Etats  par  le  même 
Dhaher.  Ses  enfants  cependant  reprirent  fur  les  Kha¬ 
lifes  d  Egypte,  les  Etats  que  leur  pere  avoit  perdus 
avec  la  vie ,  &  continuèrent  la  dynaftie  des  Mardaffi¬ 
des.  ( Voyez  ce  titre.) 

ASSAD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  qui  s’eft  - 
fort  fignalée  par  fa  valeur.  Ceux  qui  en  font ,  ont  été 
nommés  AJJâdioun ,  les  Affadîtes  ou  Afedites.  Il  y  a 
un  Mohammed  Ebn  Malek ,  auffi  fumommé  al-Ajfad. 
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le  fumom  de  Said  Ben  Giobair  aUKoufi ,  Difcipl 
d  Ebn  Abbas,  Doéteur  infigne  parmi  les  Mufulman: 

k  fit  mourir  lan  95e*  de  l’Hégire,  &  ci 
enfuite  un  fonge ,  dans  lequel  il  entendit  une  voix  qi 
le  menaçoit  de  la  mort  pour  chaque  homme  qu’il  avo; 

*nV^°"rir’  mais  la  fouffriroit  70  fois  pour  cefl 
d  Affadi.  ( Voyen  Ben  Giobair.) 


,4  ê  ^  A  L  G  A  N I  Said,  qui  mourut  l’an  696'.  d« 
Hégire,  eft  auffi  fumommé  Ajjadi,  &  a  compofé 
le  Livre  intitulé  Addb  al-Mohadethin  :  Des  qualités 
&  des  maniérés  obfervêes  par  les  Traditionnaires. 

Mohammed  Ben  Affadi  al-Codjl ,  qui  mourut  l’an 
.  *  ’  Auteur  d  un  Livre  de  morale ,  qui  a  pour 

titre ,  Akhlak  al-akhiar  :  Des  bonnes  moeurs. 


AS  SAKE  R,  fumom  d' Abou  Ali  Ben  Mohfen 
al-Demefchki ,  mort  l’an  57 1 e.  de  l’Hégire.  On  le 
nomme  aufli  fouvent  Ben  Affaker.  Il  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Fadhail  Alcoran  :  Les  Excellences  de 


d’Assedi  )  ° 1  ’  P°ëte  Perfien’  m°yez  bas  le  titre 


A  S  S  A I1 ,  Idole  des  Ar aies  Coraifchites  :  car  cha- 
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que  tribu,  &  même  chaque  famille,  comme  celle  de 
Coraifch ,  6c  les  autres,  en  avoient  en  leur  particu¬ 
lier,  qu’ils  adoroient,  C’efl:  aufii  le  nom  d’une  petite 
ville  fituée  dans  le  pays  de  Naharvan,  qui  fait  une  par¬ 
tie  de  la  Chaldée. 

ASS  AF,  fils  de  Barakhia,  étoit,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  Orientaux,  Vifir ,  ou  premier  Minifire  de 
Salomon.  La  capacité  de  ce  perfonnage  parut  princi¬ 
palement  pendant  le  temps  que  Salomon  eut  perdu  cet 
anneau  myftérieux,  auquel*  félon  la  tradition  fabu- 
leufe  de  tout  l’Orient,  fa  lâgelle  6c  fa  fcience  étoient 
attachées.  La  même  tradition  attribue  à  l’invention  de 
ce  Minifire ,  le  moyen  merveilleux  6c  inconnu ,  avec 
lequel  il  obtint  de  Dieu  le  plus  haut  degré  de  perfec¬ 
tion  que  jamais  les  hommes  ayent  p  offédé.  C’elt  pour¬ 
quoi  les  Mufulmans  le  propolënt  toujours  pour  l’exem¬ 
ple  6c  pour  le  modèle  d’un  excellent  politique.  Cet 
Afiàf  peut  être  celui  auquel  David  adrelîe  plufieursde 
fes  Pfeaumes ,  6c  que  nos  Interprètes  difent  avoir  été 
fon  Maître  de  Chapelle. 

A  S  S  A  F  Ben  Barakhia*  furnoiümé  dl-Afchmûi  * 
6c  al-Giaubéri ,  cfi:  Auteur  du  Livre  intitulé  Janbou  al- 
hekmat  :  Fontaine  de  la  Sagefe  :  il  a  été  traduit  en 
langue  Perfienne  fous  le  titre  d ' AJfaf  nameh ,  c’eft-à- 
dire,  le  Livre  d' Affaf ,  en  faifanc  allufion  au  nom  du 
Vifir  de  Salomon. 

A  S  S  A  F I ,  6c  Àsfî  ,  Ville  maritime  de  la  Mauri¬ 
tanie,  furnommée  Tin  gitane ,  à  caufe  de  la  ville  de 
Tangia  ou  Tanger ,  que  les  anciens  ont  appellée  Tin- 
gis ;  elle  eft  fituée  h  quatre  journées  de  la  ville  de  Ma- 
rok  :  il  n’y  a  dans  tout  fon  terroir  d’autre  eau  douce 
que  celle  de  la  pluie  que  l’on  conferve  dans  des  ci¬ 
ternes.  On  l’appelle  aujourd’hui  Safi *  6c  on  lui  donne 
fouvent  l’épithete  dAkfa ,  à  caufe  qu’elle  eft  fituée 
dans  un  pays,  que  les  Arabes  appellent  Magreb  al- 
Akfa  :  V  extrémité  de  l'Afrique  ou  de  A' Occident*  La 
ville  de  Sous  qui  eft  fituée  dans  la  même  Province , 
6c  dans  le  voifinage  de  Safi*  porte  aulli  le  nom  de 
Sous  al  Ah  fa ,  par  la  même  raifion.  Ces  deux  villes 
qui  font  les  deux  ports  de  mer  de  la  ville  de  Marok, 
font  fituées  au  quinzième  degré  30  minutes  de  longi¬ 
tude,  6c  à  3a  degrés  de  latitude  Septentrionale ,  ou 
environ. 

A  S  S  A  L I.  C’eft  Noureddin  Ali ,  qui  a  écrit  fur  la 
Grammaire  Arabique,  6c  efi:  mort  l’an  de  l’Hégire  980e. 

ASSAMAH.  Mohieddin  Mohammed  Ben  Affa¬ 
mait  efi:  qualifié  du  furnom  de  Zahed  :  d'homme  re¬ 
tiré  &  mortifié.  Il  efi:  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a  pouf 
titre  Aourâd  al-Sebaat  :  Les  fept  Prières .  Ce  font  des 
prières  de  furérogation*  ou  des  portions  de  l’Alcoran, 
que  l’on  récite  en  divers  temps ,  hors  ceux  de  la  priere 
folemnelle  établie  par  la  loi. 

A  S  S  A  R  A  'S  S I M,  Auteur  ancien ,  cité  par  Giaou- 
beti.  ( Voyez  ce  titre.') 

ASSAROUN,  c’eft  le  nom  d’une  plante  que 
Pline  6c  Diofcoride'xp^oWem  Nard  fauvage  :  nous 
la  connoiftons  fous  le  nom  d' Afarum.  Avicenne ,  au  fé¬ 
cond  Livre  de  fon  canon,  dit  qu’on  apporte  cette 
plante  de  la  Chine*  que  fa  racine  reflèmble  à  celle  du 
gramen  ou  chiendent ,  mais  qu’elle  a  de  l’odeur,  6c 
pique  la  langue,  quand  on  la  goûte;  que  les  fleurs 
qu’elle  porte  au  pied  de  fa  tige ,  font  de  couleur  de 
pourpre ,  6c  femblables  à  celles  du  Bunge ,  ou  Juf- 
quiame.  On  appelle  vulgairement  cette  plante  dans 
les  boutiques ,  AJfara  Baccara ,  à  caufe  de  quelque 
reflèmblance  qu’elle  a  avec  celle  qui  porte  le  nom 
de  BaocharUi 
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ASS  AS  Allogat:  Fondements  du  dificours ,  Livre 
de  Grammaire  Arabique,  compofé  par Zamakh-Schari. 

AS  S  AS  Al-Riassat  fi  elm  al  Ferassat:  Livre 
de  phyfionomie  *  compofé  par  Mohammed  Ben  Ibra¬ 
him  Ben  Saed  al-Anfari.  Il  efi:  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  929. 

A  SS  AS  al-Siassat  :  Fondements  du,  Gouvsrm - 
ment ,  Livre  de  politique. 

A  S  S  A  T  H I.  (  Voyez  Borhaneddin.  ) 

A  S  B  A'B-u-alamat-u-alagiat  :  Livre  de  médecine- 
pratique  *  qui  contient  les  caufes ,  les  lignes  6c  les 
remedes  des  maladies,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Ali ,  Ben  Omar.  Il  efi:  dans  la  Bihliotheque  du  Roi , 
n°*  961. 

A  S  B  A  B-ou-alamat  ,  6cé.  Autre  Livre  fur  la  mêny& 
matière  *  compofé  par  Aziz-.  Il  eft  dans  la  même  Bi¬ 
bliothèque,  n°.  960» 

A  S  B  A  'B  al-Nozoul  ,  Livre  compofé  fur  les  cau¬ 
fes  &  les  fujets  pour  lefquels  chaque  yerfet  de  l'Alco- 
ran  a  été  envoyé  du  Ciel ,  félon  la  folle  croyance  des 
Mufulmans.  Un  Seifeddin ,  furnommé  Asbarekini ,  a 
*  traduit  cet  ouvrage  de  l’Arabe  en  Perfiem 

ASBANlKET,oü  Ë  ânâket  ,  Ville  de  la  Provincé 
Tranfoxane*  qui  eft  des  dépendances  de  celle  d’Esfi- 
giab ,  d’où  elle  n’eft  éloignée  que  d’une  journée.  Quel¬ 
ques-uns  la  mettent  dans  la  jurifdiétion  de  celle  d’Of- 
rufehna ,  qu’elle  a  au  Couchant.  On  lui  donne  90  de¬ 
grés  £0 '  de  longitude ,  6c  40  de  latitude  Septentrionale. 

Dans  la  guerre  que  le  Sultan  Mohammed  Khuarezm 
Schah  fit  avec  Kufchlek,  Roi  des  Tartafes  du  CaraCa- 
,  thai ,  il  fut  ftipulé  entr’eux ,  que  fi  l’armée  du  Sultan 
entroit  la  première  dans  le  pays  de  Kurkan ,  les  Villes 
de  Cafehgar  6c  de  Khotan  lui  demeureroient  :  mais  que 
fi  Kufchlek  entroit  avec  la  fienne  le  premier  dans  les 
Etats  de  ce  Sultan ,  il  demeureroit  paifible  poftèfleur 
de  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Cathai  jufqu  a  la 
fiviere  d’Asbaniket* 

A  S  K  A  L  A  N  :  Afcalon ,  Ville  de  ia  Paleftine ,  qui 
étoit  autrefois  une  des  Satrapies  des  Philiftins.  Elle  eft 
fituée  fur  la  mer  de  Syrie  6c  de  Damas,  c’eft-à-dire, 
fur  la  mer  Méditerranée ,  à  fix  lieues  de  celle  de  Gaza, 
6c  dépendoit  des  Khalifes  d’Egypte,  fiir  lefquels 'les 
Francs  la  prirent  l’an  del’Hég.  548e.,  de  J.  C.  1153. 
Nous  l’appelions  aujourd’hui  Afcalone .  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  Auteurs  natifs  de  cette  Ville ,  qui  ont  porté  lé 
furnom  à'Askalani.  Le  plus  célébré  d’entr’eux  eft  Ben 
Iiagiar ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  852e.  Il  a  com¬ 
pofé  plusieurs  ouvrages  fur  la  Religion  Mahométane  ? 
6c  une  hiftoire  des  Mamlucs  en  deux  volumes  depuis 
l’an  773e.  jufqu’en  l’an  849e.  de  l’Hég.  ;  c’eft-à-dire  de¬ 
puis  l’année  de  J.  C.  1371 ,  jufqu’à  celle  de  1445.  Elle 
commence  au  régné  de  Malek  al-Afchrâf,  6c  finit  à  ce¬ 
lui  de  Giakmâki 

À  S  K  E  R  Mokrem  ,  Ville  du  pays  nommé  Ahouâz  $ 
dans  la  Chaldée ,  qui  fut  bâtie  par  Hegiâge ,  6c  augmen¬ 
tée  depuis  par  les  Khalifes.  (  Voyez  Sermenraï  ,  qui 
efi  le  nom  de  la  même  Ville j  ) 

ASKERI,  eft  le  furnom  de  ceux  qui  font  natifs 
de  cette  Ville.  Ali  6c  HafiTan  fon  fils,  qui  font  les  di¬ 
xième  6c  onzième  Imams  de  la  poftérité  d’Alî,  ont  été 
nommés  tous  deux  Askéri ,  parce  qu’ils  y  ont  demeuré 
long-temps  comme  prifonniers  des  Khalifes  qui  les  craî  - 
gnoient,  6c  parce  qu’ils  y  font  morts. 

Mohammed  Ben  AbiUSoronr  al-Mefri  a  porté  au® 

Q  ij 


B  IB  LÎOTHE  QUE 
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cc  furnom ,  &  a  compofé  un  recueil  de  plufieurs  hif- 
toires  tirées  des  vies  des  Khalifes  &  autres  Princes ,  fous 
le  titre  de  Tohfat  al  dhoràfa  :  Préfent  fait  aux  gens 
d'efprit.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1227. 

La  Ville  d’Asker  eft  éloignée  de  celle  de  Toufter, 
capitale  de  la  Sufiane,  de  feize  lieues  feulement.  Elle 
elt  fituée  dans  le  troifieme  Climat. 

ASC  H  A'  B.  C’eft  le  furnom ,  ou  plutôt  le  titre  & 
la  qualité  à'Ebn  Beithâr,  Auteur  de  plufieurs  ouvra¬ 
ges  fur  la  Botanique  :  ce  mot  fignifie  Botanifte  ou 
Herborifte .  (V.  les  titres  de  Beithar  &  de  Mogni.  ) 

AS  C  H  A I  R.  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afchair , 
natif  d*Alep,  mort  l’an  789  ,  Auteur  d’une  hiftoire  de 
Kennaferin ,  Ville  de  Syrie ,  qu’il  a  intitulée  Tag  al - 
Nefrin  fi  tarikh  Kennaferin.  Ce  titre  fignifie  Cou¬ 
ronne  FF  Eglantier  fur  F  hiftoire  de  la  Bille  de  Kenna¬ 
ferin.  Nejrin  &  Nifrin  en  Arabe  &  en  Perfien ,  fignifie 
la  plante  que  les  Grecs  ont  appelle  Cynorrhodos  ou 
Cynosbatos ,  &  les  Latins  Rofa  canina ,  &  Rubus  ca - 
tiinus ,  dont  la  fleur  &  la  feuille  font  odoriférantes.  Les 
Poètes  Arabes  &  Perfiens  en  font  grand  état  :  car  ils 
en  tirent  louvent  des  comparaifons  ;  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ce  buiflon  a  dans  l’Orient  des  qualités  plus 
exquifes  que  celles  de  notre  Eglantier  commun. 

A  S  C II  h!  R I ,  furnom  d’un  des  plus  célébrés  Doc¬ 
teurs  entre  les  Mufulmans.  Il  fe  nommoit  Aboul-Haf 
fan  Ali  Ben  Ifmaël ,  &  étoit  de  la  race  d’Abou  Mouflà 
al- Afchari ,  duquel  il  a  pris  le  furnom.  Ce  Doéleur  étoit 
d’abord  de  la  Seéte  de  Schafei  :  mais  il  fit  dans  la  fuite 
une-école  à  part.  Il  mourut  à  Bagdet  l’an  324,  ou,  fé¬ 
lon  quelques-uns,  l’an  . 329e.  de  l’Hég.,  qui  eft  le  940 
de  J.  C. ,  &  on  l’enterra  fort  fecretement,  de  peur  que 
les  Hanbalités ,  qui  étoient  d’une  Seéte  oppofée  à  la 
iîenne ,  &  fort  puiflante  alors  dans  la  Ville,  ne  le  fil- 
lent  déterrer  fur  le  foupçon  d’impiété  dont  ils  l’ac- 
eufoient.  La  caufe  de  foupçon  fut  qu  Afchari  foutenoit 
que  Dieu  n’agifloit  que  par  des  loix  générales  qu’il 
avoir  établies  ;  &  les  Hanbalités  croyoient  au  contraire 
que  Dieu  agifloit  toujours  par  des  volontés  particu¬ 
lières  ,  &  faifoit  toutes  chofes  pour  le  bien  de  chaque 
créature. 

Afchari  eut  fur  ce  fujet  une  grande  conteftation  avec 
Abou  Ali  Haiian  fon  beau-pere,  qui  étoit  de  la  Seéte 
de  Hanbal ,  &  lui  propola  le  cas  de  trois  enfants ,  dont 
Dieu  prend  l’un  dans  fon  bas  âge ,  &  laifie  vivre  les 
deux  autres  jufqu’à  l’âge  de  raifon ,  auquel  étant  arri¬ 
vés  ,  l’un  devient  fideîe ,  &  l’autre  infidèle.  Haiian  lui 
répondit:,,  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfants,  parce 
'  qu’il  prévoyoit  peut-être  qu’il  tomberoit  dans  l’infi- 
’  délité  ”.  Mais,  lui  répliqua  Afchari  :  „  Un  des  deux 
9  qui  reftent  au  monde ,  y  tombe  ”  :  C’eft ,  dit  Haiian , 
’’  que  Dieu  le  deftinoit  à  la  gloire  ;  mais  qu’ufant  de 
]]  fa  liberté ,  lorfqu’il  a  été  plus  avancé  en  âge ,  il  n’a 
”  pas  corrcfpondu  au  deflein  de  Dieu  fur  lui.  ”  Al- 
châri  répartit  fur  cela  à  fon  beau-pere  :  „  Votre  ré- 
„  ponfene  me  fatisfait  pas  :  car  par  la  même  raifon  que 
„  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfants ,  il  pouvoir  pren- 
„  dre  auffi  celui  qui  eft  devenu  infidèle ,  s'il  eût  voulu 
„  procurer  fon  bien  ”. 

Haiian  fe  trouvant  trop  prefle  par  fon  gendre ,  lui 
dit  :  „  Votre  raifonnement  eft  une  tentation  du  Dé- 
„  mon  ”  ;  &  Afchari  irrité  de  cette  injure ,  lui  répon¬ 
dit  brufqueraent  :  „  L’âne  du  Scheik  eft  à  la  porte , 
„  c’eft-à-dire,  pour  parler  plus  honnêtement,  la  dif- 
„  pute  eft  finie  ”. 

L’Auteur  des  Maovakef  ou  flattons  rapporte  cette 
hiftoire  un  peu  différemment;  mais  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  eft  que  les  Afchariens  ont  été  toujours  oppofés 
aux  Motazales,  qui  font  fortis  des  Hanbalités,  dans 
leurs  fentiments.  Ils  font  réputés  pour.très-Orthodoxes , 
&  foutiennent  la  prédeftination  abfolue  &  gratuite. 
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la  prédétermination  phyfique ,  &  font  enfin  parmi  les 
Mufulmans  ce  que  font  les  Thomiftes  les  plus  rigou¬ 
reux  parmi  nous. 

A  S  C I  I  A'  R I O  U  N  :  Afchariens ^  (  Les  Difciples 
FFAfchâri.  Pour  bien  entendre  leur  opinion ,  il  faut  voir 
quel  fondement  elle  a  dans  le  Mufulmanifme.  On  trouve 
dans  le  chapitre  fécond  de  l’Alcoran,  ces  paroles; 
Dieu  vous  fera  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  ma - 
nife fierez  au- dehors,  &  de  tout  ce  que  vous  tien  cirez 
caché  en  vous  mômes  :  car  Dieu  pardonne  à  qui  il  lui 
plaît ,  &  il  châtie  ceux  quil  lui  plaît  cela,  par  ce 

qu’il  eft  le  tout-puijjânt ,  CB  peut  difpofer  de  toutes 
chofes  félon  fon  plaifir. 

Les  Interprètes  remarquent  fur  ce  paflage,  que  Jet 
Mufulmans  furent  fort  effrayés ,  lorfque  ce  verfet  fut 
publié  ;  &  plufieurs  ont  foutenu  que  ce  verfet  a  été 
abrogé  par  un  autre,  dont  on  va  parler.  Mais  les  Au¬ 
teurs  les  plus  graves  foutiennent  qu’il  n’eft  point  abro-  . 
gé ,  parce  que ,  difent-ils ,  l’abrogation  ou  la  révocation 
d’un  verfet  par  un  autre  qui  fuit,  n’a  lieu  que  dans  les 
loix  &  dans  les  ftatuts,  &non  pas  dans  les  limples  nar¬ 
rations  ou  expofitions  des  choies.  Or  ce  verfet  dont  il 
s’agit,  n’étant  qu’une  pure  déclaration  ou  expofition  de 
la  maniéré  d’agir  de  Dieu ,  &  n’enfermant  dans  foi  au¬ 
cune  forte  de  loi  ou  précepte,  ne  peut  jamais  être  ni 
abrogé,  ni  révoqué  par  un  autre. 

Les  premiers  Mufulmans  fe  trouvant  donc  fort  eft 
peine  fur  la  doétrine  de  ce  paflage ,  allèrent  trouver 
Aboubecre  &  Omar,  afin  qu’ils  en  demandaient  l’ex¬ 
plication  à  leur  Prophète.  Ces  deux  députés  exécutè¬ 
rent  leur  commiflion ,  &  lui  dirent  :  „  Si  Dieu  nous  de-  « 
„  mande  compte  de  toutes  nos  penfées  defquelles  nous 
„  ne  fommes  pas  les  maîtres ,  &  que  nous  ne  pouvons 
„  pas  gouverner  félon  notre  volonté ,  quelle  eipérance 
,,  de  falut  nous  refte-t-il  ?  Tout  ce  que  nous  pouvons 
„  faire ,  eft  de  ne  point  mettre  en  pratique  le  mal  qu’elles 
,,  nous  fuggerent.  ”  Mahomet  leur  répondit  :  „  V ous  avez 
„  oui  dire  que  les  Ifraëlites  après  que  Moïfe  leur  eut  dé-* 

„  claré  les  volontés  de  Dieu ,  lui  dirent  :  „  Nous  vous 
„  avons  entendu  :  mais  nous  n’obferverons  rien  de 
„  ce  que  vous  avez  ordonné.  Vous  favezaulîi  de  com- 
„  bien  de  maux  fut  fuivie  la  défobéiflance  de  ce  peu- 
,,  pie'  :  dites  donc ,  vous  autres  fideles  :  Nous  avons 
„  entendu  la  volonté  du  Seigneur,  &  nous  nous  y 
„  conformerons  ”. 

Cette  réponfe  ayant  un  peu  calmé  les  efprits  &  ap- 
,  paifé  le  trouble  des  confciences  de  ces  nouveaux  Mu¬ 
fulmans  ,  Mahomet ,  pour  les  mettre  tout-à-fait  en  re¬ 
pos,  publia  le  verfet  fuivant  :Dieu  ne  charge  point 
F  homme,  finon  de  ce  quil  peut  faire,  &  ne  lui  im¬ 
pute  que  ce  quil  a  acquis  par  fon  obéiffance ,  ou  par 
fa  rébellion. 

C’eft  ce  paiïàge-ci  par  lequel  on  prétendoit  que  le 
premier  eût  été  abrogé  :  cependant  les  Afchariens  fon¬ 
dent  également  fur  ces  deux  paflàges ,  le  fentiment 
qu’ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  &  du  mérite  des  œu¬ 
vres,  qui  eft  dire  élément  oppofé  à  celui  des  Motaza¬ 
les  ,  comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre  particulier. 

Quant  à  l’opinion  des  Afchariens ,  elle  eft  que  Dieu , 
étant  un  Agent  général  &  univerfel ,  eft  aufli  véritable¬ 
ment  le  créateur  &  l’auteur  de  toutes  les  aélions  des 
hommes  :  (C’eft  ce  que  nous  appelions  d’un  terme  moins 
dur,  le  concours  de  Dieu )  mais  que  les  hommes  étant 
libres,  ils  ne  laiflènt  pas  néanmoins  d’acquérir  un  mé¬ 
rite  ou  un  démérite,  félon  qu’ils  fe  portent  volontai¬ 
rement  vers  les  chofes  qui  leur  font  commandées  ou 
défendues  par  la  loi. 

Ce  mot  d’acquifition  qui  eft  couché  dans  ce  der¬ 
nier  paflage  de  l’Alcoran ,  &  qui  enferme  dans  fa  ligni¬ 
fication  le  mérite  &  le  démérite  ,  eft  défini  par  les  Af¬ 
chariens  une  aélion  ordonnée  pour  procurer  quelque 
utilité,  ou  pour  éloigner  quelque  mal.  Or,  parce  qu’une 
telle  aétion  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur,  lequd 
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ne  peut  recevoir  ni  utilité  ni  dommage  ,  il  s’enfuit' 
qu’elle  doit  être  attribuée  purement  à  l’homme,  le¬ 
quel  par  conféqucnt  en  eft  le  maître ,  &  jouit  d’une 
entière  liberté.  Il  réfulte  donc  de  ce  raifonnement  que 
nos  aétions  font  réellement  &  effeétivement  produites 
par  le  Créateur  ;  mais  que  l’application  que  nous  en 
faifons  en  obéiflànt  ou  en  défobéiflànt  à  la  loi ,  font  pu¬ 
rement  de  nous.  Et  cette  opinion  eft  la  commune  & 
la  générale  parmi  les  Mahométans ,  fi  vous  en  excep¬ 
tés"  les  Motazales.  Houfain  Vaez  expliquant  ces  deux 
partages ,  dit  que  par  le  premier  verfet ,  on  nous  charge 
d'une  chofe  qui  eftau-ddfus  de  nos  forces,  &  que  l’on 
nous  annonce  une  chofe  que  nous  fommes  incapables 
d’entendre,  ce  qui  paroît  fort  terrible  :  mais  que  par 
le  fécond  nous  fommes  raflurés ,  puifque  nous  n’avons 
qu’à  croire  en  Dieu,  à  fes  écritures  &  à  les  Envoyés 
ou  Prophètes ,  fans  leparer  aucune  de  ces  choies  l’une 
de  l’autre,  ni  en  exclure  aucune,  &qu’à  protefter que 
nous  obéirons  à  fes  commandements ,  en  lui  demandant 
pardon  de  tous  nos  péchés  d’omiftion  &  d’inadvertan¬ 
ce  ,  &  enfin  qu’à  le  prier  ;  Qu  il  ne  nous  impute  point 
ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous ,  comme  nous  liions  dans 
la  fuite  du  même  chapitre  :  c’eft  ce  qui  a  fait  qu’Af- 
chari  a  décidé  nettement  que  Dieu ,  fans  être  injufte , 
peut  nous  imputer  ce  qu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir 
de  faire,  ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qu’il  eft  dit  ci-deflusque  les  Juifs  dirent  après 
avoir  entendu  la  loi  de  Dieu ,  qu’ils  ne  l’obferveroient 
pas,  il  femble  d’abord  que  ce  loit  une  calomnie  de 
Mahomet  :  car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les  livres 
de  Moïfe ,  que  les  Juifs ,  après  l’avoir  entendue ,  pro¬ 
mirent  de  l’obferver.  Mais  Mahomet  a  voulu  lignifier 
par  c.ette, façon  de  parier ,  que  les  Juifs  ne  l’ont  pas  mieux 
obfervée  que  s’ils  avoient  protefté  de  n’en  rien  faire. 
Il  peut  faire  encore  allulîon  à  cet  autre  pallàge  de  l’E¬ 
criture  ,  où  le  Prophète  reproche  à  ce  peuple  rebelle 
d’avoir  dit  à  Dieu  :  Je  ne  vous  fervirai  point.  Dixifli: 
non  ferviam . 

A  S  C  H  B  A  fï  ou  al-Nadhair  :  Livre  du  Droit  des 
Mufulmans ,  félon  la  Jurifprudence  des  Hanefices ,  di- 
vifé  en  fept  parties ,  compofé  par  Ebn  Nagim.  Il  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  603. 

ASCHBARAT,  Ville  du  Turqueftan,  la  plus 
avancée  dans  le  pays  de  Getha  ou  des  Getes.  Tamer- 
lan  y  fit  bâtir  une  citadelle  pour  tenir  ces  peuples  en 
leur  devoir.  ÇV.  Qètfia.)  Cette  Ville  eftfituée  au-de¬ 
là  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes ,  à  un  mois  de  chemin 
de  la  Ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabfchah  dit 
que  ce  fut  Mohammed ,  fils  de  Gehanghir,  fils  deTa- 
merlan ,  qui  y  fit  bâtir  une  fortereffèi 

ASCHBEHI,  furnon  Schehabeddin  Mohammed 
Ben  Ahmed  al- Khathib ,  quivivoit  environ  l’an  800e. 
de  l’Hég.  11  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé  Mofiathref 
(  Voyez  ce  titre.  ) 

ASCHBILIAH,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  la  Ville  de  Seville  en  Efpagne ,  qu’ils  prirent  dans 
le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Abadite 
qui  y  régnoit,  en  fut  charte  par  Jofef,  fils  deTeflefin,  Em¬ 
pereur  de  Marok ,  de  la  race  des  Almoravides ,  l’an  de 
l’Hég.  484e.,  de  J.  C.  1091. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  portent  le  fur- 
nom  à'Afchbili ,  comme  étant  natifs  ou  originaires  de 
çette  Ville.  De  ce  nombre  font  Ahmed  Ben  Omar , 
qui  mourut  lan  401 ,  &  a  laifle  un  livre  de  Droit  fé¬ 
lon  les  principes  de  Malek  :  il  eft  intitulé  Eftiab  fi 
fekh  al  Maleki.  Les  Docteurs  Ben  As  four ,  Ben  Kha- 
rath ,  Ben  Far  ah ,  Ben  Jardoun ,  Ben  Tarkhan ,  Ben 
Zeidoun ,  portent  tous  le  furnom  d 'Afchbili. 

ASCHBOUNAH,  les  Arabes  appellent  ainfi  la 
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ville  de  Lisbonne  en  Portugal.  Ben  Alouardi ,  dans  foa 
Livre  intitulé  Khcridat  al  agiaib ,  dit  qu’il  y  a  dans 
cette  Ville  un  quartier  nommé  Harat  al  magrourin  1 
le  quartier  des  Orgueilleux  ou  Entreprenants ,  à  caufe 
de  80  perfonnes  de  ce  lieu-là ,  tous  parents  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  qui  s’embarquèrent  pour  aller  au-delà  de  l’Océan' 
Atlantique,  chercher  de  nouvelles  terres;  mais  qu’ils 
ne  purent  pas  parter  une  Ifle  où  ils  furent  invertis  d’un 
nombre  infini  de  vautours.  C’étoit  apparemment  une 
des  llles  que  les  Efpagnols  appellent  Açores ,  à  caufe 
de  ces  oifeaux  qui  s’y  trouvent.  Cette  Ville  tomba  en¬ 
tre  les  mains  des  Arabes  dès  le  commencement  de  la 
conquête  qu’ils  firent  de  l’Efpagne  :  mais  elle  fut  re- 
prife  fur  eux  l’an  229e.  de  l’Hég*  par  les  Normands ,  qui 
arrivèrent  fur  cette  côte-là  avec  une  puiflànte  armée 
navale.  Les  Arabes  ne  laiflèrent  pas  cependant  d’y  ren¬ 
trer  quelque  temps  après  :  car  les  Normands  furent  en 
partie  défaits ,  &  le  relie  de  leurs  gens  abandonna  en¬ 
tièrement1  ce  pays-là. 

ASCHBOURKAN  ou  AschfoürkAn,  Ville  de 
la  Province  de  Khorafan ,  ficuée  dans  le  quatrième  Cli¬ 
mat  à  loo  degrés  de  longitude,  &  à  36  degrés  45'  de 
latitude  Septentrionale,  félon  les  Tables  de  Nafjîred * 
din  &  à'Ulug  Beg. 

A  S  F I.  (  Voyez  Assafi.  ) 

ASCHEK ,  premier  Roi  de  la  dÿnaftie  des  Afchka- 
niens,  qui  font  la  première  branche  de  celle  des  Mo* 
louk  Thaovaif ,  ou  des  fuccefieurs  dé  Alexandre  là 
Grand ,  en  Perfe.  Les  Hiftoriens  Orientaux  prétendent 
que  cet  Afchek  étoit  fils  ou  defeendant  de  Dara,  fils 
de  Darab ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  Da¬ 
rius  Codomanus ,  défait  par  Alexandre ,  &  qu’il  fe  ré¬ 
volta  contre  Anthakafch ,  (c’eft  Antiochus ,  Grec  dé 
nation)  par  la  faveur  des  Perfans  qui  voulurent  re¬ 
mettre  la  couronne  de  Perfe  dans  la  famille  de  Darius* 
Il  régna  fept  ans,  &  eut  douze  Rois  pour  fes  fuccef- 
lèurs,  qui  régnèrent  l’efpace  de  165  ans.  Quelques- 
uns  nomment  ce  Prince  Arfchak ,  &  prétendent  que 
c’eft  de  lui  que  font  defeendus  les  Arfàcides.  Si  cela 
eft,  il  faut  entendre  par  Anthakafch  ,  ou  Antiochus , 
les  Seleucides  fes  fuccefieurs.  Afchek  îaifia  un  fils  du 
même  nom, qui  lui  fuccéda  :  il  y  a  cependant  des  Hif¬ 
toriens  qui  lui  donnent  un  fils  nommé  Schabour ,  pour 
fuccelfeur.  (  Lebtarikh  &  Khondemir.  ) 

Khondemir ,  qui  ne  fait  qu’une  feule  dÿnaftie  des 
Afchkaniens ,  &  des  Afchganides ,  dit  qu’Alexandre  le 
Grand ,  ayant ,  par  l’avis  d’Ariftote  fon  maître  &  fon 
Mniftre ,  divifé  les  Provinces  de  l’Empire  de  Darius ,  en 
donna  les  gouvernements  particuliers  aux  Princes  de 
la  Maifon  Royale  de  Perfe,  à  la  réferve  de  la  Perfe 
proprement  dite,  &  de  l’Iraque  Perfienne,  qu’il  lairta 
entre  les  mains  des  Grecs  ;  Antiochus  étant  devenu  le 
maître  de  ces  deux  Provinces ,  établit  le  fiege  de  fon 
Royaume  dans  la  Ville  d’Efiek/pâty  que  l’on  croit  être 
l’ancienne  Perfepolis. 

A  S  C  H  K  A  N I A  N ,  les  Afchkaniens  font  la  troi- 
fieme  dÿnaftie  des  anciens  Rois  de  Perfe  qui  tirent  leur' 
nom  d’ Afchek.  Cette  dÿnaftie  eft  confondue  avec  ceux 
que  l’on  appelle  Molouk  Thaouaif ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  voir.  Quelques-uns  prétendent  que  ces  Mo¬ 
louk  Thaoüaif  doivent  fe  divifer  en  deux  branches* 
dont  celle  des  Afchaniens  de  laquelle  nous  parlons , 
eft  la  première,  &  celle  des  Afchganiens  ou  Afchga¬ 
nides  ,  la  fécondé.  De  l’une  ou  de  l’autre  viennent  les 
Arlacides.  (  Voyez  Arschak.)  Si  l’on  compte  douze 
Rois  dans  la  première,  qui  ont  régné  165  ans,  on 
en  trouve  huit  dans  la  fécondé ,  qui  ont  régné  cent 
cinquante  ans  :  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
deux  dynafties  n’en  font  qu’une ,  &  que  cette  divi-* 
fion  n’a  été  inventée  que  pour  remplir  le  nombre 
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ôes  années,  qui  le  trouve  fort  court  fans  ce  fecours. 

AS  CHIC  A  N  Schah,  furnom  de  Baharam,  fils  de 
Baharam ,  &  petit-fils  d’un  autre  Baharam ,  Roi  de  la 
quatrième  dynaftie  de  Perfe ,  nommée  la  dynaftie  des 
Safiànides  ou  des  Cofroès. 

ASCHEG,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé 
branche  de  la  troifieme  dynaftie  des  Molouk  Thaouaif 
ou  fucceflèurs  d’Alexandre ,  appelîée  des  Afchganiens, 
ou  des  Afchganides.  Il  defcendoit  en  droite  ligne  & 
mafculine,de  Fraiborz,  fils  de  ICaous.  Ce  Prince  vé¬ 
cut  en  paix  avec  les  fucceflèurs  d’Alexandre  qui  ne 
îe  molefterent  point,  &  régna  heureufement  25  ans, 
après  avoir  chafle  les  Afchkaniens.  C’eft  peut-être  de 
celui-ci  que  font  defcendus  les  Arfacides. 

ASCHFOURCAN.  ÇFoyez  Aschbourcan.) 

A  S  CH  G  AN  I  AN,  les  Afchganides ,  troifieme 
dynaftie  des  Rois  de  Perfe,  que  l’on  prétend  être  une 
fécondé  branche  des  Molouk  Thaouaif ,  ou  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Khondemir  la 
confond  avec  les  Afchkaniens.  Mais  le  Lebtarikh  en 
fait  une  particulière,  dont  il  fait  Afcheg.le  fondateur, 
&  lui  donne  huit  Rois  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  pendant  l’efpace  de  150  ans,  après  avoir  dé¬ 
pouillé  les  Afchkaniens  leurs  prédéceiïeurs.  Cet  en¬ 
droit  eft  le  plus  embarraffé  &  le  plus  obfcur  de  toute 
î’hiftoire  de  Perfe. 

ASCHGI  Zadeh,  furnom  de  Fakheri ,  qui  lignifie 
en  Turc  le  fils  du  cuifinier .  Il  étoit  Derviche ,  &  il 
a  compofé  en  langue  Turquefque  un  poème  intitulé 
Abkar  al  afkar.  Il  vivoit  l’an  992e.  de  lTIégire,  de 

J.  C.  1584. 

A  S  C  H  H  O  R  al-Haram  ,  ou  al-Horoum  :  les 
mois  facrés.  C’eft  ainfi  que  les  Mufulmans  appellent 
quatre  mois  de  leur  année,  à  favoir,  Regieb,Dhoul- 
caàdah ,  Dhoulhegiah  &  Moharram ,  pendant  lequel 
temps  il  eft  défendu  de  faire  la  guerre.  Cette  défenfe 
eft  plus  ancienne  que  le  Mahométifme  parmi  les  Arabes. 

A  S  C  H  H  O  R  al  Maaloumât  :  les  mois  connus. 
Ils  font  aufii  quatre,  à  favoir,  S  cheval ,  D  houle  a  a- 
dah ,  Dhoulhegiah  &  Moharram.  Les  Turcs  les  ap¬ 
pellent  ,  lki  Beirâtn  Ortafi  :  l'intervalle  du  temps  qui 
efi  entre  les  deux  Beirâms  ,  c’eft-à-dire ,  entre  les 
deux  fêtes  des  Mufulmans ,  que  les  Chrétiens  du  Le¬ 
vant  appellent  fouvent  les  deux  Pâques  des  Turcs. 

ASCHMOUIL  &  Schamouil :  Samuel  le  Pro¬ 
phète.  Du  temps  qu’un  des  Prophètes  des  Juifs,  nom¬ 
mé  Ali  ou  Hali  al  Imam ,  c’eft-à-dire ,  PÎeli  Pontife , 
ou  Grand-Prêtre  des  Juifs  vivoit,  les  Philiftins  rem¬ 
portèrent  de  grands  avantages  fur  les  Juifs  ;  car  après 
les  avoir  défaits  à  plate  couture ,  ils  leur  prirent  Y  Ar¬ 
che  d'alliance ,  que  les  Mufulmans  appellent  Tabout 
Sekinah ,  &  firent  périr  la  plupart  des  enfants  des  Pro¬ 
phètes.  Cette  arche  avoir  été  fabriquée  par  Moïfe ,  de 
plufieurs  fortes  de  métaux,  &  il  y  avoit  enfermé  les 
Tables  de  la  loi,  que  Dieu  lui  avoit  données,  avec  un 
baffin  dans  lequel  les  Anges  purifioient  les  coeurs  des 
'Prophètes,  &  de  plus,  la  thiare  &  les  autres  habits 
pontificaux  d’Aaron.  ■ 

Les  Ifraélites  avoient  accoutumé  de  découvrir  & 
d’expofer  en  public  cette  arche ,  toutes  les  fois  qu’ils 
croient  menacés  de  quelque  accident  fâcheux;  &  Dieu 
pour  l’ordinaire  les  en  délivroit  par  la  vertu  des  cho- 
fes  qui  y  étoient  contenues.  Quant  à  la  Sekinah  qui 
étoit  deflus,  &  de  laquelle  l’Arche  d’alliance  droit  fon 
nom ,  les  Auteurs  Mufulmans.  aftiirent  avec  beaucoup 
d’ignorance,  que  c’étoic  la  figure  d’un  animal  fembla- 


T  H  E  QU  E 

A  S. 

ble  à  un  Léopard ,  qui ,  toutes  les  fois  que  l'on  faifdît 
marcher  l’arche  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu , 
fe  levoit  fur  fes  pieds,  &  faifoic  un  cri  fi  épouvanta¬ 
ble  ,  qu’il  les  effrayoit  &  renverfoit  par  terre.  Cette 
nouvelle  explication  de  la  figure  des  Chérubins  &  de 
leur  ufage ,  eft  fort  ridicule  :  car  le  mot  de  Sekinah 
eft  Hébreu,  &  lignifie  la  gloire  &  la  majefié  de  Dieu , 
qui  paroilïoit  au-delïus  de  l’arche  entre  les  Chérubins. 
Cependant  cette  penféc  extravagante  des  Mufulmans , 
eft  tirée  des  rêveries  des  anciens  Rabbins,  qui  ont 
donné  plufieurs  figures  de  différents  animaux  &  di- 
verfes  fortes  d’aédons  à  ces  Chérubins* 

Les  Juifs  conllernés  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite 
de  l’arche ,  prièrent  avec  inftance  le  Seigneur ,  qu’il 
lui  plût  leur  envoyer  de  fa  part  un  Prophète  qui  les 
délivrât  des  derniers  malheurs  dont  ils  étoient  mena¬ 
cés.  Leur  priere  fut  exaucée  ;  car  Dieu  donna  à  Hel- 
cana,  d,e  la  Tribu  de  Levi,  dont  la  femme,  nommée 
Henna  ou  Anne ,  étoit  ftérile,  un  fils,  qui  fut  appelle 
Afchmouil  ou  Samuel ,  lequel  reçut  le  don  de  pro¬ 
phétie  à  l’âge  de  quarante  ans.  Les  Juifs  crurent  en 
lui ,  &  obéirent  à  fes  ordres  comme  à  ceux  de  Dieu 
même  pendant  quelque  temps  :  mais  enfin  ils  le  priè¬ 
rent  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  Roi  qui  les  gouver¬ 
nât,  &  qui  fe  mît  à  leur  tête  pour  les  délivrer  de  l’ef- 
clavage  auquel  les  Philiftins  les  avoient  réduits.  Sa-* 
muel  aquiefça  à  leur  priere,  &  impétra  de  Dieu  ce 
qu’ils  demandoient.  Scharek,  furnommé  Thalout ,  (c’eft 
Saülf)  fut  choifi  de  Dieu  pour  être  leur  Roi  :  mais 
comme  il  n’étoit  pas  de  la  Tribu  de  Juda ,  à  laquelle 
la  Royauté  avoit  été  promife ,  &  qu’il  gagnoit  fa  vie 
parmi  eux  à  porter  de  l’eau,  ils  firent  d’abord  quel¬ 
que  difficulté  de  le  recevoir. 

Samuel ,  irrité  de  ce  refus ,  les  menaça  de  la  colere 
du  Ciel ,  &  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  confidérer 
dans  leur  Roi  les  qualités  perfonnelles,  mais  feulement 
le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait ,  parce  que  c’eft  à  lui 
feul  qu’il  appartient  de  donner  les  Royaumes  à  qui  il 
lui  plaît ,  &  de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les  pof- 
fedent,  quand  il  lui  plaît. 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  de  Samuel,  lui 
demandèrent  un  figne,  par  lequel  ils  puflènt  connoî- 
tre  la  volonté  de  Dieu  fur  la  perfonne  de  Saül ,  &  Sa¬ 
muel  leur  répondit  que  la  marque  par  laquelle  ils  con- 
noîtroient  évidemment  le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait, 
feroit  que  l’huile  fainte  du  Tabernacle  bouillonneroic 
à  la  préfence  de  Saül ,  &  que  l’Arche  d’alliance  qui 
étoit  perdue,  feroit  incontinent  après  recouvrée. 

Il  arriva,  en  effet,  qu’auffi-tôt  que  Saül  parut  de¬ 
vant  le  Tabernacle,  l’huile  commença  à  bouillonner; 
Samuel  en  prit  auffi-tôt  une  partie ,  qu’il  verfa  fur  la 
tête  de  Saül ,  &  le  facra  Roi  d’Ifraël  ;  &  les  Anciens 
du  peuple  Juif  après  avoir  été  témoins  de  ce  miracle, 
reconnurent  &  proclamèrent  auffi-tôt  Saül  pour  leur 
Roi.  Cette  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  achevée ,  que 
l’Arche  du  Seigneur  qui  étoit  entre  les  mains  des  Phi¬ 
liftins  ,  arriva  fur  leurs  terres ,  ce  qui  fe  pafla  d’une  ma¬ 
niéré  fort  finguliere,  félon  le  rapport  d'Abou  Giafar 
dans  fa  chronique. 

Gialout  (c’eft  Goliatf)  qui  régnoit  parmi  les  Phi¬ 
liftins  ,  lorfque  l’Arche  d’alliance  fut  prife  fur  les  Ifraé- 
lites,  ordonna  que  l’on  la  mît  dans  un  lieu  fale  &  in¬ 
décent  ,  pour  faire  davantage  paraître  la  haine  qu’il 
avoit  contre  les  Juifs,  &  le  mépris  qu’il  faifoit  des 
chofes  qu’ils  eftimoient  les  plus  faintes.  Mais  celui 
qui  commit  le  premier  cette  impiété ,  &  enfuite  tous 
les  habitants  du  lieu,  furent  frappés  d’une  maladie  hon- 
teufe  aux  parties  les  plus  fecrçtes  de  leurs  corps,  ce 
qui  les  obligea  de  la  faire  paftèr  ailleurs.  Ceux  qui  la 
reçurent  furent  auffi  frappés  du  même  mal,  &  ainfi 
fucceffivement  tous  ceux  chez  lefquels  on  la  tranfpor- 
toit.  Cette  punition  fi  foudaine  &  fi  générale  fit  enfin 
ré  foudre  les  Philiftins  à  la  faire  tranfportcr  fur  les  cor- 
fins  des  terres  des  Ifraélites,  où  les  Anges  auffi-tôt  s’en 
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iàifirent  pour  la  porter  au  Tabernacle ,  devant  lequel 
Ponction  de  Saül  venoit  d’être  faite.  Ce  fut  ce  der¬ 
nier  miracle  qui  lui  acquit  le  plein  confentement  des 
Ifraélites,  &  qui  lui  donna  beaucoup  d’autorité  parmi 
eux.  (  Voyez  le  rejle  des  chofes  qui  concernent  ce 
Prophète ,  dans  les  titres  de  Thalout  &  de  Daoud.) 
Khondemir. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Samuel  vivoit  fous 
le  régné  de  Caikobad,  premier  Roi  de  la  fécondé  dy- 
,  naftie  de  Perfe. 

ASCHMOUIL  ou  Asmouil  Ben  Jeiiouda,  fur- 
nommé  aUMogrebi ,  Médecin  Juif  de  Religion ,  & 
Efpagnol  de  naiflânce ,  qui  fe  fit  Mufulman  écri¬ 
vit  contre  les  Juifs  l’an  570e.  de  l’Hég.,  &  de.  J.  C. 

1 174.  ou  environ.  ' 

ASCHMOUN,  Ville  d’Egypte  proche  de  Da¬ 
miette,  d’où  étoit  natif  Ali  Ben  Mohammed ,  furnoin- 
mé  Afchmouni ,  qui  a  écrit  fur  Y I fa  go ge  de  Porphire. 
Il  y  a  aufii  un  canal  tiré  du  Nil  entre  les  Villes  de 
Damiette  &  de  Manfourah ,  qui  porte  le  même  nom , 

que  quelques-uns  prononcent  Ofchmoun. 

/ 

ASCHMOUNIN,  Ville  de  la  Thébaïde ,  où  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  plufieurs  fphynx ,  colonnes, 
pyramides ,  &  autres  monuments ,  qui  font  admirer  la 
magnificence  des  anciens  Rois  d’Egypte. 

ASCHNAHI,  furnom  d 'Abdalaziz  Ben  Ali ,  Ju- 
rifconlulte  de  la  Seéte  de  Schafei ,  qui  mourut  l’an 
45°e-  de  l’Hégire.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Feraidh ,  où  il  traite  amplement  des'  fuccejfions  félon 
les  loix  du  Mufulmanifme.  Ce  Livre  porte  aufii  le 
nom  de  fon  Auteur  :  car  il  efl:  fouvent  cité  fous  le  ti¬ 
tre  d '  Afchnahiah ,  &  a  été  commenté  par  Mohammed 
al-Schaabi.  (  Voyez  le  titre  d' Anovar  al  Bahiah, 
n°.  640  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  ) 

ASCHOUR  &  Aschoura,  le  dixième  jour  ou 
la  dixième  nuit  de  Moharram ,  qui  efl  le  premier 
mois  ‘de  l’année  Arabique.  Ce  mot  fignifie  aufii  dix 
nuits ,  ou  dix  jours.  Mahomet,  dans  le  chapitre  89e.  de 
l’Alcoran  intitulé ,  De  V Aurore ,  introduit  Dieu  qui 
jure  par  les  dix  nuits. 

Les  Interprètes  de  ce  pafiage  font  partagés  fur  le 
temps  auquel  tombent  ces  dix  nuits.  Les  uns  veulent 
que  ce  foient  les  dix  dernieres  du  dernier  mois  de  l’an¬ 
née  Arabique,  qui  efl:  appellé  Dhoul  hegiat ,  à  caufe 
que  c  efl:  dans  ce  temps-là  que  les  Pèlerins  de  la  Mec¬ 
que  font  leurs  dévotions  fur  le  Mont  Arafat.  Les  au¬ 
tres  difent  que  ce  font  les  dix  premières  nuits  du  mois 
de  Moharram ,  &  la  lignification  du  mot  efl  plus  con¬ 
forme  à  ce  fentiment  qu’à  aucun  autre.  11  y  en  a 
pourtant  qui  foutiennent  que  ces  dix  nuits  font  les  der¬ 
nières  du  mois  de  Kamadhan ,  à  caufe  que  la  nuit  de 
la  puiflànce  féconde  en  grâces,  &  en  bénédiétions  pour 
les  Mufulmans,qui  l’appellent  Leilat  al-Cadr ,  tombe 
dans  cet  intervalle  de  temps  :  ou  enfin  que  ce  font 
les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  mois  de  Schaaban , 
parmi  lefquelles  fe  trouve  la  nuit  de  la  juftice  &  de 
la  pureté ,  qu’ils  appellent  Leilat  al-Berat.  (  Voyez 
les  titres  de  Cadr  &  de  Berat.  ) 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour  d 'Afi  I 
choura  qu’ils  ont  fixé  au  dixième  du  mois  de  Mohar> 
ram ,  pour  plufieurs  raifons.  La  première  efl,  parce  que  j 
les  anciens  Arabes  jeûnoient  ce  jour-là  avant  la  naif- 
fance  du  Mufulmaniime.  La  fécondé  efl,  parce  que  Noé 
Tortit  ce  jour-là  de  l’arche,  après  que  Dieu  fe  fut  re¬ 
concilié  avec  les  hommes  ;  &  enfin  la  troifieme  efl ,  pour 
conferver  la  mémoire  du  jour  auquel  Dieu  pardonna  J 
aux  Ninivites  :  ce  qui  en  ce  cas  ne  feroit  qu’une  imi¬ 
tation  de  plufieurs  Chrétiens  de  l’Orient,  qui  marquent 
encore  aujourd’hui  dans  leurs  Calendriers  le  jeûne  de*  | 
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Ninivites.  II  efl  fort  probable  néanmoins  que  Maho¬ 
met  a  emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du 
nom  éCAjchour ,  qui  fignifie  aufii  dixième  en  leur  lan¬ 
gue,  le  jeûne  qu’ils  célèbrent  le  jour  des  expiations, 
qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifri ,  comme  il  leur 
a  été  preferit  dans  le  Lévitique. 

Mais  outre  toutes  ces  raifons,  les  Perlans  &  les  au¬ 
tres  Seélateurs  d’Ali  en  ont  une  bien  plus  particuliè¬ 
re,  de  folemnifer  ce  jour  :  car  ils  croyent  que  Houf- 
fain,  fils  d’Ali,  fut  tué  ce  jour-là  dans  la  bataille  qui  porte 
le  nom  de  la  plaine  où  elle  a  été  donnée,  c’efl  à  fa- 
voir  Kerbela .  La  mémoire  de  cette  mort  fe  célébré 
parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  funebre  ac¬ 
compagnée  de  cris,  de  gémiflèments,  de  hurlements, 
&  de  chants  lugubres.  On  prétend  que  cette  fête  n’ell 
pas  d  ancienne  inflitution  parmi  les  Schiites ,  &  que  ce 
fut  Moezeddoulat ,  Sultan  de  la  Maifondes  Bouides, 
Prince  très-attaché  à  la  Sefte  d’Ali,  qui  l’établit  l’an  de 

I  Hég.  335e-’  &de  J.  C.  946,  après  qu’il  fe  fut  rendu 
maître  de  la  perfonne  &  de  l’Empire  du  Khalife. 

ASCHOUR,  nom  d’une  des  rivières  qui  pafièntpar 
la  Ville  de  Kafch  en  Turqueftan,  du  côté  du  Septentrion. 

ASCHOURA,  Ifle  de  la  mer  des  Indes ,  des  plus 
reculées ,  &  des  plus  défertes.  Elle  efl  fituée  au-delà 
de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schamel ,  d’une  naviga¬ 
tion  de  quatre  jours,  ou  de  400  mille  Italiques,  & 
n’eft  éloignée  de  celle  que  l’on  nomme  Mal  ai,  que 
d  une  petite  journée.  EdriJJi  la  place  dans  la  neuvième 
partie  du  premier  Climat. 

ASCHRABAH  :  les  Boijfons.  Les  Mufulmans 
ayant  voulu  enchérir  par-deflus  les  Juifs  en  matière  d’ob- 
fervances  religieufes ,  ou  plutôt  fuperflitieufes ,  il  ne 
faut  pas  s’étonner,  fi  l’on  trouve  parmi  eux  tant  de 
traités  fur  l’ufage  du  tabac,  de  l’opium,  du  benk,  du 
café  r  du  boza ,  &c.  Tanoukhi  a  fait  un  gros  Livre  in¬ 
titule  Beian  al  fafl  fil  afehrabah  bein  al  halâl  u  al~ 
hardm ,  où  il  traite  de  toutes  les  boijfons  qui  Jon  per - 
mifes  ou  défendues  aux  Mufulmans. 

ASC  HR  AF,  Très-noble ,  furnom  de  plufieurs 
Rois  d’Egypte ,  de  Syrie ,  &  de  l’Iemen.  (Voyez  leurs 
titres  en  particulier.  ) 

Al-Malek  al-Afchraf  étoit  fils  de  Malek  al-Adel , 
frere  de  Saladin  :  il  devint  peu-à-peu  maître  de  la  Sy¬ 
rie  &  de  la  Méfopotamie;  c’étoit  un  Prince  fort  ad- 
donné  à  fes  plaifirs.  Il  mourut  à  Damas  l’an  de  l’Hég. 
635e- >  de  J.  C.  1237,  à  l’âge  de  60  ans. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-Gazi ,  &  ne¬ 
veu  du  précédent  Afchraf,  étoit  Sultan  de  Miafarekin. 

Il  fut  aflîégé  &  en  fui  te  pris  par  famine  dans  fa  pla¬ 
ce  ,  par  1  armée  de  Holagu ,  qui  le  fit  mourir  l’an  de 
l’Hég.  658e.,  deux  ans  après  la  prife  deBagdet,  de 
J»  C.  1259. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-Manfour,  de 
la  race  de  Schirgoueh ,  oncle  de  Saladin,  le  dernier  des 
cinq  de  cette  famille  qui  régna  dans  la  Ville  de  Hems 
ou  Emeflè  en  Syrie,  &  mourut  lande  l’Hég.  661e.. 
de  J.  C.  1262. 

>  Al-Malek  al-Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  fut  Ieder- 
niei  de  la  Maifon  de  Saladin ,  qui  régna  feulement  de 
nom  quelque  temps  en  Egypte ,  avec  Ibég  le  Turco- 
man,  félon  Makrizi. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Kelaoun,  huitième 
Roi  de  la  première  dynafte  des  Mamluks  en  Egypte 
qui  prit  Ptolemaïde ,  (c’efl:  Acre ,)  fur  les  Francs,  l’an 
690e.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1290. 

II  y  a  eu  encore  deux  Rois  de  cette  dynaflie  qui 
ont  porté  ce  furnom  ;  mais  c’étoient  des  enfants  qui 
ont  régné  fort  peu  de  temps. 

Dans  la  fécondé  dynaflie,  nous  en  trouvons  plufieurs 
qualifiés  de  ce  titre ,  comme  Barfebai ,  Inâl ,  Caietbai , 
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Giartbalâth ,  Kan  fou  al-Gaouri ,  que  nos  Hiftoriens  nom* 
ment  Campfon  Gauri ,  6c  Thouman  Bai ,  le  dernier  de 
tous.  (  Voyez  ces  noms  chacun  dans  leurs  titres.  ) 
Nous  avons  eu  encore  un  Malek  Afchraf  i  qui  étoit 
frere  de  Haflttn  Kugiuk.  (  Voyez  ce  titre.  ) 

A  S  CH  RA' F  Aousaf  al-Aschraf  ,  6c  Hekmat 
al-Aschraf  :  Les  Eloges  &  les  Qualités  des  Grands , 
&  la  Philofophie  des  Grands ,  Livre  compofé  par  le 
fameux  Auteur  nommé  NaJJireddin  Thoufi ,  6c  com¬ 
menté  par  un  de  fes  difciples ,  furnominé  al-Schirazi. 

ASCHRAF  al-Vassail,  &c.  Titre  d’un  Com¬ 
mentaire  de  Ben  Hagiar  al-Mekki  fur  le  Livre  de  Ter- 
medi ,  intitulé  Schamail.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  n°.  745. 

ASCHRAF  &  Aschrafioun  :  Les  plus  Nobles  & 
les  plus  Eminents ,  c’eft-à-dire ,  ceux  qui ,  entre  les  Phi- 
lofophes,  ont  lesfentimentsles  plus  élevés;  c’eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Plato¬ 
niciens.  Ce  titre  eft  magnifique  ;  mais  il  ell  encore  bien 
au-deflous  de  celui  dèElahioun ,  ou  de  Divins ,  qu  ils 
ont  aufli  accoutumé  de  leur  donner. 

ASCHRAT,  Livre  compofé  par  Hamidi.  {V.  ce  titre  P) 

ASCHTIKHAN,  Ville  de  la  Province  Tranfo- 
Xane ,  qui  eft ,  félon  quelques  Géographes ,  des  dépen¬ 
dances  de  celle  de  Samarcand ,  mais  qui  a ,  félon  quel¬ 
ques  autres,  fa  jurifdiétion  à  part,  quoiqu’elle  foin 
comprife  dans  la  Sogde ,  c’eft-à-dire ,  dans  la  plaine  ou 
vallée  qui  prend  fon  nom  de  cette  Ville-là.  Elle  eft 
fituée  à  dix  lieues  de  Kufchania ,  &  à  feize  de  Samar¬ 
cand  ;  fon  terroir  eft  fertile  &  délicieux ,  à  caule  du 
grand  nombre  de  fes  jardins.  Il  y  a  dans  la  V ilie  un 
château  6c  plufieurs  bâtiments  publics  ;  fa  longitude  eft 
de  88  degrés ,  &  fa  latitude  Septentrionale  de  39  d.  55'. 
Plufieurs  grands  hommes  font  fortisde  cette  Ville,  au 
rapport  de  Bergenâi.  ( Voyez  Kuschaniah.  ) 

ASKILI,  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Houjfain  , 
qui  a  écrit  fur  le  Livre  de  Baidhaoui ,  intitulé  Ano- 
yar  al  tanzil.  On  le  furnomme  aulfi  Khazeni ,  Sa- 
deki  &  Ghilani.  Il  mourut  l’an  970e.  de  l’Hég. 

A  S  Kl  TH,  nom  d’un  défert  de  la  vallée  de  Ho- 
faib  en  Egypte,  où  il  y  avoit  autrefois  un  Monaftere 
célébré,  dans  lequel  Arfenius,  après  avoir  quitté  la 
Cour  de  l’Empereur  Théodofe,  fe  retira  pour  éviter 
la  colere  d’Arcadius.  Ce  Monaftere  qui  eft  fitue  dans 
la  partie  fupérieure  de  l’Egypte ,  ou  dans  1  inferieure 
de  la  Thébaïde,  a  porté  le  nom  d’Arfemus,  & .celui 
de  jean,  furnommé  Cajjîr  ou  Cojfair,  ceft-a-dire  le 
Petit.  Cependant  le  nom  de  Cojfair  ou  Cojjir,  comme 
on  l’appelle  vulgairement,  peut  lui  avoir  été  donné  a 
caufe  d’une  Ville  du  même  nom  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée.  Cette  Ville  eft  l’ancienne  Ç#fttf,quieft  le  port 
d’où  l’on  paftè  de  l’Egypte  en  Afabie,  &  ou  fe  failoit 
autrefois  tout  le  commerce  d  entre  les  Egyptiens  6c 
les  Arabes. 

ASCLEPIOUS  :  Difciple  de  Hermès  ;  c’eft  ce¬ 
lui  que  les  Grecs  ont  nommé  Afclepios ,  &  les  Latins 
Efculapius.  Les  Auteurs  Orientaux  difenc  quil  etoit 
Dilciple  à'Edris  ou  iïEnokh ,  6c  que  fa  ftatue,  qui 
tenoit  en  fa  main  une  plante  d’Althée,  fut  1  origine  de 
l’idolâtrie  avant  le  déluge.  (  V.  ce  qu’en  dit  Monde- 
mir  dans  le  titre  TEdris.  ) 

ASSEBI  ou  Assibi.  ( V.  Aniat  al  momteli.) 

A  S  S  E  D I  ou  ASSADI ,  a  éré  un  des  plus  célébrés 
Poctes  Perfiens  du  Khorafan.  11  fut  le  maître  de  Fer- 
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doufl ,  ôc  il  lui  donna  le  deftein  du  Schah-mmeh 
Poème  qui  comprend  toute  l’hiftoire  des  anciens  Rois 
de  Perfe.  (V.  fon  titre  P)  Fer  don  fi  ayant  été  oblige  de 
s’enfuir  de  la  Cour  du  Sultan  Mahmoud,  &  de  le  re¬ 
tirer  à  Thous  fon  pays  natal ,  y  trouva  AJ] edi  Ion  maî¬ 
tre,  6c  lui  raconta  fa  difgrace,  6c  la  peine  en  laquelle 
il  fe  trouvoit ,  à  caufe  de  fon  âge  6c  de  fes  incommo¬ 
dités  ,  de  ne  pas  pouvoir  achever  fon  ouvrage  :  car  il 
craignoit  avec  raifon  qu’on  ne  pût  pas  trouver  apres  fa 
mort  un  autre  Poète  qui  y  voulût  mettre  la  main  apres 
lui.  Ajfedi  lui  dit,  que  fi  Dieului  donnoir  aiïezde  vie, 
il  entreprendroit  lui-même  ce  travail.  Ferdoujt  lui  ré¬ 
pliqua  qu’il  étoit  trop  avancé  en  âge ,  6c  ils  fe  fépare- 
rent  fur  ce  difeours. 

Après  s’être  quittés,  Ajfedi  prit  la  plume  ;  6c  lans 
la  quitter ,  compofa  quatre  mille  vers  qui  font  la  con- 
clufion  du  Schah  naméh ,  6c  qui  commencent  par  la 
conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perle  fous  le  Kha- 
lifat  d’Omar.  Entre  les  autres  ouvrages  de  ce  Poète, 
on  fait  état  particuliérement  d’un  Poème  où  font  dé¬ 
crits  fort  éloquemment  les  avantages  que  la  nuit  a  fur  le 
jour.  (Boulet  Schah P)  Voici  quelques  échantillons  de 
fa  poéfie. 

Tu  es  ,  6  homme  !  le  miroir  des  deux  mondes  : 

Il  faut  que  tu  iy  confédérés  attentivement  ; 

Afin  quau  travers  de  ce  qui  paraît ,  tu  découvres  cc 
qui  ejl  caché. 

Un  autre.  La  vie  de  ce  monde  nefl  qiPun  voyage 
qui  fe  fait  dt  gîte  en  gîte. 

Et  tout  ce  qui  s’y  pa(fe  ejl  plus  léger  que  la  voix 
qui  fort  de  la  bouche  ,  &  qui  frappe  t oreille. 

Un  autre.  Quand  t amour  &  la  haine  combattent 
enfemble  dans  un  cœur,  malheur  au  verre  qui 
choque  la  pierre  ;  c’eft  à-dire  ,  que  la  haine 
l’emporte  toujours  fur  l’amour. 

A  S  F  A  R.  Banou  Asfar.  Les  enfants ,  ou  la  pof- 
t évité  SEfaü,  lequel  étant  furnommé  par  les  Hébreux 
Edom ,  qui  lignifie  Roux ,  a  été  furnommé  parles  Ara¬ 
bes  Asfar ,  qui  ftgnifie  Roux  6c  Blond.  Cette  poftéritd 
d’Efaii  a  engendré  le  peuple  que  l’on  appelle  ordinai- 
nairementles  Edomites  ou  Iduméens  :  mais  les  Arabes 
Mufulmans  prétendent,  auiïi-bien  que  les  Juifs  moder¬ 
nes  ,  que  les  Romains  6c  les  Grecs  font  de  cette  lignée. 

(  V.  le  titre  d’Ais.  ) 

ASFENDARMOD,  nom  d’un  Génie  qui  pré- 
fide  6c  donne  fon  nom  au  douzième  6c  dernier  mois 
de  l’année  des  anciens  Perfans  dans  le  Calendrier  lez - 
dégirdique ,  6c  dans  le  Gèlaléen.  Ce  mois  eft  de  30 
jours  comme  tous  les  autres  qui  font,  joints  enfem¬ 
ble,  le  nombre  de  360.  C’eft  pourquoi  pour  faire  une 
année  folaire  complété  telle  qu’elle  eft  dans  les  Ca- 
■  lendriers,  on  ajoute  à  la  fin  du  mois  Asfendarmod , 
cinq  jours ,  que  les  Grecs  ont  appellés  Epagomenes ,  6c 
les  Arabes ,  Mofleraka ,  mot  dont  les  Perfans  fe  fervenc 
aufli.  (Jlug  Beg  remarque  que  les  Talifmans  contre  les 
feorpions ,  fe  doivent  graver  le  cinquième  de  ce  mois. 

AS  FENDIA'R  étoit  fils  de  Kifchtasb,  6c  petit- 
fils  de  Lohorasb ,  Rois  de  la  première  dynaftie  de  Per¬ 
fe  :  mais  il  ne  régna  point,  étant  mort, du  vivant  de 
fon  pere.il  fut  furnommé  Rouin  ten ,  Corps  de  bronze , 
parce  qu’il  avoit  joint  à  la  grandeur  de  fon  courage ,  ' 
une  force  de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince  paflè,  aufli- 
bien  que  Roftam ,  pour  un  des  plus  grands  Héros  de  la 
Perfe.  (  V.  fes  exploits  militaires  6c  la  mort  dans  le  ti¬ 
tre  de  Kischtasb  fon  pere.  )  Sohaili  parlant  du  cou¬ 
rage  de  Soliman,  dit  que  le  feu  de  fa  colere  auroitfaic 
.  fondre  le  corps  de  bronze  d '  As fendiar,  6c  auroit  changé 
le  cœur  de  pierre  de  Sam  en  un  cœur  de  chair,  fem- 
blable  à  celui  des  autres  hommes. 

Sam,  fils  de  Zal,  étoit  furnommé  Dil-Senghin  :  Cœur 
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ie  pierre,  &.on  le  met  au  nombre  des  plus  vaillants 
Capitaines,  dont  les  anciennes  hiltoires  de  Pçrfe  faf- 
fent  mention. 

Asfendiar  tua  de  fa  propre  main  Argiasb ,  fils  d’Af- 
rafiâb.  Roi  du  Turqueftan,  &  fut  enfin  tué  lui-même 
d’un  coup  de  flèche  par  Roftam. 

_  Le  Raoudhat  al  akhiar  cite  une  maxime  d'Asfen- 
didr  en  fait  de  guerre  :  Si  vous  voulez ,  difoit-il ,  être 
obéi  par  vos  foldats ,  ne  leur  commandez  que  des  cho- 
fes  pojjibles.  Asfendiar  eut  un  fils  nommé  Bahaman,  & 
furnommé  Ardfchir ,  qui  fuccéda  à  Kifchtasb  fon  aïeul. 

AS  FOUR.  Ben  Asfoured.A\itt\\v  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Ketab  al  meta ,  où  il  eft  traité  à  fond  des  ac- 
■quifitions  Ci  des  poffeffions ,  félon  la  Jurilprudence  des 
Mufulmans. 

ASFOURIN.  Adab  al-Asfourin.  Titre  d’un 
,  Livre  c.ompofé  par  Aboulola  Ahmed  al-Mefri ,  fur  la 
bie-nféance  qu'il  faut  garder  touchant  les  touffes ,  les 
trejjes,  Ci  les  autres  ornements  des  cheveux. 

A  S  H  A  B  al-ITajakel  :  Auteur  des  fcienc es  curieu- 
fes,  ou  plutôt  vaines,  fuperflideufes  &  magiques ,  &c. 
Giaouaberi  en  fait  mention  dans  fa  préface.  (  Voyez 
le  titre  de  ce  Auteur.  j 

Haiakel ,  qui  fignifie  proprement  des  Temples  Ci  des 
Sanctuaires ,  félon  l’origine  du  mot  qui  efl:  Hébraïque, 
fe  prend  aufli  par  les  Arabes  pour  de  faux  fanéluaires , 
pour  des  figures  fuperflideufes  &  magiques ,  &  pour 
des  Talifmans  faits  en  édifices ,  ou  en  médailles. 

AS  H  AB  Kahaf  ou  Kehef:  Les  compagnons  de 
la  caverne.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les 
fept  Dormants ,  qui  entrèrent  dans  une  caverne  fous 
l’Empire  de  Décius ,  &  y  dormirent  jufqu’à  l’Empire 
de  Théodofe  le  Jeune,  pendant  l’efpace  de  cent  qua¬ 
rante  ans.  Cette  hiftoire,  que  plufieurs  croyent  être 
apocryphe  ,  a  été  empruntée  des  Chrétiens  par  les 
Mufulmans ,  qui  aiment  fort  ces  fortes  de  narrations. 
Ils  favent  même  les  embellir  :  car  ils  difent ,  pour  ex¬ 
primer  la  force  de  l’éducation ,  &  de  la  fréquentation 
des  honnêtes  gens,  que  le  chien  qu’ils  avoient  avec 
eux  dans  leur  grotte,  par  le  long  féjour  qu’ils  fit  avec 
les  hommes ,  devint  raifonnable.  Ils  lui  donnent  mê¬ 
me  une  place  dans  le  Ciel  avec  l’âne  de  Balaam ,  & 
avec  celui  du  Melfie  :  mais  c’eft  apparemment  dans  le 
Ciel  des  Aftronomes ,  où  nous  en  voyons  deux  de 
leur  façon.  Ils  ont  aufli  une  efpece  de  proverbe,  dont 
ils  fe  fervent  en  parlant  d’un  avare  :  Il  ne  jet  ter  oit  pas 
un  os  au  chien  des  fept  Dormants. 

Les  Chrétiens  Orientaux,  pour  donner  plus  de  cré¬ 
dit  à  cette  hiftoire,  en  marquent  des  circonftances  très- 
particulieres  :  car  ils  difenç  qu’ils  étoient  valets-de- 
chambre  de  l’Empereur  Décius ,  &  qu’ils  fe  retirèrent 
pendant  la  perfécution  que  cet  Empereur  fit  aux  Chré¬ 
tiens,  dans  une  caverne  du  Mont  Cavous,  fitué  à  l’O¬ 
rient,  delà  Ville  d’Ephefe;que  lorfqu’ils  en  fortirent, 
l’Empereur  Théodofe  le  Jeune ,  le  Patriarche  &  les 
Evêques  vinrent  les  voir ,  &  leur  parlèrent ,  après 
quoi  ils  moururent. 

ASHAB-FIL  :  les  Compagnons  de  V Eléphant. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’armée  d’Abrahah, 
Prince  de  Sanaa  dans  l’Arabie  Heureufe ,  qui  vint  af- 
fiéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d’éléphants 
qui  n’avoient  point  encore  été  vus  jufqu’alors  dans 
l’Arabie.  Ce  Prince  eft  aufli  furnommé  pour  la  même 
rai  fon ,  Saheb  al  fil  :  Seigneur  de  l'Eléphant  :  car  il 
en  mon  toit  un  dont  la  couleur  étoit  blanche ,  &  la 
groflèur  énorme.  (  Voyez  le  titre  ^’Abr-ahah.)  Les 
Arabes  appellent  dans  leur  Calendrier  Am  al  fil  :  l'an¬ 
née  de  I Eléphant ,  celle  dans  laquelle  cette  expédi¬ 
tion  fe  fit  j  année  fort  mémorable  par  la'naiflànce  de 


Mahomet,  &  par  le  régné  de  Cofroès  Noufchirvan, 
furnommé  le  fin  fie ,  dont  elle  fut  la  vingtième. 

ASIAH  ou  Assiah,  femme  de  Pharaon  ,  laquelle, 
félon  la  tradition  des  Mufulmans  ,  étoit  niece  d’Am- 
ran ,  pere  de  Moïlè. 

i  A  S I O  U  S  ,  ce  mot  eft  pris  du  Grec  Afios.  Les 
|  Latins  l’appellent  Afius  lapis ,  &  les  Arabes,  Perfans 
&  Turcs,  la  nomment  aufli  Baroud ,  qui  fignifie  en- 
!  core  le  mtre  ou  falpêtre ,  que  l’on  tire  de  cette  pierre, 
&  la  poudre  à  canon  qui  en  eft  compofée.  Les  Ara¬ 
bes  l’appellent  aufli  métaphoriquement  Thelg  Sini: 
Neige  de  la  Chine. 

j  AS  10  UT  H,  qui  eft  aufli  nommée  Soiouth ,  Ville 
de  la  haute  Egypte ,  de  laquelle  plufieurs  grands  hom¬ 
mes  font  fortis.  (V.  Soiouth  &  Soioutfii.) 

j  ASLANGINI,  c’eft  le  fumom  d'Ebn  Afthas , 
Auteur  de  l’hiftoire  appellée  Tarikh  Modhaferi.  {V. 
le  titre  de  Modhafferi.) 

ASLEM  Mohammed  al-Thousi,  eft  furnommé 
Ebn  Aflem.  Il  a  compofé  un  Livre  intitulé  Arbain 
Motabainat  :  les  quarante  Traditions  les  plus  au¬ 
thentiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  242e. 

A  S  M  A I ,  fumom  d 'Aboufaid  Abdalmalek  Ben 
Coraib ,  qui  naquit  l’an  de  l’Hégire  122e.,  &  mourut 
l’an  215e.  ou  16e.  fous  le  Khalifat  d’Al-Mamoun  ;  c’eft: 
un  des  plus  célébrés  Dofteurs  du  Mufulmanifme  :  car 
il  excelloit  dans  l’art  de  la  Grammaire  &  de  l’Eloquen¬ 
ce.  Il  étoit  très-verfé  dans  les  Traditions,  &  avoit  une 
parfaite  intelligence  de  l’Alcoran.  Ces  belles  qualités 
firent  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid ,  quoique  d’ail¬ 
leurs  fort  habile ,  ne  dédaigna  pas  de  Je  prendre  pour 
fon  maître  :  mais  le  difciple  voulut  lui  donner  une 
première  leçon ,  qui  fût  digne  de  fon  rang  &  de  fa  ca¬ 
pacité.  Afinai  la  rapporte  lui-même  dans  un  de  fes  Ou¬ 
vrages  ,  pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoit  à  inftruire. 
Le  Khalife  lui  parla  en  cette  maniéré  :  „  Ne  m’en- 
*  „  feignez  jamais  en  public ,  &  ne  vous  emprelTez  pas 
„  trop  de  me  donner  des  avis  en  particulier.  Atten- 
„  tendez  ordinairement  que  je  vous  interroge,  &  con- 
„  tentez-vous  de  me  donner  une  réponfe  précife  à  ce 
„  que  je  vous  demanderai ,  fans  y  rien  ajouter  de  fuper- 
,,  flu.  Gardez-vous  fur-tout  de  vouloir  me  préoccuper 
„  pour  vous  attirer  ma  créance ,  &  pour  .vous  don- 
„  ner  de  1  autorité.  Ne  vous  étendez  jamais  trop  au 
„  long  fur  les  hiftoires  &  les  traditions  que  vous  me 
„  raconterez,  fi  je  ne  vous  en  donne  la  permiflion. 

„  Lorfque  vous  verrez  que  je  m’éloignerai  de  l’équité 
„  dans  mes  jugements ,  ramenez-moi  avec  douceur, 

,,  fans  ufer  de  paroles  fâcheules  ni  de  réprimandes. 

„  Enfeignez-moi  principalement  les  chofes  qui  font 
„  les  plus  néceflàires  pour  les  difeours  que  je  dois 
„  faire  en  public,  dans  les  Mofquées  &  ailleurs;  & 

„  ne  me  parlez  point  en  termes  obfcurs,  ou  myfté- 
„  rieux ,  ni  avec  des  paroles  trop  recherchées.  ” 

Ce  Do&eur  étoit  d’une  taille  au-deflous  de.  la  mé¬ 
diocre;  mais  il  avoit  l’efprit  vif  &  pénétrant,  &  Un 
cœur  à  tout  entreprendre  :  c’eft  pourquoi  on  faifoit 
fouvent  allufion  de  fon  fumom ,  avec  les  belles  quali¬ 
tés  qu’il  pofledoit.  Il  eft  pourtant  certain  que  le  fur- 
nom  d'Afmai  lui  venoit  de  fon  aïeul ,  qui  s’appelloit 
Afmaa.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  dont  les 
principaux  font  Ofoul  al  Kelam  :  les  fondements  de 
la  Théologie  fcholaftique  ;  &  Fahouât-u-al  naderai  .* 
Chofes  curieufes  &  rares.  (  V.  ce  titre ,  Ci  celui  de 
Haroun  Kaschid  ,  ou  il  efl  encore  parlé  de  lui.  j 

ASMOUG,  nom  d’un  Démon,  lequel,  félon  la 
tradition  des  Mages  ou  des  Zoroaftriens ,  eft  un  des 
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principaux  Emiflàires  d’Ahermen  qui  eft  leur  Prince  > 

&  l’Auteur  de  tout  le  mal  qui  eft  au  monde  ;  car  Zo- 
roaftre  pofe  deux  principes  de  toutes  choies ,  un  du 
bien ,  &  l’autre  du  mal.  Afinoug  a  pour  fa  fonction 
principale,  de  femer  la  difcorde  dans  les  familles,  les 
procès  entre  les  voifins ,  &  la  guerre  entre  les  Princes. 

A  S  N  A ,  Ville  de  la  Thébaïde  fupérieure ,  eftimée 
très-ancienne  ;  fes  bâtiments  publics  font  très-magnifi¬ 
ques,  &  fon  terroir  eft  très-fertile  en  palmiers  &  en 
toutes  fortes  de  grains. 

Gemaleddin  Abdalrahim  Ben  HaJJan ,  qui  vivoit 
dans  l’an  770e.  de  l’Hégire,  étoit  natif  de  cette  Ville, 

&  portoit  le  furnom  d 'Afnaovi.  Il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  le  Droit  des  Mufulmans,  une  hiftoire 
des  Doéteurs  de  la  Seéte  de  Schafei ,  &  un  Livre  d 'Al- 
gâz  ou  Enigmes.  On  a  aufti  de  lui  un  Traité  fur  les 
hermaphrodites ,  intitulé  Ahkam  al  Khontha.  Son 
Ouvrage  furie  Droit,  eft  intitulé  Mehemmat ,  ou  Mé¬ 
ditations,  &  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs. 

ASOUA'D  Kafour  ,  Auteur  d’un  Livre  de  Gram¬ 
maire  Arabique ,  intitulé  Adhdad  fillogat  :  Des  mots 
Arabes  qui  ont  deux  figni fie at ions  contraires. 

AS  O  U  AN.  ( Voyez  Asuan.) 

ASOULAT  Alcoran  u  Agioubathha :  Réponfe 
à  douze  cents  doutes  propofés  fur  V Alcoran.  L’Auteur 
de  cet  Ouvrage  eft  Aboubecre  Mohammed  Ben  Abi- 
becre  al-Razi ,  qui  vivoit  l’an  660e.  de  l’Hégire.  Il 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  575. 

A  S  R  A  N I ,  &  Mesrani  ,  furnom  d 'Iacoub  Ben 
Ali ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtidrat ,  fur  YAf 
trologie  judiciaire. 

AS  R  A' R  :  Secrets  &  Myfteres.  Il  y  a  plufieurs 
Livres  Arabes  qui  porte  ce  titre. 

Afrdr  Hermes  n’eft  autre  chofe  qu’un  abrégé  des 
Ouvrages  attribués  à  Mercure  Trifmegifle  :  c’eft  un 
Livre  fuppofé,  mais  qui  ne  laide  pas  de  marquer  une 
grande  ancienneté. 

Afrar  al  Tanzil  :  les  myfteres  de  P  Alcoran  :  c’eft 
une  explication  allégorique  &  myftique  des  princi¬ 
paux  paflàges  de  l’Alcoran ,  dont  voici  un  échantillon. 

Il  y  a  un  paflàge  dans  le  chapitre  Anaam ,  qui  porte 
que  les  hommes  ont  un  lieu  de  fiabilité  &  de  repos , 

&  un  lieu  qui  eft  feulement  d1 entrepos  &  de  pajfage. 

Quelques  Interprètes  difent  que  le  fens  littéral  & 
naturel  de  ce  verfet ,  fe  doit  entendre  ,  des  reins  du 
pere ,  &  du  fein  de  la  mere  ;  &  il  y  en  a  d’autres  qui 
renverfent  au  contraire  cet  ordre.  Nous  en  trouvons 
qui  veulent  que  le  lieu  de  paflàge  foit  le  monde ,  & 
que  le  fépulcre  foit  celui  du  repos  :  mais  enfin,  les 
plus  fpirituels  foutiennent  que  les  reins  du  pere ,  le 
fein  de  la  mere,  &  le  fépulcre  même  ne  font  que  des 
lieux  de  paflàge ,  &  qu’il  n’y  a  que  l’autre  vie  à  qui 
le  nom  de  demeure  fixe  &  ftable  puiflè  convenir. 

Cependant  les  myftiques  renchériflènt  fur  tous  ces 
fens ,  &  aflurent  qu’il  y  en  a  un  dans  ce  verfet  qui  eft 
caché ,  &  que  ni  la  plume  ni  la  langue  ne  peuvent  ex¬ 
primer  ,  &  c’eft  ce  qui  eft  déclaré  dans  cet  autre  en¬ 
droit  :  Nous  avons  révélé  nos  myfteres  à  ceux-là  feu¬ 
lement  qui  font  capables  de  les  entendre.  „  En  effet , 

„  difent-ils  :  ceux-là ,  même ,  à  qui  ces  myfteres  font 
„  développés,  ne  peuvent  pas  les  déclarer  aux  autres, 

„  puifqu’ils  doivent  être  cachés ,  &  il  leur  doit  fuffire 
„  de  pouvoir  s’en  entretenir  d’un  langage  muet ,  avec 
„  celui  qui  leur  a  fait  part  d’une  fi  grande  faveur.  ” 

Afrar  al  horouf ,  Livre  qui  contient  l’explication 
de  certaines  lettres  détachées ,  que  l’on  trouve  à  la  tête 
de  plufieurs  chapitres  de  l’Alcoran.  Plufieurs  Doéteurs 
Mufulmans ,  comme  Schaabi ,  veulent  que  ces  lettres 
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contiennent  des  myfteres  fi  cachés,  qu’il  ne  foit  pas 
même  permis  d’en  chercher  l’explication  ;  au  contraire, 
il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces  lettres  ne 
font  que  des  chiffres  ou  des  nombres ,  dont  les  anciens 
compilateurs  de  l’Alcoran  fefont  fervis  pour  mettre  les 
chapitres  de  ce  Livre  dans  un  ordre  qui  nous  eft  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ces  myfteres  préten¬ 
dus  ,  tels  que  Houjfain  Vaez  les  rapporte.  Les  trois 
lettres  qui  font  au  commencement  du  fécond  chapitre , 
fignifient  : ,,  Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  chofes  :  ” 
Celles  du  chapitre  à'Amran  fignifient,  „  que  Dieu  eft 
„  libéral  envers  tous  en  ce  monde,  &  qu’il  fe  laifle 
„  pofleder  par  fes  amis  en  l’autre  :  mais  que  dans  tous 
„  les  deux  mondes,  il  fait  des  grâces  fingulieres  à 
„  ceux  qui  ont  la  préférence  dans  fon  amitié.  ”  Celles 
du  chapitre  intitulé  Jonas ,  s’expliquent  :  „  Je  fuis  le 
„  Dieu  miféricordieux  :  ”  &  celles  du  chapitre  Houd: 
„  Je  fuis  Dieu  qui  vois  l’obéiflânce  des  bons ,  &  la 
„  révolte  des  méchants ,  &  je  rendrai  à  un  chacun  fe- 
„  Ion  fes  œuvres.  ”  Il  faut  remarquer  ici  que  pour 
trouver  ces  fens  myftérieux,  il  faut  que  ces  lettres 
foient  tantôt  initiales,  &  tantôt  finales,  ou  prifes  du 
milieu  des  mots  que  l’on  en  tire. 

Nadhami ,  Poète  Perfien  des  plus  illuftres ,  a  com¬ 
pofé  aufli  un  Poème  intitulé  Afrar.  ( 'Voyez  le  titre  de 
cet  Auteur,  j 

A  S  RO  UN.  Abdallaa  Ben  Mohammed  Ben  As- 
roun  ,  natif  de  Mouflàl  ou  Moful ,  &  qui  mourut  l’an 
de  l’Hégire  585e.,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
qu’il  a  compofés  pour  défendre  &  foutenir  la  Seéte 
Schaféienne.  (  Voyez  Entsjfdr  le  madheb  al  Scha- 
feiah ,  &  Erfchâd  al  magreb  fi  nofrat  al  madheb, 
qui  font  deux  de  fes  Livres  fur  ce  fiijet.) 

AS  T  AC  S  AT ,  ou  Estacsat.  Les  Eléments.  11  y® 
deux  Livres  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  eft  de 
Galien ,  qui  a  traité  des  Eléments ,  &  de  leurs  quali¬ 
tés  ,  félon  la  doctrine  d’Hipocrate.  Honain  Ben  Ifhac 
l’a  traduit  du  Grec  en  Arabe ,  &  lui  a  donné  ce  nom 
qui  eft  corrompu  du  Grec.  Le  fécond  Livre  qui  porte 
ce  nom,  eft  celui  des  Eléments  d’Euclide ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Aclides  ou  Oclides ;  &  le  nom  de  cet 
Auteur  fe  prend  fouvent  pour  le  nom  même  de  la  fcience 
dont  il  traite  dans  fes  Eléments,  qui  eft  la  Géométrie. 

ASTA-'R.  (Voyez  Estar.)  C’eft  ainfi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  le  Stater  des  Grecs. 

ASTARABAD,  ou  Asterabad  &  Esterabad, 
Ville  capitale  de  la  Province  de  Giorgiân ,  quoique 
quelques  Géographes  Orientaux  la  mettent  dans  celle 
de  Thabareftan  ,  &  d’autres  dans  celle  de  Mazande- 
rân.  La  raifon  de  cette  différence ,  eft  que  ces  trois 
Provinces,  lefquelles  jointes  enfemble,  font  l’Hyrca- 
nie  des  anciens,  ont  été  fouvent  unies  fous  la  même 
domination ,  &  la  Ville  d’Afterabad  étoit  regardée  com¬ 
me  leur  capitale,  à  caufe  de  la  réfidence  des  Sultans, 
ou  des  Princes  qui  y  commandoient.  Les  Tables  Ara¬ 
biques  lui  donnent  89  degrés  85'.  de  longitude,  & 
36  degrés  50^.  de  latitude  Septentrionale. 

F akhreddoulat ,  Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides, 
qui  mourut  l’an  387e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  997, 
fe  réfugia  en  cette  Ville ,  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  d’Adhadeddoulat  fon  frere ,  qui  l’avoit  chafle 
de  celle  de  Hamadan  :  &.  ce  fut  fous  fon  régné  qu’elle 
fut  entièrement  défolée  par  la  pefte.  Tamerlan  paffa 
par  cette  Ville ,  lorfqu’il  traverfa  la  Province  de  Kho- 
varezm ,  pour  venir  en  celle  de  Khorafan ,  &  ne  1» 
jugea  pas  digne  de  fa  colere. 

Le  Sultan  Houfiàin,  fils  de  Manfour,  de  la  race  de 
lamerlan ,  fe  faifit  de  cette  Ville  qui  s’étoit  peu  à  peu 
rétablie,  &  ce  fut-là  le  premier  pas  qu’il  fit  pour  re¬ 
monter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  :  car  quoiqu’A- 
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boufaid  Mirza,  autre  Prince  de  la  même  famille,  l’en 
eût  chafîë  deux  fois,  il  ne  laifla  pas  d’y  rentrer  en¬ 
core  ,  &  de  s’y  maintenir. 

Radhieddin  &  Kokneddin ,  Commentateurs  de  la 
Grammaire  Arabique,  intitulée  Cafiah ,  étoienc  natifs 
de  cette  Ville,  &  portent  tous  deux  le  furnom  d 'Af- 
terabadi. 

ASTERENK  ou  Siterenk  :  Mandragore,  plante. 
G  cil  ainfi  que  les  Perlans  1  appellent,  aulli-bien  qu’yf- 
h'ou  Sa  nam ,  nom  qui  lignifie  Face  ou  Sourcil  ddido- 
/c?,  à  caufe  de  la  ligure  de  fa  racine,  comme  l’on  a  pu 
voir  dans  fon  titre.  Ils  lui  donnent  aulîï  celui  de  Mar- 
dom  Ghtah  ,  Homme-plante  ,  ou  plante  humaine , 
pour  la  même  raifon. 

Afgedi ,  Poëte  Perlien ,  dit  que  l’Afterenk  croît  dans 
la  Chine  avec  la  figure  d’un  homme.  Les  Arabes ,  ou¬ 
tre  le  nom  d Labrouh  &  labroug  qui  elr  corrompu 
du  mot  Perlien  Abrou ,  l’appellent  aulfi  Serag  al-Co- 
throb ,  la  chandelle  du  Démon ,  h  caufe  qu’elle  luit 
pendant  la  nuit  :  mais  la  caufe  de  cette  lueur  ell ,  que 
les  vers-luifants  aiment  cette  plante ,  &  s’y  attachent. 
Luthfallah  al-Halimi ,  qui  étoit  Médecin ,  dit  que 
tout  ce  que  l’on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette 
plante ,  ell  fabuleux  ;  qu’il  l’a  cueillie  lui-même  plu¬ 
sieurs  fois  fans  aucun  danger;  que  le  bruit  de  fon  cri, 
lorfqu  on  1  arrache  ,  ne  l’a  point  épouvanté  ,  parce 
qu’elle  n’en  fait  point  ;  enfin  que  tous  les  ufages  aux¬ 
quels  on  l’employe ,  font  vains  &  fuperftitieux. 

ASTARLAB: Aflrolabe.  Quoique  les  Arabes 
ayent  pris  &  corrompu  ce  mot  du  Grec,  il  y  en  a 
pourtant  dallez  ignorants  parmi  eux  pour  lui  donner 
une  étymologie  Arabique  :  mais  tous  les  Savants  re- 
connoillènt  de  bonne  foi  qu’ils  ont  appris  des  Grecs 
le  nom  &  tes  ufages  de  cet  infiniment  Aftronomique. 
Nafjïreddin  Thouji  a  fait  un  Traité  en  Perlien  qu’il,  a 
intitulé  Baiî  bâb  fil  Aflharlab ,  où  il  traite  de  la  flruc- 
ture  &  de  la  pratique  de  F  Aflrolabe.  (  Voyez  Mo- 
cantharat.) 

ASTPIEFAN,& Astifan :  Stephanus ou  Etien- 
ne.  Auteur  qui  a  traduit  en  Arabe,  &  expliqué  la  Lo¬ 
gique  d’Ariftote.  On  1e  trouve  fouvent  cité  ;  mais  fon 
Ouvrage  eft  perdu. 

A  S  TIR  al-Afifah  :  Eflher  Vabflinente ,  fille  de 
Mordkai  Albarr ,  de  Mar  doc  liée  le  Jufle  :  c’eft  la 
Reine  Eflher ,  femme  dd  Akhfchirofch,  ou  dd A ffuer us , 
que  les  Grecs  ont  appellé  Oxiarès ,  Xerxès  ou  Ar- 
taxerxès  :  car  tes  Interprètes  ne  font  pas  d’accord, 
lequel  de  ces  Rois  de  Perfe  a  été  1e  mari  d’Efther! 
L’on  trouve  dans  Hérodote  une  Amftris,  femme  de 
Xerxès,  nom  qui  approche  fort  de  celui  d’Efiher; 
mais  tes  circonftances  de  l’hiftoire  qui  porte  fon  nom , 
s’accordent  mal  avec  1e  temps  auquel  ce  Prince  a  ré¬ 
gné  ,  &  ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  régné  d’Ar- 
taxerxès ,  furnommé  Mnemon.  Eflher  n’étoit  pas  fille 
naturelle  de  Mardochée,  mais  feulement  adoptive. 

A  S  U  A  N ,  Ville  de  la  Thébaïde  Supérieure ,  qu’Æ- 
drijjt  met  dans  1e  pays  qu’il  appelle  Alvahat.  C’eft 
l’ancienne  ville  de  Syene  ,  où  Ptolémée  a  marqué 
le  fécond  climat ,  qui  confine  avec  la  Nubie  :  elle 
ell  fort  petite  dans  fon  enceinte  ;  mais  très-peuplée , 
tant  de  fes  propres  habitants ,  que  des  étrangers  qui  y 
négocient  à  caufe  des  mines  d’or  &  d’argent  qui  n’en 
font  pas  éloignées.  On  tient  même  que  la  feule  mine 
des  émeraudes  Orientales  qui  foit  connue  dans  tout  1e 
monde ,  fe  trouve  dans  fon  terroir ,  qui  d’ailleurs  eft 
abondant  en  toutes  forces  de  fruits,  quoiqu’elle  foit 
fi  tuée  fous  le  Tropique.  Cette  ville  qui  fut  conquife 
avec  l’Egypte  par  tes  Arabes ,  fut  prife  &  démolie  par 
tes  Nubiens,  l’an  de  l’Hég.  345e.,  de  J.  C.  956,  au 


rapport  d ’Ebn  Amid.  Les  Montagnes  d’Alaki  &  de 
Giannadel  enferment  tout  fon  territoire.  La  première 
de  ces  montagnes  eft  à  fon  Orient,  &  la  fécondé  à 
1.  Occident.  L’on  compte  cinq  petites  journées  de  cette 
ville  jufqu’à  celte  de  Cous,  qui  eft  plus  Septentriona¬ 
le,  &  dont  la  longitude  eft  61  degrés  30',  &  la  la¬ 
titude,  24  degrés  30k  Elles  font  toutes  deux  dans  le 
fécond  Climat. 

^  ASUANI  :  Natif  de  la  Ville  dd  A fu  an ,  furnom 
diAdib  Ben  Houjfain,  mort  l’an  563,  qui  eft  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Omniat  al-almai :  La  chofe  que, 

I  homme-  d  efprit  doit  le  plus  defîrer. 

r  -^SUMAN..  Nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel, 
lelon  la  fuperftition  des  anciens  iYïages  de  Perle ,  pré- 
fide  à  tout  ce  qui  arrive  1e  vingt-feptieme  jour  de  cha¬ 
que  mois  folaire  de  l’année  Perlienne ,  auquel  on  a 
donné  pour  ce  fujet  1e  nom  du  même  Génie.  Les 
Mages  croyent  que  cet  Afuman  eft  le  même  que 
Mordat  :  P  Ange  de  la  mort ,  ou  celui  qui  fépare  les 
âmes  d’avec  tes  corps.  Les  Arabes  1e  nomment  Axrael 
nom  qu’ils  ont  emprunté  des  Rabins  Juifs  ;  &  les  Au¬ 
teurs  des  Paraphrafes  Chaldaïques  de  l’Ecriture  fainta 
le  nomment  Malkadmouta :  P  Ange  de  la  mort. 

Les  Perfans  appellent  auffi  le  Ciel  de  ce  même  nom , 
Afuman  &  Suman ,  &  il  y  a  des  Auteurs  parmi  eux 
qui  difent  que  ce  nom  eft  compofé  d’As&  de  Man , 
&  lignifie  femblable  à  un  myrthe,  dont  la  tête  eft 
tonde,  &  qu  il  a  ete  donne  au  Ciel  à  caulède  la  figure- 
fphérique. 

-  -  <  ,  .  ■  ,i 

ATA.  Abdal  Ata  t  Nom  d  un  Chef  de  Derviches 
de  la  Natolie ,  qui  vivoit  du  temps  de  Tamerlan.  Ce 
Derviche  étoit  de  ceux  qui  vivent  parmi  les  Turcs  com¬ 
me  des  enthoufiafi.es  ,  ou  gens  ravis  en  une  extalc  con¬ 
tinuelle  :  ce  font,  à  proprement  parler,  des  foux.  (Voyez, 
le  titre  d’ Abdal.) 

Tamerlan  ayant  oui  parler  de  cet  homme,  qui  avoin 
ram  aile  un  grand  nombre  de  gens  tous  frappés  de  fa 
meme  folie ,  voulut  lavoir  par  Jui-mcme ,  s’il  étoit  un 
impoltcur  ?  comme  quelques-uns  lui  difoient,  ou  s’il 
2 voit  quelque  chofe  de  recommandable  qui  pût  1e  faire 
pallèi  auprès  des  liens  pour  un  homme  extraordinaire  * 
car  fes  difciples  le  regardoient  plutôt  comme  une  Di¬ 
vinité  que  comme  un  homme  ;  &  lui-même  fe  quali¬ 
fiant  leur  maître  ék  leur  Seigneur,  tes  appelloit  fes 
créatures. 

Aulfi-tôt  que  Tamerlan  eut  pris  la  réfoïution  de  le 
venir  trouver,  fes  difciples  qui  en  furent  avertis,  vin¬ 
rent  tout  effrayés  à  leur  maître,  &  lui  dirent  que  Ta¬ 
merlan  venoit  pour  tes  exterminer  tous.  Abdal  Ata 
fans  s  etonner,  leui  ait  1  ,,  Ne  vous  épouvantez  point  : 

,,  allez  feulement,  &  prélentez-vous  à  lui  lans  parler, 

,,  &  _que  chacun  de  vous  imite  feulement  1e  mieux 
,,  qu’il  pourra  la  voix  de  quelque  animal.  ”  Ses  dif- 
ciples  obéiient  h  leur  maître,  &  ils  ne  furent  pas  plu¬ 
tôt  arrives  devant  Tamerlan  vêtus  de  haillons  &  h  demi- 
nucis,  pouiïànt  des  cris  femblables  à  ceux  des  lions 
d-s  loups,  des  taureaux,  &  de  plufieurs  autres  fortes 
d  animaux,  que  Tamerlan,  tout  intrépide  qu’il  étoit 
en  fut  emaye.  Il  demanda  auflî-tot  de  quelle  race  ces 
gens-la  pouvoient  etre ,  &  on  lui  dit  que  c’étoient  tes 
difciples  d’Abdal  Ata. 

II  continua  donc  fon  chemin,  &  arriva  enfin  au 
lieu  où  étoit  cet  homme  fi  extraordinaire.  Il  le  trouva 
toutnud ,  enfeveli  dans  1e  fable  jufqu’au  col,  la  barbe 
&  les  cheveux  mêlés,  tes  yeux  fermés,  &  la  tête 
baillée.  ? Tamerlan  lui  dit  d’abord  :  „  Pauvre  infenféî 
„  on  m a  dit  que  tu  te  vantes  dette  1e  maître  &  le 
„  Seigneur  de  certaines,  créatures.  ”  Abdal  Ata  lui  ré¬ 
pondit  .  ,,  Et  vous,  Prince  dévoyé,  qui  n’étant  pas 
„  Mufulman ,  errez  hors  du  véritable  chemin  du  faim 
„  vous  vous  faites  appeller  le  maître  &  le  Seigneur 
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„  de  toute  la  terre  !  ”  Tamerlan  lui  répliqua  :  „  Quand 
„  cela  feroit,  toute  la  terre  n’étant  à  l’égard  du  Ciel 
„  qu’un  point,  oui  n’a  pas  avec  le  firmament  la  pro- 
,,  portion  que  le  chaton  de  ma  bague  a  avec  l'on  an- 
,  neau;  ce  ne  feroit  pas  une  grande  merveille  fij  en 
étois  effectivement  le  maître ,  &  que  j  en  prille  la 
qualité.”  Abdal  Ata  lui  répliqua  auffi-tôt  :  „  Quel 
iujet  d’étonnement  y  a-t-il  aufti,fi  je  me  qualifie  le 
,7  maître  des  créatures,  telles  que  font  ces  animaux 
que  vous  voyez  ici  devant  vous? 

Tamerlan  demeura  fàtisfait  de  cette  repartie,  &  ne 
fut  pas  moins  content  de  la  déiicatefic  de  fon  efpiit, 
lorfqu’après  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  m  âne  at¬ 
taché  par  Ion  licol ,  il  lui  dit  '•  „  \  ous  autres ,  gens 
fpiritueîs ,  qui  allégorifez  toutes  chofes,  pourriez- 
„  vous  bien  faire  comprendre  comment  cet  animal 
peut  être  le  fymbole  d’une  perfonne  agréable  &  ai- 
„  mée?  ”  Abdal  Ata  quivoyoit  derrière  ce  Prince  un 
de  fes  mignons,  lui  fit  une  allégorie  fi  pleine  dcfprit 
6c  de  hardieflè,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis  ce 
temps-là  une  grande  eftime  pour  lui. 

AT  AB  A  H  Al-Golam,  homme  réputé  Paint  par 
leS'Mufulmans,  dont  la  vie  eft  dans  Jafei ,  Hift.  29  . 

A  T  AB  EK,  mot  Turc  qui  fignifie  proprement 
pere  du  Prince.  C’eft  la  qualité  qu  ont  porte  plufieum 
Seigneurs  qui  étoient  Gouverneurs  &  Directeurs  de 
l’éducation  des  Princes  de  la  Maifon  des  Selgiucides. 
Ces  Seigneurs  que  les  Perfans  appellent  Atabekian , 
devinrent,  par  la  faveur,  ou  par  la  foiblefiê  de  leuis 
maîtres,  fi  puiffants,  qu’ils  fondèrent  &  établirent  en 
Aile  quatre  branches  de  Princes,  que  Ion  appelle  01- 
dinairement  Dynaflies,  defquelles  il  eft  maintenant 
quefiion  de  parler. 

ATABEKIAN  Erak  :  Les  Atabeks  de  l’Iraque 
qui  font  la  première  dynaftie,  commencèrent  à  îégner 
l’an  s  a  i\  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1127-  Elle  comprend 
huit  Princes,  qui  ont  étendu  leur  domination  dans  la 
Chaldée ,  dans  la  Méfopotamie ,  &  dans  toute  la  Sy¬ 
rie  jufqu’en  Egypte. 

Ômadeddin  Zenghi,  fils  d  Aklàncar,  fut  établi  par 
Mahmoud,  fils  de  Mohammed,  &  petit-fils  de  Ma- 
leklchah ,  Sultan  des  Selgiucides,  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  ville  de  Bagdet  dès  lan  521  .  de  1  Heg. 
Il  y  joignit  bientôt  après  celui  de  Mouflàl  ou  JVioiul, 
que  fon  frere  Ezzeddin ,  qui  mourut  cette  même  an¬ 
née,  poifédoit.  L’année  fuivante  il  fe  rendit  maître  des 
villes  d’Alep  &  de  Hamah  en  Syrie;  il  fournit  une 
grande  guerre  contre  le  Khalife  Mofiarfched  ;  il  prit 
Édreflè  &Birfur  les  Francs  l’an  539 ?  ^  Lit  tué  lan 
r4o ,  qui  ell  le  1 1 45  de  J.  C. ,  par  des  efclaves  fugitifs 
qu’il  afliégeoit  dans  le  Château  de  Giabar.  Ce  Sultan 
eft  appellé  par  nos  Pliftoriens ,  Sanguin ,  nom  coi  rompu 

de  celui  de  Zenghi.  .  A  , 

Noureddin  Mahmoud,  fils  d  Omadeddin,  etoitl  aine 

de  deux  autres  freres ,  nommés  Sefieddin  &  Cothbed- 
din ,  qui  régnèrent  en  Méfopotamie ,  pendant  qu’il  étoit 
maître  de  toute  la  Syrie.  Il  ajouta  à  fes  Etats  quelque 
temps  après  l’Egypte ,  qu’il  conquit  par  la  valeur  de 
Saladin ,  Général  de  fes  armées  :  il  fit  la  guerre  aux 
Francs  qui  le  défirent  en  plufieurs  renconties ,  &  mou- 
rut  l’an  de  l’Hég.  569e.,  de  J.  C.  1173.  Nos  Hiftoriens 
l’appellent  Nor andin.  (Voyez fott  titre  de  Noureddin.; 

Saleb ,  fils  de  Noureddin ,  commença  à  régner  à 
l’âge  d’onze  ans,  &  mourut  à  l’âge  de  19,  après  huit 
ans  de  régné,  l’an  de  l’Hég.  5 7?t. ,  de  J.  C.  1 181.  On 
le  qualifioit  al-Malek  al-Saleh  Ifmael.  Saladin  le  îe- 
connut  d’abord  en  Egypte,  &  fit  battre  la  monnoie 
en  fon  nom  ;  mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de  pref- 
que  toute  la  Syrie,  ne  lui  laiflànt  que  la  ville  d’Alep. 
Ce  Prince  n’ayant  point  d’enfants ,  laifià  la  Seigneurie 
d’Alep  à  fon  coufin  germain  Ezzeddin  Maffoud,  fils 
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de  Cothbeddin  Maudoud ,  auquel  nous  avons  vu  que 
Noureddin  fon  frere  aîné  avoit  laide  la  Méfopotamie, 
dont  Moful  étoit  la  Capitale ,  avec  quelque  redevance. 
C’efi:  d’Ezzeddin  que  font  fortis  les  autres  Princes  de 

cette  Dynaftie.  n  ,  . 

Ezzeddin  Maffoud,  fils  de  Cothbeddin,  régna  dans 
Moful,  où  il  fut  affiégé  par  Saladin,  qui  s  étoit  déjà 
rendu  maître  de  la  plupart  des  villes  de  la  Méfopotamie , 
l’an  de  l’Hég.  578e.;  mais  il  s’y  défendit  avec  tant  de 
vigueur ,  qu’il  obligea  ce  Prince  à  lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  honte  &  de  confufion.  Il  fut  fi  généreux , 
qu’il  donna  Alep  à  un  de  fes  freres  nommé  Omaded¬ 
din,  lequel  cependant  ne  le  fut  pas  garder,  &  fut  con- 
traint  de  le  céder  par  échange  à  Saladin.  Ezzeddin  le 
reprit  enfuite  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan ,  &  s  y 
maintint  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  chafle  par  Malek  Ai- 
Naflèr.  Il  mourut  cependant  la  même  année  que  Sa¬ 
ladin,  à  favoir  fur  la  fin  de  l’an  589e.  de  l’Hég. ,  ce 
de  J.  C.  1193,  au  commencement  duquel  Saladin  avoit 

fini  fes  conquêtes  &  fa  vie. 

Nourreddin  Arflan  S  chah ,  fils  d  Ezzeddin  Maffoud, 
fuccéda  à  fon  pere  dans  Moful  &  autres  places^  de  la 
Méfopotamie,  &  enleva  à  Cothbeddin,  fils  dOma- 
dedin  fon  oncle,  la  ville  de  Nifibe,  de  laquelle  il  fut 
bientôt  dépouillé  par  Malek  al-Adel,  frere  de  Sala¬ 
din.  Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l’Hég.  607e. ,  de  J.  C. 
1210, après  avoir  rétabli  la  dignité  &  la  févérité  du 
gouvernement  des  Atabeks,  qu’il  trouva  un  peu  dé¬ 
chue  par  la  trop  grande  modeftie  &  humilité  d  Ez¬ 
zeddin  fon  pere.  Il  régna  dix-huit  ans ,  &  laifià  pour 
fuccefieur  fon  fils  : 

Malek- Al  Caher  Ezzeddin  Maffoud,  laifïe  fous  la  tu¬ 
telle  deBadreddin  Loulou  affranchi ,  qui  gouverna  fes 
Etats  pendant  fa  vie ,  &  après  fa  mort ,  arrivée  1  ail 
615e.  de  l’Hég. ,  de  J.C.  1218.  Son  régné  fut  defept 
ans  &  neuf  mois.  Il  laifià  pour  fuccefieur  fon  fils  nom¬ 
mé  Nourreddin  Arflan  Schah,  fils  de  Malek  al-Caher3 
âgé  feulement  de  dix  ans  quand  fon  pere  mourut,  & 
il  ne  régna  que  fort  peu  de  temps,  fous  la  tutelle  de 
Badreddin ,  qui  lui  confervala  Couronne  contre  les  en- 
treprifes  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin ,  fils  de 
Noureddin  Arflan  Schah. 

Naffereddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  Al- Caher,  & 
frere  de  Noureddin  Arflan  Schah ,  lui  fuccéda  à  l’âge 
de  trois  ans.  Badreddin  Loulou  le  fit  marcher  à  che¬ 
val,  &  reconnoître  pour  Sultan  au  milieu  des  trou¬ 
pes.  Il  mourut  l’an  63 1 e.  de  l’Hég. ,  &  le  Khalife  Mof- 
tanfer  lui  donna  Badreddin  Loulou  pour  fuccefieur , 
en  lui  envoyant  l’inveftiture  des  Etats  dont  11  avoit  eu 
feulement  jufqu’alors  le  gouvernement.  Ainfi  finit  cette 
première  dynaftie  des  Atabeks,  furnommés  de  Vira- 
que ,  à  caufe  quelle  commença  dans  la  ville  de  Bag¬ 
det  ,  qui  eft  la  capitale  de  l’Iraque  Arabique  ou  Chal¬ 
dée,  dans  laquelle  on  comprend  fouvent  la  Méfo¬ 
potamie. 

ATABEKIAN  Adherbigian  :  Les  Atabeks  delà 
Médie  ou  de  !  Adherbigian ,  font  la  fécondé  dynaftie 
des  Atabeks,  qui  commença  l’an  555  e.  de  l’Hég.,  & 
finit  l’an  622.  Le  premier  de  tous  fut  Ildighiz,  efclave 
Turc,  qui  devint  un  fort  grand  Seigneur  par  la  faveur 
de  Maffoud ,  Sultan  des  Selgiucides ,  fon  maître.  Ce 
Prince  lui  donna  la  veuve  de  fon  frere  Thogrul  en 
mariage ,  &  en  même-temps  le  gouvernement  du  pays 
d’Adherbigian ,  où  il  commanda  jufqu’en  l’année  568, 
qui  eft  de  J.  C.  1172.  (Voyez  Ildighiz.) 

Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  fuccéda  à  fon  pere,  & 
fut  tuteur  du  Sultan  Thogrul  le  Selgiucide ,  qui  avoit 
fuccédé  au  Sultan  Arflan  fon  pere  à  l’âge  de  fept  ans. 
Il  géra  fi  bien  cette  tutelle ,  qu’il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Provinces  de  l’Empire  de  fon  pupille  ;  il  prit 
la  ville  de  Taurisl’an  570,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire 

581e.,  de  J.C.  1185.  ,  ,  _ 

Kczel  Arllan ,  frere  de  Mohammed  fon  prédéceueur * 
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&  qui  avoit  gouverné  la  Province  d’Adherbigian  fous 
lui,  prie  fa  place.  Le  Sultan  Thogrul  avoic  de  la  peine 
à  le  fouffrir  :  mais  comme  les  affaires  des  Selgiucides 
alloient  en  décadence,  il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Kha¬ 
life  Naffer  l’an  de  l’Hég.  587e. ,  &  fut  tué  la  même  an¬ 
née  par  un  afîàffin,  que  les  Seigneurs  de  l’Iraque  avoient 
fuborné. 

Aboubecre,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  ré¬ 
gna  vingt  ans ,  &  mourut  l’an  607e.  de  l’Hégire ,  de 
J.  C.  1210. 

Cotluc  Enbanege ,  fils  de  Mohammed ,  fils  d’Ildig¬ 
hiz,  régna  aufli  quatre  ans  :  mais  il  lemble  que  ces 
quatre  années  doivent  être  comprifes  dans  les  autres 
régnés.  Il  eft  fait  mention  de  ces  deux  derniers  Ata¬ 
beks  dans  les  titres  des  derniers  Rois  des  Selgiucides 
&  des  Khovarezmiens. 

Modhaffereddin  Uzbek ,  fils  de  Mohammed ,  fils 
d’Iîdighiz ,  fuccéda  à  fon  frere,  &  régna  16  ans.  Il  mou¬ 
rut  de  la  pelle ,  après  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats 
par  Gelaleddin ,  Roi  de  Khovarezm ,  l’an  de  l’Hégire 
622.  ÇFoyez  Gelaleddin.) 

ATABEKIAN  Fars  :  Les  Atabeks  de  la  Perfe. 
Ils  étoient  Turcomans  d’origine,  &  defeendoient  de 
Salgar  :  c’ell  pourquoi  011  les  nomme  aufli  Salgariens. 
Leur  dynallie  a  duré  en  Perfe  depuis  l’an  543e.  jufqu’en 
l’an  663e.  de  l’Hégire,  qui  font  les  années  1148  & 
1264  de  J.  C. 

Le  premier  de  cette  dynallie  ell  Modhaffereddin 
Mofchakar  Ben  Maudoud  Ben  Salgari ,  qui  a  régné 
douze  ou  treize  ans. 

Modhaffereddin  Zenghi  Ben  Maudoud  fuccéda  à 
fon  frere ,  &  régna  quatorze  ans. 

Modhaffereddin  Taklah,  fils  de  Zenghi,  fuccéda  à 
fon  pere ,  &  régna  vingt  ans.  Il  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  591e. 

Cothbeddin  Thogrul,  fils  de  Salgar,  fils  de  Maudoud , 
régna  dans  l’Iraque  *  &  fit  plufieurs  fois  la  guerre  à  Tak¬ 
lah  :  mais  il  fut  toujours  battu,  &  enfin  pris  prifon- 
nier ,  &  mis  à  mort  après  neuf  années  de  régné. 

Modhaffereddin  Abou  Schegia  Saad  Ben  Zenghi, 
fuccéda  à  fon  frere  Taklah.  Il  régna  vingt- neuf  ans, 

6  mourut  l’an  623e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1226. 
Aboubecre,  fils  de  Saad,  fils  de  Zenghi,  régna  35 

ans,  &  mourut  l’an  6 58e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1259. 
Saad ,  fils  d’ Aboubecre ,  régna  environ  deux  ans. 
Mohammed,  fils  de  Saad,  fils  d’ Aboubecre ,  régna 

7  mois. 

Mohammed  Schah ,  fils  de  Salgarfchah ,  fils  de  Saad, 
fils  d’ Aboubecre ,  régna  huit  mois. 

Selgiucfchah,  fils  de  Salgar  Schah,  fils  de  Saad, 
fils  de  Zenghi,  régna  cinq  mois ,  &  fut  tué  l’an  662e. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1263. 

Aifchah  Khatoun ,  fille  de  Saad ,  fils  d’ Aboubecre ,  qui 
étoit  mariée  à  un  Mogol  nommé  ManghirTimurten, 
étant  reliée  feule  de  laMaifon  des  Atabeks  Salgariens, 
fut  établie  Reine  dans  Schiraz  par  Holagu  Ilkhan ,  & 
régna  un  an,  Elle  mourut  l’an  663e. 

ATABEKIAN  Laristan.  Ce  font  des  Princes 
qui  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Province  de  Lar  qui 
s’étend  fur  la  côte  duGolphc  Perfique,  prirent  le  titre 
d' Atabeks,  n’ofant  pas  prendre  celui  de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thaher ,  fils 
de  Mohammed,  fils  d’Ali,  fils  d’Aboul  Haflàn Caflao- 
vi ,  qui  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  pays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al-Salaovi,  ou 
plutôt  al-Salgari,  (  Voyez  le  titre  des  Atabeks  de 
Perse,)  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province 
proprement  dite  de  Perfe.  Abou  Thaher  ayant  con¬ 
quis  ce  pays,  s’en  fit  le  Souverain,  &  prit  le  titre  d'A- 
tabek ,  que  fes  defeendants  conferverent. 

Nafraldin  ou  Nafreddin ,  l’aîné  de  fes  enfants ,  lui 
fuccéda,  &  entreprit  de  fubjuguer  le  Schoulellan ; 
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puis  fe  trouvant  proche  de  fa  fin ,  il  déclara  fon  fi  R 
pour  fuçcefTeur. 

Ce  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Takla,  fut  attaqué 
parl’Atabek  Saad,  fils  de  Zenghi,  qui  régnoit  dans  le 
pays  de  Fars ,  ou  de  Perfe  :  mais  Takla  demeura  juf- 
qu  a  trois  fois  viélorieux  de  Saad;  &  quand  Holagu, 
Empereur  des  Mogols ,  vint  afîiégcr  Bagdet,  il  le  vint 
trouver  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires ,  & 
lui  fit  fi  bien  fa  cour,  qu’il  obtint  de  lui  une  bonne 
partie  de  ce  qu’il  luidemandoit.  Après  laprife  de  Bag¬ 
det,  Takla,  épouvanté  du  traitement  qu’ilolagu  avoic 
fait  au  Khalife  Mofiaafièm ,  ne  fe  croyant  pas  en  fu¬ 
reté  parmi  les  Tartarcs,  prit  la  fuite  fans  congé;  & 
Holagu  en  ayant  été  averti,  le  fît  fuivre  par  les  fiens, 
qui  l’attrapèrent ,  &  le  firent  mourir. 

Schamfeddin  Alp  Argoun  fils  de  Takla,  fuccéda 
dans  les  Etats  de  fon  pere ,  avec  la  permiffion  de  Ho¬ 
lagu  ,  &  il  les  gouverna  avec  juflice  pendant  l’efpace 
de  dix  ans. 

Jofeph  Schah,  fils  d’Alp  Argoun,  fuccéda  à  fon  pere 
fous  l’autorité  d’Abaka  ,  Empereur  des  Mogols ,  luc- 
cefTeur  de  Holagu  :  il  obtint  de  ce  Prince  fe  gouver¬ 
nement  du  Khouziflan ,  de  Goueh  Kilouieh ,  de  Ger- 
bad,  &  d’autres,  lieux.  Après  la  mort  d’Abaca,  Jofef 
Schah  s’attacha  à  Ahmed  Khan  fon  fucceffeur;  &  après 
la  mort  de  celui-ci,  à  Argoun  Khan,  duquel  il  "eut 
enfin  permiffion  de  retourner  en  Lariflan.  Etant  de 
retour  dans  fes  Etats,  il  fit  une  entreprife  fur  le  pays 
de  Goueh  Kilouieh  ou  Ghilovieh  ;  mais  ayant  eu  en 
chemin  un  fonge  qui  l’effraya ,  il  retourna  fur  fes  pas , 
&  mourut  fort  peu  de  temps  après ,  laiflant  un  fils 
pour  fuccefîeur. 

Afraifiab ,  fils  de  Jofeph  Sehah.  Il  fe  maintint  dans  fes 
Etats  fous  la  protection  d’Argoun  Khan  :  mais  auffi- 
tôt  qu’il  eut  appris  qu’il  étoit  attaqué  d’une  maladie 
mortelle ,  il  envoya  un  de  fes  neveux  à  Ifpahan ,  le¬ 
quel  fe  défit  par  furprife  du  Gouverneur  de  cette 
Ville,  &  s’en  rendit  ainfî  le  maître,  faifant  battre  mon- 
noie  au  coin  d  Afrafiab  fon  oncle ,  &  ordonnant  que 
fon  nom  fût  publié  dans  les  prières  publiques.  Argoun 
étant  mort  pendant  ces  entreprifes ,  Afrafiab  envoya 
plufieurs  de  fes  amis  en  la  Province  d’Iraque ,  &  fe 
rendit  maître  par  leur  moyen  de  plufieurs  places  ;  il 
battit  meme  les  Mogols  en  quelques  rencontres  :  mais 
ceux-ci  1  ayant  enfin  entre  leurs  mains ,  l’envoyerent 
prifonniei  a  Gazan  Khan  qui  avoit  fuccédé  à  Argoun. 
Afrafiab  trouva  cependant  de  la  faveur  à  la  Cour  de 
ce  Prince,  &  fut  renvoyé  chez  lui  en  Lariflan  :  mais 
comme  il  faifoit  faire  dans  ce  pays-là  plufieurs  exécu¬ 
tions  cruelles ,  il  fut  enfin  mis  a  mort  par  l’ordre 
de  Gazan. 

Nofrateddin  Ahmed ,  fils  d’Alp  Argoun,  fut  établi  par 
Gazan  Khan ,  Atabek  ou  Prince  du  Lariflan ,  après  la 
mort  d  Afrafiab  :  il  gouverna  fes  Etats  avec  juflice  pen¬ 
dant  l’efpace  de  trente  ans,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire 
733%  de  J-  C.  1332. 

Rokneddin ,  fils  de  Jofeph  Schah ,  fuccéda  à  fon  oncle 
Nofrateddin ,  &  gouverna  fes  Etats  fort  fàgement  pen¬ 
dant  l’efpace  de  fix  ans ,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire 
740e.,  de  J.  C.  1339. 

Modhaffereddin  Afrafiab ,  fils  de  Rokneddin ,  fuccéda 
à  fon  pere ,  &  en  lui  finit  la  Dynallie  des  Atabeks 
du  Lariflan. 

Avant  tous  ces  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d’A- 
tabek,  Nadham  al-molk.ou  Nezam  el  mulk,  Vifir  de 
Malek  Schah ,  troifieme  Sultan  de  la  race  des  SeMu- 
cides ,  fut  qualifié  du  nom  d’Atabek  par  ce  Sultan'qui 
lui  donna  la  Ville  deThous  en  propriété;  mais  nul  de 
fes  defeendants  n’a  confervé  ce  titre,  ni  commandé 
fouverainement  dans  aucune  Province. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’O- 
madeddin  fils  de  Zenghi,  qui  avoit  été  Atabek,  ou 
Gouverneur  du  Sultan  Sangiar,  a  été  le  premier  qui 
ait  confervé  le  titre  de  cette  charge  ,  avec  la  qualité 
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de  Prince.  Ebn  Athlr  a  écrit  l’hiftoire  des  Atabeks 
ions  le  nom  de  Doûlat  Atabekiàt  :  la  Ltynafl le  des 
Atabeks .  (  Voyez  aujfi  le  Nighiariflan.  ) 

ATERBABETH  ou  Aterb abed ,  c’eft  le  pre¬ 
mier  Traité  des  quatre  que  Dieu  envoya,  félon  la  tra¬ 
dition  des  Indiens,  à  Brahma,  qui  les  communiqua 
depuis  aux  Brahmens  ou  Brachmanes  :  ces  quatie  Li¬ 
vres  ou  Traités ,  qui  ont  chacun  un  nom  particulier , 
portent  en  général  le  nom  de  Eed  ou  de  Belh. 

ATESCH.  Ce  mot  lignifie  en  langue  Perfienne, 
le  feu  ;  les  Turcs  s’en  fervent  suffi.  Atefchkhaneh  & 
Atéfch  Kedah ,  Maifon  du  feu ,  eft  un  Temple  des 
Mages  ou  Difciples  de  Zoroadre,  dans  lequel  le  feu 
efi:  loigneufement  gardé  &  révéré.  Kifchtasb ,  fils  de 
Lohorasb ,  cinquième  Roi  de  Perfe ,  de  la  dynafiie  des 
Kaianides ,  fut  le  premier  qui  ayant  embrafle  la  Reli¬ 
gion  des  Mages ,  que  Zerdafcht  lui  avoit  enfeignée,  fit 
bâtir  plufieurs  de  ces  temples  pour  le  culte  du  feu  : 
le  mont  Àlborz  dans  la  Province  d’Adherbigian ,  s’eft 
rendu  fameux  par  le  grand  nombre  de  ces  édifices  qui 
y  étoient  avant  le  Mahométifme. 

Atefch  Pereft  :  Adorateur  du  feu  ;  c’efi  ainfi  que 
les  Perians  appellent  un  Se&ateur  de  Zoroaftre  qui 
porte  encore  le  nom  de  Ghebr ,  &  de  Par  fi. 

ATESCH  IANAN  ADALAR,  c’efi:  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  les  Ifles  Vukaniennes ,  qui  font  en¬ 
tre  le  Rovaurne  de  Naples  &  la  Sicile  :  on  les  appelle 
dans  la  Méditerranée,  les  Ifles  de  Lipari  &  de  Strom- 
boli.  Le  mot  Turc  fignifie  Ifles  qui  brûlent  ou  qui 
jettent  du  feu. 

AT  H  A  ou  Athai,  furnom  (TAbou  Mohammed 
Ben  AbiRabah ,  natif  delà  Mecque,  Auteur  infigne 
de  traditions  qu’il  avoit  reçues  d’Aifchah,  veuve  ^  de 
Mahomet,  &  d’Abou  Horeirah  :  il  fut  maître  à' A- 
bou  Hanifah  &  AAouzai  fur  cette  matière  :  ce  der¬ 
nier  D odeur  difoit  de  lui,  qu’il  étoit  l’homme  le 
plus  généralement  approuvé  &  eftimé  qu’il  eût  con¬ 
nu.  Atha  mourut  l’an  de  l’Hégire  114e.  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  l’article  35  de  fon  hiftoire  des  Saints 
Mufulmans. 

•1  Mahomet,  au  rapport  d 'Ebn  Abbas ,  ayant  été  in¬ 
terrogé  fur  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  bon¬ 
nes  œuvres  des  Fideles,  répondit  que  c’étoit  la  pu¬ 
reté  d’intention.  Ben  Gioraih  ayant  demandé  à  Athai , 
duquel  nous  parlons,  l’explication  de  cette  parole, 
ce  D  odeur  lui  dit  :  „  C’efi:  que  la  pureté  d’intention 

nous  délivre  non-feulement  de  l’hypocrifie,  mais 

encore  du  doute  &  de  la  perplexité  d’efprit  dans 

C0Utes  les  adions  que  nous  entreprenons.  ”  ÇMofuli 
\ 'dans  fa  15e.  narration .) 

ATHA  Allah:  Dieu  donné.  Surnom  de  plufieurs 
Auteurs  Mufulmans,  mais  particuliérement  de  Taged- 
din  Mohammed ,  Ben  Ahmed ,  Ben  Atha  Allah , 
natif  d’Alexandrie  ,  &  plus  connu  fous  le  nom  dé  Al- 
fehadeli ,  Dodeur  de  la  Sede  de  Malek,  qui  mourut 
au  Caire  l’an  709.  Il  efi:  auteur  de  Hekam  al-Athijah  : 
Livre  du  droit  des  Mufulmans ,  qui  fe  trouve  dans  la 

Bibliothèque  du  Roi,  n°,  72. 

Il  y  a  encore  un  Seul  Ahmed  Ben  Atha  Allah  qui 
efi:  furnommé  al-Crimi ,  (  B lyez  Crimi.  Voyez  aujji 
Vassel  Ebn  Atha.) 

AT  H  A  L  M  O  L  K  Gio vini  ,  Auteur  de  la  Chroni¬ 
que  Perfienne  ,  intitulée  Gehàn  Kufchai.  (  Voyez 
Giovinj  &  Geiian.) 

ATT  H  A 'R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Dro- 

cruifle ,  &  un  Apothicaire.  Khogendi  a  compofé  un 
Livre  de  Pharmacie ,  intitulé  Boflân  al-Atiharin  :  le 


A  T. 

'jardin  des  Apothicaires.  Mais  comme  la  plupart 
des  Dodeurs  Mufulmans  prennent  leurs  furnoms  de 
la  profefiion  ou  de  l’Art  qu’ils  exercent ,  ou  que  leurs 
peres  ont  exercé ,  nous  trouvons  beaucoup  d  Auteurs 

qui  portent  celui  d 'Atthâr. 

Entre  ceux-là ,  Alaeddin  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med  al-Bokhari ,  qui  mourut  1  an  802  .^de  lrlégiie, 
s’eft  fignalé.  Il  étoit  difciple  de  Bahaeddin ,  &  lut  le 
maître  de  Giorgiani.  (flVoyez  ces  deux  titres  de  Bok- 
hari  &  de  Giorgiani.)  Il  y  a  un  Livre  entier  com¬ 
pofé  à  la  louange  de  ce  Dodeur ,  fous  le  titre  d  Ams 

althalebin  fi  menakeb  Atthâr .  _  r_  m  • 

Zein  al- Atthâr  efi  le  même  qu 'Ali  Ben  Houjjam 
al- An  far  i,  qui  compofal’an  770e.  de  l’Hégire  un  Livre 
de  Pharmacie  intitulé  Ekhtiarat  al-bedi  fil  adoviat  : 
du  choix  des  médicaments  [impies. 

Atthâr  efi:  aufiî  le  furnom  de  Ferideddin ,  Poète 
Perfien ,  qui  mourut  environ  l’an  600  de  1  Hégire. 
(V.  Ferideddin,  ou  Feridal  Atthâr.)  Son  petit- 
fils,  nommé  Mohammed  Ben  Khathireddin,  furnommé 
auffi  Atthâr ,  a  compofé  un  Livre  de  prières  intitule 
Giavaher  al-khams  :  les  cinq  pierres  précieufes. 

Ebn  Atthâr ,  Vifir  du  Kalife  Mofiadhi  l’Abbaffide. 
(Voyez  Kimar.) 

Il  y  a  auffi  un  Ebn  Atthâr ,  furnommé  Maffihu 
(  Voyez  ce  titre.  j 

AT  H  A  fil,  que  l’on  peut  prononcer  Atfar ,  fignifie 
les  ve figes ,  les  traces ,  les  marques ,  les  mémoires , 
les  hifloires ,  &  tout  ce  qui  nous  refie  des  paroles , 
des  adions  &  des  monuments  des  Anciens.  Les  Mu¬ 
fulmans  fe  fervent  encore  de  ce  mot  pour  exprimer 
les  traditions  qu’ils  rapportent  à  leurs  faux  Prophètes , 
&  que  l’on  appelle  plus  communément  Aadiih ,  dont 
ils  ont  fait  une  efpece  de  fcience  qu’ils  nomment  Elm 
alathar ,  la  fcience  des  traditions.  Il  y  a  cependant 
une  autre  fcience  parmi  eux  qui  porte  le  même  nom, 
où  il  efi  traité  des  Météores ,  auxquels  les  Arabes  ont 
auffi  donné  le  nom  d'Athar. 

Athar  :  Livre  des  traditions  compofé  par  ITmam 
Tahaoui ,  qui  a  commenté  lui-même  fon  ouvrage,  au¬ 
quel  il  a  donné  le  titre  de  Scharh  mani  Alathar  ou 
atfar.  Il  y  a  encore  un  autre  Livre  de  traditions  Mu- 
fulmanes  intitulé  Athar  albainat  fi  akhbdr  al  fachihin « 

Athar  ou  Atfar  al-bakiah  an  al-Coroun  al-ha- 
liah  fil  nogioum ,  &c.  Livre  des  conjonctions  des  pla- 
nettes ,  compofé  par  Abou  Rihan  al-Birouni ,  qui  i’a 
dédié  à  Kabous,  Sultan  des  Dilemites.  Cet  ouvrage 
efi  fort  curieux;  car  il  cm  brade  toutes  les  Epoques 
des  différentes  nations,  dont  l’Auteur,  qui  vivoit  l’an 
330e.  de  l’Hég. ,  qui  efi  le  941e.  de  J.  C.,  a  pu  avoir 
connoiflance. 

Athdr  ou  Atfdr  al  belad ,  ou  Akhbar  al-Ebaà 
Ouvrage  Hifiorique  Géographique  compofé  par 
Cazuini ,  qui  l’a  diftribué  félon  les  fept  climats.  Cet 
Auteur  efi  celui  qui  nous  a  auffi  donné  le  Livre  intitulé 
Agiaib  al-makhlukdt  :  Les  merveilles  des  Créatures. 

L’on  trouve  encore  fous  ce  titre,  Athar  al-rabiat 
de  Tageddin  al- Mu jf ali ,  &  Athar  al  rafiat  de  Radhi 
eddin  al-Hanbali. 

ATHA'SCH,  fameux  impofieur  qui  fe  fiiifit  du 
Château  de  Dizghoueh  proche  la  Ville  d’Ifpahan ,  fous 
le  régné  de  Mohammed ,  fils  de  Malek  Schah ,  Sultan 
des  Selgiucides.  (  V.  le  titre  de  ce  Sultan,  j 

A  T  H I A  H.  Ali  Ben  Athiah  al-Hamaovi ,  plus  con¬ 
nu  fous  le  nom  FOluan ,  Auteur  d’un  commentaire 
fur  le  Poème  dh  Abdel  c  a  der  al-Safadi ,  intitulé  Taijah  ,* 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  lloi ,  n°.  579. 

Ebn  Athiah  al-moarabi  ou  al-mogrebi.  Il  naquit  à 
Grénade  en  Efpagne  l’an  481e.  de  l’Hég. ,  &  mourut  à 
Lorca  l’an  541.  On  a  de  lui  Un  commentaire  fur  /’ Al- 
coran ,  qu ’Ebn  Haijan  cite  dans  la  préface  de  fon 
Bahar  almohith. 
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Abûthaleb  Mohammed  Ben  AU  Ben  Athiah ,  die 
a l-Mekki^  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Mecque  ;  il  ell 
l’Auteur  d’un  fort  bel  ouvrage  de  morale  ,  intitulé  Coût 
al  coloub  :  la  provifion  des  cœurs ,  qui  a  été  traduit  de 
l’Arabe  en  Hébreu  fous  le  nom  de  Khobeth  alleva- 
yot  :  cependant  étant  venu  de  la  Mecque  à  Bagdet,  il 
tomba  dans  l’impiété ,  &  dans  le  blafphême  ;  car  il  ofa 
aflurer  que  tout  le  mal  des  créatures  venoit  du  Créa¬ 
teur  ;  Malaïfia  alal-makhlukin  adharr-men  alkhalek , 
&  l’on  dit  qu’aulîi-tôt  qu’il  eut  prononcé  ces  paroles, 
il  demeura  muet  jufques  à  fa  mort  qui  arriva  l’an  <86e. 
de  l’Hég.  ( Ben  Schohnah.') 

AT  I  I I N I A  H  :  Athènes.  Quelques  Arabes  l’appel¬ 
lent  aufii  Zaitounah ,  la  Bille  des  oliviers ,  &  la  furnom- 
ment  Meâinat  al-Hokama,  la  Ville  des  Philofophes: 
les  Tables  Arabiques  lui  donnent  60  ou  65  degrés  40S 
de  longitude ,  &  37  degrés  40'.  de  latitude  fèptentrio- 
nale  dans  le  pays  qu’ils  appellent  Roum.  Il  y  a  aufii 
quelques  Auteurs  qui  veulent  que  Jounan ,  pere  des  an¬ 
ciens  Grecs  ou  Ioniens,  fut  originaire  de  cette  Ville: 
cependant  ce  Jounan  n’eft  autre  qu’Iavan ,  fils  de  Ja- 
phet ,  dont  les  Juifs  font  defeendre  les  Grecs  qu’ils  ap¬ 
pellent  dans  leur  langue ,  Javanim. 


ATM  IR.  Ebn  Athir  al-Gezeri.  C’eft  le  nom  fous 
lequel  eft  le  plus  connu  un  Auteur  célébré  dont  le  nom 
entier  eft  Abulfaadat  al-Mobarek  Magdeddin ,  fils  de 
Mohammed  al-Scheibani ,  natif  d’une  Ville  fituée  fur 
le  Tigre  au-defîus  de  Moiïiil,  nommée  Gezirat  Ebn 
Omar ,  Ylfie  du  fils  d'Omar.  Il  a  compofé  un  Livre 
intitulé  Giamé  al  ofifioul ,  dans  lequel  il  a  ramaflë  les 
fentiments  des  plus  favants  Doéteurs  du  Mufulmanif- 
me ,  dont  il  marque  les  qualités  &  les  âges ,  fur  les 
principes  &  les  fondements  principaux  de  leur  loi  ;  c’efi: 
pourquoi  on  le  qualifie  al-Fakih  al  ojfiouli.  Il  eft  aufii 
l’Auteur  du  Ketab  al  Schaféi ,  où  il  établit  les  fonde¬ 
ments  de  la  do&rine  de  Schaféi ,  un  des  quatre  Chefs 
des  feétes  orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Nous  avons 
de  lui  aufii  un  commentaire  fur  l’Alcoran,  recueilli  de 
ceux  opxzTnaalebi  &  Zamakhfchari  ont  compofés.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hég.  606e. 

Ebn  Athir  al-Gezeri ,  dont  le  nom  entier  efi:  Abul- 
HaJJan  Ali  Ezzeddin ,  étoit  frere  du  précédent  ;  il  a 
compofé  trois  hiftoires  :  la  première  ell  Je  Kamel  ou 
Hifioire  générale  ;  la  fécondé  s’intitule  Ebrat  ouli  al 
abfar  :  exemples  pour  les  gens  fiages  ;  &  une  troifieme 
de  la  Dynallie  des  Atabekiens.  Les  Livres  intitulés 
Nehaiat  &  Ajfiad  al  gabah  lui  font  aufii  attribués. 
Cet  Auteur  vint  de  fon  pays  natal  à  Moful  où  il  s’é¬ 
tablit  ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  630e.  (  V.  Kamel.  ) 
Athir eddin  Abheri  a  fait  un  Traité  fur  Ylfagoge  de 
Porphyre ,  qui  porte  le  nom  VAthiriah  :  ce  Livre  a 
été  commenté  par  plufieurs  Auteurs. 

Il  y  a  encore  deux  Ben-Athir ,  dont  l’un  eft  furnom- 
mé  Kermani ,  &  l’autre  Naovi. 

A  T  H  O  U  F I.  Surnom  de  Khair eddin  Khedhr  Ben 
Omar ,  qui  a  écrit  fur  Ylfagoge  de  Porphyre. 

ATHRABOLOS  ou  Tharabolos  :  Tripoli.  Il  y 
a  deux  Villes  de  ce  nom  ;  l’une  en  Orient ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Tharabolos  al-Schark:  Tripoli  T  Orient , 
pour  la  diftinguer  de  celle  d’Occident ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Tharabolos  al  Garb  :  Tripoli  d'Occident ,  ou  , 
comme  nous  la  nommons ,  Tripoli  de  Barbarie.  El¬ 
les  font  toutes  deux  fituées  fur  le  rivage  de  la  mer  de 
Syrie  ;  cependant  on  ne  donne  qu’à  la  première  le  nom 
d e  Tharabolos al-Scham:  Tripoli  de  Syrie;  les  Tables 
Arabiques  lui  donnent  69  d.  40'.  de  long., &  34  de  lat. 
Septent.  La  fécondé  appartient  à  la  Province  d’Afrique 
proprement  dite,  &  a  45  d.  de  long.  &  32  de  lat.  Septent. 

A  f  I  I R I A  N I.  Surnom  d 'Ahmed  Ben  Ali ,  qui 
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a  écrit  les  vies  des  Saints  Mufulmans.  Jafei  le  cite 
dans  la  préface  de  l’hiftoire  qu’il  a  compofée  fur  le 
meme  fujet. 

AT  R  A' K  :  les  Turcs.  Plurier  du  nom  de  Turck , 
formé,  comme  celui  d 'Akrâd,  de  Kurd ,  qui  lignifie 
les  Kurdes.  On  doit  entendre  par  ce  mot  de  Turcs ,  fé¬ 
lon  Ben  Alvardi ,  tous  les  peuples  qui  habitent  au-delà 
du  fleuve  Gihon  ou  Oxus  jufques  au  Cathai,  partie  Sep¬ 
tentrionale  de  la  Chine,  qui  s’étend  jufques  à  l’Océan. 
La  nation  Turque  eft  divifée  en  24  grandes  Tribus,  & 
comprend  les  Mogols,  les  Tartares&les  Turcomans. 
(V.  le  titre  de  Turk,  &  ceux  d’OGOUZ  &  de  Tüam- 
gage  :)  les  principales  Tribus  des  Turcs,  en  lescon- 
fidérant  féparées  de  celles  des  Mogols  &  des  Tarta- 
res,  font  Tagazgâz,  Kharkhir  ou  Kharkhiz,  Keimak 
ou  Keimal ,  Gazieh  ,  &  Khezelgieh. 

MotafTem,  huitième  Khalife  de  la  race  desAbbafïï- 
des,  fut  celui  qui  fit  connoitre  cette  nation  aux  Ara¬ 
bes  à  leur  grand  dommage  :  car  ce  Prince  qui  l’aimoit 
extrêmement  ,  acheta  un  grand  nombre  d’efclaves 
Turks,  qu’il  fit  élever  dans  l’exercice  des  armes,  & 
dont  il  compofa  une  nouvelle  milice  :  mais  cette  mi¬ 
lice  devint  fi  infolente  par  la  faveur  du  Khalife ,  que 
les  habitants  de  Bagdet  ne  la  pouvant  plus  fouffrir  , 
&  lui  portant  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  con- 
tr  elle  ,  MotafTem  réfolut  de  quitter  Bagdet ,  &  de  tranf- 
porter  le  fiege  de  l’Empire  en  la  Ville  de  Samara  ou 
Sarmenrai  en  Chaldée.  A  cet  effet,  il  fit  bâtir  de  nou¬ 
veau  cette  ancienne  Ville,  comme  Almanfor  avoir 
fait  Bagdet. 

Cette  nation  fut  caufe  de  la  ruine  prefque  totale  de 
la  Maifon  des  Abbaflîdes  &  du  Khalifat  ;  car  les  Turcs 
étant  montés  par  degrés  jufqu’aux  premières  Charges 
de  1  Etat,  s’emparèrent  peu  à  peu  du  gouvernement, 
&  enfin  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres  après  la 
mort  deiMotavakel ,  dixième  Khfiifedes  Abbaffides. Ils 
difpoferent  du  Khalifat  pendant  l’efpace  de  90  ans , 
donnant  &  ôtant  cette  dignité  à  qui  bon  leur  fembioit. 
Les  Dilemitesou  Sultans  delà  race  des  Bouidesôterenc 
enfuite  pour  quelque  temps  ce  grand  pouvoir  aux  Turcs  : 
mais  les  Selgiucides,  nation  Turquefque,  s’étant  fait 
un  grand  Empire  aux  dépens  des  Khalifes ,  fe  rendi¬ 
rent  aufii  maîtres  de  leurs  perfonnes;  &  enfin  les  Mo- 
gols  ou  Tartares,  qui  font  aufii  compris  fous  le  nom 
d  Atrak  ou  de  Turcs,  donnèrent  le  dernier  coup  au 
Khalifat,  &  l’abolirent  entièrement  après  la  prife  qu’ils 
firent  de  la  Ville  de  Bagdet,  &  la  mort  qu’ils  donnè¬ 
rent  au  Khalife  Moftaafem  l’an  de  l’Hég;.  646e  oui 
eft  de  J.  C.  1258.  b  ^ 

A  T  S I Z ,  eft  le  même  que  Mohammed ,  fils  de  Co- 
thbeddin,  qui  prit  le  titre  de  Khovarezm-Schah ,  Roi 
de  Ivhovaiezm ,  quoiqu  il  ne  lut  que  Gouverneur  de 
ce  pays-là.  Ce  Gouvernement  du  Khovarezm  étoit  at¬ 
taché  à  la  charge  Thafc ht dar  ou.  VEchanfon  qu’At- 
fiz  pofiedoit  à  la  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  Selgiu¬ 
cides  :  mais  étant  entre  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  maître,  il  fe  fervit  de  fa  faveur  pour  af- 
pirer  à  de  plus  grandes  chofes.  Son  mérite  perfonnel 
&  les  grands  fervices  de  fon  pere  lui  avoient  acquis 
une!  très-grande  autorité  à  la  Cour  de  ce  Sultan ,  juf- 
ques-là  qu’après  la  bataille  qu’il  perdit  avec  fa  liberté 
contre  les  Gazziens  ou  Turcomans,  Atfiz  gouverna 
conjointement  avec  Mahmoud,  neveu  de  Sangiar,  l’Em¬ 
pire  entier  des  Selgiucides  pendant  la  prifon  de  ce  Prince. 

Il  eft  vrai  que  le  Sultan  étant  rentré  dans  fes  Etats  * 
après  s’être  fauvé  des  mains  des  Turcomans  ne  té¬ 
moigna  pas  être  fort  fatisfait  de  l’adminiftration  de  ce 
Seigneur  ;  mais  l’occafion  s’étant  préfentée  peu  après 
à  Atfiz,  de  rendre  un  fervice  fignalé  au  Sultan,  fon 
crédit  devint  plus  grand  qu’il  n’avoit  encore  été  Cette 
occafion  fut  que  le  Sultan  Sangiar  ayant  paffé  avec 
toute  fon  armée  le  grand  Fleuve  Amou  ou  Oxujî 
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pour  châtier  Ahmed  Khan ,  fils  de  Soliman ,  Gouver- 
verneur  de  la  Province  qui  efi  au  de-là  de  cette  riviè¬ 
re,  &  que  l’on  peut  appeller  Tranloxane;  ce  Gou¬ 
verneur  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Sultan ,  entrete- 
noit  des  intelligences  à  la  Cour,  par  le  moyen  defquel- 
les  il  fe  fit  un  complot  entre  plusieurs  Seigneurs,  d’en¬ 
lever  le  Sultan  à  la  chafie. 

Le  jour  que  leur  entreprife  devoir  s’exécuter,  étant 
arrivé,  Pembufcade  fut  fi  bien  dreflee,  que  le  Sultan 
fe  trouva  tout-à-coup  enveloppé  par  les  conjurés.  Dans 
ee  même  temps,  Atfiz  qui  dormoit  dans  là  tente,  fut 
réveillé  par  un  fonge  qui  l’effraya  ;  car  il  lui  fembla  de 
voir  le  Sultan  dans  un  extrême  danger ,  ce  qui  le  fit 
réfoudre  de  courir  aulîi-tôt  avec  les  troupes  qu’il  avoir 
autour  de  lui ,  au  lieu  où  la  chaflè  fe  faifoit.  Les  con¬ 
jurés  qui  s’étoient  déjà  faifis  de  la  perfonne  du  Sultan, 
voyant  venir  Atfiz  à  toute  bride  fur  eux,  lâchèrent 
prife  aufiî-tôt ,  &  ne  penferent  qu’à  fe  fauver  le  mieux 
qu’ils  purent.  Sangiar  reconnut  pour  lors  qu’il  devoir  (à 
liberté  à  Atfiz ,  &  le  combla  dans  la  fuite  de  tant  d’hon¬ 
neurs  &  de  tant  de  grâces ,  que  la  jaloufie  que  l’on 
prit  de  fon  élévation ,  forma  bientôt  |dans  la  Cour  un 
gros  parti  contre  lui. 

Ses  ennemis  enfin  devinrent  fi  puiflànts ,  qu’Atfiz  fut 
obligé  de  leur  quitter  la  partie,  &  de  demander  fon 
congé  au  Sultan.  Quelques  mouvements  étant  arrivés 
enfuite  dans  la  Province  de  Khovarezm,lui  fervirentde 
prétexte  pour  lui  demander  la  permifîîon  d’aller  en  fon 
Gouvernement.  Le  Sultan  après  la  lui  avoir  accordée, 

&  le  voyant  partir,  dit  à  fes  Courtifans  :  „  Je  vois  les 
„  épaules  d’un  homme ,  dont  apparemment  je  ne  ver- 
„  rai  plus  guere  le  vifage  ”.  Sur  ces  paroles',  quel¬ 
qu’un  lui  dit  que  s’il  avoit  quelque  foupçon  d’Atfiz , 
il  devoit  le  faire  arrêter  avant  qu’il  partît  :  mais  San¬ 
giar  lui  répondit  :  ,,  J’ai  de  très-grandes  obligations  à 
„  cet  homme  auffi-bien  qu’à  fon  pere ,  &  je  croirois 
„  blefier  la  reconnoiflànce  que  je  lui  en  dois ,  fi  je  î’of- 
„  fenfois  fans  fujet,  &  fur  un  fimp’e  foupçon  :  car 
„  j’ai  toujours  gardé  cette  maxime ,  que  l’oil  doit  être 
,?  fenfible  aux  bienfaits,  même  aux  plus  légers,  parce 
„  que  le  bien  ell  toujours  grand  en  lui-même ,  &  par 
„  conféquent  eftimable  par  fon  propre  prix 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  pronoftic  du  Sultan, 

&  correfpondit  très-mal,  à  fa  générofité  :  car  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm,  qu’il  fit  révolter  cette 
Province ,  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête  des  rebelles. 
Sangiar  fe  trouva  pour  lors  obligé  de  faire  la  guerre  à 
un  ennemi  qu’il  venoit  de  laiflêr  échapper  de  fes  mains  * 

&  cela  pour  avoir  préféré  les  maximes  de  l’amitié  aux 
réglés  de  la  politique. 

Ce  fut  l’an  de  l’Hég.  533e. ,  &de  J.  C.  1138  (que 
l’on  peut  marquer  pour  lepoque  de  la  dynafiie  des 
Khuarezmiens  )  que  le  Sultan  Sangiar  s’étant  mis  en 
campagne  avec  une  fort  belle  armée,  trouva  Atfiz 
^vec  fon  fils  Il-Kilig  à  la  tête  des  rebelles  :  mais  il  eut 
bon  marché  de  tous  ces  gens-là,  dont  les  forces  n’é- 
toient  pas  comparables  aux  fiennes  :  car  il  les  défit  en¬ 
tièrement,  les  obligea  à  prendre  la  fuite,  &  fit  mou¬ 
rir  le  fils  d’Atfiz  qui  tomba  prifonnier  entre  fes  mains. 
Cette  viéloire  ayant  calmé  entièrement  les  troubles  de 
cette  Province ,  le  Sultan  en  donna  le  gouvernement  à 
Soliman  Schah  fon  neveu ,  &  reprit  aufiî-tôt  la  route 
de  Merou ,  Ville  capitale  de  fon  Empire ,  d’01'1  il  étoit 
parti.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour,  qu’il  apprit  qu’At¬ 
fiz  qui  avoit  fauvé  les  débris  de  fes  troupes ,  en  avoit 
levé  encore  de  nouvelles,  &  mis  fur  pied  une  armée 
confidérable ,  avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  So¬ 
liman  Schah,  à  qui  le  Sultan  n’avoit  laifie  qu’une  partie 
de  fon  armée.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  donc  pas  en 
état  de  lui  réfifier ,  prit  le  parti  d’aller  rejoindre  l’ar¬ 
mée  du  Sultan  Sangiar  fon  oncle,  &  abandonna  ainfi 
à  Atfiz  tout  le  pays  de  Khuarezm. 

Le  Sultan  fe  trouva  donc  obligé  pour  la  fécondé  fois, 
de  fe  mettre  en  campagne ,  forcé  par  les  nouveaux  at-  » 
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tentats,  qu’Atfiz  faifoit  tous  les  jours  fur  fon  autori¬ 
té  ,  &  réfoluc  enfin  d’attaquer  cet  ennemi  dans  fes  meil¬ 
leures  places ,  qu’il  avoit  déjà  munies  &  pourvues  de 
toutes  chofes. 

L’an  538e.  de  l’Hég.,  le  Sultan  Sangiar  après  l’a¬ 
voir  chafie  de  plufieurs  paflàges  &  lieux  forts  qu’il  te- 
noit,  vint  l’aflîéger  dans  la  capitale  du  Khovarezm.  Ce 
fut-là  qu’Atfiz  fe  trouvant  extrêmement  preffe,&  fur 
le  point  d’être  forcé ,  eut  recours  à  l’artifice ,  &  envoya 
des  Députés  chargés  de  très-riches  prefents au  Sultan, 
pour  lui  demander  pardon  de  fafadte,  &  lui  jurer  une 
fidélité  inviolable  à  l’avenir.  Sangiar,  dont  le  naturel 
étoit  extrêmement  doux  &  généreux ,  lui  accorda  la 
grâce  qu’il  deraandoit ,  &  lui  laifik  même  la  pofiefiion 
de  fon  gouvernement.  Cet  excès  de  bonté  dont  le  Sul¬ 
tan  ufa  envers  lui,  ne  fut  pas  cependant  capable  de 
le  gagner  :  car  11  avoit  l’efprit  trop  inquiet  pour  de¬ 
meurer  long-temps  en  repos  ;  &  l’ambtion  de  régner, 
dont  il  fe  flattoit  depuis  long-temps ,  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  des  bornes  à  fa  fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufieurs  endroits  à  Sangiar 
qu’Atfiz  reprenoit  les  armes ,  qu’il  afièmbloit  des  trou¬ 
pes,  &  qu’il  ne  déféroit  en  aucune  maniéré  aux  or¬ 
dres  du  Sultan,  fe  faifantobéir  en  Monarque  dans  toute 
l’étendue  de  fon  gouvernement.  Le  Sultan ,  pour  s’é¬ 
claircir  de  ces  chofes,  envoya  Adid  Saber,  furnommé 
al-Termedi ,  du  lieu  de  fa  naifiànce ,  qui  étoit  un  de* 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  s’informer  de 
la  conduite  d’Atfiz.  Mais  ce  Commifiàire  du  Sultan  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm ,  qu’Atfiz  lui  fie 
donner  des  gardes  qui  l’obferverent  exactement,  & 
envoya  en  même-temps  à  Mérou  des  gens  dévoués, 
qui  s’étôient  engagés  à  lui,  d’ôter  la  vie  au  Sultan: 
mais  Termedi  ne  fut  pas  gardé  fi  étroitement,  qu’il 
n’eût  connoiflânce  de  l’envoi  qu’Atfiz  avoit  fait  de  ces 
aflàflins ,  &  il  eut  même  la  commodité  d’en  faire  aver¬ 
tir  le  Sultan. 

Sur  l’avis  que  l’on  reçut  de  la  part  de  Termedi ,  le 
Sultan  fit  faire  dans  la  Ville  de  Merou  une  recherche 
exacte  de  ces  aflàflins,  lefquels  ayant  été  enfin  trou¬ 
vés  ,  portèrent  la  peine  due  à  leur  trahifon.  Atfiz  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  exécution ,  &  ne  doutant 
point  que  fes  gens  n’eufiènt  été  furpris  par  les  indi¬ 
ces  que  Termedi  en  avoit  donnés ,  fe  vengea  fur  lui  de 
l’injure  qu’il  prétendoit  avoir  reçue,  en  le  faifant  pré¬ 
cipiter  du  haut  de  fon  château  dans  le  fleuve  du  Gihoft. 

L’an  542e.  de  l’Hég.,  &de  J.  C.  1 147,  Sangiar  en¬ 
treprit  pour  la  troifieme  fois  de  punir  la  félonie  d’At¬ 
fiz.  Il  marcha  pour  cet  effet  avec  une  puifiàntc  armée 
vers  le  château  de  Hezar-asb ,  où  Atfiz  s’étoit  can¬ 
tonné  comme  dans  la  plus  forte  place  de  tout  le  payi 
de  Khovarezm.  Le  nom  de  ce  château  fignifie  en  lan¬ 
gue  Perfienne  mille  chevaux ,  ôc  donna  lieu  au  Poète 
AnverTy  qui  étoit  dans  le  camp  du  Sultan,  de  faire 
un  quatrain  Perfien  fur  l’entreprife  de  ce  fiege.  Il  parle 
au,  Sultan  &  lui  dit  : 

Mette 1  déformais ,  grand  Prince  ,  fur  votre  compta 
t Empire  &  la  Souveraineté  de  l'Univers  ; 

Puifque  votre  puiffance  &  votre  fortune  vous  en 
acquièrent  dés  maintenant  la  pojfefjîon . 

Fous  prendre {  aujourcChui  (T un  feul  ajfaut ,  &  dans, 
un  feul  château ,  mille  chevaux  , 

Et  vous  vous  trouverez  demain  le  maître  de  cent  mille» 

Ces  Vers  qui  font  fort  élégants  dans  leur  langue  T 
furent  attachés  au  bout  d’une  fléché  que  l’on  décocha 
dans  la  place  afliégée.  Rafchidi ,  autre  Poète  non  moins 
illuflre  qu 'Anveri,  fe  trouvoit  enfermé  dans  ce  châ¬ 
teau  avec  Atfiz  auquel  il  faifoit  fa  cour.  On  le  char¬ 
gea  de  faire  une  réponfe  à  Anveri  :  mais,  il  la  fit  fi 
piquante  contre  le  Sultan  Sangiar,  quelle  penfa  être 
la  caufe  du  plus  grand  malheur  qui  lui  pût  arriver. 

(  Voyez  le  titre  de  Raschidi.  ) 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  prife  de 
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ccttc  place ,  la  facilité  dont  fon  Poëte  l’avoit  flatté  ;  il 
fut  obligé  d’y  faire  donner  plulieurs  aflàuts  :  mais  enfin 
il  l’emporta  de  vive  force.  Atfiz  ayant  acquis  la  gloire 
d’une  très-vigoureufe  défenfe,  eut  encore  le  bonheur 
d’échapper  des  mains  du  Sultan,  &  de  fc  fauvcr dans 
fa  Capitale.  Cette  Ville,  qui  porte  le  nom  de  Khova- 
rezm ,  aufli-bien  que  fa  Province ,  n’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  un  long  fiege ,  &  Sangiar  l’auroit  prife  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  le  château  de  Hezar-asb: 
mais  foit  qu’il  fut  fatigué  des  travaux  de  la  campagne, 
foit  que  fon  naturel  le  portât  à  vouloir  épargner  le  fang, 
il  écouta  les  propofitions  de  paix  qu’Atfiz  lui  fit  faire. 

Il  y  avoit  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khovarezm  un 
de  ces  Derviches,  que  les  Mululmans  tiennent  pour 
Saints,  à  caufe  de  la  maniéré  finguliere  dont  ils  vivent  : 
on  le  nommoit  Ahoupoufch ,  à  caufe  d’une  peau  de  bi¬ 
che  ou  de  gazelle  dont  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce 
fut  cet  homme  qu’Atfiz  choifit  pour  fon  médiateur, 
afin  qu’il  pût  intérefler  la  confcience  du  Sultan  dans 
cette  négociation. 

Le  fuccès  répondit  au  projet  qu’il  en  avoit  fait;  car 
le  Derviche  fut  fi  bien  ménager  l’efprit  de  Sangiar, 
qu’il  fe  contenta,  pour  toute  fatisfàélion ,  de  la  part 
d’Atfiz ,  qu’il  le  vînt  trouver  fur  un  des  bords  du  Gi¬ 
tan,  &  que  le  Sultan  étant  campé  avec  fon  armée  de 
l’autre  côté  de  ce  fleuve ,  il  fe  proflernat ,  &  baifat  la 
terre  devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baifcr  la  terre , 
que  les  Perfans  appellent  Roui  Zemin ,  c'eft-à-dire , 
le  vif  âge  contre  terre ,  eft  la  maniéré  dont  les  fujets 
le  fervent  pour  rendre  l’hommage  à  leurs  Princes ,  & 
elle  s’eft  confervée  encore  jufqu’à  préfcnt  dans  la  Perfe. 

Atfiz,  qui  avoit befoin  d’un  pardon,  n  avoit  pas  lieu 
de  s’excufer  de  rendre  cette  foumifîion  à  Sangiar  dont 
il  étoit  Officier  &  VafTal  :  cependant  il  eut  tant  de 
fierté ,  qu’étant  arrivé  au  lieu  dont  on  étoit  convenu , 
fans  descendre  de  cheval,  il  ne  fit  autre  chofe  que 
s’incliner,  &  baifler  la  tête  pour  faluer  le  Sultan,  après 
quoi  il  tourna  aufli-tôt  la  bride  pour  fc  retirer  chez  lui. 
Quoique  cette  maniéré  arrogante  d’Atfiz  ne  plut  pas 
au  Sultan ,  il  ne  laifla  pas  pourtant  de  lui  accorder  le 
pardon  qu’il  lui  avoit  promis  :  car  il  voulut  finir  pour 
toujours  les  conteftations  qu  ils  avoient  enfcmble  ;  en 
effet,  depuis  ce  temps-là,  il  n’y  eut  plus  de  guerre 
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Atfiz  étant  donc  en  paix ,  &  réconcilié  de  bonne 
foi  avec  le  Sultan ,  ne  fongea  plus  qu’à  faire  la  guerre 
aux  peuples  Septentrionaux  qui  habitent  ^le  longues 
rivages  de  la  mer  Cafpienne  ;  il  conquit  1  an  547  .de 
l’Héo*. ,  les  Provinces  de  Saganak  &  de  Glondur. 

IVan  <5 1 e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1 1 56 ,  fut  le  dernier 
de  la  vie"d’ Atfiz ,  qui  mourut  dans  la  Vallée  de  Khabouf- 
-chan ,  une  des  plus  belles  de  toute  1  Afie.  Pendant  fa 
maladie,  il  entendit  la  voix  d’un  homme  qui  lifoit;  & 
ayant  fait  prêter  l’oreille  par  ceux  qui  etoient  auprès 
de  lui,  on  ouit  ces  paroles  de  l’Alcoran  :  Nul  homme 
ne  fait  en  quel  Pays  il  doit  mourir.  Ces  paroles  firent 
tant  d’impreflion  fur  fon  efprit ,  qu’il  ne  douta  plus 
que  fa  mort  ne  fût  marquée  dans  le  lieu  où  il  fe  trou- 
voit  &  cette  trifte  penfée  la  lui  avança  de  quelques 
jours.  Le  Poëte  Rafchidi  fuivit  le  cercueil  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  lorfque  l’on  le  porta  en  terre,  &  il  prononça  fon 
élope  funebre  en  vers ,  où  il  dit,  par  une  exagération 
infoîente ,  mais  affez  ordinaire  aux  Orientaux ,  que  fa 
colere  faifoit  trembler  le  Ciel ,  lequel,  de  crainte  de  lui 
déplaire,  s’afïujettifîbit  à  toutes  fcs  volontés,  &  qu’il 
n’v  avoit  point  d’homme ,  pour  peu  intelligent  qu’il 
fut,  qui  ne  jugeât  par  les  aétions^de  ce  Prince,  que 
l’Empire  de  toute  la  terre  étoit  dû  à  fa  valeur. 

L’on  compte  ordinairement  vingt-neuf  ans  du  régné 
d’Atfiz  ,  quoiqu’il  n’ait  été  néanmoins  abfolu  &  in¬ 
dépendant  que  pendant  dix-huit.  Il  mourut  dans  la 
foixante-unieme  année  de  fon  âge ,  &  fut  loué  par  tous 
les  Ecrivains  de  fon  fiecle ,  non-feulement  pour  fon 
courage  &  pour  fcience  militaire  qu’il  poffédoit  à 
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un  haut  degré,  mais  encore  pour  fa  libéralité ,  dont  les 
Gens  de  Lettres,  du  nombre  defquels  il  étoit  lui-même, 
fe  relfentoicnt  fouvcnt.  Il-Arflan  fon  fils  lui  fuccéda , 

&  porta  le  titre  de  Kovarezm  Schah ,  qui  fut  hérédi¬ 
taire  dans  fa  famille.  (  Khondemir .  Lebtarikh.  Ni - 
ghiarifian.  ) 

AU' AM.  ïahia  Ben  Mohammed  Ben  Au'am  efl 
Auteur  d’un  Livre  d' Agriculture  en  deux  volumes  inti¬ 
tulé  Falahat.  Il  efl  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi,  n°.  86(5. 

AU  AMEL  :  Livre  de  Grammaire  Arabique  qui 
traite  des  cent  particules  qui  régijjent  &  qui  en¬ 
trent  dans  la  conftruBion  des  mots.  On  l’appelle  or¬ 
dinairement  les  cent  Régents ,  &  il  a  été  imprime  à 
Rome  dans  l’Imprimerie  de  Médicis ,  avec  la  traduc¬ 
tion  Latine ,  fous  le  titre  de  Centum  Regentes. 

AUDAGAST,  Ville  de  la  Mauritanie,  fituée  à 
l’extrémité  du  Continent  qui  regarde  l’Océan  Atlan¬ 
tique.  (  Voyez  Berissi.  ) 

A  U  F  A/  K  Fi  elmal  aourak  :  InftruStion  for¬ 
mulaire  de  lettres ,  qui  porte  encore  le  titre  de  Dorr 
al  nafis  fi  talim  colgialis.  Il  efl  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  n°.  1 1 34. 

A  U7  F I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim , 
Auteur  d’une  Grammaire  Arabique  :  il  vivoit  l’an 
315e.  de  l’Hégire. 

AUGouAOUG,  furnommé  Anac.  C’eft  Og , 
Roi  de  Bazan ,  qui  étoit  de  la  race  des  Anakim  ou 
!  Géants  de  laTerre-fainte ,  dont  il  efl  parlé  dans  la  Ge- 
nefe.  Soiouthi  a  fait  un  Livre  particulier  où  fon  his¬ 
toire  efl  étendue  fort  au  long,  aufli-bien  que  celle  des 
Géants  de  fa  race  :  mais  tout  ce  qu’il  en  dit  efl:  fabu¬ 
leux  ,  &  pris ,  pour  la  plus  grande  partie ,  des  tradi¬ 
tions  Rabbiniques.  Ce  Livre  de  Soiouthi  efl  intitulé 
Aug  fi  Khaber  Aoug. 

AUGI,  Vifir  du  Sultan  Mohammed,  fils  de  Malek 
Schah  le  Selgiucide,  qui  trahit  fon  maître.  (  Voyez  le 
titre  de  ce  Sultan .  ) 

AUGI  AN,  Ville  de  la  Province  d’Adherbigian. 
Najfireddin  lui  donne  82  degrés  1  o  '.  de  longitude,  & 
37  degrés  8  de  latitude  Septentrionale. 

AUHAD  :  Unique  &  fîngulier.  Al  Malek  al  Au- 
had  Nafîireddin ,  fils  de  Malek  al-Adel ,  &  par  con- 
féquent  neveu  de  Saladin  ,  régna  quelque  temps  en 
Syrie  &  en  Arménie,  dans  les  Villes  de  Miafarekin- 
&  d’Akhlâth  :  il  mourut  avant  fon  pere ,  vers  l’an  606e. 
ou  607e.  de  l’Hég. 

AUHADEDDIN  :  Unique  &  fingulier  dans 
la  foi.  C’eft  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs,  comme 
üAnvari ,  de  Kermani ,  &c.  lefquels  on  furnommé 
aufîi  fouvent  Auhadi. 

A  U  H  A  D I  Maragah  ,  Poëte  Perfien ,  ainfi  nom¬ 
mé  ,  ou  plutôt  furnommé ,  à  caufe  de  l’amitié  étroite 
qu’il  avoit  avec  le  Scheikh ,  ou  Do&eur  vénérable 
Auhadedâin  Kermani ,  homme  des  plus  illuftres  en 
do&rine  &  en  piété ,  de  fon  fiecle  ;  il  avoit  été  difei- 
ple  de  Schehabeâdin  Omar  Schaharuardi ,  autre 
Scheikh  de  réputation,  qui  avoit  accoutumé  de  faire 
tous  les  jours  la  leélure  entière  de  l’Alcoran  après  la 
priere  du  foir.  C’eft  celui-ci  pour  lequel  le  Khalife 
Moftanfcr  avoit  une  fort  grande  eftime ,  &  contre  le¬ 
quel  néanmoins  il  fit  l’Epigramme  fuivante  : 

Tu  nous  dis  ,  6  Scheikh ,  des  chofes  édifiantes  ,  & 
même  fort  touchantes . 

*  S 
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Tu  t'arrêtes  peu  dans  un  lieu  ,  6-  tri  pajfes  la  plus 
grande  partie  de.  ta  vie  en  pèlerinages. 

Vaufiérité  de  ta  vie  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde . 
Cependant  je  mappe.rçois  que  tu  as  mille  petites  ru- 
fes  dont  tu  fais  un  grand  ufage. 

Notre  Poëte  fit  profeiïion  d’imiter  les  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  &  il  traduifit  en  vers  Per- 
fiens  le  Livre  intitulé  Giam  Giam ,  le  Vafe  du  Roi 
Giarn  fchid ,  Ouvrage  que  ce  Scheikh  avoitcompofé, 
dans  lequel  eft  comprife  la  plus  fublime  Théologie  des 
Soifs ,  c’eft-à-dire ,  l’élixir  de  la  fpiritualité  des  Mu- 
fulmans.  (  Voyez  le  titre  de  Giam.  ) 

Auhadi  a  compofé  un  Divan  Poétique ,  qui  con¬ 
tient  dix  mille  vers,  &  plufieurs  lettres,  qu’il  a  adref- 
fées  à  Dhiaeddin  Jofef.  Ses  Ouvrages  ont  été  fort  ef- 
timés  par  Affile ddin ,  fils  de  Naffireddin  Thoufi ,  qui 
étoit  fort  capable  d’en  juger.  Il  écrivoit  fa  traduction 
du  Livre  Giam  Gem ,  dans  l’efpace  d’un  mois  ;  &  fes 
amis  entre  lefquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  li¬ 
béraux  ,  achetoient  de  lui  chèrement  fes  exemplaires , 
&  le  faifoient  fubfifter  par  ce  petit  commerce.  On  dit 
qu’il  a  vécu  jufqu’à  l’âge  de  6o  ans  dans  la  pauvreté, 
mais  qu’en  fin  la  fortune  le  regarda  de  bon  œil. 

Son  mérite  commença  à  être  connu  fous  le  régné 
cTArgoun  Khan,  Empereur  des  Mogols  ouTartares, 
qui  lui  fit  beaucoup  de  bien  ;  Gazan  Khan  fon  fils  en 
ufa  de  même  à  fon  égard  ;  &  ce  fut  fous  l’Empire  de 
ce  Prince  qu’il  mourut  dans  Ifpahan  l’an  de  l’Hég.  697e. 
Son  fépulcre  eft  révéré  dans  cette  Ville,  quoiqu’il  ait 
laiffé  parmi  fes  Ouvrages  quelques  Poèmes  de  galan¬ 
terie.  On  cite  ces  vers- ci  de  lui  : 

J'ai  dit  cent  fois  à  mon  cœur  embrafê ,  qiiil  jette 
de  teau  fur  le  feu  qui  le  confumc  : 

Mais  il  n  écoute  point  mes  avis  ;  &  sexpofant  tou¬ 
jours  aux  vents  qui  allument  fa  flamme  , 

Mille  chagrins  amoureux  U  réduifent  enfin  en  pouf- 
Jiere. 

Il  y  a  un  autre  Auhadi,  fumommé  Moflaoufi,  nom 
d’une  famille  confidérable ,  originaire  de  la  Ville  de 
Sebzvar  en  Khorafan  ,  lequel ,  outre  qu’il  étoit  bon 
Poëte ,  a  aufli  excellé  dans  l’Aflronomie  &  dans  la  Mé¬ 
decine.  Entre  fes  Ouvrages  de  Poéfie ,  on  fait  état  de 
celui  qu’il  a  compofé  à  la  louange  de  l’Imam  Ali  Ben 
Mouflà  al-Riza. 

AU  A  IR  AT:  les  Ayantes  ou  les  Avares ,  nation 
Septentrionale  ,  qui  ne  nous  a  été  connue  que  fous 
l’Empire  du  jeune  Juftin,  environ  l’an  567e.  de  J.  C. 
Mangu  Khan,  ou  Munga  Caan,  Empereur  des  Mo¬ 
gols  ou  Tartares,  employa  plufieurs  familles  de  ces 
gens-là ,  qu’il  fit  venir  du  Cathai ,  pour  faire  des  ma¬ 
chines  &  autres  inftruments  de  guerre  ,  dans  la  fabri¬ 
que  dcfquels  ils  excelloient,  &  les  envoya  à  Holagu 
qui  fe  préparoit  à  l’irruption  qu’il  fit  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure  l’an  de  l’Hég.  651e.,  de  J.  C.  1253.  Paul  Dia¬ 
cre  écrit  que  les  Avares  furent  mis,  avec  les  Huns  ,en 
pofTefTion  de  la  Pannonie ,  par  Alboin ,  Roi  des  Lom¬ 
bards  ,  lorfqu’il  partit  de  ce  pays-là ,  pour  venir  s’éta¬ 
blir  en  Italie. 

A  VIL.  ouOvil  C’eft  OW,  aïeul  de  David.  (V. 
les  titres  de  Daud  &  de  Schamuil.) 

A  VIL  AH.  (  Voyez  Sohah  Ben  Haram  Ali.) 

AVIR,  montagne  qui  eft  fur  le  bord  du  Golphe 
de  Perfe.  (  Voyez  Fars.) 

AVIS,  eft  le  même  Auteur  qu eVeis  &  Veiffi,  qui 
•a  écrit  fur  le  Camus.  (  V.  ce  titre.  ) 

AVIS  ALKOUNI,  homme  réputé  Saint  par 
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les  Mufulmans,  duquel  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la 
Scélion  146e.  de  fon  hiftoire. 

AVIS  Behadir,  Prince  de  la  Maifon  â'  Avis  Ile - 
khani  dont  on  va  parler,  pour  lequel  Scharf  al-Rami 
compofa  en  langue  Perfîenne  le  Livre  intitulé  Anis 
al-ojchàk ,  l’an  de  l’Hég.  816  de  J.  C,  1413. 

AVIS,  que  l’on  appelle  aufli  Veïs,  &  communé¬ 
ment  Scheikh  Avis,  &  Scheikh  Veis ,  étoit  fils  de 
l’Emir  Scheikh  Haffen  Ilekhani ,  furnommé  en  Turc 
Buzruk ,  c’eft-à-dire ,  le  Grand ,  pour  le  diftinguer 
d’un  autre  Hafïàn,  furnommé  Kugiuk  :  le  Petit  :i\de[- 
cendoit  d’Aboufaid ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tarta¬ 
res,  &  étoit  par  conféquent  de  la  famille  Ilekhanien- 
ne ,  branche  de  celle  de  Gengnizkhan. 

Son  pere  étant  mort  l’an  de  l’Hégire  757e. ,  qui  eft 
le  1356  de  J.  C. ,  il  fucceda  aux  Etats  qu’il  pofledoit, 
dans  le  temps  que  plufieurs  Princes  Tartares  qui  ti- 
roient  tous  leur  origine  de  Gcngizkhan ,  «voient  par¬ 
tagé  le  grand  Empire  que  ce  Conquérant  avoit  laiffé 
à  là  poftérité  :  car  Aboufaid  avoic  été  le  dernier  qui 
l’eût  poffédé  tout  entier ,  fi  vous  en  exceptez  le  Ka- 
thai  &  la  Chine. 

L’an  759e.  de  l’Hégire,  le  Scheikh  Avis  entreprit 
la  conquête  de  Y Adherhigian  ;  Akhi  Giuk  qui  étoit 
le  maître  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoif- 
foient  fous  le  nom  de  Médie ,  vint  au-devant  de  lui 
avec  une  puiflante  armée  :  mais  il  fut  défait  par  Avis, 
&  obligé  de  fe  retirer  en  la  ville  de  Tauris,  où  ne  fe 
trouvant  pas  en  fùreté ,  il  en  abandonna  la  poflèflîon  à 
fon  ennemi ,  &  chercha  fa  fûreté  dans  la  ville  de  Nakh- 
givan  fur  les  frontières  d’Arménie. 

Avis  n’auroit  plus  eu  d’ennemis  dans  toute  cette 
grande  Province,  s’il  ne  s’en  fut  procuré  lui-même  par 
fà  lé' vérité  :  car  ayant  fait  mourir  40  des  principaux 
Seigneurs  du  pays ,  il  s’aliéna  tellement  l’efprit  des 
autres  qu’ils  fe  joignirent  à  Akhigiuk,  &  le  remirent 
en  poffeflion  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  :  ainfi  Avis 
fut  contraint  d’abandonner  fa  conquête ,  &  de  fe  reti¬ 
rer  avec  une  armée  fort  délabrée  à  Bagdet,  où  il  fai- 
foit  fa  réfidence.  Il  ne  perdit  pas  cependant  courage, 

&  pourfuivit  toujours  fa  première  entreprife  :  car  no- 
nobftant  l’échec  qu’il  avoit  reçu,  il  fit  marcher  dès  le 
printemps  fui  van  t  fes  troupes  rafraîchies  &  renforcées 
du  côté  de  Tauris,  où  ayant  furpris  Akhigiuk,  qu’un 
autre  ennemi  nommé  Mohammed  Modhaffer  n’avoic 
pas  laiflé  en  repos  pendant  l’hyver,  il  fe  faifit  de  fa 
perfonne ,  &  lui  fit  perdre  la  tête. 

L’an  765,  Avis  eut  des  affaires  domeftiques;  car 
pendant  qu’il  étoit  dans  l’Adherbigian ,  Khouagé  Mer- 
gian,  auquel  il  avoit  laiffé  le  commandement  des  ar¬ 
mées  dans  Bagdet  en  fon  abfence,  refufà  d’obéir  à  fes 
ordres ,  &  l’obligea  de  venir  en  perfonne  à  main  ar¬ 
mée  pour  le  ranger  dans  fon  devoir  :  mais  cette  expé¬ 
dition  fut  bientôt  finie  ;  car  Mergian  lui  ouvrit  les  por¬ 
tes  de  la  ville ,  &  obtint  le  pardon  de  la  faute  en  iui 
faifant  de  nouvelles  proteftations  de  fa  fidélité.  Etant 
donc  rentré  dans  Bagdet,  il  y  jouit  près  d’une  année 
du  repos  que  fes  armes  lui  avoient  acquis,  puis  il  fe 
jetta  tout-à-coup  fur  les  villes  de  Moful  &  de  Mar- 
din  en  Méfopotamie  ,  &  les  emporta  en  fort  peu 
de  temps. 

L  an  772e.  de  l’Hégire ,  &  de  J.  C.  1370 ,  Avis  prit 
la  réfolution  de  faire  la  guerre  à  l’Emir  Veli  qui  s’é- 
toit  rendu  maître  de  la  Province  de  Mazanderan ,  après 
en  avoir  châtré  Thogatimur  Khan,  à  qui  il  avoit  fait 
perdre  la  vie  :  il  lui  donna  bataille  proche  la  ville  de 
Rei,  le  défît,  &  le  pourfuivit  jufqu’à  Semenân  furies 
uontieres  du  Khorafan;  après  quoi  il  retourna  viéto- 
rieux  ae  tous  fes  ennemis  dans  la  ville  de  Bagdet. 

L  an  776.,  le  Sultan  Avis, tomba  malade,  &  fon  mal 
ctoifîànt  de  jour  en  jour,  les  principaux  Miniftres  lui 
demandèrent  quel  ordre  il  vouloit  donner  pour  fa  fuc- 
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ccflion  ;  car  il  laiflbic  quatre  enfants  mâles  *  h  lavdir 
Halîàn  ,  I  loullain ,  Ahmed ,  &  Bajazid  :  il  leur  répondit 
qu’il  choifiûbit  Houflàin  pour  fon  fucceflèur,  &  qu’il 
Vouloit  que  Halîàn  fe  contentât  du  gouvernement  de 
îa  ville  de  Bagdet.  Les  Miniftres  lui  répliquèrent  que 
Halîàn  étant  l’aîné  *  ne  ieroit  pas  apparemment  con¬ 
tent  de  cette,  difpofition  ;  fur  quoi  le  Sultan  leur  dit: 

Vous  favez  ce  qu’il  faut  faire.  „  Apres  cette  répon¬ 
se,  les  Minières  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoitle 
pouvoir  de  faire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  à  propos 
pour  le  bien  de  l’Etat  *  &  fur  cela  ils  fe  faifirent  de  la 
perfonne  de  Halîàn ,  &  le  tinrent  prifonnier  fous  une 
fûre  garde.  Avis  perdit  peu  de  temps  après  la  paro¬ 
le,  &  ne  put  pas  s’expliquer  davantage  fur  le  fujet 
d’Haflàn;  c’eft  pourquoi  aufli-tôt  qu’il  eut  fermé  les 
yeux,  les  Miniftres.de  l’Etat  qui  vouloiertt  aflîirer  la 
couronne  à  Houflàin ,  firent  mourir  Halîàn  leur  pri-  _ 
fonnier,  &  enterrerent  le  pere  &  le  fils  dans  le  même 
jour.  QKhoHdemir.') 

AVIS.  AhMed  Ben  Avis  ou  Veis  fuccédâ  à  fon 
frere  Houflàin  *  fils  de  Scheikh  Avis ,  en  cette  maniéré; 

L’an  de  l’Hégire  784e. ,  de  J.  C.  1 382,  le  Sultan  Houf- 
làin  ayant  envoyé  Adel  Aga,  Général  cle  fes  troupes  * 
pour  aflîéger  quelques  Châteaux  du  territoire  de  la 
ville  de  Rei ,  &  lui  ayant  donné  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces ,  Ahmed  fon  frere ,  fous  prétexte  de  quel¬ 
que  mécontentement,  fe  retira  de  la  Ville  de  Tabriz 
Ou  étoit  la  Cour,  en  celle  d’Ardebil.  Le  Sultan  ayant 
appris  cette  retraite,  lui  envoya  aulîi-tôt  un  exprès 
pour  le  faire  retourner  :  mais  ce  Prince  qui  rouloit  de 
grands  defleins  dans  fa  tête,  refufa  de  lui  obéir,  &  af- 
Jfembla  en  même-temps  le  plus  de  troupes  qü’il  pur* 
pour  venir  furprendre  fon  frere  qui  étoit  demeuré  pref- 
que  défarmé  dans  fa  Capitale. 

Houflàin  n’ayant  pas  de  quoi  réfifter  à  fort  frere  Ah¬ 
med,  prit  le  parti  de  fe  cacher ,  &  tomba  bientôt  après 
èntre  les  mains  de  fon  frere,  qui  le  fit  mourir.  Ahmed 
prit  aufli-tôt  la  qualité  de  Sultan  ;  mais  le  fratricide  qu’il 
avoit  commis,  ayant  épouvanté  un  autre  frere  qu’il 
îi  voit,  nommé'  Bajazeth,  celui-ci  prit  la  fuite,  &  s’alla 
jetter  entre  les  bras  d’Adel  Aga,  qui  commandoît  l’ar¬ 
mée.  Ce  Général  le  reconnut  aulîi-tôt  pour  légitime 
Sultan  *  &  donna  la  chalîè  à  Ahmed ,  lequel  n’ayant 
pas  des  forces  fuffifantes  pour  lui  réfifter,  prit  aulîi  a 
fon  tour  la  fuite  *  &  fe  retira  à  Marvand. 

Il  arriva  cependant  qu’Adel  Aga  voulant  pourfui- 
vre  Ahmed ,  &  l’ayant  déjà  prefque  entre  fes  mains  * 
les  principaux  chefs  de  l’année  fe  mutinèrent  contre 
lui ,  en  faveur  d’ Ahmed  :  de  forte  qu’il  fut  contraint 
de  fe  retirer  avec  fon  nouveau  Sultan  en  la  ville  de 
Sultanie.  Ahmed  ayant  reçu  cet  avis,  ne  manqua  pas 
de  fe  jetter  aufli-tôt  dans  la  ville  de  Taüris  qui  étoit 
abandonnée  :  mais  il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé  *  qu’il 
reçut  la  nouvelle  que  Scheikh  Ali ,  &  Pir  Ali ,  l’y  ve- 
îioient  aiîiégef; 

Ahmed,  plein  découragé,  fortit  de/Tauris,  &  leur 
alla  préfenter  .la  bataille  :  les  deux  armées  étoient  déjà 
en  préfènee  l’une  de  l’autre ,  auprès  d’un  lieu  appellé 
Ueft  Roud,  nom  qui  lignifie  en  langue  Perfienne  les 
fept  Rivières ,-  lorfqu’Omar  Kipchaki  ,  qui  étoit  dans 
l’armée  d’Ahmed ,  abandonna  fon  quartier  ,  &  fe  joi¬ 
gnît  à  Scheikh  Ali.  Cette  perfidie  lui  fit  perdre  la  vic¬ 
toire  dont  il  fe  tenoit  déjà  aflîiré  ,  &  il  n’eut  point 
d’autre  reflource  que  de  fe  retirer  promptement  eh  la 
ville  de  Nakhfchivân ,  pour  fe  joindre  à  Cara  Moham¬ 
med  le  Turcoman,  premier  Prince  de  la  famille  que 
Fon  appelle'  ordinairement  du  Mouton  noir. 

Ce  Turcoman  rétablit  entièrement  les  affaires  d’Ah- 
med;  car  lui  ayant  donné  cinq  mille  chevaux  qu’il  con- 
diiifit  lui-même ,  ils  marchèrent  tous  deux  contre  leurs 
ennemis ,  &  les  défirent  fi  bien ,  que  Scheikh  Ali  & 

Tir  Ali  furent  tués  dans  le  combat.  Après  cetre  vic¬ 
toire  Ahmed  retourna  triomphant  dans  Tauris  :  mais 
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il  n’y  demeiira  pas  fans  affaires  ;  car  Adel  Aga  tenoit 
toujours  bon  dans  Sultanie  avec  le  Sultan  Bajazeth  :  il 
fortit  néanmoins  heureufement  de  celle-ci,  lorfqueTa- 
merlan  *  après  avoir  fubjugué  la  Perfe ,  vint ,  l’an  795e.  * 
de  l’Hég.  l’afliéger  dans  Bagdet; 

Ahmed  jugeant  bien  qu’il  ne  pouvoit  paâ  réfifter  k 
de  fi  grandes  forces*  fit  palier  tous  fes  bagages  au- 
delà  du  Tigre  *  puis  fe  jettant  lui  même  avec  fes  trou¬ 
pes  dans  le  même  fleuve ,  fe  fauva  de  l’autre  côté  9 
abandonnant  ainfi  la  ville  à  la  diferétion  du  vainqueur. 
Un  parti  de  Tartates  le  pourfuivit  chaudement  jufqu’à 
la  plaine  de  Kferbela ,  où,  après  quelques  efcarmouches 
de  part  &  d’autre,  Ahmed,  autant  par  rufe  que  par 
valeur ,  échappa  de  leurs  mains ,  &  ce  parti  retourna 
à  Bagdet  pour  fe  rejoindre  au  corps  de  l’armée. 

Ahmed  s’étant  ainfi  fauvé  des  mains  de  Tamerlan! 
avéc  Cara  Jofef  le  Turcoman,  qui  lui  avoit  tenu  tou¬ 
jours  fidelle  compagnie  depuis  le  grand  fervice  qu’il 
lui  avoit  rendu  à  la  bataille  de  Heft  Roud ,  fe  réfu¬ 
gia  dans  les  Etats  d’Emanuel  *  Empereur  de  Conftan- 
tinople  :  mais  ne  s’y  trouvant  pas  encore  aîfez  en  fû- 
reté,  il  réfolut  de  pafferen  Egypte  fous  la  prote&iori 
de  Farage  *  Sultan  des  Mamelucs.  Far  âge  eft  le  même 
que  Malek  àl-NajJer ,  fils  de  Malek  al-Dhahef  Barkok  : 
il  commença  à  régner  l’an  de  l’Hég.  801 e.*  de  J.  C.  1 398. 
Ben  Arabfchiah  dit  qu’Ahmed  vint  en  Egypte  foust 
le  règne  de  Barkok. 

Ce  Sultan  qui  appréhendôit  la  puiflànce  de  Tamer¬ 
lan,  &  qui  vouloit  entretenir  une  bonne  correfpon^ 
dance  avec  lui*  ne  manqua  pas  de  lui  donner  auffi-tôt 
avis  de  l’arfivée  de  ces  deux  nouveaux  hôtes. 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle ,  écrivit  à  Fa- 
fage ,  que  s’il  vouloit  lui  donner  quelque  marque  de 
fon  amitié  *  il  lui  envoyât  fous  bonne  &  fûre  garde 
le  Sultan  Ahmed,  &  qu’il  retînt  le  Turcoman  prifon¬ 
nier;  Le  Roi  d’Egypte  ne  voulant  pas  cependant  vio¬ 
ler  entièrement,  le  droit  de  l’hofpitalité  *  &  délirant 
néanmoins  de  futisfaire  en  quelque  façon  Tamerlan  * 
leur  donna  à  tous  deux  des  gardes  qui  ne  leur  ôtoient 
point  la  liberté  de  s’entretenir  l’un  avec  l’autre  :  ce 
fut  dans  cet  entretien  qu’ils  formèrent  une  ligue  étroite 
entr’eux,  par  laquelle  ils  s’obligeoiènt  de  demeurer 
fermes  dans  l’alliance  du  Roi  d’Egypte ,  &  de  fe  fe- 
courir  réciproquement  contre  tous ,  aulfi-tôt  qu’ils  pour- 
rôient  recouvrer  leur  liberté.  Ils  demeurèrent  cepen¬ 
dant  en  cet  état  jüfqu’à  la  mort  de  Tamerlan ,  qui  n’ar¬ 
riva  que  l’art  de  l’Hég.  807e. ,  &  de  J.  C.  j  104. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  le  Roi  d’Egypte 
careflà  fort  fes  prifonniers,  &  leur  donna  aufli-tôt  la 
liberté  :  mais  à  peine  Cara  Jofef  fut-il  forti  d’Egypte  * 
qu’il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Turcomans*  &  s’empara 
d’une  grande  partie  de  là  Chaldée  &  de  la  Mésopo¬ 
tamie.  Le  Sultan  d’Egypte,  fort  irrité  par  cèttè  irrup¬ 
tion,  s’en  plaignit  aigrement  au,  Sultan  Ahmed  en  fa¬ 
veur  de  qui  elle  étoit  faite  ;  &  n’en  recevant  aucune  fa- 
tisfaéfion  *  il  renonça  entièrement  à  fa  protection. 

Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage,  pour 
fe  voir  abandonné  d’un  fi  puîflant  allié  :  il  eut  recours' 
à  la  rufe;  &  prenant  avec  quelques-uns  des  fiens  des 
habits  de  pauvres ,  il  fe  glifià  adroitement  dans  la  ville 
de  Bagdet,  &  excita  une  grande  fédition  contre  lé 
Gouverneur  cjüi  y  cortimandoit  de  la  part  d’Omar 
Mirza ,  à  qui  Tamerlan  l’avoit  donnée.  Ce  Gouver¬ 
neur  en  fut  chafle  par  les  habitants ,  &  Ahmed  paroif- 
lànt  aufli-tôt ,  fut  protlamé  Sultan  par  le  peuple. 

Sur  la  fin  de  l’année  808e.  de  l’Hég. ,  pendant  qu’A- 
boubecre  Mirza ,  petiéfils  de  Tamerlan,  étoit  occupé' 
au  fiege  d’Ifpahart ,  l’Emir  Ibrahim  vint  de  la  Province 
de  Schirvan  qui  fait  partie  de  la  Médie ,  &;  s’empara 
de  la  ville  de  Tauris.  Ahmed  partit  aufli-tôt  de  Bag¬ 
det  ,  &  fit  marcher  fon  armée  vers  ces  quartiers-là. 
l'Emir  Ibrahim  ne  l’attendit  pas  ;  car  aufli-tôt  qu’il  eut 
appris  fa  marche ,  il  retourna  en  Schirvan ,  &  le  Sul¬ 
tan  Ahmed  entra  dans  Tauris,-  où  il  s’abandonna  à  tou? 
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les  diveraflèmems  auxquels  la  joie  de  Te  voir  rétabli 
dans  tous  Tes  Etats ,  le  pouvoit  porter. 

-  L’an  899 ,  l’Emir  Ibrahim ,  après  s’être  rendu  maître 
d’Ifpahan,  ne  laiffà  pas  jouir  long-temps  Ahmed  de  ce 
repos  :  car  il  l’obligea  de  lui  céder  Tauris ,  &  de  Te 
retirer  avec  précipitation  à  Bagdet.  Dans  ces  entre¬ 
faites  ,  Cara  Jofef  le  Turcoman  fe  prévalant  de  ladivi- 
fion  de  ces  Princes  qui  fe  faifoient  une  rude  guerre* 
&  ayant  des  troupes  fraîches  &  aguerries ,  fe  jetta  fur 
la  Province  d’Adherbigian ,  &  s’en  rendit  entièrement 
le  maître  en  deux  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cette  conquête  q.u’à  regret, 
réfolut  enfin  l’an  8  iae.  de  l’Hég. ,  d’attaquer  le  Tur¬ 
coman  ,  &  de  retirer  de  fes  mains  un  pays  qu’il  re* 
gâl’doit  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  prit 
pour  cet  effet  le  temps  qu’il  étoit  le  plus  occupé  à  la 
guerre  qu’il  faifoit  à  Cara  Othman  dans  l’Arménie  Ma¬ 
jeure  ,  &  furprit  Tauris ,  où  il  entra  fans  y  trouver  au¬ 
cune  relîflance  l’an  813.  Cara  Jofef  n’eut  pas  plutôt 
appris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoit 
joué ,  qu’il  vint  à  lui  avec  une  publiante  armée.  Ah¬ 
med  de  fon  côté  marcha  au-devant  de  Cara  Jofef  avec 
toutes  fes  forces ,  <k  il  fe  donna  une  très-fanglante  ba¬ 
taille  à  deux  lieues  de  Tauris ,  entre  ces  deux  Princes. 

•Le  Turcoman  la  gagna,  &.  battit  le  Sultan  d’une 
telle  maniéré,  qu’à  peine  eut-il  le  temps  de  fe  fauver 
dans  un  jardin ,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque 
temps.  Il  y  fut  enfin  découvert,  &  préfenté  à  fon  vain¬ 
queur,  qui  lui  reprocha  la  perfidie  dont  il  avoit  uféen 
fon  endroit ,  fans  pourtant  lui  ôter  ni  la  vie ,  ni  le  titre 
de  Sultan.  Il  difpofa  cependant  de  fes  Etats,  &  lui 
impofa  la  loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  au¬ 
torité  :  mais  il  s’étoit  paffé  fort  peu  de  temps ,  lorfque 
les  principaux  Seigneurs  de  l’Iraque  qui  étoient  irrités 
contre  le  Sultan,  confeiilerent  à  Cara  Jofef  de  s’en  dé¬ 
faire,  prenant  pour  prétexte  que  ce  Prince  qui  étoit 
d’un  naturel  fort  inquiet,  ne  demeureroit  pas  long¬ 
temps  fans  leur  attirer  une  nouvelle  guerre  qui  ache- 
veroit  de  les  défoler.  Le  Turcoman  fui  vit  leur  avis,  & 
commanda  qu’on  le  fit  mourir  lui  &  fes  enfants,  dans 
la  même  année 813e.  de  l’Hég.,  qui  efl;  la  1410e..,  de 
J.  C.  Ainfi  finit  la  famille  de  Haflàn  Buzruk,  furnommë 
Ilekhani ,  pere  du  Scheikh  Avis ,  qui  étoit  montée  à  un 
très-haut  point  de  grandeur  &  de  puifiànce  ;  &  celle  du 
Mouton  Noir ,  appellée  en  langue  Turquefquc  Cara- 
coinlu ,  prit  fa  place. 

Mirza  Schahrokh ,  fils  de  Tamerlan,  ayant  appris  la 
mort  du  Sultan  Ahmed ,  demanda  à  Abdalcader ,  hom¬ 
me  favant ,  qui  assoit  été  un  de  fes  intimes  amis ,  s’il 
n’avoiririen  compofé  fur  le  fujet  d’une  mort  fi  défaf- 
treufe.  Ce  Doéteur  lui  récita  fur  le  champ  quatre  vers, 
dont  le  fens  étoit  :  „  Qu’il  verfoit  des  larmes  de  fang 
„  fur  cette  mort ,  &  que  lorfqu’il  en  demandoit  la  rai- 
„  fon  au  deflin ,  on  ne  lui  répondoit  àutre  chofe  que 
„  Cafd  Tabriz  :  11  entreprise  de  Tauris  n.  Ces  deux 
mots  qui  ne  font  compofésque  de  huit  lettres  Arabi¬ 
ques  ,  font  le  nombre  de  8  j  3 ,  qui  efl  l’année  de  l’Hég. , 
dans  laquelle  ce  Prince  finit  malheureufement  fes  jours. 
( Khondenûr .) 

Ebn  Arabfciah  cite  deux  vers  qu’écrivit  Ahmed  à 
Tamerlan,  lorfqu’il  prit  la  fuite  devant  fon  armée.  Le 
fens  en  étoit  :  Si  fai  été  manchot  pour  le  combat ,  je 
n'ai  pas  été  boiteux  pour  la  fuite.  Ces  vers  étoient  pi¬ 
quants,  parce  qu’ils  s’adrefifoient  à  uneftropié  du  bras 
&  de  la  jambe,  tel  qu’étoit  Tamerlan. 

A  U  L  A  D  Allah  :  Les  Enfants  de  Dieu.  Ils  font 
appellés  dans  la  Génefe  Bene  Haelohim.  Les  Chrétiens 
Orientaux  ne  croyent  pas  que  ce  foient  les  Anges.  Les 
Mufulmans  ont  fuivi  en  cela  leur  fentiment ,  &  il  n’y 
a  eu  que  les  Arabes  Idolâtres  qui  ont  cru  que  les  An¬ 
ges  fuffent  Benât  Ilafcha ,  c’cft-à-dire ,  les  Filles  ou 
les  Enfatits  de  Hafcha ,  qui  étoit  l’une  de  leurs  fauf- 
fes  Divinités. 


A  C. 

Ils  di font  donc  que  la  poftérité  du  Patriarche  Setltj, 
fils  d’Adam ,  porta  le  nom  d 'Enfants  de  Dieu ,  à  caufe 
qu’elle  vécut  pendant  quelque  temps  fort  faintement 
fur  la  montagne  qui. prit  d’eux  fon  nom,  d’où  ils  en- 
tendoient  les  voix  des  Anges ,  auxquelles  ils  joignoieiK 
les  leurs  pour  louer  Dieu.  Ils  ne  vivoient  fur  cette 
montagne  que  de3  fruits  de  la  terre ,  s’abffenant  de 
toute  force  d’injultices  &  de  menfonges ,  &  leur  jure¬ 
ment  ordinaire  étoit  par  le  fang  d’Abel ,  dont  ils  de- 
mandoient  à  Dieu  la  vengeance  fur  les  enfants  des  hom¬ 
mes.  Ceux-ci  étoient  de  la  poflérité  de  Caïn,  &  de¬ 
meuraient  dans  la  plaine,  faifant  la  guerre  aux  enfants 
de  Seth,  plufieurs  defquels  defeendirent  enfin  de  leur 
montagne,  &  fe  joignirent  à  ceux  de  Caïn,  dont  ils 
recherchèrent  l’alliance.  ÇF  les  titres  de  Kabil,  de 
KaiuMarath  ,  de.  Doudasch,  die.  j 

A  U  L I  A.  Les  Mufulmans  appellent  ainfi  ceux  qu’ils 
rcconnoifiènt  pour  Saints,  c’eft-à-dire,  les  Amis;  & 
Aulia  Allah ,  les  Amis  de  Dieu.  Dans  l’Alcoran ,  au 
chapitre  intitulé  Jouas ,  il  eft  ainfi  parlé  d’eux  :  Les 
Saints  ou  les  Amis  de  Dieu  ne  craignent  rien  :  ils 
ne  font  fujet  s  à  aucune  affliction ,  parce  quils  ont  eu 
la  vraie  foi ,  &  quils  ont  vécu  félon  cette  foi ,  obéif 
fant  exactement  à  Dieu ,  duquel  ils  reçoivent  la  ré- 
compenfe  en  ce  monde  Ci  en  Vautre.  '  ' 

Voici  les  différentes  notions  que  les  Doéteurs  Mu¬ 
fulmans  nous  donnent  des  Saints.  L’Auteur  à' Ain  AV 
dit,,  que  ce  font  ceux  qui  d’entre  les  hommes 
„  font  les  plus  unis  à  Dieu,  &qui  jouifièntpar  confé- 
„  quent  de  fon  intime  préfence 

L’Auteur  du  Bahar  al-Hakaik  les  définit  ainfi  :  „  Les 
„  Saints  font  ceux  qui  ayant  été  les  ennemis  d’eux- 
„  mêmes  pendant  cette  vie ,  font  devenus  les  amis  de 
„  Dieu,  dans  l’autre  ”.  -  J  y .. , 

Le  Kafchfal  af'dr  fait  cette  defçription  des  Saints  : 
„  Ils  font ,  dit-ii ,  le  titre  &  l’infeription  du  Livre  de 
„  la  loi.  Ils  font  la  démonflration  de  toutes  les  vérités' 
„  &  de  tous  les  myfteres.  Leur  extérieur  nous  porte 
„  à  l’obfervance  de  la  loi  :  leur  intérieur  nous  prê- 
„  che  l’abnégation  &  le  détachement  de  toutes  les 
„  chofes  du  monde  ”, 

„  Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous  les  fie- 
„  clés ,  &  ils  n’ont  travaillé  que  pour  l’éternité  ”. 

„  Ils  n’ont  point  quitté  pendant  leur  vie  la  porte  du 
„  Palais  facré  de  la  Divinité,  &  enfin  ils  y  font  entrés 
Ils-  avoient  effacé  de  leur  cœur  &  de  leur  efpric 
„  tous  les  traits  de  l’orgueil  &  de  l’hypocrifie 

„  Ils  ont  parcouru  toutes  les  voies  de  Dieu,  quoi- 
„  qu’il  panifient  ne  pouvoir  marcher,  tant  ils  étoient 
„  foibles  ”. 

,r  Ils  voyoient  à  découvert  les  fecrets  que  Dieu  leur 
,,  communiquoit ,  &.ilsgardoient  un  religieux  filence”. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  veulent  que  les  Saints  foienc 
appellés  Amis  de  Dieu,  à  caufe  de  l’amour  de  Dieu 
qui  les  lie  enfemble  d’une  amitié  très-étroite,  &  ils 
foutiennent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à 
tous  les  Juffes  qui  vivent  fur  la  terre. 

La  crainte  dont  ils  feront  exempts,  félon  le  texte  du 
verfet  qui  a  été  cité ,  doit  s’entendre  de  celle  qui  fera 
eau  fée  par  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  &  par  la 
terreur  du  jour  effroyable  qui  terminera  la  durée  des 
temps;  &  quant  à  la  récompenfe  que  les  Saints  reçoi¬ 
vent  en  ce  monde ,  l’Auteur  du  Tebaian  entend  les 
fecours  que  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu’ils  com¬ 
battent  en  cette  vie,  ou  bien  la  grâce  extraordinaire 
que  Dieu  leur  fait,  de  voir  avant  leur  mort  la  place 
qui  leur  efl:  deftinée  dans  le  Ciel. 

L  Auteur  des  Medar ek  croit  que  la  récompenfe  qu’ils 
reçoivent  en  ce  monde,  eft  l’amour  &  l’ellime  des  hom¬ 
mes  pendant  leur  vie ,  &  la  vénération  dont  on  les  ho¬ 
nore  après  leur  mort.  Quelques  Interprètes  y  ajoutent 
encore  les  fonges  &  les  apparitions  dont  ils  font  fa- 
vorifés,  &  dont  les  autres  font  avantagés  en  leur  corn 
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fidèratîon  :  ear  polir  la  recômpenfe  qu’ils  reçoivent  en 
l’autre  monde,  il  eft  clair,  que  ce  ne  peur  être  autre 
choie  que  le  bon  accueil  que  Dieu  &  Tes  Anges  leur 
font ,  en  leur  donnant  le  falut  de  paix  à  leur  arrivée. 

Le  Doéteur  Selnta  dit  „  que  la  récompense  de  cette 
>,  vie  eft  la  promeflè  de  la  béatitude ,  &  celle  de  l’au- 
tre  eft  IVccomplilîèment  de  cette  promeiîè  ’\ 

Le  Scheikk  al-Iflam  enchérit  fur  cette  explica¬ 
tion  ,  en  difant  :  „  L’Ami  de  Dieu  ou  le  Saint  reçoit 
v>  deux  récompenlès  ou  deux  beaux  préfents  de  la  main 
de  Dieu.  En  ce  monde,  il  entend;  dans  l’autre,  il 
comprend.  Dans  celui-ci  ,  il  a  la  joie  du  combat  & 
„  de  la  viéloire  ;  dans  l’autre ,  il  a  la  lumière  de  la  gloire 
&  la  récompenfe.  Ici-bas  il  poflède  la  pureté  &  la 
perfévérance,  &  là- haut  il  jouit  de  la  préfence  de 
„  Dieu  &  de  fon  effènce 

Un  Spirituel  a  dit  :  „  Votre  ami ,  Seigneur  ,  n’a  voulu 
»  tirer  aucun  autre  avantagé  de  ce  monde  que  de  vous 
,,  y  louer;  &  dans  le  Ciel,  il  ne  prétend  autre  chofe 
que  de  vous  y  poflcder  Huffain  Vaez ,  page  390. 
Le  propre  des  Saints  eft  de  defirer  la  mort.  ( Voyez 
leur  état ,  quand  ils  font  dégagés  de  leurs  corps,  dans 
le  titre  de  Pharaon  ou  Firaoun.  )  Ils  font  fouvent  ten¬ 
tés  &  exercés  par  le  Diable.  (  V \  leur  viétoire  dans  le 
titre  du  Livre  intitulé  Ergiàm  Aulia  al  fckeithdn.  ) 
Les  Saints  Mufulrnans  que  les  Mahométans  révèrent, 
font  aufll  fouvent  qualifiés  du  nom  d’ Aulia  ou.  Eulia , 
&  de  celui  de  Salehoun  &  Salehin.  Plufieurs  Auteurs 
ont  fait  des  Recueils  de  leurs  vies.  Jafei  a  fait  le  plus 
ample  de  toüs  en  cinq  cents  hiftoires  qu’il  a  tiré  de 
Gazait ,  de  Cafchifi ,  de  Schahar  vardi ,  de  Khaberi , 
de  S.c  ha  de  li ,  de  Caftelani ,  d’ Algiouzi ,  üAthrianï , 
&  de  plufieurs  autres  Ecrivains. 

Fadhel Ben  Zakaria  al-Caztiinia  travaillé  auffi  fur 
le  même  fujet.  AU  Ben  Maimonn  al-Edriffi ,  al-Hof- 
faint ,  eft  le  dernier  que  je  fâche ,  qui  a  écrit  les  vies 
de  cette  forte  de  Saints  fous  le  titre  de  Beldn  garibat  t 
car  cet  Auteur  eft  mort  l’an  916e*  de  l’Hég. ,  qui  eft 
de  J.  C.  1510.  Il  y  a  même  julqu’aux  Saintes  Muful- 
tnanes,  qui  ont  trouvé  leur  Hiftorien  l  il  fe  nomme 
Takieddin  Abubekre  aUHofni ,  &  fon  ouvrage  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  686. 

Ahmed  Ben  Ietimiah  al-Hanbali ,  qui  mourut  l’an 
768e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1366,  a  compofé  un  Livre 
fort  eftimé  parmi  les  Mufulrnans ,  qui  a  pour  titre 
Belàn  alfûrkdn  bein  aulia  al  fcheitân  u  aulia  al 
rahmdn  :  Explication  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  amis  du  Démon  &  ceux  de  Dieu.  Il  y  a  dans  cet  ou¬ 
vrage  des  caraéteres  infaillibles  pour  reconnoître  les 
hypocrites  &  les  impofteürs  ;  &  cependant  les  Mahomé¬ 
tans  font  fi  aveuglés ,  qu’ils  ne  peuvent  pas  y  découvrir 
par  c  es  marques ,  les  fourberies  de  leur  faux  Prophète. 

A  U  N  ou  Aoun*  Aboü  Aun  Abdallaü  Ben  Aün 
Ben  Arthaban  al-Basri  ,  homme  célébré  parmi  les 
Mufulrnans ,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  de  Baffbra,  & 
avoit  été  affranchi.  On  parloit  fort  avant  lui  de  la  tem¬ 
pérance  de  Ben  Sir  in  i  mais  il  l’effaça,  &  la  fit  oublier 
entièrement.  On  dit  qu’il  étoit  tellement  maître  de  fa 
langue,  qu’il  ne  lui  é, toit  jamais  échappé  aucune  pa¬ 
role  mal-à-propos,  &  qu’il  ne  s’étoit  jamais  emporté 
à. dire  aucune  injure  ,  pas  même  à  un  efclave.  Auffi 
Auzal  difoit  que  Sofidn  &  lui  étant  morts ,  tous  les 
hommes  étoient  devenus  égaux ,  à  caufe  des  grandes 
qualités  que  ces  deux  perfonnages  avoient  par-deffus 
les  autres.  Sa  coutume  étoit  de  ne  faluer  jamais  les 
Cadariens,  gens  qui  ttioient  le  décret  de  Dieu  &  la 
prédeftination.  Il  mourut  l’an  150e.  de  l’Hég.,;âgé  de 
85  ans ,  fous  le  Khalifat  d’Almanfor. 

AUNEDDÏN.  C' eft  un  des  noms  à'Abou  Mod- 
haffer  Jahia  Ben  Mohammed  aUVezir ,  qui  eft  Au¬ 
teur  d’un  Commentaire  fur  la  Logique  de  Ben  Sa- 
kith  ,  intitulé  Eftah  al  manthek  ,  &  d’un  Borne 


fur  Part  d'écrire  ,  intitulé  Argiouzat  fil  Khatlu 

A  Ü  11  A  K  al-Mosuli  ,  Livre  ’de  Mofuli  en  fept  vo¬ 
lumes.  (  Voyez  le  titre  de  cèt  Auteur.  )  Ce  mot  Aurak 
fignifie  proprement  des  feuilles  d'arbre  ;  &  par  une 
métaphore  femblable  à  la  nôtre ,  les  feuilles  féparées 
d’un  Livfe.  L’Alcoran  a  été  d’abord  écrit  de  la  forte, 
comme  l’on  a  pu  voir  dans  fon  titre.  Quelques  Auteurs 
Ont  .donné  par  modeftie  ce  titre  à  de  petits  Ouvrages. 

A  U  R  A  D ,  certaines  portions  où  fe&ions  dé  l'Al- 
coran ,  que  les  Mufulrnans  récitent  à  des  heures  diffé¬ 
rentes  qui  répondent  à  peu  près  aux  heures  de  notre 
Office.  11  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  titre. 

AURAD  al-Sabeat.  Les  fept  portions ,  ou  divi- 
ftons  de  l'Alcoran  ;  Livre  du  Zahed  ou  Reclus  Mo - 
hieddin  Mohammed  Ben  Affamah. 

AURAD  àl-£einiAh.  Ouvrage  compofé  par  Zei- 
neddïn  Mohammed  al-Hafî ,  qui  mourût  l’an  de  l’Hég; 
837e.  Il  a  été  commenté  par  Alaeddin  Ali  al-Kou - 
ghijfari ,  &  par  Cothbeddin  al-Izniki ,  qui  a  intitulé 
Ion  commentaire  Tanouir  al  àuradx 

AÜRAD  al-Bahâiah,  Livre  qui  tire  fon  nom  de 
Bahaeddin  Mohammed al-Nakfchibendi ,  qui  l’a  com¬ 
pofé,  de  même  que  le  précédent ,  Aurad  al-Zeiniah. 
Cet  Autèur mourut  l’an  del’Hég.  791e.,  &  a  eu  pour 
Commentateur  Omar  Ben  Schimfchâd ,  qui  a  intitulé 
fon  Ouvrage  Manbâ  al  afrâr:  La  four  ce  des  myfteresi 

AURAD  Fi  akhbar  al:Abbas  u  ascharhom.  Ce 
Livre  traite  de  la  famille  d’Abbas ,  &  des  Ouvrages  de 
poéfie  que  les  Abbaffides  ont  compofé.  Il  a  pour  Au¬ 
teur  Mohammed  Ben  Iahia  al-Sefî,  qui  mourut  l’atr 
de  l’Hég;  335e* 

AURAD  al-FataUiah  ,  Livre  du  Seid  Ali  B  eh 
Schehabeddin  al-Hamadani. 

AURAÎ,  fiirhom  faKhalif  Auteiif  dii Livré  in¬ 
titulé  B'efchânat  al-mahboub  fi  tekfir  al  dhonoub  :  La 
bonne  nouvelle  annoncée  à  P  ami ,  touchant  l'expia¬ 
tion  de fes  fautes;  c’eft  une  exhortation  à  la  pénitence. 

A  U II E  N  K.  Ce  mot ,  qui  eft  Perfien ,  fignifie  Trône 
Rofal ,  Entendement ,  Sàgèffe ,  Ordonnance ,  &  dif- 
pojition  convenable  des  chofes.  Aurenkzeb  eft  le  nom 
ou  furnom  du  grand  Mogol  qui  régné  aujourd’hui  aux 
Indes,  que  Ion  appelle  vulgairement  par  corruption 
OrangeV  On  peut  traduire  ce  nom  en  notre  langue, 
Y  ornement  du  trône ,  ou  le  modèle  de  la  fagejfe. 

Ce  Prince  qui  eft  de  race  Mogolienne,  &  de  lapo£ 
térité  de  Tamerian ,  eft  fils  de  S  chah  Koroun  ou  Schafc 
gehân ,  noms  qui  lignifient  Roi  du  monde ,  &  petit-fils' 
de  Schah  Selim ,  ou  Gehanghir ,  c’eft-à-dire  ,  le  Con¬ 
quérant  du  monde.  Gehanghir  eut  pour  pere  Gela- 
leddin  Mohammed ,  furnonimé  Akbar  :  le  grand  Roi  + 
&  celui-ci  fût  fils  de  Homajbun ,  qui  fignifie  Heureux 
&  Augufte ,  dont  le  pere ,  nommé  Babur  ou  Bàbor ,  fe- 
cond^  dii  nom ,  étoit  fils  d’Omar  Scheikh  ,  &  celui-ci 
fils  d’Abufaid,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah, 
fils  de  Tamerian.  Ce  fut  Babur,  ou^,  felôn  quelques- 
Uns  ,  foh  fils  Homaioun  qui  régna  atlx  Indes  après  qu’il 
eut  été  ehaflé  par  Schaibek  Khan  des  Provinces  Tran- 
loxanes  qu’i  (  poffedoi  t,  l’an  de  l’Hég.  $>37%  de  J.  C.  1530. 

Schah  Coroun ,  où  Schah  Gehan ,  ayant  fait  faire 
un  trône  Je  plus  fuperbe ,  dont  on  ait  jamais  oui  par-' 
1er ,  (car  il  eft  eftimé  vingt  millions  d’or  par  nos  voya¬ 
geurs,)  voulut  apparemment  en  conferver  la  mémoire 
à  la  poftérité ,  &  donna  à  fon  fils  le  furnom  d 'Au- 
renk  Zeb ,  pour  faire  entendre  qu’il  ajouteroit  encore 
par  fa  vertu  plus  de  prix  &  plus  d’éclat  à  ce  trône  que 
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1  or.&  les  pierreries  n'avoient  pu  lui  donner.  Ce  Prince 
ne  fe  trompa  pas  dans  Tes  conjeétures  :  car  Aurenkzeb 
a  conquis  les  Royaumes  de  Golconde  &  de  Vifapour, 
exterminé  la  plupart  desRagiasdes  Indes,  &  prefque 
aboli  l’idolâtrie  dans  Tes  Etats. 

AURENKI  :  air  de  mufique ,  comme  qui  diroic 
Y  air  royale  inventé  par  Barbud,  Maître  de  la  Mufi¬ 
que  de  Khofrou  Parviz,  Roi  de  Perfe  de  la  dÿnaltie 
des  Saflànides.  Ce  Barbud  eft  aufïï  l’inventeur  d’un  ins¬ 
trument  de  mufique  qui  porte  fon  nom,  &  que  les 
Grecs  ont  appellé  Barbiton. 


AUS  A  F  al-AsciirAf  ,  Livre  que  compofa  Nafft- 
reddin  al-Thoujf ,  après  celui  qui  porte  le  titre  à'Akh- 
lâk  al-NaJJeri ,  dont  on  peut  voir  le  titre  plus  haut. 
Celui-ci,  qui  eft  écrit  en  langue  Perfienne,  traite  delà 
vie  fpirituelle ,  en  donne  des  réglés ,  &  rapporte  les 
exemples  de  ceux  qui  l’ont  pratiquée* 

AU  S  AT  H  Fil  tarikh  :  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  rhifloire.  L’Auteur  de  ce  Livre  eft  Ali  al-Maf 
foudi ,  furnommé  al-Muarrakh  :  YHijlorien.  Il  a  re¬ 
cueilli  fon  ouvrage  du  Livre  intitulé  Akhbàr  alzaman\ 
rhifloire  des  temps.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  346e. 

A  U  S  A  T  H  Fil  sort  an  :  Recueil  de  la  tradition. 
Mufulmane ,  fait  par  Ibrahim  al-Nifchaburi  en  quinze  » 
volumes,  qui  font  fort  rares.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
317e.  de  l’Hégire. 

AUSCH,  Ville  de  la  Tranfoxane,  ou  du  Pays  ap¬ 
pellé  par  les  Arabes  Maouaralnahar ,  c’eft- à-dire,  delà 
la  riviere.  Nafjîreddin  &  Ulug  B  eg  lui  donnent  102 
degrés  20' de  longitude,  &  43  degrés  ao'.de  latitude 
Septentrionale ,  dans  le  cinquième  Climat. 

AU  S  CH  I,  furndm  à' Abu  Marvin  Abdalipalek , 
natif  de  la  Ville  d’Aufch,  qui  eft  Auteur  d’un  Livre 
fait  à  la  louange  des  Arabes ,  intitulé  Efledlal  belhak 
fi  taf  dhil  al  Arab  âla  gémi  al  khalk  ,  pour1  répon¬ 
dre  à  celui  de  Ben  Ares  qui  en  avoit  compofé  un, 
pour  prouver  les  avantages  qu’avoient  les  autres  nations 
fur  les  Arabes. 

ACTA  N  Keluran,  Ville  du  Turqueftan  ou  de  là 
Turquie  Orientale,  fituée  dans  le  fixieme  Climat.  Ulug. 
Beg ,  qui  régnoit  près  de  ces  quartiers-là ,  lui  donne, 

1 10  degrés  de  longitude  ,  &  46  degrés  45''  de  latitude, 
Septentrionale.  Nafjîreddin  lui  en  donne  n  <5  de  lon¬ 
gitude  ,  &  feulement  46  de  latitude.  v  . 

ÀUTHOLlCOS.  Autolycùs ,  infigne  Géomètre 
qui  .vivoit  vers  le  temps  de  Nabuchodonofor ,  ou  plu¬ 
tôt  de  Nabonafiar.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  a  été 
traduit  en  Arabe  fous  le  nom  éCOkar  al  motahara- 
kât ,  c’eft-à-dire ,  des  fpkeres  mobiles,  &  qyt al-Kendi 
a  commenté  dans  la  meme  langue. 

AUTISÏOUS  ou  Aftisious,  c’eft  le  nom  ÜEu- 
tyches  ou  Eutychius ,  qui  a  été  ainfi  corrompu  par  les 
Arabes,.  Ils  appellent  ainfi  l’Héréfiarque  qui  fut  con¬ 
damné  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  Us  difent  qu’îl 
étoit  Moine  &  Médecin  de  Confiantinople ,  qu’il  avoit 
furpris  la  foi  de  Théodofe  le  Jeune ,  &  d’Eudoxia  l’Im¬ 
pératrice  fa  femme ,  lelquels  cependant  retournèrent 
au  fentiment  des  Orthodoxes. 

,  AUTISÏOUS  ou  Aftisious.  C’eft  le  même, que 
Said  Ebn  Bathrik  ou  Albathrik  ,  Médecin  célèbre 
e.n  Egypte,  qui  fut  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Mel- 
«hkes  en  Alexandrie ,  fan  321 c.  de  l’Hégire ,  dans  la 
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première  année  du  Khalifat  de  Caher  billah.  Il  eft  Am 
teur  du  Livre  intitulé  Nadhm  al  givaher ,  mais  plus 
connu  fous  le  nom  $  Annales  Eutychii ,  que  Pocolé 
a  traduit.  Ce  Patriarche  mourut  l’an  328e.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  939.  (Voyez  Said  Ben  Bathrik.  ) 

AUZAI,  fumom  d*un  des  plus  anciens  &  célé¬ 
brés  Doéteurs  du  Mufulmanifme,  qui  fe  nommoi tAbtt 
Amru  Abdalrahman  Ben  Amru.  Il  étoit  natif  de 
Damas  ,  &  contemporain  de  Ben  Aun ,  auquel  néan¬ 
moins  il  furvécut,  &  dont  il  imita  la  piété.  On  dit 
qu’il  a  répondu  fur  70000  queftions.  Il  mourut  l’art 
157e.  de  l’Hég. ,  fous  le  Khalifat  d’Almanlor.  Il  tiroit 
fon  furnoîii  âîAuza ,  famille  des  Hémiarites ,  qui  s’ér 
toit  établie  en  une  bourgade  de  Syrie ,  à  qui  elle  avoit 
donné  fon  nom. 

AUZAN  ü  Akial;  Poids  me  fur  es.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Livres  qui  en  traitent.  Les  premiers  font  fur 
les  poids  &  mefures  réglées  par  la  loi,  &  les  fécond* 

;  ne  les  regardent  que  par  rapport  à  la  Médecine. 

AUZAN  ü  Akial  al-Schéraiah  :  Traité  des  poids 
&  mefures  jufles  ■&  légitimes ,  compofé  par  Macri- 
zi,  l’Hiftoriographe  de  l’Egypte ,  qui  mourut  l’an  854*. 
de  l’Hégire. 

Sanhagi  eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Beiân  fi 
mare  fat  al  auzan  :  Explication  des  poids.  (  Voyez  lé 
titre  de  Sghoaib  fur  les  faujfes  mefures.  J 

A  Z,  furnommé  Eskanderi.  (  Voyez  Calakes.) 

AZAB,  ce  mot  fignifie,  en  Arabe,  un  homme  qui 
n'efl  point  marié.  Les  Turcs  qui  prononcent  Azapi 
s’en  fervent  pour  diftinguèr  un  foldat  de  nouvelle  levée , 
d’avec  les  Janiflaires  &  les  autres  vieilles  troupes. 

AZABISTAN  :  Les  Âzapes ,  les  recrues  &  les 
nouvelles  troupes ,  dans  lefquelles  on  n’enrôle  que  des 
gens  libres  &  non  mariés.  C’eft  un  mot  Arabe  habillé 
à  la  Perfienne  &  à  la  Turquefque. 

AZAC,  Ville  qn’ Abergendi  place  dans  le  feptie-. 
me  Climat  au  confluent  de  deux  rivières  qui  lé  dé¬ 
chargent  dans  une  mer  à  laquelle  elle  donne  fon  nom 
d 'Azak  :  ce  font  les  Paluds  Mœotides ,  que  les  Italiens 
appellent  II  mar  delle  Zabacche.  Cette  mer  fe  joint 
à  cellë  que  nous  appelions  Pont  Euxin ,  &  que  les 
Arabes  nomment  Bahr  B  ont  hos  par  corruption.  La 
Ville  d’Azac  eft  aujourd’hui  fituée  à  l’embouchure  du 
Tanaïs,  &  eft  poffédée  par  le  Turc.  Elle  donne  fon 

,  nom ,  non-feulement  à  la  mer  dans  laquelle  elle  fe  dé¬ 
charge, mais  encore  au  Pays  d’alentour,  dont  les  peu-, 
pies  qui  y  habitent  ,  font  aufli  nommés  Azak.  Nous 
les  appelions  Cafaques ,  &  Co jaques ,  de  même  que 
nous  donnons  le  nom  de  Cravates  &  de  Croates  à  ceux 
que  les  Turcs  appellent  Arvat.  Il  eft  vrai  que  les  Po- 
lonois  qui  font  leurs  voifins,  tirent  l’étymologie  du 
nom  de  ces  peuples  de  la  langue  Illyrique  ou  Efcla- 
vone  qu’ils  parlent  ;  mais  elle  me  paraît  un  peu  forcée^ 

A  Z  A  D  Dirakht  ,  ce  mot  fignifie  en  langue  Per¬ 
inne  ,  Arbre  libre ,  &  il  eft  devenu  le  nom  de  deux 
arbres  différents .  Le  premier  eft  le  Cyprès,  à  qui  on  l’a 
donné  depuis  que  Megnun ,  cet  illuftre  Amant  qui  # 
fourni  matière  à  plufieurs  Romans  Orientaux,  délivra 
un  Cyprès  de  la  main  d’un  Jardinier  qui  le  vouloie 
couper,  &  lui- en  paya  la  rançon,  à  caulè  qu’il  lui  re- 
préfentoic  la  belle  taille  de  fa  maîtreffe. 

Les  Perfans  nomment  encore  ainfi  un  autre  arbre 
què  nos  Botaniques  appellent  par  corruption  Azeda - 
rach ,  qui  eft  une  efpece  de  Lot  ou  Jujubier ,  donc 
les  fleurs  font  blanches,  &  quelquefois  bleues  marquées 
de. points  noirs,  &  les  fruits  forts  petits,  &  par  grap¬ 
pes,  dont  1  amertume  &  la  qualité  venimeufe  appr©-* 
che  fort  de  celle  de  la  Coloquinte., 


AUS.  (  Voyez  Abu  Tajyîam.  ) 
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Les  habitants  de  la  Province  de  Giorgian,  où  cet 
arbre  croît  en  abondance,  lui  donnent  le  nom  de  Ze- 
hcr  zentin ,  qui  lignifie  le  poifon  de  la  terre  ;  &  c’ell 
apparemment  à  caufe  de  cette  mauvaise  qualité  de  Ton 
fruit,  qu  il  ell  appcllé  1  arbre  libre ,  parce  que  per¬ 
sonne  n’y  touche  pour  en  manger  le  fruit.  Ce  fruit  ell 
ell  aufli  appelle  dans  le  Thabarellan  Tagek:  Petite  cou¬ 
ronne,  &  de  fes  noyaux  on  en  fait  des  chapelets, 
principalement  en  Italie ,  où  cet  arbre  ell  appellé  Al¬ 
iter  o  delli  Pater  noftri ,  &  les  chapelets ,  corone. 

AZ  AR ,  fils  de  Tareh ,  &  pere  d’Abraham ,  félon 
la  tradition  des  Mufulmans.  Plufieurs  croyent  qu’Azar 
ell  le  même  que  Tareh,  à  caufe  qu’on  le  fait  ordinai¬ 
rement  pere  d’Abraham  :  mais  il  faut  voir  ce.qui  a  été 
dit  ci-deffus  dans  la  Généalogie  d’Abraham.  Ce  même 
Azar  ou  Taré,  pere  d’Abraham,  cil  furnommé  par  les 
Perlans  &  par  les  Turcs ,  Pont  Tirafch  :  Sculpteur , 
ou  Tailleur  d'idoles  :  car  la  tradition  des  Mufulmans 
ell  qu’il  faifoit  profelfion  de  cet  art,  &  qu’il  étoit  ido¬ 
lâtre.  Il  eut  même  de  grandes  contellations  avec  fon 
fils  Abraham  fur  le  fujet  de  fes  idoles  qu’il  avoit  bri- 
fées,&  il l’accufa  même  d’impiétéau  tribunal  de  Nem- 
brod,  &  fut  caufe  qu’il  fut  jetté ,  par  l’ordre  de  ce  Prin¬ 
ce,  dans  une  fournaife  ardente.  ( Voyez  dans  le  titre 
de  Mohammed  ,  fils  de  Malekfchah ,  ce  que  ce  Prince 
difoit  au  fujet  d’Azar.) 

AZAR  ou  Adhar,  mois  qui  correfpond  à  notre 
mois  de  Mars ,  dans  le  Calendrier  des  Syriens ,  ou 
Syro-Macédoniens.  Ce  Calendrier  eft  fort  en  ufage 
dans  tout  l’Orient;  &  les  Arabes,  les  Perfans  &  îes 
Turcs,  dont  l’année  ell  lunaire  depuis  qu’ils  font  Mu¬ 
fulmans,  s’en  fervent,  quand  ils  ont  befoin  de  l’année 
folaire,  &  particuliérement  dans  leurs  Tables  Allro- 
nomiques.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mois  Azar  avec 
celui  d '  Azer ,  ou  Aâher  :  car  celui-là,  comme  nous 
Pavons  dit,  eft  le  premier  mois  du  printemps  dans  le 
Calendrier  Syrien ,  &  celui-ci  ell  le  dernier  de  l’Au¬ 
tomne  dans  le  Calendrier  des  anciens  Perfans.  Moezzi 
fe  fert  également  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un 
Quatrain  qu’il  a  fait  à  la  louange  de  fon  Prince,  où 
il  dit  :  Tant  que  la  vieillejje  [accédera  à  la  jeune ([e , 
Cf  que  le  monde  roulera  entré  les  mois  dé  Azar  Cf 
dAzer ,  [oyez  vieil  pour  le  confeil ,  Cf  jeune  pour  la 
fortune ,  afin  que  les  vieux  Cf  les  jeunes  cherchent 
tous  à  vous  fervir. 

AZARECAH,  c’eil  le  nom  d’une  Seéte  d’Héré- 
tiques,  qui  ont  tiré  leur  origine  de  Nafé  BenAzrak. 
Ils  groflirent  leur  troupe  en  fort  peu  de  temps  fous 
l’Empire  des  Khalifes,  &  devinrent  fi  puillancs,  qu’ils 
donnèrent  des  batailles,  &  défirent  fouvent  les  armées 
que  l’on  envoyoit  contr’eux.  Ils  fe  déclarèrent  enne¬ 
mis  jurés  des  Ommiades ,  &  leur  donnèrent  beaucoup 
de  peine  dans  l’Ahovaze  &  dans  les  Iraques  Babylo¬ 
nienne  &  Perfienne.  Iezid  &  Abdalmalek,  Khalifes  de 
cette  Maifon,  les  pourfuivirent  à  diverfes  reprifes,  & 
enfin  les  obligèrent  de  fe  cantonner  dans  la  Province 
de  Khorafan ,  où  peu  à  peu  ils  fe  diifiperent.  Ces  gens- 
là  ne  reconnoifioient  aucune  puifiance ,  ni  temporelle 
ni  fpirituelle,  pour  légitime,  &  s’étoient  joints  à  tou¬ 
tes  les  Seétes  ennemies  du  Mufulmanifme. 

A  Z  A  Z I L  :  Anges  qui  font  les  plus  proches  du  trône 
de  Dieu.  On  les  joint  ordinairement  avec  les  Afrafil 
qui  font  les  Séraphins ,  &  avec  les  Kerubïm  ou  Ché¬ 
rubins.  Saadi  fait  mention  des  Azazil  dans  la  préface 
de  fon  Bojlan  :  cependant  il  les  comprend  tous  col¬ 
lectivement  fous  un  nom  fingulier;  car  il  dit  que, 
lorfque  Dieu  diflribue  fes  grâces,  Azazil  dit  avec  une 
profonde  humilité  :  Ce  fi  de  vous  feul ,  Seigneur ,  que 
tout  notre  bonheur  dépend. 

A  ZD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes  fort  célébré, 
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de  laquelle  font  fortis  plufieurs  hommes  illuflres  qui 
ont  pris  le  furnom  à'Azdi  :  Aboubecre  Mohammed 
Ben  Fa  fa,  eftiméun  des  plus  pieux  &  des  plus  doc¬ 
tes  personnages  d’entre  les  Tabein ,  qui  font ,  parmi 
les  Doéteurs  du  Mufulmanifme,  les  fuccefeurs  des 
.compagnons  de  Mahomet ,  étoit  de  cette  tribu ,  &  porte 
le  furnom  à'Azdi.  Il  avoit  reçu  fit  doétrinc  &  fes  tra¬ 
ditions  dé  Ans,  qui  étoit  un  des  Rabbanin,  c’ell-à- 
dire  ,  un  des  plus  autorifés  Docteurs  du  Mujulmanif 
me,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  127e. 

Abou  Ishak  Ifmael,  natif  de  Baflora ,  Auteur  d 'Ah- 
kam  Alcûran  :  des  Loix  Cf  Statuts  de  l'Alcoran ,  qui 
mourut  l’an  282e.  de  J’Hég. ,  étoit  aulfi  de  la  même 
Tribu.  (F.  Rafchik,  Derid  Giauhari ,  Fakedi  & 
Ben  Bafchir ,  qui  fut  chaffé  de  la  Ville  de  Mérou  en 
Khorafan ,  à  caufe  qu’il  foutenoit  le  Tagiafum ,  c’ell-à- 
diie,i  incorporation ,  ou  la  corporéité  en  Dieu.)  Tous 
ces  Doéleurs  étoient  originaires  de  la  tribu  d’Azd , 
quoiqu’ils  Ment  nés  ou  établis  ailleurs,  &  portoient 
le  furnom  d 'Azdi.  Ben  Bafchir  fut  furnommé  Daüal , 
&  mourut  l’an  105e.  de  l’Hég.  (  Foyez  auffi  le  titre 
de  Mokatel  Ben  Soliman.) 

AZZEDDIN.  (  F.  Ezzeddin.  ) 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddoulet.  C’ell  le 
furnom  du  fils  de  Moez  eddoulat ,  fils  de  Buiah ,  donc 
le  nom  Perfien  étoit  Baktiâr ,  qui  fignifie  Heureux. 
Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néanmoins  :  car  Adhad-ed¬ 
doulat  ,  fils  de  Rokn-eddoulat ,  fon  coufin  germain , 
le  dépouilla  de  la  dignité  dé  Emir  al-Omra ,  c’efl-à- 
dire ,  de  Chef  des  confeils  Cf  des  armées ,  &  pour 
ainfi  dire ,  de  Maire  du  Palais  du  Khalife  ;  &  cette 
charge, qui  lerendoit  maître  delà  milice,  lui donnoit, 
par  conféquent ,  une  autorité  abfolue ,  &  prefque  fou- 
veraine  dans  les  Etats  du  Khalife. 

Après  que  Bakthiâr  eut  été  chaffé  de  Bagdet,  il  ne 
laifià  pas  de  trouver  encore  allez  d’amis  &  de  forces 
pour  faire  la  guerre  à  fon  coufin  :  mais  il  fut  toujours 
malheureux  ;  car  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois 
&  fait  prifonnier,  il  fut  obligé  de  recourir  à  la  clé¬ 
mence  du  vainqueur,  qui  lui  donna  la  vie  &  la  liberté. 
Nonobdant  cette  difgrace ,  il  voulut  faire  encore  un 
dernier  effort  pour  rentrer  dans  la  ville  de  Bagdet;  il 
amaflà  pour  cet  effet  des  troupes ,  &  donna  dérechef 
bataille  à  Adhad-eddoulat ,  auprès  de  la  ville  de  Tecrit 
fur  le  Tigre  :  mais  celui-ci  en  ayant  remporté  tout  l’a¬ 
vantage  jufqu’à  faire  fon  ennemi  prifonnier ,  il  l’en¬ 
voya  fous  bonne  garde  dans  un  château  de  la  Perle 
qui  lui  appartenoit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  ans 
après  la  mort  de  fon  pere  Moaz-eddoulat,  &  fut  mis 
à  mort  par  le  commandement  d’Adhad-eddoulat  l’an 
de  1  Hég.  3 67e. ,  de  J.  C.  977 ,  dans  la  trente-fixieme 
année  de  fon  âge.  On  peut  voir  plus  au  long  dans  ITIif- 
toire  des  Khalifes  Mothi  &  Thai ,  les  guerres  que  ce 
Prince  fit  ^  pour  leur  défenfe.  Il  étoit  fi  fort  &  fi  ro- 
bulle,  qu  il  renverfoit  avec  fes  feuls  bras  un  taureau  , 

&  faifoit  ordinairement  la  chalîè  aux  lions.  Six  enfants 
qu’il  laifla,  demeurèrent  long-temps  prifonniers  :  mais 
enfin  ayant  pratiqué  une  intelligence  avec  leurs  gardes, 
ils  échappèrent  des  mains  de  Samfam-eddoulat,  qui  avoit 
fuccédé  à  Adhad-eddoulat  fon  pere,  &  lui  firent  une 
rude  guerre.  Khondemir.  Ben  Schohnah  (Foyez  les  ti¬ 
tres  d’ADHAD-EDDouLAT  Cf  de  Samsam-eddoulat.) 

AZHAR.  Aboül  Azhar  Mohammed  Ben  Zeid, 
Auteur  du  livre  intitulé  Akhbar  ôkala  al  mogianin  : 
Hifioire  des  gens  d'efprit  qui  font  devenus  foux.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hég.  325e. 

AZHAR  al  afkar  fi  giavaher  al  agehar  :  Fleurs 
des  penfées ,  &c.  C’ell  un  traité  des  pierres  prêcieu- 
Jès,  compofée  par  Abulabbas  Ahmed ,  furnommé  ah 
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Schoufchi  al  Caheri.  Ce  mot;  d 'Azhar ,  qui  fignifie 
Fleurs  ou  Florilège ,  fert  de  titre  à  plufiéurs  fortes 
de  livres. 

AZHAR  Alham  ail  fi  saff  Al  a  v  ail  :  De  la  forme 
(fi  difiin&ion  des  baudriers,  &  des  brevets  fuperjti- 
tieux  que  portoient  les  anciens  Mufulmans.  Ouvrage 
de  Doukaghim  al-Roumi,  Cadhi  de  Conftantinople , 
qui  mourut  l’an  1013e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1604.  Ce 
Livre  eft  dédié  à  Amurath  III  du  nom ,  Sultan  des  Turcs. 

AZHAR  al  ôrusch  fi  Akhbar  al-Hobusch: 
tîifioire  des  Ethiopiens  ou  des  Noirs,  qui  fervent  en 
qualité  d’Eunuques  dans  les  Cours  des  Princes,  com- 
•pofée  par  Gelaleddin  Soiouthi ,  qui  a  fait  un  autre 
traité  touchant  P  excellence  &  les  prérogatives  des 
Noirs,  intitulé  Ref  Schan  al-Hobfchan.  (  V oyez  le 
titre  de  Thiraz  al  mankusch.) 

AZHAR  ALROUDH  AT  AIN  FI  AKHBAR  ADOULATAIN  : 

Fleurs  des  deux  Jardins  ;  c’eft  l’hiftoire  des  deux  fa¬ 
milles  Royales  de  Noureddin  &  de  Saladin,  écrite 
par  Schehabeddin  Abu  Schamah  al-Demefchki ,  qui 
mourut  l’an  665e.  de  l’Hég. 

AZHAR  FI  nekat  AL  Aimât  aldhaharî  traité  des 
Imans  Zeidiens ,  qui  font  au  nombre  de  fept ,  ôc  dont 
la  defcendance  ne  vient  pas  en  droite  ligne  comme 
celle  des  douze,  par  Hufiain,  mais  par  Ilaiïàn  fon 
frere  aîné.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage,  eft] Ahmed  Ben 
Almorthadhi. 

AZHARI  ou  AZHERI ,  fumom  à'Abou  Manfor 
Mohammed  Ben  Ahmed,  natif  de  la  ville  de  Herat 
en  Khorafan.  ïl  fut  excellent  Grammairien ,  Orateur 
&  Jurifconfulce.  Il  fit  le  tour  entier  de  l’Arabie,  pour 
apprendre  la  langue  du  pays ,  &  a  compofé  plufiéurs 
Ouvrages ,  dont  un  feul ,  qu’il  a  intitul èTâhadhib, 
contient  dix  volumes.  (Voyez  ce  titre ,  &  VHifioire  du 
Khalife  Iezib,  fis  de  Moavie.)  On  a  de  lui  aufli  un 
Commentaire  fur  f  Alcor an,  intitulé  Taffîr. 

AZZI.  (Voyez  Ezzi.) 

AZftZ  BILL  AH,  fumom  d 'Abu  Manfür  Barar, 
fils  de  Moez  Ledinillah,  fécond  Khalife  de  la  race 
des  Fathemites  en  Egypte.  Il  fuccéda  à  fon  pere ,  à 
Paire  de  2  1  ans,  l’an  365e.  de  l’Hég.,  &  donna  la  con¬ 
duire  de  fes  affaires  à  Giauhar  qui  avoit  été  premier 
Miniftre  de  fon  pere.  On  a  remarqué  que  fon  oncle , 
fon  grand  oncle,  &  l’oncle  de  fon  grand-pere  s  entre¬ 
mirent  eux-même  pour  le  faire  proclamer  Khalife ,  ce 
qui  n’étoit  encore  arrivé  qu’à  Haroun  Rafchid  avant  lui. 
Il  étoit  Prince  d’un  très- bon  naturel,  &  aimant  fon 
peuple,  qu’il  gouverna  pendant  l’efpace  de  21  ans  oc 
fix  mois.  Il  mourut  dans  la  ville  de  Belbais,  étant  au 
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bain, l’an  386e.  de  l’Hég.  Ce  Khalife  avoit époufé une 
femme  Chrétienne,  de  laquelle  il  eut  une  fille,  &  en 
fa  confidération,  il  fit  deux  de  fes  freres,  nommés  Jé¬ 
rémie  &  Arfenius ,  l’un  Patriarche  de  Jerufalem ,  oc 
l’autre  d’Alexandrie,  tous  deux  Melkites  ou  Ortho¬ 
doxes.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  nommé  Haketn 

Beemrillah.  (Khonàemir.)  c 

Abulfarage  rapporte  un  trait  de  fa  bonté  oc  de  la 
clémence  fore  remarquable.  Un  Poëte  fatyrique  ayant 
compofé  des  vers  fort  injurieux  contre  le  Vifir  oc  con¬ 
tre  le  Secrétaire  des  commandements  de  ce  Prince, 
dans  lefquels  il  n’étoit  pas  épargné  lui-même ,  ce  Vifir 
lui  en  porta  fes  plaintes ,  &  lui  demanda  le  cnâtiment 
de  l’Auteur.  Aziz ,  après  avoir  lu  les  Vers,  lui  fit  cette 
réponfe  :  „  Comme  j’ai  part  avec  vous  à  l’injure ,  je 
defire  que  vous  preniez  part  avec  moi  au  mérite  du 


AZIZI,  Auteur  d’un  ouvrage  de  Géographie  ,qui 
eft  fouvent  cité  par  Abulfeda  dans  fon  Livre  intitule 
Takuim  al  boldan.  (  V.  ce  titre.  ) 


A  Z  L  A'M,  Fléchés  fans  fer ,  qui  fervent  à  tirer 
au  fort.  (  V .  Akdah.) 

AZLI,  Auteur  d’un  abrégé  du  Livre  intitulé  Gia- 
vaher  Alcoran. 


A  Z  MI,  Auteur  d’un  traité  de  Mufique ,  intitulé 
Anis  al  are  fin ,  &c.  (  V.  ce  titre.  ) 

AZMI  Zadeh ,  furnom  de  Mofihafa Ben  Moham¬ 
med,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Efcharat  u  al  nadhair.  (  V.  ce  titre.') 

AZRAC.Ebn  Azrac,  fumommé  al-Fareki ,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Miafarekin,  eft  Auteur 
d’un  Tarikh ,  ou  hifioire  rédigée  par  l'ordre  des  temps . 

AZR  AKI,  furnom  d’un  Auteur  qui  eft  qualifié 
Hakim,  \k  Schàer ,  Philofophe  &  Poète.  Il  a  compofé 
un  Poème  intitulé  Alfiah  u  mafchgaliah  pour  le  Sul¬ 
tan  Thogrul  le  Selgiucide ,  qui  étoit  devenu  hnpuif- 
fant  avec  les  femmes,  oà  il  a  mêlé  plufiéurs  hiftoire» 
lafeives ,  &  beaucoup  de  figures  impudiques. 

AZR  AIL  ou  Azrael,  nom  de  Y  Ange  extermi¬ 
nateur,  qui  fepare  les  âmes  des  corps ,  félon  la  tradition 
Mufulmane,  empruntée  des  fables  des  Talmudiftes. 


AZRU'N,  fœur  jumelle  de  Caïn  :  fon  frere  vou- 
loit  l’époufer ,  parce  qu’il  la  trouvoit  plus  belle  qu’O- 
vain  ,  jumelle  d’Abel ,  qu’Adam  voulut  lui  donner  pour 
femme,  donnant  en  même-temps  Azrûn  à  Abel.  Cette 
jaloufie  fut  caufe  que  Caïn  tua  fon  frere ,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  Chrétiens  d’Orient,  rapportée  par  Ebn  Batrikf 
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A  B  :  Porte.  Dans  tout  l’Orient ,  ce  mot 
lignifie  la  Cour  d'un  Prince.  Les  Perfans 
l’appellent  en  leur  langue  Der ,  &  les 
Turcs,  Capu  ou  Capi.  Le  feu  il  même 
de  la  porte  ,  que  les  Arabes  appellent 
Suddat ,  &  les  Turcs,  après  les  Perfiens,  Afitané ,  le 
prend  pour  la  même  choie  ;  on  y  ajoute  fouvent  quel¬ 
que  épithere  de  noblelîè  ,  de  hauteur ,  ou  de  bonheur. 
Les  Khalifes  de  Bagdet  faifoient  proflerner  tous  ceux 
qui  entroient  dans  leur  Palais,  fur  le  fenil  de  la  por¬ 
te,  où  ils  avoient  enchalfé  un  morceau  de  pierre  noire 
du  Temple  de  la  Mecque,  pour  le  rendre  plus  véné¬ 
rable  aux  peuples  qui  avoient  accoutumé  d’y  appliquer 
leur  front.  Ce  feuil  étoit  allez  élevé ,  &  c’eût  été  un  cri¬ 
me  d’y  mettre  les  pieds.  (  Khondemir ,  dans  la  vie  de 
Moflaafem.  ) 

Dans  les  avis  que  Noufchirvan  donna  h  fon  fils  Hor- 
mouz,  il  lui  recommande  de  fe  tenir  k  la  porte  du 
Seigneur,  c’eft-à-dire,  en  la  préfence  de  Dieu,  dans  le 
même  état  que  les  mendiants  font  à  la  porte  des  ri¬ 
ches  :  „  Puifque  tu  es  fon  efclave,  lui  dit-il  encore  , 
„  mets  ton  front  fur  le  feuil  de  fa  porte  ”.  QSaadi 
dans  fon  Bofîan.  f 

B  AB,  en  la  langue  des  Mages  ou  anciens  Perfans, 
lignifie  en  général  Pere  :  mais  ils  donnent  en  particu¬ 
lier  &  par  excellence,  ce  nom  au  feu,  qu’ils  recon- 
noilfent  pour  le  pere  &  le  principe  de  toutes  chofes, 
félon  le  fentiment  de  Zoroafre  qui  a  été  luivi  par 
Anaxagore.  Les  Mufulmans ,  au  contraire ,  croyent  que 
l’eau  a  été  le  premier  principe  &  la  matière  de  tous 
les  corps,  k  la  réferve  de  ceux  des  Anges,  en  quoi  ils 
femblent  s’être  attachés  k  la  doélrine  de  Moïfe,  qui  a 
été  fuivie  par  Thalès.  Il  paroît  donc  que  ces  deux  Phi- 
iofophes,  les  plus  anciens  de  l’Ecoles  des  Grecs,  ont 
emprunté  leur  doélrine ,  celui  ci  de  Moïfe ,  &  l’autre 
de  Zoroafre.  Le  premier  eft  le  plus  ancien  Légifla- 
teur  du  monde,  &  le  fécond  pafle  dans  touc  l’Orient 
pour  avoir  été  le  premier  Impofleur. 

B  AB  al-abuab  :  La  porte  des  portes ,  ou  le  grand 
paffage.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  portes 
Cafpiennes ,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’une  ouverture 
du  Mont  Caucafe  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne , 
où  l’on  a  depuis  bâti  une  Ville  qui  porte  le  même 
nom.  Les  Perfans  l’appellent  Derbend ,  qui  fignifie  en 
leur  langue  Pajfage  fermé ,  ou  Barrière ,  &  les  Turcs, 
Demir  Capi ,  Porte  de  fer.  La  tradition  des  Orientaux 
efl  qu’Aîexandre  le  Grand  fit  bâtir  en  cet  endroit  une 
forte  &épaiflè  muraille,  pour  fermer  aux  Hyperboréens, 
ou  nations  Septentrionales,  le  paflkge  dans  les  parties 
Méridionales  de  l’Afie.  Cette  muraille  efl  appelléepar 
les  Arabes  Sedd  Eskander  :  le  Rempart  ou  la  Digue 
d'Alexandre ,  &  Sedd  Jagiug-u-Magiug  :  le  Rem¬ 
part  de  Gog  &  de  Magog.  Elle  fut  ruinée  ou  par  le 
temps,  ou  par  l’effort  des  Scythes,  &  autres  peuples 
Septentrionaux,  que  les  Orientaux  appellent  Khozar 
&  Kapgiak  :  mais  Iezdegierd ,  fils  de  Baharam,  Roi  de 
Perfe  de  la  quatrième  dynaflie ,  la  fit  réparer  ;  &  Cof- 
roès,  furnommé  Nufchirvan ,  un  de  les  fuccefieurs , 
acheva  de  la  fortifier ,  &  la  fit  même  avancer  jufqu’k 
un  mille  entier  dans  la  mer.  La  Province  où  cette 
Ville  &  fa  muraille  dont  on  v6it  peu  de  vefliges  pré- 
fentement  font  fituées,  s’appelle  aujourd’hui  Schir- 
yan  :  mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Serir  al 
dhahab ,  qui  fignifie  en  Arabe,  le  Trône  d'or ,  keaufe 
que  fon  Gouverneur  avoit  obtenu  de  Nufchirvan  le  pri¬ 


vilège  de  s’afîèoir,  lorfqu’il  rendoit  la  juflice,  dans  une 
chaifc  dorée;  &  cette  diflinétion  lui  avoit  été  accordée 
en  vue  de  l’importance  du  pofle  &  du  paffage  qu’il 
gardoit.  (  V.  Derbend  &  Serir  al  dhahab.  ) 

Marvan  qui  fut  depuis  Khalife ,  n’étant  encore  que 
Général  des  armées  de  Hefchâm ,  Khalife  de  la  race  des 
Ommiades ,  conquit  cette  Province  fur  les  Grecs  l’an 
de  l’Hég.  121e..  Quelques-uns  la  placent  aujourd’hui 
dans  le  Gurgifan  ou  la  Géorgie ,  &  elle  a  été  long¬ 
temps  entre  les  mains  des  Chrétiens,  jufqu’àce  que  Içs 
Selgiucides  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres.  Elle 
a  paffé  depuis  dans  ces  deux  derniers  fiecles  alternati¬ 
vement  entre  les  mains  des  Perfans  &  des  Turcs, 
lefquels  enfin  l’ont  partagée ,  &  en  ont  fait  les  confins 
de  leurs  Etats. 

B  A  B  al-mandeb  :  La  porte  des  pleurs.  C’efl  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  Ventrée  ou  le  détroit  de  la 
mer  Rouge,  que  l’on  nomme  vulgairement  par  corrup¬ 
tion  Bobel  ntandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  an¬ 
ciens  Arabes,  qui  tenoientpour  morts  ,  &  portoient  le 
deuil  de  tous  ceux  qui  paffoient  ce  détroit,  qui  efl  fore 
dangereux,  pour  entrer  dans  la  mer  d 'Oman  ou  Océan 
Plthiopique.  Les  Turcs  l’appellent  en  leur  langue  Bah 
Bogazi ,  nom  qu’ils  donnent  k  tous  les  détroits,  com¬ 
me  Jes  anciens  Grecs  celui  âeB'o/p/iore.  Gebâî  al  man- 
deb  efl:  le  nom  d’un  Cap  ou  Promontoire  qui  refïerre 
l’entrée  de  ce  détroit  du  côté  de  l’Arabie, 

B  A  B  al-Zoxak  :  La  Porte  du  chemin.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  ainfi  Ventrée  &  la  fortie  de  la  mer  Mé¬ 
diterranée,  qui  efl:  entre  l’Afrique  &  l’Europe  vers 
l’Océan  Atlantique.  Nous  l’appelions  ordinairement  le 
Détroit  de  Gibraltar ,  à  caufe  de  la  Ville  de  ce  nom 
qui  y  efl  fituée  du  côté  d’Efpagne.  Cette  Ville  &  ce 
détroit  ont  tiré  leur  nom  d’une  montagne  qui  en  efl: 
voifine ,  &  que  les  Arabes  ont  nommée  Gebal  Tha - 
rek  :  la  montagne  de  Tharek ,  k  caufe  que  ce  Géné¬ 
ral  des  Arabes  y  fit  fa  defeente,  lorfqu’il  entra  en  Ef- 
pagne  pour  la  conquérir.  (  V.  le  titre  de  Tharek  e? 
de  Gebal.  ) 

T  \ 

B  A  B  Bogazi  :  La  gorge  de  la  porte.  Ce  mot  com- 
pofé  fignifie  en  Turc  .un  Canal  ou  Détroit  qui  donne 
l’entrée  dans  une  plus  grande  étendue  de  mer.  Les 
Arabes  l’appellent  Halk ,  qui  .fignifie  la  même  chofe 
en  leur  langue,  y  ad  al  halk  efl  l’entrée  ou  le  paflkge 
étroit  qui  efl  entre  le  marais  de  Tunis ,  &  la  mer  Mé¬ 
diterranée.  Les  Italiens  l’ont  nommée  Goletta  :  la  pe¬ 
tite  gorge ,  &  nous  autres,  la  Goulette.  Le  mot  Turc 
Bab  Bogazi  fignifie  aufîi  en  particulier  le  détroit  de 
Babel  mandel  :  le  Bofphore  de  Thrace ,  &  celui  de  Cafl  'a 
dans  le  Pont  Euxin, 

BABA  ou  Papa.  Héraclas,  douzième  Patriarche 
dlAlexandrie ,  qui  établit  vingt  Evêchés  en  Egypte ,  fut 
le  premier  qui  porta  ce  titre.  Le  peuple  d’Alexandrie 
qui  appelloit  fon  Patriarche  &  Anba ,  ç’eft-k-dire 
Pere ,  voyant  que  les  Evêques  fes  Suffragants  lui  dan- 
noient  ce  même  titre ,  commença  k  l’appeller  Baba  ou 
P^?,nomqui  fignifioit  dansl’ufage  vulgaire,  Grand- 
pere ,  (  Ebn  Batrik.  ) 

BABA,  nom  d’un  fameux  impofleur ,  Turcoman 
de  nation ,  qui  parut  dans  le  Mufulmanifme  en  la  Ville 
d’Amafie  l’an  638e.  de  l’Hég.  Il  avoit  un  difciple  aulïi 
fourbe  que  lui ,  nommé  Ifaac ,  lequel  faifoic  faire  k  fes 
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fecbiteufs  cette  profefitan  de  foi  :  Il  n'y  a  quun  féul 
Dieu ,  &  Baba  efi  fion  Envoyé \  Les  Mufulmans  indi¬ 
gnés  de  voir  que  Baba  dégradoit  ainfi  leur  Prophète , 

&  qu’il  prenoit  fa  place ,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne  :  mais  ce  fut  en  vain  ;  car  il 
étoit  fuivi  de  tant  de  gens ,  qu’il  mit  bientôt  fur  pied 
une  groffe  armée  avec  laquelle  il  ravagea  &  pilla  une 
grande  partie  de  la  Natolie  :  mais  les  Mufulmans  ayant 
eu  recours  aux  Francs,  &  fe  joignant  a  eux,  le  pour- 
fuivirent  fi  vivement ,  qu’il  fut  entièrement  défait ,  & 
fa  Seéte  diiïipée ,  l’an  de  J.  C.  1 240.  (  Ben  Schohnah.) 

BABA  Bazarlu  ( V.  Bazarlu. j) 

BABA  Na aMat  allàh  ,  eff  le  même  que  Ben  Mo¬ 
hammed  al-Nakgivani ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de 
Beidhaui ,  intitulé  Anuar  al-tanziL 

BABA  Saudai.  (  V.  Saudai.  ) 

BABA  Schad.  Thaher  Ben  Ahmed  Ben  Baba 
Schâd ,  qui  mourut  l’an  454e.  de  l’Hég. ,  a  fait  un  com¬ 
mentaire  fur  l’ouvrage  à'Ebn  Sarrag ,  intitulé  Ojjoul 
fi  nahou .  C’eft  un  traité  de  Grammaire  Arabique . 

B  A  B  A I N  :  Les  deux  Portes ,  ou  les  deux  Ports , 
Ville  de  l’Arabie  qui  appartient  à  la  Province  de  Ba - 
harain ,  que  l’on  appelle  vulgairement  Barin.  Le  nom 
de  cette  Ville  vient  de  fa  fituation ,  qui  efi  à  la  pointe 
du  Golphe  Perfique ,  &  la  rend  par  conféquent  com¬ 
mode  pour  fervir  de  port  aux  deux  mers  d 'Oman  & 
de  Fars ,  c’eft-à-dire ,  à  l 'Océan  Ethiopique  ou  Arabi¬ 
que  ,  &  au  Golphe  Perfique .  Le  nom  de  Baharain 
a  été  aufli  donné  à  la  Province ,  à  caufe  qu’elle  s’éténd 
fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y  a  quelques  Géo¬ 
graphes  Orientaux  qui  donnent  à  cette  Ville  le  nom 
d’Abain  au-lieu  de  Babain. 

B  AB  EK.  Babekan,  &  Babegan.  (B.  Ardschir 
Babegan.  ) 

BABAKOUSCHI,  furnom  ou  titre  d 'Abdal- 
rahman  Mofthafa ,  Mufti  de  la  Ville  de  Cafa  dans  la 
Cherfonefe  Taurique,  qui  mourut  l’an  783e.  de  l’Hég. 

Il  efi;  Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  al  moluk  : .  l'Ami 
&  le  Favori  des  Princes ,  dans  lequel  il  traite  de  la 
Politique. 

Il  y  a  un  autre  Babakoufichi ,  que  l’on  dit  être  mort 
l’an  974e.,  Auteur  du  Livre  intitulé  Boflan al-Scha- 
kait  Le  Jardin  à' Anémones ,  qui'  n’eft  autre  chofe 
que  des  effais  de  morale.  Cet  Auteur  eft  peut-être  le 
même  que  le  précédent  :  car  il  efi:  auffi  qualifié  Mufti 
de  Cafa,  &  il  pourroit  y  avoir  erreur  dans  le  nombre 
des  années  de  l’Hég. 

BABA  Khan  :  Pere  du  Foi  Ce  mot  compofé  efi: 
Turc,  aufii-bien  que  celui  d 'Atabek  qui  lignifie  la  mê¬ 
me  chofe.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  furnom 
de  Babegan  &  Babekân ,  qu’Ardfchir  a  porté ,  ait  été 
corrompu  de  celui  de  Baba  Khan  :  mais  cette  fuppo- 
fition  efi:  tout-h-fait  contraire  h  la  tradition  des  Perfans. 

(  Voyez  le  titre  d’ARDSCHiR  Babegan.  ) 

B  A  B  E  K  ,  furnommé  Horremi  ou  Horrcmdin  , 
étoit  natif  de  la  Province  d’Adherbigian ,  &  faifoit  pro- 
fefiion  ouverte  d’impiété,  n’étant  attaché  h  aucune  Re¬ 
ligion  ou  Seéte  de  toutes  celles  qui  étoient  connues 
dansl’Afie.  Il  parut  l’an  201e.  de  l’Hég. ,  &  fe  fit  fui» 
vre  en  peu  de  temps  par  beaucoup  de  gens  ;  de  forte 
qu’il  fe  trouva  enfin  à  la  tête  d’une  groffe  armée ,  avec 
laquelle  il  courut  la  campagne,  &  donna  enfuite  ba¬ 
taille  h  celle  du  Khalife  Al-Mamon ,  commandée  par 
Ebn  I  lamid  ,  qu’il  défit,  &  tua  de  fit  propre  main.  Cette 
victoire  le  rendit  fi  puifiànt,  qu’il  fallut  que  Motaffem,  1 


T  H E  Q  UE 

B  A. 

fucceffeür  d’Al-Mamon  employât  toutes  les  forces  de 
l’Empire  pour  le  réduire  à  la  raifon.  Le  Khalife'  leva 
une  année  très-confidérable ,  &  en  donna  le  comman* 
dement  h  Haidar ,  fils  de  Kaous ,  que  l’on  furnommoit 
Afschin.  Ce  Général  étoit  Turc  de  naifiance,  &  avoit 
été  mené  efclave  h  la  Cour  du  Khalife ,  où  ayant  été 
employé  dans  les  charges  de  la  milice ,  il  y  acquit  la 
réputation  de  grand  Capitaine.  Afschin  marcha  à  la  tête 
de  fon  armée  vers  l’Adherbigian ,  &  employa  beau¬ 
coup  de  temps  h  rebâtir  les  châteaux  que  Babek  avoit 
fait  démolir  entre  les  Villes  d’Arzengian  &  d’Ardebil* 
tant  pour  s’aiïurer  des  pafiages ,  que  pour  arrêter  les 
courtes  des  rebelles. 

L’an  de  l’Hég.  220e.,  Afschin  ayant  pourvu  h  la 
gardé  des  montagnes ,  defeendit  dans  la  plaine ,  &  vint 
camper  près  d’une  bourgade  nommée  Afchac,  où  il  li¬ 
vra  la  bataille  aux  rebelles  ;  Babek  fut  défait ,  &  con¬ 
traint  de  fuir  avec  le  débris  de  fes  troupes  jufqu’à  Mo- 
gân ,  &  de-là  h  Casbabed ,  lieu  de  fa  naifiance ,  où  il 
avoit  fon  principal  fort.  Cette  perte  ne  lui  fit  pas  ce¬ 
pendant  perdre  courage  :  car  il  avoit  fortifié  plufieurs 
polies  dans  les  monts  Gordiens,  d’où  il  incommodoit 
beaucoup  l’arméê  d’ Afschin  qui  le  pourfuivoit ,  en  lut 
coupant  tauveifi  les  vivres,  &  lui  enlevant  quelque¬ 
fois  des  quartiers. 

Ce  Général ,  aufii  de  fon  côté,  ne  fe  rebutoit  point 
d’aucune  difficulté,  pouflànt  toujours  fon  ennemi  de¬ 
vant  lui,  &  lui  enlevant,  avec  une  patience  invinci¬ 
ble  ;  tous  fes  forts  &  tous  fes  retranchements  l’un  après 
l’autre  ;  de  forte  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s’enfer-  # 
mer  dans  fon  château  de  Casbabed ,  qui  étoit  fa  der¬ 
nière  refiource. 

Afschin ,  ravi  de  voir  que  fa  proie  ne  lui  pouvoit 
plus  échapper ,  le  preffa  fi  fort  dans  ce  château ,  qu’il 
fut  obligé ,  après  avoir  loutenu  quelques  aflàuts ,  d’a¬ 
bandonner  la  place ,  &  de  fuir  avec  Abdallah  fon  frere, 

&  Moavie ,  Général  de  fes  troupes ,  en  Arménie.  L’ar¬ 
mée  du  Khalife  entra  viétorieufe  dans  la  place,  &  y 
trouva  toute  la  famille  de  ce  rebelle ,  lequel ,  croyant 
être  en  fûreté  chez  les  Grecs,  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  de  fon  vainqueur  l’an  223e.  de  l’Hég.*; 
félon  le  Tarikh  al  Abbas. 

Khondemir  rapporte,  dans  la  vie  de  Motaflem,  de? 
quelle  maniéré  Babek  fut  pris  &  envoyé  à  ce  Khalife.. 

Il  dit  qu’un  Capitaine  Grec ,  nommé  Sahal ,  fils  de 
Sanbat,  Gouverneur  d’un  des  châteaux  que  l’Empe¬ 
reur  Grec  occupoit  encore  dans  l’Arménie ,  ayant  ap¬ 
pris  que  Babek  fe  trouvoit  dans  fon  voilinage ,  alla  au- 
devant  de  lui,  &  lui  offrit  fon  fervice  &  fa  place,  le 
traitant  toujours  en  Roi.  Babek ,  qui  étoit  fort  fuper- 
be,  fut  gagné  par  ces  refpeéts,  &  accepta  fort  impru¬ 
demment  les  offres  que  lui  faifoit  ce  Gouverneur ,  & 
entra  dans  fon  château.  Il  y  fut  logé  d’abord  dans  le 
principal  appartement,  &  fervi  en  Roi  :  car  Sahal 
même  étoit  toujours  debout  devant  lui,  &  ne  lui  par¬ 
tait  jamais ,  qu’il  ne  le  traitât  de  Majeffé  &  Vie  grand 
Roi  :  cependant  lorfque  la  table  fut  fervie ,  Babek  ayant 
pris  fa  place,  Sahal  fe  mit  aufli-tôt  proche  de  lui.  Alors- 
Babek ,  furpris  de  fa  hardieffè ,  lui  dit  :  „  Comment 
„  ofez-vous  manger  à  ma  table  fans  y  être  appellé  ?  * 
Sahal  fe  leva  aufli-tôt,  &  lui  dit  :  „  Il  efi:  vrai ,  grand 
„  Roi ,  que  j’ai  fait  une  faute  :  car  qui  fuis-je  pour 
„  mériter  d’être  h  la  table  de  votre  Majeffé  ?  ”  Et  fai- 
fant  venir  peu  après  un  Forgeron,  il  ufa  envers  lut 
d’une  cruelle  raillerie ,  en  lui  difant  :  „  Etendez  vos 
„  jambes ,  ô  grand  Roi ,  afin  que  cet  homme  vous 
„  mette  les  fers  aux  pieds.  ” 

Cette  aéïion  ne  fut  pas  plutôt  exécutée ,  que  Sahal 
en  donna  avis  h  Afschin ,  qui  envoya  auffi-tôt  400a 
chevaux  pour  conduire  1e  prifonnier  au  Khalife  Mo- 
taflèm.  Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  d’inquiétude  fur 
le  fuccès  de  cette  guerre ,  avoit  établi  de  deux  en  deux 
lieues  des  Couriers ,  qui  portoient  fes  dépêches  à  l’ar¬ 
mée  ,  &  qui  en  rapportoient  les  réponfes  avec  la  même. 
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diligence.  La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  prife  de  Ba- 
bek ,  lui  caufa  une  joie  extraordinaire ,  &  il  ordonna 
tn  même-temps  que  ce  rebelle  fut  mis  fur  un  éléphant, 
&  promené  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  de  Samafa , 
qui  étoit  pour  lors  le  fiege  du  Khalifat ,  afin  de  don¬ 
ner  ce  fpectacle  au  peuple ,  qui  l’accabla  d’injures  & 
d’outrages.  Il  fut  enfuite  livré  h  l’exécuteur ,  qui  lui 
.coupa  les  bras  &  les  jambes,  &  attacha  fon  corps  à  un 
gibet;  &  fon  frere  Abdallah  quiavoitété  pris  avec  lui, 
fut  envoyé  à  Bagdet,  où  il  reçut  le  même  traitement. 

Parmi  les  prisonniers  qui  furent  faits  â  la  prife  du 
château  de  Casbabed,  On  trouva  un  nommé  Noud , 
qui  étoit  l’un  des  dix  hommes  que  Babek  employoit  à 
les  exécutions.  Ce  Noud  étant  interrogé  combien  de 
gens  il  avoit  mis  à  mort  par  l’ordre  de  fon  maître,  ré¬ 
pondit  qu’il  en  avoit  paffé  2Ô000  par  fes  mains  ;  mais 
qu’il  ne  favoit  pas  le  nombre  de  ceux  que  fes  cama¬ 
rades  avoient  exécutés. 

Babek  ajoutoit  à  fa  cruauté  une  coutume  dételîable, 
qui  étoit  de  faire  violer  les  femmes  &  les  filles  de  ceux 
qu’il  condamnoit  à  mort  *  en  leur  préfence ,  avant  qué 
de  les  faire  exécuter;  &  le  Gouverneur  Grec  ou  Ar¬ 
ménien  qui  le  lit  prifonnier  dans  fon  château ,  en  étant 
Informé ,  lui  fit  fouffrir  cette  ignominie ,  avant  que  de 
je  livrer  entre  les  mains  d’Afschin^  pour  le  punir  de 
la  même  peine  qu’il  avoit  fait  fouffrir  aux  autres. 

La  faéïion  ou  la  Seéte  de  cet  Impofleur  s’appelloit 
Horrémitique  i  &  non  pas  Hazémitique ,  comme  là 
homme  le  Traducteur  d '  Abulfarage  :  car  le  furnom 
de  Babek  étoit  Horremi  ou  Horremdin ,  qui  fignifîe 
le  Profejfeur ,  ou  Auteur  d'une  religim  de  joie 
de  plàiftr ,  félon  là  lignification  du  mot  Perfien. 

BÀBEL,  Ville  autrefois  capitale  de  la  Chaldée 
&  de  l’Empire  des  Àflyriens,  dont  on  voit  à  peine 
préfentement  des  vertiges.  C’efi:  ainfi  que  parle  le  Géo¬ 
graphe  Perfien  dans  le  4*.  climat ,  appellé  par  les  Orien¬ 
taux  Babeli ,  à  l’imitation  des  Grecs  qui  le  ndmment 
Babylonien.  C’eft  la  fameufe  Ville  de  Babylone,  qui 
étoit  autrefois  fituée  fur  l’Euphrate  à  32  CV  de  lat.  Sep¬ 
tentrionale  ,  &  à  69  de  long.  Elle  fut  bâtie  environ 
l’an  1718  de  la  création  du  monde  :  car  lorfqu’ Alexan¬ 
dre  le  Grand  la  prit  l’an  3619 ,  les  Babyloniens  comp- 
toient  l’an  1905,  depuis  la  fondation  dé  leur  Ville, 
au  rapport  de  Callifthene. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  grande 
antiquité,  fi  nous  en  croyons  le  Tarikh  Montekheb , 
qui  veut  que  Mahaleel,  fils  de  Caïnan,  la  fonda  avant 
le  déluge.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  Hirtoriogra- 
phes  de  la  Perfe  s’accordent  allez,  pour  la  plupart, 
avec  le  calcul  rapporté  par  Callifthene  :  car  ils  rap¬ 
portent  la  fondation  de  Babel  ou  à  Hufchénk ,  ou  a 
Tahamurath ,  ou  à  Zohak ,  qui  font  les  plus  anciens 
Rois  dé  Perfe ,  &  dont  le  troifieme ,  à  favoir  Zohak , 
eft  réputé ,  par  les  Perfans ,  pouf  être  le  même  que 
Nembrod,  qui  vivoit  environ  l’an  1718  du  monde, 
temps  auquel  la  tour  de  Babel  a  pu  être  bâtie. 

Les  mêmes  Hiftoriens  rapportent  que  Bahamàn, 
fils  d’Asfendiar ,  Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe 
ou  des  Kaianides ,  ôta  le  gouvernement  de  Babel  au 
Sis  de  Nabucad  Nâflar  (c’eft  Balthazar,  fils  de  Nabu- 
chodonofor,)  &  le  donna  à  Rires  ou  Cyrus;  d’où 
l’on  pourroit  conjeéturer  que  ces  Princes  qui  ont  paffé 
pour  Monarques  abfolus  &  indépendants  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Juifs ,  h’étoient  que  des  Lieutenants  d’au¬ 
tres  Rois,  qui  régnoient  plus  avant  dans  l’Afie. 

Babel  ou  Babylone  que  l’on  confond  fouvent  avec 
Bagdad  ou  Bagdet ,  eh  eft  éloignée ,  quant  à  fa  fitua- 
tioh ,  de  deux  grandes  journées ,  ou  d’un  degré  tout 
entier..  {V.  Bagdad.) 

'  La  Chaldée ,  dôht  cette  Ville  étoit  la  capitale  *  s’ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Erâk  Babeli  ou  Arabi  :  VIraque 
Babylonienne  ou  Arabique ,  pour  la  diftinguer  de  Vira- 
jjùe  Perftenne ,  ou  Geftdl,  que  l’on  peut  appelle:  la 
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haute  Perfe ,  à  caufe  de  fes  montagnes.  (  V \  Erak.) 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  traditions  fabuleufes 
touchant  la  four  de  Babel ,  fur  quoi  il  faut  voir  le  ti¬ 
tre  de  N.embrod.  Les  Turcs  de  Bagdet  appellent  les 
ruines  de  cet  ancien  édifice  qui  fe  voit  dans  des  ma¬ 
rais  que  la  déchafge  des  eaux  du  Tigre  &  de  l’Eu¬ 
phrate  fait ,  Eski  Ninirod  :  le  vieil  Nembrod, 

B  A  B  E  L  A ,  Bourgade  proche  d’Antioche ,  qui  * 
tiré  fon  nom  de  faint  Babylas ,  dont  les  Reliques  étoiene 
révérées  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  Ville ,  appellé 
Daphné.  Julien  l’Apoftat  les  ayant  fait  enlever  de  ce 
lieu-là ,  à  la  follicitation  des  Payens,  les  Chrétiens  les 
mirent  dans  cette  bourgade  dont  nous  parlons. 

BABERT ,  Ville  fitiiëe  fur  le  Tigre ,  au-deflus  de 
l’ancienne  Ville  de  Ctefiphoh.  Les  tirées  l’ont  appel- 
lée  Bœbytace. 

BABLION,  nom  diminutif  dé.  Babel ,  comme  qu! 
diroit  la  petite  Babylone ;  c’eft  la  Babylone  d’Egypte, 
que ‘les  Arabes  ont  auffi  appellée  Mefr,  d’un  nom 
commun  à  toute  l’Egypte,  dérivé  du  mot  Hébreu 
Mifraim.  Quelques-uns  cependant  croÿënt  que  le  non! 
dé  Mefr  convient  plutôt  à  la  Ville  de  Memphis,  qui 
étoit  bâtie  fur  là  rive  gauche  du  Nil ,  du  côté  des  Py¬ 
ramides  :  mais  elle  étoit  détruite  long-temps  avant  la 
venue  des  Arabes  en  Egypte  ;  &  la  Ville  de  Mefr 
qu’Amroü  Ben  Alas  conquit  fous  le  Khalifat  d’Omar, 
étoit  ou  Babylone ,  du  Héliopolis ,  qui  font  toutes  deux 
•  fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  du  côté  de  la  Syrie  &: 
de  l’Arabie;  Après  qu’Amrou  eut  pris  cette  Ville  qui 
paffoit  alors  pour  la  capitale  de  l’Egypte ,  il  ert  par¬ 
tit  ,  &  laifla  fa  tente  dreflèe  dans  fon  camp  ;  autour 
de  laquelle  les  Mufulmâns  bâtirent  une  nouvelle  Ville, 
qu’ils  nommèrent  Fofthath ,  nom  qui  fignifie  tente  ou 
pavillon  en  Langue  Arabique  :  mais  cette  Capitale  d’E¬ 
gypte  a  changé  deux,  fois ,  depuis  ce  temps-là  *  dé 
nom  &  de  fituation.  (V.  les  titres  de  Mesr  <S?  de  Ca-^ 
HÉRAH  OU  CAIRÉ.  ) 

Il  y  à  encore  aujourd’hui  au  Caire  un  fauxbourg 
qui  retient  quelque  chofe  de  l’ancien  nom  de  Baby- 
ldne  :  Car  on  l’appelle  vulgairement  Babul  &  Babu - 
lue  ;  &  parce  que  c’eft-là  que  fe  retirent  ordinairement 
les  femmes  de  mauvaife  vie ,  le  nom  de  Babuluk  s’eft: 
donné  dans  tout  le  Levant  aux  lieux  déshonnêtes, 
comme  le  noni  de  Suburrd  chez  les  Romains,  &  de 
Baldraccà  eh  Tofcane  :  car  ces  deux  mots  font  les 
noms  de  deux  quartiers  dans  les  Villes  de  Rome  & 
de  Florence; 

B  AB  UN  IÀ  H,  nom  d’une  Bourgade  qui  eft  dans 
le  voifînage  de  Bagdet.  Elle  a  tiré  fon  nom  de  la  Ca¬ 
momille  qui  croît  en  abondance  dans  fon  terroir.  Les 
Perfans  appellent  cette  plante  Babuneh ,  &  les  Ara¬ 
bes  ,  par  corruption ,  Babunege. 

BABUR  Ou  B  AB  OR,  fils  de  Baifancor,  fils  ds 
Scharokh ,  fils  de  Timur  OuTamerlan.  Son  pere  mourut 
à  l’âge  de  37  ans ,  l’an  837*  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1433  » 
&  laiflà  trois  enfants,  à  favoir,  Mirza  Alaeddoulat, 
Mirza  Mohammed  ,  &  Mirza  Babur,  duquel  nous  par¬ 
lons.  Scharokh  pleura  fort  amèrement  la  mort  de  fou 
fils,  &  donna  fes  Charges  &  fès  Gouvernements 
Alaeddoulat  ;  de  forte  qu’il  fallut  que  Babur  fe  con¬ 
tentât  des  pendons  &  des  gratifications  que  Scharokh 
fon  aïeul  lui  afligna. 

L  an  850e.  de  1  Hég. ,  de  J.C.  1 446 ,  Scharokh  étant 
mort,  Mirza  Babur  qui  gouvernoit  pour  lors  la  Pro¬ 
vince  de  Giorgia'n ,  entra  dans  celle  de  Khorafan ,  où 
fon  frété  aîné  Alaeddoulat  s’étoit  déjà  faifi  de  la  Ville 
de  Heràt ,  qui  èh  eft'  la  capitale ,  &  vint  avec  fes  trou¬ 
pes  camper  auprès  de  la  Ville  de  Thous,  proche  le 
fépulcre  de  l’Iman  Ali  Riza  :  mais  les  arais  commun^ 
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empêchèrent  que  ces  deux  freres  n’cn  vinfïènt  aux 
mains  l’un  contre  l’autre  ;  &  il  fut  arrêté  que  le  Pays  de 
Khabufchan  ferviroit  de  limites  entre  leurs  Etats,  Après 
cet  accord,  Alaeddoulat,  qui  s’étoit  rais  auffi  de  fon 
côté  en  campagne,  reprit  la  route  de  Herat  ;  &  Babur, 
celle  d’Arterabad ,  Capitale  de  la  Province  de  Giorgian. 

Cette  paix  fut  conclue  l’àn  851e.  dè  l’Hég. 

L’année  fuivante ,  Babur  ayant  appris  qu’Ülug  Beg 
fon  oncle  étoit  armé  fur  les  frontières  de  Baftham  & 
de  Damegan ,  &  qu’il  avoit  déjà  patte  le  pont  nommé 
Pul  Ibrifchim  :  le  pont  de  foie ,  pour  attaquer  Alaed¬ 
doulat  fon  autre  neveu ,  envoya  Khalil  Hindughe ,  un 
dé  fes  Généraux,  du  côté  de  Merou,  pour  fuivre  là 
pifte  de  ce  Sultan ,  &  vint  lui-même  en  perfonne  avec 
lès  meilleures  troupes,  du  côté  de  Herat,  pour  lui 
couper  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulug  Beg  de 
fortir  du  Khorafart ,  &  de  repaffer  le  fleuve  Atnu ,  pour 
prendre  des  quartiers  dans  la  Province' de  Bokhara, 
où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  fon  pere  Schahrok  que 
l’on  portoit  à  Samarkand,  il  l’accompagna,  &  le  fit 
enterrer  auprès  de  Tamerlan  fon  aïeül.. 

Babur ,  après  avoir  chatte  fon  oncle  du  Khorafan ,  le 
rendit  maître  aifément  de  Herat,  que  fon  frere  Alaed¬ 
doulat  avoit  déjà  abandonné ,  &  il  y  exerça  de  fort 
grandes  violences  à  l’endroit  des  habitants  :  mais  peu 
de  temps  après,  Jar  Ali  Turcoman ,  l’y  vint  afiîéger  ; 
les  habitants  qui  étoient  fort  mécontents  de  lui ,  livrè¬ 
rent  une  de  leurs  portes  à  fon  ennemi ,  &  l’obligèrent 
de  fe  retirer  dans  le  château  nommé  Ekhtiareddin ,  qu’il 
pilla  &  abandonna  peu  de  temps  après.  Jar  Ali  fe  voyant 
maître  d’une  fi  puiflànte  Ville ,  crut  que  la  guerre  étoit 
finie ,  &  ne  fongeoit  plus  qu’a  fe  divertir ,  lorfque  les 
troupes  de  Babur  qui  tenoient  encore  la  campagne ,  & 
rôdoient  autour  de  la  Ville,  au  bout  de  20  jours  trou¬ 
vèrent  l’occafion  de  fe  failli*  d’une  porte ,  &  furpri- 
rent  Jar  Ali  au  milieu  de  fa  débauche.  Il  fut  conduit 
«tutti-tôt  devant  le  Sultan  Babur,  &  delà  mené  fur  la 
place  du  marché,  où  if  eut  la  tête  tranchée, 

Babur  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan,  donna 
la  Ville  de  Tun  à  fon  frere  Alaeddoulat  qui  n’avoit 
point  encore  paru  depuis  la  fuite  qu’Ulug  Beg  lui  avoit 
fait  prendre  :  mais  ayant  conçu  peu  de  temps  après 
quelque  jaloufie  contre  lui,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne, 

&  le  fit  conduire  prifonnier ,  avec  fon  fils  Ibrahim ,  à 
Herat.  Il  s’abandonna  enfuite  aux  plaifirs  que  la  paix 
lui  permettoit  de  goûter,  &  donna  lieu,  par  fa  négli¬ 
gence,  à  beaucoup  de  défordresque  fes  Officiers  com- 
mettoient  journellement  dans  la  Ville. 

Schah  Houflàîn  qui  fe  révolta  dans  la  Province  de 
Segeflan ,  le  réveilla  de  fon  attbupittèment ,  &  lui  fit 
reprendre  les  armes  :  le  Sultan  marcha  à  grands  pas 
contre  ce  rebelle ,  lequel  ne  s’attendoit  pas  à  une  mar¬ 
che  fi  foudaine  ;  de  forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  réfifter  aux  forces  de  Babur,  auffi- tôt;  qu’il  eut  ap- 
perçu  les  Coureurs  de  fon  armée,  il  lui  envoya  un 
Exprès  avec  des  lettres  de  foumiflîon,  par  lefquelles 
il  lui  promettoit  un  tribut  annuel  ,  &  des  préfents  coh- 
fidérables,  s’il  vouloir  bien  lui  pardonner  fa  faute  :  Ba¬ 
bur  accepta  fes  offres ,  &  retourna  avec  fon  armée  en 

Khorafan.  .  . 

Il  ne  trouva  pas  à  fon  retour  les  affaires  fi  paifibles 
dans  fes  Etats  qu’il  le  penfoit  :  car  l’Emir  Hindughe , 
qui  étoit  mal  fatisfait  de  la  conduite  emportée  de  Ba¬ 
bur,  fe  mit  à  la  tête  de  plufieurs  mécontents ,  &  alla 
fe  faifir  de  la  Ville  d’Aflerabad.  Babur  partit  auffi-tot 
pour  l’aller  combattre,  &  lui  livra  bataille,  dans  la¬ 
quelle  il  eut  d’abord  la  fortune  contraire ,  &  y  perdit 
le  Sultan  Abufaid  qui  commandoit  fon  armée  ;  mais 
l’ifTue  du  combat  lui  fut  plus  heureufe  ;  car  Ali  Be- 
hadir,  qui  commandoit  en  fécond,  tua  de  fa  propre 
main  Hindughe ,  &  remporta  une  vi&oire  complété. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’Alaeddoulat  fe  fauva 
de  là  prifon ,  &  prit  le  chemin  du  Segeflan ,  pour  al¬ 
ler  delà  dans  l’Iraque,  où  fon  frere  Mirza  Moham- 
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ined  régnoit.  Ce  Prince  qui  étoit  auffi  frere  de  Bahut5* 
s’étoit  emparé  après  la  mort  de  Scharokh  leur  aïeul , 
des  Provinces  d’Erak  &  de  Fars ,  qui  comprennent  pref- 
que  tout  ce  qüe  nous  appelions  aujourd’hui  la  Perfe  ; 
&  avançant  toujours  fes  conquêtes,  vint  jufqu’en  la 
Province  de  Khorafan.  Babur  alla  au-devant  de  lui 
avec  une  armée  confidérable  :  mais  il  fut  défait  en  dé* 
renient  par  fes  deux  freres ,  &  obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  shâteau  d’Omâd.  Mohammed  après  cette  vic¬ 
toire  entra  dans  la  ville  de  Herat ,  &  délivra  Mirza 
Ibrahim  que  Babur  y  tenoit  prifonnier,  le  rendant  à 
Alaeddoulat  fon  pere  qui  étoit  venu  en  Khorafan  avec 
lui.  Les  Hiflorierts  remarquent  qu’il  y  eut  cette  même 
année  une  fi  grande  famine  dans  la  ville  de  Herat, 
que  l’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’y  avoir  jamais  vu  le» 
grains  à  fi  haut  prix. 

Babur,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  enfermé 
dans  fon  château  d’Omad,  réfolut  de  fe  mettre  en 
campagne,  &  prit  la  route  d’Abiurd,  pour  paffer  de* 
là  à  Aflerabad  où  il  favoit  que  les  habitants  étoient 
fort  mal  contents  de  l’Emir  Hagi  Ganafchirin ,  que 
Mirza  Mohammed  leur  avoit  laiffé  pour  Gouverneur; 
&  il  fe  feroit  emparé  fans  peine  de  cette  ville ,  fi  l’E¬ 
mir  Hagi  ne  fût  venu  au-devant  de  lui  avec  une  ar¬ 
mée  d’Iraquiens  qui  obligèrent  Babur  à  lui  donner 
bataille  auprès  de  la  ville  de  Thous.  Ce  combat  fut 
fort  opiniâtre  de  part  &  d’autre  :  mais  enfin  Babur  rem¬ 
porta  la  viéloire ,  &  fit  prifonnier  l’Emir  Hagi  avec 
plufieurs  Officiers  de  fon  armée ,  qu’il  fit  tous  paflèr 
par  le  fil  de  l’épée. 

Le  Sultan  Mohammed  fon  frere  qui  avoit  eu  nou¬ 
velle  que  la  bataille  fe  devoit  donner,  étoit  accouru 
pour  foutenir  fon  Général  :  mais  ayant  appris  en  mar¬ 
chant  qu’il  avoit  été  défait,  il  fit  une  fi  grande  dili¬ 
gence  avec  trois  cents  chevaux  feulement ,  qui  le  pu¬ 
rent  fuivre,  qu’il  furprit  Babur  dans  fort  camp,  & 
l’obligea  avec  un  fi  petit  nombre  de  gens  à  s’enfuir 
dérechef  au  château  d’Omad  d’où  il  étoit  parti.  Mo¬ 
hammed  cependant  ne  fe  flattant  point  de  ce  peut 
avantage,  &  craignant  que  fes  ennemis  ne  s’apper- 
çuiïènt  du  peu  de  gens  qu’il  avoit ,  fe  retira  dans  fdti 
premier  camp ,  où  il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver 
pas  un  de  fes  foldats ,  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de 
fa  défaite,  lès  ayant  tous  fait  débander. 

Ce  Sultan  apprit  en  même-temps  qu’Alaeddoulat 
fon  frere  qu’il  avoit  envoyé  à  Kermefir  avant  la  ba¬ 
taille  ,  avoit  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoit  faite  au 
château  d’Omad,  &  que  s’étant  préfenté  devant  la  ville 
de  Herat ,  fes  habitants  lui  en  avoient  ouvert  les  por¬ 
tes.  Cette  nouvelle  furprit  fort  Mohammed ,  qui  vit 
que  tous  les  avantages  qu’il  avoit  remportés,  &  tou¬ 
tes  les  pertes  qu’il  avoit  fouffertes  dans  cette  guerre , 
n’avoïent  fervi  qu’à  élever  Alaeddoulat  fort  frere.  La 
jaloufie  s’étant  donc  emparée  de  fon  cœur ,  il  réfolut  dans 
un  confeil  de  guerre  qu’il  tint ,  de  quitter  la  Province 
de  Khorafan,  &  de  retourner  en  fes  États  de  l’Iraque. 

Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de  Moham¬ 
med  ,  qu’il  fortit  de  fon  château  d’Omad ,  &  alla  atta¬ 
quer  fon  frere  Alaeddoulat  dans  la  ville  de  Herat  :  mais 
ce  Prince  ne  l’y  attendit  pas  ;  car  ayant  appris  fa  mar¬ 
che,  il  recommanda  la  garde  du  château  de  cette  ville 
k  Ahmed  Jeflàul ,  &  partit  en  diligence  pour  là  ville 
de  Balkhe.  Babur  entra  donc  pour  la  fécondé  fois  danÿ 
Herat,  &  Jeflàul  lui  rendit  bientôt  après  le  château  à 
compofition  :  mais  n’étant  pas  encore  content  de  cette 
conquête,  il  Voulut  chaffer  encore  fon  frere  de  la  ville 
de  Balkhe ,  afin  que  tout  lui  fût  fournis  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan.  Il  marcha  donc  de  ce  côté-là, 
&  le  contraignit  de  lui  abandonner  encore  cette  ville , 
&  de  fe  fauver  dans  les  montagnes  de  Badakfchan,  où 
il  le  pourfuivit ,  jufqu’à  ce  que  les  neiges  lui  fermant 
les  paflàges,  l’empêcherent  d’aller  plus  avant. 

Il  fe  rendit  ainfi  maître  de  Balkhe,  de  Conduz, 
&  de  Baelan ,  où  après  avoir  laiffé  des  Gouverneurs* 
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Ü  retourna  en  Ta  Ville  capitale  de  Herat  :  mais  il  fut 
bien  étonné  en  y  arrivant,  de  voir  qu’Avis  Beg  au¬ 
quel  il  avoit  laiffé  la  garde  du  château  d’Ekhtiared- 
din,  s’étoit  révolté*  &  vouloit  lui  en  fermer  les  por¬ 
tes.  Ce  château  eft  fitué  d’une  telle  maniéré,  que  l’on 
ne  peut  entrer  dans  la  Ville  *  (ans  palier  par  un  cor¬ 
ridor  qui  y  communique; 

Le  Sultan  au-lieu  d’entreprendre  de  forcer  lé  châ¬ 
teau  qui  étoit  capable  de  faire  une  grande  réfiflance , 
s’avifa  d’une  rule  qui  lui  réuffit  fort  bien  :  car  il  en¬ 
voya  Un  ordre  au  Gouverneur  *  par  lequel  il  lui  dé- 
fendoit  de  fortir  de  fa  place ,  lorfqu’il  feroit  fon  en¬ 
trée  dans  la  Ville  ;  puis  faifant  palier  le  foir  fes  tim¬ 
baliers  *  fes  trompettes ,  &  toute  la  troupe  de  fes  Mu¬ 
siciens*  il  mêla  parmi  eux  quelques-uns  de  fes  plus 
braves  Officiers.  C!es  gens  étant  arrivés  proche  la  Vil¬ 
le,  dirent  que  le  Prince  arrivoit.  Avis  fur  cette  nou¬ 
velle  envoya  auffi-tôt  fon  fils  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir*  &  le  fuivit  d’afîèz  près,  ayant  lailîe  fon 
frere  dans  le  château  qu’il  tenoit  bien  fermé  :  mais 
un  nommé  Scheikh  Manfür*  l’un  de  ceux  qui  s’étoient 
gliffés  parmi  les  Muficiens  du  Sultan ,  fe  jetta  d’abord 
fur  le  fils  d’Avis  Beg ,  qu’il  poignarda ,  &  fes  cama¬ 
rades  en  firent  autant  au  perë  ;  de  forte  que  ne  ref- 
tant  plus  dans  le  château  que  le  frere  d’Avis  Beg ,  Ba- 
bur  eut  bon  marché  de  fa  reddition. 

En  ce  même  temps-là*  on  vint  avertir  Babur  que  fon 
frere  Alaeddoulat  étoit  caché  dans  l’arriere-garde  de 
fbn  camp  ;  il  en  fit  faire  la  recherche ,  &  ayant  été 
trouvé  dans  la  tente  d’Efcander  Beg ,  il  en  fut  tiré1 
pour  être  mis  en  fûre  garde. 

L’an  855e.  de  l’Hég;,  Babur  alla  pafîèrl’hyver  dans 
la  ville  d’Àfierabad ,  &  fit  enfuite  quelque  féjour  dans 
celle  de  Baftham  :  il  apprit  étant  encore  en  ce  lieu  * 
que  fon  frere  IVfphammed  fe  préparait  de  nouveau  à 
lui  faire  la  guerre.  Sur  cette  nouvelle ,  il  lui  envoya  un 
Ambaflàdeur  pour  obtenir  la  paix  qu’il  vouloit  entre¬ 
tenir  avec  lui  à  quel  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mo¬ 
hammed  fe  fit  beaucoup  tirer  l’oreille  pour  la  lui  ac¬ 
corder  :  car  il  prétendoit  qu’une  partie  du  Khorafan 
étoit  des  dépendances  de TIraque,  que  la  monnoiequi 
s’y  battoit,  deVoit  être  marquée  à  fon  coin,  &  que 
fon  nom  fût  annoncé  dans  les  prières  &  dans  les  fonc¬ 
tions  publiques.  Babur  acquiefça  à  toutes  fes  deman¬ 
des;  &  fe  tenant  afliiré  d’une  paix  qu’il  croyoit  avoir 
bien  achetée ,  quitta  la  Ville  de  Baftham ,.  &  s’en  alla 
au  pays  de  Mazanderan. 

Cependant  le  Sultan  Mohammed  oubliait  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  fon  frere ,  ne  laifia  pas  de 
marcher  avec  fon  armée  vers  le  Khorafan ,  &  s’avança 
jufqu’à  la  ville  d’Esfarain.  Babur  fut  extrêmement  trou¬ 
blé  lorfqu’il  apprit  la  mauvaife  foi  du  Sultan  fon  fre- 
rè  ;  il  ramaffa  en  diligence  tout  ce  qu’il  put  de  trou¬ 
pes  pour  le  bien  recevoir.  Mohammed  de  fon  côté 
partit  d’Esfarain ,  &  vint  jufqu’à  Khaburan ,  où  fe  donna 
une  des  plus  fanglântes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui 
parler  :  car  la  jaîoufié  &  l’inimitié  de  ces  deux  freres 
allumèrent  tellement  le  courage  des  foldats  des  deux 
aHnées  ,  qu’ils  combattirent  avec  une  opiniâtreté  qui 
p'afla  jufqu’à  la  fureur.  Les  deux  Sultans  y  firent  cha¬ 
cun  merveille  de  leurs  perfonnes  *  &  la  viétoire  ba¬ 
lança  long-temps  entre  les  deux  partis  :  mais  enfin  Mo¬ 
hammed  ayant  porté  fa  valeur  trop  loin,  fe  trouva  fi  fort 
engagé  dans  la  mêlée ,  qu’il  fut  enveloppé ,  &  fait 
prifonnier. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette'  importante 
vjéïoire ,  fit  fans  pitié  mourir  Mohammed;  &  s’étant 
défait  de  ce  frere  qui  étoit  fon  cadet ,  il  commanda 
que  Ton  privât  de  la  vue  Alaeddoulat  fon  aîné*  qu’il 
tenoit  prifonnier  *  comme  nous  avons  vu.-  Il  eft  vrai 
que  ceux  qui  reçurent 'cet  ordre*  ayant  compaffion 
de  ce  Sultan  *  lui  firent  pafièr  le  fer  chaud  fi  adroite¬ 
ment  fur  les  paupières ,  que  les  prunelles  de  fes  yeux 
n’en  furent  point  offenfées* 
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Après  cette  exécution ,  Babur  crut  être  en  repos  du 
côté  de  fes  freres ,  &  marcha  vers  la  Province  de  Perfe 
pour  en  prendre  poflèffion  *  comme  lui  appartenante  par 
la  mort  de  fon  frere.  Les  plus  grands  Seigneurs  du 
pays  vinrent  lui  rendre  leurs  hommages ,  &  il  entra 
triomphant  dans  la  ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca¬ 
pitale  :  mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  ap- 
pritque  Gehan  Schah  le  Turcoman  étoit  entré  dans 
l’Iraque  Perfienne  avec  des  forces  confidérables,  & 
avoit  déjà  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  Corn.  Cette 
nouvelle  le  fit  auffi-tôt  partir  de  Schiraz ,  dont  il  donna' 
le  Gouvernement  à  Mirza  Sangiar ,  un  de  fes  parents  „ 
pour  aller  décharger  fa  colere  fur  le  Turcoman,  lorf¬ 
qu’il  en  apprit  une  autre  bien  plus  fâcheufe,  par  ua 
Exprès  que  l’on  lui  avoit  dépêché  de  la  ville  de  Herat» 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courier,  qu’AIaeddou- 
lat  fon  frere  aîné,  aidé  du  fecours  de  l’Emir  Iadighiar 
Schah,  &  de  plufieurs  de  fes  plus  proches  parents, 
s’étoit  mis  en  campagne ,  &  le  cherchoit  pour  le  com¬ 
battre.  Babur  alors  ne  longea  plus  au  Turcoman,  & 
jugea  qu’il  lui  étoit  bien  plus  important  de  donner  or¬ 
dre  aux  affaires  du  Khorafan ,  qu’à  celles  de  l’Iraque. 
11  prit  donc  la  route  de  la  ville  d’Iezd ,  où  ayant  laiffé 
Mirza  Khalil,  fils  de  Mirza  Gehanghir,  pour  y  com¬ 
mander,  il  arriva  à  la  ville  de  Herat  ,  &  trouva  que 
l’Emir  Pir,  Derviche,  &  les  autres  Commandants  dit 
Khorafan  avoient  déjà  pacifié  les  troubles  qu’Alaed- 
doular  y  avoit  excités ,  obligeant  ce  Prince  à  fortir  de 
la  Province  *  &  de  fe  retirer  en  la  ville  de  Rei. 

„  Ce  Sultan  ayant  ainfi  pacifié  fes  Etats ,  ne  penfoit 
plus  qu’à  fe  rejouir,  lorfqu’il  apprit  l’an  de  l’Hég; 
857e.  que  Sangiar  &  les  autres  Seigneurs  qu’il  avoir 
laiffés  au  gouvernement  de  la  Perfe,  avoient  été  mis 
en  fuite  par  Gehan  Schah ,  &  qu’ils  venoient  fe  ren¬ 
dre  à  Herat  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans  cette  même 
année  que  le  Scheikh  Ëaha  al-hakueddin  Omar  mou¬ 
rut  en  grande  réputation  de  fainteté  dans  la  ville  de 
Hafara  :  &  Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  mort* 
qu’il  vint  auffi-tôt  en  perfonne  vifiter  fes  enfants,  & 
ordonner  de  tout  ce  qui  regardoit  fes  funérailles  :  on 
dit  même  qu’il  porta  fur  fes  épaules  le  cercueil  du 
Scheikh  pendant  quelque  efpace  de  chemin;  Après 
qu’il  fe  fut  acquitté  de  cette  aétion  de  piété ,  il  fe  mit 
en  marche  pour  porter  la  guerre  dans  l’Iraque  &  dans 
l’Àdherbigîan,  dont  les  Turcomans  s’étoient  emparés. 
11  vint  pour  cet  effet  à  Afterabad,  où  il  paffa  le  temps 
du  jeûne  des  Mufulmans ,  après  quoi  il  prétendoit 
continuer  fa  marche,  lorfqu’il  apprit  par  un  Exprès 
venu  de  la  ville  de  Balkhe ,  que  le  Sultan  Aboufaid 
Mirza,  après  avoir  paffé  le  Gihon,  étoit  entré  en  Kho- 
l’afan,  avoit  battu  &  tué  dans  le  combat  les  Généraux 
de  fon  armée,  &  qu’il  fe  trouvoit  pour  lors  campé 
aux  environs  de  cette  ville. 

Babur  ayant  reçu  cet  avis,  fit  la  même  réflexion 
qu’il  avoit  déjà  faite  une  autre  fois ,  à  favoir  qu’il  étoic 
bien  plus  néceffaire  pour  le  bien  de  fes  affaires ,  de  con- 
ferver  le  Khorafan  *  que  de  conquérir  l’Iraque.  Il  laifia 
donc  encore  pour  cette  fois  les  Turcomans  en  paix, 
&  rebrouffa  chemin  vers  la  ville  de  Herat.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Mor- 
gab,  qu’il  apprit  qu’Aboufaid,  fans  l’attendre,  avoir 
déjà  repaffé  le  Gihon  :  mais  il  ne  s’arrêta  pas  fur  cette 
nouvelle;  car  il  fit  une  extrême  diligence,  pour  arri¬ 
ver  jufqu’à  ce  grand  fleuve  qu’il  paffa  au  gué  de  Kon- 
duz  &  de  Baclan ,  &  entra  bien  avant  dans  la  Tran- 
foxan'e.  Abufaid  fe  voyant  ainfi  preffé  par  Babur,  lui 
envoya  des  Ambaffadeurs ,  qui  lui  firent  des  propofi- 
tions  de  paix  :  mais  fans  les  écouter,  il  continua  tou¬ 
jours  fa  marche,  &  arriva  enfin  jufqu’à  une  lieue  dé 
la  ville  de  Samarcand.  Ce  fut-là  que  plufieurs  perfon¬ 
nes  confidérables  le  vinrent  trouver  pour  lui  perfuader 
d’entrer  en  accommodement  avec  Abufaid  ;  il  les  écou¬ 
ta,  &  leur  donna  pour  toute  réponfe  qu’il  avoit  fait 
trop  de  chemin  pour  s’en  retourner  fi  vite,- 
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Il  Commença  donc  le  fiege  de  cette  grande  ville , 
où  ayant  perdu  &  fait  périr  un  grand  nombre  de 
foldats  &  d’Officiers,  &  voyant  que  les  chofes  n’é- 
toient  pas  beaucoup  avancées  après  quarante  jours  d’at¬ 
taque  ,  il  voulut  bien  confentir  à  un  traité  de  paix.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le  fleuve 
Gihon  feroit  la  féparation  des  Etats  de  Ces  deux  Sul¬ 
tans,  &  que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  & 
d’autre.  Après  cet  accord ,  Babur  vint  repaflèr  le  Gihon 
au  gué  de  Karki ,  &  fe  rendit  peu  de  jours  après  à 
Herat ,  pour  y  goûter  les  plaifirs  que  lui  pouvoit  four¬ 
nir  une  ville  fi  délicieufe ,  &  pour  fe  délafler  des  tra¬ 
vaux  d’une  campagne  fi  pénible. 

L’an  de  l’Hég.  859e.,  Mirza  Babur  voyant  que  Schah 
Houflain ,  qui  étoit  devenu  fon  tributaire ,  comme  nous 
avons  vu  ci-deflus ,  n’en  ufoit  pas  bien  avec  lui ,  ni 
avec  les  Officiers  qu’il  avoit  envoyés  en  la  Province 
de  Segeftan ,  chargea  l’Emir  Khalil  Hindughé  de  ran¬ 
ger  ce  Prince  à  la  raifon.  Khalil  exécuta  fi  bien  fes 
ordres,  queHüflàin  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  où 
il  perdit  la  vie  par  les  embûches  qu’un  de  fes  propres 
domeftiques  lui  avoit  dreffées  :  Khalil  fe  trouva  par  ce 
moyen  maître  de  tout  le  pays  qui  porte  le  nom  de  Nim - 
rûz ,  c’eft-à-dire ,  du  Midi ,  auiïi-bien  que  celui  de 
Roflam ,  à  caufe  que  le  célébré  Capitaine  Roflam  en 
étoit  originaire,  &  y  avoit  long-temps  commandé. 

En  ce  même  temps ,  Babur  voulant  gratifier  Mirza 
Sangiar ,  lui  donna  le  gouvernement  des  villes  de  Mé¬ 
rou  &  de  Makhan,  &  reçut  auflî  la  nouvelle  que  quel¬ 
ques  Seigneurs  de  la  Province  de  Mazanderan  qu’il 
tenoit  prifonniers  dans  le  château  d’Omad,  après  en 
avoir  tué  le  Gouverneur  ,  s’étoient  mis  en  liberté ,  & 
couroient  la  campagne  :  mais  il  apprit  bientôt  après 
que  Gelaleddin  Mahmoud,  Gouverneur  de  la  ville  de 
Thous ,  en  ayant  eu  avis ,  s’étoit  jetté  promptement  dans 
ce  château ,  &  l’avoit  remis  fous  fon  obéifiànce. 

Au  commencement  de  l’an  860e.  de  l’Hég,  Babur 
tomba  dans  une  maladie  dangereufe  :  mais  les  Méde¬ 
cins  employèrent  fi  heureufement  leur  art  &  les  reme- 
des ,  qu’il  recouvra  peu  à  peu  fa  fanté.  On  rapporte 
au  temps  de  fa  convalefcence  un  prodige  qui  arriva 
pendant  qu’il  fe  promenoit  dans  les  jardins  de  la  ville 
de  Herat;  ce  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s’éleva 
tout  d’un  coup ,  &  on  remarqua  que  ceci  arriva  au 
temps  que  le  Soleil  étoit  au  ligne  du  Taureau  qui  efl 
l’horofcope  de  la  ville ,  &  dans  la  huitième  Maifon  de 
celui  de  Babur.  Ce  prodige  fut  regardé  comme  un 
pronoftic  de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  peu 
après  aux  habitants  de  cette  ville. 

Le  Sultan  cependant,  pour  mieux  rétablir  fa  fan- 
té ,  réfolut  de  changer ,  d’air  ;  il  quitta  pour  cet  effet  la 
Ville  de  Herat,  &  vint  en  celle  de  Thous.  Il  alla  vi- 
fiter  d’abord  le  fépulcre  de  rimam  Riza ,  qui  a  fait 
donner  à  cette  Ville  le  furnom  de  Mefchad  Mocad- 
des ,  qui  lignifie  le  faint  Sépulcre ,  &  il  y  fit  des  pré- 
fents  dignes  d’un  auiïi  grand  Prince  qu’il  étoit.  Il  ac¬ 
compagna  cette  libéralité  d’un  exemple  de  piété  &  de 
dévotion  qu’il  voulut  donner  à  toute  fa  Cour  ,  ens’abf- 
tenant  du  vin,  &  en  paflànt  les  journées  entières  dans 
la  Mofquée  &  dans  les  jardins  de  cet  Imam ,  dont  il 
faifoit  chanter  les  louanges  par  fa  mufique. 

Un  jour  qu’il  étoit  en  ce  lieu,  un  Derviche,  dont 
la  chevelure  étoit  fort  mal  peignée ,  fe  préfenta  à  lui , 
&  lui  récita  d’un  ton  fort  mélancolique ,  qu’il  accom¬ 
pagna  d’un  infiniment  lugubre ,  environ  cinquante  vers 
fur  la  caducité  des  chofes  de  lâ  terre  ;  après  quoi  il 
difparut  fans  qu’il  fût  poffible  de  le  retrouver. 

Babur  paflà  l’hyver  en  cette  Ville,  &  en  partit  au 
commencement  de  l’année  fuivante,  qui  fut  l’an  861e. 
de  l’Hég.,  pour  aller  prendre  le  divertiflèment  de  la 
chafïè  en  un  lieu  nommé  Alenk  Radegan.  Après  y 
avoir  demeuré  quelques  jours ,  il  lui  arriva  un  acci¬ 
dent  ,  duquel  prenant  mauvais  augure  ,  il  retourna 
promptement  à  la  Ville  de  Thous.  Ce  fut- là  qu’ayant 
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oublié  la  pénitence  qu’il  y  avoit  commencée  par  le  fe$ 
peét  &  la  dévotion  qu’il  portoit  à  fon  Imam ,  il  reprit 
le  train  de  fa  vie  ordinaire ,  &  commença  dérechef  à 
fe  réjouir,  &  à  boire  dü  vin  comme  auparavant.  Un 
jour  enfin  qu’il  s’étoit  fait  porter  en  chaife  pour  pren¬ 
dre  l’air  après  une  de  fes  débauches ,  &  s’étant  mis  en 
côlere  contre  quelques-uns  de  fes  Officiers,  fa  fanté 
s’altéra  tout  d’un  coup  ;  en  forte  qu’il  mourut  dès  le 
lendemain  dans  l’appartement  de  fes  femnies. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  fiens,  &  on 
l’enterra  fous  un  dôme  à  côte  du  tombeau  de  l’Imam 
Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa  mort , 
eurent  quelque  foupçon  qu’on  lui  eût  donné  du  poi- 
fon  :  mais  les  gens  de  bien  jugèrent  que  fa  mort  pou¬ 
voit  avoir  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.  L’on  donne  à  ce  Prince  dix  gns  de  régné  de¬ 
puis  qu’il  commença  à  commander  dans  le  Giorgian  : 
mais  il  n’en  a  proprement  régné  que  fept  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  Khorafan ,  de  Mazanderan ,  &  Thokhareflan. 
Khofru ,  Derviche ,  a  fait  uô  quatrain  fur  fa  mort,  dans 
lequel  l’année  861e.  de  l’Hég.  efl  exprimée  par  les 
lettres  de  fon  nom  &  de  fa  qualité ,  qui  font  Schah 
Babur  Khan.  Ce  Sultan  laifla  pour  fucceflèur  Mirza 
Schah  Mahmoud  fon  fils. 

Il  y  a  un  autre  Babur ,  petit-fils  d’Abufaid  Mirza ,  qui 
a  régné  dans  la  Tranfoxane,  &  qui  fut  chaffé  par 
Schaibek  Khan, Roi  des  Uzbeks,  l’an  904e.  del’Hég., 
de  J.  C.  1498 ,  &  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  Gazna, 
&  de-là  aux  Indes,  où  il  régna ,  &  mourut  l’an  937*. 
de  l’Hég.  ,  de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  pere  de  Hu- 
maiun  Mirza;  cêlui-ci  fut  pere  de  Gelaleddin  Akbar, 
qui  fut  pere  de  Gehanghir,  dont  le  fils  nommé  Schah- 
gehan,  étoitpere  d’Aurenkzeb  ou  Orangeb ,  régnant  au¬ 
jourd’hui  dans  les  Indes. 

Ce  fécond  Babur  étoit  fils  d’Omar  Scheikh ,  fils  d’Abu^ 
faid.  Omar  Scheikh  avoit  eu  en  partage  du  vivant  d’A¬ 
bufaid  fon  pere ,  la  Ville  &  la  Province  d’Andécan  dans 
la  Tranfoxane.  Il  y  fut  le  maître  pendant  la  Vie  &  après 
la  mort  de  fon  pere  jufqu’en  fan  de  l’Hég.  899e. ,  de 
J.  C.  1493,  qu’il  perdit  la  vie  par  la  chute  qu’il  fit  du 
haut  d’un  colombier  en  terre  :  fon  fils  Babur  lui  fuc- 
céda,  &  fut  proclamé  Sultan  après  fa  mort. 

B  AC  AI,  furnom  de  Éarhaneddin  Ibrahim  Ben 
Omar ,  qui  mourut  l’an’del’Hég.  885e.  II  efl  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  confidérables ,  dont  les  princi¬ 
paux  font! 

Nadhm  al  dorar  :  Fil  de  perles ,  Commentaire  fur 
l’Alcoran, qu’il  compofa  l’an  de  l’Hég.  875e. 

Beian  al-Egrnd  â  la  men  al  Egtema ,  <g?c.  Traité 
dans  lequel  il  foutient  que  les  concerts  &  les  affern- 
blées  de  mufique  font  défendues  pdr  la  loi  Mufulmane - 

Adab-  u-akoval  al  hocüAna  cil  Kadimah:  Traité  des 
mœurs  &  des  fentences  des  anciens  Philofophes ,  Il  efl 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°.  922. 

Bahat  fi  elm  àl  heffab ,  éfc.  Traité  de  divination 
qui  fe  fait  par  les  nombres. 

Anar at  al  fekr  :  Les  louanges  de  la  pauvreté. 

Enba  al  gomr ,  SB  c.  Hifoire  des  hommes  illu fret. 

,  BACALANI,  furnom  d’un  Abubecre  qui  efl 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Eegiaz  Alcoran  :  Des 
chofes  difficiles  à  entendre  &  à  expliquer ,  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  F  Alcoran. 

B  A  C  C  A  L I ,  furnom  d "  Abul  Fadhl  Mohammed 
Ben  Caffiem  al-Khovarezmi ,  h  qui  on  donne  le  titre 
de  Zein  al-mefchaikh  :  l’ Ornement  des  Sclidks  ou, 
Do&eurs  :  il  mourut  l’an  562e. ,  de  l’Hég.  Nous  avons 
de  lui  les  Livres  fuivants  : 

Adhkar  affialavat  :  Traité  de  la  priere  des  Ma- 
fulmans. 

Eftckhàr  al-Arab  :  De  la  gloire  &  de  ?  excellence' 
des  Arabes.  Il  efl  encore  furnommé  Zeideddin ,  &  quel¬ 
ques-uns  mettent  fa  mort  l’an  573e.  de  l’Hég. 
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(  F.  aufft  Rouz  Behari.  ) 

B  A  C  A  M.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  bois  que 
nous  nommons  bois  de  Bréfi'l ,  à  caufe  qu’il  nous  vient 
de  ce  pays-là  :  cependant  ie  Géographe  Perfien  aufli- 
bien  qu 'Edrijji  dans  le  troilieme  Climat ,  écrivent  que 
Ton  trouve  cet  arbre  dans  les  Ifles  de  Rami ,  de  La- 
meri,  &  de  Kaulam;  que  Tes  feuilles  font  lemblables 
à  celles  de  l’Olivier  fauvage  ou  du  Jujubier;  que  fon 
bois  eft  extrêmement  rouge ,  &  que  fes  racines  font 
un  excellent  remede.  contre  la  mort  u  te  des  viperes. 
Les  Turcs  appellent  aufli  le  buis ,  de  ce  même  nom. 


B  A  C  A  R I  ou  B  A  K  E  R I  ,  furnom  d 'Ali  Ben 
Mohammed  Ben  Jofefal-  Cor  ai f ch  i ,  Chef  de  Sofis.  (  V. 
%  fon  'rang  dans  le  titre  de  Konavi.  ) 


% 
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BAKER,  furnom  de  Mohammed ,  cinquième 
Imam  de  la  poftérité  d’Ali ,  (  F.  fon  titre.  ) 

11  y  a  aufli  un  Auteur  qui  porte  ce  même  nom  & 
furnom  ,  qui  a  fait  des  Scholies  fur  le  Livre  d 'Ægi ,  in¬ 
titulé  Adab. 


B  AK  E  RI,  furnom  d  'AbulHafan,  Auteur  d’un 
Commentaire  fort  eftimé  fur  l’Alcoran ,  intitulé  Tafi 
hil  al-Sebil  fi  fehem  maani  al-tanzil.  Il  le  commença 
l’an  923e.  de  l’Hég.,  &  le  finit  l’an  92-6.  Il  eft  aufli 
l’Auteur  de  Tadiat  al  amanat ,  qui  eft  un  Traité  des 
üp  dépôts.  (  F.  Becri.  ) 
ilffl 

BAKHOUR  Akhoubei-i,  furnom  d 'Abu  S  ah  al , 
Auteur  d’un  Livre  de  Jugements  afirologiques ,  inti¬ 
tulé  Ekhtiarat. 
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BAKHRESSI,  Auteur  d’un  Commèntaire  fur 
les  Arbain ,  ou  quarante.  Traditions.  (  F.  Bakhzeri.) 

BAKHSCHAISCH  Ben  Hamzah ,  furnommé 
al-Roumi ,  Auteur  ou  Commentateur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Albeian  fi  takrir  al-Iman. 


BAKHTALNASSAR  ou  Bokhtnassar  :  c’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  celui  que  les  Hébreux 
If  i  ont  nommé  Nebucadnetfar ,  &  auquel  nous  avons  donné 

après  les  Grecs  le  nom  de  Nabuckodonofor.  Les  Orien- 
taux  prétendent  que  fon  véritable  nom  étoit  Raham , 
&  qu’il  fut  furnommé  Bakhtalnaffar ,  d'un  mot  corn- 
:::  pofé  ,  qui  lignifie  Fortune  &  Victoire.  Les  mêmes 

Auteurs  afiurent  qu’il  étoit  feulement  un  des  quatre 
Gouverneurs  que  Lohorasb,  quatrième  Roi  dePerfe 
de  la  dynaftie  des  Caianides ,  avoit  établis  pour  régir 
l’étendue  de  tout  fon  Empire.  Celui-ci  avoit  pour  fon 
partage  la  Babylonie  ou  Chaldée ,  &  ruina  la  Ville  & 
le  temple  de  Jérufalem  :  mais  Bahamam ,  fixieme  Roi 
de  la  même  dynaftie ,  ôta  ce  Gouvernement  à  Baltha- 
far  fon  fils ,  &  le  donna  à  Kirefch ,  que  les  Hébreux  ap¬ 
pellent  Korefch ,  &  qui  nous  eft  connu  fous  le  nom 
de  Cyrus.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Montekheb ,  &  du 
Lebtarikh ,  font  tous  deux  de  ce  même  fentiment  :  mais 
Khondemir  eftime  que  Nabuckodonofor  eft  le  même 
que  Gudarz  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Lohorasb. 
*  (*  les  titres  de  Lohorasb  &  de  Bai-iaman.  ) 

Mohammed  Ben  Caffem  dit  que  Bakht  ou  Bokht 
lignifie  en  Chaldéen  Ab  A  :  Serviteur ,  &  que  Najfar 
étoit  le  nom  d’une  idole  qui  étoit  adorée  en  ce  temps- 
là  •  de  forte  que  le  nom  de  ce  Prince ,  dans  la  langue 
ancienne  de  la  Chaldée,  fignifioit  le  même  qu’en  Ara- 

Ibe ,  Abdalnafar  :  le  Serviteur  de  Na  far. 

bakhter,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne 
Y  Orient ,  comme  Khaver  fignifie  X  Occident.  Ainfi  les 
j  Perfans  appellent  le  Soleil  le  Roi  de  Bakhter  Si  de 
Khaver ,  à  caufe  qu’il  fait  fa  courfe  de  l’Orient  à  l’Oc¬ 
cident.  De  ce  mot  vipnt  le  nom  de  la  Province  que 
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les  anciens  ont  appellée  BaStriane ,  à  caufe  qu’elle  eft 
lituéc  à  l’Orient  de  la  Perfe  ;  nous  l’appelions  aujour¬ 
d’hui  le  Khorafan  :  c'eft  aufli  d’où  vient  le  nom  de 
Battras  que  les  anciens  ont  donné  au  fleuve  Oxus , 
nommé  par  les  Arabes  Gihon ,  &par  les  Perfans  Amuy 
à  caufe  qu’il  a  fon  cours  de  l’Orient  à  l’Occident.  (JF. 
le  titre  de  Herat,  Fille  Capitale  du  Khorafan .) 

BAKHTERÎ.  Abu  Aiadah  al  valid,  eft  ordi* 
rement  furnommé  Ben  Bakhteri.  C’eft  un  des  plus  il- 
l.uftres  entre  les  Poètes  Arabes ,  dont  le  Divan ,  c’eft- 
à-dire ,  le  corps  ou  le  recueil  de  fes  poéfies  a  ésé  diftri- 
bué  félon  l’ordre  alphabétique  par  Abubecre  Sailli , 
&  félon  les  matières  par  Ali  Ben  Hamzah  Esfahani . 
Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  208e.  Etant  interrogé  quel 
étoit  le  meilleur  Poète  ou  Abu  Temam  ou  lui ,  il  ré¬ 
pondit  :  „  Ce  qu’Abu  Temam  a  de  bon  ,  paflè  ce  que 
„  j’ai  de  meilleur  :  mais  ce  qu’il  a  de  mauvais,  vauc 
„  moins  que  ce  que  j’ai  de  pire.  ”  Son  Divan  fe  trouve 
en  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1074. 

B  A  K I  I T I A  R ,  furnom  de  Mohammed  Khalagey 
Officier  de  Schehabeddin,  quatrième  Sultan  de  la  dy¬ 
naftie  des  Gaurides.  Cet  homme  paflbit  pour  le  plus 
brave  &  le  plus  hardi  foldat  de  fon  temps  ;  on  lui  donna 
.  les  titres  de  Tehomten  gehan  &  de  Pehelevan  zaman , 
qui  fignifient  le  Preux  &  le  Héros  de  fon  fiecle.  Après 
la  mort  de  Schehabeddin,  il  s’attacha  au  fervice  de 
Cothbeddin  Ibek,  Roi  de  Delli  aux  Indes  ,  &  il  s’avança 
fi  fort  dans  fes  bonnes  grâces ,  que  tous  les  gens  de  cette 
Cour,  quoiqu’ils  admiraflènt  fa  valeur ,  ne  partaient  de 
fa  faveur  qu’avec  envie.  Parmi  fes  rivaux,  il  y  en  eut 
un ,  qui  voulant  l’engager  dans  une  occafion  fort  dan- 
gereufe,  dit  au  Sultan  queBakhtiar  étoit  fi  courageux* 
qu’il  fe  fentoit  chatouillé  du  defir  de  combattre  lui- 
feul  un  Eléphant. 

Cothbeddin,  furpris  d’une  telle  propofîtion,  demanda 
lui-même  à  Bakhdar,  s’il  étoit  aflèz  téméraire  pour 
entreprendre  un  tel  combat  ;  Bakhtiar  ne  s’en  défen¬ 
dit  point,  &  témoigna  au  Prince  qu’il  feroit  volontiers 
cette  épreuve.<Cothbeddin  le  prit  au  mot,  &  commanda 
que  l’on  fît  venir  fur  une  place ,  où  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  étoient  aflemblés ,  fon  Eléphant  blanc ,  le¬ 
quel  étoit  fi  furieux  ce  jour-là ,  que  fes  gardiens  ne 
l’approchoient  qu’avec  crainte. 

.  Aufiî-tôt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher,  il  ne  fit  au¬ 
tre  chofe  que  trouflèr  les  pans  de  fa  vefte  à  fa  cein¬ 
ture,  Si  prendre  en  main  une  maflè  d’armes,  dont  il 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir  ;  on  dit  qu’elle  étoit  d’une 
telle  pefanteur,  qu’autre  que  lui  ne  l’eût  pu  manier.  II 
invertit  aufli-tôt  l’Eléphant  avec  cette  maflè ,  &  lui  en 
déchargea  un  fi  grand  coup  fur  le  haut  de  fa  trompe , 
qu’il  lui  fit  pouffer  un  horrible  frémiflement ,  &  pren¬ 
dre  aufli-tôt  la  fuite  devant  lui.  11  n’y  eut  alors  aucun 
des  lpe&ateurs  qui  n’admirât  fa  valeur  &  fa  force  ;  & 
le  Sultan ,  après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges ,  lui 
fit  aufli  de  riches  préfents  :  mais  comme  ce  brave  hom¬ 
me  ,  au  rapport  de  fon  Hiftorien  ,  avoit  joint  en  fa  per- 
fonne  la  générofité  de  Hatem  Thai ,  à  la  valeur  de 
Rofiam ,  il  diftribua  aufli-tôt  à  fes  amis  tous  les  pré¬ 
fents  du  Sultan ,  &  ne  réferva  rien  autre  chofe  pour 
lui,  que  la  gloire  d’un  fi  fignalé  combat.  SahebiTha- 
baeât.  (  F.  le  titre  de  Baharam  Gur.  ) 

BAKHTIAR,  c’eft  le  nom  ou  furnom  Perfien 
du  Sultan|^2^^/^,  fils  de  Moez-eddoulat, delà  race 
des  Buides ,  qui  commença  à  régner  après  la  mort  de 
fon  pere  l’an  356e.  de  l’Hég.  (  F.  Azzeddoulat.  ) 
Ce  mot  fignifie  en  Perfien ,  Heureux  &  Fortuné. 

B  A  K  H  T I S  C  H  U  A ,  furnom  de  trois  Médecins 
Chrétiens  qui  ont  fervi  les  Khalifes.  Ils  étoient  Syriens  de 
nation ,  &  ont  traduit  plufieurs  Livres  Grecs  &  Syriens 
en  Arabe.  Le  premier  Bakht ifc hua  étoit  fils  de  Geor¬ 
ge  ,  Médecin  d’Iahia  le  Barmekide  ,  premier  Mj* 
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■ni  lire  du  Khalife  Harun  Rafchid ,  &  enfui  te  dit  Khalife  ' 
môme»  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Gabriel, 
nufii-bien  qu’à  Ion  fils.  Le  fécond  fut  Gabriel ,  fils  du 
premier ,  qui  fervit  les  Khalifes  jufqu’au  temps  de  Mo- 
cavakel.  Il  devint  fi  riche  &  fi  puiiïànt,  qu’il  donna 
de  l’envie  à  fon  maître  ,  qui  lui  ôta  une  grande  partie 
de  fes  biens»  Celui-ci  mourut  l’an  de  l’Hég.  256e.  Le 
troifiente  eft  Bakhtifchua  Ben  labia,  qui  fut  Méde¬ 
cin  du  Khalife  Moktader,  &  contemporain  de  Senaû 
Ben  Thaber.  Il  vivoit  environ  l’an  320*.  del’Hég.  On 
trouve  encore  un  Abdallah  Ben  Gebrail  Ben  Bakhtif- 
■chua ,  qui  eft  Auteur  de  Menafê  al  haivân ,  c’eft-à- 
dire  d’un  traité  fur  V  utilité  des  remedes  qui  fe  tirent 
des  différentes  parties  du  corps  des  animaux ,  avec  les 
figures»  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  nô.  939. 

Ce  mot  Bakhtifchua  lignifie  en  Perfien  le  bonheur 
de  Je  fus ,  ou  plutôt  de  ceux  qui  font  profejfon  de  la 
Religion  Chrétienne . 

Ces  Médecins  Chrétiens  qui  fleurifibient  fous  le 
fegne  des  Khalifes  Abbaffides ,  ont  procuré  effective¬ 
ment  quelques  avantages  au  Chriftianifme  :  mais  ils  lui 
ont  auffi  fouvent  attiré  plufieurs  maux,  principalement 
lorfqu’ils  tomboient  dans  la  difgrace  de  leurs  maîtres. 

Cet  Abdallah,  fils  de  Gebrail  ou  Gabriel ,  dont  nous 
avons  parlé,  pourroit  bien  avoir  été  Mufulman,  puif- 
qu’il  porte  le  nom  d 'Abdallah ,  que  les  Chrétiens  ne  • 
donnoient  jamais  k  leurs  enfants  ,  quoiqu’il  lignifie 
Serviteur  de  Dieu.  (  F.  les  titres  de  Honain  ,  de 
Maschuia,  &  autres  Médecins  Chrétiens,  dont  les 
Mufulmans  ont  fait  beaucoup  d’état.  F.  auffi  les  dy- 
nafîies  d' Abulfarage.') 

BAKHZAR  ou  Bakhzer,  Ville  de  la  Province 
du  Khorafan,  qui  comprend  une  partie  de  l’ancienne 
Baétriane.  Ce  mot  Bakhzer  fignifie  en  Perfien  l’O- 
rient ,  de  même  que  Bakhter.  (V .  ce  titre. )  Bakhze - 
ri,  que  l’on  trouve  auffi  écrit  Bakhrezi ,  eft  le  fur- 
nom  de  celui  qui  eft  natif  ou  originaire  de  cette  Ville. 

( F.  Bakhrezi.) 

BAKT  Farsi.  QF.  Enba  al  gomri  ,  Ouvrage 
ÜAfcalani.  ) 

BACLAN,  nom  d’un  pays  qui  eft  aux  environs  de 
la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan ,  où  les  Gazziens  ou 
Turcomans  s’établirent  fous  le  rcgne  du  Sultan  San¬ 
glai*  le  Selgiucide.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  gué  fur  le 
fteuve  Gihon ,  par  lequel  Babur  Mirza  paffa  pour  al¬ 
ler  afiiéger  Abu  Said  Mirza  dans  la  Ville  de  Samar- 
cand.  ÇF.  les  titres  de  Babur  &  de  Turcomans.) 

B  AC  R  AT  Daghî.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le 
Mont  Taurus.  Le  mot  de  Bacrah ,  ou  Bacrat ,  fignifie 
en  Arabe  une  vache  :  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  k  quel¬ 
ques  modernes  d’appeller  le  Mont  Taurus ,  Bacras. 

Surat  al  bacrah  :  le  chapitre  de  la  vache  :  c’eft  le 
fécond  de  TA1  coran ,  qui  a  été  ainfi  nommé ,  k  caufe 
du  facrifice  de  la  vache  roufle  des  Juifs ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ce  Chapitre. 

B  A  C  U ,  nom  d’un  des  anciens  Héros  de  Perfe , 
qui  eft  emprunté  d’une  conftellation  que  les  Afirono- 
mes  Perfiens  difent  être  une  des  manfions  ou  dations 
de  la  planete  de  Mars.  C’eft  aufii  du  nom  de  ce  Hé¬ 
ros  ,  que  la  Ville  de  Bacu ,  fituée  fur  le  bord  Occi¬ 
dental  de  la  mer  Cafpienne,  a  tiré  le  lien.  La  nier 
Cafpienne ,  que  nos  Géographes  appellent  mer  de  Ba- 
chu ,  eft  nommé  par  les  Perfans  Deria  Bacu ,  &  Ba- 
cuieh,  du  nom  de  cette  même  Ville,  auffi-bien  que 
Deria  Ghilan,  Deria  Dilcm ,  &  Deria  Thabaref 
tan ,  qui  font  autant  de  Provinces  qui  s’étendent  le 
•  long  de  fes  bords.  Deria  fignifie  en  Langue  Perfien- 
ne,  la  mer  :  les  Arabes  l’appellent  Baker ,  &  les 
Turcs,  Denghiz  ou  Deniz. 
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BAKVIEH  al-Schirazi,  eft  le  nom  d’un  Auteur 
qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Akhbar  al  Arefih 1 
VHifioire  des  gens  fpirituels ,  ou  des  Docteurs  myf 
tiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég»  325e. 

BACULÏ,  furnom  d 'Ali  Ben  Ha  fan.  Auteur  du 
Livre  intitulé  al-Beidn  fi  Schduahed  Alcoran.  fF »  et 
Livre.')  Cet  Auteur  mourut  l’an  535e*  de  l’Hég. 

B  AD,  nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel,  félon 
la  tradition  des  Mages  ou  Zoroaftriens ,  préfide  aux 
vents ,  &  eft  comme  l'Æole  des  Grecs.  Il  a ,  outre 
cela ,  l’intendance  fur  toutes  les  chofes  qui  arrivent  le 
vingt-deuxieme  jour  de  chaque  mois  de  l’année  Per- 
fienne,  qui  porte  auffi  le  même  nom  de  Bad,  &  eft 
confacré  à  ce  Génie. 

Bdd  eft  aufii  Je  nom  d’un  des  tréfors  de  Khofra 
ParViz ,  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Saftànides.  Ce 
tréfor  eft  encore  nommé  en  Langue  Perfienne  Bad 
Averd,  k  caufe  que  lèvent,  que  les  Perfans  appellent 
Bad,  pouffii  la  flotte  des  Grecs ,  qui  portoit  ce  tré¬ 
for  ,  dans  un  des  ports  de  fon  Empire.  t 

Le  mot  de  Bad,  dans  fa  lignification  de  vent,  (car 
il  en  a  plufieurs  autres)  entre  dans  la  compofition  de 
plufieurs  noms  Perfiens. 

BADAVERD,  outre  la  lignification  que  nous 
avons  déjà  vue,  eft  aulii  le  nom  d  Une  plante  qui  roule 
par  la  campagne ,  &  qui  apporte  du  vent ,  ou  plutôt 
que  le  vent  porte ,  &  fait  rouler  par  la  campagne. 

BADAVURD,  eft  le  nom  d’un  lieu  proche  de 
la  Ville  de  Valîèth  dans  la  Chaldée. 

BAD  Khanéh  &  Bad  Khani,  nom  d’une  fontaine 
de  la  Province  de  Damegan ,  auprès  d’une  Bourgade 
nommée  Hava ,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Gefchméh 
bad  :  Fontaine  de  vent ,  k  caufe  qu’il  en  fort  en  cer* 
tain  temps  de  l’année  un  vent  fi  impétueux ,  qu’il  enlevé 
les  hommes  &  les  animaux,  &  déracine  même  les  arbres* 

BADKHON  &  Badghir,  font  des  foupiraux  à 
vent ,  pratiqués  dans  l’épaifieur  des  murailles  par  lé 
moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  aufii  les  plam 
chers,  dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  attirer  de  la 
fraîcheur  dans  leurs  appartements ,  pendant  les  pluô 
grandes  chaleurs  de  l’été.  Le  Poëte  Kefai  dit  que,,  lé 
„  temps  &  la  vie  nous  échappent ,  comme  fait  le  vene 
„  par  un  de  ces  foupiraux.  ” 

BAD  MESSIH  :  le  vent  ou  le  fouffie  du  Mefe< 
Les  Perfans  appellent  ainfi  la  puiffance  que  Jésus- 
Christ  avoit  de  faire  des  miracles,  parce  que  qu’ils 
difent  que  par  fon  fouffie,  non-feulement  il  refiufci* 
toit  les  morts ,  mais  il  doiinoit  aufii  la  vie  aux  chofes 
inanimées.  Ils  ont  dans  leur  Langue  un  Livre  de  l’en¬ 
fance  de  J.  C. ,  (  qui  a  couru  auffi  dans  les  premiers 
fiecles  de  TEglife  parmi  les  Chrétiens)  dans  lequel 
on  lit  quêj.  C.,  dans  fon  bas-âge,  formoit  des  oifeaux 
de  terre ,  &  d’un  feul  fouffie  les  faifoit  voler» 

Les  Orientaux,  &  particuliérement  les  Mufulmatis? 
lorfqu’ils  veulent  louer  l’habileté  d’un  Médecin ,  difent 
qu’il  a  le  fouffie  du  Meffie  ;  ils  veulent  dire  par  cetté 
exprefiion ,  qu’il  feroit  capable  de  refiùfciter  les  morts- 

BADAKSCHIAN  &  Balakhschian  ,  Pays  qui  fait 
une  partie  de  la  Province  de  Thokharefian,  &  qui 
s’étend  vers  la  tête  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  par  le¬ 
quel  il  eft  borné  du  côté  du  Levant  &  du  Septentrion» 
Il  y  a  dans  ce  Pays-lh  une  riviere  nommée  Harrat 
entre  laquelle  &  le  Gihon  eft  fituée  la  Ville  de  Khotl,- 
qui  donne  fon  nom  k  une  autre  petit  Pays  appellé 
Khotlan.  La  Ville  de  Balkhe,  qui  eft  auffi  comprifé 
dans  la  grande  Province  du  Khorafan ,  &  qui  en  eft 
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une  des  quatre  Capitales ,  paflè  pour  la  métropole  du 
Badakhfchian  ;  &  c’eft  dans  fes  montagnes  que  fe  trouve 
la  mine  des  rubis  que  les  Orientaux  appellent  Ba- 
dakhfchiani ,  &  Balakhjchiani ,  &  que  nous  nom¬ 
mons  Rubis  Balays.  La  Province  du  Khovarezm  efl 
à  l’Occident  du  Pays  de  Badakhfchian ,  vers  les  embou¬ 
chures  du  fleuve  Gihon. 

Schamfeddin ,  Prince  de  la  fécondé  branche  des  Gau- 
rides,  a  été  Sultan  de  Badakhfchian  :  mais  pour  l’or¬ 
dinaire,  ce  Pays  a  fuivi  la  fortune  de  la  grande  Province 
du  Khorafan.  (  V.  le  titre  de  Balkhe.  )  Un  Poëte 
Turc  dit,  pour  montrer  la  force  de  l’éducation,  qu’une 
pierre  brute  du  Badakfchian  devient  un  rubis  »  lorfque 
k  Soleil  entreprend  de  la  purifier.  (  V.  le  titre  de 
Thocarestan  ,  fuivant  la  defcription  qu’en  fait  Al- 
bergendi  dans  fon  cinquième  Climat.  ) 

BADAKSCHI,  Poëte  Perfien  qui  étoit  natif  de 
la  Province  de  Badakhfchian.  Il  vivoit  fous  le  régné 
du  Khalife  Moétafi.  Il  nous  eft  reflé  de  lui  un  Divan , 
ou  reeueil  de  fes  poéfîes  en  Langue  Perfienne.  Il  fit  des 
vers  à  l’occafion  d’un  revers  de  fortune  qui  arriva  dans 
la  maifon  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  du  Kha¬ 
life  ,  dans  lefquels  il  dit ,  „  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
,,  de  l’alternative  qui  fe  rencontre  dans  les  chofes  du 
„  monde,  puifque  la  vie  des  hommes  fe  mefure  par 
„  une  horloge  de  fable,  où  il  y  a  toujours  l’heure 
,,  d’en-haut  &  l’heure  d’en-bas  qui  fe  fuivent.  ”  In  felek 
hemgiu  Schifcheh  faetefl.  Saetï  zir  ve  faeti  zibereft. 

B  AD  AL,  furnom  de  Badreddin  Ifmael  al-Ta- 
brizi ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Arbain ,  qui 
mourut  l’an  60  ic.  de  l’Hég. 

B  AD  AN  ou  âbadan  FiRoyziLe  féjour  &  la  de¬ 
meure  de  la  félicité .  C’eft  l’epithete  que  les  Perfans 
donnent  aujourd’hui  à  la  Ville  d’ Ardebil ,  à  caufe  des 
fépulcres  des  Scheikhs  Sefi  &  Haidar  qui  y  font  :  car 
ces  deux  perfonnages  y  font  fort  révérés,  non-feule¬ 
ment  par  principe  de  Religion,  mais  aufli  en  confi- 
dération  des  Rois  régnants  aujourd’hui  en  Perfe,  qui 
defcendent  d’eux  en  droite  ligne. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement 
dite ,  une  autre  Ville  allez  proche  de  Schiraz ,  nommée 
Firouzabad ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  avec  celle-ci, 
quoique  fon  nom  lignifie  la  même  choie.  (V.  fon  titre.') 

B  AD  AS  CH  ou  Badesch.  Ali  Ben  Ahmed  Ben 
Badafch ,  efl:  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre 
que  Ben  Sarrage  a  compofé  fur  la  Grammaire  Ara¬ 
bique ,  &  qu’il  a  intitulé  OJful  fl  nahu.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  528e.  de  l’Hég. 

BADELGIAN  &  Badingian,  mot  Arabe  cor¬ 
rompu  du  Perfien  Badinghian ,  duquel  les  Efpagnols 
ont  fait  celui  de  Ber  an  gênas ,  &  Verangenas  ;  les 
Italiens,  celui  de Melanzane ,  &  les  Botaniftes ,  Mala 
infana.  C’efl:  le  fruit  de  la  plante  nommée  par  les  La¬ 
tins  Solanum  pomiferum  ,  que  nous  appelions  aulfi 
Verangenes ,  &  Pommes  dé amour ,  comme  fi  le  nom 
de  mala  infana  vouloit  dire  que  ce  fruit  étant  mangé, 
pût  caufer  la  folie  de  l’amour  ,  quoiqu’en  effet  il 
foit  formé  par  corruption  du  mot  Arabe. 

BADINGHIZ,  nom  Perfien  d’une  plante ,  que 
les  payfans  de  ces  quartiers-là  tiennent  à  la  main ,  lorf- 
qu’ils  vannent  leurs  grains ,  croyant  qu’elle  a  la  vertu 
d’exciter  le  vent  quand  il  leur  manque ,  principalement 
lorfqu’ils  la  froilfent  entre  leurs  mains,  &  qu’ils  la  jet¬ 
tent  en  l’air.  C’eft  une  efpece  de  Cnicus  ou  Cartha- 
me ,  qu’ils  appellent  aufli  Badavurd.  Ces  deux  mots 
fignifient  en  Langue  Perfienne  ce  qui  excite ,  &  ce  qui 
apporte  le  vent. 

BADGHIS ,  nom  d’une  Ville  &  d’une  grande  éten- 
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duc  de  Pays  dans  la  Province  de  Khorafan ,  qui  com¬ 
prend  plufieurs' Villes  &  Bourgades,  &  entre  autres 
celles  de  Herat  &  de  Meru ,  toutes  deux  Capitales  de 
cette  Province.  Le  nom  de  ce  Pays  prend  fon  origine 
de  ces  foupiraux  difpofés  pour  prendre  le  vent  &  la 
fraîcheur,  que  les  Perfans  appellent  Badghir  &  Bad- 
ghiz.  L’ufage  en  efl  fi  fréquent  &  fi  commode  dans 
cette  contrée,  que  Naflèr,  Sultan  de  la  dynaflie  des 
Samanides ,  quitta  le  féjour  de  fa  Ville  royale  de  Bok- 
hara,  pour  en  jouir  dans  celle  dePIerat. 

BADI  al-Zaman.  C’efl  le  nom  du  fils  de  Huflàin, 
fils  de  Manfur,  fils  de  Baiera,  fils  d’Omar  Scheikh, 
fils  de  Tamerlan ,  dernier  de  cette  race  qui  régna  en 
Khorafan.  Il  avoit  fuccédé  à  fon  pere  l’an  de  l’Hég. 
911e.,  &  fut  défait  par  Schaibeg ,  Roi  des  Uzbeks , 
qui  l’obligea  de  fe  réfugier  en  Perfe.  Ifmaël  Sofi ,  qui 
y  régnoit  alors,  le  reçut  fort  bien,  &  lui  afligna  la 
Ville  de  Tauris  pour  fa  demeure  :  mais  lorfque  l’Em¬ 
pereur  Selim ,  Empereur  des  Turcs ,  prit  cette  Ville 
fur  Schah  Ifmael  l’an  920e.  de  l’Hég. ,  il  fut  mené 
à  Conftantinople ,  où  il  mourut  l’an  923e.,  qui  efl  le 
1517  de  J.  C. 

BADI  al-Zaman  :  La  merveille  du  temps.  Sur¬ 
nom  &  Ahmed  Ben  Huffain  al-Hamadani ,  qui  futainfl 
qualifié ,  à  caufe  qu’il  furpafloit  en  éloquence  tous  les 
Ecrivains  de  fon  temps.  Il  efl  Auteur  d’un  Livre'  in¬ 
titulé  Mecamât ,  ou  Difcours  Académiques ,  dont  le 
ftyle  efl  pompeux  &  magnifique.  Il  confeilla  à  Hariri 
d’en  eompofer  de  femblables ,  ce  qu’il  fit  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  (  V.  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 1 32  ? 
&  les  titres  de  Hamadani  &  de  Hariri.) 

BADI  ou  al-Badi,  nom  d’un  Château  ou  Palais 
Royal ,  que  Mula  Ahmed  fit  bâtir  dans  la  Ville  de  Maroc. 

B  ADI  AH  :  Le  Défert.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  cette  partie  de  leur  pays ,  que  nous  nom¬ 
mons  Déferte ,  &  qui  efl  habitée  par  les  Bédouins. 

B  AD  A  VI  ou  Bedevi,  efl  un  de  ces  Arabes  qui 
habitent  l’Arabie  déferte ,  &  qui  n’ont  point  d’autres 
domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appel¬ 
lent  Beduini ,  &  Bédouins.  Les  Anciens  leur  ont  donné 
le  nom  de  Nomades  &  de  Scenites.  La  partie  déferte 
de  l’Afrique  ne  porte  pas  le  nom  de  Badiah ,  mais 
celui  de  Sahra ,  que  nos  Géographes  ont  corrompu 
en  celui  de  Saara  :  ce  défert  s’étend  au-delà  de  la 
Barbarie,  &  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 
vers  le  Midi  &  le  Couchant. 

B  AD  IAT  al-Tiah,  efl  le  nom  particulier  du  dé-, 
fert  d" Arabie ,  par  lequel  les  enfants  d’Ifraël  ont  pafle 
pour  aller  d’Egypte  en  Paleftine.  Les  Mufulmans  di- 
fent,  contre  la  foi  des  Livres  facrés,  que  les  Juifs  ne 
demeurèrent  que  40  jours  dans  ce  défert.  (  V..  Sina 
&  Thor.  ) 

BADI AT  al-Ginn  :  Le  défert  des  Fées  ou  des 
Démons.  Les  anciennes  traditions  de  l’Orient,  que  l’on 
peut  appeller  leur  hifloire  mythologique  &  fabuleufc , 
portent  que  Dieu  après  avoir  ôté  le  Gouvernement  du 
monde  aux  Génies ,  le  donna  à  Adam  &  à  fa  poftérité. 
Ces  premières  créatures  s’étant  rendues  indignes  de  le 
peupler,  furent  confinées  dans  ce  défert  dont  nous  par¬ 
lons  ,  lequel  efl  encore  appelié  par  les  Perfans  le  Gin- 
ni  fan,  ou  Pays  des  Génies ,  &  Badiah  Goldar  :  Dé¬ 
fert  des  monfres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hifloriens  ou  Romanciers  di- 
fent  que  ce  defert  efl  fitué  dans  la  partie  la  plus  Oc-, 
cidentale  de  l’Afrique ,  où  les  Gorgones ,  les  Medu- 
fes ,  les  Lamies  &  les  Empufes  font  leur  retraite. 

Il  y  a  plufieurs  Villes  dans  ce  pays  fabuleux,  corn- 
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me  Gabkrtr ,  Anbarabad,  &  autres,  defquelles  il  fera 
parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Le  pays  de  Féerie ,  dont  nos  vieux  Romans,  qui  ont 
copié  les  Orientaux ,  font  mention ,  n’eft  autre  cho  e 
que  le  Ginnistan.  (  V.  ce  titre.  ) 

BADRUN  &  Bodrun.  ÇF.  Ben  Jardon.) 

BADZEHERou  Bazeher.  Ce  mot  lignifie  en 
Perfien  ce  qui  chajfe  &  dijfîpe  le  venin ,  &  I  on  en¬ 
tend  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  An¬ 
tidotes^  Amples,  ou  compôfés  :  mais  en  particulier 
ôn  l’applique  à  la  pierre  que  nous  appe  lons  par  cor¬ 
ruption  du  mot  Perfien,  Bezoar.  Quelques  Auteurs 
Arabes  ont  cru  que  cette  pierre  fe  trouvoit  dans  les 
mines,  &  d’autres  dans  la  tête  de  certains  ferpents: 
mais  les  plus  habiles  ont  écrit  ce  qui  a  été  depuis  con¬ 
firmé  par  les  relations  de  plufieurs  voyageurs ,  qu  elle 
fe  forme  dans  le  coin  des  yeux  des  cerfs  qui  ont  mange 
des  ferpents,  ou  groffiffiint  peu-à-peu ,  &  par  cioutes, 
dont  l’une  couvre  l’autre ,  elle  fe  détache  d  elle-même , 
lorfqu’elle  eft  arrivée  à  un  certain  poids ,  &  tombe  dans 
les  fables  des  campagnes  de  la  Chine  &  du  Tobut  ou 
Tebet.  Sa  propriété  eft  d’attirer  le  venin  d  une  playe 
qui  en  eftinfeftée  :  car  lorfque  vous4 l’en  approchez, 
elle  s’y  attache  d’elle-même;  &  après  avoir  tire  ce 
qu’elle  en  peut  prendre ,  elle  s’en  décharge  dans  de  eau 
où  l’on  la  trempe.  Après  ce  premier  eflai ,  on  1  appli¬ 
que  de  nouveau  à  la  playe,  où  elle  continue  de  faire 
fon  effet  jufqu’à  ce  quelle  foit  parfaitement  guérie. 

(  Luthfallah  al- Halimi.  ) 

BAFKARKAN,  furnom  $  Abu  Zohal ,  Auteur 
qui  a  travaillé  fur  Euclide.  Ç  V Oklides.  ) 

B  A  G  E.  C’efl  ainfi  que  les  Mages  ou  SeBateursie 
Zoroaftre  appellent  un  filence  myftérieux  qu  ils  obier- 
vent  ,  iorfqu’ils  fe  lavent,  ou  quils  mangent,  apies 
avoir  dit  fecretement  quelques  paroles.  Ce  lilence  qu  1  s 
ne  rompent  jamais,  fait  une  partie  de  leur  Religion- 
fur  quoi  on  pourrait  remarquer  que  Pythagore  pour- 
kit  bien  avoir  tiré  quelques-unes  de  fes  maximes  de 
Ja  doftrine  de  Zoroaftre.,  puifqu’il  M'oit  obferver  un 
filence  rigoureux  il  fes  difciples,  &  qufi  leur  recom- 
mandoit  de  porter  refpect  au  feu. 

BAG  AVI.  Ce  mot ,  qui  eft  dérivé,  contre  les  ré¬ 
glés  de  la  Grammaire,  deBagthur,  Ville  de  la  Province 
de  Khorafan,  lignifie  un  homme  natif  de  cette  Ville , 
tel  qu’étoit  un  fameux  Docteur  nomme  Abu  Moham- 
mlBlnMaSTud  de  la  Sefte  de  Schafei.  On  du  qu  .1 
excelloit  dans  la  Jurifprudence ,  dans  les  traditions,  &. 
dans  l’expofition  du  texte  de  l’Alcoran.  Il  eft  Auteur 

de  plufieurs  ouvrages,  &entr>autres  iAmarfiSche- 

Mail  de  Meffabi  du  Maàlem  al  ta/iml ,  &  de  1  a 
TdJhib  qui  regardent  tous  la  Religion  Mufulmane. 
Le  dire  oqu  élofe  que  l’on  lui  donne  ordinairement  , 
eft  celui  de  Mohi  al  fonnah,  qui  lignifie  celui  qui  fait 
-  revivre  la  tradition.  Il  mourut  l’an  5 1  o  .  ou  5 1 6  .  de 
l’Hég.  (  F :  Baguri.) 

BAGDAD,  Ville  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  Bagdet,  capitale  d’une  Province  nommée  Chai- 
déc  ou  jfyrie,  par  les  Grecs  &  par  les  Latins ,  &  au¬ 
jourd’hui Erâh  Babeli ,  c’eft-à-dire,  1  Iraque  Babylo- 
nienne,  par  les  Arabes. 

Les  Hiftoriens  Perfiens  prétendent  que  cette  Ville, 
tuffi-bien  que  celle  de  Babel  ou  Babylone ,  a  ete  a^ 
tic  par  les  Rois  de  Peife  de  la  première  dynaftie,  qui 
ne  font  en  effet  autres  que  les  Rois  des  Affynens,  & 
que  Zohak ,  qui  eft  le  Nembrod  des  Juifs ,  en  a  été  le 
'  premier  fondateur;  qu’Afrafiâb,  Roi  duTurqueftan  & 
Conquérant  de  la  Perle ,  l’aggrandit ,  &  la  nomma  Bag- 
dâd,  c’eft-à-dire ,  Jardin  de  Dâd ,  du  nom  de  1  Idole 
qu’il  adoroic.  Ils  ajoutent  que  Kalkaus ,  fécond  Roi  de 
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Perle  de  la  fécondé  dynaftie,  qui  n’ell  autre  que  Cto , 
fils  de  Nembrod ,  y  fit  conftruire  des  temples  ,&dau- 

^MdsquoTq^'cnfoit  de  cette  tradition  des  Per- 
fans,  4e  jte 

jourd’hui  fous  le  nom  de  Bagdad  ou  Bagdet. 

Ce  Khalife  s’étant  dégoûté  du  féjoui  de  h  Ville  de 
Hafchemiah  qu’Abul  Abbas  Saffa  fon  frere  &  r°”  P 
décefTeur  avoit  bâtie  proche  de  celle  de  Cufah  dans  a 
Chaldée ,  au  fujet  de  la  révolte  des  Ravendiens  qui  a- 
voient  affiégé  dans  fon  château ,  comme  1  on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Mansor  ou  Mansour  :  ce  Prince, 
dis-je,  ré'folut  de  bâtir  une  nouvelle  Ville  cm  1  ferait 
plus  en  fureté,  pour  y  établir  le  fiege  du  Khalifat,  & 
en  faire  par  ce  moyen  la  Capitale  de  1  Empire  des  Mu- 
Cul, nans  ,  qui  pour  lors  ne  reconnoiffoient  qu  un  feul 
chef.  Il  prit  pour  cet  effet  l’horofeope  dun  jour  & 
d’un  moment  heureux,  &  choifit  pour  dreffer  le  plan 
de  fa  nouvelle  ville,  une  prairie  agréable  fur  les  bords 
du  Tigre  à  70  d.  44'  de  long.,  &  a  33  A  45  .  de  lat. 

SeCenfut°ran'i45'.  de  l’Hég.  qu’il  jetta  les  premiers 
fondements  de  Bagdad,  Ville  qui,  félon  le  Géographe 
Perfien  dans  fon  3'.  Climat ,  prit  ce  nom  de  la  cam¬ 
pagne  où  elle  étoit  fituée,  laquelle  Cofroes,  fumomme 
Nufchirvan  *  avoit  donnée  autrefois  pour  appanage  a 
une  de  fes  femmes.  Cette  PrincefTe ,  qui  y  faifoit  nour¬ 
rir  des  troupeaux,  y  fit  bâtir  aulfi  une  efpece  de  cha¬ 
pelle  qu’elle  dédia  à  fon  Idole ,  que  l’on  nommoit  Bag  , 
&  donna  en  même-temps  à  cette  campagne ,  le  nom  de 
Bagdàâ ,  qui  fignifie  en  langue  Perfienne  le  Don  ou 
le  préfent  de  Bag ,  qui  étoit  fa  Divinité. 

La  chapelle  de  l’Idole  étant  devenue  par  fucceflion 
de  temps ,  la  retraite  &  1  Oratoire  d  un  faint  Hermite , 
pendant  qu’Almanfor  fe  promenoir  fur  les  bords  du 
Tigre ,  roulant  dans  fon  efprit  le  deflèin  de  fa  nou¬ 
velle  Ville,  il  arriva  qu’un  de  fes  Officiers,  s’étant  un 
peu  écarté  de  la  troupe  quifuivoitle  Khalife ,  rencon¬ 
tra  par  hafard  cet  Hermite,  &  lui  découvrit  le  jdeflèm 
de  fon  maître.  Ce  bon  homme  lui  dit  que  la  tradition 
du  pays  étoit ,  qu’un  nommé  Moclas  devoit  un  jour  bâ¬ 
tir  une  Ville  en  ces  quartiers-là  ;  mais  que  ce  nom  étoit 
bien  éloigné  de  celui  d’Abugiafar,  &  d’Almanfor.  Sur 
cela  l’Officier  ayant  rejoint  le  Khalife,  lui  fit  part  de 
ce  qu’il  avoit.  appris  de  l’Hermite. 

Le  Khalife  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu ,  qu’il  def- 
cendit  de  cheval ,  &  fe  profterna  en  terre  pour  remer¬ 
cier  Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoit  plu  le  deftiner  pour  l’Au¬ 
teur  d’un  auffi  grand  ouvrage.  Tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  furent  fort  furpris  de  cette  a&ion,  ne 
Tachant  pas  quel  rapport  il  y  avait  de  lui  avec  Moclas, 
dont  l’Hermite  avoit  parlé  :  mais  il  les  tira  de  peine 
en  leur  racontant  unehiftoire  de  fà  jeunefiè,  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit. 

„  Pendant  le  régné  des  Ommiades,  leur  dit-il, nous 
„  vivions, étant  encore  jeunes  mesfreres&  moi,  à  la 
„  campagne ,  où  nous  fubfiftions  avec  fort  peu  de  bien  ; 
„  nous  avions  alors  chacun  de  nous  tour  à  tour  le  foin: 
„  du  ménage.  Un  jour  que  c’étoit  mon  rang  de  don- 
„  ner  à  manger  à  mes  freres,  &  n’ayant  pas  de  quoi 
„  en  faire  la  dépenfe ,  je  pris  un  bracelet  de  manour- 
„  rice  que  je  mis  en  gage  pour  y  fournir 

„  Cette  femme  s’étant  apperçue  de  mon  vol ,  m’ap- 
„  pella  toujours  depuis  ce  temp^là  Moclas ,  qui  étoit 
„  le  nom  d’un  fameux  voleur ,  qui  étoit  lors  fort  con- 
„  nu  dans  le  pays.  C’eft  donc  à  ce  nom  que  je  recon- 
„  nois  que  Dieu  m’a  deftiné  à  cette  entreprife ,  &  Je 
„  ne  veux  point  choifir,  pour  l’exécuter,  d’autre fitua- 
„  tion  que  celle  où  je  me  trouve  préfentement 
L’an  145e.  de  l’Hég. ,  les  fondements  de  la  Ville  de 
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Ï3agdet  lurent  jettes ,  mais  l’ouvrage  n’avança  pas  beau¬ 
coup  :  car  Abugiafar  voulant  fe  fervir  des  démolitions 
de  la  Ville  de  Madain  qui  étoit  autrefois  le  liege  Royal 
des  Cofroès ,  dont  les  bâtiments  étoient  d’une  ftruéture 
mcrveilleule ,  tant  pour  la  malle  des  pierres  que  pour 
l’élévation  de  Tes  tours  &  de  fcs  murailles ,  6t  confidé- 
rant  la  dépenfc  6c  la  longueur  du  temps  qu’il  lalloit 
employer  pour  les  fenverfer,  outre  le  reproche  que 
l’on  lui  faifoit;  de  ne  pouvoir  bâtir  fans  détruire  les 
ouvrages  des  autres  $  abandonna  pour  lors  fon  delfein. 
D’ailleurs  j  il  luillirvint  une  guerre  qui  lui  donna  bien 
d’autres  penfées  :  car  Mohammed  6c  Ibrahim  ;  tous  deux 
petits-fils  de  Hafian,  fils  d’Ali,  lui  difputerent  le  Khali- 
iât,  6c  fé  mirent  en  campagne,  fortifiés  par  des  trou¬ 
bles  domeftiques  *  qui  s’étoient  élevés  en  même-temps 
dans  fil  famille. 

Almarifor  fut  cependant  aftez  heureux  pour  calmer 
tous  ces  mouvements,  tant  par  fil  valeur ,  que  par  fa  pru¬ 
dence,  &  continua  depuis  l’an  146  jufqu’en  l’an  149, 
de  faire  travailler  fans  interruption  aux  bâtiments  de 
fa  nouvelle  Ville ,  qui  fe  trouva  achevée  dans  la  même 
année.  Il  lui  donna  le  nom  de  Dar  al  Salam  1  Le 
féjour  de  la  paix,  foit  par  allufion  a  celui  de  Hierufa- 
lem ,  foit  parce  qu’il  avoit  dans  ce  même  temps  pacifié 
fon  Empire ,  6c  qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de  nation 
dâns  l’Afie  qui  ne  lui  fût  foumife  ;  ou  tributaire. 

L’enceinte  de  cette  Ville  étoit  parfaitement  ronde , 
fermée  d’une  doiible  muraille ,  6c  flanquée  de  plufieurs 
tours  :  un  château ,  qui  étoit  au  milieu ,  la  comman- 
dolt  de  tous  côtés  ;  6t  fes  portes  étoient  tellement  dif- 
pofées,  que  celles  du  premier  mur  ne  regardoient  celles 
du  fécond  que  de  biais.  C’eft  cette  difpofition  de  por¬ 
tes  qui  fit  donner  à  cette  Ville  le  nom  de  Zaura,  c’eft- 
à-dire  l’ Oblique  ;  quoique  quelques  Auteurs  veulent 
que  c’efi  l’obliquité  du  Kebleh  de  fa  principale  Mof- 
quée ,  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Ç  V.  le  titre  de 
Kebleh.)  Cette  grande  Ville,  depuis  fa  fondation  juf¬ 
qu’en  l’an  656e.  de  l’Hég.;  de  J.  C.  1258,  a  toujours 
été  le  fiege  des  Khalifes  Abbaffides ,  fi  vous  en  excep¬ 
tés  deux  ou  trois  ôc  la  capitale  de  l’Empire  des  Mu- 
fulmans;  ce  qui  fait  la  durée  de  plus  de  500  ans.  Elle 
fut  prife  enfin  &  ruinée  par  les  Tartares  ou  Mogols  fous 
Holagu  leur  chef;  6c  Moftaazem,  le  dernier  des  Khali¬ 
fes  Abbaffides,  y  perdit  la  vie.  (V.  les  titres  de  Holagu 
6c  de  Mostaazem  ,  où  vous  trouverez  plufieurs  cho¬ 
ies  qui  concernent  la  grandeur  6c  la  magnificence  de 
cette  Ville.) 

Bagdet  demeura  entré  les  mains  des  Mogols  jufqu’en 
l’année  795e.  de  l’Hég.,de  J.  C.  1 392, que  Tamerlan  la  prit 
pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed ,  fils  d’Avis, 
6c  la  fécondé  fois  en  l’année  803,  furie  même  Sultan 
qui  y  étoit  rentré  :  mais  Tamerlan  la  lui  ayant  rendue  y 
elle  lui  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  chaffé  par  Mi- 
ranfchah,  fils  de  Tamerlan.  Carajofef  Turcoman,  de  la 
racé  du  Mouton  Noir ,  la  prit  fur  le  Sultan  Avis  l’an 
&15,  6c  la  reprit  encore  une  fecortde  fois  fur  Àbube- 
cre,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Tamerlan,  6qla  con- 
ferva  pour  lui  6c  pour  fes  fuccefleurs  jufqu’à  ce  que 
Hafian,  furnommé  Uzun,  c’efi:- à-dire  en  Turc,  le  Long, 
que  nous  appelions  ordinairement  UfuncaJJan  ,  Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  Blanc ,  les  en  chafia 
Pari  875e.,  de  J.  C.  1470.  Les  Princes  de  cette  famille 
poflederent  Bagdet  jufqu’en  L’an  9 14e.  de  l’Hég.,  de  J.,C. 

1 508,  que  Schah  Ifraaël,  furnommé  Sofi,  premier  Prince 
de  la  race  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe ,  s’en  rendit 
le  maître.  Cette  Ville  a  été  le  fujet  de  plufieurs  gran¬ 
des  guerres  entre  les  Perfans  6c  les  Turcs  depuis  cent 
ans.  Les  Turcs  la 'prirent  fous  Soliman  leur  Sultan. 
Schah  Abbas,  Roi  de  Perfe,  la  reprit  fur  les  Turcs  g  6c 
enfin  Ainurat  troifieme  l’affiégea  avec  une  armée  for¬ 
midable  ,  6c  la  conquit  fur  Schah  Sofi)  Roi  de  Perfe , 
l’an  de  grâce  1638,  depuis  lequel  temps  elle  eft  de¬ 
meurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqu’à  préfent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  la  Ville  de  Bagr 
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det ,  il  faut  voir  le  titre  de  Karkiî,  qui  étoit  comme 
une  fécondé  Ville  bâtie  fur  la  rive  droite  du  Tigre , 
jointe  avec  la  première,  par  un  très-beau  pont;  6s 
quant  au  nombre  de  fes  habitants,  on  en  peut  con- 
jcélurer  quelque  chofe  par  ce  que  difent  les  Hifioriens 
Arabes ,  que  800000  hommes  6c  60000  femmes  affif- 
terent  au  convoi  d’Ebn  Hanbal,  qui  mourut  à  Bagdet: 
(  V.  le  titre  de  ce  DoPleur.  ) 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  l’hifioire  de  cette 
Ville;  6c  entr’autre Ebn Nagidr ,  dont  l’hiftoire efi in¬ 
titulée  Tarikh  Ebn  Nagidr.  Nous  avons  encore  le  Ta¬ 
rikh  Bagdad  en  dix  vol.,  6c  le  TarikJi  B  agâadi,  qui 
traite  des  hommes  illuftres  natifs  ou  habitants  de  cette 
Ville.  Le  Tarikh  Abbajji  en  parle  aufli  en  plufieurs 
endroits,  6c  tous  les  Géographes  Arabes  6c  Perfiens 
en  font  la  defeription. 

BAGDAD  Khatun,  fille  de  l’Èmir  Giuban,  qui 
gouvernoit  l’Empire  des  Tartares  fous  le  régné  d’A- 
bufaid,  fils  d’Algiaptu.  Son  perc  ayant  refufé  de  la  don¬ 
ner  en  mariage  à  ce  Prince,  attira  fur  lui  fa  difgrace: 
mais  enfin  après  la  mort  de  Giuban ,  le  Scheikh  Haf- 
fan  qui  l’avoit  époufée ,  la  répudia,  6c  la  remit  entre 
les  mains  d’Abufaid.  Ce  Prince  l’époufa  folemnelle- 
rnent ,  6c  lui  donna  pour  quelque  temps  tout  pouvoir 
fur  fon  efprit  :  mais  s’en  étant  enfuite  dégoûté ,  6c  étant 
unort  peu  de  temps  après,  cette  Princefie  fut  foupçon- 
née  de  l’avoir  empoifonné,  6c  Baidu,  fuccefièur  d’A¬ 
bufaid  ,  la  fit  mourir  pour  ce  fujet:  (  V.  le  titre  d'h- 
busaid  ,  fils  d’Algiaptu.  ) 


B  A  G  D  A  D I ,  natif  de  Bagdet.  Plufieurs  Auteurs 
célébrés  font  ainfi  qualifiés  ou  furnommés  :  comme 
Abu  Obeidah  Ben  Maamar ,  qui  a  écrit  Phi  foire  de 
Hégiage,  &  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  209e. 

Tageddin  Ali  Ben  al-Khair,  Auteur  d' Akhbar  al- 
Od'aba ,  hiftoire  des  hommes  de  Lettres ,  en  cinq  vo¬ 
lumes,  de  celle  de  Hallage,  de  celle  du  Caire ,  6c 
de  celle  des  Khalifes.  Cet  Auteur  mourut  l’an  674e. 
de  i’Hég.  Quelques-uns  attribuent  celle  du  Caire  à 
Moajfekeddin  Abdallathif,  qui  peut  être  le  même. 

(JE.  aujJïE™  AMRAN(2f  Zud  Ne  vis ,  qui  font  tous 
furnommés  Bagdadi.) 


B  AGI  AH.  Ebn  Bagiaù  ou  Bàgèh.  C’eft  le  Phi- 
lofophe  que  nous  appelions  ordinairement  Avenpace , 
qui  vivoît  l’an  530e.  de  l’Hég.  (F.  Ebn  Saiegh.) 


B  AGI,  furnom  dAbulvalid  Soliman  Ben  Kha- 
thâb ,  Auteur  dAhkam  al-fofful  fi  ahkam  al-offul , 
Livre  des  fondements  de  la  Religion  Mahométane „■ 
Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  470e.  Il  porte  le  fumom  de 
B  agi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  villè  de  Bagiah 
dont  nous  allons  parler. 


B  AGI  Zadei-i,  Surnom  dAbdal  Halitn  Ben  Mo¬ 
hammed  ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  in¬ 
titulé  Efchardt-u-aPNadhair ,  qui  mourut  l’an  de 
l’Hég.  1013.  B  agi  Zadeh  lignifie  fils  de  B  agi. 

BAGIAH  6c  JB  AGI  AI  AH,  Ville  de  la  Province 
d'Afrikiah ,  c’çft-à-dire ,  de  l'Afrique  proprement  di¬ 
te  ,  fituée  fur  une  colline  dont  le  pied  eft  dans  la  mer* 
Elle  abonde  cependant  en  eau  douce ,  dont  il  y  a  une 
fource  dans  fon  enceinte,  outre  les  aqueducs  qui  y 
en  portent  des  montagnes  voifines.  Il  y  a  un  petit  porc 
6c  une  aftèz  bonne  rade.  C’eft  la  ville  que  les  anciens 
ont  appellée  Faga  6c  Baga,  6c  nous  l’appelions  au¬ 
jourd’hui  Bugie.  Léon  d  Afrique  l’appelle  Beggia. 
(F.  ci-dejfus  B  agi,  qui  fignifie  un  homme  natif  de 
cette  ville.')  Le  pays  où  elle  eft  fituée ,  s’appelle  auffi 
par  les  Arabes  Magreb  Aufath  :  l'Afrique  du  milieu : 
Ce  font  les  Zeirides  qui  ont  bâti  Bugie  en  l’état  qu’elle 
eft  aujourd’hui.' 

Vij 
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B  AGI  AT,  petit  Pays  qui  s’étend  entre  l’Echio1 
pie  &  la  Nubie ,  à  l’Occid.  de  la  Mer  rouge.  Les  peiv- 
$les  de  ce  Pays  font  fort  hardis  &  entreprenants  :  car 
iis  font  des  courfes  fréquentes  fur  leurs  voifins.  Otl 
les  appelle  au  grand  Caire  les  Fondes ,  &  le  Rei  ou 
Bacha  de  Girge  eft  fouvent  obligé  d’envoyer  des  trou¬ 
pes  pous  réprimer  leurs  infolences.  Jàcuthi  appelle 
ce  pays-là  Bagiavat ,  d’où  les  chameaux  que  l’on  en 
tire  ,  font  appellés  Bagiaviah .  Pline  fait  mention  de 
Bagada  entre  les  Arabes  &  les  Ethiopiens.  EdriJJi , 
dans  fon  premier  Climat ,  met  ce  Pays  à  l’Orient  de  la 
ville  d’Afvan  ,*&  y  place  la  montagne  d’Alaki  ;  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  tout-à-fait  avec  les  autres  Géographes. 

BAGNAK1AH,  Peuples  qui  habitent  entre  le 
pays  des  Khozariens  &  celui  des  Grecs ,  confinant  aufli 
vers  le  Septent.  avec  les  Rüs,  qui  font  les  Ruflîens 
ou  Mofcovites.  Ces  peuples  font  les  Tartares  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Nagaiens  ou  Nagaifki , 
qui  s’étendent  aü-deç'a  Ôt  aü-delà  du  Volga ,  vers  fes 
embouchures  dans  la  mer  Cafpienne  (Voyez  le  titre  de 
Rus,  &  ce  qu’en  dit  Ebn  Alvardi. ) 

BAGTHUR,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan. 
(F  Bagavi  &  Baguri.) 

BAGURI ,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ishak  , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ethlaa  âla  almonademah  : 
Traité  fur  les  converfations  &  compagnies  de  tables 
&  de  débauche.  Il  mourut  l’an  de  ITIég.  679  e; 

B  AH  A  AL-HAKK-u-ALDiN  :  Ü  ornement  de  lâjuftice 
&  de  la  religion.  C’eft  le  titre  que  porte  Omar  Nakh- 
fchbendi ,  réputé  un  grand  Saint  par  les  Mufulmans; 
Il  mourut  à  Hafara  l’an  de  l’Hég.  857e.  Babur  Mirza  , 
Sultan  de  la  race  de  Tamerlan ,  qui  régnoit  en  Kho¬ 
rafan,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vie  & 
fes  prétendus  miracles  on  été  écrits  par  Salah  Ben 
Mobarek  al-Bokhari  dans  le  Livre  qu’il  a  intitulé  Anis 
al-Thalebin.  Ce  Scheikh  eft  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Mecamdt. 

BAHAEDDOULAT,  troifieme  fils  d’Adhad- 
eddoulat,  &  petit-fils  deBuiah.  Son  nom  Perfien  étoit 
Khofru  FirûZi  &  fes  deux  freres  aînés  portoient  le 
fumom ,  l’un  de  Scherfeddoulat ,  &  l’autre  de  Samfa- 
meddoulat.  Ce  dernier  lui  fit  la  guerre  ;  &  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  le  chaflat  de  fes  Etats  :  mais  il  apprit 
bientôt  après  qu’il  avoit  été  défait  &  tué  par  Abu 
Naflèr  ,  fils  de  Bakhtiar.  Cette  mort  fit  qu’Abu  Ali ,  Gé¬ 
néral  des  troupes  de  Samfameddoulat ,  prit  fon  parti , 
&  joignit  à  fes  troupes  le  débris  de  celles  de  fon  an¬ 
cien  maître.  Le  Sultan  Bahaeddoulat ,  fortifié  par  cette 
jonétion ,  rentra  dans  l’Iraque  Arabique  qui  lui  avoit 
été  enlevée  :  mais  Abu-Naflèr ,  cependant,  après  avoir 
fait  périr  Samfameddoulat ,  s’étoit  rendu  maître  de  la 
Province  de  Fars  ou  de  Perfe ,  &  s’y  maintenoit  avec 
fes  autres  freres. 

Bahaeddoulat  fe  trouvant  en  main  des  forces  con- 
fidérables ,  voulut  venger  la  mort  de  fon  frere ,  &  en¬ 
voya  Abu  Ali  avec  une  puiflànte  armée  contre  Abu 
Naflèr.  Ce  Général  eut  bon  marché  de  fes  ennemis , 
dont  les  troupes  n’étoient  commandées  que  par  de  jeu¬ 
nes  Princes  :  car  il  les  fit  tous  prifonniers  de  guerre , 
h  la  réferve  d’Abu  Naflèr,  qui  eut  aflèz  de  bonheur 
pour  fe  fauver.  Cependant,  quoique  ce  Prince  ne 
tombât  pas  entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  il  lui  en 
coûta  néanmoins  la  perte  de  fes  Etats,  &  la  vie  de 
fes  freres. 

Bahaeddoulat  entra  donc  triomphant  dans  la  ville 
de  Schiraz ,  Capitale  de  la  Perfe ,  &  réfolut  en  même- 
temps  de  faire  pourfuivre  Abu-Naflèr  par  un  autre  de 
fès  Généraux  nommé  Muffik.  Ce  Prince  s’étoit  enfermé 
dans  Girefc  ou  Sireft,  ville  de  la  Province  de  Ker- 
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rhan  :  mais  dés  lors  qu’il  en  vit  approcher  Muffik,  il 
ne  s’y  crut  plus  en  fûreté ,  &  s’enfuit  dans  la  monta¬ 
gne.  Ce  fuc-là  qu’il  trouva  un  ennemi  encore  plus 
dangereux  que  celui  qui  le  pouffuivoit  :  car  un  de  fes 
domeftiques  qui  avoit  reçu  autrefois  quelque  mécon¬ 
tentement  de  lui ,  lui  ôta  la  vie ,  &  porta  fa  tête  à  Muffiki 
Ainfi  mourut  ce  Prince  j  laiflànt  la  paifible  poflèflion  de 
tous  fes  Etats  à  Bahaeddoulat  fon  parent,  qui  en  jbuic 
jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  403e.*  de  J.  C.  loi 2. 

Ce  fût  dans  cette  même  année  que  Bahaeddoulat 
mourut  d’un  accident  d’épilepfie  dans  la  4a6.  année 
de  fon  âge ,  après  en  avoir  régné  24.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  Negef,  c’eft-à-dire  dans  le  lieu  oh 
font  les  fépulcres  d' Ali  &  de  Hujfàin ,  pouf  témoi¬ 
gner  paf  cette  derniere  difpofition  l’attachement  qu’il 
avoit  à  la  Sefte  d’Ali.  Il  laiflà  plufieurs  enfants,  dont 
l’aîné  nommé  Solthaneddoulat  lui  fucCéda  dans  fes  Etats 
de  Fars  ou  de  Perfe,  &  dans  ceux  de  ïlraque  Arabi* 
que,  ou  Chaldée *  ( Khondemir.  Lebtarikhé) 

B  A  H  À  GIAT  AL-ENSIAT  FIL  FERASSAT  AL-ENSA* 
niat  ,  &c.  Livre  de  Phyponomie  &  Chiromancie , 
compofé  par  Zein  al-Omari. 

BAHAGIAT  al-Megiales  :  La  Rejouïjfance  de& 
compagnies ,  Ouvrage  dé  Ebn  Abdaiber. 

B  A  H  A  L I ,  fumom  dé  Abu  Nafr  Ahmed  Ben  Ga- 
nem.  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efchtekak al-Efmai 
La  Dérivation  des  noms  Arabes.  Il  mourut  l’an  220e; 
de  l’Hég. 

Bahali  eft  aufli  le  fiirnom  de  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed,  qui  a  abrégé  le  Livre  intitulé  Ekhtelaf  al - 
olama  :  Traité  de  la  diverpté  &  contrariété  dé  opi¬ 
nions  des  Docteurs  Mufulmans.  Il  mourut  l’an  321% 
de  l’Hég. 

BAHALUL  Vîvoit  fous  le  Khalifat  de  fïaroun  Raf- 
Chid ,  &  étoit  un  de  ces  gens  qui  paflènt  parmi  les 
Mufulmans,  ou  pour  faints ,  ou  pour  infenfés.  Celui- 
ci  ,  quoiqu’il  fût  furnommê  al-Megnun ,  le  Fou ,  avoit 
cependant  beaucoup  d’efprit;  &  Je  Khalife  qui  s’en 
divertifloit  fouvent ,  lui  donnoit  toute  force  de  liberté 
dans  fa  Cour.  Avec  toute  fa  folie,  il  ne  laiflà  pas  de 
faire  plufieurs  éleves  ou  difciples ,  &  entr’autres  Sche- 
beli,  un  des  plus  grands  contemplatifs  que  les  Maho- 
métans  ayent  eus  parmi  eux.  Jafei  met  Bahalul  atï 
nombre  des  Saints  dont  il  a  écrit  les  vies ,  &  l’on  y 
peut  lire  celle  de  ce  perfonnage  dans  fon  hiftoire,  n°.  56. 

L’on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en 
font  tirés  aufli-biert  que  du  Defterlathaifàs.  Lamai.  Le 
Khalife  Harouri  ayant  dit  un  jour  à  Bahalul ,  qu’il  lui 
fit  un  catalogue  des  foux  de  la  ville  de  Bagdet,  il  lui 
fépondit ,  que  cela  n’étoit  pas  fi  aifé  à  faire  :  mais  que 
s’il  lui  ordonnoit  de  faire  la  lifte  des  gens  fages,  il 
croyoit  en  venir  aifément  à  bout; 

Quelqu’un  lui  dit  pour  fe  divertir  que  le  Khalife  lui 
avoit  donné  la  charge  de  tous  les  ours,  loups,  renards, 
&  finges  qui  étoient  dans  fon  Empire  :  Bahalul  lui  ré¬ 
pondit  auflî-tôt  :  „  Dites  qu’il  m’a  donné  la  charge 
,,  de  tout  le  pays ,  &  que  vous  êtes  devenus  tous  mes 
,,  fujets.  ”  Un  autre  lui  demanda  :  „  D’où  vient  que  le 
„  jour  étant  venu,  tout  le  monde  feleve,  &  chacun  va 
„  qui  d’un  côté ,  qui  d’un  autre.  ”  La  raifon  en  eft  claire , 

,,  répondit  Bahalul  :  car  fi  chacun  alloit  du  même 
„  côté ,  &  que  tous  les  hommes  fe  rencontraflènt  en- 
,,  femble,  le  monde  fe  renverferoit  fans-defluS-def- 
„  fous.  ”  Il  vouloit  dire  que  la  différence  des  incli¬ 
nations  &  des  occupations  des  hommes  eft  un  effet  de 
la  Providence,  qui  fait  fubfifter  le  bon  ordre  &  le 
fage  gouvernement  du  monde,  par  cette  diverfité, 
fans  laquelle  tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  & 
civile  feroient  confondus. 

Bahalul  étant  entré  un  jour  dans  la  falle  des  audien* 
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ces  du  Khalife,  &  voyant  fon  trône  vuide ,  s’y  alla 
placer.  Les  Muiffiers  de  la  chambre  i’ayant  apperçu , 
l’en  firent  bientôt  fortir  à  coups  de  cannes,  &  lui  re¬ 
prochèrent  fon  impudence.  Bahalul  fe  mit  aufli-tôt  h 
pleurer ,  &  le  Khalife  étant  entré  immédiatement  après , 
&  ayant  demandé  le  fujet  de  (es  larmes ,  les  Huifliers 
lui  dirent  auflî-tèt  ce  qui  étoit  arrivé,  &  qu’il  plcu- 
roit  à  caufe  de  quelques  coups  qu’il  avoit  reçus  :  mais 
Bahalul  prenant  la  parole,  dit  aufii-tôt  au  Khalife: 

Je  ne  pleure  pas  pour  les  coups  que  j’ai  reçus,  mais 
v  de  compaflion  que  j’ai  pour  voqs  i  car  je  confidere 

que  fi  pour  m’être  aflîs  une  feule  fois  en  ma  vie  fur 
»  ce  trône ,  j’ai  reçu  un  petit  nombre  de  coups ,  com- 
j>  bien  faut-il  que  vous  en  enduriez,  pour  vous  y  af- 
,,  feoir  tous  les  jours.  ” 

Le  Khalife  dit  un,  jour  à  Bahalui  :  ;;  Pourquoi  rie 
,,  te  maries-tu  pas  comme  cous  les  autres  hommes? 
„  Tu  aurois  de  la  compagnie;  de  quelqu’un  qui  au- 
r>  roit  foin  dé  toi ,  &  tu  ne  vivrois  pas  feul  comme 
»  une  bête?  Je  te  veux  donner  une  femme  qui  fera 
„  jeurie ,  bien  faite;  &  qui  t’apportera  du  bien;  ”  Ba¬ 
halul,  ébranlé  par  les  raifons  &  par  .l’autorité  du  Kha^ 
lifë ,  confentit  enfin  aü  mariage  $  &  les  noces  s’étant 
faites;  il  entra  avec  fa  femme  dans  le  lit  nuptial  :  mais 
il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  lui  fembla  entendre  un  fort 
grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  femme.  Ce  bruit  l’ef¬ 
fraya  (i  fort,  qu’il  fortit  incontinent  du  lit,  &  prit  la 
fuite  bien  loin  hors  la  ville.  Le  Khalife  ayant  fu  ce 
qui  s’étôit  pafle  ;  le  fit  chercher,  &  il  fut  enfin  trouvé  ; 
&  mené  en  fa  préfence.  Cè  Prince  lui  fit  d’abord  une 
terrible  réprimande  ,  puis  lui  demanda  où  étoit  le  mot 
pour  rire  dans  toute  cette  affaire:  Bahalul  répondit 
qu’il  lui  avoit  promis  toute  forte  de  fatisfaftion  en  lui 
donnant  une  femme,. &quë  cependant  il  s’étoit  trouvé 
bien  déchu  de  fes  efpérances  :  car  il  ne  s’étoit  pas  plu¬ 
tôt  trouvé  dans  le  lit  aVec,  fa  femme;  qu’il  avoit  en¬ 
tendu  un  fort  grand  bruit  dans  fon  ventre  ;  &  que  s’é¬ 
tant  rendu  plus  attentif  à  ce  bruit ,  il  avoit  oui  plu- 
fierifs  voix  fort  diftinéles;  qui  d’un  côté  lui  deman- 
doient  un  habit ,  une  cbémilë ,  un  bonnet  &  des  fou- 
liers &  de  l’autre,  du  pain ,  du  riz ,  &  de  la  viande  : 
de  plus ,  il  avoir  entendu  des  cris  &  des  pleurs  j  car  les 
uns  riôient,  &  les  autres  s’entrebattoient;  dë  forte  que 
ce  bruit  l’avoit  tellement  épouvanté ,  qu’il  crut  qu’au- 
lieu  du  repos  qu’il  penfoit  trouver ,  il  deviendroit  en¬ 
core  infailliblement  plus  fou  qu’il  n’étoit ,  s’il  demeu- 
.  roît  plus  long-temps  avec  fa  femme,  &  devenoit  le 
.  père  d’une  grôfle  famille. 

BÀHAMAN,  &  d’Asfendiar ,  fixieme  Roi  de 
Perfe  de  la  fécondé  dynaftie ,  nommée  des  Caianiens 
bu  Caiariides.  Âsferidiârfon  pere,  qui  ne  régna  point, 
-étoit  fils  de  Kifchtasb cinquième  Roi  de  la  même 
dynaftie ,  &  frit  tué  dans  une  bataille  qu’il  donna  con¬ 
tre  Roftam  du  vivant  de  fon  pere.  Cette  mort  fut 
caufe  qü’aufli-tôt  que  Bahaman  eut.  fuccédé  à  la  cou¬ 
ronne,  de  fon  aïeul,  il  ne  fongea  qu’à  venger  la  mort 
de  fon  pereV  II  marcha  donc  avec  une  puifiànte  armée 
vers  les  Provinces  de  Segeftan  &  de  ZableftaU ,  où 
Roftam  s’étoit  cantonné ,  &  il  y  remporta  de  grands 
avantagés  fur  lui  :  car  dans  une  bataille  qu’il  lui  li¬ 
vra  ,■  il  tua  de  fa  propre  main  Fera'morz,  fils  de  Rof¬ 
tam ,  fit  prifonnier  Zalzer  fon  pere  ;  &  enfin  ,  après  avoir 
donné  plufieurs  çombats ,  Roftam  reçut  un  coup  de 
fléché  dont  il  mourut.  ( V.  îè  titre  de  RostaM.) 

Ce  Prince ,  à  qui  plufieurs  Hiftorieris  donnent  le  fur- 
nom  d'Ardfchir  Diraz  défi , ,  c’eft-à-dire ,  Ar  taxer xe 
Bonguemain ,  après  avoir  éteint  Ta  famille  de  Roftam  , 
dans  laquelle  écoient  lés  plus  grands  Héros  de  la  Per¬ 
fe  ,  dévenus  fes  plus  terribles  ennemis ,  paflà  de  l’O- 
; tient  &  du  Midi  avec'  fes  armes  viélorieufes  dans  les 
Provinces  du  Coûçharit,  c’eft-à-dire,  dans  la  Méfo- 
potamie  &  dans  la  Syrie ,  qui  relevoient  de  fori  Em¬ 
pire,'  Il  chafla  d’abord  lé  fils  de  Nebukaneflàr,  (c’eft 
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Balthafar ,  fils  de  Nabuchodonofor ,  )  &  lui  ôtà  lé  gou¬ 
vernement  de  Babylone,  à  caufe  des  ravages  que  font 
pere  avoit  faits  dans  la  Syrie  &  dans  la  Paleftine ,  & 
il  mit  eh  fa  place  Kirefch ,  que  les  Hébreux  cônnoif- 
fienc  fous  le  ilom  de  Korefch  ;  &  nous  autres  fous 
celui  de  Cyrus. 

Kirefch  étant  lié  d’une  nlere  Juive ,  fut  favorable  à 
cette  nation  ;  &  la  rétablit  dans  la  Judée,  d’où  elle 
avoit  été  menée  en  captivité  à  Babylone.  Il  leur  per¬ 
mit  de  rebâtir  le  temple  de  Jérufaleni  que  Nabucho¬ 
donofor  avoit  ruiné ,  &  leur  accorda  le  privilège  d’être 
gouvernés  par  des  Princes  de  leur  nation.  On  trouve 
des  Hiftoriens  qui  écriveht  que  la  Reine  mere  de  Ba- 
hairiam  ,  étoit  aufli  de  la  tribu  de  Benjamin,  &  defeen- 
doit  en  ligne  droite  de  Saül ,  premier  Roi  dés  Juifs ,  & 
qu’une  de  fes  femmes  la  plus  chérie  étoit  iflue  de  celle 
de  Juda ,  &.  defeendoit  de  Salomon  par.  Roboam  fon  fils  5 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Bahaman  donna 
des  ordres  bien  précis  à  Cyrus  ;  fon  Lieutenant  Gé¬ 
néral  dans  là  Médie  ;  l’Aftyrie  &  la  CKaldée ,  pour 
favqrifer  autant  qu’il  pourroit  les  Ifraélites. 

Bahaman  eut  un  fils  nommé  Saflàn ,  qu’il  déshérita 
pour  tranfmettre  fa  fücceffion  à  Homai  fa  fille,  qu’ü 
laifla  grofle  dé  fon  propre  fait,  &  qui  accoucha  en- 
fuite  de  Darab  ou  Darius ,  qui  eft  qualifié  fils  de 
Bahaman.  Ce  fils  déshérité  fe  retira  dans  une  folitu- 
de ,  où  il  vécut  long-temps  en  homme  particulier.  Il 
laifla  néanmoins  urie  poftérité  qui  remonta  fuf  le  trône 
de  la  Perfe ,  &  y  établit  une  quatrième  dynaftie ,  la¬ 
quelle  fut  appéllée  de  fon  nom  la  dynaftie  dès  Sajfii- 
nides ,  oii  des  Cofroès. 

Les  Hiftoriens  dë  Perfe  donnént  1 1  i  aris  de  régné 
à  ce  Prince,  &  difent  qu 'Hipocrate  &  Démocrite  vi- 
voient  de  fon  temps.  (  Tarikh  Kozideh  &  Lebtarikh.y 

Khonàemir  dit  que  le  propre  nom  de  ce  Prince 
étoit  Ardfchlv  ;  que  celui  de  Bahaman ,  qui  lignifie 
Jufte  &  Bienfaifant  ;  lui  fut  donné  par  les  Syriens  ; 
&  que  le  furnom  de  Dirazdefl  oii  Longuemain  qu’il 
porte,  lui  convient  à  caufe  de  la  grande  étendue  des 
Etats  &  du  pouvoir  qu’il  polfédoit. 

BÀHAMAN ,  nom  d’iin  Ange  0Ï1  Génie ,  lequel  » 
félon  la  doélrine  des  Mages  de  Perfe ,  appaife  la  co¬ 
lère  ,  ôc  a  le  gouvernement  des  bœufs ,  des  mouton^ 
&  des  autres  animaux  paifibles.  Ce  même  Génie  donne 
fon  nom  au  fécond  mois  de  l’hyver ,  pendant  lequel 
le  Soleil  eft  dans  le  figne  iïAquanw ,  &  au  feconct 
jour  de  tous  les  mois  de  l’année. 

BAHAMAN  &  Behemen  ,  plante  dont  les  raci¬ 
nes  ,  tantôt  rouges  &  tantôt  blanches  ;  font  afièz  fembla- 
blès, aux  carottes  rouges  &  blanches.  Ebn  Sina  die 
qu’elles  engraiflènt  beaucoup ,  &  difpoferit  à  I’aàion 
conjugale.  Les  anciens  Perfans  en  mangeoient  parti¬ 
culiérement  aux  repas  de  la  fête  qu’ils  célébroi^üt  le 
fécond  jour  de  l’onzieme  mois  de  leur  Calendrier, 
pour  honorer  le  Génie  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  portoit  le  même  nom  de  Bahaman .  Nos,  Au¬ 
teurs  Botaniques  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nom  Latiri 
de  cette  plante.  Il  y  a  apparence  qu’elle  ne  croît  pas 
en  notre  climat ,  &  qu’elle  eft  particulière  à  la  Perfe* 

BÀHAMANGEH,  nom  de  la  fête  de  Bahcb 
man ,  qui  fe  célébroit  aü  mois,  dit  BaKamah ,  le  fécond 
jour  appelle  aufli  Bahaman. 

BAHAMBÀR,  Ville  de  la  Province  de  Ghilan 
fur  la  mer  Çafpienne.  Elle  fut  bâtie  par  Ardfchir  Be- 
began ,  premier  Roi  de  la  dynaftie  des  Saflànides  en 
Perfe ,  &  a  changé  depuis  fon  nom  èn  celui  de  Cur * 
gian  ou  Giorgian. 

,  B  AH  AN  A,  Ville  d’Egypte,  fituée  dans  la  Thé- 
baïde  inférieure  ,  prôche  de  Fiûtn.  Les  Egyptiens , 
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tant  Chrétiens  que  Mtifulmans,  ont  une  tradition  qui 
porte  que  J.  C.  a  bâti' cette  Ville,  de  même  que  le 
Patriarche  Jofcph ,  celle  de  Fiûm  ;  qu’il  appella  en  ce 
liëu-lh  fcs  Apôtres,  qui  pôchoicnt  fur  le  fleuve  du  Nil  ; 
qu’il  y  avoit  régne  en  perfonne,  &  laiïTé  les  Apôtres 
pour  les  fuccefleurs  en  cet  état.  Cette  fable  n  a  point 
d’autre  fondement  que  le  voyage  que  fit  J*  C.  en  Egypte 
pendant  fon  enfance.  (Z7,  le  titre  de  Mataria.) 

Les  Juifs  ont  été  long-temps  maîtres  de  cette  Ville, 
comme  fuccefleurs  prétendus  des  Difcipies  de  J.  C.  ; 
elle  ell  fur  un  lac  qui  fe  forme  de  la  décharge  des 
eaux  du  Nil  :  les  gens  du  pays  l’appellent  Mer  dejo- 
fef ,  &  il  efl:  fi  couvert  d’arbres  fruitiers,  que  l’on  ne 
l’apperçoit  que  de  fort  près.  (^V.  Forouh  medinat 
al-Bahanah.) 

BAFIAR.  Abu  BahaR.  (K  Ahanaf.) 

BAHiVR  al-Hakàix.  (  V.  FIakaik.  ) 

B  A  H  A  R  al-Hefdh  :  Mer  de  mémoire ,  furnom 
i \'Âbâ  Othman  Ben  Amrü ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Akhlak  al.  molàk  :  Des  mœurs  &  des  qualités  des 
Princes.  Il  mourût  l’an  dcTHég.  255e. 

BAHAR  al-Mohith  :  La  mer  Océane ,  titre  d’un 
Commentaire  fur  lAlcoran  en  pluiieurs  volumes , 
cômpofé  par  Ebn  Haiian  ou  Abu  Haiian.  Le  grand 
Dictionnaire  Arabique  de  Eirouzabadi  porte  auffi  cé 
nom  :  mais  il  elt  plus  connu  fous  celui  de  Camus , 
mot  qui  fignifie  encore  en  Arabe ,  l'Océan. 

'  BAIÏARAIN  :  Les  deux  Mers.  C’eft  le  nom  d’une 
Province  de  VIemen ,  ou  Arabie  Heureufe  ;  on  l’ap¬ 
pelle  ainfi,  à  caufe  qu’elle  s’étend  le  long  des  côtes 
de  deux  mers,  k  favoir  de  celle  <POman,  ou  Arabi¬ 
que  ,  &  de  celle  de  Fars ,  ou  Golphe  Perfique.  Il  y  a 
une  ifie  affez  proche  du  continent  de  cette  Province 
'dans  ce  Go! Nie ,  où  fe  faic  la  pêche  cft  perles  ;  la 
Ville  d’Ahaflk  efl:  la  Capitale  de  ce  pays,  &  celle  de  ' 
Çathif  lui  appartient  auifi.  C’elt  du  nom  de  cette  der¬ 
nière  Ville  que  le  Golphe  Perfique  prend  foüvent  le 
nom  de  mer  d'Elcatifi  Mondir  Ben  Vafliuni  a  régné 
dans  ce  pays-là.  ÇFjbn  titre.') 

BAHARAM  ou  Beiieraaï  ,  c’eft  le.  nom  de  Mars 
chez  les  Pcrfans ,  qui  efl:  devenu  aufli  celui  de  plu- 
fieurs  peribnnages,  &  entr’autres  de  pluiieurs  Rois  de 
Perlé  des  anciennes  dynalties  ;  les  Grecs  les  appellent 
en  leur  langue  Varanes ,  Varharancs  &  Vararanes. 
Lé  premier  de  tous  ell  Baharam,  fils  de  Schabur  ou 
de  Sapor,  qui  fut  Roi  de  la  troifieme  dynaftie,  qui 
porte  le  nom  d 'Afchkanides  ou  Arfacides. 

Ce  Prince  fut  aufli  nommé  Gudarz ,  &  régna  onze 
ans  à u  rapport  du  Lebtarikh  &  de  Khondemir .  Ham- 
zah  Ben  Huffain  Esfahani  dit  dans  fon  hiftoire,  par 
Un  anachronifme  prodigieux,  que  ce  Prince  fit  mou¬ 
rir  faint  Jean-Baptiltc ,  après  avoir  pris  &  façcagé  le 
jjemple  de  Jérufalem. 

B  A  H  A  R  A  M ,  II  du  nom.  Roi  de  Perfe ,  efl:  le  . 
euatrieme  Roi  de  la  dynaftie  des  Saffanides.  Il  étoit 
fils  de  Hormuz ,  fils  de  Sapor,  fils  d’Ardfchir  Babe- 
gan,  premier  fondateur  de  cette  dynaflie.  C  étoit  un 
Prince  doué  de  très-bonnes  qualités  ,  qui  a  régné  trois 
ans  &  trois  mois,  &  dont  il  n’y  a  rien  de  mémorable ,  que 
le  fuppiiçe  dont  il  punit  MaUès  l’Héréfiârquë ,  &  l’ex- 
pulfion  dès  Manichéens  qu’il  chaflà.  entièrement  de  fes 
États,  &  qu’il  contraignit  de  fuir  jufqn’aüx  Indes,  & 
même  jufqu’h  la  Chine.  (  V.  le  titre  de  Mani.)  Il  ell 
le  premier  qui  a  porté  le  furnom  de  Sclîàhenfchah  ? 
que  Khondemir  explique  Nikuhiâr  :  Bienfaifant  : 
mais  il  lèiuble  que  ce  mot  fignilic  plutôt  Roi  des  Roisf 
Ebn  Batrik  fait  ce  Prince  contemporain  de  l’E'vfi- 
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pereur  Pupienus.  Le  Rabi  al  Akhiar  rapporte  que  çe 
Prince  avoit  accoutumé  de  dire  que  l’humanité ,  ou  la 
générofité ,  ne  fe  pouvoir  pas  définir ,  parce  qu  elle  com¬ 
prend  toutes  les  vertus  :  fur  quoi  le  Doéteur  Schafei 
difoit  à  fon  fils  :  „  Si  je  favois  qu’un  verre  d’eau  froide 
„  étant  bu  pût  faire  tort  à  cette  vertu,  je  boirois  chaud 
„  toute  ma  vie.  ”  Ce  Prince  eut  pour  fuccelfeur  un 

autre  Baharam  qui. fuit. 

•  •  « 

BAHARAM*  fils  de  Baharam,  IIIe.  du  nom  dans 
l’ordre  des  Rois  de  Perfe  ,  mais  le  cinquième  de  la 
dynnfiie  des  Saflanides,  n’étoit  que  fils  adoptif  de  fon 
prédéceffeur.  Il  gouverna  d’abord  fes  Etats  avec  beau* 
coup  de  violence  &  d’injuflice  b  de  forte  que  fes  fujets 
furent  fur  le  point  de  le  détrôner: mais  les  principaux 
d’entre  les  Mages  lui  ayant  fait*des  remontrances,  il 
changea  de  conduite ,  &  acquit  dans  la  fuite  la  répu¬ 
tation  d’un  bon  Prince, qu’il  conferva  jufqu’k  la  fin  dé 
fon  régné  qui  fut  de  dix-fept  ans.  L’Auteur  du  Bina- 
hiti  dit  que  ce  Prince  qu’il  appelle  Baharam ,  II  du 
nom,  à  lavoir  dans  la  dynaftie  des  Saflanides,  porta  le 
furnom  de  Khalèfi  llnjufte ,  à  caufe  des  premières  an¬ 
nées  de  fen  régné.  Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  fut 
contemporain  des  Empereurs  Gordien  &  Galien  qui 
lui  firent  la  guerre  ,  &  qu’il  fit  mourir  un  fils  de  Ga* 
lien,  fait  prifonnier  dans  une  bataille  qu’il  gagna  con¬ 
tre  les  Romains. 

*•*’"*'  * 

BAHARAM  BaiiaRaMian;,  IVe.  du  hom*  porta 
le  furnom  de  B  ah  ar ami  an ,  c’eft-k-dîre  ,  des  Baha - 
rams ,  k  caufe  qu’il  étoit  fils ,  &  petit-fils  d’un  Baha¬ 
ram.  Il  fut  le  fixieme  Roi  de  la  dynaftie  des  SafTani- 
des ,  &  régna  treize  ans  après  avoir  gouverné  la  Pro¬ 
vince  de  Segeftan  pendant  la  vie  de  fon  pere.  Ce  fut 
k  caufe  de  ce  gouvernement  ,qu’il  fut  encore  furnoin- 
mé  Bighian  [chah ,  &  Afchkanfchah.  Car  Khonde¬ 
mir  remarque  que  les  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé 
de  donner  k  leurs  enfants,  des  gouvernements  de  Pro¬ 
vinces,  &  qu’ils  en  prenoienc  le  nom  ou  le  titre  de 
Schah ,  qui  fignifie  RoL 

BAHARAM,  Ve.  du  nom' ,  étoit  fils  de  Schabur 
ou  Sapor,  &  petit-fils  d’un  autre, Schabur,  furnommé 
Dhoul  Aktâf.  Il  fuccéda  k  fon  pere ,  &  fut  furnonnné 
Kerman  [chah.  Il  arriva  fous  fon  régné  une  grande 
révolte  dans  fes  Etats  ;  il  courut  pour  l’appâifer  :  mais 
s’étant  trop  engagé  parmi  les  rebelles,  il  fut  atteint 
d’un  coup  de  fléché  qui  lui  fit  perdre  la  vie  après  ud 
régné  d’onze  ans.  Il  laiflà  pour  fuceeflèur  Iezdegerd 
fort  fils.  Ebn  Batrik  dit  que  ce  Baharam  commença 
k  régner  l’an  dixième  de  l’Empire  du  grand  Théôdôfe. 

•  A  .  I  <  '  ,  ■  ;  ii,t)  --  *-■»  »;  .  G»  • 

BAHARAM,  Gür  ouGürï  ,  VIe. du  nom,  étoit 
fils  d’Iezdegerd  ,  furnommé  Aihini ,  c’eft-k-dire ,  le 
Méchant.  Le  Roi  Iezdegerd  fon  pere ,  n’ayant  pas  ac¬ 
coutumé  d’éleVer  aucun  de  fes  enfants  auprès  de  lui  y 
lorfque  Baharam  fur  né ,  confulta  ceux  qui  avoient  fait 
les  plus  longs  voyages ,  pour  apprendre  d’eux  le  plüs 
“beau  &  lë  meilleur  pays  qu’ils  euflent  vd,  afin  d’y  en¬ 
voyer  ion  fils.  Il  lut  d’eux  que  le  pays  de  Hirah ,  fitué 
dans  la  partie  d’Arabie  la  plus  proche  dé  la  Chaldée, 
étoit  le  lieu  le  plus  propre  qu’il  pût  choifir  pour  cet 
effet.  Il  manda  donc  'aufli-tôt  k  Nooinan ,  fils  d’Am- 
rilcais  ,  qui  portoit  le  nom  de  Roi  ,  mais  qui  n’étoit  ef¬ 
fectivement  que  fon  Lieutenant  k  Hirah  ,  de  le  venir 
trouver. 

Noomàn  étant  arrivé  k  la.Cour ,  le  Rai  lui  mit  fort- 
fils  entre' les  mains,  &  lui 'ordonna  de  le  tranlportèr 
k*  Hirah  pour  y  être  élevé  parmi  les  Arabes  k  la  façon 
du  pays.  Nooman  remercia  le  Roi  de  l’honneur  qu’il  lut 
faifoit,  de  lui  confier  fon  fils,  &  le  fit  conduire  k  Hi¬ 
rah  ,  où  d’abord  il  choifit  trois  nourrices  qui  lui  dévoient 
donner  tour-k-tour  la  mammcllc.  Il  fit  bâtir  enfuite  ; 
par  le  plus  fameux  Architecte  des  Arabes ,  nom-  ; 
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mé  Sennamar ,  deux  fuperbes  châteaux  &  maifons 
Royales  dans  le  meilleur  air  du  pays,  pour  élever 
ce  jeune  Prince;  &  enfin  il  n’oublia  rien,  lorfqu’il 
fut  forti  de  l’enfance ,  de  tout  ce  qui  étoit  nécefl'aire 
pour  l’infiruire  dans  tous  les  exercices  dignes  de  fa 
naiffance.  Ces  deux  châteaux  que  Nooman  fit  bâtir, 
portoient  les  noms  de  Khavarnak  &  de  Sedir.  (V.  leurs 
titres  particuliers ,  aujjt-bien  que  celui  de  Sennamar.) 

Nooman  ayant  quitté  le  culte  des  Idoles,  &  s’étant 
fait  Chrétien  par  le  confeil  d’un  de  fes  Vilirs ,  remit 
fa  couronne  entre  les  mains  de  Hendu  fon  fils ,  &  fe 
retira  dans  une  folitude  d’où  il  ne  fortit  jamais  plus. 
Hendu  continua  de  s’appliquer  à  l’éducation  de  Ba- 
haram  jufqu’à  la  mort  d’Iezdegerd.  La  mort  de  ce 
Prince  étant  arrivée,  les  Perfansqui  avoient  beaucoup 
fouffert  par  fes  violences,  jugèrent  de  l’humeur^ du 
fils  par  celle  de  fon  pere  :  c’eft  pourquoi  au-lieu  d’ap- 
peller  Baharam  à  fa  fucçeffion,  ils  jetterent  les  yeux 
fur  un  Seigneur  nomme  Kefra  ,  &  le  reconnurent 
pour  leur  Roi. 

Baharam  ayant  appris  ces  nouvelles  en  Arabie ,  ne 
put  pas  fouffrir  le  tort  que  les  Perfans  lui  faifoient  ; 
il  fe  fervït  du  crédit  de  Hendu,  &  des  autres  Princes 
fes  voifins ,  pour  affembler  une  groffe  armée  d’Arabes 
avec  laquelle  il  vint  attaquer  cet  ufurpateur.  Il  y  avoit 
encore  dans  la  Perle  plufieurs  amis  de  fa  Maifon  qui 
n’avoient  fouffert  qu’avec  peine  l’éle&ion  de  Kefra. 
Tous  ces  gens  ayant  appris  fa  marche ,  allèrent  au-de¬ 
vant  de  lui  ;  &  charmés  de  la  vue  d’un  Prince  qui  leur 
paroifToit  fi  robufte  &  fi  vaillant ,  s’entremirent  avec 
empreffement  pour  négocier  un  accommodement  en¬ 
tre  ces  deux  Princes. 

Comme  la  paix  qu’ils  propofoient,  ne  fe  pouvoir 
conclure  fans  que  l’un  de  ces  deux  Princes  cédât  fa 
place  à  l’autre ,  la  difficulté  paroifToit  infurraontable , 
lorfque  Baharam  propofa  un  expédient  dont  l’on  con¬ 
vint,  tant  de  la  part  des  Perfans,  que  des  Arabes,  à  fa- 
voir  que  l’on  mettroit  la  couronne  Royale  entre  deux 
lions  affamés ,  &  enfermés  dans  un  lieu  choifi  exprès, 
&  que  celui  des  deux  Princes  qui  la  pourroit  enlever 
de  ce  lieu-lâ ,  ferait  jugé  le  plus  digne  de  la  porter, 
&  reconnu  pour  en  être  le  légitime  poffeffeur. 

Le  jour  deftiné  pour  ce  fameux  combat  étant  arri¬ 
vé,  les  deux  Princes  concurrents  fe  préfenterent  fur 
le  champ.  Alors  Baharam  dit  à  Kefra  :  „  Avancez  cou- 

rao'eufement,  &  enlevez  la  Couronne.  Ivefia  lui  ré¬ 
pondit  :  „  Je  fuis  en  poffeffion  du  trône  ;  c’eft  à  vous  qui 

en  êtes  le  prétendant,  de  retirer  la  couronne  du  lieu  où 
”  elle  eft.  ”  Baharam ,  fans  répliquer ,  ni  héfiter ,  fe  jetta 
.  auffi-tôt  avec  la  furie  &  l’impétuofité  d’un  tigre  fur  les 
lions,  &  ne  fe  fervant  d’autres  armes  que  de  fes  pro¬ 
pres  bras,  il  les  tua  tous  deux,  &  anachmt,  pour 
ainfi  dire ,  de  leurs  griffes  la  couronne ,  il  la  mit  fur  fa 
tête.  Il  comparut  en  cet  état  devant  les  Seigneurs  de 
Perfe  accourus  de  toutes  parts  a  un  fpeétacle  fi  ex¬ 
traordinaire  ;  &  Kefra ,  fon  compétiteur ,  fut  le  pre¬ 
mier  qui  l’embraffa,  &  qui  le  jugea  digne  de  la  cou¬ 
ronne  qu’il  venoit  d’acquérir  par  fa  valeur. 

Baharam,  après  avoir  reçu  les  conjouiffances  &  les 
hommages  des  Perfans,  renvoya  Hendu  &  fes  Arabes 
en  leur  pays,  comblés  d’honneurs  ,&  chargés  de  pré- 
fents  Les  Perfans  célébrèrent  fon  couronnement  par 
une  fête  publique,  dont  les  réjouiffances  furent  fiexcef- 
fives  qu’ils  prirent  la  coutume  depuis  ce  temps-là  de 
ne  travailler  ni  négocier  dans  les  places  publiques 
chaque  iour,  que  jufqu’à  l’heure  qui  tombe  juftement 
€ntre  le  lever  du  Soleil  &  le  midi,  paffant  le  refie 
du  temps  jufqu’à  la  nuit  à  manger,  à  boire  &  à  fe  di¬ 
vertir.  Ce  Prince  contribuoit  beaucoup  à  les  entrete¬ 
nir  dans  cette  belle  humeur  :  car  s’étant  trouvé  un 
jour  dans  une  de  leurs  compagnies ,  &  s’étonnant  de 
ce  qu’ils  n’avoient  point  de  mufique ,  ils  lui  dirent  que 
l’on  avoit  cherché  de  tous  côtés,  &  que  pour  cent 
dinars  on  n’avoit  pu  trouver  un  feul  Muficien,  Baha- 
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ram ,  furpris  de  cette  rareté  ,  &  voulant  procurer  la 
joie  de  fes  fujets ,  envoya  julqu’aux  Indes ,  &  en  fit 
venir  douze  mille ,  de  la  race  defquels  plufieurs  Hif- 
toriens  prétendent  que  les  Genghené ,  qui  font  des 
Chanteufes  &  des  Danfeufes  publiques  fort  connues 
en  Perfe ,  font  defeendues. 

Pendant  que  l’on  fe  rejouiffoit  fi  bien  en  Perfe ,  les 
voifins  crurent  qu’il  ne  pouvoient  pas-  mieux  prendre 
leur  temps,  pour  entrer  dans  un  pays  fi  délicieux,  où 
ils  auroient  part  aux  plaifirs  dont  on  y  jouifloir.  Le 
Khacan ,  c’eft-à-dire ,  le  Roi  du  Turquefian,  ayant  donc 
afièmblé  une  armée  effroyable  de  Turcs,  vint  paflerle 
Gihon  au  gué  de  Termed.  L’allarme  fut  alors  fort  grande 
dans  la  Perfe  :  mais  nonobfiant  le  danger  imminent, 
les  Officiers  de  Baharam  ne  purent  jamais  lever  allez 
de  troupes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  confidéra- 
bles,  tant  ces  peuples  s’étoient  amollis  par  les  délices , 
&  énervés  par  la  débauche. 

Baharam  ne  laifià  pas  cependant  de  marcher  avec  le 
peu  de  troupes  qu’il  put  ramaffer  vers  l’Adherbigian , 
&  laiffa  Tufii  ou  Narfi  fon  frere  pour  gouverner  la  Perfe 
en  fon  abfence.  Il  partit  de  la  Ville  de  Madain  fa  ca¬ 
pitale  avec  mille  chevaux  feulement,  qu’il  avoit  choifis 
dans  toutes  fes  troupes;  en  forte  que  les  Perfans  qui 
le  virent  partir  fi  peu  accompagné,  crurent  qu’il  pré- 
noit  la  fuite ,  &  qu’il  les  avoit  abandonnés  ;  &  fur  cette 
fauffe  fuppofition,  on  ne  manqua  pas  d’écrire  de  tous 
côtés  au  Roi  du  Turquefian,  que  Baharam  déféfpérant 
de  pouvoir  conferver  la  Perfe ,  fe  fauvoit  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Médie  &  d’Arménie. 

Ces  nouvelles  firent  hâter  les  Turcs ,  lefquels  fis 
croyant  déjà  affurés  de  la  conquête  de  la  Perfe ,  n’ob- 
fervoient  plus  ni  réglé  ni  difeipline  dans  leur  marche, 
v  Baharam  de  fon  côté  les  perfuada  entièrement  de  fa 
fuite ,  quand  ils  apprirent  par  leurs  coureurs  qu’il  étoit 
forti  de  l’Adherbigian ,  &  avoit  déjà  fait  deux  journées 
dans  l’Arménie  :  mais  comme  il  n’avoit  fait  ce  manè¬ 
ge  ,  que  pour  mieux  furprendre  fes  ennemis ,  il  tourna 
bride  auffi-tôt  vers  Derbend ,  d’où  pourfuivant  fa  mar¬ 
che  le  long  des  bords  de  la  mer  Cafpienne ,  il  gagna 
le  pays  de  Khouarezme,  prit  les  Turcs  par-derriere , 
&  les  ayant  trouvés  une  nuit  fans  gardes  &  fans  guet, 
enfevelis  dans  le  vin  &  dans  le  fommeil,  il  les  inveftit 
fi  brufquement  de  plufieurs  côtés ,  avec  fa  petite  trou¬ 
pe  ,  qu’il  en  fit  un  très-grand  carnage  avant  même  qu’ils 
fufient  éveillés. 

L’allarme  imprévue  dont  les  Turcs  furent  furpris , 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe  rallier  au  tour  de  la 
tente  de  leur  Prince?;  ils  prirent  tous  la  fuite ,  comme 
ils  purent,  ce  qui  donna  lieu  à  Baharam  d’aller  droit 
à  la  tente  du  Khacan ,  laquelle  ayant  trouvé  mal  gar¬ 
dée  ,  il  y  entra  &  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main  : 
il  pourfuivit  enfuit  les  fuyards  jufques  fur  les  bords  du 
fleuve  Gihon  ;  &  après  avoir  remporté  une  viétoire  fi 
complété  fur  fes  ennemis ,  il  retourna  triomphant  dans 
fes  Etats. 

Ce  Prince  n’ayant  plus  d’ennemis  à  combattre  chez 
lui ,  &  ne  pouvant  pas  demeurer  dans  l’oifiveté ,  prit 
la  réfolution  d’aller  feul  &  inconnu  chercher  des  aven¬ 
tures  dans  les  pays  étrangers.  Il  pafià  pour  cet  effet  aux 
Indes,  où,fignalant  fa  valeur,  il  acquit  bientôt  la  répu¬ 
tation  du  plus  brave  foldat  de  fon  fiecle.  Un  des  Rois 
au  pays  ayant  oui  parler  de  fa  bravoure ,  voulut  le  voir , 
&  apprit  bientôt  par  lui-même  ce  qu’il  làvoit  faire. 
Car  il  arriva ,  durant  le  féjour  qu’il  fit  à  cette  Cour , 
qu’un  Eléphant  monftrueux  en  groflèur,  &  terrible  par 
fa  force,  s’effaroucha;  &  quittant  la  compagnie  de 
ceux  que  le  Roi  faifoit  nourrir ,  couroit  les  forêts  & 
campagnes,  &  faifoit  par-tout  un  très-grand  ravage. 
Plufieurs  braves  du  pays  lui  avoient  donné  la  chafiè ,  mais 
aucun  d’eux  n’avoit  échappé  à  fa  fureur  ;  car  il  les  avoit 
tous  renverfés  de  fa  trompe ,  &  écrafés  fous  fes  pieds* 

Baharam  ayant  appris  l’endroit  où  il  pourroit  trou¬ 
ver  ce  furieux  animal ,  alla  chaffer  de  ce  côté-là.  Le 
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Iloi  ayant  fu  Ton  deffein,  &  curieux  d’apprendre  jufques 
où  pouvoit  aller  la  valeur  de  notre  Héros ,  le  fit  ac¬ 
compagner  par  un  des  fiens,  qui  pût  être  témoin  du 
combat  qu’il  alloit  livrer.  Lorfque  Baharam  fut  en  vue 
de  l’Eléphant,  l’homme  qui  l’accompagnoit ,  monta 
fur  un  arbre  d’où  il  pouvoit  voir  fans  péril  tout  ce  qui 
fe  paflèroit  ;  &  l’Eléphant  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçu , 
qu’il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie ,  que  tout  autre 
chaflèur  en  auroit  été  épouvanté.  Baharam  qui  étoit 
monté  avantageufement ,  le  vit  venir  fans  s’étonner,  ni 
reculer  d’un  feul  pas,  &  lui  tira  avec  tant  de  force 
&  tant  d’adreffe  une  fléché  dans  le  milieu  du  front, 
qu’il  la  fit  entrer  jufqu’aux  ailerons.  Après  un  coup  fi 
heureux ,  il  mit  fans  perdre  temps  pied  à  terre  ;  & 
prenant  l’Eléphant  par  fa  trompe ,  il  lui  donna  de  fi 
rudes  fecouflès ,  qu’il  le  fit  enfin  tomber  de  tout  fon 
poids  ;  &  non  content  de  cet  avantage  ,  il  mit  aufii-tôt 
la  main  au  fabre ,  &  lui  fépara  la  tête  du  refte  du  corps. 

Le  Roi  ayant  appris  par  fon  Officier  le  fuccès  de  ce 
combat ,  fit  venir  Baharam  en  fa  préfence  ;  &  l’ayant 
comblé  de  careffes  &  de  préfents ,  le  mit  à  la  tête  de 
fon  armée,  &  l’envoya  contre  un  Roi  de  fes  voifins 
qui  s’étoit  mis  en  campagne  contre  lui.  Ce  voifin  ne 
fe  contentoit  pas  du  tribut  que  l’on  lui  offroit  pour  ob¬ 
tenir  la  paix  :  mais  ayant  en  tête  Baharam  qui  condui- 
'  foit  l’armée  du  Roi ,  il  fut  défait  entièrement  ;  &  le 
Roi  crut  que  pour  le  prix  d’une  telle  viétoire ,  il  ne 
pouvoit  faire  un  plus  beau  préfent  à  notre  Héros ,  que 
fa  propre  fille  qu’il  lui  donna  en  mariage. 

Cependant  le  grand  mérite  de  Baharam  joint  a  cette 
alliance,  attirant  les  yeux  de  toute  la  Cour  fur  fa  per- 
fonne ,  le  Roi  en  prit  bientôt  jaloufie  :  c’eft  ce  qui  fit 
que  notre  Héros,  autant  généreux  que  brave,  voulant 
mettre  l’efprit  de  ce  Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour, 
&  prenant  fa  femme  &  les  grands  biens  qu’il  avoit  ac¬ 
quis  ,  ou  par  la  dot  de  la  Princeflè ,  ou  par  les  libéra¬ 
lités  du  Roi ,  prit  la  route  de  Perfe ,  après  un  féjour 
de  deux  ans  qu’il  avoit  fait  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfe  ,  envoya  Narfi  ou 
Tuffi  fon  frere  à  la  tête  d’une  puiflânte  armée  contre  les 
Grecs  qui  couroient  fur  les  frontières  de  Perfe  :  cette 
expédition  lui  ayant  réuffi  heureufement ,  il  alla  lui- 
même  en  perfonne  vers  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe , 
d’où  étant  auffi  retourné  victorieux ,  il  n’employa  plus 
les  dernieres  années  de  fon  régné  qu’à  chaffer  :  mais 
s’étant  un  jour  trop  engagé  dans  l’épaiffeur  d’un  bois, 
il  tomba  dans  une  fofïè ,  d’où  on  ne  put  jamais  le  re¬ 
tirer,  quelque  diligence  que  l’on  y  pût  apporter.  C’efl: 
ainfi  que  ce  vaillant  Prince  finit  fes  jours ,  après  23  ans 
de  régné. 

La  plus  grande  partie  des  Hiftoriens  difent  que  le 
furnom  de  Gùr  qu’il  porta,  &  qui  fignifie  en  langue 
Perfienne  Ane  fauvage ,  lui  fut  donné,  à  caufe  qu’é¬ 
tant  un  jour  à  la  chafle,  il  perça  d’un  feul  coup  de 
fléché  un  âne  fauvage  ,  &  un  lion  qui  étoient  achar¬ 
nés  l’un  fur  l’autre.  11  y  en  a  d’autres  qui  veulent  que 
Baharam ,  qui  avoit  accoutumé  de  chaffer  &  de  manger 
des  ânes  fauvages ,  fut  tué  par  un  de  ces  animaux ,  ou  au 
moins  qu’un  de  ces  animaux  qu’il  pourfuivoit ,  fut  caufe 
de  fa  mort.  (  Khondemir.  Lebtarikh.  Nighiariftan.') 

Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans  le  chapitre 
2  du  Guliflan ,  &  rapporte  même  quelques  vers  de 
fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  ne  régna  que  1 8  ans , 
&  mourut  la  30e.  année  de  l’Empire  de  Théodofe  le 
Jeune ,  qui  lui  déclara  la  guerre ,  à  caufe  de  la  perfécu- 
tion  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens ,  &  qu’il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Iezdegerd,  que  l’on  furnomme,  pour  le  dif- 
tinguer  des  autres  Rois  du  même  nom ,  Iezdegerd  fils 
de  Baharam. 

Il  y  a  un  Roman  Perfien  compofé  par  le  Poète  Ka - 
tebi ,  intitulé  Bahardm  ve  Gui  Endâm ,  dans  lequel 
les  aventures  guerrières  &  amoureufes  de  ce  Héros 
font  décrites  fort  au  long. 
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BAHARAM  Giubin.  Quelques-uns  mettent  ce 
perfonnage  au  nombre  des  Rois  de  Perfe  entre  Hor- 
muz  ou  Hormizdas,  fils  de  Cofroès  Nufchirvan,  & 
Khofru  Parvis,  fils  de  Hormuz  :  mais  il  ne  fut  propre¬ 
ment  qu’un  rebelle ,  qui  ufurpa  la  puiflànce  Royale  pen¬ 
dant  peu  de  temps.  Il  étoit  des  defeendants  d’une  fa¬ 
mille  fouveraine  qui  avoit  autrefois  pofledé  la  Ville  de 
Rei  :  mais  pour  lui  il  n’étoit  que  Gouverneur  de  la 
Province  d’Adherbigian  fous  le  régné  de  Hormuz ,  fils 
de  Nufchirvan.  Ce  Prince  le  choifit  pour  combattre 
Schabek,  Schah  RoiduTurqueftan,  qui  étoit  entré  en 
Perfe  avec  une  armée  de  300000  hommes  ;  &  Ba¬ 
haram  prenant  feulement  1 2000  chevaux  d’élite ,  qu’il 
préféra  à  une  armée  entière  dont  Hormuz  lui  donnoit 
le  commandement ,  le  défit  à  plate  couture. 

Hormuz  ayant  mal  récompenfé  un  fi  grand  fervice 
qu’il  lui  avoit  rendu,  l’obligea  à  prendre  les  armes  con¬ 
tre  lui ,  &  enfuite  contre  fon  fils  Parviz.  (  V,  les  titres 
de  ces  deux  Princes ,  où  toutes  les  aérions  de  ce  grand 
Capitaine  font  décrites  plus  au  long.  )  Nous  dirons  feu¬ 
lement  ici  que  Baharam  fut  fumommé  Giubin ,  à  caufe 
qu’il  paroiffoit  long  &  fec  comme  une  piece  de  bois, 
&  qu’il  portoit  dans  fon  vifage  la  phyfionomie  d’un  char 
fauvage.  Il  futempoifonne  dans  le  Turqueftan,  où  il  s’é¬ 
toit  réfugié,  à  la  requifition  de  Khofru  Parviz,  qui  crut 
ne  pouvoir  pas  régner  paifiblement ,  pendant  qu’un  en¬ 
nemi  fi  redoutable  feroit  encore  en  vie. 

BAHARAM  Schah  ,  fils  de  Maflùd ,  fut  le  1 3e. 
Sultan  de  la  race  ou  dynaftie  des  Gaznevides.  Il  avoit 
un  frere  aîné  nommé  Arflan  Schah ,  qui  fuecéda  à  Maf- 
fud  leur  pere,  &  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  au¬ 
près  du  Sultan  Sangiar  le  Selgîucide  fon  oncle  mater¬ 
nel  ;  il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  de  cet  on¬ 
cle  ,  qu’il  obtint  de  lui  des  forces  fuffifantes  pour  faire 
la  guerre  à  Arflan  Schah  fon  frere.  Cette  entreprife  lui 
réufîit  fi  heureufement,  qu’il  le  défit,  le  fit  mourir,  & 
lui  fuccéda ,  s’emparant  par  force  du  trône  de  Gazna 
au  préjudice  des  enfants  d’ Arflan  Schah  fes  neveux. 

Baharam  Schah  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand  Etat, 
réfolut ,  à  l’imitation  de  fes  ancêtres ,  de  pouflèr  fes  con¬ 
quêtes  du  côté  des  Indes.  Il  y  remporta  plufieurs  viétoires, 
&  toutes  chofes  lui  fuccéderent  heureufement,  jufques 
à  ce  que  Huflàin  Gauri,  qui  étoit  fon  voifin,  lui  dé¬ 
clara  la  guerre ,  &  le  vint  affiéger  dans  fa  Ville  capi¬ 
tale  ;  pour  lors  la  fortune  lui  tournant  le  dos ,  il  fe 
trouva  obligé  d’abandonner,  par  fa  fuite ,  fa  Ville  &  fes 
Etats  à  Huflàin. 

Il  arriva  peu  après  qu’Hufiàin  ayant  tourné  fes  ar¬ 
mes  d’un  autre  côté,  &  laiffé  le  gouvernement  de  Gaz-  • 
na  à  fon  frere  nommé  Sauri  ou  Souri ,  Baharam  Schah 
prit  cette  occafion  pour  faire  une  tentative  que  l’abfence 
de  Huflàin  &  la  foiblefîè  de  Sauri  favorifoient.  Son  en¬ 
treprife  lui  réuflît  ;  car  il  fe  rendit  en  peu  de  temps , 
non-feulement  maître  de  la  Ville  Gazna ,  mais  encore 
de  la  perfonne  du  Gouverneur  :  mais  il  n’ufa  pas  bien 
de  fa  viétoire  ;  car  il  traita  fort  indignement  fon  pri- 
fonnier,  l’expofantpar  toutela  Ville  monté  fur  un  bœuf, 
à  la  rifée  du  peuple ,  &  lui  faifant  enfuite  perdre  hon- 
teufement  la  vie. 

Aufli-tôt  que  Huflàin  eut  appris  l’affront  &  l’outrage 
que  Baharam  Schah  lui  avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fon 
frere,  il  retourna  fur  fes  pas,  méditant  une  grande 
vangeance  contre  lui  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
devant  la  Ville  de  Gazna ,  qu’il  apprit  la  mort  de  fon 
ennemi,  qui  arriva foudainement l’an  de  l’Hég.  547e*-» 
de  J.  C.  1152.  Ce  Prince  avoit  régné  35  ans,  &  laiflà 
pour  fucceflèur  fon  fils  Khofru  Schah ,  dernier  Sultan 
de  la  race  des  Gaznevides.  Cette  dynaftie  fit  place  à 
celle  des  Gaurides ,  ou  Gûrides,  qui  furent  tous  fuccef- 
feurs  de  Huflàin ,  dont  le  furnom  étoit  Gouri  ou  Gauri: 
car  il  fe  prononce  en  ces  deux  maniérés. 

Ce  Sultan  aimoit  &  favorifoit  fort  les  Gens  de  Let¬ 
tres  :  car  tous  ceux  qui  ont  vécu  de  fon  temps,  ont 
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loué  fa  magnificence.  Le  Livre  intitulé  Kalilch-u-Dam - 
nch ,  ouvrage  fort  célébré,  fut  compofé  par  fon  ordre, 
&  lui  fut  dédié.  Hajjan  Gafnevi ,  Poëte  Perfien  de 
grande  réputation,  a  fait  plufieurs  Poëmes  à  fon  hon¬ 
neur.  (  Khondemir.  ) 

Le  Lebtarikh  ne  donne  au  Prince  que  32  ans  de  ré¬ 
gné  ,  &  mec  fa  more  en  l’an  544e.  de  l’Hég, 

BAHARIAHou  Baharites  ,  nom  de  la  première 
race  ou  dynaftie  des  Mamlucs  qui  ont  régné  en  Egyp¬ 
te.  Cctoient  de  jeunes  Turcs  ou  Turcomans,  que  les 
Tartares  avoient  vendus  à  des  Marchands  d’Egypte. 
Malek  SalehNagmeddin,  Roi  d’Egypte  de  la  race  des 
Aiubites ,  ou  de  Saladin ,  les  acheta  de  ces  Marchands 
jufqu’au  nombre  de  1000,  &  les  fit  élever  dans  l’exer¬ 
cice  des  armes  à  Randah ,  Ville  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  il  fit  bâtir  une  fortereffe;  ce  qui  leur  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  Bahariah ,  qui  lignifie  en  Arabe  Ma¬ 
ritimes  ou  Marins . 

Le  même  Sultan  les  ayant  tirés  de  cette  école,  les  avança 
de  degré  en  degré  julqu’aux  premières  Charges  de  l’E¬ 
tat  ,  dont  enfin  ils  s’emparèrent.  Leur  dynaftie  commença 
fous  Ezzeddin  Ibek  l’an  de  l’Hég.  648e.,  de  J.  C.  1250, 
&  dura  jufqu’en  l’an  784e.  de  l’Hég. ,  auquel  les  Cir¬ 
cadiens  les  ayant  chafles ,  prirent  leur  place.  (F.  le  ti¬ 
tre  de  Mamluk.) 

B  AH  I  RI,  furnom  de  Jofef ,  fils  d  Abu  Hakim , 
natif  de  la  Ville  de  Miafarekin  en  Syrie.  Il  eft  Auteur 
d’un  Livre  où  il  répond  aux  queftions  &  difficultés  que 
Ben  Zerâh  avoit  propofées  contre  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  792. 

BAIANDURI.  Les  Turcomans  de  la  famille  du 
Mouron  blanc  portent  auffi  le  nom  de  Baianduriens. 
Hai  Ben  Iakdhan  a  dédié  fon  Hiftoire  Perfienne  au 
Sultan  Jacob  Baianduri  ,  qui  étoit  fils  de  Haffan-le- 
Long,  autrement  dit  Ufun-Cajjan.  ' 

BAIAZID,  ou  Abu  Iezid  Ben  Morad  Gazi. 
C’eftBajazet,  fils  d’Amurat,  IVe.  Sultan  des  Othmani- 
des  ou  Empereurs  Turcs.  Il  fut  furnommé  Ildirim  ou 
Ilderum ,  c’eft-à-dire ,  le  Foudre ,  à  caufe  de  la  rapi¬ 
dité  de  fes  conquêtes,  &  fuccéda  à  fon  pere  l’an  de 
l’Hég.  391e.,  de  J.  C.  1388. 

L’an  794e. ,  il  défit  le  Roi  de  Hongrie  Sigifmond , 
avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François,  à  la 
tête  delquels  étoit  Jean,  Comte  de  Ne  vers,  fils  du 
Duc  de  Bourgogne ,  auprès  de  Nigheboli  ou  Nicopoli , 
ville  de  Bulgarie  fituée  fur  le  Danube.  Il  vint  affiéger 
enfuite  Conftantinople ,  d’où  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege,  &de  faire  la  paix  avec  l’Empereur  Emmanuel, 
à  condition  néanmoins  que  les  Turcs  auroient  un  quar¬ 
tier  &  un  Juge  de  leur  nation  dans  cette  Capitale. 

L’an  796,  il  prit  Arzengian  &  Malatic  ou  Melite- 
tte ,  villes  principales  de  l’ Arménie ,  &  revint  peu  après 
à  Andrinople ,  où  il  époufa  la  Defpine ,  fille  d’Etienne , 
Defpote  de  Servie.  Ces  noces  furent  célébrées  tant 
par  les  Chrétiens  que  par  les  Turcs,  avec  de  grandes 
rejouiflànces ,  &  les  Hiftoriens  Turcs  remarquent  que 
Bajazet  commença  pour  lors  à  boire  du  vin ,  que  ni  fui 
ni  fes  ancêtres  n’avoient  point  encore  bu. 

Ce  Sultan,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de 
fes  Etats  d’Europe ,  &  séglé  l’exercice  de  lajuftice,  en 
affignant  aux  Cadhis  ou  Juges  des  appointements,  & 
leur  défendant,  fousderigoureufes  peines,  d’exiger  au¬ 
cune  chofe  des  parties ,  il  porta  fes  armes  en  Natolie  ? 
où  il  prit  la  ville  de  Cogni  qui  eft  l'ancien  Iconium , 
fans  coup  férir  ;  car  les  habitants  admirant  la  difeipline 
qu’il  faifoit  garder  à  fes  foldats ,  qui  ne  prenoienc  rien 
à  la  campagne  fans  payer ,  fe  rendirent  volontairement 
à  lui,&  leur  exemple  attira  plufieurs  autres  Villes  voi- 
fines  à  fuivre  le  même  parti.  Il  poufia  enfuite  fes  con¬ 
quêtes  plus  loin,  &  chaflà  les  Princes  Turcomans  de 
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plufieurs  petits  Etats  qu’ils  pofledoient  dans  la  Cara- 
manie ,  qui  eft  X ancienne  Cilicie ,  &  dans  la  Cappadoce. 

Cette  invafion  de  Bajazet  fit  que  tous  ces  Princes 
dépouillés  joints  à  rEmpereur  de  Conftantinople  qu’il 
fatiguoit  encore  par  un  nouveau  fiege,  appelleront  Ta- 
merlan  à  leurfecours.  Ce  grand  Conquérant,  qui,  de¬ 
puis  l’an  798e.  de  l’Hég.  juïqu’en  l’an  800,  s’étoit  ren¬ 
du  maître  de  Bagdet,  de  Damas  &  d’Alep ,  c’eft-à- 
dire,  de  l’Aflyrie,  de  la  Méfopotamie,&  de  la  Syrie, 
fe  trouvoit  en  état  de  faire  réparer  les  torts  que  ces 
Princes  opprimés  &  dépouillés  avoient  foufferts  de 
l’ambition  &  de  la  puiflance  de  Bajazet.  Il  ne  vou¬ 
lut  pas  néanmoins  en  venir  d’abord  aux  armes  avec  ce 
Sultan  ;  car  il  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui 
faire  entendre  raifon:mais  Bajazet,  qui  étoit  fort  fier 
de  fon  naturel,  méprifales  inftances  qui  lui  furent  fai¬ 
tes  de  fa  part,  &  ufa  même  de  termes  injurieux  en 
lui  écrivant  ;  car  il  ne  le  qualifioit  point  autrement  que 
Ternir  ou  Timurlenk ,  c’eft-à-dire.  Ternir  le  Boiteux. 

Tamerlan ,  irrité  de  ce  traitement  injurieux ,  ordonna 
auffi-tôt  à  fes  troupes  de  marcher  vers  la  Natolie  :  il 
arriva  en  peu  de  jours  avec  une  puiflàate  armée  aux 
portes  de  la  ville  d’Amafie,  &  de-là  à  Anguri  ou  An- 
cyre ,  ville  capitale  de  la  Galatie,  avant  la  fin  de  l’an 
800  de  l’Hég.  Bajazet  de  fon  côté  voyant  tomber  fur 
lui  un  fi  grand  orage ,  quitta  le  fiege  de  Conftantino¬ 
ple  qu’il  avoit  commencé ,  affèmbla  toutes  fes  troupes 
d’Europe  &  d’Afie,  &  prit  à  fa  folde  un  grand  nom¬ 
bre  de  Tartares  qu’il  fit  venir  des  parties  Septentrio¬ 
nales  de  la  Mer  Cafpienne  &  du  pont  Euxin ,  par  la 
Ruffie  &  par  la  Moldavie. 

,  Bajazet ,  fe  trouvant  à  la  tête  d’une  armée  fi  nom- 

!  breufe ,  ne  fit  point  de  difficulté  d’aller  au-devant  de 
Tamerlan  ;  il  prit  avec  lui  fesfix  enfants,  &  les  deux 
Gouverneurs  généraux  de  fes  Etats  d’Europe  &  d’A¬ 
fie,  que  les  Turcs  appellent  Beghiler  beiler ,  aux¬ 
quels  il  donna  les  deux  ailes  de  fon  armée  à  com¬ 
mander,  pendant  qu’il  conduiroit Je  corps  de  bataille, 
pour  foutenir,  au  milieu  de  fes  JanifTaires,  le  plus 
grand  effort  des  ennemis.  Ces  deux  armées  fe  trou¬ 
vèrent  campées  dans  une  vafte  campagne  qui  s’étend 
depuis  Ancyre  jufqu’au  Mont  appellé  Stella,  qui  eft 
le  même  lieu  où  Pompée  défit  autrefois  Mithridatea 

Le  choc  de  ces  deux  armées  fut  terrible ,  le  com¬ 
bat  très-fanglant,  &  la  viftoire  fembloit  pêneher  dit 
côté  de  Bajazet,  lequel  avoit  le  même  avantage  avec 
les  armes  blanches  fur  les  Tartares,  que  ceux-ci  l’a- 
voient  fur  les  Turcs  par  leurs  fléchés  ;  &  il  y  avoit 
même  beaucoup , d’apparence  quelle  auroit  été  entiè¬ 
rement  de  fon  cote,  fans  la  delertion  des  Tartares  auxi¬ 
liaires  de  Bajazet ,  qui  fe  joignant  à  ceux  de  Tamer¬ 
lan  ,  furent  caufe  que  les  Turcs  lâchèrent  le  pied ,  & 
laiffèrent  leur  Sultan  prifonnier  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

Tamerlan  reçut  fort  honnêtement  Bajazet;  il  le  con- 
duifit  dans  fa  propre  tente,  &  le  fît  manger  avec  lui; 
il  l’entretint  même  devant  &  après  le  repas ,  de  la  con¬ 
duite  de  la  Providence  dans  le  gouvernement  des  Em¬ 
pires,  &  lui  dit  plufieurs  chofes  bien  fenfées  fur  la 
vieilli tude  &  fur  la  caducité  des  chofes  humaines  :  mais 
ayant  terminé  la  converfation  par  une  demande  qu’il 
lui  fit  fur  le  traitement  qu’il  auroit  reçu  de  lui  en  cas 
qu’il  fût  tombé  dans  la  même  difgrace,  ce  Sultan, 
qui  étoit  d’un  naturel  farouche ,  lui  répondit  qu’il  l’au- 
roit  enfermé  dans  une  cage  de  fer ,  &  fait  porter  en 
cet  état  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire. 

Le  vainqueur  furpris  d’une  réponfe  fi  brutale  de  fon 
prifonnier,  prit  en  même-temps  la  réfolution  de  lui 
faire  le  même  traitement  qu’il  auroit  reçu  de  lui,  s’il 
étoit  tombé  entre  fes  mains,  &  de  le  mener  jufqu’à 
Samarcand .  mais  Bajazet  n  alla  pas  fi  loin  ;  car  il  mou¬ 
rut  en  chemin  d’une  efquinancie  l’an  804e.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1401 ,  après  14  ans  de  régné. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  écrit  que  Bajazet  fe 
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fit  mourir  lui  même,  lorfqu’il  apprit  que  Tamerlan 
vouloitlc  mener  avec  lui  jufqu’à  Samarcand  ,  quoiqu’il 
lui  eut  promis  de  le  renvoyer  du  lieu  où  il  étoit, 
dans  les  Etats.  Ils  écrivent  auffi  que  Tamerlan  lui 
ayant  accordé  de  ne  point  laifler  de  Tartares  dans  les 
Provinces  Othmaniques ,  il  lui  tint  parole ,  &  il  fe  con¬ 
tenta  feulement  de  rétablir  les  Princes  Turcomans  que 
ce  Sultan  avoit  challés  injuftement  de  leurs  Etats. 

De  lix  enfants  que  Bajazet  laifla ,  Mofthafa  Tehe- 
lebi  fut  tué  dans  la  bataille  :  I(Ta  fit  quelque  temps 
la  guerre  à  Muffi  fon  frere ,  qui  le  fit  enfin  mourir.  So¬ 
liman  fut  couronné  à  Andrinople  l’an  805  e.  de  lTIég.  > 
&  il  y  régna  7  ans,  jufqu’en  l’an  813,  qu’il  fut  défait 
par  fon  frere  Muffa.  Celui-ci  fut  à  fon  tour  vaincu 
&  étranglé  par  l’ordre  de  fon  frere  Mohammed  ou 
Mahomet,  Ier.  du  nom,  qui  fut  proclamé  Empereur 
des  Turcs  l’an  816,  après  que  fon  frere  Mufià  eut  ré¬ 
gné  3  ans  &  demi  feulement.  C’efl:  de  ce  Mahomet 
que  les  Sultans  de  Conffantinople  defeendent. 

BAIAZID  Ben  Mohammed.  C’effc  Bajazet ,  IIe. 
du  nom ,  fils  de  Mahomet  II ,  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Othmanides ,  ou  Empereur  des  Turcs  de  Conllan- 
tinople.  Il  naquit  l’an  850e.  de  l’Hég,  &  fuccéda  à 
fon  pere  l’an  885e.,  de  J.  C.  1451  ,  pendant  qu’il  fai¬ 
foit  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  ce  qui  fit  qu’il  n’ar¬ 
riva  à  Conftantmople  que  9  mois  après  la  mort  de 
Mahomet  fon  pere.  Corcud  fon  fils  tint  l’Empire  pour 
lui  pendant  fon  abfence;  c’efi  pourquoi  il  avoit  accou¬ 
tumé  de ‘dire  qu’il  ne  le  poffédoit  que  par- emprunt, 
&  comme  en  dépôt  pour  le  Sultan  Corcud  fon  fils, 
qui  néanmoins  ne  lui  fuccéda  pas  :  car  Selim  fon  cadet 
prit  fa  place  après  la  mort  de  Bajazet  leur  pere. 

'  Ce  Sultan  avoit  un  frere  nommé  Gem ,  qui  lui  dif- 
puta  l’Empire  pendant  les  années  886e.  &  887e.  de 
l’Hég.  Ce  Prince  étoit  foutenu  des  forces  du  Sultan 
d’Egypte ,  &  du  Prince  de  Caramanie  :  mais  cela  n’em- 
pècha  pas  qu’il  ne  fût  défait  deux  fois,  &  il  feroit  même 
demeuré  prifonnier  du  Sultan  fon  frere,  fi  Ahmed 
Ghedîk,  qui  commandoitles  armées  de  Bajazet,  ne  l’eût 
épargné ,  &  ne  lui  eût  lâiïîe  le  moyen  de  fe  fauver  en 
Egypte: auffi  en  coûta-t-il  la  vie  à  Ahmed;  car  Baja- 
Éez  le  fit  mourir  ,  quoiqu’il  lui  eût  d’ailleurs  de  très- 
grandes  obligations. 

Le  Prince  Gem ,  qui  prenoit  auffi  la  qualité  de  Sul¬ 
tan,  s’étant fauvé  en  Egypte,  craignit  avec  raifon  que 
le  Sultan  des  Mamlucs  ne  le  livrât  entre  les  mains  de 
Ba'azet  pour  éviter  de  rompre  avec  lui  ;  c’efi:  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  de  paffer  à  Rhodes  auprès  du  grand 
Maître  :  mais  celui-ci  craignant  auffi  d’attirer  fur  lui 
les  armes  de  Bajazet ,  l’envoya  en  Italie  au  Pape  Alexan¬ 
dre  VI,  qui  le  reçut  avec  honneur,  &  le  logea  même 
dans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n’eut  pas  plutôt  fu 
la  nouvelle  que  fon  frere  étoit  à  Rome ,  qu’il  envoya 
de  groffes  fournies  d’argent  au  Pape  pour  fon  entre¬ 
tien  ,  à  condition  toutefois  qu’il  le  tiendroit  bien  gar¬ 
dé ,  &  il  lui  en  donna  enfuite  de  beaucoup  plus  grof¬ 
fes  pour  le  faire  palier  de  cette  vie  en  l’autre  :  mais 
nos  Hiftoriens  racontent  affez  au  long  ce  détail,  fans 
qu’il  Toit  befoin  d’en  dire  davantage. 

L’an  889e.,  Bajazet  fe  rendit  maître  du  Carabogdan  ; 
e’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  'Moldavie ,  qui 
ne  pu:  pas  être  fecourue  à  temps  par  Mathias  Corvin , 
Roi  de  Hongrie ,  &  prit  enfuite  plufieurs  places  fur 
la  mer  Noire  aux  embouchures  du  Danube  &  du  Bo- 
rillhcne.  Après  cette  expédition ,  le  Sultan  vint  à  Conf- 
tandnople,  moins  pour  fe  rafraîchir,  que  pour  palier 
en  Afie ,  où  il  vouloit  faire  la  guerre  au  Sultan  d’E¬ 
gypte  ,  qui  poffédoit  alors  la  Syrie ,  &  même  quelques 
places  dans  la  Natolie  :  mais  cette  guerre  ne  lui  fut 
pas  heureufe,  car  il  fut  défait  deux  fois  confécutive- 
ment  en  l’an  890  par  les  Mamlucs.  Cette  guerre  en¬ 
tre  Bajazet  &  le  Sultan  d’Egypte  fe  faifoit  dans  la 
Cilicie,  où  les  villes  de  Tarfe  '&  d’Adana  furent  fou- 
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vent  prifes  &  reprifes  de  part  &  d’autre  :  mais  enfin 
elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces 
deux  Princes  l’an  de  l’Hég.  896e.  Tarfe  &  Adana  de¬ 
meurèrent  à  Bajazet ,  lequel  feignant  de  porter  la  guerre 
l’année  fuivante  dans  la  Hongrie ,  qu’il  n’ofa  pas  ce¬ 
pendant  attaquer,  tourna  tout  d’un  coup  fes  armes  du 
côté  de  l’Albanie.  Il  n’y  fit  cependant  que  des  courfes 
&  du  ravage  ;  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  tué  à  fon 
retour  par  un  Derviche  Turc  de  l’Ordre  des  Torlakis 
ou  Calenders  :  mais  Eskander  Bafla  prévint  cet  Afiàffin 
par  un  coup  de  fa  maflè  d’armes  dont  il  l’aflomma. 

Cet  accident  arriva  l’an  "898e.  de  l’Hég.  ;  &  l’an¬ 
née  fuivante,  Jacoub,  Bachadela  Boffine,  affemblâdes 
troupes  avec  lefquelles  il  défit  une  groffe  armée  de 
Hongrois ,  prenant  pour  prétexte  de  cette  infraétion 
de  paix ,  le  fecours  qu’il  prétendoit  donner  à  Frenk 
Pani  ou  Frangipani ,  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi 
Ladiflas,  fuccdîeur  de  Mathias  Corvin. 

L’an  905  e.,  Bajazet  après  avoir  paffé  quelques  an¬ 
nées  dans  le  repos,  fit  un  grand  armement,  par  mer 
&par  terre,  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  pen¬ 
dant  qu’ils  dépouilloient  Louis  Sforce,  dit  le  More , 
du  Duché  de  Milan: il  prit  fur  eux  la  Ville  d\ Aine- 
baffe  ou  Lépànîe ,  &  fe  rendit  maître  l’année  fui¬ 
vante  de  celles  de  Coron  &  de  Modon  dans  la  Mo- 
rée  ;  de  forte  que  les  Vénitiens ,  qui  tentèrent  inutile¬ 
ment  cette  même  année  de  prendre  l’Ifle  &  la  forte- 
relfe  de  Métclin,  furent  obligés  d’acheter  fort  chèrement 
la  paix  de  Bajazet  l’an  907e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  I501. 

Après  cette  expédition,  Bajazet  qui  commençoit  déjà 
à  reffendr  les  maux  que  fes  grandes  fatigues  ,  &  peut- 
être  même  fes  débauches,  lui  avoient  caufés ,  la  goutte 
ne  lui  permettant  plus  de  monter  à  cheval ,  laifla  jouir 
fes  fujets  &  fes  voifins  d’une  affez  longue  paix  :  mais; 
vers  l’an  915e.,  elle  fut  fort  troublée  par  un  nommé 
Schah  Culi ,  fils  de  Haflan ,  Scherif  de  la  Seéte  d’AÜ  , 
&  par  conféquent  partifan  d’Ifmaël  Sofî ,  Roi  de  Per- 
fe ,  ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoit  parmi  les  Turcs  de  la  Natolie  en 
grande  réputation  de  fainteté.  Bajazet  qui  ignorait  fa 
Seéle  &  fa  profeffion ,  y  fut  trompé  comme  les  au¬ 
tres  :  car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  tous  les 
ans  7000  afpres  d’aumônes.  Il  arriva  que  cet  impof* 
teur  fortit  tout  d’un  coup  d’une  grotte  où  il  s^étoit  en¬ 
fermé  pendant  5  ou  6  années,  &  fe  mit  à  la  tête  de 
tous  ceux  de  fa  Seéle  qui  vivoient  cachés  en  plufieurs 
Provinces  de  l’Empire  Othoman.  Ces  gens,  qui  s’é- 
toient  attroupés  par  fes  ordres,  compoferent  en  fore 
peu  de  temps  une  armée  capable  de  faire  tête  aux 
principaux  Officiers  de  Bajazet.  Ce  Sultan  impatient 
de  voir  finir  cette  affaire ,  &  fâché  de  voir  que  ce  re¬ 
belle  demeurait  fi  long-temps  impuni ,  commanda  à 
Ali  Bacha  de  paffer  en  Natolie,  &  de  lui  amener 
mort  ou  vif  cet  impofteur ,  fous  peine  d’être  écorché 
lui-même. 

Ali  fit  tant  de  diligence,  qu’il  atteignit  Schah  Culi: 
mais  n’ayant  que  fort  peu  de  troupes,  &  voulant  le 
combattre  nonobftant  une  fi  grande  inégalité  de  for¬ 
ces  ,  il  y  perdit  la  vie.  Il  n’avoit  pas  laiffé  cependant 
de  pouffer  vivement  fon  ennemi,  &  l’avoit  obligé  de 
fe  battre  toujours  en  retraite  ;  de  telle  forte  qu’après 
avoir  long- temps  occupé  les  forces  de  Bajazet  dans 
la  Natolie ,  &  avoir  battu  en  plufieurs  rencontres  fes 
Généraux ,  il  fut  enfin  contraint  d’abandonner  les  Pro¬ 
vinces  Othomanes ,  &  de  fe  retirer  avec  fon  butin  en 
Perfe.  Schah  Kuli  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  alla 
trouver  Schah  Ifmaël ,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  h  lui  &  h  fa  Sefte. 
ÇF.  ce  qui  lui  arriva  enfuite  dans  fon  propre  titre  P) 
L’an  917e*  del’Hég. ,  Selim,  fils  puiné  de  Bajazet, 
qui  avoit  le  gouvernement  de  Tarabozan  ou  Trebi- 
zonde ,  &  y  faifoit  fon  féjour  par  l’ordre  du  Sultan 
fon  pere,  partit  fans  congé  de  cette  Ville,  &  fe  ren¬ 
dit  â  Cafa,  capitale  de  la  Cherfonnefe  Taurique,  où 
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il  époufà  fli  fille  du  Khan  des  petits  Tarares.  Après 
s’être  fortifié  par  cette  alliance,  &  ayant  gagné  par 
des  préfents  l’amitié  des  Janifiàires ,  particuliérement 
de  ceux  quiétoient  en  Moldavie,  il  réfolut  de  remet¬ 
tre  à  leur  tête ,  &  de  marcher  droit  à  Conllantinople. 
Le  prétexte  de  fon  voyage  fut,  qu’il  vouloit  rendre 
fes  refpeéls  à  fon  pere,  &  que  les  loix  de  la  Religion 
&  de  l’Etat  l’obligeoient  h  lui  rendre  ce  devoir  tous 
les  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  fon  deflein  cependant  étoit  d’envahir  une 
couronne ,  qu’il  craignoit  que  fon  pere  ne  laiflTât  à  Ah¬ 
med  fon  aîné;  le  Sultan ,  qui  s’en  apperçut,  &  confi- 
déra  que  le  mouvement  de  fon  fils  refïembloit  plutôt 
à  une  marche  de  guerre,  qu’à  un  voyage  de  civilité, 
réfoi  ut  de  lui  envoyer  plufieurs  Bachas  pour  le  diffua- 
der  de  palier  outre,  &  pour  lui  dire  qu’il  le  difpenfoit 
des  loix  qui  pourroient  l’obliger  à  lui  venir  baifer  la 
main  ;  ce  qu’il  alléguoit  prétendre  uniquement  :  mais 
ce  jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres 
de  fon  pere,  ni  aux  avis  des  Bachas,  continua  toujours 
fa  route  vers  Andrinople. 

Cette  marçhe  allarma  fi  fort  Bajazet,  que  tout  accablé 
qu’il  étoit  de  plufieurs  infirmités ,  il  fe  fit  porter  en  chaife 
à  la  tête  de  fon  armée,  &  alla  au-devant  de  fon  fils.  L’ayant 
rencontré  auprès  de  Zorle ,  il  lui  livra  combat ,  &  le 
vainquit  aiféinent  ;  de  forte  que  ce  Prince  ayant  aban¬ 
donné  fes  troupes  &  fon  bagage ,  fut  contraint  de  s’em¬ 
barquer  fur  la  Mer  Noire ,  &  de  regagner  au  plus  vite 
la  Ville  de  Cafa. 

Ahmed,  fils  aîné  de  Bajazet,  qui  faifoitfa  réfidence 
dans  la  Ville  d’Amaiîe,  dont  il  avoit  le  gouvernement, 
ayant  appris  les  mouvements  de  fonfrere  Selim,  s’ap¬ 
procha  auffi  de  •  Conllantinople ,  &  vint  camper  à  If- 
codar  ou  Scutari ;  &  d’un  autre  côté ,  Corcud ,  qui  étoit 
l’aîné  des  enfants  de  Bajazet ,  &  qui  avoir  auffi  fon  Gou¬ 
vernement  en  Natolie ,  ne  voulut  pas  demeurer  les  bras 
çroifés  pendant  que  fes  cadets  difputoient  à  qui  empor- 
teroit  la  couronne  :  mais- Ahmed  qui  avoir  plus  de  trou¬ 
pes  de  plus  d’argent  que  lui ,  le  contraignit  bientôt 
de  pafier  en  Europe ,  &de  fe  réfugier  àGallipolR  d’où 
il  fe  rendit  peu  après,  avec  la  permiffion  de  fon  pere , 
à  Conllantinople. 

.  L’an  918e.,  Selim  partit  une  fécondé  fois  de  Cafa ,  & 
vint,  fans  trouver  aucun  obflacle,  jufqu’en  Romelie.  Les 
Jamflaires  quiétoient  gagnés  en  fa  faveur,  lui  firent  la¬ 
voir  auffi-tôt  que  s’il  venoit  à  Conllantinople ,  ils  le  pro¬ 
clameraient  Empereur,  &  obligeroient  Bajazet  fon  pere 
de  lui  céder  fa  place.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’accom¬ 
plir  leur  pronielfe  :  car  auffi-tôt  que  Selim  fut  proche 
de  la  Ville ,  ils  envoyèrent  des  députés  à  Bajazet ,  pour 
lui  repréfenter  que  fes  infirmités  le  mettant  hors  d’é¬ 
tat  de  marcher  à  leur  tête  pour  faire  la ,  guerre  aux 
Infidèles ,  il  étoit  raifonnable  qu’il  mît  fon  fils  Selim  à 
là  place;  que  c’étoit  un  Prince  plein  de  courage ,  qui 
làtisferôit  parfaitement  aux  obligations  que  la  loi  leur 
impofe ,  d’étendre  de  toutes  leurs  forces  le  Mufulma- 
nifme.  Ils- ajoutèrent  même  à  ces  remontrances,  des 
menaces^  julqu’à  lui  dire  qu’ils  n’attenteroientpas  vé¬ 
ritablement  fur  fa  vie ,  mais  qu’ils  le  tireroient  avec 
les  crochets  de  leurs  javelots  par  fes  habits  de  delfus 
fon  trône,  s’il  ne  s’abdiquoit  lui-même  en  faveur  de' 
Selim. 

Pendant  que  ceci  fe“  pafibit  dans  le  Serrai! ,  Selim 
arriva,  &  vint  camper  hors  de  Conllantinople  dans  une 
prairie  nommée  lent  Eakgia ,  c’elt-à-dire ,  le  Jardin 
neuf,  où  Corcud  fon  frété  l’alla  trouver.  Ces  deux 
Princes  fefaluerent  fort  affeclueufement  en  apparence, 

&  fe  donnèrent  la  main  l’un  à  l’autre ,  fans  defeendre 
néanmoins  de  cheval,  &  fans  lier  converfation  ;  &  après 
cette  cérémonie ,  Corcud  retourna  à  Conllantinople ,  & 
Selim  demeura  dans  fon  camp. 

Bajazet,  après  avoir  oui  la  harangue  &  la  réfolurîon 
des  Janifiàires ,  délibéra  quelque  temps  fur  le  parti  qu’il 
dévoie  prendre  :  mais  enfin  la  nuit  lui  ayant  donné 
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confeil ,  il  envoya  dès  le  matin  les  coffres  de  l’Empire 
à  Selim ,  &  commanda  à  tous  les  Vifirs&  Bachas,  de 
l’aller  faluer  comme  leur  Empereur.  Il  demanda  feule¬ 
ment  à  fon  fils  u h  délai  de  20  jours  avant  que  de  lut 
abandonner  fon  Serrail ,  lui  promettant  qu’après  ce  ter¬ 
me,  il  en  partirait  pour  fe  retirer  à  Dimotuk ,  qui  ell 
I  an  chine  Didymotichon ,  Ville  limée  fur  i’Hebre  entre 
Conllantinople  &  Andrinople,  où  il  étoit  né;  &  il 
ajouta  que  dans  cette  retraite  il  ne  fe  mêieroit  plus 
d  aucune  affaire.  •  ‘ 

Selim  après  avoir  appris  la  réfolution  de  Ton  pere, 
le  vint  trouver  pour  lui  baifer  la  main  :  Bajazet  voulut 
en  même-temps  je  faire  monter  fur  Ton  trône  :  mais  il 
s  en  exeufa,  lui  diiànt  qu’il  iTètoit  venu  que  pour  lui 
rendre  fes  refpeéls ,  après  quoi  il  ne  fongeoit  qu’à  Te 
retirer,  pour  lui  obéir  en  tous  lieux  &  en  toutes  cho- 
fes  :  mais  Bajazet  lui  répliqua  :  „  Non,  mon  fils,  je 
,,  ne  veux  point  que  vous  vous  retiriez  :  car  je  voua 
77  remets  mon  Lrapir e  entre  les  mains  de  fort  bon  cœur  ; 

«  ’)’>  jb  vous  îecommande  feulement  que  vous  épargniez 
,,  le  fang  des  innocents 

;  Selim  ayant  promis  à  Bajazet  d’accomplir  fes  volon¬ 
tés,  le  retira  en  fon  camp  du  jardin  neuf,  où  aÿam&it 
afiembler  toute  la  milice,  il  Te  lit -prêter  le  ferment  de 
fidelité,  &  donna  les  premières*  marques  de  fa1  fouve- 
raineté ,  en  faifant  pendre  en  fa  préfence  un  janillàire 
qui  porcoit  un  bonnet  doré ,  &  couper  la  tête  à  un  au¬ 
tre  foldat  qui  l’avoit  mérité.  Corcud  n’eut  pas  fitôc 
appris  la  proclamation  de  Selim  fon  Irere ,  qu’il  s’ém- 
barqua  fur  une  galere,  &  retourna  à  Maniffa  ou  Ma~ 
gnêjie ,  liege  de  fon  gouverrièinent  en  Natolié. 

Quelque  temps  après ,  Bajazet  forcit  de  Conllanti¬ 
nople  dans  un  char,  &  Selim  l’accompagna  achevai 
julqu’à  la  porte  d’ Andrinople  ,  recevant  le  long  du  che¬ 
min  plufieurs  avis  de  fon  pere.  On  dit  que  dans  cec 
entretien  ,  Selim  pria  fort  Bajazet  fon. pere  de  demei*- 
rer  à  Conllantinople  dedans  fon  ferrail  :  mais  que  Ba¬ 
jazet  lui  répondit  que  deux  épées  ne  pouvoient  pui 
tenir  dans  un  même  fourreau  ;  &  s’étant  féparés  ,  Ba- 
:  ja-zet  pourfuivic  fon  chemin ,  -&  mourut  avant  que  d’ar¬ 
river  au  lieu  de  fa  retraite.  '  -r  ■  . 

Plufieurs  ont  acculé  Selim  de  Tàvoir  fait  empoifon- 
nerparfon  Médecin,  qu’il  fit  enfuite  mourir  auffi  pour 
mieux  cacher  fon  crime.  D’autres  difent  qu’il  fut  em- 
'  poifonné  dans  l’eau  dont  il  faifoit  fon  ablution  fuivant 
les  loix  du  Mahometifme.  Il  avoit  régné  32  ans,  & 
fon  abdication  forcée  fe  fit  l’an  918e.,  de  l’Hég. ,  de  j!  C. 

1 5 1 2  ;  de  forte  qu’étant  né  l’an  850,  il  mourut  dans  la 
69e, année  de  fon  âge.  Il  étoit  fi  fuperllitieufement  at¬ 
taché  à  fa  Religion ,  qu’il  fit  garder  la  pouffiere  que  l’on 
avoit  ramafiee  de  fes  habits  &  de  fes  chaufiùres  durant 
le  cours  de  fes  expéditions  militaires  contre  les  enne¬ 
mis  de  fa  Religion  ;  afin  que  l’on  la  pût  pétrir^  &  en 
former  une  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil,  fondé 
fur  la  créance  qu’il  avoh  quelle  lui  pourrait  fervir  de 
mérite  auprès  de  Dieu,  &  de  motif  à  la  Jullice  divine 
pour  lui  pardonner  fes  péchés. 

Il  fut  très-magnifique  dans  la  llru&ure  des  Mos¬ 
quées,  des  Colleges,  &  des  Hôpitaux,  très-libéral  en¬ 
vers  les  Gens  de  Lettres ,  ayant  lui-même  cultivé  les 
fciences ,  &  particuliérement  celles  qui  regardent  le  Mu- 
fulmanifme.  II  nous  relie  même  des  Vers  Turcs  de  Ta 
façon,  que  l’on  peut  voir  dans  le  titredë  Corcud  fon  fils. 

Le  fondement  de  la  fuperllition  de  Bajazet  touchant' 
la  brique  qui  fut  mife  dans  fon  cercueil ,  ell  une  tra-' 
dition  prétendue  de  Mahomet,  qui  porte  que  tous  ceux' 
qui  fe  feront  chargés  de  pouffiere  ,  fi  febiiallah  :  dans 
la  voie  de  Dieu  ,  feront  exempts  du  feu  d’enfer.  Cette;  ’ 
façon  de  parler ,  la  }>oie  de  Dieu ,  fignifie ,  parmi  les  Mu- 
fulmans,  la  guerre  que  Ion  fait  anx  Infidèles .  (  Ta* 
rikh  al-Othman.  Gianabi.')  ' 
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B  A I A  Z I D ,  fils  du  Sultan  Scheikh  Avis  ou  Veis , 

&  frere  de  Hulïàin  &d’Ahmed.  Ahmed  ayant  fait  mpa- 
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ïir  Huflàin  Ton  frere,  6c  s’étant  emparé  de  Tes  Etats, 
Baiazid,  qui  étoit  leur  cadet^  prit  l’épouvante ,  &  s’en¬ 
fuit  de  la  Ville  de  Tauris  auprès  d’Adel  Aga ,  Général 
du  feu  Sultan  Huflàin,  quifaifoit  la  guerre  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Rei.  Ce  Général  le  reconnut,  &  le  fit  pro¬ 
clamer  Sultan  9  en  haine  du  fratricide  qu’Ahmed  avoir 
commis.  Ils  allèrent  auffi-tôt  affiéger  ce  Prince  dans  Tau¬ 
ris  ,  6c  l’obligerent  à  prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  il 
Marvend.  Adel  Aga  le  pourfuivit  chaudement,  6c  il 
ne  lui  auroit  pas  échappé ,  fi  fes  troupes  ne  fe  fufiTent 
mutinées  ;  en  forte  qu’il  fut  contraint  d’abandonner  Tau¬ 
ris  ,  &  conduire  le  Sultan  Bajazet  en  la  Ville  de  Sulta- 
nie  :  mais  enfin  après  plufieurs  combats  qui  fe  donnè¬ 
rent  entre  les  deux  freres,  Bajazet  fut  défait,  6c  on  ne 
parla  plus  de  lui.  (V.IeL  titre  d’AüMED  Ben  Avis.) 
Khondemir. 

.  B  A  IC  ARA  ouBaicra,  fils  d’Omar  Scheikh,  fé¬ 
cond  fils  de  Tamerlan ,  qui  mourut  Gouverneur  de  la 
Pçffe  du  vivant  de  fon  pere.  Baiera  Ton  fils  fuccéda  à 
Ton  gouvernement,  6c  eut  un  fils  nommé  Manfur,  qui 
fut  pere  du  Sultan  Huflàin ,  furnommé  Abulgazi  6c  Be- 
hadir,  qui  mourut, maître  de  tout  le  Khorafan  l’an  911e. 
de  ,1’Hég.  (V.  dans  le  titre  de  Giami  ce  que  ce  Poëte 
fit  6c  dit  fur  le  Sultan  Baicra.  ) 

f  •  .  i  \  ■  • 

B  A I D  H.  Ebn  Baidh  :  Marabûth  ou  Religieux 
Mufulraaw ,  Africain  de  nation,  fort  renommé  dans 
le  Mahométifme. 
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BAI  DU  Khan  ou  Baidu  Ogul,  fils  de  Targai, 
fils  de  Holagu,  fuccéda  l’an  694e.  de  l’Hég,  de  J.  C. 
1294 ,  à' Gangiatu  ou  Kaikhtu ,  dans  l’Empire  des  Mo- 
gols  ou  Tarcares  de  la  race  de  Genghizkhan.  Les  par- 
tifans-  de  ce  Prince  ayant  fait  mourir  fon  prédéceffeur , 
le  faluerent  Empereur  dans  la  ville  de  Hamadan ,  6c 
le  firent  enfiiite  proclamer  dans  toutes  les  villes  6c 
Provinces  que  les  Mogols  tenoient  en  Afie. 

Auffi-tôt  que  Baidu  eut  la  couronne  fur  fa  tête, 
il  voulyt  témoigner  fa  reconnoiflànce  à  Dogagiar  qui* 
avoit  été  le  principal  inftrument  de  fon  élévation ,  en 
lui  donnant  le  commandement  général  de  toutes  fes 
troupes,  6c  mit  à  la  tête  du  Divan ,  ou  de  fon  Con- 
-  feil ,  Gemaleddin  fon  ami  :  cependant  Gazân ,  fils  de 
TEmpereur  Argûn  Khan ,  qui  pofledoit  le  Gouver¬ 
nement  de  Khorafan  depuis  la  mort  de  fon  pere,  ayant 
apprjs  que  Gangiatu  avoit  été  tué ,  6c  que  Baidu  lui 
avoir Tuccédé ,  fongeà  à  venger  fa  mort,  6c  prit  pour 
cet  effet  les  avis  de  l’Emir  Neurûz  Gazi  avec  lequel  il- 
étoit  depuis  peu  en  bonne  intelligence. 

.  Cet  Emir  étoit  fils  d’ Argûn  Aga  qui  avoit  pofledé 
le  Khopfan  en-  titre  de  gouvernement  fous  les  enfants 
de  Genghizkhan  pendant  l’efpace  de  trente-neuf  ans. 
Apres  la  mort  de  fon  pere,  il  s’étoit  attaché  auprès  de 
TEmpereur  Argûn  Khan ,  où  il  demeura  jufqu’à  ce 
que  ce  Prince  eut  fait  mourir  Bega  fon  ami  6c  ion  pa¬ 
rent  :  car  pour  lors  craignant  d’avoir  le  même  fort , 
il  prit  la  fuite  vers  les  parties  les  plus  Orientales  de 
la  Perfe.  Ce  fut  là  que  faifant  profeffion  ouverte  du 
hdahométifme ,  il  fit  la  guerre ,  6c  remporta  de  grands 
avantages  contre  les  ennemis  de  cette  Religion.  Ce 
fut  à  cette  occafion  qu’il  eut  de  grands  démêlés  avec 
Gazan  qui  gouvemoit  pour  lors  la  Province  du  Kho¬ 
rafan  :  mais  enfin  la  paix  s’étant  faite  entr’eux ,  l’Emir 
v.int-haifer  les  pieds  du  Prince  Gazan,  6c  devint  dans 
la  fuite  Ton  meilleur  ami. 

Gazan  confultant  avec  lui  de  quelle  maniéré  il  pour¬ 
rait  retirer  les  Provinces  d’Adherbigian  6c  d’Erak  des 
mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  Khorafan  qu’il  poffé- 
doit  déjà,  Neuruz  lui  dit  hardiment  que  s’il  vouloir 
einbrafler  le  Mahométifme ,  il  fe  fiufoit  fort  de  le  met¬ 
tre  en  poffeffion  de  l’Empire,  6c  d’en  chafler  Baidu 
fon  concurrent.  Gazan  ne  feignit  point  de  s’abandon¬ 
ner  à  la  -conduite  de  Neuruz  ;  il  lui  promit  de  fuivre 
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fes  confeils  en  toutes  chofes ,  6c  fit  peu  de  temps  après 
fa  profeffion  publique  du  Mufulmanifme  dans  la  ville 
de  Firuz  Kueh ,  où  un  grand  nombre  de  perfonnes 
embrafferent  la  même  Religion  ,  6c  entrèrent  dans 
fon  parti. 

Après  cette  a&ion,  il  fe  mit  en.  marche  avec  une 
groflè  armée,  6c  prit  la  route  delà  ville  de  Rei ,  d’où 
s’étant  approché ,  il  envoya  un  Ambaflàdeur  à  Baidu 
pour  lui  demander  les  affaffins  du  Sultan  Gangiatu 
6:  auffi-tôt  que  fon  Ambaflàdeur  fut  de  retour  fans  avoir 
rien  obtenu  de  Baidu,  il  commença,  parle  confeil  de 
Neuruz ,  d’agir  hoftilement  contre  lui.  Les  coureurs  de 
r  fon  armée  ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  l’année 
de  Baidu ,  6c  l’ayant  chargée ,  la  firent  plier,  6c  en  en¬ 
levèrent  la  plus  grande  partie  ;  le  relie  gagna  le  camp  , 
6c  y  porta  la  nouvelle  de  la  rupture  entre  les  deux 
*  Sultans. 

Mais  Gazan  ufant  d’artifice  après  avoir  remporté  ce 
premier  avantage,  dépêcha  un  fécond  Ambaflàdeur  à 
Baidu  pour  exeufer  ce  qui  s’écoit  paffé ,  difoit-il  9  làns 
fon  confencement;  6c  celui-ci  ayant  reçu  fes  exeufes. 
Ton  convint  que  ces  deux  Princes  s’aboucheraient  en- 
femble  avec  un  certain  nombre  de  gens  choifis  de  part 
6c  d’autre.  Le  rendez-vous  étant  pris,  la  conférence  fe 
tint,  dans  laquelle ,  après  plufieurs  civilités  6c  compli¬ 
ments  réciproques,  Gazan  demanda  à  Baidu  les  gou¬ 
vernements  des  deux  Provinces  dë  Fars  6c  d’Erâkpour 
les  tenir  de  lui  à  foi  6c  hommage. 

Le  Sultan  Baidu  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix,  les 
lui  accorda ,  6c  dès  le  lendemain  on  devoit  faire  un  fort 
grand  banquet  pour  marquer  la  joie  que  les  deux  par¬ 
tis  avoient  de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entra: 
ces  deux  Princes.  Ils  dévoient  auffi  fe  vifiterl’un  l’au¬ 
tre  dans  leurs  tentes  :  mais  Gazan  ayant  eu  avis  que 
lorfqu’il  feroit  entré  dans  celle  de  Baidu ,  on  le  devoir, 
aflalfiner,  il  rompit  la  conférence ,  6c  retourna  auffi-tôt 
avec  fon  armée  dans  la  Province  de  Khorafan. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’il  envoya  une  troi- 
fieme  ambaflàde  à  Baidu  pour  lui  faire  favoir  que  le  re¬ 
tour  fi  prompt  qu’il  avoit  fait  en  fon  gouvernement, 
fans  avoir  pris  congé  de  lui,  avoit  été  caufé  par  la  ré¬ 
bellion  de  quelques-uns  de  fes  Officiers,  qui  l’avoienc 
obligé  de  partir  en  diligence  ;  qu’il  le  prioit  cependant, 
d’envoyer  fes  ordres  dans  les  Provinces  de  Fars  ôcd’E- 
râk,  afin  qu’il  pût  jouir  de  la  grâce  6c  eoncefîion  qu’il 
lui  avoit  faite.  Baidu  diffimula  le  chagrin  que  le  départ 
inopiné  de  Gazan  lui  avoit  donné ,  6c  commanda. à  Ge¬ 
maleddin  fon  Vifir  d’expédier  les  ordres  pour  mettre 
les  Officiers  de  Gazan  en  poflèffion  de  ces  Provinces: 
mais  Gemaleddin  donna  des  ordres  fecrets  tout  con¬ 
traires  à  l’exécution  des  chofes  que  Gazan  prétendoit; 
de  forte  que  fes  Officiers  qu’il  avoit  envoyés  dans  ces 
Provinces,  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas 
fans  avoir  rien  gagné. 

L’Emir  Neuruz,  qui  jufqu’alors  avoit  conduit  les 
i  affaires  de  Gazan,  fe  fit  députer  par  ce  Prince  pour 
les  aller  folliciter  à,  la  Cour  du  Sultan.  Ce  fur-là  le 
prétexte  apparent  de  fa  députation  ;  mais  en  effet  cet 
Emir  n’étoit  venu  que  pour  former  un  -parti  contre 
Baidu  en  faveur  de  fon  maître  ;  6c  il  conduifit  fi  bien 
cette  intrigue,  qu’ayant  gagné  Dogagiar,  premier  Mi- 
niftre  de  Baidu ,  ils  s’accordèrent  enfemble  de  dépof- 
féder  ce  Prince ,  6c  de  mettre  Gazan  en  là  place. 

Baidu  cependant ,  qui  avoit  quelque  foupçon  de 
Neuruz  ,  le  faifoit  obferver  ,  6c  ne  permettoir  pas 
qu’il  fortîc  de  fon  Palais  :  mais  Neuruz  lui  aflTura  avec 
tant  de  ferments  que  s’il  lui  permettoit  de  retourner 
en  Khorafan,  il  lui  livrerait  Gazan  lié  entre  les  mains, 
qu’il  obtint  enfin  fon  congé.  On  dit  qu’aufli-tôt  que 
Neuruz  fut  arrivé  en  Khorafan,  pour  fatisfaire  au  fer¬ 
ment  qu’il  avoit  faic  à  Baidu,  il  lui  envoya  un  chau¬ 
dron  lié  dans  un  fac ,  ajoutant  ainfi  la  raillerie  à  la 
fourbe  :  car  Gazan  ou  Cazan ,  ce  mot  fe  prononçant 
indifféremment  dans  ces  deux  maniérés  ,  fignifie  eu 
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Langue  Mogofienne  &  Turquefque  *  un  chaudron . 

Le  Sultan  connut  bien  par  ce  trait  la  faute  qu'il 
avoir  faite ,  de  laifler  échapper  l’Emir  Neuruz  de  fes 
mains;  mais  elle  étoit  irréparable.  En  effet,  cet  hom¬ 
me  ,  apres  avoir  corrompu  les  principaux  Officiers  de 
fa  Cour,  étoic  allé  difpofer  Gazan  à  exécuter  l’entre- 
prife  qu’il  méditoit  depuis  long-temps.  Schamfeddin 
vint  tout  à  propos  en  Khoralan  pour  en  hâter  l’exécu¬ 
tion  ;  car  il  déclara  à  Gazan ,  qui  étoit  pour  lors  dans 
la  Ville  de  Scbzuar ,  la  divîfion  qui  partageoit  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Baidu,  &  le  mécon¬ 
tentement  général  des  peuples  à  l'égard  de  fa  perfonne. 

Gazan,  connoifiànt.par  le  récit  de  cet  homme,  que 
les  choies  étoient  arrivées  au  point  qu’il  fouhaitoit , 
ne  perdit  point  de  temps,  &  fit  partir  aullî-tôt  Neu¬ 
ruz  pour  commander  l’avant-garde  de  Tannée.  Ce  Ca¬ 
pitaine  marcha  promptement ,  &  fit  le  dégât  par-tout 
où  il  po.fioit;  fa  diligence  fut  fi  grande,  qu’il  arriva  en 
une  nuit  à  un  camp  qui  n’étoit  éloigné  de  celui  du  Sul¬ 
tan  que  de  deux  journées  feulement 

Auiïi-tôt  que  Dogagiar  &  ceux  de  fa  cabale ,  qui 
avoient  les  premières  charges  de  1  armée  de  Baidu,  eu¬ 
rent  appris  l’arrivée  de  Neuruz,  ils  quittèrent,  par  une 
infigne  trahifon ,  leur  camp ,  &  l’allerent  joindre  avec 
leurs  troupes.  Ainfi  ce  Prince  infortuné  fe  voyant  aban¬ 
donné  des  fiens,  ne  put  prendre  d’autre  parti  que  ce¬ 
lui  de  la  fuite.  Il  croyoit  pouvoir  trouver  fa  fureté 
dans  la  Ville  de  Nakhgivan  :  mais  Neuruz  le  pourfui- 
vit  fi  chaudement,  qu’il  l’enleva  fur  fa  route,  &  lui 
fit  perdre  la  vie  après  un  régné  de  huit  mois  feulement. 
(  Khondemir.  j 

Ê  Aï  HE  Kl,  furnom  de  Maflfûd  Ben  Ali ,  Auteur 
4'Aàlâk  al  molazemin  u  Akhlâk  al  Akhuin  :  c’efl  pro¬ 
prement  un  Traité  de  l'amitié.  Il  mourut  l’an  544e. 
de  l’Hég.  !  V  , 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Ahuhecre  Schem- 
feddin  Ahmed  Ben  Huffain ,  qui  porte  aufli  le  fur- 
nom  de  Baiheki.  Il  nous  a  lailfé  Un  traité  qui  porte 
îe  titre  à'Arbain ,  &  un,  autre  intitulé  Talkhis  Ahkam 
Alcoran ,  qui  efl:  un q  Expofit  ion  des  ordonnances  ju¬ 
ridiques  de  l' Alcoran. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  Baiheki  le  nom 
de  Giafar ,  le  furnom  de  Giaferek ,  de  la  qualité  de 
Mocri ,  qui  lignifie  Lecteur.  Il  a  compofé  auffi  un  Dic¬ 
tionnaire  des  Infinitifs  Arabes ,  intitulé  Tag  al  Mef 
fadir  :  La  Couronne  des  fontaines ,  expliqué  en  Lan¬ 
gue  Perfienne  ;  les  Arabes  appellent  les  infinitifs  Fon¬ 
taines  ,  parce  qu’ils  font  comme  les  fources  d’où  dé¬ 
rivent  les  autres  temps  de  leurs  verbes. 

B  AIL  OS.  Les  Turcs  &  les  Grecs  modernes  ont 
donné  ce  nom  au  Chef  de  la  nation  Vénitienne  qui 
demeure  à  Confîantinople  :  c’ell  proprement  ce  que 
nous  appelions  Bailli.  Ce  chef  étoit  autrefois  Juge  , 
&  n’eft  plus  maintenant  qu’un  fimple  AmbafFadeur  que 
nous  appelions  ordinairement  le  B  aile  de  Fenife. 

BAIS  ,  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appellent Zen- 
pe,  &  que  l’on  nomme  vulgairement  le  Zanguebar , 
ou  Pays  des  Cafres.  Elle  eft  fituée  fur  la  mer  entre 
les  Villes  de  Sofala  &  de  Monbafa ,  &  paflè  pour  une 
des  plus  peuplées  &  des  plus  marchandes  de  toute 
cette  côte.  Ç  JMejfahat  al  ardh.j 

BAÏSSAN,  nom  d’une  petite  Ville  fituée  dans  l’A¬ 
frique,  à  16  milles  ou  environ  de  Tripoli  de  Barba¬ 
rie.  Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  ruilfeaux  &  fontai¬ 
nes,  qui  rendent  fon  terroir  le  jardin  de  cette  côte. 

(  Mejfahat.  j  >  /  -  ; 

BAISANCOR ,  fils  de  Caidu  Kaan ,  fuccéda  h  fon 
pere  dans  l’Empire  des  Mogols ,  avant  que  ces  peu¬ 
ples  fuffent  répandus  dans  les  Provinces  de  V  Irait  y 
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c’efi- h-dire,  de  deçà  le  fleuve  Gihon.  Ce  Prince  eue 
deux  frères  nommés  Giucalengom  &  Giurmagin.  Le 
premier  de  ces  deux  freres  devint  le  Chef  de  la  Tri¬ 
bu  nommée  Tahiut,  &  le  fécond  de  celle  qui  porte 
le  nom 'de  Sahiut;  ces  deux  tribus  font  eftimées  ips 
principales  &  les  plus  nobles  de  toute  la  nation.  Bai- 
làncor  Iaifià  un  fils  nommé  Tunmakhan ,  qui  lui  fuc¬ 
céda  ,  &  duquel  les  Mogols  tirent  la  généalogie  de 
Genghizkan  en  droite  ligne.  (  Khondemir.  j 

BAISANCOR,  fils  de  Schahrokh ,  furnürrtmé 
Gaiathaldunia  valdin Mirza ,  fut  envoyé,  par  le  Sul¬ 
tan  fon  pere,  l’an  de  lTIég.  835e.,  de  J.  C*  1431  , 
avec  plufieurs  Officiers  dans  le  Pays  de  Giorgian , 
&  hyverna  dans  la  Ville  d’Afterabad  qui  en  eft  la  Ca¬ 
pitale.  Ce  fut- là  qu’il  reçut  la  nouvelle  qu’Eskander, 

.  ^'ara  JofsT  le  lurcoman,  après  avoir  fait  mou¬ 
rir  l'on  irere  Aboufaid ,  avoit  envahi  la  Province  d’Ad- 
herbigian.  Cet  accident  l’obligea  d’aller  en  Rhorafan 
trouver  fon  pere ,  pour  recevoir  fes  ordres. 

Lan  836e.,  un  des  enfants  de  l’Emir  Eskander  le 
Turcoman,  nommé  Iar  Ali,  ayant  quitté  fort  pere* 
alla  trouver  l’Emir  Khalilullah  Schirvani,  nommé  aufli 
Schirvan  Scha’n  ,  qui  l’envoya  auffi-tôt  prifonnier  à 
Schahrokh.  Ce  Sultan,  après  l’avoir  traité  fort  humai¬ 
nement  pendant  quelque  temps,  le  remit  dans  les  fers* 
&  le  fit  conduire  à  Samarcand. 

En  cette  même  année ,  le  Sultan  Ibrahim  ;  fils  de 
Schahrokh,  &  frere  aîné  de  Baifancor,  eut  un  fils  qui 
fut  nommé  Abdallah  ;  &  l’année  fuivante,qui  fut  la 
837e.  de  l’Hég. ,  Baifancor  tomba  malade  pour  avoir  trop 
bu  du  vin ,  &  mourut  peu  de  temps  après  fort  regretté 
de  fon  pere  &  de  tous  fês  amis.  Schahrokh  courut  auffi* 
tôt  à  Sifid-bag  où  il  étoit  mort ,  pour  lui  faire  rendre 
tous  les  honneurs  de  la  fèpukurc. 

Il  fut  enterré  dans  le  College  de  Geuher  Schâd, 
où  il  avoit  été  porté  fur  les  épaules  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujets  de  Schahrokh* 
tant  grands  que  petits,  portèrent  le  grand  deuil  en 
bleu  pendant  40  jours,  au  bout  defquels  le  Sultan 
commanda  qu’on  le  quittât.  Il  mourut  âgé  de  37  ans 
feulement,  &  Iaifià  3  enfants,  lavoir  Rokncddin  Alaed- 
douîat ,  le  Sultan  Mohammed  &  AbulcafTem  Babür, 
qui  tous  trois  ont  fait  grand  bruit  dans  le  monde.  Schah¬ 
rokh  donna  fes  charges  &  fes  emplois  à  Alaeddoulaï 
fon  fils  aîné ,  &  des  penfions  feulement  aux  deux  autres. 

Baifancor  eut  la  réputation  d’un  Prince  jufte  &  équi¬ 
table,  qui  favorifa  toujours  les  honnêtes  gens,  &  fur* 
tout  les  Hommes  de  Lettres  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a  eu 
plufieurs  Poètes  Perfiens  qui  l’ont  loué,  &  un  d’en- 
tr’enx  lui  fit  une  épitaphe  dont  ie  fens  efl  :  Je  fuis  la 
Sultan  Baifancor ,  qui  ai  pajfé  pour  un  fécond  San- 
giàr  :  faites  J  avoir  à  la  poférité  de  mes  nouvelles .  Je 
fuis  parti  de  bonne  heure ,  &  le  temps  de  ma  mort  efl 
marqué  par  le  vers  qui  fuit. 

Que  la  vie  de  mon  pere  foit  auffi  longue  que  la 
mienne  a  été  courte. 

Ce  dernier  vers  Peifien ,  pris  tout  entier ,  exprime 
par  fes  lettres  le  nombre  de  837,  qui  efl  juftement 
l’année  de  l’Hég.  dans  laquelle  Baifancor  mourut. 

(  Khondemir.  j 

B  A I S  A  N  C  O  R  Mîrza  ,  fils  d’Iacôub  Beg ,  &  pe* 
tit-fils  de  Haflàn  Beg,  ou Üfun  Caffan.  Quelques-uns 
le  font  9e.  Prince  de  la  dÿnaftie  des  Turcomahs  du 
Mouton  Blanc ,  fi  l’on  commence  cette  dyrtiftie  par 
Thur  Ali  ;  ou  le  /f. ,  &  même  lé  5e. ,  fi  on  la  com¬ 
mence  par  Hafiàn  Beg.  Ce  Prince  n’étoît  âgé  que  de 
1  o  ans ,  lorfqu’il  fut  proclamé  Sultan  :  mais  il  fe  trouva 
deux  autres  faétions  parmi  les  Turcomans,  qui  éleve- 
fent  furie  trône  Maflih  Beg,  frere  de  Jacoub,  d’un 
côté,  &  Ali  Beg,  fils  de  Khalil,  de  l’autre  t  mais  pas 
tm  des  trois  ne  régna  paifiblement  ;  car  Roftam  Beg  * 
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fils  de  Maksûd ,  &  petit-fils  auffi  de  Hafian  Beg,  les 
chaflà  tous,  &  s’empara  de  leurs  Etats.  Baifancor,  qui 
étoit  fous  la  tutelle  de  Sofi  Khalil  Mofuli ,  ne  régna 
-qu’un  an  &  8  mois,  &  fut  défait  &  tué  par  Roflam 
auprès  de  la  Ville  deBerdaa,  l’an  de  l’Hég. 1 8.97e. 9 
J.  C.  1491.  ( Khondemir .) 

B  AIS  A  NC  OR  Mirza,  fils  de  Mahmud,  fils 
d’ Ahmed ,  fils  d’Abufaid ,  ell  un  des  derniers  Princes 
de  la  race  de  Tamerlan ,  de  la  branche  de  Miranfchah , 
qui  ont  régné  dans  la  Tranfoxane.  Son  pere,  Mahmud, 
mourut  l’an  900.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1494^  à  Samar- 
cand ,  &  lailfa  quatre  entants ,  à  favoir  M'afîtid ,  Bai- 
fancor,  duquel  nous  parlons,  Ali  &  Veis,  ou  Avis. 
Baifancor,  qui  avoit  le  gouvernement  de  Samarcand, 
étant  attaqué  par  fon  frere  Malïîid ,  &  n’ayant  pas  af- 
fez  de  forces  pour  lui  réfifter ,  fe  tint  caché  &  déguilé 
quelque  temps  dans  cette  Ville  qu’il  lui  avoir  abandon¬ 
née  ,  &  prit  une  occafion  favorable  d’en  fortir ,  pour 
fe  retirer  auprès  de  Khofru  Schah ,  à  la  Ville  de  Con- 
duz.  Il  fut  bientôt  attaqué  dans  cette  place  par  fon 
frere  Mafiud  :  mais  Khofru  Schah  ufa  de  tant  d’adreffe, 
qu’il  délivra  Baifancor  de  lés  mains:  cependant  Khofru 
Schah,  qui  étoit  un  grand  fourbe,  n’employoit  les 
machines  que  pour  les  ruiner  tous  deux.  En  effet, 
après  qu’il  le  fut  défait  de  Mafiïid ,  qu’il  obligea  de 
s’enfuir  en  Khorafan,  auprès  du  Sultan  Huflàin ,  il  at¬ 
tenta  fur  la  vie  de  Baifancor,  &  devint  par  fa  mort 
maître  des  Pays  de  Conduz ,  de  Botlan ,  de  Heflàr  & 
de  Badakhfchïan ,  l’an  del’Hég.  905e.,  de  J.  C.  1499. 

(  Khondemir.  j 

BALouBAAL,  nom  d’une  Idole  qui  étoit  adorée 
dans  la  Ville  de  Baalbek  ou  Helïopolis  en  Syrie ,  de 
laquelle  on  prétend  que  cette  Ville  a  tiré  fon  nom.  C’eft 
cette  Idole,  difent  les  Arabes  Mufulmans ,  que  le  Pro¬ 
phète  Elie  renverfa,  lorfqü’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  fon  Unité  aux  habitants  de  ce  Pays-là.  Il  n’y 
a  point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ire  foit  la  même  Idole 
dont  il  efl  parlé  dans  lés  Livres  des  Rois.  (V.  Baalbek.) 

BALABAN  ,  &  BALABANI.  (  V.  Balbalani.  ) 
Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Limiers  de  chafTe,  com¬ 
me  qui  diroit  Chiens  Albanois ,  à  caufe  qu’ils  les  ti- 
lent  particuliérement  de  ce  Pays-là. 

B  AL  AK  &  BALAKSUN ,  en  la  Langue  des  Mo- 
gols ,  lignifie  Ville.  C’ell  de  ce  mot  que  fe  forme  ce¬ 
lui  de  Khanbalak  ou  Khanbalek ,  c’ell-à-dire ,  Ville 
Royale  ou  Impériale ,  que  Marc  Paul  appelle  Càm- 
balu ,  Ville  capitale  du  Cachai  :  c’eft  apparemment  la 
même  que  Pequin ,  Ville  capitale  de  la  Chine  Orien¬ 
tale  &  Septentrionale,  de  même  que  Natnkin ,  ou 
JSfanquin  l’ell  de  la  Méridionale. 

B  AL  AK  HS  CHI  AN,  ell  le  même  Pays  que  ce¬ 
lui  de  Badakhfchïan.  (V,  plus  haut.  j 

B  AL  AL  Al-KhuAs,  nom  d’un  célébré  Muful- 
man ,  dont  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  Seétion  1 83e.  de 
fon  hifloire. 

B  AL  A  AM,  fils  de  Baor  ou  Beor.  Les  Mahomé- 
tans  difent  qu’il  étoit  Chananéen  de  nation,  &  de  la 
race  des  Anakim  ,  ou  Giababera ,  c’ell-à-dire  ,  des 
Géants  de  la  Palefline ,  &  qu’il  avoit  lu  les  livres  d’A- 
braham  dans  lesquels  il  avoit  appris  le  nom  ineffable 
de  Dieu  ;  que  par  la  vertu  de  ce  nom ,  il  fàvoit  pré¬ 
dire  les  chofes  à  venir,  (St  obtenoit  de  Dieu  tout  ce 
qu’il  lui  demandoit.  Cette  grande  prérogative  dont  il 
iouifloit,  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
tous  les  pays  d’alentour ,  &  fit  que  les  Géants  qui  l’ha- 
bitoietit  eurent  recours  à  lui,  lorfque  Moïfe  pafîà  avec 
fe  camp  des  Ifraélites  fur  leurs  terres, 
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Us  fallerent  trouver  avec  de  grands  préfents,  pour 
conjurer  l’orage  qui  les  menaçoit ,  &  pour  détourner 
de  deflus  leurs  têtes  la  colere  Dieu  qu’ils  redoutaient. 
Il  falloir  pour  cet  effet  que  Balaam  maudît  les  Ifraé- 
lites  donc  le  grand  nombre  épouvantoit  :  mais  Balaam 
infpiré  de  Dieu  refufa  d’abord  de  le  faire ,  &  il  n’y 
confentit  enfin  qu’à  la  follicitation  dè  fa  femme,  que 
les  Paleflins  avoient  corrompue  par  leurs  prëfenfs. 

Balaam  s’étant  donc  mis  en  devoir  de  prononcer  fa 
malédiélion  fur  les  Ifraélites,  Dieu,  qui  étoit  beau¬ 
coup-  offenfé  par  une  telle  prévarication ,  lui  ôta  de 
la  mémoire  fon  nom  ineffable  ,  retira  fes  grâces,  &  l’a¬ 
bandonna  à  fon  propre  fens,  qui  le  fit  précipiter  dans 
l’infidélité  qu’il  s’étoit  lui-même  procurée  :  car  outre 
l’infpiration  fecrete  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu ,  il  avoit 
été  averti  en  fonge  de  ne  rien  entreprendre  contre  lé 
peuple  de  Dieu;  &  l’âne  même,  fur  lequel  il  étoit 
monté,  lui  avoit  parlé  pour  le  détourner  de  cette  ac¬ 
tion.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Mahomet  dans  le  chapi¬ 
tre  de  l’Alcoran ,  intitulé  Aaràf:  Oue  Balaam  tourna 
[es  penfées  vers  la  terre ,  &  fuivit  fa  convoitije  ;  que 
l'on  le  peut  comparer  à  un  chien  qui  tire  toujours  fa 
langue  &  montre  les  dents ,  quand  'vous  le  quittez , 
après  î  avoir  pourfuivi.  Le  Scheikh  al  Pif  ara  dit  lur 
ce  verfet  :  „  Tout  dépend  de  l’influence  du  décret  di- 
„  vin  ï  fi  elle  vient  du  côté  de  la  grâce,  elle  change 
„  la  ceinture  de  Baharam  le  Ghebre,  en  un  lien  amou- 
„  reux  qui  l’attire  à  la  foi  ;  mais  fi  elle  part  du  côté 
„  de  la  jullîcé  &  de  la  rigueur,  elle  prive  Balaam  de 
„  la  fidélité  pour  Dieu ,  &  le  rend  auflï  méprifable 
„  qu’un  chien.  ”  Cette  façon  de  parler  fignifie  que 
Dieu  change  pat:  fa  grâce  le  cœur  d’un  Infidèle  &  d’un 
Adorateur  du  feu,  tel  qu’étoit  Baharam ,  en  lui  don¬ 
nant  la  foi  :  au-lieu  que  celui  qui  avoit  cette  foi ,  la 
perd  infailliblement,  quoique  par  fa  faute,  fi  Dieu 
ufe  envers  lui  d’une  juflice  rigoureufe. 

BALANGIAR ,  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar , 
habité  par  une  nation  ou  race  de  Tartares  appelles 
Khozar  es  &  Khozar  éens ,  au-deflus,  ou  au  nord  de 
la  mer  Cafpienne.  (  V.  le  titre  de  Khozar.)  Al- Ber¬ 
gen  du  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  85  d.  ao'  de 
long. ,  &  46  d.  30'  de  lat.  Septent. 

BALAS,  Balasch  &  Balaschan,  noms  qui  con¬ 
viennent  indifféremment  à  trois  Rois  de  Perfe  des  an¬ 
ciennes  dynaflies.  Le  premier  fut  Balas ,  fils  de  Hor- 
muz-,  de  la  race  des  Askaniens.  L’Auteur  du  Lebtarikh 
l’a  omis  :  mais  il  le  faut  fupplécr  par  le  Tarikh  Mon - 
tekheb ,  &  par  Khondemir  :  il  vivoit  du  temps  d’Am- 
ran ,  pere  de  Moïfe. 

Le  fécond  ell  Balas,  fils  de  Baharam,  fils  de  Scha^ 
bur,  cinquième  Roi  de  la  dynaflie  des  Afchganiens, 
qui  fuccéda  à  fon  pere,  &  régna  onze  ans. 

Le  troifieme  efl  Balas,  fils  de  Schabur,  fils  d’Af- 
chek,  de  la  même  dynaflie,  qu’il  faut  néceftàiremene 
füppléer  dans  la  lifte  de  ces  Rois  que  l’Auteur  du 
Lebtarikh  rapporte,  pour  en  faire  le  nombre  complet. 

BALASAGUN  ou  Balasgun,  Ville  &  contrés 
du  Turqueftan,  au-delà  du  fleuve  Sihon  ou  la  x  art  es , 
duquel  elle  efi  plus  proche  que  la  Ville  de  Cafchgar. 
Elle  étoit  entre  les  mains  des  Mufulmans  du  temps  de 
Samaani ,  Auteur  du  Lebàb\  mais  elle  efl  mainte* 
nant  pofledée  par  des  Tartares  infidèles,  di lAbulfeda, 
qui  lui  donne  91  d.  35'  de  long.,  &  47  d.  40'  de  lat. 
Septent.  fV.  Togan  ou  Dogan  Khan.) 

BALASCHI ,  furnom  d 'Ebn  Okail,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Clamé  alkebir.  (  V.  ce  titre.  ) 

BALATHI ,  furnom  d 'Abulfeth  Othman  Ben  If  a 
Auteur  du  Livre  intitulé  A fc lirai  al  khath,  qui  ell  un 
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&  d’un  autre  qui  porte  Je  nom  d 'Akhbdr  al  motha- 
na  :  J /if loi  re  de  ceux  qui  foutiennent  les  deux  Princi¬ 
pes,  comme  iont  les  Zôroaftriens  &  les  Manichéens. 

B  A  L  B  A  K ,  Ifle  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer 
des  Indes ,  &  qui  n’ell  qu’à  une  journée  de  l’Ille  de 

Zeilan. 

BALBALANI  ou  Balabani  ,  furnom  d’un  Au¬ 
teur  :  Balaban  lignifie  en  Turc  un  Limier  de  chajfe; 
Balabani  ou  Balaban gi  cil  celui  qui  a  le  foin  du 
Chenil  du  Sultan. 

BALBANIN  ou  Albanin,  nation  particulière  de 
Grecs,  ou  d’anciens  Egyptiens ,  qui  fie  font  retirés  vers 
.  la  Nubie  &  dans  la  Ville  d’Afuân  en  Thébaïde,  dès 
le  temps  que  les  Mahométans  le  rendirent  maîtres  de 
l’Egypte.  Ils  font  profelfion  de  la  Religion  Chrétienne , 
&  de  la  Seéte  des  Jacobines.  Leurs  fréquentes, cour- 
fes dans  l’Egypte  Supérieure,  les  font  palier  pour  une 
race  de  Brigands. 

BALBEK  ou  Baalbek  ,  Ville  .de  la  Syrie  ou  Cœ- 
lefyrie,  à  18  lieues  de  Damas.  Bellonius  a  cru  que 
c’eft  la  même  qui  a  été  nommée  par  les  anciens  Cœ- 
farea  Philippi.  Mais  le  Lexicon  Syriaque  àllfj'a  Bar 
Ali,  dit  exprelfément  quelle  s’appelloit  autrefois  He- 
liopolis.  Elle  eft  fituée  à  60  d.  45'  de  long. ,  &  à  33  d. 
50'  de  lat.  Septent.,  félon  nos  Géographes. 

■  Ses  bâtiments  étoient  autrefois  prefque  tous  de  mar¬ 
bre  ;  &  ce  qui  en  relie  encore  aujourd’hui ,  conferve 
des  marques  de  fon  ancienne  magnificence.  C’eft  une 
Ville  qui  a  été  très-fouvent  prife  &  reprife  pendant  les 
guerres  de  Syrie  &  de  la  Terre-fainte  ;  c’ell  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  paroît  aujourd’hui  pref¬ 
que  entièrement  ruinée. 

.  Il  y  a  quelques  .Auteurs  qui  prétendent  que  c’ell  la 
Ville  de Palmyre ,  appellée  par  les  Hébreux,  à  caufe 
de  fes  palmiers ,  Tadntor ,  où  Zénobie  a  régné  du  temps 
de  1  Empereur  Aurelien.  Makrizi,  Auteur  célébré', 
étoit  natif  d'un  quartier  de  cette  Ville,  nommé  Ma- 
criz,  duquel  il  a  emprunté  fon  furnom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puilîànte  Ville  fous 
le  Khalifat  des  Ommiades  :  les  Arabes  Mufulmans  lui 
donnent  upe  fort  grande  antiquité;  car  ils  difent  que 
le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de  Dieu  à  fes  habitants 
pour  leur  prêcher  le  Mufulmanifmc,  (  c’ell  ainfi  qu’ils 
appellent  la  véritable  Religion,)  &  pour  les  détourner 
du  faux  culte  de  Baal  leur  Idole ,  duquel  ils  aflurent  que 
cette  Ville  a  tiré  fon  nom. 

NaJJîreddin  donne  à  cette  Ville  70  d.  45'  de  long., 
&  33  d.  40'  de  lat.  Septent.  UlugBeg  s’accorde  avec 
lui  pour  la  longitude  :  mais  il  ne  lui  donne  que  33  d. 
15'  de. lat. ,  ou  d’élévation  polaire. 

BALBONAS  &  Balbunes ,  nom  d’une  Ifle  ou 
plutôt  Prefqu’ifle  de  la  Grèce.  C’eft  le  Pélopcmefe ,  dont 
les  Arabes  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BALCATEGHIN,  affranchi  de  Malek  Schah, 
Sultan  des  Selgiucides ,  qui,  d’efclave  Turc  qu’il  étoit, 
devint  fon  grand  Bouteiller  ou  Echanfon.  Ce  fut  lui 
qui  éleva  un  autre  efclave  de  fa  nation,  nommé  Puf- 
teghin  Gurgé ,  lequel  lui  fuccéda  dans  fa  charge ,  & 
devint  depuis  le  pere  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dynaf¬ 
tie  des  Khuarezmiens. 

BALKHE ,  Ville  du  Khorafan ,  fituée  à  l’extrémité 
de  cette  Province,  vers  la  tête  du  fleuve  Oxus ,  lequel 
eft  fouvent  appellé,  à  caufe  de  cette  proximité,  la  ri¬ 
vière  de  Balkhe.  Elle  a  101  d.  de  long.,  &  36  d.  41' 
de  lat.  Septent.  Les  Hilloriens  de  Perfe  attribuent  fa 
fondation  à  Kaiumarath,  premier  Roi  de  Perfe,  &  di¬ 
fent  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Balkhe,  à  caufe  qu’il 


rencontra ,  en  cet  endroit ,  fon  frere  qu’il  avoit  perdu 
depuis  long- temps  :  car  Balkhiden  ou  Balgiden  ligni¬ 
fie  ,  en  langue  Perficnne  ,  accueillir  &  embrajfer 
un  ami. 

Les  premiers  Rois  de  Perfe ,  qui  demeuroient  dans 
la  Province  d  Adherbigiaft  ou  Médie ,  regardoient  cette 
Ville,  qui  eft  dans  la  Baélriane,  comme  la  frontière 
de  leurs  Etats;  &  Lôhorasb,  ayant  renoncé  à  fa  cou¬ 
ronne  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  Kifchtasb  fon  fils, 
en  fit  Ion  lieu  de  retraire,  &  y  fut  tué  par  Afraliab, 
Loi  du  Turqueftan  :  mais  apres  les  grandes  guerres 
qui  fe  paflèrent  entre  les  Turcs  Orientaux  &  les  Per¬ 
sans,  les  Rois  de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie  firent, 
ae  cette  Ville ,  la  capitale  de  leur  Empire,  pour  être 
plus  à  portée  d  empêcher  le  paflàge  de  Y  Oxus  ou 
Oihon  aux  nations  du  Turqueftan. 

1  1!L!t1  Premier  qui  fit  fa  réfidence  dans 

7  Vl/!le  Baikhe  :  mais  les  derniers  Rois  de  cette 
dynaftie,  &  ceux  de  la  troifieme,  tranfpofterent  leur 
liege  royH  dans  les  Provinces  de  Fars  &  de  Khuzif- 
tan,  qui  l'ont  la  Perfe  &  la  Sufiane,  où  ils  bâtirent 
les  Villes  SEftekhar  ou  Perfepolis ,  &  de  Schufler  ou 
Sufe ,  ^enfin  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  féjour 
dans  1  Erâk  ou  Chaldée ,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de 
Madain ,  fur  les  boids  du  Tigre,  aux  environs  des 
anciennes  Villes  de  Seleucie  &  de  Ctefiphon.  La  Ville 
de  Balkhe  cependant  demeura  toujours  Capitale  de  la 
Province  de  Khorafan ,  &  elle  étoit  telle ,  lorfque  Ah- 
■  naf  5  d’Alkais ,  Commandant  des  Arabes ,  la  prit 
fous  le  Khalifat  d’Othman. 

,  Les  Khalifes  Abbafiides ,  &  enfuite  plufieurs  autres 
Sultans,  comme  les  Samanides,  les  Selgiucides  &  au¬ 
tres  ,  ayant  fait  leur  réfidence  dans  d’autres  Villes  du 
Khorafan ,  comme  à  Nifehabur  &  à  Meru ,  &  les  Prin¬ 
ces  Mogols  &  Tartares  defeendants  de  Genghizkhan 
&  de  Tamerlan  ayant  choifi  celle  de  Herat  pour  leur 
Capitale,  ces  quatre  Villes  de  Balkhe,  de  Meru,  de 
Nifehabur  &  de  Herat,  font  réputées  pour  être  des 
Villes  Royales,  &  prennent  chacune  le  titre  de  Ca- 
*  Picale  de  cette  grande  Province.  Balkhe  cependant  a 
eu ,  par-defliis  les  autres ,  le  privilège  de  porter  le  ti- 
tie  de  Cubât  al  Eflam ,  qui  figmfie  Métropole  du  JV/u- 
fulmanifme ,  &  a  etendu  fa  jurifdiélion  particulière  fur 
les  pays  de  Badakhfchian ,  ou  Balakhfchian ,  de  Khot- 
lan  &  de  Tokhareftan. 

Cette  grande  Ville  fut  prife  par  les  Mogols  ouTar- 
târes  de  Genghizkhan,  l’an  618  e.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
122I',  &  tous  les  habitants  furent  conduits  hors  des 
murailles ,  &  maflàcrés  impitoyablement. 

L  an  771  .de  1  Hég. ,  de  J.  C.  1369,  Tamerlan  y 
alliegea  le  Sultan  Huflàin,  dernier  Prince  de  la  race 
de  Genghizkhan ,  qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 
pkee ,  &  de  fq  mettre  entre  lès  mains.  Les  Succef- 
leùrs  de  Pamerlan  1  ont  polîèdee  depuis  ce  temps ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  üzbeks  les  en  ont  chafles.  Elle  eft  de 
nos  jours  un  fujet  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Per- 
fiins  &  les  Uzbeks  ;  de  meme  que  Batrdet  l’eft  entre 
les  mêmes  Perfans  &  les  Turcs;  &  la  Ville  de  Can- 
dahar,  entr’eux  &  le  Grand  Mogol. 

Nous  avons  plufieurs  Doéleurs  &  Ecrivains  natifs 
ou  originaires  de  cette  Ville,  lefquels  ont  tous  porté 
le  furnom  de  Balkhi. 

Ali  Benjunes ,  homme  célébré  en  piété  aulîî-bien 
qu’en  doélrine,  décidoit  tous  les  points  de  Droit  & 
tous  les  cas  de  confidence  des  habitants  de  la  Ville  de 
Balkhe  :  mais  on  dit  qu’après  avoir  réfolu  une  diffi¬ 
culté  à  fa  fille,  dont  Mahomet,  qui  lui  apparut  en 
fonge,  lui  fit  un  reproche,  il  ne  voulut  plus  ni  con- 
fulter  ni  rien  décider  depuis  ce  temps-là. 

Abulcaffem  Ahmed  Ben  Abdallah,  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Adab  al  giadâl ,  c’eft-à-dire,  des  con¬ 
ditions  qttil  faut  obferver  dans  la  difpute\  porte  le 
furnom  de  Balkhi.  11  mourut  l’an  319e.  de  l’Hé^. 
L’Auteur  d’une  Géographie  intitulée Tacuim  allé- 
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lâd,  eft  toujours  cité  par  Ben  Alvardi  &  par  les  au¬ 
tres  Géographes ,  fous  le  nom  de  Balhki. 

Emir  Khuand  / chah ,  que  nous  appelions  ordi¬ 
nairement  Mirconde ,  eft  aulfi  furnommé  Balkhi. 

La  principale  Mofquée  de  la  Ville  de  Balkhe  por- 
toit  le  nom  de  Neubehar ,  qui  lignifie ,  en  Perlien , 
Nouveau  printemps.  Elle  étoit  bâtie  fur  le  modèle 
de  celle  de  la  Mecque.  (  F.  Barmek.  ) 

BALKINI,  furnom  dé  Gelaleddin ,  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Afulat  fifonun  men  al  olum  :  Que/lions 
fur  plufleurs  difficultés  de  diférentes  fciences.  11  a  auffi 
compofé  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Me- 
hemm&t  al  Mehemmât  ;  ce  font  des  réflexions  fur  les 
penfées  cTAfnavi.  (  V.  ce  titre.')  Çe  Livre  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  700. 

BALKIS,  nom  d’une  Reine  d’Arabie  de  la  pofté- 
rité  d’Iârab ,  fils  de  Cahthan ,  qui  régnoit  dans  la  Ville 
de  Mareb ,  capitale  de  la  Province  de  Saba.  C’eft  la 
Reine  de  Saba ,  de  laquelle  il  eft  dit  dans  le  Livre  des 
Rois,  qu’elle  vint  de  fon  pays  pour  entendre  les  dif- 
Cours  pleins  de  fageftè  de  Salomon.  Elle  étoit,  félon 
la  tradition  des  Arabes,  fille  de  Hadhad,  fils  de  Schar- 
habii,  20e.  Roi  d’Iemen  ou  de  l’Arabie  Heureufe, 
quoique  quelques  Auteurs  veuillent  qu’elle  fût  fille 
de  Sarahil ,  qui  defeendoit  en  droite  ligne  de  Saba , 
fils  d’Iakh  fehab ,  ffts  d’Iaarab,  fils  de  Cahtan  ou  Joétan. 

Les  hiftoires  fabuleufes  des  Mahométans,  qui  ont 
été ,  pour  la  plupart ,  empruntées  des  Juifs ,  font  plei¬ 
nes  de  narrations  ridicules  touchant  le  voyage  que 
Salomon  fit  dans  l’Arabie ,  &  les  meïïàges  qu’il  faifoit 
faire  par  un  oifeau  que  nous  appelions  Houppe ,  & 
les  Arabes  Hudhud ,  qu’il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  ;  &  enfin  touchant  le  voyage  que  fit  cette  Reine 
en  Paleftine ,  les  préfents  qu’elle  envoya ,  la  magnifi¬ 
cence  avec  laquelle  elle  fut  reçue ,  &  enfin  le  mariage 
que  Salomon  contraéfa  avec  elle  :  mais  c’eft  plutôt  la 
matière  d’un  roman ,  que  le  fujet  d’une  hiftoire. 

BALENSI ,  furnom  de  quelques  Auteurs  Arabes 
natifs  de  la  Ville  de  Valence  en  Efpagne  ,  comme 
Abu  Hafas  Omar ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
Arbain  Mokhtarat ,  c’eft- h-dire  ,  fur  les  quarante 
traditions  choi/ies.  (  V.  ce  titre.  ) 

Ben  Gioza ,  Auteur  de  Thabacat  al  hadith  :  des 
Traditions  diflribuées  par  clajfes ,  &  Kelai  font  auffi 
furnommés  l’un  &  l’autre  Al-Balenfi. 

On  trouve  encore  un  Ifmael  Ben  Ibrahim ,  qui  a 
commenté  le  Livre  intitulé  Ektebas  al  anùar ,  fur- 
nommé  auffi  Balenfi  ou  Baliji. 

B  A  LI.  Meula  B  ali,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Kemal  Pacha ,  intitulé  Eflah  al  va 
c/iiet ,  qui  traite  de  la  Jurisprudence  des  Mufuimans , 
Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  977e. 

BALIBADRAou  Balubadra,  mot  Turc,  cor¬ 
rompu  du  Grec  Palœopatara ,  qui  lignifie ,  ï  ancienne 
Patras ,  Ville  de  la  Morée. 

BALIPACHA,  Auteur  qui  porte  auffi  le  nom 
à'Alikani ,  &  a  compofé  un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  intitulé  Bedhaat  al-Mobtüdi ,  le  fond  ou  le 
capital  de  celui  qui  commence  fes  études. 

BALIOS ,  c’eft  le  même  que  Bailos.  (F.  plus  haut.) 

BALIS  Al-Junani  :  Falens  le  Grec.  C’eft  un  Au¬ 
teur  qui  a  travaillé  Cuv  Euclide ^  &  l’a  traduit  en  Arabe. 

BALISI.  ( F .  Balensi.) 

B  ALI  S  CH,  monnoie  d’or  &  d’argent  qui  étoit 
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en  ufage  dans  le  Cathai  du  temps  de  Gengizkhan. 
Les  marchands  Perfiens  qui  négocioient  dans  ce  pays- 
là  ,  donnoient  une  vefte  de  brocart  d’or  pour  un  ba- 
lifch  d’or*  &  deux  de  toile  de  coton  pour  un  balifeh 
d’argent. 

BALTHASAR,  fils  de  Nabuchodonofor.  Il  étoit 
Gouverneur  de  Babel  ou  Babylone .  pour  Bahaman , 
fils  d’Asfendiar ,  ancien  Roi  de  Perfe.  (F oyez  les  titres 
de  Bahaman  &  de  Nebucadnessar.) 

B  A'  M ,  Ville  de  la  Province  de  Kerman  ou  Gara - 
manie  Perfique ,  plus  grande  que  celle  de  Sireft.  Elle 
a  94  d.  de  long. ,  &  28  d.  30'  de  lat.  Septent.  . 

B  AMI  AN,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
qui  donne  fon  nom  à  un  pays  particulier  qui  s’étend 
h  l’Orient  de  la  Ville  de  Balkhe ,  en  tirant  vers  le  Ka- 
bul ,  Province  Septent.  des  Indes.  Elle  eft  fituée  au 
102e.  d.  de  long.,  &  au  36e.  d*  35'  de  lat.  Septent. 
Genghizkhan  s’en  rendit  le  maître  après  la  prife  de 
Balkhe  &  de  ^Thalcan ,  &  la  défola  entièrement  l’an 
6 1 8 e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1 2  2 1 ,  à  caufe  de  la  mort  d’un 
de  fes  petits-fils  qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  Ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans 
Gaurides  ou  Gourides  de  la  fécondé  branche  ;  &  Fakh- 
reddin ,  oncle  de  Gaiatheddin ,  Sultan  de  cette  même 
famille ,  en  avoit  le  Gouvernement  joint  à  celui  de  la 
Province.  Elle  ne  s’eft  point  rétablie  depuis  que  les 
Mogols  ou  Tartaresde  Genghifzkan  la  ruinèrent.  (F. 
le  titre  de  Gazna.  } 

B  A/  N ,  Geuz  al  ban  ,  &  Habalban  ou  Habulban , 
lignifient  le  fruit  d’un  arbre  que  les.  Grecs  ont  appellé 
Balanus  Myrepflca  ou  Myrobalanus ,  &  les  Latins , 
Glans  Unguentaria .  Quelques-uns  veulent  que  cet 
arbre  relfemble  au  myrthe ,  &  que  fon  fruit  foit  de  la 
grolîèur  d’une  aveline  :  mais  les  autres  difent  qu’il  eft 
plus  femblable  au  Tamarix ,  &  que  l’on  tire  de  ce 
fruit  ce  que  nous  appelions  ordinairement  le  Benjoin  9 
que  les  Perfans  nomment  Bafl'am  pieh  :  huile ,  ou 
graijfe  de  baume .  Cet  arbre  croît  en  abondance  dans 
llemen  ou  Arabie  heureufe,  &  particuliérement  au 
terroir  de  la  ville  de  Mahara,  où  l’on  ne  trouve  point 
aucune  autre  forte  d’arbres  ni  de  grains  :  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’il  n’y  ait  de  très-grands  troupeaux  de 
moutons  &  de  chameaux  qui  fe  nourriftènt  des  feuilles 
&  du  fruit  de  cet  arbriflèau.  (  Luthfallah  Al  Halimi.) 

BAN  ou  Van,  mot  Efclavon,  dont  les  Turcs  fe 
fervent  auffi.  Il  lignifie  celui  qui  commande  les  trou¬ 
pes  &  les  milices  dans  les  Provinces  dépendantes  du 
Royaume  de  Hongrie ,  comme  la  Dalmatie ,  Croatie, 
Efclavonie,  Servie,  Boffine,  Bulgarie,  Tranfylvanie,  &c. 

B  ANN  A,  furnom  a V Abdallah  Ben  Mohammed , 
furnommé  encore  al-Mocdefli ,  parce  qu’il  étoit  natif 
de  Jérufalem.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Bedî  fil 
nie  malek  al  eflamidh ,  c.  à  d.  :  Recueil  des  merveil¬ 
les  qui  fe  rencontrent  dans  toute  I étendue  des  pays 
pofl'édés  par  les  Mufuimans. 

BANARES  &  Banarsi,  Ville  des  Indes,  fituée 
fur  le  Gange  à  117  d.  20'  de  long.,  &  26  d.  15'  de 
lat.  Septent.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre 
de  Bramens  ou  Brachmanes ,  qui  tiennent  école  de 
Philofophie  &  de  Théologie  Indienne.  Ils  ont  parmi 
eux  un  chef  qui  eft  fort  refpeété ,  &  qui  décide  de  tou¬ 
tes  les  affaires  concernant  leur  Religion. 

BANAT  Soad  ,  Poème  de  Caab  Ben  Zohair ,  ou 
Zehir ,  qui ,  n’étant  pas  Mufulman ,  n’a  pas  laide  de 
compofer  cet  Ouvrage  h  la  louange  de  Mahomet.  Il 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1156. 

BANI, 
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B  A  N 1,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Gia- 
far,  Abbréviateur  du  Livre  célébré  de  Gazait ,  intitulé 
Ahia  al  olum. 

BANIAN ,  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  2e.  rang 
entre  les  quatre  qui  partagent  cette  nation,  &  qui  s’a¬ 
donne  particuliérement  au  négoce  (JF.  nos  voyageurs.') 

BAR,  ce  mot  fignifie  en  Perfien ,  Pays.  On  le  trouve 
fouvent  à  la  fin  des  noms  compofés,  dans  cette  ligni¬ 
fication,  comme  dans  les  fuivants.  Hendubar  eft  le 
pays  de  Hend  ou  Hendu ,  à  lavoir  les  Indes  Orien¬ 
tales  ;  Zenghibar ,  le  pays  des  Zenges ,  que  nous  ap¬ 
pelions  communément  Zanguebar ,  ou  la  cote  de  Ca- 
frerie ,  dans  la  partie  Orientale  &  maritime  de  l’Afri¬ 
que  ;  Malabar ,  le  pays  des  Malays.  Rudbar  fignifie 
un  pays  de  rivières ,  &c.  Le  moc  de  Barbar  a  peut- 
être  auffi  la  même  origine. 

Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque ,  fignifie  la 
même  chofe  que  Ben  en  Hébreu ,  c’eft-à-dire  fils ,  & 

Il  entre  en  la  compofition  auffi  de  plufieurs  mots ,  com¬ 
me  Bar  Kefa ,  Bar  fuma ,  Bariefu ,  qui  lignifient  le 
fils  de  Cephas ,  &c. 

BAR  COKBA:  Fils  de  V Etoile ,  eft  le  nom  d’un 
fameux  impofteur,  que  Rabi  Akiba ,  &  la  plupart  des 
Juifs  de  fon  tergps ,  vouloient  faire  paflèr  pour  le  Meffie 
du  temps  de  l’Empereur  Hadrien  :  mais  quand  fon 
impofture  eut  été  découverte  ,  il  fut  appellé  Bar 
Cozba:  le  fils  du  menfonge.  On  le  trouve  nommé  dans 
Ebn  Batrik ,  Bargiozi  :  mais c’eft  une  faute,  il  faut 
lire  Barcozbi. 

BARBAHALOUL,  eft  Auteur  d’un  Diction¬ 
naire  Syriaque ,  expliqué  en  Arabe,  mais  le  tout 
écrit  en  caraétere  Syriaque,  en  2  vol.  in-fol.  11  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  cabinet  du  grand-Duc  de  Tofcane. 

BARAK  KHAN,  fils  de  BaifTur,  fils  deManuca, 
fils  de  Giagathai ,  fils  de  Genghizkhan ,  fuccéda  à  fon 
coufïn  Mobarek  fchah,  mort  fans  enfants,  'dans  les 
Etats  du  Turqueftan.  Il  voulut  envahir  le  Khorafan  fur 
Abakakhan,  Empereur  des  Mogols  :  mais  cette  entrc- 
prife  ne  lui  ayanc  pas  réuffi ,  il  tourna  fes  armes  contre 
Coblai  Khan  ou  Caan  fon  parent,  qui  régnoit  dans  la 
Chine.  Il  fie  dans  dans  ce  pays  là  de  très-grands  rava¬ 
ges  :  mais  ne  pouvant  fe  rendre  maître  d’aucune  place 
confidérable ,  il  fut  enfin  contraint  d’en  fortir ,  &  de 
laiflèr  jouir  paifiblement  Coblai  de  ce  riche  pays  qu’il 
àvoit  conquis. 

L’Auteur  du  Nighiarifian  rapporte  que  dans  l’ir¬ 
ruption  que  Barak  fît  dans  la  Chine ,  un  de  fes  Mo¬ 
gols  ou  Tartares  ayant  tiré  une  fléché  fur  un  nid  d’hi¬ 
rondelle  ,  fit  tomber  Fais  qui  fermoit  un  trou  dans  le¬ 
quel  on  trouva  1 200  bourfes  ou  facs  remplis  de  mon- 
noie  d’or;  &  que  par  un  autre  accident  auffi  furpre- 
nant ,  quelques  cavaliers  de  la  même  année  ayant  atta¬ 
ché  leurs  chevaux  à  un  tronc  de  platane  renverfé  par 
terre,  cet  arbre,  que  les  Perfans  appellent  Sâf  & 
qui  eft  ordinairement  d’une  groffeur  énorme,  fe  trouva 
vermoulu,  &  dès  le  lendemain  coupé  en  deux.  Les 
Tartares  le  voyant  creux ,  s’aviferent  d’y  fouiller ,  & 
ils  en  tirèrent  une  très-grande  fomme  d’argent  qui  y 
avoit  été  cachée.  Barak  Khan  quitta  la  Religion  Gen- 
ghizkhanienne ,  &  embraflà  le  Mahométifme  dans  la 
Ville  de  Bokhara  à  fon  retour  du  Khorafan,  &  prit  . 
pour  fon  nom  ou  Surnom  de  Mahométan  celui  de 
Gaiatheddin ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  638e.,  de  J. 
Ç.  1240.  (  Khondemir.  )  ' 

BAR  AC  Hageb,  Ier.  Sultan  delà  dynaftie  des  Cara- 
Cathaiens,  étoit  natif  du  Cara-Cathai ,  du  Cathai  Noir , 
qui  eft  au  Septent.  de  la  Chine ,  &  fut  envoyé  par  le 
Roi  des  Mogols  en  ambaflade  à  Mohammed,  Roi  de 
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Khuarezme.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dansBarac,  avec 
qui  il  tràitoit  d’affaires  importantes,  beaucoup  de  gé¬ 
nie  &  de  capacité,  ne  lui  permit  pas  de  retourner  en 
fon  pays  après  fa  négociation  achevée ,  &  voulut  l’at¬ 
tacher  à  fon  fervice.  Pour  cet  effet,  il  lui  donna  les. plus 
beaux  emplois  de  fa  Cour,  &  entr’autres  celui  de  Ha¬ 
geb,  c’eft-à-dire ,  de  maître  de  chambre ,  titre  qui  lut 
fervit  depuis  toujours  de  furnom. 

Cette  charge  qui  lui  donnoit  de  grandes  entrées  au¬ 
près  du  Prince,  le  brouilla  avec  le  Vifir,  en  telle  for¬ 
te  ,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Gelaleddin , 
fils  du  Sultan ,  qui  commandoit  aux  Indes.  Pour  y  ar¬ 
river,  il  prit  la  route  de  la  Province  de  Kerman,  donc 
Schegiaeddin  Ruzeni  étoit  Gouverneur  de  la  part  du 
Sultan  Mohammed.  Ce  Seigneur  fachant  que  Barac  de- 
voit  paflèr  par  fon  Gouvernement,  &  qu’il  marchoic 
avec  toute  fa  famille ,  dans  laquelle  il  y  avoit  de  très- 
belles  femmes  qui  compofoient  fon  Haram ,  lui  alla 
couper  chemin  pour  ]es  lui  enlever.  Ilne  put  pas  néan¬ 
moins  conduire  fon  deflèin  fi  fecretement,  que  Barac 
n’en  fût  averti. 

Sur  cetavte,  Barac,  qui  avoit  peu  de  gens  avec  lui, 
ufa  d’un  ftratagême.  Il  fit  prendre  des  habits  d’hom¬ 
mes  à  toutes  fes  femmes,  &  marcha  hardiment  au-de¬ 
vant  du  Gouverneur ,  lequel  ne  s’attendoit  pas  de  trou¬ 
ver  tant  de  gens  fi  réfolus.  Il  fallut  cependant  fe  bat¬ 
tre  ;  &  la  fortune  fut  fi  favorable  à  Barac ,  qu’après  qu’il 
eut  défait  les  troupes  de  fon  ennemi,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  fa  perfonne  &  de  fon  gouvernement.  Ce  furent- 
là  les  commencements  de  la  puiflance  de  ce  Prince: 
car  s’étant  ainfi  inftallé  dans  la  Province  de  Kerman  , 
il  s’en  rendit  peu  à  peu  le  maître  abfolu ,  &  fortit  enfin 
entièrement  de  la  dépendance. 

Le  Sultan  Mohammed  ne  le  regardoit  plus  même 
comme  fon  Officier  :  car  il  lui  donna  fa  propre  mere 
qui  étoit  encore  jeune,  en  mariage;  &  un  jour  que 
par  familiarité,  ou  par  quelque  forte  de  reproche,  il 
lui  difoit  :  „  Qui  vous  a  élevé  dans  ce  haut  degré  d’hon- 
„  neur  où  vous  vous  trouvez  préfentement  ?  ”  II  lui  ré¬ 
pondit  fièrement  :  „  C’eft  celui  qui  a  ôté  le  Royaume 
„  aux  Samanides ,  pour  le  donner  à  un  de  leurs  efcla- 
„  ves ,  à  favoir ,  à  Sebekteghin ,  premier  Prince  de  la 
„  dynaftie  des  Gaznevides ,  &  qui  a  pareillement  dé- 
„  pouillé  les  Selgiucides  de  leur  Etat,  pour  en  revê- 
„  tir  leurs  efclaves  qui  font  les  Khuarezmiens  vos  an- 
„  cêtres 

Barac  eut  huit  fucceflèurs  dans  fa  Principauté,  donc 
Mobarek  Khuagéfon  fils  fut  le  premier  :  car  il  lui  laiflà 
fes  Etats  après  avoir  régné  1 1  ans,  l’an  632e.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1234.  (  Nighiarifian.  ) 

Il  faut  remarquer  que  la  dynaftie  des  Khuarezmiens 
ayant  été  éteinte  par  les  Mogols ,  Barac  Khan  fut  fi 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  d’Oktai ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Genghizkhan ,  que  non-feulement  il  fe  main¬ 
tint  dans  fes  Etats,  mais  qu’il  les  augmenta  auffi  beau¬ 
coup.  Son  fils,  que  le  Nighiarifian  appelle  Mobarek 
Khuagé ,  eft  nommé  par  Khondemir  Rokneddin  Khuagé 
Hakk,  &eut  quatre  fœurs  nommées  Sunege  Turkan, 
Jacut  Turcan ,  Khan  Turcan ,  Meriam  Turcan ,  qui  fit** 
rent  toutes  mariées  dans  les  principales  familles  des 
Mogols.  (  V.  le  titre  de  Cara-Cathai.  ) 

BARAK.  Ebn  Barak  eft  l’Auteur  d’un  Divan % 
ou  Recueil  de  vers ,  intitulé  Dharif ,  nom  qui  fignifie 
en  Arabe  Elégant ,  Poli ,  &  Spirituel. 

BARACLITHArZtf  Paraclet.  C’eft  un  mot  que 
les  Syriens  ont  corrompu  du  Grec ,  &  que  les  Arabes 
ont  emprunté.  (  V.  le  titre  de  Faraclitha.) 

BARAHEMAH  :  Les  Brachmanes  ,  premier© 
Tribu  des  Indiens ,  de  laquelle  font  tous  les  gens  qui 
fe  mêlent  de  la  Philofophie  &  de  la  Religion.  Ils  ont 
une  Académie  célébré  à  Banarès,  Ville  fituée  fur  le  Gange 
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clans  les  Etacs  du  Grand  Mogol.  f  F.  Mahurat  ,  qui 
eft  le  nom  d’une  autre  Ville  qui  leur  appartient.)  Edrijji 
dit  qu’il  y  a  dans  rifle  de  Serandib  plufieurs  de  ces 
gens-là,  qu’il  appelle  Ebdd  al-Hend  :  Religieux  des 
Indes.  (  F.  le  titre  J’Anberthuma  &  d’ANBERKEND.  ) 
Les  Mahométans  mettent  les  Brachmanes  dans  le  3e. 
étage  de  l’Enfer.  (  F.  Gehennem.  ) 

BAR  AN  I,  nom  d’une  des  Tribus  du  Turkeftan, 
dont  l’ufage  étoit  de  porter  certains  feutres  contre  la 
pluie  ;  Bar  an ,  qui  fignifie  en  Pedien ,  la  pluie,  lui  a 
donné  fon  nom ,  quoique  quelques  Auteurs  ayent  écrit 
que  les  garde-pluies  ou  parapluies  ayent  tiré  leur 
noinTurc  de  cette  Tribu. 

BARANTOLA  ou  BAI ANTOLA,  Province 
ou  Royaume  qui  eft  au-delà  des  Indes  du  Grand 
Mogol ,  vers  l’Orient  d’Eté  ,  &  proche  du  Tebet.  (F 
Haiathela.  ) 

BARBARAH ,  Eglife  célébré  bâtie  en  Egypte  avec 
celle  d’Abu  Sargiah  par  al-Aige ,  Cophte  de  nation  & 
Chrétien  de  Religion ,  en  l’honneur  de  Ste.  Barbe  & 
de  S.  Sergius.  Cet  Aige  poffédoit  les  premières  char¬ 
ges  du  pays  fous  les  Mahométans,  &  on  le  qualifie 
Vilir  du  Khalife.  Il  y  a  un  difeours  Arabe  fait  fur  la  dédi¬ 
cace  de  cette  Eglife,  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  792. 

BARBARE  &  Barbaresque.  QF.  Berber.) 

BARBAROSSA.  ( Foyez  Chaireddin.) 

BARBATH ,  Ville  de  l’Arabie  Heureufe ,  que  l’on 
appelle  auffi  Marbath.  Elle  eft  fituée  dans  une  petite 
Province  nommée  Schagr  ou  Hadhramuth ,  qui  eft 
l'Adramytene  des  anciens.  Cette  ville,  qui  en  eft  la 
capitale ,  regarde  vers  le  Midi  l’Ifle  de  Zocotora  dans 
la  mer  d'Iemen ,  ou  Océan  Ethiopique. 

B  A  R  B  U  D ,  Maître  de  Mufique  de  Khofru  Parviz , 
Roi  de  Perfe  delà  quatrième  dynaftie.  Il  excelloit  tel¬ 
lement  en  fon  art,  que  fon  nom  propre  eft  devenu 
appellatif  pour  tous  les  excellents  Muficiens.  Schams 
Fakhri ,  parlant  d’une  fête  magnifique  que  fon  Prince 
donna ,  dit  que  Zohara  (  c’eft  le  nom  que  les  Perfans 
donnent  à  Fénus ,)  y  tenoit  lieu  de  Barbud ,  c’eft-à- 
dire  de  Maître  de  Mufique  :  car  les  Orientaux  don¬ 
nent  à  Vénus  la  lyre ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  met¬ 
tent  entre  les  mains  d’Apollon.  Les  Perfans  difent  que 
Barbud  étoit  auffi  un  excellent  joueur  d’inftruments , 
&  qu’il  a  donné  fon  nom  à  une  efpece  de  lyre ,  qu’ils 
appellent  Barbud ,  d’où  les  Grecs  ont  peut-être  formé 
le  mot  de  Barbiton.  Ils  difent  auffi  qu’il  eft  l’inventeur 
d’un  air  de  chanfon ,  qu’ils  appellent  Aurenki ,  comme 
qui  diroit  l'air  du  trône ,  ou  lair  Royal. 

B  A  RK  al-Schami  ,  Livre  qui  contient  l’hiftoire 
de  Damas  &  dé  la  Syrie,  compofé  par  Omad  al-Ca- 
teb.  (  F.  le  titre  de  cet  Auteur.  ) 

B  A  RK  Iemani  fil  feth  al  Othmani  :  Livre  de  la 
conquête  de  llemen  ou  de  l'Arabie  Heureufe  faite  par 
Soliman ,  Empereur  des  Turcs ,  compofé  par  Coth- 
beddin  al-Hanefi  al  Mekki.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  819. 

B  ARC  A,  Ville  d’Afrique,  fituée  entre  l’Egypte 
&  la  ville  de  Tripoli.  Elle  étoit  autrefois  bien  bâtie 
&  fort  peuplée  :  mais  elle  eft  préfentement  à  demi-rui- 
née ,  &  prefque  déferte.  Il  y  a  une  riviere  fort  petite , 
dans  laquelle  la  mer  entre ,  &  en  gâte  l’eau.  (  Géogr. 
Perf.  Clim.  3.) 

B  A  ARC  A,  étoit  autrefois  une  place  forte  des 
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Indes,  qui  fut  prife  parMahmud  le  Gaznevide,  qui  y 
trouva  de  grandes  richefles.  ÇF  le  titre  de  ce  Sultan.') 

,  BARCAKHAN.  Il  ya  eu  plufieurs  Princes  de 
,  la  famille  de  Genghizkhan  qui  ont  porté  ce  nom  :  mais 
ils  n’ont  point  régné. 

BARCAKHAN,  fils  de  Bibars,  furnommé  aU 
Malek  al-Said  Naffereddin  Mohammed,  fut  le  cin¬ 
quième  Sultan  de  la  première  dynaftie  des  Mamlucs 
en  Egypte.  Il  fuccéda  à  fon  pere  l’an  676e.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1 277 ,  &  régna  feulement  2  ans  &  3  mois. 

Il  y  a  encore  un  Seid  Barca ,  homme  eftimé  pour  fa 
piété  &  pour  fa  fageftè.  Tamerlan  attribuoit  1 heu¬ 
reux  fuccès  de  fes  entreprifes  aux  prières  &  aüx  bé- 
nédiétions  de  ce  perfonnage. 

B  A  R  C  A  L I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Pi  r  Ali , 
qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  960.  Il  eft  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Arbain.  On  Je  furnommé  auffi  al-Rwni. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  du  même  nom,  qui  mourut 
l’an  de  l’Hég.  981e.  ou  982e. ,  duquel  nous  avons  plu¬ 
fieurs  ouvrages ,  &  entr’autres  Tharïkat  Mohammediat, 
c’eft  à-dire ,  une  Méthode  &  une  Inflruiïion  jpirituelle 
fuivant  les  principes  du  Mufulmanifme  ;  20.  Encaâh 
al- Halekin:  Délivrance  de  ceux  qui  perijjent ,  où  il 
parle  contre  ceux  qui  different  leur  pénitence  jufqu’à 
la  mort ,  30.  Icadh  al-nahnin  :  Le  Réveil  de  ceux  qui 
s'endorment.  Ce  font  tous  Livres  de  dévotion. 

B  ARC  AN  I,  furnom  dl Ahmed  Ben  Mohammed 
al-Khuarezmi ,  natif  de  Barcan  enKhuarezme,  mort 
l’an  425  e.  de  l’Hég.  Il  étoit  fi  attaché  à  fes  Livres ,  qu’é¬ 
tant  au  lit  de  la  mort ,  quelqu’un  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus  pour  fon  foulagement ,  il 
répondit  :  „  C’eft  de  voir  au  moins  la  couverture  de 
„  mes  Livres.  ” 

BARKI ,  furnom  du  Sultan  Nureddin  Ben  Zenghi. 

BARKI,  nom  d’un  Scheikh,  Auteur  d’un  traité 
de  Géomancie.  QF.  Raml  Magmu.) 

BARKIAROK,  fils  de  Malekfchah,  IVe.  Sul¬ 
tan  de  la  Maifon  des  Selgiucides.  Il  reçut  à  fa  cir- 
concifion  le  nom  Mufulman  de  CaJJem  ;  &  le  titre  de 
Rokneddin ,  qui  fignifie  la  colonne  &  l'appui  de  la 
Religion ,  lui  fut  donné  par  le  Khalife  Moétadi.  II 
étoit  l’aîné  de  tous  les  enfants  de  Malekfchah,  auquel 
il  fuccéda  l’an  de  l’Hég.  485e,  de  J.  C.  1092. 

Le  commencement  de  fon  régné  ne  fut  pas  paifi- 
ble  :  car  fa  belle-mere  nommée  Turkan  Khatun,  qui 
avoit  eu  un  fils  de  Malekfchah ,  nommé  Mahmud , 
voulut  l’élever  fur  le  trône  ;  &  fe  trouvant  dans  la  ville 
de  Bagdet  à  la  mort  du  Sultan  fon  mari ,  elle  fit  de  fi 
puiflantes  follicitations  auprès  du  Khalife  Moétadi ,  & 
les  accompagna  de  fi  gros  préfents,  qu’elle  obtint 
enfin  de  lui  des  lettres  d’inveftiture  en  faveur  de  Mah¬ 
mud  fon  fils. 

Ce  Prince,  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  4  ans, 
fut  donc  déclaré  Sultan  &  légitime  héritier  de  tous  les 
Etats  que  poffédoit  fon  pere  Malekfchah ,  pendant  que 
Barkiarok,  fils  aîné  du  feu  Sultan,  fe  trouvoit  à  Ifpa- 
han ,  ville  qui  etoit  pour  lors  le  liege  Royal  des  Sel¬ 
giucides  ,  &  la  capitale  de  leur  Etat.  Cependant  lorf- 
que  la  mort  de  Malekfchah  fut  lue  dans  cette  grande 
Ville,  les  peuples  acclamèrent  &  reconnurent  auffi-tôt 
Barkiarok  en  vertu  de  fon  droit  d’aînefie,  pour  le  feul 
légitime  héritier  &  fuccefièur  de  fon  pere. 

Turkan  Khatun  de  fon  côté,  qui  avoit  obtenu  1* 
déclaration  du  Khalife  en  faveur  de  Mahmud  fon  fils, 
ne  perdit  point  de  temps,  &  s’avança  avec  une  armée 
confidérable  de  Turcs  qu’elle  avoit' à  fa  folde  vers  la 
|  Ville  d’Ifpahan ,  &  fit  tant  de  diligence ,  qu’elle  y 
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furprit  Barkiarok ,  fe  rendant  airifi  raaîtfefiè  delà  ville  ; 
&  de  la  perfonne  de  Ton  beau-fils  :  mais  quelques  dô- 
meltiques  du  feu  Vifir  Nezâin  al-molk ,  lequel  avoit 
toujours  favorifé  le  parti  de  Barkiarok  pendant  là  vie 
de  fon  pere,  &  qui  s’étoit  même  brouillé  à  caufe  de 
lui,  avec  la  Sultane  fii  bellc-mere;  comme  l’on  peut 
voir  dans  la  vie  de  Malekfchah  ;  ces  gens-là  ,  dis-je  ; 
qui  confervoient  beaucoup  de  reconrtoiflàilce  poui*  leur 
àiicieh  maître,  donnèrent  lieii  à  Barkiarok  de  fe  faib 
Ver  des  mains  de  la  Sultane  ;  &  lui  fournirent  en  même- 
temps  les  moyens  de  fe  transporter  en  diligence  au¬ 
près  du  Prince  Takafch-teghin.  Ce  Prince  avoit  été 
déclaré  par  Malckfchali  ;  Atabek  ;  c’eft-à-^dire ,  fon 
Lieutenant-Général  dans  là  Perfe ,  dont  la  ville  de 
Scliiraz,  où  il  faifoit  fon  féjour;  étoit  la  capitale. 
r  Barkiarok  trodva  auprès  de  l’Atabek  un  refuge  af- 
luré  i  car  il  ne  lui  donna  pas  feulement  des  troupes 
pour  le  garantir  des  embûches  de  fes  ennemis;  mais 
il  le  cbnduifit  lui  meme  en  perfonne  jufqu’à  la  Ville 
de  Rei ,  une  des  principales  Villes  de  la  haute  Perfe , 
6c  le  fit  reconno'kre  pour  l’unique  héritier  de  la  cou¬ 
ronne  de  fon  pere.  Dans  le  même  temps ,  la  Sultane 
faifoit  couronner  fon  fils  Mahmüd  dans  Ifpahan ,  où  il 
étoit  reconnu  pour  Sultan  :  mais  fon  frere  ne  l’y  laifià 
pas  lcSng- temps  en  repos;  car  ayant  mis  fur  pied  une 
armée  de  20000  hommes  ,  il  fe  préfenta  devant  Ifpahan , 
&  y  aflîégea  Mahmud  avec  la  Sultane  fa  mere. 

Ce, tte  Princelfe  fe  voyant  preffée,  &  fes  fujets  même 
fort  difpofés  à  la  révolte ,  fit  parler  à  Barkiarok  d’ac- 
Commodement.  Celui-ci  y  entendit  volontiers,  &  fe 
contenta  de  lailfer  jouir  fon  frere;  &  la  Sultane  fa 
ïnere,  de  la  Ville  d’Ifpahan,  &de  fes  dépendances,  à 
Condition  néanmoins  qu’il  partageroit  avec  eux  le  tré- 
for  que  fori  pere  avoit  laiiïô  dans  cette  Ville.  La  paix 
fut  ainfi  conclue;  &  le  Sultan  ayant  reçu  pour  fa  part 
la  fiomme  de  500000  dinars  d’or,  leva  le  fiege,  & 
tourna  fes  armes  vers  la  Ville  de  Hamadan  ,*  où  un  de 
fes  oncles;  nommé  Ifmaël;  commandoit. 

Ifmâël  $'’étoit  déclaré  contre  fon  neveu  à  la  follicî- 
tation  de  la  Sultane  qui  lui  avoit  donné  des  efpéran- 
ces  de  l’époufer  ,  &  cet  engagement  le  porta  à  lui  faire 
la  guerre.  Ces  deux  Princes  fe  rencontrèrent  avec  des 
forces  prefque  égales  l’an  de  l’Hég.  4 8  6 e.'au  mois  de  Ra- 
madhan ,  dans  là  plaine  de  Hamadan.  Le  choc  des 
deux  armées  fut  très-rude;  mais  enfin  la  viftoire  pafia 
dans  lè  camp’  de  notre  Sùltân  ;  &  Ifmaël  tomba  entre 
{es  mains  d’une  troupe  deAs  gens  du  vainqueur,  qui  ne 
lui  firent  aucun  quartier.  Dans  la  même  année ,  Ta- 
kafeh ,  fils  d’Aiflan  fehah,  autre  oncle  du  Sultan;  lui 
déclara  la  guerre  ;  &  l’obligea  de  fe  retirer  vers  Ifpa- 
han  avec  fon  armée  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en 
nombre  à  celle  de  fon  ennemi. 

Le'  Sultan  Mahmud  fon  frere  qui  étoït  maître  dé 
cette  Ville,  comme  nous  avons  vu,  &  hors  de  la  tu-’ 
telle  de  fa  mère  décédée  un  peu  avant  ce  temps-là , 
vint  au-devant  de  lui,  &  le  reçut  avec  toUt  le  bon 
accueil  qu’il  lui  fut  poffible.  Ils  firent  tous  deux  une 
éntrée  magnifique  dans  cette  capitale;  &  ces  deux 
freres  paroîflbient  être  dans  une  fi  parfaite  intelligen¬ 
ce  ,  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  craindre  que  rien  la' 
pût  troubler. 

Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivî  le  parti 
de  Mahmud  durant  les  démêlés  qu’il  avoit  eus  avec 
fon  frere  ;  crurent  qu’ils  rendroient  un  grand  fervice  à 
leur  maître ,  s’ils  fe  faifiïfoient  de  la  perfonne  de  Bar- 
kiarok.  La  réfolutioh  ayant  été  prife  eiltr’eux,  ils  l’exé- 
<utererit,  &  le  conduifirent  prifonnier  dans  un  château. 
L’on  dit  même  que  l’ordre  étoit  déjà  donné  de  le  pri¬ 
ver  de  l’ufage  delà  vire,  lôrfqüe,  par  un  autre  ordre 
plusabfolu.de  la  Providence,  Mahmud  mourut  de  la 
petite-vérole  après  une  maladie  de  fort  peu  de  jours.' 

Cet  accident  imprévu  fut  très-favorable  à  Barkiarok , 
^üi  fe  vit  en  même-temps  en  liberté,  &  lalué  Em¬ 
pereur  par  ceux-là  même  qùHe  tenaient  prifonnier 
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&  qui  le  vouloient  rendre  incapable  de  régner.  Sfe 
voyant  donc  pour  la  fécondé  fois  fur  le  trône,  il  fon- 
gea  férieufement  à  donner  ordre  à  fe.s  affaires.  Il  choific 
pour  Vifir  premier  Minilbe  d’Etat ,  Muiad  al-Molkl 
fils  de  Nezâm  al*molk ,  fameux  Vifir  de  fon  pere  Ma- 
lekfchah.  Il  ne  s’en  fervit  pas  néanmoins  long-temps  î 
car  s’en  étant  dégoûté  fur  quelque  foupçon ,  il  fit  ve¬ 
nir  du  Khorafan  Fakhr  al-Mulk,  autre  fils  du  même 
Nezam  al-Molk ,  &  lui  donna  la  place  dè  fon  frere. 

Après  avoir  réglé  lès  affaires  du  cabinet,  il  s’appli¬ 
qua  entièrement  à  la  guerre  ;  &  il  commença  par  l’eX- 
pédition  qu’il  entreprit  contre  Tâkafch  fon  coufin  ger¬ 
main,  qui  lui  avoit  fait  depuis  peu  de  fi  méchantes 
affaires.  Cette  èntreprife  lui  réuflît  fort  bien  :  car  il 
vint  à  bout  de  ce  fâcheux  ehnemi  ;  auquel  enfin  après 
plufieurs  combats ,  il  ôta  la  vie  :  mais  il  ne  crut  pas 
avoir  remporté  une  Viétoire  affez  cbmplete,  tantqu  Arl- 
îan  Schah  feroit  en  état  de  venger  la  mort  de  fon  fils  J 
C  elt  ce  qui  le  porta  à  faire  marcher  fon  armée  viào- 
rièufe  vêts  le  Khorafan ,  ou  Arflan  Schah  fon  oncle  qui 
ÿ  commandoit ,  avoit  des  troupes  confidérablesi 

Cette  expédition  lui  fut  encore  plus  heureufô  que' 
la  première  :  car  avant  même  que  les  armées  fufïènt" 
en  préfence,  il  fe  trouva  délivré  dè  fon  ennemi  par 
lès  mains  de  celui  dont  il  le  dévoie  moins  attendre; 
Ce  fut  un  autre  fils  d’Arflan  Schah  qui  commit  œ 
parricide  ;  pour  fe  faifir  du  gouvernement  de  fon  père.. 
Auflî-tôt  que  Barkiarok  fe  fût  fendu  par  cette  more 
maître  du  Khorafan ,  il  en  donna  le  gouvernement  à 
Un  de  les  freres  nommé  Sangiar ,  &  s’én  retourna  dii 
Côté,  de  i’Iraque  Perfique.'  ■ 

Cependant  Muiad  qui  foüffroît  avec  chagrin  la  pri¬ 
vation  de  fa  charge,  fongeoit  continuellement  à  cor¬ 
rompre  des  gens  pour  exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  l’Etat.  Il  commença  par  luborner  Anzar  qui  avoii 
été  autrefois  efclave  de  Malekfchah ,  &  dont  le  pou¬ 
voir  étoit  fort  grand  dans  la  Province  d’Erak  :  il  l’aida 
de  fon  crédit &  lui  fournit  dé  quoi  mettre  une  groffe 
armée  fur  pied;  de  forte  qu’il  auroit.  bien  donné  de 
la  peine  au  Sultan,  fi  un  afiaffin  ne  l’eût  défait  de  ce 
dangereux  ennemi  ;  dans  la  Ville  de  Saveh  ou  il  s’étoit 
déjà  avancé  pour  lui  livrèr  bataille.’ 

Muiad  n’ayant  pu  réufiir  dans  cette  première  èn¬ 
treprife,  nè  fe  rebuta  point;  mais  continuant  toujours 
les  intrigues,  il  vint  trouver  Mohammed,  autre  frere 
de  Barkiarok ,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  l’Adherbi- 
gian;  &  fit  tant  par  fés  folïicitations ,  qu’il  prit  les 
armes  contre  le  Sultan  fon  frere  aîné ,  qui  ne  lui  avoîc 
fait  qu’une  très-petite  part  de  tous  les  Etats  de  Ma-, 
lekfchah  leur  pere.  Il  fortit  donc  de  Gengia,  où  il 
faifoit  fon  féjoirr  ordinaire ,  avec  des  troupes  vérita¬ 
blement  peu  confidérables,  mais  qui  devinrent  en  peu 
de  temps  formidables  par  le  concours  de  tous  les  mé¬ 
contents  qui  fe  joignirent  à  lui;  car  Muiad,  dont  les 
intelligences  &  le  crédit  étoiéne  fort  grands  dans  un 
pays  que  fon  pere  avoit  gouverné  fi  long-temps',  en 
fit  venir  de  toutes  parts. 

Ce  fut  fan  492e.  de  l’Hég.  que  Cette  guerre  com¬ 
mença  à'  s’allumer;  &  peu  sen  fallut  qu’elle  fie  devînt 
fatale  a  Barkiarok  des  la  première  année ,  par  un  ac¬ 
cident  imprévu  qui  le  mit  hors  d  état  de.  remédier  affez- 
tot  à  un  fi  grand  mal.  Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mo- 
giared  al-Molk ,  furiiommé  Kiami ,  pour ,  Sur-Intendant 
de  fes  finances.  Les  Grands  de  la  Cour:  n’étoient  pas 
contents  de  fon  adminifffation,.  parce  que  le  bon  mé¬ 
nage  qu’il  faifoit  des  finances  du  Sultan;  leur  retran- 
choitfoüventuné  partie  de  leurs  appointements'.  Ils  en 
avoient  porté  plufieurs  fois  leurs  plaintes ,  mais  inuti¬ 
lement,  au  Sultan ,  lequel  les  fenvoyoic  toujours ^ ùlûa- 
mi ,  &  celui-ci  ne  les  contentoit  pas.  Ce  refus  de  fa- 
tisfaérion  fit  qu’ënfin  ils  fe  fouleverent  tous  contre  lui 
&  1  attaquèrent  dans  fa  maifon ,  qu’ils  l’obJigerent  d’a¬ 
bandonner,  <pour  fe  retirer  au  palais  du  Sultan  :  mais 
cè  afyle  ne  lui  fervit  de  rien  ;  car  les  mutins  perdürif 
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tout  refpeél  pour  leur  Prince,  le  pourfuivirent  jufques- 
là ,  menaçant  d’ufer  de  toutes  fortes  de  violence ,  fi  on 
tie  leur  mcttoit  te  Miriifïre  entre  les  tnains. 

Kiàmi ,  qui  étôit  homme  de  probité  &  de  grand 
cœur ,  voÿant  le  danger  où  fe  trouvoit  Ion  maître  Jx 
fon  occafiôn,  lé  pria  de  le  laiiïèr  forcir ,  lüi  difant  qu  il 
pourroit  peut-être  par  fa  préfence  appaifer  la  fédition: 
mais  le  Sultan  qui  l’aimoit  *  ne  voulut  pas  l’expofer  à 
ün  danger  fi  manifefte  ;  de  forte  que  les  féditieux  qui 
fie  poüvOient  pas  le  tirer  de  gré  des  mains  du  Sultan* 
féfolürent  de  l’eii  arracher  par  force  ,  &  donnèrent  uti 
alfaut  général  à  fon  Palais  *  qu’ils  fofcefeht.  Kiami  fut 
la premiefe  victime  qui  tomba  d’abord  entre  leurs  mains  \ 
èar  ils  le  mirent  auffi-tôc  en  pièces  ,  &  ils  n’en  feroient 
pas  demeurés-là,  fi  Barkiarok  ne  fe  fût  fàüvé  par  une 
porté  de  derrière  *  &  n’eut  pris  le  chemin  de  la  Ville 
de  Rei  *  abandonnant  l’Iraque  Perfierine  à  Ion  frere 
Mohanimed.- 

Mohammed  fe  trouvant  fi  heUre ufement ,  &  fans 
combat,  maître  d’un  grand  Etat,  déclara  d’abord  pour 
fon  Vifir  Muiad  al-Mulk,  par  les  eonfeils  duquel  il  avok 
entrepris  cette  guerre  ;  &  l’année  fuivante  qui  fut  la 
493e.  de  rilég. ,  il  eut  encore  le  bonheur  de  défairé 
en  bataille  rangée  Parmée  de  Barkiarok.  Ce  Prince  après 
cette  déroute  fut  obligé  de  quitter  la  Ville  de  Rei  ,  & 
de  fe  fàùver  dans  le  Khuziftan ,  auprès  d’Aiaz,  qui  en 
a  voit  le  gouvernement  prefque  abfolu  depuis  la  mort 
de  Malekfchah.  Aiaz  avoit  été  autrefois  efclave  de  Ma- 
fekfchah;  &  comme  il  étoit  monté  autant  par  la  faveur 
que  par  le  mérite  aux  premières  charges  de  l’Etat ,  il 
confervoit  toujours  beaucoup  de  reconnoiflànce  pour 
les  bienfaits  qu  il  avoit  reçus  de  fon  premier  maître  : 
c’efi:  ce  qui  fit  qu’il  employa  toutes  Tes  forces ,  jointes 
à  celles  de  fes  amis  &  de  fes  voifins ,  pour  rétablit* 
Barkiarok  dans  fes  Etats. 

Les  efforts  que  fit  Aiaz  en  faveur  du  Sultan,  ne ftf^ 
rent  pas  inutiles  :  car  dès  l’année  fuivante  qui  étoit  la 
494e,  de  i’Hég.  *  ayant  donné  bataille  à  Mahmud',  il 
je  mit  tellement  en  déroute  ,  qu’il  fut  obligé  d’entrer 
en  compofition  avec  fon  frere.  Ce  ne  fut  pas  néan¬ 
moins  fans  qu’il  fe  paffâc  plufieurs  autres  rencontres , 
dans  l’une  defquelles  Muiad  demeura  prifonnier  de  Bar- 
lùarok.  Cet  homme,  qui  fembloit  ne  devoir  être  def- 
tiné  qu’au  fupplice ,  ufa  cependant  de  tant  d’adreffe ,  & 
gagna  tellement  par  fes  artifices  les  premiers  Seigneurs 
de  la  Cour  du’  Sultan,  que  ce  Prince,  plein  de  bonté 
&  de  clémence,  le  fit  dérechef  fon  premier  Vifir  :  mais 
il  ne  jouit  pas  long- temps  de  cette  charge  :  car  un  jour 
que  Barkiarok  s’étoit  retiré  pour  repofer,  fes  valets 
de  chambre,  le  croyant  endormi ,  fe  mirent  à  difeourir 

CntLe  Sultan  qui  veilloit ,  prêta  l’oreille  à  leurs  difeours;, 
&  il  entendit  les  paroles  d’un  qui  dîfoit  à  fon  camara¬ 
de  :  ,  Ces  Princes  Selgiucides  font  d’un  naturel  bîeti 
différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  : 
*’  ils  ne  favenc  ni  fe  faire  craindre ,  ni  fe  venger  des  ou- 
”  trages  que  l’on  leur  fait.  Voyez,  par  exemple,  con- 
”  dnua-t-il  à  dire ,  ce  Muiad,  qui  eflçaufe  de  tant  de 
55  malhéurs  ;  le  Sultan  lui  a  donné  pour  récompenfe 
”  de  toutes  fes  trahifons,  la  charge  de  Vifir 
■  Barkiarok,  qui  avoit  entendu  Ces  paroles,  en  de¬ 
meura  piqué  jufqu’au  vif,  &  commanda  peu  de  temps 
après  qu’on  fît  venir  en  fa  préfence  le  Vifir  :  il  le  fit 
d’abord  affeoir;  puis  fans  autre  difeours,  d’un  coup 
de  fon  cimeterre  qu’il  tenoit  en  main,  il  lui  coupa 
la  tête  avec  tant  de  jufteffe ,  qu’elle  demeura  fur  les 
épaules  jûfqu’à  ce  que  le  corps  fût  tombé  par  terre. 
Après  cette  aétion,  il  dit  à  fes  courtifans  :  „  Voyez 
„  maintenant  fi  les  Princes  de  ma  Maifon  ne  lavent 
„  pas  fe  faire  craindre ,.  &  prendre  vengeance  de  leurs 
ennemis 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  jouoit  à  la  Cour ,  les 
armées  du  Sultan  &  de  Mohammed  fon  frere ,  efear- 
"moùchoientfouvont,  mais  fans  en  venir  auxprifes;  dé 
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forte  ciiie  n’ÿ  ayant  aucun  avantage  confidérabîé  depafç 
ni  d’autre ,  il  fut  aifé  de  négocier  la  paix.  La  confé- 
rence  fe  tint,  &  fût  enfiri  terminée  par  un  traité,  en 
vertu  duquel  Mohammed  demêura  maître  des  Provin¬ 
ces  de  Syrie,  de Méfopotamie,  deMédie,  d’Arménie 
&  de  Géorgiê;  &  le  refie  de  l’Empire,  à  favoir,  là 
Perfe ,  l’Iraque  ou  Parchie ,  le  Khorafan ,  le  Mazandé- 
ran ,  la  Province  de  de-là  le  Gihon ,  le  Kerman ,  &  une 
partie  des  Indes  dé  deçà  le  Gange ,  dévoient  apparte¬ 
nir  à  Barkiarok.-  .  ...  ; 

Après  ce  partage ,  qui  fut  fait  l’an  de  l’Hég.  498e. 
Barkiarok  s’avança  du  côté  de  Bagdet ,  où  Aiaz  com- 
mandoit  abfolument ,  quoique  Moftadher  y  fût  toujours 
reconnu  pour  Khalife.  Son  deïïèin  étoit  de  jouir  paifi- 
blement  avec  Aiaz  dé  leur  commun  bonheur  :  mais  là 
mort  l’arrêta  en  chemin  dans  la  vingc-cinquieme  année 
de  fon  agt  ,  après  treize  ans  ou  environ  de  régné,  qui 
ont  été  traversés ,  comme  nous  avons  vu ,  par  plufieurs 
grands  revers  de  fortune. 

Barkiarok  déclara  avant  fa  mort  fon  fils,  Malék  fehah, 
fécond  du  nom  ,  pourfuccefîeur ,  &  lé  mît,  à  caufe  de 
fon  bas-âge ,  fous  la  tutelle  d’Aiâz  &  de  Sadaca  fes  meil¬ 
leurs  amis  :  mais  Mohammed ,  oncle  de  ce  jeune  Prince , 
ayant  été  reconnu  pour  Sultan  dans  tous  les  Etats  des 
Selgiucides j  l’alla  affiégerlui  &  fes  tuteurs  dans  Bag¬ 
det,  &  le  dépouilla  entièrement  de  la  fucceflîôn  dii 
Sultan  fon  pere.  ÇF  le  titre  Je  Mohammed,  fils  de 
Malekfchah.  )  Khonde^ir. 

B  A  R  C  O  K ,  fumômmé  aï-Malek  al-Dhaher  Abu - 
fiaid ,  Circadien  de  nation ,  qui  avoit  audi  porté  autre¬ 
fois  le  nom  de  Tahboga ,  eft  le  premier  des  Sultans 
d’Egypte  de  la  féconde  dynaflie  des  Mamluks nom¬ 
més  Borgites  &  Circadiens.  Il  fut  élevé  fur  le  trôné 
après  la  dépofition  d’AÎ-Malek  al-Sàleh  Hagi ,  qui  fuc 
le  dernier  Sultan  de  la  première  dynaflie  dés  mêmes 
Mamluks ,  furnommés  Bàharites  &  Tur cornant ,  l’a» 
de  l’Hég.  784e. ,  de  j.  C.  1382. 

Barcok  avoit  été  pris  en  Cir'caffie  par  Un  nommé 
Othmafl ,  qui  le  vendit  aux  Tartares  de  Crim  ,•  d’où  il 
fut  enfuite  porté  en  Egypte ,  &  vendu  à  un  Officier- 
des  Mamlücs  Tïircomans,  nommé  Ilbôga;  c’efi  dit 
nom  de  ces  deux  maîtres  Othman  &  Ilboga,  qu’il,  fé 
qualifioit  Othrtiani  &  libogavU 
L’aft  791e.  de  l’Hég.  ,•  de  J.  C.  *388,  le’  SultanMa- 
lek  al-Saleh  Hagi  fut  rétabli  &  mis  en  la  place  de  Bar¬ 
cok  qui  fut  emprifonné.  Malek  al-Saleh  commençant 
un  nouveau  régné ,  changea  àudi  de  furnom  ;  car  il  prit 
celui  de  Malek  al-Matifûr  :  mais  le  régné  de  ce  nou¬ 
veau  Sultan  fut  fort  court  :  car  l’armée  fuivante,  Barcok 
remonta  fur  le  trône,  &  remit  en  liberté  tous  les  Sei¬ 
gneurs  que  Manthafche,  auteur  de  la  rébellion  qui 
s’étoit  émue  contre  lui ,  tenoit  dans  les  prifons. 

L’an  794e. ,  Barcok  fit  fon  entrée  dans  le  Caire  ;  Ôc 
Cara  Jofef,  Prince  des  Turcomans  de  la  première  dy¬ 
naflie  ,  furnommée  du  Mùuton  Noir ,  s’étant  rendu  maî¬ 
tre  de  la  Ville  de  Tauris,  lui  en  envoya  les  clefs  :  le 
Sultan  en  échange  i’honbra  d’unie  vefte,  &  lui  envoya 
des  patentes  par  lefquelles  il  lé  déclaroit  fon  Lieute-' 
nant-Général  dans  les  Etats  qu’il  poffëdoit. 

L’an  795e.,  le  Sultan  Ahmed,  fils  d’Avis  de  la  race 
des  Ilekhaniens ,  qui  avoit  été  chaflè  de  Bagdet  parTa- 
merlan,  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok, 
&  fut  reçu  de  lui  avec  de  fort  grands  honneurs.  Il  lui 
apporta  les  nouvelles  de  la  conquête  que  Tamerlan 
àvoit  faite  de  la  Perfe ,  de  l’Iraque ,  de  la  Ville  de  Tau¬ 
ris  ,  &  de  prefque  toute  la  Province'  d’Adherbigian  : 
il  lui  fit  favoir  auffi  qu’il  lui  avoit  dépêché  des  Ambaf* 
fadeurs.  Le  Sultan’,  fur  ces  avis,  envoya fés  ordres  au 
«  Gouverneur  de  Roha,  à  ce  qu’il  fît  fuivre  les  Ambaf- 
•  fadeurs  de  Tamerlan ,  &  les  fît  périr  avant  qu’ils  puP 
fent  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté,  Tamerlan,  ir- 
:  rite  de  la  mauvaife  foi  du  Sultan ,  tourna  fes  arme# 
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vers  la  Syrie  :  il  vint  d’abord  afliéger  la  Ville  de  Rùha 
ou  Edefe,  qu’il  prit  d’aiïàut,  &  lie  paffer  tous  les  ha¬ 
bitons  au  fil  de  l’épée  ;  mais  après  avoir  tiré  cette  ven¬ 
geance  5u  Sultan;  il  rebrouflà  chemin,  fans  paffer  plus 
tvant: 

L’an  79 6e.,  le  Sultan  Barcok  partit  d’Egypte,  & 
menant  en  fa  compagnie  Ahmed,  fils  d’Avis;  marché 
avec  Ton  armée  du  côté  d’Alep  qui  étoit  menacée  par 
Tamerlan.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Damas,  il  congédia 
Ahmed  avec  de  grands  préfents,  &  le  fit  revêtir  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Ahmed  prit  fi  bien 
fori  temps  ;  comme  l’on  peut  voir  dans  fon  hiftoire 
particulière  ;  qü’il  rentra  dans  Bagdet ,  où  aufli-tot  qu’il 
fut  le  maître ,  il  fit  battre  la  monnoie  au  nom  du  Sultans 

L’an  797,  Bajazet;  premier  du  nom  ;  Sultan  des  Turcs 
Othomam ,  envoya  une  ambafiâde  folemnelle  avec  de 
fort  riches  prélèns.au  Sultan  Barcok,  lequel  étoit  de 
retour  en  Egypte.  Le  fujet  de  cette  ambafiâde  fut  pour 
obtenir  du  Khalife  qui  deraeuroit  au  Caire  auprès  de 
Barcok ,  le  titre  dè  Sultan  de  Rûm ,  c’eft-à-dire ,  d’ Em¬ 
pereur  des  Romains  ou  des  Grecs.  Il  l’obtint  vérita¬ 
blement  :  mais  ce  titre  ne  lui  fervit  de  rien  auprès  de 
Tamerlan  ;  comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  par¬ 
ticulier. 

Barcok  né  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte  ;  qu’il  ap¬ 
prit  que  Tamerlan  avoir  tourné  bride  vers  les  Indes. 
Se  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proximité  d’un  fi 
terrible  voifin  ;  il  affermit  fon  autorité  dans  la  Syrie , 
&  donna  le  gouvernement  d’Alep  à  Thagri  Berdi ,  ou 
plutôt  Tangri  Virdi ,  qui  fignifie  en  Turc ,  Dieu  donnée 
IL  ne  lelaifià  pas  long-temps  néanmoins  dans  ce  pofte: 
car  voulant  fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne,  il  le 
fit  venir  en  Egypte  ;  &  lui  donna  le  commandement 
général  de  fies  troupes ,  fubftituant  en  fa  place  au  gou¬ 
vernement  d’Alep Argun  fehah ,  qui  avoir  poffédé  au¬ 
paravant  les  gouvernements  de  Tripoli ,  &  de  Safed  eh 
Syrie.  Cécî  arriva  l’an  de  l’Hég.  799e.; 

L’aii  80 ie.  dç  l’Hég;,  &  de  J.  C.  13-98  ,.  ce  Sultan 
plein  de  gloire  &  de  bonheur ,  paifible  poffefièur  de  l’E¬ 
gypte  &  de  la  Syrie  ,  refpeélé  de  tous  Tes  voifms ,  que 
Tamerlan  même  n’avoit  ofé  attaquer  ;  mourut  d’une  foi- 
blefiè  qui  lui  furvint  à  Page  de  60  ans  ;  il  en  avoir  régné 
environ  17; &  laifià  pour  fuccefièur iTeineddin  Farage , 
fumommé  Malek  al-NaJJer ,  fon  fils.' 

On  rapporte  du  Sultan  Barcok;  que  lorfqu’îl  fe  Vit 
menacé  par  Tamerlan ,  il  dit  :  „  Je  ne  crains  pas  ce 
y,  boiteux  :  car  tous  les  Mufulmans  me  fecoureront 
4-,  contré  lui,  qui  s’eft  déclaré  l’ennemi  juré  du  Muful- 
y,  manifme  :  mais  s’il  ÿ  a  quelque  chofe  à  craindre  pour 

l’Egypte ,  c’eft  du  côté  du  fils  d’Othman  ”  ;  enten¬ 
dant  défigner  par  ce  nom,  Bajazet,  Empereur  des  Turcs; 
ou  quelqu’un  de  fes  fucceffeürs.  Cedifcours  fut  un  pro- 
noftîc  de  ce  qui  arriva  fous  Selim ,  Ier.  du  nom,  Sul¬ 
tan,  des  Turcs  ;  qui  non-feulement  conquit  l’Egypté., 
mais  extermina  entièrement  la  racé  de  Barcok,  &  la 
dynaftie  des  Mamluks  Circafliens. 

Pour  ce  qui  .regarde  Tamerlan,  lorlqu’il  eut  appris 
aux  Indes,-  qu’il  avoit  lubjuguées,  la  mort  du  Sultan 
Barcok;  il  régala  d’un  fort  riche  préfient  celui  qui  lui 
ên  apporta  la  nouvelle,  &  prit  auflî-tôtla  réfolutionde 
retourner  vers  la  Syrie.  Trois  chofes  l’appelloient  de 
çe  côté-Ki  :  car  il  vouloit  venger  la  mort  de  fes  Am- 
bafiàdeurs  qui  avoient  été  tués  par  l’ordre  de  Barcok  ; 
d’un  autre  côté ,  Ahmed  Ben  Avis  avoit  repris  Bagdet; 
&  enfin ,  Bajazet  ayant  dépouillé  les  Princes  de  Cara- 
manie,  s’étoit  emparé  dès  Villes  de  Sivas  &  de  Ma¬ 
lade.  (  Vs  fur  ces  ûhofes  les  titres  particuliers  de  Ba¬ 
jazet  &  de  Tuviur.} 

t  '* 7  >s.  ,  ■  ?  f  ,n' 

BARE),  furnom  d’un  Auteur,  dont  îé  nom  pro¬ 
pre  .étoit  Mohammed  Ben  Iezid.  Il  a  écrit  fur  les  Aarab 
Alcoran ,  c’eft-à-dire ,  fur  la  prononciation  des  voyel¬ 
les  du  texte  de  V Alcoran.  Cet  Auteur  porte  le  titré 
de  Nahui,  qui  fignifie  Grammairien 7 
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BAR  DA  A,  Ville  de  l’Arménie  Majeure,  què  Je 
Lebtarikh  prétend  avoir  été  fondée  &  bâtie  par  Alexan¬ 
dre  le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mourut  la 
fille  du  Roi  des  Khozares;  que  Fadhel  Je  Barmecide, 
Vifir  du  Khalife  Hkrûri  Rafchid;  devoir  époufel*  l’an 
de  l’Hég;  174e.  Cette  mort  fut  caufe  que  les  Khoza- 
riens^  firent  la  guerre  a  ce  Khalife; 

Cefi  du  nom  de  cette  Ville;  qui  n’éft  pas  des  plus, 
confidérables  de  la  grande  Arménie,  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  ont  été  furnommés Bardât;  comme  Senaneddiii 
J°fef->  plus,  connu  encore  fous  le  nom  à'Agem  Senâri’ 
al-Mohafchi ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de  Beidhavi , 
intitulé  Anvar  al  tanzil,t]ui  efl  un  commentaire  fur 
l  Alcoran.  Il  y  a  au  (fi  un  Bardai ,  Auteur  d’un  Traité 
de  Metaphyfique ,  qui  porte  fon  nom;  car  on  le  nom¬ 
me  ordinirement  Bardâiat.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  dut 
Roi ,  n°.  909. 

B  A  R  D  H  A  D I  ou  BàRzadi  ,  Oirnom  de  Moham¬ 
med,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  d 'AiA, 
intitulé  Adab ,  qui  eft  un  traité  de  Morale * 

.  B  ARDU  IL.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellera 
Baudbuin  ,  frere  de  Godefroy  de  Bouillon ,  qu’ils  Qua¬ 
lifient  Roi  dé  Jérufaîem,  de  Saint  Jean  d’Acre ,  &  au¬ 
tres  places.  Il  leur  eft  même  beaucoup  plus  connu  que 
Godefroy  fon  frere  qu’ils  nomment  Kondefri,  peut-être 
à  caufe  de  la  brièveté  du  régné  de  celui-ci.  Les  Hif- 
êofieris  Arabes  ne  conviennent  pas  dè  la  durée  du  régné 
de  Baudouin  :  car  Ben  .Khalecqn  met  fa  mort  en  l’art 
564e.  de  l’Hég'; ,  de  J;  C.  1 1  ïo;  jmtéBen  Schohnah ; 
&  quelques  autres  la  reculent,  jufqu’en,  l’an  515e;  ce 
qui  approche  plus  du  calcul  de  nos  Hiftoriens ,  félon 
lefquels  Baudouin  mourut  l’an  de  J.  C.  iiqi  ;•  qui  eft 
le  525e.  de  l’Hég.  .  n 

Selon  cès  Auteurs  ;  Barduil ,  qui  étoit  Roi,  hon-feu- 
lemènt  de  Jérufaîem  &  de  la  Paleftine  ;  mais  encore 
de  plufieurs  autres  places  de  la  Syrie ,  étant  entré  avec 
une  puiflànte  armée  en  Egypte,  attaqua  la  Ville  de 
Farma;quifut  prifed’afiàut,&  réduite  en  cendres.  Après 
cette  expédition,  il  tourna  du  côté  d’Arilch  :  mais  la 
mort  le  furpric  en  chemin  ;  &  fon  corps  ayant  été  em¬ 
baumé,  on  enterra  fes  entrailles  fous  une  tombe,  qu® 
l’on  voit  encore  maintenant  fur  le,  chemin  d’Egypte 
en  Syrie  ,  &  qui  porte  le  nom  de  Hegiarat  Barduil  ï 
La  pierre  ou  la  tombe  de  Baudouin. 

.  L'e  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfiiite  par  toute 
l’armée  jufqu’en  Jérufaîem,  où  il  fut  enterré  dans  Î’È- 
glife  que  les  Mufulmans  appellent  Comamah ,  &  les 
Chrétiens  ,  ïEglife  de  la  RéfurnSHon ,  bâtie  fur  le 
Mont  dé  Calvaire. 

.  Abulfarage ,  qui  met  la  mort  de  Baudouin  dans 
l’an  512e.  de  l’Hég, ,  auquel  mourut  auflî  le  Khalife 
Moftadhery  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans  Jérufa- 
lem,  après  fon  retour  d’Egypte,  d’une  plaie  qui  s’é¬ 
toit  où  verte ,  pour  s’être  baigné  dans  le  Nil. 

• 

B  A  R  E  K-M  O  R  ;  formule  de  faluer ,  ufirée  parmi 
les  Chrétiens  dè  Syrie ,  particuliérement  à  l’égard  des 
Eccléfiaftiques  ;  elle  fignifie.  proprement,  Bémjfez y 
Pere;  Bémÿez ,  Seigneur ,  &  correfpond  à  notre  Be- 
hedic ,  Pater,  &  \ffubç  Domine  benedicere.  L’an  644e.' 
de  l’Hég.,  0aiuk  Khan,  ayant  fiuccédé  à  Oktai  fon 
pere  dans  l’Empire  des  Mogols ,  il  favorifia  tellemenc 
Ips  Chrétiens qu’il  en  fit  fes  principaux  Miniftres  ; 
les  Hiftoriens  remarquent  que  le  nombre  .des  Mogols 
faifant  profeftion  publique  du  Chriftianifme ,  étoit  à 
grand;  que  l’on  n’entendoit,  parmi' eux,  dire  autre 
ehofe,  que  Barek-Mor ,  lorfqu’ils  fe  rencontroient 
en  fe  faluanc  les  uns  les  autres. 

BARE  RI,  furnom  $  ibrahim  Ben  Ab  d  air ahim 
Ben  Hebatallah ,  natif  de  la  ville  de  Hamâ  ,  more 
l’an  73IK  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
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Ajfas  fi  marcfitt  ,  &c.  C’ert  un  difcours  fur  ces  pa¬ 
roles  qui  Te  rencontrent  fouvent  dans  l’Alcoran  :  Blaiht 
alnas  iargiaûna  :  c'ejl  vers  Dieu  que  les  hommes  re¬ 
tourneront  i  II  a  aufli  compofé  Un  Commentaire  fur 
les  Sermons  de  Ben  Nobatâh.  Nous  avons  aufli  un 
Poëme  de  Mohammed  Ben  al-Barezi ,  intitulé  Be- 
diâh ,  qui  eft  une  efpece  de  Parodie  du  célébré  Poè¬ 
me,  qui  porte  le  nom  de  Bordah,  fait  à  la  louange 
de  Mahomett  ÇF.  Bediah.) 

B  A  R I ,  Ouvrage  gràrntriaticai  de  T  alu 

B  A  R I  AitMiNiÂs.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  Ont 
corrompu  le  mot  Grec  Péri  Ilermenias ,  qui  eft  le 
titre  du  Livre  d’Ariftote,  que  nous  appelions  de  I  in¬ 
terprétation*  Les  Arabes  l’ont  traduit  en  leur  Langue* 
avec  tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Philofophei 

BARIDAPL  Ben  Baridak  eft  mis  au  nombre  de 
Ceux  qui  ont  travaillé  en  Arabe  fur  le  Livre  d’Ariftote , 
de  l'Interprétation ,  qu’ils  appellent  Bari  Armitiiasi 

BARIDAH.  Baridiail  Ces  deux  mots  viennent 
de  celui  de  Barid ,  qui  fignifîe  en  Perfien  &  en  Ara¬ 
be  ,  ce  que  nous  appelions  la  pojle  ;  une  porte  eft , 
dans  le  Levant ,  de  8  ou  de  12  milles  au  plus.  Sdheb 
al  barid  eft  le  Général  des  pojles. 

Un  Abu  Abdallah ,  qui  pofTédoit  cette  charge  à 
Bagdet,  devint  fi  püiflant,  fous  le  Khalifat  de  Radhi,- 
l’an  315e.  de  l’Hég. ,  qu’il  fe  rendit  maître  des  villes 
de  Baffora,  de  Vafith&  de  toüte  la  Province  d’Ahuaz: 
fes  freres  &  les  enfants  chafferent,  l’an  330e.  de  l’Hég.,- 
de  T  941  ,  le  Khalife  Moktafi ,  ou  Mottaki,  félon 
Abulfarage ,  de  la  ville  de  Bagdet,  &  le  rançonnè¬ 
rent  :  mais  enfin  ils  furent  contraints  *  par  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Hamadan ,  d’abandonner  Bagdet  & 
de  fe  retirer  à  Baftbra,  d’où,  quelque  temps  après, 
les  Sultans  de  la  Maifon  de  Buiah  les  chafleiènt  aufli. 

B  A  RI  NI.  Ebn  al-Barini  ,  Auteur  qui  a  écrit  fur 
te  Livre  intitulé  lâhah ,  qui  eft  un  Commentaire  fur 
l’Introduaion  ou  Ifagoge  de  Porphyre.’ 

BARMEKIA'N,  que  les  Arabes  appellent  Ba- 
rameka ,  fignifîe  en  Langue  Pèrfienne,  les  Barmeci- 
des ,  nom  d’une  famille  des  plus  illuftres ,  apres  les 
Maifons  fouveràines ,  de  toute  l’Afie.  Quelques-uns 
la  font  defeendre  des  anciens  Rois  de  Pérfe  ;  mais  fon 
eri^ine  la  plus  connue  fe  tire  de  la  ville  de  Balkhe , 
feloti  lé  fentiment  de  Zamakfchari ,  dans  fon  Livre 

intitulé  Kabî  al  abrâr.  _  •  #  c 

Cet  Auteur  dit  que  les  premiers  de  cette  famille 

avoient  autrefois  fait  bâtir  dans  la  ville  de  Balkhe  cette 
fuperbe  mofquée  nommée  Neu  Bahar ,  nom  qui  ngu  • 
ge  en  Perfien  ,  nouveau  Printemps  *  ou  nouveau  jar¬ 
din'  qu'ils  l’avoient  fait  conftruire  fur  le  modèle  du 
temple  de  la  Mecque ,-  l’avoient  couverte  de  riches 
étoffes  de  foie ,  &  enfin  accompagnée  de  360  chapelles 
tout  autour,  dans  lefquelles  les  Pèlerins ,  dont  le  con¬ 
cours  écoir  fort  grand,  fe  retiroient  pour  y  faire  leurs 
dévotions.  Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  cette  mof- 
quée,  portoient  lé  nom  de  Barmek ,  comme  s  ils  eul- 
fent  été  les  Intendants  dü'  temple  meme  de  a  Mec¬ 
que  *  &  parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par 
droit  de  patronnage  aux  fondateurs  ,•  ils  en  conferverent 

toujours  le  titre  &  le  nom. 

L’Auteur  du  Magrnâ  al  Tavankh ,  ou  Recueil  des 
Di  foires ,  raconte  l’origine  de  ce  nom  d’une  maniéré 
fort  différente.  Il  écrit  qu’un  nommé  Giafar ,  ayant 
été  contraint ,  durant  les  guerres  civiles ,  de  fortir  de 
îa  ville  de  Balkhe  fa  patrie,  &  de  fe  réfugier  ailleurs^ 
il  vint  h  la  Cour  de  Soliman,’ fils  d’Abdalmalek,  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Ommiades  ,-qui  faifoit  fa  réfidence 
à-  0amas.  Giafar  s’étant  préfenté  un  jour  au  Khalife 
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ce  Grince  changea  en  un  inftant  de  couleur,  &cortb 
manda  aufti-tôc  que  l’on  le  fît  fortir  de  fa  préfence, 
pai-ce  qu’il  pof-toit  du  poifon  fur  lui  :  qu’il  s’en  étoit 
apperçu  par  le  battement  de  deux  pierres  attachée*  à 
fon  bras,  qui  ne  manquoient  jamais  de  produire  cet 
effet ,  lorfque  le  poifon  s’en  approchoit. 

Giafar  avoua  franchement  qu’il  en  pdrtoic  dans  le 
chaton  de  fa  bague ,  pour  en  prendre ,  au  cas  qu’Ü 
lui  arrivât  quelque  malheur  imprévu  ;  &  comme  il 
parloit  fa  langue  maternelle  qui  étoit  la  Perfienne,  U 
S’exprima  par  le  mot  de  Bar  ou  Bermckem,  qui  fignifi® 
fuccer,  &  veut  dire  aufli  :  Je  fuis  Bermek  ou  Bar¬ 
mek  ;  cette  allufion  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  de¬ 
meura  ,  &  h  toute  fa  poftérité  ,  depuis  ce  temps-là. 

Le  premier  qui  a  donné  le  plüs  de  litrtre  à  cette 
famille*  fe  nommoit  Abu  Ali  lahia *  Ben  Khaled * 
Ben  Barmek  ,  perfonnage  doué  de  toutes  les  vertus 
tant  civiles  que  militaires ,  qui  fut  choifl  par  lé  Khalife 
Mahadi  pour  Gouverneur  de  Harûn  Rafchid  fon  fils. 
Il  eut  quatre  enfants,  nommés  Fadhel,  Giafar,  Mo¬ 
hammed  &  Muflà ,-  qui  ne  dégénérant  point  des  ver¬ 
tus  de  leur  pere ,  portèrent  la  réputation  de  cette  Mai¬ 
fon  jufqu’au  plus  haut  point,  où  le  mérite  &  la  faveur 
joints  enfemble  peuvent  élever  une  famille  particulière. 

Il  faut  voir  féparément  les  titres  de  chacun  de  ces 
perfonnages  ,  &  on  y  remarquera  que  cette  famille  a 
cela  de  particulier,  que  la  fortune  l’ayant  abandonnée, 
&  fait  tomber  dans  la  difgrace  du  Khalife,  la  mé¬ 
moire  que  les  peuples  Conferverent  du  mérite  &  des 
qualités  de  ces  grands  hommes*  fit  éclater  encore  da¬ 
vantage  leur  nom  ;  de  forte  qu’ils  Ont  trouvé  pref- 
qu’aütant  d’Hifioriens  qui  ont  travaillé  fur  leurs  vies* 
que  les  plus  grands  Princes  de  l’Orient.  (  F.  fur  cect 
les  titres  i’AmiBA'R  al  Baramekà,  de  Khedher  & 
de  Modhaffer  Ben  Othman,  &c.)  „  . 

L’hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  le  NigHiariflan  „ 
donne  encore  mieux  à  connoître  le  grand  mérite  des 
Barmecides.  On  y  lit  que  le  Khalife  Harûn  ayant  dé¬ 
fendu,  fur  peine  de  la  vie,  que  l’on  parlât  d’eux  en 
quelque  maniéré  que  ce  fût ,  il  fe  rencontra  un  vieil¬ 
lard  nommé  Mondir  q  lequel,  non obftant  la  défenfe  du 
Khalife ,  venoit  tous  les  jours  devant  une  de  leurs  mai¬ 
fons  qui  étoit  abandonnée,  &  s’élevant  fur  une  motte 
de  terre  qüi  lui  fervoit  de  tribune ,  entretenoit  tous 
les  paflànts  des  plus  belles  aérions  de  ces'  Seigneurs , 
&  en  faifoit  un  panégyrique  erl  forme. 

Le  Khalife ,  ayant  eu  avis  d*  la  hardiefîe  de  cet  hom« 
me ,  le  fit  venir  devant  lui ,  &  le  condamna  à  la  more 
pour  avoir  contrevenu  à  fes  défenfes.  Mondir  reçut 
agréablement  cette  fentençe,-  &  demanda  feulement 
par  grâce  qu’il  pût  dire  dieux  mots  au  Khalife  avant 
que  d’être  exécuté.  Gette  grâce  lui  ayant  été  accor¬ 
dée  ,  les  deux  mots  qu’il  avoit  à  dire ,  s’étendirent  en 
un  fort  long  difeours ,  dans  lequel  il  exagéra  avec 
tant  de  force  les  obligations  qu’il  avoit  à  la  famille 
des  Barmecides,  que  le  Khalife,  qui  l’écouta  fans  im* 
patience ,  fut  touché  de  fes  paroles ,  &  ne  lui  fit  pas 
feulement  grâce  de  la  vie ,  mais  le  régala  encore  d’une 
afliette  d’or  qui  étoit  à  fon  couvert.  Ce  qui  eft  le  plus 
furprenant  de  la  reconnoiflànce  de  ce  vieillard ,  c’eft 
qu’ayant  reçu  ce  préfent  de  la  main  du  Khalife,  & 
s’étant  proftemé  en  terre ,  félon  la  coutume ,  devant 
lui,  il  dit  :  „  Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je 
„  reçois  des  Barmecides.  ”  Ces  paroles  de  Mondir 
paflerdnt  depuis  en  proverbe  dans  toute  l’Afie  ,  *# 
rapport  du  même  Hiftorien. 

Un  Poëte  Perfien  de  ce  temps-là ,  voulant  défabu* 
fer  les  gens  de  la  Cour,  de  la  vanité  des  grandeurs 
dü  monde  &  de  la  faveur  des  Princes ,  par  l’exemple 
des  Barmecides,  fit  un  quatrain  dont  le  fens  étoit: 

Nourrijfon  de  la  fortune  ,  qui  fucus  pendant  quel¬ 
ques  jours  le  lait  de  la  profpérité  qui  coule  de  fe 
mamelles  empoifonrtées 
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jVie  te  vante  pas  trop  du  bonheur  de  tu  état ,  pen¬ 
dant  que  tu  es  encore  dans  le  berceau  JuJ pendu 
&  branlant  de  la  vie  : 

Souviens- toi  feulement  du  temps  auquel  tu  as  vu  la 
grandeur  des  Barmecides. 

Le  Poëte  fe  fert  de  l’allégorie  du  nourriïïon  qui  fucce 
le  lait,  pour  faire  allufion  au  nom  de  Barmek  dont 
nous  venons  de  voir  l’origine. 

BARSEBAI  al-Dakmaki  al-Dhaheri,  huitième 
Sultan  d’Egypte  de  la  2e.  dynaftie  des  Mamlucs  nom¬ 
més  Circaffiens  ou  Borgites.  Son  nom  &  fon  titre  de 
Mufulman  écoit  Abul  nafr  Saifeddin ,  &  il  fut  furnom- 
mé Malek al-Afchrdf  Il  commença  fon  régné  l’an  825e. 
de  l’Hég. ,  de  j.  C.  1421,  après  que  Malek  al-Saleh 
Tatar  eut  été  dépofé ,  &  reprit  l’ifle  de  Chypre  fur 
les  Chrétiens.  Cette  ifle  eft  demeurée  toujours  tribu¬ 
taire  de  l’Egypte ,  depuis  ce  temps-là ,  &  ce  tribut  a 
été  payé  même  par  les  Vénitiens ,  quoiqu’ils  s’en  fuf- 
fent  rendus  les  maîtres,  &  Selim,  Empereur  des  Turcs, 
leur  demanda  la  reftitution  de  cette  ifle  en  vertu  du 
droit  que  les  Mamlucs  y  avoient.  Ce  Sultan  mourut 
l’an  841e.  de  l’Heg. ,  après  avoir  régné  près  de  17  ans. 
II  fut  ii  modefte ,  qu’il  défendit  à  fes  fujets  de  baifer 
la  terre,  ou  de  fe  proftemer  devant  lui,  &  il  fe  con¬ 
tenta  de  leur  donner  feulement  fa  main  à  baifer.  On 
le  furnomma  Dqkmaki  &  Dhaheri ,  parce  qu’il  «voit 
été  efclave  d’un  Seigneur  d’entre  les  Mamlucs  nommé 
Dakmak,  qui  en  fit  préfent  au  Sultan  Malek  al-Dha- 
her  Barcok ,  duquel  nous  venons  de  voir  l’hiftoire. 

BARSIKETH,  ville  de  la  Tranfoxane,  qui  eft 
des  dépendances  de  la  ville.de  Schafch,  fituée  fur  le 
fleuve  Sihon ,  que  l’on  croit  être  Xlaxartes  des  an-, 
ciens.  (  V ’.  Schasch.  ) 

BARSIR,  ville  de  la  Province  de  Kerman  ou  Ca- 
ramanie  Perfique ,  d’où  font  fortis  plulîeurs  favants 
perfonnages ,  au  rapport  du  Géographe  Perfien ,  dans 
le  3e.  climat.  Ce  même  Auteur  dit  auffi  quelle  n’eft 
éloignée  de  Sirgiân,  ville  la  même  Province,  que  de 
deux  journées  :  mais  il  ne  marque  point  fa  pofition. 

BARSUMA  ou  Barsoma,  métropolitain  de  Ni- 
,  fibe ,  eft  celui  qui  reflufeita  l’hércfie  de  Neftorius  fous 
l’Empereur  Juftin.  (  V.  le  titre  de  Nassathra  ,  c’eft 
ainfî  que  les  Arabes  appellent  les  Neftoriens.  )  On  a 
de  lui  plufieurs  Lettres,  Sermons  &  Commentaires 
fur  l’Ecriture  ;  il  compofa  même  une  nouvelle  Litur¬ 
gie  :  tous  fes  Ouvrages  font  écrits  en  Langue  Syriaque. 

Il  y  a  un  autre  Bar  fuma  fur  nommé  d  eKark.  parce 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville,  que  les  anciens  ont 
nommée  Petra  deferti ,  &  les  modernes ,  Krak  de 
Montroyal.  Il  étoit  Archimandrite ,  &  fomenta  l’hé- 
réfie  à'Eutychès.  On  a  de  lui  en  Syriaque  un  Livre 
intitulé  Dobro ,  qui  traite  du  bon  gouvernement ,  des 
Commentaires  fur  l’Ecriture ,  &  plufieurs  Lettres. 

BARSUMA,  fils  d’Abugiah  ah,  fumommé  Ebn 
Tabban ,  Chrétien  de  Religion ,  étoit  Secrétaire  de  la 
Reine  d’Egypte,  nommée  Schagreddor  ;  il  fe  retira 
dans  le  défert-,  où  il  mourut  en  réputation  de  fainteté. 
On  le  qualifie  aufti  du  titre  ôXOrian,  à  caufe  de  fa  nu¬ 
dité.  Il  mourut  le  5e.  jour  des  Epagomenes ,  l’an  des 
Martyrs  1033e.,  de  J.  C.  1316.  Il  y  a  un  Livre  Arabe 
de  fa  vie  &  de  fes  miracles  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  795.  - 

B  A  RT  H  O  L  M  A I ,  le  fils  de  Tholomée ,  ou  de 
Ptolomée.  C’eft  ainfî  que  les  Syriens  &  les  Juifs  ap¬ 
pellent  celui  que  les  Latins  après  les  Grecs,  nomment 
Bartholomæus ,  &  les  François,  Barthélémy.  Quand 
l’on  dit  que  l’Apôtre,  qui  a  porté  ce  nom,  a  prêché 
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la  foi  aux  Indiens ,  il  faut  entendre  les  Ethiopiens  ou 
Abyffins ,  chez  lefquels  ce  S.  Apôtre  eft  en  grande  vé¬ 
nération.  Il  y  a  griande  apparence  que  l’Evangile  de 
S.  Matthieu,  en  Hébreu,  qu'il  leur  porta,  étoit  écrit 
en  Langue  Syriaque,  que  l’on  a  dit  être  Hébraïque, 
à  caufe  que  les  Juifs  s’en  fervoient  alors ,  comme  U 
paroît  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Teftament, 

B  ARUD,  efpece  de  fel  qui  s’attache  à  la  pierre 
nommée  Afus\  les  Arabes  l’appellent  encore  Thelg 
Sim  :  Neige  de  la  Chine  ;  &  les  Perfans,  Nemek 
Tchini  :  Sel  de  la  Chine.  Ce  mot  de  Barud  eft  au¬ 
jourd’hui  fort^  en  ufage  dans  les  Langues  Arabique , 
Perfienne  &  1  urquefque ,  &  fe  prend  pour  le  nître  ou 
jalpêtre ,  &  pour  la  poudre  à  canon  qui  en  eft  com- 
pofée.  Les  1  urcs  prononcent  ordinairement  Barut . 

B  A  R  Z  A  K  H ,  les  Mufulmans  appellent  ainfî  l’in¬ 
tervalle  du  temps  qui  doit  s’écouler  entre  la  mort  d’un 
homme  &  fa  réfurreétion.  Entrer  dans  le  Barzakh , 
c’eft,  félon  l’Alcoran,  entrer  dans  le  fépulcre.  L’opi¬ 
nion  commune  des  Mufulmans  eft  qu’il  n’y  a  ni  para¬ 
dis  m  enfer  pour  les  hommes  pendant  cet  efpace  de 
temps  :  cependant  Soiouthi  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Bofchra  al-Katib  belika  al  habib ,  où  il  fou  tient  que 
les  âmes  des  Fideles  jouiront  de  la  vifion  béatifique 
avant  la  réfurreétion.  Le  mot  de  Barzakh  fe  prend 
aufli  pour  l’état  de  Paine  après  la  mort. 

B  A  R  Z  E  D ,  eft  le  même  en  Arabe  que  Pirzed  en 
Perfien.  C’eft  la  plante  que  les  Perfans  nomment  aufti 
Giarkkuf  &  Dcnégiadir  :  nous  l’appelions  Galbanum. 
11  eft  vrai  que  ce  mot  fignifie  plutôt  chez  nous  le  fuc 
de  cette  plante,  que  la  plante  même,  qui  eft  du  genre 
de  celles  que  l’on  appelle  Férulacées.  Avicenne,  au  2e, 
Livre  de  fon  canon ,  dit  que  ce  fuc  fe  contrefait  avec 
de  la  refine  &  de  la  farine  de  poix  chiches  ou  de  fè¬ 
ves  -,  &  que  lorfque  cette  drogue  manque ,  on  peut 
fubftituer  en  fa  place  celle  qu’il  nomme  Sekbinege , 
qui  eft  le  Sagapenum  des  Grecs  :  mais  il  lèmble  qu’^- 
vicenne  fe  trompe ,  quand  il  dit  au  même  endroit  que 
le  Galbanum ,  qu’il  nomme  en  Arabe  Kennâ ,  eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  le  Metopion  des  Grecs  :  car  ces  deux 
drogues  font  différentes  félon  tous  nos  Botaniftes  ;  les 
Grecs  même  les  diftinguent  fort  bien  :  car  ils  appel¬ 
lent  la  première  Khalbane ,  d’où  nous  avons  tiré  le 
nom  de  Galbanum ,  pour  la  diftinguer  de  l’autre. 

;  BARZERINI,  furnom  d ' Abdcdmumen ,  qui  eft 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nahui  Zadeh .  Il  eft  Au- 
'  teur  des  Hafchiât ,  c’eft-à-dire,  des  Apof  illes  fur  le 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adab  al  bahath  :  de  la 
méthode  qu’il  faut  garder  dans  les  difputes. 

Il  y  a  un  autre  Barzerini ,  dit  communément  H  agi, 
ou  Hadi  Zadeh,  qui  a  compofé  en  vers  Turcs  le  Li¬ 
vre  intitulé  Erkidn  al-Khamis  al-Efamiat  :  Les  cinq 
colonnes ,  ou  fondements  du  Mufulmanifme . 

,  B  A  S  S  A ,  Ville  maritime  de  la  Province  de  Lara , 
c’eft-à-dire  ,  de  Darius.  Ce  pays,  qui  a  fort  peu  d’é¬ 
tendue  ,  eft  compris  en  partie  dans  la  Province  de  Fars , 
&  en  partie  dans  celle  de  Khuzifan ,  qui  font  la  Perfe 
proprement  dite,  &la  Su  fane.  Ileft  litué  le  long  des 
embouchures  du  Tigre,  &  fur  les  côtes  du  Golphe 
,  Perfique.  Les  Arabes  appellent  cette  Ville  Fajfa  & 

;  Fcjja ,  &  tout  ce  qui  en  vient,  Fejfavi.  Elle  étoit  au¬ 
trefois,  félon  le  Géographe  Perfien ,  de  la  grandeur  de 
Schiraz. 

B  A  S  S  A  M,  les  Perfans  appellent  ainfî  Y  arbre  du 
baume ,  &  Bajfam  pieh ,  P  huile  qui  s'en  tire  :  mais 
ces  mots  fe  prennent  louvent  dans  une  lignification  plus 
étendue,  pour  toutes  fortes  d’huiles  aromatiques,  & 
de  gommes  odoriférantes.  L’arbriftèau  duquel  fe  tire  le 
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baume ,  Te  trouvoit  autrefois  en  Paleftine  ;  mais  il  ne 
Croît  plus  maintenant  qu’en  Arabie.  Le  nom  que  les 
Grecs  &  les  Latins  lui  donnent  de  Balfamum ,  eft  fi 
proche  du  Perfien  Baftfam ,  que  l’on  pourroit  facile¬ 
ment  croire  qu’il  en  a  été  formé.  Pour  les  Arabes ,  ils 
l’appellent  Belfan.  (  V .  ce  titre.') 

Ben  Baffâm  eft  le  nom  d’un  Poëte  qui  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbâr  Ishac  Ben  Ibrahim .  Il  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hég.  313e.  (  V •  Akhbar.) 

B  ASS  AM  AH,  Poème  hiftorique,  compofé  par 
Abu  Mohammed  Ben  Abadun  ,  &  commenté  par 
Marvan  Abdalmelek  Ben  Abdallah  Ben  Jardm  , 
originaire  d’une  Province  de  l’Arabie  Heureule ,  nom¬ 
mée  Hadhramuth ,  &  natif  de  la  Ville  de  Seville  en 
Efpagne  :  c’eft  pourquoi  il  eft  furnommé  al-Hadhra - 
mi,  alrAfchbili. 

B  AS  CAR  A  :  Ville  de  cette  partie  de  l’Afrique, 
que  les  Arabes  appellent  Aufath ,  c’eft-à-dire ,  Moyen¬ 
ne  ,  qui  comprend,  commençant  par  l’Occident,  tout 
ce  qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  l’Afrique 
proprement  dite.  Cette  Ville  a  un  terroir  abondant  en 
toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits ,  particuliérement  de 
dattes  qui  y  font  excellentes.  Elle  appartient  propre¬ 
ment  au  pays  qüe  l’on  nomme  aujourd’hui  Belad  ou 
Beled  al  gerid ,  &  par  corruption  Biledulgerid ,  qui 
eft  la  Numidie  des  anciens. 

B  A  S  C  H  A  R ,  furnommé  al-Hafi ,  mot  qui  ligni¬ 
fie  ,  marchant  nuds  pieds ,  eft  mis  au  nombre  des  faints 
Mufulmans  par  Jafei ,  en  fon  hiftoire,  Seétion  57e. 
Orian ,  furnom  de  Barfoma ,  fignifie  celui  qui  eft  en¬ 
tièrement  nud ,  &  qui  ne  fe  fert  point  d'habits. 

BASCHAR  Ben  Baschar.^.  Marisi,&Nadham.) 
Abubecre  Jofef  al-Anbari  eft  aufli  nommé  Ben  Baf- 
ckar.  Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amali,m ot 
qui  fignifie  en  Arabe,  DiBées  ou  Leçons  écrites  fous 
un  DoBeur. 

Mofadhel  Ben  Bafchar  eft  aulïï  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  d’Aftrologie  judiciaire,  intitulé  Ekhtiaràt  :  Elec¬ 
tions  ou  Pronoftics. 

BASCHAR  A' H,  c’eft  ainfi  que  la  fête  de  !  An¬ 
nonciation  eft  nommée  dans  le  Calendrier  des  Syriens. 
Elle  eft  marquée  au  premier  jour  du  mois  appellé  Ca¬ 
ntin  ■,  le premier ,  qui  correfpond  à  notre  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  quoiqu’il  prenne  aufli  quelque  chofe  du  mois 
de  Novembre. 

B  ASCHARIAH ,  nom  d’une  bourgade  de  Méfo- 
potamie  fort  proche  de  la  Ville  de  Mardin ,  fameufe 
par  le  campement  que  Tamerlan  y  fit  pendant  que  fes 
troupes  fubjuguoient  cette  Province. 

BASCHBOGA  al- Atabeki ,  qualité  donnée  à 
Tasri  Berdi ,  ou  Tangri  Virdi ,  par  le  Sultan  Barcok , 
Roi  d’Egypte ,  lorfqu’il  le  fit,  de  Gouverneur  d’Alep 
qu’il  étoit ,  fon  premier  Miniftre.  Bafchboga  eft  un  mot 
Turc,  qui  fignifie  Chef&c  Surintendant.  (V.  Boga.) 

BASCHKVAL,  Khalaf Ben  Malek  Ben Bas- 
eHKVAL,  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  Cod - 
hat  Corthoba ,  qui  eft  une  hiftoire  des  Cadhis  de  Cor- 
doue.  Il  a  fait  aufli  une  hiftoire  d’Efpagne.  Le  nom  de 
Bafchkval  eft  celui  de  Pafqual qui  eft  Efpagnol,  travefti 
à  l’Arabefque.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’Hég.  578e. 

BASCHTIN1.  QV.  Fadhlallah. ) 

BASSER  al-Giani  ,  furnom  d’un  Abubecre  qui  eft 
l’Auteur  d 'Arbain  Olviat ,  qui  font  quarante  Tradi¬ 
tions  recueillies  en  faveur  d’Ali ,  &  de  ceux  de  fa  race. 


B  A  S  S  IR  Be  ain  calb  ou  Becalbihi  :  Celui  quire- 
<rarde  avec  l'œil  du  cœur ,  ou  avec  fon  cœur,  furnom 
Su  titre  de  Valieddin ,  qui  a  écrit  un  Livre  d  Arbain, 
c’eft-à-dire,  de  quarante  Traditions,  fur  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Il  eft  dans  la  Bibliotheq.  Royale ,  n°.  682. 

B  A  S  S I T  H  Ben  al-Agemi  ,  nom  fous  lequel  Bor - 
haneddin  Ibrahim  Ben  Mohammed ,  eft  plus  connu. 
Il  étoit  natif  d’Alep,  &  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Egtebath ,  &c.  (  V.  ce  titre.  ) 

BASSITH  al-Khaiath  ,  Auteur  d’un  traité  delà 
prière ,  qui  a  pour  titre  Eradat  al-Thaleb  u  Afadat 
al  vaheb  :  Le  defirde  celui  qui  demande  ou  r  e,  & 
!  avantage  que  Dieu  accorde  à  celui  qui  prie .  Khaiath 
fignifie  un  Tailleur.  Les  Mufulmans  élevés  da  s  les 
charges  &  degrés  d’honneur,  n’ont  point  de  honte  de 
porter  les  noms  des  arts  qu^eux-mêmes  ou  leurs  pe- 
res  ont  exercés. 

B  A  S  N  A  V I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Mùjfa^ , 
.qui  a  écrit  un  commentaire  fur  le  Livre  de  Baidhavi , 
intitulé  Anvar.  Il  mourut  l’an  1026e.  de  l’Hég. 

B  A  S  R  A  H|,  Ville  que  l’on  appelle  communément 
aujourd’hui  Baffora  ou  Balfora.  Elle  eft  fituée  fur  le 
Tigre ,  à  une  journée  &  demie  de  la  Ville  d’Abadan ,  qui 
eft  à  l’embouchure  de  ce  fleuve,  dans  le  Golphe  Perfique. 

Cette  Ville  eft  moderne  ;  &  ce  fut  Omar,  fécond 
Khalife,  qui  commanda  l’an  15e.  del’Hég. ,  de  J.  C. 
636 ,  à  Atbâ ,  fils  d’Arâr ,  de  la  bâtir ,  pour  ôter  la  com¬ 
munication  des  Indes  aux  Perfans ,  avec  lefquels  il 
étoit  en  guerre;  ces  peuples  n’ayant  point  de  chemin 
plus  commode  pour  y  aller,  que  celui  du  Golphe  Per¬ 
fique.  En  effet,  ils  n’en  prennent  point  encore  aujour¬ 
d’hui  d’autre  :  car  celui  de  terre  par  tes  Provinces  de 
Kerman  &  de  Macran ,  eft  très- long  &  très-difficile, 
Cette  Ville  eft  fituée  à  74  d.  de  long,,  &  à  31 
de  lat.  Septent. ,  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques» 
dans  un  terroir  fablonneux  &  pierreux ,  où  il  ne  croît 
rien ,  parce  qu’il  n’y  pleut  jamais  :  mais  elle  a  dans  fort 
voifinage  une  petite  riviere  qui  coule  auprès  de  la  Ville 
d’Obolla ,  &  qui  rend  la  vallée  par  où  elle  pafle  fi  dé- 
licieufe  en  toutes  fortes  de  fruits ,  que  les  Arabes  font 
de  ce  lieu-là  un  des  quatre  paradis ,  comme  ils  les  ap¬ 
pellent,  de  l’Orient. 

Il  y  a  dans  la  Ville  de  Baffora,  une  place  qui  fers 
de  marché,  nommée  Merbad ,  où  les  Arabes  de  tous 
les  environs  s’affembloient  autrefois,  non- feulement  pour 
le  commerce ,  mais  encore  pour  y  réciter  leurs  ouvra¬ 
ges  d’éloquence  &  de  poéfie  ;  c’eft  ce  qui  a  donné  à 
cette  Ville  de  fi  excellents  hommes  dans  la  littérature 
Arabique ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  L’on  peut 
ajouter  aufli  que  les  difputes  fréquentes  que  les  Doc¬ 
teurs  de  cette  Ville  ont  eues  avec  ceux  de  la  Ville  de 
Cufa ,  &  qui  ont  partagé  les  lènrimentsde  tous  les  Mu¬ 
fulmans  ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  y  faire  fleurir  les 
fciences. 

Baffora,  quoique  très-confidérable  dans  la  Province 
à'Erâk  ou  Chaldée ,  n’a  jamais  pourtant  été  le  fiege 
des  Khalifes  ;  Cufa  a  eu  cet  avantage  par-deffus  elle  : 
cependant  les  Khalifes  y  ont  toujours  envoyé  pour  Gou¬ 
verneurs  les  plus  confidérables  Capitaines  de  leur  Em¬ 
pire  ,  comme  Ziad,  filsd’Ommie,  Hégiage  &  plufieurs 
autres ,  tant  à  caufe  de  l’importance  de  fa  fituation 
que  parce  qu’elle  étoit  comme  la  Capitale  d’une  pe¬ 
tite  Province  compofée  de  plufieurs  bourgades  nom¬ 
mées  Suâd,  remplies  d’Arabes  fort  belliqueux,  &  très- 
remuants.  Les  Baridiens  &  enfuite  les  Carmathes  s’en 
font  rendus  les  maîtres  en  divers  temps ,  &  ont  donné 
fouvent  de  l’inquiétude  aux  Khalifes ,  qui  n’étoient  pa* 
quelquefois  en  fureté  dans  Bagdet,  ayant  de  tels  voifins. 

B  A  S  R  A  T  A  N  :  Les  deux  Bafra.  Les  Arabes  ap¬ 
pellent 
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pellcnt  fouvent  de  ce  nom ,  qui  eft  un  duel  dans  leur 
langue ,  les  deux  Villes  de  Cufah  &  de  Bafrah  prifes 
enfemble ,  à  caufe  de  la  reiïèmblance  de  leur  fituation, 
quoiqu’elles  foient  éloignées  de  plus  de  50  lieues  l’une 
de  l’autre,  &  que  l’on  ait  été  obligé  dans  la  fuite  de 
bâtir  la  Ville  de  VaflTeth  entre  deux,  pour  leur  com¬ 
munication. 

B  A  S  R I furnom  de  plufieurs  Auteurs  natifs  ou 
originaires  de  Baiïora ,  comme  Abu  Obeidd  Maamar 
Ben  Motani ,  qui  mourut  l’an  204e.  de  lTIég. ,  &  a 
compole  le  Livre  intitulé  Akhbâr  Bani  Mazin ,  ou 
Merin:  l'hi foire  des  Mazinites  ou  Merinites ,  qui  ont 
établi  une  dynaftie  particulière  de  Princes  en  Afrique. 

Abu  Zeid  Omar  al-Bafri  mourut  l’an  263b  de 
l’Hég. ,  &  a  compofé  un  Livre  intitulé  Efaanat  fît 
j 'cher ,  qui  eft  un  Art  Poétique. 

Abubecre  Mohammed  Cadhi  al-Bafri  a  fait  les 
Akhbâr  al  avail,  qui  eft  un  recueil  des  hi foires  les 
plus  anciennes. 

Ali  Ben  Jofef  al-Bafri  eft  Auteur  d’un  commen¬ 
taire  furie  Poëme  intitulé Monfaragiat ,  d  Abul Fadhl 
Jofef  Ben  Mohammed  al-Nahavi  :  mais  cet  Auteur 
paroît  être  plutôt  natif  de  Bofra  en  Syrie ,  que  de  Baf- 
fora  en  Chaldée,  &  eft  mieux  furnommé  Bofri  ou 
Bofravi ,  que  B  a  fri. 

Helâl  Ben  Iahia  al-Bafri ,  eft  Auteur  de  Ahkàm 
al  vakf  :  Traité  des  fondations  &  legs  pieux  que  font 
les  Mufulmans  en  faveur  des  Mofquées  &  des  Hôpi¬ 
taux.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  245e. 

Mais  les  plus  illuftres  d’entre  les  hommes  doctes  de 
Baiïora  étant  Haffan  al-Bafri ,  Hariri ,  Mohammed  Ben 
Ali ,  Azdi ,  Naffer  Ben  Mohammed ,  Abu  Jacob , 
Haddâd ,  &c.  l’on  peut  voir  le  titre  d’un  chacun  de 
ces  perfonnages  en  particulier. 

L’on  cite  les  vers  fuivants  d’un  Bafri ,  fur  le  diver- 
riflèment  que  les  plus  fages  font  obligés  quelquefois 
de  prendre. 

Quand  votre  efvrit  fatigué  cherche  a  fe  délajfer  par 
quelque  jeu  , 

Ufe^-en  de  meme  que  vous  faites ,  du  fel  que  vous 
mettes  fur  la  viande. 

B  AS  TH  AM,  Ville  du  Khorafan  ou  de  la  petite 
Province  nommée  Komus,  qui  y  eft  comprife  avec  cel¬ 
les  de  Semnân  &  de  Damegân.  Les  Tables  Arabiques 
lui  donnent  89  d.  30'.  de  long. ,  &  36  d.  10'.  de  lat.  Sep¬ 
tentrionale.  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette 
Ville ,  qui  ont  été  furnommés  al-Bafhami. 

Le  plus  fameux  &  le  plus  impudent  d’entr’eux ,  eft 
un  Abu  lezid  Thaifur  Ben  IJfa ,  mort  l’an  de  l’Hég. 
261e.,  lequel,  au  rapport  de  Gazali ,  s’arrogeoit  la 
divinité,  &  difoit  de  lui-même  Sobhani ,  c’eft-à-dire. 
Gloire  ci  louange  foit  à  moi  ;  ce  qui  ne  fe  peut  ap¬ 
pliquer  dans  la  langue  Arabique  qu’a  Dieu  feul  :  ce¬ 
pendant  il  ne  laiiïoit  pas  de  diie,  au  rapport  de  Ben 
Khalekan  :  „  Si  vous  voyez  un  homme  qui  ait  la  puif- 
„  lance  de  faire  des  miracles  jufqu’à  s’élever  delui-me- 
„  me  jufqu’au  ciel,  ne  vous  fiez  point  à  tout  ce  qu’il 
„  vous  dira ,  à  moins  que  vous  ne  le  connoiiïiez  pour 
„  un  très-exaét  obfervateur  de  la  loi  ”. 

Abdalrahman  Ben  Mohammed  al-Bafhami  étoit 
un  autre  Dodeur  de  la  Secte  Hanefite,  qui  mourut 
l’an  843e.  ou  848e.  de  lTIég. ,  &  qui  a  compofé  plufieurs 
ouvrages  fpiricuels  &  myftiques ,  parmi  lefquels  il  y 
en  a  auiïi  de  fort  luperftitieux,  comme  Dorrat  al-la- 
tneat  fil  Adviat  al-Giameat ,  où  il  traite  déjà  gué¬ 
ri  fin  des  maladies  par  brevets ,  &  celui  â' Azhdr , 
&  de  Schams  al-afak ,  &c.  où  il  explique  les  fignifi- 
cations  &  opérations  fecretes  des  lettres  de  l'alphabet 
Arabique.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°  1009. 

Abdallah  al-Bafhami  eft  l’Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Eelam  f  ruiat  al  nabi  :  Des  apparitions  de 
Mahomet  en  fonge. 
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Abu  Schegiâ  al-Bafhami  a  compofé  l’ouvrage  qui 
a  pour  titre  Adab  al-maridh  u-alaid  :  De  la  maniéré 
qu'il  faut  fe  comporter  pendant  le  cours  de  la  mala¬ 
die  &  de  la  convalejcence. 

Abu  Obeidalla  al-Bafhami  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahdak  al-Sadat ,  &c.  (Z7.  ce  titre  ci?  ceux 
de  ICemaleddin  Ben  Thaleiia,  de  Tiialeha  même  qui 
a  compofé  le  Livre  de  Gefr ,  &  celui  deMosNAFEK.) 

B  AS  TI,  nom  d’une  Poëte  Arabe  qui  eft  fouvcnc 
cité  dans  le  Rabi  al-Akhiar. 

B  AT  AN,  Ville  ou  bourgade  de  la  Méfopotamie 
des  dépendances  de  la  Ville  de  Harran ,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Carræ ,  d’où  Abraham  fortit  pour  venir  en 
Paleftine ,  &  auprès  de  laquelle  Craiïlis  fut  défait  par 
les  Perfans. 

Mohammed  Ben  Giaber ,  grand  Philofophe  &  Ma¬ 
thématicien,  étoit  natif  de  Batan  :  c’eft  pourquoi  il 
eft  furnommé  al-Batani  ;  c’eft  de  ce  mot  que  nous 
avons  fait  celui  d'Albategnius ,  que  nous  lui  donnons. 

Il  porte  auiïi  le  furnom  de  Elarrani ,  à  caufe  du  voi- 
finage  de  la  Ville  de  Harran ,  pays  des  Sabiens ,  dont 
il  profeiïok  la  Religion  :  car  il  n’étoit  pas  Mahomé- 
tan.  Ses  obfervations  Aftronomiques  font  eftimées  les 
plus  exaétes.  Il  les  fit  dans  la  Ville  de  Racah  en  Mé¬ 
fopotamie,  vers  l’an  300  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  912. 

B ATII A,  Ville  d’Ethiopie  fituée  fur  les  confins 
du  pays  nommé  par  les  Arabes  Berbera ,  &  que  nous 
appelions  ordinairement  le  Zanguebar.  Elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  8  journées  de  la  Ville  deBacthi  en  tirant  vers 
le  Midi,  &  fort  proche  de  celle  de  Givah  qui  eftaufli 
du  Zanguebar.  Toutes  ces  Villes  font  dans  le  premier 
climat,  félon  Edrijfi ,  dans  fa  Géographie. 

B  A  T  H  A I H  a  l-Nabath  :  Les  Palus  ou  ies  Ma¬ 
rais  des  Nabathéens  :  c’eft  un  quartier  de  l'Erak  ou 
Chaldée ,  qui  s’étend  entre  les  Villes  de  Vafeth.  &  do 
Baiïora.  ÇF.  Nabath.) 

BATHAIHI,  eft  le  furnom  d' Abubecre  Ben  Ha- 
var ,  natif  de  ce  pays-là,  qui  a  compofé  le  Livre  in¬ 
titulé  Bahagiat  al-Anuar ,  qui  eft  une  explication 
ou  commentaire  fur  le  Livre  d'Anvcir  al-tanzil  de 
Beidhavi. 

BATTHAL,  ce  mot  Arabe  a  deux  lignifications 
oppofées  :  car  il  lignifie  d’un  côté  un  homme  paref- 
feux  es?  fainéant ,  &  de  l’autre,  un  homme  hardi  ci? 
vaillant ,  qui  cherche  des  aventures ,  tels  qu’étoient 
les  Chevaliers  errants  de  nos  anciens  Romans.  Seidi 
Batthal  eft  un  de  ces  derniers ,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  le  même  que  Giafar  Sadek ,  un  des  Imams 
de  la  pofterité  d’Ali. 

Dhehebi  écrit  que  l’an  121e.  de  lTIég.,  fut  tué  Abu 
Mohammed ,  furnommé  al- Batthal ,  duquel  on  raconte 
des  merveilles  en  fait  d’armes  ;  que  fa  vie  a  été  écrite 
en  un  fort  gros  volume ,  mais  qu’elle  eft  toute  rem¬ 
plie  d’exagérations  &  de  menteries. 

On  trouve  dans  la  26e.  feélion  du  Livre  intitulé 
Seirat  aUmogiahedin  :  La  vie  des  plus  vaillants  guer¬ 
riers,  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  ce  Héros,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi,  n°.  1079. 

BATTHAL  al-Iemen,  furnom  de  Schamfeddin 
Mohammed  Ben  Ahmed,  mort  l’an  630  de  lTIég. , 
qui  a  fait  un  recueil  d'Arbain,  ou  de  quarante  ira 
dit  ions  fur  le  nom  même  d'Arbain. 

B  A  T  H  A  L  B  U  S.  (Z7.  Bathalmiusi.  ) 

B  A  T I  I A  L  E  S  S  A; ,  Les  Ptolémées ,  Rois  d’Egyp¬ 
te  ,  fuccelTeurs  d’Alexandre  \  c’eft  ainfi  que  les  Ara- 

Z 


BIBLIOTHEQUE 


178 

IS  A. 

bes  forment  îe  pïurier  de  Bathalmius ,  qui  eft  le  nom 
de  Ptolémée ,  que  nous  allons  voir. 

* 

BATHALMIUS  :  Ptolémée.  Les  Hiftoriens 
Orientaux,  comme  Khondemir ,  le  Tarikh  Monte - 
kheb ,  le  Leb tarikh  .  Ben  Schohnah ,  &  autres ,  difent 
tous  d'un  commun  accord,  que  Laus,  ou  le  fils  de  i 
Laüs,  (c’efi:  celui  que  nous  appelions  Ptoloniée,  fils 
de  Lagus)  devint ,  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand , 
Bathalmius  o\x  Roi  ^  non- feulement  de  l’Egypte ,  mais 
encore  d’une  partie  de  l’Afrique ,  de  la  Syrie  &  de 
l’Arabie ,  &  que  fes  fucceïïèurs  furent  tous  qualifiés 
de  ce  même  titre  de  Bathalmius ,  comme  les  anciens 
Rois  d’Egypte  l’avoient  été  de  celui  de  Feraûn  ou 
Pharaon .  Les  Arabes  ont  appellé  tous  ces  Ptolémées 
d’un  nom  qu’ils  ont  formé  à  leur  maniéré ,  Bathalejfa , 
qui  eft  leplurier  de  Bathalmius.  Ces  Ptolémées  font 
•auffi  qualifiés  Rois  â'Iùnan ,  c’eft- à-dire,  des  anciens 
Grecs  :  car  les  Grecs  modernes ,  depuis  Conllantin , 
portent  le  nom  de  Rûm ,  à  caufe  que  leurs  Princes 
portaient  le  titre  d’Empereur  des  Romains. 

B  À  TH  A  L  M I  U'  S  al-E eloudhi  :  Ptolémée ,  natif 
de  Pelufe  ou  de  Damiette ,  Ville  d’Egypte ,  eft  un  Au¬ 
teur  célébré  parmi  les  Arabes  auffi-bien  que  parmi 
nous.  Ils  citent  ordinairement  deux  de  fes  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  leur  langue,  à  favoir  Syntaxis 
magna ,  qu’ils  appellent  Tahrir  al-magefhi ,  d’où 
nous  avons  formé  le  nom  dé Almagefle  ;  &  fa  Géogra¬ 
phie,  qu’ils  nomment  Giaarafia,  &  Refm.  Bionain , 
fils  déïfaac .,  a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  Arabe. 

B  A  TH  A  LM  I  US  I,  fumom  dé  Abu  Mohammed 
Ab  dalla  Ben  Mohammed ,  qui  eft  qualifié  Fadhel  al 
Adib.  Excellent  dans  les  lettres  humaines.  On  le 
trouve  auffi  furnommé  Ben  Seid  Bathalbus  &  Ba¬ 
thalmius.  Il  étoit  de  la  famille  d’Ali  :  c’eft  pourquoi 
il  porte  le  titre  de  Seid  ou  Seigneur ,  &  mourut  l’an 
421e.  de  l’I  Iég.  Nous  avons  de  lui  les  Livres  fuivants; 

Adab  al-Cateb  :  Les  qualités  requifes  à  un  Secré¬ 
taire  ,  &  à  un  bon  Ecrivain . 

Ketab  al- Anfab  :  Livre  de  Généalogies. 

Asbâb  al-Khelaf  ,  &c.  Ouvrage  dans  lequel  il  ré¬ 
fout  les  difficultés  qui  caufent  la  diverfité  de  fenti- 
ments  qui  fe  rencontre  entre  les  Doéleurs  de  la  Seéte 
Hanefienne. 

B ATHANIA': Les  Batheniens.  Ce  font  les  fec- 
tateurs  de  Haflàn  Sabah  ,  qui  fonda  la  dynaflie  nom¬ 
mée  les  Ifmaéliens  de  Perfe ,  l’an  483e.  de  lTIég. ,  de 
J.  C.  1090,  à  Rudbar  dans  la  Province  de  Dilem ,  fous 
le  Khalifat  de  Moktadi  l’Abbaffide,  &  le  Sultanat  de 
Malekfchah  le  Selgiucide.  Ces  Batheniens  étoient 
gens  dévoués  à  leurs  Princes,  qui  fe  tuoient  &  pré- 
cipîtoient  au  premier  commandement  qu’ils  en  rece- 
voient ,  &  par  l’ordre  defquels  ils  alloient  auffi  aflaffi- 
ner  les  Princes  qui  n’étoient  pas  de  leurs  amis.  Nous 
en  avons  des  exemples  dans  Amer  Billah ,  Khalife  d’E¬ 
gypte  ,  qu’ils  tuerent  l’an  524e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1 1 29  ; 
dans  la  perfonne  de  Moftarfched,  Khalife  de  Bagdet, 
l’an  529,  dedans  plufieurs  autres.  Ce  furent  eux  qui 
dès  l’an  485  maffiicrerent  le  fameux  Vifir  des  Sultans 
Selgiucides ,  Nezàm  el  mulk. 

Leur  principale  retraite  étoit  dans  le  fort  château 
VAlmut  ou  Alarnut ,  d’où  ils  fe  faifoienteraindre  par¬ 
tout.  Ce  font  les  affiiffins  dont  le  Prince  eft  appellé 
dans  nos  Hifloriens  de  la  Terre- fainte,  le  Vieillard  de 
la  montagne  :  car  c’cft  ainfi  qu’ils  ont  expliqué  le 
mot  de  S'çheik  al-Gebâl ,  qui  lignifie  le  Seigneur  ou 
le  Prmce  de  T  Braque  Perfque ,  cette  Province  por¬ 
tant,  le  nom  de  Gebcd  en  Arabe ,  &  de  Kuheflân  en 
Perfien,  à  caufe  qu’elle  efi  fort  montueufe.  (  V.  le  titre 
des  Ismaéliens,  &  celui  de  Hassan  Sac  a.) 

B  AT  II  EN.  Elm  albathen  :  Science  intérieure. 
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C’eft  la  vie  intérieure  &  fpirituelle,  quiconfifie,  difenc 
les  Mufulmans ,  en  trois  points,  à  favoir,  en  la  con- 
noifiànce  du  cæur,  en  fa  purgation  ,  &  en  fon  illumi¬ 
nation.  Cet  exercice  eft  appellé  auffi  par  leurs  Doc¬ 
teurs  myftiques ,  Tharicat ,  &  Hakikat ,  c’eft-à-dire , 
la  voie  &  la  vérité.  ÇV.t  le  titre  de  Tassauf.) 

BATHEN  MOR,  Lieu  de  la  Province  de  Hé- 
giaz ,  h  une  journée  de  la  Mecque ,  fertile  en  palmiers , 
&  autres  fruits,  abondant  en  eaux  courantes,  où  les 
pèlerins  altérés  de  la  Mecque  trouvent  toute  forte  de 
rafraîchiftèments. 

B  AT  RI  C,  les  Arabes  appellent  ainfi  un  Patrice 
&  un  Sénateur.  Ebn  Batric  eft  le  même  que  Bohannu 
al-Targemân  :  Jean  B  Interprété ,  qui  fut  affranchi  du 
Khalife  Mamon ,  &  qui  lui  traduifit  plufieurs  Livres 
Grecs  de  philofophie  &  de  médecine ,  en  langue  Ara¬ 
bique.  Abulfarage  remarque  qu’il  favoit  mieux  la 
philofophie  que  la  médecine,  &  qu’il  n’a  pas  écrit 
élégamment 'en  Arabe. 

Il  y  a  un  autre  Ebn  Batric  qui  naquit  Pan  de  lTIég. 
263e. ,  de  J.  C.  876,  la  8e.  année  du  régné  de  Motam- 
med  billah ,  Khalife.  Son  nom  propre  étoit  Said.  Il 
eft  l’Auteur  d’une  hijloire  générale  intitulée  Nadhnt 
al-giauhar ,  qui  a  été  traduite  &  donnée  au  public 
par  Pokokius.  Elle  commence  h  la  création  du  monde, 
&  finit  l’an  326e.  de  lTIég.,  de  J.  C.  937.  Cet  Auteur, 
qui  étoit  auffi  excellent  Médecin ,  a  compofé  un  ou¬ 
vrage  fur  cet  art,  qu’il  a  intitulé  Ketab  fil  thebb.  Il 
fut  fait  Patriarche  Orthodoxe  ou  Melchite  d’Alexan¬ 
drie  à  l’âge  de  60  ans ,  &  prit  le  nom  d'Anba  Afti - 
fins ,  ou  Eutychius.  (  V.  le  tome  fécond  de  fon  ouvra¬ 
ge  ,  page  470.)  On  lui  attribue  auffi  un  Livre  de  con- 
troverfe  contre  les  Hérétiques ,  qui  lui  donnèrent  beau¬ 
coup  de  peine  pendant  fon  Pontificat. 

BATHRIK&  B  athrir  ak  ,  dont  le  pluriel  eft  Ba * 
tharekah ,  fignifie  en  Arabe,  Perfien  ôcTurc,  le  Pa¬ 
triarche  des  Chrétiens  de  chaque  Seéte  &  de  cha¬ 
que  Eglife. 

Ces  Patriarches  ont  toujours  confervé  fous  les  Kha¬ 
lifes  &  autres  Princes  Mahométans,  leur  jurifdiélion 
fpirituelle  fur  les  Chrétiens.  Ils  excommunioient  même 
ceux  qui  fervoientles  Khalifes,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Honain ,  fils  d'Ifaac.  Us  afièmbloient 
leurs  Conciles,  &  régloient  toutes  les  affaires  de  leurs 
Eglifes  indépendamment  des  Officiers  Mahométans, 
qui  bien-loin  de  les  troubler  dans  leurs  fondrions, 
leur  prêtoient  au  contraire  main-forte ,  quand  ils  en 
avoient  befoin ,  contre  les  incorrigibles. 

Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d’Alexandrie  étoit  créé 
par  douze  Prêtres  félon  l’inftitution  de  S.  Marc,  juf- 
qu’à  ce  que  S.  Alexandre,  qui  affifta  au  Concile  de 
Nicée ,  ordonna  que  tous  les  Evêques  de  l’Egypte  fe- 
roient  convoqués  dans  la  fuite  pour  en  faire  l’éleérion. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  étoit  reconnu  en  Ethio¬ 
pie  ,  &  révéré  comme  le  chef  de  leur  Eglife ,  à  caufe 
qu’il  avoit  envoyé  des  Evêques  pour  la  fonder  &  pour 
la  gouverner.  (  V.  fur  ce  fujet  le  titre  de  Soiar  al- 
Abba  :  les  vies  des  Peres. )  Ce  fut  par  cette  confidé- 
ration  que  Moftanfer  billah,  Khalife  d’Egypte,  envoya 
l’an  482e.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1099 ,  le  Patriarche  Mi¬ 
chel  en  Ethiopie,  pour  obtenir  du  Roi  des  Abyffins, 
qu’il  fît  ouvrir  les  digues ,  &  lâcher  les  éclufes  qui 
retenoient  les  eaux  du  Nil ,  &  qui  empêchoient  ce 
fleuve  de  fertilifer  l’Egypte  par  fon  débordement.  Ebn 
Amid  remarque  que  ce  Roi  vint  au-devant  du  Pa¬ 
triarche,  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  &  lui 
accorda  fa  demande. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarche  d’Antioche,  tous 
les  Chrétiens  Orientaux  font  d’accord  que  le  premier 
qui  y  fut  établi  par  faint  Pierre,  fe  nommoit  Arcadius 
ou  Aradius ,  «St  que  par  la  difpofition  des  Concile# 
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il  n’a  voit  aucune  autorité  fur  celui  d’Alexandrie  :  car 
ils  remarquent  dans  leurs  hiiloires  qu’un  nommé  Ilaac 
qui  avoit  été  établi  par  l’Empereur  Conllantin,  fils 
de  Léon ,  ou  plutôt  par  l’Impératrice  lrene  fa  mere , 
écrivit  une  lettre  fynodique  au  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  nommé  Anba  Khail ,  par  laquelle  il  l’exhor- 
toit  à  reconnoître  la  prééminence  de  fon  fiege  ,*  &  en 
cas  de  refus ,  il  le  citoit  à  comparoître  devant  lui. 
Le  Patriarche  d’Alexandrie  fe  mettoit  en  chemin  pour 
le  venir  trouver  ,  lorfqu’il  apprit  fa  mort.  On  re¬ 
garda  cette  prétention  du  Patriarche  d’Antioche  comme 
une  ufurpation  &  une  violence  faite  à  celui  d’Alexan¬ 
drie  ,  fous  l’autorité  de  la  Cour  Impériale ,  dont  Ifaac 
avoit  la  faveur. 

Quant  au  Patriarchat  de  Conilantinople,  Ebn  Ba- 
trik  foutient  qu’il  fut  établi  par  le  Concile  deNicée, 
&  que  Métrop'hane  jouit  le  premier  de  cette  dignité  : 
niais  nos  Auteurs  Grecs  &  Latins  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  avec  lui  fur  ce  fait.  II  eft  vrai  qu’il  dit  enfuite 
que  ce  fut  le  Concile  de  Conilantinople  tenu  lous 
Théodofe  le  Grand,  qui  régla  les  rangs  des  Patriar¬ 
ches  ,  &  affigna  le  premier  à  celui  de  Home ,  le  fé¬ 
cond,  à  celui  de  Conilantinople,  le  troifieme,  à  celui 
d’Alexandrie ,  le  quatrième ,  à  celui  d’Antioche ,  &  qu’il 
établit  un  cinquième  trône  patriarchal  dans  Jéruialem. 

B  AT  U  &  BATI,  étoit  fils  de  Giugi,  que  la  plu¬ 
part  de  nos  Hiltoriens  appellent  Tufchi,  fils  aîné  de 
Genghizkhan ,  qui  mourut  fix  mois  avant  fon  pere.  11 
eut  de  fon  aïeul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux 
de  Capgiac ,  d’Allan ,  de  Rus ,  de  Bulgar ,  &  porta  fi 
loin  les  bornes  de  fon  Empire ,  qu’il  ravagea  la  Polo¬ 
gne,  la  Hongrie,  la  Moravie,  &  la  Dalmatie.  On  lui 
fit  cependant  quitter  ces  Provinces ,  &  avorter  le  bef- 
fein  qu’il  avoit  d’afïïéger  Conilantinople.  Son  régné  a 
duré  depuis  la  mort  de  Genghizkhan ,  qui  arriva  l’an 
624e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1226,  jufqu’en  l’an  654e. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  1256. 

Ce  fut  lui  qui  établit  Mangukhan  ou  Mangu  Caan 
fur  le  trône  des  Mogols  en  Perfe ,  &  le  reconnut  pour 
le  chef  de  la  Maifon  de  Genghizkhan  :  il  lui  facilita 
même  la  conquête  de  la  Chine,  qu’il  poiïëda  encore 
quatre  ans  après  la  mort  de  Batu. 

Ce  grand  Capitaine  n’avoit  point  d’autre  religion  que 
celle  de  Genghizkhan,  qurconfiftoit  dans  le  culte  de 
Dieu  leul  :  car  tous  les  Princes  de  cette  Maifon  n’en 
profeifoient  aucune  autre.  Il  y  a  eu  cependant  quel¬ 
ques  Souverains  d’en tr’eux ,  qui  dans  la  fuite  des  temps 
embraflèrent  le  Chriftianifme  &  le  Mahométifme. 

Le  nom  de  Batu ,  en  Langue  Mogolienne ,  fignifie 
force  &  dureté ,  &  aufii  le  ciel  en  général ,  &  en  par¬ 
ticulier,  celui  de  Baharam  ou  de  Mars.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  fignifie  encore  la  conjonélion 
des  deuxplanettes  de  Mars  &  de  Mercure.  ( [KJiondem. ) 

BAUA'B.  Abulhassan  Ali  Ben  Hela,  eft  plus 
connu  fous  le  nom  d -Ebn  Bauâb  :  c’efi:  lui  qui  a  per- 
feéb’onné  les  caraéleres  de  l’Alphabet  Arabique  après 
Ben  Moklah ,  diflinguant  mieux  les  lettres  l’une  de 
l’autre.  Il  mourut  l’an  413e.  de  l’Hég.,  fous  les  régnés 
de  Cadher,  Khalife  de  Bagdet,  &  de  Dhaher,  Kha¬ 
life  d’Egypte.  Quelques-uns  lui  ont  prolongé  la  vie 
jufqu’en  l’an  423 ,  &  difent  qu’il  fut  enterré  à  Bagdet 
auprès  de  Ben  Hanbal. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnage  qui  mit  la 
derniere  main  aux  caraéleres  Arabes  :  car  Iacuth ,  fur- 
nommé  MoftaaJJemi ,  à  caufe  qu’il  fervoit  Moftaaf- 
fem,  dernier  Khalife  des  Abbaflîdes,  les  a  réduits  en 
la  forme  &  figure  qu’ils  ont  préfentement  :  c’efi:  pour¬ 
quoi  on  le  furnoihme  al-Khathàth ,  c’eft-à-dire ,  I’jE- 
crivain  par  excellence. 

B  A  U' A  N.  (V.  Schaab  Bau'an.) 

BAURD  Biavurd  &  Abiavurd,  Ville  du  Kho- 
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rafan ,  par  laquelle  Tamerlan  commença  la  conquête 
de  la  Perfe,  &  où  autrefois  les  Selgiucides  s’étoient 
arrêtés  après  avoir  pafi'é  le  grand  fleuve  Gihon  ou  Oxus. 
Ahmed  Ben  Arabfchàh  écrit  que  Tamerlan  ruina  d’a¬ 
bord  tout  ce  qu’il  trouva  entre  les  Villes  de  Bavurd  & 
de  Makhan,  l’an  de  l’Hég.  771e. ,  de  J.  C.  1379.,  après 
qu’il  eut  vaincu  le  Sultan  Huflàin.  (  V.  Àbiurd  <S? 
Abiurdi.  ) 

BAUSCH ,  furnom  à' Abu  Giafar  Ben  Ali ,  Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Eknaa  pi  corat  Sebaa ,  qui 
ell  un  Traité  des  fept  différentes  maniérés  de  lire 
l  Alcoran .  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  546e.  Ce  mot  de 
Baufch  fignifie ,  en  Langue  Perfienne ,  un  melon  d'eau , 
&  une  grappe  de  raifin. 

B  A  U  S  S I R I ,  furnom  d’ Abu  Abdallà  Mohammed 
Scherfeddin,  qui  déclara  avoir  été  guéri  enfonge  d’une 
paralyfie  par  Mahomet ,  en  reconnoiffance  de  quoi  il 
compofa  un  Poème  à  fa  louange,  qu’il  intitula  Kau- 
kab  al  derriat  :  l'Etoile  brillante ,  &  Bordât- ,  mot  qui 
fignifie  la  robe  dé  un  Derviche.  (V.  le  titre  de  Bordât.) 

BAZA,  certaine  quantité  de  péchés,  évaluée  au 
poids  de  90  fiateres,  dont  chacun  pefe  4  dragmes 
Arabiques,  pour  laquelle  expier,  il  faut,  félon  la  doc¬ 
trine  des  Mages  de  Perfe ,  un  pareil  poids  de  purgations 
ou  œuvres  pénales  que  nous  appellerions  péniteitce. 

Les  Mahométans  difent  auffi  qu’il  y  aura  au  jour  du 
Jugement  une  balance  dont  la  grandeur  fera  démefu- 
rée,  dans  laquelle  les  péchés  &  les  bonnes  œuvres  de 
tous  les  hommes  feront  pefées.  Us  ont  pris  grofllére- 
ment  cette  imagination,  de  la  balance  myfiique,  que 
les  Chrétiens  mettent  entre  les  mains  de  l’Archange 
S.  Michel. 

BAZARLU.  Baba  Bazarlu,  c’eft  le  nom  d’un 
de  ces  extafiés  &  demi-fols,  que  les  Arabes  iPerfans 
&  Turcs  appellent  Abdâl.  Cet  homme  étoit  Turc  de 
nation ,  &  s’étoit  enfermé  dans  une  cellule ,  où ,  n’ayant 
aucun  foin  des  chofes  temporelles,  il  s’appliquoit uni¬ 
quement  à  la  contemplation  des  chofes  célelles.  Il  ne 
fe  fervoit  point  d’autre  Livre  que  de  fa  muraille,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres 
qui  en  rempliflbit  toute  la  furface ,  à  caufe  de  la  grof- 
feur  de  leurs  caraéleres.  Ce  mot  étoit  Hû,  lequel 
fignifie,  en  Arabe,  celui  qui  efi ,  &  par  conféquent  . 
l’Etre  infini  &  indépendant,  qui  n’efi  autre  que  Dieu 
même.  (ffE.  Huù) 

B  A  Z  Z  A'  Z ,  furnom  d 'Abdallà  Ben  Mohammed 
Ben  Khalil,  Auteur  à'Adab  al  Mofredàt ,  qui  efl  un 
Traité  des  conditions  &  propriétés  particulières  des 
Traditions.  Il  a  aufii  compofé  des  Amali,  qui  font  des 
leçons  dictées  ou  écrites  fous  un  maître.  Elles  font  fur 
des  matières  théologiques  à  l’ufage  des  Mufulmans. 
Najfereâdin  Bazzdzi  fut  pere  &  maître  de  Kerderi , 
Doéleur  célébré.  (  V.  fon  titre.  ) 

B  A  ZD  A,  château  très-fort,  qui  n’efi:  éloigné  de  la 
Ville  de  Nekhfcheb ,  que  d’une  petite  journée.  Abu l- 
feda  lui  donne  89  d.  35;  de  long.,  &  38  d.  45'  de 
lat.  Septent.  Quelques  Géographes  appellent  cette 
Ville  Bazdad,  &  c’efi:  de  ce  lieu  quetoit  natif  l’Imâm 
Mohammed ,  que  l’on  furnomme  al-Bazdadi ,  mort 
l’an  482e.  de  l’Hég. ,  qui  a  compofé  un  Livre  fort  ef- 
timé  fous  le  titre  à'Ojjul,  c’eft-à-dire,  les  fondements 
du  Mufulmanifme.  Cet  Ouvrage  lui  a  fait  donner  le 
titre  ou  l’éloge  de  Fakhr  al  effàm ,  qui  fignifie  la 
gloire  du  Mufulmanifme.  (  V ’.  13ezda/d.) 

BAZEND.  C’efi:  le  Livre  le  plus  authentique 
de  la  Religion  Zoroaftrique ,  que  les  Mages  de  Per¬ 
fe  ,  appelles  autrement  Ghebres  &  Adorateurs  du 

Z  ij 


BIBLIOTHEQUE 


l80 

♦  B  A. 

feu ,  croyent  avoir  été  compofé  par  Zovoafire  meme. 

BAZMAN  &  Cobad.  Deux  hommes  renommés 
pour  leur  valeur,  &  encore  plus  fameux  par  le  com¬ 
bat  fingulier  qui  fe  donna  entr’eux  à  la  vue  des  deux 
armées  Perfienne  &  Turquefque ,  &  qui  décida  du  fort 
de  ces  deux  nations.  Bazman  étoit  Turc  &  fujet  de 
Pafchenk ,  ou  d’Afrafiâb  fon  fils ,  Roi  de  Turan  ou 
Turqueftan,  qui  avoit  paifé  le  Gihon  avec  une  armée 
effroyable  pour  envahir  l’Iran  ou  la  Perfe.  Cobad  étoit 
Perfan,  &  combattit  pour  Nandhar  un  des  derniers 
Rois  de  la  première  dynaftie  de  Perfe.  Il  fut  ftipulé 
avant  ce  combat,  que  celui  des  deux  qui  vaincroit 
fon  ennemi ,  donnerait  la  victoire  à  fon  Prince  &  à  fa 
nation.  La  foi  fur  gardée  par  les  deux  parties  :  car  Co¬ 
bad  ayant  terraffé  ôt  tué  Bazman,  le  Roi  du  Turquef- 
mn  repafia  le  Gihon ,  &  laiffa  en  paix  celui  de  Perfe. 

Bx\ZUNA,  Ville  allez  peuplée,  bâtie  fur  la  mer 
Iémanique  ouOmanique,  qui  eft  POcéanEthiopique, 
ou  Oriental.  Elle  eft  fituée  entre  les  pays  de  Berbera 
&  de  Zenge ,  dont  le  premier  eft  à  fon  Septentrion , 
&  le  fécond  à  fon  Midi ,  &  n’eft  éloignée  que  de  iîx 
journées  delà  Ville  de  Carnuâ,  qui  appartient  au  pays 
de  Berbera. 

On  dit  que  les  habitans  de  Bazuna  ne  le  nourriflent 
que  de  ferpents  &  de  grenouilles  :  nous  appelions  au- 
*  jourd’hui  les  pays  de  Berbera  &  de  Zenge,  la  côte  des 

Caftes,  &  le  Zanguebar.  Le  mot  de  Cafer  en  Arabe 
lignifie  un  homme  qui  n'a  point  de  Religion ,  en  géné¬ 
ral,  &  celui  qui  n’eft  point  Mufulman,  en  particulier. 

B  A  Z  U  R ,  nom  d’un  fameux  Magicien  &  Enchan- 
.  teur  de  l’Orient.  Les  Perfans  appellent  en  leur  langue 
Bazubend ,  tous  les  brevets  ou  ligatures  qui  fervent  aux 
opérations  magiques,  à  caufe  qu’on  les  attache  ordi¬ 
nairement  aux  bras. 

B  E  C  C  A  H ,  la  Ville  de  la  Mecque  porte  ce  nom , 
auffi-bien  que  celui  de  Meccah. 

B  E  C  R I ,  furnom  d 'Abul  hajfan  Mohammed  qui 
écrivoitl’an  del’Hég.  923c*  Bakeri.}  Gemaled- 
din  Mohammed  Ben  Mohfen  al-Mefti  femble  être  le 
même  Auteur  qui  a  écrit  aulïï  un  Poëme  fur  les  Sén¬ 
ilités  ou  Orthodoxes ,  qu’il  a  intitulé  Taiid ,  vers  l’an 
960e.  de  l’Hég.  On  trouve  auiïi  un  ouvrage  hiftorique 
de  lui ,  qui  porte  le  titre  d 'Ahiâ  al  akhbâr. 

Mohammed  Ben  Omar ,  fumommé  Favanijfi ,  eft 
auffi  connu  fous  le  nom  de  Becri ,  &  a  compofé  le 
Livre  intitulé  Netigiat  al-Afkâr  :  La  production  & 
la  fuite  des  penfées  ou  ré  fixions,  (E Je  titre  de  F  akh- 
reddin  Razi  ,  qui  eft  auffi  furnommé  Becri.  ) 

BECTASCH  Cuu ,  Religieux  Mufulman  de  la 
Sefte  des  Perfans,  &  de  l’ordre  de  ceux  qui  font  nom¬ 
més  Abdàl  ou  Extafiés.  Il  a  compofé  en  langue  Per¬ 
fienne  un  Livre  intitulé  Boftân  al-Khiâl  :  Le  Jardin 
des  penfées ,  où  il  eft  traité  à  fond  de  la  Théologie 
myftique  des  Mufulmans. 

Hagi  Beiïafch,  homme  eftimé  Saint  parmi  les  Turcs, 
qui  vivoit fous  Amurat  premier,  l’an  765e.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1363.  Ce  fuc  lui  qui  donna  par  fes  avis  la 
première  inftitution  à  la  nouvelle  milice  des  Janifiâi- 
res  que  ce  Sultan  établit;  il  coupa  la  manche  d’une 
robe  de  feutre  qu’il  portoit,  pour  fervir  de  modèle 
à  la  coëffure  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui ,  &  leur 
donna  fa  bénédiétion. 

-  BE  D.  (  V.  Beth.  ) 

BEDAIATu  al-nehaiat  :  Le  commencement  &* 
la  fin ,  Ouvrage  de  Ben  Kethir.  (V.  le  titre  de  cet 
Auteur.  ) 
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BEDHAATal-Cadhi,  &c.  Le  fonds  le  ca* 
pital  du  Cadhi ,  Livre  de  formules  des  aéles  &  fen- 
tences  des  Cadhis  ou  Juges  Mahométans ,  compofé 
par  Pir  Mohammed  Ben  Mu  fa  al-Burfavi ,  natif  de 
Burfe  en  Natolie.  Il  contient  neuf  chapitres ,  &  fe 
trouve  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi,  n°.  707. 

BEDIA',  femme  de  Mahaleb,  douée  d’un  fort 
grand  efprit,  &  très-favante  dans  la  mufique.  (V.  Ma¬ 
haleb.  ) 

B  E  D I A  T ,  Poëme  d 'Abubecre  Ben  Mohammed 
al-Barezi ,  à  la  louange  de  Mahomet.  L’Auteur  le 
compofa  à  l’imitation  du  fameux  Poëme  appellé  Bordât. 
Cet  ouvrage  porte  auffi  le  nom  de  Takdim  Abibecre. 

Bediât ,  autre  Poëme  de  Ben  Hogiah ,  qui  con¬ 
tient^  8  6  vers ,  &  1 36  figures  de  Réthorique.  L’Auteur 
y  a  fait  lui-même  des  feholies  ou  notes  marginales 
pour  l’éclaircir,  &  Sahanudi  y  a  fait  enfuite' un  très- 
ample  commentaire.  Il  eft  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi , 
n°.  1158. 

Bediât ,  Recueil  de  vers  compofés  fur  le  champ, 
&,  comme  parlent  les  Italiens ,  fatti  a  fimprovifo ,  par 
Soiouthi.  Ils  ont  été  commentés  par  un  Auteur  anony¬ 
me.  Ils  font  dans  la  Bibliot.  du  Roi,  n°.  1148. 

BEDIDON  ou  Bezizon,  fleuve  de  Cilicie,  qui 
coule  proche  la  Ville  de  Tarfe.  Ce  fut  fur  fes  bords  que 
le  Khalife  Almamun  mourut ,  après  avoir  trop  mangé 
de  dattes  fraîches  que  l’on  lui  avoit  envoyées  de  Bag- 
det ,  &  bu  exceffivement  de  fes  eaux  qui  font  extrê¬ 
mement  fraîches. 

BEDIEZZAMAN.  (V.  B  adi  alzaman.)  Teixera 
l’appelie  par  corruption  ou  tranfpofition  de  lettres , 
P  edi  Amazon.  Il  étoit  fils  du  Sultan  Huflàin  Mirza , 
&  fut  le  dernier  de  la  race  de  Tamerlan,  qui  régna 
dans  le  Khorafan. 

B  E  D  L I S ,  Ville  d’Arménie ,  fituée  entre  celles 
d’Arzengian  &  de  Carkis.  Nos  Géographes  l’appellent 
ordinairement  Betlis  &  Bitlis.  Abufadhl  Mohammed 
Ben  Edris ,  furnommé  al-Dcfteri ,  eft  auffi  appellé  Bed- 
lifi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville.  Il  eft  Auteur 
d’un  Tarikh ,  ou  hifloire. 

B  E  D  R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  pleine  Lu¬ 
ne  ,  eft  auffi  le  nom  d’un  lieu  d’Arabie ,  fitué  entre  les 
Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine ,  où  fe  donna  une 
bataille  fameufe  dans  l’hiftoire  des  Mufulmans ,  entre 
Mahomet  &  les  Coraifchites ,  dès  la  fécondé  année 
de  l’Hég. 

B  E  D  R  al-Aini  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Enbft 
al  gomni.  (  V.  ce  titre.  ) 

B  E  D  R  al-Gazi  Mohammed  ,  fils  de  Radhiedditii 
al-Gazi  al-Ameri ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  fon  pere ,  qui  contient  tous  les  mots  Ara¬ 
bes  qu’il  a  pu  recueillir ,  dans  lefquels  la  lettre  nommée 
Dha ,  entre.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1 1 2 7* 

B  E  D  R  Thavil  ,  furnom  de  Bedreddin  al-Maraai , 
Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcanâi , 
intitulé  Erfchad  fil  gedâl  :  InfiruCHon  pour  la  difputc 
des  Ecoles. 

BEDR  Zaher  fi  nosrat  al-Malek  al-Nasser, 
Livre  de  la  vie  &  du  régné  dé Abufaadat  Malek  al - 
Na  fer,  dix-huitieme  Sultan  de  la  dynaftie  des  Mamlucs 
Circaffiens  en  Egypte,  qui  régna  depuis  l’an  901e.  de 
l’Hég.,  de  J.  C.  1495,  jufqu’en  l’an  904e.  de  l’Hég.» 
de  J.  C.  1498.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  832.. 
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BEDREDDIN  al-Aschbili,  fumom  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Abdallâ ,  natif  de  Seville  en  Efpagne, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Akham  al  morgiàn  fi  Ahkam 
al  giàn  ;  c’efl  une  hiftoire  des  Génies ,  des  Anges ,  âf 
des  Démons. 

BEDREDDIN  Baalbeki ,  Médecin  natif  de 
Baalbek  en  Syrie,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mofar- 
reh  al  nefs ,  dans  lequel  il  traite  des  médicaments  qui  . 
excitent  la  joie ,  félon  la  diverfité  des  états  &  des  tem¬ 
péraments.  Il  reprend  Avicenne  de  ce  qu’il  met  la  co¬ 
riandre  entre  les  limples  qui  rejouiflènt  le  cœur.  Il 
vivoit  dans  le  7e.  fiecle  de  l’Hég. 

BEDREDDIN  Ben  Habib.  (V.  Habib.) 

r  «■  *■ 

BEDREDDIN  Al-Halebi,  natif  d’Alep ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Neffim  al  Saba  :  Le  Souffle  du  vent 
Oriental.  (V.  ce  titre  é) 

B  E  K.  (V.  Begh.) 

BEDU  Al  Khalk  fihi  Kossus  al  Enbia:  hiftoire 
des  Prophètes,  compofée  par  Kefflai.  Ce  Livre  porte 
encore  le  titre  de  Nafais  al  arais.  (V.  ce  titre  f) 

BEGE,  que  l’on  prononce  auflî  Betche  &  Vetche. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  X  Autriche,  &  en  particu¬ 
lier  ,  la  ville  de  Vienne  qui  en  ell  la  Capitale ,  que  les 
1  anciens  ont  appellée  Vindoniana  ou  Vindobona.  Elle 
fut  afliégée  par  Soliman ,  Empereur  des  Turcs ,  l’an 
935  e.  del’Hég.,  qui  eftl’an  1529  de  J.  C.;  mais  après 
20  jours  d’attaque,  il  fut  contraint  par  le  mauvais 
temps ,  &  par  la  vigoureufe  réfiflance  des  afliégés ,  d’en 
lever  le  fiege  le  1 4e.  Oétobre  de  la  même  année.  Bet¬ 
che  Krali  :  le  Roi  dé  Autriche.  C’ell  ainü  que  les 
Turcs  qualifient  l'Empereur. 

BEGH ,  que  l’on  écrit  auflî  Bek  ,  &  que  l’on  pro¬ 
nonce  fouvent  Bey,  efl:  un  mot  Turc  qui  fignifie  pro¬ 
prement  Seigneur  :  mais  on  l’applique  en  particulier 
à  un  Seigneur  de  bannière,  que  l’on  appelle  auflî  dans 
la  même  langue  Sangiakbeghi  ou  Bey.  Sangiak,  qui 
fignifie  bannière  &  étendard  chez  les  Turcs ,  efl:  la 
marque  de  celui  qui  commande  dans  un  lieu  confidé- 
rable  de  quelque  Province.  Il  efl  le  chef  d’un  certain 
nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d’une  Pro¬ 
vince  ,  auxquels  on  donne  auflî  le  nom  de  Timariotes , 
à  caufe  des  Timars  ou  Commendes  qu’ils  poflèdent. 
(V.  Timar.) 

Toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Turc  font  divi¬ 
sées  en  plufieurs  de  ces  Sangiaks  ou  bannières ,  & 
chacun  de  ceux  qui  en  font  pourvus,  fe  qualifie ,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  Begh  ou  Sangiak  Beghi.  Et  com¬ 
me  tous  ces  Seigneurs  obéifîènt  dans  chaque  Province  à 
un  Gouverneur  général ,  ce  Gouverneur  porte  le  titre 
•  de  Beghiler  Beghi ,  ou  Beyler-Bey ,  qui  fignifie  Sei¬ 
gneur  des  Seigneurs ,  ou  des  Bey  s  de  toute  la  Pro¬ 
vince.  Ces  Beys  en  un  mot  font  à  peu  près  ce  qu’é- 
toient  autrefois  en  France  les  Chevaliers  Bannerets ,  qui 
commandoient  la  Nobleflè  dépendante  de  leurs  ban¬ 
nières  ,  lorfqu’il  falloir  aller  à  la  guerre. 

BEGHILER  Beghi , ou Beyler Bey.  C’efl: chez, 
ies  Turcs  le  Gouverneur  d'une  Province  de  l’Empire 
Othoman,  &  on  lui  donne  ce  titre,  à  caufe  qu’il  com¬ 
mande  à  tous  les  Sangiak-Beys ,  ou  Seigneurs  porte- 
bannieres  de  fa  Province  (J.  ci- de  fus.}  Sous  le  régné 
d’Amurat  IIIe.,  il  n’y  avoit  en  Europe  que  fix  de  ces 
Gouverneurs  ou  Lieutenants-généraux  de  Provinces, 

30  en  Afie,  du  nombre  defquels  efl  celui  d’Egypte, 

&  celui  de  la  mer,  &  3  feulement  en  Afrique.  Tous 
ces  Gouverneurs  en  général  portent  le  titre  de  Bafcha  ; 
ceux  de  Bude  &  d’Egypte ,  celui  de  Vifir.  Le  Bafcha 
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de  la  mer,  ou  X Amiral,  qui] fait  fit  réfldence  h  Gai- 
lipoli ,  porte  le  titre  particulier  de  Capudan  Bacha  : 
nous  l’appelions  ordinairement  le  Capitan  Pacha .  De¬ 
puis  le  régné  d’Amurat  IIIe,  le  nombre  de  ces  Bachas 
ou  Gouverneurs  s  etoit  augmenté ,  mais  il  commence 
préfentement  à  diminuer. 

B  E  H  E  K I ,  fumom  d 'Ahmed Ben  Haffan ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Ethbat  âdhâb  al-Kcbr ,  où  il  efl:  traité 
des  peines  que  Dieu  fait  foufflrir  aux  hommes  après 
leur  mort  dans  le  fépulcre  :  c’efl:  une  efpece  de  Pur¬ 
gatoire 

P^y^ERA,  &  Naclab,  deux  tribus  des  Arabes 
qui  faifoient  profeflion  du  Chriflianifme,  aufli-bien  que 
celle  de  lenukh.  (  V.ce  titre,  j 

BEHERGIR,  nom  d  un  Brakhman  ou  Br  amen 
des  Indes ,  de  la  Seéle  ou  de  l’ordre  de  ceux  que  l’on 
appelle  Gioghis,  c’ert-à*dire ,  Religieux  ou  Pénitents. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  des  Indes  aux  Mufulmans,  dont 
il  embraflà  la  religion ,  l 'Ambertkend,  Livre  qui  con¬ 
tient  tous  les  dogmes  de  la  Religion  des  Indiens.  Le 
nom  de  Behergir  fignifie  en  langue  Indienne  le  mê¬ 
me  que  Morthadha  alem  :  celui  qui  efl:  chéri  de  Dieu 
&  des  hommes. 

B  E  H  E  S  C  H  T I ,  fumom  de  Ramadhan  Rumi , 
Auteur  d  un  fupplément  au  Livre  de  Samarcandi ,  in¬ 
titule  Adab  al  gedal  :  de  la  méthode  qu'il  faut  gar¬ 
der  dans  la  difpute  des  écoles.  Behefcht ,  en  lan°  ue Per- 
fienne ,  fignifie  le  Paradis  ;  &  Behefchti,  un  Prédeftiné 
à  la  gloire  du  Paradis.  (  V.  Camar  Khorasan.  ) 

BEHESIM,  fortereflè  des  Indes,  dans  laquelle 
Mahmud  le  Gaznevide  trouva  de  très-grandes  richefies , 
lorfqu’il  conquit  ce  pays-là.  (V.  le  titre  de  ce  Sultan .) 

B  El  A' N :  Explication  ou  Eclair cijfement.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  Livres  en  langue  Arabique  qui  por¬ 
tent  ce  titre  ;  il  fuffira  d’en  remarquer  ici  les  principaux. 

BEIA/N  al-Egma,  &c.  Livre  de  Borhaneddin 
Ben  Ibrahim  al-Bakai,  mort  l’an  885e.  dç  l’Hég., 
dans  lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  aflèmblées  & 
les  concerts  de  mufique  fent  défendus  par  l’Alcoran. 

BEIA'N  Ahval  alnas  iaum  al  kiamet  :  De  la 
frayeur  qui  faifira  les  hommes  au  jour  du  jugement 
final,  par  Ezzeddin  Abdalaziz ,  fils  d 'Abdaljdlam, 

qui  mourut  l’an  660e.  de  l’Hég. 

B  E I  A;  N  Asrar  al  ti-ialebin  fil  tassauf  :  Ex- 
plication  des  jècrets  de  la  vie  fpirituelle ,  &  de  la 
Théologie  des  Softs ,  en  24  chapitres,  par  Meulana 
Jofef  Ben  Ali. 

BEIA'N  al-Giavab  al-Sahih,  leman  iodelldin 
al-Massih  :  Réponfe  véritable  &  fincere  à  celui  qui 
a  entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Un  Evêque  de  Seide  en  Syrie  ayant  compofé 
un  excellent  Livre  qui  contient  fix  chapitres,  pour  dé¬ 
fendre  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahomécans  ; 
un  nommé  Takieddin  Ahmed  Ben  Abdaïhalim  Ben 
Taimiah ,  mort  l’an  728 ,  y  a  répondu,  &  a  prétendu 
fauflèment  de  renverfer  tous  les  arguments  de  fon  ad- 
verfaire. 

BEI  AN  al-Sanaat,  Livre  qui  contient  21  cha¬ 
pitres  touchant  diverfes  fortes  d’expériences  faites  en 
différents  arts  méchaniques  &  autres,  par  Abul  fa dhl 
Ben  Hobaithi  Ben  Ibrahim ,  furnomm éal  Thabib  ai- 
Tafîiffl ,  c’efl-à-dire  le  Médecin  de  Tefiis.  Ce  Livre  a 
été  traduit  de  l’Arabe  en  Turc. 
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B  El  A  N  ac-Suar  mokademAtfil  mic  at  :  Traité 
des  figures  &  des  inflruments  différents ,  qui  fervent 
à  me  jurer  le  temps  ;  il  contient  vingt  chapitres,  &  a 
été  compofé  par  Mohammed  Ben  Abulcaffém  al-An- 
dalufi ,  Efpagnol  de  naifiance. 

BEI  AN  Garibat  al-eslam  ,  &c.  Hi foires  des 
Docteurs  &  Softs  de  l’Egypte ,  de  la  Syrie ,  &  des  pays 
barbares  où  étrangers  qui  leur  font  voifins ,  par  Ali 
Ben  Maimon  al-EdrifJï  al-Hujfaini ,  habitant  de  la 
Ville  de  Damas,  qui  compofa  cet  ouvrage  l’an  916e. 
de  l’Hég. 

BEIAN  AL-FORCAN  BEIN  AuLIA  AT-ScHEITFIAN  U 
Aulia  /al-Rahman  :  De  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les' Amis  ou  Saints  de  Dieu ,  SP  ceux  du  Démon ,  c’eft- 
à-dire,  entre  les  Saints  Si  les  Hypocrites ,  par  Ahmed 
Ben  Abdelhalim  Ben  Taimiah  al-Hanbali ,  de  la 
Seéle  à'Ebn  Hanbal,  qui  mourut  l’an  728e.  ou  768e.  de 
l’Hégire. 

BEIAN  al-Takriri  fi  takhtfiiat  al-Demiri  , 
Livre  qui  contient  une  critique  de  P  ouvrage  de  De- 
miri ,  intitulé  Kemal ,  par  Ahmed  Ben  Omâd  Afkasbi , 
qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  808e. 

BEI  A' N  u  Eerab  amma  fi  ardh  Mesr  men  al- 
Arab  ,  Ouvrage  de  Macrizi ,  dans  lequel  il  traite  des 
Arabes  qui  fe  font  établis  en  Egypte. 

B  E I  A'  N  u  Boriian  fil  redd  ala  ahel  al-zaig 
u-al-thoghian.  Livre  pour  fervir  de  réponfe  à  ceux  qui 
ont  été  féduits  &  jettés  dans  l’erreur,  ouvrage  du  cé¬ 
lébré  Doéteur  VImâm  Fakhreddin  Razi. 

BEIAN  An  al-fasl,  &c.  Traité  de  la  diflin&ion 
quil  faut  faire  entre  les  breuvages  permis  ou  défen¬ 
dus  aux  Mufulmans ,  par  Abu  MahaJJén  Ben  Maffüd 

al-Tanukhi ,  natif  d’Alep ,  mort  l’an  442e.  de  l’Hég. 

BEI  A7  N  le  ahel  alaian  ,  Livre  de  Mahmud  Ben 
Almuiiad ,  en  langue  Perfienne.  C’eft  une  Introduc¬ 
tion  à  la  vie  fpirituelle.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  537e. 
de  l’Hég. ,  &  a  fait  un  autre  Livre  fur  le  même  fujet, 
qu’il  a  intitulé  Ketab  al  aiân  leahel  al  beian. 

BEI  A7  N  fi  tafsir  al-Coran  ,  Commentaire  fur 
TAlcoran ,  que Maani  Ben  Ifmaël  al-Mofuli ,  Profef- 
feur  de  Théologie  au  College  appellé  Saîehiat,  fondé 
par  Saîadin  dans  la  Ville  du  Caire ,  a  diéïé  à  fes  éco¬ 
liers  i’an  603e.  de  l’Hég. 

BE  I  A' N  an  tarikh  seni  al-zaman,  &c.  La fcience 
des  temps ,  ou  Chronologie  calculée  par  Ahmed  Ben 
Ali ,  qualifié  al-Monaggem  :  ! Aflronome. 

B  E I A/  N  fi  serr  al-iioruf  ,  Livre  d’un  Art  par¬ 
ticulier  aux  Arabes  ,  qu’ils  appellent  Zairagie ,  qui  eft 
une  efpece  de  divination  par  les  lettres ,  compofé  par 
Ben  Khaldun .  Il  eft  dans  la  Bibliot.  du  Roi,  n°.  1015. 

B  E I  A'  N  Fi-TiioLU  al-schera  al-iemaniah  :  Livre 
Aftronomique  de  canicule ,  &  des  jours  caniculaires. 
Il  eft  attribué  fauflèment  à  Mercure  Trifme gifle.  (  T. 

SCHERA.  ) 

B  E I D  H  A  H  ou  Beizah  ,  lignifie  en  Arabe  un  œuf: 
&  parce  qu’autrefois  on  battit  en  Perfe  une  monnoie 
d’or  qui  avoit  cette  figure ,  ce  que  l’on  rapporte  au 
temps  de  Darab ,  Roi  de  la  fécondé  dynaftie  appellée 
des  Kaianides ,  cette  monnoie  fut  nommée  Beizat  zer , 
iEuf  d'or.  C’eft  d’où  eft  venu  le  mot  de  Bezan  d'or , 
que  l’on  dérive  ordinairement  de  Byzance ,  qui  efl:  au¬ 
jourd’hui  Conlhntinoplc. 
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Cependant  comme  le  mot  de  Beidhah  lignifie  aufii 
le  Soleil ,  &  que  l’on  joint  fouvent  ce  mot  à  celui  de 
Dinar  qui  efl  une  monnoie  d’or,  on  pourroit  tirer  de¬ 
là  l’origine  des  Bezans.  En  effet,  les  Bezans  d’or  de 
Conffantinople  étoient  fous  les  Empereurs  Grecs  de 
même  poids  que  les  Dinars  ou  Sultanins  &  Schéraflns 
d’or  des  Mahomérans,  qui  correfpondent  aux  ducats 
de  Hongrie ,  &  aux  fequins  de  Venilè.  Nos  écus  d’or 
au  foleil  ont  aufii  allez  de  rapport  à  ces  bezans  ou  fo - 
leils  d'or  de  l’Orient. 

BEIDHAH,  nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Fars  ou  Perfe  proprement  dite ,  qui  n’eft  éloignée  de 
Schiraz  que  de  huit  parafanges,  c’eft-à-dire ,  de  15  ou 
16  lieues  de  France.  Elle  fut  bâtie  par  Kifchtasb,  fils 
de  Lohorasb,Roi  de  la  fécondé  dynaffie  de  Perfe,  & 
fut  nommé  Beidhah ,  à  caufe  de  fon  château  dont  la 
couleur  étoit  blanche,  &  la  figure  ovale. 

Plufieurs  infignes  perfonnages ,  comme  le  Cadhi  qui 
a  commenté  i’Alcoran  ,  le  Scheikh  Abu  Ishak ,  &  Huf- 
fain  Ben  Man  fur,  furnommé  Hallage ,  étoient  natifs  de 
cette  Ville ,  &  ont  porté  le  furnom  de  Beidhaoui. 

BEIDHAVI,  furnom  de Najfereddin  Abu  faii 
Abdallâ  Ben  Omar ,  natif  de  la  Ville  de  Beidhah.  Il 
fut  Cadhi  ou  Juge  de  la  Ville  de  Schiraz  en  Perfe, 
d’où  il  pafià  à  celle  de  Tauris,  où  il  mourut  l’an  de 
l’Hég.  685  e.  ou  692e.  Il  a  compofé  un  commentaire 
littéral  en  deux  volumes  fur  l’Alcoran ,  qui  porte  le 
titre  d 'Anuâr  al-tanzil-u-afrar  al-tavil ,  quia  été  ex¬ 
pliqué  &  commenté  par  plufieurs  autres  Auteurs. 

Nous  avons  aufii  de  lui  un  autre  ouvrage  intitul éAl 
thavalé  :  fur  les  fondements  &  points  principaux  de 
la  Religion  Mahométane.  L’Auteur  du  Lebtarikh  cite 
aufii  un  de  fes  ouvrages  qui  a  pour  titre  Nedhâm  al- 
tavarikh ,  qui  eft  une  hifloire  générale. 

BEIRA^l,  mot  Turc  ,  qui  lignifie  fête  folem- 
nelle.  Les  Mufulmans  n’en  ont  que  deux ,  que  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  d’Am.  La  première  qui  tombe  au 
10e.  jour  du  dernier  mois  de  l’Année  Arabique,  qui  eft 
celui  du  pèlerinage,  s’appelle  par  les  Turcs  Beirâm 
Buiuk ,  le  grand  Beirâm.  La  fécondé  qui  finit  le  jeûne 
du  mois  de  Ramazan,  &  qui  tombe  au  Ier.  jour  du 
mois  ou  de  la  Lune  de  Scheval ,  eft  nommée  Beirâm 
Kutfchuk ,  ou  Kitchi  Beirâm ,  le  petit  Beirâm.  Ce 
n’eft  pas  que  cette  derniere  fête  étant  célébrée  àConf- 
tantinople,  &  ailleurs,  par  de  très-grandes  réjouifian- 
ces ,  à  caufe  qu’elle  finit  leur  ■  jeune ,  on  ne  l’appelle 
communément  la  Pâque  des  Turcs,  &  paflèdaos  l’o¬ 
pinion  du  vulgaire  pour  leur  plus  grande  fête ,  &  pour 
le  grand  Beirâm. 

Beirâm  eft  aufii  le  nom  d’un  homme»,  qui  defeend 
peut-être  par  corruption  du  nom  Perfien  Baharàm . 

BEIRUT,  Ville  dePhœnicie,  que  nous  appelions 
Beryte.  Elle  eft  fituée  fur  la  mer  Méditerranée  à  5, 
ou  6  lieues  de  Si  don  ou  Seul,  du  côté  du  Septentrion, 
&  à  66  milles  deBaalbek,du  côté  du  Midi.  Il  n’y  a 
point  d’autre  eau  douce  en  cette  Ville  que  celle  que 
l’on  conferve  dans  les  citernes ,  quoique  d’ailleurs  fon 
terroir  foit  rempli  de  très-beaux  jardins.  La  Ville  de 
Beryte  fut  prife  par  les  Francs  fur  le  Khalife  d’Egypte 
l’an  de  l’Hég.  503e.,  de  J.  C.  1109. 

B  E IT  Almokdes  ou  al  mocaddes  :  la  maifon  fainte. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Ville  de  Jéru- 
falem,  à  caufe  delà  faintetéde  fon  Temple,  auquel  ce 
nom  convient  plus  particuliérement.  Ils  la  nomment 
encore  Amplement  Cods ,  &  Cods  Mobarek  :  Ville 
fainte  &  bénie  ;  aufii- bien  que  Cods  Scherif  :  Ville 
fainte  &  illuflre  ;  &  enfin  Ilia  ou  Elia ,  du  nom 
que  lui  donna  l’Empereur  Hadrien,  après  l’avoir  en¬ 
tièrement  démolie. 


orientale. 
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Les  Grecs  &  les  Latins  l’ont  aufli  .toujours  uppelléc 
Ælia ,  du  nom  de  cet  Empereur, 'ju (qu’à  ce  que  les 
Arabes  Mufulmans  s’en  font  emparés  fous  le  Khaliiàt 
d’Omar ,  fécond  fucceffetir  de  leur  faux  Prophète.  L’on 
peut  voir  tous  les  changements  qui  font  arrives  à  Jéru- 
falem  depuis  ce  temps-là  dans  les  titres  de  Cods  & d’Ilia. 

Mokdeÿi  ou  Mokaddefi  eft  le  furnom  de  celui  qui 
eft  natif.,  originaire,  ou  habitant  de  la  Ville  ou  du 
territoire  de  Jérulalem. 

BEITHAR,  Dhiaeddin  Abdalla  Ben  Ahmed  al 
h  Magrebi  al  Maleki  ,  eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Beithâr.  Il  eft  aufli  qualifié  du  titre  à'Afchâd,  qui 
lignifie  Botariifîe ,  ou  Flerborifie.  Il  étoit  Africain  de 
Nation ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  646e.  Nous  avons  de 
lui  le  Giamé  al  adviàt  al  mofredât ,  ouvrage  en  qua¬ 
tre  volumes ,  qui  eft  une  Hifioire  générale  des  Sim¬ 
ples  ou  des  Plantes ,  rangées  par  ordre  alphabétique. 
Nous  avons  aufli  de  lui  le  Mogni  fi  adviât  al  mofre - 
dàt ,  dans  lequel  il  traire  de  l'ufage  des  Simples  pour 
la  guérifon  des  maladies  de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  aufli  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  866, 
un  Ouvrage  de  cet  Auteur  intitulé  Menafé  al  haiva- 
néit ,  &c.  Sur  l'utilité  que  l'on  tire  des  animaux  & 
des  arbres  pour  la  Médecine  :  mais  il  femble  que  ce 
traité  n’eft. qu’un  extrait  de  fes  autres  Ouvrages. 

Ben  Beithâr a  aufli  répondu  par  une  critique,  qu’il 
a  intitulée  Taalik ,  au  livre  de  Ben  Giazlâh  ,  nommé 
Menhagealbeiân ,  &c.  dans  lequel  fes  Ouvrages  étoient 
taxés  de  plufieurs  fautes. 

Beithâr  ügnifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Méde¬ 
cin  de  chevaux ,  que  les  Grecs  appelloient  Hippia- 
tros ,  d’où  le  mot  Arabe  a  été  corrompu ,  ou  du  La¬ 
tin  ,  Feterinarius.  Al  Beithâr  ah  eft  l’art  de  guérir 
les  maladies  des  animaux,  ce  que  nous  appelions  YHip- 
piatrique.  Il  y  a  plufieurs  livres  Arabes  fur  cette  ma¬ 
tière,  &  entr’autres  celui  qui  eft  intitulé  Al  Beitha- 
vah  u  al  7*arthacah ,  que  quelques-uns  écrivent  Zar- 
thanah ,  c  eft  a-dire ,  l 'art  de  guérir  &  de  drejjer  les 
chevaux .  QF,  le  titre  de  Kamel  al  Sanatein.) 

BELAD  Al  ful  fül  ,  Pays  du  poivre.  C’eft  ainfl 
que  les  Arabes  appellent  le  pays  de  Manibar  ou  la 
cote  de  Malabar  aux  Indes,  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  poivre  qui  s’en  tire. 

BELAD  ER  I,  furnom  d’ Ahmed  Ben  Pallia  Ben 
Giakber,  Auteur  du  livre  intitulé  al  Anfâb  alAfchraf  : 
Généalogies  des  familles  illufires  ;  cela  s’entend  de 

l’Orient. 

BELAL,  Efclave,  puis  affranchi  de  Mahomet: 

Il  devint  de  fes  plus  grands  amis  &  confidents,  &eut 
îa  charge  de  Moezzin ,  dont  la  fonélron  eft  de  con¬ 
voquer  l’afiemblée  des  Mufulmans  pour  faire  la  priere 
publique.  Cette  convocation  fe  fait  du  haut  desMof- 
quées,  où  il  y  a  toujours  des  Minarets  ou  Tourelles 
bâties  pour  cet  effet. 

On  trouve  parmi  les  traditions  Mufulmanes,  que 
Mahomet  dit  un  jour  à  Belâl  :  „  Gouvernez-vous  de 
„  telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  &  non  pas  ri- 
„  che  auprès  de  Dieu  :  car  dans  fa  maifon  les  pau- 
„  vres  tiennent  le  premier  rang.  ” 

BELBAI  ou  Ilbai ,  comme  quelques-uns  écri¬ 
vent,  nom  de  Malek  al  Dhaher  Abufaid,  15e.  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Mamlucs  Circafliensen  Egypte.  Il 
monta  fur  le  trône  âgé  de  plus  de  70  ans  l’an  de  l’Hég. 
865e.,  de  J.  C.  1460,  &  il  s’y  comporta  fi  mal,  qu’il  en 
fut  chaffé  par  un  ibulevement  général ,  au  bout  de  deux 
mois ,  qu’il  avoit  employés  à  faire  du  mal  à  chacun , 

&  à  déshonorer  fon  régné. 
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chid.  Il  fut  dans  la  fuite  des  temps  conquis  furies  Ara¬ 
bes,  par  Aladin  ,  Sultan  des  Selgiucides,  puis  par  Oth- 
niuii ,  pi  entier  Sultan  des  Othmanidcs,  ou  Othomans« 
(  V.  le  titre  de  Safsaf.) 

B  E  L  E  G'I  A  R.  (  V,  Balangiar.  ) 


BELGIAN  &  Belkan , Montagne duTurqueftan 
qui  nourrit  une  très-grande  quantité  de  chevaux.  Les 
Selgiucides, qui  ont  régné  long  temps  dans  l’Afie,en 
etoient  partis,  lorfqu’ils  entrèrent  dans  les  Etats  de  Mah- 
mûdle  Gaznevide,  &  c’eft  de  ce  pays-là  qu’ils  lui  offri- 
îent  de  faire  venir  autant  de  Cavalerie  qu’il  fouhaiteroit. 


B  E  LH  A  R,  titre  du  plus  grand  Roi  des  Indes, 
quipaffou  panmles  autres  du  même  pays  comme  leur 
Che,  ou  Empereur.  RagiaLeghem  polKdoit  ce  titre, 
,  teAnoic  fon  fieSe  Royal  dans  la  montagne  qui  porte 
le  meme  nom  de  Belhar,  fituée  au  Midi  de  Khan  B a- 
lek  ou  Cambalu.  Ce  pays  eft  celui  que  les  Géo°ra- 
phes  Arabes  appellent  Turk-Hend ,  c’eft-à-dire ,  la  fur- 
quie  des  Indes ,  &  l’Inde  Septentrionale ,  où  font  au¬ 
jourd’hui  les  Royaumes  de  Cafchmir ,  de  Tebet  & 
de  Barantola. 


!  I 

.  B  EL  INA  S.,  Belines,  &  Belinious  : Ketâk  Beli- 
linas.  C’eft  \é  hifioire  naturelle  de  Pline ,  dont  les  Ara¬ 
bes  ont  eu  quelque  connoiflance.  (  F.  Borhan  fi  as- 
rar  elm  almizan.  ) 


BELSAN :  Le  Baume.  (F.  ci-dejfus  Bassam.ù 
L  Auteur  de  Giavaher  al  Bokhur  écrit  que  le  baume 
de  Matharée  auprès  du  Caire  en  Egypte,  étoit  fort 
recherché  des  Chrétiens,  à  caufe  de  la  foi  qu’ils  y 
avoient.  Il  dit  ceci,  à  caufe  que  les  Chrétiens  fe  fer- 
voient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  &  les 
autres  Chrétiens  Orientaux  appellent  Mvron  oui' eft 
le  Chrême  de  la  Confirmation.  J  ^ 

B  E  M  E  N  A  u  Evad  ,  nom  ou  furnom  d’un  Au¬ 
teur  mort  l’an  984,  qui  a  compofé  des  feholies  ou 
notes  marginales  fur  l’Ouvrage  de  Beidhavi ,  intitulé 
Anvâr  al  tanzil ,  qui  eft  un  commentaire  fur  l’Akoran. 

Le  nom  ou  furnom  de  cet  Auteur  eft  fort  particu¬ 
lier.  Il  lignifie  en  Arabe ,  celui  qui  efi  donné  en  échange 
d'un  autre .  ù 

B  E  N  ou  B  E  H  E  N  :  V Huile  de  Ben.  (  F.  les  ti¬ 
tres  de  Ban,  &  de  Maharat.) 

BEN  :  Fils.  Ce  mot  eft  Hébreu  &  Arabe.  Il  eft 
vrai  que  les  Arabes  prononcent  plus  ordinairement  Ebn 
ou  Ibn ,  comme  font  aufij  les  Perfans  &  les  Turc* 
C’eft  de  ce  mot  que  les  Juifs,  &  après  eux  les  Chré¬ 
tiens,  ont  formé  celui  à'Aben  &  à' Aven,  dans  les 
noms  à'Aben  Efra ,  à'Aben  Rofched ,  à'Aben  Sina , 
d  Aben  Jacob ,  d  Aben  Jofeph ,  &  dans  ceux  à' Aven- 
pace ,  d  Avenzohar ,  d ' Avenrofiched  ou  Averroès ,  à'Ar 
venfina  ou  Avicenna ,  &c.  (F.  le  titre  ù’Ebn.) 

BENAKETH  ou  Benkatii,  Ville  de  la  Tran- 
foxane  ,  qui  eft  des  dépendances  de  celle  de  Schache. 
Elle  eft  fituée  fur  une  riviere  'qui  porte  fon  nom ,  & 
eft  fortifiée  par  un  bon  château.  Abulfeda  lui  donne 
90e1.  de  long.  &  41 d.  20'.  01142A  30'.  delatit.  Septent 
Cette  Ville  fut  prife  pour  fervir  de  limites  entre  les 
Etats  du  Sultan  Mohammed  Khuarezm  fehah,  &  ceux 
de  Kufchlek,  fils  du  Roi  de  Cara  Cathai.  (F  le  titre 
de  ce  Sultan.  )  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Ville 
avec  celle  d’Asbani  keth ,  qui  eft  dans  le  même  pays  ' 
mais  à  40d.  feulement  de  latitude. 


BELEGEK  ou  Belegiuk,  Château  de  la  Natolîe 
que  les  Grecs  perdirent  fous  le  Khalifat  de  Harun  Raf- 


BENADEIvA.  :  les  Géographes  Arabes  appel 
lent  ainli  les  Fénitiens.  Khalige  al  Benadeki  eft  la 
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nier  Adriatique  ou  le  Golphe  de  Fenife.  Les  Arabes 
appellent  un  Vénitien  au  lingulier,  Benadik ,  &  les 
Turcs,  Venedik. 

BEN  AN  Hasciia  :  Les  Compagnons ,  ou  les  Atfo- 
ciés  de  Dieu.  Ce  font  des  faillies  Divinités  que  les 
anciens  Arabes  Idolâtres  adoroient  avant  la  venue  de 
Mahomet.  Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Ek- 
hlâs ,  ou  du  falut,  Mahomet  ayant  été  interrogé  par 
les  Juifs ,  par  les  Chrétiens ,  par  les  Mages ,  &  par 
les  Idolâtres,  quel  étoit  le  Dieu  qu’il  prêchoit  &  qu’il 
adoroit ,  répondit  :  Ceft  le  Dieu  qiriefPmique ,  &  qui 
fübfife  par  foi-même ,  qui  n  engendre  point ,  qui  nef 
‘point  engendré ,  &1  qui  n'a point  fon  feniblable.  Houf 
fain  Vaez  dit  fur  ce  verfet ,  que  ceci  efl:  dit  non- feu¬ 
lement  contre  les  Chrétiens,  mais  encore  contre  les  Juifs, 
qui  dilent  qu'Ozair  ou  Efdras  efl  fils  de  Dieu ,  &  con¬ 
tre  les  Arabes  idolâtres ,  qui  foutenoient  que  Benâti  Haf- 
cha  étoient  fes  compagnons. 

BEN  AN  A.  Abubêcre  Ben  Mohammed  Ben  Be- 
nana  étoit  natif  du  Caire ,  &  originaire  de  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Syrie  :  c’efl:  pourquoi  il  efl:  qualifié  ou 
fur  nommé  al  Mefri  al  Fareki .  Il  naquit  l’an  de  1  Heg. 
686e.,  &  mourut  l’an  768.  Il  fut  excellent  Poëte,  & 
réuffit  fur-tout  dans  les  matières  de  morale.  Voici  un 
échantillon  de  fes  vers. 

Nous  avons  adoré  des  finges ,  dans  /’ éfpérance  dé  ac¬ 
quérir  quelque  bien  en  ce  monde  : 

Mais  ces  mêmes  finges  ont  tiré  avec  leurs  mains 
tout  ce  que  mus  avions  fous  les  nôtres  : 

Nous  n  avons  donc  fait  autre  chofe  que  cT ufer  nos 
doigts  inutilement  à  gratter  : 

Et  nous  n'avons  remporté  aucun  autre  fruit  de  no¬ 
tre  travail ,  que  la  honte  de  les  avoir  adorés. 

Il  y  a  un  autre  Ben  Benana ,  a  favoir  Abu  Nafr 
Ebn  Alazziz  Ben  Amru ,  qui  étoit  auffl  Poëte,  & 
mourut  dès  l’an  400  de  l’PIég.  à  Bagdet.  Il  avoit  beau¬ 
coup  voyagé ,  &  nous  a  laifle  un  gros  Divan ,  ou  Re¬ 
cueil  de  fes  Poéfies.  Il  difoit  fur  le  fujet  des  rideaux 
ou  portières  qui  font  aux  portes  des  chambres  des  Prin¬ 
ces  &  des  grands  Seigneurs  du  Levant  :  „  Les  por- 
„  tieres  des  appartements  des  Grands  ne  font  pas  inu- 
„  tiles ,  puifque  le  cœur  de  l’homme  a  tant  de  voiles 
„  pour  fe  couvrir.  ” 

BENK,  &  BENGHen  Perfan  &  en  Turc,  &  Benge 
en  Arabe  :  c’efl:  l'Hyofciamus ,  plante  que  nous  appel¬ 
ions  en  François  la  Jufquiame ,  dont  la  principale  qua¬ 
lité  efl  d’enivrer  &  d’endormir.  Et  parce  que  les  feuil¬ 
les  du  chanvre  préparées,  &  mifes  en  conferve  ou 
en  pillules,  font  le  même  effet,  on  leur  donne  aufli 
le  même  nom  chez  les  Orientaux,  qui  s’en  fervent  fou- 
vent,  auffi-bien  que  de  celles  de  V Opium ,  qu’ils  appel¬ 
lent  en  leur  langue  Afun.  ' 

Ceux  qui  ufent  ordinairement  du  Bengh  &  de  1 A- 
fiun,  font  nommés  par  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs, 
B  engin ,  &  A  puni,  &  paflent  parmi  eux  pour  des  dé¬ 
bauchés  :  car  ces  deux  drogues  qui  ôtent  la  liberté  de 
l’efprit  &  l’ufage  de  la  raifon,  produifant  le  même  ef¬ 
fet  que  le  vin  ,°font  condamnées  par  les  Doéteurs  Mu- 
fulmans  les  plus  rigides,  quoiqu’il  n’en  foit  fait  au¬ 
cune  mention  dans  l’Alcoran  ;  &  parce  que  la  1  héroï¬ 
que,  quoique  permife,  prête  fouvent  fon  nom  à  ces 
deux  drogues ,  le  nom  de  Theriaki  ou  preneur  de 
Thériaque ,  s’applique  aufli  h  un  débauché.. 

Lamhi  raconte  dans  fes  Eathaij  ou  plaifanteries , 
qu’un  Prédicateur  Mufulman  déclamant  un  jour  con¬ 
tre  le  Bengh ,  s’emporta  avec  tant  de  violence  dans  fon 
difeours ,  qu’un  papier  où  il  tenoit  de  cette  drogue , 
dont  fl  fe  fervoit  fouvent ,  tomba  de  fon  fein  au  mi¬ 
lieu  de  fon  auditoire.  Le  Prédicateur,  fans  perdre  con- 
tanance,  ni  fans  s’étonner,  s’écria  aufli-tôt:  „  Le  voilà 


T  H  E  Q  u  E 

B  E. 

„  cet  ennemi  &  ce  démon  duquel  je  vous  parle;  la 
„  force  de  mes  paroles  l’a  conjuré,  &  l’a  fait  fuir  de 
„  peur.  Prenez  garde  qu’en  me  quittant  il  ne  fe  jette 
„  fur  quelqu’un  de  vous,  &  ne  le  poffède.  ”  Ce  tour 
d’adreflè  dont  il  fe  fervit,  n’empêcha  pas  cependant 
qu’un  Poëte  qui  étoit  parmi  fes  auditeurs ,  ne  fît  en 
Turc  les  Vers  fuivants  contre  lui: 

Prêchez-vous ,  vous-même ,  Monfeur  le  Do&eur ,  f 
vous  avez  ajfez  de  courage  pour  le  faire. 

Car  fans  votre  exemple ,  tous  vos  difeours  fpirituek 
&  moraux  ferviront  de  peu  : 

Employez  le  fonds  que  vous  avez ,  à  payer  vos  dettes. 

Puis  vous  pourrez  vaquer  à  examiner  le  compte 
des  autres. 
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BEN  CAT  H,  Ville  de  la  Tranfoxane,  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Schafche ,  qui  efl:  comme  la  ca¬ 
pitale  d’une  étendue  de  pays  allez  confidérable.  La  Ville 
de  Bencathaun  château  qui  efl:  enfermé  par  une  même 
enceinte  avec  la  Ville  :  mais  hors  de  ce  mur ,  il  y  a 
un  fort  grand  efpace  rempli  de  jardins,  par  où  l’on 
peut  entrer  dans  la  fortereflè  fans  paflër  par  la  Ville  ; 
&  tout  cet  efpace  efl  encore  fermé  par  une  fécondé 
muraille  qui  a  2  lieues  de  tour.  Tous  ces  jardins  font 
arrofés  d’eau  courante,  &  il  n’y  en  a  pas  moins  en¬ 
core  hors  fa  fécondé  enceinte.  Abulfeda  lui  donne  89 
ou  90  d.  de  longit.  &  41  ou  42  de  latit.  Septent.  (K 
le  titre  de  Benaketh.) 

BEND ,  ce  mot  Perflen  lignifie  un  lien ,  un  obfta- 
cle ,  une  barrière ,  une  muraille ,  une  levée  ou  chauf¬ 
fée,  &  une  digue. 

La  grande  levée  que  Schabür  ou  Sapor ,  Roi  de 
Perfe  ,  fit  conflruire  à 'Tuftèr  ou  Sufe ,  ville,  en  ce 
temps-là,  capitale  de  la  Perfe,  porte  le  nomd tBendi 

Schabür. 

La  ville  de  Derbend  ,  fituée  dans  l’ouverture  du 
Mont  Caucafe  fur  la  mer  Cafpienne ,  en  un  lieu  que 
les  anciens  appelaient  les  Portes  Cafpiennes,  a  un 
nom  qui  lignifie  proprement  en  Perfien ,  la  barrière 
de  la  porte  :  c’efl:  la  même  ville  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Demir  capi  :  la  porte  de  fer ;  &  les  Arabes,  Bâb 
al  abuâb  :  Importe  des  portes.  (  V \  Derbend.) 

B  END  EMIR  ou  Bend  Emir  :  la  levée  ou  Itt 
digue  du  Prince.  C’efl  le  nom  que  porte  aujourd’hui 
la°riviere  qui  paflè  à  Schirâz  en  Perle ,  à  caufe  de  la 
grande  digue  ou  levée,  que  le  Prince  Adhadeddulat , 
de  laMaifon  des  Buides,  y  fit  faire  pour  mettre  cette 
riviere  en  canal ,  &  la  rendre  par  ce  moyen  navigable. 

B  END  ER,  ce  mot  lignifie,  en  Langue  Perfien- 
ne,  un  Port.  Benâer  Abbajf  :  le  Port  d'Abbas,  efl: 
le  même  que  celui  de  Comron  ou  Gomron ,  qu’Abbas, 
premier  du  nom ,  Roi  de  Perfe ,  fit  réparer ,  &  met¬ 
tre  dans  l’état  qu’il  efl  aujourd’hui.  ( V .  Comron.) 

BENG.  (F.  Benk.) 

BENI ,  génitif  de  BenuA  Ces  deux  mots  font  des 
pluriers  Arabes,  qui  lignifient  les  enfants ,  ou  la  poflé- 
rité  de  quelqu'un.  (  V.  Banu'.  ) 

B  E  N I N  U  N ,  Auteur  ancien ,  &  apparemment 
Grec ,  dont  le  nom  a  été  corrompu.  Il  efl  cité. entre 
les  Auteurs  des  fciences  curieufes,  par  Giauberi  dans 
la  préface  de  fon  Livre.  (F.  le  titre  de  cet  Auteur .) 

B  ENS  ER.  Megiabat  Benser.  C’efl:  l’entrée  du 
pays  des  Negres ,  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de 
Segelmefle  à  Gana,  après  14  journées  de  chemin  dans 
un  dérert  affreux ,  où  il  n’y  a  point  d’eau. 

BENU,  dont  le  génitif  efl  Bcni,  lignifie  les  enfants 

ou 
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ou  la  pofîérité  de  quelqu'un  ;  comme  Benu  Abbas , 
I  Benu  Buiah ,  Benu  Ommiah ,  &c.  font  les  Abbaffi- 
des,  les  Buiades  ou  Buides ,  &  les  Ommiades ,  &c. 

t 

BENU  Asfar  :  les  enfants  du  Roux ,  les  enfants 
d’Edom,  ou  la  poftérité  d’Efaii.  C’ell  ainfi  que  les 
|  Hiftoriens  Arabes  appellent  les  Grecs  &  les  Romains , 
f  qu’ils  croyent,  conformément  à  la  tradition  fabuleufe 
des  Juifs ,  être  defcendus  des  Idumécns.  (V.  Aïs ,  qui 
I  eft  Esau.  ) 

BENU  al-Khasch  Kiiasch  :  les  enfants  du  pavot 
\  noir .  Les  Egyptiens  &  les  Ethiopiens  font  fouvent 
ainfi  nommés  par  fobriquet.  Le  pavot  noir  croît  abon- 
1  damment  en  Egypte ,  &  c’eft  de  cette  plante  que  l’on 
v  tire  le  meilleur  Opium,  qui  eft  tranfporté  d’Egypte 
|  par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  al-Mamon 
K  avoit  un  oncle  nommé  Ibrahim ,  qui  s’étoit  fait  décla- 
J  rer  Khalife  à  fon  préjudice ,  &  étoit  fuivi  par  un  fort 
'  gros  parti  de  faétieux.  Comme  il  avoit  le  teint  du  vi- 
fage  fort  bafané,  à  caufe  qu’il  étoit  né  d’utie  mere 
n  originaire  du  pays  des  Negres ,  al-Mamoi>  difoit  par 
moquerie ,  que  l’on  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfants 
!i  du  pavot  noir,  &  non  pas  celui  des  Enfants  d’ Abbas. 

BENU  al-Gia'n  :  les  Enfants  des  Anges ,  ou  des 
Sÿ  Génies.  Les  Arabes  Mufulmans  qui  ont  connoiflance 
des  Livres  de  l’ancien  Teftament,  appellent  ainfi  ceux 
que  Moïfe  nomme  Bene  Elohim  ;  les  Enfants  de 
i|i  *  Dieu ,  que  plufieurs  anciens  parmi  nous  ont  cm  être 
ïj  les  Anges.  (  V.  k  titre  de  Sckeith,  qui  eft  Seth,  fils 
d’Adam.  ) 
r, 

|  BENU  Helal  ,  tribu  des  Arabes  fort  connue  par 
J  les  Palmiers  qui  donnent  le  nom  à  un  lieu  qui  eft  en¬ 
tre  les  Villes  de  Médine  &  de  Cufa.  On  l’appelle  or- 
|  •  dinairement  Nekhil  Béni  Helal  :  les  Palmiers  des  en - 
fants  de  Helal ,  ou  des  Helaliens. 

BENU  Taglab,  tribu  d’Arabes  qui  ont  fait  autre- 
I'  fois  profeffîon  du  Chriftianifme.  Ce  font  les  Taglabites. 

BENZERT,  Ville  de  la  Province  que  les  Ara- 
1  bes  appellent  Afrikia ,  qui  eft  Y  Afrique  proprement 
dite.  Nous  rappelions  aujourd’hui  Biferte  ,  &  l’on 
*  croit  que  c’eft  l’ancienne  Ville  à'Utique ,  à  caufe  du 
:i  voifînage  des  ruines  de  Carthage,  &  de  la  nouvelle 
:  Ville  de  Tunis.  Biferte  a  un  petit  port  qui  n’eft  autre 
^  chofe  que  l’embouchure  d’une  rivière  qui  y  coule,  & 

1  c’eft-là  où  les  galeres  de  Tunis  fe  retirent  pendant  l’hy- 
|  ver.  Sans  cette  commodité,  la  Ville  feroit  entièrement 
déferte ,  comme  elle  l’a  été  long-temps  depuis  la  ruine 
d’Utique.  L’Auteur  de  Mejfahat  al  ardh  dit  que  la 
riviere  qui  paffe  auprès  de  cette  Ville,  fort  d’une  fource 
d’eau  douce,  qu’elle  fe  mêle  enfuite  à  celle  de  Bagiat 
ou  de  Bugie  qui  eft  falée ,  puis  s’en  fépare  fans  rete¬ 
nir  aucune  amertune  de  ce  mélange. 

BER  ou  Berr,  furnom  de  BenHaiian  (V \  PIaiian.) 

BERANGAR.  Mircond  écrit  dans  la  vie  d’Oguz 
Khan,  que  des  vingt-quatre  Peuples  ou  Nations  Tar- 
tares  &  Tftrquefques ,  qui  defcendirent  des  fix  enfants 
qu’il  eut,  une  partie  alla  prendre  des  quartiers  dans  le 
Berangar ,  &  les  autres  dans  le  Givangar ,  c’eft-à-di- 
re,  que5 les  uns  allèrent  prendre  des  polies  &  camper 
à  la  main  ou  à  l’aile  droite  de  l’armée,  &  les  autres  à 
la  gauche.  Le  même  Auteur  écrit  plus  bas  que  les  trois 
fils  aînés  d’Ogüz  furent  furnommés  Buzuk  ou  Buiuk , 
qui  font  les  Grands ,  &  eurent  le  commandement  de 
Y  aile  droite  qu’il  appelle  Berangar ;  &  que  les  trois 
puînés,  furnommés  Ugiuk  ou  Kugiuk ,  qui  font  les  pe¬ 
tits  ,  commandèrent  le  Givangar  ou  Y  aile  gauche  de 
la  même  armée  des  Mogols  ou  Tartares.  'Il  remarque 
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auftî  que  ces  peuples  de  la  droite  &:  de  la  gauche,  ne 
s’allioient  jamais  enfemble.  Voici  l’origine  du  nom  de 
Beranger. 

BERBER,  nom  du  pays  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  la  Barbarie,  &  des  peuples  qui  l’habitent.  Il 
s’étend  depuis  la  Mauritanie ,  dite  Tingitaine ,  j»f- 
qu’à  la  Province  que  les  anciens  appelloient  l’Afrique 
proprement  dite ,  le  long  des  bords  de  la  mer  Médi¬ 
terranée.  Les  Arabes  prétendent  que  les  peuples  qu’ils 
ont  chaffés  de  ce  pays,  defcendoient  des  Amalccites 
&  des  Chananéens  que  les  Ifraélites  avoient  déjà  au¬ 
trefois  chaTés  de  la  Paleftine ,  lorfqu’ils  s’en  rendirent 
les  maîtres. 

Quant  à  l’origine  du  mot  de  Berber ,  les  mêmes  Ara¬ 
bes  difent  qu’Afrikin ,  fils  de  Kis ,  fils  de  Safi,  Hémiarite 
de  race,  ayant  conquis  l’Afrique,  lui  donna  fon  nom; 
&  que  s’étant  avancé  jufqu’aupays  que  nous  appelions 
aujourd’hui  la  Barbarie,  il  dit  à  ces  peuples  Ber  Be- 
ratcom ,  qui  fignifie  deux  chofes ,  ou  bien  votre  pays 
ejl  fort  dé  fer  t,  ou  bien  votre  pays  eft  un  pays  de  bled : 
ce  qui  fe  devoit  entendre  de  la  partie  de  cette  Province 
la  plus  proche  de  la  mer ,  qui  eft  très-fertile  en  grains. 

Abdalber ,  Auteur  du  livre  intitulé  Anfâb  ou  Généa¬ 
logies  ,  écrit  que  Bar,  fils  de  Lakis  Gailan,  Roi  d’E¬ 
gypte  ,  étant  mécontent  'de  fon  pere  &  de  fes  [frères , 
fie  retira  en  cette  partie  d’Afrique ,  &  qug  lorfque  l’on 
demandoit  de  fes  nouvelles,  le  peuple répondoit  :  Bar 
Bdr  ou  Ber  Ber ,  c’eft-à-dire ,  Bar  vit  dans  le  dé fer t. 
(, V .  fur  l' origine  de  la  Barbarie ,  ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  titre  de  Gialutiah.) 

Les  Arabes  n’ont  conquis  la  Barbarie  que  plufieurs 
années  après  qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  l’E¬ 
gypte  &  de  la  Lybie.  Les  Edrifiîtes ,  famille  &  Dy- 
naltie  particulière  d’Arabes,  y  régnoient,  lorfque  les 
Fathemites  ou  Obéidites  qui  devinrent  depuis  Khalifes 
d’Egypte ,  s’en  emparerent.  Ce  pays  paflà  enfuite  de 
leurs  mains  dans  celles  des  Almoravides,  puis  dans  cel¬ 
les  des  Almohades,  &  enfuite  des  Mérinites,  &  autres 
races  de  Princes  qui  fe  font  rendus  puiflants  en  Afrique. 

On  trouve  encore  aujourd’hui  dans  la  Barbarie  plu¬ 
fieurs  Royaumes ,  comme  ceux  de  Telmeiïàn  ou  Tré- 
miften,  &  de  Segelmeflè  ;  & ,  félon  ceux  qui  étendent 
■fia  Barbarie  depuis  le  Détroit  jufqu’en  Egypte  le  long 
des  côtes  de  la  mer  Méditerranée ,  on  y  peut  com¬ 
prendre  les  Royaumes  de  Faff  ou  de  Fez ,  d’Alger, 
de  Tunis,  de  Caioran  ou  Cyrene ,  &  de  Tripoli  , que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  Tripoli  dé  Barbarie. 

Les  Hiftoriens  de  Perle  difent  que  Kùs ,  fumommé 
Fildendân  :  Dent  dé  Eléphant,  frere  de  Zohak ,  a  régné 
en  Barbarie ,  &  s’y  éft  fait  rendre  des  honneurs  divins. 

BERBERA,  Ville  Capitale  d’une  Province  qui  por¬ 
te  le  même  nom,  &  que  l’on  peut  appeller  la  Barbarie 
Ethiopique.  En  effet,  elle  eft  fituée  fur  la  côte  des 
Abyffins  qui  regarde  l’Océan  Ethiopique  ou  Oriental, 
auprès  d’un  Golphe  que  Ptolémée  appelle  Sinus  Bar- 
bar  icus ,  qui  eft  entre  la  Mer  rouge,  &  la  côte  de 
Mozambic. 

Abdelmoal  dit  dans  fa  Géographie ,  que  les  efcla- 
ves noirs,  tant  mâles  que  femelles,  que  l’on  tranfporté 
de  ce  pays-là  dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulma- 
nifme,  font  beaucoup  plus  eftimés  que  ceux  de  Nu¬ 
bie,  d’Ethiopie,  ou  du  Senega,  parce  qu’ils  tirent  plus 
fur  le  rouge ,  au-lieu  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune. 
Outre  la  Ville  de  Berbera,  il  y  a  encore  celle  de  Me^» 
herage  dans  la  même  Province;  &  félon  Abdelmoal,  les 
habitants  de  ces  deux  Villes  font  prefque  tous  Mufulmans. 

Edrijji  compte  entre  les  Villes  de  la  Barbarie  Ethio¬ 
pique,  Alengia,  Karkuna,  Maraka,&  Tarma,  &fàic 
auffi  mention  d’une  montagne  ou  promontoire  nommé 
Khakuni,  dont  les  habitants  fe  nourriiïènt  principale¬ 
ment  de  tortues  marinées.  Ce  pays  pourroit  être  celui 
des  Ichtyophages. 
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Le  Géographe  Perfien  marque  la  poikion  de  ce 
pays  entre  la  ligne  équinoxiale  6c  le  premier  climat  ; 
le  pays  des  Zenges  ou  le  Zanguebar  ,  &  la  côte  de 
Cafrerie ,  en  font  fort  proches.  (V ,  Berissa  &  Ber  va.) 

BERBERI,  celui  qui  efi  natif  de  l’une  ou  de 
l’autre  Barbarie  dont  il  eft  parlé  ci-defîus.  Khalafal 
Berberi  eft  Auteur  d’un  Livre  de  Géomancie.  (K 
Magmu  al  reml.) 

BERKAH  ou  Birkah*  fignifie  en  Arabe  un  baffîn 
ou  une  mare  d'eau^  que  l’on  ramafîe  en  un  lieu  feimé 
de  murailles ,  dont  l’ufage  eft  fort  grand  dans  les  pays 
fecs  de  la  Perfe  &  des  Indes,  ou^on  l’appelle  Birké 
&  Tanga. 

Il  y  en  aune  auprès  du  Temple  de  Damas ,  nommée 
Berkat  Kelaffâ ,  à  caufe  qu’elle  eft  pratiquée  dans  un 
lieu  où  l’on  avoit  préparé  la  chaux  pour  la  conftruc- 
tion  de  cet  édifice.  L’eau  de  cette  mare  eft  fort  eftimée 
par  les  dévots  de  ce  pays- là,  tant  Chrétiens  que 

Mnfulmans.  • 

Plufieurs  croyent  que  le  nom  de  la  Ville  dé  Barca 
en  Afrique  eft  tiré  de  Berkah ,  à  caufe  d’un  grand  lac 
d’eau  qui.  y  a  été  creufé  pour  abreuver  les  habitants, 

BERD,  ce  mot  fignifie  ville  cF  place ,  dans  le 
langage  de  la  Province  àeKermanqm  eft  la  Carama- 
nie "Perfienne.  C’eft  d’où  vient  le  nom  de  Berd  Ardf 
chir ,  qui  fignifîe  la  Ville  cfArdfchir ,  appellée  autre¬ 
ment  Gaufchir ,  à  caufe  quelle  a  été  fondée  &  batte 
par  Ardfchir  Babegân,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  dy- 
naftie  des  Saïïànides. 

BERD  AL  AKBAD  AÜD  MAÜT  EL  AÜLAD ’  le  rafraî¬ 
chi  (fement  des  cœurs ,  &c.  c’eft-à-dire,  la  confolaiion 
des  per  es  fur  la  mort  de  leurs  enfant s ,  Ouvrage  com- 
pofé  par  Schamfeddin  Mohammed ,  natif  de  Damas  , 
Dofteur  delà  feéte  Schafeienne , fumommé  al-Demef 
chki  al  Schafei.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  690. 

BERD  AU  L,  titre  &  furnom  général  de  tous  les 
Rois  de  Mibar  ou  Malabar  aux  Indes. 

BERD  AA,  Berd  ai  &  Berdaia.  (V.  Bardaa.) 

B  E  R I  ou  Berri  al  Mocdessi,  furnom  d 'Abu  Mo¬ 
hammed  Abdallâ  Ben  Beri ,  Auteur  de  Ketâb  galath 
al  dhoafa  men  al  fokaha:  les  fautes  des  JurijconJul- 
tes.  Il  eft  dans  la  Biblioth,  du  Roi,  n°.  1099. 

BERID  (V.  Alfadh  al  Berib,  &  Barid.) 

BERRI  Arabistan  :  l’ Arabie  déferte ,  que  nos 
Géographes  appellent  vulgairement  Beriara ,  au-lieu 
de  Berrarab. 

BERISSA,  Ville  du  Pays  des  Negres  appelles 
par  les  Arabes  Sûdân .  Ces  peuples  habitent  en  Afri¬ 
que  le  long  du  fleuve  Niger  appellé  pareillement  par 
les  Arabes  Nil  al  Sudân  :  le  Nil  des  Negres.  Cette 
Ville  eft  fituée  juftement  entre  celles  de  Gana  &  de 
Tocrur ,  dont  la  première  eft  a  Ion  otient,  &  la  fé¬ 
conde  à  fon  couchant.  On  compte  de  Bêtifia  jufqu  a 
chacune  de  ces  Villes ,  1 1  journées  de  Caravanes ,  et 
autant  jufqu%  Audaghefcht  qu’elle  a  vers  le  Septent. 

BERL  AS  ou  Perlas,  IVe.  tribu  des  Turcs  Orien¬ 
taux,  de  laquelle  Tamerlan  étoit  ifllt ,  félon  Ahmed  Ben 
Arabfchàh «■ 

B  E  RT  H  A  S,  fils  de  Gomarï,  ou  de  Gomer ,  fils  de 
taphet.  C’eft  le  pere  d’une  tribu  du  Turkeftan ,  c’eft- 
tdire,  d’une  Nation  de  ces  Turcs  Orientaux,  don 
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font  defeendus  ceux  que  nous  connoifions  aujourd’hui 
fous  le  nom  général  de  I  urcs. 

BERUGERD,  fortereflè  du  Pays  de  Lur  proche 
la  Ville  de  Hamadam  (  V  Lur.  ) 

BER  VA',  Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  ha¬ 
bité  par  les  peuples  que  les  Arabes  appellent  Kiafe- 
rah  ,  &  nous  autres,  les  Cafres.  C’eft  la  côte  de  Ca¬ 
frerie  ,  ou  de  Zanguebar.  Edrijjî  dit  que  ces  peuples 
n’ont  aucune  Religion.  Ils  élevent  feulement  certaines 
pierres  qu’ils  frottent  avec  de  la  graiftè  ou  de  l’huile 
de  poiiïon.  La  Ville  de  Neduba  qui  appartient  à  k  me¬ 
me  Province,  eft  plus  Septentrionale;  ces  deux  Villes 
font  fur  le  rivage  de  l’Océan  Ethiopique,  à  trois  jour¬ 
nées  l’une  de  l’autre. 

BESSARABIE,  partie  de  la  Moldavie  vers  la 
Mer  noire ,  où  font  les  fortereflès  de  Kilia,  de  Kermen , 
&  de  Moncaftro,  que  Bajazet  II  prit  l’an  889e.  de  l’Hég. 
Les  Befiès,  nation  de  la  Thrace,  ont  donné  le  nom  a 
cette  Province ,  que  les  Turcs  comprennent  fous  le  nom 
de  Carabogdan ,  c’eft-à-dire ,  Moldavie. 

B  E  S  S  A  Siri  ,  ce  mot  fignifie  ert  langue  Perfîenne 
un  Homme  qui  mange  beaucoup ,  &  qui  a  peine  à  Je 
rajfajjier.  Ce  fut  le  fobriquet  qui  fervit  enfui  te  de  fur- 
nom  à  un  grand  Capitaine ,  Dilemite  de  nation ,  nom¬ 
mé  Arflan ,  lequel ,  d’efclave  qu’il  étoit ,  devint  le  Ca¬ 
pitaine  général  des  armées  de  Bahaeddoulat.  Ce  Sultan, 
qui  étoit  au fli  Dilemite ,  &  de  la  dynaftie  des  Buides , 
fe  rendit  le  maître  de  Bagdet  par  la  valeur  &  par  l’in- 
duftrie  de  Befîa  Siri  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Caiem ,  XXVIe.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflî- 
des,  ayant  appellé  Togrulbeg  Sultan  des  Selgiucides, 
pour  le  délivrer  des  mains  des  Buides  qui  ne  lui  avoienc 
laifîe  que  le  feul  nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité; 
ce  Sultan  le  délivra  effectivement  pour  un  temps  de 
leurs  mains,  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  chan¬ 
ger  de  maître  :  cependant  ayant  été  obligé  de  quitter 
Bagdet  pour  ranger  à  la  raifon  Ibrahim  Niai  fon  frere 
utérin ,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans  la  Province 
d’Erak ,  Befîà  Siri  fut  fi  bien  prendre  fon  temps ,  qu’il 
furprit  la  Ville  de  Bagdet  en  l’an  450e.  de  l’Hég,  le 
faifit  de  la  perfomie  du  Khalife,  &  l’envoya  prifonnier 
fous  bonne  garde  à  la  Ville  d’Anna  en  Arabie.  Il  fit 
plus  :  car  il  le  dépofa  de  fon  autorité  privée,  &  fit 
reconnoître  dans  Bagdet  Moftanfer ,  Ve.  Khalife  d’E¬ 
gypte  ,  pour  chef  unique  &  légitime  de  tous  les  Mu¬ 
sulmans, 

Cette  révolution  dans  la  Maifon  des  Âbbaflides  dura 
un  an  &  quatre  mois ,  au  bout  defquels  Caiem  trouva 
le  moyen  d’écrire  à  Togrul  Begh  en  ces  termes:  „  Cher- 
,,  chez  un  Mufulman  qui  me  délivre,  car  je  fuis  entre 
„  les  mains  des  Carmathes  ”  :  c’eft  ainfî  qu’il  qualifioic 
BeflàSiri  &les  Bûides,  les  comparant  aux  plus  grands 
ennemis  qu’euiïènt  les  Mulùhnans. 

Togrul  Begh  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife,  com¬ 
manda  à  fon  Secrétaire  de  lui  répondre  en  deux  mots, 
qu’il  alloitdece  pas  à  lui.  Le  Secrétaire,  pour  accom¬ 
plir  l’ordre  du  Sultan,  fe  fervit  de  ce  verfet de  l’Alco- 
ran ,  qui  porte  :  Je  viens  à  eux ,  je  les  chafferai ,  & 
ils  h  eh  auront  que  la  honte .  Cette  réponfe  fi  promp¬ 
te,  fi  fuccinte  &  fi  effective,  charma  le  Khalife.  Enet- 
fet,  le  Sultan  accomplit  exactement  fa  parole ,  &  le  ré¬ 
tablit  fur  fon  trône  dans  Bagdet. 

Cette  hiftoire  eft  tirée  de  Mirkhond  :  mais  il  faut 
remarquer  que  cet  Auteur  attribue  à  Alp  Arflan  ,fuccef- 
feur  de  Togrul  Bek,  ce  que  Khondemir ,  Ben  Schohnah 
&  Ebn  Amîd  écrivent  être  arrivé  fous  celui-ci ,  étant 
certain  d’ailleurs  que  la  chronologie  de  ces  trois  Au¬ 
teurs  s’accorde  mieux  avec  les  années  du  régné  de  Caiem, 
que  non  pas  celle  de  Mirkhond ,  lequel  eft  toujours 
moins  cxaCt  dans  la  lùpputation  des  temps  que  ces  trois 
derniers  Hiftoriens. 


O  R  1  E  N  T  A  L  E. 
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Le  nom  entier  de  Beflâ  Siri  eft  Ahtilhai  eth  Modhaf - 
fer  Arflan  al-Turki.  Il  s’étoit  rendu  fi  puiflànt  dans 
riraque ,  qu’il  étoit  redouté  par  les  Arabes  6c  par  les 
Perfans ,  6c  l’on  faifoit  pour  lui  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  mofquées.  Après  que  Togrul  Begh  l’eut 
chafle  de  Bagdet,  en  rétabliflànt  le  Khalife  ,  il  fe  retira 
à  Vafeth ,  6c  de  là  à  Nômanie ,  où  l’an  de  l’Hég.  451e., 
de  J.  C.  1059  ,  il  fut  défait,  6c  tué  par  les  troupes  du 
Sultan,  6c  fa  tête  envoyée  au  Khalife. 

B  E  S  B  A  S  S  A  H ,  eft  le  même  en  Arabe  que  Bezbazé 
en  Perfien ,  c’eft  à  lavoir,  le  Macis ,  ou  la  fécondé  peau 
qui  enveloppe  la  noix  mufeade.  Cette  enveloppe  ou  pe¬ 
tite  peau  eft  rouge  quand  elle  eft  fraîche ,  &  devient 
peu  à  peu  jaune  en  fe  deffécbant.  Ben  Beithâr  dit 
dans  fon  Mogni ,  que  le  Besbaflàh  étant  réduit  en  pou¬ 
dre  6c  pris  par  le  nez  en  guife  de  fternutatoire,  eft 
excellent  contre  les  maux  de  tête  qui  procèdent  des 
vapeurs.  Les  Arabes  donnent  aufïï  le  nom  de  Besbaf- 
fah  au  Meum  des  Grecs ,  quoiqu’ils  appellent  auffi  ce¬ 
lui-ci  Meou. 

B  E  S IC  A  T  ou  Besket  ,  Bourgade  qui  eft  des  dé¬ 
pendances  de  Scafche,  Ville  principale  de  la  Tran- 
foxane.  Il  y  a  eu  plufîeurs  Gens  de  Lettres  parmi  les 
Mufulmans ,  qui  font  fortis  de  ce  lieu ,  6c  qui  en  por¬ 
tent  le  furnom. 

BE  S  CH  Kilissah,  c’elt  le  nom  Turc  d’une  Ville 
<de  Hongrie ,  que  nous  appelions  les  cinq  Eglifes ,  6c 
les  Allemands,  Feu  Kirken ;  elle  eft  afièz  connue  par 
la  derniere  guerre  qui  dure  encore  dans  ce  pays-là.  Il 
y  a  aufîi  un  lieu  en  Arménie  ,  que  les  Turcs  appellent 
Utch  Kiliffah  ;  les  trois  Eglifes ,  6c  les  Arméniens , 
Echmiazin ,  où  un  de  leurs  Patriarches  fait  fa  réfidence. 

B  E  S  C  H  E  N ,  c’eft  le  fécond  des  Etres  que  Dieu 
créa  avant  le  monde ,  félon  la  doélrine  des  Brachmanes 
Indiens.  C’eft  cet  Etre  dont  le  nom  fignifie  Exiftant 
en  toutes  chofes ,  qui  conferve  le  monde  dans  l’état  au¬ 
quel  il  eft.  Cet  Etre  s’eft  incarné  plulieurs  fois.  Dans 
fa  première  incarnation ,  il  prit  le  corps  d’un  Lion  ;  dans 
la  fécondé,  il  pafià  dans  celui  d’un  homme;  6c  dans  la 
dixième ,  qui  doit  être  la  derniere ,  il  paraîtra  en  Guer¬ 
rier  qui  détruira  toutes  les  Religions  contraires  à  celle 
des.  Brachmanes. 

Les  Chrétiens,  6c  particuliérement  les  Miffionaires 
qui  ont  pris  quelque  connoiflànce  de  la  Religion  des 
Indiens ,  difent  que  ce  Befchen  eft  la  fécondé  Perfonne 
de  la  Trinité  adorable ,  que  les  Brachmanes  reconnoif- 
fent ,  6c  qu’ils  lui  attribuent  des  qualités  qui  pourraient 
convenir  en  quelque  maniéré  à  N.  S.  Jesus-Christ  : 
mais  il  y  a  apparence  qu’il  y  a  en  cela  quelque  chofe 
d’ajouté  au  véritable  fentiment  des  Indiens. 

BE  S  CHIK  Thasch,  Cap  ou  Promontoire  furie 
BofpRore  de  Thrace  du  côté  de  l’Europe  à  quatre  mil¬ 
les  de  Conftantinople,  ou  plutôt  de  Galata.  Les  anciens 
l’ont  appelîé  Jafonium,&  les  Turcs  lui  ont  donné  le 
nom  de  Befchik  Thafch ,  qui  fignifie  la  Roche  du  Ber¬ 
ceau ,  à  caufe  de  fa  figure.  Les  Européens  appellent 
communément  ce  lieu  Bezictafeh ,  6c  les  Grecs  mo¬ 
dernes  Diplokionion ,  à  caufe  de  deux  colonnes  qui  y 
font  dreïïée's.  Khaireddin,  fameux  Pyrate ,  furnommé 
Barber  ou  fe ,  y  eft  enterré. 

B  E  S  C  H I R  Ve  Hend  ,  Roman  Perfien  en  vers , 
compofé  par  Nagibeddin ,  furnommé  Tcharbad  kani , 
fur  les  amours  de  Befchir  &  de  Hend. 

BE  SC  UE,  Tribu  des  Indiens,  de  laquelle  font 
tous  les  Marchands  6c  Négociants ,  que  l’on  appelle  en¬ 
core  d’un  autre  nom  plus  connu ,  Banians . 

BETEL.  (^.  Betlé.) 


B  E  II  ou  Bed  ,  Livre  ou  feétion  du  Livre  nommé 
Auberkend ,  dans  lequel  toute  la  doétrine  des  Brach¬ 
manes  Indiens  eft  comprife.  (F  Anberkend,  &  Pv- 
ran  ,  qui  en  eft  un  abrégé .) 

B  E  T 1 1 A  N  U  S ,  ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les 
Annales  des  Turcs,  pour  lignifier  un  Prince,  ou  Gou¬ 
verneur  de  la  Bîthynie ,  de  Ja  Myfie ,  6c  autres  pays 
voifins ,  dans  la  Natolie. 


BETHLEHEM,  Ville  de  la  Paleftine ,  qui  a  été 
rendue  célébré  6c  vénérable  par  la  naiflànce  du  Meflie 
?**  J;  C.  L’Eglife  qui  eft  bâtie  fur  la  Crèche,  eft 
lort  refpeétée  par  les  Mahométans.  L’Empereur  Juf- 
tmien  1  ayant  trouvée  trop  petite ,  la  fit  rebâtir. 


1  n  î?u®ETRJk  Nos  voyageurs  appellent  ainîï 
ce  que  Ls  Perfans  nomment  Bétel ,  6c  les  Arabes  7>«- 
bul.  C  eft  un  herbe  femblableau  plantain,  dont  011  ern- 
ploye  la  feuille  mêlée  avec  VAreca ,  ou  noix  de  Fau - 
/<?/,  oc  de  la  chaux  de  coquillage,  pour  compofer  une 
elpece  de  mafticatoire  qui  eft  fort  en  ufage  en  Perle 
6c  aux  Indes.  Il  fert  principalement  pour  fortifier  l’ef- 
tomac ,  6c  rendre  l’haleine  douce  6c  agréable.  On  le 
nomme  dans  te  pays  de  Guzarat  Pâm ,  6c  dans  celui 
de  Malabar,  Sir  :  mais  fon  nom  1e  plus  commun  eft 
Betré  ou  Betlé ,  dont  1e  premier  fe  prononce  aufîi 
Batra ,  qui  fignifie  chez  tes  Indiens,  en  général,  la 
feuille^  de  quelque  plante;  6c  qui  s’applique  par  excel¬ 
lence  a  âa  feuille  du  Tenbul  en  particulier.  Le  mot  de 
Betlé  n’eft  qu’un  adouciftèment  de  celui  de  Betré ,  éc 
c’eft  d’où  tes  Perfans  ont  formé  celui  de  Betel. 


BEZZAZ,  fignifie  en  Arabe,  un  ouvrier  en  foie . 
C  eft  1e  furnom  ou  1e  titre  de  Carûri.  (  V.  le  nom  de 
cet  Auteur.  ) 

BEZESTAN,  nom  Turc  d’un  marché,  ou  pîir<* 
tôt  d’un  quartier  de  Conftantinople ,  où  fe  vendent  les 
étoffes  de  foie ,  6c  toutes  tes  autres  marchandées  pré- 
cieufes.  Les  Grecs  l’appelloient  autrefois  Lampter ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  lampes  que  l’on  y  allumoit 
1e  foir. 

B  E  ZD  AH,  château  de  la  Tranfoxane  fitué  dans 
1e  voifinage  de  la  Ville  de  Nakhfchab  ou  Naffaf.  L’Au¬ 
teur  du  Lebâb  dit  que  ce  château  eft  eftimé  très-fort, 
6c  n’eft  éloigné  delà  Ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhf 
■cheb,  que  d’environ  fix  parafanges.  lia  89  d.  35'. de 
long.,  6c  38  d.  45'.  de  lat.  Septent. 

C’eft  de  ce  lieu  qu’étoit  natif  Abulhafan  Ali  Ben 
Mohammed \  qualifié  du  titre  de  Fakhr  al-Efam ,  c’eft- 
à-dire ,  la  Gloire  du  Mufulmanifne ,  6c  furnommé ,  à 
caufe  du  lieu  de  fa  naiflànce,  Bezdavi.  Ceperfonnag© 
fut  reconnu  de  fon  temps  pour  le  premier  Doéîeur  6c 
Imam  des  pays  de  delà  1e  Gihon,  6c  il  fut  maître  en 
particulier  d  un  autre  Doéteur  très-célebre  parmi  tes 
Mufulmans ,  nommé  Nagmeddin  Omar  al-Nafafî. 

Bezdavi,  nous  a  laide  un  grand  ouvrage  en  1 1  vo¬ 
lumes  ,  qu  il  a  intitulé  Mabfith ,  à  caufe  de  l’étendue 
de  fon  fujet.  C’eft  un  cours  entier  de  Théologie,  trai¬ 
tée  félon  tes  principes  de  la  Seéte  Hanefienne ,  dont  il 
faifoit  profeflion.  Nous  avons  aufli  de  lui  deux  com¬ 
mentaires  fur  tes  Giamê  Kebir  6c  Saghir,  qui  fonc 
pour  ainfi  dire  tes  deux  Codes  delà  Jurifprudence  Ma- 
hométane.  Ce  Doéîeur  mourut  l’an  de  LHég.  482e.,  dana 
fon  pays  :  mais  fon  corps  fut  tranfporté  à  Samarcand , 
6c  enterré  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée. 

BEZICTAS CH.  QV.  Beschictasch. ) 

» 

B I A  L  B  A  N ,  langue  6c  caraéteres  particuliers  d’une 
elpece  de  créatures  qui  étoient  dans  le  monde  avant 
le  fiecle  d’Adam,  félon  la  tradition  fabuleufedesOriftn- 
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taux.  (V.  le  titre  de  Soliman  ,  où  il  eft  parlé  des  Mo¬ 
narques  qui  ont  régné  dans  ce  temps  fabuleux.) 

B  IAT,  X  élection  ou  V  inauguration  du  Khalife. 
Cette  cérémonie  fe  faifoit  en  étendant  fa  main ,  & 
prenant  celle  de  celui  que  l’on  reconnoilToit  pour  Kha¬ 
life.  C’étoit  une  efpece  de  foi  &  hommage  que  Ion 
lui  rendôit ,  &  un  ferment  de  fidélité  que  1  on  lui  ju- 
roit.  Khondemir  parlant  de  Téleélion  dOthman,  III . 
Khalife  après  Mahomet,  dit  qu’Ali  fut  le  feul  qui  ne 
lui  préfenta  pas  fa  main,  &  qu  alors  Abdurahman  qui 
avoit  fait  l’éleaion  par  compromis,  lui  dit  :  „  O  Ali! 

„  celui  qui  viole  fa  parole,  ell  le  premier  qui  en  re- 

coit  le  dommage.  ”  Ce  qu’Ali  ayant  oui,  étendit 
fa  main ,  &  reconnut  Othman  pour  Khalife. 

BIAVURD  ( Voyez  Bavurd  &  Abiurd.) 

B I B  A  R  S ,  IVe.  Sultan  de  la  première  dynaftie  des 
Mamelucs  qui  font  furnommês  Baharitcs.  Son  nom 
plein  &  entier  avec  tous  les  furnoms,  ell  al-Malek  al- 
Dhaher  Rokneddin  Abulfeth  Bibars  al  Alai  alBun- 
âokdâri  al  Salehi  ;  à  quoi  on  ajoute  encore^  l’éloge 
de  Saheb  al  fotuhat ,  qui  lignifie  le  Conquérant  & 
le  Victorieux.  Il  avoit  été  autrefois  efclave  cFAlaed- 
din  al  Bundokdar,  &  depuis,  de  Malek  Saleh,  ce  qui 
lui  fit  prendre  les  furnoms  à' Alai ,  cie  Bundokdari  & 
de  Salehi.  On  l’accufe  d’avoir  été  le  chef  de  la  con¬ 
juration  qui  fe  forma  contre  Malek  al  Modhaffer  Co¬ 
tte  fon  prédéceïïèur ,  lequel  fut  tué  après  avoir  défait 
les  Tartares,  qi^i  jufqu’alors  paffoient  pour  invinci¬ 
bles,  Tan  de  i’Hég.  658e ,  de  J.  C  1 259.  . 

Cotüz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  par  les  conju¬ 
rés  fur  le  trône,  en  confidération  des  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Tartares; 
car  il  les  avoit  pourfuivis  bien  avant  dans  la  Syrie.  Ben 
Schohnah  raconte  le  détail  delà  confpiration  faite  con- 
.  tre  Cotüz ,  en  la  maniéré  qui  fuir.  Cotüz  retournant 
en  Egypte  après  la  déroute  des  Tartares,  &  s  étant  ap¬ 
proché  d’un  lieu  nommé  Salehiah,  un  lievre  fe  leva, 
auquel  il  donna  la  chalTe  avec  trois  de  fes  Capitaines , 
dont  Bibars  étoit  le  plus  confidérable.  Ces  trois  Offi¬ 
ciers  le  voyant  feul  &  fans  gardes  entre  leurs  mains , 
firent  le  complot  de  TafTaffiner.  Pour  exécuter  leur  def- 
fein ,  l’un  d’eux  s’approcha  du  Sultan ,  fous  prétexte 
de  lui  demander  la  liberté  d’ùn  prifonnier ,  &  le  Sul¬ 
tan  la  lui  ayant  accordée,  l’Officier  lui  prit  la  main 
pour  la  lui  baifer  en  figne  de  remerciement ,  &  la  lui 
lerra  fi  fort ,  qu’il  ne  put  pas  fe  défendre  d’un  coup 
que  Bibars  lui  porta  en  même-temps;  ce  coup  le  fit 
tomber  de  cheval ,  &  les  conjurés  achevèrent  tous 

trois  de  le  mafiacrer.  _  , 

Après  cet  attentat ,  les  trois  aflaffins  étant  retournés 
au  camp,  Fares  eddin  Akthai,  Lieutenant-général, ayant 
appris  le  meurtre  de  Cotüz,  leur  demanda  qui  deux 
trois  Tavoit  tué  ;  &  Bibars  ayant  répondu  hardiment 
que  c’étoit  lui ,  le  Lieutenant  lui  dit  :  „  C’eft  donc  vous 
,  qui  méritez  de  remplir  fa  place.  ”  Cette  déclaration 
d’ Akthai  futauflî-tôtfuivie  par  tous  les  Grands  de  la  Cour, 
qui  lui  dominèrent  leurs  fuffrages ,  avec  le  titre  de  Ma¬ 
lek  al  Caher ,  qui  lignifie  Roi  terrible  :  mais  Bibars 
ne  jupeant  pas  que  ce  titre  fut  de  bon  augure ,  vou¬ 
lut  qu’on  le  changeât  en  celui  de  JMalek  al  Dhaher , 

qui  fignifie  Roi  victorieux. 

Bibars  étant  reconnu  ainfi  pour  légitime  Sultan ,  vint 
au  Caire  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  &  celles  du  châ¬ 
teau  :  mais  la  Ville  de  Damas,  dépendante  alors  du 
Royaume  d’Egypte,  au-lieu  de  le  reconnoître,  fit  pro¬ 
clamer  fon  Gouverneur  nommé  Sangiar  al  Halcbi, 
pour  Sultain,  &  lui  donna  le  titre  d 'Al-Malek  al  Mo- 
giahed.  Ôn  dit  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des 
habitants  de  cette  Ville ,  que  les  femmes  même  ve- 
noierit  travailler  aux  fortifications  qu’il  faifoit  faire  au 
château  ,  pour  fe  défendre  contre  Bibars  &  contre  les 
Tartares. 
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Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Tartares  pri¬ 
rent  d’afiaut  la  Ville  d’Alep  ,  &  firent  palTer  par  le  fil 
de  l’épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitants.  L’an¬ 
née  fuivante,  659e.  de  ITIég. ,  Bibars  remporta  trois  vic¬ 
toires  fignalées  fur  eux,  &  Alaeddin  Ton  ancien  maître 
reprit  Damas  fur  Sangiar. 

Dans  le  même  temps ,  Bibars  reconnut  pour  Khalife 
un  nommé  Ahmed,  qui  étoit  fort  brun  de  vifage,  & 
qu’une  troupe  d’Arabes  vagabonds  avoir  amené  au  Cai¬ 
re,  difant  que  c’étoit  un  fils  du  Khalife  Dhaher  Bil- 
lah ,  lequel  s’en  étoit  fui  en  Arabie ,  après  que  Ho- 
lagu  eut  pris  Bagdet,  &  fait  mourir  les  enfants  de  Mof- 
taafièm ,  dernier  Khalife.  Bibars ,  fur  le  témoignage  de 
ces  Arabes,  &  après  avoir  fait  vérifier  fa  généalogie  paf 
les  plus  habiles  Docteurs  de  la  loi,  le  fît  proclamer 
Khalife  dans  tous  fes  Etats,  lui  donna  le  furnom  de 
Moftanfer  Billah ,  &  lui  fit  faire  un  équipage  conve¬ 
nable  à  fa  dignité.  L’on  dit  que  la  dépenfe  qu’il  fit 
pour  l’établiflèment  de  ce  nouveau  Khalife,  monta  juf- 
qu’à  un  million  de  dinars. 

Trois  ans  &  demi  s’étoient  déjà  écoulés,  fans  que 
les  Mufulmans  eufiènt  aucun  Imam,  ou  chef  de  leur 
Religion,  lorfque  Moftanfer  fut  reconnu  pour  Khali¬ 
fe  :  depuis  ce  temps-là,  les  Khalifes  furent  dépouillés 
entièrement  de  leur  puiffànce  temporelle ,  &  réduits  à 
la  fpiîituelle,  n’ayant  plus  d’autres  occupations  que  cel¬ 
les  que  leur  pouvoient  donner  les  affaires  de  la  Reli¬ 
gion  :  car  ni  Bibars ,  ni  fes  fucceffèurs  ne  leur  affîgne- 
rent  aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  même  ne  porta 
pas  grand  refpeét  à  ce  nouveau  Khalife,  qu’ils  appel- 
loient  par  moquerie  Zerabint ,  à  caufe  de  la  grande 
dépenfe  que  Bibars  avoit  faite  à  fon  inffallation  ;  car 
l’on  appelle  en  Egypte  un  Zerabin  ou  un  Scherâftn , 
l’efpece  d’or ,  nommée  ailleurs  un  dinar ,  qui,  corref- 
pond  au  ducat  d’or  de  Hongrie,  &  au  fequin  de  Venife. 

Bibars  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau  Kha¬ 
life  à  Damas ,  d’où  il  l’envoya  avec  bonne  efeorte  à 
Bagdet  pour  le  remettre  en  poffeffion  du  fiege  de  les 
ancêtres  :  mais  celui-ci  ayant  été  rencontré  en  chemin 
par  les  Tartares,  fut  tué  avant  qu’il  y  put  arriver,  n’ayant 
joui  de  fa  dignité  que  Tefpace  de  5  mois  &  20  jours. 

L’an  del’Hég.  661e.,  le  Sultan  Bibars  vint  une  au¬ 
tre  fois  du  Caire  à  Damas,  à  deffein  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  par  rufe  ou  par  furprife  du  fort  château  de  Crak 
dans  lequel  commandoit  Malek  al  Mogaiath  Fathed- 
din  Omar,  fils  de  Malek  al  Adel,  petit  neveu  de  Sala- 
din ,  dernier  Prince  de  la  Maifon  des  Iobites ,  qui  pof- 
féda  quelque  choie  en  Syrie.  Bibars  lui  fit  faire  beau¬ 
coup  de  compliments,  &  le  régala  même  de  quantité 
de  préfents,  pour  le  faire  fortir  de  fa  place,  &  l’attirer 
dans  fon  camp.  Cet  artifice  lui  réufïït  fi  bien  ,  que  Ma¬ 
lek  Mogaiath  le  vint  enfin  trouver  ,  &  fut  d’abord  très- 
bien  reçu  :  mais  peu  après  on  fefaifït  de  fa  perfonne, 
&  on  l’envoya  au  Caire. 

Quelques-uns  racontent  que  Bibars  le  fît  remettre 
entre  les  mains  de  la  Sultane  fa  femme,  laquelle- le  fît 
affbmmer  par  fes  filles  de  chambre  à  coups  de  fandales 
ou  patins,  à  caufe  que  Bibars  s’étant  fàuvé  autrefois 
du  château  de  Krak  où  il  étoit  prilonnnier  avec  plu- 
fieurs  autres  Mamlucs  fes  camarades,  il  Tavoit  laide© 
entre  les  mains  de  Malek  al  Mogaiath ,  qui  en  avoic 
abufé.  Bibars  s’étant  rendu  ainfi  maître  de  cette  place, 
s’en  retourna  en  Egypte. 

L’an  6,63e.  del’Hég.,  Bibars  prit  la  Ville  de  Kaijfa- 
riah  ou  Cæfaréeo. n  Paleftine,  fur  les  Francs  :  mais  il 
perdit  Damas  que  les  Tartares  lui  enlevèrent ,  &  fine 
recouvra  cette  Ville  que  par  la  mort  de  Holagu,  qui  ar¬ 
riva  la  même  année ,  &  fous  le  régné  d’Abaxa  fon  fils 
&  fon  fucceffeur. 

L’année  fuivante,  le  Sultan  affiéga  inutilement  Pto- 
lémaïde ,  ou  Saint  Jean  dé  Acre mais  après  en  avoir 
levé  le  fiege ,  il  alla  attaquer  la  Ville  &  le  fort  châ¬ 
teau  de  Safed  ou  Sujette ,  qu’il  prit  à  compofition ,  no- 
nobffant  quoi  il  ne  laiffà  pas  de  faire  palier  an  fil  de 
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l’épée  tous  les  habitants,  &  envoya  des  troupes  qui 
prirent  les  Villes  d’Aila  &  de  Tripoli.  Il  pafia  enfuite 
en  Arménie ,  &  ce  fut  dans  cette  expédition  qu’il  prit 
les  Villes  de  Sis  &  d’Aias,  &  qu’il  ruina  prefque  tout 
le  pays  de  Harem, Roi  d’Arménie,  que  nos  Hiltoriens 
appellent  Haithon.  Ce  Prince  étoit  des  amis  d’Abaka 
Khan,  fils  de  Holagu;  c’efi:  pourquoi  les  Tarcares  le 
recoururent,  &  firent  quitter  h  Bibars  l’Arménie,  & 
môme  la  Natolie,  qu’il  avoit  auffi  envahie.  Ce  Sultan 
irrité  du  mauvais  fuccès  de  l'on  entreprife,  fit  tailler 
en  pièces  à  fon  retour  en  Egypte  tous  les  habitants 
de  la  Ville  de  Cara ,  qu’il  ruina  entièrement. 

^  En  666,  il  prit  la  Ville  de  Jafa,  &  peu  après  celle 
d’Antioche,  où  il  ruina  les  plus  belles  Eglifes  de  toute 
la  Chrétienté  ,  réduifant  en  captivité  la  plus  grande 
partie  de  les  habitants.  Abulfaràge  met  la  prife  d’An- 
t-ioche  en  l’an  669.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu’il 
le  rendit  aulli  maître  des  châteaux  de  Darbefal  &  de 
Sabah  al  hadid. 

L’an  667 ,  Bibars  entra  dans  la  Province  de  Hegiaz 
en  Arabie;  il  y  vifita  le  fépulcre  de  Mahomet,  &  fit 
.enfuite  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  après  quoi  retour¬ 
nant  au  château  de  Crak ,  qui  eil  la  Ville  que  les  an¬ 
ciens  nommoient  Petra  deferti ,  &  delà  à  Damas,  il 
prit  le  chemin  de  Marna,  &  enfuite  d’Alep,  qu’il  em¬ 
porta  fur  les  Tartares,  &  où  il  laiflà  fort  peu  d’habi¬ 
tants  en  vie;  puis  étant  retourné  à  Damas,  il  vint  à 
Jérufalem  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva  l’an  668. 

En  cette  même  année,  il  voulut  attaquer  une  fé¬ 
condé  fois  la  Ville  d 'Acca  ou  Ptolèmaïâe  :  mais  ce  fut 
en  vain ,  &  il  ne  put  faire  autre  chofe  que  ravager  le 
pays.  Il  prit  auffi  h  composition  la  Ville  ou  Château 
de  Mafiiat ,  d’où  il  chaffa  les  Templiers ,  celle  d 'Akkar 
ou  Accaron ,  &  le  château  des  Curdes,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Hefn  al  Akrâd ,  où  ayant  appris  la  ve¬ 
nue  des  Tartares  que  les  Francs  avoient  appellés  h  leur 
Secours,  il  tourna  du  côté  d’Alep,  puis  revint  en  Egypte 
d’où  il  partit  incontinent  pour  retourner  en  Syrie ,  & 
il  fit  toutes  ces  expéditions  dans  la  feule  année  670e. 
de  l’Hég,  ,  de  J.  C.  1271. 

L’an  671  ,  ayant  appris  que  les  Tartares  avoient 
affiégé  la  forte  Ville  de  Bira  en  Méfopotamie ,  il  vint 
la  fecourir,  &  ayant  obligé  les  Tartares  d’en  lever  le 
fiege,  il  retourna  en  Egypte. 

■  Lan  673 ,  il  entra  pour  la  fécondé  fois  dans  le  pays 
de  Sis  en  Arménie,  qu’il  pilla  &  ravagea  entièrement: 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  de  cette  expédition 
à  Damas,  qu’il  apprit  l’an  674 ,  que  les  Tartares  étoient 
retournés  au  fiege  de  la  Vile  de  Bira;  il  marcha  auflî- 
tôt  à  eux  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Catifa , 
qu’il  apprit  leur  retraite.  Il  ne  laifia  pas  cependant  de 
pourfuivre  fon  chemin  jufqu’à  Alep ,  d’où  il  reprit  le 
chemin  d’Egypte ,  &  envoya  cette  même  année  une 
armée  en  Nubie,  qui  ne  retourna  point  vers  lui  qu\> 
près  avoir  pillé,  ruiné  &  tué  tout  ce  qui  luiréfifta. 

L’an  675,  le  Sultan  Bibars  fit  une  autre  guerre 
aux  Tartares  dans  la  Natolie,  où  il  fe  donna  plufieurs 
combats  de  part  &  d’autre  :  mais  enfin  fe  trouvant  in¬ 
férieur  en  forces ,  il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Hems 
ou  Emeffe ,  où  il  mourut. 

Un  peu  avant  fa  mort,  il  y  eut  une  éclipfe  totale 
de  la  lune,  fur  laquelle  les  Aftronomes  ayant  prédit 
que  cette  éclipfe  pronoftiquoit  la  mort  de  quelque 
Prince,  le  Sultan  voulant  détourner  l’effet  de  ce  pré- 
fage  de  defius  fa  tête,  en  le  faifant  tomber  fur  quel¬ 
que  autre,  convia  un  Prince  de  la  Maifon  des  Iobites 
que  l’on  nommoit  Malek  al  Caher,  fils  de  Naffer 
Daud,  &  petit  fils  de  Malek  al  Moadham,  qui  étoit 
demeuré  fans  Etats,  auquel  il  fit  boire  du  vin  empoi- 
fonné  dans  un  repas  qu’il  lui  donna  :  mais  comme  Bi¬ 
bars  ,  pour  ôter  tout  fdupçon  au  convié ,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe  que  l’on  avoit  remplie 
d’autre  vin ,  il  y  reffa  affèz  de  \  enin  pour  l’empoifon- 
»er  lui- même,  Ainfi  ces  deux  Princes  moururent  tous 
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deux  de  compagnie  après  ce  funefle  banquet.  Quelques- 
uns  ont  attribué  la  mort  de  Bibars  à  une  dyffenterie  qu’il 
avoit  gagnée  en  traveriànt  à  gué  l’Euphrate  pour  al¬ 
ler  combattre  les  Tartares. 

Ce  Prince  étant  mort,  fes  Officiers  &  domeffiques 
l’enterrerent  fort  fecretement,  &  feignirent  qu’étant 
indifpofé,  il  vouloit  fe  faire  tranfportcr  dans  une  litiere 
en  Egypte.  On  fit  donc  marcher  pour  cet  effet  tous 
les  équipages,  &  à  la  luire  une  litiere  fermée  au  mi¬ 
lieu  des  gardes  du  Sultan.  On  arriva  en  cet  ordre  juf- 
qu  au  Caire ,  où  aufii-tôt  que  la  litiere  fut  entrée  dans 
le  château,  on  publia  la  mort  de  Bibars,  &  on  pro¬ 
clama  l'on  fils  al  Malek  al  Said  Barkah  Khan  pour  font 
fucceffèur. 

Bibars  avoit  régné  17  ans  &  quelques  mois,  &  l’on 
peut  dite  que  jamais  Prince  ne  s’étoit  donné  plus  de 
mouvement  en  un  pareil  intervalle  de  temps.  11  étoit 
Capgiakien  d’origine,  c’elU-dire,  de  la  nation  de  ces 
iartaies  cjui  habitent  dans  les  vnftes  campagnes  oui  s7é- 
tendent  au-deffus  de  la  mer  Calpienne.  Il  étoit  brun  de 
vilage ,  &  avoit  les  yeux  bleus  ;  il  fut  préfenté  pour 
être  vendu  à  Malek  al  Manfür,  Prince  de  Hamah ,  qui 
le  refufa;  de  forte  qu’Aidighin  al  Bondokdâr,  qui  étoit 
pour  lors  prifonnier  à  Hamah,  l’acheta,  &  le  donna 
enfuite  au  Sultan  Malek  aî  Saleh,  Roi  d’Egypte  de  la 
Maifon  des  Iobites.  b  F 

Il  faut  remarquer  que  Bibars  étoit  furnommé  Bon - 
dokdari ,  à  caufe  de  fon  premier  maître  :  c’efi:  ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  Hifforiens,  &  même  Orientaux, 
l’appellent  ordinairement  Bondokdâr. 

B I B  A  R  S  ,  Il  du  nom ,  furnommé  al  Maleh  al 
Modhafer  al  Giafchneghir  al  Manfuri ,  XIIe.  Sul¬ 
tan  de  ia  première  dynailie  des  Mamluks  en  Egypte, 
régna  feulement  1 1  mois  dans  un  des  trois  intervalles-' 
du  régné  de  Malek  al  Naffer,  fils  de  Kelaun,  l’an  de 
1 1 lég.  70 9  .,  de  J.  C.  1309.  Il  s’abdiqua  lui-même, 

&  fut  enfuite  étranglé  par  l’ordre  de  Naffer.  Le  moc 
de  Giafchneghir  fignifie  en  langue  Perfienne  Echan- 
fon ,  &  c’efi:  le  nom  de  la  charge  qu’il  pôffédoit  avant 
que  d’être  Sultan. 

BIBI,  mot  Perfîen,  qui  fignifie  Bon ,  Heur  eux,  & 
Saint  ;  il  s’applique  particuliérement  aux  femmes  que 
l’on  veut  honorer  &  louer.  Ainfi  les  Perlans  appellent 
par  honneur  la  Sainte  Vierge,  mere  de  N,  S.  J.  C.  Bibi 
Miriam ,  c’efl-à-dire ,  la  Sainte  &  Aie  w  eu  fe  Marie . 

BIKEND,  Ville  de  la  Tranfoxane,  à  une  journée 
de  celle  de  Bokhara ,  de  laquelle  elle  dépend.  Quel¬ 
ques-uns  même  la  placent  dans  l’enceinte  du  grand 
mur  de  douze  parafanges  de  tour,  qui  enferme  toutes 
les  bourgades  de  Bokhara.  Bikend  a  une  muraille  très- 
forte,  une  belle  Mofquée  accompagnée  d’un  porti¬ 
que,  dont  les  ornements  font  enrichis  d’or  &  d’azur. 
Cette  Ville  a  96  ou  97d.  50'.  de  long.,  &  39  ou'40d. 
de  lat.  Septent. 

B 1 D  P  A I  &  Pilpai  ,  Philofophe  Indien ,  Vifir  dé 
Dabfchelim ,  ancien  Roi  des  Indes ,  &  l’Auteur  da  8 
Te  fl  amen  t  de  Hufchenk ,  fécond  Roi  de  Perfe  de  la 
première  dynaffie.  Ce  Livre  qui  a  changé  plufieurs  fois 
de  nom ,  eft  le  même  que  Giavidan  Khird,  Homaiun 
Namé ,  Kalilah  ve  Damnah,  &  Anvar  Sohaili.  QL'oa 
peut  voir  tous  ces  titres.  ) 

BT  GA,  furnom  d 'Albulfarage ,  Poëté  illuffre  de 
la  Cour  de  Seifeddulat ,  Sultan  de  la  race  de  Hamadan. 

BILKAN,  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  un  petit 
pays  de  la  Province  d’Arân  en  Arménie. 

BILKHAN&  Belkan  ouBelgian,  Montàme 
&  pays  du  Turkeffan ,  d’où  les  Selgtucides  offroient  à 
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Mahmud  le  Gaznev.  de  faire  venir  beaucoup  de  cavalerie. 

BILGRADA,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville 
que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  de  Taurunum , 
&  les  modernes  fous  celui  d 'Aïba  Grœca ,  &  de  Nan- 
dor  Alba  :  ce  dernier  nom  ell  Hongrois ,  &  celui  de 
Belgrade  eft  Efclavon.  Cette  Ville  appartient  h  la  Ser¬ 
vie  ,  &  eft  fituée  au  confluent  de  la  Save  &  du  Danube. 

Amurath  II  l’alfiégea  pendant  7  mois,  &  fut  obligé 
d’en  lever  le  fiege,  à  l’arrivée  du  fecours  qu’Albert 
d'Autriche  ,  Roi  de  Hongrie ,  à  qui  George ,  Defpote 
de.. Servie, Tavoit  donnée  à  garder,  y  conduifit  l’an  de 
l’Hég.  843e.,  de  J.  C.  1439. 

Mahomet ,  fécond  fils  d’Amurath ,  après  avoir  tenté 
en  vain  de  prendre  la  Ville  de  St.  André,  que  nous 
appelions  aujourd’hui  Semendrie ,  &  Senderouic ,  af- 
fiéga  cette  Ville  pour  la  fécondé  fois  le  21  Juillet  de 
l’an  de  J.  C.  1456,  qui  correfpond  à  celui  de  l’Hég. 
860  ou  861e.,  &  enleva  le  fiege  par  la  valeur  de  Jean 
Hunniade,  fécondée  par  le  zele  de  St.  Jean  de  Capif- 
tran ,  le  6e.  d’Aout  de  la  même  année ,  fous  l’Empire 
de  Frédéric  IIIe.  &  le  régné  de  Ladiflas. 

L’an  928e.  delTIég, &dej.  C.1521 ,  Soliman,  fils 
de  Selim,  la  prit  fur  Louis,  fils  de  Ladiflas,  &lesTurcs 
l’ont  tenue jufqu’à  la  préfente  guerre,  qu’ils  l’ont  per¬ 
due, 'puis  reprifel’an  1691  dej.  C.  ,'&de  l’Hég.  1 103e. 

Il  y  a  une  autre  Belgrade  Turquefque  à  l’embou¬ 
chure  du  fleuve  Thyras  ou  Nie  fier ,  que  les  Polonois 
appellent  Bialogrod ,  &  les  autres  Nefler  Alba. 

s  B  IN  UN,  Auteur  ancien  cité  par  Giauberi  dans  fa 
préface.  (Z7.  ci- de  JJ  us.  Beninum  &  Giauberi.) 

B  IR  Hendeghan,  nom  d’un  puits  en  Perfe,  dont 
la  vapeur  qui  en  exhale  eft  fi  mauvaife,  qu’elle  tue 
les  oifeaux  qui  volent  par-deflus  fon  ouverture. 

B  IR  Joseph  :  Le  puits  de  Jofeph.  Il  y  a  deux  puits 
qui  portent  le  nom  de  ce  Patriarche.  Le  premier  eft 
celui  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de  Damas  à  Jéru- 
falem,  h  10  ou  12  milles  de  la  terre  de  Chanaan,  où 
les  Mahométans  ont  bâti  une  mofquée  ;  car  ils  croyent 
que  ce  fut  dans  ce  puits ,  que  Jofeph  fut  mis  par  fes 
freres.  Le  fécond  de  ces  puits  eft  celui  du  Caire  en 
Egypte ,  qui  eft  d’une  merveilleufe  ftruéture.  On  croit 
en  ce  pays-là  que  c’eft  l’ouvrage  de  Jofeph ,  qui  le  fit 
faire  pendant  qu’il  gouvernoit  l’Egypte.  Saadi  fait 
mention  du  premier  dans  fon  Guliflan ,  &  nos  voya¬ 
geurs  parlent  aflèz  du  fécond  dans  leurs  relations. 

BIRUN,  nom  de  deux  Villes,  dont  il  y  en  a 
une  dans  le  pays  de  Khuarezme,  d’où  étoit  natif  Abu 
Rihan ,  célébré  Philofophe  &  Mathématicien,  que  l’on 
furnomme  ordinairement  al-Biruni.  L’autre  appar¬ 
tient  aux  Indes,  &  eft  fituée  dans  la  Province  de  Send 
qui  s’étend  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n’eft  éloi¬ 
gnée  de  Manfüra  que  de  quinze  parafanges ,  qui  font 
trente  «lieues  Françoifes,  &  n’eft  peuplée  que  de  Mu- 
fulmans,. depuis  que  les  Sultans  Gaznevides  &  Gauri- 
des  s’en  furent  rendus  les  maîtres.  Quelques-uns  veu- 
lént  que  cette  Ville  fût  le  pays  natal  d'Abu-Rihan . 

11  y  a  encore  un  autre  Biruniy  natif  aufli  de  Birun 
en  Khuarezme ,  c’eft  à  favoir  Mohammed  al  Hanefî , 
qui.  mourut  à  Bokhara  l’an  de  l’PIég  900 ,  &  qui  a  laiffé 
un  commentaire  fur  le  Livre  d'Aigi ,  intitulé  Adâb . 

JHUKASB,  c’eft  le  nom  propre  de  cet  ancien 
Roi  de  la  première  dynaftie  de  Perfe,  qui  eft  appellé 
ordinairement  Zoak ,  que  les  Perfans  croyent  avoir  été 
le  même  que  le  Nembrod  des  Hébreux. 

BO'KHAH,  Ville  d’Airîque  fur  la  côte  qui  porte 
le  nom  de  Sofalah ,  &  regarde  l’Océan  Æthiopique  : 
c’çft  la  plus  méridionale  de  toute  la  côte. 
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B  O  K  H  A  R  A  H ,  Ville  de  la  Tranfoxane.  C’eft  aiaft 
que  l’on  peut  appeller  la  Province  qui  eft  au-delà  de 
l’Oxus  vers  le  Septentrion,  que  les  Arabes  appellent 
Mavar  al-nahar ,  comme  qui  diroit  Transfluviale  ; 
caron  nomme  le  Gabon ,  qui  eft  l'Oxus  des  anciens, 
par  excellence,  la  riviere  ou  h  grande  riviere.  La 
Ville  de  Bokharah  a  paffé  autrefois  pour  la  Capitale 
de  tout  ce  pays-là,  avant  que  les  Tartares  euflent  mis 
celle  de  Samarcand  en  réputation  ;  car  elle  eft  fituée 
dans  une  grande  plaine  riche  abondante  en  toutes 
fortes  de  grains  &  de  fruits ,  à  87  d.  20' ,  30' ,  ou  50V 
de  long ,  &  à  39  d.  20',  ou  30'  de  lat.  Septentriona¬ 
le.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui  donnent  de 
latitude  que  38  d.  50'. 

Cette  grande  Ville,  outre  fon  mur  particulier,  a  une 
autre  enceinte  qui  enferme  plus  de  quinze  petites  Vil¬ 
les  ou  bourgades  dans  l’efpace  de  4  lieues  d’étendue 
de  chaque  côté.  La  Sogde ,  qui  eft  la  vallée  ou  la  plaine 
de  Samarcand  du  côté  du  Levant ,  &  la  montagne  nom¬ 
mée  Varka  du  côté  du  Septentrion ,  bornent  fon  ter¬ 
roir,  quoique  fa  juridi&ion  s’étende  fur  plufieurs  vil¬ 
les  qui  font  au-delà  de  fon  grand  mur. 

Mirkhond  écrit  dans  l’hiftoire  qu’il  a  faite  de  la 
poftérité  de  Japhet,  que  Bokharah  étoit  la  capitale  du 
Turqueftan  du  temps  d’Oguz  Khan ,  un  des  plus  anciens 
Rois  des  Mogols  ou  Tartares,  &  que  les  Villes  d’Ila- 
ki,  Bikend,  Kermina,  Thavavis,  Zufch ,  Farbar,  De- 
buflla ,  &c.  font  cenfées  être  de  fes  dépendances. 

Depuis  ce  temps-là,  la  Ville  de  Bokharah  devint 
la  capitale  de  l’Etat  des  Samanides ,  qu’Ifmaël,  fils  d’Ah- 
med,  fils  d’Aflan,  fils  de  Samân,  fonda  l’an  297e.  de 
l’Hég. ,  de  J.  C.  909  ,  fous  le  Khalife  Motadhed.  Elle 
fut  toujours  depuis  le  féjour  des  Princes  de  cette  Mai- 
fon ,  jufqu’à  Nafîèr ,  fils  d’Ahmed ,  lequel  transféra  le 
fiege  de  fon  Empire  à  I  lerat,  Ville  du  Khorafan,  donc 
ilfdifoit  que  l’air  étoit  meilleur  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année.  Cette  tranflation  du  fiege  Royal  des  Sama¬ 
nides  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d’employer  le 
crédit  que  le  Poète  Rudeki  avoit  fur  l’efprit  de  ce 
Prince ,  pour  lui  faire  changer  de.  réfolution.  (  V.  fur 
ceci  le  titre  de  Rudeki.) 

Après  la  chûte  de  l’Empire  des  Samanides,  les  Mo¬ 
gols  du  Cathai  s’en  rendirent  les  maîtres  :  niais  Mo¬ 
hammed,  furnommé  Khuarezm  Schah ,  qui  étoit  Roi 
du  Khuarezm  &  de  plufieurs  autres  grands  Etats,  la' 
reprit  fur  eux  l’an  594e.  de  l’Hég.,  &  de  J.  C.  1197, 
auflî-bien  que  la  Ville  de  Samarcand.  Cette  conquête 
des  Khuarezmiens  donna  i’allarme  aux  nations  du  Nord  , 
&  attira  au-deçà  du  Gihon  ces  grandes  armées  de  Mo¬ 
gols  &  de  Tartares  qui  défolerenc  les  plus  belles  Pro¬ 
vinces  de  l’Afie. 

On  remarque  qu’après  que  le  Khuarezmîen  eut  aft 
fiégé  la  Ville  de  Bokhara,  fes  habitants,  enflés  d’une 
fotte  gloire ,  mépriferent  fi  fort  fa  puiflànce ,  qu’ils  en 
vinrent  jufqu’à  lui  dire  des  injures,  &à  lui  reprocher 
qu’il  étoit  borgne  :  mais  ce  grand  Prince  qui  pofledoic 
une  véritable  grandeur  d’ame,  méprifa  fi  fort  leurs  rail¬ 
leries,  qu’il  n’en  témoigna  pas  le  moindre  reflentiment, 
lorfqu’il  fe  trouva  en  état  de  punir  leur  infolence. 

L’an  de  l’Hég.  617e.,  de  J.  C.  1220 ,  Genghizkhan 
prit  la  Ville  de  Bokharah ,  fur  les  Khuarezmiens  :  mais 
ceux-ci  s’étant  cachés  en  divers  endroits  de  la  Ville, 
y  mirent  le  feu ,  &  la  réduifirent  en  cendres. 

Giagathai  fils  de  Genghizkhan  ayant  hérité  de  fonpere 
les  Etats  de  la  Tranfoxane ,  eut  dans  fon  partage  la 
Ville  de  Bokharah.  Sous  le  régné  de  ce  Prince ,  un  fa¬ 
meux  impofteur,  nommé  MahmudTaràbi,  ayant  ex¬ 
cité  un  foulevement  dans  cette  Ville ,  fut  cauiè  d’une 
nouvelle  défolation  que  fes  habitants  fouffrirent. 

L’an  772e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1 370  ou  environ  ,  Ta- 
merlan  prit  la  Ville  de  Bokharah  fur  le  Sultan  Huflàin, 
qui  fut  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Genghiz¬ 
khan  ;  &  les  Timurides ,  ou  les  Défendants  de  Ta- 
merlan ,  la  polfédcrent  julques  environ  l’an  904e.  d* 
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î’Hég.  *  de  j,  C.  1498  ;  car  alors  Babur  fut  dé-  [ 
fouillé  de  tous  fes  Etats  de  la  Tranfoxane  6c  du 
Khorafan  par  Schaibek  Khan,  qui  l’obligea  de  s’enfuir 
aux  Indes ,  6c  la  Ville  de  Bokharah  a  toujours  demeuré 
depuis  ce  temps-là  aux  Uzbeks,  qui  font  une  guerre 
prefque  continuelle  aux  Perfans  fur  cette  frontiere-là; 

Bokharah  eft  encore  aujourd’hui  fort  connue  dans 
la  Mofcovie  :  car  les  Marchands  Rulfes  6c  autres  qui 
ont  un  commerce  réglé  avec  les  Chinois;  prennent 
ordinairement  lé  chemin  de  cette  Ville ,  pour  arriver 
jufqu’à  la  grande  muraille  qui  fépare  ces  peuples  des 
Tartares.  Ils  appellent  même  du  nom  de  Bokharah  i> 
tout  ce  grand  pays  qui  ell  entre  les  Etats  du  Czar  6c 
ceux  de  la  Chine. 

BOKHARI:  Natif  de  la  Ville  de  Bokharah.  Le 
plus  illuilre  6c  le  plus  connu  de  tous  les  lavants  de 
cette  Ville  ;  ell  Abu  Ali  Ben  Sina ,  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  Avicenne.  (  V.  le  titre  particulier 
d’Ebn  Sina.) 

Abu  Abdallâ  Mohammed  Ben  Ifmail al-Giofi,  Doc¬ 
teur  des  plus  célébrés  du  Mufulmanifme ,  ell  ordinai¬ 
rement  cité  fous  le  nom  de  Bokhari.  Il  naquit  l’an  de 
FHég.  194e. ,  fous  leKffidifat  d’Âmin  dans  l’Arabie;  car 
il  étoit  de  la  Tribu  de  Giofa  :  il  commença  à  étudier 
des  l’âge  de  dix  ans,  6c  fon  application  particulière 
fut  à  l’étude  de  la  loi ,  &  du  droit  de  ceux  de  fa  na¬ 
tion  6c  de  fa  Religion. 

Il  vint  à  Bokharah ,  {orfqfiAbù  Llafi  en  étoit  Mufti; 
CetAbuHafi ,  qui  étoit  auffi  natif  de  la  même  Ville; 
ne  faifoit  aucun  état  de  notre  Doéteur ,  à  caufe  qu’il 
foutenoit  que  Dieu  produifoic  dans  les  hommes  tou¬ 
tes  leurs  actions  ;  de  telle  forte  qu’ils  n’étoient  plus 
libres ,  6c  qu’il  fuivoit  auffi  l’opinion  des  Motazales , 
fur  la  création  de  l’Alcoran ,  en  quoi  il  ne  faifoit  que 
fuivre  les  fentiments  de  Marijji  fon  Maître. 

On  dit  que  Bokhari  fe  rétraéta  fur  ces  deux  points 
avant  fa  mort ,  nonobllant  quoi  Abu  Hafs  difoit  tou¬ 
jours  que  Bokhari  n’étoit  pas-des  fiens,  ne  le  citoit 
jamais  dans  fes  décifions  ;  6c  ne  parloic  qu’avec  indif¬ 
férence  de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  a3'ant  été  confulté 
par  de  jeunes  gens  fur  la  boiffon  du  lait  de  vache  6c 
de  brebis,  6c  ayant  répondu  féchement  qu’elle  étoit 
défendue  félon  les  principes  de  la  loi  Mahométane , 
il  fut  chafTé  de  la  Ville  par  les  habitants ,  qui  ne  s’ac- 
commodoient  point  d’un  Cafuifte  fi  févere:  mais  Bok¬ 
hari,  nonobftaiK  qu’il  n’eût  plus  dans  la  Ville  unffi  fort 
adverfaife,  ne  voulut  pas  y  faire  un  plus  long  féjour, 

&  réfolut  de  fe  retirer  dans  une  des  bourgades  de  la 
Ville  de  Samatcand,  nommée  Khertenk,  d’où  il  11e 
fortit  plus  :  car  il  mourut  la  nuit  de  la  fête  qui  ter¬ 
mine  le  jeûne  des  Mahométane ,  c’ell-à-dire ,  le  pre¬ 
mier  jour  du  mois  de  Scheval,  l’an  de  l’Hég.  256e. ,  fous 
le  Khalifàt  de  Motâmed. 

Ben  Khozaimàh  dit  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  Doc¬ 
teur  parmi  les  Mufulmans  plus  favant  que  lui  en  tra¬ 
ditions;  6c  que  celles  qu’il  n’a  point  ramaffées,  ne  mé¬ 
ritent  pas  ce  nom.  En  effet;  le  grand  ouvrage  de  ce 
Doéteur’  efl  celui  qu’il  a  intitulé  Sahih  :  le  Sincere , 
où  il  dit  lui-même  qu’il  a  choifi  72 75  traditions  les 
plus  authentiques  tirées  du  nombre  de  cent  mille  qu’il 
éftimoit  toutes  véritables,  6c  qu’il  avoir  féparé  ces 
cent  mille  de  deux  cents  mille  autres ,  qu’il  avoit  rejet- 
tées  comme  faufïès: 

Il  compofa  cet  Ouvrage  à  la  Mecque ,  6c  il  raconte 
la  diligence  6c  la  piété  avec  laquelle  il  y  travailloit: 
car  il  dit  qu’il  ne  couchoit  par  écrit  aucune  de  ces 
traditions,  qu’il  n’eût  fait  fon  ablution  aû  puits  de 
Zemzem ,  6c  fa  priere  au  lieu  qui  porte  le  nom  d’À- 
braham.  Il  dit  encore  qu’après  avoir  fait  le  corps  de 
fon  Livre  à  la  Mecque ,  il  le  porta  à  Médine ,  le  ran¬ 
gea  par  matières  6c  par  chapitres ,  qu’il  les  mit  toutes 
l’une  après  l’autre  entre  le  fépulcrc  de  Mahomet  6c 
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la  chaire  dans  laquelle  il  prêchoit ,  après  avoir  fait  auffi 
chaque  fois  fa  priere ,  6c  qu’enfin  au  bouc  de  feize 
années ,  il  mit  la  fin  à  fon  travail. 

L  autorité  de  toutes  ces  traditions  étoit  fondée  par¬ 
ticuliérement  fur  la  foi  de  Ben  Hanbal,  un  des  4  chef; 
des  Seéles  Orthodoxes  du  Mahométifme  ;  quife  van- 
toit  de  les  avoir  reçues  immédiatementddeurs  Auteurs. 

C  cll  ce  qui  a  rendu  le  Sahih  fi  recherché,  6c  ce 
qui  l’a  mis  en  une  fi  haute  effime,  qu’il  y  a  peu  d’Ou- 
viages  fur  lequel  on  ait  fait  un  plus  grand  nombre  de- 
commentaires.  (  V.  le  titre  particulier  de  ce  Livre.  ) 
Nous  avons  encore  quelques  autres  Ouvrages  du 
même  Bokhari  :  mais  ils  font  beaucoup  moins  con- 
fidéiables  ;  comme  Adâb  al-Mofredât  fil  hadith  :  les 
conditions  &  qualités  particulières  des  traditions  ;  6c 
fl'Sahabâ ,  les  noms  des  premier  's  Docteurs 
du  ivluiulmamfme ,  contemporains  de  Mahomet.  No¬ 
tre  Auteur  laiffa  un  fils,  nommé  Imam  Z  a  dé  al- Bok¬ 
hari  ,  qui  fuivit  les  traces  de  fon  pere. 

Abu  Hafs  Ahmed  Ben  Hafs ,  Mufti  de  Bokhara: 
duquel  on  vient  de  parler,  eft  auffi  furnommé  al-Bok- 
hat  i ,  6c  qualifié  al-Kebir  :  le  Grand ,  pour  le  dillin- 

AV  H  fi  °n  filS  ^  l  ün  nomrae  Saghir  »  &  Ben 

Alaeddin  Mohammed ,  furnommé  al-Atthàr ,  maî¬ 
tre  de  Giorgianf  eft  aufiî  furnommé  Bokhari ,  auffi-bien 
que  Kelabadi ,  Naggiari ,  6cc.  (V.  leurs  titres  fi 
Mohammed ,  fils  de  Mufj'a  al- Bokhari ,  eft  Auteur 
de  Schaliadah.  QV.  ce  titre  fi 

Mohammed  Ben  Mohammed  Àbulfeih  a  compofé 
le  Livre  intitulé  Arbain  Motabainât. 

Mohihsddin  Bokhari ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fè- 
tava qui  traite  des  décifions  des  Muftis. 

Ali  al- Bokhari  Alaeddin  a  fait  un  commentaire 
fur  Erfchâd  al-hadi.  (  V.  ce  titre.  j 

B  O  K  H  A  T I.  (  Vi  plus  bas  Bokht;  ) 

B  O  K  H  G I  A'  ou  Bokhtcha  Adassi.  C’eft  ainfi  qu© 
les  Turcs  appellent  Ufle  de  Tenedos.  Quelques-uns 
donnent  auffi  ce  nom  à  l’ifie  de  Cerigo.  Bokhtcha. 
en  T urc  fignifîe  ü'n  trotiffeau ,  ou  un  paquet  de  linge , 
6c  ce  nom  a  été  donné  à  cette  derniere  Ifie ,  à  -caufe 
de  fa  petitefie  6c  de  fa  figure; 

BOKHT  6c  Bokhti  &  Bokhati.  C’eft  une  efpece 
de  chameaux  de  Perfe ,  qui  font  d’une  fort  grande  taille, 
&  qtri  font  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  autres.  O11 
s’en  fert  particuliérement  dans  les  pays  froids. 

I  BOKHTERI,  furnom  dé  Abu  Ebadâ  Valid  Ben 
Obeid ,  Poète  illuftre ,  qui  fleuriffoit  fous  le  Khalifat 
de  Moftain.  Il  naquit  à  Cufa  l’an  de  ITlég.  206e. ,  6c 
mourut  à  Bagdet  âgé  de  63  ans.  On  dit  qu’il  avoir 
reçu  tant  de  préfents  pendant  fa  vie,  qu’on  lui  trouva 
apres  fa  mort  100  habits  complets,  200  chemifes; 

6c  500  turbans.  Le  furnom  qu’il  portoit  de  BôkhteH, 
j  fé  tire  de  Bokhter  Ben  Atüd  un  de  fes  ancêtres.  Il 
eft  Auteur  de  cette  fentence  ou  proverbe  Les  bien¬ 
faits  ne  font  jamais  cachés  ;  en  quelque  lieu'  qu'ils 
foient placés  ;  ni  les  bienfaiteurs ,  fans  être  découverts 
j  en  quelque  endroit  qu'ils  foient  cachés t 

il 

if  B  O  K  H  U  R  Miriam  :  Le  parfum  de  Maria  C’eft 
la  plante  que  nous  nommons  Cyclamen  odoratum 
;  qui  fleurit  au  Solftice  d’Eté ,  6c  qu  'Avicenne,  dans  le 
fécond  Livre  de  fon  Canon,  appelle  Arthanitha  (V 
J  Miriam.)  ’  v 

BOKR  A'TH,  6c  Bokhrathis  :  Hippocrate.  Le 
Tank  Hokama ,  Y  hi foire  deé  Médecins ,  dit  qu’il  fut- 
I  difciple  d 'Afclepius  fécond  du  nom ,  un  des  defeendants 
ÜAfclepius  premier,  qui  eft  Efculape.  Ce  premier  Af 
J  clepius  eut  pour  difciple  Minons  ,*  lequel  fuivant  la  doc- 
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trine  de  fon  maître,  joignit  le  raifonnement  &  la  mé¬ 
thode  ,  à  l’expérience  qui  avoit  été  jufqu’alors  en  ufage 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 

P  arment  des  le  Médecin,  qui  vint  750  ans  après 
Minons ,  trouvant  que  la  médecine  avoit  beaucoup  dé¬ 
généré  ,  &  que  les  Empyriques  prévaloient  aux  vérita¬ 
bles  Médecins ,  bannit  entièrement  les  expériences  qu’il 
reconnut  être  la  plupart  fàuflès ,  &  réduifit  cet  art  au 
pur  raifonnement. 

Après  la  mort  de  Parmenides ,  les  Médecins  furent 
fort  partagés  entr’eux  ;  les  uns  tenant  pour  la  méthode , 
&  les  autres  pour  l’expérience.  Cette  divifion  durajuf- 
qu’au  temps  &  Hippocrate ,  lequel  réunifiant  par  l’ex¬ 
cellence  de  fon  favoir ,  &  par  la  force  de  fon  génie ,  les 
deux  partis  oppofés,  fit  un  fyftême  de  médecine  qui 
a  été  le  modèle  que  tous  les  Médecins  Grecs  ont  de¬ 
puis  fuivi. 

Hippocrate  fut  le  premier ,  félon  le  même  Hifto- 
rien ,  qui  enfeigna  cet  art  aux  étrangers  :  car  avant  lui  il 
étoit  renfermé  dans  certaines  familles  qui  en  faifoient 
profeflion ,  &  qui  ne  le  communiquoient  pas  hors  de 
leur  lignée. 

Mirkhond  écrit  que  ce  grand  homme  a  vécu  95 
ans ,  dont  il  en  avoit  employé  1 6  à  étudier ,  &  79  à 
enfeigner,  &  àconfulter.  Il  cite  cette  fentence  de  lui: 
Tout  ce  que  j'ai  acquis  d'habileté  par-dejjus  les  au¬ 
tres  ,  conjijlc  en  ce  que  j'ai  long-temps  confidéré  & 
étudié  n:on  ignorance. 

La  Tarikh  Montekheb  &  le  Lebtarik  font  vivre  Flip- 
pocrate  au  temps  d’Arpfchir  Bahamân,  fils  d’Asfèn- 
diar ,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynafiie. 

Ben  Batrik  le  fait  fleurir  fous  le  régné  d’Artaxerxe 
Longuemain,  &  dit  que  ce  Prince  lui  fit  préfent  de 
cent  talentsd’or,  &  le  convia  de  venir  en  Perfe  pour 
y  guérir  les  Perfans  d’une  maladie  épidémique;  mais 
qu 'Hippocrate  refufa  l’offre  &  le  préfent ,  à  caufe  que 
les  Grecs  étoient  pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfarage  qui  étoit  Syrien  de  nation ,  veut  opC Hip¬ 
pocrate  fût  natif  de  Hems  qui  eft  Emejfe  en  Syrie, 
&  qu’il  fréquentât  fouvent  en  la  Ville  de  Damas ,  d’où 
il  fe  redroit  de  temps  en  temps  en  la  vallée  de  Nirâb, 
&  le  fait  vivre  du  temps  de  Darius,  fils  de  Hiftafpe. 

Les  Œuvres  d 'Hippocrate  ont  été  premièrement  tra¬ 
duites  de  l’Arabe  en  Syriaque ,  &  ce  {ont  des  Syriens 
pour  la  plupart  qui  les  ont  traduites  de  cette  langue 
en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre  de  Fojjiil ,  qui  font  les 
Aphorifmes ,  commentés  par  Galien ,  traduits  en  Arabe 
par  Honain  Ben  Mac;  les  Abidima  auflî,  qui  font 
les  Epidémiques ,  ont  eu  le  même  Interprète. 

Augiâ  al-nejjâ  :  Traité  des  maladies  des  femmes , 
divifé  en  deux  parties. 

Asbâh  u  al-alamàt  filthebb  :  Les  caufes  &  les  pro¬ 
no flics  des  maladies. 

Ekhtelaf  al-azmenah  :  Des  différences  de  l'air  & 
des  faifons. 

Eft  ah  al-agdiâ  :  De  la  qualité  des  aliments. 

Eftekhrage  al-fojful  :  Les  concluftons  tirées  des 
Aphorifmes.  Tous  ces  ouvrages  fe  trouvent  traduits  en 
langue  Arabique. 

bodakhkath,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  la¬ 
quelle  eft ,  félon  quelques-uns ,  des  dépendances  de  celle 
de  Schafche ,  &  félon  les  autres,  de  celle  d’Esfigiâh. 

BODUN,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  de 
Bude ,  que  les  Allemands  nomment  Ojfen.  Le  Tarikh 
Othmani  rapporte  que  Soliman  ,  Empereurides  Turcs, 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Mohatz  fur  Louis  II , 
Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie ,  fe  rendit  maître  de  la 
Ville  de  Bude,  qui  lui  ouvrit  les  portes  l’an  932e.  de 
l’Hég. ,  de  J.  C.  1526  :  qu’il  fit  enfuite  Jean  de  Zapo- 
glia.  Comte  de  Cepufo,  qui  étoit  Ban ,  (  ou  plutôt 
Vaivode )  à'Erdel,  c’eft- à-dire,  Prince  de  Tranfylva- 
nie,  Roi  de  Mngiàr  ou  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant 
mort  Tan  948e*  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1591»  &  n’ayant 
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laiffé  qu’un  enfant  fous  la  tutelle  de  fa  mere ,  &  fou» 
la  protection  de  Soliman,  1  ' Empereur  Ferdinand ,  que 
les  Turcs  appellent  Betch  Krali\:  le  Roi  d'Autriche , 
voulut  s’emparer  de  cette  Ville ,  fous  prétexte  que  la 
Princeflè  n’étoit  pas  en  état  de  la  défendre. 

Il  lui  envoya  à  cet  effet  des  gens  pour  lui  demander 
de  fa  part  quelle  lui  remît  cette  Ville  entre  les  mains'; 
mais  la  Reine  fit  réponfe  que  la  Ville  appartenoit  à 
Soliman ,  &  qu’elle  n’en  pouvoit  pas  difpofer.  Çette 
réponfe  fit  réfoudre  Perenius ,  Hongrois  de  nation ,  af¬ 
filié  des  troupes  de  Ferdinand,  d’en  former  le  fiege. 

Mahomet,  Beghlerbeg  deRomanie ,  c’eft-à-dire,Go#- 
verneur  &  Lieutenant- général  de  la  Thrace  &  pays 
adjacents ,  vint  au  fecours  du  jeune  Roi  &  de  la  Rei¬ 
ne  :  mais  le  fiege  ne  laifloit  pas  de  continuer;  &  la 
Ville  de  Bude  fe  trouvoit  fi  preffée,  qu’elle  étoit  déjà 
fur  le  point  de  fe  rendre,  fi  Soliman  ne  fût  arrivé  en 
perfonne  avec  une  extrême  diligence.  L’arrivée  de  So¬ 
liman  ,  que  Perenius  n’attendoit  pas ,  obligea  les  Alle¬ 
mands  de  lever  le  fiege  avec  la  perte  de  leur  canon  & 
bagage.  La  Reine  même  qui  étoit. dans  Bude,  obli¬ 
gea  Mahomet  à  pourfuivre  les  afiîegéants  ;  de  forte  que 
leur  armée  ne  put  fe  retirer  qu’en  déroute,  Perenius 
ayant  déjà  pris  les  devants. 

Soliman  entra  victorieux  dans  la  Ville  qu’il  avoit  fe- 
courue  ;  &  après  avoir  envoyé  Je  jeune  Roi ,  nommé 
Jean  Sigifmond ,  en  Tranfylvanie ,  patrimoine  de  fes  an¬ 
cêtres,  avec  la  Reine  fa  mere,  qui  étoit  Ifabelle,  fille 
de  Sigifmond  ,  Roi  de  Pologne ,  il  établit  un  nouveau 
Beghlerbeg  dans  la  Ville  de  Bude,  où,  après  avoir  laifle 
une  forte  garnifon ,  il  s’en  retourna  à  Conftantinople. 
Tout  ceci  fe  paffa  dans  l’année  de  l’Hég.  948e.,  de  J. 
C.  1541. 

Depuis.ce  temps-là ,  la  Ville  de  Bude,  quoique  plu- 
fieurs  fois  attaquée  par  les  Chrétiens,  étoit  toujours 
demeurée  entre  les  mains  des  Turcs ,  jufqu’en  Tan  de 
J.  C.  1686,  qui  eft  le  1098e.  de  l’Hég.,  qu’elle  a  été 
reprife  fur  eux  par  l’Empereur  Léopold ,  dont  l’armée 
étoit  commandée  par  les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Bavière. 

BOGA  &  Buga,  fignifie  en  Turc  un  bœuf,  ou 
pour  parler  plus  proprement,  un  Taureau ,  &  le  mâle 
de  tous  les  animaux  qui  ont  du  rapport  à  cette  efpe- 
ce.  Ainfi  Gheik  Bogafi  :  le  mâle  F  une  biche,  c’eft  un 
cerf,  &c.  Cette  observation  eft  nécefiaire  pour  enten¬ 
dre  les  noms  &  furnoms  de  plufieurs  perfonnages  Turcs, 
ou  Tar  tares,  comme  Boga  Kebir ,  Boga  Saghir ,  Car  a 
Boga ,  Arig  Boga,  &c.  quei’on  prononce  auffi  fou- 
vent  Buga.  Ce  mot  eft  employé  dans  le  nom  des  hom¬ 
mes,  comme  ceux  à' Ar fl  an ,  qui  fignifie  lion ,  de  Gûr, 
qui  fignifie  âne  fauvage,  &c. 

Bâfch  Boga  eft  un  nom  aufli  de  dignité  ou  depré- 
minence ,  &  fignifie  chef  Ci  conducteur,  comme  le  tau¬ 
reau  l’eft  d’un  troupeau  de  bœufs  Ce  de  vaches.  Vir¬ 
gile  a  dit  dans  ce  fens  :  Eux  gregis  ipfe  caper,  & 
l’Ecriture  fainte  appelle  Alexandre  le  Grand  Hir - 
eus  caprarum.  Les  Turcs  parlant  d’un  homme  qui  eft: 
le  premier  dans  fa  nation  ou  dans  fon  art ,  le  nomment 
;  aufli  Bafch  boga  ou  Bafch  bog.  (  V.  le  titre  de  Tan- 

GRI  VIRDI.) 

B  OG  A'  Z ,  fignifie  en  Turc  la  gorge  ou  le  go  fer, 
&  par  métaphore ,  un  détroit  de  mer ,  que  les  Latins 
appellent  Fretum ,  &  par  la  même  métaphore ,  Fauces. 

Bogaz  Heffarleri  :  Les  châteaux  du  Détroit  de 
l'Hellefpont  :  ce  font  les  Dardanelles . 

Bogazi  Kejfen:  Bofphore  de  Thrace,  ou  l’entrée 
de  la  Mer  noire  :  les  Grecs  l’appellent  Lœmocopia , 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  le  mot  Turc,  à  favoir 
ce  qui  coupe  le  go  fier,  ou  le  paffage. 

Bab  bogazi  dans^a  même  langue  Turque  (que ,  eft  le 
Détroit  de  la  Mer  rouge ,  que  Ton  appelle  vulgaire¬ 
ment  Bobel  mandel.  (  V.  ci-dejfus  Bab.  ) 

i  B  O  G  D  A  N ,  fignifie  en  langue  Efclavone ,  Dort 

de 
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de  Bleu ,  ou  Bleu-donné ,  que  les  Grecs  appellent 
Théodore  ou  Théodote.  Les  anciens  Princes  Chrétiens 
de  Moelle  ont  porté  ce  nom ,  &  l’ont  donné  au  pays 
où  il  régnoient ,  qui  a  été  appellé  depuis  ce  temps-là  pur 
lesEfelavons  &  parles  Turcs,  Bohdan,  nom  qui  com¬ 
prend  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Moldavie 
&  la  Valachie.  Les  Turcs  donnent  néanmoins  en  par¬ 
ticulier  le  nom  de  Car  a  Bogdan  à  la  Moldavie ,  com¬ 
me  qui  diroit  la  Bogdanie  noire,  à  caufe  des  forêts 
qui  la  couvrent,  &  celui  dTflâk  à  la  Valachie . 

B  O  GH  IAT  al-Kabib.  ( V .  Tohfat  al-labib.  ) 

B  O  G  H  î  A  T  al-Khabir  fi  c  anun  thalb  al-Eksir  : 
Livre  fur  la  recherche  de  la  pierre  philofophale ,  com- 
pofé  par  Aidem  Ben  Ali  al-Gialdeki.  Cet  Auteur  en¬ 
seigne  la  méthode  qu’il  faut  garder  dans  cette  recher¬ 
che  ,  &  fe  fonde  fur  ce  paflàge  de  l’Alcoran  qu’il  ex¬ 
plique  en  fa  faveur  :  Les  hommes  ne  connoijfent  pas  la 
qualité  de  ce  qu'ils  cherchent  :  cejl  pourquoi  ils  n'y 
arrivent  pas.  Il  a  compofé  cet  ouvrage  &  plufièurs 
autres  fur  la  même  matière  à  Damas ,  l’an  de  l’Hég. 
740e.  ou  environ. 

B  O  H  U  R,  Ville  lituée  fur  les  confins  de  la  Thrace 
&  de  la  Theflâlie,  que  les  anciens  appelloient  Berrhaa . 
Les  Turcs  en  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BOL  A  IR,  les  Turcs  appellent  ainfi  un  canton  de 
la  Cherfonefe  de  Thrace ,  que  les  Grecs  nomment  Bo- 
leron ,  à  caufe  de  fa  fertilité. 

B  O  L  D  U  Z  Khan  ,  fils  de  Mengheli  ou  Michel , 
fils  de  TimurTafch ,  fut  proclamé  Roi  desMogols  d’une 
nouvelle  dynaftie  qui  s’établit  parmi  ceux  qui  s’étoient 
réfugiés  dans  la  montagne  d’Erkené  Kûn  après  qu’ils 
eurent  reconquis  leur  ancien  pays  natal.  Bolduz  étoit  • 
ifiè  de  la  race  de  Kiân,  fils  d'ilkhan,  &  eut  pour  fuc- 
cefieur  Giubiné  fon  fils  ,  qui  ne  laiflà  qu’une  fille  nom¬ 
mée  Alancava. 

C’eff  de  certc  nouvelle  dynallie  des  Msgols  que  def- 
cend  Genghizkhan.  (  V.  le  titre  ù’Erkené  Kun.  j 

B  O  L I  Vilaieti  ,  les  Turcs  appellent  ainfi  cette  Pro¬ 
vince  de  l’Afie  Mineure  qui  ell  fur  le  Pont  Euxin  , 
laquelle  a  été  aufli  nommée  par  les  Anciens,  P  ont  us , 
à  caufe  du  voifinage  de  cette  mer.  Les  Arabes  don¬ 
nent  aufli  au  Pont-Euxin  le  nom  de  Bonthos ,  &  les 
Turcs ,  celui  de  Car  a  Benghiz  ou  Degniz  :  Mer  noi¬ 
re ,  qu’ils  ont  emprunté  des  Grecs  modernes,  qui  l’ap¬ 
pellent  Maurothalaffa ,  de  la  même  maniéré  qu’ils 
.  ont  donné  à  la  Propontide  le  nom  d 'Ak  Benghiz  : 
Mer  blanche ,  à  l’imitation  des  mêmes  Grecs  qui  lui 
donnent  celui  d '  Afprothalajfa. 

B  O  L I N  A'  ou  Polina  ,  les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Ville  que  les  anciens  ont  appellée  Appollonia ,  qui 
eft  lituée  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  Thef- 
lalie.  Ce  même  mot  efl:  aufli  ufité  parmi  eux  dans  la 
marine,  pour  lignifier  ce  que  nous  appelions  la  Bouline. 

B  O  M I O  U  N,  Bomiin  ,  race  des  Negres ,  qui  ha¬ 
bite  Pille  de  Kermuah.  (  V.  ce  titre.  j  Le  nom  de  nos 
Boémiens  pourrait  bien  être  tiré  de  ces  peuples. 

BOND  O  K  ou  Bonduk  &  Fonduk.  Le  premier 
efl  Arabe;  le  fécond,  Turc,  &  le  troifieme,  Perfien. 
Ces  trois  mots  lignifient  dans  leur  origine  une  efpece 
de  noix ,  que  nous  appelions  Av.elaine ,  &  par  méta¬ 
phore,  une  petite  boule  ou  balle  de  terre,  de  piérre, 
ou  de  plomb,  de  laquelle  on  fe  fe  rt  pour  tirer  de  l’arc, 
de  l’arbalêtre  ou  d’une  arme  à  feu.  Bondokdar  étoit  en 
Egypte,  du  temps  des  Sultans  Mamlucs,  le  nom  d’un 
Officier  qui  étoit  à  peu  près  ce  qu’à  été  autrefois  en 
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France  le  Maître  des  Arbalétriers ,  &  Cranéquiniers 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  grand  Maître  de 
l  artillerie.  Le  Sultan  Bibars  fut  furnommé  Bondoc- 
dar  ou  Bondocdari ,  parce  qu’il  avoit  été  l’efclave  d’un 
Seigneur  qui  pofledoit  cette  charge ,  &  qu’ayant  été  de¬ 
puis  affranchi  par  fon  maître,  il  en  avoit  été  pourvu. 
.  Mo&arah  fi  remi  al-bondok  :  Livre  qui  apprend  à 
tirer  de  l'arbalêtre ,  compofé  par  Abdalmegid.  Il  ell 
dans  la  Bibliot.  du  Roi ,  n°.  703. 

Ketab  al-fondok  fi  ahkam  al-bondok  :  Traité  juri¬ 
dique  fur  le  même  fujet ,  par  Salavat  Ben  Gazi. 

^es  Arabes  appellent  Bahar  Bon¬ 
thos  .  Mér  ou  Gelphe  du  Pont ,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd  hui  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Noire.  Leurs 
Géographes  difent  que  cette  mer  ou  ce  Golphe  com- 
mence  a  Galhpoh  ,  &  va  finir  vers  les  terres  du  pays 
de  Khozar,  &  lui  donnent  treize  cents  milles  de  lon- 
gueur.  Ils  ajoutent  aufli  que  l’on  trouve  dans  cette 
etenduefix  îfles,  entre  lefquelles  ils  comprennent  cel¬ 
les  que  nous  appelions  de  Marmara,  qui  font  dans  la 
Propontide. 

B  O  R  A  &  Boura  ,  Ville  maritime  d’Egypte ,  au¬ 
près  de  laquelle  on  pêche  une  efpeêe  de  poilîbn  nom* 
mé  Refais  que  les  Italiens  appellent  Cefalo.  L’un  & 
l’autre  de  ces  noms  efl  tiré  du  Latin  Cephalus ,  qui 
efl  une  efpece  de  muge ,  des  œufs  duquel  on  fait  la' 
Botargue.  Ce  poiflbn  &  fa  botargue  s’appellent  aufli 
Bori  ou  Buri ,  du  nom  de  la  même  Ville. 

Bora  fignifie  aufli  en  Perfien  la  même  chofe  que 
Borak  en  Arabe  :  c’eft  le  nître,  ou  l’écume  du  nître, 
que  les  Grecs  appellent  Aphronitron  ;  &  c’eft  d’où 
vient  le  nom  vulgaire  du  Borax ,  qui  ferc  à  joindre  les 
métaux.  Les  Grecs  &  les  Latins  l’ont  appellé  Chry- 
focolla .  .  J 

BORAK,  nom  d’un  animal,  que  les  Mahomé- 
tans  difent  être  d’une  taille  moyenne  entre  celle  d’un 
ane,  &  celle  d  un  mulet,  qui  a  lervi  de  monture  à  leur 
faux  Prophète  dans  un  voyage  noéturne ,  appellé  en 
Arabe  Al  Mefra ,  qu’il  fitlorfqu’il  partit  de  Jérufalem 
pour  aller  au  ciel.  Cet  animal  efl:  appellé  communément 
Al  Borak ,  nom  qui  fignifie  RefplendiJJant  &  éclatant  ; 
la  nuit  pendant  laquelle  il  fit  ce  voyage ,  eft  nommée 
Leilat  al  Meêrâge  :  la  Nuit  de  ÏAjcenfion,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  plufièurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des 
traités  fabuleux  &  fuperftitieux. 

BORD  AH,  manteau  des  Arabes  contre  la  pluie, 

&  habit  grofîier  des  Religieux  &  des  pauvres.  C’eft 
ainfi  que  l’on  appelle  aufli  un  excellent  Poëme  com- 
pofe  par  Scherjeddin  al  Baufjiri ,  à  la  louange  de 
Mahomet ,  duquel  il  le  vantoit  d’avoir  été  guéri  en 
fonge.  Toutes  les  rimes  de  ce  Poëme  fe  terminent  en 
M ,  qui  eft  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Pro¬ 
phète  ;  &  parce  qu  il  y  eft  loue  d’avoir  rendu  la  vue 
à  un  aveugle ,  ce  même  Poëme  fut  intitulé  par  fon 
Auteur,  Caucab al derriahfi  medKkhair  al  berriah : 
l  Etoile  etincelante ,  ou  l  éloge  de  la  plus  parfaite 
des  créatures.  J 

Cet  Ouvrage  eft  fi  fort  eftimé  parmi  les  Mahomé- 
tans,  que  plufièurs  l’apprennent  par  cœur,  &  en  ci¬ 
tent  les  vers  comme  autant  de  fentences  :  plufièurs 
aufli  l’ont  paraphrafé  &  commenté,  &  on  en  trouve 
un  grand  nombre  de  verfions  Perfiennes  &  Turquef- 
ques,  tant  en  Profe  qu’en  Vers.  (Voyez  Agathat  al 

IIAFAN.  ) 

BORGIAH  :  Les  Borgites.  Ce  font  des  efclaves 
achetés  en  Circaflie  par  Kelaun,  Sultan  d’Egypte  de 
la  dynaftie  des  Mamlucs  appellés  Baharites.  Ces  ef¬ 
claves  que  l’on  appelle  aufli  Mamlucs ,  fe  multipliè¬ 
rent  jufqu’au  nombre  de  douze  mille,  &  furent  mis 
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par  ce  Prince  dans  les  tours  de  Ton  château  du  Caire, 
pour  y  être  inftruits ,  &  pour  en  faire  la  garde.  C’eft 
du  nom  de  ces  tours  que  les  Arabes  appellent  Borge , 
qu’ils  ont  tiré  leur  nom  de  Borgites.  Ces  Circadiens  étant 
devenus  propres  aux  armes,  furent  élevés  dans  les  pre¬ 
mières  charges  de  la  milice,  &  ils  firent  enfin  auxBa- 
harites  la  même  chofe  que  ceux-ci  avoient  faite  aux 
lobices ,  defcendants  de  Saladin  :  car  ils  envahirent  toute 
l’autorité,  &  ufurperent  enfin  le  trône.  (Voyez  le  ti¬ 
tre  des  Mamlucs.) 

BORHA'N.  Ebn  Borhan.  (V.  Muhiar.) 

BORHAN  al  Scheraiah,  furnom  de  Mahmud 
Ben  Sâdi  al  Sheraiah ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Va- 
kaiah ,  où  il  eft  traité  de  tous  les  points  du  droit  des 
Mufulmans  en  forme  de  Pandeéles  ou  Digeftes.  lied 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  61 1.  Cet  Ouvrage 
a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs,  &  entr’autres 
par  Jacob  Pacha. 

BORHANEEDDIN  Ben  al  Saathi,  Auteur  du 
Megma  al  Baharain  :  la  jon&ion  des ■  mers.  Ce  titre 
efi:  métaphorique ,  &  fignifie  ici  un  Recueil  général. 
( V .  le  titre  de  Megma.) 

BORHANEDDïN  Cadhi,  Seigneur  de  la  ville 
de  S  h  as ,  qui  efi:  Sébafie  en  Cappadoce,  ou  Carama- 
nie,  mourut  l’an  de  l’Hégire  798e.  ,  de  J.  C.  1395. 
Après  la  mort , Bajazet ,  premier  du  nom,  Sultan  des 
Othnmnides ,  s’empara  de  fes  Etats;  ce  qui  lui  attira 
les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras  :  car  un  des  prin¬ 
cipaux  motifs  ou  prétextes  que  Tamerlan  prit  pour 
venir  en  Natolie,  fut  de  rétablir  les  Princes  dépouil¬ 
lés  par  Bajazet. 

BORHANEDDÏN  Ibrahim.  ( V.  Mauni.) 

BORNOS.  Les  Hifioriens  Arabes  appellent  ainfi 
Faimond  qui  efi:  Boemond ,  frere  de  Roger,  Roi  de 
Sicile  &  de  Calabre,  &  fils  de  Robert,  Duc  de  Nor¬ 
mandie.  (V.  Faimond.)  Il  fut  Prince  d’Antioche  & 
de  Tripoli,  &  obligea  Saladin  de  faire  treve  avec  lui 
l’an  584e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1188. 

BORSCHAN  ou  BurschVn  ,  Ville  Capitale  d’une 
nation  Turque,  ou  Tarare,  qui  écoit  nommée  Mer- 
o-iàn ,  de  laquelle  il  ne  relie  maintenant  aucune  trace 
ni  vertige ,  félon  Al-Bergendi  dans  la  defcription  du 
fixieme  Climat. 

B  O  RT  A  N  Behadir,  fils  de  Kil-Khân,  Roi  des 
Mogols ,  &  frere  puîné  de  Cublai  Khan.  Il  fuccéda 
à  fon  frere  nprt  fans  enfants ,  &  fut  pere  d’Iefucâi , 
pere  de  Genghizkhan.  (JV.  Kil  Khan.) 

borud.  Ketab  al  Borud  ,  Livre  des  Pofles  & 
des  grands  chemins.  (V.  Barid  ,  B  aridi  ,  &  Baridat.) 

B  O  S  N  A  H ,  &  Boschnah  :  Les  Turcs  appellent 
Bofnah  Ili ,  &  Bofchnah  Vilaieti ,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  la  Bofjîne ,  la  Dalmatie ,  &  l'Ejclavonie,  quoi¬ 
qu’ils  lui  donnent  aufii  fouvent  le  nom  Efclavon  de 
Herzegovina ,  &  par  abréviation ,  Herzeg  &  Herzek , 
qui  fignifie  proprement  le  Duché  :  car  la  Bolîine  étoit 
autrefois  divifée  en  fupérieure  &  inférieure.  La  fupé- 
rieure  portoit  le  nom  du  Duché  de  St.  Sabas  &  de 
Monte  nero.  L’inférieure  avoit  le  titre  de  Royaume , 
dont  Iaitza  étoit  la  Capitale.  Mahomet  II  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  ce  pays  l’an  869e.  de  l’Hég. ,  &  fit  écorcher  vif 
Etienne,  (on  dernier  Roi,  qui  étoit  aufii  Defpote  de 
Servie,  à  catife  qu’il  avoit  chafié  fon  pere  de  fes  Etats. 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate, 
ou  un  Efclavon,  Bofnah ,  Bofchnah ,  Bofnavi.  Il  y  a 
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un  très-grand  nombre  de  ces  gens-là  à  Conrtaritino- 
ple  ;  ce  qui  a  rendu  la  Langue  Efclavone  fort  com¬ 
mune  dans  cette  Ville!  Bofnavi  ert  le  furnom  dé  Ali 
Dedé  Gelaleddin ,  Auteur  dé  A ffulat  al  Hokm  :  Quefi 
tions  fur  les  préceptes. 

BOSRA  &  Bosri,  Ville  de  Syrie ,  qui  a  été  appellée 
autrefois  Bofra ,  à  quatre  journées  de  Damas  vers  le 
Midi.  Cette  ville ,  au  rapport  du  Géographe  Perfien , 
a  un  Château  très-fort,  une  porte  de  la  hauteur  de 
vingt  coudées,  &  un  des  plus  grands  bafiins ,  ou  mares 
d’eau,  qui  foit  dans  tout  le  Levant. 

BOSRA  VI  :  Natif  de  Bofra ,  ert  le  furnom  dé  Ali 
Ben  Jofef ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Poëme 
nommé  Monfaragiât  dé Abulfadhl  Jofef  Ben  Moham¬ 
med  al  Nahavi ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliotheq.  du 
Roi,  n°.  1098.  Il  y  a  aufii  un  Auteur  nommé  Ah¬ 
med  Ben  Abibecre  Ben  Ifmail  Ben  Selim ,  qui  ert  fur- 
nommé  Bofri.  Il  a  compofé  le  livre  intitulé  Ethâf 
al  Hebrat  be  ravaiat ,  &c.  (V.  ce  titre.  ) 

B  O  S  T  &  Bust  ,  Ville  de  la  Province  appellée 
Segellan  &  Siftan,  lituée  furie  bord  d’une  riviere  qui 
fe  jette  dans  Flndus.  Cette  Ville  ert  éloignée  de  celle 
de  Gaznab  d’environ  quatorze  journées  de  Caravane. 

Abulfeth  Ali  Ben  Mohammed  al  Kateb  ert  furnom- 
mé  Al  Bofti ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville. 
Il  fut  un  des  plus  iilurtres  Poètes  qui  ayent  fleuri  fous 
la  dynalfïe  des  Samanides,  &  l’on  cite  plufieurs  de  fes 
Vers  qui  contiennent  une  excellente  morale.  Il  a  com¬ 
pofé  un  Poème  qui  commence  par  ces  Vers  : 

Ce  • que  l'homme  a  de  fur  abondant  dans  fes  biens , 
en  efi  une  diminution  ;  &  le  gain  qui  nef  pas 
légitime ,  confume  le  bien  acquis  jufiement. 

On  a  plufieurs  autres  de  fes  fentences,  &  entr’au¬ 
tres  les  fuivantes  :  Celui  qui  fe  corrige  de  fes  fautes , 
fait  crever  de  dépit  fes  envieux.  Et  quand  on  fuit  les 
mouvements  de  fa  colere ,  l'on  perd  entièrement  fa 
vertu. 

Les  préfents  font  les  cordes  (F  les  machines  qui  don¬ 
nent  le  mouvement  à  toutes  les  affaires. 

Un  homme  qui  s' habille  plus  richement  que  ne  porte 
fa  condition ,  ef  femblable  à  celui  qui  met  du  vermil¬ 
lon  fur  fes  joues ,  pendant  qu'il  a  un  chancre  qui  le 
dévore. 

L' acquiescement  aux  volontés  &  aux  jugements  de 
Dieu ,  doit  être  la  réglé  tSf  la  fin  de  notre  conduite. 

B  O  S  T  A  '  N  :  Jardin.  Il  y  a  plufieurs  Livres ,  tant 
Arabesque  Perfiens&  autres,  qui  portent  ce  titre.Ce- 
lui  d’entr’eux  qui  a  le  plus  de  réputation  dans  le  Le¬ 
vant,  a  été  compofé  en  Vers  Perfiens  par  le  Scheik 
Saadi ,  natif  de  Schiraz ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
691e.  C’ert  un  Ouvrage  mêlé  de  morale  &  de  po¬ 
litique,  &diverfifié  par  le  récit  de  plufieurs  Hirtoires, 
qui  a  été  traduit,  expliqué  &  commenté  par  un  grand 
nombre  d’Auteurs. 

Entre  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  les  prin¬ 
cipaux  font  Mofihafa  Ben  Schâbân ,  fumoramé  Soruriy 
qui  mourut  l’an  969e.  de  l’Hég. ,  &  qui  y  a  travaillé 
des  premiers. 

Meulana  Saudi ,  mort  environ  l’an  1000e.,  l’a  fuivi. 

Hamadani ,  furnommé  Burfavi ,  natif  de  Burfe  en 
Natolie,  qui  décéda  l’an  1017e.  l’Hég.,  ert  le  der¬ 
nier  que  nous  fâchions  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 
Livre. 

Cet  Ouvrage  de  Saadi ,  avec  celui  qu’il  a  intitulé 
Gulifian ,  font  fi  connus  &  fi  eftimés  dans  l’Orient, 
que  les  Auteurs  qui  en  parlent,  difent  tous  qu’il  ert 
fuperfiu  d’en  faire  l’éloge. 

Abulaith ,  Nuri ,  &  Samarcandi  ont  fait  aufii  des 
Livres  auxquels  ils  ont  donné  le  titre  de  Bofiân. 
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Bofàn  Afendi ,  fumom  de  Mofhafa  Ben  Moham¬ 
med ,  more  l’an  977e.  de  l’Hég.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  lur  les  Anvâr  de  Beidhavi ,  qu’il  a 
dédié  à  Selim  fécond.  Empereur  des  Turcs. 

Boftàn  Afruz  :  La  lumière  des  jardins.  C’eft  ainfi 
que  les  Perliens  appellent  V Amaranthe ,  à  caule  de 
fa  couleur  de  pourpre. 

B  O  T  L  A'  N  Al  Mokhtar  Ben  Hass an  ,  Ben  Ab- 
doun,  plus  connu  fous  le  fumom  d'Ebn  Botlân , 
étoit  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  Bagdet,*qui  a 
compofé  plulîeurs  Ouvrages  de  fa  profefiion.  Ii  étoit 
Chrétien ,  &  fe  fit  Moine  fous  le  Khaiifat  de  Caiem 
Beemrillah  l’Abbaflide. 

BOTOM,  pays  fort  petit  &  reflèrré  au  milieu  des 
montagnes  de  la  Tranfoxane,  dont  la  croupe  eft  fort 
élevée,  &  prefque  toujours  couverte  de  neiges.  Il  y  a 
cependant  dans  leur  enceinte  plufieurs  bourgades  & 
villages  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  confidérable ,  eft 
une  grotte  de  laquelle  il  s’élève  une  vapeur,  qui  eft 
pendant  le  jour  femblable  à  la  fumée ,  &  pendant  la 
nuit ,  à  du  feu. 

C’eft  de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le 
Nufchader ,  c’eft-à-dire ,  le  fel  Ammoniac ,  qu’il  faut 
tirer  avec  grande  précaution ,  &  une  extrême  diligen¬ 
ce  ;  car  ceux  qui  le  vont  recueillir ,  s’ils  ne  font  vêtus 
de  fort  grofiès  étoffes,  &  s’ils  ne  fe  retirent  prompte¬ 
ment,  y  perdent  infailliblement  la  vie  :  cependant  cette 
vapeur  n’eft  mortelle  que  lorfqu’elle  eft  renfermée. 

BRAHMA,  félon  la  doétrine  des  Indiens,  eft  le 
premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a  créé,  &  par  le 
moyen  duquel  il  a  fait  enfuite  le  monde.  Ce  Brahma 
publia  &  donna  aux  Indiens  les  quatre  Livres  qu’ils 
appellent  Beth  ou  Bed ,  dans  lefquels  toutes  les  feien- 
ces  &  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brach- 
manes  font  comprîtes  :  c’eft  pourquoi  on  repréfente 
ordinairement  fa  figure  avec  quatre  têtes.  Le  mot  de 
Brahma  en  langue  Indienne ,  .lignifie  pénétrant  tou¬ 
tes  choj'es ,  &  c’eft  de  lui  que  l,es  Bramens  ou  Brach- 
rhanes ,  comme  nous  les  appelions  ordinairement ,  qui 
font  la  première  tribu  des  Indiens ,  ont  tiré  leur  nom , 
comme  étant  particuliérement  dévoués  à  fon  culte  & 
aux  autres  devoirs  de  la  Religion.  j 

B  R  A  M  E  N  ou  Brahmen.  ÇF.  ci- de  [pas  Brahma  ,  j 
&  les  titres  de  Behergir  ,  de  Mahurat  <Sf  de  Kan- 
baiat.  ) 

BUCALMON  &  Abucalmon ,  c’eft  en  Perfien 
le  nom  du  petit  animal  ou  infeéle  que  nous  appelions 
le  caméléon ;  &  parce  que  cet  animal  femble  changer 
de  couleur ,  à  caufe  qu’il  prend  celle  des  chofes  dont 
on  l’approche  ,  les  Perfans  appellent  de  ce  nom  tous 
les  ouvrages  de  broderie  &  à  l’aiguille  .qui  font  diver- 
fifiés  de  différentes  couleurs,  &  ils  difent  même  que 
Bucalmon  a  été  un  excellent  ouvrier  qui  a  inventé  cette 
forte  d’ouvrage ,  le  comparant  à  Ertenk ,  le  premier 
inventeur  du  deflin  &  de  la  peinture  dans  l’Orient. 

(V.  fon  titre  particulier,  j 

B  U I  AH ,  nom  d’un  homme  qui  s’eft  rendu  illuftre  j 
par  fa  poftérité  appell éz  al  Buiah  &  Banu  Buiah:  | 
la  maifon  des  Buides ,  ou  les  enfants  de  Buiah.  On  | 
les  qualifie  auffi  du  titre  de  Sultans  Dilémites ,  à  caufe 
que  ce  Buiah  étoit  natif  de  la  Province  de  Dilem,  qui  | 
s’étend  fur  le  rivage  méridional  de  la  Mer  Cafpienne.  j 
Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  Dia -  ! 

lemah  ;  &  les  Perfans ,  Moluk  Dilemiân  :  les  Rois  Di¬ 
lémites  ,  quoiqu’il  y  ait  eu  des  Princes  &  des  Sultans 
d’une  autre  dynaftie ,  qui  ont  porté  le  même  nom  :  fur 
quoi  il  faut  voir  les  titres  de  Vaschamghir,  ou  Vas- 
CHMEGHIR,  &  de  CABÜS.  I 
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Buiah  étoit  fils  de  Kaba  Khofrû,  &  prétendoit  tirer 
fon  origine  deBaharâm  Ghur,  un  des  anciens  Rois  de 
Perfe  de  la  dynaftie  des  Saflànides  ou  Cofroès.  Il  vi- 
voit  cependant  fort  dénué  des  biens  de  la  fortune  dans 
un  village  de  la  Province  de  Dilem ,  appellé  Kaba  ca- 
lifeh,  où  il  exerçoit  la  pcche.  Sa  femme  étant  décé¬ 
dée,  le  deplaifir  qu  il  eut  de  cette  mort,  &  le  chagrin 
de  fes  affaires  domeftiques  venant  à  l’accabler,  il  alla 
cheicher  de  la  confolation  chez  un  de  fes  amis  nom-* 
mé  Scheheriâr,  fils  de  Roftàm,  avec  lequel  il  demeura 
quelque-temps. 

.  Pédant  le  féjour  que  Buiah  fît  chez  cet  hôte ,  il  y 
vint  un  homme  qui  faifoit  profefiion  de  l’Âftrologie 
et  de  lart  d  expliquer  les  longes,  lequel  entretenoic 

chehenar  des  prédirions  qu’il  avoït  faites  :  Buiah  i’ac- 
co  a,  &  ui  dit  :,,  J  ai  fait  cette  nuit  un  fonge  bien 
„  étrange.  Il  m  a  femblé  voir  fortir  de  mon  ventre  un 
„  grand  feu,  lequel  ayant  couvert  en  peu  de  temps 
„  un  fort  grand  pays,  s’éleva  tout  d’un  coup  jufqu’au 
„  Ciel,  &  fe  partagea  en  trois,  &  je  vis  en  même- 
„  temps  les  peuples  de  la  terre  qui  fe  profternoienc 
„  devant  ces  trois  feux,  implorant  leur  affiftance  & 
„  leur  proteétion.  ” 

L’AftroIogue  ayant  entendu  Buiah ,  lui  dit  :  „  Ce 
„  fonge  que  vous  avez  fait,  eft  merveilleux,  &  lignifie 
„  de  très-grandes  chofes  qui  vous  regardent  :  mais  fi 
„  vous  ne  me  faites  quelque  préfent  confidérable ,  je 
,,  ne  vous  1  expliquerai  point.  ”  Buiah  lui  témoignant 
alors  fa  milere  &  fon  impuifîance ,  l’Aftroîogue  eut  pi¬ 
tié  de  lui,  &  lui  dit  :  ,,  Vous  avez  trois  enfants,  qui 
„  tous  trois  feront  Princes  fouverains;  &  leur  puif- 
,,  lance  éclatera,  &  s  etendra  fur  la  terre  de  même  que 
„  ce  grand  feu  que  vous  avez  vu  en  fonge.  ” 

Buiah  lui  répondit  alors  :  „  Voici  mes  trois  enfants, 
„  Ali ,  Hafîàn ,  &  Ahmed ,  dont  vous  me  parlez ,  en 
„  voue  piefence  1  mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fi  pau- 
„  vre  &  fi  miférable ,  que  je  ne  fais  pas  par  quel  mé- 
„  rite  &  avec  quel  fecours  nous  pouvons  nous  atten- 
„  die  moi  ôt  mes  enfants  d  être  élevés  «au  point  de 
,,  grandeui  que  vous  nous  promettez.  Il  y  a  apparence 
„  que  vous  prenez  plailir  à  nous  railler.” 

L’AftroIogue  qui  écoir  effe&ivement  très-habile  dans 
fon  art,  lui  îépliqua  :  ,,  Je  ne  me  moque  point}  &  fi 
„  vous  favez  l’heure  de  la  naiffance  de  vos  enfants, 
,,  je  vous  ferai  voir  par  leur  horofeope  la  confirmation 
„  du  pronoftic  que  je  vous  fais.  ”  Le  pere  la  lui 
donna  ;  &  l’Aftrologue  après  avoir  dreffé  &  confidéré 
attentivement  le  thème  de  leur  nativité ,  prit  la  main 
de  l’aîné  nommé  Ali;  &  l’ayant  baifée,  dit  au  pere  : 

„  Voici  celui  des  trois  qui  doit  régner  le  premier’  ’* 
apres  quoi  baifant  auffi  celle  du  fécond  nommé  Haf- 
fan,  &  celle  du  troifieme  nommé  Ahmed,  il  lui  dit  en¬ 
core  .  „  Ces  deux-ci  auront  auffi  leur  part  dans  la  prin- 
„  cipauté  &  dans  la  fouveraineté.  ” 

Ces  trois  freres ,  pleins  de  fi  grandes  efjaérances ,  fe 
tranfporterent  quelque  temps  après  à  la  Cour  de  Ma- 
cân,  Roi  de  la  Province  de  Ghilan,  &  s’attachèrent  à 
fon  fervice  :  mais  Asfar ,  fils  de  Schiriiieh ,  l’ayant  vaincu 
&  dépouillé  de  fes  Etats,  ils  prirent  le  parti  d’Asfar, 
&  s’engagèrent  à  lui. 

Asfar  ayant  été  tué  l’an  de  l’Hég.3 15e,  de  J.  C.  927  , 
par  un  Carmathe,  Mardavige  fe  rendit  maître  des  Pro¬ 
vinces  de  Ghilan ,  de  Dilem ,  de  Mazanderan ,  &  du 
Tabareftan  :  mais  ne  fe  contentant  pas  d’une  fi  grande 
puiffance ,  il  voulut  envahir  encore  les  Provinces  d’E- 
râk  &  de  Fars;  il  prit  d’affiaut  la  Ville  de  Hamadan, 
où  l’on  dit  qu’il  fit  un  fi  grand  carnage  des  habitants^ 
que  l’on  chargea  deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de 
ceux  qui  furent  tués. 

Les  trois  freres  qui  s’étoient  déjà  fignalés  par  de 
très-belles  a&ions,  eurent  les  premiers  emplois  dans 
toutes  ces  guerres;  de  forte  que  Mardavige  les  confi- 
dérant  beaucoup,  les  envoya  vers  Karkh  qui  eft  la  par¬ 
tie  Orientale  de  la  Ville  de  Bagdet,  pour  porter  l’ai- 
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larme  jufques  fur  le  trône  des  Khalifes ,  pendant  qu’il 
marchoit  lui-même  vers  Ifpahan  pour  achever  la  con¬ 
quête  de  la  Perfe. 

Mozafler,  fils  d’Iacut ,  y  commandoit  pour  lors  de  la 
part  de  Moétader,  dix-huitieme  Khalife  des  Abbaflîdes. 
Mardavige  l’y  affiégea ,  6c  l’obligea  de  lui  abandonner 
cette  Ville ,  &  de  fe  réfugier  auprès  d’iacüt  fon  père 
qui  commandoit  dans  Schirâz.  Le  pere  &  le  fils  s  é- 
tant  joints  enfemble,  marchèrent  avec  unepuiflànte  ar¬ 
mée  pour  livrer  bataille  à  Mardavige  :  mais  ce  grand 
Capitaine  vint  au-devant  d’eux ,  &  les  combattit  fi  vi- 
goureufement ,  qülacût  fut  contraint  de  fe  retirer  avec 
le  débris  de  fon  armée  en  la  Province  de  Lariftan. 

Dans  cette  retraite,  Iacut  trouva  fur  fa  route  le  camp 
des  enfants  de  Buiah  qui  n’avoient  pour  toute  Cavale¬ 
rie  que  trois  cents  chevaux  Dilémites ,  &  environ  au¬ 
tant  de  Curdes  qui  s’étoient  joints  à  eux  avec  fort  peu 
d’infanterie,  dont  une  partie  même  fe  révolta,  &  prit 
parti  avec  Iacût.  Il.eft  vrai  que  ce  Général  ne  fe  fiant 
point  à  ces  traîtres ,  les  fit  tous  tailler  en  pièces  par 
les  foldats  :  n*ais  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le 
camp  des  Buides,  ayant  appris  le  mauvais  fort  de  leurs 
camarades ,  firent  alors  ceffer  tous  leurs  différends ,  6c 
s’unirent  plus  étroitement  entr’eux  pour  attaquer  le 
ctpnp  de  leurs  ennemis. 

*  Iacut ,  pour  combattre  avec  plus  d’avantage  la  Cava¬ 
lerie  des  Buides ,  avoit  commandé  à  fon  infanterie  de 
marcher  devant  la  Cavalerie  avec  des  pots  pleins  de 
nafre  allumée,  qu’ils  dévoient  jetter  parmi  la  Cavale¬ 
rie  ennemie  ,  pour  la  mettre  en  défordre  :  mais  cet 
artifice  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu’il  en  at- 
tendoit  :  car  le  vent  qui  fouffioit  du  côté  des  Buides, 
fit  tourner  la  flamme  des  pots  à  feu  contre  ceux-là 
même  qui  les  jettoient  ;  de  forte  que  Finfanterie  d’ia¬ 
cüt  en  ayant  été  la  première  endommagée,  elle  tourna 
vifage ,  &  renverl'a  par  fon  défordre  une  partie  de  la 
Cavalerie  qui  la  foutenoit  :  les  Buides  alors  profitant 
de  cet  avantage ,  remportèrent  une  pleine  &  entière 
viéloire  fur  leurs  ennemis,  pillant  leur  bagage,  d’où 
ils  tirèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d’iacüt ,  le  Khalife  Moétader 
n’ayant  plus  de  troupes  en  campagne  fuffifantes  à  dé¬ 
fendre  la  Perfe,  les  Buides  fe  rendirent  facilement 
maîtres  de  la  Ville  de  Schiràz  qui  en  étoit  la  Capitale  ; 
&  étant  arrivé  peu  après  que  Mardavige  au  fervice  du¬ 
quel  les  Buides  étoient,  fût  tué  dans  le  bain  par  fes 
propres  efclaves  à  Ifphahan,  ce  Prince  n’ayant  laide  au¬ 
cune  poftérité ,  &  Ali  l’aîné  des  trois  freres,  qui  fut 
furnommé  depuis  Amadeddulat ,  fe  trouvant  à  la  tête 
d’une  armée  viftorieufe ,  il  lui  fut  facile  de  fe  rendre 
maître  de  toute  la  Perle,  l’an  de  l’Hég.  321 e.,  &  de  fon¬ 
der  ainfi  la  fouveraineté  ou  dynafiie  que  l’on  nomme  des 
Buides,  la  même  année  qui  ell  de  J.  C.  932. 

Cette  dynafiie  comprend  dix-fept  Princes  qui  ont 
été  fort  puiiïànts,  6c  lefquels ,  outre  la  conquête  qu’ils 
ont  faite  des  Provinces  d’Erâk,  de  Fars,  de  Kermân, 
de  Khuziflân ,  d’Ahvàz ,  de  Ghilân ,  de  Tabareftân ,  de 
Giorfiân ,  de  Mazenderân ,  &c.  fe  font  rendus  maî¬ 
tres  du  Khalifat,  &  ont  gouverné  defpotiquement  la 
perfonne  &  les  Etats  des  Khalifes ,  auxquels  ils  ne  dif¬ 
férent  que  l’apparence  extérieure  de  la  dignité ,  jointe 
à  quelque  jurifdiélion  purement  fpiritUelie. 

Enfin,  cette  dynafiie  finit  1  an  de  1  Hég.  448  .,  &  de 
T  C.  1056,  après  avoir  duré  127  ans  en  trois  bran¬ 
ches  qui  la  partagèrent,  &qui  fe  réunirent  dans  la  fuite 
en  deux  feules,  dont  les  Princes  ont  pour  la  plupart 
régné  conjointement  dans  le  même  temps. 

La  branche  qui  régnoit  dans  l’Iraque  Perfique ,  finit 
la  première  dans  la  perfonne  de  Magdeddulat ,  qui  en 
fut  le  huitième  Sultan.  Car  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
&  de  fa  liberté  par  le  Sultan  Mahmûd,  premier  Prince 
&  fondateur  de  la  dynafiie  des  Gaznevides,  environ  l’an 
420e.  de  l’Hég.  ,  de  J.  C.  1029. 

La  fécondé  qui  régna  dans  le  Fars  ou  la  Perle  pro- 
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prement  dite,  &  à  Bagdet,  dura  jufqu’en  448,  6c  eut 
pour  dernier  Prince  Malek  Abu  Manfur,  frere  de  Ma¬ 
lek  Rahim ,  qui  fut  défait  par  les  Selgiucides. 

Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  la  dynafiie 
des  Buides,  avec  le  nombre  des  années  de  leur  régné. 

1 .  Amadeddûlat,  dont  le  nom  propre  étoit  Ali,  fils  aîné 
de  Buiab,  régna  1 6  ans  &  demi.  Il  ne  laifïà  point  d’enfants. 

2.  Rokneddùlat ,  dont  le  nom  propre  étoit  Haflàn, 
fécond  fils  de  Buiah ,  régna  27  ans  &  demi. 

3.  Moêzeddülat,  dont  le  nom  propre  étoit  Ahmed» 
troifieme  fils  de  Buiah,  régna  21  ans. 

4.  Adhadeddùlat ,  fils  de  Rokneddùlat ,  fécond  fils 
de  Buiah,  régna  34  ans. 

5.  Azzeddûlat,  ou  Ezeddülat,  nommé  en  Perfien 
Bakhtiâr,  fils  de  Moêzeddülat,  6c  petit-fils  de  Buiah, 
régna  10  ans  &  demi/ 

6.  Muiadeddulat ,  fils  de  Rokneddùlat ,  6c  frere 
d’ Adhadeddùlat,  régna  7  ans. 

7.  Fakhreddulat ,  fils  de  Rokneddùlat,  6c  frere  d’Ad- 
hadôc  de  Muiadeddulat,  régna  14  ans. 

8.  Magdeddulat,  fils  de  Fakhreddûlac,  régna  avec 
fa  mere  Seidat ,  33  ans. 

!  9.  Scherfeddûlat ,  fils  d’AdhadedduIat,  régna  4  ans 

6c  demi. 

10.  Samfameddùlat ,  fils  d’ Adhadeddùlat ,  frere  de 
Scherfeddûlat ,  régna  9  ans  6c  9  mois. 

11.  Bahaeddulat,  fils  d’AdhadedduIat,  6c  frere  de 
Scherfeddûlat  Ôc  de  Samfameddùlat,  régna  24  ans. 

12.  Solthan  eddùlat,  fils  de  Bahaeddûlat,  régna  12 
ans  &  4  mois. 

13.  Mofchrefeddûlat,  fils  de  Bahaeddûlat,  6c  frere 
de  Solthaneddûlat,  régna  6  ans  2  mois. 

14.  Gelaléddûlat ,  fils  de  Bahaeddûlat,  6c  frere  de 
Solthaneddûlat  6c  de  Mofchreféddûlat ,  régna  25  ans. 

15.  Amadou  Emâd  Ledinillah,  appellé  aufli  Az  ou 
Ezzalmuluk,  fils  de  Bahaeddûlat,  régna  24  ans.. 

16.  Al  Malek  ai  Rahim,  fils  d’Omadeddin,  ré¬ 
gna  7  ans. 

17.  Malek  Abu  Manfur,  fils  d’Amâd  ou  Emâd  Le¬ 
dinillah  ,  6c  frere  de  Malek  Rahim ,  régna  8  ans.  Ce¬ 
lui-ci  fut  le  dernier  des  Princes  de  cette  dynafiie  ;  car 
un  autre  frere  qu’il  avoit,  nommé  Abu  Ali  Kai  Khof- 
ru,  après  l’accident  arrivé  à  fes  freres  qui  étoient  tous 
deux  prifonniers ,  s’attacha  à  la  Cour  du  Prince  Alp 
Arflan  le  Selgiucide,  lequel  lui  donna  la  Ville  de  Nau- 
bendigian  avec  fes  dépendances  pour  y  vivre  en  par¬ 
ticulier,  avec  le  privilège  néanmoins  d’avoir  un  éten¬ 
dard  &  des  tymbales  qui  marcheroient  devant  lui.  Ce 
Prince  vécut  fort  content  en  cet  état  jufqu’en  l’année 
de  l’Hég.  487e.  ,  de  J.  C.  1094,  qu’il  mourut. 

Cette  dynafiie  des  Buides  pafïà  dans  celle  des  Sel¬ 
giucides.  L’on  peut  voir  le  détail  du  régné  de  tous 
ces  Princes  dans  leurs  titres  particuliers.  ( Khondemir . 
Lebtarikh.  Nighiariftand) 

Ben  Schohnah  met  l’origine  de  cette  Maifon  dans 
l’année  322 ,  fpus  le  Khalifat  de  Caher,  qui  fut  dépof- 
fédé ,  6c  fous  celui  de  Radhi ,  qui  fut  mis  en  fa  place 
dans  cette  même  année. 

Il  écrit  que  Buiah  étoit  un  homme  de  médiocre 
condition ,  originaire  du  pays  de  Dilem ,  qui  portoit  le 
furnom  d 'Abu  Schegiâ  ;  que  quelques-uns  l’ont  fait 
defeendre ,  en  faveur  des  Sultans  fes  enfants ,  d’Ardf- 
chir  Babegan ,  un  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  fondateur 
de  la  dynafiie  des  Safanides  :  qu’il  avoit  trois  fils,  donc 
le  premier ,  nommé  Ali,  fut  furnommé  Amàd ou  Emâd 
'  eddùlat ;  le  fécond,  qui  fe  nommoit  Haflàn,  fut  fur- 
nommé  Roknedûlat  ;  6c  le  troifieme ,  nommé  Huflàin , 
eut  pour  furnom  Moêzeddülat. 

Ces  trois  freres  ne  font  connus  que  par  ces  fur- 
noms  ,  qui  ne  leur  furent  donnés  par  les  Khalifes  qu’a- 
près  qu’ils  furent  devenus  de  fort  grands  Seigneurs. 
Amadeddulat  fe  mit  d’abord  à  la  Cour  de  Mardavige , 
Roi  de  Thabareflan,  lequel  prit  foin  de  fa  fortune,  & 
de  ceile  de  fes  freres.  Il  l’avança  fi  fort,  qu’il  devint 
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'en  peu  de  temps  Gouverneur  du  Gurgiftan ,  &  Capi¬ 
taine  général  d’une  de  fes  armées.  Amadeddulat  fit  pa- 
roître  tant  de  bravoure  &  tant  de  conduite  dans  fes 
premiers  exploits,  qui  furent  toujours  fécondés  de  la 
fortune ,  qu’il  gagna  le  cœur  &  s’attira  l’admiration 
de  tous  les  peuples. 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  &  partifans 
de  la  Seéte  d’Ali ,  quoiqu’ils  n’en  fiflènt  pas  profeflion 
ouverte,  &  cela  apparemment  parce  que  le  premier 
auteur  de  leur  grandeur ,  &  qui  avoit  mis  la  fouverai- 
neté  dans  cette  Maifon,  portoit  le  nom  d’Ali. 

îbralüm  Ben  Helàl ,  furnommé^Y  Harrani  al  Subi , 
a  écrit  l’hiftoire  de  cette  dynaftie ,  fous  le  titre  d 'Akh- 
bâr  al  dulat  al  Dilemiat. 

BULCOGLI,  fis  de  Bulc :  les  Turcs  appellent 
ainfi  dans  leurs  hiftoires,  les  Defpotes  de  Servie,  à 
caufe  que  le  premier  qui  obtint  cette  principauté  d’E¬ 
tienne  ,  Roi  de  Bulgarie ,  fe  nommoit  Eiéazar  ou  Lazare , 
fils  de  Bulc.  C’eft  aufii  par  la  même  raifon  qu’ils  les 
appellent  Laâz  ou  Lazares ,  du  nom  de  ce  premier 
Prince,  de  même  qu’ils  ont  accoutumé  d’appeller  Conf- 
t antins  tous  les  Empereurs  de  Conftantinople  avec  les¬ 
quels  ils  ont  eu  des  affaires. 

Ce  Bulcogli  ou  Laaz ,  premier  Defpote  ou  Prince 
de  Servie ,  fut  celui  qui  préfenta  bataille  dans  la  plaine 
de  Cofova  à  Amurath ,  premier  du  nom ,  IIIe.  Sultan  des 
Othomans,  l’an  de  l’Hég.  791e.,  de  J.  C.  1388,  & 
qui  fit  tuer  ce  Sultan  dans  fa  propre  tente ,  par  un  de 
fes  domeftiques,  qui  s’étoit  retiré  comme  transfuge  dans 
le  camp  des  Turcs  :  mais  la  mort  d’Amurath  ayant  été 
cachée,  Bajazet,  Ier.  du  nom,  fon  fils,  s’étant  rnis  à  la 
tête  de  l’armée  Othomane,  défit  l’armée  du  Defpo¬ 
te,  le  fit  prifonnier,  &  tailler  en  pièces  en  fa  préfence. 

Les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  appellent  ce  Defpote 
Bulcovitz ,  nom  qui  fignifie  en  langue  Efclavonne  la 
même  chofe  que  Bulcogli  en  Turc. 

BULGA'R,  que  l’on  appelle  aufii  Bulâr ,  eft  le 
nom  d’un  grand  pays  Septent.  qui  s’étend  à  l’Orient  du 
Rha ,  fleuve  que  nous  appelions  aujourd’hui  Volga , 

&  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  Bulgâr. 

Mirkond ,  dans  les  origines  des  Mogols  &  Tartares, 
dit  que  Gaz ,  fils  de  Jafet,  ayant  été  vaincu  par  fon 
frere  Turk ,  auquel  il  faifoit  la  guerre,  fut  contraint  de 
s’enfuir jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Bulgâr,  &  de 
s’y  établir.  Il  écrit  aufii  que  Gomari  ou  Gomer ,  autre 
fils  de  Jafet ,  vint  en  chafiànt  jufques  fur  les  bords  de 
la  même  riviere ,  qu’il  y  fixa  fa  demeure ,  &  qu’il  en¬ 
gendra  dans  ce  pays-là  deux  enfants ,  dont  l’un  fut 
nommé  Bulgâr ,  &  l’autre  Berthâs ,  qui  bâtirent  chacun 
une  Ville  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

Al-Bergendi  &  Ben  Alvardi  écrivent  dans  le  fep- 
tieme  Climat  de  leurs  Géographies,  que  la  Ville  de 
Bulgâr  étoit  habitée  de  leur  temps  par  des  Mufulmans 
de  îa  Seéte  Schaféenne ,  &  qu’elle  avoit  été  autrefois  * 
confidérable  ;  mais  que  les  Ruflès  ou  Mofcovites  l’ayant 
prife  l’an  358e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  968,  la  démoli¬ 
rent  ,  &  la  réduifirent  en  un  très-miférable  état.  Ils  ajou¬ 
tent  que  la  Ville  de  Bulgâr  n’eft  éloignée  de  celle  de 
Sarai  dans  la  Crimée  que  de  10  journées. 

Les  peuples  de  ce  pays-là  paflèrent  dans  la  Dacie  & 
dans  la  Mœfie,  où  ils  ont  laifle  leur  nom  environ  l’an 
500  de  J.  C. ,  &  fe  font  fait  allez  connoître  fous  le 
nom  d q  Bulgares,  du  temps  de  l’Empereur  Anaftafe, 

&  de  fes  fucceflêurs.  Ils  furent  enfin  défaits  &  fubju- 
guéspar  l’Empereur  Baffle  l’an  408e.  de  l’Hég.,  qui  { 
eft  l’an  1017.  de  J.  C.  La  Bulgarie  dont  la  Ville  de 
Sofia  efl:  aujourd’hui  la  capitale,  eft  nommée  par  les 
Turcs  Bulgâr  Ili ,  &  Sofia  Vilaietu 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Bulgur ,  une  ef- 
pece  de  petit  froment ,  que  les  Latins  ont  appellé  Far , 

&  les  Italiens  nomment  aujourd’hui  Farro ,  à  caufe  qu’il 
croît  en  abondance  dans  le  pays  des  Bulgares. 
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On  appelle  aufii  en  la  même  langue ,  Bulgari  le  ma¬ 
roquin  de  Levant ,  comme  qui  diroit  cuir  de  Bulga¬ 
rie  ,•  de  la  même  maniéré  que  nous  difons  cuir  de  Rufiîe , 
ce  que  le  vulgaire  appelle  vache  de  Roujjî. 

Bulgari  eft  encore  le  furnom  de  Borhan  Ibrahim 
Ben  JoJ'ef ,  Auteur  d’un  Scharh ,  ou  commentaire  fui» 
le  livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adàb. 

BULGIH  A'N  ,  nom  abrégé  d 'Abulgihân,  qui 
fignifie  Pere  ou  Roi  du  monde ,  &  compofé  d’un  mot 
qui  eft  Hébreu,  Syriaque  &  Arabe,  &  d’un  autre  qui 
eft  Perfien  ;  ç’a  été  le  titre  &  le  furnom  de  Kaiumarath , 
premier  Roi  de  l’Orient,  félon  les  Annales  de  Perfe, 
&  qui  a  été  le  même  qu’Adam ,  félon  quelques  anciens 
Iliftoriens  ou  Romanciers  du  même  pays. 

r  ?  ^ J  ^  ^AUL0S  al-rassoul.  C’eft  Y  Apôtre 

jaint  Paul,  que  les  Chrétiens  d’Orient  croyent  par 
tradition  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  Rome ,  avec  faint 
Pierre ,  dans  la  perfécution  que  Néron  fit  à  FEglife  : 
mais  ils  ajoutent  que  les  corps  de  ces  deux  Apôtres 
furent  attachés  les  pieds  en  haut  à  une  croix. 

Les  Mahométans  ne  font  dans  leurs  Livres  aucune 
mention  de  faint  Paul ,  mais  bien  de  faint  Pierre,  qu’ils 
appellent  Fathros  ou  Fithros.  (  V.  le  titre  de  Hava- 
rioun  ,  qui  eft  le  nom  général  que  les  Mufulmans  don¬ 
nent  aux  Apôtres  de  Jesus-Christ.  _) 

BULOS  al-Agianithi.  C’eft  Paulus  Ægineta ,  Mé¬ 
decin  célébré  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Héraclius  & 
du  temps  d’Omar,  fécond  Khalife  des  Mululmans,  qui 
mourut  l’an  23e.  de  l’Hég.  Les  Arabes  lui  attribuent 
un  ouvrage  fur  la  médecine  ,  divifé  en  neuf  traités  ,  qui 
a  été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Honain ,  fils  dLfaac. 
Ils  difent  aufii  qu’il  excelloit  dans  la  guérifon  des  ma¬ 
ladies  des  femmes ,  &  qu’il  fut  furnommé  al-Kavabeli , 
à  caufe  qu  il  inftruifoit  les  Sages-femmes  de  la  maniéré 
qu’elles  dévoient  traiter  leurs  accouchées. 

B  LL  LOS  al-Raheb  :  Saint  Pauf  que  nous  qua-j 
lifions  le  premier  Hermite.  Abulfarage  le  nomme  Foth 
li ,  &  ne  le  met  qu’après  faint  Antoine  ;  il  dit  que  ces 
deux  faints  ont  été  les  premiers  qui  ont  introduit  les 
habits  de  laine ,  &  qui  fe  font  retirés  dans  les  déferts 
pour  y  vivre.  Cette  làçon  de  parler ,  prendre  des  ha¬ 
bits  de  laine ,  que  les  Arabes  expriment  par  Lebas  al 
fûf ,  fignifie  dans  1  Orient  faire  profe filon  de  la  vie  re- 
ligieuje  ;  &  c’eft  de  ce  moi  fûf  &  fof  qui  fignifie  laine , 
que  celui  de  Sofi,  qui  fignifie  un  Religieux ,  fe  forme. 

(  V.  le  titre  de  Sofi.  ) 

Le  même  Auteur  dit  que  la  retraite  de  ces  deux 
Inftituteurs  de  la  vie  Erémitique  &  Monaftique  fe  fit 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Philippus,  qui  fut  Caté¬ 
chumène  :  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut  fous 
celui  de  Décius ,  qui  fut  un  cruel  perfécuteur,  comme 
Eufebe  le  rapporte. 

Pour  faint  Antoine ,  il  eft  certain  qu’il  vivoit  fous 
l’Empereur  Conftantin ,  &  il  eft  aflèz  vraifemblable 
qu’il  n’aflembla  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  em- 
braflèrent  fa  réglé ,  que  durant  la  perfécution  de  Dio¬ 
clétien  :  car  tous  nos  Auteurs  conviennent  que  l’état 
Monaftique  commença  à  fleurir  dans  ce  temps-là. 

BILL  OS,  qui  eft  auflî  appellé  Fuli  ou  Fouli  al - 
Schumifchathi  :  C’eft  Paul  de  Samofate ,  Evêque  ou 
Patriarche  d’Antioche ,  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Ga¬ 
lien.  Il  nioit  la  Trinité  des  perfonnes  dans  la  Divinité, 
&  foutenoit  ce  que  les  Mahométans  ont  pris  de  lui, 
que  Dieu  n’engendroit  point ,  &  n’étoit  point  engen¬ 
dré  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  reconnoifloit  point  par  con- 
féquent  l’union  hypoftatique  du  Verbe  dans  J.  C. 

Il  fut  condamné  &  dépofé  par  un  Concile  de  treize 
Evêques,  tenu  à  Antioche,  &laiflà  après  luiuneSefte 
que  les  Arabes  appellent  Bulicaniah ,  c’eft-k-dire,  la 
Secie  des  Paulkiens  ou  Paulianifles . 
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Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  font 
point  Arriens ,  comme  quelques-uns  ont  avancé ,  mais 
Paulianiiles ,  &que  cette  impiété  de  Paul  de  Samofate, 
eft  le  principal  fondement  de  leur  Seéte,  &  la  plus 
grande  caufe  de  divifion  qu’il  y  ait  entre  les  Chrétiens 
&  eux. 

B  U  LUC,  mot  Turc  qui  fignifie  en  général  une 
partie  de  quelque  chofe ,  &  en  particulier,  une  troupe 
de  foldats ,  compofée  de  plufieurs  compagnies  d’infan¬ 
terie.  Buluc  Bafchi  eft  ce  que  nous  appelions  le  Mef- 
tre-de-camp  d’un  régiment;  Sorvagi ,  le  Capitaine  d’une 
compagnie;  les  Turcs  appellent  Oda ,  mot  qui  fignifie 
proprement  une  chambre ,  &  une  chambrée ,  quatre 
compagnies  jointes  enfemble. 

BULUG  al  Arab  fi  lathaif  al  atab  :  Livre  de  fa¬ 
céties  & plaifanteries ,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Ahmed  al-mokrL  II  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  842. 

B  U  N  &  Bunon.  (  V,  Cahuah.  ) 

BU  N  DUK,  &  Bundokdar.  (  V.  Bondok.) 

B  U  N I ,  furnom  d 'Abul  Abbas  Ben  Ali ,  Auteur  du 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Edhhàr  al-romuz ,  &c. 
Y  Explication  des  my flores  ;  &  particulierément  de  ceux 
qui  font  enfermés  dans  les  lettres  de  l’Alphabet  Ara¬ 
bique. 

BURADER  Cassem.  Ce  perfonnage  étoit  natif 
de  la  Ville  de  Burfe  en  Natolie.  Il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit  ;  fes  reparties  étoient  agréables ,  &  les  plus  grands 
Seigneurs  de  Conftantinople  recherchoient  fa  converfa- 
tion ,  quoiqu’il  fût  dans  une  fortune  médiocre.  Etant 
un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  rendre  à  la  Cour,  il  vint 
droit  au  Divan  pour  faluer  les  Vifirs  :  ces  Seigneurs  lui 
demandèrent  d’abord  des  nouvelles  de  la  Ville  de  Burfe 
fon  pays  natal  ;  fur  quoi  il  leur  répondit  :  ,,  Les  gens 
„  de  Burfe  boivent  &  mangent  joyeufement  à  l’ombre 
,,  de  votre  proteélion ,  &  font  tous  les  jours  mille  vœux 
„  pour  votre  profpérité  ”. 

Les  Vifirs  furpris  de  ce  compliment,  lui  dirent  :  „  Com- 
,,  ment  eft-ce  que  les  gens  de  Burfe  peuvent  boire  & 
„  manger  joyeufement,  comme  vous  le  dites,  puifque 
nous  avons  appris  que  depuis  long-temps  ils  font 
dans  une  grande  difette  de  toutes  chofes ,  &  que  la 
taxe  du  prix  des  vivres  n’y  eft  plus  gardée  ?  ”  Il  leur 
répliqua  aufli-tôt  :  „  Cette  taxe  dont  vous  parlez, 
n’eft  que  pour  les  riches ,  les  pauvres  ne  favent  ce 
que  c’eft;  pourvu  qu’ils  en  trouvent,  ils  ne  difpu- 
tent  point  ni  fur  le  prix ,  ni  fur  la  mefure ,  ni  fur  le 
poids.  Ce  que  l’on  appelle  ordinairement  la  Taxe 
ou  le  Tarif  du  prix  des  vivres ,  eft  un  nom  qui  ne 
fignifie  rien  moins  que  ce  qu’il  porte;  fa  véritable  figni- 
fication  eft  l’amas  de  beaucoup  d’argent  dans  la  bourfe 
des  Officiers  de  police.  Cependant  nonobftant  cette 
efpece  de  famine  qui  régné  dans  la  Ville  un  peu  avant 
que  je  partiffie  de  Burfe ,  la  nouvelle  étant  venue  de 
la  révocation  du  Cadhi ,  chacun  ,  fans  avoir  égard  à 
fa  mifere ,  fit  feftin  chez  foi.  Un  de  nos  Poètes  dit 
alors  fur  fon  fujet  :  Que  la  corde  du  puits  de  lajuf- 
„  tice  s’étoit  tellement  ufée  entre  fes  mains,  que  ce 
,,  qu’il  en  reftoic ,  étoit  devenu  auffi  mince  &  auffi  de- 
„  lié  qu’un  cheveu  :  mais  la  plainte  eft  devenue  défor- 
„  mais  générale  ;  car  les  Cadhis  font  devenus  par-tout 
,,  fi  corrompus ,  qu’ils  prennent  des  préfents  des  deux 

parties.  L’exercice  de  la  juftice  n’eft  plus  en  ufage 
„  chez  eux  ;  ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  diftri- 
f.  buer  à  chacun  le  fien,  parce  que  tout  leur  eft  pro- 

pre.  On  ne  fait  plus  où  eft  allé  le  droit,  ni  ce  qu’il 
„  -eft  devenu  :  mais  on  éprouve  par-tout  que  la  force 
,,  &  la  tromperie  ont  pris  fa  place  pour  ruiner  le  peuple 
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Un  des  Vifirs  entendant  parler  de  feftins,  lui  dit: 
„  Comment  font-ils  des  feftins  dans  Burfe ,  puifqu’à 
„  peine  y  fait-on  des  réjouilfancesaux  plus  grandes  fê- 
„  tes ,  &  je  ne  fais  pas  même  s’ils  les  peuvent  faire  pen- 
„  dant  leBeiràm.  "Burader  lui  répliqua  Pendant  le 
„  Beiram,  il  n’y  a  que  les  Mufulmans  qui  font  des  feftins; 

ma:s  auffi- tôt  qu’on  eut  appris  que  notre  Cadhi  par» 
„  toit,  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  les  hommes  &  les 
„  femmes  de  toutes  les  nations ,  &  de  toutes  les  Re- 
„  ligions  qui  font  dans  Burfe,  en  firent 

Les  Vifirs  entendant  ce  difeours,  fourirent,  &lui  di¬ 
rent  :  „  Laifibns-là  votre  Cadhi  :  mais  d’où  vient  que 
„  les  ordonnances  de  police  étant  fi  peu  obfervées  chez 
„  vous,  quelque  honnête  homme  n’eft  point  allé  trou- 
,,  ver  le  Bey,  ôc  par  maniéré  d’entretien  fur  les  nou- 
„  velles  de  la  Ville ,  n’a  pas  pris  l’occafion  de  lui  faire 
„  entendre  ce  défordre  ?”  Buraderleur  dit  :  „  Je  vois 
„  bien ,  Mefieigneurs ,  que  vous  me  voulez  faire  par¬ 
ler  :  mais  après  que  je  me  ferai  expliqué ,  &  que  je 
„  ferai  de  retour  à  Burfe,  Dieu  fait  de  quel  œil  on  me 
,,  regardera  :  néanmoins  quoiqu’il  en  puiftè  arriver, 
„  je  vous  dirai  que  la  crainte  que  les  Bourgeois  ont 
,,  des  Sergents ,  eft  une  raifon  afièz  forte  pour  les  em- 
„  pêcher  d’aller  entretenir  le  Bey  de  toutes  ces  cho- 
,,  les  ;  car  ils  s’attireroient  ainfi  deux  méchantes  affai- 
,,  res  tout  à  la  fois.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qui  fe 
„  dit  de  cette  forte  de  gens.  Les  Archers  qui  font  le 
,,  guet  dans  la  Ville,  ne  font  pas  moins  à  craindre 
„  que  les  voleurs  des  grands  chemins  :  celui  qui  les 
„  commande ,  (  c’eft  le  Subafchi  ou  Mirleva ,  que 
,,  nous  appelions  1  q Prévôt')  eft  lui-même  l’eau- for- 
„  te  de  la  tribulation ,  &  la  fléché  la  plus  cruelle 
„  du  deftin.  Il  eft  le  camarade  des  voleurs  ,  &  le 
,,  receleur  des  filoux.  Enfin ,  ce  n’eft  proprement 
„  qu’un  ennemi  déguifé,ou  un  efpion  caché  dans  la 
„  Ville”. 

„  Et  votre  Mufti,  reprit  un  des  Vifirs,  que  fait-il, 
„  ou  que  dit-il  de  toutes  ces  chofes?”  Buraderlui  re¬ 
partit  :  „  Pour  notre  Mufti ,  c’eft  un  faint  qui  ne  ren- 
,,  voye  perfonne  de  chez  lui  qu’il  n’ait  exaucé  fes  prie- 
„  res.  Tout  ce  que  l’on  lui  porte,  foitpeu,  foit  beau- 
„  coup,  eft  bien  reçu,  &  on  n'eft  jamais  en  peine  de 
„  le  remporter  chez  foi  ”. 

,,  Nous  voyons  bien  par  votre  rapport,  lui  dirent 
„  alors  les  Vifirs ,  que  les  chofes  vont  fort  mal  à  Burfe  , 

„  &  nous  fommes  tous  d’avis  qu’il  faut  envoyer  un 
„  Commifiaire  ou  Vifiteur  fur  les  lieux  qui  informe  de» 
,,  malverfations ,  &  faftè  une  recherche  exaéte  de  tous 
»,  ces  défordres  :  nous  avons  déjà  deftiné  Huffain  Tche- 
„  lebi  à  cet  emploi ,  dont  il  s’acquittera  fort  bien.”  Hé- 
„  las.  Meilleurs,  leur  dit  Burader ,  s’il  s’agifïoit d’exa- 
„  miner ,  &  d’interroger  un  homme  de  la  Ville  de 
,,  Burfe  pour  le  dernier  jugement,  il  faudroit  prendre 
„  un  jour  d’avance  pour  tirer  de  lui  la  vérité  ;  lesen- 
„  quêtes  d’un  Commifiaire  ou  Intendant,  &  les  re- 
„  cherches  d’une  chambre  de  juftice  ne  fervent  qu’à 
„  troubler  &  à  renverfer  toute  une  Ville.  Pourquoi 
„  vouloir  jetter  tout  le  monde  dans  un  même  feu  ? 

„  Craignez  Dieu  ;  ayez  honte  des  hommes ,  &  prenez 
„  bien  garde  que  fous  prétexte  de  bâtir  un  Oratoire, 

„  vous  ne  ruiniez  cent  Mofquées  ”. 

Un  des  Vifirs  lui  dit  là-deffiis  :  „  Il  paroît  que  vous 
„  n’êtes  venu  ici  que  pour  peindre  de  vos  couleurs, 

,,  &  pour  habiller  à  votre  mode  les  principaux  Ma- 
„  giftrats  de  la  Ville  de  Burfe  :  vous  avez  afiurément 
„  reçu  de  l’argent  de  quelqu’un  pour  leur  rendre  ces 
„  mauvais  offices  ?”  Burader ,  pour  fe  juftifierde  ce  re¬ 
proche  ,  lui  répartit  fur  le  champ  :  „  Quis  fuis-je  moi, 

,,  pauvre  miférable ,  pour  entreprendre  de  parler  de  la 
„  forte  que  vous  dites ,  des  gens  de  qualité ,  &  pour 
„  leur  rendre  de  mauvais  offices?  Ne  foupçonnez  point 
„  les  pauvres  de  corrompre  les  autres  par  argent ,  & 

„  ne  me  comparez  point  h  nos  grands  Seigneurs,  qui  font 
„  fujets  à  être  corrompus.  Tout  ce  que  je  vous  peux 
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„  dire  de  mieux  pour  le  préfent ,  eft ,  que  fi  vous  ne  me 
„  croyez  pas  maintenant ,  vous  entendrez  dans  peu  de 
„  temps  parler ,  non-feulement  de  la  parure  &  des  or- 
,,  nementsque  je  leur  ai  donnés  lélon  vous,  mais  vous 
,,  apprendrez  encore  beaucoup  d’autre  broderie  qui  y 
„  aura  été  ajoutée 

Ce  Bey  ou  Sangiak  dont  il  a  été  parlé  ci-defius , 
portoit  le  nom  de  Ve lieddin  Zadé\  il  vintàBurlè  pour 
prendre  polTeflion  de  fa  charge  avec  un  équipage  de 
Vifir:  fa  vénerie  marchoit  la  première,  puis  fon  écu¬ 
rie  ;  il  paroilfoit  enfuite  au  milieu  de  fes  gardes ,  &  der¬ 
rière  lui  fuivoient  fes  Aftrologues  Grecs  de  nation ,  fes 
porte-manteaux  &  valets  de  chambre  ;  &  une  grande 
troupe  de  domelliques  fermoit  enfin  toute  cette  caval¬ 
cade.  Burader  Caiïèm  le  voyant  arriver  avec  un  fi  gros 
équipage,  lui  dit  agréablement:  „  Il  faut  que. vos  gens 
„  foîent  partis  en  grande  hâté,  car  ils  ont  oublié  le 
„  Toug.  "  Le  Tou  g  efi:  une  queue  de  cheval  attachée  au 
bout  d’une  pique ,  qui  paftè  à  Conftantinople  pour  l’é¬ 
tendard  Royal ,  que  l’on  ne  porte  que  lorfque  le  Grand 
Seigneur  marche  en  perfonne  ;  c’étoit  reprocher  à  ce 
Sangiak  qu’il  étaloit  trop  de  magnificence,  &  faifoit 
paroi tre  trop  de  vanité  dans  fon  entrée. 

Ce  Bey  d’ailleurs  étoit  fort  avare,  ce  qui  donna 
fujet  à  un  Poète  Turc  de  faire  les  vers  fuivants  fur 
fon  fujet. 

.  Laiffez-là  tant  de  braverie  ;  la  pompe  &  les  orne¬ 
ments  font  plus  propres  aux  femmes  ,  qu'aux 
hommes  de  courage  : 

JL' honnêteté ,  la  libéralité  &  la  clémence  font  des 
qualités  qui  rendent  recommandable  un  grand 
Seigneur. 

Ne  faites  point  d'entrée  qui  vous  faffe  craindre , 
&  qui  vous  attire  les  malédictions  du  peuple  : 

Celui-là  efl  toujours  bien  fervi  &  bien  accompa¬ 
gné  ,  dont  l'exercice  ordinaire  eft  de  faire  du 
bien  à  tous  : 

Car  il  n'a  pas  befoin  de  fe  faire  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  valets  :  puifque  tout  le  monde 
devient  fon  efclave ,  &  cherche  à  le  fervir. 

Ce  Bey  que  nous  avons  vu  avoir  été  fort  avare ,  fe 
trouva  un  jour  en  converfation  dans  un  lieu  où  Bu¬ 
rader  étoit;  &  l’entretien  s’étant  tourné  fur  le  repos 
&  fur  la  joie  que  les  hommes  recherchoient  avec  tant 
d’empreflèment,  &  qu’ils  ne  rencontroient  que  fort 
rarement  en  ce  monde ,  Burader  dit  cpu’îl  connoifloit 
une  forte  de  gens,  qui  jouifioient  d’une  joie  &  d’un 
repos  continuel,  n’ajrant  qu’à  dormir  &  à  s’entretenir 
de  fornettes  dans  un  fort  beau  palais  où  ils  faifoient 
leur  demeure. 

Le  Bey  lui  demanda  quelle  race  de  gens  c’étoit ,  & 
en  quel  pays  ils  demeuroient.  Burader  lui  répartit 
auffi-tôt  fans  héfiter  :  „  Ce  font,  Seigneur,  vos  cui- 
„  finiers  &  vos  fommeliers  :  car  nous  les  voyons  tou- 
„  jours  oififs  fe  promener  dans  des  offices  magnifiques , 
„  fans  que  l’on  y  voye  jamais  aucune  table  dreflee.  ” 

BURKAI ,  furnom  d’un  fameux  impoileur  nom¬ 
mé  Hakem  Ben  Hafchem.  Il  porte  ce  furnom  &  ce¬ 
lui  de  Mocannâ ,  à  caufe  qu’il  couvroitfon  vifage  d’un 
voile  ou  d’une  gaze  d’or.  (  V.  Haschem.  ) 

BURKEND,  Ville  du  Turkeftan,  entre  laquelle 
&  celle  de  Cafchgar,  on  trouve,  en  fon  chemin,  celle 
de  Khotân. 

BURDAL,  nom  corrompu  ou  abrégé  de  Bur de- 
gala.  C’eft  ainfi  que  les  Géopraphes  Arabes  appel¬ 
lent  la  Ville  de  Bordeaux ,  qu’ils  difent  être  une  des 
Villes  maritimes  les  plirs  riches  &  les  plus  marchan¬ 
des  de  la  France. 

BUR  G  IA' N,  c’eft  ainfi  que  les  Géographes  Ara¬ 
bes  appellent  cette  nation  barbare  qui  fe  répandit  dans 
les  Gaules  avec  les  Alains ,  les  Sueves ,  &  les  Van- 
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dales.  Nos  Hiftoriens  les  nomment  Burguziones  & 
Burgundiones  ;  ce  font  les  Bourguignons  d’aujourd’hui. 

BUR  INI,  furnom  de  Fadhel  al-Adib ,  Auteur 
d’un  commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben-Faredh ,  inti¬ 
tulé  Taiiah  Sogra.  Il  mourut  l’an  iooie.  de  l’Hég. 

BURSAH,ouBurussah,  &  Bursiah.  C’eft  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Prufe  en  Bithynie ,  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Burfe  en  Natolie.  Elle  fut  prife  &  dé¬ 
mantelée  par  Seifeddulât ,  Prince  de  la  race  de  Hama- 
dan,  l’an  336e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  947.  Les  Grecs  la 
reconquirent,  la  fortifièrent,  &  l’ont  pofledé^  depuis 
ce  temps-là  jufqu’en  l’an  758e.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1356, 
qu’Orkhan,  fils  d’Othman,  llc.  Empereur  des-Turcs, 
s’en  rendit  le  maître,  &  en  fit  le  fiege  de  fon  Empire. 

Cette  Ville  eft  en  réputation  pour  fes  bains  d’eaux 
minérales  ;  ce  qui  y  fait  un  grand  concours  de  gens  de 
toutes  les  parties  de  la  Turquie.  Un  PoëteTurc  a  fait 
une  infeription  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe,  qui 
porte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  grand  nombre 
de  perfonnes  nues  qui  fe  trouvent  à  ces  bains ,  repré¬ 
fente  alfez  bien  le  jour  de  la  réfurreétion  générale, 
puifque  les  fources  de  l’eau  dans  laquelle  ils  fe  bai¬ 
gnent,  n’ont  point  d’autre  origine  que  les  fontaines 
du  Paradis. 

Burfah  Vilaieti  s’appelle  en  Turc  la  Province  en¬ 
tière  de  Bithynie ,  dans  laquelle  font  encore  comprifes 
les  Villes  de  Nicée  &  de  Nicomédie. 

Burfavi  :  Natif  de  Bur  fa ,  eft  le  furnom  de  plu- 
fieurs  Auteurs,  comme  d 'Arfchad  Ben  Ahmed  qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Erfchâd  al  Thalebin  :  la 
Direction  de  ceux  qui  afpirent  à  la  fpiritualité.  Kul 
Kedifi  &  Hamadani  font  aufii  qualifiés  de  ce  furnom. 

.  Jahia Ben al-Hagi Mofthafa ,  al- Burfavi,  a  com¬ 
pofé  en  langue  Turque  le  Livre  àJAnvâr  al-colüb  : 
les  Lumières  des  cœurs. 

BURZUIE,  Philofophe  &  Médecin  célébré,  Per- 
fan  de  nation ,  qui  fleurifloit  fous  le  régné  de  Cofroès , 
furnommé  Nufchirvan  :  le  jfujle.  Ce  Prince  ayant  ap¬ 
pris  que  les  Indiens  confervoient  foigneufement  un 
Livre  écrit  en  leur  langue,  auquel  on  donnoit  le  nom  . 
de  Giavidan  Khird ,  c’eft-àdire,  La  Sageffe  de  tous 
les  jiecles ,  &  que  l’on  appelloit  encore  le  Tefament, 
ou  les  infru&ions  morales  &  politiques  de  Huf- 
chenk ,  envoya  exprès  ce  Philofophe  aux  Indes  avec 
de  riches  préfents  pour  le  Roi  du  pays,  afin  d’en  ob¬ 
tenir  une  copie.  Burzuie  s’acquitta  fort  bien  de  fon 
emploi,  &  apporta  ce  Livre  à  Nufchirvan,  qui  lui  or¬ 
donna  de  le  traduire  en  langue  Perfienne.  Cette  tra- 
duétion  fut  faite  &  dédiée  à  ce  Prince  fous  le  nom  de 
Humaiun  Namé  :  mais  comme  elle  étoit  écrite  en 
vieux  langage  Perfien  que  l’on  appelle  Péheleuique , 
elle  fut  depuis  ce  temps  là  mife  en  langue  moderne 
telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui.  (  V.  les  titres  de 
Humaiun  Namé  ,  dé Anvar  Sohaili  ,  &  de  Kalila-u- 
Damna.)  Quelques-uns  attribuent  la  tradu&ion  de  ce 
Livre  à  Buzurg  mihir ,  Vifir  de  Nufchirvan  &  Précep¬ 
teur  de  Hormuz. 

BUSCHKUR,  Poëte  Perfien.  On  cite  ces  vers 
de  lui  :  Ne  vous  faites  jamais  un  ennemi  fous  couleur 
que  vous  avez  beaucoup  d'amis  :  car  entre  mille  que 
vous  compterez  de  ceux-ci ,  à  peine  s' en  trouver  a-t-il  un 
jeul  véritable.  Doulet  Schah  ne  fait  point  mention  de 
ce  Poëte  dans  fon  recueil  des  vies  des  Poètes  Perlàns. 

m 

BUZANGIR  &  Buzangiar  Caan,  IIIe.  fils  mi¬ 
raculeux  d’Alancava ,  duquel  toutes  les  races  Royales 
du  Turkeftan  font  defeendues  ;  car  ceux  qui  font  iflus 
de  fes  freres,  font  appellés  Mogols  ou  Tartares  dit 
dehors ,  &  n’entrent  point  en  ligne  dans  les  généalo¬ 
gies  des  races  illuftres  de  ce  pays-là. 

Buzangir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mere  avec 
beaucoup  de  foin ,  lorfqu’il  fut  arrivé  à  l’âge  de  pu- 


IQO 


B  I  B  L  I  O 

B  U. 

bercé,  fut  mis  par  tous  les  Grands  de  l’Etat  des  Mo* 
gols  en  poflèffion  de  la  Couronne  qu’Alancava  avoit 
portée  jufqu’alors  pour  la  lui  conferver.  Il  gouverna 
Tes  Etats  avec  beaucoup  de  juftice  &  de  prudence ,  & 
laiflà  deux  enfants  mâles ,  dont  l’aîné ,  nommé  Buœa 
Khan ,  fut  le  8e.  aïeul  de  Ginghizkhan  &  de  Caragiar. 

Le  fécond  fut  Tucana,  pere  de  Magin. 

Buzangir  vivoit  &  régnoit  dans  le  Turkeftan  au 
même  temps  qu’Abumoflem  Meruzi  faifoit  valoir  dans 
le  Khorafan  les  prétentions  des  Abbaffides  au  Khali- 
fat  contre  celles  des  Ommiades ,  &  l’on'  dit  que  ces 
deux  perfonnages  entretenoient  grande  correfpondance 
entr’eux  ;  ce  qui  donna  dans  la  fuite  beaucoup  de  ja- 
loufie  au  Khalife  Aubugiafar  Al-manfor,  qui  fit  enfin 
tuer  Abumoflem. 

BUZGIANI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Iahia , 
natif  de  la  Ville  de  Nifchabur  en  Khorafan,  d’où  il 
eft  encore  furnommé  Nifchaburi.  C’étoit  un  Mathé¬ 
maticien  célébré ,  lequel  vivoit  Fan  348e.  del’Hég.,  & 
qui  a  compofé  un  Almagefîe ,  &  un  commentaire 
fur  Diophante. 

BUZRUK  Mihir.  (  V.  plus  bas  Buzurge  Mihir.  ) 

BUZRUK  Umid,  ou  bien  K  ai  a  Buzruk  Umid 
Rudbari,  fécond  Prince  de  la  dynaftiedes  Ifmaéliens 
de  Perfe  ou  de  Rùdbàr.  Il  fuccéda  à  Haflan  Sabah , 
qui  n’ayant  point  d’enfants ,  le  déclara  fon  héritier  Fan 
de  FHég.  5 1 8e. ,  de  J.  C.  1 1 24.  Ce  Prince  foutint  plu- 
fleurs  guerres  contre  les  Selgiucides,  &  demeura  pref- 
que  toujours  victorieux  dans  les  combats  qui  fe  don¬ 
nèrent  entr’eux.  Il  tint  en  vigueur  la  juftice  parmi 
fes  fujets  :  mais  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  du 
dehors ,  il  fe  fervit  fouvent  d’affàifins ,  à  l’imitation  de 
fon  prédéceflèur ,  &  fit  perdre  la  vie  à  plufieurs  Prin¬ 
ces  étrangers ,  dont  le  plus  illuftre  fut  le  Khalife  Mof- 
tarfçhed ,  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Kaia  Buzruk 
finit  fa  vie  Fan  de  FHég.  532e.,  après  avoir  régné  14 
ans  2  mois.  ( V le  titre  d’Ismaéliens,  qui  eft  plutôt 
une  race  d’impies  &  de  fcélérats ,  qu’une  dynaftie  de 
Princes  légitimes.) 

*  BUZUK,  titre  qu’Oghuz  Khan  donna  aux  trois 
aînés  de  fes  enfants  qui  eurent  en  partage  l’arc  d’or 
qu’ils  avoient  trouvé.  Les  trois  fléchés  du  même  mé¬ 
tal  qui  étoient  avec  cet  arc,  furent  données  aux  trois 
puînés,  auxquels  il  donna  le  titre  de  Utchuk .  Les 
trois  aînés  portèrent  toujours  depuis  le  titre  d eBuzuk, 

&  eurent  dans  leur  Maifon  la  prérogative  du  comman¬ 
dement  &  de  la  Royauté,  dont  l’arc  eft  le  fymbole 
chez  les  Mogols  ;  &  les  trois  derniers  furent  obligés 
de  fe  contenter  des  charges  &  des  offices  fubalternes , 
comme  de  Lieutenants  &  d’Ambaffadeurs ,  dont  la 
fléché  qui  réprefente  la  fujétion  &  la  dépendance ,  eft 
suffi  la  marque  parmi  ces  peuples.  Les  mots  de  Buiuk 
&  de  Kutchuk  lignifient  encore  aujourd’hui  dans  la 
langue  Turquefque,  Grand  &  Petit. 

BUZURGE  Mihir.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  le  Vifir  de  Çofroès ,  furnommé  Nufchir- 
yan ,  auquel  ce  Prince  donna  ce  nom ,  qui  fignifie  en 
langue  Perfienne  &  Turquefque ,  celui  que  l'on  affec¬ 
tionne  beaucoup.  Ce  perfonnage,  qui  étoit  fils  de  Bakh- 
teghian,  fut  deftiné  par  Nufchirvan  pour  Gouverneur 
de  fon  fils  nommé  Hormuz. 

Il  s’acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge,  & 
s’appercevant  que  le  jeune  Prince  ayant  palfé  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  &  en  divertiffements , 
avoit  accoutumé  de  donner  les  matinées  entières  au 
fommeil,  il  prenoit  fouvent  la  liberté  de  l’éveiller,  & 
de  lui  faire  l’éloge  de  la  diligence  qu’il  difoit  être  fort 
néceflàire  à  un  Prince  pour  vaquer  aux  affaires  de 
fon  Etat ,  &  pour  le  rendre  toujours  victorieux  de  fes  I 
ennemis. 
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On  dit  que  le  Prince  fe  trouvant  fatigué  des 
trances  de  fon  maître,  commanda  un  jour  à  fes  gens 
de  l’aller  attendre  de  grand  matin ,  lorfqu’il  fortiroit  de 
chez  lui ,  &  de  le  dévalifer.  Cet  ordre  ayant  été  ponc¬ 
tuellement  exécuté,  Buzurge  mihir  vint  en  l’état  au¬ 
quel  il  fe  trouvoit  chez  le  Prince,  qui  étant  informé 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  lui  dit  auffi-tôt  :  „  Si  vous 
„  aviez  été  moins  diligent,  vous  auriez  évité  cette  mau- 
„  vaife  rencontre  :  ”  mais  le  maître  lui  répondit  fur 
le  champ,  „  que  les  voleurs  avoient  été  encore  plus 
„  diligents  que  lui ,  ce  qui  étoit  caufe  que  leur  étoile 
„  avoit  été  plus  heureufeque  la  fienne.  ”  Il  ajouta  à  fa 
réponfe  cette  belle  inftruétion,  que  la  vigilance  eft 
le  miroir  de  la  lumière  célefte ,  le  flambeau  des  feien- 
ces,  le  tréfor  de  la  vertu  &  de  la  joie,  &  enfin  la 
clef  des  portes  de  la  victoire  : ,,  Levez- vous  donc ,  lui 
„  dit-il  enfuite ,  afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  leve 
„  fur  votre  tête ,  &  que  le  vent  excité  par  la  fraî- 
„  cheur  du  matin ,  fafle  couler  dans  votre  ame  la  pluie 
„  des  grâces  du  ciel ,  &  des  vertus  de  la  terre. 

On  rapporte  auffi  que  ce  grand  homme  s’étant  trouvé 
dans  une  conférence  qui  fe  tenoit  entre  des  Philofo- 
phes  Grecs  &  Indiens  devant  le  Roi  Cofroès,  on  y 
propofa  quelle  chofe  étoit  la  plus  fâcheufe  en  ce  mon¬ 
de?  Le  Phiîofophe  Grec  dit  que  c’étoit  une  vieillefïè 
imbécille  jointe  a  la  pauvreté.  L’Indien  fut  d’avis  que 
c’étoit  la  maladie  du  corps  accompagnée  d’une  grande 
peine  d’efpnt  :  Buzurge  mihir  s’expliqua  pour  lors  en 
ces  termes  :  „  Pour  moi  je  crois  que  le  plus  grand 
„  des  maux  que  l’homme  puilfe  refleurir  en  ce  monde , 

„  eft  de  fe  voir  proche  du  terme  de  fa  vie,  fans  avoir 
„  pratiqué  la  vertu  :  ”  ce  que  les  deux  autres  Philofo- 
phes  ayant  entendu ,  ils  revinrent  à  fon  fendaient ,  & 
avouèrent  qu’il  avoit  raifon. 

Ce  Vifir  fut  acctifé  de  tacitumité  :  mais  le  filence 
étoit  une  de  fes  plus  grandes  vertus.  Un  jour  Nufchir¬ 
van  tenant  confeil ,  &  fes  Miniftres  ayant  tous  dit  leur 
avis ,  ou  s’étonna  de  ce  qu’il  ne  parloit  point  :  cepen¬ 
dant  il  fatisfit  pleinement  le  Roi  en  lui  difant,,  que  les 
n  Confeillers  d’Etat  dévoient  être  femblables  aux  Mé- 
„  decins ,  qui  ne  donnent  point  de  remede ,  finon  2 
„  ceux  qui  en  ont  befoin.  ” 

La  plupart  des  Hiftoriens  Orientaux  attribuent  à  Bu¬ 
zurge  mihir  la  découverte  du  Livre  de  Kalila  &  Dam¬ 
na  ,  qui  fut  envoyé  des  Indes  à  Nufchirvan  :  Fon  pré¬ 
tend  au  moins  qu’il  en  fit  la  traduction  de  l’Indien  en 
Perfien.  On  lui  attribue  auffi  l’invention  du  jeu  des 
Echecs  &  des  Dames,  que  plufieurs  croyent  être 
venu  des  Indes.  ÇF.  le  titre  de  Burzuié,  lequel  on 
pourrait  croire  être  le  même  que  celui-ci.) 

Buzurge  mihir  vécut  fous  les  régnés  de  Nufchirvan 
&  de  Hormuz ,  qui  avoit  été  fon  difciple.  Ce  dernier 
lui  portoit  un  fi  grand  refpeCt,  qu’il  fembloit  furpaf- 
fer  encore  celui  qu’il  rendoit  à  fon  pere,  &  il  difoit 
fur  ce  fujet  à  ceux  qui  s’en  étonnoient,  „  qu’il  n’étoit 
„  redevable  à  fon  pere  que  d’une  vie  périflàbie;  mais 
,,  qu’il  en  avoit  reçu  une  de  fon  maître,  qui  ne  de- 
„  voit  jamais  finir.  ”  Il  difoit  ceci  en  vertu  du  Chrifi- 
tianifme  dont  il  étoit  imbu  ;  car  Buzurge  mihir  ayant 
abandonné  l’idolâtrie  des  Mages,  avoit  embraffé  la 
Religion  Chrétienne,  &  en  avoit  inftruit  le  Prince.  En 
effet ,  ce  fut  fa  Religion  qui  fervit  de  feul  pretexte  à 
Cofroès  Parviz ,  fuccefleur  de  Hormuz ,  pour  le  faire 
mourir. 

On  ne  peut  point  douter,  après  ce  que  nous  avons 
vu  ci-deflus ,  que  ce  Vifir  ne  fut  un  Phiîofophe  véri¬ 
tablement  Chrétien,  puifqu’il  faifoitprofeffiondeprati- 
quer  toutes  les  vertus  du  Chriftianifme,  &nous  avons 
encore  entre  fes  fentences  celle-ci  qui  eft  citée  par  les 
Mufulmans.  „  Le  fruit  de  la  tempérance,  &  de  l’abfti* 

„  nencc  des  chofes  du  monde ,  eft  la  paix  de  Famé,  de 
,,  même  que  l’humilité  eft  la  fource  de  l’amour  de  Dieu, 

„  &  de  la  bienveillance  des  hommes.  ”  (Khondemir. 
Rabi  al-Abrâr ,  &c.  ) 
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A,  première  partie  d’un  Tchag  ou  Cy¬ 
cle  de  dix  années ,  que  les  Cathaiens 
font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze , 
pour  compofer  une  période  de  60  ans , 
qui  fert  à  marquer  les  caraéteres  de  leurs, 
leurs  époques. 

C  A  B  Al  Akhbar  ,  Livre  hiftorique  entremêlé  de 
plufieurs  narrations  fabuleufes  touchant  le  Mufulma- 
nifme.  On  trouve  dans  ce  Livre ,  dont  l’Auteur  eft  in¬ 
connu,  plufieurs  traditions  anciennes  du  Chriftianif- 
me,  &,  entre  autres,  celle  des  Anges  Gardiens. 

CAB  Ben  .Zohair,  Poëte  Arabe  de  la  Gentilité, 
qui  fleurifioit  avant  le  Mufulmanifme.  Il  a  vécu  juf- 
qu’au  temps  de  Mahomet,  &  mourut  la  ieie.  année 
de  l’Hég.  Il  fe  déclara  ennemi  de  ce  faux  Prophète, 
qui  publia  de  fon  côté,  qu’il  étoit  permis  aux  Muful- 
mans  de  fe  défaire  de  lui.  Cette  profcription  l’effraya, 
&  il  voulut  fe  réconcilier  avec  Mahomet.  Pour  cet 
effet,  il  compofa  un  Poème  que  l’on  appelle  Banat 
Soad ,  à  caufe  qu’il  commence  par  ces  mots ,  &  il  y 
inféra  un  Diftique,oùil  dit  que  l’on  pou  voit  toujours 
efpérer  le  pardon  de  Dieu  jufqu’à  la  mort,  félon  le 
témoignage  de  l’Envoyé  de  Dieu.  Ce  Diftique  fut  caufe 
que  Mahomet  lui  pardonna,  &  pria  Dieu  pour  lui. 

CAA  B  A  &  CA  AB  A  H  '.Bâtiment  quarré.  Les 
Arabes  Mufulmans  appellent  en  leur  langue  Mefged , 
le  lieu  ou  le  temple  dans  lequel  ils  adorent  &  prient 
Dieu  félon  les  cérémonies  établies  dans  leur  Religion. 
De  ce  mot  Arabe  on  a  fait  d’abord  Mefgida ,  puis 
j Mefquita  ;  c’eft  ainfi  que  les  Italiens  l’appellent  ;  & 
de  ce  mot-là  les  François  ont  fait  celui  de  Mofquée. 

Il  y  en  a  deux  principales  parmi  les  Mahométans. 
La  première  qui  eft  l’objet  principal  de  leur  culte  & 
de  leurs  prières ,  ell:  le  Mefged  Al  Haram  :  la  Mof- 
quée  facrés ,  c’eft-à-dire,  le  Temple  de  la  Mecque 
où  eft  la  Câbah ,  ou  maifon  quarrée ,  bâtie ,  comme 
ils  prétendent,  par  Abraham  &  par  Ifmaël  fon  fils. 
C’eft  ce  temple  vers  lequel  ils  fe  tournent,  quand  ils 
prient  en  quelque  partie  du  monde  qu’ils  fe  trouvent; 
&  cet  afpeét  qu’ils  choififlènt,  s’appelle  en  leur  lan¬ 
gue  Keblah. 

Le  fécond  de  ces  temples  eft  Mefged  al-Nabi  :  le 
Temple  du  Prophète ,  que  Mahomet  fit  bâtir  à  Médine 
après  qu’il  s’y  fut  réfugié.  C’eft  dans  ce  temple  qu’il 
prêchoit,  qu’il  faifoit  la  priere,  &où  il  fut  enterré.  Les 
pèlerins  Mahométans  vifitent  ordinairement  ce  temple- 
ci  après  qu’ils  ont  fatisfait  aux  obligations  du  premier. 
Mahadi,  3e.  Khalife  des  Abbaflïdes,  fit  aggrandir  ces 
deux  temples.  Ils  font  appellés  par  excellence  Hara- 
main ,  c’eft-à-dire ,  les  deux  lieux  facrés ,  defquels  le 
Sultan  des  Turcs  fe  dit  ferviteur ,  après  tous  les  autres 
titres  de  grandeur  qu’il  prend. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  de  cette  maifon  quarrée, 
ou  temple  de  la  Mecque ,  ce  qui  fuit  :  „  Du  temps 
„  d’Adam,  dans  le  lieu  où  eft  bâti  ce  temple ,  il  n’y  avoit 
„  qu’une  tente  dreftee,  laquelle  avoit  été  envoyée  du 
„  ciel  pour  fervir  aux  hommes  de  lieu  propre  à  ren- 
„  dre  le  culte  fouverain  qu’ils  doivent  à  Dieu,  &pour 
„  obtenir  de  lui  le  pardon  de  leurs  péchés,  avec  les 
„  grâces  qui  leur  font  néceftaires  pour  le  bien  fervir. 
„  Adam  vifitoit  fouvent  ce  faint  lieu ,  &  Seth  fon  fils 
„  fuivit  pendant  tout  le  cours  de  fit  vie  l’exemple  de 
„  fon  pere  ,  jufqu’à  ce  qu’il  jugea  à  propos  d’y  bâtir 
„  un  temple  de  pierre  ,  lequel  put  fervir  à  fa  poftéri- 
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î>  té.  Ce  premier  temple  ayant  été  renverfé  par  l'e  dé- 
«  luge ,  fut  rebâti  enfuite  par  Abraham  &  par  fon  fils 
„  Ifmaël 

Mirkond  &  Khondemir  écrivent  qu’Amru  Ben  Ha- 
rets,  chef  d’une  des  plus  anciennes  tribus  des  Arabes 
âppellée  de  Giorham  ou  des  Giorhamides ,  ayant  été 
enfin  obligé  de  céder  la  Mecque  &  fon  temple  aux  If- 
maélites  qui  étoient  devenus  les  plus  puiftànts  en  Ara- 
bie ,  jetta  la  pierre  noire  &  les  deux  gazelles  d’or  dans 
le  puits  appellé  Zemzem ,  d’où  ils  furent  tirés  quelque 
temps  après. 

Cette  pierre  noire  étoit  attachée  à  la  porte,  &  révé¬ 
rée  par  un  culte  particulier;  ÇV.  fur  ceci  le  titre  de 
Hagiar  al-assouad.)  &  pour  les  deux  ftatues  d’or, 
c’étoit  un  préfent  fait  au  temple  de  la  Mecque ,  qui 
étoit  dès-lors  en  grande  vénération  parmi  les  peuples 
circonvoifins,  par  un  Roi  de  Perfe,  long-temps  avant 
la  naiffance  de  Mahomet  :  car  la  dévotion  que  l’on  avoit 
pour  ce  temple ,  avoit  pris  fon  origine  de  l’opinion  ré¬ 
pandue  dans  le  pays ,  qu’il  avoit  été  bâti  par  Abraham 
&  par  fon  fils  Ifmaël. 

Les  Mufulmans  donnent  à  ce  temple  le  nom  de  Bei- 
t allait ,  qui  fignifie  la  Maifon  de  Dieu ,  &  à  celui  de 
Jérufalem,  feulement  le  titre  de  Beit  almocaddas:  de 
Maifon  fainte. 

Il  faut  voir  maintenant  de  quelle  forte  Mahomet  en 
a  établi  le  culte  dans  fon  Alcoran.  Voici  fes  paroles 
au  chapitre  fécond  intitulé  Bacrah  :  Nous  avons  éta¬ 
bli  une  maifon  ou  un  temple  qui  doit  fervir  aux  hom¬ 
mes  de  moyen  pour  acquérir  beaucoup  de  mérites . 
Hujfain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  pafiàge  :  „  Nous  avons 
„  deftiné  la  maifon  quarrée,  qui  eft  le  temple  de  la 
„  Mecque ,  au  culte  divin ,  afin  que  vous  ayez  un  moyen 
„  certain  d’acquérir  un  grand  mérite ,  tant  par  le  voyage 
„  pénible  que  vous  ferez  pour  y  arriver,  que  par  la 
„  vifite  religieufe  que  vous  lui  rendrez.  Nous  en  avons 
„  fait  un  lieu  facré  &  privilégié ,  dans  lequel  il  n’eft 
„  pas  permis  à  aucun  de  tuer,  ni  de  molefter  per- 
„  fonne;  c’eft  pourquoi,  ô  Fideles,  après  que  vous 
„  aurez  connu  la  dignité  &  l’excellence  de  ce  tem- 
„  pie ,  faites  en  votre  lieu  de  priere ,  comme  a  fait 
„  Abraham.  Nous  lui  commandâmes ,  &  à  Ifmaël  fon 
„  fils ,  de  purger  cette  maifon  de  toute  forte  de  fouillu- 
„  res  &  fuperftitions  des  Idolâtres,  afin  qu’il  fût  pro- 
„  pre  aux  ftations,  aux  procédions,  aux  adorations, 
„  &  à  tous  les  autres  exercices  des  véritables  fervi- 
„  teurs  de  Dieu  ”. 

Au  chapitre  intitulé  Amrân ,  il  eft  dit  :  Le  premier 
Temple  qui  a  été  bâti  pour  les  homnes ,  ef  celui  de 
Beccah ,  qui  fert  de  bénédiction  &  de  direction  aux 
hommes ,  es5  dans  lequel  il  y  a  des  [ignés  remarqua¬ 
ble  &  évidents.  Les  Interprètes  difent  fur  ce  paflage 
qüa  le  temple  qui  eft  à  Beccah ,  eft  celui  de  la  Mec¬ 
que,  ce  mot  de  Beccah  lignifiant  la  même  chofe  que 
Meccah ,  ou  bien  la  place  de  la  même  Ville,  où  ce  tem¬ 
ple  eft  bâti,  &  qu’Ali  étant  interrogé  fi  c’étoit  le  pre¬ 
mier  lieu  qui  eût  été  confacré  à  Dieu  dans  l’Univers , 
il  répondit  que  non ,  y  en  ayant  eu  d’autres  avant  ce- 
lui-là  :  mais  qu’il  eft  le  premier  que  Dieu  ait  béni  pour 
être  l’objet  principal  de  fon  culte. 

Cette  bénédiétion  dont  il  eft  ici  parlé ,  doit  s’enten¬ 
dre  félon  les  Mufulmans ,  tanta  1  egard  des  biens  tem¬ 
porels,  qu’à  l’égard  des  fpirituels,  que  l’on  obtient  de 
Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanétuuire;  de  telle  forte  que 
la  fimple  vue  de  ce  temple  fans  aucun  aéle  ou  céré¬ 
monie  de  dévotion ,  eft  aufti  méritoire  devant  Dieu ,  que 
1  affîduité  que  1  on  pourroit  rendre  pour  s’acquitter  de 
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Tes  devoirs ,  pendant  une  année  entière ,  dans  quelque 
autre  temple  que  ce  fût.  On  peut  aifémenc  connoître 
par  cet  échantillon ,  que  les  Doéteurs  Mahométans  ont 
réduit  toute  leur  religion  à  la  grimace ,  &  à  un  culte 
purement  extérieur. 

Quant  h  ces  lignes  remarquables  &  évidents  qui  font 
dans  ce  même  temple,  le  même  chapitre  en  fournit  deux, 
dontle  premier eft  Mecâm Ibrahim:  le  lieu  d' Abraham, 
&  le  fécond  eft  l’afyle  ou  fauve-garde  pour  tous  ceux  qui 
y  entrent.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  d’ Abraham ,  les 
Interprétés  veulent  qu’il  foit  marqué  par  quatre  circonf- 
tances  miraculeufes.  La  première  eft  l’impreffion  &  la 
forme  des  pieds  d’Abraham  qui  fe  voit  fur  la  pierre  dure. 
La  fécondé  eft  la  profondeur  de  cette  impreffion  qui 
arrive  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  La  troifieme  eft  la 
durée  de  cette  même  impreffion  pendant  tant  de  liecles  : 
&  enfin  la  quatrième  circonftance  merveilleufe  confifte 
en  ce  qu’elle  s’eft  confervée  contre  les  entreprifes  de 
tant  d’idolâtres  qui  ont  fait  en  vain  tous  leurs  efforts 
pour  l’effacer. 

La  fécondé  marque  ou  prérogative  que  ce  temple 
a  par-deffus  tous  les  autres ,  eft  de  fervir  d’afyle  ;  ce  qui 
fe  doit  entendre  h  l’égard  des  criminels ,  pourvu  qu’ils 
foient  dans  le  Temple  même,  &  non  pas  Amplement 
dans  les  portiques  qui  l’accompagnent,  où  lafranchife 
ne  s’étend  pas  ;  car  ils  ne  peuvent  pas  être  tirés  de  ce 
lieu-là  pour  être  punis  :  &  pour  ce  qui  eft  des  pé¬ 
cheurs  en  général,  ils  y  trouvent  un  pardon  affuré  & 
une  abolition  générale  de  tous  les  péchés  qu’il  ont 
commis.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu \4bul  Nagiam  Sofi 
faifant  fes  dévotions  à  ce  Temple ,  dit  à  Dieu  :  Sei¬ 
gneur,  vous  avez  promis  que  quiconque  vifiteroit  vo¬ 
tre  Temple ,  fer  oh  en  fureté  comme  dans  un  afyle  ;  fur 
quoi  particuliérement  cette  affurance  tombe-t-elle  ?  Il 
entendit  alors  une  voix  qui  lui  répondit  :  Ceft  fur  la 
délivrance  des  peines  de  P  Enfer. 

Quoique  le  lieu  d’Abraham  &  la  fureté  foient  les 
deux  marques  feulement  fpécifiées ,  qui  diftinguent  ce 
Temple  de  tous  les  autres ,  il  faut  cependant  croire , 
difentles  Mufulmans,  qu’il  y  en.  a  plufieurs  autres, '& 
que  ce  nombre  n’eft  exprimé  que  pour  faire  entendre 
qu’il  y  en  a  une  infinité  d’autres ,  qu’il  eft  impoffible 
d’expliquer  en  particulier.  Les  Interprètes  rapportent 
les  fuivantes  :  l’inclination  des  cœurs  des  Mufulmans 
vers  ce  lieu  ;  la  détermination  qui  a  été  faite  de  ce 
Temple  pour  être  regardé  par  tous  les  fideles ,  lorf- 
qu’ils  prient;  l’inutilité  &  le  mauvais  fuccès  de  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  de  le  détruire;  le  refpeét  des 
oifeaux  qui  ne  s’arrêtent  point  fur  fa  couverture  ;  le 
concours  perpétuel  dans  tous  les  temps  de  l’année,  de 
ceux  qui  le  vifitent;  quiconque  le  regarde  eft  atten¬ 
dri  ,  &  jette  des  larmes  de  dévotion  ;  les  faints  Patriar¬ 
ches  &  les  Prophètes  y  font  leurs  tours  &  leurs  pro¬ 
cédions  ordinaires  ;  &  enfin,  les  efprits  Angéliques  vou- 
droient,  s’il  leur  étoit  poffible,  y  pratiquer  les  mê¬ 
mes  exercices. 

Les  Doéteurs  myftiques  expliquent  les  fignes  &  les 
marques  de  ce  Temple,  &  le  Temple  même  d’une  ma¬ 
niéré  bien  plus  relevée.  Ils  difent  que  ce  premier 
Temple  que  Dieu  a  bâti,  n’eft  que  le  fymbole  du 
cœur  de  l’homme  fidele ,  éclairé  des  lumières  céleftes. 
Il  fert  de  bénédiétion  &  de  direétion ,  parce  que  tou¬ 
tes  les  chofes  de  ce  monde  font  dirigées  &  rapportées 
à  la  feule  &  unique  vérité ,  qui  eft  Dieu  même ,  par  la 
pureté  &  par  la  droiture  de  l’intention  de  ce  cœur  ; 
ou  bien  en  font  écartées  &  chaffées ,  quand  elles  ne 
peuvent  pas  y  être  rapportées.  Dans  ce  Temple,  il  y 
a  des  fignes  évidents  par  lefquels  celui  qui  cherche 
Dieu  eft  inftruit,  &  conduit  à  celui  qu’il  cherche. 

Il  y  a  dans  ce  Temple  le  lieu  d’Abraham ,  qui  n’eft 
autre ,  félon  le  Docteur  Schebeli ,  que  le  tabernacle  de 
la  foi,  ou  plutôt  le  cabinet  fecret  de  la  familiarité  de 
l’ame  fainte  avec  Dieu  ;  car  Abraham  eft  appellé  l’ami 
intime  de  Dieu ,  oc  quiconque  eft  entré  feulement  dans 
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le  vcftibule  de  ce  lieu,  fe  trouve  dans  un  afyle  contre 
les  embûches  de  fes  ennemis  :  &  celui  qui  pénétré 
au-dedans ,  acquiert  une  pleine  fûreté ,  exempt  qu’il  eft 
de  la  crainte  d’aucune  féparation  de  la  part  de  fon  ami; 
car  cette  féparation  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
que  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  appréhendent  en  cette 
vie.  C’eft  cette  appréhenfion  qui  faifoit  dire  à  un  hom¬ 
me  dévot  parlant  à  Dieu  :  „  Je  ne  crains  point ,  Sei- 
„  gneur,  les  coups  redoublés- de  votre  épée;  les  plaies 
„  qu’ils  me  feront,  me  tiendront  lieu  de  carefiè  :  mais 
„  fi  vous  me  quittez  une  feule  fois ,  cet  éloignement 
„  me  deviendra  infupp  or  table.  ” 

Au  Chapitre  intitulé  Najfa ,  on  lit  ces  paroles  :  Dieu 
vous  commande  de  rendre  les  dépôts  à  ceux  à  qui  ils 
appartiennent .  Les  interpetes  difent  qu’il  faut  enten¬ 
dre  littéralement  ce  paflàge  de  ce  qui  le  paflà  après  la 
prife  de  la  Mecque.  Mahomet  étant  entré  victorieux 
dans  cette  Ville,  envoya  demander  les  clefs  du  Temple 
à  Othman ,  fils  de  Thaîeha,  qui  en  étoit  le  gardien ,  afin 
qu’il  y  pût  entrer  pour  faire  fa  priere.  Othman  les  lui 
apporta  ;  &  comme  il  les  préfentoit ,  Abbas  qui  étoit 
de  la  famille  de  Hafchem ,  &  oncle  de  Mahomet ,  les 
lui  demanda,  parce  qu’il  avoit  déjà  celles  du  puits  de 
Zemzem.  Othman  entendant  parler  Abbas,  retira  fa 
main ,  &  refufa  -  de  les  donner  :  mais  Mahomet  voyant 
fon  refus,  lui  dit  :  „  Ne  vous  fiez-vous  pasfi  Dieu,  & 
„  à  fon  envoyé?  ”  Sur  quoi  Othman  les  lui  donna 
auffi-tôt. 

Après  que  Mahomet  fut  forti  du  Temple,  Ali,  fon 
coufin  germain ,  &  fon  gendre ,  lui  demanda  ces  clefs 
en  garde  :  Mahomet  lui  dit  alors  :  „  Je  ne  charge  mes 
,,  parents  que  des  chofes  dont  il  peut  réfulter  quelque 
,,  avantage  au  public  en  les  leur  confiant ,  &  non  pas 
„  de  celles  dont  il  leur  en  peut  feulement  revenir  quel- 
„  que  utilité  ;  ”&  après  ce  difeours ,  il  fit  appeller  Oth¬ 
man,  &  lui  dit  :  „  Recevez  ces  clefs,  &  gardez-Ies, 
„  vous  &  votré  poftérité ,  comme  une  chofe  qui  vous 
,,  appartient  en  propre  ;  &  que  perfonne  ne  vous  en 
„  ôte  jamais  la  poflèffion ,  s’il  ne  veut  pafler  pour  un 
'  „  ufurpateur.  ”  Depuis  ce  temps-là ,  Othman  s’attacha 
lui  &  les  liens  à  Mahomet  ;  &  lorlqu’il  fe  vit  avancé 
en  âge,  il  remit  fa  charge  à  fon  fils,  &  jufqu’à  préfent 
fa  poftérité  jouit  du  privilège  de  garder  les  clefs  du 
Temple  de  la  Mecque. 

Les  deux  grands  privilèges  dont  le  Temple  de  la 
Mecque  jouit  encore  aujourd’hui,  fontdetre  un  afyle 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  d’être  le  lieu  prin¬ 
cipal  du  culte  que  les  Mufulmans  rendent  à  la  Divi¬ 
nité  ;  &  l’objet  qu’ils  ont  en  vue  quand  ils  font  leurs 
prières  en  quelque  lieu  de  la  terre  ou  de  la  mer  qu’ils 
fe  trouvent.  Cette  vue  &  cet  afpeét  du  Temple  de  la 
Mecque  s’appelle  en  Arabe  Keblah ,  &  en  Turc  Keblê . 
L’Auteur  üAnvar  Sohaili ,  pour  exprimer  la  gran¬ 
deur  &  la  majefté  d’un  grand  Prince ,  dit  en  Perfien. 
„  Sa  Cour  eft  le  refuge  de  tout  le  monde,  &  une 
n  Câbah  de  ffanchife  &  de  fûreté.  Le  feuil  de  la  porte 
„  de  fon  Divan  eft  le  Keblah ,  vers  lequel  le  tournent 
„  tous  les  peuples  de  la  terre,  ” 

La  tradition  des  anciens  Arabes  de  la  Gentilité  avant 
Mahomet,  étoit  qu’Abraham  ayant  voulu,  pour  obéira 
Dieu ,  facrifîer  fon  fils  Ifmaël  fur  une  des  montagnes 
de  l’Arabie ,  l’Archange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu 
pour  empêcher  l’exécution  de  fon  deftein,  &  pour  fubf- 
tituer  à  la  place  d’Ifmaël ,  un  bélier  que  le  pere  &  le 
fils  facrifierent  enfemble  au  Dieu  vivant.  Après  ce  fa- 
crifice ,  Abraham  &  Ifmaël  reçurent  ordre  de  Dieu  de 
lui  bâtir  un  Temple  au  lieu  même  où  Adam  autrefois 
en  avoit  bâti  un  que  l’on  nommoit  Sorah ,  nom  qui 
lignifie  un  château  &  un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  édifièrent  donc  la  Câbah ,  où 
pour  éternifer  la  mémoire  de  leur  obéifiànce  &  de  leur 
lacrifice  ,  ils  attachèrent  les  cornes  du  bélier  qu’ils 
avoient  immolé,  à  la  gouttière  d’or,  qui  reçoit  les  eaux 
de  fa  couverture,  de  elles  y  demeurèrent  jufqu’à  ce 
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que  Maho'met  les  fit  enlever  pour  ôter  aux  Arabes  tout 
iujet  d’idolâtrie. 

Ce  Temple, félon  le  rapport  â'Èdr'ijfi&m  fa  Géo¬ 
graphie*,  a  24  coudées  en  longeur  des  deux  côtés  qui 
regardent  1  Orient  &  le  Couchant,  &  23  feulement  des 
deux  qui  font  expolés  au  Midi  &  au  Septentrion.  Sa 
porte  eft  au  côté  Oriental ,  &  a  un  feuil  élevé  de  terre 
d’environ  4  coudées  ;  en  forte  que  n’y  ayant  point  de 
degrés  pour  y  monter,  ceux  qui  s’en  approchent ,  font 
leur  priere  en  appliquant  leur  front  fur  le  feuil  de  cette 
porte  ,  au  coin  de  laquelle  la  pierre  noire ,  dont  on  a 
déjà  parlé,  &  qui  eft  eu  fi  grande  vénération  parmi  les 
Mufulmans ,  eft  attachée.  La  hauteur  de  la  Câbah  eft 
de  27  coudées  ;  fa  première  couverture  n’eft  point  ex- 
pofée  aux  injures  de  l’air;  car  elle  en  eft  parée  par  un 
autre  toit  qui  reçoit  les  eaux  du  Ciel. 

Les  anciens  Arabes  omoient  &  embellifibient  les  de¬ 
hors  de  ce  Temple  ^  des  ouvrages  les  plus  excellents 
de  leurs  Poètes  écrits  en  lettres  d’or  fur  des  étoffes 
de  foie  :  mais  les  Mufulmans  ont  toujours  couvert  fon 
premier  toit  &  fes  murailles  de  riches  étoffes  &  bro¬ 
carts  de  foie  &  d’or ,  que  les  Khalifes  fouraiflbient  au¬ 
trefois,  &  après  eux  les  Sultans  d’Egypte.  Aujourd’hui 
les  Sultans  Turcs  de  Conflantinople  qui  tiennent  la 
place  des  Khalifes  &  des  Sultans  d’Egypte ,  fe  font 
chargés  de  ce  foin  ;  car  ils  envoyent  tous  les  ans  de 
riches  tapifferies  &  autres  préfents  confidérables  par 
la  caravane  d’Egypte ,  dont  les  fraix  font  pris  fur  le 
premier  tréfor,  des  cinq  que  le  Grand  Seigneur  tire 
de  ce  "pays-là. 

Les  peuples  de  iTemen  ou  Arabie  heufeufe ,  jaloux 
du  grand  concours  qui  fe  faifoit  au  Temple  de  la  Mec¬ 
que  ,  réfolurent  d’en  bâtir  un  qui  le  furpaiïat  de  beau¬ 
coup  en  magnificence  dans  la  Ville  de  Sanaa ,  leur  Ca¬ 
pitale.  <fF \  fur  ceci  le  titre  d’ Abraham.)  Les  habitants 
de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khoraflàn ,  pouffés  non  par 
un  mouvement  de  jaloufie,  comme  ceux  de  Sanaa,  mais 
par  zele  &  par  dévotion ,  firent  auffi  conlfruire  un  fu- 
perbe  Temple  à  l’inftar  de  celui  de  la  Mecque.  (F.  les 
titres  de  Barmek  &  de  Neubahar.) 

Abdallah,  fils  de  Zobair,  qui  fut  reconnu  pendant 
quelque  temps  pour  Khalife,  voulut  agrandir  le  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque,  lequel  fut  depuis  en  partie  ruiné 
&  brûlé  par  Huflàin,  fils  de  Semir,  Général  des  armées 
du  Khalife  Iezid,  fils  de  Moavie,  après  s’être  rendu 
maître  de  la  Ville  de  la  Mecque. 

Hegiage  rétablit  ce  Temple  en  la  forme  qu’il  étoit 
avant  qu’ Abdallah  l’eût  augmenté ,  &  cela  par  l’ordre 
du  Khalife  Abdalmalek. 

Les  Khalifes  Abbaffides  eurent  aufîi  la  penfée  de  le 
rendre  plus  magnifique  :  mais  ils  en  furent  détournés 
par  des  Doéleurs  de  la  loi,  qui  leur  dirent  que  ce  Tem¬ 
ple  perdroit  à  la  fin  le  refpeét  que  l’on  lui  portoit ,  s’il 
devenoit,  pour  ainfi  dire,  le  jouet  des  Princes,  &  fu- 
jet  à  changer  de  forme  félon  leur  caprice.  Ils  fe  con¬ 
tentèrent  donc  de  faire  conlfruire  autour  de  ce  Tem¬ 
ple  des  portiques  ou  galeries  magnifiques ,  qui  font  éclai¬ 
rées  par  une  infinité  de  lampes  pour  la  commodité  des 
pèlerins. 

Cependant  Moktadi ,  31e.  Khalife  de  cette  race  *  fit 
ôter  la  vieille  porte  de  ce  Temple ,  dont  il  fit  faire  fon 
cercueil ,  &  en  donna  une  neuve  qu’il  fit  couvrir  de  la¬ 
mes  d’argent  doré. 

CABACALISCHE,  Village  de  la  Province  de 
ï)ilem ,  peu  confidérable  par  foi-même ,  mais  rendu  il- 
luffre  par  les  Sultans  Buides  qui  y  ont  pris  naiffance. 
(JF.  Buiah.) 

CABAKEBI,  furnom  de  Borhaneddin  Ibrahim 
Ben  Mohammed ,  dit  al  Halabi ,  parce  qu’il  étoit  na¬ 
tif  d’Alep,  mort  l’an  850e.,  de  lTIég.  Il  eff  Auteur  d’un 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchâd  fl  for  û  al 
fchafêat  :  Introduction  à  la  doctrine  des  Schaféiens  ; 


éx.  d  un  tiaite  intitule  Afulat  fil  bïfmillah  .*  (jus fl  ions 
fut  ces  paroles ,  au  nom  de  Dieu ,  qui  le  rencontrent 
au  commencement  de  tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran* 
&  par  lefquelles  les  Mufulmans  commencent  auffi  leurs 
prières ,  &  la  plupart  de  leurs  aftions. 

CABAKIN,  race  ou  tribu  des  Mogols,  qui  defc 
cend  de  Bukurt  Cabaki ,  fils  miraculeux  d’AlaùcaVa* 
(F.  ce  titre. ) 

C  A  B  A  D  I ,  furnom  de  Scheith  Ben  Ibrahim , 
mort  l’an  599e.  de  l’Hégire,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Efcharât  fl  êbarât  :  Infractions  prifes  des 
exemples. 

CABA'LIG,  Ville  du  Turkeffan  fitiiée  à  103e1.  de 
Iong^,  &  à  44  de  latit.  Septent.  Tufchi  Khan,  fils  aîné 
de  Genghizkhan ,  eut  après  la  mort  de  fon  pere  pour 
partage  toutes  les  Provinces  qui  s’étendent  depuis  cette 
Ville  en  tirant  vers  l’Occident  jufqu’en  Bulgarie.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  Ville  avec  celle  di  Khan  Ba- 
%,  ou  Khan  Balek ,  qui  elf  à  124e1.  de  long. ,  &  k 
40  de  latit.  ;  mais  il  eff  incertain  laquelle  de  ces  deux 
Villes  elf  celle  que  nos  voyageurs  appellent  Cambalu  ;  il 
elf  vrai  cependant  que  la  pofition  de  1 24e1.  de  long. , 
convient  mieuxàPéquin,  qui  elf  le  véritable  Cambalu , 
qu’à  Càbalig  qui  n’en  a  que,  103. 

Cabalig  elf  encore  un  nom  propre  parmi  les  Tar« 
tares*  Cabalig  Timur,  Général  de  Tamerlan,  fut  ce¬ 
lui  qui  affiégea  le  fort  château  nommé  Al-nagia  ert 
Méfopotamie. 

CAfBAR  II UD  :  Sépulcre  de  Hud  ou  de  lîeber 
le  Patriarche*  C’elf  le  nom  d’une  Ville  de  l’Arabie 
heureufe  qui  appartient  à  la  Province  qui  porte  le  nom 
de  tîadhr amuth ,  qui  elf  Y  Adramyteiie  des  anciens. 
Elle  n  elf  éloignée  de  celle  de  Hafîèk  que  de  200c* 
pas.  Ce  fut  aux  peuple  de  cette  contrée  que  le  Pa¬ 
triarche  &  Prophète  Houd  fut  envoyé  de  Dieu  pouf 
leur  prêcher  la  foi ,  félon  la  tradition  Mufulmane. 

CAB  ES  ,  Ville  de  P Afrikiah ,  ou  de  la  Province 
F  Afrique  proprement  dite;  elle  elf  elfimée  forte  à 
caufe  de  fa  muraille  &  de  fon  Me,  &  n’elt  éloignée 
de  la  mer  que  de  trois  milles. 

XABGlAK  &  Captchak,  tribu  des  Turcs  Orien¬ 
taux  ,  à  laquelle  Oghuz  Khan  donna  ce  nom  à  l’occa- 
fion  d’une  aventure  qui  fe  pafTa  dans  fon  camp ,  en  la 
maniéré  qui  fuit.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  la 
guerre  à  Itborak,  Prince  d’une  autre  Nation  de  Tarta- 
res ,  il  eut  quelque  défavantage  qui  l’obligea  de  fe  re^ 
trancher  entre  deux  rivières  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  fon  ennemi. 

Une  femme  qui  étoit  pour  lors  dans  fon  camp ,  fé 
trouvant  prefTée  d’accoucher,  &  voulant  d’ailleurs  fe 
fauver  de  la  déroute,  fe  cacha  dans  le  creux  d’un  ar¬ 
bre  où  elle  fe  délivra  heureufement  de  fon  fruit.  L’en¬ 
nemi  s’étant  retiré  peu  après,  &  Oghuz  Khan  ayant 
appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  cette  femme,  lui  dit,  pouf 
la  confoler  de  la  perte  de  fon  mari  qui  avoit  été  tué 
dans  le  combat  ,  qu’il  vouloit  prendre  foin  de  fon  fils, 
&  l’élever  comme  le  lien  propre.  Cette  femme  le  lui 
ayant  mis  entre  les  mains ,  ce  Prince  l’adopta ,  &  voulut 
lui  donner  un  nom  qui  marquât  l’aventure  de  fa  naiflan- 
ce  ;  ce  fut  celui  de  Cabgiak ,  qui  lignifie  en  Turc  Yé- 
corce  d'un  arbre ,  parce  que  c’étoit  le  lieu  où  il  avoir 
été  mis  au  monde. 

Cabgiak  eut  une  lignée  fort  nombreufe ,  qui  fe  ré¬ 
pandit  par  fuccefiion  de  temps  dans  la  vafle  campaone’ 
qui  eft  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne.  Les  peuples 
qui  en  font  defeendus,  ont  retenu  le  nom  de  leur  pre¬ 
mier  pere  ,  fous  lequel  ils  font  encore  aujourd’hui 
connus,  &  le  pays  qu  ils  habitent  eft  nommé  en  Per- 
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ficn  St  en  Turc,  Defcht  Kiptchak  :  Le  défùrt  ou  la 
tàmpagnè  de  Cabgiak  ou  de  Kiptchak. 

C’ell  de  ce  pays-là  que  font  fortis  ces  grandes  ar¬ 
mées,  lefquellcs,  fous  le  nom  de  Kiptchak  &  d'Uz- 
beks ,  ont  ravagé  les  Etats  que  les  Mogols ,  fuccefiêurs 
de  Genghizkhan,  poiïédoient  dans  la  Perle.  Oktai, 
fils  de  Genghizkhan ,  envoya  dès  le  commencement  de 
fon  régné  Sontai  Bahadir  avec  30000  chevaux  pour 
les  fubjuguer  :  mais  il  éprouva  que  cette  nation  n  étoic 
pas  fi  facile  à  dompter. 

Ce  fut  dans  ce  même  pays  que  Bajazet,  Ier.  Sultan 
des  Turcs ,  fit  de  grandes  levées  de  troupes  pour  fou¬ 
rnir  le  choc  des  armes  de  Tamerlan  :  mais  ces  Kipt- 
chakiens,au-lieu  de  combattre  pour  Bajazet,  prirent  le 
parti  de  Tamerlan ,  &  fe  joignirent  aux  Tartares  qu’ils  ■ 
regardèrent  comme  leurs  freres ,  ayant  les  uns  &  les  au¬ 
tres  la  même  origine.  (V.  Bajazet ,furnommé  Ildirim .) 

CABIL,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  Mufuîmans  ap¬ 
pellent  Caïn ,  parce  qu’ils  aiment  les  cadences  unifor¬ 
mes  dans  les  mots  qui  s’accompagnent  ordinairement. 
Ainfi  à  caufe  8 Abel  qu’ils  nomment  Habil ,  ils  trou¬ 
vent  à  propos  que  fon  frere  s’appelle  Cabil.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  changement  qu’ils  ont  fait  du  nom  Hé¬ 
breu,  ils  ont  retenu  l’étymologie  que  l’Ecriture. fainte 
donne  à  ce  nom  :  car  Eve  ayant  mis  fon  premier  né 
au  monde ,  elle  dit  félon  lé  texte  :  „  J’ai  acquis  un  en- 
faut  de  par  le  Seigneur,  ”  defquelles  paroles  cet  en¬ 
fant  eut  le  nom  de  Caïn ,  qui  lignifie,  ac  qui  fit  ion  & 
peffeffion ;  &  le  mot  Arabe  de  Cabil  vient  de  Cabale 
qui  lignifie  auffî  recevoir. 

Caum  Cabil  :  le  peuple  de  Cabil ,  ou  les  Caïnites , 
font  ceux  que  l’Ecriture  lainte  appelle  les  enfants  des 
hommes,  qui  font  defeendus  de  lui.  Le  Livre  Turc  in¬ 
titulé  Hufchenk  Nameh ,  dit  que  Seth  &  fes  enfants 
étoient  continuellement  molellés  par  le  peuple  de  Ca¬ 
bil  ,  auquel  ils  étoient  obligés  de  faire  la  guerre ,  & 
que  Caiumaras ,  Ie1.  Roi  de  l’Orient  félon  les  Perfiens, 
leur  fervît  beaucoup ,  aulïi-bien  que  fon  Général  nommé 
Dûdàfch ,  dans  les  combats  qui  fe  pafferent  entre  eux. 

Au  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Maidah  :  de  la 
Table ,  Dieu  dit  à  Moïfe  :  Lifez  aux  Ifraélites  l'hif- 
îoire  des  enfants  d'Adam.  Voici  de  quelle  maniéré  les 
Mufuîmans  la  racontent  fuivant  leur  propre  tradition , 
&  celle  des  anciens  Rabbins ,  dont  une  partie  a  été 
reçue  par  les  Chrétiens  Orientaux ,  comme  en  font  loi 

leurs  hiftoires.  * ... 

Ils  difent  qu  Eve  accoucha  en  même-temps  de  Lam 
&  d 'Acliwa  ou  Aclimia  fa  jumelle ,  &  en  fuite  d 'Abel 
&  de  fa  jumelle  nommée  Lëbuda  :  (car  ils  ne  croyent 
pas  que  le  monde  eût  pu  fe  peupler ,  fi  Eve  n’avoit 
enfanté  des  jumeaux  mâle  &  femelle.)  . 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumel¬ 
les  de  Caïn  &  d’Abel ,  Azrun  &  Ovain ,  &  ne  font 
différents  dans  cette  hiftoire ,  d’avec  les  Mufuîmans, 

que  pour  les  noms.  ,  .  , 

Lorfqueces  enfants  furent  en  âge  de.puberte,  Adam 
les  voulut  marier,  &  donner  à  Caïn  la  jumelle  d’Abel, 
&  à  Abel  celle  de  Caïn  pour  femmes.  Le  choix  que 
fit  Adam  ne  plut  pas  à  Caïn ,  parce  que  fa  fœur  Aclima 
étoit  beaucoup  plus  belle  que  Lébuda,  &  il  diioit 
qu’ayant  été  déjà  tous  deux  enfemble  dans  le  meme 
ventre,  il  étoit  jufte  qu’ils  fuffent  auffî  dans  le  meme 
lit.  Adam  lui  répondit  que  Dieu  1  avoit  ainfi  ordonne , 
de  que  cette  difpofition  ne  dépendoit  pas  de  lui.  Caïn 
fepliqua  :  ,,  Vous  voulez  donner  la  plus  belle  femme 
,,  à  mon  frere,  parce  que  vous  1  aimez  plus  que  moi;, 
de  Adam  lui  repartit  :  ,,  Si  vous  voulez  vous  éclaiicii 
„  mieux  de  la  volonté  de  Dieu,  que  je  vous  déclare 
de  fa  part ,  préfentez-lui  chacun  de  vous  un  faerî- 
„  fice  ;  &  celui  dont  le  facrifice  fera  le  mieux  reçu , 

.  aura  Aclima  pour  femme.  ” 

Abel  confentit  à  la  propofition  de  fon  pere,  &  re- 
foîut ,  en  cas  que  fon  facrifice  ne  fût  pas  agréable  à 
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Dieu ,  de  prendre  fa  propre  jumelle  pour  femme.  Caïn , 
au  contraire,  confentoit  bien  de  faire  un  facrifice  à 
Dieu  ;  mais  fon  intention  étoit ,  quoi  qu’il  arrivât ,  que 
fon  facrifice  fût  bien  ou  mal  reçu ,  de  ne  point  céder 
la  fienne  à  fon  frere. 

Abel ,  qui  étoit  Berger ,  choifit  l’agneau  le  plus  gras 
qu’il  eût  dans  fon  troupeau ,  &,  le  préfenta  h  Dieu  fur 
la  crouppe  d’une  montagne.  Caïn ,  qui  étoit  Labou* 
reur ,  choifit  une  gerbe  d’épics  de  bled  la  plus  maigre 
&  la  plus  légère  de"  grains  qu’il  pût  trouver,  &  l’of¬ 
frit  de  fon  côté  à  Dieu  fur  la  cime  d’une  autre  monta¬ 
gne  voifine.  L’offrande  des  deux  freres  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  en  état,  qu’un  feu  très-clair  &  fans  fumée,  defeem 
dit  du  ciel ,  &  confuma  celle  d’Abel ,  fans  toucher  à 
celle  de  Caïn. 

La  colere  &  l’envie  s’emparèrent  alors  du  cœur  de 
Caïn  à*un  tel  point,  qu’il  menaça  fon  frere  de  le  tuer. 
Abel  lui  dit  :  „  Dieu  ne  reçoit  les  facrifices  que  de 
„  la  main  de  ceux  qui  le  craignent ,  &  qui  les  lui  of- 
„  frent  avec  une  intention  pure  &  fincere  ;  fi  vous 
„  mettez  la  main  fur  moi  pour  me  tuer ,  je  ne  me  re- 
„  vancherai  pas  en  vous  tuant,  parce  que  je  crains 
„  Dieu ,  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ” 

Caïn  cependant  prit  la  réfolutioü  de  tuer  Abel  :  mais 
ne  fâchant  pas  comment  il  en  pourroit  venir  à  bout , 
le  Démon  vint  à  fon  fecours ,  &  fe  préfenta  à  lui  fous 
la  figure  d’un  homme  qui  tenoit  en  main  un  oifeau. 
Cet  homme  mit  l’oifeau  fur  une  pierre  ;  puis  en  ayant 
pris  en  main  Une  autre ,  il  lui  écrafa  la  tête.  Caïp  ayant 
vu  cette  aétion ,  réfolut  de  faire  la  même  chofe  â  fon 
frere.  Il  attendit  donc  qu’il  fût  endormi  ;  &  ayant 
pris  une  groffe  pierre ,  il  la  laifià  tomber  de  tout  fon 
j  poids  fur,  la  tête  de  fon  frere ,  qui  perdit  ainfi  la  vie. 

Après  que  Caïn  eut  commis  ce  fratricide ,  il  fe  trouva 
fort  embarrafle  ;  car  il  ne  favoit  que  faire  du  corps  de 
fon  frere ,  &  ne  vouloir  pas  qu’Adam  ni  Eve  euffent 
la  connoifiànce  de  fon  crime.  Il  l’enveloppa  donc  dans 
une  peau ,  &  le  porta  pendant  40  jours  par-tout  où 
il  alloit  :  mais  comme  la  puanteur  de  ce  cadavre  l’in- 
commodoit ,  il  étoit  obligé  de  s’en  décharger  de  temps 
en  temps,  &  alors  les  oifeaux  carnaffîers  &  les  bê¬ 
tes  farouches  s’en  approchoient ,  &  en  emportôient 
toujours  quelque  piece. 

Il  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoient 
en  l’air,  dont  l’un  étant  tombé  mort,  l’autre  fit  une 
folle  avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles ,  où  il  le  mit ,  & 
le  couvrit  de  terre.  Caïn  crut  qu’il  en  devoit  faire  au¬ 
tant,  &  il  apprit  de  cet  oifeau  ce  qu’il  falîoit  faire 
d’un  corps  mort.  Après  avoir  enterré  fon  frere ,  il  s’ef¬ 
fraya,  &  courut  vagabond  çà  &  là  par  le  monde,  crai¬ 
gnant  toujours  que  quelque  autre  ne  lui  en  fît  autant 
qu’il  en  avoit  fait  à  fon  frere  ;  car  il  avoit  entendu , 
après  qu’il  eut  commis  fon  crime ,  une  voix  du  Ciel 
avec  ces  paroles  :  Tu  feras  le  refie  de  ta  vie  dans  une 
perpétuelle  crainte. 

Le  repentir  d’une  aélion  fi  déteftable  faille  auffi-tôt 
le  malheureux  Caïn  :  mais  il  ne  fut  pas  fuivi  de  la 
douleur  d’une  véritable  pénitence;  ce  ne  fut  qu’un  dé- 
plaifir  de  paraître  noirci  d’un  li  grand  crime  aux  yeux 
de  fes  parents,  qui  le  tourmentoit  continuellement.  Il 
fut  enfin  tué  par  un  de  fes  petits-fils ,  lequel  n’ayant 
pas  la  vue  affez  bonne ,  le  prit  pour  une  bête  làuvage, 
&  lui  fit  porter  la  peine  due  k  fon  péché. 

On  montre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d’une 
montagne  qui  commande  la  Ville ,  le  lieu  où  Caïn  tua 
fon  frere  Abel. 

Touchant  les  guerres  que  les  enfants  de  Dieu ,  c’eft- 
à-dire  les  enfants  de  Seth ,  faifoient  aux  Caïnites  ou 
enfants  des  hommes  ;  QKoyez  le  titre  d’Edris  ,  qui 
eft  Enoch.') 

CABIL AII,  dont  le  pluriel  eft  Cabaif  fignifié 
une  Tribu  des  Arabes.  Schaibani ,  dans  fon  Livre  in¬ 
titulé  Afchaar  al-tnekabel ,  compte  80  de  ces  tribus 
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pàrnii  les  Arabes.  Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot 
celui  de  Cabilda ,  qui  lignifie  en  leur  langue  une  na¬ 
tion ,  une  y  ace  FF  une  tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  ont  un  autre  nom  qui  leureft 
particulier  dans  la  langue  Arabique  ;  c’eft  celui  d'Af- 
bàth ,  plurier  de  Sebth ,  qui  eft  le  même  que  Schebet 
en  Hébreu ,  &  lignifie  une  tribu.  Les  Turcs  Orientaux 
étoient  autrefois  divifés  en  24  tribus  qui  ne  s’allioient 
jamais  enlemble.  Les  Indiens  pratiquent  encore  la 
même  chofc  aujourd’hui. 

CAB  S  al-Anvar-u-giamê  al-asrar,  Livre  où  il 
éft  traité  du  fehs  m.yfiique  des  lettres  de  F  Alphabet 
Arabique ,  compofé  par  Gemaleddin  Abulhegiage 
Jofef  Ben  Ali ,  furnommé  al-Cadheruni  al-Magrebi , 
que  quelques-uns  nomment  auffi  Abul  mehajjen.  Il 
ell  lbuvenc  cité  par  Baflhami  dans  fon  commentaire 
fur  le  Lamêah ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  1004. 

CABUL,  Ville  capitale  delà  Province  de  Zablef- 
tan  félon  le  Géographe  Perfien  dans  fon  3e.  climat, 
que  quelques-uns ,  dit-il,  comptent  entre  les  Provin¬ 
ces  Septentrionales  des  Indes  :  ces  paroles  fe  contre¬ 
dirent  ;  c*eft  pourquoi  il  faut  dire  que  cette  Ville  eft 
la  capitale  du  Cabulefran  ;  car  la  Ville  de  Gazna  pâlie 
pour  la  capitale  du  Zableftan ,  Province  mérid.  &  li¬ 
mitrophe  de  la  Perle  &  des  Indes.  Il  ell  pourtant  vrai 
que  ces  deux  Provinces ,  quoiqu’elles  s’étendent  l’une 
vers  le*Midi ,  &  l’autre  vers  le  Septent. ,  ne  IailTent  pas 
de  confiner  enlemble  ;  car  Zalzer ,  fils  de  Sam,  &  pere 
de  Roftâm ,  qui  demeuroit  dans  le  Zableftan  ,  alloit 
challèr  dans  le  voifinage  de  Cabul,  ( comme  Fon  peut 
voir  dans  le  titre  de  Manugeher.)  Les  Indiens  difent 
que  celui-là  ne  peut  pas  fe  dire  le  maître  des  Indes, 
qui  ne  l’eft  pas  du  Cabuleftan.  C’eft  de  cette  Province 
que  rqn'tire  les  Myrabolans ,  qui  font  nommés  Cabuli. 
Nos  Botaniftés  les  appellent  Kebula  &  Cebula. 

CAB  ILS,  furnommé  Schams  al-maala ,  c’eft- à- 
dire,  le  Soleil  dans  fon  apogée ,  étoi:  fils  de  Vafch¬ 
meghir,  ou  Vafchamghir,  &  neveu  de  Mardavige. 
Vafchmeghir  étoit  fils  de  Ziâd ,  &  prétendoit  defeen- 
dre  deRaafch,  ancien  Gouverneur  de  la  Province  de 
Ghilân ,  du  temps  que  Kai-Khofru ,  Prince  de  la  dy- 
ïiaftie  des  Caianides ,  régrroit  en  Perfe.  Il  entra  à  la 
Cour  de  Nûh,  fils  de  Naflèr,  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Samanides,  Bande  PHég.  332e.,  de  J.  C.  943,  & 
s’y  étant  fait  connoître  pour  homme  de  valeur  &  de 
conduite,  on  lui  confia  une  armée  avec  laquelle  il 
conquit  l’année  fuivante  la  Province  de  Giorgian. 

Après  la  mort  de  Vafchmeghir,  Ienfchun  fon  fils 
aîné  lui  fuccéda,  &  régna  jufqju’en  l’année  336e., 
qu’il  mourut,  laiftànt  fa  fucceffion  à  Ton  cadet  nom¬ 
mé  Cabûs ,  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Cabûs  fut  en  fon  temps  un  Prince  de  très -grande 
réputation  pour  toutes  les  belles  qualités  qu’il  poffé- 
doit.  Il  avoit  l’efp'rit  noble  &  élevé  :  il  étoit  favant 
&  éloquent,  &  écrivait  fi  poliment,  que  le  fameux 
Vifir  Saheb ,  fils  d’Ebad ,  toutes  les  fois  qu’il  tomboit  fur 
quelqu’une  de  fes  lettres ,  difoit  :  „  Ceci  ell  écrit  avec  la 
4,  plume  du  paon  célefte ,  ”  faifant  allufion  du  mot  de 
Thaus ,  qui  fignifie  un  paon,  avec  celui  de  Cabûs,  les 
Mufulmans  ayant  accoutumé  d’ailleurs  d’appçller  les 
Anges ,  les  Faons  du  Ciel. 

Ce  Prince,  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cepen¬ 
dant  dans  un  grand  malheur,  pour  avoir  eu  trop  de 
générofrté  ;  car  ayant  donné  afyle  &  proteélion  chez 
lui  à  Fakhreddulat,  Prince  de  la  Maifon  des  Buides, 
chalfé  hors  de  fes  Etats  par  fon  frere  Muiadeddulat, 
Celui-ci  entra  l’an  de  lTIég.  371e.,  de  J.  C.  981,  avec 
fon  armée  viétorieufe  dans  le  Giorgian ,  &  contrai¬ 
gnit  Cabûs  de  fe  réfugier  lui-même  avec  Fakhreddu- 
ïat,  dans  le  Khorafan,  où  il  demeura  près  de  13  ans 
fugitif  &  dépouillé.* 
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Mais  le  comblé  de  fon  chagrin  fut  que  Fakhreddu¬ 
lat  étant  rentré  après  la  mort  de  fon  frere  dans  fes 
Etats,  u fa  de  là  plus  grande  ingratitude  dont  on  ait 
jamais  oui  parler  :  car  au-lieu  de  rétablir  Cabûs  dans 
les  fiens,  il  s’en  empara;  de  forte  qu’il  fallut  encore 
que  Cabûs  attendît  la  mort  de  ce  Prince,  pour  y'ren- 
trer.  Elle  arriva  enfin  cette  mort  l’an  387e.  de  l’Hég. „ 
de  J.  C.  997,  &  Cabûs  fut  reconnu  par  les  peuples, 
du  Giorgian  61  du  Mazanderân  pour  leur  véritable  & 
légitime  Prince. 

Il  partit  donc  de  la  ville  de  Nifchâbûr,  lieu  de  fa 
retraite  l’an  388,  pour  en  venir  prendre  poftèffion,  & 
il  les  augmenta  en  peu  de  temps  des  Provinces  de 
Ghilân  &  de  Tabareftan,  où  il  envoya  fon  fils  Manu- 
geher,  &  un  de  fes  plus  confidents  pour  les  gouver¬ 
ner  :  niais  Cabus  dont  l’afcendant  étoit  infortuné,  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes  viétoires;  car  fa 
lé  vérité,  que  Ion  taxoit  de  cruauté,  ne  plaifant  pas 
à  ceux  qui  vouloient  pécher  avec  impunité,  il  s’éleva 
contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands  de  fa  Cour, 
lefquels  prenant  leur  temps  que  Cabûs  étoit  campé 
hors  la  ville  de  Giorgianie ,  &  entourant  foudainement 
fa  tente,  l’enleverent  du  milieu  des  fiens,  &  le  me¬ 
nèrent  dans  la  ville ,  dont  ils  fe  rendirent  aifément  les? 
maîtres. 

Après  un  coup  fi  hardi,  les  conjurés  dépêchèrent 
ün  courier  à  Manugeher  fon  fils,  pour  lui  faire  fa- 
voir  la  réfolütion  qu’ils  avoieni  prife,  de  le  placer  fur 
le  trône  de  Ion  pere,  &  envoyèrent  en  même-temps 
Cabûs  fous  bonne  garde  avec  quelques  Officiers  pour 
le  fervir  $  dans  la-  ville  de  Bafthâm. 

Auffi-tôt  que  Manugeher  fut  arrivé ,  les  conjurés  le 
vinrent  trouver ,  &  lui  dirent  que  s’il  confentoit  avec 
eux  à  la  dépofîtion  de  fon  pere ,  ils  le  reconnoitroient 
pour  leur  Sultan,  &  lui  prêteroient  le  ferment  de  fidé¬ 
lité;  finon  qu’ils  l’abandonneroient,  &  en  choifiroient 
un  autre. 

_  B  fallut  donc  qùe  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  les 
laiffat  faire  :  mais  auffi-tôt  qu’il  eût  été  proclamé  & 
reconnu  Sultan ,  il  alla  à  Bafthâm  trouver  fon  pere , 
où  ,  après  avoir  baifé  la  terre  devant  lui,  &  lui  avoir 
protefté  de  fon  obéiffanee ,  il  lui  dit  que  s’il  le  lui  com- 
mandoit ,  il  entreprendrait  au  péril  de  fa  vie  &  de  fa  cou¬ 
ronne  ,  de  punir  les  rebelles  qui  l’avoient  dépofé ,  &  fe¬ 
rait  fes  derniers  efforts  pour  le  rétablir.  Cabûs ,  fort 
fatisfait  des  devoirs  de  fon  fils,  lui  répondit  fâgement  : 

„  J’ai  fixé  ici  le  terme  de  mes  adions  &  de  ma  vie  r 
„  jc^  vous  remets  toute  mon  autorité  entre  les  mains. w 

L’on  raconte  que  ce  Sultan  étant  conduit  dans  fa 
prifon  au  Château  nommé  Gefafenk ,  demanda  fur  le 
chemin  à  un  des  conjurés ,  quel  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  avoit  portés  à  le  dépofer  ?  Il  lui  répondit  que 
c’étoit  fon  humeur  trop  févere  qui  les  avoit  obligés  a 
prendre  cette  réfolütion  :  Cabûs  lui  répliqua  :  „  C’eft 
„  un  faux  prétexte  '.  car  je  ne  me  trouve  en  cet  état- 
„  ci  que  pour  avoir  épargné  le  fang  ,  &  confervé  la 
„  vie  à  cinq  oufix  d’entre  vous  autres.  ” 

Cabûs  ne  fongeoit  plus  dans  fa  prifon  à  autre  chofe 
qu  à  fervir  Dieu  :  mais  fes  ennemis  appréhendant  qu’uni 
jour  il  ne  pût  fe  venger  d’eux,  fubornerent  des  gens 
qui  le  firent  mourir  par  le  poifon.  Ce  Prince  étoit 
favant  dans  les  Belles-Lettres ,  &  a  compofé  des  Lettres 
&  des  Vers  qui  ont  été  fort  eftimés  par  les  habjle$ 
gens  de  fon  fiecle.  Il  fit  beancoup  de  carefies  &  de 
préfents  à  Avicenne ,  qui  avoit  guéri  fon  neveu  d’une 
paffion  amoureufe,  fort  violente.  (V.  Ben  Sina.) 

Al  Biruni ,  Auteur  célébré ,  lui  dédia  un  Ouvrage 
hiftorique  intitulé  Athar  al  hekiah.  Ce  Prince  eft  mal 
nommé  Fanus  dans  l’hiftoire  Sarracénique  de  Beri 
Amid ,*  c’eft  une  tranfpofition  des  points  diacritiques 
des  lettres  de  fon  nom.  (Khondemir.  Nighiarifan.  y 

.CABUS,  fils  de  Mafiaab.  C’eft  le  nom  du  Roi' 
d’Egypte,  appellé  d’un  nom  général  Pharaon,  qui" 
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reçut  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte  ,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  Mufulmans. 

CAC  AL  AIL  Ben  Mahmoud  Ben  Mohammed * 
C'eft  l’Auteur  d’un  Livre  de  Proverbes  &  de  Parabo¬ 
les  ,  intitulé  Amthalah  Al  fehatiah. 

CAKELI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mojfafel , 
c’eft-à-dire ,  celui  qui  diftingue  &  qui  décide;  c’eft 
un  commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Razi ,  qui  a  pour 
titre  Al  Mohajfel.  (V.  ce  titre.') 

CAC  O  VI  AH.  Alaeddoulat  Ebn  Cacoviah  étoit 
proche  parent  de  Magdeddoulat,  Sultan  de  la  dynaf- 
tie  des  Buides.  Les  Etats  de  l’Iraque  Perfîque  lui 
étoient  échus  par  la  mort  de  ce  Sultan  ;  mais  il  en 
fut  dépouillé  par  Mahmoud  le  Gaznevide ,  puis  rétabli 
par  le  fils  de  Mahmoud,  nommé  MafToud. 

CAD  A  RI  AH  :  Les  Cadariens.  Secte  parmi  les 
Mufulmans,  qui  attribuent  les  aérions  dé  l’homme  à 
l’homme  même ,  &  non  au  decret  divin  déterminant 
fa  volonté.  Le  premier  Auteur  de  cette  Seéte  fut  Maa - 
bed  Ben  Khalid  al-Giohni ,  que  Hegiage  fit  mourir 
à  BafTora.  Ben  Aun ,  un  des  plus  célébrés  Doéteurs 
du  Mufulmanifme ,  ne  faluoit  point  les  Cadariens,  & 
difoit  qu’ils  étoient  les  Mages  ou  les  Manichéens  du 
Mufulmanifme ,  parce  qu’ils  admettoient  deux  prin¬ 
cipes,  à  favoir,  Dieu  &  l’homme.  Schaabi  difoit  que 
pour  n’être  point  Cadarien  &  Motazale ,  car  c’eft  la 
même  chofe ,  il  faut  rapporter  toutes  les  bonnes  ac¬ 
tions  à  Dieu ,  &  les  méchantes  à  l’homme. 

Abu  Zakaria  lahia  Ben  Abulkhair ,  Doéteur  Scha- 
féien ,  a  écrit  contre  eux  le  Livre  intitulé  Entejfâr  fil 
redd  ala  al  Cadariah  al  afchrâr.  (  V.  le  titre  de 
Cadr.  ) 

CADER  Billah  ,  fils  d’Ifaac ,  &  petit-fils  du  Kha¬ 
life  Moélader,  fut  elevé  au  Khalifat  par  Bahaeddulah , 
Sultan  de  la  Maifondes  Buides,  l’an  del’Hég.  38 1°., 
de  j.  C.  991 ,  après  la  dépofîtion  de  Thai  fon  prédé- 
cefleur.  Il  fut  le  25e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
baffides,  &  vivoit  dans  une  fortune  privée  auprès  de 
Mahadhebeddülah,  Prince  du  pays  qui  s’appelle  en 
Arabe  Al  Bathaih ,  qui  font  les  marais  des  Naba- 
théens ,  où  les  eaux  du  Tigre  &  de  l’Euphrate  fe  ré¬ 
pandant  depuis  Vafeth  jufqu’à  BafTora,  couvrent  une 
partie  de  la  Chaldée ,  &  lui  donnent  ce  nom. 

Ce  Prince  qui  étoit  auffi  de  la  Maifon  des  Buides, 
&  proche  parent  de  Bahaeddoulah ,  avoit  pour  Vifir 
Hebatallah ,  lequel  s’entretenant  un  jour  familièrement 
avec  Cader,  entendit  de  fa  bouche  le  récit  d’un  fonge 
qu’il  avoit  fait  la  nuit  précédente.  „  Il  me  fcmbloit, 
„  lui  difoit  Cader,  que  j’étois  dans  un  de  nos  marais 
„  dont  l’eau  crut  fi  foudainement ,  que  j’aurois  été 
„  dans  une  extrême  peine,  fi  je  n’y  avois  apperçu  un 
„  pont  :  cependant  il  falloit  gagner  ce  pont  ;  &  je  ne 
„  Taurois jamais  pu  faire,  fi  un  homme  d’une  taille ex- 
„  traordinaire,  ne  fe  fût  offert  de  me  paffer  jufques-là. 
„  Lorfque  je  fus  en  fureté  du  côté  de  l’eau ,  la  crainte 
,  me  faifit  à  la  vue  de  cet  homme  ;  mais  il  me  raffina 
en  111e  difant  :  Je  fuis  Ali  ;  je  viens  pour  vous  an- 
„  noncer  que  vous  régnerez  bientôt ,  &  que  votre  re- 
„  gne  fera  de  longue  durée  ;  fouvenez-vous  de  pren- 
„  dre  foin  de  ma  pofférité.  ” 

Cader  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  récit,  qu’il  reçut 
des  dépêches  de  Bahaeddulah,  par  lefquelles  ce  Sultan 
lui  faifoit  favoir  qu’ayant  depoffedé  le  Khalife  Thai,  il 
l’avoit  deftiné  pour  remplir  fa  place.  Mahadhebeddülah 
ayant  appris  la  nouvelle  dignité  de  fon  hôte  Cader,  lui 
donna  un  équipage  magnifique  pour  le  conduire  h  Bag- 
det ,  &  voulut  l’accompagner  lui-même  en  perfonne 
avec  toutes  Tes  troupes  jufqu’à  la  frontière  de  fes  Etats. 

Le  Sultan  Bahaeddulah  l’y  vint  recevoir  avec  tous 
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les  Grands  de  fa  Cour ,  &  lui  prêta  publiquement  le 
ferment  de  fidélité  accoutumé;  après  quoi  Cader  fit 
fon  entrée  folemneile  dans  la  Ville  de  Bagdet,  où  il 
ordonna  toutes  choies  avec  beaucoup  plus  d’autorité 
que  n’avoient  fait  fes  prédéceffèurs  depuis  long- temps. 

Bahaeddulah  qui  avoit  fait  dépoferThaià  caufe  qu’il 
en  prenoit  trop,  trouva  h  fienne  beaucoup  affbiblie 
fous  ce  Khalife  qu’il  avoit  élevé  lui-même,  d’autant 
plus  que  fon  régné  fut  fort  long,  félon  la  prédiérion 
que  lui  en  avoit  faite  Ali  ;  car  il  régna  quarante-un  an 
&  trois  mois,  &  ne  mourut  qu’en  l’an  421e.,  de  l’Hég. 
de  J.  C.  1030.  Pour  le  Sultan,  il  finit  fa  vie  dès  l’an 
403,  laiffànt  deux  Princes  fes  enfants,  lefquels  ne  s’ac¬ 
cordèrent  pas  trop  bien  enfemble,  &  fortifièrent  ainfi 
de  plus  en  plus  la  puifiance  du  Khalife. 

Cader  le  reffouvint  pendant  tout  fon  regtie  du  fonge 
dans  lequel  Ali  lui  avoit  prédit  fa  future  grandeur;  aufff 
témoigna-t-il  toujours  d’être  fort  reconnoifiant  de  cette 
faveur ,  en  procurant  de  grands  avantages  à  tous  ceux 
de  fa  famille. 

L’an  416e.  de  l’Hég.,  &  de  J.  C.  1025,  Cader  dé¬ 
clara  fon  fils  Caim  Beemnllah  pour  fon  fucceffeur  au 
Khalifat,  &  l’an  421 ,  il  mourut  dans  la  81e.  année  de 
fon  âge ,  fort  regretté  de  fes  fujets ,  auxquels  il  avoit 
toujours  rendu  très-bonne  juffice. 

L’Auteur  des  Navadir ,  qui  font  des  faits  hifioriques 
rares  &  curieux ,  rapporte  que  Mahmüd ,  Sultan  des 
Gaznevides ,  eut  un  grand  différend  avec  le  Khalife  Ca¬ 
der  au  fujet  de  Ferdûjji,  l’Auteur  du  Livre  fameux  in- 
tulé  Schaf-Nameh ,  qui  ell  Yhiftoire  des  Rois  de  Perfe . 
Il  s’en  fallut  peu  que  ce  Poète  ne  fût  le  fujet  d’une 
grande  guerre  entre  ces  deux  Princes  ;  car  ayant  quitté 
la  Cour  du  Sultan  dont  il  avoit  reçu  de  fort  grands 
bienfaits ,  pour  quelque  mécontentement,  &  s’étant  ré¬ 
fugié  auprès  du  Khalife,  aufli-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mud  en  eût  appris  la -nouvelle,  il  le  redemanda,  & 
menaça  enfuite  les  Etats  du  Khalife  d’une  irruption , 
fi  on  ne  lui  remettoit  cet  illufire  Poëte  entre  les  mains* 

Cader  qui  étoit  homme  fort  fage  &  modéré,  ne 
répondit  autre  chofe  aux  menaces  du  Sultan ,  qu’en  lui 
écrivant  les  paroles  d’un  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé 
T  Eléphant ,  où  il  efi:  parlé  de  la  défaite  miraculeufe 
de  l’armée  d’Abrahah .  Roi  d’Ethiopie ,  qui  entra  dans 
l’Arabie  avec  de  puifîàntes  troupes ,  &  un  grand  nom¬ 
bre  d’Eléphants  pour  ruiner  la  Ville  &  le  Temple  de 
la  Mecque.  Les  paroles  du  verfet  qu’il  lui  envoya, 
font  :  Ne  [avez-vous  pas  comment  Dieu  a  traité  les 
gens  de  V 'Eléphant?  Cader  fe  fer  vit  fort  à  propos  de 
ce  paffàge ,  parce  que  le  Sultan  Mahmüd  qui  étoit 
Roi  des  Indes,  avoit  un  très- grand  nombre  d’Eléphants 
.  dans  fon  armée,  &  qu’il  n’y  avoit  que  la  puifiance  de 
Dieu  qui  pût  renverfer  d’aufîi  grandes  forces  que  les 
Tiennes  ;  lui  qui  avoit  accablé  à  coups  de  pierre  que 
des  grues  lançoient  du  Ciel,  les  troupes  d’Abrahah 
l’Ethiopien. 

Ce  Khalife  fit  faire  en  l’an  402e.  de  l’Hég. ,  un  ma- 
nifeffe  contre  les  Fathémhes,  qui  portoient  le  titre  de 
Khalifes  en  Egypte.  Il  faifoit  voir  dans  cet  écrit  qu’ils 
n’étoient  point  de  la  race  d’Ali ,  comme  ils  le  préten- 
doient,  mais  qu’ils  étoient  fortis.  de  ces  gens,  que  les 
Arabes  appellent  Khavarege ,  c’eff- à-dire ,  feidaircs 
&  rebelles ,  qui  s’élèvent  contre  l’autorité  légitime  du 
Magiftrat  &  du  Pontife,  &  que  leur  famille  delcen- 
doit  de  Ben  Dijfan ,  fameux  impoffeur,  &  qu’ils  étoient 
par  conféquènt  Diffaniens  ;  ce  qu’il  prouve  par  Je  té¬ 
moignage  des  principaux  chefs  de  la  famille  d’Ali ,  qui 
vivoient  en  ce  temps-là.  (Khondemir.  Ben  Schohnah* 
Nighiariftan.) 

CAD  ER  Khan,  Roi  de  Cathai,  qui  fe  joignit  à 
ïlek  Khan, Roi  du  Turkeffan,  contre  le  Sultan Mah- 
nmd  le  Gaznevide  :  mais  ils  furent  tous  deux  défaits 
auprès  de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan.  (V.  Mah- 
mu'd.)  Ce  fut  de  fon  temps  qu’Abdalrahman  Ben  Iah>* 
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al-Khatib  vivoic  dans  Samarcand.  (  Voyez  Tharaz.  ) 

C  AD  E  RD,  fils  de  Giaferbeg,  fils  deMikail,  fils 
de  Selgiuk,  premier  Sultan  de  la  fécondé  race  des  Sel- 
giucides ,  qui  a  établi  une  dynaftie  particulière  dans  le 
pays  de  Kerman  qui  eft  la  Caramanic  Perftque.  Ce 
lut  Ton  oncle  paternel  nommé  Thogrul  beg ,  premier 
Sultan  déjà  première  race  des  Selgiucides  de  Perlé, 
qui  le  fit  Gouverneur  de  ce  pays-là  l’an  de  FHég.  433e., 
de  J.  C.  1041.  H  y  devint  en  peu  de  temps  li  piaf¬ 
fent  ,  que  de  fimple  Gouverneur  qu’il  étoit ,  il  lé  ren¬ 
dit  Prince  fouverain ,  &  il  ajouta  même  à  cette  Pro¬ 
vince  celle  que  l’on  nomme  Fars ,  qui  eft  la  Perfe 
proprement  dite  ;  en  forte  que  l’an  455 ,  il  s’étoit  fait 
un  Etat  très-confidérable,  duquel  il  fe  pouvoit  contenter. 

L  ambition  cependant  qui  croît  toujours ,  l’ayant 
pouffé  à  entreprendre  fur  les  Etats  de  Malek  fehah  fort 
neveu ,  il  l’attaqua  avec  une  puiflànte  armée  ,  qui  vint 
camper  auprès  de  Gurge  l’an  465  e.  de  lTIég. ,  de  J. 
C.  1072,  &  Malek  fehah  lui  oppofa  les  vieilles  trou¬ 
pes  du  Khorafan  qui  avoient  toujours  été  viétorieufes 
fous  le  Sultan  Alp  Arflan  fon  pere.  Ces  deux  armées 
furent  trois  jours  entiers  à  fe  regarder,  &  puis  à  fe  har¬ 
celer  l’une  l’autro-,  jufqu  a  ce  qu’après  plufieurs  efcar- 
mouches  le  combat  s’étant  échauffé ,  il  fe  donna  une 
des  plus  fangîantes  batailles  que  la  Perfe  eût  encore  vue. 

La  viétoire  fe  déclara  enfin  en  faveur  de  Malek  fehah , 
&  Caderd  demeura  prifonnier  de  fon  neveu ,  qui  le  fit 
conduire  aufïï-tôt  dans  un  château  du  Khorafan,  où  il 
fut  peu  de  temps  après  empoifonné  par  fon  ordre.  Ce 
Prince  avoit  régné  32  ans,  &  laiïïà  pour  fucceffeur  un 
fils  nommé  Soltan  Schah ,  qui  régna  toujours  fous  la 
dépendance  de  Malek  fehah  fon  coufin  germain ,  qui 
lui  fit  reftituer  fes  Etats. 

CADERI ,  ffumom  d’ Abdalcader  Ben  Moham¬ 
med ,  lequel  compofa,  l’an  1034e.  de  l’Hég.,  un  Li¬ 
vre  intitulé  Icâ  al  femâ ,  dans  lequel  il  prouve  que  les 
concerts  &  afïèmblées  de  mufique  font  permifes  par 
la  loi  Mufulmane. 

CAD  ES,  les  Géographes  Arabes,  comme  Edrijji 
&  autres ,  difent  que  dans  l’une  des  Ifies  qu’ils  appel¬ 
lent  Khaledât ,  &  que  nous  nommons  Fortunées  ou 
Canaries ,  il  y  a  eu  autrefois  une  Idole  nommée  Ca- 
des ,  qui  marquoit  en  étendant  là  main  vers  l’Occident, 
qu’il  n’y  avoit  plus  aucunes  terres  au-delà  de  cette  mer. 
Ils  confondent  apparemment  cette  Ifie  avec  celle  de 
Cades  en  Efpagne,  qui  n’eff  néanmoins  qu’une  pref- 
qu’Ifle,  qui  fait  le  port  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  de  Cadix. 

CADESSIA,  Ville  de  la  Province  à'Erak,  c’eft- 
a-dire ,  de  Ylraque  Babylonienne ,  qui  eff  la  Chaldée 
des  anciens.  Cette  Ville  qui  n’eft  éloignée  que  de 
quinze  parafanges  de  la  Ville  de  Cufa,  s’effc  rendue 
auffi  fameufe  chez  les  Arabes  par  la  défaite  des  Per- 
fans,  que  celle  d’Arbela  l’a  été  parmi  les  Grecs.  La 
bataille  de  Cadefie  fut  donnée  l’an  15e.  de  l’Hég., 
fous  le  Khalifat  d’Omar ,  par  Saad ,  fils  d’Abuvacaz,  Gé¬ 
nérales  Arabes,  contre  Roftam,  furnommé  Ferokhzad, 
Général  d’Iezdegerd ,  dernier  Roi  de  Perfe  de  la  dynaft ie 
des  Cofroès  ou  des  Safanides.  Le  combat  dura  trois 
jours ,  &  enfin  la  viétoire  le  déclara  pour  les  Arabes 
ou  Mufulmans  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nom¬ 
bre  à  leurs  ennemis.  Cette  viétoire  fit  tomber  d’un  feul 
coup  la  Monarchie  de  Perfe  :  car  Iezdegerd  prit  la 
fuite  jufqu’au  fleuve  Gihon  où  il  périt,  &  la  fuperbe 
Ville  dé  Madain  fut  prife  &  pillée  avec  tous  fes  tré- 
fors;  de  forte  qu’elle  ne  s’eft  relevée  depuis  ce  temps- 
là  ,  qu’au  temps  d’Ifmaël  Sofi ,  dont  la  poftérité  y  ré¬ 
gné  encore  aujourd’hui. 

C  A  D  H  A  &  Cadr  ,  lignifient  en  Arabe  le  Décret 
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divin  &  la  Prédeftination.  Les  Théologiens  les  plus 
fubeils  entre  les  Mahoméams  diffinguent  ces  deux  mot*, 
&  dilènt  que  le  premier  lignifie  le  décret  en  tant  qu’il 
ell  dans  Dieu  &  émané  de  Dieu,  &  le  fécond  figniliet 
ce  même  décret  en  tant  qu’il  s’exécute  ici-bas. 

.  Dans  le  Chapitre  de  l’AIcoran  intitulé  Hûd ,  il  eft 
dit  de  ceux  qui  feront  préfentés  au  jugement  de  Dieu , 
qu  il  y  a  parmi  eux  des  heureux  &  des  malheureux , 
c’elt- à-dire ,  félon  le  langage  des  Mufulmans,  des  Elus 
&  des  Réprouvés.  Selemi  clans  fes  Iiakaik  ou  Véfités , 
dit  fur  ce  verfet  que  les  marques  des  Elus  en  ce  monde 
iont  la  tendreffe  du  cœur,  la  haine  du  monde,  la  dé¬ 
fiance  de  foi-même  &  des  créatures,  &  la  pudeur: 
comme  au  contraire  les  marques  de  réprobation  font 
la  dureté  de  cœur,  l’amour  du  monde,  une  grande 
confiance  en  foi-même  ée  fur  les  créatures ,  &  rim- 
pudence. 

Abufaid  Kharraz  dit  que  ce  Chapitre  nous  déclare 
deux  grandes  chofes.  La  première,  eft  l’exemple  ter¬ 
rible  de  la  punition  des  Adites ,  des  Thémudites ,  des 
habitants  des  cinq  Villes  de  Sodorne ,  Gomorrhe ,  &c. 
des  Madianites,  des  Ifraélites,  &  enfin  de  tous  les  pé¬ 
cheurs  qui  étoient  fur  la  terre  au  temps  du  déluge.  La 
fécondé,  eff  lefecret  de  la  prédeftination  des  hommes, 
c’eft-à-dire,  de  ce  Décret  éternel  qui  deftine  les  uns. 
au  bonheur,  &  les  autres  au  malheur  éternel,  fans  que 
rien  puiffe  en  empêcher  l’exécution  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Mahomet  même  ces  paroles  qui  font  rapportées  dans 
une  tradition  qui  vient  de  lui  :  Le  Chapitre  de  Hùd  m'a 
fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le  temps. 

Cette  doétrine  de  la  prédeftination  gratuite  &  de  la 
réprobation  pofitive ,  eft  expliquée  en  ces  termes  méta¬ 
phoriques  par  un  Auteur  Perfien,  qui  dit  :  „  De  toute 
„  éternité,  il  y  a  une  planche  préparée  à  celui-ci  pour 
„  le  fauver  du  naufrage,  &  le  conduire  au  port.  Et 
„  cet  autre  a  le  front  marqué  d’un  bouton  de  feu  pour 
„  l’éternité.  La  Juftice  divine  poufle  l’un  à  gauche  du 
„  côté  des  réprouvés ,  &  fa  bonté  appelle  l’autre  à  fa 
„  droite  avec  fes  Elus.  ” 

Le  Scheikh  al  Eflâm  dit  à  ce  propos  :  „  Tout  dé- 
„  pend  du  fouffle  du  vent  des  décrets  divins.  Si  ce 
„  vent  fouffle  du  côté  des  grâces,  il  fait  de  la  cein- 
„  ture  de  Baharam  le  Mage,  une  lifiere  d’enfant  avec 
„  laquelle  il  le  conduit  dans  le  chemin  de  la  foi.  S’il 
„  fouffle  du  côté  de  la  juftice ,  il  ôte  au  Prophète  Ba- 
„  laam  la  foi  du  vrai  Dieu,  &  le  rend  auffi  méprifa- 
„  ble  qu’un  chien.  (F.  le  titre  de  Balaam.) 

„  C'eft  vous,  Seigneur,  dit  l’Auteur  de  Methnevi , 
„  qui  tranfportez  les  gens  de  la  Mofquée  du  vrai  Dieu, 
„  au  Temple  profane  des  Ghebres.  Vous  tirez  celui- 
„  ci  de  la  Pagode  des  Gentils,  &  en  faites  un  chef 
„  des  fideles.  Comment  eft-ce  qu’un  efprit  auffi  foi- 
„  ble  que  le  nôtre  pourra  comprendre  la  caufe  de  ceci? 
„  c’eft  qu’étant  de  vous-même  le  fouverain  maître  & 
„  1  indépendant ,  vous  déterminez  toutes  chofes  com- 
,,  me  il  vous  plaît.  ” 

Dans  le  même  Chapitre,  Noé  dit  de  la  part  de  Dieu 
aux  peuples  qu’il  inftruifoit  par  fes  prédications  :  Dieu 
m  a  fait  part  de  fa  miféricorde  par  le  don  de  pro¬ 
phétie  dont  il  m'a  favorifé  :  mais  elle  vous  eft  cachée, 
&  je  ne  peux  pas  vous  contraindre  de  la  reconnaître , 
puifque  vous  ne  voulez  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit 
fur  ce  paffage  :  „  Si  Noé  avoit  pu  contraindre  ces 
„  peuples  incrédules  d’ajouter  foi  à  ces  paroles ,.  & 

„  d’embraffer  la  loi  de  Dieu ,  il  l’auroit  fait ,  fans  dou- 
„  te  :  mais  les  rênes  du  franc  arbitre  de  l’homme 
„  font  entre  les  mains  de  Dieu  qui  les  gouverne  fe- 
„  Ion  fa  volonté.  LTIuiffier  de  fa  juftice  chafTe  &  re- 
„  poufle  de  fa  porte  celui  qu’il  veut,  &  l’Introduéteur 
„  de  fa  miféricorde  fait  entrer  qui  bon  lui  femble.  Vous 
,,  dites ,  Seigneur  :  Appellez-moi  celui-ci ,  parce  que 
„  je  le  veux  recevoir:  Chafiez-moi  celui-là,  parce  que 
„  je  l’abandonne.  Le  méchant  &  le  bon  font  é^nle- 
3,  ment  dépendants  de  vos  ordres,  &  tous  deux  doi- 


zo8  B  I  B  L  I  0 

C  A. 

„  vent  être  pareillement  fournis  aux  décrets  de  votre 
„  fagelfe  éternelle.  ” 

Au  Chapitre  Amran  :  Seigneur ,  vous  êtes  le  maî¬ 
tre  de  tous  les  Royaumes ,  vous  les  donnez  à  qui  vous 
voulez ,  &  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qui  les  pof- 
fedent  quand  il  vous  plaît.  „  Outre  le  fens  littéral  de 
„  ce  paflàge,  qui  fe  doit  entendre,  di t  Hujfain  Vaez , 
„  i  °.  de  la  prophétie  qui  a  palfé  de  la  poftérité  d’Ifaac 
„  à  celle  d’Ifmaël,  c’eft-à-dire,  des  Juifs  aux  Arabes; 
„  (comme  les  Mufulmans  le  fuppofent  fans  aucun  fon- 
„  dement)  20.  du  Temple  de  la  Mecque ,  qui  a  été 
„  ôté  des  mains  des  Coraifchites ,  &  donné  aux  Muful- 
„  mans  ;  30.  des  Royaumes  des  Arabes ,  des  Perfes 
„  &  des  Grecs ,  dont  les  Mahométans  font  préfente- 
„  ment  les  maîtres  ;  il  y  a  encore  un  fens  beaucoup 
„  plus  relevé,  qui  doit  être  appliqué  à  la  prédeftina- 
„  tion  :  car  c’eft  elle  qui  donne  &  qui  ôte  les  Royaumes.  ” 
L’Imam  Ahmed  Harb  dit  que  „  ce  Royaume  que 
„  Dieu  donne,  eft  la  complaifance  qu’il  a  pour  cer- 
„  taines  âmes,  par  un  effet  du  décret  fimple  &  ab- 
„  folu  de  fa  volonté.  Cette  volonté  bienfaifante  les  ca- 
„  reffe ,  &  les  rend  agréables  à  fes  yeux ,  par  ces  ca- 
„  reffes  qui  font  des  grâces  &  des  faveurs  réfervées 
„  pour  fes  amis ,  pendant  que  les  autres  demeurent , 
,,  toutefois  par  leur  faute,  dans  la  mifere  &  dans  l’a- 
„  bandon.  La  clef  de  fon  choix  eft  entre  les  mains  de 
„  fon  décret  :  il  ôte  &  il  donne  félon  qu’il  lui  plaît.  ” 
Le  verfet  précédent  efl  fuivi  d’un  autre  dont  les  ter¬ 
mes  font  :  Vous  donnez  la  force  &  le  pouvoir  à  qui 
vous  voulez ,  &  vous  laijfez  les  autres  dans  leur  pro¬ 
pre  foibleffe.  Tout  le  bien  efl  entre  vos  mains ,  &  cer¬ 
tainement  vous  êtes  tout-puiffant.  ,,  Le  fens  littéral  de 
„  ce  verfet ,  dit  Hujfain ,  eft  femblable  au  précédent  ; 
„  car  Dieu  a  élevé  &  fortifié  les  Mufulmans  par  les 
„  victoires  &  par  la  grandeur  de  leur  Empire ,  &  af- 
„  foibli  les  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Perfes  par  la 
„  ruine  de  leurs  Etats ,  les  affujettifTant  au  tribut  &  à 
,,  la  fervitude  :  mais  le  fens  myiiique  nous  fait  enten- 
„  dre  par  la  puiffance  dont  il  fortifie  les  fideles ,  l’em- 
„  pire  que  nous  acquérons  fur  nos  paffiotis  ;  &  par  la 
„  foibleffe  des  infidèles,  les  dérèglements  de  la  con- 
„  voitife.  ”  ( V .  fur  ce  point  ce  que  répondit  le  Scheikh 
Om  Mocri  à  Mahmud  le  Gaznevide ,  dans  le  titre  de 
ce  Sultan.) 

On  lit  dans  le  Chapitre  Anfàl,  „  que  Dieu  accom- 
„  plit  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  deftiné  &  ordonné  ;  en 
„  forte  que  celui  qui  doit  périr,  périffe  ,  &  que  celui 
„  qui  doit  vivre,  vive,  &  cela  par  des  lignes  manifef- 
,,  tes.  ”  L’Auteur  du  Livre  intitulé  Tergimat  refchef , 
explique  ce  paffage  au  fens  de  la  prédeflination  en  ces 
termes  :  „  Le  précieux  joyau  de  la  raifon  eft  mis  éga- 
„  lement  &  dans  l’ame  des  amis  ou  Elus,.&  dans  celle 
„  des  ennemis  ou  réprouvés,  afin  que  celui  qui  fé  perd, 
fe  perde ,  &  que  celui  qui  vit ,  vive ,  par  des  mar- 
’’  ques  certaines;  c’eft-à-dire ,  félon  le  même  Auteur , 

,  fi  cette  lumière  de  la  raifon  efi:  aidée  du  fecours  de 
’’  la  grâce ,  les  amis  font  dirigés ,  &  prennent  le  bon 
chemin  à  la  faveur  de  cette  lumière  ;  mais  fi  elle 
’’  luit  de  telle  maniéré  qu’elle  foit  deftituée  de  ce  fe- 
’’  cours,  elle  ne  fait  qu’éblouir  &  aveugler  ceux  qui 
’’  en  font  privés  :  ”  c’eft  pourquoi  on  lit  dans  le  ver¬ 
fet  fuivant  du  même  Chapitre  :  Dieu  lai  fe  errer  plu- 
peurs  hors  la  voie ,  &  adreffe  plupeurs  dans  le  bon 
chemin.  Heureux  celui  qui  a  la  raifon  pour  guide  ! 
„  il  a  toutes  chofes  à  fouhait  en  cette  vie-ci  &  en 
„  l’autre  ;  bien  entendu  que  cette  raifon  foit  gouver- 
„  née  par  la  fageffe  de  Dieu ,  &  par  fa  dile&ion  :  car 
„  alors  ce  n’eft  plus  la  raifon  qui  nous  conduit ,  mais 
,,  c’eft  un  don  beaucoup  plus  grand  que  Dieu  nous  fait.  ” 
Au  même  Chapitre ,  on  lit  les  paroles  fuivantes  :  Sa¬ 
chez  que  Bien  fépare  P  homme  d'avec  fon  cœur ;  car 
il  fe  met  entre  l'homme  &  fon  propre  cœur.  L’Auteur 
des  Anvâr  dit  fur  ce  verfet ,  que  c’eft  une  façon  de 
parler  parabolique,  employée  pour  nous  enfeigneiTé- 
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troite  union  qui  eft  entre  Dieu  &  l’homme ,  &  pour 
nous  avertir  que  Dieu  voit  les  plus  fecretes  inclinations 
de  notre  cœur.  C’eft  aufli  une  parole  figurée  qui  nous 
apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a  fur  le  cœur  de 
l’homme  dans  les  aétions  mêmes  défe&ueufes,  &  qui 
nous  excite  à  purifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant 
que  Dieu  fépare  l’homme  de  fon  cœur,  qui  eft  l’heure 
de  la  mort ,  &  avant  que  l’occafion  de  faire  de  bonnes 
œuvres,  nous  échappe.  Le  fens  de  ces  paroles  eft  aulfi 
que  Dieu  fe  met  entre  l’homme  &  fon  cœur,  en  ce 
que  ce  Seigneur  qui  tourne  les  cœurs  comme  il  lui 
plaît,  fe  réferve  une  pleine  puiflànce  d’en  faire  ce 
qu’il  veut. 

L’Auteur  du  Kafchf  al  Afrâr  dit  que  les  favants 
trouvent  leur  cœur  par  la  férieufe  méditation  &  ré¬ 
flexion  qu’ils  font  fur  eux-mêmes,  mais  que  les  fpiri- 
tuels  &  contemplatifs  ne  cherchent  qu’à  le  perdre  :  ce 
qui  eft  exprimé  par  ces  deux  palfages  dont  le  premier 
porte  :  Celui  qui  a  un  cœur ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
des  favants  ;  le  fécond ,  Dieu  fépare  l'homme  de  fon 
cœur ,  qui  fe  doit  entendre  des  contemplatifs.  La  rai¬ 
fon  de  ceci  eft  que  lorfque  l’on  commence  à  appren¬ 
dre  &  à  goûter  les  myft eres  de  Dieu ,  &  la  vie  inté¬ 
rieure  ,  on  ne  travaille  qu’à  chercher  fon  cœur,  c’eft-à- 
dire ,  à  le  recueillir ,  &  à  l’examiner  :  mais  quand  on 
eft  plus  avancé  dans  cette  voie,  &  plus  inftruit  dans 
cette  fcience,  le  propre  cœur  eft  un  voile  qui  nous 
empêche  de  voir;  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  par  cet 
autre  Auteur  qui  dit  :  „  Au  commencement  je  voyois 
,,  toujours  Dieu  dans  mon  propre  cœur  :  mais  enfin 
,,  ce  cœur  eft  devenu  un  voile  fous  lequel  il  fe  cache 
„  lui-même ,  &  m’empêche  de  le  voir  à  découvert.  ** 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Takuir  :  de  Y  obfcurcijfe- 
ment  du  Sole  if  il  eft  dit  que  les  Ecritures  ne  fervent 
que  de  mémorial  &  dé  averti ffement  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  être  dirigés  &  conduits  dans  la  voie  de  Dieu. 
Abugehel  ayant  entendu  ces  paroles ,  dit  : ,,  A  ce  que 
„  je  vois ,  il  dépend  donc  de  nous  &  de  notre  volonté 
,.  de  devenir  fideles ,  &  nous  fauver  ?  ”  Mahomet  après 
avoir  oui  parler  ainfi  cet  homme ,  reçut  auffi-tôt  cet  au¬ 
tre  verfet  qui  fuit,  &  qui  finit  ce  Chapitre  :  Vous  ne 
voudrez  jamais  que  ce  que  Dieu  voudra  :  car  il  efi 
le  maître  de  toutes  les  créatures.  Sur  lefquelles  paro- 
les , Hujfain  Vaez  dit  :  „  Votre  volonté n’eft  rien, ne 
„  vous  y  trompez  pas  :  car  vous  ne  voudrez  jamais 
,,  que  ce  que  fa  volonté  voudra  ;  vous  ne  ferez  jamais 
„  rien  que  ce  que  fa  puiflànce  opérera  ;  vous  ne  pra- 
„  tiquerez  jamais  aucun  aéte  de  vertu  que  par  fa  gra- 
„  ce ,  ni  ne  commettrez  aucun  péché  que  par  fon  aban- 
„  don.  Qu’avez- vous  donc  du  vôtre?  Pourquoi  vous 
„  glorifiez-vous  tant  de  vos  bonnes  œuvres,  puifque 
„  de  vous-mêmes  vous  n’êtes  rien ,  &  vous  ne  pou- 
„  vez  rien ,  &  que  Dieu  vous  a  créés  en  un  tel  état 
„  qu’aucune  des  qualités  que  vous  poffédez  ne  vous  ap- 
„  partient  en  propre  ?  Depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête, 
„  nous  fommes  liés  &  enveloppés.  Qu’eft-ce  que 
„  nos  pieds ,  &  qu’eft-ce  que  notre  tête ,  finon  un  pur 
,,  néant?  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Jonas  :  Pouvez-vous  faire 
entendre  les  fourds ,  particuliérement  s'ils  n'ont  point 
d'efprit  ni  dé  entendement ;  &  pouvez-vous  faire  mar¬ 
cher  droit  &  mettre  en  chemin  des  aveugles ,  par¬ 
ticuliérement  lorfqu'ils  n'ont  nulle  forte  d' intelligence ^ 
Cependant  ce  n'efi  point  Dieu  qui  ôte  fans  raifon  ni 
les  fens ,  ni  P éfprit  ;  mais  ce  font  les  hommes  qui  s'eie 
privent  eux-mêmes. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  verfet ,  qu’il  y  a  des 
fourds  qui ,  par  conjeélure  de  l’air  qui  frappe  leurs  oreil¬ 
les,  peuvent  juger  des  chofes  que  l’on  leur  dit,  s’ils 
ont  d’ailleurs  de  l’efprit  :  mais  quand  la  furdité  des  oreil¬ 
les  eft  accompagnée  de  la  ftupidité  de  l’efprit,  tout  eft 
défefpéré  aufli-bien  dans  la  morale  que  dans  l’être  na¬ 
turel.  Et  pour  ceux  qui  n’ont  ni  vue  ni  intelligence,  il 
faut  dire  la  même  chofe  :  car  quand  il  eft  parlé  ici  de 
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la  vue  des  yeux  corporels,  il  faut  entendre  l’intelligen¬ 
ce  &  la  connoiflance  qui  s’acquiert  par  les  yeux  de 
I  efprit  ;  &  il  arrive  fouvent  que  celui  qui  étant  aveu¬ 
gle  des  yeux  du  corps,  &  éclairé  de  la  lumière  fpiri- 
tuelle,  voit  plus  de  chofes,  &  les  connoît  mieux ,  que 
l’aveugle  qui  eft  groffier  &  ignorant.  Or ,  Dieu  n’ôte 
.  point  aux  hommes  injuftement  ni  les  fens ,  ni  l’enten¬ 
dement  .  mais  ce  font  les  hommes  qui  employent  mal 
&  à  tort  dans  les  chofes  périffables,  ces  puiflànces  que 
Dieu  leur  avoit  données  pour  contempler  &  compren¬ 
dre  les  effets  &  les  merveilles  de  fa  puiffance  &  de  fa 
iageflè,  fe  privant  volontairement  de  l’avantage  qu’ils 
en  dévoient  tirer,  &  fe  rendant  eux-mêmes  lourds  & 
aveugles.  Le  Methnevi  dit  fur  ce  fujet  :  „  L’œil  nous 
„  eft  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puiflànce  de 
x  Dieu ,  &  1  oreille  nous  efl:  donnée  pour  entendre  les 
,,  enseignements  de  fa  fageflè  :  l’homme  qui  n’attache 
!  ,,  point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  à  la  vérité ,  qui  elt 

\  „  Dieu,  devient  aveugle  &  fourd,  ou  plutôt  tombe 

|  55  en  un  état  qui  eft  beaucoup  pire.  L’oreille  qui  en 

5  55  tout  temps  efl:  attentive  à  Dieu,  n’entend  aucune 

,,  voix  qui  ne  lui  parle  de  Dieu.  L’œil  qui  efl  dif- 
%  »  pofé  à  recevoir  fes  lumières,  chaque  atome  qu’il 

„  voit ,  eft  pour  lui  un  miroir  qui  lui  repréfente  fon 
|  j,  bien-aimé.  ” 

Abdalrahman ,  Auteur  de  l’hiftoire  de  Jofeph  & 
>  de  Zoleikha  en  langue  Turquefque ,  s’exprime  fur  la 
J  prédeftination  d’une  manière  fort  dure  :  car  il  dit  que 
c’eft  le  décret  de  Dieu  qui  prédeftine  les  hommes  po¬ 
il  fitivement  ou  à  la,  gloire  ou  à  la  peine  ;  car  il  dit  qu’il 
I'  fait  celui-ci  Mûrid ,  c’eft- à-dire ,  obéijfant  &  agréa- 
H  ble,  &  qu’il  fait  l’autre  Merid  :  Rebelle  &  réprouvé. 
Le  Scheikh  Saadi  s’explique  à  peu  près  de  la  même 
façon  :  ,,  Celui  à  qui  on  a  donné  une  oreille  fourde, 
i  „  comment  fera-t-il  pour  entendre?  Et  celui  qui  eft 
i  ,,  tiré  par  de  forts  liens peut-il  ne  pas  fuivre  celui 
il  „  qui  le  tire.  ” 

Le  Nighiarifian  décrivant  les  caufes  de  la  difgrace 
5  de  Nezâm  al  mulk ,  premier  Miniftre  d’Etat  de  Malek- 
i  fehah ,  cite  cette  tradition  Arabique  :  Quand  Dieu  veut 
[  exécuter  ce  qu'il  a  arrêté ,  la  fagefje  des  plus  grands 
hommes  fe  perd  jufqti  à  ce  que  fon  décret  foit  exécuté. 
Ce  qu’un  Auteur  Perfien  a  dit  en  d’autres  termes  : 
„  Lorfque  le  décret  divin  fond  du  Ciel  ici -bas, 
„  tous  les  fages  du  monde  deviennent  fourds  &  aveu- 
?5  gles.” 

Le  Poëte  Nui  s’exprime  ainfi  en  Turc  :  „  Quand  la 
„  toute-puiflance  de  Dieu  a  décoché  la  fléché  de  fon 
,,  décret ,  il  n’y  a  point  d’autre  bouclier  qui  la  puifle 
„  parer,  que  la  conformité  à  fa  volonté.  Combien 
„  cette  fléché  a-t-elle  percé  &  renverfé  de  Héros  !  Il 
„  n’y  a  point  eu  de  Sage  fur  la  terre,  à  qui  elle  n’ait 
„  fait  jetter  par  terre  les  armes  de  la  prudence.  ” 

Helali ,  Poëte  Perfien ,  compare  le  monde  &  fa  for¬ 
tune  à  une  boule  de  mail ,  &  dit  que  le  décret  divin 
eft  le  mail  qui  pouffe  cette  boule  qui  n’a  de  foi  aucun 
mouvement;  ce  mail  eft  entre  les  mains  de  la  Provi¬ 
dence,  qui  fait  pafîèr  la  boule  par  tel  anneau  qu’il  lui 
plaît. 

Huffain  Vaez ,  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec 
la  liberté  de  l’homme ,  dit  qu’après  que  nous  avons 
mal  ufé  de  notre  liberté,  nous  n’avons  plus  le  pou¬ 
voir  de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions 
faire  ;  &  il  s’exprime  en  des  termes  fort  énergiques , 
en  comparant  notre  liberté  à  la  bride  que  le  Cavalier 
tient  en  main ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  va  à  droite 
&  à  gauche ,  comme  il  lui  plaît  :  mais  aufli-tôt  qu’elle 
lui  eft  échappée  de  la  main,  fon  cheval  l’emporte,  & 
fuit  fa  fougue  naturelle  :  „  O  quel  malheur,  s’écrie  un 
„  infortuné;  depuis  que  j’ai  laifle  échapper  la  bride  de 
„  ma  main,  je  ne  puis  plus  atteindre  jufqu’à  celle  de 
„  cet  ami  !  ”  Cet  ami  eft  Dieu,  duquel  on  ne  peut  plus 
difpofer  à  fon  gré  quand  une  fois  on  l’a  perdu  par  le 
mauvais  ufage  de  la  liberté  ,  &  on  ne  peut  plus  recou¬ 


vrer  fa  grâce  par  fes  propres  forces,  quand  on  l’a  per¬ 
due  par  fa  faute. 

Saadi  dit  dans  fon  Boflan  :  ”  C’eft  à  vous ,  Seigneur, 
„  de  me  donner  la  grâce  &  la  force  de  faire  le  bien  : 
„  car  fans  cela  quel  bien  peut  jamais  forrir  de  moi,  de 
„  quelque  côté  que  je  me  regarde?  ”  ( V '.  le  titre  de 
Cadr  é?  dé Aama'l.) 

CADHERUNI  ou  Cadhuri ,  furnom  d'Iofef al 
Magrebi ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Cahs  al  anvar. 
(K.  ce  titre. ) 

C  A  D  H I,  dont  le  pluriel  eft  Codhât ,  lignifie  chez 
les  Mufulmans  un  Juge ,  qui  décide  parmi  eux  tous 
les  points  de  droit,  &  même  ceux  de  Religion,  par 
appel  néanmoins  au  Mufti,  qui  eft  le  fouverain  Juge 
en  cette  matière. 

Cadhi  al  Codhat  :  Le  Juge  des  Juges ,  eft  propre¬ 
ment  celui  que  nous  appellerions  le  Chancelier.  Ce 
titre  fut  donne  a  Abu  Jojef  al  Cufi ,  qui  a  îoui  le  pre¬ 
mier  de  cette  dignité  fous  les  Khalifes  Hadi,  &  Ha- 
run  al  Rafchid  ;  car  il  avoit  Inspection  fur  tous  les 
Juges  du  Khalifat.  Il  eft  arrivé  cependant  par  fuccef- 
fion  de  temps ,  que  les  Villes  Royales  &  Capitales  qui 
avoient  des  Princes  fouverains  &  abfolus ,  ont  eu  auffi 
des  luges  qui  ont  porté  cette  qualité. 

Cadhi  asker ,  ou,  comme  les  Turcs  l’appellent, 
Cadhi  lesker ,  eft  le  Juge  de  l'armée  que  nous  appel¬ 
lerions  Intendant.  Aujourd’hui  c’eft  le  nom  d’une 
grande  dignité  dans  l’Empire  Othoman ,  où  il  n’y  a 
que  deux  perfonnes  qui  en  foient  revêtues,  dont  l’un 
eft  le  Cadhi  lesker  de  Rumeli  ou  Romélie ,  c’eft-à-dire 
de  l’ Europe ,  &  celui  d 'Anadoli  ou  Natolie ,  c’eft-à- 
dire,  de  l 'A fie. 

Adâb  al  Cadhi  :  réglés  pour  la  conduite  des  Cadhis , 
félon  les  quatre  Sectes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme. 
C’eft  un  ouvrage  dont  il  eft  parlé  ci-deflus  dans  le  titre 
d’AüAB.  Comme  il  y  a  plufieurs  Auteurs  connus  & 
nommés  par  le  titre  de  leur  office  de  Cadhi,  on  en 
pourra  voir  ici  quelques-uns  des  prinpaux. 

CADHI  al  Mogtahed.  (V.  Jacob  Ben  Ibrahim.) 

CADHI  al  Rumi,  eft  l’Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarcandi  intitulé  Afchàl  al  Taffis 
fil  Hendafah ,  qui  eft  un  traité  des  Théorèmes  &  Pro¬ 
blèmes  fondamentaux  de  la  Géométrie ,  avec  les  figu¬ 
res.  Ce  Cadhi  mourut  l’an  de  l’Hég.  815e.  (Z7.  Rumi.) 

C  A  D  H I  al  S aid,  eft  le  même  qu ' Abulcajfem  He- 
bat  allah  Ben  al  A  gel  al  Rafchid ,  Auteur  du  Livre 
nommé  Fojfus  al  Foffûl.  (F  Fossus.)  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°,  1133. 

CADHI  Bagdad,  c’eft  le  même  que  Kavameddin 
Jofef  Ben Ha  fan  al  ITojfeini  al  Rùmi ,  mort  l’an 
919e.  ^Heg.  ;  ce  perfonnage  prétendoit  defeendre 
de  la  race  de  Hufiain  fils  d’Ali,  &  a  compofé  en  lan¬ 
gue  Perfienne  un  Livre  qui  a  pour  titr zAhkâm  al  Sa- 
lathin  :  des  droits  &  du  pouvoir  des  Princes. 

CADHI  Beidhavi.  (V.  Beidhavi.) 

CADHI  Khan,  nom  d’un  célébré  Jurifconfulte , 
dont  l’Ouvrage  eft  fort  eftimé.  Il  l’a  compofé  pour 
fervir  de  Directoire  aux  Cadhis  ou  Juges.  (V.  Da- 

HALAVI,  &  ArNAUTHI.) 

CADHI  Schehid,  Docteur  infigne,  natif  de  Da¬ 
mas,  qui  mourut  de  mort  violente  l’an  851e.  de  l’Hég. 
P  eft  Auteur  du  Livre  nommé  Eêlâm  betarik  al  Efi 
lâm  :  infiruBion pour  fuivre  les  réglés  du  Mufulmanifme , 

CADHI  Thabarestan  ,  c’eft:  le  même  que  Ben- 
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Abdaïbaki  al  Bagdàdi ,  qui  a  travaillé  fur  les  Elé¬ 
ments  âiEuclide. 

CADHI  Zakaria,  Auteur  d’un  livre  intitulé  Fe- 
tayi  ou  Fetaova  ,  qui  font  des  déciftons  Juridiques 
telles  que  les  Muftis  ont  accoutumé  de  donner  par 
écrit» 

CADHI  Zadeh,  dit  Al-Rümi,  eft  l’Auteur  d’un 
Commentaire  fur  le  livre  de  Sekaki ,  intitulé  Mefta-h 
■al  ôlum  :  la  clef  des  fciences ,  &  d’un  autre  fur  laÇof- 
mographie  de  Giagmini.  Ces  deux  commentaires  font 
dans  la- Biblioth.  du  Roi,  n°.  724  &  913.  Ce  même 
Auteur ,  dont  le  nom  propre  eft  Mûftd  Ben  Moham¬ 
med,  a  fait  auffi  des  glofes,  ou  notes  marginales  fur 
XEuclide  de  Naffiredâin. 

Ebn  Cadhi  Schohbah  eft  Auteur  du  livre  intitulé 
Thabacât  al  Schaféiât  :  La  lifte  des  Docteurs  Scha- 
féiens ,  divifée  en  plufieurs  elafics.  Ce  Doéteur  mourut 
l’an  851e.  de  l’Hégire. 

Ebn  al  Cadhi  Thabari  eft  Auteur  du  livre  intitulé 
Adab  al  Cadhi  Schafei. 

Bedhaât  al  Cadhi  fil  Sohuk  ;  Protocole  des  Cad- 
his ,  ou  Formules  de  leurs  aéles,  &  fentences ,  com- 
pofé  par  Pir  Mohammed.  Il  y  en  a  un  autre  du  mê¬ 
me  nom ,  compofé  par  Emâdi. 

CADIftl  Kioi,  ce  mot  qui  lignifie  en  Turc  le  vil¬ 
lage  du  Cadhi ,  eft  auffi  le  nom  de  la  ville  de  Chal- 
cedoine ,  fituée  en  Afte  vis-à-vis  de Conftantinople.  Les 
Turcs  l’appellent  auffi  Ifcodar ,  d’où  nous  avons  fait 
le  nom,  vulgaire  de  Scutari  &  S  eut ar  et. 

CADHILOCMASÏ,  Le  morceau  du  Cadhi. 
C’eft  une  elpecé  de  Blanc  manger  ou  pâtiflèrie ,  dont 
les  Turcs  font  grand  état ,  &  qu’ils  croyent  être  digne 
de  la  bouche  d’un  Cadhi. 

Adhan  al  Cadhi  :  Les  oreilles  d'un  Cadhi  ; 
c’eft  le  nom  d’une  plante  que  les  Grecs  ont  nommée 
Cotylédon ,  &  les  Latins  Umbilicus  V meris  :  les  Ara¬ 
bes  l’appellent  encore  Adhân  al  Cafjis  :  les  oreilles 
de  Prêtre . 

CADHI.  Je  rapporterai  dans  ce  titre  quelques 
traits  qui  feront  connoître  quels  font  les  Cadhis  des  > 
Mufulmans ,  &  quel  jugement  on  fait  d’eux  dans  le 
Levant. 

Un  Doéteur  ayant  été  fait  Cadhi  d’une  ville ,  y  alla 
prendre  pofleffion  de  fa  charge ,  &  logea  d’abord  chez 
celui  qui  devoit  être  fon  Lieutenant.  Cet  homme  lui 
fit  tout  le  bon  accueil  qu’il  put  pendant  qu’il  fut  fon 
hôte,  &  le  traita  comme  un  fubalterne  fait  celui  du¬ 
quel  il  dépend  :  mais  comme  il  ne  favoit  pas  encore 
fon  nom ,  il  le  lui  demanda  fort  civilement.  Le  Cadhi 
lui  répondit  :  ”  J’ai  pâlie  pour  un  homme  terrible  dans 
„  les  lieux  où  j’ai  déjà  fait  la  charge  de  Cadhi; c’eft 
„  pourquoi  on  me  connoît  fous  le  nom  d 'Azra'el 
’’  Cadhi.  ”  Azrael  eft  le  nom  de  l 'Ange  de  la  mort , 
lequel,  félon  la  tradition  des  Orientaux,  fépare  les 
âmes  d’avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  fi  terrible,  lui  dit: 
Et  moi ,  on  m’appelle  ici  Scheitan  :  le  Diable  ;  & 

,  c’eft  une  merveille  comment  nos  deux  noms  s’ac- 
”  cordent  fi  bien»  Nous  fournies  ici  dans  une  ville 
,,  dont  le  peuple  eft  fort  méchant;  car  il  n’a  aucune 
„  crainte  de  Dieu  :  nous  travaillerons  donc  tous  deux 
„  de  concert ,  vous  à  leur  arracher  famé  du  corps ,  & 

„  moi  à  leur  faire  renier  leur  foi ,  &  à  fe  défefpérer , 

„  autrement  nous  n’en  viendrons  jamais  bout.  ” 

Ces  deux  façons  de  parler  en  Turc ,  fignffient  pil¬ 
ler  quelqu’un  par  avarice ,  &  le  tourmenter  par  des 
yexatims  extraordinaires. 

Un  Poète  Turc  dit  fur  ce  fujet  :  ”  Pauvres  peuples 
„  quictes  fous  la  main  de  ceux  qui  vous  gouvernent, 
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„  ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu ,  quand  il  vous  donne 
„  des  Magiftrats  fâcheux.  Si  vous  voulez  détourner  de 
„  delfus  vos  têtes  ces  fléaux,  changez  premièrement 
„  vos  mœurs ,  &  priez  inceflàmment  que  la  volonté 
„  de  Dieu  s’accomplifle»  II  ne  faut  pas  croire  qu’en 
„  vivant  comme  vous  faites ,  vous  publiez  jamais  ob* 
„  tenir  de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  :  foyeZ 
„  gens  de  bien ,  &  il  exaucera  vos  prières  ;  car  il  eft 
„  indubitable  que  fi  vous  faites  bien,  l’on  vous  traitera 
„  bien ,  Dieu  pour  l’ordinaire  n’envoyant  point  d’af- 
„  Aidions  aux  hommes  qu’ils  ne  le  méritent,  &  qu’ils 
„  ne  fe  les  attirent  eux^mêmes  par  leurs  déréglements.  ’* 
(  Lamai  ). 

Le  même  Auteur  rapporte  qu’un  certain  homme 
avoit  un  excellent  chien ,  qui  chaflbit  le  jour,  &  fai- 
foit  bonne  garde  la  nuit  :  il  ne  quittoit  jamais  fon 
maître;  auffi  en  étoit-il  fort  aimé,  &  préféré  à  quoi 
que  ce  fut,  &  il  mérita  qu’un  Poète  fît  les  vers  fui- 
vants  à  fon  occafion. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  on  fait  fouvent plus  de  compte 
d'un  chien  que  d'un  homme ,  qui  eft  un  animal 
ordinairement  beaucoup  plus  avide. 

Le  chien ,  de  tous  les  biens  de  ce  monde ,  ne  prétend 
qu'un  feul  os. 

Et  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  neft  pas  capable 
de  remplir  les  yeux  d'un  feul  homme ,  c  eft- à- dire , 
de  le  contenter. 

Donnez  des  coups  à  un  chien ,  il  ne  vous  quitera 
pas  pour  cela  :  cejfez  de  faire  du  bien  à  un  hom¬ 
me  ,  il  vous  abandonnera  aufjî-tôt. 

Ce  chien  venant  à  mourir ,  fon  maître  en  futincon- 
folable:  néanmoins  pour  foulager  un  peu  fa  douleur, 
il  l’enterra  fort  proprement  dans  fon  jardin ,  &  con¬ 
via  le  foir  fes  amis  à  un  banquet,  pendant  lequel  il  les 
entretint  fort  des  louanges  de  cet  animal ,  &  ainfi  fini¬ 
rent  fes  obfeques.  Le  lendemain  de  ce  feftin ,  quel¬ 
ques  gens  mal- intentionnés  allèrent  faire  leur  rapport 
au  Cadhi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  foir,  &  ajou¬ 
tèrent  à  la  vérité  du  fait  un  détail  de  toutes  les  céré¬ 
monies  funèbres  des  Turcs  qu’ils  difoient  avoir  été 
pratiquées  dans  l’enterrement  du  chien.  Un  Poète  dit 
à  ce  propos  : 

Je  foujfire  &  je  pleure  continuellement  ,*  car  quoi - 
que  mon  envieux  foit  noyé ,  ilne  laiffie  pas  de  me 
tourmenter. 

Et  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  que  ce  qui  fe  dit  par 
proverbe  :  L’eau  d’ort  ,  mais  i’ennemi  ne  dort 
jamais. 

Le  Cadhi  parut  fort  feandalifé  de  cette  aétion ,  & 
envoya  ^auffi-tôt  prendre  l’accufé  par  fes  Sergents.  II 
lui  fit  d’abord  de  grands  reproches,  &  lui  demanda 
s’il  étoit  de  ces  infidèles  qui  adoroient  les  chiens, 
puifqu’il  avoit  fait  plus  d’honneur  au  lien ,  que  l’on  n’en 
avoit  fait  à  celui  des  fept  Dormants,  ni  à  l’âne  d’O 
zair ,  qui  eft  Efdras.  Le  maître  du  chien  lui  répon¬ 
dit  :  „  L’hiftoire  de  mon  chien  feroit  trop  longue  à 
,,  vous  raconter  :  mais  ce  que  l’on  ne  vous  a  pas  peut- 
„  être  dit,  c’eft  qu’il  a  fait  teftament,  &  entr’autres 
„  chofes  dont  il  a  difpofé ,  il  vous  a  fait  un  legs  de 
„  200  afpres  que  je  vous  apporte  de  fa  parE.  „  Le 
Cadhi  entendant  parler  d’argent,  fe  tourna  aufli-tôt 
vers  fes  Sefgents  ,  &  leur  dit  :  ”  Voyez  comme  les 
„  gens  de  bien  font  expofés  à  l’envie ,  &  quels  dif- 
. ,,  cours  on  faifoit  de  cet  honnête  homme  ”.  Puis  s’a- 
dreflint  au  maître  du  chien  ,  il  lui  dit  :  „  Puifque 
„  vous  n’avez  pas  fait  de  prières  pour  famé  du  dé- 
„  funt ,  je  fuis  d’avis  que  nous  les  commencions  en-* 

.  „  femble.  ”  Ce  mot  en  Turc  eft  équivoque  :  car  il 
lignifie  commencer  des  prières ,  &  ouvrir  un  fac  d’ar¬ 
gent.  „  Les  Juges  autrefois ,  dit  un  Poète ,  étoient  des 
„  épées  nues,  qui  fe  faifoient  craindre  des  méchants: 
„  mais  ils  font  devenus  aujourd’hui  des  fourreau* 
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„  vuides;  car  ils  ne  cherchent  qu'à  fe  remplir  de  l’ar- 
„  gent  des  parties.  ” 

Khedher  Bey ,  furnommé  Fadhel  al  Roum ,  étant 
en  convention  avec  les  amis,  comme  on  s’entrete- 
noit  des  difficultés  qui  fe  rencontraient  dans  l’exercice 
de  la  Judicature,  un  de  la  compagnie  dit  :  ”  A  mon 
„  avis  ,  la  plus  grande  difficulté  qui  s’y  rencontre, 
„  c’eft  quand  une  des  deux  parties  cil  riche ,  &  que 
„  l’autre  eft  pauvre.  ”  Kheder  Bey  lui  répondit  : 
„  Je  n’en  trouve  point  alors;  car  il  ell  clair  que  le  ri- 
,,'che  gagnera  là  caufe,  &  le  pauvre  la  perdra:  mais 
„  la  grande  difficulté  ell  quand  les  deux  parties  font 
„  également  riches  &  puifiàntes.  Si  vous  avez,  étant 
„  pauvre,  un  procès  avec  un  homme  riche  &  puif- 
„  Tant ,  gardez-vous  bien  d’aller  trouver  le  Cadhi,  car 
„  il  ne  manquera  jamais  de  vous  condamner.  Mon 
,,  confeil  ell  que  vous  vous  défiftiez  entièrement  de 
„  votre  pourfuite,  ou  que  vous  vous  jetiicz  aux  pieds 
„  de  votre  partie;  car  vous  obtiendrez  plus  de  juflice 
„  d’elle  que  du  Cadhi.  ” 

Ifchik  CaJJem  étoit  un  homme  d’efprit,  &  fort  fa- 
vant,  lequel  demeurait  néanmoins  fans  emploi,  parce 
que  fon  mérite  n’étoit  pas  connu.  Ses  amis  l’exhor- 
toient  fouvent  à  faire  voir  quelque  ouvrage  de  fa  fa¬ 
çon  à  ceux  qui  avoient  du  crédit  à  la  Cour.  Il  leur 
répondit  fur  cela  :  „  C’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  du  mien 
„  au  Cadhi  iesker,  qui  ell  caufe  que  je  fuis  demeuré 
„  fans  emploi;  car  d’ailleurs  je  n’avois  point  de  mar- 
„  que  fur  mon  front  par  laquelle  il  pût  juger  de  mon 
„  ignorance  &  de  mon  incapacité  ;  de  forte  que  j’ai 
„  lieu  de  croire  que  fi  je  ne  lui  avois  point  envoyé 
,,  de  mes  ouvrages ,  il  m’auroit  regardé  &  employé 
„  comme  les  autres.  ” 

Ce  Cadhi  lesker  s’appelloit  Moviad  Ogli ,  ou  Mo- 
viad  Zadeh.  Il  étoit  homme  de  fort  belle  apparence  , 
mais,  dans  le  fond,  fort  ignorant.  Lamai  fit  en  Turc 
Mes  vers  fur  fon  fujet. 

C'efi  un  ignorant  qui ,  avec  une  belle  barbe ,  une 
riche  vefie ,  &  un  fort  gros  turban ,  étale  aux 
yeux  des  hommes  F  empreinte  d'une  belle  figure 
Jur  une  monnoie  de  fort  bas  aloi. 

Il  tient  ordinairement  la  portière  de  fa  chambre 
fermée ,  &  garde  exactement  le  filence  :  car  s'il 
en  ufioit  autrement ,  il  n'y  trouver  oit  pas  fon 
compte, 

(Voyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre 
de  Burader  Cassem,  &  une  plainte  ingénieufe  dans 
celui  de  Coup  a.  )  A  r 

Noufchirvan  apprit  à  fes  fuccefTeurs  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  falloit  traiter  les  mauvais  Juges.  Hormouz  fon 
fils  abolit  les  Juges  fubalternes,  qu’il  ellimoit  êtrenui- 
fibles  dans  un  Etat.  (V  ce  qui  efi  dit  dans  le  Guliftân, 
p.  527 ,  contre  la  corruption  des  Juges. 

CjADIM.  Kemal  eddin,  fils  à'Abou  Hararat , 
efi  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  al  Kadim.  Il  efi 
l’Auteur  d’une  hifioire  Arabique  intitulée  Tarikh  Ha- 
lab  :  Hifioire  d'Alep.  Ben-Schohnah  fait  mention  de 
lui  1  ’an  356e.  de  l’Hég.  fous  le  régné  de  Seifeddoulat , 
fils  de  Hamadan,  Prince  d’Alep,  &  d’une  grande  par¬ 
tie  de  la  Syrie. 

C  ADR,  ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  puijfance , 
fe  prend  en  particulier  pour  le  décret  de  Dieu  ,  que 
l’on  nomme  auffi  Tacdir ,  c’efi- à-dire,  la  difpofition 
de  la  l'ont e- Puijfance  &  de  la  Providence.  Il  en  efi 
parlé  ci-deiïiis  fort  au  long  dans  le  titre  de  Cadha. 

Lailat  Al  Cadr  :  La  nuit  de  la  puijfance ,  ou  du 
décret  de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  les  Mahométans  appel¬ 
lent  la  27e.  nuit  du  mois  de  Ramadham ,  dans  la¬ 
quelle  l’Alcoran  commença,  félon  leurs  rêveries,  à 
defeendre  du  çiel.  (V.  Alcqran,  &  le  titre  de  Lai- 
lat.  )  .  .  r 
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C  A  D  U  R I ,  furnom  d’ Ahmed  Ben  Mohammed , 
qui  cil  l’Auteur  d’un  commentaire  fur  le  livre  nommé 
Adab  al  Cadhi ,  qu’il  explique  félon  les  ientiments 
d  Abu  Hanifah.  Il  a  compofé  auffi  le  livre  intitulé 
Magmà  al  Baharain ,  qui  a  été  abrégé  par  NaJJ'afL 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  438e. 

C  AF,  montagne  que  les  Mahométans  ignorants 
dans  la  Géographie ,  tels  que  font  les  Alcoranifies , 
gens  attachés  aux  fables  débitées  par  leur  faux  Pro¬ 
phète  ,  croyent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  & 
de  l’eau ,  &  borner  de  tous  côtés  fon  hémifphere.  Sur 
cette^  fuppofition ,  ils  difent  que  le  foleil  à  fon  lever 
paroît  fur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  &  qu’il 
fe  va  coucher  derrière  l’autre  qui  lui  efi  oppolee  ;  de 
iorte  que  vous  trouvez  fouvent  dans  leurs  anciens  li- 
vi es,  comme  dans  le  Caherman  Nameh ,  &  autres, 
poui  expii  mer  le  lever  du  Soleil,  cette  façon  de  par- 
lei  .  „  Auffi-toc  que  cet  aftre  parut  fur  la  cime  du 
r>  Mont  Caf,  le  monde  fut  éclairé  de  fa  lumière  ;  ”  de 
même  pour  comprendre  toute  l’étendue  de  la  terre  & 
de  l’eau,  ils  difent  :  „  Depuis  Caf  jufqu’à  Caf,  c’eft- 
„  à-dire,  d’une  de  fes  extrémités  à  l’autre.  ” 

Cependant  comme  il  efi  fait  mention  dans  ces  an¬ 
ciens  livres  d’un  pays  qu’ils  appellent  Ylfie  feche,  qui 
efi  un  continent  féparé  du  nôtre ,  mot  qu’ils  ont  em¬ 
prunté  du  Jabafchah  des  Hébreux,  que  la  Vulgate  a 
traduit  Arida  ,  c’eft-à-dire  ,  feche,  pour  lignifier  le 
continent  de  la  terre,  ils  difent  que  cette  ifle  cft  fituée 
au  de-là  du  mont  Caf,  en  quoi  il  paroît  que  cette  an¬ 
cienne  tradition  des  Orientaux  efi  prife  de  Fille  Atlan¬ 
tide  de  Platon,  qui  n’ell  autre  chofe  que  le  continent 
de  l’Amérique.  Les  mêmes  Orientaux  l’appellen tAgiaib 
al  makh  loucùt ,  c’eft-à-dire,  les  merveilles  de  la  na¬ 
ture ,  &  Jeni  ùunia ,  qui  lignifie  en  Turc  le  nouveau, 
monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes  &  autres  Orientaux 
.  ont  étudié  la  Géographie,  &  ont  même  travaillé  allez 
exactement  fur  la  delcription  du  monde  &  de  fes  cli¬ 
mats,  ils  ont  reconnu  que  cette  montagne  fabuleufe 
n’étoit  autre  que  le  Mont  Caucafe ,  ou  Imaüs,  à  l’O¬ 
rient,  &  le  Mont  Atlas  à  l’Occident,  lefquels,  à  caufe 
de  leur  étendue  &  de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à 
ces  fables. 

Ebn  Alvardi  dans  fon  Khiridat  al  agiaib ,  fuivant 
la  pille  des  Mychologiftes  ou  Hiftoriens  fabuleux  de 
FOrlent ,  écrit  que  cette  montagne  a  pour  fondement 
une  pierre  appellée  Sakhrat ,  dont  il  efi  fait  mention 
dans  PAlcoran  au  chapitre  intitulé  Locmân ,  &  que 
.  c’efi  de  cette  pierre  dont  le  Philofophe  Locmân  di- 
foit,  que  quiconque  en  auroit  le  poids  feulement  d’un 
grain ,  ferait  des  miracles  :  ce  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  ce  que  l’on  fait  dire  à  Archimede  ,  que  s’il 
avoit  un  point  ferme  hors  de  la  terre  fur  lequel  il  pût 
mettre  le  pied ,  il  la  ferait  tourner  aifément. 

Le  même  Auteur  dit  que  cette  pierre  efi  lefoutien 
&  le  pivot  de  la  terre ,  qu’elle  efi  faite  d’une  feule 
émeraude ,  &  que  c’eft  de  fa  réflexion  que  le  ciel  nous 
paroît  de  côuleur azurée  ;„ enfin,  dit-il,  lorfqueDieu 
„  veut  exciter  le  tremblement  en  quelque  endroit.de  la 
„  terre,  il  commande  à  cette  pierre  de  donner  le  môuve- 
„  ment  à  quelqu’une  de  fes  racines,  qui  lui  tiennent  lieu 
„  de  nerfs ,  laquelle  étant  ébranlée ,  fait  remuer ,  treirn 
„bler,  &  quelquefois  entr’ouvrir  le  lieu  auquel  elle 
„correfpond.”  Voici  la  plus  fubtile  Philofophie  des  pre¬ 
miers  Mufulmans ,  fondée  fur  les  principes  de  leur 
Alcoran. 

Le  Tarikh  Tabari  en  langue  Perfienne ,  rapporte 
dans  fa  première  partie,  fuivant  les  mêmes  traditions  fa- 
buleufes ,  que  Dieu  tout-puiflànt,  après  avoir  créé  la  ter-, 
re,  l’entoura  &  l’appuya  d’une  ceinture  de  montagne#* 
que  les  Arabes  appellent  Caf  c’efi  ce  qui  a  fait  don¬ 
ner'  encore  à  cette  montagne  le  nom  de  Vatad ,  donc 
I  L  plurier  efi  Autâd ,  qui  lignifie  Pal ,  ou  Pivot ,  fuivant 
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ce  qui  eft  porté  dons  l’Alcoran*  où  Mahomet  parlant 
de  la  terre ,  dit  :  Les  montagnes  font  J es  pieux  ou  pi¬ 
vots.  La  terre  le  trouve  donc  au  milieu  de  cette  mon¬ 
tagne  ,  comme  le  doigt  au  milieu  de  l'anneau  ;  &  fans 
cet  appui,  elle  feroit  dans  un  perpétuel  tremblement , 
&  ne  pourrait  pas  fervir  de  demeure  aux  hommes.  Cette 
montagne  ou  anneau  de  la  terre  eft  de  couleur  d’éme¬ 
raude  ,  &  toutes  les  autres  montagnes  n’en  font  que  des 
branches  :  mais  il  faut  palier  un  très-grand  efpace  de 
pays  ténébreux ,  où  la  lumière  du  foleil  ne  donne  point , 
pour  y  arriver  de  quel  endroit  de  la  terre  habitable  que 
ce  puilfe  être  :  ç’eft  ce  qui  fait  que  nul  homme  ne  peut 
y  arriver,  s’il  n’eft  conduit  par  quelque  intelligence. 
C’eft  dans  cette  montagne  que  les  Dives  ou  Géants  ont 
été  confinés,  après  avoir  été  défaits  &  fubjugués  par 
les  premiers  Héros  de  la  race  des  hommes,  ou  de  la 
poftérité  d’Adam,  &  où  les  Péris  ou  les  Fées  font  leur 
demeure  ordinaire.  (  V.  Ginnista'n.  ) 

Surkhrage  le  Géant  a  été  Roi  du  mont  Cafi  ôcavoit 
Rucail ,  un  des  enfants  d’Adam ,  pour  fon  principal  Mi- 
niftre.  Argenk  le  Géant  y  régnoit  aulfi  du  temps  de  Ta- 
bamurath,  qui  lui  fit  la  guerre  ;  &  il  avoitbâti  un  fuperbe 
palais  en  la  Ville  d’Aherman,  avec  une  galerie  dans  la¬ 
quelle  étoient  peints. les  portraits  de  toutes  les  créatu¬ 
res  raifonnables  qui  avoient  habité  la  terre  avant  la 
création  d’Adam.  (JP.  les  titres  /Aherman  ,  d’ Argenk, 
de  Soliman  ,  &  de  Simorganca.  ) 

CAF AII,  Ville  de  la  Province  de  Crim ,  c’eft-à- 
dire,  de  la  Cherfonefe  Taurique ,  que  nous  appelions 
aulfi  la  Crimée  :  l’on  croit  que  c’eft  l’ancienne  Ville 
de  Théodofia.  Elle  eft  fermée  d’une  bonne  muraille  de 
brique ,  &  défendue  prelque  de  tous  les  côtés  par  la 
mer.  Elle  tomba  des  mains  des  Grecs  en  celles  des 
Génois  pendant  le  déclin  de  l’Empire  de  Conftanti- 
nople  ,  &  elle  fut  prife  fur  ceux-ci  avec  tout  le  pays 
d’alentour,  que  nous  nommons  la  petite  Tartarie,  par 
Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs,  l’an  de  l’Hég. 
880,  de  J.  C.  1510.  (P.  le  titre  de  Kerai,  ou  Gheraï 
Khan  ,  &  celui  de  Crim.) 

CAFFA'L.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  lin 
Serrurier ,  eft  devenu  le  1 iirnom  d’un  Auteur  qui  a 
compofé  le  livre  intitulé  Mahajfen  al  Scheriah .  (  V. 
Asrar  al  Fekhah.) 

CAF  A  LAN  IA  H  ou  Kefalaniah  :  c’eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  fille  de  la  mer  Adriatique , 
que  les  anciens  ont  appellée  Cephalenia ,  &  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  Céfalonie, 

CAFARAII  ou  Caferah,  Pays  fitué  fur  le  ri¬ 
vage  oriental  &  méridional  de  l’Océan  Ethiopîque ,  que 
iious  appelions  ordinairement  la  côte  de  Cafrerie  ou 
le  Zanguebar.  Les  Arabes  rappellent  aulïi  Bcrberah, 
nom  qui  approche  plus  de  celui  que  les  anciens  Géo¬ 
graphes  lui  ont  donné  :  car  ils  appellent  cette  mer 
Mare  Barbaricum ,  &  le  Golphe  que  la  mer  y  fait 
Sinus  Barbaricus.  Le  mot  Arabe  Caferak  lignifie 
proprement  des  gens  fans  Religion ,  &  qui  11e  recon- 
noiffent  aucune  forte  de  Divinité.  En  effet,  on  ne 
trouve,  point  parmi  ces  peuples  qui  confinent  avec  les 
Zenges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midi ,  aucuns  vef- 
tiges  de  religion ,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de 
Ronne-Efpérance.  Les  Géographes  Orientaux  remar¬ 
quent  parmi  eux  cette  feule  fuperftition ,  qui  eft  de 
frotter  de  temps  en  temps  avec  de  l’huile,  ou  graille 
de  poiffon  ,  certaines  pierres  qu’ils  diftinguent  des  au¬ 
tres.  (JP*  Cafer  &  Kofar.) 

CAFEGÏ.  Ç V \  Cahuagi  ou  Cahûegi.)  On  ap¬ 
pelle  ainfi  en  Turc  celui  qui  prépare  le  café ,  &  qui 
en  tient  boutique.  C’eft  aulfi  le  furnom  de  quelques 
particuliers./  Mohiheddin  Soliman ,  mort  l’an  789,  qui 
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a  écrit  fur  Aârcib  an  Kuaêd  al  Àârâb,  ouvrage  dé 
Grammaire ,  a  porté  ce  titre  ou  furnom ,  de  même 
que  Mohammed  Ben  Soliman ,  mort  l’an  879 ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Anvâr  al  Sàâdah  :  Les  lumières  du 
bonheur. 

C  A  F  E I  I E  S  B I ,  furftom  de  Schehabeddin  Ah - 
med  Ben  Ammâr ,  Auteur  d’un  Poème  qui  porte  le 
nom  dé Argiuzat  fl  Negiafat ,  où  il  traite  de  toutes 
les  chofes ,  &  particuliérement  des  viandes  *  que  la  loi 
Mahométane  défend  comme  impures. 

CAFELI,  un  des  furnoms  de  Tagri  Berdi ,  ou 
Tangri  Pirdi ,  qui  lui  fut  donné  à  caufe  qu’il  avoic 
l’adminiftration  des  revenus  des  villes  de  Damas  & 
d’Alep  ( P.  le  titre  de  Tagri,  ou  Tangri.) 

CAFER  ou  Kiafer  :  Un  Infdele  à  l’égard  de 
la  Religion ,  un  ingrat  à  l’égard  des  bienfaits.  L’Au¬ 
teur  du  Nighiarifan  cite  des  vers  Perfiens  du  Meth~ 
nevi  dans  la  vie  d’Ifmael  le  Samanide,  où  il  dit: 

L' infdele  qui  n  a  point  de  loi ,  lorfqu'il  garde  fa 
parole ,  fait  éclater  en  foi  un  attribut  de  la  Di¬ 
vinité  : 

Mais  celui  qui  y  manque ,  ef  bien  éloigné  de  la  vé¬ 
ritable  foi ,  encore  qu'il  fajfe  profeffion  d'être 
Mufulmani  ' 

(V.  Kofar,  &  Dhemi  ou  Zemi ,  où  vous  trouverez 
qui  font  ceux  que  les  Mahométants  qualifient  de  ce 
titre.  ) 

CAFI.  ÇP.  Akhessari,  &  Sahel  Ben  Ebad,' 
&  Fakhreddulah.) 

.CAFI  Al  Cofat ,  furnom  ou  plutôt  le  titre  & 
l'éloge  d ' Abulcajfem  Ifmael  Ben  Ebâd  al  Saheb , 
Vifir  de  Muiadeddulah  &  de  Fakreddulah,  Sultans  de 
la  race  des  Buides,  mort  l’gn  383e.  ou  385e.  de  l’Hég. 
Il  a  laide  plufieurs  lettres  'dont  on  a  fait  un  recueil 
qui  fe  trouve  dans  laBiblioth.  du  Roi,  n°.-  1057,  au¬ 
quel  on  a  joint  Je  Livre  intitulé  Sehr  al  belagat  :  la 
magie  de  l'éloquence ,  compofé  par  Thaalebi.  Ce  titre 
de  Caf  al  Cofat  lignifie  un  homme  doué  de  toutes  les 
vertus ,  &  qui  remplit  tous  fes  devoirs.  (  P.  le  titre 
de  Saheb.  ) 

Ebn  al  Caf  eft  Je  même  que  Sobeki. 

Il  y  a  plufieurs  ouvrages  en  langue  Arabique  qui 

portent  le  nom  de  Caf. 

;  •  *  •  '  .  ,  ,  . 

•  r  ■>.  \  ■ 

CAFI  Fi  Hessab  :  Livre  d' Arihmétique ,  com¬ 
pofé  par  Schamvil  Ben  Iahia  Al  Magrebi ,  &  un 
autre  du  même  nom,  &  fur  la  même  matière,  de 
Fakhreddin  Abubecre  al  Car  khi ,  furnommé  Al 
Hajfeb  :  f  Arithméticien ,  qui  a  été  Vifir  de  Bahaed- 
dulah  ,•  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides. 

CAFI  Fil  foru  Hanbaliah  :  Livre  de  déci fions 
juridiques  félon  les  fentiments  de  la  Se&e  de  Ben 
ILanbal ,  compofé  par  Muajfkeddin  Abdallah  Ben 
Ahmed  Ben  Coddamah ,  en  deux  tomes.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  702. 

CAFI  Fi  manareth  al  Ommati  : Livre  touchant 
les  fucceffons  maternelles ,  par  Jfaak  Ben  Jo/'ef  al 
maaredhi  al  Zarcali  al  Saref  al  Iemeni.  Ce  Livre 
qui  a  été  abrégé  par  Magdi ,  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  710. 

CAFI  Fil  Theiîb  :  Livre  de  médecine  diftribué 
félon  les  maladies  de  chaque  partie  du  corps,  com¬ 
pofé  par  Abu  nafr  Adnan  Ben  Nafreddin  Zavli. 

CAFI  fi  ëlm  al  arüdii-ü-al  cavafi  : Livre  de 
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foêfie  par  Abu  Zacaria  Iahîa  Ben  al  Khatib  al 
Tabrizt ,  mort  l’an  de  l’Hég.  502e.  Ce  livre  a  été  mis 
en  vers  Arabes  par  Ahmed  Ben  Abdallah  Al  Balkhl 
qui  naquit  l'an  de  l’Hég.  8 19e. 

>  CaAFJ  ’  fur“°J?  de  Hutfameddîn ,  Auteur  qui  a  écrit 
en  Arabe  lur  1  Ifagoge  de  Porphyre. 

v  CfF,Ibfurnom  de  Takieddin  Ali  Ben  Ali ,  mort 

™  df  ï*iéS-  756e,!  Auteur  du  Livre  intitulé  Bafr  al 
naked.  (  V.  ce  titre*  ) 

.J  C  A  F  î  A II  :  Grammaire  Arabique  fort  eftimée , 
dont  1  Auteur  ell  Gemaleddin  Abu  AmYu  Ben  Oth- 
man  Ben  al  Hageb.  Cet  Ouvrage  a  été  commenté 
par  plufteurs  Auteurs,  à  favoir ,  Radhieddin i  Rok- 
neddtn ,  Gtami,  &c. 

1  C  AFIGI.  (■F.  Cafegi.) 

CA  FUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  Cam¬ 
phre ,  qui  ell  une  gomme  fort  blanche,  &  odorifé¬ 
rante,  qtie  l’on  tire  d’un  arbre  allez  femblable  au  fau- 
le ,  fi  ce  n  eft  qu  il  ell  plus  noir ,  &  qu’il  ne  croît  que 
dans  les  pays  qifi  font  compris  dans  le  premier  climat. 

1 ,  Ees  Princes  de  1  Orient  fe  fervent  de  cette  précieufe 
gomme  ou  réfine  mêlée  avee  la  cire*  pour  éclairer 
leurs  palais  pendant  la  nuit. 

Les  Arabes  trouvèrent  à  la  prife  delà  ville  de  Ma- 
i  dain  de  grands  magafins  de  Camphre,  qu’ils  prirent 
pour  du  fel  ;•  &  en  voulurent  faler  leur  pain  :  mais  cette 
drogué  le  rendit  fi  amer  ,  qu’ils  n’en  purent  manger’ 
L  arbre  qui  produit  le  Camphre  ,  fe  trouve  ert  grande 
quantité  dans  le  Pays  des  Negres  ;  &  particuliérement 
dans  les  illes  de  Ranege  &  de  Soborma*  au  rapport 
a  Edrijfi  dans  fa  Géographie.  Saadi ,  pour  marquer 
é  ie  caraétere  d’un  prodigue,  dit  que  celui  qui  allume 
des  chandelles  de  Camphre  pendant  le  jour ,  fe.  met 
I  en  danger  dè  n’en  avoir  pas  de  fuif  pour  s’éclairer 

I  pendant  la  nuit.  ..  ;  * 

; .  Ça  fur  ell  un  de  ces  noms  appellatifs ,  que  l’on 

II  donne  particuliérement  aux  ëfclaves  noirs  dans  le  Le¬ 
vant,  de  même  que  ceux  de  Jafmin ,  Hiacinthe , 

^  Narcijfe ,  &C.I1  y  en  a  eu  un  fort  fameux  entre  ces 
noirs ,  qui  a  porté  ce  nom. 

Cdfur  ell  aülïï  le  nom  d’un  fleuve  du  paradis  dès 
Mahométans.  Il  en  ell  parlé  dans  le  chapitre  de  FÂl- 
[  èoran  intitulé  Raâd. 

m  ,  x  -,  1 

'  .  CAFUR  Al  Akhschïdi,  nom  d’un  éfclave  noir 
èjui  avoit  été  acheté  1 8  dinars  par  Akhfchid ,  Seigneur 
d’Egypte.  -Il  devint  fi  habile  homme,  &  s’avança 
tellement  dans  les  bonnes  grâces  d’ Akhfchid ,  que  ce 
1  Prince  lè.laiïïà  après  fa  mort  Régent  de  fes  Etats,  & 

4  Tuteur  de  fes  enfants.  Cet  affranchi  avoit  Famé  Roya- 
r  Je,  aimoit  les  Belles-Lettres ,  &  protégeoit  les  gens 
1.  docleS  ;  en  forte  qüe  le  célébré  Poète  Motanabbi  l’a 
beaucoup  loué  dans  fes  ouvrages.  Il  régna  enfin  en 
l.  Egypte  après  la  mort  de  Mohammed  &  d’Ali ,  enfants 
il  d’Akhfchid ,  &  mourut  après  avoir  gouverné  fort  fa- 
gernent  fes  Etats  l’an  de  l’Hég.  358e,  de  J.  C.  968. 

[:• ,  CA  G  AI.  CAR,  lieu  ou  paflage  très-fort  dans 
les  montagnes  de  la  Tranfoxane,  où  il  y  a  une  porte 
.  qui  ferme  l’entrée  a::x  nations  Barbares  du  Septentrion , 
dans  les  plaines  fertiles  de  cette  Province.  L’on  dit  de 
Ce  lieu*  qu’il  a  là  tête  au  ciel,  &  le  pied  dans  l’eau. 

I  .  ..  , 

tr.  C  A  GH  E  D  ou  Kiaghed  Zer  :  ce  mot  lignifie  pro¬ 
prement  en  langue  Perfienne  papier  d'or  :  mais  on 
s’en  fert  pour  exprimer  le  nom  d’une  patente  que 
donne  le  Roi  de  Perfe  à  ceux  qu’il  veut  favorifer.’  Le 
porteur  de  cette  patente,  en  quelque  lieu  des  Etats  dé 
ée  Pritice  qu’il  voyage,1  ell  défrayé  de  toutes  eholès  1 
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car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  ou  il  paffe, 
lont  obligés  de  lui  fournir  des  vivres  &  des  voitures 
aulli-tot  qu  il  la  leur  préfente. 

CA  HUAT  :  LOcuüfte.  C’ell  le  furndm  (TlJJa 
hen  Ah ,  qui  faifoit  une  profeflion  particulière  de 
guérir  le  mal  des  yeux.  Ce  mot  vient  de  Cohl  ou  Co- 
nol,  qui  lignifie  un  collyre  qui  s’applique  atix  yeux. 

C  AH  AMI,  furnom  de  Nureddin  Ali  Ben  Jofefi 
que  Tort  appelle  aulfi  par  fobriquet  Ben  Gehennem , 
p h  de ^  l  Enfer ,  ce  que' nous  dirions  Pâme  damnéel 
11  étoit  natif  de  la  ville  de  Hamadân,  &  a  compofô 
environ  lan  660.  de  l’Hég. ,  le  Livre  intitulé  Baha- 
gnn  alàfrâr  :  P  Explication  des  my fier  es ,  oïl  chofes 

CA  HA  NB  A  RH  A  ou  Cahbarha  ,  que  l’on  pro¬ 
nonce  aulfi  Ghiahanbarha.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
lès Jix  temps,  ou  les  journées  dans  lefquèls  Dieu  a 
ciéé  le  monde  félon  la  tradition  des  anciens  Ma<reS: 
mais  cette  tradition  véritable  ayant  été  depuis  altérée 
par  la  fuperflition  *  ils  ont  placé  ces  fix  temps  qu’ils 
ne  croyoient  pas  fe  fuivre  l’un  après  l’autre  dans  la 
même  femaine,  comme  Moïfe  l’a  écrit,  en  différents 
J  mois  de  l’année,  &  lèur  ohé  même  attribùé  à  chacun 
1  cinq  journées. 

J  C  AH  CA  R,,  lieu  de  j£i  Chaldée,  lîtù.é  près  de 
|  Bafiora,  où  naquit  l’an  568e.  de  l’Hég.,  Nagmeddin 
I  AltilhaJJdh  Ali  Ben  Daud,  qui  défeendoit  en  droite 
ligne  de  Zobair  Ben  Avâm ;  c’ell  de  ce  lieu-là  qu’il 
j  ell  furnômme  Gahcâri.  Il  étoit  fameux  jurifconfulte 
bon  Grammairien ,  excellent  Poète  &  Philofophe  mo- 
I  ral.  On  dit  de  lui,  qu’il  a  prononcé  &  décidé,  qu’il 
a  enfeignè,  &  qu’il  a  compofé.  Ilmenoit  une  vie  forr 
retirée  &  très-aullere ,  &  fut  un  des  plus  célébrés  Pro- 
felîèurs  de  la  feéte  Hanéfienne  dans  le  College  nommé 
Rokniali ,  de  la  ville  de  Damas,  où  il  mourut  l’an 
de  l’Hég.  645°; 

è  l  J  .  ,  .  t  ’’’  ;  •  ■  ' 

,  C  A  II  E  L ,  nom  d’une  famille  de  la  Tribu  d’Affad 
pu  des  Afladites  en  Arabie.  Aamâfch  ell  furnommé 
Caheli ,  à  caufe  qu’il  en  étoit: 

/  ‘  ;  '  *  i  •  ^  -  .  ,  N ,  , 

CAHER  Bill  ah,  19  e.  Khalife  de  la  Maifon  des 
Abbalfides ,  étoit  fils  du  Khalife  Motadhed.  Il  lè  trou- 
voit  prifonnièr  &  delliné  à  la  mort,  à  caufe  qu’il  avoir 
été  acclamé  Khalife  dans  une  fédition  populaire ,  lorf- 
que  le  Khalife  Moétader  fon  frere  venant  à  décéder, 
lui  donna ,  par  fa  mort,  &  la  vie  &  le  Khalifat. 

Aülfi-tôt  qu’il  fut  monté  fur  le  trône,  il  dônna  la 
charge  de  Vilir  qù’avoic  Ben  Moclai  ce  fameux  réfor¬ 
mateur  &  reliauratéur  des  cafaéleres  Arabes;  à  Moham¬ 
med  Bên  Caffem ,  &  celle  de  Hagiâb  ou  maître  de  fa 
chambre,  à  Ali ,  fils  de  Balik.  Il  fut  fort  taxé  d’avarice; 

&  on  dit  de  lui  que  pour  avoir  de  l’argent,  il  tour¬ 
menta  les  enfants  de  fon  frere  Moélader,  &  même  fa 
belle-mere ,  jufqu’a  lui  faire  fouffrir  la  quellion  ,  quoi¬ 
qu’elle  l’eût  élevé  ,  &  qu’elle  fût  hydropique; 

Cette  cruauté ,  jointe  à  une  extrême  avarice,  excita 
contre  lui  la  haine  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,' 
lui  attira  auffi  l’averfion  générale  des  peuples.  Mu- 
nas  l’Eunuque ,  un  des  plus  confidéfables.  perfonnages 
de  tout  l’Empire,  Balik  &  fon  fils,  Ben  Mocla  &  plu- 
fieurs  antres,  conjurèrent  contre  lui  :  mais  le  Khalife 
averti  lès  prévin*  ;  il  fit  couper  la  tête  aux  trois  pre¬ 
miers,  &  Ben  Mocla  fe  fauva  par  la  fuite ,  &  demeu¬ 
rant  caché,  cohduifit  fi  bien  fon  intrigue,  qu’il  gagna 
Situa  ;  chef  de  la  milice  Turquefque ,:  qui  afiîégea  le  pa¬ 
lais  impérial ,  &  fe  faifit  de  la  perfonne  de  Caher.' 

Il  fut  privé  aulf-'ôt  de  la  vue  &  de  la  liberté,  &  ne 
put  jouir  du  Khalifat  qu’un  an  &  fix  mois,  fon  régné 
ayant  fini  l’an  de  l’Iiég.  322e.,  de  J.  C.  933.  11  ne 
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laiiïà  pas  de  vivre  néanmoins  jufqu’au  Khalifat  de  Mo- 
thî ,  &  fut  réduit ,  après  avoir  recouvré  fa  liberté ,  à  une 
fi  extrême  mifere ,  qu’il  venoit  tous  les  Vendredis  à  la 
porte  de  la  grande  Mofquée ,  avec  les  autres  aveugles , 
&  difoit  aux  paflants  :  „  Souvenez-vous  de  celui  qui 
,,  étoit  autrefois  votre  Khalife  ,  &  qui  vous  demande  au- 
„  jourd’hui  l’aumône.”  11  mourut  l’an  399e.  del  Hég., 
âge  de  55  ans.  (Khondemir .) 

Mirkhond  écrit  que  lorfque  Caher  eût  été  mis  fur 
le  trône  par  les  foins  de  Munas  l’Eunuque  qui  avoit 
été  fon  maître  &  fon  gouverneur,  ce  Prince  cruel  ou¬ 
bliant  toutes  les  obligations  qu’il  lui  avoit,  fongea  aufli- 
tôt  à  fe  défaire  de  lui,  &  de  plufieurs  autres  ferviteurs 
du  défunt  Khalife  fon  frere.  Il  fit  donc  couper  la  tête 
à  Munas ,  homme  d’une  taille  extraordinaire  ;  car  on 
dit  qu’il  avoit  la  tête  fi  grolfe,  que  fa  cervelle  en  ayant 
été  tirée ,  pefoit  fix  livres  du  poids  de  Bagdet  ;  fur  quoi 
un  Poète  Perfien  dit,  „  que  tant  plus  une  tête  eft  grof- 
„  fe ,  à  d’autant  plus  d’infirmités  elle  fe  trouve  fujette.  ” 

Après  cette  exécution ,  il  arriva  que  les  domeftiques 
&  dépendants  d’Abufage  firent  du  bruit,  &  excitèrent 
enfin  un  grand  tumulte,  pendant  lequel  on  parloit  de 
mettre  fur  le  trône  Abu  Ahmed,  fils  du  Khalife  Moc- 
tafi.  Caher  ayant  appris  ces  nouvelles ,  fit  venir  de¬ 
vant  lui  Abu  Ahmed;  &  l’ayant  fait  entrer  dans  le  Ha- 
ram  qui  eft  le  lieu  le  plus  retiré  du  palais ,  où  les  fem¬ 
mes  demeurent ,  le  fit  attacher  avec  4  doux  h  la  mu¬ 
raille  d’une  chambre ,  quoique  d’autres  difent  qu’il  le 
fit  feulement  murer  dans  cette  chambre  où  il  mourut. 

Pendant  qu’Abu  Ahmed  étoit  en  cet  état,  Caher 
qui  n’étoit  pas  moins  avare  que  cruel,  fitappeller  Abu 
Iahia ,  homme  dérobé,  qui  étoit  fort  riche,  &  lui  dit 
qu’il  avoit  befoin  de  200000  dinars.  Abu  Iahia  lui  té¬ 
moigna  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de.  lui  fournir  une  fi 
groflè  fomme.  Caher  lui  dit  alors  :  „  Abu  Ahmed  efi; 
„  ici  dedans,  qui  allure  que  vous  le  pouvez  faire ,  & 
„  efi:  d’avis  que  vous  le  falfiez.  ”  Abu  Iahia  entra  pour 
parler  à  Abu  Ahmed  :  mais  il  fut  bien  furpris  quand  il 
le  vit  attaché  à  la  muraille.  Cette  vue  lui  donna  une 
fi  grande  frayeur ,  qu’il  accorda  incontinent  au  Khalife 
tout  ce  qu’il  lui  demandoit ,  &  fe  maintint  par  ce  moyen 
dans  toutes  les  charges  &  dignités  qu’il  polfédoit. 

CAHERAH,  &  al  Caherah,  Ville  Capitale  de 
l’Egypte,  que  nous  appelions  le  Caire ,  &  le  grand 
Caire.  L’origine  de  fon  nom  vient  de  ce  que  Giavhar, 
Général  de  l’armée  de  Moêz  Ledinillah ,  premier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Fathimites  qui  avoit  fubjugué  par 
la  force  de  fes  armes  toute  l’Egypte ,  voulut  que  l’on 
jettât  les  fondements  de  la  nouvelle  Ville  qu’il  entre¬ 
prit  d’y  bâtir  fous  l’horofcope  ou  afcendant  de  Mars, 
à  qui  les  Afironomes  Arabes  donnent  l’épithete  de  Ca¬ 
her  ,  qui  fignifie  vainqueur  &  conquérant ;  de  forte 
que  cette  Ville  fut  nommée  al  Caherah ,  comme  qui 
■diroit  la  ViBorieufe. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l’ancienne  Capitale  d’E¬ 
gypte  que  l’on  nommoit  pour  lors  Mefr  ou  Foflhâth  : 
mais  Saladin  fit  depuis  enfermer  ces  deux  Villes  d’une 
feule  muraille  qui  avoit  26000  coudées  de  tour.  Ce 
Prince  ne  put  pas  cependant  achever  entièrement  fon 
ouvrage  ,  quoiqu’il  y  fît  travailler  fans  difcontinuation 
jufqu’à  fa  mort.  Giavhar  n’avoit  employé  que  5  ans  à 
bâtir  fa  nouvelle  Ville  ;  car  les  fondements  en  furent 
jettés  l’an  358e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C(  968,  &  le  Kha¬ 
life  Moêz  y  fit  fon  entrée  l’an  362e. ,  de  la  même  Hég. 

Macrizi  a  fait  une  exaéte  defcription  de  cette  Ville , 
dans  laquelle  on  peut  voir  tout  ce  qui  y  a  été  ajouté 
depuis  fa  fondation.  On  appelle  communément  aujour¬ 
d’hui  l’ancienne  Ville  de  Foflhâth ,  le  vieil  Caire  ,*  & 
on  a  bâti  même  une  autre  Ville  nommée  Kebafch  en¬ 
tre  le  vieil  &  le  nouveau.  Ce  font  ces  trois  Villes , 
prifes  enfemble,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  d’un  feul 
nom  le  grand  Caire. 

•  Le  Khalife  Ilakem  Beemrillah  y  fit  mettre  le  feu 
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par  fes  foldats ,  qui  en  brûlèrent  la  4e.  partie  environ 
l’an  410e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1019,  pendant  que  le 
relie  de  la  Ville  étoit  au  pillage.  L’on  dit  que  le  Caire 
étoit  fi  peuplé  pendant  le  régné  des  Sultans  Mamlucs, 
qu’en  l’année  749  e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C?  1343?  Epelle 
y  faifoit  mourir  20000  hommes  par  jour ,  au  rapport 
de  Ben  Dohmak  dans  fon  hiftoire, 

(V.  les  titres  de  Mesr,  de  Fosthath,  de  Kejbasch, 
&  de  Moez  Ledinillaii.} 

Saladin,  outre  l’enceinte  qu’il  fit  faire  au  vieil  &  au 
nouveau  Caire,  y  fit  bâtir  une  Mofquée  &  un  College 
au  lieu  où  étoit  la  fépulture  de  l’Imam  Schaféi ,  un. 
des  quatre  chefs  des  Seétes  Orthodoxes  du  Mufulma- 
nifrne.  Cette  mofquée  &  le  college  qui  y  eft  joint, 
s’appellent  d’un  nom  commun,  la  Salehiah ,  du  nom 
de  ce  Prince,  dont  le  titre  royal  étoit  al  Malek  al Sa- 
leh  :  le  bon  Roi.  Il  l’accompagna  enfuite  d’un  grand 
hôpital  qu’il  fit  bâtir  à  fes  dépens ,  &  afiigna  à  un  cha¬ 
cun  de  ces  trois  lieux  de  fort  gros  revenus ,  environ 
l’an  572e.  de  l’Hég. ,  qui  eft  de  j.  C.  1176,  félon  le 
rapport  de  Ben  Schohnah. 

L’on  peut  voir  dans  les  relations  modernes  de  nos 
voyageurs,  ce  qu’il  y  a  maintenant  déplus  curieux  dans 
cette  grande  Ville  :  car  je  n’ai  autre  defiein  dans  cet 
Ouvrage  que  de  rapporter  fommairement  ce  que  j’ai 
trouvé  dans  les  originaux,  dont  nos  Auteurs  ne  font 
point  de  mention. 

CAHERASI  ou  Kaheraseni ,  furnom  à'Abul- 
haJJan  Ali  Ben  Mohammed,  natif  de  Bagdet,  Auteiir 
de  Ahkam  Alcoran  :  des  Jugements  de  VAlcoran.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hég,  .540.  Ces  jugements  s’entendent 
des  matières  légales  &  judiciaires. 

CAHERI:  natif  du  Caire,  on  appartenant  à  cette 
Ville  ;  c’eft  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Omar,  qui 
a  écrit  fur  Ylfagoge  de  Porphyre ,  &  qui  a  compofé 
le  Livre  inticulé  Idha  al  madhaheb ,  où  il  traite  des 
différentes  Seétes  du  Mufulmanifme.  QF  les  titres  de 
Sebti  &  de  Susi.) 

CA  HERMAN,  fignifie  proprement  Y  Intendant 
d’une  maifon.  Les  Khalifes  Abbafiides  avoient  des  fem¬ 
mes  pour  intendantes  de  leur  maifon,  que  l’on  appel- 
loit  Cahermaniah,  auxquelles  ils  fe  fioientplus  qu’aux 
.hommes,  de  peur  d’être  empoifonnés. 

Caherman  eft  aufii  le  nom  propre  du  pere  de  Ne- 
riman ,  pere  de  Sam  Suvar.  Il  eft  furnommé  Catel,ï 
caufe  de  fa  valeur.  Il  y  a  un  gros  Livre  en  langue  Tur¬ 
que  intitulé  Caherman  Nameh ,  qui  eft  plein  de  fes 
exploits  fabuleux.  C’eft  proprement  un  Roman.  Il  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc. 

CAHTABAH,  nom  d’un  des  plus  vaillants  Ca¬ 
pitaines  des  Arabes ,  qui  avança  le  plus  les  affaires  des 
Abbaiïïdes  dans  la  guerre  qu’ils  faifoient  aux  Ommia- 
des.  Il  donna  bataille  à  Iezid,  fils  de  Zobéir,  Général 
de  Marvan ,  dernier  Khalife  des  Ommiades ,  dans  la 
Province  à'Érak ,  qui  eft  la  Chaldée ,  Le  combat  étant 
commencé  ,  fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dans 
l’Euphrate  où  il  fe  noya  ;  fes  troupes ,  qui  n’eurent  au¬ 
cune  connoifiance  de  cet  accident ,  continuèrent  de 
charger  leurs  ennemis ,  de  même  que  s’il  eût  été  vi¬ 
vant  à  leur  tête,  &  obtinrent  une  viétoire  fignalée.  Mar¬ 
van  ayant  appris  la  défaite  de  fes  troupes,  &  ce  qui 
étoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennemis,  commença  à 
défefpérer  de  fit  fortune.,  &  dit  â  fes  amis  :  „  Puif* 

„  qu’un  homme  noyé  remporte  un  fi  grand  avantage 
„  fur  moi ,  je  n’ai  plus  rien  de  bon  à  efpérer.  ”  Mar¬ 
van  en  effet  fut  peu  de  temps  après  défait  lui-même , 
en  perfonne ,  &  la  dignité  du  Khalifat  fut  transféré* 
de  fa  Maifon  en  celle  d’Abbas. 

C  AH  U  AH  &  Cahueh  :ce  mot  fignifie  général?» 
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ment  en  Arabe  toutes  fortes  de  boiflons  :  mais  il  fe 
prend  en  particulier  pour  celle  que  nous  nommons  or- 
dinairement  Café .  Il  y  a  trois  fortes  de  boiflons  qui 
portent  ce  nom.  La  première  s’appelle  Cahnat  al  Ca- 
tmt,  ou  Caftan  ;  la  fécondé,  Cahuat  al  Cafchriat  ;  & 
la  troilieme ,  Cahuat  al  Bunniat. 

La  première  efpece  fe  fait  avec  une  graine  qui  nous 
efi  inconnue,  &  qui  a  été  défendue  par  les  Doéteurs 
de  la  loi  en  la  Province  iïlemen ,  qui  eft  P 'Arabie  Heu- 
reuje,  ou  elle  a  pris  fon  origine,  auffi-bien  que  les  au¬ 
tres;  parce  qu’elle  eil  trop  forte,  «St  donne  dans  la  tête. 

La  fécondé  fe  fait  avec  les  goufTes  qui  enferment  la 
levé  du  Café ,  &  nous  ne  nous  lervons  point  en  Eu- 
rope  de  celle-ci,  parce  que  ces  gouflès  étant  deilè- 
cnees,  fe  rédmfent  en  poufliere. 

La  troifieme  efpece  fe  fait  avec  la  feve  même  du 
Late ,  que  les  Arabes  appellent  Bua  ou  Bunon ,  qui 
eu  de  la  gi  odeur  d  un  pois  chiche,  &  que  l’on  trouve 
toujours  accompagnée  d’une  autr^fbus  la  meme  peau 
ou  écorce.  Avicenne  en  parle  dan§  le  fécond  livre  de 
fon  Canon,  &  en  explique  les  qualités.  C’efl  de  cette 
efpece  de  Café  dont  nous  nous  fervonsen  ce  pays-ci, 
&  généralement  dans  tout  le  Levant. 

Cette  boiffon  a  été  long-temps  renfermée  dans  l’A¬ 
rabie  :  car  ce  fut  feulement  fur  la  fin  du  9e.  fiecle  de 
l’Hég.  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Province  d’Ie- 
men  qui  demeuraient  au  Caire ,  dans  le  quartier  des 
Iemanites,  «Sc  qui  s  en  fervoient  avant  que  de  commen¬ 
cer  leur  office ,  en  introduifirent  l’ufage  t  cependant 
elle  ne  fut  pas  reçue  fans  conteflacion  ;  car  les  plus 
fcrupuleux  la  condamnoient  abfolument  :  mais  le  Mufti 
Gemaledin  Mohammed ,  furnommé  Dhabhani ,  &  Mo¬ 
hammed  al  Hadhrami ,  s’en  étant  fervis,  &  ayant 
connu  par  expérience  que  le  Café  les  difpofoit  à  veil- 
Jer ,  &  à  vaquer  plus  librement  aux  exercices  fpirituels, 

1  autoriferent  par  leur  exemple.  Il  arriva  même  que 
Gemaleddin  ayant  contracté  quelque  infirmité  dans  un 
voyage  qu’il  fit,  &  ayant  à  fon  retour  dans  l’Iémen  re¬ 
pris  1  ufage  du  Café ,  il  fe  rétablit  en  peu  de  temps 
dans  une  parfaite  fanté.  Ce  Doifleur  mourut  Pan  de 
l’Hég.  875e. 
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R°„is,?!lî  T  rigné  734  ans,  félon  le  Leb- 
tank,  è c  938  félon  le  Tarikh  Montehheb;  de  forte 
qu  il  faut,  pour  remplir  ce  nombre  d’années,  compter 
neccflairement  quelques-uns  de  ces  Rois  parmi  ceux 
t  es  Aledes ,  &  meme  des  Aflyriens.  Voici  la  fucccffion 
de  ces  Rois  félon  les  Hifioriographes  Perfiens. 

Le  premiei  Roi  &  fondateur  de  cette  dynaflie ,  eft 
Caicobad. 

Le  2e 


Le  2e 
Le  4e 
Le  «re 
Le  6e 


Caikaus,  fils  de  Caicobad. 

Caikhofru,  fifs  de  Siavefch. 

Lohorafp ,  fils  d’Orond  fehah. 

Kifchtafp,  fils  de  Lohorafp. 

T  e  Ardfchir ,  dit  Bahaman ,  fils  d’Asfendiâr. 

1  ne*  Homai,  fille  d’Ardfchir  Bahaman. 

Le  8^.  Darab,  fils.de  Bahaman. 

^  9.  Dara  ou  Darab ,  fécond  du  nom ,  fils  de 
Darab  premier. 

ni^cellr,'d^cUi  efl  Ie  dernier  des  Caianiens  ou  Caia- 
mdes,  lut  défait  par  Eskander  Roumi  :  Alexandre  le 

G;  ,  que  nous  appelions  le  Grand ,  lequel  pafTe  pour 

Hifioriens01  ^  dynaflie’  au  raPPorc  de  quelques 

Khondemjr  écrit  que  l’art  de  tirer  des  fléchés  fut 
porte  à  fa  derniere  perfection  fous  le  régné  des  Prin¬ 
ces  de  cette  dynaflie  ;  c’efi  pourquoi  on  appelle  en¬ 
core  aujourd’hui  en  Perfe  un  arc  fort,  &  duquel  peu 
de  gens  font  capables  de  fe  fervir,  Kemân  Kaiani : 
un  arc  Caianien.  ' 

CA  1 1 A  R ,  furnom  $  Ahmed  Ben  Abi  Daud ,  Vifir 
du  Khalife  MotafTem.  II  portoit  ce  furnom ,  à  caufe 
que  fon  grand-pere  avoit  été  Calefate ,  ou  Marchand 
de  poix.  Canar  ayant  été  difgracié,  fe  moquoitde  Ben 
Zaïjat  qui  avoit  pris  fa  place ,  fur  ce  que  fon  furnom 
marquant  le  tiafic  d  huile  que  fon  pere  avoit  exercé, 
il  nofoit,  difoic-il,  faire  fortir  le  Khalife  pendant  la 

”  P(uie’.  Peur  de  P^dre  fon  huile  :  ”  mais  Ben 
Zaijât  lui  répondit  fort  à  propos  :  ,,  Vous  aviez  telle¬ 
ment  gâté  ce  Prince  avec  votre  poix,  qu’il  a  été 
befoin  d’huile  pour  le  décraffer.  ” 


Abdalcader  Ben  Mohammed ,  furnommé  alAnfâri , 
a  compofé  un  Livre  qu’il  a  intitulé  Omdat  al  Sa - 
fuat  fi  a  ail  al  C ahuat ,  où  il  prouve,  félon  les  princi¬ 
pes  du  Mufulmanifme,  que  la  boifion  du  Café  doit 
être  permife,  &  que  le  mauvais  ufage  que  les  débau¬ 
chés  en  font ,  ne  doit  pas  empêcher  les  gens  çîe  bien 
de  s’en  fervir.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  Fakhred- 
din  Abu  Iezid ,  natif  de  la  Mecque,  a  écrit  que  fur  la 
fin  du  neuvième  fiecle  de  l’Hég.,  &  environ  l’an  900, 
l’on  introduit  à  la  Mecque  l’ufage  d’un  nouveau  Café, 
fur  lequel  les  Do&eurs  n’ont  point  eu  de  contefhuion. 
(V.  Dhabhani  &  Abdal-gaffar.)  Le  Livre  d  ''Abdal¬ 
cader  fe  trouve  au  n°.  944 ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 


C  A I A  SSE  R  AH  :  Les  Céfars.  Les  Arabes  ap¬ 
pellent  ainfi  les  Empereurs  Romains  :  ce  mot  efl  le 

plurier  de  Caijfar  comme  ils  prononcent,  au-lieu  de 
Léfar. 

CAI  CA  LDI,  furnom  de  Salaheddin  Khalil  al 
Elam,  mort  l’an  761e.  de  l’Hégire ,  Auteur  du  livre 
intitule  EJitibah  u  al  JSl&dhaiT  fl  fovû. 

CA  IC  A  NI,  furnom  de  MzamdiUn  Ahmed1  Ben 
Mohammed ,  Auteur  d’un  livre  de  Fatva  ou  dédiions 
des- Muftis,  nommé  Ibrahim  Schaiah. 


CAI  ,  en  langue  Péhélevique  ou  de  Dilem ,  c’efl- 
à-dire  en  ancien  Pcrjien ,  lignifie  un  Géant  &  un 
Grand  Roi.  (V.  Caian.) 

CAI  Alp,  pere  de  Soliman  Schah.  (V \  Caikhan.) 
Ce  nom  fignifie  un  fort  Géant ,  &  un  homme  très- 
vaillant. 

C  A I  A!  Nj  ou  Caiania'n  :  les  Caianides ,  fécondé 
dynaflie  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  qui  font  propre¬ 
ment  ceux  que  les  Grecs  ont  connus  pour  Rois  de 
Perfe  ;  car  pour  ceux  de  la  première  dynaflie ,  qui  font 
nommés  Pifchdadiens,  il  doivent  plutôt  paffer  pour 
Rois  des  Babyloniens,  des  Aflyriens,  &  des  Medes, 
que  des  Perfes ,  félon  la  connoiflànce  que  les  Grecs 
nous  en  ont  donnée. 

Cette  fécondé  dynaflie  a  tiré  fon  nom  de  Cai ,  mot 
qui  fignifie  dans  l’ancienne  langue  Perfîenne  nommée 
téhélevienne ,  un  Grand  Roi  ou  un  Géant.  Elle  con- 


CAIKAUS,  2  .  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dy- 
radie  nommée  des  Caianides.  Il  étoit  ou  fils  ou  petit- 
fils  de  Caicobad  fon  prédécefièur;  car  les  Hiüoriens 
ne  conviennent  pas  fur  ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans 
la  Province  de  Mazanderan ,  &  tua  le  Prince  qui  y 
commandoit ,  dans  une  bataille  qu’il  lui  livra  :  mais 
ayant  fait  une  fécondé  expédition  dans  le  même  pays, 
il  fut  fait  prifonnier,  demeura  en  cet  état  jufqu’ù 
ce  que  Roflâm  le  vînt  délivrer. 

Peu  de  temps  après,  il  tourna  Tes  armes  du  côté  do 
Mefr ,  de  Schàm,  &  de  Rüm,  c’eft-à-dire,  de  VF- 
gypte ,  de  la  Syrie ,  &de  Y  A  fie  Mineure ,  où  toutes 
chofes  lui  fuccéderent  heureufement  parla  bonne  con¬ 
duite  &  par  la  valeur  du  même  Roflâm  ,  auquel  il 
donna  en  reconnoiflànce  de  fes  fervices,  &pour  mar¬ 
que  de  la  plus  grande  eflime  qu’il  lui  pouvoir  témoi¬ 
gner  ,  fa  propre  foeur  en  mariage. 

Cette  PrincefTe  fe  nommoit  Gehernâz  ou  Tcheher- 
naz,  nom  qui  fignifie  en  Perfien  Dotée  ou  douée  de 
toutes  les  grâces ,  &  lui  apporta  pour  dot  la  charge 


. 
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de  Capitaine  général  des  armées  du  Roi  fon  pefe  -  à 
laquelle  la  Lieutenance  générale  &L  l’adminiftratiori 
de  l'Etat  étoit  annexée  fous  le  titre  de  Pekelevan  Gihâti. 

Ce  Prince  eut  deux  enfants  ,  nommés  Siavefch  ,5  & 
Faramorz.  Le  premier  fut  accule  par  Saudabah  fa 
bclîe-mere,  fille  du  Roi  d’Iemen,  de  l’avoir  voulu 
corrompre  ;  ce  qui  l’obligea  à  quitter  la  Cour  du  Roi 
fon  pere,  &  à  fe  retirer  auprès  d’ Afrafiâb,  Roi  du 
Turkeftan.  Ce  Turc  le  reçut  fort  bien.*  &  lui  donna 
en  mariage  fa  propre  fille  nommée  Frânkis  ou  Frang- 
hiz ,  de  laquelle  il  eut  Cai  Khofru ,  qui  fuccéda  à  Cai 
Kaus  fon  aïeul ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Siavefch,  qui  fe  faifoit  diftinguer  par  les  rares  qua¬ 
lités  qu’il  poffédoit,  attira  bientôt  fur  foi  la  jaloufie 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkeftan;  &  cette  ja¬ 
loufie  dégénérant  en  une  haine  mortelle  ,  fit  qu’ils 
conjurèrent  fa  perte  ,  &  le  tuerent  avant  que  la  Pritt- 
cefîè;  fia  femme  qui  étoit  groftè,  eût  accouché.  On  dit 
même  que  ce  fut  le  frere  d’ Afrafiâb,  nommé  Garfiavefch, 
qui  fe  fouilla  les  mains  du  fang  de  ce  Prince  ;  ce  que 
Roftâm  n’eut  pas  plutôt  appris ,  qu’il  fe  jetta  avec  une 
puiffànte  armée  dans  le  Turkeftan  ,  pillant  &  défo- 
lant  jufqu’à  looo  parafanges  de  pays;  &  pour  venger 
pleinement  fa  mort,  il  fiuaufii  mourir  Saudabah  qui 
étoit  la  première  caufe  du  malheur  de  ce  Prince. 

Après  la  mort  de  Siavefch ,  fon  cadet,  nommé  Fara¬ 
morz,  fe  porta  pour  héritier  &  fucceftèur  déclaré  du 
Roi  fon  pere  :  mais  Cai  Khofru  ,  fils  de  Siavefch, 
qui  étoit  fon  neveu ,  lui  fut  néanmoins  préféré ,  comme 
nous  allons  voir  plus  bas. 

Caikaus  étoit  un  Prince  fi  appliqué  à  l’étude  de 
l’Aftronomie ,  qu’il  fit  bâtir  deux  grands  obfervatoires  ; 
l’un  dans  Babel  fur  l’Euphrate,  &  un  autre  fur  le  Ti¬ 
gre,  au  lieu  qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Bagdet.  Plu- 
lieurs  Hiftoriens  le  font  contemporain  de  David  &  de 
'Salomon  ,  &  par  conféquent  de  Lokmân ,  renommé 
pour  fa  làgeflè,  &  lui  donnent  150  ans  de  régné. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Caikaus  fit  mourir 
Siavefch  fon  fils  pour  un  fotipçon  qu’il  eut  de  lui,  & 
de  fes  amours  avec  Saudabah  fa  belle-mere  :  mais 
Khondemir  rapporte  cette  hiftoire  bien  différemment. 
Il  dit  que  Kaikaus  faifant  la  guerre  dans  l’Arabie  qui 
eft  au-delà  du  Golphe  Perfique  ,  à  Zulzogâr,  Roi  de 
l’ïémen ,  apprit  que  ce  Prince  avoit  une  fille  d’une  rare 
beauté;  ce  qui  le  porta  à  offrir  la  paix  à  fon  ennemi, 
à  condition  qu’il  la  lui  donneroit  en  mariage  :  c’eft 
cette  Princefle  que  les  Perfans  appellent  Saudabah. 
Le  pere  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’être  délivré 
d’un  tel  ennemi,  lui  envoya  auiïi-tôt  fa  fille  dans  fon 
Haram  ou  Serrail. 

Auffi-tôt  que  Kaikaus  eut  cette  Princeffe  entre  fes 
mains,  il  ne  fongea  plus  qu’à  faire  éclater-  fa  joie,  & 
fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fêtes ,  parmi 
lefquelles  il  s’abandonna  tellement  au  plaifir,  qu’il  ne 
fit  point  réflexion  qu’il  étoit  dans  un  pays  ennemi.  Ce¬ 
pendant  Zulzogâr  qui  n’avoic  donné  fa  fille  à  Caikaus, 
que  pour  délivrer  fon  pays  de  tels  hôtes ,  &  voyant 
qu’ils  n’en  fortoient  point,  fe  fervit  de  l’occafion,  & 
tomba  fi  à  propos  avec  toutes  fes  troupes  fur  les  Per¬ 
fans  qui  ne  fongeoient  qu’à  fe  rejouir,  qu’il  les  fur- 
prit  entièrement,  &  fit  prifonnier  le  Roi  avec  tous  les 
Princes  &  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Roftâm  qui  étoit  demeuré  en  Perle  avec  le  refte  des 
forces  du  Royaume,  ayant  appris  la  difgrace  de  Kar- 
kaus,  pafià  en  diligence  dans  l’Arabie  pour  délivrer  le 
Roi  &  les  liens,  Zulzogâr  fachant  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  foutenir  l’effort  des  armes  &  de  la  valeur  de 
Roftâm ,  fongea  à  faire  fa  paix  aufli-tôt  qu’il  le  vk  ap¬ 
procher  ,  &  offrit  de  rendre  la  liberté  au  Roi  &  aux 
Seigneurs  qu’il  tenoit  prifonniers ,  à  condition  qu’ils 
quitceroient  incefiàmment  fes  Etats.  Les  offres  de  ce 
Prince  ayant  été  acceptées ,  Kaikaus  fortit  de  l’Arabie, 
&  fe  contenta  do  remporter  pour  feul  butin  dç  fon 
expédition  la  Reine  Saudabah  fa  femme. 
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Cette  heureufe  entreprife  de  Roftâm  lui  acquît  tant' 
de  réputation  dans  la  Perfe,  &  un  fi  grand  crédit  à  la 
Cour,  que  le  Roi  ne  put  lui  refufer  le  titre  de  Géné- 
raliflime  de  fes  armées;  il  lé  lui  donna  avec  le  Tagei 
qui  eft  une  t hi are  brodée  d’or ,  que  les  Rois  feuls 
avoient  accoutumé  de  porter,  lui  accordant  auflî  le 
privilège  de  donner  fes  audiences ,  affis  fur  un  trône 
doré  ;  &  pour  comble  de  faveurs ,  le  furnomma  Hem - 
ten ,  c’eft-à-dire ,  fon  ami  &  compagnon  ihfép arable, 

Roftâm ,  après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs ,  paflà 
de  la  Cour  en  la  Province  de  Segeftan  où  étoient  fes 
biens  patrimoniaux ,  &  où  il  élevoitun  des  enfants  du 
Roi*  nommé  Siavefch,  né  d’une  autre  femme  que  de 
Saudabah.  Ce  jeune  Prince  étoit  extrêmement  aima¬ 
ble  ,  tant  pour  fa  beauté ,  que  pour  la  douceur  de  fes 
mœurs,  &  la  vivacité  de  fon  efprît.  Caikaus  voulut 
le  voir,  &  Roftâm  le  lui  envoya  avec  un  équipage  db 
gne  de  fa  naiflance  :  mais  il  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  à  la 
Cour,  que,  pourÿm  malheur,  Saudabah  en  devint 
éperduement  amoureufe,  &  ne  fut  pas  long-temps  fans 
lui  en  donner  des  marques,  jufqu’à  ce  qu’ayant  trouvé 
l’occafion  qu’elle  eftimok  favorable ,  elle  lui  en  fit  elle- 
même  Une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince ,  bien-loin  de  l’écouter,  lui  témoigna  un 
grand  dédain,  &  un  extrême  dépit.  Saudabah  qui  ne 
put  fouffrir  ce  mépris,  emportée  par  la  fureur  de  fa 
paffion,  alla  toute  échevelée  dans  le  Haram  où  étoit 
le  Roi,  fe  plaindre  de  la  violence  qu’elle  feignit  que 
Siavefch  lui  avoit  voulu  faire.  Caikaus  irrité  au  der¬ 
nier  point  de  l’infolence  de  fon  fils ,  voulut  le  faire 
mourir;  &  le  Prince  ne  pouvant  juftifier  fon  innocerl- 
ce,  devoit  être  une  viétime  facrifiée  à  la  paflïon  injufte 
de  Saudabah ,  lorfque  fe  Roi  voulant  être  entièrement 
affuré  qui  étoit  le  coupable,  commanda  qu’on  fît  al¬ 
lumer  un  grand  feu ,  dans  lequel  l’un  &  l’autre  pafle- 
roient  pour  donner  une  preuve  inconteftable  de  la  vé¬ 
rité  du  fait. 

Siavefch  fe  jetta  d’abord  au  milieu  du  brafier,  & 
en  fortit  auffi  peu  endommagé ,  que  le  vent  qui  paflè 
au  milieu  de  la  flamme  :  mais  Saudabah  effrayée  par 
fa  propre  confcience,  n’ofa  hafarder  cette  épreuve; 
elle  fit  voir  par  ce  refus,  qu’elle  étoit  coupable  du 
crime  dont  elle  accufoit  le  Prince,  &  le  Roi  l’auroit 
fait  punir  aufli  -  tôt  ,  comme  elle  le  méritoit  ,  fi  le 
Prince  ne  fe  fût  jetté  à  fes  pieds ,  pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  brouilleries  de  la  Cour,  Caikaus  ap¬ 
prit  qu’Afrafiab  avoit  pafle  le  Gihon  avec  de  très- 
grandes  forces,  pour  lui  venir  difputer  la  couronne  de 
Perfe.  Sur  cet  avis ,  il  fit  aufli-tôt  aflembler  fon  armée, 
&  en  donna  le  commandement  à  Siavefch  fon  fils,  lui 
ordonnant  en  même-temps  de  prendre  la  route  du  Se¬ 
geftan  ,  pour  fe  joindre  à  Roftâm  qui  commandoit  les 
troupes  de  ces  quartiers  là ,  &  qui  avoit  ordre  de  l’ac¬ 
compagner  dans  cette  expédition.  Siavefch  exécuta 
ponétuellement  les  ordres  du  Roi  fon  pere ,  &  arriva 
après  cette  jonétion  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du 
Khorafan ,  où  il  fe  trouva  en  préfence  de  Fermée  des 
Turcs. 

Afrafiâb  voyant  fon  ennemi  plutôt  qu’il  n’avoit  pen- 
fé ,  &  ayant  été  de  plus  troublé  pendant  trois  nuits 
confécutîves  par  des  fonges  très-fâcheux  qui  Je  mena- 
çoient  d’une  perte  inévitable  s’il  donnoit  la  bataille, 
refolut  d  envoyer  fon  frere  Garliavefch  chargé  depré- 
fents  au  camp  du  Prince  pour  lui  demander  la  paix* 
Le  Prince  tint  confeil  avec  Roftâm,  &  fous  deux  d’un 
commun  accord  furent  d’avis  de  la  lui  accorder. 

Le  Roi  ayant  appris  que  fon  fils  avoit  conclu  la 
paix  avec  fes  ennemis  fans  fes  ordres ,  entra  dans  une 
fort  grande  colere,  &  lui  manda  par  Thùs  fon  oncle 
qu’il  renvoyât  à  Afrafiâb  fes  préfents,  &  qu’il  entrât 
avec  l’armée  de  Perfe  dans  le  Turkeftan,  linon  qu’il 
remît  le  commandement  de  l’armée  à  Thus,  &  qu’if 
lui  confignât  le  Dirfefch  Gaviani ,  c’eft-à-dire,  l'E¬ 
tendard  Royal, 


Le 


ORIENTALE . 


Ô  A. 

Le  Prince  &  Roftâm  demeurèrent  tous  deux  fort 
piqués  de  ce  que  le  Roi  avoit  fi  mal  reçu  la  nouvelle 
de  ia  paix  qu’ils  avoient  procurée  fi  glorieufement 
pour  lui.  Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent  chez  lui 
dans  le  pays  de  Segeftan  ;  &  le  Prince  qui  ne  voulut 
pas  manquer  à  fa  parole  par  une  contravention  fi  ma- 
nifefte,  remit  le  commandement  de  l’armée  entre  les 
mains  de  Thus  fon  oncle;  &  s’accompagnant  de  Pi¬ 
ran  Vifîch,  un  des  principaux  chefs  de  l’armée  Tur- 
quefque  ,  pafla  le  Gihon,  &  fe  retira  dans  le  Tur¬ 
keftan. 

Afrafiâb  reçut  ce  Prince  à  bras  ouverts ,  &  lui  donna 
peu  de  temps  après  fa  fille  nommée  Frankis  en  ma¬ 
riage  :  mais  Garfiavefch ,  frere  d’Afrafiab ,  prenant  om- 
brage  de  cette  alliance,  entreprit  fur  la  vie  de  Sia- 
vefch  ,  &  le  tua  pendant  la  groffeffe  de  la  Prin- 
cellè  fa  femme  ,  qu’il  auroit  auffi  fait  mourir  avec 
fon  fruit,  fi  Piran  Vifïèh,  ami  de  Siavefch,  ne  l’eût 
empêché.  -  -~ 

Frankis  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  Cai  Khof- 
ru ,  lequel  fuccéda  à  Caikaus  fon  aïeul ,  malgré  tous 
les  efforts  que  les  Turcs  firent  pour  le  tenir  caché.  Pi¬ 
ran  Viffeh  prit  foin  de  le  faire  élever,  &  le  garantit 
toujours  des  embûches  de  Garfiavefch ,  le  meurtrier  de 
fon  pere.  Cependant  l’on  apprit  en  Perfe  la  mort  fu- 
nefte  de  Siavefch  ;  il  y  fut  regretté  de  tous  les  Peu¬ 
ples  qui  avoient  admiré  fa  vertu ,  &  l’on  dit  que  ce  fut 
la  première  fois  que  l’on  changeât  en  Perfe  d’habits 
pour  porter  le  deuil;  ufage  qui  a  été  toujours  conti¬ 
nué  depuis  ce  temps-là. 

Roftâm  vengea  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavefch 
par  une  grande  irruption  qu’il  fit  en  Turkeftan ,  &il  eut 
affez  de  bonheur  pour  rencontrer  fur  fes  pas  Garfiavefch 
auquel  il  ôta  la  vie  :  mais  quelque  diligence  qu’il  pût 
faire,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  trouver  Kai  Khofru 
que  l’on  tenoit  très-foigneufement  gardé.  C'eft  ce  qui 
fit  réfoudre  Caikaus  d’envoyer  en  Turkeftan  Guiu,  fils 
de  Gudarz ,  homme  d’efprit,  &  fort  intelligent  %  pour 
en  apprendre  des  nouvelles.  On  dit  que  Guiu  Payant 
un  jour  vu  à  la  chaffe ,  le  reconnut  aux  traits  de  fon 
vifage  ;  &  que  l’ayant  accofté ,  il  lui  dit  en  fecret ,  que 
Caikaus  fon  grand  -  pere  l’avoît  dépêché  exprès  poul¬ 
ie  chercher ,  &  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les 
plus  fûrs  pour  fon  évafion. 

'  Pour  bien  entendre  le  projet  qui  fut  fait  pour  fau- 
ver  ce  Prince ,  il  faut  lavoir  que  Siavefch  fon  pere , 
jorfqu’il  fut  tué,montoit  un  excellent  cheval,  qui  s’ef¬ 
faroucha,  &  prit  la  fuite  auffi- tôt  après  la  mort  de  fon 
maître.  Cai  Khofru  employa  toute  la  diligence  poflible 
pour  le  recouvrer ,  afin  de  s’en  fervir  à  l’exécution  de 
fon  defTein ,  &  fut  enfin  affez  heureux  pour  le  trouver  : 
il  le  monta  auffi-tôt;  &il  ne  fut  pas  plutôt  deflus ,  qu’il 
fe  fentit  emporté  avec  tant  de  rapidité,  que  Guiu  qui 
l’accompagnoit ,  le  perdit  aufîi-tot  de  vue  fans  aucune 
efpérance  de  le  revoir. 

Ce  fut  une  affliétion  inconcevable  pour  ce  fidele 
condufteur  :  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps;  car 
iettant  fa  vue  de  tous  les  côtés ,  il  apperçut  enfin  le 
Prince  fur  la  croupe  d’une  colline,  qui  lattendoit  de 
pie'd  ferme.  L’ayant  donc  rejoint ,  ils  réfolurent  enfem- 
ble  d’aller  prendre  Frankis ,  mere  du  Prince  :  ils  la  mi¬ 
rent  en  croupe  fur  le  cheval  de  Cai  Khofru,  &  ga¬ 
gnèrent  avec  une  diligence  incroyable  les  bords  du 

GlOn  ne  manqua  pas  aufli-tôt  après  que  l’on  eut  fu  à 
la  Cour  d’Afrafiab  l’enlevement  de  Cai  Khofru  et  de 
Frankis,  d’envoyer  des  gens  pour  le  fuivre  :  mais  le 
Prince  fentant  leur  approche,  fe  jetta  dans  ce  grand 
fleuve,  le  paftà  heureufement  à  la  nage  avec  Guiu, 
&  arriva  enfin  à  la  Cour  de  Caikaus,  qui  penfiv  mou¬ 
rir  de  joie,  embraflant  la  mere  &  le  fils  avec  une  ten- 

dreftè  indicible.  .  ... 

Cette  joie  fut  enfuite  un  peu  troublée  par  la  dit- 

çordc  qui  arriva  entre  les  plus  Grands  de  la  Cour  fur 
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le  fujet  de  la  fucceffion  :  car  plufieurs  foutenoient  le 
parti  de  Fraiborz  ou  Faramorz ,  frere  de  Siavefch , 

&  oncle  de  Cai  Khofru ,  repréfentant  au  Roi  qu’il  ne 
pouvoit  pas  ôter  la  fucceffion  à  fon  fils  qui  étoit  en¬ 
tré  dans  tous  les  droits  de  fon  frere  aîné  depuis  fa 
mort ,  &  que  d’ailleurs  Cai  Khofru  étoit  iffu  d’un  fang 
mêlé  avec  celui  des  Turcs  ennemis  capitaux  des  Perfans. 

Cependant  Guiu ,  fils  de  Ghudarz ,  dont  l’autorité 
étoit  très-grande ,  appuyoit  le  parti  du  neveu  contre 
celui  de  l’oncle ,  par  le  droit  de  la  repréfentation.  Le 
Roi,  pour  vuider  ce  différend,  s’avifà  d’un  expédient 
qui  favorifoit  fort  l’état  prélent  de  fes  affaires  ;  car  il 
faifoit  alors  la  guerre  dans  la  Province  d’Adherbigian  ; 

&  ne  pouvant  fe  rendre  maîtfe  de  la  Ville  d’Ardebil, 
il  donna  des  troupes  à  Fraiborz,  &  d’autres  en  égal 
nombre  à  Cai  Khofru ,  leur  déclarant  à  tous  deux  que 
celui  qui  prendrait  cette  Ville  d’affaut ,  auroit  le  droit 
à  fa  fucceffion ,  &  remporterait  la  couronne  de  Perfe 
pour  prix  de  la  viétoire.  Fraiborz,  aidé  de  Thus  fon 
oncle,  fit  fes  derniers  efforts  pour  réduire  cette  ville 
à  fobéifîànce  du  Roi  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car 
la  gloire  de  cette  entreprife ,  auffi-bien  que  la  fuccef¬ 
fion  à  la  couronne ,  étoit  deftinée  du  Ciel  à  Cai  Khofru. 
En  effet ,  ce  Prince  réuffit  fi  bien  dans  fes  attaques,  que 
fon  pere  le  voyant  retourner  viétorieux ,  lui  mit  le 
feeptre  en  main ,  &  fe  retira  du  monde  après  avoir 
régné  150  ans* 

CAIKAUS,  furhommé  F.zzeddin ,  étoit  fils  de 
Cai  Khofru  Gaiatheddin ,  7e.  Sultan  des  Selgiucides , 
de  la  dynaftie  de  Rûm ,  c’eft-à-dire ,  de  la  race  de 
ceux  qui  ont  régné  dans  la  Natolie ,  &  aux  environs. 

Il  mourut  de  phthiüe ,  l’an  de  l’Még.  609e. ,  de  J.  C. 

1 2 1 1 ,  après  avoir  régné  feulement  un  an  ;  &  Alahed- 
din  Caicobad  fon  frere  lui  fuccéda. 

C  AIKHAN,  fiis  d’Olgia-Khân,  fils  de  Dib-Bacui , 
defeendoit  en  ligne  direéte  &  mafeuline  d'iafeth  Ben 
Nùh ,  qui  eft  Japhet ,  fils  de  Noé ,  au  rapport  des  Gé- 
néalogiftes  Turcs  de  la  famille  Othomane.  Il  pafla  de 
la  Province  du  Turkeftan  dans  la  Perfe  avec  les  Sel¬ 
giucides,  &  s’arrêta  en  la  Ville  de  Makhàn  ou  Ma- 
jiân ,  fituée  près  de  celle  de  Merû  Schahgiân ,  une  des 
métropoles  de  la  Province  de  Khorafan. 

Dans  le  temps  que  les  Mogols  ou  Tartares  firent, 
fous  la  conduite  de  Genghizkhân ,  leur  grande  irrup¬ 
tion  dans  la  Perfe ,  Caikhan  quitta  le  Khorafan ,  & 
vint  s’établir  avec  fa  famille  dans  le  pays  de  Khelath 
ou  Akhlat  en  Arménie;  &  c’eft  de  ce  Prince  que  .So¬ 
liman  Schah ,  fils  de  Cai  Alp,  &  aïeul  d’Othman,  pre¬ 
mier  Sultan  des  Othmanides,  tire  fon  extraétion.  Voici 
l’origine  la  plus  ancienne  &  la  plus  certaine  que 
nous  ayions  de  la  famille  Othomane.  ( Foyez  le  titre 
de  Dib  Bacui.  ) 

CAI  KHOSRAU  ou  Cai  Khosru' ,  3e  Roi  de 
Perfe  de  la  dynaftie  ou  race  des  Caianides,  étoit  fils 
de  Siavefch,  fils  de  Cai  Kaus,  fils  de  Caicobad  :  fa 
mere  fe  nommoit  Frankis,  &  étoit  fille  d’Afrafiab, 
Roi  du  Turkeftan ,  lequel  avoit  été  maître  pendant 
quelque  temps  de  la  Perfe  fous  la  dynaftie  précédent^ 
des  Pifchdadiens. 

Il  naquit  4  mois  après  la  mort  de  fon  pere,  &  fut 
élevé  par  Piran  Viffeh,  puis  conduit  en  Perfe  par 
Guiu ,  fils  de  Gudarz ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  de  Caikaus  fon  grand-pere.  Lorfque  ce  Prince 
fut  arrivé  à  la  Cour  de  Perfe ,  il  trouva  un  fort  parti 
élevé  contre  lui  :  car  Thus,  fils  de  Naudar,  &  oncle  pa¬ 
ternel  de  Caikaus ,  favorifoit  les  prétentions  de  Frai¬ 
borz  ou  Faramorz  qui  reftoitfeul  des  enfants  du  Roi, 
&  vouloit  qu’il  fût  préféré  à  Cai  Khofru  fon  tleveu: 
mais  la  prife  du  château  de  Bahamân  dans  la  Ville 
d’Ardebil,  décida  en  fa  faveur,  comme  l'on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Caikaus. 
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Cai  Khofrü  étant  devenu  paifible  poftèfleur  de  la 
couronne  de  Perfe  par  la  renonciation  de  fou  aïeul , 
porta  la  guerre  dant  le  Turkeftan  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  :  mais  après  plufieurs  combats  donnés  de 
part  &  d’autre ,  qui  ne  décidoient  rien ,  la  guerre  fut 
réduite  a  un  combat  d’honneur  qui  fe  fit  entre  douze 
1  urcs  &  douze  Perfans ,  ou ,  comme  on  les  appelloit 
alors ,  entre  douze  Touraniens  &  douze  Iraniens.  Ce 
combat  qui  eft  fort  fameux  dans  les  hiftoires  de  Perfe , 
e(l  nommé  en  Perfien  Genk  duazdé  Rokh ;  c’eft-à- 
dire ,  le  combat  des  douze  preux ,  ou  des  douze  Hé¬ 
ros  :  c’eft  de  ce  nom  de  Rokh ,  que  la  piece  des  Ef- 
checs ,  que  nous  appelions  le  Chevalier  ou  la  Tour , 
eft  nommée  en  Perfien  Rokh,  d’où  les  Italiens  ont  fait 
le  nom  de  Rocco ,  qu’ils  lui  donnent. 

Le  combat  fe  termina  heureufement  pour  les  Per- 
fans;  car  ils  vainquirent  les  Turcs,  &  cette  vïftoire 
rétablit  la  paix  entre  ces  deux  nations.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée:  carSchaidah,  filsd’Afra- 
fiab ,  ayant  fait  une  courfe  dans  la  Province  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Khuarezm,  Cai  Khofru  y  en¬ 
voya  Roftâm  qui  le  combattit,  &  le  tua  de  fa  propre 
main  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  guerre  s’échauffa  de 
plus  en  plus  :  cependant  Cai  Khofrû  remporta  tant 
u  avantages  fur  les  Pures ,  qu’il  obligea  Afrafîab  &  Gar- 
liavefch  fon  frere ,  de  s  enfuir  du  côté  de  l’Adherbigian , 
leur  ayant  coupé  entièrement  le  chemin  du  Turkeftan. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer  dans 
leurs  Etats  du  côté  du  Gihon,  furent  obligés  de  pren¬ 
dre  ia  route  de  1  Adherbigian,-  pour  s’ouvrir  *un  che¬ 
min  au-deftùs  de  la  mer  Cafpienne,  par  la  vafte  cam¬ 
pagne  de  Capgiak ,  au  milieu  du  pays  des  Khozares: 
mais  après  avoir  couru  pendant  quelque  temps  de  Pro¬ 
vince  en  Province  avec  le  peu  de  troupes  qui  leur 
reftoit,  ils  furent  enfin  acculés  dans  les  montagnes  de 
la  Médie,  &  enveloppés  parles  troupes  de  Cai  Khof- 
rù,  qui  les  défit  entièrement,  &  leur  fit  perdre  la  vie. 

Cai  Khofrù  vécut  félon  le  calcul  des  Perfans ,  90 
ans ,  &  en  régna  60.  Il  déclara  pour  fuccefieur  fon 
fils  Lohorafp ,  qu’il  mit  en  pofTeftion  de  fes 'Etats 
avant  fa  mort;  car  il  choifît  la  montagne  de  Diarii- 
gné  o\x  Dilemgué  dans  la  Province  de  Ghilân  pour 
y  faire  fa  retraite,  &  vaquer  ^feulement  au  fervice 
de  Dieu. 

Pendant  fon  régné,  il  parut  un  dragon,  ou  ferpent 
monftrueux ,  dans  les  montagnes  qui  féparent  l’Iraque 
d’avec  la  Perfe ,  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Gauf- 
chid  :  cet  horrible  animal  faifoit  un  tel  dégât  dans 
tout  le  pays ,  que  les  peuples  épouvantés  abandon- 
noient  leurs  maifons,  &  fuyoient  de  tous  les  côtés. 

Cai  Khofrïi  entreprit  de  l’exterminer  ;  il  lui  donna 
long-temps  la  chalfe;  &  enfin,  après  l’avoir  trouvé, 
il  le  combattit,  &  le  tua  de  fa  propre  main.  Il  fit  bâ¬ 
tir  enfuite  fur  le  lieu  un  Pyrée ,  ou  maifon  confacrée 
au  feu ,  appellée  par  les  Mages  de  Perfe  Atefch  ghe- 
da ,  &  ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent,  eft  re¬ 
nommé  par  toute  la  Perfe,  &  conferve  jufqu’à  pré- 
fentle  nom  de  Deir  Gaufchid ,  c’eft-à-dire,  le  Tem¬ 
ple  de  Gaufchid.  ( Lebtarikh .  Montekheb .) 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  ce  Prince ,  qu’il  pof- 
fédoit  à  un  fouverain  degré  toutes  les  vertus  Royales  ; 
que  dès  l’entrée  de  fon  régné,  il  envoya  fon  oncle  Frai- 
borz  à  la  tête  de  trente  mille  chevaux  pour  faire  la 
guerre  à  Afrafîab ,  &  voulut  que  Thûs ,  fils  de  Naudar , 
fon  oncle ,  qui  avoit  plus  d’expérience  que  lui ,  l’ac¬ 
compagnât  dans  cette  expédition. 

Lorfque  ces  Princes  prirent  congé  de  Cai  Khofru, 
il  leur  dit  :  „  Vous  faurez  que  mon  pere  Siavefch 
„  avant  que  d  epoufer  la  PrincefTe  Frankiz  ma  mere, 

„  avoit  déjà  eu  un  fils  d’une  fille  de  Piran  Vaflèh , 

„  qui  l’avoit  autrefois  conduit  de  Perfe  rtnnc  T,,/ 


qui  1  avoit  autrefois  conduit  de  Perfe  dans  le  Tur¬ 
keftan  :  ce  fils ,  qui  eft  par  conféquent  mon  frere 
s  appelle  F  urudé ,  &  eft  Gouverneur  d’une  des  pla- 
„  ces  que  vous  trouverez  fur  la  frontière  du  pays 
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où  je  vous  envoyé.  Je  vous  ordonne  donc  que  fi 
l’occafîon  fe  préfente  d’avoir  à  faire  à  lui ,  vous  le 
ménagiez  de  telle  forte,  qu’il  ne  lui  arrive  aucun 
„  mal  de  votre  part;  mais  qu’au  contraire  vous  lui 
„  rendiez  toute  forte  de  refpect,  &  que  vous  lui  faf- 
„  fiez  le  plus  d’honnêtetés  que  vous  pourrez.  ” 

Les  Princes,  après  avoir  reçu  ces  ordres,  partirent 
pour  Farinée ,  qui  marcha  aufti-tôt  vers  le  Turkeftan 
&  il  arriva  par  un  coup  de  deftin  que  Furùdé  fe  ren¬ 
contra  le  premier  de  tous  à  leur  faire  tête.  Ce  Prince 
voyant  que  les  Perfans  s’approchojent  de  fa  place 
emporté  par  une  fougue  de  jeunefle  &  de  bravoure* 
voulut  les  aller  reconnoître ,  &  efcarmouçher  avec  eux! 
Thus  qui  comtnandoit  l’avant-garde ,  voyant  ce  jeune 
Prince  qui  les  attaquoit  avec  tant  de  courage  &  d’in¬ 
trépidité,  s’informa  quel  il  pouvoir  être;  &  ayant  ap¬ 
pris  que  c’étoit  le  frere  de  Cai  Khofru ,  il  l’envoya  prier 
auffi-tôt  de  fe  retirer,  lui  faifant  connoître  que  la  par¬ 
tie  n  étoit  pas  égale  :  mais  F urûdé ,  nonobftant  cet  avis , 
ne  laiftM  pas  de  s’engager  toujours  de  plus  en  plus 
dans  la  melee,  enfin  Ihus  lui  fît  lavoir  les  ordres  qu’il 
avoit  de  Cai  Khofru  touchant  fa  perfonne.  Le  Prince 
refufant  tous  les  compliments  &  civilités  de  Thûs,  ne 
voulut  jamais  fe  retirer  du  combat  ;  de  forte  qu’à  la 
fin,  il  y  trouva  la  mort,  au  grand  regret  des  Perfans 
quieufîènt  bien  voulu,  en  exécutant  les  ordres  du  Roi* 
épargner  le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofru  ayant  appris  cette  fâcheufe  nouvelle, 
fut  înconfolable;  puis  paflànt  tout  d’un  coup  delà 
douleur  en  une  extrême  colere  contre  Thûs  qu’il  pré- 
tendoit  n’avoir  pas  bien  exécuté  fes  ordres,  il  écrivit 
a  Fraiborz  qu’il  le  faifoit  feul  Général  de  fes  armées^ 

&  qu  il  eut  à  fe  faifir  de  la,  perfonne  de  Thûs ,  &  de 
1  envoyer  prifonnier  à  la  Cour. 

Fraiborz  exécuta  pon&uellement  les  ordres  du  Roi  * 

&  apres  avoir  pafTé  à  gué  le  Gihon ,  pouffh  bien  avant 
dans  la  Tranfoxane  ?  où  il  eut  d’abord  à  combattre  con¬ 
tre  Fjran  WM  qui  étoit  le  plus  ancien  &  le  plus  ex¬ 
périmente  Capitaine  des  Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas 
fon  compte  avec  ce  vieil  Général ,  comme  il  avoit  fais 
avec  Je  jeune  Furoudé;  _car  il  fut  obligé  de  battre  en 
retraite ,  où  perdant  toujours  beaucoup  de  fes  gens 
il  ne  trouva  point  enfin  de  falut  que  dans  une  pleine* 
fmte,  en  laquelle  l’on  dit  que  Gudarz  qui  comman- 

doit  1  amere-garde ,  perdit  plus  de  70  perfonnes  de  fa 
leule  famille. 

Aufîî-tôt  que,  Cai  Khofru  eut  reçu  la  nouvelle  de 
cetie  déroute ,  il  ôta  le  commandement  de  l’armée  à 
Fraiborz ,  &  le  donna  à  Gudarz  qui  avoit  confervé  le 
leie  de  l  armee,  &  lui  envoya  un  renfort  confidéra- 
ble  avec  ordre  de  tenter  un  fécond  combat.  Thûs  ce- 
pendant  qui  avoit  été  conduit  prifonnier  à  la  Cour,  fe 
juftifia  pleinement  devant  le  Roi,  &  fut  renvoyé aufl! 
avec  de  nouvelles  troupes  pour  joindre  Gudarz. 

.  J;es  lur,cf  vlftoneux  remportèrent  encore  tout  l’a¬ 
vantage  qu  ils  pouvoient  defîrer  fur  cette  nouvelle  ar- 

Zl:  ^  P^lferernc  Ie?  ,P^fans  jufques  dans  les  mon- 
rr?n  ?  du  Khorafan  ou  ils  les  contraignirent  de  fe  re¬ 
trancher  &  fortifier  devant  eux.  Ce  fut-là  que  Roftâm 
les  joignit  avec  fes  troupes  :  mais  aufli  de  l’autre  coté 
Afrafîab  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roi  du 

vzi  n'T  Zj°a  une arr^e  œnfîdérable,  &  par  San- 

rieurp^1  dH  In^es,r! lo,nt.les forces  n’étoientpas  infé¬ 
rieures  a  celles  des  Cathaiens. 

,  Ji  fe,  donna  P°“r  lors  une  des  plus  fendantes  ba- 
lles  dont  ot  au  jamais  oui  parler.  Rollam,  dont  la 
valeur  furpafib.t  celle  de  tous  les  plus  grands  Capitsi- 
nes  de  fon  fiecle  y  fit  des  chofes  furprtnantes  &pref- 
que  mcroyables  11  y  fit  prifonniers  de  fe  main  le  Roi 

Fnfin  hai’  &  Klam,US’  lln  des  Généraux  d’Afrafiab. 

„TrcS T  C°mbat  ^-opiniâtre,  la  viftoire  de- 
...  >  P  ein^  .  ent|ere  du  côté  des  Perfans,  lefquels 

Zcl T'  k  repfer  le  Gihon  a“  Turcs,  retour- 
nerent  triomphants  chez  eux. 
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Cette  bataille  perdue  n’empêcha  pas  qu’Afrafiab  qui 
avoit  une  fource  intariflàble  de  gens  de  guerre  dans  le 
Turkeftan,  &  dans  les  autres  Provinces  de  la  Scythie 
Orientale ,  n’attaquât  dérechef  Cai  Ivhofru.  Ce  Prince 
fe  fentant  toujours  harcelé  par  un  ennemi  qui  ne  pre- 
noit,  ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos,  voulue  enfin  ter¬ 
miner  cette  guerre  ,  &  marcha  en  perfonne  avec  tou¬ 
tes  fes  forces  contre  Afrafiab.  Le  premier  choc  des 
deux  armées  fut  fi  rude ,  que  Pirân  Vifieh ,  ce  grand  Ca¬ 
pitaine  du  Turkefian ,  y  perdit  la  vie.  Quand  Gudarz 
le  vit  mort ,  il  defeendit  de  cheval  ;  &  fe  refïbuvenant 
de  tous  les  bons  offices  qu’il  avoit  rendus  autrefois  à 
Siavefch ,  &.  à  Cai  Khofrü ,  il  embrafîa  fon  corps ,  l’ar- 
rofa  de  fes  larmes ,  &  lui  fit  rendre  les  derniers  hon¬ 
neurs  de  la  fépulture. 

Afrafiab  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Piran 
Vifieh ,  qu’il  commanda  à  fon  propre  fils  nommé  Scin¬ 
dait  ,  d’aller  remplir  fa  place ,  &  de  chercher  l’armée 
viftorieule  de  Cai  Kholru  pour  lui  livrer  une  fécondé 
bataille.  Schidah  la  trouva  dans  la  plaine  de  Khua- 
i*ezm ,  Ville  capitale  d’une  Province  qui  s’étend  vers 
les  embouchures  du  Gihon  dans  la  mer  Cafpienne.  Il 
l’attaqua  auffi-tôt  :  mais  il  fut  tué  d’abord  dans  les  pre¬ 
miers  rangs ,  &  fon  armée  taillée  en  pièces. 

Cai  Khofrü  étant  encore  fur  le  lieu  où  la  bataille 
s’ércit  donnée,  prononça  en  langue  Perfienne  ,ces  pa¬ 
roles  :  Khuarezmi  bud ,  qui  lignifient  :  J'ai  eu  le  juc- 
cès  tel  que  je  le  defîrois  ;  &  c’eft  de  ces  paroles ,  que 
la  plaine  &  la  Province  où  le  combat  s’étoit  donné ,  ont 
tiré  le  nom  qu’elles  portent  aujourd’hui  de  Khuarezm. 

Après  cette  infigne  viéloire  Cai  Khofrü ,  pourfuivit 
fes  ennemis  bien  avant  dans  le  TurkeiTan,  &  attaqua 
la  Ville  capitale  du  pays ,  oit  Afrafiab  faifoit  fa  réfi- 
dence.  Ce  Prince  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté,  prit 
la  fuite,  &  abandonna  la  Ville  qui  fe  rendit  auffi-tôt 
aux  Perfans  à  bonne  eompofirion.  Afrafiab  cependant 
qui  couroit  fugitif  de  Province  en  Province ,  fut  enfin 
renfermé-  dans  les  montagnes  de  l’Adherbigian ,  & 
tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofrü ,  qui 
lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays  de  de-là  le 
Gihon ,  que  les  Perfans  établirent  le  fiege  de  leur  Em¬ 
pire  dans  la  Ville  de  Balkhe  en  Khoralan ,  pour  tenir 
plus  aifément  fous  leur  joug  les  peuples  du  Turkeftan  ; 
&Cai  Khofrü  y  continua  fon  féjour,  jufqu'à  ce  qu’ayant 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  affaires  du  monde ,  il 
mit  fa  couronne  fur  la  tête  de  Lohorasb  fon  fils,  & 
fe  retira  en  un  lieu  fi  défert  &  fi  écarté ,  que  l’on  n’ap¬ 
prit  plus  depuis  ce  temps -là  aucunes  de  fes  nouvelles. 

La  croyance  de  plufieurs  de  fesriujets  a  été,  que 
ce  Prince  devok  tenir  rang  parmi  les  Prophètes  &  les 
envoyés  de  Dieu  :  car  il  fit  ayant  fa  retraite  une  ac¬ 
tion  qui  n’avoit  point  eu  d’exemples  avant  lui,  &  que 
l’on  ne  fait  point  avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fuc- 
ceffèurs  ;  c’eft  qu’il  fit  reftituer  à  fes  fujets  toutes  les 
fommes  qui  avoient  été  levées  fur  eux ,  dont  l’emploi 
n’avoit  pas  été  fait  au  profit  de  l’Etat ,  &  fit  faire  auffi 
à  proportion ,  autant  qu’il  lui  fut  poffible ,  la  même  ref- 
titution  'a  l’égard  des  levées  de  deniers  qui  avoient  été 
faites  par  fes  prédéceffèurs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  Gulijlan  l’infcription  que 
ce  Prince  fit  graver  autour  de  fa  Couronne ,  en  ces 
termes  :  Que  nous  fert  une  longue  vie  dans  la  poffef 
fion  des  grandeurs  de  la  terre ,  fi  les  autres  hommes 
mortels  comme  mus ,  doivent  un  jour  fouler  aux  pieds 
notre  orgueil  ?  Cette  Couronne  qui  ejl  venue  de  main 
en  main  jufqu'à  moi ,  doit  pajfer  bientôt ,  &  fuccejfi- 
vement  jur  la  tête  de  plufieui  s  autt  es . 

CAI  KHOSRIT  Gaiatheddin,  fils  de  Kilige, 
fils  de  Maflïid,  effile  cinquième  ou  lefixieme  (caries 
Hiftoriens  varient)  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides 
de  Mm ,  ou  de  la  Ndtolie.  Il  difputa  la  Couronne  de 
fon  pere  avec  Soliman  fon  frere  aîné,  &  anfuite  ayec 
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Kilige  Arflan,  fils  de  Soliman,  fon  neveu.  Il  emprr- 
fonna  celui-ci ,  &  rgéna  dans  les  Etats  qu’il  avoit  ufur- 
pés  pendant  l’efpace  de  fix  ans  jufqu’en  l’an  de  l’Hég. 
609e. ,  de  J.  C.  I2i2. 

CAI  KHOSRU'  Gaiatheddin,  fécond  du  nom, 
fils  de  Caicobad, dixième  Sultan  des  Selgiucides,  fut 
chafie  par  les  Mogols  ou  Tartares  de  fes  Etats  de  Na-, 
tolie  &  d’Arménie  après  un  régné  de  huit  ans,  l’an 
de  l’Hég.  644e. ,  de  J.  C.  1 246. 

C  AJ  K II  OS  RU',  3e.  du  nom,  fils  de  Soliman, 
fils  de  Cai  Khofrü ,  fécond  du  nom ,  fut  le  douzième 
des  Sultans  Selgiucides  de  Rûm ,  étant  encore  enfant, 
Abaka  Khan,  Empereur  des  Mogols,  époufa  fa  mere, 
&  lui  donna  pour  tuteur  Pervaneh  Kafchi.  II  régna  18 
ans,  à  la  fin  defquels  il  fut  tué  l’an  682e.  de  f  Hég.  > 
de  j.  C.  1283,  pari  ordre  d’ Ahmed  Khan,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares  ;  &  Maffiûd  fils  de  Caikaus 
fut  établi  enfuite  fon  fucceffieur  par  Argpun  Khan,  qui 
avoit  fuccédé  à  Ahmed  Khan. 

C  A I K  H  T  U  ou  Kaichtu  ,  que  l’on  prononce 
Gaikhtu ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  de  la 
race  de  Genghizkhan.  Il  fuccéda  à  Argoun  Khan,  & 
eut  pour  fucceftèur  Baidu  Khan ,  qui  le  fit  mourir. 

O11  l’appelle  fouvent  Kangiatu ,  ou  Gangiatu;  cejl 
pourquoi  voyez  ce  titre ,  ou  il  ejl  parlé  de  lui  plus 
particuliérement. 

CAICOBAD,  fils  de  Zab,  fils  de  Tahamasb,  fils 
de  Manugeher ,  Ier.  Roi  de  la  féconde  dynaftie  de  Per- 
fe ,  que  l’on  nomme  des  Caianiens  ou  Caianides.  Ce 
Prince  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Kerfa  SchaF, 
dernier  Roi  de  la  dynaftie  nommée  des  Pifchdadiens , 
tant  par  le  droit  qu’il  prétendoit  à  cette  Couronne  com¬ 
me  defeendant  de  la  lignée  de  Naudar ,  ou  de  Ma¬ 
nugeher ,  que  par  le  crédit  de  Zalzer  qui  avait  toutes 
les  forces  de  l’Etat  entre  fes  mains. 

Auffi-tôt  qu’il  fe  trouva  en  polfeffion  de  fes  Etats , 
il  voulut  reconnoître  les  obligations  qu’il  avoit  à  Zal¬ 
zer,  en  faifant  paffer  toutes  les  charges  qu’il  pofiedoit 
fur  la  tête  de  Roftâm  fon  fils.  Ce  Héros  de  la  Perfe , 
dont  les  ancêtres  avoient  éclaté  dans  les  exploits  mili¬ 
taires  , {comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Manu¬ 
geher,)  fe  voyant  à  la  tête  des  armées,  les  fit  mar¬ 
cher  auffi-tôt  contre  Afrafiab ,  Roi  du  Turkeftan ,  qui  s’é¬ 
toit  emparé  d’une  grande  partie  de  la  Perfe  après  là 
mort  de  Naudar. 

Roftâm  lui  livra  plufieurs  combats ,  dans  lefquels  il 
donna  par-tout  des  preuves  d’une  valeur  extraordinai¬ 
re  ,  &  l’obligea  enfin  à  demander  la  paix  à  Cai  Co¬ 
bad,  qui  la  lui  accorda  aux  conditions  qu’elle  avoit  été 
faite  du  temps  de  Manugeher  ;  &  ainfi  Afrafiab  fut 
chafie  pour  la  fécondé  fois  de  la  Perfe ,  &  contraint  de 
fe  retirer  en  fon  pays  au-delà  du  fleuve  Gihon ,  laif- 
fant  Cai  Cobad  en  une  paifibîe  pollèffion  de  tout  le 
Pays  d’Iran. 

Cette  guerre  étant  finie,  Cai  Cobad  nefongea  plus 
qu’à  faire  jouir  fes  Sujets  du  repos  de  la  paix  qu’il  leur 
avoit  procurée.  Il  fit  de  très-grands préfents  à  Roftâm, 
&  à  tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée ,  au¬ 
gmenta  la  folde  des  autres,  &  s’adonna  aux  divertif- 
fements  que  lui  fournifloit  le  bon  état  de  fes  affaires, 

Cai  Cobad  régna  1 20  ans ,  fi  on  en  veut  croire  les 
anciens  Hiftoriens  de  Perfe ,  qui  écrivent  aufli  que  le 
Prophète  Samuel  vivoit  de  fon  temps ,  &  que  ce  Prince 
apprit  de  lui,  ou  des  autres  Prophètes  fes  contempo¬ 
rains  ,  la  connoifîànce  du  vrai  Dieu ,  qu’il  adora ,  &  qu’ij 
fit  refpeéler  dans  tous  fes  Etats. 

Ce  fut  lui  auffi  qui  établit  les  décimes,  qu’il  fit  1er 
ver  fur  les  terres  de  la  campagne  pour  l’entretien  c[e 
fes  troupes ,  &  ordonna  que  les  grands  chemins  fuflènt 
marqués  de  4  en  4  mille  pas ,  efpace  que  les  Perfans 
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appellent  Firfenk ,  &  que  nous  nommons,  après  les 
Grecs  &  les  Latins,  Parafanges.  Il  choifit  aulli  la 
Ville  d’ifpahan  dans  la  Province  nommée  Erâk  Age- 
mi  ,  c’eft-à-dire ,  ¥  traque  Per  penne ,  pour  en  faire  fa 
Capitale  ;  il  y  fit  fon  féjour  ordinaire ,  «St  y  fut  enterré 
après  fa  mort.  ( Lebtarikh .  Khondemir.') 

Le  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  que  ioo  ans  de 
régné,  &  dit  qu’il  régla  fes  Etats  fuivant  les  bons  avis 
que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  fon  temps,  &  qu’il 
embraflà  leur  doftrine  &  leur  Religion,  c’eft-à-dire,  fé¬ 
lon  fon  langage ,  qu’il  fut  bon  Mufulinan. 

Les  quatre  principaux  Capitaines  dont  fe  fervit  Cai 
Cobad  dans  fes  expéditions ,  furent  Roftâm  ,  furnommé 
Zabeli ,  à  eaufe  qu’il  étoit  natif  &  Gouverneur  de  la 
Province  de  Zableftan. 

Maharab ,  dit  Cabuli ,  h  caufe  qu’il  commandoit  dans 
la  Province  de  Cabul. 

Cavûn ,  furnommé  Rezm  Khüah  :  le  Chercheur  d'a¬ 
ventures. 

Kefchvâd,  furnommé  Zerin  Culah  :  la  Thiare  d'or, 
à  caufe  du  privilège  qu’il  avoit  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Alaeddin ,  fils  de  Cai  Khofru , 
fut  le  10e.  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  de 
Rüm ,  ou  de  Natolie  ;  car  il  fuccéda  à  fon  frere  Cai 
Kaus,  qui  mourut  fans  enfants  l’an  de  l’Hég.  616e., 
de  J.  C.  1219.  Il  joignit  fes  amées  à  celles  de  Malek 
al  Afchraf,  Sultan  d’Egypte  &  de  Syrie ,  contre  Gela- 
leddin  Mancberni ,  Roi  des  Khuarezmiens ,  qui  s’étoit 
rendu  maître  de  la  Ville  d’Akhlath  en  Arménie,  «St  me- 
naçoit  également  les  Etats  de  ces  deux  Princes.  Ils  lui 
livrèrent  bataille  l’an  627e.  de  lTIég.,  de  J.  C.  1229, 
&  remportèrent  fur  lui  deux  viétoires  fignalées. 

Peu  de  temps  après,  Cai  Cobad  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Oétai  Khan ,  qui  avoit  luccédé  aux  Etats  de 
Genghizkhan  fon  pere.  Ce  Tartare  les  reçut  fort  bien, 
loua  la  prudence  du  Sultan  leur  maître,  &  répondit 
gravement  à  leurs  compliments ,  que  fi  Cai  Cobad  ve  - 
noit  à  fa  Cour,  il  lui  en  donneroit  une  des  principales 
charges,  &  le  laifleroit  jouir  des  revenus  de  fes  Etats. 
Le  Sultan,  bien  furpris  d’entendre  parler  ce  Mogol 
d’un  ton  fi  fier,  diflimula  fon  reffentiment,  &  fongea 
feulement  à  fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce 
Prince  lui  témoignoit.  Pour  cet  effet ,  il  entreprit  dès 
l’an  630e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1232 ,  de  rompre  avec 
Malek  al  Afchraf,  &  Malek  al  Karnel ,  Princes  de  la 
dynaffie  des  Aiubites ,  ou  Iobites ,  c’eft-à-dire ,  de  la 
Müifon  de  Saladïn ,  qui  régnoient  en  Egypte,  en  Sy¬ 
rie  ,  &  en  Méfopotamie.  Il  prit  fur  le  premier  les  Vil¬ 
les  d’Akhlat  &  de  Sarmarai,  &  fur  le  fécond,  celle 
de  Roha  ou  Edejjjz. 

Il  affiégea  cette  derniere  Ville  l’an  632e.  del’Hég.; 
&  Payant" prife  par  force,  il  n’épargna  ni  le  fang  des 
Chrétiens ,  ni  celui  des  Mahométans  ;  car  il  pilla  les 
Eglifes  ,  &  ruina  tout  le  plat  pays.  Les  Villes  de  Har- 
ran ,  de  Racca  &  de  Bir  fe  rendirent  aufli  à  lui  ;  mais 
enfin  preïle  d’un  côté  par  les  Mogols,  &  de  l’autre 
par  les  Iobites,  il  fut  obligé,  après  avoir  fait  un  très- 
grand  butin ,  de  retirer  fes  troupes  de  leurs  Etats  pour 
veiller  à  la  confervation  des  fiens. 

Ce  Prince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de 
gloire,  après  avoir  étendu  bien  loin  fon  nom  &  fes 
conquêtes ,  &  rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des 
Selgiucides,  que  les  enfants  de  Kilige  avoient  un  peu 
flétri  par  leur  divifion ,  mourut  au  fifilieu  des  fiens,  l’an 
de  ï’Hég.  634e.,  félon  Ben  Schohnah ,  qui  met  le  com¬ 
mencement  de  fon  régné  l’an  616,  ou  l’an  636  ,  félon 
Khondemir ,  qui  fixe  le  commencement  de  fon  régné 
en  l’année  610,  &  qui  par  conféquent  lui  donne  26 
ans  de  i;cgne. 

Quelques  Hifioriens,  comme  Abulfarage  &  autres, 
écrivent  que  ce  Sultan  mourut  d’un  flux  de  fang  qui 
le  prit  au  fortir  d’un  grand  banquet  :  mais  Khondemir 
dit  ouvertement  qu’il  fut  empoifonné  par  l’ordre  de 
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Cai  Khofru  fon  fils,  qu’il  avoit  déclaré  fon  héritier,  & 
qui  efîédivement  lui  fuccéda. 

(V.  le  titre  /Alaeddin,  quieff  le  meme  que  Cai 
Cobad,  fous  lequel  Ortogrul  &  Othman  fon  fils, fon¬ 
dateurs  du  grand  Empire  des  Turcs  des  Conftantino- 
pïe ,  ont  fervi ,  &  que  nos  Hifioriens  appellent  ordi- 
rement  Al  a  dm.  ) 

CAI  COBAD,  fils  de  Faramorz,  neveu  de  Gaîa- 
theddin  Mafîud.  C’eft  le  dernier  Sultan  de  la  dynaffie 
des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la  Natolie.  Il  avoit 
fuccédé  à  fon  oncle  qui  mourut  l’an  687e.,  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1288,  fous  l’autorité  de  Gazan  Khan,  Etape-’ 
reur  des  Mogols  :  mais  s’étant  révolté  contre  ce  Prin¬ 
ce,  les  Tartares  envahirent  fes  Etats,  &  lui  ôterent  la 
vie ,  éteignant  ainfi  en  1a  perfonne  la  famille  &  la  dy¬ 
naftie  des  Selgiucides. 

CAI  DU  KHAN,  fils  de  Dutumnan  &  dcMenu- 
lun,  feptieme  aïeul  de  Genghizkhan ,  fut  Empereur 
des  Mogols ,  ayant  échappé  feu!  à  la  furie  des  peuples 
nommés  Gialair ,  qui  firent  mourir  huit  de  fes  freres 
avec  la  Reine  leur  mere.  La  caufe  de  ce  cruel  maiïà- 
cre  fut  le  refus  qu’avoit  fait  Menulun  aux  Gialair,  de 
labourer  &  cultiver  les  terres  de  fes  Etats.  (  V .  le  ti¬ 
tre  de  cette  PrinceJJe.)  ' 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fecours  des  peuples  de 
Gin  &  de  Magin ,  (ce  font  les  Chinois )  contre  les 
Gialair ,  leur  fit  long-temps  la  guerre ,  &  les  réduifit 
enfin  à  lui  donner  fatisfaéfion  du  cruel  attentat  commis 
fur  fa  famille.  En  effet ,  les  Gialair ,  par  l’intervention 
dés  Chinois,  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70  des 
principaux  Auteurs  du  crime ,  qui  furent  punis  de  mort 
pour  expier  celui  de  toute  la  nation. 

Caidu ,  après  avoir  terminé  cette  guerre  inteftine  & 
domeftique ,  régna  paifiblement  fur  tous  les  Mogols , 
&  eut  trois  enfants  nommés  Baifancor,  Giucalenghin 
&  Giurmaghin.  Le  premier  lui  fuccéda  dans  l’Empi¬ 
re,  &  les  deux  autres  devinrent  Princes  «St  chefs  de 
deux  grandes  tribus  renommées  parmi  les  Mogols, 
&  connues  fous  les  noms  de  Tahiut ,  &  de  Sakiut. 
ÇMircond.') 

C  A I E  M  B  E  M  R I L  L  AH,  26e.  Khalife  des  Ab- 
baffides ,  étoit  fils  de  Cader  billah,  &  lui  fuccéda  l’an 
de  lTIég.  422e.,  de  J.  C.  1030. 

L’an  435 ,  le  Sultan  Gelaleddulat,  de  la  race  des  Bifi¬ 
des,  étant  mort  fans  enfants ,  fon  neveu  Abu  Calangiar, 
fils  du  Sultan  Eddulat ,  lui  fuccéda  dans  la  charge  à'E- 
mir  al  Omar  a,  c’eft-à-dire ,  de  Généralijjhne  des  trou¬ 
pes  du  Khalifat. 

L’an  440e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1048,  ce  Sultan  mou¬ 
rut,  &  fon  fils  Malek  Al-Rahim  lui  fuccéda  dans  k 
même  dignité. 

L’an  447,  Rais  al  Ruffà,  Vifir  du  Khalife  Caïem, 
ayant,  eu  de  grands  différends  avec  Beffàfliri,  un  des 
principaux  chefs  de  l’armée  des  Sultans  de  la  race  de 
Buiah ,  qui  gouvernoient  pour  lors  le  Khalifat,  Belfaf- 
firi  fut  obligé  de  fortir  de  Bagdet ,  &  de  fe  mettre  fous 
iaproteélion  de  Moftanfer,  Khalife  d’Egypte.  Ce  Prince 
lui  donna  des  troupes  avec  lefquelles  il  vint  piller  & 
faccager  tous  les  environs  de  Bagdet;  ce  qui  obligea 
le  Khalife  Caïem  d’appeller  à  fon  fecours  Togrul  Beg 
le  Selgïucide,  dont  la  puiflànce  s’étoit  établie  depuis 
peu  dans  le  Khorafan. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  groffe  armée  de  Turcs,  Ôc 
entra  dans  Bagdet,  où  il  rendit  au  Khalife  tons  les  hon¬ 
neurs  qui  étoient  dus  à  fa  dignité  ;  mais  le  peuple  s’é¬ 
tant  foulevé  peu  de  temps  après  contre  les  Turcs  qui 
commettoienc  des  infolences,  «St  les  ayant  chargés 
coups  de  pierres,  Togrul  Beg  fit  piller  la  Ville  par 
les  liens.  La  fédition  ayant  été  dans  la  fuite  appaifée, 
ce  Sultan  fit  dire  au  Khalife  Caïem,  que  fi  le  Sultan 
Malek  Al-Rahim, qui  portoit  alors  le  titre  de  Généra-' 
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Üflime  des  armées  du  Khalife ,  n’avoit  point  eu  de  part 
au  tumulte  qui  avoit  été  excité  contre  les  Turcs,  ii 
eût  à  le  venir  trouver. 

Malek  Al-Rahim  fe  rendit  auprès  de  Tonrul  Bc<v 
fous  la  bonne  foi  :  mais  logrul  Beg  ne  l’eut  pas  plu¬ 
tôt  entre  les  mains ,  qu’il  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  & 
le  fit  mettre  en  prifen.  Ce  fut  en  la  perlcnne  de  ce 
Prince  que  finit  la  dynaftic  &  la  puiflànce  des  Sultans 
Buides,  qui  avoit  duré  jufqu’alors  127  ans. 

^L’an  448e.  de  ITIég.,  &  de  J.  C.  1056,  BefTafiri 
s  étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  Moful ,  Togrul  Beg 
s’en  approcha,  &  le  contraignit  d’en  fortir,  &  de  l’a¬ 
bandonner. 

L’an  450 ,  un  desfreres  de  mere  de  Togrul ,  nommé 
Ibrahim  Niai,  s’étant  emparé  de  la  Ville  de  Hamadan , 
le  Sultan  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  pour  lui  donner  la 
charte.  Bcftàfiri  prit  cette  occafion ,  &  vint  en  diligence 
à  Bagdet,  dont  il  fe  rendit  maître,  fe  faifit  de  la  per- 
l'onnc  du  Khalife  Caïem  qu’il  enferma ,  &  fit  publier 
le  nom  de  Moftanfer,  Khalife  d’Egypte ,  dans  toutes  les 
mofquées  de  la  Ville. 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles,  s’accommoda 
avec  Ibrahim  Niai  fon  frere,  &  tourna  aufli-tôt  vers 
Bagdet,  où  Befiafiri  ne  fachant  quel  parti  prendre,  fe 
réfolut  enfin  à  la  fuite.  Togrul  Beg  entra  dans  la 
ville,  &  alla  incontinent  à  la  prifon  d’où  il  délivra  le 
Khalife  Caiem;  puis  l’ayant  fait  monter  fur  fa  mule, 
il  le  conduifità  piedjufqu’au  palais  Impérial,  portant 
fa  main  tantôt  à  l’étrier,  &  tantôt  à  la  bride  de  fa  mule. 
Ce  fut  alors  que  Caiem  pour  reconnoître  la  foumif- 
lîon  refpeétueufe  de  Togrul,  lui  donna  le  titre  de 
Rokneddin ,  qui  fignifie  la  colonne ,  ou  le  foutien  de 
la  Religion ,  en  lui  difant  ces  paroles  :  „  Erkeb  iâ 
„  Rokneddin  :  Montez  à  cheval,  vous  qui  êtes  le 
„  plus  ferme  appui  de  la  Religion.  ” 

L’an  451,  Togrul  Beg  pourfuivit  Befiafiri  jufques 
vers  la  ville  de  Cufah  dans  lTraque  Arabique ,  où  quel¬ 
ques  foldats  de  ce  Général  le  trouvant  mal  accompa¬ 
gné,  le  tuerent,  &  apportèrent  fa  tête  au  Sultan. 

L’an  452,  le  Khtlife  Caiem  déclara  fon  fils  Ab¬ 
dallah  pour  fucceffeur  au  Khalifat,  &  le  furnomma 
Môiïadi.  1 

L’an  455,  Togrul  Beg  mourut,  &  laifia  Alp  Arf- 
îan  fon  neveu ,  héritier  de  tous  fes  Etats ,  avec  un 
plein  pouvoir  dans  Bagdet.  Ce  Prince  tint  le  Khalife 
Caiem  pendant  les  dix  années  qu’il  régna,  entièrement 
fous  fa  dépendance  ;  &  Malek  Schah  fon  fils;  lui  ayant 
fuccëdé ,  Caiem  vécut  encore  deux  ans  de  la  même 
manière  avec  lui  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’an  467e* 
de  ITIég.,  de  J.  C.  1074.  Il  avoit  joui  de  la  dignité 
de  Khalife  44  ans  &  8  mois  avec  la  réputation  de 
Prince  vertueux  &  honnête ,  ayant  cultivé  les  Belles- 
Lettres,  &  s’adonnant  quelquefois  à  la  poéfie,  dont 
il  a  laille  des  échantillons  qui  font  allez  eflimés. 

Ç  Khondemir.) 

Mirkhond  rapporte  que  fur  la  fin  du  Khalifat  de 
Caiem ,  les  pluies  furent  fi  grandes  dans  la  Chaldée , 
ou  Iraqae  Arabique ,  qu’elles  firent  groffir  &  débor¬ 
der  extraordinairement  le  Tygre;  de  forte  que  l’on 
voyoit  les  animaux  domeftiques  &  fauvages  empor¬ 
tés  par  le  courant  des  eaux  :  le  Khalife  même  étant 
affis  fur  fon  trôné ,  en  fut  tout  d’un  coup  inverti ,  & 
affiégé  à  un  tel  point,  qu’il  fallut  qu’un  efclave  le  prît 
fur  fes  épaules  pour  le  fauver. 

CAIEM  BEMRILLAH,  fumom  $  Ahmed 
Ben  Mohammed  al-Mahadi ,  fécond  Khalife  desFa- 
thimites  en  Afrique.  Il  fuccéda  à  fon  pere  l’an  322e. 
de  ITIég.,  de  J.  C.  933,  &  régna.  12  ans.  Abu  Iezid 
fon  Chancelier,  qui  étoitfort  puiffant,  fe  révolta  contre 
lui;  &  ayant  formé  un  gros  parti,  l’obligea  de  fe  ren¬ 
fermer  &  fortifier  dans  le  château  de  Mahadie.  Il  y 
fut  aflîégé  pendant  quelque  temps;  mais  la  mort  qui 
lui  arriva  l’an  334e.  de  ITIég. ,  le  mit  en  pleine  liberté. 


.Son  fils  AI  Man  fur  Ifmail,  qu’il  avoit  déclaré  fon 
fucceffeur  avant  fon  décès,  prit  fa  place,  &  vengea 
fon  pere,  dont  il  avoit  tenu  la  mort  fecrete  pendant 
quelque  temps,  de  f affront  qu’Abu  Iezid  lui  avoit  fait 
fouffrir. 

CA IE  M  Bemrillah,  fumom  d’Abulbaca  Ham- 
zah,  fils  d’Al-Motavakel ,  14e.  Khalife  de  la  race  des 
Abballides  en  Egypte.  Il  fuccéda  à  fon  frere  Moftacfî 
l’an  855e.  de  ITIég.,  de  J.  C.  1451.,  fous  Malek  al 
Dhaher  Giakmak,  10e.  Sultan  des  Mamlucs  Circaf- 
fiens,  &  fut  dépoffédé  l’an  859  par  Malek  al  Alchraf 
Inâl,  12e.  Sultan  de  la  même  dynaltie,  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit.* 

Le  Sultan- ayant  eu  ce  Khalife  pour  fufpeét,  le  fie 
venir  en^  la  préfence  pour  lui  reprocher  fon  ambition  : 
cai  on  1  accufost  d  avoir  affeété  l’autorité  fouverainc 
dans  le  temporel ,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem  crai¬ 
gnant  que  ce  Prince  ne  le  privât  de  fa  dignité ,  lui  dit 
brufquement  :  „  je  m’abdique  mai.-même  du  Khali- 
„  fat  ;  mais  je  vous  déclare  en  même-temps  déchu  de 
„  la  qualité  de  Sultan.  ”  ‘ 

Le  Khalife  n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles , 
que  fa  dépofition  fut  acceptée,  &  on  lui  déclara  en 
même-temps  que  s  étant  dépouillé  le  premier  de  fon 
autorité,  il  ne  pouvoir  plus  l’exercer  fur  la  perfonne 
du  Sultan.  Il  fut  donc  relégué  après  fa  dépofition  en 
Alexandrie,  où  il  demeura  prifonnier  jufqu’à  fa  more 
qui  arriva  l’an  863°.  de  ITIég.,  &  de  J.  C.  1458. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  Al.Giüzi,  eft  le  même 
Auteur  que  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Abibe - 
cre  A l  Da mafchki ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  . 
Ahkâm  al  maulûd.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  551e. 

C  A I E  M.  Ebn  Caiem  Al  Giuzi ah  Abubecr  ,  Doc¬ 
teur  de  la  fecte  d’Ebu  Planbal;  c’ert  pourquok.il  eft: 
furnommé  Al  Hambali.  Il  a  compofe  Al  Corân  At 
Efma  Kerim ,  qui  eft  un  traité  des  noms  de  PAlcâ- 
ran.  Il  mourut  l’an  751e.  de  l’Hég. 

Ces  deux  titres  pourvoient  bien  convenir  à  un  feu! 
Auteur,  fi  l’on  fuppofoit  que  la  date  des  années  de 
l’Hégire  a  été  un  peu  altérée. 

CAIETBAI,  Surnommé  Al  Malek  ,  Al  Af- 
chraf ,  Al-Mahmndi ,  Al- Dhaher i ,  17e.  Sultan  de 
la  fécondé  dynartie  des  Mamluks  en  Egypte,  com¬ 
mença  à  régner  l’an  872e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1467. 
Il  avoit  été  efclave  de  Barfebai ,  &  fut  enfuite  affran¬ 
chi  par  Malek  al  Dhaher  Giacmak,  10e.  Sultan  de 
cette  dynartie.  11  mourut  l’an  901e.  de  ITIég.,  après 
avoir  régné  29  ans  4  mois  &  20  jours.  Il  y  a  eu  deux 
de  fes  fucceffeurs  qui  ont  pris  de  lui  leur  furnom,  h 
favoir  Gianbalath le  20e. , &ThumànBai,  iei'.  dunom, 
21e.  Sultan  de  la  même  dynaftie;  car  ils  font  tous 
deux  furnommés  Al  Afchrâfi,  &  CaietbdL  (Mâcrizidy 

CAI  MA  K  &  Kimak.  (V.  le  titre  de  ce  fécond  mot  % 
&  celui  de  Sin  ,  qui  eft  la  Chine.') 

C  A I N  A  N  Ben  Anosch  ,  C’ert  le  Patriarche  Caî- 
nan ,  fils  d’Enos,  &  pere  de  Malaleel,  qui  a  été  un 
des  Monarques  univerfels  du  monde,  félon  les  Chro* 
niques  fabuleufes  des  Orientaux. 

Il  y  a  un  autre  Cainan ,  fils  d’Arphacfad ,  &  perfe 
de  Saleh,  que  les  Hébreux  ne  connoiftènt  point,  non 
plus  que  les  Samaritains.:  mais  les  autres  Orientaux, 
qui  l’ont  pris  dans  la  verfion  des  Septante,  le  font 
Auteur  de  l’Aftronomie ,  &  le  fondateur  de-  la  villa 
de  Harràn  en  Méfopotamie. 

CAIRAVAN  ou  Cairoan.  Le  mot  de  Caira-r 
van  ou  Kairayan ,  fignifie  proprement  &  générale* 
ment  une  troupe  de  voyageurs  ou  Marchands ,  qui  fe 
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joignent  enfemble  pouf  marcher  avec  plus  de  fureté 
dans  les  pays  étrangers  ;  c’eft  ce  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  en  notre  langue  une  caravane ,  &  en  ce 
fens  le  mot  Arabe  tire  fon  origine  du  Perfien  Kervan . 

Ce  nom  a  été  donné  auffi  en  particulier  à  une  ville 
que  les  anciens  ont  appellée  Cyrene ,  &  à  une  Pro¬ 
vince  qui  porte  le  nom  de  Cyrénaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a  été  bâtie 
par  Akebah  Ben  Amer  Al  Sahabi ,  dans  la  Province 
qu’Afrikin  Ben  Kis,  furnommé  al-Hemiari,  conquit 
fur  Girgir ,  Roi  de  ce  pays  là,  qui  a  porté  depuis  le 
nom  à'Afrikiah. 

Elle  futprife  par  les  Arabes  Mufulmaqs  l’an  46e.  de 
PHég, ,  de  J.  C.  666,  fous  leKhalifatde  Moavie,  qui 
la  fît  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  affez  proche, 
qui  a  porté  le  même  nom  ;  elle  appartient  à  la  Pro¬ 
vince  d 'Afrikiah ,  que  les  anciens  appelaient  l'Afri¬ 
que  proprement  dite,  &  ne  doit  pas  fon  origine  aune 
Caravane  qui  s’y  arrêta,  comme  quelques  Hifloriens 
l’ont  écrit. 

Cette  Ville  devint  par  fuccefîîon  de  temps  le  fiege 
Royal,  &  la  capitale  des  Etats  que  les  Fathimites 
conquirent  en  Afrique.  Obeidallah  Abulcaflem,  fur- 
nommé  Mahadi ,  premier  Khalife  des  Fathimites  en 
Egypte ,  y  établit  fon  féjour. 

Caiem  fon  fils  la  quitta ,  &  fixa  fa  demeure  à  Ma- 
hadie ,  que  fon  pere  avoit  fait  bâtir  fort  proche  de 
Cairoan. 

Al-Manfur  &  al-Moêz,  fuccefieurs  de  Caïem,  de¬ 
meurèrent  auffi  à  Mahadie ,  &  ne  retournèrent  plus  à 
Cairoan  ,  jufqu’à  ce  que  ce  dernier  ayant  conquis 
l’Egypte ,  &  fait  bâtir  le  Caire ,  il  y  transféra  le  fiege 
de  fon  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan ,  ou  la  Cyrénaïque ,  reçut  en¬ 
core  des  Evêques  du  Patriarche  d’Alexandrie  l’an  223e. 
de  l’Hég. ,  qui  eft  le  837  de  J.  C. ,  fous  le  régné  de 
Motaflèm,  8  e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides.  De¬ 
puis  ce  temps-là,  nous  n’avons  point  aucune  connoif- 
>  lance  du  Chriftianifme  de  cette  Province. 

L’an  956e.  del’Hég,  de  J.  C.  1549,  Cairoan  avoit 
encore  un  Roi  particulier,  Arabe  de  nation,  qui  fut 
dépouillé  d’une  partie  de  fes  Etats  par  Dragut  qui 
commandoit  dans  la  Ville  de  Tripoli,  pour  Soliman, 
IIe.  du  nom,  Empereur  des  Turcs.  Les  Hifloriens  de 
ce  temps -là  nomment  cette  Ville  Carvenna  ,  & 
C  aryenne. 

Sanhagi  qui  a  écrit  l'hi f  oire  de  Cairoan  fous  le 
titre  d'Akhbar  Cairoan ,  remarque,  auffi-bien  que  les 
Géographes  Orientaux  ,  qu’il  n’y  a  point  d’autre  eau  en 
cette  Ville  que  celle  des  puits  &  des  citernes.  Les 
Tables  Arabiques  lui  donnent  41  A.  de  long. ,  &  31  d. 
40'  de  lat.  Septent. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette  Ville  qui  por¬ 
tent  lé  furnom  de  Cairoani ,  comme  Ben  Rafchik, 
furnommé  al-Cairoani  al-Schaer  :  le  Poète  de  Cai¬ 
roan  ,  dont  les  ouvrages  ont  été  commentés  par  Gezâm. 

Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim ,  furnommé  al-Hof- 
ri ,  &  Abdallah  Ben  Abizeid ,  Auteur  de  Mat  an  al- 
rejfalat ,  portent  auffi  tous  deux  le  furnom  de  Cairoani. 

CAIS,  nom  de  plufieurs  Rois  Arabes,  de  Ken- 
dah  &  d’ailleurs.  (  V.  Amriolçaïs  ou  Amrilcais.  ) 

Cais ,  petit-fils  d’Hareth  ou  d’Aretas ,  Roi  de  Ken- 
dah  &  de  Maaden ,  fe  convertit  lui  &  tous  fes  fujets 
à  la  Religion  Chrécienne,  fous  l’Empire  de  Juflinien. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al- 
.  Cais ,  mort  l’an  424e.  de  l’Hég. ,  efl  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ekhtelâf  al  olama  fl  nefs  u  al-ruh ,  c’eft-à- 
dire,  les  différents  fentiments  des  Docteurs  fur  la  na¬ 
ture  de  l'ame  dp  de  l'efprit.  (  V.  plus  bas  Caissi.) 

CAIS,  nom  d’une  ifle  du  Golphe  Perfique,  que 
les  Perfans  appellent  auffi  Kifcli.  Elle  a  1 2  milles  de 
tour,  &  fépare,  pour  ainli  dire,  les  deux  mers  d’O- 
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man  &  de  Fars.  C’eft  aux  environs  de  cette  ifîe  que 
fe  fait  la  principale  pêche  des  perles  Orientales.  Il 
n’y  a  point  dans  toute  cette  ifle  d’autre  eau  que  celle 
des  puits,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  jardins  &de 
palmiers. 

CAISSAR  &  Caissar  Ru'm :  Céfar ,  &  le  Céfar 
ou  l'Empereur  des  Romains ,  &  plus  proprement  ce¬ 
lui  de  Confantinople.  Le  plurier  de  ce  nom  eft  Caiaf- 
fer  &  Caiaffera  :  les  Céfar  s;  de  même  qu  'Acajfera 
qui  eft  le  plurier  de  Kefra  ou  Kefrij  font  les  Cojroès, 
ou  Rois  de  Perfe  des  anciennes  dynafties.  Les  Hifto- 
riens  Orientaux  donnent  fou  vent  par  anticipation  le 
titre  de  Caijfar  aux  Princes  qui  ont  pofîedé  les  pays 
que  les  Empereurs  Romains  &  Grecs  ont  depuis  con*- 
quis  dans  l’Afie.  Ils  difent,  par  exemple,  que  Feri- 
dun ,  Roi  de  la  première  dynaftie  de  Perfe ,  donna  à 
un  de  fes  enfants  nommé  Salm ,  le  pays  de  Rum  & 
le  titre  de  Caijfar. 

CAIS  SARI  AH.  L’Eglife  de  faint  Michel,  dans 
le  Caire  en  Egypte,  qui  a  été  autrefois  le  Temple  de 
Saturne  ou  de  Serapis ,  bâti  par  Cléopâtre ,  porte 
maintenant  ce  nom,  ÇEbn  Batrik.') 

CAISSARIAH  Scham  :  Céfar ée  de  Syrie.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  Céfar  ée ,  Ville  maritime 
de  la  Paleftine,  que  les  anciens  ont  nommée  Turris 
Stratonis.  Elle  a  été  tant  de  fois  prife  &  défolée  par 
les  Mufulmans  &  par  les  Francs ,  qu’elle  eft  préfente- 
ment  entièrement  ruinée. 

Scherfeddin  Daud  Ben  Mahmud  en  étoit  natif; 
c’eft  pourquoi  on  le  furnommé  al-Caiffari.  Il  eft  Au¬ 
teur  d’un  Commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  Faredk , 
intitulé  Taiiah. 

CAISSI,  furnom  d'Abu  Abdallah  Mohammed 
Ben  Adalrahim  al-Garnathi ,  natif  de  la  Ville  .de 
Grenade  en  Efpagne.  Il  eft  Auteur  de  Tohfat  al- al - 
bâb  :  le  préfent  des  cœurs,  quî  eft  dans  la  Biblioth, 
du  Roi,  n°.  943.  ( V \  le  titre  ^Nokhbat  al-agiab.) 

C’eft  auffi  le  furnom  d'Abul  Hajfan  Ali  Ben  Kha- 
lâf ,  à  qui  l’on  donne  auffi  le  titre  d'Alfakih  al-Cai- 
reani  :  le  f  ur ifeon fuite  de  Cairoan.  Il  eft  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Fadhlat  le  ahval  Maallemin-u-al  Mo\ 
taalemin ,  dans  lequel  il  traite  des  qualités  que  doi¬ 
vent  avoir  les  maîtres  &  les  difciples.  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  599. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al- 
Caiff ,  a  compofé  un  abrégé  des  loix  &  des  fatuts 
de  l'Alcoran ,  qu’il  a  intitulé  Mohktaffar  Ahkam  al- 
Coran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  437e. 

Caiffi  eft  auffi  le  furnom  d 'Abu  Naffâr  Alfetak 
Ben  If  a  Ben  Khakân  al-Afchbili ,  natif  de  Seville 
en  Efpagne,  qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Kelaid 
al-Ekiàn ,  &c.  :  les  colliers  d'or ,  &  d’un  autre  intitulé 
Mathmah  al-anfus ,  &c.:des  p  a  fions  de  lame,  S3 
de  la  concupifcence.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Maroc 
l’an  de  l’Hég.  535*.  ou  555e. 

CAISSI.  ( V \  Ben  Vahaschiah.) 

C  A I S  S  U  N ,  nom  ancien  de  la  Ville  d’Alexandrie , 
que  les  Hébreux  ont  auffi  appellé  autrefois  Ammon 
ou  Ammün ,  félon  le  Livre  intitulé  Soiar  al-Abaal- 
Batharekah  :  les  vies  des  Patriarches  d’Alexandrie. 

CAI  S  S  UNI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Megmâ 

al-gialilah ,  &  al-mogiarrabât. 

CAITUL  ,  nom  d’un  lieu  iitué  fur  le  fleuve  In¬ 
dus,  où  il  y  a  un  Gué,  par  lequel  le  Sultan  Geialedditi 
Mankberni  trçyerfh  cette  rivière  à  la  vue  de  l’armée  de 
Genghizkhanv 


11J 


C  A. 


ORIENTALE. 


ÇAIUMARATII,  premier  Roi  de  Perfe,  que 
quelques  Hiftoriens  de  cette  nation  croyent  avoir  été 
le  premier  Ror  du  monde,  &  le  même  que  l’Adam 
des  Hébreux.  Leurs  fentiments  cependant  font  fort 
partagés  fur  le  temps  auquel  vivoit  ce  Monarque*  car 
les  uns  d dent  qu  il  n  étoit  que  fils  d’Adam ,  &  frere 

de  Seth,  &  les  autres  le  font  fils  de  Mahaleel  &  con¬ 
temporain  d’Enokh.  ’  c 

.  avec  la  plupart  des  Hiftoriens  Arabes  fou- 

nent  dans  fon  livre  intitulé  Nedham  al  tavarikh,  que 
Cammarath  na  vécu  qu’après  le  déluge,  &  combat 
opinion  de  Gazait ,  lequel  dans  fon  ouvrage  de  Vaf- 
t‘na. a  voluk ,  le  fait  régner  avant  ce  temps-là  II 
foutient  que  Caiumarath  étoit  fils  de  Sem ,  fils  de  Noé , 
quil  neft  ni  le  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais 
feulement  le  troilieine,  &  qu’il  ne  doit  tenir  le  rang 
du  premier ,  qu  a  l’égard  des  Perfans. 

,  .1  UCjUr  Tarikh  Montekheb  ou  C/tronîquc 
çnoijie ,  donne  à  Caiumarath  pour  pere  Velad,  fils  de 
oem,  dont  il^n’étoit  par  conféquent  que  le  petit-fils: 
mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  généalogie ,  Caiuma¬ 
rath  eft  reconnu  fans  contredit  pour  le  premier  qui 
ait  monté  fur  un  trône,  qui  ait  porté  le  Page  ou  la 
Couronne  Royale ,  &  qui  ait  levé  tribut  fur  les  peu¬ 
ples  ,  félon  Fer  dujjî  dans  fon  S  chah  Nameh ,  ou  hif¬ 
toire  Royale  de  Perfe .  J 

.  °n  donne  ordinairement  à  ce  Monarque  1000  ans 
de  vie,  &  560  de  régné  :  mais  Ferdujf  réduit  lesan- 
nees  de  fon  régné  qui  eut  quelque  interruption,  aux 
trente  dernieres  qu’il  reprit  la  couronne  après  la  mort 
de  Ion  fils,  comme  1  on  verra  plus  bas.  Il  commença 
le  premier,  à  bâtir  des  maifons  &  des  villes  :  car  les 
hommes,  jufqu’àfon  temps,  n’avoient  point  eu  d’au¬ 
tres  habitations  que  les  cavernes,  &  on  lui  rapporte  la 
fondation  des  villes  de  Balkhe,  d’Iftekhare,  &  deDa- 
mavend ,  dans  les  Provinces  qu’il  avoit  fubjuguées  ; 
car  fon  pays  natal  &  le  fiege  de  fon  Empire  étoit  la 
Province  à'  AdherbigianquQ  l’on  peut  appeller  la  Médie. 

On  dit  que  ce  même  Roi  fut  aufli  l’inventeur  des 
étoffes  de  poil ,  de  laine ,  de  coton  &  de  foie ,  dont 
,  il  enfeigna  la  fabrique  &  l’ufage,  faifant  quitter  aux 
.  hommes  les  peaux  dont  ils  s’habilloient ,  auflî-bien  que 
leurs  cavernes  :  c’eft  de  lui  que  l’on  tient  l’ufage  de  la 
fronde,  &des  autres  inftruments  ,&  machines  propres 
à  jetter  des  pierres,  qui  étoient  les  feules  armes  de 
ces  temps-là. 

Si  Caiumarath  fut  le  premier  des  hommes  qui  jouit 
de  la  fouveraineté ,  il  fut  aufli  le  premier  à  s’en  dégoû¬ 
ter;  car  l’on  dit  qu’il  s’en  dépouilla  pour  retourner  dans 
fa  première  demeure  qui  étoit  une  grotte ,  où  il  vaquoit 
à  prier  &à  adorer  le  Créateur  de  toutes  chofes ,  après 
avoir  remis  fon  feeptre  &  fa  couronne  entre  les  mains 
de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roi  &  le  fondateur  de 
la  première  dynaffie  de  Perfe,  qui  porte  le  nom  de  Pifch- 
dadiens  ;  ce  font  proprement  les  anciens  Rois  des 
Aiïyriens ,  des  Babyloniens ,  des  Medes  &  des  Perfes. 

£  Il  faut  voir  l'origine  de  ce  nom  dans  le  titre  de 
Huschenk.  j) 

Khondemir  remarque  que  Caiumarath  fut  le  pre¬ 
mier  qui  fe  fit  baifer  les  pieds  par  fes  fujets,  coutume 
que  les  Rois  de  Perfe  ont  confervée  depuis  ce  temps- 
là  jufqu’à  préfent;  on  appelle  cette  cérémonie  en  lan¬ 
gue  Perfienne  Paihûs ,  &  Rûizemin.  Il  ajoute  aufli 
que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  nom 
&  du  titre  d 'Adam ,  &  qu’il  établit  le  trône  de  fon  Em¬ 
pire  en  la  Province  d’Adherbigian ,  où  les  premiers  en¬ 
fants  de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure ,  après 
leur  fortie  de  l’arche,  qu’ils  firent  au  pied  du  Mont 
Ararat  qui  effc  dans  cette  Province. 

Caiumarath ,  pourfuit  eet  Auteur,  avoit  un  frere,  le¬ 
quel  fe  fépara  de  lui  pour  s’établir  ailleurs  ;  quelque 
temps  après,  les  deux  freres  fe  cherchant  l’un  l’autre, 
fe  rencontrèrent  auprès  d’un  lieu  du  Khorafan  qu’ils 
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nommeient  Balkhe,  a  caufe  des  embrasements  mu¬ 
tuels,  dont  ils  s  etoient  carefles  l’un  l’autre  à  cette  en¬ 
trevue,  (car  Balkhiden  lignifie  cela  en  langue  Perfienne) 

f  “  lleLI  d<™  dePuls  une  puiffinte  ville,  dont  les 
fondements  furent  jettés  dès-lors. 

Ce  Prince  eut  deux  enfants,  dont  l’aîné,  nommé  Nat- 
ïf  k  ’  lut  ^  par  des  brigands  dans  les  montagnes  de 
üamavend  ou  il  chaflbit.  Ee fécond ,  appelle  Siamek, 
ce  111  auquel  il  remit  fa  couronne  en  fe  retirant 
“r*  "lais  i]  ne  ,ui  furvécluit  Pas  non  plus  :  car 
d’années  nC  ^  CS  ^ants  apl^s  un  reêne  de  peu 

r_  accident  °hhgea  Kaiumarath  à  quitter  fa  retrai- 

fon  fil,3  irr  ^Urrle  trône  pour  venger  la  mort  de 

&  recouvré  le corps  de  fon 

feu  oui  v  fn  ^  *er’  *5  3llumer  fur  fa  foühun  grand 

croit  aioh*fé  é  PnOU*rS  d^puis  en£retenU,  &  que  l’on 
croît  avou  ete  1  origine  du  culte  fuperftideux  du  feu 

dont  les  Perfans  firent  dans  la  fuite  leur  D?vinké 

On  trouve  dans  une  ancienne  hiftoire  ou  Roman  qui 

poi.te  !e  nom  de  Caiumarath  Nameh,  c’eft- à-di?e 

I  hiftoire  de  Caiumarath ,  une  tradition  qui  a  beau- 
coup  de  rapport  aux  rêveries  des  Rabbins^  Cette  nar- 

2?F  kff  P°ne  qu,Adam  » après  avoir  péché,  fut 
fépaie  d  Eve  fa  femme  pendant  un  long  efpace  de  temps  • 

&  comme  il  la  chériflbit  fort  tendrement,  il  la  cher-’ 
cha  aufli  avec  beaucoup  d’inquiétude  :  mais  Dieu  qui 
vouloir  lui  faire  fentir  la  peine  de  fon  péché,  ne  per¬ 
mit  pas  qu  il  la  rencontrât  fitôt,  quoiqu’elle  fût  fur  la 
meme  montagne  que  lui,  à  favoir  fur  le  mont  Arafat 
qui  eft  auprès  de.  la  Mecque,  où  ces  deux  premiers 
époux  firent  plufieürs  tours  inutilement.  ^ 

Adam  s’étant  endormi ,  &  ayant  le  vifage  d’Eve  fa 
femme  fortement  imprimé  dans  fon  imagination,  crut 
1  embrafler.  Cette  image  amoureufe  caufa  en  lui  le 
meme  effet  que  la  véritable  poffeffion  auroit  pû  pro- 
uire,  de  forte  que  la  femence  féconde  de  ce  premier 
pere  des  hommes  étant  tombée  à,  terre ,  il  s’en  forma 
une  plante  qui  prit  la  figure  humaine,  &  devint  enfin 
le  Caiumarath  dont  nous  parlons. 

Les  Rabbins  difent  upe  chofe  affèz  femblable  :  car 
ils  ont  imaginé  qu  Adam,  pendant  le  temps  qu’ils  ap¬ 
pellent  de  fon  deuil  caufé  par  la  mort  de  fon  fils  Abel , 
fe  fepara  d  Eve  fa  femme,  &  que  ne  pouvant  pendant 
cette  féparation  engendrer  des  hommes,  il  produifitdes 
Cmnes  que  nous  appelions  des  Ffprits  follets . 

C  eft  par  rapport  à  cette  tradition  Orientale,  que 
quelques  anciens  Dofteurs  Chrétiens  ont  cru,  ou  au 
moins  avancé,  que  les  Anges  avoient  des  corps,  & 
leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe ,  des  en- 
fants  de  Dieu  qui  convoitèrent  les  filles  des  hommes. 
(Ak  les  titres  de  Dudasch  ,  de  Surkhrage,  de  Se- 
mendu  n,  &  de  Seth. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
Religion  de  Caiumarath  ;  car  quelques-uns  veulent  qu’il 
ait  embrafte  celle  des  Patriarches  Seth  &  Enokh  :  mais 
les  autres  le  font  Auteur  du  Magifme ,  c’eft-à-dire, 
de  1  ancienne  Religion  des  Mages  de  Perfe  qui  font 
les  Adoiateurs  du  feu,  laquelle  Zoroafre-  rétablit  après 
quelques  fiecles. 

II  y  a  aufli  des  Pliftoriens  qui  mettent  un  interrè¬ 
gne  de  200  ans. entre  Caiumarath  &  Hufchenk,  fon 
petit-fils,  qui  lui  fuccéda.  (  V .  le  titre  d'OGuz.) 

CAL  AH,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  fituée  entre  la 
ligne  équinoxiale  &  le  premier  Climat.  Elle  eft  re¬ 
nommée  à  caufe  de  fes  mines  d’étain ,  &  des  arbres 
dont  on  tire  le  camphre.  Cette  ifle  eft  habitée  Darde* 
Mahométans.  (V.  Calé,  &  Caleh.)  F 

Poëre  Arabe  nommé 
Najrallah  Ben  Abdallah  Allakhmi  Alazheri  eft 

ordinairement  furnommé  Ben  Calakes  ,  &  fouvenc 

Alaaz  Al  Eskanderi.  Il  mourut  l’an  569e.  de  l’Hégi- 
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re ,  &  nous  a  laifïè  un  Divan ,  ou  Recueil  de  Tes  Poê- 
fiesy  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1172. 

CAL AN ES  ,  efpece  de  feutres  ou  chapeaux^ 
que  Tamerlan  inventa ,  &  donna  à  Tes  troupes ,  lorfqu  il 
entreprit  Ton  expédition  de  Perfe.  Ces  feutres  les  de- 
fendoient  bien  mieux  du  Soleil  &  de  la  pluie  que  les 
bonnets  ou  turbans,  &  fervoient  aulîi  à  les  diftinguer 

de  leurs  ennemis. 

CAL  ANE  S  SI,  furnom  X  Abdallah  Ben  Mo¬ 
hammed ,  mort  l’an  5I5c,(^e  ^  Heg.  Il  eft  Autetu  du 
livre  intitulé  Erfchâd  fil  muaêdh  ,  &  d’un  autre  qui 
a  pour  titre  Aâgiâz  -  al  -  monadherin  fil  Khelâfi  (  B < 
ces  titres.  ) 

CALA  S  (P.  Tari  km  Ben  Calas.) 

CAL  A' U  N  ou  Ivelai/n  ,  furnommé  Malek,  al 
Manfur  Saifeddin ,  7e.  Roi  d’Egypte  de  la  première 
dynaftie  des  Mamlucs ,  furnommés  Baharites.  Il  porta 
aufli  le  furnom  de  Salehi  &  de  Nagmi ,  à  caufe  de  fon 
maître  Saleh  Nagmeddin  qui  l’avoit  acheté  autrefois 
1000  dinars  d’or;  ce  qui  donna  occafion  de  le  fur- 
nommer  encore  Al  Alfi  ,*  dlf  lignifiant  en  Arabe ,  mille. 

Il  commença  fon  régné  l’an  de  l’Hég.  678e. ,  de 
T.  C.  1279,  après  que  Malek  Al-Adel  Badreddin  Sa- 
lâmefch  'eut  été  dépolTédé  ,  &  alla  d’abord  attaquer 
Sankar  al  afchkar.  Gouverneur  de  Damas,  qui  s’étoic 
fait  proclamer  Sultan  dans  cette  ville  fous  le  nom  de 
Malek  al-Kamel  :  mais  ce  nouveau  Sultan  fut  bientôt 
défait,  &  fa  révolte  ne  fervit  qu’à  lui  faire  perdre  fon 
gouvernement,  qui  fut  donné  à  Lagin  fon  Lieutenant, 
proclamé  dépuis  Sultan  d’Egypte  l’an  696e. de  l’Hég. 

Calaun  fe  trouvoit  paifible  poflèfîèur  de  l’Egypte 
&  de  la  Syrie  l’an  679;  mais  il  eut  l’année  fuivan te 
une  grande  guerre  àfoutenir  contre  Abaka  Khan,  fils 
de  Holagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares.  Ce 
Mogol  alfiégea  la  ville  de  Rohabàh  en  Syrie ,  &  en¬ 
voya  delà  Mangu  Timur  fon  frere  avec  80000  che¬ 
vaux  vers  Damas.  Le  Sultan  'partit  d’Egypte  avec  lès 
Mamlucs,  &  combattit  fi  vaillamment  contre  les  Tar¬ 
tares,  qu’il  défît  entièrement  leur  armée  dans  la  cam¬ 
pagne  de  Hems ,  ou  Emejfe ,  contraignit  Mangu  Ti¬ 
mur  de  prendre  la  fuite  ,  &  Abaka  même  de  quitter 
le  fiege  de  Rohabah ,  pour  fe  retirer  bien  avant  dans 
lo.  Perle* 

L’an  de  l’Hég.  681e.,  Abaka  Khan  étant  mort  après 
17  ans  de  régné,  fon  frere  Nikudar  Oglânlui  fuccéda; 
&  ayaiat  embraie  la  Religion  Mahométane ,  fe  fît  nom¬ 
mer  Ahmed  Khan.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
fur  le  trône ,  qu’il  envoya  le  Scheikh  Cothbeddin  Mah- 
mud  Alfchirazi  en  ambaflàde  à  Calaun ,  pour  lui  don¬ 
ner  part  de  fa  converfion  au  Mu  fu  Imam  fine,  &  lui  faire 
entendre  en  même-temps  qu’il  vouloir  vivre  en'  bonne 
intelligence  avec  lui,  &  avec  tous  les  Mufuîmans:  mais 
le  régné  de  ce  Prince  fut  fort  court  ;  car  Argün ,  fils 
d’Abaka,  lui  ôta  fes  Etats  &  la  vie  l’an  682. 

Le  Sultan  vécut  en  très-bonne  intelligence  avec  Ar¬ 
gün  Khan,  ce  qui  lui  donna  occafion  dé  pacifier  fes 
Etats  au-dedans;  à  cet  effet,  il  attaqua  &  prit  le  fort 
château  de  Crak'  fur  les  enfants  du  défunt  Sultan  Bt- 
bars,  dont  l’un  fe  nommoit  Khedher,  &  l’autre  Sa- 

lamefch.  . 

L’an  (588 ,  le  Sultan  Calaun  afïiégea  la  ville  de  ln- 
poli  en  Syrie,  &  la  prit  par  force  :  elle  fut  entière¬ 
ment  pillée ,  &  l’on  dit  que  les  Egyptiens  y  trouvè¬ 
rent  de  grandes  richeffes;  car  les  Francs  fur  lefquels 
elle  fut  prife,  la  tenoient  depuis  l’an  503®.  de  l’Hég., 
de  j.  C.  n 09  ,  &  s’y  étoient  maintenus  contre  tous 
les  efforts  que  Saladin  &  les  autres  Rois  d’Egypte  & 
de  Syrie  avoient  faits  pour  les  cil  chaflcr. 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortifications  &  les  mai- 
fous  de  Tripoli ,  (St  la  fit  rebâtir  en  l’état  qu’elle  eft 
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aujourd’hui.  Cette  expédition  fut  la  derniere  qu’il  fin 
car  il  mourut  l’année  fuivante  698e.  de  l’Hég. ,  de 
T  c.  1290,  après  avoir  régné  près  d’onze  ans,& 
laiflè  fa  couronne  à  fon  fils  Salaheddin  Khalil ,  qui  fut 
furnommé  Malek  Al  Afchraf  {Ben  Schohnah .)  . 

C  ALC AND ASCH,  Fête  qui  tombeau  premier 
jour  du  mois  appellé  Canun  al  akher ,  dans  le  Calen* 
drier  Syrien.  (  V ’.  Canu'n.) 

C  A  L  C  A  S  C  H  D I ,  furnom  de  Gemaleddin  Ibra¬ 
him  Ben  Ali ,  Auteur  d 'Arbain^  al  afchâriât.  Il  eft 
mort  dans  le  huitième  fiecle  de  l’Hég. 

CAL  DAN  UN  :  Les  Chaldéens  ou  Afyriens . 
Nuairi  &  Majfûdi  rapportent  dans  leurs  hifloires  les 
anciennes  dynafties  de  ces  Peuples  fous-  ce  nom. 

CALE',  4e.  Giug  ou  Cycle  de  la  durée  du  mon¬ 
de  :  nous  fournies  maintenant  dans  le  cours  de  ce  cy¬ 
cle,  lequel  eft  déjà  avancé  ;  mais  il  comprend  plufieurs 
leks  ou  centaines  de  milliers  d’années ,  félon  la  tradi¬ 
tion  des Brahmens  êt  Philofophes  Indiens.  ( V .Giug.) 

CALE  B  Ben  Jufna.  Les  Mufuîmans  difent  que 
Caleb  fut  le  lucceflèur  de  Jofué  dans  la  prophé  ie  & 
dans  le  gouvernement  du  peuple  juif.  {V.le  titre  de 
Felestin.  ) 

C  A  L  E  H.  C’eft  ainfi  que  les  Géographes  Arabe* 
appellent  la  ville  de  Calecut ,  fituée  fur  la  côte  de  Ma¬ 
labar  aux  Indes.  {V.  ci-dejfus  Calah.) 

CAL  EM,  Ville  du  pays  des  Negres.  (V.  Gimi.) 

/ 

!  CALENDER,  efpece  de  Derviches  qui  font 
répandus  dans  la  Perfe  &  dans  la  Turquie,  dont  la  vie 
religieufe  n’eft  pas  généralement  approuvée  par  les 
Mahométans  ;  parce  que  leurs  mœurs  ne  fe  trouvent 
pas  fi  réglées  que  celles  de  quelques  autres  Derviches, 
qu’ils  eftiment  davantage.  Saadi  dans  fon  Gulijlan  les 
taxe  de  gourmandife ,  lorfqu’il  dit  que  les  Sages  pren¬ 
nent  leurs  repas  dans  des  intervalles  éloignés.  „  Les 
„  honnêtes  gens  ne  mangent  jamais  leur  faoul  ;  les  dé- 
„  vots  n’en  prennent  qu’aucant  qu’il  leur  erf  faut  pour 
„  vivre  &  ne  pas  mourir  :  mais  les  jeunes  gens  ont 
„  accoutumé  de  manger  jufqu’à  ce  qu’on  leur  ôte  le 
„  plat,  &  les  vieillards  jufqu’à  ce  que  la  fueur  leur 
„  monte  au  vifage.  ” 

Il  conclut  par  les  Calenders ,  qu’il  dit  ne  fortir  ja¬ 
mais  de  table ,  tant  que  la  refpiration  leur  dure ,  & 
qu'il  y  refte  quelque  chofe  à  manger.  Il  dit  aufli  en 
un  autre  endroit  „  que  deux  fortes  de  perfonnes  ne 
„  doivent  pas  être  fans  fouci,  à,  lavoir  un  marchand 
„  dont  le  vaiflèau  s’eft  perdu,  <$:  un  riche  héritier  qui 
„  eft  tombé  entre  les  mains  des  Calenders.  ” 

L’an  898e.  de  î’Hég. ,  un  Calcnder  s’approchant  de 
Bajazet  II  qui  retournoit  d’Albanie  à  Andrinople,  mit 
la  main  à  un  labre  qu’il  tenoit  caché  fous  fon  man¬ 
teau  de  feutre,  pour  l’aflafîîner  ;  mais  Iskender  Balîà 
lui  déchargea  un  fi  grand  coup  de  fa  mafîè  d’armes  fur 
la  tête,  qu’il  le  coucha  par  terre,  avant  qu’il  eût  frappe 
le  Sultan. 

L’an  935e.,  Calender  Tcheleri  fe  fouleva  dans  la 
Natolie  contre  Soliman,  qui  envoya  Ibrahim  Bafla 
contre  lui.  Ce  Calender,  qui  avoit  peu  de  troupes,  fuc 
entièrement  défait» 

CALENGIAR,  château  de  la  Province  de  Kho- 
rafan,  dans  lequel  Mahmud  le  Gaznevide  tint  prifon- 
nier  pendant  7  ans  Ifraël ,  fils  de  Selgiuk.  {V.  le  titre 
des  Selgiucides.) 

CALGIUN,  Ville  du  pays  nommé  Habafchahi 

c’efb- 
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c'eft -à-dire ,  des  Abyjjîns  ou  de  Y  Ethiopie.  Elle  eft 
lîtuée  dans  une  campagne  fore  déferte  à  l’Occident  de 
Mancunah,  Ville  du  même  pays  qui  eft  fur  la  Mer 
ronge.  Calgiun  eft  plus  avant  dans  les  terres  de  quel¬ 
ques  journées. 

C  A  L I ,  lurnom  d 'Abu  Ifma'ël  Ben  Caffem  qui 
eft  qualifié  Lagavi ,  c’eft-à-dire,  Rhétoricien  &  Dé- 
cl  amateur,  mort  l’an  356e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du 
Livre  intitulé  Barê  fi garib.  ( V '.  aufiî  Caum  al  Cali.) 

CALILAH  u  Damnah,  Livre  fort  renommé 
dans  tout  l’Orient,  qui  porte  encore  le  titre  Perfien 
de  Humaiun  Namé ,  e’eft-à-dire ,  le  Livre  augufie. 
Khondemir  dit  que  ce  Livre  fut  compofé  en  faveur  de 
Baharam  Schah,  pénultième  Sultan  de  la  dynaftie  des 
Gaznevides ,  Prince  d’un  très-grand  mérite ,  &  qui  fa- 
vorifoit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  dans  la  vie  de  ce  même 
Prince,  qu’il  aimoit  extrêmement  les  lettres,  &  ceux 
qui  en  faifoient  profeflion  ;  que  l’on  lui  dédia  plufieurs 
beaux  Ouvrages,  &  entr’autres,  celui  de  Kalilah  & 
Damnah ,  compofé  par  Nafrallah ,  fils  d’Abdelhamid , 
en  l’état  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  dans  la  langue 
Perfienne ,  en  profe ,  &  que  ce  fut  le  Poëte  Roudeki 
qui  le  mit  depuis  en  vers.  C’eft  ce  même  Livre  le¬ 
quel  a  été  traduit  en  langue  Turque,  &  qui  porte  le 
titre  & Anvàr  Sohaili  :  les  lumières  de  Sohail ,  ou  de 
Y  a fire  qui  porte  le  nom  de  Canopus.  {D.  ce  titre  & 
celui  de  Humaiun  Namé.)  Calilah  &  Damnah  font 
les  noms  de  deux  Schacals  (efpece  de  Renards')  qui 
font  les  principaux  interlocuteurs  de  ce  Livre,  com¬ 
pofé  en  forme  d’Apologues  &  de  Dialogues  que  les  ani¬ 
maux  font  entr’eux. 

C  A  L I M I ,  fumom  de  Mogireddin  Abu  Iemen 
Abdalrahman ,  mort  l’an  de  l’Hég.  927e.,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Uns  al  Khalil ,  qui  eft  un  traité  des 
deux  pèlerinages  de  Syrie ,  à  favoir ,  de  Jérufalem  & 
de  Hébron. 

C  A  L I N I ,  furnom  de  Gelaleddin  Mohammed , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afchrak  ak  al  ojfiùl ,  &c. 

CALIUN,  château  fort  proche  de  la  Ville  de 
Herat  en  Khorafim.  (Z7!  Mohammed,  Sultan  de 
Khuarezm.) 

CALMADHA  &  Calmadhi  :  Ville  de  l’Ifle  de 
Sarandib ,  ou  Zeilan ,  félon  Edrijji. 

CALOG HEROS  &  Calogria  :  Religieux  & 
Religieufe  Grecs  de  nation,  &  Chrétiens  de  Religion, 
dans  la  langue  vulgaire  des  Grecs.  Les  Turcs  fe  fer¬ 
vent  de  ces  noms  pour  défigner  ceux  que  nous  appel¬ 
ions  vulgairement  Caloyers. 

C  A  M  A  K  H ,  Ville  d’Arménie. 

CAMAIT  Josefi  :  Froment  de  Jofeph.  Efpece  de 
bled  qui  ne  croît  nulle  part  ailleurs  qu’en  Egypte. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Chrétiens  &  les  Mu- 
fulmans  d’Egypte ,  attribuent  tout  ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur  en  leur  pays  à  Jofeph ,  &  ce  qu’il  y  a  de  mauvais 
à  Pharaon.  (V.  le  titre  de  Giovaher  al  bohour.) 

C  A  M  A  R.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe ,  la  Lune. 
Giabal  al  Camar  :  montagne  de  la  lune.  Il  y  a  deux 
montagnes  qui  portent  ce  nom  :  la  première  &  la  plus 
fameufe  eft  celle  d’Ethiopie ,  qui  eft  à  16  d.  au-delà  de 
l’Equateur,  ou  ligne  équinoxiale ,  vers  le  Pôle  Antarc¬ 
tique.  Elle  a  à  fon  pied  dix  fontaines  ou  fources 
d’eau ,  defquelles  le  Nil  prend  fon  origine ,  félon  Edrijfu 
(JZ.  Nil.) 
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La  fécondé  montagne  qui  porte  ce  nom ,  eft  dans 
l’Arabie  heureufe,  en  une  petite  Province  nommée 
Hadhramuth ,  entre  les  Villes  de  Schéma  &  de  Mer- 
bath. 

Les  Mythologiftes  Arabes  appellent  Sahour  :  Y  étui 
où  la  Lune  fe  cache  dans  le  temps  de  fon  éclipfe;  & 
les  Alcoraniftes  vantent  fort  impertinemment  un  mira¬ 
cle  de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendit  la 
lune  en  deux  derrière  une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  le  genre  malculin  à  la  lune,  & 
le  féminin  au  foleil  ;  en  quoi  ils  imitent  les  Hébreux, 

CAMAR,  eft  aufîi  le  furnom  d’un  Poëte  Perfiea 
nommé  Gadhanfer ,  qui  eft  Auteur  d’un  Poëme  inti¬ 
tulé  Pir-ve  Givân ,  c’eft-à-dire  en  Perfien,  le  vieillard 
&  le  jeune  homme ,  dans  lequel  tous  les  avantages  de 
la  vieillefle  &  de  la  jeuneftè  font  décrits  avec  beau* 
coup  d’élégance. 

CAMAR  Khorasan  :  Lune  du  Khorafan.  Ti¬ 
tre  &  lurnom  d  Alaeddin  Abulôla  Mohammed ,  Ben 
Behefchti  al  Rsfarâni ,  Auteur  d’un  commentaire  fur 
le  Livre  de  Samar candi ,  intitulé  Adab ,  qui  eft  un 
traité  de  morale.  (V.  aujfi  Laab.) 

CAMAREDDIN  Khan,  Roi  des  Mogols,  qui 
donna  fa  fille  en  Mariage  à  Tamerlan ,  après  qu’il  eut 
défait  le  Sultan  Hufiàin  ,  &  fe  fut  rendu  maître  de  - 
Samarcand.  Ils  étoient  tous  deux  de  la  Religion  de 
Genghizkhan ,  &  ennemis  capitaux  des  Mufulmans  ; 
c’eft  pourquoi  Tamerlan  obtint  aifément  de  lui  tous 
les  fecours  de  troupes  dont  il  avoit  befoin  dans  fe$ 
entreprifes. 

CAMBALU.  (V.  Khan  Baleg,  SJ  Cabalig.) 
C’eft  la  Ville  Capitale  du  Cathai  ou  de  la  Chine  Orient 
taie  SJ  Septentrionale  ,  que  nous  appelions  mainte¬ 
nant  Pékin . 

CAMBESSOS  '.  Cambyje ,  Roi  de  Perfe.  (F.  le 
titre  de  Jehudith  ,  qui  eft  la  Judith  des  Livres  faciès.) 

C  A  M  E  L  &  Kamel  ,  ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe 
accompli  SJ  parfait ,  eft  devenu  le  fumom  de  plu¬ 
fieurs  perfonnages ,  &  le  titre  de  beaucoup  de  Livres. 

CAMEL,  al  Malek  al  Camel  ,  Roi  d’Egypte , 
éroit  fils  de  Malek  al-Adel  Abubecr ,  fils  à'Aiub  ou  de 
Job ,  &  par  conféquent  neveu  de  Saladin ,  frere  de 
Malek  al-Adel.  Il  fuccéda  à  fon  pere  l’an  615e.  de 
l’Hég. ,  de  J.  C.  1218;  &  l’an  618,  étant  accompagné 
de  les  freres ,  &  autres  Princes  de  fa  maifon ,  il  alfié- 
gea  les  Francs  dans  la  Ville  de  Damiette  qu’ils  te- 
noient  depuis  environ  deux  ans ,  &  les  obligea  de  fe 
rendre ,  en  ftipulant  la  liberté  des  prifonniers  faits  de 
part  &  d’autre. 

Ce  Sultan ,  après  s’être  rendu  maître  de  Damiette  „ 
en  convertit  la  grande  Eglife  en  Mofquée,  &  bâtit  une 
nouvelle  Ville  au-lieu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  au- 
defiùs  de  Damiette.  Il  la  nomma  Manfurah ,  pour  mar¬ 
que  de  fa  viétoire ,  &  en  étendit  les  murailles  &  les 
fortfications  d’un  côté  jufqu’à  Damiette,  &  de  l’autre 
jufqu’à  la  ville  nommée  Afchmûn. 

Cependant  les  Francs  qui  recevoient  tous  les  jours 
de  grands  fecours  de  l’Europe ,  continuoient  de  faire 
la  guerre  dans  la  Syrie,  aux  autres  Sultans  Aiubites; 
car  c’eft  ainfi  que  s'appelaient  les  Princes  régnants  de 
la  poftérité  de  Saladin. 

Malek  al-Moaddham ,  un  d’entr’eux ,  avoit  fait  dé¬ 
molir  les  murailles  de  Jérufalem,  de  peur  que  les 
Francs  ne  s’en  emparaftènr,  de  forte  que  Malek  al- 
Camel,  qui  s’étoit  rendu  puilTant  en  Syrie  aux  dépens 
de  fes  freres,  &  de  fes  autres  proches  parents,  fut 
enfin  obligé  de  conclure  la  paix  avec  eux ,  &  de  leur 

F  f 
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abandonner  Jérufalem  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
Terre-fainte. 

En  l’an  630e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1232,  le  Sultan 
Camel  eut  de  grands  démêlés  en  Syrie  &  en  Méfo- 
potamie ,  avec  Alaeddin  Caicobad ,  Sultan  des  Selgiu- 
cides  de  Natolie.  Alaeddin  prit  lui*  lui  la  Ville  de  Roha 
ou  EdeJJ'e  :  mais  Camel  la  reprit  4  mois  après  ;  &  fans 
lesTartares  qui  commençoient  à  le  ferrer  de  fort  près, 
il  auroit  pourfuivi  plus  loin  fes  conquêtes. 

L’an  635 ,  Malek  al  Afchraf  Muflà,  frere  de  Camel, 
étant  mort  à  Damas ,  &  ayant  déclaré  pour  héritier  de 
fes  Etats  un  de  fes  autres  freres  nommé  Malek  al-Sa- 
leh  Ifmaël ,  Malek  al-Camel  partit  auffi-tôt  d’Egypte , 

&  vint  l’affiéger  dans  cette  Ville.  Malek  al-Saleh  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  compofition,  &  de  recevoir  en 
échange  de  la  Principauté  de  Damas  les  Villes  de  Baal- 
bek ,  de  Becaah ,  &  de  Bofra. 

Auffi-tôt  que  Camel  fe  fut  rendu  maître  de  Damas-, 
il  envoya  fes  troupes  pour  chaffier  Malek  Mogiahed 
de  la  Ville  de  Hems  ou  d’Emeflè  :  mais  dans  le  temps 
qu’il  pourfuivoit  la  conquête  de  la  Syrie,  &  qu’il  rou- 
loit  dans  fa  tête  de  grands  deflèins  contre  les  Francs 
&  contre  les  Tartares  &  les  Selgiucides ,  qui  confî- 
noient  de  tous  côtés  fes  Etats,  il  mourut  cette  même 
année  635e.,  qui  efl  de  J.  C.  1237,  dans  la  Ville  de 
Damas,  après  20  années  de  régné  en  Egypte  &  en 
Syrie.  L’on  remarque  qu’il  lui  arriva  la  même  choie 
qu’à  Moavie,Iei.  Khalife  des  Ommiades,  lequel  apres 
avoir  commadé  durant  20  ans  dans  Damas  en  qualité 
de  Gouverneur ,  y  régna  20  autres  années  avec  la  di¬ 
gnité  &  l’autorité  de  Khalife  :  de  même  ce  Sultan  après 
avoir  gouverné  fous  l’autorité  &  dans  la  dépendance 
des  autres  Princes,  pendant  20  ans,  ces  Provinces, 
les  gouverna  encore  autant  de  temps,  en  maître  ab- 
folu  &  indépendant. 

Malek  al -Camel  mourut  avec  la  réputation  d’un 
Prince  fage  &  favant.  L’Egypte  reçut  de  lui  de  grands 
avantages,  <k  les  Gens  de  Lettres  en  particulier  lui  eu¬ 
rent  beaucoup  d’obligation  ;  car  il  tenoit  fouvent  des 
conférences  &  des  difputes  dans  fon  palais,  dans  les¬ 
quelles  il  leur  propofoit  lui-même  plusieurs  difficultés  ,- 
tantôt  fur  les  Belles- Lettres,  &  tantôt  fur  la  Jurifpru- 
dence  Mufulmane,  &  il  ne  les  congédioit  jamais,  qu’il 
11e  les  eût  régalés  de  préfents  confidérables. 

Malek  al-Saleh  Aiub  fon  fils  lui  fuccéda  l’an  636e. 
de  l’Hég.,  dans  les  Etats  de  Syrie,  &  alla  l’année  fui- 
vante  prendre  poffieffion  de  ceux  d’Egypte. 

8  cher  if  al  Edriffi  dédia  à  Malek  al-Camel  fon  Livre 
des, pyramides  d'Egypte ,  comme  il  témoigne  lui-même 
dans  fa  Géographie. 

CAMEL  ou  Kamel  ,  Livre  hiflorique ,  compofé 
en  deux  volumes  par  Mobarrad.  Cet  ouvrage  n’ap¬ 
proche  pas  du  Kamel  d'Ebn  al  Athir ,  duquel  il  efl 
parlé  ci-après.  (V.  Mobarrad.) 

CAMEL,  Abubecre  Ahmed  Ben  Camel  ,  qui 
mourut  l’an  de  l’Hég.  350e. ,  efl  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Akhbâr  Codhât  al  Schoâra  :  Y  hi foire  des  Cad - 
his  qui  ont  été  Poètes. 

CAMEL  al  Tavarikh  ,  Hilloire  générale  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’en  l’an  628e.  de  l’Hég. , 
qui  efl  de  J.  C.  1230,  en  13  vol. ,  compofée  par  Èz- 
zedin  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Abdalkerim  al  Schei- 
hanï ,  que  l’on  nomme  ordinairement  Ebn  al  Athir , 
mort  l’an  de  l’Hég.  630e. 

Gemaleddin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Vathuâh , 
qui  mourut  1  an  718,7a  fait  quelques  additions:  Abu 
l  'haleb  Ali  Ben  al  Sai ,  mort  1  an  674?  l’a  abré°ée  en 
5  vol. ,  &  l’a  continuée  jufqu’en  l’année  656e.  de  lTIéir 
qui  efl  de  J.  C.  1258. 

Nagmeàdin  furnommé  Nadhâri ,  un' des  Secré¬ 
taires  de  Miranfchah,  fils  de  Tamerlan ,  a  traduit  par  ; 
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l’ordre  de  ce  Prince ,  l’hifloire  de  Ben  Athir  de  l’A¬ 
rabe  en  Perfien,  comme  ii  efl  rapporté  par  l’Auteur  du 
Livre  nommé  Habib  al  feir. 

CAMEL  al  S  an  a  at  fil  thebb  :  Livre  de  Mé* 
decine  en  deux  fort  gros  volumes ,  qui  comprennent  20 
traités,  dont  les  dix  premiers  font  fur  la  Théorie  de 
cet  art ,  &  les  dix  autres  fur  la  Pratique.  On  appelle 
ordinairement  ce  Livre  al  Maleki ,  parce  qu’il  a  été 
compofé  par  Ali  Ben  Abbas^  dit  al  MagiuJJî ,  c’eft-à- 
dire,  le  Mage  ou  le  Zoroa frient  de  Religion,  pour 
Adhadeddulat,  Sultan  de  la  race  ou  dynafie  desBuides. 

CAMEL  al  Sanatain,  nom  d’un  Livre  que  l’on 
appelle  ordinairement  al  NajJ'eri.  'Il  traite  de  deux 
arts,  comme  fon  nom  le  porte,  à  favoir,  de  la  méde¬ 
cine  des  chevaux ,  &  de  Part  de  les  drejjèr  &  de  les 
gouverner.  Les  Arabes  appellent  le  premier  de  ces  arts 
al  Beitharah ,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  le  fécond  Zar- 
thanah  ou  Zarthacah ,  duquel  il  fera  parlé  dans  fon 
titre  particulier.  L’Auteur  de  cet  ouvrage  efl  Abube¬ 
cre  Ben  al  Bedr  al  Beithâr ,  maître  de  l’écurie  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Calaun,  furnommé  Malek  al  Naf/'er ,  7e. 
Sultan  des  Mamîucs  d’Egypte ,  qui  commença  à  régner 
l’an  de  l’Hég.  678e.,  de  J.  C.  1279. 

CAMEL  al  Taabir,  Livre  Perfien  fur  P  explica¬ 
tion  des  fonges.  Scharf  eddin  HuJJain  den  Ibrahim , 
furnommé  du  nom  de  fon  pays  al  Teflif ,  à  caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Teflis  en  Géorgie,  le  com- 
pofapour  Kilige  Arfiân,  Sultan  de  la  dynaflie  des  Sel¬ 
giucides  de  Natolie.  Ce  Livre  a  été  traduit  du  Perfien 
en  Turc  par  Khedher  Ben  al  Ilâdi ,  Secrétaire  du  Di¬ 
van,  pour  Soliman  2e. ,  Empereur  des  Turcs. 

CAMEL  Fil  gebr  u  al  mocabelaii  :  Livre  de. 
V Algèbre ,  compofé  par  Abu  Sehegiâ  Ben  Salàm. 

CAMEL  Fil  ensa'n  u  ensa'f.  C’efl  la  vie  de  Zaka - 
riah  Ben  Khaled ,  furnommé  Al  Amui ,  à  caufe  qu’il 
étoit  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vint  en  la  Province 
dTemen  ou  Arabie  heur eufe,  avec  plufieurs  des  fiens, 
lorfque  les  Abbaffides  eurent  exterminé  dans  la  Syrie 
&  dans  l’Egypte  tous  ceux  de  fa  famille  qui  leur  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains.  Ce  perfonnage  efl  beaucoup 
eftimé  parmi  les  Arabes  pour  fa  vertu  :  c’efr  pourquoi 
Abubecre  Ben  Félin  al  Amui ,  qui  prétendoit  être  l’un 
de  fes  defeendants,  écrivit  fon  hilloire  fous  ce  titre, 
qui  lignifie  !  homme  parfait ,  ou  des  perfections  de 
l'homme ,  l’an  de  l’Hég.  753e.,  de  J.  C.  1352. 

Abubecre  Ben  Camel.  (V.  plus  haut  Camel.) 

CAMELIAH,  nom  d’une  mofquée  &  d’un  Col¬ 
lege  fondé  au  Caire  par  le  Sultan  Malek  al  Camel 
dont  on  vient  de  parler. 

Mohammed  Kemaleddin  Ben  Mohammed ,  efl  fou- 
vent  appellé  Ebn  Imâm  al  Cameliah ,  à  caufe  que 
fon  pere,  nommé  Mohammed  alCaheri ,  qui  mourut 

I  an  874e.  de  l’Hég. ,  étoit  Imâm  de  cette  mofquée. 

II  a  écrit  fur  l’Ouvrage  de  Baidhavi,  intitulé  Alvàr  al 
tanzil ,  &  fur  celui  de  Giavini ,  qui  porte  le  titre  de 
Varakâr ,  c’efl-à-dire ,  de  feuilles.  Ce  dernier  Livre 
efl  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi,  n°.  575. 

CAMERON  &  Camoron.  Les  Arabes  appellent 
en  leur  langue  Gebéil  Camoron ,  ce  que  nous  nom¬ 
mons  ordinairement  le  Cap  de  Comorin  :  ils  difenr  que 
ce  Promontoire  fépare  le  pays  &  la  mer  des  Indes, 
d’avec  le  pays  &  la  mer  de  la  Chine,  d’où  l’on  peut 
inférer  que  tout  ce  qui  efl  au-delà  du  Golphe  de  Ben¬ 
gale,  comme  les  Royaumes  de  Siam,  d’Aracan,  de 
Pégu ,  de  la  Cochinchinc ,  &c.  efl  cenfé,  félon  les  Ara¬ 
bes,  pour  être  des  appartenances  de  la  Chine.  Ils  di- 
fent  auffi  que  c’efl  dans  la  montagne  de  Comorin  que 
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fe  trouve  le  plus  précieux  dA.ous  les  Bois,  à  favoir, 
celui  d 'Aloès,  nommé  par  les  Grecs  Xylaloe ,  &  par 
les  Arabes  Ud  &  Al  Ud ,  c’eft-à-dire ,  le  Bois  par 
excellence .  Il  y  croît  en  abondance,  &  furpalîè  en 
bonté  celui  que  l’on  apporte  d’ailleurs.  Abdalmoat 
écrit  que  le  pays  qui  eft  autour  de  ce  Cap  &  de  cette 
montagne ,  eft  fort  peuplé  ;  que  les  Arabes  l’appellent 
Belâd  alnar  :  le  pays  du  feu ,  &  qu’il  conline  avec 
celui  qu’ils  nomment  Belaâ  al  fui  fui  :  le  pays  du 
poivre ,  que  nous  appelions  ordinairement  le  pays  de 
Calicut ,  ou  la  côte  de  Malabar. 

CAMI ,  furnom  de  Muiadeddin ,  Vifir  de  Dhaher , 
35e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides,  &  d’un  au¬ 
tre  Viiir  de  Malek  fchall ,  qui  luccéda  à  la  charge  de 
Nezam  al  mulk.  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiem,  de 
on  lui  donne  le  titre  de  T  âge  al  mulk. 

Il  y  a  aulîi  un  Ibrahim ,  furnommé  Al-Cami.  (  V. 
Ibrahim.) 

C  AMS  CM  A  :  Temple  ou  Eglife  de  Saint-Marc , 
jbâtie  en  Alexandrie  par  le  Patriarche  Agathius ,  Jaco- 
bite,  fous  le  régné  de  Moavie,  Ier.  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades ,  &  ruinée  fous  celui  de  Malek  Al  Adel 
Abubecre ,  fils  d’Aioub ,  Si  frere  de  Saladin. 

CAMUS  ou  Bahar  Al  Mohith  ,  c’eft-à-dire  l’Û- 
céan ,  ou  la  mer  qui  entoure  la  terre.  C’eft  le  titre  que 
porte* un  Dictionnaire  de  la  langue  Arabique,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Camus.  1.1  a  été  com- 
pofé  par  Magdeddin  Mohammed, Ben  Jacob ,  furnom- 
mé  Firuzabâdi  &  Schirâzi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif 
d’un  lieu  nommé  Firuzabâdi  qui  eft  dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Schirâz.  :  v. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  817e.  de  l’Hégire,  &  fut 
beaucoup  eftimé  des  Princes  de  fon  temps;  car  l’on 
dit  que  Tamerlan ,  &  Bajazet ,  premier  Empereur  des 
Turcs,  lui  firent  des  préfents.  Il  dédia  fon  Ouvrage  à 
Ben  Abbas,  Prince  de  l’Iemen ,  duquel  il  fut  aufïifort 
bien  traité.  Il  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage,  qu’il 
l’a  compilé  &  abrégé  d’un  autre  Diétionnaire.  Arabe 
compris  en  65  vol.  ,  qui  porte  le  titre  de  Lamé ,  & 
qu’en  retranchant  les  autorités  &  les  paffages  qui  y 
étoient  cités,  il  l’a  réduit  de  65  vol.  en  deux,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  ajouté  plufieurs  mots. 

Il  eft  parlé  auffi  dans  la  même  Préface ,  du  Diétion- 
naire  de  Giauhari ,  quia  étécompofé  après  le  Lamé , 
&  qui  porte  le  nom  de  Sehah ,  mot  qui  fignifie  ce 
quil  y  a  de  pur  &  de  bon  dans  quelque  chofe  :  mais 
il  accufe  fon  Auteur  d’y  avoir  fait  beaucoup  d’omi fi¬ 
lions  ,  &  d’avoir  confondu  enfiemble  les  mots  compris 
fous  les  trois  dernieres  lettres  de  l’Alphabet  Arabique, 
qui  font  le  Vav,  le  Hé  &  Fié. 

Abdalrahman  Ben  Saidi  Ali  al- Am  a [i  a  fait  des 
apoftilles  fur  le  Camus  en  l’an  de  l’Hég.  984e. 

IJfa  Bm  Abdalrahini  a  ajouté  quelque  chofe  à  la 
Préface  du  Camus. 

Avis  ou  Veis  Ben  Mohammed,  que  l’on  connoît 
plus  ordinairement  fous  le  nom  de  Veijji,  a  fait  une 
réponfie  aux  objections  que  l’Auteur  du  Camus  a  fait 
contre  Giauhari.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  1037e. 
de  l’Hég. ,  qui  eft  de  J.  C.  1627 ,  &  a  intitulé  fon  Li¬ 
vre  Marge  al  bahar ain. 

L’an  1017e.  de  lTIég. ,  Mohammed  Ben  Mofthafa , 
nommé  ordinairement  Daud  zadeh ,  avoit  déjà  corn- 
pofé  un  Abrégé  du  Camus,  dans  lequel  il  remarque 
plufieurs  fautes  de  cet.  Auteur.  Il  a  intitulé  fon  Livre 
Aldorr  allakith ,  &c. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Markéz  a  expliqué  le  Ca¬ 
mus  en  langue  Turquefque,  &  a  intitulé  fa  verfion 

Al  Cabus.  '<  ■ 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  l’excellence  &  des 
avantages  réciproques  que  ces  deux  fameux  Diction¬ 
naires  Arabes ,  ï  l'avoir ,  le  Sehah  &  le  Camus ,  ont 
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l’un  fur 'l’autre.  Les  principaux  d’entr’eux  font  Abdal 
Bajfeth  Ben  Khalil  Al  Soiüti ,  Cl  Ibrahim  Ben  Mo - 
hammed  Al  Halabi.  (V.  Seiiah  &  Giauhari.) 

11  y  a  un  exemplaire  du  Camus  très-bien  condition¬ 
né,  en  2  vol.  in-fol.  ,  dans  la  Biblioth.  du  cabinet  du 
Grand-Duc,  qui  a  été  écrit  par  Habib  Ben  Piri ,  l’an 
de  l’Hég.  982e.,  qui  eft  de  J.  C.  1574. 

v  , 

CAMUS  Al  athebba  :  Y  Océan  des  Médecins ,  Ou¬ 
vrage  compofié  par  Abdallah  Al  Coffùni  Al  Mefri, 
des  Médecins  du  Caire,  où  l’Auteur  a  inféré  beau¬ 
coup  de  chofies  fuperflues,  &  qui  n’appartiennent  point 
a  la  Médecine  :  car  il  y  parle  par  exemple  fort  au 
long  des  étoiles  des  Jardins  i  car  c’eft  ainfi  qu’il  ap¬ 
pelle  les  vers  luifants  ,  &c. 

t  CAMUS  Al  Salam  :  H  Océan  ou  la  mer  delà  paix. 
C  eft  un  des  noms  ou  épithetes  que  l’on  donne  au 
fleuve  du  Tigre,  à  caufe  qu’il  pafie  à  Bagdet,  dont  le 
titre  ou  épithete,  eft  Dâr  al  Salam  :  Demeure  de  la 
paix.  (V.  Bagdad.) 

C  A  A  N ,  c’eft  le  titre  général  que  les  Khuarez- 
miens  donnoient  autrefois  à  leurs  Rois ,  &  c’eft  en 
particulier  celui  qui  fut  donné  à  Oktai,  fils  de  Gen- 
ghizkhan ,  lorfiqu’il  fut  couronné  Empereur  des  Mo- 
gols.  Ce  titre  approche  fort  de  celui  de  Khan  &  de 
Khacàn,  que  l’on  l’on  donne  aux  Rois  des  Mogols, 
Turcs  &  Tartares ,  &  même  à  ceux  des  Cathaiens  &  des 
Chinois ,  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens  Orientaux. 

CANAAN  ou  Kenaan:  la  P  ale  fine  ou  terre  de 
Chanaan ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  Chanaan ,  fils  de 
;  Cham,  &  petit-fils  de  Noé. 

Mah  ou  Camar  Kenaani  :  La  Lune  de  Chanaan. 
C’eft  ainfi  que  le  Patriarche  Jofieph  eft  appellé,  à  caufe 
de  fa  beauté ,  dans  les  Romans  Arabes ,  Perfiens  & 
Turcs.  (  V.  le  titre  dé  Nemrod  ou  Nemrud.) 

CANAIUN,  fille  d’un  Roi  Grec  que  Kifchtasb, 
fils  de  Lohorasb ,  Roi  de  la  fécondé  dynallie  de  Perfe, 
époufa.  (V.  Lohorasb.) 

C  A  N  A  N  A  H  ou  Ken  an  ah.  Ahmed  Ben  lahia, 
furnomm èBen  Cananah,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Ekterah  fil  corât.  (V.  ce  titre.') 

CANANI,  furnom  d 'Ezzeddin  Mohammed  Ben 
Giamâat,  qui  mourut  l’an  8*9°.  Il  acompoféle  Livre 
intitulé  Iaânat  al  enfân  âla  alikam  alleffàn,  &  a 
commenté  celui  qui  eft  nommé  Aâràb  an  cuaêd ;  ce 

font  deux  traités  de  Grammaire  Arabique. 

■ 

C  A  N  A  K I ,  furnom  de  Fakhreddin ,  Auteur  d’un 
Tarikh  ou  hiftoire  appellée  Tarikh  Fakhreddin.  (JC 
ce  titre,) 

CANACOR&:  Cananor  ,  Ville  du  pays  de  Mi- 
bar,  que  nous  appelions  la  côte  de.  Malabar  aux  In¬ 
des.  (F.  Hend.) 

C  AN  ALI  Zadeh,.  furnom  SAbd  al  Halim  Ben 
Mohammed ,  mort  l’an  997,  qui  a  travaillé  fur  le  Li-- 
vre  intitulé  Efcharat-u-al  Nadhair.  (V.  ce  titre.) 

CANARI,  furnom  dejlemaleddin  Mohammed 
al  Furfi  al  Maleki,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bolgat 
al  hafedh ,  dans  lequel  il  traite  de  la  forme  &  du  fiyle 
des  lettres  mijfives ,  &  autres. 

CANAUGE  ou  Canoge  ,  Ville  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  ou  du  pays  des  Mufulmans  aux  Indes,  félon  le 
rapport  de  Ben  Alvardi.  Elle  eft  fituée  à  1 15  d,  50'. 
de  long.,  &  26  C  35'.  de  lat.  Scptenu 
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Il  y  a  des  Géographes  Orientaux  qui  placent  le  pre¬ 
mier  méridien  en  cet  endroit. 

CANAVI,  furnom  de  Mahmud,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Boghiat  al-keniah  fil  fatavi ,  où  il  traite  des 
formules  des  fentences  cf  des  ordonnances  des  Cadhis 
&  des  Muftis. 

C  A  N  B  A I A  T ,  Ville  réputée  entre  les  principales 
du  pays  appellé  par  les  Arabes  Hend ,  qui  eft  la  par¬ 
tie  des  Indes  au-delà  du  fleuve  Indus  en  tirant  vers  le 
Gange  ;  car  celle  qui  eft  au-deçà  &  aux  environs  de 
l’Indus,  eft  nommée  par  les  mêmes  Arabes  Send.  Cette 
ville  eft  celle  que  nous  appelions  Cambaia,  fituée  au 
fond  d’un  Golphequi  porte  fon  nom,  entre  les  villes 
de  Sourat  &  d’Amadabad.  Les  Géographes  Arabes  & 
Perfiens  difent  que  cette  ville  eft  très-belle,  que  tous 
fes  habitants  font  Mufulmans ,  &  que  l’albâtre  Orien¬ 
tal  qui  eft  tranfparent,  &  duquel  on  fait  de  très-beaux 
ouvrages,  fe  trouve  dans  fon  terroir.  Ils  difent  aufli 
que  la  ville  de  Mahurah  appellée  par  les  Perfans  Sche- 
her  Barahemâ  :  la  ville  des  Brachmanes ,  n’en  eft 
pas  éloignée.  La  ville  de  Canbaiat  eft  fituée ,  félon  les 

mêmes  Auteurs,  dans  le  fécond  climat. 

*  %  ' 

CANBALA,  Ifle  déferte,  couverte  d’arbres  & 
pleine  de  bêtes  fauvages.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie 
Occidentale  de  la  mer  d'Iémen ,  qui  eft  ï Océan  Ethio - 
pique ,  à  deux  journées  de  mer  du  détroit  de  Babel- 
mandel  où  eft  l’entrée  de  la  mer  Rouge. 

v  t 

C  A  N  B  A  L  I ,  Ville  de  l’ifle  de  Serandib  ou  Zei- 
lan ,  félon  Edrijfi. 

C  A  N  B  A  L  U.  (V.  Khan  balek  &  Cabalig.) 

CANB AR ,  Ben  Canbar  eft  le  même  que  Sibuieh. 
(F.  ce  titre.  ) 

CA  NC  A  H  Al  Hendi,  Philofophe,  Aftronome, 
&  Médecin. Indien.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  a  été 
traduit  de  l’Indien  en  Arabe,  &  qui  porte  le  titre  à'Aft 
rar  almualid:  les  fecrets  des  nativités.  C’eft  un  traité 
d’Aftrologie  judiciaire. 

CANKELI  &  Canghelï,  nation  ou  tribu  du 
Turkeftan,  qui  eft  une  des  vingt-quatre  entre  lefquel- 
3es  Ogûzkhân  partagea  tout  ce  vafte  pays.  L’origine 
du  nom  de  cette  tribu  vient  de  ce  que  ce  grand  Prince 
ayant  obtenu  une  viéloire  fignalée  fur  fon  pere  &  fur 
fes  oncles ,  une  partie  de  fes  troupes  ramalfa  un  fi  grand 
butin,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules,  ils 
inventèrent  une  machine  à  roues,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Cangheli ,  pour  le  tranlporter.  Cette  invention  plut 
fi  fort  à  Oguz  khàn ,  qu’il  voulut  que.  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs ,  en  portafient  aufii  le  nom. 

C  AND  AHA'R,  Ville  des  Indes  qui  a  donné 
fon  nom  à  une  Province  limitrophe  aux  Etats  du  Roi 
de  Perfe ,  &  qui  leur  eft  maintenant  incorporée.  Cette 
ville  qui  eft  forte ,  plutôt  par  fa  fituation  que  par  fes 
murailles ,  eft  dans  la  montagne  que  les  anciens  ont 
appellée  Paropanifus ,  à  107  d.  40'  de  long.,  &  à 
33  A  de  lat.  Septent.  félon  les  Tables  Arabiques. 

Il  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  une  des  7  villes 
bâties  par  Alexandre ,  auxquelles  ce  Prince  donna  fon 
nom.  En  effet,  elle  eft  appellée  ordinairement  Candar 
par  les  anciens  Hiftoriens  de  Perfe,  mot  abrégé  de 
celui  d’ Ej candar ,  qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux 
donnent  à  Alexandre.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  les 
Turcomans  s’établirent  fous  Te  régné  de  Sangikr , 
Sultan  de  la  race  des  Selgiucides. 

Le  Tarikh  Cavâm  al-molkh  rapporte  qu’en  l’an  304e. 
de  l’I  lég. ,  qui  eft  le  916  de  J.  Ç.,  fous  le  Khalilàt 
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de  Moétader ,  l’on  trouva  en  creufant  les  fondements 
d’une  tour  de  Candahar,  une  cave  fouterreine  dans 
laquelle  il  y  avoit  près  de  mille  têtes  d’Arabes  atta¬ 
chées  à  une  feule  chaîne,  qui  s’étoient  confervées 
fort  enderes  depuis  l’an  70e.  de  l’Hég.  ;  car  l’on  trouva 
cette  date  écrite  fur  un  papier  qui  étoit  attachée  avec 
un  filet  de  foie  à  l’oreille  de  vingt-neuf  des  plus  con- 
fidérables  d’entr’eux,  avec  leur  propre  nom.  Cela  fit 
connoître  que  les  Mahométans  avoient  pénétré  juf- 
ques  dans  ces  contrées-là  dès  le  premier  fiecîe  du  Mu* 
fulmanifme. 

CANDELAFT,  mot  corrompu  de  Candelapta , 
qui  fignifie  chez  les  Grecs  celui  qui  allume  les  lam¬ 
pes  de  l’Eglife.  (  V.  1'hiftoire  d'Anafiafe ,  Patriarche 
d'Antioche ,  qui  fut  24  ans  Canaelaft  de  T Eglife  de 
Jérufalem ,  dans  Ben  Batrik.) 

CANDI,  furnom  d' Abulaith ,  Docleur  célébré 
dans  la  loi  Mahométane,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Mokhtafidr  Mocaddemat  al- S  al  a  t ,  où  il  traite  de  la 
priere  folemnelle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a  été 
commenté  par  Mofiafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifck 
al-Caramani.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  606. 

CANE.  Il  y  a  une  hiftoire  Arabique  qui  a  pour 
titre  Tarikh  Ben  Cané. 

CANEM,  Province  du  pays  des  Sudân ,  c’eft-à-dire 
des  Negres ,  dans  laquelle  font  les  Villes  d’Angimi, 
de  Mathan ,  & ,  félon  quelques-uns ,  celle  de  Cugu 
ou  Congo. 

CANGI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Moham- 
med ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  OJful. 

s  •”  ;  J  :  ■  .  ,  V  .  '■  ' 

CANGIATU  Khan,  fils  d’Abaka  Khan,  que 
quelques-uns  appellent  Caikhtu ,  étoit  frere  d’ Argua 
Khan  fon  prédéceflèur  j  &  lui  fucccda  l’an  de  l’Hég. 
69 oe.,  de  J.  C.  1291 ,  dans  l’Empire  des  Mogols  oit 
i  Tartares  de  la  dynaftie  de  Genghizkhan. 

Ce  Prince  vivoit  dans  la  Natolie  en  homme  parti¬ 
culier  pendant  le  régné  de  fon  frere  :  mais  aufii-tôc 
qu’il  fut  mort  fans  enfants ,  les  Mogols  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  l’inviter  à  prendre  en  main  le  gou¬ 
vernement  de  l’Etat. 

Ce  n’eft  pas  que  tous  fîiflent  d’accord  fur  ce  choix: 
mais  enfin  ou  de  gré  ou  de  force  ils  confentirent  una¬ 
nimement  qu’il  montât  fur  le  trône.  Ce  Prince  n’eus 
pas  été  plutôt  reconnu  &  acclamé  des  peuples  pour 
leur  Souverain ,  que  la  nouvelle  arriva  d’un  grand  mou¬ 
vement  de  guerre  qui  s’élevoit  dans  la  Natolie  ^  où  le* 
Selgiucides  étoient  encore  fort  puiftànrs. 

Il  fut  donc  obligé  de  partir  auiïi-tôt  à  la  tête  de 
fon  armée  pour  appaîferces  troubles  ,  &  il  remporta 
des  avantages  fi  confidérables  fur  fes  ennemis ,  que  tou¬ 
tes  chofes  étant  pacifiées,  il  retourna  triomphant  dans 
fa  capitale  l’an  691e.  de  l’Hégire. 

Cangiatu ,  après  avoir  fini  cette  guerre ,  s’appliqua  à 
régler  les  affaires  de  fon  Etat.  Il  donna  le  comman¬ 
dement  général  de  fes  troupes  à  Bakibok ,  &  la  charge 
de  Vifir  à  Sadreddin  Khaled,  furnommé  Zengiani  : 
mais  au-lieu  de  tenir  toujours  en  main  le  timon  de  fes 
affaires,  il  en  abandonna  tellement  la  conduite  à  fes 
Officiers,  que  les  principaux  d’entre  les  Mogols  fe 
1  afférent  de  fouffrir  plus  long-temps  d’être  gouvernés 
par  un  Prince  entièrement  corrompu  ,par  les  délices, 
&  perdu  dans  la  débauche. 

rhogagiàr  Nuiàn,  un  des  premiers  chefs  de  la  na¬ 
tion  ,  fut  aufii  des  premiers  à  conjurer  contre  lui.  Il 
fol  1  ici  ta  pour  cct  effet  Baidu  Ogul,  petit-fils,  de  Hola- 
gu,  qui  commandoit  dans  Bagdcc,  &  lui  fit  offrir  la 
couronne  des  Mogols  ,  s’il  vouloit  s’approcher  en  di¬ 
ligence  de  la  -Cour.  Baidu  -après  avoir  été  preflé  par 
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plufieurs  courriers  de  partir  promptement ,  mit  enfin 
les  troupes  en  état  de  marcher. 

Cangiatu  cependant  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mar- 
cht ,  qu  il  alla  au-devant  de  lui  avec  une  bonne  ar¬ 
mée,  &  il  l’auroit  vaincu,  fans  doute,  fi  Thogagiar, 
qui  en  commandoit  l’aile  droite,  ne  l’eût  abandonné 
pour  fe  joindre  à  Baidu. 

Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  trahi,  &  ne  lâchant  quel 
parti  prendre ,  fe  retira  enfin  à  Mogan  :  mais  ce  fut 
en  ce  lieu-là  même  ,  que  quelques  Seigneurs  Mo- 
gols  qu’il  tenoit  prifonniers  dans  le  château  de  Tau- 
ris,  ayant  été  délivrés  par  Baidu,  vinrent  le  faire 

mourii  1  an  de  1  Hég.  ôp4e*  >  qui  fut  le  cinquième  de 
fon  régné. 

On  dit  que  ce  Prince, .tout  débauché  qu’il  étoit, 
avoir  toujours  fait  rendre  très- bonne  juflice  à  les  fu- 
jets  ;  qu  il  n  avoit  jamais  fait  mourir  aucun  innocent , 
et  qu  il  tut  le  plus  vaillant  de  tous  les  Princes  de  la 
famille  Ilekhanienne,  qui  ell  la  pollérité  de  Holagu. 
Son  véritable  nom  étoit  Gaicatu ,  qui  fignifie  en  lan-  *• 
gue  Mogolienne ,  Eclatant  &  Refplendijfiant.  (  Khon- 
demir.  ) 

Mirkhond  écrit  qu’une  des  principales  caufes  de  la 
révolte  des  Mogols  contre  ce  Prince ,  fut  qu’il  voulut 
établir  parmi  eux  de  la  monnoie  de  carton  qui  étoit 
en  ufage  dans  le  Cathai. 

CA  NS  O  ou  Cansu  Abusa  id,  fumommé  Malek 
ftl-Dhaher ,  19e.  Sultan  de  la  fécondé  dynallie  des 
Mamluks ,  fuccéda  contre  fa  volonté  à  Malek  al-Naf- 
fer  fon  neveu  l’an  904e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1498. 

Il  ne  régna  que  20  mois  :  car  il  fut  dépoffédé  par  les  » 
Circaffiens  vers  la  fin  de  Patiné  905. 

CANSÔ,  furnommé  Khamfmiah ,  à  caufe  qu’il 
avoit  été  acheté  par  fon  maître  500  dinars  d’or ,  porta 
le  titre  de  Malek  al-Afchraf.  Il  avoit  interrompu  le 
régné  de  Malek  al-Nafièr,  18e.  Sultan  de  la  dynallie 
des  Circaffiens,  fon  prédéceffeur  ;  mais  il  ne  jouit  de 
la  dignité  Royale  que  très-peu  de  temps  :  c’ell  pour¬ 
quoi  quelques-uns  ne  le  comptent  pas  dans  la  fuite  des 
.Rois  ou  Sultans  d’Egypte  de  cette  dynallie. 

CANSU,  ou  Canso  ,  furnommé  Gauri ,  eft  le  mê¬ 
me  que  Malek  al-Afchraf  Abulnafr  Saifeddin ,  que  nos 
Hifloriens  appellent  ordinairement  Campfon  Gauri .  - 

Il  avoit  été  efclave  &  affranchi  de  Malek  al-Adel  Caiet- 
bai ,  &  il  fut  élevé  fur  le  trône  des  Mamlucs  Circaf¬ 
fiens  par  un  confentement  univerfel  de  toute  la  nation 
l’an  906e.  del’Hég. ,  de  J.  C.  1500,  après  queCaiet- 
b>ai  fon  prédéceffeur,  21e.  Sultan  de  cette  dynallie, 
eut  été  tué. 

Les  Hifloriens  remarquent  que  ce  Sultan  fut  con¬ 
traint  par  les  menaces  des  Mamlucs ,  d’accepter  la  cou¬ 
ronne  qu’il  refufoit  fincérement ,  &  qu’il  pleura  à  chau¬ 
des  larmes,  lorlque  dans  fon  couronnement  on  lui 
ceignit  l’épée.  Il  régna  affez  paifiblement  près  de  16 
ans,  jufqu’à  ce  que  s’étant  joint  d’intérêts  à  Schah  If- 
maëlSofi,  Roi  de  Perfe,  contre  Selim,  Ier.  du  nom, 
Sultan  des  Turcs,  il  lui  donna  bataille  proche  d’Alep 
Pan  de  l’Hég,  922e.,  de  J.  C.  1516. 

Le  Sultan  Canfo  fit  dans  cette  bataille  tous  les  de¬ 
voirs  d’un  grand  Capitaine ,  &  il  auroit  pu  s’en  pro¬ 
mettre  tout  J’avantage,  fans  la  défertion  des  fiens  qui 
l’obligea  de  fe  retirer.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’é¬ 
tant  tombé  de  cheval ,  il  fut  écrafé  fous  les  pieds  de 
fa  propre  cavalerie  qui  fuyoit  en  déroute.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Thuman  Bai ,  23e.  &  dernier  Sultan  de  cette 
dynallie.  (  Gianabi.  Ahmed  Ben  Jofef.  ) 

CANTHARI,  furnom  de  Haffian  Ben  Ibrahim  , 
Auteur  d’un  de  ces  ouvrages  que  l’on  appelle  Ama- 
li ,  qui  font  des  dictées  &  des  explications  fax  diffé¬ 
rentes  maderes,  .  < 


CANUN,  mot  que  les  Arabes  ont  pris  du  mot 
Grec  Canon ,  qui  fignifie  Réglé. 

Avicenne  a  intitulé  fçn  grand  ouvrage ,  Canun  fil 
thebb  :  Règle  de  la  médecine  ,•  c’eil  ce  qui  fait  qu’il 
efl  fouvent  cite  dans  fon  Canon.  Ce  Livre  a  été  abrégé 
&  expliqué  par  Saéd Ben  Hebatallah ,  par  Razi  Ben 
al-lihatib ,  &  par  un  autre  Auteur  qui  a  fait  le  Mu - 
giaz  fil  thebb. 

Al-Biruni  a  auffi  intitulé  fa  Géographie ,  qu’il  a 
dédiée  au  Sultan  Maffüd,  Canun  al-Majjudi . 


CANUN  Nameh,  Livre  Turc,  ou  Etat  de  la  re¬ 
fit Ue  àépenfe  de  l’Empire  Othoman ,  &  du 

Senau.  ç  B.  tous  ces  titres  plus  bas.') 


CAA  UNR  avis  :  Canon  de  la  Liturgie ,  qui  fe  trouve 
ordinairement  après  la  vie  d 'Abuna  Ravis  en  langue 
Cophce  &  Arabe.  Il  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°  795. 


CANUN  ou  Fanu'n,  Ville  fàbuleufe,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  les  anciens  Romans  de  l’Orient.  C’ell 
dans  cette  Ville  qu’étoit  le  trône  des  Solimans,  ou 
Empereurs  qui  régnoient  dans  le  monde  avant  le  fie^ 
de  d’Adam.  ÇF.  Soliman.) 


.  CANUN,  nom  de  deux  mois  du  Calendrier  Sy¬ 
rien,  qui  correfpondent  aux  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s’appelle  Canun  al- aval,  a  fon  pre¬ 
mier  jour  marque  par  la  fete  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  nomment  Bafcharah  ,  qui  efl  Y  Annonciation ,  & 
le  vingt-cinquieme  par  la  nuit  de  Milâd,  ou  de  la  naifi 

Jance  de  N.  S.  Jésus-Christ. 

Le  fécond,  que  l’on  nomme  Canun  al-akher ,  a 
deux  fetes  marquées  :  l’une  a  fon  premier  jour  qui 
ell  appellee  Calcandafch  ',  ceft  la  Circoncifion  de  N. 
S1.  ^  &  la  féconde  a  fon  fixieme  jour  :  on  nomme  celle-ci 
Dhabeth ,  c’ell  le  baptême  de  J.  C.  ou  C  Epiphanie. 

CANUN  AL-ADABU  DHABTII  KELEMA't  AL-ArAB  : 
Dictionnaire  Arabique  expliqué  en  Perfien  par  Abul- 
fiaâhl Mobafichar  Ben  Ibrahim  al-Tefii fi.  Il  commence 
par  les  noms ,  &  vient  enfuite  aux  verbes.  Il  ell  fort 
ellimé  pour  fon  exaélitude. 

.  CANUN  AL-TAufL  :  Réglés  de  la  bonne  traduc¬ 
tion  ,  par  le  Cadhi  Abubecre  Mohammed  Ben  Abdal¬ 
lah  al-Afichbili  al- Mali,  plus  connu  fous  le  nom  d' Rén¬ 
al- Arabi;  il  étoit  natif  de  Se  ville  en  Efpagne,  &  iffu 
de  la  famille  de  Mali  :  il  mourut  l’an  de  l’Hég.,  546e. 

CANUN  AL-TAALIM  FI  SANAAT  AL-TANGIM  Li- 
vre  de  Cofimogr aphie  &  dé Afironomie  en  langue  Per¬ 
inne,  compofé  par ZehireddinAbulhâmed  BenMafi- 
fud  Ben  Zeki  al-Gaznevi ,  natif  de  Gaznah  dans  l’In- 
dollan. 

CANUN  fil  hebb  :  Livre  de  médecine  en  dix 
Traités ,  pris  du  Canon  à' Avicenne  ;  c’ell  un  abrégé  fore 
utile ,  compofé  par  Mahmud  Ben  Omar  al-Giagmini. 

CANUN  al-Hocama-u-Ferdus  al-nodama:  Li¬ 
vre  de  bons  mots  CF  de  facéties ,  pour  fervir  d’entre¬ 
tien  à  la  table,  compofé  par  Ben  Rakikah ,  qui  ell 
fouvent  cité  dans  le  Livre  intitulé  Fardh  al-mathlüb. 

CANUN  al-Rassul:  La  Réglé  du  Prophète  ou 
Envoyé  de  Dieu ,  par  Abu  Hamed  al-Gazali. 

C  A  N  U  N  FIL  HESS  AB  :  Livre  d) Arithmétique  d'A- 
bulhajfian  Ali  Ben  Mohammed ,  al-Calcavi,  Efpa- 
gnol,  mort  l’an  891/.  de  l’Hég. 

CANUN  fil  Zige  :  Tables  Afironomiques  â' Ah- 
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mcd  Ben  Abdallah,  citées  par  Sabth  al-Mardini . 

C  AN  U7  N  F illoga't  :  Grammaire  &  Dictionnaire 
de  la  langue  Arabique  en  i  o  vol. ,  par  Soliman  Ben 
cl-Nahvi. 

CaNU7N  Filthebb,  compofé  par  leScheikh  al- 
Rails  Abu  Ali  Huffain  Ben  Abdallah ,  fui  nommé 
Ben  S  in  a  ou  Ebn  S  in  a ,  qui  cil  celui  que  nous  ap¬ 
pelions  ordinairement  Avicenne. 

Ce  Livre  qui  ell  cité  par-tout  fous  le  nom  du  Ca¬ 
non  d'Avicenne ,  ell  de  très-grande  réputation,  & 
comprend  plufieurs  traités.  Dans  le  premier ,  1  Auteur 
parle  de  la  médecine  tant  fpéculatîve  que  pratique, 
en  général. 

Dans  le  fécond,  des  médicaments  (impies,  &  de 
leurs  qualités  en  général  &  en  particulier. 

Au  troiüeme,  des  maladies  de  chaque  partie  du 
corps;  &  celui-ci  commence  par  l’Anatomie. 

Au  quatrième ,  des  maladies  qui  n’affeftent  pas  une 
partie  particulière  du  corps. 

Au  cinquième ,  de  la  compofition  &  de  l’applica¬ 
tion  des  médicaments. 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  &  abrégé  en  tout 
ou  en  partie  par  .plufieurs  Auteurs. 

Alaeddin  Ali ,  furnommé  Ben  al-hafi ,  en  a  fait  un 
Epitome  qu’il  a  intitulé  Mugiaz.  Cet  Auteur  etoit 
Arabe  Coraifchite ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  687e.  _ 

Fakhredâin  Mohammed  al-Razi ,  &  Cothbeddin 
al-Schirazi  l’ont  commenté ,  &  quelquefois  corrigé 
dans  le  même  fiecle  :  mais  Muajfek ,  dans  le  Livre  in¬ 
titulé  Ênfaf,  a  fort  bien  réfuté  les  correétions  de  Razi. 

Un  autre  Cothbeddin  Ibrahim  Ben  Ali  al-Mejri , 
a  au  fil  expliqué  le  Canon  :  mais  al-MaJJihi  qui  ell 
venu  après  lui,  l’a  beaucoup  devancé  par  la  netteté 
&  par  l’élégance  de  fon  commentaire. 

Ali  Ben  Kemaleddin  Mahmud  al-Aflcrabadi ,  & 
Ebnal-Cof ,  ou  Abulfarage ,  ont  au  fil  travaillé  à  éclair¬ 
cir  les  difficultés  du  Canon. 

Abu  Ishak  Jacob  a  fait  un  extrait  du  commentaire 
de  Razi.  Nagmeddin ,  Médecin  fort  expérimenté,  s’ell 
oppofé  aux  lèntimënts  de  Razi ,  que  nous  appelions 
ordinairement  Rhazes ,  &  a  fait  le  Meftâh  ou  la  clef 
d'Avicenne ,  &  une  Agiubah ,  ou  Réponfe ,  où  il  re¬ 
marque  plufieurs  fautes  qui  fe  rencontrent  dans  les 
exemplaires  Erahéens ,  ou  Babyloniens,  du  Canon. 

Daûd  al-Antaki  en  a  expliqué  une  partie  en  vers , 
environ  l’an  1000  de  l’Hég. 

Le  Scheik  Khengendi  &  Abulfarage  l’ont  abrégé 
en  deux  volumes. 

Abufaid  Ben  Abi  Surur ,  al-Ifraili ,  al-Samiri , 
Juif  Samaritain  &  Médecin  natif  d’Afcalon ,  a  compofé 
Khelajfat  al-Canun  :  la  moelle  du  Canon.  (Voyez  le 
titr e  d’Avicenne  fous  celui  d’Ebist  Sina.)  Il  ÿ  a  plu¬ 
sieurs  exemplaires  des  Ouvrages  d’ Avicenne ,  très-bien 
conditionnés ,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc,  fur 
lefquels  on  a  imprimé  à  Rome  en  Arabe  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  cet  Auteur. 

C  A  N  U7  N  Al  Kebir  fi  sanaat  al  Eksir  :  La 
grande  Règle  ou  Méthode  pour  travailler  au  grand 
mivre ,  ou  a  la  pierre  philofophale ,  Livre  compofé 
par  Aidein  Ben  Ali  At-Gialdeki,  qui  vivoit  dans  le 
feptieme  fiecle  de  lTIég.  au  Caire  ,  &  à  Damas,  où 
il  fit  cet  ouvrage ,  dans  lequel  il  fait  mention  de  tou¬ 
tes  les  clafles  des  Philofophies  Chymiftes. 

.  C  ANU'N  MasSudi  Livre  de  Cofmographie  & 
AJlronomie ,  compofé  par.  Abu  Rihan  Mohammed , 
Al  Blruni ,  Al-Khuarezmi ,  &  dédié  au  Sultan  Maf- 
fûd ,  fils  de  Mahmud  le  Gaznevide,  vers  l’an  430  de 
J’Hég.  U  fuit  en  toutes  ehofes  les  principes  de  Y  Almagef- 
te,  &  c’eft  un  des  ouvrages  les  plus  complets  &  les 
plus  étendus  qui  ayent  été  faits  fur  cette  matière. 
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CANU'N  Nameh  Tchin  ve  Kiiatha  ,.  Livre  Per- 
fien  -qui  contient  Y  état  des  pays  de  la  Chine  &  du 
Cathai ,  compofé  par  quelques  Marchands  qui  négo- 
cioient  pour  Selim ,  Empereur  des  Turcs ,  environ  l’an 
900  de  i’Hég.  Quelqu’un  d’entr’eux  a  mis  ce  livre  en 
Turc,  &  y  fait  mention  d’un  voyage  que  le  Meula 
Ali  Kufchgi  fit  au  Cathai  par  l’ordre  d’Ulug  Beg, 
petit-fils  de  Tamerlàn ,  &  en  contient  la  defeription. 

CANU7N  Nameh  al  Otiimaniat  :  Etat  de  l'Em¬ 
pire  des  Othomans ,  écrit  en  Turc  par  Mueddhin  Za- 
deh ,  pour  le  Vilir  Morad,  Pacha  fous  le  régné  du  Sul¬ 
tan  Ahmed,  Empereur  des  Turcs.  Il  eft  diviféen  fept 
chapitres  ou  feétions. 

Le  Ier.  traite  des  Vifirs  &  des  Gouverneurs  géné¬ 
raux  des  Provinces.  _  , 

Le  2e.  des  Sangiaks.  ou  Porte-bannieres ,  qui  font 
des  Gouverneurs  particuliers  &  des  Chefs  ou  Com¬ 
mandeurs  d’un  certain  nombre  de  Timariotes  qui  mar¬ 
chent  fous  leur  étendard. 

Le  3e.  contient  la  lifte  des  Timars  ou  Timariotes , 
&  des  Ketkhodas  ou  Intendants ,  &  des  Defterdars 
ou  InfpeCieurs  &  Contrôleurs  des  milices. 

Le  4e.  des  Timars  en  particulier,  &  de  ceux  qui 
tiennent  leurs  places ,  comme  cautions  «St  garants. 

Le  5  e.  ttaite  de  la  police  &  de  la  maniéré  d’admi- 
niftrer  les  Timars. 

Le  6e.  de  la  maniéré  de  les  fupputer ,  &  d’en  tenir 
le  compte. 

Le  7e.  de  la  diverfité  des  rôles  des  Timars,  &  des 
moyens  d’empêcher  les  abus  qui  s’y  commettent. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  Khatemah ,  ou  un  Co¬ 
rollaire  de  fon  ouvrage ,  fur  le  nombre  des  milices  du 
Grand-Seigneur.  •  -  . 

Nous  avons  aufli  de  lui  une  fécondé  partie  du  même 
livre,  qui  contient  quatre  feétions,  dans  lefquelles  il 
traite  du  gouvernement  politique. 

Dans  la  première ,  il  parle  des  peines  que  l’on  in¬ 
flige  à  ceux  qui  font  convaincus  d’adultere,  de  meur¬ 
tre,  de  calomnie,  de  larcin,  d’injures,  &  d’avoir  bu 
du  vin. 

Dans  la  fécondé,  il  examine  l’état  des  finances  & 
leur  adminiftration  tant  civile  que  militaire ,  avec  le 
fommaire  des  revenus  du  Sultan. 

Dans  la  3e.  on  voit  de  quelle  maniéré  l’on  fe  doit 
comporter  en  l’exercice  de  la  juftice ,  tant  à  l’égard  des 
Mufulmans,  qu’à  l’égard  des  Chrétiens,  Juifs  &  au¬ 
tres  nations  qui  ne  font  pas  profeflîon  du  Mahométifme. 

Enfin ,  dans  la  4e.  il  y  a  un  Recueil  de  ftatuts  & 
d’ordonnances  fur  divers  fujéts  qui  regardent  la  police 
de  l’Etat. 

CA  NU7  N  Farsi  :  Tables  Agronomiques  de  N  af¬ 
fine  dâin  Thoufi  en  langue  Perfienne.  (  Voyez  Zige 
Ilkhani.  ) 

C  A  N  U7  N  Al  Vuzara  :  Les  Réglés  des  Vifirs.  Li¬ 
vre  à'Abulhafbm  Ali  Ben  Mohammed  al  B  a  fri ,  fur- 
nommé  Al  Mayardi ,  qui  mourut  l’an  450e.  de  l’Hég- 

-CANUTI,  Ville  des  Indes  où  régnoit  le  Sultan 
Ali  Mirza,  fils  de  Baikra,  dé  la  lignée  de  Tamerlan, 
auquel  un  Gioghi  ou  Brahmen  des  Indes  apporta  \ç 
livre  intitulé  Aubert  Rend.  (JV.  ce  titre. ) 

CAPGIAK  &  Kepgiak.  ( V.  Cabgiak. )  Les 
Peuples  de  Capgiak  «!fc  de  Khozar  furent  refièrrés  au- 
delà  du  Mont  Càucâfe  par  Nufchirvàn.  ( [V .  Derbend.) 
Ils  font  fouveut  aux  prifes  avec  les  Curges ,  qui  font  les 
Géorgiens.  ,  • 

CAPUDAN  Bacha  ou  Pacha.  C’eft  ainfi  queJes 
Turcs  appellent  leur  Amiral,  qui  eft  auffi  Beghler- 
beg ,  ou  Gouverneur  général  des  ifies  de  l’Archipel. 
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Il  a  pour  fil  réfidence  la  ville  de  Gallipoli  en  terre 
ferme.  Ce  mot  de  Capudan  ne  vient  point  de  Capi , 
ou  Captif  qui  lignifie  en  Turc,  Porte  :  mais  de  l’ita- 
licn  Capitano.  Les' mêmes  Turcs  appellent  aufiî  Ca- 
pudan  Reis ,  &  Rets  Bachi ,  celui  que  nous  appel¬ 
ions  le  Pilote  Royal. 

CARA  &  Carai-t.  Ce  mot  fignific  en  Turc ,  Noir , 
&  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  pro¬ 
pres  &  appellatifs. 

I  p  ' 

c  ar  A  Aaîed  ou  Amid  ,  que  les  Turcs  prononcent 
Caraemit  ille  de  Méfopotamie,  que  les  anciens  ont 
appellée  Amida  :  elle,  eft  fituée  à  72e1*  40'  de  long.,' 
oc  à  38e.1.  de  lat.  Septent.  Il  y  a  des  Tables  Arabiques 
qui  la  placent  dans  l’Arménie  ;  mais  c’efi  trop  éten¬ 
dre  cette  Province ,  d’autant  plus  que  cette  ville  eft 
fouvent  nommée  Diarbekir  ou  Diarbek  ,  à  caufe 
qu’elle  eft  la  capitale  d’une  Province  de  la  Méfopota- 
mie ,  que  les  Arabes  appellent  de  ce  nom. 

|  Car  a  Amid  lignifie  proprement  en  Turc,  Amid  la 

noire ,  nom  qui  lui  a  été  donné,  ou  à  caufe  de  fes  bâ¬ 
timents  faits  de  pierre  noire,  ou  plutôt  à  caufe  de  la 
faétion  &  de  la  famille  du  Mouton  Noir ,  qui  y  a  pris 
fon  origine. 

CARA  ARAB  \ Arabe  noir.  C’eft  ain.fi  que  les . 
Turcs  appellent  les  Mores,  Abyflîns,  Lybiens,  Nè¬ 
gres,  ôcc.  .  •  i:;p  .  b  .  -  3 


pelle  aufiî  Car  a  Cotan ,  &  Cara  Khotân.  (F.  le  titrô 
de  Cathai.) 

Le  Roi  de  ce  pays- là  prenoit  autrefois  le  titre  do 
Cara  Cathai  Kurkun.  Ce  f  ut  un  de  ces  Princes  nom¬ 
mé  Gurfchasb,  qui  défit  Sangiar,  Sultan  des’Selgiucides, 
(  comme  l  on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Prinàed) 

CaraMara,  un  des  deicendants  de  Gurfchasb,  vint 
au  fecours  de  Takafch  ,  Sultan  des  Khuarezmicns , 
contre  Soltan  fehah  fon  frere. 

Genghizhan  fe  rendit  maître  de  tout  ce  pays  l’an 
de  l’Hég.  606e.,  de  J.  C.  1209,  avant  qu’il  palDt  le 
Gihon  pour  venir  en  Perfe. 

CARA  Cathaian,  Dynafiie  de  neuf  Princes  qui 
ont  régné  dans  le  Kermân ,  qui  eft  la  Car  amante  Per- 
fienne,  depuis  l’an  de  l’Hég.  62  te.  jufqu’en  Van  766 
pendant  1  efpace  de  86  ans;  c’efi-à-dire,  depuis  Van 
I224  jufquen  1306  de  T.  C. 

Le  premier  eft  Barak  %geb,  natif  du  Cara  Cathai, 
AmbafBdeur  des.  Mogols  à  Mohammed  Khuarezni 
Schah ,  qui  le  retint  a  fon  lervice.  Il  régna  1 1  ans 

Le  fécond,  Mobarek  Khuage ,  fils  de  Barak,  qui  ré¬ 
gna  16  ans. 

Le  3  e. ,  Sultan  Cothbeddin ,  neveu  de  Barak  régna 
8  ans.  ’  6 

Le  4e*  •>  LIegiage ,  fils  de  Cothbeddin ,  lequel  étant  en¬ 
core  enfant,  fa  belle-mere  gouverna  pour  lui  pendant 
12  ans. 

Le  5e. ,  Soiurgatmifch ,  fils  de  Cothbeddin ,  régna  9 
ans. 


CARA  Arslan  Ben  Dau'd  Ben  Sokma'n,  Ben 
Artak,  ou  Ortok  ,  fut  furnommé  Omadeddin ,  & 
i  eut  pour  fils  Nûreddin  Mahmûd ,  à  qui  Saladin  donna 
la  ville  d 'Amid  ou  Cara  Amid  l’an  579e.  de  l’LIég. , 
de  J.  C.  1183.  Ce  fut  pour  Cara  Arflan  que  Schd- 
jii  harvardi  compofa  le  livre  intitulé  Alyâd  Al  Omadiah , 
contre  les  Philofophes  furnommés  Elahiun ,  ou  Di¬ 
vins  ,  qui  font  les  Platoniciens.  Cara  Arflan ,  fignifie 
h  en  Turc ,  un  Lyon  noir. 

[  -  •  <  »  J>!  :  A 
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CA  RA  B  A  G,  ce  mot  qui  fignifie  en  langue  Tur- 
u  quefque  un  Jardin  ou  un  Verger  noir ,  eft  le  nom 
des  montagnes  voifines  de  Tauris ,  dans  lefquelîes  il  y 
avoit  autrefois  des  lieux  de  délices  où  les  Sultans  Mo¬ 
gols  &  autres  Princes  faifoient  leur  féjour  pendant  ^ 
l’Eté.  Plufieurs  familles  de  Turcomans  s’établirent  dé- 
‘  puis  dans  ces  montagnes.,  où  Miran fehah ,  fils  de  Ta- 
mcrlan ,  leur  fit  la  guerre.  Schasbani  étoit  un  de  leurs 
chefs,  &  fut  un  des  trois  Capitaines  qui  donnèrent  le 
plus  de  peine  aux  troupes  de  Tamerlan,  au  rapport 
d \ Ahmed  Ben  Arabfchah.  Ce  lieu  porte  l’épithete  de 
noir ,  à  caufe  de  l’épaifièur  de  fes  forêts. 

C  A  R  A  B  A  H ,  V  Ambre  faune ,  que  les  Arabes  ap- 
|  pellent  ainfi ,  du  mot  Perfien  Kah  Rubah ,  qui  fignifie 
ce  qui  dérobe  ou  enleve  la  paille.  C’eft  d’où  vient  le 
nom  de  Carabé ,  que  les  Chymiftes  &  les  Droguifles 
lui  donnent. 

CARABATAK,  fignifie  en  Turc  le  Corbeau  de 
mer  ou  le  Cormoran ,  &  le  Plongeon.  C’eft  aufiî  le 
nom  propre  d’un  fameux  Corfaire  de  cette  nation, 
qui  vivoit  au  commencement  de  ce  fiecle. 

CARA  Bogdan  :  La  Bogdanie  noire.  Les  Turcs 
appellent  ainfi  la  Moldavie.,  pour  la  dillinguer  de  la 
Valachie ,  à  laquelle  ils  donnent  aufiî  le  nom  de  Bog- 
/  dan,  quoique  fouvent  ils  l’appellent  auifi  Ifîâk.  (F. 
Bogdan.  ) 

Cette  Bogdanie  efi:  appellée  noire,  à  caufe  qu’elle 
cil  plus  couverte  de  bois  que  la  Valachie. 

CARA  Cathai  :  le  Cathai  noir ,  c’efi:  la  partie 
du  Cathai ,  qui  efi:  la  plus  couverte  de  forêts  ;  on  l’ap- 


La  6e.  fut  Padifchah ,  ou  Pafcha  Khatûn ,  fille  dé 
Cothbeddin. 

Le  7e. ,  Schah  Gehân  ,  fils  de  Soiurgatmifch. 

Le  8  e.,  Mohammed  fehah  ,  fils  de  Heiriatre.  fils  de 
Cothbeddin.  ÇNigh iarifland) 

Khondemtr  ne  garde  pas  cet  ordre  ;  car  il  place 
Mohammed  Schah  avant  Schah  Gehân. 

Il  faut  remarquer  aufiî  ,  que  pour  trouver  ici  le 
nombre  de  neuf  Princes ,  il  faut  compter  le  re°  ne  de  la 
belle-mere  de  Cothbeddin  féparément  de  celui  de  fon 
beau-fils. 

CARA  Khan,  fils  de  Mogulkhan ,  fécond  Roi  de 
la  dynafiie  des  Moguls  ou  Mogols ,  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  d’un  nom  général,  Tartares ,  quoi¬ 
que  ceux-ci  foient  une  nation  difiinfte  de  celle  des 
Mogols ,  dans  fon  origine. 

Il  tenoit  fon  fiege  Royal  à  Caracum,  ville  fituée 
dans  une  grande  plaine  de  fable  noir,  d’où  elle  a  tiré 
fon  nom.  Cette  plaine  efi  dans  la  partie  de  la  Scythie 
la  plus  avancée  vers  l’Orient,  qui  efi  bornée  par  deux 
grandes  chaînes  de  montagnes  oppofées  les  unes  aux 
autres,  que  l’on  nomme  Artak  &  Ghertak. 

Cetoit  dans  l’une  de  ces  montagnes  qu’il  prenoit 
des  quartiers  de  rafraîchifTement  pour  fes  troupes  pen¬ 
dant  l’été,  &  alloit  chercher  dans  l’autre  fon  quartier 
d’hyver;  ce  que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue 
Iailak  &  Kifchlak. 

Cara  Khan  eut  un  fils,  lequel ,  félon  la  tradition  fa- 
buleufe  des  Mogols,  fut  trois  jours  entiers  fans  vou¬ 
loir  prendre  le  lait  de  fa  mere.  La  Princefie,  furprife 
de  cet  accident ,  fut  encore  plus  troublée  par  les  fon- 
ges  qu’elle  faifoit  chaque  nuit  :  car  il  lui  fembloit 
entendre  fon  fils  qui  lui  difoit  :  „  Jufqu’à  ce  que  vous 
„  ayiez  quitté  l’idolâtrie ,  &  embrafle  le  culte  du  vrai 
„  Dieu,  je  ne  prendrai  point  de  votre  lait.  ” 

Elle  réfolut  donc  enfin  de  fuivre  les  confeils  de  fon 
fils,  &  de  renoncer  fecretement  à  fon  impiété  ;  car  elle 
n’ofoit  pas  faire  profefiion  publique  d’une  nouvelle 
Religion  inconnue  à  tous  ces  peuples  qui  étoient  pour 
lors  plongés  dans  l’infidélité. 

Après  que  la  mere  eut  fait  cette  profefiîon  fecrete 
du  Mufulmanifme ,  c’eft-à-dire,  de  la  créance ’au  vrai 
Dieu ,  l’enfant  prit  fa  mamelle  ;  &  lorfqu’il  eut  achevé 
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la  première  année  de  Ton  âge,  on  parla  de  lui  donner 
Un  nom  ;  car  c’eft  l’ufage  des  Mogols ,  de  ne  point  don¬ 
ner  de  nom  à  leurs  enfants  avant  ce  temps-là. 

Cara  Khan  ayant  donc  aiïèmblé  les  Grands  de  fa 
Cour  en  préfence  de  la  Reine ,  il  leur  demanda  quel 
nom  l’on  donnerait  à  cet  enfant.  Alors  l’enfant  le  le¬ 
vant  delfus  fon  berceau ,  dit ,  au  grand  étonnement  dé 
tout  le  monde  :  ,,  Mon  nom  efi:  Ôguz.  ” 

Aufti-tôt  qu’Oguz  fut  parvenu  à  l’âge  de  puberté,  le 
Roi  fon  pere  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  Gaz 
Khan  fon  propre  frere,  laquelle,  quoique  très-belle, 
ne  put  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  mari ,  parce 
quelle  étoit  idolâtre. 

Le  pere  s’app'ercevant  que  fon  fils  n’avoit  point  d’a¬ 
mour  pour  fa  femme ,  réfolut  de  lui  en  donner  une  fé¬ 
condé  ,  qui  étoit  fille  de  fon  autre  frere  nommé  Azer 
Khan;  mais  Oguz  ne  traita  pas  plus  agréablement  celle- 
ci,  pour  la  même  raifon.  Enfin ,  fon  pere  lui  en  vou¬ 
lant  donner  une  troifieme ,  qui  étoit  fille  de  fon  frere 
Orkhatt.  Il  arriva  qu’Oguz  étant  à  la  chafle,.la  rencon¬ 
tra  fur  le  bord  d’une  riviere ,  &  lui  dit  :  „  Si  vous 
„  voulez  croire  en  un  feul  Dieu  tout-puifiànt  &  Créa- 
„  teur  du  ciel  &  de  la  terre ,  &  abandonner  le  culte 
„  de  vos  idoles ,  je  vous  prendrai  pour  ma  femme , 
„  &  je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame.  ”  La  Princeflè 
ayant' confenti  aux  defirs  d’Oguz,  &  accepté  la  pro- 
pofition  qu’il  lui  faifoit ,  ils  vécurent  enfemble  dans 
une  très-grande  union  &  amitié. 

Il  arriva  un  jour  que  Cara  Khan  prit  le  temps  de 
l’abfence  de  fon  fils  qui  étoit  allé  fort  loin  à  la  chaflè 
pour  faire  un  banquet  folemnel,  auquel  il  convia  les 
premières  femmes  d’Oguz,  &  leur  demanda  quelle 
pouvoir  être  la  caufe  pour  laquelle  fon  fils  leur  témoi- 
gnoit  tant  d’averfion ,  &  n’avoit  de  l’amour  que  pour 
fii  demiere  femme. 

Ces  femmes  qui  étoient  piquées  d’une  extrême  ja- 
loufie  contre  celle-ci ,  &  qui  avoient  conjuré  entre  el¬ 
les  fa  perte,  dirent  au  Roi,  qu’Oguz  les  avoir  voulu 
attirer  à  la  nouvelle  Religion  qu’il  profeffbit;  mais  qu’el¬ 
les  n’a  voient  pas  eu  airez  de  complaifance  pour  lui 
fur  ce  point ,  &  avoient  préféré  celle  du  Roi  à  la 
Tienne  :  au-lieu  que  fa  troifieme  femme  avoit  acquiefcé 
entiérementà  fes  volontés  ;  &  qu’il  ne  falloir  point  cher¬ 
cher  d’autre  caufe  de  la  haine  qu’il  leur  portoit ,  &  de 
i’affeétion  qu’il  avoit  pour  elle. 

•  Cara  Khan  ayant  appris  ces  nouvelles ,  réfolut  dans 
ce  moment  d’aller  à  main  armée  trouver  fon  fils  pour 
le  punir  de  fa  témérité  :  mais  Oguz  ayant  été  averti 
de  fon  delfein  par  la  Princefiè  fa  troifieme  femme ,  ne 
fe  laifla  pas  furprendre ,  &  vint  bien  accompagné  au- 
devant  de  fon  pere. 

11  fe  donna  alors  un  très-rude  combat  entre  le  pere 
&  le  fils ,  dans  lequel  Cara  Khan  étant  tombé  mort , 
O^uz  fut  reconnu  pour  fon  héritier  &  pour  légitime 
Empereur  de  tous  les  Mogols. 

Il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,  dernier  Roi  de 
la  première  dymftie  de  Perfe ,  d’un  autre  Cara  Khan , 
qui  étoit  Général  des  troupes  d’Afrafiâb,  Roi  du  Tur- 
keftan,  qui  conquit  la  Perfe. 

L’on  trouve  aulfi  dans  la  vie  de  Nüh ,  fils  de  Man- 
fur.  Sultan  de  la  dynafiie  des  Gaznevides,  qu’un  Roi 
du  Turkeftan,  nommé  Cara  Khan,  lui  fit  une  furieufe 
guerre.  (MirkhondQ) 

CARA  Khotan  &  Caracotan  :  c’eft  le  même 
pays  que  le  Cara  Caîhai ,  ou  Cathai  noir ,  ou  au 
moins  une  Province  qui  lui  efi:  limitrophe.  (V.  les  ti¬ 
tres  de  Ki-iotan,  &  de  Caracotan.) 

CARA  Coin,  lignifie  en  Turc  le  Mouton  noir. 
Ce  fut  la  marque  ou  l’étendard  d’une  race  de  Turco- 
mans  qui  s’établirent  dans  l’Arménie  &  dans  la  Mé- 
fopotamie  fous  les  derniers  Empereurs  Mogols  & 
Tartares  de  la  famille  de  Genghizkhan  ,  environ  l’an 
8ooe.  de  l’Hég. ,  de  J,  C.  1397. 
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Le  Sultan  Ahmed  Ilekhani ,  fils  d’Avîs  ou  Veis ,  \ 
qui  Tamerlan  avoit  ôté,  &  peu  après  rendu  le  Gou¬ 
vernement  ou  la  Principauté  de  Bagdet,  donna  à  Cara 
Mohammed ,  chef  &  Capitaine-général  de  ces  Turco- 
mans  qui  étoient  à  fon  fervice ,  le  commandement  de 

fes  troupes.  t 

Après  la  mort  de  Cara  Mohammed ,  Cara  Joier  ou 
Iffiif  fon  fils  fut  confirmé  dans  cette  charge  par  le  même 
Sultan  ;  mais  ce  Turcoman  le  paya  de  tous  les  bien¬ 
faits  qu’il  avoit  reçus  lui  &  fon  pere ,  de  fa  main ,  par 
une  infigne  ingratitude;  car  il  le  dépouilla  de  fes  Etats, 
&  le  chaffa  de  Bagdet. 

C’eft  de  ce  Cara  Jofef,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas, 
que  la  dynaftie  des  Cara  Coinlu  ou  1  urcomans  dit 
Mouton  noir ,  a  pris  fon  origine. 

Comme  ces  Turcomans  s’étendirent  beaucoup  dans 
la  Natolie ,  &  y  fixèrent  leur  demeure ,  leur  nom  efi: 
refté  jufqu’à  préfent  au  pays  des  environs  de  Trebizonde 
qui  efi:  la  Coichide;  car  les  Turcs  l’appellent  encore 
aujourd’hui  Cara  Coinlu  Ili  :  le  pays  du  Mouton  Noir ; 
de  même  que  l’Arménie  Mineure  a  retenu  celui  ÜAc- 
Coinlu  Ili ,  qui  lignifie  le  pays  du  Mouton  blanc,  ^ 

Les  Grecs  modernes  appellent  encore  aujourdhuî 
ces  deux  races  de  Turcomans ,  Mauroprobatadœ  & 
Afproprobatadce, 

CARA  Coinlu,  première  dynaftie  des  Turco¬ 
mans  de  la  race  du  Mouton  noir  y  qui  a  régné  63  ans 
en  Afie.  Elle  comprend  quatre  Sultans  qui  ont  régné 
dans  l’ordre  qui  fuit.  .  ;  f 

CARA  Jofef  ou  Ifiuf ,  fils  de  Cara  Mohammed ,  a 
régné  quatre  ans. 

a.  Efcander,  fils  de  Cara  Jofef,  a  régné  feize  ans. 

3.  Gehan  fehah ,  fils  de  Cara  Jofef,  &  frere  d’Efcan- 
der,  a  régné  32  ans. 

4.  H  alfa  n  Ali ,  fils  de  Gehan  fehah ,  a  régné  onze  ans. 
Il  fut  défait  &  tué  par  Haiïàn  Beg  ou  UfuncalTàn ,  fon¬ 
dateur  de  la  dynaftie  du  Monton  Blanc ,  l’an  de  l’Hég. 

873e  ’  J*  C/1458. 

Ainfi  finit  la  dynaftie  du  Monton  Noir ,  qui  avoit 
commencé  l’an  8ioe.  ÇNighiarifîan .) 

CARACORAM,  Ville  qu’Oélai  Kaan  ,  fils  de 
Genghizkhan ,  bâtit  dans  le  pays  de  Cathai  après  qu’il 
l’eût  fubjugué.  Elle  fut  aulfi  nommée  Ordu  Balik ,  & 
c’eft  peut-être  la  même  que  Marc-Paul  appelle  Cam- 
balu.  Mungaca  ou  Mangu  Caan,  fils  de  Tuli  Khan, 
&  petit-fils  de  Genghizkhan,  quatrième  Empereur  des 
Mogols,  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  cette  Ville. 
(V.  le  titre  de  Cara  Khotan.) 

CARACULAK,  lignifie  en  Turc  l’ oreille  noire, 
C’eft  le  nom  d’une  efpece  de  Renard  que  l’on  dit  être 
au  fervice  du  Lion  ;  car  il  fait  lever  fa  chafiè ,  &  la  lui 
amené.  Les  Perfans  l’appellent  Pervanek ,  d’où  les 
-  Arabes  ont  formé  le  nom  de  Foranek  qu’ils  lui  don¬ 
nent.  Les  principaux  interlocuteurs,  &  pour  ainfi  di¬ 
re,  les  premiers  perfonnages  du  Livre  intitulé  Homaiuti 
Nameh ,  nommés  Calilah  &  Darnnah ,  étoient  de 
cette  efpece  d’animaux,  que  l’on  confond  ordinaire¬ 
ment  avec  celle  des  Schacales. 

C  A  R  A  C  U'  M  :  Sablon  noir  en  Turc.  C’eft  le  nom 
d’une  Ville  du  pays  des  Mogols ,  c’eft-à-dire ,  des  Scy¬ 
thes,  ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  efi:  fituée  à  1 16  d., 
40k  de  longit.,  &  à  30  d.  36'.  de  lat.  Septent.  Cara 
Khan ,  pere  d’Oguz  Khan ,  un  des  plus  anciens  Rois 
des  Mogols ,  y  tenoit  fon  fiege  Royal. 

Cette  Ville  eft  placée  au  milieu  d’une  vafte  campa¬ 
gne  couverte  d’un  fablon  noir  qui  lui  a  donné  le  nom, 
bornée  au  Septentrion  &  au  Midi  par  les  montagnes 
nommées  Artak,  de  Ghertak,  branches  du  Mont  Imaus, 
où  la  Cavalerie  des  Mogols  prenoit  fucceflivement  des 
quartiers  de  rafraîchifièment  en  hyver  &  en  été. 

CARACU'SCH, 
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CAR  AC'USCH,  en  Turc,  VOifeau  noir.  C’eft 
proprement  un  merle,  &  non  pas  un  corbeau.  Ce 
nom  lue  donné  par  fabriquée  à  Bahacddin  ,  Vifir  & 
Gouverneur  du  grand  Caire  fous  Saladin,  à  caufe  de 
la  {implicite.  Sotout  m  a  lait  un  petit  Livre  qui  traite 
des  actions  de  ce  Vifir ,  &  l’a  intitulé  Fafchùfch  fi  ah - 
kârn  Car  actif  ch ,  c’eft-à-dire,  le  Simple ,  ou  le  Niais. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  Italiens 
appellent  MerJotto,  un  homme  qui  eft  de  cette  trempe. 

C  A  R  A  Denghiz  :  Mer  noire.  C’eft  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  le  Pont-Euxin,  à  caufe  que  les  Grecs 
modernes  la  nomment  Maurothalafa ,  mot  qui  fimiifie 
la  même  chofe  en  leur  langue. 

CARADH,  feuilles  d’un  arbre  que  les  Arabes 
appellent  Selem ,  lefqueîles  fervent  à  préparer  ces 
beaux  cuirs  que  nous  appelions  Maroquins  de  Levant. 
L  Iémen ,  ou  l’ Arabie  Heureufe  eft  fertile  en  cette  ef- 
pece  d’arbres;  c’eft:  pourquoi  elle  porte  le  nom  de  Be- 
lad  al  Caradh ,  c’eft-à-dire ,  le  pays  des  Caradh. 

La  Ville  de  Giurafch  eft  pleine  d’artifans:  qui  prépa¬ 
rent  ces  cuirs,  dont  le  commerce  eft  très-grand  dans 
toutes  les  parties  du  Levant.  (Quelques-uns  veulent 
que  l’écorce  de  cet  arbre  qui  reüemble  fort  au  Tania- 
rix,  ferve  à  les  tanner,  &  que  les  feuilles  s’ejmployent 
feulement  pour  leur  donner  la  derniere  perfe&ion. 

^  CARA  EMIT.  (V.  Cara  Amid.} 

C  A  R  A  F I ,  furnom  $  Ahmed  Ben  Edris ,  Doc¬ 
teur  de  la  Secte  de  Malek,  qui  mourut  environ  l’an 
684e.  Il  ed  Auteur  du  Livre  intitulé  Abiuhat  al  fak- 
herah  an  al  failat  al  Caferah  :  c’eft  une  réponfe  à 
des  que  fions  &  difficultés  propofées  par  les  Juifs  & 

*  par  les  Chrétiens  contre  le  Mahométifme.  Il  a  audi 
»  compofé  les  Livres  fuivants  : 

Anvâr  al  boruk  :  les  lumières  des  foudres ,  ou  les 
If  éclairs. 

Ahkâm  fi  tamauz  al  fadva  :  les  réglés  qu'il  faut 
garder  touchant  le  Cartel  des  rançons  &  des  échanges. 
Efiebfctr  fi  ma  iodrak  belabfâr ,  c’eft-à-dire ,  confi- 
f"  dérations  fur  les  chofes  qui  fie  peuvent  connoître  par 

i  V  infection  &  par  la  vue. 

Tous  ces  Livres  traitent- des  loix  du  Mufülmanifme. 
L’Auteur  ed  encore  nommé  Schehabeddin  Abulabbas. 

Carafi  ed  audi  le  furnom  à'Iahia  Ben  Ab  d air  a  h- 
man  al  Esfahani ,  qui  a  fait  un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  Ben  Far  ah ,  intitulé  Mandhumah  fil  Ha- 
dith  :  Vers  fur  les  traditions  ou  narrations ,  que  T  on 
rapporte  à  Mahomet.  Il  ed  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1127. 

T  ‘ 

CARAGIAR,  premier  Minidre  &  Lieutenant-  , 
général  des  armées  de  Giagathai,  fils  de  Genghizkhan, 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes.  Tamerlan  defeend  de 
ce  perfonnage  au  5e.  degré  de  filiation. 

CARA  Giafar  al  Caschiri  ,  ed  le  même  quL4- 
•  bulcajfem  Abdalkerim  Ben  Hud  Ben  Nifchaburi , 
Auteur  d’un  Arbain  fur  les  excellentes  qualités  d’Abbas. 

CARA GO Z  ou  Caraguz,  en  Turc,  les  yeux 
noirs ,  furnom  d’un  Beghlergeg  de  Natolie,  que  nos 
Hidoriens  appellent  Carago-jfa ,  qui  fut  empalé  au¬ 
près  àeKutaige ,  ou  de  Cara  hiffâr ,  par  SchahCuli 
l’an  915e.  de  lTIég.  fous  le  régné  de  Bajazet  II,  Em¬ 
pereur  des  Turcs.  (V.  Cara  Hissar,  &  Bajazet.} 

CARA  Holagu,  fils  de  Manuca,  petit-fils  de 
Giagathai,  fils  de  Genghizkhan.  ( V \  Giagathai.} 

CARA  Hissar  ,  château  de  Natolie ,  qui  relevoit 
d’Alaeddin,  Sultan  des  Selgiucides  ,  &  qui  fut  le  pre- 
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Imier  patrimoine  d’Othman ,  fondateur  de  la  monar* 
chie  des  Turcs  de  Condancinople.  Alaeddin  l’en  avoir 
invefti,  &  celui-ci  le  donna  en  partage  à  fon  fils  Ork- 
han.  (  Varik  Othmani. )  Cette  place  n’ed  pas  éloignée 
du  Cutaia,  fiege  du  Beghlerbeg  de  Natolie. 

Ce  fut-là  que  Schah  Culi  fit  empaler  Cara  Guz  donc 
l’on  vient  de  parler,  qui  étoit Beghlerbeg  de  Natolie, 
l’an  de  l’Hég.  915e. ,  de  J.  C.  1509,  fous  le  régné  de 
Bajazet  II,  Empereur  des  Turcs.  Cette  Ville  s’appel- 
loit  anciennement  Corycus  ;  &  fa  fitutation  qui  eft  en. 
un  lieu  fort  élevé,  la  rend  très-forte. 

Mahomet  II  prit  Carahidàr  fur  les  Princes  de  Ca- 
ramanie  l’an  de  l’Hég.  877e.,  de  J.  C.  1473 ,  en  mar¬ 
chant  contre  Ufuncaflan,  Roi  de  Perfe,  qu’il  défit  Pan* 
née  fuivante. 

CARA  Hissarli,  furnom  de  Mofiaheddin  Mofi 
thafa  Ben  Schamjeddin  Akhteri  ou  Ekhtari ,  Au¬ 
teur  d’un  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  Turc  Cer 
ouvrage  a  été  abrégé  :  de  forte  qu’il  y  a  un  grand  & 
un  petit  DtCtionnaire,  qui  portent  tous  deux  le  nom 
d 'Akhteri. 

CARA  Ilug  Othman  ,  fils  de  Curlubeg,  3  e. 
Prince  des  Turcomansde  la  dynaftie  àxx  Mouton  Blanc* 
Il  s’attacha  au  fervice  de  Tamerlan ,  &  l’accompagna 
dans  fon  expédition  de  Natolie;  en  forte  qu’après  que 
ce  Prince  eut  défait  Bajazet,  il  fut  amplement  recom- 
penfé  de  les  fervices  :  car  Tamerlan  lui  donna  en  pro¬ 
pre  les  Villes  de  Sivâs  en  Natolie ,  d’Arzengian  en  Ar¬ 
ménie,  d’Edeffe  &  de  Mardin  en  Méfopotamie. 

Cara  Ilug  s’étant  rendu  ainfi  puifTant  par  les  bien¬ 
faits  de  ce  Prince ,  fit  la  guerre  aux  Princes  de  fa  na¬ 
tion  qui  portoient  l’étendard  du  Mouton  noir  :  mais  il 
fut  enfin  défait,  &  tué  par  Efcander,  fils  de  Cara  Jo- 
fef.  Prince  de  la  même  dynaftie ,  l’an  de  l’Hég.  809e., 
de  J.  C.  1406,  âgé  de  plus  de  90  ans,  laiffant  pour 
fuccefièur  Hamzah  Beg  fon  fils. 

Ce  Prince  fut  aïeul  de  Haffan  al  Thavil ,  queMes 
Turcs  appellent  Uzun  Haffan ,  c’eft-à-dire,  Haffan 
le  Long ,  qui  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ufi 
funcajfan . 

CAR  A IIN,  (V.  Carau'n.) 

CAR  A  Josef  ou  Issuf  ,  fils  de  Cara  Mohammed^ 
premier  Prince  de  la  famille  ou  dynaftie  des  Turco- 
mans  du  Mouton  noir  ;  Mohammed  fon  pere  n’ayanc 
proprement  été  que  Capitaine  de  la  milice  de  cette 
nation ,  qui  obéiftbit  aux  ordres  du  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis. 

Il  commença  à  régner  par  une  infigne  perfidie  ;  car 
il  enleva  la  Ville  de  Bagdet  au  Sultan  Avis  qui  étoit  le 
protecteur  &  le  bienfaièteur  de  fa  maifon  :  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fa  trahifon ,  Tamerlan 
l’en  ayant  fait  chalfer  par  fon  petit  fils  Abubecre,  fils 
de  Miranfchah ,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  fe  voyant  ainfi  dépouillé ,  fe  retira  en 
Egypte  ;  &  le  même  Sultan  Ahmed  ayant  été  chaffé 
une  fécondé  fois  de  Bagdet  par  Miranfchah ,  fils  de 
Tamerlan  ,  fut  obligé  aufîi  de  fe  réfugier  dans  le 
même  pays. 

Farage ,  furnommé  Malek  al  Na  fer ,  fils  du  Sultan 
Barcok  qui  y  régnoit  pour  lors  ,  les  fit  tous  deux  pri- 
fonniers  pour  complaire  à  Tamerlan,  lequel  étant  rnorç 
l’an  807e.  de  l’Hég. ,  &  de  j.  C.  1404,  il  les  mit  tous 
deux  en  liberté,  &  les  traita  fort  bien. 

Ces  deux  Princes  pendant  le  temps  de  leur  captivi¬ 
té,  &  de  leur  exil  en  Egypte,  étoient  convenus  en* 
femble ,  que  s’ils  rentroient  jamais  dans  leurs  Etats , 
ils  y  vivraient  en  bonne  intelligence ,  &  ne  fe  feraient 
plus  la  guerre  ;  l’état  miférable  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voient  l’un  &  l’autre ,  leur  avoit  fait  prendre  cette  ré* 
folution  ;  mais  auffi-tôt  que  Cara  Jofef  eut  trouvé  l’oç- 
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cafion  de  fe  fauver  d’Egypte ,  il  pafïà  dans  YErâk  ou 
Chalâée ,  &  de-là  en  Méfopotamie,  où  s’étanc  mis  à 
la  tête  de  fes  Turcomans  qu’il  avoit  ramafTés  en  che¬ 
min,  il  réfolut  de  pouffer  fa  fortune  jufques  où  elle 
pouvoit  aller ,  aux  dépens  de  fa  parole  &de  fon  repos. 

Il  attaqua  les  enfants  de  Tamerlan  dans  1  Adherbi- 
gian,  où  il  prit  la  Ville  deTauris,  après  avoir  défait 
oc  tué  dans  une  bataille  Abubecre ,  fils  de  Miranfchah , 
proche  la  Ville  de  Nakhfchirvan ,  &  enfuite  le  même 
Miranfchah,  fils  de  Tamerlan,  l’an  810e.  de  l’Hég.: 
mais  ayant  quitté  cette  Ville  pour  faire  la  guerre  en 
Gurgiftan,  le  Sultan  Ahmed  s’en  empara,  ce  qui  fut 
caufe  d’une  nouvelle  guerre  entr’eux,  dans  laquelle  ce 
Sultan  périt  l’an  de  l’Hég.  813e. 

Après  la  mort  d’ Ahmed,  Cara  Jofef  monta  à  un 
haut  degré  de  puiflànce;  car  il  poiïëdoit  les  Provin¬ 
ces  de  la  Chaldée ,  de  la  Méfopotamie  &  de  la  Mé- 
die,  une  grande  partie  de  l’Arménie  &  de  la  Géorgie, 
de  il  menaçoit  déjà  la  Syrie  &  la  Natolie ,  lorfque 
Scharokh,  quatrième  &  dernier  fils  de  Tamerlan ,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  les  plus  Orientales  de  fon 
Empire,  réfolut  enfin  l’an  822e.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1419  ,  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Miranfchah 
fon  frere ,  qu’il  méditoit  depuis  douze  ans. 

Scharokh  étoit  déjà  arrivé  dans  Y  Adherbigian  ou 
Médie  avec  une  armée  formidable ,  des  extrémités  de 
l’Orient ,  pour  combattre  Cara  Jofef.  Le  furcoman 
n’en  prit  point  l’épouvante,  &  marcha  auiii  de  fon 
côté ,  avec  une  puiflànce  armée  compofée  de  troupes 
accoutumées  depuis  long  temps  à  vaincre  fous  lui;  & 
l’on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  des  plus  grandes 
batailles  qui  eût  été  encore  livrée  dans  l’Afie ,  iorfque 
par  un  effet  de  l’étoile  heureufe  de  Scharokh,  Cara 
Jofef  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fon  camp 
d’Aougian  près  de  Tauris. 

L’armée  des  Turcomans  fe  trouvant  pour  lors  fans 
chef,  parce  qu’il  n’y  avdit  aucun  des  enfants  ni  des 
parents  de  Cara  Jofef  dans  le  camp ,  fe  diflipa  en  fort 
peu  de  temps  ;  une  partie  des  troupes  fe  jetta  fur  les 
tentes  de  leur  Prince ,  &  les  faccagea.  Il  y  eut  même 
des  foldats  affez  infolents  qui  lui  coupèrent  les  oreil¬ 
les  pour  en  avoir  les  pendants,  &  tous  généralement 
abandonnèrent  le  corps  de  Cara  Jofef,  qui  demeura 
long-temps  fans  fépulture,  jufqu’à  ce  qu’enfin  quel¬ 
ques-uns  de  fes  amis  le  firent  porter  à  Argis  où  il 
fut  enterré. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  l’an  823e.  de  l’Hég., 
&  de  J.  C.  1420  ,  dans  lequel  il  finit  le  14*.  de  fon  re- 
o-ne.  Il  eut  fix  enfants  :  à  fiwoir ,  Pir  Buda  Khan ,  qui 
mourut  avant  fon  pere  ;  Emir  Efcander,  qui  luifuccé- 
da  ;  Mirza  Gehan  fehah ,  qui  fuccéda  à  Efcander,-  Schah 
Mohammed  qui  eut  le  gouvernement  de  Perlé  ;  Emir 
Abfal,  qui  mourut  aufii  avant  fon  pere;  &  Abufaid, 
qui  fut  tué  par  fon  frere  Efcander.  (  Khondcmir .) 

CARAITES.  Les  Arabes  les  appellent  Caraun, 
juifs  qui  s’attachent  au  feul  texte  de  l’Ecriture ,  &  qui 
rejettent  les  traditions. 

CAR  AMAN  Vilaieti,  en  Turc,  la  Caràmanie , 
que  les  anciens  ont  appellée  Cilicie.  Les  Khalifes  de 
Bagdet  en  ont  autrefois  poffédé  une  partie  :  mais  les 
Sultans  de  Syrie  leur  en  enlevèrent  pluiieurs  Villes. 
Les  Selgiucides  de  la  dynaftie  qui  porte  le  nom  de 
Rûm  ou  de  Natolie ,  la  conquirent  toute  entière  fur 
les  Grecs. 

Après  eux ,  plufieurs  Princes  particuliers  qui  étoient 
suffi  deraceTurquefque  &Turcomane  la  partagèrent, 
&  c’efi  fur  ceux-ci  que  Mahomet  II ,  &  Bajazet  II  fon 
fils,  Sultans  des  Turcs ,  l’ont  envahie  ;  car  le  dernier  de 
ces  Princes  dépouillés,  nommé  Haflàn  Beg ,  mourut  à  la 
Cour  de  Bajazet  l’an  887e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1482. 

CAR  AMANI  :  Natif  de  Caramanic,  C’eft  le 
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furnom  de  plufieurs  Auteurs,  &  entr’autres  de  Jacob 
Ben Edrit ,  mort  l’an  833e.  de  l’Hég.,  qui  a  compoie 
un  Livre  d’hiftoires,  intitulé  Efchrâk  al-tavarikh. 

Gemaleddin  Ishak ,  mort  l’an  933,  a  écrit  fur  les 
Anÿâr  de  Baidhavi. 

Mofthafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifch  a  fait  un 
commentaire  intitulé  Taudhih ,  fur  l’ouvrage  d' Abu 
Laith  Candi  :  de  la priere.  Cet  Auteur  vivoit  au  Caire 
l’an  762e.  de  l’Hég.  Son  Livre  eff  dans  ia  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  606  &  n°.  615. 

Hamzah  Car  amant  appeliée  autrement  Alial-Za - 
haravi ,  mort  l’an  871e.,  de  l’Hég. ,  a  écrit  aufii  furies 
Anvâr  de  Baidhavi. 

CARAMARA  ouCaramora,  Roi  du  Cara  Ca¬ 
thai,  qui  fecourutTakafch,  Sultan  des  Khuarezmiens , 
contre  fon  frere.  (  V.  plut  bat  Caramoran;  ) 

CARA  Mogül  ou  Mogol,  Mogolt  ou  Tartaret 
qui  habitent  les  pays  couverts  de  forêts.  On  les  dif- 
tingue  ainiï  de  ceux  qui  habitent  le  long  des  rivières 
&  des  marais ,  que  l’on  appelle  Su  Mogul. 

CARA  Mohammed,  Turcoman  de  la  Tribu  ou 
race  du  Mouton  noir ,  fut  fait  Chef  &  Générai  de 
:  toutes  les  troupes  de  fit  nation  par  le  Sultan  Avis  Ilek- 
hani ,  Seigneur  de  Bagdet ,  pour  les  bons  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus.  Cara  Jofef  fon  fils  fut  continué  dans 
la  même  charge  ;  &  uiant  d’ingratitude  envers  Ahmed 
Giaiair,  fils  du  Sultan  Avis  ou  Veis ,  devint  en  peu  de 
temps  fi  puiflànt,  qu’il  fonda  une  dynafiie  illufire  qui 
fut  nommée  du  Mouton  noir.  QF  ci- de jj us  Cara  Coin 
-&  Cara  Josef.  ) 

CARAMORAN,  Fleuve  du  pays  de  Cathai,  fur 
lequel  eft  bâtie  la  Ville  de  Charagia  Béni  jaefin, 
qu’Oétai  Caan ,  fils  de  Genghizkhan ,  affiégea ,  &  prit 
après  quarante  jours  de  fiege:  Camara ,  Roi  du  Cara 
Cathai ,  efl:  auffi  appellé  Caramora. 

CAR  AN  Khan,  Roi  d’une  des  Provinces  Tran- 
foxanes ,  ou  pays  du  Turkeftan,  qui  eft  des  plus  avan¬ 
cées  vers  l’Orient.  Ce  Prince  régnoit,  lorfque  Tamer¬ 
lan  commença  à  paroitre  en  ces  quartiers-là. 

CARANLUK  Denghizi.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  ce  que  les  Arabes  appellent  Bahr  abmoah al¬ 
lant  :  la  mer  ténébreufe.  Les  Orientaux  donnent  ce 
nom  à  l’Océan  Hyperboréen,  &  à  la  mer  Atlantique: 
ce  n’eft  pas  qu’ils  croyenc  que  ces  mers  Tourne  cou¬ 
vertes  de  ténèbres;  mais  ils  les  nomment  ainfi ,  à  caufe 
que  leurs  côtes  &  leur  navigation  ont  été  long-temps 
obfcures  &  inconnues. 

* 

CAR  A  RI,  furnom  d'ibrahim  Abu  lezid  Ben 
Amru  Ben  Hobeirah ,  que  l’on  appelle  ordinairement 
al-Carari ,  Auteur  d’une  hiffoîre  de  Jérufalem ,  qu’il 
a  intitulée  Baeth  al-nefus  :  celui  qui  réveille  ou  qui 
-rejjufcite. 
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-  CARA' SU,  en  Turc,  Y  Eau  noire  ou  profonde. 
C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  fleuve  que  les 
anciens  ont  nommé  Cydnus  :  il  coule  dans  la  Ville  de 
Tarie  en  Cilicie.  Les  Turcs  lui  ont  donné  ce  nom,  à 
caufe  de  la  profondeur  de  lès  eaux. 

CARAULI  ou  Caraoli  :  Nom  Turc  d’un  Pro¬ 
montoire  ou  Cap  qui  efi  à  l’ontrée  du  Bofphore  de 
Thrace ,  ou  Canal  de  la  Mer  noire ,  derrière  la  Vills 
de  Galata.  Car  aol  lignifie  proprement  en  Turc  une 
fentinelle ,  &  une  guerite ,  comme  auffi  celui  qui  va 
à  la  découverte  des  ennemis  ;  &  parce  que  ce  Cap  efi 
propre  à  découvrir  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  la  Mer 
noire ,  on  lui  a  donné  ce  nom. 
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CAR  A  Z  Ilï,  Province  deNatolîc  félon  les  Turcs , 
iqui  comprend  la  Lydie ,  la  Troade,  avec  une  partie  de 
la  Myfie  6c  de  la  Phrygie  des  anciens.  ' 

C  A  R  B I S I ,  furnom  d  Ahmed  Ben  Mohammed) 
Auteur  qui  a  travaillé  fur  PEuclide. 

I 

CARK  ou  Car ak  ,  ouKrak,  Place  importante 
fur  les  confins  de  la  Syrie  6c  de  l’Arabie,  en  tirant 
droit  vers  le  Midi.  On  croit  que  c’efi  l’ancienne  Ville 
nommée  Peira  deferti ,  qui  a  été  autrefois  métropo¬ 
le  ,  6c  que  nos  Hiitoriens  ont  nommée  Krak  de  Mon - 
tréal.  Cette  Ville  a  été  tenue  long-temps  par  les 
Chrétiens  pendant  les  guerres  de  la  Terre  fainte  :  mais  • 
enfin  Saladins’en  rendit  le  maître  l’an  584e.  de  l’Hég. , 

J*.  1 Les  Aiubites  fes  fucceïlèurs  la  poflede- 

rentjufqu  à  ce  qu’ils  en  furent  chaffës  par  les  Mamluks. 

Carki ,  efi  le  lurnom  d’ Ibrahim  Ben  Mohammed 
al-Magrebi ,  mort  l’an  853e.  de  l’Hég. ,  qui  eil  Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Alât  fil  maarefat ,  &t\  (  V. 
te  titre.  ) 

CA  RK  H,  Faùxbourg  ou  partie  Occidentale  de 
la  Ville  de  Bagdet,  dans  laquelle  Almanfor,  fécond 
Khalife  de  la  racé  des  Abbaiiîdes  $  qui  l’avoit  fait  bâ¬ 
tir,  ht  transférer  le  marché  qui  fe  tenoit  autour  de  fon 
palais  impérial ,  pour  éloigner  de  lui  le  bas  peuple  6c 
le  concours  de  la  canaille.  Il  y  avoit  un  pont  fur  le 
Tigre ,  pour  palier  d’une  de  ces  Villes  à  l’autre. 

Le  110m  de  Carkh  fe  rendit  depuis  célébré  par  ce 
Cf  marché ,  6c  fit  une  partie  fort  confidérabîe  de  la  Ville 
de  Bagdet.  Il  y  eut  même  quelques  Khalifes  qui  y 
firent  leur  féjour. 

l  ..  !  ■ 

ip  CARKH  If  furnom  &  Abulhajfan ,  Doéteur  fort 
renommé  parmi  les  Mufulmans ,  6c  fur-tout  entre  les 
Sofis  dont  il  fut  un  des  chefs.  (  V.  fa  fuccejjion  dans 
les  titres  des  Docteurs  Conavï  ,  Razi  ,  &  Vassafi  , 
qui  ont  été  du  nombre  de  fes  difciples.  ) 

Salami  le  Poète,  eft  aiifli  furnommé  Car  khi ,  à 
caufe  de  fa  naifiànce. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  al-riiiât  Part 
B  'de  trouver  les  eaux ,  porte  aiïffî  ce  furnom. 

Le  mot  de  Carkh  fe  prend  fouvent  dans  les  Au¬ 
teurs  Orientaux  pour  une  foire  &  pour  un  grand  mar- 
ffl  ché  en  général ,  6c  quelques-uns  le  prononcent  Corkh. 

I  .  j  ,  ;v;  ‘  îi  - 

CARCUB,  Petite  Ville  de  la  Province  d’Ahuaz 
èn  Chaldée.,  éloignée  de  dix  paralanges  de  la  Ville  de 
Sus  ou  Su  fier ,  Ville  capitale  du  Khuziftan. 

■  *  _  , .  ‘  J  ,  ».  V  * 

C  ARCUNAIl ,  Ville  de  la  Province  que  les 
Arabes  appellent  Berbera ,  qui  eft  la  Barbarie  Ethio- 
pique ,  fituée  au  Midi  de  celle  de  Givah.  Ces  deux 
Villes  font  fur  l’Océan  Oriental  ou  Ethiopique. 

CARDER I,  furnom  de  Hafedheddin  Moham¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Bazâzi ,  qualifié  Mofti  al- 
nmm  :  le  Mufti  ou  le  grand  Docteur  des  peuples  ; 

6c  Schams  al-  AUmah  :  le  foie  il  des  Imams  ou  des 
chefs  de  la  Religion.  Il  efi:  Auteur  du  Livre  intitulé 
!  Menakeb  Abu  Hanifah  :  déloge  du  Do&eur  célébré 
Abu  Hanifah..  Il  fut  maître  d’un  autre  D  odeur  fa¬ 
meux  ,'  nommé  Hujfàmeddïn  Saganaki.  (Vof e-plus 

bas  C  ahuri.  )  .  .V  : 

Tageddih  Abdalgaffâr  Ben  Lokman ,:  qui  mourut 
Fan  5 1 2e.  de  l’Hégire,  6c  qui  a  compofé  un  Livre 
étOffül  :  des  'Fondements  de  la  loi  Mufulmànne efi: 
au  fil  furnommé  al-Carderi . 

CARI  T  ou  Kekït  ,  Tribu  des  Mogôls  ou  Tarta-  . 
res  Orientaux,  qui  faifoît  profeflion  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ung Khan,  ou  plutôt  Avenk Khan  ,  étoit 
Prince  de  cette  tribu,’  6c  portoit  le  furnom  de  Malek 


*3* 

C  A; 

luhana ,  le  Bot  jean  :  c  eft  du  nom  de  ce  Prince  que 
nous  avons  lait  celui  de  Prêtre  Jean ,  qui  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats  par  Genghizkhan  l’an  de  l’Hég: 
599e»  >  de  J.  C.  1202.  L’on  a  depuis  appliqué  le  nom 
de  Prêtre  Jean,  au  Roi  d’Ethiopie,  parce  qu’il  elt 
Chrétien. 

CARLOVIZ,  ou  Carlovits  ,  mot  Efclavon  qui 
fignifie  Fils  de  Charles ;  Les  Turcs  Ont  appellé  de  ce 
nom  les  Princes  de  Duraz  en  Albanie,  parce  qu’ils 
defeendoient  de  Charles  de  Duraz '  fils  du  Duc  de 
Gravina,  6c  petit-fils  de  Charles  d’Anjou,  fécond  Roi 
de  Naples ,  de  cette  Maifon. 

C  A  R  M  A  N.  (V.  C ar am Afr.  )  C’eft  la  Cilicie ,  avec 
les  petites  Provinces  de  Lycaonie ,  Pamphilie ,  Ca¬ 
rie,  6c  une  partie  de  la  grande  Phrygie  au-dedans 
des  terres. 

C  ARMANI  ou  Oaramanî  ,  que  quelques-uns 
écrivent  auffi  Kermani ,  furnom  d  "Abu  Ishâk ,  lequel 
dit  avoir  vu  en  fonge  Mahomet  qui  lè  révérait  d’une 
chemife  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  de 
l’explication  des  fanges.  Mohammed  Ben  Sirin  qui 
a  compofé  un  Livre  üOnéirocritique ,  intitulé  Efcha- 
rat  fi  êlm  al-êbarat ,  s’appuye  fur  l’autorité  de  ce 
perfonnage ,  c’eft-à-dire ,  fur  un  fondement  encore 
plus  vain  que  n’eft  la  rêverie  d’un  fonge: 

C  A  R  M  A  S  T I ,  furnom  ài lofe f  Ben  Huffain ,  mort 
l’an  906,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akdar  Vaheb  aP 
Cadr ,  &c. 

C  ARMA  TH  6c  CârmAthi,  nom  d’un  fameux 
împofieur ,  lequel,'  félon  quèlques  Hifioriens,  étoit 
natif  de  Hamadan  Carmath ,  village  des  dépendances 
dé  la  Ville  de  Ciifa ,  duquel  il  a  tiré  fon  nom.  Quel¬ 
ques  autres'  Hifioriens  veulent  que  ce  furnom  lui  ait 
été  donné ,  parce  qu’il  étoit  petit  6c  contrefait ,  ce  que 
fignifie  le  mot  de  Carmath  en  langue  Arabique. 

Il  fut  1  Auteur  d’une  Sede ,  laquelle  renverfoit  tous 
les  fondements  du  Mufulmanifme ,  6c  qui  cependant 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Etats  des  Khalifes . 
qu’ils  en  furent  prefque  entièrement  infectés  en  fort 
peu  de  temps. 

Cet  homme  commença  à  paraître  l’an  de  l’Hég. 
278e.,  de  J.  C.  891  ;  &  fes  fedateurs  nommés  par 
les  Arabes  Carameth  6c  Caramethah  \  furent  regardés 
par  les  Mufulmans ,  non  comme  des  fectaires ,  mais 
comme  des  impies  6c  des  Athées 

Carmath  leur  Prophète  étoit  homme  d’une  vie  fort 
auftere ,  6t  difoit  que  Dieu  lui  avoit  commandé  de  faire 
non  pas  cinq  prières,  comme  faifoîent  lés  Mufulmans, 
mais  cinquante  par  jour.  Il  établit  cette  pratique  parmi 
les  liens,  qui  négligeoient  leur  travail  pour  s’y  appliquer.1 

Khondemir  écrit  que  fa  Sede  convient  avec  celle 
d’Ifmaël  ,  fils  de  Giafer  al  Sadek,  6e.  Imam.  Ils  man- 
geoient  beancoup  de  chofes  défendues  par  la  loi  Mu- 
fulmane,  6c  croy oient  que  les  Anges  étoient  leurs  gui¬ 
des  dans  toutes  leurs  aétions,  de  même  que  les  dé-' 
mons  ou  efprits  follets  étoient  leurs  ennemis. 

Us  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  la  loi  Maho- 
métane;  car,  félon  leurs  principes,  lapfiere  n’efi  que 
le  fymbole  de  l’obéiflance  que.  l’on  doit  rendre  à  Ylmatii 
ôu  chef  de  la  Secte,  qu’ils  appelloient  d’un  nom  par¬ 
ticulier  Maajfum ,  c’eft-à-dire ,  préfervé  de  Dieu.  Au- 
Iieu  de  la  dixme  que  les  Mahométans  donnent  de  leurs* 
biens  aux  pauvres  ,  ils  en  mettoient  la  cinquième  par¬ 
tie  à  part,  pour  leur  Imam,  qui  étoit  chez  eux  maître 
du  fpirituél  6c  du  temporel. 

Quant  au  jeûne,  fis  le  regardoient  feulement  comme 
le  fymbole  du  filence  &  du  fecret  que  Iran  doit  garder 
à  l’égard  des  étrangers  qui  ne  font  pas  de  lerr  Seae  ;; 
’  &  enfin  ils  croyôient  que  la  fidélité  pour  leur  Imam  , 
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étoit  figurée  parle  précepte  qui  défend  la  fornication; 
en  forte  que  ceux  qui  révèlent  les  myfteres  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  &  qui  n’obéifiènt  pas  aveuglément  à  leur  chef, 
tombent  dans  le  crime  que  les  Mufulmans  appellent 
Zinah ,  mot  qui  lignifie  X adultéré  &  la  fornication. 

Leur  maniéré  d’écrire  étoit  fort  ferrée ,  &  en  carac¬ 
tères  fort  menus,  au  contraire  des  Arabes  Mufulmans, 
kfquels  fe  fervant  pour  lors  des  caraéïeres  nommés 
Cu fit  es  r  écrivoient  fort  gros,  &  laiiïbient  un  grand  ef- 
pace  entre  leurs  lignes.  Quelques-uns  prétendent  qu’ils 
ont  tiré  leur  nom  de  cette  façon  d’écrire,  à  laquelle 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Car  math. 

La  Seéte  des  Carmathes  commença  fous  le  Khali- 
fat  de  Rafchid,  ou ,  félon  quelques-uns,  fous  celui  de 
Mamon  :  mais  leur  chef  ayant  dtfparu,  elle  fut  tenue 
cachée  ;  &  ceux  qui  la  profdîoient ,  n’ont  jamais  re¬ 
connu  aucun  Imam  particulier,  ni  adhéré  publiquement 
\  aucun  chef  fous  ces  deux  régnés. 

Ben  Schohnah  écrit  dans  l’an  de  l’Hég,  275e.,  de 
J.  C.  888,  fous  le  Khalifat  de  Motamed,  que  lesCar- 
mathes  commencèrent  cette  année-là  à  exciter  des  mou¬ 
vements  dans  les  Bourgades  de  la  Ville  de  Cufah  en 
Chaldée.  „  Il  parut,  dit-il ,  en  ces  lieux-là,  un  homme 
,,  nommé  Kerfah ,  dont  l’efprit  étoit  gâté,  &  qui  chan- 
„  geoit  fouvent  de  lieu.  Ceux  qu’il  corrompit  par  fes 
,,  faux  dogmes,  ayant  intérêt  à  la  confervation ,  pri- 
,,  rent  un  fi  grand  foin  de  fa  perfonne,  &  le  tinrent 
„  fi  bien  caché ,  qu’il  n’a  plus  paru  depuis  ce  temps-là. 

„  Ses  feélateurs  aiïurent  qu’il  leur  donna  une  nou- 
,,  velle  loi,  en  fe  manifellant  à  eux  pour  véritable 
,,  Prophète.  Il  changea  les  cérémonies,  &  la  formule 
„  des  prières  dont  les  Mufulmans  fe  fervent,  &  in- 
,,  troduifit  une  nouvelle  efpece  de  jeûne.  Il  leur  per- 
„  mit  l’ufage  du  vin ,  &  les  difpenfa  de  la  nécefîité  des 
,,  ablutions ,  &  de  plufieurs  autres  cérémonies  de  la 

loi  Mufulmane.” 

Le  commencement  des  troubles  que  cette  Seéte  cau- 
fa,  tombe  jufiement  dans  l’année  278e.  de  l’Hég.,  un 
an  avant  la  mort  du  Khalife  Motamed ,  &  après  celle 
de  Moaffek  fon  frere  qui  gouvernoit  le  Khalifat,  temps 
auquel  Motadhed  leur  neveu  fut  déclaré  leur  fuccef- 
feur  :  mais  les  mouvements  que  firent  pour  lors  les 
Carmathes,  ne  furent  pas  confidérables. 

L’an  286e.  de  l’Hég. ,  Abufaid ,  furnommé  Hahâh , 
qui  fe  trouva  à  leur  tête,  après  avoir  ramafie  un  très- 
rand  nombre  de  ces  gens-là  qui  s’étoient  multipliés 
ans  XIraque  Arabique  ou  Chaldée ,  fit  long-temps 
la  guerre  à  Motadhed  ,  (comme  l'on  peut  voir  dans 
le  titre  de  ce  Khalife.')  Il  prit  la  Ville  de  Hagiar  qui 
eft  l’ancienne  Métropole  de  l’Arabie ,  nommée  par  les 
Latins  Vetra  Deferti ,  dont  il  fit  fa  Capitale. 

Sous  le  Khalifat  de  Moétafi ,  les  Carmathes  firent 
une  guerre  continuelle  dans  les  Provinces  de  Chaldée , 
de  Syrie  &  de  Méfopotamie.  La  Ville  de  Damas  fe 
racheta  avec  de  l’argent  :  mais  ils  prirent  celles  de 
Baalbec  &  de  Salemiah  par  force ,  &  en  mafiàcrerent 
la  plupart  des  habitants.  Leurs  chefs  étoient  pour  lors 
Iahia,  Huflàin,  &  Zacrunah ,  dont  le  dernier  défit  l’ar¬ 
mée  du  Khalife ,  &  fit  faire  main-baffe  fur  la  caravane 
des  pèlerins  de  la  Mecque ,  defquels  il  pilla  les  baga¬ 
ges  :  mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef,  fils 
d’Ibrahim,  Général  de  Moétafi,  &  mourut  des  blefiu- 
res  qu’il  reçut  dans  le  combat ,  l’an  de  l’Hég.  294*. ,  de 
J.  C.  906/ 

L’an  301 ,  Abufaid,  Prince  des  Carmathes,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Ville  de  Hagiar,  fut  tué  dans  le  bain 
par  un  de  fes  efclaves,  &  Said  fon  fils  aîné  lui  fuccé- 
da ,  à  condition  néanmoins ,  qu’à  caufe  de  fon  peu  de 
fanté,  il  remettroit  le  commandement  à  Abu  Tha¬ 
her  fon  cadet,  auiïi-tôt  qu’il  feroit  parvenu  à  un  âge 
compétent. 

Abu  Thaher  qui  avoît  déjà  atteint  l’âge  de  18  ans, 
rie  fe  trouvant  pas  d’humeur  à  attendre  plus  long-temps, 
fit  entendre  aux  plus  grofliers  de  fa  Secte  que  Dieu 
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lui  révéloit  les  chofes  les  plus  cachées,  &  fc  mitaufli- 
tôt  à  la  tête  d’une  allez  groflè  troupe  de  gens  qui  le 
fuivirent.  Il  attaqua  avec  fes  gens  la  Ville  de  Balfora 
qu’il  prit  d’aflàut,  tua  grand  nombre  de  fes  habitants, 
&  l’abandonna  enfuite  après  l’avoir  pillée  pendant  17 
jours ,  l’an  de  l’Hég.  311e.,  de  J.  C.  923. 

L’année  fuivante ,  il  défit  la  caravane  des  pèlerins  à 
leur  retour  de  la  Mecque ,  &  fit  prifonnier  Abdallah , 
fils  de  Hamadan,  pere  du  Sultan  Seifeddulah,  qui  en 
étoit  le  chef  &le  conduéteur.  Il  renvoya  cependant  ce 
prifonnier  quelque  temps  après  ;  car  il  vouloit  fe  ré¬ 
concilier  avec  le  Khalife  Moétader.  En  effet ,  il  lui  de¬ 
manda  la  paix  par  une  ambaflade  folemnelle ,  fe  con¬ 
tentant  qu’il  lui  accordât  feulement  la  Ville  de  Baflora 
avec  la  petite  Province  dAhuâz  en  Principauté  :  mais 
le  Khalife  ne  voulut  jamais  confentir  à  fa  demande, 
quoiqu’il  eût  reçu  fes  Ambafiàdeurs  avec  honneur,  & 
qu’il  leur  eût  même  fait  des  préfents. 

Abu  Thaher  fe  vengea  bien  l’année  fuivante,  qui. 
fut  la  313e.  de-  l’Hég.,  de  ce  refus;  car  il  prit  la  Ville 
de  Culà,  la  pilla  entièrement,  &  après  avoir  tué  une 
partie  de  fes  habitants,  il  réduifit  l’autre  en  fervitude. 

Lan  316e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  928,  Abu  Thaher 
bâtit  dans  la  Ville  de  Hagiar  un  palais  qu’il  nomma  Ha~ 
giarah ,  auquel  on  donne  auffi  le  nom  de  MahadiaK 

L’an  de  lTIég.  3 1 9e. ,  les  Carmathes  étant  fortis  de 
Bahrein  &  d’AhaiTà ,  marchèrent  du  côté  de  la  Mec¬ 
que.  Aufîi-tôt  qu’ils  furent  entrés  dans  fon  territoire, 
ils  y  firent  un  très-grand  ravage  ;  &  ayant  enfuite  af- 
fiégé  &  pris  cette  Ville,  ils  y  tuerent  plus  de  30000 
perfonnes  :  ils  emplirent  le  puits  de  Zemzem  de  cada¬ 
vres,  &  fouillèrent  le  Temple  en  y  enterrant  3000 
morts,  &  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ils  couvri¬ 
rent  un  lieu  fale. 

Après  cet  attentat,  qui  étoit  jufqu’alors  inouï,  Abu 
Thaher  s’approcha  de  la  Ville  de  Bagdet,  pour  faire 
infulteau  Khalife  Moétader,  avec  cinq  cents  chevaux 
feulement.  Le  Khalife  envoya  Abufage  avec  trente  mille 
hommes  pour  l’enlever.  Abufage  voyant  qu’Abu  Tha¬ 
her  avoit  fi  peu  de  gens,  le  méprifa,  &  écrivit  au  Kha¬ 
life  :  Je  vous  envoyé  Abu  Thaher  prifonnier  y  pour  et> 
faire  ce  que  vous  voudrez.  Moétader  lui  écrivit  :  Faites 
rompre  le, pont  du  Tigre ,  afin  qu'il  ne  vous  puijTepai 
échapper *  Abufage  ayant  reçu  fes  ordres,  envoya  un 
homme  à  Abu  I  haher ,  qui  lui  dit  de  fà  part ,  qu’en  con* 
fidération  de  l’ancienne  amitié  qui  étoit  entr’eux,  il  lui 
confeilloir ,  veu  le  petit  nombre  de  fes  troupes  qui  étoient 
incapables  de  réfiller  à  celles  du  Khalife ,  de  fe  ren¬ 
dre,  ou  de  trouver  le  moyen  de  fe  fauver. 

Abu  1  haher  ayant  reçu  ce  mefiàge ,  demanda  à  l’En¬ 
voyé  combien  Abufage  avoit  de  gens  :  l’Envoyé  lui 
ayant  répondu ,  trente  mille,  Abu  Thaher  lui  répliqua! 

„  Il  lui  en  manque  trois  comme  les  miens  ;  ”  pui$ 
a3:ant  fait  venir  en  fa  préfènee  trois  des  liens ,  il  corn*- 
manda  à  1  un  de  fe  percer  la  gorge  avec  fon  poignard  * 
au  fécond,  de  fe  jetter  la  tête  devant  dans  le  Tigre, 
&  au  troifieme,  de  fe  précipiter  d’un  lieu  fort  haut; 
ot  ces  trois  hommes  lui  ayant  obéi  au  premier  figue 
qu  il  leur  fit,  Abu  1  haher  dit  à  l’Envoyé  :  „  Celui  qui 
„  a  de  lemblables  troupes,  n’appréhende  pas  le  nom* 

„  bre  de  fes  ennemis;  je  te  donne  à  toi  boo  quartier: 

„  mais  fâche  que  je  te  ferai  voir  bientôt  Abufage  tôt» 

„  Générai  enchaîné  parmi  mes  chiens,  ” 

En  eflèt,  il  donna  la  nuit  fuivante  une  fi  rude  ca~ 
mifade  à  Abufage ,  qu’il  tua  une  grande  partie  de  fes 
troupes,  &  mit  le  relie  en  fuite.  Abufage  tomba  lui- 
même  prifonnier  entre  fes  mains,  &  Abu  Thaher  ne 
manqua  pas  d accomplir  fa  parole;  car  il  le  fit  mfettre 
à  l’attache  entre  fes  dogues. 

Lan  327>  Abu  Thaher  promit  de  laiflèr  palier  la 
caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque  qui  avoit  celle  de 
fc  mettre  en  chemin  depuis  l’an  319,  moyennant  la 
fomme  de  25000  dinar*  d’orâ  que  le  Khalife  Radhi 
lui  fit  compter. 
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L’an  332e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  943,  Abu  Thahcr 
mourut  paifible  poffèffèur  d’un  grand  Etat,  qu’il  laiila 
à  partager  entre  Tes  freres  ;  car  il  n’avoit  point  d’en¬ 
fants.  Ses  freres  étoient  Said  Abulcaffèm ,  Abul  Abbas 
qui  étoit  fort  maladif,  &  Jofef  Abu  Jacob  :  cependant 
Abu  Thaher  avant  que  de  mourir  avoit  fort  limite  leur 
pouvoir ,  en  ’établiHànt  un  Confeil  de  fept  perfonnes 
qui  dévoient  adminiftrer  toutes  les  affaires  qui  concer- 
noient  la  Religion  &  l’Etat. 

L’an  de  l’Hég.  339e.,  de  J.  C.  950,  fous  le  Kha* 
lifat  de  Mothi,  le  23e.  des  Abbaffides,  les  Carmathes 
rapportèrent  de  Cufa  à  la  Mecque  la  pierre  noire  qu’ils 
en  avoient  enlevée  20  ou  22  ans  auparavant.  Us  rat¬ 
tachèrent  au  f.  pilier  du  portique,  en  publiant  qu’ils 
Favoient  emportée  par  un  ordre  exprès,  &  qu’ils  la  rcp- 
portoient  de  meme  par  un  autre  ordre.  On  dit  que  cet 
ordre  étoit  venu  de  la  part  d’Ali,  &  que  les  Carma- 
thes  voulant  l’attacher  au  premier ,  puis  au  fécond , 
&  enfuite  aux  autres  piliers,  elle  changea  toujouis 
«le  place ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  attachée  au  feptieme 
qu’Ali  leur  marqua;  depuis  ce  temps-là,  ce  feptieme 
pilier  à  été  nppellé  Rahmat ,  mot  qui  lignifie  la  mifé- 
ricorâe  de  Dieu .  Quelques  Hiftoriens  rapportent  aufii 
que  lorfque  les  Carmathes  tranfporterent  cette  pierre 
de  la  Mecque  en  leur  pays ,  on  employa  quarante  cha¬ 
meaux  des  plus  gros  &  des  plus  forts  pour  la  porter, 
lefquels  cependant  fe  laffèrent  tous  l’un  après  l’autre 
fous  fon  poids  :  mais  lorfqu’il  fut  queffion  de  la  rap- 
~  porter  à  la  Mecque,  un  feul  chameau  allez  maigre  la 
porta  aifément,  &  même  s’engraifla  dans  le  chemin. 

Nûairi  a  écrit  allez  au  long  ce  qui  regarde  les  Car¬ 
mathes,  dans  le  troifieme  Tome  de  fon  hiffoire.  Cette 
Seéte  fe  diflipa  peu  à  peu  ;  car  les  Baridiens  les  ayant 
exterminés  dans  l’Arabie ,  ceux  qui  fe  foulcvercnt  de¬ 
puis  dans  Alep ,  &  ailleurs ,  n’ont  point  eu  de  fuite. 

CAR  MI  AN.  Omar  Ben  Carmian,  furnommé 
al  Thabari ,  natif  de  la  Province  de  Thabareffan,  eft 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtiarat  :  des  élections , 
jugements  &  pronoftics  de  P  A firologie  judiciaire. 

,  CARN  (V.  Kera7n  &  KeranaT.) 

CARNUAH,  petite  Ville  lituée  entre  les  Pro¬ 
vince  de  Berbera  &  de  Zenge,  fur  la  côte  de  Zangue- 
bar.  Elle  a  au  Septentrion  celle  de  Nagiah  ,  &  au 
Midi  celle  de  Bozunah.  Toutes  ces  Villes  regardent 
la  mer  d’Iémen,  qui  fait  partie  de  l’Océan  Oriental. 
XJf.  ci-dejjüs  Carkunah.) 

C  A  R  N  U  B  A  H.  (V.  ci-dejjiis  Carnuah  &  Car¬ 
kunah.) 

ft 

CARS,  Ville  de  l’Arménie  Majeure ,  que  les  Grecs 
modernes,  comme  Cedrenus  &  autres,  ont  appellée 
Cartfé. 

CARSCHI,  c’eft  un  des  noms  de  la  Ville  de 
Nakhfchab  ou  Nekhfcheb ,  qui  eft  auffi  appellée  Naf- 
faf.  (B.  ce  titre.j  >  ; 

C  A  R  S  E  N I ,  fumom  de  Mohammed  Ben  Abdal- 
hamid ,  quia  écrit  le  Livre  intitulé  Arbain  Iemanlah , 
où  il  traite  des  avantages  &  des  prérogatives  de  la 
Province  d'Iémen ,  qui  eft  l’Arabie  Heureufe.' 

CA  RT.  (V.  Curt.) 

C  A  RT  H  A  S ,  Hiftoire  de  la  Ville  de  Fez  en  Mau¬ 
ritanie,  compofée  par  Abu  Zorâ.  Ce  mot  eft  emprunté 
du  Grec ,  &  fignifie  en  général  le  même  que  Carthi 
ou  Kharti ,  c’eft-à-dire ,  papier,  feuille,  charte  &  livre . 

CARTHAGENI,  furnom  d 'Abulhaffan  Ha - 
zem  al  Andalufi  al  Anfari ,  natif  de  Carthagene  en 
Efpagne.  ( V .  Ben  Hazem.) 

C  A  R  R  U  B I U  N ,  les  Mahométans appellent ainfi 
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un  ordre  d’ Anges  qu’ils  difçnt  être  Saààt  al  matai* 
kah  :  les  Princes  &  les  Seigneurs  des  autres..  Us  les 
nomment  auffi  Mokarrebun ,  ç’eft-à-dire,  ceux  qui  ap~ 
prochent  le  plus  près  du  trône  de  Dieu.  Ce  l'ont  les 
Chérubins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chérubins  de  l’arche  d’al¬ 
liance,  (JB.  les  titres  de  Saul  ou  Thalut,  ésf  de  Sekinah.) 

C  A  R  U I ,  furnom  d Aacob  Ben  Ahmed ,  mort  l’an 
474  î  qui  eft  Auteur  d’une  Rhétorique ,  intitulée  Bol- 
gat  allogat. 

Ç  A  RU  M ,  les  Orientaux  appellent  ainfi  les  fem¬ 
mes  Chrétiennes  qui  fe  nomment  Catherines.  Carum 
Commeniati  eft  le  nom  de  Catherine  Commette ,  qui  fut 
mariée  à  Uzun  Haflàn,  &  qui  eut  une  fille  nommée 
Mai  me,  mariée  a  Scheikh  Heidar,  pered’Ifmaël  fehah 
ou  Sofi ,  premier  Monarque  de  la  famille  régnante  au¬ 
jourd’hui  en  Prefe. 

CARUN,  les  Mahométans  appellent  ainfi  Coré, 
qu’ils  difent  avoir  été  coufin  germain  de.  Moïfe.  Ce 
Carun,  félon  eux,  avoit  acquis  de  grands  tréfors  par 
le  moyen  de  la  chymie  ;  de  forte  qu’il  faî loi t  quarante 
chameaux  pour  les  porter. 

Il  paffè  parmi  eux  pour  le  modèle  d’un  homme  très- 
riche  &  pareillement  avare  ;  car  ils  ajoutent  que  Moïfe 
ayant  ordonné  aux  Ifraëlites  que  chacun  payât  la  dix- 
me  de  fes  biens ,  Carun  refuffi  de  le  faire  :  c’eft  pour¬ 
quoi  Moïfe  lui  donna  fa  malédi&ion ,  &  il  fut  englouti 
tout  vivant  avec  fa  famille  &  fes  richeffès  par  la  terre 
qui  s’ouvrit  fous  fes  pieds. 

Le  Tarïkh  Montekheb  dit  que  Carun  étoit  fils  de 
Mafaab,  parent  &  allié  fort  proche  de  Moïfe,  lequel 
le  voyant  pauvre  &  deftitué  des  biens  de  la  fortune, 
lui  enfeigna  la  chymie ,  afin  que  par  le  moyen  de  cet 
art,  il  fe  tirât  de  fa  mifere, 

Carun  ayant  ainfi  amafle  de  fort  grands  biens ,  s’en¬ 
orgueillit  ,  jufques-là  qu’il  avoit  peine  d’obéir  à  Moïfe  ; 
il  devint  même  fi  avare,  qu’il  refufa  de  payer  la  dixme 
de  fes  biens,  qui  étoit  ordonnée  par  la  loi  de  Dieu  ; 
&  enfin  il  fomenta  une  révolte  ouverte  contre  Moïfe , 
inventant  des  calomnies  qui  ailoient  à  lui  faire  perdre 
toute  l’autorité  qu’il  avoit  fur  Je  peuple. 

Moïfe  porta  fes  plaintes  à  Dieu  contre  cet  ingrat, 
qui  avoit  joint  la  rébellion  à  fes  autres  crimes,  &  Dieu 
lui  ayant  permis  de  le  punir  en  la  maniéré  qu’il  jugeroit 
à  propos,  ce  Prophète  commanda  à  la  terre  de  s’ou¬ 
vrir  fous  fes  pieds ,  &  il  en  fut  englouti. 

Moïfe  lui  avoit  long-temps  auparavant  &  plufieurs 
fois  donné  cet  avertiffèment  :  „  Faites  du  bien  aux  au- 
,,  très ,  comme  Dieu  vous  en  a  fait  ;  ”  mais  il  avoit  tou¬ 
jours  négligé  de  le  fuivre. 

Saadi  dit  que  Carun  &  Nufchïrvan  avoient  été  tous 
deux  fort  riches  :  mais  que  le  nom  du  premier  eft  eu 
malédiétion,  à  caufe  de  fon  avarice,  &  que  celui  du  fé¬ 
cond  eft  béni  de  tous,  à  caufe  de  fa  libéralité. 

Hafedh  a  dit  auffi  fur  fon  fujet  que  la  chymie  n’a 
fervi  à  Carun  que  pour  le  rendre  miférable. 

L’on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmane  qu’A- 
dris  ou  Enoch  ayant  reçu  de  Dieu  la  feience ,  &  Ca¬ 
run  les  richeffès ,  la  fin  de  l’un  &  de  l’autre  fait  con- 
noî  tre  qui  a  été  des  deux  le  mieux  partagé. 

Une  autre  tradition  porte  que  Carun  voyant  aby- 
mer  fous  terre  fes  tréfors,  puis  fa  tente,  enfuite  fa  fa¬ 
mille;  enfin  étant  déjà  jufqu’aux  genoux  dans  la  terre, 
demanda  quatre  fois  pardon  à  Moïfe ,  qui  ne  fut  point 
fléchi ,  &  que  Dieu  apparoiffànt  quelque  temps  après 
à  ce  Légiflateur ,  lui  dit  :  „  Vous  n’avez  pas  voulu 
„  accorder  à  Coré  le  pardon  qu’il  vous  a  demandé 
„  quatre  fois; mais  s’il  fe  fût  adreffe  à  moi  une  feule, 
„  je  ne  le  lui  aurois  pas  refufé,  ” 

CARURI,  furnom  de  Ben  Bazzùz ,  mort  l’an 
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de  PHég.,  qui' efl  Auteur  de  l’ouvrage  intitulé 
Bàzzaziah  fur  les  Fetva  ou  réponfes  des  Muftis  cc 
Cadhis.  (  V.  ci-dejjus  Carderi.) 

CAR  Z  UNI  ouCa^runi  &  Cazeruni.  (Voyez 
Àbuishak  Cadiieruni,  ou  Cazruni.  ) 

CASSAI:  un  Boucher.  Ehn  Caffâb&\z  furnom 
d’un  Scheikh ,  ou  Sofi  célébré  en  piété  &  en  fcience , 
dont  le  nom  propre  étoit  Abulabhàs.  ( V ce  titre.) 
J  a  fis  i  a  écrit  fa  vie  dans  la  feétion  vingt-fixiéme  de  Ton 
ouvrage.  Les  Mufulmans  révèrent  fa  mémoire  comme 
celle  d’un  Saint. 

C  A  S  S  A I D ,  pîurier  Arabe  de  Cajfldah ,  qui  lignifie 
Un  Poëme. 

CAS  S  AID  al  Sebaj  les  Sept  Poèmes ,  Ouvrage 
d’ Abulhajfan  Ali  Ben  Mohammed  al  Plamadani  al 
Sakhavi ,  mort  l’an  643e.  del’Hég.  Il  a  été  commenté 
par  Abu  Schamah ,  qui  a  encore  enchéri  par-deffus  fon 
Auteur  fur  les  louanges  de  Mahomet,  fujet  principal 
de  cet  ouvrage.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  644. 

CA  S  S  A  N ,  ville  de  la  Tranfoxane ,  fituée  au  de¬ 
là  du  fleuve  Sihon,  &  de  la  ville  de  Schâfch,  a  91k 
35'.  de  long* ,  &  42d.  55'.  de  lat.  Septent.  Elle  efl  des 
dépendances  de  Farganah ,  &  a  été  autrefois  confidé- 
rable  :  mais  les  Turcs  l’onc  dcfolée.-  (. Abulfeda. ) 

C  A  S  S  A  R  :  Un  Foulon ,  Fiillo  en  Latin.  C’efl  le 
furnom  d’un  Scheikh  nomme  Abu  Mohammed  Janus 
ou  Jotias  Ben  Iahia  *  qui  étoit  de  la  race  dé  Hafchem , 
&  de  la  famille  d’Abbas;  c’eft  pourquoi  il  efl  qualifié 
Al  AbbaJJî  Al  Hafcheml  II  a  été  l’un  des  chefs  de 
Sofis  ou  Religieux  Mufulmans ,  dont  Conaoui  rapporte 
le  catalogue  &  la  fucceffion. 

CÀSSARUN&  Cassarin  ,  efl  le  pluriel*  de  Caf- 
fdr.  Les  Mufulmans  difent  que  les  Apôtres  de  Jesus- 
Christ  font  nommés  Havariùn  dans  l’Aicoran  ,  à 
caufe  qu’ils  étoient  Cajfarin,tk  blanchifibient  les  ha¬ 
bits.  (  V.  une  autre  étymologie  plus  raifonnable  de  ce 
nom  dans  le  titre  de  Havariu'n.  ) 

Hahar  al  Cajfârin  :  Le  fleuve  des  Foulons.  C’éfl 
une  des  deux  rivières  qui  paffent  par  la  ville  de  Cafch 
dans  la  Tranfoxane ,  où  fe  font  les  apprêts  &  les  tein¬ 
tures  des  étoffes. 

CASB ,  les  Arabes  Mufulmans  appellent  de  ce  nom  , 
qui  fignifie  proprement  gain ,  le  mérite  &  le  démérite 
de  nos  œuvres,  lefquelles  ils  difent  que  Dieu  produit 
en  nous.  Il  en  efl  parlé  dans  plufieurs  titres  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  où  il  s’agit  de  concilier  la  liberté  de  la  volonté 
avec  l’eflicace  de  la  grâce. 

«  >'■  1  »**<.’.  #3  -  •«  >  -  «  •  * 

C  A  S  B I N  i  ville.  (V.  Cazuin.) 

C  A  S  C  H,  ville  de  la  Tranfoxane ,  qui  a  3  parafan- 
ges ,  ou  6  lieues  Françoifes  de  tour.  Elle  n’eft  pas  éloi¬ 
gnée  de  Nakhfchiab  ,<  &  a  un  territoire  fort  fertile  qui 
a  4  journées  d’étendue  de  tous  côtés.  Sa  fituation  efl 
à  89d.,  30'.  de  long.,  &  à  39d.,  30'.  de  lat.  Septem, 
dans  le  fond  d’un  vallon ,  où  elle  efl  arrofée  du  coté 
du  Septentrion  de  deux  rivières ,  dont  l’ùne  efl  appel¬ 
le  Nahar  al  Caflarin  ,  &  l’autre  Afchur. 

Les  fruits  mûriflènt  plutôt  à  Cafch  qu’en  tous  les 
lieux  des  environs  :  mais  cet  avantage  lui  coûte  cher; 
car  elle  efl  très-fujette  à  la  pefle.  On  fait  grand  état 
d’un  de  fes  fauxbourgs ,  que  l’on  dit  furpaffer  en  beauté 
ceux  de  la  ville  Royale  de  Samarcand.  (  Abulfeda  & 
Al-Bergendi.) 

Cafch  efl  à  une  journée  de  Samarcande,  &  c’efl 
dans  une  dos  bourgades  de  fon  territoire  nommée 


T  H  E  a>  U  E 

G  Ai 

Khuageh  Ugar,  que  naquit  Tamerlan ,  Mon  Ahmed Beh 

Arabfchah.  •  ,  r,  rr/  ^  1  n 

Cafchi ,  celui  qui  efl  natif  de  Cajch.  (V.  plus  bas.) 

CAS  CM  A' N,  ville  du  Gebâfô  ü  de  Ylraque 
Perfienne ,  fituée  à  86d.  de  long. ,  Uc  h  3 4  de  lat.  Sept, 
félon  les  Tables  Arabiques  ;  elle  efl  fort  renommée 
pour  fes  foies.  Il  y  a  une  autre  ville  du  même  nom 
fur  le  chemin  de  Gour  à  Herat  $  en  Khorafan.  (  V oyez 
Gour.) 

CASCHDANI,  &  Casdani  :  Un  Chaldéen  de 
nation.  (V.  Ebn  Vahaschi.) 

CASCHDUI,  furnom  de  Mèofallem Ben Plegiage 
mort  l’an  261e.  de  l’Hég.  qui  efl  Auteur  d’un  livre 
qui  porte  le  nom  d 'Entefâ  *  c’eft-à-dire  ,  Ouvrage 
très-utile. 

C  A  S  C  H  E  F  Hemm  avail  fi  Maarefat  amra'dh 
al  Khail  :  livre  des  maladies  des  chevaux ,  &  de 
leur  guérifon  :  c’efl  le  même  que  C amel  al  Sanatain . 
(V.  plus  haut. 'p 

C  A  S  C  FI E  F I  ,  furnom  •  de  Huffain  Ben  Ali , 
connu  auflî  fous  celui  de  Vaez>  qui  fignifie  Prédica¬ 
teur.  (V.  ce  titre.')  Il  efl  Auteur  d’une  giofe ,  d’une 
paraphrafe ,  &  d’un  commentaire  fur  l’Aicoran ,  qu’il 
a  compofé  en  langue  Perfienne  :  nous  avons  encore 
de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  Akhlak  al  mohfena , 
c’eft-à-dire,  des  bonnes  moeurs  ,  qu’il  a  écrit  dans  la 
même  langue,  &  dédié  au  Sultan  Hafian ,  fils  deHof- 
fain,  fils  de  Baikrah,  de  la  race  de  Tamerlan. 

On  cite  aufli  fort  fouvent  cet  Auteur  fous  le  nom 
de  Vaéz  Al  Heraoui,  à  caufe  qu’il  faifoit  la  fonction 
de  Prédicateur  dans  la  ville  Royale  de  Herat  en  Kho¬ 
rafan.  Il  efl  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

/ 

C  ASCIi E  RI,  furnom  d’un  célébré  Imam  des' 
Mufulmans.  {V.  plus  bas  le  titre  de  Casciiiri.} 

CAS  CH  F  Alaru'ah  ;  La  découverte ,  ou  le  difi 
cernement  des  efprits.  Livre  Perfien  qui  contient  1  hif- 
toire  du  Patriarche  jôfeph  en  profe  &  en  vers,  com¬ 
pofé  par  Gemali.  La  traduction  de  ce  livre  fe  trouve 
dans  cet  ouvrage  au  titre  de  Josèf. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  mots  Arabes  de  Caf- 
chefi  de  Cafchf,  &  de  Kefchàf ,  qui  fignifient  celui 
qui  découvre ,  qui  ouvre  &  qui  explique  quelque  cho¬ 
ie  ,  comme  aufli  la  découverte  &  l’explication  d’une 
chofe,  font  fouvent  pris  l’un  pour  l’autre  dans  les  ti¬ 
tres  des  livres  Orientaux. 

....  ts  -•*  ■  ,  „  *  i  1 

C  A  S  C  Ii  F  Asra'r  al  batheniah  :  la  découverte 
des  fecrets  les  plus  cachés ,  ouvrage  Abubecre  Ba- 
clani ,  Docteur  de  la  fecte  de  Schafei ,  fur  les  opinions 
particulières  de  la  même  feéte. 

CAS  CH  F  As  a  a'ii  amma  Kiiofa  an  feiiem  al 
afca'r,  livre  dans  lequel  font  expliquées  lesquelles 
les  plus  difficiles  fur  des  matières  métaphyfiques.  IL'il 
divitê  en  16  queflions,  &  a  été  compofé  par  Ahmed 
Ben  Emàd  Afcahasbi ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  804. 

C  A  S  C  H  F  Asra'r  an  iïorm  althoiour  u  ai.  az- 
haIi  :  Traité  des  oifeaux  &  des  fleurs ,  compofé  par 
Ezzeddin  Ben  Ahmed ,  qualifié  Al  Vaêdh  :  le  Pre- 
<  dicateur.' 

CAS  Cil  F  Asra'r  fil  tassauf  :  traité  des  fecrets 
de  la  vie  intérieure  &  fpirituelle,  divifé  en  plufieurs 
feétions ,  par  ylbufâr  Ben  Hajfan  Al  Thabari. 

CASCH  Asra'r:  Les  Myflev.es  découverts ,  livre 
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fpirituel  compofé  par  l’Imam  Rafchideâdin  Abul- 
fifdhl ,  fils  $  Abu j ai  d  al  Seddi.  HuJJdin  Faez  le  cite 
fouvent  dans  Ton  traité  de,  la  prière ,  intitulé  Tohfat 
||  al  Salavat. 

\  .  fj.,  Vr;  '  .fit.  •  > 

CASCHF  Asrar  ei  sciiarh  al  Mena'r,  Com¬ 
mentaire  de  Saganaki  fur  le  livre  intitulé  Menàr , 
c’eft-à-dire ,  le  Flambeau ,  où  toutes  les  difficultés  de 
cet  ouvrage  lont  développées  &  expliquées.  (V.  le  titre 
d  de  Mena'r.)  v  •  .  v 

'• 

,  CASCHF  Al  asra'r  :.le  Docteur  Giauberi  eft 
l’Auteur  de  cette  explication  des  fecrets,  qui  contient 
trente  lésions  fur  trente  fortes  de  fciences  différentes, 
j;  (V.  le  titre  de  Mokhta'r.) 

CAS  CH  F  Al  asra'r  u  eddat  al  abra'k:  Com¬ 
mentaire  fur  P Alcor an  en  langue  Perfienne,  compofé 
par  Saideddin  Mahmùd  Ben  MaJJud  Al  Tactazani. 

CASCHF  Al  ETECAÙ>  fil  redd  ala  medheb  j 
AL  aleiad  :  la  foi  jufifiée  contre  les  impies ,  par  Ab  dal¬ 
lât  hif  Al  MocaddeJJi,  natif  de  Jérulalem ,  qui  mourut 
Pan  de  l’Hég.  856e. 

I;  p  ■  ■  .  >  , 

CASCHF  Al  amarah  fi  hak  al  saiarah  .*  traité 
des  voyages ,  compofé  par  Ali  Ben  Mmmon  Hujfain , 

\%  qui  dit  être  parti  de  Damas  l’an  de  l’Hég.  925e.,  de 
J.  C.  1519,  pour  aller  à  la  montagne  ft’Agialun.,  & 
avoir  trouvé  dans  ce  voyage  beaucoup  de  chofes  qui 
I  lui  cauferent  de  l’admiration,  6c  plufieurs  qui  lui  don¬ 
nèrent  de  l’horreur.  Cet  Auteur  n’a  été.contredit  par 
aucun  autre;  car  nous  n’avons  aucune  relation  de  ce 
pays-là  :  c’eft  ainfi  que  parle  l’Auteur  de  Cafchf al 
dhonùn ,  de  cet  ouvrage.  -}  I 

!ti  b  '  ! 

CASCHF  Al  Hakaik  :  la  découverte  de  plufieurs- 
j  vérités ,  Commentaire  Perlien  fur  les  Tables  Aftro- 
»  nomiques  qui  portent  le  nom  de  Zige  Ilkhani ,  com-  ! 
pofées  par  Najfir  eddin  Al  Thouffl.  (V.  ce  titre.')  Il- 
y  a  encore  deux  ouvrages,  l’un  fur  l’Arithmétique,  6c 
l’autre  fur  la  Logique,  qui  portent  ce  même  titre, 
ill  •  .  ■  -  ^ 

CASCHF  Al  dassais  fi  termim  al  Renais,  li-  I 
vre  de  Takieddin  Sobki ,  mort  l’an  756e.  de  l’PIég.  L’Au¬ 
teur  dit  qu’il  compofa  .  cet  ouvrage  au  fujet  d’une  Sy¬ 
nagogue  de  Juifs  qui  fut  démolie  par  les  Mahométans , 

6c  il  prouve  dans  ce  livre  que  les  Mufulmans  doivent- 
empêcher  les  Infidèles  de  réparer  ou  de  relever  leurs 
Temples.  v,  h  à  ..  . _  :  .  ; 

f  fi  '  ■  J  :  a  > 

CASCHF  Al  gomam  fi  tatikh  al  Omam  :  la  dê- 
r  couverte  des  chofes  qui  font'  objcures  dans  les  hiftoires 
des  nations  ;  c’eft  un  ouvrage  F  Ali  Ben  Iffa  al  Ar- 
debili.  . 

CASCHF  Al  canaa  an  asrar  al  schekel  al 
cathaa  :  livre  des  Serions  Géométriques  de  Mene- 
laiis ,  traduit  en  Arabe  6c  en  Perfien  par  Najfir  eddin 
Thujjî ,  6c  divifé  en  cinq  Traités. 

CASCHF  Al  memalek  fi  beia'n  al  thorouk 
u  al  messalek  :  hijloire  d'Egypte  en  deux  volumes , 
qui  comprennent  chacun  vingt  feétions.  Elle  a  été  com- 
pofée  par  Khalil  Ben  Schahin  al  Thaheri ,  qui  a 
abrégé  lui-même  fon  ouvrage ,  le  réduifant  à  douze  fec- 
tions,  avec  le  nouveau  titre  de  Zobdat  Cafchf  al  me¬ 
malek  ,  c’eft-à-dire ,  la  crème  du  livre  précédent. 

CASCHF  al-Dhonun  an  assami  al  cotob  u  al- 
onun  :  Bibliothèque  de  Livres  Orientaux  Arabes , 

•  Fer  fans  6c  Turcs  ,  compofée  depuis  l’an  1000  de 
l’Hég. ,  c’eft-à-dire  dans  ce  fiecle-ci,  quia  commencé  ! 

I  an  1 009e.  de  l’Hég, ,  par  Hagi  Khalfa.  Il  fe  trouve 
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dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  6c  dans  éellede  M.  Colbert, 

CASCHGAR,  Ville  du  Turkeftan,  que  quelques 
Géographes  mettent  dans  le  pays  de  Khatha  ou  de 
Khotan ,  qui  eft  le  Cathai.  v.  ... 

Al-Bergendi  dit  qu’elle  eft  fort  grande ,  6c  qu’elle 
paffe  pour  la  capitale  de  tout  lç  pays;  que  fes  habi¬ 
tants  font  Mufulmans ,  6c  que  beaucoup  de  favants 
hommes  en  font  fortis. 

■  Elle  a  95  ou  96  d.  3Q/  de  long, ,  6c  44  d,  de  lac, 
oeptent. ,  lelon  Abuljeda ,  qui  dit  que  l’on  la  nomme 
auffL  félon Birun't ,  Ardükend ou  Ordukend Tamer- 
lan  s  en  étoit  rendu  le  maître  avant  qu’il  paffât  en  Perfe, 

, ntr9  les  hommes  doéles  qui  font  fortis  de  cette 
Vllle  ,  &  qui  portent  le  furnom  de  Cafchgarl,  nous 
Schedideddin  Mohammed,  mon  l’an  700e.  de 
!  HeS:;  qui  a  abrégé  le  Lirn  ctEbn  Athir  alGezeri, 
intitule  Ajjad  A  vahah  :  le  Lion  de  la  montagne-,  & 

irU5‘v  °mpofé  celui  <pii  P°rte  le  titre  de  Montai  al- 
-Mo J  j  ali  u  gonmat-mobtali,  c’eft-à-dire,  le  dehr  ac¬ 
compli  de  celui  qui  prie ,  6c  le  gain  de  celui  qui  efi 
tenté  ou  mis  â  l'épreuve.  Cet  ouvrage  eft  dans  la  Bi- 
bliorh.  du  Roi,  n°.  659. 

Abdallah  al-Khacani ,  qui  eft  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Aâgiaz  al-monadherin  .*  Des  chofes  nécejfaires 
à  ceux  qui  difputent  dans  les  écoles ,  porte  auffi  le 
furnom  de  Cafchgari . 

CASCHI,  furnom  de  ICemaleddin  Abtilganem 
Abdalrazzâk  Ben  Gemaleddin  -,  Doéteur  célébré , 
dont  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  fedion  107%  où 
il  le  range  parmi  les  Saints  Mufulmans. 

Il  eft  Auteur  de  plufieurs  ouvrages,  6c  entre  les  au¬ 
tres ,  de  celui  qui  eft  intitulé  Efthelahah  al-Sofiah , 
def  ufages  &  des  façons  de  parler  des  Sofîs,  ou  Re¬ 
ligieux  Mufulmans ,  dont  il  a  été  un  des  principaux  chefs. 

A  Cehu  qui  porte  le  titre  de  Menazel  al-Jairin  :  Les 
gîtes  des  F tyagmrs ,  eft  un  autre  Livre  fpirituel  dû 
même  Auteur. 

Tavilat  al-Coran  âl-Hakim  :  Les  Glofes  fur  l' Al¬ 
cor  an  ,  font  encore  de  lui ,  6c  on  les  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  641.  - 

Le  Rabi  al-Abrar  rapporte  que  ce  Docleur ,  qui 
étoit  l’oracle  de  fon  temps ,  prêchant  un  jour  à  Me- 
dine,  un  contemplatif  fe  retira  dans  un  coin  delaMof- 
q uée  pour  y  méditer  ,  fans  prêter  aucune  attention  aux 
dficours  de  Cafchi.  Un  des  auditeurs  lui  ayant  de¬ 
mandé  pourquoi  il  n’écoutoit  pas  comme  les  autres , 
cet  homme  fpirituel  lui  répondit  :  „  Quand  le  Maître 
„  parle,  il  n’eft  pas  raifonnable  de  prêter  l’oreille  à 
„  ce  que  dit  le  ferviteur.  ”  (F  les  titres  de  Fathi- 
Ri,  de  Pervaneh  ,  &  de  Tavilat.) 

L’on  cite  ces  vers  Perfiens  de  Cafchi  : 

Toute,  affliction  qui  vient  de  la  part  de  Dieu ,  ne 
doit  pas  porter  ce  nom. 

Heui  euje  ejl  l  affliction ,  &  heureux  celui  qui  la 
foujfre ,  quand  elle  vient  d' en-haut. 

L’allufion  des  mots  Bêla  &  B  ala ,  eft  fort  belle  dans 
la  langue  Perfienne.  An  Bêla  nebud  ki  an  B  ala  hud. 

Cafchi  eft  aüffi  le  furnom  d'Iahia  Ben  Ahmed , 
qui  vivoit  dans  le  10e.  fiecle  de  l’Hég.,  dont  nous 
avons  des  feholies  ou  notes  marginales  intitulées  Haf 
chiak ,  fur  le  Livre  de  Samarcandi ,  nommé  Adab 
al-bahath.  (  Foyez  ce  titre.  ) 

CASCHIRI  ou  Cascheri,  furnom  de  l’Imam 
Abul  Hajfan ,  qui  a  écrit  les  vies  des  Saints  Muful¬ 
mans.  Jafei  fait  mention  de  ce  Livre  dans  l’ouvrage 
qu’il  a  compofé  fur  le  même  fujet.  Il  eft  auffi  Auteur 
du  Livre  intitulé  Lathaif \  lequel  eft  fort  eftimé  pour 
fes  fiftions  ingénieufes  ôc  fes  allégories  fpirituelles. 

Il  dit  fur  ces  paroles  que  Mahomet  fait  prononcer 
à  Pharaon  dans  le  chapitre  de  fon  Alcoran  intitulé 
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JNazeât  :  Je  fuis  'votre  Maître  &  votre  Dieu  ;  que 
le  démon  les  ayant  entendues ,  fe  plaignit  de  ce  que 
pour  avoir  feulement  tenté  Adam  dû  delir  d’une  fcience 
^gale  à  celle  de  Dieu ,  il  avoit  été  plongé  dans  le  mal¬ 
heureux  état  où  il  fe  trouvoit,  &  que  Pharaon  qui 
avoit  voulu  palier  lui-même  pour  Dieu,  n’avoit  en¬ 
couru  que  la  même  peine. 

Cet  -Imam  paflë  pour  un  des  plus  grands  fpirituels 
•du  Mahométifme  ;  c’eft  lui  qui  explique  la  voie  droite 
de  laquelle  il  eft  .parlé  dans  le  premier  chapitre  del’Al- 
«oran,  en  ces  termes  :  „  Celui-là  marche  dans  la  voie 
„  droite,  qui  ne  s’arrête point  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé 
„  au  terme  de  fon  voyage ,  qui  eft  l’union  avec  Dieu.  ” 

Il  fait  aufli  cette  réflexion  fur  le  chapitre  du  même 
Livre  ,  intitulé  Anâam.,  où  il  eft  dit  qu’il  faut  éviter 
les  péchés  extérieurs  &  intérieurs  :  „  La  raifon,  dit- 
„  il,  en  efl:  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  :  Dieu 

vous  a  comblé  de  grâces  au-dedans  &  au  - dehors  : 
,,  c’eft  pourquoi,  ajoute-t-il,  ces  bienfaits  ne  doivent 
„  pas  être  feulement  le  motif  de  l’obfervance  des  com- 
«5,  mandements  &  de  la  fuite  des  péchés  :  mais  ils 
„  nous  doivent  enfeigner  auflî  que  le  meilleur  moyen 
„  d’obtenir  le  pardon  de  fes  fautes,  efl:  de  remercier 
,,  continuellement  Dieu  de  fes  grâces.  ” 

Cet  Imam  a  abrégé  le  Livre  de  Zakieddin ,  intitulé 
Sahih.  QV.  ce  titre.  ) 

Il  y  a  encore  un  autre  Cafchîri ,  dont  le  nom  pro¬ 
pre  efl:  Mojfdlem  Ben  Hegiage  al-Nifchaburi ,  natif 
de  Nifchabur,  Ville  du  Khorafan,  qui  mourut  l’an 
de  l’Hég.  261e.  (K  Mossalem.) 

CASDANI  :  Un  Chaldéen.  (F*  le  titre  d’EBN 
Vahaschi,  â?  de  Caschdani.) 

CÀ'S  S  EM,  frere  d’Ali  Ben  Hamid,  13e.  Khalife 
des  Arabes  Mufulmans  en  Efpagne,  fut  élevé  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  frere.  Hairân ,  un  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  d’entre  les  Arabes ,  fe  fouleva  con¬ 
tre  lui ,  &  fit  proclamer  un  autre  Khalife  nommé  Mor- 
tadha ,  qui  étoit  du  fane;  Royal  :  mais  la  Ville  de  Gre¬ 
nade  ne  voulant  point  le  reconnoître ,  il  fe  vit  obligé 
de  fafliéger ,  &  fut  tué  fous  fes  murailles.  Caflèm  ne 
laifloit  pas  cependant  d’être  reconnu  dans  Seville ,  lorf- 
que  la  Ville  de  Cordoue  prêta  hommage  à  Iahia  ,  fils 
d’Ali  Ben  Hamid  fon  neveu  :  mais  le  régné  d’Iahia  ne 
fut  pas  long;  car  les  Cordouans  qui  changeoient  fort 
légèrement  d’inclination ,  s’étant  dégoûtés  de  lui,  rap- 
pellerent  CafTem  qu’ils  avoient  chafle.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  plutôt  rétabli  fur  fon  trône ,  qu’il  fit  venir  des 
troupes  d’Afrique  pour  s’y  affermir  :  mais  cette  entre- 
prife  fit  foulever  dérechef  cette  Ville  mutine;  en  forte 
qu’il  fe  vit  encore  une  fois  chafle  fans  efpérance  de 
retour  :  car  Iahia  fon  neveu  ayant  repris  fa  place ,  fe 
faifit  de  fa  perfonne,  &  lui  fit  finir  fes  jours  en  pri- 
fon.  (j Ben  Schohnah .) 

CASSEM  Anvar,  fumom  de  Said,  Auteur  Per- 
fien,  mort  l’an  837e.  de  l’Hég.,  qui  acompofé  le  Li¬ 
vre  intitulé  Anis  al-âfchekin . 

CASSEM  Ben  Cothlugoba,  Auteur  du  Livre 
intitulé  O  [fus  fi  Keiûat  al-giolus.  Il  mourut  l’an  de 
l’Hég.  879e. 

Ben  Cajfem  al-Corthobi ,  Auteur  de  Rot  bat  al- 
hakim.  {F.  Moslemah.) 

CASSEM.  (  F \  Burader  Cassem.) 

CASSIDAH.  Les  Arabes  appellent  ainfi  unPoë’- 
me  qui  ne  doit  pas  comprendre  moins  de  trente  vers 
ou  diffiques.  Mohalhal ,  ou ,  félon  quelques-uns ,  Am - 
rilcais ,  en  eft  l’Auteur.  Ce  Poète  eft  le  premier  entre 
les  fept  dont  les  ouvrages  ont  été  compilés  en  un  feul 
volume  qui  porte  le  nom  de  Moallacât.  ( Foyez  ce 
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titre.')  Cette  efpece de  Poème  répond  à  notre  Elégie 

CAS  S  IR.  {F>  Cossir.) 

CASSIS,  eft  le  même  en  Arabe  que  Catf  & 
Cof]\  &  lignifie  un  veillard ,  en  Latin  Senior ,  &  fe 
prend  par  conféquent  pour  un  Prêtre,  &  pour  un 
Evêque  Chrétien.  Son  origine  eft  Syriaque;  car  Cafck 
en  langue  Syrienne  lignifie  vieillir ,  &  Cafchifcho ,  un 
vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  plurier  Arabe  eft  Akejjdh 
ou  Cofchân  :  les  Prêtres ,  &  non  pas  les  Moines ,  com¬ 
me  quelques-uns  ont  mal  traduit. 

Ebn  Batrik  remarque  dans  fes  Annales  qu’Elie, 
Patriarche  de  Jérufalem ,  envoya  à  l’Empereur  Anaf- 
tafe  qui  étoit  Jacobite ,  Théodofe,  Charkon  &Sabas, 
avec  plufieurs  autres  chefs  de  Monafteres ,  parmi  lel- 
quels  il  dit  qu’il  y  avoit  des  Prêtres. 

CAS  R  :  Palais ,  Mai  fon  &  Château  dans  lequel 
un  Roi  ou  Prince  fait  fon  féjour  ordinaire.  Lamai , 
dans  fesOpufcules,  rapporte  qu’un  grand  Prince  qu’il 
ne  nomme  point,  ayant  fait  bâtir  un  fuperbe  Palais, 
voulut  le  faire  voir  à  tous  les  gens  d’efprit  &  de 
bon  goût  de  la  Ville  ;  il  les  convia  pour  cet  effet  à  un 
grand  feftin  qu’il  leur  avoit  fait  préparer,  &  leur  de¬ 
manda  après  le  repas  s’ils  avoient  connoiflànce  de 
quelque  bâtiment  plus  magnifique ,  &  plus  parfait  dans 
l’architeélure ,  dans  les  ornements  ou  dans  les  meu¬ 
bles.  Un  chacun  des  conviés  fe  contenta  de  lui  té¬ 
moigner  fon  admiration ,  &  de  lui  donner  des  louan¬ 
ges  ;  à  la  réferve  d’un  feul ,  lequel  menant  une  vie 
plus  retirée  &  plus  auftere ,  étoit  du  nombre  de  ceux 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed. 

Cet  homme  parla  fort  librement  au  Prince,  &  lui 
dit  :  „  Je  trouve  un  grand  défaut  dans  ce  bâtiment, 
„  qui  confifte  en  ce  que  les  fondements  n’en  font  pas 
„  bons,  ni  les  murs  affèz  forts;  de  forte  qu’Azraëly 
„  qui  eft  l’Ange  exterminateur ,  y  pourra  pénétrer  de 
„  tous  côtés ,  &  le  Sarfar ,  qui  eft  le  vent  froid  & 
„  glaçant  de  la  mort ,  y  paflera  aifément.  ”  Et  comme 
on  lui  montrait  des  lambris  azurés  &  dorés  du  même 
Palais,  dont  l’ouvrage  merveilleux  furpafToit  encore 
la  richeiïè  de  la  matière,  il  dit  :  „  Il  y  a  ici  encore 
„  une  fort  grande  incommodité;  c’eft  qu’on  ne  peut 
„  point  bien  juger  de  ces  ouvrages,  à  moinsque  l’on 
„  ne  foit  couché  à  la  renverfe ,  voulant  lignifier  par 
„  cette  maniéré  de  parler,  que  l’on  ne  connoifloit 
„  jamais  bien  ces  chofes  qu’au  lit  de  la  mort ,  d’où 
„  l’on  en  découvrait  feulement  alors  la  vanité.  ” 

Le  difeours  du  Zahed  donna  le  courage  à  un  Phi- 
lofophe  de  dire  au  même  Prince  :  „  Vous  avez  em- 
„  ployé  beaucoup  de  temps  à  bâtir  ce  palais  de  boue 
&  de  corruption,  que  vous  voyez  cependant  avoir 
„  fi  peu  de  folidité.  Quand  vous  l’auriez  élevé  jufqu’au 
„  ciel ,  ne  favez-vous  pas  qu’il  fera  réduit  un  jour  en 
„  pouffiere  ?  Le  temps  qui  vous  donne  ici  deux  jours 
„  de  repos  que  vous  employez  fi  ma! ,  s’envolera  bien- 
„  tôt  comme  une  fléché  emportée  par  le  vent  desvi- 
,,  ciffitudes  ordinaires  du  monde,  fans  que  vous  puif- 
„  fiez  jamais  le  recouvrer.  ” 

Les  Palais  les  plus  renommés  parmi  les  Orientaux, 
font  celui  des  Rois  de  l’Iémen ,  qui  portoit  le  nom  de 
Khavarnac ,  bâti  par  le  fameux  Architeéte  nommé 
Sennamar.  (F.  ce  titre.) 

Celui  d’Asfendiâr  Schah ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  ti¬ 
tre  d’ORMOZD. 

Le  Palais  des  Cofroès,  Rois  de  Perfe  de  la  4e.  dy- 
naftie,  bâti  dans  la  ville  de  Madain.  (JF.  ce  titre.) 

''  Celui  de  Mahmud ,  fils  de  Sebekteghin,  dans  la  ville 
de  Gaznah.  [F.  plus  bas  Casr  Firouzeh.) 

Le  Palais  des  Khalifes  dans  Bagdet,  dont  les  Sul¬ 
tans  habitoient  feulement  les  appartements  de  derrière. 
(JF le  titre  de  Mostaassem.) 

(F.  le  titre  de  Tel  almekhali  ,  qui  eft  le  nom  du 
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Palais  de  Motassem,  &  l’arbre  d’or  chargé  d’oifeaux 
du  meme  rnctal,  qui  chantojent  chacun  leur  ramage, 
au  titre  de  Khalife  Moctader.} 

Lon  peut  voir  auffi  les  titres  de  Sarai  ,  &  d’AiBAN 
V  f.  touchant  le  Palais  Impérial  de  Conftantinople , 

Lemlewr  ’  qUe  r°n  apP0llc  ordinai- 

C  A  S  R  Aiimed  ,  petite  ville  de  la  Province  d’Afri¬ 
que  proprement  dite ,  qui  eft  confidérée  comme  le  ma- 
fUu  des  bI<;ds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde.  On  les 
y  conlerve  dans  des  voûtes  bâties  exprès ,  &  non  nas 
Jous  terre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Provinces 
ciel  Afrique.  (Géogr.  Per /en.  Climat  4.) 

H9?eîRah,  ville  de  la  Province  d’E- 
ïakh  ou  Chaldee^fitueeà  a  lieues  de  l’Euphrate,  fort 
près  de  la  plaine  de  Kerbela ,  fameufe  par  la  défaite  de 
iulïain,  fils  d  Ali.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Abu  lezid 
en  Amru  Ben  Hobeirah ,  qui  commandoit  dans  le  pays 
d  Krak  fous  le  régné  de  Marvan,  dernier  Khalife  des 
Ommiades.  (Le  même  Auteur  dans  le  même  climat .} 

-  C  A  SrK  Firouseh:  le  Palais  ou  le  château  de  la 
lurquofe,  ou  bien  Casr  FirCz  :  le  Château  du  bon- 

nom  du  fuPerbe  p*Kis  que  Mahmud 
hls  de  Sebekteghin,  fit  bâtir  en  la  ville  de  Gaznah,& 
ou  il  fut  auffi  enterré.  (V.  Mahmud.} 

C  A  S  T  E  L  A  N I ,  furnom  d' Ahmed  Ben  AU ,  qui 
a  eeiit  les  vies  des  faines  Mufulmans  au  rapport  de  J a - 

flui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur  la 
meme  matière.  ,  b 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Cafelani ,  qui  mourut 
lan  933  .  de  lPIég.,  a  compofé  un  commentaire  fur 
3e  livre  intitulé  Erfchâd fil  forû  alfchafêât ;  c’eft  une 
2/2//  0  duel  ton  à  la  doctrine  des  Schaféiens ,  qui  porte 
encore  le  nom  d Afâad. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  Iahia  Al  Azdi ,  Al  C'a f- 
■  telani , .  eft  Auteur  du  Mogtareb  bebelâd  almagreb. 
ce  titre.)  Il  eft  dans  laBiblioth.  du  Roi,n°.  1223. 

CAT  ou  CATH ,  ville  principale  de  la  Province 
de  Khuarezm ,  qui  en  a  été  autrefois  la  capitale.  Elle  eft 
fttuée  fur  le  rivage  Oriental  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon 
a  38e1.  de  long.,  &  41e1.  3 6'.  de  Jat.  Septent.  félon  le 
calcul  des  Tables  Arabiques,  &  n’eft  éloignée  de  celle 
de  Hezar  Esb ,  qui  eft  la  plus  forte  de  tout  le  pays , 
que  de  8  parafantes  ou  16  lieues  Françoifes  :  mais 
celle-ci  eft  bâtie  fur  le  bord  Occidental  de  la  même 
riviere.  ÇAl  Bergendi  Climat  5.} 

Birûni  la  met  auffi  fur  la  rive  Orientale  du  Gihon  : 
mais  Abulfeda  la  place  fur  le  côté  Septentrional. 

C  AT  A.  (V.  Catha  &  Khatai.)  C’eft  le  Cathal 

CATABAH&  Ben  Catabah.  (V.  Catbah.) 

I  ■  V  .  V 

CATBAH  &  Catibah  Ben  Moslem  ouMossa- 
lem.  Ce  fut  un  des  plus  vaillants  Arabes  de  fon  fie- 
cle.  Valid ,  6e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  le 
fit  Général  de  fes  armées  en  Perfe  lan  de  FHég.  88e 
de  J.  C.  yc6.  b 

Il  conquit  tout  le  grand  pays  de  Khuarezm ,  &  obli¬ 
gea  les  peuples  de  ces  quartiers-là  à  brûler  leurs  ido¬ 
les  ,  &  à  bâtir  des  Mofquées.  Après  cette  conquête , 
il  paflà  dans  la  Tranfoxane,  &  prit  de  force  les  fa- 
meufes  Villes  de  Samarcande  &  de  Bokhare ,  &  défit 
Magurek,  Roi  du  Jurkeftan,  qui  s’étoit  approché  pour 
les  fecourir.  Ce  grand  Capitaine  finit  fes  conquêtes 
l’an  93  e.  de  FHég.  Khondemir.  (F.  les  titres  de  Va¬ 
lid  &  de  Samarcand.) 

Abubecre  Abdallah  Ben  Catbah  Ben  Moflem,  fut 
homme  de  lettres  &  a  compofé  un  Livre  des  difé- 
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rente,  opinions  des  DoBatrs  Mufulmans  fur  les  tra- 
dnwns.  1  ]•„  intitulé  Ekhtelàf fl  hauith;  &  a  com- 
p 0(0  plufîeurs  autres  ouvrages.  k  ,itre  de  Dsl. 
Mki,  qui  eft  le  furnom  de  cet  Auteur.} 

de  KtalrezmeO  Caï’  Ville  de  la  Province 

CATE  B,  ce  mot  qui  lignifie  proprement  en  Arabe 

pn:nd  auüi  fouvent  P^r  un  Secre- 
A  ^  Jm drc A*  Frat.  Ainfi  Ali  &  Othman  qui  fu- 
.  c  °us  5^ux  Khalifes,  étoient  Ecrivains  ou  Sécré¬ 
tait  es  de  Mahomet.  Othman  le  fut  auffi  d’Abubecre. 

lVmpiirderMufSmans!68  P”  perlbnnaSes  de 

“}  *ffi  fi  feth  al  ddfiNnN 

fs-âc 

v-  *  s°: 

(F.  aujji  le  titre  de  Ferideddin.} 

Adab  al  Cateb  eft  le  nom  d’un  Livre  qui  traite  de 
Ia  Secretairene  en  générai,  &  de  celle  d’Etat  en  par¬ 
ticulier.  (F  le  titre  de  ce  Livre  dans  la  lettre  A.)  * 

„  S’VrEr5I,  fum0m  ?Ali  Ben  Omar,  fumommé 
mm  al  Cazum,  a  caule  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Casbin.  Il  a  compofé  le  Livre  intitulé  Mofdffel,  qui 
eft  un  commentaire  fur  le  Mohaffel  de  Razi.  Il  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  933. 

,  I-’  furnom, de  Mohammed  Ben  Abdallah 

al  Nifcnabun,  que  1  on  qualifie  auffi  Tarfchizi,  à 
caufe  qu  il  etoit  natif  d’une  Bourgade  de  la  Ville  de 
Tarfchiz  en  Khorafan.  Il  fut  un  des  plus  excellents 
Poems  entre  ceux  qui  fleurîfloient  pour  lors*  à  la  Cour 
du  Sultan  Mirza  Ibrahim ,  de  la  race  de  Tâmerlan. 

Le  Furnom  de  Nifchabur i  lui  fût  donné  à  caufe 
c  i  s  etoit  établi  dans  la  Ville  de  Nifchabur  où  le 
bultan  Ibrahim  régnoit.  Nous  avons  de  lui  plufîeurs 
ouvrages  qu  il  a  tous  compofés  en  langue  Perfienne 

.  Principaux  font  Magma  al  baharain  :  la  jonc¬ 
tion  des  deux  mers.  *  J 

Deh  Bab  :  Les  dix  Chapitres. 

Ketâb  Hufn  ve  efchk  :  Le  Livre  de  la  beauté  R 
de  l  amour. 

Naf/er  u  Manfour  :  Le  Conquérant  &  le  Triomphant. 

Le  Roman  intitulé  Baharam  Gui  endâm,  &c. 

Le  furnom  de  Catebi,  c’eft-à-dire,  P  Ecrivain,  lui 
lut  donne  a  caufe  de  la  beauté  de  fes  caraéteres ,  qu’il 
avoit  appris  d’un  excellent  Ecrivain ,  furnommé  Simi 
Khatti  :  la  plume  d'argent. 

P°ëte  ayant  compofé  un  Poème  à  la  louange 
de  ^irza  ^hrahim ,  dont  toutes  les  rimes  fe  terminoient 
en  Gui,  qui  lignifie  en  langue  Perfienne,  une  Fleur 
Ct  une  Ko  je ,  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l’ayant 
interrompu  pour  lui  demander  de  quel  pays  il  étoit 
par  ce  vers  Perfien  : 

De  quel  jardin  s' e/l  envolé  ce  rojjtgnol  mélodieux  ? 

il  lui  répondit  fur  le  champ  par  ces  Vers ,  de  la  même 
mefure  que  celle  de  ceux  qu’il  récitoit. 

Je  fuis  for  ti,  aufi-bien  qu'  Atthâr,  c*  Poète  fameux 
du  jar din  de  Nifchabur  : 

Mais  Atthâr  étoit  la  rofe  de  ce  jardin ,  &  je  F  en 
fuis  qu'une  rtnee.  J 

Le  Sultan  qui  croyoit  que  ces  Vers  fuflènt  de  la  même 
pièce,  ayant  appris  qu’ils  étoient  faits  fur  le  champ, 
voulut  qu  ils  y  fuflènt  inférés.  (Daulet  fehah.) 

CAT  II A  A.  Ben  Cathaa.  On  appelle  ainfi  ordi- 
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mm  mi  Muîèàfm  m  Bèn  Giafar  ni  Saâd ai 
Sakâli ,  Grammairien  Arabe  fort  eftitné,  qui  eft  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  AfaÛl  u  taffdrufha  :  Les  ver¬ 
bes  Arabes ,  &  letth  conjugaifons .  Il  mourut  lan 

514e.  de  l’Hég. 

CAT  H  AI.  (ffi.  Khatha.) 


etl  traité  de  fa  naifence ,  de  fa  jülHce,  de  fa  valeur, 
de  fa  politique,  de  fes  conquêtes,  de  l’auftéritê  de  fa 
vie ,  &  de  ceux  qui  ont  fait  fon  éloge. 

C  AVAED  alÂkâid  fîl  këla'm  :  Livre  de  Mê* 
lùphyfique,  compofé  par  Gazali ,  qui  a  été  commenté 
par  Rokneddin  Khofru  al-Afier abadi. 


CATTHAN  î  Marchand  &  Ouvrier  en  coton. 
Ali  Ben  Mohammed  Ben  Catthan ,  furpommé  al  Faffi, 
parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Vil  e  de  Wz  en  Maurita¬ 
nie,  mourut  l’an  de  l’Hég.  8*8*.  I1 .eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Beiân  alvahtfm  u  al  elham, qui!  acom- 
pofé  pour  juftifier  les  Motazales ,  du  nombre  del- 
quels  il  étoit,  des  reproches  que  les  Afchâriem  leur 
feifoient. 

’  •  .*  1  •  ,  •  t  J  v .  . 

CATBÉRI.  (Ÿ.  Fathiri.) 

CATHIF,  Ville  de  l’Arabie  heureufe  fituée  fur 
le  Golphe  de  Perfe,  dans  la  Province  de  Baharain,  à 
deux  journées  de  celle  d’Ahaflà.  Elle  a  74  cl*  de  long. , 
&  25  de  lat.  Septentrionale.  _ 

C’eft  cette  Ville  qui  donne  fon  nom  au  Golphe  de 
Perfe ,  que  l’on  appelle  en  Arabe  Bahr  al  Cathif ,  ou 
mer  dElcatif ,  comme  nos  Géographes  la  nomment 

ordinairement.  s.  ,. 

Abdalmoal  la  place  dans  le  fécond  Climat,  &  dit 
qu’elle  a  une  fort  bonne  muraille  avec  un  château  af- 
fez  fort ,  au  pied  duquel  le  flux  de  la  mer  vient  dans 

les  hautes,  marées.  .  .  ,  r 

C’eft  du  nom  de  cette  Ville  que  les  Velours  font 

appellés  en  Orient  Cathifeh ,  nom  que  les  Turcs  don¬ 
nent  auffi  à  l’Atnaranthe ,  qu’ils  appellent  Cathifeh 
Tchitcheght,  à  caufe  que  cette  plante  parait  etre  ve- 
loutée. 

CATHUL,  Ville  de  XErak  ou  Chaldée ,  laquelle 
s’étant  par  fucceflîon  de  temps  ruinée ,  fut  depuis  re¬ 
bâtie  par  Motaflèm ,  8e.  Khalife  des  Abbaffides ,  fous  le 
nom  de  Samarah.  (K  ce  titre  &  celui  de  Sermenrai.) 

*  •  • . .  »  '  ’f  t  i“  c  »  ' .  1  *  }  i  .  -  v  ‘ 

C  ATI  AH,  efpece  de  Café  (V.  Cahuah.) 


C  AVAED  al  Gialliàt  fi  ‘tàiikik  Al  collîat, 
autre  ouvrage  de  Métaphyfique ,  compofé  par  Ah¬ 
med  Ben  Mo  fl  ha  fa ,  furnommë  Thafchkupri  Zadeh , 
niort  l’an  563%  de  l’Hég. 

CAVAÈB  al  Iïakaik,  Livre  de  la  maniéré  de 
vie  &  des  exercices  fpirituels  des  Sofis  ou  Religieux 
Mdfulmans,  compofé  par  le  Mufti  Muiad  Ben  Ja¬ 
cob  B  aharûm.  Il  contient  une  préface,  dix  chapitres , 
&  une  cdftclüfion. 

C  AVAED  al  RèsSàl,  Livre  Perflen,  d'ivifé  en 
quatre  parties ,  de  la  maniéré  &  du  fiyle  des  lettres 
miffives ,  compofé  par  H  a]} an  Ben  Abdalmumen  al 
Khuni  al-Modhajferi. 

|  C  AV  AED  al  GedAl  u  al  Manthak  :  De  la  ma¬ 

nière  dX  argumenter  &  de  difput'er ,  ouvrage  de  Lo¬ 
gique  ,  compofé  par  Schamfsddin  Mohammed  Ben 
Mahmud  al-Esfahani ,  mort  Pan  678  e.  de  l’Hég. 

C  AVAED  Al  Vàfiafi  fi  àsl  hokm  kherkat  al 
Sofiah  :  Traité  fur  F  habit  particulier  que  portent  les 
Sofis  ou  Religieux  Mufuimans. 

■ 

CAVAM  al  Daülat  Côdbuga.  C’eft  celui  que 
nos  Hiftoriens  appellent  Corbatias ,  lequel  fut  défait 
devant  Antioche  par  lés  Princes  François  qu’il  tenoit 
|  alfiégés  dans  cette  place  Tan  491e.  de  l’IIég. ,  de  J.  C# 

|  ,  1 097.  (V.  le  firatagême  dont  ils  fie  fervirent  par  le  cor* 
feil  d'un  Moine ,  dans  Abülfaragë ,  en  fa  9e.  dynafîieX) 

C  AV  A  M  al  Molk  ,  ou  Càvam  al  Maleki  :  Li¬ 
vre  politique  &  hifiorique ,  compofé  par  Nezârn  al 
Molk ,  Vifir  de  Malek  fehah.  (V.  le  titre  de  Neza'm.) 


CAT  IB  AH.  {V.  les  titres  de  Catbah  de 
Deinuri.) 

CAVAKEB  al  Baherah,  traduftion  abrégé  en 
langue  Türquefque  de  l’hiftoire  d’Egypte  intitulée  No- 
vium  al  Zaherah ,  compofée  par  Jofeph  Ben  T angn 
virdi.  Cette  verfion  fut  faite  par  le  commandement  de 
Selim ,  premier  Empereur  des  Turcs  ,  apres  la  con- 
ouête  d’Egypte.  L’Auteur  eft  Schamfeddm  Ben  Soli¬ 
man  Ben  Kcmâl,  Cadhilesker  de  Natoiie,  qui  mou¬ 
rut  vers  l’an  94°e«  de  1  Hég. 


■  C  AVAKE B  al  Darriah  fi  menakeb  al  sofiah, 
Livre  de  X excellence  de  la  vie  fpirituelle  &  religieu - 
fe  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdalrauf  al  Ma * 
navi  al  Haddâd ,  natif  du  Caire. 

CAVAKEB  AL  Darari,  abrégé  de  fhiftoire  de 
Ben  Keihir  al-Damafchki ,  faite  par  l’Auteur  même. 
(V.  le  titre  de  cet  Auteur  P) 


CAVAKEB  al  Darriah  fil  Benkamat  al  Daü- 
riah  î  traité  des  horloges  de  fable  d  eau ,  qui  con¬ 
tient  Une  préface ,  deux  difeours  &  une  conclufion  ou 
corollaire ,  compofé  par  Takieddin  Mohammed ,  fur- 
nommé  al-Rafed ,  c’eft-à-dire,  XObfervateur ,  ou  le 
Mathématicien. 

.  CAVAKEB  al  Darriah  fi  seirat  al  nuriaii: 
la  vit  du  Sultan  Nureddin  en  fept  chapitres,  où  il 


CAVANIN  al  Davaviü'  :  Les  réglés  ou  la  pra¬ 
tique  des  Divans ,  c’eft- à  dire,  des  Cours  Judiciaires 
d'Egypte .  C’eft  lè  nom  d’un  Livre  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  864. 

CAVANIN  al  Furs  :  Grammaire  de  la  langue 
Ber  penne ,  compofée  par  Lali. 

C  AV  ARIRI.  ( [F .  le  titre  de  Gionaid  ouGiuneid.) 

CAVAS,  Auteur  d’un  Livre  fe  difeours  Acadé¬ 
miques  ,  que  les  Arabes  appellent  Mecamàt.  Il  eft  dans 
là  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1140. 

CAVAS,  Hàggi  Cavas  Mekki,  Auteur  d’un  Po'e'me 
fit'  Fart  de  tirer  de  F  arc  &  de  F  arbalète.  Il  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  703. 

C  A  U  K  A  B  al  Derriat  fi  mëdk  khair  al  berriat. 
C’eft  le  titré  d’un  Poeme  fort  célébré,  qui  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Bordait.  Son  premier  titro 
lignifie  qu’il  éft  compofé  à  la  louange  de  Mahomet. 
(Y.  le  titre  de  Bordah.) 

C  AUC  AB  al  Maschrakfil  manthak  :  Livre  de 
Logique ,  compofé  par  Mohammed ,  fils  de  Moham¬ 
med  al  Affadi ,  fumommé  al-Codfi,  natif  de  Jérufo" 
lem,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  808e. 

CAUCAB  al  Masciirak  fi  ma  iohtage  al MaV" 


ORIENTALE. 
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thak  ,  ouvrage  de  Jurifprudence  fur  les  actions ,  & 
fur  les  contrats  félon  le  droit  des  Mttfulmans ,  com- 
pofé  par  Giarvani.  Il  efl  dans  la  Babliotheque  du  Roi , 

I  «°.  594- 

Kî 

CA  UC  A  B  al  Raudhah  ,  Livre  de  Soiouthi  furies 
raretés  de  l'Egypte.  (V.  le  titre  de  Raudhat  Mesr.) 

CAU  CAB  al  Sari  fiScharh  sahih  al  Bokhari, 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Bokhari ,  intitulé  Giamê 
al  Sahih.  ( V .  ce  titre.') 

CAU  GIN,  troifieme  tribu  des  Turcs  Orientaux 
qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon. 

\ 

C  AV  I M I ,  furnom  d’ Ahmed  Ben  Abdallah.  (V. 
ce  titre.) 

C  AVI  SI,  efl  le  même  Auteur  que  Kanûi ,  dont 
vous  pouvez  voir  le  titre. 

CAULEM,  Ville  d’une  Province  des  Indes, que 
les  Arabes  appellent  Belad  al  fulful  :  Le  pays  du  poi¬ 
vre  :  c’efl  ce  que  nous  appelions  le  pays  de  Calecut ,  ou 
la  Cote  de  Malabar.  Le  Géographe  Perlien  dit  que 
cette  Ville  efl:  fituée  dans  une  plaine ,  &  que  fon  ter¬ 
roir  efl  prefque  tout  couvert  de  ces  arbres  que  les 
Arabes  appellent  Bacam ,  &  que  nous  nommons  Bois 
de  Bréfîl. 

C  A  U  M ,  Peuple.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom 
les  gens  qui  ont  rapport  à  quelque  Prophète. 

Caum  Hûd  :  le  peuple  de  Hùd  qui  efl:  Heber ,  efl: 
celui  auquel  ce  Patriarche  fut  envoyé  de  Dieu  ;  ce 
font  les  Adites. 

Caum  Saleh:  le  peuple  de  Saleh ,  c’efl-à-dire.,  les 
ri  Themudites ,  auxquels  ce  Patriarche  fut  envoyé. 

>é  Caum  Lot  h  :  les  Sodomites ,  auxquels  Loth  prêcha 
if,  de  la  part  de  Dieu. 

Caum  Bluffa  :  le  peuple  de  Moyfe  ;  ce  font  les 
t  Ifraëlites. 

Caum  Iffa  :  le  Peuple  de  Je  fus  ;  les  Chrétiens, 
ÿf  Caum  Mohammed  :  les  Mahométans. 

C  A  U  N  ou  Cavun  ,  furnommé  Rezm  Khuah , 
qui  lignifie  en  langue  Perfienne,  celui  qui  cherche  des 
aventures  &  des  hafards.  Il  étoit  fils  de  Caoh ,  ou 
Gaoh  le  Forgeron ,  &  fut  un  des  4  chefs  des  armées 
de  Caicobad ,  1 er.  Roi  de  la  dynafiie  des  Caianides  en 
J  Perfe.  Quelques  Hifloriens  veulent  qu’il  fut  tué  par 

Afrafiâb ,  Roi  du  Turkeflan,  à  la  tête  de  l’armée  de 
Naudhar ,  Roi  de  Perfe,  qu  il  commandoit. 

C  AU  S ,  efl:  le  même  que  Cai  Kaus  ;  car  le  mot  Kai 
efl:  un  nom  appellatif  qui  fe  met  au  commencement 
des  noms  de  plufieurs  Rois ,  Princes ,  &  Seigneurs. 
(F.  ci- de  fus  le  titre  de  Cai.)  Le  nom  de  Cabus  fem- 
bîe  être  le  même  que  Caus%  que  l’on  prononce  aulïï 
Cavus.  Le  Lebtarikh  fait  mention  d’un  ancien  Roi  de 
Mazanderân ,  nommé  Cavus. 

CA  US  Ben  Al  Aziz.  (  V.  le  titre  ù’Entessa'r.) 

CAU  S  en  Arabe  lignifie  un  arc.  Il  y  a  plufieurs 
!  livres  qui  enfeignent  l’art  de  s’en  fervir.  (V.  les  titres 

éTA HKAM  AL  REMI,  &  /AüHA'M  AL  ASBA'b  FIL  REMI.) 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  perfec¬ 
tionné  fous  le  régné  des  Caianides  en  Perfe;  car  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  en  Perfe  Caus  Caiani ,  un 
excelle  fit  arc. 

'  Ils  difent  aufliqu 'Arefcli,  le  meilleur  Archer  de  fon 
temps ,  tira  une  fléché  qui  fut  marquée  pour  être  recon¬ 
nue  ,  du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  jufques 
fur  les  bords  du  flçuve  Gihon.  (  V.  dans  le  titré  de 
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Samsonlu  Zadeh,  l'exemple  d'un  grand  maître  en 
cet  art.) 

L’Arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d’un  Roi, 
&  la  llcche ,  celui  d’un  Ambaûadeur&  d’un  Vice-Roi. 
Les  flèches  des  Arabes  ,  qui  font  faites  de  cannes, 
s’appellent  en  leur  langue  Sehem  ;  &  celles  de  Perfe 
qui  font  faites  de  bois  dur,  Ncfchab. 

C  A  U  S  A  G  E.  Ç  V.  Rocub  Al  Causage.) 

C  A  U  T  S  E  R ,  il  y  a  un  chapitre  dans  l’Alcoran 
qui  porte  ce  titre  :  il  efl:  le  cent  huitième. 

Les  Interprétés  de  ce  chapitre  difent  qu’il  fut  en¬ 
voyé  du  Ciel  à  Mahomet ,  pour  le  confoler  du  repro¬ 
che  qu  As ,  fils  de  Vail ,  lui  avoit  fait  en  l’appellant  Ab- 
tar.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabe  fans 
queue. ,  *  le  dit  par  injure*  à  un  homme  qui  n’a  point 
d  enfant  male  qui  puifiè  tranfmettre  fon  nom  à  la 
pofléritë. 

Cette  injure  fut  fort  fenfible  à  Mahomet,  à  tel  point, 
qu’il  eut  befoin  que  Gabriel  lui  apportât  exprès  ce  cha¬ 
pitre  pour  lui  mettre  l’efprit  en  repos,.  Il  commence 
par  ces  mots,  où  il  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  qui 
lui  font  adreflees  :  Nous  vous  avons  donné  le  Cautfer. 

Les  Auteurs  du  Maallem  &  du  Cafchaf  prennent 
ce  mot  qui  fignifie  proprement  multitude  &  abondan¬ 
ce  ,  pour  l’aflèmblage  &  le  concours  de  toutes  fortes 
de  biens  fpirituels  &  temporels ,  qui  comprend  ri- 
cheflès,  famille,  fcience,  bonnes  œuvres,  feétateurs, 
principauté,  réputation,  autorité,  amis,  aérions  écla¬ 
tantes  ,  &  miracles  ;  toutes  lefquelles  chofes ,  dilent- 
ils ,  Dieu  a  données  abondamment  à  Mahomet. 

Cependant  l’on  entend  plus  fpécialement  par  cemoc 
de  Cautfer ,  un  fleuve  du  Paradis  des  Mahométans 
qui  fe  trouve  dans  le  huitième  Ciel ,  que  Dieu  pro¬ 
met  de  donner  à  Mahomet  en  échange  d’une  poftérité 
nombreufe  dont  il  étoit  dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  groffiéreincnt  l’Alcoran,  di¬ 
fent  que  le  cours  de  ce  fleuve  efl:  d’un  mois  de  che¬ 
min  ,  qu’il  a  fes  rivages  de  pur  or  ;  les  cailloux  qu’il 
roule  font  des  perles  &  des  rubis ,  fon  fable  efl:  plus 
odoriférant  que  le  mufe,  fon  eau  plus  blanche  &plus 
douce  que  le  lait,  fon  écume  plus  brillante  que  les 
étoiles,  &  celui  qui  boit  une  feule  fois  de  fa  liqueur, 
n’efl  jamais  plus  altéré. 

Les  Doéteurs  Mylliques  ,  du  nombre  defquels  efl: 
celui  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Tavilat ,  di¬ 
fent  que  ce  Fleuve  de  richeflès  &  d’abondance ,  efl:  le 
fymbole  de  la  multitude  des  connoiflances  furnaturelles 
qui  viennent  toutes  fe  perdre  dans  l’unité  de  Dieu , 
de  laquelle  on  rend  témoignage ,  &  d’où  procédé  la 
multiplication  de  toutes  les  fortes  de  biens  :  ce  Fleuve 
coule  du  jardin  des  révélations  des  communications 
divines,  où  aufli-iôt  que  l’on  a  puifé,  l’on  fe  trouve 
garanti  pour  jamais  de  la  foif,  c’efl-à-dire ,  de  la  cu- 
riofité  &  de  la  recherche  des  chofes  périflàbles,  donc 
la  fource  efl  dans  le  défert  de  l’ignorance. 

La  conclufion  de  ce  chapitre  efl  que  les  ennemis  du 
Prophète  encourront  la  malédiérion  qu’ils  lui  don¬ 
nent;  parce  qu’ils  demeureront  eux- mêmes  deftitués 
&  privés  de  tous  les  biens,  dont  Dieu  le  fera  jouir 
pleinement. 

CAZAN,  Empereur  des  Mogols.  (V.  Gaza'n.) 

CAZZAZ,  furnom  deTemimi  Cairoani,  natif  de 
Cyrene  en  Afrique.  (  V.  Temimi.  ) 

C  A  Z  E  R  U  N ,  ville  de  la  Province  de  Fars ,  qui 
efl  la  Perfe  proprement  dite.  Elle  appartient  à  une  pe¬ 
tite  Contrée  nommée  Kureh  Schabur ,  à  caufe  que 
Sapor ,  Roi  de  Perfe ,  en  a  bâti  la  principale  ville.  L’air 
de  cette  ville  efl  très-pur;  car  il  n’y  a  dans  fon  enceinte 
que  des  eaux  de  fource.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  ew 
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font  fortis,  qui  colis  en  portent  le  furnom,  &  entre 
les  autres  Ilagi  Mohammed  Ben  Tabbân ,  furnom  me 
Khaihib  Al  Cazeruni ,  &  Seddiki ,  qui  mourut  vers 
Fan  940e.  de  l’Hég.  L’on  trouve  auffi  Cazeruni  Al 
Habafchi ,  &  Cazeruni  Al  Schirazi  Schehabeddin 
Ahmed ,  &c. 

C AZLAK  &  KhazlAk,  Race  ou  Tribu  duTur- 
queftan  qui  fut  ainfi  nommée  par  Oguz  Khan  ,^à  caufe 
que  ce  Prince  retournant  d’une  expédition  qu’il  avoit 
faite  en  Gurgiftan  *  &  ayant  défendu  qu’aucun  des 
fiens  demeurât  derrière ,  il  y  eut  cependant  une  partie 
de  fes  troupes  qui  ne  put  pas  le  fuivre ,  'a  caufe  des 
neiges  qui  leur  fermèrent  ce  palfage.  Oguz  ayant  ap¬ 
pris  ce  qui  leur  étoit  arrivé,  leur  donna  le  nom  de 
Cazlak ,  qui  efi  demeuré  à  leur  poftérité  :  ce  nom  qui 
fignihe  en  langue  Turque  &  Mogolienne,  la  rigüeur 
de  Thyver ,  fert  à  conferver  la  mémoire  de  cet  acci¬ 
dent.  (Mirkhondd) 

C  A  Z  L  A  N I ,  furnom  de  Gelaleddin ,  qui  fut  maî¬ 
tre  de  Nafreddin  Bazzazi. 

C  À  Z  V I N ,  c’efi  la  ville  que  nous  appelions  com¬ 
munément  Casbin ,  qui  a  été  long-temps  capitale  de 
l’Empire  desPerfes.  Elle  fut  bâtie  par  Schabûr,  fur- 
nommé  Dhulaktâf ,  en  un  lieu  qui  lui  avoit  fervi  au¬ 
trefois  de  retraite ,  lorfqu’il  fe  fauva  de  la  prifon  des 
Grecs. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  bâtir  fa  ville, 
les  Dilemites,  peuples  voilîns,  qui  enprirentjaloufie, 
faifoient  de  fréquentes  courfes  pour  empêcher  le  tra¬ 
vail  des  ouvriers;  de  forte  que  Schabûr  fut  obligé 
de  leur  payer  une  greffe  fomme  de  deniers  pour  fe 
délivrer  de  leur  brigandage  :  car  il  ne  fe  trouvoit  pas 
en  état  de  les  réprimer  par  la  force  de  fes  armes,  à 
caufe  de  la  guerre  qu’il  faifoit  pour  lors  aux  Arabes 
qui  le  tenoient  fort  occupé  :  mais  cette  guerre  he  fut 
pas  plutôt  achevée ,  qu’il  tourna  fes  armes  contre  les 
Dilemites,  &  les  affujettit  h  fon  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondements  de  cette  ville  au 
mois  nommé  Aiâr  dans  le  Calendrier  des  Seleucides 
ou  des  Grecs  de  Syrie,  l’an  d’Alexandre  466,  qui  cor- 
refpond  à  l’année  154  de  J.  C. ,  fous  l’afcendant  du  Ju¬ 
meau  ,  au  rapport  du  Lebtarikh. 

Càzuin  efi  lituée  dans  la  Province  appellée  Cebâl 
ou  Erak  Agemi  :  Ylraque  Per  penne ,  c’ell-à-dire ,  dans 
la  partie  la  plus  montueufe  de  laPerfeà  85d.  de  long., 
&  à  37  de  lat.  Septent. ,  félon  les  Tables  Arabiques , 
&  on  lui  donne  le  furnom  ou  épithetede  Gemalabâd , 
qui  fignifie  la  belle  ville ,  nom  duquel  les  Perfans  fe 
fervent  fouvenc  pour  lignifier  le  Paradis. 

C’eft  d’où  vient  que  les  habitants  de  Cazuin  ont ,  au 
rapport  de  Khondemir ,  une  façon  de  parler  fort  ufitée 
parmi  eux,  pour  faire  entendre  que  Fon  a  fait  mourir 
quelqu’un  fecretement,  c’eft  de  dire  qu’il  a  été  en¬ 
voyé  à  Gemalabad ,  à  caufe  que  Holagu  y  envoya  300 
prifonniers  d’entre  les  Molhedites  qu’il  fit  expédier  de 
cette  maniéré,  dans  le  fort  château  nommé  ArflanKuf- 
chai,  qui  en  çft  proche  ,  &  qui  fait  toute  fa  force. 

Un  des  plus  célébrés  perfonnages  qui  foit  forti  de 
Cazuin ,  &  que  l’on  appelle  ordinairement  du  nom  de 
fon  pays  Cazuini ,  eft  Zacaria  Ben  Mohammed  Ben 
Mahmüd ,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géo¬ 
graphie.  Le  premier  eft  intitulé  Athâr  Alhelàd  u  akh- 
bàr  al  cbâd ,  &  le  fécond  Agiaib  Almakhlucât ,  dont 
vous  pouvez  voir  les  titres  chacun  en  fon  particulier. 
Cer.  Auteur  mourut  l’an  674e.  de  l’Hég. ,  &  nous  a 
laiÏÏc  encore  une  hîftoire  de  fon  pays,  intitulée  Erp 
ehâd  fi  akhbàr  Cazuin. 

Nagmeddin  Ali  Ben  Amrâii ,  dit  Abul-Hajfam  al 
Cateb ,  difciple  de  Nafpreddin  Al  Thup ,  Auteur  des 
Tables  Uekhaniques ,  cil  suffi  furnoinmé  Al  Cazuini , 
&  nous  a  laifTé  plufieurs  ouvrages  fur  di  ver  fes  fortes 
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de  feiences ,  comme  le  Giamê  al  dakaik ,  Ilekmat - 
alain ,  &  autres* 

Ben  Kenâb ,  Auteur  du  Tarikh  Moaggem  :  Fadhet 
Ben  Zakaria:  Khalil  Ben  Abdallah  :  KhatJud  Da- 
mefehek  ;  Radhieddin  al  Plakem ,  &  Hamdallah  Mof- 
tavapi  ou  Mefoup ,  portent  tous  le  furnom  de  O 
zuinii 

C  E.  (F.  S  e.) 

CEBASCH.  (V.  Kebasch.) 

CEBISSAH  ou  Kebissah : ïntèrcaUation.  Dans 
le  Calendrier  Arabique ,  on  fe  fert  de  l’intercallatioiï 
d’un  mois  entier ,  après  trois  années  lunaires,  pour  faire 
accorder  ces  années  avec  celles  du  foleil  :  mais  dans 
le  Calendrier  Perfien  moderne ,  qui  efi:  nommé  Gela- 
léen ,  on  intercalle  feulement  un  jour  tous  les  quatres, 
ans;  &  après  que  cela  a  été  fait  fix  ou  fept  fois,  on 
intercalle  ce  jour  après  la  5e.  année  fuivante.  Pour  cé 
qui  regarde  l’ancien  Calendrier  Perfien  que  l’on  nom¬ 
me  Iezdegirdique ,  il  n’y  a  point  d’intercallation  ;  car 
on  fe  fervoit  alors  de  Moperaka ,  ou  Epagomenes , 
Comme  les  Grecs  &  les  Egyptiens  les  appellent,  qui 
font  cinq  jours  ajoutés  à  la  fin  de  douze  mois  folaires 
qui  font  360  jours;  de  forte  que  leur  armée  étoit  ainfi 
de  365  jours  précifément. 

Ce  mot ,  comme  tous  les  autres  que  nous  pronon¬ 
çons  par  G?,  doivent  être  cherchés  dans  la  fylIabeAV, 
ou  dans  celle  de  Se. 

C  H.  (JE.  les  titres  Kh  ou  Scu.) 

CI.  (F.  Ki  ou  Si.) 

C  O  B  A,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  des  dépendances  de 
celle  de  Schafche ,  ou  de  Farganah,  qu’elle  furpafle 
en  beauté  &  en  politefiè.  Elle  efi  fituée  à  9 1 d.  50'. , 
ouà92d.  15Ù  de  long.,&  à  42d.  50Ù,  ou  à  43A  i57. de 
lat.  Septeht.,  dans  le  5e.  Climat  ,  félon  les  Tables 
d 'Abulfeda. 

Son  château  efi  ruiné,  mais  la  muraille  de  la  ville 
efi  fort  bonne,  &  fes  fauxbourgs  pleins  de  jardins 
furpaffent  en  quantité  &  en  beauté  ceux  de  la  ville 
d’Akfiket. 

Il  y  a  auprès  de  Médine  un  lieu  où  la  première 
Molquée  du  Mufulmaniffne  a  été  bâtie,  qui  porte  auflr 
le  nom  de  Coba  ;  ceux  qui  en  font  natifs  ont  le  fur- 
nom  de  Cobai ,  au- lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  la  première  ,  font  furnommés  Cobaui.  (  Al 
Bergendi.  ) 

j 

C  O  B  A  H ,  furnom  de  Naffereddin ,  affranchi  de 
Schehab  eddin,  Sultan  de  la  dynafiie  des  Gourides, 
leqüel  après  la  mort  de  fon  maître ,  régna  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Multan ,  &  dans  tout  le  pays  qui  s’étend  fur 
le  fleuve  Indus,  &  qui  confine  avec  le  Zableffan ,  dont 
Gaznah  efi  la  ville  capitale. 

Ce  fut  chez  ce  Prince  généreux  &  magnifique  qu’une 
infinité  de  gens  de  tous  états  fe  réfugièrent,  dans  le 
temps  que  Genghizkhan  fit  fa  grande  irruption  dans  la 
Perle.  Naffereddin  Cobah  les  reçut  avec  toutes  les  hon¬ 
nêtetés  pofiîbles,  &  leur  fit  perdre  le  regret  qu’ils 
avoient  de  fe  voir  chaffés  hors  de  leur  pays.  Il  eut  ce¬ 
pendant  fur  la  fin  de  fes  jours  à  foutenir  une  fâcheufe 
guerre  contre  Schams-eddin  Iletmifche,  autre  affran¬ 
chi  de  Schehabeddin,  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  du- 
Royaume  de  Delli  aux  Indes. 

L’armée  de  Cobah  fut  taillée  en  pièces  par  fon  en¬ 
nemi ,  qui  le  contraignit  de  prendre  la  fuite, ’&  de 
s’enfermer  dans  le  château  de  Biker;  où  ayant  appris 
que  Nezâm  al  mulk ,  Vifir  de  Schams-eddin ,  venoit 
l’afliéger,  &  ne  s’y  trouvant  pas  en  fûreté,  il  s’embai- 
qua  fur  un  vaiffeau ,  lequel  failànt  naufrage  au  milieu 
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Idu  fleüve  Indus;  il  y  périt,  &  laiffà  ainfi  la  poffèffion 
libre  de  tous  lès  Etats  à  Iletmifche,  qui  s’en  étoit  déjà 
emparé.  Khondemir.  ÇV.  les  titres  de  Deheli  &  d’i- 

LETMISCHE.) 

U 

|  GOBAI  &Cobaoui.  QV.  ci-dejfus  Coba.) 

COB  BAT  :  une  voûte  en  général,  &  en  particu¬ 
lier  ,  ee  que  les  Italiens  appellent  Cuppola ,  &  nous 
autres  un  'Dôme. 

v  On  fe  fert  métaphoriquement  de  ce  mot  auffî-bien 
dans  la  langue  Arabique,  que  parmi  nous,  pour  ex¬ 
primer  une  Métropole  &  une  Cathédrale  :  car  en 
Italie  ott  appelle  II  Domo ,  la  grande  Egllfe ,  ou  la 
Cathédrale  d’une  Ville.  Ainfi  on  appelloit  autrefois  la 

Ij  grande  Mofquée  de  Cordoue ,  &  celle  de  Seville  Cob¬ 
bat  al-Malek  :  le  Dôme  Royal.  (  V.  le  titre  d’Al- 
riansor  ,  Roi  (F Efpagne.  ) 

Cobbat  al-EJJ'âm  :  le  Dôme  du  Mufulmanifme  :  c’efu 
l’épithete  ou  le  titre  d’honneur  qui  a  été  donné  à  la 
Ville  de  Balkhe ,  capitale  de  la  Province  de  Khorafan. 
Cobbat  alzamân  :  le  Dôme  du  temps.  C’eft  ainfi  que 
les  Arabes  Chrétiens  &  Mufulmans  appellent  ce  que 
les  Hébreux  ont  appellé  Ohel  Hamoêd ,  le  Taberna¬ 
cle  que  Moïfe  fit.  dreffèr  par  l’ordre  de  Dieu  au  milieu 
du  camp  des  Ifraélites.  Les  Mufulmans  cependant 
lui  donnent  auffi  fouvent  le  nom  de  Haical.  (  V.  ce 
titre.  ) 

Cobbat  fe  prend  auffi  dans  la  meme  langue  Arabi¬ 
que  ,  pour  un  Parafol.  Le  droit  de  porter  le  Parafol 
&  l’oifeau  de  proye  devant  le  Sultan  en  Egypte ,  du 
temps  des  Mamlucs,  appartenoit  au  plus  grand  Sei¬ 
gneur  de  la  Cour.  Inâl  &Khofchadam  qui  furent  tous 
deux  Sultans  de  la  dynallie  des  Circadiens,  avoient  eu 
cette  charge,  qui  s’appelloit  Cobbat  u  Thair ,  fous 

4  leurs  prédéceffeurs. 

f[ 

jj|  COBBAT  PII  :  Celui  qui  vend  du  Cobbâth ,  qui 
èft  à  peu  près  ce  que  les  Provençaux  appellent  Noga , 
&  les  Efpagnols  Turon  :  c’eft  une  pâte  faite  de  fruits, 
tomme  de  pignons,  deraifins,  d’amendes  &  de fucre , 
qui  eft  rendue  fort  blanche  &  très-dure  par  la  cuifion. 

Un  célébré  Docteur  Mufulman ,  nommé  Abubecre , 
a  porté  ce  furnom,  parce  qu’il  avoir  autrefois  vendu 
de  cette  marchandife.  On  rapporte  de  lui,  qu’ayant 
•  un  jour  avoué  fon  ignorance  dans  la  chaire  fur  quel¬ 
que  difficulté ,  &  quelqu’un  lui  ayant  reproché  que  la 
place  qu’il  tenoit,  n’étoitpas  faite  pour  les  ignorants , 
il  répondit  froidement  :  „  J’ai  monté  jufques  dans  ,1a 
„  chaire  où  je  fuis  maintenant ,  félon  la  portée  de  i)ia 
„  fcience  :  mais  fi  je  m’étois  élevé  à  proportion,-- de 
„  de  mon  ignorance,  je  ferois  arrivé  jufqu’au  ciel.  ” 

COBBERI,  furnom  de  Nagmeddin ,  qui  elt  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  OJJoul  al-Afcharât  :  Les  cinq 
Fondements  ou  Articles  de  la  profejjîon  de  foi  des 
Mufulmans: 

C  O  B  L  A  &  Cubla  Khan  ,  fils  de  Kil-Khan ,  fur- 
nommé  Ilingek ,  fuccéda  à  fon  pere  dans  l’Empire  des 
Mogols,  &  vengea  la  mort  d’Ughin-Khan  fon  frere 
aîné,  que  les  Tartares  avoient  fait  mourir.  Il  déclara 
pour  cet  effet  la  guerre  à  Altûn-Khan  leur  Roi  ;  & 
après  l’avoir  défait  dans  un  combat,  il  pilla  &  rava¬ 
gea  fon  pays,  d’où-  il  remporta  un  très-riche  butin 

chez  lui. 

Ce  Prince  ne  laiffà  point  d’enfants  qui  lui  fuccédaf- 
fent  ;  de  forte  que  la  couronne  des  Mogols  pafla  à  fon 
frere  puîné  nommé  Bortan  qui  fut  le  grand-pere  de 
Genghizkhan.  Bortan  ne  porta  pas  le  titre  de  Khan 
ôu  $  Empereur ,  mais  feulement  celui  de  Behadir ,  qui 
fignifie  le  Valeureux ,  non  plus  que  fon  fils  Jefukai, 
Pere  de  Genghizkhan.  ' 

Du  temps  de  Bortan-Behadir ,  Fagiouli  fon  oncle 
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&  Commandant  général  de  fes  armées ,  vint  à  mou» 
rir  ;  Jardumgi  ion  fils  furnommé  Perlas  fuccéda  à  la 
charge  de  fon  pere  ;  &  c’eft  de  ce  Perlas  que  la  Tribit 
des  Mogols  qui  porte  ce  nom,  a  pris  ion  origine. 
(  Emir  Khuand  J chah .) 

COB  LA  ou  Coblai  Caan  ,  fils  de  Tuli,  &  petit- 
fils  de  Genghizkhan ,  fut  le  quatrième  Empereur  des! 
Mogols  ou  Tartares  après  Genghizkhan. 

Il  fuccéda  à  Mangu  Caan ,  que  pluficurs  nomment 
Mun  gaca  l'on  frere  aîné ,  qui  l’avoit  envoyé  pour  com¬ 
mander  dans  l’Orient,  c’eft- à-dire ,  dans  le  Carhai  & 
dans  la  Chine,  pendant  que  Hoiagu  fon  autre  frere 
puîné  cominandoit  dans  l’Occident,  c’eft-à-dire  dans 
la  Perfe,  la  Syrie  ,  &c; 

Pendant  que  Coblai  étoit  dans  la  Chine ,  il  y  eut 
une  fi  grande  révolte  contre  lui,  qu’il  fut  obligé  d’ap- 
pelier  l’Empereur  Mangu  Khan  fon  frere  à  fon  fe- 
cours.  Aveccefecoursil  dompta  les  rebelles;  &  Mangu 
Khan  ayant  été  tué  d’un  coup  de  fléché  dans  la  ba¬ 
taille  qui  fe  donna,  Coblai  fe  fit  auffi- tôt  reconnoître 
par  l’armée  des  Mogols,  pour  fon  fucceffieur,  &  alla 
faire  fon  féjour  dans  Khanbalig ,  ou  Cambalu ,  Ville 
capitale  du  grand  pays  de  Cathai,  &  de  la  Chine. 

Dès  le  commencement  de  fon  régné ,  il  eut  à  foute- 
nir  une  grande  guerre  contre  Arik  ou  Arig  Buga ,  uri 
de  fes  autres  freres ,  lequel  faifoit  fon  féjour  à  Kelu- 
rân,  &  à  Caracorarn,  où  étoit  l’Ordre  natale  de  Gen- 
ghizkan.  Ce  lieu  eft  le  même  que  l’on  appelle  auffi 
Or  du  Balig ,  où  Arig  Buga  fe  maintint  pendant  dix- 
fept  ans ,  au  bout  defquels  il  fut  enfin  contraint  d’a¬ 
voir  recours  à  la  clémence  de  Coblai  fon  frere. 

Coblai  ayant  Arig  Buga  entre  fes  mains  *  aflembla 
un  grand  confeil  des  principaux  Seigneurs  de  la  na¬ 
tion,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  en  devoir  faire;  &il 
y  fut  réfolu  qu’il  feroit  enfermé  entre  quatre  murailles; 
faites  d’un  bois  noueux  &  épineux  où  il  véquit  pen¬ 
dant  un  an.  Les  Periàns  appellent  cet  arbre  Khâr 
moghilân ,  &  les  Arabes  Catâd ,  c’eff  le  Tragacanthct 
des  Grecs,  duquel  on  tire  cette  gomme  que  l’on 
nomme  vulgairement  par  corruption  ,  Gomme  LA- 
dragan. 

Le  régné  de  Coblai  fut  de  25  ans  :  car  Mangu  Caan 
fon  frere  étant  mort  l’an  655*.  de  l’Hég. ,  qui  eff  le 
I257  de  !•  E.,  il  lui  fuccéda  immédiatement  fans  in¬ 
terrègne  ;  ce  qui  n’étoit,  pas  encore  arrivé  à  fes  pré- 
déceflèurs ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  680e.,  de  J.  C. 
1281 ,  que  les  Mogols  appellent  dans  leur  cycle  parti¬ 
culier  Ilân  II  :  Vannée  du  ferpent. 

Hoiagu  fon  frere  lui  fuccéda  dans  la  Perfe  :  mais 
Titnur  Caan  fon  petit-fils  demeura  maître  du  Cathai 
&  delà  Chine,  où  il  prit  le  nom  d'Algiaptu  ou  LAl- 
giaitu ,  &  y  régna  douze  ans.  Il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  cet  Algiaptu ,  avec  un  autre  du  même  nom  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  (  V.  fon  titre.  ) 

Ce  Prince  eft  loué  par  les  Hiftoriens  Orientaux  pour 
avoir  été  fort  modéré  dans  fes  pallions,  &  pour  avoir 
aimé  &  gratifié  les  Gens  de  Lettres  de  toutes  les  nations 
&  de  toutes  les  Seétes  :  car  il  leur  accorda  plufieurs 
privilèges,  &  les  exempta  de  toute  forte  de  tributs 
&  de  fubfides.  ( Khondemir. ) 

.  (  Voyez  les  titres  de  B  arak  Khan,  &  de  S  al  ,  oh 
il  efl  parlé  des  expéditions  de  Coblai  dans  la  Chine!) 

COBOUR  Schoiiada  :  Les  Tombeaux  des  Mar¬ 
tyrs,  lieu  de  l’Arabie  Pétrée  auprès  de  la  Ville  de 
Hagiar  ou  Petra ,  dans  lequel  fe  voyent  les  tombeaux 
des  premiers  Mufulmans  qui  furent  défaits  par  Mo- 
feilemah.  Cet  homme  s’étoit  révolté  contre  Maho¬ 
met,  lui  conteftant  le  titre  de  Prophète,  qu’il  prétem 
doit  lui  appartenir  à  meilleur  droit. 

COB  O  URI,  furnom  de  Rafchideddin  Ali ,  natif 
du  lieiv  de  Cobour.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
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Adoviat  al-mofredat  :  des  Médicaments  {impies ,  qui 
mourut  l’an  de  l’Hég.  239e. 

C  O  B  R  O  S  :  L'Ifle  de  Chypre.  Cette  Ifle  a  demeuré 
entre  les  mains  des  Grecs  julqu’en  l’année  27  ou  28e. 
de  l’Hég. ,  de  J.  C.  647  ou  648  ,  que  le  Khalife  Oth- 
man  envoya  Moavie,  fils  d’Abufofian ,  qui  étoit  pour 
lors  Gouverneur  de  la  Syrie,  avec  la  première  flotte 
que  les  Mufulmans  ayent  équipée ,  pour  la  fubju- 
guer.  Il  prit  la  Ville  nommée  alors  Conjlantia ,  &  de¬ 
puis  Famagoufle. 

L’Empereur  Tibere,  Il  du'tlom^  ayant  obtenu, 
par  la  valeur  de  Maurice  Ton  Général ,  une  grande 
viétoire  lur  Hormizdas ,  fils  de  Cofroès  Parviz ,  & 
pere  devNoufchirvan ,  Roi  de  Perle,  avoit  fait  trans¬ 
porter  l’an  de  J.  C.  582 ,  40  ans  avant  l’Hég. ,  plus  de 
60000  captifs  dans  fille  de  Chypre,  qui  commen- 
çoit  dès  ce  temps-là  à  fe  dépeupler. 

Les  divifions  étant  furvenues  entre  les  Khalifes  de 
Bagdet  &  ceux  d’Egypte,  cette  Ifle  fuivit  la  fortune 
tantôt  des  uns ,  &  tantôt  des  autres.  Les  Grecs  cepen¬ 
dant  la  reprirent,  &  la  tinrent  jufqu’en  l’an  587e.  de 
i’IIég.,  &  de  J.  C.  1191 ,  que  Richard,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  l’ôta  àlfaac  Comnene,  qui  en  étoit  le  Ty¬ 
ran  ,  pour  la  donner  aux  Templiers ,  &  enfuite  à  Guy 
de  Lufignan,  dernier  Roi  dejérufalem,  duquel  il  re- 
çut  en  échange  la  Ville  de  Ptolémaïde ,  que  nous  ap¬ 
pelions  aujourd’hui  Saint  Jean  dé  Acre. 

La  Maifon  de  Lufignan  poflèda  par  elle-même ,  ou 
par  fa  branche  adoptive ,  la  couronne  de  Chypre  juf¬ 
qu’en  l’année  827e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1423 ,  que  Ma¬ 
lek  al-Afchraf  Barfebai,  8®.  Sultan  des  Mamlucs  Cir¬ 
cadiens,  attaqua  Janus  ou  Jean  fécond  qui  la  por- 
toit,  le  fit  prifonnier,  &  ne  le  renvoya  qu’après  lui 
avoir  fait  payer  une  grolfe  rançon ,  &  exigé  un  tribut 
annuel  &  perpétuel. 

Ce  Janus  avoit  un  fils  naturel,  &  non-légitime, 
nommé  Jacques,  qu’il  avoit  deftiné  à  l’Archevêché  de 
Nicofie ,  lequel  ne  pouvant  fouffrir  que  Charlotte  fa 
niece  portât  la  couronne  de  Chypre  dans  la  Maifon 
de  Savoye  où  elle  étoit  mariée,  s’en  empara  avec  le 
Secours  des  Mamlucs,  &  s’appuya  de  l’alliance  des 
Vénitiens,  prenant  Catherine  Cornara  pour  femme. 

Catherine  étant  devenue  héritière  du  Royaume  de 
Chypre ,  conjointement  avec  le  fils  dont  elle  étoit  grof- 
fe ,  par  le  teflament  du  Roi  Jacques  Son  mari ,  re¬ 
nonça  à  fa  couronne  en  faveur  de  la  République  de 
Venife  l’an  de  J.C.  1489,  &  le  895e.  de  l’Hégire,  fon 
fils  étant  mort  dans  la  première  année  de  fon  âge. 

Cette  République ,  après  avoir  pris  poflèfiion  de  ce 
Royaume,  paya  aux  Mamlucs  le  tribut  ordinaire ,  puis 
à  Selim,  premier  du  nom,  Sultan  desTurcs,  qui  le  fixa 
dans  la  fuite  à  huit  mille  fequins  par  an  :  mais  Selim 
fécond  fon  petit-fils  ne  s’en  contenta  pas  ;  &  préten¬ 
dant  être  entré  dans  tous  les  droits  des  Mamlucs  qui 
avoient  le  domaine  direét  de  cette  Ifle,  fit  attaquer 
Nicofie  par  Mufthafa  Bafcha ,  qui  la  prit ,  comme  aufii 
Famagoufle,  l’an  de  l’Hég.,  799e.  de  J.  C.  1 57 1  ou  1 572. 

CODHA'A,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  de 
laquelle  étoit  iffu  un  Auteur  célébré  nommé  Abu 
Abdallah  Mohammed  Ben  Salamat ,  furnommé  al- 
Codhai. 

Nous  avons  de  lui  Y  hi foire  des  Patriarches  & 
des  Prophètes ,  habillés  à  la  Mufulmane  ,  qui  a 
pour  titre  Ketâb  al-enbâ  ân  al-Enbiâ. 

Tarikh  al-Khodâî  :  Hi foire  univerfelle ,  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’en  l’an  4 1 1 e.  de  l’Hégire ,  dans 
lequel  le  Khalife  Hakem  régnoic  en  Egypte.  Cet  ou¬ 
vrage  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

Khothâtâ  al- Codhai  :  Hifoire  particulière  d'E- 
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damah  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kafi  fil  foroU 
Hanbaliah ,  c’efl-à-dire ,  Livre  contenant  toutes  les 
déci fions  des  points  de  droit  félon  les  principes  de  Ben 
Hanbal ,  un  des  quatre  Doâeurs  chefs  de  parti  recon¬ 
nus  pour  Othodoxes  par  les  Mufulmans.  Cet  ouvrage 
qui  ell  compris  en  deux  volumes,  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  702. 

Il  y  a  un  autre  Livre  de  cet  Auteur ,  intitulé  Ke¬ 
tâb  al  taouabin  :  le  Livre  des  Pénitents ,  qui  eft  aufii 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°.  668. 

C  O  D  A'  S  :  Y  Euchariftie  &  la  Mejfe.  Ce  mot  vient 
de  Cods ,  qui  lignifie  Sainteté ,  comme  celui  de  Corbân 
que  les  Orientaux  lui  donnent  aufii ,  fignifie  Sacrifice . 
(Z7,  ce  titre ,  ïfi  celui  de  Fathirah,  qui  eft  le  pain 
Azyme  ou  fans  levain.)  Saheb  al  Codas  eft  proprement 
le  Prêtre  &  le  Célébrant ,  comme  Schamâs  eft  le  Dia¬ 
cre  ou  le  Servant. 

Mac  aire.  Patriarche  d’Alexandrie,  Jacobite,  changea 
l’an  496e.  de  l’Hég.,  de  J.C.  1102,  plufieurs  cérémo¬ 
nies  de  la  Meflè  touchant  les  Tahalil ,  ou  Alleluiah , 
&  les  encenfements.  Il  régla  aufii  le  Miniftre  du  Dia¬ 
cre  ,  lequel ,  après  avoir  fervi  le  Prêtre ,  quittoit  auffi- 
tôt  l’Autel  :  car  il  ordonna  qu’il  y  aftifleroit  jufqu’à  la 
fin  de  la  Meflè,  félon  le  rapport  d 'Ebn  Amid  daus 
fa  Chronique. 

C  ODBUKA,  Capitaine  général  des  troupes  du 
Sultan  Barkiarok  le  Selgiucide  en  Syrie.  Il  portoit  le 
titre  ou  le  furnom  de  Caovam  al  daulat ,  d’où  nos 
Hiftoriens  des  guerres  de  la  Terre  fainte  ont  formé  par 
corruption  le  nom  de  Commoran ,  ou  de  Corbonas ,  qu’ils 
lui  donnent. 

Ce  fut  lui  qui  après  avoir  laifle  prendre  la  Ville 
d’Antioche  aux  François  l’an  del’Hég.  491e.,  de  J.  C, 
1097,  les  vint  afîiéger  avec  une  très-grofîè  armée  de 
Turcs,  qu’ils  avoit  ramaflee  de  tous  les  Etats  des  Sel- 
giucides  :  mais  après  qu’il  eut  fait  tous  fes  efforts  pour 
les  prendre  à  diferétion,  les  afliégés  qui  étoient  ré¬ 
duits  à  la  derniere  extrémité,  firent  une  fortie  fi  vigou- 
reufe,  qu’elle  mit  le  défordre  dans  fon  armée,  laquelle 
ayant  enfin  pris  la  fuite ,  fut  entièrement  défaite. 

CODOURI,  furnom  d Abul  Haffan  Moham¬ 
med ,  Doéleur  infigne  de  Bagdet ,  de  la  Seéle  Hane- 
fienne,  qui  mourut  l’an  de  lTIég.  428e.  Il  a  laiffé  un 
ouvrage  que  l’on  nomme  ordinairement  le  Mokhtaffar 
ou  Y  abrégé  de  Codouri ,  qui  contient  les  dogmes  d’ Abu 
Hanifah ,  comme  celui  de  Codamah  comprend  ceux 
d 'Ebn  Hanbal. 

Ce  Livre  eft  en  fi  grande  vénération  chez  les  Mu¬ 
fulmans  Ilanefites ,  qu’ils  l’apprennent  ordinairement 
par  cœur,  &  le  lifent  par  dévotion  pour  obtenir  de 
Dieu  leurs  befôins ,  &  particuliérement  pour  être  pré- 
fervés  de  la  pefte. 

Il  a  été  commenté  par  Abulragia  Mokhtâr  Ben 
Mohammed  alZahedi ,  qui  mourut  l’an  658e.  de  l’Hég. , 
&  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  604. 

Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur,  inti¬ 
tulé  Giauherat  Alnairat ,  qui  eft  m  traité  de  Méta- 
phyfique  (V.  le  titre  de  Tekellemat.) 

CODRAT  &  Codret  :  la  Providence  &  la  Toute - 
puijfance  de  Dieu.  Les  Turcs  appellent  la  Manne  qui 
tomba  dans  le  défert ,  Codret  Halvafiî  :  la  Dragée  de 
la  Providence. 

CODS  :  Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fe  fervent 
delà  langue  Arabique ,  appellent  la  troifieme  perfonne 
adorable  de  la  Trinité,  Ruh  alcods ,  c’eft-à-dire ,  YEf 
prit  de fainteté.  Mais  les  Mahométans  entendent  parce 
mot,  l'Ange  Gabriel ,  &  difent  que  Jesus-Christ 
eft  Rûh  allait  :  Y  E/prit  de  Dieu ;  ce  qu’ils  ont  tiré  ap¬ 
paremment  des  exprelfions  de  quelques  anciens  Peres. 

Le  mot  de  Cods  fe  prend  aufii  emphatiquement  pour 
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te  nom  de  la  Ville  de  Jérufalm,  h  càufe  de  la  fain- 
ccté  de  Ton  Temple  ;  oh  ne  lalfle  pas  ccpéndaiit  d  y 
ajouter  fou  vent  quelque  épithete ,  comme  de  Schmf 
qui  lignifie  Noble , &  de  Mobtrrek  qiii  iiptTiè  Béfilt'L 

Le  nom  de  Bedt  tilnidtà'ààas ,  ou  ‘B eit  alnïàcdesy 
qui  lignifie  Maifon  fainte ,  lui  cil  anflï  fouvent  donné 
par  rapport  à  fon  Temple;  &  c’eft  afnli  que  la  plupart 
■des  Géographes  Orientaux  la  nomment,  &  difçnt  quelle 
eil  il  tuée  dans  la  Province  de  Feiifihin  ou  Palefiine , 
nu  troifieme  climat,  h  66  d.  3'q'.  dè  long.,  &  à  i 
m  de  laci.  Sepcent.  0  ' 

Ils  l’appellent  attfli  fouvetit  lifta ,  qui  eft  un  fioni 
corrompu  de  celui  à' delta,  qüe  TÉfhpéfedr  Adrien 
lui  donna  après  1  avoir  entièrement  ruinée»  (F  de  titre.') 

L  Auteur  dil  Lebtarikh  dit  que  ce  fu,t  Kirefch  ou 
Cyrus  qui  la  rebâtit  après  la  ruiîïë  qu’elle  fouffrit  du 
temps  de  Nabuchodonofor  :  mais  le  Tarikh  Mdnte'k- 
heb  veut  que  ce  fût  Ardfchir  Bahaman  qui  la  rétablit. 
ÇF  te  titre  de  ce  Monarque .) 

La  Ville  de  Jérùfalem  pafla  des  mains  dés  Per  fart  s 
en  celles  d’Alexahdré  &  dès  Rois  dé  Syrie  Tés  ftfdcèft 
feurs.  Les  Romains  la  prirent  enfuite  fur  les  Juifs  qui 
y  étoient  rentrés  pendant  les  guerres  de  Syrie;  &  les 
Empereurs  Grecs  de  Conflaminoplé  l’oftt  ténue  jiif- 
qu’à  ce  que  les  Arabes  Mufulmâns  s’ëtt  rèndlrêntTéi 
maîtres  fous  le  Khalifat  d’Omar ,  premier  dû  tioiii ,  i’àii 
r6e.  de  THég. ,  de  J.  C.  637. 

Il  eft  vrai  que  Cofroès  Parviz,  Roi  de  férié,  prît 
Jérùfalem  l’an  615e.  de  J.  C.;  mais  les  Perfes  ne  la  gar¬ 
dèrent  que  jufques  en  l’année  629,  qui  étoit  la  8e.  de 
THég.  :  car  ce  ffot  dans  cette  année  qu’Héraclius  ren¬ 
tra  triomphant  dans  cette  Ville  avec  la  croix  de  notre 
Seigneur,  que  Hormizdas*  ou,  félon  quelques-uns, 
Siroès,  fils  de  Cofroès,  lui  avoit  rendue. 

Depuis  que  les  Mufulmans  fe  furent  rendus  maîtres 
de  Jérùfalem ,  cette  Ville  ne  laiflà  pas  d’être  encore 
fujette  à  de  grandes  révolutions  :  car  les  Turcs  Selgiu- 
cides  en  chanerent  les  Arabes,  &  en  dépouillèrent  ainfi 
les  Khalifes.  Ils  la  polTéderent  jufqu’à  ce  que  les  divi- 
fions  furvenues  entr’eux  fous  le  régné  du  Sultan  Bar- 
kiarolv ,  les  ayant  affoiblis ,  lé  Khalife  d’Egypte  les  en 
chaflà ,  pèhdant  que  Moftadhcr  Bîllah  tenoît  le  Khali¬ 
fat  de  Bagdet. 

Ce  fût  donc  IVToftaâli  Billah ,  Khalife  de  la  race  des 
Fathétnites,  qui  aiïiégea  dans  Jérùfalem  Socman  &  II- 
gazi,  tous  deux  fils  d’Artak, &  Sunege  leur  oncle  qui 
y  commandoient ,  ou  pour  les  Princes  Selgiucides  qui 
le  faifoient  la  guerre  les  uns  aux  autres,  ou  de  leur 
propre  chef  :  les  Turcs  qui  n’attehdoient  aucun  fe- 
cours,  lui  rendirent  bientôt  la  place  :  mais  il  n’en  jouit 
pas  long- temps ,  comme  nous  allons  voir. 

Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  furent  en¬ 
trés  dans  Jérùfalem,  à  favoir  la  492e.  de  l’Hég.,  &  de 
J.  C.  1098,  lès. Francs  ou  François  les  en  châtièrent 
après  35  jours  dé  fiege,  &  la  polTéderent  91  ans. 

L’an  de  l’Hég.  583e. ,  de  J.  C.  1 187,  Saladin,  Roi 
d’Egypte  &  de  Syrie,  la  reprit  fur  les  Chrétiens*  avec 
toute  la  Paleftine  &  la  Galilée  :  on  dit  que  Muhibed- 
din ,  Poëte  Arabe  de  ce  temps-là,  avoit  prédit  à  Sala- 
djn  qu’il  la  prendroit  au  mois  de  Regeb.  (V.  le  titre 
de  Saladin.) 

Cetté  conquête  de  Saladin  a  été  décrite  fort  ample¬ 
ment  dans  le.  Livre  intitulé  Fath  al  cojfifi  feth  al  Codfi , 
duquel  il  eft  parlé  dans  la  lettre  F.  Cépendant  elle  ne 
fut  pas  fi  afîurée  à  fa  poftérité ,  que  30  ans  après ,  Ma¬ 
lek  al  Môâdham ,  Sultan  de  Damas  ion  neveu,  ne  fût 
obligé  de  la, démolir,  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
avojent  pris  Damiette ,  ne  s’en  emparafTent. 

)  L’an  de  l’Hég.  626e.,  de  J.  C.  1228  ,  Malek  al 
Kamel,  de  la  race  des  Jobites,  &  de  la  polférité  de 
Saladin,  fit  treve  avec  les  Francs,  fur  lefquels  il  avoit 
repris  Damiétte ,  pour  affluer  fon  Royaume  d’Egyp¬ 
te,  &  céda  à  Anbarthon ,  Rpi  des  Francs  ,1e  Royaume 
de  Jérufalefn, 
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,  Cet  Anbârthon  que  les  Arabes  interprètent  Malek 
atômrà ,  Roi  des  Princes ,  eltf  Empereur ,  &  par  con- 
féquent  il  faut  lire  Anberatfior  qui  veut  dire  Impéra¬ 
tif  ou  Empereur  c’étoit  Frédéric  Barberouffè,  qui 
pour  lors  faifok  la  guerre  aux  Sarraïïns  en  Égypte  & 
eh  Palelïiilei 

Jérûfilèîii  flic  ré niife  entre  fes  mains*  à  condition 
que  les  inùràilles  11  en  féroient  point  rélevées,  que  les 
Mahométans  ne  deméureroient  point  dans  la  Ville  *  mais 
qu’ils  nabiteroient  feulement  dans  les  yillàges  d’alen- 
^ûr  où  ils  auroient  leurs  Juges,  &  qu’ils  viendrpienc 
faire  leurs  dévotions  au  Temple  appellé  Cobbat  Âlj'ak^ 
hYa  :  le  dôme  de  la  pierre  de  Jacob ,  &  au  Giami 
'&{  $fj£fy  ^  ^eU  ou  étoit  bâti  le  Temple  de 

Salonioh.  En  ce  temps-là ,  les  Jobites  fe  faifoient  la 
guerre  entr’eux ,  &  affiégeoîeht  Damas;  (Ben  Schohnah .) 

Ifinaël ,  fufnommé  Malek  AJpzleh ,  de  la  même  race 
dès  Jobites*  &  des  defeendants  de  Saladin,  reprit  fué 
les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  *  la  Ville  dé  térufalem 
Dm  de  l’Hëg.  ô3f.,  de  JbC.  1239,  &  démoüt  le 
Chateau  qp  ils  y  avoieritbâti  :  mais  l’an  641 ,  la  puif- 
fance  des  Francs  croifiànt  tous  les  jours  dans  la  Syrie, 
&  ce  Sultan  craignant  de  perdre  fon  Royaume  de  Da¬ 
nsas  ,  il  leur  abandonna  Afcâlon  &  Tibériade ,  &  leur 
permit  de  s’établir  dans  Jérùfalem. 

Le  Cadhi  Gemaleddin ,  fils  de  Vaflel,  écrit  qu’en 
paliànt  dàns  Jérùfalem  pour  aller  en  Egypte ,  il  vit 
les  Prêtres  Chrétiens  qui  portoient  des  fioles  de  verrë 
pleines  de  vih  defTus  la  Sakïtra ,  c’eÜ-à-dire,  fur  la 
pierre  près  de  laquelle  les  Mufulmans  avoient  bâti 
féur  Temple ,  qui  s’appelloic  pour  cette  raifon  ;  lo 
le  de  la  pierre. 


Cette  pierre  eft  celle  que  Jacob  avoit  mife  fous  fit 
tete,  lorfqu’il  eut  là  vifion  de  1  echeÜe  myftérieufe  :  on 
rappelle  encore  aujourd’hui  la  pierre  de  tonSlion ,  k 
caufe  que  ce  Patriarche  après  ion  réveil ,  l’oignit,  ôc 
pour  ainfi  dire*  la  coqfacra.  (Ben  Schohnah .) 

Depuis  ce  témps-îà*  Jérùfalem  tomba  entre  les 
mains  des  Sultans  , de  Damas  ,  de  Bagdet  &  d’Egypte , 
jufqu’à  ce  que  Selim,  premier  Sultan  des  Turcs ,  ayant* 
conquis  l’Egypte  &  la  Syrie  fur  les  Mamlucs ,  s’en  ren¬ 
dit  le  maître*  &  fes  fuccefîeurs  l’ont  pofledée  jüfqu’k 
préfent  fous  le  titre  de  tfami,  c’efl-à-dire  *  de  Protec¬ 
teurs  ,  &  non  pas  de  maîtres» 

Jérùfalem  a,  toujours  été  un  lieu  de  grande  vénéra¬ 
tion  pour  lés  Mufulmans.  Mahomet  ordonna  dans  les 
premières  années  de  la  publication  de  fa  Seéie,  que 
tous  les  Mufulmans  fe  tourneroient  vers  le  Temple  de 
Jérùfalem  *  en  fàifant  leur  priere,  Ses  compagnons  pour 
la  plupart  étoient  d  avis ,  après  fit  mort ,  qùe  Ton  l’en¬ 
terrât  dans  l’enceinte  de  cette.  Ville, 

Le  Temple*  qu’Omar  y  fit  bâtir  fur  la  pierre  de 
Jacob  ,  eft  cenfé  le  premier  des  pèlerinages  &  des 
lieux  de  dévotion  que  les  Mufulmans  vffitent  après  ceux 
delà  Mecque  &'  de  Medine.  Vaïid,fils  d’Abdaimalek p 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  le  fit  rebâtir  plus 
magnifique  qu’il  n’étoit, 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu 
par  Tincurfion  des  Carmathes,  les  Mufulmans  firent 
celui  de  Jérùfalem  ,  qu’ils  appelloient  Tharik  al  Forât: 
le  chemin  de  C  Euphrate ,  pour  y  fuppléer.  Cette  in-* 
terruption  dura  depuis  l’an  de  l’Hég.  317e,  ,  fous  le 
Khalifat  de  Moétader *  jufqu’à  Tan  339,  fous  celui 
de  Radhi,  : 

Plufieurs  Àuteürs  ont  écrit  fur  ce  pèlerinage ,  aufïï-» 
bien  que  fur  celui  de-  Hébron  en  Paleftine.  Calimi  a 
compofé  un  ouvrage  intitulé  Uns  alkhalil  fi  tarikh 
al  Cods  u  al  Khalil,  dans  lequel  il  eft  traité  de  tous 
les  deux. 

Mogireddin  al  Hanbalt  a  écrit  Thiftoire  de  jérufa- 
lem  fort  au  long  jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  900e,,  de  J.- 
C.  1494;  &  Kemaleddin  al  Me  fri ,  qui  eft  mort  l’an 
916,  a  fait  fur  le  même  fujet  le  Livre  intitulé  Abiari 
al  khejfâs  fi  ahfan  alkeffâs. 
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Codfi  &  MocadeJJî  eft  le  furnom  de  plufieurs  Auteur 
Arabes  natifs  de  Jérufalem ,  ou  de  quelque  autre  lieu 
de  la  Terre-faintè. 

Les  Orientaux  difent  que  Jérufalem  a  été  bâtie  par 
Melchifedec ,  fils  de  Sem ,  qui  y  tranfporta  le  corps  d’A¬ 
dam  que  Noé  avoit  confervé  dans  l’arche.  (Il  faut  voir  à 
ce  fujeî  le  titre  de  Cranion.)  Ils  foutiennentauffi  qu’elle 
eft  lituée  au  milieu  de  la  terre  habitable,  fuivant  ce 
paiïàgc  du  Pfalmifte  :  Operaiüs  es  falutem  in  medio 
terra.  (F.  fur  ceci  le  titre  de  Setfï  Ou  Scheith.) 

Touchant  les  Auteurs  Arabes  qui  ont  Jérufalem  pour 
patrie,  &  qui  portent  le  titre  de  Codfi ,  de  Macdajji , 
&  de  Mocadeffi ,  (F.  les  titres  de  Mohammed  Ben  As- 

SADI ,  &  de  ScHAMSEDDIN  AL  CûDSt.) 

Lorfque  Jérufalem  fut  prife  parKhoruziah,  Général 
des  armées  de  Cofroès  Aparviz,  les  Eglifes  du  Crâne 
on  Calvaire,  de  Conftantin  &  d’Hélene,  furent  brû¬ 
lées  avec  la  Giafmaniah  où  étoit  le  fépulcre  de  la 
fainte  Vierge. 

Après  que  les  Perfans  l’eurent  abandonnée,  Modef- 
tus ,  Abbé  du  Monaftere  de  faine  Théodofe,  nommé 
Douakes ,  alla  quêter  par  les  Villes  de  Syrie,  ou  il 
recueillit  fuffifamment  de  quoi  les  rétablir,  &  il  futfe- 
couru  aulïï  abondamment  par  Paint  Jean  l’Aumônier, 
Patriarche  d’Alexandrie. 

Lorfque  cette  Ville  fut  emportée  par  les  Arabes  Mu- 
fulmans  fous  Omar  leur  fécond  Khalife ,  Sophronius 
qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  ce  Khalife  que  les 
Müfulmans  n’auroient  qu’une  feule  Mofquée  dans  fon 
enceinte.  * 

CO  F.  Ebn  Cof  &  Ebn  al  Cof.  C’ëft  un  des  noms 
de  Grégoire  Akulfarage ,  Médecin  de  Malathie  ou 
de  Mélitene ,  Chrétien  de  langue  Syrienne ,  dont  vous 
pouvez  voir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  Grigorios 

&  d’ABULFARAGE. 

.  C  O  F  T  H.  (JF.  les  titres  de  Kibth,  <S?  de  Kifth.) 

C  O  F  T  H  A  ou  Coftah  ,  efpece  de  boifîon  qui  ap¬ 
proche  fort  de  cefe  du  Café,  mais  qui  a  été  défen¬ 
due  par  les  Doéteurs  de  la  loi  aux  Mufulmans,  à  caufe 
qu’elle  entête.  L’ufage  en  étoit  fréquent  dans  la  Pro- 
vincè  d’Iémen  en  Arabie.  (F.  le  titre  de  Cahuah.) 

C  O  F  T  H I ,  furnom  d \Ali  Ben  Jofeph ,  Auteur  de. 
la  vie  des  Grammairiens  Arabes ,  fous  le  titre  à'Enbâ 
al  ruât  âla  embâ  al  Nahât.  Il  mourut  l’an  646e. 
de  l’Hégire. 

Seid  al  Cofthi ,  titre  ou  furnom  de  Hebatallah  Ben 
Abdallah ,  mort  l’an  697.  Ces  deux  Doéteurs  étoient 
apparemment  Cophtes  ou  Egyptiens  d’origine. 

COGI  AH,  c’eft  un  mot  Turc  formé  de  FArabe 
Khuageh ,  qui  fignifie  un  marchand ,  un  maître  & 
un  vieillard.  Les  marchands  François  qui  négocient 
en  Levant,  appellent  ordinairement  les  négociants, 

Khouages. 

Cogiah  jemifchi,  le  fruit  du  Cogia.  C’eft  le  fruit 
que  porte  YArboifier.  Les  Latins  l’ont  appellé  Une- 
do  ,  &  les  Italiens  le  nomment  Corbezzola. 

COGIAGIUK:  la  petite  Cogia.  C’eft  le  nom 
que  porte  aujourd’hui  une  Ville  de  l 'Epine  ou  Alba¬ 
nie  ,  que  les  anciens  ont  nommée  Gethia. 

CO  G I O  V I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Mo  fa - 
heddin,  qui  a  écrit  fur  les  Anvâr  al  tanzilde  Beidhavi. 
Il  étoit  natif  de  la  Ville,  dont  il  eft  parlé  çi-deflus. 

COHEN,  mot  Hébreu  qui  fignifie  un  Prêtre  & 
Sacrificateur  des  Juifs,  c’eft-à-dire,  un  Juif  qui  pré¬ 
tend  defeendre  d’une  famille  Sacerdotale.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  Juifs  qui  prennent  ce  titre. 
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Cohen  Athâr ,  furnom  d 'Abulmeni  Ben  Abu  Nafr 
Ifraili  Haruni ,  Apothicaire  &  Droguifte  fameux  du 
grand  Caire  ,  qui  vivoit  l’an  558*.  de  l’Hég.  Il  nous  a 
laide  un  Livre  intitulé  Menhage  al  dokiân  ou  dokan , 
c’eft-à-dire ,  Yufage  des  boutiques  dans  la  préparation 
des  remedes ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  884.  v\;, 

C  O I  &  Coin  ,  que  l’on  prononce  auftî  Coiun , 
fignifie  en  langue  Turquefque  un  mouton  :  c’eft  chez 
■,  les  Turcs  Orientaux  le  nom  d’un  Giagh  ou  Cycle  d’an¬ 
nées  ,  lequel  eft  le  cinquième  des  douze  qui  fervent  à 
marquer  leurs  époques.  Les  Cathaiens  ou  Chinois , 
qui  ont  le  même  calcul ,  le  nomment  Ui. 

COINLU.  (F.  les  titres  i’Aii  Coinlu  &  de  Cara 
COINLU.) 

COLABAT,  nom  de  celui  qui  fit  fon  rapport  de 
ce  qu’il  avoit  vu  dans  la  Ville  fabuleufe  des  Adites. 
(JF.  les  titres  d’ Ad  &  de  Schedad.) 

COLADAT  al  dorr  al  manschour  fi  dhekr. 
al  baath  u  ALNASCHOUR,  titre  du  Poëme  compofé  par 
i  le  Seid  Abdelaziz  al  Dairini ,  fur  les  [ignés  qui  doi- 
,  vent  précéder  le  jugement  dernier.  Il  lé  trouve  ordi¬ 
nairement  à  la  fin  du  Livre  intitulé  Kheridat  al  âgiaib. 
(JF.  Keladat.) 

C  O  L  A!  G  H I ,  furnom  de  Soliman  Ben  Moujfa , 
Auteur  du  Livre  intitulé  :  Ektefa  fi  mefâzi,  ou  mt- 
faviz  Al  Mo  fi  h  af a,  où  il  traite  des  fuites  &  des  re¬ 
traites  de  Mahomet. 

C  O  L  A I D  Al  ekia'n  si  Mefiassen  al  aian.  (F. 
Keladan  &  Kelaid. 

COLCOTHAR.  (F.  le  titre  de  Kholcothorau 
&  Ramadat.  ) 

COLOUZ.  Colouz  Corfouzi  :  c  eft  aînfi  que  Ies^ 
Turcs  appellent  le  Golfe  qui  eft  entre  l’Ifle  de  Ne- 
grepont  &  la  Thefîàlie  ;  les  anciens  l’ont  nommé  Ma- 
liacus  Sinus ,  &  nos  Mariniers  de  la  mer  Méditerra¬ 
née  l’appellent  Golfo  del  Folo. 

COLZUM,  Ville  d’Egypte  fituée  fur  la  mer 
Rouge  à  64  d.  de  long.,  &  à  28  d.  30'  de  lat.  Sept, 
félon  les  Tables  Arabiques.  Il  eft  fort  probable  que 
c’eft  l’ancienne  ville  d q  Clyfma,  oppofée  à  celle  d’A- 
lanah ,  qui  eft  bâtie  au  pied  du  Thor ,  ou  extrémité  du 
Mont  Sinai,  nommé  le  Mont  Pharân ,  dans  le  pays 
des  Madianites, 

Ce  n’eft  point  la  Ville  de  Suez ,  qui  eft  à  l’extrêmi- 
té ,  &  au  fond  du  Golphe.  Colzum  auffi-bien  qu’A- 
lana ,  font  à  prélent  ruinées  ;  il  n’y  a  qu’un  village 
qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Thor.'  (F. 
ce  titre,  j 

La  Ville  de  Colzum  a  donné  Ion  nom  à  la  mer  Rouge 
que  les  Arabes  appellent,  Bahar  al  Colzum,  Mer* 
de  Colzum .  Il  y  avoit  autrefois  un  canal  tiré  de  cette 
Ville  jufqu’au  Caire,  dont  on  ne  voit  préfentement  au¬ 
cun  veftige.  Omar,  fécond  Khalife,  après  la  conquête 
de  l’Egypte,  ordonna  à  Amru  qui  l’avoit  fubjuguée, 
de  le  faire  creufer,  afin  que  l’on  pût  facilement  tranf- 
porter  les  grains  d’Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal 
dans  la  mer  Rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  Ville  de 
Médine,  où  le  Khalife  faifoit  la  réfidence  avec  toute 
fa  Cour,  qui  donna  fujet  aux  Arabes  d’entreprendre 
cet  Ouvrage.  Mais  comme  Médine ,  par  fucceffion  de 
temps,  ne  fut  plus  le  fiege  des  Khalifes,  &  fut  par 
conséquent  réduite  à  un  fort  petit  nombre  d’habitants, 
l’ufage  de  çeçaQal  n’étant  plus  fi  néçeflàire,  on  le  né- 
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gligea,&  les  Cables  le  remplirent.  Ce  canal  eftappellé 
par  les  Hilloriens  Arabes ,  Khalige  Emir  Al  moume - 
vin  :  le  canal  du  Khalife . 

Abdelmoal ,  Géographe  Perfien,  remarque  deuxif- 
les  dans  cette  mer. 

La  première  eft  Tille  de  Souaken ,  qui  eft  fort  pro¬ 
che  du  rivage  Occidental  de  la  Mer  Rouge  fur  la  côte 
d’Ethiopie,  &  n’eft  éloignée  d 'Aidhab,  ou  Gaidàb, 
qui  efl:  vis-à-vis  de  Giddah ,  port  de  la  Mecque ,  que 
de  fept  journées. 

La  fécondé  eft  celle  de  Dehelek ,  par  où  les  voya¬ 
geurs  qui  vont  de  Gaidàb  au  pays  d’Iemen,  ont  ac¬ 
coutumé  de  paffèr.  Elle  eft  fur  le  rivage  Oriental  de 
la  mer  Rouge,  &  n’eft  éloignée  de  la  plaine  d’Iemen 
que  de  trente  milles. 

Ces  deux  ifles  font  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Mer  Rouge ,  ou  Golphe  Arabique ,  &  font  comprifes 
dans  le  premier  climat,  félon  le  rapport  dé Abâelmoal. 
Souaken  eft  aujourd’hui  entre  les  mains  du  Turc.  Il  y 
a  un  Baflà  qui  vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi 
d’Ethiopie,  &  qui  empêche  que  les  Européens  n’en- 
v  trent  par-là  fur  fes  terres.  Il  y  a  cependant  une  troi- 
fieme  ifle  dans  cette  mer,  affèz  proche  de  Colzum, 
qui  porte  le  nom  de  Taran ,  où  il  ne  croît  point  de 
froment ,  &  qui  manque  d’eau  douce.  Un  de  fes  ha¬ 
bitants  étant  interrogé  comment  il  pouvoir  demeu¬ 
rer  dans  un  fi  miférable  lieu ,  répondit  :  „  La  patrie , 
„  la  patrie  !  ” 

La  longueur  de  cette  mer,  félon  le  calcul  du  Sehe- 
rif  Al  Edrijji ,  eft  de  1400  milles.  Elle  commence  au 
détroit  nommé  Bab  al  mandeb ,  que  nous  nommons 
par  corruption ,  B  obéi  mandel ,  &.  baigne  à  l’Orient  les 
côtes  d’Iémen,  de  Tehamah,  &  de  Hegiaz  en  Arabie, 
jufqu’aux  terres  de  Midi  an ,  ou  des  Madianites ,  d'Al¬ 
lah  ,  de  Faran  &  de  Colzum. 

A  l’Occident  elle  fe  réfléchit  le  long  des  côtes  du 
Saul  qui  eft  Y  Egypte  Supérieure ,  &  la  Thebaïde ,  juf- 
qu’à  Giün  al  malek,  &  delà  à  Aidhâb ,  ou  Gaidhàb, 
puis  à  Suaken  &  à  Zalegh  qui  appartient  au  pays  de 
Bagiat,  &  fe  rejoint  avec  la  mer  d’Oman,  ou  Océan 
Ethiopique. 

Le  même  Auteur  remarque  qu’il  y  a  15  ifles  dans 
cette  mer,  &  beaucoup  de  bancs  qui  en  rendent  la 
navigation  .fort  difficile  ;  en  forte  que  Ton  eft  obligé 
de  prendre  des  pilotes  du  pays  pour  y  voyager. 

L’Auteur  de  Kheridat  al  âgiaib ,  dit  que  la  Mer 
Rouge  eft  lejfan  bahar  Fars  ;  une  langue  de  la  mer 
■de  Perfe  ;  &  "  celui  du  Tarikh  Montegheb  veut  que 
Pharaon  eût  un  Palais  qu’il  appelle  Kiofchk  Fer  a  un , 
auprès  de  Colzum. 

Les  Arabes  apellent  encore  cette  mer  Bahar  al- 
Jemen ,  &  Bahar  al  Hegiaz  :  la  mer  de  /’ Arabie 
Heureufe ,  &  la  mer  de  d  Arabie  pierreufe.  Les  Turcs 
la  nomment  Suez  Denghizi  :  la  mer  de  Suez. 

Le  nom  de  Colzoum  eft  auffi  attribué  aux  mers  Caf- 
pienne  &  Euxin ,  par  plufieurs  Auteurs  Orientaux. 

COM,  Ville  de  la  Province  appellée  Giebal  & 
Irak  Agemi ,  qui  eft  le  pays  des  Parthes.  Elle  eft  fituee 
entre  Casbin  &  Ifpahan,  dans  un  pays  où  les  monta¬ 
gnes  commencent  à  s’adoucir,  &  fut  bâtie  1  an  de 
THém  203e.,  des  ruines  de  fept  autres  villes  dépendan¬ 
tes  autrefois  d’Abderrahman,  fils  de  Hégiage,  qui  s’é- 
toit  fait  une  petite  fouveraineté.  Mais  cet  Arabe  ayant 
été  défait  par  fes  ennemis,  &  fon  pays  ruiné,  les  ha¬ 
bitants  de  ces  fept  villes  bâtirent  la  Ville  de  Com, 
qui  fut  partagée  en  fept  quartiers  qui  retinrent  chacun 
le  nom  d’une  de  ces  fept  Villes ,  dont  la  principale 

étoit  nommée  Comidan.  ,  (  ,  ..... 

Le  nom  de  Com  eft  demeure  depuis  a  la  Ville  en- 

'  tîere ,  qui  eft  aujourd’hui  célébré  pour  fes  manufactures 
-de  foie,  que  Ton  appelle  en  Turquie  &  en  Perfe, 
-Cornai ch,  de  même  que  Ton  appelle  le  velours,  Ca- 
thifah ,  de  la  Ville  de  Cathif ,  où  il  fe  fabrique,  & 
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que  le  mot  Italien  de  Baldachino  a  été  emprunté  de 
la  Ville  de  Bagdad,  que  les  Italiens  ont  appelle  dans 
leurs  hiftoires  &  dans  leurs  voyages,  Baldach.  (  Ab - 
dalmoâl.  ) 

Comi ,  &  Commi  eft  le  furnom  d 'Abulmogni  ou 
Abdalmogni  Ali ,  célébré  Aftrologue ,  qui  étoit  natif 
de  la  ville  de  Com ,  que  Ton  écrit  aufli  Comm ,  &  qui 
nous  a  laiffé  un  Livre  intitulé  Ekthiarat,  qui  eft  un 
traité  des  Elections  &  des  Jugements  Ajlrologiques . 

C  O  MA  MAT,  Kenissat  al  Comamat  :  IdEglife 
de  la  RéfurreÜion.  C’eft  ce  que  nous  appelions  or¬ 
dinairement  ïEglife  du  faint  Sépulcre  dans  la  Ville  de 
Jérufalem. 

Elle  fut  bâtie  par  fainte  Hélene ,  ou  par  l’Empe¬ 
reur  Conftantin ,  fur  le  Mont  de  Calvaire ,  dans  le  lieu 
où  la  Croix  de  notre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un  tas 
de  décombrements  &  d’ordures;  ce  qui  s’appelle  eu 
Arabe,  Comamat. 

C’eft  delà  que  les  Mufulmans ,  &  enfuite  les  Chré¬ 
tiens,  lui  ont  donné  ce  nom,  au-lieu  de  celui  de  Kia- 
mat ,  qui  lignifie  Réfurreciion. 

Hakern  Ben  al  Aziz,  3e.  Khalife  des  Fathimites  en 
Egypte ,  fit  démolir  ce  Temple ,  qui  entretenoit ,  di- 
foit-ii  ,  la  fuperftition  des  Chrétiens  :  mais  étant  mieux 
confeillé ,  &  confidérant  le  grand  profit  que  lui  appor- 
toienc  les  Pèlerins  qui  y  accouroient  de  toutes  les 
Provinces  Chrétiennes ,  il  le  fit  rebâtir  à  fes  dépens. 

Ebn  Batrik  écrit  que  lorfque  Ton  remua  le  fumier 
&  les  ordures  qui  couvroient  la  fainte  Croix ,  il  ex¬ 
hala  une  odeur  très-agréable ,  qui  fut  fentie  par  tous 
les  affiliants. 

C  O  M  A  R ,  &  Comor,  &  Comr  ,  Ifle  ou  prefquTfte 
des  Indes,  qui  fe  termine  par  le  cap  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui ,  de  Comorin  ;  c’eft  d’où  vient  le  bois 
d’Aloès  que  les  Arabes  appellent,  Oud  Comari,  h. 
celui  du  Sandal ,  qui  s’y  trouve  en  grande  quantité. 

La  Ville  Capitale  où  rélide  le  Roi  du  pays ,  porte 
le  nom  de  Mal ai ,  &  fes  habitants  exercent  prefque 
tous  la  piraterie.  Les  Ifles  que  les  Arabes  nomment 
Rabthât ,  &  que  nous  appelions  les  Maldives ,  n’en 
font  éloignées  que  de  5  ou  6  journées  de  navigation 
vers  l’Occident.  (Edrijfî.  Abdalmohal. ) 

COMARI.  (V.  ci-dejfus  le  titre  de  Coma'r.) 

Comari  eft  auffi  un  nom  propre  qui  correfpond  k 
celui  de  Gomer  chez  les  Hébreux  ,  parce  qu’il  s’é¬ 
crit  par  un  K,  que  les  Perfans  &  les  Turcs  pronon¬ 
cent  quelquefois  comme  le  Gh. 

COMMI.  (y.  Com.) 

COMR.  ÇV.  Coma'r.) 

C  O  M  R I  Hend'i  :  Tourterelle  des  Indes.  Un  Roi 
des  Indes  fit  un  jour  préfent  au  Sultan  Mahmoud ,  fils 
de  Sebekteghin ,  d’une  tourterelle  de  fon  pays ,  dont 
la  propriété  étoit  merveilleufe  ;  car  aufli-tôc  que  cec 
oifeau  voyoit  quelque  chofe  où  il  y  avoit  du  venin,  les 
larmes  lui  couloient  des  yeux ,  &  fe  pétrifioient  aufîi- 
tôt  ;  &  ces  mêmes  larmes  pétrifiées  &  réduites  en  pou¬ 
dre,  étant  appliquées  fur  une  plaie,  en  attiroient  tout 
le  venin ,  &  fervoient  d’un  antidote  fouverain  contre 
tout  ce  qui  en  étoit  infeété.  (Habib  ejfeiré) 

C  O  M  U  S ,  nom  d’un  pays  qui  n’eft  pas  fort  grand , 
compris  entre  les  Villes  de  Ballhâm  &  de  Semnân , 
qui  font  cenfées  être  du  même  pays.  Il  confine  d’un 
côté  avec  le  Ghilan  ou  Dilem  qui  touche  la  mer  Caf- 
pienne ,  &  de  l’autre  avec  le  Khorafan. 

Quelques-uns  veulent  que  Cornus  foit  le  nom  an¬ 
cien  de  la  Ville  de  Khorafan.  ( Géogr .  Perf) 

C’eft  ce  pays-là  que  nos  Géographes  modernes  ap- 
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Relient  par  corruption  le  Gohemus .  Il  eft  au  Septen¬ 
trion  de  la  Province  de  Fars  on  Perfe  proprement  di¬ 
te  ,  &  allez  proche  de  Rei. 

Les  tables  Arabiques  imprimées  à  Londres  fous  les 
noms  de  Najjireddin  &  d 'Ulug  Begh ,  par  Gravius , 
mettent  Caus,  au-lieu  de  Cornus ,  &  marquent  la  Ville 
de  Dutnegâîî  qui  eft  fa  Capitale ,  à  88  d.  55'.  de  long. , 
&  à  3 6  d.  20'.  de  lat.  Septent. 

y 

CONOUZ,  Magarat  alconouz,  nom  delà  ca¬ 
verne  où  Adam  &  les  premiers  Patriarches  furent  en¬ 
terrés.  Elle  eft  fituée  auprès  du  Paradis  terreftre ,  fur 
la  Montagne  des  enfants  de  Dieu ,  félon  la  tradition 
des  Chrétiens  de  l’Orient ,  au  rapport  d 'Ebn  Batrik. 

COR  R  AH.  Abou  Aias  Ben  Corrah  al  Basri. 
Il  fut  difciple  de  Corrah  fon  pere ,  &  d 'Ans  Ben  Ma¬ 
lek,  &  maître  de  Cotâdah ,  de  Schâbah ,  &  de  Aâ- 
mafeh.  Il  étoii  doéte  &  pieux ,  &  fon  pere  Corrah 
avoit  été  des  compagnons  de  Mahomet. 

Ce  Doéteur  étant  un  jour  avec  Hegiage ,  l’Huiflîer 
vint  les  avertir  qu’il  y  avoit  un  Kateb  ou  Secrétaire 
à  la  porte.  Ebn  Corrah  dit  alors  :  ,,  Cette  forte  de 

gens  eft  la  pire  de  toutes.  ”  Cependant  le  Secré¬ 
taire  entra ,  &  fut  fort  bien  reçu  par  Hegiage ,  lequel 
«près  l’avoir  congédié ,  dit  à  Ben  Corrah  :  ,,  Si  ce  n’é- 
,,  toit  la  confidération  du  titre  de  compagnon  de  Ma- 
„  homet  qui  eft  dans  votre  famille,  je  vous  ferois 
,,  couper  le  col  :  carl’Alcoran  dit  :  Honorez  lesEcr't- 
„  vains.  ”  Ben  Corrah  repartit  auffi-tôt  :  ,,  J’entends 
„  parler  des  Secrétaires  du  Divan ,  &  non  pas  des  An- 
„  ges  qui  font  appellés  dans  l’Alcoran  Ecrivains ,  parce 
„  qu’ils  écrivent  les  aétions  des  hommes  pour  les  pro- 

duire  au  Jugement  dernier.  ”  ÇRabî  al  akhiar.j 

Corrah  eft  auffi  un  grand  fouet  attaché  aux  portes 
des  Officiers  du  Grand- Mogol,  qui  fert  à  châtier  ceux 
qui  manquent  à  leur  devoir. 

C  O  R  R  A T  :  la  Sphere.  (F.  Korrat,  fon  plurier 
Okar.) 

CO  RR  AT  :  Sort.  Le  Tarikh  Montekheb  dit  que 
le  fort  a  eu  fon  origine  du  temps  du  Prophète  Jonas , 
à  caufe  que  les  Mariniers  du  VaiiTeau  où  il  s’étoit  em¬ 
barqué  ,  jetterent  le  fort  qui  tomba  fur  lui ,  pour  être 
fauvés  du  naufrage. 

Le  fort  des  Mufuhnans  fe  pratique  ordinairement 
avec  trois  fléchés  appellées  Azlem ,  que  l’on  titre  d’un 
fac  :  (fur  quoi  il  faut  voir  le  titre  d Azlem.) 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  deux  Livres  des 
forts ,  de  Giafer  Sadik ,  le  quatrième  Iman.  L’un  eft 
en  Arabe,  n°.  1007,  &  l’autre  en  Turc,  n°.  1019. 

L’on  y  trouve  auffi  le  Corât  al  Enbia  :  le  fort  des 
Prophètes ,  qui  eft  une  efpece  de  divination  qui  fe  fait 
auffi  par  le  moyen  des  fléchés ,  auxquelles  l’on  donne 
le  nom  de  certains  Prophètes.  C’eft  au  n°.  694. 

CORADHAT  al  Dhahab  :  Limaille  d'or .  Li¬ 
vre  compofé  par  Ben  Rafchik  al  Azdî ,  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1152. 

CORAI,  Auteur  du  Livre  intitulé  :  Erfchad  al 
mohtage ,  &c. 

CORAISCHïLes  Coraifchites ,  famille  ou  tribu 
principale  de  la  Ville  de  la  Mecque  ,  qui  étoient , 
avant  Mahomet,  les  Adminiftrateurs  &  les  Gardiens  du 
Temple. 

Mahomet  étoitCoraifchite,  &  eut  cependant  les  gens 
de  cette  famille  pour  fes  plus  grands  ennemis.  On  ne 
laide  pas  néanmoins  d’appeller  de  ce  nom  tous  les 
anciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  contemporains  & 
fes  compagnons. 

C  O  R  B  A'  N ,  ce  mot  qwe  les  Arabes  ont  emprunté 
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des  Hébreux ,  fignifîe  Sacrifice ,  &  c’eft  ainfi  qu'ils  ap¬ 
pellent  tous  les  facrifices  que  les  Patriarches  ont  offerts 
à  Dieu. 

Ils  nomment  aufll  en  particulier  laüm  al  corbâmlc 
jour  du  facrifice,  le  dixième  du  dernier  mois  de  l’an- 
hée  appelîé  Dhulhegiat,  auquel  on  facrifie  folemnel- 
lemenc  la  viétime  qu’ils  nomment  Dhahiat ,  à  la  Mec¬ 
que.  (JV.  Dhahiat.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  aufll  ce  nom  au 
faint  facrifice  de  la  Méfié,  &  à  Y Euchariftie ,  qu’ils 
appellent  encore  Fathirat . 

Théophile  expliquant  le  fonge  de  l’Empereur  Théo- 
dofe  le  Grand,  lui  dit  que  l’agneau  qu’il  avoit  vu  au 
milieu  d’une  tente ,  étoit ,  ou  fignifioit  le  Corban  &TEu- 
chariftie  au  milieu  de  l’Eglife ,  laquelle  montoit  au  ciel , 
de  même  qu’il  y  avoit  vu  monter  l’Agneau.  (  Ben 
Batrik.j 

Ebn  Amid  rapporte  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek , 
que  Simon ,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie ,  ayant  été 
empoifonné  trois  fois  après  qu’il  eut  pris  le  Corban 
fans  en  avoir  été  incommodé ,  mourut  enfin  d’un  poi- 
fon  qui  lui  fut  donné  lorfqu’il  étoit  encore  à  jeun. 

C  O  R  K  H ,  nom  d’un  grand  fauxbourg  qui  fait  une 
partie  conlidérable  de  la  ville  de  Bagdet.  (V.  Carkh.) 

C  O  R  C  U  D ,  que  l’on  prononce  auffi  Corcut ,  étoit 
fils  de  Bajazet,  II  du  nom.  Sultan  des  Turcs.  Il  fut 
falué  &  reconnu  après  la  mort  de  Mahomet  fécond  fon 
aïeul ,  pendant  l’abfence  de  Bajâzet  fon  pere  qui  fai- 
foit  alors  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’Auteur  du  Tarikh  Al  Othmaniah  écrit  que  Cor- 
cud  prit  pofièffion  de  l’Empire  pour  empêcher  que  Gent 
fon  frere  ne  s’en  emparât,  &  pour  le  conferver  à  Ba¬ 
jazet  leur  pere.  En  effet,  dit  le  même  Auteur,  il  le 
lui  remit  auffi-tôt  après  fon  retour  de  la  Mecque  avec 
beaucoup  de  piété  &  de  refpeét  ;  de  forte  que  fon  pere 
difoit  fouvent  qu’il  le  deftinoit  pour  fon  fuccefleur,  & 
qu’il  ne  tenoit  l’Empire  en  dépôt  que  pour  lui. 

Mais  Selim  fon  autre  frere  empêcha  bien  la  difpo- 
fition  de  leur  pere;  car  il  ufurpa  fur  lui  la  couronne, 
&  l’obligea  de  s’en  demettre  en  fa  faveur.  Il  arriva, 
même  quelque  temps  après  que  Corcud  qui  avoit  le 
gouvernement  de  Manijfa  ou  Magne  fie,  ayant  voulu 
y  remuer,  vSelim  donna  ordre  qu’il  y  fût  étranglé. 

Cependant  Lamai  dans  fes  Lathaif  raconte  l’hif- 
toire  de  Corcud  fort  différemment;  car  il  dit  qu’après 
la  mort  de  Mahomet ,  fécond  Empereur  des  Turcs,  fur- 
nommé  Aboulfetah  &  Gazi  :  le  Victorieux  &  le  Con¬ 
quérant,  les  Janiflàires  fe  fouleverent ,  &  émurent  une 
grande  fédirion  à  Conftantinople ,  dans  laquelle  ils  firent 
mourir  plufieurs  Vifirs  &  Bachas,  faccagerent  les  inai- 
fons  des  autres,  &  chargèrent  de  mille  outrages  les 
Chrétiens  &  les  Juifs.  En  effet,  dit  un  Poète  Turc: 
Quand  un  pays  demeure  fans  Prince  qui  le  gouverne, 
le  Public  &  le  Particulier  tombent  dans  une  grande 
confufion. 

Il  fe'  trouva  pour  lors  dans  la  ville  un  vieil  Bachs 
nommé  Ifaak,  qui  avoit  été  autrefois  Vifir  du  Sultan 
Amurat.  Il  étoit  de  la  race  des  enfants  de  tribut  du 
pays  de  Romelie*,  homme  d’un  très-bon  naturel,  mais 
fort  ignorant ,  &  très-mauvais  politique.  Il  crut  que 
pour  appaifer  cette  fédition,  il  falloir  mettre  quelqu’un 
fur  le  trône,  &  alla  prendre  Corcud  Chelebi  fils  de 
Bajazet,  abfent,  lequel  il  fit  déclarer  Empereur  à  la 
place  de  fon  pere ,  &  diftribua  de  grandes  fommes  d’ar¬ 
gent  aux  Janiflàires  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir. 

Quelque  temps  après,  les  Janiflàires  ne laiflèrent pas 
de  fe  mutiner  ;  &  fous  prétexte  d’exeufer  leurs  fautes 
paflees,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sultan,  &  lui 
dirent  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  par  le  pafle,  n’é- 
toit  pas  pour  piller  le  bien  d’autrui,  mais  feulemenc 
pour  rétablir  les  affaires  de  l’Empire,  dont  les  loix 
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n’étoîent  plus  obfervées  :  que  l’on  ne  voyoit  plus  dans 
les  charges  militaires  qu’enfants  de  payfans ,  ou  de  bour¬ 
geois  des  villes ,  au-lieu  que ,  félon  les  Ordonnances  des 
premiers  Empereurs  Othomans,  elles  ne  dévoient  être 
remplies  que  par  des  gens  qui  auroient  fervi  dans  les 
troupes,  &  vieilli  dans  les  exercices  de  la  guerre. 

Toute  leur  prétention,  difoient-ils ,  nalloit  qu’à  ob¬ 
tenir  que  dorénavant  on  tirât  du  corps  des  Janillaires 
les  Colonels ,  les  Capitaines  »  les  Lieutenants-généraux , 
&  les  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  Turcs  ap¬ 
pellent  en  leur  langue  Buluk  Bachi ,  Aga,  Sangiak 
Bey  ,  &  Begler  Bei.  Le  bon  homme  Ifaac  Bacha ,  après 
avoir  oui  leur  propofition  ,  répondit  de  la  partduSul* 
tan  que  leur  demande  étant  fort  raifonnable,  on  y  au- 
roit  égard  à  l’avenir,  &  qu’ils  pouvoient  fe  retirer  en 
paix. 

Ayant  été  ainlî  fatisfaits  6c  congédiés ,  iis  revinrent 
auffi-tôt  fur  leurs  pas ,  &  crièrent  qu’ils  vouloient  auffi 
quel eCadhilesker  ^  qui  eft  Juge  fouverain  de  la  mili¬ 
ce,  &  doit  être  des  plus  verfés  dans  la  fcience  des  loix, 
fut  pris  auffi  de  leur  corps;  le  Bacha  leur  répondit: 
,,  Mes  enfants ,  il  faut  qu’une  telle  charge  foit  rem- 
„  plie  par  un  homme  qui  ait  étudié,  &  même  qui  foit 

lavant  :  y  en  a-t-il  quelqu’un  parmi  vous  autres  qui 
r>  en  foit  capable  ;  ”  ils  lui  répliquèrent  qu’il  y  avoit  un 
de  leurs  camarades  nommé  Sarouge  Buchiuk  qui  fa- 
voit  paflàblement  lire  ,  &qui  n’écrivoit  pas  mal; qu’en 
travaillant  &  en  s’appliquant,  il  pourroit  s’acquitter  fort 
bien  de  cette  chargé  :  ce  que  le  même  Bacha  ayant 
entendu,  leur  dit  :  „  J’en  fuis  content.  Le  Cadhi  Lef* 
„  ker  fera  auffi  des  vôtres  r  demeurez  en  paix.  ” 

C  O  R  T  H  A I ,  furrtom  de  Gelàleddin ,  tuteur  & 
gouverneur  d’Az-eddin ,  fils  de  Gaiatheddin ,  Sultan  dê 
la  race  des  Selgiucides  dans  la  Natolie  :  c’étoit  un  hom¬ 
me  très-religieux  ,  qui  jeûnoit  continuellement ,  ne 
mangeoit  jamais  de  viande,  s’abftertoit  des  femmes, 
dormoit  fur  des  coffres.  Il  vivoit  l’an  642e.  de  l’Hég. 
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C  0RTH013AÎI  :  Cordbue ,-  Ville  de  la  haute  An* 
daloufie,  comme  parlent  les  Arabes ,.  fituée ,  félon  eux , 
à  38e1.  2 6'.  de  long*,  &  à  35e1.  de  lat.  Septent.,  a  été 
le  fiege  Royal  des  Khalifes  Ommiades  en  Efpagne, 
qui  y  fut  établi  par  Abdalrahman.  CF.  le  titre  de  ce 
tKhalife.') 

Ben  Schohnah ,  dans  1  année  de  l’Hég.  igoé. ,  qui  eft 
la  première  du  régné  de  Haron  Rafchid  ,  Vff.  Kha¬ 
life  delaMaifon  des  Abbaffides,  dit  que  cette  année- 
là  Abderrahman  l’Ommiade  bâtit  à  Courdoue  dans  la 
haute  Andaloufie,  la  grande  Mofquée  au  lieu  même 
où  étoit  TEgïife  Cathédrale  des  Chrétiens  *  ôcdépenfa 
dans  ce  bâtiment  cent  mille  dinars  d’or.  Remarquez  en 
paflànt  que  cet  Abderrahman ,  qui  fût  le  premier  Roi 
d’Efpagne  de  la  race  des  Ommiades ,  eft  appelle 
Amaeui ,  qui  veut  dire,  de  la  race  des  Ommiades ,  & 
non  pas  Amavèen. 


CORTHOBI:  natif  de  Cor  doue  én  Ëfpagne.  Il 
y  a  plufieurs  Auteurs  Juifs  &  Arabes  qui  portent  ce 
F  titre,  comme  Abu  Amrân  &  Abu  Rofchd ,  dont  l’on 
peut  voir  les  titres* 

Cajfem  Ben  Mohammed ,  qui  mourut  l’an  242e.  de 
l’Hég. ,  étoit  auffi  natif  de  cette  ville ,  &  a  compofé  le 
livre  intitulé  Akbâr  ôlama  Al  Andalùs  :  Hiftoire  des 
Docteurs  Efpagnols  Mufulmans. 

Abd  Rabbihi ,  Namari ,  Ebn  Corthobiah ,  &  plu- 
t  fleurs  autres ,  font  fortis  auffi  de  cette  ville ,  &  en  por¬ 
tent  le  nom. 

W**  *  r 

COROUD:  des  Singes.  Il  y  a,  au  rapport  du 
Scherif  Al  Edrijji ,  une  Jfle  dans  la  mer  d'Oman ,  qui 
eft  Y  Océan  Ethiopique ,  nommée  Gezirat  al  coroud  : 
Vifle  des  finges ,  où  ces  animaux  font  entièrement  les 
maîtres.  Les  habitants  de  rifle  de  Zocotora,  qui  n’en  eft 


éloignée  que  de  60  milles,  vont  de  temps  en  temps 
leur  faire  la  chaffe. 

C  O  R  S I  :  flege.  Al  Cor  fi  eft  par  excellence  le  Trône 
de  Dieu ,  ôc  encore  plus  particuliérement  le  Tribunal 
de  fa  jultice ,  de  même  qu 'Arfch  eft  le  trône  de  fa 
gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  l’Alcoran ,  il  eft  dit  que  : 
Le  T rone  de  Dieu  embraffe  les  deux  &  la  terre ,  & 
il  n'a  aucune  peine  à  les  conferver  :  car  il  efl  très- 
haut  &  très-grand.  Les  Commentateurs  de  ce  paf- 
fage  remarquent  que  ce  Corfi  ou  Trône  eft  le  tribunal 
,dun  Gouverneur  &  d’un  juge,  de  même  que  celui 
qui  eft  nommé  Arfch ,  qui  eft  le  trône  d’un  Souve¬ 
rain.  Le  Corfi  eft  placé  am-defïbus  $  Arfch  ,  &  ne  laifle 
pas  néanmoins  d  être  fupérieur  aux  cieux,  puifqu’il 
les  comprend  &  les  embrafïè;  c’eft  pourquoi  il  faut 
entendre  par  ce  Siégé,  la  fagefte  &  la  providence  de 
Dieu,  qui  gouverne  les  cieux  &  la  terre,  &  tout  ce 
qu  ils  contiennent ,  fans  que  rien  ne  lui  puiflè  donner 
aucune  peine,  parce  qu’il  eft  élevé  au-deffusde  toutes 
que  1  efprit  de  1  homme  eft  capable  de  connoître ,  & 
qu  il  eft  fi  grand,  qu  il  abfbrbe  dans  fort  immenfîté  tou-* 
tes  leurs  conceptions.  Les  mêmes  Interprètes  préten¬ 
dent  que  ce  verfet  eft  le  plus  confîdérable  de  tout  l’Ab 
coran ,  &  dont  la  leéture  attire  par  conféquent  de  plus 
grandes  bénédictions.  (  F.  les  titres  d’Aitscn  ,  &  de 
Sei|lr.) 

COSS*  Ville  d’Ëgyptê appartenante  k  la  Thébaïde 
Supérieure,  que  les  Arabes  appellent SaidAâla.  Elle 
eft  fituée  fur  le  bord  du  Nil;  &  Ion  dit  qu’après  Fuf- 
tât  1  qui  eft  le  grand  Caire ,  il  n’y  a  point  aujour¬ 
d’hui  de  plus  grandes  villes  en  Egypte.  C’eft  ainft 
qu 'Abdelmoal  en  parle  dans  le  fécond  Climat  de  fa 
Géographie. 

Il  y  a  apparence  que  cette  grande  ville  eft  l’ancienne 
Thebes  d  Egypte ,  qui  a  donné  le  nom  a  tout  ce  grand 
pays  qui  eft  l’Egypte  Supérieure ,  que  nous  appelions 
la  Thébaïde  ,  &  les  Arabes  *  Said.  La  Thébaïde  eft  di- 
vifée  en  haute,  moyenne  &  baffe.  Les  Villes  d’Afo- 
van,  dAfna,  l’une  defquelles  eft  l’anciennne  Siené * 
celle  de  Coff  de  laquelle  il  eft  queftion ,  celle  de  Kipht 
qui  eft  l’ancienne  Coptos,  &  Akfur,  font  de  la  haute 
Thébaïde  ;  Akhmim  appartient  à  la  moyenne;  &  Girge  , 
où  il  y  a  un  Bey ,  à  la  baffe.  (F.  Said.) 

Naflir  eddin  donne  à  la  ville  de  Coflè  ouKous  61 L 
&  30'.  de  long.,  &  34d.  30'.  de  lat. 

Cette  ville  eft  appellée  auffi  par  les  Arabes  Ain  al 
fehams ,  &  par  les  Turcs  Gunefch  Cofli ,  comme  qui 
diroit  Heliopolis  en  Grec;  cependant  les  Grecs  onc 
donné  ce  nom  à  une  autre  ville  qui  eft  fituée  dans  la 
baflè  Egypte. 

C  O  S  S ,  nom  d'un  perfonnage  qui  a  remporcéle  prix 
de  l’éloquence  parmi  les  Arabes;  car  lorfqu’ils  veulena 
louer  le  ftyle  d’un  Orateur,  ils  difent  de  lui  qu’il  eft 
plus  éloquent  que  Coff. 

COS  AOassi  i  YIfle  de  ’Cos  en  Turc  :  mais  ce  n’eft 
pas  celle  qui  eft  fi  renommée  par  la  naiflàrtce  d’ Hip¬ 
pocrate  ,  qu’ils  nomment  EflancMo,  auffi-bien  que  les 
Grecs  modernes.  C’eft  le  port  de  la  ville  d 'Ephefe,  au¬ 
quel  ils  ont  donné  ce  nom.  Les  Italiens  &  les  Mari¬ 
niers  de  la  mer  Méditerranée  l’appellent  aujourd’hui 
Scala  nuova. 

C  O  S  S  A I B  A  H,  (F.  le  titre  de  GazaTï,  Auteur 
du  livre  intitulé  Eflekathâf  al  merahem.) 

COS  SIR,  ou  CossAïit,  Châtèau  &  port  fîtuéfïir 
la  rive  Occidentale  de  la  Mer  rouge,  à  quatre  journées 
de  la  ville  de  Coff,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Oriental 
du  Nil.  C’eft  de  ce  porc  que  l’on  pafle  d’Egypte  en 
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Arabie ,  &  dans  lequel  les  Abyiïins ,  les  Indiens ,  & 
les  Egyptiens  font  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 

Il  y  a  un  Monaftere  en  ce  lieu ,  qui  porte  le  nom 
de  Deir  CojJîr  ou  CoJJair ,  dans  lequel  il  y  a  une  Eglife 
dédiée  aux  Apôtres,  bâtie  par  Eujîatius ,  qui  en  de¬ 
vint  Abbé ,  &  fut  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie  vers  l’an  de  l’Hég.  186e.,  de 
J.  C.  802. 

Le  chemin  du  Caire  &  de  la  ville  de  Cof,  qui  eft 
l’ancienne  Thebes  ou  Diofpolis ,  n’eft  que  de  fablons. 
QV.  les  titres  de  F  arma,  &  de  Gaidhaûb.) 

C  O  S  S  O  V  A  :  la  plaine  de  Coffova ,  ou  le  champ 
des  merles ,  s'étend  entre  la  Servie  ou  Rafcie,  &  la 
Bulgarie.  Ce  fut-là  que  Bajazeth  Ier. ,  fils  d’Amurath  Ier., 
défit  Lazare ,  Defpote  de  Servie ,  l’an  de  l’Hég.  79ic*> 
deJ.C.  1388. 

COSSOVI.  Cossovi  lel  BeidhaviîIc  Cofovi  de 
Beidhaoui.  (V.  le  titre  de  cet  Auteur .) 

COSGOUN,  en  Turc,  un  corbeau. 

COSGOUN  Denghizi  :  la  mer  des  corbeaux; 
c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  mer  Cafpienne , 
&  non  pas  Colzoum  Denghizi ,  qui  eft  le  nom  de  la 
Mer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  lé  peut  auiïi  prendre 
pour  le  bruit  que  font  les  vagues  de  cette  mer  fur  fes 
rivages.  Ce  mot  fe  trouve  auiïi  fort  fouvent  écrit  par 
un  z,  &  l’on  le  prononce  Cozgoun. 

C  O  S  T  H ,  racine  femblable  au  Gingembre ,  de  la¬ 
quelle  on  fe  fert  dans  la  compofition  des  parfums.  Il 
en  a  de  deux  efpeces  :  l’une  amere ,  que  l’on  trouve 
communément  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schiraz, 
où  on  la  nomme  Coflh  telkh;  &  la  fécondé,  douce , 
qui  vient  des  Indes ,  appellée  Coflh  fchirin  en  Perfien. 
Les  Grecs  l’ont  nommée  Coflos ,  &  les  Latins  Coflus , 
qui  efl:  une  efpece  de  Gingembre  fauvage ,  &  de  Ze- 
âoaria. 

Diofcoride  en  fait  trois  efpeces  ;  l’Arabique ,  qui  efl: 
blanche;  l’Indienne,  qui  efl:  noire;  &la  Syriaque,  de 
couleur  de  buis,  dont  elle  a  auiïi  la  pefanteur.  Pline 
n’en  fait  que  deux,  à  favoir,  la  Blanche  &  la  Noire. 

CO  S  TH  A  Ben  Luc  a,  Philofophe  Chrétien ,  na¬ 
tif  de  Baalbek  en  Syrie ,  qui  vivoit  l’an  250e.  de  l’Hég. 
fous  le  Khalifat  de  Moftâin  billah.  Il  a  traduit  beau¬ 
coup  de  livres  Grecs  en  langue  Arabique ,  &  entre  les 
autres,  celui  des  Sphœriques  de  Théodofe. 

COSTHANGIAH  &.  Costhangiassah  >  mot 
Turc  qui  fignifie  une  lance  fort  longue ,  &  particu¬ 
liérement  celle  où  le  Labarum  des  Empereurs  Grecs 
étoit  attaché.  Il  efl:  dérivé  apparemment  du  nom  de 
Conftantin ,  qui  a  le  premier  fait  porter  cet  étendard 
dans  fes  armées. 

COSTHANTHIN.  Le  Livre  intitulé  Alcab  Sa- 
lathin ,  c’eft-à-dire ,  les  Titres  des  Rois ,  dit  que  les 
Empereurs  de  Roum ,  car  c’eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople , 
ont  tous  porté  le  titre  de  Conftantin ,  de  même  que 
ceux  de  Rome ,  leurs  prédéceflèurs ,  ont  porté  celui 
de  Caijfar ,  ou  de  Céfars. 

COSTHANTHIN  :  Conftantin  le  Grand ,  le¬ 
quel  efl:  fouvent  confondu  par  les  Orientaux  avec 
Conftantius  Khlorus  fon  pere. 

Abulfarage ,  par  exemple ,  attribue  à  Conftantius 
tout  ce  que  nos  Hiftoriens  difent  de  la  lepre ,  du  bain 
de  fang  humain ,  &  du  baptême  de  Conftantin  fon  fils: 
&  il  ajoute  qu’il  ne  fut  pas  confiant  dans  la  foi. 
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Ebn  Batrik  fait  defcendre  Conftantin  en  ligne  droite 
&  mafculine  de  l’Empereur  Claude  II ,  &  dit  qu’il  de¬ 
vint  paifible  poflelfeur  de  l’Empire  Romain  l’an  41e. 
du  régné  de  Schabour  Dhoul  Aktaf,  fils  deHormüz, 
quieltSapor,  fils  de  Hormizdas,  auquel,  félon  Abul¬ 
farage  ,  il  fe  difpofoit  à  déclarer  la  guerre ,  lorfqu’il 
mourut  à  Nicomédie ,  Ville  de  Bithynie ,  dans  la  65e. 
année  de  fon  régné. 

Conftantius  fon  pere  étant  en  Méfopotamie,  dit  le 
même  Auteur,  vit  Hélene,  fille  Chrétienne,  d’une 
très-grande  beauté,  auprès  d’Edeiïè,  & Tépoufa.  Ce 
fut  d’elle  qu’il  eut  Conftantin ,  lequel  fut  élevéàEdef- 
fe,  où  il  apprit  les  lettres  Grecques.  Bariïca  étoit  pour 
lors  Evêque  de  cette  Ville ,  &  avoit  baptifé  &  inf- 
truit  Hélene. 

Conftantin  après  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  Ma- 
xence,  fit  célébrer  pendant  huit  jours  la  fête  de  la  Croix 
qui  lui  étoit  apparue ,  avant  qu’il  donnât  bataille  à  fon 
ennemi  ;  car  il  l’avoit  fait  mettre  au-deiïus  de  fon  éten¬ 
dard,  &  on  dit  que  l’ayant  fait  porter  au  combat  qu’il 
livra  à  Galerius  Maximinus ,  fa  feule  vue  fit  fuir  les 
ennemis. 

Ebn  Batrik  dit  aufiî  que  Conftantin  Tanajfar ,  c’eft- 
à-dire  ,  fe  fit  Chrétien ,  la  douzième  année  fon  régné 
qui  fut  de  trente-deux  ans  :  mais  on  ne  peut  pas  con¬ 
clure  de-là  qu’il  fût  alors  baptifé  ;•  car  ce  mot  fe  peut 
fort  bien  appliquer  à  un  Catéchumène. 

COSTHANTHIN,  Roi  de  Gurgiftan,  ou  de 
Géorgie ,  Chrétien  de  Religion ,  fut  défait  par  Cara 
Jofef  le  Turcoman ,  l’an  822e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1419. 

COSTHANTHINI,  Khalige  Costhanthini. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Bofphore  de 
Thrace ,  &  le  Golphe ,  ou  port  de  Conftantinople. 

COSTHANTHINAH,  &  Costhantiniah  :  la 
Ville  de  Conftantinople.,  C’eft  ainfi  que  les  Arabes, 
Perfans,  Turcs  &  autres  Orientaux  l’appellent  du  nom 
de  Conftantin  le  Grand ,  lequel ,  dans  la  trentième  an¬ 
née  de  fon  régné ,  fit  faire  une  nouvelle  enceinte  de 
murailles  à  l’ancienne  Ville  de  Byfance. 

Les  Turcs  qui  entendoient  dire  aux  Grecs,  lorf* 
qu’ils  alloient  à  Conftantinople  :  „  Allons  à  la  ville ,  „ 
ce  qu’ils  prononçoient  dans  leur  langue  vulgaire,  Stan- 
polin ,  lui  ont  donné  le  nom  particulier  de  Stanbol 
&  Ülftanbol;  &  afin  que  ce  nom  fignifiât  quelque 
chofe  en  leur  langue,  celui  d 'Iftambol,  dont  la  figni- 
fication  eft.  Abondance  <5?  étendue  du  Mufulmanifme . 

Le  port  de  Conftantinople ,  ou  plutôt  fon  Golphe , 
que  les  Grecs  appelaient  Ceras  &  Ceratinum ,  au¬ 
quel  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Khalige  Cof 
thanthini ,  a  20  milles  de  tour,  &  enferme  l’efpace 
que  l’on  appelle  proprement  le  port ,  que  les  Turcs 
nomment  Iskeleh ,  c’eft-à-dire  -la  fcala ,  d’où  l’on 
paflè  de  Conftantinople  à  Galata ,  &  à  Pera ,  colonie 
des  Génois. 

La  defeription  de  la  Ville  de  Conftantinople  a  été 
faite  par  un  fi  grand  nombre  d’ Auteurs,  qu’il  feroit 
fuperflu  d’en  dire  davantage.  Je  rapporterai  feulement 
ici  ce  que  les  Orientaux  ont  remarqué  dans  leurs  hif- 
toires ,  concernant  les  fieges  qu’elle  a  foufferts  en  di¬ 
vers  temps. 

Cette  Ville  fut  aiïiégée  par  l’armée  des  Perfes ,  du¬ 
rant  tout  le  régné  de  Phocas ,  qui  fut  de  8  ans.  Hé- 
raclius  qui  la  fecourut,  &  tua  ce  Tyran ,  mérita  par 
cette  aétion  l’Empire ,  qu’il  commença  à  gouverner  la 
23e.  année  du  régné  de  Cofroès  Parviz ,  ou  Aperviz, 
Roi  de  Perfe.  ' 

Le  même  Roi  de  Perfe  ne  laifla  pas  de  l’afliéger 
encore  pendant  fix  ans  fous  Héraclius;  de  forte  qu’a- 
prèsun  liege  de  14  ans,  l’Empereur  fut  obligé  enfin, 
pour  la  délivrer ,  defe  foumettre  à  Cofroès,  &  de  lui 
promettre  un  tribut  de  1000  talents  d’or  par  an 
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*  L’an  52e.  de  PHég,  de  J.  C.  672,  Iezid,  fils  de 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades, 
aflîégea  Conftantinople  :  mais  il  fut  obligé  d’en  lever 
ïcfiege,  où  périt  Abu  Aiûb ,  le  dernier  compagnon  de 
Mahomet ,  &  fon  armée  navale  fut  entièrement  défaite 
l’année  fuivante  par  l’Empereur  Conftantin  Pogonat. 

Mollemah,  frerede  Soliman,  7e.  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  l’afliégea  dérechef  l’an  de  l’Hég.  99e., 
de  J.  C.  717.  L’Empereur  Léon  l’îfaurien  la  fecou- 
rut ,  &  brûla  la  flotte  des  Arabes ,  lefquels  ayant  ap- 
I  pris  la  mort  de  leur  Khalife,  fe  retirèrent  aufli-  tôt. 

L’an  iÔ4c.  del’I  ïég. ,  de  J.  C.  780,  Haroun  Raf- 
chid ,  fils  du  Khalife  Mahadi ,  &  qui  fut  depuis  aufli 
Khalife ,  attaqua  la  Natolie ,  y  fit  de  grands  progrès , 
&  vint  jufqu’à  la  vue  de  Conftantinople  qu’il  vouloit 
afliéger  :  mais  l’Impératrke  Irene  qui  y  régnoit ,  le 
gagna  par  quantité  de  préfents  quelle  lui  fit,  &  s’o¬ 
bligea  de  lui  payer  70000  bêlants  d’or  de  tribut  annuel. 

Batu,  fils  de  Tufchi  Khan,  &  petit-fils  de  Gen- 
ghizkhan ,  vint  par  le  Septentrion  pour  afliéger  Conftan- 
tinople,  environ  l’an  630e.  de  l’FIég.,  de  J.  C.  1232. 
Cette  Ville  étoit  pour  lors  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois  ,  qui  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  dès  l’an  1 204e. 
de  J.  C. ,  fous  l’Empereur  Alexius.  Batu  avoit  con¬ 
quis  la  Mofcovie,  la  Pologne,  la  Silefie,  la  Bohême 
&  la  Hongrie,  &  il  s’avançoit  dans  la  Bulgarie,  lorf- 
que  les  Grecs  &  les  Francs  joints  enfemble  lui  livrè¬ 
rent  bataille,  &  l’arrêterent  tout  court.  On  a  obfervé 
que  depuis  ce  temps-là  les  Mogoîs  ou  Tartares  n’ont 
plus  attaqué  ni  les  Grecs,  ni  les  Francs. 

L’an  de  l’Hég.  660,  de  J.  C.  1262,  Michel  Pa- 
léoîogue  furprit  Conflantinople ,  &  en  chafTa  les  Fran¬ 
çois  qui  l’avoient  tenue  58  ans  :  depuis  ce  temps-là, 
les  Empereurs  Grecs  l’ont  confervée  jufqu’en  l’année 
857e.  dé  la  même  Hégire,  qui  eft  la  1453e.  J*  C. , 
î  dans  laquelle  Mahomet ,  II  du  nom ,  Sultan  des  Turcs , 
de  la  race  d’Othman ,  s’en  rendit  le  maître ,  &  la  laiflà 
à  fes  fucceffeurs  qui  en  jouifïènt  encore  à  préfent. 

COSTHINAH,  Ville  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  Confit  antine ,  qui  eft  fituée  dans  la  partie  d’Afri¬ 
que  que  les  Arabes  appellent  Ouafih  Magreb  :  CA- 
frique  du  milieu.  Elle  a  de  fort  bonnes  murailles,  & 
n’a  qu’une  feule  avenue  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  col¬ 
line  quarrée  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Il  s’y  fait  un 
très-grand  trafic,  particuliérement  de  grains  ;  caries 
;i  habitants  y  on  fait  des  folles  où  ils  pourroient  confer- 
ver  le  bled  l’efpace  de  100  ans,  fans  qu’il  fe  gâtât. 
Ç  Géograph.  Perf.  3  e.  Climat .) 

I  ■  "■  '  '  ■■  ■  '  :  ■' 

COS  TH  A  S  :  La  Balance.  C’eft  le  titre  d’un  Li¬ 
vre  compofé  par  le  célébré  Docteur  Zamakhfcha- 
|  ri.  ( V.  fon  titre.') 

■  "■  ' 

COTADAH,  nom  d’un  Arabe,  dont  la  pofté- 

Irité  a  commandé  autrefois  dans  la  Mecque.  Ebn  Dha- 
her  a  fait  Thiftoire  de  cette  Maifon,  intitulée  Akhbar 
al-mofiefadah  fi  ahual  al-Gâtadah.  ( Voyez  Ebn 
f  Dhaher.  ) 

C  O  T  H  A I ,  Auteur  de  l’agriculture  Nabathéenne. 
I  (  Voyez  Falahat.  ) 

C  O  T  FI  B  :  Le  fer  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  meule 
_  inférieure  d'un  moulin ,  fur  lequel  la  meule  d’en-haut 
*  fe  foutient  &  fe  tourne  ;  c’eft  ce  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Subfeus.  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom  aux 
Pôles  du  monde,  en  fe  figurant  que  les  fpheres  des 
cieux  tournoient  fur  eux,  &  à  l’entour  d’eux,  comme 
fur  deux  pivots. 

Cothb  el-felek ,  la  partie  du  Ciel  qui  eft  entre  le  Gedi 
&  les  Firkadein ,  c’eft-à-dire,  entre  la  Cynoftre ,  & 
les  étoiles polaires  ;  c’eft  ce  que  nous  appelions  le  Pôle 
Arctique ,  où  il  faut  remarquer  que  Gedi ,  qui  fignifie 
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auflî  en  Arabe  le  figne  du  Capricorne ,  fignifie  en  cet 
endroit  la  petite  ourfe ,  ou  l'étoile  polaire ,  que  les 
Grecs  appellent  Cynofura. 

Par  une  autre  métaphore,  les  Arabes,  Perfans  & 
Turcs  appellent  le  pôle  du  temps ,  un  homme  illuflre 
en  vertu ,  en  fcience ,  &  en  autorité ,  comme  fi  le 
monde  rouloit  fur  fon  exemple ,  fur  fes  confeils ,  & 
fur  fa  puiflànce. 

Ils  donnent  aufli  le  nom  de  Cothb  al-Kaoum ,  qui 
fignifie  le  pôle  des  peuples ,  à  celui  qui  a  le  comman¬ 
dement  dans  un  pays ,  ou  qui  en  eft  le  Prince. 

Celui  de  Cothbeddin:\e  pôle  de  la  Religion  ou  de 
la  foi ,  eft  devenu  le  furnom  de  pîufîeurs  Princes  & 
autres  perfonnages ,  dont  on  parlera  plus  bas. 

COTHB  al-Arefin  :  Le  Pôle  des  fpirituels ,  Ti¬ 
tre  [ou  Eloge  d’un  perfonnage  fort  dofte  &  très- 
fpirituel ,  dont  le  nom  propre  étoit  Abdallah ,  mais 
qui  eft  plus  connu  fous  ce  titre.  Huffain  Vaêz  cite 
plufieurs  de  fes  fentiments  fort  relevés  dans  fa  para- 
phrafe  fur  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  al-Maidat , 
ou  de  la  Table. 

COTHB  al-Mekki  ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Adhkar  alhagge  u  alomrat ,  où  il  traite  du  pèlerina¬ 
ge  &  de  la  vtfite  du  temple  de  la  Mecque. 

COTFIBEDDIN,  furnom  de  Mohammed  al- 
Mekki,  al-Hanefi ,  mort  l’an  988e.  deTHég.,  qui  a  com¬ 
pofé  un  ouvrage  intitulé  Bark  Icmani  fi  feth  al-Oth- 
mani ,  dans  lequel  il  décrit  les  conquêtes  des  Othomans. 

C  O  T  FI  B-E  D  D I N ,  1 er.  Sultan  de  Khovarezme , 
étoit  fils  de  Boufteghin  Gurgé ,  iflu  de  race  Turque , 
&  efclave  de  Balcateghin  ou  Malcateghin ,  qui  étoit  lui- 
même  aufli  du  nombre  de  ces  Efclaves  de  confidéra- 
tion ,  qui  poffédoient  les  plus  grands  emplois  de  la 
Cour  de  Malek-Schah,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Sel- 
giucides. 

Après  la  mort  de  Malcateghin,  Boufteghin  lui  fuc- 
céda  dans  la  charge  de  Tefchtdàr ,  c’eft-à-dire ,  de 
grand  Bouteiller  ou  Echanfion  du  Sultan  ;  &  parce 
que  les  revenus  de  la  Province  de  Khovarezme  étoient 
deftinés  pour  l’entretien  de  cette  charge,  il  en  obtint 
aifément  le  gouvernement. 

Cothb-eddin  fon  fils  lui  fuccéda  dans  toutes  fes  char¬ 
ges  ;  &  comme  il  étoit  homme  d’efprit  &  de  valeur , 
il  les  foutint  avec  dignité,  &  acquit  un  grand  crédit 
à  la  Cour  des  Selgiucides  :  ce  crédit  alla  toujours  croif- 
fant  fous  les  régnés  de  Barkiarok  &  de  Sangiar ,  fuc- 
cefleurs  de  Malekfchah  ;  de  forte  qu’enfin  il  obtint  le 
titre  de  Khovarezm-fchah ,  qui  veut  dire  Roi  ou  Prince 
du  Khovarezme. 

Ce  titre  eft  toujours  demeuré  depuis  à  fa  poftérité, 
nonobftant  qu’elle  ait  été  maîtrefle  de  plufieurs  autres 
très-grandes  Provinces  ;  &  la  dynaftie  qu’elle  a  établie , 
porte  le  nom  de  Khovarezme-Schahiân  ou  de  Khua- 
rezmiens. 

Cothb-eddin,  nonobftant  fa  grande puiflàqce ,  ne  laif- 
foit  pas  de  rendre  aflîduement  fes  fervices  aux  Sultans 
Selgiucides,  &  il  ne  fe  répartit  jamais  de  leur  obéif- 
fance  ;  car  pendant  l’efpace  de  30  ans,  il  faifoit  fa 
charge  à  la  Cour  de  Sangiar  une  année ,  &  étoit  re¬ 
levé  Tannée  fuivante  par  fon  fils  Atziz ,  qui  prenoit 
fa  place. 

Il  mourut  l’an  de  TFIég.  521e.,  de  J.  C.  1127,  en 
réputation  d’un  des  plus  fages  &  des  plus  puiffants 
Seigneurs  de  fon  temps. 

COTHBEDDIN  Cogia  ,  nom  d’un  village 
fituée  à  2  lieues  de  Delli  fur  le  chemin  d’Agra ,  ou  il 
y  a  un  ancien  temple  d’idoles  que  les  Indiens  appellent 
Deura  :  on  y  voit  des  carafteres  fort  anciens,  dont 
on  a  perdu  la  connoiflance. 
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COTHBEDDIN,  3'. Sultan  de  la  dynaftie des 
Caracathaiens  :  Il  étoic  neveu  de  Barak  (  Voyez  Ca- 
RACATHÀÏ.) 

C  O  T  H  R I ,  furnom  de  l’Imam  Abulabbas  Ben 
Ahmed,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fadhl  al-Khoddâm 
u  al-Khedm ,  où  il  fait  l’éloge  des  Efclaves  &  la  louange 
de  l’efclavage.  Il  traite  plus  particuliérement  des  ef¬ 
claves  noirs  des  Princes ,  qui  font  pour  la  plupart  Eu¬ 
nuques  ,  &  qui  ont  fait  fortune  auprès  d’eux. 

COTHROB  :  Un  Lutin ,  un  Efprït  follet ,  & 
quelquefois  une  maladie  que  nous  appelions  la  Lycan- 
thropie.  Ce  mot  eft  devenu  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Mojlenir ,  dit  encore  al- B  a  fri ,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Baflora,  lequel  mourut  l’an  de  l’Hég. , 
216%  &  nous  a  laiffé  deux  de  fes  Ouvrages.  Le  pre¬ 
mier  eft , 

al-Mothaleth ,  Poëme  dont  chaque  vers  enferme  un 
mot  Arabe  ,  qui  a  trois  lignifications  diftinétes ,  félon 
la  différence  des  trois  voyelles  qui  lui  donnent  le  fort. 
Ï1  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1147* 

Le  fécond  eft  intitulé  Offoul  al  adhdàd  :  les  raci¬ 
nes  des  mots  qui  ont  des  fignif cations  oppofées  les  unes 
aüx  autres. 

C  O  T  H  R  O  B  A  H ,  Ifie  de  la  mer  d'Oman ,  ou 
Océan  Ethiopique ,  fituée  au  midi  d’une  autre  appel- 
lée  Gezirat  al  coroud  :  l'ijle  des  finges ,  de  laquelle  il 
a  été  parlé  ci-deflus.  Celle  dont  il  eft  queftion ,  eft  ha¬ 
bitée  par  des  Chrétiens,  &  n’eft  éloignée  des  côtes 
d’Ethiopie  que  d’environ  60  milles. 

COTHROBUL,  lieu  de  l’Iraque  Babylonienne 
ou  Arabique,  dont  le  terroir  eft  fertile  en  excellents 
vins  qui  portent  fon  nom  ;  car  on  les  appelle  Al  Co- 

throbuliat. 

COTLUBEGH,  fumommé Fakhreddin ,  fils  de 
Thour  Ali  Begh.  C’eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan  des 
Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  Blanc.  Il  étoit 
maître  des  villes  de  Moful ,  d’Amide ,  ou  Caraemit,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Méfopotamie.  (JF.  le  ti¬ 
tre  d’Ax  COINLU.) 

C  O  T  LU  B  O  G  A,  Zeineddin  Cassem  Al  Mesri, 
fameux  Jurifconfulte  d’Egypte ,  eft  ordinairement  nom¬ 
mé  Cotluboga.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  879e. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu’il  a  intitulé  Taha- 
liiat ,  fur  le  livre  d 'Ahia  al-ôloum ,  qui  a  rendu  fi  cé¬ 
lébré  Gazali  fon  Auteur. 

Le  même  Zeineddin  a  fait  aufli  un  Scharh  ou  com- 
?nentaire  fur  la  Cajfidah ,  ou  le  poëme  d'Ebn  Far  ah, 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1148. 

Le  livre  intitulé  Agiubat  an  êtiradhat ,  &  qui  eft 
une  réponfe -touchant  la  controverfe ,  lui  eft  aufli  at¬ 
tribué. 

COTLUK,  fumommé  Fakhreddin  Enbanege, 
étoit  fils  de  Mohammed,  &  neveu  de  Kezel  Arflan, 
Prince  de  la  dynaftie  des  Atabeks  qui  régnoient  fous 
la  prote&ion  des  Selgiucides. 

Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  révolter  contre  Tho- 
grul,  fils  d’ Arflan ,  Sultan  de  cette  Maifon ,  qui  le  vain¬ 
quit  en  bataille  rangée ,  &  le  fit  prifonnier. 

Le  Sultan,  au-lieu  de  le  faire  périr  comme  il  méritoit , 
lui, donna  la  liberté;  &  cependant  cet  ingrat  follicita 
Tagafche,  Roi  de  Khuarezm,  d’attaquer  Thogrul  ;  & 
s’étant  mis  à  la  tête  des  Khuarezmiens ,  il  le  tua  de  fa 
propre  main.  (V.  les  titres  de  Thogrul  ,  fils  d’Arflan , 
&  de  Fitnah.) 

COTOUR,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de 
Cataro  en  Dalmatie. 
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C  O  T  O  U  Z ,  &  Kutuz  ,  furnommé  Malek  MoL 
hajfer  Saifedâin.  Il  fut  le  troifiemc  Sultan  des  Mam- 
lucs  de  la  première  dynaftie,  nommée  Baharites ,  ou 
Turcs  ,  ou  Turcomans . 

Les  Mamlucs  l’éleverent  fur  le  trône  d’Egypte  après 
la  dépofitian  de  Malek  Manfour  Ali ,  fils  d’Ibeg  le 
Turcoman,  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  15  ans,  l’an 
de  l’Hég.  657e.,  de  J.  C.  1258. 

Holagu  le  Tartare ,  après  avoir  pris  les  villes  de  Da¬ 
mas  &  d’Alep  en  Syrie,  crut  qu’il  pouvoir  conferver 
fes  conquêtes,  &  fubjuguer  le  refte  du  pays,  en  y 
laiflant  un  de  fes  Généraux  nommé  Ketboga ,  qui  étoit 
fon  parent,  avec  10000  chevaux  feulement,  après 
quoi  il  tourna  bride  vers  l’Orient. 

Cotouz  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Holagu ,  prit 
fi  bien  fon  temps,  qu’il  vint  d’Egypte  en  Syrie  avec 
des  forces  confidérables ,  &  ne  feignit  point  d’attaquer 
les  Tartares,  qui  n’avoit  point  encore  été  vaincus  juf- 
qu’alors.  Le  combat  fut  rude;  mais  enfin  Ketbugafut 
défait  à  plate  couture,  &  fes  enfants  demeurèrent  pri- 
fonniers  du  vainqueur. 

Cette  viéloire  remit  les  Egyptiens  en  pofleflîon  de 
toute  la  Syrie  ;  mais  lorfque  Cotouz  retournoit  chez 
lui  pour  y  jouir  des  fruits  de  fa  viéloire ,  il  fut  affaflîné 
en  chemin  par  Bibars  Bondocdâr  qui  lui  fuccéda  l’an 
658e.  de  l’Hég.,  avant  qu’il  eût  achevé  pleinement  la 
première  année  de  fon  régné. 

Cotouz  n’étoit  pas  de  race  fervile  comme  les  autres 
Mamlucs;  car  il  étoit  fris  d’un  Mandud  fehah,  neveu 
d’un  Roi  de  Khuarezm  du  côté  de  fa  fœur* 

C  0  Ü  F  A  H ,  ville  de  Chaldée  ou  de  l’Iraque  Baby¬ 
lonienne  ,  fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate ,  à  yçd., 
2 61.  félon  les  Arabes,  ou  à  69e1.  félon  nous,  de  long., 
&  à  31e1.  30'.  de  lat.  Septent.,  à  4  journées  ou  environ 
de  Bagdet. 

Khondemir ,  dans  la  vie  d’Omar  ,  fécond  Kha¬ 
life  des  Mufulmans ,  écrit  qu’en  l’année  1 7e.  de  l’Hég. , 
Saad,  fils  d’Abou  Vacaz,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de  Cadefie ,  pris  la  ville  royale  de  Madain ,  &  conquis 
l’Empire  entier  des  Perfes,  écrivit  à  Omar  que  les  Ara¬ 
bes  ne  pouvant  pas  s’accoutumer  à  l’air  de  la  ville  de 
Madain,  il  lui  demandoit  la  permiflion  de  bâtir  une 
autre  ville  fur  la  même  riviere ,  qui  fût  plus  proche  de 
l’Arabie.  Le  Khalife  lui  permit  ;  &  parce  que  les  mai- 
fons  de  cette  nouvelle  ville  n’étoient  faites  que  de 
joncs  &  de  rofeaux  couverts  de  terre ,  on  lui  donna 
le  nom  de  Coufah ,  qui  fignifie  ces  chofes  en  langue 
Arabique. 

Le  Tarikh  Giafari  confirme  cette  opinion  touchant 
l’origine  de  fon  nom.  Il  y  a  pourtant  d’autres  Auteurs 
qui  veulent  qu’elle  ait  tiré  fon  nom  des  mottes  de  fa¬ 
ble  rouge,  dont  tout  fon  terroir  eft  couvert.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  les  deux  villes  de  Coufah  &  de  Bafrah, 
Al  Coufani  &  Al  Bafratani ,  les  deux  Coufah,  & 
les  deux  Bafîbra ,  à  caufe  de  leur  voifinage  ;  &  la  ville 
de  Vafeth  futenfuite  bâtie  entre  deux,  pour  leur  com¬ 
munication. 

Les  Perfiens  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roi 
Houfchenk,  de  la  première  dynaftie,  nommée  des  Pifch- 
dadiens,  qui  jetta  les  fondements  de  cette  ville.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Abul  Abbas  Saffah ,  premier  Khalife  de 
la  race  des  Abbaflîdes ,  en  fit  le  fiege  Royal ,  &  la  ville 
capitale  de  fon  Empire. 

Il  la  quitta  néanmoins,  pour  faire  fon  féjour  à  An- 
bar  ,  &  abandonna  encore  ce  lieu-ci ,  pour  s’établir  à 
Hafchemiah  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

La  ville  de  Coufah  s’eft  ruinée  depuis  ce  temps-là , 

&  n’eft  plus  confidérable  aujourd’hui  que  par  le  Sé¬ 
pulcre  d’Ali  qui  en  eft  fort  proche ,  &  que  les  Schii- 
tes  fes  fcétateurs  vifitent  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Les  Mufulmans  ont  par  tradition ,  que  Noé  s’embar¬ 
qua  dans  l’Arche  à  Coufah ,  &  que  le  ferpent  qui  tenta 
Eve  fut  relégué  dans  cette  ville  ;  ce  qui  a  été  appa- 
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fcmtnent  inventé ,  a  caufe  que  les  Coufites  font  extrê¬ 
mement  querelleux  &  féditieux,  (  f'.  fur  ceti  la  re¬ 
partie a  Abu  Hanifah  à  Malek.) 

L  hiftoire  des  Abbafîîdes  rapporte  à  ce  fuiet  l'hif- 
toire  luivante.  J 

,  Ees  Iiabitants^  de  Coufah  étoient  des  gens  difficiles 
a  contenter,  toujours  prêts  à  la  révolte  ,&  fe  plaignant 
contmueljement  de  leurs  Gouverneurs.  Etant  un  jour 
devant  le  Tribunal  du  KhalifeAl  Mamon,où  ils  avoient 
porté  des  plaintes  contre  un  de  fes  Officiers,  l’un  deux 
»  emporta,  &  le  chargea  d’injures,  lui  difant  qu’il  n’é- 
toit  pas  Mufulinan,  mais  un  vrai  diable,  ou  un  de  Tes 
iatellites. 

KhaIiff  offen® ■ de  ces  injures,  prit  le  parti  de  cet 
OfiiLier,  &  le  loua  fort  de  la  bonne  juftice  qu’il  ren- 
oit  a  tous.  Alors  un  des  Coufites  complaignants  en- 
tendant  les  paroles  du  Khalife,  reprit  que  tout  ce  qu’il 
diioit  etoit  très-véritable ,  &que  tout  ce  qu’ils  avoient 
avancé  contre  l’Officier ,  n’étoit  que  de  pures  calom¬ 
nies;  mais  que  comme  il  faîloit  que  la  juflice  s’étendît 
par-tout,  il  n’étoit  pas  jufle  que  les  Coufites  feuls  jouif- 
ient  de  l’avantage  de  poffiéder  un  tel  homme,  pendant 
que  toutes  les  autres  provinces  de  l’Empire  en  feroient 
privées  :  „  faites  donc.  Seigneur,  pourfuivit-il ,  que 
vos  peuples  vous  louent,  &  vous  béniffent  égale¬ 
ment  en  l’envoyant  ailleurs.  ” 

Ea  ville  de  Coufah  a  été  fi  célébré  du  temps  des 
premiers  Arabes  Mufuîmans,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titie  d  Ali  &  ailleurs,  que  le  grand  fleuve  de 
i  Euphrate  n  avoit  point  d  autre  nom  parmi  eux  que 
de  Naliar  Cùfah  :  la  rivière  de  Coufah ,  fi  ce  n’efl 
que  dans  cette  même  ville  on  l’appelloit  encore ,  à  caufe 
de  fa  grande  largeur,  Faidh,  c’eft-à-dire,  1  e  fleuve  qui 
déborde,  &  qui  s’étend  hors  de  fon  lit. 

Les  plus  anciens  caraéfcres  que  les  Arabes  ayent 
connus  ,  portent  le  nom  de  Coufites.  Il  eft  rapporté 
•dans  1  hiftoire  de  lamerlan,  par  Beu  Arabfchah ,  que 
lorfque  l’on  fouilla  dans  les  ruines  de  la  vieille  ville  de 
Samarcand ,  on  y  trouva  des  drachmes  &  autres  mon- 
noies.  d’argent  marquées  de  carafteres  Coufiques.  J’ai 
parmi  mes  Livres  un  manuferit  écrit  en  ces  caraéteres , 
qui  font  fort  différents  des  modernes. 

Il  y  a  une  infinité  d’Auteurs  qui  font  fortis  de  cette 
ville ,  &  particuliérement  des  Doéleurs  dans  la  loi  Mu¬ 
sulmane,  dont  l’autorité  eft  grande,  &  qui  ont  fait  au¬ 
trefois  un  gros  parti.  Les  exemplaires  Coufites  de  l’Al- 
coran  même  ont  eu  quelque  différence ,  qùi  les  a  dif- 
tingués  des  autres. 

C  O  U  L  :  La  voix.  Coulallah  :  La  voix  de  Dieu , 
tant  extérieure  qu’intérieure.  LesMahométans  croyent 
avec  beaucoup  d’impiété  que  tous  les  mots- de  l’Alco- 
ran  font  des  paroles  de  Dieu  ;  c’eft  pourquoi  lprfqu’iïs 
citent  quelque  paffage  de  ce  livre,  ils  ne  cotent  jamais 
ni  le  nombre  des  verfets ,  ni  celui  des  chapitres  :  mais 
ils  difent  fimplement  Coulho  Taâla,  c’eft-à-dire,/}*># 
dit  :  c’eff  fur  ce  vain  fondement  que  la  difpute  tou¬ 
chant  la  création  de  l’Alcoran  efi  établie.  ( V \  Alcoran.) 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu,  ils  entendent  lqs 
infpirations ,  &  ils  -difent  qu’il  n’y  a  que  l’ami  quil’enr 
tende ,  &  qui  y  réponde.  (V.  dans  le  titre  d? Adam  le 
pacte  que  Dieu  fit  avec  lui ,  &  avec  fa  pofiérité.') 

COUT  Al  coloub  :  La  provifion  des  cœurs ,  li¬ 
vre  de  morale  compofé  par  Ebn  Athiat  Al  Mekki , 
qui  y  a  mêlé  beaucoup  de  Métaphyfique.  Ce  livre  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Hébreux  intitulé 
Cobeth  halevauot. 

COZ  :  Noix ,  en  langue  Turquefque.  Hindoflan 
Cozi  :  la  noix  du  Cocos. 

COZ  Adassi  :  L 'ifie  des  noix.  C’eff  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  Pille  de  l’Archipel,  que  les  anciens 
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ont  pommée  T  caria ,  &  que  les  Grecs  modernes  ap- 
nr>n^nr  aujourd'hui  Nicaria. 


CR  AL,  lignifie  en  langue  Efclavonne  Roi.  Les 
Jures  fe  fervent  de  ce  mot  pour  le  titre  des  Rois, 
1  nnces ,  &  Defpotes  des  Provinces  Chrétiennes  de  la 
I  annonie.  Ils  appellent  même  l’Empereur,  Betch  Cra« 
h  :  le  Roi  d'Autriche. 

A  N I O  N  &  Acranion.  Les  Syriens  d’aujour-* 
d  hm ,  auffi-bien  que  les  Arabes,  appellent  ainfi  le  lieu 
ou  notre  Seigneur  Jésus  Christ  fut  crucifié.  C’eft  la 
montagne  de  Golgotha  ou  du  Calvaire ;  car  tous  ces 
mots  figmfiçnc  la  même  chofe.  La  tradition  de  tout 
1  Orient  efi  que  ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  du 
ctane  ou  de  la  tetc  d  Adam  qui  y  a  été  enterrée. 

Ste.  Hélène  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  Edifie  ou  cha¬ 
pelle  qui  en  porta  le  nom,  fort  différente  de  celle  de 
ht  Comtmah ,  ou  de  la  RJfurreftion ,  dans  laquelle  le 
lepulcre  de  notre  Seigneur  eft  enfermé. 

, Les  Mufuîmans  ont  un  livre  intitulé  Keffat  al giam~ 
gtamah ,  dans  lequel  il  y  a  un  dialogue  entre  Jésus- 
Christ  &  le  cranq  d  Adam ,  ou  d’un  autre  homme  ref- 
fufcjté.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  fyo. 

CRATUIZ,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  ont  appelle 
autrefois  les  Rois  ou  Princes  de  Bulgarie ,  parce  qu’ils 
defeendoient  de  Crates ,  fils  d’Unglefes. 

Crâtovitz  en  langue  Efclavone,  fignifie  le  fils  de 
Crate  ou  Crato,  de  même  que  Bulçovitz  le  fils  de  Bul- 
cus,  nom  qui  a  été  dopné  aux  Defpote  de  Servie  ; 
celui  de  Cernovitz ,  aux  Princes  de  Cataro  &de  Dal- 
matie;  Carlovitz ,  aux  Princes  de  Durazzo  en  Albà- 
nie,  parce  quils  defcepdoient  de  Çharles  de  Duraz* 
arriere-petit-fils  de  Charles  d’Anjqu,  frere  ’de  Saint- 
Lpuis,  Roi  de  Naples. 

Les  noms  dè  Bafilovitz  &  d' Ivanovitz ,  qui  figni- 
fient  fils  de  B  a  fi  le ,  &  fils  de  fie  an ,  comme  auffi  ceux 
de  Federovitz ,  <$c  de  Thèodorovitz ,  font  fort  connus 
dans  1  hiftoire  de  Mofcovie. 

CRIM,  nom  d’une  ville  qui  porte  auffi  celui  de 
Solgat,  &  qui  n’eft  éloignée  de  la  mer  que  d’une  de¬ 
mi-journée.  Elle  donne  fon  nom  à  une  Province  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Crimée  ,  &  la  petite- 
Tartarie.  Cette  mer,  de  laquelle  elle  eft  proche,  s’ap¬ 
pelle  auffi  la  mer  de  Crim ,  que  les  anciens  ont  appel¬ 
le  les  Paluds,  ou  les  Marais  Mœotides,  fur  laquelle 
la  ville  de  Cafa  eft  bâtie.  Al  Bergendi  en  parle  ainfi 
dans  le  climat  7e.  de  fa  Géographie.  (D.  les  titres  de 
Solga't  c»?  de  Soudak.) 

Çrimi  eft  le  furnom  de  Seid  Ahmed  Ben  Athaal- 
Iqh ,  pere  &  maître  du  Dodtuv  Mohammed  BenCafi 
fem ,  ;qui  naquit  dans  la  ville  d’Amafîe. 

Crimski  Khan ,  &  Precop  Khan ,  eft  le  Khan  où. 
Prince  des  petits  Tartares.  (K.  Kerai  Khan.) 

€ROI A,  ville  que  les  Turcs  difent  être  dans  le 
pays  qu’ils  nomment  Iban  ou  Ivan  Vilaieti ,  c’eft-à- 
dire,  le  pays  de  fiean  Caflriot ,  pere  de  George,  dit 
Scanderbeg.  Amurat  II  l’afiiégea  deux  fois  fans  la  pou¬ 
voir  prendre  :  mais  enfin  elle  céda  aux  armes  de  Ma¬ 
homet  Il  qui  s’en  rendit  le  maître  l’an  de  l’Hég.  871e. 
de  J.  C.  1466.  (Tarikh  Othmanié) 

Croia  en  Albanois  fignifie  une  fontaine ,  dont  cette 
ville  emprunta  le  nom ,  à  caufe  d’une  fource  abon¬ 
dante  d’eau  qui  étoit  dans  fon  château. 

Nos  Hiftoriens  difent  que  Croia  ne  fut  point  prife 
par  Mahomet  II,  &  qu’elle  fut  défendue  par  Scan¬ 
derbeg,  qui  la  donna  aux  Vénitiens  pour  la  défendre 
après  fa  mort. 

C  U  R  D ,  dont  le  plurîer  eft  Acràd,  de  même  que 
le  plurier  de  Turk  eft  Atrak .  C’eft  une  nation  parti- 


i$6 


B  1  B  L  1  O 


C  U. 


\  I  ■ 


culiere  &  originaire  des  monts  Gordiens,  qui  font  une 

branche  du  mont  Taurus,  &  qui  féparent  1  Armeme 

de  la  haute  Médie.  -  * 

Les  anciens  ont  appeilé  ces  montagnes,  &  les  peu¬ 
ples  d’alentour,  Cordueni  &  Car  duc  ht  ;  &  leur  plus 
haute  crouppe  eft  appellée  aujourd’hui  par  les  Turcs 
Parmak  Daghi  :  la  montagne  du  doigt ,  a  caufe  qu  elle 

eft  efcarpée  de  tous  côtés.  .  _  .  .  , 

Cette  nation  s’eft  répandue  dans  lAflyne  le  long 
de  l’Euphrate  &  du  Tygre,  &  a  donné  a  ce  pays  le 
nom  deKurdiftan  :  \e  pays  des  Curdes.  Ils  n  ont  reçu 
que  fort  tard  la  loi  Mahométane,  &  ont  été  prefque 

toujours  ennemis  des  Mufulmans.  ,  VF 

Mirkhond  rapporte  dans  la  vie  d  Omar  le  Khahte 
en  l’année  23e.  de  l’Hég. ,  que  les  Curdes  étant  ve¬ 
nus  au  fecours  des  Perfans  affiégés  par  les  Mufulmans 
dans  un  château  fur  le  Tygre,  ils  enveloppèrent  1  ar¬ 
mée  du  Khalife,  &  la  taillèrent  en  pièces. 

La  Maifon  des  Iobites  de  laquelle  étoit  Saladm, 
tiroit  fon  origine  d'une  tribu  de  ces  peuples,  nommee 
Revadiat  &  Ravandiat.  (V .  le  titre  d  Aiub/) 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  Dynaftie 
dans  le  pays  de  Lor  ou  de  Lar ,  de  laquelle  1  Auteur 
du’  Nighiariflan  fait  mention  après  celle  des  Lara 
Cathaiens.  (V.  le  titre  de  Lar  &  Laristan.) 

Les  Curdes  peuplèrent  aufli  plufieurs  bourgades  de 
l’Iraque  Babylonienne  ou  Chaldée ,  autour  des  marais 
appellés  Nabathéens.  (V.  Nabathi.)  .  r 

L’origine  de  ces  peuples  eft  marquée  d  une  circoni- 
tance  fort  remarquable  dans  le  titre  de  Zohak. 

Othman  Ben  Malek  Al  Curdi ,  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Bedi  al  mâani  :  c’eft  un  traité  de  Ré- 

Curdiah  &  Curtekiah ,  qui  fignifie  en  Turc  une  Ca- 
faque ,  a  pris  fon  origine  d’un  habillement  des  Curdes  : 
comme  nos  Ca/aques  &  nos  Hongrelmes ,  font  prifes 

des  Cofaques  &  des  Hongrois .  .  ,  ,  ~ 

L’on  peut  voir  encore  le  titre  de  Fars  ,  tire  de  Ben 
Schohnah ,  touchant  l’origine  des  Curdes ,  &  ceux  d  Au 

Al  Curdi  &  de  Maleki.  ^  ,  - 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Curdes  lont 
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Chaîdéens  d’origine,  &  qu’ils  ont  été  nommés  autre, 
fois  Keldân ,  comme  les  peuples  de  la  Chaldee,qm  (ont 
appellés  plus  ordinairement  par  les  Hebreux  &  par 
les  Arabes ,  Cafchdânin . 

CÜRT.  La  dynaftie  de  Molouk  Curt  ou  Cm, 
c’eft-à-dire,  des  Rois  ou  des  Princes  qui  portent  ce 
nom  ,  contient  huit  Princes  qui  ont  régné  en  Afie 
après  les  Modhaffériens  pendant  lefpace  de  130  ans. 

Le  premier  eft  *  , 

Schamfeddin  Mohammed ,  qui  régna  33  ans ,  &  laifla 

pour  fucceflèur  . 

Rokneddin  Ben  Schamfeddin  fon  fils,  qui  en  re- 

°  Fakhreddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  deux  ans, 

&  fut  le  troifieme.  ,  . 

Gaiatheddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  23  ans,& 

fut  le  quatrième.  . ,  .  .  .. 

Schamfeddin,  fils  de  Gaiatheddin,  deux  mois  feu¬ 
lement:  c’eft  le  cinquième.  ■  ...  ... 

Le  fixieme  fut  Hafez,  fils  de  Gaiatheddin;  il  rtgn» 

^Le  feptieme  fut  Moezeddin  Huflàin,  fils  de  Gaia¬ 
theddin  ;  fon  régné  fut  de  39  ™s-  .  ...  p.  A|; 

Le  huitième  &  dernier,  a  été  Gaiaihedam  Pir  » 
fils  de  Moezeddin,  qui  régna  12  ans.  QNighianflan.) 

C  U  S  C  H I M.  Les  Ethiopiens  font  ainfi  appellés, 
comme  étant  de  la  poftérité  de  Chus,  fils  ame  de 
Cham ,  fils  de  Noé  :  mais  comme  ce  mot  regarde  plu¬ 
tôt  la  langue  Hébraïque ,  que  l’Arabique,  aans  laquelle 
les  Ethiopiens  font  appellés  Habafchm ,  d  ou  vient 
notre  mot  d 'Abyjfms ,  je  n’en  dirai  pas  davantage. 

CUTAIAII  &  Cutaige.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  l’ancienne  Ville  de  Cotyæum ,  métropole  de 
la  grande  Phrigie.  Le  Beglerbegh  ou  Gouverneur-ge- 
néral  de  la  Natolie,  y  fait  aujourd’hui  fa  refidence. 

Cutaiah  Vilaieti :  le. pays  de  Cutaiah , .Ce prend  au¬ 
jourd’hui  pour  les  Province»  du  Pont  &  de  la  U- 
thynie. 
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A  B  B  A  T  :  Une  Bête  en  général ,  &  en 
particulier,  la  Bête  de  fApocalypfe,  que 
les  Mufulmans  croyent  devoir  paroître 
avant  le  jugement  dernier,  aufll-bicn  que 
l’ Antéchrtfl ,  qu’ils  appellent  Damai. 
(V.  plus  bas.  )  66 

Dabbad  al  ardh  :  La  Béte  de  la  terre.  C’elf  le 
nom  de  la  fécondé  Bête,  de  laquelle  il  eft  fait  aulîî 
mention  dans  l’Apocalypfe. 

Dabbat  A Itnisk  :  L  Animal  qui  porte  le  mufc  :  AU 
EdriJJi  dit  qu  il  fe  trouve  dans  l’if  le  de  Serandib,  ou 
Zenan  ,  auflî-bien  que  dans  le  Tobut  ou  Tebet. 

Dabbad  al  Zabbàd  &J  alzobâd ,  l’animal  que  nous 
appelions  la  civette ,  &  duquel  on  tire  un  parfum  qui 
porte  le  même  nom  ;  ce  mot  a  été  corrompu  de  l’A¬ 
rabe  par  les  Italiens ,  qui  l’appellent  Y  animale  o  ilgatio 
del  Zibetto.  C’elî  le  même  qui  eft  appelîé  encore  Al- 
galia  par  les  Efpagnols ,  &  G  ali  a  mofshata  par  les 
Italiens. 

DAB  AI,  Ebn  Dabai  eft  le  même  qu  'Abdalrah- 
man  Ben  Ali,  qui  acompofé  le  Livre  intitulé Ah  fan 
al  falouk  :  le  meilleur  de  tous  les  chemins ,  ou  de 
tous  les  Etats  de  la  vie. 

DABI:  ce  mot  lignifie  Blanc ,  dans  la  Langue  des 
Nubiens  :  c’eft  le  furnorn  d’un  célébré  Doéteur  nom¬ 
mé  Scheibâni ,  dont  vous  pouvez  voir  plus  bas  le  titre. 

DAB  ScHBLiiM,  appellé  par- quelques  Auteurs  Di- 
(  falem ,  étoit  un  des  plus  puiffants  &  des  plus  anciens 
1  Rois  des  Indes ,  qui  vivoit  du  temps  de  Houfcherik , 
3e.  Roi  de  Perfe  dé  la  première  dynaftie.  Ce  fut  par 
fon  ordre  que  Bidpaile  Brachmane,  fon  Vifîr*  com- 
pofa  le  Livre  le  plus  fameux  de  l’Orient,  intitulé/fV 
maioun-Naméh  :  Le  Livre  augujle. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Giomé  al  he- 
kaiat  :  Recueil  des  hifloires  anciennes ,  qu’après  que 
Mahmoud,  fils  de  Sebedeghin,  ce  grand  Roi  de  l’O¬ 
rient,  fondareur  de  la  dynaftie  des  Gaznevides,  eut 
conquis  le  Royaume  de  Soumenât  aux  Indes ,  l’an  dé 
l’Hég.  410e.,  la  penfée  lui  vint  d’établir  en  ce  pays-là 
le  fiege  de  fon  Empire,  qui  étoit  d’une  très-vafte  éten¬ 
due  dans  l’Afie  :  mais  en  ayant  été  diiïuadé  par  fes 
Miniftres,  îorfqu’il  eut  pris  la  réfolution  de  retourner 
en  Perfe  ,  il  chercha  dans  le  pays  quelqu’un  de  la  race 
de  l’ancien  Dabfchelim ,  à  qui  il  pût  donner  ce  Royau¬ 
me  à  foi  &  hommage,  à  la  charge  d’un  tribut  annuel. 

. .  On  chercha  de  tous  côtés,  &  on  ne  trouva  qu’un 
feul  homme  de  cette  race,  lequel  vivoit  dans  la  re¬ 
traite,  ayant  abandonné  tous  fes  biens  pour  vaquer  com¬ 
me  un  fimple  Derviche  à  là  contemplation.  Cet  hom¬ 
me  ayant  été  préfenté  à  Mahmoud,  il  fut  d’avis  de  lui 
donner  la  couronne  que  fes  ancêtres  avoient  poffédée  : 
mais  il  trouva  dans  fon  Confeil  des  gens  qui  s’y  oppo- 
ferent,  lui  repréfentant  que  c’étoitun  homme  de  petit 
génie,  lequel  ayant  choifi  de  vivre  dans  l’abjeétion ,  & 
abandonné  le  foin  des  chofes  du  monde ,  ferait  mal 
propre  à  gouverner  un  Etat  ;  ils  lui  rapportoient  fur 
ce  fujet  le  proverbe  Perfien ,  qui  dit  que  la  tête  de 
celui  qui  a  accoutumé  d'être  dans  la  poufjiere ,  ne  peut 
plus  fe  redrejfer  par  quelque  machine  que  ce  [oit ;  c’eft- 
à-dire  que  qui  eft  accoutumé  à  la  vie  folitaire,  n’eft 
plus  capable  des  fondions  de  celle  du  fiecle. 

Le  Sultan  Mahmoud,  nonobftant  ces  avis*  jugea  à 
propos  de  tirer  ce  Derviche  de  fa  cellule  pour  le  pla¬ 
cer  fur  le  trône ,  &  c’eft  de  lui  que  l’on  raconte  IV 
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venturé  qui  fuit ,  cofnfne  elle  eft  rapportée  par  le 
Giami  al  Hikaiat ,  &  par  le  Nighiari/lan.  ? 

Le  nouveau  Roi  n’eut  pas  fitôt  pris  pofieffion  de  fa 
couronne,  qu’il  parut  un  de  fes  parents  qui  s’étoit  ca¬ 
ché,  pour  la  lui  conteftef,  prétendant  quelle  lui  ap- 
partenoit  cofnme  aü  plus  proche  héritier  du  dernier 
Roi.  Le  Derviche  qui  n’avoit  aucune  expérience  des 
armes ,  n  eut  point  d’autre  reflburce  pour  le  délivrer 
de  cet  ennemi,  que  de  prier  le  Sultan  qu’il  fe  faifîc 
dé  jà  perforine,  &  le  fît  conduire  en  Khorafan  ,  juf- 
qu  a  ce  qu  il  fut  plus  autorifë  dans  fon  nouvel  Etat  \ 
après  lequel  temps  il  le  lui  rerivoyefoit  pour  le  tenir 
prifonnier  en  la  maniéré  pratiquée  de  tout  temps  parmi 
les  Indiens.  r 

La  maniéré  de  traiter  un  prifonnier  de  cette  impor¬ 
tance,  étoit  de  le  mettre  dans  une  grotte,  fort  obfcure 
qui  étoit  creuféé  deflbus  le  trône  même  du  Roi  ré¬ 
gnant  :  l’on  murait  enfuité  la  gratte ,  &  l’on  y  faifoit 
tous  les  jours  une  ouverture  pour  donner  à  manger  au 
prifonnier ,  après  quoi  elle  étoit  dérechef  murée  com¬ 
me  auparavant ,  &  fans  que  l’op  fe  mît  en  peine  de 
lavoir  fi  le  prifonnier  étoit  vif  ou  mort  :  on  faifoit  tous 
les  jours  la  même  chofe. 

Les  Indiens  avoient  aulîî  une  autre  coutume,  qui 
étoit  que,  lorfqu’un  prifonnier  dé  gUerre  de  confé- 
quence  étoit  conduit  à  la  Ville  Capitale  pour  être  en¬ 
fermé  dans  cetté  étroite  &  obfcure  prifon ,  le  Roi  alloit 
au-devant  de  lui  quelques  journées ,  &  lui  préfentoif 
un  balfiri  &  une  aîgüieré  d’or  dont  il  serait  lèrvi,  que 
le  prifonnier  étoit  obligé  de  porter  fur  fa  tête,  &  à 
pied,  ju (qu’au  lieu  de  fa  prifon. 

Le  Roi  Dasbchelim  alloit  clone  aU-dêvânt  de  celui 
que  le  Sultart  Mahmoud  lui  renvoyoit  pour  le  traiter 
de  cette  maniéré,  lorfque  s’impatientant  de  fa  venue, 
il  s’engagea  à  la  chalfe ,  qu’il  continua  jufqif  au  plus 
haut  du  jour  :  mais  enfin ,  la  chaleur  fobligéant  de 
chercher  l’ombre  pour  prendre  le  frais,  &  pour  fe 
délalfer,  peu  de  temps  après  le  lomméil  le  gagna,  & 
il  mit  un  mouchoir  de  foie  rouge  fur  fon  vilage,  pour 
fe  garantir  des  infeétes  pendant  fon  fommeil.  ■ 

Il  y  a  dans  ce  pays-là  plufieurs  efpeces  d’oifeaux  de. 
proie ,  qui  ont  le  bec  &  les  ferres  extrêmement  for¬ 
tes  &  tranchantes;  un  de  ces  oifeaüx  prenant  lé  mou¬ 
choir  rouge  qui  étoit  fur  le  vifage  du  Roi  endormi, 
pour  quelque  proie ,  fondit  deiïus  avec  üné  telle  im- 
pétuofité,  qu’avec  fon  bec  <3 z  avec  fes  ongles,  il  creva 
les  yeux  du  Roi.  Cet  accident  pitoyable  qui  devoit 
exciter  des  mouvements  de  compàftîon  dans  fes  füjéts, 
caufa  un  effet  tout  contraire  :  car  ils  jugèrent  d’abord 
ce  Prince  incapable  de  régner,  à  caufe  de  la  perte  qu’il 
avoit  faite  de  là  vue ,  &  réfolurent  en  même-temps  de 
donner  fa  Couronne  à  celui  que  i’on  lùi  amenoit  pri¬ 
fonnier,  qui  étoit  de  la  même  famille  Royale  de  Dasb- 
chelim.  Ce  changement  ne  fe  pouvant  pas  faire  fans 
s’aftùrer  de  fa  perfonne,  ils  prirent  le  badin  &  l’ai- 
guiere  qui  étdient  deftinés  pour  le  prifonnier ,  &  les 
mirent  fur  la  tété  de  ce  pauvre  Brince  aveuglé ,  qu’ils 
conduifîrent  en  cet  équipage  à  la  prifon  qui  étoit  pré¬ 
parée  pour  fon  enhemi. 

Ce  Roi  infortuné,  dit  l’Hiftorien ,  faifant  réflexion 
fur  un  revers  fi  inopiné  de  la  fortune,  verfoit  de  fes 
yeux  crevés  *  du  fang  au-lieu  de  larmes ,  &  exprimoic 
fa  douleur  par  des  paroles  allez  femblables  à  celles  qui 
fe  lifent  dans  Catebi. 

Par  les  larmes  de  mes  yeiix ,  &  par  la  plaie  de 
mon  cœur ,  la  terre  dont  je  fuis  pétri  fe  confirme  par 
le  feu ,  &  fe  réfout  en  eau  dans  le  même  temps.  Dieu 
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frit  cependant  toujours  loué ,  dit  ce  malheureux  Prin¬ 
ce  ,  de  ce  qu'il  a  voulu  quen  fi  peu  de  temps  je  me 
fois  trouvé  en  deux  états  fi  différents. 

Un  autre  Poëte  Perfien  dit  fur  ce  même  fujet  : 

Celui  qui  creufe  dans  le  chemin  d'un  autre ,  un 
puits  pour  l'y  faire  tomber ,  s'ouvre  très-fouvent  à  foi- 
même,  par  fin  imprudence ,  un  chemin  J ous  terre  pour 
s'enfevelir.  {Voyez  les  titres  de  Soumenat  &  de  Mah¬ 
moud.) 

D AB S £H EL  IM  AT  :  La  race  de  Dasbche- 
Um,  dynâftie  de  Rois  régnants  à  Soumenat  dans  les 
Indes ,  qui  ont  tous  porté  le  même  nom ,  comme  les 
Pharaons  d’Egypte. 

DAABOUL  alKhosai  ,  Poece  Arabe  qui  vivoit 
fous  le  régné  du  Khalife  al  Mamoun ,  &  qui  fit  des 
Vers  contre  Ibrahim ,  fils  de  Mahadi  &  oncle  d’Al-Ma- 
moun ,  qui  prétendoit  au  Khalifat*  (V.  le  titre  /Ibrahim.) 

DABOUSSI  &  Deboüssi ,  furnom  du  Doéteur 
O heidallah  Ben  Omar ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  432e. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages. 

Le  premier  eft  Afrâ  fil  ojfoul  u  fil  foroû  :  Les  fe- 
crets  des  fondements  ou  racines ,  &  des  branches  du 
Mufulmanifme. 

Lé  fécond  a  pour  titre  îmdàd  fil  gihâd  :  le  fecours 
pour  la  guerre  qui  fe  fait  aux  infidèles. 

Cet  Auteur  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Dabouffiah ,  de  laquelle  il  eft  parlé  au  titre  fuivant. 

DABOUSSIAH,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  qui 
eft  des  dépendances  de  celle  de  Bokharah ,  fituée  en¬ 
tre  cette  Ville  &  celle  de  Samarcand,  au  Midi  de  la 
Sogde ,  qui  eft  la  vallée ,  ou  la  plaine  de  Samarcand. 

Cette  Ville  n’eft  pas  éloignée  de  celle  d’Arbengian , 
qui  la  furpaftè  en  grandeur ,  &  eft  aflez  égale  à  celle 
de  Thaovais  ;  elle  eft  au  milieu  &  à  pareille  diftance 
de  Kufchaniah  &  de  Kerminah ,  n’étant  éloignée  de 
chacune  de  ces  deux  Villes  que  de  5  parafanges  ou 
de.30  milles. 

Dabbufliah  eft  à  88  A  55'.  de  long.,  &  à  39  d.  40 
ou  50'.  de  lac.  Septent. ,  félon  les  tables  d 'Abulfeda. 

DACAK  &  Decak,  pere  de  Selgiuk.  ( V '.  les 
Selgiucides.) 

Dacak.  (V.  SaRemeddin,  <S?  Abubecr  Ben  Dacak.) 

D  A  CAI  K  :  les  fubtilités  de  l' Echoie.  {V.  le  titre 
de  Kenz  al  Dacaik  :  le  tréfor  des  fubtilités.') 

D  AK  IRAN.  ( V :  les  titres  de  Haroun,  &  de 
Samsamah.)  » 

DACMAK.  (V.  Docmak). 

D  A  C  O  U  K.  C’eft  dans  la  langue  des  Turcs  Orien¬ 
taux  le  nom  du  dixième  Giagh  ou  Cycle  de  leurs  an¬ 
nées  ,  que  les  Cathaiens  ou  Chinois  appellent?^.  Les 
Turcs  d’Occident  prononcent  Thaouk  &  Taouk ,  & 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à  la  poule . 

DADOU  ou  DedOU,  Ville  d’un  pays  de  l’Afri¬ 
que  intérieure,  que  les  Arabes  appellent  Vacouàk  ;  elle 
èft  contiguë  au  pays  nommé  Sefalat  al  tebr ,  qui  eft 
une  grande  plaine  où  l’on  trouve  l’or  en  poudre. 

D  A  G  A'  R,  nom  d’une  nation ,  h  la  tête  de  laquelle 
fe  mit  le  Scherif  Mohammed  al  Sarbedal,  du  temps  de 
Tamerlan.  {V  Sarbedal  &  Sarbëdar.) 

DAGDAGAH,  grande  bourgade  du  pays  de  Va- 
cuâk ,  fituée  en  Afrique  dans  la  partie  Occidentale  du 
premier  climat. 
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D  A  G  F  A  L  Ben  Hanthalaii  ,  Un  des  plus  an¬ 
ciens  Arabes  Mufulmans.  Il  avoit  vu  Mahomet  ;  mais» 
il  n’avoic  rien  entendu  de  fa  bouche.  Il  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Dolab  par  les  Azrakéens  fous  le  Khalifat  de 
Moavie ,  le  premier  des  Ommiades. 

Dagfal  eft  furnommé  alSadoujfi  al Scheibani, y>axze 
qu’il  defcendoit  de  Sadous,fils  de  Scheibân. 

DA  GH  IL  Khosai,  excellent  Poëte  Arabe  qui 
fleuriflbit  fous  le  Khalifac  de  Haroun  Rafchid,  &  d’Al- 
mamoun  ;  on  dit  de  lui  qu’il  étoit  favant  dans  la  mé- 
taphyfique,  dans  la  morale,  dans  la  poéfie,  &  dans  la 
fcience  de  la  loi. 

Il  accompagna  l’Imam  Ali  Riza ,  un  des  1 2  Imans 
de  la  race  d’Ali ,  dans  fon  voyage  du  Khorafan ,  étant 
monté  avec  lui  fur  le  même  chameau ,  qui  avoit  Ifaak 
Ramovich  le  Hanthalite  pour  conduéteur. 

Ce  Poëte  qui  avoit  pour  compagnon  le  Scheikh  Mo¬ 
hammed,  fils  d1 'AJlcm  Thoufi,  entretenoit  fort  agréa¬ 
blement  l’Imam ,  &  le  confoloit  dans  fes  difgraces.  Ham- 
dallah  Mefioufi ,  Auteur  du  Tarikh  Kozideh  en  Per¬ 
fien  ,  cite  louvent  les  Vers  de  Daghil ,  &  entr  autres , 
ceux  de  l’élégie  qu’il  compofa  fur  la  mort  de  l’Imam 
Motijfa  al  Kiazem,  pere  de  l’Iman  Riza ,  où  parlant 
de  fon  tombeau  qui  étoit  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’Imam 
Riza  dit  au  Poëte,  qu’il  vouloit  ajouter  à  fon  Poëme  un 
autre  Vers  qu’il  lui  diéta  fur  le  champ ,  par  lequel  il 
lui  fit  connoitre  qu’il  feroit  enterré  à  Tous,  comme 
fon  pere  l’avoit  été  à  Bagdet.  (Doulet  Schah.) 

Il  y  a  un  recueil  des  Poéfies  de  cet  Auteur,  qui  porte 
le  nom  de  Divan  Khozai.  ( V \  Daabul.) 

D  A  G  G I  A'  L ,  ou  Deggial.  Ce  mot  fignifie  pro¬ 
prement  en  Arabe  un  menteur  &  un  impofteur,  com¬ 
me  aufli  celui  qui  n  a  qu'un  œil  &  un  four  cil,  tel 
que  doit  être  l 'Antechrifi  que  les  Mahométans  appel¬ 
lent  de  ce  nom. 

Us  lui  donnent  aufli  celui  d 'AlmaJJih  al  Daggiâl , 
c’eft-à-dire,  le  faux  Mejfie ;  &  à  caufe  que  le  vérita¬ 
ble  Meflie  qui  eft  J.  C.  reconnu  pour  tel  par  les  Ma¬ 
hométans,  monta  fur  un  âne  le  jour  de  fon  entrée  dans 
Jérufalem ,  ils  veulent  que  le  Daggiâl  ou  Antechrifi 
fe  ferve  aufli  d’une  pareille  monture ,  pour  laquelle  ils 
ont  autant  d’horreur ,  qu’ils  ont  de  vénération  pour 
celle  de  J.  C. ,  à  laquelle  ils  donnent  même  une  place 
dans  leur  Paradis. 

Saadi  Schirazi  dit,  que  ,,  lorfqu’un  chien  affamé 
„  a  trouvé  de  la  chair ,  il  ne  fe  mec  pas  en  peine ,  fi 
,,  c’eft  celle  du  chameau  du  Prophète  Saléth ,  ou  fi 
„  c’eft  celle  de  l’âne  de  l’Antechrift.  ” 

Les  Mufulmans  croyent  que  l’Antechrift  doit  ve¬ 
nir  à  la  fin  du  monde  ;  que  J.  C. ,  qui  n’eft  pas  mort , 
félon  eux ,  viendra  le  combattre  dans  fon  fécond  avè¬ 
nement  ,  &  qu’après  l’avoir  vaincu ,  il  mourra  effeéti- 
vement.  (V.  Issa.) 

Tamim  al  Dari  eft  celui  qui  a  appris  de  la  bouche 
de  Mahomet  l’hiftoire  de  l’Antechrift ,  &  c’eft  fur  la 
foi  de  cet  homme  que  les  Mufulmans  la  croyent.  (K 
le  titre  de  ce  perfonnage.) 

D  A  G  O  N.  QV.  Thagoun.) 

DAGOUTHAH,  Ville  du  pays  que  les  Arabes 
appellent  Sefalat  al  tebr  :  la  campagne  de  l'or  en pou- 
dre,  appellé  vulgairement  Tibr. 

C’eft  la  derniere  du  pays,  &  la  plus  proche  de  l’em¬ 
bouchure  du  grand  fleuve  nommé  le  Nil  de  l’Oc¬ 
cident;  c’eft  le  Niger ,  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  le  Senega. 

Elle  eft  fituée  à  9a  milles  de  la  Ville  de  Giafthah* 
&  à  30  milles  feulement  de  rifle  de  Comar. 

DAHALAOUI,  furnom  de  deux  Auteur#  céle^ 
bres ,  dont  le  premier  eft  : 
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pu^;/r/  Hlâm  Khofru ,  qui  mourut  l’an  765e;  de 
IHeg. ,  Cx  nous  a  laiflc  un  Livre  écrit  en  langue  Pep- 
fienne,  intitulé  Aine  h  Iskender  :  Le  Miroir  d'Alexan¬ 
dre.  {y.  ce  titre.') 

Le  fécond  eft  Cadhi  Khan  Mahmoud ,  qui  a  corn- 
po  e  le  Livre  nommé  4M  al  fodhala,  touchant  la 
poli  telle  de  la  langue  Arabique.  Cet  Auteur  dédia  fou 
ouvrage  a  Cadri  Khan ,  &  mourut  l’an  de  lTIég.  82' 
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D  AHHAN,  Abu  Mohammed  Sâid  Ben  Almo- 
Varek ,  eft  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Dahhàn  al 
bagdadi.  Il  eut  la  réputation  d’un  très-habile  Gram¬ 
mairien  ,  &  d’un  excellent  Poète.  Il  nous  a  JailTé  plu- 
iieurs  ouvrages  d'e  Grammaire,  &  quelques  échantil- 
lon^de  fa  Poéfîe.  Il  naquit  h  Bagdet  l’an  de  l’Hég. 
494  '•>  &  mourut  1  an  569.  Etant  devenu  aveugle  long¬ 
temps  avant  fa  mort,  il  fut  profiter  de  fori  aveuglement. 

Voici  des  Vers  de  fa  façon  : 

Ne  prenez  point  V habitude  de  railler ,  fri  de  bouf- 
fonner  :  car  ce/l  un  défaut  que  l'on  ne  peut  pas 
[apporter,  .  . 

Au  contraire ,  les  gens  fériêux  acquièrent  toujours 
de  la  réputation  auprès  des  hommes  de  mérite. 

Ne  vous  flattez  point  non  plus  de  ce  que  le  Prince 
vous  foürit ,  quand  vous  avez  dit  un  bo?i  mot  : 

Car  la  foudre  ne  tombe  jamais  de  la  nue  que  dans 
le  temps  qu'elle  jèmble  rire . 

Il  difoit  encore  fur  ce  fujet  : 

Quatre  chofes  ne  doivent  point  nous  flatter  :  la  fa¬ 
miliarité  des  Princes ,  les  car  elfes  des  femmes , 
le  ris  de  nos  ennemis ,  ni  la  chaleur  de  Phyver  ; 
car  ces  quatre  chofes  ne  font  pas  de  durée. 

’ D  A  H  A  S ,  nom  d’un  fort  petit  canton  de  la  Pro¬ 
vince  à'Iemen  ou  Arabie  Heureufe ,  qui  eft  entre  les 
Ailles  de  Sanaah  &  d’Aden. 

D  A  H I A  H ,  Ebn  Dahiah  ,  Auteur  des  deux  Li¬ 
vres  intitulés ,  l’un  Akhbar  al  attheba ,  &  l’autre ,  Akh¬ 
bar  al  Motegiaffemin.  Le  premier  eft  une  hifloire  des 
Médecins y  &  le  fécond,  eft  un  di [cours  contre  ceux 
qui  admettent  la  corporéité  dans  Dieu  &  dans  les  An¬ 
ges.  (V.  Tegiessum.} 

D ÂÏNOURI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mogia - 
le/j  a  t  :  Converfatlon.  (V.  Deinour.) 

DA  IR  INI,  furnom  du  Seid  Abdelaziz ,  Auteur 
du  Poème  intitulé  :  Keladat  al  dorr  :  le  Collier  de 
Perles ,'  dans  lequel  il  traite  des  lignes  qui  doivent  pré¬ 
céder  le  jugement. 

♦ 

DAISSx\T,i nom  de  fa  2 1 e.  portion  des  24 ,  dans 
îefquelles  l’année  des  Cathaiens  e.ft  dîvifée. 

Daifchoü  eft  le  nom  de  la  douzième  partie  ;  chaque 
partie  eft  de  15"  jours  ,  &  tient  lieu  à  ces  peuples  de 
femaine  ;  de  forte  que  leur  année  eft  de  360  jours. 

DALI  AT,  Poème  compofé  par  Radhi  Scherif , 
dont .  chaque  Vers  fe  termine  en  Ddly  qui  eft  lé  D 
des  Arabes.  „■  ;  ■  •. 

DAMASCHK  &  Demeschk  :  La  Ville  de  Da¬ 
mas  y  Capitale  dé  la  Syrie..  Les  Arabes  appellent  plus 
ordinairement  cette  Ville  &  fa  Province ,  du  nom  de 
Schâm ;  c’eft  pourquoi  il  faut  voir  ce  titre. 

La  plus  commune  opinion  des  Orientaux  tant  Chré¬ 
tiens  que  Mufulmans.,  eft  que  cette  Ville  a  tiré  fon 
nom  de  Dimfchak  ou  Damafchk  EHez'ery  ferviteur  d’A- 
braham  ,  &  que  c’eft  ce  Partriarche  qui  en  eft  le  fon¬ 
dateur.  (  V ’.  ce  titre.) 

Khovageh  Damafchk  eft  le  nom  d’un  des  enfants 
de  l’Emir  Gioubân ,  lequel  a  tiré  fon  nom  d’uné  au- 
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tre  Ville  de  Damas  ,  que  le  Sultan  Ablifaid;  (ils  d’AI- 
giaptu,  fit  bâtir  dans  l’Iraque  furie  modèle  de  Damas 
de  Syrie.  (V  le  titre  d' Abgsaid.) 

Il  y  a  plulîeurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  de  Da¬ 
mas  ,  qui  portent  tous  le  furnom  de  Damafchki. 

Les  plus  célébrés  d’entr’eux  font  : .  . 

Ahmed  Ben  Alaeddin  II agi. y  î’IIiftôrien,  duquel 
Ebn  Haggiar  a  beaucoup  emprunté  dans  fon  hiftoire 
d  Egypte. 

.  Abulabbas  Ahmed  Ben  Jofefy  Auteur  du  Livre  intir 
tnulé  Akhbar  al  douai  u  Athâr  al  aoval  fi  tarikh  : 
c  eft  1  hiftoire  la  plus  générale  &  la.  plus  complété  que 
nous  ayionsen  Arabe;  car  cet  Auteur  n’eft  mort  qu’en 
l_an  loi f  *  de  1  Hég.,  qui  eft  lé  i6c>8  de  l’ére  Chré¬ 
tienne.  (  V.  auffi  le  titre  de  Tholon.^) 

Il  y  a  des  Hiftoriens  Arabes  qui  font  la  Ville  de  Da¬ 
mas  encore  plus  ancienne  que  le  fiecle  d’Abraham 
&  qu,  prétendent  quelle  a  été  fondée,  «St  nommée 
par  Demfchak ,  fils  de  Chanaan ,  fils  de  Cham  ,  fils  de 

•  ^  Pai^c  I^amas  plus  amplement  dans  le 

titre  de  Dimschak. 

DA  MB  AC,  nom  dun  Roi  qui  régnoît  dans  le 
temps  fabuleux  des  Orientaux.  Ce  temps  myftique  ou 
fabuleux  chez  eux,  eft  celui  qui  a  précédé  la  création 
dAdam,  comme  le  temps  fabuleux  des  . Grecs  eft  ce¬ 
lui  qui  a  précédé  le  déluge  de  Peucalipn, 

Ce  Dambac  commandoit  à  des  peuples  Ante-Ada- 
mites,  qui  avoientla  tête  plate,  &  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  pour  cette  raifon  N  Un  fer  :  Demi-têtes.  Ils  ha- 
bitoient  dans  rifle  de  Moufçhaniy  qui  eft  une  des  Mal* 
dives  ;  &  lorfqu’Adam  vint  s’établir  dans  l’lfl.e.  de  Se- 
randjb ,  qui  eft  celle  de  Zeilany  ils  lui  furent  fournis, 
&  euient  la  garde  de  fon  tombeau  après  fa  mort. 

Ces  peuples  faifoient  leur  garde.de  jour,  &  les 
Lions  la  faifoient  de  nuit,  de  crainte  que  les  Dives + 
ou  mauvais  génies ,  ennemis  d’Adam  &  de  fa  pofté- 
rité ,  ne  l’enlevaflent. 

C’eft  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Houf- 
chenk-Nameh ,  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc, 

Il  y  a  encore  aujourd’hui  dans  l’Ifle  de  Zeilan  une 
montagne  que  les  Portugais  appellent  Pico  de  Adam  , 
où  les  naturels  du  pays  ont  pouf  tradition,  qu’Adam  a 
été  enterré. 

D  AMÀVEND  ,  Ville  qui  étoit  autrefois  com¬ 
prit  dans  la  Province  d 'Adherbigiân  ou  Médie ,  & 
qui  eft  aujourd’hui  de  la  Province  nommée  Gebal,  où 

Iraque  Perfienne. 

•  Caiumarath,  Ier.  Pvoi  de  Perfe ,  en  jetta  les  fonder 
ments,  après  avoir  fubjugué  tout  le  pays  d’alentour  ; 
&  ce  fut  dans  les  montagnes  voifines  qui  portent  le 
nom  de  cette  Ville,  que  Feridoun  tint  prifonnier  le 
Tyran  Zohak.  (V.  ces  titres  y  aujji-bien  .que  celui  de 
Thahmurath  ,  qui  apres  avoir  défait  les  Dives  ou 
Géants  ,t  les  confina  dans  les  détroits  &  dans  les 
grQttes  de  ces  mêmes  moncagnes.)  Khovand  [chah* 
Lebtarikh. 

D  A  M  E  G  A  N ,  Ville  qui  appartenoit  autrefois  » 
la  Province  de  Khorafan ,  devenue  aujourd’hui  la  Ca¬ 
pitale  d’un  petit  pays  nommé  Cornus,  lequel  eft  ref- 
lèrré  entre  le  GhiMn  &  le  Khorafan.  Il  y  a  auprès  de 
cette  Ville,  une  fontaine  de  vent,  de  laquelle  il  eft  parlé 
dans  le  titre  de  Bad  Khaneh.) 

DAMEGANI,  furnom  du  C/fdhi  Ahmed  y  natif 
de  la  Ville  de  Damegân,  qui  eft  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  E/le  fehahad  al  akhbâr.  . 

(V  Hassan  ,  onzième  Prince  de  la  dynaftie  des  Sar- 
bédariens.) 

D  A  N  K  en  Perfien,  &  Danek  en  Arabe,  la  fixiéme 
partie  d'une  drachme  Arabiqm ,  qui  pefe  douze 
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Pats  ;  Ce  font  donc  deux  carats ,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Kerâth ,  &  au  plurier  Kerathith ,  dont  chacun 
pefe  quatre  de  nos  grains. 

C’efl  auffi  une  petite  monnoie  d’argent ,  dont  fix 
font  la  drachme  d’argent  qui  revient  à  notre  gros.  He- 
giage  fut  le  premier  qui  en  fit  battre.  Haff'an  al  B  a  fri 
difoit  que  Dieu  avoit  maudit  le  Danek  &  celui  qui  en 
étoit  l’inventeur. 

Le  plurier  de  Danek  efl  Daovanik ;  c’efl  delà  que 
vient  le  fobriquet  de  Daovanik ,  qui  fut  donné  au  Kha¬ 
life  Almanfor ,  à  caufe  qu’il  fit  lever  un  Danek  par  tê¬ 
te  ,  pour  creufer  le  folle  de  la  Ville  de  Coufah. 

DANDAMAH,  Ville  principale  du  pays  dit  Se- 
falat  alâhehéb  :  la  plaine  de  l'or  :  c’efl:  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  côte  de  Sofala  &  de  Mozam¬ 
bique.  La  Ville  de  Hanthamah  efl  aufii  confidérable 
dans  le  même  pays. 

D  A  N  S I R I ,  furnom  d 'Ahmed  Ben  Mohammed , 
Auteur  du  Livre  intitulé  B  edi  al  mâani  :  les  fens  ca¬ 
chés  &  figurés  des  Auteurs .  Il  mourut  l’an  994e.  de 
l’Hégire. 

DANI ,  furnom  d'Othman  Ben  Said ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Ekteffiâd  fi  refm  al  moshafi  C’efl:  un 
traité  fur  la  maniéré  de  lire  &  dé  écrire  l' A  le  or  an  i 

Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  444e. 

D  A  N I A  L  ou  Daniel,  Prophète  des  Hébreux  qui 
vivoit  pendant  leur  captivité  en  Babylone. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  dit  que  ce  Prophète 
étoit  du  temps  de  Lohorasb,  Roi  de  Perfe,  &  par 
conféquent  de  Kirefch  ou  Cyrus ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Syrie ,  &  que  ces  deux  Princes 
apprirent  de  lui  l’unité  de  Dieu  qu’ils  profeflèrent. 

Ce  même  Prophète  prêcha  la  foi  dans  toute  l’Ira- 
que  Babylonienne ,  qui  efl  la  Chaldée,  &  fut  envoyé 
âvec  Ozair ,  qui  ell  Efdras ,  en  Judée ,  après  la  mort  de 
Nabuchodonofor,  par  Bahaman,  fils  d’Asfendiar,  qui 
régnoit  pour  lors  en  Perfe. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  Ville  de  Sou- 
fan  ou  Schoufler ,  qui  efl  Sufe ,  Capitale  de  la  Perfe, 
y  mourut,  &  y  fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent  à  Daniel  l’invention  de  la 
Géomanc’ie ,  qu’ils  appellent  Reml ,  &  un  Livre  qui  a 
pour  titre  OJfoul  al  Tâbir  :  Les  principes  de  VOnéiro - 
critique ,  ou  de  ^explications  des  fonges. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi*  n°.'  410,  un  Livre 
intitulé  Odhmai  al  mancoul  ân  Danial  al  Nabi ,  qui  ' 
contient  des  prédirions  reçues  par  tradition  du  Pro¬ 
phète  Daniel  :  c’efl  un  ouvrage  plein  de  fauflètés ,  que 
les  Mufulmans  ont  fabriqué  fur  le  fondement  des  vé¬ 
ritables  Prophéties  de  Daniel. 

Les  foptanre  femaines  de  Daniel  commencent  la 
Vingtième  année  à'Ardfchir  Dirazdefl ,  qui  efl  Ar- 
taxerxes  Loti gim anus ,  Roi  de  Perfe,  lorfqu’il  en¬ 
voya  Nehemias  fon  Echanfon  en  Judée ,  félon  Ab'ul- 
farage  &  les  autres  Ecrivains  Orientaux. 

(V.  les  titres  ^  Lohorasb,  &  de  Bahaman.) 

4  .  ’  J  v  c  7  J v  '  ■*  : 

D  A  O  V  A  Alnafs  men  al  naks  :  Livre  de  la  gué¬ 
ri  fon  des  morfures  venimeufes  de  toutes  fortes  dé  ani¬ 
maux  ,  compofé  par  Gemaledddin  Ben  Aioub.  Il  efl 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  945. 

D  AOVAGIA,  furnom  de  Mohammed  Ben  Scham- 
feddin  al  Halabi  Caàhi ,  de  la  Ville  de  Laodicée  en 
Syrie ,  qui  efl  l’Auteur  d’un  Livre  de  Chymie  intitulé 
Bedhl  alatha  fi  kefsch  al  ghitha  :  découverte  desfe- 
erets  de  cet  art . 

D  AO  VAL,  efl  le  plurier  de  Daoülat ,  qui  fignifie 
Put ffidnce ,  Fortune ,  Principauté  &  Dynafiie. 
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Tarikh  mokhtafidr  al  Daoval  :  Hifloire  abrégée 
des  dynafties.  C’efl  le  titre  de  l’hilloire  dé  Abulfarage. 
(V.  aufii  le  titre  déhzmé) 

DAOUD  Ben  Ischà  Ben  Aovil  :  David,  fils* 
déifiai ,  fils  déObed.  Dans  le  chapitre  intitulé  Bacrat , 
Mahomet  dit  :  David  tua  Gialout ,  (c’efl  Goliath)  & 
Dieu  lui  donna  un  Royaume  &  la  fagéfie ,  &  lui  en- 
feigna  ce  qu’il  voulut  favoir. 

Hufiain  Vaez  dit  fur  ce  pafîàge ,  que  l’armée  des 
Philiflins ,  commandée  par  Goliath ,  étoit  fort  groffe , 
&  que  cependant  Saiil  ne  fit  point  de  difficulté  de  l’at¬ 
taquer  avec  3 1 3  hommes ,  qui  étoient  ceux  que  Dieu 
avoit  choifis ,  parce  qu’ils  n’avoient  bu  dans  le  ruiffeau 
qu’avec  la  main.  (Il  confond  Phifloire  de  Gédéon  avec 
celle  de  Saül.) 

Goliath  étoit  d’une  taille  fi  énorme ,  que  fes  armes 
complétés  de  fer  pefoient  1000  livres,  &que  fonfeul 
cafque  en  pefoit  300.  David  cependant  *  avec  une 
pierre  de  fa  fronde  cafîà  fon  cafque,  lui  perça  la  tête, 
&  en  fit  fauter  la  cervelle.  Après  ce  coup ,  l’armée  des 
Philiflins  épouvantée  par  la  mort  de  fon  Général,  fé 
mit  en  déroute ,  &  prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  Royaume  à  David,  parce 
que  Saul  avoit  promis  fa  fille  en  mariage  &  la  moitié 
de  fes  Etats  à  celui  qui  tueroit  Goliath  ;  &  Saül  étant 
mort  quelque  temps  après ,  David  entra  en  poflèffion 
du  Royaume  entier. 

Dieu  lui  donna  aufii  la  fagefîè ,  dit  le  texte ,  c’efl-à- 
dire,  le  don  de  Prophétie,  &  le  Livre  des  Pfeaumes, 
ou  le  Pfeautier,  que  les  Mufulmans  appellent  ordi¬ 
nairement  Zebour.  (V.  ce  titre. ) 

Ce  verfet  dit  encore  que  Dieu  lui  énfeigna  ce  qu’il 
voulut  favoir ,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  Part  de  faire 
des  haires  &  des  cilices,  ou  bien  des  cottes  de  maille,' 
qui  étoit  le  métier  ordinaire  des  Prophètes,  quoique, 
félon  une  ancienne  tradition ,  l’explication  du  langage 
des  oifeaux  puiffe  être  entendue.  ' 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  à  Phifloire  de  David, 
que  les  oifeaux  &  les  pierres  lui  obéifioient,  que  le 
fer  s’amollifioit  entre  fes  mains,  &  que  pendant  les  40 
jours  qu’il  pleura  fon  péché ,  les  larmes'  qu’il  répan- 
doit  faifoient  croître  des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Hoddoud ,  on  lit  qu’un  jour 
Dieu  apparoiflant  à  David ,  lui  dit  ?  „  Vous  me  de- 
„  mandez  toujours  l’entrée  du  paradis ,  en  implorant 
„  ma  miféricorde ,  &  vous  ne  me  demandez  jamais  la 
„  pofièffion  d’un  defir  ardent,  «St  d’un  amour  brûlant 
„  pour  moi  :  cependant  j’ai  une  complaifance  toute 
„  particulière  pour  les  cœurs  que  j’ai  doués  de  cette 
„  vertu,  &  je  répands  fur  eux  les  lumières  de  ma 
„  face.  ” 

Les  Mufulmans  difent  qu’Adam  donna  60  ans  de  la 
durée  de  fa  vie ,  pour  prolonger  celle  de  David,  à  qui 
Dieu  révéla  que  les  grandes  profpérités  dont  plufieurs 
Rois  de  Perfe  avoientjoui,  leur  aVoient  été  accordées 
en  vue  de  la  bonne  juflice  qu’ils  rendoient  à  leurs  fu- 
jets.  (F.  les  titres  de  Thalout  ,  de  Gialout  ,  &  de 
Nouschirvan.) 

DAOUD  al  Anthaki  :  David  d'Antioche ,  fut 
furnommé  al  Bafiir,  &  al  Dharir  ;  P  Aveugle  :  (ces 
mots,  dont  le  premier  fignifie  voyant ,  &  le  fécond 
h  le  fié ,  fe  donnent  par  euphonie  à  celui  qui  a  perdu  la 
vue.)  Il  fixa  fa  demeure  au  Caire,  &  vint  mourir  à  la 
Mecque  Pan  1005e.  de  l’Hég.  Il  étoit  excellent  Mé¬ 
decin,  &  nous  a  laifle  plufieurs  de  fes  ouvrages  fur  la 
Médecine  ,  qui  font  : 

_  Boghiat  al  mohtage  fittheb  :  Syfiême  de  la  Méde¬ 
cine.  Ektefid  al  ôlal  fi  fait'  alamradh  u  alôlal:  Des 
caufes  des  maladies  &  infirmités  ;  &  Tadhkerat  aculï 
al  albâb  :  Avis  aux  gens  fages  :  ce  dernier  Livre  ell 
dans  la  Bibliothèque  du  Rof  n°.  955. 

DAOUD,  Anba  Daoud  al  Ab  al  K  apis  :  Lf 
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J faint  Patriarche  Bavtd  à' Alexandrie.  Il  a  coriipofé 
un  Livre  fur  Tagiaffud  al  Maffih ,  c’efi-à-dire,  fin¬ 
ie  Myflere  de  1  Incarnation  du  Illcfjîe ,  pour  réfoudre 
une  difficulté  qui  s’étoit  émue  en  Alexandrie,  à  favoir 
îi  le  corps  de  J.  C.  étoit  femblable  au  nôtre.  CF.  ce 
■traité  dans  le  vol.  n°  .792  de  la  Bibliothèque  du  Roi.)  , 

DAOUD  al  Esfàhanî,  Chef  d’une  des  6  Seéles 
reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmanifme. 

D  A  ô  Ü  D  al  Thaï  ,  Doéleur  pieux  &  favant.  Üti 
de  fes  difciples  lui  ayant  dit  un  jour  qu’il  vouloit  ap¬ 
prendre  à  tirer  de  l’arc ,  il  lui  dit  „  L’art  de  tirer  de 
i  arc ,  effc  bon  ;  mais  les  jours  de  votre  vie  font  pré- 
w  cieux  :  confidérez  un  peu  avec  quoi  vous  les  voulez 
couper.  ’  Les  paroles  Arabiques  font  plus  emphra- 
tiques  :  Enalremi  haffan  lakennaka  aiamak'faond - 
hcr  berna  takthâohd. 

DAOUD  Iagri  Bég  ,  fils  de  Mikail  ,  fils  de  Sel- 
giuk;  étoit  frere  de  Thogrul  Beg,  fondateur  de  la  dy- 
îiaftie  des  Selgiucides  ,  &  pere  d’Alp  Arfian.  Il  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  fon  frere ,  lequel 
étant  mort  fans  enfants ,  laiffà  fa  fucceffion  à  Àlp  ou 
Olup  Arfian  fdn  neveu.  (F.  le  titre  d' Alp  Arslan.) 

DAOUD  Ben  MaiImoud  ,  fuccéda  h  fon  pere 
l’an  5a5e-  de  l’Hég, ,  de  J.  C.  1130.  Les  affaires  des 
Selgiucides  étaient  alors  fort  brouillées.  [Fi  Mahmoud 
le  Selgiucide.') 

DAOUD  le  Grand ,  &  Daoud  le  Petit,  Rois  de 
Géorgie ,  vaflàux  des  Mogols  ou  Tartares  ;  fe  trouvè¬ 
rent  à  leur  grande  aflfemblée  dite  Curiltai ,  qui  fut  te¬ 
nue  l’ati  de  l’Hég.  6 45e-?  de  J.  C.  1247,  °ù  Gaiuk 
Khan  fut  élu  Empereur  après  la  mort  d’Oktai  fon  pere. 

DAOUD  Ben  Hon ain ^  exerça  la  Médecine  auffi- 
feien  que  fon  pere  :  mais  non  pas  avec  le  même  füeeès. 

D  A  O  U  L  A  T  (JF.  Daoual.) 


DAOULATABADI,  furnorrt  d’ Ahmed  Ben 
Abilcaffem ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Asbâb  al  fakr 
if  u  al  ghina  :  les  cdafes  de  la  pauvreté ,  &  de  la  ri- 
tiir  cheffe.  Un  autre  Auteur  du  même  nom,  avec  le  fur- 
ez:  nom  ajouté  d 'Al  Hendi ,  a  compofé  une  Grammaire 
Arabique  qui  a  pour  titre  Erfchâd  fil  nahou ,  &  un 
M  commentaire  fur  la  Cafiah. 

#  V  r 
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jÿL .  D  A  O  U  L  C  iurnom  d' Aouhadeddin  Cadhi ,  natif 
de  la  Ville  de  Manbege  en  Syrie ,  Auteur  d’un  com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchad  fi  élm  al-Khe- 
,  lâf  ü  algedâl  :  De  la  méthode  qu il  faut  garder  dans 

les  difputes  de  (école. 

|  DAOUM.  (Voyez  Doum.) 

'p  DAOURA,  une  des  cinq  Villes  brûlées  dans  la 
fcentapole  des  Sodomites ,  dont  on  voit  encore  les  ruines 
furie  lac  Afphaltite ,  dit  communément  la  mer  morte. 

ij  " , 

,1  .  ,  _.  ■  ; 

D AO DR AK,  Ville  de  la  petite  Province  dite 
Ahouâz,  dans  la  Chaldée.  Cette  Ville  efi:  éloignée  d’en- 

Viron  18  parafanges  de  celle  d’Arragian. 

■ 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendances  de 
la  Ville  de  Vafleth ,  qùi  eft  entre  Coufa  &Baflora ,  dont 
tous  les  habitants  étant  morts  de  la  pelle ,  furent  ref- 
fufdtés  par  le  Prophète  Ezéchlel.  ÇFoyez  le  titre  dè 

KhazkiL.) 

1  »... 

DAPÏKHE&,  24e.  &  derniere  partie  de  l’année 
les  Cathaiens.  Chaque  partie  de  cette  année  efi:  de 


z6t 

D  A. 

quinze  jours  >  &  leur  tient  lieu  dé  mois&  dé  femaine; 

D  A  R.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  une  demeure  & 
une  habitation  :  c  efi  d  ou  viennent  plufieurs  mots 
compofés ,  comme  les  fuivants. 

D  A  R  al-Khelafat  :  Le  Palais  Impérial  des  Kha¬ 
lifes  dans  la  Ville  de  Bagdet,  qui  fut  bâti  par  Abou- 
giafai  Almanfor ,  fécond  Khalife  des  Abballides,  puis 
augmente  &  enrichi  par  fes  fuccefièurs  qui  y  firent  leur 
féjour  ordinaire,  à  la  réferve  de  quelques-uns  qui  de- 
meureient  a  Samarah ,  Ville  qui  porte  aulfi  le  nom 
de  Sermenrai. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Moffaazem ,  le 
dernier  des  Khalifes  de  Bagdet ,  que  ce  Palais  étoit  il 
richement  meublé,  que  l’or ;  l’argent  &  les  pierreries 
y  etoient  communes  :  mais  ce  qui  en  relevoit  de  beau¬ 
coup  la  dignité  &  la  vénération,  étoit  un  morceau 
de  la  pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque  encbâffé 
dans  le  leuil  de  la  porte,  &  une  grande  pièce  d’étoffé 
prit  e  des  parements  &  tentures  du  même  temple  qui 
pendoit  d  une  fenêtre  ou  balcon  placé  au-deffus  de  la 
même  poire  jufqua  la  portée  d’un  homme;  car  per- 
lohne  n  entroit  dans  ce  palais;  qu  il  ne  portât  le  bout 
de  cette  étoffé  fur  fes  yeux,  &  qui  ne  baifât  la  pierre 
enchaffée  dans  le  tèuil  de  la  porte  qui  étoit  fort  rele¬ 
vé  ,  &  fur  lequel  il  étoit  défendu  de  pofer  le  pied. 

Il  y  avoir  400  Eunuques  qui  faifoient  tous  les  of¬ 
fices  du  dedans  de  ce  palais  ou  ferrail  ,  &  4000  au- 

ties  Officiels  qui  a  voient  bouche  a  cour  &  un  cheval 
entretenu. 

DAR  Alsâlâm ,  Ou  Dar  essalam  :  La  maifondè 
paix.  Titre  qin  fut  donné  à  la  Ville  de  Bagdet  par  fon 
fondateur  Abugiafar  al-Manfor.  Ç  Foyez-en  les  raifons 
dans  les  titres  des  Alîdes  ,  £P  de  Bagdad.  ) 

Ce  nom  supplique  au  Paradis,  de  même  que  nous 
1  appelions  la  Jérulalem  célefie;  car  ce  fut  par  affeéta- 
tion  particulière,  &  par  un  rapport  fingulier  au  nom 
dejérufalem ,  qui  lignifie  en  Hébreu  vifion  de  paix  * 
qu’ Almanfor  donna  celui  de  maifon  de  paix  à  fa  nou¬ 
velle  Ville. 

DAR  al-sciiefA  :  Maifon  de  famé'.  C’efi  en  Arabe 
fin  Hôpital  de  malades ,  que  les  Perfans  appellent 
Mariflân  &  Bimariftan ,  &  les  Turcs  ,  Timarkhaneh. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  bâ^ 
tiffent  point  de  temples  ou  mofquées,  qu’ils  n’y  ioL 
gnent  ordinairement  un  Medrejfeh ,  c’efi-à-dire,  un 
college ,  &  un  Timar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jérufalem  qui  a  fervi  dans 
la  fuite  des  temps  de  fondation  à  l’ordre  militaire  des 
Chevaliers  de  Malthe ,  fut  bâti  par  l’Empereur  Juftir 
nien ,  à  la  priere  de  Saint  Sabâs. 

j  DAR  La  Roui  :  Mer  ou  il  n’y  a  point  d'habitat 
lion.  C  efi  ainfi  que  les  Arabes  appellent  cette  portion 
de  la  mer  des  Indes,  qui  s’étend  vers  les  terres  Aul- 
traleS,  qui  étoient  autrefois  entièrement  inconnues,; 
Cette  mer  fe  joint  à  celle  qui  porté  le  nom  de  Sanefti 
félon  Scherif  al-Edriffi  dans  fon  Ier.  climat. 

D  A  R  A ,  &  Daras  ,  Ville  &  château  confidérabîe 
que  les  Empereurs  Grecs  avoient  fortifié  contre  les 
Perfans  affez  près  de  Nifibe  dans  la  Méfopotamie  :  mais 
les  Perfes  s’en  rendirent  les  maîtres  fous  l’Empire  d’A- 
naftafe; 

Il  y  a  une  autre  Dara  en  Syrie,  qui  n’efi  qu’une 
bourgade  confidérable  dans  le  terroir  de  Damas  :  é’eft 
de  ce  lieü-ci  qu’étoît  natif  Abdalrahman  Ben  Athiah , 
qui  porte  le  furnom  de  Bar  ai  ou  Barani ,  duquel  il 
fera  parlé  plus  bas. 

DARA  ,  nom  Perfienqui  efi  plutôt  appellatif  que 
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propre  ;  car  Bar  a  en  langue  Perfienne  lignifie  un  Sou¬ 
verain ,  d’oii  vient  que  Saadi  dans  Ton  Boftan  parlant 
de  Dieu,  dit  qu’il  effc  bienfaifant,  libéral,  &  pour¬ 
voyant  aux  lléceffités  d’un  chacun  :  qu'il  eft  le  Bar  a 
ou  le  Souverain  des  hommes,  &  le  Dana ,  c’eft-à- 
dire,  celui  qui  les  gouverne  avec  une  très-profonde 
fagefle,  par  laquelle  il  pénétré  les  fecrets  les  plus  cachés. 

Cependant  ce  nom  eft  donné  particuliérement  au  fils 
de  Darab ,  fils  de  Bahaman,  que  l’on  trouve  fouvent 
nommé  encore  Darab  le  jeune ,  neuvième  &  dernier  Roi 
de  Perlé  de  la  race  ou  dynaftie  des  Caianidcs. 

Ce  Monarque  n’avoit  pas  les  qualités  de  fônpere; 
ear  il  écoic  févere,  violent  &  cruel;  ce  qui  lui  attira 
la  haine  des  peuples ,  &  même  des  plus  grands  de  fa 
Cour,  qui  écrivirent  à  Alexandre,  pour  l’exhorter  d’en¬ 
treprendre  la  conquête  de  la  Perfe. 

Ce  foulevément  des  Perfans  fit  qu’Alexandre ,  qui 
avoit  déjà  fuccédé  à  Philippe  fon  pere  dans  le  Royaume 
des  Grecs,  refufa  d’abord  d’envoyer  le  tribut  ordinaire 
que  les  Grecs  payoiedt  tous  les  ans  aux  Rois  de  Per¬ 
le  ,  qui  confiftoit  en  mille  Beizat  ou  œufs  d'or  dont 
Î1  eft  parlé  dans  la  vie  de  Darab ,  fils  de  Bahaman  ;  de 
forte  que  Dara  ayant  envoyé  un  Ambafiàdeür  vers  lui 
pour  ce  tribut,  il  lui  fit  cette  réponfe  :  ,,  L’oifeau  qui 

pondoit  ces  œufs  ;  s’eft  envolé  en  l’autre  monde.  ” 

Ce  refus  joint  à  la  raillerie ,  fit  que  Dara  affembla 
Une  très-puiflànte  armée  pour  réduire  Alexandre  à  fon 
devoir  ;  &  celui-ci  de  fon  côté  fe  mit  auffi  en  état  non- 
feulement  de  le  recevoir;  mais  aulfi  d’aller  au-devant 
de  luijufqu’en  Perfe,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choc 
des  deux  armées  fut  terrible  :  mais  l’avantage  demeura 
tout  entier  du  côté  d’Alexandre;  car  Dara  fe  retirant 
de  la  mêlée  dans  fe  s  pavillons ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
pour  prendre  du  repos,  que  deux  de  fes  principaux 
Officiers  natifs  de  la  Ville  de  Hamadan ,  lui  paiïèrent 
.leurs  épées  au  travers  du  corps ,  &  prirent  la  fuite 
vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s’étoic  paffe,  courut 
auffi- tôt  à  la  tente  de  Dara  qui  étoit  fur  le  point  de 
rendre  lés  derniers  foupirs  :  il  lui  prit  la  tête ,  &  la 
anit  fur  fe£  gehoux,  pleurant  une  fi  tri  fie  aventure. 
Dara  ouvrit  un  peu  les  yeux;  &  fe  voyant  entre  les 
«mains  de  fon  ennemi,  pouffia  un  grand  foupir  :  mais 
Alexandre  lui  protefta  avec  de  fi  grands  ferments  ,  qu’il 
rfiavoit  aucune  part  à  fa  mort ,  qu’il  demeura  perfuadé 
que  fa  proteftation  étoit  fincere,  &  employa  ce  qui 
îui  reftoit  de  vie  pour  lui  recommander  la  vengeance 
de  fa  moft.  Il  accorda  même  à  Alexandre  fa  fille ,  nom¬ 
mée  Roujchenk  ou  Roxane  en  mariage ,  &  le  pria  de 
•fie  point  mettre  les  gouvernements  de  Perfe  entre  les 
mains  des  Grecs.  Dara ,  après  avoir  dit  ces  dernieres 
paroles ,  &  qu’Alexandre  lui  eut  promis  de  les  exécu¬ 
ter,  paflàen  l’autre  vie ,  ayant  accompli  14  ans  de  foîi 
tfegne.  ( Khondemir .) 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  ce  Prince  aliéna  de 
foi  l’efprit  &  l’amour  de  fes  fujets  par  fa  cruauté  ;  ce 
qui  fit  que  quelques-uns  des  fiens  le  mirent  en  pièces 
à  coups  d’épéés  dans  fa  propre  tente,  &  appelèrent 
Alexandre ,  fils  de  Philippe ,  pour  le  placer  fut  le  trône. 

Le  Lebtarikk  ajoute  qu’Alexandre  pour  fatisfaire  & 
h.  parole  qu’il  avoit  donnée  à  Dara,  établit  d’abord 
des  Perfans  pour  commander  dans  la  Perfe ,  &  que  ce 
font  ces  Princes  que  les  Hiftoriens  appellent,  Molouk 
Thaovaif  :  les  Rois  du  pays  ou  des  familles  :  mais 
que  peu  après  il  vouloit  changer  ces  Gouverneurs  Per- 
liens ,  &  leur  en  fubftituer  de  Grecs ,  fi  Ariftote ,  fon 
premier  Vifir  &  Miniftre  d’Etat ,  ne  l’eut  empêché  de 
le  faire  :  car  ce  Philofophe  lui  confeilla  de  conferver 
tous  ceux  qui  étoient  de  la  famille  Royale  de  Perfe 
dans  toutes  les  principales  Charges  de  l’Etat. 

Le  même  Auteur  dit  que  Dara  efi:  le  fondateur  de 
h  Ville  de  Perfe  nommée  Abcherab ,  &  que  de  fon 
temps  les  Grecs  qui  poflèdoient  plufieurs  Etats  dans 
tir  an  r  c’eft-à-dire  en  Afie ,  avoient  fouvent  des  dif- 
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férends  avec  les  Rois  de  Perfe  fur  le  fujet  du  tribut 
qu’ils  étoient  obligés  dé  leur  payer. 

Ce  Dara  eft  le  Darius  Codomanus  des  Grecs ,  que 
quelques  Hiftoriens  de  la  Perfe  prétendent  avoir  été 
le  frere  d’Alexandre-le-Grand  ;  fur  quoi  il  faut  voir  le 
titre  d’Escander. 

DARAB.  II  y  a  deux  Rois  de  ce  nom  dans  la  dy- 
naftie  des  Caianides.  Le  premier  Darab  eft  le  8  e.  Roi 
de  Perfe  de  cette  dynaftie  ;  &  le  fécond  ;  qui  porte 
auffi  le  nom  de  Dara ,  duquel  on  vient  de  parler ,  fuc- 
céda  à  fon  pere,  &  tient  le  rang  du  9e.  &  dernier 
Rôi  de  cette  même  race  ;  c’eft  celui  que  quelques-uns 
appellent  Darab  al-afgar  :  le  petit  Darius ,  ou  Da¬ 
rius,  Il  du  nom. 

Darab  étoit  fils  de  Bahaman;  fils  d’Asfendiar,  & 
fut  auffi-tôt  après  fa  naiffimee  expofé  par  Homai  fa 
mere ,  dans  une  corbeille  fut  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  la  lie  du  peuple  l’ayant  trouvé  fur  le  rivage 
du  Tigre;  le  prit,  &  l’éleva  comme  fon  fils,  (aven¬ 
ture  pareille  à  celle  de  Moïfe,  qui  fut  trouvé  fur  lé 
Nil ,  &  élevé  pat  la  fille  de  Pharaon  :)  ce  fut  de-la 
qu’il  fut  nommé  Darab ,  qui  fignifie  en  Perfien ,  trouvé 
fur  Peau.  (  V.  la  cauje  de  cette  expofitlon  dans  le  ti¬ 
tre  de  Homai.  ) 

Ce  Prince  étant  un  peu  avancé  en  âge ,  &  ne  fen- 
tant  en  lui  aucune  inclination  pour  le  métier  de  fon 
pere  qui  étoit  foulon;  employoit  tout  fon  temps  à  la 
chaffc ,  &  à  tirer  de  l’arc  ;  enfin  il  accofta  un  jour  ce 
pere  putatif,  &  lui  dit  :  „  Je  ne  puis  croire  que  je 
„  fois  votre  fils  ;  car  je  ne  fens  en  moi  aucune  difpo- 
„  fition  pour  travailler  à  votre  art.  ”  Le  foulon  lui  re¬ 
partit  :  „  Le  rubis,  tout  éclatant  qu’il  eft,  tire  fon  ori- 
,,  gine  d’une  pierre  bruce.  Il  peut  donc  arriver  qu’une 
„  perfonne  qui  a  des  qualités  auffi  relevées  que  voüs, 
„  foit  fortie  d’un  homme  d’auffi  baftè  Condition  que 
,,  la  mienne  ;  c’eft  la  penfée  d’un  de  nos  Poè'tes ,  qui 
„  dit,  ce  me  femble ,  que  le  rubis  eft  le  bouton  d’une 
„  fleur  dont  la  tige  n’eft  qu’une  pierre.  ” 

Darab  après  l’avoir  entendu  parler,  lui  dit  Laiff 
„  fons-là  ces  difeours  figurés  ;  dites-moi  nettement  la 
„  vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne  &  mon  état.  ” 
Alors  le  Foulon  lui  raconta  au  long  fon  hiftoire,  & 
de  quelle  manière  il  l’avoit  trouvé  ftir  les  eaux  du  Ti¬ 
gre  ;  avec  des  joyaux  qui  pourraient  fervir  à  le  faire 
reconnoître.  Auffi-tôt  que  Dara  eut  oui  le  récit  de  fort 
aventure,  il  prit  les  joyaux,  &  alla  trouver  un  des  Gé¬ 
néraux  d’armée  de  la  Reine  Homai  fa  mere ,  auquel 
il  fit  entendre  tout  ce  qu’il  avoit  appris  du  foulon. 

Ce  général ,  qui  étoit  fur  le  point  de  donner  bataille 
aux  Grecs ,  quand  Darab  le  vint  trouver ,  crut  qu’il 
devoit  lui  faire  voir  cette  occafion,  pour  le  mieux  con- 
noître  ;  en  effet ,  il  lui  vît  faire  de  fi  belles  aérions  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée ,  qu’il  rie  douta  plus  de  tout 
ce  qu’il  lui  avoit  dit.  Après  donc  qu’il  eut  remportés 
une  pleine  viétoire  fur  les  ennemis ,  il  alla  trouver  la' 
Reine ,  &  lui  fit  part  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  de 
la  bouche  de  Darab. 

La  Reine, fut  fort  furprife  d’abord;  mais  ayant  en- 
fuite  fàic  faire  une  recherché  exaéie  de  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  foiré  reconnoître  fon  fils ,  elle  paflà  dans 
une  joie  extrême ,  lorfqu’elle  fut  affurée  de  la  vérité 
des  chofes.  Elle  l’embrafia  tendrement ,  &  le  fit  mon¬ 
ter  auffi-tôt  fur  le  trône  qui  lui  appartenoit  fuivant  la 
demiere  volonté"  que  Bahaman  fon  pere  avoit  décla¬ 
rée  en  mourant. 

Homai  avoit  régné  30  ans  depuis  la  mort  de  Baha¬ 
man  fon  mari ,  quand  elle  fit  proclamer  Darab  fon 
fils  pour  Roi  légitime  ;  &  elle  lui  remit  entre  les  mains 
toute  l’autorité  qu’elle  avoit  poflèdée  jufqu’alors. 

Darab  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus 
Royales ,  entre  lefquelles  la  valeur  tint  le  premier  rang  i 
il  fit  la  guerre  à  Filikous ,  qui  eft  Philippe  y  Roi  de 
»  Macedoine,  lequel  refufoit  de  recounoître  fon  autfr* 
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rite;  &  apres  l'avoir  défait,  il  l’obligea  de  fe  réfugier 
dans  une  place -forte,  où  l’ayant  affiégé,  il  le  ferra  dè 

JU1  accorder  la  fille  en  mariage,  &  de  lui  paver  tioo 
Bazat  ou  œufs  d'or ,  pefant  chacun  ^drachmes 

K“aPété  fô;m?\de  œ  ”ot  *A«e  cejffidè 
j-'nr  a  ece/Torme  ,  &  non  pas  du  nom  de  h  VîIIp 

de  Byfance,  Un  Befant  valoit  2  dinars,  chaque  dinar 

valoir  20  drachmes  d’argent,  &  quelquefois  L 

j  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  &  fe», 
me,  &  sappercevant  dès  la  première  nuit  de  fes  no 
S  r,  Ce"e  Prince(re  avoic  rhaiei"e  mauvaife  " £ 

enceinte.  PhllipptHa  ^^foi^wfement^g^rdteriufq 
ce  qu’elle  fe  fût"  délivrée  de&  fon  Infacfia" 

déchralu^^pa^ni 7*  *”***’  ^ 1  PhiliPPa 

qodlerî  »?,*?!  ép°.Ufa  une  at,tre  femn,e ,  de  la- 

ra  fih  l°nn°ume  Barab  leJ'eun^  ou  bien  Da- 
perU  /  qUl  U1  fucœda  au  Royaume  de 

Perfe,  duquel  il  fut  dépouillé  par  Alexandre, 

Platon ,  maître  d’Ariftote ,  vivoit  fous  le  régné  de 
Darab,  &  quelques  Hidoriens  veulent  auffi  que  Ger* 
gr9  lequel,  félon  les  Mahométans,  tient  rang  parmi 
les  Prophètes,  fut  fon  contemporain  :  c’eft  et  Gérais 
que  plufieurs  confondent  avec  S,  George  le  martvr 
lequel  e(l  auffi  en  vénération  chez  eux.  ^  ’ 

Le  Tankk  Montekheb  donne  à  Darab ,  dis  de  Ba- 
haman,  14  ans  de  régné,  &  le  Lebtarikh ,  12  feule¬ 
ment.  Le  Schah-Nameh  dit  de  lui  qu’aufli-tôt  qü’il 
fut  montée  lur  le  trône  des  Calanides,  il  fit  la  o-Uerre 
a  fes  voffins,  &  étendit  de  tous  côtés  les  finîtes  de 
on  Empire  ;  en  forte  que  fa  puilfance  s’éleva  au-def- 
us  de  celle  de  tous  fes  prédécefîèurs.  11  établit  des 
poues  dans  toutes  les  Provinces  de  fes  Etats,  pour 
avoir  promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qu?  s’y 
paiioit  ,  &  on  lui  attribue  la  fondation  des  Villes  de 
Daiabgierd  &deKhoureh,  ditl’Auteur  du  Lebtarikh. 

Pr£nrp  A  ' E  R  0  ? AR AB  SCHEHER  ’  VilIe  de  Ia 

1  v  Ce^e  ^arSc1  qui  a  Perfe  proprement  dite  , 

rnn!f  S™  ’  fiiS.  de  Bahaman  *  «ent  le  huitième 

rang  dans  la  dynafhe  des  Caianides.  Cette  ville  a  au 

milieu  de  fon  enceinte ,  une  colline  qui  reflemble  à 
une  tente  ou  pavillon  d’armée,  &  eft  entourée  au-de- 
hors  de  fes  murailles,  par  un  cercle  de  montagnes, 
defquelles  1  on  tire  du  fel  de  plufiçurs  fortes  de  cou¬ 
leurs;  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  fau¬ 
ne,  oc  meme  de  verd,  que  l’on  tranfporte  delà  en  di¬ 
vers  lieux  de  la  Perle. 

DA  RAI  &  Darani  ,  fumonl  d"  Ab  dalrahman 
lien  Athiah ,  un  des  plus  anciens  So fis  &  Contempla¬ 
is  du  Mufulmanifme.  Il  étoit  natif  de  Dara,  bour¬ 
gade  du  terroir  de  Damas,  ou  il  fut  enterré  l’an  o  14e 
le  lilég.  “  D  ' 

Ce  Soft  dit  un  jour  h  fes  Auditeurs,  qu’une  réve- 
ation  des  vérités  les  plus  fublimes  s’étoit  pendant  un 
ong  temps  préfentée  à  fon  efprit;  mais  qu’il  ne  lui 
voit  point  donné  l’entrée  qu’avec  deux  témoins,  àfa- 
roir,  l’Ecriture  &  la  Tradition. 

Un  de  fes  Difciples  lui  ayant  dit  qu’il  ne  pouvoir 
ner  Dieu,  s’il  netoit  en  fon  particulier,  &  féparé 
es  hommes ,  il  lui  répondit  :  „  Vous  êtes  bien  foi- 
ble,  fi  vous  vous  fouvenez  encore  des  hommes.  ” 

D  A  R  A  C  T  H  A  N I.  (V.  Darcathani.) 

DARARIOUN,  Sette  d  impies  &  d’hérétiques 
ont  pris  leur  nom  &  leur  origine  d’un  impofteuf 
)mmé  Darari ,  lequel  étant  venu  de  Perfe  en  Egypte 
us  Je  Khalifat  de  Hakem ,  vouloir  perfuader  au  peu- 
l^’Hakem  étoit  Dieu  :  mais  le  peuple  le  rua,  quoi- 
1  il  rut  fort  carefle  du  Khalife,  Il  eut  pour  fuccefleur 
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1™  “"aj?  tlamzah ,  qui  fe  faifoir  appeller  Al  Hadii 

baufhe'  ihtîoduffit  ^  licence  &  la  dé- 

auche  ,  abohfiant  toutes  les  œuvres  de  piété  com4 

“e  le  J?6*  Ioraifon  &  le  pèlerinage  Cette  fefte 
le'momUban  **  maritime  dela  Sprie>  &dans 

D  ARB  i  Porte,  Pafage,  Détroit. 

l’entrée  Vn/r8  =  PfS  de  la  Zuerre,  c’elt-à-dire 

d’une  des  norm  ^ys.  des.,f nnf  mis  ;  c’eft  auffi  le  nom 
1  ites  de  la  ville  de  Bagdet» 

Cicéron  AcomraeR°N;;  de  C,Ucie’  &  P^de 
nomment  encore  ThlmhâLl  *ÏÏÎ?it’  T  ArabeS 
ont  les  ongles  coupés ,  JàtiJAZ'-  r  T" 

Les  anciens  Jes  ont  appelles  Pw  ll"  t  ePcarPees- 
nica ,  &  Cihcia,  P?  Py  ou  PortcS  Ama~ 

Les  Grecs  donnèrent  en  ce  h>n  a  1 
p nde  bataille,  dans  laquelle Se  ftldoüL  T 
la  race  de  Hamadan,  Général  de  l’armée  Mrtt" 
fut  entièrement  défait  l’an  de  l’Hég  220'dAo 
95°,  fous  l’Empire  de  Cohftantin  ,Sfils  de  Léon/’ 

mourut  l’an  335e.  Tmg  t, a  i LSttÆ 
fur  les  matières  du  Mufulmanifme.  P 

c’efiMhf  P^/OU5’-fumomn1é  Æ  Bskenderani , 
c  e  t-à-dire  ,1  Alexandrin ,  eli  Auteur  d’un  Livre  d’Afl 

trolog,e  Judiciaire,  intitulé  AlEkhtiarT. Z  Ët 

darëm.  (r.  dar,en.) 

Al  Bagdadi,  qui  eil  l’Auteur 
voir  lelitre ,’  &  AfledhUr  tlkîZ  Û^  ? 

Mufuî'ma  leqUC  Ldlef/ dK  Seftes  OrthXx“  u 

KhuarazmfSTon  ren cSa'premi! ^ dquÏÏ  ^ 
v,ent  de  la  Ville  de  Mérou ,  une  de^  CapTtaîes  du  Kho" 
rafan.  Il  y  a  de  cette  Ville  jufqu’à  celle  de  Hezâr  Ash 

.txi;  “  *-«••  • fe» 

natif  de  Bar  ou  Dafa™ 

Damas.  Il  étoit  un  des  compagnons  de  Mahomet  & 
ce  lut  a  lui  que  ce  faux  Prophète  racorn.  iS  ’  f 
lAnte-Chrift,  que  les  Mufulmans  ne  SnhPentquedelihh 

fs** X 

la  guerre,  fans  pouvoir  obtenir  aucun  avantageSfur7uf 
La  Province  de  Kabul,  frontière  des  Indes  &  de  là 
Perfe  du  cote  du  Nord-efi,  ou  Levant  d'été,  fut  le 
théâtre  de  cette  guerre ,  &  devint  auffi  le  tombeau  de 
Tahmurath;  car  il  tomba  dans  les  embûches  dé  H  n 
kenz.  Général  du  Roi  des  Indes  qm  le  ffi^^t 
tua  Kurfchasbou  Gherfchasb,  fils9  de  Ta&h&  ^ 
laiffia  pas  la  mort  de  fbn  pere  impunie  •  car  ’  • 
une  groffie  armée  fur  piedfil 
&  lui  ota  la  vie.  (Takmurath  Namê.')  y 

0UIIÆLtda&  InindeSU!|e  “t  aPP 'UéeDariou 

ou  uanaven ,  &  Dana, ,  dans  laquelle  Doudafch 
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tua  ïê  Géant  Senderoüs  qui  s’y  étoit  réfugié.  (Voyez 
le  titre  de  Samsouvâr.) 


Ef  AROUN  SchaH,  c’éft  le  même  que  Danoun 
[chah.  (  V.  le  titre  de  D  arien.  ) 


DASCARAH ,  Château  que  Hormouz  ,  fils  de 
SchabouF ,  (  c’eft  Hôrnfizdas ,  fais  de  Sapor,  )  fit  bâtir 
entre  Bagdet  &  le  Khûzifian  qui  eft  h  Sultane  ,  pour 
fervîr  de  retraite  a  f  hérétique  Mânes ,  dont  1  avoi 

embralfé  la  doétrine.  , 

Ce  mot  fe  prend  auffi  fouvent  dans  les  •  Hiftonens 

Arabes  pour  un  Hermitage. 


D  ASTÀN  Gehan  ,  titre  &  furnom  donné  \Ne- 
rtmân  ;  iî  fignifie  le  Héros ,  &  le  plus  vaillant  hom¬ 
me  du  monde.  (  V.  Neriman.  ) 


Ci  EB  AL  IG  &  Dibalig.  (V.  Edebalig,)  nom 

~  ~  /  r-  loc  T'nrfÇ. 


d’un  Soft  renommé  pour  fa  fainteté  parmi  les  Turcs, 

,Y  .•  .  '  .  -v  .  .  J..i  T\ît„iliér  Ç/iinWl/l  '  N  P.  Lé 


QUI1  i OU  Ir  icuuuuuv  y”  ,  .  *  „  TVT  1, 

dvoù  vient  le  proverbe  :  Anî  Dibàlig  Sanma  :  Ne  le 
croyez  pas  fi  faint  qu  Edeb  ali  g. 


D  E  C  A  N ,  c’eft  le  pays  de  Soumenât  aux  Indes. 
(V.  ce  titre ,  &  le  mot  de  Giuzurat  ,  qui  e/l  Guzerate , 
dans  le  titre  de  Hend  ,  ou  Hind.  ) 


DEKEURIS ,  dans  les  Rouznameh  ou  Almanachs 
des  Turcs ,  &  autres  Orientaux ,  c’eft  notre  mois  de 
Décembre. 


D  E  F  T  E  R  :  Rôle ,  Lifie ,  Etat ,  Livre  de  comp¬ 
tes ,  &en  général,  un  Livre.  .  . 

Defter  allathaif  :  Livre  de  bons  mots.  Latnai  en 

eft  l’Auteur. 


DEFTERDAR:  Celui  qui  tient  les  rôles  &  les 
états  de  la  milice  &  des  finances  chez  les  Perfans  & 
chez  les  Turcs  ;  c’eft  une  des  plus  grandes  charges  de 
l’Etat,  &qui  a  du  rapport  à  celle  de  Sur- Intendant  ou 
Contrôleur-Général  des  finances  en  France. 


D  E  F  T  E  R I ,  furnom  d 'Aboul  fadhl  Mohammed 
Ben  Êdris ,  Auteur  d’un  Tarikh  ou  hifioire  généra¬ 
le ,  &  d’une  verfion  Arabique  du  Livre  Perfien  intitule 
Akhlâk  al-mohfeni  :  Des  bonnes  mœurs. 


Î3EGGIAL,  c’eft  ainfi  que  les  Perfiens  &  les 
Turcs  prononcent  le  nom  de  X  Ante-Chrifl ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Daggiâl.  (  V.  ce  titt  e.  ) 


DEGHIRMEN  Adassi  :  VIfie  des  me ulesMe 
moulin ,  &c.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  1  Ifle 
que  les  Grecs  ont  nommée  Mylos  pour  la  meme  rai- 
fon  ;  car  Mylos  &  Deghirmen  fignifient  la  meme 
chofe.  On  la  nomme  dans  la  Méditerranée  le  Mile , 

ou  II  Milo . 


DFGHIZ.  (Voyez  Denghiz.)  C’eft  en  Turc ,  la  mer. 
Deghiz  maleki  :  Le  Roi  ou  la  Reine  de  la  mer. 
Une  Syrene.  Les  Italiens  l’appellent  II  vecchio  manno. 


D  E  G I A I L  Tigrillus  :  Le  petit  Tigre.  C  eft  un 

__ y  1  /Îj...  «  J  *  a  A  O  C  TT  TVT  t 


des  bras  du  Tigre.  \V.  le  titre  de  Mostaassem,  u 
celui  de  Diglat.  ) 


D  E  H  E  L I,  que  l’on  nomme  vulgairement  Delli , 
eft  le  nom  d’un  Royaume  de  l’indoftan,  qui  ^  tire  fon 
nom  de  la  Ville  qui  en  eft  la  capitale,  où  refide  au¬ 
jourd’hui  ce  grand  Roi  des  Indes  que  nous  appelions 

le  Mogol.  „  „  ^ 

Ce  Royaume  eft  fort  ancien  ;  car  les  Sultans  Gaou- 
rides,  qui  fuccédcrent  aux  Gazne vides  ,  s  eh  empaie^ 
fent-aufli-bien  qùe  de  celui  de  Multail ,  de  Souran, 
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&  de  plufieurs  autres  de  l’Indoftan,  fitués  âu-deçà& 
au-delà  du  fleuve  Indus,  &  s’avancèrent  meme  jufqu  au 

Tous  ces  pays  font  appellés  par  les  Orientaux  du 
nom  général  de  Sind,  pour  les  diftinguer  des  Provin¬ 
ces  qui  font  plus  Orientales ,  &  fituées  fur  le  Gange, 
ou  au-delà,  que  les  mêmes  Orientaux  appellent  auffi 
d’un  nom  général  Hind;  de  forte  que  par  les  noms 
de  Hind  &  de  Sind,  ris  entendent  toutes  les  Provin¬ 
ces  des  Indes  tant  au- deçà  qu  au-delaàu  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabeddin ,  4  •  Sultan  de  la  dy- 
naftie  des  Gaourides ,  les  Efclaves  qu’il  avoit  tirés  du 
Turkeftan,  &  élevés  aux  plus  grandes  charges  de  Ion 
État,  s’emparèrent  de  la  plupart  de  fes  Etats,  ^par¬ 
ticulièrement  de  ceux  de  l’Indoftan,  ou  des  Indes. 

Cothbeddin  Ibek  fut  celui  qui  d’abord  y  fut  le  puis 
puifiant  ;  car  il  étendit  fort  loin  fa  domination  par  de 
nouvelles  conquêtes  :  mais  Aramfchah  fon  his  qui  lui 
fuccéda ,  ne  fé  trouvant  pas  capable  de  foutemr  le  poids 
d’un  fi  grand  Empire,  Iletmifche ,  furriomme  Scham- 
fieddin,  Efclave  Turc  de  fon  pere ,  en  prit  le  gouverne¬ 
ment ,  &  enfuite  s’en  rendit  le  maître ,  joignant  au 
Royaume  de  Delli  celui  de  Multan  ,  dont  ildepofleda 
Naflèr-eddin  Cobah ,  qui  étoit  auffi  du  nombre  des  Ef¬ 
claves  Turcs  du  Sultan  Schehab-eddin.  •. 

Ce  Prince  régna  avec  autorité ,  &  acquit  une  tres- 
grande  réputation  de  juftice  pendant  1  efpace  de  26 
ans ,  jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  633e-  q“’H  raourut>  deJ' 
C.  1235.  (V.  Iletmische.) 

Firouz-fchah  ,  furnommé  Rocneddm  ,  fon  fils,  lui 
fuccéda  :  mais  il  n’eut  pas  plutôt  commencé  Ion  ré¬ 
gné  ,  qu’il  s’abandonna  entièrement  à  la  débauché  ;  ce 
qui  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  à  le  dépofteder ,  & 
à  l’enfermer,  lorfqu’il  n’avoit  encore  commande  que 

1  efpace  de  7  mois.  .  „  „  ... 

On  mit  en  fa  place  Radhiat-eddin  fa  fœur ,  qui  étoit 
très-digne  de  commander.  Cette  Princeffe  poffiédoit 
toutes  les  qualités  Royales ,  même  au-defliis  de  Ion 
fexe*  car  elle  fit  plufieurs  expéditions  militaires,  dans 
lefquelles  elle  dompta  non-feulement  les  rebelles  de  fes 
Etats,  mais  réduifit  auffi  à  la  raifon  ceux  d  entre  les 
voifins  qui  vouloient  l’inquiéter. 

Cette  Princeflë  portoit  1  tTage,  ou  couronne  Royale, 
comme  les  Sultans,  &  le  mettoit  deiïus  le  voile  que 
les  femmes  avoient  accoutumé  de  porter  pour  cacher 
leur  vifage  ;  elle  le  découvroit  néanmoins  lés  jours 
quelle  montoit  fur  fon  trône  pour  rendre  publique¬ 
ment  la  juftice  à  fes  fujets.  ^ 

Elle  favorifa  extrêmement  tous  les  gens  de  mente, 
&  particulièrement  les  Savants  :  mais  comme  d’ailleurs 
elle  vouloir  être  obéie,  elle  parut  trop  févere  ;  de  forte 
qu’ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au  Roi  à'Albonia , 
ou  d 'Aliounia ,  lequel  ne  vivoitpas  en  bon  voifinavec 
elle ,  quelques  grands  Seigneurs ,  chefs  de  fes  troupes , 
qui  étoient  de  race  Turque  auffi-bien  quelle,  le  ré¬ 
voltèrent  Contre  elle  ;  &  s’étant  faifis  de  fa  perfonne, 
l’enfermerent  comme  ils  avoient  déjà  fait  fonfrere.  ce 
qui  arriva  l’an  de  l’Hég.  637e. ,  de  J.  C.  1 239*  (  " 
le  titre  particulier  de  Radhiateddin.  ) 

Baharamfchah,  frere  de  Radhiat,  après  avoir  dêtait 
en  bataille  rangée  fa  fœur ,  qui  s’étoit  mariée  au  Koi 
d’Aliounia  contre  fon  gré ,  lui  fuccéda  dans  le  Royaume 
de  Delli,  &  n’en  jouit  qué  deux  ans,  ayent  ete  tue 
dans  une  révolte  de  fes  fujets.  Ce  Priuce  fut  furnom- 
mé  Moâzeddin. 

Mâfibudfchah ,  fürtfoimné  Ala-edin ,  fils  de  tirow 
fehah ,  fuccéda  à  fon  oncle  Bheram  fehah ,  fils  d  lie  - 
mifehe.  Ce  Prince  gouverna  fon  Royaume  avec  bea 

coup  de  juftice;  il  donna  auffi  plufieurs  marques  e 
valeur  dans  les  guerres  qu’il  fit  à  fes  voifins,  ou  1 
meura  toujours  viéforieux  :  mais  ayant  fur  la  lin  e 
jours  abandonné  entièrement  le  loin  du  gouvememe  > 
&  setantjetté  dans  la  débauche  du  vin,  ‘llin.P01IltJ 
l’on  difoit  de  lui  qu’il  relfembloit  au  Nareilîe  et  j 
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tulipe ,  qui  ne  font  jamais  (lins  cc  que  l’on  appelle 
îeui  calice ,  il  lut  dépol'é ,  &  l’on  appella  Ion  frere  Mah- 

nioiidiehah,  lui  nommé  A ajfer-eddin ,  pour  occuper 
la  place.  1 

^.hmcradrchah  s’approcha  pour  cet  effet  de  la  ville 
de  Delh  avec  des  troupes  l’an  de  l’Hég.  644e. ,  de 
J.  C.  1246,  oc  il  s’en  empara  aifément  par  l’intelli¬ 
gence  de  ceux  qui  l’avoient  appellé  ;  il  lit  Ton  frere 
pnlonmer ,  &  l’envoya  fous  bonne  &  fùre  garde  en 
'un  chaceau  où  il  le  fit  enfermer:  ce  fut  au  Prince  Naf- 
ler-eadin ,  lequel  fit  par  fa  valeur  de  très-grandes  con¬ 
quêtes  dans  les  Indes ,  que  l’on  dédia  le  livre  intitulé 
1  abakat  A  ajjen ,  hiftoire  dans  laquelle  les  plus  belles 
aétions  dece  Prince  font  décrites  éloquemment. 

A  ces  deux  freres,  fuccéderent  Firouz  &  Ala-ed- 
dm ,  dont  le  premier  étoit  leur  oncle ,  &  le  fécond  leur 
neveu.  Ceux-ci ,  félon  Mirkhond ,  après  plufieurs 
t  gueires  qu  lis  fe  firent  entr’eux,  confentirent  d’entrer 
en  accommodement;  Ci  pour  cet  eifet,  ils  convinrent 
d  une  entrevue  qui  fut  fatale  à  Firouz  :  car  ce  Prince 
pafiànt  une  riviere  accompagné  feulement  de  cinq  per- 
lonnes  pour  s’aboucher  avec  Alaeddin  fon  neveu ,  ce¬ 
lui-ci  fans  avoir  aucun  égard  ni  à  fon  fang,  ni  à  fa  pa¬ 
role,  fit  afiàffiner  fon  oncle,  &  demeura  ainli  feul  en 
pofièfîîon  du  Royaume  de  Delli  jufqu’en  Tannée  de 
l’Hég.  717e.  de  J.  C.  1317. 

Khon  démit ,  ni  les  autres  Fliftoriens  ne  portent 
pas  plus  avant  cette  dynaftie  des  Rois  de  Delli;  ilsne 
rapportent  point  non  plus  de  quelle  maniéré  elle  finit: 
mais  ils  remarquent  tous  unanimement  que  ces  Princes 
furent  grands  amateurs  &  protecteurs  des  Lettres ,  &  que 
les  livres  excellents  intitulés  Giamê  al  Htkaiât ,  &  Ta¬ 
bac  ât  ,  ont  été  faits  fous  leur  régné  ,  &  leur  ont  été 
dédiés. 

D  c,  H  E  N  Alban  :  Huile  de  Ben.  Elle  vient  par¬ 
ticuliérement  de  Y  Arabie  Heureufe ,  dite  lemen,  d’où 
on  la  tranfporte  dans  les  autres  pays.  (JB.  Habulben.) 

D  il  H  E  N  al-Salgiam  :  Huile  de  rave .  C’eft  une 
efpece  de  drogue  qui  ne  fe  tire  que  de  l’Egypte  :  car 
les  raves  dont  elle  eft  faite,  ne  croiflènt  qu’en  ce  pays-là. 

D  E  H I E  K ,  nom  d’un  lieu  près  de  la  Ville  de  Gaz- 
nah ,  qui  s’eft  rendu  célébré  par  le  nom  de  Scheha- 
beddin ,  dernier  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides ,  qui 
y  mourut.  (  F.  le  titre  de  ce  Prince.  ) 

DE  I,  en  langue  Perfienne,  eft  lé  nom  en  général 
de  la  Divinité,  &  du  bon  principe ,  qui  porte  auffi  Je 
nom  à'Ormozd  :  mais  en  particulier  c’eft  le  nom  d’un 
mois  qui  commence  avec  f  hy  ver ,  &  qui  répond  à  no¬ 
tre  mois  de  Décembre. 

Un  Poëte  Perfien  'dit  :  Ezamcden  behàr  ez  reften 
Dei  Eurak  haiatma  mikerâed  thei  :  L'arrivée  du 
printemps  &  le  retour  de  l'hyver  plient  tour- à-tour 
les  feuilles  du  Livre  de  notre  vie. 

Ce  mot  de  Dei  fe  trouve  auffi  à  la  tête  des  noms 
de  trois  jours  de  chaque  mois  de  Tannée  Perfienne  : 
ces  jours  font  Deibadir ,  Deimihir ,  &  Deibaâin  ;  ce 
qui  marque  que  ces  trois  jours  font  fous  la  garde  & 
protection  de  Dei.  (  V.  le  titre  de  Mah.  ) 

DEIBUL,  Ville  de  la  Province  de  Sind  dans  les 
Indes  Orientales ,  c’eft-à-dire ,  de  îa.partie  de  Tlndollan 
qui  eft  au-deçà  du  Gange ,  &  à  l’entour  du  fleuve  In¬ 
dus  ,  que  les  Arabes,  Perfans&  Turcs  appellent  Sind. 
Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  des  Indes, 
ou  du  Golphe  de  Cambaya ,  &  n’eft  éloignée  de  Man- 
four  a,  c’eft-à-dire,  de  Sourate ,  que  de  fix  journées 
de  chemin  ;  fon  air  eft  extrêmement  chaud  &  mal-fain. 

( Abdelmoal ,  dans  le  2e.  climat.') 

Nous  appelions  aujourd’hui  cette  Ville  Diul ou  Diu 
par  abréviation  ;  NaJJireddin  l’appelle  Débit;  mais  il 
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faut  lit  c  Deibul  :  car  Abdelmoal  marque  la  prononcia¬ 
tion  avec  les  voyelles.  Elle  eft  fituée,  félon  NafJîred- 
dm,  a  102  .  &  30'.  de  long.,  &  à  25  &  io'.delat. 

Deibul  eft  aujourd’hui  pofledée  par  les  Portugais. 
Elle  a  été  affiégée  par  l’armée  de  Soliman  fécond ,  qui 
inc  contraint  d’en  lever  le  fiege  à  l’arrivée  du  fecours. 

1  Ç  £  I H  E  K I ,  Poete  Perfien ,  natif  de  la  Province 
ue  Khorafan.  On  raconte  de  lui  qu’étant  un  jour  venu 
avec  fes  enfants  pour  baifer  les  mains  de  Giami  qui 
etoit  lors  en  fort  grande  vénération  dans  toute  la  Perle 
pour  fa  doctrine  &  pour  fa  verru ,  ce  DoCiëur ,  quoi¬ 
que  d  ailleurs  fort  grave,  voyant  les  enfants  du  Poëte, 
qui  etoient  encore  jeunes,  d’un  teint  de  vifage  fort 
no,r  &  mal-propres  en  habits,  lui  demanda  fi  ces  pe- 
ns  fearabéts  etoient  à  lui.  Le  Poëte  fans  fe  déconcer¬ 
ter,  lu,  répondit  froidement  qu’il  les  croyoit  tels,  & 
que  la  bonne  odeur  les  avoit  attirés  chez  lui.  Cette  ré¬ 
partie  aigre  •&  ingénieufe  qui  auroit  piqué  julqu’au 
vif  un  moins  honnete  homme  que  Giami ,  ne  fit  que 
e  réjouir ,  &  fut  caufe  qu’il  careflà  encore  davantage 
le  pere  &  les  enfants.  6 

I)  E I L  E  M ,  infefte  de  l’Arabie,  dont  le  venin  fur- 
pâlie  la  malignité  de  tous  les  autres  venins. 

DEI  N  O  U  R ,  Ville  de  la  Province  dite  GebâE 
CiAraque  Perjienne ,  proche  de  celle  de  Hamadan.  Elle 
eft  fituee  a  83  d  de  long.,  &  à  35.  de  lat.  Septent. , 
félon  les  Tablés  Arabiques.  La  Ville  de  Hamadan  a  la 
meme  long.,  &  icA  de  plus  de  latitude. 

Plufieurs  gens  favants  font  forris  de  cette  Ville  & 
ont  pris  le  furnom  de  Deinouri. 

D  E I N  O  U  R I.  Abdallah  Ben  Maallem  Ben  Ca- 
iibah,  a  pris  le  furnom  de  Deinouri ,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  natif  de  Deinour  ;  car  il  étoit  né  à  Bagdet  :  mais 
il  pailala  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  cette  Ville 
ou  il  enteigna  les  traditions  Mahométanes ,  comme  il 
avoit  fait  dans  Bagdec  même. 

On  trouve  fouvent  cet  Auteur  qualifié  Cateb  :  VE - 
crivaw.  Il  nous  a  lailfé  plufieurs  ouvrages  :  mais  le* 
plus  fameux  de  tous  eft  l’explication  des  difficultés  & 
la  réfolution  des  doutes  que  Ton  peut  former  fur  VAlco- 
ran.  Ce  Livre  eft  intitulé  Garib  Aie  or  an  u  inofchkolha. 

On  a  de  lui  encore  le  Livre  intitulé  Adab  al-Ca- 
teb,  qui  eft  une  infrucîion  pour  les  Ecrivains  JA 
Secrétaires.  Ce  Docteur  mourut  de  pefte  à  Bagdet  Tan 
270e.  de  THég. 

Abubekr  Ben  Haffan  al-Deinouri  a  compofé  un 
corps  d  hilloire  en  langue  Perfienne. 

Ahmed  Ben  Daoud  al-Deinouri ,  qui  mourut  Tan 

.de  rHéS*  »  a  écric  Tarikh  Abi  Hanifah ,  qui  eft 
1  hijloire  de  la  vie  d'Abu  Hanifah. 

Un  autre  nommé  Abu  Hanifah  Ahmed  Ben  Dei¬ 
nouri,  qui  eft  apparemment  le  fils  du  précédent  Au- 
tcui ,  a  compofé  Eflah  al-manthek ,  qui  eft  un  traité 
de  Logique ,  &  mourut  Tan  290e.  de  THég. 

Oioun  al-akhbâr  :  Les  yeux  ou  les  four  ces  de  Vhif- 
toire ,  eft  un  ouvrage  que  Ton  attribue  au  premier  Au- 
teuC  d’entre  ceux  donc  il  eft  parlé  dans  ce  titre. 

D  E I R  Abouna  ,  nom  d’un  Monaftere  de  Méfo- 
potamie ,  fitué  en  un  lieu  où ,  félon  la  tradition  du  pays , 
Noé  a  fait  fa  demeure  après  qu’il  fut  fora  de  l’arche 
&  où  il  fut  enterré. 

Ce  mot  de  Deir ,  qui  lignifie  en  général  une  habi¬ 
tation,  eft  pris  en  particulier  pour  lignifier  un  monaf¬ 
tere,  une  chapelle,  &  un  hermitage,  habité  par  des 
gens  retirés  qui  s’appliquent  au  fervice  de  Dieu ,  cte 
quelque  religion  qu’ils  puiftènt  être. 

Deir  Ghiauschid  ,  nom  du  premier  Pyrée  ou  Tem¬ 
ple  dans  lequel  les  Mages  ont  entretenu  &  adoré  le 
feu.  Il  fut  bâti  dans  la  Province  àé Adherbï (Tian  ou 
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Me,dk  pw  Cai  Khofrou ,  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie 
des  Çaianides. 

P  El  R  Albaloüth  :  la  chapelle  du  chêne .  C’eft  le 
furnom  de  Mohammed  Ebn  HaJJan  Ben  Abdalcâl , 
Auteur  d’un  traité  de  la  nature ,  &  de  la  coutume 
ou  habitude  :  Ton  titre  Arabe  eft  Etedhâ  fi  hofn  al- 
éfcharât  u  al-thebd. 

Ce  même  Auteur  eft  furnommé  auffi  Deiri,  comme 
«tant  natif ,  ou  originaire ,  ou  habitant  de  quelque  lieu 
nommé  Deir. 

DEL  AIL  al-Khairat  u  Schaouarek  al-ano- 
var  ,  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Soliman  al-Thaâ- 
lebi  fur  la  bénédiction  qui  fe  donne  au  faux  Prophète 
toutes  les  fois  que  l’on  prononce  fon  nom.  Il  fe  trouve 
«jgns  la  Biblioth*  du  Roi,  n°.  679. 

Il  y  a  un  autre  exemplaire  de  ce  Livre  écrit  en  ca- 
vaétere  Africain,  &  qui  porte  le  nom  de  Giozouli , 
dans  la  même  Biblioth.  n°.  657. 

D  E  L  A  L  A  T  al-Hairin  :  Celui  qui  éclaircit  les 
doutes ,  ou  qui  détermine  ceux  qui  doutent;  Livre 
çompofé  en  Arabe  par  le  favant  Juif  nommé  Moïfe , 
fils  de  Maiemon ,  qui  a  été  traduit  en  Hébreu  par  un 
de  fes  difciples ,  fous  le  titre  de  Moreh  ha  nevokim, 
(  V.  le  titre  d' Abou  Amran.  ) 

DELLI,  Ville  des  Indes,  plus  Occid.  qu’Agra 
dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  ôojieues.  (  V Deheli.) 

D  E  M I  A'  TtH  ou  Dimiatii  :  La  Ville  d ofDamiette 
en  Egypte.  Les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  prirent 
l’an  de  l’Hég.  6 1 3e.,  de  J.  C.  1 2 1 6,  félon  Ben  Schohnah , 
y  firent  un  grand  nombre  d’efclaves ,  &  changèrent  la 
Mofquée  des  Mufulmans  en  Eglife.  Malek  al-Camel , 
Roi  d’Egypte  de  la  Maifon  des  Jobites ,  &  de  la  pof- 
térité  de  Saladin ,  bâtit  alors  la  Ville  de  Manfourah  au 
lieu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  bras ,  dont  l’un  va  à  Da 
miette ,  &  l’autre  à  Schamon ,  pour  fe  couvrir  contre 
les  Francs  ;  &  ce  fut  alors  que  Malek  al-Moadham ,  Roi 
de  Damas  &  Syrie ,  qui  étoit  aulfi  de  la  Maifon  des  Jo¬ 
bites  ,  fut  obligé  de  faire  démolir  les  murailles  de  Jé- 
rufalem ,  de  peur  que  les  Francs  ne  s’en  rendilfent  les 
maîtres. 

Ce  fut  cette  même  année  de  613  ,  qui  fut  fi  fatale 
aux  Mahométans  ;  car  Genghizkhan  d’un  côté ,  &  les 
Francs  de  l’autre,  en  firent  mourir,  &  en  prirent  pri- 
fonniers  un  très-grand  nombre  ;  de  forte  que  fuivant  le 
rapport  du  Sultan  Omadeddin  ,  le  Mufulmanifme  n’a- 
voit  encore  jamais  éprouvé  une  fi  grande  calamité. 

Nos  Hjftoriens  cependant  ne  mettent  cette  prife  de 
Damiette  qu’en  l’an  1219  de  J.  C.  qui  eft  l’an  616e. 
de  l’Hég.  :  mais  cette  variation  vient  de  ce  que  le  fiege 
de  cette  place  dura  près  de  deux  ans. 

Elle  fut  enfuite  rendue  par  les  Francs  à  Malek  al- 
Camel  ,  Roi  d’Egypte ,  auquel  s’étoient  joints  tous  les 
autres  Princes  des  defcendants  de  Saladin  ,  l’an  ôiS1'. 

de  l’Hég.  ,  , 

Damiette  fut  depuis  prife  par  S.  Louis  l’an  647  .  de 
l’Hég.  auquel  temps  mourut  Malek  al-Saleh ,  Roi  d’E¬ 
gypte,  &  Gaiuk  khan,  Empereur  des  Mogols.  Ce  fut 
l’an  de  J.  C.  1 249  :  mais  l’année  fuivante  ,  lé  Roi  fut 
Obligé  de  la  rendre ,  pour  fortir  de  fa  prifon. 

Quoique  l’Egypte  depuis  la  conquête  qu’en  firent 
les  Arabes  fur  les  Grecs  fous  le  Khalifat  d’Omar ,  foit 
toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Mufulmans, 
Damiette  cependant  avoit  été  reprife  par  les  Grecs  fur 
les  Arabes  l’an  del’Hég.  238e.,  de  j.  C.  852,  fous  le 
Khalifat  de  Motavakel  l’ Abbaffide. 

Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d’E¬ 
gypte  ,  puis  des  Sultans  Jobites  jufqu’aux  guerres  des 
Francs’,  qui  la  prirent  &  la  perdirent ,  comme  l’on  a 
Vu  ci-deflùs.  Cette  Ville  eft ,  félon  les  tables  Altrono- 
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miques,  à  63  d.  3°  *  ùe  ^ng*î  &  u  31  c,.'25/*  de  iaf. 
Septentrionale. 

D  E  M  LA  T  H I,  étoffe  qui  fe  fait  à  Damiette ,  de 
coton  &  de  lin  mêlés  enfemble ,  &  variés  de  plufieurs 
fortes  de  couleurs. 

Demiathi  eft  auffi  le  nom  d’un  Auteur  qui  eft  cité 
dans  le  titre  de  Thoubah. 

D  E  M I R,  &  Demur  ,  que  Fon  prononce  auffi  Te - 
mir  ou  Temur ,  fignifie  en  Turc ,  du  fer.  C’eft  le  nom 
de  Tamerlan,  que  l’on  appelloit  en  Turc  &  en  Per- 
fien  Temur  Lenk ,  c’eft- à-dire ,  Temur ,  &  quelquefois 
Timur ,  dit  le  Boiteux. 

DE  MI  R  Capi  :  Porte  de  fer,  dans  la  même  lan* 
gue.  C’eft  en  général  un  paffage  étroit  dans  les  mon¬ 
tagnes  :  de  même  que  Derbend  en  langue  Perfienne. 
Il  y  a  des  portes  de  fer  en  Thrace  au  mont  Hæmus, 
en  Tranfylvanie ,  en  Cilicie  au  mont  Amanus,  &  au 
mont  Caucafe  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne.  Les 
Arabes  les  appellent  Bàb  alabouâb  :  la  porte  des  por¬ 
tes.  (  V.  outre  ce  dernier  mot ,  ceux  de  Derbend  , 
d’iAGiouGE ,  &  Magiouge  ,  &  celui  de  Serir  aldha-» 
hab  ,  ou  du  Trône  d'or.  ) 

D  E  M I R I ,  fumom  de  Kemaleddin  Abulbacd 
Mohammed  Ben  Ijfa ,  Ben  Mou  fa ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kemâl  haiat  al  haivan ,  qui  eft  une  hiftoire 
des  animaux. 

Ahmed  al-Afcasbi  y  a  trouvé  plufieurs  fautes  qu’il 
a  corrigées  dans  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  Albeian 
al-tacriri  fi  takhthiat  al-kemal  al-Demiri.  En  effet , 
l’Auteur  a  compofé  ce  Livre  plutôt  en  Légifte  qu’en 
Naturalifte.  (  V.  Bahagiat  al-ensan.  ) 

Demiri  écrivoit  l’an  773  ,  &  mourut  l’an  808e.  de 
l’Hégire. 

DEMLOUEH,  Château  de  la  Province  d’Ie- 
men  fitué  fur  la  montagne  qui  eft  au  Septent.  de  la  Ville 
d’Aden.  Il  eft  renommé  par  fa  force ,  laquelle  a  pafïe 
même  en  proverbe  :  c’eft  le  lieu  où  les  Rois  de  fie* 
men  gardoient  leurs  tréfers.  (Géog.  Per  fi ) 

DEMOCRATIS,  Auteur  Grec  d’ Agriculture, 
traduit  en  Arabe  par  Ebn  Vahafchiah. 

DEMOCRITOUS,  Philofophe  Grec  que  nous 
appelions  Démocrite ,  qui  a  enfeigné  que  les  corps 
font  compofés  d 'atômes.  Les  Arabes  appellent  Agzd 
la  tetgezi  ces  parties  indivifibles,  &  difent  que  ce  Phi¬ 
lofophe  étoit  contemporain  de  Diogene  &  de  Pytha- 
gore ,  îefquels  vivoient  fous  le  régné  de  Darius,  fils  de 
Hyftafpe. 

* 

DEMSCHAK  &  Dimsciiak ,  Efclave  noir ,  le¬ 
quel  Netnbrod  donna  à  Abraham ,  après  qu’il  l’eut  vu 
fortir  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu  du  milieu  de  la 
fournaife  ardente  où  il  l’avoit  fut  jetter. 

Abraham  prit  cet  efclave  tellement  eoaffeélion,  qu’il 
lui  donna  la  charge  de  toute  fa  maifon,  &  il  l’en¬ 
voya  même  en  Méfopotamie,  pour  chercher  une  femme, 
à  fon  fils  Ifaac.  C’eft  celui  qui  eft  nommé  dans  l’Ecri¬ 
ture  Damafcenus  Eliezer ,  qu’ Abraham  deftinoit  pour 
fon  héritier ,  en  cas  qu’il  n’eut  point  d’enfants. 

Abraham  étant  dans  le  pays  de  Schâm  ou  Syrie  ? 
y  bâtit  une  Ville  qu’il  nomma  du  nom  de  fon  efclave 
Dimfchak  ;  &  c’eft  celle  que  les  Arabes  nomment  au¬ 
jourd’hui  Damafchk  ou  Demefchk ,  &  nous  autres  Da¬ 
mas,  &  que  les  autres  Orientaux  appellent  plus  ordi¬ 
nairement  Schâm ,  du  nom  général  de  la  Syrie,  àcaufe 
qu’elle  eft  la  Capitale  de  cette  Province. 

L’Auteur  du  Tk'irâz  Almancoufch  a  tiré  cette  hif¬ 
toire  du  Livre  de  Soiouthi  intitulé  Azhâr  al  ôroufeh. 
ÇV.  Damasciik.) 
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D  E. 

^  Quoique  1  on  aie  déjà  parlé  de  la  Ville  de  Damas 
aans  le  titre  de  Damaschk  ,  on  ne  laiflera  pas  d’ajou¬ 
ter  ici  que  cette  Ville  fut  prife  fur  les  Turcs  par  les 
Arabes,  fous  le  Khalifat  d’Omar,  l’an  14e.  de  l’Hég., 
de  J.  G.  63 5 ,  après  un  fiege  de  7  mois,  par  Khaled 
Ben  Valid,  Général  des  armées  du  Khalife,  lequel  lui 
accorda  une  capitulation  honorable ,  contre  l’avis  des 
autres  Chefs  de  fon  armée. 

L’Eglife  Métropolitaine  dédiée  à  St.  Jean-Baptifte , 
fut  conlérvée  aux  Chrétiens  ;  mais  cela  changea  bien 
depuis  fous  le  régné  des  Khalifes  Ommiades,  dont  la 
puiffance  commença  à  s’établir  dans  cette  ville  :  car 
cette  puiffance  les  ayant  enfuite  élevés  jufqu’au  Kha¬ 
lifat  ,  ils  choiiîrent  Damas  pour  leur  féjour  ordinaire , 
&  pour  le  lieu  de  leur  fépulture,  abandonnant  la  Ville 
de  Medine  qui  leur  étoit  peu  favorable. 

Abdahnalek ,  Khalife  de  cette  race  des  Ommiades , 
changea  le  pèlerinage  de  la  Mecque  en  celui  de  Jéru- 
lalem ,  à  caufe  du  voifirtage  de  Damas,  qui  devint  en  ce 
temps-là  la  première  Ville  de  l’Alîe.  (Ben  Schohnah. 
Khondemir.  Lebtarikh.') 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  la  campagne  ou  plaine 
de  Damas  qui  s’étend  entre  le  Liban  &  l’Anti-Liban , 
&  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah ,  eft  un  des  qua¬ 
tre  paradis  de  l’Orient  ;  que  l’on  y  voit  au  pied  de  la 
montagne  qui  regarde  le  Septentrion ,  le  lieu  où  Caïn 
tua  fon  frere  Abel. 

Son  Temple,  qui  eft  le  plus  beau  que  les  Muful- 
mans  ayent,  dit  le  même  Auteur,  a  été  premièrement 
bâti  par  les  Sabiens,  qui  fe  difent  difciples  de  St  Jean 
Baptifte ,  duquel  ils  confervoient  le  chef  fufpendu  à  la 
voûte.  Les  Chrétiens  en  prirent  polfeffion  dans  la  fui¬ 
te ,  &  en  furent  chafles  par  le  Khalife  Valid ,  fils  d’Ab- 
dalmalek,  qui  dépenfa  pendant  plufieurs  années  tout 
le  revenu  qu’il  droit  de  la  Syrie,  à  l’embellir.  En  ef¬ 
fet,  fes  murailles  &  fes  colonnes  étoient  toutes  de  mar- 
jbre  fin ,  &  fa  couverture  étoit  d’étain. 

Il  ferait  trop  long  de  rapporter  combien  de  fois  cette 
belle  &  riche  Ville  a  changé  de  maîtres  ;  je  dirai  feu¬ 
lement  que  Tamerlan  l’ayant  prife  l’an  de  l’Hég.  803e. , 
de  J.  C*  1400,  il  la  fit  ruiner,  &  que  cette  époque  eft 
marquée  par  le  mot  Arabe  Kharâb ,  qui  lignifie  ruine , 
dont  les  quatre  lettres  qui  le  compofent ,  à  favoir  le 
Kha ,  le  Ré ,  YElif  &  le  Be,  font  juftement  le  nom¬ 
bre  de  803. 

Le  même  Tamerlan,  après  la  défolation  de  Damas  * 
fit  bâtir  fur  fon  modèle  une  Ville  du  même  nom ,  à 
une  demi-journée  de  Samarcand  ;  de  même  que  Ga- 
zan ,  un  des  fuccefleurs  de  Genghizkhan ,  en  avoit  fait 
bâtir  une  auprès  de  Tauris ,  à  laquelle  il  avoit  donné 
le  même  nom  :  mais  ce  fut  après  avoir  perdu  l’efpé- 
rance  de  polféder  la  véritable  Ville  de  Damas< 

Les  tables  de  Najjîreddin  donnent  à  cette  Ville  70  A 
de  long.,  &  33  d.  20Ù  de  lat.  :  mais  Khalili  &  Tizini 
qui  ont  calculé  exactement  fa  hauteur,  lui  donnent 
dans  le  Ge douai  fadhl  al  dair  33  d.  3  où 

Ebn  Affaker  a  compofé  l’hiftoire  de  cette  Ville  en 
57  vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Demefchk.  Ebn  Scha- 
mah  a  travaillé  auffi  fur  le  même  fujet. 

DENHA.  Mar  Danha,  Evêque  dans  le  pays 
d’Igut,  fitué  dans  les  extrémités  de  l’Orient  Septen¬ 
trional,  où  régnoit  Ungh  ou  Avenk  Khan ,  Prince  Chré¬ 
tien  :  la  fille  de  ce  Prince  nommée  Oifungin ,  étoit 
femme  de  Genghizkhan,  &  connoiftoit  cet  Evêque 
qui  l’inftruifoit  &  conduifoit  dans  les  exercices  de  la 
vie  Chrétienne. 


DERAGË  (V.  Diragë  &  Dorage  ;  c’eft  Durazzo .) 


D  E  R  B  E  N  D ,  mot  Perfien  qui  fignifie  un pafflage 
étroit  &  fermé.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  fituée  fur  la 
hier  Cafpienne ,  au  pied  du  mont  Caucafe,  dans  la  Pro¬ 
vince  nommée  aujourd’hui  Schiryan . 
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Les  Orientaux  croyent  qu’Alexandre-le-Grand  la  fit 
bâtir  avec  une  fort  longue  muraille  pratiquée  dans  les 
ouvertutes  de  la  montagne ,  pour  fermer  le  pafiàge 
dans  la  Perfe  aux  peuples  du  Nord ,  qu’ils  appellent 
Jagiouge  &  Magiouge ,  c’eft-à-dire,  Gog  &  Magog. 

Les  Turcs  appellent  cette  Ville  Demir  capi:  porté 
de  fer  ;  ce  font  les  Cafpiæ  porta  des  anciens.  (K.  les 
titres  de  Bar  alarouab,  de  Sedd  Eskanüeri*  */’1a- 
ciouge,  &  de  Serir  aldiiahab.) 

DE  RD  A,  Aboul  Derda  Ben  Amer,  fumommé 
al  Ehezergi  al  An  fart ,  Docteur  Medinois ,  compa¬ 
gnon  de  Mahomet,  lequel  fraterhifoit  auffi-bien  que 
Selman  avec  ce  faux  Prophète  ;  il  mourut  à  Damas 
lan  32  .  de  lHég. ,  fous  le  Khalifat  d’Othman:  c’eft 
lui  qui  difok  :  „  Malheur  une  fois  à  celui  qui  ne  fait 
”  pas  :  mafe  fept  fois  malheur  à  celui  qui  ne  pratique 
5,^  pas  ce  qu  il  fait  en  matière  de  bonnes  œuvres.  ”  II 
n  eut  point  d  enfants  mâles  :  c  eft  pourquoi  il  empruntes 
le  nom  de  fa  fille  nommée  Derda . 

DERID.  Mohammed  Bep?  Abubecre,  dit  al  Baf 
ri,  c’eft-à-dire,  natif  de  Bajfora ,  eft  fouvent  cité 
fous  le  nom  d 'Ebn  Derid.  Sa  proféffion  étoit  la  Rhé¬ 
torique  :  c’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  La- 
gaovi.  Il  mourut  l’an  dé  l’Hég.  321.  Il  y  a  un  autre 
Ebn  Derid  nommé  Mohammed  Ben  Hujfain ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Efma  al  cabail:  des  noms  des  tribus 
&  des  familles  des  Arabes ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  821e. 

DER.IDIAH,  Poème  qui  porte  encore  le  nom 
de  Macfourat ,  contenant  les  éloges  des  anciens  Poè¬ 
tes  Arabes.  Cet  ouvrage  qui  tiré  fon  nom  tfEbn  De- 
rid,  qui  en  eft  l’Auteur,  lé  trouve  dans  la  Biblioth, 
du  Roi,  n°.  1099. 

D  E  R I H  E  M ,  furnom  de  Tageddin  Ali  Ben  Mo¬ 
hammed  al  Moùjfali ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  763  e. 

IJ  eft  Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Efchràf  alnafs 
ala  madharrat  al  khams  .*  élévation  de  l  ame  au - 
deffus  des  affligions  de  la  vie. 

DERLIGHIN,  tribu  des  Turcs  Orientaux  qui 
habitent  au-delà  du  fleuve  Gïhon.  Lè  pays  où  ils  de¬ 
meurent  ,  porte  auffi  le  même  nom.  (V.  les  titres  de 
Kian  &  de  Kiat.) 

DERSAMEK,  Bourgade  de  la  vallée  nommée 
Sogd ,  où  la  Ville  de  Samarcande  eft  bâtie. 

DERVAZEII  :  Les  Turcs  appellent  aînft  une 
Ville  de  Paphlagonie  que  les  anciens  ont  nommée 
Derbé.  Ce  mot  de  Dervazeh  en  Perfien  &  en  Turc 
fignifie  une  porte. 

DERVICHE  :  Un  pauvre  en  général,  dans  les 
langues  Perfienne  &  Turqueïque ,  de  même  que  Fa¬ 
kir  dans  l’Arabique;  &  ces  deux  mots  lignifient  en  par¬ 
ticulier  un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  :  ce¬ 
pendant  ils  font  plutôt  employés  pour  exprimer  les 
Religieux  Mufulmans  &  Indiens  ;  car  celui  de  Raheb 
&  de  Rohban  en  Arabe,  &  de  Ca  loger  os ,  &  de  Kef- 
chifehe  en  Turc,  fignifie  plus  particuliérement  unAe- 
ligieux  Chrétien. 

Le  mot  de  Soft,  qui  eft  Perfien,  &  que  plufieurs 
Auteurs  veulent  néanmoins ‘tirer  de  l’Arabe,  fignifie 
auffi  un  homme  fpirituel ,  retiré  du  monde ,  &  par 
conféquent  Religieux.  (V.  ce  titre  &  celui  de  Raheb.) 

Les  Chrétiens  Orientaux,  &  même  les  Mufulmans 
font  remonter  l’inftitution  du  Monachifme,  non  pas 
Amplement  jufqu’à  St.  Jean-Baptifte ,  où  jufqu’à  Elié 
tout  au  plus,  comme  nous  faifons,  mais  jufqu’aux 
enfants  de  Dieu,-  c’eft-à-dire,  la  poftérité  de  Se th,  qui 
?  L 1  ij 
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vivoit  fur  la  faiute  montagne  religieufement ,  ôc  à  la 
maniéré  de  nos  Cœnobites. 

Pour  ce  qui  elt  des  Solitaires ,  ils  veulent  que  Mel- 
chifedech,  fils  ou  petit-fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  le¬ 
quel,  félonies  Livres  faints,n’avoit  point  de  généalo¬ 
gie  ,  ait  été  le  premier  inftituteur  de  la  vie  Erémitique. 

Les  Mufulmans  ont  beaucoup  de  refpeét  pour  les 
Religieux  Chrétiens;  ils  en  ont  adopté  plufieurs  parmi 
leurs  Saints.  Cais ,  fils  de  Zohair ,  qui  régnoit  avant  le 
Mahométifme  en  Arabie ,  vint  fe  faire  Religieux  parmi 
les  Cœnobites  du  mont  Amanus  en  Cilicie  ,  &  les  Ma- 
hométans  le  louent  beaucoup  pour  fa  piété. 

Sâadi  dit  que  les  Religieux  qui  vivoient  dans  le 
mont  Liban  de  fon  temps ,  faifoient  des  miracles  ;  & 
l’hiltoire  de  Saheb  Gioraige ,  dont  il  faut  voir  le  ti¬ 
tre  ,  fait  foi  de  l’eftime  que  Ton  a  faite  d’eux  dans  le 
Mufulmanifme. 

Monteki ,  Poëte  Turc,  dit  que  la  vie  religieufe  eft 
un  rempart  afifuré  contre  toutes  les  calamités  publi¬ 
ques,  &  contre  toutes  les  affliétions  particulières. 

Les  différents  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que 
nous  voyons  aujourd’hui ,  ne  font  pas  d’ancienne  infli- 
cution  ;  leur  première  origine  ne  va  pas  j)lus  loin  que 
le  régné  de  NafTer  le  Samanide ,  duquel  l’on  peut  voir 
îe  titre  :  car  félon  les  véritables  principes  du  Mu¬ 
fulmanifme,  la  vie  monallique  eft  défendue.  (V.  Roh- 

BANIAT.)  % 

(V.  les  titres  de  Zahed,  de  Sofi,  &  autres,)  ou 
vous  trouverez  „  qu’un  bon  Mululman  doit  étudier 
„  avant  que  d’entrer  en  retraite  :  qu’un  Religieux  fans 
’7  fcience ,  eft  une  maifon  fans  porte  :  que  l’habit  ne 
„  fait  pas  le  Moine  :  que  les  biens  des  Religieux  ap- 
„  partiennent  à  tous  les  pauvres  :  qu’un  Religieux  avare 
„  eft  un  voleur  de  grands  chemins.  ”  Le  Chapitre  hui¬ 
tième  du  Gulijlan  de  Sâadi  eft  plein  d’inftruftions 
pour  les  Derviches,  &  de  réprimandés  à  ceux  qui  font 
de  la  profeffion  religieufe  un  art  de  la  plus  fine  hy- 
pocrifie. 

Le  même  Sâadi  dit  dans  fon  Chapitre  fécond  du 
même  Livre ,  „  que  l’extérieur  d’un  Derviche  eft  d’a- 
„  voir  un  habit  déchiré,  &  des  cheveux  mal  peignés: 
„mais  que  fon  intérieur  doit  être  un  efpritvif  &  atten- 
„  tif,  &une  chair  ou  cor.cupifcence  morte.  ”  Il  dit  ail¬ 
leurs  a  un  d’eux  :  „  Vous  portez  félon  votre  réglé 
„  un  habit  bien  blanc,  &  un  Livre  dont  la  couverture 
eft  fort  noire  ;  vous  avez  auffi  grand  foin  d’ajufter 
„  vos  manches  :  je  vous  confeille  cependant  avant  tou- 
5  tes  chofes ,  de  retirer  vos  mains  &  vos  defirs  des 
”  chofes  de  ce  monde;  car  après  que  vous  l’aurez 
”  fait  parfaitement,  il  importera  peu  que  vos  manches 
”  foient  longues  ou  courtes.  ”  Il  change  la  phrafe  en 
un  autre  endroit ,  où  il  dit  :  „  Ayez  les  vertus  d’un  vé- 
„  ritable  Derviche  ;  &  puis  au-lieu  d’un  bonnet  de 
”  Eine ,  prenez ,  fi  vous  voulez ,  un  feutre  de  Tartare.  ” 
”  Hajfan  al  Bafri  dit  que  „  les  Derviches  doivent 
,  avoir  dix  qualités  de  celles  qui  font  propres  au  chien. 
?1  Avoir  toujours  faim;  n’avoir  point  de  lieu  aflùré ; 

veiller  la  nuit;  ne  laiffer  point  d’héritier  après  fa 
”  mort  ;  ne  point  abandonner  fon  maître ,  quoiqu’il 
en  (bit  maltraité;  fe  contenter  du  plus  bas  lieu;  cé¬ 
der  fit  place  à  qui  la  veut ,  &  en  prendre  un  autre  ; 
’’  retourner  à  celui  qui  l’a  battu  quand  il  lui  préfente 
”  un  morceau  de  pain  ;  fe  tenir  éloigné  quand  l’on  ap- 
„  porte  à  manger;  ne  point  longer  à  retourner  au  lieu 
„  qu’il  a  quitté,  lorlqu’il  fuit  fon  maître.  ” 

Conformément  à  cette  maxime,  un  Derviche,  au 
rapport  d 'Iafei,  ayant  été  fouvent  invité  à  une  maifon 
d’où  on  le  renvoyoit  chaque  fois  aulfi-tôt,  le  maître 
lui  die  un  jour  qu’il  admiroit  fa  douceur  &  fa  patien¬ 
ce  :  Le  Derviche  lui  répondit,  „  qu’il  n’y  avoit  point 
„  lieu  d’admirer  en  lui  cette  difpofition  qui  n’étoit  pas 
„  une  vertu  ,  niais  feulement  une  des  qualités  &  pro- 
,,  priétés  des  chiens,  qui  viennent  quand  on  les  appel¬ 
le  ,  &  qui  s’en  vont  quand  on  les  chalfe.  ” 
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Les  Derviches  font  diftingués  entr’eux  par  des  ha¬ 
bits  de  différente  forme ,  &  de  plufieurs  fortes  de  cou¬ 
leurs,  quEbn  Cajfâb  un  de  leurs  maîtres  fpirituels ,  ap¬ 
pelait  des  mafques  d’hypocrifie.  La  robe  des  Dervi¬ 
ches  de  Perfe  étoitde  couleur  bleue.  Hafez ,  excellent 
Poëte ,  natif  de  Schiraz ,  dit  dans  fes  Poélies  :  „  Mette*- 
„  moi  en  main  une  taffe  pleine  de  vin  :  car  je  veux  enfin 
,,  quitter  cette  robe  bleue  de  Derviche  que  j  ai  portée 
„  jufques  ici.  ”  Les  Perfans  qui  expliquent^  myftique- 
ment  tous  les  Vers  de  cet  Auteur,  difent  qu’en  cet  en¬ 
droit  le  vin  elt  le  fymbole  de  1  amour  Divin ,  ôt  la 
robe  bleue,  celui  de  l’hypocrifie  &du  refpect  humain. 

L’habit  des  Derviches  en  général,  s’appelle  en  Arabe 
Khirkhah ,  qui  fignifie  une  robe  déchirée ,  &  enPer- 
fien  Delk  &  Pelas  :  les  Turcs  fe  fervent  de  tous  ces 
mots  indifféremments. 

Les  Mufulmans  difent  que  c’étoit  l’habit  des  anciens 
Prophètes,  &  c’eft  un  proverbe  ufité  parmi  eux  que 
„  la  Khirkhah  ou  la  robe  déchirée  de  Moïfe  étoitplus 
”  précieufe  que  l’habit  doré  de  Pharaon  Les  Turcs 
difent  auffi  :  Dervifchlik  Khirkhaden  bellu  deghil\ 
Von  ne  connoît  pas  le  Derviche  par  la  Khirkhah  : 
l'habit  ne  fait  pas  le  Moine. 

Quelques-uns  portoient  un  chaperon  ou  capuchon 
attaché  à  cette  robe.  Monteki ,  Poëte  Turc,  dit,  par¬ 
lant  des  Derviches ,  „  Nous  autres  qui  avons  la  tête 
„  couverte  d’un  ch.aperon,  nous  nous  foucions  peu 
„  que  l’ Humai  voie  au-deffus  de  nous,  pour  nous 
„  faire  de  l’ombre  ”  :  c’eft-à-dire ,  nous  avons  renoncé 
à  toutes  les  félicités  du  monde.  (  V.  Humai  ,  oifeau 
de  Paradis.) 

Un  maître  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Mufulmans, 
conclut  ainfi  l’exhortation  qu’il  fait  à  un  jeune  homme 
pour  l’embraffer.  „  Tes  camarades  font  demeurés  dans 
,,  le  monde  pour  un  peu  de  temps,  &  en  font  par- 
„  tis.  Ils  l’ont  quitté,  parce  qu’ils  n’y  ont  trouvé  ni 
„  Habilité ,  ni  repos.  Leve-toi  donc  promptement , 
„  viens  te  joindre  à  eux ,  &  garde-toi  bien  de  fuivre 
„  les  pas  de  ceux  qui  n’ont  point  de  voie ,  ou  qui 
„  l’ont  perdue  ”, 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Livres  qui  traitent 
de  la  vie  religieufe ,  de  la  maniéré  qu’elle  eft  pratiquée 
par  les  Mufulmans  :  mais  il  faut  voir  fur  ce  fiijet  les 
titres  de  Sofi  &  de  Tessaouf.  Schârani  a  compofé 
un  Livre  où  il  traite  de  quelle  maniéré  les  Religieux 
doivent  converfer avec  les  Grands:  cet  ouvrage  eft  in¬ 
titulé  Erfchad  al-mogafelin  men  al-fokara.  Ali  al- 
Edrijjî  a  écrit-  un  Livre  qui  contient  les  vies  de  ceux 
qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  parmi  eux;  il  l’a 
intitulé  Beiân  garibat.  (  V .  ce  titre.') 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  générale  des  Reli¬ 
gieux  Chrétiens  &  autres,  intitulée  Akhbâr  al-rohbàn 
bel  tamâm. 

DESKERELI.  (F.  Dàscarah.) 

D  E  S  C  H  T  fignifie  en  Perfien  Campagne  déferle 
où  il  n’y  a  ni  Villes,  ni  villages,  &  dont  les  habitans 
font  Nomades ,  c’eft-à-dire,  vivent  fous  des  tentes  & 
dés  pavillons. 

D  E  S  CH  T  Capgiak  ou  Captchak  ,  ou  Kiptchak. 

(  V.  Cabgiak  ,  &  Kipgiak.  ) 

DESTOUR  :  ce  mot  eft  Perfien ,  &  néanmoins 
les  A.rabes  s’en  fervent  auflî  dans  leur  langue ,  &  en 
forment  le  plurier  Dejfatir.  Il  fignifie  en  général  un 
Livre ,  &  des  tablettes  où  l’on  écrit  d’abord  les  cho- 
fes  dont  on  veut  conlerver  la  mémoire. 

Destour  Mani  :  le  Livre  de  Manès ,  l’Auteur  du 
Manichéifme  ;  on  l’appelle  auffi  d’un  nom  plus  parti¬ 
culier  Ertenk.  (  V.  ce  titre.  ) 

Destour  Fillogat  :  Dillionnaire  des  verbes  delà 
langue  Arabique ,  expliqués  en  Perfien.  Il  eft  divifé 
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en  28  chapitres,  dont  chacun  comprend  douze  fec- 

k!  “7ons;  a  été  compofé  par  Nathan  affi  Uoffain  Ben 
Ibrahim j  qui  lui  a  donné  aufli  le  nom  de  Hedaiat , 

direction  ou  Inflru&ion.  On  le  trouve  dans 
Ç.  Ja  Bibhoth.  du  Roi,  n°.  1045. 


D  E  V  E  H  :  Un  Chameau  en  T urc.  Il  y  a  un  pro¬ 
verbe  parmi  les  Turcs  qui  fert  d’excufe  à  ceux  qui  ont 
peur  de  trop  parler  ;  car  étant  interrogés  s’ils  n’ont  point 
vu  ou  entendu  dire  quelque  choie ,  ils  répondent  :  „  je 
”  nai  vu  ni  le  chameau,  ni  le  chamelier;  ou  bien, 
5?  je  nai  vu  ni  le  chameau,  ni  Ton  petit. 

•  Deveh  Etmechi  ,  &  Deveh  Oti  :  Le  pain  ou  Y  herbe 
du  chameau  :  c’eft  la  meme  plante  ou  Arbre  que  les 
iurcs  appellent  Ketchi  Boinuzi  :  la  corne  de  chevre. 
Ees  Latins  rappellent  Siliqua  dulcis ,  fi?  edulis;  les 
recs  Kei  atia ,  &  les  Arabes  Kharnoub  &  Khar- 
y  roub->  d  ou  vient  notre  mot  de  Carroubier . 


DEURA,  Temple  des  Idolâtres  aux  Indes.  Ce 
nom  eft  général  pour  les  exprimer  tous ,  &  vient  ap- 
paremment  du  mot  Chaldaïque  Deira ,  qui  eft  le  mê¬ 
me  que  Beir  en  Arabe.  (  V.  ce  titre.  )  Il  y  a  un  de 
ces  Beura  à  2  lieues  de  Delli ,  dans  une  Bourgade 
nommée  Cogia  Cothbeddin ,  où  l’on  voit  des  caraéteres 
^li  inconnus  &  indéchiffrables. 


DH  A,  nom  de  la  17e.  lettre  de  l’Alphabet  Ara¬ 
bique,  laquelle  entre  dans  le  titre  d’un  Livre,  dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  fuivant. 

'lts| 

mjl  DH  A  Argiouzat.  Titre  d’un  Poëme,  qui  contient 
tin  tous  les  mots  de  la  langue  Arabique  où  la  Lettre  Dha 
Te  rencontre.  Son  Auteur  eft  Kadhieddin  al  Gazi. 
;  Cet  ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°. 
J  II27’  expliqué  par  Mohammed  Badr  al  Gazi ,  fils 
/ûlîf  de  l’Auteur. 


,  DHAFAR,  nom  d’une  Ville  de  Ylemen ,  Ou  de 
X Arabie  heureufe ,  fituée  au  fond  d’un  Golfe  formé 
par  la  Mer ,  ou  par  l’Océan  Ethiopique ,  qui  borne 
l’Arabie  du  côté  du  Midi. 

Suivant  le  Géographe  Perfîen ,  elle  eft  comprife 
if,  fous  le  premier  climat ,  &  éloignée  de  la  Ville  de  Sa- 
nâa,  Ville  Capitale  &  Royale  de  l’Iemen ,  de  24  pa- 
rafanges.  Elle  a  du  côté  du  Midi,  la  Ville  de  Mirbath, 
qui  eft  entre  le  1"  climat,  &  la  ligne  Equinoxiale. 
Elle  n’eft  pas  auffi  éloignée  de  Hadramuth ,  ni  du  fé- 
^puîcre  de  Heber,  qui  n’eft  qu’à  5  journées  de  Mirbath. 

Le  même  Auteur  rapporte,  que  le  terroir  de  la  Ville 
de  Dhafar  produit  pluiïeurs  fortes  de  fruits  des  In¬ 
des,  que  l’on  ne  trouve  pas  en  d’autres  pays,  com¬ 
me  leNargil  &  le  Tanbul ,  qui  font  le  Cocos  &  le 
Bétel.  . 


D  II. 


J.  V..  H54,  apres  un  régné  d  environ  5  ans.  (Lebtarikh  ù 
^  l  eut  pour  fucceftèur,  fon  fils  al  Faïz  Bfflafa  Aboul 
Callem  Ilia. 


DIIAFER  al  Malek  alDhafer.  Nomd’A'mcr, 
dei  nier  Roi  de  llemen ,  ou  de  Y  Arabie  heureufe , 
cntic  les  Arabes.  Il  foutint  plulîeurs  combats  fous 
es  îegnes  de  Sultan  Soliman,  &  de  Sultan  Selim  fon 
hls.  Mais  enfin ,  il  fuccomba ,  &  fon  Royaume  fut  ré¬ 
duit  fous  la  domination  de  l’Empire  des  Turcs. 


DIIAFER.  Mot  Arabe  qui  fignifie  victoire,  le¬ 
quel  entre  dans  les  titres  des  Livres  fuivants. 


D]^FER,Nameh-  Titre  d’un  Livre  de  politi- 

r,?  r6i  morale’  Par  demandes  &  par  réponfcs,  en- 
tre  Noufclnrvan ,  Roi  de  Perfe ,  &  Bouzour  gemhir, 

1  Grand  Vifh ,  compofé  apparemment  par  ce  Mi- 
mfti  e ,  en  ancienne  langue  Perfienne ,  appellée  Pehlou , 

en  fi  î  ut  ŸT'*'  £e?  ^^’eft-à-dir  e,  Avicenne, 
en  fit  la  traduélion  en  langue  Perfienne ,  qui  étoit  en 

ufage  de  fon  temps ,  par  ordre  de  Nouh  Ben  Manfour, 
Sultan  dePeife,  de  la  dynaftie  des  Samanides,  duquel 
il  etoit  Vifir.  ^ 


n  P^AFER  NA  ME  H.  Titre  d’un  Livre  écrit  en 
1  erfien .  lequel  contient  la  Vie  &  leé  Conquêtes  de  77- 
mour ,  ou  de  Tamerlan.  Son  Auteur  eft  Scharf  ou 
/  efeddin  Ali  Iezdi ,  qui  le  dédia  à  Mirza  Ibrahim, 
hls  de  Schahrokh ,  Roi  de  Perfe. 

Le  meme  Auteur  a  compofé  un  autre  ouvrage  inti¬ 
tule  ,  Mocaddemat  Bhafer  Nameh ,  dans  lequel  il 
traite  de  Ginghizkhan ,  &  de  Tes  fucceffeurs ,  p5ur  ' 

iÀ '""iA  a  lün  hiftoire  de  Tamerlan.  (Hagi 

Khalfah. )  v 

Ce  Bhafer  Nameh  a  été  traduit  en  langue  Turque 
par  al  Hafedh  Mohammed  Ben  al  Agemi.  Il  y  a  une 
continuation  du  même  ouvrage,  depuis  l’an  de  l’Hég. 
8°7e.  ou  Alt  Iezdi  a  fini  fon  hiftoire,  jufqu’en  l’an 
8?3  •  de  la  meme  Hég.,  compofée  par  Tag  al  Sal- 
giak.  Il  y  parle  des  aérions  de  Schahrokh,  fils  de  Ta¬ 
merlan,  &  d’Ulug  Beg,  fils  de  Schahrokh.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Scharf  ou  Scheref  eddin.ù 

1  J? P-A TER  NAMEH.  Titre  d’une  hiftoire  de 
la  Vie  &  des  conquêtes  de  Timour,  ou  de  Tamerlan  ; 
fais  écrite  en  Vers  Perfiens.  Son  Auteur  eft  Abdal¬ 
lah  ,  fils  de  la  fœur  de  Giami ,  autre  Poète  Perfan  très- 
fameux. 

Abdallah  eft  mort  l’an  de  l’Hég.  927e. , 
oc  Hagi  Khalfah  compare  fon  ouvrage  au  Poème  de 
Giami  fon  oncle,  intitulé ,  Eskender Nameh ,  qui  eft 

1  hiftoire  d  Alexandr e-le-Gr and ,  écrite  aufli  en  Vers 
Perfiens. 


DHAFAR.  Abou  Haschem  Mohammed  Ben  Dha¬ 
far,  nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé,  Solvan  al- 
Tnethââ.  (V.  ce  titre. ) 

DHAFER,  ou  Zafer.  Bhafer  Beemrillah  Ben 
Hafehh  Ledinillah.  C’eft  le  nom  du  12e.  Khalife  de 
la  race  des  Fathimites  en  Egypte,  lequel ,  avant  que 
de  monter  fur  le  trône ,  portoit  le  nom  d’Abou  Man- 
for  Ifmaïl. 

•  Dhafer  fuccéda  à  fon  pere  Hafedh  Ledinillah ,  l’an 
544e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1149,  &  fon  régné  fut  af- 
ièz  tranquille.  Néanmoins,  au  rapport  du  Lebtarikh, 
les  Francs ,  c’eft-à-dire ,  les  Croifés ,  affiégerent  &  pri¬ 
rent  la  Ville  d’Afcalone ,  de  fon  temps. 

Ce  Khalife  eut  pour  Vifir  Abbas  Ben  Temim,  le¬ 
quel  le  fit  mourir,  à  caufe  d’un  fils  qu’il  avoit,  auquel 
Dhafer  faifoit  des  carefies  un  peu  trop  libres ,  &  qu’il  ne 
put  fouffrir  la  mauvaife  réputation  quelles  donnoient 
à  ce  fils.  Sa  mort  arriva  l’an  549e.  de  l’Hég.,  &  de  . 


,  .  P  ^  ^  F  R  R  ^^MEH.  Titre  d’un  autre  Poëme 
hiftoiique  en  Perfien,  dont  l’Auteur  eft  Aboubecr  al- 
Cazvini.  Ce  Poète  eft  mort  l’an  750e.  de  l’Hégire. 

.  D  H  A  H  A  B ,  ou  Dheheb.  Mot  Arabe  qui  fignifie 
lor,  lequel  fe  trouve  dans  les  titres  des  Livres  qui 
fuivent.  ^ 

DH  AH  AB  alabriz.  Titre  d  un  Pecueil  des  paf- 
fages  les  plus  particuliers  de  VAlcoran ,  &  qui  de¬ 
mandent  qu’on  y  faflè  plus  d’attention  qu’aux  autres 
Il  a  été  compofé  par  Abou  Harned  Mohammed  al 
Gazait. 

D  H  A  H  A  B  alabriz  almoiiarrar  fi  schafa  elm 
alramal  u  alathar.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de 
la  Science  que  les  Mufulmans  appellent ,  êlm  alra- 
qm  eft  la  Géomance.  Son  Auteur  eft  Ahmed  Ben 
Ali  Ben  al-Molakki ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben 
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Zenbil  al-Rammal.  Le  mot  al-Rammal  fignifie  celui 
qui  fait  profeffion  de  la  Géomance . 

DH  AH  AB  ALMASBOUK  FI  DHEKR  MAN  HAGMEN 
almolouk.  Titre  d’un  ouvrage,  où  il eil  traité  des  Rois 
&  des  Princes  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que.  Ahmed  Ben  Ali  al-Macrizi  qui  en  eft  1  Auteur, 
remarque  que  27  Rois  ou  Sultans,  en  y  comprenant 
Mahomet  &  les  premiers  Khalifes  fes  fucceflèurs ,  s  é- 
toient  acquittés  de  cette  dévotion  jufques  à  fon  temps. 
Il  eft  mort  l’an  845e.  de  l’Hég.,  &  il  acheva  cet  ou¬ 
vrage  l’an  84 1 ,  environ  4  ans  avant  fa  mort» 

D  H  A  H  A  B I.  SCHAMSEDDIN  AbOÜ  ABDALLAH  Mo- 
îiammed  Ben  Ahmed  al-Dhaiiabi.  Nom  d’un  Dodteur 
Mufulman,  lequel  a  compofé  une  hiftoire  intitulée, 
Akhbar  Codhat  refîk.  (V.  ce  titre d)  Ses  autres  ou- 
vrage  font  :  Maâgem  Saghir  u  lathif  ;  Maârefat  al - 
corra ,  &  un  Poëme  intitulé ,  Efma  almodallejfm.  (V . 
aufjî  ces  titre  s  d) 

D  H  A  H  E  R  LeeZaz  dinillah  ,  ou  fuivant  le  Lcb- 
tarikh ,  Billah  Aboul  Hassan  Au  Ben  Hakem. 
Nom  du  feptieme  Khalife  de  la  race  des  Fathimites 
qui  ont  régné  en  Egypte.  Il  fuccéda  au  Khalife  Hakem 
fon  pere,  l’an  411e.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1020,  & 
occupa  à  fa  place  le  trône  du  Royaume  d’Egypte , 
auquel  celui  de  la  Syrie  étoit  joint  en  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aétion  de  ce  Khalife  fut  la  vengeance 
qu’il  prit  de  la  mort  de  fon  pere.  Il  en  chercha  Foc- 
cafion  avec  foin  ;  &  l’ayant  trouvée ,  il  fit  mourir  l’af- 
faftin  comme  il  le  méritoit.  Après  un  régné  d’environ 
16  ans*,  il  mourut  l’an  427e.  de  FHég.,  &  de  J.  C. 
1035 ,  &  eut  pour  fucceflèur  al-Moftanlèr  Billah  Abou 
TamimMoêz,  fon  fils.  ( Lebtarikh .  Ebn  Amid.  Aboul 
Farage.') 

Il  faut  remarquer ,  que  le  Lebtarikh ,  &  l’hiftoire 
EéEbnAmid portent  Thaher.  Mais  il  faut  lire  Dhaher. 

DH  AH  ER  Billah  Abou  Nasser  Mohammed 
Ben  Nasser  ,  nom  du  35  e.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baffides ,  lequel  fuccéda  à  fon  pere  NafFer  Ledinillah , 
l’an  622e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1225. 

Aboulfarage  rapporte  qu’on  tira  Dhaher  Billah  de 
la  prifon  pour  le  faire  remonter  fur  le  trône  ;  &  Comme 
il  étoit  alors  âgé  de  plus  de  50  ans ,  il  dit  à  ceux  qui 
le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujet,  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  d’ouvrir  la  boutique  le  foir.  Il  fe  rendit  recom¬ 
mandable  par  fa  juftice ,  &  il  avoit  déjà  fait  bâtir  un 
pont  fur  le  Tigre  à  Bagdet ,  îoriqu’il  mourut  au  bout 
de  9  mois  &  16  jours  de  régné. 

Le  fucceflèur  de  ce  Khalife  fut  al-Moftanfer  Billah 
Abou  Giafar  Manfor,  fon  fils. 

D  H  A  H  E  R  al  Malek  al  Dhaher  Bibars.  Nom 
d’un  des  Sultans  du  Royaume  d’Egypte.  (V.  le  titre 
de  Bibars.) 

DHAHER.  Sultan  Dhaher.  Nom  du  fils  d’ Ah¬ 
med  Ben  Avis,  Sultan  de  l’Iraque  Arabique  &  de  l’Ad- 
herbigian,  &  qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  fa 
Capitale. 

Ahmed  pourfuivi  par  Tamerlan,  s’étant  mis  en  fui¬ 
te  ,  &  ayant  pris  le  chemin  de  la  Syrie ,  envoya  Sultan 
Dhaher  fon  fils  avec  fes  meubles  les  plus  précieux  à 
la  fortereflè  d’al-Nagia,  où  il  fe  maintint  l’efpace  de 
12  ans,  appuyé  de  la  bravoure  du  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Altoun.  Au  bout  de  ce  temps-là ,  ayant 
conçu  quelque  foupçon  de  la  fidélité  d’ Altoun ,  il  le 
chaifa.  Mais  peu  de  temps  après,  ayant  fu  que  Tamer¬ 
lan  devoir  venir  l’afiiéger ,  &  fe  défiant  de  fes  propres 
forces ,  il  prit  lui-même  la  fuite ,  &  abandonna  la  for- 
lereflè  dont  Tamerlan  s’empara. 

DHAHER  al-Gazi.  Nom  d’un  des  fils  puînés  de 
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Saladin ,  lequel  eut  le  Royaume  d’Halep  en  partage, 
où  il  régna  pendant  plufieurs  années.  (  V \  le  titre  dè 
Salaiieddin.) 

DHAHER  I.  Nom  d’un  des  fix  Chefs  des  Sefres 
Orthodoxes ,  &  reçues  par  les  Mufulmans. 

DHAHERI.  Aboul  Abbas  Ahmed  Beii  Mo¬ 
hammed  al-Halabi  portoit  ce  furnom.  Il  eft  Auteur 
d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbain.  Sa  mort 
arriva  l’an  696e.  de  l’Hégire. 

DHAHERI.  Khalil  Ben  Schahin  al-Dhaherl 
Nom  de  l’Auteur  d’un  ouvrage  intitulé,  Efcharat  fil 
êbâraï.  (V.  ce  titre  d) 

DHAHERI  O  UN  :  Les  Ehahérites.  Les  His¬ 
toriens  Arabes  appellent  de  ce  nom ,  les  Rois  Marne- 
lues,  enfants  d’al-Malek  al-Dhaher  Bibars,  4e.  Sultan 
d’Egypte ,  de  la  Dynaftie  des  Turcs.  Ils  fe  firent  une 
guerre  cruelle ,  l’an  678e.  de  l’Hég-  ( 'Gianabi .) 

D  H  A  H I.  Gezirat  DhahI.  Nom  d’une  Ifie  fituée 
fort  avant  à  l’Orient  de  la  Mer  de  la  Chine ,  laquelle 
a  donné  à  cette  Mer  le  nom  de  Bahr  Dhahi  ;  de  forte 
que  fous  ce  nom,  les  Orientaux  entendent  la  même 
chofe  qui  fignifie  Bahr  Sin  :  La  Mer  de  la  Chine , 
qui  fe  nomme  encore  Bahr  al-Senf. 

L’Ifle  de  Dhahi  eft  éloignée  de  l’Ifle  de  Maïd  en 
tirant  vers  l’Orient,  de  3  journées  de  navigation. 

La  Tradition  fabuleufe  des  Orientaux  porte,  qu’il 
y  a  dans  cette  Ifie  des  ftatues  femblables  à  celles  des 
Ifles  fortunées ,  lefquelles  ayant  les  mains  élevées ,  fem- 
blent  faire  ligne  aux  Voyageurs ,  comme  pour  leur 
dire  :  „  Retournez  fur  vos  pas  ;  car ,  il  n’y  a  plus  d’ha- 
„  bitations  en  allant  plus  avant  ”.  Les  mêmes  Orientaux 
ajoutent ,  que  l’on  peut  naviger  de  cette  Ifie  à  celles 
qui  font  nommées  Seïla.  (  S  cher  if  al-Edrijfi,  dans  la 
10e.  Partie  de  fon  ier.  Climat. 

DH  AH  IR  EDDIN  àl-Nischabouîil  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Taffir ,  ou  Commentaire  écrit  en  Perfien 
fur  V Alcor an ,  fous  le  titre  de,  BaJJ'âïr  fi  taffir.  Il  y 
en  a  plufieurs  vol. ,  &  il  l’a  compofé  l’an  577e.  de  l’Hég- 

D  H  A I  I I R I A  H.  Fataoui  al-Dhahiriah.  (  F.  le 
titre  de  Meidani.  ) 

D  H  A I B  A  M.  (  V.  le  titre  de  Nabegat.  ) 

D  H  A  K  FI  AI  R.  (  V.  le  titre  de  Dhekhair.  ) 

D  H  A  M  M.  Ce  mot  Arabe ,  qui  fignifie  Blâme , 
entre  dans  les  titres  de  Livres,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  articles  fuivants. 

D  H  AM  M  fil  hassad  :  Le  Blâme  de  V Envie.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Morale  contre  ce  vice,  compofé  par 
Aboubekr  Mohammed ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Naccafch  al-Maujfiali  :  Le  Peintre  de  Mo  fui ,  Ville 
de  la  Méfopotamie. 

DHAMM  alkhatha  fil  Scheêr.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  qui  traite  des  fautes  qui  fe  commettent  dans  la 
Poéfie  Arabique,  compofé  par  Abou  Hoffiaïn  Ahmed 
Ben  Rares  al-Lagoui ,  al-Kazvini ,  lequel  eft  mort 
l’an  850e.  de  l’Hég. 

DHAMM  fil  khamr.  Titre  d’un  Traité  contre 
l'ufage  du  vin ,  lequel  découvre  tous  les  mauvais  ef¬ 
fets  qu’il  produit.  Son  Auteur  eft  Abou  Takin  Moham¬ 
med,  plus  connu  fous  le  nom  de  Mir  Sadreddin  Schi- 
razi.  Il  l’a  compofé  l’an  941e.  de  l’Hég. 

DHAMM  a ld onia»  Titre  d’un  Ouvrage  contre 
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Iti  àbus  qu’t  ft  commettent  dans  le  Monde ,  compofé 
par  Ahmed  al-Hamoui ,  al-Hanbali. 

DIIAMM  algadhar.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
*Colere ,  compofé  par  Ben  Aboul  B  onia. 

D  H  AMM  algaibat,  Titre  dun  Ouvrage  contre 
la  Médifance ,  dont  Abou  HojJaïn  Ahmed  Ben  Ta¬ 
res  etl  Auteur.  Ben  Hagiar  en  fait  mention  dans  fon 
Livre  intitulé  Magmoû. 

DH  AMM  alkelam.  Titre  dun  Traité  contre  la 
Parole  ,  compofé  par  Abou  Ifmaël  Athallah  Ben 
Mohammed  al-Anfari ,  al-Shaharouardi ,  furnommé 
al- S  cheikh  al-Tflam.  Borhan  eddin  Ben  Omar  al - 
Banai ,  al-Khordhi  a  fait  un  Ouvrage ,  oppole  à  ce-  ' 
lui-là ,  à  la  louange  de  la  parole ,  fous  le  titre  de  Ahfan 
alkelam. 

DH  AMM  almekr.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
Fraude ,  la  Tromperie ,  &  la  Mauvaije  Foi ,  com¬ 
pofé  par  Soiouthi. 

DH  AM  A  R.  Nom  d’une  petite  Ville  de  Vlémen , 
ou  de  l’ Arabie  heureufe ,  à  8  parafanges ,  c’elt-à-dire , 
à  1 6  lieues  de  la  Ville  de  Sanâa,  qui  en  ell  la  Capita¬ 
le.  Le  Scherif  al-Edriffi  qui  en  fait  mention  dans  la 
6e.  Partie  de  fon  Ier.  Climat,  remarque  que  plufieurs 
Doéleurs  de  Traditions  Mufulmanes  font  fortis  de 
cette  Ville. 

DH  AMI  RI.  Aboul  Aïs  al*Dhamiri.  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé ,  Afl  alojfoul  fil  ahkam 
ctlnogioum  u  ahkam  almaoualed.  C’eft  un  Ouvrage  qui 
traite  de  V Aflrologie  'Judiciaire  &  des  Horojcopes. 

D  H  A  M I R I.  Aboul  Cassem  Abdalouahed  Ben 
Hossain  al-Dhamiri.  C’ell  l’Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé  ,  Adab ,  ou  Adeb  al-Mofti.  (  V.  ce  titre.  ) 

D  H  A  R I  R.  Ce  mot ,  qui  fignifie  en  Arabe  un  Aveu¬ 
gle ,  ell  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs  &  Perfonnages 
illuflres  parmi  les  Mufulmans. 

« 

DHARIR.  Abou  Ali  Hossain  al-Nischabouri 
al-Dharir.  Nom  d’un  Doéteur  qui  a  écrit  fur  l’Ou- 
vrge  ôïEbn  Sakkit ,  intitulé,  EJlah  almanthek.  Il  ell 
mort  l’an  442e.  de  l’Hég. 

DHARIR,  furnom  de  Daoud  al-Antaki.  (F. 
ce  titre.') 

DHARIR.  Giahad  eddin  Ali  Ben  Mohammed 
al-Dharir.  C’ell  le  nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un 
Commentaire  fur  les  Ojjoul  de  Bazdadi ,  Ouvrage  qui 
traite  des  Fondements  de  la  Religion  Mahométane.  Il 
ell  mort  l’an  666e.  de  l’Hég. 

DHARIR.  Mohammed  Ben  Issa  al-Dharir.  C’ell 
le  nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Ouvrage  qui  porte 
le  titre  de  OJJoul ,  dans  lequel  il  traite  des  Fondements 
ou  des  Principes  de  la  Religion  Mufulmane. 

DHARAIR  alschêer.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  ce  qui  ell  néceilàire  pour  la  Perfection  de  la 
Poéfie  Arabique.  Il  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben 
Çiâfar  al-Kazzaz  al-Firouzabadi. 

DHAROURAT  altakdir  fi  tahrim al-khamr 
u  alkhanzir.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  la  défenfe 
de  boire  du  vin ,  &  de  manger  de  la  viande  de  Porc , 
fuivant  lès  Préceptes  de  la  Loi  Mahométane ,  fans  nom 
4’Auteur. 

DHAROURAT  al-Scheer.  Titre  d’un  Traité 
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touchant  la  néçefité  qu'il  y  a  de  faire  des  Vers,  Son 
Auteur  ell  Aboul  Abbas  Mohammed  Ben  Iezid  aima, 
barred  al-Nahoui. 

DIIAT  aldorar  fi  maagizat  sEirf  albaschar. 
Titre  de  la  deuxieme  des  Cajfaïd  alfebâ  de  Sakhaoui , 
touchant  les  miracles  prétendus  de  Mahomet.  Cet  Ou- 
vrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°,  644. 

D  H  A  T  alcoloub  fi  mefaker  alrassoul.  Titre 
de  la  quatrième  des  Cajjdïd ,  de  l’Ouvrage  de  Poéfies 
de  Sakhaoui ,  intitulé  Cajfaïd  al-Sebqâ.  L’Auteur  y 
exagere  les  belles  aélions  de  Mahomet.  Ce  Poëme  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  644. 

DIIAT  alossoul  fi  madii  alrassoul.  Titre  de  la 
première  des  Cajfaïd  al- S eb ad  de  Sakhaoui ,  touchant 
les  Louanges  de  Mahomet. 

D1I  ATI,  ou  Z ati  al-Roumi.  C’ell  le  nom  d’un 
Auteur  qui  a  compofé  un  Ouvrage  de  Géomance , 
fous  le  titre  de  Ahmed  u  Mahmoud.  Il  ell  mort  l’an 
953  e.  de  l’Hég. 

DHAOU,  ou  Dhau.  (  V.  le  titre  de  Daou.) 

D  H  E  C  R  A  T  aleslam.  Titre  d’un  Livre  donc  il 
ell  parlé  dans  le  titre  de  Hassan  Ben  Mohammed  , 
4e.  Pfince  des  Ifmaéliens  de  l’Iran.  (  V.  ce  titre.) 

D  H  E  D  D  alakl.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite 

des  chofes  qui  font  contraires  à  Pefprit  ou  à  ï1  enten¬ 
dement.  Il  a  été  compofé  par  Aboubekr  al-Naccafck 
al-MauJfali. 

DHEFER.  (F  le  titre  de  Zefer.) 

D  H  E  H  E  B.  (K  le  titre  de  Dhahab.  ) 

■  * 

D  H  EMIR ,  &  Dhohair.  Bahaeddin  al-Dhehiîl 
Nom  d’un  Poëte ,  lequel  ell  Auteur  d’un  Divan ,  ou 
Recueil  de  Poéfks ,  loué  par  Mohammed  al-Bekri . 
Il  vivoic  l’an  649e.  de  l’IIég.  fous  al-Malek  al-Nalïer, 
petit-fils  de  Saladin.  Son  Divan  fe  trouve  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  1164. 

D  H  E  H I R ,  ou  Zehir.  Nom  d’un  Poëte  Perfien 
fi  eftimé ,  qu’on  le  compare  à  Feleki ,  autre  Poëte  de 
la  même  Nation. 

D 1 1 E I  I I R  E  D  D  I  N.  Al  -  Imam  Dhehireddin. 
Nom  d’un  Docteur  fort  favant  &  fort  fpirituel.  ( F, 
le  titre  de  Taoubat.  ) 

D  H  E  K  H  A I R  ,  ou  Dhakhair  ,  que  les  Turcs  pro¬ 
noncent  Zekhaïr.  C’ell  le  plurier  du  mot  Arabe  Dhe - 
khirat ,  ou  Dhakhir at ,  &  Zekireh ,  fuivant  la  pro¬ 
nonciation  des  Turcs.  Il  fignifi zTréfor ,  Magafm  de 
toutes  fortes  de  pro.vifions,  Provifion,  &  encre  dans 
les  titres  de  plufieurs  Livres. 

DHEKHAPR  alathat  alaschrafiat  fil  al- 
gaz  alkhafiat.  C’ell  un  Ouvrage  f Enigmes,  donc 
l’Auteur  ell  Ebn  al-Nagim. 

DHEKHAPR  aliiokM;  Titre  d’un  Livre  de  Ju~ 
rifprudence  Mufulmane ,  compofé  par  Ali  Ben  Zaïd 
al-Baïheki. 

D I  I E  K  H  A I  R  alôloum.  Titre  d’un  Livre ,  qui 
traite  des  Sciences  &  de  P  Eli  foire  en  général .  Son 
Auteur  ell  Ali  Ben  Hojfain  al-Majfoudi . 

DHEKHAPR  alakhlak  fi  adàb  alnofou*  V 
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mekarem  alakhlak.  Titre  d’un  Livre  de  Morale ? 
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dont  l’Auteur  eft  Abdallah  Salam  Ben  Abd  al-Ba- 
heli  al-Afchbili  »  natif  ou  originaire  de  Seville  en 
Efpagne:  © 

D  H  E  K  H I R  A  T  alf akr  fi  t  afsir  sourat  al-Asr. 
Titre  d’un  Commentaire,  fur  le  Chapitre  de  l  Alco - 
ran ,  intitulé,  al-Afr.  II  a  été  compofé  par  Schams 
eddin  Mohammed  Ben  Mohammed  al-Halabi ,  le¬ 
quel  eft  mort  l’an  879e.  de  l’Hég.,  dans  la  Ville  de 
Jérufalem. 

Le  même  Chapitre  de  l’Alcoran  a  été  commenté 
par  un  autre  Auteur ,  fous  le  titre  de  Dhekhir at  al- 
cafr  fi  taffir  fourat  al-Afr . 

DHEKHIRAT  alkhafait  fil  Thebb.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Médecine ,  compofé  par  un  Médecin  de 
la  Ville  de  Damas,  nommé  Ezzeddin  Ibrahim  Ben 
Mohammed  al-Sauidi ,  al-Demefchki ,  lequel  eft  mort 
l’an  450e.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  almodhakkerin.  Livre  de  Dé¬ 
votion  Mufulmane ,  dont  Hufdin  Vaez  fait  mention 
dans  l’Ouvrage  qu’il  a  intitulé  Tohfat  al-falaouât ,  où 
il  traite  de  la  Priere,  conformément  aux  Principes  du 
Mufulmanifme. 

DHEKHIRAT  almolouk.  Titre  d’une  Livre  de 
Dévotion  &de  Morale,  compofé  par  SeidAli  Ben  Scha- 
hab  al-ILamadani ,  lequel  eft  mort  l’an  78e.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  a  divifé  fon  Ouvrage  en  dix  Chapitres. 
Le  premier  traite  de  la  Foi  Mufulmane;  le  2e,  du 
Culte  envers  Dieu;  le 3e.,  du  réglement  des  Mœurs; 
le  4e. ,  des  Louanges  dues  k  Dieu ,  &  de  la  maniéré 
de  les  lui  rendre  ;  le  5  e. ,  du  Devoir  des  Sultans ,  ou  des 
Rois  &  des  Princes;  le  6e.,  du  Gouvernement  fou- 
verain ,  tel  qu’il  eft  en  lui-même ,  &  comme  on  le  doit 
regarder;  le  7e. ,  du  Commandement  &  de  l’Equité; 
le  8e. ,  de  ce  qui  eft  défendu  &  illicite  ;  le  9e. ,  des 
Aérions  de  grâce  que  l’on  doit  rendre  à  Dieu  pour  les 
bienfaits  qu’on  en  reçoit;  &  le  10e.,  de  la  Patience 
dans  les  adverfités,  du  mépris  de  la  grandeur,  avec 
des  avertiflèments  pour  s’abftenir  des  emportements 
&  de  la  colere.  Ce  même  Ouvrage  a  été  traduit  du 
Perfien  en  Turc  par  Moflafa  Ben  Schaban. 

DHEKHIRAT  almemat  fil  caul  betalkin 
mermat.  Titre  d’un  Livre ,  qui  traite  de  la  maniéré 
de  je  préparer  à  bien  mourir ,  compofé  par  Moham¬ 
med  Ben  Ibrahim ,  furnommé  Hanbali  Zadeh. 

DHEKHIRAT  Khouarezm  Schahi. Titre  d’un 
Livre  de  Médecine  écrit  en  Perfien,  compris  en  dix 
Vol.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Zeineddin  Ifmaïl 
Ben  Hojfaïn  al-Ciorgiani ,  qui  l’a  dédié  à  Alaeddin 
Takafch,  Roi  du  Khuarezm,  &  c’eft  pour  cela  qu’il 
l’a  intitulé  Khuarezm  Schahi.  Il  en  a  féparé  2  Vol. , 
qui  fe  trouvent  fous  le  titre  de  Agrad  althdibat.  lia 
été  traduit  en  Turc  par  Aboulfadhl  Mohammed  Ben 
Edris  al-Defteri ,  lequel  eft  mort  l’an  972e.  del’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  ossoul  alfekh.  Titre  d’un 
Ouvrage  où  il  eft  traité  des  fondements  ou  Principes 
de  la  Jurifprudence  Mufulmane.  Il  a  été  compofé  par 
Ben  Huffain ,  connu  plus  communément  fous  le  nom 
de  Ben  al-Borhan  al-Mocdeffi ,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Jérufalem,  lequel  eft  mort  l’an  805  e.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  elm.  Titre  dun  Livre  où  il 
eft  traité  de  la  Science ,  dont  l’Auteur  eft  l’Imam  Ahou 
Hamed  al  Gazali. 

D  H  E  K  H I R  A  T  fil  forou  al  Schafeiah.  Titre 
d’un  Livre  de  Droit  du  Mufulmanifme  fuivant  la 
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Doctrine  de  Schafei ,  un  des  quatre  Chefs  principaux 
&  orthodoxes  de  cette  Religion.  Son  Auteur  eft  Abou 
Ali  HoJJain  Ben  Abdallah  al  Bagdadi. 

Aboul  Khair  Gidfar  Ben  Mohammed  al  Merouzi , 
natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan  ,* 
a  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  &  fur  la 
même  matière.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  442e.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  hassen  me  ahal  al  Gezair 
iani  al  Andalousi.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  à 
la  louange  des  habitants  de  la  Ville  d’Alger ,  &  par¬ 
ticuliérement  des  Mufulmans  Efpagnols  qui  étoient  ve¬ 
nus  s’y  habituer.  Le  Poete  Abou  Hamed  Ali ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  al  Sami ,  en  eft  l’Auteur. 
Il  eft  mort  l’an  403e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  par  Aboul  Fadhl  Ge- 
maleddin  Mohammed  Ben  Mokarrem  al  Anjari ,  na¬ 
tif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Médine,  lequel  eft 
mort  l’an  711e.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  Mokhtassaral  Sami.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  fur  l’Abrégé  dont  il  eft  parlé 
dans  le  titre  précédent.  Il  a  été  compofé  par  Borha - 
neddin  Ibrahim  Ben  Mohammed ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Marhal. 

DHEKHIRAT  laahh  albaschar.  Titre  d’un 
Livre  de  Morale ,  dont  l’Auteur  eft  Abou  Moham¬ 
med  Ben  Ali  al  Karafi ,  lequel  eft  mort  l’an  510e. 
de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  almoradiat  fi  elm  althebb. 
Titre  d’un  Livre  de  médecine ,  compofé  par  Moumen 
Ben  Mokil  al  Sivajji ,  lequel  eft  mort  l’an  741e*  de 
l’Hég.  Il  a  divifé  cet  Ouvrage  en  5  Parties ,  fous  le 
nom  de  Mecalat ,  c’eft-à-dire,  Difcours. 

DHEKIRAT  fi  addat.  Titre  de  V Eloge  d  Abdal¬ 
lah  Ben  Gioud,  compofé  par  al  Hareth  Abou  Moujfa 
al  Medenu 

DHEKHIRAT  u  kaschf  mauakê  ahal  altabsir. 
Titre  d’un  Livre  d’Onéirocritique ,  ou  de  l’Interpré¬ 
tation  des  Songes,  divifé  en  huit  Mecalat ,  ou  Dif¬ 
cours  ,  dont  l’Auteur  n’eft  pas  nommé ,  par  Hagi 

Khalfah . 

D  H  E  K  R.  Ce  mot,  qui  fîgnifie  en  Arabe  la  Mé¬ 
moire ,  le  Récit  que  l’on  fait  en  foi-même  ou  de  bou¬ 
che  ,  du  nom  de  Dieu ,  ou  de  fes  louanges ,  ou  des 
chofes  divines ,  Renommée ,  &c.  entre  dans  le  titre  du 
Livre  fuivant. 

D  H  E  K  R  alsalehin  :  La  Mémoire  des  Bons.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Spiritualité,  fuivant  la  Religion 
Mufulmane ,  compofé  par  Daoud  Ben  Mohammed  al 
Audeni. 

Abou  Abdalrahman  Ben  Alleïth  al  Bokhari  a  fait 
un  Ouvrage  femblable  fous  le  même  titre ,  dont  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé#/  Khajjàt ,  fait  mention. 

DHEMI.  Nom  d’un  Religieux  Mufulman,  de 
l’Ordre  de  Meulevites,  lequel  a  compofé  un  Scharhy 
ou  Commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  Faredh ,  inti¬ 
tulé  Taïïah  parce  que  toutes  les  rimes  fe  terminent 
par  la  lettre  T 

D  HE  R  A  R.  Mot  Arabe,  qui  fignifie  proprement 
la  méchanceté  d  un  chameau  femelle ,  &  par  méta¬ 
phore  ,  la  méchanceté  des  hommes  ou  des  femmes.  II 
entre  dans  le  titre  d’un  Ouvrage  dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  fuivant. 

DHERARI  fi  anba  alserarl  Titre  d’un  Rajfalat 

ou 
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ou  Traité  de  la  méchanceté  des  femmes  ou  concubines 
que  l’on  a  outre  la  femme  légitime ,  &  comme  en  ca¬ 
chette.  Il  a  été  compofé  par  Soiouthi  &  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Tharaz  al  Manconfch ,  en  fait  mention. 

*  D  H  E  R  A  F.  Ce  mot  eft  le  plurier  du  mot  Arabe 
Dheriat ,  qui  lignifie  pas ,  pas  fait  en  diligence. 

Les  Arabes  ont  des  Ouvrages  dans  les  titres  delquels 
ces  deux  mots  entrent. 

D  H  E  R  A  F  fi  elm  al  scherai.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  loix  de  la  Religion  Mufulmane .  Il  a  pour 
Auteur  Ahou  Hamed  Mohammed  Ben  Abdallah  al 
Kharkhi ,  lequel  eft  mort  l’an  532e.  de  l’Hég. 

D  H  E  R  R  AT.  Mot  Arabe  qui  lignifie  une  Fourmi 
très-petite ,  un  Atôme ,  une  chofe  petite  comme  un 
atome.  Il  entre  dans  le  titre  de  l’Ouvrage  dont  il  eft 
parlé  ci-delTous. 

DHERRAT  alabrar  fi  naat  al  mokhtar.  Ti¬ 
tre  d’une  Caffidah  ou  Elégie  de  96  beith  ou  difüques , 
dont  Schani  Efendi  eft  Auteur.  Les  rimes  de  cette 
Elégie  fe  terminent  par  la  lettre  L,  ce  qui  fait  quelle 
porte  le  nom  de  Lamiah. 

;  DHERIAT  aadad  aluaredat fil Scheria#.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Loi  Mahomètane , 
dont  l’Auteur  eft  Schams  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
t  Afkahi ,  lequel  eft  mort  l’an  897e.  de  ITIég. 

DHERIAT  ELA  MATEFAT  ASRAR  ALSCHERIAT. 

f  Autre  titre  d’un  Ouvrage  fur  la  loi  Mufulmane ,  com- 
1  pofé  par  Nagmeddin  Soliman  Abdalcaoui  al  Sofi , 
al  Hanbali.  C’étoit  un  Sofi  ou  Religieux  de  la  Secte 
]  de  l’Imam  Hanbal,  l’une  des  quatre  principales  qui 
‘  font  reçues  comme  orthodoxes  dans  le  Mufulmanifme. 
f  II  eft  mort  l’an  7io:.  de  l’Hég. 

DHERIAT  alaahkam  al  Scheriat.  Titre  d’un 
ï,  Ouvrage  qui  traite  des  Décifîons  de  la  loi  Mufulmane . 
f  Son  Auteur  eft  Aboul  Caffem  Hojfain  Ben  Moham- 
]  med,  Ben  al  Fadhl  al  Ragheb  al  Esfahani.  L’Imam 
i;  Hogiat  al  Efiam  al  Gazali  faifoit  une  fi  grande  ef- 
time  de  fon  Livre,  que  l’on  dit  qu’il  le  portoit  tou- 
[  jours  avec  lui. 

D  H I  A.  Mot  Arabe  qui  lignifie  Lumière ,  Splen¬ 
deur  ,  de  même  que  le  mot  de  Dhou,  dont  il  eft  parlé 
plus  bas.  Il  entre  dans  les  titres  de  quelques  Livres, 
&  dans  des  noms  propres ,  comme  on  peut  voir  dans 
les  articles  fuivants. 

D  H  ï  A  ALAROUAH  ALMOCTA  BES  MEN  ALSABAH.  Ti¬ 
tre  d’un  Poëme  dont  Ahou  Athallah  Mohammed  Ben 
al  Marakefchi  eft  l’Auteur.  Il  eft  mort  l’an  837e.  de 
[  l’Hégire. 

DHIA  alhadakat  fi  fadhl  alsadakat.  Titre  d’un 
Traité  touchant  l 'excellence  &  les  prérogatives  de 
P  aumône,  compofé  par  Abdalrahman  Ben  IahiaAl 
Melahi ,  qu’il  compofa  l’an  1006e.  de  l’Hég.,  &  le 
dédia  à  Mohammed,  IIIe.  du  nom ,  Sultan  des  Empe¬ 
reurs  Othmanides  de  Conftantinople ,  après  la  conquête 
d’Agria. 

. 

DH  IA  alcoloub  fil  tafsir.  Titre  d'un  Commen¬ 
taire  fur  PAlcoran ,  compofé  par  Aboul  Fath  Selim 
Ben  Aioub  al-Razi ,  lequel  eft  mort  l’an  447e.  de 
l’Hégire. 

DHIAALMOLK.  Nom  ou  furnom  du  fils  de 
Nadham  almolk ,  Vifir  de  Gaïatheddin  Abou  Schagiâ 
Mohammed,  fils  de  Malek  fchah,  Sultan  de  la  Dy- 
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naftie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfe,  Il  fuc 
accufé  de  netre  pas  bon  Mufulman,  &  il  eut  Une 
forte  inimitié  contre  Alaaldaulat.  (  V.  le  titre  de  cet 
Suit  and) 

DHIAEDDIN  Ben  al  Magid.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  compofé  une  Hijloire  de  l'Iemen  ou  de 
l’ Arabie  heureufe ,  fous  le  titre  de  Bahagiat  zemen 
fi  akhbar  lemen. 

1  "  '  •’  *  ’ 

D  H I  B.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Loup ,  en¬ 
tre  dans  les  titres  des  Livres  dont  il  eft  fait  mention 
ci-deflous. 

DHIB  Al  Ioussoufi.  Titre  du  Divan ,  ou  Re¬ 
cueil  des  Poéfies ,  du  Poète  Iouffouf  al-Mogrebi  Ben 
al-Harbi.  /  ü 

DHIB  alasr.  Titre  d’un Dhil ,  ou  d’une  addition 
au  Livre  intitulé ,  Al Mafchrek  u  alMagrebi ,  compofé 
par  Ben  Iahia  Ben  Fadhlallah ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Schahah .  11  a  divifé  fon  Ouvrage  en 
2  Parties.  Dans  la  première ,  il  traite  de  la  Vie  &  de 
l’Hiftoire  des  Poètes  Orientaux  ;  &  dans  la  fécondé  , 
des  Poètes  Occidentaux  :  &  il  a  fuivi  la  méthode  qui 
eft  obfervée  dans  le  Livre  intitulé  Ietimah. 

DH  IL.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement,  V Ex¬ 
trémité  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  Queue  traî¬ 
nante  d'un  habit  ;  &  plufieurs  Auteurs  Mufulmans 
s’en  font  fervis  dans  les  titres  de  leurs  Ouvrages,  pour 
lignifier  par  métaphore ,  un  Supplément  ou  une  ad¬ 
dition  à  l’Ouvrage  d’un  autre  Auteur,  comme  on  peut 
le  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On 
ajoute  encore  ici  quelques-uns  de  ces  titres  dans  les 
articles  fuivants. 

DHIL  al  codhar.  C’eft  le  Supplément  de  VHif- 
toire  des  Cadhis  du  Caire ,  dont  Ebn  Hagiar  eft: 
l’Auteur.  Elle  eft  ici  continuée  par  Schams  eddin 
Aboul  Khair  Mohammed  al  Sakhaoui.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

DHIL  altam  le  Daulat  aleslam.  Titre  du  Sup¬ 
plément  dé  VHiftoire  intitulée,  Daulat  alefiam, com¬ 
pofé  par  Sakhaoui. 

DHIL  altanzil  fil  tafsir.  Titre  d’un  Supplé¬ 
ment  du  Commentaire  intitulé  Tanzil  altaffir.  Hagï 
Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l'Auteur,  re¬ 
marque  feulement  qu’il  a  été  compofé  l’an  1048e.  de 
l’Hégire. 

DHIL  altauarikh.  Titre  du  Supplément  des 
Hifioires  de  Dhahabi ,  de  Barzali ,  &  de  Ben  Ke- 
thir.  Son  Auteur  eft  Aboubekr  Ben  Ahmed ,  Ben 
Mohammed  Ben  Omar ,  Ben  Cadhi  Schobhat  al - 
Affadi,  qui  l’a  commencé  à  l’an  741e. ,  &  l’a  continué 
jufques  au  temps  auquel  il  vivoit. 

DHOHAFR.  Nom  d’un  des  fept  Poètes  anciens 
parmi  les  Arabes,  Auteurs  des  Moâllakat.  ( Voyez 
ce  titre. ) 

D  H  O  H  A  K ,  ou  Zohak.  Nom  du  5e.  Roi  de  la 
première  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe  appellée  des 
Pifchdadiens. 

Ce  Prince  très-fameux  parmi  les  Orientaux  à  caufe 
de  fa  cruauté,  étoit,  fuivant  l’Auteur  du  Lebtarikh , 
de  la  Lignée  de  Siatnek ,  fils  de  Caiumarath ,  premier 
Roi  de  la  même  race  des  Pifchdadiens,  ou  fils  d’une 
Sœur  de  Giamfchid  fon  prédéceflèur.  Mais  Khondemir, 
aufli-bien  que  les  Auteurs  des  deux  Chroniques  nom-- 
mées  Giafari  &  Montekheb,  veut  qu’il  fut  Tazi7 
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c.  \  d.  Arabe  d’origine,  &  fils  à'Uluan,que  les  Per- 
fans  appellent  Mardài. 

Cet  Ulùan  defcendoit  en  droite  ligne  de  Schedad , 
fils  d’Ad ,  lequel  avoit  donné  Ton  nom  à  1  ancienne 
Tribu  des  Adkes,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  l’Hif- 
fcoire  du  Prophète  îloud  ou  Pîèber ,  &  dans  1  Hiftoire 
des  Arabes. 

Cependant  le  même  Khondèuûr  &  les  Mêmes  Hif- 
toires  font  mention  d’une  généalogie  cirée  bien  plus 
haut,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  générations 
entre  Adam  &  Dfrohâk.  Il  y  à  d’autres  Hiftoriens  qui 
affurent  qu’îl  étoit  dé  la  lignée  de  Cham, fifsdeNoé, 
&  que  c’eft  le  même  perfonnage  que  le  Nembrod  des 
Hébreux,  fous  lequel  naquit  Abraham,  &  ils  lui  don¬ 
nent  pour  frere,  Kus,  fürnommé  Fil  dertdan ,  c.  àd. 
dent  d' Eléphant ,  lequel  efi:  le  même  que  Chus,  fils 
de  Chanaan ,  fils  de  Chain. 

Le  Lebtarikh  veut  que  le  nom  de  Dhohak  ait  été 
adouci  par  les  Arabes  de  celui  de  Deh  Ak ,  que  les 
Perfans  lui  avoienc  donné*  à  caufe  qu’il  poiïedoit  dix 
mauvaifes  qualités  qui  rendoient  fon  corps  &  fon  ef- 
prit  également  difformes.  Cependant  l’on  trouve  que 
fon  propre  nom  étoit  Piurasb ,  nom  qui  fignifie  dans 
l’ancienne  Langue  des  Perfans,  appellée  Péhéleviertne, 
dix  mille  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regardé  par  fes  fujets  comme  un  Ty¬ 
ran  abominable ,  tant  à  caufe  du  meurtre  qu’il  avoit 
commis  en  la  perfonne  de  fon  prédécefleur  dont  il  avoir 
ufurpé  l’Etat,  que  de  fon  gouvémetnent  injufte  &  vio¬ 
lent  ,  &  des  nouveaux  fupplices  qu’il  inventa ,  tels  que 
lurent  ceux  de  faire  écorcher  vif ,  &  d’attacher  en 
croix,  ceux  qu’il  déftinoit  à  la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  alla  bien  plus  avant,  lorf- 
qu’il  fe  fentit  dévoré  par  deux  chancres  qui  lui  vinrent 
aux  deux  épaules,  ulcérés  que  les  Perfans  appellent, 
deux  Serpents ,  d’où  ils  ont  pris  lieu  dé  donner  à  ce 
Prince ,  le  furnom  de  Mar ,  c.  à  d.  Serpent . 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  rapportée  dans  le  Ca- 
herman  Nameh ,  d’une  maniéré  fabuléufe.  „  Car  le  Dia- 
„  ble ,  dit  cet  Auteur,  s’étant  préfenté  un  jour  à  fon 
„  fervice,  après  y  avoir  demeuré  plufieürs  années  à 
„  fon  gré  ,  ne  lui  demanda  pour  toute  récompenfe  que 
„  de  lui  baifer  les  épaules.  Cette  grâce  lui  ayant  été 
„  accordée,  deux  ferpents  s’y  attachèrent  incontinent , 
„  &  fe  nourrirent  de  fa  propre  chair. 

„  Le  Démon ,  après  avoir  afflige  Dhohak  de  ce  mal, 
„  lui  enfeigna  un  remede  diabolique  pour  l’adoucir. 
„  C’étoit  d’y  faire  appliquer  tous  les  jours  la  cervelle 
„  de  deux  hommes  que  l’on  faifoit  mourir  à  cet  effet. 
„  Après  que  l’on  eut  vuidé  les  priions  de  criminels , 
„  il  fallut  fe  jetter  fur  les  innocents ,  &  l’on  en  enleva 
„  de  tous  côtés  &  de  tous  états,  que  l’on  enfermoit 
„  dans  un  lieu  deftiné  à  cette  boucherie. 

„  Il  arriva  que  les  enfants  d’un  Forgeron  d’Ifpahan , 
„  nommé  Gâs ,  furent  pris.  Le  pere ,  animé  par  cette 
„  violence ,  cria  auflî-tôt  au  fecours  ;  puis  tranfporté 
„  de  fureur,  courut  par  la  Ville,  &  portant  fon  ta- 
„  blier  de  cuir  attaché  au  bout  d’une  perche ,  en  guife 
„  d’étendard ,  il  affembla  en  peu  de  temps  tous  ceux 
,,  que  la  cruauté  du  Tyran  avoit  irrités. 

„  Ces  foulevés  allèrent  qufli-tôt  aux  prifons  pour 
„  délivrer  ceux  que  l’on  y  gardoit  ;  &  ayant  groffi 
„  leur  troupe  d’un  grand  nombre  de  ces  miférableS , 
„  il  fe  fit  bientôt  une  armée  de  gens  tous  également 
,,  portés  à  la  vengeance.  Gas ,  qui  en  étoit  le  Géné- 
„  ral,  auroit  pu  en  devenir  le  Prince;  mais  fa  modef- 
„  tie  le  porta  à  chercher  dans  le  fang  Royal ,  un  lü- 
„  jet  digne  de  porter  la  Couronne  de  Perfe. 

„  On  trouva  Feridoun  qui  vivoit  dans  une  retraite 
„  qu’il  avoit  choifie ,  tant  pour  éviter  la  fureur  du 
„  Tyran ,  que  pour  y  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
,  „  cices  de  l’efprit.  Il  fut  auifi-tôt  acclamé  Roi  par 
„  tout  le  Peuple;  &  s’étant  mis  à  leur  tête,  il  poufià 

Dhohak  fi  vivement ,  qu’il  le  força  d’abandonner  la 
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„  Perfe ,  &  de  fe  réfugier  en  Syrie.  Mais  il  ne  trouva 
,,  pas  plus  dé  fureté  en  ce  Pays-là.  Car  Feridoun,  qui 
„  le  pourfuivoit,  l’eut  enfin  entre  fes  mains,  &  leçon- 
„  fina  dans  une  des  grottes  effroyables  de  la  Monta- 
„  gne  de  Damavend. 

„  Après  une  expédition  fi  heureufe ,  Gas  couronna 
„  Feridoun  de  fa  propre  main,  &  ce  Prince  conferva 
„  l’étendard  de  Gas,  pour  mémoire  de  fon  zele  &  de 
„  fa  valeur.  ” 

Khondemir ,  parlant  de  ces  gens  que  l’on  gardoit 
pour  en  tirer  la  cervelle,  unique  remede  des  douleurs 
que  Dhohak  fouffroit  de  fes  deux  ulcérés,  ajoute,  que 
ceux  qui  avoient  la  charge  de  ces  malheureufes  Viéli- 
mes,  émus  de  compafîion,  én  laifioient  échapper  plu- 
fieurs ,  lefquels  fe  fauvoient  dans  les  Pays  les  plus 
montagneux  &  les  plus  fauvages ,  pour  n’étre  jamais 
plus  reconnus  dans  leur  Pays ,  &  leurs  Libérateurs  em- 
ployoient  la  cervelle  des  moutons  pour  fuppléer  à  cel¬ 
les  des  hommes  qui  leur  manquoient. 

Les  pauvres  fugitifs  qui  fe  banniffoient  ainfi ,  s’at¬ 
troupant  en  divers  endroits  reculés  de  l’Àfie ,  formè¬ 
rent  enfin  des  Nations  particulières  ;  &  telle  efi:  la  pre¬ 
mière  origine  dés  Curdes,  félon  cet  Hiftorien. 

Les  Sultans  Gaurides ,  qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Gaur ,  entre  la  Perfe  &  les  Indes ,  d’où  ils  ont  été 
chaffés  par  Mahmoud ,  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan  des 
Gaznevides  ,  ont  prétendu  defcendre  de  la  poftérité 
de  Dhohak. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  donne  à  Dhohak  un  frere 
nommé,  Kus  Fildendan ,  duquel  on  a  déjà  parlé.  Ci- 
Prince  régna  en  Afrique ,  &  particuliérement  dans  la 
Partie  d’Ethiopie  que  les  Orientaux  appellent  Ber- 
ber  ou  Berbèrah.  C’eft  le  Pays  que  nous  nommons  le 
Zanguebar ,  &  la  Cote  de  Caf rerie ,  où  eft  le  Sinus 
Barbaricus ,  dont  Ptolomée  fait  mention. 

Ce  Lus ,  qui  eft  le  Chus ,  fils  de  Chanaan ,  que  les 
Hébreux  difént  être  le  Pere  des  Ethiopiens,  auxquels 
ils  donnent  le  nom  de  Chufchim ,  eft  fumommé 
Dent  d' éléphant ,  à  caufe  qu’il  régnoit  dans  le  Pays 
d’où  l’on  tire  fivoire  ;  &l’on  ajoute  que  voulant  fe  faire 
rendre  des  honneurs  divins,  Feridoun  envoya  contre  lui 
une  puiflànte  armée ,  fous  la  conduite  de  Sam  Neri- 
man ,  qui  le  réduifit  à  fon  obéifiànce. 

D  H  O  H  A  K.  Nom  d’un  Poëte  Perfîen ,  lequel  a 
excellé  dans  la  Poéfie  Arabique,  &  qui  fleuriflbit  fous 
le  régné  de  Naflèr,  fils  d’Ahmed,  Sultan  de  la  Race 
des  Samanides. 

Lamai ,  dans  fon  Defter  Lathaif^  chap  i*r,  racon¬ 
te  ,  que  ce  Poëte  vint  Un  jour  fur  le  tard  au  Palais  de 
Nagmeddin ,  Vifir  de  ce  Prince ,  &  dit  aux  gens  du 
Vifir ,  qu’il  venoit  pour  loger  cette  nuit-là ,  en  ajou¬ 
tant  ces  paroles  :  Tangri  conoughi  im  :  Je  fuis  P  hôte 
de  Dieu. 

Auffi-tôt  que  le  Vifir  fut  qu’un  pauvre  étoit  arrivé 
chez  lui,  comme  il  étoit  très-charitable,  il  lui  envoya 
un  grand  plat  de  poiflon  pour  le  faire  fouper.  Cepen¬ 
dant  les  ferviteurs  lui  demandèrent  fon  nom  ;  &  Dho¬ 
hak  au-lieu  de  le  dire,  fit  fur  le  champ  ce  diftique 
Arabe  :  la  aiohd  alnafm  alladhi  men  faadto  dha  al- 
felek  :  Lan  larn  tàkon  bahr  alfakha  fna  giani  men - 
nak  alfemek.  ONagm!  „  (C’eft  le  nom  du  Vifir,  qui 
fignifie  une  Etoile ,  en  Arabe.  )  qui  rendez  par  vos 
„  heureufes  influences  le  Ciel  encore  plus  ferein%  fi 
„  vous  n’étiez  pas  une  mer  de  libéralité  &  de  géné^ 
„  rofité ,  vous  ne  m’auriez  pas  envoyé  un  fi  beau  poif- 
„  fon.  ”  Nagmeddin,  fur  ces  paroles  qui  lui  furent 
rapportées,  vint  lui-même  reconnoître  fon  hôte,  & 
l’ayant  embraffé ,  il  lui  fit  mille  carefles. 

Une  autre  fois,  le  même  Dhohak  étoit  chez  le  Kha¬ 
life  Haroun  al-Rafchid ,  qui  avoit  devant  lui  un  baflin 
plein  de  rofes  fraîchement  cueillies,  Haroun  dit  au 
Poëte  :  „  Faites-moi  furie  champ  un  Diftique,  qui 
„  exprime  naïvement  la  qualité  de  ces  rofes  par  quel- 
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'  „  que  comparaifon  ingénieufc.  ”  JDhohak  fit  auffi-tôt 
ce  Diftiquc  :  Kannho  launon  khaddin  edh  ïakbelho  : 
Eom  alhabio  u  kad  bada  bihï  alkhog  lan  ,*  c’eil-à-dire 
„  La  couleur  de  ces  rofes  eft  femblable  à  celle  de  la 
„  joue  d  une  Dame ,  qu  une  honnête  pudeur  fait  rou- 
5>  glr5  quand  fon  Amant  s’approche  pour  la  faluer.  ” 
Haroun  avoit  alors  auprès  de  lui  une  de  fes  Dames , 
qui  excelloït  dans  la  Mufique  &  dans  la  Poéfie,  laquelle 
entendant  ces  Vers  de  Dhohak ,  dit  :  C’eft  plus  que 
5,  cela.  ”  Le  Khalife  fe  tournant  vers  elle ,  lui  dit  ; 
„  Que  diriez-vous  de  mieux  fur  ce  fujet?  ”  &  elle  pro¬ 
nonça  auffi-tôt  ces  vers  :  Kannho  laun  khaddi  haïn 
ïadfâni  :  lad  al-Rajchid  leamr  iougïab  algoflan  ; 
c  eit-a-dire.  „  Il  me  femble ,  que  la  couleur  de  ces 
„  rofes  eft  femblable  à  celle  de  mes  joues ,  quand  Ha- 
„  roun  me  prend  par  la  main ,  pour  me  conduire  en 
„  un  lieu,  duquel  il  faut  palier  au  bain.  ”  ( Lamai .} 

DHOHAK.  Nom  d’un  Saint  Mufulman ,  duquel 
Jafei  fait  mention  dans  Ion  Hiftoire,  chap.  ioi. 

DHOHAK.  Nom  d’un  Imam  fort  illuftre  du  Kho- 
rafan,  qui  vivoit  l’an  105  e.  del’Hég,  fous  le  Khalifat 
de  Hefcham  Ben  Abdalmalek.  (V.  la  raifon pourquoi 
il  ne  voyoit  point,  dans  le  titre  de  Omar  Ben  Ab- 

DALAZIZ.) 

DHOBBAH.  Nom  dune  Tribu,  ou  Famille  des 
Arabes.  Dhobbi ,  eft  le  nom  appellatif,  pour  lignifier 
celui  qui  en  eft  ifju ,  tel  qu’étoit  Ben  Schobromah. 
( Voyez  ce  titre.} 

DHOROUB  Alamthal.  Titre  d’un  Recueil  fort 
ample  de  Proverbes ,  dont  Meïdani  eft  l’Auteur.  (  V \ 
le  titre  de  Meïdani.) 

DHOU,  &  Dhaou,  ou  Dhau.  Mot  Arabe  qui 
lignifie,  Lumière ,  Splendeur ,  de  même  que  le  mot 
de  Dhia ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deffiis.  Celui-ci  entre 
auffi  dans  les  titres  de  quelques  Livres ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Articles  cjui  fuivent. 

DHOU  :  La  Lumière.  Titre  d’un  Commentaire 
fur  l’Ouvrage  de  Motharezi ,  intitulé  Mesbah,  dont 
Esfahani  eft  l’Auteur.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  1 109. 

Les  Mufulmans  font  une  très-grande  eftimé  de  ce 
Livre,  &  un  de  leurs  Auteurs  a  fait  ces  vers  à  fa 
louange  :  Ketab  aldhou  mamlou  forouran  :  Ari  fihi 
laahl  alfadhl  mur  an  :  Ketab  efmho  Dhou  u  laken : 
Mdmih  iefehabehun  albodouran  :  c’eft-à-dire  „  Le  Li- 
„  vre  qui  porte  le  titre  de  Dhou ,  eft  rempli  de  beau- 
„  tés  quirejouiflent,  &  les  Leéteurs  intelligents  y  ren- 
,,  contrent  une  grande  luriiiere.  Mais  il  y  a  encore 
„  quelque  chofe  de  plus  ;  car  il  refièmble  à  plufieurs 
„  Lunes  dans  leur  plénitude.  ” 

DHOU  Albadr  ala  al-Nil.  Titre  d’une  Defcrip- 
tion\  ou  de  la  Louange  du  Nil ,  compofée  par  Ah¬ 
med  Ben  Ali  al-Gani ,  al-Corthobi ,  al- Me  fri ,  Au¬ 
teur  qui  tiroit  fon  origine  de  Cordoue  en  Efpagne ,  & 
qui  faifoit  fa  demeure  au  Caire. 

DHOU  Alsari  fi  marefat  Tamim  Al-Dari.  Ti¬ 
tre  de  r Eloge  d’un  Perfonnage  illuftre  parmi  les  Ara- 
hes,  nommé  Tamim  al-Dari ,  compofé  par  Takied- 
din  Ben  Ali  al-Macrizi. 

DHOU  fi  marefat  ma  iedell  alaïihi  alsauth 
U  alain.  Titre  d’un  Ouvrage ,  dans  lequel  l’Auteur 
qui  eft  inconnu ,  traître  des  qualités  bonnet  &  maü- 
vaifes  de  la  voix  &  de  la  vue ,  en  quatre-vingt  Sec¬ 
tions  ou  Chapitres. 
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Scholies,  fur  le  Livre  intitulé  ,  Sekth  alzend ,  dont 
Aboul  Ola  eft  l’Auteur.  L’Auteur  de  ces  Scholies  eft 
Khatheb  al-Tabrizi ,  &  elles  fe  trouvent  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi ,  n°.  708. 

DI  10  U  alserag.  1  itre  d’un  Commentaire  de  Na- 
giari  fur  les  Feraïdh  al-feragiah ,  de  Serageddht 
Manmoud  al-Segiavendi.  Ce  Commentaire  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  708. 

DHOU  alschams  fi  ai-iual  alnefes.  Titre  d’un 
petit  Traité  de  l  Ame.  Son  Auteur  eft  Ezzeddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Giamaat ,  lequel  eft  mort  l’an  716e. 
de  l’Hégire. 

i’  altsabah  ala  tàrgiz  almesbah.  Titre  de 

y  Abrège  du  Livre  intitulé  Mesbah.  (V.  ce  titre.} 

D  HO  U  ALSCHEMAAT  FI  OHOUD  ALGIOMAAT.  Titre 
dun  Iraué  touchant  V action  du  Mariage  ,  dont 
Soiouthi  eft  l’Auteur.  Le  même  a  compofé  un  autre 
It  ait  é  touchant  le  Mariage  en  général ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Dhou  alfabah  fi  olfat  alnekah . 

D  H  O  U  ALCAMAR  ALSARI  ÉLA  MAREFAT  ÀLBARI*. 
litre  d’un  Ouvrage  où  il  eft  traité  de  la  Conmijfance 
-  de  Dieu ,  dont  1  Auteur  eft  Abou  Schamah  Ben  If 
maïl  al-MocdejJï ,  lequel  eft  mort  l’an  665e.  de  l’Hég. 

DHOU  allamê  fi  aaian  altassê.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  contenant:  la  Vie  &  les  Eloges  de  plufieurs 
Perfonnages  il  lu f  res ,  par  ordre  alphabétique  fuivanc 
leuisiionis,  donc  1  Auteur  eft,  al-Sak./  aoui ,  qui  mou¬ 
lut  1  an  951  .  de  J  Hégire.  Soiouthi  a  écrit  contre  cec 
Ouvrage,  fous  le  titre  de  al-Keloui  fi  tarikh  al-Sak - 
haoui,  &  acculé  l’Auteur  d  etre  Schiite.  Mais  Sak- 
haoui  a  été  défendu  contre  Soiouthi ,  par  Zeïneddin. 
Omar  Ben  Ahmed  al-Schammâ  alAlalabi ,  dans  un 
Ouvrage  intitulé,  Cabs  al-haoui legorar  Dhou  al-Sak - 
h  aoui.  SchaHab  Ahmed  al-Gaz  Mohammed ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Abdalfalam ,  a  pris  aullî 
le  parti  de  Sakhaoui  dans  un  Ouvrage  intitulé  Badr 
althalê. 

DHOU  ALMESBÀH  U  ALIIATH  ALA  ALSEMAH.  Titre 
d’un  Commentaire  fur  le  Mesbah  de  Motharezi.  Son 
Auteur  eft  Kemaleddin  Omar  Ben  Ahmed  al-Ocai- 
H  7  al-Giabali ,  lequel  eft  mort  l’an  660e.  de  rilémre. 
Il  l’a  dédié  à  al-Malek  al-Afchraf,  Sultan  de  la  Dy- 
naftie  des  Aioubites,  qui  ont  régné  en  Egypte  &  dans 
la  Syrie. 

DHOUALACTAF,  ou  Dhoülactaf.  Surnom 
de  Schabour ,  ou  Sapor ,  neuvième  Roi  de  Perfe  de 
la  Dynaftiedes  Safïànides.  (Voyez- en  la  raifon  dans  la 
titre  de  Schàbour,  &  pourquoi  Teixera^  &  quelques 
autres  Auteurs ,  lui  donnent  mal-à-propos  le  fumom 
de  Dhoulacnaf.} 

DHOUALNOUN.  Abou  Fadhl  Thouban  Ben 
Ibrahim  Dhou  alnoun  ,  nom  d’un  perfonnage  très-cé- 
lebre  parinMes  Mufulmans,  à  caufe  de  fa  dévotion, 
lequel  fut  difciple  de  l’Imam  Malek ,  &fuivit  fa  Secte 
en  Egypte ,  où  il  demeuroit,  &  où  il  mourut  l’an  245L 
de  l’Hég.  Il  a  été  le  chef  des  Religieux  que  les  Mu- 
fuimans  appellent  Sofis ,  &  il  s’acquit  la  réputation 
d’un  faint  Homme. 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulman  étant  forti  de  la 
Ville  pour  aller  à  un  Village ,  il  s’endormit ,  &  vit 
en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  à 
terre.  La  terre  s’ouvrit  *  &  il  en  fortit  deux  plats, 
l’un  d’or ,  &  l’autre  d’argent.  Dans  le  premier ,  il  y 
avoit  du  fefame ,  &  dans  l’autre,  de  l’eau.  Il  mam 
gea  &  il  but,  &  fon  corps  fe  fortifia.  Auffi-tôt  après 
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il  fut  pris  ^  &  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains  ;  &  comme  on  le  inenoit  en  prifon ,  il  die  à 
ceux  qui  pleuraient  fon  malheur.  „  Cette  perfécu- 
„  don  eft  une  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Tout  ce 

qu’il  fait  eft  bon  &  doux  comme  le  miel ,  &  doit 
„  être  regardé  comme  une  grande  faveur.  ” 

On  raconte  encore  de  lui,  qu’étant  allé  trouver 
un  de  fes  amis,  Docteur  d’Afrique  très-renommé, 
qui  paifoit  les  jours  &  les  nuits  à  l’étude  des  feien- 
ces,  cet  ami  lui  demanda  :  Ezbeher  tchik  amedehi  ? 
c’eft- à-dife  „  Pourquoi  êtes  vous  venu  en  ce  Pays  , 

„  &  quel  eft  votre  deffein?”  Et  fans  lui  donner  le 
temps  de  répondre-,  il  continua  en  difant  :  Egher 
cimedeh  kih  êlm  evvelin  u  akherin  biamouzi  in 
rah  roui  nifl  in  hemed  khalek  daned ;  c’eft-'a-dire, 

„  Car  fi  c’eft  pour  apprendre  toutes  les  chofes  qui 
„  fe  font  déjà  pàftees  en  ce  monde ,  pourquoi  vous 
,,  fatiguez-vous  inutilement  ?  Vous  perdez  alfurément 
„  vôtre  peine  ,  &  vous  ne  prenez  pas  le  bon  che- 
„  min  pour  les  lavoir.  Car ,  Dieu  ne  fait-il  pas  tou- 
,,  tes  ces  chofes  ?  ”  Ve  egher  amedeh  kih  or  a  gioij , 
angia  kih  evvel  kiam  ber  gihrifti -,  o  khod  angia 
„  boud ;  c’eft-à-dire  „  Mais,  fi  vous  me  dites  que 
„  vous  cherchez  Dieu,  &  que  c’eft  pour  le  trou- 
„  ver  que  vous  travaillez  :  Sachez  que  Dieu  eft  par- 
„  tout,  &  qu’il  fe  trouve  au  premier  pas  que  vous 
3,  avez  fait,  &  que  c’eft  en  vain  que  vous  le  cher- 
„  chez  hors  de  vous  même.  ” 

Un  contemplatif  Mufulman  a  dit  fort  à  propos  fur 
ce  fujet ,  en  Vers  Periiens  :  Zin  pifeh  biroun  zekhifch 
pendafthtemet  :  Der  gaiei  fieïr  khod  kuman  dafichte- 
met  :  Eknoun  kih  tura  ïafiteh  ani  danern  :  Kender 
cadem  nokhoft  Vkhudhafchtemet  :  c.  à.  d.  „  Seigneur , 

„  j’ai  cru  jufqu’ici  que  vous  étiez  hors  de  moi ,  &  je  pen- 
3,  fois  qu’il  falloit  beaucoup  courir  pour  vous  trouver. 

3,  Mais  maintenant  que  je  vous  ai  trouvé  dans  moi , 

3,  je  connois  que  je  vous  avois  laiffié  dès  le  premier 
3,  pas  que  j’ai  fait  pour  Vous  chercher  ailleurs.  ”  ( Baha - 
,,  rifitan  Giami ,  ch.  i.) 

Jafêïf. ait  mention  fort  ample  de  Dhou  alnoun ,  dans 
les  trois  premières  hiftoires ,  &  dans  la  vingt-troifieme 
&  dans  la  trentième  de  fon  Livre  intitulé  Raoudh 
mriahin ,  qui  convient  la  vie  de plufieurs  personnages 
* reconnus  pour  Saints  par  les  Mufulmans.  Sadi ,  dans 
ion  Gulijian ,  rapporte  auifi  de  lui  une  parole  remar¬ 
quable  au  Chapitre  premier. 

DHOUALNOUN  al-Akhmini.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Mogiarrébat. 
C’eft  en  apparence  un  Livre  de  Médecine;  mais  en  ef¬ 
fet,  fuperftitieux,  magique,  &  diabolique.  Il  eft  dans, 
la  Biblioth.  du  Roi,  n6.  1021* 

DHOUALRIH,  ou  Ditoualpjcl  Nom  d’une 
partie  de  la  Province  de  Thokhareftan. 

DHOULCARNEIN,  furnom  dé  Kheâher , le¬ 
quel  vivoit  du  temps  d’Abraham ,  fuivant  la  tradition 
des  Mufulmans ,  qui  difent  qu’il  étoit  Mufulman  comme 
eux.  Il  a  vécu  1600  ans ,  &  a  régné  dans  l’Orient  & 
dans  l’Occident.  (V.  le  titre  de  Khedher.) 

DHOULCA'DAH.  Nom  d’un  mois  Arabique 
üiniî  nommé ,  parce  que  les  anciens  Arabes  demeu- 
roient  alors  chez  eux ,  &  n’alloient  pas  à  la  guerre  ;  & 
c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  eft  appel  lé  Haram ,  comme 
qui  diroit  facré.  (V.  le  titre  de  Haram.} 

D  H  O  U  L I  I E  G I A  H.  Nom  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabique ,  lequel  eft  prefque  tout  confacré  à 
des  folemnités  &  à  des  Cérémonies  qui  fe  font  à  la 
Mecque  &  à  la  Montagne  d’Àrafah. 

Les  dix  premiers  jours  font  appelles  Mâalloumat  ; 
le  huitième  fe  nomme  :  IaumTauiah  :  jour  d'ajjèm- 
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■blée  ;  le  neuvième  Arafiah  ;  le  dixième  Eïd  aldhaki ) 
h  fête  de  la  Victime ,  ou  du  Sacrifice ,  auquel  jour  il 
y  a  peu  de  Mufulmans  qui  n’égorgent  ou  ne  facrifient  un 
ou  plufîeurs  moutons.  Les  onzième,  douzième  & 
treizième  jours  s’appellent  du  nom  de  Tafckric ,  dans 
lefquels  on  lailfe  fécher  la  chair  des  Viétimes.  On  les 
appelle  auffi  Mâadoudat  ;  le  dixième  eft  feulement 
jour  de  Nahr,  c.  à.  d.  de  Sacrifice;  l’onzieme  &  le 
douzième  font  Nahr  &  Tafchric ;  &  le  treizième  eft 
feulement  Tafichrick.  ( Maârefat  tavarikh.j 

DHOULKEFATEIN.  Aboulfath  Ali  Ben 
Mohammed  Daoul  kefatein  ,  nom  d’un  Vilïr  de  Rokn 
aldoulat ,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  qui  ont 
régné  en  Perfe.  Il  fuccéda  à  Ebn  al-Amid,  &  mourut 
l’an  366e.  de  ITIég. ,  fous  le  régné  du  même  Sultan-. 

D  H  O  U  L  K  E  F  E  L,  nom  d’un  faux- Prophète  qui 
étoit  de  la  tribu  des  Arabes,  nommée  Béni  Ajjdd. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  remarque  qxCAwub,; 
ou  j oh ,  le  lit  mourir,  parce  qu’il  refufa  de  fe  conver¬ 
tir  à  fa  prédication.  Le  peuple  qui  croyoiten  lès  Pro¬ 
phéties,  fut  auffi  exterminé  de  même  par  job,  parce 
qu’ils  ne  voulurent  pas  abandonner  les  méchants  enfei- 
gnements  qu’il  leur  avoit  donnés-. 

DHOUVANAI,&  Dhouanoio  ,  fuivant  les  Sy¬ 
riens.  Surnom  de  Hermès ,  ou  Mercure  Trifme gifle , 
que  les  Syriens  lurnomment  auffi  Ouraioïo. 

DI.  (K  Dei.) 

DIABERS  &  Deniabers.  Les  Arabes ,  Perfans, 
&  Turcs  appellent  ainfi  le  Boryfihene ,  du  nom  qu’il 
'  a  dans  la  langue  Efclavone  qui  eft  naturelle  à  tous  les 
peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  fleuve; 
nous  l’appelions  ordinairement  ie  Dnieper.  (  V.  la  défi- 
cription  de  Bonthos,  qui  efit  le  PontEuxin ,  dans  Scherif 
al-Edriffi,  &  autres  Géographes  Orientaux,  j 

D I A  PI  &  Diat  :  Le  Talion ;  Lu  peine  du  talion , 
que  les  Arabes  appellent  encore  Kefifiâs ,  particulière¬ 
ment  quand  il  s’agit  d’un  meurtre. 

Dans  la  loi  Mahométane,  lorfqtië  quelqu’un  a  été 
tué  par  un  autre,  le  frere  ou  le  plus  proche  héritier 
du  mort  doit  fe  porter  partie  contre  le  meurtrier,  & 
demander  le  prix  de  fon  fang  :  -cette  loi  que  l’on  ap¬ 
pelle  du  Talion  ,  eft  conforme  à  celle  de  Mo île;  félon 
laquelle  le  parent  qui  fe  porte  pour  partie  contre  un 
meurtrier ,  s’appelle  en  Hebreu  Gohel  dam ,  c’eft-à- 
dire  ,  celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  La  vulgate 
'  Fa  interprété ,  Redtmptor  fidnguinis. 

Avant  Mahomet ,  la  coutume  des  Arabes  dans  le  temps 
des  guerres  que  leurs  Tribus  fe  faifoient  entre  elles  , 
étoit  que  celle  qui  avoit  remporté  la  vidoire ,  pour  un 
efclave  qu’elle  avoit  perdu  au  combat ,  faifoit  tuer  uil 
homme  libre  de  ceux  qu’elle  tenoit  prifonniers  de  guer¬ 
re  ;  pour  une  femme  tuée ,  elle  faifoit  pareillementtuer 
ün  homme. 

Mahomet  défendit  cet  ufage,  &  réduifit  les  chofes 
à  la  loi  du  Talion  par  ces  paroles  de  FAlcoran  :  On 
vous  a  ordonné  le  Talion  en  ce  qui  regarde  le  ; meur¬ 
tre  ,  un  homme  libre  pour  un  homme  libre ,  un  eficlave 
pour  une  efclave ,  &  Une  femme  pour  uns  femme. 

Kafichefi  remarque  que  des  quatre  Doéteurs  donc 
les  fentiments  font  fuivis  par  quatre  Seétes  différentes, 
toutes  quatre  permifes  fur  l’interprétation  de  l’Alco- 
ran ,  il  n’y  en  a  que  deux  qui  fuivent  cette  loi ,  à  fa- 
voir ,  Schafiei  &  Malek  :  car  Ah  ou  Hanifah  &  Han- 
bal  dil’ent  que  cette  loi  a  été  abrogée  par  une  autre 
qui  porte  amc  pour  ame ,  ou  corps  pour  corps ,  qui 
font  les  propres  termes  delà  loiMofaïque  :  Nefiesch  ba- 
nefesch ,  parce  qu’il  n’y  -  point,  difent-ils,  de  diffé¬ 
rence  ,  ni  divers  degrés  d’excellence  entre  les  âmes.  H 
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eft  bon  de  Remarquer  que  Mahomet  ajoute  aux  ter- 
iues  de  là  loi  du  lalion,  ces  paroles  :  Mais  celui  qui 
pardonnera  au  meurtrier,  obtiendra  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  io>  lorjque  l  on  aura  pardonné  au  meurtrier 
on  ne  pourra  plus  exiger  de  lui  le  Talion . 

Ce  prix  du  iang  s’appelle  encore  en  Arabe  Caovad , 
ce  que  les  Latins  appellent  Piacultim  cædis. 

Khovageh  Senai ,  Poëte  Perfien,  moralife  fort  élémun- 
meiit  cette  loi  du  talion ,  &  de  la  rétribution  que  les 
Arabes  nomment  auffi  Mekaÿdt.  „  Je  vous  ai  donné  , 
„  dit  Dieu  a  un  Mufulman,  la  loi  du  talion,  que  ie 
„  veux  bien  oblérver  moi-même;  J’ai  ordonné  que 
vous  rendiez  dix  pour  dix ,  &  je  me  luis  obligé  à  vous 
„  rendre  le  même.  D’où  vient  donc  que  vous  ne  vous 
„  acquittez  pas  de  ce  devoir  pendant  que  la  terre  vous 
„  rend  par  mon  ordre  fon  tribut  ordinaire?  Il  ny  a 
„•  point  de  fui  été  dans  ce  contrat  :  car,  félon  les  prin- 
„  cipes  de  votre  loi,  il  lemble  que  je  manque  à  ma  pa- 
,,  rôle,  pendant  que  la  terre  &  le  fumier  gardent  fidé- 
,,  le  ment  la  leur”. 

Du  temps  d’AbdaîmOthleb ,  aïeul  de  Mahomet,  le 
prix  du  fang  d’un  homme  étoit  de  dix  chameaux;  c’eft- 
à-dire  que  pour  lors  ,  parmi  les  Arabes,  celui  quiavoit 
tué  un  homme,  étoit  quitte  de  foniang  envers  le  plus 
prochain  héritier  du  mort,  en  lui  payant  dix  chameaux. 

D I A  M  G  O  U  E  H,  nom  d’un  fameux  Pyrée  ou 
Temple  des  Mages,  bâti  parCaikhdfrou,  Roi  de  Perfe 
de  la  fécondé  dynaflie,  ou  le  feu  étoit  confervé  reli- 
gieufement.  Il  étoit  bâti  fur  une  des  montagnes  de  la 
Province  nommée  Dilem ,  &  Ghilân ,  laquelle  eft  ap- 
pellée  Diamgoueh  Ghilovieh ,  c-c  peut-être  auffi  Di¬ 
lem  goue  h. 

DIARBEKR,  &  Diarbek  :  La  Méfopotamie  en 
general,  quoique  ce  n’en  foit  proprement  qu’une  par¬ 
tie.  fout  le  pays  qui  eft  compris  entre  les  fleuves  du 
Tigre  &  de  l’Euphrate,  avec  une  partie  de  l’Aflyrie, 
&  de  f  Arménie ,  eft  appelléplus  proprement  al-Gezi- 
rah,  mot  qui  lignifie  en  Arabe  IJJe  &  Prefqu  ifle. 

Cette  Prefqu’ille  a  été  nommée  par  les  Syriens  & 
par  les  Hébreux  B  et  h  Naharain  :  L  ’ entre  deux  ri- 
yieres ,  &  divifée  par  les  Arabes  en  quatre  parties  qui 
portent  toutes  le  nom  de  Diâr ,  qui  lignifie  habitation. 

Trois  de  ces  habitations  font  diftinguées  par  le  nom 
de  trois  tribus  des  Arabes  qui  s’y  établirent.  La  pre¬ 
mière  efl;  Diârbekr,  de  laquelle  il  efl;  quellion  ,  dont 
’  la  capitale  efl:  Àmida,  fituéefurla  rive  Occidentale  du 
Tigre;  les  Turcs  la  nomment  Caraemit :  Amide  la 
Noire ,  &  abfolument  Diarbek .  Bekr  qui  vint  s’y  éta¬ 
blir,  étoit  fils  de  Vail ,  fils  de  Caflith,  &  lui  a  donné  fon 
nom.  La  riviere  ou  le  canal  d’eau  qui  y  pafle,  &que 
l’on  nomme  Zabin  ,  tire  fon  nom  de  Zab  ou  Se  Zou, 
dixième  Monarque  de  la  première  dynaflie  des  Rois 
de  Perfe.  C’eft  peut-être  le  Lycus  ou  le  Nymphceus 
des  anciens*  (Z7.  Amid  &  Caraemit.  ) 

La  fécondé  eft  Diarmodhar ,  &  tire  fon  nom  de  la 
tribu  de  Modhar,  ayant  pour  Ville  Capitale  Raccah, 

&  par  corruption ,  Araéta ,  où  al-Battani  fitfes  obier- 
Varions  Aflronomiques  l’an  300e.  de  THég.  Ce  fut  auffi 
dans  cette  Ville  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid  bâtit 
un  château  Impérial  qu’il  nomma  Cafr  al-Salam. 

La  troifieme  efl  Diâr  Rabiâh ,  qui  porte  auffi  le  nom 
.d’une  autre  tribu  ou  famille  d’Arabes  ,  &  contient  tout 
le  pays  des  montagnes ,  où  la  Ville  de  Nifibe  qui  en  eft 
la  Capitale ,  eft  bâtie  :  ces  montagnes  font  une  partie 
des  monts  Gordiens,  que  les  Orientaux  appellent  du 
nom  que  l’Ecriture  fainte  leur  donne,  Ararat ,  &  en¬ 
core  Gioiida. 

La  quatrième  eft  appellée  Amplement  Gezirah  ou 
Diâr  al- gezirah,  &  a  pour  Capitale  la  Ville  de  Mouf- 
fal  ou  Moful ,  qui  eft  bâtie  fur  la  rive  Occidentale  du 
Tigre,  vis-à-vis  deNinive,  fituée  fur  la  rive  Orientale 
de  la  même  riviere;  - 


i  amcrlan ,  après  la  prife  de  Bagdet,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  toute  la  Méfopotamie ,  qui  appartenoit  lors  à 
plufieuis  Princes  ,  à  la  referve  du  fort  château  nommé 
1  acrit ,  l’an  de  l’Hég.  796e.,  de  J.  C.  1393. 

Outre  les  Villes  dont  l’on  a  déjà  parlé,  celles  de 
lvoha  ou  Edefiè ,  de  Rafalain ,  de  Miafarequin ,  de 
llarran  qui  eft  l’ancienne  Carræ ,  fameufe  par  la  naifi 
lance  d’Abraham  ,  &  par  la  défaite  de  Craffiis ,  «St  d’Ar- 
belle,  renommée  par  la  viéloire  d’Alexandre ,  font  tou¬ 
tes  fituées  dans  la  Méfopotamie. 

DIARBEK  RI,  furnom  de  llujjain ,  fils  de  Mo¬ 
hammed  al- Huffaini ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tarikh 
al-KhamijJi. 

C’eft  auffi  le  furnom  de  Moula  Chelebi . 


D I B  A  G  &  DibaOiaii  que  les  Perfans  &  les  Turcs 
prononcent  Dibagé,  eft  proprement  une  étoffe  riche , 
ot  une  broderie  d’or  &  d’argent  que  l’on  y  attache: 
mais  1  on  prend  fouvent  ce  mot  pour  lignifier  la  pré¬ 
lace  d  un  Livre ,  laquelle  eft  ordinairement  enrichie 
dor,  ou  d’autres  ornements  en  forme  de  broderie 
chez  les  Orientaux. 


Dibagi  eft  le  furnom  de  Valieddiu  Mohammed ,  Au¬ 
teur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Erfchad  al-thaif  ela 
êlm  allathaif  :  De  la  maniéré  de  railler  &  de  plau 
fanter  fans  of enfer  perfonne. 

C’eft  auffi  le  furnom  P  Ahmed  Ben  Sâad  al-Qth- 
nianl ,  qui  a  compote  un  Livre  en  deux  volumes ,  in¬ 
titule  Anis  al-jerïd  u  gelis  al-vehid  :  La  compagnie , 
ex  la  converfation  du  Solitaire .  Cet  ouvrage  eft  fort 
eftimé. 

Il  y  a  encore  ün  Auteur  de  commentaire  fur  les 
Ai  bain,  nomme  Schamfeddin  Mohammed,  furnommé 
al-pibagi.  Ce  furnom  a  été  donné  à  ces  Auteurs,  parce 
qu’eux  ou  leurs  peres  travailloient  en  bfoderie,  ou 
bien  à  embellir  les  titres  &  les  préfaces  dés  Livres. 


D I B  A  L I  G,  les  Turcs  dorment  par  corruption  ce 
nom  à  Edebali  Sof ,  quivivoit  du  temps  dii  dernier 
Aladin ,  Sultan  des  Selgiucides  deRoum.  Ce  Soft  ou 
faint  Mufulman  étoit  alors  regardé  comme  un  homme 
doué  d’une  profonde  fcience ,  &  d’une  infigne  piété  , 
à  laquelle  ayant  joint  de  grandes  richeflès ,  îl  avoit  ac¬ 
quis  une  telle  autorité;  que  le  Sultan  même  lui  por- 
tôit  refpeét. 

Ce  fut  à  cet  homme  qu 'Orthogrul,  que  nous  ap¬ 
pelions  Ertucule ,  s  adrefla  pour  apprendre  l’explica¬ 
tion  du  fonge  qu’il  avoit  fait.  Ce  Sofi  le  lui  expliqua, 
&  lui  donna  enfuite.fa  fille  en  mariage,  de  laquelle 
naquit  Othman  ^  fondateur  dë  la  monarchie  des  Turcs 
régnants  aujourd’hui  à  Conftantinople.  On  commence 
ordinairement  la  première  année  du  régné  d’Othman 
l’an  700e. ,  ou  peut-être  deux  années  moins ,  de  lTIésr.  ; 
qui  eft  de  J.  C*  1300. 

Edebali  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Cogna,  qui  eft 
l’ancien  Iconium ,  Ville  de  Lycaonie ,  ou  de  Cïlicïe,  qui 
eft  aujourd’hui  la  Caramanie.  Les  Turcs  dilent  qu’i! 
faifoit  des  miracles  :  un  des  plus  fignalés  fut  d’avoir 
prédit  à  Othman  un  grand  Empire  tel  que  fa  poftérité 
a  poiïedé  jufqu’à  préfent.  Ils  ont  ce  proverbe  parmi 
eux  ;  „  Ne  le  croyez  pas  fi  faint  que  Dibalig  ou  Ede- 
,,  bali  :  Ani  Dibalig  Sof  Sahma,  ”  Nous  dirions  en  no¬ 
tre  langue  :  „  Ce  n’eft  pas  un  St.  Macaire.  ”  Un  Au¬ 
teur  Italien  dit  en  parlaht  d’un  faux  dévot  :  Paré  iiïi. 
fan  Macario  dipinto  al  mure.  Les  Turcs  difent  auffi 
furie  même  fujet:  „  Vous  le  prendriez  pour  un  Edebali.  ” 

DIB  BAC  OUI,  fils  d’ïlmingé  ,  fils  de  Turk, 
fils  de  Japhet.  Ce  mot  lignifie  en  la  langue  des  Turcs 
Orientaux ,  grande  Charge  h  dignité;  car  Dib  lignine 
honneur  Si  dignité,  &  Bacoui  fignifie  grand.  Ce  Prince 
étendit  beaucoup  les  bornes  de  fes  Etats ,  &  devint  plu* 
puiflànt  que  Tes  prédéceflèurs.  P 
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Mirkond  lui  donne  le  titre  de  Khan ,  &  dit  qu  il 
JTut  le  premier  qui  porta  la  Couronne  Royale ,  &  qui 
fe  fit  élever  un  trône  parmi  les  Mogols.  Il  amaflà  de 
grandes  richefies  ;  mais  il  ne  s’en  fervit  que  pour  les 
•diftribuer  libéralement  aux  autres.  Lçs  loix  qu  il  pu¬ 
blia  dans  Tes  Etats,  font  allez  connoître  qu  il^aimoit  la 
juftice;  car  il  les  fit  obferver  exaftement.  Il  eut  pour 
fucceflèur  dans  fes  Etats  Gaiuk  Kkan. 

D I D  O  U  R  N I ,  furnom  d 'Abubecre  Mohammed 
H en  Haffan ,  Auteur  d’un  Tarikh  Agemi ,  c  eft-à-di- 
•re,  d’une  hiftoire  de  Perfe.  (V ,  Deinouri.) 

DI  GELAT  :  le  Tigre ,  fleuve  que  les  Syriens  ap¬ 
pellent  Diglito ,  &  les  Hébreux  Khiddekel,  Il  prend 
fa  fource  dans  la  Province  àAdherbigian ,  qui  eft  VA- 
diabene  des  anciens,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de 
Fars ,  qui  elt  le  Golphe  Perfîque ,  ou  mer  d  al-Cathif, 
à  Abbadan ,  Ville  plus  méridionale  que  Bafibra ,  d  une 
journée  &  demie. 

Giamfchid,  Roi  de  Perle  de  la  première  dynaftie ,  fit 
bâtir  un  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  un  peu  plus  haut 
que  Bagdet ,  qu’Alexandre  fit  démolir.  Ardfchir  Bage- 
gân ,  premier  Roi  de  la  quatrième  dynaftie  de  Perfe ,  en¬ 
treprit  en  vain  de  le  rétablir ,  &  n’en  put  faire  qu  un 
de  bateaux. 

Les  Mufulmans  appellent  fouvent  ce  fleuve  Naftar 
al  Salam  :  le  fleuve  de  la  paix  ;  mais  c’eft  à  caule  que 
la  Ville  de  Bagdet  qui  y  eft  bâtie ,  porte  le  titre  de  Dâr 
alfalam  :  le fléjour  de  la  paix.  (V.  le  titre  de  Bagdad.) 

DIHAT  &  Diat  anab  :  Le  village ,  ou  la  bour¬ 
gade  des  vignes ,  nom  d’un  lieu  proche  de  Jérufalem , 
où  Ozair,  qui  eft  le  même  qu 'Efdras,  mourut,  &  fut 
jeflùfcité.  Les  Perfans  appellent  ce  lieu  Seirabâd. 

DILEM  &  Deilem,  Province  du  Royaume  de 
Perfe ,  qui  s’étend  le  long  de  la  côte  méridionale  de  la 
4ner  Cafpienne,  à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  ;  car 
on  appelle  en  Perfîen  cette  mer,  la  mer  de  Dilem , 
aufli-bien  que  la  mer  de  Giorgiân ,  &  la  mer  de  Ghilân . 

Cette  Province  a  eu  autrefois  fes  Princes  indépen¬ 
dants  des  Rois  de  Perfe;  Schabour  Dhoulaktaf ,  qui  eft 
Sapor  aux  épaules ,  leur  fit  long-temps  la  guerre ,  à 
caufe  des  courfes  qu’ils  faifoient  fur  fes  terres  de  l’Ad- 
herbigian ,  &  des  inquiétudes  qu’ils  lui  donnèrent  pen¬ 
dant  qu’il  bâtifloit  fa  Ville  de  Casbin. 

Les  Rois  de  cette  Province  porcoient  autrefois  le  ti¬ 
tre  de  Cai ,  qui  palfa  depuis  aux  Rois  de  Perfe  de  la 
fécondé  dynaftie ,  laquelle  eft  pour  cette  raifon  nom¬ 
mée  la  dynaftie  des  Caiân ,  c’eft-à-dire  des  Caianiens 

ou  Caianides.  .  ,  „  .  ,  n  r 

.  Le  Dilem  ayant  été  conquis  par  les  Rois  de  rerie , 

&  réuni  à  leur  Couronne,  demeura  en  cet  état  jufqu’a- 
près  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  l’Empire  des 
Perfans  :  mais  fous  le  Khalifat  de  Moétader  1  Abbaf- 
fide,  environ  l’an  315e.  de  l’Hég. ,  qui  eft  Je  927  de 
T.  C. ,  Vafchoudân ,  fils  de  Marzabân ,  y  établit  une  prin¬ 
cipauté  dont  la  Ville  de  Schahareftan  fut  le  fiege  Royal. 

Cet  Etat  paflà  fuccelfivement  aux  deux  enfants  de 
Vafchoudân,  nommés  Haflàn  &  Ali,  &  à  Mahadi,  fils 
de  ce  dernier,  puis  à  Mohammed,  fils  de  Molfafer,  & 
enfuite  à  Asfar ,  Seigneur  du  Giorgiân  &  du  Thabaief- 
can ,  qui  en  fut  dépouillé  par  Mardavige ,  fous  lequel 
Amadeddoulat ,  qui  fonda  depuis  la  dynaftie  des  Boui- 
des ,  fit  fes  premiers  exploits  militaires. 

Mardavige  eut  pour  fucceflèur  fon  frere  Vafchma- 
ghin ,  &  celui-ci  Jenfchoun  fon  fils ,  qui  mourut  1  an 
367e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  977,  fans  enfants,  &  lailfa 
fa  fucceflion  à  Cabous  fon  frere.  (V.  les  titres  de  Mar¬ 
davige  ,  de  Vaschmagiiin  ,  &  de  Cabous.) 

Tous  ces  Princes  font  nommés  Dilemiân  par  les 
Perfans ,  &  Dialemah  par  les  Arabes ,  c’eft-â-dire ,  les 
Di  ternîtes ,  aulii-bien  que  les  B  aides  ou  Bout  des,  dont 
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l’on  peut  voir  plus  haut  la  dynaftie  &  l’origine  dans 
les  titres  de  Buiaii  &  d’AMADEDDOULAï.  (V  aujjî  ce¬ 
lui  de  Fars  tiré  de  Ben  Schohnaki) 

Nous  avons  deux  hifloires  de  Dilem ,  dont  la  pre¬ 
mière  porte  le  titre  (\  Akkbâr  al  Dilem;  &  la  fécondé 
celui  de  Tage  al  millat ,  &  Tage  al  D  demi  ah ,  com- 
pofé  par  Ishak  Ben  Ibrahim  Ben  llslal ,  iurnominé 
■al  Sabi,  qui  mourut  l’an  384e.  de  l’Hégire. 

Bahar  al  Giorgiân  u  al  Dilem  :  la  mer  Cafpien¬ 
ne,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

D I N  :  la  foi  que  l’on  a  pour  ce  que  Dieu  a  révélé. 
La  Religion  en  général.  Les  Mufulmans  appellent  leur 
Religion  la  voie  droite ,  c’eft-à-dire ,  le  droit  chemin 
pour  arriver  à  Dieu ,  &  à  la  félicité  éternelle. 

Dans  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran,  il  y  a  ce 
verfet  :  Conduifez-nous ,  Seigneur, par  le  droit  chemin  x 
c’eft-à-dire,  difent  les  Mufulmans,  dans  la  Religion  & 
dans  la  croyance  des  fideles ,  qu’ils  appellent  plus  par¬ 
ticuliérement  Eflâm  :  le  Mufulmanifme .  Au  Chapitre 
Anaâm  :  Voici,  dit  le  Seigneur,  mon  droit  chemin r 
fuivez-le,  &  ne  cherchez  point  d'autres  routes ,  car 
elles  vous  en  écarter  oient. 

Abdallah  Maffoûd  dit  fur  ce  paflàge  que  Mahomet 
traça  une  ligne  droite  pour  les  Mufulmans ,  &  qu’à 
droite  &  à  gauche  de  cette  ligne ,  il  en  marqua  d’au¬ 
tres,  difant  à  fes  difciples  :  „  Vous  voyez  toutes  ces 
„  lignes  qui  font  différentes  de  la  droite  ;  ce  font  au- 
„  tant  de  chemins  détournés  qui  ont  chacun  un  aé- 
„  mon  particulier  qui  convie  les  hommes  à  y  entrer , 
„  &  à  les  fuivre  :  Mais  écoutez  ce  que  porte  le  ver- 
„  '  fet  qui  dit  :  Voici  la  ligne  droite  qui  eft  le  véritable 
chemin  que  vous  devez  fuivre. 

Un  des  , plus  fpiritueis  entre  les  Mufulmans  dit  fur 
ce  fujet  :  „  On  ne  peut  tirer  une  ligne ,  ni  tracer  utf 
„  chemin  qu’il  n’y  ait  un  commencement  &  une  fin  : 
„  car  la  ligne  n’eft  autre  chofe  qu’un  efpace  qui  s’é- 
„  tend  d’un  point  marqué  à  un  autre.  L’homme  fpi- 
„  rituel  &  intelligent  fait  le  premier  point  qui  eft  le 
„  principe  &  l’origine  de  toutes  chofes,  &  n’ignore 
„  pas  non  plus  le  fécond ,  qui  eft  le  terme  où  toutes 
„  chofes  aboutiflent ,  &  c’eft  en  quoi  toute  la  Reli- 
„  gion  confifte.  ”  Il  femble  que  cet  Auteur  ne  foie 
pas  trop  bon  Mufuîman,  &  qu’il  laiffe  à  penfer  que 
tout  ce  qui  eft  entre  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  points , 
eft  fort  incertain. 

Sadreddin  Kenaoui ,  dans  fon  Livre  intitulé  Eêgiâz 
el  beiàn ,  dit  fur  le  même  fujet  que  l’immenfité  de 
Dieu  comprend  toutes  chofes ,  fuivant  ce  paflàge  :  Distt 
comprend  tout.  Or ,  cette  immenfité  eft  le  cercle  oùt 
toutes  les  lignes  &  toutes  les  voies  des  Religion» 
différentes  aboutiflent ,  &  en  un  mot  le  terme  que 
chaque  homme  a  en  vue  dans  fa  foi ,  félon  la  diver  • 
fité  de  fes  opinions  ;  d’où  vient  que  le  Methnevi  a  fore 
bien  dit  dans  une  exclamation  qu’il  fait  à  Dieu  : ,,  Ett 
„  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied ,  nous  fora- 
„  mes  toujours ,  Seigneur ,  dans  votre  reflort.  Dans 
„  quelque  coin  que  nous  nous  retranchions ,  nous  fom- 
,,  mes  toujours  chez  vous.  Nous  nous  difions  à  nous- 
„  mêmes:  peut-être  que  nous  trouverons  quelque  cîio 
„  min  qui  nous  mènera  ailleurs  ;  mais  quelque  die- 
„  min  que  nous  ayions  pu  prendre ,  il  nous  a  toujours 

conduits  vers  vous.  ” 

On  voit  clairement  dans  les  fentiments  de  ces  Doc¬ 
teurs  ,  qu’il  y  a  des  Déiftes  parmi  les  Mahométans ,  & 
plufieurs  parmi  eux  qui  doutent  de  la  vérité  de  leur 
Religion  ;  mais  qu’ils  ne  s’en  expliquent  que  fort  dé¬ 
licatement. 

Sur  ce  paflàge  du  Chapitre  Neffa  :  O  vous  qui  croyez  , 
croyez ,  les  interprètes  difent  que  ces  paroles  ligni¬ 
fient  :  „  Vous  qui  croyez  par  des  arguments  plaufi- 
„  blés ,  &  par  des  motifs  de  crédibilité ,  croyez  dé- 
„  formais  comme  fi  vous  aviez  une  conviéïion  &  une 
„  démonftration  évidente.  ”  Ou  bien ,  „  vous  qui  croyez 
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„  déjà  par  des  raifons  démonflratives  de  votre  foi , 
,,  croyez  maintenant  en  vertu  de  la  vérité  fuprême  qui 
„  vous  en  allure.  ” 

Le  Scheikh  Baha-eddin  Nakfchbendi  dit  que  cette 
réduplication  de  croyance  qui  eil  commandée  dans  ce 
verfet,  nous  enfeigne  à  démentir  continuellement  nos 
fentiments  naturels  &  notre  railon  charnelle ,  pour  ad¬ 
hérer  à  ce  que  nous  dit  l’Auteur  même  de  la  nature , 
&  la  première  &  fouveraine  railon  qui  cil  le  feul  être 
fubfillant  nécelîàirement  par  foi-même. 

C’ell  pourquoi  le  Dofteur  Giuneid  difoit  :  „  Il  y  a 
»  cinquante  ans  que  je  m’exerce  dans  la  pratique  des 

aétes  de  foi,  &  je  recommence  chaque  jour  cet  exer- 
„  cice ,  fans  m’abandonner  jamais  à  mon  propre  rai- 
ÿ,  fonnement.  ”  Et  un  Poëte  Arabe  dit  :  Vougioudak 
dhenb  la  iokas  bihi  dhenb. „  V otre  propre  raifon  ell 
,,  elle- même  une  erreur,  &  par  conféquent  elle  ne 
„  peut  pas  par  elle-même  difcerner  une  erreur  ;  ”  le  fe- 
cours  de  la  foi  ell  donc  abfolument  nécefïàire,  de  la 
maniéré  que  l’explique  le  Poëte  Perfien  qui  dit  ; 
„  PalTer  un  feul  moment  fans  la  connoiflànce  de  la 
„  vérité,  c’ell  une  état  d’erreur.  Adhérer  à  fes  pro- 
„  près  fentiments  &  à  fes  lumières,  ell  le  grand  che- 
„  min  de  l’impiété  :  car  puifque  vous  ne  pouvez  pen- 
„  fer  ni  raifonner  jamais  que  fur  l’être  contingent , 
„  toutes  vos  penfées  &  tous  vos  raifonnements  ne 
„  vous  peuvent  conduire  que  dans  les  ténèbres  de 
,,  l’orgueil  &  de  l’opiniâtreté.  Il  faut  donc  quitter  ab- 
„  folument  cet  attachement  à  fes  propres  lumières, 
„  qui  ell  une  impiété  manifefte ,  &  une  idolâtrie  de 
„  foi-même  :  puifqu’aprês  avoir  parcouru  tous  les  êtres , 
„  vous  trouverez  enfin  qu’il  n’y  en  a  point  proprement 
„  d’autre  véritable ,  que  Dieu  feul.  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Ibrahim ,  la  Religion  ell 
comparée  au  palmier.  La  Religion  ejl  femblable  à  un 
bon  arbre ,  comme  le  palmier ,  duquel  la  racine  ejl 
bien  affermie  en  terre ,  &  les  branches  élevées  vers  le 
ciel ,  &  qui  donne  [on  fruit  en  tout  temps ,  par  l'or¬ 
dre  de  Dieu.  Au  contraire ,  V impiété  eft  une  méchante 
plante ,  comme  la  coloquinte  qui  ejl  hors  de  terre  :  car 
elle  en  a  été  arrachée  aifément ,  à  caufe  qu'elle  n'a 
pont  de  fortes  racines  qui  fy  attachent. 

Voici  la  paraphrafe  que  Hujfain  Vaez  fait  de  cè 
paflàge  :  „  L’arbre  de  la  foi  &  de  la  Religion  donne 
„  toujours  de  la  fraîcheur  par  fon  ombre ,  &  porte 
„  continuellement  des  fruits  ;  fes  fruits  font  fi  déli- 
„  cieux ,  que  l’on  n’en  trouve  point  de  femblables  ail- 
s,  leurs  :  mais  l’arbre  de  l’impiété  a  fes  branches  fans 
„  feuilles  &  fans  fruits ,  &  ne  donne  aucune  ombre 
„  fous  laquelle  on  puiflè  fe  repofer;  de  forte  qu’il 
„  n’ell  bon  à  aucun  autre  ufage  qu’à  brûler.  ” 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette  méchante  plante  :  „  Elle 
„  n’a  point  de  racine  qui  la  puillè  affermir  :  elle  n’a  ni 
„  branches  ni  feuilles  qui  puifiënt  donner  du  couvert  : 

„  c’ell  une  plante  inutile  que  l’on  trouve  hors  de  ter- 
„  re ,  femblable  à  ces  chardons  roulants  chaffes  par 
„  les  vents,  qui  ne  portent  que  des  épines,  &qui  ne 
„  font  de  nul  ufage.  ” 

Il  y  a  dans  la  fuite  du  même  texte  ;  Dieu  fortifie 
ceux  qui  croyent  par  la  fermeté  de  fa  parole  en  ce 
monde-ci  &  en  l'autre  ;  c’ell-à-dire ,  que  la  parole  de 
Dieu  ell  le  fondement  &  la  racine  de  la  foi  &  de  la 
Religion. 

Dans  le  Chapitre  Aaraf,  l’on  lit  ces  paroles  :  S'ils 
croyent  en  Dieu ,  &  s'ils  le  craignent ,  ce  fi- à- dire, 
s'ils  ont  la  foi  &  les  bonnes  œuvres ,  nous  ouvrirons 
fur  eux  les  portes  des  bénédictions  du  ciel  de  la  terre . 

Selemi  les  explique  ainfi  ;  „  Si  mes  ferviteurs  croyent 
„  à  mes  promelîès,  &  s’ils  craignent  mes  menaces, 

„  leurs  efprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  pré- 
„  fence  &  de  ma  grâce ,  ce  qui  ell  la  bénédiélion  du 
„  Ciel ,  &  je  difpoferai  Jeurs  corps  à  faire  facilement 
„  &  agréablement  tout  ce  qui  regarde  mon  ferviee , 

„  en  quoi  confille  la  bénédiélion  de  la  terre.  ” 
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”  11  y  »  Portes  de  libéralité  &  de  magnificence 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  ” 

„  Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qu’à  fes  vrais  adorateurs.  ’* 
’’  Quittez  donc  cette  terre  pleine  d’aélions  ferviles, 
&  d  œuvres  extérieures,  pour  vous  élever  par  unno- 
bie  vol  jufqü  au  ciel  des  plus  fublimes  connoifïànces.  ” 
Ce  fenciment  ell  celui  (de  laSeéle  des  Illuminés ,qui 
a  pris  fon  origine  dans  l’Orient,  d’où  elle  ell  palfée 
avec  les  Arabes  en  Efpagne  fous  le  nom  d 'Alumbra- 
dos ,  &  laquelle  a  été  renouvellée  de  nos  jours  par  le 
Doéleur  Molinos ,  Efpagnol.  La  plupart  des  contem¬ 
platifs  Mufuhnans  qui  prennent  le  nom  de  Sofi  &  d'A- 
hel  al  tharicat ,  font  de  cette  feéle. 

1  r>  ef-  ^u*u^mans  ont  un  fentiment  allez  droit  touchant 
a  e  îgion  en  général  ;  car  ils  croyent  qu’elle  ell  tel- 

n.mf  rtaCree  dint7rêt  à  9“*  l’un  ne  peut 

Prinl  faf  TT®'  Perfien,  dit  que  fon 

nXl"0Urnt  &r,entJre“ent  de  fes  Wenfaits,  qu’il  àp- 

deux  j“meaux  i”- 

fe^rables  qm  font  la  Rehgion  &  l’Etat  ;  &  Khmde- 

n-d  h  Preface  de.fon  hilloire ,  dk  que  la  fiigeffe 
de  Dieu  a  tellement  uni  enfemble  la  Religion  &  l’E- 

tat ,  qu  ils  paroiflent  être  deux  jumeaux  qui  ont  pris 
naillance  en  même  temps,  &  dont  la  mort  de  l’un  fem- 
ble  etre  fatale  à  1  autre.  Un  Poëte  Turc  a  dit  fur  le 
fuiet  :  Gam  deghildur  dunia  ghideh  cala.h  din  : 
Mujchkul  oldur  dunia  calah  ghideh  dm.  „  Ne  vous 
„  mettez  pas  en  peine  fi  l’Etat  périt ,  pourvu  que  la 
„  Religion  demeure;  car  il  n  arrive  jamais  que  l’État 
,,  fubfille,  lorfque  la  Religion  fe  perd.  ” 

Les  Arabes  ont  ce  proverbe  Alnàs  âla  din  molouk- 
hem,  c.  a  d.  Les  hommes  fuirent  la  Religion  de  leurs 
Princes;  fie  les  Perfans  difen t,  Her  âib  ki  Solthan 
pejjendtdeh  hunerefi  ,  c.  à  d.  Toutes  les  rêveries  & 
tous  les  vices  des  Princes  deviennent  des  vertus  tour 
leurs  fujets.  r 

lahia  Ben  Maadh  difoit  que  quatre  fortes  de  per- 
fonnes  fervoient  Dieu  dans  leur  religion;  les  lagespar 
obeilîance,  les  Pénitents  par  crainte,  les  Dévots  par 
defir ,  oc  les  Jufles  par  amour. 

r^Uj  c^aP^tre  l^cowd  de  l’Alcoran ,  Mahomet  avoit 
défendu  parles  paroles  fuivantes,  que  l’on  forçât  les 
gens  d’embraflèr  la  Religion  Mufulmane.  La  fkraha 
fiddim  :  mais  ce  verfet  ou  cette  loi,  difent  les  Inter- 
prêtes,  a  été  abrogée  par  un  autre,  qu’ils  appellent' 
Aiat  al-Ketal  :  le  ver  Jet  ou  la  loi  de  la  guerre  :  car 
cette  loi  porte,  que  l’on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs, 
aux  Chrétiens ,  aux  Mages  ou  Parfis ,  &  aux  Sabiens , 
ce  qui  comprend  toutes  les  Religions  hors  de  la  Mu¬ 
fulmane,  pour  les  contraindre  d’embraffer  le  Muful- 
manifme ,  ou  de  payer  tribut. 

Les  Mufulmans  difent  que  le  premier  verfet  fut  en¬ 
voie  a  Mahomet  au  fujet  d  un  Médinois,  dont  les  deux 
enfants  avoient  été  convertis  par  un  Chrétien  de  Sy¬ 
rie  ;  &  qu’ayant  interrogé  Mahomet  s’il  pouvoit  licite¬ 
ment  les  obliger  a  retourner  au  Mufulmanifme ,  il  ré¬ 
pondit  qu  fi  ne  falloit  forcer  perfonne  de  quitter  fit 
Rehgion.  C  eft  ce  qu’ils  pratiquent  encore  aujourd’hui 
à  \ 1  égard  des  adultes  :  car  pour  les  enfants  qu’ils  difent 
n  etre  pas  encore  en  état  de  faire  le  choix  d’une  Reli¬ 
gion,  ils  les  élevent  dans  la  leur. 

DINAR,  l’Auteur  du  Mircât  allogât  dit  que  c’efl 
le  poids  d'un  méthcâl ,  que  les  Médecins  Arabifants 
appellent  un  médical ,  lequel  pefe  une  drachme  &  demi 
Arabique;  mais  en  matière  de  monnoie ,  ce  mot  fignifie 
en  général  ce  que  les  Turcs  appellent  Acgia ,  ôt  Fi- 

louri  :  des  afpres  &  des  florins  ,  c’efl-à-dire,  toute 
J  or  te  a  argent. 

Dinar  cependant  fe  prend  le  plus  fouvent  pour  une 
pièce  d’or  du  poids  d’un  Méthcal ,  c’efl-à-dire,  d’un 
peu  plus  que  notre  écu  d’or,  &  répond  aux  Hongres, 

«St  aux  Sequins  de  Venife.  Cette  efpece  dor  a  varié 
fouvent  fous  1  Empire  des  Khalifes  ;  car  quelquefois 
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le  dinar  a  valu  vingt  quelquefois  vingt-cinq  drach¬ 
mes  d’argent. 

Les  Mufulmans  n’eurent  point  de  dinars  d’or  mar¬ 
qués  à  leur  coin  jufqu’en  l’an  76e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C. 
69c.  Ce  fut  Hegiage,  lequel  établit  la  première  mon- 
noie  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek.  Auparavant  toute 
la  monnoie  d’or  étoit  au  coin  des  Empereurs  Grecs , 
&  celle  d’argent  avoit  fon  infcription  en  caractères  Per- 
fiens.  Les  Khalifes  Abbaflides,  Haroun  Rafchid,  Al- 
mamon  &  Vathék  firent  battre  de  la  monnoie  à  plus 
haut  titre  que  n  avoient  fait  les  Ommiades. 

Malek  Dinar.  (F.  Malek  ,  &  Abou  Hazem.) 

> 

DIOCLETIANOUS,la  perfécution  que  cet 
Empereur  exerça  contre  les  Chrétiens  dans  l’Egypte 
&  dans  la  Thébaïde ,  &  particuliérement  dans  la  Ville 
d’Afna ,  &  au  mont  Agathoun,  a  été  décrite  par  Jonas , 
Evêque  d’Afiouth ,  qui  fut  depuis  le  94e.  Patriarche 
d’Alexandrie.  Cette  defcription  fe  trouve  dans  Bibliot. 
du  Roi,  n°.  618. 

Comme  cette  perfécution  a  été  l’époque  de  ï’Ere 
des  Martyrs  appellée  communément  X Ere  de  Dioclé¬ 
tien  ,  il  faut  voir  le  titre  de  Tarikh  al-schoada. 

D I O  G  E  N I S  al-Kelbi  :  Diogène  le  Cynique ,  Au¬ 
teur  de  la  Secte  des  Kelbiin  ou  Cyniques ,  vivoit,  fé¬ 
lon  les  Orientaux,  fous  l’Empire  de  Dardb  ou  Da- 
rioufeh ,  Roi  de  Perfede  la  dynaftie  des  Caianides. 

C’eft  aulfi  fous  l’Empire  de  ce  même  Prince  que  les 
Hiftoires  de  l’Orient  font  vivre  les  Philofophes  Py- 
thagore,  Démocrite ,  Anaxagore  ,  &  Hippocrate . 
Quelques-uns  y  ajoutent  Platon  :  car  pour  Ariftote 
Ion  difciple ,  ils  le  mettent  fous  Daray  fils  d eDarâb. 

DIONOUSIOUS,  ou  Theodosious,  fumommé 
Rais  alhocama  Athiniah  :  le  chef  des  Sages  ou  Phi¬ 
lofophes  d' Athènes.  C’eft  faim  Denis  l'Aréopagite , 
qui  fut ,  félon  les  Orientaux ,  Evêque  d’ Athènes ,  &  qui 
écrivit  à  S.  Jean  en  l’ifle  de  Pathmos ,  pour  le  confo- 
ler  dans  fon  exil ,  &  l’aflurer  de  la  mort  prochaine  de 
Domitien,  par  laquelle  il  devoit  recouvrer  fa  liberté. 

D I O  F  A  N  T  ô  U  S  :  Diophante ,  Auteur  Grec  qui 
a  compofé  le  Livre  intitulé  Algebr  u  mocabelah ,  c’eft- 
-à-dire ,  X Algèbre ,  traduit  en  Arabe  par  Mohammed 
Aboulbaca ,  furnommé  al-Bouzgiani ,  &  al-Nifcha- 
bouri ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Nifcha- 
bour,  une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan. 


DIOSCORIDIS:  Diofcoride ,  Auteur  Grec  fort 
connu  des  Arabes  qui  l’ont  traduit  en  leur  langue,  & 
qui  le  citent  très-fouvent  dans  leurs  ouvrages  Botani¬ 
ques  ,  comme  fait  particuliérement  Ebn  Beithar  dans 
chaque  page  de  fon  Magma ,  &  de  fon  Mogni.  (  F '. 

ces  titres .)  .  ,  rr  . .  r  J7  , 

Abulfarage  lui  donne  le  titre  de  Hakim  fadhel 

Hafchaifchi  :  Philo fophe  ou  Médecin  excellent  dans 
la  Botanique ,  &  dit  qu’il  vivoit  fous  le  régné  de  Ba- 
thalmious  Fifikous,  qui  eft  Ptolomée ,  furnommé  Phyfcon. 


DIRAZ  GOUSCH,  En  langue  Perfienne  , 
grandes  Oreilles ,  fumom  ou  fobriquet  d’un  fameux 
Corfaire ,  lequel  fuccéda  au  commandement  de  mer 
à  Barberouflè ,  fous  l’Empire  de  Soliman,  Sultan  des 
Turcs.  Il  eft  connu  dans  nos  hiftoires  fous  le  nom  de 
Dragut. 

Dragut  prit  Tripoli  de  Barbarie ,  puis  la  Ville  de 
Mahadie  fur  le  Roi  de  Cairoan  l’an  956e.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1549,  &  en  fut  fait  Bafcha. 

L’an  966e.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1558 ,  il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  l’ifle  de  Zerbi  ou  de  Gerbe ,  appellée  par 
les  anciens,  Meninx ,  qu’un  Scheikh  Arabe  poffédoit  ; 
&  les  Efpagnols  s’en  étant  depuis  emparés,  Dragut 
les  en  chaffa.  » 
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D  I R  F  E  S  C  H  Gaviani  :  X Etendard  de  Gao  le 
Forgeron  d’Ifpahan ,  qui  fouleva  toute  la  Perfe  contre 
le  Tyran  Zohak.  Cet  étendard  ne  fut  d’abord  qu’un  ta¬ 
blier  de  cuir  :  mais  il  devint  fi  précieux  par  la  quantité 
des  perles  &  des  pierreries  dont  il  fut  chargé ,  qu’il 
fuffit  pour  enrichir  les  chefs  de  l’armée  des  Arabes ,  qui 
s’en  rendirent  lés  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadefie. 

DI  RH  EM  &  Direm.  Le  premier  mot  eft  Arabe,' 

&  a  pour  plurier  Derahim ,  &  le  fécond  eft  Perfien. 
Un  Dirhem  &  demi  pefe  un  méthcal  ou  une  dr ach - 
me ;  de  forte  qu’il  y  en  a  douze  à  l’once,  qui  n’eft  que 
de  huit  drachmes,  ou  de  huit  gros.  Le  Direm  pefe 
aufli  douze  carats ,  &  fe  prend  fouvent  pour  une  fort 
petite  monnoie  de  cuivre.  Ce  fut  Hegiage ,  Gouverneur 
de  l’Iraque  Arabique,  qui  fit  battre  le  premier  des 
Derahim  d’argent ,  avec  l’infcription  :  Allah  Samad : 
Dieu  eft  immuable.  Sous  le  Khalifat  d’Abdalmalek,  ils 
étoient  de  bas  alloi  :  mais  les  Khalifes  Abbaflides  les 
mirent  à  plus  haut  titre.  QF.  Dinar.) 

Le  Dirhem  d’argent  a  pefé  quelquefois  un  méthcal , 
puis  les  dix  n’ont  pefé  que  cinq,  ou  fix,  ou  fept  mé- 
thcals ,  ou  drachmes  Arabiques. 

D I S  S  A  N',  fleuve  de  Méfopotamie  qui  coule  au- 
deflus  de  la  Ville  de  Roha  qui  eft  Edejfe j 

Ebn  Dijfân ,  nom  d’un  Fanatique  natif  de  ces  quar¬ 
tiers-là,  lequel  difoit  que  la  Lune ,  qu’il  appelloit  la 
mere  de  la  vie ,  dans  fa  conjonélion  avec  le  Soleil  qu’il 
nommoit  le  Pere  de  la  vie,  engendroit  des  enfants,  par 
le  moyen  defquels  la  génération  &  la  propagation  de 
tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  inférieur  fe  faifoit. 

DIVouDIVE,en  langue  Perfienne ,  fignifie  une 
créature  qui  n’eft  ni  homme ,  ni  Ange ,  ni  diable  : 
c’eft  un  génie  un  démon ,  comme  les  Grecs  l’enten¬ 
dent,  &  un  Géant  qui  n’eft  pas  de  l’efpece  des  hom¬ 
mes.  Il  faut  prononcer  ce  mot  comme  les  Latins  pro¬ 
noncent  le  mot  Divus ,  lequel  en  tire  fon  origine, 
aufli-bien  que  le  Dios  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi 
des  Gentils  n’étoient  que  des  démons ,  ou  des  Géants , 

&  des  créatures  d’une  autre  efpece  que  celle  des  hom¬ 
mes  ,  quoique  ceux-ci  ayent  été  aufli  adoptés  parmi 
leurs  Dieux. 

Entre  ces  Dives,  il  y  en  a  que  les  Perfiens  appel¬ 
lent  Ner  ou  Neré ,  c’eft-à-dire,  mâles ,  parce  qu’ils 
font  les  plus  terribles  &  les  plus  méchants  de  tous.  II 
y  en  a  d’autres  qu’ils  appellent  Péri ,  qui  ne  font  pas 
fi  méchants ,  &  qui  paflènt  pour  les  femelles ,  quoiqu’el¬ 
les  faflènt  leur  efpece  à  part ,  &  qu’elles  foient  engen¬ 
drées  d’autres  Péri ,  &  non  pas  des  Neré  ou  Dives 
mâles  qui  font  aufli  la  leur  (  F.  le  titre  de  Péri.  ) 

Les  plus  célébrés  parmi  ces  Neré,  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  pour  des  Géants ,  &  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
aux  hommes  dans  les  anciens  temps ,  font  Demroufch 
Neré ,  Sehélân  Neré ,  Mordafch  Neré ,  Cahamérage 
Neré ,  lefquels  ont  tous  fait  la  guerre  aux  premiers  Mo¬ 
narques  de  l’Orient,  &  Tahmuras  un  d’entr’eux  fut 
fumommé  Div-bend :  le  Heur  des  Dives ,  pour  les  avoir 
vaincus,  fait  prifonniers ,  &  confinés  dans  des  grottes  de 
montagnes  affreufes  où  il  les  faifoit  garder. 

Vaheb ,  fils  -de  Manbas ,  félon  le  rapport  d 'Abugia- 
far  dans  fa  Chronique ,  dit  que  Dieu  avant  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  créa  les  Dives,  &  leur  donna  ce  monde- 
ci  à  gouverner  pendant  l’efpace  de  7000  ans,  après 
lequel  temps  les  Péris  leur  avoient  fuccédé ,  &  occupé 
le  monde  pendant  deux  autres  mille  ans  fous  l’Empire  de 
Giân  Ben  Giân  leur  unique  &  fouverain  Monarque  :  mais 
que  ces  deux  fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la 
défobéiffance ,  Dieu  leur  donna  pour  maître  Eblis ,  le¬ 
quel  étant  d’une  nature  plus  noble ,  &  formée  de  l’é¬ 
lément  du  feu ,  avoit  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis,  , 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu ,  defeendit  du  ciel 
en  ce  monde ,  &  fit  la  guerre  aux  Dives  &  aux  Péris 

qui 


d  i* 


ORIENTALE , 


!iü 


k 


«s 


•i 


qui  s  étoient  unis  enfemble  pour  leur  commune  défen- 
te.  Ce  tue  en  ce  temps-là  que  quelques-uns  des  Dives 
prirent  le  bon  parti,  &  demeurèrent  en  ce  monde iuf- 
qu  au  fiecle  d  Adam ,  &  même  jufqu’à  celui  de  Salo¬ 
mon,  qui  en  eut  à  Ton  fervice,  comme  l'on  pourra  voit' 
dam  le  titre  ^Solimàn. 

Eblis ,  fortifié  de  ce  fecours ,  attaqua  &  défit  en  un 
combat  général ,  le  Monarque  Giân ,  (St  fê  rendit  par 
ce  moyen  en  fort  peu  de  temps  Seigneur  de  tout  ce 
bas  monde ,  qui  n’étoit  encore  rempli  que  de  ces  deux 
eipeces  de  créatures. 

Eblis,  quoiqu’il  fût  de  l’ordre  des  Anges,  étant  de¬ 
venu  fi  puillànt,  ne  fut  pas  plus  fage  que  les  autres 
créatures;  car  il  s’oublia  jufqu’à  ce  point  que  de  dire: 
„  Qui  ell  femblable  a  moi?  Je  monte  au  ciel  quand 
„  il  nie  plaît;  &  fi  je  demeure  fur  la  terre,  je  la  vois 
„  entièrement  foumife  à  mes  volontés 

rjieu  irrité  de  fon  orgueil ,  réfolut  pour  f humilier 
de  créer  le  genre  humain,  qu’il  tira /de  la  terre,  &  la 
lui  donna  à  gouverner;  il  voulut  même  obliger  Eblis 
auffi-bien  que  tous  les  autres  Anges,  d’adorer  Adam 
qu’il  venoit  de  créer  :  mais  ce  fuperbe,  fécondé  d’une 
troupe  des  liens ,  refufant  de  le  faire ,  fut  dépouillé  de 
fa  fouveraineté  ,  &  encourut  la  malédiélion  de  Dieu. 

C’eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  â'Iba,  qui  fignifie 
le  -Ré fr affaire,  celui;  de  Scheithan  ou  Sathan ,  c’eft- 
à-dire,  le  Calomniateur ,  &  d' Eblis,  qui  fignifie  le 
Défefpéré  :  car  fon  premier  nom  étoit  Hareth ,  qui 
fignifie  Gouverneur  &  Gardien * 

:  ,  D I V  M  A  R  D ,  &  Div  Marâum  en  Perfien ,  Ani¬ 
mal  fauvage  qui  a  la  figure  humaine ,  un  Faune ,  un 
Satyre ,  tel  que  celui  dont  S.  Hiérôme  parle  dans  la 
vie  de  S.  Antoine  QF.  le  titre  æTAngudan.  j 

DIVAN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  deux  chofes 
fort  différentes.  Par  fa  première  lignification ,  l’on  en¬ 
tend  une  chambre  de  confeil,  de  julfice,  de  police, 

&  de  finances ,  &  il  y  a  Un  Livre  qui  a  pour  titre  Cao- 
vanin  al-Dauanin  .■  Les  réglés  ésf1  le  protocolle  des 
Divans  ou  des  chambres  de  julfice. 

Les  Orientaux  difent  que  Salomon  avoit  un  Divan, 
dans  lequel  il  jugeoit  non-feulement  les  hommes ,  mais 
encore  les  Génies  &  les  Démons  qui  lui  étoient  afili- 
jettis,  &  que  ce  Divan  comprenoit  une  très-grande 
étendue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbafiides  en  avoient  un,  lequel  por- 
toit  le  nom  de  Divan  al-modhalem ,  où  les  caufes  de  tou¬ 
tes  lesperfonnes  opprimées  qui  y  avoient  recours,  étoient 
jugées.  Les  Khalifes  y  dévoient  préfider  en  perfonnè , 

&  les  Hilforiens  remarquent  pour  un  très-grand  abus , 
que  fous  le  Khalifat  de  Moétader,  une  femme  y  fai- 
•foit  la  fonétion  de  Préfident. 

Lohorasb ,  4e.  Roi  de  Perfe  de  la  dynalf ie  des  Caia- 
pides,  établit  un  Divan  militaire  qui  fenommoit  Di¬ 
van  ârdh  lefekher ,  où  toutes  les  requêtes  des  gens  de 
guerre  étoient  répondues,  indépendamment  du  confeil 
du  Prince. 

Aiak  Divan  :  Divan  en  pied ,  s’appelle  chez  les 
Turcs  un  confeil  extraordinaire  que  le  Sultan  tient  à 
un  des  balcons  de  fon  ferrail ,  lorfqu’il  s’agit  d’enten¬ 
dre  les  plaintes  de  fes  fujets ,  dont  il  faut  promptement 
appaifer  l’émotion  &  le  foulevement. 

La  fécondé  lignification  du  mot  de  Divan  s’employe 
pour  exprimer  un  Recueil  de  diverfes  pièces  d’un 
même  Auteur ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers ,  qui  pour 
l’ordinaire  ont  été  ramaïïees  après  fa  mort.  Ainfi  le 
Divan  d 'Abdallah,  fils  de  Mohammed,  qui  fut  feule¬ 
ment  pendant  quelques  heures  Khalife  fous  le  nom  de 
Motaz  billah ,  a  été  publié  par  Saouli.  Il  eff  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1162. 

Celui  d'Ebn  Faredh  a  été  recueilli  par  AU  Sehth , 
qui  le  tira  du  nianuferit  de  Kemaleddin ,  fils  de  l’Au¬ 
teur,  &  .y  a  joint  fa  vie  &  fon  éloge.  Cer  ouvrage  a 
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été  commenté  par  plufieurs  perfonnes,  &  il  fe  trouva 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1153. 

DIVAN  Dhaiiif ,  a  été  compofé  par  Ben  Ba¬ 
rak.  Il  ell  dans  la  Biblioth*  du  Roi,  n°*  1151* 

D I  V  A  N  Al-massih  ,  Ouvrage  de  Gemaleddin  Ben 
i\°batah ,  qui  pdrte  le  titre  particulier  de  Sauk  aU 
rajik.  11  contient  les  éloges  de  plufieurs  hommes  il- 
luiiTes,  &  commence  par  celui  d 'Aboulfeda.  Biblioth* 
du  Roi,  n  .  1 173.  Il  ell  mêlé  de  vers  &  de  proie* 

DIV, VN  Al-Saheb,  compofé  en  profe  &  en  vers 
Par  Ebn  Mocannes.  Biblioth*  du  Roi,  n°.  1177* 

DIVAN  Aj.-Saghir  :  Le  petit  Divan.  Ouvrage 

V7AVaC°^nT  de  ]Jivan  “l-meafchetAu 
al  -  O, d  fiat ,  qu  AlOialiam,  furnommé  EbnAlarabi 

compola  par  Aiains  à  la  louange  de  Saladin  après  qu’il 

eut  Eut  la  conquête  de  Jérufalem.  Biblioth.  du  Roi 

d»Ir^pi-Ulî/UrSea“re?-Divans’  fant  Arabes>  comme 
e  Gaffant ,  de  S 0  tout  ht ,  de  Zemzemi ,  &c.  que  de 

I  crfiens,  comme  ceux  de  Giami ,  de  Hafez,  &c.  & 
de  Turcs  comme  defozouli ,  Monteki ,  &c.  defquels 
il  elt  parle  dans  les  titres  particuliers  de  leurs  Auteurs* 

_  D  O  B  R  A  V  Ë  N  E  D I K  ,  les  Èfclavons  j&  les 
luics  appellent  ainfi  la  Ville  de  Ragufe  en  Dalma- 
ne ,  qui  ell  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  dt 
bâtie  auprès  de  i’ancienne  Epidaurus. 

Son  nom  Efdavon  dont  les  Turcs  fe  fervent,  fignifie 
la  bonne  Fenife ,  à  caufe  que  la  Republique  qui  port© 
le  nom  de  cette  Ville,  paye  tribut  au  Turc,  ce  que 
celle  de  Venile  refufe  de  faire.  Quelques-uns  ont  cru 

que  fon  nom  Efckvon,  qu’ils  écrivent  Dubrounik , 
lignifie  fauvage. 

.  DOC  AIN  &  DOKÎN.  Ëbn  Docainzfa.  lé  nom 
le  plus  ordinaire  d 'Abou  Naim  Fadhl  Ben  Omar  ■ 
grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans ,  qui  fut  difciple 
d 'Aamafch  &  de  Thouri,  &  maître  d’Ebn  Mobarek 
&  de  Giuneid.  Il  mourut  l’an  218e.  de  l’Hég. ,  fous  le 
Khalifat  de  Môtafiem.  (V  ce  qu'il  difoit  pour  fe  mo¬ 
quer  des  Afttologues,  dans  le  titre  de  MoschteRi  qui 
ell  l’étoile  de  Jupiter,  furnommée  par  les  Arabes  Sdad 
al-Sooud,  &  par  les  Latins,  Fortuna  major  D 

D  O  C  M  A  K  oü  D  acmak  ,  le  premier  fe  mble  meil- 
leüi  ;  car  Docmak  fignifie  en  Turc  un  Marteau ,  &  efl 
devenu  un  furnom  dans  le  Levant ,  comme  parmi  nous , 
Martel ,  &  chez  les  Italiens,  Martello  &  MartellL 
Decmaki  a  été  un  des  furnoms.,de  Batrfebai ,  8es  Roi 

des  Manducs  en  Egypte  de  la  race  des  Circalïiens. 
QF.  fon  titre.) 

Ebn  Docmak ,  C’ell  Ibrahim  Ben  Mohammed ,  qui 
a  pour  titre  Dhiaeddin.  11  ell  Auteur  d’une  hilloire 
intitulée  Giauhar  al-thamin ,  laquelle  commence  de¬ 
puis  Abubecre,  premier  Khalife  des  Mufulmans,  & 
finit  parToumam  Begh  ouTomambei,  qui  commença 
de  régner  en  Egypte  l’an  po 6e.  de  l’Hégire,  de  j.  C 
1 5°°* 

II  y  a  un  autre  Ben  Docmak ,  furnommé  Sarem 
eddin ,  beaucoup  moins  célébré  que  le  précédent  *  qu! 
a  travaillé  fur  l’hifioire  d’Egypte,  duquel  Ebn  tilnar 
a  beaucoup  emprunté  :  celui-ci  étoit  natif  du  Caire 
&  mourut  l’an  de  l’Hég.  790e.  On  a  de  lui  deux  Ou¬ 
vrages  dont  l’un  ell  intitulé  Intijfàr  le  vajfeth  al-am- 
fâr  :  Le  fecours  ou  l'aide  des  voyageurs;  &  le  fécond 
poite  le  nom  de  Aldorr  al-madhiat  *  les  joyaux  d'uti 
voyageur..  : 

Il  y  a  aulfi.  un  Ben  Docmak  qui  a  compofé  les 
Thabacât  al-FIanefiah  :  l'hi foire  des  Doïïeurs  Hani- 
fîtes,  c  cil- à-dire,  de  ceux  qui  ont  fait  profelfion  de 

Nu 


G 


\ 


lit 


BIBLIOTHEQUE 


D  O. 


la  Seéte  d’Abou  Hanifah,  qu’il  a  distribué  en  plu- 
fieurs  claflès. 

DOC  S  AN  GE,  nom  de  la  8  e.  lune  chez  les 
Turcs  Orientaux,  qui  habitent  le  Turkeftan.  Aujour¬ 
d’hui  parmi  les  Turcs  d’Occident,  Dokûz  lignine  le 
nombre  de  neuf ,  &  Docfan  celui  de  quatre-vingt-dix. 

DOLAB ,  nom  d’une  bourgade  de  la  Province 
d’Ahovaz  dans  l’Iraque  Arabique,  ou  Babylonienne,  qui 
eft  la  Chaldée ,  à  l’Orient  de  la  Ville  de  Bagdet.  Elle 
eft  fameufe  h  caufe  d’un  grand  combat  qui  y  fut  donné 
contre  les  Azrakéens  fous  le  IChalifat  de  Moavie ,  le 
premier  des  Omroiades.  ÇF.  Dagfal.  ) 

Dolai>i  eft  le  fumom  d'Abou  Bafchar ,  Auteur  à'Akh- 
bàr  al-Kholafa ,  qui  eft  une  hifioire  des  Khalifes. 

D  O  L  F I N ,  &  Dolfan  :  Un  Dauphin.  L’Auteur 
-du  Mircat  ditvque  ce  poiflon  fauve  les  hommes  qui 
font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C’eft  de-là 
que  les  Grecs  ont  forgé  la  fable  d 'Arion ,  &  leurs  Gram¬ 
mairiens  difent  que  ce  mot  ell  tiré  de  Delphis ,  qui 
lignifie  la  matrice ,  à  caufe  que  ce  poifion ,  ainfi  que  la 
Baleine ,  s’accouple  à  la  maniéré  des  animaux  terreftres. 

L’origine  de  ce  nom  pourroit  bien  aufii  être  em¬ 
pruntée  du  mot  Chaldaique  Dolfan ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs  du  Talmud ,  où  il  eit  dit  Dolfanitn 
parim  u  rabbim  kebene  Adam  :  que  les  Dauphins 
engendrent ,  &  fe  multiplient  comme  les  hommes  :  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  ce  .mot  vient  de  delaf , 
qui  lignifie  tomber ,  ou  couler  goutte  à  goutte,  &  de 
delfah ,  qui  eft  une  di filiation ,  ou  un  épanchement 
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le  commerce,  mais  encore  la  piraterie,  &  fl*  vien¬ 
draient  même  jufqu’en  Egypte ,  fi  la  cataraéte  du  mont 
Gianadel  ne  les  empêchoit  ;  ce  que  fait  cependant  leur 
Cavalerie,  qui  court  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  d’A- 
fovan.  (V.  le  titre  de  Noubah.) 

D  O  N  G  O  U  Z,  nom  du  i  2e.  Giagh  des  Iguréens, 
&  des  Turcs  Orientaux,  que  les  Cathaiens  appellent 
Khai ,  &  les  Perfiens  Khouk.  Tous  ces  mots  fignifient 
un  Porc.  (V.  leur  Tarikh  ou  Calendrier,  &  le  titre  de 
Giagh.)  Les  Turcs  d’Occident  appellent  cet  animal ,  du 
même  nom  que  ceux  d’Orient;  ils  l’adouciflènt  néan¬ 
moins  fouvent ,  &  prononcent  Domouz . 

Dongouz  dami  &  Dongouz  Evi ,  le  trébuchet  ou 
la  cage  d’un  Porc.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  terme 
de  guerre  ce  que  nous  nommons  un  Gabion. 

Dongouz  balughi ,  dans  la  même  langue,  eft  ce  que 
nous  appelions  Marfouin  ou  Pourceau  de  mer ,  poifion 
qui  eft  défendu  dans  la  loi  Mufulmane ,  félon  le  Doc¬ 
teur  Malek ,  feulement  à  caufe  qu’il  porte  le  nom  de 
pourceau. 

Dongouz  eft  aufii  le  fumom  ou  fobriquet  d  Ahmedy 
Do&eur  domeftique  des  Sultans  Othomans,  qui  eft  l’Au¬ 
teur  du  Merah  alarouah  :  Commentaire  fur  le  Taf- 
rif ,  ou  la  Grammaire  Arabique  à'Ebn  Majfôud.  Il 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1090.  Le  même  a 
fait  aufii  le  meiileur  commentaire  qui  fe  trouve  fur  le 
Livre  de  Samar candi ,  intitulé  Adab  albahath  :  Ré¬ 
glés  &  méthode  pour  la  difpute  des  écoles. 

Dongouzlan  Courdi ,  c’eft  en  Turc  un  Scarabée ,  k 
caufe  du  rapport  de  fes  propriétés  avec  celles  dun 
pourceau. 


fait  en  dégouttant.  ,  , 

Ainfi  le  mot  Grec  Delphys  pourroit  avoir  ete 
formé  de  la  langue  Chaldaique ,  dans  laquelle  nous 
trouvons  de  plus,  qu’un  homme  qui  a  les  yeux  hu¬ 
mides  &  chaflieux,  eft  appellé  Dolfan. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  glofe  du  Talmud  ex¬ 
plique  le  mot  Dolfanim  par  Bene  jamah  :  les  En¬ 
fants  de  la  mer ,  nom  que  les  Talmudiftes  donnent 
aufii  aux  fyrenes ,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  lan¬ 
gue  Benât  al-bahr ,  ou  Benat  aima  ;  les  files  de  la 
mer ,  &  les  filles  de  l'eau ;  les  Perfans  &  les  Turcs 
Malek  deria,  &  Denghiz  Maleki  :  Les  Rois  ou  les 
Pleines  de  la  mer. 


DORR  al  Fakher  fi  scharh  okoud  al  giava- 
her,  Traité  des  fciences ,  de  ceux  qui  les  enfeignent, 
&de  ceux  qui  les  apprennent,  compofépar  Abou  Ja¬ 
cob  Ben  Jofef  al  Magrebi.  Cet  ouvrage  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  585. 

DORR  Almonaddham  fil  serr  al  aadham  : 
Les  Perles  enfilées  fur  le  grand  Myftere  :  1  itre  du 
Livre  qui  eft  aufii  nommé  Gefr  u  Giamê,  compôfé 
par  Abou  Salem  Mohammed  Ben  Thaleha.  Il  eft  dan? 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1027.  (F.  le  titre  de  Gefrü 
Giamê.) 


DONBUTI,  Surnom  de  Gemaleddin  Moham¬ 
med  Ben  Sauf  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Arbain 
ou  les  quarante  Traditions  :  Il  mourut  l’an  de  l’Hég. 
637e.  Donbut  &  Tonbut  eft  le  Thebet. 

'  .  i  :*  *  •  ■* 

DONKALAH,  Dongalah r  &  D angalah ,  Ville 
que  l’on  peut  ’ïtppeller  la  capitale  du  pays  de  Nubie  ; 
elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Nil,  d’où  elle 
tire  toutes  fes  eaux.  Les  habitants  du  pays  font  de  la 
race  des  Soudan  ou  Negres,  Chrétiens  Jacobites  de 
Religion ,  &  paftènt  pour  les  mieux  faits  d’entre  tous 
les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n’eft  que  d’orge , 
de  millet  &  de  dattes;  encore  faut-il  que  ces  provi- 
fions  leur  viennent  de  dehors ,  tant  leur  pays  eft  aride: 
ils  n’ont  point  d’autre  viande  que  la  chair  de  chameau 
qu’ils  mangent  fraîche  &  leche.  C  eft  cette  demiere 
que  les  Arabes  appellent  Cadid.  Ç  Abdelmoal .) 

Naffir  eddin  &  Ulug  Beg  donnent  à  cette  Ville 
53  d.  40'  de  long.,  &  14  d.  30'.  de  lac.  Septent. 

Les  gens  de  Dangala  ou  Donkala  viennent  fervir  au 
Caire  ;  &  après  qu’ils  ont  gagné  1  o  ou  12  écus ,  ils 
en  achètent  une  piece  de  toile  bleue,  &  s’en  retour¬ 
nent  aufii- tôt  en  leur  pays ,  fans  que  rien  les  puifle 
arrêter. 

Les  habitants  de  Doncalah  viennent  dans  des  bar¬ 
ques  qu’ils  ont  fur  le  Nil,  jufqu’à  Galovah,  qui  eft  k 
c  journées  plus  bas  fur  le  meme  fleuve  ;  ils  defeen  • 
dent  epçore  jufqu’à  Ialak ,  &  exercent  non-feulement 


DORR  al  Meknoun  fi  seba  fenoun  :  Perles 
percées  fur  les  fept  maniérés.  C’eft  une  Profodie  Ara¬ 
bique,  où  il  eft  traité  des  fept  différentes  efpeces  de 
Vers,  avec  plufieurs  exemples  des  Auteurs  fur  chaque 
efpece  de  la  verfification ,  ou  Poéfte  des  Arabes.  Il  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1145. 

DORR  Alnafis  fi  talim  col  gialis.  C’eft  une  inf 
truélion  pour  compofer  des  lettres  miflîves,  avec  les 
formules ,  donnée  par  Abdalrahim  Afendï  Meulevi . 
Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1134. 

DO  RAID.  Ebn  Doraid ,  nom  fous  lequel  Abu- 
becr  Mohammed  al  Azdi ,  eft  le  plus  connu.  Ifcft 
Auteur  du  Poëme  que  l’on  nomme  Mac  four  ah,  ou 
CaJJidah  al  Doraidiah ,  qu’il  compofa  à  la  louange 
des  hommes  illuftres  fortis  de  la  Ville  de  Bafiorah, 
dont  il  étoit  Citoyen.  Il  mourut  l’an  321e.  de  l’Hég. 
Cet  ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1156* 

DORAIHEM,  Ebn  Doraihem.  C’eft Tageddin 
Ali  Ben  Mohammed,  mort  vers  la  moitié  du  8e.  fie* 
cle  de  l’Hég.  11  eft  furnommé  al  Moujfali ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Moful  en  Méfopotamie. 
Nous  avons  un  Livre  de  lui ,  intitulé  Eknad  fil  Kelatn , 
qui  eft  un  traité  de  Métaphyfique  &  de  Scholafiique , 
&  un  autre  fur  une  matière  bien  différente  :  il  porte  le 
titre  de  Icâdh  almoffib  :  Le  réveil  d'un  bon  fuccès  ; 
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c’eft  une  méthode  pour  apprendre  à  bien  jouer  aux 
échecs. 

DORARal  bohour.fi  Medaih  al  malek  alMam- 
sour  :  Perles  des  mers  fur  les  louanges  du  Roi  viclo - 
vieux.  Nom  d’un  Divan  compofé  de  plufieurs  CajJU 
dah  ou  petits  Poèmes ,  dont  chacun  a  tous  fes  Vers 
qui  commencent  &  qui  finiflènt  par  une  même  lettre 
de  l’alphabet  Arabique.  Safiedin  Abdalazziz  Serina 
en  eft  l’Auteur,  &  Ton  ouvrage  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  922. 

DORA  R  Gorar,  nom  d’un  commentaire  fait  fur 
te  Livre  intitulé  Hedaiah, 

DORAR  ü  Gorar  al  akhbar.  Abrégé  du  Livré 
intitulé  AJfad  al  Gabah  :  le  Lion  de  la  forêt ,  com* 
pofé  par  Abuzakaria  al  pur  fi,  al  Vaêdlu 

D  O  RA  R  al  Sonniah  ;  Livre  des  traditions  Mit- 
fulmanes  qui  concernent  les  Mofquées ,  compofé  par 
Hafedk  Ebn  Fahad.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  671. 

DO  RR  AT  Theminat  :  Perle  précieufe.  Hiftoire 
de  la  Ville  de  Médine ,  compofée  par  Ebn  Naggiâr * 
Ce  nom  lignifié  le  fils  du  Charpentier »  J 

D  OR  R  AT  AllaMéaï  Fil  aooviat  algîaIviéàtî 
Perle  éclatante  touchant  les  remedes  généraux.  Li¬ 
vre  de  Médecine ,  plein  de  brevets  &  caraéteres  fu- 
perftitieüx,  &  même  diaboliques,  en  dix  Chapitres. 
Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  956. 

D  O  R  R  AT  AL  MONTËKHÀBÀT  Fit  AbOVlAÏ  AL  iVlO^- 
siarrêbAT  :  Perle  choifte  touchant  les  remedes  expé¬ 
rimentés.  C’eft  un  Livre  allez  femblable  au  précédent, 
compofé  par  Aboübecre  al  Far  fi.  Biblioth.  du  Roi , 
«°*  957 • 

DOVALDOÜZ  &  GiovaldOuz,  c’eft en  Pef- 
fien  celui  qui  fait  le  métier  de  coudre  des  facs.  Ben 
Doualdouz  eft  le  noïn  d’un  Doéleür  Mufulman,  le¬ 
quel  ,  pour  s’attacher  au  fens  le  plus  groffier  de  l’AIco- 
ran,  foutint  le  Tagiajfim ,  c’eft-à-dire,  la  corporéité 
en  Dieu.  Il  enfeigna  cette  méchante  dodlrine  à  Mo- 
catel ,  qui  la  publia,  &  fe  fit  chef  de  parti* 

DOUAZDEH  Rokh  :  Les  douze  Preux.  Ce  font 
douze  Héros  de  la  Perfe ,  iefquels  furent  choifis  du 
temps  de  Caikhofrou ,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dy- 
ïiaftie ,  pour  combattre  contre  autant  de  Turcs ,  & 
pour  décider  par  ce  moyen  de  la  deftinée  des  deux 
Etats  d’Iran  &  de  Touran ,  c’eft-à-dire ,  des  Perfes  & 
des  Turcs.  Les  Perfans  vainquirent ,  &  firent  par  cette 
viétoire  retirer  les  Turcs  au-delà  du  Gîhon.  {V.  le 
titre  de  Caikhosru.) 

Il  y  a  un  Roman  Perfien  dans  lequel  cé  fameuk 
combat  eft  décrit,  à  peu  prés  comme  dans  celui  qui 
eft  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de  Li  dodïci  Pari 
di  Francia  :  les  douze  Pairs  dé  France » 

DOUAZDEH  GioschKj  &  Kioschk:  Les  douze 
Portiques  ou  Galeries.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
le  Zodiaque ,  à  caufe  des  douze  lignes ,  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  aufti  Borge  &  Borouge  au  plurler,  nom 
qui  lignifie  Tour  &  Château. 

DOUBURADERAN  :  Les  deux  freres.  C’eft 
le  nom  que  les  Perfans  donnent  à  une  efpece  d’oi- 
feaux  de  rapine,  qui  volent  toujours  deux  à  deux 
pour  venir  plus  aifémenc  à  bout  de  leur  proie*  Les 
Arabes  les  appellent  Zoumenge . 

DO  UC  A  H,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  j 


D  o* 


abfolument  le  Grand  Duc  de  TofCane,  dans  leurs  dif* 
cours,  dans  leurs  lettres  &  dans  leurs  hiftoires;  &  ne 
donnent  ce  nom  ou  titre  à  aucun  autre  Prince.  Ils  ap¬ 
pellent  aulfi,  du  nom  du  Grand  Duc,  la  mef  deToP 
cane ,  Doucah  Denghizi ,  avec  la  même  étendue ,  que 
le  Mare  Tyrrhenum  des  anciens  ;  ceux  qui  ont  plus 
de  commerce  à  Livourne,  ou  plus  de  connoillànce 
de  nos  affaires,  difent  aufîi  Gran  Doucah  :  car  pouf 

le  Doge  de  Venife,  ils  l’appellent  Dougi,  ou  Venedik 
Dougi. 

D  OUCAHKIN  Zadèh.  C’eft  Othman  Ben  Mo¬ 
hammed,  fumommé  encore  al  Roumi ,  parce  qu’il 
étoit  de  la  Province  de  Roum  lit ,  que  nous  appelions 
vulgairement  Romelie.  Il  eft  Auteur  de  l’hiftoire  des 
Cadhis  de  Conftandnople ,  qu’il  dédia  à  Amufath  III * 

I  an  1013  .  de  l’Hég.  Çjr.  Azhar  al  Hamail.) 

DOUCAGHIN,  &  Doucagin  Ogli,  Vifirquï 
mit  Bajazeth  II  entre  les  mains  de  fon  fils  Selim,  du¬ 
quel  il  époufa  la  fille  ;  ü  étoit  Albanois  ou  ArnauÉ 
d  origine* 

DOUDASÇH,  Ben  Béni  Adam,  c’eft-à^dire, 
fils  des  enfants  dé Adam ,  ou  de  la  pofiérité  d'Adam 
delcendante  de  Seth,  pour  le  diftinguer  de  ceux  qui 
font  appellés  Béni  Cabil ,  ou  les  enfants  de  Caïn  i 
ces  deux  générations  fe  faifbient  continuellement  las 
guerre,  au  lu  jet  de  la  Religion,  parce  que  les  enfants 
d  Adam  ou  de  Seth,  qui  maintenoient  le  cuite  du  vrai 
Dieu,  ne  pouvoient  fouffrir  les  Caïnites  qui  faifoient 
profelfion  ouverte  d’impiété. 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette  guerre* 
&  introduit  J’ufage  de  faire  efclaves.  ceux  d’entre  les 
Cainites ,  qu  ils  avoient  pris  dans  quelque  combat. 

Doudafch ,  qui  pafie  pour  être  le  même  que  Ma* 
haleel ,  demeura  toujours  attaché  au  fervice  de  Seth 
reconnu  pour  le  Prophète  &  le  Monarque  univerfeî 
du  monde  en  ces  premiers  temps.  On  dit  qu’il  ne  fe 
fervoit  d  aucune  arme  offenfive  ni  défenfive,  «St  corn- 
battoit  nud  depuis  la  tete  jufqu’au  nombril  avec  la  feule 
force  de  fes  bras*  ( Kaiumaras-Namé .) 

DOÜDI,  furnom  à'Abdalkerim  Ben  Mohammed 
Samâm ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Amali  Alhamfat. 

II  mourut  l’an  552e.  de  l’Hég» 

”  », 

>  ■ ,  ■  %  -  . 

DOÜGË.  Veneduc  Dougi  &  Dou2i.  C’eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  le  Doge  de  Venife;  car  pouf 
Je  Grand-Duc  de  Tofcane,  ils  le  nomment  Doucah 
&  Gran  Doucah  ;  &  les  Ducs  d’Allemagne ,  de  Boffiné 
&  autres,  ils  les  qualifient  Herzek ,  mot  qui  eft  cor- 
rompu,  de  la  langue  Allemande  &  de  l’Èfclavone. 
(V.  Herzegouina.) 

DOÜ  GEHA'N,  en  Perfien  fignifîe  les  deux  morr* 
des  ^  ceft-à-dire,  celui  dans  lequel  nous  vivons  pouf 
un  temps ,  &  celui  dont  ia  durée  eft  interminable.  11$ 
appellent  le  premier  As  Gehâni  ce  monde-ci,  Sale  fé¬ 
cond,  An  Gehân  ;  ce  monde-là  :  les  Arabes  les  nom¬ 
ment  Dunia u  Akhret  :  l'une  &  l'autre  vie.  ils  di* 
fenc  que  la  félicité  des  deux  mondes  confifte  à  faire  dii 
bien  à  fes  amis,  &  à  fouffrir  le  mal  de  fes  ennemis* 

D  OUÏKE  N,  c’eft  ainfi  que  les  Cathaiens  appel* 
lent  la  22e,  partie  ou  portion  leur  année ,  qu’il* 
divifent  en  24,  dont  chacune  correspond  à  15  de  no* 
jours  ;  car  leur  année  eft  précifément  de  360  jours* 

DOURAK,  Ville  de  là  petite  Province  d’AhG- 
vâz ,  comprife  dans  l’Iraque  Arabique  où  Babylonienne 
qui  eft  la  Chaldée. 

DOURSUN,  Abdyllah  Ben  Dqursun  a  mis  eu 
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Vers  le  Livre  intitulé  Feraidh  Seragiah ,  qui  eft  un 
Recueil  de  tous  les  Statuts  de  l’Alcoran ,  compofé  par 
Serageddin  Sagiavendi.  Cet  Ouvrage  de  Ben  Dour- 
fim  a  été  fait  l’an  1004e.  de  l’Hég.,  &  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  709. 

DOUSouDAOUS,  nom  d’une  tribu  d’Arabes 
dans  la  Province  d’Iemen,  ou  Arabie  Heureufe.  C  eft 
de  *cette  tribu  qu’eft  forti  le  célébré  Ab  ou  Horeirah, 
-compagnon  de  Mahomet ,  lequel ,  à  caufe  de  fon  ori¬ 
gine  ,  eft  furnommé  Al  Doujjî. 

D  RE  N  Z  Ili  Ban.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le 
Ban  ou  Gouverneur  de  Croatie ,  du  nom  d’Almeric 
Drénzen ,  Comte  de  Cilley,  lequel  fut  défait  par  te 
Bafcha  de  la  Bofline,  &  envoyé  prifonnier  à  Baja- 
zeth,  II  du  nom, Sultan  des  Turcs;  ce  qui  arriva  par 
la  trahifon  du  Comte  Frangipani,  qui  l’abandonna  dans 
le  combat. 

DRUSES ,  Nation  qui  habite  dans  la  Syrie.  (  V oyez 
Durzi.) 

DULGADIR  Ili,  petit  pays  de  îaNatolie,  en¬ 
fermé  dans  tes  montagnes  de  Cappadoce;  appellées 
Mongiar.  Bajazeth  II  s’en  rendit  1e  maître,  &enchafla 
tes  Princes  Turcorïians  qui  y  commandoient.  Ce  pays 
eft  1e  même  que  celui  d’Aladoulet  Ili ,  c’eft-à-dire  le 
pays  d’Aladoulet,  un  des  Capitaines  d’Othman,  à  qui 
il  échut  en  partage ,  dès  le  premier  ëtabliflèment  de  la 
puiftànce  Othomane. 

DUNIA  :  Le  monde.  Ce  mot  eft  Arabe  :  Les  Per- 
fans  &  les  Turcs  s’en  fervent  également.  Son  origine 
eft  te  verbe  Denà  ou  Déni  ,  qui  lignifie  en  Arabe  être 
ÿ/;/&  méprifable:  mais  quelques  Auteurs  veulent  qu’elle 
vienne  de  Dcun .  qui  lignifie  proximité ,  à  caufe  que 
le  monde  d’ici-bas  eft  plus  proche  de  nous  que  l’autre 
qui  eft  la  vie  éternelle;  c’eft  pourquoi  Ton  prend  fou- 
vent  ce  mot  pour  l’état  de  cette  vie  préfente,  caduque 

&  mortelle.  „  T  ,, 

C’eft  dans  ce  fens  que  l’Auteur  du  Rainai  abrar 
dit  :  „  On  recherche  1e  monde  pour  acquérir  une  de 
5,  ces  trois  chofes ,  tes  honneurs ,  tes  richelfes ,  ou  les 
„  plaifirs  :  mais  celui  qui  vit  retiré  du  monde,  acquiert 
de  l’honneur  :  celui  qui  fe  contente  de  ce  qu’il  a , 
eft  riche;  &  celui  qui  méprife  1e  monde,  &  qui 
„  s’en  occupe  1e  moins ,  a  trouvé  fon  repos 
'  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Fozouli  en  Turc  :  Vougioud 
'esbâbi  « ougai  gikandur  :  Adm  mubkineh  catch  dâr  al- 
amandur L’attirail  de  toutes  tes  chofes  qui  fubfiftent 
dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit ,  &  ne  caufent  que 
du  trouble.  Fuyez  &  faites  votre  retraite  dans  le 
Royaume  du  néant,  &  vous  y  trouverez  le  repos”. 
Un  Religieux  Mahométen  étant  interrogé  ,  quelle 
éft  la  plus  petite  chofe  que  Dieu  ait  créée ,  répondit: 

C’eft  1e  monde  même ,  lequel  auprès^  de  Dieu  ne 
”  pcfe  pas  plus ,  félon  l’Alcoran ,  que-  l’afte  d’un  mou- 
”  cheron  &  il  ajouta  :  „  Celui  qui  le  recherche , 
”  &  qui  en  fait  cas,  eft  encore  plus  petit  ,  &plus  lé- 
„  ger  que  lui 

Thaouri ,  Do&eur  fpirituel ,  difoit  :  „  Si  vous  vou- 
„  lez  connoîtrece  que  c’eft  que  1e  monde  ,„confidérez 
„  feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft  . 

„  Ce  monde,  ou  la  pofièffion  de  fes  biens,  eft  de 
„  telle  nature ,  que  vous  mourez  pour  1  acquérir ,  ou 
„  qu’enfin  fon  acquifition  vous  fait  mourir  ”. 

Un  Poëte  Turc  cité  dans  1e  Tevarikh  al-Othman , 
dit  :  Dunia  mâl  âunia  itchun  ne gkerek  hou  hirz  u  âz: 
Dunia  tchoghineh  néajjï  tchun  umr  ola  âz.  „  Que  fert- 
„  il  de  rechercher  avec  tant  d’avidité  tes  biens  de  ce 
„  monde ,  &  de  quelle  utilité  eft  èe  grand  amas  de 
„  richefiès  h  un  homme  dont  la  vie  eft  fi  courte  ”  ?  Et 
un  Poëte  Perfien  dit  fort  élégamment  en  la  langue  : 
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Niarzed  Kengc  dunia  renge  dunia:  »  Tous, les  tré- 
fors  du  monde  ne  valent  pas  la  peine  que  l’on  le 
„  donne  pour  tes  amaftèr 

Monteki ,  autre*  Poëte  Turc,  s’étend  fort  fur  ces 
fentiments  dans  fon  Divan ,  où  il  dit  :  „  Un  homme  d’ef- 
„  prit  peut-il  s’attacher  au  monde ,  &  peut-il  être  alfez . 
”  ignorant  pour  employer  fi  inutilement  tout  le  temps 
de  fa  vie?  Suppofons  que  vous polîëdiez  touteeque. 
J  1e  monde  a  de  plus  grand;  tout  cela  ne  s’évanouira- 
t-il  pas  un  jour,  &  ce  jour  fatal  ne  vous  dit-il  pas 
”  inceflamment  :  La  cendre  &  la  poufiiere  eft  votre  feul, 
fond ,  &  votre  derniere  demeure?  La  taflè  ou  1e  creux 
des  yeux  du  Fagfour ,  qui  eft  1e  Roi  de  la  Chine , 
„  n’eft-elle  pas  maintenant  remplie  de  terre  ?  Ce  miroir- 
„  admirable  qu’Alexandre  avoit  placé  fur  1e  Phare  d’A- 
J  lexandrie,  n’a-t-il  pas  été  enfin  brifé?  Cai  Kaousy  ce 
„  puiftàntRoi  de  Perfe,  n’a-t-il  pas  échangé  fon  trône 
„  contre  un  cercueil ,  &  les  fuperbes  Palais  des  Cof- 
„  roès  &  des  Céfars  ne  font-ils  pas  enfevelis  fous  leurs 
„  ruines  i 

Fozouil  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  même 
langue  :  „  Si  tu  veux  connoître,  dit-il,  quelle  eft  la 
„  révolution  des  chofes  du  monde,  regarde  ce  qu’eft 
„  devenu  l’orgueil  &  la  magnificence  d’Ad.  Ce  Roi 
„  infenfé  s’arrogeoit  des  honneurs  divins.,  &  avoit  planté 
„  un  jardin  délicieux  qu’il  faifoitpafîèr  dans  l’efpric  des 
,,  ignorants  pour  te  Paradis.  Qu’eftftl  reftéde  toutes  tes 
„  conquêtes  d’Alexandre ,  finon  1e  fujet  d’une  hiftoire 
„  qui  nous  en  a  confervé  feulement  la  mémoire ,  & 
„  qui  les  a  confondues  avec  les  exploits  fabuleux  de 
Schedid  &  deSchedad?  Si  tu  veux  favoir  ce  qu’eft 
„  devenu  1e  trône  admirable  de  Salomon ,  detqande-le 
„  aux  vents  &  aux  tempêtes.  Ne  te  fie  donc  jamais  à 
„  cet.  infidèle ,  &  n’efpere  point  de  miféricorde  de  ce 
„  cruel  :  il  ne  l’a  jamais  faite  à  perfonne ,  &  aucun  n’a 
„  jamais  pu  demeurer  avec  fureté  dansfamaifon,  puif- 
„  quelle  menace  ruine  de  toutes  parts 

Les  Perfans  ne  font  pas  moins  éloquents  fur  la  vanité 
des  chofes  du  monde.  HuJJâin  Vaêz ,  dans  fa  paraphrafè 
fur  1e  chapitré  NeJJa  dé  l’Alcoran ,  où  il  eft  dit  :  U 
ma  alhaiat  al- dunia  ilia  metaâ  al-gorour  :  „  La  vie 
.,  de  ce  monde  n’eft  que  vanité  &*  tromperie ,  ”  cite  ce» 
vers  Perfiens  du  Methnevi : 

Si  vous  vous  y  arrête (il  parle  du  monde  ,)  vous 
connoître {  qne  ce  nefi  que  h  fantôme  dé  un  fonge. 
Si  vous  y  voyage 1 ,  vous  ny  trouverez  pour  gîte  que 
le  logis  du  dejlin  : 

Fous  ne  pouvez jamais  vous  ajftinr  ni  de  fa  chas- 
leur  ,  ni  de  fa  fraîcheur  :  - 

Et  fi  vous  êtes  quelquefois  ébloui  par  fon  éclat)  fon* 
ger_  qùil  fe  flétrira  bientôt . 

Nezami ,  autre  Poëte  Perfien ,  s’écrie  :  „  Que  celui-là 
„  eft  heureux,  qui  penfe,  &  qui  après  y  avoir  bien  penfé 
„  fe  délivre  pour  toujours  des  embarras  du  monde  ! 
,,  Heureux  celui  qui  confidere  férieufement  que  tout 
„  1e  temps  de  notre  vie  n’eft  qu’un  répit  que  l’on  nous 
„  donne.  Dites  donc  à  tous  les  hommes  :  Ne  dreflèî 
„  point  en  ce  monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec 
„  des  piquets.  Et  ne  vous  chargez  point  inutilement 
„  d’un  bagage  qu’il  faut  toujours  tenir  emballé  pour 
„  partir  ”?  'V 

,,  Quelle  aflurance ,  ou  quel  repos  peut-on  avoir  dans 
,,  ce  monde,  dit  Hafez,  où  1e  deftin  tient continuelle- 
„  ment  entre  fes  mains  la  caifte  du  fignal ,  pour  faire 
„  partir  de  moment  en  moment  la  caravane  ”? 

Le  même  Hujfain  Vaêz  cite  fur  1e  chapitre  de  Houd 
ces  vers  Perfiens. 

Cefi  une  grande  folie  que  de  donner  le  capital  &  k 
fond  de  fa  religion  pour  les  biens  de  ce  monde  : 
Puifque  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  donner  en 
échange ,  nefi  que  douleur  &  affliction ,  &  que  lu 
piété  efl  la  feule  paix  de  Pâme. 
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D  Ü. 

Fous  recevez  des  biens  périf "ables,  &  vous  tn  aban¬ 
donne^  d'éternels. 

i.a  piudence  ne  vous  fait-elle  pas  voir  clairement 
que  ce  marche  nef  pas  légitime  ? 

Les  Perfansqui  appellent  particuliérement  le  monde 
èn  leur  langue  Gihân,  difent  que  l’origine  de  ce  mot 
vient  de  Gikàniden,  qui  lignifie  luire  &  briller  ;  &  ils 
tirent  de  cette  lignification  /la  réflexion  fuivante.  Amtfàl 
ahovalma  bark  gihânefi.  „  L’état  de  notre  vie  eft  un 
3,  temps  d’orage  &  de  tempête  ;  tantôt  ii  éclaire ,  & 
3,  tantôt  il  nous  Jaifle  dans  les  ténèbres  ’\ 

Finitions  ces  moralités  par  les  paroles  que  Saâdià it 
stvoit  été  écrites  autour  de  la  couronne  de  Feridoun , 
Roi  de  Perfe  de  la  première  dinaftie.  „  Ce  monde,  ô 
„  mon  frere  !  ne  demeure  à  perfonne.  Attache  ton 
3,  cœur  à  celui  qui  en  eft  l’Auteur»  &  cela  fuffic.  Ne 
»,  te  fie,  ni  ne  t’afîufe  fur  la  poflèffion  des  biens  du 
»,  monde  ;  car  combien  de  gens  femblables  à  toi  n’a- 
»,  t-il  pas  engraüTés»  pour  les  égorger  enfuite  ”? 

Puifqu’il  eft  fait  mention  dans  ces  derniers  Vers  de 
l’Auteur  du  monde ,  l’on  dira  ici  que  les  Mufulmans 
Orthodoxes  croyent  que  Dieu  a  créé  le  monde  en  fix 
jours ,  &  s’eft  repofé  le  feptieme ,  conformément  à  ce 
qui  eft  écrit. dans  la  Genefe.  11  y  en  a  pourtant  parmi, 
eux  qui  croyent  que  ces ‘fix  jours  font  6  ooo  ans,  fui- 
vant  la  tradition  tirée  des  Pfeaumes  de  David ,  „  qu’un 
„  jour  du  Seigneur  vaut  iooo  ans  des  nôtres.  *’  Cette 
perfuafion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition  des  an¬ 
ciens  Hébreux  étoit  que  le  monde  devoit  durer  6ooo 
ans ,  &  qu’ils  ont  pris  cet  efpace  de  temps  pendant 
lequel  Dieu  conferve  le  monde  en  fon  état,  pour  une 
création  ou  production  continuée. 

Il  y  a  aüfli  parmi  les  Mufulmans,  des  Doéteurs  qui 
ont  été  foupçonnés  d’être  du  fentiment  de  ces  Philo- 
fophes,  que  les  Arabes  appellent  Deherioun  :  Deheri- 
tes ,  c’eft- à-dire ,  qui  croyent  que  le  monde  foit  éter¬ 
nel.  Ces  Doéteurs  font  Averroès ,  Avicenne ,  Alfara- 
bius ,  &  autres  qui  ont  fait  une  profefîion  particulière 
de  fuivre  la  Philofophie  d 'Arifiote.  Hafedh ,  Poëte  Per- 
fien,  Philofophe  &  Théologien  myftique,  dit  fur  le 
fujet  de  l’éternité  du  monde  :  „  Parlons  de  nous  ré- 
3,  jouir ,  &  n’entrons  point  dans  ce  myftere  .*  car  nul 
»,  homme  n’a  pu  jufqu’à  préfent  déchiffrer  par  fa  Phi- 
33  lofophie  cette  énigme.  ” 

Thabari ,  dans  fon  hiftoire  univerfelle ,  rapporte  fur 
la  durée  du  monde,  une  tradition  que  Faheb  Ben  Mo- 
riabbeh,  ou  Manbak ,  dit  avoir  reçue  de  Mahomet  » 


D  Ü. 

à  favoir  „  que  Dieu  a  bâti  dès  le  commencerhent  du 
33  monde  une  Ville  qui  a  12000  parafanges  de  tour, 
„  dans  laquelle  il  y  a  12000  portiques,  fous  lefquels 
■  „  font  autant  de  magafins  pleins  de  graine  de  mou- 
„  tarde  deftinés  pour  la  nourriture  d’un  feul  oifeau  » 
„  lequel  n’en  doit  prendre  chaque  jour  qu’un  feul 
„  grain;  &  lorfque  toute  cette  graine  fera  confumée» 
33  le  monde  finira  par  la  l'éfurreClion  générale  :  mais  que. 
,3  ce  temps-là  eft  connu  de  Dieu  feul ,  &  que  fi  quel- 
3,  qu’un  d’entre  les  hommes  le  pouvoit  connoître ,  ce 
33  feroit  fon  Prophète»  ”  Jufqu’ici  font  les  termes  de 
la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laquelle 
1  on  voit  comment  cet  impofteur  a  voulu  faire  le  finge  de 
J.  C. ,  &  employer  quelques-unes  de  fes  divines  paroles. 

Aboit  dunia  7  Aboubecre  Ben  Abi  dunia ,  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbâr  al  fabour  :  L’ hifioire  des, 
gens  qui  Je  font  rendus  illufres  par  leur  patience .  fl 
mourut  l’an  de  l’Hég.  329e. 

D  U  Pv  A  G  E  &  Derage  :  Les  Turcs  appellent  ainfi 
L  Ville  de  Duiazzo,  qui  eft  1  ancienne  Dyrrachium  en 
Epire  ou  Albanie. 

D  U  R  G  U  T  lu ,  le  pays  qüe  les  Latins  ont  ap- 
pellé  Phrygia  Major ,  porte  maintenant  ce  nom  parmi 
les  Turcs.  Sa  Capitale  eft  Cutaige,,  nommée  par  les 
anciens  Cotyœum ,  Métropole  où  le  Beghilerbeg  de 
Natolie  fait  fa  réfidence ,  à  caufe  qu’elle  eft  fituée  au 
milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l’appel¬ 
lent  L  pays  de  Durgut ,  du  nom  d’un  des  premiers 
Capitaines  d’OthmaR ,  qui  s’y  établit  dans  les  commen¬ 
cements  de  la  monarchie  Othomane* 

D  U  R  Ü  S  T  O  V I E  H.  Abdallah  Ben  Giafar  Ben 
Duruftovieh  mourut  l’an  de  l’Hég.  347e. ,  &  a  laiffé  une 
Grammaire  Arabique  intitulée  Erfchad  fil  nahou. 

D  U  R  Z I  :  Les  Dnufes ,  nation  de  Syrie  mêlée  ave<â 
les  Maronites,  qui  prétend  tirer  fon  origine  des  pre¬ 
miers  François  que  Godefroid  de  Bouillon  mena  avec 
lui  à  la  conquête  de  la  TerreTainte.  Les  plus  nobles 
d4entr’eux,  comme  l’Emir  Fakhreddin,  que  l’on  appelle 
par  corruption  Y  Armificardin  »  &  qui  a  vécu  de  nos 
jours ,  fe  difent  parents  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils 
ont  eu  plufieurs  Emirs  qui  furent  tous  fournis  &  dé¬ 
pouillés  de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim  ,  Bafcha  du 
Caire ,  l’an  992e.  de  l’Hég. ,  fous  Amurath  IIIe. ,  Sultan 
des  Turcs,  en  l’année  de  J.  C.  1584. 
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BÀ'D,  plurier  du  mot  Arabe  Abd,  qui 
lignifie  efclave  &  ferviteur.  Cet  mot  fie 
prend  aulfi  en  général  pour  un  ferviteur 
de  Dieu,  &  en  particulier  pour  celui  qui 
eft  plus  attaché  à  fon  fervice.  Au  Cha¬ 
pitre  SAmram ,  il  eft  dit  que  Dieu  a  toujours  les  yeux 
j'ur  fes  ferviteur  s ,  doM  le  cara&ere  efl  d'être  Saberin 
Sadekm ,  Canetin  Monafekin  Moflagferin  Belashàr  ; 
c’eft-à-dire,  félon  la  paraphrafe  d  Houjfain  Vaêz ,  des 
hommes  patients  ;  ce  qu’il  explique  de  ceux  qui  perfé- 
verent  dans  l’obfervance  des  points  fondamentaux  & 
desftatuts  de  la  loi,  ou  bien  qui  s’éloignent  de  ce  qui 
eft  mauvais ,  &  de  ce  qui  eft  même  douteux ,  ou  enfin 
de  ceux  qui  fouffrent  avec  tranquillité  les  difgraces  & 
les  adverfités  de  la  vie. 

La  fécondé  qualité  des  ferviteurs  de  Dieu  eft  d’ê¬ 
tre  juftes,  c’eft-à-dire,  finceres  dans  leurs  paroles,  & 
droits  dans  leurs  avions  félon  la  loi  qu’ils  profeflènt. 

La  troifieme  qualité  eft  d’être  obéiffants,  c’eft-k-di- 
re ,  gardant  les  commandements ,  &  refpeétant  la  pa¬ 
role  de  Dieu  en  particulier  &  en  public. 

La  quatrième ,  libéraux  à  diftribuer  le  bien  qu’ils 
ont  légitimement  acquis ,  à  ceux  qui  en  font  dignes. 

La  cinquième  &  derniere  qualité ,  eft  d’être  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  prient  ,  &  qui  demandent  pardon  à 
Dieu  dès  le  matin,  c’eft-à-dire,  vers  l’aurore,  temps 
auquel  les  prières  font  plutôt  exaucées;  ou  qui  font  la 
prière  du  matin  dans  la  mofquée,  ou  chez  eux,  dans  la 
derniere  des  trois  parties  de  la  nuit. 

Les  plus  fpirituels  difent  que  les  ferviteurs  de  Dieu 
font  patients  à  fupporter  la  rigueur  de  Tobfervance, 
&  l’auftérité  de  la  vie  ;  juftes  à  fuivre  exaétemenc  le 
chemin  de  la  perfeétion ,  à  laquelle  la  volonté  de  Dieu 
les  appelle  ;  obéilfants  dans  les  voies  qui  conduifent  à 
Dieu ,  &  qui  marchent  en  fa  préfence  fans  défaut  & 
fans  relâches  ;  libéraux  pour  donner  &  facrifier  à  Dieu 
non-feulement  tous  leurs  biens  extérieurs,  mais  encore 
ce  qui  eft  le  plus  attaché  à  leur  nature ,  par  l’effet  d’un 
pur  amour  ;  fuppliant  &  demandant  pardon  pour  les 
moindres  fautes  où  ils  tombent  ,  quand  ils  ont  des  re¬ 
gards  pour  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  Dieu.  C’eft  fur 
ce  dernier  article  qu’un  autre  dévot  a  dit:,,  Quand  ces 
égarements  du  cœur  vous  furprennent,  dites  incon- 
Z  tinent  :  Ah  !  il  n’y  a  rien  d’égal  à  Dieu,  ni  qui  en 
Z  approche  :  car  fi  vous  en  ufez  de  cette  forte, 
vous  en  obtiendrez  le  pardon.  ” 

”  Le  même  Auteur  dit  encore ,  „  qu’il  réfulte  de  tou¬ 
tes  ces  qualités  des  ferviteurs  de  Dieu  ,  que  la  pa- 
5’  tience,  dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence,  eft  le 
”  premier  pas  qu’il  faut  faire  dans  le  chemin  de  la  vie 
”  fpirituelle;  la  juftice  vient  enfuite,  &  commence 
Z,  'a  nous  revêtir  des  vertus  &  des  perfeétions  divines  ; 
”  î’obéiffance  nous  fait  retrancher  toutes  les  affeédons 
’’  de  la  nature  corrompue  ;  la  libéralité,  qui  ne  fe  ré- 
„  ferve  rien,  nous  donne  la  perfeétion  néceffaire  pour 
„  être  agréables  aux  yeux  de  Dieu  ;  &  enfin  le  par- 
„  don  humble  que  l’on  demande  de  fes  moindres  fautes, 
„  nous  retient  toujours  dans  la  baflèflè.  Cette  humi- 
„  liation  nous  conduit  à  l’anéantiffement  dans  l’unité 
„  de  Dieu  :  car  alors  nous  connoiftons  parfaitement 
„  que  nous  ne  fommes  rien  ;  &  par  cette  connoiflànce 
„  nous  avouons  &  nous  çonfeflons  que  Dieu  eft  uni- 
,,  que ,  &  par  conféquent  toutes  chofes.  ” 

Le  même  Auteur  pourfuit  :  „  En  effet,  à  moins 
que  l’être  du  vrai  ferviteur  de  Dieu  ne  fe  plonge 
^  entièrement  dans  l’Occident  de  fon  néant ,  le  Soleil 
divin  ne  fort  point  de  l’Orient  de  fes  communications 
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adorables  pour  l’éclairer.  Le  temps  même  de  Tau- 
„  rore,  auquel  nous  devons  principalement  prier,  dé- 
„  clare  affez  que  comme  l’aurore  ne  paroît  qu’en  chaf- 
„  fant  les  ténèbres  de  lai  nuit ,  ainfi  les  connoiftànces 
„  les  plus  fublimes  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur 
„  l’horifon  de  nos  âmes ,  jufqu’k  ce  que  toutes  les  aü- 
„  très  connoiftànces  que  nous  avons  de  lui  par  fes  créa- 
„  turcs  &  par  notre  raifonnement,  ne  foient  entiére- 
„  ment  effacées ,  &  que  toutes  les  idées  qui  nous  ref- 
„  tent  de  nous-mêmes  &  de  nos  puiftànces ,  ne  foient 
„  anéanties  à  nos  yeux  :  ”  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme 
fort  éclairé  fur  cette  matière  :  „  Eteignez  le  flambeau  , 
„  car  l’aurore  fe  leve  :  ”  Et  fâ  alferagefacad  thaï  A. 
al  fabah.  Un  autre  Auteur  dit  fur  ce  même  fujet  : 
„  C’eft  de  notre  humiliation  &  de  notre  anéantiffe- 
„  ment,  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine,  &  c’eft 
„  par  ce  rayon  que  nos  cœurs  font  renouvellés ,  & 
„  que  toutes  nos  allé  étions  font  changées.  Lorique  cette 
„  aurore  commence  feulement  à  blanchir,  on  n’entend 
„  de  tous  côtés  que  la  voix  de  la  priere.  ” 

Cet  Auteur  fait  allufion  à  la  priere  que  les  Muful- 
mans  font  le  matin ,  laquelle  répond  à  celle  que  nous 
appelions  l’heure  de  Prime ,  ou  à^aelle  dont  il  eft  parlé 
plus  haut,  qui  fe  fait  dans  la  derniere  partie  de  la  nuit, 
qui  eft  le  chant  du  coq  :  nous  l’appelions  dans  notre 
office ,  Laudes  matutince ,  les  Laudes ,  qui  fe  difoient 
autrefois  dans  l’Eglife  immédiatement  avant  l’aurore. 

Comme  les  fentiments  précédents  font  fort  rélevés  , 
je  fuis  bien-aife  d’avenir  qu’ils  font  couchés  dans  des 
termes  encore  plus  emphatiques  dans  la  paraphrafe  de 
Hujfain  Vaêz  fur  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  de 
la  famille  d'Amran ,  page  4e.  &  5e.  de  la  verfion  Per- 
fienne  du  même  Auteur  qui  eft  entre  mes  mains. 

Il  faut  remarquer  ici  opLAbd ,  qui  fignifie  ferviteur , 
a  deux  pluriers,  dont  le  premier  qui  eft  Ebâd ,  s’en¬ 
tend  toujours  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  le  fécond  qui 
eft  Abid,  fignifie  les  Efclaves  des  hommes.  (V.  un  peu 
plus  bas  le  titre  d' Ebadi.} 

EBBA;D ,  Abou  Obeidah  Ebba'd,  ditauftî  Ben  Eb- 
bad,  étoit  Zahed ,  c’eft-à-dire,  homme  retiré  &  dé¬ 
taché  des  affaires  &  du  commerce  du  monde,  tranf- 
porté  de  l’amour  de  Dieu,  &  abandonné  entièrement 
à  fa  Providence  ;  c’eft  ce  que  lignifient  les  paroles  Ara¬ 
bes  de  Ben  Cajfem ,  qui  le  qualifient  Ahel  al-mehab - 
bat  u  al-fchouc.  Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Mahadi , 
&  mourut  l'an  172e.  de  l’Hég. 

On  rapporte  de  lui  qu’il  ne  rejettoit  pas  les  tradi¬ 
tions  ;  mais  qu’il  ne  s’en  fervoit  point  pour  la  conduite 
de  fa  vie.  Un  jour  qu’il  fe  trou  voit  auprès  du  Vifir 
Ben  Abi  Khaled  al-Haoval ,  auquel  on  avoit  amené 
un  homme  accufé  d’avoir  commis  quelque  faute,  ce 
Vifir ,  après  avoir  oui  les  charges  &  les  défenfes  de  cet 
homme,  demanda  à  Ebbad  ce  qu’il  lui  fembloit  de 
l’affaire  ;  Ebbad  lui  dit  „  que  fon  avis  étoit  de  renvoyer 
„  l’homme  fur  le  fond  du  procès ,  &  de  le  faire  fui- 
„  tiger ,  à  caufe  des  mauvaifes  exeufes  qu’il  avok  al- 
„  léguées  pour  fa  défenfe 

EBBAD,  pere  d’Amrou  Ben  Mofladah.  Il  fut  Vi¬ 
fir,  &  fon  fils  aufii,  du  Khalife  Almamon,  après  que 
ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sahal,  qui  poffé- 
doit  feul  fes  bonnes  grâces ,  &  qui  avoit  toute  fon  au¬ 
torité  en  main. 

EBAD,  Abulcassem  Ismail  Cafi  fut  furnommé, 
Ebn  Ebâd.  Il  pofféda  la  charge  de  Vifir  &  de  premier 
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Minière  d'Etat  fous  les  Sultans  Moviad  cddoulac  & 
Fakhreddoulat ,  de  la  race  des  Buides. 

On  dit  que  ccd  lui  qui  a  porté  le  premier  dans  fa 
famille  te  titre  de  Saheb ,  ceft- à-dire,  d'Ami  &  de  ca¬ 
viar  ade  ,  à  caufede  l’amitié  qu’il  avoit  contractée  avec 
Lbn  al-Amid.  C’étoit  le  premier  homme  de  fon  temps 
pour  la  fcience  &  pour  le  confeil.  Il  mourut  à  llei  l’an 
385*'.  de  l’Hég.,  &  fut  delà  tranfporté  &  enterré  à  If- 
pahan.  On  dit  qu’il  laiflà  une  Bibliothèque  de  1 17000 
vol.  Nous  avons  de  lui  un  Livre  intitulé  Akhbâr - 
al-Fouzara  :  l'hifoire  des  Fifirs.  Ben  Schohnah 
met  fa  naiffance  l’an  336e.  de  l’Hég.,  &  fa  mort  l’an 
383;  il  lui  donne  auflî  la  louange  d’avoir  été  l’homme 
le  plus  généreux  &  le  plus  libéral  de  fon  liecle. 

EBADAH.  Ebad at Allah:  Le  culte  &  le  fervice 
que  l’on  rend  à  Dieu,  la  Religion ,  que  les  Arabes 
appellent  encore  Uboudiah.  Ali  difoit  :  9,  Il  y  en  à 

qui  fervent  Dieu  par  intérêt  ;  c’ed  le  fervice  des  lVhlr- 
,,  chands  :  les  autres  le  fervent  par  crainte  ;  c’ed  ce- 
»  lui  des  efclaves  :  &  enfin  il  yen  a  qui  le  fervent  par 
,,  amour  &  par  reconnoiflànce  ;  &  c’ed  le  fervice  des 
9,  hommes  libres  &  bien  nés 

Ce  culte  chez  les  Mufulmaris  confide  en  cinq  points.' 
la  profeffion  de  foi ,  la  priere  réglée  félon  les  temps , 
&  purifiée  par  l’ablution ,  l’aumône  ou  dixme  de  les 
biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres,  le  jeune 
durant  le  mois  entier  de  Ramadhan ,  &  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  ÇF.  le  titre  d’EsLAM.) 

EBADI,  celui  qui  ed  de  la  race  des  Ebâd  ou 
Ebadiens ,  nom  d’une  race  d’Arabes  Chrétiens  ramaf- 
fés  de  différentes  tribus  qui  s’établirent  dans  Hirah , 
Ville  de  l’Iraque  Arabique ,  &  aux  environs  :  ils  bâti¬ 
rent  plufieurs  cabanes,  qui  formèrent  peu-à-peu  des  vil¬ 
lages  &  des  bourgades ,  où  ils  pouvoienc  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

Honain  Ben  Ishak ,  célébré  Médecin,  &  Traduc¬ 
teur  des  Livres  Grecs  en  Arabe,  tiroit  delà  fon  ori¬ 
gine;  c’ed  pourquoi  il  ed  furnommé  al-EbadL 

11  y  a  aufit  des  Mahométants  qui  portent  ce  furnom , 
comme  Abou  Ajjem  Mohammed  Ben  Ahmed ,  mort 
l’an  458e.  de  l’Hég. ,  qui  ed  l’Auteur  d 'Adab  al-Cadhi  : 
InfnÆon  pour  les  Cddhis  ou  Juges  Mufulmans ,  fé¬ 
lon  les  principes  du  Docteur  Schafêi. 

E  B  A  D  I A  H ,  dynadie  d’Arabes  qui  a  duré  en  Ef- 
pagne  pendant  leurs  divifions,  depuis  que  les  Ominia- 
des  en  furent  chaffés ,  jufqu’au  temps  que  JofefBen  Taf- 
chnn  ou  Teflèfin  ,  Roi  ou  Sultan  des  Morabith  ou  Al- 
moravides ,  afliégea  &  fit  prifonnier  Môtamed  Billah , 
qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  fut  l’an  484e.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1091,  félon  Novairi. 

Roder ic  Ximenès ,  Archevêque  de  Tolede ,  écrit  que 
ce  dernier  Prince  des  Ebadiens,  qu’il  nomme  Mahomet 
Abenhabeth,  avoit  appellé  Jofeph ,  Roi  de  Maroc,  à 
fon  fecours  contre  Alphonfe ,  Roi  d’Efpagne,  qui  s’é- 
toit  emparé  de  Tolede;  &  que  la  première  chofe  que 
Jofeph  fit,  fut  de  l’afliéger  lui-même  dans  SevilIe,  où 
l’ayant  pris ,  il  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon. 

EBLIS,  les  Arabes  en  corrompant  le  mot  Grec 
Diabolos ,  appellent  de  ce  nom  le  Prince  &  le  chef  des 
Anges  prévaricateurs  &  apodats.  (  V.  fon  hi foire  en¬ 
tière  dans  Khondemir,  en  la  re.  partie  qu'il  appelle 
/’Avant- propos  de  fon  hi  foire  unherfelle ,  &  le  titre 
de  Dive  dans  la  lettre  précédente .) 

C’ed  cet  Ange  même  que  les  Chrétiens  appellent 
Lucifer ,  nom  tiré  de  la  prophétie  d’Ezéchiel.  Les  Ma- 
hométans  l’appellent  auflî  Azazef  nom  que  l’Ecriture 
donne  au  bouc  émiffaire  que  l’on  chafTdrt  dans  le  dé- 
l’ert  pour  l’expiation  des  péchés  du  peuple  Juif,  en  le 
chargeant  de  toutes.fortés  de  malédiéiions;  c’eff  pour¬ 
quoi  les  Mahométans  ne  font  jamais  mention  de  cet 
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Azazel  ou  Eblis ,  qu'ils  n’y  ajoutent  aulïï-tôt,  maudit 
de  Dieu. 

Hajfain  Vaêz ,  dans  fon  interprétation  Perfienne  de 
l’Alcoran  fur  ces  mots  :  Fafagiadou  ilia  Eblis  Abba  ; 
Et  ils  /’ adorèrent ,  excepté  Eblis  qui  refufa  de  le  faire, 
dit  „  que  les  Anges  ayant  reçu  un  commandement  ex- 
„  près  de  Dieu  de  fe  proflerner  devant  Adam,  ils  y 
„  iàtisfirent  tous,  à  la  réferve  d’Eblis,  qui  refufa  d’o- 
„  beir  &  il  ajoute  ces  paroles  :  „  Excepté  Azazel, 
i,  créature  de  l’ordre  &  de  l’efpece  des  Ginnes ,  qui 
,i  font  des  Efprits  ou  Génies ,  lequel  fut  depuis  fur- 
„  nommé  Ibba  &  Eblis ,  à  caufede  fa  défobeiflânee , 

„  &.  parce  qu’il  n’a  plus  rien  à  efpérer  de  la  miféri- 
„  corde  de  Dieu 

Ma ,  qui  lignifie  Réfratlaire  &  défobéiffant ,  eft  donc 
une  des  épithetes  que  les  Mahométans  donnent  à  Eblis 
ou  à  Luchei ,  Prince  des  Anges  apoftats,  à  caufe  qu’il 
refufa  avec  opiniâtreté  d’adorer  Adam  incontinent  après 
fa  création  ,  nonobftant  le  commandement  exprès  qu’il 
en  avoit  reçu  de  Dieu;  laraifon  qu’Eblis  apportoit  de 
la  déiobéifiance ,  étoit,  qu^yant  été  lui  &  fes  compa¬ 
gnons  formé  de  l’élément  du  feu,  il  ne  devoir  pas  être 
allüjecti  à  une  créature  tirée  de  celui  de  la  terre  :  ce 
qui  fait  dire  à  Esfahani ,  Poète  Perfien  :  „  Le  feu  qui 
9,  efi  l’origine  de  la  nature  &  de  1  orgueil  d’ibba,  fera 
„  éternellement  i’inftrument  de  fa  peine 

Après  qu’Eblis  &  ceux  de  fa  fuite  eurent  refufé  dp 
rendre  hommage  à  Adam  nonobftant  le  commandement: 
exprès  de  Dieu ,  l’on  trouve  dans  le  chapitre  intitulé 
de  la  priere ,  que  Dieu  dit  à  Eblis  :  Sors  d'ici ,  car 
tu  fer as^  privé  pour  toujours  de  ma  grâce ,  &  tu  fe¬ 
ras  maudit  juj "qu'au  jour  du  Jugement.  Ce  mot ,  Sors 
d'ici ,  difent  les  Interprètes,  le  peut  entendre  du  para¬ 
dis  ,  ou  de  la  compagnie  des  bons  Anges  :  mais  il  peut 
lignifier  auflî  :  „  Quitte  ta  forme  angélique  ;  car  tu 
„  feras  privé  de  la  grâce  que  tu  poflldois ,  &  de  la 
„  gloire  à  laquelle  tu  pouvois  prétendre 

L  epithete  de  Regim ,  qui  eft  donnée  au  diable  dans 
ce  verfet,  &que  l’on  explique ,  privé  &  dépouillé  de¬ 
là  grâce  de  Dieu ,  fignifie  à  la  lettre ,  chajfé  à  coups 
de  pierre ,  à  caufe  que  le  plus  grand  affront  que  l’orç 
puifle  faire  à  quelqu’un ,  eft  de  le  traiter  de  la  forte. 

La  malédiélion  du  Démon  doit  durer,  félon  le  fen- 
timent  des  Mufulmans  qui  paroît  avoir  quelque  confor¬ 
mité  avec  les  paroles  de  la  fécondé  Epître  de  faine 
Pierre ,  jufqu’au  jour  du  jugement  univerfel,  après  le¬ 
quel  il  doit  être  tourmenté  dans  les  enfers.  Il  y  a  dans 
le  même  chapitre  que.  le  Démon  demanda  à  Dieu,  qu'il 
lui  donnât  du  délai  jufqu'au  temps  de  la  réfurrection 
générale  :  mais  on  ne  voie  point  que  Dieu  l’exauçât; 
il  lui  dit  feulement  qu’il  lui  donnoit  du  délai  jufqu’à  un 
certain  temps  dont  il  fe  réfervoit  la  connoiflance ,  c’eft- 
à-dire,  félon  les  Interprétés,  jufqu’au  temps  de  la  pre¬ 
mière  trompette,  qui  eft  celle  de  la  mort,  parce  que 
félon  eux ,  à  la  fin  du  monde,  il  y  aura  deux  trompet¬ 
tes  :  au  fon  de  la  première,  qui  eft  celle  de  la  mort, 
tous  les  hommes  qui  feront  vivants  fur  la  terre,  mour¬ 
ront  ;  &  au  fon  de  la  fécondé ,  qui  eft  appellée  la  trom¬ 
pette  de  la  réfurreétion ,  tous  les  hommes  doivent  ref- 
fufeiter  :  nous  lifons  dans  faint  Paul,  in  novijfmâ 
tuba . 

Eblis  vouloir  avoir  du  répit  &  du  délai  jufqu’à  celJe- 
ci  pour  ne  pas  mourir;  car  félon  le  fentiment  le  plus 
généralement  reçu  des  Mufulmans,  „  il  fe  paflèra  qua- 
„  rante années  entre  le  fon  de  la  première  trompette, 
„  &  celui  de  la  fécondé,  pendant  lefquelles  Eblis  de- 
,,  meurera  mort ,  &  ne  reffufeitera  qu’à  la  fécondé  avec 
„  tous  les  hommes  ”.  (JF.  Iiujfain  Faêz ,  page  479,) 

Eblis  eft  le  même  que  les  Arabes  appellent  Schei - 
thân ,  &  les  Hébreux,  Sathan.  (  Il  faut  voir  ce  titre 
particulier ,  au jf  -bien  que  ceux  /Asmough,  de  Sua- 

KHRAGE  ,  &  ^’lMLAN  HaKIM.  ) 

E  B  N ,  en  Arabe  fignifie  un  Fils.  On  le  prononce 
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îbn  ;  ce  mo:  entré  dans  les  furnoms  des  x\rabes  ,  aufli 
fouvent  que  celui  d 'Abou ,  qui  fignifie  Pere  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  pouf  ne  pas  trop  groflir  cet  ouvrage ,  j’avertis 
le  Leéteur  de  chercher  le  mot  qui  fuit  Ebrt  dans  fa 
lettre  particulière.  Il  faudra,  par  exemple,  chercher  Ebn 
Sina  dans  Sina,  Ebn  Beithâr  dans  Beithar,  &  ainfi 
des  autres. 

EBRAHIM  QK  Ibrahim  &  Abraham. ) 

E  B  R  A'  Z  Lathaif  sanaat  al-Feraidh  :  Les  loix 
&  la  méthode  de  divifer  &  de  partager  les  fucce fions. 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Kofi  fi  maouareth  alom- 
tnati ,  qui  a  pour  Auteur  Ishak  Ben  Jofief  al-zerc  ali. 
Cet  Abrégé  a  été  fait  par  al-Magedi.  Il  eft  dans  la  Bi- 
blioth*  du  Roi,  n°.  710, 

E  C  A  D  H  AL-MOTEGAFEL  Ü  EtADH  AL-MOTAMMEL  : 
Le  réveil  du  négligent ,  &  V exhortation  à  celui  qui 
s'applique ,  &  qui  confidere .  Il  fembîe  que  ce  foit  quel¬ 
que  Livre  de  morale  ;  cependant  c’eft  celui  d’une  hifi- 
toire  d’Egypte ,  compofépar  Tageddin  Abdalvaheb  al- 
Zobeiri . 

É  K I  A'  N ,  Or  pur  qui  fort  de  terre  comme  s’il  étoit 
végétable.  Kelaid  al-ekiân  eft  le  titre  d’un  Livre  com- 
pofé  par  Ebn  Khacân.  {V.  ce  titre.') 

E  K  H  L  A  S.  Ketab  al-Ekhlas  :  Le  Livre  du  fia- 
îut ,  ouvrage  compofé  par  HajJ'ân  al-Bakhteriy  que 
Haliâge  citoit  pour  fe  juftifier  des  termes  durs,  &  qui 
paroifloient  impies,  dont  il  fe  fervoit  :  mais  fes  enne¬ 
mis  ,  fans  avoir  égard  à  l’autorité  de  Ha  fan ,  ne  laiflè- 
rent  pas  de  le  condamner.  (  V.le  titre  de  Hallage.) 

EKHTELAGErLe  trefaillement  involontaire 
de  quelque  partie  du  corps,  de  l’œil,  deslevres,  delà 
main ,  &  c’eft  proprement  une  pulfation  de  nerf  ou 
d’artere.  II  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Kétabal  ekhte- 
■  ïage  ou  Elm  al-Ekhtelage ,  dans  lequel  il  eft  traité  des 
prognoftics  qui  fe  tirent  de  ces  treflàillements;  &  il  y 
a  une  diftribution  de  prières  fuperrtitieufes  que  l’on  doit 
faire ,  félon  les  parties  du  corps  où  ils  arrivent.  L’on  at¬ 
tribue  cêt  ouvrage  à  Giafer  Ben  Mohammed  al-Sadik , 
lin  des  douze  Imams  de  la  race  d’Ali. 

Les  Turcs  ont  un  Livre  femblable  en  leur  langue  , 
&  l’appellent  Signir  Nameh  ;  c’eft-à-peu  près  celui 
que  les  Grecs  appellent  Péri  ton  Palmôn. 

E  K  H  T I A  R ,  nom  d’un  commentaire  qui  a  été  fait 
fur  le  Mokhtàr,  (  V.  ce  titre.  )  L’un  &  l’autre  de  ces 
mots  lignifient  choix  &  élection. 

C’eft  aufli  le  furnom  de  Ben  Gaiatheddin  Hofaini  : 
^ar  on  l’appelle  Ekhtiar  &  Ekhtiareddin  :  il  a  com¬ 
pofé  le  Livre  iutitulé  A  fi  as  al-Ektebas ,  &  mourut  l’an 
897e.  de  l’Hég. 

Ekhtiar àt  font  les  Elevions  dans  l’Aftrologie  Ju¬ 
diciaire  :  celles  de  Fakhreddin  Razi ,  qui  ont  été  tra¬ 
duites  de  Perfien  en  Arabe  par  Emâdedâin  Cafem , 
furnomm éal-Gezeri,  font  forteftimées,  &fe  trouvent 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  890. 

EKHUAN  al-Safa  :  Les  Freres  ou  les  Amis 
finceres.  Il  y  a  un  Livre  de  grande  réputation  parmi 
les  Arabes,  intitulé  Refail  Ekhuan  al-Safa ,  c’eft- à- 
dire ,  les  lettres  des  amis  finceres.  Elles  font  au  nom¬ 
bre  de  cinquante ,  ftir  toutes  les  matières  de  la  Philo- 
fophie ,  &  fur  plufieurs  traités  de  la  Théologie  Muful- 
mane  ;  il  y  en  a  une  51e.  ajoutée,  qui  contient  l’abrégé 
des  autres. 

L’Auteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeu¬ 
rés  inconnus.  L’on  dit  feulement  que  Zeid  Ben  Ra- 
fâat  quivivoit  vers  l’an  373e.  del’Hég. ,  avoit  ramafle 
plufieurs  gens  d’efprit  &  favants  qui  faifoient  profeflion 
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de  n’être  attachés  à  aucune  Seéte  particulière  ,  lefquels 
les  ayant  compofées ,  cachèrent  leurs  noms ,  &  les  pu¬ 
blièrent  fous  celui  de  Freres. 

Abou  fiîauan  al-Taouhiâi ,  grand  Scholaftique,  ne 
faifoitpas  grand  état  de  cet  ouvrage;  &  Ebn  Bagiat , 
que  nous  appelions  Avenpace ,  &  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  plus  communément  Ebn  al-Saieg ,  acenfuré  ces 
Auteurs ,  &  les  a  taxés  de  Novateurs.  Il  fe  trouve  aufli 
des  gens*  qui  ont  cru  que  quelque  feétaire  d’Ali ,  ou 
quelque  Mocazale ,  en  étoit  l’Auteur. 

E  CR  AM  AH,  furnom  F  Abou  Abdallah ,  qui, 
d’efclave  qu’il  étoit  d’Ebn  Abbas,  devint  fon  affran¬ 
chi  &  fon  difciple.  Il  profita  fi  bien  auprès  de  fqn  maî¬ 
tre  ,  qu’après  avoir  appris  la'  Jurifprudence  Mufulma- 
ne,  il  fe  perfeélionna  dans  l’école  à' Abou  Horeirah ; 
de  forte  que  Saîd  Ben  Giobair  étant  interrogé  s’il  con- 
noiffoit  quelqu’un  qui  le  furpaffàt  en  fcience,  il  répon¬ 
dit  que  c’étoit  Ecramah.  Ce  J urifconfulte  mourut  l’aa 
de  l’Hég.  107e. ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR  :  on  prend  fouvent  ce  mot  pour  la  con¬ 
fie  fon;  cependant  ii  ne  fignifie  proprement  que  Y aveu 
&  ia  reconnoifijance  que  l’on  fait  de  fa  faute ,  &  le  mot 
à'Eterâf  eft  la  confeftion  qui  s’en  fait;  d’où  vient  le 
proverbe ,  ou  la  maxime  ufitée  par  les  Arabes  :  Schafi 
almodhneb  Ecrarho  u  taubat  éterafho:  c’eft- à-dire, 
„  Le  meilleur  intercelîèur  du  coupable  eft  l’aveu  de 
„  fa  faute ,  &  la  meilleure  pénitence  eft  la  confeffion 
„  qu’il  en  fait.  ” 

On  rapporte  entre  les  fentences  d’Ali ,  les  deux  fui 
vantes.  La  première  eft  :  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grief 
dans  le  péché ,  efi  de  le  diminuer  :  Aâdham  al  dho - 
noub  ma  efiakhafi bihi  fiahebho ;  &  la  fécondé,  Gio- 
houd  al  âhenbi  dhenbani  :  c’eft  doubler  fon  péché ,  que 
de  le  diminuer. 

On  attrribue  aufli  à  Haflàn  fon  fils  celle-ci  :  Ouagd 
al  êterafi aoukad  almaadhir  :  La  confejfion  de  fia  faute 
efi  la  plus  forte  de  toutes  les  exeufies. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujet  les  titres  de  Taoubat,  &  de 
Salat  ,  où  l’on  trouve  que  le  premier  degré  de  la  pé¬ 
nitence  eft  la  confeflion  de  fes  péchés  ;  qu’Amrou  fit 
une  confeflion  générale  de  fes  péchés  au  faux  Prophè¬ 
te  ,  &  que  c’eft  le  propre  des  grands  hommes  de  con- 
feflèr  leurs  propres  fautes. 

Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  l’on  verra  que  les  Mu 
fulmans  font  de  la  confeflion  le  cinquième  article  ca¬ 
pital  &  fondamental  de  la  Religion  Chrétienne  ;  ce 
qui  fait  voir  fa  nécefiité  &  l’ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans 
l’Alcoran ,  &  ce  que  les  plus  fpirituels  entre  fes  Inter¬ 
prétés  ,  ont  glofé  fur  cet  article. 

Dans  le  Chapitre  Taoubat ,  il  eft  dit  „  que  la  con- 
„  feflion  des  péchés  attire  la  miféricode  de  Dieu  fur 
„  les  pécheurs.  ”  Le  verfet  eft  couché  en  ces  termes  : 
Et  pour  les  autres  qui  confie fient  leurs  péchés ,  il  ar¬ 
rivera  que  Dieu  les  leur  pardonnera.  Sur  ce  paflàge, 
Cafichi  dans  fes  Taouilât  ou  Expofitions ,  dit  ce  qui 
fuit  :  „  La  confeflion  de  fes  propres  fautes  eft  un  refie 
„  de  lumière  qui.  fert  à  préparer  i’ame  du  pécheur,  eu 
,,  lui  ôtant  l’obftination ,  qui  eft  proprement  le  régné 
„  du  péché  :  la  preuve  de  ceci  eft  que  celui  qui  con- 
„  fefle  fon  péché ,  a  les  yeux  ouverts  pour  en  voir  la 
„  difformité  :  car  lorfque  les  ténèbres  du  péché  fe  font 
„  épaiflies ,  &  que  le  cœur  eft  entièrement  obfcurci , 

„  les  crimes  ont  pris  une  telle  racine  dans  lame, que 
„  le  pécheur  n’y  trouve  aucune  difformité;  au  con- 
„  traire,  il  les  juge  convenables  à  fa  nature,  &fouf- 
„  fre  ainfi  la  peine  terrible  de  l’abandon.  ” 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Hakbn  Scnaiy  excellent 
Poète  Perfien,  qni  n’a  employé  fa  plume  qu’à  traiter 
des  matières  férieufes,  par  où  il  a  mérité  le  titre  de 
Hakim ,  c’eft-à-dire ,.  de  Sage. 

„  Lorfque  vous  connoiflèz  la  laideur  du  péché ,  & 
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?»  que  vous  l’avouez ,  cette  connoiflànce  &  cet  aveu 
,,  vous  conduifent  au  repentir.  ” 
m  Mais  lorfque  vous  ne  la  connoiftcz  pas,  vous  por- 
?»  tez  la  marque  infaillible  de  la  réprobation,  &  par 
„  conféquent  du  malheur  éternel.  ”  ÇK.  HuJJain  Vaez , 
page  364  de  fa  paraphrafeé) 

E  C  S I  R,  &  avec  l’article  al  Ecfir :  la  City  mie.  C’cft 
d’où  vient  notre  mot  à' Elixir.  Bedr  al  monirfi  khuas 
al  Ekfir  :  Livre  qui  traite  de  la  Chymie .  (Z.  le  titre 
de  Falahat.) 

E  C  T  E  D 1 1 A  B-  :  Recueil  des  que  fions  générales 
qui  font  traitées  dans  le  canon  d'Avicenne ,  compofé 
par  Abulkhair  l' Archidiacre ,  frere  d’Ebn  Mafiîh  , 
Patriarche  d’Antioche.  Cet  Auteur,  après  avoir  expli¬ 
qué  ces  queftiôns  fort  au  long  dans  fon  Ouvrage,  en 
fit  un  abrégé,  qu’il  intitula Entekhab  al  Ektedhab. 

ECTEFA  FI  MEGAZI  AL  MoSTAFA  U  AsHABEHI 
a  l  thalatha  al  Kholafa  :  hiftoirë  des  guerres  de  Ma¬ 
homet  &  de  [es  trois  compagnons  qui  ont  été  Khali¬ 
fes  ,  à  favoir  d’Abubecr,  d’Omar,  &  d’Othman,  com- 
pofée  par  Abul  Rabiâ  al  Kelâi.  (  V \  le  titre  de  Fo- 
touh  Mesr.) 

ECTERAN  al  Kaouakeb  :  La  conjonStion  des 
Planètes ,  Livre  compofé  par  Abumâfchar  Ben  Mo¬ 
hammed  al  Balkhi ,  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  Albumafar.  11  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  1033. 

E  D  H  A  H  al  Vecaiat  ;  l’ Eclair cijfement  du  Li¬ 
vre  intitulé  Vecaiah.  ( V .  les  titres  <TEslah  &  de 
Vecaiah.) 

ED  HAN  BÉ  FÈTH  ASRAR  AL  TÈSCHEHÜD  U  AL  AD- 
Uan.  Livre  qui  traite  des  Myfteres  enfermés  dans  le 
témoignage  que  les  Mufulmans  portent  de  l’unité  de 
Dieu ,  &  de  la  convocation  à  la  priere  publique  faite 
par  les  Muedhin  ou  Muezins.  Ibrahim  Ben  Omar  al 
Becâi  eft  l’Auteur  de  cet  ouvrage,  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  653. 

E  D  O  M ,  furnom  cCAis ,  qui  eft  Efaü ,  à  caufe  qu’il 
étoit  Roux  ou  Blond  de  poil.  Les  Arabes  ont  tiré  ce 
nom  de  l’Hébreu  ;  &  ils  appellent  en  leur  langue  Edo- 
mioun  &  Edomiin,  les  Edomites  ou  Iduméens ,  qui 
font  de  la  poftérité  d’Efaü.  Ils  leur  donnent  aufli  le  ti¬ 
tre  de  Banou  &  Bani  al  As  far  :  Les  enfants  du  Blond , 
ou  du  Rouffeau ,  à  caufe  oyxEdom  en  Hébreu  a  cette 
lignification  :  mais  ils  n’entendent  pas  par  ce  mot  fim- 
plement  les  Iduméens;  car  ils  appliquent  ce  nom  aux 
Grecs  &  aux  Romains,  qu’ils  croyent  defeendre  d’E¬ 
faü.  ,  Les  Talmudiftes  &  les  Juifs  modernes  ont  per- 
fuadé  cette  rêverie  aux  Mufulmans,  pour  faire  tomber 
par  une  infigne  impofture  les  malédictions  que  les  Pro¬ 
phètes  ont  données  aux  Iduméens,  fur  les  Chrétiens,  & 
même  fur  la  perfonne  adorable  de  J.  C.  » 

E  D  R  E  S  S  A  H  :  Les  Edriffites ,  famille  &  dynaf- 
tie  qui  tire  fon  nom  d’Edris,  fils  d  Edris,  fils  dAb- 
dalla ,  defeendant  d’Ali,  gendre  de  Mahomet.  Elle  a  ré¬ 
gné  l’efpace  de  plus  de  100  ans  dans  l’Afrique ,  en  Bar¬ 
barie,  à  Fez,  à  Sebtah ,  &  à  Tangiah,  qui  font  les 
Villes  de  Ceuta  &  de  Tanger,  &  fut  exterminée  par 
les  Fathimites  l’an  de  l’Hég.  296e.,  de  J.  C.  908;  car 
le  Mehedi  conquit  en  ce  temps-là  leurs  Etats,  &  fit 
couper  la  tête  à  tous  ceux  de  cette  race,  qu’il  put  avoir 
entre  fes  mains.  Ben  Schohnah.  (V.  les  titres  ^/’Edris 
&  d' EdrisvI.) 

Al  Scherif  al  Edrijjî ,  Auteur  d’une  Géographie , 
dont  celle  qui  porte  le  nom  de  Nubie ,  &  qui  a  été 
traduite  p3r  les  Maronites  ?  n’eft  qu’un  abrégé ,  fe  di* 
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foit  ifîu  de  cette  famille ,  dont  la  débris  s’étoic  fauvé  eu 
Sicile.  (V \  plus  bas  le  titre •  <TEdrissi.J 

EDRIS  &  Idris  ,  c’eft  le  même  qui  eft  encore  ap-' 
pellé  par  les  Arabes  Akhnokh  &  Khangiouge  ,*  c’eft- 
à-dire,  Enoch ,  fils  dejafed  le  Patriarche.  L’origine 
du  nom  Edris  vient  di; mot  Ders,  qui  lignifie  en  Ara* 
bc ,  étude  &  méditation. 

Dans  l’hiftoire  de  Jofeph  &  de  Zuleikha ,  Jofeph 
invoqua  Dieu  par  le  mérite  d’Enoch  en  ces  ternies  : 

„  Je  vous  conjure  par  la  doétrine,  par  la  fagefle  * 
„  &  par  le  don  de  prophétie  que  pofledoit  Edris  :  ” 
Car  les  Mufulmans  croyent  que  Dieu  envoya  à  ce  Pro¬ 
phète  30  vol.,  danslefquels  tous  les  fecretsdes  feien- 
ces  les  plus  cachés  étoient  écrits;  ce  qui  a  donné  un 
fi  grand  nom  aux  Livres  d’Enoch  dans  l’Orient. 

L  Auteur  du  T arikh  Montekheb  écrit  que  ce  Pro¬ 
phète  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux  infidèles ,  def- 
cendus  en  droite  ligne  de  Kabil  ou  Caïn.  Cette  forte 
de  guerre  s’appelle  en  Arabe  Gehâd  &  Gaza  ;  ceîui 
qui  l’a  faite  s’appelle  Mogiahed  &  furnom  que 

prennent  les  Princes  Mahometans ,  quand  ils  ont  fait 
la  guerre  aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  même  Enoch  ou  Edris ,  difent-ils ,  qui 
établit  la  fervitude  &  l’efclavage  pour  ceux  qui  étoient 
pris  en  cette  forte  de  guerre  contre  les  infidèles.  U 
vivoit  du  temps  de  Houfchenk ,  félon  le  Lebtarikh ,  & 
fous  Tahmurach,  félon  le  Tarikh  Montekheb ,  tous  deux 
Rois  de  Per  fe  de  la  première  dynaftie. 

^  Edris  Kitableri ,  les  Tues  appellent  ainfi  les  Livres 
d  Enoch.  Dans  le  Caherman  Nameli ,  il  eft  rapporté 
que  Burage ,  Meherage  ,  &  autres  lavants  Philofo- 
phes  &  Aftronomes  ayant  confulté  tous  les  Livres  d’Af- 
tronomie  &  de  Géomance  pour  faire  l’horofct  pe  de 
Sam  Souvar,  fils  de  NerimânJ  &  petit-fils  de  Caher¬ 
man,  furnommé  Catel,  c’eft-à-dire ,  le  Conquérant , 
firent  apporter  enfin  les  Livres  d’Enoch,  non  pas  ceux 
qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Dieu ,  en  qualité  de 
Prophète  fpécialement  défigné ,  mais  ceux  qu’il  avoic 
compofés  touchant  les  fciences  les  plus  fublimes  &  les 
plus  fecretes. 

Ces  Livres  d’Enoch  ont  toujours  été  vantés  par  les 
Orientaux,  &  même  nous  les  trouvons  cités  par  l’A¬ 
pôtre  faint  Jacques  dans  fon  Epître  Canonique .  Juf- 
ques-ici  nous  n’en  avons  eu  aucune  connoifîànce ,  quoi¬ 
que  les  Ethiopiens  prétendent  les  avoir  confervés  dans 
leur  langue.  S’ils  les  ont,  ils  peuvent  être  ou  vrais, 
ou  lùppofés;  M.  du  Peirefc ,  homme  d’un  très-grand 
mérite,  fit  autrefois  tous  fes  efforts  pour  les  avoir, 
mais  il  fut  trompé. 

Les  Mufulmans  donnent  à  Edris  ou  Enoch  365  an¬ 
nées  de  vie  conformément  à  la  Genefe,  &  croyent, 
comme  nous ,  qu’il  a  été  enlevé  au  ciel  :  mais  ils  di- 
fent  de  plus  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Caïnites  qui 
étoient  fort  débordés,  pour  les  ramener  dans  le  bon 
chemin,  &  que  ceux-ci  ayant  refufé  de  l’écouter,  il 
leur  fit  la  guerre,  &  réduifit  leurs  femmes  &  leurs  en¬ 
fants  en  fervitude. 

Ils  difent  encore  qu’Edris  eut  la  fcience  en  partage  ; 

&  Caroun  ou  Coré ,  les  richefîès;  que  le  premier  fut 
élevé  jufqu’au  ciel ,  &  le  fécond  englouti  par  la  terre. 

Ils  lui  attribuent  l’invention  de  la  plume  &  de  l’ai¬ 
guille,  de  l’Aftronomie  &  de  l’Arithmétique,  &,  encore 
plus  particuliérement  de  la  Géomance. 

Edris  fut,  félon  eux,  la  caufe  innocente  de  l’idolâ¬ 
trie  :  car  un  de  fes  amis  l’ayant  perdu  après  fon  enîé* 
vement,  forma,  par  l’inftigation  du  dhnon,  une  fta- 
tue  qui  le  lui  repréfentoit  fi  au  naturel ,  qu’il  s’entre- 
tenoit  des  jours  entiers  auprès  d’elle,  &  lui  rendoic 
des  honneurs  particuliers,  qui  dégénérèrent  peu-à-peu 
en  fuperftition. 

Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarath  leur  pre¬ 
mier  Roi  étoit  des  enfants  de  Malaleel,  fils  de  Çainan, 
fils  d’Enos,  fils  deSeth,  ont  écrit  que  ce  premier  Roi, 
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■dans  un  âge  déja-avancé,  embraflà  la  Religion  d’Edrîs, 
laquelle  il  laiflà  par  fuccéflion  à  Houfchenk  &  à  Tha- 
hamurath  fes  fucceflèurs. 

Les  Chrétiens  d’Orient  difent  qu’Edris  ou  Enoch 
cil  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens ,  qui  fut  fur- 
nommé  Trois  fois  grand  ou  Trtfmégifte.  fF •  le  titre 
de  Hermès.) 

ED  RI  S  Ben  Jacob,  9e.  Prince  &  Khalife  des  AI- 
mohades  en  Mauritanie.  (F.  le  titre  de  Muahedahc# 
des  Muaheûites.) 

Il  y  a  encore  un  autre  Edris ,  neveu  d’Abou  Hafedh , 
qui  fut  le  13e.  Prince  de  cette  même  dynaflie. 

EDRIS.  Ebn  Edris  Mohammed  a  compofé  le  pre¬ 
mier  Ahcâm  Alcoran ,  c’cfl-à-dire ,  des  ftdi'uts  &  des 
loix  tirées  de  l’Alcoran.  Il  ell  auffi  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Ekhtelâfal  kadith  :  De  la  différence  qu’il 
y  a  entre  tradition  &  tradition.  Cet  Auteur  mourut 
l’an  a  14e.  de  l’Hégire. 

E  D  R  t  S  S I ,  celui  qui  ell  de  la  lignée  d’Edris  Ben 
Edrs,  defcendant  d’ Ali ,  duquel  les  Edriffites ,  dont  il 
ell  parlé  ci-delfus  dans  le  titre  TEdressah,  ont  pris 
leur  origine. 

Al  Scherif  al  Edrijjï ,  qualifié  du  titre  d  Emir  Al- 
fnoumenin ,  c’efl-à-dire,  Khalife ,  efl  Auteur  d’une  Gécr 
graphie  fort  ample  diftribuée  félon  les  fept  climats 
marqués. par  Ptolémée ,  qui  efl  fouvent  citée  fous  le 
nom  d 'al  Memalek  u  al  Meffdlek  :  Les  pays  &  les 
voyages  :  mais  dont- le  propre  titre  efl  Nozkat  al 
mofchtâc  fi  ekhterâc  al'afâc  :  Le  plaifir  du  curieux 
dans  les  voyages. 

Cet  Ouvrage  fut  compofé  l’an  548e.  de  l’Hég., 
de  j.  C.  1153,  pour  faire  la  defcription  d’un  globe 
terreflre  pefant  800  marcs  d’argent,  que  Roger,  Roi 
de  Sicile  &  de  Calabre ,  avoit  fait  faire  :  c’efl:  pour¬ 
quoi  il  efl  auffi  nommé  Ketâh  Ragiar  :  Le  Livre  de 
Roger . 

La  Géographie  dite  de  Nubie ,  que  les  Maronites 
de  Paris  ont  traduite  en  Latin ,  &  publiée  l’an  de  J. 
C.  1619  ,n’efl  que  l’abrégé  de  cet  Ouvrage  qui  avoit 
déjà  été  imprimé  en  Arabe  à  Rome  dans  l’Imprimerie 
de  Médicis ,  fur  le  manufcrit  qui  fe  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Le  nom  propre  de  cet  Auteur  efl  Abou  Abdallah 
Mohammed ,  quiétoit  fils  d’un  autre  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Edris. 

E  D  R.  I S  S I.  Al  Scherif  Gemaleddin  Mohammed 
Ben  Ali  al  Aziz ,  porte  ce  furnom ,  parce  qu’il  étoit 
de  la  même  race  que  le  précédent.  11  a  compofé  un 
Livre  fur  ies  Pyramides  d’Egypte ,  qu’il  dédia  à  Malek 
al  Kamel ,  Sultan  d’Egypte,  de  la  race  des  Jobites,  & 
neveu  de  Saîadin.  Ce  Livre  a  pour  titre  Anvâr  âla  al 
a°' ram  fi  Kafchfi  an  afrar  al  Ehram  .  Lutniei  es  fur 
les  Myfteres  ou  Lliéroglyphes  des  pyramides.  11  mou¬ 
rut  l’an  623e.  de  l’Hégire. 

EDRIS  SI ,  furnom  d 'AU  Ben  Maimoun  al  Hofi 
paini ,  Auteur  de  Beian  garibat ,  qui  efl  un  traité  de 
Gnomonique  ou  des  Horloges,  &  de  la  vie  des  faints 
Religieux  du  Mufulmanifme..  Il  mourut  l’an  916e.  de 
l’Hégire. 

EFL  AK.  (K.  Iflak),  C’efl  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  la  Falaquie. 

EFS  AH  An  lobb  al-faovaid  u  al-takhlis  u  al- 
MESbah  :  Traité  des  élégances  de  la  langue  Arabique , 
compofé  par  Radhi  eddin  Algazi  al-Ameri ,,  &  com¬ 
menté  par  un  inconnu.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  1 1 27  :  fon  commentaire  efl  intitulé  Tahrir. 

E  F  T  E  R.  A  C  Al-Nilein  :  La  féparation  des  deux 
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principales  branches  du  Nil ,  qui  fe  fait  eri  Ethiopie, 
&  que  les  Arabes  appellent  les  deux  Nils ,  &  nous 
autres  le  Nil ,  &  le  Niger  ou  Senega .  (  V.  les  titres 
de  Nil  &  de  Tuorai.) 

EGIAS  Fil  igiaz  :  Florilège  ou  Recueil  des  fa¬ 
çons  de  parler  les  plus  élégantes  de  la  langue  Arabi¬ 
que,  compofé  par  Thâlebi,  quia  auffi  intitulé  fon  Ou¬ 
vrage  Gorar  al-belagat  :  Les  joyaux  ou  les  fleurs  de 
V éloquence.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

EHKA'M  Fi  Ossoul  al-ahkam  :  Jugement  oïl 
Critique  des  principes  fur  lefquels  font  appuyés  les 
loix  &  les  Statuts  du  Mufulmanifme,  Livre  compofé 
par  Seifeddin  Ali  al-Amedi ,  natif  K  Ami  d  a  ou  Ca- 
raemit  en  Méfopotamie.  Cet  Auteur  a  divifé  fon  Li¬ 
vre  en  quatre  Caovaed ,  c’efl-à-dire ,  Fondements  ou 
maximes . 

E  H  R  A  M  ou  EheraM  ,  Plurier  Arabe  de  Llerem , 
qui  lignifie  une  vieillejfe  décrépite.  Ce  plurier  joint  à 
l’article ,  fait  al-Eheram ,  &  lignifie  en  particulier  les 
Pyramides  d'Egypte ,  à  caufe  de  leur  grande  antiquité. 

Al-Hermani ,  au  duel,  font  le9  deux  plus  grandes 
entre  les  autres,  qui  font  bâties  fur  la  rive  occiden¬ 
tale  du  Nil  où  étoit  lituée  autrefois  la  Ville  de  Mem¬ 
phis  ;  car  le  Caire  d’aujourd’hui  ell  à  l’Orient  du  mê¬ 
me  fleuve. 

Le  fentiment  prefque  général  des  Mufuîmans ,  qui 
efl  rapporté  par  l’Auteur  du  Nametallah ,  efl  que  ces 
Pyramides  ont  été  élevées  avant  Adam ,  par  Gian  Ben 
Gian ,  Monarque  univerfel  du  monde,  dans  les  liecles 
qui  ont  précédé ,  félon  eux ,  la  création  de  ce  pre¬ 
mier  pere  du  genre  humain  :  &  il  ell  bon  de  remar¬ 
quer  ici  l’hérefie  des  Pré-Adamices ,  parmi  une  infinité 
d’autres  dont  le  Mufulmanifme  efl  rempli. 

Edriffi  a  compofé  un  Livre  particulier  des  Pyrami¬ 
des.  (F.  le  titre  particulier  de  cet  Auteur ,  qui  re¬ 
marque  qu’ Alexandre  le  Grand  avoit  fait  bâtir  un  obé- 
lifque  de  pierre  Thébaïque ,  qui  efl  une  efpece ,  fé¬ 
lon  lui,  de  marbre  noir,  dans  Alexandrie;  mais  cec 
Ouvrage  ne  s’efl  pas  confervé. jufqu’à  nous,  comme 
les  pyramides.) 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide  &  un  obélifquc 
en  leur  langue,  d’un  nom  commun , Dikilu  Tafich.' 

E  L  A  H.  C’efl  Je  nom  de  Dieu  en  Arabe ,  d’où 
fe  forme  avec  l’article  al-Elah ,  &  par  abréviation 
Allah ,  qui  fignifie  le  vrai  &  unique  Dieu  Créateur 
de  l’Univers. 

Elahiat ,  &  Elm  Elahiat  :  La  fcience  divine.  C’efl 
proprement  chez  les  Arabes  ce  que  nous  appelions  la 
Métaphyfique.  Il  y  a  un  commentaire  fur  les'  Mécafi • 
fied  de  Taftazani,  qui  porte  le  nom  d’ Elahiat  ;  on  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  865. 

ELAHI  O  UN  :  Les  Divins.  Les  Mufuîmans  en¬ 
tendent  par  ce  mot  la  fécondé  feéle  de  Philofophes  qui 
a  admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofes ,  &  une 
fubflance  fpirituelle  détachée  de  toute  forte  de  matiè¬ 
re;  en  quoi  elle  a  eu  plus  de  lumières  que  la  pre¬ 
mière  ,  compofée  de  ceux  qu’ils  appellent  Deherioutt 
&  Thabâioun ,  c’eft-à-dire,  Mondain  &  Naturels , 
ou  fi  vous  voulez,  Mondaniftes  &  Naturalifies ,  à 
caufe  qu’ils  n’admettoient  point  de  principes  hors  du 
monde  matériel  &  de  la  nature. 

Gazali ,  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh ,  dit  quff 
les  Philofophes  de  cette  fécondé  Seéle ,  appellés  Di¬ 
vins  ,  font  Socrate ,  Platon ,  &  Arifiote ,  l’inventeur 
de  la  Logique ,  ou  de  l’art  de  raifonner ,  qui  a  réduit 
les  fciences  en  méthode.  „  Ce  dernier ,  pourfuit-il ,  a 
„  prétendu  réfuter  Platon ,  Socrate ,  &  tous  ceux  qui 
„  l’avoient  précédé  dans  cette  Seéle  :  mais  il  n’a  pas 
„  laifle  de  foutenir  plufieurs  de  leurs  fentiments  con- 
„  damnables ,  quoiqu’il  femble  les  avoir,  pour  aintë 
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dire,  abjuiés;  car  il  a  foutenu l’éternité  du  monde» 
ce  qui  nous  oblige  à  le  rejetcer  comme  un  impie, 

-  nffî:b,e\Tque  c°us  les  autrcs  Phîlofophes  appelles 
„  Divins.  Nous  dirons  la  même  chofe  de  ceux  qui 
„  les  ont  luivis  parmi  les  Mufulmans,  &  qui  ont  voulu 
„  philolopher  a  leur  maniéré,  comme  Alfariabï ,  & 
„  EbnSma,  c’efi à-dire,  Alfarabius  «St  Avicenne, . 

Kabt  Salomon  Iarkht ,  &  plufieurs  autres  Docteurs 
Juifs,  ont  traité  Rabi  Moïfe ,  fils  de  Maiemon,  delà 
meme  maniéré  que  Gazali  a  fait  Avicenne ,  pour  s’ê¬ 
tre  trop  attaché  h  cette  Philofophie  des  Divins  c’eft- 
à-dire ,  des  Académiciens  «St  des  Péripatéûciens. 

EELAM  fi  tafsir  al-ahlam,  Explication  des 
Jonges,  compofée  par  SalkanL  II  efi  dans  laBiblioth. 
du  Roi,  n  .  1035. 

EELAM  u  Ehtemam,  Livre  qui  porte  auffi  le  ti¬ 
tre  de Fetaovi  Cadhi  Zakaria  :  Les  décifïons  juridi¬ 
ques  du  Cadhi  nommé  Zacarie.  Il  eft  dans  la  Biblioth 
du  Roi,  n°.  706. 

ELI  A  &  ELIAS,  nom  du  Prophète  Elle.  (F. 
le  titre  d  Ilia  ,  qui  efi:  le  nom  de  ce  Prophète ,  &  ce¬ 
lui  de  la  Ville  de  Jérusalem  ,  corrompu  du  Latin 
Ælia  Capitolina.  j 

•  E  L I A  Nesthouri  :  Elle  le  Nefiorien ,  Evêque  de 

Nifibe  en  Méfopotamie.  Il  efi:  Auteur  du  Livre  intitulé 
Maounat  ala  defa  al-hammi  u  al-gamvni  :  Secours 
contre  les  fonds  <3?  les  affligions  de  la  vie.  Il  efi:  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  926. 

ELIAS.Solthan  :  Le  Sultan  Elie,  fils  de  Moham¬ 
med,  &  petit-fils  dOrchan,  fécond  Sultan  de  la  race 
des  Othmanides,  ou  Othomans.  Schirvani  a  fait  un 
Ouvrage  en  fa  faveur,  qu’il  a  intitulé  Eliafiat. 

ELIAS  al-Roumi,  dit  aufii  Schegid  eddin .  CF. 
le  titre  de  Kharsamah.) 

ELIAS  Malkoun,  Interprète  des  quatres  Evan- 
géliftes  en  Arabe,  Les  Mufulmans  le  citent  fouvent. 

E  L I S  C  H  A  BenA  khthob  :  C’eft  Elifée ,  qui  étoic 
fils  dé  Saphat,  félon  les  Livres  facrés.  Les  Mufulmans 
difent  qu’il  fut  Fajjî  Elias  :  le  fucceffleur  d'Elie,  dans 
la  prophétie,  «St  qu’ayant  prêché  long-temps  l’unité  de 
Dieu  aux  Ifraélites ,  lefquels  pour  la  plupart  s’aban- 
donnoient  au  culte  des  Idoles ,  il  demanda  à  Dieu  qu’il 
lui  plût  le  retirer  de  ce  monde,  «St  le  remettre  en  la 
compagnie  d’Elie.  Dieu  lui  accorda  la  première  de  fes 
demandes;  car  il  mourut,  Iaiflant  pour  héritier  de  fa 
prophétie  Dhoulkefel,  duquel  nous  ne  trouvons  aucune 
mention  faite  dans  l’Ecriture  faintp.  QKhondemir.j 
L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  au¬ 
cun  fuccefiéur  :  au  contraire ,  il  afiure  que  les  Ifraélites 
demeurèrent  long-temps  après  lui  fans  avoir  parmi  eux 
aucun  Prophète ,  du  nombre  de  ceux  qu’ils  appellent 
JVabiin  Mor félin,  c’efi-à  dire,  envoyés  exprejfément 
de  la  part  de  Dieu.  (F.  le  titre  d’Elias  &  d’Ilia.) 

E  L  M  :  La  Science.  Elm  al-Kelàm ,  La  fcience  des 
paroles  ou  des  mots.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la 
Métaphyfique ,  à  laquelle  ils  donnent  auflî  le  nom 
d'Elm  Elah'tat  ou  de  fcience  divine.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  cette  première  dénomination;  puifque 
Ocham ,  qui  pafiè  parmi  nous  pour  un  célébré  Philo- 
fophe,  a  réduit  la  Métaphyfique  «St  la  Logique  aux 
(impies  mots;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  titre  $  Au¬ 
teur  de  la  Sefîe  des  Nominaux. 

Comme  les  Arabes  n’ont  point  de  mots  compofés, 
ils  n’expriment  point  par  un  feul  les  noms  des  Scien¬ 
ces  à  la  maniéré  des  Grecs  &  des  Latins  :  ainfi  ils  ap¬ 
pellent  l’Afirologie ,  Elm  al-nogioum ,  h  fcience  des 
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Mres;  Elm  alhiaf.  La  Sphere-,Elm  al-htndalTah: 
La  Géométm;  Elm  aliad,  &  Elm  al-kef:  la  fciencs. 
de  la  main;  la  Chiromancie,  &c. 

Les  Laits  des  Arabes  font  pleins  des  éloges  de  la 
fcience.  Ils  difent  que  Dieu  appelle  dans  l’Al coran  les 
nchefles  un  petit  bien,  ou  peu  de  chofe  :  Metàâ  al - 
duma  calil ;  ou  pour  prononcer  avec  toutes  les  voyei- 
“  Vf  les  regIes  de  la  grammaire  :  Metâôddtitnia 
cation.  Au  contraire,  il  appelle  la  fcience  un  grand 
ien ,  comme  il  paroîc  par  cet  autre  paflage  :  Faman 
tôt  al-hekmata  facad  otia  khairan  kethiran ,  ou  pour 
prononcer  vulgairement  :  Faman  iota  alhekmat  fa¬ 
cad  otia  khair  kethir  :  „  Celui  à  qui  la  fcience  efi. 
„  donnée ,  a  reçu  un  grand  bien  ” 

gulfain  Vaêz  fur  ce  parage  du  chapitre  intitulé 

des rapporte  qu’Ali  dans  le  temps 
que  (es  affaires  &  celles  du  Mufulmanifme  ne  profpé- 
oient  pas ,  difoit  qu  il  avoic  plu  à  Dieu,  dans  la  diltri- 
bution  de  Tes  biens,  de  lui  faire  don  de  la  fcience,  & 
de  donner  pour  partage  à  fes  ennemis  les  richeflès. 

L  Imam  Aboulaith  avoit  accoutumé  de  dire  paral- 
lufion  a  ce  même  verfet,  „  que  l’homme  favant  ne  de¬ 
voir  jamais  safiujettir  au  riche,  parce  qu’il  avoic 
reçu  beaucoup  de  Dieu ,  &  l’autre  fort  peu.  D’où 
vient  cependant,  difoit  quelqu’un,  que  l’on  voie 
fouvent  les  favânts  aux  portes  des  riches ,  &  jamais 
les  riches  aux  portes  des  Savants?  ”  C’efi,  lui  ré- 

p.°!ldji'on  ’  ^ue  ^es  Savants  connoificnt  l’utilité  des 
„  richefies ,  «St  que  les  riches  pour  la  plupart  ignorent: 

??  le  prix  de  la  fcience.  ” 

L’on  rapporte  du  Lux  Prophète ,  qu’ayant  été  inter- 
îoge  par  quelquun,  quelle  étoic  l’œuvre  la  plus  ex¬ 
cellente  d  un  fidele  dl  répondit  „  que  c’étoit  de  con- 
„  noitre  Dieu  «St  fa  loi.  ”  Alors  celui  qui  l’avoit  in¬ 
terroge,  lui  dit  :  „  Je  vous  interroge  Tur  les  œuvres, 

„  &  vous  me  répondez  fur  la  fcience.  ”  Mahomet  lut 
répliqua  auffi-toc  :  „  C’efi  que  la  fcience  de  Dieu ,  c’efi- 
„  a- dire,  la  foi,  peut  fervir  fans  les  œuvres,  &  que 
„  toutes  les  œuvres  font  inutiles  fans  la  fcience.  ” 
r  ,Un  des  Plus  anciens  Docteurs  du  Mufulmanifme  di- 
foit  „  que  celui  qui  s’exerce  dans  les  bonnes  œuvres 
„  fans  la  fcience,  efi  femblable  à  l’âne  du  moulin,  qui 
„  tourne  toujours  fans  avancer  chemin.  ”  Kehemar  al 
tnaounah  ledour  u  la  iacthâ  al-mefflafat. 

Les  Mufulmans  ont  feint  qu'Iffla ,  qui  efi  N.  S. 
Jésus-Christ,  étant  à  l’école,  «St  apprenant  l'Abc, 
enfeignoit  a  fon  maure  le  fens  myfiique  de  toutes  les 
lettres  de  1  Alphabet,  «St  qu’entre  les  autres  infinie- 
uons ,  il  lui  donna  celle-ci ,  à  favoir  que  les  trois  lec- 
tres  dont  le :  mot  Elm ,  qui  veut  dire  fcience,  efi  com- 
pofe ,  figmfie  Add  fil  malcout  aâdham  âdhim  :  Un 
grand  rang  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Cette  fable 
efi  pnfe  afiurément  de  l’Evangile,  où  nous  lifons  que 

le^Do^n11151'  ^Ut  tr0UV^  a  ^  fie  douze  ans  parmi 

1  ^rî/î^r21»  encore  plufieurs  traditions  entre  celles  que 
les  Mufulmans  appellent  authentiques,  en  ces  termes; 

L  encre  des  Doéleurs  &  le  fang  des  Martyrs  font 
d  un  prix  égal.  Celui  qui  en  mourant  ne  laifîe  pour 
héritage  que  des  plumes  &  un  écritoire,  eft  afiùré 
du  paradis.  Le  monde  ne  fubfifie  que  par  quatre 
chofes;  parla  fcience  des  Doéleurs,  par  la  juftice 
des  Princes,  par  les  prières  des  gens  de  bien  «S c 
par  la  valeur  des  braves.  Les  Princes  font  fur  les 
peuples  &  pour  les  peuples ,  &  les  Doéleurs  font 
pour  les  Princes  &  fur  les  Princes.  ” 

Dans  le  Rabi  al-abrar ,  &  alakhiâr ,  nous  trou¬ 
vons  beaucoup  d’infiruélions,  &  plufieurs  fentiments 
touchant  la  fcience,,  qui  y  font  exprimés  avec  beau¬ 
coup  d  élégance.  „  Ne  parlez  jamais  de  ce  que  vous 
„  ne  lavez  pas,  &  doutez  toujours  de  ce  que  vous 
„  lavez.  Les  hommes  doivent  être  tous,  ou  favants 
„  ou  travaillant  à  le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de 
la  fcience,  prenez  garde  d’étouffer  cette  lumière 
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*,  par  les  ténèbres  du  péché,  de  peur  que  vous  ne 
,,  demeuriez  dans  l’obfcurité  au  jour  que  les  Savants 
„  ne  pourront  marcher  qu’à  la  faveur  de  la  lumière 
„  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcience  eft  un  tréfor 
5,  dont  l’ufage  fait  le  prix.  Chaque  fois  que  vous  inf* 

„  truifez  celui  qui  vous  interroge ,  vous  augmentez  vô¬ 
tre  fcience.  ” 

AbouHaiàn  difoit  :  „  La  fcience  dans  l’homme  le 
gouverne ,  &  la  vertu  le  poulfe  ;  fa  concupiscence 
„  efl  un  animal  rétif.  Si  la  première ,  c’eft-à-dire ,  la 
„  fcience,  eft  fans  la  fécondé,  qui  eft  la  vertu,  l’ani- 
mal  s’arrête;  &  fi  la  fécondé  qui  le  fait  marcher ,  efl 
,,  fans  la  première  qui  le  doit  gouverner ,  l’animal  peut 
prendre  auffi-tôt  à  la  gauche  qu’à  la  droite.  ” 

L’on  attribue  à  Locman  cette  fentence  :  Soyez  ou 
[avant ,  ou  difciple  des  Savants ,  ou  écoutant  les  Sa¬ 
vants  ,  ou  au  moins  aimant  la  fcience ,  &  defireux 
d'apprendre  :  fur  quoi  PI  a j] an  difoit  „  que  l’orgueil 
„  &  la  honte  étoient  les  deux  pallions  qui  entretenoient 
„  le  plus  notre  ignorance.  ” 

Buzurge  mihir ,  Vifir  de  Noufchirvan ,  étant  un  jour 
interrogé  comment  il  avoit  acquis  fa  fcience,  répon¬ 
dit  agréablement  :  „  avec  la  vigilance  d’un  corbeau , 

„  l’avidité  d’un  pourceau,  la  patience  d’un  chien,  & 

„  les  carefïès  d’un  chat.  ” 

Abou  Jofef  dit  un  peu  avant  fa  mort ,  ces  paroles 
a  fes  enfants  :  „  Apprenez  toutes  les  fciences  où  vos  in- 
w  clinations  vous  pourront  porter ,  à  la  rélerve  de  trois , 

„  qui  font  l’Aftrologie  judiciaire,  la  Chymie  ou  Re- 
3,  cherche  de  la  pierre  philofophale,  &  laControver- 
,,  fe  :  car  la  première  ne  fert  qua  multiplier  &  aug- 
,,  menter  les  chagrins  de  la  vie  ;  la  fécondé ,  à  confu- 
j  mer  le  bien;  &  la  troifieme  à  engendrer  des  dou- 
„  tes,  &  faire  perdre  enfin  la  Religion.  ” 

On  ne  peut  point  douter  que  les  Arabes  n’ayent  eu 
depuis  la  fondation  du  Khalifat,  &  l’établiflèment  de 
leur  grande  Monarchie ,  une  grande  eftime  pour  les  Arts 
&  pour  les  Sciences ,  puifqu’ils  ont  traduit  en  leur  lan¬ 
gue  tous  les  meilleurs  Livres  Grecs,  Hébreux,  Chal- 
déens  &  Indiens ,  qui  font  venus  à  leur  connoillànce  : 
mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Turcs  ,  que  plufièurs  ont  cru 
&  croyent  encore  aujourd’hui  être  les  ennemis  décla¬ 
rés  des  Lettres  &  des  études ,  à  caufe  peut-être  qu’ils 
n’étudient  pas  le  Latin. 

Voici  cependant  quelques  échantillons  des  témoignages 
qu’ils  nous  donnent  de  l’eftime  qu’ils  font  de  la  fcien¬ 
ce.  Un  de  leurs  Poètes  dit  :  Candah  bir  ehli  îlm  Gu- 
reh  guzum  :  Aiaghi  thopraghi  olfun  bou  iouzum. 
Auffi-tôt  que  je  vois  un  homme  favant ,  je  fouhaite 
de  me  jetter  à  fes  pieds ,  &  d’en  baifer  la  pouffiere 
Nous  dirions  en  notre  façon  de  parler  ordinaire ,  de 
baifer  la  terre  par  où  il  paffe. 

Un  autre  dit  :  „  Lorsqu’un  mauvais  deftin  lâche  la 
bonde  des  calamités  fur  la  terre ,  les  hommes  fages 
’’  fe  font  un  afyle  de  l’étude  &  de  la  piété  ”. 

”  Il  eft  vrai  que  la  nation  Turquefque  dans  les  com¬ 
mencements  de  fa  grandeur  en  Europe ,  a  fait  une  pro* 
feffton  particulière  de  l’exercice  des  armes  :  mais  il  eft 
aufïï  certain  quelle  s’eft  extrêmement  polie  dans  la  fui¬ 
te  ,  &  que  fi  elle  n’a  pas  pris  les  Grecs  qu’elle  a  fub- 
jugués,  pour  fes  maîtres,  comme  les  Romains  &  les 
Arabes  ont  fait,  les  Turcs  ont  étudié  fous  ces  derniers, 
dont  ils  ont  traduit  les  plus  beaux  Ouvrages  ;  &  l’on 
fait  d’ailleurs  que  Mahomet  II ,  Soliman  II ,  &  les  deux 
Bajazets  étoit  favants,  &  que  les  Sultans  Turcs  ne  bâ- 
tiflent  jamais  de  Mofquée  fans  y  joindre  un  College. 

Lâmai  rapporte  dans  fes  Lathaif ,  qu’un  Cadilef- 
ker  de  Conftantinople ,  homme  de  grande  confidération 
par  fa  charge  qui  eft  des  premières  de  l’Empire  Turc, 
de  par  fon  propre  mérite,  nommé  HaJJan  Ogli ,  fut 
averti  par  un  de  fes  amis,  qu’il  ne  faifoit  pas  un  allez 
bon  accueil  aux  Gens  de  Lettres.  Cet  ami  lui  difoit  : 

Que  répondrez-vous  au  jour  du  jugement ,  quand  ces 
' ^  gens-là  vous  demanderont  raifon  de  çe  que  vous  ave* 
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„  eu  fi  peu  d’égard  pour  eux  ”,  il  lui  répondit  fort 
agréablement  :  „  Pour  moi,  quand  ce  jour  fera  venu, 
„  je  ramaflèrai  enfemble  tous  les  méchants  mois,  tou- 
„  tes  le  fornettes ,  &  toutes  les  médifances  qu’ils  d<> 
„  bitent  tous  les  jours  contre  moi ,  &  contre  ceux  de 
„  mon  rang  ;  &  me  tenant  à  toutes  ces  chofes ,  je  crois 
„  qu’ils  auront  un  plus  grand  compte  à  me  rendre  que 
„  moi  à  eux,  &  qu’ils  m’en  devront  encore  de  relie”. 

Ce  même  Auteur  rapporte  auflï  les  vers  Turcs  qui 
fuivent ,  fur  ce  fujet. 

Les  Gens  de  Lettres  fe  font  rendus  tellement  ml- 
prifables  par  leur  avarice  ,  que  les  Grands  ne 
croyent  pas  qu'ils  les  viennent  j amais  f aluer  que 
par  intérêt* 

Ils  ne  s' ajfern  b  lent  jamais  que  pour  fe  faire  valoir , 
ou  pour  décrier  les  autres  :  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  s'étonner  s'ils  demeurent  fouvent  dans  la  mi - 
■'  fere ,  puifqu  ils  abandonnent  les  voies  de  Dieu  , 
&  ! exercice  de  la  vertu. 

EMA'D& Oma'd  :  Colonne ,  Soutien ,  Appui. Emai 
al-redha  fi  adah  alcadha.  C’eft  un  commentaire  fait 
par  Zakaria  al-Anfari ,  fur  le  Livre  de  Sckaraf  Al- 
gazi ,  intitulé  Adab  al-cadha ,  c’eft-à-dire,  du  devoir 
des  Juges ,  &  des  formules  des  Jugements.  Ce  com¬ 
mentaire  a  été  encore  expliqué  par  Manaoui.  {V.îct 
Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  605.) 

EMADEDDIN  &  Omadeddin  :  Le  Soutien  de 
la  Religion  que  Ben  jehohnah  nomme  Emâd  al-dou- 
lat ,  X Appui  de  l'Etat ,  titre  &  furnom  de  Zengi  Ben 
Akfenkar  al-Borfaki ,  premier  Prince  de  la  dynaftie 
des  Atabeks  de  llraque ,  qui  fut  établi  Gouverneur  de 
Bagdet  par  le  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud,  & 
lequel  peu  après  fe  rendit  maître  d’Alep ,  de  Hamah , 
&  de  piufieurs  autres  Villes  de  la  Syrie.  (  V.  les  titres 
d' Atabeic,  &  de  Zengi.) 

EMADEDDIN  Ben  C  ara  Arslan  ,  Sultan  des 
delcendants  de  Zengi,  duquel  on  vient  de  parler,  fut 
dépouillé  de  la  principauté  d’Alep  par  Saladin.  Ce  fut 
à  ce  Prince  que  Schaharvardi  dédia  lê  Livre  qu’il  avoic 
compofé  contre  les  Elahioun ,  ou  Philojophes  Divins, 
auquel  il  donna  pour  ce  fujet  le  titre  d 'Aloudh  al * 
Emadiah ,,  du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EMAD  al-Kateb  ,  &  Emadeddin  al-Kateb  , 
c.  à  d. ,  le  Secrétaire ,  fumom  de  Mohammed ,  fils  d’Ah- 
dalla ,  fils  de  Samed ,  dit  Esfahani ,  à  caufe  qu’il  étoit  na¬ 
tif  ou  originaire  d’Ifpahan.  C’eft  un  Auteur  ilîuftre ,  du¬ 
quel  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  la  vie  de  Saladin.  Il  a 
compofé  piufieurs  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique, 
entre  lefquels  eft  leN  Geridat  al-ajjar  u  Kheridat  al - 
cajjar ,  qui  eft  un  fupplément  d'Iethnat  al-deher  de 
Thdlebi.  Son  titre  fignifie  la  palme  ôc  le  joyau  le  plus 
préieux  du  fiecle.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 1 67 » 

Mais  fon  grand  Ouvrage  eft  le  Livre  intitulé  j Bar* 
al-Schiami  :  L'Eclair,  ou  la  Lumière  de  1a  Syrie. 
C’eft  i’hiftoire  de  Saladin  en  fept  vol.,  où  il  s'étend 
fort  fur  les  louanges  de  ce  Sultan.  Il  mourut  l’an  597e- 
de  l’Hég. 

EMAD  al- doue  at  :  Le  Soutien  &  F  appui  de  /’/> 
tat.  (  V.  plus  haut  le  titre  i’ Emadeddin  Zengi.  )  L’on 
prononce  aulfi  Emadeduulat. 

E  M  A  D I ,  furnom  d 'Abu  SôoudAli  Ben  Moham¬ 
med  ,  Mufti  de  Conftantinople  fous  le  Sultan  Soliman 
II,  duquel  nous  avons  deux  Ouvrages.  Le  premier  ell 
intitulé  Bedhâat  al  Caâhi  :  Le  Fonds  &  le  Capital 
d'un  Cadhi  ou  Juge.  Le  l’econd  eft  j Erfchâd  aldklft 
taffir  Alcoran.  C’eft  une  hfiruciion  fur  les  diverfis 
interprétations  de  l' Alcoran. 


ORIENTALE. 


F  M  A  D  I ,  eft  auffi  le  nom  d’un  ou  de  deux  Poëtes 
Perfiens  ;  car  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  que  celui 
qui  porte  le  furnom  de  Scheheriari ,  foit  le  meme  que 
le  Gazncvi.  Il  y  en  a  cependant  qui  foutiennent  qu’A- 
Scheheriari  étoit  natif  de  la  Ville  de  Gazna , 
|i  d’où  il  étoit  venu  dans  celle  de  Scheheriar,  qui  eft  des 
dépendances  de  Rei. 

Les  autres  aflurent  que  le  Gazncvien  fleuriffoit  fous 
le  régné  de  Mahmoud  Sebekteghin ,  &  le  Scheheria - 
|  rien  fous  celui  de  Malek  Schah ,  fécond  du  nom,  de  la 
rade  des  Selgiucidcs.  De  plus,  ils  obfervent  une  grande 
différence  de  ftyle  dans  les  ouvrages  de  ces  deux  Poè¬ 
tes  ;  &  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  jugent  le  con- 
I  '  traire ,  par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur  ftyle. 
Quoiqu’il  en  foit,  le  Divan ,  ou  recueil  de  pocfies 
qui  porte  communément  le  nom  à'Emadi  ou  à'Emo- 
di,  comme  prononcent  les  Perfiens,  eft  du  Scheheriari ; 
&  on  trouve  dans  quelques  autres  recueils,  des  pièces 
détachées  du  Gazncvi ,  fi  tant  eft  que  ce  foient  deux 
Poëtes  différents. 

Ce  Poëte  ayant  eu  un  mauvais  fuccès  dans  fes  amours 
k  à  la  Cour  du  Sultan  de  Mazanderan  ,  prit  congé  de  lui , 
&  vint  en  la  Province  de  Khorafan.  Il  demeura  dans 
ll(  la  Ville  de  Balkhe ,  appellée  par  excellence  Cohhat  al- 
t,i  ejlâm  :  la  Métropole  du  Mufulmanifme ,  où  il  eutplu- 
^  fieurs  difputes  &  démêlés  avec  les  Poëtes  &  autres  Sa¬ 
vants  de  cette  grande  Ville.  Ce  fut  alors  qu’il  lia  une 
très-étroite  amitié  avec  Hakim  Senai ,  un  des  plus  il- 
,1  luftres  perfonnages  de  fon  temps,  duquel  il  apprit  les 
principes  de  la  vie  fpirituelle  &  dévote,  dans  laquelle 
?  il  profita  fi  bien,  qu’il  abandonna  entièrement  le  mon- 
“  de ,  pour  s’appliquer  uniquement  aux  exercices  de  la 
‘  piété. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  auprès  de 
*  ce  grand  homme ,  il  retourna  en  fon  pays ,  où  il  ac- 
f  quit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  très-grand  crédit  dans  l’ef- 
f  prit  du  Sultan  Togrul,  fils  d’Arflan  le  Selgiucide,  & 
mourut  l’an  de  l’Hég.  573e.  Le  Divan  qui  porte  fon 
nom ,  contient  environ  quatre  mille  vers. 

Les  vers  fuivants  font  attribués  indifféremment  à  ces 
j  deux  Poëtes. 

H;'  . 

Cherche ç  les  quatre  jïeuves  du  paradis  dans  les  deux 
fources  de  vos  yeux  :  car  là-haut  on  fait  plus  déé. 
tat  de  ces  deux  fontaines ,  que  du  préfent  entier  des 
quatre  éléments ,  c’eft-à-dire,  de  tout  ce  qui  eft 
compris  dans  ce  bas  monde. 

Emadi  eft  ordinairement  qualifié  par  aîlufion  à  fon 
nom ,  Emàd  &  Omdat  al-Schoâra ,  ce  qui  fignifie  la 
colonne  &  le  foutien ,  c’eft-à-dire,  le  Prince  des  Poè¬ 
tes;  l’on  trouve  dans  fes  œuvres  plufieurs  pièces  qui 
fe  rencontrent  auffi  parmi  celles  de  Hakim  Senai ,  qui 
a  été  fon  contemporain  &  fon  maître,  fans  que  l’on 
fâche  au  vrai  lequel  des  deux  eft  le  plagiaire. 

Le  Poëme  que  Senai  fit  à  la  louange  de  Beheram- 
Schiah ,  a  beaucoup  d’endroits  femblables  à  celui  qu’ZS- 
tnadi compofa  pour  le  Prince  de  Mazanderan  ;  on  y  lit, 
par  exemple,  cet  endroit-ci  tout  entier  :  „  Les  Démons 
„  &  les  Fées  fe  font  ligués  enfembîe,  &  armés  con- 
„  tre  vous  :  mais  l’Empire  de  Salomon  ,  c’eft-à-dire , 

„  la  Monarchie univerlèlle ,  11e  vous  peut  manquer, 

„  pourvu  que  vous  ayez  foin  de  ne  pas  perdre  fon  an- 
„  neau ,  c’eft-à-dire ,  la  fageffe ,  qui  vous  rendra  maître 
„  de  toutes  chofes  ”.  ( Il  faut  voir  le  titre  de  Salomon  , 
au  fujet  de  cet  anneau.  ) 

EMBIDOCLIS: Empedocles.  Abulfarage écrit 
félon  le  fentiment  des  Orientaux  peu  favants  dans  l’hif- 
toire  Grecque ,  que  ce  Philofophe  vivoit  fous  le  régné 
de  David,  &  qu’il  a  précédé éPythagore,  que  Locman 
avoit  été  fon  maître ,  &  Salomon  fon  difciple  :  mais  il 
n’eft  pas  excufablc,  lorfqu’il  dit  que  Salomon  fuit  dans 
fon  Eccléfiafle  le  fentiment  déEmpedocle ,  qui  nioic  la 
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réfurre&ion  des  corps  &des  âmes,  &qui  avoit  faicu» 
Livre  pour  la  réfuter. 

EMIR  :  Commandant ,  Chef  Si  Prince.  Les  Kha¬ 
lifes  qui  avôient  une  autorité  fouveraine  tant  au  fpirituel 
qu  au  temporel  fur  tous  les  Mufulmans ,  ne  prenoienc 
d  autre  titre  que  celui  dé  Emir  al-moumenin  :  Com¬ 
mandant  des  Fideles.  Plufieurs  Souverains  dans  diffé¬ 
rentes  races  qui  ont  régné  fous  l’autorité  des  Khalifes, 
ne  prenoient  au  commencement  que  le  titre  S! Emir , 
lequel  dans  la  fuite  des  temps  ayant  été  changé  en  ce¬ 
lui  de  Sultan ,  demeura  feulement  aux  Princes  leurs  en¬ 
fants  ,  comme  celui  de  Céfar  chez  les  Romains. 

Ces  Princes  furent  auffi  appelles  en  Perfe  Emir 
Zadeh:  Enfants  du  Prince  ;  &  par  abréviation  déE- 
mir  •>  on  fit  Mïr ,  &  dé  Emirzadèh  on  fit  Mirza.  Ces 
qualités  entrent  dans  les  noms  de  quelques  enfants  de 
Tamerlan  qui  lés  conferverent  apres  même  qu’ils  furent 
montés  fur  le  trône. 

Ce  titre  dé  Emir , par  fucceffion  de  temps,  a  paffé à 
tous  ceux  qui  font  cenfés  être  de  la  lignée  de  Maho¬ 
met  par  fa  fille  Fathimah ,  &  qui  portent  le  turban  verd , 
pour  être  diftingués  &  refpeéfés.  On  les  appelle  cm 
Afrique  S  cher  if  es ,  c’eft-à-dire.  Nobles ,  &  illuftres  de 
naiffance. 

Ce  même  titre  dé  Emir  étant  joint  à  quelque  autre 
mot,  défigne  fouvent  quelque  charge.  Emir  al-Ome- 
ra  :  Le  Commandant  des  Commandants ,  étoit  du  temps 
des  Khalifes  le  chef  de  leurs  confeils  &  de  leurs  ar¬ 
mées.  Il  fe  donne  maintenant  chez  les  Turcs  à  tous  les 
Vifirs  &  Bachas ,  ou  Gouverneurs  généraux  des  Pro¬ 
vinces  ;  car  le  premier  de  tous  prend  celui  de  Vijlr 
Aazem ,  ou  Grand-Vifir  (  V.  le  titre  de  Radhi.  ) 

Le  Chef  de  la  Caravane  de  la  Mecque  fe  nomme 
Emir  Hage  :  le  Prince  des  Pèlerins.  (  V.  le  titre  d'A- 
bou  Moslem.  )  :  -*  " 

Emir  Akhor ,  vulgairement  Imrahor ,  eft  h  grand 
Ecuyer  du  Sultan  des  Turcs.  Ce  mot  fignifie  Prince 
ou  Chef  des  écuries ,  qui  eft  la  charge  de  l’ancien  Co¬ 
rnes  Siabuli ,  d’où  nous  avons  fait  le  mot  de  Connétable . 

Emir  âlem ,  vulgairement  Mirâlem ,  eft  le  Porte-en- 
feigne  de  l’Empire  ;  ce  que  nous  dirions  la  Cornette 
Blanche ,  ou  celui  qui  portoit  autrefois  l’Oriflamme. 

Emir  Bazar ,  eft  le  Prévôt  qui  a  l’intendance  fur 
les  Marchés ,  &  réglé  le  prix  des  denrées. 

Emir  al-Mofemin ,  fignifie  la  même  chofe  qu’A- 
mir  al-Moumenin ,  finon  qu’il  eft  encore  plus  précis  ; 
car  il  ne  fignifie  pas  Amplement  le  Commandant  des 
Fideles  ou  Croyants,  mais  le  Prince  des  Mufulmans. 
C’eft  le  titre  que  les  Princes  des  Mafabouths  &  des 
Muahedites ,  qui  font  les  Almoravides  &  les  Almo- 
hades,  qui  ont  régné  en  Afrique  &enEfpagne,  por- 
toient.  (  Voyez  les  titres  de  Marabitii  ,  SÀ  de  Moa- 

HEDAFI.) 

Pour  celui  dé  Emir  al-Moumenin ,  que  l’on  dit  avoir 
été  porté  premièrement  par  Omar,  3e.  Khalife,  il  n’a 
pas  été  tellement  attaché  à  la  dignité  du  Khalifat,  qu’il 
n’ait  été  communiqué  à  d’autres  Princes ,  comme  aux 
Sultans  Selgiucides.  (  V.  fur  cela  le  titre  de  Malej; 
Schah.  ) 

EMIR  Dagiii  :  La  montagne  de  VEmir.  C’eft 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  mont  Olympe ,  non 
pas  celui  de  .la  Grece ,  mais  celui  qui  eft  en  Bithynfe 
aflèz  proche  de  la  Ville  de  Burfe  ;  &  parce  qu’il  a  été 
habité  autrefois  par  des  Religieux  Chrétiens ,  &  qu’il 
y  a  encore  aujourd’hui  des  Derviches,  ils  le  nomment 
auffi  fort  fouvenc  Kefchifch  Daghi.  (  V.  Keschisch.  } 

EMIR  ALI.  QV.  Mohammed  Ben  Elias  ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  Kerman.) 

EMIR  al-ICelam  ,  titre  &  furnom  de  Khofru  Da- 
halaovi ,  Auteur  d'un  Livre  Perfien  intitulé  Aineh  /$■ 
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kender  :  Le  Miroir  et  Alexandre ,  c’eft-à-dire ,  le  Phar e 
et  Alexandrie. 

EMIR  Padischah  ,  fumom  de  Mohammed  Amin , 
Auteur  d’un  Scharh  ou  commentaire  fur  le  Poëme 
d 'Ebn  Faredh ,  intitulé  Taiah . 

EMIR  Soliman  ,  Auteur  de  Xlskender  Nameh ,  qui 
eil  une  hifloire  d’Alexandre  le  Grand  en  vers  Perfiens. 

EMIR  Z  AD,  ou  Emir  Zadeh  Iskender  ouEs- 
kander.  (  V.  ce  titre.  ) 

EMLA ,  plurier  du  mot  Arabe  Amali ,  qui  lignifie 
Aine  dictée ,  ou  une  leçon  de  Profeflèur.  Ces  deux  mots 
fervent  de  titre  à  plusieurs  ouvrages.  QV.  Amali.) 

Adab  al-Emla  :  De  la  maniéré  que  ces  leçons  de 
t Ecole  doivent  être  faites.  C’eft  une  méthode  compo- 
fée  par  Ebn  Samâani. 

E  M  R  :  Commandement.  Emr  u  Nehi  :  Les  corn- 
- mandements  de  Dieu ,  tant  affirmatifs  que  négatifs,  com¬ 
me  les  Mufulmans  les  diftinguent ,  après  les  Hébreux. 

Emr  Schérif.  On  appelle  ainfi  chez  les  Turcs  une 
ordonnance  ou  uné  lettre  en  commandement  du  Sul¬ 
tan  :  on  lui  donne  aulïi  le  nom  de  Fermân ,  qui  eft 
Perfien. 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  fait 
avec  cette  formule  :  Padifchah  Sagh  olfun  Haktaal- 
lah  bir  ghuni  bingh  eilejun  Ifchteh  emri  boudur  ki , 
„  Que  la  fanté  de  l’Empereur  foit  toujours  bonne  ”  ; 
(  ce  qui  lignifie  proprement  notre  Vive  le  Roi.  )  „  que 
„  Dieu  lui  prolonge  fes  jours  :  voici  fon  ordonnance  ”. 

EN  AI  AH,  &  en  conftruétion ,  Enaiat.  Enaiat 
jillah  :  la  Grâce  de  Dieu ,  que  les  Arabes  appellent 
encore  d7un  nom  tiré  de  la  même  racine  Aoun  Allah  : 
le  fecours  de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  parmi  nous  le  traité 
delà  grâce  eft  appellé  le  traité  De  Auxiliis  ;  &  la  Con¬ 
grégation  ,  De  Auxiliis ,  tenue  à  Rome  fous  Paul  Ve., 
eft  allez  connue. 

Les  Arabes  donnent  encore  plufieurs  autres  noms  à 
la  Grâce ,  tels  que  font  ceux  de  Nâmat  Allah,  Rah - 
mat  Allah ,  Taoufik  Allah ,  &c.  c’eft  pourquoi  il  fau¬ 
dra  vifiter  tous  ces  titres ,  pour  y  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  les  Mufulmans  parlent  fur  cette  matière. 

ENAIAT  al-Hossoulat.  (  V.  le  titre  d Aamà- 
leddin.  ) 

E  N  B  A  an  al-Enbia  ,  titre  du  Livre  que  l’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Tarikh  al-Codhai .  C  eft  une  hif- 
toire  des  Prophètes  connus  par  les  Mufulmans ,  laquelle 
eft  chargée  de  plufieurs  contes  fabuleux. 

ENBA  al-gomri  fi  ebnalômri  ,  Hifloire  d  Egyp¬ 
te  ,  &  particuliérement  des  Sultans  Mamlucs ,  qui  finit 
en’ l’an  850e.  delTIég.,  de  J.  C.  1446 ,  dont  l’Auteur 
eft  Ebn  Hagiar  al-Askalani.  (V.  le  titre  de  cet  Auteur  t) 

E  N  B I A  :  Les  Prophètes.  (  V.  Anbia.  ) 

ENGHELION,  ce  mot  qui  eft  corrompu  du 
Grec  &  du  Syriaque ,  fignifie  dans  le  langage  des  an¬ 
ciens  Perfans,  X Evangile  :  car  les  modernes,  depuis  qu’ils 
font  Mufulmans,  aufti-bien que  les  Arabes  &lesTures, 
l’appellent  communément  Engil ,  &  Ingil. 

Ebn  Cajfem  &  AJfedi  difent  que  c’eft  le  Livre  le 
plus  eftimé  des  Chrétiens,  qu’ils  tiennent  toujours  cou¬ 
vert  d’une  étoffe  de  foie  fort  riche ,  à  laquelle  on  donne 
le  même  nom  d 'Enghelion  :  c’eft  pourquoi  l’on  en¬ 
tend  ordinairement  par  ce  mot  un  brocart  de  foie ,  d’or 
ou  d’argent. 

Comme  le  livre  de  Mani  ou  Manès  l’Héréfiarque 
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étoit  autrefois  en  très-grande  vénération  parmi  les  Per¬ 
fans  de  fa  Seéte ,  ces  hérétiques  lui  ont  donné  le  même 
nom  $  Enghelion ,  comme  fi  ce  livre  eut  été  l’Evan¬ 
gile  des  Manichéens. 

ENGIL  &  Ingil  :  V Evangile ,  mot  qui  eft  ré¬ 
pété  cent  &  cent  fois  dans  j’Alcoran ,  &  qui  eft  pour 
l’ordinaire  joint  à  celui  de  Taourat ,  qui  fignifie ,  au  (fi 
bien  que  Taouriat ,  la  loi  Mofaïque  ;  de  forte  que  tou¬ 
tes  les  fois  que  Mahomet  renvoyé  fes  Mufulmans  au 
Taûrat  &  à  X Engil,  il  faut  entendre  par  ces  deux  mots 
X  ancien  &  le  nouveau  Telia  ment ,  c’eft-à-dire,  tout  ce 
que  nous  appelions  l’Ecriture. 

Il  eft  vrai  pourtant  que  par  cet  Ingil  ou  Evangile , 
les  Mufulmans  n’entendent  pas  celui  que  les  Chrétiens 
ont  entre  les  mains  :  car  ils  le  croyent  corrompu  ;  mais 
un  Evangile  chimérique  qu’ils  difent  avoir  été  envoyé 
de  Dieu  à  Jesus-Christ  ,  &  duquel  il  n’eft  refté  que 
ce  qui  en  eft  cité  dans  l’Alcoran. 

Les  Mahométans  mettent  dans  l’Evangile  tout  ce 
qui  leur  plaît,  ôc  ils  en  citent fouvent  des  paflàgesqui 
ne  s’y  trouvenc  point.  Ils  difent  par  exemple,  que  l’Em¬ 
pereur  des  Abyffins ,  qu’ils nomvnQnt.Negiafchi ,  qui  ré- 
gnoit  du  temps  de  Mahomet ,  quitta  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  pour  embraflèr  la  Mufulmane  à  la  follicitation 
de  ce  faux  Prophète.  L’Alcoran  fait  mention  de  lui , 
&  les  premiers  compagnons  de  Mahomec  publient  à 
l’envi  fes  louanges,  à  caufe  qu’ils  les  reçut  dans  lès 
Etats,  au  temps  de  leur  première  fuite.  Ç  V.  Hégire.) 

Ce  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d’une  grande  vic¬ 
toire  que  fes  armées  avoienr  remportée  dans  l’Arabie, 
affembia  fon  Divan ,  où  ayant  convié  tous  les  étrangers , 
&  particulièrement  les  Arabes  qui  fe  trouvoient  à  fa 
Cour,  il  parut  ce  jour-là,  qui  étoit  celui  d’une  grande 
rejouiftànce,  aftis  à  plate  terre,  &  vêtu  d’un  vieil  ha¬ 
bit  fort  déchiré.  Ces  Arabes  étonnés  de  le  voir  en  cet 
équipage  qui  marquoit  plutôt  un  état  d’affliction  &  de 
douleur  que  de  joie ,  lui  demandèrent  la  caufe  de  cec 
appareil. 

Le  Negiafchi  leur  répondit  en  ces  termes  qui  font 
rapportés  dans  le  Livre  Turc  intitulé  Thiraz  alman • 
koufeh  :  „  Nous  trouvons  écrit  dans  Je  Livre  de  l’E- 
„  vangiîe  qui  a  été  envoyé  de  Dieu  à  Jésus,  fils  de 
„  Marie ,  que  lorfque  Dieu  faitquelque  nouvelle  grâce 

à  un  de  lès  ferviteurs,  il  exige  de  lui  qu’il  pratique 
„  quelque  ade  particulier  d’humilité  &  d’abaiflèment , 
„  en  reconnoiftance  de  la  grâce  qu’il  a  reçue  ;  &  c’eft 
„  pour  cette  raifon  que  vous  me  voyez  en  cet  état”. 

Il  y  a  apparence  que  ceci  eft  tiré  de  ces  paroles  de 
Jesus-Christ  :  Qui  fe  exaltas  humiliabitur ,  &  qui 
fe  humiliât  exaltabitur  ;  car  il  eft  vrai  de  dire  que  tout 
ce  que  les  Mufulmans  citent  de  l’Evangile,  foithifto- 
rique  ,  foit  dodrinal,  a  quelque  fondement  dans  le 
même  Evangile  :  mais  ils  lui  donnent  toujours  quel¬ 
que  nouveau  tour ,  afin  qu’il  ne  paroiffe  pas  qu’ils  l’ont 
emprunté  des  Chrétiens,  &  pour  perfuader  aux  igno¬ 
rants  qu’ils  ont  entre  leurs  mains  les  vrais  originaux, 
qu’ils  n’ont  cependant  jamais  puproduire  jufqu’àpréfent. 

Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé  Kafchfal  dho- 
noun ,  une  plailànte  rêverie  des  Mufulmans,  qui  dilène 
que  l’Evangile  qui  commence  par  Bifmilab ,  &c.  c’eft- 
à-dire  :  Au  nom  du  Pere  S3  du  Fils ,  &  dufaintEf 
prit ,  n’eft  pas  celui  que  Dieu  a  envoyé  à  Jésus  Christ: 
„  car  celui  ci ,  difent-ils ,  commence  par  Bifmillah ,  &c. 
,,  Au  nom  de  Dieu  clément  PF  miséricordieux ,  &  ne 
„  contient  que  des  enfeignements  :  au-lieuque  le  pr<- 
,,  mier  n’eft  qu’une  hiftoire  de  fa  vie  écrite  par  quatre 
„  de  fes  difciples  ”. 

Cependant  ceux  qui  font  mieux  inftruits  parmi  eux 
dcschofes  qui  regardent  Je  Chriftianifme,  avouent  que 
l’Evangile  qui  eft  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Chré¬ 
tiens,  auffi-bien  que  celui  qui  y  étoit  au  temps  que  le 
faux  Prophète  Mahomet  parut,  eft  le  véritable  Evan¬ 
gile  de  Jesus-Christ  ,  &  qu’il  n’y  en  a  point  d’autre: 
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mais  ils  foueienncnt  qu’il  a  été  altéré  &  corrompu  par 
les  Chrétiens ,  auili-bien  que  le  vieil  Teflament  par  ‘les 
Juifs. 

L’une  &  l’autre  de  ces  deux  fuppofidons  étant  cil¬ 
lement  ftufTes  &  impoflibles,  je  m’étonne  extrême¬ 
ment  qu  il  le  trouve  aujourd  hui  des  Chrétiens  qui  veuil¬ 
lent  fortifier  les  preuves  des  Mahométans,  &  leur  don¬ 
ner  gain  de  caufe  en  une  matière  fi  importante  où  11 
s  agit  du  fondement  efîcntiel  de  notre  foi. 

Quoique  les  Mahométans  fotitiennent  la  corruption 
del’Evangiie,  à  caufe  principalement  que  plufieurs  paf- 
fages  où  il  étoic  parlé  clairement,  difent-ils,  de  leur 
faux  Prophète,  ne  s’y  trouvent  plus,  ils  ne  laiflènt  pas 
d  en  citer  plufieurs  verfetsen  leur  faveur,  comme  ce¬ 
lui  du  Paraclet ,  qu’il  faut  voir  en  fon  lieu,  &  celui 
de  la  Table  des  Apôtres. 

Sâadi,  dans  le  8  .  chapitre  de  fon  Guli/lan ,  fait 
due  a  Jesus-Christ  ces  paroles ,  qu’il  dit  être  dans 
1  Evangile  :  „  O  homme!  fi  je  te  donne  des  richefies, 
,,  elles  t  occupent  tellement  que  tu  ne  longes  plus  à 
«  moi;  &  fi  je  t’envoye  la  pauvreté,  tu  t’affliges  à  un 
„  tel  point ,  que  la  parelfe  te  faific ,  &  te  fait  abandon- 
j,  ner  entièrement  mon  fervice?  En  quel  état  veux-tu 
„  donc  être  pour  fatisfaire  à  ton  devoir”  ?  (  F  Je  s  titres 
à' Issa,  r/é?MAiDAT,  de  Havarioun,  &c.) 

Sâid  Ben  Batrik  écrit  dans  fes  Annales  que  S.  Pierre 
écrivit  un  Evangile  qu’il  publia  fous  le  nom  de  Paint 
Marc  qui  l’avoit  traduit  en  Latin,  &  que  faintjean , 
outre  fon  propre  Evangile  qu’il  écrivit  en  Grec ,  tra- 
duifitauiïi  en  Grec  celui  que  faint  Mathieu  avoit  écrit 
en  Hébreu. 

.  ENS  AN  :  P Homme.  L’Auteur  du  livre  intitulé 
Ain  al  ma  ani  :  La  Jour  ce  de  l' intelligence ,  dit  qu’il 
a  y  grande  différence  encre  l’animal  qui  elïMamour , 
c’eft- à-dire,  obligé  &  commandé,  &  celui  qui  efi :Maad- 
hour ,  en  fa  liberté ,  &  exenfé.  L’homme  eft  du  pre¬ 
mier  genre ,  &  les  bêtes  font  du  fécond  :  car  on  ne  leur 
a  impofé  aucune  loi ,  &  ils  fui' vent  fimplement  leur  pente 
naturelle.  D’où  cet  Auteur  inféré  que  l’homme  eft  de 
pire  condition,  &  plus  ravalé  que  les  bêtes ,  lorfqu’il  ne 
fait  pas  fon  devoir ,  félon  ce  qui  eft  écrit  dans  le  cha- 
pitre  Aâraf. 

Le  fondement  de  ceci  eft,  félon  le  même  Auteur, 
que  l’homme  eft  en  partie  fpirituel ,  &  en  partie  cor¬ 
porel,  &  par  confisquent  raifonnable,  &  fenfitif:  l’une 
de  fes  propriétés  lui  eft  commune  avec  les  Anges ,  & 
l’autre  lui  eft  commune  avec  les  bêtes,-  de  forte  que 
s’il  furmonte  fes  fens  &  fon  appétit  par  la  raifon ,  il  de¬ 
vient  plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n’ont 
point  à  combattre  contre  les  fens  :  mais  fi  au  contraire 
il  laiffe  vaincre  fa  raifon  par  fon  appétit  &  par  fes  fens, 
il  devient  plus  bas  &  plus  méprilàble  que  les  bêtes 
qui  n’ont  rien  en  elles-mêmes  quipuiffe  brider  &  domp¬ 
ter  leurs  fens. 

Il  y  a  cependant  des  hommes  qui  fembleut  n’être 
pas  compofés,  comme  parle  nôtre  Auteur,  de  l’An¬ 
ge  &  de  la  bête,  mais  bien  de  l’Ange  &  du  Démon; 
ce  qui  a  fait  dire  à  l’Auteur  du  Methnevi  :  „  Vous  avez 
„  une  portion  de  vous-même  qui  eft  angélique ,  &  une 
„  autre  qui  eft  diabolique  :  fi  vous  pouvez-vous  dé- 
„  faire  de  celle-ci ,  vous  pafferez  en  excellence  les  An- 
„  ges  mêmes  ”. 

Entre  les  Hadiths  ou  Traditions  Mufulmanes ,  nous 
trouvons  les  fuivantes  :  „  Les  hommes  font  tirés  de 
„  différentes  mines;  il  y  en  a  d’or  &  d’argent.  Les 
„  meilleurs  de  la  Gentilité  font  les  meilleurs  du  Mu- 
„  fulmanifme”.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit parmi  nous: 
Les  meilleurs  Huguenots  deviennent  les  meilleurs 
Catholiques. 

„  Si  vous  entendez  dire  à  quelqu’un  qu’une  montagne 
„  a  changé  déplacé ,  vous  pouvez  le  croire  ;  mais  fi  l’on 
„  vous  dit  qu’un  homme  a  changé  de  mœurs,  n’en  croyez 
„rien,  car  il  retournera  toujours  à  fon  naturel.  ” 


„  Ebhs  étoic  de  la  race  des  Ginnes  ou  Démons  ;  & 
<),  quoiqu  il  eut  été  admis  au  ciel  en  la  compagnie  des 
„  Anges,  il  ne  lailîâ  pas  de  fe  révolter  contre  Dieu. 

„  Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  de  l’homme  :  al- 
,,  Akhlàc  tabêat  almizage\  oc  le  tempérament  ne  chan- 
„  ge point:  car  il  fort  de  fon  propre  fond.  ” 
Quelques-uns  tirent  l’étymologie  du  mot  Enfan , 
d  une  racine  Arabique  qui  fignifie  fociété  &  converfa- 
tion;  c’eft  le  lentiment  de  l’Auteur  ÏÏAnvâr  Sohaili ; 
mais  celui  de  l’Auteur  du  Camus ,  eft  qu’elle  fe  doit 
tirei  d  une  autre  racine  qui  fignifie  oublier ,  fuivant  ce 
vers  Arabe  :  V în  aoval  nâffin  aoual  alnajji. ,,  Le  pre- 
5,  mier  des  hommes ,  eft  celui  qui  a  le  premier  oublié 
.01?  ^ev^r  •  Cette  étymologie  a  plus  de  rapport  à 
origine  Hébraïque  défignée  dans  ce  verfet  duPfalmif- 
te .  Quid  ejl  homo  Qobliviofus )  quod  memor  es  ejus  ? 

E  N  S  A  N  al-Kamel  :  V homme  parfait ,  titre  d’urt 
Livre  de  fpiritualité  compofé  par  un  célébré  Soû  ou 
■Dévot ,  nomm éAbdalkerim  al-Gili.  Cet  ouvrage  con¬ 
tient  6 3  chapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Biblioth  du 
Roi,  n°.  418. 

E  N  S  C  H  A ,  Ketaë  al-Enscha  ,  Livre  contenant 
les  formules  de  toutes  fortes  de  lettres  tant  Patentes 
que  Miffives,  compofé  par  Takieddin  Ben  Hoggiat. 
Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n°.  1x35. 

Mohammed  al-Kanari  a  compofé  aufiî  un  ouvrage 
fur  la  même  matière ,  auquel  il  a  donné  le  titre  de 
Bolgat  al-Hâfedh  u  Belâgat  al-Afed. 

E  N  T  E  K  H  A  B  al-ectedhab  :  Le  choix  de  l'a¬ 
brégé.  C’eft  un^  fécond  Abrégé  du  Canon  $  Avicenne, 
compofé  par  l’Archidiacre  Abulkhair ,  frere  d 'Ebn 
Maffih ,  Patriarche  d’Antioche. 

E  N  T  E  C  A  L  Anba  Matheous  :  Panégyrique ,  ou 
Oraifon  funebre  fur  la  mort  du  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  ,  nomme  Mathieu ,  qui  mourut  en  réputation  de 
faintete.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°.  792. 

E  N  T  H  A  L I ,  &  Enthaliah  ,  Ville  de  la  Pamphy- 
lie,  appellée  autrefois  Attalia ,  du  nom  du  Roi  Atta- 
lus.  Elle  donne  aujourd’hui  fon  nom  à  la  mer  qui  eft 
entre  laNatolffl  &  l’ifle  de  Chypre  :  car  les  Turcs  l’ap¬ 
pellent  Enthaliah  Korfouzi &  nos  Mariniers  le  Golfe 
de  Settalie. 

EN  VA  RI  &  Enveri,  Poëte  illuftre  parmi  les 
Perfans.  ÇF.  Anvari  «S?  Anveri.} 

ERAC  &  Irac.  Ce  nom  eft  commun  à  deux  con¬ 
trées,  dont  la  première  ,  que  nous  appelions  vulgaire¬ 
ment  1  Iraque,  eft  une  Province  de  l’Afie,  qui  a  du  côté 
de  l’Occident  pour  limites  le  défert  d’Arabie  &  la  Gezri 
rah  ou  Méfopotamie  ;  du  côté  du  Midi ,  un  autre  dé¬ 
fert  contigu  au  premier,  &  la  mer  ou  Golphe  de  Perfe, 
avec  une  partie  du  Khouziftan  qui  eft  la  Sufiane.  Elle 
eft  bornée  à  1  Orient  par  le  Giebâl ,  pays  de  la  mon¬ 
tagne  ou  Kouheftan,  auquel  on  donne  auiïi  le  nom 
d  Erac  :  car  c  eft  ici  la  fécondé  Province  qui  porte  ce 
nom,  auquel  on  ajoute  toujours  l’épithete  d'Agemi, 
c’eft-à-dire ,  de  Perfe ,  qui  eft  la  Parthe  des  anciens. 
La  demiere  Ville  de  l’Iraque  de  ce  côté-là,  eft  Hul- 
van  ,  depuis  laquelle ,  jufqu’à  la  Méfopotamie  s’étend 
le  côté  du  Septentrion' qui  termine  cette  Province, 
Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi  :  Ylràque 
Arabique ,  &  quelques  autres  Erac  Babel'r.  Ylraque 
Babylonienne,  pour  la  diftinguer  de  la  Pèrfienne  :  mais 
pour  parler  félon  les  anciens  Géographes  &  Hiftorio- 
graphes  de  l’Orient ,  il  faut  appeller  abfolument  la 
première  de  ces  Provinces,  l’Iraque,  &  la  fécondé, 
Giebàl. 

Au  refte,  l’Ira^ue  s’étend  le  long  des  deux  rives  di* 
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Tigre,  de  môme  que  l’Egypte  embraffe  les  deux  co¬ 
tés  du  Nil.  »  .  *  .  •  r 

La  longueur  de  l’Erac  fe  prend  depuis  îaknt,  jul- 
qu’à  Abadan,  où  le  Tigre  fe  décharge  dans  le  Golphe 
de  Perfe  ;  &  cette  longueur,  eft  du  Nord-eit ,  au  bud-elt, 

de  vingt  journées.  ,  nl. 

Sa  largeur  eft  comprife  depuis  Cadefie  jufqu  a  IIul- 
vàn ,  &  comprend  le  chemin  d  onze  journées ,  félon  le 

calcul  des  Géographes  Perliens. 

L’Auteur  du  Lebtarîkh  écrit  que  Manugchei ,  an¬ 
cien  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Pifchdadiens ,  fit  creu- 
ler  les  grands  canaux  qui  partagent  le  l  igre  &  1  Eu¬ 
phrate,  pour  la  commodité  de  cette  Province. 

Babel  ou  Babylone  étoit  fa  capitale  tous  les  Chal- 
déens  &  Affÿriens.  Madain  l’a  été  fous  les  Cofrocs',  & 
Bagdet ,  fous  les  Arabes. 

C’eft  cette  Province  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont 
appellée  la  Chaldêe ,  &  la  Bahylonie ,  &  l’on  pourrait 
conjeéhirer  que  le  nom  d 'Frac ,  que  les  Arabes  lui  ont 
donné ,  vient  de  l’Hébreu  EreJz ,  Ville  du  pays  des 
Cafchdim ,  qui  font  les  Chaldéens. 


E  R  A  K I ,  furnom  d '  Jh'dalrahim  Zeineddin  Haf- 
fan  Ebn  Hufain ,  Auteur  de  deux  Livres,  dans  les¬ 
quels  il  ccnfure  celui  de  Gazait  intitulé  Ahia  al  oloum , 
ék;  d’un  Poëme  intitulé  Alfiat  al  Frac.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hég.  805*'.  ou  bo6  . 


E  RK  EN  EU  Koun,  nom  d’une  montagne  où  Kiân 
&  Teghouz  fe  retireront  après  la  défaite  entière  de  leur 
nation,  qui  arriva  dans  la  fangîante  bataille  que  Tour, 
fils  de  Feridoun,  livra  aux  Mogols.  Ce  fut-làqu  ils  engen¬ 
drèrent  les  peres  de  deux  peuples  nommés  Kiat  et  De- 
rlishin ,  qui  rétablirent  la  nation  &  l’Empire  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  montagne  lignifie  en  langue  Mo- 
golienne ,  inaccefjible ,  parce  qu  elle  eft  fermée  par  une 
autre  chaîne  de  montagnes ,  que  les  anciens  ont  ap¬ 
pellée  le  mont  Imaüs ,  qui  fépare  les  Scythes  en  Orien¬ 
taux  &  en  Occidentaux.  Khondemir  la  décrit  dans  la 
vie  d’Ilkhan  en  ces  termes  :  „  Plufieurs  montagnes  at- 
„  tachées  &  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  fer- 
„  moient  toutes  les  avenues  &  les  fortiesde  ce  lieu, 
„  lequel  cependant  étoit  fi  agréable ,  que  vous  1  au- 
,,  riez  pris  plutôt  pour  une  portion  du  Ciel,  que  pour 
„  une  partie  de  la  terre.  ” 


ERDEL  &  Ertel.  Les  Turcs  appellent  aïnfi  la 
franfylvanle ,  que  les  anciens  ont  nommée  Panttoda- 
cia ,  à  caufe  quelle  a  été  peuplée  par  les  Pannoniens 
ou  Pœonicns ,  &  par  les  Daces.  On  l’appelle  auffi  quel¬ 
quefois  Dada  Ripenfîs ,  parce  quelle  s’étend  le  long 

des  rivages  du  Danube. 

Amurath  il  l’attaqua  l’an  de  lTIég.  846  . ,  de  J.  C. 
1442  ;  mais  fon  armée  fut  défaite  par  Jancous  qui  en 
étoit  le  Ban ,  c’eft-à-dire,  par  Jean  Hunniade  qui  en 
étoit  le  Prince,  &  qui  fut  le  pere  de  Matthias,  Roi 
de  Hongrie.  Les  Hongrois  appellent  fa  Ville  Capitale 
Ci  b  in ,  de  fon  ancien  nom  Cibinium ;  mais  les  Alle¬ 
mands’  lui  ont  donné  celui  d 'Hermanftad* 


ERLA ,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  Ville  Ca¬ 
pitale  de  la  haute  Hongrie,  que  nous  appelions  ordinai¬ 
rement  Agria ,  6c  les  Allemands  Egger. 


E  RS  C I  I A  D  al  Thalebin  :  Inflrudion  pour  ceux 
qui  font  defireux  d’apprendre.  C’eft  une  traduction  en 
langue  Turque fque  du  Livre  Arabe  de  Xerbougi ,  intulé 
Tàlim  al  motâllem  :  La  méthode  d'injlruïre  les  difciples. 


E  RTE  N  K  &  Erzenk,  nom  d’un  Livre  de  Mani 
ou  Manès ,  rempli  de  figures  magiques,  aftrologiques, 
&  prophétiques,  que  cet  Héréfiarque  &  Impofteur 
difoit  contenir  toutes  les  merveilles  que  Dieu  lui  avoit 
fait  voir,  les  expliquant  à  ceux  qu’il  avoit  féduits,.  fe- 
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Ion  les  principes  du  Zoroaftrifme  oü  du  Manjchêifnfêi 

Ce  Livre,  que  l’on  difoit  avoir  été  peint  à  la  Chi- 
ne,  ou  par  des  Chinois,  étoit  fi  célébré  dans  toute  la 
Perfe,  que  Kemâl  Esfahani ,  Poète  Perfien,  pour 
louer  l’habileté  d’un  Peintre ,  dit  „  que  fes  ouvrage* 
„  fa  i  foi  en  r  plier  le  Livre  d’Ertenk ,  &  méprifer  toutes  fes 
„  figures.”  Zinaouki  kilkl  tou  der  khath  SakifeiErtenE 

E  R  VAN  &  Erivan  Vilaiëti  ,  c’eft  en  Turc  l’Ar¬ 
ménie  fupérieure ,  à  caufe  de  la  Ville  de  Van  ou  Re- 
Van ,  qui  eft  des  plus  confidérables  de  cette  Province . 

ESSAKER  Aboul  Cassem  Ebn  Essayer,  natif 
de  Damas,  qui  mourut  l’an  de  PHég.  571e.,  a  compofê 
deux  Ouvrages  de  Géographie ,  dont  le  premier  eft  in¬ 
titulé  Ethàf  al  zair ,  qui  regarde  particuliérement  le 
voyage  de  la  Mecque  ;  &  le  fécond,  qui  eft  plus  géné¬ 
ral  ,  porte  le  titre  d 'Efchrâf  âla  mârefat  al  athrâfl 

ESC  AND  ER,  ou  Îskender.  Alexandre,  Le 
Lebtarïkh ,  le  Tarikh  Montekheb ,  Khondemir ,  & 
tous  les  autres  Hiftoriens  Orientaux ,  difent  qu  il  y  a 
eu  deux  Alexandres ,  tous  deux  fin-nommés  Dhülcar - 
nein,  c’eft-à-dire,  aux  deux  cornes .  L’origine  de  ce 
furnom  vient  des  deux  cornes  du  monde ,  c  eft  à  favoir 
l’Orient  &  l’Occident ,  comme  les  Orientaux  les  ap¬ 
pellent,  que  ces  deux  conquérants  ont  fubjugué. 

Le  premier  &  le  plus  ancien  de  ces  deux  Alexan¬ 
dres,  eft  celui  que  l’on  tient  avoir  conftruit  la  muraille 
épaiffe  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans  les 
confins  du  Nord,  &  qui  les  empêche  de  faire  irruption 
dans  les  pays  plus  méridionaux  de  l’Afie.  C’eft  cette 
muraille  qui  eft  ordinairement  nommée  le  rampart  de 
Jagiouge  &  de  Magiouge ,  c’eft-à-dire ,  de  Go  g  &  de 
Magog ,  pour  parler  félon  les  Hébreux. 

C’eft  aufti  ce  premier  Alexandre  duquel  011  dit  qu’il 
ne  put  jamais  trouver  la  fontaine  de  vie,  après  l’avoir 
cherchée  long-temps  inutilement  dans  la  région  térié- 
breufe ,  c’eft-à-dire ,  inconnue,  de  l’Orient  ;  que  Khed - 
hcr  fut  le  feul  qui  la  trouva ,  &  qui  en  but  :  ce  qui 
le  rendit  immortel.  (F.  les  titres  dA b  tcheschmeh  haï- 
vat  &  de  Khedher.) 

Le  fécond  Alexandre  qui  eft  le  nôtre,  que  les  Orien¬ 
taux  appellent  Roumi ,  c’eft-à-dire,  le  Grec ,  eft  com¬ 
munément  appellé  Ben  Eilicos  :  Fils  de  Philippe ,  quoi- 
qu  Effectivement  il  fût  fils  de  Darab ,  fils  de  Bahaman-t 
c’eft-à-dire ,  de  Darius ,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Phi¬ 
lippe  de  Macédoine ,  &  qui  la  renvoya  à  fon  pere , 
quoiqu’elle  fût  déjà  greffe  de  lui ,  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur  de  fa  bouche  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir.  Cette  fille 
de  Philippe  accoucha  d’un  fils  de  Darius ,  dans  la  mai- 
fon  de  fon  pere ,  qui  fit  élever  l’enfant  comme  s’il  eût 
été  fon  propre  fils  ;  c’eft  pourquoi  le  furnom  de  fils  de 
Philippe  lui  demeura. 

Alexandre  étoit,  félon  cette  tradition  des  Perles,  frété 
de  Dara ,  qui  eft  le  dernier  Darius ,  furnommé  Codomct - 
nus,  fils  du  premier  Darius  d’une  autre  femme  quels 
mere  d’Alexandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  fi 
étoit.  véritablement  fils ,  &  que  la  Couronne  de  Perfe 
lui appartenoit  comme  à  l’aîné,  entreprit ,  après  la  moit 
de  Philippe ,  de  faire  la  guerre  à  Dard  fon  frere  :  il  le 
défit  en  plufieurs  rencontres  ;  &  après  l’avoir  tué  en 
bataille  rangée ,  il  fe  rendit  maître  abfolu  de  la  Perfe  * 
où  il  régna  en  qualité  de  1  oe.  Roi  de  la  race  des  Kaianides. 

Il  régna  1 4  ans  depuis  la  mort  de  Philippe ,  &  mou-* 
rut  dans  la  Ville  de  Scheherezour  en  Aflyrie,  après  avoit 
partagé  fes  Etats  entre  90  de  fes  principaux  Capitai¬ 
nes,  dont  le  premier  fe  nommoit  Lagus-,  c’eft  Ptolo* 
mée ,  fils  de  Lagus. 

Eskenderous  lbn  fils,  autrement  appelle  Ar'tous  otf 
Ardous,  (c’eft  Aridœüs ,  que  les  Grecs  difent  avoir  été 
fon  frere ,)  n’eut  point  de  part  dans  cette  fucceffion  ;  car 
il  s’attacha  entièrement  à  l’étude  de  la  Philofophie  fouî' 
la  difeipline  d 'Ariftote ,  qui.avoit  été  maître  de  fon  pere- 
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Le  Tartkh  Montekheb  remarque  plus  particuliére¬ 
ment  qu  Alexandre  un  peu  avant  fa  mort  partagea  les 
Provinces  de  la  Perfe  entre  les  enfants  des  Princes  qu’il 
avoit  dépouillés ,  &  qu’il  les  leur  donna  à  foi  &  hom¬ 
mage,  Sangiac  tharikilhé ,  dit-il,  comme  le  Sultan 
des  Turcs  donne  des  Sangiaks ,  &  des  Timars ,  c’eft- 
à-dire  des  bannières  &  des  commandes ,  à  condition 
que  ceux  qui  en  font  pourvus,  entretiennent  un  tel 
nombre  de  foldats  à  fon  fervice  ;  mais  que  ces  Princes 
après  la  mort  d’Alexandre ,  de  tributaires  ou  feudatai- 
res  qu’ils  étoient ,  fe  rendirent  abfolus  &  fouverains  : 
ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  &  les  Perfans  qua¬ 
lifient  dans  leurs  hiftoires  &  chroniques  du  nom  de 
Molouk  al  thaovaif:  les  Rois  des  nations  ou  familles , 
qui  font  une  dynaftie  particulière  dans  la  fuite  des  Rois 
de  Perfe. 

Le  même  Auteur  appelle  Alexandre  le  Grand  Ef- 
cander  Dhoulcarnein  al  Thani  al  Jouanni  :  Alexan¬ 
dre  aux  deux  cornes ,  le  fécond  du  nom ,  &  le  Grec, 
où  il  faut  remarquer  que  les  Orientaux  qui  parlent  plus 
correélement ,  appellent  les  anciens  Grecs,  Jounân , 
foniens ,  du  mot  Hébreu  Javan ,  &  les  modernes , 
Roumi ,  mot  qui  fignifie  proprement  Romains ,  parce 
que  les  Grecs  étoient  fujets  des  Romains,  &  que  l’Em¬ 
pire  des  Romains  avoit  été  transféré  chez  eux. 

Le  Lebtarikh  dit  qu’Alexandre  le  Grec  bâtit  les 
Villes  d’Alexandrie  en  Egypte ,  de  Damas  en  Syrie , 
deHerat,  qui  eft  l’Aria  des  anciens,  enKhorafan,  Sa¬ 
markand  dans  la  Province  de  Mavaranahar,  c’eft-à-di- 
re,  de  delà  la  riviere,  qui  efl  l’Oxus ,  &  que  fon  corps 
fut  porté  après  fa  mort  en  Alexandrie  dans  un  cercueil 
d’or ,  que  fa  mere  fit  changer  en  un  autre  fait  de  mar¬ 
bre  d’Egypte. 

Giami  raconte  dans  fon  Baharifan ,  qu’Alexandre 
ayant  pris  une  place  forte ,  donna  ordre  que  l’on  la 
faccageât  :  quelques  Grands  de  fa  Cour  lui  dirent  qu’il 
y  avoit  dans  cette  place  un  fort  grand  Philofophe  qui 
méritoit  bien  d’être  écouté  :  Alexandre  commanda  auffi- 
tôt  qu’il  fût  appeîlé  ;  mais  Payant  trouvé  de  fort  mau- 
vaife  mine,  il  le  méprifa,  &  dit  à  ceux  qui  le  lui 
avoient  préfenté  :  ,,  Voilà  une  étrange  figure  d’hom- 
,,  me!  ”  Le  Philofophe  indigné  de  ce  mépris,  récita 
hardiment  à  ce  Prince  ces  Vers  qu’il  compofa  fur 
le  champ  : 

Prince  dépourvu  de  court oife  &  de  civilité ,  vous 
avez  tort  de  me  fnéprifer  fur  ma  mauvaife  mine. 
Le  corps  de  l'homme  nef  qu'un  fourreau ,  dans 
lequel  l'ame  ef  mife ,  comme  une  épée. 

Cef-  de  cette  épée  qu'il  faut  faire  état ,  &  non  pas 
du  fourreau. 

Il  ajouta  à  ces  Vers  les  paroles  qui  fuivent  :  „  L’on 
„  peut  dire  d’un  homme  qui  n’eft  doué  d’aucune  ver- 
„  tu ,  que  fon  corps  ne  lui  fert  que  de  prifon  ;  car 
„  fon  ame  fe  trouve  réduite  en  un  lieu  fi  chétif  &  fi 
„  étroit,  que  toute  autre  prifon  feroit  pour  lui  une 
„  campagne  ouverte ,  en  comparaifon  de  celle-là.  Ce- 
„  lui  qui  eft  chargé'de  vices,  a  toujours  cenc  foucis 
„  qui  le  tourmentent.  Il  ne  faut  ni  Prévôt,  ni  Archers 
„  pour  le  mettre  aux  fers ,  ni  pour  lui  donner  la  gê- 
„  ne  :  car  la  même  peau  qui  couvre  fon  corps,  efi 
„  pour  lui  une  prifon  perpétuelle.  ” 

Ce  même  Philofophe  lui  dit  enfuite  „  qu’il  n’étoit 
„  pas  raîfonnable  d’envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu 
„  &  la  nature  leur  avoient  donnés  :  l’envieux  efi  tou- 
„  jours  en  colere,  &  querelle,  pour  ainfi  dire,  con- 
„  tinuellement  fon  Créateur;  il  trouve  mauvais  tout  ce 
„  qu’il  donne  aux  autres ,  &  voudrait  toujours  avoir 
„  ce  qui  n’eft  pas  fait  pour  lui.  La  coutume  ordinaire 
„  de  l’envieux  efi  de  réfifter  toujours  aux  ordres  de  ce- 
„  lui  qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fageftè. 

„  Auiïi  fa  bouche  qui  murmure  toujours  contre  la  pro- 
„  vidence ,  ne  mérite  autre  chofe  que  d’être  remplie  de 
,,  terre.  Il  fe  plaint  fur  tout  ce  qu’il  voit  dans  les 
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„  mains  d’autrui ,  difant  continuellement  :  Quelle  rai- 
„  fon  y  a-t-il  que  celui-ci  aitpiutôt  cela  que  moi? 
Le  difeours  de  ce  Philofophe  plut  fi  fort  à  Alexandre, 
qu’il  lui  donna  la  permiifion  de  le  pourfuivre,  &  té¬ 
moigna  vouloir  bien  recevoir  fes  avis.  11  continua  donc 
fon  difeours,  en  cette  maniéré  :  „  Les  Sages  ufentli- 
béralement  de  leurs  biens,  &  en  font  part  pendant 
„  leur  vie  à  leurs  amis  :  mais  les  avares  font  fi  foux , 
»  qu’ils  amaflènt  des  richeiïès  pour  leurs  ennemis.  ’* 
Puis  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regardoit  plus 
particuliérement,  il  lui  dit  :  „  Les  railleries  &  les  in- 
»  jures  que  les  Grands  font  aux  petits,  terniflènt  le 
„  luftre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  refpeét  que 
„  1  on  a  pour  eux ,  &  leur  attirent  enfin  le  mépris.  ”  Un 
Poète  dit  :  „  Si  vous  vous  divertifièz  aux  dépens  d’un 
„  pauvre  tniférable ,  je  crains  fort  que  cette  maniéré 
,,  fi  hautaine  ne  vous  fafle  perdre  quelque  chofe  de  la 
„  grandeur  que  vous  affeétez.  Ne  vous  moquez  ja- 
„  mais  d’un  homme  de  baffe  fortune  ;  car  en  le  fai- 
„  fant,  vous  perdrez  toujours  quelque  chofe  du  refc 
„  peét  qui  vous  efi  dû.  ” 

„  Celui  qui  s’accoutume  à  frapper  celui  qui  ne  lut 
„  peut  pas  réfifter ,  mourra  à  la  fin  fous  les  coups  dest 
„  plus  foibles  ;  &  celui  qui  fe  fert  de  fon  épée ,  fans 
„  pitié ,  tombera  enfin  fous  l’épée  de  gens  qui  n’au- 
,,  ront  point  de  pitié.  ” 

Alexandre  ayant  oui  de  fi  belles  chofes  de  la  bou^ 
che  de  ce  Philofophe,  pardonna  en  fa  confidération  à 
la  Ville  qu’il  vouloit  ruiner,  &  le  renvoya  comblé  de 
faveurs,  &  de  très-riches  préfents.  Les  Hiftorîens  Grecs 
&  Latins  rapportent  quelque  chofe  dallez  femblable , 
touchant  Alexandre ,  qu’ils  difent  avoir  épargné  la  Ville 
de  Thebes ,  en  confidération  de  Pindare. 

Les  Orientaux  citent  en  plufîeurs  endroits  de  leurs 
ouvrages,  desa&ions  &  des  paroles  mémorables  de  ce 
Monarque ,  lequel  n’eft  pas  moins  connu  parmi  eu)!; 
que  parmi  nous. 

Le  Nighiarifan  rapporte  que  l’on  lui  préfenta  un 
jour  un  chef  de  rebelles  pieds  &  mains  liés,  comme 
un  homme  deftiné  au  dernier  fupplice  ;  Alexandre  le  fie 
mettre  en  liberté,  &  lui  pardonna  au  grand  étonnement 
de  tous  ceux  qui  furent  préfents  à  cette  aétion.  Un  de 
fes  Favoris  prit  la  hardielfe  de  lui  dire  :  „  Si  j-’avois  été 
,,  en  votre  place,  Seigneur,  je  n’aurois  point  ufé  de 
„  clémence  envers  cet  homme  ;  ”  &  il  lui  répondit 
aufîi-tôt  :  „  Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la  vôtre ,  je 
,,  lui  ai  pardonné,  ”  &  il  ajouta  enfuite  ces  paroles: 

„  Je  pardonne  volontiers  à  mes  ennemis,  parce  que  je 
„  trouve  un  plaifir  beaucoup  plus  grand  dans  la  clq« 

„  mence  que  dans  la  vengeance.  ” 

Giami  apporte  dans  fon  Baharifan ,  qu’Alexandre 
ayant  ôté  à  un  de  fes  Officiers  une  charge  confidérable, 
lui  en  avoit  donné  une  autre  de  peu  de  conféquence 
pour  l’éprouver.  Cet  Officier  s’étant  un  jour  préfenté 
devant  lui,  il  lui  demanda  comment  il  s’accommodoic 
de  ce  fécond  office  qu’il  lui  avoit  donné  ;  l’Officier  lui 
répondit  fort  fagement  :  „  Ce  n’eft  ni  l’office ,  ni  ]j* 

„  charge,  qui  rendent. celui  qui  îapoffiede,  confidéra- 
„  ble  ;  mais  c’eft  celui  qui  en  efi  pourvu ,  qui  la  rele- 
„  ve ,  &  qui  lui  fait  honneur.  Chaque  charge,  pour  pç- 
,,  tite  qu’elle  foie ,  demande  un  homme  fage,  &iquj; 

„  aime  la  juftice  pour  l’exercer.  ”  Alexandre  fut  fi  fa- 
tisfaic  de  la  modertie  &  du  bon  fens  de  cet  Officier, 
qu’il  lui  rendit  fa  première  charge  avec  éloge. 

Le  même  Auteur  rapporte  qu’Alexandre  étant  un 
jour  interrogé,  comment  il  avoit  pu  en  fi  peu  de  temps, 
&  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  conquérir  tant  de  pays, 
&  établir  une  fi  grande  Monarchie;  il  leur  répondit  en 
ces  termes  :  „  C’eft  en  traitant  fi  bien  mes  ennemis, 

„  que  je  les  ai  obligés  à  devenir  mes  amis;  &  en  ca- 
„  reliant  fi  foigneufement  mes  amis,  qu’ils  fe  font  ac- 
„  tachés  inviolablement  à  mon  fervice.  ” 

Cette  réponfe  donna  fujet  à  un  Poète  Perfien  de  par¬ 
ler  aitjfi  à  fon  Prince  :  ??  Voulez-vous  que  votre  En}» 
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y»  pire  devienne  aufli  grand  &  auflï  floriflànt  que  ce- 
„  lui  d’Alexandre  ?  pratiquez  les  vertus  d’Alexandre, 

„  Faites- vous  des  amis  de  vos  ennemis  mêmes ,  &  ren- 
„  dez  vos  amis  toujours  plus  affectionnés  à  votre  per- 
„  Tonne ,  en  leur  failant  du  bien.  ” 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d’Alexandre ,  qu  un 
homme  favant,  mais  tout  déchiré,  &  en  très-mauvais 
ordre,  lui  ayant  préfenté  une  requête  parfaitement  bien 
écrite,  &  conçue  en  des  termes  fort  choifis,  ce  Prince 
comparant  cet  écrit  avec  l’habit  &  l’état  du  fuppliant, 
lui  dit  :  „  Si  vous  aviez  eu  autant  de  foin  de  vous  pré- 
,,  Tenter  devant  moi  en  un  état  décent  &  honnête ,  que 
„  vous  en  avez  pris  à  écrire  votre  requête ,  j’aurois  été 
4.  plus,  fatisfait.  ”  Le  fuppliant  lui  répondit  auffi-tôt  : 

„  Votre  efclave  a  reçu  de  la  nature  quelque  avantage 
„  pour  parler,  &  pour  écrire;  mais  vous, grand  Mo- 
„  narque ,  qui  êtes  fi  vanté  pour  votre  magnificence 
„  &  libéralité,  vous  en  avez  un  très-grand  au-def- 
„  fus  de  moi,  en  ce  qui  regarde  la  diftribution  &  la 
„  qualité  des  habits.  ”  Alexandre  fut  fi  content  de  cette 
repartie  ingénieufe ,  qu’il  lui  fit  auffi-tôt  donner  un  ha¬ 
bit  de  très-grand  prix. 

Le  même  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince 
voyant  fa  derniere  heure  venue,  écrivit  ces  deux  Vers 
à  fa  mere  pour  la  confoler  : 

Votre  fils  après  avoir  compté  quelques  moments  de 
vie ,  efl  livré  à  la  mort  : 

Il  a  pajfé  comme  un  éclair ,  es3  laijfe  feulement 
après  lui ,  la  matière  de  beaucoup  difcourir. 

L’Auteur  du  Rabi  alakiâr  rapporte  les  a  étions  & 
les  paroles  fuivantes  d’Alexandre  :  Alexandre  étant  in- 
interrogé  pourquoi  il  honoroit  plus  Ton  maître  que 
fon  pere ,  répondit  :  „  Mon  pere  m’a  fait  defcendre 
„  du  ciel  en  terre ,  &  mon  maître  m’a  fait  monter  de  , 
„  la  terre  au  ciel.  ” 

Il  difoit  :  „  Heureux  celui  qui  ne  nous  connoît  point, 

„  &  que  nous  ne  connoiffons  point  ;  car  fi  nous  con- 
„  noiflons  quelqu’un,  cela  ne  lui  fert  qu’à  prolon- 
,,  ger  la  journée  de  Ton  travail,  &  lui  diminuer  fon 
„  fommeil.  ” 

Alexandre  étoit  fujetà  la  colere,  &  il  avertiffoit  fes 
amis  du  péril  qu’il  y  a  d’accofter  les  Princes  lorfqu’ils 
font  irrités  :  „  Car  fi  la  mer,  difoit-il,  donne  à  peine 
„  de  la  fureté  à  ceux  qui  navigent  pendant  fon  cal- 
„  me ,  que  fera-ce ,  quand  les  vents  l’agitent  &  fou- 
„  lèvent  fes  flots.  ” 

Motannabi  dit  fur  ce  fujet  :  „  Le  Prince  efl:  une 
,,  mer  où  il  faut  pêcher  des  perles  quand  elle  efl:  pai- 
„  fible ,  &  s’en  garder  quand  elle  eft  orageufe.  ” 

Le  même  Prince  dit  un  jour  à  un  de  fes  Minirtres 
qui  I’avoit  long-temps  fervi  :  „  Je  ne  fuis  point  fatisfait 
de  vous  ;  car  je  fuis  homme ,  &  je  fais  que  comme 
„  tel  je  fuis  fujet  à  l’erreur  &  à  l’oubli  :  cependant 
„  vous  ne  m’avertiffez  jamais  d’aucun  ;de  mes  défauts. 

„  Si  vous  ne  vous  appercevez  pas  plus  que  moi  de  mes 
,,  fautes,  c'eft  ignorance;  fi  vous  vous  en  appercevez, 

„  &  que  vous  me  les  cachiez ,  c’efi:  trahifon.  ” 

7  Les  Orientaux  Arabes,  Perfans  &  Turcs,  ont  fait 
pîufieurs  Ouvrages  fur  la  vie  &  fur  les  conquêtes  d’A- 
lexandre-le- Grand;  mais  ce  font  tous  plutôt  des  Ro¬ 
mans  que  des  hiftoires.  Nezami ,  Hatefi  &  Ahmedi 
en  ont  compofé  en  Vers  Perfiens  fous  le  nom  âllsken- 
der  Nameh  &  d 'Aineh  Iskenderi.  Il  y  a  aufli  un  gros 
Ouvrage  en  Vers  Turcs ,  qui  eft  à  peu  près  la  traduélion 
de  celui  de  Nezami. 

’Dahaloui  eft  aufli  l’Auteur  d’un  Aineh  Iskender  en 
Vers  Perfiens  ;  ce  titre  fignifie  le  miroir  d'Alexandrc- 
]c-Grand  :  mais  cet  Ouvrage  eft  plus  moral  &  politi¬ 
que  qu’hiftorique. 

Les  Chrétiens  de  l’Orient  ne  font  pas  moins  fabu¬ 
leux  fur  le  fujet  d’Alexandre;  que  les  Mufulmans  :  il 
n’y  a  qu’à  voir  ce  qu’en  difent  Abulfarage  &  Ebn  Ba- 
trik ,  qui  le  font  fils  de  Neéïanebus,  Roi  d’Egypte, 
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lequel  ayant  été  chàlTé  de  fon  Royaume  par  Àrtaxmfo 
Ochus,  fe  déguifa  en  Aftrologue,  &  coucha  avec  Olym- 
pias ,  femme  de  Philippe ,  Roi  de  Macédoine.  (K  fa 
titre  de  Nectabious.) 

Ajoutez  encore  à  cette  fable  celle  du  muid  de  graine 
de  Sefame  que  Darius  envoya  à  Alexandre ,  pour  lui 
faire  connoître  le  nombre  infini  de  fes  foldats;  &  le 
fac  de  graine  de  fenevé ,  dont  Alexandre  fit  préfent  à 
Darius ,  pour  lui  apprendre  la  valeur  des  liens. 

EbnBatrik  rapporte  aufli  les  éloges  funèbres  que 
les  Philofophes  firent  autour  du  cercueil  d’or  rempli 
de  miel  où  étoit  fon  corps,  dans  la  Ville  d’Alexandrie, 
&  Abulfarage  raconte  la  maniéré  dont  il  confola  fa  me¬ 
re,  un  peu  avant  fa  mort ,  en  lui  mandant  de  convier  à 
un  banquet  folemnel  qu’elle  devoir  faire,  tous  ceux  qui 
auroient  vécu  fans  aucune  affliélion. 

Ce  dernier  Auteur  cependant  eft  plus  exaét  fur  la 
durée  de  fon  régné;  car  il  ne  le  fait  que  de  fix  ans  avant 
la  défaite  de  Darius ,  &  de  fix  autres  années  après  fon 
entrée  en  Babylone  ;  ce  qui  fe  rapporte  aflèz  bien  à  ce 
que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  écrivent,  puifque  tous 
unanimement  ne  lui  donnent  que  12  années  de  regne^ 

Le  même  Abulfarage  écrit  qu’ Alexandre  défit  en 
bataille  30  Rois,  &  bâtit  12  Villes,  à  4  defquelles  il 
donna  fon  nom.  (V.  le  titre  ^’Escanderiàh  ,  qui  efi 
Alexandrie.) 

ESCANDER  Emir  ou  Mir  Iskender ,  fils  de 
Cara  Jofef ,  commença  à  régner  parmi  les  Turcomans 
de  la  dynaftie  du  Mouton  noir ,  dont  il  fut  le  fécond 
Sultan,  l’an  de  l’Hég.  824e.,  de  J.  C.  1421.  Il  com¬ 
mença  fon  régné  par  le  meurtre  de  fon  frere  Abufaid, 
qu’il  commit  fur  un  fimple  foupçon .  &  fut  défait  deux 
fois  confécutivement  par  Scharokh ,  fils  de  Tamerlan, 
qui  lui  ôta  la  Ville  de  Rei,  &  donna  celle  de  Tauris 
à  Gihan  Schah  fon  frere. 

Gihan  Schah ,  aidé  des  troupes  de  Scharokh ,  fait 
la  guerre  à  Iskender,  &  l’afliege  dans  le  château  d’A- 
lengiak ,  où  Schah  Cobad,  fils  de  IVIir  Iskender,  ennuyé 
des  difgraces  de  fon  pere ,  le  tue  ,  &  fait  fa  paix  avec 
fon  oncle  l’an  de  l’Hég.  841e. 

Gihan  Schah  fut  fon  fucceflèur  dans  la  dynaftie  des 
Cara  Coinlu.  ( 'Khondemir.' ) 

Gianâbi  fait  finir  le  régné  de  Mir  Iskender  l’an  de 
l’Hégire  839e. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  Baifancor ,  fils  de 
Scharokh, que  le  fils  de  Mir  Iskender,  nommé  Jâr 
Ali ,  qui  eft  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad ,  fe 
réfugia  auprès  de  ce  Prince. 

'  \ 

ESCANDER,  dit  Emirzad ,  Prince  de  la  pofté- 
rité  de  Tamerlan,  qui  n’eft  point  compté  entre  les  Sul* 
tans  de  cette  race,  à  qui,  cependant,  Gemaleddin 
n’a  pas  laiffé  de  dédier  fon  hiftoire. 

ESCANDER  al  Gelali ,  Prince  de  Mazande* 
ran ,  Province  de  Perfe  fituée  fur  la  mer  Cafpienne , 
&  qui  répond  à  l’Hyrcanie  des  anciens.  (  V Ahmed 
Ben  Arabschah  dans  fon  Livre  intitulé  Akhbâr  Tt- 
mur ,  qui  eft  une  hifioire  de  Tamerlan  en  langue 
Arabique.) 

Il  fut  un  des  premiers  Emirs  qui  vint  accompagné 
d’Arfchivend ,  &  d’ibrahim  al  Cami ,  au-devant  de  Ta* 
merlan ,  lorfqu’il  envahit  la  Perfe. 

ESCANDER  al  Afrodissi  ;  Alexandre  Aphro - 
diféen ,  Auteur  Grec  qui  a  fait  des  commentaires  fur 
pîufieurs  Ouvrages  d ' Arifiote,  Iefquels  ont  été  traduits 
en  Arabe  :  Alkendi  en  a  même  abrégé  quelques-uns. 

Le  commentaire  que  cet  Auteur  a  fait  fur  le  Livre 
d 'Arifiote  que  les  Arabes  appellent  Bari  armiriias , 
nom  corrompu  du  Grec ,  &  qui  eft  celui  de  Y Inter¬ 
prétation  ,  ne  fe  trouve  plus  en  Arabe ,  dit  l’Auteur 
du  Kafchf  al  dhonoun. 
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^  ES  CA  ND  ER  Iahia  al  Nahovi  :  c’eft  le  nom 
<î  un  Auteui  c]ui  a  traduit  en  Arabe  les  Analytiques 
à' Jri  fl  ote ,  que  les  Arabes  appellent  Anolouthica. 

ESCANDERBegh.  (V. de  titre  de  Scanderbegh.) 

E  S  C  A  N  D  E  R  AN  I ,  furnom  d’ Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed ' ,  Auteur  du  Livré  intitulé  Afrâr  .al  afrar  :  le 
fecret  des  fecrets,  qui  mourut  l’an  683e.  de  l’Hégire. 

Ce  nom  d 'Efcanderani  lignifie ,  auiïi-bien  qu <t S  can- 
deri  &  Iskenderi ,  natif  ou  originaire  d’Alexandrie, 
&  eft  devenu  commun  à  plufieurs  perfonnages. 

ESCÀNDERI:  Natif  ou  originaire  de  la  Ville 
d’Alexandrie,  aufii-bien  que  celui  $  Efcanderani.  (V. 
ce  titre.  ) 

ESCANDERIAH  ou  Iskenderiah  î  La  Ville 
a  Alexandrie ,  allez  connue  par  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins.  NaJJireddin  &  U  lu  g  Begh  lui  donnent  61  d» 
54/.  de  long.  &  30  d.  58L  de  lat.  Sentent. 

Les  Arabes  difent  qu’elle  portoit  le  nom  de  Caif- 
foun  avant  qu’elle  fût  rebâtie  par  Alexandre-le- Grand. 
Les  Grecs,  les  Romains,  puis  dérechef  les  Grecs  l’ont 
polfédéetour-à-tour,  jufquace  que  les  Arabes  la  con¬ 
quirent  fous  le  Khalifat  d’Omar,  3e.  fucceiïèur  de  Ma¬ 
homet.  Amrou,  fils  d’As,  qui  la  prit,  écrivit  à  Omar 
qu’il  y  avoit  dans  cette  Ville  4000  palais,  4000  bains, 
40000  Juifs  payant  tribut,  400  places,  &  12000  Bac - 
câL  c’eft-à-dire,  vendeurs  d'herbes  &  de  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah ,  dit  Y  Africain , 
de  la  race  d’Ali ,  fur  le  Khalife  Moétader ,  &  reprife 
encore  par  Aboulcaiïèm  fon  fils ,  puis  abandonnée  ,  & 
fes  habitants  tranfportés  en  l’Ifle  d’Aboukir,  ou  Biker. 

Elle  fut  reprife  &  repeuplée  d’habitants  fous  le  Kha¬ 
lifat  de  Radhi  l’an  de  l’Hég.  324e.,  puis  retomba  peu 
après  entre  les  mains  des  Fathémites ,  nouveaux  Kha¬ 
lifes  de  l’Egypte ,  &  a  fuivi  depuis  le  fort  de  cette  Pro¬ 
vince  fous  les  Aioubites ,  fous  les  Mamlucs ,  &  fous 
les  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu’il  y  a  eu  quatre  Villes  auxquelles 
Alexandre  donna  fon  nom  :  celle  de  l’Egypte,  les  Villes 
de  Herat  &  de  Merou  dans  le  Khorafan,.&  celle  de 
Samarcand  dans  la  Sogdiane. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  encore 
la  Ville  d’Alefiio  en  Albanie,  Arnauth  Iskenderiaffl: 

Y  Alexandrie  des  Albanois ;  mais  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  Scander  Begh ,  &  non  pas  d  Alexandre  le 
Grand. 

L’on  pourroit  auiïi  dire  que  la  Ville  de  Candahar 
en  Perfe ,  fituée  fur  les  confins  des  Etats  du  grand  Mo- 
gol,  eft  aufii  une  des  Alexandries  de  ce  grand  Con¬ 
quérant  ,  qu’il  fit  bâtir  dans  les  détroits  de  la  montagne 
appellée  par  les  anciens  Paropanifus. 

ESCANDEROUNAH  &  Iscalderoün.  C’eft 
une  Ville  &  un  Port  de  la  Syrie ,  nommé  vulgaire¬ 
ment  Alexandrette  :  c’eft  V échelle  d’Alep ,  comme 
parlent  les  Mariniers  &  les  Marchands  de  la  Médi¬ 
terranée. 

ESCHARAH,  Traité  ample  de  la  Jurifprudence 
des  Mufulmans,  compofé  par  Aboulvalid  al  Bagi. 
Ce  n’eft  proprement  qu’un  commentaire  fur  l’ouvrage 
d 'Aboul  Hajfan  Fadhl  Ben  Ibrahim ,  furnommé  al 
Moâferi ,  qui  porte  le  titre  de  Scheikh  al  OJfouli. 

ESCHARAH  Fi  elm  al  ebarat,  Livre  dOnei - 
rocritique  ou  explication  des  fonges ,  compofés  par 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin ,  qui  appuyé 
tout  fon  ouvrage  fur  les  vifions  de  Kermani.  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1034. 

Ce  Livre  cependant  femble  être  la  traduétion  du 
Livre  d 'Artemidore ,  qui  a  été  chargé  de  fuperftitions 
Mahométanes. 
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NaJJireddin  al  T  bouffi,  ce  grand  Mathématicien  de 
l’Orient,  a  fait  un  Ouvrage  inti(tulé  Scharh  alefcharahy 
qui  eft  apparemment  un  Commentaire  fur  les  Onéi- 
rocritiques  du  même  Artémidore . 

ESCHBA'Z,  nom  du  26e.  jour  de  chaque  mois* 
de  l’année  folaire  des  anciens  Perfes  dans  le  Calen¬ 
drier  Iezdegirdique ,  réformé  par  Gclaleddin  Malek - 
f'hah ,  Sultan  des  Selgiucides,  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  Gélaléen. 

E  S  C  H  K  Allah  :  L 'amour  de  Dieu.  Comme  S* 
Thomas  a  fort  bien  enfeigné  que  les  Payens  &  autres 
Infidèles  ont  pu  aimer  Dieu  d’un  amour  purement  na¬ 
turel,  en  le  confidérant  comme  l’être  infiniment  par¬ 
fait,  1  Auteur  de  tout  le  bien  de  fes  créatures,  &  le 
rémunérateur  des  bonnes  œuvres  ,  au-delà  de  toute 
forte  de  mérite  ;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Maho- 
métans  qui  ont  plus  de  lumières  que  les  Idolâtres,  onc 
eu  des  fentiments  fi  relevés  touchant  l’amour  de  Dieu, 
qu’ils  femblent  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette 
matière. 

Il  faut  cependant  reconnoître  que  le  pur  &  le  vé¬ 
ritable  amour  de  Dieu ,  ne  fe  trouve  que  dans  le  Chrif- 
tianifme ,  puifqu’il  eft  le  propre  effet  de  la  grâce  de 
Jesus-Christ,  &  une  opération  particulière  du  St. 
Efprit,  fuivant  les  paroles  de  l’Apôtre  qui  dit,  „  que  la 
„  charité  de  Dieu  eft  répandue  dans  nos  cœurs  par 
„  l’Efprit-faint  qui  nous  eft  communiqué.  ” 

Les  dégrés  de  l’amour  divin,  félon  Jes  Arabes,  font 
Hubbat  &  Mehabbat  :  P  amitié ,  Efchk -,  P  amour  \ 
Schouk ,  le  defir  ;  lfchtiâk ,  Y  ardeur  ;  Vagd ,  l’ extajé. 
Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  encore  l’enthoufiaime  &  la  fu¬ 
reur;  mais  ces  deux  qualités  peuvent  être  rangées  fous 
une  autre  efpece.  On  parle  de  tous  ces  différents  de¬ 
grés  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  allons  voir  d’abord  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
confidérable  dans  l’Alcoran  fur  ce  fujec,  &  dans  les, 
commentaires  de  leurs  Dofteurs  les  plus  fpirituels,  ief- 
quels  nous  verrons  donner  fouvent  dans  l’excès ,  &  dans 
une  efpece  de  quiétifme  &  d’illufion. 

Voici  un  paiïàge  du  chapitre  Taoubat ,  qui  eft  pris 
prefque  mot  à  mot  de  l’Evangile,  par  lequel  l’amoui: 
de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  néceflaire  à 
tout  fidele  :  Si  vous  aimez  vos  peres  &  vos  meres  „ 
vos  enfants ,  vos  frer es,  vos  femmes ,  vos  parents ,  les 
biens  que  vous  avez  acquis ,  le  négoce  dont  vous  crai¬ 
gnez  le  déchet ,  Si  enfin  les  maîfons  &  les  habita¬ 
tions  dans  lefquelles  vous  vous  complaifez ,  plus  que 
Dieu  &  fon  Prophète,  &  plus  que  la  guerre  contre  les 
Infidèles ,  vous  attirerez  fur  vous  la  vengeance  de  Dieuy 
qui  vous  abandonnera  entièrement. 

Les  Interprètes  difent  qu’il  y  a  dans  ce  paflage  une 
occafion  de  défefpoir,  ou,  au  moins,  le  fujet  d’uné 
très-grande  crainte  ;  car  combien  y  a-t-il  peu  de  fidè¬ 
les  qui  préfèrent  leur  foi  &  leur  religion  à  leurs 
biens,  à  leurs  femmes,  &  à  leurs  enfants,  puifqu’il 
n’y  en  a  prefque  point  qui  veulent  quitter  les  aifes  & 
les  plaifirs  de  ce  monde  abfolument  pour  Dieu  ? 

Il  faut  néanmoins,  pour  fuivre  &  fervir  Dieu,  die 
Cafchiri ,  imiter  Abraham,  &  dire  comme  lui,  en 
quittant  toutes  chofes  :  Tout  mefl  ennemi  hors  de  Dieu 
le  Seigneur  de  toutes  les  créatures ;  &  faire  comme 
lui ,  de  fon  bien ,  le  revenu  des  pauvres  &  des  étran¬ 
gers,  de  fon  fils  unique  un  facrifice,  &  de  fa  propre 
perfonne  une  viéïime  deftinée  au  feu,  pour  pouvoir  ac¬ 
quérir  le  titre  de  fidele  &  véritable  ami  de  Dieu. 

Ahmed,  fils  d’Iahia  natif  de  Damas,  lifant  un  jour 
à  fon  pere  &  à  famere,  l’hiftoire  du  facrifice  qu’ Abra¬ 
ham  voulut  faire  de  fon  fils  à  Dieu ,  ces  bonnes  gens 
lui  dirent  aufll-tôt  :  „  Leve-toi,  &  va-t’en;  nous  re 
„  te  donnons  &  coniàcrons  à  Dieu.  ”  Ahmed ,  après 
ces  paroles,  fe  leva,  &  dit  à  Dieu  :  „  Seigneur,  je 
„  n’ai  plus  d’autre  pere  ni  d’autre  mere  que  vous  ;  ” 
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'&  prenantauffi-tôt  le  chemin  de  la  Mecque ,  il  Te  dé¬ 
dia  entièrement  au  fervice  du  Temple* 

Après  24  ans  d’abfence,  Ahmed  délirant  voir  les 
parents,  vint  à  Damas,  &  frappant  à  leur  porte,  fa 
mere  demandant  le  nom  de  celui  qui  frappoit ,  il  lui 
répondit  aulfi-tôt  :  „  C’eft  Ahmed  votre  fils.  ”  Alors 
fa  mere  lui  répliqua  :  ,,  Nous  avions  autrefois  un  fils 
„  de  ce  nom,  que  nous  donnâmes  à  Dieu  :  mais  nous 
„  ne  connoifions  plus  maintenant  pour  fils,  ni  Ah- 
„  med ,  ni  aucun  autre.  ” 

Ce  fentiment  fi  généreux  eft  exprimé  par  un  Poëtc 
Perfien  en  ces  Vers, 

Nous  vous  avons  voué  &  Co/îfacré ,  Seigneur ,  tout  cè 
que  nous  pojfédions  9  6*  nous  nous  forrimes  mis 
nous-mêmes  dans  vos  liens  ;  de  forte  que  vous 
ayant  fait  un  abandon  de  nous-mêmes ,  &  de  tout 
ce  que  nous  avions  de  plus  précieux  dans  Hun  6* 
dans  Ü autre  monde ,  il  ne  nous  refit  qu'à  vous  pro¬ 
se  fer  que  tout  ce  que  nous  avons  fuit  ,  a  été  fait 
pour  votre  amour.  (Voyez  les  pages  340,  & 
341  du  Kafchefi. ) 

Au  Chapitre  d 'Amran  :  Vous  ne  pojfédércz  jamais 
la  vraie  piété ,  jufqtià  ce  que  vous  vous  détachiez  & 
■dépouilliez  de  ce  que  vous  aimez  le  plus ,  c’eft- à-dire , 
comme  les  Interprètes  de  ce  paiïàge  l’expliquent  des 
biens  de  la  terre,  „  une  dillribution  libérale  en  au* 
,,  mônes  ;  des  honneurs  &  des  charges ,  vous  en  fer- 
„  vant  feulement  pour  fecourir  Ceux  qui  ont  befoin  ; 
,,  de  proteéiion  de  votre  corps ,  employant  fes  forces 
„  au  fervice  de  Dieu,  &  à  l’obfervance  de  fcs  com- 
„  mandements;  de  votre  propre  cœur,  ne  le  Liftant 
„  polféder  ni  s’occuper  que  du  feul  amour  de  Dieu  ; 
„  de  la  vie ,  en  la  hafardant  &  expofant  pour  fon  hon- 
„  neur  ;  &  enfin  de  l’efprit  même ,  en  le  retirant  de 
„  tout  ce  qui  l’éloigne  ou  de  ce  qui  ne  le  porte  pas 
„  h  Dieu.  ” 

Selemi  dit  fur  ce  fujet  :  „  Quiconque  fe  dépouille 
„  de  ce  qu’il  aime  dans  ce  monde ,  parviendra  à  la 
„  jouiflance  de  ce  qu’il  prétend  obtenir  dans  l’autre  : 
„  Mais  celui  qui  facrifie  tout  ce  qu’il  a  dans  ce  mon- 
„  de ,  &  même  toutes  fes  efpérances ,  pour  l’autre,  ar- 
„  rivera  certainement  à  une  union  intime  avec  fon 
„  Seigneur.” 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  dans  lé  même  fens  :  „  Ce- 
„  lui-là  boira  le  vin  pur  de  Punion  divine ,  qui  a  mis 
„  entièrement  en  oubli  ce  monde,  &  les  récompenfes 
„  de  l’autre  ;  ”  Sur  quoi  fon  commentateur  dit  que  le 
mot  Akeh  ,  dont  l’Auteur  fe  fert ,  lignifie  la  fin  &  la 
récompenfe  du  travail ,  &  qu’ainfi  on  peut  entendre  par 
ce  mot,  la  paix  de  l’aine,  la  joie  de  la  bonne  confcien- 
ce ,  &  les  confondons  fpirituelles  &  temporelles ,  dont 
Dieu  récompenfe  ceux  qui  fe  détachent  des  biens  de 
la  terre  :  mais  aufli  que  cette  exprelfion  fe  peut  éten¬ 
dre  jufqu’aux  récompenfes  de  l’autre  vie;  car  l’état  du 
pur  amour  fait  que  l’on  ne  regarde  plus  Dieu  comme 
rémunérateur ,  mais  feulement  comme  le  principe ,  & 
la  fin  derniere  de  toutes  les  créatures.  (V.  Kafchefi 
page  108*) 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Laovami,  c’eft-à-dire  , 
des  fplendeurs  &  des  lumières ,  dit  que  l’amour  eft 
proprement  une  pente  &  une  inclination  qu’a  le  feul 
&  le  véritable  bien ,  pour  fa  fouveraine  beauté  en  gé¬ 
néral,  &  en  particulier;  ce  qui  fe  peut  confidércr  en 
quatre  maniérés  différentes  :  car  c’eft ,  ou  du  général 
au  général,  ou  du  général  au  particulier,  ou  du  par¬ 
ticulier  au  particulier ,  ou  enfin  du  particulier  au  gé¬ 
néral  ;  ce  qü’il  explique  en  ces  termes. 

La  première  maniéré  eft  lorfque  Dieu  contemple 
fa  propre  elTence  dans  le  miroir  de  fon  efience  même , 
fans  le  milieu  d’aucune  autre  fubllance  ;  &  c’elt  alors 
qu’il  produit  de  toute  éternité  ce  premier  amour.  L’on 
peut  reconnoître  dans  ces  termes ,  la  maniéré  toute 
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pure  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent  le  myf* 
tere  adorable  de  la  très-fainte  Trinité.  Un  Poëte  Per¬ 
fien  parle  de  ce  premier  amour  allégoriquement ,  dans 
les  Vers  fuivants. 

Ce  fi  un  bicn-aimé  dont  pas  un  autre  que  lui-même 
ne  connoît  la  beauté  : 

Il  en  a  levé  l'étendard  dans  fon  Royaume  éternel * 

Il  n'a  pas  befoin  du  ciel  pour  lui  fervir  d'échi¬ 
quier  ,  ni  du  foleil  ou  des  ajlres ,  pour  lui  fervir 
de  pièces. 

Il  joue  lui  feul  avec  lui  feul  le  jeu  ineffable  de  l'amour , 

La  fécondé  maniéré  de  confidércr  cct  amour,  eft 
du  général  au  particulier;  &  c’eft lorfque  Dieu,  par  fon 
efience  qui  eft  unique,  jette  une  infinité  de  regards 
fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté,  (oit  fur  l’excellence  de 
fes  attribus  divins,  foie  fur  la  perfeétion  de  fes  Ouvra¬ 
ges  :  c’eft  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  dans  les  Vers 
luivants  du  Methnevi  : 

Cette  beauté  infpire  de  l'amour  à  un  chacun  ,*  mais 
aucun  rie  fi  ajjez  heureux  en  ce  monde ,  pour  en 
pouvoir  jouir  en  elle-même  : 

Le  miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempler , 
efi  la  production  &  la  confervaùon  de  toutes  Us 
créatures  : 

C'efi-là  l'unique  objet ,  ou  plutôt  le  feul  milieu  qui 
notre  amour  peut  prendre  ;  contentez-vous  de  cette 
image  : 

Car  on  rien  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie . 

La  troifieme  forte  d’amour ,  qui  porte  du  particu¬ 
lier  au  particulier,  efi;  celui  des  hommes,  lefquels  con- 
fidérant  des  lueurs  &  des  réflexions  de  la  fouveraine 
beauté  attachées  à  des  objets  paflagers  &  périflables , 
en  font  le  fujet  de  leur  occupation  &  l’objet  de  leur 
félicité,  fe  rejouifiant  lorfqu’ils  les  pofièdent,  &  s’af¬ 
fligeant  quand  ils  en  font  féparés.  Vers  Perfiens  fur 
ce  fujet: 

C'efi  votre  beauté  cachée,  &  néanmoins  brillante 
Jous  des  voiles ,  qui  a  fait ,  Seigneur ,  un  nom¬ 
bre  infini  d'amants  &  d'amantes: 

C'efi  par  l'attrait  de  votre  odeur  que  Leilé  a  ravi 
le  cœur  de  Megnoun  ; 

Et  c'efi  par  la  pajjion  de  vous  po  fféâer ,  que  Vamek 
a  tant  pouffé  de  foupirs  pour  celle  qu'il  adorait • 

Enfin,  le  quatrième  amour  efi  du  particulier  à  Puni- 
verfel ,  &  c’efi  celui  qui  fait  que  les  âmes  choifics  de 
Dieu  quittent  toutes  les  penfées  &  les  affections  pour 
les  chofes  d’ici- bas,  &  ne  fe  fervent  de  la  confidéra- 
tion  de  leurs  qualités  &  propriétés  que  pour  s’élever 
jufqu  à  celui  qui  les  poflede  toutes  dans  leur  fource , 
&  pour  s’attacher  d’afiection  à  cette  efience  unique  & 
parfaite  qui  en  eft  le  principe. 

C’eft  cet  état  dans  lequel  fe  trouvoit  celui  qui  di- 
foit  :  Mon  cœur  eft  hors  des  bornes  &  des  confins  des 
créatures  ;  mon  cœur  eft  au-deflus  de  la  circonférence 
des  cieux  ;  mon  cœur  fe  fépare  entièrement  &  ne  s’at¬ 
tache  plus  ni  aux  qualités,  ni  aux  attributs  ;  mon  cœur 
enfin  ne  peut  plus  recevoir  d’autres  imprefiions  que 
Celles  de  la  fplendeur  de  l’efiènee  divine. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defîus ,  il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  que  dans  le  verfet  où  il  eft  dit  :  Dieu  les  aime, 
il  eft  parlé  de  cet  amour  qui  fe  communique  du  tout 
à  la  partie  ou  aux  individus,  &  que  par  la  parole.  Ils 
l'aiment ,  il  faut  entendre  cet  amour  qui  retourne  des 
individus  au  tout. 

Cotb  El  are  fin  Abdalla  dit  que  fi  on  confîdere  bien 
ces  chofes ,  on  en  recueillera  que ,  félon  ces  quatre 
fortes  d’amour.  Dieu  ne  peut  proprement  armer  que 
foi-même,  ce  qu’il  explique  par  une  exprelfion  myfti- 
que  :  lorfque  Dieu  dit  des  hommes  :  Je  les  aime,  & 
ils  tri aimeront ,  il  femble  qu’il  dorme  des  arrhes  pour 
acheter  notre  amour;  mais  à  dire  le  vrai ,  c’eft  lui-même 
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qui  fe  cache  fous  le  Voile,  &  qui  étant,  pour  ainfî  di- 
fe,  déguifc ,  eft  en  meme-temps  le  vendeur  &  l'ac¬ 
quéreur,  ou  pour  mieux  dire  l’acheteur  &  Fâche  ce. 

Et  effet,  félon  le  même  Auteur,  il  eft  impofïible 
que  la  fource  de  la  beauté  efTentielle  fe  porte  à  ai¬ 
mer  un  miroir  qui  ne  repréfente  qu’une  petite  partie 
de  fes  perfections ,  &  encore  d’une  maniéré  fort  im¬ 
parfaite  :  mais  il  faut  que  tout  Ion  amour  s’épuife  dans 
la  pofleffion,  &  dans  la  jouifîànce  de  foi-même  :  il  relie 
feulement  que  l’homme  fpirituel  par  la  conlidération 
de  ce  que  Dieu  dit  i  Je  les  aime ,  ff  ils  fri aimeront  * 
s’efforce  de  s’approcher  de  lui  par  l’exercice  &  la  pra¬ 
tique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  pour  pou¬ 
voir  pafTer  delà  peu-à-peu  à  cette  haute  contemplation 
qui  fatisfait  pleinement,  &  qui  ne  confifle  Amplement 
qu’à  confidérer  que  Dieu  eft  al  Moffik  al  Kaf,  c’eil- 
à-dire,  connoiffant  &  ordonnant  d’un  côté  ce  qui  nous 
eft  convenable,  &  de  l’autre,  fuffifànt  à  foi-même ,  & 
à  tous.  (F.  Kafchéfii  pages  208  &  209.) 

eschrat,  Ketab  al  êschrat.  Livre  de  cou¬ 
ver  fation  &  à' entretiens.  Ouvrage  ancien  &  curieux 
qui  contient  plulieurs  fortes  de  fecrets  ;  il  eft  cité  par 
Giauberi. 

Helliat  al  êfehrat  :  V ornement  de  la  cotiverfatiou * 
C’eft  un  commentaire  fur  ce  même  Livre. 

E  S  K I  Nümrud  ou  Nimrod.  Le  vieil  Nembrod \ 
Les  Turcs  appellent  ainfî  les  ruines  de  la  Ville  de  Ba¬ 
bel  ou  Babylone,  qui  relient  encore  fur  les  rives  de 
l’Euphrate.  ( F .  Nemrod.) 

ESKI  Serai  :  Le  vieil  Serrail.  Palais  du  Sultan 
des  Turcs,  ou  du  grand  Seigneur,  fitué  au  milieu  de 
Conftantitiople ,  qui  ne  fert  maintenant  qu’à  loger  les 
femmes  que  l’on  met  hors  du  nouveau  Serrail  après 
la  mort  du  Sultan.  Les  Grecs  Font  appellce  autrefois 
Bafiliki  Megali ,  le  grand  Palais ,  félon  Leunclavius * 

ESCODAR  ou  Iscodar,  Les  Turcs  appellent 
ainfî  la  Ville  de  Chalcédoine,  fîtuée  en  Afîe  vis-à-vis 
la  pointe  du  Serrail  de  Conllantinople  :  nous  l’appel¬ 
ions  vulgairement  Scutari,  &  Scut  ar  et. 

Il  y  a  un  autre  Efcodar  que  l’on  nomme  plus  or¬ 
dinairement  Scodra ,  Ville  de  l’Epire  ou  Albanie , 
dépendante  de  l’Archevêché  de  Duras ,  qui  fut  prife 
par  le  Sultan  Morad  ou  Amurath,  II  du  nom,  l’an 
850e.  de  lTIégf  de  J.  C.  1446.  Les  Grecs  &  les  La¬ 
tins  Font  appellée  autrefois  Scutarium. 

ESFAHA'N,  &  Isfahan ,  Ville  que  Fon  appelle 
ordinairement  Hifpahan',  mais  il  faut  écrire  ce  mot 
fans  afpiration  à  la  première  fyllabe.  Elle  eft  la  capi¬ 
tale  de  la  Province  appellée  Gebâl,  ou  Iraque  Per- 
lienne,  qui  eft  l’ancienne  Parthie ,  fîtuée  à  86  d.  40'' 
de  long. ,  &  à  52  d.  25'  de  lat.  Septent.  Ce  fut  Cai  Co- 
bad,  Roi  de  Perfe,  fondateur  de  la  dynaflie  des  Caiani- 
des,  qui  y  établit  le  premier  fon  féjour,  &où  il  choifit 
fa  fépulture ,  félon  l’Auteur  du  Lebtarikh  ;  mais  cette 
prérogative  de  Capitale  de  la  Perfe  ne  lui  demeura  pas 
long-temps. 

Les  Géographes  Perfiens  écrivent  qu’il  y  a  un  autre 
Ifpahan  appellé  lehoudiah  :  le  Juif,  pour  le  diflinguer 
de  celui-ci  :  l’un  &  l’autre  font  dans  la  même  Province. 

Le  nom  iïEsfahan  a  été  corrompu  par  les  Arabes, 
du  motPerfien  Ifpahan,  &  Sipahàn ,  qui  fignifie  Ca¬ 
valerie  ,  à  caufe  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  faifoient 
ordinairement  en  ce  lieu-là,  le  quartier  d’afïèmblée  de 
leur  Cavalerie,  dan3  laquelle  confilloit  la  principale 
force  de  leurs  armées. 

La  plupart  des  Hifloriens  de  Perfe  attribuent  la  fon¬ 
dation  d’Ifpahan  à  Houfchenk ,  ou  à  Tahmurath ,  Rois 
de  Perfe  de  la  première  dynaflie ,  nommée  des  Pifch - 
dadiem.  Ils  difent  même  que  cette  Ville  a  emprunté 
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fon  nom  à'Esbahan  ou  Ifpahan  ,  père  de  Éeratnok  * 
qui  fut  mere  de  Feridoun,  &  que  c’eft  par  celui-ci 
que  Feridoun,  qui  fut  depuis  Roi  de  la  Perfe,  tou- 
choic  à  l’ancienne  race  Royale  du  pays* 

,  Feridoun  donna  cette  Ville  en  appanage  à  Gao  le 
Forgeron,  qui  en  étoit  natif,  pour  récompenfe  de  cé 
qu’il  avoit  délivré  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zo hak» 
Cette  Ville  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale  de  Perfe 
par  la  tranfîation  du  fiege  de  l’Empire  que  les  Cofroès 
Aient  en  la  Ville  deSufe,  puis  à  Iftekhâr,  qui  cil  Fan- 
cienne^  Perfepolis,  &  de-là  à  Madain  fur  le  Tigre ,  où 
etoit  1  ancienne  Ctefiphon ,  le  recouvra  par  la  fuite 
des  temps  fous  le  régné  des  Sclgiueides  ;  car  Gelaled- 
în  Malek  Schah  ,  quitta  le  Khorafan  &  l’Irnque  Ara¬ 
bique  ou  fes  prédéceffeurs  avoient  fait  leur  féjour- 
pour  y  fixer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  obligée  depuis  la  déca- 
denee  de  la  dynaflie  des  ielgiucides,  de  céder  cet  hon- 
r|eulA  e  Chiraz  011  étoit  encore  le  fiege  Rovaî 
des  Modhafteriens ,  Sultans  de  la  Perfe  du  temps  de 
iamerlan,  comme  nous  allons  voir  dans  la  fuite  :  mais 
depuis  que  la  poftérité  d’Ifmaël  Soli  régné  en  Perfe 
elle  porte  auffi  le  titre  de  Capitale  de  ce  grand  Etat! 
&  celui  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  magnifique 
Ville  de  l  Afie,  après  celles  de- la  Chine,  particulié- 
rement  depuis  que  Schah  Abbas ,  Ier.  du  nom ,  y  a  joint 
plufieurs^  fàuxbourgs  où  il  établit  des  colonies  de  Géor¬ 
giens  ,  d  Arméniens ,  &  dé  Ghebres. 

Ifpahan  reçut  autrefois  deux  grandes  fecoufFes.  La 
première  fut  iorfque  les  Mogols  ou  Tartares  de  Gen-1 
ghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  Mohammed  Khova- 
rezm-fehah  ;  car  alors  les  Khovarezmiens  ou  Ckôraz* 
mins,  comme  nos  Hifloriens  les  appellent,  la  pofFé- 
doient.  r 

La  fécondé  défoîation  frie  cette  Ville  a  fouffbrte  *  eft 
arrivée  fous  Tamemn car  ce  conquérant ,  après  avoir 
défait  &  tué  Schah  Man  four ,  Sultan  des  Modhaffé- 
riens,  qui  la  pofledoiü  avec  toute  la  Perfe  &  le  Kar¬ 
man  ,  la  fit  ruiner  de  telle  maniéré ,  qu’il  ne  fembloit 
pas  quelle  dut  jamais  fe  relever,  d’autant  plus  qu’elle 
n’étoit  plus  alors  la  capitale  du  pays ,  &  que  cette  pré¬ 
rogative  fut  pafTée  à  celle  de  Schimz,  où  les  Afcibeks, 
&  enfuite  les  Modhafteriens  tenoient  ieur  Cour.V  V. 
le  titre  de  Ivemaleddin.)  v 

Ce  q^il  y  a  de  nouveau  dans  ïfpaliafl  depuis  FEm- 
pire  de  ceux  que  nous  appelions  vulgairement  les  So - 
phis ,  eft  allez  connu  par  les  relations  de  nos  voyageurs 
modernes ,  tels  que  font  Pietro  délia  va  lie ,  Herbert 
Olearius ,  Thevenot ,  &c. 

Pet  de  h  Esjahân.  C  eilaiilfi  que  Fon  appelle  aujour¬ 
d’hui  en  Perfe,  un  air  de  mufiquequi  eil  fort  eftimé* 
comme  qui  diroit ,  Y  Air  d' Ifpahan,  L’Auteur  du  Gu- 
lift  an  en  fait  mention. 


ESFAIIANI  :  JSaiif d11  Ifpahan,  Nom  fous  lequel 
eft  connu  Schamfeddin  Mahmoud  Ben  Abi  Caffem 
al-Afchari ,  Doéteur  de  la  Seéte  Afcharienne  ,  qui  a 
explique  les  Anovar  de  Beidhaovi ,  commentaire  le 
plus  célébré  de  FAlcoran.  Il  a  donné  à  fon  ouvrage 
le  titie  de  Methalâ  u  Thaovalé ,  &  en  ajouta  depuis 
un  autre  fur  le  Menhage  al-vouffoul  du  même  Au¬ 
teur  ,  lequel  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  507. 

Il  a  auftl  commenté  le  Tagerid  de  ThoujJÎ,  &  ‘le 
Mokhtajjar  ôlEbn  Hageb,  &  a  compofé  lui-même  un 
Taffir,  ou  commentaire ,  fur  FAlcoran,  qui  comprend 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  le  Kefchâf  de  Zamakf- 
chari.  (  V.  tous  ces  titres.  )  J 

Ce  Doéteur  fut  compagnon  à*Aboul  Abbas  al-Md- 
rifh  qui  avoit  été  difciple  d 'Aboul  Haffan  al- S  ch  a- 
deli,  &  mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Mofquéç 
de  Hakem  Bemfillah,  Khalife  Fathcmite  ,  Fan  de 
l’Hég.  749e. 

L  on  trouve  encore  de  lui  un  autre  Scharh  ou  com¬ 
ment  aire  abrégé  fur  le  Mahfoul.  ÇF,  ce  titre.  ') 
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E  S  F  A  H  A  N 1 ,  furnom  d 'Aboul  Cajjem  Ifmaël , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Targhib  u  Tarhib ,  qui  trai¬ 
te  de  ce  que  l’on  doit  rechercher ,  &  de  ce  que  l’on 
doit  fuir.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  650. 

Mondheri  a  prefque  tout  pillé  cet  ouvrage  avec  peu 
de  bonne  foi. 

ESFAHANI,  fumom  dAbulfarage  Ali  Ben 
Fiujfain ,  Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Ab  ad  al - 
goraba  :  de  quelle  maniéré  fe  doivent  comporter  ceux 
qui  fe  trouvent  étrangers  dans  un  pays  ;  &  d  un  au¬ 
tre  intitulé  Akhbàr  Giahedh  Bar  maki  :  F  hifloire , 
ou  la  vie  de  Giahedh  le  Barmecide . 

On  trouve  cet  Esfahani  avec  le  nom  de  Ben  Ham - 
zah ,  &  le  titre  dAdib ,  c’eii-à-dire ,  Philofophe  Mo¬ 
ral  ,  &  homme  de  belles-lettres ,  à  qui  l’on  attribue  le 
Livre  d 'Aiân  al-Furs  :  Des  hommes  illujires  de  Perfe. 

ESFAHANI,  Aboul  Cassem  Hassan  Ben  Mo¬ 
hammed  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhlâk  Bagheb  ; 
Les  mœurs  &  les  maniérés  d'un  curieux.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  environ  l’an  400  de  FHég. 

ESFAHANI,  Abou  Naim  Ahmed  Ben  Abdal¬ 
lah,  Auteur  du  Livre  intitulé  Heliât  al-aulia ,  uTha- 
baeât  alasfia  :  Les  qualités  des  amis  finceres ,  &  une 
hifloire  rangée  par  clafles  de  ceux  qui  ont  mérité  ce 
nom.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  430e.  (K 
le  titre  de  Sana  allah.  ) 

ESFAHANI,  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Auteur 
d’un.  Livre*  dArbain ,  ou  des  quarante  Traditions , 

qui  mourut  Fan  de  FHég.  466e. 

ESFAHANI,  furnom  de  Kemaleddin ,  Poëte  fort 
illultre  chez  les  Perfans ,  qui  a  compofé  plufieurs  ou¬ 
vrages,  &  entre  les  autres  un  éloge  du  Sultan  Gela- 
leddin ,  &  une  imprécation  contre  la  Ville  d’Ifpahan 
fa  patrie.  (  V.  le  titre  de  Kemaleddin.) 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Auteurs,  comme  Kaoua- 
medin ,  Salé  fi ,  &  Thakéfi,  qui  ont  porté  le  furnom 
d  Esfahani;  maison,  les  omet  pour  ne  pas  trop  grolfir 
ce  voluhie.  .. 

ESFARAIN,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
à  laquelle  les  Tables  Arabiques  de  Najjireddin  don¬ 
nent  91  d.  &  5'  de  .long. ,  &  36  d.  55'.  de  lat.  Sep- 
tent.  Ulug  Begh  Fa .  omife  dans  les  fiennes.  Cette 
Ville  efl  fameufe  par  le  grand  nombre  d’Ecrivains  & 
autres  grands  Perfonnages  qu’elle  a  fournis. 

ESFARAINI  ,  furnom  dAbou  Hamed ,  natif 
d’Esfarain,  petite  Ville  du  Khorafan,  d’oùétoient  aufli 
Ibrahim  &  Aboulabbas  Fadhel ,  furnommés  tous  deux 
Esfaraini.  Il  ne  fe  rendit  pas  feulement  recomman¬ 
dable  par  fa  fcience  ;  car  il  devint  auffi  très-puifiant 
en  biens  &  en  honneurs.  On  dit  que  l’on  voyoit  fou- 
vent  chez  luijufquesà  300  Doéteurs  qui  s’alfembloient 
pour  l’écouter,  &  qu’il  avoir  700  Ecoliers  qui  fai- 
ioient  tous  profeffion  de  fa  Doétrine,  qui  étoit  celle 
de  la  Seéle  Schaféienne,  dans  laquelle  il  devint  fi  ex¬ 
cellent  ,  que  plufieurs  Font  préféré  à  Schafci  même , 
&  les  autres  tombent  d’accord  que  fi  Schafei  eût  vécu 
de  fon  temps ,  il  auroic  eu  une  eilime  toute  particu¬ 
lière  pour  ce  Doéleur. 

Il  naquit  Fan  de  FHég.,  344e.,  &  vint  à  Bagdet 
Fan  363 ,  où  il  enfeigna  la  Jurifprudence  depuis  Fan  370 
jufques  en  406 ,  qu’il  y  mourut.  Les  funérailles  que 
Fon  lui  fit  furent  magnifiques  ;  car  on  ne  vit  jamais  un 
plus  grand  concours  de  monde,  ni  plus  de  gens  en, 
deuil  qu’à  fes  obfeques.  Il  fut  enterré  d’abord  en  fa 
maifon,  d’où  il  fut  enfuite  porté  à  l’une  des  portes 
de  la  Ville  appellée  Dur  b  al-harb  :  la  porte  de  la 
guerre. 
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ESFARAINI,  furnom  d  Aboul  Abbas  Fadhel , 
Vifir  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin  Sultan,  &  Fon¬ 
dateur  de  la  Dynallie  des  Gaznevides. 

Nezcmalmulk ,  ce  fameux  Vifir  furnommé  Khouage 
Raftân  :  le  Maître  des  gens  de  bien ,  dans  fon  Livre 
intitulé  Vaffaia ,  qui  contient  des  avis  aux  Princes  pour 
bien  gouverner,  raconte  la  difgrace  de  ce  grand  per- 
fonnage  doué  de  très-rares  qualités ,  en  la  maniéré  qui 
fuit  :  11  avoit  pour  ennemi  dans  la  Cour  de  Mahmoud, 
un  nommé  Ali  Khifchavendi ,  premier  Officier  de  la 
chambre  de  ce  Sultan ,  lequel  lui  rendoit  tous  les  jours 
de  mauvais  offices  auprès  de  fon  maître ,  fans  qu’ils  fif- 
fent  d’abord  aucune  mauvaife  impreffion  fur  fon  efprit: 
mais  enfin  il  arriva  que  Mahmoud  fe  trouvant  dégoûté 
des  fervices  d’Esfaraini,  commença  à  lui  témoigner 
peu  de  confiance,  &  beaucoup  de  froideur;  ÔtleVifif 
s’en  étant  apperçu,  lui  fit  demander  fon  congé  par  Ah¬ 
med  Mimendi,  un  des  plus  confidérés  dans  cette  Cour. 
Le  Sultan  le  lui  accorda;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
feroit  porter  dans  le  Tréfor  Royal  tout  l’argent  qu’il 
avoit  tiré  des  Provinces  pendant  fon  adminiftration , 
fuivant  ce  que  fes  propres  regiflres  feraient  foi ,  moyen¬ 
nant  quoi  il  lui  pardonnoit  toutes  les  malverfations 
qu’il  aurait  pu  commettre. 

Quelque  temps  après ,  le  Sultan  taxa  ce  qui  lui  de- 
voit  être  reflitué,  à  la  fomme  de  100000  dinars  d’or  y 
&  Esfaraini  fe  voyant  comdamné  à  cette  taxe,  ramafià 
tout  l’argent  qu’il  avoit  pu  épargner  pendant  l’exer¬ 
cice  de  fa  charge  de  Vifir,  avec  tout  ce  qu’il  avoit 
gagné  auparavant  dans  celle  de  Général  des  polies  du 
Khorafan ,  &  dans  les  autres  emplois  qu’il  avoit  eus 
par  le  pafle.  Mais  tous  ces  deniers  ne  pouvant  pas 
fournir  la  fomme  de  100000  dinars,  il  ne  Iaiflà  paa 
néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince,  ce 
qu’il  avoit  de  comptant,  &  lui  fit  repréfenter  qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  davantage.  Le  Sultan  ayant  appris 
ces  chofes,  lui  fit  dire  que  s’il  vouloit  jurer  par  fa 
vie  &  par  fa  tête  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit,  qu’il 
l’en  croirait,  &  qu’il  lui  remettrait  le  furplus  de  fa  taxe. 

Esfaraini,  qui  étoit  homme  de  bien,  répondit  qu’il 
ne  vouloit  pas  s’engager  à  faire  ce  ferment  avant  que 
d’avoir  fait  une  recherche  encore  plus  exaéle  de  tous 
fes  biens  ;  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  diligence ,  en  ufanc 
de  menaces  envers  fes  domefliques,  qu’à  la  fin  il  dé¬ 
couvrit  que  fa  fille  avoit  mis  en  gage  un  joyau  de 
grand  prix  chez  un  Marchand  de  fes 'amis.  Esfaraini 
l’ayant  retiré, ne  manqua  pas  de  le  porter  auifi-tôt  au 
tréfor.  du  Prince,  &ne  fit  point  alors  aucune  difficulté 
de  jurer  parla  vie  &  parla  tête  du  Sulcan  Mahmoud, 
qu’il  ne  çroyoit  pas  qu’il  lui  reliât  d’autres  biens  que 
ceux  qu’il  avoit  confignés  au  tréfor  Royal. 

Ali  Khifchavendi ,  cet  ennemi  capital  du  Vifir ,  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  n’étant  pas  content  de  la  difgrace 
d’Esfaraini,  voulut  achever  de  le  perdre,  &  lui  ôter  la 
vie.  Le  Sultan  étoit  pour  lors  dans  les  Indes  où  fes  ar¬ 
mes  viélorieufes  faifoit  de  grands  progrès;  Khifcha¬ 
vendi  avoit  trouvé  dans  le  pillage  qui  avoit  été  fait 
des  tréfors  de  plufieurs  Princes  Indiens,  deux  pièces 
de  très-grand  prix  qu’il  tenoit  cachées  avec  grand  foin. 
La  première  étoit  un  poignard,  dont  le  pommeau  étoit 
fait  d’un  feul  rubis  appellé  Koummani ,  c’eil-à-dire,  de. 
couleur  de  grenade ,  qui  pefoit  60  drachmes  ou  gros 
Arabiques ,  1 1  defquelles  font  une  once  ;  l’autre  étoit 
une  tafiè  de  Turquoife,  contenant  deux  pintes  de  li¬ 
queur,  qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  de 
la  race  des  Samanides. 

Khifchavendi  ayant  entre  les  mains  ces  deux  pièces 
quiétoient  d’un  fi  haut  prix,  s’en-fervit  pour  faire  une 
trahifon  fans  exemple.  Il  alla  trouver  le  Sultan,  &  lui 
dit  qu’Estaraini  avoit  fait  un  faux  ferment,  ayant  ca-. 
ché  des  chofes  très-précieufes  qu’il  n'avoit  point  en¬ 
voyées  au  Tréfor  ;  &  que  s’il  vouloit  lui  donner  com- 
miffion  d’en  faire  la  recherche,  il  lui  en  rendrait  bon; 
compte.  „  Je  le  veux  bien ,  lui  répartit  le  Sultan ,  pourv»- 
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„  que  vous  ne  tourmentiez  pas  ce  pauvre  homme.  ”  Khif- 
çhavendi  ayant  reçu  cet  ordre,  fe  contenta  feulement 
de  le  foire  enfermer  dans  un  château  fous  bonne  gar¬ 
de;  puis  prenant  quelque  temps  après  ces  deux  joyaux 
ineilimables ,  il  fe  préfenta  au  Sultan ,  &  lui  dit  :  „  Voici 
»  ce  que  j’ai  découvert  fans  torture  &  fans  queftion  ; 
„  vous  pouvez  juger  du  relie.  ” 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait ,  &  fort  indigné  du 
parjure  qu’il  croyoit  que  le  Vifir  avoit  fait ,  dit  à  Khif- 
chavendi  :  „  Je  vous  donne  ces  deux  pièces ,  à  condi- 
„  don  que  vous  trouviez  le  relie  par  toutes  fortes 
„  de  moyens,  dont  je  vous  permets  d’ufer”.  Ce  perfide 
ayant  donc  enfin  fon  ennemi  à  fa  difcrétion ,  ne  lui 
donna  aucun  quartier  jufques  à  ce  qu’il  l’eût  fait  mou¬ 
rir  cruellement  dans  les  tourments. 

ESFARAINI,  que  l’on  trouve  aulfi  fous  le  fur- 
nom  d ' As farani ,  ell  le  même  qu'Abou  Ishak  Ibra¬ 
him  al-Üflad,  mort  l’an  418.  ou  408,  de  l’Hég.,qui 
nous  a  lailïè  un  Livre  de  matières  fort  différentes ,  & 
entremêlées  fous  le  nom  de  Befian  filnaouadir  u  al - 
garib ,  qui  lignifie  un  jardin  de  curiofités. 

Nous  avons  aulfi  de  lui  un  ouvrage  fur  la  difpute  & 
fur  la  controverfe ,  intitulé  Adab  algedel. 

ESFARAINI, furnom  d’un  autre  Doéleur  fort 
célébré  parmi  les  Mufulmans ,  dont  le  nom  plein  & 
entier  ell  Effâmeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed ,  qui 
mourut  dans  la  Ville  de  Samarcand  l’an  933e.  del’Hég. 
Il  a  écrit  fur  les  Anouâr  de  Beidhaoui ,  &  fur  les  Adâb 
de  Samarcandi  &  d'Aigi. 

ESFARAINI,  furnom  d 'Abou  Modhajfer  Tha - 
hcr  Ben  Mohammed ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tage 
al-teragem  fi  tasfir  Alcorân  leldgem  :  La  couronne  des 
traductions,  fur  la  verfionde! Alcoran  en  langue  étran¬ 
gers.  {Il  faut  voir  le  titre  de  Schah  Fouri.) 

Il  y  a  une  Hifioire  des  Villes  de  la  Mecque  &  de 
Medine,  fous  le  titre  de  Zobdat  al-Aâmâl,  attribuée 
a  un  Esfaraini,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  762e.  {V. 
Zobdat.  ) 

(  V.  aulfi  dans  Hamadani  la  difpute  qu’il  eut  avec 
Esfarainii  &  le  titre  de  Camar  Khorasan.) 

ESFIGIA'B,  Ville  de  la  Tranfoxane,  de  la  jurif- 
diéïion  de  celle  de  Schâfche.  Les  Tables  Arabiques  lui 
donnent  99  d.  50'.  de  long.,  43  d.  &  36'.  de  lat.  Sept. 
Ses  murailles  font  de  deux  lieues  de  tour,  &  enferment 
quantité  de  jardins  arrofés  d’eaux  courantes.  Cette  Ville 
ell  entre  celles  de  Tharaz  &  d’Osbaniketh ,  à  une  jour¬ 
née  environ  de  chemin  de  l’une  &  de  l’autre.  Abulfeda 
varie  un  peu  dans  fa  pofition,  &  remarque,  aulfi  bien 
qu  Al  Bergendi ,  qu’elle  adonné  plufieurs  Docteurs  au 
Mufulmanifme. 

E  S  L  A'  M  :  \Tflamifme  ou  le  Mufulmanifme.  Car 
l’on  prononce  aulfi  Iflam.  Les,  Mufulmans  ou  Maho- 
jnétans  appellent  ainii  leur  Religion.  Ce  mot  lignifie 
une  entière  foumijfion  &  réfignation  du  corps  &  de 
Faîne  à  Dieu ,  &  à  ce  que  Mahomet  a  révélé  de  fo 
part  ;  en  quoi  confille  tout  le  Mufulmanifme.  Ils  tien- 
nent’de  plus  pour  Mufulmans  ou  Fideles ,  tous  ceux 
qui  avant  la  prédication  de  Mahomet  ont  cru  l’unité 
de  Dieu ,  &  ils  difent  même  que  tous  les  hommes  naif- 
fent  dans  l’Iflamifme;  mais  que  leurs  parents  les  en  dé¬ 
tournent  &  les  engagent  par  leur  éducation  dans  le 
Magifme,  dans  le  Judaïfme,  &  dans  les  autres  Religions. 

Le  Tarikh  Montekheb  écrit,  que  du  temps  de  Noé , 
fl  ne  fe  trouva  que  80  Mufulmans  dans  le  monde  ;  ce 
qui  fit  qu’il  n’v  eut  que  ce  nombre  d’hommes  fouvés 
dans  l’Arche  :  car  du  temps  de  Jared,  fils  deMahaléel , 
&  pere  d’Enoch,  la  plus  grande  partie  des  hommes, 
dit  cet  Auteur,  abandonna  le  Mufulmanifme,  &  em- 
braffa  l’Idolâtrie, 


L’hilloire  de  Jofeph  &  de  Zuleicka ,  rapporte  qu’aprës 
la  mort  d’Abraham ,  il  relia  de  fa  race  deux  Prédica¬ 
teurs  de  VEfiam ,  dont  l’un  étoit  Ifaak ,  &  l’autre 
Ifmael .  Le  premier  choifit  la  terre  de  Chanaan  ou  Pa- 
lelline  pour  fon  habitation,  &  l’autre,  le  pays  de  la 
Mecque  dans  l’Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Beldd  el-Eflâm ,  le  pays  que 
poffedent  les  Mufulmans  ou  Mahométans ,  comme  aulfi 
Eflamiat ,  VI fl  ami  fine  &  le  Mujülmanifime ;  de  même 
que  nous  appelions  la  Chrétienté ,  tout  ce  qui  ell  habité 
&  poffédé  par  les  Chrétiens.  L’étendue  de  VI fl  ami  fine 
ou  Mufulmanifme,  du  temps  d 'Ebd  Alùardi ,  Géogra¬ 
phe  Arabe,  qui  vivoit  l’an  385e.  de  l’Hég.,  de  J. C. 
995  ,  étoit  depuis  la  Ville  de  Farganah ,  dans  la  Pro¬ 
vince  Tranfoxane,  ou  de  delà  la  riviere,  qui  ell  le 
Zagathay ,  iîtué  au-delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus, 
jufques  aux  rivages  maritimes  de  l’Iemen  ou  Arabie 
heureufe  fur  l’Océan  vers  la  Ville  d’Aden  :  c’ell  ainii 
que  l’on  prend  fo  longueur,  qui  comprend  cinq  mois 
entiers  de  caravane. 

Sa  largeur  ell  depuis  le  pays  de  Roum ,  qui  ell  h 
Natolie ,  jufques  à  Manfourat  ou  Sourate  aux  Indes 
dans  le  Royaume  de  Décan;  &  cet  efpace  contient 
quatre  mois  de  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue,  on  ne  comprend  point 
la  partie  Occidentale  depuis  l’Egypte  le  long  de  l’Afri¬ 
que  jufques  en  Efpagne ,  dit  le  même  Auteur;  „  parce 
„  que  cette  partie  de  rillamifme  qui  ell  comme  la 
„  manche  dans  un  habit ,  ell  reflerrée  vers  le  Septen- 
,,  trion  par  la  mer  Méditerranée ,  &  au  Midi  par  le  pays 
„  des  Negres ,  qui  n’ont  pas  encore  reçu  la  religion 
„  Mahométane  ”. 

Ebn  Alvardi  fait  encore  un  plus  grand  détail  de  cette 
contrée ,  lorfqu’ii  dit  que  pour  mefurer  fa  longueur ,  on 
va  de  Farganah  en  Khorafan ,  du  Khorafan  au  Gebâl, 
qui  cilVIraque  Perfienne  ;  de  celle-ci  en  VIraque  Ara¬ 
bique  ,  ou  Babylonienne  ;  puis  en  Arabie ,  jufques  aux 
bords  de  la  mer  d’Iemen. 

Sa  largeur  commence  dans  l’Alîe  mineure ,  ou  pays 
des  Grecs,  duquel  on  pallè  en  Syrie,  &  delà  en  Mé- 
fopotamie ,  puis  dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée,  de 
cette  Province  en  Perfe ,  de  Perfe  en  Kermaj^  &  du 
Rerman  jufques  à  Sourate  aux  Indes.  * 

Cependant  fi  vous  comptez  fa  manche  dont  nous  avons 
déjà  parié ,  il  y  a  depuis  Acfa  almagreb,  qui  ell  l’ex¬ 
trémité  de  l’Afrique  jufques  en  Egypte ,  90  journées; 
depuis  l’Egypte  jufques  à  l’Iraque  Arabique,  30  ;  depuis 
l’Iraque  jufques  à  Balkhe  en  Khorafan,  60,  &  de  Bal- 
khe  à  Farganah,  20. 

Abdallah  al-Banna ,  dit  Mocdeffi,  c’ell-à-dire  natif 
de  Jérufalem ,  a  fait  un  ouvrage  intitulé  Bedi  Filme - 
malek  al- Eflamiat  :  Ce  quily\a  de  merveilleux  &  d'ad¬ 
mirable  dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulmanifme. 

Pour  mieux  connoître  l’étendue  de  ce  pays ,  il  faut 
conlidérer  que  depuis  le  temps  qu  'Ebn  Alvardi  a  écrit 
la  plus  grande  partie  des  Indes ,  en  y  comprenant  les 
Royaumes  de  Vifapour  &  de  Golconda ,  ell  devenue 
Mahométane.  11  ell  vrai  que  les  Mahométans  ont  perdu 
l’Efpagne  ;  mais  ils  ont  beaucoup  gagné  du  côté  de  la 
Grece ,  de  la  Hongrie ,  &  de  la  Tartarie. 

Pour  fovoir  les  points  fondamentaux  du  Mufulma- 
nifme ,  il  faut  voir  les  titres  de  Din  ,  &  d’iMAN ,  qui 
fignifient  la  Religion  &  la  Foi.  L’Auteur  du  Rabi  al - 
Abrâr  écrit  que  ce  fut  Selman ,  un  des  premiers  com¬ 
pagnons  de  Mahomet ,  lequel  après  s’être  fait  Chrétien , 
de  Juif  qu’il  étoit  peut-être  auparavant,  &  avoir  lu  les. 
Livres  Saints,  a  bâti  tout  l’édifice  du  Mufulmanifme 
tel  qu’il  fubfille  encore  aujourd’hui.  (  V.  le  titre  ds 
Selman  ,  é?  celui  de  Sarouge  ,  Bascha  ,  où  vous  ver¬ 
rez  que  cette  Seéte  n’ell  qu’une  branche  pourrie  du 
Chrillianifme.) 

Les  Mahométans  remarquent  dans  leurs  Chroniques, 
une  année  qu'ils  difent  avoir  été  fatale  au  Mufulmanif- 
pej  c’eft  la 613e.  de  l’Hég.,  dans  laquelle  les  Francs 
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d’un  côté  prirent  la  Ville  de  Damiette  en  Egypte,  & 
fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  ; 
&  de  l’autre ,  les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan , 
fous  Oktai  fon  fucceffeur ,  firent  un  fi  grand  ravage  dans 
la  Perfe ,  que  fi  ces  deux  puiflances  également  ennemies 
du  Mahométifme fe  fufiènt  entendues,  il  auroitété  in¬ 
failliblement  aboli.  Cette  date  qui  correfpond  aux  an¬ 
nées  de  J.  C.  1216  &  1217,  n’eft  pas  tout-k- fait  con¬ 
forme  au  calcul  de  nos  Hiftoriens;  mais  la  longueur 
du  fiege  de  Damiette,  qui  dura  près  de  deux  ans,  eft 
la  caufe  de  cette  différence. 

Cependant  tous  les  Hiftoriens  Orientaux  conviennent 
que  l’ancien  Ogouz ,  Sultan  des  Mogols ,  duquel  les 
Othomans  prétendent  tirer  leur  origine ,  fit  profeflion 
du  Mufulmanifme  dès  le  ventre  de  fa  mere,  &  que 
Selgiuk,  premier  chef  de  la  famille  Royale  des  Selgiu- 
cides ,  fe  fit  Mufulman  avant  que  fes  enfants  euffent 
paffé  le  Gihon. 

L’on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques  des 
Mufulmans ,  celle  qui  porte  que  J.  C.,  qu’ils  appellent 
Iffa,  doit  à  fon  fécond  avènement  réunir  toutes  les  Re¬ 
ligions  &  toutes  les  Seétes  différentes ,  au  Mufulma¬ 
nifme.  Il  eft  aifé  d’entrevoir  qu’ils  entendent  en  cet  en¬ 
droit  par  le  mot  de  Mufulmanifme  le  Chrijlianifme  ; 
car  il  conviendroit  beaucoup  mieux  à  leur  faux  Pro¬ 
phète  de  les  réunir  au  Mahométifme. 

Les  Profélites  Mufulmans  ont  accoutumé  de  chan¬ 
ger  d’habit,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de 
Harmozan.  Ils  commençoient  auffi  autrefois  leur  con- 
verfionparle  pèlerinage  de  la  Mecque;  mais  cet  ufage 
s’eft  aboli  à  mefure  que  le  Mufulmanifme  s’eft  étendu. 

le  titre  de  Souzeni.  )  La  profeffion  de  l’unité  de 
Dieu  &  de  la  million  de  Mahomet  luffit  maintenant 
pour  faire  un  Mufulman  ;  car  la  circoncifion  même 
n’eft  pas  d’une  fi  précife  obligation. 

E  S  M  A  :  les  Noms.  Efma  Allah  :  les  Noms  de 
Dieu.  Dans  le  chap.  Aaraf  ;  il  eft  dit  :  Dieu  a  plu - 
fieurs  noms  excellents  ;  invoquez-le  par  ces  noms ,  & 
féparez-vous  de  ceux  qui  lui  en  donnent  de  faux. 

Sur  ces  paroles,  l’Auteur  du Zâdal-mejfir  dit,  que 
ce  veriec  fut  prononcé  au  fujet  d’Abou  Gehel ,  qui 
entendre  un  Mufulman  ,  lequel  faifant  fa  priere,  in- 
voquoit  Dieu  tantôt  fous  le  nom  d 'Allah,  &  tantôt 
fous  celui  de  Rahman ,  qui  lignifie  Clément  &  Mi - 
féricor dieux  ;  il  dit  fur  cela  aux  compagnons  de  Ma¬ 
homet  :  „  Votre  Propheté  vous  enfeigne  qu’il  n’y  a 
„  qu’un  Dieu;  pourquoi  ce  Mufulman  en  invoque-t-il 
„  deux  ”  ?  Alors  Mahomet  répondit  k  cet  ignorant  par 
les  paroles  du  verfet  précédent. 

Il  s’agit  maintenant  de  favoir  quels  font  c  es  noms 
excellents  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difent  qu’il  y  en  a 
99,  lefquels,  avec  celui  d 'Allah,  font  le  nombre  de 
100;  c’eft  pourquoi  leurs  Tesbihs  ou  chapelets  font  or¬ 
dinairement  de  cent  grains ,  fur  chacun  defquels  ils  in¬ 
voquent  un  de  ces  noms,  &  ils  ont  une  ancienne  tra¬ 
dition  qui  les  affure  que  celui  qui  les  invoque  fouvent , 
trouvera  l’entrée  du.  Paradis  ouverte  :  ce  qui  fait  que 
plufieurs  roulent  inceffamment  les  grains  de  ces  chape¬ 
lets  entre  leurs  mains. 

L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  ces  99  noms  font  au¬ 
tant  d’attributs  de  Dieu ,  qui  font  tous  excellents ,  com¬ 
me  la  Juftice,  h  Bonté,  la  Miféricorde ,  &c.  qu’il  faut 
le  louer  de  toutes  ces  perfections,  &  que  cela  s’appelle 
invoquer  fes  noms  excellents  :  mais  qu’il  y  a  encore 
une  autre  maniéré  d’accomplir  ce  commandement ,  qui 
eft  beaucoup  plus  élevée ,  &  qui  nous  eft  enfeignée  par 
ces  paroles:,.  Formez- vous  fur  les  perfections  divines  ; 
„  en  forte  que  l’on  puifle  reconnoître  en  vous  l’image 
„  &  les  traits  de  la  Divinité  ”. 

Quant  k  ces  faux  noms  de  Dieu ,  que  les  Mufulmans 
rejettent,  ce  font  ceux  que  les  anciens  Arabes  lui  don- 
noient,  d 'Aboul  Mukarrem  :  de  Pere  libéral  &  ma¬ 
gnifique’,  SAbiadh  al-ovagiah ,  c’eft-k-dire,  celui  qui 
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a  la  face  blanche  ;  &  ceux  que  les  Philofophes  lut 
donnent,  comme  dëPremicre'xaufe,  &c.  ;  car  les  Maho- 
métans  ne  veulent  point  qu’il  y  ait  en  Dieu  ni  caufe  > 
ni  effet. 

Il  y  a  encore  d’autres  noms  injurieux  à  Dieu ,  que? 
les  Arabes  de  la  Gentilité  donnoient  k  leurs  Idoles.  Tous 
ces  noms  étoient  tirés  par  corruption  ou  abréviation, 
des  véritables  noms  de  Dieu  :  comme  Lât ,  qui  eft  pris 
$  Allah',  Aza  ou  Uza ,  pris  de  celui  d'Aziz  ;  &  Menât 
dérivé  de  Menân,  qui  fignifie  le  Difributeur  des  dons 
&  des  grâces. 

Les  Mufulmans  difent  que  Jesus-Cî^ist  opéroitfes 
miracles  par  la  vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu.  ( 
le  titre  d'hsh.)  Us  ont  appris  cette  tradition  des  Juifs, 
qui  ont  inventé  fur  ce  fujet  une  fable  fort  ridicule.  Ils 
ont  cependant  pour  maxime  d’invoquer  toujours  Ienom 
de  Dieu  fur  les  viandes  avant  que  de  les  entamer. 

Ce  nom  de  Dieu  étoit  gravé ,  lelon  eux,  fur  la  pierre 
que  Japhet  avoit  donnée  k  fes  enfants  pour  attirer  la 
pluie  du  ciel  ;  &  c’étoit  en  vertu  de  ce  même  nom  que 
Noé ,  pere  de  ce  Patriarche ,  faifoit  voguer  l’arche  à 
fon  gré  fur  les  eaux  du  déluge ,  fans  qu’il  eût  befoinni 
de  rames,  ni  de  gouvernail. 

Motaffem ,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffi- 
des,  fut  le  premier  qui  ajouta  lenom  de  Dieu  aufien, 
ce  qui  fut  imité  par  tous  fes  fucceflèuas,  aux  noms  def¬ 
quels  vous  trouvez  toujours  ajoutées  les  paroles  de  Bil- 
lah ,  d 'Alallah ,  de  Lellah ,  de  Bemrillah ,  &c.  qui 
fignifient  Dieu,  de  par  Dieu,  par  le  commandement 
de  Dieu ,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  ouvrages  compofés  fur  les  noms  de 
Dieu ,  fous  les  titres  dé  Efma  al-ââdhâm  :  Les  grands 
Noms.  Efma  al-macioum  :  Les  Noms  cachés.  Kenz 
al-matloum  :  Tréfor  caché. 

Anahi  en  a  compofé  un  qui  eft  fameux ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  S  char  h  al- efma  al-hofna  :  U  explication  des 
faints  Noms.  Il  y  a  auffi  un  Livre  qui  porte  le  titre 
d'Alouah  al-dhahab  u  Afrâr  al-thalab  fiefma  al - 
lah  al-hofna  :  Les  Tables  d'or ,  &  les  my fier  es  curieux 
fur  les  faints  noms  de  Dieu.  Il  eft  plein  de  fecrets  fu- 
perftitieux. 

Le  Bifmillah  qui  fignifie  Au  nom  de  Dieu,  &  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  tous  les  chapitres  de 
l’Alcoran,  ne  faifoit  pas  autrefois  le  commencement 
de  la  priere  des  Mufulmans.  Ce  fut  Moêz  le  Fathimi- 
te,  premier  Khalife  d’Egypte  de  la  poftéri té  d’Ali,  qui 
l’y  ajouta.  Il  y  a  eu  une  difpute  fort  échauffée  entre 
les  Docteurs  de  la  loi  fur  cette  formule ,  &  nous  avons 
un  Livre  qui  porte  pour  titre  Enfâf  bein  al-ôlama 
men  al-ekhtelaf,  qui  roule  entièrement  fur  ce  fujet. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  Mahométants 
appellent  en  Arabe  Efm  al  àâdhem  :  le  grand  nom , 
celui  que  les  Hébreux  appellent  Ineffable ,  &  de  qua¬ 
tre  lettres ,  &  nos  Hébraïfans  Jéhovah ,  ou  d’un  mot 
Grec  Tetragrammaton.  Ce  grand  nom  eft  celui  à' Al¬ 
lah.  (V.  fon  titre.') 

E  S  N  E  M I  D.  (V.  Isnimit.)  C’eft  la  Ville  de  Ni- 
comédie  en  Bithynie,  k  laquelle  les  Turcs  donnent 
ce  nom. 

E  S  T  E  K  H  A  R  ou  Istekhar  :  c’eft  l’ancienne  Per- 
fepolis ,  Ville  Capitale  de  la  Perfe  proprement  dite, 
fous  les  Rois  des  trois  premières  races  ;  car  ceux  de 
la  quatrième,  qui  font  les  Cofroès,  avoient  établi  leur 
fiege  Royal  dans  celle  de  Madain.  Elle  eft  fituée  k  88  d. 
30''.  de  long.,  &  k  30  d.  de  lat.  félon  le  calcul  des  Ta¬ 
bles  Arabiques. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Ivifchtasb,  fils  de 
Lohorasb,  5e.  Roi  de  la  race  des  Caianides,  y  établit 
fa  demeure ,  qu’il  y  fit  bâtir  plufieurs  de  ces  Temples 
dédiés  au  Feu,  que  les  Grecs  appellent  Pyræa  &  Py~ 
rater ia ,  les  Pcrfans,  Atefch  Khané  &  Atefch  Gheda , 
&  que  fort  près  de  cette  Ville ,  dans  la  montagne  qui 
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&  joint,  il  fit  tailler  dans  le  roc  des  fépulcres  pouf  lui* 
&  pour  Tes  fuccefîcurs  :  l’on  en  voit  encore  aujourd’hui 
les  mines,  avec  des  relies  de  figures  &  de  colonnes» 
lefquelles ,  quoiqu  effacées  par  la  longueur  du  temps, 
marquent  allez  que  ces  anciens  Rois  avoient  choifi  leur 
fépulture  en  ce  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  monuments  avec  un  fu- 
perbe  Palais  que  la  Reine  Homai,  fille  de  .Bahaman ,  fit 
bütir  au  milieu  de  la  Ville  d’Eftekhar  :  on  le  nomme 
aujourd’hui  en  langue  Periienne  Gihil  ou  Tchilminâr , 
Jes  quarante  Phares  ou  Colonnes.  Les  Mufulmans  en 
-firent  autrefois  une  Mofquée  ;  mais  la  Ville  s’étant  en- 
fiéiement  rufnee,  on  s’ell  fervi  de  fes  décombrements 
pour  bâtir  celle  de  Schiraz ,  qui  n’en  eft  éloignée  que 
de  12  parafanges,  &  qui  a  pris  la  place  de  Capitale  de 
la  Province  proprement  dite  Fars  ou  Perfe . 

,  flue  ie  niême  Auteur  écrit  de  la  grandeur  an¬ 
cienne  de  cette  Ville,  paroît  fabuleux-;  car  il  lui  donne 
1 2  parafanges  de  long ,  &  i  o  de  large  ;  de  forte  que  la 
Ville  de  Schiraz  y  auroit  été  comprife  :  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  en  parlent  com¬ 
me  de  la  plus  ancienne  &  de  la  plus  magnifique  Ville 
de  toute  l’Afie. 

'  Ils  écrivent  que  ce  fut  Giamfchid  qui  en  fut  le 
premier  fondateur,  &  quelques-uns  font  remonter  fon 
ancienneté  jufqu’à  Houfchenk,  &  même  jufqu’à  Caiu* 
marath ,  premier  fondateur  de  la  Monarchie  de  Perfe. 
Il  eft  vrai  cependant  qu’elle  a  tiré  fon  principal  luftre 
de  la  fécondé  dynaftie  des  Rois  qui  abandonnèrent  le 
féjour  de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan,  pour  de¬ 
meurer  à  Eftekhâr. 

On  peut  ajouter  ici  que  le  fuperbe  palais  de  la  Ville 
d’Eflekhâr  que  la  Reine  Homai  fit  bâtir,  pourroit  bien 
être  un  de  ces  ouvrages  tant  vantés  de  Semiramis ,  la¬ 
quelle  n’eft  pas  inconnue  aux  Orientaux ,  puifqu’ils  font 
mention  de  deux  Semirem  dans  leurs  hiftoires,  dont 
la  fécondé,  qui  pourroit  avoir  été  la  même  que  notre 
Homai ,  n’eft  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs. 

Je  finis  ce  titre ,  en  difant  que  la  tradition  fabuleufe 
des  Perfans  porte  que  cette  Ville  a  été  bâtie  par  les 
Péri ,  c’eft-à-dire,  parles  Fées,  du  temps  que  le  Monar¬ 
que  Giân  Ben  Gian  gouvernoit  le  monde  long-temps 
avant  le  fiecle  d’Adam ,  ce  qui  n’eft  attribué  à  aucune 
autre  Ville  d’Aiie  qu’à  Eftekhâr  &  à  Baalbek. 

E  S  T  A  R  (V.  Istar  ,  qui  eft  le  Stater  des  Grecs.) 

E  S  T I  AB  :  Livre  univerfel.  Jofef 'Ah dalber  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre.  Les  Juifs  en  ont 
un  intitulé  Colho ,  mot  qui  fignifie  la  même  chofe  qu 'Efi 
tiab  ;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de-  ces  Livres  ne  donnent 
ce  qu’ils  promettent. 

ESTRIGONIA,  Ville  de  la  baffe  Hongrie ,  ap- 
pellée  ainfi  par  les  Turcs  du  nom  Latin  Strigonium. 
Les  Hongrois  l’appellent  Gran ,  du  nom  d’une  riviere 
qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Carpathiens,  &  fait 
un  confluent  avec  le  Danube,  d’où  quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  la  Ville  de  Strigonie  a  tiré  fon  nom  La¬ 
tin  ,  comme  qui  diroit  Ijlrigranium  ;  car  le  Danube 
porte  le  nom  déifier. 

ESTECAMAH  :  Droiture  &  Direction.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  cette  intention  pure  &  droite  qui 
éleve  toutes  nos  aétions  jufqu’à  Dieu  ;  &  celui  qui  la 
polfede ,  eft  appellé  Moflakim.  Serât  al  Mofîakim ,  eft 
la  voie  qui  va  droit  à  Dieu ,  qui  nous  conduit  par  le 
canal  de  fes  volontés,  en  un  mot,  la  vraie  Religion ; 
c’eft  pourquoi  fur  la  fin  du  Chapitre  de  Houd ,  Dieu 
dit  au  fidele. •  Faefiakem  Kema  Orner  ta,  c’eft-à-dire, 
Venez  à  moi  par  le  droit  chemin ,  comme  il  vous  efl 
enjoint . 

Quelques  Interprètes  difent  que  ce  chemin  qui  va 


droit  à  Dieu  *  eft  l’accompliflemenc  parfait  des  précep* 
tes  affirmatifs  &  négatifs  de  la  loi. 

Imam  Cafchiri  eftime  que  celui-là  va  droit  à  Dieu, 
qui  ne  quitte  point  fes  voies  jufqu’à  ce  qu'il  foie  arrivé 
au  terme  de  fon  voyage ,  qui  eft  l’union  avec  Dieu. 

L’Auteur  des  Hakaik  paraphrafe  ainfi  ce  paflàge  ; 
„  Ne  demandez  point  à  Dieu  ni  des  biens,  ni  des 
»>  honneurs;  demandez-lui  feulement  la  pureté  d’inten- 
„  don,  afin  que  vous  ne  cherchiez  que  lui.  ” 
Mohammed  Ebn  Fadhel ,  difoit  î  „  Que  penfez* 
»,  vous  que  ce  foit  cette  pureté  d’intention?  ”  Et  il  ré¬ 
pond  à  fa  queftion  :  „  C’eft  une  chofe  qui  fait  que  les 
>,  aélions.  indifférentes  font  bonnes,  &  fans  laquelle  les 
„  bonnes  deviennent  mauvaifes.  ” 

Le  Scheik  al Iflam,  ayant  entendu  cette  définition* 
1  approuva ,  &  dit  :  ,,  La  raifon  de  ceci  eft  prife  du 
,,  texte  meme ,  qui  porte  :  ’  Allez  droit ,  en  obfervant  ce 
qui  vous  eft  commandé. 

t  autie .  perfonnage  egalement  doéte  &  vertueux 
étant  interrogé  quelle  étoit  la  plus  excellente  de  tou¬ 
tes  les  pratiques  de  piété,  répondit  :  „  C’eft  la  pu- 
„  reté  d’intention.  ”  r 

ETAADH  AL  HONAFA  Fî  AKHBAR  AL  KHOLAFA  t 
1  hifloire  des  Khalifes  d'Egypte,  compofé  par  Macrizi, 
porte  ce  titre ,  qui  fignifie  mot  à  mot,  le  Confeil  ou 
Y  avis  donné  par  les  Hanefites  au  fuj et  de  T  hifloire  des 
Khalifes. 

/  __  -  _ 

E  T  E  D  A  L  :  L’ Equinoxe.  Les  Perfans  appellent 
les  deux  Equinoxes  du  printemps  &  de  l’automne, Neu- 
rouz  &  Mihirgiân ,  &  ils  les  honorent  chacun  d’une 
fête  particulière.  (F  les  titres  aTAbrizan,  de  Neu* 
rouz  &  de  Mihirgiân.) 

ETEL,  nom  Turc  d’un  grand  fleuve  qui  prend  fa 
fource  dans  la  vraie  Bulgarie,  c’eft-à-dire,  dans  le  pays 
d  où  font  venus  les  Bulgares  qui  habitent  maintenant 
dans  la  Mœfie,  &  lequel  coulant  vers  le  Midi,  fe  dé¬ 
charge  dans  la  mer  Cafpienne  auprès  de  la  Ville  d’Af- 
tracan  :  c’eft  le  Volga  ou  le  Rha  des  anciens  Géo* 
graphes. 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  Alvardi  dans  fa  Géographie 
Arabique ,  donne  fon  nom  à  un  grand  pays  fort  peu* 
plé  qui  s’étend  fur /es  bords,  &  a  pour  voifins  les 
Khozai  es  &  les  B  agenakiens ,  que  nous  appelions  au* 
jourd’hui  les  Tartares  Calmuques  &  Nagaiens . 

Quelques  Géographes  Orientaux  donnent  à  ce  fleuvé 
le  nom  de  B  ular  ou  Bulgar ,  d’où  viennent  les  Bul¬ 
gares  ,*  mais  il  femblë  que  ce  nom  convienne  mieux  à 
celui  que  nous  appelions  Oby ,  qui  eft  le  Carambice 
des  anciens,  &  qui  fait  la  féparation  de  l’Europe  d’a* 
vec-  l’Afie ,  du  côté  de  la  Ruffie  (V.  les  titres  de  Bu- 
lar  &  de  Rous  ,  fils  de  Jafeth.  ) 

E  Z  Z  E  D  D I  N,  titre  &  furnom  de  plufleurs  Prin¬ 
ces  ,  Auteurs  &  autres  perfonnages  dont  l’on  trouvera 
les  titres  dans  la  lettre  A,  en  la  fe&ion  Az. 

EZZEDDIN  al  Dharir:  Ezzeddin  P  Aveugle, 
homme  fort  favant  dans  la  Philologie,  dans  la  Philo- 
fophie ,  &  même  dans  les  Mathématiques.  On  dit  qu’il 
favoit  par  cœur  les  figures  &  les  lettres  des  fix  pre¬ 
miers  Livres  d 'Eüclide.  Il  vivoit  dans  le  7e.  fiecle  de 
l’Hégire. 

Ezzeddin  al  AbbajJÎ ,  Prince  du  pays  de  Lour  ou 
Lor  en  Perfe  ;  qui  remit  fa  fortereffe  de  Burougerd  en¬ 
tre  les  mains  de  Tapierlan ,  qui  la  lui  rendit  quelque- 
temps  après. 

EZZEDDIN  Salehi ,  Prince  des  Curdes  &  du 
Curdiftan.  (JV.  le  titre  d?  Maleki.) 

EZZEDDIN.  Al  Scherif  al  Demeschki ,  eft 
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Auteur  d’un  Livre  intitulé  Algaz ,  ceft-k-dire ,  des 
Enigmes.  11  mourut  l’an  874e.  . 

EZZEDDIN.  (F.  Ebn  Atiiir. ) 

EZZELMULUK  ou  Azzalmoloük,  fur  nom 
&  titre  qui  lignifie  la  force  &  le  prix  des  Rois. 

L’on  nomme  ainfi  le  15e.  Prince  de  la  Maifon  & 
dynafiiedes  Bouides.  Il  étoiü  fils  de  Solthan  eddoulat, 
&  fuccéda  h  fon  oncle  Gelaleddoulat  l’an  de  l’Hég. 
435e. ,  de  J.  C.  1 043 ,  dans  la  charge  à' Emir  al  Omar  a 
ou  Connétable  de  Bagdet ;  mais  fit  puifiance  fut  fort 
affoiblic  par  les  Turcs  Selgiucides  qui  commençoient 
h  prévaloir  dans  tout  l’Etat  des  Khalifes. 

Il  mourut  l’an  de  lTIég.  440e.  ;  cependant  on  ne 
laiffe  pas  de  lui  donner  24  de  régné ,  parce  qu’il  ré¬ 
gna  après  fon  pere  Solthan  Eddoulat  dans  l’Ahovaze 
&  dans  la  Perfe,  avant  qu’il  poïïedat  la  charge  d’Emir 
al  Omara  auprès  du  Khalife.  Ceci  eft  conforme  h  ce 
qu’écrit  Khondemir . 

Le  Nighiarifîan ,  qui  ne  compte  que  17  Princes  de 
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la  Maifon  des  Bouides,  omet  celui-ci,  lequel  ferôltla 
nombre  de  18,  &  doit  être  le  15e.  en  ordre,  &  placé 
immédiatement  après  Gelal-eddoulat  fon  oncle. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  ce  Prince  le  furnom  d’O 
mad-ledinillah ,  &  le  font  pere  de  Malek  al  Rahim 
&  d’Abou  Manfor ,  derniers  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouides. 

E  Z  Z I ,  furnom  de  Radhl  edâin ,  qui  a  écrit  fur 
VAdab  al  Cadhi ,  c’eft-à-dire  fur  les  mœurs  &  les 
coutumes  des  Juges ,  avec  leurs  maniérés  &  formules 
de  juger,  félon  les  principes  &  les  fendments  du  Ju* 
rifconfulte  Schafei ,  un  des  quatre  chefs  des  Seéles  ap¬ 
prouvées  par  les  Mufulmans. 

E  Z  Z I  al  Zengiani  ,  titre  d’un  Tafrlf  ou  Traité 
delà  conjugaifindes  verbes  Arabes,  compofé par  AbouU 
fodhail  Abâalvahhâb  Emadedàin  al  Zengiani ,  qui 
mourut  l’an  de  l’Hég.  6 55e.  Ce  Traité  qui  a  été  com* 
menté  par  un  grand  nombre  de  Grammairiens,  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°*  105. 
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A  K  H  R  al-daoulaT  ,  ou  Fakhr  eddou- 
lat.  Sultan  de  la  race  ou  dynaftie  des 
Bouides,  étoit  le  3e.  fils  de  Rokn  eddou- 
lat ,  fils  de  Bouiah.  Il  fut  chafie  de  fes 
Etats  de  Rei  &  de  Hamadau  par  fes  deux 
aînés,  nommés  Muiad  eddoulat,  &  Adhad-eddoulat , 
&  fut  obligé  de  le  tetiref  auprès  de  Cabous,  fils  de 
Vafchmeghir ,  Roi  du  Tabareftan  &  du  Giorgian ,  Pro¬ 
vinces  qui  comprennent  l’ancienfie  Hyrcanie  :  mais  il 
ne  s’y  trouva  pas  en  fûreté  \  car  Muiad- eddoulat  en¬ 
trant  dans  lé  Giorgian  avec  une  puillànte  armée,  ces 
deux  Princes  *  avec  toutes  leurs  forces  jointes  enfern- 
ble ,  ne  pouvant  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter ,  furent 
contraints  de  s’enfuir  à  Nifchabour  Ville  du  Khorafan  * 
où  Timurtâfche ,  qui  gouvernoit  cette  Province  au  nom 
de  Nouh,  Sultan  de  la  dynaftie  des  SamaUides,  leur 
donna  un  afÿle  alluré. 

Fakhr-eddoulat  étoit  encore  à  Nifchabour  ,  lorfqu’il 
apprit  la  mort  de  fon  frere  Mouiad  :  mais  cette  mort 
ne  l’auroit  jamais  fait  rentrer  dans  fes  Etats ,  fi  Saheb 
Kaft,  dit  communément  Ebn  Ebâd ,  qui  avoit  été  Vi- 
fir  de  Mouiad-*  ne  l’eût  fait  rappeiler.  Ce  Vifir  fort  cé¬ 
lébré  dans  l’hiltoire  pour  fon  grand  mérite  *  ayant  af- 
femblé  le  confeil  aulfi-tôt  après  la  mort  de  fon  maî¬ 
tre  ,  il  y  fut  propofé  quel  des  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouias  il  étoit  plus  à  propos  d’appeller  à  la  fucceffion 
de  la  Couronne  de  Mouiad,  &  qui  paroilToit  être  le 
plus  digne  dé  la  porter. 

Le  Vifir,  dont  l’autorité  étoit  grande ,  fut  d’avis  qu’il 
falloir  jetter  les  yeux  fur  Fakhr-eddoulat,  Prince  efti- 
mé  pour  lors  le  plus  capable  de  toute  cette  famille  ;• 
&  fon  fentiment  ayant  été  approuvé  de  tous ,  l’on  dé¬ 
pêcha  aulfi-tôt  un  courier*  pour  lui  en  porter  la  nou¬ 
velle.  Fakhr-edoulat  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue ,  qu’il  fe 
tranfporta  en  diligence  à  Ifpahan ,  où  il  prit  poflèffion 
du  Royaume  de  Perfe.  Il  confirma  d’abord  Saheb , 
fils  d’Ebâd,  dans  la  charge  qu’il  avoit  pofledée  avec  tant 
de  réputation  fous  le  régné  précédent,  &  en  l’an  377e. 
de  l’Hég. ,  de  J.  C.  987,  il  l’envoya  en  Thabareftan  pour 
ÿ  régler  les  affaires  de  ce  nouvel  Etat.  Saheb  y  en  trouva 
de  fort  épineufes  ;  car  il  fallut  chalfer  plufleurs  petits 
Seigneurs ,  des  châteaux  qu’ils  avoient  occupés  en  ces 
quartiers-là. 

Dans  cette  même  année,  Fakhr-eddoulat  entreprit 
de  challèr  de  Bagdet  le  Sultan  Baha-eddoulat  qui  y  com- 
mandoit,  fous  le  nom  du  Khalife  Taîlillah.  Baha-ed¬ 
doulat,  qui  étoit  fils d’Adhad  eddoulat*  &  par  confis¬ 
quent  nevéu  de  Fakhr-eddoulat ,  n’eut  pas  plutôt  ap¬ 
pris  que  fon  oncle  venoit  à  main  armée  contre  lui , 
qu’il  prit  la  réfolutioti  dé  l’aller  recevoir  :  les  deux  ar¬ 
mées  fe  trouvèrent  campées  dans  la  Province  d’Ahovâz 
qui  appartient  à  la  Chaldée ,  où  il  arriva  qu’une  nuit 
le  Tigre  débordant  infenfiblement,  gagnajufqu’au  camp 
de  Fakhr-eddoulat.  Les  foldâts  épouvantés  par  cet  ac¬ 
cident  ,  crurent  que  leurs  ennemis  avoient ,  par  quelque 
Ifratagêmé,  fait  remonter  la  riviere  jufqu’à  leur  camp 
pour  les  furprendre,  &  fans  faire  d’autre  réflexion,  pri¬ 
rent  honteufement  la  fuite,  &  abandonnèrent  leur  Prince. 
Ce  malheür  lit  manquer  à  Fakhr-eddoulat  fon  entre¬ 
prit  ,  &  l’obligea  de  faire  fa  retraite  du  côté  des  Vil¬ 
les  de  Rei  &  de  Hamadan. 

L’an  385  de  l’Hég. ,  le  Vifir  Saheb  Ben  Ebâd  tomba 
malade  de  fa  derniere  maladie  ;  le  Sultan  l’alla  vifiter 
en  perfonne,  &  Voulut  recevoir  de  fa  bouche  les  der¬ 
niers  avis  qu’il  lui  donna  avant  fa  mort.  Ce  fage  Mi- 
niftre  dit  à  fon  Prince  :  Seigneur,  vous  voyez  quel 
H  bon  ordre  j’ai  mis,  Dieu  merci,  dans  votre  Etat;  la 


„  juflice  yeft  rendue  exaétement,  &  vos  finances  biçti 
„  réglées  :  Si  vous  Voulez  remporter  toute  la  gloire  de 
„  cette  conduite ,  il  faut  que  vous  falfiez  obferver  le 
„  mêmé  ordre  après  ma  mort  ;  car  fi  vous  le  négligez , 
„  &  que  le  défordre  s’y  glifle,  j’en  aurai  moifeul  tout» 
„  la  gloire ,  &  vos  peuples  ne  manqueront  pas  de  dire , 
„  que  l’on  me  doit  tout  ce  qui  s’ell  fait  de  bon  pen- 
„  dant  mon  miniftere  ,  ; 

Ces  paroles  firent  d’abord  quelque  impreffion  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Prince  :  mais  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Saheb ,  il  fe  laifla  tellement  gouverner  par  fes  domefti- 
ques  &  fes  favoris  *  que  tout  l’Etat  changea  bientôt  de 
face ,  l’injuftice  &  la  violence  prirent  le  deffus*  &  les 
finances  fe  diflîperent  bientôt  ;  en  forte  que  les  peuples 
ne  manquèrent  pas  de  regretter  le  Vifir,  &  de  louer  de 
plus  en  plus  fa  prudence;  , 

L’an  387e;  Fakhr-eddoulat,  étant  dans  le  château  de 
Tabarek ,  fut  faifi  d’un  très-grand  mal  d’eftomac  qui 
lui  furvint,  après  avoir  mangé  du  bœuf  rôti  &  du 
raifin  avec  excès;  L’indigeftion  lui  càufâ  une  fievre  yio- 
lente,  qui  l’emporta  en  peu  de  jours  après  un  régné  d’en¬ 
viron  14  ans*  pendant  lequel  il  amafla,  dit-on,  de 
grands  tréfors  pour  fon  fucceflèur.  Khonâsmir.  (Fi 
Saheb  Ben  Ebad.)  ,,  t  .  , 

Le  Nighiariftan  rapporte  qu’après  la  mort  de  Saheb 
Ben  Ebad,  Seidat,  femme  de  Fakhr-eddoulat,  prit  un 
fi  grand  empire  fur  l’efprit  du  Sultan  fon  mari,  quelle 
s’empara  de  tous  fes  tréfors,  &en  difpdfa  abfolument, 
ou  plutôt  elle  n’en  dhpofoit  point  du  tout  ;  car  fon  ava¬ 
rice  étoit  extrême,  &  arriva  jufqu’au  point  de  refufer  les 
chofes  néceffaires  pour  enfevelir  le  Sultan ,  lefquelles  il 
fallut  emprunter  du  Reéteur  de  la  Mofquée  du  Taba¬ 
rek  j  où  ce  Prince  étoit  décédé.  , 

Cependant  on  dit  qu’il  avoit  lailfé  dans  fa  garde-robe 
3000  paires  d’habits ,  faits  pour  fa  perfonne ,  &  plus  de 
90  millions  d’argent  monnoyé  dans  fes  coffres.  C’eft  ce 
qüi  fait  dire  à  l’Auteur  du  Nighiariftan  contre  les  ava¬ 
res  :  „  Richeà  du  monde ,  inftruifez-vous  par  cet  exem- 
„  pie  ;  on  ne  peut  vous  le  dire  allez  ”. 

Ce  Prince  a  donné  un  des  plus  grands  exemples  de 
générofité  &  de  reeonnoifiance  que  l’on  life  dans  f  his¬ 
toire  ;  car  au  rapport  du  Tergimth  al-Jeinini ,  ayant 
été  bien  reçu  dans  fa  difgrace  par  Huflain  eddoulat 
Tafche,  ou  Timurtâfche,  Gouverneur  du  Khorafan, 
comme  nous  avons  vü  ci-deflus ,  celui-  ci  ne  put  ja¬ 
mais  être  porté  à  le  livrer  à  fes  freres,  quelque  offre 
qu’ils  lui  fiflènt  pour  l’avoir  entre  leurs  mains,  &  le 
défraya  entièrement  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rentré  dans' 
fes'  Etats; 

Il  arriva  par  fucceffion  de  temps  que  Tafche  avant 
été  difgracié  par  fon  maître,  Nouh,  Sultan  de  la" dy¬ 
naftie  des  Samanides ,  eut  recours  à  Fakhr-eddoulat , 
qui  pouf  lors  réfidoit  à  Afférabad ,  Ville  Capitale  du. 
Giorgian.  Ce  Prince  le  reçut  à  fon  tour  fi  magnifique¬ 
ment,  qu’il  lui  céda  fon  Palais ,  &  même  la  Ville  ,  qu’il 
quitta,  pour  aller  demeurer  à  Rei.  Il  lui  affignà  déplut 
tout  le  revenu  de  cette  Province  pour  fon  entretien , 
lui  fit  de  très-riches  préfents ,  &  entf’autres ,  un  de  cent 
chevaux  de  main ,  dont  les  harnois  étoient,  d’or. 

Saheb  Ben  Ebâd,  fon  Vifir fut  étonné  de  cette  lar- 
geflè  qui  fembloit  palier  lesjuftes  bornes  de  la  recon- 
noiflànce  ;  mais  ce  Prince  lui  raconta  fi  particuliérement 
&  fi  pathétiquement  tous  les  bons  traitements  qu’il  avoit 
reçus  de  Tafche  pendant  fon  exil,  qu’il  lui  fit  avouer 
que  fa  reeonnoifiance  étoit  encore  beaucoup  au-défîouÿ 
des  bienfaits  de  fon  ancien  hôte. 

Tafche ,  au  milieu  de  tons  les  avantages  que  fon  amf 

Qq  ü 
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Jui  avoit  procurés  dans  le  plus  fort  de  fa  difgrace  ,  & 
trouvant  en  un  état  lequel  furpafïoit  de  beaucoup  ce- 
^ui  de  fa  première  fortune ,  mourut  d’un  accident  de 
pelle,  laquelle  ravagea  en  ce  temps-là  le  Giorgian,  te 
défola  entièrement  la  Ville  d’Afterabad. 

L’on  trouve  dans  un  Poète  Perlien  la  defcription  de 

xette  pelle  en  ces  termes  : 

La  pefie  ,  femblable  a  tvn  feu  vengeur ,  ruina  tout-a- 
coup  cette  belle  Ville ,  dont  le  terroir  refpire  une 
odeur  qui  pajfe  celle  des  plus  excellents  parfums* 

Il  ne  refia  de  tous  fies  habitons  ni  jeune  ,  ni  vieillard  $ 
Ce,  fut  un  foudre  qui  tombant  fur  une  foret ,  y  con - 
fuma  le  bois  Vérd  avec  lefec » 

F  A  K  H  R  E  D  D I N ,  fils  de  Schamfeddin ,  3e.  Prince 
de  la  dynallie  des  Molouk  Kurt.  ÇV-  le  titre  de  cette 
dynaftie *  ) 

FAKHREDDIN,  titre  te  furnoiii  d 'Aboûl  fadhl 
Mohammed  Ben  Omar  al-Kazi ,  fameux  Théologien 
parmi  les  Mufulmans.  Ç  V .  Razi.  ) 

F  A  K  H  R  al-Eslam  :  La  gloire  du  Mufulmanifme  -, 
titre  d’honneur  qui  a  été  donné  au  Scheikh ,  ou  Docteur 
Bezdaovi.  (  V ce  titre,  j 

F  A  KH  E  RL  (V.  le  titre  TAbcar  al-afcar.) 

F  A  KH  O  R  ou  Nakhor,  nom  du  pere  de  faintë 
Anne ,  mere  de  la  fainte  Vierge  Marie  1  nous  1  appel¬ 
ions  ordinairement  S*  Joachim. 

FAKÀRi.  (V  le  titre  d’ABOü  Dher.  ) 

F  AK  E  H  A  t  al-Kholafa  ü  Mofaeehat  al-dho- 
&AF  a.  Titre  d’un  Livre  $  Apologues,  ou  te  fables,  di- 
vifé  en  dix  chapitres,  &  compofé  par  Ahmed  Ben  Ar  ab- 
fchah.  Il  ell  dans  laBiblioth;  du  Roi*  n°.  1221. 

F  AK  E III,  furnom  de  Tageddin  Omar  Ben  Ali  4 
mort  l’an  73 1 e.  de  l’Hég. ,  qui  a  compofé  un  ouvrage 
de  grammaire  Arabique ,  intitule  Ffchar at  fil  nahou . 

F  A  K I H  al-Ossouli  ,  titre  d’honneur  qui  lignifie 
le  Jurifconfulte  fondamental ,  donné  à  Fbn  Athiri 
{V.  fon  titre. j 

FAKIR,  les  Perfans  &  les  Turcs  appellent  Der¬ 
viche,  un  Pauvre  en  général,  tant  celui  qui  l’ell  par 
necelfité ,  que  celui  qui  Fell  par  éleélion  te  par  pro- 
felîion.  Les  Arabes  ont  le  mot  de  Fakir ,  qui  lignifie 
la  même  chofe  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a  des  pays  dans  le 
Mufulmanifme,  où  les  Religieux  font  nommés  Der¬ 
viches,  te  d’autre  où  on  les  nomme  Fakirs,  comme, 
l’on  fait  particuliérement  dans  les  Etats  du  Mogol. 
Voici  des  vers  Turcs  à  la  louange  de  la  pauvreté 

<en  général. 

Souffre  patiemment  ta  pauvreté ,  o  mon  ame  !  fi  tu 
prétends  obtenir  de  Dieu  une  rècompenfe  fans  fin. 
Demeure  inceffamment  à  la  porte  du  bon  plaifir  de 
Dieu ,  &  tu  verras  qda  la  fin  on  t  ouvrira  celle 
de  fes  plus  riches  tréfors. 

Pourquoi  déplores-tu ,  &  meprifes-tu  fi  fort  ta  con¬ 
dition  ,  laquelle  efi  ,  fi  tu  le  fais  connaître  ,  plus 
élevée  que  le  ciel  même  ? 

Puifque  la  Providence  da  defiiné  de  toute  eternite  le 
bien  dont  tu  dois  jouir  en  ce  monde  ,  &  l'a  telle¬ 
ment  fixé  que  tu  ne  peux  jamais  y  rien  ajouter  : 
Quitte  tous  les  foins  inutiles  &  indignes  que  tu  prends 
pour  en  acquérir.  (  Voyez  le  titre  de  la  Provi¬ 
dence  dans  Cadr  &  Tacdir.  ) 

î)ans  rAlcpran,au  chapitre  Raad  ou  te  Tonnerre, 
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on  trouve  ces  paroles  :  Salam  âlaikom  berna  fabar- 
tom.  c.  à  d.  Bien  vous fioit  de  ce  que  vous  avez  fouffert pa¬ 
tiemment  vos  maux.  C’ell  le  làlut  que  les  Anges  don¬ 
nent  à  ceux  qui  entrent  en  Paradis*  L’Auteur  du  Coût 
al-coloub ,  dit  fur  ce  pallàge  :  „  La  qualité  que  Dieu 
„  aime  le  plus  dans  les  créatures ,  ell  la  pauvreté  ”  : 
&  Mahomet,  félon  une  tradition,  dit  un  jour  à  Bclâl  : 
„  Faites  de  telle  maniéré  que  vous  arriviez  pauvre ,  te 
^  non  riche ,  auprès  de  Dieu  ;  car  ks  pauvres  tiennent 
j  les  premières  places  dans  fa  Maifon 

Bêlai  étoit  efclave  de  Mahomet,  &  devint  fon  Mùe- 
ztBi  c’ell-à-dire  celui  qui  avertit,  te  qui  convoque 
les  Mufulmans  aux  temps  marqués  pour  la  priere  pu¬ 
blique  ,  te  il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  fon  maître* 

Pour  ce  qui  regarde  là  pauvreté*  religieufe  de  la¬ 
quelle  les  Mufulmans  font  beaucoup  d’état,  elle  de¬ 
mande,  félon  eux,  une  grande  perfeétion.  Il  n’y  a 
qu’à  lire  le  chapitre  fécond  du  Gulifian  de  Saâdi , 
où  vous  trouverez  qu’il  ne  faut  pas  ôter  la  pauvreté 
aux  Religieux ,  parce  que  fans  elle  ils  ne  font  plus  Re¬ 
ligieux  ;  que  leurs  biens  font  les  biens  de  tous  les  pau¬ 
vres  généralement,  que  les  Religieux  ne  prennent  point 
d’argent,  te  que  ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas  Re¬ 
ligieux  :  fur  quoi  il  y  a  une  hiiloire  agréable  de  celui 
qui  n’avoit  point  trouvé  de  Religieux  pour  leur  en 
diffcribuer. 

Damai  fait  le  conte  fuivant,  dans  lequel  il  a  inféré 
des  maximes  fort  féveres  pour  les  Religieux.  Un  Der^ 
viche  qui  avoit  perdu  un  œil ,  te  qui  avoit  la  cervelle 
un  peu  démontée ,  demeurait  jour  te  nuit  dans  une 
grotte  où  il  foulfroit  beaucoup  à  caule  de  fa  nudité  ; 
il  s’adrefîà  un  jour  à  Dieu,  te  lui  dit  :  „  O  Créateur 
„  des  hommes  !  je  n’ai  point  honte  d’être  borgne,  te 
„  je  ne  me  plains  point  de  ce  qu’il  vous  a  plu  me 
„  faire  tel  :  mais  je  fouffre  beaucoup  à  edufe  du  froid  > 
„  te  j’ai  abfolument  befoin  d’un  habit  :  je  fais  bien 
„  qu’il  ne  m’appartient  pas  de  vous  faire  cette  inftan- 
„  ce  ;  mais  enfin  où  efi:  votre  libéralité ,  te  qu’efi:  de- 
„  venue  cette  profufion  de  grâces  que  vous  répandez. 
„  fur  tous  les  hommes ,  fi  vous  m’abandonnez  au  be- 

foin?  ” 

Il  n’eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles ,  qu’un  de  fes 
camarades  qui  étoit  caché ,  lui  fie  entendre  ces  mots  : 
„  Si  vous  avez  trop  froid  dans  votre  grotte ,  fortez-en , 
„  te  rechauffez-vous  à  mon  Soleil ;  ”  Le  Derviche  crut 
que  cette  voix  venoit  du  ciel ,  te  repartit  aüffi-tôt  :  ,, 
„  Quoi  donc,  Seigneur,  n’avez- vous  point  d’autre 
„  habit  à  me  donner  que  le  Soleil?  En  vérité ,  la  li- 
„  béralité  n’eft  pas  trop  grande?  ”  La  même  voix  ré¬ 
pliqua  aufii-tôt  :  „  Borgne  infolent,  attends  encore  huit 
„  jours,  te  tu  auras  un  habit  qui  ne  te  coûtera  rien.  ” 

En  effet,  au  bout  de  la  femaine ,  le  Derviche  vit  un 
vieillard  qui  lui  pré'fenta  une  Khircah ,  ou  robe  de  Der¬ 
viche,  fi  vieille,  fi  ufée,  te  fi  rapetaffée,  que  lorfqu’il 
l’eut  bien  confidérée,  il  s’écria  :  „  Seigneur,  quigou- 
„  vernez  toutes  les  chofes  de  ce  monde,  eft-ce-là 
„  tout  l’ouvrage  que  vous  avez  pu  faire  en  huit  jours? 
„  Vous  ne  vous  êtes  pas  ennuyé  de  la  garder  ,  te  vous 
„•  ne  l’avez  pas  îaiffée  forcir  de  vos  mains ,  tant  qu’il  y 
„  a  eu  un  feul  lambeau  entier.  ”  Il  ajouta  encore  plu¬ 
sieurs  autres  difeours  dignes  d’un  extravagant,  fur  les¬ 
quels  l’Auteur  de  cette  hiiloire  fait  les  réflexions 
fuivantes. 

C’ell  ici  l’hiftoire  d’un  fol  :  mais  fi  vous  la  confia 
dérez  avec  attention ,  vous  trouverez  que  c’eff  la  pein¬ 
ture  naïve  de  l’état  des  hommes  :  car  fi  vous  entendez 
parler  les  gens  du  monde ,  pour  un  qui  rend  grâces  à 
Dieu ,  il  y  en  a  mille  qui  lui  font  des  reproches.  L’un 
fe  plaint  de  la  pauvreté ,  qui,  comme  une  fievre  lente, 
le  mine  te  le  confume.  L’autre  dit,  qu’il  a  tant  de 
charges  à  adminillrer ,  te  tant  de  biens  à  gouverner , 
que  l’occupation  continuelle  où  il  ell ,  l’empêche  en¬ 
tièrement  de  penfer  à  Dieu ,  te  de  vaquer  à  fon  faluc. 
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La  grotte  de  notre  Derviche  cft  l’image  du  monde  ; 
l’homme  ell  celui  qui  l’habite,  ou  plutôt  c’elt  Ton 
ame  qui  demeure  dans  le  corps,  dépouillée,  nue,  & 
plaintive  :  mais  la  robe  de  Derviche,  toute  ufée  & 
déchirée  que  1  on  lui  prelente ,  ell  plus  précieufe  que 
tous  les  plus  riches  brocarts  d’or  &  de  foie  :  car  quel 
ell:  le  propre  habit  de  l’homme ,  finon  la  robe  delà  pié¬ 
té  &  de  l’humilité  ? 

Prenez  donc  ce  vêtement  d’honneur,  qui  vous  ell 
.  préfenté  de  la  part  de  Dieu ,  comme  a  fait  Lamai ,  & 
n’ayez  jamais  honte  de  porter  les  livrées  de  la  pauvreté. 

J’entends  par  la  pauvreté  religieufe ,  dit  ce  même 
Auteur,  la  privation  de  toutes  chofes ,  &  cet  abandon 
glorieux ,  dont  Dieu  favorife  les  plus  parfaits  :  le  corps 
mal  vêtu ,  les  mains  vuides  d’argent,  &  le  ventre  affa¬ 
mé  ;  voilà  1  état  de  ceux  que  Dieu  honore  particulié¬ 
rement  de  fon  amitié. 

Les  riches  ne  trouvent  point  de  chemin  ouvert  ni 
de  route  affürée  qüi  conduite  au  Palais  du  Très-Haut. 
Il  faut  être  dépouillé  de  biens,  &  anéanti  d’elprit, 
pour  parvenir  à  celui  qui  eft  lui  feul ,  &  qui  polfede 
lui  feul  toutes  chofes. 

Combien  de  gens,  dit-il  encore,  font  venus  à  cette 
Cour,  croyant  y  être  bien  reçus  en  qualité  d’amis,  & 
même  de  favoris ,  lefqüeîs  cependant  en  ont  été  chaf- 
fés  &  bannis  comme  des  miférabîes?  Et  combien  de 
miférables  s’en  font-ils  approchés  avec  humilité ,  qui 
y  ont  trouvé  de  la  faveur  ,  &  reçu  des  careffes  ?  Confi- 
dere  donc ,  mon  ame ,  que  ce  monde  n’ell  qu’une  école 
d’apprentifîàge  &  d’exemple  3  &  que  le  dénouement 
de  la  piece  qui  fe  joue  fur  cette  feene,  furprendra 
&  étonnera  bien  des  gens. 

Un  de  ces  Religieux  véritablement  pauvres  étant 
interrogé  par  un  grand  Prince ,  s’il  ne  penfoit  jamais 
à  lui  dans  fes  nécelfités ,  il  lui  répondit  : ,,  J’ypenfe  quel-? 

„  quefois  ;  mais  c’eft  lorfque  j’oublie  de  pénfer  à  Dieu.  ” 
L’on  peut  ajouter  ici  le  mot  de  Dhoualnoun ,  célé¬ 
bré  pour  la  fpiritualité  dans  l’Orient.  „  La  crainte  delà 
„  pauvreté  ell  une  marque  de  la  colere  de  Dieu  fur  ce- 
„  lui  qui  en  ell  faili.  ”  Et  cet  autre  :  „  Le  vrai  pauvre  ne 
4,  poffède  rien ,  &  n’ell  polfédé  de  rien  ;  ce  qui  fait  con- 
„  noître  que  la  pauvreté  volontaire  rend  un  homme  maî- 
3,  tre  du  monde.  ” 

L’exemple  de  Saladin  ell  admirable  ;  car  ce  grand 
Prince  aimoit  la  pauvreté  au  milieu  des  richelïès  & 
de  l’abondance  de  toutes  chofes ,  comme  vous  pou¬ 
vez  voir  dans  fon  titre  :  il  ne  pouvoit  pas  garder  chez 
lui  plus  d’un  habit,  ni  plus  d’un  cheval  dans  fon  écu¬ 
rie.  (  V.  l’exemple  de  la  pauvreté  volontaire  des  pre¬ 
miers  Khalifes.  ) 

Doulet  abadi  a  fait  un  Traité  qui  a  pour  titre  A'sbâb 
al-fakr  u  alghina  :  des  caufes  de  la  pauvreté  &  des 
richejjes ,  où  il  difeourt  problématiquement  fur  cette 
matière. 

F  A  D  H  A I L  :  Les  Vertus.  C’ell  le  plurier  de  Fad- 
hilah ,  qui  lignifie  vertu ,  fur  ce  qu’il  ell  dit  dans  l’Al- 
coran  au  chapitre  Nahal  :  Qjte  Dieu  a  étendu  les  mers 
fur  la  terre ,  &  a  donné  P  invention  aux  hommes  de 
bâtir  des  vaiJJ'eaux  pour  les  traverfer ,  afin  quils  le 
remercient. 

L’Auteur  du  Kabchf  Afràr ,  dit  qu’il  y  a  deuxfens 
renfermés  dans  ces  paroles.  Le  premier  qui  ell  litté¬ 
ral,  ell,  qu'effeélivement  il  y  à  des  mers  fur  la  terre, 

&  des  vaillèaùx  fur  les  mers,  &  que  Dieu  prétend 
que  les  hommes  lui  rendent  des  aélions  de  grâces  pour 
leur  avoir  procuré  les  grands  avantages  qu’ils  tirent 
d’un  élément  fi  fier  &  fi  dangereux,  par  le  moyen  de 
la  navigation  &  de  la  pêche. 

Mais  il  y  a  un  fens  myft'ique  dans  ce  paflage  ,  qui 
èft  beaucoup  plus  relevé ,  à  favoir  qu’il  y  a  dans  l’ame 
de  l’homme  plufieurs  mers  y  qui  font  celle  des  foins 
&  des  occupations  de  la  vie,  celle  des  affliélions  & 
des  peines ,  celle  de  la  convôitile  &  des  pallions,  celle 
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de  l’ignorance  &  de  l’oubli  3  &  enfin  celle  de  la  difïL 
pation,  fur  la  multiplicité  &  variété  des  objets;  <Sc 
Dieu  a  préparé  aulîi  à  l’homme  des  vajlïèaux  pour  vo¬ 
guer  fur  ces  mers  qui  font  fort  orageufes. 

Ces  vaillèaùx  font  les  cinq  vertus  dans  lefquelles 
confille  toute  la  vie  Ipirituelle ,  à  lavoir,  Taouvakkiil , 
Ridha,  Canâat ,  Dhekr ,  &  Tauhid. 

Celui  qui  monte  fur  le  vaillèau  de  la  première,  qui 
ell  la  confiance  eh  la  Providence ,  traverfe  heureufe- 
ment  la  mer  des  foins  de  la  vie  préfente,  &  fe  met 
en  repos. 

Celui  qui  s’embarque  fur  le  vailfeau  de  la  fécondé, 
conformité  de  Dieu ,  fe  fauve  de  la  mer  des 
amiétions ,  au  rivage  de  la  joie. 

Celui  qui  prend  place  dans  le  vaillèau  de  l’âbnéga- 
tton  &  du  retranchement ,  qui  ell  la  troifieme  vertu  9 
paffe  la  mer  de  la  convoitife,  &  demeure  en  fureté 

lur  fes  bords ,  dans  1  exercice  d’une  vie  aullere  & 
pemtente. 

Celui  qui  fe  fert  du  vailfeau  de  la  ptriere ,  quatrième 
vertu,  quitte  bientôt  la  mer  tënébreufe  de  l’ignorance, 
o£  ai  rive  en  peu  de  temps  a  la  terre  des  lumières. 

Enfin ,  celui  qui  s  embarque  dans  la  contemplation 
de  limité  de  Dieu,  qui  ell  la  cinquième,  après  avoir 
vogué  long- temps  fur  l’océan  de  la  multiplicité  des  êtres, 
aiiive  au  port  de  cette  union,  qui,  rallèmblant  tous  les 
objets  différents,  n’en  lait  plus  qu’un. 

En  effet,  la  vérité  eft  que  l’unité  ne  le  trouve  pro¬ 
prement  que  dans  ce  qui  ell  néceiïàire  &  éternel,  & 
que  1  allèmbîage  ou  compolition  de  plufieurs  chofes  , 
ne  fe  rencontre  que  dans  ce  qui  ell  contingent  & 
paflager. 

Delà  vient  que  ceux  qui  fe  regardent  eux-mêmes, 
&  qui  vivent  encore  à  eux-mêmes,  font  toujours  dans 
le  danger  de  fe  perdre  par  la  multiplicité  des  objets  * 
au-lieu  que  ceux  qui  le  lont  entièrement  dépouillés 
deux-mêmes ,  fe  trouvent  dans  l’unité  qui  ell  un  étac 
d  alfurance.  Pallez  la  plume,  &  effacez  hardiment  tout 
ce  qui  ell  couché  fur  le  compte  de  votre  être  &  de 
votre  propre  fonds.  Marchez  courageufement,  épre¬ 
nez  le  chemin  Royal  de  l’abnégation  &  de  Tanéantif- 
femerit  :  car  à  force  de  battre  ce  chemin  dans  lequel 
on  ne  voit  encore  rien,  on  arrive  enfin  à  cette  retraite 
facrée  ou  on  ne  voit  plus  que  Dieu  feul.  (V.  fur  ceci 
Kafchefi,  dans  fon  Commentaire  Perfien  ,  page  488.  ) 

Il  y  a  dans  Y Anvar  Sohaili  une  defc'ription  très- 
belle  de  la  vertu,  où  il  dit  qu’il  ell  vrai  que  la  vertu 
fe  trouve  entre  deux  extrémités  vicieufes  :  mais  qu’en¬ 
tre  les  degrés de  vertu  qui  font  dans  ce  milieu,  il  y  a  au- 
tant  de  différence,  qu’il  en  paroît  entre  le  Soleil  & 

1  étoile  appelléé  Soha ,  qui  ell  la  plus  obfcure  de  la 
conlfellation  de  la  grande  Ourfe. 

La  fentence  la  plus  approuvée  par  les  Philofophes 
Moraux,  que  rien  d èxcejjif  n’ efi  bon ,  ell  ainfi  expri¬ 
mée  par  les  Arabes ,  Khair  al  emr  aoufathha.  „  Le 
„  meilleur  d’une  chofe  èft  fon  milieu,  c’ell-à-dire ,  la 
„  médiocrité.  ” 

.  Les  Orientaux  difent  aulîi  cômrnnnément  que  l’hom¬ 
me  vertueux  n  eft  étranger  en  aucun  pays  ;  que  la  vertu, 
ell  femblable au  mufe ,  lequel  quoique  caché,  ne  laillè 
pas  dé  fe  faire  fentir  ;  &  au  Soleil,  dont  les  rayons  ne 
reçoivent  point  d’atteinte,  ni  de  l’obfcuritè  des  nua¬ 
ges  ,  ni  de  la  fange  d’un  bourbier. 

.  »  :  ,  i  f  -,  •  , 

F  AD  BAIL  Mesr  :  Les  excellences  es?  les  pré¬ 
rogatives  de  P  Egypte,  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Ebn  Amrou  Alkendi ,  que  Soiouthi  cite  dans  la  pré¬ 
facé  de  fon  hiftoire  d’Egypte. 

FADHAIL  Schafiar  Ramadhan  1  Les  pignora¬ 
tives  du  mois  de  Ramadhan ,  Ouvrage  compofé  par 
Abou  forour  Sadiki ,  ou  il  ell  traité  d’abord  du  jeûne 
qui  s  obferve  par  les  Mufulmans  pendant  ce  mois ,  après 
qtioi Ton  trouve  quarante  Haâith ,  c’ell-à-dire ,  Hif 
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foires  ou  Traditions  qui  concernent  le  meme  fujet. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  669. 

F  A  D  H  E  L  Ben  I  aHi  a  ,  étoit  de  la  famille  des  Bar- 
mécides,  &  devint  puiflànt  auprès  du  Khalife  llaiouti 
al-Rafchid ,  auffi-bien  que  ïahià  Ion  pere,  &  tous  les 
autres  freres.  Entre  plufieurs  caufes  de  la  difgrace  de 
cette  famille,  il  eft  confiant  qu’une  des  P1’.1!101^ u  r 
que  Fadhel  ayant  obligé  Iahia*  de  la  Maifon  de  Haf- 
fan,  fils  d’ Ali ,  qui  avoit  été  acclamé  Khalife  dans  le 
I3avs  àe  Giorgian  &  de  Dilem ,  de  venir  a  la  Cour  du 
Khalife ,•  &  de  fe  foumettre  à  lui,  Haroun  reçut  da- 
bord  fort  bien  îahia  ;  mais  confidérant  qu  il  étoit  fon 
compétiteur  au  Khalifat,  &  que  la  prétention  à  eette 
dignité  fubfiftoit  toujours  dans  la  Maifon  d  Ali  contre 
le  droit  des  Abbaffides,  il  réfolut  de  le  faire  mourir, 
&  donna  le  foin  de  cette  exécution  à  fon  favori  Gia- 

far,  frere  de  Fadhel.  t  ~ 

Jahîa  ayant  appris  la  réfolution  du  Khalife ,  dit  un 
jour  à  Giafar  :  „  Crains  Dieu  ,  &  ne  fois  pas  du  nom- 
„  bre  de  ceux  qui  auront  au  jour  du  jugement  le  Pro- 
,,  phete  pour  ennemi,  à  caüfe  qü’ils  auront  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  innocent  de  fes  defcendants  ; 
car  tu  fais  fort  bien  que  je  n’ai  rien  fait  qui  mente 
la  mort ,  &  que  je  fuis  venu  ici  fur  la  parole  du 
’  Khalife*  &  fur  celle  de  Fadhel  ton  frere. 

Giafar  fut  touché  de  ces  paroles;  &  biendoin  de 
faire  mourir  Jahia,  il  lui  fit  toutes  fortes  de  careïïes. 
L’on  dit  que  Haroun  averti  de  tout  ce  qui  fe  palloit , 
en  conçut  un  fi  grand  dépit,  qu’il  dit  ces  paroles  t 
„  Dieu  puiflè  m’ôter  la  vie,  fi  je  ne  te  prive  de  la  tienne  ! 

Giafar  ayant  été  mis  a  mort  par  1  ordre  du  Khalife , 
Fadhel  &  fes  autres  freres  furent  enfermés  dans  une 
étroite  prifon ,  où  ils  finirent  miférablement  leurs  jours  * 
auffi-bien  qu  lhaia  Ben  Khaled  leur  pere ,  duquel  il 

Ben  Schohnah  a  remarqué  que  Fadhel  etoit  frere 
de  lait  de  Haroun  al-Rafchid  ;  car  Khaizuran ,  mere  de 
ce  Khalife,  lui  avoit  donné  la  mammelle, 

L’Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  que  Badhel 
étoit  également  fuperbe  &  libéral.  Un  de  fes  amis  les 
plus  familiers  lui  demandant  un  jour  la  caufe  de  cette 
fierté ,  dont  il  accompagnoit  toujours  fa  magnificence , 
il  lui  répondit  :  j’ai  pris  ces  deux  qualités  d  Amarah 
Ben  Hamzah ,  lequel  les  pofTédoit  toutes  deux  en  un 

haut  degré  ;‘je  les  admirai  ;  &  comme  elles  firent  une 

forte  impreffion  fur  mon  efprit,  je  1  ai  imité ,  & 
bitude  a  produit  en  moi  l’effet  d’une  fécondé  nature. 

Une  des  principales  aftions  d’ Amarah,  pourfinyit 
Fadhel,  &  qui  m’eft  le  plus  demeurée  dans  1  efprit , 
eft  celle-cy.  Mon  pere  Iahia  ayant  dans  le  premier  état 
de  fa  fortune,  un  gouvernement ,  le  Vifir  qu. n etc, 
pas  de  fes  amis ,  voulut  qu’il  envoyât  au  Trefor-Royal 
les  deniers  de  fa  Province  avant  qu  Ils  eulfent  pu  etre 
recueillis  :  mon  pere  ayant  fait  un  effort,  &  cherché 
dans  la  bourfe  de  tous  fes  amis,  ne  put  jamais  faire 
la  fournie  que  Bon  lui  demandoit,  à  beaucoup  pies* 
Dans  cette  extrémité  où  il  s’agiffoit  de  fa  fortune  * 
il  fongea  qu’il  n’y  avoit  qu’Amarah  qui  put  le  fécou- 
rir.  Quoique  ni  lui,  ni  moi,  nous  ne  fuffions  pas  trop 
avant  dans  fes  bonnes  grâces,  cependant  la  néceffité 
obligea  mon  pere  de  m’envoyer  lui  repréfenter  le  be- 
foin  d’argent  dans  lequel  il  fe  trouvoit  dans  une  occ. 

lion  fi  preffante.  Je  me  tranfportai donc  chez  Amarah, 

que  je  trouvai  aflis  fur  une  cftnde  élevée ,  &  appuyé 
fur  quatre  couffins  :  je  le  faluai  d’en-bas ,  fans  qu  il  ôu- 
vrît  la  bouche  pour  me  dire  un  feul  mot;  et  bien-foin 
de  me  faire  aucune  civilité ,  il  tourna  le  vifage  vers  la- 
muraille  ,  &  h  peine  me  regarda-t-il. 

Je  lui  fis  cependant  les  compliments^  de  mon  pere , 
&  lui  repréfentai  de  fa  part  ce  qu’il  m  avoit  ordonne. 
Il  me  laiffa  debout  fort  long-temps  fans  réponfe  ,  puis 
me  dit  feulement  :  „  je  verrai.  ”  Après  cette  réponfe 
je  me  retirai  fans  efpérance  de  rien  obtenir ,  &  je  n’o- 
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fai  pas  même  retourner  fitôt  che2  mon  pere  ,  n’ayam 
'qu’uiie  mauvaife  réponfe  à  lui  porter.  Cependant  ayant 
quelque- temps  après  pris  le  chemin  du  logis,  et  trouvé 
des  mulets  chargés  à  la  porte,  je  fus  fort  furpns  d  ap¬ 
prendre  que  c’étoit  l’argent  qu  Amarah  avoit  envoyer 

Pour  finir  i’hiftoire,  mon  pere  ayant  reçu  peu  apres 
l’argent  de  la  Province ,  le  fit  porter  chez  Amarah,  oc 
m’envoya  pour  lui  faire  de  grands  remerciements  de  fa 
part;  mais  lui, ayant  appris  ce  que  c  étoit,  me  dit  comme 
èn  colère  :  „  Suis-je  le  banquier  de  votre  pere  .  Em- 
*,  portez-moi  cét  argent  hors  de  chez  moi  *  oc  Dieu 

„  vous  Condùife  !  ”  *  ,  ... 

Mondîr  Ben  Mogkeirah  raconté  qu  étant  tombé  dan» 
une  très-grande  milere ,  il  quitta  Damas  fon  pays ,  & 
vint  à  Bagdetavec  fes  enfants,  du  temps  que  Fadhel  lo 
Barmecide  étoit  en  faveur  auprès  du  Khalife  Haroun. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  la  grande  place  du.  marché ,  il 
mit  fes  enfants  à  la  porte  de  la  grande  Mofquee,  et 
fut  chercher  fortune.  Il  vit  d  abord  beaucoup  de  gens, 
de  qualité  qui  paroiftoient  s’aftètnbler  pour  aller  à  quel- 
que  feftin  :  comme  la  faim  lé  prefToit ,  il  prit  la  refo- 
îution  de  les  fuivre,  &  entra  avec  eüx  dans  un  palais 
magnifique ,  où  d’abord  la  porte  ayant  été  ouverte  ? oa 
les  fit  pafîèr  tous  jufqùes  dans  la  falle  du  fbihn.^ 

Chacun,  dit-il  lui-même ,  S’étant  mis  à  table,  je  pria 
auffi  ma  place;  &  ayant  demandé  à  celui  qui  etoit  am» 
auprès  de  moi,  le  nom  du  maître  du  logis,  il  me  îc 
que  c’étoit  Fadhel.  Quoiquà  ces  paroles  je  me  fille 
connoître  pour  étranger,  on  ne  laiflà  pas  de  me  four- 
frir  avec  les  autres ,  &  de  me  préfenter  une  auiette 
d’or  comme  l’on  faifoit  à  tous  les  conviés,  et  apres  le 
repas ,  deux  fachets  de  parfums ,  lefquels  on  émportoïc 

chez  foi  avec  l’affiette.  .  , 

Enfin ,  la  compagnie  fe  féparant  3  je  pfeiiois  le  che¬ 
min  de  la  porte ,  lorsqu’un  valet  de  la  maifon  m  arrê¬ 
ta  :  alors  je  cnrs  que  l’on  me  vouloir  faire  rendre  ce 
que  j’emportois;  mais  il  me  fut  dit  feulement  que  Fad¬ 
hel  me  vouloit  parler.  Je  me  préfentai  donc  devant 
lui ,  &  il  me  dit  d’abord  qu’il  m’avoit  reconnu  pour 
étranger  parmi  les  autres,  &  que  fa  curiofitê  1  avoit 
porté  à  apprendre  de  moi  quelle  aventure  m  avoit  con¬ 
duit  en  la  maifon.  Je  lüi  fis  donc  un  détail  de  tout  ce 
qui  m’étoit  arrivé  :  mais  lui,  non  content  de  ce  récit, 
voulut  s’enquérir  de  toute  ma  vie  pafTée  ;  &  1  hiftoire  de 
mes  miferes  le  toucha  fi  fort,  qu  il  me  pria  de  demeu¬ 
rer  le  relie  de  la  journée  en  converfation  avec  lui. 

Comme  la  nuit  s’approchoit ,  je  lui  demandai  congé 
d’aller  apprendre  des  nouvelles  de  mes  enfants  ;  il  me 
demanda  oti  je  les  avois  laifîes  *  &  lui  ayant  die  qu  ils 
étoienC  à  la  porte  de  la  Mofquée  :  „  Hé  bien,  dit-il, 
„  il  n’y  a  rien  à  craindre  pour  eux ,  ils  font  en  la  garde 
„  de  Dieu  ;  ”  &  appellant  incontinent  un  dé  fes  do- 
meftiques  auquel  il  dit  un  mot  à  l’oreille ,  il  continua 
fon  difeours,  &  voulut  que  je  demeuralTe  chez  luijuf- 
qu’au  lendemain ,  qu’il  me  donna  un  homme ,  pour  me 
conduire  à  la  Mofquée  :  mais  cet  homme  au-lieu  de 
prendre  ce  chemin-là ,  me  mena  dans  une  belle  maifon 
fort  proprement  meublée ,  où  je  trouvai  mes  enfants 
qui  me  dirent  y  avoir  été  conduits  dès  le  jour  pièce- 
dent.  ( 'Nighiariflan. ) 

Un  Poëte  célébré,  nommé  Mohammed  Demejcnkiy 
raconte  qu’étant  un  jour  en  converfation  chez  Fadhel, 
dans  le  temps  que  l’on  lui  récitoit  plufieurs  Vers  qui 
avoient  été  faits  fur  la  naÜTance  de  fon  fils &  tous 
fes  Ouvrages  ne  lui  plaifant  pas ,  il  me  demanda  fi  je 
ne  compoferois  pas  bien  quelque  chofe  fur  le  mem® 
fujet.  Je  le  fis  pour  lui  obéir ,  &  ma  compofition  lui 
plut  de  telle  forte ,  qu’il  me  fit  donner  dix  mille  écus 
pour  récompenfe. 

Sa  difgrace  étant  arrivée  dans  la  fuite  des  temps ,  je 
rhe  trouvai  un  jour  dans  le  bain ,  où  le  maître  me  donna 
un  garçon’  allez  bietl  fait  pour  me  fervir  :  je  ne  lais  par 
quelle  fantaifie  alors  les  Vers  que  j’avois  faits  fur  la 
nailïancc  du  fils  de  Fadhel,  me  vinrent  eu  lelprityô* 
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je  les  chamois,  Iorfque  tout  d’un  coup  le  gnreon  qui 

me  fervoit  tomba  de  Ton  haut;  puis  s’étant  relevé,  me 
quitta  aulh-tôt.  ’ 

Je  me  trouvai  fort  furpris  de  cette  aventure  ;  &  étant 
lorti  du  bain,  je  me  plaignis  au  maître  de  ce  qu’il mV 
voit  donne  pour  me  fervir,  un  homme  qui  tomboitdu 

aDDercu  f  V™"1'-  me  JUm  C|U’il  ne  s  en  étoit  jaraais 

apperçu,  &  fit  venir  ce  garçon  en  ma  prélènce,  le¬ 
quel  me  demanda  d’abord  qui  étoit  l’auteur  des  Vers 
que  javois  récités.  Je  lui  répondis  qu’ils  étoient  de  moi. 
ÿ  rour  qui  les  avez- vous  compofés  ”  ?  me  répliqua- t-U  : 
fr- mot  lui  ayant  répondu,  pour  le  fils  de  Fadhel, 
ÎL5?  ld9ema"da  11  je  lavois  .où  il  étoit  alors  ce  fils  de 
5fhe,!?  ”  Non,  lui  dis-je;  ”  &  auffi-tûc  il  me  déclara 
que  cetoïc  lui-raéme  qui  me  parloir,  &  que- m’ayant 

rirCt"er;neS,V-’  lérat  de  fa  fo«nne  paffie  lui 
é-ant  venu  dans  1  efpric,  &  |a  triltefTe  lui  ayant  faifi  le 
cœur ,  il  étoit  tombé  accablé  de  douleur. 

■™pie  j  9ue  j  eus  entendu  des  choies  11  furprenantes , 
touché  de  compafîîon  pour  le  fils  d’une  perfonne  à  la¬ 
quelle  j’avois  l’obligation  entière  de  ma  fortune,  je  lui 
dis:,.  Vous  voyez  que  je  fuis  déjà  vieil,  je  n’ai  point 
„  d  heritiers,  venez  avec  moi  devant  le  Cadhi;  car  je 
W  veux  dès  maintenant  vous  paffer  une  donation  de 
„  tout  mon  bien  après  ma  mort.  ”  Ce  jeune  homme 
me  répondit  la  larme  à  l’œil  ;  „  A  Dieu  ne  plaife  que 
„  je  reprenne  ce  que  mon  pere  vous  a  donné  ;  & 

quelque  inilance  que  je  lui  fîfle ,  d’agréer  de  ma  parc 
quelque  reconnoiflance  des  biens  que  j’avois  reçus  de 
fa  maifon ,  il  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  lui  faire 
accepter  la  moindre  chofe. 


FADHEL  Ben  Rabia,  Vifîr  du  Khalife  Amin, 
I  Idr  dequel  il  avoit  tout  pouvoir.  Pendant  le  régné  de 
i  ce  Piince,  il  avoit  fort  mécontenté  Mamon  fon  frere 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Khalifat;  cela  fut  caufe  qu’a- 
.  près  la  mort  de  Ion  maître,  il  fut  obligé  de  fè  cacher 
dans  Bagdet ,  quand  Mamon  y  fit  fon  entrée ,  parce 
qu  on  le  cherchoit  pour  le  faire  mourir.  Schahek  fut 
chargé  de  cette  exécution  :  mais  il  falloir  le  trouver* 
Schahek  cependant  fit  tant  de  diligences ,  qu’il  l’eut 
entre  fes  mains,  &  le  conduifit  devant  le  Khalife  Ma- 
mon  qui  lui  pardonna.  Ce  Prince  étant  depuis  entré  en 
converlation  avec  lui,  voulut  favoir  comment  il  s’étoic 
fi  bien  caché ,  &  de  quelle  maniéré  il  avoit  été  dé¬ 
co  u  vert. 

^Fadhel  commençant  le  récit  de  fon  hifioire ,  lui  die  i 
m’étant  lafië  un  jour  de  demeurer  en  un  même  lieu , 
je  réfplus  d’en  changer  ;  &  ayant  pris  un  fardeau  fur 
mes  épaules,  afin  que  l’on  me  prît  pour  un  porte-faix, 
je  rencontrai  fur  mon  chemin  deux  hommes ,  l’un  à 
pied,  &  l’autre  à  cheval  :  le  piéton  m’ayant  reconnu, 
en  avertit  le  Cavalier.  Aufii-tôt  que  je  me  vis  décou¬ 
vert,  fans  perdre  temps,  je  pris  le  fardeau  dont  je  m’é- 
rois  chargé,  &le  jettaifi  à  propos  à  la  tête  du  cheval 
de  ce  Cavalier,  qu’il  en  prit  l’épouvante ,  &  jetta  fon 
homme  par  terre.  Je  pris  en  même-temps  la  fuite  de 
toute  ma  force  ;  &  rencontrant  une  vieille  femme  fur 
le  pas  de  fa  porte,  je  la  priai  de  me  cacher  chez  elle. 

La  vieille  m’accorda  cette  grâce ,  &  me  mit  dans 
fon  grenier  qui  n’étoit  pas  beaucoup  élevé,  où  à  peine 
m’étois-je  caché ,  quand  un  moment  après ,  ce  même 
Cavalier  qui  m  avoit  fait  prendre  la  fuite,  lui  demanda 
de  mes  nouvelles.  Je  mourais  de  peur,  entendant  ce 
difeours  ;  &  un  éternuement  qui  me  prit  alors,  alloit 
achever  de  me  perdre ,  fi  la  vieille  n’eût  pris  foin  de 
moi: car  le  Cavalier  entendant  ce  bruit,  lui  demanda 
qui  étoit  en-haut?  Elle  lui  répondit  froidement  que 
c’ctoit  fon  neveu,  nouvellement  arrivé  d’un  voyage, 
dans  lequel  il  avoit  été  détrouffé  par  des  voleurs ,  & 
qui  n’ofoit  paraître  à  caufe  de  fa  nudité. 

Le  Cavalier  lui  dit,  en  lui  préfentant  fon  manteau, 

„  portez-le-lui,  &  faites-le  defeendre,  afin  que  je  le 

voie,  ”  La  vieille  ne  perdit  point  pour  cela  conte- 
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nnnee,  &  lui  répliqua  auffi-tôc  :  „  U  meurt  de  faim* 
”  piTncz  t]e  &race  cet  anneau,  &  allez  au  marché  lu*, 
„  acheter  quelque  choie,  afin  qu’il  puifiè  maroœr,  & 
i,  vous  entretenir.  ”  Le  Cavalier  prenant  la  bague , 
^  en  va  au  marche  ;  &  dans  cet  entre-temps,  la  vieille 
monte  en-haut ,  &  nie  demande  fi  j’étois  celui  que 
i  qn  cherchoit;  &  lui  ayant  avoué  que  j’étois  celui-là 

fauver  ’  ^  Q  mC  eon*'eiBa  dc  Prcndrc  Je  temps  de  me 

Je  fortls  de  mon  grenier  tout  étourdi,  &  fort  trou- 
L  ,  ne  fâchant  où  j’allois;  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivé 

diUnC  g^ande  maifon*  J'e  m’a«Js  à  la  porte 
^UeJqUe  repos  *  mais  ^  fLls  bientôt  ré- 

ie  vkwLlr  JTi  T  chevaux?  &  un  moment  après  * 
dre  de  m*  ri  ch?iiek  ’  ceiui-là  jullement  qui  avoic  or¬ 
dre  de  me  chercher  de  la  part  du  Khalife  ;  &  c’étoic 

fa  maifon  dans  laquelle  .je  me  trouvois  fans  y  penfèr. 

r  Schahek  eut  jetté  les  yeux  fur  moi 

Perfien  •  i!  Aborda  avec  ce  difiique 

Perfien  .  Je  cherche  par- tout  un  ami  ou  découvert  ou 

caché  i,  en  quelque  lieu  des  deux  mondes  quilfe  trouve , 
Et  me  dit  : ,,  O  Fadhel,  que  faites-vous  ici?  ”  Te  lui 
répondis  que  je  venois  implorer  fa  proteftion ,  &  me 
mettre  fous  fa  fauve-garde.  9  me 

Scbahek  eutendant  ces  paroles,  me  fit  beaucoup  de 
civilités,  me  mena  dans  fon  appartement,  où  il  m’im- 
terrogea  fur  tous  mes  accidents  pafles,  &  me  fit  pré¬ 
parera  manger*  Quand  l’on  fut  prêt  de  fe  mettre  à  ta- 
ble,  je  lui  dis  :  „  Avec  quelle  efpérance,  ô  Schahek  l 

*  puis-Je,  nianger  avec  vous?  ”  Il  me  répondit  :  „  Avec 
„  toute  la  confiance  que  Fadhel  doit  prendre  en  la 
r  géne,rofitf  de  Schahek  :  *  En  effet,. U  me  tint  trois 
jours  chez  lui,  pendant  lefquels  je  reçus  de  lui  mille 
honnêtetés.  Apres  ce  temps-là ,  il  me  .dit ,  en  me  con  - 

gedianc.  „  Il  eft  en  votre  choix  d’aller  où  il  vous  plaira 
fans  aucune  crainte*  ”  r  * 

Je  fortis  donc  de  fa  maifon,  pour  me  retirer  chez 
un  marchand  qui  m’avoit  beaucoup  d’obligations ,  à 
caufe  des  fervices  que  je  lui  avois  rendus  pendant  que 
jetois  en  fortune  :  il  m’accueillit  fort  bien  en  apna- 
rence,  mais  il  alla  donner  auffi-iôt  avis,  à  la  Cour  que 
J  etois  chez  lui,  où  Schahek  étant  venu  de  votre  part. 

Seigneur,  il  ma  conduit  en  votre préfence. 

Ai™m™  a5?nt  oui  c^tte  biffoire ,  envoya  une  fomme 
confidérabie  d  argent  à  la  vieille  ;  &  après  avoir  fait  une 

grande  réprimandé  au  marchand»  le  bannit  hors  de 
la  ville.  (. Mtrkhond .) 

a  BeN  S^hai. ,  Vifir  &  premier  Miniffre 

du  khalife  Almàmon,  7C.  des  Abbaffides,  qui  lui  avoic 
donne  le  titre  &  le  furnom  de  Dhûlriafatedin ,  c’eff- 
a',oCi  ’  JzpoJJejjeur  des  deux  commandements ,  à  caufe 
qu  il  lui  avoit  conféré  dans  une  feule  charge  toute  l!au-« 
tonte  attachée  à  l  epée  &  à  la  robe. 

Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  fon  maître  dç  choifir  un 
fucceffeur  dans  la  Maifon  d’Ali,  à  caufe  que  ceux  de 
cette  race  evoient  la  tête  de  tous  côtés,  fe  faifoiem 
fuivre  par  les  peuples,  &  que  l’on  ne  pouvait  mieux 
les  appaifer  qu  en  mettant  le  Khalifat  dans  leur  mai¬ 
fon,  ex  leur  otant  ainfi  l’unique  fujet  de  leur  révolte. 

Ce  confeil  qui  fut  fuivi  par  Mamon ,  coûta  la  vie  à  fou 
auteur  *  car  les  Abbaffides  ne  pouvant  foufifir  cette 
tranfiation  du  Khalifat  de  leur  maifon  dans  une  au¬ 
tre,  entreprirent  de  le  faire  atëtffiner. 

Fadhel,  qui  étoit  grand  Affrologue,  avoit  appris  par 
fon  horolcope  qu  un  certain  jour  lui  étoit  fatal ,  &  qu’j  T 
devoit  mourir  entre  le  feu  &  l’eau;  il  avoit  pris  toutes 
fes  précautions  pour  éviter  ce  funefte  fort,  &  il  étoit- 
chez  lui  dans  le  bain  ,  lorfque  quatre  perfonnes  apdl- 
tées  entrèrent  chez  lui ,  &  le  tuerent  dans  le  *ném* 
lieu  ;  ce  qui  vérifia  fa  prédiélion  affrologique  Ce  fu- 
nefie  accident  lui  arriva  l’an  de  l’Hég.  202e  • 

Riza  qu’il  avoit  fait  élire  fucceffeur  du  Khalife,  roots* 
rue  I  année  fui  van  te.  L Khondemir. ) 
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Ce  Vifir  avoit  donné  au  Khalife  Almamon  plufieurs 
témoignages  non-feulement  de  fa  fidélité ,  mais  encore 
de  fon  habileté  dans  la  fcience  Aftronomique  ,  Qt  aans 
la  Géomance,  &  le  Khalife  raconta  lui-même  1  hiltoire 
fuivante  à  fon  Médecin ,  nommé  Gabriel  B achnjouah. 
Chrétien  de  Religion ,  qui  la  rapporte. 

Lorfque  j’étois  encore,  dit  le  Khalife,  dans  e  pays 
de  Khorafan,  je  me  trouvai  obligé  d envoyer  Thaher 
pour  combattre  Ifla  Ben-Ali,  Général  d  armee  de  mon 
frere  Amin,  qui  poffédoit  alors  le  Khalifat;  je  vuidai 
entièrement  mes  coffres  pour  payer  mon  armée.  Les 
troupes  qui  étoient  refiées  auprès  de  moi,  me  prêtè¬ 
rent  auffi  de  leur  côté  pour  le  payement  de  leur  fol- 
de  ;  mais  comme  je  me  trouvois  épuifé  d’argent ,  oc 
dans  l’impoffibilité  de  les  fatisfaire ,  elles  fe  mutinè¬ 
rent  ,  &  vinrent  affiéger  mon  palais  dans  la  Ville  de 
Merou ,  où  je  faifois  pour  lors  mon  féjour. 

Fadhel  mon  Vifir  qui  étoit  grand  Aflrologue ,  me 
voyant  dans  cette  perplexité ,  me  dit  qp’il  étoit  d’avis 
que  je  montafîè  au  plus  haut  de  mon  palais,  &  que  je 
miffe  la  tête  à  un  balcon  qui  regardoit  la  campagne, 
le  lui  demandai  fi  cela  appaiferoit  la  mutinerie  de  mes 
troupes-,  &  fi ,  faifant  ce  qu’il  me  difoit ,  j  aurois  de 
quoi  les  payer.  Il  me  répliqua  :  „  Je  crois  que  fi  vous 
y  montez ,  vous  n  en  defcendrez  point  qu  avec  la 

„  qualité  de  Khalife.  ”  .  .  „  '  V ' 

îe  pris  ce  qu’il  me  difoit  pour  une  raillerie  ;  &  néan¬ 
moins  pour  lui  complaire,  je  ne  laiffai  pas  dy  mon¬ 
ter  :  cependant  mes  foldats  devenoient  toujours  plus 
féditieux ,  &  je  voulus  plufieurs  fois  defcendre  poui 
tâcher,  en  me  mêlant  parmi  eux,  de  les  appaifer  par 
nies  paroles  :  mais  Fadhel  s’y  oppofoit  toujours,  et 
obfervoit  pendant  ce  temps-là  avec  fes  inftruments, 
fort  exaélement  tous  les  points  &  tous  les  moments  du 

cours  des  aflres.  . 

Enfin,  l’infolence  de  mes  troupes  croiflant  de  plus 

en  plus ,  arriva  jufqu’à  menacer  qu’ils  mettraient  le  feu 
au  Palais ,  fi  on  ne  les  contentoit;  &  j  étois  refolu  de 
defcendre,  lorfque  Fadhel  m’afiiira  avec  ferment  quil 
ne  fe  paflèroit  pas  plus  d’une  heure  avant  que  je  tulle 
déclaré  Khalife.  Sur  cette  afiïirance,  je  demeurai  en¬ 
core  une  heure  dans  ce  même  lieu  ;  &  à  peine  fut- 
elle  écoulée,  que  Fadhel  me  demanda,  fi  je  ne  voyoïs 
point  dans  la  campagne  un  homme  qui  couroit  a 

toute  bride.  . 

Te  fis  alors  regarder  par  un  de  mesefclaves,  qui  me 
dit  feulement  voir  quelque  chofe  de  noir  que  1  on  ne 
pouvoir  pas  afTez  diflinguer ,  à  caufe  de  1  éloignement  ; 
£T  peuP  après  il  s’apperçur  que  c’étoit  effié&vemenc 
un  Courier  qui  venoit  en  grande  diligence ,  monte  fur 
un  de  ces  animaux  que  les  Arabes  appellent  Gtam- 
mazeh  (c’eft  un  Dromadaire ).  Cette  nouvelle  ne  fut 
ms  plutôt  fue,  qu’une  partie  des  foldats  mutines,  par- 
fit  pour  aller  au-devant  du  Courier,  &  pour  apprem 

drece  Courier01 étoit  celui  que  Thaher  avoir  dépêché 
,,0ur  me  faire  favoir  la  viftoire  complété  qu’il  venoit 
de  remporter  fur  le  Général  du  Khalife  Amm  mon 
frere  &  cette  nouvelle  changea  tellement  la  face  de 
.mes  affaires,  que  la  mutinerie  de  mes  foldats  fe  tour¬ 
nant  tout  d’un  coup  en  rcjouiflànces ,  ils  me  procla 
merent  aufli-tôt  Khalife.  Toute  la  Province  du  Kho¬ 
rafan  fuivit  leur  exemple ,  &  refufa  entièrement  Ion 

obéiffimce  il  mon  frere.  Amfi  la  prediftion  de  fadhel 
fe  trouva  vérifiée  de  point  en  point  par  cet  événement 

merveilleux.  (  Tarikh.  al  Abbai.)  p  , 

Le  Khalife  Almamon  ayant  appris  la  mort  de  I  act- 
•hel,  que  quelques-uns  cependant  difent  lui  avoir  été 
donnée  par  fes  ordres ,  fit  dire  à  fa  mere ,  que  s  il  y 
avoir  quelque  choie  parmi  les  papiers  de  fon  fils  qui 
regardât  fa  perfonne  ou  fes  affaires,  qu’elle  le  lui  en- 
*  voyât.  Cette  Dame  ayant  trouvé  une  layette  fermée 
ôc  cachetée  par-deifus ,  la  porta  à  Mamon ,  qui  la  ht 
ouvrù  incontinent  :  mais  on  n’y  trouva  autre  chofe 
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qu’un  papier  de  foie ,  fur  lequel  etoient  écrits  ces  mots  i 
1  Voici  ce  que  Fadhel  a  jugé  par  l’infpe&ion  des  af- 

tres  lui  devoir  arriver.  Il  vivra  48  ans ,  puis  fera  tué 
’  entre  le  feu  &  l’eau.  **  En  effet,  il  arriva,  comme 
nous  avons  déjà  vu,  qu’en  lan  202.,  qu  il  craignait  le 
plüs,  il  entra  dans  le  bain,  en  la  ville  de  Serkes, 
pour  éviter  la  direélion  fatale  de  ce  jour  auquel  tous 
les  hommes  font  trompés;  car  fi  cefl  le  deflin,  ou 
l’arrêt  du  Ciel,. il  n’arrivera  jamais  d’autre  maniéré  que 
de  celle  qui  efl  preferite  :  mais  les  afîàffins'  qui  le  cher- 
choient,  le  furprirent  dans  le  même  lieu  où  il  croyoit 
trouver  fa  fûreté  entre  le  feu  &  1  eau  du  bain.  Cha¬ 
cun  pour  lors  plaignit  fon  malheur ,  &  admira  fa  fcience, 

(  Nighiarijîan.  )  '  '  t  .  .  -j. 

Nous  avons  un  Livre  d '  A jlrologte  judiciaire  com- 
pofé  par  le  Vite  Fadhel  Ben  Sahal ,  auquel  il  adonné 
le  titre  SEkhtiarat ,  c’eft-à-dire  ,  des  Elections  & 
&  des  jugements  qui  fe  forment  fur  l’horofcope. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Thaher  1  horoicope 
que  Fadhel  dreflà  pour  ce  grand  Capitaine ,  &  ce  qu  il 
prédit  fur  la  durée  de  la  dynaftie  des  Thahériens. 

FADHEL  Ben  Ibrahim,  furnommé  Al-Moaferi , 
étoit  Imam  &  Khathib,  c’efl-à-dire,  Chefjpmtuel 
&  Prédicateur  de  la  Mofquée  de  Grénade  en  Llpa- 
gne.  (F.  le  titre  de  Moaferi  )  .  r  a' 

FADHEL  Ben  Zacaria.  C’efl  Mohammed  al- 
Cazuini ,  Auteur  des  Fies  des  hommes  illujlres  en  pié- 
téf  (F.  Cazuini.) 

FADHEL  Esfarini.  {F.  Aboulabbas.) 


FADHEL  Schah  Hossain,  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Samat  candi. 
(F.  ce  titre.') 

F  AD  H  ELI,  Poëte  Perfien,  lequel  étant  fort  laid 
de  vifage ,  donna  lieu  à  Souzeni ,  duquel  il  cenfuroit 
les  Vers,  de  lui  faire  une  réponfe  ingénieufe  &  pi¬ 
quante.  (F.  Souzeni.) 

FADHL  Al  khoddam.  Livre  compoféà  la  louange 
des  Efclaves  Eunuques,  par  Aboulabbas  Ahmed  Al 
Tanoukhi  al  Cothri. 

FADHLALLAH ,  fumomm  éBafchtini ,  pere  d’Ab- 
dal  razzâk ,  premier  Prince  &  Fondateur  de  la  Dynaf¬ 
tie  des  Sarbédariens. 


FAEL  Issuf  Rabban,  nom  d’un  grand  Phibfo- 
phe  &  Médecin,  qui  vivoit  du  temps  de  Giamfchid, 
Roy  de  la  première  dynaftie  de  Perfe,  qui  eft  le  pre¬ 
mier  Efcander ,  furnommé  Dhulcarnein,  des  Arabes, 


FAGFOUR  :  titre  &  furnom  des  Rois  de  la 
Chine,  que  les  Hiftoriens  de  Perfe  difent  avoir  été 
donné  par  Feridoun,  Roi  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe,  à  fon  fils  nommé  Tour,  lorfqu’il  lui  aban¬ 
donna  le  Gouvernement  des  pays  duTurqueftan  &d<3 

la  Chine.  # 

C’eft  de  ce  nom  que  les  Porcelaines  de  la  Chine 

font  appellées  Fagfouri  dans  tout  le  Levant,  &  fou- 
vpnr  mr  corruntion .  FarfourL 


F  A  G I O  U  L I ,  fils  de  Toumenah  Khan ,  frere  de 
Coubla  Khan,  &  de  Kilkhan,  Empereurs  des  anciens 
Mogols.  Il  fut  auflî  oncle  de  Bortan  Bahadur  ou  Be* 
hadir ,  duquel  il  commanda  les  armées,  &  laiffa  un 
fils  nommé  Jardumgi  Perlas,  qui  lui  fuccéda  dans  la 


lême  charge.  .tir 

Bortan  Bahadur  fut  l’aïeul  de  Genghizkhafi ,  oc 
’lardumgi  eft  iffue  la  Tribu  des  Mogols  nommée  de 
jn  nom ,  Perlas ,  de  laquelle  étoit  Tamerlan  (F.  Cou¬ 
la  Kiian,  ôc  Toumenah  Khan.)  n 


ORIENTALE. 


F  A. 

F  A II  AD.  Hafedii  Ben  Fahad,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Dorrar  alfonniah  ugiaovaher  al  bahiah , 
qui  efl  un  traité  des  loix  du  Mahométifme ,  compofé 
l’an  855e.  de  l’Hég.  Il  dl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  671» 

V 

FAHFAI  I ,  nom  d’un  des  fleuves  que  les  Mufulmans 
mettent  dans  leur  Paradis. 

FAHOVATU  Alnaderat  :  Les  chofes  curieu- 
fes  &  rares ,  Ouvrage  du  célébré  Doéteur  Afmâi ,  cité 
par  l’Auteur  des  Rakaik  alholal. 

F  AIK  Fi  logat  AL'HADITH,  Livre  de  Zamakhf 
chari  fur  les  traditions  Mufulmanes. 

F  A I D ,  nom  d’un  lieu  en  la  Province  d’Arabie , 
que  l’on  nomme  Neged  &  Hegiàz.  On  pafle  par  ce 
lieu-là  quand  on  va  de  de  Coulàh  à  la  Mecque. 

FAIEZ  Ben  asrillah,  fils  de  Dhafer,  Khalife  d’E¬ 
gypte,  qui  fuccéda  à  fon  pere  à  Page  de  5  ans,  l’an 
de  l’Hégire  549e-,  de  J.  C.  1154.  Le  Vilir  le  porta 
fur  fes  épaules ,  &  le  plaça  fur  le  trône. 

FA  ISS  AL,  Livre  de  Généalogies ,  compofé  par 
Aboulmagd IfmaelBen  Hebatajlah  al  MouJJali.  Il  elt 
fouvent  cité  dans  les  Anfâb  ou  Généalogies  d'Abulfeda. 

FAIOUM.  (V.  Fioum,  ville  d’Egypte.} 

% 

FAIS  ou  FAIAS.  Ebn Fais  al Mocadejji efl  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Anfâb  al Mohadethin:  Les  Gé¬ 
néalogies  des  Auteurs  des  traditions . 

FALANBEKI,  furnom  de  Khalil  al  Round ,  qui 
a  écrit  fur  le  Livre  intitulé  Efcharât  u  al  Nadhair. 

FALAHAT  :  L’ Agriculture  :  Fahthat  Nabatheat , 
V  Agriculture  des  Nabathéens ,  Ouvrage  d  Ebn  Ao- 
vâm  al  Cothai.  Ebn  Vahafchiah  a  auifi  travaillé  fur 
le  même  fujet.  Les  Turcs  difent  que  cet  Art  efl;  le  vrai 
fouffre  rouge ,  c’eft-à-dire  la  Pierre  philofophale. 

FALAOUAN  AL  Hamaoui,  furnom  C  Aliah  Ben 
Athiah ,  qui  a  compofé  un  Commentaire  fur  le  Poë- 
~  me  intitulé  Taïah  de  Safadi. 

FALASTHIN,  &  Falesthin.  Les  Mufulmans  ap¬ 
pellent  ainfi  la 'Paleftine,  qu’ils  qualifient  aufli  com¬ 
me  nous  du  nom  de  Terre-fainte.  Ils  difent  que  les 
deux  villes  Capitales  de  ce  pays-là  font  Elia  &  Ariha , 
c’eft-à-dire,  Jérufalem  &  Jéricho ;  qu’il  y  avoir  dans 
cette  Province  mille  Bourgades  qui  avoient  chacune 
de  très-beaux  jardins  ;  que  cinq  hommes  pouvoient  à 
peine  porter  une  feule  grappe  de  leurs  raifins ,  &  que 
cinq  perfonnes  pouvoient  demeurer  dans  l’écorce  d’une 
feule  grenade  de  ce  pays-là. 

Les  Géants  qu’ils  nomment  Giabbarân  ou  Giaba- 
berah ,  qui  étoient  de  race  Amalécite ,  occupoient  cette 
terre  :  les  plus  petits  d’entr’eux  étoient  hauts  de  neuf 
coudées.  Og ,  qu’ils  appellent  Aoug ,  fils  d’Anak ,  les 
furpafloit  tous  en  grandeur,  &  a  prolongé  là  vie  juf- 
qu’à  l’âge  de  3000  ans.  Il  defeendoit  lui  &  fon  peuple 
de  la  poflérité  d’Ad  :  c’eft  pourquoi  ces  Géants  font 
aufli  appellés  Adiân  ou  Adites. 

Moïfe  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  de  faire  entrer  les 
enfants  d’Ifraëldans  cette  terre,  il  envoya  12  hommes 
choifis  des  ’I2  tribus,  lefquels  après  avoir  reconnu  le 
pays ,  en  rapporterertt  la  vérité  à  Moïfe  &  à  Aaron  ; 
mais  ils  convinrent  enfemble  de  n’en  rien  dire  au  peu¬ 
ple,  de  crainte  de  l’effrayer,  &  de  lui  faire  prendre 
la  réfolution  de  retourner  en  Egypte.  Mais  de  ces  1 2 
hommes  ?  il  y  en  eut  10  qui  ne  purent  garder  le  fecret, 
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&  qui  racontèrent  naïvement  tout  ce  qu’ils  avoient  vu. 

Ce  rapport  excita  une  très-grande  l'édition;  le  peu¬ 
ple  fe  fouleva  contre  l'es  conduétçurs  :  mais  Jofué  & 
Caleb  qui  étoient  les  deux  autres  envoyés,  qui  avoient: 
gardé  le  fecret,  s’employèrent  à  les  appaifer,  &  leur 
repréfenterent  que  ces  Géants  ne  dévoient  point  caufer 
de  la  terreur  à  des  gens  qui  étoient  allurés  de  la  pro- 
teélion  de  Dieu,  puifqu’il  leur  avoit  promis  de  les 
mettre  en  pollèflion  de  cette  terre  dont  il  leur  avoic 
fait  le  don. 

Une  partie  de  cette  hiftoire  efl  comprife  dans  le 
chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Maidat  on  de  la  Table , 
mais  en  paroles  concifes  &  obfcures,  que  les  Inter¬ 
prètes  développent  &  expliquent ,  comme  elle  efl  ici 
couchée. 

Le  pays  d  Arden ,  c’eft-à-dire ,  du  Jourdain ,  efl  fou- 
vent  employé  dans  les  Livres  Orientaux  pour  expri¬ 
mer  la  leire-làinte.  Terra  Jordanis  dans  l’Ecriture, 
i  efl  etfcéti vement  comprife  :  mais  elle  a  été  diftinguée 
de  la  Judée,  aulfi-bien  que  la  Paleftine,  fi  nous  enten¬ 
dons  ieulement  par  ce  mot  le  pays  qui  comprend  les, 
cinq  fatrapies  des  Philiftins. 

Ahmed  al Fajji  dit  que  tous  les  anciens  Rois  de  la 
Paleftine  portoient  le  titre  de  Gialout ,  qui  efl  le  Go¬ 
liath  de  l’Ecriture  fainte  :  de  même  que  ceux  d’E¬ 
gypte,  celui  de  Pharaenah  ou  Pharaons  ;  &  ceux  de 
Perfe ,  Akafferah  ou  Co/roès. 

L’hiftoire  de  la  Paleftine  efl  écrite  fort  au  long  dans 
le  Livre  intitulé  Uns  al  Khalil.  (  V.  ce  titre .) 

Falafthi:  un  PhilifHn  ou  Chananéen ,  c’eft-à-dire, 
un  des  anciens  habitants  de  la  Terre-fainte  ou  Palef¬ 
tine.  Les  Arabes  écrivent  que  ce  peuple  fut  chaffë  de 
fon  pays,  &  relégué  en  Afrique,  premièrement  par 
Jofué,  puis  par  David,  après  la  défaite  de  Goliath.  Il 
faut  entendre  par  la  première  tranfmigration ,  celle  des 
Chananéens,  &  parla  fécondé,  celle  des  Philiftins. 

FALOUDHI,  furnom  de Ptolomée /’ Aftronome , 
tiré  de  fon  pays  :  car  ce  mot  efl  le  même  que  Pelu* 
fiota ,  c’eft-à-dire ,  natif  de  Damiette. 

F  AMI  AH,  les  Syriens  &  les  Arabes  appellent 
ainfi  la  ville  que  les  Grecs  &  les  Latins  nomment  Apa- 
mcea.  C  efl  Apamée ,  ville  de  la  fécondé  Syrie,  fituéç 
lur  le  fleuve  Orontes,  qui  efl  maintenant  ruinée. 

j.  .  •  •  »,  •  -  ,  '<■ 

i  FANOUN,  Ville  Royale  du  temps  fabuleux  que. 
les  Arabes  appellent  Ante-A'damite.  C’étoit  le  fiege 
des  anciens  Solimans  ou  Salomons ,  qui  regn oient  lur 
une  efpcce  de  créatures ,  différente  de  celle  des  hom¬ 
mes.  {V.  le  titre  de  Soliman.) 

F  AN  A  RI,  furnom  de  Schamfeddin  Mohammed 
Ben  Hamzah  ,  mort  l’an  834e.  de  l’Hég.,  qui  efl  Au¬ 
teur  d’un  fupplément  fur  les  Efîhelâat  al  Sofiah.  C’eft 
un  Ouvrage  qui  traite  des  Us  &  coutumes  des  Sofis , 
(y.  le  titre  de  Sofi.) 

F  A  R  AB,  Fariab  &  Fargiab.  C’eft  une  ville  du 
pays  de  de-là  le  fleuve  Gihon,  fur  les  confins  du  Tur- 
queftan  à  l’Occident  :  elle  a  une  journée  entière  de 
longueur,  &  autant  de  largeur,  &  fes  habitants  font 
Mufulmans  de  la  Seéte  Schaféienne.  Gieuhari ,  Au¬ 
teur  du  Sihat  allogat*,  qui  efl  un  Di&ionnaire  Arabç 
très-ample,  en étoit  natif,  aufli-bien  qu’ Alfarabius ,  &c. 

Cette  ville  efl  plus*  Septentrionale  que  Schajche  ;  & 
fariviere ,  que. l’on  nomme  de  Farâb ,  efl  une  des  deux 
qui  paflent  à  Schafchc. 

Farab  femble  être  plutôt  un  pays  entier  qu’une  vil¬ 
le  :  car  il  y  a  des  bois  &  de  fort  grandes  terres  labou¬ 
rables  dans  fon  enceinte.  On  l’appelle  aujourd’hui 
Otrâr ,  &  on  la  compte  entre  les  villes  du  Turqueftan 
qui  font  au-delà  de  Schafche,  &  plus  proches  de  Ba- 
1  lafgoun. 
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Le  mot  de  Fariab ,  qui  eft  en  ufage  dans  ces  pays- 
là  ,  fignifie  une  terre  arrofée  par  les  eaux  des  rivières 
<&  des  canaux ,  au  contraire  de  Dim ,  qui  dans  la  même 
langue  fignifie  celle  qui  n’eft  arrofée  que  des.  eaux  du 
ciel.  (  Al-Bergendi.  ) 

Ebn  Haucal  donne  à  la  Ville  de  Farab  ou  Otrâr 
98e1.  de  long.,  &  Birouni  ne  lui  en  donne  que  88  ; 
mais  tous  les  Géographes  conviennent  à  lui  en  donner 
44  de  lat. 

FARAB  I,  &  Fariabi,  furnom  d 'Abou  Na  far 
ÏÏIohammed  Tarkhani ,  que  les  Arabes  appellent  or¬ 
dinairement  par  excellence  al-Fariâbi:  le  Farabien , 
&  nous  autres  al-Farabius ,  parce  qu’il  étoit  natif  de 
la  Ville  nommée  Farab ,  qui  eft  la  même  qu 'Otrar. 

CeDoéteur  étoit  réputé  le  Phénix  de  fon  fiecle,  le 
Coryphée  des  Philofophes  de  fon  temps ,  &  furnommé 
Maallem  Tfani  :  le  fécond  Maître  ;  duquel  enfin  Avi¬ 
cenne  confeflè  avoir  puifé  toute  fa  fcience. 

L’an  de  l’fclég.  343e.  qu’il  mourut ,  il  avoit  fait  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque ,  &  paflàà  fon  retour  parla  Syrie , 
où  régnoit  alors  Seifeddoulat ,  Sultan  de  la  Maifon  de 
Hamadan,  fous  le  Khalifat  de  Mouthi  1 23e.  Khalife  des 
Abbaffides.  Il  vint  d’abord  à  la  Cour  de  ce  Prince  chez 
lequel  il  y  avoit  toujours  un  grand  concours  de  Gens  de 
Lettres,  &  il  fe  trouva  préfent  &  inconnu  à  une  cé¬ 
lébré  difpute  qui  fe  faifoit  devant  lui. 

Fariabi  étant  entré  dans  cette  aflèmblée ,  il  fe'tint  de¬ 
bout,  jufqu’à  ce  que  Seifeddoulat  lui  fit  ligne  de  s’af- 
feoir.  Àlors  il  lui  demanda ,  où  il  lui  plaifoit  qu’il  prît 
fa  place.  Le  Prince  lui  répondit  :  „  Là  où  vous  vous 
„  trouverez  le  plus  commodément  ”.  Fariabi ,  fans  faire 
autre  cérémonie ,  alla  s’aiïèoir  fur  un  coin  du  Sofa  ou 
Eftrade  où  étoit  affis  le  Sultan.  Ce  Prince  furpris  de 
la  hardieiïè  de  cet  étranger,  dit  en  fa  langue  maternelle 
à  un  de  fes  Officiers  :  „  Puifque  ce  Turc  eft  fi  indifcret , 
„  allez  lui  faire  une  réprimande ,  &  faites-lui  en  même- 
#>  temps  quitter  la  place  qu’il  a  prife 

Fariabi  ayant  entendu  ce  commandement ,  dit  au  Sul¬ 
tan  :  „  Tout  beau ,  Seigneur  ;  celui  qui  commande  fi 
„  légèrement ,  eft  fujet  à  fe  répentir.  ”  Le  Prince  furpris 
d’entendre  ces  paroles ,  lui  dit  :  „  Entendez-vous  ma 
„  langue  ”  ?  Fariabi  lui  répartit  :  „  Je  l’entends ,  &  plu- 
,,  fieurs  autres”.  Et  entrant  tout  d’un  temps  en  difpute 
avec  les  Do&eurs  aflèmblés,  il  leur  impofa  bientôt 
filence  ;  il  les  réduifit  à  l’écouter ,  &  à  apprendre  de  lui 
beaucoup  de  chofes  qu’ils  ne  favoient  point. 

La  difpute  étant  finie,  Seifeddoulat  rendit  beaucoup 
d’honneurs  à  Fariabi ,  &  le  retint  auprès  de  lui  pendant 
que  les  Muficiens  qu’il  avoit  fait  venir,  chantèrent.  Fa¬ 
riabi  fe  mêla  avec  eux  ;  &  les  accompagnant  avec  un 
luth  qu’il  prit  en  main ,  il  fe  fit  admirer  du  Prince  , 
qui  lui  demanda  s’il  n’avoit  point  quelque  piece  de  fa 
compofition. 

Il  tira  fur  le  champ  de  fa  poche  une  piece  avec  tou¬ 
tes  fes  parties ,  qu’il  diftribua  aux  Muficiens  ;  &  conti¬ 
nuant  à  foutenir  leurs  voix  de  fon  luth ,  il  mit  toute  l’af- 
femblée  en  fi  belle  humeur,  qu’ils  fe  mirent  tous  à  rire 
à  gorge  déployée  ;  après  quoi  faifant  chanter  une  au¬ 
tre  de  fes  pièces ,  il  les  fit  tous  pleurer  ;  &  en  dernier 
lieu ,  changeant  de  regiftre,  il  endormit  agréablement 
tous  les  affiftants. 

Seifeddoulat  fut  fi  charmé  de  la  mufique  &  de  la 
doétrine  de  Fariabi,  qu’il  l’eût  voulu  toujours  avoir  en 
■  fa  compagnie  :  mais  ce  grand  Philofophe,  qui  étoit  en¬ 
tièrement  détaché  des  chofes  du  monde ,  voulut  quit¬ 
ter  cette  Cour,  &  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en 
fon  pays.  Il  prit  la  route  de  Syrie ,  dans  laquelle  ayant 
trouvé  des  voleurs  qui  l’attaquerent ,  comme  il  favoit 
très-bien  fe  fervir  de  l’arc,  il  fe  mit  en  défenfe;  mais 
une  fléché  des  aflTaffins  l’ayant  bleflè ,  il  tomba  roide  mort. 

On  rapporte  encore  de  ce  grand  homme ,  qu’étant  un 
jour  en  compagnie  avec  Saheb  Ben  Elâd ,  il  prit  le 
luth  des  mains  d’un  des  Muficiens  ,*  &  ayant  joué  de 
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ces  trois  maniérés^  dont  nous  avons  parlé ,  lorfque  la 
troifieme  eut  endormi  les  affiftants,  il  écrivit  fur  le  man¬ 
che  du  luth  dont  il  s’étoit  fervi ,  ces  paroles  :  Fariab 
eji  venu ,  &  les  chagrins  fe  font  difipés.  Saheb  ayant 
lu  un  jour  par  hafard  ces  parties ,  fut  tout  le  refte  de 
fa  vie  dans  un  grand  déplaifir  de  ne  l’avoir  pas  con¬ 
nu  :  car  il  s’étoit  retiré  fans  rien  dire ,  &  fans  fe  faire 
connoître. 

Alfarabius  eft  qualifié  par  Ebn  Khalecân ,  Akbar 
Filajfèfah  al-moflemin  :  le  plus  grand  Philofophe  des 
Mujulmans  ;  &  Azhed  alnas  fi  dunia  :  le  plus  déta¬ 
ché  du  monde  parmi  les  hommes.  Abulfeda  foufcrità 
ce  fentiment  ;  &  cependant  plufieurs  Doéleurs  Mu- 
fulmans  du  nombre  defquels  eft  Fakhreddin  Razi , 
l'ont  accufé  d’impiété ,  &  Gazali  le  range  avec  Avi¬ 
cenne  fon  difciple  parmi  les  Philofophes  qui  ont  cru 
l’éternité  du  monde ,  quoiqu’ils  admiflent  un  premier 
Moteur;  ce  qui  pafiè  chez  les  Mahométans  pour  un 
pur  Athéifme. 

L’on  attribue  ordinairement  à  Alfarabius  la  traduc¬ 
tion  des  Analytiques  d'Arifiote ,  fous  le  nom  d'Ano- 
louthica. 

11  y  a  un  autre  Fariabi  qui  mourut  l’an  619e.  de  lTIég., 
qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Afoulah  allameâh . 
Son  propre  nom  étoit  Emaâeââin  Mahamoud. 

Il  y  a  auffi  des  Auteurs  qui  marquent  la  mort  d' Al¬ 
farabius  l’an  339e.  de  l’Hég. ,  &  mettent  dans  l’an 
350  celle  d’ Ishak' Ben  Ibrahim ,  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Aâad  al-Cateb ,  qui  eft  auffi  furnommé  Fariabi. 
a  Ahmed  Ben  Mohammed  qui  a  compofé  le  Livre  in¬ 
titulé  Idhah  al-Honafa ,  ou  Yhijîoire  des  Do&eurs 
Plane  fit  es  ,  tirée  de  la  Chronique  de  Ben  Aiàs,  porte 
auffi  le  même  furnom  de  Fariabi. 

F  A  R  A  B  E  K I ,  Auteur  d’un  Livre  fort  eftimé  qui 
a  pour  titre  Bahagiat  al-giales  :  la  récréation  de  ceux 
qui  converfent  enfemble. 

F  A  R  AB  E  R ,  petite  Ville  fituée  fort  près  du  fleuve 
Gihon.  Il  y  a  un  gué  où  l’on  traverfe  ce  fleuve  pour 
venir  de  la  Tranfoxane  en  Khorafan  ;  &  quoiqu’elle 
foit  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokharah,  Abul¬ 
feda  l’a  inférée  dans  la  table  du  Khuarezm.  Sa  long, 
varie ,  félon  les  Auteurs ,  de  87  à  89  <!.  :  mais  fa  lat.  eft 
fixée  unanimement  à  38. 

F  A  R  R  A  K  H ,  nom  d’un  perfonnage,  qui  pafle  en 
Perfe  pour  le  modèle  achevé  delajuftice  &  de  la  ma¬ 
gnanimité  ,  auffi-bien  que  Feridoun.  Afadi ,  Poëte  Per- 
iien ,  dit  :  „  Feridoun  &  Farrakh  n ’étoient  pas  des 
„  Anges  ;  leurs  corps  n’étoient  pas  compofés  ni  d’am- 
„  bre ,  ni  de  mufc  :  c’eft  la  juftice  &  la  libéralité  qui 
„  leur  ont  acquis  cette  grand  réputation  qui  les  fait  ref- 
„  peéter  dans  l’hiftoire.  Pratiquez  ces  deux  vertus,  & 
,,  vous  deviendrez  un  Farrakh  &  un  Feridoun 

F  A  R  AK  I ,  furnom  de  celui  qui  eft  natif  ou  ori¬ 
ginaire  de  la  Ville  de  Miafarekin  en  Méfopotamie, 
Aboa  Nafr  Mohammed  Ben  Afâad  porte  ce  furnom. 
Il  eft  Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Asbàb  al-no- 
zoul  :  Les  caufes  ou  fujets  qui  ont  fait  defcendre  du 
ciel ,  comme  parlent  les  Mahométans,  chaque  verfet 
de  l’Alcoran  en  particulier.  Nous  avons  auffi  de  lui EJ- 
charat  fil  Coran ,  qui  traite  à  peu  près  de  la.  même  ma¬ 
tière.  (  V.  plus  bas  Fareki.)) 

FARACLITHA,le  Paraclet.  Les  Mufulmans 
diftinguent  entre  Rouh  alcods ,  qui  fignifie  le  faint-Ef- 
prit ,  &  le  Paraclet. 

Ils  difent  que  le  faint  Efprft  fe  peut  entendre  de 
Jesus-Christ,  lequel  eft  devenu  tel  par  un  fouffle  de 
Dieu ,  de  même  que  -la  terre  devint  Adam  par  le  mê¬ 
me  fouffle  :  mais  qu’il  faut  entendre  ordinairement  par 
ce  mot,  l’Ange  Gabriel,  le  dépofi taire  &  le  Miniftre 
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de  tous  les  myftêres  divins  révélés  aux  hommes ,  lequel 
eft  encore  appelle  Rouh  Amin  :  VEfprit  fidele. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  Faraclitha  que  les 
Arabes  ont  pris  des  Syriens,  &  ceux-ci  du  Grec  Pa- 
racletos  ,  ou  Paraclitos ,  le  fentiment  commun  des  Mu- 
fulmans  modernes,  eft  qu’il  faut  l’entendre  de  Maho¬ 
met,  qu’ils  (filent  avec  beaucoup  d’impudence  &  d’i¬ 
gnorance  avoir  été  promis  par  Jesus-Christ  à  lesDif- 
ciples,  pour  leur  expliquer  le  véritable  fens  de  l’Evan¬ 
gile  ;  en  quoi  iis  font  d’une  opinion  fort  oppofée  à  celle 
des  anciens  Mufulmans ,  qui  n’ont  jamais  penfé  à  une 
telle  fiétion,  de  laquelle  ils  n’ont  aucune  preuve  dans 
l’Alcoran» 

Ben  Cateb  ou  II  agi  Khalfa  écrit  furie  titre  de  Gefr 
u  Giamé,  que  perfonne  ne  pourra  jamais  connoîtrele 
lens  des  myfteres  couchés  dans  ce  Livre ,  où  eft  com¬ 
prit  la  fuite  de  tous  les  grands  événements  qui  doi¬ 
vent  luccéder  les  uns  aux  autres  jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  fiecles ,  à  la  feule  exception  du  Mehedi  ou 
douzième  Imam ,  auquel  cetce  connoillànce  eft  réfer- 
vée ,  &  que  c’eft  lui  duquel  Jesus-Christ  parle  dans 
fon  Evangile  en  ces  termes  ( forgés  àplaifir  :)  „  Nous 
„  autres  Prophètes  envoyés  de  Dieu,  nous  vous  appor- 
„  tons  les  Livresque  nous  avons  reçu  de  lui  :  mais  pour 
„  ce  qui  concerne  leur  explication,  ce  fera  le  Faraclitha 
„  qui  vous  l’apportera  après  moi.  ” 

Voici  donc  un  nouveau  Parader,  à  favoir  le  Me- 
Jiedi ,  que  les  Schiites ,  ou  Hérétiques  Perfiens  ont  in¬ 
venté  ,  à  l’imitation  de  Manès,  lequel  avoit  ufurpé  ce 
titre  dans  la  Perfe ,  long-temps  avant  le  Mahométifme. 

Les  Mahométans  cependant  qui  ont  eu  quelque  con- 
noiflànce  plus  particulière  du  Chriftianifme  par  la  com¬ 
munication  des  Syriens  &  des  Grecs  ,  difent  que  le 
faint-Efprit  eft  appellé  Mehaia  :  Vivifiant  ;  &  Menahe- 
mia  :  Confolat eur ,  qui  eft  la  véritable  fignifi cation  du 
mot  Faraclita ,  quoique  quelques-uns  d’entr’eux  ayent 
voulu  que  ce  dernier  mot  foit  formé  du  mot  Grec  Pe- 
riclytos ,  &  qu’il  faut  prononcer  Fericlita ,  pour  figni- 
fier  Illufre  &  Recommandable ,  &  le  faire  ainfi  qua- 
drer  avec  le  mot  Arabe  Mohammed ,  qui  lignifie  la  mê¬ 
me  chofe. 

F  A  R  A  D  H I  al-Scheherfstani  ,  furnpm  $ Abou 
Abdallah  Mohammed  Ben  al-Fadhl ,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Arbâin  âfehariât.  ( Voyez  le  titre  d’Oc- 

BERI.) 


F  A  R  A  G  E ,  fils  de  Barcok ,  fécond  Roi  d’Égypte 
de  la  race  des  Mamlucs  Circafliens.  Il  fut  le  5  e.  Prince 
de  cette  dynaftie ,  &  commença  à  régner  l’an  802e.  de 
l’Hég.,  de  J.  C.  1 399. 

Une  fédition  s’étant  émue  au  Caire  l’an  808  ,  il 
crut  que  l’on  en  vouloit  à  fa  perfonne ,  &  prit  la  ré- 
folution  de  fe  cacher;  puis  s’ennuyant  de  demeurer  dans 
fa  retraite ,  il  parut  de  nouveau ,  &  dépolfeda  Abdelaziz 
fon  frere ,  qui  avoit  été  mis  à  fa  place ,  &  régna  encore 
près  de  7  ans. 

Les  troupes  de  Tamerlan  qui  avoient  conquis  une 
grande  partie  de  la  Syrie  ,  l’ayant  défait  en  plufieurs  ren¬ 
contres,  il  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  ce  con¬ 
quérant  ,  &  d’abandonner  les  intérêts  d’Ahmed  Ben 
Avisllekani,  &  de  Cara-Jofef  le  Turcoman.  Ï1  fut  en¬ 
fin  tué  par  les  fiens  dans  la  Ville  de  Damas  qu  il  pol- 
fédoit,  &  jetté  fur  un  fumier  l’an  del’Hég.  815e.,  de 
T.  C.  1412.  QRaoudhat  almenadhir.') 


FAR  AGE  Baad  al-scheddat:  Confolation  des 
affligés.  Livre  compofé  par  Ab  ou  Ali  Ha  fan  al-Ta- 
noukhi  ,quife  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  n°.  1 228. 


FARAMORZ,  fils  de  Ruftam  :  X Hercule  des 
Perfans.  Il  étoit  né  après  Seherâb  fon  Ifere  aîné ,  lequel 
avoit  été  tué  malheureufement  par  fon  propre  pere , 
qui  ne  le  connoiftoit  pas.  Sa  mere  étoit  fille  d’un  Roi 
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des  Indes,  &  avoit  apporté  à  Ruftam  une  très-ricb® 
dot  ;  de  forte  que  Faramorz  fon  unique  héritier  de  voit 
devenir  un  jour  très-puilfant  :  c’cft  ce  qui  donna  de  la 
jaloufie  à  Bahaman,  fils  d’Asfendiar ,  Roi  de  Perle,  le¬ 
quel  d’ailleurs  haïïfoic  Ruftam ,  &  ce  qui  le  porta  à  le 
faire  afiàiïiner. 

U  y  a  un  Auteur  cité  fous  le  nom  de  Mohammed 
Ben  Faramorz ,  qui  eft  qualifié  Schehid ,  c’eft-à-dirc  » 
Martyr. 

F  ARA  H.  Ebn  Farah  &  Ebn  Alfarah  aiaAs- 
cheili  C’eft  le  furnom  à' Ahmed  Ben  Mohammed  Aboul- 
abbas  Schehabeddin ,  natif  de  Sevill.e  en  Efpagne ,  qui 
mourut  l’an  699e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’une  Caf- 
fîdah ,  &  d’une  Mandhoumah  flhadith  ,  c’eft  à-dire» 
âun  Poeme  Arabique  fur  les  Traditions,  La  première? 
a  été  commentée  par  Schamfeddin  Ben  Giumâah ,  & 
par  Café  ni'  Ben  Cothluboga ,  &  la  lèconde  par  Iahict 
al-Farakhi ,  ou  Caraf.  Ces  deux  Ouvrages  font  dans 
laBiblioth.  du  Roi,  n°.  1127  &  1148. 

Nous  avons  deux  autres  Ouvrages' de  cet  Auteur» 
dont  le  premier  eft  intitulé  Ebîhâl  altaovil  fil  0 fouit 
De  1  Inutilité  qui  fe  rencontre  dam  P  explication  des 
points  fondamentaux  du  Mufulmanifme .  Le  fécond  eft 
une  explication  des  Arbain  Mokhrarât ,  c’eft-à-dire» 
des  quarante  Traditions  choifes » 

F  A  R  A  N ,  nom  d’une  montagne  des  Madianitei 
en  Arabie ,  qui  fut  réduite  en  poudre ,  à  la  vue  de  là 
Majefté  de  Dieu.  (  V.  les  titres  de  Moussa  &  de  Col- 
zoum.  ) 

F  A  R  A  N  G  E ,  &  Afrange  ,  Les  Francs ,  les  Fran¬ 
çois  ,  les  Européens ,  &  les  Latins  en  général.  Bei% 
Schohnah  raconte  en  l’année  491e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C* 
1097  que  les  Francs  prirent  de  force  Antioche  après 
un  liege  de  7  mois,  qu’ils  défirent  les  Mufulmans  qui 
venoient  au  fecours  de  la  Ville,  &  qu’ils  lespourfui- 
virent  jufqu’à  Mâarah  où  ils  en  tuerent  plus  de  1 00000  , 
qu’enfuite  ils  fe  rendirent  maîtres  d’Emefiè ,  &  allèrent 
affiéger  Jérüfalem. 

^  Ce  fiege  dura  plus  de  fix  femaines  ;  mais  enfin  les 
Francs  la  prirent  l’an  492,  &  y  firent  un  bütin  inefti- 
mable  ;  il  y  eut  dans  cette  prife  plus  de  70000  Mufuî- 
mans  tués,  quoiqu’ils  fe  fufFent  retirés  dans  le  Temple, 
&  dans  les  Eglifes,  demandant  quartier.  Ceci  arriva 
fous  IeregnedeMoftedaher,  vingt-huitieme  Khalife  de 
la  Maifon  des  Abbaflides  à  Bagdet ,  &  fous  celui  de 
Moftaali ,  6e.  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte. 

L’an  495,  les  Francs  afliégerent  Tripoli,  &  prirent 
plufieurs  places  des  Mufulmans,  pendant  que  ceux-ci, 
dit  le  même  Auteur,  étoient  acharnés  à  fe  faire  la  guerre 
les  uns  aux  autres  ;  ce  qui  fît  enfin  tomber  Tripoli  en¬ 
tre  leurs  mains  l’an  503e.  de  l’Hég. 

Le  pays  des  Afrange  ou  des  Francs ,  félon  tous  les 
Géographes  Orientaux,  s’étend  du  côté  du  Septentrion  » 
depuis  le  détroit  de  Conftantinople  qui  comprend  le 
Bofphore  de  Thrace  &  FHellefpont,  jufqu’à  l’Océan 
Occidental ,  que  nous  appelions  Atlantique. 

Cependant  ils  ne  comptent  point  le  pays  de  Roum 
qui  comprend  la  Grece ,  non  plus  que  la  Natolie ,  par¬ 
mi  les  Provinces  occupées  par  les  Francs;  ils  marquent» 
toutefois  dans  leurs  Chroniques  que  les  Francs  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Conftantinople  l’an  600  de  l’Hég.  i 
ce  qui  n’arriva  néanmoins  que  l’an  1024  fie  J.  C. 

Î1  y  eut  l’an  6 1 8e.  de  lTIég. ,  &  de  J.  C.  1 22 1 ,  Uile 
paix  folemnelie  &  générale  faite  entre  les  enfants  de 
Saladin  &  les  Francs,  après  que  ceux-ci  eurent  perdu 
Damiette.  Les  Mufulmans  prétendent  que  les  Francs 
furent  les  infraéteurs  de  cette  paix.  Il  eft  vrai  que  les 
Papes  de  ces  temps-là  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup 
des  traités  que  les  Chrétiens  faifoient  avec  les  Infidè¬ 
les,  &  ne  laifîoient  pas  de  continuer  la  publication  do 
leurs  croifades  en  Europe  ;  c’eft  ce  qui  fit  perdre  enfin 
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aux  francs  tout  ce  'qu’ils  avoient  conquis  fur  les  Ma- 
ful  m  an  s. 

Il  y  a  plufieiirs  Auteurs  MahométaUs  qui  ont  écrit 
t’hiftôire  de  la  Terre-fainte ,  &  leiquels  ont  au ffi  décrit 
par  occafion  les  guerres  que  les  Francs  y  ont  faites.  Les 
uns  ont  déguifé  ou  altéré  la  plupart  des  faits  qui  nous 
'regardent^  &  les  autres  *  plus  fmceres ,  ont  fait  des  dé¬ 
clamations  fort  pathétiques  fur  la  divifion  des  Muful- 
Inans  qui  fut  caufe  des  pertes  qu’ils  fouffrirent. 

F  A  R  A  S  :  Un  Cheval.  Le  Maître  d’E  curie  &  Mé¬ 
decin  des  chevaux  du  Sultan  Kelaoun,  Roi  d  Egypte; 
nous  alailfé  un  ouvrage  curieux  intitulé  Kamel  al- Sa - 
natein ,  dans  lequel  il  enfeigne  les  deux  arts  de  drelfer 
&  de  guérir  les  chevaux. 

Il  parle  de  dix  races  de  chevaux  5  à  chacune  defquel- 
les  il  donne  l’épithete  qui  lui  convient.  Il  dit  que  des 
trois  raees  qui  fe  trouvent  en  Arabie ,  ceux  de  la  Pro¬ 
vince  de  Hegiâz  font  les  plus  nobles  ;  ceux  de  Neged  ; 
les  plus  furs;  &  ceux  de  l’iemen,  les  plus  durs  au  tra¬ 
vail  &  les  plus  patients; 

Il  pafie  enfuite  dans  la  Syrie  ,  <$£  prétend  que  ceux 
de  Damas  ont  le  plus  beau  poil ,  &  ceux  de  Méfopo- 
tamie  *  la  plus  belle  taille ,  &  les  mieux  tournés. 

En  Afrique ,  les  chevaux  d’Egypte  font  les  plus  lé¬ 
gers  ;  ceux  de  Barcah ,  les  plus  rudes ,  &  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  dompter ;  ceux  de  Barbarie,  les  plus  propres 
à  faire  race. 

Les  Tartares  font  les  plus  courageux  ;  &  ceux  d’Eu¬ 
rope  ,  les  plus  lourds  &  les  plus  lâches. 

Il  ÿ  a  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi ,  n°.  94 1  ->  urI  Li¬ 
vre  de  manege  en  Arabe  avec  les  figures  ;  mais  il  eft 
fans  nom  d’ Auteur,  &  fans  commencement.  Aboli  Obei- 
dah  Mâmar  a  fait  un  Livre  exprès  des  noms  qui  appar¬ 
tiennent  aux  chevaux ,  fous  le  titre  d 'Efma  al-khail. 

Le  Khalife  Hefchâm  l’Ommiade  tiourriffoit  4000 
chevaux  dans  fes  écuries  ;  Maiekfchah  le  Selgiucideeh 
entretenoit  40000  pour  fa  garde  &  pour  fa  venerie ; 
&  le  Khalife  Motafièm  i’Abbaffide,  qui  ne  fe  fervoit 
que  de  chevaux  pies ,  tigrés ,  ou  truités ,  en  entrete¬ 
noit  130000. 

Il  n’y  a  point  de  chevaux  dans  le  pays  des  Zenges  , 
qui  eft  le  Zanguebar  ;  mais  ils  fe  fervent  de  bœufs ,  qu’ils 
dreflfent ,  &  qu’ils  montent  même  dans  les  combats. 

F  A  R  A  T.  Ebn  al-Farat  Nassereddin  ,  eft  l’Au¬ 
teur  d’une  hi foire  d'Egypte ,  de  laquelle  Ebn  Haggiar 
s’eft  beaucoup  fervi  pour  compofer  la  ftenne. 

FARAZÎ,  furnom  de  Borhanéddin  Ibrahim 
duquel  nous  avons  une  hifîoire  de  Damas  fort  com¬ 
plété  ,  fous  le  titre  d  Eélam  befadhail  al-fcham.  Cet 
Auteur  ne  parle  pas  feulement  dans  fon  Ouvrage  de  la 
Ville  de  Damas;  mais  il  s’étend aülïi  fur  les  autres  lieux 
de  la  Syrie ,  dont  il  avoit  une  plus  particulière  con- 
noiffance. 

F  A  R  E  K I ,  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Méfopotamie.  Tel  étoit  ce  fameux  Pré¬ 
dicateur  ou  Homiliafle  des  Mufulmans ,  connu  ordinai¬ 
rement  fous  le  nom  d  Ebn  Nobatah.  Ebfi  Afaad ,  & 
Ebn  Azrak  étoient  auffi  du  même  pays.  (  V .  plus  haut 
Faraki.  ) 

F  A  R  E  D I  I.  Abou  Hafs  Scharfeddin  Omar  Ben 
Al-Asaad  Ben  al-Morsched  Ben  Ahmed  al-Asaadi  y 
eft  plus  connu  fous  le  nom  d’^«  Faredh.  Il  étoit  orF 
ginaire  de  Hamah  en  Syrie  ;  mais  il  naquit  au  Caire 
l’an  5 77A  de  lTîég.,  &  y  mourut  l’an  632.  C’eft  un 
des  plus  illuftres  Poètes  Arabes  que  les  Mufulmans’ 
aycnt  eu.  On  a  recueilli  un  Divan  de  fes  poéfies,  le¬ 
quel  a  été  commenté  par  plulieurs  Auteurs,  auffi-bien 
que  fon  Poème  intitulé'  Taiah ,  qu’il  compofa- en  fa¬ 
veur  des  Sofis ,  ou  Religieux  Mufulmans.  (Z7!  dans  là 
Bibliothèque  du  Roi ,  les  n°.  859  &  1153.)  On  dit 
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que  la  famille  de  cet  Auteur  defcendûit  de  Halimah 
Sdadiah ,  nourrice  de  Mahomet. 

F  ARE  S  ou  Fars.  Ebn  Far  es  eft  le  même  quGA 
b  oui  Hojfain  Ahmed  al-Lagaoui ,  ou  le  Grammai¬ 
rien  ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  395.  Il  eft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Ejina  al-Nabi  Des  noms  du  Pro¬ 
phète  ^  c’eft-à-dire,  des  différents  noms  que  lesMufuF 
mans  donnent  à  Mahomet  leur  faux  Prophète. 

Il  a  auffi  compofé  un  Traité  fur  les  différents  fenti- 
iments  des  Grammairiens  Arabes ,  auquel  il  a  donné  le 
nom  d 'Ekhtelùf  al-Nahât . 

Nous  avons  auffi  de  lui  le  Mogimel  allogat ,  qui  eft 
un  Dictionnaire  Arabe  allez  ample  &  correct. 

F  A  R  E  S  S I;  furnom  d 'Abouti  Faovares  Ibrahim  ; 
Auteur  d’un  Livre  Perlien  intitulé  Boflan  al  madré- 
fat  :  le  Jardin  de  la  Jcience. 

FARESCOURI,  furnom  du  Docteur  Moham¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Hanefi ,  Imam  de  la  Mof- 
quée  nommée  La  Gauride ,  au  grand  Caire,  qui  vi- 
voit  l’an  964e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Abanat  fi  mare  fat  al-Amanat  :  Eclair  ci] fement  fur  la 
matière  des  dépôts ,  félon  le  Droit  civil  des  Mufulmans. 

FAR  G  AN  AH,  noni  d’une  des  contrées  de  la 
Tranfoxane ,  dont  la  Ville  Capitale  porte  le  même  nom. 
Le  nom  d’ Andoghiân  &  d 'Andugian  lui  eft  auffi  com¬ 
mun  ;  quoique  ce  foit  proprement  une  de  fes  dépen¬ 
dances,  auffi -bien  que  les  Villes  de  Goba  &  de  Nefià. 

Ce  pays  s’étend  le  long  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxar- 
tes ,  quoiqu’il  ne  foit  qu’à  92.  d.  de  long.  &  à  42.  d. 
2o/.  de  lat.  Septent.  félon  les  Tables  à'Abulfeda ,  dans 
le  5  e.  Climat  ;  Alfragan  la  place  dans  la  fin  du  4e. 

Quelques-uns  ont  cru  que  la  Ville  d 'Akhficat  ou 
Akhfîket  eft  la  même  que  Farganah.  U  lu  g  Beg  lui 
donne  l’épithete ,  de  Casbat  Farganah ,  &  la  met  à 
42A  25k  de  lat.  Sept. (Fi  fur  ceci  les  notes  de  Golius 
fur  Alfragan.-  ) 

Al-Bergendi  qui  place  cette  Ville  dans  le  5e.  cli¬ 
mat  ,  écrit  qu’elle  eft  voiflne  de  celle  de  Schafche  (quoi¬ 
qu’elle  en  foit  cependant  éloignée  de  5  journées  de  ca¬ 
ravane  )  &  que  la  Ville  de  Coba  d’où  font  fortis  plu- 
fleurs  grands  perfonnages,  eft  de  fes  dépendances;  ce¬ 
pendant  quelques-uns  veulent  qu’elle  appartienne  à  celle 
de  Schafche. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  Farganah  des  Tur- 
quoifes  &  du  charbon  de  pierre ,  dont  les  cendres  font 
de  très-grand  ulàge  ;  il  y  a  auffi  des  mines  d’or,  d’ar¬ 
gent  ;  de  cuivre ,  de  fer  &  de  plomb ,  &  des  fources 
de  Naphte. 

Quelques  Géographes  mettent  auffi  les  Villes  de 
Khovakend,  de  Khogiend,  &  de  Marghinan  dans  le 
pays  de  Farganah,  &  fixent  en  cet  endroit  les  limites 
du  Mufulmanifme. 

F  A  R  G  A  NI.  Ahmed  ou  Mohammed  Ebn  Cothair 
al-Fargani  ,  eft  le  nom  d’un  célébré  Aftronome  que 
nous  connoiffons  fous  le  nom  à' Alfragan,  auquel  Aboul- 
far  âge  donne  pour  contemporains  Habafch ,  al-Haf 
feb  al-Merouzi ,  &  Ebn  Naoubakht ,  avec  lefquels  il 
travailla  aux  obfervations  Aftronomiques  fousleKha- 
lifat  d’Al  Mamon  environ  l’an  230e.  de  l’Hég. ,  ou  800 
de  J.  C.  (  V.  Golius  fur  Alfragan.  ) 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Abufaid  Moham¬ 
med  Ben  Alfargani ,  qui  mourut  l’an  700.  de  l’Hég.» 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  la  Taiiah  d' Ebn 
Faredh. 

F  A  R  G I A  B ,  terre  arrofée  par  des  canaux  tirée 
des  rivières.  (F".  Farab.) 

FA  RI  AB  &  Fariabi.  (Z7,  ci-dejfus.  Farab.) 
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,  F  A  R I R  ï ,  Auteur  d'un  de  ces  ouvrages  que  les 
Arabes  appellent  Amaü,  c’eft-à-dire,  Cahiers  dictés 
!l  •  par  un  Profeflèur  à  Tes  Ecoliers. 

!  .. 

F  A  RM  A.  Abou  Nayâs ,  dans  la  defcription  d’urt 
voyage  de  Syrie  en  Egypte,  qu’il  entreprit  pour  vifi- 
ter  Abdal  Hamid,  Auteur  du  Divan  intitulé  Khoza , 
qui  eft  fortertimé ,  dit  qu’il  pafià  par  les  Villes  de  Gaza 
de  Hafchem,  qui  efi  Gaza  en  Syrie ,  &  par  Farma  de 
Hagiar.  ,  c  . 

Ben  Kkalecan ,  dans  la  vie  d’ibrahim  Algazi,  dit 
que  la  Ville  de  Farma  étoit  la  Capitale  d’Egypte,  & 
le  fiege  Royal  des  Pharaons  qui  y  régnoient  au  temps 
d’ Abraham  ;  que  Hagiar,  mere  d’Ilmaël ,  én  étoit  native , 
ou  de  quelque  Bourgade  d’alintour,  &  que  cette  mere 
des  Arabes  eft  reconnue  par  ces  peuples  pour  être  ori¬ 
ginaire  de  leur  pays.  Cette  Ville  fut  tellement  ruinée 
dans  la  fuite  des  temps ,  qu’il  n’y  refloit  qu’une  colline 
affez  élevée  que  l’on  voyoit  à  main  gauche ,  ïorfqu’en 
Venant  du  Caire  en  Syrie ,  On  palfoit  par  le  milieu  des 
Tablons  dü  Colfir. 

Cette  Ville  ayant  été  rétablie  pàr  lesFathimites,  fut 
pillée  &  brûlée  par  Bârdouil ,  qui  eft  Baudouin ,  Roi 
de  Jérufalem;  (  V.  Gaza  ,  &  ce  quen  dit  le  même  Abüu 
Mao  vas.  ) 

F  A  RO  UC  :  épithete ,  ou  titre  d’honneur  qui  füc 
donné  par  Mahomet  à  Omar.  Un  Mufulman  opiniâtre 
ayant  procès  avec  un  Juif,  l’affaire  fut  portée  au  tribu- 
®  .  bal  de  Mahomet,  qui  la  décida  en  faveur  du  Juif. 

Le  Mufulman  ne  fe  tenant  pas  bien  condamné ,  dit 
au  Juif  qu’il  appelloit  de  cette  fentence ,  &  qu’il  pré- 
tendoit  que  fon  procès  fût  revu  par  Omar,  qui  n’étoit 
pour  lors  que  particulier.  Etant  donc  convenus  tous 
deux  fur  ce  point,  ils  allèrent  trouver  Omar,  lequel 
après  s’être  informé  de  toutes  les  procédures  de  l’âf- 
faire;  &  ayant  appris  que  le  Mufulman  avoit  refufé 
d’acquiefcer  à  la  fentence  de  Mahomet,  lui  dit:  „  At- 
$,  tendez-môi  à  la  porte  jufqu’à  mon  retour  ”  ;  &  pa- 
foiflànt  peu  après  devant  eux  le  fabre  à  la  main ,  il  en 
déchargea  un  fi  grand  coup  furie  Mufulman,  qu’il  lui 
abattit  la  tête  à  fes  pieds,  &  dit  tout  haut  Voilà  ce 

que  méritent  tous  ceux  qui  n’acquiefcerit  pas  au  ju- 

gement  que  le  Cadhi  a  prononcé  ”. 

Mahomet  ayant  fu  cette  aétion ,  l’approuva ,  &  donna 
èn  même- temps  à  Omar  le  furnom  de  Far'ouc  qui  fignifie 
celui  qui  fépart ,  voulant  faire  entendre  qu’Omar  fa- 
voit  aufii-bien  diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux ,  &  le 
■  jufie  d’avec  l’injufte,  qu’il  avoit  fu  féparer  la  tête  du 
èorps  de  cet  opiniâtre. 

FAR  S ,  les  Arabes  difentque  Fars  étoit  fils  d’Azaz 
ou  d’Arphaxad ,  fils  de  Sem ,  fils  de  Noé.  Quelques-uns 
le  font  néanmoins  defcendre  de  Japhet  ;  &  tous  con¬ 
viennent  qu’il  a  donné  fon  nom  à  la  Perfe ,  que  l’on 
appelle  le  pays  de  Fars ,  &  PAgem  en  général. 

Cependant  les  Perfans  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Kaiumarath ,  qui  eft  parmi  eux  ce  qu’efl  Adam  parmi 
nous,  &  difent  qu’ils  ont  toujours  eu  des  Rois  de  leur 
nation,  dont  la  fucceffion  n’a  été  interrompue  que  pen¬ 
dant  un  efpace  de  temps  qui  n’eft  pas  confidérable. 

Les  Dilemites,  les  Curdes,  &  même  les  Turcs  Orien¬ 
taux  félon  quelques  Auteurs ,  defcendcnt  des  Perfans. 
Les  Dilemites  habitent  le  long  des  rivages  de  la  mer 
tafpienne ,  que  les  Orientaux  nomment  la  mer  de  Thai- 
lefan,  laquelle  porte  aufii  le  nom  de  Dileni ,  à  caufe  du 
voifinage  de  cette  nation. 

Pour  les  Curdes  qui  font  répandus  vers  Scheherezur 
dans  l’Aflyrie ,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 
(dur di fl  an  ,  plufieurs  veulent  quils  foient  Arabes  d’o¬ 
rigine  ,  &  qu’étant  venus  établir  leurs  demeures  dans 
îes  marais  des  Nabathéens,  aux  embouchures  de  l’Eu¬ 
phrate  &  du  Tigre ,  on  les  a  appellés  Arabes  Agem , 
c’eft-à-dire, Arabes  Barbares ,  nom  qui  efi;  demeuré 
depuis  aux  Perfans,' 
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Les  Turcs  fe  font  retirés  au-delà  du  Gihon,  c’eft- 
à-dire,  du  fleuve  Amou ,  ou  O xus ,  dans  le  pays  qui  a 
été  appellé  à  caufe  d’eux,  le  Turkejlan, 

Mais  pour  revenir  aiix  Perfans  ,  c’efi .  une  nation 
dont  la  Monarchie  &  la  Religion  font  fort  anciennes  ; 
car  ils  reconnoiflènt  pour  fondateur  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre  ,  leur  premier  Pere  èt  leur  premier  Roi  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  appellent  leur  Religion  ,  Kaiumarathienne. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  qu’il  y  a  un 
Dieu  éternel,  qu’ils  appellent  en  leur  langue  ffezdàn\ 
&  Oromazde ,  qui  efi:  levrai  Dieu ,  appellé  par  leâ 
Arabes  Allah ,  Auteur  de  tout  bien;  &  un  autre  créé 
des  ténèbres,  auquel  ils  donnent  le  nom  à'Ahermeny 

qui  efi  proprement  YEblis  ou  le  Diable  dès  Arabes, 
principe  de  tout  mal. 

Ils  ont  en  très-grande  vénération  la  lumière,  &  onc 

Hnre  Jxtlel?e  h°rrefir  des  ténèbres;  ce  qui  les  porte 
jufqua  la  fu  perdition  d’adorer  le  feu. 

,  C.etfce  R|%lo,n  Pas  fait  grand  bruit,  jufqu’à  Zer- 
dacht  ou  Zeraâafeht  (c’eft  Zoroafïre )  qui  voulut  paf- 
1er  pour  Prophète  parmi  eux,  &  leur  enfeigna  que  le 
Créateur  de  toutes  chofes  qui  ne  connoît  rien  de  fem- 
blable  a  lui,  a  produit  la  lumière  &  les  ténèbres;  & 
cjue  du  mélange  de  ces  deux  chofes,  le  bien  &  le 
mal,  là  génération  &  la  corruption,  &  enfin  la  corn- 
pofition  de  toutes  les  parties  du  monde  s’eft  faite,  & 
fubfiftera  toujours ,  jufqu’à  ce  que  la  lumière  fe  reti¬ 
rant  a  part  d  un  côté,  &  des  ténèbres  de  l’autre,  cau- 
feront  fa  defiruélion. 

Cette  doétrine  de  Zoroafïre  eft  celle  des  Parfis ,  ap¬ 
pelles  aufii  Mogân  &  Plagions  ou  Plages ,  comme 
aufii  Ghebres ,  lefquels  fe  tournent  toujours  vers  le  fi> 
leil  levant ,  quand  ils  prient* , . 

Ben  Schohnah ,  Auteur  fort  eftimé  ,  parle  ainfi  des 
Perfans  dans  fon  Êaolidhat  almenadhir ,  &  leur  attri¬ 
bue  l’inftitution  d’une  réjouiflànce  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  la  fete  des  Mages  ;  mais  il  n’en  fait  point  là 
defcription,  comme  il  fait  de  celle  qu’ils  appellent  R.o- 
koub  àl Kaoufage ,  célébrée  au  commencement  du  prin¬ 
temps  en  la  maniéré  fifivante.  Un  homme  fans  barbe 
&  fans  dents,  monté  fur  un  âne, .tient  d’une  main  un 
corbeau  qui  bat  des  ailes,  &  qui  l’évente,  &  de  l’au¬ 
tre  une  baguette;  cet  homme  court  ainfi  par  toute  la 
Ville ,  &  frappe  tous  ceux  qu’il  rencontre  fur  fon  che¬ 
min:  c  efi  lui,  difent-iîs,  qui  chafiè  l’hyver» 

Cette  fête  eft  allez  femblable  à  quelques  mafearades 
qui  fe  font  parmi  les  Chrétiens,  dans  la  même  fai  fon., 
Les  jours  que  les  Arabes  appellent  al  agiouz  :  de  la 
vieille,  y  ont  aufii  du  rapport,  &  il  femble  que  Sé- 
gar  la  vecchia  ,*  feier  la  vieille,  qui  fe  dit  en  Italie  au 
milieu  du  Carême ,  ait  pris  delà  fon  origine.  La  fête  ap- 
pellée  Se  déh  ou  Sedouk ,  dans  laquelle  les  Perlàns  al¬ 
lument  de  grands  feux  pendant  la  nuit,  autour  defquels 
ils  font  des  feftins  &  des  danfes,  efi  des- plus  folem- 
nelles  parmi  eux  ;  les  Arabes  l’appellent  Leilatal  vou- 
çoud,  (F  les  titres  de  Neurouz,  de  Mihirgian,  de  Tir- 
GHIAN  ,  ^’AbRIZGHIAN  ,  &C.) 

Le  mot  de  Fars  pris  plus  fpécialement,  efi  la  Perfe 
proprement  dite.  Cette  Province  efi  bornée  à  l’Orient 
par  celle  de  Kerman,  à  l’Occident  par  le  Khuziftan , 
au  Midi  par  le  Golphe  Perfique ,  &  au  Septentrion , 
par  un  grand  défert  qui  la  fépare  du  Khorafan. 

Elle  a  160  parafanges  detendue  le  long  de  la  mer, 
Océane  ;  ce  qui  revient  à  300  lieues  Françoifes.  Jezd 
efi  la  Ville  la  plus  Orientale  de  cette  Province,  & 
celle  de  Hamadan  en  eft  la  plus  Occidentale;  Girefc 
ou  Sireft,  la  plus  Méridionale  ;  &  Rei,  la  plus  Septen¬ 
trionale. 

_  Le  grand  défert  dont  on  a  parlé,  s’appelle  Nauben - 
dighian ,  &  il  appartient  en  partie  au  Khorafan ,  par  où; 
Il  fe  joint  au  pays  de  Fars,  vers  les  Villes  de  Cornus, 
de  Corn ,  de  Cafchian,  &  de  Rei,  &  en  partie  au  Se- 
geftan  &  au  Kerman.  Toute  cette  grande  Province  efi 
divifée  en  deux  parties  :  celle  qui  efi  plus  unie,  s’ap- 
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pelle  Nerm ,  qui  lignifie  aouce  &  traitable  ;  celle  qui 
cil  plus  raboteufe,  fe  nomme  Kouhcfjar  ou  Gebâl. 

(V.  ces  titres  &  ceux  ^’Esteki-iar,  de  Sciiiraz, 
^’Esfahan  ,  de  Cazuin  <£?  de  Tauris  ,  qui  font  les 
principales  Villes  de  Perfe.) 

Il  y  a  dans  la  Perfe  auprès  de  Hendekan  un  puits  qui 
exhale  continuellement  uiie  groflè  fumée ,  dont  la  va¬ 
peur  eft  fi  maligne ,  que  perfonne  n’ofe  en  approcher , 
&  les  oifeaux  qui  pafîènt  par-deflus,  y  tombent  morts 
infailliblement,  comme  au  lac  d’Averne  dans  le  Royaume 
de  Naples.  ( MeJJkhet  al  ardhf) 

FA  S  &  Fes  ,  Ville  de  la  Province  que  les  Arabes 
appellent  Magreb  al  Ac fa  :  Le  dernier  Occident .  Elle 
eft  fituéeà  i8  d.  de  long*  &  h  32  d.  3'.  de  lac.  Septenr. 
félon  les  Tables  Arabiques ,  &  cenfée  être  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Tangiah ,  qui  ell  Tanger. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fou  3e.  climat  que 
la  Ville  de  Fes  ou  Fez  eft  divifée  en  deux  parties, 
qu’elle  a  douze  portes,  &  une  riviere  qui  coule  le 
long  de  fes  murailles,  laquelle  fait  moudre  60  moulins. 

On  y  voit  trois  grandes  Mofquées  principales  ac¬ 
compagnées  de  Colleges  &  d’hôpitaux ,  &  plufieurs 
belles  rues  garnies  de  boutiques  remplies  de  toutes 
fortes  de  marchandées ,  qui  la  rendent  la  plus  belle 
&  la  plus  agréable  Ville  du  monde,  félon  ce  même 
Auteur. 

Elle  a  été  long-temps  le  fiege  des  Princes  &  Sul¬ 
tans  de  la  Mauritanie;  mais  eïie  eft  aujourd’hui  fu- 
jette  au  Roi  de  Maroc.  Il  faut  voir  fur  ce  fujet  J’hif- 
toire  intitulée  Carthas ,  compofée  par  Ebn  Zorâ  l’an 
726e.  de  l’Hégire. 

L’on  appelle  ordinairement  en  Turquie  Fas  ou  Fajjl 
ce  que  nous  nommons  ordinairement  un  bonnet  de  Fez , 
qui  eft  de  couleur  rouge ,  &  d’une  laine  fort  fine  fa¬ 
briquée  dans  la  Ville  de  Fez. 

Il  eft  forti  de  cette  Ville  un  grand  nombre  de  Sa¬ 
vants,  qui  prennent  tous  le  furnom  de  FaJJi;  l’on  en 
peut  voir  quelques-uns  plus  bas. 

FAS  SA,  Ville  de  la  Perfe,  que  les  naturels  du 
pays  appellent  Bajjd  &  Bejja ;  ceux  qui  y  ont  pris 
îiailfance  ou  leur  origine ,  font  furnommés  FaJJdovi. 

FASCHOUSCH  fi  ahkam  Cara  cousch  :  Les 
fimplicités  de  Caracoufch.  Ce  perfonriage  étoic  Vilir 
du  Caire  en  Egypte  fous  le  régné  de  Saladin.  Soiouthi 
compofa  l’an  de  l’Hég.  899e.  cet  Ouvrage,  qui  eft  plein 
de  rencontres  agréables  &  diverti  fiances.  On  le  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1222. 

FAS  SI,  furnom  de  Fakieddin  Mohammed  Ebn 
Ahmed  Ali  al  Hojjaini ,  natif  de  Fez,  &  habitant  de 
la  Ville  de  la  Mecque  où  iJ  fut  Cadhi.  Il  a  compofé 
une  hiftoire  fort  ample  de  la  Mecque  en  plufieurs  vol. , 
qui  ont  chacun  d’eux  un  titre  particulier.  Ces  titres 
font  Tohfat  alkerâm ,  Schafa  al  gararn,  Acd  al  tha- 
min ,  Ogialat  alkera ,  &c.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
de  l’Hég.  833e.- 

Fafft ,  eft  aufli  le  furnom  de  Schehabeâdin  al  Mo - 
cri ,  Auteur  du  Ketab  al  Giamman.  (JF.  ce  titre ,  (F 
celui  <TEbn  Catthan.) 

F  A  S  S I H ,  Livre  qui  enfeigne  l’élégance  de  la  lan¬ 
gue  Arabique,  compofé  par  AboulAbbas  Ahmed  Ben 
Iahia  al  Scheibani . 

F  AT  AO  VA  :  Déci fions  des  points  de  droit  faites 
par  les  Muftis  ou  Cadhis.  Il  y  en  a  un  recueil  fait  par 
le  Cadhi  Zakaria ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  70 6, 
qui  porte  auffi  le  titre  à'Eélâm  u  Ehtemâm.  Un  Fe- 
tua  ou  Fetfa  à  Conftantinople,  eft  une  de  ces  décidons 
du  Mufti  ;  ce  nom  tire  fon  origine  du  mot  Arabe  F  ata-, 
qui  lignifie  décider  en  matière  de  droit. 
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FAT  H  al  Moussali  :  c’eft  un  Saint  des  Musul¬ 
mans,  dont  Jâfei  a  écrit  la  vie  dans  la  78e.  Seétion  de 
fon  Ouvrage. 

FAT  H  al  àbôuab  u  Hakikat  al  adab  ,  titre  du 
6e.  vol.  que  Seidi  Gemali  a  écrit  tant  en  Profe  qu’en. 
Vers  fur  les  prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Ouvrage 
eft  écrit  en  langue  Perfienne. 

F  AT  H  al  Cossi  fi  fath  al  Codsi  î  hiftoire  de  la. 
conquête  que  fit  Saladin  de  la  Ville  de  jérufalëm  Pari 
de  l’Hég,  583e.  ,  de  j.  C.  1187,  écrite  par  Mohammed 
Ebn  Ahmed,  furnommé  Emâd  alCateb  al  Esfahani% 
lequel  a  été  comparé  pour  l’éloquence  à  Cojft ;  les  Ara¬ 
bes  ayant  parmi  eux  la  coutume  de  dire  d’un  excellent 
Orateur  :  „  Il  eft  plus  éloquent  que  CoJJi  ”  Ce  Livre 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

FATH  al  Scham  :  hiftoire  de  la  conquête  que  les 
Mufuîmans  ont  fait  en  divers  temps  de  la  Ville  de  Da¬ 
mas  &  de  la  Syrie ,  écrite  par  Abou  Abdallah  Ben 
Omar  al  Fakedi.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

FATH  al  Ougioud  u  ScHarh  al  gioud,  Eloge 
divifé  en  24  Chapitres,  &  terminé  par  un  Poëme  Acroft 
ticke  fur  Mahmoud ,  Pafcha  Gouverneur  d’Egypte.  Il 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

FATH  al  Raouf  al  Cader,  &c.  Commentaire 
fait  fur  le  Livre  intitulé  Emâd  al  redha ,  qui  n’eft  qu’un 
autre  commentaire  fur  les  Adâb  al  cadha ,  Livre  dans; 
lequel  on  trouve  les  réglés  qu’un  Cadhi  doit  fuivre  dans 
fes  jugements,  félon  les  principes  des  Schafeiens.  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n°.  605. 

F  AT  H  al  Rahman  be  Caschf  ma  jolbas  fil  Co¬ 
ran,  Explication  des  pajjages  les  plus  difficiles  (A 
les  plus  enveloppés  de  f  Al  cor  an ,  compofée  par  Zaka¬ 
ria  Ben  Mohammed  al  Anfari ,  qui  a  emprunté  de 
Fakhreddin  al  Razi  ce  qu’il  a  mis  de  meilleur  dans 
fon  Livre.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  583. 

FÀTHEAT  al  Oloum  :  les  ouvertures  ou  les 
clefs  des  fciences.  Livre  dd  Abou  Hamed  al  Gazali , 
divifé  en  7  Chapitres.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  902. 

F  ATM  AV  AT  ou  Fothovat  Mekkiah  :  Les  con¬ 
quêtes  de  la  Mecque.  C’eft  une  hiftoire  de  toutes  les 
guerres  qui  fe  font  faites  en  divers  temps  au  fujet  de 
cette  Ville.  (F.  Bedr  ,  &c.) 

FATHEMAH  &  FathîMah,  fille  de  Mahomet* 
&  d’Aifchah ,  naquit  à  la  Mecque ,  5  ans  avant  que 
fort  pere  voulût  pafièr  pour  Prophète ,  &  mourut  fix 
mois  après  lui  dans  la  Ville  de  Médine ,  âgée  feule¬ 
ment  de  28  ans.  Elle  fut  mariée  à  Ali,  coufin  ger¬ 
main  de  Mahomet ,  &  fut  mere  de  Hafian  &  de  Houf- 
fain.  Les  Mufuîmans  la  font  pafièr  pour  une  femme 
fort  vertueufe. 

FATHEMAH,  Reine  ou  Princeile  des  Arabes  en 
Syrie ,  laquelle  ayant  appris  par  fes  Livres  qu’il  devait 
neutre  d’Abdallah  Coraifchite  un  très-grand  Prophète, 
le  fit  rechercher  pour  1  epoufer ;  mais  la  deftinée  de 
mettre  au  monde  Mahomet ,  étoit  réfervée  à  un  autre. 

F  A  T  H  E  M I A  H.  Doulat  al  F athemi  ah  :  La  dy - 
naftie  des  Fatliimites ,  c’eft-à-dire,  des  Princes  qui  pré- 
tendoient  defeendre  en  ligne  direéte  d’Ali ,  &  de  Fa- 
thima ,  fille  de  Mahomet  fon  époufe. 

Cette  dynaftie  commença  en  Afrique  l’an  de  l’Hég. 
296e. ,  de  J.  C.  908 ,  par  Abou  Mohammed  Obeidal- 
lah ,  lequel  fe  fit  fuivre  comme  un  Prophète ,  chafià 
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les  Aglebites  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 
&  peu  apres  les  Edriiütes  de  la  Barbarie,  Numidie  & 
Mauritanie  où  ils  régnoient. 

Ce  premier  fondateur  de  la  puiflànce  des  Fathimi- 
tes  qui  conquirent  enfuite  l’Egypte,  &  s’y  établirent 
en  qualité  de  Khalifes,  prenoit  le  titre  de  Mehedi ,  qui 
lignifie  le  Directeur  des  fideles ,  quoique  ce  titre  foie 
;  réfervé  au  12e.  &  dernier  Imam,  qui  ne  doit  paroître 
I  qu’à  la  fin  du  monde. 

Plufieurs  ont  contefté  à  ces  Princes  l’origine  qu’ils 
prétendoient  tirer  d’Ali  &  de  Fathima  :  quelques-uns 
ont  écrit  que  ce  premier  Fondateur  de  la  dynaftie  s’ap- 
pelloit  Sâid  Ben  Ahmed,  fils  d’Abdalla  al  Kadâh,  & 
que  ce  fumom  de  Kadah  lui  avoit  été  donné ,  à  cauié 
qu’il  avoit  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête  ;  c’eft 
ce  que  rapporte  Ben  Schohnah.  Dahebi  dit  qu’il  n’y 
a  que  les  ignorants  qui  les  appellent  Fathimites  ;  car 
bien-loin  de  defeendre  d’Ali  &  Fathima ,  l’on  avoit  de 
1  bonnes  preuves  que  le  grand-pere  d’Obeidallah  étoit 
i  Mage  ou  Juif  de  Religion ,  &  Serrurier  de  fon  métier, 

1  exerçant  fon  art  dans  Salamiah ,  Ville  des  dépendances 
d’Emeflè  en  Syrie.  Cette  origine  d’Obeidallah  eft  con- 
i  fïrmée  par  Aboul  Vahab  al  Bafri ,  &  par  Aboubecre 
\  al  Balani. 

Soiouihi ,  dans  la  préface  du  Tarikh  al  Kholafa ,  ou 
hifloire  des  Khalifes  qu’il  nous  a  laiffée ,  dit  qu’Aziz , 
fils  de  Moêz  le  Fathimite,  Khalife  d’Egypte,  ayant 
j  écrit  à  celui  d’Efpagne  qui  étoit  Ommiade  de  race , 
j  &  fe  moquant  du  titre  de  Khalife  qu’il  prenoit,  vu 
fon  origine,  celui-ci  lui  écrivit  :  „  Vous  vous  moquez 
„  de  moi ,  parce  que  vous  me  connnoiflèz  ;  fi  je  vous 
,,  connoifiois  aufti,  je  pourrois  vous  répondre.”  L’on 
s  dit  qu’Aziz  fe  fentit  piqué  jufqu’au  vif  par  ces  quatre 
mots ,  qui  font  Araftâna  hegi  ou-tâna  laou  arafnak 
Agibnâk. 

Thabatheba  ayant  demandé  un  jour  à  Moêz  de  quelle 
branche  des  Alides  il  étoit ,  ce  Khalife  tira  fon  épée 
:  du  fourreau,  &  lui  dit  ces  deux  mots  :  Hadha  nesbi: 
:  „  Voici  ma  généalogie  :  ”  Puis  jettant  l’or  à  pleines 

;  mains  à  fes  foldats,  il  ajouta  :  Hadha  gin  fi,  „  Voici 
i  „  ma  race.  ” 

Cader  billah ,  Khalife  de  la  race  des  Abbafiides  à 
Bagdet,  voyant  que  les  Fathimites  ufurpoient  le  titre 
fi  vénérable  parmi  les  Mufulmans ,  de  Khalife ,  fit  faire 
un  manifefte  contre  eux ,  dans  lequel  il  prétendoit  prou¬ 
ver  qu’il  n’appartenoit  en  aucune  maniéré  à  la  Mai- 
fon  d’Ati  ;  mais  qu’ils  étoient  Kharegiens  ou  Sectai¬ 
res  de  la  faétion  d 'Ebn  Diffian. 

Cette  dynaftie  des  Fathimites  efl:  auiïi  fouvent  nom¬ 
mée  par  les  Auteurs  al  Khilafat  al  âlouiat ,  le  Kha- 
lifat  des  Alides  on  Alla  des,  c’eft-à-dire ,  des  défendants 
à' Ali ,  &  contient  la  fuccelfion  de  quatorze  Princes  ou 
Khalifes  fuivant  cet  ordre  :  Obeidallah  ou  Mahadi. 
Caïem.  Manfor.  Moêz.  Aziz.  Hakem.  Dhaher.  Mof- 
tanfer.  Moftaâli.  Amer.  Hafedh.  Dhafer.  Faiez,  & 
Adhed. 

Il  efl:  bon  de  remarquer  que  l’on  doit  ajouter  à  tous 
ces  noms  Ledinillah ,  qui  lignifie  dans  la  foi  ou  dans 
la  Religion  de  Dieu ,  comme  à  ceux  des  Khalifes  Ab- 
bafïïdes ,  les  mots  de  Billah ,  LUI  ah  ou  Bemr  illah , 
qui  lignifient  en  Dieu,  à  Dieu ,  &  par  le  commande¬ 
ment  de  Dieu ;  ce  qui  a  allez  de  rapport  à  nôtre, par 
la  grâce  de  Dieu. 

La  durée  de  cette  dynaftie  depuis  que  Mahadi  fe  fit 
connoître  à  Segelmaflà  en  l’année  296e.  de  l’Hég.  juf- 
qu’à  la  mort  d’ Adhed  qui  arriva  l’an  567e. ,  eft  de  272 
années  Arabiques  &  lunaires. 

Il  eft  vrai,  félon  le  témoignage  de  plufieurs  Au¬ 
teurs,  qu’en  569e.  de  l’Hég. ,  deux  ans  après  la  mort 
d’Adhed ,  les  Egyptiens  voulurent  rétablir' le  Khalifat 
dans  la  Maifon  des  Alides  ,  &  avoient  déjà  jetté  les 
yeux  fur  Amarah,  fils  d’Ali  lemeni  :  mais  ce  fut  fans 
fuccès;  car  le  Khalife  de  Bagdet  y  fut  reconnu  :  ce 
qui  dura  jufquen  l’an  656,  que  les  Tartares  abolirent 
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entièrement  le  Khalifat  ;*  ce  qui  n’empêcha  pas  cepen¬ 
dant  que  la  Maifon  des  Abbalfides  n’ait  encore  pof- 
fédé  en  Egypte  ,  au  moins  en  apparence ,  cette  dignité 
fous  les  Sultans  Mamlucs,  jufqua  la  conquête  que 
Sultan  Selim,  Ier.  du  nom,  fit  de  ce  Royaume. 

Pour  favoir  les  caufcs  de  la  décadence ,  &  enfin 
de  la  chûte entière  de  cette  dynaftie,  Çil  faut  voir  les 
titres  d' Adhed,  &  de  Saladin.)  Je  me  contenterai 
d’inférer  ici  l’hiftoire  d’un  fonge  que  fit  Adhed ,  félon 
qu’elle  eft  rapportée  par  Ben  Schohnah . 

Adhed ,  dernier  Khalife  de  la  dynaftie  de»  Fathimi¬ 
tes,  un  peu  avant  qu’il  fût  dépofîedé,  vit  en  fonge  un 
Scorpion  forti  de  la  Mofquée ,  qui  le  vint  piquer.  Ceux 
qui  lui  expliquèrent  fon  fonge,  lui  dirent,  „  qu’il 
„  pouvoit  lignifier  qu’un  homme  de  cette  Mofquée 
„  lui  oteroit  fa  dignité ,  ou  entreprendroit  fur  fa  vie.  ” 

Le  Khalife  fur  cela  fit  venir  en  fa  préfence  l’Inten¬ 
dant  de  la  JVIofquée ,  &  voulut  lavoir  de  lui  qui  y  de¬ 
meurait;  1  Intendant  lui  dit  que  c’étoit  un  vieillard  qui 
failoic  profefîion  de  la  vie  Religieufe  des  Sofis,  nompté 
Nagemeddin  al  -  Gioujchani  Cet  homme  ayant  été 
mené  devant  le  Khalife ,  lui  avoua  qu’il  étoit  venu 
la  exprès  pour  fa  dépofition.  Adhed  confidérant  cet 
homme ,  le  trouva  fi  foible  &  fi  miférable ,  qu’il  ne 
le  crut  pas  capable  d’une  telle  entreprife  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  lui  donna  l’aumône,  &  le  congédia  en  lui  di-* 
fant  :  „  Priez  Dieu  pour  moi.  ” 

Il  arriva  cependant  quelque  temps  après  que  Sala¬ 
din  voulant  fe  rendre  le  maître  abfolu  de  l’Egypte , 
prit  la  réfoludon  de  fupprimer  le  Khalifat  des  Alides, 
&  de  faire  reconnoître  celui  des  Abbafiides.  11  fit  pour 
cet  effet  une  afièmblée  générale  des  principaux  Chefs 
&  Doéteurs  de  la  loi ,  où  cette  affaire  importante  de- 
voit  etre  décidée.  Le  vieillard  dont  nous  avons  parle, 
ne  manqua  pas  de  s’y  trouver,  &  il  parla  fi  fortement 
contre  les  vices  &  les  erreurs  des  Alides ,  qu’ils  fu¬ 
rent  déclarés  infidèles  par  ce  Synode,  &  leur  Khali- 
lifat  aboli. 

Quoique  l’on  compte  14  Princes  dans  cette  famil¬ 
le,  il  n’y  en  a  pourtant  qu’onze  qui  ayent  régné  en 
Egypte  ;  car  les  trois  premiers  établirent  le  fiege  de 
leur  Khalifat  à  Segelmeffe ,  à  Cairoan ,  &  à  Mahadie 
dans  l’Afrique,  &  ce  fut  le  4e.,  nommé  Moêz,  qui  le 
tranféra  en  Egypte  dans  la  Ville  du  Caire  qu’il  avoit 
fait  bâtir,  où  il  a  fubfifté  pendant  le  cours  de  208 
années  Arabiques. 

Ce  fut  l’an  362e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  972 ,  que  Moêz 
ledinillah  entra  en  Egypte ,  &  que  l’on  ceffa  d’y  re¬ 
connoître  le  Khalife  de  Bagdet,  qui  étoit  pour  lors 
Mothi  lillah  ;  .mais  fes  prédéceffeurs ,  outre  l’Afrique 
qu’ils  poffédbient ,  avoient  conquis  la  Sardaigne  &  la 
Sicile  dèsl’an92o  de  J.  C.,  qui  répondait  308e.  de  l’Hég. 

FATHIRAH  :  \L  Oblation  ou  Sacrifice  de  la  Méfié, 
que  les  Mufulmans  mettent  au  nombre  des  cinq  points 
capitaux  de  la  foi  des  Chrétiens;  mot  Arabe  qui  lignifie 
proprement  la  fête  de  Pâque,  à  caufe  du  pain  azime 
qui  y  eft  confacré. 

F  A  T  H I R I ,  furnom  de  Mahmoud  al-Cafchi ,  Au¬ 
teur  d’un  commentaire  fur  le  Poème  d'Ebn  Faredh 
intitulé  Taiiah,  qui  mourut  l’an  785e.  de  l’Hég. 

FAZARI,  furnom  $  Aboulshak,  que  les  Muful¬ 
mans  révèrent  pour  faint  ;  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  la 
feétion  150e.  de  fon  hiftoire. 

F  A  Z I N I ,  furnom  d’un  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med,  difciple  de  Gaiatheddin  Manfour.  Il  a  travaillé 
fur  les  Eléments  d'Euclide ,  &  a  intitulé  fon  ouvrage 
Tahadhib  al-OJfoul . 

F  E  K  &  Fekehat  :  V étude  &  la  fcience  de  la  Loi  ; 
la  Jurifprudence  :  Fakih ;  un  DoCteur  de  la  loi,  ou 
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fi  vous  voulez,  un  JurifconfAte.  C’eft  d’où  vient  le 
mot  Efpagnol  Alfa  qui. 

Il  faut  remarquer  que  FAlcoran  étant  chez  les  Ma- 
hométans  le  feul  Livre  de  leur  loi ,  il  renferme  par 
conféquent  tout  leur  Droit  civil  &  canonique ,  pour 
parler  félon  nous  ;  &  comme  il  comprend  aufii  toutes 
les  vérités  qu’ils  doivent  croire ,  il  s’enfuit  qu’un  Doc¬ 
teur  en  cette  loi  eft  auffi  Doéteur  en  Théologie  à 
leur  mode,  &  que  les  deux  proférons  de  Théologie 
&  de  Droit  font  chez  eux  inféparables. 

Cette  loi, fur  laquelle  eft  fondée  toute  la  Théologie 
&  toute  la  Jurifprudence  des  Mufulmans,  eft  donc  com- 
prife  dans  PAlcoran ,  de  même  que  celle  des  Juifs  l’eft 
dans  les  cinq  Livres  de  Moïfe;  c’eft  pourquoi  ils  ap¬ 
pellent  par  excellence  l’étude  qu’ils  en  font ,  Ders , 
c’eft-à-dire ,  méditation  ;  mot  qu’ils  ont  eniprunté  de 
l’Hébreu ,  Derafch ,  qui  lignifie  recherche  &  éclair- 
ciffement  de  la  loi ,  d’où  fe  forme  celui  de  Darfchan , 
qui  eft  chez  les  Juifs  un  Prédicateur  &  un  Interprète 
de  la  loi. 

On  trouve  dans  le  Livre  intiulé  Uns  Almoncathein , 
üne  fentence  ou  tradition  de  Mahomet  en  ces  termes  :  „ 

„  La  chofe  la  plus  excellente  de  la  Religion  eft  la 
„  fcience  de  la  loi,  &  la  chofe  la  plus  excellente  de 
„  la  loi  eft  l’obfervanee  des  commandements  de  la 
„  loi ,  Dieu  ne  pouvant  être  plus  honoré  que  par  l’é- 
„  tude  &  par  l’accomplilfement  de  fa  loi.  Il  ajoute 
„  enfuite  qu’un  homme  bien  verlë  dans  la  loi ,  eft 
„  plus  fort  contre  le  Démon ,  que  1000  perfonnes  dé- 
„  votes  &  pieufes  ;  &  il  en  rend  cette  raifon ,  qui  eft 
„  que  chaque  chofe  étant  appuyée  fur  fon  fondement , 

„  &  l’étude  de  la  loi  étant  le  fondement  &  la  colonne 
„  de  la  Religion ,  celui  qui  s’y  applique ,  demeure 

toujours  ferme  &  inébranlable.  ” 

Moavie  fut  autrefois  qualifié  du  titre  de  Calil  al- 
hadith ,  c’eft-à-dire ,  d'homme  qui  s'attachait  peu  aux 
traditions  prétendues  de  Mahomet ,  &  de  fes  premiers 
compagnons  ;  &  il  difoit  fouvent  :  „  Appliquez-vous , 

„  Mufulmans  ,  à  bien  étudier  la  loi ,  parce  que  j’ai  oui 
„  dire  au  Prophète,  que.  Dieu  rend  celui  qu’il  aime, 

„  favant  dans  fa  loi.  ”. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  tous  ces  fentiments  font  pris 
des  Pfeaumes  de  David ,  &  particuliérement  du  1 18e. 

FEKEHAT  Allogat:  L'intelligence  de  la  lan¬ 
gue  Arabique ,  Ouvrage  qui  contient  les  mots  les  plus 
propres  &  les  plus  recherchés  de  la  langue  Arabique 
rangés  fous  divers  titres,  à  la  maniéré  d’un  Onomafti-, 
con ,  tel  qu’eft  celui  de  Pollux  en  Grec .  &  le  Janua 
linguarum  en  Latin.  Il  eft  in-folio  dans  la  Biblioth. 
du  Cabinet  du  grand-Duc.  C’eft  Thaalebi  qui  en 
eft  l’Auteur. 

FFKHERI.  {F.  le  titre  d,  Aschgi  Zadeh.) 

FEGANI  &  Figani.  Les  Perfans  le  prononcent 
FRoni.  C’eft  le  nom  d’un  Poète  qui  a  compofé  en 
Perfien  un  Iskender  Nameh ,  c’eft-à-dire ,  une  hiftoire 
d'Alexandre  le  Grand  en  vers.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  vers  Turcs. 

FEHIM,  furnom  de  Tageddin  ali  Ben  Moham¬ 
med  at-Mouffali ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Athàr 
al-rabeât . 

FEHEREST&F ihirist.  Fehereft  Ebn Neditn : 
Catalogue  de  Livres  Arabes  recueilli  par  Lbn  Neditn. 

FELEK:Le  Ciel.  Ce  mot  Arabe,  aulfi-bien  que 
le  Perfien  Kerdoun ,  fe  prend  ordinairement  chez  les 
Poètes  Orientaux  pour  le  déjlin  &  pour  la  fortune , 
à  caule  de  fes  révolutions  continuelles.  Dunia  &  De- 
her,  Gehan ,  &  Rouzghiar ,  qui  lignifient  en  Arabe,, 
de  en  Perfien,  le  monde,  le  fieclc  &  le  temps ,  fepren- 
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nent  auffi  dans  le  même  fens.  QL'on  peut  voir  ces  tU 
très ,  pour  lavoir  ce  que  difent  les  Orientaux  fur  la 
viciffitude  des  chofes  humaines.) 

FELEKI,  furnom  d’un  Poète  Perfien  natif  de  la 
Province  de  Schirvan ,  ou  Medie  des  anciens,  dont 
le  nom  propre  eft  Aboul  Nazâm  Mohammed.  On  le 
|  qualifie  ordinairement  d,u  titre  de  Schems  al-Schoâra  : 
Soleil  des  Poètes  ;  &  de  Melikal  fodhala  :  Roi  des  fu¬ 
yants;  &  Fon  préféré  fa  poélie  à  celle  de  Khakani 
&  à  celle  de  Zehir. 

Le  Sultan  Sâid  Ulugh  Begh  Mirza  dit  „  qu’après 
„  les  Poèmes  à'Envari,  il  n’y  a  point  de  poéfie  qui  ait 
„  plus  de  force  que  la  fienne ,  ”  &  Hamdallah  Mof- 
taoufi  croit  qu’il  a  été  le  maître  de  Khakani  :  mais  l’Au¬ 
teur  du  Tezkereh  Afchoâra  réfute  cette  opinion,  par 
le  témoignage  du  Scheikh  Azéri  dans  fon  poème  inti¬ 
tulé  Giavahir  al-afrâr ,  où  il  affure  que  Feleki  & 
Khacani  ont  été  tous  deux  difciples  d 'Aboulôla ,  le  plus 
illuftre  des  Poètes  Arabes. 

La  Ville  où  ce  Poète  prit  naiflànce ,  eft  Schumakhi , 
ou,  comme  nous  l’appelions,  Schamachie ,  proche  le  ri¬ 
vage  de  la  mer  Cafpienne ,  dans  la  Province  de  Schir¬ 
van,  dont  le  Prince  qu’il  a  entrepris  particuliérement 
de  louer,  étoit  pour  lors  Manugeher  Schah ,  auprès  du¬ 
quel  il  avoit  grand  crédit. 

L’on  donne  le  furnom  de  Feleki  à  notre  Poète ,  a 
caule,  dit-on,  du  commerce  qu’il  eut  au  fujet  de  fes 
amours,  dans  la  maifon  d’un  Aftrologue,  qui  lui  fie 
naître  le  deiir  d’apprendre  l’Aftrologie,  que  les  Arabes 
appellent  Elm  al-felek  :  la  fcience  du  ciel.  Il  fit  de  ft 
grands  progrès  dans  cette  fcience ,  qu’il  compofa  même 
un  traité  intitulé  Ahcâm  Nogioum  :  Des  jugements 
Aflrologiques ,  Ouvrage  fort  eftimé  par  les  gens  de 
cette  profeffiori. 

L’on  dit  que  fes  amours  le  portèrent  à  un  fi  grand 
excès  de  mélancolie ,  qu’il  réfolut  de  rompre  tout  com¬ 
merce  avec  les  hommes,  &  de  fe  retirer  dans  le  coin 
d’une  maifon  écartée ,  qui  étoit  à  l’extrémité  de  la  rue 
où  logeoit  fa  maîtreflè.  Il  y  compofa  d’abord  ce  qua¬ 
train  qu’il  lui  envoya,  où  il  s’adrefîè  au  vent  qui  paf- 
foit  devant  fa  porte ,  avant  que  d’arriver  au  logis  de  fa 
Dame,  &  il  lui  dit: 

La  rançon  &  le  prix  de  ma  vie  fera  ta  récom¬ 
pense  ,  fi  dans  le  moment  que  tu  pafferas  devant 
le  logis  de  ma  maît reffe ,  tu  lui  dis  ces  paroles: 

J'ai  vu  en  paffant  au  coin  de  cette  rue  un  amant 
éperdu ,  qui prejfé  de  f  extrême  defr  de  vous  voir, 
eft  fur  le  point  de  rendre  l'ame. 

Un  jour  ayant  appris  que  la  perfonne  qu’il  aimoit 
étoit  dans  fon  voifinage ,  &  qu’elle  lui  donnoit  part  de 
fon  arrivée ,  il  efîuya  fes  larmes  ;  &  pafiànt  tout  d’un 
coup  à  une  extrême  joie ,  il  chanta  ces  vers  : 

Le  plaifir  que  f  ai  fenti  entendant  feulement  fc 
bruit  de  vos  pas ,  ■ 

O  vous ,  qui  ajfajjïnez  fur  les  grands  chemins  h 
bon  fens  de  tous  vos  amants , 

Paftionné  que  je  fuis  de  voir  l'unique  objet  de  tous 
mes  fouhaits ,  après  mille  moments  languijfants 
cf  une  foible  efpérance  ; 

Ce  plaifir ,  dis- je ,  a  laiffé  enfin  échapper  mon  cœur 
fur  les  prunelles  de  mes  yeux ,  &  a  fait  courir 
toute  mon  ame  à  la  porte  de  mon  oreille. 

Lorfqu’il  eut  le  bonheur  de  la  voir,  il  s’écria  : 

„  Ne  croyez  pas  que  je  puifîè  jamais  avoir  de  la  pa- 
„  tience  à  votre  égard,  ou  que  je  puifiè  demeurer  un 
„  moment  éloigné  de  vous.  Mais  que  dis-je,  &  que 
„  fais-je,  fi  je  n’ai  pas  de  patience,  puifque  la  for- 
„  tune  des  vrais  amants  eft  de  fouffrir  toujours?” 

Il  fallut  pourtant  enfin' fe  féparer,  &  la  Dame  en 
partant  chanta  ces  vers, . 


\ 
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ÿtifiju  a  ce  qhe  vous  [oyez  entièrement  perdu  *  quel¬ 
que  playe  que  vous  fa  (Je  l'amour ,  vous  ne  de¬ 
manderez  jamais  au  Médecin  qu'il  vous  &. uérÙfe . 

Ae  craignez  donc  ni  mal  ni  perte  dans  la  voie  de 
/  amour  ;  car  Jt  vous  ne  ce  (fez  entièrement  d'ê¬ 
tre,  vous  ne  ferez  jamais  un  parfait  amant. 

Quoique  Feleki  fe  fut  rendu  excellent  dans  les  Ma¬ 
thématiques ,  il  les  quitta  cependant,  pour  fe  donner 
entièrement  a  la  Pociie.  11  nous  a  laide  pluiîeurs  de 
les  Ouvrages ,  dans  lefqtiels  on  compte  plus  de  14000 
vers  qui  1  ont  rendu  illuttre  dans  toute  la  Perfe  Tl 
mounul'a,,  de  l’i  Kg.  5 77'.,  &  fut  enterré  dam  la 
V;llc  Royale  de  Schamachie.  Cet  abrégé  de  fa  vie  eft 

™IS  cn  5l“r«  de  P«&ce  à  la  tète  de  l'es  Ouvrages ,  en 
langue  Perfienne.  & 

^  F  ^  ^  ^  ’  ^irnom  $ Aboulfadhl ,  qui  a  travaillé 
lur  les  Ejma.  (*:  ce  titre.  J 

F  E  L  VA  R I S  Ai.  C’eft  ainfî  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  le  moR  de  Février  du  Calendrier  Julien  ;  iis  di¬ 
rent  qu’il  correipond  au  mois  nommé  dans  le  Calen¬ 
drier  Syrien ,  Schubât ,  &  le  comptent  pour  le  der- 
nier  mois  de  l’hyver.  Ils  fe  fervent  beaucoup  dans  leurs 
Ephemendes,  aufh-bien  que  les  autres  Orientaux,  du 
Calendrier  Julien. 

FENEK,  ou  Fenk,  Les  Ailronomes  du  Cathaî 
&  de  Mgur  au  rapport  d’ülughBegh,  divifent  le  jour 
dvil  de  24  heures,  en  douze  parties  égales ,  qp’ils  ap¬ 
pellent  Tcjiagh ,  &  chaque  1  chagh  en  huit  parties  ou’ils 
nomment  Keh.  Mais  par  une  autre  divifion  plus  par¬ 
ticulière,  ils  partagent  nos  24  heures  en  10000  par¬ 
ties,  dont  chacune  eil  nommé  Fenk . 

Ces  mêmes  Ailronomes  ne  mefurent  pas  cet  efpace 
de  24  heures  d’un  midi  à  l’autre,  comme  font  tous  les 
autres  Mathématiciens  de  l’Orient  &  de  l’Occident  * 
mais  d’un  minuit  à  l’autre;  ce  qui  leur  eil  particulier. 

.  FE  RAID  H  :  Les  commandements  &  les  oblFa- 
tions  de  la  Religion  Mufulmane.  Seragiah ,  Auteur 
célébré ,  en  a  fait  un  Livre  fort  eilimé  des  gèns  de  fa  Sec¬ 
te,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n°.  714. 

Cet  Auteur  avant  que  d’entrer  en  matière,  difeourc 
de  toutes  les  qualités  qui  tombent  fur  les  différentes 
chofes  qui  font  commandées  ou  défendues  par  la  loi. 
Cette  diitinélion  eil  curieufe. 

Il  dit  premièrement  que  tout  ce  qui  eil  clairement 
déclaré  dans  la  parole  de  Dieu,  laquelle,  félon  lui,  eil 
1  Alcoran ,  s  appelle  Fardh ,  &  que  quiconque  ne  le 
reçoit  pas ,  eil  infidèle. 

Vageb  s’appelle  tout  ce  qui  eil  clair  par  la  raifon  ; 
celui  qui  ne  l’obferve  pas  eil  un  ignorant  &  un  mifé- 
rabîe ,  mais  il  n’eil  pas  infidèle. 

Sunnah  ou  Tradition.  II  y  a  du  mérite  à  fob fer- 
ver;  &  celui  qui  ne Tobferve  pas,  eil  digne  de  répri¬ 
mande,  mais  non  pas  de  punition. 

■  Mofleheb  eil  ce  qui  mérite  d’être  obfervé;  &  ce  qui 
ne  l’étant  pas ,  n’oblige  ni  à  punition ,  ni  à  répréheniion. 

Mob  ah  eil  tout  ce  qui  peut  être  obfervé  ou  omis 
également  &  fans  didinélion. 

Macrouh  eil  une  ebofe  pour  laquelle  on  ne  loue 
point  celui  qui  s’en  abiîient,  &  on  ne  blâme  point  ce¬ 
lui  qui  en  ufe. 

Harâm  eil  ce  qui  mérite  répréhenfion  &  punition, 
en  un  mot  ce  qui  eil  défendu  expreifément par  la  loi; 

&  te  contraire  de  liai  al,  qui  fignifie  tout  ce  qui  eil 
permis  par  la  même  loi.  ■ 

Aldab  tombe  fur  tout  ce  que  le  Prophète,  c’eil-à- 
dire ,  Mahomet ,  a  pratiqué  une  ou  deux  fois. 

F  E  R  A  R I G  E.  Mamal  al-ferarige  :  U  art  de 
faire  éclore  des  poujjins  dans  un  four ,  qui  n’eil  en  ufage 


quen  Egypte*  (  V.  le  titre  de  Ciavamer  Bqhour*  } 

F  E  R  C  A  D ,  Auteur  eilimé  également  pour  fa  doc- 
tiine  6c  poui  la  piété  par  tes  Mufulmans.  On  cite  de 
lui  cette  iancence.  „  Faites  état  que  ce  monde-ci  n’eft 
5,  qu  une  nourrice  étrangère  &  empruntée  ,  &  que 
”  iaun'e  vie  eil  votre  véritable  mere;  6c  conüdérez 
»  le  Faon  qui  tette  une  autre  biche  que  fa  me- 
»  re,  ne  commence  pas  plutôt  à  fe  fentir,  &  à  teu- 

”  ter,  qui!  abandonne  la  nourrice  pour  courir  vers 
la  mere 

iJ^RA°UiT  •''*  Eiraoun  ,  les  Mufulmans  appel- 
ienc  teraoun  celui  que  les  Hébreux  nomment  Perd. 
&  nous  autres  Pharaon  ;  &  ils  dirent  que  ce  mot  eft 
un  titre  que  prenoient  les  anciens  Rois  d’Egypte  de 
raeme  que  les  fucceflèurs  d’Alexandre  ont  mis  celui 
de  I  tolomée.  Amfi  le  nom  de  Kefcra  ou  Ccfroès  étoit 
à  tous  te  R°*  de  Perlé  de  la  4'.  dvX 
que  1  on  nomme  auffi  des  Safanides,  celui  de  Caifèr 
aux  Empeieurs  Grecs  &  Romains,  celui  de  Khacün 
aux  1  art  ai  es ,  de  Fagfour  aux  Chinois ,  &  de  Tobâ  aux 
Rots  de  1  lemen  ou  Arabie  Ileureufe. 

Le  Pharaon  qui  régnoit  en  Egypte  lorfque  Jacob 
y  vint  avec  ies  enfants,  s’appelait,  félon  les  Arabes - 
Rum  ;  celui  qui  lui  fuccéda,  Majfdab  ;  &  celui  auquel 
Moue  s  ad  relia ,  Cabous  ou  Valid. 

Le  premier  éleva  Jofeph  à  ce  point  de  grandeur  que 
les  teintes  Ecritures  marquent;  le  fécond  continua  à 
bien  traiter  les  Juifs  ,  en  confidération  des  grands  fervî- 
ces  que  Jofeph  avoit  rendus  à  fon  pere  :  mais  le  troi- 
fieme  ayaht  oublié  Jofeph,  s’oublia  fi  fort  lui-même  ' 
que  de  vouloir  paflèr  pour  une  divinité,  ditent  à  fei 
peuples  \AnaRabcom  :  je  fuis  vôtre  fouverain  Maî¬ 
tre,  c  eit-a-dire,  votre  Dieu. 

Il  maltraita  fort  les  Ifraélites ,  à  caufe  qu'ils  refufoienc 
de  le  reconnoitre  pour  tel ,  &  il  leur  dit  ;  „  jofeph  étoit 
„  un  efolave  acheté  a  prix  d’argent  par  un  de  mes  pré- 
„  decefleurs ,  &  par  conféquent  vous  êtes  tous  mes 
„  eiclaves  ,  &  fur  ce  fondement,  il  les  réduific  enfer- 
vuude  jufqu  au  temps  que  Moïfe  les  délivra  de  fes mains* 

C  eit  ainli  que  parlent  les  Interprètes  de  l’Alcoran 
lur  le  chapitre  Aaraf 

Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  les  Pharaons  ap- 
pe  les  par  les  Arabes  Faraênah ,  foient  de  la  race 
dgd  ’  pere  de  là  fnbu  des  Adiœs,  &  que  Valid  ou 
l'ehd,  qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  rouge ,  véquît  du 

Sie  S  ’  R0i  dC  Perfe  de  h  Pr^œ*era 

Les  Alides,  qui  nepouvoient  fouffrirque  ie  Khulifàc 
lut  hois  de  leur  Maifon,  appelloient  les  Ommiades 
taraena.i  Bem  Ommiah  :  les  Pharaons  de  la  Mai- 
jon  d  Otnmie  ;  &  les  Arabes  appellent  suffi  générale, 
ment  du  nom  de  Pharaon ,  toutes. \zsjribus  ou  famtl - 
les  des  impies  &  des  infidèles.  ' 

Dans  te  chapitre  de  l’AIcoran ,  intitulé  Nouât,  l’on 
trouve  que  Pharaon  en  vient  juiqu’à  cet  excès  d’orgueil 
èc  d  impiété,  qu  il  prononça  ces  paroles  ;  Je  fuis  vo¬ 
tre  fouverain  Seigneur ,  &  le  plus  grand  de  tous  vos 
Dieux  :  mais  Dieu  punit  te  témérité  en  ce  monde-ci 
&  en  A  autie.  Il  fut  en  effet  fubmergé  dans  les  eaux 

ÿ  mer.  jouge,  &  fut  condamné  au  feu  éternel  de 

I  enfer,  difenc  les  Interprètes. 

Cafchiri  dit  dans  fon  Livre  intitulé  Lathaif,  que 
le  Démon  ayant  entendu  ces  paroles  de  Pharaon  fe 
plaignit  de  ce  que  pour  avoir  feulement  tenté  Adam 
du  delir  d  une  fcience  égale  à  celle  de  Dieu ,  il  fé fou 
voit  en  un  état  fi  miférable ,  &  que  Pharaon  qui  avoir 

que  1uf  n;r  P°Ur  DieU  Wême’  n’étoit  Pas  Plus  Puni 

Quelques-uns  veulent  que  ces  deux  peines  auxquel¬ 
les  Pharaon  a  été  condamné ,  regardent  les  deux  para- 
les  nnpies  qu  il  proféra  ;  la  première  qui  eil  rapportée  j 
ci-deilus,  &  la  féconde  qui  fe  trouve  couchée  ailleurs  i 
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Je  m  mis  piïs  qu'il  y  ait  pour  vous  d'  autre  Dieu  que 
moi.  Et  plufieurs  avancent  que  cet  impie  demeura 
pendant  l’elpace  dé  40  ans  dans  ce  fentiment. 

Lê  Schéik  Ala-feddoulat  rapporte  qu’étant  allé  vifl- 
tef  Hôuflàin ,  fils  de  Manfor ,  furnommé  Hallage ,  il 
le  trôüva  ravi  en  extafe ,  ce  qu’ayant  vu ,  il  lui  vint 
dans  l’éfprit  cèttè  penfée  :  «  Pourquoi  Pharaon  pour 
„  avoir  dit ,  Je  fuis  votre  Dieû  ,  eft-il  condamné  aux 
„  flammes  étemelles;  &qué  Hôujfain  qui  dit  :  Je  fuis 
„  Dieu  ;  eft-il  élevé  au  plus  haut  degré  de  la  contem- 
„  plation ,  &  jouit-il  en  ce  monde  des  délices  du  pa- 
„  radis  ”? 

Dans  le  temps  que  je  faifois  cette  réflexion ,  dit  le 
Scheikh ,  une  voix  fe  fit  entendre  en  ces  termes:  „  Pha- 
„  rüott  difant  ces  paroles,  ne  regardoitque  lui-même, 

„  &  m’âVoit  entièrement  oublié  ;  &  Hôujfain  en  les 
„  proférant  ne  penfe  qu’à  moi ,  &  s’eft  oublié  lui-mê- 
„  me.  Pharàort  blafphémoit ,  &  m’abandonnoit;Houf- 
faitt  S’unit  à  moi ,  &  m’adore.  Ce  je  fuis ,  dans  la 
„  perfonne  de  Pharaon ,  étoit  une  malédiction  pour  lui  ; 

„  cé  je  fuis ,  dans  celle  de  Hôuflàin,  eft  un  effet  de  ma 
„  miférieorde  ;  enfin  ce  Tyran  étoit  l’ennemi  dé- 
„  claré  de  la  fôüveraine  Vérité,  &  celui-ci  en  eft  un 
„  ârtiartt  pàffionné  &  tranfporté.  ”  (V.  le  titre  de  cet 
Hoüssain.  ) 

L’hiftoire  de  Pharaon  eft  rapportée  par  lambeaux 
en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran.  Dans  le  chapitre  de 
Jonâs ,  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  les  paroles  fuivan- 
tes  :  Nous  avons  fait  paffer  la  mér  aux  enfants  d'I- 
fra'él ,  Pharaon  les  pourfuivit  avec  fin  armée  pour 
les  perdre ,  jufqità  ce  qu'il  fe  noya  ;  lorfqu’il  fe  vit  à 
l’extrémité  de  fa  vie,  il  dit  :  Je  crois  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  celui  des  Ifraélites  ;  ce  fi  en  lui  qu'ils 
croyent ,  &  je  proie  fié  que  je  fuis  aujji  du  nombre  des 
Fideles.  On  lui  dit  alors  :  Vous  avez  été  rebelle  jufi 
qu'ici ,  &  n'avez  employé  votre  vie  qu'à  0 ff* enfer  Dieu, 
vous  augmenterez  maintenant  le  nombre  de  ceux  qui 
font  perdus  fans  rèjfource.  Dieu  lui  dit  encore  :  Je  re¬ 
tirerai  aujourd'hui  votre  corps  mort  du  milieu  des 
eaux ,  afin  qu'il  firve  de  /Igné  &  de  monument  de  vo¬ 
tre  rébellion  &  de  ma  puiffance  à  ceux  qui  viendront 
après  vous. 

Les  Interprètes  Mufulmans  ont  chargé  félon  leur 
coutume ,  cette  hiftoire  de  plufieurs  contes  fabuleux  ; 
il  ne  fera  pas  inutile  d’en  rapporter  quelqùes-uns.  Ils 
difent  premièrement  qu’il  faut  voir  dans  le  Chapitre 
Schoara  ,•  dé  quelle  maniéré  Moïfe  fendit  les  eaux  de 
la  mer  rouge  pour  ouvrir  le  paflàge.  aux  Ifraélices  ; 
après  quoi  voici  comme  Pharaon  y  entra. 

Gabriel,  l’Ange  conducteur  de  ce  peuple,  monté  fur 
une  haquenée,  étant  demeuré  le  dernier  de  tous  fur  le 
bord  de  là  mer  du  côté  d’Egypte,  Pharaon  y  arriva, 
&  voyant  la  mer  entr’ouverte  qui  lui  frayoit  un  che¬ 
min,  il  ne  vouloir  point  y  entrer;  mais  ion  cheval  at¬ 
tiré  par  l’odeur  de  là  haquenée  de  Gabriel,  l’emporta, 
&  fit  que  toutes  les  troupes  qui  fuivoieht  leur  Prince , 
fe  trouvèrent  fans  y  penfer  ah  milieu  de  la  mer,  laquelle 
en  fe  refermant,  lés  engloutit  tous. 

L’Auteur  des  Medarek  dit  que  Pharaon  fe  voyant 
dans  cette  extrémité,  fit  urte  déclaration  &  profeffiôn 
de  foi  en  trois  maniérés  différentes,  lorfqu  il  n’étoit  plus 
temps  ,  &  qu’une  fehle  de  ces  trois  formulés  lui  auroit 
autrefois  fuffi  :  c’eft  pourquoi  Gabriel  lui  dit  : ,,  Vous 
„  n’êtes  plus  en  état  de  choifir ,  vous  ert  avez  perdu 
„  l’oecafiori.  ” 

Le  même  Auteur,  &  celui  du  Tebiiân  écrivent  que 
ce  même  Ange  s’étoit  préfenté  autrefois  devant  Pha¬ 
raon  fôus  une  figure  empruntée ,  &  lui  avoir  propofé' 
utfî  cas  à  décider  en  cette  manière  :  „  Un  maître  avoit 
„  un  efclave  qu’il  avoit  élevé  &  diftingué  de  tous  les 
„  compagnons  par  une  infinité  de  faveurs  dont  il  l’a- 
voit  comblé.  Cet  efclave  oubliant  fa  condition  &  les 
”  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  fort  maître ,  devînt  fi  rtié- 
”  connoifiànt,  qiv’au-lieu  de  demeurer  dans  l’obéiflàn- 
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„  ce ,  il  entreprit  de  faire  le  maître ,  &  pafla  dans  une 
„  rébellion  ouverte  contre  fon  Seigneur.  ” 

Pharaon  n’eut  pas  plutôt  oui  ce  récit ,  qu’il  ligna 
de  fa  propre  main  la  condamnation  de  l’efclave ,  &  dé¬ 
clara  qu’il  méritoit  d’être  jetté  &  noyé  dans  la  mer. 
L’Ange  qui  avoit  gardé  cette  fentence  de  Pharaon  par 
écrit ,  ne  manqua  pas  de  la  lui  préfenter ,  lorfqu’il  fut 
fur  le  point  d’être  enfeveli  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
lui  dit  pour  dernier  adieu  cès  paroles  :  „  Vous  vous 
,,  êtes  condamné  vous-même ,  &  vous  ne  fouffrez  que 
„  ce  que  vous  avez  niérijé  de  Votre  propre  aveu.  ” 
Les  Ifraélites,  après  avoir  paffé  la  mer,  ne  furent  pas 
encore  délivrés  dé  toute  forte  de  crainte  ;  car  në  fa- 
chant  pas  que  Pharaon  fût  péri  dans  les  eaux ,  ils  ap¬ 
préhendèrent  qu’il  ne  fît  préparer  des  Vaifleaux  pour 
la  palier,  &  ne  les  pourfuivit  jufques  dans  le  déférer 
c’eft  pourquoi,  difent  les  Mufulmans  en  continuant 
leurs  fables ,  Dieu  fit  venir  au-deftiis  de  l’eau  à  la  vue 
de  leur  camp,  le  corps  de  Pharaon  qui  fut  réconnu  à 
la  cuiraffe  de  fer  qu’il  portoit;  &  ce  miracle  de  faire 
flotter  un  corps  chargé  de  fer,  les  afturant  de  plus  en 
plus  de  la  prote&ion  de  Dieu ,  leur  ôta  toute  forte 
d’inquiétude. 

Les  Egyptiens  quine  voyoientpoint  revenir  leur  Roi, 
difoient  qu’il  étoit  allé  dans  quelque  Ifle  de  la  mer  pour 
y  chaffer  aux  oifeaüX,  ou  pour  y  pêcher;  mais  Dieu 
fit  encore  un  autre  miracle  :  car  les  vagues  de  la  mer 
pouffèrent  le  corps  de  Pharaon  fur  un  des  rivages  les 
plus  élevés  de  cetcé  mer  du  côté  de  l’Egypte,  afin 
qu’il  fût  vu  dé  tous  fes  füjets,  &  que  l’on  ne  doutât 
point  de  fa  mort. 

Ce  fut-là  ce  ligne  dont  il  éft  parlé  dans  ce  verfet, 
&  un  exemple  à  fes  fuccefleurs  &  à  tous  Tés  plus  grands 
Rois  de  la  terre ,  afin  qué  celui  qui  eft  par  nature  un 
efclave  fournis  à  la  domination  du  fouverain  maître, 
comme  tous  les  autres  hommes ,  ne  dîfè  pas  comme 
Pharaon  :  je  fuis  votre  fouverain  Seigneur  &  maî¬ 
tre ,  titré  qui  n’appartient  qu’a  Dieu  feul. 

Un  Poète  Perfién  dit  fur  ce  fujet  :  „  Quelle  igno- 
„  rance  n’eft-ce  pas  à  un  homme  qui  eft  efclave  du 
fommeil,  du  boire  &  du  manger,  de  fe  vanter  d’ê¬ 
tre  indépendant  &  abfolu ,  &  que  celui  qui  eft  fi  foi- 
bie  à  l’égard  de  foi-même,  faflè  tant  dé  bruit  du  pou- 
„  voir  qu’il  a  fur  les  autres  ?  ” 

Dans  le  Livre  intitulé  Laihaif,  Lamai  rapporte 
que  Pharaon  tenoit  fouvent  confeiî  avec  le  démon ,  & 
qu’il  lui  avoit  fait  plufieurs  inftances ,  afin  qu’il  le  fit 
paffer  auprès  de  fes  füjets  pour  une  Divinité.  Le  dé¬ 
mon  lui  répondoit  toujours  qu’il  n’étoit  pas  encore 
temps,  &  qu’il  ne  manquerait  pas  de  le  fatisfaire  eh 
temps  &  lieu.  Sur  ceci  l’Auteur  s’écrie  :  „  Quelle  fo¬ 
lie  n’eft-ce  pas  à  un  homme  de  vouloir  paffer  pour 
Dieu,  pendant  que  fouvent  la  faim  &  la  maladie  le 
preflènt?  Tu  te  veux  élever,  malheureux,  au-def- 
„  fus  de  la  condition  des  autres  hommes ,  &  tu  as  be- 
„  foin  de  fubvenir  à  tes  nécefîîtés ,  comme  eux.  ” 

Un  jour  enfin  le  démon  le  vint  trouver ,  &  lui  dit: 
„  Le  temps  eft  venu  de  faire  publier  votre  divinité.  ” 
Pharaon  lui  demanda  alors  :  „  Pourquoi  avez-vous  at- 
„  tendu  préciféfnent  jufq'u’à  ce  temps-ci  pour  accom- 
„  plir  votre  promefle?  ”  Lé  démon  lui  répliqua  :  „  C’eft 
„  que  vous  vous  êtes  fi  mal  comporté ,  &  avez  fi  mal 
,  gouverné  vos  Etats  jufqu’à  ce  temps-ci ,  qu’aucun 
de  vos  füjets  ne  vous  peut  plus  fouffrir  ;  de  forte 
que  déformais  ils  fe  révolteront  tous  contre  vous, 
à  moins  que  vous  ne  palliez  dans  leurs  elprits  pour 
un  Dieu  :  car  lorfqu’ils  auront  cette  croyance ,  tput 
ce  que  vous  ferez,  &  tout  ce  que  vous  direz,  pour 
,,  extravagant  qu’il  puiffe  être ,  fera  regardé  &  écouté 
„  avec  réfpeét.  ” 

La  moralité  de  cette  fable  eft  qu’il  n’y  a  que  les 
infenfés  qui  puiflent  concevoir  des  penfées  fi  vaines; 
ce  qui  fait  conclure  à  Laniai  fon  conte  par  cette  ré¬ 
flexion  inlhuét'ive.  Quand  un  homme  de  peu  de  va- 
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leur  fer'oit  élevé  jufques  fur  le  trône,  il  ne  paffera  ja¬ 
mais  pour  un  grand  Roi.  L’homme  dénué  de  mérite  » 
ne  trouve  point  d  élévation  dans  la  g'randeur  meme. 
Vous  voyez  fouvent  une  vapeur  s’élever  de  terre  juf- 
qu’au  ciel,  &  former  une  nuée  éclatante}  mais  elle  a 
beau  monter,  elle  n’arrivera  jamais  julqu’au  foleil,  ni 
même  jufcju’au  plus  bas  des  planettes.  En  effet,  tou¬ 
tes  ces  lunes  que  l’on  employé  aux  ornements  des 
bâtiments  &  des  habits ,  pourroient-elles  jamais  attirer 
l’admiration  des  hommes  bien  fenfés,  comme  fait  l’af- 
tre  véritable  de  la  nuit  ? 

Les  Magiciens  de  Pharaon ,  fuivant  le  fentimerit  des 
Mufulmans,  l’étant  convertis  à  la  vue  des  véritables 
miracles  de  Moïfe ,  par  lefquels  leurs  preftiges  &  leurs 
impoftures  furent  entièrement  difîipées,  ce  Prince  ir¬ 
rité  les  foupçonna  d’être  d’intelligence  avec  Moïfe,  & 
les  condamna  tous  à  la  mort. 

Ces  profélytes ,  bien-loin  d’être  épouvantés  par  la 
crainte  dès  fupplices ,  s’affermirent  de  plus  en  plus  dans 
la  foi  du  vrai  Dieu,  &  témoignèrent  une  très-grande 
joie  de  mourir  pour  fon  amour;  c’eft  ce  qui  leur  fit 
dire  à  Pharaon  :  „  Non-feulement  nous  ne  craignons 
.  ;,  pas  la  mort  ;  mais  nous  la  fouhaitons  plus  ardem- 
„  ment  qu’une  perfonne  altérée  ne  defire  l’eau  la  plus 
„  fraîche.  Notre  mort  ne  fera  qu’un  retour  à  Dieu  : 
„  &  qui  eft  celui  qui  ne  doive  pas  foupiref  après  ce 
,,  retour?” 

Gelaleddin  Mohammed  al  B alkhi  chante  fur  ce  fu- 
jet  :  ,,  Nos  anies  font  enfermées  dans  des  vafes  d’ar- 
„  gille ,  qui  ne  font  que  terre  &  eau.  Quand  elles  font 
„  une  fois  dépêtrées  de  cette  boue ,  avec  combien  de 
„  joie  vont-elles  fautant  &  bondiffant  dans  les  airs  de  la 
„  Divinité!  Elles  paroifiènt  comme  autant  de  lunes 
3,  dans  leur  plein,  auxquelles  il  ne  manque  plus  rien  de 
„  leur  éclat.  Aufli-tôt  que  le  voile  dont  elles  étoient 
3,  enveloppées  eft  levé,  combien  d’ouvertures  ne  trou- 
„  vent-elles  pas  pour  aller  voir  &  pofféder  leur  bien- 
„  aimé  ?  C’eft  alors  qu’elles  font  retentir  tout  l’empy- 
„  rée  de  leurs  cantiques ,  &  qu’elles  redifent  incefiàm- 
ment  ces  paroles  :  Plût  à  Dieu  que  tous  les  hom- 
„  mes  fufient  &  connurent  !  ” 

Les  Chrétiens  Orientaux,  félon  le  témoignage  d 'Ebn 
Batrik ,  donnent  le  nom  d 'Amious  au  Pharaon  de 
Moïfe  qui  fut  fubmergé.  Il  y  a  auffi  dés  Mufulmans 
qui  le  nomment  Senân  Ben  Uluân.  Le  nom  à'Amious 
femble  avoir  quelque  rapport  à  celui  d 'Amajis,  ancien 
Roi  d’Egypte,  fort  connu  des  Grecs. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°:  1 1  a  ï  ,  un  Livre 
intitulé  Ketâb  fi  imân  Feraoun ,  où  il  eft  traité  de  la 
profeflîon  de  foi  &  de  la  pénitence  trop  tardive  de 
ce  Prince. 

Il  y  avoit  autrefois ,  félon  le  Géographe  Perfien , 
ùn  lieu  proche  la  Ville  deColzum,  quiportoitle  nom 
de  Kiofchk  Feraoun ,  c’eft- à-dire,  le  Balcon  ou  le  Por¬ 
tique  de  Pharaon.  (V.  le  titre  de  Moussa  ou  Moïse.) 

FERDOUSI,  furnom  de  Hdffan  Ben  Scharf 
ou  Sckarfschah ,  auquel  on  a  donné  le  titre  de  Da- 
nifehmend  Agem  :  le  Savant  de  Per  fie.  C’eft  le  plus 
célébré  Poëte  que  la  Perfe  nous  ait  donné,  dont  le 
Poëme  intitulé  Schahnameh,  c’eft-à-dire,  Yhifioire  ou 
les  Annales  des  Rois  de  Perfe ,  eft  le  plus  fameux  de 
tout  l’Orient. 

Ferdoufi  lé  compofa  en  60000  vers ,  dont  chacun 
éft  proprement  un  de  nos  diftiques,  à  la  requifition  du 
Sultan  Mahmoud,  fils  de  Sebeéteghin ,  qui  ne  l’ayant 
fécompenfé  que  de  60000  drachmes  d’argent,  ce  Poëte 
irrité  en  eut  tant  de  dépit,  qu’il  quitta  la  Cour  du  Sul¬ 
tan  ,  &  fit  des  Vers  contre  lui.  Il  mourut  à  Thous  fa 
patrie  l’an  de  l’Hég.  41:1e.  On  l’appelle  ordinairement 
Ferdoufi  Thoufi. 

On  pariera  ailleurs  plus  au  long  des  aventures  de 
#e  Poëte.  (V.  cependant  le  titre  de  Sciiahnamêh.) 
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de  la  première  race  ou  dynaftie,  étoit  fils  F  Api t  en  du 
Alkiân ,  Prince  qui  defeendoit  de  la  lignée  de  Giamf- 
chid.  Il  délit  en  bataille  rangée  Zohak,  ùfurpaceur  de 
la  Couronne  de  Perfe;  il  le  lit  prifônnier,  &  le  tint 
fous  bonne  garde  dans  une  grotte  de  la  montagne  de 
Damavend.  Le  jour  qu’il  gagna  cette  fameufe  bataille, 
&  qui,  délivra  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zohak,  fut 
appelle  par  les  Pcrfans ,  Mikirgian ,  &  tombe  jufte- 
ment  au  point  de  l’Equinoxe  d’Àutoinne ,  qui  porte  ce 
nom  dans  le  Calendrier  Perfien. 

Comme  le  principal  auteur  de  cette  viéïoire  fut 
Gaou  ou  Gao ,  limple  Forgeron,  lequel  ayant  attaché 
fon  tablier  au  bout  d’une  perche ,  afiembla  &  excita 
le  peuple  contre  le  tyran  Zohak  ;  Feridoun,  pour  con- 
eiver  la  mémoire  de  cette  aétion  fi  hardie  ôt  fi  heu- 
eu,e  ’  Ac  ePrichir  le  tablier  de  Gao  qui  avoit  fervi  d’é¬ 
tendard  le  jour  de  la  bataille,  de  pierres  précieufes, 
que  tous  les  Rois  fes  fucceftèurs  ont  augmenté ,  juf- 
qu  a  ce  que  fa  valeur  eft  montée  à  un  prix  ineftima- 
ble.  Les  Arabes  le  prirent  fur  les  Perfans  à  la  bataille 
de  Cadefie,  qu  ils  gagnèrent  fous  le  Khalifat  d’Omar, 
ùc  1  ayant  partagé  entr’eux ,  chacun  fc  trouva  récom- 
penle  d  un  tres-riche  butin. 

Quand  Feridoun  fe  fentit  avance  en  âge,  il  réfolut 
de  partagei  les  Etats  entre  trois  enfants  qu’il  avoit.  Il 
donna  à  l’aîné  nommé  Salm,  la  partie  Occidentale  de 
fes  Etats,  qui  s’étendoient  jufqu’en  Afrique.  Le  fé¬ 
cond  nommé  Thour ,  eut  pour  partage  la  partie  Orien¬ 
tale  jufqu  au  Gihon.  Et  le  troifieme  nommé  Irage  fur 
pourvu  des  Provinces  qui  en  occupoient  le  milieu,  avec 
la  prérogative  du  trône  Royal,  &  la  poftèflion  des  tré- 
fors  que  fon  pere  avoit  amaffes. 

Fei  idoun ,  apres  avoir  ainfi  difpofé  de  fes  Etats,  choifît 
un  lieu  de,  retraite,  pour  y  vaquer  uniquement  au  fer- 
vice  de  Dieu  :  mais  le  repos  de  fa  folitude  fut  bientôt 
trouble  par  fes  propres  enfants ,  dont  les  deux  aînés  pi¬ 
ques  de  jaloufie  contre  leur  cadet,  qu’ils  difoient  avoir 
été  avantagé  par  leur  pere  à  leur  préiudice,  lui  firent 
une  cruelle  guerre.  Cette  guerre  ne^  finit  que  par  la 
mort  d’Irage  qui  fut  vaincu  &  tué  par  fes  freres  :  mais 
ceux-ci,  non  contents  de  fa  mort,  envoyèrent,  par  une 
impiété  deteftable ,  fa  tête  à  leur  propre  pere  Feri¬ 
doun,  lequel,  outré  de  cet  attentat,  maria  la  fille  d’Ira^e 
à  un  Prince  de  fa  famille;  &  c’eft  de  lui  que  Manu<S- 
her  naquit,  lequel  étant  arrive  a  l’âge  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  venga  la  mort  de  fon  grand-pere  par  celle  de  Salm 
&  de  Thour  fes  grands  oncles. 

.C’eft  ainfi  que  l’Auteur  du  Lcbtarikh  raconte  î’hif- 
toire  de  Feridoün,  laquelle  eft  rapportée  par  l’Auteur 
du  Tarikh  CozideH  avec  quelques  circonftances  diffé¬ 
rentes.  Cet  Auteur  dit  que  Feridoun  étoit  petit-fils  de 
Giamfchid,  &  qu’il  porroit  le  furnom  de  Ferrakh , 
qui  lignifie  généreux  &  libéral;  il  le  fait  paffer  pouf 
Mufulman,  c’eft-à-dire,  pour  un  très-religieux  obfer- 
vateur  de  la  loi  dtr  vrai  Dieu. 

Il  ajoute  qu’il  partagea  fes  enfants  en  grand  Sei¬ 
gneur  ;  car  il  donna  a  Salm  fon  fils  aîné  le  pays  nom¬ 
mé  Magreb ,  c’eft-à-dire ,  toutes  les  Provinces  de  l’Oc¬ 
cident  conquifes  ou  à  conquérir,  avec  le  titre  de  Kaifi 
fat  1  a  fon  fécond  fils  nommé  Tour,  la  Turquie  Orien¬ 
tale  ,  qui  comprend  les  pays  des  Turcs,  Tartares  &  Mo- 
gols,  &  toute  la  vafte  étendue  du  pays  de  Catha  & 
de  Tchin ,  c’eft-à-dire,  le  Cathai  &  la  Chine ,  avec  lo 
titre  de  Fagfour. 

Le  Cadet  qu’il  ai'moit  plus  tendrement,  demeura1 
maître  de  la  Perfe ,  des  deux  Iraqucs ,  de  la  Syrie , 
de  1  Arabie  &  du  Khorafan ,  avec  leurs  dépendances , 
&  prit  le  titre  de  Schah.  Celui-ci  fe  nommoit  Irage, 
&  l’on  croit  que  le  grand  Empire  de  Perfe  qui  con> 
prenoit  les  Provinces  laiffées  en  partage  à  Irage ,  prF 
rent  de  lui  le  nom  d  Iran  ^  de  même  que  celles  qui 
étoient  à  l’Orient  &  au  Septentrion  de  la  Perfe,  pri¬ 
rent  le  nom  de  Tourân ,  à  caufe  de  Tour  qui  en  étoit 
le  maître.  pF, 
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Feridoun,  félon  le  même  Auteur  *  fit  ce  partage 
après  avoir  régne  500  ans,  &  fut  le  premier  qui  dompta 
des  éléphants ,  &  qui  inventa  la  Thériaque; 

Khùndemir ,  qui  s’étend  un  peu  plus  que  les  Hif- 
toriens  précédents  4  dit  que  Fcridoun  étoit  fils  dAt- 
kian ,  &  non  d’Apitcn  ;  mais  il  y  a  peu  de  différence 
dans  les  caractères  Perfiens,  de  l’un  k  l’autre  de  ces 
deux  noms;  ô:  qu’après  que  Gao  eut  par  fa  valeur 
délivré  la  Perle  de  la  tyrannie  de  Zohak  ,  &  mis  Ce 
Prince  fur  le  trône,  il  fe  fervit  du  commandement  gé¬ 
néral  des  armes  qu’il  avoit  entre  les  mains ,  pour  alfu- 
jettir  tous  les  peuples  voifins  de  la  Perfe  à  l’obéifiance 
de  Feridoun  :  car  ces  peuples  avoient  fecoué  le  joug 
des  Perfans  fous  le  regtie  de  2ohak. 

Après  cette  expédition,  il  pouflà  fes  conquêtes  bien 
avant  dans  l’Occident,  où  il  fubjugua,  pendant  Pef- 
pace  de  20  années  4  tous  les  peuples' qui  ne  feconnoif- 
jfoient  pas  la  màjefié  &  la  puiffance  àti  Monarque  de 
Perfe ,  lequel  faifoit  fon  féjour  pour  lors  dans  l’Ad- 
herbigian ,  qui  eft  la  Médie.  Gao  portoit  dans  toutes 
les  expéditions  l’étendard  dont  il  le  fervit ,  lorfqu’il  fit 
fit  première  entreprife  contre  le  tyran  Zohak ,  &  cet 
étendard  n’étoit  autre  qu’une  peau  dont  il  fe  ceignok 
pour  travailler  à  la  forge  qui  étoit  fon  métier  ordinai¬ 
re  ;  car  il  l’attacha  au  bout  d’une  lafteé  en  forme  de 
guidon ,  &îa  faifoit  toujours  porter  à  la  tête  de  fdn  armée. 

L’on  dit  que  fes  foldats  regardant  feulement  ce  gui¬ 
don,  fe  promettoient  toujours  une  victoire  complété 
&  infaillible  fur  leurs  ennemis  ;  &  il  devint  fi  fa¬ 
meux  ,  que  les  Perfans  Font  toujours  confervé  de¬ 
puis  ,  tant  que  leur  Empire  a  duré  ,  c’eft-k-dire ,  j.uf- 
qu’au  Mahométifme. 

Après  que  Gao  eut  fini  fes  exploits  ,<  Ü  retourna  à 
ïspahan  fa  patrie ,  dont  Feridoun  le  fit  Seigneur  abfolu 
auffî-bien  que  de  toute  FIraqùe  Perfienne  dont  cette 
Ville  étoit  la  Capitale ,  en  forme  néanmoins  d’appa- 
nage  réverfible  à  là  Couronne.  Gao  ÿ  commanda  1  ef* 
paccde  10 ans,  à  la  fin  defquels  il  paflà  en  l’autre  vie, 
fort  regretté  de  fon  Prince,  &  de  tous  les  Perfans  dont 
il  avoit  rétabli  la  réputation  &  l’Empire. 

Feridoun',  pour  immortalifer  la  mémoire  d’un  fi 
grand  homme,  fe  fie  apporter  fon  guidon  que  Forr  ap- 
pelloit  Dirfefc  Gaviani  :  L’ 'étendard  de  Gao ,  &  le 
fit  broder  dë  perles  k  de  pierres  précieufes  pour  le 
cenferver  dans  fon  tréfor  :  les  Rois  de  Perfe  fes  fuc- 
ceffeurs  l’enrichirent  tous  'a  Fenvi  l’un  de  l’autre 
ne  le  firent  jamais  porter  k  la  guerre,  que  lorfqu’fis 
marchoient  en  perfonne,'  &  il  leur  fut  toujours  le  lignai 
d’une  viétoire  certaine ,  jufqu’au  temps  d^Chnar,  fécond 
Khalife  des  Mufulmans ,  fous  lequel  il  fut  pris,  &  Far¬ 
inée  des  Perfans  entièrement  défaite  au  combat  de  Ca- 
dcfïe  ,  terme  fatal  de  leur  Monarchie.  .  ■ 

Feridoun  ayant  déjà  régné  5.0  ans ,-  époufa  la  fille 
du  Tyran  Zohak  fon  prédéceflètir,-  de  laquelle  il  eut 
deux  enfants  qui  furent  nommés  Tour  &  Salm.  Ces 
deux  Princes  eurent  tous  les  traits  du  vifage  &  tous 
les  mouvements  de  Famé  femblablès  k  ceux  de  Zohak 
leur  aïeul  maternel;  ce  qui  fit  que  Feridoun  n’ayant 
que  peu  d’affeftion  pour  eux,  fe  remaria  k  Irân-Dokht, 
fille  d’un  Seigneur  Perfien  ,  de  laquelle'  il  eut  un  3e. 
fils,  qu’il  nomma  Irage. 

Ce  Prince  mérita  par  les  doiïs  naturels  qo  il^  pofie- 
doit,  &  par  les  vertus  qu’il  acquit,  le  droit  daîneffe 
fur  fes  freres;  car  il  leur  fut  en  effet  préféré  par  Feri¬ 
doun,  lorfque  de  fon  vivant,  &  fans  quitter  fa  Cou¬ 
ronne  ,  il  leur  partagea  fes  Etats ,  à  condition  néan¬ 
moins  qu’ils  le  reconnoîtroient  toujours  pour  leur  fou- 
verain  Seigneur. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  Haut  le  partage  qui  échut 
a  un  chacun  d’eux  ;  les  deux  aînés  n’en  furent  pas  con¬ 
tents,  &  réfol  urent  enrr’eux  de  faire  la  guerre  k  leur 
pere,  pour  l’obliger  k  un  nouveau  partage  dans  lequel 
jrage,  auquel  fis  portoient  une  extrême  envie,  ne  fut 
pas  avantagé  k  leur  préjudice. 
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Ils  avoient  déjà  fait  la  jonétion  de  leurs  armées,  & 
marchoient  vers  FAdherbigian,  quand  Irage  demanda  au 
Roi  fon  pere  la permiffion  d’aller  trouver  fes  freres,  dans 
Fefpérance  qu’il  avoit  de  les  appaifer  &  de  leur  faire 
changer  de  réfolution  ;  mais  ces  freres  dénaturés,  au- 
lieu  de  bien  recevoir  celui  qui  venoit  k  eux  pour  leur 
donnef  toute  forte  de  fatisfaétion ,  le  maffacrerenc  im¬ 
pitoyablement  auffi-tôt  qu’il  fe  fut  mis  entre  leurs  mains , 

[  &  par  un  excès  d’impiété  barbare ,  envoyèrent  la  tête 

|  k  Feridoun  leur  pere. 

Ce  Prince  pénétré  de  douleur  k  la  vue  d’un  fpec- 
tacle  fi  affreux  4  après  avoir  pris  le  deuil  avec  toute  iâ  ' 
|  Cour ,  ne  fongea  plus  qu’à  la  vengeance  d’un  fi  cruel 
affront  ;  il  fut  cependant  obligé  de  paflër  plufieurs  an- 
t  nées  fans  eîi  témoigner  aucun  refiêntiment,  jufqu’à  ce 
que  Manugeher ,  fils  d’Irage  &  d’Afridmab ,  ou  félon 
quelques  Auteurs,  neveu  feulement  de  Feridoun,  tk 
non  pas  fon  petit-fils,  eut  atteint  l’âge  de  porter  les 
!  armes  ;  car  auffi-tôt  qu’il  eut  affèz  de  forces  pour  les 
!  manier 4  il  fe  mit  à  la  tête  d’une  groffè  armée,  &  alla 

j  combattre  fes  oncles  qu’il  défit,  &  tua  dans  la  bataille 
qu’il  leur  livra. 

Manugeher,  après  avoir  tiré  une  vengeance  fi  com¬ 
plété  de  la  mort  de  fon  pere ,  retourna  victorieux  k 
triomphant  auprès  de  fon  aïeul.  Feridoun  le  reçut  avec 
mille  careflès ,  &  le  déclara  auffi-tôt  fon  fuccefîèur, 
enfin  lui  mit  le  Page ,  c’eff-k-dire ,  la  Couronne  fur  la 
tête,  fe  contentant  d’avoir  régné  500  ans.  . 

!  L’Àuteur  du  Lehtarikh  cite  un  beau  mot  de  Feri- 
|  doun  :  Rouzghtâr  namefi  kerdâr  fehumaft  :  Ber an* 

\  gia  Kerdâr  niku  baied  kumafeht  :  „  La  vie  de  l’horn- 

I  „  me  eft  un  papier  journal.  Il  ne  faut  écrire  fur  ce  pa- 

„  pier  que  de  bonnes  actions.  ” 
j  Sâdi  rapporte  au  fi]  que  ce  Prince  avoit  fait  graver 
I  fur  le  frontilpice  d’une  de  fes  galeries ,  ces  Vers  : 

Souviens-toi ,  qui  que  tu  fois ,  que  le  monde  manque 
j  à  un  chacun  : 

I  Donne  ton  cœur  au  Créateur  du  monde ,  il  ne  te 
l  manquera  jamais, 

1  Ne  fafiure  point  fur  la  puiffance ,  ni  fur  les  ri - 
[  chef  es  dé  ici-bas: 

Car  le  fi scie  en  a  nourri  &  élevé  beaucoup  defem- 
jj  blables  à  toi ,  qu'il  a  enfin  fait  périr. 

|  Qitand  un  hotrtme  de  bien  efi  fur  le  point  de  pajfer 
en  l'autre  vie ,  que  lui  importe  de  mourir  fur  wz 
J  trône  ou  fur  le  pavé  ? 

j  Ben  Schohnah  veut  que  Feridoun  ou  Àfridoun  foie 
I  l’ancien  Dhoulcarnain  y  duquel  fi  efi:  parlé  dans  FA1- 
t  coran  ,  &  que  plufieurs  Mufulmans  mettent  au  rang 
|  des  Prophètes.  {V.  le  titre  ^Escander.) 

|  Gia  mi  parle  dans- fon  Baharijian  de  Feridoun  com- 

|  me  d’un  Prince  qui  avoit  un  grand  fonds  de  clémence, 

I  &  qui  étoit  doué  d’une  profonde  fageflè.  Entre  les  traits 
d’une  rare  prudence  que  les  Hiftoriens  racontent  de 
l  lui ,  fis  difent  qu’avant  fa  mort  il  laifîa  écrit  comme  par 
I  teffament  k  fes  enfants,  cet'  avis  important.  „  Faites 
J  „  état  que  tous  les  jours  de  votre  régné  font  autant  de 
|  „  feuillets  du  Livre  de  votre  vie.  Prenez  donc  garde 

1  „  de  ne  rien  écrire  dans  ce  Livre,  qüi  ne  foie  digne 

I  „  d’être  tranfmis  k  la  poftéricé.  **  Cefl  à  peu  près  la 
1  même  fentencC  qui  a  été  rapportée  ci-defTus ,  laquelle» 

|  un  Poëte  Perfien  explique  en  ces  termes  :  „  L’étcn- 
1  „  due  duciel ,  qui  par  fon  mouvement  melbre  le  temps 

|  „  de  notre  vie ,  efi  comme  une  grande  feuille  de  pa- 

«  »  pier,  où  toutes  les  aétionsdès  hommes  font  écrites, 

f  „  Heureux  celui  qui  n’y  couche  que  celles'  qui  font 
§  „  dignes  de  louange  k  de  mémoire  !  ” 

FESH,  &  avec  la  terminaifon  du  nominatif  abfolu 
Feshon  :  la  Pâque  des  Juifs  k  des  Chrétiens.  Ce  mot 
vient,  auffi-bien  que  celui  de  Pafcha ,  du  Pefakh  des 
Hébreux. 

Les  Chrétiens  de  l’Orient  ,  &  particuliérement  •!«*' 


I 


O  R  1  E 

F  E. 

Syriens,  foutiennnent  que  la  Pâque  dans  laquelle  N. 
S.  Jesus-Christ  mourut,  fe  célébra  le  13e.  du  mois 
Adar ,  le  famedi  qui  commencoit  dès  lé  loir  du  ven- 
dredi  précédent ,  &  que  N.  S.  la  prévint  d’un  jour,  & 
la  céieora  le  vendredi  qui  commencoit  dès  le  loir  du 
Jeudi  précédent,  à  cacfe  qu’il  d'evoit  mourir  le  Ven¬ 
dredi. 

.  Calvifius  met  la  même  Pâque  aufli  le  Samedi  4e. 
jour  d’Avril,  l’an  33*.  de  l’Ere  vulgaire,. &  la  35e.  de 
lage  de  Jesus-Christ  i  qui  tombe  dans  Tannée  "44e. 
d’Alexandre.  0 

.  Il  paroît  que  les  Orientaux  pofent  quatre  fêtes  de 
Pâques  qui  le  lont  pailees  pendant  la  prédication  de 
Jesus-ChrïsT  ,  ce  que  plufieurs  de  nos  Auteurs  ad¬ 
mettent. 

;  Les  Arabes  ne  font  point  d’accord  fur 

la  lignification  de  ce  mot  qui  fe  trouve  dans-  l’Àlcd- 
ran  :  les  uns  veulent  que  ce  foiHe  temps  qui  s’eft  pafie 
entre  la  création  du  mônde  &  celle  de  l’homme,  pen¬ 
dant  lequel  les  pierres  étoient  encore  molles,  &  les 
autres  foutiennent  qu’il  lignifie  cet  efpace  de  temps 
qui  s’écoulera  depuis  que  la  génération  des  hommes 
fera  ceflee,  jufqü’au  jour  du  Jugement  dernier. 

FIKIÀH,  nom  de  la  femme  de  jefus ,  fils  de  S i- 
rah,  que  les  Orientaux  difent.  avoir  été  Vifir  ou  Mi- 
nillie  d  Etat  de  Salomon.  C’cfl  celui  de  qui  nous  avons 
Ie  Livre  de  l’Ecriture  Sainte  intitulé  l 'Eccléfiafiique. 
La  vie  de  fa  fairite  femme  a  été  écrite  en  Arabe ,  &  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  79a. 

FTL  &  Pil.  Le  premier  de  ces  mots  efl  Arabe,  & 
le  fécond  efl:  de  l’ancien  Perfien;  ils  lignifient  tous  deux 
ün  Eléphant ,  que  les  Arabes  difent  n’avoir  été  connu 
dans  leur  pays  que  depuis  qu’Abrahah ,  Pvoi  de  l’Ie- 
men  &  de  Habafcbe,  c’eM-dire  de  l’Arabie  Heureu¬ 
se,  &  des  Abyllins,  èn  eut  fait  pafler  de  l’Ethiopie  en 
Arabie  pour  alfiéger  la  Mecque. 

Caous  fil  dendân.  Caous  aux  dents  d Eléphant,  eft 
tin  des  anciens  Héros  de  la  Perfe.  Pilten,  qui  lignifie 
corps  d’Eîepham,  èfl  l’épithete  que  les  anciens  Ro¬ 
mans  de  Perfe  donnent  à  Ieufs  plus  vaillants  guerriers. 

Pilpai  :  Pied  dé  Eléphant ,  efl:  le  nom  du  Vifir  de 
Dabfchelin,  ancienRoi  des  Indes,  qui  compofa  le  fa¬ 
meux  Livre  de  Calilah  &  Damnah. 

Ce  fut  Mahmoud ,  fils  de  Sebeéteghjn ,  Sultan  des 
Gaznevides ,  qui  impofa  je  premier  à,  l’Empereur  des 
Indes  qu’il  avoir  fubjugué,  un  tribu  d’Eléphants,  dont 
il  fe  fervit  dans  fes  armées,  quifaifoient  la  terreur  de 
la  Pçrfe,  &  de  tout  le  relie  de  l’Afie.  II  en  montoit 
un  blanc ,  qu’il  eltimoît  être  un  gage  certain  de  la  vic¬ 
toire. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  du  Sultan  Mah¬ 
moud,  qu’en  l’année  de  l’Hég.  405e.,  ce  Sultan  qui 
faifoit  la  guerre  aux  Indes ,  ayant  appris  qu’il  y  avoit 
ime  Province  entre  les  mains  d’un  Prince  Idolâtre ,  dans 
laquelle  il  fe  trouvoîÉ  une  race  d’éléphants  que  l’on 
appelloit  Mufulmans ,  c’ell-à-dire ,  fideles»  cet  avis 
lui  fit  entreprendre  la  conquête  de  ce  pays-là,  d’où  il 
rapporta  de  très-grandes  richefles.  Ces  Eléphants  fai- 
foient  des  elpeces  de  gé'huflexions  &  de  prollrations , 
qui  firent,  croire  afièz  fortement  aux  Mahométans  qui 
les  voyoient  pratiquer  des  choies  Semblables  à  cel¬ 
les  qu’ils  faifoient  dans  leurs  prières,  que  cés  animaux 
étoient  de  leur  Religion.  Pline  &  quelques  autres  Au¬ 
teurs  ont  écrit  que  les  éléphants  étoient  capables  de 
Religion,  &  qu’ils  adoroient  le  Soleil  levant;  mais 
é’ell  une  fable. 

Les  Indiens  ont  une  tradition  encore  plus  ridicule  : 
car  ils  cfoyent  que  la  terre  efl  foutenue  par  huit  élé¬ 
phants.  Il  y  a  cependant  apparence  que  cette  tradition 
éll  plutôt  chez  eux  une  fable  tirée  de  leur  mytholo¬ 
gie,  qu’ils  allégorifent  de  même  que  les  Mufulmans  1 
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font  colle  du  TaurCàu,  qu’ils  difent  tenir  le  monde  fut 
les  deux  cornes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Feridoun  a  été  le  premier 
qui  a  dompté  les  éléphants,  &  qui  les, a  rendu  domef- 
tiqiics.  Nous  avons  dans  les  hiftoires  de  l’Orient  dcu.t 
furieux  combats  d  homriieS  avec  ces  furieux  animaux, 
celui  deBaharam  Cour,  &  celui  de  Bakhtiâr.  (ÿbyeX 
ces  deux  titres .) 

F  I  L,  À  MENGH,  &  Flanbèki.  Lès  Turcs  appel- 
ent  ainfiles  Flamands^  fous  le  nom  defquels  IcsHol- 
Jandois  font  compris.,.  L’on  trouve  aufïï  dans  leurs  Li¬ 
vres  Balandrah  Vilaieti ,  pour  lignifier  la  Flandre. 

FUHB.  Abulfarage  remarque  dans  l’an  587e.  de 

l^qui/  de J;  c-  que  Filib,  c’eft  Phi- 
Imç-Augujle,^  il  appelle  Malek  Alfranfî,  Roi  de 
France,  &  qu  il  qualifie  des  plus  illuftres  en  noble  fi 
entre  les  Rois  francs  ou  Latins,  fut  le  premier  de 
tous  les  Princes  Croifés  qui  apporta  un  renfort  confi- 
derable  aux  Chrétiens ,  lefqueis  afiîégeoient  depuis  2 
ans  la  forte  place  de  S.  Jean  dé  Acre  ou  Ptolémaïde, 
il  fut  caule  que  cette  ville  importante  fut  oblmée  de 
capituler,  après  avoir  rendu  inutiles  tous  les^efforts 
que  Saladin  fit  pour  la  fecqurir. 

Le  même  nom  de  Filib  ell  aufii  donné  par  les  Oriem- 
taux  à  l’Empereur  Philippe,  qu’ils  difent -avoir  été 
Chrétien,  du  nombre  de  ceux  qui  n’ehtroient  point 
dans  l  Eghfc,  &  qui  étoient  feulement  Catéchumènes» 
Plufieurs  de  nos  Auteurs  ont  jugé  que  cet  Empereur 
etoit  fort  indigne  de  porter  ce  nom. 

;  }l  fauc,  remarquer  ici  que  Philippe.,  Roi  de  Macé¬ 
doine  ,  n  eft  jamais  nommé  par  les  Orientaux  Filib  4 
mais  toujours  Filikous,  &  qu’Alexandre  Je-Grand  fou 

°S’;Vfntabl2;  toujours  fumommé 

Fbn  Filtkous ,  fils  de  Philippe  de  Macédoine. 

F  IL  IB  AH.  La  ville  de  Philippopolis  en  Macé-* 
cioine ,  d  ou  les  Turcs  ont  tiré  le  nom  de  cette  Pro¬ 
vince  qu’ils  appellent  Filib  ah  Vil  aie  t  h  le  pays  de  Phi- 
lippopoli. 

FILISTÏN.  (V.  FalastinP) 
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F  INPI  A  S  :  Phinées ,  fils  d’Eléazar,  fils  d’Àarôn  ' 
Les  Orientaux  difent  qu’il  gouverna  les  Juifs  pendant 
25  années  apres  la  mort  -de  Jofué,  &  que  les  Juifs 
çnt'une  tradition  félon  laquelle  ils  veulent  que  cé 
-  Çrand- Prêtre  de  la  Synagogue  foit  le  même  que  le 
Prophète  Kheder  ou  Elle,  lequel  vécut  plufieurs  fie- 
cles  apres ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  arrivé  que  par  mé- 
tempfycofe  ,  que  plufieurs  des  anciens  Juifs  femblenc 
avoir  admife  foûs  le  nom  de  Ghilgoul ,  &  dé  laquelle 

il  y  a  même  quelques  veltiges  dans  le  nouveau  Tef^ 
tament. 

FILSAFAT ,  mot  corrompu  du'  Grec/  qui  lignifie 
en  Arabe  la  Philofiophie ;  cependant  les  Arabes  l’ap¬ 
pellent  plus  communément  en  leur  langue  Hekmat  ■ 
mot  qui  lignifie  proprement  la  Sagèfe. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  dans  la  vie  d’Alexandre- 
le-Çrand cfArifiote ,  maître  de  ce  Prince,, porta  \i 
Philofôphie  du  pays  éélrân ,  c’ell-à-dire ,  de  h  Perle  ‘ 
en  celui  àtRoum,  qui  efl  la  Grece.  J  ’ 

L’on  peut  voir  dans  les  titres  d’EùAHiouN  &  der 
Deherioün,  les  feétes  dilférentes  de  Philofophes  que 
les  Arabes  connoilîènt.- .  ^ 

Les  Indiens  les  divifent  en  fiX  fedes,  dont  lesDoc^ 
teurs  quils  appellent  Pendets ,  ont  une  efpeçe  d’Uni- 
verfité  à  Banarfi,  ville  fituéé  fur  le  Gamre.  La  6e  de 
ces  feftes  elt  TEpicurienne. 

FILSOF.  Ce  mot  eft  corrompu  du  Grec,  &  fi<rnï- 
fie  en  général  un  Philofiophè;  mais  en  particulier  R 


/ 


5*6.  B  I  B  L  1  O 

F  I. 

fe  prend  polir  un  Auteur  particulier  auquel  on  attri¬ 
bue  le  Livre  intitulé  Ojj'oul  u  Dhouabat  :  Les  Prin¬ 
cipes  cif  leurs  dépendances.  (F.  le  jugement  qu  il  porta 
A’Abou  Temam  dans  le  titre  particulier  de  ce  per- 

fonnage.)  è  . 

Khondemir  dit  fui4  le  fujet  des  Phiîofophes ,  qu  il  ap¬ 
pelle  Falafafât ,  plurier  de  Filfof ,  que  des  deux  fec- 
tes  de  Phiîofophes  qui  reconnoiflènt  7  kalès  tkAnaxa- 
gore  pour  leurs  Auteurs  *  celle  de  Thalès  qui  admet 
l’eau  pour  principe  de  tous  les  corps  naturels,  eft  la 
plus  conforme  aux  fentiments  des  Juifs  &  des  Mu- 
fulrnans  ;  &  que  celle  SAnaxagore ,  qui  pofe  le  feu 
pour  premier  principe ,  a  plus  de  rapport  à  la  Reli¬ 
gion  des  Zoroaftriens  i  qui  fondes  anciens  Mages  de 
Perfe. 

F 1 1 0  U  N  &  Fàïîoüm  ,  Ville  de  la  Thébaïde  infé¬ 
rieure  *  ou  de  la  haute  Egypte,  fituée  fur  le  Nil,  dont 
elle  ell  entourée  avec  fon  terroir  qui  eft  fort  bas,  & 
qui  ne  fe  défend  de  l’inondation  que  par  des  levées 
fort  épaifies  &  fort  hautes.  Elle  eft  éloignée  du  Caire 
en  remontant  le  Nil ,  d’environ  fix  journées,  &  demeura 
inconnue  aux  Arabes  pendant  plus  d’un  an,  après  qu  ils 
eurent  conquis  l’Egypte. 

Les  Auteurs  Arabes  attribuent  au  Patriarche  Jofeph 
la  fondation  ou  la  reftauration  de  cette  ville ,  à  caufe 
des  grands  ouvrages  qui  s’y  voyent,  &qui  ne  peuvent 
avoir  été  faits  ou  tracés  que  par  d’excellents  Géo¬ 
mètres.  Il  y  a  cependant  apparence  que  c’eft  VHera- 
cleopolis  Supérieure  des  Anciens,  qui  porte  auffi  le 
nom  de  Herculis  magna  urbs ,  pour  la  diftinguer  d’une 
autre  ville  >  du  meme  nom ,  qui  eft  une  des  embou¬ 
chures  du  Nil,  que  l’on  appelioit  autrefois  Ofiium 
HeracleoticUm . 

Saadias  Gaon ,  Juif,  qui  a  traduit  le  Pentateuque 
Hébreu  en  Araos,  ell  fumotnmé  Al  1* aiioutni ,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville. 

FIRASSAT  :  La  Phyfionomie.  Les  Orientaux  pré¬ 
tendent  que  Philemon  qu’ils  font  vivre  du  temps  à’Hi- 
pocrqte ,  a  été  l’inventeur  de  cet  art.. 

Nous  en  avons  un  traité  à'Anfari  al  Sofi ,  qui  efl: 
dans  la  Bibhoth.  du  Roi ,  n°.  930. 

Le  livre  intitulé  Ajfas  al  riafiat  fi  élm  al  firajjat , 
traite  auffi  fort  amplement  de  cecte  fcience  ;  de  même 
que  celui  qui  porte  le  titre  de  Bahagiat  al  enflât , 
où  il  eft  auffi  traité  de  la  Chiromancie. 

Outre  cette  phyfionomie  qui  eft  naturelle ,  il  y  en 
a  une  autre  que  les  Mufulmans  appellent  cèle  fie  ;  niais 
c’eft  un  don  de  Dieu  ,  que  nous  appelions  le  Difcerne - 
ment  des  Efiprïts. 

FIRFIR  :  La  Pourpre.  Ebn  Batrik  rapporte  que 
fous  le  régné  de  Hiram,  Roi  de  Tyr,  contemporain 
de  Salomon,  le  chien  d’un  Berger  ayant  mangé  un  li¬ 
maçon  de  mer  que  les  Arabes  appellent  Halzounah , 
c’eft  ceiui  que  les  Latins  nomment  Murex ,  fon  mufeau 
en  fut  teint  de  telle  forte ,  qu’ayant  été  frotté  avec  de 
la  laine,  elle  en  prit  la  couleur,  &  fut  portée  au  Roi, 
qui  fit  faire  la  pêche  de  cette  forte  de  coquillage,  & 
en  tira  la  pourpre,  dont  on  lui  attribue  l’invention. 

Les  Arabes  la  nomment  auffi  Birfir ,  &  donnent 
pareillement  ce  nom  à  une  efpece  de  violette ,  dont 
la  couleur  eft  fort  vive,-  &  beaucoup  plus  éclatante  que 
la  nôtre,- 

FIRISCHTEH ,  c’eft  le'  nom  d’un  Ange ,  en  lan¬ 
gue  Perfienne  ;  car  Firifchten ,  dont  ce  root  eft  le  par¬ 
ticipe,  lignifie  en  cette  langue  Envoyer  ,  auffi-bien  que 
le  mot  Grec  duquel  celui  A' Ange  eft  dérivé.  Les  Hé¬ 
breux  l’appellent  Melak,  de  la  racine  Lûk ,  laquelle  ne 
fe  trouve  point  dans  la  langue  Hébraïque,  mais  qui 
3’eft  confervée  dans  l’Ethiopienne ,  &  lignifie  auffi 
envoyer.  Les  Arabes  ont  tiré  leur  mot  de  Malek  ou’ 
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Melik ,  qui  lignifie  auffi  chez  eux  ün  Ange ,  du  Melak 
des  Hébreux; 

Ebn  Firifchteh  ou  Ebn  Melik  eft  le  furnom  d’un 
Auteur  nommé  Abdellathif ,  qui  a  fait  un  commen¬ 
taire  fur  le  Menâr  ou  Fanal  du  célébré  Doéteur  Nafi 
fafi.  (V.  le  titre  de  Menar.) 

FIROUZ  &  Pirouz,  mot  Perfien  qui  lignifie  pre¬ 
mièrement  le  3e.  jour  des  cinq  que  les  Grecs,  &  après 
eux,  les  Latins,  ont  appelle  Epàgomena ,  qui  s’ajou¬ 
tent  à  ia  fin  de  l’année  folaire ,  compofée  de  360  jours, 
telle  qu’étoit  l’année  des  Egyptiens  &  des  anciens 
Perfans ,  félon  le  Calendrier  Jezdégirdique ,  félon 
le  Gélaléen . 

Les  Perfans  appellent  cés  cinq  jours  qu’ils  ajoutent 
à  la  fin  du  12e.  mois  de  leur  année,  Penge  Duzdidé , 
&  les  Arabes  les  nomment  Mofieraca ,  comme  qui  di- 
roit  les  jours  dérobés ,'  &  dilent  qu’il  faut  nécefiaire- 
ment  les  ajouter,  fi  l’on  veut  avoir  le  cours  entier  du 
Soleil  depuis  le  premier  degré  du  Bélier  jufqu’au  der¬ 
nier  degré  des  Pot  fions ,  en  quoi  ils  fe  trompent  grof- 
fiéreraent,  parce  qu’il  y  a  de  furplus  cinq  heures  ôc 
49  minutes. 

Secondement ,  ce  mot  fignifie  bonheur  &  yiBoire  ; 
&  c’eft  dans  cette  fignifîcation  qu’il  entre  dans  la  com- 
pofition,  de  plufieurs  noms  de  lieux  &  de  villes.  (V . 
les  titres  do.  Firoüzabab,  Firouz  Schabour,  Firouz 
Cobad,  Firouz  ghoueh,  Firouzan,  &c. 

Firouz  &  Firouzeh  ou  Pirouzeh ,  fignifie  auffi  en 
Perfien  une  Turquoifie ,  &  c’eft  de  ce  mot  que  les  Ara¬ 
bes  ont  dérivé  celui  de  Firoufage ,  qui  fignifie  chez 
eux  la  même  pierre,  dont  la  mine  eft  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Farganah,  félon  le  rapport  à’ Ebn  Haucal ,  & 
s  dans  celle  de  Gaur. 

FIROUZ  Ben  Belascîïe,  5e.  Roi  de  Perfe  de 
la  Dynaftie  des  Afchcaniens.  Il  fuccéda  à  Belafche  fon 
pere,  &  acquit  la  réputation  de  Prince  très-vaillant. 

La  Chronique  Giaférienne  rapporte  que  Firouz 
pourfuivanc  un  cerf  à  la  chafle ,  fe  trouva  proche  d’une 
caverne,  où  étant  entré ,  &  où  ayant  lu  une  infcrîption 
gravée  fur  la  pierre,  qui  portoitque  Feridoun  avoit  ca¬ 
ché  en  ce  lieu  un  de  lès  tréfors,  il  y  fit  fouiller,  &en 
tira  une  Comme  très-confidérable  d’or  &  d’argent ,  qu’il 
fit  diftribuer  touce  entière  à  fe  s  foîdats. 

Le  même  Hiftorien  dit  que  fous  le  régné  de  Be¬ 
lafche,  pere  de  Firouz  ,  plufieurs  Juifs  qui  n’obfer- 
voient  pas  la  loi  de  Moïfe ,  furent  changés  en  finges , 
&  moururent  tous  au  bout  de  fept  jours. 

Cette  même  fable  eft  rapportée  par  des  Hiftoriens 
Arabes ,  qui  attribuent  cette  métainorphofe  des  Juifs , 
au  violement  dû  jour  du  Sabath ,  dont  ils  furent  pu¬ 
nis  ,  en  cette  vie-ci  &  en  l’autre. 

Firouz  régna  19  ans,  &  eut  pour  fucceftèur  un  de 
fes  freres  nommé  Narji  ou  N ar fies,  lequel ,  après  14 
ans  de  régné ,  laiflà  fa  Couronne  à  Firouz  Ben  Firouz 
fon  neveu.  Celui-ci  la  pofleda  17  ans,  &  la  perdit  avec 
la  vie  par  une  confpiration  qui  fut  faite  contre  lui.  Les 
conjurés  mirent  fon  fils  Belafche,  II  du  nom,  fur  le 
trône  de  la  Perfe ,  &  celui-ci  s’y  maintint  jufqu’à  fa  mort 
qui  arriva  la  1 2  e.  année  de  fon  régné.  (Khondemir P) 

FIROUZ  Ben  Jezdegeùd  Ben  Qaharam  Gour  , 
r6e.  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Saflanides,  étoic 
fils  d’Iezdcgerd,  &  petit-fils  de  Baharam  Gour.  Il  fuc¬ 
céda  à  fon  frere  Hormouz ,  lequel  n’étant  que  fon  ca¬ 
det  ,  lui  avoit  été  cependant  préféré ,  par  la  difpofition 
d’Iezdegerd  leur  pere. 

Hormouz  pouvoir  être  avec  raifon  préféré  à  fon  ai' 
né  j  puifqu’il  portoit  le  furnom  de  Firzaneh ,  c’eft- 
à-dire ,  de  Sage ,  félon  le  rapport  de  l’Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Mefatih  aloloum  :  les  clefs  des  fciences. 

Cependant  Firouz  ayant  imploré  le  fecours  de  Kbo f- 
chnaovaz ,  Roi  des  I  laiathelites ,  contre  fon  frere  Hor- 
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nîoitf,  le  dépolie  Ja  de  les  Etats,  &  le  fit  prifonnîet* 
avant  que  la  première  annëé  de  fori  règne  lut  expirée. 

Ce  Prince,  après  avoir  ôté  la  vie  à  Ion  frere ,  chan¬ 
gea  auffr-cÔt  toute  la  face  du  Gouvernement ,  &  fit  ré¬ 
gner  impunément  l’injuftice ,  exigeant  fans  néeelfité  des 
Sommes  immenles  dé  les  fujëts  :  mais  le  ciel  le  punit 
de  ces  excès  par  une  féchefcÏÏè  fi  extraordinaire,  qu’il 

ine  refia  prefquè  point  d’eau  dans  les  grands  tlèuvesdu 
Gihon  &  du  Tigré  ;  en  forte  que  la  famine  qui  s’enfui- 
vit ,  mit  tous  les  peuples  hors  d’état  de  lui  payer  leur 
I  tribut  ordinaire. 

Cette  famme  dura  près  de  7  ans,  au  bout  defquels 
3a  colere  de  Dieu  étant  appaiféc ,  les  pluies  firent  eri 
peu  de  temps  reverdir  la  terre,  &  ramenèrent  l’abon¬ 
dance  qui  en  avoit  été  bannie  :  mais  Firouz ,  au-Iieu  de 
profiter  du  châtiment  qu’il  avoit  fo offert ,  &  de  la  gracè 
I  qu’il  reccvoit,  reprit  fon  premier  train  de  vie;  &  après 
avoir  appauvri  lès  lujets ,  entreprit  de  dépouiller  lès 
voifins. 

Firouz  avoit  d’extrêmes  obligations  h  Khofchnao- 
vaz,  comme  nous  avons  vu  ci-defliis;  cependant  il  prit 
la  réfolution  de  l’attaquer  avec  toutes  lès  forces.  Ce 
Prince  ne  fe  trouvoit  pas  pour  lors  en  état  de  rélilhr 
h  l’armée  de  Firouz,  s’il  ne  fe  fût  fervi  d’un  ft ratage  nie 
que  lui  fuggéra  un  de  fes  Officiërs. 

Cet  Officier,  qui  avoit  une  main  coupée,  lui  pro- 
pofa  que  s’il  vouloir  l’envoyer  lui  fcul  au-devant  de 
Firouz,  il  fe  faifoit  fort  de  l’arrêter,  &  de  le  mettre 
lui  &  fon  arméè  entière  entre  fes  mains.  La  propofi- 
don  ayant  été  acceptée ,  l’Officier  alla  fe  pofter  èn  un 
détroit  de  montagne  où  il  favoit  que  Firouz  devoit  paf- 
lèr.  Ce  Prifice  l’ayant  appérçu,-  le  fit  venir  devant  luî, 
tk  l’interrogea  fur  le  fujet  qui  Barré  tort  en  cé  lieu-là. 

L’Officier  lui  répondit  cjùe  c’étôit  le  dëfefpoif  dè  fè 
voir  réduit  en  un  fi  mfférablé  état  par  Khoichnabvâz 
qui  lui  avoit  fait  couper  la  main ,  oc  fouffrir  plufièurs 
autres  traitements  indignés ,  pour  avoir  eu  le  courage 
de  lui  repréfenter  les  injuffices  qù’il  faifoit  fouffrir  i 
lès  fujets,  &  le  danger  aüquel  il  s’engageoît  eh  vou¬ 
lant  loutenir  contré  le  Roi  de  Perfe,  une  guerre  fi  pré¬ 
judiciable  â  fes  Etats. 

Le  Roi,  touché  de  ce  récit,  accorda  fa  protéêtio'ft 
a  l’Officier,  &  lui  demanda  l’ctat  de  Farhiée  de  fon  en¬ 
nemi.  Celui-ci  ayant  déjà  gagne  créance  dans  l’èïprit  dù 
Roi,  lui  dit  que  s’il  vouloit  venir  à  bout  aifément  de 
Khofchnaovaz ,  il  n’avoit  qu’à  prendre  une  route  qu’il 
lui  montrerait  dans  la  campagne  du  défère,  parce  qu’en 
la  fuivant,  au-Iieu  dé  celle  de  la  montagne  qui  ëtoit  la 
plus  longue,  il  toiîiberoit  par-derrieré  fur  fon  ennemi, 
&  l’envelopperoit  infailliblement. 

Firouz  ayant  fuivi  mallieureufement  le  cohfeil  dé 
:  cet  efpion ,  tomba  jufteincnt  dans  le  piege  qu’il  lui 
avoit  tendu;  car  fon  armée  périt, pfefàue  toute  en¬ 
tière  de  faim  &  de  foif,  &  iî  fut  obligé  avec  peu  dé 
gens  qui  le  fuivirenc,  de  demander  qièifdér  à  fon  ennemi. 

Khofchnaoyâz  le  lui  accorda,  à  condition  qu’il  s’eri- 
gageroit  par  un  ferment  folemnél,  tîe  rie  plus  entrer 
dans  fes  Etats  à  main  armée'  Fifoülneffit  aucune  dif- 
ii culte  de  prêter  ce  ferment  :  mais  auffi-'tôt  qu’il  fut  ren¬ 
tré  dans  fon  Royaume ,  fans  y  avoir  aucun  égard,  il  né 
longea  qui  fe  venger  de  l’aifront  qu’il  avoir  reçu;  & 
ïqiffànt  le  Gouvernement  de  fes  Etats  à  S^oukh,  Prince 
iffù  de  la  race  de  Manugehcr,  il  marcha  incontinent 
avec  une  puifiante  armée  contre  Khofchnaovaz, 

Ce  Prince  extrêmement  indigné  de  la  perfidie  dé 
Firouz,  lui  dreffa  un  fécond  piege  qui  lui  fut  beaucoup 
Skis  funefte  que  le  premier;  car  ayant  fait  creufer  un 
foiffi  trcs-profond‘ ,  &  rayant  fait  ,enfuite  couvrir  de 
paille,  il  vint  camper  entre  ce  fpïïe  &  l’armée  de  Firouz. 

Aum-tot  que  lés  deux  armées  furent  en  préfence, 
Khofchnaovaz  commanda  aux  Tiens  de  faire  leur  retraite 
par  un  chemin  fur  qu’il  avoit  fait  laiflèr  au  travers  du 
/bile  :  l’armée  des  Pcrfans  voyant  fuir  lés  ennemis,  les 
pourfuivit  avec  chaleur  ;  &  voulant  lés  envelopper  de 
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tous  côtés  ,  prit  à  droite  &  à  gauche,  &  s  engagea  aveu 
tant  de  précipitation  dans  cette  fondrière,  que  Firouz 
lui-n^mé,  avec  fes  principaux  Officiers,  y  demeura,  & 
y  perdit  la  vie. 

Les  Ha&thelites  eurent  après  cet  événement  bon 
marché  des  Pcrfans;  car  fe  fervant  du  grand  avantage 
que  lé  flratagême  leur  avoit  procuré, ils  tournèrent  vi- 
luge  à  l’ennemi,  &  achevèrent  de  défaire  ce  qui  refi* 
cok  de  leurs  troupés  au-delà  du  lofie. 

/  Saoukh  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  noiivèlle  dé  cette 
déroute,  qu’il  entreprit  de  la  réparer  :  il  fit  fes  derniers 
efforts  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  :  mais 
«infin  voyant  que  Khofchnaovaz ,  nonobflant  les  avanta¬ 
ges  qu  il  avoit  remportés ,  lui  offrait  la  paix  à  des  con¬ 
ditions  honorables  ;  fcar  il  lui  rendoit  fans  rançon  tous 
les  prifonniers  qu  il  avoit  faits  dans  la  dernière  bataille, 
&  tous  les  équipages  du  Roi  qu’il  avoit  enlevés)  il  ac¬ 
cepta  fes  offres ,  6t  la  guerre  finit  ainfi  entre  ces  deux 
Etats. 

Firouz,  auquel  l’Hiflorien  donne  en  cet  endroit  le 
fui  nom  de  IMat  dcitish ,  régna  go  ans  ou  environ,  & 
ïaifîa  pour  fucceffèür  Belalèh  qui  eft  le  3e.  du  nom’ en¬ 
tre  les  Rois  de  Perlé.  Il  eut  aufli  un  autre  fils  nommé 
Cobad,  lequel  fuccédaà  Belafch  fon  frere,  &  futpere 
du  grand  Noufchirvan ,  le  plus  célébré  de  tous  les 
Rois  de  Pèrfe.  ÇKhondëmir.') 

^  Ebti  Batrik  lui  donne  2 7  ans  de  régné,  &  dit  qu’à 
bâtij^deux  Villes  de  fon  nom  dans  le  pays  de  Cafgar 
en  1  urqüeftan ,  dont  l’une  porte  le  nom  de  Douriz 
Firouz,  &  l’autre  de  Ram  Firouz;  &  qu’il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Khafchnaovar,  (c’èft  Khofchnaovaz)  Roi 
des  Haiathèlites ,  dans  le  pays  de  Balkhe  en  Khorafan. 

Aboulfar âge  écrit  que  Firouz,  fils  d’Ièzdegerd,  ré- 
gnoit  au  commencement  de  l’Empire  de  Léon  1 ,  fuc- 
ceffeur  dé  Maman,  qui  eft  l’an  879e.  d’Alexandre;  cé 
qui  né  s’accorde  pas  avec  iios  Chronologies,- félon  lef- 
quels  la  première  année  de  Léon  le  Thrace  commença 
dans  l’année  769e.  d’Alexandre,  &  de  J.  C.  457e. 

FIROUZ ,  nom  d’un  Efclâvé  Pérfien ,  qui  tua  Omar, 
3e.  Khalife.  (V.  le  titre  æ’Omar.) 

^  FIROUZ  Ab  AD  :  lieu  &  demeuré  de  la  féli¬ 
cité.  C’etl  lé  nom  d’uné  Ville  de  la  Perfe  proprement 
dite ,  fituée  proche  celle  de  Schiraz ,  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  la  Capitale  de  cetté  Province,  comme  étoic  au¬ 
trefois  Ellekhdr ,  que  les  Grecs  ont  appeliée  PerJ'epoliL 
Cetté  Ville  a  donné  la  naiffance  à  plufièurs  grands 
perlônnagés ,  dont  Ibrahim ,  fils  d’Aîi ,  fils  de  Jofeph,  eft 
dès  principaux;  c’eft  pourquoi  il  porte  le  furnom  dé 
Schirazi  &  de  Firouzabadi. 

Abou  faid  Samâni ,  dans  fon  Livre  intitulé  Anfab 
ou  tes  Généalogies ,  dit  que  Firouzabàd  èft  la  même 
Ville  que  l’on  appelle  plus  communément  Kkouz,  qui 
donne  fon  nom  à  Une  petite  Province  nommée  lé  Khotf- 
ziftah,  qui  eft  l’ancienne  Sufiane.  Ce  pays  fait  pardé 
de  la  Province  de  Pèrfe  prife  dans  une  plus  grande 
étendue. 

Ibrahim  dont  nous  avons  fait  mérttion  ci-deffiis,  ètoir 
un  grand  Docteur  dans  la  loiMüfulmane,  lequel,  après 
avoir  étudié  dans  la  Ville  de  Schiraz  ,  fe  tranfporta  à 
Bagdet,  où  Nezâm  ai  molk ,  premier  Vifir  de  Malek 
fchali,  homme  fort  ilïûftre,  lui  donna  la  direélion  du 
fameux  Collège  qu’il  avoit  fait  bâtir  à  fés  dépens,  Ôc 
qui  portoit,  a  câûfédè  fon  fondateur ,  le  nom  de  Aie- 
drajfat  al  Nezamiat. 

Ce  Doêteur  avoit  étudié  à  Schiraz  fous'  un  autre  cé¬ 
lèbre  Docteur  nommé  al  Beidhaovi ,  &  paffà  delà  à 
Baffbra ,  où  il  écôùta  lés  leçons  du  Doéteur  nommé  /Il 
Gioudi ,  après  quoi  il  vint  à  Bagdét,  qui  étoit  la  Ville 
Impériale  &  le  fiege  des  Khalifes ,  où  il  prit  encore 
des  leçons  du  Savant  Juïifconfùlte  Aboud  Thib  al- 
Thabari. 

Après  avoir  profité  lots  ccs  habilès  maîtres ,  il  fit 
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.profefilon  de  la  Secte  Schaféiennc.  Il  refufa  d’abord 
l’emploi  que  Nezàm  al  molk  lui  voulue  donner*  dans 
l'on  College  ;  &  ce  fut  en  effet  Abou  Najfer  Ebn  al 
Sabbagh  qui  en  eut  la  première  direction ,  pendanc  la¬ 
quelle  il  compofa  le  Livre ,  qu’il  intitula  Schamelj  mais 
enfin  Ibrahim  ayant  accepté  cette  charge ,  il  s  en  ac¬ 
quitta  très-dignement  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  1  an  de 
rilég.  476e.,  en  la  82e.  année  de  fou  âge. 

Tous  Tes  diiciples  portèrent  un  grand  deuil  de  fa 
mort,  &  Nezâm  al  molk  voulut  que  Ton  College  fût 
fermé  une  année  entière,  pour  mieux  marquer  la  dou¬ 
leur  qu’il  reiïèntoit  de  la  perte  d’un  fi  grand  homme. 
FM  Sabbagh,  quiavoit  été  fon  prédécdîèur,  futaufii 
fon  fuceeflèur.  (Ben  Khalecan .) 

Ce  Docïeur ,  qui  portoitaüffi  le  prénom  d 'Abou  If 
hak  ,  eff  l’Auteur  d’un  Livre  fort  eftimé  parmi  les  Ma- 
hométans ,  dont  le  titre  eff  al  Tanbih  :  Y  avertiffement 
en  général ,  où  il  traite  des  principaux  rites  &  obfer- 
Vances  de  la  loi  Mufulmane.  Abulfadhl  Ahmed  y  a 
fait  un  commentaire  intitulé  Scharh  al  Tanbih. 

Magdeddïn  Abou  Thaher  Mohammed  Ben  Jacob 
ell  au  fil  furnommé  al  B'irouzabadi  &  al  Schirazi.  Il 
efb  l’Auteur  d’un  Dictionnaire  très-ample  de  la  langue 
Arabique , qu’il  compila  en  60  vol.,  &  lui  donna  le  ti¬ 
tre  de  Lamé  :  mais  étant  lui-même  épouvanté  de  la 
groffeur  énorme  de  fon  Ouvrage ,  il  en  retrancha  tou¬ 
tes  les  autorités ,  &  le  réduifit  en  deux  feuls  vol,  fous 
le  nom  de  Camous.  (V .  ce  titre  J 

Ce  même  Auteur  a  compofé  aufli  Ahajfan  al  In¬ 
itiai  f,  qui  eil  un  recueil  de  facéties  &  de  plaifante- 
ries ,  &  un  autre  Ouvrage  nommé  Ajj'aâd  bel  Affila  d 
dla  deregiat  al  egtehâd  :  le  moyen  d'acquérir  la  fé¬ 
licité  autant  quil  fe  peut  faire,  \e quel  il  dédia  à  If- 
fnaël  al . Afchraf ,  Roi  de  l’Iémen.  Magdeddin  mourut 
l’an  de  l’Hég.  817e.,  &  compofa  fon  Dictionnaire 
après  celui  de  Giaouhari ,  dont  la  groffeur  n’étoit 
que  la  60e.  partie  du  fien. 

FIROUZAGE.  (V.  plus  haut  Firouz  &  Firou- 
zeii,  qui  lignifie  une  Turquoife. ) 

FIROUZCO UFI ,  Ville  de  la  Province  de  Ta¬ 
is  are  fan  ou  Mazanderan,  qui  a  pris  fon  nom  d’une 
montagne  affèz  proche,  où  il  y  a  une  mine  de  Tur- 
quoifes.  (V.  plus  haut  Firouzeh.)  Il  y  a  présentement 
un  palais  des  Rois  de  Perfe  ,  auffi-bien  qu’à  Ferhabad 
&  àAfchref,  qu’Abbas,  Ier.  du  nom,  y  fit  bâtir,  pour 
y  aller  goûter  le^  délices  que  fournit  la  mer  Cafpienne. 

Quelques  Auteurs  font  aufli  Firouzgoueh  Capitale 
de  la  Province  de  Gaur.  (V.  le  titre  de  Mahmoud, 
fils  de  Gaiatheddin.) 

F I R  Z  E  N  D  Aaz  ,  nom  d’un  Poète  Perfien ,  qui 
porte  aufli  celui  de  Safieddin.  Il  étoit  fort  lpirituel 
&  dévot  ,  &  a  écrit  plufieurs  chofes  fur  la  priere  & 
fur  la  contemplation,  qui  font  citées  par  les  Auteurs  ; 
mais  on  ne  trouve  aucun  de  fies  Ouvrages  entier. 

«••..Tl ...  b  ,  '*  "  * 

F I T  I  I  A  G  O  R  E  S  :  Bythagore.  Le  Tarikh  Mon- 
tekheb  le  furnommé  Hakim ,  c’eff-à-dire,  le  Sage  ou 
5e  Philofophe ,  &  dit  qu’il  étoit  de  nation  Jounani, 
c’eff-à-dire,  des  anciens  Grecs ;  qu’il  vivoit  fous  le 
régné  de  Giamfchid,  5e.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des 
Pifchdadiens,  du  temps  du  Patriarche  Noé,  &  que  l’on 
lui  doit  l’invention  de  la  mufique,  &de  plufieurs  for¬ 
tes  d’inffruments  muficàux. 

Le  Lebîarikh  aufli-bien  que  Khondemir  difent  plus 
probablement  qu’il  vivoit  fous  le  régné  de  Cai-Khof- 
rou ,  3e.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Caianides ,  & 
qu’il  avoit  été  difciple  de  Locman  comtemporain  de 
David.  ■ 

Ben  Cafchem  écrit  que  ce  Philofophe  étoit  natif  de 
la  Ville  fie  Tyr  en  Phénicie  ;  qu’il  v  oyagea  long-temps 
en  Grcce  &  en  Egypte ,  &  compofa  280  Livres  ; 
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que  fes  envieux  le  voulurent  faire  mourir,  &  qu’il  fe 
fauva  avec  40  de  fes  difciples  dans  un  Temple,  où  il 
fe  fortifia  de  telle  forte ,  qu’on  ne  put  jamais  le  forcer 
pendant  40  jours;  mais  qu’enfin  fes  ennemis  y  mirent 
le  feu,  &  le  firent  périr.  Il  ajoute  que  ce  Philofophe 
jeûnoic  &  prioit  beaucoup ,  que  l’on  ne  l’avoit  jamais 
vu  rire ,  ni  pleurer ,  &  que  fa  devife  étoit  :  Khair  la 
iedoum ,  feherr  la  fdoum.  „  Ni  le  bien  ni  le  mal  n’ont 
„  pas  une  longue  durée.  ”  Il  paroît  que  ce  Philofo¬ 
phe  a  tiré  plufieurs  de  fes  maximes  de  Zoroaflre. 

Abulfarage  fait  vivre  Bythagore  fous  Darius ,  fils  de 
Hiftafpe ,  &  dit  qu’il  pofoit  les  nombres  pour  premiers 
principes  de  toutes  chofes. 

F  O  D  H  A I L ,  fumotn  ff  Abou  Ali  Ben  Aiaâh  Ben 
Majfoûd  al  Temimi  al  Khorajfani ,  qui  étoit  natif  des 
environs  de  la  Ville  de  Mérou  en  Khorafan.  Sa  pre¬ 
mière  profefilon  fut  d’être  voleur  de  grands  chemins. 
On  dit  de  lui  qu’ayant  entrepris  pendant  la  nuit  d’ef- 
calader  une  maifon  pour  y  jouir  d’une  perfonne  qu’il 
aimoit,  &  y  ayant  entendu  lire  un  verfet  de  l’Alcoran, 
il  fut  touché  de  Dieu ,  &  fe  convertit. 

Ce  perfonnage  n’eff  pas  feulement  effimé  des  Mu- 
fulmans  pour  fa  doélrine  ;  mais  il  paflè  encore  chez 
eux  pour  un  de  leurs  plus  grands  Saints,  &  l’on  trouve 
fa  vie  écrite  dans  Thiffoire  à'Iafei ,  feérion  32e. 

Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  al-Rafchid ,  & 
l’on  rapporte  que  ce  Khalife  lui  ayant  demandé  un  jour 
s’il  connoiiïoit  quelqu’un  qui  fit  profefilon  d’un  plus 
grand  détachement  que  le  fien ,  il  lui  répondit  ;  „  C’eff: 
„  vous-même.  Seigneur,  que  je  crois  être  encore 
„  beaucoup  plus  détaché  que  moi  ;  car  pour  moi  je 
„  n’ai  quitté  que  les  chofes  de  ce  monde  qui  font  fort 
„  méprifables ,  &  il  me  paroît  que  vous  avez  aban- 
„  donné  entièrement  celles  de  l’autre  vie ,  qui  font 
„  d’un  prix  ineffimable.  ” 

U  avoit  accoutume  de  dire  au  fujet  de  la  Cour  des 
Princes ,  „  que  le  pire  d’entre  les  gens  de  robe  &  de 
„  lettres,  eff  celui  qui  fréquente  les  Grand§,  &  que 
„  le  meilleur  d’entre  les  Grands ,  eff  celui  qui  fréquente 
„  ceux-ci.  Que  la  meilleure  marque  qu’un  fidele  puiffè 
„  avoir  d’être  chéri  de  Dieu ,  eff  de  fe  voir  chargé 
„  d’affliélions ,  &  que  celui  qui  en  eff  abandonné  vit 
„  ordinairement  dans  fes  plaifirs  &  dans  la  joie.  ”  * 

On  dit  aufiî  de  lui  qu’on  ne  l’avoit  jamais  vu  rire , 
finon  à  la  mort  d’un  fils  qu'il  aimoit  beaucoup;  ce  qui 
fit  dire  à  Mobarek,  lorfqu’il  eut  appris  la  mort  de  Fod- 
hail ,  „  que  la  trifteffè  avoit  quitté  le  monde.  ” 

Sur  ce  que  les  Arabes  difent  :  „  le  monde  eff  un 
„  cadavre  ;  &  ceux  qui  le  défirent  &  qui  s’y  arré- 
„  tent ,  font  des  chiens.  ”  Zamahfchari  dans  fon  Rabi 
el  abrar  :  le  Printemps  des  juftes ,  cite  cette  fentence 
de  Fodhail  :  „  Quand  l’on  m’offriroit  le  monde  entier 
„  avec  toutes  fes  pompes  &  toutes  fes  richeflès,  pour 
„  le  pofleder,  &  pour  en  jouir  juffement,  je  le  refu- 
„  ferois  dans  la  vue  de  la  vie  éternelle  ;  &  je  me  gar- 
„  derois  de  fes  impuretés,  comme  fait  celui  qui  palfe 
„  par-deffus  une  charogne,  &  qui  releve  avec  grand 
„  foin  fa  robe ,  de  peur  qu’elle  ne  contracte  quelque 
„  fouillure.  ” 

Fodhail  difoit  encore  :  „  Je  fers  Dieu  par  amour; 
„  car  je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  le  fervir;  ”  & 
étant  inteiTOgé  quel  étoit  celui  qu’il  effimoit  être  le 
plus  trompé  en  madere  de  Religion ,  il  répondit  : 
„  Celui  qui  ne  fert  pas  Dieu  au-delîiis  de  toute  crain- 
„  te  &  de  toute  efpérance.  ”  Quelqu’un  lui  dit  en- 
fuite  :  „  Et  vous,  comment  le  fervez-vous?  ”  H 
lui  fit  cette  réponfe  :  „  De  l’amour  d’un  ami  ;  car 
„  c’eff  l’amotir  de  bienveillance  qu’il  me  porte , 
„  qui  in’a  conduit  à  fon  fervice ,  &  qui  m’y  retient.  ” 

FODHOULI,  fumom  de  Mohanwied  Ben  So¬ 
liman’  al-Bagdadi ,  qui  eff  l’Auteur  d’un  poème  Per¬ 
fien  intitulé  Anis  alealb  :  l'Ami  du  cœur,  &  d’un  au¬ 
tre 
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tre  Ouvrage  en  Turc,  qui  porte  le  nom  de  Benk  u  Ba- 
deh,  fur  le  Bengh  &  fur  le  vin  (  V, \  le  titre  de  Benk.) 

F  O  M  M  al-Salah  ,  nom  d’une  Ville  de  la  Province 
û'Erâk  ou  Clialdée ,  fi  tuée  fur  les  bords  du  Tigre  cn- 
Vafeth  &  Coufah  ^  c  eft  en  ce  licu-là  que  cet  homme 
fi  puifîint  nommé  Hajfan  Ben  Sohal  faifoit  fa  demeu¬ 
re.  QF.  le  titre  de  ce  per fonnage.') 

FONGE  &  Fongiah,  Peuples  qui  habitent  entre 
ia  Nubie  &  l’Æthiopie,  des  deux  cotés  du  Nil.  On 
appelle  ordinairement  leur  pays,  Bagiah  &  Beggiat : 
ils  ne  font  connus  que  par  les  courfes  &  les  larcins 
qu’ils  font  fur  leurs  voifins  ;  car  ils  manquent  prefque 
de  toutes  chofes  chez  eux.  Le  Bacha  ou  Beide  Girge 
dans  la  haute  Egypte,  eft  obligé  de  leur  donner  fou- 
vent  la  chaiïè  pour  mettre  fes  frontières  h  couvert  de 
leurs  brigandages. 

FONOUN  al-adab  :  Les  Maximes  de  la  mora¬ 
le.  C’eft  un  Ouvrage  de  Nouveiri.  (  V.  le  titre  de  cet 
Auteur .) 

FORAT  :  L’ Euphrate.  Ce  fleuve  de  l’Afîe  qui  eft 
fi  célébré  &  dans  l’Ecriture  fainte,  &  dans  les  Au¬ 
teurs  profanes ,  eft  divifé  par  les  Arabes ,  en  grand 
&  en  petic. 

Le  grand  Euphrate  eft  celui  qui  prenant  fa  fource 
dans  les  monts  Gordiens ,  fe  décharge  dans  le  Tigre 
près  d’Anbar  &  deFelougiah  :  le  petit ,  dont  le  canal 
eft  louvent  plus  gros  que  celui  du  grand ,  prend  fon 
cours  vers  la  Chaldée,  pafle  par  Coufah,  &  va  fe  dé¬ 
charger  auflî  de  fes  eaux  dans  le  Tigre  (  après  en  avoir 
laifle  néanmoins  une  grande  partie  dans  les  marais  des 
Nabathéens)  entre  Vaiïèth  &  Naharvan,  en  un  lieu 
nommé  aujourd’hui  Carna,  parce  qu’il  eft  la  corne, 
c’eft- h-dire ,  le  Confluent  de  ces  deux  fleuves. 

De  ce  petit  Euphrate  l’on  paflè  dans  le  grand ,  par 
un  canal  que  Trajan  fit  creufer  :  c’eû  la  Foffa  Régla, 
ou  le  B  a filius  Flavius  des  Grecs  &  des  Romains,  que 
les  Syriens  ont  appellé  Naharmalca ,  par  où  l’Em- 
pefeur  Sévere  paflà  pour  aller  afliéger  la  Ville  de  Ctefi- 
phon  fur  le  Tigre. 

Les  ITiftoriens  de  Perfe  difenc  que  Manugeher,  un 
des  Rois  de  leur  première  dynaftie  ,  fut  celui  qui  fit 
travailler  le  premier  à  partager  les  deux  fleuves  du 
Tigre  &  de  l’Euphrate  en  plufieurs  branches,  pour 
empêcher  leurs  inondations.  Les  Rois  de  Perfe  fes 
fucceffeurs ,  &  les  Khalifes  mêmes  y  ont  fait  auflî  tra¬ 
vailler  à  plufieurs  reprifes,  fans  que  tous  les  grands 
Ouvrages  qu’ils  y  ont  fait  faire ,  ayent  pu  empêcher 
que  le  terroir  de  Coufah ,  de  Vafleth ,  &  de  plufieurs 
autres  Villes  de  la  Chaldée  ne  foient  inondés  tous  les 
ans  h  peu  près  comme  l’Egypte.  C  V.  les  titres  de  Na- 
har  al-melik,  de  Naharvan,  &  de  Nil  Faidh.  ) 
Ce  fleuve  eft  fouvent  appellé  par  les  Arabes,  auflî- 
bien  que  par  les  Hébreux,  Nahar  ou  Neher,  c’eft- h- 
dire,  le  Fleuve  par  excellence',  de  même  que  les  Per- 
fans  appellent  le  Gihon  ou  Oxus,  Roud ,  quifignifie  la 
même  chofe  que  Nahar.  (  V.  les  titres  de  Roud  &  > 
de  Maovaralnahar.  ) 

L’Euphrate  eft  fouvent  auflî  appellé  par  les  Arabes 
Nahar  Coufah  :  le  fleuve  de  Coufa. 

FORAT.  Nous  avons  une  hifloire  d Egypte  qui 
porte  le  nom  de  Tarikh  Ben  Forât.  Ce  Ben  Forât 
eft  le  même  que  Naffereddin  Mohammed  Ben  Ab- 
dalrahim  al-Mefri ,  qui  mourut  l’an  807e.  de  lTIég. 

FORFOURIOS  al-Souri  :  Porphyre  le  Tyrien , 
Philofophe  Platonicien ,  difciple  de  Longin ,  de  Plotin 
&  d 'Amelius,  qui  vivoit  fous  ks  Empereurs  Carus, 
Carinus,  Numerianus,  &  Dioclétien.  Il  compofa  fon 
Jfagogé ,  que  les  Arabes  appellent  alMedkhal,  &  IJJd - 
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gogi  du  mot  Grec,  pour  fervir  de  préambule  ou  préface 
aux  œuvres  d 'Ariflote ,  h  la  réquifition  de  Chryfaurius 
fon  ami ,  qui  avoir  peine  h  entendre  ce  Philofophe. 

Abulfarage  met  au  nombre  des  Ouvrages  de  Por¬ 
phyre,  un  Livre  des  fyllogifmes  Topiques,  deux  Li¬ 
vres  h  Libanius,  une  réponiè  h  Pammachîus,  fil  âcl 
u  al-mâcoul  :  de  !  intellect  &  de  T  intelligible,  &  une 
hifloire  des  Philofopbes. 

Le  même  Auteur  dit  que  ces  deux  derniers  Ouvra¬ 
ges  fe  trouvent  traduits  en  Syriaque,  &  ne  fait  aucune 
mention  des  quinze  livres  qu’il  a  écrits  contre  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne,  que  l’Empereur  Théodofe  fît  brû¬ 
ler.  On  ne  trouve  en  Arabe  que  fon  Iffagogi ,  dont  on  • 
peut  voir  le  titre. 

F  OS  SOUL  Bocrath  :  Aphorifmes  d' Hippocra¬ 
te.  Ils  ont  été  traduits  en  Arabe  par  Honain  Ben  If 
hâk ,  avec  le  commentaire  de  Galien.  Ils  font  dans 
la Biblioth.  du  Roi,  n°.  866. 

Il  y  a  dans  la  même  Biblioth.  n°.  947  &  948,  les 
Aphorifmes  d' Hippocrate ,  divifés  en  fept  Livres,  com¬ 
mentés  par  Abulcajfem  Abdalrahman  Ben  Ali,  Ben 
Abifadik ,  natif  de  la  Ville  de  NifchabourenKhorafan, 
qui  a  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages  de  médecine , 
lefquels  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc 
n°.  130. 

F  OS  SOUL  al-Ahcam  pi  ossoül  :  Les  Préceptes 
du  Mufulmanifme  divifés  par  articles,  &  appuyés 
fur  les  points  fondamentaux  de  la  Religion.  Ce  Li¬ 
vre  eft  fans  nom  d’Auteur. 

F  O  S  S  O  U  L  al-Meiiemat  fi  m atef at  al- Aimât  , 
&c.  Les  vies  des  douze  Imams ,  Ouvrage  d 'Alt  Ben 
Mohammed  Ebn  al-Sabbâgh,  qui  fè  trouve  dans  la. 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  847. 

F  OS  SOUL  AL-MEHEMMAT  FI  MAOVARITH  AL-OM- 
mat  :  Livre  qui  traite  des  fuccefjions  qui  viennent  du 
côté  maternel ,  compofé  par  Aboulabbas  Schehabeddin 
Ahmed  Ben  liaient,  &  commenté  par  Schamfedâin 
Mohammed,  furnomm éSebth  al-Mardini.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  71 1. 

FÔSSOUL  fi  hagiar  al-mokarrem  :  Livre  qui 
traite  de  la  Pierre  Philofophale ,  compofé  par  Athai 
Afchar.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  967. 

F  O  S  S  O  US  al-fossoul  u  ocoud  al-ocoul  :  Les 
Elégances  de  la  langue  Arabique,  recueillies  par  le 
Cadhi  al-Said,  c’eft- h-dire  ,  le  Bienheureux  Cadhi , 
nommé  Aboulcaffem  Hebat allait  Ben  al-AgelalRaf- 
chid.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1133. 

» 

FOSSOUS  al-Hekam  :  Livre  de  Théologie  Myf 
tique,  félon  les  principes  du  Mufulmanifme.  On  dit, 
pour  accréditer  davantage  cet  Ouvrage ,  qu’il  fut,  ou 
diéîé,  ou  infpiré ,  ou  envoyé  par  le  faux  Prophète  à 
Ebn  al-Arabi ,  Doéleur  de  Damas,  l’an  627e.  de  l’Hég. 

Ce  Livre  contient  27  Hekâm  ou  InftruBions,  cha¬ 
cune  defquelles  eft  attribuée  h  un  des  anciens  Patriar¬ 
ches  ou  Prophètes ,  h  la  réferve  de  la  derniere  qui  eft 
de  Mahomet,  &  s’intitule  Hekmat  Ferdiat  Moham¬ 
med!  at.  LesDoéteursMufulmans  font  fort  partagés  fur 
le  mérite  de  cet  Ouvrage  ;  car  les  uns  le  louent ,  & 
les  autres  le  rejettent  abfolument  comme  étant  plein 
de  fuperftitions  &  de  menfonges.  Il  eft  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi ,  n°.  625. 

FOSTHATH,  Ville  bâtie  par  Amrou  Ben  As, 
auprès  de  l’ancienne  Babylone  d’Egypte,  au  même 
lieu  où  ce  Capitaine  avoit  fait  drefier  fa  tente ,  lorf* 
qu’il  en  forma  le  fiege.  Foflhath  en  Arabe,  fignifîe 
Tente  &  Pavillon. 

C’eft  la  Ville  qui  s’appelle  aujourd’hui  le  vieil  Cair 
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re ,  fur  quoi  il  faut  voir  les  titres  do  Mesr,  de  Ca- 
herah  ,  &  de  Bablioun. 

F  O  TI  A  Selah  al-amel  le  entidiiar  al  agel: 
La  Nécejjïté  dés  bonnes  œuvres  dans  l'attente  du  terme 
fatal ,  c’eft-à-dire ,  de  la  mort.  C’eft  un  Ouvrage  fpi- 
rituel  compofé  pour  les  Sofis ,  ou  Religieux ,  par  le 
Docteur  Fakhreddin  al-Herali.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  616. 

FOTOUHAT  AL-ScHAM:Les  Conquêtes  de  Da¬ 
mas  &  de  la  Syrie  faites  fous  le  Khalifat  d  Omar,  Li¬ 
vre  compofé  par  fofef  Ben  Abdallah  al-JVIeheli  al- 
Vakedi.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale. 

H  y  a  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  meme  titre , 
&  qui  contient  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la 
Syrie,  par  piufieurs  Princes  en  divers  temps.  Cen’eft 
qu’un  abrégé  fait  par  Abou  Ifmael  Mohammed  Ben 
Abdallah  al-Azdi  al-Bafri. 

FOTOUII  Medinat  Bahanah  u  maoulad  Lsa, 
&c.  Les  diverfes  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la  Ville 
de  Bahana  depuis  le  temps  du  Patriarche  Jofeph,  juf- 
qu’à  celui  de  Mahomet,  &  de  fes  compagnons  qui 
font  les  quatre  premiers  Khalifes. 

C’eft  une  hiftoire  fabuleufe ,  dans  laquelle  font  dé¬ 
crites  les  merveilles  d’une  Ville  d’Egypte  qui  n  a  ja¬ 
mais  fubfifté  que  dans  l’imagination  d’un  Auteur  in-* 
connu,  qui  nous  a  débité  fes  rêveries.  Il  y  eft  parlé 
de  la  nailfance  d’Iflà,  &  de  tous  les  Princes  qui  y  ont 
régné  fucceffivement  devant  &  après  cette  naillànce. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°.  835. 

FOTOUN  Mèsr  u  akhbarha  u  acalimha  :  Les 
conquêtes  qui  ont  été  faites  del'Eypteen  divers,  temps , 
avec  une  defeription  hiftorique  &  géographique  du 
pays  .  Ouvrage  compofé  par  Abdalrahman  Ben  Ad- 
Aallah  Ben  Abdalhokm  al-Coraifchi ,  fur  les  relations 
A Abulcaffcm  Ben  Khalaf  al-Vakedi.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  834. 

FOTOUN  Mesr  Tharabolos  Afrikiahu  Erak: 
Les  conquêtes  faites  par  les  Mufulmans  de  l Egypte , 
de  la  Tripolitaine ,  de  l’Afrique  proprement  dite ,  & 
de  flraque  Arabique.  Livre  qui  a  pour  Auteur  Aboul 
Rabiâ  Soliman  Ebn  Salem  alKolài ,  &  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi. 
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FOULI  al-Schumischathi  :  Paul  de  Samofate , 
Evêque  d’Antioche ,  Hérefiarque ,  &  chef  de  la  feéte 
des  Fouliciens ,  ou  Paulianifles.  (  ^.  Boülos.) 

FOUREK.  Abubecr  Mohammed  Ben  Hassan 
Ben  fourek  ,  appellé  ordinairement  Ebn  Fourek ,  étoit 
«Doéteurdela  Se&e  Schaféienne  &  Afchârienne,  grand 
Méraphyficien  &  Scholaftique  :  c’eft  pourquoi  on  lui 
donne  le  titre  de  Motekellem.  Il  avoit  pris  naillànce 
h  Ifpahan  :  mais  il  quitta  fon  pays  natal  pour  s’établir 
dans  la  Ville  de  Nifchabour  enKhoralàn,  où  il  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hég.  406e. 

FOURI,  nom  d’un  Interprète  Arabe  d'Ari/lote, 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  le  Livre  que 
ce  Philofophe  a  intitulé ,  De  Interpretatione. 

FOURON,  les  Arabes  appellent  ainfi  le  Philo¬ 
fophe  Pyrrhon ,  chef  de  la  Sefte  des  Sceptiques.  Il 
femble  qu '  Abulfarage  le  confonde  avec  Epicure ;  car 
dit  que  les  difciples  de  Pyrrhon  furent  appellés  Af- 
h&b  alledhat  :  les  Sectateurs  de  la  volupté ,  &  qu’ils 
ne  croyoient  pas  que  famé  fubfiftât  fans  le  corps. 

11  eft  vrai  que  ces  deux  Philofophes  vivoient  dans 
le  même  fiecle  ;  le  premier  lous  Ptolémée ,  fils  de 
Lagus,  Roi  d’Egypte ,  &  le  fécond  fous  Ptolomée  Phi- 
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Iadelphe  fon  fuccefleur;  mais  ce  qu  'Abulfarage  dit  de 
Pythagore  &  de  Thaïes,  qu’ils  ont  été  difciples  dé 
Pyrrhon ,  eft  entièrement  infoutenable ,  puifque  ces 
deux  Philofophes  l’ont  précédé  d’environ  300  ans. 

FOUROUMENTIOUS,  c’eft  le  premier  Evê¬ 
que  des  Abyiïins ,  que  l’Eglife  desCophtes  en  Egypte 
croit  avoir  été  envoyé  le  premier  par  St.  Athanafeen 
Æthiopie  pour  prêcher  la  foi  de  J.  C.  à  ces  peuples. 
( F ’.  le  titre  de  Salamah.) 

FOUSCHANGE,  Ville  de  la  Province  de  Kho 
rafan  alfiégée  &  prife  par  Gaiatheddin ,  troifieme  Sul¬ 
tan  de  la  dynaftie  des  Gaurides. 

Aboulhaffan  Foufchangi ,  homme  célébré  pour  fa 
do&rine  &  pour  fa  piété ,  en  étoit  natif.  Nous  avons 
de  lui  cette  maxime  de  fpiritualité  : ,,  L’homme  vérita- 
„  blement  dévot  ne  doit  point  aimer  Dieu  Ezberai  ga- 
„  rez  ia  évez ,  ni  pour  aucune  fin  particulière ,  ni 
„  en  vue  de  la  récompenfe  :  „  ce  qu’un  Poète  Per- 
fien  a  paraphrafé  en  ces  termes  :  „  Un  amant  qui  fe 
„  plaint  de  la  féparation  de  fon  ami ,  &  qui  veut  de- 
,,  meurer  toujours  dans  un  état  d’union  &  de  jouif- 
„  fance ,  ne  mérite  pas  alfurément  le  nom  d’amant , 
„  puifqu’il  defire  quelque  autre  chofe  que  la  volonté 
„  de  fon  bien  ^aimé.  ” 

FRANK  &  Frenk  :  un  Franc ,  c’eft-à-dire,  un 
;  François ,  &  par  extenfion,  ou  par  une  plus  ample 
lignification ,  un  Européen ,  ou  plutôt  un  Latin ,  à 
caufe  que  la  nation  Françoife  s’eft  fait  connoître  & 
diftinguer  entre  toutes  les  autres  qui  ont  porté  les  ar¬ 
mes  dans  l’Orient  au  temps  des  Croifades. 

Frankpani  :  le  Seigneur  Franc  ou  Latin.  C’eft  lè 
nom  d’un  Gentilhomme  Romain  qui  vint  au  fervice 
des  Rois  de  Hongrie  pendant  les  premières  guerres 
que  ces  Princes  avoient  avec  les  Turcs.  Il  s’établit  en 
Croatie ,  &  fut  le  chef  de  la  Maifon  des  Frangipani; 
de  cette  Maifon  étoit  iflu  Jean ,  fils  de  Bernardin ,  le¬ 
quel  après  la  mort  de  Mathias  Corvin,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  fe  révolta  contre  Ladiflas,  &  contre  le  Duc  Jean» 
bâtard  de  Mathias.  Ce  Duc  qui  étoit  Bande  Croatie, 
alïiégea  Frangipani  dans  la  Ville  de  Brévia,  &  le  prelfa 
fi  fort ,  qu’il  le  réduifit  à  fe  jeteer  entre  les  bras  des 
Turcs  ;  &  ce  fut  par  cette  occafion  que  Bajazeth  II 
fe  rendit  maître  de  la  Croatie,  l’an  899  e.  de  l’Hég.,  de 
J.  C.  1493. 

Quoique  le  mot  Pani,  qui  lignifie  Seigneur ,  foit  Ef- 
clavon,  les  Turcs  ne  laiflènt  pas  de  s’en  fervir,  quand 
ils  parlent  des  gens  &  des  pays  de  la  langue  Efcla- 
vone.  Il  y  a  une  branche  de  ces  Frangipani  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  Rome  ;  &  c’eft  d’eux  que  la  maniéré  de 
parfumer  les  gants  à  la  Frangipane ,  a  pris  fon  ori¬ 
gine.  (  V .  Farange  &  Afra^ige.) 

FRANK I S  &  Frangkiz,  nom  de  la  fille  d’Afra- 
fiab.  Roi  duTurqueftan,  mariée  à  Siavefch,  fils  de 
Caicaus,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie.  ( Voyez 
les  titres  de  Siavesch,  de  Caicaus  &  de  Caikho- 

SROU.  ) 

F  U  L  F  U  L  :  le  Poivre.  Les  Arabes  appellent  Be- 
lâd  al  Fulful ,  le  pays  du  Poivre ,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  la  côte  de  Malabar  aux  Indes  Orientales.  (  V  k 
titre  de  Kaoulem.) 

F  U  L I K  H  R I A I  I ,  c’eft  l’Impératrice  Pulcheria , 
fœur  de  Théodofe.  Les  Jacobites ,  comme  Aboulfa - 
rage  &  autres,  difent  qu’elle  étoit  Religieufe,  &  qu’elle 
ne  laiflà  pas  de  fe  marier  à  Martian ,  avec  lequel  elle 
étoit  foupçonnée  d’avoir  eu  auparavant  quelque  com¬ 
merce  fecret.  Ils  difent  encore  que  quelques  Evêques 
hypocrites  approuvèrent  ce  mariage.  Il  ne  faut  point 
douter  que  ces  Evêques  ne  fuiTent  ceux:là  même  qui 
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avoient  tenu,  ou  qui  tinrent  le  Concile  de  Chalcedoine 
qui  condamna  les  Jacobites ,  &  que  cette  condamna¬ 
tion  fit  que  ces  Hérétiques  décrièrent  l’Empereur  & 
l’Impératrice  fous  l’autorité  defquels  ce  Concile  avoit 
été  tenu. 

FUROUDEH,  fils  de  Siavefch,  fils  de  Cai- 
caus,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie.  Siavefch 
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avoit  eu  ce  fils  de  la  fille  de  Piran  Veifieh,  avant  qu’il 
époufât  Frankis,  fille  d’Afrafiab.  (V.  le  titre  de  Caik- 
hosrou.) 

F  U  R  S I ,  furnom  .de  Mohammed  Ben  Ahi  Zaka - 
ria ,  qui  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Dorar  u  go- 
rar  :  Les  perles ,  &  les  pierres  préeieufes.  (V.  le  ti* 
tre  de  Dorar.) 
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AD  HA  &  Gadhàt,  efpece  d’arbre  af- 
fez  femblable  au  Tamarix,  lequel  croît 
dans  les  fables  des  déferts.  Les  Chameaux 
font  fort  friands  de  fes  feuilles ,  qui  leur 
_ donnent  néanmoins  des  tranchées.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  fort  propre  à  faire  du  charbon  qui 
conferve  long-temps  le  feu;  c’eft  pourquoi  on  le  tranf- 
porte  dans  les  Villes  où  il  eft  de  grand  débit. 

Les  loups  fe  retirent  ordinairement  parmi  ces  ar¬ 
bres  ;  ce  qui  a  donïïé  lieu  à  la  façon  de  parler  des  Ara¬ 
bes  ,  qui  difent  à  leurs  chameaux  pour  les  empêcher 
d’en  manger  les  feuilles  :  Dhib  Gadhan  :  le  loup  eft 
auprès  du  Gadha. 


G  AD  H  AMIS  ,  le  Géographe  Perfien  met  cètte 
Ville  d’Afrique  dans  fon  3e.  climat ,  &  dit  qu’elle  a 
été  bâtie  par  une  colonie  de  peuples  de  la  Barbarie  ; 
qui  s’y  font  établis  dans  les  derniers  temps.  Cette  Ville 
eft  fort  marchande ,  &  peuplée  de  Mahométans  qui 
n’ont  point  cependant  d’autre  eau  que  celle  qu’ils  tirent 
de  leurs  puits. 

GAD IIANFËR ,  nom  propre  d 'al  Malek  ai 
Modhajjèr,  18e;  Sultan  des  Mamlucs  Turcs  en  Egypte. 
Il  étoit  fils  de  Malek  al  Naffer ,  fil-S  de  Calaoun,  & 
fut  le  6e.  de  huit  freres  qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres  dans  le  Royaume  d’Egypte.  Celui-ci  fuccéda 
immédiatement  à  Malek  al  Kamel ,  &  ne  régna  qu’un 
an&  trois  mois,  au  bout  defquels les  Mamlucs  mirent 
en  fa  place  fon  frere  al  Malek  al  Nallèr  fan  de  l’Hégj 
748e.  *  de  J.  C.  1347. 


GADHANFER,  nom  d’un  Poëte  Perfien  fur- 
nommé  al  Camar  al  S  chair ,  Auteur  d’une  Mi  Iliade 
ou  Poème  en  mille  Vers  Perfiens ,  intitulé  Pir  ve  Gi- 
yan ,  c’eft-k-dire,  le  vieillard  &  le  jeune  homme ,  dans 
lequel  les  avantages  de  la  vieillefiè  &  de  la  jeuneflè 
font  balancés. 

G  ADI  Kiôi  ou  Cadhi  Kioi,  en  Turc;  c’eft  le  vil¬ 
lage  du  Cadhi.  Ce  nom  a  été  donné  k  un  lieu  où  fon 
voit  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  de  Chalcedcine,  que 
l’oracle  appella  autrefois  la  Ville  des  Aveugles.  Ce 
lieu  n’eft  pas  beaucoup  éloigné  de  la  Ville  d’Ifcodar 
ou  Scutaret,  qui  eft  bâtie  en  Afie  vis-à-vis  de  Conftan- 
rinople  ;  &  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que 
Scutaret  eft  la  même  que  l’ancienne  Ville  de  Chal- 
cedoine. 


G  AD  IAT.  Àhel  Gadiat  ,  Auteur  de  Gèomance , 
qui  eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
fcience  fuperftitieufc ,-  dans  le  Livre  intitulé  Magmoû 
al  Reml. 


GAÏALIGH,  nom  d’un  pays  de  la  Turquie 
Orientale ,  qui  avoit  un  Prince  particulier ,  tributaire 
de  Genghizkhan ,  aufli-bien  que  ceux  d’Almaligh  & 
de  Rifchbaligh ,  qui  font  auiïi  des  contrées  particuliè¬ 
res  du  Turqueftan. 

G  AI  AT  al  Ahcaivï,  Livre  des  préceptes  de  la  loi 
Mujulmane ,  compofé  par  Mohibeddin  Ahmed  alTha- 
hari  al  Mekki >• 

GA  IAT  al  Maareb  fil  Mena'ih  u  al  Khabaia 
&  al  Methaleb,  Livre  qui  enfeigne  les  lieux  où  font 
cachés  les  trélors  de  l’Egypte  ,-  &  le  moyen  de  les 
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trouver  par  les  pHeres  qu’il  faut  réciter ,  &  par  les 
fuffumigations ,  &  autres  cérémôniés  fuperftitieufeS 
qu’il  faut  pratiquer  pour  parvenir  k  l’ouverture  des  Ta- 
lifmans  qui  les  renferment.  Ce  Livre  eft  datis  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  n°.  1031. 

.  GAIATHEDDIN.  Caikhosrou,  fils  d’Alaed- 
èin  ou  Aladin,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides 
qui  régnoient  dans  le  pays  de  Roum,  c’eft-k-dire,  dans 
la  Natolie ,  &  pays  circonvoifins. 

L’an  de  l’Hég.  640e.,  de  J.  C.  1242,  ce  Prince  en¬ 
treprit  malheureufement  de  faire  la  guerre  aux  Mogols 
ou  Tartares,  qui  n’étant  pas  éloignés  de  fes  frontières* 
ne  laiiïoient  pas  néanmoins  de  vivre  en  paix  avec  lui , 
comme  ils  avoient  fait  avec  Aladin  fon  pere;  Il  leva 
pour  ce  fujet  une  très-grdlle  armée  compofée  de  Grecs, 
de  Francs;  de  Géorgiens,  d’ Arméniens  &  d’Arabes. 

Il  niarcha  jufqu’auprès  d’Arzengian ,  Ville  d’Arméi  ' 
nie;  mais  à  peine  fut-il  en  préfence  des  ennemis, 
que  tous  les  Mufûlmans  &  tous  les  Chrétiens  de  fon 
aimée  tournèrent  en-arriere;  cë  qui  l’obligea  lui-même 
k  prendre  la  fuite ,  &  k  prendre  fes  femmes  &  fes  en¬ 
fants  qu’il  avoit  laiftes  k  Céfarée  de  Cappadoce ,  pour 
les  mettre  en  fureté  dans  Ancyre,  Ville  de  Galatie. 

Les  Mogols  furpris  dé  cette  fuite  ,  appréhendant 
que  le  Sultan  leùr  eût  dreffé  quelque  embûche, 
ne  le  pourfuivirent  pas  auffi  vivement  qu’ils  eulfent  pu 
faire  ;  ils  ne  laiflèrent  pas  cependant  de  prendre  les 
villes  de  Sivas  ou  de  Sebafte ,  &  de  Cefarée  ;  après 
quoi  ils  fe  retirèrent  chez  eux ,  &  forcèrent  en  paflknc 
la  ville  d’Arzengiam 

Gaiatheddin  connut  enfin  a  fes  dépens,  que  fes 
forces  étoient  trop  inégales,  pour  les  mefurer  avec 
celles  des  Mogols  ;  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à 
Oétai  Caan  leur  Empereur,  &  obtint  de  lui  la  paix, 
k  condition  de  lui  payer  annuellement  un  gros  tribut 
de  chevaux  ;  de  munitions  &  d’étoffes. 

Ce  fut  dans  cette  même  année,  ogx  Abulfarage 
marque  être  la  1554  d’Alexandre  ou  de  l’Ere  com¬ 
mune  des  Seleucides,  que  mourut  k  Bagdet  le  Kha¬ 
life  Abbaflîde  Moftanfer  billah ,  pere  de  Moftaaftèm  , 
qui  fut  le  dernier  de  tous  les  Khalifes  légitimes  du 
Mufulmanifme.- 

Le  même  Auteur  remarque  que  Gaiatheddin  avoic 
époufé  la  fille  du  Roy  de  Géorgie ,  de  laquelle  il 
étoit  fi  amoureux ,  qu’il  fit  mettre  fon  image  fur  la 
monnoie.  L’on  trouve  auffi  des  médailles  de  ce  Prince , 
dans  lefquelles  il  y  a  pour  revers  un  lion  avec  le  fo- 
leil  au-deffusde  fa  tête  :  car  fes  Aftrôlogues  lui  avoient 
dit  que  s’il  faifoit  graver  les  figures  qui  repréfentoient 
fon  horofcope ,  il  viendroit  à  bout  de  tous  fes  def- 
feins. 

Ce  Sultan  mourut  l’an  647e.  de  l’Hég.,  &  Iaiflà 
trois  enfants  mâles,  à  favoir  Ezzeddin,  Rokneddin& 
Alaeddin ,  dont  il  déclara  l’aîné  pour  fon  fucceffeur 
fous  la  tutelle  de  Cortai,  qui  étoit  un  homme  très-ef- 
timé  pour  fa  probité  ( Khondemir.j 

GAIATHEDDIN ,  3e.  Sultan  de  la  race  ou  dy¬ 
naftie  des  Gaurides,  étoit  neveu  de  Gihanfouz,  & 
coufin  germain  de  Seifeddin  fon  prédécefleur.  Il  fut 
qualifié  du  titre  &  furnom  d' Aboulfet  ah ,  qui  fignifie 
le  victorieux  &  le  conquérant ,  à  caule  de  fes  grands 
exploits. 

Il  vengea  d’abord  la  mort  de  fon  prédécefieur,  en 
faifant  mourir  Aboulabbas  Gauri  qui  l’avoit  tué,  & 
diffipa  par  cette  exécution  toute  la  faéïion  des  rebeh 
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ïê$  qui  S’étoient  foulevés  dans  le  pays  de  Gaur,  & 
qui  refiifoient  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire. 

Il  aÏÏocia  enfuite  à  l’Empire  Ton  frere  Schehabeddin, 
qui  lut  l'on  fuccefteur,  apres  avoir  été  Ton  compagnon 
în réparable  dans  toutes  les  entreprifès  militaires.  Après 
avoir  fournis  les  peuples  de  Gaur,  il  fe  rendit  naître 
des  pays  de  Raver  &  de  Kermeffir ,  qui  réparent  la  Pro¬ 
vince  de  Gaur,  de  l’Indoftan;  &  qui,  félon  quelques- 
uns  font  une  patrie  de  celle-ci. 

Lan  de  l’Hég.  571e. ,  de  J.  C.  î  171 ,  il  reprit  fur 
les  Selgiticides  la  ville  de  Badghis ,  &  peu  après  celle 
de  Herat ,  qui  étoit  pour  lors  la  capitale  du  Khorafan. 
En  573 ,  il  força  la  ville  de  Foufchange  dans  la  meme 
Province  ;  &  en  577 ,  il  marcha  avec  fes  troupes  jus¬ 
qu’aux  portes  de  Schadbagh  allez  près  de  Nifchabour, 
où  Alifchah,  fils  de  Takafch  Khan,  Roi  de  Khova- 
rezme ,  s’étoit  jecté  pour  la  défendre  avec  plufieurs  Prin¬ 
ces  de  fa  famille. 

Ghaiatheddin  écarit  campé  fous  une  des  tours  dë 
cette  ville ,  &  confidérant  l’efpace  de  la  courtine  qui 
s’étendoit  d’une  tour  à  l’autre ,  dit  aux  liens  qu’il  lui 
fembloit  que  l’on  pourroit  battre  en  ruine  avec  des  ma¬ 
chines  le  mur  qui  étoit  entre  ces  deux  tours  ;  &  il  n’eut 
pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  qüe  toute  cette  éten¬ 
due  de  muraille;  laquelle  apparemment  étoit  très-maü- 
vaife,  tomba  d’elle-mëmè;  ce  qui  fut  remarqué  Com¬ 
me  un  effet  du  bonheur  extraordinaire  de  Ce  Sultan  i 
Car  par  la  chûte  de  ce  mur;  il  fe  rendit  maître  de  la 
ville ,  &  fit  prifonniers  tous  les  Princes  qui  s’ÿ  étoient 
enfermés. 

L’année  fuivante,  le  mêmè  Sultan  affiégea  &  prit 
d’aflàut  la  ville  de  Merou  dans  le  meme  pays  ;  &  ayant 
ainfi  achevé  par  la  prife  de  cette  importante  place,  la 
conquête  de  tout  le  Khorafan ,  il  fe  retira  en  ]a  ville 
deGaznah*  où,  plein  de  gloire  &cie bonheur,  il  finit 
fes  jours  l’an  de  l’Hég.  599e. ,  de  J.  C.  1 202 ,  âgé  de 
63  ans,  après  43  de  régné. 

Ce  Sultan  avoit  bâti  la  grande  &  fameufe  Mofquée 
de  la  ville  de  Herat ,  &  il  voulut  y  être  enterré  ;  & 
jaaree  qu’il  faifoit  profeffiori  de  la  feéle  Schaféienne, 
qui  eft  une  des  quatre  feétes  Orthodoxes  du  Maho- 
métifme,  il  en  avoit  attaché  la  préfecture  ou  Inten¬ 
dance  h  un  Doéteur  ou  Imam  de  cette  feCte.,  fans  qu’au¬ 
cun  autrë  qui  fît  profeffion  d’une  feCte  différente,  y 
put  prétendre.  (Khondemir  *  Mirkhond ,  &  l'Auteur 
du  Nighiariftûn.  ) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  Sultan  après  avoir 
donné  à  fon  frere  Schehab-eddin,  qu’il  avoit  affocié  au 
gouvernement  de  fes  Etats ,  la  ville  Royale  de  Herat , 
capitale  du  Khorafan,  pour  fa  demeure,  choifit  pour  la 
féfidence  ordinaire  ,  celle  de  Gazriah  ou  Ghaznin, 
Capitale  du  Zablefian  ,  qui  étoit  autrefois  le  fiege  royal 
des  Sultans  nommés  les  Gaznevides. 

Ce  même  Auteur  ne  lui  donne  que  40  ans  de  ré¬ 
gne,  &  dit  qu’il  mourut  l’an  de  l’Hég.  598e. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuperbe  Mofquée  qu’il  fit 
bâtir  dans  la  villé  de  Herat ,  il  remarque  que  le  Sul¬ 
tan  Ali-fchir,  de  la  maifon  &  poflérité  de  Tamerlan, 
la  fit  réparer  l’an  de  l’Hég.  904e. ,  qui  eft  le  149  8  de 
J.  C. ,  par  laquelle  époque  on  connoît  évidemment 
que  cet  Auteur  du  Lebtarikh  eft  aflèz  moderne. 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  une  aftion  fort 
généréufe  de  ce  Sultan.  11  dit  que  fon  oncle  Fakhred- 
din  qui  avoit  le  gouvernement  de  Bamian ,  s’étant  ré¬ 
volté  contre  lui  *  s’étoit  fecretement  lié  avec  les  Gou¬ 
verneurs  de  Balkhe  &  de  Herat ,  villes  principales  de 
la  grande  province  du  Khorafan  ,  &  tous  enfemble 
dévoient  faire  une  grande  irruption  dans  le  pays  de 
Gaur  :  mais  il  arriva  que  le  Gouverneur  de  Balkhe 
n’ayant  pas  bien  pris  fes  mefures,  fut  trop  diligent  à  fe 
mettre  en  campagne  ;  de  forte  qu’il  fe  trouva  feul  fur 
les  confins  de  Gaur.  Ghaiatheddin  &  fon  frere  ayant 
appris  ce  riiouvémènt,  &  fait  marcher  promptement 
leurs  troupes  de  ce  côté-là ,  eurent  bon  marché  de  Ce 
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Gouverneur;  car  il  fut  d’abord  enveloppé,  &  conduit 
prifonnier  devant  les  Princes  ,  qui  lui  firent  en  même- 
temps  couper  la  tête,  qu’ils  envoyèrent  à  leur  oncle. 

,  Ce  Prince  commençoit  déjà  à  fc  repentir  de  fon  en- 
treprife  téméraire;  mais  il  netoitplus  temps  :  car  l’ar¬ 
mée  des  Princes  fes  neveux  avançoit  toujours,  &  il  fe 
trouva  au  milieu  de  leurs  troupes,  avant  qu’il  pût  fe 
faüver  par  la  fuite. 

Un  Pocte  décrivant  cette  aélioh ,  dit  :  „  Si  le  pays 
de  Gaur  eft  fi  grand  qu’il  lemble  n’avoir  point  de  bor- 
„  nés ,  l’armée  des  Sultans  étoit  fi  grofle  qü’elle  paroif- 
„  foit  innombrable 

Gaiatheddin  voyant  fon  oncle  dans  une  fi  grande  per¬ 
plexité,  pouflà  droit  à  lui;  &  defeendaqt  de  cheval* 
alla  lui  embrafiér  la  cüiflè ,  &  baifer  l’étrier  ;  après  quoi 
il  le  conduifit  dans  fon  camp ,  le  logea  dans  fa  propre 
tente  ,  &le  fit  aiïèoir  fur  fon  trôné ,  demeurant  debout 
en  fa  préfence  comme  un  de  fes  Officiers. 

*  Fakhreddin  fe  voyant  traité  ainfi  par  fên  neveu,  & 
croyant  que  ce  n’étoit  qu’une  moquerie  piquante,’  & 
pn  mépris  couvert  d’une  fauftè  apparence  d’honneur  que 
l’on  lui  faifoit,  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  du 
chagrin,  &  fe  laiffia  échapper  même  quelques  paroles 
aftèz  rudes  :  mais  Gaiatheddin  ne  s’en  offenfa  point,  & 
continua  toujours  d’ufer  envers  lui  de  termes  fort  hon¬ 
nêtes  &  obligeants ,  pour  le  confoler  de  fon  infortune  ; 

&  enfin  après  lui  avoir  fait  plufieurs  préfents  confidé- 
ràbles;  il  le  renvoya  en  pleine  liberté  à  fori  gouverne¬ 
ment  de  Bamian  qu’il  lui  laifia.  , 

Cette  aétion  héroïque  fut  fort  applaudie  de  tout  Iç 
monde;  &  le  même  Poète  qui  a  été  déjà  cité,  dit  fur 
ce  fujet  :  „  Celui-là  enlevé  infailliblement  avec  fon 
„  mail  la  boule  de  la  bonne  fortune,  qui  fait  gagner 
„  les  hommes  par  la  générofité  dé  fon  ame  ;  &  nous 
voyons  par  expérience  que  le  bohheur  fuit  ordinaire¬ 
ment  celuiquiala  réputation  d  et.re  honnête  homme”. 
Cette  allégorie  eft  prife  du  jeU  de  mail  à  cheval ,  qui 
eft  Un  exercice  ordinaire  des  gens  dé  qualité  en  Perfe. 

GAIATHEDDIN,  fils  de  Sçhamfeddiri ,  eft  le 
4cj  Prince  de  la  Dynaftiè  des  Malek  Kuru  (V.  ce  titre .) 

GAIATHEDDIN,  dit Pir  Ali ,  fils  de Moêz-> 
zeddin,  èftle  8  e.  Prince  de  la  même  dynaftiè.  (  V.aujjî 
Abou  Saïd  Ben  Algiaptu,  où  vous  verrez  que  Gaia¬ 
theddin  fe  joignit  au  Scheik  HoulTain  pour  chaftér  Baif-  ‘ 
fur  dü  Khorafan.) 

G  Â I A  T  H  E  D  D  I N  Mohammed  Ebn  Raschid  , 
Vifir  d’Abufaid,  fils  d’Algiaptou,  &  d’Arbah  Khan.  Il 
étoit  homme  de  Lettres.  (V.  les  titres  de  ces  deux 
Princes.  ) 

G  A  I A  T  H  E  D  D  I N  Ebn  Hemameddin.  C’eft: 
Khondemir  l’Hiftorien ,  qui  eft  fi  fouvent  cité  dans  cet 
Ouvrage. 

G  A I A  T  H  E  D  D I N ,  fils  de  Houflain ,  Sultan  de 
Herat ,  que  Tamerlan  épargna  pendant  la  vie  du  Sultan 
fon  pere ,  mais  qui  fut  dépouillé  par  le  même  Tamer¬ 
lan  après  fa  mort. 

G  A I D  H  A  B  &  Aidhab  ,:  Ville  fituée  fur  les  bords 
de  la  Mer  rouge ,  ou  Golphe  Arabique ,  que  quelques- 
uns  mettent  au  nombre  des  Villes  d’Egypte  ,  &  que 
d’autres  rangent  parmi  celles  d’Æthiopic.  Elle  a  un 
port  aftèz  fréquenté ,  où  s’embarquent  le  plus  fouvent 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  vont  par  mer  d’Egypte 
à  la  Mecque.  Elle  n’eft  éloignée  de  Souaquen  en  Ethio^ 
pié  que  de  fept  journées  ;  c’eft  pourquoi  ceux  qui  paf- 
fent  aufli  d’Egypte  dans  la  Province  d’Iemen  en  Ara¬ 
bie  pour  y  faire  leur  commerce,  vont  par  mer  de  cette 
Ville  en  Pille  de  Dehelek,  qui  n’eft  qu’à  trente  milles 
de  la  terre  ferme  de  l’Iemen.  ( Abdelmoül ,  dans  le  fë- 
ëoïid  Climat.) 
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Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Ville  avec  celle  de 
Coffir,  qui  eft  l’ancienne  Bérénice ,  qui  a  pareillement 
un  port  fur  la  Mer  rouge ,  où  l’on  s’embarque  pour  pa  - 
fer  de  la  Thébaïde  ,  &  de  fes  principales  Villes  qui  lont 
Afna  &  Afovan ,  fituées  fur  le  Nil ,  dans  le  continent 
de  l’Arabie,  pou  reprendre  enfuite  la  route  de  Medine 
ou  de  la  Mecque/ 

GAIDHAR,  fils  d’Aaron ,  premier  Grand-Pon¬ 
tife  des  Hébreux.  Il  faut  lire  plutôt  Aidhâr  ;  car  c  eft 
en  Hebreu  Eléazar. 

G  A I L  A  N ,  les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous 
nommons  un  Satyre.  Ils  difent  cependant  que  c’eft  auffi 
une  efpece  de  Démon  des  forets ,  qui  tue  les  hommes 
&  les  bêtes. 

Ce  mot  eft  devenu  auffi  le  nom  propre  de  quelques 
perfonnages  qui  ont  pafle  pour  être  farouches  &  cruels  ; 

&  les  Arabes  appellent  auffi  Omgailan ,  la  mere  des 
Satyres  ou  des  Dénions  ForefUers ,  1  Arbre  qui  porte 
le  nom  de  Spina  Ægyptia ,  que  nous  connoiilons  mieux 
fous  celui  $  Acacia  &  de  Gagie^ 

GA  IM.  Au  Ben  al-Gaim  al-Mocdessi  eft  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Boghiat  al- Mort  ad ,  dans  lequel 
il  traite  des  fentiments  que  les  Renégats  ont  quand  ils 
abandonnent  &  après  qu’ils  ont  abandonné  kur  Re¬ 
ligion.  Cet  Auteur  mourut  l’an  1036e.  de  l’Hég. 

G  A I U  K  Khan  ,  3e.  Roi  du  Turkeftan.  Il  étoit  fils 
de  Dib  Bakovi  Khan,  &  defeendoit  en  droite  ligne 
de  Turk ,  fils  de  Jafeth  ou  Japhet ,  fils  de  Noé,  félon 
Mirkhondà ans  la  généalogie  de  Genghizkhan.  Ce  Prince 
etoit  fort  libéral ,  &  aimoit  la  bonne  cheie  ;  mais  d  ail¬ 
leurs  fa  violence  &  fes  injuftices  firent  regretter  la  perte 
que  l’on  avoit  faite  de  fon  prédéceffieur.  Il  laiffia  un  fils 
nommé  Alinge  Khan,  qui  lui  fuccéda  dans  les  Ltats 
du  Turqueflan. 

G  A I  UK  Khan  ,  fils  d’Oftai  Cann ,  ^petit-fils  de 
Genghizkan ,  commença  à  régner  l’an  639e.  del’Hég., 

&  de  J.  C.  1241 ,  fous  la  tutelle  de  fa  mere  nommée 
Tourakinah  Khatoun ,  laquelle  mourut  l’an  de  l’Hég. 
643e.  Cette  Princeffie  femble  avoir  été  Chrétienne  ;  car 
Mirkkond  écrit  que  les  Chrétiens  avoient  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour  de  Gaiuk  Khan. 

Après  la  mort  de  Tourakinah ,  il  fe  tint  une  affiem- 
blée  générale ,  que  les  Mogols  appellent  Curiltai ,  dans 
laquelle  l’Empire  fouverain  des  Mogols  fut  donné  ou 
confirméà  Gaiuk  Khan ,  qui  n  en  jouit  qu  un  an  entier  ; 
car  il  mourut  en  644  de  l’Hég.,  dans  1  annee  du  cycle 
des  Mogols  nommée  It  II ,  c’eft-à-dire,  l  année  du 
chien.  (  Khondemir .  ) 

Ce  Prince  eut  pour  lliccefîèur  Mangu  Caan  Ion  cou- 
lin  Germain ,  fils  de  Tulikhan ,  fils  de  Genghizkhan , 
qui  ne  fut  pourtant  déclaré  Empereur  des  Mogols  Gen- 
irhizkhaniens  que  fix  ans  après  la  mort  de  Gaiuk ,  ou 
plutôt  après  celle  de  Tourakinah,  en  648  de  l’Hég., 
qui  eft  l’année  du  cycle  des  Mogols  nommée  Dongouz 
Il  :  Vannée  du  Pourceau. 

Abùlfarage  qui  met  la  mort  de  ce  Prince  en  ^an¬ 
née  6.17e.  de  l’Hég.,  dans  un  lieu  du  Turkeftan  à  cinq 
journées  de  Bifch  Baligh,  dit  qu’il  avoit  deux- freres , 
dont  l’un  portoit  le  nom  de  Kuban ,  &  1  autre  de  Sira- 
moun,  &  qu’il  leur  diftribua,  &aux  autres  Novain  ou 
Princes  de  fon  fang,  toutes  les  Provinces  de  1  Afie.  ^ 

Ogulganmifch ,  veuve  de  Gaiuk ,  gouverna  par  in¬ 
térim  ,  fuivant  les  ordres  de  Batou ,  fils  de  Giougi,  fils 
aîné  de  Genghizkhan  ,  les  Etats  que  poffiédoit  fon.ma- 
ri ,  jufqu’au  prochain  Kuriltai ,  qui  étoit  la  Diete^  gé¬ 
nérale  des  Mogols,  laquelle  s’étant  tenue  l’an  650e.  de 
pHég. ,  Batou  déclara  lui-même  Mangu  pour  fucceffieur 
de  Gaiuk. 

GALATII  al-dhoafamen  al-fokaiia  :  Les  erreurs 
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des  Jurifconfultes  Mufulmans  ;  Livre  à'Abou  Mo¬ 
hammed  Abdallah  Ben  B'erri  al-MocdejJt.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1099. 

GALEB  Hem am  Ben  Giafar,  Ben  Galeb  al- 
Mocri  ,  eft  l’Auteur  de  l’hiftoire  qui  porte  le  titre  de 
Tarikh  Ben  Galeb. 

G  A  L I K I  A.  Gallicia  ,  c’eft  la  Valachie ,  nommée 
autrement  Ulak  &  Iflak ;  car  l’on  trouve  dans  les  an¬ 
ciens  titres  des  Rois  de  Hongrie ,  qu  ils  fe  difoient 
auffi  Rois  de  la  Gallicie  ou  Valachie ,  &  de  la  Moldavie. 

GALIPOLI  ou  Galiboli  :  Galliopolis ,  Ville  de 
Grece,  fituée  fur  l’Hellefpont ,  que  les  Turs  appellent 
Galiboli  Denghizi  :  la  mer  de  Cralipoli,  &  les  Italiens, 
Ilmar  di  San  Georgio.  Cette  Ville  eft  le  fiege  du  Bacba 

de  la  mer,  qui  s’appelle  en  Turc  Capoudan  Bacha. 

/ 

GALOVAH,  Ville  de  Nubie,  fituée  fur  le  Nil 
au-deftbus  de  celle  de  Dangalah ,  d’où  elle  eft  éloignée 
de  cinq  journées;  mais  il  y  en  a  dix  pQur  arriver  de 
Galouah  à  Ilâk  dans  le  défert,  en  tirant  vers  l’Oc¬ 
cident. 

GAMMAZ.  (K  Mansor  Ben  Gammaz.) 

CAMBIA,  Fleuve  des  Negres,  qui  fe  décharge 
dans  l’Océan  Atlantique  proche  du  Cap  verd.  (V.  Ulil.) 

G  AMD  AN,  nom  d’une  colline  où  le  Palais  des 
Tobais,  Rois  del’Iemen,  &le  plus  fameux  Temple  du 
pays ,  font  bâtis  dans  la  ville  de  Sanaa. 

Ce  temple  que  l’on  prétend  avoir  été  bâti  par  ému¬ 
lation  de  celui  de  la  Mecque ,  eft  fouvent  appellé  du 
même  nom  de  Gamdân ,  &  àAmdân. 

G  AM  RI  &Gomri,  furnom  de  Mohammed ,  qu! 
eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ahcâm  al  nejpz  :  des 
Préceptes  de  la  loi  Mufulmane  qui  obligent  les  femmes. 

Les  Juifs  difent  que  les  femmes  ne  font  point  obli¬ 
gées  à  l’obfervation  des  préceptes  affirmatifs  de  la  loi , 
mais  feulement  aux  négatifs. 

GAN  AH,  Ville  capitale  du  pays,  des  Soudan,  c’eft- 
à-dire  ,  des  Negres ,  fituée  entre,  le  premier  climat,  & 
la  ligne  équinoxiale,  fur  une  riviere  lèmblable  au  Nil 
d’Egypte,  qui  lafépare  en  deux  parties  prefqu’égales. 
La  partie  Septent.  eft  habitée  par  des  Mahométans: 
mais  la  partie  Mérid.  n’eft  peuplée  que  de  Cafres  & 
d’Infideles.  Il  y  a  aux  environs  de  cette  Ville  plufieurs 
mines  d’or ,  eftimé  plus  pur  &  plus  fin  que  celui  qui 
fe  rencontre  dans  les  autres  mines  ;  mais  celui  des  ri¬ 
vières  le  furpaflè  encore  en  bonté. 

Abdelmoal  &  Edriffî ,  Géographes  Orientaux,  la 
placent  entre  les  Villes  du  premier  Climat ,  &  difent 
qu’il  y  a  auprès  de  Ganah  un  lac  d’eau  douce,  &un 
château  très-fort  fur  le  bord  du  fleuve ,  qui  fut  bâti 
l’an  510e.  de  l’Hég. ,  par  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Saleh ,  fils  d’Abdallah ,  lequel ,  quoiqu’il  fût  de  la  race 
d’Ali  &  de  Huflain ,  ne  laiffoit  pas  pourtant  de  recon- 
noître  le  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides  qui  ré- 
fidoit  dans  Bagdet. 

Entre  le  pays  de  Ganah  &  la  Barbarie ,  qui  eft  fur 
la  côte  d’Afrique ,  il  n’y  a  qu’un  fort  grand  défert 
nommé  Sahara  ou  Sahra ,  au  bout  duquel  vous 
trouvez  la  Ville  de  Gougah ,  après  un  mois  &  demi 
de  chemin. 

Cette  Ville ,  qui  eft  la  plus  opulente  de  toutes  cel¬ 
les  de  la  Nigritie ,  eft  placée  par  Abou  Rihân  al-Bi‘ 
rouni  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale.  Le  Géogra¬ 
phe  Perfien  appelle  la  Ville  de  Gougah ,  du  nom  de 
Cougou ,  &  ce  pouvoir  être  celle  que  nous  appelions 
Congo . 
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GANARAH,  Ville  forte  &  peuplée,  fituée  fur 
le  Nil  des  Negres ,  qui  eft  des  dépendances  de  Ga- 
aah ,  &  qui  obéit  à  fon  Roi. 

G  AN  G I  AT  U ,  que  l’on  trouve  aufli  nommé  Caiç- 
ru ,  &  Caicatu  ,  étoit  fils  d’Abaka  Khan ,  &  fuccéda 
a  Argoun  Khan  dans  l’Empire  des  Mogols  de  la  race 
de  Genghizkhan.  Il  ne  régna  que  quatre  ans,  au  bout 
defquels  il  fut  tué  par  Baidu  Khan  fon  fuccefleur ,  l’an 
394e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1294.  (Z7.  Baidu  Khan.) 

Khonâemir  remarque  que  le  véritable  nom  de  ce 
Prince  étoit  Aicatu ,  ou  Gaicatu,  qui  lignifie  en  lan- 
que  Mogolienne,  merveiileufement  beau  &  éclatant. 
fDer  âgieb  Abdar. ) 

Il  ajoute  que  Gangiatu,  nonobftant  fes  débauches, 
fut  le  plus  libéral  de  tous  les  defcendants  de  Holagu, 
&  qu’il  fit  fi  bien  adminiftrer  la  juftice  à  fes  fujets ,  que , 
fous  fon  régné ,  l’on  ne  fit  mourir  aucun  innocent. 

Bakibok ,  ou  Bafchi  Bog ,  fut  Généraliflime  des  armées 
de  ce  Prince ,  fous  le  titre  d '  Emir  al-Omara,  &Kho- 
vageh  SadreddinKbaled  Zengiani  fut  fon  premier  Vifir. 

Plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  il  avoir  enlevé 
les  filles  pour  les  mettre  dans  fon  Serrail,  coujurcrent 
contre  lui  :  il  en  fit  prifonniers  quelqu’uns;  mais  les 
autres  envoyèrent  fecretement  folliciter  Baidu  Ogul , 
fils  de  Targai,  &  petit-fils  de  Holagu,  lequel  étoit 
pour  lors  Gouverneur  de  Bagdet,  de  faire  diligence, 
s’il  vouloit  fe  rendre  maître  de  l'Empire.  Baidu  ayant 
ramalïë  le  plus  de  troupes  qu’il  put,  s’avança  vers  Mo- 
gân  ou  Gangiatu  l’actendoit  avec  fon  armée;  mais  ce 
Prince  ayant  été  trahi ,  &  abandonné  par  fes  Généraux , 
il  fe  fauva  dans  une  grotte ,  où  ceux  qu’il  avoit  em- 
prifonnés,  &  qui avoient été  délivrés  parles  conjurés, 
le  maflàcrerent. 

GANIMI,  furnom de  Schehabeddin Mohammed , 
ou  Ahmed  al- An  far  G  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé 
Erfchâd  al-Ekhuân  âla  al-fark  bein  al-cadm  bel  dhat 
u  al-cadm  belzamân  :  Inftru'cUon  donnée  aux  Auteurs 
nommés  Ekhuân  alfafa ,  fur  la  différence  qu'il  y  a  en¬ 
tre  la  priorité  de  nature ,  &  la  priorité  de  temps. 

11  eft  aufli  l’Auteur  de  Bahagiat ,  qui  eft  un  com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  qui  a  pour  titre  Amliat  al-bor- 
liân  filâcaid:  Demonflration  évidente  de  tous  les  arti¬ 
cles  de  la  foi  des  Mufulmans. 

GA  O ,  nom  d’un  célébré  Forgeron ,  natif  de  la  Ville 
d’Ifpahan.  Il  fe  fit  chef  d’un  gros  parti  de  conjurés  qui 
fe  fouleverent- contre  le  Tyran  Zohak,  lk  marcha  à 
leur  tête,  élevant  au  bout  d’une  pique  fon  tablier  de 
cuir ,  en  guife  d’étendard. 

Il  fe  trouva  en  peu  de  temps  maître  d’une  grande 
armée,  laquelle  il  fit  marcher  aufli- tôt,  &  défit  en  ba¬ 
taille  rangée  le  Tyran;  après  quoi  il  donna  la  Cou¬ 
ronne  de  Perfe,  dont  il  étoit  le  maître,  à  Fcridoun, 
ifiù  de  la  race  des  anciens  Rois. 

Feridoun  donna  enfuite  à  Gao  pour  récompenfe  de 
fes  fervices  la  Ville  d’Ifpahan  avec  fon  territoire,  & 
voulut  que  fon  tablier  qui  avoit  fervi  de  fignal  aux 
conjurés,  fut  delà  en-avant  l’étendard  Royal.  &  pour 
ainfi  dire,  l’Oriflamme  de  la  Couronne  de  Perfe,  qui 
a  toujours  porté  le  nom  de  Dirfefch  Gaviani ,  c’eft-à- 
dire,  l’ Etendard  de  Gao. 

Ce  Forgeron  mérita  par  fes  grandes  aélions  de  va¬ 
leur  &  de  générofité ,  que  l’Empire  de  Perfe  paflàt 
dans  fa  famille  ;  car  Cobad ,  pere  de  Cofroès,  furnommé 
Noufchirvan ,  Roi  de  la 4e.  dynaftie  de  Perfe,  defeen- 
doit  de  lui  en  ligne  direéte.  (  V.  les  titres  de  Zohak  , 
de  Feridoun,  &  de  Dirfesch.) 

G  A  R  FI A  V  A  H.  Le  Sépulcre  d'Eve.  (  F.  Ha  vah.) 

GAR  Moi-iammed  :  Grotte  de  Mahomet.  (K  la 
Mecque.  ) 
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G  A  R  N  A  T  H  A  H  :  Grenade  en  Efpagne ,  une  de$ 
premières  Villes  que  les  Arabes  y  prirent  après  celle  de 
Cordoue,  leur  capitale.  Elle  fut  aufli  la  demiere  que 
les  Efpagnols  recouvrèrent  :  &  fon  hifloire  eft  aflèz 
connue  par  nos  hiftoires  modernes. 

Ahmed  Ben  CaJJ'em  al- Andalou f  écrit  qu’en  l’an 
i°°8  .  de  1  Hég. ,  de  J.  C.  1599,  l’on  trouva  proche 
de  Gienade  dans  un  lieu  nommé  A handak  algennar , 
jcize  lames  de  cuivre  &  de  plomb  de  la  grandeur  de 
la  main ,  que  l’on  prétendoit  avoir  été  enterrées  par 
Saint  Cœcilius ,  Archevêque  de  Grenade ,  où  la  pré¬ 
dication  de  k  foi  Chrétienne  étoit  décrite  en  langue 
Arabique,  mêlée  de  plufieurs  contes  fabuleux.  [Ces 
lames  furent  portées  à  Rome,  &  ont  été  condannées 

à  Rome  depuis  peu  d’années.  CF.  dans  la  Biblioth . 
du  Roi,  n°.  1043.) 

Ben  Schohnah  écrit  qu’en  l’an  482e.  de  l’Héff  de 
J.  C.  1089 ,  Jofeph ,  fils  de  Taflèfin  ou  Baskehin ,  com¬ 
mença  à  régner  dans  la  Ville  de  Grenade,  &  que  la 
dynaftie  des  Sanahegîâc  finit  dans  ce  même  temps  de¬ 
puis  lequel  la  Ville  &.  la  Province  de  Grenade  ont  pris 
le  titre  de  Royaume.  r 

Cet  Etat  a  été  le  dernier  de  toute  J’Efpagne,  où 
les  Arabes  que  nous  appelions  ordinairement  les  ' Mo¬ 
res,  ont  régné;  &  c’eit  aufli  de-là  que  les  Mores 
chafles  d’Efpagne,  qui  fe  font  réfugiés  en  Barbarie, 
font  appellés  encore  aujourd’hui  Grenadiens ,  &  Ta- 
garins. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Caiem ,  27e.  Khalife  des 
Abbaffides  &  de  Moftanfer,  5e.  Khalife  d’Egypte  de 
la  race  des  Fathimites,  que  le  Royaume  de  Grenade 
fut  établi. 

Il  y  a  une  hifloire  fort  ample  du  Royaume  de  Gre¬ 
nade,  qui  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben  Abdallah , 
furnommé  al-Khathib  al-Corthobi.  Ce  Livre  a  pour 
titre  Ihahtah  fi  tarikh  Garnathah. 

Nous  avons  un  abrégé  de  médecine  intitulé  Igiaz 
fit  heb  compofé  par  JoJef  Ben  al-Garnathi ,  qui  mon- 
rut  l’an  753e.  de  l’Hég. ,  &  un  Ahcâm  Alcorân  a 
pour  Auteur  Abd  almonaêm  Ben  Mohammed  Ben 
Ars  al-Garnathi ,  qui  mourut  l’an  770e.  de  l’Hég. 

GASSAN,  nom  d’une  ancienne  Ville  de  Syrie 
dont  le  terroir  étoit  abondant  en  fontaines  &  en  ruiR 
féaux,  où  les  Arabes  furnommés  dans  la  fuite  Gaffa- 
nides,  établirent  une  colonie.  (Z7.  plus  bas.') 

Gaffa  ni  eft  le  furnom  d 'Aboulfadhl  Abd.  al-mo- 
naêm  Ben  Omar  Ben  Haiiân,  lequel  étant  np  dans 
la  Galice  en  Efpagne,  porte  aufli  les  noms  d r Anda¬ 
lou  f  ,  èt  d  al-Gialiani.  1 11  tiroit  fon  origine  de  ces  Ara¬ 
bes  Gaflanides  dont  on  vient  de  parler.  &  il  nous  a 
Lifte  un  Divan  compofé  de  dix  Ouvrages,  dont  le 
premier  eft  en  vers  acroftiques  &  figurés ,  fur  les  louan¬ 
ges  de  Saiadin.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblipth. 
du  Roi  n°.  1072. 

Ab  Gaffani  al-Azraki  eft  un  autre  Auteur  qui  a  com¬ 
pofé  une  hifloire  fort  ample  de  la  Mecque ,  dont  Al- 
farani  a  fait  un  abrégé. 

GASSANIAH  :  Gts  Gaffani  de  s.  Les  Arabes  ont 
eu  une  dynaftie  de  Rois  qui  ont  porté  ce  nom  plus  de 
400  ans  avant  la  naiftànce  de  Mahomet.  Ils  étoient  de 
la  famille  d’Azad ,  &  de  la  poftérité  de  Kahelân ,  fils 
de  Saba,  fils  d’Iafchhab,  fils  d’Iârab,  fils  deCahtan, 
qui  eft  Joélan ,  fils  du  Patriarche  Eber  ou  Heber. 

Ils  quittèrent  l’Arabie  après  l’inondation  ou  le  dé¬ 
luge  d’Irem ,  &  vinrent  en  Syrie  auprès  d’un  lieu  abon¬ 
dant  en  eau,  nommé  Gajfan,  où  ayant  trouvé  d’autres 
Arabes  nommés  Dhagâemah  qui  s’y  étoient  déjà  éta¬ 
blis  ,  ils  les  en  chaftèrent. 

Le  premier  de  leurs  Rois  portoit  le  nom  de  \Giafl 
nah ,  fils  d’Amrou ,  fils  de  Thaâlebah ,  qui  tiroit  fon  ori¬ 
gine  d’un  Roi  de  Hirah  ,  furnommmé  Maziah,  à  caufe 
qu’il  déchiroit  tous  les  jours  l’habit  qu’il  portoit ,  pour 
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le  donner  à  quelqu’un.  Le  dernier  de  ces  Rois  fut 
Giabalah  ,  fils  d’ Ai  hem ,  lequel  fe  fie  Mufulman  du 
temps  d’Omar,  2e.  Khalife  après  Mahomet,  &  enfuice 
Chrétien,  mais  par  dépit.  (F.  fon  titre  particulier .) 

La  plupart  des  Rois  de  Gaflan  portoient  le  nom  de 
Hareth ,  d’où  vient  celui  &  Are  tas  que  les  Grecs  & 
les  Latins  ont  formé.  Ces  Rois  Arabes  ont  été  fou- 
vent  déclarés  par  les  Empereurs ,  Chefs  de  leurs  ar¬ 
mées  en  Syrie.  Il  y  en  avoir  un  qui  commandoit  dans 
Damas  du  temps  de  S.  Paul,  comme  il  paroît  par  la 
fécondé  Epître  de  cet  Apôtre  aux  Corinthiens. 

GAUR  &  GÔUR  :  ce  mot  qui  lignifie  propre¬ 
ment  une  Plaine  &  un  pays  plus  bas  que  les  autres, 
ie  donne  à  plufieurs  Provinces  de  l’Afie. 

Celle  de  Tahamah  en  Arabie  porte  fouvent  ce  nom , 
à  caufe  qu’elle  eft  plus  balle  que  toutes  les  autres  con¬ 
trées  de  ce  grand  pays.  Il  y  en  a  pourtant  qui  veu¬ 
lent  que  Gaur  foit  entre  Plemen  &  Tahamah. 

En  Syrie ,  le  pays  que  les  anciens  nommaient  YAu- 
ranitide  ou  Hyrcan ,  le  Grand  Pontife  des  Juifs,  fut  fait 
prifonnier,  &  où  Àntipater,  pere  d’Hôrode,  fut  tué, 
eft  nommé  Gaur  par  les  Hiftoriens  Arabes.  Ce  pour- 
roit  être  la  Phœnicie,  ou  la  Cœlefyrie;  car  ce  mot 
lignifie  la  Syrie  Creufe. 

Mais  la  plus  grande  de  toutes  les  Provinces  qui  por¬ 
tent  ce  nom ,  efi;  celle  qui  s’étend  entre  le  Khorafan 
«lu  côté  de  la  ville  de  Herat,  &  le  pays  de  Gaznah. 
Cette  Province  de  Gaur  n’eft  féparée  des  Indes  que 
par  le  pays  de  Raver ,  &  elle  eft  fort  célébré  par  la 
montagne  des  Turquoifes  que  les  Perfans  appellent 
Firouz  goueh ,  où  il  y  a  une  fortereflè  qui  porte  le 
même  nom,  &  que  l’on  tient  être  la  meilleure  de  toute 
l’Afie.  (F  le  titre  fuivant  de  Gauri  ,  &  ceux  de  G  a  z- 
!NAH  ,  &  de  ZABLESTAN.  ) 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  Gaur  que  la  pofté- 
ïité  de  Zohak,  le  Tyran  de  Perfe,  fe  réfugia,  &  y 
•établit  une  principauté.  Sam  Ebn  Souri,  Chef  &  Fon¬ 
dateur  de  la  dynaftie  des  Gaurides ,  prétendoit  tirer  fon 
origine  de  cette  race. 

GAURANI,  fumom  de  Ylmâm  Abulcajjfèm  al- 
Merouzi ,  qui  efi:  le  même  qu 'Abdalrahman  Ebn  Mo¬ 
hammed,  grand  Doéleur  delà  Secle tSchaféienne ,  qui 
mourut  l’andelTIég.,  461e.  Il  nousalaifFé  deux  Ou¬ 
vrages  de  Jurifprudence  Mufulmane ,  dont  l’un  efi  in¬ 
titulé  Afrâr  al-fekeh ,  &  l’autre  Abanat  fi  fekeh 
fchdféi. 

G  A  U  R I.  (V.  le  titre  qui  fuit  de  Gaurian.) 

G  A  U  R I A  N  :  les  Gaurides ,  qui  font  appcllés  or¬ 
dinairement  par  les  Hiftoriens  Selathin  Gaur  :  les  Sul¬ 
tans  de  la  dynafiie  des  Gaurides.  Ils  commencèrent  à 
régner  l’an  de  FHég.  545e.,  de  J.  C.  1150,  &  finirent 
Pan  609 ,  de  forte  que  cette  dynafiie  n’a  duré  que  64 
ans ,  fous  cinq  Rois  ou  Sultans. 

Le  premier  a  été  Alaleddin  ITaflàn ,  fils  d’Huflàin , 
fils  de  Sam  Souri,  &  il  fut  furnommé  Gihanfouz ,  qui 
•lignifie  en  Perfien ,  celui  qui  a  mis  le  monde  en  feu . 
Ce  Prince  a  régné  fix  ans. 

Le  2e.  efi  Seifeddin  Mohammed ,  fils  de  Alaeddin 
Gihanfouz,  qui  a  régné  7  ans. 

Le  3e.,  Gaiath-eddin  Aboulfetah,  fils  de  Sam,  fils 
de  Iiuffain ,  dont  le  régné  a  été  de  40  ans. 

Le  4e.,  Schehab-eddin  Aboulmozaffer,  fils  de  Sam, 
fils  de  ITuffain,  frere  de  Gaiath-eddin  Ion  prédécef- 
leur,  qui  a  régné  feul  4  ans. 

‘Le  5e.,  nommé  Mahmoud,  fils  de  Gaiatheddin 
Aboulfetah ,  3e. Sultan  de  cette  dynafiie,  régna  7  ans. 
ÇKhondemir .  Lebtarikh.  Nighiarifian.') 

Cette  dynafiie  qui  s’éleva  fur  les  ruines  de  celle  des 
Gaznevides,  pafïà  enfuite  dans  celle  des  Khovarezmiens. 
(//  faut  voir  le  titre  de  Sam  Souri  ,  &  ceux  de  ces 
cinq  Sultans ,  pour  apprendre  l’origine,  le  progrès,  & 
la  décadence  de  cette  dynafiie.) 
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Après  que  le  grand  Empire  de  la  famille  de  San 
Souri,  que  l’on  nomme  la  dynafiie  des  Gaurides,  fu 
fini  en  la  perfonne  de  Mahmoud ,  fils  de  Gaiath-eddin 
5  e.  &  dernier  Sultan  de  cette  race ,  l’an  de  l’Hég.  609e. 
de  J.  C.  1212  ,  une  branche  de  cette  maifon  s’établi 
dans  Bainiàn,  Ville  &  Province  du  Khorafan,  au-deli 
de  la  Ville  de  Balkhe ,  en  tirant  vers  Kabul ,  Provina 
Septent.  des  Indes,  comme  aufli  dans  le  Tokharef 
tan ,  qui  efi  la  partie  la  plus  Orientale  de  la  Provina 
de  Khorafan. 

Le  premier  de  cette  fécondé  branche  des  Gauride; 
fut  le  Sultan  Fakhreddin,  oncle  de  Gaiath-eddin  Aboul- 
fetah-,  3e.  Sultan  de  la  première  dynafiie.  (V.  ce  qui  lut 
arriva  avec  fon  neveu  dans  le  titre  de  Gaiath-eddin, 
fils  de  Sam  S) 

Le  2e.  fut  fon  fils  Schamf-eddin  ,  lequel  ajouta  aux 
Etats  de  fon  pere,  une  partie  du  Badakhfchian  ouBa- 
lakfchian ,  pays  d’où  viennent  les  rubis-balais ,  &  la 
Province  de  Tchagauiân. 

Le  3e.  fut  Baha-eddin ,  fils  de  Schamf-eddin ,  re¬ 
nommé  pour  fa  juftice,  fa  doéirine,  &  pour  l’affec¬ 
tion  qu’il  portoit  aux  Gens  de  Lettres;  car  c’eft  à  ce 
Prince  que  Ylmâm  Fakhreddin  Razi  dédia  un  de  fes 
Ouvrages. 

Le  4e.  fut  Gelal-eddin ,  auquel  on  donne  fept  an¬ 
nées  de  régné;  les  Hiftoriens  ne  remarquant  pas  les 
années  de  fes  prédécefièurs  :  mais  ce  fut  fous  ce  Prince 
ou  après  fa  mort ,  que  l’Etat  de  Barman  &  de  Tokha- 
reftan  pafla  entre  les  mains  des  Sultans  de  Khovarez- 
me ,  qui  avoient  déjà  dépouillé  la  première  branche 
de  la  Maifon  des  Gaurides  dès  l’année  609e.  de  l’Hég., 
comme  nous  venons  de  voir.  (Khondemiré) 

L’on  pourroit  compter  pour  une  3e.  dynafiie  des 
Gaurides,  la  fuite  de  plufieurs  Efclaves  &  affranchis 
Turcs  élevés  par  les  Sultans  de  cette  Maifon,  &  fur- 
tout  par  Schehab-eddin  qui  en  fut  le  4e.  Sultan,  les¬ 
quels  régnèrent  après  fa  mort  dans  le  Kerman  ou  la 
Caramanie  Perfique ,  dans  le  Soüran,  dans  le  Mul- 
tan,  &  dans  Delli,  Royaumes  des  Indes.  (V.  les  titres 
de  Schehab-eddin  &  de  Golaman  Selathin  Gaur.) 

G  A  U  T IT  A  H.  Gauthat  Demeschk  :  la  plaine  de 
Damas.  C’eft  un  pays  fi  fertile  &  fi  délicieux,  qu’il 
pafie  pour  un  des  quatre  lieux  qui  font  vantés  pour 
être  les  Paradis  ou  les  Jardins  les  plus  beaux  de  toute 
la  terre  habitable.  Les  trois  autres  font  Obollah  en 
Chaldée ,  où  il  y  a  une  riviere  du  même  nom  ;  Scheb 
Baovân  en  Perfe;  &  la  Sogdiane,  que  les  Orientaux 
appellent  aujourd  hui  Sogd  Samarcand  :  la  plaine  oa 
la  vallée  de  Samarcand. 

GAZ,  10e.  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé,  qui  établit 
fa  demeure  fur  le  fleuve  nommé  Bulgar,  après  que 
fes  autres  freres  fe  furent  emparés  des  meilleurs  pays 
de  la  fuccefîion  de  leur  pere.  Il  fît  la  guerre  à  fon 
frere  aîné ,  nommé  Turk,  pendant  plufieurs  années. 

La  race  de  l  urcs  ou  Turcomans ,  appellée  aujour- 
d  hui  Gazieh  &  Gazan ,  &  qui  eft  la  plus  vile  &  lu 
plus  méprifée  de  toutes,  tire  fon  origine  de  Gaz.  On 
lui  donne  aufli  le  nom  de  Tchefchmgaz ,  lequel  l’on 
prononce  aufli  Tamgaz ,  &  ces  deux  noms  lignifient 
Borgnes.  (JF.  Mirkond  dans  la  Généalogie  de  GenghiZ' 
Khan ,  &  le  titre  de  Turcomans.) 

Gaz  eut  deux  enfants,  dont  l’un,  nommé  Bulàr  & 
Bulgâr  ,  demeura  dans  le  pays  que  fon  pere  avoit 
choifi  pour  fa  demeure  au-delà  du  Volga,  d’où  les  Bul¬ 
gares  ,  qui  vinrent  depuis  s’établir  dans  la  Mœfie ,  font 
defeendus. 

^  Le  fécond ,  nommé  Berthas  ou  Perthas ,  fut  le  chef 
d’une  nation  Turque  ou  Turcomane  qui  vint  s’établir 
dans  l’Afie.  Ils  ravagèrent  la  grande  Province  du  Kho¬ 
rafan  l’an  426e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1034,  mais  ils  fu¬ 
rent  défaits  par  Mahmoud  le  Gaznevide  qui  les  chafl* 
hors  de  fe»  Etats. 

L’an 
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L  an  43$  *  ^e  1  Hég.  ^  dq  J,  C.  1043  •>  Gazes 
Fureomans  entrèrent  dans,  la  Méfopotanaie ,  &  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  la  Ville  de  Mofui  ;  mais'lp  Khalife 
Caim  Bemrillah  reprit  fur  eux  çette  importante  Ville , 
6;  les  obligea  de  le  retirer  dans  l’Adberbigian ,  c’eil- 
à-dire ,  dans  les  montagnes  de  la  Médie. 

Gaz  eft  auifi  le  furnom  de  Mohibeddia  S  Ad  Hùfi 
jain  alB/igaovi *.  moridan-  506e.  de  l’Bég.,  qui  uqu» 
a  lailfe  un  Livre  fous  le  titre  d 'Brfchâd.  1 


G  A  Z  Z  A  <Sc  GA  Z  Z  AT  ,,  Ville  de  la  Paleftine , 
bâtie  fur  la  mer  Méditerranée,  afiez  proche  d’Afcalom, 
par  où  l’on  commence  d’entrer  en  Syrie ,  quand;  on 
vient  d’Egypte. 

Les  Mufulmaps  prétendent  que  cette  Ville  efh  un 
des  deux  gîtes  marqués  dans  l’Alçoran,  Quand  il  eft 
parlé  de  la  demeure  o.u  dation  d’hyver,  &  de  celle 
d’été  ;  car  ils  clifent  que  la  première  eft  celle  de  Ylé- 
men  ou  Arabie  Heureufe ,  &  que  la  fécondé  eft  celle 
de  la  Syrie,  à  caufe  que  les  Arabes,  Corail ch^es,  du 
nombre  delquels  étoit  Mahomet ,  trafiqo  oient  pendant 
l’été  en  Syrie ,  où  ils  jouifloiem;  de  la  fraîcheur  de  l’air, 
&  alloient  l’hyver  en  Iémen,,  où  il  n’eft  pas  poiiîble 
d’entrer  pendant  l’été ,  à  caufe  de  la»  chaleur  qui  y  eft 
exceflive. 

Abdalmalek,  fils  dé.  Hefçhàm,  dit  fur  ces  paroles 
de  l’Alcorati  :  La  demeure  d’été  eft  la  Ville  de  Gaza 
5,  en  Syrie  ,  ou  Hafchem ,  grand-pete  de  Mahomet, 
mourut  lorfqu  il  y  trafiquoit*  l’on,  y  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  fon  fépulcre  »  félon,  ce.  Vers  de  Khorzâi 

Le  fépulcre  de  Hafchem  eft  battu  des  vents  au  mi¬ 
lieu  du  cimetiere  de  Gaza . 

Le  nom  de  Gaza  ed  mis  dans  ce  Vers  gu  pîurier , 
Comme  qui  diroit,  au  milieu  des  terre?,  où  la  Ville  de 
Gaza  ed  ficuée. 

La  Ville  de  Gaza  ed  foUVenc  appellée  pour  ce  fu- 
jet  Gaza  de  Hafchem  :  quoiqu’il  y  ah  lieu  de  douter 
fi  Hafchem  y  ed  enterré  ;  car  les  habitants  n’en  ont  au¬ 
cune  tradition. 

Cependant  Khozâi  n’ed  pas  feul  qui  le  dife  :  Abo# 
Naovas ,  dans  le  Poëme  où  il  décrit  le  voyage  qu’il  a 
fait  de  Syrie  en  Egypte,  dit  :  „  J’ai  fait  un  voyage 
„  long  &  pénible ,  paffant  par  Gaza  de  Hafchem ,  & 
j,  par  Farma  de  Hagiar.  ”  ÇVJe  titre  de  Farm*  ,  Ville 
d’Egypte,  oùAgar  ed  enterrée.) 

Ben  Khalecân ,  dans  la  vie  a  Ibrahim  Gezi ,  Poète 
Arabe,  natif  de  Gaza,  dit  qu’il  mourut  en  Khorafan 
l’an  5'2-4e.  de  l’Hég. ,  &  qu’il  dit  ces  paroles  en  mou¬ 
rant  :  „  J’efpere  bien  de  la  miféricorde  de  Dieu  pour 
5,  trois  raifons;  la  première,  parce  que  je  fuis  de  la 
„  Ville  de  Gaza,  pays  natal  de  l’Imam  Schafêi;  la  fe- 
„  conde ,  parce  que  je  fuis  fort  vieil  ;  (il  étoit  âgé  de  93 
5,  ans)  la  troifieme ,  parce  que  je  meurs  hors  de  mon 

pays,  dans  l’état  de  pèlerin  &  de  voyageur.  ” 

GÀZZAL  :  Vendeur  de  fil.  Vaflel  Ben  Atha,  a 
eu  ce  furnom  pris  du  métier  qu’il  exerçoit.  ( V fon 
titre.) 


G  A  Z  A  L ,  nom  d’un  animal  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  appellé  Dorcas.  Nous  avons  retenu  le  nom 
Arabe;  car  nous  l’appelions  Gazelle .  Scherif  al  Edrijfi 
dit  dans  le  Ier.  climat  de  fa  Géographie,  qu’il  y  a 
beaucoup  de  ces  animaux  dans  le  p'ays  des  Negres.  Les 
Maronites  ont  expliqué  dans  la  Géographie  Nubienne 
îe  mot  de  Gazai  par  le  mot  de  Cerfs,  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  toute  l’Afrique;  mais  Virgile  avant 
eux  étoit  tombé  dans  la  même  faute. 

Ce  mot  lignifie  aulli  des  Vers  amoureux,  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  excéder  le  nombre  de  dix-fept  ou  dix-huit 
Beits,  que  nous  appellerions  Difiiques;  mais  dont  cha¬ 
cun  n’eft  qu’un  Vers  Arabique.  Lorfqu’ils  pafTefit  ce 
nombre,  le  Poëme  s’appelle  Caffidah ,  qui  répond  à 
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notre  Llàgtf*.  Le  Gazai  ne  peut  érreauftlmoiodremue 
de  lept  Beits ,  ou»  tout  au  moins  die  cinq  ;  car  quand 
il  n  y  a_  que  quatre.  Beits  ,  ç’eft  un.  Rabeât  ou  qua- 
tiaph  Les,deux  premiers  d’un  Gazai  s’appellent 
methlaf,  &.  les  deux  derniers ,  Meethâ. 

G  j\Z  A  L  A  Ni ,  on  appelle  ainfi'  les  deux  Gazelles 

i  a!î  0i1C  torfc  &  prêtent  au  Temple  de. 

la  Mecque.  Elles  fuient  longtemps  cachées  au  fond  du 
puits  nommé  Zemzem,  d’où  ayant  été  tirées  ,  Abou- 
eneb ,  ennemi  déclaré  de  Mahomet ,  les  vendit  à  de? 
marchands,  &  en  convertit  le  prix  à  fon  ufage. 

.  j  même  mot  lignifie  eu  langue  Perfienne  ceux  d’en^ 

tes  Poeces  qui  fe  çQm  appliqués  à  la  compofkion 

lent  GazœJ01^  ^  3moureux  >  que-  les  Arabes  appel- 

zfAlhl  Hemed  Mohammed’ 

,f  *  «46m  1  al  Thoufi.  Ce  Dofteur  qui  eft  des  plus 
célébrés  encre  te  Mu&teans,  porce  les  titres  JL. 
hques  à  Imam  alalem  ;  le  [avant  Imam,  ou  l'Imam- 
.  mon^e'->  fftel  al  ôlamah  :  celui  qui  met  toit  en  pra¬ 
tique.  ce  qu  il  enfeignoit ;  al  Varâ.  al  Zahed  :  qui  crai- 
gnoit-  le  p  us  dé  of enfer  Dieu ,  &  qui  s'abfienoit  entié- 
remmt  des  plaifirs  de  la  vleg  Scheikh  al  tharicat  : 
le  Docteur  de  la  viefpintaelle  ;  Hoggiat  al  Iflâm  :■  le 
plus-  g?  and  t,étnoin  du-  Mufulmatiijme. 

11  naquit  à  Thous,  Ville  du  Khorafan ,  l’an  ^50^ 
de  IHeg.  Nezâm.  almulk  l’avoit  fait  PrOfefieur  de  fon 
Cwege,.  nommé  al  Nezamiat ,  qu’il  avoir  fondé  dans- 
la  Ville  de  Bagdet  fous  le  régné  de  Melikfchah  :  mais 
Çazah  qurtta  cette  profe filon  pour  embrafièr  la  vie  re¬ 
tirée  l’an  4$8\  de  l’Hég.  ;  &  après  avoir  fait  îe  pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque,  il  retourna  en  fon  pays,  où  if 
mo.umt  Un  de  l’L%  $04^.,  félon  Sm  Schoknah ,  ^ 
5©5  ■>  wlon  les  autres. 

Le  plus  fameux  Ouvrage  de  ce  Dofteur  eh  celui 
qu  u  mtitma  Akta.  ôloum  eddin  :  les-  différentes-  èkM 
Jes  des  fàences  qui  coticernent  la  Religion.  Ce  Livre 
fut  abrégé  par  Ahmed  Ben  Mou  fa  al  Arbdi ,  fous  le 
titre  de  Rond  al  Ahia,  c’efLà-dïre,  l'Efprit  du  Livre 
intitulé  Ahia. 

.  11  Y  «  un  vol.  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  qui  con¬ 
tient  cinq  opufcules  de  Gazali,  dont  le  premier  eft 
intitulé  Maaref  al  akliah  :  des  connoifancés  intellec¬ 
tuelles.  Le  fécond ,  Moncad mm  al  dhalal:  ce-  qui  nous 
délivre  de  l'erreur.  Le  troifieme ,  al  Madhnoun ,  &e-: 
ce  qui  doit  être  caché-  aux  indignes.  Le  quatrième, 
Mefchcat  alanov.âr  :  le  lieu  où  la  lumière  efi-  cachée . 
Le  cinquième,  Mearege  al  Salekim  :  les  élévations '■ 
d  ejprit.  des-  per fonnes  pieufes  vers  Dieu. 

Ce  Batteur  étant  interrogé  de  quelle  méthode  ft 
s.  étoit  fervi  pour  arriver  à  ce  haut  point  de  fcience  qu’il  • 
avoit  acquife,  répondit  „  qu’il  n’avoit  jamais  eu  honte 
„  de  demander  ce  qu’il  ne  favoit  pas. 

Il  y  a  des  Livres  fort  fuperftitieux  &  dangereux  qui 
font  attribués  fauffement  à  ee  Dotteur.  L’un  eft  le 
Khatem  ou  Anneau  Magique,  qui  eft  dans  la  Biblioth. 
^  ’  ^Q*  Le  fécond  eft  Hall  al  romouz  H 

mefatih  alconouz  :  explication  de  trois  Alphabets  ren - 
ver  [es  poui\la  decouverte  des  tréfors.  Ce  Livre  fe  trouve 
aulli  dans  la  même  Biblioth. ,  n°.  1030. 

Nous  avons  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n9. 90a.  le  Livre  de  Fatehat  al  Ôloum  :  la  clef  des  ftien- 
ces  ,  qui  eft  un  commentaire  du  Ahia  al  ôloum  de 
Gazali. 

Le  Livre  intitulé  Anis  fil  ovahedat  :  Y  Ami  ou  le 
Compagnon  de  la  folitüde ,  eft  attribué  à  un  Abou  Ha - 
med  al  Gazali,  qui  mourut  l’an  705*.  de  l’Hég.  •  il  ÿ 
a  peut-être  erreur  dans  cette  date ,  &  cet  Ouvrage  pour- 
roit  être  du  même  Gazali  dont  nous  parlons. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Gazali  qui  portoit  le 
nom  d' Ali  Ben  Cofaibah ,  &  qui  mourut  l’an  878e. 
de  l'Hég. ,  duquel  nous  avons  le  Livre  intitulé  Me* 

Vv  *  ' 
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hathâth  al  merahem  :  des  moyens  qui  fervent  à  atti¬ 
rer  fur  nous  les  miféricordes  de  Dieu. 

hsTarikh  Montckheb ,  Livre  Turc,  cite  dans  l’hif- 
toire  de  Caiumarath  un  Livre  du  premier  Gazalij,  in¬ 
titulé  Nafihat  al  molouk  :  confeils  donnés  aux  Rois  & 
aux  Princes. 

U  Emir  Mofihafa  al  fchâer  a  traduit  en  Turc  un 
opufcule  fpirituel  de  Gazait-,  dont  le  titre  n’eft  autre 
que  le  commencement  du  Livre,  Eiuha  al  veled ,  c’eft- 
à-dire,  mon  fils. 

G  A  Z  A  N  Khan.  C’eft  Mahmud ,  fils  d’Argûn  Khan , 
qui  fuccéda  à  Baidu  dans  les  Etats  que  les  fucceflèurs 
de  Genghizkhan  poffedoient  en  Perfe ,  l’an  '<3e  l’Hég. 
694e.,  de  J.  C.  1294,  Baidu  ayant  été  tué  par  l’Emir 
Nevrûz  dans  la  Ville  de  Nakfchivan  en  Arménie. 

Ce  Prince  ayant  appris  dès  le  commencement  de 
fon  régné  que  quelques-uns  de  Tes  parents  avoient  pafTé 
le  Gihon  pour  lui  venir  difputerla  Couronne ,  envoya 
l’Emir  Nevrûz  en  Khorafan  avec  une  puiflante  armée 
pour  s’oppofer  à  leurs  deflèins.  Ce  Général  s’acquitta 
fort  bien  de  fa  commiffion  ;  car  il  obligea  ces  Princes 
à  retourner  fur  leurs  pas,  &  laifTer  Gazan  leur  parent 
jouir  en  paix  d’un  Royaume  qu’il  gouvernoit  avec 
beaucoup  de  flagelle  &  d’équité. 

En  effet,  il  tenoit  fou  vent  en  perfonne  fa  Cour  de 
juftice,  où  tous  fes  fujets  étoient  reçus  à  porter  leurs 
plaintes  contre  les  plus  grands  Seigneurs  &  les  pre¬ 
miers  Officiers  de  fa  maifon ,  &  il  leur  donnoit  à  tous 
une  fatisfaétion  proportionnée  aux  torts  qu’ils  avoient 
foufferts. 

L’Emir  Nevrûz  qui  avoit  rendu  à  fon  maître  de  fi 
bons  fervices  dans  le  Khorafan ,  y  fut  envoyé  dérechef 
en  qualité  de  Gouverneur  :  mais  il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé ,  que  plufieurs  Seigneurs  du  pays  qui  briguoient 
ce  Gouvernement ,  &  qui  lui  portoient  envie ,  le  ren¬ 
dirent  fufpeél  à  la  Cour ,  &  envoyèrent  à  Sadreddin 
Khaled  ,  Préfident  du  Divan,  une  lettre  de  Nevrûz, 
qu’ils  prétendoient  avoir  interceptée,  par  laquelle  il 
paroifîbit  s’entendre  avec  le  Roi  d’Egypte  pour  faire 
la  guerre  d’un  commun  accord  à  Gazan. 

Le  Sultan  n’eut  pas  été  plutôt  Informé  de  ce  com¬ 
plot,  que  fans  examiner  plus  avant  la  choie ,  il  fit  af- 
ièmb.ler  fes  troupes ,  l’an  696e.  de  l’Hég.,  &  les  fit  mar¬ 
cher  vers  le  Khorafan;  &  Cutluc  fchah,  qui  en  eut  la 
conduite ,  reçut  l’ordre  de  ne  point  retourner  à  la  Cour , 
qu’il  n’eut  puni  Nevrûz  de  fa  rébellion. 

Gazan  étoit  pendant  ce  temps-là  dans  la  Ville  de 
Sflamadan  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire ,  quoiqu’il 
cûc  été  couronné  dans  Tauris,  Ville  Capitale  de  fon 
Empire,  à  caufe  que  les  affaires  qu’il  avoit  en  Syrie 
avec  le  Roi  d’Egypte,  l’obligeoient  à  ne  pas  perdre 
cje  vue  cette  Province.  Cutluc  fchah  ne  fut  pas  plutôt 
entré  dans  le  Khorafan,  qu’il  contraignit  l’Emir  Ne¬ 
vrûz  d’abandonner  fon  gouvernement ,  &  de  fe  réfugier 
auprès  de  Fakhreddin  [VJalek  Kurt  qui  étoit  fon  gen¬ 
dre  &  fa  créature  :  mais  ce  Prince  infidèle  oubliant  fes 
obligations,  &  tous  les  devoirs  de  l’alliance  &  de  l’hof- 
pitalité ,  le  chargea  de  fers ,  &  le  mit  entre  les  mains 
de  Cutluc  fchah  qui  le  fit  aufli-tôt  mourir,  &  envoya 
fa  tête  à  Gazan. 

L’an 697e.  de  l’Hég.,  Gazan  donna  le  Gouvernement 
du  Khorafan  au  Sultan  Algiaptu  fon  frere ,  qui  fut  de¬ 
puis  fumommé  Mohammed Khodabendé.  Ce  Prince  eut 
beaucoup  de  démêlés  avec  Malek  Kurt,  à  caufe  du- 
voifinage  de  leurs  Etats  :  mais  enfin  l’accord  fut,  fait 
entr’eux  par  les  foins  du  Mufti  Schehabeddin  Giami. 

L’an  699 ,  Gazan  fit  faire  le  procès  à  fon  Vifir  Sa- 
drcddïn  Rengiani,  auquel  on  donnoit  le  fumom  d e'Sadr 
Gehan ,  fur  la  mauvaife  adminiffration  des  finances; 
mais  en  effet,  pour  le  dépouiller  des  grands  biens  qu’il 
pofTëdoit.  Ce  Miniftre  ayant  été  exécuté,  fa  charge 
fut  partagée  entre  Ralchid  eddin  Thabib ,  &  Khuagé 
Sabcdeddin. 
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Dans  la  même  année  699e.,  Gazan  entra  dans  la 
Syrie,  &  donna  bataille  à  Naflèr,  fils  de  Caîaoun, 
Roi  d’Egypte ,  auprès  de  la  Ville  d’Emeflè  ;  Nafièr  y 
fut  vaincu  -  &  ne  put  fe  fauver  qu’avec  fept  Cavaliers 
feulement.  Cutluk  fchah ,  Général  de  l’armée  des  Mq- 
gols,  prit  à  compofition  la  Ville  de  Damas,  &  tout 
le  refte  de  la  Syrie  fut  fubjugué  :  mais  peu  de  temps 
après  que  Gazan  eut  repaffé  l’Euphrate  pour  retour¬ 
ner  à  Hamadan ,  les  Syriens  égorgèrent  tous  les  Mo- 
gols  qui  y  étoient  demeurés  en  garnifon. 

L’an  702e.  de  l’Hég. ,  Gazan  repaflà  en  Syrie,  &’ 
vint  à  Alep ,  où  ayant  pafle  quelque  temps  à  fe  divertir, 
il  laifla  à  Cutluc  fchah,  &  à  fes  autres  Capitaines,  la 
conduite  de  fes  armées,  &  le  foin  de  recouvrer  le  refie 
de  la  Syrie.  Mais  Nafièr,  qui  avoit  appris  le  retour  de 
Gazan  en  Syrie ,  étoit  venu  l’attendre  auprès  de  Damas 
avec  une  puiflante  armée.  Ce  fut  dans  cette  même  an¬ 
née  que  Gazan  établir  Caicobad,  fils  de  Feramorz, 
dernier  Sultan  des  Selgiucides  de  la  dynaffie  appellée 
de  Roum  ou  de  Natolie. 

Gazan  cependant  avoit  repaffé  l'Euphrate  ;  &  fes 
Capitaines  trompés  par  les  efpions ,  ne  lâchant  pas  la 
venue  de  Naflèr ,  s’approchèrent  de  Damas  qu’ils 
croyoient  furprendre ,  lorfque  tout-à-coup  leur  avant- 
garde  ayant  découvert  l’année,  de  Nafièr,  elle  fut  obli¬ 
gée  d’engager  la  bataille.  Le  combat  fut  long  &  cruel; 
l’Emir  Giubân  y  fit  des  chofes  furprenantes,  &  qui  ap- 
prochoient  de  ces  faits  d’armes  de  Roffam  &  d’Asfen- 
diàr ,  anciens  Héros  de  la  Perfe  :  mais  il  ne  fut  pas  bien 
fécondé  par  les  Officiers  Mogols  qui  tournèrent  le  dos 
à  l’ennemi ,  &  lui  laiflèrent  une  pleine  victoire. 

L’an  703e.,  Cutluc  fchah  ayant  été  ainfi  vaincu,  re- 
paflà  avec  fes  Mogols ,  dont  il  avoit  perdu  1 0000 ,  de  la 
Syrie  en  Perfe.  Il  rejoignit  Gazan  auprès  de  Gazuin, 
où  le  Sultan  qui  s’y  étoit  arrêté,  récompenfa  les  fer- 
vices  &  la  valeur  de  l’Emir  Giuban,  fit  châtier,  fui- 
vant  la  difcipline  des  Mogols,  avec  le  corrak ,  qui  eft 
une  efpece  de  fouet ,  tous  ceux  qui  n’avoierrt  pas  fait 
leur  devoir;  &  peu  de  temps  après  s’étant  allité,  il 
mourut  fort  regretté  de  tous  fes  fujets ,  dans  un  lieu 
nommé  Scham  Gazan  :  Le  Damas  de  Gazan.  ÇKhon - 
demirfi) 

Gazan  s’étant  fait  Mahométan  de  la  maniéré  que 
Doulet  Schah  raconte  dans  la  vie  du  Poète  Auhedi , 
prit  le  nom  de  Sultan  Mahmoud.  Il  fit  bâtir  des  Villes  ,• 
auxquelles  il  donna  les  noms  du  Caire,  de  Damas,  & 
d’Alep ,  &  une  fuperbe  Mofquée  à  Scham  Gazan  où 
il  fut  enterré;  Mirkhond  dit  que  c’eff  le  feui  monu¬ 
ment  des  Mogols  qui  reftoit  de  fon  temps  en  Afie. 

Abulfeda j  Prince  de  Hamah,  le  plus  fameux  Géo¬ 
graphe  de  l’Orient,  fe  trouva  dans  le  camp  de  Naflèr, 
à  la  bataille  où  les  Mogols  furent  défaits. 

GAZARIAH,on  appelle  aujourd’hui  de  ce  nom 
le  lieu  qui  eft  appeîlé  dans  l’Ecriture  Béthanie. 

Gazâri  eft  le  furnom  $  Ibrahim  Ben  Habib ,  le¬ 
quel  s’eft  fervi  le  premier  de  l’Aftrolabe  que  les  Orien¬ 
taux  difent  avoir  été  inventé  par  Ptolémée.  (V.  As- 
THARLAB.) 

GA  ZI  :  Conquérant.  Ce  mot  devient  le  titre  &Ie 
furnom  de  plufieurs  Princes,  tant  parmi  les  Arabes, 
que  parmi  les  Turcs,  qui  ont  fait  la  guerre  aux  infidè¬ 
les  ,  &  qui  ont  étendu  les  limites  du  Mufulmanifme. 

Gazzi.  Un  homme  natif  de  la  Ville  de  Gaza  en 
Paleftine ,  tel  qu’étoit  l’Imam  Sckaféi ,  Radhi  eddin 
Ben  Mohammed,  Auteur  d’une  Argiouzat  fil  D'hàt, 
&  S  char f eddin  Ben  Abdalcader  Ben  Baracât ,  qui 
a  commenté  le  Livre  intitulé  Efcharat  u  al  Nadhair. 

-  Gazzi  al  Ameri ,  qui  eft  peut-être  le  même  que 
Radhieddin  Ben  Mohammed ,  a  fait  un  Livre  intitulé 
Effah  :  des  élégances  de  la  langue  Arabique.  On  le 
mouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 1 27.  (K 
Tahrir.)  , : 


ORIENTALE. 


G  A. 


G  À  Z I L 1 1 ,  nom  d’une  nation  du  Turkeftati  que 
î  on  nomme  auffi  Gaz  ,  de  laquelle  les  Turcomails  ti-» 
l-ent  leur  origine.  (Z7.  le  titre  de  Sin.) 
die  que  cette  nation  habitoit  entre  les  Khûzares  &  les 
Kaimaks  ou  Calmuques ,  comme  nous  les  appelions, 
d’un  côté  ;  &  les  Bulgares  &  Khezeigiens  de  l’autre! 
Tous  ces  peuples  font  au-deffus  de  la  mer  Cafipienne, 
&  font  pâlies  enfui  te  dans  le  Dilem,  entre  les  Villes  & 
les  Provinces  de  Giorgian  &  de  Marâb.  (V.  U  titre 
de  Gaz.) 

G  A  Z  N  A  H.  Saura  al  Gaznah  :  le  défert  de  Gaz - 
mk  dans  la  Tranfoxane ,  entre  lequel  &  la  montagne 
d’Ofroufchnah ,  la  Ville  de  Zamin  eft  fituée. 

GAZNÀH  &  Gaznin,  Ville  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Zableitan ,  à  laquelle  Nafjireââin  &  U  lu*  h 
Beg  donnent  104  d.  &  üok  dé  long. ,  33  d.  &  35'.  de 
îat.  Ces  Auteurs  la  placent  dans  le  3e.  climat,  aulfi-bien 
qu  Abdelmoal  dans  fa  Géographie  Perfienne,  qui  dit 
néanmoins^ que  quelques-uns  la  mettent  dans  i’Indof- 
tan ,  ôf  qu’elle  n’eft  éloignée  que  de  8  journées  de  la 
Ville  de  Bamian.  . 

Gaznah  eft  une  Ville,  dit  le  même  Auteur,  qui  n’a 
hi  arbres,  ni  jardins,  &  qui  n’efl  recommandable  que 
par  la  grande  dynaftie  des  Princes  qui  s  y  eft  établie. 
Le  Sultan  Mahmoud ,  fils  de  Sebeéteghin ,  qui  la  fonda, 
prit  le  furnom  de  Gaznevi ,  &  l’a  laifTé  à  toute  fa  pof- 
térité.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  même  Mahmoud  fut 
auffi  furnommé  Zabeli ,  à  caufe  que  cette  Ville  eft  de 
la  Province  de  Za-bleftan ,  d’où  croit  forcie  fa  mere,  fille 
d’un  Prince  du  Pays. 

Cette  même  Ville  devint  auffi  la  Capitale  dès  Sul¬ 
tans  de  la  dynaftie  des  Gaurides  qui  dépouillèrent  les 
Gaznevides  de  leurs  Etats,  &  fut  pillée  &  brûiée  par 
Gihanfouz.  (Z7.  Hassan  Ben  Hussain.) 
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Maudoqd ,  fils  de  Mafîoud  F1'.;  7  ans. 

Maffôud ,  2l.  fils  de  Maudoud,  un  mois  feulement; 

Ali ,  fils  de  Maffôud  1er. ,  2  ans< 

Abdalrafchid ,  fils  du  Sultan  Mahmoud,  premier 
Roi  de  cette  dynaftie ,  un  an. 

Ibrahim,  fils  de  Maffôud  JI,  &  petit-fils  de  Mah¬ 
moud,  42  a 

i\ Jafîoud ,  3e-.  du  nom,  fils  d’ibrahim,  18  ans. 

Schirzâd,  fils  de  MafTôud  III  c. ,  un  an. 

,  Arfian-Schah ,  fils  de  MafTôud  IIIe. ,  &  frère  de  Schir- 
^âd,  3  ans. 

Baharâm-fchah,  3e.  fils  deMaffiôud  IIIe.,  &freredtS 
deux  précédents  Rois,  32  ans. 

Khofrou  ^chah,  fils  de  Baharâmfchah ,  dépouillé  de 
les  Etats  par  Huflàin  Gauri,  qui  fonda  la  dynaftie  des 
Gaundes  lui  la  ruine  de  celle  des  Gaznevides ,  fut  lé 
dernier.  Ce  Sultan  régna  peu  de  temps,  garda  la  pri- 
lon  dix  ans , &  mourut  i’an  550e.  de  l’Hég7  félon  K/ton- 
demir,  &  félon  le  Lehtarikh ,  560.  {Voyez  Khosrou- 

SCHAH.) 

Pour  faire  le  compte  de  155  ans  de  la  durée  dé 
cette  dynaftie ,  il  faudrait  fixer  le  commencement  du 
régné  de  Mahmoud  en  495e.  de  l’Hég. ,  quoiqu’il  aie 
régné  quelques  années  auparavant  ;  mais  peut-être  ne- 
toit-il  pas  abfolu  :  &  il  faudrait  que  Khofrou  fehah 
eût  perdu  le  titre  de  Sultan  avec  fa  liberté  en  l’année 
55°T  car  il  ne  mourut  qu’en  560:  c’eft  pourquoi  lé 
calcul  de  Ben  Schohnah ,  qui  donne  213  ans  de  du¬ 
rée  à  cette  Monarchie,  me  paraît  plus  jufte. 

GAZ  NA  VI  &  Gaznevi,  furnom  de  Mahmoud  * 
fils  de  Sebeéteghin  (F.  puis  haut  Gaznaviah.) 

C  eft  auffi  le  lurnoni  de  Ha.Jfan ,  Poëce  Perfien ,  qui  a 
excelle  dans  le  Panégyrique  qu  il  fît  de  Baharamfchah 3 
Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides. 


GAZNAVIAH  en  Arabe,  de  Gaznevïan  en  Per¬ 
fien  :  Les  Gaznevides.  C’eft  une  dynajlie ,  ou  race  de 
Princes,  de  Pvoîs  &  de  grands  Monarques  qui  ont 
régné  dans  le  Khorafan,  dans  la  Perfe,  &  dans  ies 
Indes  :  ils  ont  tiré  leur  nom  de  la  Ville  de  Gaznah* 
fituée  fur  les  confins  du  Khorafan,  du  Zabieftan,  &  de 
l’Inde  de  deçà  le  Gange ,  à  caufe  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  que  commença  la  grandeur  de  Sebecîeghin ,  pere 
de  Mahmoud ,  qui  éleva  cette  maifon  au  plus  haut  de¬ 
gré  de  la  foiiveraineté. 

Cette  dynaftie  comprend  14  Princes  qui  ont  régné 
155  ans  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes,  depuis  l’an 
de  l’Hég.  384e.  ou  387e.,  jufqu’en  539  ou  542, 
c’eft-à-dire,  depuis  l’an  de  J.  C.  994  ou  997,  jufqu’en 
l’an  1144  ou  1147.  ( 'Lehtarikh .) 

Ben  Schohnah ,  dit  qu’en  l’an  de  l’Hég.  547e. ,  de 
j.  C.  ï  152*  la  dynaftie  des  Gaznevides  prit  fin;  & 
voici  comme  il  en  parle  dans  fon  Raoudhaî al  menadhir. 

Cette  maifon  ou  dynaftie  a  régné  213  ans  dans  la 
Perfe ,  &  dans  une  partie  des  Indes.  Le  dernier  de  fes  l  ' 
Princes  fût  Khofrou  fehah  ,  fait  prifonnier  avec  fon 
fils,  par  Gaiatheddin  Mohammed  Ben  Sama,  ou  plu¬ 
tôt  Sam.  Ce  Prince  infortuné  avoit  fuccédé  à  fon  pere 
Baharam  fehah,  fils  de  MafTôud,  fils  d’ibrahim,  fils  de 
Mahmoud,  fils  de  Sebeéteghin,  fondateur  de  cette  dy¬ 
naftie.  Tous  ces  Princes  ont  été  fort  eftimés  &  loués 
pour  leur  bravoure  &  pour  leur  générofité.  Ce  fut  la 
dynaftie  des  Gaurides  qui  leur  fuccéda  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  547e' 

Mirkhond ,  Khondemir ,  le  Lehtarikh ,  &  autres 
£1  iftoriens  Arabes  &  Perfiens,  conviennent  tous  qu’il  y 
a  eu  14  Princes  de  cette  dynaftie  qui  ont  régné  dans 
•  le  Khorafan,  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes,  félon  l’or¬ 
dre  qui  fuit,  pendant  l’efpace  de  155  ans.- 
.  Mahmoud,  fils  de  Sebeéteghin,  a  régné  31  ans. 

Maffôud',  premier  du  nom ,  fils  de  Mahmoud ,  1 3  ans. 

Mohammed ,  fils  de  Mahmoud ,  &  frere  de  Maf-  j 
fôtid,  5  ans.-  •  S 


Othman  Ben  Mohammed  fut  auffi  furnommé  Gaz- 
nevi.  \\  eft  Auteur  d’un  Livre  Perfien  intitulé  Abuâb 
al  Sâadet  fi  me  j] ail  al  falavet  :  Les  portes  de  la  fé¬ 
licité  fur  les  demandes  'que  ïon  fait  à  Dieu  dans  U 
priere.  t 

GE  BAL  &  Gèbel  :  Montagne.  Balad  ou  Ëeîed 
al  geo  cil  :  Le  pays  des  montagnes.  C’eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfe,- 
qui  porte  auffi  le  nom  âilrak  A  gémi ,  c’eft-à-dire,  Y  Ini¬ 
que  Perfienne.  (Z7.  Erak.) 

Le  G  eh  al  que  les  Perfans  appellent  auffi  cri  leur 
langue  Ivnouefan  ou  G  ouhef  an  :  Pays  de  montagne , 
correfpond  à  une  partie  de  la  Médie  &  de  la  Parché 
des  anciens.  Ce  pays  confine  du  côté  de  l’Orient  au 
déficit  ae  Naouberidigiari  qui  eft  entre  les  Provinces  de 
Fars  &  de  Khorafan  :  du  côté  de  l’Occident  à  l’Adher- 
bigian.  Elle  a  aü  Midi  le  Khuziftan ,  &  une  partie  de 
l’Iraque  Arabique;  &  au  Septentrion,  une  partie  de 
FAdherbigian ,  du  Dilem ,  &  du  Mazànperan. 

La  ville  ce  Hamadan  eft  fituée  dans  fon  milieu  ;  & 
les  villes  d’Àbergoueh ,  de  Deinoür,  deRei,  de  Caf- 
chan  &  de  Coin  lui  appartiennent  :  mais  celle  d’Ifpa- 
han  en  eft  la  capitale,  &  eft  aujourd’hui  le  fîege  Royal 
des  Sultans  de  Perfe ,  de  la  racé  d’Ifmaël  Sofi. 

GEBA.L  Ahermen,  Montagne  fabuleufe  dans  lé 
pays  dés  Fées.  (Z7.  Ahermen.) 

GE  B  AL  Camoron  :  La  Montagne  ou  le  Cap  de 
Camorin  ou  Comorin.  Ahdalmoal  dit  dans  fa  Géogra¬ 
phie  Perfienne,  que  cette  montagne  eft  entre  le  pays 
de  Hend ,  &  celui  de  Tchin ,  c’eft-à-dire,  entre  les 
Indes  &  la  Chine. 

Il  faut  entendre  par  ce  mot  de  Tchin ,  les  Provin¬ 
ces  Chinoifes,-  dans  lefquelles,  félon  les  Géographes 
Orientaux ,  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  Gôlphe  de  Ben¬ 
gale  eft  compris;.  &  tout  ce  qui  pft  au-deçà  de  ce 
Golphe ,  &  le  Kerman *  c’eft-à-dire,  la  Caramani®' 
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Perfienne ,  félon  les  mêmes  Auteurs ,  appartient  aux 
Indes» 

G  E  B  A  L  Al  camar  :  Les  montagnes  de  la  Lune 
en  Ethiopie ,  qui  ont  plufieurs  crouppes  &  plufieurs 
branches.  (K  Camar.) 

Une  de  ces  crouppes  s’appelle  Gehal  al  haical  al 
moffaovar  :  La  montagne  du  Temple  ou  de  lEglife 
peinte ,  à  caufe  d’un  Monaftere  célébré  qui  y  efb  bâti. 
Cette  montagne  s’étend  du  Levant  au  Couchant. 

Il  y  a  auffi  Gehal  al  dheheh  :  la  Montagne  de  l'or  , 
où  il  y  a  plufieurs  mines;  mais  la  montagne  des  fer- 
pents  qui  en  eft  fore  proche,  &  qui  s’appelle  Gehal 
alhiat ,  en  rend  l’accès  difficile.  La  tradition  peut-être 
fabuleufe  du  pays  eft,  que  ces  ferpents  font  fi  pleins 
de  venin,  qu’ils  tuent  les  hommes  par  leur  feule  vue, 
&  qu’il  y  a  même  des  feorpions  noirs  aufiî  gros  que 
des  moineaux,  qui  tuent  aufiî- tôt  qu’ils  ont  piqué. 

GEBAL  Al  Kossan  &  al  Cossous  :  Le  Mont  des 
Moines.  C’eft  le  Mont  Athos ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  aufiî  Kefchifche  Daghi ,  &  Ainoros ,  qui  fignifie 
Monte  fancto ,  comme  les  Italiens  le  nomment»  (JF.  le 
titre  d’ Ainoros.) 

GEBAL  Al  Lobnan  :  Le  Mont  Liban,  dans  lequel 
on  trouva ,  fous  le  Khalifat  d’Omar  Ier. ,  le  tombeau  de 
Sennacherib.  (JF.  le  titre  de  Sennascheriva.) 

GEBAL  Elia  :  Montagne  d'Elie.  (F.  le  titre  de 
Zerib  Bar  Elia.)  Les  Orientaux  croyent  qu’Elie  vit 
dans  cette  montagne. 

,  GEBAL  Al  gioud  :  La  Montagne  de  Gioud.  Les 
Orientaux  appellent  ainfi  les  Monts  Gordiens  en  Ar¬ 
ménie,  &  une  autre  montagne  du  Zableftân  dans  le 
pays  de  Gaur.  (F.  Sciiehabeddin.) 

iv 

GEBAL  Al  Mandeb  :  C’efi:  la  montagne  Ou  le 
cap  d’Arabie  qui  s’avance  h  l’encrée  de  la  Mer  Rouge, 
&  qui  fait  avec  la  côte  d’Ethiopie  le  détroit  qui  porte 
'le  nom  de  Bah  al  mandeb ,  &  que  nous  appelions 
vulgairement  le  détroit  de  Bohel mandel.  (F.  ce  titre.') 

GEBAL  Al  nathroun  :  La  montagne  du]  Nître , 
autrement  dite  par  les  Chrétiens  d’Egypte,  Ovadi 
Habib  &  Hobaib.  C’efi:  ce  que  nos  Auteurs  appel¬ 
lent  le  Dé  fer  t  de  Nitrie  en  Egypte.  (F.  le  Livre  in¬ 
titulé  Arbâin  Khabar ,  qui  contient  les  vies  de  40 
Peres  du  défert ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  797.) 

GEBAL  Ollaki.  (F.  le  titre  d’OLLAKi.)  C’efi:  une 
montagne  du  pays  des  Negres,  où  l’on  trouve  beau- 
doup  d’or. 

GEBAL  Sous  :  La  Montagne  de  Sous .  C’efi:  le 
Mont  Atlas ,  auquel  les  Arabes  on  donné  ce  nom , 
à  caufe  de  la  ville  de  Sous  Ai  Acfa ,  qui  eft  fituée  fur 
l’Océan  Atlantique,  au  pied  de  ee  mont.  (F.  le  titre 
de  Sous  Al  Acsa.) 

GEBAL  Tharek,  ou  Gézirat  Tharek  ;  Le  Mont 
ou  Y  If  e  de  Tharek.  C’efi  Gibraltar ,  nom  qui  a  été 
corrompu  du  mot  Arabe.  (F.  le  titre  de  Tharek  ,  qui 
lit  là  fa  première  defeente.)  Abdalmoumen  y  fit  bâtir 
une  ville  qu’il  nomma  Gehal  al  feth ,  c’efi-à-dire,  la 
Montagne' de  la  FiBoire ,  ou  de  là  Conquête  ;  mais  le 
nom  de  Tharek  lui  eft  demeuré.  Les  Turcs  appellent 
le  détroit  de  Gibraltar  Sebtah  Bogazi ,  &  les  Arabes, 
Bah  al  Zocâk.  (F.  le  titre  de  Sebtah  ,  qui  eft  la  ville 
de  Ceuta  en  Afrique.)  -> 

GEBAL  Thour  :  La  Montagne  de  '-T or,  ou  le 
Mont  Sinaï ,  que  les  Turcs  appellent  Thour  Daghi, 
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Ce  înême  nom  s’applique  aux  montagnes  qui  font 
aux  environs  de  Monjfal  ou  Moful ;  c’eft  le  Mont  Tau- 
rus  des  anciens. 

GEBER.  (F.  Giaber.) 

GE  B  R.  C’efi:  de  ce  mot,  joint  avec  l’article  que 
nous  avons  fait  Algèbre ,  qui  eft  Arabe  tout  pur,  & 
qui  fignifie  proprement  la  réduction  des  nombres  rom¬ 
pus  ,  à  un  nombre  entier. 

Cependant  les  Arabes  ne  fe  fervent  jamais  de  ce 
mot  feul  pour  lignifier  ce  que  nous  entendons  par  l’Al- 
gebre  :  mais  ils  y  joignent  toujours  celui  de  Mocabe - 
lah,  qui  fignifie  oppoftion  &  comparaifon.  Ainfi  Al- 
gebr  u  àlmocabelah ,  que  les  Arabes  rangent  dans  les 
réglés  d  "Elm  al  hejjab ,  c’eft-à-dire,  de  Y  Arithméti¬ 
que  ,  eft  proprement  chez  eux  ce  que  nous  appelions 
Y  Algèbre. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  cette  fcience  tire  fort 
nom  du  Philofophe  &  Mathématicien  nommé  Geber , 
que  les  Arabes  appellent  Giaber ,  duquel  il  fera  parlé; 
ni  moins  encore  confondre  le  mot  de  Gebr  avec  ce¬ 
lui  de  Gefr ,  que  l’on  trouvera  ici  un  peu  plus  bas. 

Argiouzah  fil  gebr  u  al  mocabelah  :  Po'ême  corn- 
P°fé  dY  Hémifiches  fur  f Algèbre  ^  par  Ebn  J  afin  ou 
Jafnin » 

Bedi  fl  gebr  u  al  mocabelah  :  Les  'merveilles  de- 
!  Algèbre  :  Livre  compofé  par  Fakhreddin  al  âdhir. 

^  Eft  ec fa  fl  gebr  u  af mocabelah  :  Le  dernier  terme 
ou  Voit  peut  arriver ,  G?  le  plus  grand  effort  de  lef- 
prit  humain  fur  !  Algèbre.  Ouvrage  d 'Ebn  ai  Ha - 
reth  Al  Khovarezmi. 

Offoul  al  gebr  u  al  mocabelah  :  Les  fondements 
&  [es  principes  de  V Algèbre,  par  Anbari.  (F.  auffi 
le  titre  d’ELM  Hessab.) 

GEBRAIL  &  Gebrain  &  Ghebrail  :  L’ Archange 
Gabriel  furnommé  par  les  Mahométans  Rouh  al 
Amin  :  lefprit fdele ,  &  que  quelques-uns  d’entr'etix 
croyent  être  le  même  que  le  Rouh  alcods ,  qui  eft  le 
Sdint  Efprit ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’AIcoran  :  ils 
croyent  cependant  comme  nous,  que  cet  Ange  an¬ 
nonça  à  la  fainte  Vierge ,  qu’elle  devoit  enfanter  Jé¬ 
sus-Christ.  Les  Perfans  appellent  par  métaphore  Ga¬ 
briel,  Thaous  bâgh  behifeht  :  Taon  du  Ciel  ou  du  Pa¬ 
radis. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  l’AIcoran,  nous  1! fony 
ces  paroles  :  Quiconque  ef  ennemi  de  Gabriel ,  fera 
confondu.  Hujjain  Faez  dit  fur  ce  verfet  :  „  Gabriel 
”  !e  gardien  des  tréfors  céleftes,  c’eft-à-dire,  des 
„  îévéiations  ;  les  Juifs  fe  font  toujours  plaints  de 
„  Gabriel ,  &  ont  imploré  le  fecours  de  Michel  con- 
,,  tre  lui  ;  car  Michel  leur  a  été  toujours  favorable;  & 

„  ils  difoient  même  :  Si  Mahomet  s’étoit  fervi  de  Mi- 
”  chG  1  fff*  pas  de  Gabriel ,  nous  l’aurions  tous 

fuivi  .  C  eft  donc  Gabriel,  pourfuit  cet  Auteur, 
qui  a  apporté  à  Mahomet  les  révélations  céleftes  ainfi. 
qu  il  les  a  publiées,  &  ce  fut  lui  qui  le  conduilit, 
loifque$  monte  fur  \Al  Borak ,  il  fit  ce  voyage  noc¬ 
turne  au  ciel,  que  l’on  nomme  Mérag,  fur  lequel  on 
a  fait  des  Livres  entiers. 

Au  refte,  Gabriel  eft  l’ami  des  Mufulmans,  parce 
qu  il  a  fervi  le  Meffie,  qu’ils  révèrent,  &  l’ennemi  des 
Juifs  qui  ont  rejetté  ce  même  Meffie  à  leur  confufion. 

Mikail  &  Gebr  ail  font  de  ce  genre  d’efprits  célet- 
tes  que  les  Mufulmans  appellent  Mocarreboun ,  c’eft- 
a-dire,  qui  approchent  de  plus  près  le  trône  de  Dieu. 

Il  eft  rapporte  dans  le  chapitre  Houd  du  même  Al- 
coran,  que  Dieu  voulut  punir  le  peuple  de  Themud,  ' 
ou  les  Themudites,  ancienne  tribu  des  Arabes  d’en¬ 
tre  celles  qui  font  éteintes,  pour  avoir  refufé  de  prê¬ 
ter  l’oreille  aux  prédications  du  Prophète  Saleh  qu’il 
leur  avoit  envoyé. 

•  Ce  Prophète  leur  ayant  donc  annoncé  de  la  part 
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etc  Dieu  qu’ils  dévoient  tous  périr  dans  trois  jours,  les 
1  heinudites  appréhendant  l’effet  de  fes  menaces,  tra¬ 
vaillèrent  pendant  ces  trois  jours  à  creufer  des  fofTes 
ou  des  caves  dans  leurs  maifons  pour  s’y  mettre  à 
couvert  de  l’orage  qu’ils  craignoient,  &  ils  n’en  lor- 
tirent  point  que  le  4e.  jour,  auquel  ils  crurent  que  le 
*  temps  de  leur  punition  étoit  paffé ,  voyant  le  foleil  fe 
Jever,  &  les  éclairer  à  ion  ordinaire.  S  étant  donc  en¬ 
courages  les  uns  les  autres ,  ils  quittèrent  leurs  mai- 
lons ,  &  vinrent  au-dehors  de  leurs  habitations 
Dans  ce  même  temps,  l’Ange  Gabriel  leur  appa- 
rut  dans  la  véritable  forme,  &  voici  comme  l’Auteur 
du  Zad  al  Mefjir  l’a  décrit  exactement.  Ce*-  An°-e 
avoit  fes  pieds  pôles  fur  la  terre,  &  fa  tête  élevée  mf- 
quau  ciel;  il  étendoit  fesaîles  depuis  l’Orient  jufqu’à 
1  Occident;  les  pieds  étoient  de  couleur  d’aurore,  & 
es  ailes  vertes  :  les  dents  étoient  blanches  &  luifantes, 
ion  nonc  poli,  fes  yeux  brillants,  fes  joues  enflam- 
înees,  oc  les  cheveux  de  la  tête  rouges  comme  le  co¬ 
rail  ,  detquels  il  couvrit  tout  l’horifon. 

Les  Ihémudites  épouvantés  par  la  vue  d’un  objet 
h  terrible,  le  retirèrent  fort  vite  dans  leurs  maifons, 
allèrent  -fe  cacher  dans  les  folfes  qu’ils  avbient  creu- 
iées  .  Gabriel  cria  pour  lors  d’une  voix  épouvantable  : 

„  Mourez  tous  ;  car  vous  êtes  maudits  de  Dieu  qui 
„  vous  :a  condamnés  Ce  cri  de  Gabriel  fut  fi  fort, 
qu  il  eau  fa  en  même  temps  un  tremblement  de  terre 
lequel  ayant  renverfé  tomes  les  maifons  du  pays, 

les  1  hemudites  demeurèrent  tous  enfevelis  fous  leurs 
fuines. 

GEBRAIL  :  nom  du  95e.  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  ,  auquel  Cîaüdious,  Empereur  des  Abylîins,  envoya 
la  vie  de  1  akalhaimanouth ,  Pere  &1  Fondateur  des 
Moines  d'Ethiopie.  Cette  vie  fe  trouve  écrite  en  Ara¬ 
be  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  796. 

GEBRAIL  Ben  Gergis  Al  Bakhtisoua,  nom 
d  un  excellent  Médecin  Chrétien  natif  de  Syrie  qui  vi- 
voit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  Rafchid.  (V.  Bakh- 

Tisova  ,  &  Manghe.)  dbouïfarage  raconte  plufieurs 
de  fes  cures. 

■  •  GEBRAIL  Al  Cahh al:  Gabriel rOculi fie.  Ce 
Médecin  étoit  auffi  Chrétien,  &  cependant  il  étoit 
entré  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Khalife  al- 
JVlamoun  ;  mais  il  perdit  entièrement  Ja  faveur  de  ce 
Prince,  pour  avoir  dit  un  jour  à  quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour  qu’il  dormoit. 

GEDAL,  c’eft  ce  que  les  Mufulmans  appellent 
autrement,  Gehâd y?  Sebil  Allah  :  la  guerre  dans  là 
voie  de  Dieu ,  c’eft-à-dire  contre  les  Infidèles.  (  V.  le 
titre  de  Harb,  où  vous  verrez  les  différentes  guerres 
qu’il  faut  faire  aux  uns  &  aux  autres  de  ces  Infidèles , 
félon  la  loi  Mahométane.) 

G  E  D  H  A  M 1 ,  fumom  iï Ahmed  Ben  Daoud ,  ori¬ 
ginaire  d’une  des  anciennes  familles  ou  tribus  des  Ara¬ 
bes,  appellée  Giadhâm .  Ce  perfonnage  eft  Auteur 
d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Ca~ 
teb.  (V.  ce  titre.') 

GEDI:  Un  Chevreaü.  Le  figne  du  Capricorne 
porte  ce  nom  chez  les  Arabes;  mais  le  même  mot 
lignifie  auffi  chez  eux  une  étoile  Septentrionale ,  & 
fe  prend  même  pour  le  Pôle  ou  pour  G  étoile  polaire. 

Le  Capricorne  étoit  le  figne  afeendant  ou  ITorof- 
qope  dans  le  thème  ou  figure  génethliaque  de  Tamerlan. 

Un  Arabe  étant  interrogé  par  un  Affrologue  quel  étoit 
fon  horofeope ,  répondit  „  :  Tais ,  c’eft-à-dire  le  Bouc  ” 

&  l’Affrologue  lui  ayant  dit  qu’il  n’y  avoit  point  de 
telle  conftellation  dans  Je  Ciel ,  l’Arabe  répliqua  :  „  L’on 
ü  m’a  dit  autrefois  que  j  crois  né  fous  le  chevreau  ; 
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”  mais  aYant  vieilli  depuis  ce  tértips-tà,  je  crois  que 
j>  1e  chevreau  fera  maintenant  devenu  bouc.  ” 

GEDOVAL,  ce  mot  qui  fignifie  proprement  un 
rutffeau,  ou  un  c anal ,  fê  prend  métaphôriqi  èm  nt  pour 
une  table  Aftronomique,  &  pour  une  Ephéméride. 

.  Cedoyal  fatlhl  al  dair  :  Table  de  la  longueur  des 
purs  <3?  des  nuits ,  calculée  à  Ja  hauteur  de  33  d. 
3°'-;  qui  eff  celle  de  la  ville  de  D; mas ,  par  Khatilù 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  880. 

^  Toutes  les  Ephémérides ,  que  nous  appelions  vul¬ 
gairement  Almanachs,  écrites  en  Arabe,  en  Perfien 
ot  en  1  urc, portent  le  nom  de  Gedoval.  Il  y  en  a  p  u- 

hems  dans  les  Biblioth.  du  Roi,  du  Grand-Duc,  & 
ailleurs. 

GEFK  u  Giame,  nom  d’une  Membrane,  ou  par- 
c hemm  fait  de  la  peau,  non  d’un  chevreau ,  (ce  que  Gefr 
fignifie  proprement  en  Arabe)  mais  de  celle  d'un  cha¬ 
meau,  fur  laquelle  Ali  &  Giâfar  Sadek  écrivirent 
en  caraéteres  myftiques  la  deftinée  du  Mufulmanifme, 
et  les  grands  événements  qui  dévoient  arriver  dans  le 
monde,  jufqu’à  la  confommation  des  fiecles. 

.  Cecce  membrane  eft  divifëe  en  deux  Bàb  ou  cha- 
pires,  dont  Je  premier  qui  porte  le  nom  de  Grand % 
fuit  lOfdre  de  l’Alphabet  Arabique  appellé  Tehewi 
qui  contient  28  lettres,  &  le  fécond  appelle  le  Périt] 
fuit  l’ordre  de  22  lettres  Arabiques  rangées  félon  l’Al¬ 
phabet  Hébraïque  &  Chaldaïque;  c ’eft  ce  que  le? 
Arabes  appellent  Abged  :  mais  l’explication  de  tous 
ces  myfteres  eft  reffirvee  aü  Me  h  edi ,  qui  doit  venir  à 
la  fin  du  monde  félon  les  rêveries  dès  1YI  a  h  o  ni  é  t  a  n  s  «. 

Il  y  a  cependant  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  IOI-/ 
une  interprétation  de  cette  membrane  attribuée  à  11- 
mâni  Giafar  al-Sadek  ,  &le  Livre  intitulé  Erkha  al- 
jotour  en  fait  mention. 

L’on  peut  voir  auffi  à  la  fin  de  la  patente  eue  le  Kha¬ 
life  al-Matnon  donna  à  Ali  al-Ridha ,  lorfqu’il  le  déclara 
fon  fucceffetir,  quelque  chofe  qui  regarde  la  Gefre . 

•  ,  V.  y  *  ;..,t  •  \ 

G  E  G  II I L ,  ou  Tchighil ,  nom  d’une  Bourgade  diï 
Turqueftan,  fituée  proche  de  ia  Ville  de  Thaiàz,  la¬ 
quelle  s’eft  rendue  feulement  célébré  par  la  naiffance 
à’Aboù  Mohammed  Abdalrahman  Ben  Iahia ,  qui 
porte  le  titre  d \4l  Khathib  al-Sanrârcandi,  c’eft-à- 
diie,  le  Prédicateur  ,  ou  plutôt,  le  Palpeur  de  prônes 
de  ia  Ville  de  Samarcande. 

GEHAN  &  Gihan ,  en  Perfien  fignifie  lè  monde „ 

Ce  mot  entre  dans  la  composition  de  plufieurs  noms , 
tels  que  font  les  fuivants, 

GEHANGHIRHe  Conquérant  dû  monde.  Ne  ni 
que  Tamerlan  donna  à  fon  fils  aîné ,  fur  lequel  il  fon- 
doit  de  grandes  efpérances;  mais  il  mourut  du  vivant 
de  fon  pere ,  &  laiffii  de  Khanzadah  fa  femme  un  fils 
nommé  Mohammed,  lequel  Tamerlan  deftinoit  pour 
être  l’unique  héritier  de  fon  grand  Empire;  mais  la 
mort  le  lui  ravit  auffi  fix  mois  avant  fon  décès ,  l’an 
806e.  de  FFIég. ,  de  J.  C.  1403. 

•  GE  H  ANGHIR,  fils  d’Ali  Begh ,  &  neveu  de 
Hamzah  Begh.  11  fuccédaà  fon  oncle  dans  les  Etats  de 
la  dynaftie  des  Türcomans  du  Mouton  Blanc.  Il  mou¬ 
rut  l’an  del’Még.  872e.,  de  J.  C.  1467,  prefque  entiè¬ 
rement  dépouillé,  par  fon  frere  Haffan,  que  nosHifto- 
riens  appellent  Ufuncafan.  (  V.  le  titre  de  Hassan 
al-Thaôuil.)  Ce  Prince  fut  le  5e.  Prince  Turcomande 
la  race  des  Ac  Coinlu ,  ou  du  Mouton  Blanc. 

G  E  H  A  N  G  H I R ,  fils  d’Acbar ,  &  petit-fils  de  Mo- 
maioun ,  Empereur  des  Mogoîs  ou  Tartares ,  de  la  race 
de  Tamerlan ,  qui  régna  dans  les  Indes. 

Ce  Prince  fit  peu  d’état  du  Mahométifme  qu’il  pro- 
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felfoic  néanmoins,  non  plus  qu’Acbar  fon  pere.  Il  per¬ 
mit  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  Eglifes ,  &  de  taire  une 
épreuve  de  feu  entre  tes  Moulas  ou  Docteurs ,  &  un 
Jéfuite  qui  fut  furnommé  depuis  le  Pere  Atefch,  ou  le 
Pere  Feu ,  fur  le  filjet  des  deux  Religions  Chrétien¬ 
ne  &  Mahométane.  Ileft  vrai  que  la  compaflîon  1  em¬ 
pêcha  d’en  permettre  l’exécution. 

Nourgehan  fa  femme  le  gouvernoit  prefqu  abfolu- 
ment.  Le  nom  de  cette  Princefle  lignifie  La  lumière 
du  monde,  de  meme  que  le  nom  de  Nourniahal ,  au¬ 
tre  Princefiè  Mogolienne ,  lignifie  La  lumière  de  la 
Cour.  Gehanghir  fut  pere  de  Schah  gehân,  nom  qui 
lignifie  Roi  du  monde  ;  on  le  nomme  aufii  Sultan  Coroun. 

Ce  fut  Gehanghir  qui  fit  faire  le  chemin  Royal  de 
150  lieues  d’Agra  à  Lahor,  avec  un  plan  d’arbres  des 
deux  côtés. 

G  EH  AN  Pehelevani,  nom  d’une  Charge  que  les 
anciens  Rois  de  Perle  avoient  accoutumé  de  donner  aux 
plus  vaillants  hommes  de  leurs  Etats.  Elle  répond  à 
V Emir  al-Omara  des  Khalifes ,  &  à  celle  de  Conné¬ 
table  parmi  nous. 

Caicobad,  Fondateur  de  la  dynaftie  des  Caianides, 
donna  cette  charge  à  Rollam,  quiétoit  le  plus  renommé 
perfonnage  en  valeur  &  enpuillànce  de  toute  la  Perfe, 
&  qui  pafiè  encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  pour  le 
modèle  des  plus  vaillants  guerriers. 

GE  H  AN- Schah,  frere  d’Emir  Eskander,  &  fils 
de  Cara  Jofeph  le  Turcoman,  fut  le  3e.  Prince  de  la 
race  du  Mouton  Noir.  Il  fuccéda  à  fon  frere,  prit  le 
Gurgeftan ,  c’eft-à-dire ,  la  Géorgie ,  &  fe  rendit  maî¬ 
tre  dùme  grande  partie  de  la  Perfe  &  du  Kerman ,  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Mahmoud ,  fils  de  Baifangor  le 
Timuride,  qui  arriva  l’an  856e.  del’Hég.,deJ.C.  1452. 

Il  fit  en  861  la  guerre  en  Khorafan,  a  Mirza  Ibra¬ 
him,  fils  d’Alaeddoulat ,  qu’il  défit,  puis  à  Aboufaid , 
autre  Prince  des  defcendants  de  Timur  ou  Tamerlan, 
avec  lequel  il  s’accorda  néanmoins ,  pour  courir  à  Tau- 
ris  ,  où  un  de  fes  enfants  s’étant  révolté ,  il  le  rangea 
à  fon  devoir,  &  le  mitenfuite  dans  une  étroite  prifon. 

PirBudak  qui  étoit  un  autre  de  fes  enfants,  s’étant 
aufii  cantonné  dans  Bagdet,  il  l’afiiégea  pendant  un  an , 
&  s’accorda  enfin  avec  lui  environ  l’an  869. 

La  guerre  que  Gehanfchah  fit  h  Ufuncafiân  qui  n’é- 
toit  alors  que  Gouverneur  de  Diarbek ,  commença  en 
872  ;  mais  elle  ne  lui  fut  pas  heureufe  ;  car  celui-ci  étant 
à  la  tête  de  5000  chevaux  feulement,  le  furprit,  lorf- 
qu’il  n’en  avoitqtie  1000  avec  lefquels  il  rejoignoit  fon 
armée.  Il  fallut  cependant  fe  battre  ,  Çc  il  fut  tué  lui  & 
fon  fils  aîné.  Le  fécond  de  fes  enfants  demeuré  prifon- 
nier  du  vainqueur ,  lut  prive  de  la  vue,  &  le  3  •  nom¬ 
mé  Haflàn  Ali ,  lui  fuccéda.  (  Mirkhond.  ) 

G  E II E  L  :  l’ Ignorance .  Je  remarquerai  clans  ce  titre 
quelques  traits  des  Auteurs  Arabes,  Perfans  &  Turcs, 
pour  faire  connoître  quel  état  ils  font  de  lafcience,  & 
quel  mépris  ils  ont  pour  les  ignorants. 

Tofteri  difoit  que  „  l’ignorance  eft  la  fouree  de  tous 
les  péchés  qui  fe  commettent  contre  Dieu,  &  qu’il 
’’  y  a  cependant  encore  un  mal  plus  dangereux ,  qui  eft 
l’ignorance  de  fon  ignorance  ”.  Algehel  belgeliel. 
”  Un  autre  Arabe  a  dit  „  que  l’ignorance  eft  une  mé- 
„  chante  monture,  qui  fait  fans  cefle  broncher  celui 
„  qui  efi;  defiiis ,  &  qui  rend  ridicule  &  méprifable  ce- 
„  lui  qui  la  conduit”.  Algehel  mathilat  inan  raeabha 
zall  u  man  SaJtabha  dhall. 

„  N’admirez  point,  dit  un  Poète  Arabe,  la  brave- 
„  rie ,  &  la  piaffe  d’un  ignorant  ;  car  c’eft  un  mort  cou- 
„  vert  des  fes  ornements  funèbres  ”.  Et  un  Perlien  dit 
„  que  le  portier  d’un  tel  homme  peut  fort  bien  re- 
„  pondre  à  celui  qui  demande  fon  maître  :  11  n’y  a 
„  perfonne  au  logis  ”. 

Fodhail  a  dit  autrefois  :  „  Vous  cherchez  dans  ce 
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,,  monde  deux  chofes  que  vous  n’y  trouvez  point.  L* 
„  première  elt  un  homme  favant  qui  foit pieux; mais 
„  aufli-tôt  que  vous  avez  rencontré  de  la  piété ,  vous 
„  y  trouvez  de  l’ignorance.  La  fécondé  choie  que  vous 
„  cherchez  dans  le  monde ,  efi:  un  ami  fincere  &  conl- 
„  tant  ;  &  puifque  vous  ne  trouvez  point  celui-ci  non 
„  plus  que  l’autre ,  ne  vaut-il  pas  beaucoup  mieux  vi- 
„  vre  dans  la  retraite  ”  ? 

L’Auteur  du  Raoud  al-àkhiar  rapporte  que  Maho¬ 
met  a  prédit  que  fon  peuple  ou  fa  religion  périroit  par 
deux  chofes  ,par  l'ignorance ,  Ce  par  l avarice.  Beterk 
al-élm  u  gemâ  al-mâl.  Nous  voyons  accomplir  une 
partie  de  cette  prédiétion  en  nos  jours. 

L’on  trouve  entre  les  fentences  d’Ali,  celle-ci  :Ld 
da  aâia  men  algehel ;  „  il  n’y  a  point  de  maladie  plus 
„  difficile  à  guérir  que  l’ignorance  invétérée  ”.  Les  deux 
Poètes,  l’un  Perfien ,  &  l’autre  Turc ,  qui  l’ont  paraphra- 
fée,  difent  que  la  fcience  efi  le  partage  des  heureux, 
&  que  la  mifere  efi  l’héritage  des  ignorants. 

Tout  le  mal  des  hommes*  dit  Hujfain  Vaêz ,  vient 
de  leur  ignorance  volontaire  qui  les  empêche  défaire 
attention  à  ce  qu’ils  connoifiènt,  ni  de  réflexion  fur 
ce  qu’ils  pratiquent.  C’eft  pourquoi  nous- lifons,  dit- 
il,  dans  l’Alcoranau  chapitre  intitulé  jonas:Laplus 
grande  partie  des  hommes  eft  dans  l ignorance. 

Les  caufes  de  cette  ignorance  font  expliquées  par 
un  Poète  Perfien  dans  les  vers  fuivants. 

Ce  monde  ejt  une  grande  foire  ,  dans  laquelle  tout  fc 
pajfe  ordinairement ,  comme,  dans  une  fête  de  vil¬ 
lage  ,  ou  il  ri  y  a  pour  tous  injlruments  de  mufti* 
que  qitune  cornemufe. 

Toute  t application  de  nos  fens  nejl  que  pour  les  cho¬ 
fes  Les  plus  viles  &  les  plus  méprifables. 

Il  n y  a  que  lœil  de  la  fcience  &  de  f  intelligence ,  qui 
puiffe  percer  Us  voiles  qui  nous  cachent  les  chofes 
fpirituelles. 

Sans  cet  œil  éclairé,  nous  ne  pourrons  jamais  arrE 
ver  jufqu  a  la  contemplation  du  Royaume  ccleftc 
&  éternel.  < 

Voifeau  qui  efi  tenu  prifonnier  dans  une  cage ,  & 
qui  a  perdu  fufage  de  fes  ailes  ,  peut-il  avoir  quel-* 
que  connoiffance  des  beautés  de  la  campagne  ? 

Lamai,  Poète  Turc,  dit  dans  fes  Lathaif  :  „  Si  un 
„  ignorant  reconnoît  en  foi-même  une  feule  vertu,  il 
„  croit  en  avoir  cent;  &  s’il  a  d’ailleurs  mille  imper- 
„  feétions ,  il  n’en  apperçoit  aucune.  Lorfqu’ii  confi- 
„  dere  quelque  excellent  homme,- s’il  remarque  en  lui 
„  quelque  défaut,  illuifemble  en  voir  mille  ”. 

Le  même  Auteur  racontant  les  plaintes  que  lui  fai- 
foit  un  ignorant,  de  ce  qu’il  avoit  logé  un  homme  de' 
lettres  chez  lui ,  duquel  il  fe  tenoit  fatigué ,  s’écrie  dans 
la  même  langue  :  „  Les  rochers  témoignent  par  leurs 
„  échos  d’être  touchés  des  airs  d’une  voix  agréable. 
„  'Les  tulipes  &  les  rofes  fe  déchirent  au  gazouiile- 
„  ment  des  oifeaux.  Les  chameaux  mêmes  fe  réjouif- 
„  fent  aux  chanfons  de  leur  chamelier.  Il  faut  être  plus 
„  dur  qu’une  pierre,  &plus  ravallé  qu’une  bête,  pour 
„  demeurer  infenfible  à  la  poéfie  &  à  la  fnufique  ”. 

Quoique  les  Orientaux  fafiènt  grand  état  de  la  fcien¬ 
ce,  ils  difent  cependant  que  les  plus  grands  Docteurs 
ne  doivent  point  avoir  honte  de  confefièr  leur  ignorance 
en  beaucoup  de  chofes,  &  de  dire  fouvent:A#  Adri: 

„  Je  ne  fais  pas  cela  ”  car  Ali  Ben  Iezid  Ben  Hormouz- 
difoit  qu'un  habile  Doéteur  devoit  laifièr  à  fes  difciples 
cette  maxime  pour  héritage. 

Ali  ayant  fut  une  pareille  réponfe  à  une  quefiionqui 
lui  fut  faite,  un  impertinent  lui  dit  qu’il  donnoit  une 
marque  d'ignorance.  Alors  Ali  lui  répliqua  :  „  Ma  ré- 
„  ponfe  marque  que  je  fais  quelque  chofe,  &  que 
„  j’en  ignore  quelqu’une  ;  or  il  n’y  a  que  Dieu  qui  fa- 
„  che  tout,  &  qui  n’ignore  rien  ”. 

Un  Docteur  ayant  fait  la  même  réponfe  qu’Ali,  un 
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de  Tes  collègues  lui  reprocha,  qu’étant  le  chef  d’une 
école  célébré ,  il  ne  dévoie  pas  avouer  ainfi  fon  igno¬ 
rance,  &  que  cette  façon  de  parler  le  furprenoit  fort. 

Ce  Doéleur  lui  répliqua  :  „  Il  y  auroit  lieu  de  s’éton- 
„  ncr  beaucoup  plus  d’un  homme  qui  parleroit  fans 
„  lavoir,  &  qui  citeroit  &  allégueroit  lans  autorité, 

„  comme  font  plufieurs  Dofteurs 
L'on  rapporte  d’ Ebn  Majfôud ,  qu’il  avoit  accoutu¬ 
mé  de  dire  que  le  bouclier  qui  met  à  couvert  un  Doc¬ 
teur  ,  eft  de  lavoir  dire  ce  mot ,  La  Adri  :  „  Je  ne  fais 
„  pas  ;  ”  car  lorlqu’il  fe  trompe  en  dilant  ces^paroles ,  il 
vaut  beaucoup  mieux.  (  V.  le  titre  ^’ëlm  ,  qui  fignifie 
la  Jcience.  )  b 

GEHENNE  M,  les  Arabes  Mufulmans  ont  ap¬ 
pris  apparemment  des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  ce  mot, 
qui  lignifie  chez  eux  l’ Enfer ,  aulîi-bien  que  celui  de 
Gehim. 

L  oïigine  du  mot  Hébreu  vient  de  Ghéhennom , 
nom  qui  lignifie  la  vallée  de  Hennom ,  ou  les  Amor- 
rheens  faifoient  brûler  vifs  leurs  enfants  qu’ils  facrifioient 
à  Moîok.  Cependant  Gehennàm  lignifie  en  Arabe  un 
puits  très-profond ,  &  Gehim ,  un  homme  dont  le  vifage 
laid  &  contrefait . 

Ben  Gehennem  :  un  fils  de  l'enfer ,  fe  prend  ordi¬ 
nairement  chez  les  xMufulmans  pour  un  réprouvé;  & 
néanmoins  c’eft  auffi  le  furnom ,  ou  plutôt  te  fobriquet 
de  Noureddin  Kahami ,  de  la  même  maniéré  que  l’on 
a  donné  parmi  nous  à  quelqu’un  celui  d 'Ame  damnée. 

Les  Mufulmans  donnent  aufîi  généralement  aux  Ré¬ 
prouvés  le  nom  de  Ashâb  al-nar  :  Les  compagnons 
<lu  feu  ;  &  plufieurs  noms  à  Y  Enfer ,  comme  nous  ver 
rons  plus  bas.  Ils  ont  auffi  une  efpece  de  mythologie , 

'  félon  laquelle  il  y  a  des  rivières  &  des  arbres  en  en- 
ferauffi-bien  que  dans  le  Paradis.  L’arbre  qu’ils  appellent 
Zacoum ,  dont  les  fruits  font  des  têtes  de  Diables ,  efl  le 
plus  terrible  de  tous. 

Thabekh  efl  le  nom  de  l’Ange  qui  préfide  de  la 
part  de  Dieu  à  l’enfer.  Ce  mot  fignifie  proprement  un 
Bourreau. 

Dans  l’Alcoran  au  chapitre  de  la  Pierre ,  il  efi  dit 
,  que  l’Enfer  a  fept  portes,  &  que  chaque  porte  a  fon 
fupplice  particulier. 

Quelques  Interprétés  difent  qu’il  faut  entendre  par 
ces  fept  portes,  fept  étages  différents  dans  lefquelsfept 
différentes  fortes  de  pécheurs  feront  punis. 

.  Le  premier  qui  s’appelle  Gehennem ,  efl  deflinë  pour 
les  Adorateurs  du  vrai  Dieu,  tels  que  font  les  Muful¬ 
mans  qui  auront  mérité  par  leurs  crimes  d’y  tomber. 

Le  fécond ,  appellé  Ladha ,  efl  pour  les  Chrétiens. 

Le  troifieme,  nommé  Hothama ,  efl  pour  les  Juifs. 

Le  quatrième ,  nommé  Sâir ,  efl  defliné  aux  Sabiens 
Le  cinquième ,  appellé  Sacar ,  efl  pour  les  Mages , 
ou  Ghebres. 

Le  fixieme,  nommé  Gehim ,  pour  les  Payens  &  Ido¬ 
lâtres  appelles  Mufchrecan ,  qui  admettent  la  pluralité 
des  Dieux. 

Le  feptieme,&  le  plus  profond  de  l’abyme,  qui  porte 
le  nom  de  Haoviat ,  eflréfervé  aux  hypocrites,  c’eft- 
à-dire ,  à  ceux  qui  font  paroître  au-dehors  qu’ils  ont 
une  Religion ,  &  qui  n’en  ont  aucune  dans  le  cœur , 

&  ce  dernier  étage  efl  encore  appellé  Derk  Asfal , 
c’efl-à-dire ,  le  plus  profond. 

L'Imam  Manfor ,  dans  fon  Livre  intitulé  Taovilât, 
diflribue  d’une  autre  maniéré  ces  différents  étages. 

Il  prétend  d’abord  qu’il  n’y  en  a  point  de  particu¬ 
lier  pour  les  Mufulmans,  parce  qu’ils  n’y  doiventavoir 
qu’une  demeure  pafïàgere ,  &  non  pas  éternelle  comme 
les  autres.  Il  refie  donc  feulement  à  y  placer  les  autres. 

Le  premier  étage  efl  donc,  félon  cet  Auteur,  pour 
ceux  qu’il  appelle  Dehériens,  qui  croyent  l’éternité 
du  monde ,  &  n’admettent  ni  création ,  ni  Créateur. 

Les  fécond  étage  efl  pour  les  Thanoviéns  ou  The- 
imites,  qui  admettent  deux  principes ,  comme  les  Zo- 
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roafiriens ,  &  les  Manichéens ,  &  pour  les  Arabes 
Idolâtres  qui  étoient  du  temps  de  Mahomet. 

Le  troifieme  efl  pour  les  Barahemâh ,  qui  font  les 
Bramens ,  ou  Brachmanes  des  Indes,  qui  rejettent 
les  Prophètes  &  les  Livres  facrés,  &  qui  ne  croyent 
ni  au  vieil ,  ni  au  nouveau  Teflament. 

Le  quatrième  efl  pour  les  Juifs ,  qui  ne  reçoivent 
que  le  vieil  Teflament. 

Le  cinquième  efl  pour  les  Chrétiens ,  qui  reçoivent 
le  vieil  &  le  nouveau  Teflament. 

.  Le  fixieme  efl  pour  les  Mages  de  Perfe ,  qui  ont  des 
Livres ,  les  uns  attribués  à  Abraham ,  ’&  les  autres  à 
Zoroaflre:  ces  gens  font  les  mêmes  que  les  Ghebres . 

Le  feptieme  eft ,  du  confentement  de  tous ,  pour  les 
hypocrites,  qui  font profeffion  d’une  religion  qu’ils  ne 
croyent  pas.  C  efl  de  ceux-ci  qu’il  efl  parlé  fi  fouvenc 
dans  1  Alcoran;  car  Mahomet  fe  doutoit  bien  que  plu¬ 
fieurs  ferment  profeffion  de  fa  Religion  fans  y  ajouter 
toi  :  c  efl  pourquoi  toute  fa  colere  &  toutes  fes  me¬ 
naces  font  contre  ces  gens-là. 

L  Auteur  du  Bahar  el  Ilakaik  dit  plus  fpirituclle- 
ment ,  que  les  fept  portes  de  l’enfer  font  les  fept  péchés 
capitaux ,  qu’il  nomme  en  cet  ordre  :  La  cupidité  ou 
l'avarice ,  la  gourmandife ,  la  haine ,  l'envie ,  la  co¬ 
lere,  la  luxure ,  &  V orgueil.  Il  conclut  que  c’efl  par 
ces  fept  portes  que  l’on  entre  dans  l’enfer  de  l’éloi¬ 
gnement  &  de  la  privation  de  Dieu. 

Dans  le  commentaire  du  Livre  intitulé  Refchef,  l’on 
trouve  qu  il  y  a  fept  portes  à  l’Enfer,  à  caufe  des  prin¬ 
cipaux  membres  de  l’homme  qui  font  les  inflruments 
du  pèche,  «St  par  conféquent  autant  d’ouvertures  & 
de  defeentes  aux  Enfers.  Ces  fept  principaux  membres 
font  les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  le  ventre,  les 
parties  naturelles,  les  pieds  &  les  mains  :  fur  quoi 
un  Poëte  Perfien  a  dit  :  „  Vous  avez  les  fept  portes 
„  de  l’enfer  dans  votre  corps  ;  mais  l’ame  peut  faire 
„  fept  ferrures  à  ces  fept  portes.  La  clef  de  ces  fer- 
,,  rures ,  qui  efl  votre  franc  arbitre ,  efl  entre  vos  mains  ; 

„  fervez-vous-en  pour  fermer  fi  bien  ces  portes,  qu’el- 
„  les  ne  s’ouvrent  plus  à  votre  perte.  ” 

Dans  le  chapitre  intitulé  Aaraf,  on  lit  que  les  dam¬ 
nés  difent  aux  Bienheureux  :  Répandez  fur  nous  de 
cette  eau ,  que  vous  avez  en  abondance ,  pour  étancher 
noti e  foif ,*  faites-nous  part  de  ce  que  Dieu  vous  a  donné 
fi  libéralement , pour  adoucir  nos  maux  :  mais  les  Bien¬ 
heureux^  leur  répondent  :  Dieu  a  défendu  &  interdit 
ces  chofes  aux  impies  qui  ont  fait  un  jeu  de  la  Reli-  ■ 
gion ,  &  qui  fe  font  laijfés  abufer  par  les  tromperies 
de  la  vie  du  monde. 

Il  n’efl  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  ceci  efl  pris 
tout  entier  de  la  parabole  du  mauvais  riche ,  qui  efl 
couchée  dans  l’Evangile. 

Sur  ce  qu’il  efl  dit  ici,  que  la  vie  du  fiecle  pré- 
fent,  ou  du  monde,-  trompe  les  hommes,  un  Inter¬ 
prété  de  ce  pafiage  dit  :  ,,  Ce  que  nous  croyons  voir  ' 
,,  dans  le  monde,  n’efl  que  le  fantôme  d’un  fonge. 

„  Les  maifons  que  nous  habitons ,  ne  font  que  des  lo- 
„  gis  de  pafiage  fitués  fur  la  route  qui  nous  mene  au 
„  terme  fatal  de  notre  vie.  Le  monde  enfin  n’efl  qu’un 
„  fond  de  miferes ,  &  il  faut  être  toujours  en  garde 
„  contre  fes  fraudes  &  fes  illufions.  ” 

Les  Epithetes  du  monde  chez  les  Orientaux  font 
Gaddâr  :  Trompeur  ;  Makkiar  :  Drejfeur  L  embûches; 
BaziKion  :  Charlatan',  Pirehzen  :  vieille  forciere.  C’efl 
ce  que  rapporte  ici  ce  même  Interprète. 

Le  plus  grand  de  tous  les  maux  des  damnés ,  difent 
les  Mufulmans ,  efl  la  féparation  de  Dieu ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Ferâk ,  en  quoi  leur  doélrine  eft  conforme  à  celle 
des  Chrétiens,  qui  appellent  cette  féparation  la  peine  du 
dam.  Leurs  Interprètes  veulent  que  cette  grande  pei¬ 
ne,  Adhàb  al-adhim,  de  laquelle  il  efl  parlé  dans  l’Al- 
coran,  fe  doit  entendre  de  cette  privation  de  Dieu,  & 
que  par  les  mots  d 'Abhcib  al-alim ,  qui  lignifient  la 
peine  douloureufe ,  de  laquelle  il  efl  fait  fou  vent  men- 
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tiotv  dans  le  même  Livre  ,  On  doit  entendre  h  peins 
du  feu . 

La  plus  grande  peine  des  damnés ,  dit  Càfchiri ,  eft 
leur  éloignement  dé  la  préfence  de  Dieu ,  &  le  voile 
épais  qui  les  empêche  de  jouir  de  cette  lumière  divi¬ 
ne,  qui  fait  la  v  filon  béatfiîque.  C  ell  ce  rte  lumicic 
que  nos  Théologiens  appellent  la  lumière  de  la  gloire. 

Le  même  Auteur,  qui  paflè  pour  être  un  des  plus 
éclairés  &  des  plus  affectifs  entre  les  Mufu  lmans ,  dit 
"à  Dieu  :  „  Vous  nous-ffièffaéez  Seigneur,  d  une  lépa- 
ration  àfneré ,  qui  nous  privera  pour  jamais  de  votre 
’  préfence'.  Ah,  Seigneur  *  faites  dé  moi  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  ,  pourvu  que  je  né  fois  jamais  féparé  de 
vous.  Iln  y  à  aucun  poifon  plus  amer,  ni  plus  mor¬ 
tel  que  cette  féparation  ;  car  que  peut  faire  famé 
féparée  dé  Dieu,  fînon  d’ê-tré  dans  une  inquiéta- 
’’  de  &  dans  une  agitation  continuelle  qui  la  tour- 
’’  ni  en  te?  CeUt  mille  morts  lés  plus  cruelles  fe  peu- 
„  vent  fottffrir  ;  car  après  tout-*  elles  nom  rien  de  fi 
„  terrible  que  la  privation  de  votre  divine  face.  Tous 
„  les  malheurs  du  fieclè  *  toutes  les  maladies  les  plus 
„  aiguës  &  les  plus  fâcheufes  jointes  enfemble  *  ne 
mé  font  rien ,  &  me  paroiffent  incomparablement 
”  plus  arfées k  fupporter ,  que  cet  éloignement  C’eft 
cet  éloignement  palfager  qui  rend  nos  terres  ftériles* 
qui  tarit  &  qui  infeéte  nos  eaux  *  que  fera-ce,  s’il 
eft  éternel?  Sans  lui  le  feu  d’enfer  ne  brûieroit  point* 
&  c’èft  par  lui  qü’il  devient  ii  ardent*  En-un  mot, 
c  eft  votre  feule  préfence  qui  nous  foùtietlt  ,  &  qui 
nous  comble  de  toutes  fortes  de  biens,  &.  votre  ab- 
fence  eft  celle  qui  caufe  tous  nos  maüx.  ’ 

Plufièurs  Mahométatts  font ,  par  une  extrême  impié¬ 
té ,  Dieu  auteur  du  mal  &  du  péché  y  ils  admettent  par 
coniëqüent  la  réprobation  politive  *  &  enfeignenc  que 
Dieu  a  créé  des  hommes  pour  le  feu,  fondant  cette 
doctrine  fur  plufièurs  paflages  de  1  Alcoiah. 

Dans  le  chapitre  Adràf,  fur  ces  paroles  :  Les  mé¬ 
chants  feront  punis  pour  ce  qu  ils  auront  fait  de  mal. 
Hûfain  al-Heraovi  dit  que  ces  méchants-là  font  ceux 
qui  ont  été  créés  pour  le  feu*  de  mêiiie  que  les  pré- 
deftincs  l’ont  été  pour  la  gloire;  car  il  eft  porté  dans 
la  fuite  du  même  chapitre  :  Ceux  qui  font  créés  pour 
le  Paradis,  ne  manquent  point  dû  être  dirigés  félon  la 
vérité ,  &  font  ju fl ifiés  par  elle, 

Dans  la  fuite  du  teXté,  nous  lifons  ces  autres  paroles 
attribuées  à  Dieu  :  J' attraperai  les  méchants  où  ils  ne 
pendent  pas  ;  Ils  auront  pourtant  du  temps  ;  mais  f  em¬ 
bûche  que  je  leur  drejfe  eft  très-forte ,  c  efl-à-dire , 
inévitable.  Voici  la  maniéré  avec  laquelle  Dieu  fe  gou¬ 
verne  à  l’égard  des  réprouvés ,  félon  le  fehtimem  de 
Y  Imam  Cafchïri.  Chaque  fois  que  ces  malheureux  pè¬ 
chent  ,  Dieu  augmente  leurs  biens ,  afin  qu’ils  augmen¬ 
tent  leurs  péchés.  Cette  tromperie  donc  que  Dieu  fait 
aux  réprouvés,  confifte  a  leur  faire  du  bien*  &  a  les 
rendre  ingrats,  jufqu’à  ce  que  le  temps  de  les  punir 
foit  venu  ;  &  cette  tromperie  s’appelle  encore  embu- 
che,  parce  que  c’eft  une  conduite  cachée  qui  paroît 
au-dehofs  bonté  *  mais  qui  n  èft  effectivement  qu’un 

pur  abandon.  ‘  .  a  * 

Il  y  a  encore  un  peu  plus  bas  dans  le  meme  cha¬ 
pitre  Un  verfet  plus  impie  :  Celui  que  Dieu  met  daiis 
le  mauvais  chemin ,  n  a  plus  de  guide  qui  lepuijje  re- 
dreffer  *  car  Dieu  làijfe  les  dévoyés  dans  leur  erreur , 
Cf  ils  demeurent  étourdis  &  confus. 

Il  y  a  pourtant  quelques  Auteurs  qui  donnent  un 
bon  fèns  k  ces  paroles,  en  les  entendant  de  l’abandon 
que  Dieu  fait  de  certains  pécheurs,  dont  il  punk  ies 
péchés  pat  d’auttes  péchés ,  defquéls  il  n’eft  pas  fau¬ 
teur*  &  qui  font  les  effets  de  la  pure  malice  des  pé¬ 
cheurs  :  mâis  cette  explication  eft  celle  des  Motaza-. 
les ,  qui  font  des  feétaires  *  &  non  pas  celle  des  Mti- 
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lient  à  ce  principe  exprimé  métaphoriquement  par  un 
Poëte  Perficn.  „  Si  la  grâce  du  fouverain  Maître  & 
,r  Condu&eur  ne  vient  à  notre  fecours,  perfonne  n& 
*  „  trouvera  le  bon  chemin ,  ni  n’arrivera  au  gîte*  ” 

G  E  H  E  R  N  A  Z  ou  Tehehërnaz  :  La  dot  de  la  beau* 
té,  nom  de  la  fœur  de  Caicaus ,  fécond  Roi  de  Perfe. 
i  de  la  dynaftie  des  Caianides ,  qui  fut  mariée  k  Roftam. 

GEL  AL  allah  :  La  gloire  de  Dieu.  Ce  mot  fe 
prend  non- feulement  pour  la  gloire  efientielle  de  Dieu 
ïn réparable  de  fa  nature,  mais  encore  pour  une  mani- 
feftation  fenfible  de  la  préfence  de  la  Majefté  divine  * 

!  telle  qu’elle  fe  faifoit  connoître  entre  les  Chérubins 
j  de  l’Arche,  &  fur  le  Mont  Sinaï.  Les  Mufulmans  di- 
fenc  qu’un  rayon  de  cette  gloire  réduifit  en  poufîiere 
!  le  mont  Pharan  en  Arabie ,  &  fondit  en  eau  la  première 
fubftance  que  Dieu  créa  pour  former  le  monde. 

GELA  L  AN  I  &  Gelalein  ;  Les  deux  Gelaleddih 
qui  ont  commenté  FAIcoran,  dont  le  premier  eft  fur- 
noinmé  al-Mahalli ,  &  le  fécond  al-Soiouthi  ou  Afiou- 
îhi.  (  F.  plus  bas  les  titres  de  ces  deux  perjonnagesd) 

GELALEDDIN  &  Gèlaleddoulat ,  c’eft- à- 
dire,  la  gloire  de  la  Religion,  &  h  gloire  de  P  Etat. 
Ce  font  des  furnoms  qui  ont  été  donnés  à  plufièurs  per- 
fonnages*  &  fur-tout  k  de  grands  Princes  defquels  nous 
allons  voir  les  titres. 

GELALEDDIN  Gauri*  Sultan  de  la  fécondé 
branche  de  la  dynaftie  des  Gaurides  *  dont  les  Etats 
pafferent  après  fa  mort  aux  Khovarezmiens* 

GELALEDDIN  Malekschah ou Melikschah. 

C  FA  hi foire  entière  de  ce  Sultan  des  Selgiucides  dans 
le  titra  de  Malekschah.) 

GELALEDDIN  Mahmoud*  ( F,  le  titre  de 

Mahmoud.  ) 

GELALEDDIN,  furnommé  Mankberni  & 
Khovarezme  Schah.  C’eft  le  fils  aîné  du  Sultan  Mo¬ 
hammed  Khovarezm  Schah*  Sultan  du  Khovarezme, 
ou ,  pour  prononcer  à  la  Perfienne ,  Kharezme  &  Klto- 
rezme ,  lequel  après  la  mort  de  fon  pere  fe  retira  dans 
la  Province  de  Gaznin,  ou  Gaznah,  vers  les  Indes, 
appanage  que  le  Sultan  fon  pere  lui  avoit  donné  pen¬ 
dant  fa  vie.  Il  tomba  d’abord  dans  une  embufeade  que 
•les  Tartares  lui  avoient  dreffée  ;  mais  il  s’en  tira  avec 
une  valeur  incomparable ,  &  arriva  heureufement  dans 
cette  Ville,  où  il  fut  joint  par  Seifeddin  Aghrâk,  qui 
j  -étoit  k  la  tête  de  40000  chevaux ,  &  par  lemin  almulk  * 
Prince  de  Herat,  qui  lui  amena  auffi  d’autres  trou¬ 
pes  fort  confidcrables. 

Gelaleddin  ainfi  armé ,  ne  craignit  point  d’attaquer 
les  Mogols,  qui  l’avoient  toujours  pourfuivi  jufqu’à 
Gaznah*  depuis  la  défaite  de  Mohammed  fon  pere; 
&  dans  fix  ou  fe.pt  combats  qu’il  leur  livra ,  il  demeura 
toujours  le  vainqueur  :  mais  il  arriva ,  Thalheureufement 
pour  lui ,  que  la  divifion  fe  mit  entre  les  Officiers-Gé¬ 
néraux  de  fon  armée.  lemin  al-muik  ayant  frappé  de 
fon  fouet  Seifeddin ,  &  celui-ci  en  ayant  porté  fa  plainte 
-k  Gelaleddin ,  ce  Sultan  ne  crut  pas  qu’il  fût  temps  de 
lui  en  faire  raifon  ,  pendant  qu’il  avoit  de  fi  grands 
ennemis  fur  les  bras  ;  de  forte  que  Seifeddin  irrité  de 
ce  refus  de  jüftice,  partit  du  camp  du  Sultan  dès  la 
même  nuit  avec  fes  troupes ,  &  alla  camper  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Sangrâk. 

L’armée  du  Sultan  étant  ainfi  affoiblie  par  la  défer- 
tion  de  ce  Général  *  n 'étoit  plus  en  état  de  faire  tête 
atix  Tartares;  c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  palier  aux  Indes;  &  il  étoit  déjà  arrivé  jufques  fur 
les  bords  du  flcdVe  Sind  ou  Indus ,  où  il  préparée 
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toutes  chofes  pour  le  palier,  lorfqu’il  vit  les  Mô^ols 
a  fli  queue  ;  cai  Genghizkhan  ayant  appris  la  retraite 
du  Sultan,  partit  de  la  Province  de  Thalecan,  où  il 
étoit  avec  le  gros  de  fon armée,  &  vint  par  la  route  du 
Cabul  avec  une  extrême  diligence  jufqu’à  lui. 

Ce  Mogol  étendit  fes  troupes  au-deflus  &  au-def- 
fous  du  courant  de  l’Ittdus;  &  faîfant  de  Ton  armée  un 
arc,  dont  le  fleuve  étoit  la  corde,  ainfl  que  dit  un 
Iiiflorien,  il  reflèrra  li  fort  de  tous  côtés  le  Sultan, 
qu’il  ferabloit  lui  avoir  ôté  toute  elpérance  de  pou¬ 
voir  échapper. 

.  Le  Sultan  ayant apperçu  au  point  du  jour  cette  mul¬ 
titude  innombrable  de  troupes  qui  le  tenoient  affié^é 
de  toutes  parts ,  ne  perdit  point  courage  :  mais  raffèm- 
blant  au  contraire  tout  ce  quil  avoit  de  vigueur  &de 
forces  ,  il  harcela  tellement  fes  ennemis  de  tous  côtés , 
&  lit  des  aétions  de  valeur  li  extraordinaires,  que  l’on 
n  en  avoit  point  vu  d’exemples  depuis  le  temps  d’Af- 
fendiar  &  de  Roflam  :  de  forte,  dit  l’Hiflorien,  que 
l’on  pourroit  dire  avec  vérité  que  fi  ces  deux  grands 
Héros  avoient  vécu  du  temps  de  ce  Sultan ,  ilsauroient 
fait  gloire  de  s’enrôler  fous  fes  étendards. 

Un  Poète  Perfien  décrivant  cette  aétion ,  dit  de  lui  : 
Quand  fa  lance  étoit  levée,  les  plus  braves  étoient 
obligés  de  baiflèr  la  leur  ;  où  fa  malTe  d’armes  tom- 
boit,  il  reftoit  une  marque  ineffaçable  de  la  pefunteur 
de  l'on  bras.  Il  brifoit  les  calques  fur  les  têtes,  comme 
un  autre  auroit  cafle  les  choies  les  plus  fragiles  ;  il 
mettoit  en  pièces  les  cottes  de  maille,  avec  la  même 
facilité  qu’un  autre  auroit  déchiré  la  toile  qui  les  couvre. 

Cependant  toute  fa  bravoure  ne  pouvoir  pas  l’em- 
pecher  de^  périr,  puifqu’il  avoit  à  combattre  autant  de 
foldats  quil  y  avoit,  pour  ainfi  dire,  de  grains  de  fa¬ 
ble  fur  le  rivage  de  l’Indus;  &  il  n’auroit  pas  même 
duré  fi  long-temps,  fi  Genghizkhan  qui  le  vouloit  avoir 
vif  entre  fes  mains,  n’eût  défendu  à  fes  foldats  de  ti¬ 
rer  fur  fa  perfonne.  Il  voulut  pourtant  faire  un  der¬ 
nier  effort  avec  70  chevaux  feulement  qui  lui  ref- 
toient  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe  jetter 
dans  la  melée,  Agiaich-Melik  fon  neveu,  mit  la  main 
fur  la  bride  de  fon  cheval ,  &  l’arrêta  en  lui  dilant 
ces  vers: 

Ne  vous  engagez  jamais  témérairement  au  milieu 
de  ceux  qui  vous  furpajfent  Ji  fort  en  nombre  ; 
Car  on  vous  accuferoit  de  folie ,  de  même  que  l'on 
fait  celui  qui  frappe  avec  le  poing  le  tranchant 
d'un  rafoir . 

Le  Sultan  tourna  bride  à  ces  paroles,  &  gagnant  un 
lieu  élevé  ,  &  de  difficile  accès,  après  avoir  changé  de 
cheval,  &  pris  congé  de  fes  enfants ,  il  fe  jetta  à  la  nage 
dans  l’Indus  avec  les  plus  braves  de  fes  foldats ,  qui  ne 
le  voulurent  point  abandonner.  Il  traverfa  hardiment  ce 
grand  fleuve  à  la  vue  de  Genghizkhan,  &de  toute  fon 
armée ,  qui  tira  un  nombre  infini  de  fléchés  fur  lui ,  fans 
qu’il  pût  être  blefle.  Les  Tartares  fe  mettoient  auffi  en 
devoir  de  paflèr  l’eau  pour  le  fuivre  :  mais  Genghizkhan 
les  en  empêcha.  \ 

Lorfque  le  Sultan  eut  traverfé  le  grand  courant  de 
Peau,  il  lui  fallut  aller  encore  afîèz  loin  pour  gagner  le 
gué ,  les  rives  de  ce  fleuve  étant  prefque  par-tout  fort 
élevées  :  mais  il  aborda  enfin  heureufement  au  gué 
de  Caitoul ,  où  ayant  expofé  fes  habits ,  &  les  harnois 
de  fon  cheval  au  Soleil  pour  les  faire  fécher,il  vit  que 
les  Tartares  pilloient  fon  camp ,  &  particuliérement  fon 
Haram ,  qui  eft  le  quartier  des  femmes ,  &  que  Genghiz¬ 
khan  mordoit  fes  doigts  de  dépit,  de  ce  qu’une  fi  belle 
proie  lui  étoit  échappée. 

Ce  Conquérant  ne  laifla  pas  cependant  d’admirer  le 
grand  courage  du  Sultan  ;  &  fe  tournant  vers  fes  enfants, 
il  leur  dit  ces  paroles  :  „  Voilà  un  fils  digne  de  fon 
„  pere  !  Heureux  celui  qui  a  de  tels  enfants  ”.  Un  Pocte 
dit  de  lui  :  „  On  n’avoit  point  encore  vu  un  homme  de 
„  cette  trempe  dans  le  monde,  &  on  n’a  voit  jamais  oui 
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„  dire  qu’il  y  en  eût  eu  un  femblable  dans  les  ficelés 
„  pâlies.  11  étoit  auffi  redoutable  qu’un  lion  dans  les 
„  campagnes,  de  il  n  étoit  pas  moins  terrible  dans  les 
,  eaux  qu’un  crocodile  ”. 

Cette  aétion  mémorable  de  Gelaleddin  fe  pafla  l’an 
c  eg,  618  .,  de  J.  C.  1221. 11  n’y  eut  que  lèpt  des 
liens  qui  le  làuverent  avec  lui;  tout  le  relie  fe  noya  ; 
ou  ut  tué  à  coups  de  fléchés  par  les  Tartares  dans  ce 
fameux  paflàge  :  cependant  lui  feul  avec  ces  fept  hom¬ 
mes  ramafla  p.eu-à-peu  des  troupes,  &  remit  fur  pied 
en  deux  tins  de  temps  une  puiflànte  armée ,  avec  la¬ 
quelle  ilfubj ugua  &  conquit  la  plus  grande  partie  des 
J^el?  f1  aPl]es  clu  11  euc  appris  que  Genghizkhan  avoir 
TrfrLr'  e 1  *011  avec  j[es  Mogols,  &  pris  la  route  de 

îwTfm  ,T  “ au  ®  !’Inius’  &  remra  daris!a  Perfe 

ktoe  ni^KUM21  ’VI  m  frovinces  Méridionales  de 
ilige  ou  Kicfche ,  &  de  Makran. 

Auifi-tôt  qu’il  fut  de  retour  en  Perfe ,  tous  les  Seigneurs 
&  Gouverneurs  desJProvinces  de  Fars ,  de  l’Iraaiie  Prr- 
fique ,  &  de  1  Adherbigian  ou  Médie ,  vinrent  le  faluer , 
&  lui  rendirent  un  nouvel  hommage.  Les  peuples  le 
reçurent  avec  des  acclamations  extraordinaires ,  &  chan- 
toieni  par-tout  ces  vers  : 

Nous  voyons  à  la  faveur  de  ce  flambeau ,  préface 
cet  tain  du  bonheur  qui  retourne  fur  nos  terres , 
une  nouvelle  lumière  qui  rend  au  monde  pion  ré 
dans  les  ténèbres  d'une  profonde  nuit ,  le  premier 
éclat  quil  avoit  perdu. 

Ke.nal  eddin  Ijmaef  excellent  Poète ,  pour  célébrer 
fon  retour,  &  pour  témoigner  la  joie  publique,  & 

Ja  tienne  en  particulier,  compofa  une  très-belle  Ode 

dont  voici  quelques  vers  qui  me  parquent  fort  remar¬ 
quables  : 


Toute  la  terre  a  été  rétablie  en  fon  premier  état , 
tout  a  été  rebâti  dans  les  Villes ,  &  cultivé  dans 
les  campagnes ,  auflltôt  que  les  pavillons  du  Sul- 
tqn  ont  été  drejfés ,  &  ont  jetté  feulement  leur 
ombre  Jur  elles. 

C'efl  ce  grand  Empereur  Gelaleddin  Mangberni , 
la  gloire  &  le  joutien  de  l'Etat  &  de  la  Reli¬ 
gion,  que  Dieu  a  choifl  pour  gouverner  l'Uni- 
vei  s ,  parce  qu  il  a  fait  plus  d'état  des  maximes 
de  l  Alcoran ,  que  de  celles  de  la  Croix ,  &  qu'il 
n'a  pas  permis  que  les  cloches  des  Chrétiens  ra¬ 
tent  iff  en  t  dans  nos  Mofquées. 

C'efl  fon  bras  qui  a  fortifié  celui  de  la  loi ,  &  exé¬ 
cuté  ce  que  le  décret  divin  avoit  ordonné  touchant 
la  deflrucîion  des  Barbares  &  des  Infidèles. 

On  peut  apprendre  par  ces  vers  que  les  Tartanes 
etoient  Chrétiens  pour  la  plupart,  &que  Dieu  s’étoit 
Icrvi  d  eux  comme  d  un  fléau,  pour  punir  lorgueildcs 
Mahométans,  &  venger  les  injures  que  la  Religion 
C  hretienne  avoit  fouffertes  ,  comme  il  paroît  par  la  fin 
miiérable  que  fit  le  même  Gelaleddin  dont  nous  parlons. 

Lan  de  1  Hég.  625  .,  le  Sultan  délivré  de  la  craints 
des  lartares,  entreprit  la  conquête  du  Gurgiftan  ou 
Géorgie;  le  Roi  de  ce  pays  qui  s’étoit  préparé  à  foute- 
nii  cette  guerre,  vint  au-devant  de  lui  avec  une  arme ë 
beaucoup  plus  forte  que  la  fienne.  Gelaleddin,  pour  la 
mieux  reconnoître,  monta  fur  une  hauteur  de  laquelle 
il  découvroit  le  camp  des  ennemis,  &  s’apperçut qu’il 
y  avoit  dans  leur  avant-garde  des  troupes  de  Khozariens 
peuples  de  la  grande  campagne  qui  s’étend  fur  la  rive 
Septentrionale  de  la  mer  Cafpienne*  &  que  les  Per- 
fiens  appellent  Defcht-Kiptchâk. 

Ces  gens  qui  autrefois  fous  le  régné  du  Sultan  Mo- 
hammtd  s  etoient  révoltés ,  &  qui ,  pour  éviter  le  châ¬ 
timent  ,  avoient  eu  recours  au  Prince  Gelaleddin  fon 
fils  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  faute ,  n’avoienc  pas 
encore  oublié  ce  bienfait.  Le  Sultan  voulant  profiter 
de  leur  reconnoiflance  dans  cette  conjoncture,  leur  en¬ 
voya  du  pain  &  du  fel  pour  les  faire  reflouvenir  du  bon 
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office  qu’il  leur  avoit  rendu  autrefois ,  &  de  l’allianee 
qu’il  avoit  contrariée  avec  eux.  Ce  tour  d’adrefîè  lui 
réuffit  fi  bien ,  que  les  Khozariens  ayant  honte  de  faire 
la  guerre  à  leur  bienfaiteur,  abandonnèrent  les  Géor¬ 
giens  ,  &  fe  retirèrent  chez  eux. 

On  peut  remarquer  en  cet  endroitque  la  ceremonie  de 
préfenter  du  pain  &  du  fel  fe  pratique  dans  1  Orient , 
pour  marque  d’amitié ,  d’alliance  &  d’hofpitalité.  Les 
Arabes  en  ont  encore  une  particulière ,  qui  eft  de  pré- 
fenter  à  boire  à  ceux  qui  ont  quelque  défiance  d  eux , 
pour  les  aflürer  de  leur  bonne  foi.  Ç  V .  les  titres  de 
Harmozan,  &  de  Saladin.) 

Après  que  ces  gens  furent  partis ,  le  Sultan  envoya 
un  exprès  au  camp  des  Géorgiens  pour  leur  faire  en¬ 
tendre  qu’il  ne  vouloir  point  fe  prévaloir  de  la  défec¬ 
tion  des  Khozariens,  &  qu’il  leur  accordoit  un  jour 
de  treve ,  pour  traiter  d’accommodement.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  de  temps ,  les  plus  braves  de  l’un  &  de  l’autre 
camp  fe  préfenterent  à  la  tête  des  troupes ,  &  fe  firent 
des  défis  d’honneur. 

Le  Sultan  voulut  prendre  part  h  cette  gloire  militai¬ 
re ,  &  il  fe  déguifa  de  telle  forte ,  que  n’ayant  pris  que 
l’habit  d’un  fimple  Cavalier,  &  paflantpar  un  chemin 
détourné ,  il  fe  préfenta  parmi  les  autres  fans  être  con¬ 
nu.  Auffi-tôt  que  Gelaleddin  parut ,  un  Géorgien  bien 
monté  vint  à  lui  :  mais  le  Sultan,  au  premier  coup  de 
lance ,  le  jetta  auffi-tôt  par  terre ,  &  en  trois  autres 
coups  il  en  fit  autant  aux  trois  fils  de  celui  qu’il  avoit 
défarçonné. 

Après  ce  combat,  un  homme  d’une  taille  démefurée , 
&  d’une  force  incomparable ,  qui  auroit  pu  palier  pour 
un  Géant,  fe  préfenta,  &  porta  fans  relâche  de  fi  ru¬ 
des  coups  au  Sultan,  que  ce  Prince  les  ayant  tous  fou- 
tenus  ou  parés  avec  une  force  &  une  adreffie  merveil- 
leufe ,  fon  cheval ,  pour  être  trop  vif,  fut  fur  le  point  de 
tomber  avec  lui. 

Cet  accident  le  fit  réfoudre  à  defeendre  de  cheval , 
&  à  attendre  de  pied  ferme  fon  ennemi ,  &  il  foutint  fi 
à  propos  ce  dernier  affiaut ,  qu’il  prit  fon  temps  de  por¬ 
ter  un  coup  de  lance  au  milieu  du  front  du  Géorgien , 
qui  tomba  mort  auffi-tôt  à  fes  pieds. 

A  cette  aétion ,  les  troupes  des  deux  armées  qui 
voyoient  ce  combat ,  éleverent  des  cris  d’admiration  & 
de  louange  ;  tous  avouèrent  que  ce  vaillant  champion 
avoit  un  bras  Pil-Afkun ,  c’efl-à-dire,  capable  deren- 
verfer  un  Eléphant  :  mais  le  Sultan  ne  fe  contenta  pas 
des  éloges  que  l’on  donuoit  à  fa  valeur,  il  voulut  fe 
fervir  utilement  de  l’étonnement  qu’il  avoit  jetté  parmi 
les  ennemis ,  &  commanda  en  même- temps  aux  liens 
de  les  charger  ;  il  remporta  fur  eux  une  viéloire  fi  pleine 
&  fi  entière ,  qu’elle  le  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

Le  Sultan  étant  entré  dans  Teflis,  Ville  Capitale  de 
la  Géorgie,  apprit  que  Borâk,  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince  de  Kerman ,  qui  avoit  été  autrefois  un  des  Huif- 
fiers  de  fa  porte,  accoutumé,  durant  la  guerre  des  Tar- 
tares ,  à  vivre  dans  l’indépendance ,  n’obéifibit  pas  ponc- 
tuellement  à  fes  ordres;  il  prit  la  réfolution avant  que 
la  défobeiflance  paffâtà  une  rébellion  ouverte ,  de  par- 
.  tir  promptement  avec  300  chevaux  feulement,  pour  le 
prendre  au  dépourvu,  lî  fit  cette  expédition  en  17  jours , 
&  arriva  dans  le  Kerman  avant  que  Borak  eût  avis  de 
fon  départ. 

Cette  diligence  extraordinaire  du  Sultan  furprit  Bo¬ 
râk  de  telle  forte ,  qu’elle  le  mit  hors  d'état  de  défenfe  ; 
en  forte  qu’il  fut  réduit  à  porter  lui-même  fa  tête  à  fon 
maître ,  qui  en  fit  fortir ,  dit  notre  Hiftorien ,  toutes  les 
fumées  d’orgueil  &  de  préfomption  qui  la  remplif- 
foient.  Kemaleddin  Ifmacl ,  parlant  de  la  diligence  pref- 
que  inconcevable  que  fit  ce  Prince,  lui  dit  :  „Quel  au- 
„  tre  que  vous,  entre  tous  les  Rois  du  monde,  a-t-il 
„  jamais  fait  repaître  fes  chevaux  h  Teflis ,  pour  1rs  al- 
,,  1er  abreuver  aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  d’O- 
„  mar?,,c’efi-à-dirc,  aux  Indes,  qui  s’étendent  le  long 
de  cette  mer. 
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y,  Falloit-il  què  Borâk  qui  favoit  que  votre  cotëîàgê 
v,  vous  avoit  déjà  porté  des  Indes  jufqu’en  Géorgie  > 
„  vous  fit  retourner  des  Provinces  du  Sepcention  juf* 
„  qu’à  celles  du  Midi  pour  le  vaincre”? 

L’an  de  l’Hég.  62 4*. ,  les  armées  du  Sultan  &  dès 
Tartares  fe  rencontrèrent  auprès  d’IIpahan  ,  mais  ce  fut 
fans  s’entrechoquer,  comme  fi  elles  eufient  été  d’ac* 
cord:  les  Tartares  fe  retirèrent  dans  le  Khorafan,  & 
Gaiatheddin,  frere  du  Sultan,  prenant  la  fuite  fans  favoif 
pourquoi,  s’en  alla  du  côté  du  Lariflan,  abandonnant 
fon  équipage  &  le  bagage  de  toute  l’armée*  Les  habi¬ 
tants  d’ifpahan  voyant  cette  déroute ,  coururent  suffi* 
tôt  pour  piller  :  mais  le  Cadhi  Rocnoddin  Saedi  les  en 
empêcha,  &  les  pria  d’avoir  un  peu  de  patience,  leur 
promettant  que  fi  le  Sultan  ne  paroilîbic  pas  dans  un 
temps  afièz  court  qu’il  leur  marqua ,  ils  auroient  la  li* 
berté  de  faire  ce  que  bon  leur  fembleroit.  Le  Sultan 
ne  manqua  pas  d’être  de  retour  à  point  nommé  ;  car 
il  fit  une  diligence  incroyable  pour  arriver  à  Ifpahan, 
&  fauva  ainfi  fes  bagages.  (  Nlghiariflan.  ) 

L’an  627e.  de  l’Hég.,  Gelaleddin  prit  Khalat  oü  Akh- 
lat ,  Ville  d’Armenie ,  ou  de  l’Adherbigian ,  par  force  ; 
mais  les  Sultans  d’Egypte  &de  Rourn,  à  lavoir  Ma* 
lek  al-Aschraf  &  Alaecidin  Caicobad,  ayant  joint  leurs 
troupes  enfemble,  attaquèrent  le  Sultan,  lequel  étant 
forti  d’Akhlat  avec  40000  hommes ,  leur  livra  une  ba¬ 
taille  qu’il  perdit.  Les  deux  armées  cependant  étant  ref 
tées  toutes  deux  dans  leurs  polies  pendant  une  nuit  ,  la 
combat  fe  renouvella  ^lendemain ,  dans  lequel  le  Sul* 
tan  ayant  perdu  le  relie  de  fon  armée ,  fut  obligé  dé 
s’enfuir  à  Khartabert ,  &  de-là  à  Ifpahan. 

L’an  628e. ,  le  Sultan  ayant  appris  que  Giarmag,  un 
Général  d’Gcbi  Caan,  qui  avoit  fuccédé  depuis  fan 
622e.  àGenghizkhan  fon  pere,  ayant  paffié  le  Gihorf 
avec  une  puiffimte  armée  de  Mogols,  venoit  en  Per* 
fe ,  envoya  demander  des  fecours  au  Khalife ,  à  IVIa* 
lek  al-Afchraf,  &  à  Caicobad  :  mais  tous  ces  Princes 
les  lui  ayant  refufés ,  il  palïà  en  Méfopotamie ,  où  pen¬ 
dant  qu’il  s’adonnoit  à  toutes  fortes  de  débauches ,  il 
futfurpris  par  les  Mogols,  &  contraint  de  prendre  la 
fuite .  accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  de  fes 
domeftiques  :  l’on  dit  que  dans  cette  fuite  il  fut  tué  & 
dépouillé  par  un  Curde ,  qui  le  trouva  endormi. 

Quelques-uns  cependant  veulent  qu’il  fe  cacha  fous 
un  habit  de  Derviche ,  &  qu’il  ne  fut  plus  vu  depuis 
ce  temps-là,  linon  que  pluiieurs  années  après  vers  fan 
65 2,  un  homme  fut  arrêté,  &  mis  à  laqueflion  com¬ 
me  efpion,  lequel  difoit  être  le  Sulcan  Gelaleddin  que 
l’on  a  cru  pendant  long-temps  n’être  pas  mort.  C’elt 
dans  la  perfonne  de  ce  Sultan  que  finit  la  dynaftie  des 
Khovarezmiens.  (  Khondemir.  ) 

Ben  SchohnaJt  dit  dans  fa  Chronique  que  Gelaled- 
din  Mankberni  étoitle  fils  aîné  des  enfants  de  Moham¬ 
med,  fils  de  Tagofche  ou  Togufch;  qu’il  eut  en  par¬ 
tage  le  Royaume  de  Gaznah;  mais  que  dans  la  fuite 
il  fe  rendit  auffi  paillant  que  fon  pere ,  &  en  pofféda 
prefque  tous  les  Etats  :  qu’il  fut  défait  en  bataille  ran¬ 
gée  par  Genghizkhan  l’an  de  l’Hég.  628e.,  &  qu’ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Tartares ,  il  échappa  de  leurs 
mains ,  &  fut  tué  par  des  voleurs  du  Curdeflan  ;  qu’a* 
près  cette  défaite  de  Gelaleddin ,  Genghizkhan  devine 
maître  abfolu  de  la  Perle ,  &  que  lui  &  fçs  Tartares  y 
exercèrent  des  cruautés  encore  plus  horribles  que  tou* 
tes  celles  qu’ils  avoient  faites  jufqu’alors. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  Genghizkhan 
étoit  mort  l’an  624 ,  &  que  ce  fut  Giarmagun  qui  défie 
Gelaleddin ,  &  qui  fe  rendit  maître  de  la  Perle  fous  Oc* 
taï  Caan ,  fils  de  Genghizkhan. 

Le  même  Auteur  remarque  que  ce  Sultan  étoit  fi  fief  » 
que  lorfqu’il  écrivoit  aux  Rois  d’Egypte,  de  Syrie,  & 
de  l’Afie  Mineure,  dont  les  deux  premiers  étoientde 
la  pollcrité  de  Saladin,  &  le  troifieme  de  la  race  des 
Selgiucides,  Une  fe  foufrrivoic  jamais  ni  frere,  nifer- 
viteur ,  &  qu’il  ne  punoi.  le  titre  de  firvttcur ,  que 
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lonqu’il  ëcrivoit  au  Khalife  :  mais  pour  les  Princes  de 
Moful,  de  la  Méfopotamie,  6c  autres  femblables,  il 
ne  mettoit  que  Ion  lceau  fur  lequel  il  avoitfait  graver 
ces  paroles  :  La  victoire  viens  de  Dieu  ficuL 

Il  fe  faifoit  appeller  le  Roi  du  monde ,  c’eft  en  Arabe 
Malek  al-âlem ,  6c  en  Perfien  Schah  gehan ,  titre  qui 
avoit  déjà  été  pris,  félon  quelques-uns,  par  fon  pere. 

Le  Saheb  al-Tarikh ,  qui  eft  la  correction  du  Ca¬ 
lendrier  Arabe  &  Perfien ,  que  l’on  appelle  auffi  Tarikh 
al- Noir  an ,  c’eft-à-dire,  le  calcul  du  cours  du  Soleil 
'&  de  la  Lune ,  lui  elt  attribué. 

Ce  Prince  devint  fi  éperduenient  amoureux  d’une 
de  fes  efclaves,  qu’il  fit  garder  long-temps  fon  corps 
mort,  auquel  il  faifoit  fervir  tous  les  jours  à  manger, 
&  lui  faifoit  demander  l’état  de  fa  fanté ,  &  fi  elle  étoit 
meilleure  que  le  jour  précèdent. 

On  dit  que  ce  Prince  étoit  fi  jaloux ,  que  lorfqu’il 
fut  pourfuivi  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Sind  ou 
Indus ,  par  la  Cavalerie  des  Tartares,  les  femmes  qu’il 
avoit  avec  lui,  lui  ayant  demandé  qu’il  les  fît  tuer, 
bu  qu’il  les  fauvât  des  mains  des  Tartares,  il  commanda 
aufli-tôt  qu’on  les  noyât  toutes,  après  quoi  il  paflà  avec 
peu  de  gens  ce  grand  fleuve  à  la  nage  au  grand  éton¬ 
nement  de  fes  ennemis. 

{  Ce  pacage  fe  fit  dans  le  mois  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Regeb ,  6c  il  devint  fi  digne  de  mémoire,  qu’il  eft 
refié  dans  l’Orient  une  façon  de  parler  vulgaire.  Vivez 
jufqu  au  mois  de  Regeb ,  CF  vous  verrez  des  chofes  ex¬ 
traordinaire*. 

Il  y  a  un  Livre  dans  la  Bibîioth.  du  Roi,  n°.  845, 
intitulé  Seirat  Gelaleddin  Mankberni.  C’efi  la  vie  de 
te  Sultan,  qui  y  eft  qualifié  fils  d’Aboulfeth  Moham¬ 
med,  fils  de  Tagafche ,  fils  d’il  Arflan,  fils  d’Adîz, 
fils  de  Mohammed  Cothbeddin,  fils  de  Noufchteghin. 
L’Auteur  de  cette  hifioire  eft  Mohammed  Ben  Ahmed 
al  Monfchi  al  Najfiaovi ,  lequel  dit  entr’autres  chofes 
que  ce  Sultan  avoit  donné  14  batailles  en  onze  ans. 
(JV.  les  titres  de  Mohammed  ,  J’Atsiz  &  de  Khova- 

ïtEZM-ScHAH.) 

GELALEDDIN  al  Sekri.  (V.  le  titre  de 
Mohammed  Khovarezm- Schah  ,  duquel  il  étoit  le 
fils  aîné.) 

GELALEDDIN,  nom  du  dernier  Sultan  de  la 
fécondé  branche  des  Gaurides ,  les  Etats  duquel  paflè- 
rent  entre  les  mains  des  Khovarezmiens.  ( V \  le  titre 
des  Gaurides.) 

GELALEDDIN  Hassan  Ben  Mohammed, 
c’eft  le  6e.  Prince  de  la  dynaftie  des  Ifmaéliens  de  l’Iran, 
c’eft-à-dire  de  ceux  qui  régnèrent  dans  la  Perfe  (V.  le 
titre  i’IsMAELiAH  Iran.) 

GELALEDDIN  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
Mahalli  ou  Mehèlli  ,  Auteur  d’un  Commentaire 
fuccint  de  l’Alcoran  fait  en  forme  de  feholies,  que 
Galaleddin  Afiouthi  acheva  l’an  871e.  de  l’Hégire. 

Ces  deux  Auteurs  font  cités  fous  le  nom  de  Gela- 
lani ,  c’eft-à-dire,  les  deux  Gelaleddin. 

GELALEDDIN  al  Asiouthi  ou  al  Soiouthi. 
Auteur  fort  célébré  qui  a  compofé  plufieurs  Ouvrages. 

(V.  SOIOÛTHI.) 

GELALEDDIN,  furnommé  Sultan  al  Are  fin: 
le  maître  des  fipirituels ; 'il  naquit  au  temps  que  Gen- 
ghizkhan  entra  dans  le  Khorafan.  La  Chronique  Otho- 
mane  en  fait  mention  comme  d’un  Saint. 

GELAL-EDDOULAT,  3e.  fils  de  Baha-ed- 
doulat,filsd’Adhad-eddoulat,  petit-fils  de  Buiah.  L’on 
ëômpte  ce  Prince  pour  Je  14e.  Sultan  de  la  Maifon 
éc  dynaftie  des  Bifides,' 
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Il  commanda  dans  Bagdet  en  qualité  d 'Emir  al 
Omar  a,  c’eft-à-dire,  de  Généralififime  des  armées  du 
Khalife ,  après  la  mort  de  Melchref-eddoulat  fon  frère , 
depuis  l’an  416e.  de  l’ilég. ,  de  J.  C.  .1025,  jufqu’eu 
1  an  435e*  de  la  mëmcllég.,  dans  laquelle  il  mourut. 

Khondemir  ne  lui  donne  que  feize  ans  6c  onze  mois 
de  régné;  mais  le  Lebtarikh  6c  le  Nighiarifian  lui 
en  donnent  25.  Il  fe  paflà  de  grands  démêlés  entre  ce 
Sultan  6c  les  Selgiucides ,  dont  la  puiflànce  croiflbic 
de  plus  en  plus  dans  l’Empire  des  Khalifes;  ôc  cette 
puiflànce  vint  à  un  tel  point,  qu’elle  donna  le  dernier 
coup  à  la  Maifon  des  Buides  dans  l’année  447,  fous 
le  régné  dAlmalek  al-Rahim,  qui  en  fut  le  dernier 
Sultan. 

Ce  Prince  eut  auffi  des  affaires  avec  fon  neveu ,  fils 
du  Sultan  Eddoulat  fon  frere ,  lequel  pourtant  enfin 
s  appaila,  6c  fe  contenta  de  l’efpérance  de  fa  fucceflîon. 

GELAL-EDDOUL AT u eddin ,  furnom  ou  ti¬ 
tre  de  Malekfichah ,  &  de  plufieurs  autres  Princes,  Sul¬ 
tans,  6c  même  de  beaucoup  de  Docteurs  Mufulraans 
qui  fe  font  îendus  célébrés  par  le  zele  qu’ils  avoienc 
pour  leur  Religion.  (V.  Gelal.) 

GE  L  AL  I,  nom  de  plufieurs  Poètes  Perfiens,  dont 
les  furnoms  font  Jezdi,  Ferahani ,  Azéri ,  Fourni 
(  Voyez  ces  titres  particuliers ;  voyez  au  fil  celui  de  Sou- 

ZENI.) 

Celait  eft  employé  dans  ces  noms  par  abrégé,  au- 
Iieu  de.  Gelaleddin ,  de  même  que  Rajchïdi  au-lieu  de 
Rafich  ideddin. 

Ainfi  l’on  appelle  Tarikh  Gel  ali, le  Calendrier  Ge~ 
laléen ,  la  Correction  du  Calendrier  Perfien ,  qui  fut 
faite  par  l’ordre  du  Sultan  Gelaleddin  Malekfchah  le 
Selgiucide ,  6c  enfuitepar  le  Sultan  Gelaleddin  Mank¬ 
berni  le  Khovarezmien. 

Il  y  a  encore  un  Gelali ,  Auteur  d’un  Ouvrage  in« 
titule  Habib  alfieir  :  1  ami  ou  le  compagnon  du  voyage » 

:  G  E  L I L  &  Gelilah  ,  furnom  d'Aboul  Vali ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Jemeni ,  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Ehtegiage  al-Schaféi ,,  qui  eft  une  explication 
de  la  doctrine  du  Docteur  Schaféi. 

GEM,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  celui 
que  les  Perfans  appellent  Giam  6c  Giamjchid ,  qui  eft 
un  des  anciens  Rois  de  leur  première  dynaftie.  (  V, \ 
les  titres  de  Giam  &  de  Giamschid.) 

GEM  Tchelebi,  6c  Sultan  Gem,  étoit  fils  de 
Mahomet  fécond,  Sultan  des  Turcs,  6c  frere  puîné  dit 
Sultan  Bajazeth  II. 

Mahomet  II  étant  mort  l’an  885e.  de  lTIég.,  de 
J.  C.  1480,  après  la  prife  d’Otrante ,  Ville  maritime  du 
Royaume  de  Naples,  Bajazeth  qui  étoit  dans  fon  gou¬ 
vernement  d  Amafie ,  vint  aufli-tôt  à  Conftanrinople , 

6c  prit  poflèffion  de  l’Empire  ;  mais  il  n’y  avoit  pas 
encore  fait  un  long  féjour,  quand  il  apprit  que  Genx 
fon  frere ,  fortifié  des  troupes  de  Caramanie s’étoit 
emparé  de  la  Ville  de  Burfe  en  Natolie,  où  il  préten- 
doit  établir  le  fiege  Royal  de  fes  Etats. 

Bajazeth  ne  fut  pas  plutôt  ce  mouvement  de  Gem  ; 
qu’il rappella de  la Pouille  Ahmed,  furnommé  Gheduc \ 
c’eft-à-dire,  Breche-dent ,  Général  des  troupes  qui 
étoient  en  Italie,  pour  combattre  fon  frere,  avant  qu’il 
fe  fortifiât  davantage.  Cette  diligence  lui  fervit  beau¬ 
coup  ;  car  Ahmed  défit  ce  jeune\Sultan ,  6c  l’obliga  de 
fe  retirer  en  Caramanie  avec  le  débris  de  fes  troupes 
l’an  886e.  de  l’Hégire.  r 

Ahmed  fut  foupconné  de  collufion  avec  Gem  ,  pour 
ne  l’avoir  pas  pourfuivi  affez  chaudement;  ce  qui  obli¬ 
gea  Bajazeth  à  partir  de  Conftanrinople  pour  achever 
de  ruiner  les  affaires  de  fon  frere.  Il  lui  donna  donc  en 
perfonne  une  fécondé  bataille ,  qui  l’obligea  à  une  fe- 
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conde  fuite ,  6c  le  contraignit  de  pafTer  la  mer  pour  de¬ 
mander  du  fecours  au  Sultan  d’Egypte. 

Ce  fut  dans  l’an  887e.,  que  Bajazeth  remporta  cette 
victoire  fignalée  fur  fon  frcre ,  laquelle  le  délivra  d  une 
fort  grande  inquiétude,  &  coûta  la  vie  à  Ahmed,  que 
ce  Sultan  fit  étrangler  peu  de  temps  après. 

Gem  fit  courir  le  bruit  qu’il  aîloit  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  :  mais  en  effet ,  il  n’étoit  parti  que  pour 
tirer  des  fecours  d’Egypte,  avec  lefquels  il  vint  encore 
pour  la  troifieme  fois  tenter  la  fortune  des  armes  avec 
fon  frere  :  il  fut  cependant  encore  battu,  &  contraint 
de  fe  réfugier  à  Rhodes  auprès  du  Grand-Maître,  Pierre 
d’Aubufion,  qui  l’envoya  à  la  commanderie  de  Bourg¬ 
neuf  en  France. 

Bajazeth  ayant  appris  que  fon  frere  étoit  entre  les 
mains  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  ff ipula  une  paix  per¬ 
pétuelle  avec  eux,  &  promit  de  leur  payer  tous  les 
ans  4000  écus  d’or,  à  condition  qu’ils  le  gardaflent  foi- 
gneufement ,  ce  qu’il  exécuta  de  très-bonne  foi. 

Les  mêmes  Chevaliers  mirent  enfuite  ce  Prince  en¬ 
tre  les  mains  d’innocent  VIII ,  qui  le  leur  demanda  ; 
après  la  mort  de  ce  Pape ,  Gem  pafià  en  celles  d’A¬ 
lexandre  VI,  qui  recevoit  tous  les  ans  de  Bajazeth  200000 
écus  d’or  pour  le  garder. 

Ce  Pape  oblèrva  de  fon  côté  fi  fidèlement  fa  paro¬ 
le  ,  que  lorfqu’il  fut  obligé  par  force  de  le  donner  à 
Charles  VIII ,  qui  alloit  à  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  l’on  crut,  dit  l’Hiftorien  de  la  vie  de  Cé- 
far  Borgia,  qu’il  fit  donner  h  ce  Prince  un  poifon  lent 
dont  il  mourut  à  Terracine ,  à  caufe  que  le  Roi  très- 
Chrétien  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  exciter  de  nou¬ 
veaux  troubles  dans  l’Empire  Othoman.  ' 

Thomas  Cantacuzene  dit  que  Gem  n’avoit  que  28 
ans ,  lorfqu’il  paffa  à  Rhodes ,  &  qu’il  avoit  laide  fa 
femme  &  fon  fils  en  garde  au  Sultan  d’Egypte;  que 
ce  fils  fe  fauva  auffi  depuis  à  Rhodes,  où  s’étant  fait 
Chrétien ,  il  prit  femme ,  &  eut  deux  fils  &  deux  filles. 

Le  même  Auteur  dit  que  Soliman  ayant  pris  Rho¬ 
des,  ce  qui  arriva  l’an  de  l’Hég.  928e. ,  de  J.  C.  1522, 
fit  chercher  ce  fils  de  Gem  qui  vivoit  encore,  &  que 
Payant  trouvé  avec  fes  enfants ,  il  le  fit  mourir  lui  & 
fes  deux  garçons ,  pour  n’avoir  pas  voulu  retourner  à 
Ja  Religion  de  leurs  peres ,  &  qu’il  emmena  avec  lui 
les  deux  filles  à  Conftantinople.  Ainfi  la  Maifon  Otho- 
mane  a  donné  trois  martyrs  à  l’Eglife. 

GEM  Vu,  nom  du  19e.  jour  du  Cycle  fexagé- 
naire  des  Cathaiens  &  Iguréens. 

GEM-IEM,  nom  du  39e.  jour  du  Cycle  fexagé- 
naire  des  mêmes  peuple 

GEMA  u  al-Beian  fi  akfibar  al  magreb  uCai- 
roan  ,  hijioire  fort  ample  de  d  Afrique  ou  de  la  Cy¬ 
rénaïque  ,  dont  Azzeddin ,  fils  d’Abdelaziz ,  efl  l’Au¬ 
teur.  (F.  le  ûtre  de  Molatsemiah  ,  de  Novairi.) 

GEMALEDDIN,  c’cft  un  des  noms  ou  titres 

de  Mohammed  Ben  Ahibekr  al  Anfari ,  qui  a  abrégé 
le  Giamê  ou  hijioire  des  plantes  à'Ebn  Beithâr . 

GEMALEDDIN.  Othmân  Ben  Omar ,  duquel 
il  elt  parlé  dans  le  Livre  intitulé  Maleki ,  comme  d’un 
homme  fort  doéle  en  plufieurs  fortes  de  fciences. 

GEMALEDDIN,  Auteur  d’une  hifioire  dédiée 
à  Emirzad  ou  Mirza  Iskender ,  Prince  de  la  poftérité 
de  Tamerlan ,  dans  laquelle  il  elt  fort  parlé  des  Tur- 
çomans  6c  de  leur  origine. 

G  E  M  A  L I ,  furnom  de  Fadhl  Ben  Ali ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Jâânat  al  faredh ,  où  il  enfeigne  ce 
que  doit  favoir  celui  qui  veut  être  intelligent  dans  les 
flatuts  obligatoires  du  Mufulmanifme. 


THEO  UE 

G  E. 

G  E  M  A  L I ,  furnom  de  Jojcph ,  fils  de  Tangri  Virdî» 
(JF.  le  titre  de  Josef.) 

GE  MALI.  Seidi  Gcmali ,  Auteur  d’un  Livre  Per- 
fien  intitulé  Fath  al  abouâb ,  qui  efl:  rempli  d’allégo¬ 
ries  &  de  moralités  fur  la  vie  &  fur  les  aérions  du 
faux  Prophète  ;  il  efl:  mêlé  de  Profe  &  de  Vers.  (F. 
auffi  Giamali.) 

G  E  M  E  L  &  Polta  ,  nom  de  deux  freres  Ragias- 
ou  Princes  dans  les  Indes,  lefquels  après  avoir  lou- 
tenu ,  avec  leur  mere ,  un  long  fiege  dans  le  château 
de  Chitor  que  l’Empereur  Akbar  attaquoit,  &  étant 
réduits  aux  dernieres  extrémités,  aimèrent  mieux  fe 
faire  tuer  dans  une  fortie  défefpérée  qu’ils  firent ,  que 
de  fe  rendre  prifonniers  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Ce  Prince  qui  avoit  Famé  grande,  fut  fi  touché  de  cette 
belle  aétion ,  qu’il  leur  fit  ériger  deux  ftatues  de  mar¬ 
bre  pofées  fur  des  éléphants,  à  la  porte  du  château  de 
Delli,  où  la  Ville  de  Gehân  abad  a  depuis  été  bâtie. 

GEMI,  Ebn  Gémi.  (F.  Hebatallah.) 

GEMIL  &  Sciianbah.  C’efi:  le  nom  d’un  de  ce£ 
couples  d’amants,  dont  les  Orientaux  célèbrent  dans 
leurs  hiftoires  &  dans  leurs  Poéfies ,  la  conllance  &  la 
fidélité.  Les  plus  fameux  font  Jofeph  &  Zoleikhah . 
Megenoun  6  Leilah ,  Khofrou  6c  Schirin.  Gemil  & 
Schanbah ,  defquels  nous  parlons  ici ,  vivoient  fous  le 
régné  d’Abdalmalek ,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades. 

Le  Roman  Perfien  qui  décrit  leurs  amours  en  Vers» 
dit  qu’ils  étoient  Arabes  de  nation,  &  qu’Abdalmalek 
ayant  oui  beaucoup  parler  d’eux ,  eut  la  curiofité  de 
voir  Schanbah ,  &  que  l’ayant  trouvée  noire  &  mai¬ 
gre  ,  comme  il  étoit  fort  bon  Poète ,  il  lui  dit  en  Vers. 

Quels  traits  de  beauté  Gemil  a-t-il  découverts  en 
vous ,  qui  Payent  pu  porter  à  vous  choijir  entre 
tant  dé  autres  femmes ,  pour  en  faire  le  feul  objet 
de  fes  amours  P  car  ordinairement  nous  appel¬ 
ions  laide ,  une perfonne  qui  a  le  vifage  aufji  mai¬ 
gre  ,  &  le  teint  aufji  noir  que  vous. 

Schanbah ,  dont  l’efprit  étoit  fort  vif,  &  qui  excel- 
loit  aufli  dans  la  Poéfie ,  fe  fentant  piquée  de  ce  dis¬ 
cours  ,  lui  répondit  fur  le  champ  : 

Quel  mérite  ont  reconnu  en  vous  les  peuples  de  là 
terre ,  qui  vous  ont  choiji  entre  tous ,  pour  com¬ 
mander  à  tous  ? 

Celui-là  feul  eft  digne  de  l'eftime  des  hommes ,  qui 
a  famé  belle ,  &  femblable  à  un  diamant  dont 
d  éclat  F  efl  terni  par  aucune  tache. 

Le  Khalife  furpris  d’une  répartie  fi  libre,  &  fi  fpi- 
rituelle,  loua  l’efprit  de  Schanbah  ;  &  Payant  régalée 
de  préfents  confidérables ,  la  renvoya  à  fon  amant. 

GEN  ou  Tchen  ,  prononcé  à  la  Perfienne ,  nom 
du  5e.  Cycle  ou  Giag  des  Cathaiens ,  que  les  Turcs” 
Orientaux  appellent  Loui,  6c  les  Arabes  Temfah ,  c’efi- 
h-dire,  un  Crocodile. 

G  E  N  N  ou  Ginn.  En  Arabe  efl  le  même  que  Di v 
en  Perfien,  6c  F)  eut  a  en  Indien,  c’ell-à-dire,  un  Gé¬ 
nie  ,  ou  Démon ,  qui  a  un  corps  fait  de  matière  plus  fub- 
tile  que  la  nôtre ,  telle  qu’efi:  celle  de  l’élément  du  feu. 

Ces  Génies ,  félon  la  Mythologie  des  Orientaux ,  onc 
été  créés,  &  ont  gouverné  le  monde  avant  Adam.  ( F. 
le  titre  de  Gian.  j  Cette  efpece  de  créatures,  félon  la 
même  doétrine  fabuleufe ,  comprend  les  bons  6c  les  mau¬ 
vais  Anges ,  6c  même  les  Géants  qui  ont  fait  la  guerre 
aux  hommes  dans  les  premiers  temps.  Ils  ont  été  de¬ 
puis  confinés  dans  un  pays  nommé  à  caufe  d’eux,  Gin- 
nijlan  ;  c’ell  b  Féerie  ou  le  pays  des  Fées  de  nos  an¬ 
ciens  Romans ,  où  il  y  a  des  Villes  admirables ,  telles 
que  Schadoukiâm ,  &c. 
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Les  Mages  de  Perfe  donnent  à  chaque  jour  &  h 
chaque  mois  de  1  annee  un  de  ces  Génies  qui  y  préii- 
dem  ;  ils  en  aflignent  encore  un  particulier  à  chaque 
Allrc ,  aux  montagnes,  aux  mines,  aux  eaux,  aux  ar- 
bies,  &c.  Il  femblc  que  les  Mufulmàns  en  attri¬ 
buent  aufli  aux  hommes.  (  Voyez  les  titres  ^’Amrou 
Ben  Leith  ,  de  Motassem  ,  de  Div  ,  de  Péri  R  au¬ 
tres.  j 

Ben  Schohnah  raconte  qu’en  l’année  456e.  de  lTIég. , 
de  J.  C.  1063,  fous  le  régné  de  Caiem,  vingt-fixieme 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides ,  on  fetna  dans  Bau¬ 
det  un  bruit,  qui  fe  répandit  enfuite  dans  toute  la  Pro¬ 
vince  d’Iraq ue,  que  quelques  Turcs  étant  à  la  chafle. 
Virent  dans  le  défert  une  tente  noire ,  fous  laquelle  il  y 
avoit  beaucoup  de  gens  de  F  un  &  de  l’autre  Sexe  qui 
iebatcoient  les  joues,  &poulïbientde  grands  cris,  com¬ 
me  il  eil  ordinaire  de  faire  en  Orient ,  quand  quelqu’un 
cil  mort.  Parmi  ces  cris ,  on  entendoit  ces  paroles  :  Le 
grand-  Roi  des  Ginnes  efl  mort ,  malheur  à  ce  pays  ! 
&  il  forcit  enfuite  une  grande  troupe  de  femmes  fui- 
viesde  beaucoup  d’autre  canaille,  qui  allèrent  à  un  ci¬ 
metière  voifîn ,  continuant  toujours  de  fe  battre  en  figue 
de  deuil  &  de  douleur. 

Le  célébré  Hiftorien  Ehn  Athir  rapporte  que  fe 
trouvant  l’an  600  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1203,  à  Mo- 
fui  fur  le  Tigre ,  il  couroit  dans  tout  ce  pays-là  une  ma¬ 
ladie  épidémique  qui  s’attachoit  à  la  gorge ,  &  que  l’on 
difoit  qu  Une  femme  de  l’efpece  des  Ginnes ,  ou  des 
Fées ,  nommée  Omm  Ankoud ,  ayant  perdu  un  fils ,  tous 
ceux  qui  ne  la  confoloient  pas  fur  cette  mort ,  étoient 
attaqués  de  ce  mal  :  de  forte  que  pour  en  être  guéris , 
les  hommes  &  les  femmes  s’afiembloient ,  &  fe  battant 
les  joues,  crioient  de  toutes  leurs  forces  ;  Ja  Omm 
Ancoud  Aâdherina ,  Mât  Ancoud  ou  ma  Devina ,  „  O 
5,  mere  d’Ankoud ,  exeufez-nous  ;  Ancoud  efl  mort ,  & 
9,  nous  n’y  fongions  pas  ”* 

La  même  chofe ,  félon  le  rapport  de  Ben  Schohnah , 
êtoit  déjà  arrivée  en  Egypte  fous  le  régné  du  Khalife 
Dhahele  Fathimite  :  un  mal  de  gorge  régnant  dans  le 
pays ,  le  remede  étoit  de  faire  une  efpece  de  bouillie 
fort  épaiflè  qui  efl  en  ufage  dans  le  pays,  <5t  delajet- 
ter  dans  le  Nil ,  en  répétant  plufieurs  fois  ces  paroles  : 
la  Omm  Halcom  Aâdherina ,  mât  Halcom  ou  ma  De- 
rina.  ,,  O  mere  de  Halcom ,  exeufez-nous  ;  Halcom 
„  efl  mort,  &  nous  n’y  penfions  pas  ”. 

La  première  de  ces  hifloires  efl  allez  femblable  à  ce 
que  Suétone  raconte  que  du  temps,  de  Tibere ,  on  enten¬ 
dit  crier  dans  les  forêts  :  Le  grand  Pan  efl  mort.  Pour 
les  deux  autres ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  font  des  reme- 
des  fuperftitieux  pris  de  la  lignification  de  Ancoud  & 
de  Halcom ,  qui  lignifient  en  Arabe  la  gorge ,  où  cette 
forte  de  mal  s’attachoit. 

G  E  N  N  A  H  :  Le  Paradis.  Les  Mufülmans  tien¬ 
nent  qu’il  y  a  huit  Paradis  &  fept  Enfers ,  c’ell-à-dire , 
huit  degrés  de  béatitude  pour  les  Bienheureux,  &fept 
degrés  de  peine  pour  les  damnés.  Ils  veulent  donner 
à  entendre  par  ce  nombre  inégal ,  que  la  miféricorde  de 
Dieu  furpaflè,  pour  ainfi  dire,  fa  judiçe. 

Un  Poëte  Turc  expliquant  le  fentiment  d’Ali  qui  di¬ 
foit  que,  quand  on  lui  ôteroit  le  voile  qui  lui  cachoit 
les  chofes  fpirituelles,  il  ne  les  croiroit  pas  avec  moins 
de  certitude,  ni  de  fermeté,  parle  ainfi  :  „  Je  connois 
fi  certainement,  &  je  crois  fi  fermement  qu’il  y  a 
huit  paradis  pour  les  élus ,  &  fept  enfers  pour  les 
réprouvés ,  &  cela  par  les  yeux  de  mon  ame ,  &  par 
la  lumière  de  la  foi ,  que  quand  on  leveroit  tout-à- 
coup  le  voile  de  ce  corps  qui  me  les  cache ,  la  cer¬ 
titude  &  l’aflurance  que  j’ai  de  ces  chofes-là  n’au- 
gmenteroit  ni  ne  diminueroit  en  aucune  maniéré  à 
mon  égard 

Je  mettrai  ici  quelques  fentiments  des  Mufulmàns 
touchant  le  Paradis ,  pour  faire  mieux  connoître  l’idée 
qu’ils  s’en  forment. 
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On  lit  dans  le  chapitre  de  l’AIcoran  intitulé  Taouhat  i 
ou  de  la  Pénitence ,  ces  paroles  :  Dieu  a  acheté  de * 
fuie  les ,  leurs  vies ,  R  leurs  biens ,  leur  donnant  en 
échange  le  Paradis.  Vafjith  dit  que  ce  verfetfut  écrit 
au  fujctde  laconverfion  de  plufieurs  infidèles,  lefquels 
après  avoir  lait  profefiion  de  la  foi  Mufulmane,  dej 
mandèrent  à  Mahomet  à  quoi  ils  étoient  obligés  envers 
Dieu,  &  envers  lui;  &  qu’il  leur  répondit  :  ,,A  l’égard 
î,  de  Dieu,  vous  n’êtes  obligés  à  autre  chofe,  linon  à 
»  l’adorer  &  à  le  fervir  lui  feul  aux  dépens  de  vos  biens 
„  &  de  vos  vies  ;  &  quant  à  moi ,  je  vous  demande  feu- 
„  lement  que  vous  m’aimiez  autant  que  vous  faites  vos 
9,  vies  &  vos  biens 

Ces  Profélytes,  après  avoir  oui  ce  difeours,  s’écrie-1 
lent  tous  d  une  voix  :  Ri  b  h  al-biî  la  tekil  u  ia  neflekiL 
,,  \  oici  un  marche  fort  avantageux,  contre  lequel  nous 
„  ne  reviendrons  jamais  Ces  mots  qui  ont  pafle  com¬ 
me  en  proverbe  parmi  les  Arabes,  font  expliqués  en 
ces  termes  par  un  Interprète  Perfien.  Cette  façon  de 
pailei  .  Lieu  acheté  les  âmes  R  lesbiens  des  fi  de  les  , 

métaphorique ,  ex  non  pas  propre  ;  elle  nous  fait 
voir  feulement  combien  il  ell  vrai  que  Dieu  donne  l'on 
paradis  aux  Fideles  qui  employent  leurs  vies  &  leurs 
•  biens  à  Ion  fervice.  La  preuve  que  ceci  n’ell  qu’une 
métaphore ,  efl;  que  l’achat  &  la  vente  n’ont  lieu  qu’où 
il  y  a  différence  de  poflèlïèurs  &  de  pofieflîons  :  or  ell- 
iî  qu’il  n’y  a  aucune  perfonne,  ni  aucune  chofe  dans  le 
monde  qui  n  appartienne  à  Dieu  ;  car  l’efclave  &  fou 
bien^ appartiennent  à  celui  qui  en  efl:  le  maître. 

C’ell  donc,  pourfuit  cet  Auteur,  comme  fi  Dieu  di¬ 
foit  :  ,,  Il  dépend  de  toi,  o  homme  ,  de  me  donner  ta 
,,  vie  oc  ton  bien,  &  il  dépend  de  moi  de  te  donner 
,,  le  Paiadis  ;  la  vie  ell  un  fond  de  péchés  &  de  miferes  , 

„  &  tes  biens  font  une  fource  d’orgueil  &  de  rebeî- 
„  lion»  Vends  &  aliéné  donc  pour  le  fervice  de  Dieu 
„  deux  chofes  méprifables,  pour  acheter  un  bien  aufli 
„  defirable  qu’efl:  le  Paradis  ”» 

Gelaleddin  al-Balkhi paraphrafe  ainfi  ces  paroles  dans 
fon  Methnevi.  „  Jette  une  pierre  pour  recevoir  un  joyau  ; 

,,  donne  une  poignée  de  terre,  &  reçois  en  échange 
„  de  l’or.  Enfin,  pour  une  chofe  vife  &  périflàble* 

„  reçois  un  bien  excellent  &  éternel 

On  lit  dans  le  Livre  intitulé  Kefchâf ,  &  dans  Aiti 
al-mâani ,  Fhifloire  fuivante  qui  a  un  grand  rapport  à  ce 
qui  a  été  dit  ci-defliis;  Un  Arabe  du  défert  pafiànt  de¬ 
vant  la  porte  de  laMofquéede  Médine,  entendit  quel¬ 
qu’un  qui  récitoit  ces  paroles  :  Dieu  a  acheté  les  âmes 
&  les  biens  des  Fideles ,  R  leur  a  donné  en  échange 
le  paradis.  Il  demanda  aulfi-tôt  de  qui  étoient  ces  pa¬ 
roles,  &  on  lui  répondit  qu’elles  étoient  de  Dieu* 
L’Arabe  voulut  favoir  enfuite  dans  quel  temps  cet  achat 
&  cette  vente  avoient  été  faites ,  &  on  lui  répliqua  que 
ce  contrat  avoit  été  paffé  dans  le  commencement  des 
temps,  lorfque  Dieu  fit  un  paéle  avec  Adam  &  avec 
toute  fa  poftérité ,  par  ces  paroles  :  Ne  fuis-je  pas  vo¬ 
tre  Seigneur ,  R  ne  me  reconnoijfez-vous  pas  pour  tel  ? 

&  le  relie ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  d’AüAM. 
L’Arabe  qui  fut  éclairé  de  Dieu  dans  ce  moment,  lui 
dit  aufli-tôt  ces  paroles  i  „  Je  trouve  ce  marché  fore 
,,  bon  ;  fi  vous  ne  le  rétra&ez  point,  Seigneur,  je  n’ai 
„  garde  de  m’en  dédire  :  car  vous  achetez  de  moi  une! 

„  ame  chargée  de  péchés ,  &  quelques  biens  paflàgers , 

„  au  prix  d’une  félicité  étemelle.  Bien-loin  de  ne  pas 
„  accepter  ce  marché,  je  vous  abandonne  dès mainte- 
„  nant  &  mes  biens ,  &  nia  vie  ”. 

Azizi  dit  fur  ce  fujet  :  Celui  qui  acheté  un  efclave 
dont  il  connoît  les  défauts ,  ne  peut  plus  le  rendre  ài 
celui  duquel  il  Fa  acheté,  ni  en  redemander  le  prix* 
Ainfi  il  n’y  a  point  lieu  de  craindre  que  Dieu  qui  nous 
a  achetés ,  quoiqu’il  connût  nos  imperfeélions  &  nos  mi¬ 
feres,  nous  challè  &  nous  renvoyé  au  Démon  notre, 
premier  maître  ;  ce  qui  efl:  exprimé  par  un  Poète  en 
ces  termes.  „  J’efpere,  Seigneur,  que  je  ne  ferai  point 
9,  rejette  de  vous  comme  un  efclave  plein  de  défauts  J 
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5,  puifque  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’acheter  après  les 
„  avoir  connu  parfaitement 

L’Auteur  des  Nafehât  dit  auffi  :  „  Vous  m’avez  vu 
,,  &  connu.  Seigneur,  de  toute  éternité  ;  &  après m  a- 
„  voir  vu  &  connu  avec  tous  mes  défauts ,  vous  n  avez 
„  pas  lailfé  de  nfacheter.  Cette  connoiiïànce  eft  tou- 
„  jours  préfente  en  vous ,  &  la  honte  que  j’en  ai  me 
„  couvre  d’une  confufion  perpétuelle.  Ayez  pitié,  Sei- 
„  neur ,  de  celui  que  vous  avez  une  fois  agréé  &  ac- 
„  cepté  (  V.  Huffiain  Vdez ,  page  367.  ) 

Il  y  a  en  fui  te  de  ce  texte  du  chapitre  Taoubat ,  le 
verfet  qui  fuit  :  Re joui  fiez-vous  donc  de  cette  vente  que 
vous  avez  faite ,  &  de  ce  prix  avec  lequel  vous  avez 
été  achetés  ;  car  c'eft  un  grand  bonheur  pour  vous. 

L’Auteur  des  Medarek  rapporte  que  l’Imam  Giafef 
Sadik  difoit  aux  fideles  :  „  Votre  prix  n’eft  autre  que 
„  le  Paradis;  gardez-vous  bien  de  vous  vendre  pour 
„  une  chofe  de  moindre  valeur 

Le  Methnevi  Manevi  dit  auffi  très-élégamment  en 
fa  langue.  „  L’homme  eft  fi  miférable ,  qu’il  ne  fe  con- 
,,  noît  point.  Tantôt  il  s’élève  trop ,  &  tantôt  il  s’ab- 
„  baille  &  s’avilit  trop  ;  il  fe  donne  fouvent  pour  un 
,,  prix  fi  bas,  qu’il  fait  pitié 3  lemblable  à  un  pauvre 
5,  fou  qui  coud  des  haillons  à  un  habit  de  brocart,  ou 
„  qui  vend  celui-ci  pour  avoir  les  autres 

Quoique  les  Mufulmans  ne  connoiffient  pas  claire¬ 
ment  la  rédemption  des  hommes  faite  par  Jésus- Christ  , 
ils  nelaiflentpasd’en  avoir  quelque  lumière ,  comme  il 
paraît  par  leurs  expreffions  affez  femblables  aux  fenti- 
ments  des  Chrétiens.  „  C’eft  un  effet  de  la  force  invin- 
„  cible  de  la  vérité ,  dont  la  lumière  perce  les  ténèbres 
3,  les  plus  épaiffès  de  l’erreur 

Au  chapitre  troifieme  de  l’Alcoran  intitulé  de  la  fa¬ 
mille  d'Anlrâh,  on  lit  ces  paroles  :  Le  retour  à  Dieu 
efl  le  meilleur  que  Von  puifie  faire.  La  verfion  Per- 
fienne  dit  :  „  Il  fait  bon  retourner  à  Dieu,  puifqu’iln’y 
5,  a  aucune  autre  bien  comparable  à  lui 

Un  autre  Auteur  Perfien  paraphrafe  ainfi  ce  verfet  : 
5,  Votre  paffion  vous  a  fait  courir  par  les  plaines  &  par 
„  les  montagnes  ;  mais  enfin  après  toutes  ces  courfes 
3,  qui  font  autant  d’égarements ,  il  faut  revenir  au  gîte , 

„  &  il  rfy  a  point  d’autre  retour  que  vers  lui 

On  lit  enfuite  dans  le  même  texte  :  Ceux  qui  retour¬ 
nent  à  Dieu  en  le  fervant ,  trouveront  un  paradis  oit- 
il  y  à  des  jardins  fur  le  courant  des  rivières ,  où  ils 
vivront  éternellement  avec  leurs  femmes  qui  feront 
très- pures;  mais  outre  ces  délices ,  ils  jouiront  du  bon 
plaifir  de  Dieu  qui  les  rendra  contents.  La  paraphrafe 
Perlienne  porte  :  „  mais  outre,  ces  délices ,  le  bon  plai- 
„  fir  de  Dieu  qui  fe  complaît  en  eux,  &  qui  eff  con- 
„  tent  d’eux ,  furpaflè  toutes  chofes ,  &  leur  tient  lieu 
3,  de  tout  ;  car  Dieu  étant  content  deux ,  il  les  ren- 
'  dra  pleinement  contents  &  fatisfaits  de  lui,  parlui- 
3,  même 

Il  n’eft  donc  pas  vrai,  ce  que  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  combattu  le  Mahométifme  ont  avancé ,  que  les  Mu- 
fulmans  ne  reconnoifiènt  point  d’autre  béatitude  dans' 
le  ciel ,  que  la  jouifiance  des  plaifirs  des  fens.  Dans  le 
même  chapitre  page  86  du  texte  Arabique ,  nous  trou¬ 
vons  encore  ce  verfet  1  Ne  penjez  pas  que  ceux  qui 
font  tués  dam  les  batailles  données  pour  la  caufe  de 
Dieu ,  foient  morts  ;  car  ils  vivent  véritablement  au¬ 
près  de  leur  Seigneur ,  qui  les  pourvoit  abondamment , 
&  les  fait  jouir  avec  une  extrême  plaifir  de  tout  ce 
qu'il  a  de  plus  grand  &  de  plus  excellent.  (  Men 
Fadhlihi.  ) 

Hujfiain  Vaez  explique  ainfi  ce  terme.  „  La  magnifi- 
„  cence  de  Dieu  confifte  en  ce  qu’il  donne  à  fa  créature 
„  la  béatitude  qui  n’eft  autre  que  fon  bon  plaifir,  c’eft- 
à-dire,  la  complaifance  qu’il  a  pour  eux,  après  laquelle,’ 
,3  &  auprès  de  laquelle  il  n’y  a  point  d’autre  bien  qui  foie 
^comparable,  ni  même  concevable.” 

L’Auteur  du  Tefsir  Kebir  dit  que  lorfque  les  âmes 
tintes  font  éclairées  dans  la  béatitude  des  rayons  de 
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la  lumière  divine,  leurs  fubftances  font  cntiéreiïieüt 
pénétrées  de  la  fplendcur  de  ce  qu’ils  connoilfent;  & 
c’eft  le  premier  degré  de  la  félicité  quieft  exprimé  par. 
ce  mot  du  verfet  :  Jorzecoun  :  ils  J  ont  pourvus  abon¬ 
damment.  Après  cette  pénétration  intime  de  la  fource 
des  lumières  éternelles,  les  âmes  des  bienheureux  en¬ 
trent  dans  un  grand  repos  qui  leur  caufe  une  joie  inex¬ 
plicable  ,  qui  fait  le  fécond  degré  de  la  béatitude  expri¬ 
mé  par  le  mot  Farehin  :  Remplies  de  joie.  Or  cette 
joie  confifte  particulièrement  en  ce  qu’ils  ne  fevoyenc 
pas  feulement  arrivés  auprès  de  l’objet  qu’ils  aiment, 
mais  qu’ils  s’y  trouvent  intimement  unis  :  V mjfioul  bé- 
taman  vefial ;  car  on  ne  peut  pas  concevoir  un  plus 
grand  plaifir,  ni  de  plus  grande  joie ,  que  de  contem¬ 
pler  6c  de  goûter  intimement  la  beauté  de  la  face  glo- 
rieufedu  Seigneur  :  Nedhr  begemâl  vegeh  kerim  ;  ce 
ce  quia  fait  dire  à  un  Auteur  myftique  pour  exprimer 
cet  état  :  „  La  fource  du  plaifir  &  de  la  joie  eft  où  l’ob- 
„  jet  aimable  fe  rencontre.  Pour  moi  je  ne  travaille  à 
„  autre  chofe  qu’à  me  jetter  à  corps  perdu  dans  cet 
„  abyme  ”. 

A  la  fin  du  même  chapitre  d'Amran;  page  91  du 
texte  Arabique ,  il  eft  dit  de  ceux  qui  font  fideles  &  obeil- 
fants  à  Dieu  :  Ils  auront  des  jardins  autour  de f quels 
couleront  des  fleuves ,  &  ils  y  démeureront  éternelle¬ 
ment 4  recevant  de  nouveaux  pré  fient  s  de  la  part  de 
Dieu.  Les  Interprétés  difent  que  le  mot  Nüzûlqm  eft 
ici  employé,  fignifie  tout  ce  que  l’on  prépare  dans  le 
logis  pour  bien  recevoir  un  hôte,  &  que  comme  la 
grandeur ,  l’excellence  &  la  multitude  des  apprêts  que 
l’on  y  faic ,  marquent  l’eftime  que  l’on  fait  de  la  per- 
fonne  qui  y  eft  reçue le  Paradis  étant  l’apprêt  que 
l’on  fait  aux  hôtes  de  la  Cité  de  paix,  on  ne  peut  point 
leur  faire  de  plus  grand  préfent  que  celui  qui  les  com¬ 
prend  tous,  quieft  la  vue  de  Dieu  même  :  Tarnaschal 
anovar  lika  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Auteur  fpiritueL 
&  dévot  :  „  O  vous  qui  me  conviez  à  jouir  des  déli- 
„  ces  du  Paradis ,  ce  n’eft  pas  le  Paradis  que  je  cherche 
„  mais  feulement  la  face  de  celui  qui  fait  le  Paradis”. 

Pour  arriver  à  ce  bonheur,  voici  ce  qu’il  faut  fai¬ 
re  ,  fuivant  le  verfet  qui  finit  &  termine  le  Chapitre 
à'Amrân.  A  vous  qui  êtes  déjà  fideles ,  il  ne  refie 
plus  finon  de  fouffrir ,  de  perfévêrer ,  de  vous  atta¬ 
cher  à  Dieu ,  &  de  marcher  avec  crainte  devant 
lui  ;  car  par  ce  chemin  vous  parviendrez  au  bon¬ 
heur  du  Paradis. 

Les  Interprètes  expliquent  ainfi  ces  paroles  : ,,  Souf- 
,,  frez  en  combattant  vos  pallions,  &  les  affujertiffime 
„  au  fervice  de  Dieu.  Perfévérez  dans  l’union  de  vos 
„  cœurs  avec  la  volonté  de  Dieu  ;  vous  réfignant  à  lui 
„  dans  les  affiiétions  de  la  vie ,  &  acquiefçant  en  tou- 
„  tes  chofes  aux  ordres  de  fa  Providence.  Attachez  & 

„  liez  vos  efprits  à  cette  feule  penfée  de  vous  unir  à 
„  lui ,  les  détachant  de  toutes  les  imaginations  qui 
,,  vous  en  peuvent  féparer.  Confervez  foigneufement , 

„  &  avec  crainte,  les  grâces  que  Dieu  vous  fera,  & 

,3  gardez-vous  de  les  perdre  par  la  communication  trop 
,3  familière  avec  les  hommes.  C’eft  ainfi  que  vous  par- 
„  viendrez  à  la  félicité,  qui  confifte  à  être  développés 
„  du  voile  des  créatures,  pour  être  anéantis  en  Dieu, 

„  &  pour  palier  de  cet  anéantiftèment  à  un  être  per- 
„  manent  6:  inaltérable  avec  lui.  ” 

Un  Auteur  a  dit  excellemment  fur  ce  fujer.  „  Si  vous 
,,  voulez  fubfifter  éternellement  heureux,  anéantiffez- 
„  vous  dans  le  temps;  car  la  moindre  chofe  que  pro- 
„  duit  cet  anéantiflement ,  c’eft  une  éternité.  ” 

Nous  remarquerons  ici  que  Mahomet,  après  avoir 
promis  à  fes  Arabes  des  jardins  de  délices  pleins  de 
fources  abondantes  d’eau  dans  l’autre  vie ,  les  affure 
auffi  dans  le  même  chapitre ,  qu’ils  auront  des  demeu¬ 
res  &  des  palais-  magnifiques  dans  les  jardins  d’A-  t 
den ,  mot  Hébreu- qui  eft  le  nom  du  paradis  terreftre, 
dans  le  Genefie. 

Les  Interprètes  varient  fur  l’explication  de  ce  mou 
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car  les  uns  difent  que  c’cil  le  nom  d’une  Ville  du  pa- 
radis  au  milieu  de  laquelle  fc  trouve  la  fontaine  ou 
la  rivière  qu’ils  appellent  Tafnim  >  de  laquelle  tous  les 
bienheureux  font  abreuvés. 

Les  autres  veulent  que  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe 
«que  le  degré  le  plus  haut  de  la  félicité  &  de  la  gloire 
que  pofiëdent  les  bienheureux  dans  le  ciel. 

VImâm  Thaâldn  dit  qu 'Eden  cil  le  nom  d’une  de 
ces  grandes  rivières  dont  les  rivages  font  bordés  de 
jardins  délicieux  ;  car  les  plus  rigoureux  Mufulmans , 
ou  pour  mieux  dire ,  les  plus  fuperlritieux  d’entre  leurs 
Doéleurs,  foutiennent  qu’il  faut  entendre  à  la  lettre 
toutes  ces  expreflîons  groffieres  qui  regardent  les  dé¬ 
lices  du  corps  dans  le  paradis ,  ôt  confondent  le  para¬ 
dis  terreftre ,  Paradifum  voluptatis ,  duquel  il  elt  parlé 
dans  l’Ecriture  fainte ,  avec  le  paradis  de  la  gloire , 
taxant  d’impiété  ceux  qui  les  allégorifent  &  fpiritua- 
lifent  à  la  maniéré  des  Chrétiens  &  des  Juifs  mêmes. 

Cependant  après  les  promeflès  de  ces  délices  cor¬ 
porelles,  le  faux  Prophète,  s’elt  trouvé  obligé  d’ajou¬ 
ter  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  Chapitre  Taou- 
bat ,  qu’outre  ces  délices,  il  y  a  encore  quelque  chofe 
de  plus  grand  dans  le  paradis.  U  Kifuân  men  Allah 
acbar  :  „  Mais  la  complaifaiiee  que  Dieu  a  dans  les 
i  bienheureux,  pafle  toutes  choies.  ” 

Les  Interprètes  difent  que  cette  complaifance  de  Dieu 
efl:  le  principe  de  tout  le  bonheur ,  &  l’origine  de  tou¬ 
tes  les  faveurs.  Ce  qui  fait  dire  à  un  d’entr’eux.  „  L’un 
„  vous  demandera,  Seigneur,  lajouîffinee  du  paradis 
„  &  de  fes  délices,  &  un  autre,  la  délivrance  de  l’en- 
fer  &  de  fes  peines.  Pour  moi  je  ne  vous  demande 
1  j,,  mi  l’une  ni  l’autre  de  ces  diofes.  Mon  feul  defir  efl: 

*  „  que  votre  volonté  s’accompliflè  en  moi.  Quand  vous 

„  ferez  content  de  moi  en  ce  monde-ci  &  en  l’autre , 
,,  j’ai  tout  ce  que  je  fouhaite,  ôc  j’abandonne  tout  le 
B  relie  entre  vos  mains.  ” 

il  Les  Mabométans  ont  une  de  ces  traditions  qu’ils  ap¬ 
pellent  authentiques ,  qui  porte  que  Dieu  demandera 
\\  aux  Bienheureux  s’ils  font  contents ,  &  ils  lui  répon¬ 
dront  :  ,,  Comment  ne  le  ferions  nous  pas,  puifque 
£  „  vous  nous  avez  fait  des  dons  que  vous  n’avez  point 

„  faits  aux  autres?  ”  &  Dieu  leur  répliquera  :  „  Je  veux 
„  vous  en  faire  encore  un  plus  grand;  c’efi  que  doréna- 
,,  vant  je  me  complairai  en  vous ,  6t  que  vous  ne  de- 
?,  viendrez  jamais  plus  l’objet  de  ma  colere.  ” 

Dans  ie  chapitre  intitulé  Jonas ,  le  faux  Prophète 

I  après  avoir  parlé  des  jardins  délicieux ,  6c  des  eaux 
f  abondantes  du  paradis ,  voyant  bien  que  cette  béatitude 

II  qu’il  promettoit  à  fes  infidèles  ne  fatisfëroit  pas  les 
elprits  les  plus  éclairés,’ ajoute  ces  paroles  :  „  Dans 
„  ces  jardins  de  délices,  les  bienheureux  difent  fans 

J  „  celfe  :  „  Vous  êtes  Saint,  le  Seigneur  notre  Dieu  ; 

,,  &  le  bon  accueil  qu’ils  reçoivent ,  efl  le  Salâm  ou 
t  „  fa/ut ,  qui  fignifie  la  paix  foit  fur  vous  ;  &  enfin  la 
,,  confommation  de  toutes  leurs  aétions  elt  de  dire, 
i  ,  „  louange  à  Dieu,  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ” 
Alhamdlellah  rabh  ai  âlemin. 

Les  Interprètes  de  ce  verfet  difent,:  Lorfque  les  fidè¬ 
les  entrent  dans  le  paradis,  pénétrés  qu’ils  font  de  la 
lumière  de  gloire  qui  leur  découvre  la  Majeflé  de  Dieu , 
ils  fe  portent  d’abord  à  louer  6c  à  magnifier  fa  gran¬ 
deur  &  fa  puiflânee  fouveraine.  Alors  les  Anges  leur 
fouhaitent  la  paix;  Dieu  la  leur  donne ,  &  leur  con¬ 
féré  en  même-temps  plufieurs  grands  préfents  qui  font 
divers  degrés  d’élévation  &  d’excellence  les  uns  au- 
deflus  des  autres.  Les  bienheureux,  après  avoir  reçus 
ces  préfents  de  Dieu ,  le  louent,  6c  le  béniflènt,  finif- 
.  fant,  fans  jamais  finir ,  leurs  aftions  de  grâces  par  le  can- 
tique  des  attributs  glorieux  du  Seigneur  ;  &  la  joie  qu’ils 
reflèntent  en  louant  &  magnifiant  ces  divins  attributs , 
efl  fi  grande ,  qu’elle  furpafle  tous  les  autres  plaifiis 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à  un  Auteur  Perfien  :  „  Le 
p  plaifir  &  le  goût  qu’ont  les  bienheureux  comme  au* 
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„  tant  d'amants  paffionnés,  à  prononcer  les  noms  çti 
„  attributs  glorieux  de  Dieu ,  leur  elt  plus  doux  que 
„  la  demeure  éternelle  dans  le  Paradis  même  ;  car  quoi* 
„  que  dans  ce  lieu  de  délices  il  y  ait  des  plaifirs  fans 
î,  fin ,  ils  comptent  pour  rien  tout  le  refie ,  en  compté 
»  raifon  de  l’union  qu’ils  ont  avec  Dieu.  ” 

Le  Scheikh  al  âlem  dit  :  „  Il  y  a  un  bien  dans  le? 
«  paradis ,  auprès  duquel  tous  les  autres  biens  du  para* 
«  dis  même  font  défectueux  6c  peu  confidérables, 
»  Ce  bien  efl  la  vue  de  Dieu.  w  Et  il  s’écrie  enfuite  î 
„  Le  paradis /Seigneur ,  n’efl  fouhaitable,  que  parce 
que  l’on  vous  y  voit  ;  car  fans  l’éclat  de  votre  beau- 
3}  té ,  il  nous  feroit  ennuyeux  : 

Cette  vue  que  nous  appelions  la  vifioil  béatifiqite* 
efl  nommée  dans  le  Chapitre  de  Houd ,  Agr  acbar  % 
la  grande  récompenfe.  (  t'oyez  Huffain  Vaêz ,  pag< 
4030 

Au  même  Chapitre  :  Dieu  appelle  &  invite  à-  la 
maifon  de  paix ,  Sêf  met  dans  le  bon  chemin  ceux  quil 
lui  plaît  d  entre  les  bons ,  qu’il  récompenfe ,  &  enri¬ 
chit  de  fes  biens .  Les  Interprètes  difent  que  cette  mai* 
fon  de  paix  eil  le  paradis  deltiné  pour  les  fideles ,  où 
Dieu  les  convie,  les  excitant  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qui  en  donnent  l’entrée. 

Le  paradis  eilappellé  maifon  de  paix,  à  caüfe  du 
falut  6c  de  la  paix  que  Dieu  ôc  fes  Anges  donnent 
ceux  qui  y  entrent ,  comme  l’on  a  vu  ci-defiùs  ;  ou 
bien  à  caufe  du  faim  de  paix  &  de  con-jouifiànce  que 
les  bienheureux  fe  donnent  les  uns  aux  autres,  ou  bien 
encore,  à  caufe  que  ce  mot  Salâm  efl:  un  des  noms 
ou  attributs  de  Dieu  qui  efl  notre  paix  &  notre  fa* 
lut  ;  de  forte  que  c’efi  par  excellence  que  le  paradis  eft 
appelîé  la  demeure  de  Dieu ,  ou  de  la  paix. 

L’Auteur  des  Foffoul  ou  Articles ,  dit  fur  ce  palTage  * 

•  que  Dieu  appelle  les  fideiles  d’une  maifon  dont  les  ïar* 
mes  font  l’entrée,  la  mifere  le  féjour,  ôc  la  corruption* 
la  fin,  à  une  autre  maifon,  dont  l’entrée  efl:  un  don 
très-précieux  qui  elt  celui  de  la  prédeflination  *  le  mi¬ 
lieu  ,  ou  la  demeure ,  efl  la  jouifîànce  de  tout  bien ,  Ôt 
la  confommation  fans  fin  en  eft  la  claire  vifion  de  l’ef- 
lence  divine  :  Men  ââr  aoual-ho  beka  aoufîho  âna  ah- 
herho  fena  âla  dar  mabdaho  âtha  aoufihho  rïdhct 
montehaho  lie  a .  „  Cette  voix  de  Dieu  qui  appelle  les 
„  fideles,  eft  celle  qui  appelle  les  captifs  à  la  liber? 
„  té  ;  ces  captifs  engagés  dans  les  liens  du  monde  $5 
„  de  la  vie ,  croyent  n’être  ià  que  pour  mourir.  îi  eft' 
„  vrai  que  les  Rois  de  la  terre  tirent  ordinairement 
„  les  coupables  de  la  prifon  pour  les  envoyer  au  gi- 
„  bet  :  mais  vous,  Seigneur,  vous  les  tirez  des  baflès 
„  foliés  ôc  des  cachots  de  ce  inonde,  pour  les  pla- 
cer  dans  votre  palais  qui  efl  le  paradis.  ” 

Le  Scheikh  al  IJlàm  dit  que  Dieu  appelle  tous  le» 
hommes  au  paradis,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  ren¬ 
dent  indignes  d’une  telle  faveur  ;  mais  Ajch'âri  étant 
interrogé,  qui  efl  celui  qui  efl  appellé  au  paradis,  ré* 
pondit  :  „  Celui  que  l’ami  veut,  ôc  pour  qui  il  a  de 
„  la  prédiieétion  ;  ce  qui  fignifie  les  feuls  prédeftinés 
„  ôc  élus.  ” 

On  lit  dans  le  Chapitre  N  a  [fa  .ces  paroles  :  Nous 
placerons  les  fideles  dans  une  ombre  fiable  S?  perma¬ 
nente.  La  plupart  des  Interprétés  avouent  franchement 
que  Mahomet  a  mis  de  l’ombre  dans  le  paradis ,  a 
caufe  que  les  Arabes  qui  font  beaucoup  incommodés 
de  la  chaleur  du  Soleil,  regardent  l’ombre  comme  la 
principale  caufe  du  repos  6c  de  la  commodité  de  la 
vie  :  cependant  ils  fe  font  cette  objeétion  :  „  Comment 
„  pourra-t-il  y  avoir  de  l’ombre ,  puifqu’il  n’y  aura  ni 
„  foleil,  ni  aucun  autre  aflre  qui  la  puiffe  caufer?” 

Les  plus  fpiritucls  difent«que  par  cette  ombre  con¬ 
tinuelle  &non  pnflàgere,  il  faut  entendre  la  protection 
favorable  du-Pvoi  de  gloire,  qui  couvrira  perpétuelle* 
ment  les  têtes  des  bienheureux,  &  cette  ombre  m 
paffera  point  ;  ce  qui  leur  fût  dire  i  „  Toutes  les  om* 
bres?  c’cfl-à-dirc?  toutes  les  faveurs  de  ce  monde  ? 
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„  la  fin  fe  difiîpent  :  Fuyez  h  l’ombre  de  celui  qui  ne 
„  pafie  jamais.  ” 

Soionthi  a  fait  un  Livre  exprès  touchant  l’ombre  du 
paradis,  qu’il  a  intitulé  Bozcugh  al  helül ,  où  il  fait 
la  defeription  du  trôné  de  Dieu  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Arfche.  (JB.  ce  titre  J 

Le  même  Auteur  en  a  auiïi  compofé  un  fur  la  tra¬ 
dition  vulgaire  des  Mahomécans ,  laquelle  a  eu  grand 
crédit  parmi  nous ,  à  lavoir  que  les  femmes  n’entre¬ 
ront  point  en  paradis.  Ce  Livre  a  pour  titr zAsbâbal 
kefa  fi  hal  al  ne  fa.  On  attribue  aulfi  à  Giaouhari 
un  Ouvrage  fur  le  même  fujet. 

On  fonde  cette  tradition  fabuleufe  fur  une  plaifan- 
terie  que  fit  Mahomet  à  une  vieille  femme  qui  fe  plai- 
gnoit  à  lui  de  fon  fort  fur  le  fujet  du  paradis;  car  il 
lui  dit  que  les  vieilles  n’y  entreraient  point:  &  fur 
ce  qu’il  la  voyoit  inconfolable ,  il  la  ralfura  &  la  ré¬ 
jouit  en  même-temps,  en  lui  difantque  toutes  les  vieil¬ 
les  feraient  rajeunies  avant  que  d’y  entrer.  (. Lamâi ,  dans 
[es  Lathaif.) 

Quoi  qu’il  en  foit  du  paradis  des  Mahométans ,  il 
eft  certain  qu’il  a  été  formé  fur  le  plan  de  celui  de  Ce- 
rinthus.  Cet  ancien  Héréfiarque  qui  vivoit  dès  le  temps 
de  l’Apôtre  St.  Jean ,  foutenoit  que  l’on  mangerait, 
que  l’on  boiroit,  &  que  l’on  exercerait  les  fondions 
du  mariage  dans  le  paradis.  Il  y  a  plufieurs  aufli  de 
nos  contemplatifs  qui  ont  cru  que  le  corps  ayant  eu 
part  aux  fouffrances  de  cette  vie,  aurait  fa  part  à  la 
béatitude,  &  qu’au  moins  lesfensde  la  vue,  de  fouie, 

&  quelques  autres  jouiraient  -des  plaifirs  qui  leur  font 
propres. 

Le  faux  paradis  de  Schedâd ,  qui  efi:  nommé  par 
les  Arabes  Irâm ,  efi  rejetté  par  les  Mufulmans,  quoi¬ 
qu’ils  l’admettent  en  plufieurs  chefs.  (V.  Schedad  Si  . 
Iram.) 

G  E  N  N  AT  Adn  ou  Eden  :  le  Jardin  cC Eden  ou 
le  Paradis  terreflre.  Les  Mufulmans  qui  joignent 
brutalement  les  délices  de  la  terre  avec  celles  du  ciel , 
confondent  ce  paradis  avec  celui  de  la  gloire,  aufli- 
bien  que  celui  d 'Iram  que  Schedad  avoit  planté  dans 
l’Arabie. 

Quoique  la  plupart  des  Mahométans  infiruits  par  le 
Livre  de  la  Genefe ,  mettent  ce  paradis  dans  la  terre 
ferme  de  l’Afie ,  c’eft  à  favoir  vers  Damas  en  Syrie , 
vers  Obollah  en  Iraque  ou  Chaldée  ,  ou  en  Perfe  vers 
le  défert  de  Naoubendigian  en  un  lieu  nommé  Scheb 
Baovân ,  arrofé  par  le  Nilâb  ;  cependant  la  plus  an¬ 
cienne  &  la  plus  générale  tradition  de  l’Orient  efi  que 
ce  jardin  ou  paradis  n’efi  autre  que  l’Ifle  de  Serandib 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Zeilan  ou  Ceylan , 
où  l’on  prétend  qu’Adam  fut  enterré ,  après  qu  il  fut 
rentré  en  grâce  auprès  de  Dieu,  enfuite  d’une  péni¬ 
tence  de  130  ans.  Les  Portugais,  fuivantla  tradition 
du  pays,  ont  nommé  la  montagne  où  efi  la  grotte  & 
le  fépulcre  d’Adam ,  Pico  de  Adam. 

Les  Orientaux  comptent  quatre  paradis  dans  l’Afie, 
à  favoir  les  trois  dont  nous  venons  de  parler  en  Sy¬ 
rie  ,  en  Chaldée ,  &  en  Perfe ,  &  le  quatrième  à  Sa- 
marcand. 

G  E  N  A  D  E  L ,  montagne  qui  efi  aux  confins  de 
l’Egypte  &  de  la  Nubie  fur  le  Nil ,  à  douze  journées 
au-deffus  d’Afovane  ou  de  Siene  en  Thébaïde.  C’eft-là 
qu’eft  la  grande  ca  tara  été  du  Nil,  &  où  l’on  tranfporte 
les  marchandées  du  fond  des  vaifleaux,  fur  le  dos  des 
chameaux ,  pour  les  voiturer  de  Nubie  en  Egypte ,  & 
de  cette  Province  aux  autres. 

GENEK  Vilaeti.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Cappadoce  &  le  Pontus  qui  en  efi  la  partie  la  plus 
Septentrionale.  La  Ville  maritime  de  Tarabozan ,  que 
nous  appelions  Trebizondc,  &  celle  d’Amafie,  où  le 
Sangiak  Bey ,  &  quelquefois  le  Beghilcrbey  de  la  Na  - 
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tolie  réfide,  font  cenfées  être  de  cette  Province,  felofl 
la  Notice  de  l’Empire  Turc. 

GENGHIZKHAN,  c’efi  ainfi  que  les  Arabes 
prononcent  ce  nom;  mais  les  Perfans  &  ^les  Turcs 
le  prononcent  comme  s’il  étoit  écrit  en  François,  Tchin** 
ghizkhan  ;  ou  en  Italien  Cinghizkhan.  Nos  Hifto- 
riens  Latins  l’appellent  Cangius. 

Ce  furnom  ou  titre ,  qui  lignifie  en  langue  Mogo- 
lienne  Roi  des  Rois ,  fut  donné  par  Tubi  Tangri  * 
Prophète  du  Turkeftan,  à  Tamugin,  après  qu’il  eut 
vaincu  Avenk  ou  Unghkhan,  &  fubjugué  la  plus  grande 
partie  des  Princes  Mogols,  Tar tares,  &  Cathaiens  ou 
Chinois. 

Tamugin ,  que  nous  appellerons  déformais  Genghizk* 
han ,  étoit  Mogol  de  nation,  &  non  pas  Tartare; 
car  il  étoit  fils  d’Iefukai  Behadir ,  félon  Khondemir ,  ou 
de  Bifukai,  félon  Kovand  Schah  ou  Mirkhond ,  le¬ 
quel  defeendoit  en  ligne  droite  de  Toumenah  Khan, 
Roi  des  Mogols.  . 

Toumenah  Khan  ,  qui  defeendoit  de  Bouzangiar,  fils 
miraculeux  de  la  Princefie  Alancavah ,  dont  l’on  peut 
voir  le  titre ,  eut  deux  enfants ,  Kilkhan ,  trifaïeul  de 
Genghizkhan,  &  Fagiouli,  7e.  aïeul  de  Tamerlan. 

Bouzangiar  étoit  ifiù  de  Kiân ,  fils  d’IIkhan ,  lequel 
fut  défait  par  Tour ,  fils  de  Feridoun  ,  Roi  de  Perfe , 
qui  s’étant  rendu  maître  d’une  grande  partie  du  Tur- 
kefian,  &  joint  aux  Tartares,  extermina  entièrement 
la  nation  des  Mogols ,  à  la  réferve  de  deux  hommes 
&  de  deux  femmes  feulement. 

Kiân,  qui  étoit  un  des  quatre,  fe  retira  avec  les  trois 
autres  dans  la  montagne  nommée  Erkeneh  Koun ,  ;où 
trouvant  des  pâturages  excellents ,  il  s’y  habitua,  & 
peupla  par  la  fucceffion  de  plüfieurs  années,  qui  vont 
au-delà  de  1000,  un  grand  pays  qui  avoit  été  jufqu’a- 
lors  inconnu;  de  forte  qu’il  fut  le  pere  d’une  nou¬ 
velle  nation  de  Mogols ,  qui  porta  le  nom  de  Kiât. 

Puifque  nous  avons  déjà  remonté  fi  haut,  nous  di¬ 
rons  encore  qu’Ilkhan ,  pere  de  Kian ,  étoit  le  7e.  ar- 
riere-fils  de  Mogoul  Khan ,  frere  de  Tatarkhan ,  tous 
deux  enfants  d’ilinge  Khan ,  defquels  les  deux  nations 
des  Mogols  &  des  Tartares  font  defeendues. 

Mais  pour  arriver  jufqu’au  terme  que  l’on  ne  peut 
outrepafier,  j’ajouterai  fur  le  témoignage  de  Mirkhond 
&  de  Khondemir ,  qu’Uinge  Khan  étoit  le  4e.  fils  de 
Turk,  fils  de  Japhet,  fils  deNoé,  duquel  le  Turkefian, 
qui  comprend,  félon  fon  ancienne  lignification,  les 
pays  que  les  Mogols,  les  Tartares,  les  Cathaiens,  les 
Ruées,  les  Bulgares,  les  Getes,  les  Alains,  les  Se- 
clabes  ou  Chalybes ,  &  les  Hyperboréens  habitent ,  a 
tiré  fon  nom. 

Genghizkhan  naquit  à  Diloun  Jaloun  l’an  549e.  de 
l’Hég. ,  de  J.  C.  1 154 ,  dans  le  Dongouz  il,  c’eft-à-dire, 
en  l’année  du  Cycle  des  Cathaiens,  nommée  le  Pour¬ 
ceau  ,  fous  le  ligne  de  la  Balance ,  au  temps  que  fon 
pere  Jefukai  fit  une  grande  irruption  fur  les  Tartares. 
Mirkhond  appelle  le  lieu  de  fa  naiflance  Diloun  Jal- 
dak ,  &  donne  à  fa  mere  le  nom  d 'Oloun.  Il  perdit 
fori  pere  à  l’âge  de  1 3  ans ,  &  fut  obligé,  par  la  ré¬ 
volte  &  par  les  divifions  des  Mogols,  à  fe  retirer  au¬ 
près  d’Avenk  ou  Ungh  Khan,  Prince  Chrétien  de  la 
tribu  de  Kerit ,  qu ' Aboulfarage  appelle  Malek  Iohan - 
na ,  le  Roi  Jean.  C’eft  '  celui-là  même  que  nos  Hif- 
toriens  &  voyageurs  ont  appellé  le  Prêtre  Jean. 

Khondemir ,  dit  auiïi- bien  que  les  autres  Hiftoriens 
de  la  vie  de  Genghizkhan  ,  qu’il  naquit  tenant  du  fang 
caillé  dans  fes  mains,  de  la  grofleur  d’un  dez,  6c cite 
fur  ce  fujet  deux  vers  Perfiens  qui  portent  que  fi  ce 
fang  étoit  un  pronollic  de  celui  de  fes  ennemis  qu’il 
devoit  répandre,  c’étoit  auiïi  Ghir  Iezdàn ,  c’eft-à-, 
dire ,  la  marque  de  l'expiation  des  crimes  des  hom¬ 
mes  que  Dieu  avoit  mile  entre  fes  mains;  ce  qui  fe 
rapporte  encore  au  ligne  de  la  Balance  que  nous  regar¬ 
dons  comme  un  ligne  de  juftice ,  quoique  les  Orien¬ 
taux  : 
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t&üx  le  prennent  pour  celui  des  vents  &  des  tempêtes. 

Api  es  (pic  Genghizkhan  eut  demeuré  plulieurs  an¬ 
nées  aupies  d  Avenk  Khan*  &  cj u,il  Peut  lervi  très- 
utilement  dans  les  guerres  qu  il  avoit  avec  Tes  voifins, 
il  époufa  fa  fille  nommée  Ôifungin;  nonobffant  quoi 
il  lut  ii  fort  perfécuté  par  fes  envieux,  qu’il  fut  obligé 
de  quitter  la  Cour,  pour  mettre  fa  vie  en  ITireté ,  & 
enfuite  de  faire  la  guerre  à  Avenk  Khan ,  lequel ,  con¬ 
jointement  avec  fon  fils  Schokoun ,  le  pourfuivoit  à 
outrance* 

Genghizkhan  les  furpiît  tous  deux  à  fon  avantage 
ûvec  4000  chevaux  feulement  ;  &  après  les  avoir  dé¬ 
faits  entièrement ,  les  contraignit  de  fe  réfugier  auprès 
de  Tabanek  ou  Tajanck,  Roi  desTartares;  Ce  Prince 
ufant  de  trahifon,  fit  tuer  Avenk  Khan;  de  forte  que 
Schokoun  fon  fils  fut  obligé  de  fuir  promptement  juf- 
qu au  pays  de  Cacfchgar,  où  fine  trouva  pas  plus  de 
fureté,  &  y  perdit  aufli  la  vie,  ce  qui  arriva  l’an  599e. 
de  l’Hég. 

Depuis  l’année  fuivartté  qui  fut  la  Ôoo  de  l’Hég.  * 
jufqu’en  la  602  que  les  Mogols  appellent  l’année  du 
Léopard ,  il  fubjugua  toutes  les  tribus  des  Mogols  & 
des  Tartares,  &  tint  une  aflèmblée  générale  de  tous 
les  grands  Seigneurs  de  ces  deux  nations.  Les  Turcs 
appellent  cette  efpece  d’Etats  généraux ,  Kuriltai ,  où 
le  nom  de  Tamugin  lui  fut  changé  en  celui  de  Gen¬ 
ghizkhan  ,  par  Tubi  Tangri*  &  fi  y  ordonna  qu’une 
Cornette  blanche  feroic  dorénavant  l’étendard  général 
de  fes  troupes  ;  après  quoi  marchant  contre  les  Cara- 
cathaierts  *  il  les  défit  fi  pleinement,  qu’llcan  leur  Roi 
réfolut  de  s’empoifonner  lui-même ,  pour  ne  pas  voir 
la  défolation  entière  de  fes  Etats. 

Depuis  ce  temps-là  jufqu’en  l’an  615,  il  fubjugua 
tous  les  Princes  du  Caracathai  qui  refufoient  de  lui  obéir. 
Il  défit  Kufchlek*  grand  ennemi  des  Mufuimans,  le¬ 
quel  fut  contraint  de  s’ehfuir  dans  les  montagnes  cou¬ 
vertes  de  forêts,  d’un  pays  qui  en  a  tiré  ion  nom  de 
Caracathai ,  c’eft-à-dire  en  Turc  *  le  Cathai  noir. 

L’an  615e.  de  l’Hég. ,  Genghizkhan  entra  dans  la 
Tranfoxane  pour  faire  la  guerre  à  Mohammed,  furnôminé 
Khouarezm-fchah.  Le  fujet  de  cette  guerre  fepeut  voir 
dans  le  titre  de  ce  Prince.  Il  envoya  d’abord  deux  de 
fes  enfants  nommez  Giagatai,  ou  Gioghtai,  &  Octai, 
pour  ferrer  de  près  les  troupes  de  ce  Sultan ,  &  deux 
de  fes  Capitaines  pour  affiéger  les  Villes  de  Benaket 
ou  Asbaniket,  &  de  Khogend.  Il  marcha  enfuite  lui- 
même  en  perfonne  vers  celle  de  Bokharah ,  où  les  prin¬ 
cipaux  chefs  de  l’armée  du  Sultan  Mohammed  s’étoient 
enfermés  pour  la  défendre. 

L’an  617,  quiefl  l’année  du  ferpent  dans  le  Cycle 
des  Mogols  &  des  Cathaiens ,  Genghizkhan  fe  pré- 
fenta  devant  Bokharah ,  où  dès  la  première  nuit  il  en¬ 
leva  la  Cavalerie  des  Khovarezmiens  qui  faifoienc  la 
ronde  autour  de  la  place  ;  cet  accident  obligea  les  ha¬ 
bitants  d’aller  dès  le  lendemain  demander  quartier,  & 
Genghizkhan  le  leur  ayant  accordé ,  fe  contenta  d’a¬ 
bord  de  piller  la  Ville  :  mais  ayant  appris  qu’un  grand 
nombre  de  foldats  s’étoient  cachés  dans  la  Ville ,  pour 
faire,  quelque  furprifè  *  après  qu’il  en  eut  forcé  le  châ¬ 
teau  ,  il  le  fit  démolir ,  &  commanda  que  l’on  fît  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants. 

Oktai,  fils  de  Genghizkhan,  avoit  cependant  affiégé 
la  Ville  d’Ottâr ,  dont  Gairkhan ,  principal  Auteur  de 
cette  guerre,  étoit  Gouverneur;  il  la  prit  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois ,  au  bout  defquels  Gairkhan  fut 
obligé  de  fe  fauver  dans  le  château,  où  il  ne  put  te¬ 
nir  que  fort  peu  de  temps.  Oktai  le  fit  d’abord  fon 
priforinier  ;  mais  il  reçut  bientôt  après  les  ordres  de 
fon  pere ,  pour  le  faire  mourir  ;  de  force  que  lui  & 
tous  les  habitants  d’Otrâf  furent  jugement  punis  de  la 
perfidie  dont  fis  avoient  autrefois  ufé  envers  les  Mo¬ 
gols,  comme  fi  eil  rapporté  dans  l’hiftoire  de  Moham¬ 
med  Khovarezm-fchah. 

Giougi  Khan  prit  dans  le  même  temps  la  Ville  de 
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Ciound,  qu’il  fit  piller  &  rafer;  Aîâf  Khan  celle  dé 
Khogiend,  qu’il  traita  de  même,  à  ii  ne  relia  des  ha¬ 
bitants  de  ccs  Vides,  que  ceux  qui  purent  fe  fauver 
pai  la  fuite.  Les  1  hiloriens  rapportent  une  aétion  har¬ 
die  &  heureufe  de  1  imur  Melik ,  Gouverneur  de  Kho- 
giend,  lequel  fie  fauva  par  eau  à  la  vue  des  Mogols* 
qui  le  pourfuivirent  en  le  combattant  pendant  plulieurs 
Jours  fans  pouvoir  l’atteindre. 

Aullî-tot  que  Gengizkhan  eut  achevé  le  fiege  de 
_  okharah ,  fi  vint  invelhr  la  Ville  de  Samarcand.  Les  ha¬ 
bitants  fe  trouvèrent  parcagés  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
a  piendie  :  car  les  uns  vouioient  lui  ouvrir  leurs  portes; 
mais  les  autres  étoient  réfolus  de  garder  la  fidélité  à 
eui  Sultan  ,  &  de  fe  défendre julqu'a  l’extrémité.  Dans 
ce^  entiefaites,  le  Mufti  de  la  Ville  avec  les  princi¬ 
paux  Imams  &  Doéleurs  de  la  loi  Mufulmane*  allè¬ 
rent  au  camp  des  Mogols  pour  obtenir  une  bonne  com- 
pofiuon  en  faveur  de  leur  Ville  :  mais  n’ayant  pu  ob¬ 
tenir  bon  quartier  que  pour  leurs  personnes  &  leurs 
biens,  &  pour  celles  de  leurs  proches,  les  Mogols 
étant  entrés  dans  la  Ville,  en  firent  fort*  tous  les  ha¬ 
bitants;  &  après  lavoir  pillée  ;  en  alfiégerent ,  épri¬ 
rent  le  château ,  où  fis  paflèrent  au  fil  de  l’épée'  tous 
ceux  qu  ils  y  trouvèrent  làns  aucune  exception* 

,  Ce. fuc  dan«  ce  même  temps-là  que  Genghizkhati 
étant  informé  du  mauvais  état  de  l’armée  de  Moham¬ 
med  Khovarezm  fehah*  envoya  dslixde  fes  Généraux 
d’armée  nommés  Gebeh  Noviàn,  &  SouidaiBehadir, 
avec  30000  chevaux,  en  Khorafan,  où  ce  .Sultan  étoit 
campe.  Ces  deux  Capitaines  le  firent  bientôt  déloger* 
&  ils  le  pourfuivirent  fi  chaudement,  qu’il  fut  obligé 
d’abandonner  cette  Proviuce*  &  de  faire  fa  retraite 
dans  l’Iraque  :  mais  les  Mogols  le  fuivant  à  la  pille, 
pillant  &  maffàcrant  tout  ce  qu’ils  rencontroient  fur 
leur  route*  traverferent  ces  deux  Provinces*  celles  de 
\  Adberbigian  &  du  Schirvan*  &  gagnant  enfuite  la 
Ville  de  Derbend*  paflèrent  au  Nord  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  pour  rejoindre  le  camp  général  de  Genghiz¬ 
khan  qui  étoit  dans  la  Tranfoxane* 

Genghizkhan,  après  avoir  achevé  la  conquête  delà 
Tranfoxane,  envoya  trois  de  fes  enfants  nommés  Giou- 
gi,  Giagathai  &  Gétai*  pour  fubjuguer  la  Province  de 
Khovarezme  qui  s’étend  des  deux  côtés  de  l’Oxus  ou 
Gihon,  fleuve  qui  traverfe  tout  ce  pays  avant  que  de 
décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Cafpienne.  Ces  Prin¬ 
ces  vinrent  d’abord  aflîéger  la  capitale  qui  porte  lé 
nom  de  Khov ai  ezwe ,  auffpbien  que  la  Province ,  où 
Khamarteghin  commandoit  de  la  part  du  Sultan  Mo¬ 
hammed.  Ce  fiege  dura  long-temps  fans  avancer,  à 
caufe  de  la  divifion  qui  arriva  encre  les  deux  freres 
Giougi  &  Giagathai ,  au  fujet  du  commandement. 

Auffi-tôt  que  Genghizkhan  eut  appris  la  méfintelli- 
gence  de  ces  deux  Princes ,  fi  envoya  fes  ordres  à  Oftai 
pour  commander  en  chef  toute  l’armée ,  &  accommo¬ 
der  les  différends  de  fes  deux  freres ,  lui  prcfcrfvant 
en  meme-temps  de  ne  rien  entreprendre  fans  leurs  avis. 
La  concorde  fut  ainfi  en  peu  de  temps  rétablie  dans 
cetté  armée  *  &  le  fiege  de  la  Ville  de  Khovarefme 
fut  bientôt  fini* 

Les  Mogols  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  6c  reçoit- 
nciflànt  quelle  étoit  très-force  par  fa  fituation,  la  dé¬ 
molirent  entièrement ,  en  firent  fortir  tous  les  habi¬ 
tants;  &  après  avoir  choifi  100000  des  plus  jeunes  des 
deux  Sexes  qu’ils  réduifirent  en  fervitude*  ils  diftri- 
buerent  tout  le  refie  aux  foldats  pour  être  égorgés. 
L’on  rapporte  que  chaque  foldat,  de  plus  de  iooood 
qu’ils  étoient  devant  la  place ,  en  eut  24  à  tuer  pour 
fa  part.  r 

Pendant  que  l’armée  des  «Princes  défoloit  la  Pro¬ 
vince  de  Khouarefme,  le  pere  faiioit  d’étranges  rava¬ 
ges  dans  le  Khorafan  ;  car  tirant  du  côté  de  Balkhe  * 
la  plus  ancienne  capitale  de  cette  Province ,  qpi  por- 
toit  le  titre  de  Cuhbat  al-Ijlâm,  c’efl- à-dire,  la  Mé¬ 
tropole  du  Mufulmanifme ,  fi  trouva  la  Ville  de  Ter- 
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îned  fur  fa  route,  qu’il  prit  &  ruina  en  deux  jours, 
exterminant  jufqu’au  dernier  de  fes  habitants  ;  &  quoi¬ 
que  les  habitants  de  Balkhe  eufîènt  envoyé  au-devant 
de  lui  des  députés  pour  lui  jurer  fidélité ,  &  fe  rendre 
à  fa  merci,  ils  ne  purent  obtenir  de  lui  aucqn  quar¬ 
tier,  &  furent  tous  pafles  au  fil  de  l’épée. 

Tulikhan,  autre  fils  de  Genghizkhan,  étant  arrivé 
au  camp  peu  après  cette  exécution,  fon  pere  lui  donna 
aufiî-tôt  l’ordre  de  s’avanceT  plus  avant  dans  le  pays , 
&  d’y  faire  le  dégât,  pendant  qu’il  feroit  lui-même  en 
perfonne  le  fiege  de  Thalecan,  place  forte  qui  avoit 
un  très- bon  château.  Genghizkhan  eut  le  loiiîr  de  fe 
morfondre  devant  cette  place,  qui  réfifta  pendant  fept 
mois  entiers  à  fa  puiffimee.  Son  armée  étoit  déjà  beau¬ 
coup  diminuée  :  mais  le  retour  que  Tulikhan  fit  de 
fon -expédition  du  Khorafan,  dont  il  avoit  fubjugué 
les  Villes  principales,  ayant'  fortifié  fon  camp,  il  em¬ 
porta  enfin  d’allant  cette  place,  &  n’épargna  aucun 
de  tous  ceux  qu’il  y  trouva. 

Après  la  prife  de  Thalecan ,  le  bruit  s’étant  répandu 
dans  fon  camp  que  Gelaîeddin,  fils  de  Mohammed 
Khovarezm  fehah,  avoit  battu  les  Mogols,  auprès 
d’un  lieu  nommé  Barani,  la  colere  le  faifit  de  telle 
maniéré,  qu’il  tourna  auffi-tôt  vers  les  parties  Occi¬ 
dentales  de  la  Perfe  ,  &  fit  une  défolation  fi  cruelle  & 
fi  univerfelle  par-tout  où  il  paflà ,  qu’il  n’y  laifla  aucun 
vellige  qui  pût  marquer  que  ces  lieux  eufient  jamais 
été  peuplés ,  ayant  envoyé  en-même-temps  Balai  No- 
vian  dans  les  Royaumes  de  Lahaver  ou  Lahor,  &  de 
Muîtan  à  l’Orient,  pour  y  faire  les  mêmes  ravages. 

Tulikhan  alla  peu  de  temps  après  affiéger  les  trois 
autres  Villes  capitales  de  la  grande  Province  de  Kho¬ 
rafan  :  car  nous  avons  déjà  parlé  de  Balkhe  qui  en  eil 
la  quatrième.  Il  commença  par  celle  de  Merou  fur- 
nommée  Schaighian ,  pourla  diftinguer  d’une  autre  Me¬ 
rou  de  la  même  Province  qui  eil  fumommëe  al- Rond; 
&  il  eut  fort  bon  marché  de  cette  grande  Ville,  aban¬ 
donnée  par  fon  Gouverneur  qui  était  fort  haï  du  pern 
pie ,  &  qui  craignit  que  l’on  ne  le  mît  entre  les  mains 
des  Mogols*  Aufiî-tôt  que  Tulikhan  y  fut  entré ,  il  en 
fit  rafer  les  murailles,  &  après  avoir  fait  le  choix  des 
jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  qu’il  vouloir  réfer- 
ver  pour  en  faire  des  efclaves,  il  abandonna  un  mil¬ 
lion  &  300000  perfonnes  h  la  fureur  du  foldat. 

La  Ville  de  Mifchabour,  autre  capitale  de  îa  même 
Province ,  eut  le  même  fort  :  &  perdit  un  million  <$t 
747000  de  fes  habitants,  ce  qu’il  faut  entendre,  auffi- 
bien  que  des  autres  Villes,  de  tout  ce  qui  étoit  compris 
dans  fon  territoire  qui  étoit  fort  étendu  &  très-peuplé. 

Celle  de  Herat  étoit  la  plus  confidérable  de  ces  trois 
capitales  du  Khorafan  qui  furent  affiégées  par  Tulik¬ 
han  ;  car  elle  étoit  défendue  par  Mohammed  Gior- 
giani,  Gouverneur  de  la  Province,  qui  avoit  une  armée 
trcs-confidérable  pour  la  défendre.  En  effet,  pendant 
les  fept  premiers  jours  du  fiege,  le  Gouverneur  fit  de 
fi  fréquentes  &  fi  vigoureufes  forties ,  que  les  Mogols 
virent  bien  qu’ils  ne  viendroient  pas  fi  aifément  h  bout 
de  cette  entreprife,  qu’ils  avoient  fait  des  précédentes: 
mais  il  arriva  que  ce  Seigneur,  qui  étoit  également 
fage  &  vaillant,  fut  malheureufement  tué  d’un  coup 
de  fléché  dans  le  combat. 

Après  la  mort  du  Gouverneur,  les  aflîégés  com¬ 
mencèrent  à  perdre  courage,  &  on  parloit  déjà  de  fe 
rendre,  lorfque  Tulikhan  qui  en' fut  averti  par  fes  ef- 
pions ,  s’avança  avec  200  chevaux  feulement  vers  une 
des  portes  de  la  Ville,  pour  attirer  à  une  conférence 
ceux  des  Bourgeois  qui  étoient  les  plus  portés  à  la 
paix.  Là  il  déclara  que  s’ils  fe  rendoient  volontaire¬ 
ment  à  lui  qui  étoit  en  état  de  les  forcer,  ils  ne  re- 
ccvroient  aucun  dommage,  ni  en  leurs  perfonnes,  ni 
en  leurs  biens ,  &  qu’il  fe  contentcroit  de  recevoir  d  eux 
la  moitié  feulement  du  tribut  qu’ils  payoient  au  Sultan 
de  Khovarezme. 

Après  que  Tulikhan  eut  donné  fa  parole  >  &  con- 
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firmé  par  un  ferment  folemnel  les  conditions  de  la  ta- 
pitulation  qu’il  leur  accordoit,  les  Bourgeois  de  He¬ 
rat  lui  ouvrirent  auffi-tôt  leurs  portes,  &  lui  firent  une 
entrée  magnifique.  Tulikhan  obferva  exaétement  le  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  eux ,  &  ne  fouffrit  pas  que  fes  Mo* 
gols  leur  fifiènt  aucun  outrage.  Il  fe  contenta  feulement 
de  l’exécution  des  Foldats  de  la  gamifon  avec  lefquels 
il  n’avoit  point  capitulé  ;  &  leur  ayant  donné  Malek 
'  Abubecre  pour  Gouverneur ,  &  Manghtai  pour  Pré* 
vôt  &  Grand  Jufticier ,  il  vint  trouver  fon  pere  au  fiege 
de  la  Ville  de  Thalecan  *  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Mais  la  mine  de  cette  puifiante  Ville  ayant  été  déjà 
réfoluedans  le  décret  divin  *  dit  Khondemir ,  fa  perte 
étoit  inévitable.  Il  arriva  en  effet  que  le  bmit  s’étant 
répandu  que  les  Mogols  avoient  été  défaits  par  Gela* 
leddin  auprès^de  la  Ville  de  Gaznah,  les  habitants  dei 
Villes  du  Khorafan  où  Tulikhan  avoit  laide  des  Gou* 
verneurs ,  fe  fouleverent  tous  en  même  temps ,  &  égor¬ 
gèrent  tous  les  Mogols  qui  leur  tombereiiit  entre  le* 
mains.  Les  habitans  de  Herat  fe  jetterent  fur  Malek 
Abubecre,  &  furManghcai,  qu’ils  maflacrerent  avec  tous 
leurs  gens ,  &  mirent  à  leur  tête  Mobarez-eddin  Sebz* 
vari ,  pour  les  défendre. 

•Genghizkhan  ayant  appris  ces  méchantes  nouvelles, 
fit  une  rude  réprimande  à  Tulikhan  fon  fils  de  ce  qu’ayant 
par  une  fauiïè  clémence  donné  la  vié  à  fes  ennemis,  il 
leur  avoit  suffi  laide  les  moyens  de  lui  jouer  und  mau¬ 
vais  tour  ;  pour  réparer  cette  faute  ,  &  pour  fe  vengef 
d’un  fi  grand  affront ,  il  envoya  Ilgenkvai  Novian  avec 
Booco.  chevaux  devant  Herat.  Cette  Ville  foutint  un 
fiege  de  fix  mois  entiers,  pendant  lequel  fes  habitants 
qui  fe  défendoient  en  défefpérés ,  firent  des  effotts  in¬ 
concevables  :  mais  ayant  été  enfin  forcés  *  ils  furent  tous 
égorgés  fans  miféricorde ,  jufqu’au  nombre  d’un  mil¬ 
lion  &  600000  perfonnes ,  à  pïufieurs  reprifes. 

Emir  Khovand  ou  Khavend  Schah  dit  que  le  Doc¬ 
teur  Scherfeddin  Khathib  refla  feuiavec  15  autres  per¬ 
fonnes  qui  s’étoient  cachées  dans  des  grottes  où  les  Mo- 
gols  qui  fouillaient  par-tout ,  ne  les  avoit  point  trou¬ 
vées,  &  qu’ils  furent  joints  quelque  temps  après,  par 
24  autres  qui  avoient  auffi  échappé  à  la  fureur  des  en¬ 
nemis  paruneefpece  de  miracle.  Ces  40  perfonnes  de¬ 
meurèrent  pendant  15  ans  dans  Herat  avant  qu’aucun 
autre  fe  joignît  à  eux  pour  y  habiter,  tant  cette  Ville 
qui  porcoit  le  titre  de  Ferdous  Nifchân  ou  Nifchin , 
qui  lignifie  le  Jymbole  ou  la  dcmurc  du  Paradis ,  avoit 
été  détruite.  Cette  défolation  générale  arriva  l’an  de 
l’Hég.  619e.,  de  J.  C.  1222. 

Après  que  Genghizkhan  eut  terminé  les  guerres  qu’il 
avoit  encreprifes  contre  Mohammed  Khüarezm  fehah  & 
fes  enfants ,  comme  nous  avons  vu  ci-dedlis  en  partie  * 
&.  comme  il  en  efl  traité  plus  particuliérement  dans 
les  titres  de  Mohammed  &  de  Gelaleddin  KhuarezM 
schah  :  ce  Prince  tint  confeil  avec  fes  enfants  &  les 
plus  grands  de  fa  Cour  l’an  621e.  de  l’Hég.,  dans  le¬ 
quel  il  fut  arrêté  qu’il  retourneroit  dans  fon  Horde  na¬ 
tale  ,  nommée  Qrdou  Baligh ,  où  étoit  proprement  le 
fiege  Royal  de  fon  Empire. 

A  peine  y  étoit-ii  arrivé,  qu’il  apprit  que  Scheideri 
cou  qui  commandoit  dans  le  pays  de  Tangut  &  de  Caf- 
chin ,  s’étoit  révolté ,  &  qu’il  s’avançoit  vers  lui  avec  une 
aimée  de  500000  hommes.  Genghizkhan  alla  au-de¬ 
vant  de  lui  avec  des  forces  à  peu  près  égales.  Il  fe  donna 
pour  lors  une  des  plus  fangiantes  batailles  dont  on  ait 
jamais  oui  parler;  car  félon  la  fupputation  des  Mogols, 
il  fe  trouva  300000  hommes  des  ennemis  morts  fur 
la  place,  fans  que  l’on  fâche  le  nombre  de  ceux  que 
les  Mogols  perdirent. 

Cette  perte  cependant  ne  fut  pas  capable  de  réduire 
pour  lors  Scheidercou  à  fe  foumettre  au  vainqueur: 
mais  ayant  été  depuis  encore  vaincu  à  diverfes  repri¬ 
fes,  il  demanda  quartier,  &  jura  fidélité  à  Genghiz¬ 
khan.  Ce  Prince  vouloiten  même-temps  faire  encore 
la  guerre  à  quelques-uns  de  fes  voifins;  mais  il  fut  ap* 


ORIENTALE. 


G  ëï 

jpaîfé  parles  Ambaffadeurs,  &  par  les  préfents  qu’ils  lui 
envoyèrent  pour  obtenir  de  lui  la  paix. 

L  an  624e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1226,  Genghizkhan 
fc  trouvant  accablé  d  infirmités  caufées  par  les  grandes 
fatigues  qu’il  avoit  fouflertes  dans  l’exercice  continuel 
des  grmes  jufqu’â  l’âge  de  73  ans,  réfolut  de  partager 
fes  Etats  entre  fes  enfants.  Il  en  avoit  eu  quatre  ,  à  la¬ 
voir,  Giougi,  Giagathai,  Oélai,  &  Tuli  :  mais  Giougi 
l’aîné  étoit  mort  dans  la  campagne  de  Kipgîak  au-del- 
fus  de  la  mer  Cafpienne  où  il  commandoic,  fix  mois 
avant  le  décès  de  ion  pere ,  &  avoit  laiiTé  plufieurs  en¬ 
tants,  dont  Batou  étoit  l’aîné. 

Genghizkhan  déclara  pour  fuccefièur  dans  fon  Morde 
impériale ,  &  dans  tous  les  pays  des  Mogols  ,  Cathaiens  ; 
&  autres  tirant  vers  l’Orient,  Oélai ,  qui  fut  furnommé 
Caan ,  &  qui  eut  pour  fuccefièur  Gaiuk  Khan  fon  fils. 

Giagathai  eut  pour  fa  part  la  Tranfoxaneque  les  Ara¬ 
bes  nomment  Maoyaralnahar ,  &  que  nous  appelions 
encore  aujourd’hui  du  nom  de  ce  Prince,  le  Zagathai 
ou  Pays  des  Uzbeks ,  &  c’efl  proprement  le  Turkeftan. 
Son  pere  lui  donna  pour  conièil  &  pour  Général  de 
fes  années ,  Caragiâr  Noviân. 

Le  Khorafim,  la  Perfe  &  les  Indes  furent  donnés  a 
Tulikhan  qui  en  avoit  conquis  en  perfonne  une  grande 
partie ,  &  dont  les  enfants  Manguca ,  Coblâi  &  Holagu 
fe  font  rendus  célébrés  dans  l’hilloire. 

Batou,  fils  aîné  de  Giougi ,  fuccéda  à  fon  pere  par 
l’ordre  de  Genghizkhan ,  &  pofièda  les  pays  d’Alân ,  de 
Rous  &  de  Bulgâr  au-deffus  de  la  mer  Cafpienne.  C’efl 
ce  petit-fils  de  Genghizkhan  qui  traverfant  la  Ruflîe , 
vint  jufqü’en  Moravie,  d’où  il  prit  le  chemin  de  la 
Hongrie  dans  ledeffein  d’aller  afliéger  Conflantinople  : 
mais  fes  grands  projets  finirent  avec  fa  vie  l’an  6<6e,  1 
de  l’Hég. 

Après  cette  diflribution  de  Provinces ,  Genghizkhan 
mit  entre  les  mains  de  Giagathai ,  la  tranfaéïion  folem- 
nelle  queKilkhan  &  Fahgiouli,  enfants  de  Toumenah 
khan ,  avoient  paiïee  enfemble ,  par  laquelle  les  hoirs 
defeendants  de  Fagiouli  ne  dévoient  rien  prétendre  à 
la  fucceffion  de  Toumenah  leur  grand-pere ,  tant  qu’il 
y  auroit  des  héritiers  defeendants  de  Kilkhan  leur  on¬ 
cle.  Cet  Aéle  avoit  été  fcellé  du  fceau  de  Toumenah 
khan,  &  il  étoit  de  conféquence  pour  les  Genghizkha- 
niensquidefeendoient  de  Kilkhan;  car  il  leur  pouvoit 
fervir  comme  il  arriva,  contre  les  Timuriens ,  c’efl-à- 
dire ,  la  pofîérité  de  Tamerlan ,  qui  tiroit  fon  origine 
de  Fagiouli. 

La  mort  de  Genghizkhan  arriva  le  4e.  jour  du  mois 
Ramadhan  l’an  6 24e.  de  l’Hég. ,  &  dans  le  Dougouzil , 
c’eft-à-dire  dans  l’année  du  Pourceau  félonies  Iguréens 
&  les  Cathaiens ,  annéé  dans  laquelle  étoit  tombée  auiïi 
fa  naiflànce  &  fon  élévation  à  la  fouveraine  dignité  & 
autorité  fur  les  nations  des  Turcs,  desTartares,  &des 
Mogols.  Il  fut  enterré  fecretement  au  pied  d’un  arbre, 
6ù  Bon  dit  qu’étant  un  jour  campé ,  il  demanda  à  fes 
gens,  s’il  leur  fembloit  que  ce  lieu  fût  propre  à  fa  fé- 
pulture ,  &  que  fort  peu  de  temps  après  fa  mort ,  il  crût 
à  l’entour  du  même  arbre  une  efpece  de  buiiïbn  fi  épais, 
qu’il  rendit  lé  lieu  inaccefîible. 

Tout  ce  que  j’ai  diç  jufqu’ici  de  Genghizkhan  efl  tiré 
de  Khondemir.  Mirkhond  qui  efl  le  même  que  Y  Emir 
Mohammed Khovand ou  Khavend [chah ,  a  écrit  la  vie 
de  ce  grand  Conquérant,  le  fléau  du  Mufulmanifme, 
fort  au  long.  J’ai  prêté  le  Manufcrit  de  cet  Auteur  qui 
efl:  fort  rare ,  &  qui  m’efl  venu  entre  les  mains  par  la 
libéralité  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  à  un  de  mes  amis 
qui  s’en  efl:  fervi  pour  nous  donner  la  vie  de  ce  Prince 
.  dans  toute  fon  étendue.  C’èfl  un  Ouvrage  qui  doit  pa- 
roître  au  premier  joun  .  . 

Abulfarage  dit  dans  fa  dynaflie  10e,  qui  efl  celle 
,  des  Mogols ,  que  Genghizkhan  donna  pendant  fa  vie 
à  fes  quatre  enfants  le  gouvernement  de  l’Etat  diflri- 
bué  en  cette  maniéré.  Le  premier ,  qu’il,  nomme  Touf- 
èki  au-lieu  de  Giougi ,  eut  l’intendance  des  chaffes ,  qui 
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étoit  la  première  charge  chez  les  Mogols.  Le  fécond 
nommé  Giagathai ,  eut  celle  de  la  juflice.  Délai  le 
qui  lui  de  voit  f’uccéder,  le  gouvernement  politique; 
Ce  Tuli  le  4%  le  commandement  militaire. 

La  pofîérité  de  Genghizkhan  fut  tellement  refpeélée 
par  les  Mogols  &  par  les  I  artares ,  qu’aucun  d’entr’euzf 
n  oia  prendre  depuis  les  titres  de  Khan  &  de  Sultan 
qui  lui  étoientréfervés;  &  Tamerlan  même  fefitun  grand 
honneur  de  porter  feulement  celui  de  Kurkhan ,  c  efl- 
a-diie.  de  leur  parent.  Il  donna  même  après  la  mort  de 
Huflain  qu’il  avoit  défait,  le  titre  de  Sultan  à  Soiour- 
gatmifehe,  qui  étoit  de  la  même  race ,  quoiqu’il  lue  en- 
uerement  dans  fa  dépendance; 

Touchant  la  grande  irruption  de  Genghizkhan,  il  eit 
bonde  Voir  encore  le  titre  de  Thogrul,  fils  d’Arflan. 

.  G  E  N  G  H 12  K  H  A  N 1 A  H.  Taourat  Gçnghiz- 
iyhaniat  .  La  Loi  de  Genghizkhan.  C’eil  un  Oéialogiie 
qm  contient  tous  les  préceptes  du  Décalogue  ,  àla  re- 
feive  de  celui  qui  ordonne  la  célébration  du  «abat.  11 
f  F?™  Ve  k  Religion  des  Mogols  approchoit  fort 
du  Chnltomfine  5  car  Genghizkhan  &  lés  fuccelTeurs 
ont  ete  toujours  amis  des  Chrétiens,  &  ennemis  des 
Mahometans;  jufqu’a  Nicondar  Oglan,  quife  fit  Mu- 
fulman ,  &  prit  le  nom  d  ''Ahmed. 

La  femme  de  Genghizkhan  étoit  Chrétienne ,  &  Ta¬ 
merlan  époufa  la  fille  de  Camaraldin  qui  étoit  de  la  Re¬ 
ligion  Genghizkhanienne  auflî-bien  que  lui.  Plufieurs 
Empereurs  Mogols  ont  célébré  les  fêtes  de  Pâques  & 
1ntec:^f‘p  avecdes  Chrétiens;  &  les  Ambaflades 
que  o.  Louis  &  les  Rois  Chrétiens  d’Arménie  leur  en- 
voy oient,  (font  foi  qu  ils  refpecloient  fort  les  cérémo¬ 
nies  de  la  Religion  Chrétienne. 

Abulfarage  rapporte  que  Genghizkhan  avant  que 
de  marchei  contre  fes  ennemis,  monta  fur  le  haut  d’une 
colline,  où  il  demeura  trois  jours  &  trois  nuits  la  têt© 
nue  àc  a  jeun ,  implorant  la  miféricorde  de  Dieu,  & 
fon  fecours  :  quenfuite  de  cette  aélion  de  piété,  il  vie 
en  fonge  un  homme  vêtu  d’un  habit  femblable  à  celui 
que  les  Evêques  portent  en  Orient ,  qui  l’affura  d’une 
pleine  viéloire.  II  y  a  grande  apparence  que  cette  hif- 
coire  a  été  forgée  fur  la  promefiè  que  lui  fit  Tubi  Tan- 
gri ,  lorfqu  il  lui  changea  fon  nom  dè  Tamuain  en  ce¬ 
lui  de  Genghizkhan . 

G  H I Z  K  FI  A  N I À  N ;  Les  Mogols  descen¬ 
dus  de  Genghizkhan.  lis  ont  régné  dans  tous  les  Etats 
que  ce  Conquérant  laiflà  à  fes  enfants  :  mais  il  n’y  a 
que  la  fucceffion  de  ceux  qui  ont  régné  dans  l’Iran  ou 
Perfe  pnfe  dans  fa  plus  ample  lignification ,  qui  foie 
bien  marquée.  . 

Cette  dynaflie  qui  comprend  quatorze  Princes ,  com¬ 
mença  lande  1  Hég.  599e.,  de  J.  C.  1202,,  &  finit 
1  an  736  • , ^  de  J.  C.  1335.  Ce  n’efl  pas  qu’après  ce 
temps-la,  c  efl-à-dire,'  depuis  Arbakhan,  il  n’y  ait  eii 
encore  des  Princes  de  cette  Maifon  ;  mais  ils  n’ont 
plus  été  confidérés ,  par  les  Hifloriens ,  comme  des  fuc- 
ceflèuis  ae  ce  grand  Empire.  Ces  14  Princes  ont  ré¬ 
gné  1 37  ans. 

Le  premier,  efl  Genghizkhan  ,  qui  a  régné  25  ans. 
Le  fécond,  OktaiCaan,  fils  de  Genghizkhan ,  a  ré¬ 
gné  13  ans. 

Gaiuk  Khan ,  fils  d’Oktai ,  un  an. 

Mangu  Caan ,  fils  de  Tuli ,  fils  de  Genghikhan,  o  ans 
Holagu  Khan,  fils  de  Tuli,  9  ans.' 

Abaca  Khan,  fils  de  Holagu,  17  ans. 

Ahmed  Khan,  dont  le  nom  Mogolien  étoit  Niku* 
dar  Oglan ,  fils  de  Holagu ,  2  ans  &  deux  mois. 

Argun  Khan,  fils  d’ Abaca  khan,  7  ans. 

Gangiatu  Khan,  ou  Caikhtu  Khan ,  fils  d’Abaca  Khan 
3  ans  &  7  mois.  '  5 

Baidu  Khan,  fils  de  Targai,  fils  de  Holagu  7  oif 
8  mois.  &  9  1 

Gazan  Khan ,  fils  d’Argun ,  8  ans  9  mois; 
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Mohammed ,  fils  d’Argun ,  furnommé  Khoâabendé ,  & 
dont  le  nom  Mogolien  ert  Algiaptu ,  1 2  ans  &  9  mois. 
■  Abufaid  Khan  ,  fils  de  Mohammed  Khodabendé  , 
19  ans. 

Arba  Khan  ,  fils  de  Senghigan,  fils  de  Malec  Ti- 
mur,  fils  d’Artak  Boga,  fils  de  Tuli ,  fils  de  Geng- 
hizkhan,  régna  5  mois. 

Les  Genghizkhaniens  furent  à  la  fin  dépouillés  par 
les  Timurides ,  c’ert-à-dire ,  par  Tamerlan  &  fes  def- 
cendants ,  l’an  736e.  de  l’Hég.  ;  car  il  les  chafierent  du 
Turkertam&  de  laTranfoxane,  &  les  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  le  pays  des  Uzbéks  ou  Jouzbeghs  fort  avant 
dans  le  Nord. 

Ces  Timurides  régnèrent  dans  la  Tranfoxane  jufqu’en 
l’année  9oodelTIég. ,  &de  J.  C.  1494,  dans  laquelle 
Schaibek  Khan ,  fils  de  Boudak ,  Sultan  des  Uzbeks , 
qui  fe  difoit  être  de  la  race  de  Genghizkan ,  chafla  les 
Timurides  du  Turkefian  &  du  Khorafan ,  &  les  con¬ 
traignit  de  s’enfuir  aux  Indes ,  où  ils  fondèrent  la  dy- 
nartie  des  Princes  ou  Empereurs  qui  y  régnent  aujour¬ 
d’hui  ,  &  que  nous  appelions  les  grands  Mogols ,  à  caufe 
qu’ils  font  de  race  Mogolienne  ou  Tartare  (  V.  le  titre 
île  Schaibek.) 

Marafchi  ou  1 Marakfchi  a  écrit  l’hifioire  de  Geng- 
hizkhan  &  des  Mogols  dans  la  3e.  partie  de  fon  hif- 
toire  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi.  (  V.  le  ti¬ 
tre  de  Maraschi.  )  Nous  avons  encore  fa  vie  en  vers 
Perfiens. 

GE  NI.  Aboulberekat  Mobarek  Otiiman  Ben 
Genni  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Serr  al  Sanâat  :  le 
fecret  de  l'Art.  Ce  n’ert  qu’une  Grammaire  Arabique  , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1100. 

GENOUAH,  la  Ville  de  Gênes.  Genovizlar 
c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Génois ,  que 
l’on  accufe  à  tort  d’avoir  fourni  des  Vaiffeaux  à  Amu- 
rath,  II  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  quand  ilpalfa  d’Afie 
h  Gallipoli  en  Europe ,  pour  donner  bataille  à  Ladif- 
las ,  Roi  de  Hongrie  :  car  lorfqu’il  défit  ce  Prince  dans 
les  marais  de  Varna  vers  les  embouchures  du  Danube 
fur  le  Pont-Euxin,  fan  de  l’Hég.  848e.  ou  849e.,  qui 
répond  à  l’année  de  J.  C.  1444,  l’armée  navale  des 
Chrétiens  étoit  portée  à  Gallipoli  dans  l’Hellefpont , 
&  lui  en  ferma  le  partage  ;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de 
pafiêr  au  Bofphore  de  Thrace ,  qui  ert  le  canal  de  la 
mer  Noire. 

Il  ert  vrai  que  20  ans  environ  auparavant ,  h  favoir 
l’an  827e.  de  l’Hég. ,  le  même  Sultan  pourfuivant  le 
faux  Murtafa  qui  1e  difoit  fils  du  Sultan  Bajazeth  Ier., 
paffa  d’Afie  à  Gallipoli  fur  des  Vaiffeaux  marchands  de 
Gênes  :  mais  cela  ne  convient  pas  non  plus  au  premier 
trajet  que  les  Turcs  firent  en  Europe  l’an  de  î’Hég. 
758e.,  de  J.  C.  1356.  Car  alors  Soliman,  fils  d’Ork- 
han ,  &  petit-fils  d’Othman ,  premier  Sultan  des  Turcs, 
qui  mourut  du  vivant  de  fon  pere ,  paflà  de  l’Afie  en 
Europe  fur  des  radeaux ,  &  enfuite  fur  des  Vaiffeaux. 
qu’il  fit  enlever  fur  les  côtes  de  la  Grece. 

GE  R  AH  EM,  montagne  dirtante  environ  3  milles 
de  la  Ville  de  la  Mecque.  Les  Mufulmans  difent  que 
l’on  voit  dans  cette  montagne  une  grotte  où  Eve  fe 
retiroit;  mais  que  le  véritable  lieu  de  fa  fépulture  ert 
à  Gidda ,  Ville  fituée  fur  la  Mer  rouge,  qui  fert  de 
port  à  ia  Mecque. 

GERBI  &  Gerbia.  C’ert  une  Ifie  de  la  mer  de 
Barbarie,  que  les  Anciens  ont  appellé  Meninx ,  Me- 
ninga  &  Lotophagorum  Infula.  Les  Italiens  l’appel¬ 
lent  aujourd’hui  le  Gerbê\  elle  ert;  proche  de  la  petite 
Syrte,  dans  une  égale  dirtancede  l’unis  &  de  Tripoli. 

Dragut ,  fameux  Pirate,  &  Général  des  forces  ma¬ 
ritimes  de  Soliman ,  Sultan  des  Turcs  ,  après  s’êtrc 
rendu  maître  de  Tripoli  l’an  de  l’Hég.  957e. ,  &  avoir 
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défait  le  Roi  de  Cairoan,  s’empara  de  cette  Ifie  par 
une  fupercherie  qu’il  fit  au  Scheikh  Soliman,  Prince 
Arabe ,  qui  y  commandoit. 

Les  Maltois  fur  lefquels  Tripoli  avoit  été  pris,  ob¬ 
tinrent  quelques  années  après  une  flotte  &  des  troupes 
de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  pour  recouvrer  cette 
Ville;  mais  l’entreprife  ayant  manqué,  les  Efpagnols 
commandés  par  le  Duc  de  Médina  Cæli,  fe  jetterent 
fur  rifle  de  Gerbe,  &  la  prirent,  obligeant  le  Scheikh 
qui  y  commandoit,  de  leur  payer  tribut,  &  de  leur 
livrer  le  èhâteau ,  dont  ils  firent  une  place  confidéra- 
ble  qu’ils  nommèrent  Philippalcafj'ar ,  où  ils  laiflèrent 
garnifon. 

L’an  966e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1558,  Soliman  en¬ 
voya  Pir  Ali  &  Cara  Mortafa  avec  une  puifîànte  flotte 
qui  battit  le  Duc  de  Médina  &  André  Doria ,  lefquels 
après  avoir  perdu  18000  hommes,  27  galères,  &  14 
vaifîèaux,  s’enfuirent  à  Malte,  &  laifferent  cette  Ifie 
au  pouvoir  de  Soliman. 

GERÇAS  &  GERKES.  (Voyez  Klrkes  & 
Tcherkes.) 

GERGIS  :  George ,  &  en  particulier  St.  George , 
Martyr  fort  connu  dans  l’Orient,  &  même  par  les 
Mahométans,  qui  le  mettent  au  nombre  des  Prophè¬ 
tes,  &  le  confondent  avec  Elie  ;  car  ils  lui  donnent  le 
nom  ou  furnom  de  Khedherles  &  de  Khizir  Elia , 
qui  ert  celui  du  Prophète  Elie. 

Gergis ,  Moine  célébré  du  mont  Liban  dans  le  Mo- 
nartere  de  St.  Simon  en  Syrie ,  a  compofé  un  Ouvrage 
intitulé,  Mohaverah  Gedaliah ,  qui  ert  une  difpute 
ou  conférence  qu’il  eut  avec  trois  Mufulmans  pour 
défendre  le  Chriftianifme ,  dans  laquelle  il  réfute  avec 
beaucoup  de  liberté  &  d’érudition  le  Mufulmanifme. 
(V.  le  titre  de  Mohaverah  al  gedaliah.) 

Gergis  Ben  Bakhtifova ,  Médecin  Chrétien,  natif 
de  Giundifchabour,  qui  après  avoir  fervi  quelque  temps 
le  Khalife  Almanfor,  &  en  avoir  reçu  beaucoup  de 
bienfaits,  aima  mieux  mourir  auprès  des  liens  encon- 
fervant  la  Religion  de  fes  peres ,  que  d’accepter  les 
grandes  offres  que  ce  Prince  lui  faifoit  pour  l’obliger 
à  embrafièr  le  Mufulmanifme.  Abulfarage  rapporte 
suffi  de  lui  un  exemple  infigne  de  chafteté. 

Gergis  Ben  Amid.  C’ell  l’Auteur  du  Tarikh  al 
Moflemin ,  c’ert-à-dire ,  d’un  Abrégé  de  la  Chronique 
Gi a f arienne ,  qu 'Erpenius  nous  a  donné  fous  le  nom 
d'kifloire  Sarracenique  CElmacin.  Cette  hirtoire  com¬ 
mence  à  Mahomet  le  faux  Prophète ,  &  finit  l’an 
512e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1118,  fous  le  Khalifat  de 
Mortedhaher ,  &  au  commencement  de  la  dynartie  des 
Atabecs. 

GERID ,  &  Geridàh  :  Une  branche  de  palmier 
dépouillée  de  [es  feuilles.  La  Numidie  ert  nommée  par 
les  Arabes  Beled  al  gerid ,  &  par  nos  Auteurs  mo¬ 
dernes  le  Biledulgerid ,  à  caufe  qu’elle  efi:  abondante 
en  palmiers,  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles  à  caufe 
de  la  féchereffe  exceffive  du  pays. 

Le  jeu  des  cannes ,  que  les  Turcs  appellent  Girid 
Oini ,  fe  fait  avec  de  ces  fortes  de  branches  taillées  en 
traits ,  que  les  Cavaliers  fe  lancent  les  uns  aux  autres 
dans  YAtmeidan  ou  Place  Royale  de  Conflantinople , 

&  ailleurs ,  pour  s’entretenir  dans  les  exercices  de  la 
lance ,  de  la  pique  &  du  javelot. 

Geridat  al  ajjar ,  &  Geridat  al  caffar ,  font  deux 
Ouvrages  compofés  par  Omad  al  Caieb.  (V.  le  titre 
de  cet  Auteur. 'y 

GERMA  &  Germi,  Ville  Royale  &  Capitale 
de  l’Ethiopie,  félon  l’Auteur  du  Mefjaet alardh,  lituée 
au-deffus  du  premier  climat. 

(V.  le  titre  de  Habasciiah,  qui  ert  le  pays  des 
Abyfîins.) 
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GE  1  H  A  II  6c  Gethé.  Les  Grecs  ou  Scythes  Orien¬ 
taux  qui  habitent  au-delà  du  mont  Imaus*,  &du  fleuve 
Sihon,  que  les  Anciens  ont  appelle  Jaxartes. 

Tamerlan  fit  bâtir  un  château  dans  A fchbarah ,  Ville 
des  Getes ,  &  fonda  enfuite  la  Ville  de  Scharokhiah 
fur  la  riviere  de  Sihon ,  pour  contenir  ces  peuples  dans 
-  leurs  limites.  Ce  fleuve  féparoit  les  Getes  &  les  Ca- 
thaiens  d’avec  la  Province  Tranfoxane,  de  même  que 
le  Gihon  féparoit  celle-ci  de  la  Perlé.  (V.  les  titres  de 
Scharokhiah  &  de  Sihon.) 

G  E  Z  A I R ,  plurier  de  Gezirah ,  qui  lignifie  en 
Arabe  Ijle  6c  prefqulfle. 

Gezair  alomam  \  c  elr  ainfi  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  ce  que  le  lexte  fiacre  de  la  Genefe  nomme  lié 
hagoim  :  les  Ijle  s  des  nations  ;  ce  qui  lignifie  non-feu- 
lemcnt  les  llîes,  mais  aufli  les  prefiqu’Ifles  de  la  Grè¬ 
ce,  de  1  Italie,  de  l’Efipagne,  des  Gaules,  &c.  qui 
font  à  1  Occident  6c  au  Septentrion  de  la  terre  fiainte. 
(Jr.  le  titre  de  Gezirai-i.) 

Gezair  al  Khaledât  :  les  Ides  fortunées.  Ce  font  les 
Canaries  6c  les  Açores,  où  la  plupart  des  Géographes 
Orientaux ,  aufli-bien  que  les  Grecs ,  fixent  le  premier 
Méridien. 

4  GEZAIR  ou  Kessair  :  Alger.  Ce  nom  Arabe  ne 
vient  pas  de  Gezirah  comme  le  précédent  \  mais  il  a 
été  corrompu  du  Latin  Cæfàrea  ;  car  la  Ville  d’Al¬ 
ger  n’efiu  autre  que  Julia  Cæfarea ,  autrefois  Capitale 
de  cette  partie  de  la  Mauritanie  que  les  Romains  ap- 
pelîoient  Cæfarienjis ,  pour  la  dillinguer  de  deux  au¬ 
tres  Provinces  du  même  nom,  que  l’on  diflinguoit 
par  les  fumoms  de  Tingitana  6c  de  Sitifenfis. 

Cette  Ville  efl  devenue  par  la  fuite  des  temps  le 
liege  d’un  Roi  Arabe,  lequel  s’étoit  rendu  puiflant  fur 
la  côte  que  nous  appelions  aujourd’hui  de  Barbarie. 

Khaireddin ,  fameux  Pirate ,  natif  de  Metelin ,  ou  plu¬ 
tôt  fon  frere  aîné  nommé  Oroufch ,  s’en  rendit  maî¬ 
tre  fous  Selim ,  Ier.  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  fous 
prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  ce  pays-là  contre  un 
voifin  qui  lui  faifoit  la  guerre.  Depuis  ce  temps-là, 
le  Çultan  de  Conftantinople  a  toujours  envoyé  un  Ba- 
cha  en  Alger  qui  y  commande  la  milice,  quoique  le 
Divan  ou  Confeil  de  cette  Ville  ait  toujours  confervé 
le  pouvoir  d’élire  une  efpece  de  Roi  qu’ils  appel¬ 
lent  Dai. 

Ce  même  Pirate  fut  fait  par  Soliman ,  fils  de  Se* 
lim,  Bacha  de  la  mer,  reprit  la  Morée  fur  les  Vétii- 
tinns,  6c  conquit  le  Royaume  de  Tunis  l’an  de  l’Hég. 
940e. ,  de  j.  C.  1533.  Les  Italiens  l’appelloient  Bar- 
bar  ojf  a  ,  6c  le  liege  de  Nice  en  Provence  nous  l’a  fait 
connoître  fous  le  nom  de  Barberoujfe.  (F.  le  titre  de 
Khaireddin.) 

GE  Z  AM,  furnom  de  Mohammed  EbnSaid ,  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Abkar  al  afkar ,  qui  eft  pro¬ 
prement  un  commentaire  fur  les  Poéfies  de  Cairoani 
al  Schaêr.  Cet  Auteur  mourut  l’an  460e.  de  l’LIég. 

GE  Z  AM  al  Farsi.  (V.  Ebn  Nefis,  dans  le  ti¬ 
tre  de  Nefis.)  , 

GEZERI,  furnom  de  ceux  qui  font  natifs  d’une 
Ville  nommée  Gezirat  Ben  Omar,  fituée  furie  Tigre, 
au  Septentrion  deNinive,  6c  de  Moujfal  ou  Mojul. 

Un  des  plus  illufires  entre  les  Gens  de  Lettres  qui 
font  fiords  de  cette  Ville ,  efl  celui  qui  efl  plus  connu 
fous  le  nom  à' Ebn  Athir  al  Scheibani  Magdeddin , 
mort  l’an  606e.  de  l’Hég.,  duquel  nous  avons  plufieurs 
Ouvrages.  (V.  Ebn  Athir  ,  dans  le  titre  /Athir.) 

Schamfeddin  Mohammed  al  Gezeri ,  DoéteurScha- 
féien,  mort  l’an  delTIég,  733e., efl  Auteur  d’un  Ta- 
rikh  ou  Chronique ,  6c  d’un  Livre  fur  la  priere  intitulé 
Ilefn  al  hajjin  :  La  fortereffè  inexpugnable ,  qui  efl 
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dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  697;  &  de  Mocadâemat 
al  Gezeriat ,  qui  efl  dans  la  même  Bibliofih. ,  n°.  581 , 
où  il  traite  de  la  prononciation  la  plus  correéte  de 
1  Alcoran. 

Abulâz  Ifmâil  al  Gezeri ,  dont  l’éloge  ou  Je  titre 
efl  Uflad  al  alemat  al  aouhad  :  le  maître  unique  ou 
jmgulier  des  Savants ,  efl;  Auteur  d’un  Traité  fur  les 
Iydiauliques.  (  V \  Meglis  al  Sharab  :  la  Converfa- 
tion  du  Vin  ou  des  Buveurs ,  Livre  qui  fie  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  885.) 

Emâd  ou  Omâdeddin  CaJJem  Ben  Mohammed  al 
Gezeri,  a  traduit  du  Pcrfien  en  Arabe  le  Livre  de  Fak- 

hreddin  Razi ,  intitulé  Ekhtiarât  :  des  Elevions  Afl- 
■tronomiques.  J 

GEZIRAH,  Ifle  6c  prefqu’Ifle  en  général  :  mais 
en  particulier,  al  Gezirah  fe  prend  pour  la  Méfopo- 
tamio  ’  £10VÎÜCe  renfermée  entre  les  deux  fleuves  le  'Bi¬ 
gre  6c  1  Euphrate ,  que  les  Arabes  divifent  en  quatre  par¬ 
ties  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Diâr  ou  Quartiers 

Ces  quatre  quartiers  font  celui  de  DiarBekr  ap  s 
pellé  vulgairement  Diarbek ,  qui  donne  fouvent’  fon 
notn  a  toute  la  Méfopotamie.  Le  fécond  efl  Diar 
Rabtat ,  le  troifieme ,  Diâr  Râcat ,  6c  le  quatrième, 
Diar  MoujJ al. 

Les  Villes  Capitales  de  ces  quatre  cantons  font,  du 
piemier,  Amida ,  que  les  1  urcs  appellent  Car  a  émit  6c 
Diarbek \  du  fécond,  Nijibe ;  le  troifieme,  qui  porte 
aufli  le  nom  de  Diar  Modhar ,  a  pour  Capitale  Ra- 
cah,  que  nos  Iliftoriens  appellent  AraSïa ,  6c  le  qua¬ 
trième  ,  la  Ville  célébré  de  Moujfal  ou  Moful. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Villes  confidérables  dans  ce 
grand  pays,  telles  que  font  Roha.ou  Edefle,  Harran 
ou  Carrhæ ,  Manbege ,  Rafalain  ,  Mardin  6c  Tekrit 
Gezirat  Ben  Omar,  ôcc.  Anbar  y  efl  aufli  comprife; 
mais  aufll-tot  que  l’Euphrate  a  quitté  cette  Ville  6c 
qu’il  a  reçu  les  eaux  des  deux  Zâb  que  les  Arabes ’ap- 
pellent  Zabani  6c  Z.abein ,  qui  arrofent  cette  Provin¬ 
ce,  ce  n’efl  plus  la  Méfopotamie,  maisl’Iraque  Baby¬ 
lonienne  ,  ou  Chaîdée. 

Le  Géographie  Perfien  remarque  que  ces  deux  Zâb 
étant  joints  enfemble ,  font  un  canal  aufli  gros  que  te- 
lui  du  Bigre ,  6c  c  efl  proprement  le  lit  de  ces  deux 
rivières  ,qui  fait  la  jonétion  de  l’Euphrate  6c  du  Ti¬ 
gre,  ce  que  nos  caites  Géographiques  ne  marquent 
pas  aflêz. 

GEZIRAT  Abdelaziz  Ben  Omaiî.  C’efl  la  Ville 
d  ELn  Omar,  que  Ion  appelle  encore,  Gezirat  B  ani 
Omar  :  Y Ifle  des  Enfants  à' Omar ,  à  caufe  quelle  a 
été  bâtie  pai  les  defeendants  d’Omar  dans  une  Ifle  du 
Tigre  au-deflus  de  Mouflàl.  Ebn  Batrik  dit  qu’elle 
efl.  fituee  dans  le  quartier  de  la  Méfopotamie  appellé 
Diâr  Rabiât ,  que  l’on  nomme  aufli  la  Terre  de  Tha- 
manin  ou  des  quatre-vingts ,  à  caufe  qu’il  fortit  un 
pareil  nombre  de  perfonnes  de  l’arche  de  Noé  qui 
s  d.neta  fui  les  montagnes  de  Gioud  en  ces  quar¬ 
tiers-là.  ^ 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’une  perfonne  native 
de  cette  Ville  porte  le  nom  fimple  de  Gezeri;  car  ceux 
qui  font  Méfopotamiens  de  naiflànce ,  6c  qui  tirent 
leur  origine  des  autres  Villes  de  cette  Province ,  pren¬ 
nent  le  nom  particulier  de  leurs  Villes,  comme  al 
Mouffali ,  al  Diarbekrï ,  ôcc.  A 

Àbou  Aioub ,  natif  de  Racah ,  que  Bon  appelle  autre¬ 
ment  Maimoun  Ben  Maharan ,  efl  furnommé  Ahel 
al  Gezh  at  6c  Aient  al  Raccat  1  Je  Méfopot amiçn  6c 
le  DoBeur  de  Race  ah,  parce  qu’il  croît  natif  de  cette 
derniere  Ville.  (V.  les  titres  particuliers  de  toutes  les 
Villes  dont  il  efl  fait  ici  mention.') 
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GilZIRA  1  al  Arar  :  Y  Ifle  ou  la  prefqulfle  des 
Arabes.  L’Arabie  n’efl:  qu’une  prefqu’Ifle.  (V.  le  ti¬ 
tre  /Arab.) 
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GEZIRAT  Béni  Omar,  ou  Ben  Omar.  (V.  ci- de  fus 
Gezirat  Abdelaziz.) 

GEZIRAT  Beit  Naiiarain  :  YÎfle  d'entre  les 
deux  fleuves.  Là  Méfopotamie.  Ce  mot  eft  compofé 
de  l’Arabe  &  du  Syriaque. 

GEZIRAT  Kheschk  :  ŸIfle  feche ,  ou  plutôt 
YIfle  Continent.  La  terre  &  Ton  continent  eft  appellée 
feche  par  les  Orientaux ,  à  l’imitation  des  Hébreux  qui 
la  nomment  Jabafchah ,  comme  il  paroît  par  ce  paf- 
ftige  de  la  Genefe :  Et  yocavit  aridam  ter  ram.  :  Cette 
jjle  feche  qui  peut  palier  pour  continent,  eft  fituée, 
félon  les  Mufulmans ,  au-delà  du  mont  Câf,  &  eft , 
pour  ainfi  dire,  un  monde  féparé  du  nôtre,  qu’ils  ap¬ 
pellent  auftî  Agiaih  al  makhloucàt  :  les  merveilles  de 
la  nature ,  félon  les  propres  termes  Turquefques  du 
TahmurathNameh ,  ou  Hi foire  de  Tahamurath. 

On  ne  peut  point  douter  que  cette  Me  ne  foit  l’ifte 
Atlantique ,  ou  l’Atlantide  de  Platon,  au-delà  du  mont 
Atlas ,  qui  eft  appellé  par  les  Orientaux  Câf.  On  eft 
auffi  allez  perfuadé  que  cette  ifle  Atlantique  eft  l’A¬ 
mérique,  que  les  Turcs  appellent  Jeni  Dunia,ce{l-a- 
dire,  le  nouveau  monde ,  auquel  le  titre  d’ Agiaih  al 
makhloukât ,  qui  lignifie  les  merveilles  des  créatures , 
ou  de  la  nature ,  convient.fort  bien.  Ainfi  l’on  voit  que 
ce  nouveau  monde  n’a  pas  été  entièrement  inconnu 
aux  anciens.  (  V,  tous  ces  titres  particuliers  dans  cet 
Ouvrage.') 

GEZIRAT  Hiiat  :  YIfle  des  ferpents.  C’eft  une 
Me  fabuleulé  dont  il  eft  fi  fort  parlé  dans  les  Romans 
Perfiens  &  Turcs.  (V.  le  titre  de  Zinezzaman.) 

GEZIRAT  Masthiki  :  VIfle  du  Maflic.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  ainfi  YIfle  de  Chio  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  en  leur  langue  Sakiz  Adaflt ,  qui  lignifie  Ja  même 
chofe ,  &  les  Grecs  modernes  Eftankio ,  nom  dont  les 
Turcs  fe  fervent  aulîi.  On  fait  allez  que  les  arbres 
dont  on  tire  la  gomme  que  nous  appelions  le  Maflic , 
croifiènt  dans  cette  ille. 

GEZIRAT  Sovaken  ,  Me  de  la  Mer  rouge  où 
eft  fituée  la  ville  de  Suaquen  fur  les  côtes  d’Ethiopie. 
C’eft  proprement  une  prefqu’ille,  qui  fut  conquifepar 
les  Turcs,  fous  le  régné  de  Soliman.  Il  y  a  eu  tou¬ 
jours  depuis  ce  temps-là  un  Bacha  qui  y  commande, 
&  qui  tire  beaucoup  d’or  du  Pays  des  Abyffins. 

GEZIRAT  Tharek  :  YIfle  de  Gibraltar ,  qui 
donne  le  nom  au  fameux  détroit  que  les  Anciens  ont 
appellé  Fretum  Gaditanum  ;  les  Arabes ,  Halk  al 
bâb  ;  &  les  Turcs ,  Bab  Bogazi  :  la  Gorge  de  la  porte , 
&  Sebtah  Bogazi  :  la  Gorge  de  Ceuta,  à  caufe  que  ce 
détroit  eft  comme  la  porte  de  la  mer  Méditerranée, 
&  que  la  ville  de  Ceuta  y  eft  fituée.  (K  Tharek.) 

G  H  E  B  R  ,  mot  Perfien  qui  fignifie  particuliére¬ 
ment  un  Zoroaftrien ,  un  Adorateur  du  feu,  &  ce¬ 
lui  enfin  qui  fait  profeffion  de  l’ancienne  Religion  des 
Perfes  :  c’eft  pourquoi  on  lui  donne  aufii  le  nom  de 
Par  fl  :  mais  en  général  ce  mot  fe  prend  pour  un  Ido¬ 
lâtre  &  pour  un  Infidèle ,  qui  ne  reçoit  ni  l’ancien 
ni.  le  nouveau  Teftament ,  qui  vit  fans  loi  &  fans  dis¬ 
cipline. 

Les  Turcs  ont  formé  de  ce  mot  celui  de  Ghiaour , 
qu’ils  appliquent  par  injure,  auffi-bien  que  celui  de 
Kafer ,  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  profeffion  du  Mu- 
fulmanifme.  Les  Auteurs  du  Nighiariflan  &  du 
Defter  Lathaif  racontent  une  hiftoire  facétieufe  qui 
fait  bien  connoître  la  lignification  &  l’ufage  de  ce  mot. 

Il  fe  trouva  à  la  Mecque  fous  le  Khalifat  de  Mon- 
taflèr,  nc.  Khalife  des  Abbaffibes,  un  homme  de  la 
race  des  Coraifchites ,  qui  faifoit  dans  fa  maifon  des 
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feftins  où  les  hommes  &  les  femînes,  les  garçons  & 
&  les  filles  de  toutes  conditions  fe  trouvoient.  Ces 
gcns-là  après  le  repas,  pratiquoient  tout  ce  qui  fefai.t 
dans  les  rnaifons  des  Ghebres ,  fe  mêlant  entr’eux  fani 
aucune  diftinétion  d’âge  ou  de  fexe.  Le  Juge  ayant 
été  averti,  challà  cet  homme  de  la  Mecque;  mais  ce¬ 
lui-ci  ne  s’en  écarta  pas  beaucoup ,  &  fe  retira  fur  le 
mont  Arafat,  qui  eft  fort  proche  de  la  ville,  &  conti¬ 
nua  toujours  d’y  tenir  fes  mêmes  aftèmblées. 

Le  Gouverneur  du  pays  ayant  été  enfin  informé  de 
la  vie  de  cet  homme,  le  fit  venir  en  fa  préfence,  & 
lui  dit  ;  „  Gomment,  ennemi  de  Dieu,  ofes-tu  dans 
„  le  lieu  facré  de  la  Mecque  &  de  fon  territoire  , 
„  exercer  fi  infolemment  toutes  les  impudicités  des 
„  Ghebres  ?  ”  Le  Coraifchite  nia  la  chofe  ;  les  té¬ 
moins  fe  préfenterent,  il  les  reprocha,  &  perfifta. 
toujours  dans  la  négative.  Les  témoins  fe  voyant  hors 
d’état  de  le  convaincre  par  leurs  dépofitions,  dirent  au 
Gouverneur,  qu’il  ne  falîoit  point  de  meilleure  preuve 
de  ce  fait,  que  de  faire  venir  les  Moucres ,  qui  font 
les  Loueurs  de  mazettes ,  qui  fe  tiennent  à  la  porte 
de  la  Ville ,  &  leur  commander  de  laiffèr  aller  leurs 
montures  fans  les  conduire;  car  fi  ces  animaux  vont 
droit  à  la  maifon  de  l’accufé  qui  eft  fur  le  mont  Ara¬ 
fat,  l’on  pourra  juger  infailliblement  qu’il  y  tient  les 
affiemblées  ordinaires  de  Ghebres  &  de  débauchés. 

L’expédient  fut  trouvé  excellent,  &  les  mazettes 
ne  manquèrent  pas  d’aller  droit  chez  lui.  Le  Gouver¬ 
neur  tenant  alors  l’accufé  fuffifamment  convaincu  par 
|  cet  indice ,  &  par  conféquent  coupable ,  avoit  déjà  fait 
venir  les  fouets  dont  il  dévoie  être  châtié ,  lorfque  cet 
homme  lui  dit  :  „  Il  vous  eft  fort  aifé  de  me  faire  pu- 
„  nir ,  puifque  je  fuis  entre  vos  mains  :  mais  vous  al- 
„  lez  attirer  un  grand  blâme  fur  toute  la  nation  des 
„  Arabes;  car  l’on  dira  déformais  d’eux,  que  quand  le 
„  témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  re- 
„  cours  à  celui  des  ânes.  ” 

Ce  tour  d’efprit  plut  fi  fort  au  Gouverneur,  qu’il 
ne  put  s’empêcher  d’en  rire,  &  fit  qu’il  renvoya  le 
Coraifchite  chez  lui  fans  châtiment. 

Ces  Ghebres  font  les  mêmes  que  les  Magious , 
d’ou  vient  ce  mot  de  Mage,  que  nous  n’attribuons 
cependant  qu’à  leurs  Philofophes  &  à  leurs  Doc¬ 
teurs.  Leurs  principaux  Temples,  ou  Pyrées,  étoient 
dans  l’Adherbigian  ;  mais  les  Mufulmans  les  ont  tous 
renverfés.  Us  en  ont  pourtant  confervé  fort  long¬ 
temps  un  qui  étoit  fort  célébré  dans  la  ville  de  He- 
rat  en  Khorafan,  &  cela  au  milieu  du  Mufulmanif- 
me.  (V.  les  titres  ^’Atesch  gheda  ,  ou  Atesc-h  khà- 

NEH ,  &  d’ATESCH  PEREST.) 

GHERSCHASB.  Khondetnir  &  l’Auteur  du 
Tarir  h  Montekheb  appellent  ainfi  le  dernier  Roi 
de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Pifchdadiens.  Le  Leb- 
tarikh  appelle  ce  Prince  Kifcktasb ,  fils  de  Zou; 
mais  c’eft  une  faute  :  car  Gherfchasb  étoit  fils  de  Kif- 
chtasb ,  oncle  de  Zab  ou  Zou,  qui  le  fit  héritier  de 
fes  Etats,  parce  qu’il  n’avoit  point  déplus  proche  pa¬ 
rent.  On  dit  que  Gherfchasb  étoit  fils  d’une  Juive  de 
la  tribu  de  Benjamin,  fils  de  Jacob,  &  que  Roftani, 
ïumommé Daflan,  étoit  iffiu  de  fa  lignée.  Gherfchasb, 
régna  20  ou  22  ans,  &  remit  fes  Etats  entre  les 
mains  de  Caicobad,  premier  Roi  de  la  fécondé  Dy¬ 
naftie  des  Perfes.  (  V.  Kisciitasb  ,  fils  de  Zab  ou  de 
Zou.) 

GHERSCHïAVESCH  ,  frere  d’Afrafiab,  Roi  du 
Turkeftan,  qui  fit  fi  long-temps  la  guerre  aux  Perfans. 
Ce  Prince  avoit  une  fille  nommée  Saudabah,  laquelle 
ayant  été  prife  en  guerre,  fut  mariée  à  Caicaus,  Roi 
de  Perfe.  De  ce  mariage  naquit.  Siavefch,  lequel  s’é¬ 
tant  réfugié  dans  la  fuite  des  temps  auprès  d’Afrafiab 
dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  Gherfchiavefch ,  piquée  de 
jaloulie  contre  fon  petit  neveu  qui  fe  rendoit  par  ce 
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mariage  tout  -  puifïànc  à  la  Cour  de  lbn  frcre,  le  lie 
mourir  :  mais  il  fut  puni  de  ce  parricide  par  Caikhof- 
ru,  fils  de  Siavefch,  lequel  après  l’avoir  poullÔ  lui 
èt  Afrafiab  dans  les  montagnes  de  l’Adhcrbigian ,  ic  lit 
prifonnier ,  &  lui  lie  perdre  la  vie,  (V.  Siavesch  & 
Caikhosru.) 

GHIAU ,  Ln  Perfîen  lignifie  un  Bœuf. 

Ghiavanbar  :  le  Bœuf  de  Ë  Ambre- gris.  Les  Perfans 
croyent  que  le  l’Ambre-gris  n’ell  autre  chofe  que  l’ex¬ 
crément  du  Bœuf  marin ,  agité  par  les  flots  de  la  mer  $ 
&  cuit  par  l’ardeur  du  Soleil.  Les  Orientaux  appel¬ 
lent  de  meme  le  C-erf  du  Befoar ,  l’animal,  qui  pro- 
duit  cette  pierre;  le  Chevreuil  du  Mufc ,  «St  le  Chat 
de  la  civette ,  les  animaux  doù  l’on  tire  ces  parfums. 

-  Sttadi  compare  ,  dans  fon  Guliflan ,  l’homme  riche 
&  ignorant ,  au  Bœuf  de  l’Ambre-gris. 

G  H I A  Ü  H  E  R ,  en  Perfîen  efl  la  même  chofe  que 
Giauher  en  Arabe,  ôt  fignifîe  toutes  fortes  de  pier¬ 
reries;  ce  que  nous  appelions  en  notre  langue  des 
joyaux,  ôt  d’un  nom  ufîté  parmi  les  marchands  de 
pierreries,  la  joie.  Les  Italiens  difent  Gioia  &  Gioie , 
&  les  Efpagnols  Aliofar.  Tous  ces  noms  font  venus 
de  l’Orient  avec  les  pierreries. 

Ghiauher-Abad  :  la  ville  des  pierreries.  C’efl  une 
Ville  fibuleüfe,  que  les  Romans  Perfîens  «St  Turcs  di- 
fent  être  la  capitale  de  la  Province  de  Schadoukîâm , 
qui  eft  proprement  le  pays  que  les  Italiens  ont  appellé 
la  Caucagna * 

GHIAUSCHID,  nom  d’un  ferpent  ou  dragon 
fort  terrible  qui  infeftoic  les  confins  de  l’Iraque  «St  de 
la  Perfe,  «St  qui  fut  tué  par  Caikhofru,  Roi  de  la  fé¬ 
condé  dynaftie  de  Perfe.  Ce  Prince ,  pour  conferver  la 
mémoire  d’un  exploit  fi  mémorable ,  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  Pyrée  fur  le  lieu  même  où  il  avoit  combattu  ce 
monftre ,  ôt  le  nomma  Deir  Ghiaufchid. 

GLI I LAN,  Province  de  l’Empire  des  Perfes, 
qui  s’étend  le  long  des  rivages  de  la  mer  Cafpienne, 
depuis  le  74e.  d.  de  long,  jufqu’au  76e.  inclufivement, 
&  comprend  dans  fa  largeur  du  côté  du  Midi  d; 
ôt  36  h  de  latitude. 

Cette  Province  a  donné  fon  nom  à  la  mer  Caf¬ 
pienne,  que  les  Arabes,  Perfans  «St  Turcs  appellent  la 
'mer  de  Ghilan.  Les  Perfans  l’appellent  aufli  Deriah 
Bacovieh  :  la  mer  de  Bacovieh ,  à  caufe  de  la  ville 
appellée  par  nos  Géographes  Bachu ,  qui  efl  fltuée  fur 
fes  bords.  On  lui  donne  aufli  le  nom  de  Dilem ,  de 
Giorgian ,  ôte.  qui  font  des  Provinces  dont  elle  efl 
environnée.  Les  Turcs  la  nomment  aufli  Cozgoun 
Denghizi  :  la  mer  des  corbeaux ,  ou  plutôt  des  cor¬ 
morans  que  les  Latins  appellent  Corvi  Marini ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  ces  oifeaux  pêcheurs  qui 
la  couvrent. 

Les  habitants  de  la  Province  de  Ghilan  ont  peu  dé 
bled,  ôt  beaucoup  de  riz;  c’efl  pourquoi  ils  font  leur 
pain  ordinaire  de  celui-ci,  ôt  le  mangent  avec  d’ex¬ 
cellent  poiflon ,  que  la  mer  leur  fournit  en  abondan¬ 
ce.  Ii  n’y  a  dans  cette  Province  que  deux  villes  confi- 
dérables,  celle  de  Rafcht  ou  Refchut,  qui  efl  fur  la 
mer,  ôt  celle  de  Lakhfchan,  que  l’on  appelle  aufli 
Ghilan ,  fltuée  plus  avant  dans  les  terres., 

Quelques  Géographes  Orientaux  comprennent  dans 
le  Ghilan  la  Province  de  Mazanderan,  qui  efl  à  fon 
Orient ,  ôt  qui  confine  avec  le  Tabareftan.  Ces  deux 
dernieres  Provinces  communiquent  aufli  leur  nom  à 
la  mer  Cafpienne  j  ôt  fenferment  dans  leurs  limites  ce 
que  les  anciens  ont  appellé  Y  Hyrcanie. 

Un  des  plus  grands  Saints  ôt  des  plus  fpirituels  du 
Mufulmanifme  nommé  Mohammed  Abdalcader ,  efl 
fumommé  Al-Ghilani ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  cette 
Province,  On  rapporte  de  lui  qu’il  difoit  à  Dieu  dans 
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fli  priere:  „  Seigneur,  pardonnez-moi  mes  péchés  ;  ott 
„  ii  vous  voulez  me  punir,  faites-moi  au  moins  refluf- 
.,  citer  aveugle,  afin  que  je  n’aye  pas  la  confufioh  de 
„  me  voir  parmi  tant  de  gens  de  bien.  ”  CV.  les  ti¬ 
tres  de  Kilani  &  d'Asiuu.) 

GHILO VIEIL  çy ,  Dilemgoueh  «S?  Diâmgoueh.} 

;>  Gyi0nGIÎEDISSI’  rurnom  Ptr  Mohammed 
J  j  en  Mou  JJ  a  al  Burfaovi ,  qui  efl  l'Auteur  du  Livré  in¬ 
titule  Bedhâat  al  Cadhi  :  Le  Capital  d'un  Juge,  Cet 
Ouvrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  707, 

GHIKDABAD  :  Ville  ronde  ëh  Perfîen.  C’efl  lé 
nom  d  une  ville  bâtie  dans  Plraque  Perfienne ,  par  Ta- 
liamurath ,  Roi  de  la  première  dynaflie  de  Perfe, 

GHIPvD  GOUEH  :  Montagne  ronde  en  Perfîen, 
C  efl  le  nom  particulier  d’une  montagne  de  Perfe  la¬ 
quelle  efl  de  figure  ronde,  fltuée  dans  une  plaine,  qui 
a  rend  inaccefüble  de  tous  côtés,  C’efl  dans  un  châ¬ 
teau  ban  fur  cette  montagne, qu’Asfendiâr,  fils  de  Kif- 

chtasb,  fut  enferme;  ôt  ce  château  aufli-bien  que  la 
montagne,  font  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  dé 

,  Kjfnbudani  mot  qui  lignine  en  langue  Perfienne 
les  voûtes  dorées. 

GnnUT  Adassï,  en  Turc  iignifie  l 'Ijle  de  Crete  i 
ou  de  Candie  ;  &  la  mer  qui  l’environne,  porte  le  nom 
de  Ghmt  Denghizi.  Il  ne  faut  pas  entendre  par  ce 
nom  1 Archipel ;  car  les  Turcs  le  nomment  en  leur 
langue  Aâalar  Denghizi  :  la  mer  des  i/leL 

■JF!.AÏR?,,I(le  de  la  .mef  des  Indes,  Voifine  dé 
celle  de  Calah,  Ôt  qui  obéit  au  même  Roi.  Elle  efl 

fituee  dans  le  premier  climat.  (V,  Edriffl  dans  la  o% 
partie  de  ce  même  Climat  Y)  y 

GIAB  ALAH  Ben  Alaihem  :  c’efl  le  nom  d’Uii 
Roi  des  Arabes  qui  vint  trouver  le  Khalife  Omar, 
pour  le  foumettre  à  lui,  &  poUr  embralTer  le  Mufti’ 
manilme.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fa 
qualité,  Ôt  Omar .  le  prit  en  fa  compagnie  pour  faire 
enfemble  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 

Giabalah  fe  trouvant  un  des  jours  de  la  Cérémonie, 
il  arriva  qu  un  homme  de  balle  condition  le  prit  pat* 
la  manche ,  ôt  le  fit  fortir  de  fa  place.  Giabalah  fe  feiL 
tant  ofienfe;  lui  donna  aufli-tôt  un  fouiller;  ce  otf’Q- 
mar  ayant  apperçu,  il  dit  à  Giabalah  qui  étoit  foft 
emu  :  ,,  Appaifez-vous ,  autrement  je  commanderai  a 
5,  cet  homme  de  vous  rendre  le  fouffiec  que  vous  lui 

”  ^eZn  d<?ntîé‘  ”  Sur  Auoi  Giabalah  dit  à  Omar  i 
„  Quelle  jufhce  y  auroit-il  dans  cette  action,  puifqué 

”  Je,  ,U1^  yoi’  &  que  cet  homme  n’efl  qu’un  mifiè- 
,-,  rable? 

Omar  lui  îépartit  :  „  La  Religion  Mufiflmafie  que 
„  vous  profeflez  tous  deux  vous  ayant  aflemblés  ôt 
”  ums  enfemble,  il  n’y  a  plus  de  différence  ici  entre 
1  un  &  1  autre,  ni  entre  le  Prince  Ôt  le  flfiet,  ”  Le»! 
paroles  Arabiques,  font:  Enn  Al  Ejlâm  giâmâcoma 
u  Jaovi  bein  al  malek  u  al  foucah  filhagge. 

GiabelahYut  fi  outré  de  ces  paroles,  qu’il  partit  la 
nuit  même  de  la  Cour  du  Khalife,  ôt  paflanc  par  là 
Syrie  avec  5°°  chevaux,  il  vintjufqu’à  Conftantinople  4 
ou  il  le  fit  Chrétien  avec  tous  les  liens.  ( Ben  Schohnah.j 

f*  ^  A  ^  A  L I ,  furnom  d  Abou  AU  Mohammed  Ben 
Abdalvahab ,  qui  a  été  le  maître  du  célébré  Doéteur 
Aboul  Haffan  al-Afchari ,  lequel  profita  fi  bien  des 
leçons  de  Giabali ,  qu’il  devint  depuis  chef  de  la  Seéïe 
des  Afchariens,  ôt  un  des  quatre  Imams  du  Mufulmà- 
mfme.  (  V.  le  titre  de  Nahadh.  ) 

G I A  B  B  A  R  :  Géant ,  Son  plurier  efl  Giàhbatouii  # 
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Giabbarin ,  &  Giababerah  :  les  Géants.  Voilà  com¬ 
me  les  Arabes  les  appellent ,  &  les  Hébreux  Ghibbor 
au  fingulier,  &  Ghibbor im  au  phirier. 

Les  Perfans  les  appellent  Div  &  Divan ,  d’un  nom 
qui  convient  auili  aux  Efprits  &  aux  Démons  ;  quoi¬ 
que  dans  la  langue  Péhélevienne ,  qui  eft  l’ancien  Per- 
fien,  on  les  appell h  Cal,  qui  eft  le  Prénom  des  Rois 
de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie ,  qui  porte  pour  cette 
rai  fon  le  nom  de  Caiankns  ou  Caianides. 

Ad&  Schedâd  -,  Rois  de  Syrie  &  d’A.rabie,  étoierit 
d’une  li  prodigieufe  grandeur,  qu’il  falloir  employer  les 
plus  hauts  arbres  des  forêts  pour  dreflèr  leurs  pavillons  * 
comme  il  eft  porté  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  ,  inti- 
tul  è  De  V Aurore. 

L’on  peut  voit  et  qui  a  été  dit  des  Géants  de  la  Pa- 
leftine  dans  les  titres  de  Falastin,  d’AouGE,  d’AMA- 
lek  ,  &  de  Scheith  ou  Seth.  Il  parut  fous  le  régné  de 
Noufchirvan  Cofroès ,  une  Géante ,  haute  de  fept  cou¬ 
dées.  Sacfagan  avoir  quatre  têtes,  félon  le  Tahanîu - 
rath-Naméh.  (  V.  aujji  le  titre  de  Teküvin.  ) 

Le  fentiment  des  Chrétiens  d’Orient  touchant  l’ori¬ 
gine  des  Géants  dont  il  eft  parlé  dans  les  premiers  cha¬ 
pitres  de  la  Genefe ,  eft  qu’Adam  ayant  fait  connoître 
aux  enfants  de  Seth  les  délices  dont  il  jouifloit  dans  le 
Paradis  terreftre  ,  fit  naître  dans  le  cœur  de  quelques- 
uns  d’entr’eux ,  le  defir  d’y  entrer.  A  cet  effet ,  ils  fe  re¬ 
tirèrent  de  la  compagnie  des  autres,  &  choifirent  la  mon¬ 
tagne  de  Hermon  en  Paleftine  pour  leur  demeure ,  où 
ils  vivoient  chaftement,  &  dans  la  crainte  de  Dieu* 

Ces  gens  ainfi  retirés  du  commerce  des  autres ,  fu¬ 
rent  appellés  les  enfants  de  Dieu ,  &  donnèrent  par 
leur  exemple  *  l’idée  &  le  modèle  de  l’état  monaftique 
qui  a  été  depuis  embraffé  avec  tant  de  ferveur  dans 
l’Orient  :  mais  enfin  ces  Solitaires  perdant  l’efpérance 
de  rentrer  en  poffeffion  du  Paradis  qu’ils  confidéroiènt 
comme  l’héritage  d’Adam ,  vinrent  trouver  les  Caini- 
tes  leurs  parents ,  &  ennuyés  du  célibat ,  prirent  leurs 
filles  en  mariage ,  &  engendrerent  les  Géants. 

(  V \  encore  les  titres  de  Tahamurath  Diubend  , 
de  Div,  de  Péri,  de  Ginn,  &  plu  fleurs  autres  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  ou  il  efl  parlé  des  Géants.') 

GIABARIOÜN*  Seéle  de  Théologiens  parmi 
les  Mufulmans ,  qui  ôtent  toute  forte  de  liberté  à  l’hom* 
me ,  &.  veulent  que  Dieu  crée  &  produife  toutes  les 
aétions  bonnes  &  mauvaifes  de  l’homme  nécefîàirement. 
Les  Afchariens  font  une  branche  de  cette  Seéte  ;  mais 
ils  y  admettent  quelque  tempérament* 

G I A  B  E  R  :  c’eft  un  nom  qui  eft  comiiiün  à  plu* 
fieurs  Doéteurs  du  Mufulmanifme. 

Le  plus  ancien  de  tous  eft  Aboü  Abdallah  Giaber 
Ben  Abdallah  al-Anfari,  qui  a  été  Un  des  premiers 
compagnons  &  difciples  de  Mahomet.  Il  étoit  natif  de 
Médine,  comme  fon  furnom  ù'Anfari  le  témoigne*  Ce 
fut  lui  qui  demanda  à  Mahomet  quelle  étoit  la  première 
de  toutes  les  créatures ,  &  il  apprit  de  lui  que  c’étoit 
ce  qui  s’appelle  Nour  ou  Dorr  ou  Giauher ,  c’eft- à- 
dîre,  lumière ,  ou  fubflance  précieufe ,  qui  fe  fondit 
d’abord  en  eaux  &  qui  fut  partagée  en  matière  & 
en  forme  ;  que  de  la  première  furent  faits  tous  les  corps  * 
&  tous  les  efprits  de  la  fécondé* 

Le  fécond  eft  celui  que  nous  appelions  Geber ,  & 
qui  paffe  pour  un  des  plus  célébrés  Philofophes  des 
Arabes.  Il  portoit  le  nom  d 'Abou  Mouffa  Giaber  Ben 
Haiian  al-'Sofî ,  dont  nous  avons  le  Livre  intitulé  Ke- 
tàb  Giaber ,  &  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fur  la 
pierre  philopfophale;  Nos  Chymiftes  qui  n’ont  jamais 
lu  ces  Livres,  en  font  cependant  un  fort  grand  bruit 
dans  leurs  Ouvrages.  On  lui  attribue  jufqu’à  500  volu¬ 
mes  fur  cette  matière.  Il  vivoit  au  milieu  du  3e*  fiecle 
de  l’Hég. 

Cet  Auteur  qui  peut  avoir  été  le  pere  de  Moham¬ 
med  al-Battani ,  al-Harrani ,  &  le  fils  de  Senau  *  étoit 
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originaire  de  Harran  en,  Méfopotamie,  &  Sabîen  dë 
Religion.  Ces  Sabiens  orginaires  de  Harran ,  Ville  na¬ 
tale  d’Abraham ,  prétendoient  avoir  hérité  de  la  doc¬ 
trine  de  ce  Patriarche  avant  qu’il  paflat  l’Euphrate  pour 
venir  dans  la  terre  de  Chanaan,  &  croyoient  fauflè- 
ment  faire  profeflion  de  la  plus  ancienne  Religion  du 
monde. 

Il  y  a  un  autre  Giaber ,  furnommé  Schamfedâin ,  qui 
étoit  Andalou  fi,  c’eft-à-dire ,  Arabe  d'Efpagne ,  & 
qui  portoit  aufli  le  furnom  cl  Al  Maleki ,  dont  il  y  a 
plufieurs  Ouvrages  en  vers  fur  l’art  Poétique  &  fur 
la  Grammaire ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi  * 
n°.  1056. 

G I A  B  E  R I ,  furnom  $  Ibrahim  Ben  Omar ,  qui 
mourut  l’an  732e.  de  l’Hég.,  &  qui  a  abrégé  le  Livre 
de  V ah  edi ,  intitulé  Asbàd  al-Nozoul. 

GIABRINI*  furnom  &  Ali  Ben  Mohammed , 
Auteur  d’un  fupplémentfait  à  l’hiftoire  d’Alep  eoinpo-* 
fée  par  Ebn  Khathib. 

GIACMAK,  nom  propre  à' Al  Malek  al-Dha- 
her ,  qui  avoir  été  efclave  de  Malek  al-Dhaher  Barcok. 
Il  fuccéda  à  Malek  al-Aziz  dépoffédé  par  les  Mamlucs, 
&  fut  le  10e.  Roi  d’Egypte  de  la  Dynaftie  des  Circaf- 
fiens.  Son  régné  ftit  de  14  ans  ;  car  il  avoir  été  élu  à 
l’âge  de  66  ans,  &  abdiqua  un  peu  avant  fa  mort, qui 
arriva  dans  la  80e.  de  fon  âge,  en  faveur  de  fon  fils, 
Malek  al-Manfor ,  l’andel’Hég.  857e.,  de  J.  C.  1453* 
année  dans  laquelle  la  Ville  de  Conftantinople  fut  prife 
par  Mahomet,  a*.  Sultan  des  Turcs.  L’Ifte  de  Chypre 
qui  avoir  été  prife  par  Barfebai,  prédéceflèur  deGiac- 
mak  *  étoit  encore  au  pouvoir  des  MamluGS. 

G  IA  C  O  U  &  Giaco  *  nom  d’un  Taftare  qui  étoit 
des  premiers  &  des  plus  vaillants  Capitaines  de  Tamer- 
lan.  Ce  nom  eft  le  diminutif  de  Jacob  ;  car  les  Tarta- 
res  &  les  Turcs  Orientaux  avoient  des  noms  Juifs 
parmi  eux,  comme  ceux  é'Ifrail ,  de  Mikail,  de  Jo- 
hanna ,  de  Jacob  ,  &  d’autres*  qu’ils  avoient  pris  des 
Juifs  retirés  chez  eux,  depuis  la  déportation  que 
Salmanaflàr  fit  des  dix  Tribus  du  Royaume  de  Sa* 
marie. 

G I A  A  D  Ben  Darham.  C’eft  le  nom  d’un  des  prin¬ 
cipaux  Doéteurs  de  la  Seéte  des  Motazales  qui  vivoit 
du  temps  de  Marvan ,  furnommé  Hemar ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  Maifon  des  Ommiades ,  mort  l’an  de  l’Hég. 
132e.,  de  J.  C.  749. 

Ce  Khalife  fut  fon  difciple,  &  fit  profeflion  de  fa 
Seéte  ;  c’eft  pourquoi  même  il  en  porta  le  furnom,  & 
fut  appellé  Giaadi ,  c’eft-à-dire ,  le  Giaadien  ou  dif¬ 
ciple  de  Giâad.  (  F.  Khondemir  dans  la  vie  de  Mar- 
vanl)  Ce  Khalife,  en  fuivant  l’opinion  de  Giâad,  croyoit, 
comme  tous  les  Motazales,  que  l’Alcoran,  nonobftant 
qu’il  fût  la  parole  de  Dieu ,  étoit  pourtant  du  nombre 
des  créatures* 

G I A  F  A  R  al-Barmeki  ,  fils  d’Iahia  *  &  petit-fils 
de  Khaled ,  fuccéda  à  la  charge  de  Vifir  du  Khalife  Ha- 
roun  Rafchid ,  que  fon  pere  Iahia  avoit  poffédée ,  Kha¬ 
led  fon  grand-pere  ayant  eu  la  même  charge  auprès  d’A* 
boul  Abbas  Saffah ,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
bafiides ,  &  le  premier  de  tous  les  Khalifes  qui  prit  un 
Vifir;  les  Khalifes  Ommiades  n’en  ayant  point  eu,  & 
leur  Secrétaire  faifant  cette  charge. 

Ce  Vifir  étant  monté  jufqu’au  plus  haut  degré  de 
faveur  &  d’autorité  auprès  de  fon  maître ,  eut  le  cré¬ 
dit  de  faire  donner  à  Fadhel  fon  frere  la  même  char¬ 
ge  de  Vifir,  quoiqu’il  l’eût  exercée  lui-même  avec  tant 
de  capacité ,  qu’il  fit  en  une  feule  nuit  en  préfence  du 
Khalife  mille  expéditions,  dans  lefquelles  on  ne  trouva 
rien  qui  ne  fût  fort  exaét  &  trèsdégal  :  aufli  avok-fl 
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été  inftruit  par  Abou  Jofeph ,  le  plus  grand  Jurifcon- 
fulte  de  Ton  temps. 

Giafar  s’étant  ainfi  déchargé  des  foins  du  Vifirat,  fe 
contenta  de  jouir  paifiblement  des  bonnes  grâces  de 
fon  maître ,  dont  il  avoit  l’entiere  confiance.  L’on  dit 
que  Giafar  ayant  trouvé  un  jour  ce  Prince  plongé  dans 
line  profonde  trirtefte ,  à  caufe  qu’un  Aftrologue  Juif 
lui  avoir  prédit  qu’il  mourroit  dans  l’année  courante , 
il  fit  venir  le  Juif,  &  lui  demanda  combien  d’années 
il  croyoit  vivre  félon  fa  fupputation  aftrologique.  Le 
Juif  lui  répondit  que  fon  horofeope  lui  promettoit  une 
longue  vie.  Cette  réponfe  fit  que  Giafar  confeilla  au 
Khalife  de  faire  mourir  cet  Aftrologue ,  pour  Je  con¬ 
vaincre  de  faufieté  dans  les  prédiftions  ;  &  la  chofe  ayant 
été  exécutce,  le  Khalife  fut  entièrement  délivré  de  fa 
mélancolie  &  de  fa  crainte. 

Ce  Favori  avoit  un  fi  grand  crédit  fur  l’efprit  de  fon 
maître,  que  fe  trouvant  un  jour  en  converfiition  avec 
un  de  fes  amis,  Abdalmalck  Hafchemi,  qui  étoit pro¬ 
che  parent  du  Khalife,  mais  peu  avancé  dans  fes  bon¬ 
nes  grâces,  le  vint  trouver,  &  lui  dit  d’un  ton  plaintif 
que  Haroun  ne  le  regardoit  plus  de  fi  bon  œil ,  qu’il 
étoit  chargé  d’une  dette  de  4000  écus  d’or,  payable  à 
des  créanciers  qui  le  prefioient  fort ,  &  que  fon  fils  qui 
étoit  déjà  grand ,  &  qui  avoit  du  mérite ,  ne  faifoit  rien 
à  la  Cour.  Giafar  l’ayant  entendu,  lui  dit  :  „  Je  vous 
„  allure  que  le  Khalife  vous  regardera  déformais  de  bon 
,,  œil ,  qu’il  payera  vos  dettes ,  qu’il  donner*  fa  fille  en 
?»  mariage  à  votre  fils ,  &  qu’elle  lui  apportera  pour 
t’|  „  dot  le  gouvernement  d’Egypte  ”. 

Ishac  de  Moful,  qui  étoit  préfent  lorfque  Giafar  tint 
ce  difeours ,  crut  que  la  chaleur  du  vin  qu’il  avoit  bu 
avec  le  Khalife ,  le  faifoit  parler  de  la  forte ,  &  qu’il 
i;  ne  s’en  fouviendroit  plus  le  lendemain  :  mais  il  fut  bien 
furpris ,  lorfque  Haroun  déclara  publiquement  à  Ab- 
dalmalek ,  qu’il  lui  accordoit  tout  ce  que  Giafar  lui  avoit 
promis  de  fa  part  le  jour  précédent.  ( '  Nighiarifîan .) 

Khondemir  écrit  qu’une  des  principales  caulés  de 
la  difgrace  de  Giafar,  fut  qu’Haroun  Rafchid  aimant 
d’un  côté  fort  tendrement  fa  fœur  Abbaftâh ,  &  ayant 
de  l’autre  une  fort  grande  attache  pour  fon  favori ,  avec 
!*  'lequel  il  pafloit  ordinairement  plusieurs  heures  de  con- 
yerfation  libre  &  agréable ,  le  temps  qu’il  y  employoit 
le  privoit  du  plaifir  de  voir  fa  fœur,  qui  étoit  retirée 
dans  l’appartement  fecret  des  femmes ,  où  les  hommes , 
hors  du  Khalife ,  n’avoient  aucun  accès. 

Pour  (àtisfaire  ces  deux  pallions  également  violen¬ 
tes  ,  il  prit  la  réfolution  de  marier  fa  fœur  à  fon  favori  ; 
car  par  ce  moyen  il  pouvoit  en  même-temps  jouir  de 
la  préfence  de  l’un  &  de  l’autre  fans  aucun  fcrupule 
ni  difficulté.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  avec  une  condition 
J  fort  onéreufe  aux  deux  époux  ,  qui  étoit  de  ne  point 
coucher  enfemble,  ni  d’avoir  même  aucune  fréquen¬ 
tation  l’un  avec  l’autre  ,  que  celle  qu’ils  auraient  en  la 
préfence. 

Cependant  la  fœur  du  Khalife  ne  put  pas  foutenir 
long-temps  la  converfation  de  Giafar  qui  étoit  jeune  & 
bienfait,  qu’elle  n’en  devînt amoureufe;  &  Giafar  de 
fon  côté,  oubliant  tout  ce  qu’il  avoit  promis  à  fon  maî¬ 
tre,  fatisfit  aux  defirs  de  la  Princeffe,  laquelle  étant  de¬ 
venue  grolîè,  accoucha  fi  fecretement,  que  le  Khalife 
n’en  aurait  jamais  rien  fu,  fi  une  de  fes  efclaves  ne 
l’eût  trahie. 

On  envoya  nourrir  l’enfant  à  la  Mecque ,  où  le  Kha¬ 
life  Haroun  étant  en  pèlerinage,  voulut  en  apprendre 
des  nouvelles;  mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible  :  carauffi- 
tôt  après  fon  arrivée ,  on  le  tranfporta  dans  la  Province 
d’Iemen  ou  Arabie  Heureufe. 

Haroun  étant  donc  pleinement  informé  de  toutes 
chofes,  réfolut  de  perdre  Giafar,  avec  toute  fa  famille 
qui  étoit  nombreufe  ;  &  pour  exécuter  ce  deffiein,  il 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  la  Mecque  à  Bagdet, 
qu’il  quitta  cette  Ville  pour  aller  à  Anbar ,  où  étant  ar¬ 
rivé  avec  Giafar  7  il  commanda  fecretement  à  un  de  fes 
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plus  confidents  dallera  Bagdet  *  &de  faire  emprifott^ 
ncr  les  Barmecides  qui  y  étoient,  à  favoir  Iahia,  per® 
de  Giafar,  &  fes  trois  autres  enfants. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté  fans  que  Giafar,  auquel! 
Haroun  faifoit  plus  decareffes  qu’à  l’ordinaire,  eneùc 
appris  aucune  nouvelle  ;  enfin,  le  premier  jour  du  mois 
de  Sefer  l’an  de  l’Hég.  187,  Haroun  commanda  à  un 
de  fes  Officiers  nommé  Jafier,  de  lui  apporter  la  tête 
de  Giafar.  L’Officier  étant  entré  brufquement  chez  Gia¬ 
far ,  lui  notifia  l’ordre  du  Khalife.  Giafar,  fans  faire  pa~ 
roître  aucune  émotion ,  dit  à  l’Officier  :  „  Il  fe  peut  faire 
5,  que  Haroun  vous  ait  donné  cet  ordre  étant  encore 
”  échauffé  du  vin  ;  retournez  fur  vos  pas ,  &  dites-lui 
”  que  vous  avez  exécuté  fon  ordre  :  s’il  s’en  répent ,  je 
„  fei  ai  encore  en  vie  ;  finon,  ma  tête  eft  toujours  prête  ”• 
Jafier  n  étant  pas  content  de  cet  expédient,  Giafar 
alla  avec  lui  jufqu  à  1  entree  de  l’appartement  du  Kha¬ 
life  ,  &  dit  a  1  Officier:  „  Entrez,  &  dites-lui  que  vous 
„  lui  apportez  ma  tête  que  vous  avez  laiffée  dehors 
Jafier  fit  ce  que  Giafar  lui  avoit  propofé  :  mais  auffi- 
tôc  que  le  Khalife  l’eùt  entendu,  il  lui  dit Apporte- 
„  la  vite  devant  moi  ”.  A  ces  paroles  l’Officier  fortit, 
&  coupa  la  tête  de  Giafar,  qu’il  vint  jetter  incontinenc 
aux  pieds  du  Khalife. 

Cetre  exécution  ne  fut  pas  plutôt  faite,  que  le  Kha¬ 
life  dit  à  Jaffer  :  „  Appeilez-moi  tels  &  tels  ”.  Jaffer  ayant 
obéi,  &  ces  gens-là  étant  entrés  avec  Jaffer  dans  la 
chambre ,  Haroun  leur  dit  auffi-tôt  :  ,*,  Coupez-moi 
,,  la  tête  de  cet  homme  :  car  je  ne  puis  fouffrir  le  meur- 
„  trier  de  Giafar  en  ma  préfence  ”. 

Giafar  n’étoitâgé  que  de  38  ans,  &  avoit  poffédéla 
faveur  de  fon  maître  pendant  17.  Le  Khalife  fit  atta¬ 
cher  fa  tête  fur  le  pont  de  Bagdet,  où  elle  demeura 
expofée  jufqu’à  ce  que  Haroun  fe  mît  en  chemin  pour 
l’expédition  du  Khorafan  ;  car  alors  il  commanda  que 
Ion  i  otat  pour  la  brûler.  Khondemir  qui  raconte  cette 
hiftoire ,  prend  pour  garant  Y  Emir  Khovand  [chah. 
Auteur  du  Raoudhat  ajfafa  ,  qui  n’eft  autre  que 
Mirkhond. 

Le  même  Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Ha- 
rotin  Rafchid ,  que  dans  les  comptes  de  fa  Maifon ,  on 
trouve  toutes  les  fommes d’or  &  d’argent,  comme  aufii 
les  étoffes ,  pierreries  &  parfums  donnés  à  Giafar ,  & 
que  le  prix  de  toutes  ces  chofes  mifes  enfemble  mon- 
toic  jufqu’à  30  millions  de  drachmes  d’argent  pour  une 
feule  année ,  &  que  dans  le  regiftre  de  la  derniere  an-  ' 
née,  on  trouve  écrit  en  dépenfe,  4  écus  d’or  en  nafre 
&  en  étoupes ,  pour  brûler  le  corps  de  Giafar. 

Le  Nighiarifîan ,  après  avoir  fait  aufii  cette  remar¬ 
que  ,  cire  ce  diftique  Perfien  :  „  L’hiffoire  que  la  vi- 
„  cifîitude  des  temps  écrit  fur  le  Livre  de  ma  vie , 

„  eft  marquée  un  jour  par  les  faveurs  de  la  fortune, 

„  &  un  autre  par  fes  revers.  ”  L’allufion  des  deux  mots 
de  Rouzi  &  de  Zouri ,  eft  fort  élégante  dans  le  Perfien. 
Anra  rouzi  nevifjed  inra  zouri. 

On  rapporte  de  Giafar  B armeki ,  qu’un  homme  lui 
ayant  préfenté  une  fille  efclave  qu’il  vouloit  vendre , 
il  la  trouva  fi  fort  à  fon  gré,  qu’il  lui  en  donna  4000 
écus,  &  les  lui  paya  par  avance.  La  fille  toute  éplorée 
dit  à  celui  qui  la  vendoit  :  „  Ne  vous  fouvenez-vous 
„  point  de  la  promefle  que  vous  m’avez  fouvent  faite 
„  de  ne  me  point  vendre  ?  ”  Giafar,  dont  la  généralité 
étoit  incomparable,  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  plain¬ 
tes  de  cette  fille ,  qu’il  dit  au  vendeur  :  „  Atteftez  feu- 
„  lement  que  cette  fille  eft  libre,  &  que  vous  l’avez 
„  époufée ,  &  je  vous,  laiffe  l’argent  que  je  vous  ai 
„  donné.  (  Rabî  alakhiàr.  ) 

Le  même  Auteur,  citant  celui  qui  a  écrit  Phiftoirç 
des  Barmécides ,  dit  que  Giafar ,  un  peu  àvant  fa  mort , 
voulant  aller  chez  le  Khalife ,  confulta  fes  éphémeri- 
des  pour  obferver  un  temps  favorable  à  fes  deffeins.  Il 
étoit  pour  lors  dans  fa  maifon  fituée  fur  le  bord  du 
Tigre ,  où  un  homme  qui  ne  le  voyoit  point ,  paflànt  §13 
bateau ,  récitoic  ces  vers  en  Arabe. 

Il 


B  I  B  L  1  O 

G  I. 

ïl  Je  gouverne  par  les  étoiles ,  &  il  ne  fonge  pas  que 
Dieu  efl  le  maître  des  étoiles ,  &  que  Ja  volonté 
s'accomplit  toujours  infailliblement. 

Giafar  n’eut  .pas  plutôt  entendu  ces  paroles ,  qu’il 
jetta  fes  éphémerides  &  Ton  Aftrolabe  par  terre ,  monta 
à  cheval  pour  aller  au  Palais ,  &  y  trouva  peu  de  temps 
après ,  la  mort.  (  F.  les  titres  de  Barmeiuan  ,  ^’Iahia 
Ben  Khaled,  &  de  Fadhel.) 

GIAFAR,  furnommé  Sadek  ou  Sadik ,  c’eft-à- 
dire,  le  Ju fie ,  étoit  fils  aîné  de  Mohammed  Baker, 
&  d’Omm  fervah,  fille  de  Mohammed,  fils  d’Abube- 
cre,  premier  Khalife.  Il  efl  reconnu  pour  le  6e.  Imam, 
&  d’une  telle  autorité  parmi  les  Mufulmans  pour  fa 
dotftrine,  qu’ils  tiennent  pour  une  tradition  authenti¬ 
que  ce  qu’il  avoit  accoutumé  de  leur  dire  :  „  Inter- 
„  rogez-moi  fouvent  pendant  que  je  fuis  avec  vous; 

„  car  il  ne  viendra  perfonne  après  moi  qui  vous  puifle 
„  inftruire  comme  moi.  ” 

Il  prit  naiflànce  à  Médine  l’an  83e.  de  l’Hég,  & 
mourut  dans  la  même  Ville  où  il  fut  enterré  près  de 
fon  pere  fous  le  Khalifat  d’Abugiafar  Almanfor,  de  la 
race  des  Abbaflides,  l’an  148e.  de  la  même  Hég. ,  & 
de  J.  C.  764,  âgé  de  65  ans. 

On  lui  donne  fept  enfants  mâles,  &  trois  filles. 

Les  deux  premiers  furent  Ifmaël ,  &  Mouflà.  L’aîné, 
qu’il  avoit  déclaré  fon  fuccefièur  dans  l’Imamat,  mou¬ 
rut  avant  lui  ;  c’eft  pourquoi  il  transféra  la  fucceflion 
h  l’Imamat ,  en  la  perfonne  de  Mouflà  fon  fécond  fils  : 
mais  nonobftant  cette  déclaration ,  il  s’éleva  une  fac¬ 
tion  de  gens  qui  prétendirent  qu’Ifmaëî  ayant  été  reçu , 
pour  ainfi  dire ,  en  furvivance  de  la  dignité  d’imam , 
fes  defcendants  dévoient  jouir  de  la  même  prérogative, 
laquelle  ils  foutenoient  n’avoir  pu  paflèr  en  la  perfonne 
de  fon  frere ,  qui  faifoit  une  ligne  collatérale. 

Cette  faétion  a  eu  des  partions  qui  ont  excité  fou- 
vent  des  troubles  dans  la  Religion  &  dans  l’Etat  des 
Mufulmans ,  jufqu’à  ce  que  dégénérant  en  rébellion 
ouverte,  &  en  impiété  manifefte,  il  s’en  forma  une 
dynallie  ou  Principauté  fous  le  nom  d'Ifmaélîens ,  dont 
Haflàn  Sabah  fut  le  fondateur  en  Afie. 

Les  Khalifes  Fathemites  d’Egypte  font  regardés  aufll 
par  les  Mufulmans  Orthodoxes  ,  comme  defcendants 
de  la  branche  de  cet  Ifmaël  ;  c’eft  pourquoi  ils  les  qua¬ 
lifient  fouvent  du  nom  d 'Ifnaéliens  d'Afrique.  On  par¬ 
lera  de  ces  deux  dynafties  dans  leur  rang. 

On  lit  dans  l’hiftoire  intitulée  Morouge  al-dheheb  :  les 
Prairies  dorées ,  qu’Abou  Modem  ayant  pris  la  réfo- 
lution  de  dépoflëder  les  Ommiades ,  qu’il  prétendoit 
avoir  ufurpé  le  Khalifat ,  follicita  par  fes  lettres  Gia¬ 
far  Sadik  de  l’accepter;  mais  cet  Iman,  qui  craignit 
peut-être  que  l’on  ne  lui  tendît  un  piege ,  rejetta  cette 
propofition,  &  brûla  même  les  dépêches  qu’il  avoit 
reçues  fur  ce  fujet. 

Ses  Se&ateurs  ne  laiflèrent  pas  néanmoins  de  pren¬ 
dre  ce  prétexte  pour  fe  révolter  contre  les  Khalifes 
Motadhed  &  Moétafi,  fous  le  nom  de  Carmathes , 
comme  nous  verrons  dans  les  titres  de  ces  Khalifes. 

Le  même  Giafar  Sadic  eft  furnommé  dans  les  Livres 
fabuleux  des  Mahomé tans  Seidi  Batthâf  c’eft-à-dire, 
le  Preux ,  à  caufe  de  plufieurs  combats  imaginaires 
qu’il  a  donnés  dans  des  pays  inconnus,  menant  la  vie 
de  Chevalier  errant.  Nous  avons  encore  le  récit  de 
toutes  fes  proucflès  dans  un  fort  gros  Roman  qui  fe 
trouve  en  langue  Turquefque. 

Cet  Imam  n’eft  pas  moins  confidéré  cependant  pour 
fa  doftrine.  Il  eft  réputé  l’Auteur  de  la  petite  Gefre , 
comme  Ali  l’eft  de  la  grande.  ÇF.  les  titres  d'Au ,  & 
de  Gefr.  )  On  lui  attribue  auflï  un  Livre  de  forts ,  ou 
Ketab  Corrâat ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1007. 

Le  Rabi  al-abrâr  rapporte  que  Giafar  étant  inter¬ 
rogé,  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  Adam  en  ce  monde 
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avant  celui  dont  parle  Moïfe,  répondit,  „  qu'il  y  eti 
„  avoit  eu  trois,  &  qu’il  y  en  auroit  encore  dix-  fept  * 
„  dans  autant  de  grandes  révolutions  d’années;  ”  & 
comme  on  lui  demanda  fi  Dieu  créeroit  d’autres  hom¬ 
mes  après  la  fin  de  ce  monde  ci ,  il  répondit  :  „  Vou- 
„  lez-vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuide, 
„  &  fa  puiflànce  oifive  ?  Dieu  eft  créateur  dans  toute 
„  fon  éternité.  ” 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Medarek ,  rapporte  au 
fujet  d’un  verfet  de  l’Alcoran  dans  le  chap.  de  la  Pé- 
nitence ,  où  il  eft  dit  que  Dieu  a  acheté  des  hommes 
leurs  biens  &  leurs  âmes  au  prix  du  Paradis ,  cette 
fentence  de  Giafar  Sadik  :  O  vous  qui  êtes  fïdeies ,  puif  « 
que  h  prix  de  votre  achat  eft  le  Paradis ,  gardez- 
vous  bien  de  vous  vendre  pour  quelque  autre  chofe. 

Giafar  Sadik ,  en  qualité  de  Docteur,  avoit  reçu  fes 
traditions  de  Mohammed  Baker  fon  pere,  &  d’Atha, 
un  des  compagnons  de  Mahomet  ;  il  les  tranfmit  à 
Thouri ,  à  Ben  Ainah ,  à  Abou  Hanifah ,  &  à  Malek , 
dont  les  deux  derniers  font  chefs  de  deux  feétes  ré¬ 
putées  Orthodoxes  par  les  Mufulmans. 

Abou  Hanifah  difoit  qu’il  n’avoit  point  connu  de 
plus  lavant  jurifcon  fui  te  que  Giafar  Sadik ,  &  que  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  paroiflbit  devant  lui ,  il  étoit  faifi  d’une 
plus  grande  crainte ,  &  frappé  d’un  plus  grand  refpeét, 
que  lorfqu’il  fe  préfentoit  devant  le  Khalife  Almanfor. 

GIAFAR  Ben  Soliman  ,  eft  le  nom  d’un  de  ceux 
que  les  Mufulmans  révèrent  comme  Saints ,  dont  Jafei 
a  écrit  la  vie  dans  la  feélion  16e.  de  fon  hiftoire. 

G I A  F  A  R I.  Tarik  Giafari  :  La  Chronique  Gia- 
farienne.  C’eft  une  hiftoire  compofée  par  Vîmâm 
Abugiafar  al-Thabari ,  dont  Georges ,  furnommé  Ebn 
Amid ,  &  vulgairement  Elmacin ,  nous  a  donné  l’a¬ 
brégé  depuis  Mahomet  jufqu’à  fon  temps,  fous  le  nom 
de  Tarikh  al-Moftemin.  C’eft,  en  un  mot,  l’Hiftoire 
Sarracénique  qu 'Erpenius  nous  a  donnée. 

GIAFARI  :  L'or  Giaf arien.  Monnoie  d’orque 
le  Khalife  Abugiafar  Almanfor  fit  battre  à  plus  haut 
titre  que  celle  qui  couroit.  (  F.  le  titre  de  Soliman  , 
fils  d’Abdalmalek.) 

GIAFARIAH,  Ville  que  le  Khalife  Motavakel 
l’Abbaflide  fit  bâtir  dans  l’Iraque  Arabique  pour  y  faire 
fon  féjour,  en  y  transférant  le  fiege  de  l’Empire  des 
Mufulmans  qui  étoit  pour  lors  à  Samarah.  Il  la  nomma 
Giafarie  ;  parce  que  Giafar  ou  Giâfer  étoit  fon  nom 
propre  ;  &  Motavakel  al-allah ,  qui  fignifie  celui  qui 
fe  confie  en  Dieu ,  étoit  fon  nom  de  Khalife.  Montaf- 
fer,  fon  fils  &  fon  fuccefièur,  ayant  abandonné  cette 
Ville ,  elle  fe  ruina  en  fort  peu  de  temps. 

GIAFEREK  al-Mocri ,  eft  le  même  que  Giâ¬ 
fer  Ben  Ahmed al-Baîheki ,  qui  mourut  l’an  544e.  de 
l’Hég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Tagàl-mef- 
fader  :  La  Couronne  des  fontaines.  C’eft  un  recueil  de 
tous  les  infinitifs  delà  langue  Arabique  traduits  en  lan¬ 
gue  Perfîenne. 

GIAGH  &  Tchagh  :  Les  Cathaiens  &  les  Turcs 
Orientaux  ont  un  Cycle  de  douze  ans  qu’ils  appellent 
de  ce  nom ,  &  chaque  année  de  ce  Cycle  porte  le  nom 
d’un  animal.  Le  premier  porte  le  nom  de  la  fouris;  le 
fécond,  du  bœuf\  le  troifieme,  du  lynx  ou  léopard ; 
le  quatrième,  du  lièvre  ;  le  cinquième,  du  crocodile  ; 
lefixieme,  àuferpent  ;  le  feptieme ,  du  cheval;  le  hui¬ 
tième,  du  mouton ;  le  neuvième,  du  finge ;  le  dixième, 
de  la  poule  ;  le  onzième ,  du  chien  ;  le  douzième,  du 
pourceau. 

Ils  divifent  auflî  les  24  heures  du  jour  en  douze 
parties ,  qu’ils  appellent  encore  Giagh ,  dont  chacune 
eft  de  deux  heures,  &  ils  leur  donnent  les  noms  dei» 
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memes  animaux.  Ils  divifent  de  plus  chacun  de  ceà 
douze  Giagh  dont  la  journée ,  eft  compôfée  en  huit  par¬ 
ties  ,  qu’ils  appellent  Keh  ;  de  forte  que  leur  journée 
tondent  96  Keh. 

G I  AG  AN  I  AN ,  Province  de  l’Afie  vers  le  fleuve 
Indus ,  dont  Sçhamfeddin  Gauri  étoit  Sultan.  Les  Ara¬ 
bes  en  adouciffent  la  prononciation,  6c  l’appellent  'Sa- 
ganiân. 

GIAGATHAI  Khan,  2  e.  fils  de  Genghizkhan; 
eut  pour  partage  dans  la  fucceflion  de  fon  pere  les 
Provinces  de  Turân ,  c’ert-à-dire ,  la  Tranfoxane  6c  le 
Turkejlan . 

Il  établit  le  fiege  de  fon  Empire  en  la  Ville  de  Bif- 
chbalig ,  6c  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle  6c  de  modération ,  vivant  en  bonne  intelligence 
avec  Oktai  fon  frere  puîné  qui  avoit  fuccédé  à  leur 
pere  dans  les  Etats  d’Iran ,  c’eft-à-dire;  de  de-çà  leGi- 
hon.  11  ne  fa.ifoit  rien  fans  l’avis  de  Caragiar  Nuiân ; 
que  Genghizkhan  lui  avoit  donné  en  mourant  pour 
chef  de  fes  confeils  6c  de  fes  armées.  Ce  Seigneur 
ëtoit  pour  lors  un  des  plus  puiflànts  entre  les  Mogois  ; 

6c  a  été  le  5  e.  aïeul  de  Tamerlan. 

Pendant  le  régné  de  Giagathai ,  Un  nommé  Mah- 
itroud ,  que  l’on  furnommoit  Tarabi ,  à  caufe  qu’il  étoit 
originaire  deTarab,  bourgade  fituée  à  fix  lieues  delà 
Ville  de  Bokharah ,  fe  fouleva  contre  les  Mogdls  l’an 
630e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1232.  C’étoit  un  impofteur; 
qui  avoit  déjà  par  les  preftiges  6c  faux  miracles  telle¬ 
ment  gagné  l’efprît  de  çes  peuples ,  qu’il  fe  trouva  bien¬ 
tôt  à  la  tête  d’une  groflè  armée  avec  laquelle  il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  la  Ville  de  Bokharah. 

Les  Commandants  de  Giagathai  ayant  aflemblé  leurs 
troupes  pour  combattre  ce  rebelle ,  il  fe  préfenta  à 
feux  pour  leur  livrer  bataille  :  les  Mogois  étant  en  pré-  i 
fence  de  leurs  ennemis ,  6c  fe  trouvant  enveloppés  d’une 
poufliere  fort  épaifle ,  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à 
les  attaquer  ;  une  feule  fléché  décochée  de  leur  armée 
par  hafard,  alla  cependant  tuer  Mahmoud  au  milieu 
de  fon  camp  ;  mais  un  tourbillon  de  poufliere  qui  cou- 
Vroit  les  deux  armées ,  fit  qu’aucun  n’eut  connoiffance 
de  l’effet  qu’avoit  produit  ce  coup  fatal. 

Les  Tartares  qui  s’étoient  trouvés  tout  d’un  coup 
fans  courage ,  6c  invertis  de  tous  côtés  par  -une  pouf- 
iiere  fi  extraordinaire,  ne  manquèrent  pas  d’attribüef 
cet  accident  aux  enchantements  de  l’impofteur  MahO 
moud;  6c  la  fuperfticion  s’emparant  entièrement  de  leur 
efprit  ;  l’épouvante  faifit  bientôt  leur  cœur,  6c  leur  fit 
prendre  une  honteufe  fuite ,  fans  qu’aucun  ennemi  lés 
pourfuivît. 

Cette  terreur  paniqué  qui  mit  les  Tartares  en  dé¬ 
foute  ,  hauflà  le  courage  des  rebelles  ;  de  forte  que  s’é  ■ 
tant  mis  à  leurs  trouflès ,  ils  en  tuerent  plus  de  dix  mil¬ 
le  ;  mais  étant  retournés  en  leur  camp ,  ils  furent  bien 
furpris  de  n’y  point  trouver  leur  Général.  Ceux  qui 
étoient  de  fa  cabale,  firent  aufli-tôt  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  rendu  invifible  pour  quelque  temps;  6c 
ces  pauvres abufés,  fans  s’étonner  autrement,  ni  fe  dé¬ 
bander,  établirent  Mohammed  6c  Ali;  frères  de  Mah¬ 
moud,  pour  fes  Lieutenants  pendant  fon  abfence. 

Caragiar  cependant  qui  gouvernoït  les  Etats  de  Gia¬ 
gathai,  prit  la  réfolution  d’éteindre  cet  incendie  qui 
gagnoit  peu  à  peu  les  meilleures  Villes  du  pays.  Il 
employa  pôür  cet  effet  les  principales  forces  de  l’Em¬ 
pire,  6c  entreprit  d’exterminer  entièrement  ces  rebel¬ 
les.  La  Ville  de  Bokharah  qui  les  favorifoit,  fut  châ¬ 
tiée  comme  elle  le  méritoit  ;  car  après  avoir  vu  facca- 
er  fon  terroir*  6c  répandre  le  fang  d’un  grand  nom- 
re  de  fes  habitants,  elle  fut  enfin  obligée  de  députer 
vers  Giagathai  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  rébellion. 
Elle  l’obtint  de  la  clémence  de  ce  Prince ,  6c  fe  trouva 
délivrée  en  même-temps,  6c  des  violences  quelle  fouf- 
froit  des  Tarabiens  y  car  on  appelloit  ainfi  cette  non- 
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velle  faétion ,  6c  de  la  fureur  des  Tartares  qui  fe  ven- 
geoient  d’eux  impitoyablement. 

Giagathai  Khan  mourut  l’an  de  l’Hég.  638“., de  J; 
C.  1240,  qui  Convient  avec  celui  que  les  Mogois  ap¬ 
pellent  Od ,  c’ert-à-dire ,  le  Bœuf,  dans  le  Cycle  d’anT 
nées  qui  leur  eft  particulier.  11  n’eut  pas  pour  un  feul 
lucceffeur;  car  tous  fes  enfants  6c  fes  plus  proches 
parents  partagèrent  entr’eux  les  Provinces  de  fon  Em¬ 
pire;  6c  ceux  qüi  eurent  la  meilleure  épée,  en  em¬ 
portèrent  la  meilleure  part. 

Manuca  fon  fils  aîné ,  qui  mourut  avant  lui ,  laiflâ 
trois  enfants  nommés  Baiffur,  Cara  Holagu  ,  6c  Naligu; 
qui  1e  fuccéderent  l’un  à  l’autre.  Barak-Khan,  fils  de 
Baiffur,  fut  un  des  plus  confidérables  Princes  de  cette 
famille,  régna  après  eux,  6c  fit  des  conquêtes  jufques 
dans  la  Chine.  QKhonde?nir.') 

_  Abulfarage  met  entre  les  Etats  de  Giagathai  les 
Provinces  d’Aigur  ou  d’Igür,  d’Almalig,  6c  de  Kho- 
varezme.  Il  femble  auflî  que  Khondevnir  lui  donne  les 
premiers  Etats  que  Genghizkhan  pofleda  dans  le  pays 
des  Mogois  :  cependant  Emir  Khoüand  [chah  6c  le 
même  Khondemir  écrivent  qu’Oktai  Caan  eut  pour  par¬ 
tage  les  Etats  patrimoniaux  de  ce  Monarque ,  6c  qu’il 
fut  reconnu  de  tous  fes  freres  pour  le  chef  de  la  mai- 
fon  de  Genghizkhan,  6c  de  tout  l’Empire  des  Mogois. 

C’eft  de  Giagathai  que  le  pays  d’au-delà  du  Gi- 
hon  ou  Oxus  a  été  nommé  le  ZagathaL 

G I A  G  A  N  N  AT ,  Idole  des  Indiens  qui  a  donné 
fon  nom  a  une  Ville  fituée  fur  le  Golphe  de  Bengale; 
ou  il  y  a  un  aufli  grand  concours  d’indiens,  que  de 
Mahométans  à  la  Mecque:  Une  des  principales  céré¬ 
monies  qui  fe  pratiquent  dans  fon  Temple  ou  Pagode; 
eft  de  lui  donner  pour  époufes  les  plus  belles  filles  dii 
pays  que  l’on  enferme  avec  lui,  6c  qui  ne  manquent 
guere  d’en  fortir  groflës,  par  l’induftrie  de  ceux  qui  ont 
le  foin  du  culte  abominable  de  cette  idole: 

GI AGIIM IN,  Ville  de  la  Province  de  Khova-* 
rezme;  de  laquelle  étoit  natif  Mahmoud  Ben  Omar, 
furnommé ,  à  caüfe  de  fa  naiflànee ,  al  Giaghmini.  Ce 
perfonnage  nous  a  donné  en  langue  Perfienne  un  Traité 
de  la  Sphere ,  intitulé  Molakhejf  fil  Hiât ,  qui  a  été 
traduit  6c  commenté  par  Cadhi  Zadeh  al  Roumi.  On 
trouve  cet  Ouvrage  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 724 
6c  799. 

GlÂGH  Schabath.  Ce  mot  eft  compofé  du  Tar- 
tare  6c  du  Syriaque;  Il  fignifie  chez  les  Mogois  le 
12e.  mois  de  leur  année.  Il  paroît  par  ce  mot  6c  par 
plufieurs  autres,  que  les  Chaldéens  ou  Syriens  ont 
porté  leur  langue  avèc  la  Religion  Chrétienne  bien 
avant  dans  la  Tartarie  î  ce  qui  eft  arrivé  probablement 
lotfque  les  Neftoriens  ayant  établi  plufieurs  Eglifesy 
6:  même  des  Patriarchales  dans  Bagdèt  6c  dans  Mo- 
zul,  ont  aufli  envoyé  des  Millionnaires  aux  Indes,  en 
Tartarie,  6c  même  dans  la  Chine,  pouf  y  prêcher  la  foi. 

GIÀGRAFIAH  6c  Giarafiah  i  La  Géographie: 
Mot  que  les  Arabes  ont  corrompu  du  Grec.  Cepen¬ 
dant  les  Livres  que  les  Arabes,  Perfans  6c  Tûtes  ont 
compofés  fur  cette  fcience ,  ne  portent  guere  ce  titre.' 

L’Ouvrage  géographique  à'Ebn  ËJJ'aker;  eft  inti¬ 
tulé  Efchraf  âl a  mârefat  al  athrâfi 

Al  Balkhi  a  nommé  le  fien  Takovim  al  belâd',  6c 
Abulfeda ,-  Takovim  alboldan.  , 

Al  Birouni  a  intitulé  le  fien  Canoun  ;  éc  Scherif  ai 
Edriffi  a  donné  le  nom  de  Nozehat  al  Mofchtâk ,  à 
celui  dont  l’abrégé  nous  eft  connu  foüs  le  nom  dé 
Géographie  Nubienne. 

,  Nous  avons  le  Ahfan  cH  tecajJim  fi  mârefat  al  akâ~ 
lim  de  Mocdefft,  6c  plufieurs  autres  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  cet  Ouvrage  fous  divers  titres. 

Ees  anciens  Perfans  ont  eu  une  carre  géographL 
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«Que  de  Manès  l’Héréfiarque ,  laquelle  portoit  le  nom 
de  ùourat  roboü  meskoun ,  c’eft-à-dire  la  Figure  ou 
la  difpofition  des  quatre  quartiers  de  la  terre  habita¬ 
ble.  L’Auteur  du  Lebtarikh  en  fait  mention  dans  la 
Vie.de  Schabour  alAktàf  ',  quieft  Sapor  aux  épaules , 
Roi  de  Pèrfe  de  la  4e.  dynallie. 

Les  Mufulmans  ont  une  Géographie  fabuleufe  tirée 
de  l’Alcoran ,  laquelle  eft  fuivie  par  leurs  anciens  Doc¬ 
teurs  qui  fe  font  attachés  plus  fcrupuleufement  à  la 
doétrine  groffiere  de  leur  faux  Prophète. 

Roger,  fécond  Roi  de  Sicile,  avoit  un  globe  ter- 
reftre  qui  pefoit  800  marcs  d’argent.  L’on  dit  que  ce 
fut  pour  faire  la  defeription  de  ce  globe ,  opxEdrijJi, 
donc  les  ancêtres  setoient  réfugiés  d’Afrique  en  Sicile, 
compofa  le  Traité  .de  Géographie  dont  nous  avons 
l'abrégé,  &  duquel  il  a  été  parlé  ci- dellus. 

GIAHEDH,  celui  qui  a  les  yeux  gros ,  ou  h 
fleur  de  tete.  C’eft  le  furnom  ou  fobriquet  d’un  fa¬ 
meux  Docteur  Mufulman,  dont  le  nom  étoit  Abou 
Othrnan  Amoud  ou  Amrou  Ben  Mahboub ,  natif  de 
la  Ville  de  Bafforah  ,  d’où  il  pafïà  à  Bagdet. 

Il  fut  difciple  F  Abou  Ishak  al  Nadhâm ,  &  chef 
de  la  Secte  des  Motazales  ;  fon  éloquence  le  faifoit 
admirer  de  tous  :  auffi  avoit-il  puifé  dans  les  Auteurs 
Grecs,  &  fort  étudié  leur  Philofophie.  Il  a  laide  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Métaphyfique ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Elm  al  Kelam  :  la  fcience  des  paroles  ou  des 
termes. 

Les  Schîites ,  ou  Seétaires  d’Ali ,  qui  font  amis  des 
Motazales ,  lui  donnoient  de  groflés  fommes  d’argent , 
pour  l’obliger  d’écrire  en  leur  faveur;  auffi  compofa-t-il 
un  Livre  dans  lequel  il  ramafla  mille  traditions  ou  ré¬ 
cits  qui  étoient  tous  à  l’avantage  d’Ali. 

Ben  CaJJern  rapporte  un  fentiment  qu’il  dit  avoir 
été  général  parmi  les  Mufulmans,  à  fa  voir  qu’il  y  a 
eu  dans  le  Mufulmanifme ,  quatre  hommes  de  Lettres, 
qu’aucun  autre  n’a  ni  dévancés ,  ni  atteints  :  Abou  Ha- 
nifah ,  dans  la  Jurifprudence  ;  Kh#lil ,  dans  la  Grammai¬ 
re;  Giahedh ,  dans  la  compofition  ;  &  Abou  Temamy 
dans  la  Poélîe. 

Ce  Doéteur  mourut  à  Bagdet  l’an  de  l’Hég.  255e. , 
fous  le  Khalifat  de  Môtaz  l’Abbaffide.  Sa  réputation 
fut  telle  que  les  Motazales ,  ou  au  moins  une  Seéte 
d’entr’eux ,  portent  le  nom  de  Giahedhiah. 

GIAÏIANI  ou  Giaheni,  furnom  de  Mâbad  Ben 
Khaled ,  Chef  de  la  Seéte  des  Cadariens,  qui  eft  une 
fubdivifion  de  celle  des  Motazales  (V.  le  titre  de 
Mabad.) 

G I A  L  A I R ,  nom  d’une  tribu  des  Mogols  qui  fît 
mourir  la  Reine  Menoulon  avec  huit  de  fes  enfants. 

( V.  le  titre  de  Caidou  Khan.} 

GIALALECAH.  C’eft  ainfî  que  les  Arabes  d’Ef- 
pagne  appellent  la  Galice.  Ceux  qui  font  originaires 
de  cette  Province  font  appellés  Gialiani,  comme  Ab- 
dalmoumen  Ben  Omar  al  Andaloufî ,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Adab  al  Solouk ,  &  d’un  autre  qui  porte 
les  noms  de  Divan  Saghir  &  de  Mâafcherât.  Ce 
dernier  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°. 
1180. 

Cet  Auteur  mourut  en  Efpagne  l’an  602e.  de  l’Hég. 
(F .  fur  le  fuj et  de  la  Galice  la  defeription  du  pays 
de  Roum  tirée  <sTEbn  Alvardi  dans  le  titre  de  Roum  , 

&  F  titre  de  Galikiah,  qui  rfefl  pas  la  Galice  d' Ef¬ 
pagne  ,  mais  la  Valachie.' ) 

Ci  I A  L  K  O  L!  N  E  H  :  ce  mot  eft  corrompu  par  les 
Arabes  du  mot  Tchalghiouneh ,  qui  lignifie  en  Perfien 
les  quatre  couleurs.  C’eft  le  furnom  de  Mâbad  Cadhi, 
donc  il  faut  voir  le  titre. 

GIALDANIOUN  en  Arabe,  &  Gialâaniân 


g  r. 

en  Perfien;  les  Chaldéens ,  appellés  encore  Cafchda - 
niân ,  du  mot  Hébreu  Cafchdim. 

GIALIANI.  (  V \  plus  haut  Gialalecah.) 

GIALIB,  furnom  de  Mofleheddin  Moflhafa  Ben 
Khaireddin ,  quieft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Efcharùt  u  al  nadhair.  Ce  commen¬ 
taire  porte  le  nom  particulier  de  Tanovir  al  azhâr  li¬ 
ai  dhamair. 

GIALINOUS:  Galien.  Mohammed  Ben  Cafem 
dit  qu’il  étoit  Rhodien  d’origine,  qu’il  naquit  60  ans 
après  la  mort  de  J.  C.  ,  665  après  celle  de  Socrate , 
&  qu’il  mourut  à  l’âge  de  87  ans. 

Il  étoit  fils,  félon  le  même  Auteur,  d’un  grand  Géo¬ 
mètre,  &  a  été  le  dernier  des  Médecins  du  premier 
rang.  Son  pere  lui  avoit  laiffé  de  très-grands  biens; 
de  forte  qu’il  exereoit  gratuitement  la  Médecine ,  & 
ne  prenoit  aucune  rétribution  des  écoliers  qu’il  inftrui- 
foit.  Ou  dit  même  qu’il  fournifloit  non-feulcment  des 
remedes ,  mais  encore  la  nourriture  à  fes  malades  ;  ce 
qui  fe  doit  entendre  des  pauvres. 

Quant  à  fa  perfonne,il  mangeoit  peu,  jeunoit fou- 
vent,  &  aimoit  fort  la  propreté.  Il  a  compafé  près  de 
400  Traités  différents  fur  la  Médecine ,  lefquels  onc 
été  prefque  tous  traduits  en  Syriaque ,  en  Hébreu ,  & 
en  Arabe ,  &  commentés  par  divers  Interprètes. 

Honain  Ben  Ishak  a  traduit  en  Arabe  la  plupart  de 
fes  Ouvrages.  Nous  avons  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
les  Fojfoul  ou  Aphorifmes  ;  Menafê  al  aâdha  :  de  Vu>. 
fage  des  parties  du  corps  ;  Fil  mezage  :  Du  tempé¬ 
rament  ,*  Tadbir  al  Sehat  :  Des  moyens  de  conferver 
la  fan  té  ,•  Eflacfat  :  Des  éléments ,  &  plufieurs  autres 
opufcules  du  meme  Auteur,  traduits  en  Arabe  par  le 
même  Auteur,  dans  les  n°.  866  &  950.  Et  il  s’ea 
trouve  auffi  plufieurs  dans  la  Biblioth.  du  Cabinet  du 
Grand-Due  du  Tofcane. 

Ebn  Batrik  dit  qu’il  étoit  premier  Médecin  de  l’Em¬ 
pereur  Commode  ;  mais  il  eft  certain  auffi  qu’il  a  fervi 
Antonin  &  Marc  Aurele.  Abulfarage ,  qui  dit,  con¬ 
formement  au  rapport  des  Auteurs  Grecs ,  qu’il  étoic 
natif  de  Pergarne,  cite  un  paflàge  de  fes  écrits,  par 
lequel  il  paroît  avoir  eu  des  fentiments  fort  favorables 
aux  Chrétiens. 

On  lit  dans  les  écrits  des  Mufulmans  des  éloges 
magnifiques  de  Galien ,  &  particuliérement  dans  la 
préface  du  commentaire  fur  le  Menafê  alaâdha ,  qui 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  866.  Ce  commen¬ 
taire  a  pour  Auteur  Ben  Abi  Sadik,  &  on  le  trouve 
féparément  dans  la  même  Biblioth.  n°.  949. 

GIALOULAH,  lieu  de  la  Province  de  Kho- 
rafan,  où  les  Perfans  furent  défaits  par  les  Arabes 
pour  la  fécondé  fois  après  la  bataille  de  Cadefie  fous 
è  Khalifat  d  Omar  I  r.  Ce  fut  dans  cette  féconde  jour-,, 
nee  fatale  a  la  Monarchie  de  Perlé,  qu’Iezdegerd  leur 
dernier  Roi  fut  tué.  (V \  le  titre  de  Nihavend.} 

GIALOUS,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  dont  les 
habitants  font  Negres ,  marchent  nuds ,  &  s’entreman- 
gent  les  uns  les  autres.  Elle  eft  éloignée  de  deux  jour¬ 
nées  de  navigation  de  celle  qui  porte  le  nom  à'Albi- 
noman;  ces  deux  Ifles  font  au  Midi  de  celle  de  Ra- 
mi,  laquelle,  félon  Ldriffi ,  a  700  lieues  de  long,  & 
n  eft  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  Sarandib , 
que  nous  croyons  être  Zeilan ,  ou  Sumatra  :  fi  cette 
derniere  eft  Sarandib ,  l’Ifle  de  Rami  fera  Bornéo. 

GIALOUT,  c’eft  ainfî  que  les  Arabes  appellent 
celui  qui  eft  nommé  Goliath  dans  le  17e.  Chapitre  du 
premier  Livre  des  Rois.  Et  ils  appellent  Gialoutiah ,  la 
dynaftie  des  Rois  des  Philiftins,  qui  régnoienc  en  Palet- 
tine ,  Iorfque  les  Hébreux  y  entrèrent. 
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Ahmed  al  Fa  fi  dit  dans  Ton  Livre  intitulé  Ketah  al 
( riamman ,  que  ces  Rois  étoicnc  connus  fous  le  nom 
ou  titre  de  Gialout,  de  même  que  les  Rois  d'Egypte 
port  oient  tous  en  ce  temps-là  celui  de  Pharaon & 
que  David  défit  le  Gialout  de  ion  fiecle,  qui  n’cft  au¬ 
tre  que  Goliath ,  &  extermina  entièrement  les  Philip- 
tins,  dont  les  relies  fe  réfugièrent  en  Afrique;  &  enfin 
que  c  eft  d  eux  que  les  Berber ,  peuples  de  la  côte 
de  Barbarie  ,  font  defeendus. 


GIAM,  en  Perfien  lignifie  une  coupe  ou  verre 
a  boire,  &  un  Miroir.  Les  Orientaux,  qui  fabriquent 
cette  efpece  de  vafes  ou  uftenfiles ,  de  toutes  fortes 
de  métaux  aulli-bien  que  de  verre  ou  de  cryllal ,  & 
en  plusieurs  figures  différentes ,  mais  qui  approchent 
toutes  delà  Sphérique,  donnent  aufii  ce  nom  à  un  Globe 

i  e  ?*  1  S  dlfent(îLle  l’ancien  Roi  Giamfchid ,  qui  ell 
le  salomon  des  Perlés,  &  Alexandre  le  Grand,  avoient 
de  ces  coupes ,  globes ,  ou  miroirs ,  par  le  moyen  def- 
qucls  ils  connoifloient  toutes  les  choies  naturelles,  & 
quelquefois  même  les  furnaturclles. 

La  coupe  qui  fervoit  à  Jofeph  le  Patriarche  pour 
deviner,  &  celle  de  Neflor  dans  Homere,oi\  toute  la 
nature  étoit  repréfentée  fymboliquement,  ont  pu  four¬ 
nir  aux  Orientaux  le  fujet  de  cette  fidion.  Un  Poëte 
Turc  dit  : ,,  Lorfque  j  aurai  été  éclairé  des  lumières  du 
s»  ciel ,  Giam  Aiti  olur  giani  :  Fehem- ider  nitchê  raz 
v>  penhani ,  mon  ame  deviendra  le  miroir  du  mon- 
v>  de5  dans  lequel  je  découvrirai  les  fecrets  les  plus 
„  cachés.  ” 

GIAM  Kitti  Nom  a  :  miroir  qui  repré  fente  le  monde. 
Ceft  le  titre  d’un  Livre  Perfien  traduit  en  Arabe  fous 
le  nom  de  Mecajfad  alhekmat.  Ce  font  des  thefes  de 
\  Philofophie  tirées  d’un  Ouvrage  plus  ample  qui  a  pour 
titre  T  oh  fat  al  Solthan  :  préfent  fait  au  Sultan. 

Ibrahim  al  Hacalani  al  Marouni ,  que  nous  con- 
noiffons  fous  le  nom  d1 'Abraham  Fcchellenfs ,  nous  a 
donné  cet  abrégé  traduit  en  Latin  ;  mais  l’édition  du 
texte  Arabe  eft  fort  défedueufe. 

G I A  M  M  A  A  T.  Azzeddtn  ou  Ezzeddîn  Moham¬ 
med  Ben  Abibecr  Ben  Giamaâr  al- Kenani,  qui  mou- 
|  rut  l’an  S  19e.  de  l’Hég. ,  ell:  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
OJfoul  fi  Jdnâat  al-Dobais.  (  V.  le  titre  de  Kenani.  ) 
Le  mot  de  Giamâât  ou  Giamêat  lignifie  propre¬ 
ment  Xaffemblée  des  Mufumans ,  c’eft-à-dire ,  pour  par¬ 
ler  abusivement ,  VEglife  des  Fideles. 

Les  Mahométans  citent  fur  le  fujet  de  leur  afiem- 
blée  religieufe ,  deux  maximes  prononcées  par  deux 
des  plus  anciens  &  des  plus  autorifés  Dodeurs  du 
Mufulmanifme. 

La  première  eft  à'Ebn  Maffoûd ,  qui  difoit  :  Laijfa 
al-giamâât  bekethrat  alnas  :  „  L’afiémblée  religieufe 
,,  ne  confifte  pas  dans  la  multitude  des  perfonnes  ”, 
Man  kan  mâaho  alhak  fahou  algiamâàt  u  en  kan 
ovahedho.  „  Celui  qui  a  la  vérité  de  fon  côté,  eft  l’E- 
„  glife ,  encore  bien  qu’il  foit  feul 

La  fécondé  eft  de  Sofiân  Thouri ,  dont  le  fens  eft 
prefque  le  même  :  Al-giamàât  al-âlem  u  laou  âla  ras 
algiabal.  „  L’homme  favant  &  éclairé  eft  l’afiemblée, 

„  encore  qu’il  foit  fur  la  crouppe  d’une  montagne 
Ces  fentiments  font  fort  favorables  aux  Sedaires  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y  en  a  tant 
parmi  les  Mahométans.  (  V.  cependant  fur  la  fin  du 
titre  i’Au ,  ce  que  ce  Khalife  difoit ,  ou  ce  que  les  Son - 
nites  lui  font  dire  par  rapport  à  ceux  de  fa  Se&e.  j 

GIAMAHERI,  furnom  d’ Ahmed  al- H  agi  âge 
Jofeph  Ben  Mohammed ,  mort  l’an  158e.  de  l’Hég. 

{  V.  Hegiage.) 

G I A  M  A  H I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Salâm , 
Auteur  des  vies  des  Poëtes,  fous  le  titre  de  Thabacat 
'  al-fchoâra. 
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GIAMAL  on  GIE  MAL:  la  Beauté ,  Ùemâl 
abâd  :  La  belle  Fille ,  furnom  que  l’on  donne  en  Orient 
à  la  Ville  de  Cazuin ,  nppeliée  vulgairement  Casbin  , 
qui  a  été  autrefois  la  capitale  de  Perfe.  C’eft  ainii  que 
la  Ville  de  Florence  a  été  qualifiée  en  Europe,  Fio* 
renza  la  Bella. 

Holagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares ,  ayant 
envoyé  à  Casbin  trois  cents  prifonniers  qu’il  y  fit  mou- 
r,r  1  donna  lieu  au  proverbe  Perfien  :  „  On  l’a  envoyé 
”  à  Gemal  abad ,  c’eft- à-dire,  à  Casbin  ;  pour  figni- 
,,  fier,  on  l’a  fait  mourir  ”.  Il  a  été  remarqué  dans  lé 
titre  de  Gennat,  que  le  mot  de  Gemalabad ,  qui  fignifiü 
la  belle  demeure ,  lignifie  aufii  en  Perfien  le  Paradis. 


GIAMALI,  furnom  d 'Ali  Ben  Mohammed  al- 
Roumi ,  qui  mourut  l’an  931e.,  de  l’Hég.  II  eftl’Au- 
teur  du  Livre  intitulé  Adab  el-Aoujfia,  c’eft-à-dire ,  les 
Loix  à?  les  Coutumes  qui  regardent  les  Légataires  * 
lelon  la  Jurifprudence  des  Mahométans. 


GIAMASB  &  Giamasî.  C’eft  le  nom  d’un  Phi- 
lofophe  Perfien  de  la  Sede  de  Zoroafire ,  qui  eft  Au- 
teur  d’une  Livre  Perfien  traduit  en  Arabe,  &  intitulé: 
Livre  du  P hilofophe  Giamasb ,  contenant  les  jugements 
jiir  les  grandes  conjonctions  des  planètes ,  &  fur  les 
événements  qu'elles produifent.  Lallzil  l’Auteur  de  cette 
tradudion  Arabe,  qui  a  été  faite  ou  écrite  l’an  d’Alexan¬ 
dre  159:2e. ,  de  J.  C.  ta 80. 

La  Préface  de  ce  Livre  porte ,  qu’après  le  temps  de 
Zoroafire ,  régna  Kifchtasb,  fils  de  Lohorasb,  Prince 
très-puifiànt,  qui  ne  pofiedoit  pas  feulement  le  p;;ys 
d’Iran,  mais  encore  celui  de  Tourân ,  &  celui  de  Ha- 
bafehe ,  c’eft-à-dire,  la  Perfe,  le  Turkeftatt  &  l’Ethio¬ 
pie  ;  que  fous  fon  régné  fleurifibic  dans  la  Ville  de 
Balkhe  furies  confins  du  Khorafan,  un  Phüofophe  con- 
fommédans  toutes  fortes  de  fciences ,  nommé  Giamasb% 
Auteur  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  font  décrites  tou¬ 
tes  les  grandes  Conjondions  des  Planètes ,  tant  celles  qui 
1  avoient  précédé,  que  celles  qui  dévoient  arriver  après 
lui  dans  la  fuite  des  fiecles,  &  où  la  fondation  de  tou¬ 
tes  les  Religions  &  l’origine  des  grandes  Monarchies  - 
font  marquées.  Cet  Auteur  appelle  toujours  Zoroafire  - 
notre  Prophète . 

II  y  a  des  Hiftorîefis  qui  Veulent  que  Giamasb ,  fur- 
nommé  al-Hakim ,  c’eft-à-dire,  le  Sage  ou  le  Philo - 
fophe,  art  été  frere  de  Kifchtasb,  5e.  Roi  de  Perfe  de 
la  race  des  Pifchdadiens. 


GIAMCOUD&  GïaMcoüt,  Ville  fitiiée  fous 
la  ligne  équinoxiale  vers  l’Orienr.  Abdelmoal ,  Géo¬ 
graphe  Perfien  ,  dit  qu’elle  eft  à  l’extrémité  du  pays  ha* 
bité  :  ce  qui  fe  doit  entendre  de  notre  hémifphere , 
&  des  climats  fitués  dans  la  lat.  Septent.  ;  ou  bien 
de  toute  la  terre ,  félon  le  fentiment  des  anciens  Géo¬ 
graphes  Grecs,  qui  ne  croyoient  pas  qu’il  y  eût  des 
peuples  ni  aucun  lieu  habité  au  de-là  la  ligne  équi¬ 
noxiale. 

Il  faut  avouer  qu’il  y  a  peu  de  Géographes  Orien¬ 
taux  qui  en  ayent  fu  plus  que  les  Grecs;  car  ceux  qui 
parlent  du  nouveau  monde,  qu’ils  appellent  Agiaib  al - 
makhlovcât  :  Les  merveilles  des  créatures ,  ne  le  fond 
qu’avec  beaucoup  d’obfcurité,  &de  la  même  maniere- 
que  Platon  a  parlé  de  l’Ifle  Atlantide ,  que  l’on  croit  avec 
allez  d’apparence  être  l’Amérique. 

GIAME& Giami.  Ce  mot  fe  prend  en  Arabe  pour 
deux  chofes  fort  différentes ,  pour  un  temple  &  pour 
un  Livre  ;  cependant  l’un  &  l’autre  tire  fon  origine  de 
Giemâ,  qui  lignifie  aj]'embler\  ce  qui  fe  fait  dans  un 
temple,  aufli-bien  que  dans  un  Livre. 

Giamé  al-Acfa ,  lignifie ,  le  Temple  de  Jérufalem ,  à 
caufe  que  l’on  y  vient  &  que  l’on  s’y  affemble  des 
lieux  les  plus  éloignés. 

Giamé  Béni  Ommiah:  Le  Temple  des  Ommiades  j 
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c’cfl:  le  temple  de  Damas ,  dédié  à  Zacarie  &  à  faiiin 
Jean-Baptille  par  les  Chrétiens*  &  profané  parles  Ma- 
hométans,  qui  en  ont  fait  une  célébré  Molquce  au¬ 
gmentée  &  enrichie  par  les  Khalifes  de  la  race  cies  Om- 

miades.  ,  r  ,.r 

Sâadi  dit  qu’il  avoitfait  fes  prières  dans  cette  Lglne 

fur  le  tombeau  dllahia  le  Prophète  ;  c  eft  ainh  que  les 
Mufülmans  appellent  faint  Jean-Baptifie. 

Giamê  o. d  proprement  le  temple  principal  d  une  Ville 
dans  lequel  on  s’aflemble  pour  faire  la  priere  folem- 
nelle ,  &  pour  entendre  la  prédication.  Les  Mufulmans 
donnentjcependant  plutôt  le  nom  de  Mefiged,qüi  fignifie 
Heu  à' adoration,  aux  Temples  de  Jérufalem  &  de  la 
Mecque ,  que  celui  de  Giamê* 

G I A  M  E  al-Mofredat  i  Collection  *  ou  Recueil 
des  médicaments  fimples.  C’ed  le  titre  du  grand  ouvrage 
d 'Ebn  Beithâr  fur  les  plantes.  (Z7.  Beithar.) 

Cet  Ouvrage  ed  en  quatre  volumes ,  &  fe  trouve 
fouvent  cité  fous  le  nom  de  Ketab  al-mofredat  :  Li- 
dire  des  Simples. 

GIAME  al-Kebir  :  La  grande  Collection ,  c’ed  un 
Recueil  de  traditions  Mufulmanes  authentiques;  c’ed 
pourquoi  on  lui  donne  auffi  le  nom  de  Giamê  al-Sa- 
hih  :  le  Recuil  fincere.  L’Auteur  de  cet  ouvrage  ed 
Abou  If  a  Mohammed  Ben  I fa ,  furnommé  al-Termé- 
di ,  mort  l’an  279e.  de  l’Hég. 

L’on  dit  que  ce  Doéteur,  après  avoir  compofé  fort 
Livre ,  l’envoya  aux  Doéleurs  de  l’Arabie ,  de  i’Iraque  * 

&  duKhorafan,  pour  avoir  leur  approbation  avant  que 
de  la  publier,  &  que  tous  l’approuvèrent  avec  cet  élo¬ 
ge  :  „  Quiconque  aura  ce  Livre  chez  foi,  peut  faire 
„  état  qu’il  a  chez  foi  le  Prophète  qui  lui  parle  ”, 

Ifimâil  al-Bokhari  a  fait  un  ouvrage  qui  traite  le 
même  fujet,  &  qui  porte  auffi  le  même  nom. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Giamê  Kebir  ou  ColleStions 
générales  fur  différents  fujets.  Il  y  en  a  plufieurs  fur 
les  loix  Mufulmanes  ,  lur  laPhilolbphie,  fur  l’Adrono- 
mie ,  &  fur  l’Hidoire.  (  V.  le  livre  intitulé  Kaschf  al- 
dhonoün  dans  la  lettre  Gim.  ) 

GIAME  AL  SAGHIR  :  La  petite  Collection. 
Alfioiouthi  en  a  fait  une  fur  les  traditions  par  ordre  al¬ 
phabétique  ;  &  Scheibani  une  autre  fur  les  Forou  ou 
point  de  droit  *  &  cas  de  confidence* 

GIAME  al-Hekaiat  u  Lame  al-revaiat  :  Re¬ 
cueil  hifilorique/  compofé  en  Perfien  par  Gemaleddin 
Mohammed  al-Aouki ,  &  traduit  en  Turc  par  Ebn  Mo¬ 
hammed  Ben  Arabfichah ,  Précepteur  du  Sultan  Mo- 
rad,  vers  l’an  840e.  de  l’Hég,,  qui  ed  de  J.  C.  1436, 

Le  Sultan  Mohammed  *  II  du  nom ,  fils  de  Morad ,  le 
fit  traduire  de  nouveau  par  Ne  glati  al- S  chair,  qui  mou¬ 
rut  l’an  914e*;  &  Bajazet  II,  fils  de  Mahomet,  en  fit 
faire  une  nouvelle  verfion  Turquefque  par  S  ale  h  Ben 
Gelai ,  mort  l’an  973, 

G I A  M  A  al-Raschidï  :  Recuil  de  plufieurs  ouvra¬ 
ges  compofés  par  le  favant  Rafichideddin  Fadhlallah 
*Vifir  d’Algiaptu ,  Empereur  des  Mogols ,  de  la  race  de 
Gengnizkhan.  C’ed  un  très-grand  &  fort  gros  volume 
qui  ed  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1  .fiV.le  titre  de 
Magmou  Raschidiah.  )  Ce  Recueil  traite  d’une  infi¬ 
nité  de  matières  différentes ,  &  fut  légué  par  l’Auteur , 
au  College  de  la  Ville  de  Tauris  avec  une  fondation 
confidérable. 

GIAME  al-Taovarikh  ou  al-Tevarii<h.  C’ed 
une  hidoire  de  la  famille  &  de  la  race  de  Genghiz- 
khan,  depuis  Japhet,  fils  de  Noé  jufqu’à  Algiaptu,- 
eompofée  en  Perfien  par  le  même  Vifir  Rafchideddin 
dont  nous  venons  de  voir  un  autre  ouvrage. 

L’Auteur  dit  qu’il  commença  fon  ouvrage  juftemcnt  | 
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ait  temps  de  la  mort  de  Gazan  Khan ,  Èmpèfeuf  ciels 
Mogols,  l’an  714e.  de  l’Hég.,  qui  ed  de  J.  C.  1314, 
&  que  fon  fils  nommé  Mahmoud  Khodabendeh ,  qui 
lui  luccéda ,  voulut  qu’il  continuât  fon  ouvrage ,  &  qu’il 
lui  donnât  fon  propre  nom  ,  en  y  ajoutant  tout  ce  qui 
concernoit  les  Provinces  &  les  Etats  non-feulement  des 
Mogols  &  des  Turcs  Orientaux,  mais  encore  des 
Cathaiens ,  des  Chinois  compris  fous  le  noms  de  Tchin , 
&  Matchin ,  de  Cafichmir ,  des  Indes ,  des  juifs ,  des 
Melahedah ,  c’ed-à-dire ,  des  principautés  que  quelques 
impies  &  gens  fans  Religion  ont  établies ,  &  des  Afiran - 
ge *  c’ed-à-dire,  des  Francs  ou  Européens. 

Si  cet  ouvrage  que  je  n’ai  point  vu  ;  étoit  exaétpour 
les  èhofes  de  l’Orient  &  du  Septentrion ,  l’on  pardon- 
neroit  aifément  à  fon  Auteur  les  fautes  qu’il  aura  fans 
doute  commifes  en  parlant  de  l’Europe. 

GIAME  al-Dakaik  fî  Kaschf  al-HaRaik.  C’ed 
Un  cours  de  Philofophie  qui  a  été  compofé  par  Mo¬ 
hammed  al-Giouini  ,V\ûv  des  Sultans  Mamlucs  d’E¬ 
gypte.  Il  ed  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  907. 

G I A  M I ,  furnom  d’ Abdalrahmân  Ben  Ahmed * 
fameux  Poète  Perfien  des  derniers  temps,  que  l’on  ef- 
time  avoir  furpafle  les  anciens.  Il  étoit  natif  d’un  lieu 
peu  connu  nommé  Giâm ,  afièz  proche  de  la  Ville  dé 
Herat,  dans  le  Khorafan.  Il  vivoit  fous  le  régné  du  Sul¬ 
tan  Huflàin  Baicara ,  Prince  iffii  de  la  race  de  Tamer- 
lan  qui  régnoit  en  Khorafan ,  dont  la  Ville  de  Herat 
étoit  pour  lors  la  capitale. 

Ce  Poète  qui  étoit  regardé  d’ailleurs  comme  un  Doc¬ 
teur  célébré  de  la  loi  Muflilmane  ,  étoit  connu  &  careffé 
de  tous  les  Princes  de  fon  fiecle.  Il  dédia  même  un  de 
fes  Ouvrages  intitulé  Erfchad  :  Infiruétîon  à  Moham¬ 
med  Khan  al-Fatheh ,  c’ed-à-dire ,  à  Mahomet  II , 
Sultan  desOthoinans ,  furnommé  le  Conquérant. 

Les  principaux  ouvrages  de  Giami  font  un  Divâti 
en  vers ,  dont  le  dyle  ed  du  genre  fublime ,  &  contient 
toute  la  Théologie  mydique  des  Mufulmans;  &  le 
Baharifilân  ou  Printemps  mêlé  de  Profe  &  de  vers  y 
divifé  en  huit  Raoudhat  ou  Parterres ,  &  dédié  art 
Sultan  Hufîàin  Baicara.  Il  publia  auffi  le  doéte  com¬ 
mentaire  d 'Ebn  Hageb  fur  la  Cafiah ,  qui  ed  une  Gram¬ 
maire  Arabique.  Cet  ouvrage  fi  Ebn  Hageb  ed  dans 
la  Biblioth-  du  Roi*  n°.  108.2.  &  1083. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  le  Roman  de 
Jofieph  &  de  Zeleikhah  en  vers  Perlîens ,  &  plufieurs 
bonsjmots  rapportés  dans  le  Defiter  Lathaifi de  La- 
mai.  Giami  mourut  l’an  de  l’Hég.  888 ,  ou ,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  l’an  891e.  qui  ed  le  i486  de  J.  C. 

On  rapporte  de  Giami ,  que  le  Poète  nommé  Dei- 
heki  lui  racontant  un  jour  toutes  fes  proueifes  en  ma¬ 
tière  de  combats  d’efprit  qu’il  avoitfoutenus  contre  d’au¬ 
tres  Poètes  fes  concurrents,  &  difant  d’un  ton  fortani' 
mé  :  „  J’ai  répondu  ainfi  à  Khofrou ,  &  d’une  telle  ma- 
„  niere  à  Kemal.  J’ai  rendu  Zehir  muet,  &  Selmatï 
*,  tout  confus  Giami  voyant  cet  homme  fort  échauf¬ 
fé  ,  lui  répondit  froidement  :  ,,-  Vous  avez  fort  bien  ré- 
*,  pondu  aujourd’hui  ;  mais  avez-vous  fongé  à  ce  que 
„  vous  devez  répondre  demain  ”?  L’aujourd’hui  &le 
demain  chez  les  Orientaux  lignifient  la  vie  préfente 
&  la  vie  future ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  ci-deffus. 

Un  homme  d’Ifpahan  qui  vantoit  extrêmement  tou¬ 
tes  les  chofes  de  fon  pays ,  &  méprifoit  les  autres,  ayant 
dit  à  Giami  qu’il  y  avoit  à  Ifpahan  des  melons  d’une 
groffeur  fi  extraordinaire,  qu’un  homme  y  étant  aflis, 
ne  touchoit  pas  la  terre  avec  fes  pieds ,  il  lui  répliqua 
auffi-tôt  :  „  Nous  n’avons  pas  véritablement  dans  la 
„  Ville  de  Herat  de  fi  gros  melons  ;  mais  en  échange 
„  il  y  a  des  navets  qui  font  auffi  longs  que  des  gaules  ’  • 

Un  autre  de  Samarcand  louant  beaucoup  une  forte 
de  raifin  de  fon  pays ,  appelîé  Ri  fie  h  Baba  :  Barbe  de 
Pere ,  Giami  lui  demanda  fi  cette  efpece  furpafioiten 
déUcateflè,  celle  que  l’on  nomme  dans  le  Khorafaa 
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Khaieh  golamân  :  Bourfes  de  Mores;  le  Samarcandois 
lui  ayant  répondu  que  non ,  Giami  lui  dit  aufli-tôt  : 
„  Il  eft  donc  clair  que  les  Bourfes  de  nos  efclaves  va- 
„  lent  mieux  que  les  Barbes  de  vos  Peres 

C  ^  dans  le  titre  <TIezid  ou  de  Mezid  ,  une  autre 
\  répartie  fort  ingénieufe  du  même  Giami.') 

\ 

GIAMSCIIID,  4*.  Roi  de  la  race  ou  dynaftie 
des  Pifchdadiens ,  qui  eft  la  première  des  Rois  de  Per- 
fe,  étoit  frere  ou  neveu  de  Tahamurath  fon  prédecef- 
feur.  Son  nom  propre  étoit  Giam  ou  Gem ,  &  on  y  ajouta 
celui  de  Schid,  qui  dans  la  langue  des  anciens  Perfans, 
fignifie  le  Soleil ,  à  caufe  de  la  grande  beauté  &  ma- 
jefté  de  fon  vifage  qui  éblouiffoit  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  le  regardoienr.  fixement,  ou  bien,  félon  quelques 
Auteurs ,  à  caufe  de  l’éclat  de  fes  grandes  avions. 

Un  des  plus  illuftres  monuments  de  fon  régné ,  eft 
la  Ville  d’Eftekhâr,  dont  Tahamurath  avoit  déjà  jetté 
les  fondements.  Cette  Ville  efl:  celle  qui  fut  connue 
depuis  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Perfepolis ,  dont 
les  ruines  portent  aujourd’hui  celui  de  Gihil  menâr  ou 
Tchilminâr ,  c’eft-à-dire,  les  40  colonnes.  Giamfchid 
il  donna  à  cette  Ville  une  enceinte  prodigieufe,  que  l’on 
dit  avoir  été  de  12  parafimges,  qui  font  24  lieues  Fran- 
çoifes,  parce  qu’il  y  enferma  non-feulement  un  grand 
nombre  de  Palais  &  de  maifons  de  plaifance,  mais 
encore  pîufieurs  grands  parcs  &  terres  labourables. 

Cette  grande  Ville  étant  achevée,  il  y  fit  fon  entrée, 
&  y  établit  le  fiege  de  fon  Empire ,  ce  qui  étant  ar¬ 
rivé  au  même  moment  que  le  Soleil  entroit  dans  le 
ligne  du  bélier,  ce  jour  nommé  par  les  Perfans  Neu- 
ruz ,  c’eft-à-dire,  le  nouveau  jour ,  parce  qu’il  eft  le 
J  premier  du  printemps,  fut  fixé  pour  le  commencement 
^  de  l’année  Perfienne,  qui  eft  purement  folaire. 

L’Auteur  du  Giamê  al-tavarikh  rapporte  qu’en 
fouillant  les  fondements  de  la  Ville  d’Eftekhâr ,  l’on 
trouva  un  va fe  de  Turquoife,  qui  contenoit  quatre  Li¬ 
vres  ,  ou  deux  pintes  de  liqueur.  Ce  vafe  fi  précieux 
fut  nommé  par  excellence  Giamfchid ,  qui  lignifie  en 
[  Perfien  \evafe  du  Soleil ,  &  quelques-uns  ont  cru  que 
\  ce  Prince  en  a  tiré  fon  nom.  Mais  quoiqu’il  en  puifie 

J  être,  il  eft  certain  que  les  Poètes  Perfiens  parlent  fou- 
j  vent  du  vafe  ou  de  la  coupe  de  Giam ,  qui  eft  le 
même  que  Giamfchid ,  &  l’allégorifent  en  mille  ma- 
!  nieres  différentes ,  le  faifant  tantôt  le  fyinbole  de  la  na¬ 
ture  &  du  monde,  comme  les  Grecs  ont  fait  celui 
de  Neftor,  tantôt  celui  du  vin,  pour  au torifer leurs  dé¬ 
bauches  ,  quelquefois  celui  de  la  divination  &  des  au¬ 
gures  ,  &  enfin  de  la  chymie ,  &  de  la  pierre  philofo- 
phale  ;  car  les  Chymiftes  ne  manquent  jamais  de  la 
trouver  par-tout  où  ils  croyent  y  avoir  quelque  myf- 
tere  caché. 

Ce  Prince  après  avoir  fournis  à  fon  empire  7  gran¬ 
des  Provinces  de  la  haute  Afie,  &  joui  fort  paifible- 
ment  d’un  long  régné  que  quelques  Auteurs  font  du¬ 
rer  jufqu’à  fept  cents  ans,  enivré  des  profpérités  d’un 
Etat  fi  floriflànt,  qu’il  croyoit  follement  devoir  tou¬ 
jours  durer ,  fe  perfuada  enfin  d’être  immortel ,  &  de 
mériter  les  honneurs  divins.  Pour  fe  les  attirer ,  il  fit 
faire  pîufieurs ftatues  de  différentes  matières,  qu'il  en¬ 
voya  dans  les  Provinces  de  fon  Empire,  &  contrai¬ 
gnit  les  peuples  de  les  adorer  fous  fon  nom. 

Le  Dieu  tout-puiflant  &  feul  adorable  voulant  abat¬ 
tre  l’orgueil  de  ce  Prince,  lui  fufeita  aufli-tôt  un  ter¬ 
rible  ennemi  dans  fa  propre  famille,  qui  fut  Schedâd, 
fils  d’Ad,  Roi  d’Arabie,  fon  neveu;  car  ce  Prince  am¬ 
bitieux  prenant  pour  prétexte  l’impiété  de  Giamfchid 
fon  oncle ,  envoya  une  puiflante  armée  contre  lui  fous 
la  conduite  de  Zohak,  fils  d’Oluan.  Ce  Capitaine  n’eut 
pas  grand  peine  à  combattre  Giamfchid  :  car  il  le  prit 
au  dépourvu ,  &  défit  aifément  des  troupes  qu’une  lon¬ 
gue  paix  avoit  amollies,  &  fait  oublier  entièrement  le  mé¬ 
tier  de  la  guerre  :  c’eft  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  pren¬ 
dre  la  fuite,  &  d’abandonner  fes  Etats  à  l’ufurpateur. 
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Giamfchid  ainfi  dépouillé,  entreprit  pendant  fon  exil 
de  faire,  félon  le  rapport  de  quelques  Hiftoriens ,  tout 
le  tour  de  la  terre  habitable  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelqu’un  d’entr’eux,  que  ce  Prince  eft  le  même  que 
l’ancien  Dhulcarneim ,  duquel  il  eft  parlé  dans  l’Alco- 
ran  ,  &  qu’il  faut  diftinguer  d’Alexandre  le  Grand  au¬ 
quel  on  a  donné  le  même  nom  à  caufe  de  fes  grandes 
conquêtes.  Khondemir.  (  V.  les  titres  de  Dhulcar- 

NEIN  &  dfEsCANDER.  ) 

Le  Tarikh  Montekheh  dit  que  ce  Prince  fut  renommé 
pour  fit  fageflè ,  &  qu’il  rangea  tous  fes  fujets  en  trois 
claflès.  La  première  fut  celle  des  gens  de  guerre,  la 
fécondé  comprenoit  ceux  qui  cultivoient  la  terre ,  & 
il  réduifit  fous  la  troifieme  ceux  qui  exerçoient  les  arts 
libéraux  ou  méchaniques,  qui  furent  pour  la  plu- 
part  inventés  de  fon  temps. 

La  mufique  des  voix  &  des  inftruments ,  &  l'Af- 
tronomie  doivent  leurs  commencements  à  Pytha*ore 
&  à  Thalès ,  que  1  on  dit  avoir  été  contemporains  de 
ce  Prince ,  &  le  même  Auteur  ajoute  qu’il  fie  bâtir 
des  greniers  publics  pour  y  amaffer  &  conferver  des 
grains ,  qui  ne  dévoient  fervir  à  la  nourriture  de  fes 
fujets ,  que  dans  les  années  de  difette  &  de  famine , 
&  qu’ayant  obfervé  que  la  boiffon  du  vin  avoit  rendu 
la  fanté  à  une  de  fes  femmes  qui  étoit  malade ,  il  en 
rendit  l’ufage  public. 

Après  fa  mort ,  la  Reine  Feramak  fa  femme  fauva 
Feridoun  fon  fils  des  mains  de  Zohak ,  &  le  tint  caché 
pendant  pîufieurs  années,  jufqu’à  ce  qu’étant  plus  avancé 
en  âge ,  il  pût ,  comme  il  fit  enfuite  par  le  fecours  de 
Gao ^  délivrer  la  Perfe  des  mains  de  ce  Tyran. 

L  auteur  du  Lebtarikh  rapporte  que  Giamfchid 
donna  à  fa  nouvelle  Ville  d’Eftekhâr  1 2  parafanges  de 
longueur  fur  10  de  largeur,  qu’il  fonda  auffi  celles  de 
Thous  en  Khorafan,  &  de  Hamadan  dans  l’Iraque  Per¬ 
fienne  ,  &  que  c’eft  à  lui  que  l’on  doit  attribuer  la  confi 
truftion  du  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  donc  la  ftruc- 
ture  étoit  merveilleufe.  L’on  dit  qu’Aiexandre  le  Grand 
ayant  confidéré  ce  pont,  l’admira,  &  qu’après  avoir 
dit  que  c’étoit  le  plus  grand  ouvrage  des  anciens  Rois 
de  Perfe ,  il  commanda  qu’il  fût  démoli. 

_  Cependant  ceci  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  que  Saâdi 
dit  dans  fon  Guliflan ,  qu’Aiexandre  avoit  acquis  une 
gloire  incomparablement  plus  grande  que  tous  fes 
prédéccffeurs,  en  ce  qu’il  n’avoit  pas  permis  que  l’on 
ruinât  aucun  de  leurs  ouvrages. 

Si  cela  eft,  le  temps  n’a  pas  épargné  ce  qu’Aiexan¬ 
dre  avoit  cru  devoir  conferver;  car  enfin  ce  pont  ayant 
été  renverfé ,  Ardfchir  Babeghan  ou  Art  axer xe ,  fon¬ 
dateur  de  la  4e.  dynaftie  de  Perfe,  connue  fous  le  nom 
des  Safanides  ou  des  Cofroès ,  entreprit  de  le  rebâ¬ 
tir;  mais  n’ayant  pu  y  réulfir,  il  fe  contenta  d’en  faire 
un  de  bateaux  liés  enfemble  par  des  chaînes  de  fer, 
qui  a  fubfifté  fort  long-temps.  On  met  encore  fous  le 
régné  de  ce  Prince  l’invention  de  la  chaux  &  du  plâ¬ 
tre  ,  celle  des  bains  &  des  étuves  publiques ,  des  ten¬ 
tes  &  des  pavillons ,  &  même  celle  de  pêcher  des  per¬ 
les  dans  le  fond  de  la  mer. 

Le  Neuruz ,  qu’il  inftitua ,  comme  nous  avons  vu , 
le  premier  jour  du  printemps,  ayant  reculé  dans  l’an¬ 
née  folaire  faute  de  bifextile ,  fut  remis  fous  le  Kha- 
lifat  de  Moftadhi,  du  15  e.  degré  des  poiffons  où  il  fe 
trouvoit,  au  premier  degré  du  Bélier  ;  &  Ulug  beg  re* 
marque  que  de  fon  temps  le  Neuruz  commun  &  po¬ 
pulaire  étoit  toujours  au  premier  jour  du  mois  de  Fe- 
ruardin ,  mais  que  le  propre  &  le  véritable  ne  ton)- 
boit  qu’au  6e.  jour  du  même  mois. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Humaiun  Nameh ,  dit 
que  ce  Monarque  attentif  à  confidérer  les  ouvrages  de 
la. nature  &  du  Créateur,  apprit  des  abeilles  à  éta¬ 
blir  des  gardes  de  fa  porte  &  de  fa  perfonne ,  des 
rondes  &  des  fentinelles,  des  huifliers  de  fit  cham- 
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Sâadi  veut  aufli  que  ce  Prince  ait  non-feulement 
divifé  les  hommes  en  plufieurs  états  &  profeflions, 
mais  qu’il  les  ait  encore  diftingués  par  des  habits  &  par 
des  coëffures  différentes.  On  lui  attribue  aufli  d’avoir 
introduit  l’ufage  de  porter  des  anneaux  au  doigt  pour 
cacheter  les  lettres,  &  autres  aétes  néceflàires  dans  le 
commerce  de  la  vie ,  &  pour  l’entretien  de  la  fociété. 

11  donna  à  la  main  gauche  la  préférence  qu’elle  a 
toujours  maintenue  jufqu’à  préfent  dans  l’Orient;  & 
comme  l’on  s’en  étonnoit,  il  donna  pour  raifon  de  fon 
ordonnance ,  qu’il  fuffifoit  à  la  main  droite ,  d’avoir 
l’avantage  d’être  la  droite ,  &  qu’il  falloit  honorer  la 
gauche  pour  faire  quelque  forte  de  compenfadon. 

Le  Tarikh  Cozidéh  donne  à  Giamfchid,  Anougi- 
hân,  frere  de  Tahamurath  3e.  Roi  de  la  race  des  Pif- 
chdadiens ,  pour  pere ,  &  faifant  allufion  à  fon  nom , 
dit  que  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  de  fon  oncle ,  l’on 
put  dire  que  le  Soleil  plus  éclatant  qu’à  l’ordinaire  s’é- 
toit  levé  fur  l’horifon  de  la  Perfe ,  tant  il  l’orna  par 
fes  vertus ,  &  l’embellit  par  fes  ouvrages. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  donnent  700 
ans  de  régné  à  ce  Monarque ,  après  lcfquels  il  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats,  &en  employa  cent  autres  à  voya¬ 
ger.  Quelques-uns  cependant  écrivent  qu’il  fut  lait 
prifonnier  par  Zohak ,  &  fendu  ou  coupé  en  deux  par 
l’ordre  de  ce  Tyran. 

Khondemir  donne  à  Giamfchid  pour  Miniftres  deux 
grands  perfonnages ,  l’un  Juif,  &  l’autre  Grec.  Le  pre¬ 
mier  fe  nommoit  Fael  IJfuf  Rabban ,  &  le  fécond  Fi- 
îhagores  qui  eft  Pythagore ,  dont  Teixera  a  fait  les 
deux  noms  de  Fitha ,  &  de  Gores.  Il  dit  aufli  qu’il 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  Province  de  Segef- 
tan  ,  qui  efl:  une  des  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

GIAN,  &  Gian  Ben  Gian.  C’eflle  nom  d’un  Mo¬ 
narque  de  cette  efpece  de  créatures  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Gian  ou  Ginn,  les  Perfans ,  Giannian ,  &  Gin- 
nian ,  les  Turcs ,  Ginniler ,  &  Ginler.  Le  Tarikh  Tha- 
bari  dit  qu’il  étoit  Monarque  des  Péri  ou  Fées  qui 
ont  gouverné  le  monde  pendant  2000  ans ,  après  lef- 
quels  Eblis  fut  envoyé  de  Dieu  pour  les  chalfer,  &les 
confiner  dans  une  des  parties  du  monde  les  plus  re¬ 
culées  ,  à  caufe  de  leur  rébellion. 

L’hiftoire  de  Tahmurath  en  Turc,  fait  fouvent 
mention  de  cette  efpece  de  créatures,  laquelle  a  été 
enfin  exterminée  par  de  fréquentes  guerres;  &  dans 
l’épitaphe  de  Kaiumarath ,  premier  Roi  de  Perfe ,  & 
Empereur  de  tout  l’Orient,  il  efl  fait  mention  de  Gian 
Ben  Gian  en  cette  maniéré  :  ,,  Qu’eft  devenu  le  peu- 
,,  pie  de  Gian ,  fils  de  Gian  ?  Regarde  ce  que  le  temps 
„  en  a  fait.  ” 

Les  expéditions  militaires  &  les  Ouvrages  fuper- 
bes  de  ce  grand  Monarque  font  couchés  dans  le  Tah- 
murat  Nameh ;  &  les  Pyramides  d’Egypte  félon  la 
tradition  des  Orientaux,  font  des  monuments  de  fa  grande 
puiflànce.  {V.  les  titres  de  Ahram  â?  de  Ehram,  & 
ceux  de  Div  &  de  Péri.) 

Le  Bouclier  de  Gian  Ben  Gian ,  efl  aufli  fameux 
parmi  les  Orientaux,  que  celui  d’Achille  parmi  les 
Grecs.  Il  a  été  dans  les  mains  de  trois  Salomons  con- 
fécutifs,  qui  s’en  font  fervis  à  exécuter  des  exploits  mer¬ 
veilleux,  mais  fabuleux.  Il  tomba  enfuite  dans  celles 
de  Kaiumarath ,  qui  le  laifla  par  fuceefîion  à  fon  fils  Sia- 
mek ,  &  celui-ci  à  Tahmurath ,  furnommé  Divbend , 
c’eft-à-dire,  le  vainqueur  des  Géants ;  car  c’efl  ainfi 
qu’en  parle  le  Kaiumarath  Naméh. 

Ce  bouclier  étoit  fort  myftérieux;  car  outre  facoin- 
pofition  dans  laquelle  le  nombre  de  fept  fe  rencontre, 
l'oit  à  l’égard  des  peaux  qui  le  couvroient ,  ou  des  cer¬ 
cles  qui  l’environnoient ,  il  avoit  été  fabriqué  par  art 
Talifmanique  ou  Aftronomique  :  en  forte  qu’il  détrui- 
foit  tous  les  charmes  &  tous  les  enchantements  que 
les  Démons  ou  les  Géants  pouvoient  faire  par  l’arc 
Goétique  ou  Magique.  ( 
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Ces  Salomons  dont  il  efl  ici  parlé ,  font  des  Monar-* 
ques  univerfels  de  toute  la  terre  habitable,  &  même 
des  Ginnes ,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  So¬ 
liman. 

B  ému  ou  Béni  al-Giân  font  les  Efprits ,  ou  les 
Génies ,  qui  ne  font  ni  Anges,  ni  Diables,  c’eft-à-di¬ 
re,  les  Intelligences  féparées  avant  que  quelques-unes 
d’entr’elles  euflent  prévariqué,  &  pendant  qu’elles 
étoient,  comme difent les  Théologiens,  dans  la  voie, 
in  flatu  viœ ,  c’efl-à-dire,  en  état  de  pouvoir  mériter 
ou  démériter. 

Plufieurs  de  nos  Dofteurs  ont  cru  que  cet  Etat  n’a 
duré  qu’un  moment  ou  un  inftant,  comme  ils  parlent, 
après  leur  création  :  mais  les  Orientaux  ne  font  pas  de 
cette  opinion;  car  ils  croyent  que  cet  Etat  a  duré  fort 
long-temps  avant  la  création  d’Adam  ,  &  que  pendant 
ce  temps-là  ils  ont  rempli  &  gouverné  le  monde ,  qu’ils 
fe  font  fouvent  révoltés,  &  ont  été  fouvent  châtiés, 
jufqu’à  ce  que  Dieu  ne  les  pouvant  plus  fouffrir,  ré- 
lolut  de  créer  l’homme,  &  de  l’établir  fon  vicaire 
fur  terre. 

Ils  difent  aufli  qu’une  partie  de  ces  créatures  refu- 
fant  de  s’aftujettir  à  Adam ,  furent  réprouvées  avec  leur 
chef  nommé  Eblis ,  que  nous  appelions  Lucifer.  L’Al- 
coran  parlant  de  ces  efprits,  dit  que  Dieü  les  avoit 
créés  avant  Adam ,  de  la  matière  d’un  feu  ardent  & 
bouillonnant,  &  qu’ils  ne  voulurent  pas  fe  foumettre 
à  l’homme  créé  ou  formé  de  la  terre. 

Il  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Akâm  al-mergiân  fi 
ahcam  al  gian  :  Pièces  de  corail  amajfées  fur  ce  qui 
regarde  les  Ginnes  ou  Génies. 

GIAN,  furnom  de  Mohammed  Ben  Haffan ,  Pré¬ 
cepteur  d’Amurath ,  fils  de  Selim ,  Sultan  des  Turcs 
Othmanides ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  ah 
afrar:Les  plus  beaux  fecrets\  c’eft  un  Livre  curieux 
plein  d’exemples  rares  &  de  préceptes  moraux. 

GIANABI ,  Soliman  Ben  Hassan,  furnommé  Abotc- 
faîd al-Gianabi ,  efl  un  fameux  Kharegite  ou  Rebelle , 
lequel  ayant  ramafle  plufieurs  gens  fans  aveu  dans  les 
Provinces  d’Iemamah  &  de  Baharain  en  Arabie,  vint 
dans  l’Iraque  Babylonienne ,  &  s’empara  des  Villes  dô 
Bafiora  &  de  Coufa. 

Après  cette  conquête ,  il  eut  la  hardieflè  de  fe  pré- 
fenter  devant  Bagdet,  &  de  faire  infulte  au  Khalife 
Moétader  qui  y  régnoit  pour  lors  l’an  313e.  de  l’Hég., 
puis  fe  retirant  peu  à  peu,  il  fit  combler  de  fable  tous 
les  puits  qui  avoient  été  creufés  fur  le  chemin  de  la 
Mecque  pour  la  commodité  des  pèlerins. 

L’an  317'.  de  la  même  Hég. ,  il  vint  à  la  Mecque 
au  temps  que  les  Pèlerins  y  étoient  afïèmblés ,  en  tua 
un  grand  nombre,  pilla  la  ville  pendant  fept  jours, 
emplit  le  puits  de  Zemzem  qui  efl  fi  fort  eflimé  par 
les  Mufulmans ,  de  cadavres,  &  enleva  la  pierre  noire 
qui  étoit  la  pierre  la  plus  vénérable  du  temple  de  la 
Mecque  ;  en  forte  que  le  pèlerinage  de  ce  temple  qui 
efl  le  6e.  article  capital  de  la  Pveligion  Mufulmane , 
fut  fupprimé. 

Gianabi  efl  aufli  le  furnom  à' Ab  ou  Mohammed 
Mo  fi  ha  fa  Ben  Seid  Haffan  al  Hojfeini ,  Pliftorien  cé¬ 
lébré,  qui  a  conduit  fon  ouvrage  depuis  la  création 
du  monde  jufqu’en  l’an  997e.  de  l’Hég. ,  qui  efl  le 
1 5S8  de  J.  C. ,  fous  le  régné  d’Amurath  IIIe.,  fils  de 
Selim,  2e.  Sultan  des  Turcs.  Cette  Hiftoire  efl  inti¬ 
tulée  Bahar  alzakhcir  u  êlm  al  tebâr ,  &  contient 
en  deux  gros  vol.,  82  feérions,  dont  chacune  com¬ 
prend  une  dynaftie  particulière.  Elle  a  été  abrégée  & 
traduite  de  l’Arabe  en  Turc.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
999e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1590, 

L’Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun  écrit  que  quel¬ 
ques-uns  donnent  à  ce  Livre  le  titre  à' Elm  al  Zak - 
lier  :  fcience  fur  abondante  ;  mais  que  fon  véritable 
nom  efl  Bahar  al  Zakhar ,  qui  lignifie  une  mer  pleine 
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&  enflée ,  &  ajoute  que  c’eft  Thiftoire  la  plus  ample 
que  les  Mufulmans  ayenc. 
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le  Tarif  d'Ebn  Hageb.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n®.  1087. 


r  GIANBALATH ,  nom  propre  d 'Al  Malek  al  Af- 
çhraf  Caieîbai ,  20e.  Roi  de  la  dynailie  des  Mamlucs 
Circafficns,  lequel  ayant  été  mis  à  la  place  d’Al  Ma¬ 
lek  ai  Dhahcr  Canfou,  dépofé  l’an  905e.  de  l’Hég., 
lut  auffi  dépofé  lui-même  l’an  90 (P.,  qui  cft  le  1500 
de  J.  C. ,  après  un  peu  plus  de  fix  mois  de  régné. 

GIANBITAH,  nom  d’une  ville  qui  paffe  pour 
être  la  plus  grande  de  tout  le  pays  de  Habafchah, 
qui  eft  Y  Ethiopie,  quoiqu'elle  foit  bâtie  en  quelque 
façon  au  milieu  d’un  défert.  Elle  eft  fort  peuplée,  & 
a  pîufieurs  villages  fitués  fur  une  riviere  qui  prend  fa 
fource  au-delà  de  l’équateur,  &  qui  fe  rend  dans  le 
Nil,  en  coulant  vers  le  couchant  d’été,  auprès  d’une 
ifle  &  d’une  ville  qui  font  toutes  deux  nommées  Ia- 
lâk.  Il  y  a  des  Géographes,  dit  Edrijjî  dans  la  5e. 
partie  de  fon  premier  climat ,  qui  prennent  le  fleuve 
qui  pafl'e  à  Gianbitah  pour  le  Nil ,  mais  ils  fe  trom¬ 
pent. 

GIANKOVA ,  Ville  de  la  Chine',  diftante  de  celle 
deKhancu,  de  huit  journées  de  chemin,  félon  Edrijjt, 
dans  la  9e.  partie  de  fon  premier  climat. 

GIANI.  Il  y  a  trois  Auteurs  qui  portent  ce  nom. 
Le  premier  cft  Abou  Abdallah  Mohammed  Ebn  Ma¬ 
lek  Atthai ,  natif  de  Damas ,  Auteur  de  Tashil  al 
■faouaid.  (V,  ce  titre.) 

Le  fécond  eft  Bajfer  Giani.  (V.  fon  titre.) 

Le  troifieme  eft  Manj'or  Ben  Omar  al  Adib ,  natif 
d’Ifpahan ,  &  mort  l’an  416e.  de  l’Hég. ,  qui  eft  Au¬ 
teur  dé  A fàl u  î ajjdr u f ha ,  c’eft-à-dire ,  des  verbes  Ara¬ 
bes  ,  &  de  leurs  conjugaifons. 

G I A  R  R  A  H ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Daoud , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  al  Fouzara  :  Le  Li¬ 
vre  des  Vifîrs . 

GIAR  ALLAH,  furnom  de  Mahmoud  Ben  Omar 
al  Zamakhfchari ,  qui  mourut  l’an  538e.  de  l’Hég. 
Ce  furnom,  qui  lignifie  Foifin  de  Dieu ,  lui  fut  donné, 
à  caufe  qu’il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  la 
Mecque  auprès  du  Temple  que  les  Mufulmans  appel¬ 
lent  Beit  Allah  :  La  Maifon  de  Dieu.  Il  étoit  natif 
de  la  ville  de  Zamakhfchar  en  Khorafan.  (JF.  ce  titre.) 
11  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ajfas  al  belàgat  :  Les 
fondements  de  P  Eloquence. 

GIAR  A  FI  AH,  les  Arabes  ont  ainfi  nommé  ki 
Géographie  de  Ptolémée ,  qu’ils  ont  traduite  en  leur 
langue.  (V.  le  titre  de  Bathalmious.)  Ebn  Alvardi 
cite  fouvent  cet  Ouvrage  de  Btolêmée ,  dans  fon  Livre 
intitulé  Kheridat  al  âgiaib  :  Le  Joyau  des  chofes  les 
plus  curieufes.  (F.  auffi  le  titre  de  Giagrafiah.) 

GIARRAZ.  Ahmed  Ben  Ibrahim  Al  Thabib 
Al  Afriki  eft  fouvent  cité  fous-le  nom  d 'Ebn  Giar- 
râz.  Il  étoit  Africain  de  nation ,  &  Médecin  de  pro- 
feflion.  Nous  avons  de  lui  un  traité  des  médicaments 
(impies,  intitulé Etecâd  fil adoviât  al  mofredat ,  &un 
autre  des  médicaments  compofés ,  intitulé  Boghiat  fil 
adoviat  al  morakkebât.  Il  mourut  l’an  400  de  l’Hég. 

GIARBADKHANI,  furnom  de  Nagibeddin , 
Auteur  Perfien,  qui  a  compofé  le  Roman  de  Befchir 
ve  Hend.  Ce  font  les  amours  &  les  aventures  de 
Befchir  &  de  Hend  ou  Hindah ,  qui  font  un  de  ces 
couples  d’amants  fameux  dans  l’Orient. 

GIARBURDI,  furnom  de  Fakhreddin  Ahmed 
Ben  Ha  fan ,  qui  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur 


GIAR  H I ,  furnom  d’un  Doéteur  Mufulman  cé¬ 
lébré  pour  fa  piété,  nommé  ordinairement  AbouL 
faâdat ,  qui  cft  l’Auteur  du  Daovat  Fatehah  :  Traité 
fur  P  excellence  du  premier  chapitre  de  PAlcoran% 
nommé  Al  Fatehah. 

GIARIR.  Ebn  Giarir  eft  un  des  noms  du  fa¬ 
meux  Hiftorien  Abou  Gidfar  al  Thabari,  (F.  le  titre, 
de  Thabari.)  Les  Perfans  le  nomment  fouvent  auffi 
en  leur  langue  Pejfer  Giarir  :  Le  fils  de  Giarir. 

Il  y  a  Giarir  ou  Giorair ,  qui  eftauffl  fameux  pour 
fa  beauté  parmi  les  Arabes,  que  Jofeph  l’a  été  parmi 
les  Hébreux. 

G I A  R  M  A  G I N  &  Giurmakin  ,  Pere  &  Chef  de 
h  race  des  Sahiouc  chez  les  Mogols.  CF.  le  titre  ih 
Baisancor.) 

Les  Giamarcides  ou  Giurmacides  ont  fait  autre¬ 
fois  des  incurfions  dans  la  Perfe  &  dans  la  Mésopo¬ 
tamie,  pîufieurs  fiecles  avant  le  Mahométifme.  Les  hif- 
toires  Orientales  portent  que  l’Empereur  Carinus  fut 
défait  &  tue  par  ces  peuples,  qui  s  etoient  en  ces  temps- 
là  rendus  maîtres  de  Moujfal  ou  Ninive. 

GIAR  MA  NI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ali, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Efcharàt  u  al  Tafchbe- 
hat  :  Des  Métaphores  &  des  fimilitudes ,  c’eft-à-dire , 
en  général,  un  Livre  de  Réthorique  qui  traite  des 
Tropes  ou  Figures.  Nous  avons  auflî  de  lui  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  les  Arbain  ou  40  Traditions.  Cet 
Auteur  mourut  Tan  de  l’Hég.  729e. 

GIARVANI ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdal¬ 
lah  Ben  Abd  Manaém  al Hàffani ,  Auteur  du  Livre 
intitule  Kaoukab  al  mofehrek  fima  iohtage  al  maout- 
hek.  Cet  Ouvrage  enfeigne  les  conditions  de  toutes 
les  efpeces  de  contrats  licites  parmi  les  Mufulmans, 

Il  fe  trouve  dns  la  Biblioth.  Royale ,  n°,  594. 

GIAROUMIAH,  Grammaire  Arabique  qui  rire 
fon  nom  de  fon  Auteur  nommé  Abou  Abdallah  Mo¬ 
hammed  Ben  Mohammed  Ben  Daoud  al  Sanhao-i , 
lequel  eft  plus  connu  fous  le  nom  dé  Ebn  Giaram^6: 
de  Giaroumi.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  J 
n°.  1042,  manuferit,  &  a  été  imprimé  à  Rome  dans 
l’Imprimerie  des  Médicis*  auffi-bien  qu’une  autre  Gram¬ 
maire  appellée  Cafiah.  Cet  Ebn  Giaram  eft  auffi 
nommé  Ben  Agram. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1085,  un  com¬ 
mentaire  du  Seid  Abbas  Azheri ,  fur  la  même  Gram¬ 
maire. 

GIASCHNI,ce  mot  fignifie  proprement  en  Per- 
fien  Yeffai  &  Y  épreuve  que  Ton  fait  de  la  viande  &  de 
la  boiffon ,  avant  que  d’en  faire  fon  repas,  &  il  fe 
prend  métaphoriquement  pour  un  échantillon  de  quel¬ 
que  chofe  que  ce  foit. 

Giafchni  &  Tchefchni ghir  eft  celui  qui  fait  cetef- 
fâi  à  la  table  des  Princes.  Les  Turcs  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  lignifier  un  des  principaux  Officiers  du  Sul¬ 
tan  ,  qui  eft  proprement  ce  que  nous  apppellons  YE - 
chanfon. 

Giefchni  ou  Giefchen,  fignifie  autre  chofe,  comme 
l’on  pourra  voir  plus  bas. 

GIASSAR  :  Céfar ,  c’eft-à-dire,  Y  Empereur  des 
Romains.  Giaffarlu  en  Turc  fe  prend  pour  celui  qui 
eft  du  parti  de  l’Empereur,  lequel  cependant  n’eftap- 
pellé  ordinairement  par  les  Turcs  que  Betche  ou  Fet- 
che  Crali  :  le  Roi  de  Fienne  ou  dé  Autriche. 

G I A  S  S  A  S ,  ce  mot  fignifie  proprement  en  Arg» 
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be  le  Plâtrier  ou  le  Maçon  :  c’eft  le  furnom  d’un  fê- 
meux  Docteur  de  la  loi  parmi  les  Mufulmans,  dont 
le  nom  étoit  Ahmed  Ben  Ali  al  Razi ,  qui  naquit  lan 
305e,  de  l’Hég. ,  &  mourut  le  370. 

Il  fut  fait  Doéteur  dans  Bagdet  par  Ahoul  HaJJan 
al  Car  khi*,  &  on  le  compte  pour  le  dernier  des  chefs 
de  la  feéle  Hanifienne ,  qui  foutient  rigoureufement  le 
Cadha,  c’eft-à-dire,  le  DefUn.  Nafafi ,  autre  Doc¬ 
teur  célébré,  fut  fon  Difciple.  .  . 

Giaffas  expliqua  à  Bagdet  les  Livres  intitulés  Mokh- 
taffar ,  ou  les  fommaires  de  Carkhi  &  d e^Thagao- 
yi ,  &  compofa  les  Ahkâm  Alcoran ,  &  les  OJJoul  fil 
fekhi.  (V.  ces  titres.') 

GIASSËM,  Bourgade  fituée  entre  les  villes  de 
Damas  en  Syrie  &  de  Tibériade  en  Paleftine  ;  elle 
s’eft  rendue  fameufe  par  la  naiflànce  qu’elle  a  donnée  à 
Aboli  Temàm ,  qui  eft  réputé  par  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  Orientaux  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes. 


G  L 

GIAVAHERAl  Khams  :  Recueil  de  prières  pour 
les  Mùfulmans  les  plut  dévots.  Il  ÿ  en  a  de  bonnes  & 
de  fuperftiteufes.  Ce  Livre ,  qui  eft  divifé  en  cinq  cha¬ 
pitres  ,  a  été  compofé  par  Aboul  Moviat  Mohammed 
Ben  Khathireddin ,  Tan  936e.  de  lsHég.  *  &  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^iôep. 

GIAVAHER  Al  KelaM,  Livre  de  lettres  mljjives , 
qui  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben  Scharaf. Al  Zerâi * 
Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1 1 36. 

GIAVAHER  Al  Naki  firedd  al  Beihakî  :  Livre 
des  loix  Mufulmanes ,  compofé  par  Abdallah  Ben 
Abibekr ,  pour  fervir  de  réponfe  au  Livre  du  Doéteur 
Baihaki . 

GIAUBERI,  furnom  à) Abdalrahniàn  Ben  Abi¬ 
bekr  al  Demefchki ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Kafchf 
al  ajràr  u  hatk  al  ajlâr  :  La  Découverte  des  myfte - 
res  ^  qu’il  dédia  au  Sultan  Maffoud  le  Gaznevide* 


GIASMANIAH,  Eglife  de  Jérufalem bâtie  par 
Théodofe  le  Grand  fur  le  lieu  où  étoit  le  fépulcre  de 
la  fainte  Vierge,  Mere  de  N.  S.  Elle  fut  bridée  par 
Cofroès  Parviz ,  Roi  de  Perfe ,  après  qu’il  eut  pris  jé¬ 
rufalem  fur  l’Empereur  Phocas,  &  n’a  point  été  rebâ¬ 
tie,  comme  furent  la  plupart  des  autres  qui  avoient 
couru  le  même  fort. 

GÏATHLIC  &  Giathalic  :  Catholique.  Nom  de 
dignité  parmi  les  Chrétiens  d’Orient  qui  lignine  le  Pa¬ 
triarche  ,  ou  fouvent  le  premier  Prélat  après  le  Pa¬ 
triarche,  qui  eft  comme  fon  Vicaire  général.  Ce  mot, 
eft  corrompu  du  Grec  Catholicos. 

Les  Orientaux  fe  fervent  aulfi  du  nom  Grec  fans  le 
corrompre.  L’Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens  de  Da¬ 
mas,  appellée  Mart  Miriam  :  de  fainte  Marie ,  étoit 
aulfi  nommée  Cathoükiah  :  elle  avoit  coûté  200000 
dinars  d’or  à  bâtir  &  à  orner,  &  fut  brûlée  par  les 
Mahométans  fous  le  Khalifat  de  Moftader  l’an  312e. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  924. 

GIAVAD  &  Giaovad  :  Libéral,  Bienfaifant .  C’eft 
le  titre  &  le  furnom  de  Hathem  Thai ,  qui  palîè  pour 
le  modèle  des  hommes  les  plus  généreux  &  libéraux 
parmi  les  Arabes. 

Ebn  Giaovâd.  (V.  le  titre  de  Thaï.)  Al  Giaovad , 
mis  abfolument ,  eft  un  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

GIAVAHER,  plurier  de  Giauhar ,  qui  fignifie 
toutes  fortes  de  joyaux  tirés  des  mines ,  ou  de  la  mer. 
Il  y  a  plulieurs  Livres  Orientaux  qui  portent  ce  titre , 
quoiqu’ils  ne  parlent  point  de  pierreries. 

Ketab  al  giavaher  eft  un  Livre  de  Droit  tiré  des 
plus  dote  jurifconfultes  Mufulmans,  compofé  par 
Thaher  Ben  Salam ,  Ben  Cajfem  al  Khovarezmi  Al 
An  far i ,  qui  mourut  l’an  771e.  del’Hég.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  629. 
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GIAUHAR,  nom  d’un  Efcîave  Grec  de  nation, 
lequel  ayant  été  affranchi  par  Manfor,  Khalife  de  la 
dynaftie  des  Fathimites  en  Afrique ,  s’avança  dans  les 
charges  militaires  jufqu’à  celle  de  Général  d’armée.  Ce 
fut  lui  qui  conquit  l’Egypte  pour  Moêz  ledinillah ,  & 
qui  fit  bâtir  la  ville  qu’il  nomme  Al  Caherah ,  &  que 
nous  appelions  vulgairement  le  grand  Caire ,  l’an  de 
l’Hég.  358e.,  de  J.  C*  968.  Cafour  qui  commandoit 
en  Egypte  comme  tuteur  des  enfants  d’Akhfchid ,  étoit 
mort  cette  même  année.  Moêz  cependant  ne  vint  de 
Cairoan  en  Egypte  que  l’an  362,  dans  lequel  la  ville 
du  Caire  fut  achevée. 

GIAUHAR,  furnommé  Gedall ,  premier  chef  des 
Moiathemiens  ou  Marabouths ,  lequel ,  après  les  avoir 
inftruits  &  conduits,  refufa  d’être  leur  Prince  fouve- 
rain,  &  voulut  vivre  en  particulier.  Cet  homme  n’ayafit 
pas  obfervé  quelqu’une  des  loix  qu’il  avoit  preferites, 
fut  condamné  à  la  mort  par  un  Juge  qu’il  avoit  établi 
lui-même ,  &  la  foüffrit  avec  Une  fort  grande  réfigna- 
tion,  difant  ces  paroles  :  ,,  Il  y  a  long-temps  que  je 
„  fouhaite  de  voir  Dieu,  &  d’apprendre  ce  qui  fe 
„  pafle  chez  lui.  ”  Idha  Ahebb  likà  allah  hatta  art 
ma  andhou.  C’eft  Novairi  qui  rapporte  ces  paroles 
dans  le  Chapitre  des  Molathemiah. 

GIAUHAR  Thamin  fï  seiraT  al  MoLoük  u  al 
Selathin  :  Hifloire  générale  du  Mahométifme  jufqu’en 
l’an  de  l’Hég.  814e.,  de  J.  C.  1411. 

Il  y  en  a  Une  autre  qui  porte  le  même  titre,  mais 
qui  ne  traite  que  de  l’Egypte,  &  qui  arrive  jufqu’au 
dernier  Roi  des  Mamlucs  nommé  Tomam  Bey  vaincu 
par  Selim,  pere  de  Soliman,  Sultan  des  Turcs. 

Elle  a  pour  Auteur  un  Ibrahim  Ben  Dacmac  oü 
Docmàc ,  qui  a  vécu  au  moins  jufqu’en  l’an  de  l’Hég. 
906e.,  qui  eft  de  J.  C.  1500.  Le  titre  de  ce  Livre 
fignifie  la  Pierre précieufe. 


GIAVAHER  Al  Tafsir  ,  eft  vn  extrait  des  meil¬ 
leurs  Commentaires  de  l’Alcoran.  ( Voyez  le  titre  de 
Locman.) 

GIAVAHER  al  agdiah.  ÇV.  le  Livre  Intitulé 
Morfched  aux  chapitres  11,  12  13  &  14,  qui  font 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  942.) 

GIAVAHER  al  ahgiar.  (V.  Azhar  al  afkar  dé 
Soussi.) 


GIAUHAR  ZADEH,  furnom  d 'Aboubekr  Ben 
Mohammed ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab  ou  Edeb  al  Cadhi  :  des  qualités  d' un 
Juge  félon  les  principes  de  l'Imam  Abou  Hanij'ah.- 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  483. 

GIAUHAR  al  Albab u Boghîat  al  Thollab: 
Livre  de  Théologie  myflique  à  l’ufage  des  Sofis,  com¬ 
pofé  par  Mohammed  Ben  al  Vafa  al  Schadeli. 


GIAVAHER  al  bohour  ü  vakai  al  omoür  u 
agiaïb  al  dohour  :  Hifloire  abrégée  dé  Egypte  faite 
par  Ibrahim  Vaffaf  fehaa ,  &  continuée  jufqu’à  Se¬ 
lim,  Sultan  des  Turcs,  qui  la  conquit  fur  les  Mam¬ 
lucs.  Cette  hifloire  contient  les  plus  anciennes  dynaf- 
tiea  de  l’Egypte. 


GÎAUHAR  al  Fard  fî  ma  iokhlaf  biiiialharR 
u  al  abd  :  Livre  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
homme  libre  &  un  efclave ,  compofé  par  Alemeddin 
Saleh  Ben  Omar  al  Balkini. 

GIAUHAR  al  Ferid  fî  êlm  al  taüiiid  :  Traité 
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de  l'unité  de  Dieu ,  par  Kemakddin  Mohammed  Ben 
JJ/à  al  Demiri ,  more  l’an  de  l’Hég.  808. 

GIAUHAR  al  Ferid  fi  omr  al  cassir  u  al- 
medid  :  Fi  ait é  fur  la  briévété  ç«p  fur  la  longueur  de 
la  vie ,  par  un  Anonyme. 
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Il  y  a  àufïï  une  traduction  d'Oclides ,  c’eft-à-dire, 
d 'Euclide,  qui  a  pour  Auteur  un  Giauhari  ;  fans  par¬ 
ler  de  Schamfeddin  Abdalnaâm ,  qui  a  fait  un  com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchàd  fil  forôu  al 
Schafei. 


GIAUIIAR  al  Maknoun  fil  Cabail  u  al  Bo- 
thoun  ,  Livre  très-ample  de  Généalogies ,  contenant 
l’origine  des  Touches  &  des  familles.  Ces  Touches 
font  les  différentes  tribus  &  races  principales  que  les 
ETpagnols  appellent  al  Cabildas ,  nom  tiré  de  l’Arabe 
alCabilak ,  dont  le  plurier  eft  Cabail.  L’Auteur  de  ce 
recueil  eft  le  S  cher  if  Ab  oui  berakât  Hajfan  al  Gia- 
vani,  mort  l’an  588e.  de  lTIég. 

\ 

G I A  U  H  A  R  al  Monadham  fi  ziarat  cabr  al 
mokarram  :  J  rai  té  du  pèlerinage  &  de  la  vifite  du 
tombeau  de  Mahomet ,  Tait  par  Amad  Ben  Hagiar  al 

ï  Haithemi  alMekki ,  dans  le  temps  qu’il  faifoit  ce  pè¬ 
lerinage  ,  l’an  de  l’Hég.  956e. 

îi; 

GIAU MARAT  al  FARD  FI  MONADHERAT  AL 
nerkhes  u  al  uard  :  âifpute  entre  le  Narcijfe  &  la 
Rofe.  Ouvrage  fort  fpirituel  d 'Ali  Ben  Scherif  al 
Mardini. 

i| 

GIAUHAPvAT  al  ietimat  fi  akhbaral  Mesr 
al  cadimah  :  Livre  des  antiquités  de  Memphis ,  ou 
de  Y  ancienne  Mefr ,  Capitale  F  Egypte.  (V.  Giauhar 
Th  amin.) 

GIAUHAR  AT  al  thaminat  fi  fadhl  al  Mec- 
cah  u  al  Medinah  :  Traité  fait  en  forme  de  Meca- 
vtat ,  c’eft-à-dire,  do  Difcours  Académique,  fur  les 
prérogatives  des  Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine. 
É; 

G  ï  A  U  H  A  R  A  T  al  Nairat  :  Livre  de  fpiritua- 
litê ,  compofé  par  Ab  oui  Hajfan  al  Codur  i. 

H 

.  GIAUHARAT,  &  pour  prononcer  ce  mot  à 
la  Turquefque,  Gieuheri ,  un  Joaillier.  C’eft  le  fur- 
nom  d’ Abou  Nafr  Ifmaël  Ben  H  amad,  qui  eft  encore 
furnommé  al,  Farabi  al  Turki ,  à  caufe  qu’il  étoit  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Farab  ou  Otrâr  en  Turqueftan. 

Quoique  Giauhari  fût  Turc  de  naiflance ,  il  fit  de 
fi  grands  progrès  dans  la  langue  Arabique  qu’il  avoit 
étudiée  en  Méfopotamie  &  en  Egypte,  que  l’on  lui 
donne  le  titre  d 'Imâm  allogat ,  c’eft-à-dire,  do  maître 
de  la  langue.  En  effet,  il  eft  l’Auteur  d’un  Diction¬ 
naire  très-ample  de  la  langue  Arabique ,  qu’il  intitula 
Sehah  allogat  :  h. pureté  de  la  langue,  &  on  l’appelle 
fouvent  à  caufe  de  cet  Ouvrage ,  Saheb  al  Sehah  :  X Au¬ 
teur  du  Sehah. 

Il  y  a  deux  éditions  de  cet  Ouvrage  :  la  première 
S’appelle  en  langue  Perfienne  Sehah  LXirineh ,  qui  eft 
l’Ouvrage  entier  de  Giauhari ;  la  fécondé  eft  un  abrégé 
qui  a  été  fait  par  Mohammed  Bat  Abubecr  Ben  al 
Caher  al  Razi ,  dont  il  y  a  un  exemplaire  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  1088. 

Outre  ces  deux  éditions  de  l’Ouvrage  de  Giauhari, 
il  y  en  a  une  troifieme  qui  porte  le  nom  de  Sehah 
gedid  u  Kebir ,  c’eft-à-dire,  le  Grand  &  le  nouveau 
t, Sehah ,  dans  lequel  on  a  fait  quelques  additions  au 
premier  Ouvrage  de  cet  Auteur ,  qui  mourut,  félon  Ben 
Cajfem ,  à  Nifchiabour,  Ville  du  Khorafan ,  l’an  493e.  de 
l’Hég.  ;  mais  félon  Ben  Schohnah  l’an  393e.  ,  &  félon 
Abulfeda  dans  fonhiftoire,  l’an  398  e.  (V.  le  titre  de 
Camus.) 

Il  y  a  encore  d’autres  Auteurs  qui  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Giauhari  :  comme  Giauhari  alAzdi,  qui 
eft  le  même  que  Vakedi.  (V.  ce  titre X)  Un  autre  qui 
a  écrit  contre  Afiouthi  Tuf  le  fujet  de  la  béatitude  des 
femmes.  (V.  Asbab  al  kessa.) 


i  G I  AV  I D  A  N  Khird  :  la  fagejje  de  tous  les  temps. 
G  eft  un  Livre  de  Philofophie  morale  compofé  par 
Hufchenk,  ancien  Roi  de  Perle,  lequel  a  été  traduit 
plufieurs  fois ,  &  en  plufieurs  langues. 

Entre  les  autres  verfions,  celle  de  Hajfan,  fils  de 
Sohail ,  V  ifir  d  Almamon ,  7  e .  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
•baffides ,  eft  célébré  :  il  la  fit  en  langue  Arabique  fur 
lancicn  texte  Perfien  ;  &  elle  a  depuis  été  mife  en 
.  urc->  un  ftylc  très-élégant,  par  un  Auteur  qui  l’a 
intitulée  Anvar  Sohaili,  c’eft-à-dire,  les  lumières  de 
Sohail,  en  faifant  allufion  du  nom  de  ce  Vifir  à  l’é¬ 
toile  de  Canopus,  que  les  Arabes  appellent  Sohail. 

Une  partie  de  ce  Livre  a  été  traduit  en  François 
par  David  Said  dlfpahan,  &  imprimé  à  Paris  l’an 
1644  •  fous  le  titre  de  Livre  des  lumières ,  ou  la  con¬ 
duite  des  Rois.  Le  Traducteur  dit  dans  fa  préface  que 
ce  Livre  fut  traduit  du  Perfien  en  Arabe  par  Ahulhaf 
J  an  Ab  dalla ,  par  ordre  d’Abulgiafar  Almanfor,  un  des 
Khalifes  Abbailicies  ;  mais  il  le  trompe  ;  car  ce  fut 
Hàffàn,  Vifir  d’Almamon,  qui  en  fit  la  traduction; 
comme  nous  avons  vu  ci-defius.  (V.  HumaiounNameh.) 


G I A  V  I  N  I ,  furnom  dXAboulmâali  Abdaltnalek , 
DoCteur  Métaphyfîcien  très-célebre ,  qui  porte  le  titre 
dXImâm  al  Haramein ,  c’eft-à-dire ,  X Intendant  des 
deux  Temples  de  la  Mecque  SL  de  Médine.  Il  vivoit 
fous  le  régné  de  Malekfchah  le  Selgiucide,  &  a  pro- 
feffé  la  doctrine  de  Schafêi  à  Nifchabour,  où  il  eut  le 
fameux  Gazali  pour  difciple.  Il  y  a  de  lui  un  Ou¬ 
vrage,  intitulé  Varacât  fil  ojfoul,  dans  la  Biblioth.  du 

Roi  ,  n  .  575.  Cet  Ouvrage  traite  des  fondements  du 
Mufuîmanifme. 

.  U  y  a  encore  deux  autres  Livres  de  lui ,  al  Ajfa - 
lih  fil  khelafiat  :  de  la  diverjitè  &  contrariété  des  opi¬ 
nions  ;  &  Er fiché  d  fil  kelàm.  Ces  deux  Ouvrages  font 
de  Métaphylique.  On  marque  la  mort  de  cet  Auteur 
dans  l’an  478e.  de  l’Hégire. 

Mohammed  al  Giauhii  Atha  al molk ,  Vifir  des  Sul- 
tans  Mamluks  d  Egypte ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Giamé  al  dak aik  fi  kafehf  al  hacaik ,  qui  eft  une  Lo¬ 
gique  .  &  une  Phyfique  tres-bien  écrites,  fuivant  les 
principes  d  Arifiote.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  907. 

1  Giavini ,  Auteur  du  Gihan  Enfichai.  (JV.  Alaeddin.) 


GIAVIRDI, furnom  de Fakhreddin Ahmed , Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Bahath  al  âllâm  :  Les  que  fiions 
des  Doctes  ou  que  fiions  curieufes.  Il  mourut  l’an  746*. 
de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  s’appelle  auffi  Qjfail  Giavirdi, 
&  a  ete  commente  par  Abou  Mokarrem  Ahmed  Ben 
Hojjam.. 


G I A  U”  Z  E  H  E  R ,  en  langue  Perfienne  fignifie  ce 
que  les  Aftronomes  Arabes  appellent  Acadtein  :  les 
deux  nœuds  ;  &  encore  Ras  u  Dheneb  :  la  tête  &  la 
queue.  C’eft  ce  que  nos  Aftronomes  appellent  Caput 
&  cauda  Dr aconis  :  la  tête  &  la  queue  du  Dragon , 
dans  le  globe  ou  difque  de  la  lune,  &  dans  le  cercle 
ou  ciel  du  même  aftre. 


G I A  Z  L  A  H.  Ben  Giazlah  ,  nom  fous  lequel  eft 
le  plus  connu  un  célébré  Médecin  appellé  Jahia  Ben 
IjJ'a ,  dit  al  Cateb  :  VEvrivain ,  &  Thabib  al  B agdadii 
le  Médecin  de  Lagdet.  Il  étoit  Chrétien  de  naiilanceî 
mais  en  enfeignant  la  logique  à  Abou  Ali  Ben  al  va- 
lid ,  chef  de  la  SeCte  des  Motazalcs,  il  fut  perverti 
par  Ton  écolier. 

Ce  DoCteur  devenu  ainfi  Mufulman  entre  les  mains 
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de  Mohammed  Ben  Ali  al  Damagdni ,  Cadhi  al  Cod- 
hàt  ou  Chancelier  du  Khalife  Moétadi ,  compofa  une 
lettre,  qu’il  adreflà  à  Elle ,  Prêtre  Chrétien ,  pour  jufti- 
fier  Ton  apoftafie ,  dans  laquelle  il  prétend,  par  un  aveu¬ 
glement  déplorable,  prouver  que  Mahomet  a  été  pré¬ 
dit  &  annoncé  dans  le  vieil  &  dans  le  nouveau  Tef- 
tament. 

On  doit  faire  beaucoup  plus  d’état  de  deux  de  fes 
Ouvrages,  dont  Fun  eft  intitulé  al  Menhage ,  ou  mé¬ 
thode  pour  guérir  toutes  les  maladies ,  &  Fautre  porte 
le  titre  de  Tacovim  al  ahdân  :  tables  divifées  en  pla¬ 
ceurs  cellules ,  où  il  traite  des  maladies  &  de  leurs  re¬ 
mèdes  par  ordre  alphabétique ,  pour  le  Khalife  Moéfadi. 

Abulfeda  dit  dans  la  préface  de  fa  Géographie, 
qu’il  a  emprunté  la  méthode  de  fes  tables  de  Ben 
Giazlah ,  qu’il  Fa  appliquée  à  la  delcription  des  pays 
(k  Provinces ,  &  Fa  intitulée  pour  cette  caufe  Taco¬ 
vim  al  boldan.  Ben  Giazlah  mourut  Fan  de  l’Hé¬ 
gire  493e. 

GIESCHEN  &  Gieschn,  &  quelquefois  Gies- 
ciini,  fignifie  en  général  chez  les  Perlés  une  fête  :  mais 
plus  particuliérement  celle  qui  fe  célébré  chaque  mois, 
le  jour  qui  porte  le  nom  du  même  mois.  Par  exemple  , 
Fervardin  eiï  le  nom  d’un  des  mois  du  Calendrier 
Perfien ,  &  eft  encore  celui  d’un  des  jours  de  chaque 
mois,  à  lavoir  du  19e.  :  c’eft  pourquoi  le  jour  nommé 
Fervardin  elt  fêté  dans  le  mois  qui  porte  le  même  nom 
de  Fervardin.  On  peut  dire  la  même  choie  à'Ardbe- 
hejcht ,  &  des  autres. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  Giefchni  avec  celui 
de  Giafchni ,  duquel  il  a  été  parlé  plus  haut. 

G I G  H  î  L  Ville  fituée  fur  les  confins  du  Turkef- 
lan ,  du  côté  de  la  Perlé.  ( F .  Tharaz.) 

GIHAN,  en  Perfien,  le  monde.  (V.  Gehan.) 

G I H  A  N  Danescfi,  en  Perfien  la  fcience  du  monde. 
C’eiï  le  titre  d’un  Livre  de  Cofinographie ,  qui  n’eft 
que  la  traduction  Perfienne  d’un  Livre  Arabe  intitulé 
al  Cafiat  fi  êlm  al  heiat.  L’Auteur  de  cette  verfion 
elt  Mohammed  Ebn  Majjoûd  al  Mafjoûdi.  Cet  Ou¬ 
vrage  elt  divifeen  deux  parties,  dont  la  première,  qui 
confient  23  Chapitres,  traite1  des  deux ,  &  la  fécondé, 
qui  en  contient  quatorze ,  fait  la  defeription  de  la  terre. 

GIHAN  Khatoun  :  la  Dame  du  monde.  Nom 
d’une  Sultane  qui  mérita  par  fora  elprit  de  porter  le 
titre  de  Feridat  Z  aman  u  fchaêrat  devrân  :  L’ unique 
entre  les  femmes  du  monde  qui  a  le  mieux  rêujji  dans 
la  Poéfle. 

Cette  Princellé  étant  au  bain,  le  Sultan  fon  mari  lui 
jotta  une  petite  boule  de  terre  pour  l’exciter  k  dire 
quelque  choie  ;  elle  fans  héfiter  lui  récita  auffi-tôt  ce 
diftique  de  Zehir ,  Poète  Perfien.  „  Le  monde  elt  fem- 
„  blable  à  un  vieil  château  demi-ruiné,  bâti  lur  le  cou- 
„  rant  rapide  d’un  torrent  qui  en  emporte  inceflam- 
„  ment  quelque  piece.  C’elt  en  vain  que  vous  penfez 
„  le  réparer,  &  le  rétablir  avec  une  poignée  de  terre.  ” 
La  Sultane  faifoit  allufion  à  fon  nom  de  Gihân ,  qui 
fignifie  le  monde.  Le  dillique  Perfien  elt  Gihân  ra¬ 
bat  h  kharâb  efl  der  ghiezerghiah  feil.  Gumàn  meber 
ki  biek  mufeht  ghil  feheued  mâmour. 

GIHAN  Kuschaï  :  la  conquête  du  monde ,  ou  Traité 
des  conquêtes  qui  fe  font  faites  par  divers  Princes  qui 
•ont  régné.  C’elt  le  titre  d’une  hütoire  Orientale  écrite 
en  langue  Perfienne  par  Alaeddin  Athalniulc alGiavini. 

G 1 1 1 1 L  Menar  ,  ou  Tchiiiil  minar  :  les  quarante 
tours  ou  fanaux.  Les  Pcrfans  appellent  ainli  ce  qui 
relte  des  ruines  de  l’ancienne  Ville  d Aflekhâr  ou  Ef- 
tekhâr ,  que  Fon  croit  être  la  même  que  Perfepolis , 
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autrefois  la  Capitale  de  l’Empire  des  Perfes.  (V.  le  ti¬ 
tre  i’EsTEKHAR,) 

G I H  O  N ,  les  Arabes  appellent  ainfi  ce  grand  fleuve 
de  l’Afie,  lequel  prenant  fa  fource  dans  la  Province  de 
Tokhareltan  au  pied  du  mont  Imaus  à  l’Orient,  traverfe 
le  Badakhfchian  &  pays  de  Balkhe  vers  le  Midi,  fe 
décharge  d’une  partie  de  fes  eaux  dans  le  lac  de  Kho- 
varezme ,  coupe  cette  Province  en  deux,  &  fe  décharge 
à  l’Occident  dans  la  mer  Cafpienne. 

Il  fépare  par  fon  cours  le  pays  d’Iran  ou  la  Perfe  d’a¬ 
vec  leTouran  ou  Turkeltan,  &  donne  à  tout  ce  grand 
pays  qu’il  laiiïè  au  Septentrion  le  nom  de  Maovaral- 
nahar ,  c’elt- à-dire ,  le  pays  de  delà  la  riviere ,  ou  la 
Province  Tranfoxane  ;  car  ce  fleuve  elt  le  même  que 
l’Oxus  des  anciens. 

Quoique  fon  cours  ordinaire  foit  du  Levant  au  Cou¬ 
chant,  fine  laifle  pas  cependant  de  fe  courber  quelque¬ 
fois  du  côté  du  Septentrion  &  du  Midi.  Les  Villes  de 
Cât  &  de  Balkhe  font  fituées  fur  ce  fleuve  du  côté  de 
l’Orient ,  Termed  &  Amolau  Midi,  Corcange  ou  Gior- 
gianiey  capitale  du  Khovarezme,  Ôe  le  fameux  château 
de  Hezâr  Esb ,  vers  le  Couchant. 

La  Province  qui  borde  le  Gihon  au  Midi ,  efi  le  Kho* 
rafan;  &  quoique  ce  fleuve  foit  d’une  extrême  largeur, 
&  d’une  profondeur  égale ,  &  qu’il  femble  lui  fervir  d’un 
foiïë  qui  la  couvre  &  la  défende  contre  les  courfes  des 
Septentrionaux ,  il  n’y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  l’hif- 
toire  de  Perfe  que  de  voir  des  armées  innombrables  de 
Turcs  &  de  Tartares  qui  le  paiïéntàla  nage  fur  leurs  che¬ 
vaux,  &  qui  viennent  faccager,  ruiner  &  brûler  les  plus 
belles  Villes  de  cette  Province. 

Il  efl;  vrai  qu’il  y  a  trois  principaux  gués  fur  cette 
riviere  qui  font  fameux  dans  Fhiftoire ,  à  favoir  Con- 
duz ,  Baclân ,  &  Carki.  Le  Sultan  Babur ,  de  la  race 
deTamerlan,  paiïà,  de  Perfe,  à  Bokhara  &  k  Samar¬ 
cande  ,  par  les  deux  premiers ,  &  retourna  en  Perfe  par 
le  dernier.  (  V.  le  titre  ^’Amou,  #  Abiamu,  &  de  Roud- 
ki-ianeh  ,  qui  font  les  noms  Perfiens  de  ce  fleuve.  ) 

G I L  A  N ,  nom  d’une  Bourgade  de  l’Arabie  heureu- 
fe,  ou  de  l’Iemen,  fituée  entre  les  Villes  de  Sanâa  & 
de  Zebid  :  elle  n’efi  éloignée  de  cette  derniere  Ville  que 
de  36  milles.  La  Province  du  Royaume  de  Perfe  ap- 
pellée  ordinairement  Ghilàn ,  qui  eiï  fur  la  mer  Cafpien¬ 
ne  ,  eiï  auiFi  nommée  Gilân  par  les  Arabes. 

G I L I ,  furnom  de  Cothbeddin  Abdalkerim  Ben 
Abi  Saleh ,  qui  porte  encore  le  furnom  d 'Al  Sofl ,  parce 
qu’il  a  été  un  des  chefs  de  l’ordre  des  Sofis ,  dont  on  peuc 
voir  la  fucceflion  dans  le  titre  de  Konaovi  :  Il  eiï  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Enfàn  al-Kamel  :  L’ homme par¬ 
fait  ,  qui  eiï  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  4i8;&d’un 
Poëme  intitulé  Ainiah ,  dont  toutes  les  rimes  fe  termi¬ 
nent  en  une  lettre  de  l’alphabet,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Ain.  Cet  ouvrage  fe  trouve  auiïi  dans  la  Biblioth. 
du  Roi ,  n°.  1180. 

GIM  ,  c’eiï  la  lettre  G  de  l’alphabet  Arabique. 
Ali  Ben  Jofeph  al-Bafraovi  a  compofé  un  Poëme  qu’il 
a  intitulé  Monfaregiah ,  dont  toutes  les  rimes  fe  ter¬ 
minent  en  cette  lettre  :  c’eiï  pourquoi  on  l’appelle  auili 
al-Gim.  Il  eiï  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098. 

GIM,  dans  la  langue  des  Cathaiens ,  eiï  le  nom  de 
la  9e.  partie  du  Cycle  compofé  de  1  o ,  lequel  fe  joignant 
avec  un  autre  Cycle  compofé  de  12,  va  jufqu’à  60 , 
qui  eiï  le  nombre  d’autant  de  jours  qui  fe  rencontrent 
fix  fois  dans  leur  année  :  de  forte  que  Gim  fehin  eft 
le  9e.  jour  de  ces  60  ;  Gim  vou ,  le  19e.  Gim  gin ,  le 
29e.  ;  Gim  jem ,  le  39e.  ;  Gimgeh ,  le  49e.  ;  Gim  fou , 
le  59e. 

^  G I M I ,  Ville  Royale  &  Capitale  du  Royaume  de 
Kalem ,  qui  fait  une  partie  de  l’Ethiopie  d’aujourd’hui. 
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Elle  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits,  comme  pêches, 
abricots ,  grenades ,  &c.  Son  terroir  produit  aulfi  des 
cannes  de  lucie  ;  &  la  race  de  les  Rois ,  qui  (è-font  ren¬ 
dus  célébrés  par  leur  valeur  &  par  leurs  conquêtes 
defeend  de  Se  if  Dhou  Izen.  (  F.  ce  titre.  ) 
Abdeknoal ,  Géographe  Pcrficn  ,  dit  dans  le  chapi¬ 
tre  des  Villes  (ituées  entre  la  ligne  Equinoxiale  & 
le  premier  climat,  qu’il  y  a  plufieurs Provinces  du  grand 
Empire  des  Abyflins  qui  ont  été  autrefois  des  Royau¬ 
mes  féparés ,  comme  Ivalem  ,  Barnagaiche ,  &  autres. 
(V.le  titre  de  Habaschah.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  cette  Ville  avec 
celui  de  Germi ,  qui  eft  la  Ville  Capitale  &  Royale 
de  toute  1  Ethiopie.  Ç  V .  aufjî  le  titre  de  Berbera.  j) 

,  GINN,  &  Ginni  :  Une  Fée ,  un  Démon.  ÇV.  le 
titre  de  Gian.  ) 

( 

G I O  I  I  N I ,  furnom  de  Mâahed  Ben  Khalecl ,  Au¬ 
teur  de  la  Seéle  des  Cadariens ,  que  Hégiage  lit  mou¬ 
rir  à  Baiïora.  (  V Barezi.) 

GIORAIGE,  nom  d’un  enfant  qui  parla  par  mi¬ 
racle.  Saheb  Gioraige ,  nom  d’un  Abyflîn  homme  de 
l  '  Mainte  vie ,  dont  Bokhari  raconte  l’hiftoire  fuivante  dans 
fon  Sahih. 

Les  Mufulmans  font  mention  dans  leurs  Livres  de 
trois  enfants  qu  ils  difent  avoir  parlé  dans  le  berceau. 
Le  premier  eft  IJJa ,  ou  Jésus- Christ,  félon  qu’il  eft 
porté  dans  l’Alcoran.  Le  fécond  eft  celui-ci  dont  nous 
allons  parler,  nommé  Gioraige ,  dont  l’hiftoire eft rap- 
j  .  portée  au  long  dans  le  Livre  de  Bokhari ,  intitulé  Sa¬ 
hih  al-Bokhari ,  fuivant  la  tradition  d 'Abou  Horeirah. 

11  y  avoit  un  Ab  y  (fin  parmi  les  Ifraélites ,  lequel  étoit 
li  fort  adonné  à  la  priere ,  qu’il  ne  fortoit  prefquc  point 
de  Ion  Oratoire  :  fa  mere  l’appcllant  un  jour  pour  quel¬ 
que  affaire,  il  ne  Jui  répondit  point,  pour  ne  pas  in¬ 
terrompre  fon  exercice  ordinaire  ;  de  forte  que  fa  mere 
\  ;  fâchée  lui  fit  une  imprécation ,  &  fouhaita  que  quelque 
femme  pût  le  débaucher. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  qu’une  proftituée  fe  pré-, 
fenta  h  lui,  lorfqu’il  prioit,  &  le follicitapuiiïamment: 
mais  l’Abvftïn  réfifta  courageufementàcette  tentation, 
&  renvoya  cette  impudique,  qui  fut  fort  irritée  de  fon 
I  refus,  &  réfolut  de  s’en  venger.  Pour  cet  effet,  elle 
s’abandonna  à  un  Berger  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Gioraige,  qu’elle  difoit  être  du  fait  de  l’Abyffin.  Tout 
le  peuple  ému  de  ce  fcandale,  courant  à  l’Oratoire  de 
*  cet  homme,  le  renverfa,  &  le  chargea  d’injures  &  de 
coups,  qu’il  fouffrit  fort  patiemment. 

Après  ce  mauvais  traitement ,  notre  Solitaire  s’étant 
misa  fon  ordinaire  en  priere,  recommanda  à  Dieu  fon 
innocence ,  &  le  pria  avec  beaucoup  de  ferveur ,  qu’il 
lui  plût  la  faire  paroître  devant  tout  ce  peuple  irrité 
contre  lui.  Dieu  l’exauça,  &  lui  infpira  de  demander 
publiquement  à  l’enfant  que  cette  femme  tenoit  entre 
fes  bras,  quel  étoit  fon  pere  ?  L’Abyflîn  le  fit;  &  l’en¬ 
fant,  qui  n’avoit  pas  encore  l’ufage  de  la  parole ,  lui  ré¬ 
pondit  d’un  ton  fort  haut  &  intelligible ,  que  c’étoitun 
Berger,  qu’il  indiqua.  Le  peuple  touché  alors  d’un  fi  ' 
grand  miracle,  fit  au  Solitaire  une  réparation  publique 
du  tort  qu’il  lui  avoit  fait,  &  lui  offrit  de  rebâtir  fon 
hermitage  beaucoup  plus  beau  qu’il  n’étoit  :  mais  il  leur 
déclara  qu’il  fe  contentoit  qu’on  le  rebâtit  de  terre  com¬ 
me  il  étoit  auparavant.  Depuis  ce  temps^la ,  l’Abyffîn 
fut  nommé  Saheb  Gioraige ,  c’eft- à-dire,  Y homme  de 
Gioraige ,  à  caufe  de  cet  accident. 

Le  troifieme  enfant  qui  a  parlé  avant  que  d’avoir  l’u- 
fage  de  la  langue ,  dit  le  même  Bokhari ,  étoit  parmi 
les  Ifraélites.  La  mere  qui  le  portoit  entre  fes  bras  voyant 
palier  un  Cavalier  de  bonne  mine,  richement  vêtu, & 
bien  monté,  dit  auffî-tôt  :  „  Plût  à  Dieu  que  monen- 
„  fant  fût  un  jour  femblable  à  ce  Cavalier  ”  !  L’en¬ 
fant  entendant  ces  paroles ,  quitta  auffî-tôt  la  mammelle 
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de  fa  mere,  fe  mit  à  regarder  fixement  ce  Cavalier,  & 
prononça  enfuitc  ces  paroles:  „  Ne  permettez  pas, 
„  Seigneur,  que  je  devienne  jamais  femblable  à  cet 
„  homme  ”. 

Sa  mere  bien  furprife  de  l’entendre  parier,  vit  paf- 
fer  quelque  temps  après  un  criminel  que  l’on  fuftigeoit, 
&  elle  dit  auffi-tôt  à  Dieu  :  „  Ne  permettez  pas ,  Sei- 
»  gueur  qu’il  en  arrive  autant  à  mon  enfant  ”  !  Mais 
l’enfant  à  ces  paroles  fe  tourna  tout-à-coup  vers  elle, 
&  pria  Dieu  qu’il  lui  arrivât  un  accident  pareil.  Sa 
mere  encore  plus  étonnée  qu’auparavant ,  l’interrogea 
pourquoi  il  parloit  ainfi,  &  il  lui  répartit  :  „  La  rai- 
„  Ion  eft  que  le  premier  eft  un  méchant  homme,  & 
„  celui-ci  un  innocent ,  lequel ,  au  milieu  des  outrages 
„  qu  il  fouffre ,  dit  inceflàmment  .*  Je  fuis  content, 
„  Allah  hasbi ,  Dieu  me  fuffit;  c’eft  lui  qui  me  tien- 
»  dra  compte  de  ce  que  j'endbe:  de  forte  “c 
„  homme  a  acquis  par  fa  patience  &  par  là  réfifna- 
„  non  à  la  volonté  de  Dieu,  un  degré  fort  éminent 
„  de  mente ,  auquel  je  fouhaiterois  bien  de  pouvoir 
„  parvenir  un  jour  ”  ( Thiraz  al-MancoufchA 
Ce  Saheb  Gioraige  dont  il  eft  parlé  ci-deffus ,  étoit 
apparemment  Chrétien ,  &  peut-être  le  même  que  Tha- 
calhaimanout ,  duquel  les  Ethiopiens  ou  Abyffins  ra¬ 
content  plufieurs  miracles  allez  femblableâ  dans  la  vie 
qu’ils  en  ont  écrite  en  langue  Ethiopienne  par  l’ordre 
de  Claudious  leur  Roi.  Cette  Vie  a  été  traduite  en 
Arabe ,  &  nous  en  avons  un  exemplaire  dans  la  Biblioth. 
du  Roi. 

GIORGIAN,  &  Giorgianiah.  C’eft  la  Ville  ca¬ 
pitale  du  pays  de  Khovarezm  ;  l’on  la  nomme  encore 
Corcange.Elle  eft  licuée  vers  les  embouchures  du  fleuve 
Gihon ,  &  à  l’Occident  de  ce  fleuve  qui  prend  en  cet  en¬ 
droit  fon  cours  vers  le  Septentrion.  On  attribue  fa  fon¬ 
dation  à  Iezid  Ben  Mahaleb. 

Cette  Viile  a  donné  fon  nom  à  la  mer  Cafpienne  * 
cai  les  Arabes  &  autres  Orientaux  l’appellent  la  mer 
de  '  Giorgiân ,  aufli-bien  que  la  mer  de  Ghilan  de 
Dilem ,  &  de  Bacovieh. 

Elle  donne  aulfi  Ion  nom  a  une  petite  contrée  qui 
poite  encore  le  nom  de  Kèrkatt.  Les  tables  Arabiques 
mettent  cette  Ville  dans  la  Province  de  Kerkân  à  oo  d. 
de  long.,  &  à  3 6  d.  de'Iat. 

Le  pays  ou  elle  eft  fituée  abonde  en  foie  &  en  fafran. 
Quelques  Hiftoriens  divifent  cette  Ville  en  grande  & 
petite  ,  &  lui  donnent  fouventlc  nom  du  pays  dont  elle 
eft  capitale,  à  lavoir  de  Khovarezm. 

(V.  le  titre  de  Sauli,  ou  Souli  ,}  dans  lequel  vous 
trouverez  que  lorfque  les  Mufulmans  s’emparèrent  du 
pays  de  Giorgiân ,  Iezid ,  fils  de  Mahaleb,  dépouilla  Savé 
&  Firouz  qui  y  régnoient,  dont  le  premier  étoit  Chré¬ 
tien  ,  &  le  fécond  Mage  de  Religion.  Hamzah  Ben 
Jofeph  a  écrit  l’hiftoire  de  Giorgiân,  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  pour  la  Géorgie  ;  car  les  Orientaux  appellent 
celle-ci  Gurge  &  Gurgiftan. 

GIORGIANI,  celui  qui  eft  natif  du  pays  de 
Giorgiân.  Un  des  plus  célébrés  Doéteurs  du  Mufulma- 
nifme  qui  ait  porté  le  furnom  ,de  Giorgiani ,  eft  Al¬ 
fa  f  Alfcherif  Abou  Hajfan  ou  Hojfain  Ali ,  qui  na¬ 
quit  l’an  740e.  de  l’Hég. ,  &  mourut  en  816  à  Schiraz 
où  il  fut  enterré. 

Il  a  été  difciple  de  Moharekfchah ,  &  de  Alaeddin 
Mahemmed Ben  Atthàr  al-Bokhari,  &  il  difoit,  par¬ 
lant  de  celui-ci ,  qu’il  n’avoit  point  connu  Dieu  avant 
qu’il  le  fréquentât. 

Il  eft  l’Auteur  des  Taârifât ,  qui  contiennent  une  ex¬ 
plication  fort  ample  de  tous  les  termes  de  Philofophie 
&  de  Théologie.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi, n°.  637. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  glofe  fur  YEuclyde  de 
Najjireddin ,  &un  commentaire  fur  les  Adâb  dé  Aid. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Auteurs  du  même  nom ,  com¬ 
me  Alfcherif  al-Hofaini ,  fils  du  premier. 
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Un  Médecin  célébré  qui  vivoit  fous  Atfiz,  Sultan 
des  Khovareztniens,  &  qui  a  compofé  Agradh  al-Thai- 
bât ,  &  Dhakhirat  Khovarezmfchahiat  en  l’an  530e. 
de  l’Hég. 

Un  Mathématicien  nommé  Aboulvafa ,  qui  a  com¬ 
menté  Euclide ,  &  qui  eft  peut-être  l’Auteur  du  Ta- 
bacât  Najferi. 

Un  Grammairien  pommé  Aboubecr  Ben  Ahdalca- 
her ,  Auteur  des  Aovamel ,  c’eft-à-dire,  des  particules 
de  la  langue  Arabique,  qui  entrent  en  régime.  Ce  Li¬ 
vre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 17.  Il  a  compofé 
auffi  un  Traité  de  Rhétorique ,  fous  le  titre  à'Afrâr 
slbelagat. 

Mohammed  Giorgiani ,  vaillant  Capitaine ,  de  Gouver¬ 
neur  de  la  Ville  de  Herat  pour  le  Sultan  de  Khovarezm , 
fut  tué  en  défendant  cette  place  contre  Tulikhân,  fils 
de  Genghizkhan. 

G I O  R  H  A  M ,  pere  d’une  des  plus  anciennes  tri¬ 
bus  des  Arabes.  Les  Giorhamides  avoient  autrefois  l’in¬ 
tendance  du  temple  de  la  Mecque ,  &  ils  eurent  à  cette 
occafion  de  grandes  querelles  avec  les  Ifmaélites. 

'  Il  y  a  auprès  de  la  Mecque  une  montagne  appellée 
Gebâl  Gerahem  ou  Giorham  :  la  montagne  des  Gior¬ 
hamides  ,  où  cette  tribu  fe  retira  pour  fe  fortifier  con¬ 
tre  leurs  ennemis.  (  F.  le  titre  de  Zemzem.  ) 

G I O  R  M  Mah,  &  Giormrouz.  C’eft  le  même  mois 
&  le  même  jour  que  les  Perfes  appellent  dans  leur  Ca¬ 
lendrier  Dimah ,  &  Dirouz. 

GIOSLIN,&  Giolsin  ,  les  Arabes  appellent  ainfi 
le  Comte  JoJJelin ,  auquel  ils  donnent  le  titre  du  plus 
Brave  des  Francs.  Il  eft  allez  connu  dans  nos  hiftoires 
des  guerres  de  la  Terre  fainte. 

Il  étoit  Seigneur  de  Telbafcher ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  Villes  fur  l’Euphrate  au  Septentrion  de  la  Ville 
d’Alep,  qu’il  tenoit  à  titre  de  Comté,  &  étoit  vaflàl 
de  Baudouin ,  Comte  de  Roha  -ou  d’Edefiè.  Il  délivra 
cette  Ville  du  fiege  que  Maudoud,  Prince  de  Moulfal 
ou  Mofu! ,  y  avoit  mis ,  &  offrit  de  grandes  fommes  d’ar¬ 
gent  à  Baudouin  pour  acheter  fon  Comté  qui  étoit  fou- 
vent  ravagé  par  les  Turcs  ou  Turcomans  qui  le  rava- 
geoient  tous  les  ans.  Baudouin  fut  fi  fort  irrité  de  cette 
offre ,  qu’il  priva  Joffelin  de  fes  Etats ,  &  le  réduifit  à 
l’état  d’un  particulier. 

Baudouin ,  Roi  de  Jérufalem ,  touché  de  l’infortune 
<Tun  fi  brave  Guerrier,  lui  donna  le  Comté  de  Tibé¬ 
riade,  afin  qu’il  le  fécondât  dans  la.guerre  qu’il  faifoit 
aux  Tyriens,  comme  il  fit. 

L’an  543e.  ou  544e.  de  l’Hég.,  Joffelin  battit  l’ar¬ 
mée  de  Noureddin ,  Sultan  d’Alep ,  qui  menaçoit  la  Ville 
d’Antioche  :  mais  ce  Sultan  eut  bien  fa  revanche  ;  car 
il  gagna  quelques  chefs  de  Turcomans,  lefquels  lui  dref- 
ferent  une  embufcade,  l’enleverent ,  lorlqu’il  étoit  à  la 
chaffe,  &  le  mirent  entre  les  mains  du  Sultan,  dans 
les  prifons  duquel  il  mourut. 

La  prifon  de  Joflèlin  tombe  dans  l’an  1149e.  de 
J.  C. ,  un  an  après  que  Louis  VII  de  l’Empereur 
Conrard  eurent ,  par  la  trahifon  des  Chrétiens  de  la 
Paleftine,  manqué  la  prife  de  Damas,  &  furent  partis 
pour  retourner  en  Europe ,  au  temps  que  St.  Bernard 
prêchoit  fa  croifade. 

GIOSTHAH,  Ville  fituée  dans  le  pays  de  Mo¬ 
zambique  ,  que  les  Arabes  appellent  Sefalat  al  dha - 
hab  :  la  plaine  ou  la  campagne  de  l'or,  proche  la  Ville 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sofala.  La  Ville  de 
Giofthah  eft  petite  ;  mais  elle  eft  au  fond  d’un  Gol- 
phe  fort  fpacieux ,  où  il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour 
les  vaifîeaux. 

GIOTTA,  Ville  du  Khouziffan,  ou  de  la  Sufia- 
»e,  d’où  étoit  natif  A  bon  Ali ,  furnomrné  al  Giottai 
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ou  al  Giobbai ,  difciple  d’ Aboulhaffan  al  Afchâri.  Il 
pafiè  pour  l’Auteur  de  la  Seéte  des  Motazales.  (JF. 
Gioubba.) 

G I O  U  ou  Tchiou  ,  c’efi:  le  fécond  jour  des  douze 
qui  font  principalement  remarqués  par  les  Khataiens , 
pour’ être  heureux  ou  malheureux.  Il  y  en  a  quatre 
noirs  ou  malheureux,  quatre  jaunes  ou  heureux,  du 
nombre  defquels  efi  Giou ,  deux  blancs ,  qui  font  très- 
heureux,  &  deux  rouge-bruns  qui  font  très-malheureux. 

Le  même  mot  fignifie  auffi, le  fécond  Giagh  ou  Cy¬ 
cle  d’années  dans  leur  Calendrier. 

Giou  Schiou ,  eft  la  14e.  partie  des  24  de  leur  an* 
née,  dont  chacune  eft  de  15  jours,  &  leur  fert  de 
femaine. 

GIOU  al  Bacar  :  la  faim  du  bœuf.  Les  Arabes 
appellent  ainfi  la  maladie  que  les  Grecs  ont  nommé 
Boulimia  dans  la  même  fignification.  Les  Latins  lui 
ont  donné  le  nom  de  Faim  canine. 

Les  Hifioriens  Orientaux  remarquent  que  Schah 
Schegia,  Sultan  des  Modhafferiens ,  défait  par  Tamer- 
lan ,  étoit  tellement  tourmenté  de  cette  maladie ,  qu’il 
ne  pouvoit  fe  raflafier ,  ni  dans  le  voyage ,  ni  dan» 
le  repos. 

GIOVALEKI,  fumom  FAbou  Manfor  Mau - 
houb  Ben  Ahmed ,  mort  l’an  465e.  de  l’Hég. ,  qui  a 
commenté  le  Livre  intitulé  Adab  al  ketab. 

GIOVANGAR,  c’efi:  en  langue  Mogolienne  ce 
qui  eft  à  la  main  gauche  :  de  même  que  Berangar  eft 
ce  qui  eft  à  la  droite.  Ces  deux  mots  s’entendent  par¬ 
ticuliérement  de  la  droite  &  de  la  gauche  d’un  pays , 
&  de  l’aîle  droite  &  gauche  d’une  armée. 

Les  24  peuples  defcendus  des  fix  enfants  d’Ogouz- 
khan,  Empereur  des  anciens  Mogols ,  partagèrent  ainfi 
leur  pays  en  Bercmgar  &  en  Giovangar  ;  &  depuis  ce 
temps-là,  les  Mogols  de  la  droite  ne  fe  font  plus  al¬ 
liés  avec  ceux  de  la  gauche  :  ce  qui  a  fait ,  dit  Mirk- 
hond ,  qu’ils  ontconfervé  plus  aifément  leurs  généa¬ 
logies. 

G I O  U  B  B  A ,  nom  d’un  lieu  appartenant  à  la  Ville 
de  Baffora,  &  au  Khuziftân,  duquel  étoit  al  Giobai , 
difciple  d’ 'Aboulhaffan  al  Afchâri.  (Voyez  plus  haut 
Giotta.) 

GIOUBAN.  Emir  Giouban,  Général  des  armées 
d’Aboufaid,  fils  d’Algiaptou,  avoit  été  fon  tuteur,  & 
avoit  gouverné  avec  un  pouvoir  abfolu  l’Empire  des 
Mogols  Genghizkhaniens  (dans  la  Perfe. 

Le  Sultan  le  fit  mourir  à  caufe  du  refus  qu’il  fit 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  (F.  le  titre  d'A bu- 
said.)  Son  fils  nommé  Timurtafch,  Gouverneur  du 
pays  de  Roum  ou  de  Natolie  &  fes  dépendances, 
ayant  appris  la  mort  de  fon  pere,  fe  réfugia  auprès 
d’al  Malek  al  Naffer,  Sultan  des  Mamlucs  en  Egypte. 

Haffan  Kugiuk ,  fils  de  Timurtafch ,  voyant  qu’après 
la  mort  d’Abufaid,  Empereur  des  Mogols,  qui  n’a- 
voit  point  laiffé  d’enfants,  tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces  fe  faifoient  les  maîtres  abfolus  &  indépen¬ 
dants  dans  leurs  gouvernements,  &  prenoientles  titres 
de  Sultans  de  de  Princes ,  crut  qu’il  ne  devoit  pas  lui 
feul  vivre  en  particulier. 

Pour  venir  à  bout  de  fes  defleins ,  il  alla  dans  le  pays 
de  Roum  ou  Natolie ,  où  fon  pere  avoit  beaucoup 
d’amis,  &  y  ayant  aflemblé  un  nombre  confidérable  de 
troupes,  il  fe  rendit  maître  de  l’Adherbigian  &  de 
l’IraquePerfienne,  rendant  inutiles  tous  les  efforts  d’Ar- 
bah  Khan  &  de  Haflàn  Buzruk,  fumommé  Bekhani , 
qui  étoient  ifius  de  la  race  Royale  des  Mogols. 

Ce  fut  l’an  738e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1337,  deux 
ans  après  la  mort  d’Aboufaid,  que  Ilafiàn  Kugiuk  éta- 
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bÜt  la  dynnftie  des  Gioubaniân  ,  &  régna  7  ans  ,  pen¬ 
dant  lefquels  il  eut  toujours  la  guere  avec  quelqu’un 
de  Tes  voilins,  &  laiflà  les  Etats  à  fon  frere  Malek  al 
Afchraf  ,  qui  en  régna  13. 

G I O  Ü  B I N  ,  fürnom  de  Bahardm ,  que  quelques 
Hiftoricns  mettent  au  nombre  des  Rois  de  Perle  de  la 
dynaftie  des  Saflunides.  Il  n’étoit  pas  de  la  racé  Roya¬ 
le,  &  cependant  il  fut  reconnu  pour  Roi  légitime, 
après  qu’il  fe  fut  révolté  contre  Hormouz ,  fils  de  Nouf- 
chirvan.  (V.  le  titre  de  ce  Prince.') 

On  donna  à  ce  Capitaine  le  furnom,  ou  plutôt  le 
fobriquet  de  Gioubin  ou  Tchoubin ,  qui  lignifie  du  bois 
fec ,  à  caufe  qu’il  étoit  long  &  maigre. 

GÎOÜBAIR  &  Giobaîr  Abou  Abdallah  Said 
ben  Giobair  Ben  PIescham  al  Assadi,  Doéleur  célé¬ 
bré  de  Coufah ,  difciple  d 'Ebn  Abbas  &  qu "Ebn  Omar , 
fait  mourir  l’an  95e.  de  I’Hég.  par  Hegiage,  qui  ouit 
une  voix  qui  lui  lignifia  qu’il  foulfriroit  la  mort  pour 
chaque  homme  qu’il  avoit  fait  mourir,  &  70  fois  pour 
celui-ci. 

G I O  U  D  ;  la  libéralité.  L’Auteiir  de  YHumaioun 
Nameh  dit  que  c’eft  le  plus  grand  des  attributs  de 
Dieu,  fi  cela  fe  peut  dire,  à  caufe  que  les  bienfaits 
de  Dieu  fe  répandent  généralement  fur  toutes  les  créa¬ 
tures  ,  &  pénètrent  intimement  leur  fubftance.  Gioud 
âgiovüd fefdt  dhât  Vdglb  al  vougioud.  Sur  quoi  il  rap¬ 
porte  la  tradition  prophétique  qui  fuit. 

„  La  libéralité  dans  les  hommes  efl  une  branche  de 
„  l’arbre  de  la  félicité ,  dont  la  racine  eft  dans  le  Pa- 
,,  radis  ,  où  elle  eft  arrofée  des  eaux  du  fleuve  Cou- 
„  ther  qui  la  font  croître  de  joür  en  jour. 

Les  Arabes  difent  que  tous  les  vaillants  hommes  Ont 
été  libéraux  jufqu’à  Abdallah,  fils  de  Zobeir,  lequel 
fut  fort  brave  &  fort  avare.  Cet  Abdallah  efl  celui  qui 
a  porté  le  nom  de  Khalife  pendant  que  les  Ommiades 
régnoient,  &  qui  a  interrompu  leur  dynafiie. 

Aiiel  gioud ,  Auteur  de  Reml  ou  de  Géomancie , 
duquel  il  efl  fait  mention  dans  le  Reml  Magmoû. 

GIOÜD,  Gîouda  &  Gioudi,  nom  de  la  montagne 
où  l’Arche  de  Noé  s’arrêta  dans  le  pays  de  Moitjfal 
ou  de  Diâr  Rabiâh  en  Méfopotamie ,  au  pied  de  la¬ 
quelle  il  y  a  encore  un  village  nommé  Thamanin  & 
Corda.  Ce  font  les  monts  Gordiens,  que  l’Ecriture 
fainte  nomme  Arafat* 

Les  Turcs  ont  une  tradition  que  l’arche  s’arrêta 
fur  une  montagne  de  l’Armenie  qu’ils  nomment  Par - 
mak  Daghi  :  la  montagne  du  doigt ,  à  caufe  de  fa 
figure ,  &  que  les  reftes  de  l’arche  s’y  voyent  encore. 

°  Gioud  eft  aufli  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend 
le  long  des  pays  de  Zableftan  &  de  Gaûr.  (V  le  titre 

de  ScHEHABEDDIN.) 

G I O  U  E  H  &  Gioüah,  Ville  du  pays  de  Berbera , 
qui  efl  la  côte  de  Cafrerie,  ou  le  Zanguebar,  plus 
méridionale  de  deux  journées  que  Carcounah  qui  ap¬ 
partient  au  même  pays ,  &  fort  proche  de  celle  de 
Bathah  en  Ethiopie. 

GIOÜF,  les  Arabes  appellent  aitifi  la  partie  litto¬ 
rale  ou  maritime  de  l’Egypte,  que  le  vulgaire  appelle 
le  Chouf.  Séhamfeddin  Ahmed  Ben  Khalil ,  Cadhi  de 
Damas  en  l’an  637e.  de  l’Hég.,  Auteur  d’un  Commentai¬ 
re  fur  Erfchad fi  êlm  alkhelâf ,  eft  furnommé  al  Gioufî. 

GIOUL  &  Soûl,  Ville  du  pfiys  de  Gicrrgian.  (V. 
SoüliJ 

G I O  U  N  D  ,  Ville  du  Turkeflan ,  de  laquelle  font 
fortis  plufieurs  Gens  de  Lettres. 

Gioundischabour  ,  Ville  du  Khuziftaii  *  bâtie  par 
Sehabour,  fils  d’Ardfchir  Babegân. 
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GIOÜND$  Ville  de  l’femen  ou  Arabie  t-feureufé$ 
dans  laquelle  il  y  a  un  Mefged  Giamé ,  c’eft-à-dire, 
une  mofquée  principale ,  bâtie  par  Moâz  Ben  Gebal, 
pour  les  Schiites  ou  Seétaires  d’Ali  qui  y  font  en  très* 
grand  nombre.  Cette  Ville  eft  plus  Septentrionale  que 
Sanâa,  Capitale  du  pays,  d’où  elle  eft  éloignée  de  près 
de  80  lieues. 

Al  Gioundi  eft  le  furnom  d’ Ahmed  dl  CdheH ,  qui 
a  commenté  le  Meffal  de  Zamakfchari. 

GlÔUNI,  furnom  de  Jofef  Ben  îfrnâil ,  lequel 
porte  aufli  le  furnom  de  Ben  kebir ,  lequel  compofit 
l’an  7  i  1 c.  de  lTîég. ,  un  Livre  de  Médecine  intitulé 
Malaieffâ ,  où  il  eft  traité  de  la  connoiflànce  &  de 
l’ufage  des  Amples.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

n°-  963- 

G 1  ô  U  N  al  Haschisch  :  le  Golfe  des  herbes.  C’elt 
Un  golfe  de  la  mer  de  l’Iemen,  ou  Océan  Arabique  * 
qui  efl  dans  le  pays  de  Hadhramout  :  il  eft  fait  en  for¬ 
me  de  fac,  &  On  le  tient  fort  dangereux.  II  ÿ  a  dans 
la  partie  Orientale  de  ce  Golfe,  deux  Ifles  nommées 
Kharthaii  &  Màrthan ,  qüi  regardent  la  Ville  de  Haft 
fek  dans  le  continent  de  l’Arabie. 

G I O  Ü  N  al  Malek  :  le  Golfe  Roydl ,  Villè  dé 
la  Thébaïde  fituée  fur  la  Mer  rouge. 

G I O  UR,  Ville  du  pays  de  Fars  $  c’eft-à-diVè,  dè 
la  Perfe  proprement  dite,  diftante  de  celle  de  Karzoun 
de  16  parafanges.  Elle  eft  fituée  dans  ùrt  terroir  fore 
agréable,  rempli  de  jardins,  &  arrofé  d’une  grande 
abondance  d’eaux.  Ses  fofles  &  fes  murailles  la  ren* 
dent  confidérable  pour  fa  force. 

GIOÜRTASCII,  c’eft  la  même  chofe  qiié  ÜtoÜ* 
deh  tafeh ,  &  Senkideh  :  Pierre  myflérieufe  des  Turcs 
Orientaux ,  qu’ils  croyent  avoir  reçu  de  leurs  ancêtres 
de  main  en  main  en  remontant  jufqu’à  Japhet,  fils  de 
Noé ,  &  ils  prétendent  qu’elle  à  la  vertu  de  leur  pro* 
curer  de  la  pluie  quand  ils  en  ont  befoin. 

GIOUSCHANI,  furnom  d’un  Soft  qui  portoîf 
aufli  àüfll  le  nom  de  Nagmeddin ,  lequel  dépofledalès 
Fathimites  du  Khalifit  d’Egypte.  (V  le  titre  d' Ad» 
hed  ,  dernier  Khalife  de  cette  race*) 

Gî  OU  Z  Alamzah  :  Drogues  mêlées.  Titre  d’iîti 
Livre  de  Y  Imam  Cafchiri ,  qui  n’eft  autre  qu’un  abrégé' 
du  Sahi  de  Mondheri ,  où  il  eft  traité  de  la  Sunnahi 
c’eft-à-dire,  félon  le  langage  des  Mufulmansi  de  tout 
ce  qui  n’eft  que  de  tradition ,  &  qui  ne  laifle  pas  pour¬ 
tant  d’être  d’obligatiort ,  mais  non  pas  fi  précife  que 
Ce  qui  eft  expreflément  écrit  dans  leur  loi. 

GIOÜZAN  DeiUeschk,  nom  d’üné  des  C01F 
trées  du  pays  de  Damas  j  ou  de  la  Cœlefyrie  (Voyez 
Sarkhad.) 

GI  OÜZ  GIAN I,  furnom  d  *  Abou  Ali ,  qui  paflo 
pour  un  des  plus  grands  fpirituels  du  Muftïlmanifme. 
Dans  le  Chapitre  de  l’Alcorah  intitulé  Ibrahim ,  Ma¬ 
homet  fait  dire  à  Dieu  les  pardleS  fuivantes  aux  Ifraé- 
lites  i  Vous  fouvettez-voüs  de  ce  que  je  vais  ai  dit  ft 
fouvent  :  fi  vous  êtes  recodmiffants  de  mes  grâces  $ 
j'y  en  ajouterai  encore  d'autres  ;  mais  fi  vous  en  êtes 
méconnoiffdnts ,  il  vous  arrivera  de  grands  maux  :  catA 
Vous  ferez  privés  de  mes  grades  en  ce  monde  $  vous 
ferez  punis  f événement  en  l'autre? 

Abou  Ali  Gioüzgiani ,  au  rapport  de  Seldmi ,*  pa- 
paphrafoit  ainfi  ces  paroles  :  ,',  Si  vous  me  remerciez 
„  de  la  grâce  de  votre  vocation  à  la  vraie  Religion  ,• 
j,  je  vous  donnerai  la  grâce  d’une  vive  foi  :  fi  vous? 

me  remerciez  de  celle-ci  y  j’y  ajouterai  celle  dey 
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>,  biens  temporels.  Si  vous  êtes  reconnoiflànts  de  ces 
„  biens,  je  vous  gratifierai  des  biens  fpirituels,  tels 
„  que  font  les  dons  de  fcience  &  d’intelligence.  Si 
,,  vous  n’êtes  pas  ingrats  de  ces  dons ,  vous  ferez  éle- 
„  vez  jufqu’au  degré  d’union  avec  moi  par  amour. 
,,  Si  vous  me  remerciez  de  cette  grâce  fpéciale ,  vous 
,,  arriverez  à  un  degré  fublime  de  contemplation;  & 
,,  enfin  fi  vous  me  rendez  les  grâces  qui  me  font  dues 
,,  pour  un  fi  grand  bienfait ,  je  vous  comblerai  de  la 
,,  plus  grande  des  faveurs  que  puiflè  recevoir  un  hom-  # 
„  me  en  ce  monde ,  qui  eft  de  vous  admettre  dans  le  * 
„  cabinet  de  la  familiarité  la  plus  intime,  &  de  vous 
„  communiquer  ma  préfence  par  une  vue  intellec- 
„  tuelle.  ” 

On  peut  recueillir  de  ces  paroles,  dit  Selemi ,  que 
l’aétion  de  grâces  eft  l’échelle  par  où  l’on  monte  de 
degré  en  degré  jufqu’au  plus  haut  fommet  de  la  per- 
feSion  ;  ce  que  le  Methnevi  confirme  en  difant  :  „  L’ac- 
„  tion  de  grâces,  efl  une  augmentation  de  grâces  à  ce- 
,,  lui  qui  fait  employer  fon  cœur  &  fa  langue  à  la 
,,  bien  faire  :  elle  chaflè  toutes  les  maladies  de  Famé , 

„  &  guérit  toutes  les  plaies  du  cœur.  ”  ( V .  Huffiain 
Vaêz ,  page  465  de  fa  Paraphrafie  Perfiennefi) 

\  1 

G I O  U  Z I.  Aboulfarage ,  Ben  Ali  Ben  al  Giouzi , 
pere  de  Schamfieddin  Abulfiarage  al  Giouzi  qui  fut  le 
maître  de  Sâadi ,  fameux  Auteur  &  Poëte  Perfien. 

Ebn  al  Giouzi  mourut  l’an  597e.  de  l’Hég.  ,  & 
nous  a  laifië  plufieurs  Ouvrages  hiftoriques ,  &  entr’au- 
tres  Tarikh  al  montadham  :  Chronique  en  V zrs.  Aâ- 
màr  al  âiân  :  vies  des  hommes  illufires.  Merat  al 
zamàn  :  le  miroir  des  temps.  Akhbâr  al  Berame- 
cah  :  Y hi foire  des  Barmecides.  Tanovir  al  gabafch  : 
Traité  des  Negres  &  des  Abyfins.  Icadh  al  vefnat  : 
le  réveil  du  fommeil.  Erfchâd  al  morid  :  infiruEHon 
,  pour  celui  qui  commence  la  vie  fpirituelle ,  & c. 

G I O  U  C  A  H  ou  Tchocah  Adassi.  Les  Turcs  ap¬ 
pellent  ainfi  Fille  de  Cerigo  dans  l’Archipel ,  que  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  connu  fous  le  nom  de  Cithœra. 

GIOUGHI  &  Gioghi  :  un  Derviche  Indien ,  ef- 
pece  de  Religieux  idolâtres  que  les  Arabes  appellent 
Fakir.  Ces  gens- là  vont  tout  nuds,  &  pratiquent  des 
auflérités  prefque  incroyables.  (V.  le  titre  de  Beiier- 
gir.)  Tavernier  en  parle  beaucoup  dans  la  relation  de 
Les  voyages  ;  il  les  appelle  Giogues. 

GIOZOULI  furnom  d 'Abou  Moufifia  Ben  Ifd 
Ben  Abdalàziz ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  Ofi 
Joul  fil  nahou ,  qui  eft  une  Grammaire  Arabique  d 'Ebn 
Barrage.  Cet  Auteur  mourut  Fan  677e.  de  FHég. 

Il  y  a  un  autre  Giozouli ,  Auteur  du  Delail  alkhai- 
yat  :  les  marques  excellentes ,  qui  eft  un  traité  fur  la 
bénédiéïion  que  les  Mufulmans  ajoutent  toujours  au 
nom  de  leur  faux  Prophète ,  qui  eft ,  Salallah  âleihi 
u  falâm  :  la  bénédiction  EF  la  paix  de  Dieu  foit  fur 
lui.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  657. 
Cet  Auteur  fe  nomme  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Soliman  Ben  Abibekr. 

GIR  EFT,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Ker- 
mân,  dont  le  terroir  eft  fertile  en  palmiers,  citronniers 
&  orangers.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  toutes 
les  marehandifes  du  Khorafan  &  du  Segeftan,  &  elle 
n’eft  éloignée  d’Ormuz  que  de  quatre  journées. 

Les  tables  Arabiques  qui  la  nomment  Sirâf  &  Si- 
refit ,  lui  donnent  88  d.  de  long.,  &  29  d.  de  Iat.  Ce 
fut  dans  cette  Ville  qu’Abou  Naftèr ,  fils  de  Bakhtiar , 
fe  réfugia.  (V.  ce  titre. ) 

G  l  R  G I R ,  Roi  d’Afrique  dans  les  plus  anciens 
temps ,  tué  par  Afrikin ,  fils  de  Kis  Hemiarite.  Ce  Kis 
croit  Arabe,  de  la  famille  deHemiar,  qui  a  établi  une 
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dynaftie  particulière  de  Rois  en  Arabie.  Ptoléméè  ap* 
pelle  la  nation  particulière  de  ces  Arabes,  les  Homê - 
rites ,  &  c’eft  de  cet  Afrikin  que  la  Province  propre* 
ment  dite  d’Afrique  a  tiré  fon  nom;  car  pour  le  grand 
pays  entier,  qui  fait  une  des  quatre  parties  de  la  terre, 
les  Arabes  la  nomment  Magreb  :  Y  Occident,  quoiqu’ef* 
feéiivement  ce  nom  ne  convienne  proprement  qu’à  la 
Mauritanie,  &  à  une  partie  de  la  Numidie. 

GIZI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Rabî ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Tarikh  al  fahabah  fi  mefir.  Hifioire 
des  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet  qui 
ont  vécu  en  Egypte. 

GIUDDAH  ou  Giddah,  Ville  maritime  de  l’A¬ 
rabie  Pétrée ,  fituée  dans  la  contrée  ou  Province  ap- 
pellée  Hegiâz  ou  Negd ,  dans  laquelle  plufieurs  pla¬ 
cent  les  Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine.  Elle  eft 
bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer  rouge  à  2  journées  de  la 
Mecque,  dont  elle  eft,  pour  ainfi  dire,  le  port. 

C’eft  dans  le  Port  de  cette  Ville  que  les  galeres  du 
Turc  qui  hyvernent  ordinairement  à  Suez  dans  le  fond 
du  Golphe  Arabique,  viennent  aborder  pouf  y  dé¬ 
charger  les  provifions  qui  viennent  d’Egypte  &  de 
Syrie,  &  y  charger  les  marehandifes  du  pays,  comme 
les  cuirs  ou  maroquins  préparés,  les  gommes,  le  café, 
&  les  autres  drogues  de  l’Arabie. 

Gidda  eft  aufîi  un  entrepôt  des  caravannes  qui  paf- 
fent  par  mer  de  Gaidhâb ,  Ville  d’Egypte ,  à  la  Mec¬ 
que,  &  c’eft -là  aufli  que  les  Mahométans  croyent 
qu’eft  le  fépulcre  d’Eve. 

C’eft  auifi  à  Gidda  que  fe  tranfportent  par  mer  les 
marehandifes  des  Indes  que  Fon  décharge  à  Moka ,  Port 
de  la  Mer  rouge ,  qui  eft  plus  méridional ,  &  où  les 
plus  gros  vaifleaux  peuvent  aborder. 

GIUGH,  Cycle  des  Indiens  qui  contient  plufieurs 
Lek,  dont  chacun  eft  de  plufieurs  milliers  d’années. 
Les  Philofophes  Indiens  difent  que  le  monde  doit  du¬ 
rer  pendant  le  cours  de  quatre  de  ces  cycles. 

Ils  appellent  le  premier  Sate  giugh  ;  le  2  e.,  Trita 
giugh  ;  le  3e.,  Duaper  giugh,  &  le  4e.,  Calé  giugh. 

Les  trois  premiers,  félon  le  rapport  de  M.  Ber- 
nier ,  font  déjà  écoulés;  &  le  4e.,  dans  lequel  nous 
fommes,  eft  déjà  beaucoup  avancé. 

G I U  M  A  A  T.  Iaum  al  giuma  &  al  giumaat  :  le 
jour  d'affemblée.  C’eft  le  jour  que  les  Mahométans 
ont  confacré  au  culte  de  Dieu ,  qui  eft  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  :  les  Arabes  du  paganifme  le  révé¬ 
raient,  ayant  une  tradition  que  les  ouvrages  de  la  créa¬ 
tion  avoient  été  confommés  ce  jour-là ,  &  ils  l’appel- 
loient  Jaum  al  âroubat. 

Les  premiers  Grecs  qui  ont  combattu  le  Mahomé- 
tifme ,  fans  le  connoître ,  ont  rapporté  le  refpeél  que 
les  Mufulmans  portent  à  ce  jour,  au  culte  de  l’étoile 
de  Vénus. 

Les  Mahométans  attribuent  à  ce  jour  plufieurs  pré¬ 
rogatives  &  excellences,  comme  l'on  peut  voir  dans 
le  titre  dé Ioschova  Ben  Noun. 

Ebn  Batrik  remarque  que  Conftantin  le  Grand  or¬ 
donna  par  un  édit  particulier,  que  le  Vendredi  de  la  fe¬ 
maine  fainte  &  celui  de  la  femaine  Pafchale  feraient 
fêtés  &  chommés.  Le  premier  de  ces  deux  Vendredis 
eft  appellé  par  les  Chrétiens  d’Orient  Giumâat  alalâm  : 
le  Vendredi  des  douleurs,  &  le  fécond,  Giumâat  al 
Kebirat  :  le  grand  Vendredi.  (V.  le  titre  de  Leissa- 
liemin  ,  qui  eft  le  bon  Larron  de  la  Croix.) 

Il  y  a  plufieurs  cérémonies  attachées  au  jour  du 
Vendredi  parmi  les  Mufulmans;  car  ils  appellent  ce 
jour  Seid  al  aiam  :  le  Seigneur  des  jours  ,  &  ils 
croyent  que  le  jugement  dernier  fe  fera  dans  ce  jour. 

GIUMA  H  AT.  Schamseddin  ou  Azeddin  Mo- 

hammbü 
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H  a  mm  ed  Ben  Giumahat,  u  commenté  la  Cajldak , 
ou  le  Poëme  d'Ebn  Far  ah ,  &  compofé  le  Livre  in¬ 
titulé  Arbâin  Motabainât.  (JF.  Arbain.) 

G I U  M  M  A  N.  Ketab  al  Giumman  men  mokii- 
Tasser  akhbar  alzaman  :  Ferles  recueillies  de  l'a¬ 
brégé  des  hiftoir&s.  C’eft  une  hiftoire  générale  com- 
pofée  par  Schehâbeddin  Ahmed  al  FajJÎ ,  lequel  s’ar¬ 
rête  beaucoup  fur  les  chofes  concernant  la  Barbarie, 
dans  la  fin  de  fon  Ouvrage.  Cet  Auteur  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Fez  en  Mauritanie,  &  fon  Livre  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  841. 

G I U  M  A  Z  E I  I ,  efpece  de  chameau  a  deux  bof- 
fes ,  qui  eft  de  grande  fatigue ,  &  dont  les  couriers  fe 
lervent  en  Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dé¬ 
pêches.  INous  appelions  cet  animal  un  Dromadaire * 
(V.  Fadhel,  fils  de  Sohal.) 

G I U  M  G I U  MA  H  :  Un  crâne ,  une  tête  de  mort . 
Ï1,Y  a  1111  Livre  Arabe  intitulé  Kejjat  algiümgiumah. 
C  eft  un  Dialogue  entre  J.  C.  notre  Seigneur ,  &  une 
tête  de  mort.  Cette  hiftoire  eil  prife  d’une  tradition 
des  Chrétiens  d’Orient,  qui  difent  que  la  Croix  de  no¬ 
tre  Seigneur  fut  plantée  juftement  fur  le  crâne  d’Adam , 
qui  étoit  enterré  fur  la  montagne  que  les  Orientaux 
appellent ,  à  caufe  de  cette  tête ,  Cranïon ,  &  nous  au¬ 
tres,  le  Calvaire ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  (JF.  les 
itres  de  Cranïon  &  Acranion.) 

GIÜND,  Ville  du  Turkeftan  au-delà  de  Bokha- 
rah,  &  vers  le  fleuve  de  Sihon,  ou  l’Iaxartes  des  An¬ 
ciens.  Abulfeda  lui  donne  78  d.  45k  de  long. ,  &  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  43  d.  30k  de  lat.  Septent.  C'eft  de 
ce  lieu-là,  ou  Selgiuk  s’établit  d’abord ,  que  les  Selgiu- 
cides  font  venus,  &  d’où  ils  partirent  pour  entrer  en 
Perfe*  (JF \  Giourd,  Ville  de  l’Arabie  Heureufe.} 

j  G1ÜNEK  &  Giünek  Ven.  C’eft  le  fécond  cycle 
fexagénaire  des  Cathaiens ,  qui  en  compofent  un  de 
180  ans,  de  trois  de  ceux-ci.  Le  premier  s’appelle 
Schanek  ven,  le  fécond  eft  Giunek  ven ,  &  le  troifieme 
Kha  ven.  (JF.  le  titre  de  Van  ou  Ven.} 

GIUNEID,  c’efl:  le  même  perfomiage  qu 'Abul 
CaJJem  al  Caovarini ,  chef  de  Sofis.  (F.  la  fucceflion 

^  de  ces  chefs  dans  le  titre  de  Conaovi.)  Le  Raoudh 
Altiahin ,  ou  Parterre  de  plantes  odoriférantes ,  d'Ia - 
fêi  dans  la  feétion  4e. ,  contient  la  vie  de  Giuneid ,  qui 
eft  réputé  un  des  plus  grands  Saints  du  Mufulmanif- 
me.  Son  maître  dans  la  fpiritualité  fut  Abougiafar  al 
Haddâd ,  &  Hallage  fon  difciple.  Il  mourut  l’an  2.97e. 
de  l’Hégire. 

On  rapporte  de  lui  cette  fentence  remarquable  * 
Kimat  al  enfân  becadr  himmetihi  :  „  Le  prix  &  la 
valeur  d’un  homme  fe  mefure  à  ce  qu’il  eftime.  S’il 
„  eftime  le  monde  la  kimat  laho ,  il  n’eft  pas  eftimaj 
„  ble  ;  car  le  monde  ne  l’eft  pas  :  s’il  eftime  les  cho- 
„  fes  de  l’amre  vie,  fakimatho  al  gennah ,  le  ciel  eft 
„  fon  prix  :  mais  s’il  eftime  Dieu  par  defliis  toutes 
,,  chofes ,  fa  lanihaiat  laho ,  fon  prix  eft  ineftima- 
„  ble.  ”  (JF.  les  titres  ^’Iman,  ou  de  la  Foi  &  de 
£ëri  Sacathi.) 

GIUNEID,  pere  de  Scheikh  Gaïdar,  duquel  def- 
cendent  les  Rois  de  Perfe  d’aujourd’hui ,  étoit  fils  de 
Scheikh  Ibrahim ,  fils  de  Khovageh  Ali ,  fils  de  Scha- 
dreddin ,  fils  de  Safieddin ,  appellé  autrement  Scheikh 
Sefî,  qui  prétendoit  defeendre  d’Ali. 

Scheikh  Giuneid  demeurait  à  Ardebil,  où  il  avoit 
beaucoup  d’adhérents  qui  étolent  de  la  Seéte  d’Ali.  Il 
donna  ainfi  beaucoup  de  jaloufie  à  Gihanfchah,  fils 
de  Cara  Jofef,  Sultan  des  Turcomans  de  la  dynaftie  du 
Mouton  noir ,  entre  les  mains  duquel  la  Ville  d’Arde- 
bil  étoit  pour  lors# 
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•Giuneid  fut  donc  enfin  obligé  de  la  quitter,  &  d<* 
réfugier  auprès  de  HalTan  le  Long;  où  Ufuncairan. 
Sultan  des  J  urcomans  du  Mouton  blanc ,  qui  régnoit 
en  Méfopotamie.  Ce  Prince  le  reçut  fi  bien,  qu’il  lui 
donna  même  en  mariage  fa  propre  fille ,  de  laquelle  cd 
Scheikh  eut  un  fils  nommé  depuis  Scheikh  Haidar. 

Il  feivit  fort  utilement  Ufuncaflan  pendant  pliifieùrs 
années  &  principalement  contre  les  Géorgiens,  fuf 
mlquels  il  faifoic  de  fréquentes  courfes ,  fous  prétexte 
c  Religion ,  dont  il  favoit ,  à  l’imitation  de  fes  anA 
cetres ,  fort  bien  mafquer  toutes  fes  atfions.  Il  s’âvânçâ 
meme  jufqu’à  Trebifonde,  &  s’empara  de  cette  forte 
1  le ,  ou  il  laifla  dans  la  fuite  du  temps  fon  fils  Hai* 
clar  pour  y  Commander. 

qi^GlUneid  f^  fut  eüric&  du  butin  qu’il  avoit 
fa  t  fur  les  Georgtens  &  fur  les  Arméniens ,  il  vint  s’é- 

riehe(rffSA  I  PrOTT  f  ?chirv5n  :  fes  grandes 

ichefles,  &  le  nombre  de  fes  partifans  &  fectaires  qui 

dmu'rffnlT^6  t0US  féS  ’  iett6rcm  tant  de  défiance 
dans  1  efprit  des  gens  du  pays,  qu’il  fe  fit  une  côniu* 

ration  fecrete  contre  lui,  dans  laquelle  il  périt  aved 

une  grande  partie  des  liens*  r 


GîÜNEm,  heu  d  Arabie  qui  s’eft  rendu  âmeti* 
par  la  bataille  que  Mahomet  y  donna  la  même  année 
quil  prit  la  Mecque,  qui  fut  la  8e*  de  l’Hégire. 

Ce  lieu  que  quelques-uns  appellent  Honain ,  eft  unë 
vallée  où  les  Haovazeniens  &  les  ThakifienS  s’affem- 
blerent  après  la  prife  de  la  Mecque  fous  là  conduite 
de  Malek  Ben  Aui.  Mahomet  qui  avoit  1 2000  hom- 
mes,  les  attaqua  :  fes  gens  plièrent  d’abord;  mais  ils 
ne  lamerent  pas  de  remporter  la  viétoire ,  &  de  faire 
un  très  gros  butin,  qui  les  encouragea  fi  fort,  qu’ils 
alleient  delà  attaquer  la  Ville  de  Thaief  dans  HemCrt*. 

Les  Mufulmans  furent  cependant  obligés  d’aban¬ 
donner  cette  entreprife ,  &  retournèrent  à  Giarhanah, 
ou  ils  partagèrent  le  butin  qu’ils  avoiént  fait  à  Giu- 
nein  ;  &  ce  fut-là  que  Malek  Ben  Aûf  vint  trouver" 
Mahomet ,  &  le  fit  Mufulman ,  pour  recouvrer  par 
ce  moyen  fes  femmes,  fes  enfants  &  fes  biens. 


GIUNLU,  la  14%  portion  des  2*4  qui  cômpofeîit' 

1  annee  des  Cathaiens  &  Turcs  Orientaux. 

GIUZURAT  &  Guzrat,  C’eft  le  Royaume  de  - 
Gtizerate  aux  Indes  Orientales*  Foye z  le  titre  dé 
IIend.) 


G  O  B  al  Camar  ou  Gioun  al  Camar  :  le  Gôlfé 
de  la  lune ,  Ville  maritime  du  pays  de  Hadhramous 
en  Iémen  ou  Arabie  Heureufe,  fituée  entre  Scharmali 
&  Merbath,  Villes  de  la  même  Province* 

GOG  &  Magog*  (JF.  les  titres  i’AoûCË,  FÎn 
gioügë  &  de  Magiouge.) 

G  O  L  A  M  Thaléb  :  le  jeune  homme  dejréüx  $ 
furnom  d .  Abou  Omar  Ben  Abdalouahed ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Efma  al  fchoàra  :  les  noms  des  Poètes 
Orientauxi 


GOLAM  Zohal  :  V enfant  dé  Saturne.  Nom 
d’un  Aftronome  célébré  qui  vivoit  du  temps  d’Adhad 
eddoulat ,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides.  Abulfa * 
rage  cite  de  lui  un  fentiment  fort  jufte  qu’il  Faifoic  de 
l’AftroIogie  \  car  il  difoit  „  que  c’étoit  une  fcience  fort 
„  incertaine,  puifqu’il  y  avoit  de  certaines  conftitu- 
,,  tiens  &  figures  du  ciel  qui  ne  découvraient  rien 
„  que  de  faux,  à  ceux  qui  pénétraient  le  plus  avant 
„  dans  les  fecrets  de  cette  fcience  ;  &  d’autres  qui  dé- 
„  couvraient  des  vérités  *  même  aux  plus  ighofants. 

G  O  MR  I ,  furnom'  de  Mohammed  Ben  Omar ,  mord 
l’an  84} ,  Auteur  de  l’ouvrage  intitulé  Entijfâr  lethfc 
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rik  ulakhbàr ,  qui  eft  une  méthode  pour  apprendre 
l’hiftoire» 


G  OR  AB  A,  Plurier  de  Garib ,  qui  fignifie  en  Ara¬ 
be,  ce  qui  eft  étranger ,  rare ,  &  inuflté.  Le  JJ  an  al- 
goraba  :  La  langue  des  étrangers.  C’eft  une  langue 
differente  de  F  Arabique ,  de  laquelle  on  fe  fert  néan¬ 
moins  en  Arabie;  maisl’ufage  en  eft  rare,  &ellepaflè 
pourinufitée.  (JV.  leDivan  de  Sajial-Holli, page  2.58.) 
Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1168. 


GORAR  al-Belagat  :  Ce  quil  y  a  de  plus  bril¬ 
lant  dans  V éloquence.  C’eft  le  titre  d’un  Florilège  ou 
Reéueil  de  bons  mots ,  fait  par  Thâalebi ,  qui  lui  a 
donné  encore  le  nom  d'Eégiâz  fil  igiâz.  Il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1058. 


GORAR  al-Khassais,  &c.  Livre  de  morale  qui 
traite  des  vertus  &  des  vices  en  feize  chapitres ,  com- 
pofé  par  Ab  ou  Abdallah  Mohammed  Ben  Ibrahim 
Ben  Iahia  al-Katebi  al-Vathovath.  Il  eft  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  n°»  1143. 

GOUGOU  ou  Cougou,  Ville  capitale  des  Sou¬ 
dan  ,  c’eft-à-dire ,  des  Negres  qui  habitent  au-delà  la 
ligne  équinoxiale,  dans  laquelle  le  plus  grand  Roi  de 
toute  cette  nation  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Les  peu¬ 
ples  qui  l’habitent  font  tous  infidèles,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils 
ne  font  pas  Mufulmans. 

Quelques  Géographes  la  placent  entre  l’Equateur 
&  le-  premier  Climat  Septent.  (  V.  le  Géographe  Per- 
lien  dans  le  premier  chapitre  de  fon  Ouvrage ,  où  il 
traite  des  lieux  qui  font  entre  l’Equateur  &  le  premier 
Climat.) 

Il  femble  que  cette  Ville  foît  celle  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  Congo ,  dont  les  habitants  font  Negres 
&  Idolâtres.  Les  Portugais  y  ont  envoyé ,  &  envoyent 
encore  fouvent  des  Millionnaires ,  par  le  moyen  def- 
quels  la  Religion  Chrétienne  y  a  fait  déjà  de  fort  grands 
progrès. 

EdriJJl  dit  que  cette  Ville  eft  diflante  de  20  jour¬ 
nées  d’une  autre  appellée  Cougha ,  qui  eft  plus  Méri¬ 
dionale  ,  &  que  c’eft-là  que  fe  trouve  le  bois  appellé 
par  les  Arabes  Aoud  alhiat  :  Bois  de  Serpent ,  appellé 
par  les  Portugais  P alo  de  Cobra ,  lequel ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  attire  à  foi  les  ferpents,  &  leur  ôte  leur  ve¬ 
nin  ;  mais  félon  les  autres,  il  a  la  propriété  de  les  chaf- 
fer.  Ce  bois  eft  affez  femblable  à  celui  que  les  Arabes 
..appellent  Aker  Carha ,  qui  eft  le  Pyrethre . 


G  R  AN,  nom  d’une  Ville  de  Hongrie,  que  nous 
aopellons  ordinairement  Strigonie.  Les  Turcs  la  nom¬ 
ment  aüfli  Eflrigoniah ,  du  mot  Italien.  L’on  dit  que 
ce  mot  eft  corrompu  d Lfrigranium ,  à  caufe  que  cette 
Ville  eft  fituée  au  confluent  d’une  riviere  nommé  Gran , 
&  de  FIfter ,  ou  Danube. 

GRIGORIOUS  Abülfarage,  Médecin  &Hif- 
toricn  Chrétien  eftimé  par  les  Mufulmans  mêmes.  Po- 
kok  Fa  fait  connoître  en  Europe  par  la  tradudion  La¬ 
tine  qu’il  a  faite  de  fon  abrégé  desDynafties  (V.  Abul- 
,  tarage.  ) 

GUDARZ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  la 
Perfc,  qui  conquit  la  Judée,  &  prit  Jérufalem  fous 
le  regne  de  Lohorasb ,  Roi  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe,  &foutintplufieurs  guerres  contre  Afrafiab,  Roi 
du  Turqueftan,  fous  les  premiers  Rois  de  la  fécondé 
dynaftie.  Il  fut  pere  de  Guiil ,  qui  fe  rendit  aufli  célé¬ 
bré  par  fa  valeur  dans  les  régnés  fuivants. 

*  .  GULENDAM,  maîtreflè  de  Baharam.  Katebi , 
Poète  Pcrfien,  a  écrit  un  Roman  intitulé  Baharam 
ye  Gui  Etîdâm.  Baharam' fignifie  en  langue  Perfiennc 
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Mars ,  &  GulEndâm.  Corps  de  rofe ,  épithete  de  Ve* 
nus  :  de  forte  que  ce  Roman  peut  s’appeller  les  Amours 
de  Mars  &  de  Vénus ,  ou  de  deux  perfonnes  qui 
portoient  ce  nom» 

G  Ü  L I S  T  A  N  :  Jardin ,  ou  Parterre  de  rofes.  C’eft 
le  nom  d’un  Ouvrage  fort  eftimé  dans  tout  l’Orient, 
compofé  en  langue  Perfienne ,  &  mêlé  de  profe  &  de 
vers,  par  le  fameux  Sâadi  Schirazi  Mofleheddin ,  Fan 
656e.  de  l’Hég.  Gentius  Fa  traduit  en  Latin ,  6c  lui  a 
donné  le  nom  de  Rofarium  Politicum » 

G  U  L  S  C  H  E  N  Raz  :  Le  Roper ,  ou  le  Jardin  des 
fecrets.  Livre  Perfien  en  vers  fur  la  Métaphyfique , 
&  fur  la  Théologie  myftique  des  Sofis  ;  il  contient  des 
demandes  &  des  réponfes  en  forme  de  Catéchifme. 
Son  Auteur  eft  inconnu. 

Le  Scheikh  Mohammed  al-Tabrizi  al-Hateri  a 
compole  un  Ouvrage  pour  le  réfute* ,  qu’il  a  intitulé 
Azhâr  Gulfchen  :  Les  fleurs  du  Jardin . 

GUNDUZ,  &  Gunduzin,  fils  d’Orthogrul,  & 
frere  d’Othman,  Fondateur  de  la  dynaftie  desOthma- 
nides,  qui  font  les  Sultans  de  Conftantinople.  Ce  mot 
fignifie  en  Turc,  le  Jour . 

GUNDOGDI  :  L'aurore ,  ou  le  Jour naijjant , 
nom  du  fils  de  Soliman  Schah,  aïeul  d’Othman,  du¬ 
quel  nous  venons  de  parler ,  &  frere  de  Sancour  Teghin* 

G  U  N  D  E  H  &  Gundah  ,  nom  d’un  Monftre  ma¬ 
rin  ,  qui  ne  fe  voit  que  dans  les  mers  d’Iemen  &  de 
Herkend. 

I  GU  RE  H  &  Tcheschm  Gureh,  nom  ancien  des 
Turcomans,  lorfqu’ils  paflèrent  avec  les  Selgiucides 
du  Turkeftan  en  Perfe.  ÇV.  les  titres  de  Gaz  &  de 
Turk.) 

GURGE  &  Kurge  :  Les  Géorgiens  ;  Gurgiflan , 
la  Géorgie.  Les  Géorgiens ,  peuples  qui  habitent  les 
environs  du  Mont  Caucafe  au  couchant  de  la  mer 
Cafpienne ,  ont  toujours  été  Chrétiens ,  quoiqu’envi- 
|  ronnés  de  tous  côtés  par  les  Mufulmans. 

;  Du  temps  des  Samanides,  Abou  Nafler,  Roi  de 
Géorgie,  qui  avoir  été  fubjugué  par  le  Sultan  Nouh, 
fils  de  Manfor,  avoit  remis  (es  Etats  entre  les  mains 
de  Schah  Schâr  fon  fils ,  &  vivoit  en  particulier  à  la 
Cour  de  ce  Prince. 

Mahmoud,  fils  de  Sebeéteghin,  Sultan  des  Gazne- 
vides,  fit  la  guerre  à  Schah  Schâr.  Altun  Tafch,  Gé¬ 
néral  des  armées  de  ce  Sultan,  le  défit,  &  l’envoya 
prifonnier  à  Mahmoud.  Mahmoud  lui  rendit  la  liber¬ 
té,  &  le  rétablit  dans  fes  Etats,  à  condition  qu’il  y 
vivroit  en  bon  &  fidele  vafiàl. 

Schah  Schâr  s’étant  révolté  contre  le  Sultan,  fut 
défait ,  &  pris  prifonnier  une  fécondé  fois ,  &  envoyé 
au  Sultan  Mahmoud,  qui  le  fit  fouetter  comme  un  ef- 
clave  échappé,  &  l’enferma  dans,  un  château  où  il 
finit  fa  vie. 

Ainfi  finit  la  dynaftie  des  Schârs  ,  au  rapport  de 
Khondemir ,  qui  dit  que  ce  nom  de  Schâr  étoit  com¬ 
mun  à  tous  les  Rois  de  Géorgie,  comme  celui  de  Ca* 
far ,  (dont  celui  de  Schâr  pourrait  être  corrompu ,  de 
même  que  le  Czar  des  Mofcovites)  Fétoit  aux  Em¬ 
pereurs  Romains. 

Cependant  il  s’éleva  bientôt  après  une  autre  dynaf¬ 
tie  de  Rois  dans  le  Gurgîftan ,  qui  foutinrent  une  lon¬ 
gue  guerre  contre  les  Selgiucides ,  fucceffeurs  des  Gaz- 
nevides.  Alp  Arflan  le  Selgiucide  remporta  de  grands 
avantages  fur  les  Géorgiens  :  car  il  en  dompta  une 
grande  partie  qu’il  réduifit  en  efclavage ,  les  obligeant 
de  porter  un  fer  à  cheval  pendu  à  l’oreille  pour  mar¬ 
que  de  leur  fervitude. 
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Malek  Schah ,  Sultan  de  la  même  race ,  continua  à 
faire  des  progrès  dans  la  Géorgie ,  où  il  prit  le  fort 
château  de  Miriam  Nilchin.  (  V.  le  titre  de  Malek 
Schah.) 

Les  Khovarezmiens  qui  fuccédere'nt  aux  Selgiuci- 
des ,  firent  aulfi  la  guerre  à  ces  peuples  fans  pouvoir 
les  afîujettir  entièrement.  Gelaleddin  Mank-Berni  fit 
de  grands  exploits  en  ce  pays-là ,  comme  l'on  peut  voir 
dans  fon  titre  ;  mais  toutes  les  victoires  qu’il  rempor¬ 
ta,  n’empêchercnt  pas  que  les  Mogols  ou  Tartares, 
qui  pofféderent  enfuite  les  Etats  des  Khovarezmiens , 
n’ayent  été  obligés  d’être  toujours  en  armes  contre  des 
peuples  fi  féroces  &  fi  indomptables.  fV.le  titre  à' A- 
busaid  Ben  Algiaptu.) 

Aboulfarage  veut  que  les  Gurges  ou  Géorgiens 
foient  les  mêmes  que  les  Khozares  ;  mais  ce  font  deux 
nations  bien  différentes.  Les  Khozares  habitent  au  Sep¬ 
tentrion  de  la  mer  Cafpienne ,  &  confinent  avec  les 
Turcs  Orientaux  ou  Tartares.  Les  Tables  Arabiques 
marquent  pour  capitale  de  leur  pays  *  la  Ville  de  Ba- 


langiar,qui  eft  à  85  d'.v  20'.  de  long.,  &  à  46  d.  30':  de 
lat.  :  &  les  Villes  de  Schamcur  &  de  Teflis  donc  cette 
derniere  paffe  pour  la  Ville  Royale  des  Géorgiens,  font 
fituéesà  83  d.  de  long,  &  43  d.  dfc  Iatit.  Septentrionale. 

GUROVAN,  Montagne  la  plus  ftérilè  de  toute 
l’Arabie  :  elle  cfi:  dans  la  Province  nommée  Hegiâz  , 
auprès  de  la  Ville  de  Thaief. 

GÜRSCHAH  ou  GaurschaiL  nom  du  4e.  fils 
de  Mohammed  Khovarezm  fchah.  (//  faut  voir  le  titre 
du  pere.') 

GU  S  CB  IR,  &  ^eut-être  GauschIr,  Ville  capi¬ 
tale  de  la  Province  .  de  Kermân  en  Perfe ,  bâtie  par 
Ardfchir  Babegân ,  Roi  de  Perfe ,  fondateur  de  la  dy- 
naftie  des  Saflànides. 

G  U  Z  ARA  TE.  ÇV,  le  titre  de  Hend  où  ÎIîNîi 
&  SlN£>.) 
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AB  AB,  fumom  ê'Abolifaîâ?  Chef& 
Prophète  des  Carmathes.  ÇV.  Abousaid.  ) 

H  A  B  A  S  C  H ,  fils  de  Coufch  otl  Chus, 
fils  de  Kenaan  ou  Chanaan  ,  fils  de  Ham , 
ou  du  Chain ,  fils  de  Nouh  ou  Noé.  C’eft  de  lui  que 
les  Arabes  ont  pris  le  nom  des  Abyffins?  ou  Ethiopiens  ; 
car  Habafch  étant  pris  collectivement ,  lignifie  chez  eux 
YEthiopie. 

Habafch ,  &  Habafch /,  lignifie  un  Abyffîn  ou  Ethio¬ 
pien  ;  le  planer  de  ce  nom  efb  Hoboufch  &  Hobskcân  : 
les  Ethiopiens ,  que  les  Perfans  appellent  Siah  Hindou  : 
Les  Indiens  Noirs. 

Les  Grammairiens  Arabes  veulent  que  le  mot  de 
Habafchah ,  qui  lignifie  aufii  YEthiopie ,  vienne  de  ce¬ 
lui  de  Hoboufchah ,  dont  le  plurier  eft  O  hoboufch ,  & 
Ahabifch ,  qui  lignifie  un  peuple  mêlé  de  différentes 
nations  originaires  de  divers  pays,  qui  vivent  unis  en- 
femble,  &  que  c’eft  la  véritable  étymologie  de  Ha¬ 
bafch  ,  nom  qui  comprend  les  Abyjjîns ,  les  Nubiens , 
&  1  es  Fonges. 

Abdalmaâl  marque  p.our  confins  de  l’Ethiopie ,  du 
côté  du  midi ,  le  Zanguebar ,  ou  la  Cafrerie  :  à  l’Orient , 
la  Mer  rouge  :  au  Septent. ,  le  défert  qui  eft  entre  la 
Mer  rouge ,  la  Nubie ,  &  la  haute  Thébalde  :  &  à  l’Oc¬ 
cident  ,  celui  de  Bagiah  ou  Beggiah. 

Les  Arabes  appellent  encore  les  Ethiopiens  du  nom 
que  les  Hébreux  leur  donnent ,  qui  eft  Coufchim ,  à 
caufe  de  Coufch  ou  Chus ,  pere  de  Habafch  que  les 
Hébreux  ne  connoilîent  point  :  car  félon  la  Genefe , 
Cham  eut  pour  enfants  Chus ,  Mefraim ,  Phitt ,  &  Cha¬ 
naan  ;  &  par  conféquent  Chus  étoit  frere ,  &  non  pas 
fils  de  Chanaan.  La  Ville  Capitale  &  Royale  de  ce  pays 
s’appelle  Gertni ,  félon  Abdal  mâal ,  Nafjir-eddin , 
&  Ulug-Begh  :  ces  deux  derniers  lui  donnent  65  A  de 
long.,  &  9  d  &  30'.  de  lat.  Sept.,  entre  la  ligne  équi¬ 
noxiale  ,  &  le  premier  Climat ,  qui  ne  commence ,  félon 
les  Arabes ,  qu’au  1  ae.  dégré. 

Abdalmâal  ditque  c’eft  une  fortgrande  Ville.  Edrijfi 
dit  que  la  Capitale  de  l’Ethiopie  fe  nomme  Gionbitah  : 
aujourd’hui  c’eft  Axumah . 

Sehertah  &  Hadiah  font  des  Villes  du  même  pays, 
fituées  aude-là  du  premier  Climat,  aufli-bienqueMar- 
cath,  ou  Marcathah. 

Macdafchou  eft  entre  le  pays  de  Zenge ,  &  celui 
de  Habafchah:  fes  habitans  font  Mufulmans;  &  un 
grand  fleuve  qui  déborde  en  été  comme  le  Nil,  paflè 
le  long  de  fes  murailles ,  dont  l’enceinte  eft  fortgrande. 

Zilâ  &  Zailegh  eft  auffi  une  des  Villes  d’Ethiopie, 
où  les  chaleurs  font  fi  excelfives  ,  qu’il  n’y  croît  au¬ 
cune  forte  de  fruits  :  il  y  a  cependant  beaucoup  de  Ma- 
hométans  qui  s’y  font  habitués ,  &  qui  font  un  très-bon 
accueil  aux  Marchands  Mufulmans  qui  y  trafiquent. 

Scherif  al-Edriffi  met  aufiî  au  nombre  des  Villes 
d’Ethiopie  celles  d’Akent,  de  Bakthi  &  de  Mancounah , 
&  il  y  a  d’autres  Géographes  qui  veulent  que  Gaidhâb, 
Ville  &  port  de  la  Mer  rouge  du  côté  de  la  Thébaïde, 
d’où  l’on  paflè  à  Gidda  en  Arabie,  foit  du  même  pays , 
aufli-bien  que  fille  &  la  Ville  de  Souaken  dans  la  mê¬ 
me  mer. 

Ce  fleuve  dont  il  eft  parlé  ci-defliis ,  eft  fort  grand , 
&  fe  jette  dans  le  Nil  proche  la  Ville  d’Ialak.  C’eft  fur 
fes  bords  que  les  Villes  de  Gionbitah ,  de  Marakthah 
&  de  Nagiagah  font  fituées. 

Une  partie  de  l’Arabie,  &  particuliérement  celle 
que  nous  appelions  Heureufe ,  a  autrefois  été  comprife 
fous  le  nom  $  Ethiopie?  à  caufe  que  les  Abyflins  qui 
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favoient  conquife,  la  polféderent  long-temps,  iotnmt 
l'on  peut  voir  dans  les  titres  D’Ibrahim  al-Aschram, 
&  de  Masrouk.  Mirkhond  appelle  la  côte  maritime 
de  l’Iemen  qui  eft  au-delà  &  au-deça  du  Détroit  de 
Bab  almandhab ,  où  les  Ethiopiens  ont  régné ,  du  nom 
de  Habafchah. 

Dhou  Izen,  Rôi  de  l’Iemen,  les  en  chafià  avec  le 
fecours  des  Perfes.  Quelques-uns  veulent  que  ce  fut 
fon  fils  Saif,  &  d’autres,  Maadi  Carb,  fils  de  Saif: 
mais  quoiqu’il  en  foit,  les  Perfes  les  chaftèrent  enfin 
fous  le  régné  de  Noufchirvan ,  qui  y  envoya  des  Gou¬ 
verneurs  ,  jufqu’à  ce  que  Mahomet  &  les  Khalifes  fes 
fucceflèurs  fe  rendirent  les  maîtres  de  tout  l’Arabie. 
(  V.  le  Livre  intitulé  Boghiat  al-moftafîd.) 

Les  Ethiopiens  veulent  queSalamah,  Evêque,  qui 
leur  fut  envoyé  par  S.  Athanafe,  fut  le  premier  qui  les 
baptifa;  carjufqu’alors  ils  n’avoient  que  la  circoncifion 
qui  leur  fut  enfeignée  par  Sadok ,  grand-Prêtre  des  Juifs , 
qui  leur  envoya  fon  fils  pour  les  inftruire  aujudaifme 
du  temps  de  Salomon.  (V.  la  vie  de  Tacalh  aimanouthi 
qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°»  796*  V ’*  aujji  It 
titre  de  Frumentius.) 

Ebn  Amid  rapporte  que  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
taffem ,  le  8e.  des  Âbbafiides ,  il  y  avoit  en  Ethiopie  un 
Métropolitain ,  car  c’eft  ainfi  que  les  Abyflins  appellent 
celui  de  leurs  Evêques  qui  a  la  fupériorité  fur  les  au¬ 
tres;  il  portoit  le  nom  de  Jacob ,  &  vivoit  en  réputa¬ 
tion  de  fainteté  parmi  eux. 

La  Reine  du  pays  qui  n’étoit  pas  fatisfaité  de  fa  con¬ 
duite  ,  le  chafla  de  fon  fiege  pendant  f  abfence  du  Roi 
fon  mari  qui  avoit  pour  lors  guerre  avec  fes  voifins.  Lé 
Métropolitain  fe  réfugia  en  Alexandrie  auprès  de  fort 
Patriarche  ;  &  l’on  dit  qu’après  fa  retraite ,  il  arriva  de 
grands  malheurs  dans  le  pays  ,  que  l’on  attribuoit  à  la 
perfécution  que  fouffroit  un  fi  S.  Prélat* 

Le  Roi  d’Ethiopie  étant  de  retour  de  fon  expédition , 
envoya  une  ambaflade  au  Patriarche  d’Alexandrie  pour 
lui  demander  pardon  de  î’expulfion  qui  avoit  été  faite 
du  Métropolitain  fans  fa  participation ,  &  le  pria  fort 
humblement  de  le  lui  renvoyer.  Le  Patriarche  eut  égard 
aux  prières  du  Roi ,  &  Jacob  fut  reçu  des  peuples  avec 
une  joie  univerfelle. 

Le  même  Auteur  dit  que  les  Abyflins  peuvent,  quand 
ils  veulent,  empêcher  le  débordement  du  Nil,  &qufi 
l’an  482e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1089,  fous  le  Khalifat 
de  Moftanfer  en  Egypte ,  le  Nil  ne  croiflant  point,  me- 
naçoit  l’Egypte  d’une  grande  famine.  Le  Khalife,  pour 
prévenir  ce  malheur,  obligea  le  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  nommé  Michel ,  d’aller  en  ambaflade  de  fa  part, 
auprès  du  Roi  d’Ethiopie,  pour  obtenir  de  lui  que  l’on 
levât  les  éclufes  qui  empêchoiem  le  Nil  de  grofiir. 

Le  Roi  d’Ethiopie  ayant  appris  la  verrue  du  Patriar¬ 
che  ,  fortit  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour ,  &  le 
reçut  avec  des  démonftrations  d’un  très-grand  refpeft, 
lui  accorda  fa  demande,  &  le  renvoya  fort  fatisfaitdes 
honneurs  qu’on  lui  avoit  faits. 

HABIB.  Ali  Ben  Mohammed  ?  qui  defeendoit  d’Ali 
du  côté  de  Houflàin,  &  touchoit  ainfi  de  fort  près  aux 
Imams,  prit  le  furnom  de  Habib ,  qui  fignifi eAmi,  parce 
qu’il  vouloit  être  chéri  de  tous  fes  feétateurs.  Il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  la  Ville  de  Baflora  &  de  fes  environs  fous 
le  Khalifat  de  Motamtned,  y  régna  pendant  14  ans,  & 
eut  le  loifir  de  bâtir  la  Ville  de  Mokhtârah  qui  n’en  étoit 
pas  éloignée. 

Il  fortifia  fi  bien  ce  pofte ,  que  Moaffek ,  frere  du 
Khalife  Motammed,  qui  lui  failoit  laguerre,  fut  obligé  d« 
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foiré  Cônftruiré  une  autre  Ville  pour  laffiégcr ,  h  laquelle 
il  donna  Ton  nom.  Cette  Ville  fut  donc  nommée  Moaf- 
fikiah,  &  fervit  à  ferrer  de  fi  près  Ali ,  qu’il  fut  enfin 
contraint  d'abandonner  fa  Ville  de  Mokhtarah,  que 
Moaffek  prit  &  faccagea. 

s  Ali  fut  peu  de  temps  après  pris  lui- meme  *  &  Moaffek 
l’ayant  fait  mourir ,  fit  porter  fa  tète  au  bout  d’une  lance 
par  tous  les  lieux  de  la  Province,  &  enfuite  h  Bagdet, 
où  elle  fut  attachée  h  la  porte  du  pont-.  Ceci  arriva  l’an 
270e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  883. 

Cet  Ali  fe  difoit  fauffement  être  de  la  race  du  pre¬ 
mier  qui  étoit  gendre  de  Mahomet,  &  prenoit  le  fur- 
nom  de  Habib  :  Le  Bien- aimé,  titre  qui  m'appartient 
proprement ,  félon  les  fentiments  dés  Mufulmans ,  qu’à 
leur  faux  Prophète. 

Ce  fourbe  avoir  attiré  par  une  faufîè  apparence  de 
piété ,  beaucoup  de  canaille  à  fa  dévotion ,  qui  étoit 
foutenue  par  le  nom  &  par  l’autorité  d’AIi  :  mais  la 
vérité  eft  qu’il  tirôit  fon  origine  de  la  famille  d’Abdal 
Cais ,  &  que  la  plupart  de  les  feébiteürs  étoient  Zen - 
ges ,  c’eft-à-dire ,  de  ces  gens  ramaftes  que  nous  appel¬ 
ions  Bohémiens. 

HABIB.  Abou  Jofef  jacob  Ben  Ibrahim  al- Coup , 
eft  ordinairement  cité  fous  lé  nom  d 'Ebn  Habib.  Il 
cil  Auteur  d’une  hiftoire  qui  porte  le  titre  de  Tarikh 
Ebn  Habib. 

Bedreddin  Aboli  Mohammed  Hajfan  Ben  Omar 
Ben  Habab  a  coinpofé  deux  Ouvrages*  dont  l’un  eft 
intitulé  Naffhn  al-Saba  :  Le  Souffle  du  vent  Oriental  ; 
&  l’autre  Schodour  uZeher  al-zohour  :  Florilège ■.  Ils 
font  dans  la  Biblioth;  du  Roi,  ri°;  1173,  (  V.  aujji  le 
rl  titre  de  Mazeni.  ) 

4  ....... 

HABIB  Allah.  Nadhmeddtti  Ben  Habib -allait 
t!  a  commenté  en  langue  Perfienne  un  Traité  de  l’Aftro- 
Jabe,  que  Naffîr-eddin  Thoufp  a  écrit  en  la  même  lan¬ 
gue  fous  le  titre  de  B  ait  bàb  pl  àpharlâb . 

15! 

HABIB  al-Seir  :  h' Ami  du  voyage.  C’eiî  ce  que 
|  iious  appelions  dans  l’üfage  du  vulgaire  un  Veni  mecum. 
Il  y  a  Un  Livre  de  Cèlali  qui  porte  ce  nom.  (  V.  le 
titre  dé  Mahizer  :  Poiffon  d'or,  ;  &  un  autre  de  Khon- 
demir ,  que  plufieurs  veulent  être  le  même  que  Khe- 
lapfat  al-akhbârt,  &  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Haoui  al-Sojar ,  qui  efl:  un  recueil  de  plufieurs  vies 
de  Princes  &  autres  perfonnes  illuftres.) 

HABIB  Ben  Aotrs  :  c’eft  le  même  qu 'Aboü  Temâm , 
qui  paflè  pour  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes. 

i» 

HABIB,  avec  une  afpiration  fimple  *  fignifie  eil 
Arabe  le  Défert  de  Nitrie ,  qui  efl:  diviféeen  deux  par¬ 
ties  ,  dont  la  plus  montueufe  s’appelle  Gebal  al-nath - 
roun  :  La  montagne  du  nître ;  &  la  plus  balle, 
Ovadi  Habib  ;  La  Vallée  de  Habib  *  où  efl:  la  Ville 
de  Scheté  ou  Scetis  des  Anciens. 

Cette  vallée,  &  la  montagne  qui  la  couvre*  ont  été 
autrefois  remplies  de  Monafteres  &  de  Solitaires  , 
dont  vous  pouvez  voiries  vies  écrites  fous  le  titre  d'Ar- 
bain  Khabar  :  les  quarante  hipoires ,  dans  la  Biblioth. 
du  Roi  *  n°.  797. 

Il  n’y  a  prefque  que  la  Maréotide ,  entre  ce  défert  &  la 
Ville  d’Alexandrie.  (  V .  le  titre  de  Gebal  al-nathroun.) 

H  A  B I L  :  Abel,  fils  d’Adam.  (V  fon  hipoire  dans 
le  titre  de  Cabil  ,  qui  eft  Caïn  fon  frere.)  Les  Syriens 
montrent  encore  aujourd’hui  le  lieu  où  Abel  fut  tué 
par  Caïn  auprès  de  Damas.  (Z7.  Demescük.) 

HABRAN*  petite  Ville  dé  l’Iemen  où  Arabie 
Heureufe ,  fituée  dans  une  plaine  arrofée  de  plufieurs 
fuiffieaux ,  qui  la  rendent  très-fertile  &  abondante  en 

diverfes  fortes  de  fruits.-  Elle  eft  habitée  par  des  Ara- 
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bes  de  différentes  tribus,  venus  des  Villes  de  Sanda  & 
de  Sdada.  I  labrân  eft  h  48  milles  de  cette  dernière* 
&  à  3  journées  de  la  première  ,  félon  Edrifli,  dans  la 
6e.  partie  du  Ier.  Climat; 

HABULBAN.  (V.  Ban.) 

I  I A  K  K  :  La  Vérité -,  la  Jupice,  le  bon  Droit.  C’eft 
aufli  le  nom  de  Dieu. 

Nous  liions  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé 
J  on  as ,  ces  paroles  :  Iahakk  Allah  al-hakka  bekclc- 
matihi ,  u  laou  karah  al-mog/imoun.  „  Dieu  maiti- 
«  tient  la  vérité  &  le  bon  droit  par  fa  parole,  en  dépit 
?»  des  méchants  ”. 

v  Le  Methnevi  Mânevi  paraphrafe  en  vers  Pcrfiens 
tres-élégants  ce  paflàge. 

Dieu  n  abandonne  jamais  fes  àmis  entièrement  à 
l  envie  &  à  Ici  malice  de  leurs  ennemis  j  car  en¬ 
fin  la  vérité  Je  fait  connoître. 

La  Lune  jette  Ja  lumière ,  &  le  chien  aboyé  :  mais 
l  aboi  du  chien  ne  fait  jamais  de  tort  à  la  lu¬ 
mière  de  la  Lune. 

On  jette  les  balayures  d  une  maifon  dans  Veau  cou¬ 
rante  d  un  fleuve ,  <35  ces  ordures  nagent  fur  là 
fur f ace '  de  l'eau,  fans  qu'elles  puijjènt  ni  s'arrê¬ 
ter ,  ni  la  troubler. 

Le  Prophète  fend  la  Lune  en  deux  aumilieudelâ 
nuit ,  &  fe  moque  de  toutes  les  impofures  d'A * 
bouleheb  qui  décrie  fes  miracles. 

Le  Mejpe  d'un  côté  rejfufcite  le  Lazare ,  SP  de  Vau¬ 
tre  vous  voyez  des  Juifs  rongés  d'envie  &  de  dé¬ 
pit  ■,  qui  font  des  grimaces ,  qui  fe  mordent  les 
doigts ,  <Sf  qui  s'arrachent  la  barbe.  (HufTain* 
Vaez  dans  fa  paraphrafe  Perfienne; 

Lorfque  le  mot  de  Hakk  fe  prend  pour  üii  nom  dé 
Dieu ,  l’on  y  ajoute  ordinairement  celui  de  taâla  ;  Llak- 
taâla  fignifie  donc  la  Vérité  fupréme ,  &  le  feuveraiti 
Seigneur  du  monde. 

H  AK  AI  K  ou  Hàcaic  :  Les  Vèrïtêi  les  plus  im¬ 
portantes ;  c’eft  le  plurier  de  Hdkikat.  II  y  a  plufieurs 
ouvrages  qui  portent  ce  nom.  Celui  de  Selemi  eft  le 
plus  célébré  ;  car  il  traite  des  allégories  de  l’AIcoran* 
où  cet  Auteur  femble  avoir  voulu  fpiritualifer  ce  que 
les  plus  greffiers  d’entre  les  Mufulmans  ont  pris  à  la 
lettre; 

Hakaik  al-Mandhoumat  *  Ouvrage  compoféen  vers 
par  Abou  Hafedh  Omar  Ben  Mohammed ,  fur  le! 
loix  &  les  obfervances  du  Mufulmanifme. 

H  A  fcEM  Bemrillaii  *  3e.  Khalife  dé  la  face  des 
Fathemites,  étoit  filsd’Aziz,  fils  deMoêz,  qui  furent 
les  deux  premiers  Khalifes  de  cette  dÿnaftie; 

Il  commença  à  régner  à  l’âge  d’onze  ans  fous  la  tu¬ 
telle  d’Arghevan ,  que  fon  peré  lui  avoit  donné  pouf 
Gouverneur,  l’an  de  l’Hég.  386e;,  de  J.  C;  996.  U 
s’éleva  fous  fon  régné  un  rebelle  qui  fe  difoit  defeendré 
de  Hefchâm*  fils  d’Abdalmalek ,  fils  de  Marvân,  tous 
trois  Khalifes  de  la  race  des  Ommiadés  :  mais  après  plu- 
fleurs  combats  livrés  de  part  &  d’autfe ,  ce  miférablé 
fut  défait  &  pris  prifonnier.  Hakem  le  fit  mettre  pieds 
&  poingts  liés  fur  un  chameau  avec  un  Ange  derrière^ 
lui,  qui  lui  frappant  inceflàmment  le  derrière  de  la  tête 
avec  une  pierre ,  le  fit  mourir. 

Ce  Khalife  devint  fou  &  impie  en  même-temps  ;  caf 
il  ordonna  que  toutes  les  nuits  les  maifons  &  les  bou¬ 
tiques  du  Caire  füfTent  ouvertes  &  éclairées*  que  lei 
femmes  ne  fortifient  jamais  de  leur  logis  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût ,-  défendant  aux  ouvriers  de  faire  au¬ 
cune  chauffure  à  leur  ufage ,  &  voulant  que  l’on  leuf 
préfentât  ce  qui  leur  étoit  neceflàire  avec  des  cüillieres 
ou  pallettes  à  manche  long ,  pendant  que  leurs  portés 
étoient  entrouvertes , &  quelles  fe  tenoient  derrière  j 
fans  fe  faire  voir; 
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Il  Voulut  palier  pour  Dieu ,  &  fît  écrire  un  catalo¬ 
gue  de  16000  perîbnnes  qui  le  reconnoilfoient  pour 
tel.  Un  impolie u r  nommé  Daràr ,  qui  fe  lit  chef  d’une 
Secte  que  l’on  nomma  Darariah ,  favorifoit  l’extrava¬ 
gance  de  Hakem,  lequel  ne  manquoit  pas  cous  les  ma¬ 
tins  avant  le  jour  d’aller  fur  le  mont  Mocattam ,  où  il 
difoit  avoir  des  entretiens  avec  Dieu ,  femblables  à  ceux 
de  Moïfe. 

L’on  crut  én  ce  temps-là  que  Hakem  ,  qui  avoit  pu¬ 
blié  une  malédiélion  contre  les  premiers  Khalifes  com¬ 
pagnons  de  Mahomet,  avoit  deflein  d’abolir  le  Maho- 
métifme ,  &  de  s’ériger  en  nouveau  Législateur  :  mais 
H  fœur  &  le  chef  de  fes  troupes  foupçonnés  d’avoir 
des  intelligences  lècrCtes  enfemble  pour  traverfer  fes 
projets,  lui  ayant  donné  quelque  prétexte  pour  les  faire 
mourir,  résolurent  de  le  prévenir,  &  le  firent  aflafiîner 
pendant  qu’il  étoit  prefque  feul  fur  la  montagne  de  Mo¬ 
cattam  ,  l’an  411e.  de  l’Hég. 

Après  la  mort  de  Dakem  qui  avoit  régné  AS  ans,  fa 
fœur  fe  rendit  irfaîtreflè  des  affaires ,  &  lit  proclamer 
Khalife  fon  neveu ,  fils  de  Hakem ,  foüs  le  nom  de  Dha- 
hcr  Ledinillah. 

Entre  les  folies  de  Hakem ,  celle  de  faire  brûler  la 
moitié  de  la  Ville  dü  Caife  ,  &  de  faire  piller  l’autre  par 
fes  foldats ,  mérite  le  premier  rang.  Il  obligea  les  Juifs 

les  Chrétiens  de  porter  des  marques  fur  leurs  habits, 
qui  les  diftinguafiènt  des  Mufulmans;  il  en  contraignit 
plufieurs  de  renoncer  à  leur  Religion,  puis  leur  permit 
enfuite  d’en  faire  une  profeflion  ouverte;  il  fît  démolir 
J’Eglife  de  la  Réfurrecïion  ou  du  Calvaire  dans  Jéru- 
fal'em  ,  puis  la  fit  rebâtir. 

Après  avoir  fait  excommunier  &  maudire  les  Kha¬ 
lifes  qui  avoient  précédé  Ali ,  comme  des'  ufurpateurs, 
il  révoqua  fort  Edit,  &  néanmoins  il  interdit  le  pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque,  fupprima  le  jeûne  du  Ramad- 
han,  &  la  folemnité  des  cinq  prières  journalières,  & 
inflitua  la  vifite  du  temple  de  Thaalab  dans  Ylemen , 
ou  Arabie  Heur  eu  fe ,  félon  les  principes  de  Hamzah 
Ben  Ahmed ,  fucceffeur  de  Darar,  duquel  on  a  déjà 
parlé. 

Cet  Hamzah ,  qui  fe  qualifioit  al-Hadi ,  c’eft- à-dire , 
le  Conducteur ,  ou  le  Directeur ,  permettoit  le  mariage 
entre  les  freres  &  les  fœurs,  les  peres  &  leurs  filles  ,= 
les  meres&  leurs  enfants ,  fupprima  la  folemnité  du  Ven¬ 
dredi  de  chaque  femainc ,  &  Ja  célébration  des  deux 
Fêtes  appellées  la  Grande  &  la  Petite.  Cependant  no- 
nobftant  ces  excès,  il  fut  toujours  protégé  parle  Kha¬ 
life  Hakem;  ce  qui  fit  que  la  Sefte  des  Darariens  fe 
multiplia  en  Egypte,  &  fe  répandit  dans  toute  la  côte 
maritime,  de  la  Syrie. 

HAKEM  Beh  HeschaM  ,  3e.  Khalife  de  la  race  des 
OmmiadescnEfpagne ,  étoit  fils  de  Hefchâm,  &  petit- 
fils  d’Abdalrahman ,  Fondateur  de  la  dynaffie  des  Om- 
mîades  dans  le  pays  d'Andalous ,  c’efi-à-dire ,  en  Ef- 
pagfie. 

Il  commença  fon  régné  après  la  mort  de  Hefchàm 
fon  pere,  arrivée  l’an  de  l’Hég.  180e. ,  de  J.  C.  796, 
pendant  que  Haroun  Rafohid  étoit  reconnu  pour  le  vrai 
&  légitime  Khalife  des  Mufulmans  à  Bagdet  ;  &  il  le 
finit  l’an  20 6 ,  après  avoir  défait  fes  oncles  paternels 
qui  lui  difputoient  la  couronne. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  5000  rené¬ 
gats  ,  dont  2qqo  étoient  Eunuques.  Il  fut  furnommé 
Y  Heureux,  &  acquit  la  réputation  de  fage  &  de  vail¬ 
lant.  Il  fe  vengea  des  habitants.de  Tolede  qui  s’étoient 
révoltés,  par  un  ftratagême  fort  fanglant;  car  Abdal- 
rahmartfon  fils  s’étant  fait  beaucoup  prier  d’entrer  dans 
leur  Ville,  &  ayant  invité  les  plus  qualifiés  àunfeffin* 
il  les  -fit  tous  égorger  à  mefure  qu’ils  fe  préfentoient 
pour  entrer  dans  la  falle  du  banquet. 

Ceux  de  Cordoue  ne  profitèrent  point  de  cet  exem{ 
pie  de  févérité  :  car  ils  fe  fouleverent  auffi  quelque 
temps  après;  mais  Hakem  arrivant  à  l’impourvu  dans 
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leur  Ville  avec  Abalkerim,  Capitaine  Général  de  Tes 
troupes,  après  avoir  fait  paffer  par  le  fil  de  l’épée  une 
grande  partie  des  rebelles  >  en  lit  pendre  plus  de  300 
à  la  porte  du  pont. 

Les  Chrétiens  reprirent  cependant  la  Ville  de  Bar- 
celonne  fôus  le  regne  de  ce  Khalife,  qui  fe  préparoic 
à  leur  faire  une  rude  guerre,  lorfqu’il  mourut  après 27 
ans  de  regne ,  laiflant  fa  couronne  à  Abdalrahman ,  fé¬ 
cond  Khalife  de  ce  nom  en  Efpagne ,  qui  étoit  laîné 
de  19  garçons  &  de  21  filles. 

H  A  K  EM ,  II  du  nom  ,  Khalife  d’Efpagne ,  étoit 
fils  d’Abdalrahman  IIIe.  Il  fuccéda  à  fon  pere  fan  350e. 
de  l’Hég. ,  de  J.  C.  961.  On  lui  donna  le  furnom  de 
Moflaker  b  Ma  h,  qui  lignifie  Bien  établi  de  Dieu  :  en 
effet ,  il  gouverna  fes  Etats  dans  une  grande  tranquilli¬ 
té;  car  Ion  regne  qui  fut  de  feize  ans,  ne  fut  troublé 
par  aucune  guerre,  ni  civile,  ni  étrangère. 

Hefchain  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  l’an  366e.  de  l’Hég. , 
ne  régna  pas  fi  paifiblement, 

HAKEM  Bemrillah,  2e.  Khalife  de  la  race  des 
Abbafïides  en  Egypte  ,  appellé  &  reconnu  par  le  Sul¬ 
tan  al-Malek  al-Dhaher  Bibars,  qui  voulut  rétablir  le 
Khalifat  dans  cette  Maifon. 

Ce  Khalife  avoit  eu  pour  prédécefieur  al-Moffanfer 
billah,  lequel  ne  jouit  de  cette  dignité  qu’environ  fix 
mois;  car  il  fut  tué  par  les  Tarares,  iorfqu’il  alloit  à 
Bagdet  avec  des  troupes  du  Sultan  Bibars,  pour  rentrer 
en  pofïèffion  du  trône  de  fes  ancêtres. 

Hakem  fut  proclamé  Khalife  l’an  660e.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1 26 1  ;  &  jouit  de  cette  dignité  plus  de  40  ans  ; 
car  il  mourut  l’an  701  fous  Malek  al-Naffèr ,  fils  de  Ke-, 
laoun,  &  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Moffacfi  billah. 

Le  Sultan  Kelaoun,  Roi  des  Mamlucs  en  Egypte, 
fait  mention  du  Khalife  Hakem ,  dans  la  réponfè  qu’ii 
fit  à  la  lettre  d’Ahmed  Nicûdar  Ogiân,  Empereur  des, 
Mogols,  &  le  qualifie  le  fouveràin  Imam  ou  Pontife. 
de  la  loi  Mufulmane. 

HAKEM  Ben  Haschem  :  c’efi  le  nom  d’un  fameux 
Impoffeur  qui  parut  fous  le  regne  de  Mahadi ,  3e.  Kha¬ 
life  des  Abbafïides ,  dont  l’Auteur  du  Lebtarikh  ra¬ 
conte  ainfi  l’hiffoire. 

Il  parut  dans  la  Ville  de  Nekhfcheb  en  Khorafan  mi 
nommé  Hakem  ,  fils  de  Hafchem  ,  furnommé  Sazendéh 
mah  :  le  Faifèur  de  Lune ,  qui  avoit  été  Secrétaire 
ou  Greffier  dans  la  Chancellerie  d’Abou  Moflem,  Gou¬ 
verneur  du  Khorafan  fous  Almanfor  pere  de  Mahadi  : 
cet  homme  fe  fit  foldat,  devint  Capitaine,  &  enfuite 
chef  de  parti.  Il  reçut  dans  les  combats  qu’il  donna,  un 
coup  de  fléché  qui  lui  fit  perdre  un, œil,  ce  qui  l’o¬ 
bligea,  pour  cacher cettè  difformité,  de  porter  un  voi¬ 
le,  eu  un  mafque,  que  fon  nomme  en  Arabe  Burcâ  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Burcâi. 

Cet  impoffeur,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  fort  mal-fait 
de  fa  perfonne,  voulut  cependant  par  une  témérité  in¬ 
croyable  palier  pour  Dieu ,  &  eut  plufieurs  feélateurs 
qu’il  abufa,  &  qui  lui  fervirent  à  fe  rendre  maître  de 
quelques  places  fortes  dans  le  Mavaralnakar  autour  des 
Villes  de  Nekhfcheb  St  de  Kafche  ;  de  forte  que  s’é¬ 
tant  rendu  déjà  puiffant,  &  fa  faétion  croiffant  de  jour 
en  jour,  le  Khalife  Mahadi  fut  obligé  d’envoyer  une 
armée  pour  en  arrêter  les  progrès ,  &  pour  châtier  cet 
Impoffeur  qui  étoit  déjà  fuivi  de  plufieurs  milliers  de 
gens  dévoués.  L  armée  du  Khalife  1  afliégea  dans  la  plus 
forte  de  lés  places ,  où  après  une  longue  défenfe ,  fë 
voyant  réduit  à  l’extrémité,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
mourir  lui  &  tous  les  fiens,  par  une  invention  fort 
nouvelle.  • 

Pour  venir  à  bout  de  fon  defîêin,  il  donna  du  poi- 
fon  dans  le  vin  à  tous  fes  gens ,  &  fe  jetta  lui-même 
enfuite  dans  une  cuve  pleine  de  drogues  brûlantes  & 
eonfumantes,  afin  qu’il  ne  reftât  rien  de  tous  les  mem- 
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lires  de  Ton  corps ,  &  que  ceux  qui  revoient  de  fa  Seéïe  , 
puflent  croire  qu’il  étoit  monté  au  ciel  ;  ce  qui  ne  man¬ 
qua  pas  d’arriver.  Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  fur 
le  temps  de  cet  événement  ;  car  les  uns  le  marquent  dans 
l’année  162e.,  &  les  autres  dans  la  163e.  de  l’Hég.  ’ 

Khondemir ,  qui  donne  à  cet  Impofteur  le  furnom  de 
Mocannâ,  aufii-bien  que  Ben  Schohnah ,  rapporte  cette 
hiftoire  avec  d’autres  circonftances. 

Il  dit  que  fon  nom  propre  étoit  Hakem  Ben  Atha , 
qu'il  étoit  petit  de  taille  &  de  fort  mauvaife  mine; 
&  que  pour  cacher  la  difformité  de  fon  vifage ,  il  por- 
toit  toujours  un  mafque  d’or;  ce  qui  donna  lieu  de  le 
furnommer  Mocannà ,  qui  fignifie  en  Arabe  couvert 
d'un  voile ,  ou  tnafqué  :  mais  fes  difciples  affuroient 
qu’il  fe  couvroit  le  vifage  pour  ne  pas  éblouir  ceux  qui 
l’approchoient ,  par  l’éclat  de  fon  vifage,  comme  Moïfe. 

Sa  doftrine  étoit  que  Dieu  avoit  pris  une  forme  & 
figure  humaine  depuis  qu’il  eut  commandé  aux  Anges 

•  d'adorer  Adam  le  premier  des  hommes;  qu’après  la 
mort  d’Adam ,  Dieu  étoit  apparu  fous  la  figure  de  plu- 
fieurs  Prophètes ,  &  autres  grands  hommes  qu’il  avoit 
choifis ,  jufqu’à  ce  qu’il  prît  celle  d’Abu  Moflem ,  Prince 
du  Khorafan,  lequel  profefloit  l’erreur  de  la  Tenaf 

J  fukhiah  ou  Métetrpfychofe  ;  &  qu’après  la  mort  de  ce 
Prince,  la  divinité  étoit  pafiee  &  defeendue  en  fa  per- 
fonne.  Mais,  dit  Khondemir ,  Dieu  eft  bien  élevé  au- 
deffus  de  tout  ce  que  peuvent  dire  les  impies,  Taâla 
Allah  âmma  iacoul  aldhalemoun ,  qui  font  les  paro¬ 
les  de  l’Alcoran. 

Cet  impie  parut  d’abord  dans  la  Ville  de  Mérou  en 
Khorafan  ,  d’où  il  paftà  dans  la  Province  Tranfoxane , 
Si  aux  environs  de  la  Ville  de  Kafche ,  &  fe  faifit  d’une 
'hil  fortereflè  qui  étoit  prefque  inacceffible.  L'a  il  fut  fuivi 
I  d’un  très-grand  nombre  de  gens  abufés ,  qui  fe  faifoienc 
jgjjj  appeller  en  Perfien  Sifid  glameghiân ,  c’eft-à-dire,  les 
tti  vêtus  de  blanc,  auxquels  plufieurs  Chrétiens  &  Ido- 
i|  lâtres  fe  joignirent.  Comme  il  étoit  très-expert  dans 
Part  de  la  Jonglerie ,  que  les  Arabes  appellent  Schaoud- 
hat ,  il  amufa  pendant  deux  mois  le  peuple  de  la  Ville 
jj  de  Nekhfcheb ,  en  faifant  fortir  toutes  les  nuits  du  fond 
d’un  puits  un  corps  lumineux  femblable  à  la  Lune  qui 
t|j  portoit  fa  lumière  jufqu’à  la  diftance  de  plufieurs  milles. 

Mahadi  le  Khalife  ayant  appris  la  révolte  de  Hakem , 

J  envoya  Abufâid  avec  une  armée  confidérable  pour  l’ex- 
ï  terminer.  Il  fallut  donc  Pafîiéger  dans  fa  place,  &  il 
*7  ÿ  tint  allez  long-temps  :  mais  voyant  enfin  la  nécefïïté 
où  il  étoit  réduit  de  périr,  ou  de  fe  rendre,  il  réfolut 
fl  d’empoifonner  tous  les  liens.  Une  de  fes  concubines 
i  qui  découvrit  fon  deffein ,  fe  cacha  dans  un  coin  du 
!,  château  pour  éviter  ce  danger  4  &  vit  que  Hakem ,  après 
I  la  mort  de  tous  fes  gens ,  prit  leurs  corps ,  &  les  brû- 
£  la;  ce  qu’ayant  fait,  il  fe  jetta  lui-même  dans  une  cuve 
?  pleine  d’eau  forte  qu’il  avoit  préparée ,  où  l’on  ne  trouva 
J  de  tout  fon  corps  que  les  cheveux  qui  demeurèrent  au- 
defTus  de  l’eau. 

La  femme  qui  étoit  demeurée  feule  en  vie  dans  la 
[  place, après  avoir  vu  toute  cette  tragédie,  cria  du  haut 
de  la  muraille  aux  afîiégeants  que  fi  on  vouloit  lui  faire 
bon  quartier,  elle  leur  livreroit  la  place.  Abufaid, 
Général  de  l’armée  du  Khalife ,  lui  promit  non-feu¬ 
lement  la  vie,  mais  encore  qu’il  lui  donnerait  tous 
les  biens  qui  étoient  dans  le  Château ,  fi  elle  l’en  ren- 
doit  maître. 

Cet  accord  ayant  été  fait,  la  femme  ouvrit  la  porte 
aux  afîiégeants,  lefquels  bien  étonnés  de  ne  trouver 
perfonne  hors  elle,  dans  la  place,  apprirent,  par  fon 
moyen  tout  ce  qui  s’étoit  paffé;  &  les  feélateurs  de 
l’impofteur,  appellés,  comme  nous  avons  déjà  dit,  les 
vêtus  de  blanc ,  ne  manquèrent  pas  de  publier  aufii- 
tôt  que  leur  maître  étoit  monté  au  ciel  pour  un  temps, 
&  qu’il  retournerait  bientôt  fur  terre. 

Ben  Schohnah ,  fur  l’année  163e.  del’Hég.,  dit  que 

•  Mocannâ  Ben  Atha  étoit  Khorafanien  de  naiffance, 
qu’il  trompa  par  la  magie  &  par  fes  impoftures  beau- 
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coup  de  gens  auxquels  il  montrait  une  efpece  de  lune 
qu’il  faifoit  lever  la  nuit,  quand  il  vouloit  :  qu’il  vou¬ 
lut  pafler  pour  Dieu,  ce  qu’il  exprime  en  Arabe  par 
les  paroles  de  Daà  alru  boubiat ,  &  qu’il  avoit  fait 
bâtir  un  château  très- fort,  qu’il  nomma  Senân  IVaral 
nahar ,  c’eft-à-dire,  la  BoJJe  ou  le  Tertre  de  la  Tran~ 
foxane. 

Abou  Giafar  al  Thabarl  écrit  que  Hakem  appellé 
par  fes  difciples  Ben  Hafchem  al  Burcâî ,  difoit  que 
la  Divinité  s’étoit  premièrement  manifeftée  dans  la  per¬ 
fonne  d’Adam,  &  que  pour  cette  raifon  Dieu  avoic 
obligé  les  Anges  de  l’adorer;  qu 'Eblis,  qui  eft  Luci¬ 
fer,  avoit  été  chafîe  du  paradis,  &  réprouvé  de  Dieu* 
pour  ne  lui  avoir  pas  voulu  rendre  cet  hommage,  com¬ 
me  les  autres  Anges  avoient  fait*  que  depuis  Adam, 
cette  même  Divinité  étoit  defeendue,  &  s’étoit  re- 
pofée  fur  plufieurs  Prophètes,  Rois  &  Sages,  fuccef- 
livement  jufqu’à  Abou  Moflem,  Prince  de  Khorafan, 
duquel  elle  avoit  paffé  en  fa  perfonne. 

Le  meme  Auteur  dit  que  Hakem  favoit  les  plus 
beaux  feciets  de  la  magie.  Il  y  a  grande  apparence 
aufii  qu’il  étoit  inftruit  du  Judaïfme ,  &  même  il  peut 
avoir  été  Juif  :  car  cette  Divinité  qui  repofoit  fur  les 
Prophètes ,  n’eft  autre  que  le  Saint-Efprit ,  que  les  Doc¬ 
teurs  Juifs  appellent  Sekinah ,  d’un  mot  'qui  fignifie 
repos;  &  ce  paflàgedel’un  à  l’autre  Prophète,  qui  eft 
une  efpece  de  métempfycofe ,  eft  foit  approchant  des 
fentiments  que  les  Juifs  ^Voient  au  temps  même  de  J.  C. 

Il  faut  remarquer  ici  touchant  les  habits  blancs  des 
difciples  de  Hakem,  que  la  couleur  des  habits,  des 
coëffures  &  des  étendards  des  Khalifes  Abbaffides 
étant  la  noire ,  ce  chef  de  rébelles  ne  pouvoit  pas  en 
choifir  une  qui  lui  fût  plus  oppofée.  Al  Mamoun  vou¬ 
lut  changer  le  noir  en  verd  en  faveur  de  la  poftérité 
d’Ali,  à  laquelle  il  avoit  deffein,  difoit-il,  de  rendre 
le  Khalifat;  mais  il  fut  obligé  de  reprendre  le  noir, 
pour  éviter  la  révolte  de  fes  fpjets. 

Il  y  eut  depuis  dans  l’Afie  une  diftinftion  de  blancs 
&  de  noirs  parmi  les  1  urcomans ,  dans  le  même  temps 
que  les  Blanchi  &  Neri  firent  naître  deux  grandes 
faélions  en  Italie.  (F.  les  titres  d'Ac  Coinlu  SB  de 
Cara  Coinlu.) 

H  AK  IM,  ce  mot  qui  fignifie  Sage,  PhiloTophe  SB 
Médecin ,  eft  donné  par  excellence  à  Locman  parmi 
les  Arabes,  &  à  Pythagore  parmi  les  Grecs.  On  donne 
auffi  à  Na  fis  Ben  Aovadh  le  titre  de  Plakim  al  lier- 
mani  :  le  Sage  du  pays  de  Kerman ,  ou  plutôt  le 
Médecin.  Il  a  compofé  un  Livre  intitulé  Asbâb  u  Ala - 
mât  :  des  caufes  &  des  prono  flics  des  maladies ,  qu’il 
dédia  à  Ulug  Beg,  Sultan  de  la  Tranfoxane,  qui  ré- 
gnoit  à  Samarcand  l’an  817e.  de  l’Hégire. 

Ce  mot  pris  éminemment,  devient  un  des  attributs 
de  Dieu.  Abddlhakim  :  le  ferviteur  du  Sage ,  eft  un 
furnom  qui  eft  aufii  en  ufage  q xP Abdalcaâer  &  Ab- 
dalrahmân ,  qui  fignifient  ferviteur  du  Puijjânt  &  du 
Mi féricor  dieux. 

Il  y  a  un  célébré  Doéleur  Mufuîman  nommé  Abou 
Abdallah  BenAbdalhakim ,  mort  l’an  214e.  de  l’Hég. , 
lequel  étudiant  fous  Malek,  un  des  quatre  Imams  ou 
Chefs  de  la  loi  Mahométane,  entendit  un  jour  fon- 
ner  midi ,  &  fe  leva  aufii-tôt  pour  faire  fa  priere.  Ma¬ 
lek  lui  dit  alors  :  „  Ce  que  vous  avez  quitté  eft  plus 
,,  excellent  que  ce  que  vous  allez  faire,  fi  votre  in- 
„  tention  eft  pure  &  droite.  ” 

HAD D  AD  :  Un  Serrurier.  Ebn  Haddâd :  le  fils 
du  Serrurier ,  furnom  d 'Abou  Mohammed  Pla/fân 
Ben  Ahmed ,  mort  l’an  345e.  de  lTIég.,  Auteur  d 'A* 
dab  al  Cadhi  :  Des  qualités  d'un  Cadhi  ou  Juge  ^ 
félon  les  principes  des  Schaféiens. 

i 

H  A  D  D  A  D I ,  furnom  F Abdalraouf  al  Mânaovh 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ergâm  Aulia  al  feheitan  ; 
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fies  victoires  remportées  par  les  Saints  fur  les  démons  * 
&  de  Caovakeb  al  dorriah  fi  menakeb  al  {Sofia h  : 
Us  louanges  des  Religieux  &  de  la  vie  religieufe. 

Ha£>  II  AI  K  al  Sihr  :  Art  Poétique ,  compofé 
par  Rafchidi)  Poete  Perfien. 

HAD  HARI  &  Hadheri  ,  furnom  d 'Azzeddin , 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Sahid  de  Bokhari , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  720. 

C’eft  auffi  le  furnom  de  Schamfeddin  Mohammed , 
Auteur  du  Livre  intitulé  O  foui  al  carat  ou  al  corail 
Traité  fur  la  maniéré  de  lire  l  Alcoran  ou  fur  les 
Sorts ,  compofé  vers  l’an  830e.  de  l’Hégire. 

H  AD  H  È  R  Nadher  ou  Hadiiir  Nadiiir  :  préfent 
&  voyant.  C’eft  un  des  attributs  de  Dieu  qui  exprime 
fon  immenfité  :  Khahir  &  Bafir  :  connoijfant  6c  pé¬ 
nétrant  de  fa  vue ,  fignifie  la  même  chofe  ;  ce  font 
des  termes  répétés  fans  ceffe  par  le  plus  impie  des 
hommes  dans  fon  Alcoran. 

Au  Chapitre  intitulé  Bacrah  ou  de  la  vache  roufe 
de  Moïfe,  on  lit  ces  paroles  :  U  Allah  berna  ta - 
rneluna  Khahir  on  :  Dieu  fait  tout  ce  que  vous  faites , 
&c.  Hufain  Vaêz  les  paraphrafe  ainfi.  „  Vous  qui 
„  faites  profeffion  de  piété ,  ne  vous  affligez  jamais  de 
„  quoi  que  ce  foit  :  car  Dieu  connoît  vos  bonnes  œu- 
„  vres ,  6c  il  les  récompenfera.  Et  vous ,  pécheurs , 
„  puifque  vous  favez  que  Dieu  connoît  vos  mauvai- 
„  fes  aétions ,  faites-en  pénitence,  pour  éviter  le  châ- 
„  timent.  ” 

.  Le  Methnevi  dit  fur  Ce  même  texte  !  „  Celui  qui 
„  croit  que  Dieu  le  voit  dans  chaque  moment  de  fa 
,,  vie ,  doit  pefer  attentivement  toutes  fes  paroles ,  6c 
,,  régler  exactement  toutes  fes  actions.  ” 

Au  Chapitre  Nef  a  ou  des  femmes ,  dans  le  même 
Alcoran ,  l’on  trouve  ce  verfet  :  En  Allah  kan  aîai- 
kom  rakiban  :  Dieu  a  toujours  l’œil  fur  vous.  Un  Au¬ 
teur  Perfien  expliquant  ce  paffiige,  dit  fort  élégam¬ 
ment  :  „  Celui  qui  croit  fermement  que  Dieu  eft  Had- 
„  her  Nadher  der  hemeh  giai ,  ce  qui  lignifie  en 
„  Perfien, préfent  en  tout  lieu ,  doit  favoir  qu’il  n’y 
„  a  ni  porte,  ni  muraille,  ni  huiffier,  qui  le  puiiTè 
„  garantir  de  fa  vue,  6c  que  mille  6c  mille  voiles 
„  ou  portières,  les  unes  fur  les  autres,  ne  peuvent 
3,  pas  lui  donner  aiïèz  d’alfurance  pour  l’offenfer.  ” 

Au  Chapitre  intitulé  Alak ,  qui  eft  le  96  du  même 
Livre,  il  eft  dit  :  Alam  ialem  bearm  allah  'tarai 
L  homme  ne  fait-il  pas  que  Dieu  le  regarde ?  Selemi 
dit  fur  ce  palfage  les  paroles  fuivantes  :  „  Ce  verfet 
„  comprend  une  promeffe  6c  une  menace  ;  car  il 
„  s’adrelfe  à  l’homme  de  bien  ,  6c  lui  dit  i  Travaille  à 
„  fervir  Dieu,  puifqu’ileft  préfent  pour  te  récompen- 
„  fer;  il  dit  à  l’impie  :  Convertis-toi  ;  car  Dieu  voit 
„  ton  infolence  ,  6c  il  la  punira  :  il  dit  à  l’hypocrite , 
„  purifie  tes  intentions;  puifque  tu  fais  que  Dieu  pé- 
„  netre  le  fond  de  ton  cœur  :  6c  enfin,  il  exhorte 
„  l’homme  dévot  à  fe  'préferver  des  moindres  fautes , 
„  puifque  Dieu  l’éclaire  de  tous  côtés.  ” 

C’eft  dans  la  confidération  de  ce  dernier  point  qu’un 
Derviche  pleuroit  toujours ,  &  ne  pouvoir  fe  confo- 
ler  ;  car  lorfque  l’on  Faflùroit  que  Dieu  lui  avoir  par¬ 
donné  fes  péchés,  .il  répondoit  :  „  je  veux  bien  que 
3,  cela  foit  ainfi  ;  mais  comment  voulez-vous  que  je 
„  fupporte  la  honte  de  paroître  devant  lui  en  état  de 
„  pécheur?  ” 

Saadi  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  intime  à  un  cha¬ 
cun  que  la  préfence  de  Dieu ,  6c  qu’il  n’y  a  rien  ce¬ 
pendant  qui  lui  foit  moins  connu. 

Cette  préfence ,  dit  Cafchiri ,  fait  qu’il  n’y  a  point 
de  jour  d’hier,  ni  de  demain,  pour  un  vrai  ferviteur 
de  Dieu.  (V.  le  titre  d' Adam,)  dans  lequel  vous  trou¬ 
verez  le  paéte  que  Dieu  fit  avec  lui,  6c  avec  fa  pofté- 
rité,  en  quoi  confifte  le  plus  grand  fecrec  de  la  vie 


fpirituelle,  félon  ce  même  Auteur;  qui  ajoute  que  k 
préfence  de  Dieu  raflemble  6c  réduit  toutes  chofes 
à  l’unité,  ne  permettant  pas  que  lame  foit  diftraite 
par  la  multiplicité  des  objets.  (V.  fur  ceci  le  titre  dt 
Kobair.) 

Giuneid  dit  que  f attention  à  cette  préfence  intime 
de  Dieu,  eft  l’exercice  particulier  des  hommes  fpiri- 
tuels  en  ce  monde ,  6c  que  c’eft  elle  qui  fera  la  féli¬ 
cité  des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Comme  Dieu  eft  préfent  en  tout  lieu ,  il  importe 
peu  de  choifir  l’un  plutôt  que  l’autre  ppur  l’adoref* 
C’eft  ainfi  que  parlent  les  Mufulmans  les  moins  gref¬ 
fiers  ;  6c  ce  fut  la  raifon  que  Mahomet  rendit  de  fon 
inconftance ,  lorfqu’il  fubftitua  le  Temple  de  la  Mec¬ 
que  à  celui  de  Jérufalem,  pour  être  le  Keblah  ou 
point  de  converfwn ,  félon  la  maniéré  de  parler  Ara¬ 
bique  ,  c’eft- à-dire ,  l’objet  local  du  culte  des  Muful¬ 
mans.  (V.  le  titre  de  Keblah.) 

Les  Schiites  ou  Seétaires  d’Ali,  tirent  de  cette  im¬ 
menfité  de  Dieu ,  une  conféquence  qui  favorife  leur 
opinion;  car  ils  difentque  cet  attribut  dans  Dieu,  fait 
qu’il  fe  manifefte  6c  apparoît  dans  des  individus  par¬ 
ticuliers  ,  d’où  ils  concluent  témérairement  que  fi  Ali 
n’eft  pas  Dieu ,  au  moins  en  approche-t-il  fort* 

HAD  H  IR.  ( V \  le  titre  précédent  Hadher.) 

H  A  D  H I R I ,  furnom  de  Sâad  Ben  Ali  ai  Vaf- 
rak ,  mort  Fan  568  ,  Auteur  d’un  Traité  de  Logogry- 
phes  6c  cF 'Enigmes  fous  le  titre  de  Aâgiâz  fi  ahâ * 
giu  al  algàz. 

H  A  D  H  R  À  M  O  U  T  :  c’eft  îe  nom  d’une  Ville 
6c  d’un  pays  particulier,  compris  dans  la  grande  Pro-‘ 
vince  de  Flemen  ou  Arabie  Heureufe,  que  les  An¬ 
ciens  ont  connu  fous  le  nom  d ' Hadramythena.  Ce 
nom  eft  tiré  de  celui  d’une  tribu  defeendue  de  la  fa¬ 
mille  de  Hatfarmout,  ou  Hatfarmavet,  3e.  fils  de  Joc- 
tan,  fils  de  Heber,  dont  les  enfants  ont  peuplé  l’A¬ 
rabie. 

Abâalmoal ,  Géographe  Perfien,  met  la  Ville  de 
Hadhramout  dans  la  Province  d’Iemen ,  6c  dit  qu’elle 
n’eft  éloignée  de  la. mer  d 'Oman,  qui  eft  VOcéan  Ara¬ 
bique,  que  de  4  journées.  Il  écrit  aufii  qu’il  y  a  dans 
le  pays  de  Hadhramout  une  montagne  nommée  Schi- 
bam,  cultivée  6c  couverte  de  plulieurs  belles  bour¬ 
gades  ,  d’où  Fon  tire  les  plus  belles  onyx  6c  agathes 
de  tout  l’Orient. 

^  La  Ville  de  Saba,  qui  a  été  autrefois  le  fiege  des 
Tobais  ou  Rois  de  Flemen ,  appartient  au  pays  de 
Hadhramouth.  La  Ville  qui  porte  le  nom  de  Cabar 
Houd ,  à  caufe  du  fépulcre  de  Houd  ou  de  tîeber  le 
Patriarche  que  les  Arabes  y  révèrent,  en  eft  auffi. 
Les  campagnes  fablonneufes  que  les  Arabes  appellent 
Ahcâf ,  où  Fon  trouve  de  l’Aloès  en  abondance ,  font 
dans  cette  Province.  Cette  efpece  d’Aloès  porte  le 
nom  de  Sabr  alhadhri ,  pour  le  diftinguer  de  celui 
que  Fon  l’appelle  Soccotori ,  qui  le  furpaflè  en  bonté. 
Les  Adites ,  appellés  dans  l’Aicoran  le  peuple  de  Houd, 
ont  autrefois  habité  ce  pays.  (V.  le  titre  dé Ad.) 

Hadhri  6c  Hadhrami  :  natif  ou  originaire  de  Had¬ 
hramout.  Tels  étoient  Ebn  As  four  &  Ebn  Jardoun . 

Ab  ou  Abdallah  Mohammed  Ben  Omar  al  Had ’* 
hrami ,  eft  l’Auteur  de  Fath  al  acfâl  udharb  al  am- 
thâl ,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  en 
forme  de  commentaire  fur  le  Poëme  intitulé  Lamiah 
ou  Lamiat  dé  Ebn  Malek  al  Nahoovt ,  que  Fon  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098. 

II  y  a  aufii  un  Abdalmalek ,  fils  d’Abdallah,  petit- 
fils  du  précédent,  Auteur  qui  porte  auffi  le  furnom  de 
Hadhrami. 

HADHRA.  (V.  Gezirat  al  hadhra  ou  Fille 
verte,  qui  eft  dans  la  mer  des  Indes,  appellée  verte.) 

HADRAOVD 


ORIENTALE . 


Il  A. 

H  AD  R  AO  VI,  furnom  de  Haffm  Ben  Aidai- 
rahman  Ben  Adhra . 

IIADI,  4e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafiides, 
étoit  lils  de  Mahadi  qui  en  fut  le  3e. ,  &  frere  de  Ha- 
roun  qui  lui  fuccéda.  Il  ne  régna  qu’un  an  &  82  jours , 
&  voulut  ôter  à  Haroun  fon  frere  la  fuçceffion  qui  lui 
étoit  fubftituée ,  pour  la  donner  à  Giafar  fon  fils  qui 
n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté  :  mais  Ia- 
hia ,  fils  de  Khaled  al  Barmeki ,  perfonnage  de  grande 
réputation  pour  (a  prudence,  &  qui  polfédoitla  charge 
de  Vilir,  l’en  diffuada,  en  lui  représentant  que  les  Mu- 
fulmans  vouloient  un  Khalife  qui  leur  fît  la  priere  & 
le  fermon ,  qui  les  pût  conduire  au  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  &  qui  marchât  à  leur  tête ,  lorfqu’il  faudroit 
combattre. 

Le  Khalife  feignit  d’approuver  ce  difeours  ;  mais  il 
fît  appeîler  fecrétementt  Harthamah ,  homme  de  con¬ 
fiance  ,  auquel  il  commanda  de  tuer  Haroun  fon  frere  , 
&  Iahia  fon  Vifir.  Il  le  tenoit  caché  pour  cet  effet 
dans  fon  palais,  lorfqu’ènviron  l’heure  de  minuit,  Har¬ 
thamah  entendit  la  voix  de  Khaizurân,  mere  du  Khalife, 
qui  l’appeîloit  par  fon  nom ,  &  qui  lui  fit  voir  Iladi 
mort  fur  fon  lit;  ce  Prince  venoic  d’expirer  Subite¬ 
ment  par  une  toux  qui  lui  prit  après  avoir  bu  un 
verre  d’eau. 

Harthamah  reçut  ordre  en  même-temps  de  cette 
Princeffe  d’aller  avertir  Haroun ,  lequel  ayant  vu  fon 
frere  mort,  fe  fit  en  même-temps  proclamer  Khalife 
l’an  170e.  de  l’Hég.  ( Khondemir. ) 

Houflàin ,  fils  d’Ali  ,  fils  de  Hafian ,  fe  révolta  con¬ 
tre  le  Khalife  Hadi  l’an  de  l’Hég.  169e.,  de  J.  C.  785. 
Il  fe  fit  proclamer  Khalife  dans  la  Ville  de  Médine , 
qui  s’étoit  déclarée  ouvertement  pour  lui ,  &  vint  de¬ 
là  à  la  Mecque,  où  il  fit  tuer  tous  les  pèlerins  recon¬ 
nus  pour  être  du  fang  des  Abbaiïîdes. 

Cette  révolte  coûta  cependant  bien  cher  aux  Alides, 
ifîiis  du  fang  ü1  Ali;  le  Khalife  Hadi  ayant  défait  Houf- 
fain ,  fit  couper  la  tête  à  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  &  de  fa  famille ,  &  caflà  toutes  les  pendons  & 
appointements  dont  ils  jouifibient  par  un  privilège  par¬ 
ticulier. 

Huflàin  avoit  la  réputation  d’un  homme  vaillant  & 
très-libéral  :  car  on  dit  que  le  Khalife  lui  ayant  donné 
un  jour4cooo  écus  d’or,  il  diftribua  entièrement  cette 
Somme  entre  les  habitants  de  Bagdet  &  de  Coula ,  & 
fe  retira  chez  lui  à  Médine  avec  une  feule  robe  four¬ 
rée  fous  laquelle  il  n’avoit  point  de  chemife. 

L’on  dit  auffi  de  cet  Houffain ,  qu’avant  fa  décla¬ 
ration  ,  il  fit  proclamer  que  tous  les  efeiaves  qui  quit- 
teroient  leurs  maîtres,  pour  prendre  parti  avec  lui, 
feroient  mis  en  liberté.  Un  grand  nombre  de  ces  ef- 
claves  vint  à  lui  de  toutes  parts ,  &  groffit  en  peu  de 
temps  fon  armée  ;  mais  lorfqu’il  croyoit  vaincre  fon 
ennemi  par  le  nombre  de  fes  gens,  il  fut  vaincu  bon- 
teufement  par  une  poignée  de  troupes  réglées  &  dif- 
ciplinées,  que  le  Khalife  envoya  contre  lui,  &  tous 
ces  efeiaves  fugitifs  furent  rangés  à  coups  de  fouets  * 
&  rendus  à  leurs  premiers  maîtres. 

Le  Khalife  Hadi ,  comme  nous  avons  vu,  avoit  voulu 
fe  défaire  de  fon  frere  qui  lui  étoit  fufpeél:,  d’autant 
plus  que  Khaizuran  leur  mere  avoit  témoigné  en  plu- 
fieurs  rencontres  avoir  plus  d’inclination  pour  le  ca¬ 
det  que  pour  l’aîné  :  mais  cette  mere,  jaloufe  de  fon 
autorité,  prévint  l’exécution  des  ordres  du  Khalife,  & 
lui  donna  un  poifon  fi  fubtil,  qu’il  en  mourut. fubite- 
ment  en  touiTant  &  en  éternuanr.  Affadi ,  Poète  Per- 
fien,  fit  un  diftique  fur  cet  accident,  où  il  dit  que  le 
fano-  des  deux  freres  eft  le  même,  puifqu’il  eft  formé 
d’un  même  lait,  «St  que  celui  qui  le  répand  eft  l’homi¬ 
cide  de  la  mere  auflî-bien  que  de  fon  frere. . 

Comme  ce  Khalife  donna  par  fa  mort  la  vie  à  beau¬ 
coup  de  perfonnes ,  il  fournit  aufli  au  Poëte  Senai  le 
fujet  de  ce  quatrain. 


Quoique  la  plupart  des  hommes  tiennent  un  maun 
vais  chemin ,  &  que  la  moindre  partie  d'entre 
eux  prenne  celui  du  falut ,  il  faut  que  tu  vives 
de  forte  que  tu  te  puiffes  fauver  en  mourant ,  & 
non  de  telle  maniéré  que  les  autres  trouvent  leur 
falut  en  ta  mort . 

Pour  mieux  connoître  le  grand  nombre  dç  géniaux* 
quels  Hadi  donna  la  vie  par  fa  mort ,  je  rapporterai 
ici  ce  que  Harthamah ,  qui  étoic  chargé  d’une  fi  terri¬ 
ble  exécution ,  en  a  raconté  lui-même,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  l’Auteur  du  Nighiariftan. 

Harthamah  racontant  un  jour  fon  hiftoire  à  un  de 
fes  amis ,  lui  dit  ;  „  Le  Khalife  Hadi  m’ayant  fait  ver 
”  nir  un  jour  en  fa  préfence,  me  dit  ces  paroles  î 
„  lu  vois  que  ce  traitre  Iahia,  fils  de  Khaled,  mon 
5,  pienfier  Miniftre ,  que  j’ai  fait  emprifonner,  eft  mon 

ennemi  déclaré,  qui!  ne  celle  par  fes  difeours  de 
„  m  ôter  peu-à-peu  l’affeélion  des  peuples ,  &  qu’il 
,,  s  employé  de  toutes  les  forces  à  les  gagner  en  fa- 
„  veur  de  mon  frere  Haroun.  C’eft  ce  qui  m’oblige  à 
„  te  commander  d’ajler  de  ce  pas  dans  la  prifon  pour 
»  lui  faire  couper  le  coI;de-Ià  tu  te  tranfporceras  auffi- 
„  tôt  chez  mon  frere  Haroun ,  pour  lui  faire  le  même 
„  traitement.  Après  que  cette  double  exécution  fera 
„  faite,  il  faudra  que  tu  falfes  palier  par  le  fil  de  l’épée 
„  tous  ceux  de  la  Maifon  d’Ali  qui  fe  trouveront  dans 
„  les  priions;  tu  te  mettras  enfuite  à  la  tête  de  mes 
„  troupes ,  pour  aller  en  diligence  furprendre  la  ville 
,,  de  Ceufah,  où  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les 
„  Abbaflides <>  tu  feras  mettre  le  feu,  en  forte  qu’elle 
„  foit  entièrement  réduite  en  cendres.  ” 

Après  que  j’eus  reçu  tous  ces  ordres  du  Khalife,  je 
me  jettai  à  fes  pieds ,  je  lui  repréfentai  l’importance  de 
cette  affaire ,  &  je  m’exeufai  fur  la  foibleffe  de  mes 
forces,  qui  ne  me  permectoit  pas  de  pouvoir  exécu¬ 
ter  de  fi  grandes  chofes.  Le  Khalife  irrité  de  mes  ex- 
eufes ,  après  m’avoir  menacé  de  la  mort ,  fi  je  n’exé- 
cutois  ponctuellement  fes  ordres ,  me  quitta  brufque- 
ment,  «St  entra  dans  les  appartements  fecrets  de  fon 
Palais,  d’où  un  moment  après  la  nouvelle  vint  qu’ft 
étoit  mort  lubitement  en  toufîânt. 

Hadi  fit  la  guerre  en  Giorgian  &  en  Mazanderan, 
pendant  la  vie  du  Khalife  Mahadi  fon  pere,  &  il  fie 
trouvoit  dans  ces  Provinces  *  lorfque  fon  pere  mourut 
à  Bagdet.  Ce  fut  auffi  dans  le  temps  qu’il  n’étoit  en¬ 
core  que  Khalife  défigné,  qu’il  reçut  l’ordre  de  fon 
pere,  de  rechercher  les  Zenâik  ou  Sadducéens  pour 
les  punir. 

Ces  Sadducéens  étoicne  les  Manichéens ,  lefquels , 
au  rapport  de  Ben  Caffem ,  enfeignoient  d’abord  à 
fe  préferver  des  péchés  *  à  travailler  pour  l’autre  vie, 
fans  rechercher  les  biens  de  celle-ci ,  &  défendoienc 
même  l’ufage  de  la  viande  :  mais  dans  la  fuite  c’étoient 
des  gens  qui  introduifoient  le  culte  des  deux  princi¬ 
pes,  à  favoir,  de  la  lumière  &  des  ténèbres,  &  qui 
permettoient  le  mariage  entre  les  plus  proches  pa* 
rents ,  «St  même  dans  les  premiers  degrés  de  conlàn- 
guinité. 

Hadi  s’acquitta  fort  bien  de  l’ordre  que  fon°  pere  lui 
avoit  donné;  car  il  fit  dreffer  1000  potences  tout  à  la 
fois  dans  la  ville  de  Bagdet ,  &  fit  pendre  tous  les  Ma¬ 
nichéens  qu’il  put  trouver  après  une  recherche  très- 
exaéle* 

Marvan  Ben  Ah  ou  Hafdh ,  Poëte  Arabe ,  le  plus  il- 
îuftre  de  fon  temps,  ayant  préfentéun  de  fes  ouvrages 
au  Khalife  Hadi ,  ce  Prince  qui  étoit  bon  connoilfeur. 
(car  il  nous  relie  encore  de  fes  poéfies  qui  en  font 
foi ,  )  trouva  le  poëme  de  Marvan  fort  beau ,  &  lui 
dit  :  „  Choififfez pour récompenfc  de  votre  travail,  de 
„  toucher  comptant  30000  drachmes  d’argent,  ou  d’erj 
„  avoir  100000  après  que  vous  aurez  pâlie  par  tou- 
„  tes  les  longueurs ,  formalités ,  &  remifes  des  fman- 
,,  ces  Le  Poëte  lui  répartit  agréablement  :  „  Trentf 
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*»  mille  comptant,  &  iooooo  avec  le  temps  Cette 
repartie  fut  fort  bien  reçue  de  Hadi',  qui  étoit  libéral  ; 
car  il  lui  fit  payer  comptant  la  fomme  entière  de 
130000  drachmes. 

HADI,  Ce  mot  qui  lignifie  Directeur  &  Conduc¬ 
teur  ,  auffi-bien  que  celui  de  Mahad't ,  eft  devenu  le 
furnom  ou  le  titre  de  plufieurs  perfonnages  auxquels 
Cette  qualité  convenoit  par  le  droit  ou  légitime ,  ou 
ufurpé ,  de  leur  charge. 

HADI,  furnom  de  Mohammed  Ben  AU  al  Saoudi , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bulbul  Al  Aedàh ,  qui 
traite  des  forts  qui  fe  font  avec  des  fléchés. 

HADI  Zadeh,  furnom  de  Barzerimi ,  Auteur 
d 'Erkian  al  Khamis  :  Les  cinq  Colonnes ,  Traité  des 
cinq  prières  que  les  Mufulmans  font  chaque  jour. 

HADI  Al  nogioUm  :  Le  Conducteur  des  étoiles . 
Nom  de  cette  étoile  fixe  que  les  Arabes  nomment  au¬ 
trement  Al  Debaran ,  &  nos  Aftronomes ,  Y  QUI  du 
Taureau,  qui  eft  fort  lumineufe. 

H  A  D I A  H ,  Ville  d’Ethiopie  qui  efl:  fituée  entre 
l’Equateur  &  le  premier  climat ,  félon  le  Géographe 
Perfien. 

HADITH  :  Hiftoire ,  Narration ,  un  Oui-dire. 
Ahadith  al  rafoul  :  Traditions  des  chofes  que  le  faux 
Prophète  a  dites ,  &  qui  ont  été  communiquées  bou¬ 
che  k  bouche  des  uns  aux  autres. 

Il  y  a  fix  Auteurs  principaux  de  ces  traditions,  h 
favoir,  Ommalmoumenin  *  la  Mere  des  fideles ,  qui 
efl:  Aifchah ,  fille  d’Aboubecre,  &  femme  de  Maho¬ 
met  ,  qui  a  furvécu  plufieurs  années  à  fon  mari  ;  Abou 
Horairah ,  ami  particulier  de  Mahomet  \  Ebn  Ab- 
bas ,  fon  coufin  germain  ;  Ebn  Omar ,  Giaber  Ben 
Abdallah ,  &  Ans  Ebn  Malek. 

Ces  Traditions  doivent  être  apprifes  par  cœur.  Ce¬ 
lui  qui  en  fait  beaucoup,  efl:  appellé  par  les  Muful¬ 
mans  Hafedh:  Le  Confervateur ,  ou  le  Reteneur.  Un 
Arabe  du  défert  étant  interrogé  comment  il  en  pou¬ 
voir  tant  favoir?  „  C’efl,  répondit- il,  que  Je  fuisfem- 
„  blable  au  fable  du  défert ,  qui  boit  toutes  les  gouttes 
„  de  pluie  qui  tombent,  fans  en  perdre  une  feule  ”, 

Il  efl  pourtant  permis  k  celui  qui  n’a  pas  la  mé¬ 
moire  heureufe ,  de  les  écrire  :  car  il  y  a  une  de  ces 
traditions ,  qui  porte  kidou  al  êlm  belketabat  :  Liez  avec 
récriture  ce  que  vous  avez  appris  ;  &  un  Mufulman 
fe  plaignant  de  ce  qu’il  ne  les  pouvoit  pas  conferver 
dans  fa  mémoire ,  Mahomet  lui  dit  :  Ejlaân  biemi- 
neka  :  „  Aidez-vous  de  votre  main.  ” 

Zohàri  efl  le  premier  qui  a  fait  un  Recueil  de  ces 
traditions.  Bokhari  prétend  qu’il  s’en  efl  publié  juf- 
qu’au  nombre  de  600000 ,  tant  vraies  que  faillies.  Khua- 
rezmi  en  a  ramafle  jufqu’à  5266.  Abdallah ,  furnom- 
rné  Al  Hafedh,  en  favoit  un  fort  grand  nombre,  & 
difoit  que  l’eau  du  puits  de  la  Mecque  nommé  Zem- 
zem ,  qu’il  avoit  avoit  bu  k  longs  traits ,  lui  avoir  for¬ 
tifié  la  mémoire,  • 

Bokhari ,  Termedi ,  Ne  fai ,  Abou  Daoud,  Mef- 
lem ,  Daremi ,  Maoutha ,  Darqtîhani ,  Ben  Magiah , 
Baihaki ,  Soiouthi ,  &  Sebti ,  font  les  principaux  Au¬ 
teurs  qui  ont  compilé  de  ces  Hadiths,  que  l’on  re- 
connoît  être  pour  la  plupart  tirées  du  Talmud ,  d’où 
l’on  peut  juger  qu’il  y  a  eu  beaucoup  de  Juifs  qui  ont 
embralfé  le  Mahométifme. 

Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  fur  les  traditions ,  dans  la 
Biblioth.  du  Roi.  ( V .  les  w®.  618,  671 , 1 12 y  Ce  le  ti¬ 
tre  de  Nassekh  ou  Mansoukh,  où  l’on  voit  qu’il  y 
en  a  beaucoup  de  rejettées&de  proferites.)  Le  Sultan 
Noureddin  Zenghi ,  grand  zélateur  de  la  loi  Mufuhnanc , 
comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre ,  a  été  le  premier 
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qui  a  fondé  un  College  pour  les  enfeigner.  (T.  âuj/t 
le  titre  æTArbain  &  ArbainaTi) 

HAFEDH  ou  Haéez,  donc  le  nom  prôpre  étoit 
Mohammed  Schamfeddin ,  Poète  Perfien  des  plus  cé* 
lebres,  naquic  à  Schiraz  fous  le  régné  des  Modhaffé- 
riens ,  &  vivoit  encore  au  temps  que  Tamerlan  défit 
Schah  Manfor,  Sultan  de  cette  dynaftîe.  Il  mourut  l’an 
de  l’Hég.  797e.  ,  &  fut  enterré  dans  un  Oratoire  de 
Schiraz,  dans  le  temps  juflement  que  le  Sultan  Babor 
ou  Babur  fe  rendit  maître  de  cette  ville.  Mohammed 
Mîmai ,  Précepteur  du  Sultan  Babor ,  fit  depuis  bâtir 
une  chapelle  &  un  monument  fur  le  lieu  où  ce  Poëte 
avoit  été  inhumé. 

Les  Poéfies  de  Hafedh  ont  été  ramaflees  après  fa 
mort  par  Seid  Caffem  Anovâr ,  dans  un  volume  qui 
porte  le  nom  de  Divan  Khovageh  Hafedh  Schirazu 
Elles  font  beaucoup  eftimées ,  particuliérement  h  caufe 
du  flyle  fublime  &  des  rayfteres  que  les  Mufulmans 
prétendent  y  être  enfermés,  jufques-là  que  l’on  a  donné 
k  ce  Poëte  le  titre  &  l’éloge  de  LeJJan  gaib ,  qui  figni¬ 
fie  la  langue  myflérieufe. 

Ahmed  Feridoun  a  expliqué  en  langue  Turquefque 
ces  myfieres,  &  a  fait  une  allégorie  perpétuelle  des 
termes  de  vin  &  d’amour  qui  s’y  rencontrent ,  aux  tranf- 
ports  d’une  ame  dévote  attachée  à  la  conduite  d’un 
Directeur  fpirituel  &  éclairé,  qui  la  mene  par  des 
Voies  bien  élevées  jufqu’au  fommet  de  la  perfection. 

Hafedh  fut  fort  carefie  par  le  Sultan  Ahmed  ïle- 
khani,  qui  lui  fit  de  grandes  offres,  pour  l’engager  à 
fon  fervice  ;  mais  il  aima  mieux  vivre  retiré  parmi  fes 
amis  &  fréquentant  feulement  les  gens  de  piété ,  dans 
l’état  de  pauvreté  qu’il  avoit  embraffé,  que  de  jouir 
des  délices  d’une  Cour  non  moins  dangereufe  que  flo- 
riflànte, 

Tamerlan  voulut  aufli  le  voir  &  l’entretenir;  &  l’on 
rapporte  que  ce  Prince  lui  ayant  reproché  qu’il  avoit 
fait  peu  d’état  dans  fes  vers,  des  villes  de  Samarcand 
&  de  Bokliare  fon  pays  natal ,  il  le  fatisfit  fi  k  propos 
par  fa  réponfe ,  qu’il  en  reçut  des  grâces ,  au-lieu  du 
châtiment  que  fes  ennemis  vouloient  lui  attirer. 

Il  y  a  eu  encore  un  autre  Poëte  Perfien  du  même 
nom,  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Sultan  Schahrokh, 
fils  de  Tamerlan  ;  on  le  ffirnomme  Halvai,  c’eft-k-dire, 
Confiturier ,  pour  le  diffinguer  du  premier. 

Hafedh  Schirazi  fut  foupçonné  pendant  fk  vie  de 
n’être  pas  trop  bon  Mufuîman.  En  effet  quelque  fens 
caché  &  myflérieux  que  l’on  puiflè  donner  k  fes  vers, 
il  y  paroît  une  grande  indifférence  pour  le  Mufulma- 
nifme,  &  l’on  pourrait  même  croire  qu’il  parle  de 
Jésus -Chris  t  k  la  maniéré  des  Chrétiens  en  plu¬ 
fieurs  endroits  de  fes  Ouvrages. 

11  y  a  encore  un  autre  Hafedh ,  furnommé  Agent 
Roumi,  &  un  qui  porte  le  nom  d 'Ali  Ebn  Moham¬ 
med  al  Farfi,  defquels  il  efl  parlé  ailleurs.  Hafedh 
Ben  Kethir  efl  un  Hiftorien  d’Egypte,  qui  finit  fon  Ou¬ 
vrage  où  Ebn  Naggiâr  commence  le  fien ,  à  favoir 
l’an  773e.  de  l’Hég. ,  qui  efl  de  J.  C.  1371. 

lîafedheddin  efl  un  des  noms  de  Naffafi,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Menât •  :  le" Phare  ou  le  Flambeau , 
Ouvrage  fort  eftimé  parmi  les  Mufulmans. 

HAFEDH  Ledinillah,  8e.  Khalife  des  Fathé- 
mites  en  Egypte,  étoit  fils  de  Moflanfer  billah  qui' 
avoit  été  le  5e.,  &  fuccéda  k  Amer  bc  ahkamillah 
fon  parent,  tué  par  un  affaffin  l’an  524e.  de  l’Hég.,  & 
de  J.  C.  11 29. 

Ce  Khalife  choifit  pour  fon  Vifir  Ahmed  Ben 
Fadhl,  que  l’on  qualifioit  fils  de  Y  Emir  al  giaoufehe, 
c’eft-k-dire ,  félon  notre  façon  de  parler ,  du  Connétable. 
La  juflice  &  les  autres  vertus  de  ce  Miniflre  1  i  at¬ 
tirèrent  la  haine  des  méchants;  de  forte  qu’il  perdit  bien¬ 
tôt  la  vie  par  la  main  d’un  afiaflin ,  auflî-bien  que  fos 
fucccffeur  qui  vouloit  marcher  fur  fes  traces. 


orientale . 
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Mafcdh,  irrité  par  ces  accidents  funeftes,  mit  à  la 
fcîace  du  dernier  Vifir,  Haffan,  fils  du  premier  ,  homme 
cruel  «St  avare,  lequel  d’abord  fit  voler  la  tête  à  40  des 
premiers  Seigneurs  de  l’Etat.  Le  Khalife  indigné  d’une 
ii  fanglante  exécution,  pratiqua  des  gens  qui  lui  pro¬ 
mirent  de  fe  défaire  du  Vifir;  mais  celui-ci  ayant  eu 
avis  du  complot  fait  contre  lui,  prévint  fes  ennemis, 

&  leur  fit  foulfrir  le  traitement  qu’ils  lui  préparoient. 

Cette  fécondé  exécution  ailarma  tellement  tous 
les  Grands  déjà  Cour,  qu’ils  ménacerent  le  Khalife  de 
le  dépofer ,  s’il  ne  pourvoyoit  à  leur  fureté  par  la  pu¬ 
nition  du  Vifir.  Ces  menaces -obligèrent  enfin  Hafedh 
de  faire  donner  du  poifon  à  Haflan  par  un  de  fes  Mé¬ 
decins  qui  étoit  Juif. 

Ce  fut  environ  ce  temps-là  que  Haflan  Sabah ,  qui 
fe  difoit  de  la  même  race  que  les  Fathé mites ,  c’eft-à- 
dire ,  ïfmaélien ,  fonda  la  dynaftie  qui  futappellée  de¬ 
puis  les  Ismaéliens  de  Perfe . 

Hafedh  le  Khalife  mourut  à  l’âge  de  80  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  20,  &  laiflà  le  Khalifat  à  fon  fils 
nommé  Dhafer  billah,  l’andel’Hég.  544%  de  j.  C.  1 149* 

K 

HAFEDH  Ben  Gaiatheddin,  6e.  Prince  de  la 
dynaftie  qui  porte  le  nom  de  Malek  Kan  ou  Kart. 

X  (K  ce  titre.  ) 

!M:. 

HAFI  :  ce  mot  fignifie  eh  Arabe  un  homme  qui 
va  nuds  pieds  fans  aucune  forte  de  chauflure.  Il  y  a 
eu  plufieurs  Mufulmans  auxquels  on  a  donné  ce  fur- 
nom.  (F.  Baschar  al-Hafi.) 

|  Zeineddïn  Mohammed ,  Auteur  des  Aourâd  Alzei- 

niah ,  c’eft-à-dire ,  d'un  Livre  de  prières  divilées  en 
plufieurs  parties  ou  offices  particuliers,  que  les  plus 
dévots  entre  les  Mufulmans  récitent  à  certaines  heures 
du  jour ,  outre  les  prières  ordinaires  preferites  par  la 
loi.  Cet  Auteur  faifoit  profeffion  d’une  vie  fort  aufte- 
ïe,  &  marchoit  nuds  pieds  :  c’eft  pourquoi  on  le  fur- 
nomma  al-Hafi.  Marcher  les  jambes  nues  avec  quel¬ 
que  chauflure  aux  pieds ,  ne  paflè  pas  pour  une  aufté- 
rité  parmi  les  Mahométans. 

I  .  .  .  .. 

H  A  F  E  D  H  A  H ,  Idole  des  Adites ,  c’efl-à-  dire  ,  des 
|  peuples  d’une  Tribu  des  Arabes  qui  habitoient  dans 
t'i  le  pays  de  Hadhramouth  en  Iemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe ,  &  qui  furent  exterminés  du  temps  du  Prophète 
Houd ,  c’eft-à-dire,  du  Patriarche  Heher.  (JF.  ce  titre  J 
Cet  Idole  étoit  principalement  invoqué  pour  obte¬ 
nir  un  bon  fuccès  dans  les  voyages, 

|f  HAFESSAH,  fille  d’Ornar  le  Khalife,  &  fem- 
me  de  Mahomet,  qui  furvécuc  à  fon  mari.  Aboube- 
il;  cre,  fuccefleur  de  Mahomet ,  mit  entre  fes  mains  comme 
en  dépôt  l’original  de  i’Alcoran ,  &  non  entre  celles 
d’Aifchah,  autre  femme  de  Mahomet,  parce  qu’elle 

étoit  fa  propre  fille* 

. 

|  HA  FS.  Abou  Hafs  al-Bokhari ,  Mufti  de  la  Ville 
de  Bokhara,  Do&eur  Mufulman  fort  rigide.  Lorfque 
Mohammed  Ben  Ifmail  al-Bokhari)  autre  Docteur  fort 
célébré ,  vint  à  Bokhare ,  Abou  Hafs  déclara  qu’il  ne 
le  reconnoifloit  point  pour  être  des  fiens ,  parce  qu’il 
étoit  trop  indulgent ,  &  qu’il  faifoit  profeffion  d’une 
morale  moins  févere.  Mais  ce  Doéteur  ayant  pouffé 
fa  rigueur  jufqu’à  décider  que  la  boiflon  du  lait  de  va¬ 
che  &  de  brebis  étoit  défendue  félon  les  principes  du 
Mufulmanifme ,  il  fut  chafle  de  la  Ville  par  les  habi^ 
tants,  &  Ben  Ifmail  mis  en  fa  place; 

Cet  Abou  Hafs  eft  furnommé  al-Kebir ,  c’efl-'a-dire, 
le  Grand ,  ou  l'Ancien ,  pour  le  diftinguer  de  fon  fils 
BenAbi  Hafs ,  qui  fut  furnommé  al-Sahir  :  le  Petit 
ou  le  Jeune ,  Do&eur  non  moins  illufire  que  fon  pere, 

HAFTAH,  c’eft  en  Turc  une  fem aine.  Ce  mot 
Vient  du  Perfien  Hsft ,  qui  fignifie  Sept ,  &  approche  j 
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fort  du  Grec  Epta  avec  un  efprit  âpre,  qui  répond  à 
la  lettre  h  des  Latins.  Cependant  Ulug  Beg  remarque 
dans  fon  Livre  intitulé  Tavarikh  :  les  Epoques ,  que 
les  Perfans  n’ont  point  de  femaine ,  &  qu’ils  donnent: 
un  nom  particulier  à  chaque  jour  du  mois. 

Il  faut  entendre  ceci  des  anciens  Perfans  :  car'de- 
puis  qu’ils  font  devenus  Mahométans ,  ils  fe  fervent 
de  la  façon  de  compter  les  jours  delà  femaine ,  comme 
les  Arabes.  x 

Ils  appellent  donc  le  Samedi ,  Schanbah ,  ou  Schen * 
beh ,  du  mot  Hébreu  Schabat. 

Le  Dimanche,  lek  Jchenbeh ,  comme  qui  diroit,  à 
l’imitation  des  Juifs,  Prima  Sabathi. 

Le  Lundi ,  Dou  Schenbeh ,  Secunda  Sabathi. 

Le  Mardi ,  Sih  Schenbeh ,  Tertia  Sabathi. 

T 'char  Schenbeh  efl:  le  Mercredi,  ou  Ouarta  Sabathi & 

Le  Jeudi,  Penge  Schenbeh ,  Quita  Sabathi. 

Le  V  endredi ,  Adhineh ,  c’eft-a-dire  la  Fête ,  parce 
que  ce  jour  tient  lieu  du  Dimanche  aux  Mufulmans. 

Les  Turcs  comptent  un  peu  différemment  leur  fe* 
maine  ;  car  ils  appellent  le  Dimanche ,  Bazar  guni  1 
Le  Jouf  du  marché ,  &le  Lundi,  Bazar  crtejji :l$ 
lendemain  du  marché. 

Le  Mardi,  Saligun ,  c’eft-à-dire,  Jour  vacant  & 
libre . 

Le  Mercredi  &  le  Jeudi  ont  les  mêmes  noms  qu’ert 
Perfien. 

Le  Vendredi ,  efl  appellé  Giumâ  guni  :  Le  Jour  dé 
l'affemblée ,  dans  lequel  ils  vaquent  plus  particulière-» 
ment  au  fervice  de  Dieu,  (V.  le  titre  de  Giüma  «à* 
Giumaat, 

Le  Samedi  porte  le  nom  de  Sebt  guni  :  Le  Jour 
du  Sabath ,  &  de  Giumâ  ertejji ,  c’efl-à-dire ,  le  len¬ 
demain  de  P  af emblée. 

Les  Arabes  comptent  les  jours  de  la  femaine  à  la 
façon  des  Hébreux  par  premier ,  fécond ,  troifieme  , 
&c.  en  commençant  par  le  Dimanche ,  à  la  réferve  du 
Vendredi,  qu’ils  nomment  Jaoum  al- giumâ ,  ou  giu¬ 
mâ  at  ,  ou  giamê,  c’eft-à-dire.  Jour  de  l'affemblée  Re¬ 
ligieuse  ,  ou ,  pour  parler  abusivement ,  EccléfiàJlique. 

Le  Samedi  chez  eux  efl  JaoUm  al-fabt ,  c’eft- àA 
dire ,  le  Jour  du  Sabath ,  ou  du  repos  :  mais  la  fe¬ 
maine  efl  appellée  Usboâ  ,  dont  le  plurier  efl  AjJâbî  : 
Le  Septennaire. 

La  femaine  des Cathàiens  &  desîgüréens,  ou  Turcs 
Orientaux*  efl  de  60 jours,  félon  Ulug  Beg  :  mais  011 
doit  plutôt  appeller  ce  cycle  de  60  jours ,  leur  mois; 
car  ils  en  ont  un  autre  de  15  jours,  qui  approche  beau¬ 
coup  plus  de  notre  femaine* 

HÀGGE  :  Le  Pélérinctgè  de  là  Mecqüei  Maggi  i 
Un  pèlerin  qui  a  fait  ce  voyage. 

Après  que  Mahomet  a  parlé  des  excellences  du  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque  dans  le  chapitre  à'Amran voici 
comme  il  établit  la  loi  de  ce  pèlerinage.  Dieu  a  or¬ 
donné  le  pèlerinage  du  Temple  de  la  Mecque  à  qui p 
conque  fera  en  état  de  faire  ce  voyage .• 

Les  trois  plus  célébrés  Doéteurs  de  la  loi  Muful- 
mane ,  dont  les  fentiments  partagent  tous  les  autre# 
Doéleurs  Mufulmans,  expliquent  différemment  les 
conditions  qui  rendent  ce  pèlerinage  obligatoire, 

Schafei  dit  qu’il  fuffit  d’avoir  des  provifions  néceL 
faites ,  &  une  monture ,  pour  y  être  obligé* 

Malek  veut  que  ccs  conditions  foient  la  fânté  du 
corps ,  &  des  facultés  fuffifantes  pouf  fe  pourvoir  de* 
chofes  néceffaires  à  ce  voyage. 

Abou  Hanifah  croit  que  le  pouvoir  requis  dans  c£ 
chapitre,  s’étend  non-feulement  aux  provifions  nécef- 
faires  pour  le  voyage,  mais  qu’il  comprend  auflî  la 
fanté  du  corps ,  la  commodité  d’une  voiture,  &  même 
la  fureté  du  chemin ,  fans  laquelle  on  n’y  efl  point 
obligé  ;  c’eft  cette  décifion  que  la  plupart  des  MufuL 
mans,  &  particuliérement  les  Turcs,  ont  reçue* 

Dans  le  chapitre  intitulé  Bacrdt ,  Mahomet  ordonne. 

C  c  c  ij 
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‘que  ceux  qui  font  ce  pèlerinage  ,  portent  leur  provifion 
pour  n’être  pas  à  charge  aux  autres,  &  il  dit  ces  pa¬ 
roles  *  Faites  vos  provi fions  ;  mais  la  meilleure  de 
■toutes  les  provi  fions ,  c  eft  la  piété  &  l  abjiinence. 

lîoùffain  Vaêz  dit  fur  ce-  verfet  :  „  La  meilleure 
,,  provifion  que  Ton  puilfe  faire,  eft  de  sabftenir  pour 
*  n’être  pas  importun  aux  autres,  en  leur  demandant. 

C’eft ,  dit- il  ,  le  fens  littéral  de  ce  paftàge  :  mais  le 
^  moral  &  le  myftique  eft,  qu’il  faut  faire  fa  provi- 
ç  fion  pour  le  voyage  de  1  autre  vie  ,  lignifié  par  lé 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Or  la  meilleur  provifion 
que  nous  puilfions  faire  pour  ce  voyage,  eft  l’abfti- 
nence.  ’’ 

'  ’  Cafchiri  dit  que  fabftinence  du  commun  des  fideles 
eft  l’éloignement  du  péché  :  mais  que  l’abftinence  des 
parfaits  confifte  à  fe  retirer  fous  le  voile  dé  la  con¬ 
templation  ,  qui  nous  couvre  tous  les  objets ,  &  ne  nous 
fait  voir  que  Dieu  feul.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  faire  ce  voyage  fans  provifion  :  mais  cette 
provifion  n’eft  autre  qu’un  ardent  defir ,  fans  lequel  nous 
ne  pouvons  pas  avancer  un  feul  pas  dans  la  piété.  Sur- 
quoi  Selemi  dit  que  la  provifion  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  de  Dieu ,  confifte  dans  la  componétion 
du  cœur ,  qui  fe  manifefte  par  l'a  pâleur  du  vifage ,  & 
par  les  foupirs  de  la  poitrine.  Heureux  celui  qui  en¬ 
treprend  un  tel  voyage  !  A 

Les  Khalifes  fatisfaifoient  autrefois  eux-memés  a 
l’obligation  du  pèlerinage.  Abugiafar  Alimanfor ,  fé¬ 
cond  Khalife  des  Abbaffidës ,  mourut  dans  ce  pèlerina¬ 
ge.  Mahadi  fon  fils  &  fon  fucceiïèar  le  fit  en  l’année 
160  de  l’Hég.,  avec  tant  de  fomptuofité,  qu’au  rap¬ 
port  de  Khondemir ,  il  fit  charger  50  chameaux  de  neige 
&  de  glace  feulement,  &  plufieurs  milliers  de  pfovi- 
fions  pour  les  pèlerins. 

Après  que  Mahadi  eut  fatisfait  à  tous  les  devoirs  du 
pèlerinage ,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue 
Menajfek  alhagge ,  on  lui  vint  dire  que  les  planchers 
des  maifons  où  étoit  fa  garde-robe  étoient  fi  chargés , 
qu’il  y  avoir  danger  qu’ils  ne  tombaient  fous  le  poids  i 
cet  avis  lui  donna  occafion  d’ordonner  que  l’on  dif- 
tribuât  tout  ce  qu’il  y  avoir  dans  les  magafins  aux  pau¬ 
vres,  dont  chacun  eut  deux  veftes  de  brocart  pour 
fa  part. 

Abougiafar  Almanfor  ayant  donné  la  charge  de  chef 
&  de  conduéleur  delà  Caravane  des  pèlerins,  appellé 
par  les  Arabes  Emirhagge  ,  à  fon  frere  ,  au  préjudice 
d’Abou  Mollem  qui  la  lui  avoir  demandée ,  ce  puiffant 
Seigneur ,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  Kho- 
rafan,  en  fut  fi  fort  piqué,  qu’il  fe  cantonna  dans' fon 
gouvernement,  &  obligea  enfuite  Almanfor,  qui  lui 
avoit  les  dernieres  obligations ,  de  le  faire  mourir. 

Haroun  Rafchid,  5e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaf¬ 
fides  ,  fut  le  dernier  de  tous  les  Khalifes  qui  fit  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque.  Il  y  alla  pour  la  dernieie  fois 
l’an  i"86e<  de  l’Hég. ,  accompagné  de  fes  deux  enfants 
Amin  &  Marnoun ,  qui  lui  fuccéderent  tous  deux  l’un 
après  l’autre. 

Etant  arrivé  'a  Médine,  il  fit  trois  préfents  aux  ha¬ 
bitants  ,  le  premier  en  fon  nom ,  &  les  deux  autres  au 
iiom  de  fes  deux  enfants  ;  &  lorfqu’il  fut  arrivé  à  la 
Mecque,  il  fit  la  même  chofe;  en  forte  que  l’argent 
qu’il  diftribua  dans  ce  voyage,  montoit  à  la  fournie  de 
1500  mille  dinars  d’or. 

Dans  ce  même  voyage ,  il  fit  attacher  h  la  porte  dit 
Temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes  appellent  Caâ- 
bah ,  c’eft-'a-dire ,  la  Maifon  quarrée ,  l’Aéle  ou  Dé¬ 
claration  du  partage  qu’il  avoit  fait  de  tous  fes  Etats 
entre  fes  trois  enfants ,  Amin  ,  Marnoun  &  Motafiem  , 
avec  fubftitution  de  l’un  à  l’autre.  (  Voyez  le  titre  de 
Haroun.) 

L’on  dit  de  ce  Khalife  qu’il  attribuoit  h  fes  pèleri¬ 
nages  toutes  les  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur  fés 
ennemis  :  car  il  avoit  Lit  huit  fois  ce  voyage ,  &  avoit 
gagné  8  batailles.  Il  en  fit  même  un  à  pied ,  dans  lc- 
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quel  il  rencontra  Ibrahim  Ben  Adhem  *  qui  employoit 
i  2  années  entières  à  faire  le  lien.  L’on  dit  aufii  que 
Haroun  fit  graver  fur  fort  cafque  ces  deux  mots  :Hag- 
gion  Azzon  ;  qui  lignifient ,  celui  qui  fait  le  pèleri¬ 
nage  de  la  Mecque ,  devient  fort  &  puiffant. 

Toutes  les  fois  que  ce  Khalife  failoit  le  pèlerinage 
de  la  Mecque,  il  fe  faifoit  accompagner  par  100  Doc¬ 
teurs  de  la  loi ,  qu’il  défrayoic  ;  &  lorfqu’il  ne  pouvoir 
pas  s’en  acquitter  en  perfonne,  il  en  habilloit  300  qu’il 
envoyoit  à  fes  dépens  pour  tenir  fa  place. 

Après  que  les  Khalifes  fe  furent  difpenfés  de  ce  de¬ 
voir,  les  divers  Sultans  qui  s’élevèrent  dans  le  MufuI- 
manifme,  ne  lailfoient  pas  de  s’en  acquitter.  Malek- 
fehah,  Sultan  des  Selgiucides,  fit  ce  pèlerinage  avec 
une  dépenfe  incroyable ,  &  abolit  le  tribut  que  les  pè¬ 
lerins  étoient  obligés  de  payer ,  comme  l'on  peut  voir 
dans  fon  titre .  Bajazerh ,  fécond  Sultan  des  Othmani- 
des ,  le  fit  aufii ,  &  ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  apprit 
la  mort  de  Mahomet  fon  perc  ,  auquel  il  fuccéda. 

Les  Arabes  prétendent  que  ce  pèlerinage  étoit  en 
vogue  dans  l’Arabie  avant  le  Mufülmanifme,  &  même 
dès  le  temps  d’Abraham  &  d’Ifmaëî  fon  fils,  qu’ils fup- 
pofent  avoir  été  les  fondateurs  du  Temple  de  la  Mec¬ 
que.  Quoi  qu’il  en  foit,  Mahomet  erï  a  fait  un  desfix 
points  capitaux  de  fa  Religion ,  qui  eft  d’une  obliga¬ 
tion  plus  précife  que  la  circoncifion ,  qui  n’eft  que  de 
tradition. 

Cependant  fan  319e.  de  PHég. ,  de  j.  C.  93 1 ,  fous  le 
Khalifat  deMoélader,  ce  pèlerinage  ceflà  par  la  crainte 
des  Carmâthes  qui  en  une  feule  fois  tuerent  plus  de 
20000  pèlerins.  Ces  rebelles  prirent  enfuite,  &diilerent 
la  Mecque ,  profanèrent  ce  qu’il  y  avoit  de  pllls  faine 
pour  les  Muliilmans,  &  les  obligèrent  dé  prendre  lé 
chemin  de  l’Euphrate ,  c’eft-à-dire ,  de  fubftituer  Jéru- 
falem  en  la  place  de  la  Mecque;  ce  qui  fe  pratiqua 
pendant  le  régné  du  Khalife  Radhi ,  comme  autrefois 
Abdalmalek,  Khalife  des  Ommiades ,  l’avoit  établi. 

Le  fameux  Hallage ,  duquel  il  fera  parlé  dans  uU 
titre  particulier,  fut  mis  à  mort  par  fentencedes  Doc- 
;  teurs  de  la  loi ,  pour  avoir  particuliérement  enfeigné 
une  pratique  de  dévotion  &  des  cérémonies  qu’il  di- 
foit  pouvoir  fuppléer  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Nonobftant  la  dévotion  prétendue  des  Mufulmans 
dans  ce  pèlerinage,  Sâadi  avoue  que  les  pèlerins  y 
commettent  fouvent  de  grands  excès,  &  il  rapporte 
qu’un  jour  ceux  qui  étoient  à  pied  avec  lui  ,  eurent 
une  très-grande  querelle  entr’eux ,  &  fe  battirent  rude¬ 
ment  à  coups  de  poings  &  de  pierres;  ce  qui  fit  dire 
ingénieufement  à  un  de  ceux  qui  étoit  monté  fur  fon 
chameau ,  ces  paroles  :  „  C’eft  merveille  que  les  pions 
„  du  jeu  des  échecs  deviennent  des  pièces  principa- 
„  les ,  quand  elles  ont  traverfé  heureufement  tout  le 
„  champ  du  damier,  &  que  les  piétons  de  la  Mecque 
„  ne  deviennent  pas  meilleurs  après  avoir  mefuré  la 
„  plaine  entière  du  défert.  ” 

L’Auteur  du  Nigkiarifan  rapporte  qu’une  pèlerin 
homme  de  fort  mauvaife  mine ,  &  grand  fcélérat,  pre¬ 
nant  en  main  l’anneau  de  la  porte  du  Temple  de  la 
Mecque,  s’enfrottoit  le  vifage,  &  prioitDieu  de  lé 
préferver  du  feu  infernal.  Celui  qui  étoit  proche  de  lui , 
entendant  fa  priere,  lui  dit  :  „  Je  m’étonne  que  vous 
„  foyez  dans  cette  crainte.  Ne  favéz-vous  pas  le  pro- 
„  verbe  qui  dit  que ,  le  feu  d'enfer  ne  peut  jamais  bru - 
„  1er  un  beau  vifage  ”  ?  Ce  proverbe  eft  tiré  des  vers 
Perfiens  du  Poète  Hafez ,  lequel  entend  par  un  beau 
vifage*  un  homme  de  bien  :  comme  au  contraire,  un 
vifage  noir,  ou  laid,  chez  les  Perlans,  s’entend  toujours 
d’un  méchant  homme. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  premier  pas  que  les 
Mufulmans  ont  accoutumé  de  faire,  lorfqu’ilsfe  veulent 
convertir,  ou  faire  pénitence  a  leur  mode ,  de  leurs  pé¬ 
chés  paUèf*  eft  de  prendre  l’habit  de  pèlerin,  ou  dé 
Derviche ,  &  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
C  fur  ce P°'mt  te  titre  de  Souzuni.  ) 
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Le  dernier  mois  de  l’année  Arabique  eft  appellé 
J Uhoulheggiat ,  à  caufe  que  c’eft  dans  cette  lune  que 
Jes  pèlerins  doivent  être  rendus  à  la  Mecque  pour  y 
faire  leurs  cérémonies  &  leurs  dévotions.  CF.  les  ti- 
1  très  de  Dhouliieggiat  ,  &  de  Caabaii,  qui  eft  le  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque.  ) 

Les  pèlerinages  de  Jérufalem,  de  Hébron  ,  du  fc- 
pulcre  d’Ali,  &  de  lès  enfants,  aüfîi-bien  que  de  ce¬ 
lui  de  Mahomet  à  Médine  ,  font  tous  pratiqués  par  les 
Mululmans.  Il  eft  vrai  pourtant  que  celui  d’Ali  fut  dé¬ 
fendu  par  le  Khalife. Motaovazel,  &  qu’il  n’y  a  guere 
que  les  Schiîtes  qui  le  fréquentent. 

(  V.  fur  tous  ces  pèlerinages  les  Livrés  d 'Adhkdr 
al-hàgge  u  alômrah  ,  faic  par  Cothb  al-Mekki  ;  d’ Ef- 
charat  ela  marefat  al-ziarât\  par  Ebn  al- S  ai  h  ;  de 
Baêth  al-'nofus,  par  Coran ,  &  a  Uns  al-Khalil.  Ces 
deux  Ouvrages  traitent  particuliérement  de  ceux  de  Jé- 
ruialcm  &  de  Hébron'.  (  V.  aujjî  les  titres  de  Cods.  ) 
K  ,  . 

H  AGE  B  &  Hàggiab  :  Hnifjier  &  Portier  ;  lé 
Maître  de  la  portière c’eft-à-dire,  d’un  voile  ou  piece 
d’etoffé  qui  fe  met  devant  lés  portes  dès  Princes  &  Sei¬ 
gneurs:  c’eft  au  Levant  la  qualité  de  celui  que  les 

Italiens  appellent//  Maeflro  délia  caméra ,  &  les  Fran- 
*  •  çois,  le  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  ou  le 
grand  Chambellan. 

C’étoit  une  grande  charge  auprès  des  Khalifes  de 
Bagdet  &  d’Egypte,  aufli-bien  que  chez  nous;  mais 
elle  crut  beaucoup  en  autorité  dans  l’Efpagne,  parce 
kjue  ceux  qui  la  polfédoient ,  étoient  les  Vifirs  &  pre¬ 
miers  Minières  des  Princes  Arabes  qui  y  régnoient: 
'c’eft  pourquoi  ceux  qui  interprètent  ce  mot  paf  celui 
'de  Huiflier  tout  Amplement ,  ne  noüs  donnent  pas  l’i¬ 
dée  que  l’on  doit  avoir  de  cette  dignité  ,  non  plus  qu’en 
tendant  Cateb  par  celui  d’ Ecrivain ,  puifqu’il  faut  en- 
|  tendre  par  ce  titre  un  Secrétaire  d'Etat. 

T  Barak ,  dit  al-Hageb ,  étoit  grand  Chambellan  d’un 
Sultan  duTurkeftan  ;  il  devint  lui- même  Sultan  dti  Ker- 
înan,  &  fondateur  de  la  dynaftie  des  Caracathaiens. 
(F.  fin  titre.') 

Ebn  IPageb  :  Le  fils  du  Chambellan.  C’eft  lé  fur- 
jiom  CYAbou  Amrou  Othman  Ben  Omar ,  dit  aüffi 
Takhtazani ,  lequel  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  fur 
la  grammaire.  Arabique,  &  qui  mourut  l’an  67F.  de 
l’Hég.  Il  ÿ  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi  aux  n°.  573 , 
1060,  1082,  &  1087,  d’autres  Auteurs  qui  portent 
le  même  nom,  &  qui  ont  écrit  fur  Y Elm  al-Kelâm , 
c’eft* à- dire ,  für  la  Mêtdphyjique  ou  Scholaftique. 

I  .  ,  .  ; 

ITAGELAH.  Aboulabbas  Ben  Iahia  al-Hage- 
lah ,  fumoramé  al-TelmeJfani ,  c’eft-à-dire,  natif  de 
Tremijfin  en  Mauritanie,  eft  Auteur  du  Sucardan , 
&  du  Divan  al-Sababab ,  où  il  traite  de  l’amour ,  & 
des  Amants.  (F.  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1174O 
Il  dédia  fon  Livre  au  Sultan  Naffèf  l’an  757,  &  mou¬ 
rut  en  770. 

HAGI,  on  a  déjà  dit  dans  lé  titre  de  Hagge,  que 
ce  mot  lignifie  un  Pèlerin  de  la  blet  que.  Cette  qualité 
entre  dans  les  noms  de  plufieurs  perfonnages. 

jpa cri  Baba ,  eft  le  nom  fous  lequel  Abdalkerim 
Othman  al-'ï'harfiufji  eft  le  plus  connu.  C  éft  un  Au¬ 
teur  qui  a  commente  les  Covaed  al-ant  a  b ,  qui  eft  un 
Livre  de  grammaire  Arabique,  à  Ebn  Hefcham.  Cet 
Ouvrage  fe  trouvé  dans  la  Biblioth.  dti  Roi ,  n  .  1 104. 

Ha  A  Caovâm ,  homme  célébré  dans  la  Perfe,  que 
le  Poète  Hafedh  a  beaucoup  loué,  &  propofé  pour 
tin  modèle  parfait  de  générofité  &  de  libéralité.  ^ 

Han  Cogèlah,  nom  fous,  lequel  Tageddm  Caze- 
roüni  eft  le  plus  connu.  Il  eft  Auteifr  d’un  Livre  Per- 
fien  intitulé  Bahar ,  àl-fâad  i  la  met  de  la  félicité. 
fc’eft  un  Ouvrage  de  morale: 

il  AG  G I  AB  (V.  le  titre  TOmar.  Ben  Abbalaziz.) 
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,  II AG GI Ail,  Abouhecrc  Ben  Haggjah ,  dit  al 
Ilamaovi ,  à  caufe  'qü’ft  étoit  natif  de  la  Ville  de  Ha* 
mah  en  Syrie  ,  eft  Auteur  d’un  commentaire  intitulé 
Tacdim  Abubecr ,  fur  le  Poème  F  al  Barezi ,  nommé 
Bediah ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n’.  1056, 
Cet  Auteur  piourüt  l’an  dé  l’Hég.  837e. 

HAGR  &  ÏIagiar.  Ce  niot  fighiBe  en  Arabe  une 
pierre ,  &  eft  devenu  le  nom  d’une  Ville  de  l’Arabie 
lituée  dans  la  Province  de  Higiaz  :  elle  eft  des  dépen¬ 
dances  de  lemamah ,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de 
24  heures  de  chemin. 

C’eft  dans  cette  Ville  que  l’on  voit  les  fépulcrcâ 
des  Schoâda  ou  Martyrs ,  qualité  donnée  à  ceux  qui 
furent  tués  en .  combattant  contre  le  faiix  Prophète 
Mufeilemah ,  lequel  prétendit  faire  dans  l’Iémen  ce 
que  Mahomet  avoit  fait  dans  l’PIigiaz. 

Il  publia  en  effet  une  nouvelle  loi,  &  il  eut  pen¬ 
dant  un  temps  beaucoup  de  feéhteurs;  de  forte  qu’A- 
boubecré,  fucceffeur  de  Mahomet,  craignit  que  ce  nou¬ 
veau  Prophète  ne  l’emportât  fur  le  ftèn ,  &  ne  caufàc 
la  ruine  du  Mufulmanifme  :  mais  enfin  ,  Mufeilemah 
fut  défait  &  tüé  auprès  de  cette  Ville  qui  eft  apparem¬ 
ment  celle  que  Ptolémée  &  Strabon  appellent  Petra 
defirti ,  &  les  Hébreux,  Arac.  (JF.  Abdelmoal  dans 
le  fécond  climat,  &  Nafjireddin  qui  lui  donne  83  d.  de 
long. ,  &  25  d.  15k  de  lat.  Septent.) 

La  Ville  d’IemàmaH  eft  éloignée  de  Bafîbra  de  1 6 
journées,  &  &  8a  d>  30'.  de  long.,  &, 23  d.  de  lat. 

Cette  Ville  a  donné  fon  nom  à  un  pays  qui  eft ,  fé¬ 
lon  Khondemir  &  tous  lès  Géographes  Orientaux,  en¬ 
tre  la  Syrie  &  l’Arabie  ;  &  c’eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  Y  Arable  Péîrée ,  où  le  peuple  de  Sa - 
lek  ,  c’eft-à-dire ,  les  Themudites ,  babitoient  autrefois  : 
on  voit  encore,  difent  les  Mufulmans,  en  ce  pays-là 
les  roches  &  les  cavernes  où  ils  fe  retirèrent  pour  fe  ga¬ 
rantir  des  maux  dont  le  Prophète  Seleh  les  menaçoit, 
&  l’on  y  remarque  auffi  les  terribles  effets  de  k  co¬ 
lère  de  Dieu.  (F.  les  titres  de  Saleh  &  de  Themoud.) 

La  Ville  de  Hagiar  devint,  à  caufe  de  fâ  fitüatiou 
avantageai la  place  qui  fervit  de  retraite  &  de  ca¬ 
pitale  aux  Carmathes,  d’où  ces  rebelles  infeftêrent  long¬ 
temps  les  Etats  des  Khalifes  de  Bagdet,  &  molefterenx 
à  un  tel  point  les  pèlerins  de.  la  Mecque ,  que  ce  pè¬ 
lerinage  ceiïa  pendant  plufieurs  années ,  comme  l’on . 
peut  voir  dans  le  titre  de  Hagge.  Abufaid  y  bâtit  un 
palais  ou  château,  nommé  Hagiarah ,  que  fori  fils  Abou 
Tliahér  fortifia  extrêmement., 

Depuis  ce  temps-là,  Hagiar  païïa  pour  une  place, 
prefque  imprenable.  Les  Sultans  de  Syrie  &  d’Egypte 
l’ontpoffédée  long-temps.  Les  Francs  1a  prirent  à  leur 
tour ,  &  changèrent  le  nom  de  Crak  qu’elle  portoic 
alors ,  tiré,  de  celui  à'Arak  que  les"  Juifs  lui  donnoient,3 
en  celui  de  Montréal'.  Plufieurs  dè  nos  Hiftoriens  rap¬ 
pellent  Crak  de  Montréal ;  c’eft  du  mot  Crak ,  que 
quelques  Auteurs  qui  ont  voulu  faire  les  habiles ,  ont 
formé  le  nom  de  Cyriacopolis ,  qu’ils  lui  donnent. 

On  peut  encore  remarquer  que  cette  Ville  n’eft  point 
Rabbat  MoabiEs ,  ou  Rabba  des  Moabites ,*  car  ces 
peuples  babitoient  au-delà  du  Jourdain ,  &  un  peu  au- 
deftus  de  la  Mer  morte.  ïl.  eft  vrai  toutefois  que  la  di¬ 
gnité  de  Métropole  fut  transférée  de  Rabbat  a  Mon¬ 
tréal,  qui  a, dépendu  autrefois  du  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  ,  &  enfuite  de  celui  de  Jérufalem. 

Il  ÿaùhè  autre  Ville  nommée  Hagr  &  Hagiar,  plus 
avant  dans  l’Arabie ,  qui  appartient  à  1a  Province  de 
Baharain.  Sesdattes,  qui  font  excellentes,  donnent  lien! 
au  proverbe  Arabe  :  Porter  des  dattes  à  Hagiar ,  pour 
exprimer  une  peine  inutile.' 

1  '  •  .  > 

HAGIAR,  écrit  par  un  he ,  qui  eft  une  afpiration 
douce,  &  non  par  un  ha  qui  eft  une  afpiration  forte, 
comme  dans  les  mots  précédents eft  le  nom  d’Agar  é 
jnere  d’Ifmaël 
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Les  Turcs  l’appellent  dans  leur  langue  Hagiar 
Anai  Agar  :  la  mere  par  excellence ,  à  cautê  d’Ifmael 
Ion  fils.  Les  Mufulmans  ne  croyent  point  qu’elle  fut 
concubine  d’ Abraham  ,  &  prétendent  au  contraire 
qu’elle  fut  fa  femme  légitime,  &  qu’elle  lui  donna 
llinaël ,  lequel  comme  aîné  eut  un  grand  avantage  fur 
Ifaac,  obtenant  pour  fon  partage  l’Arabie,  qui  furpafle 
de  beaucoup  en  étendue  &  en  richefiè  la  terre  de  Cha- 
naan  qui  demeura  à  fon  cadet. 

Ils  difent  aulfi  qu’Agar  mourut  à  la  Mecque,  & 
quelle  fut  enterrée  dans  l’enceinte  extérieure  du  Tem¬ 
ple  de  la  Câabah ,  ou  maifon  quarrée  ;  cette  enceinte 
ou  muraille  effc  appellée  par  les  Arabes  Hathim.  (V. 
le  titre  de  Fàrma  ,  Ville  d’Egypte  qui  lui  avoit  donné 
la  naiflànce.) 

II  AGI  A  R  Alassovad  :  Pierre  noire  en  général* 
mais  en  particulier  une  pierre  de  cette  couleur  atta¬ 
chée  à  un  des  piliers  du  Portique  du  Temple  de  la 
Mecque. 

Abdallah,  fils  de  Zobair,  la  fit  tranfporterde  ce  lieu 
dans  le  Sanctuaire  ;  mais  Hegiage  l’en  fit  ôter,  &  re¬ 
mettre  dans  fa  première  place. 

Les  Carmathes ,  après  avoir  pillé  la  Mecque  fous  le 
Khalifat  de  Moétader,  enlevèrent  cette  pierre  qu’ils 
difoient  avec  alfez  de  vraifemblance  être  une  ancienne 
idole  :  on  voulut  leur  donner  5000  dinars  d’or  pour 
la  racheter;  mais  ils  les  refuferent,  &la  retinrent  pen¬ 
dant  22  ans,  à  favoir,  depuis  l’an  317e.  de  l’Hég.,juf- 
qu’en  339,  qu’ils  la  rapportèrent  à  Coufah  fous  le 
Khalifat  de  Mothî. 

Les  Khalifes  firent  enchâfler  un  morceau  de  cette 
pierre  dans  le  feuil  de  la  porte  de  leur  Palais  à  Bagdet; 
ce  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  y  entroient,  de  le  bai- 
fer,  &  iis  s’attiroient  par-là  une  grande  vénération.  En 
effet,  un  Mufulman  ne  croiroit  pas  avoir  fatisfait  aux 
devoirs  du  pèlerinage  de  la  Mecque ,  s’il  n’avoit  baife 
cent  &  cent  fois  cette  pierre ,  à  laquelle  ils  attribuent 
des  qualités  merveilleufes ,  comme  de  nager  fur  l’eau, 
d’engraiflèr  un  chameau  maigre  qui  la  porte ,  d’avoir 
quelquefois  une  pefanteur  que  plufieurs  bœufs  ou  che¬ 
vaux  ne  peuvent  ébranler,  &  plufieurs  autres  chofes 
fabul  eu  fes. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Mahomet ,  que 
cette  pierre  a  été  révérée  dès  les  premiers  temps  dans 
le  Temple  de  la  Mecque;  car  il  dit,  luivant  les  an¬ 
ciens  mémoires  des  Arabes,  que  les  Giorhamides  qui 
avoient  la  garde  de  ce  Temple,  furent  contraints  d’en 
céder  lapofleffion  aux  Banou  Beker ,  c’eft-à-dire ,  aux 
enfants  deBeker  qui  étoient  de  la  poftérité  d’Ilmaël, 
fils  d’ Abraham ,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville 
par  la  force  de  leurs  armes. 

Amrou  Ben  Hareth ,  chef  des  Giorhamides ,  crai¬ 
gnant  la  profanation  de  ce  Temple ,  détacha  la  pierre 
noire  du  lieu  où  elle  étoit  placée,  &  la  jetta  dans  le 
puits  de  Zemzem,  dont  il  ferma  fi  bien  l’ouverture, 
qu’elle  ne  fut  connue  par  aucun  de  leurs  ennemis. 

Les  chofes  demeurèrent  long- temps  en  cet  état , 
jufqu’àce  qu’Abdalmothleb ,  aïeul  de  Mahomet,  ayant 
appris  par  révélation  tout  ce  qui  s’étoit  paffé ,  fit  ti¬ 
rer  du  puits  cette  pierre,  &  la  remit  au  même  lieu 
d’où  elle  avoit  été  tirée.  Voilà  les  vains  amufements 
dont  les  Mufulmans  entretiennent  leur  dévotion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  Plagir  al  fovüd , 
qui  fignifie  auflî  pierre  noire ,  qui  effc  proprement  le 
charbon  de  terre  ou  de  pierre,  avec  fa  pierre  noire 
myftérieufe  dont  nous  venons  de  parler ,  &  que  l’on 
appelle  toujours  llagiar  al  ajjovad. 

HAGIAR.  Ebn  Hagiâr  effc  le  nom  de  plufieurs 
Auteurs  Arabes,  dont  l’un  effc  furnommé  al  Afcalra- 
ni ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  d’Afcalon  en  Sy¬ 
rie,  un  autre  al  Bagdadi ,  &  un  troifieme  al  Mekki , 
originaires  des  Villes  de  Bagdet  &  de  la  Mecque. 


H  a; 

Le  premier  fe  nommoit  al  Hafedh  Schehabeddh t 
Aboulfadhl  Ahmed ,  &  mourut  l’an  852e.  de  l’Hég* 
[  11  a  travaillé  beaucoup  fur  l’hifloire  d’Egypte  :  fon 
principal  Ouvrage  hiftorique  a  pour  titre  Ebn  algomri 
fi  ebnalomri.  Les  vies  des  Cadhis  du  Caire ,  intitulées, 
Refê  al  efrân  Codhât  Mefr ,  font  auffi  de  lui. 

Les  deux  autres  Ebn  Hagiar  étoient  plus  anciens, 
&  n’ont  travaillé  que  fur  les  matières  qui  regardent  1& 
Mufulmanifme. 

H  A I  Ben  Jakdhan  :  hifioire  fabuleufe  d'un  homme 
né  de  la  terre ,  nourri  par  une  chevre,  qui  s’éleva 
parmi  les  bêtes ,  &  qui  parvient  par  fes  réflexions  juf* 
qu’aux  plus  hautes  connoiflànces  de  la  Philofophie. 

Cette  hifioire  fe  trouve  écrite  en  Hébreu,  en  Ara¬ 
be ,  &  en  Perfien.  Mardokhai  Ben  Eliezer  Comtino * 
Rabbin  de  Confiantinople ,  &  Ifaac  Arama  la  cirent! 
comme  l’Ouvrage  d’un  autre  Rabbin,  nommé  Moïfit 
de"  Narbonne. 

Pokokius  nous  l’a  donnée  en  Arabe  avec  la  verfion 
Latine,  comme  l’Ouvrage  d '  Aboulgiafar  Ben  Tofaif 
fous  le  nom  de  Philofophus  Autodidaêîus . 

Fadhlallah  Ben  Rouzgihân  al  Haigi ,  natif  d’If- 
pahan ,  l’a  mife  en  langue  Perfienne  fous  le  nom  de 
B  edi  al  zamân  :  la  merveille  du  temps ,  &  l’a  dédiée 
au  Sultan  Jacob  al  Baiandori. 

H  A I A  N.  Abou  Haiân  &  Ebn  Haian  &  al  Haia - 
ni  :  ce  font  les  noms  de  plufieurs  Auteurs ,  dont  le  plus 
ancien  eft  Auteur  du  Tarikh  Ebn  Haian ,  qui  eft  une 
hifioire  des  Traditionnaires  Mufulmans  ;  il  mourut  l’an 
354e.  de  l’Hég.  Il  porte  auffi  le  fumom  de  SabthL 

Abou  Haian  al  Taouhidi ,  ainfi  furnommé ,  à  caufe 
que  fon  pere  vendoit  des  Taouhid ,  efpece  de  dattes 
excellentes  ,  vivoit  l’an  400  de  l’Hég.  Il  porte  la 
1  qualité  de  Zahed ,  qui  fignifie  un  homme  retiré  du 
monde,  &  qui  mene  une  vie  dure  &  auftere.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  de  Religion  &  de  dévotion 
fort  bien  écrits;  car  ilexcelloit  dans  la  compofition, 
foit  en  Profe ,  foit  en  Vers.  Les  titres  de  fes  Livres 
font  Amtââ  u  al  mova  najfât.  Hakhair  u  al  Bafi 
[air.  Sadik  u  al  Sadacât. 

Ebn  Haian  al  Andaloufi  Athircâdin  al  Haiani 
étoit. Efpagnol,  &  a  compofé  le  Bahar  al  mohith 
fi  tafjïr ,  qui  efi  un  commentaire  fort  étendu  fur  l’Al- 
coran,  auquel  il  donne  le  nom  d 'Océan.  Il  le  com¬ 
mença  l’an  l’Hég.  710e.  âgé  de  57  ans,  &  mourut  l’an 
745e.  Nous  avons  auffi  de  lui  Tohfatal  adib  le  ma  fit 
Coran  men  al  garib  :  des  chofes  les  plus  rares  &  le* 
plus  curieufes  de  V Alcor an.  Cet  Ouvrage  eft  dans  h 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  585. 

H  AI  AT  :  la  vie.  Au  Chapitre  Anâam ,  ou  des 
créatures,  dans  l’Alcoran,  Mahomet  fait  dire  à  Dieu: 
Je  ferai  revivre  celui  qui  efi  mort. 

Les  Interprètes  difent  que  ce  verfet  fut  publié  au 
fujet  de  deux  Arabes  idolâtres ,  dont  l’un  étoit  Abou 
gehel ,  &  l’autre  Omar ,  qui  fut  depuis  Khalife.  Ma¬ 
homet  les  ayant  vus  enfemble ,  pria  Dieu  qu’il  lui  plût 
faire  la  grâce  à  un  des  deux  de  l’appeller  au  Muful¬ 
manifme.  Sa  priere  fut  exaucée,  &  Omar  fut  celui  fur 
lequel  tomba  cette  grâce  :  car  de  mort  qu’il  étoit,  il 
fut  vivifié  par  la  foi;  &  Abou  gehel  demeura  mort, 
c’eft-à-dire,  dans  les  ténèbres  de" l’infidélité. 

Les  plus  fpirituels  qui  allégorifcnt  ce  paflàge ,  di¬ 
fent  que  la  mort  de  l’homme  eft  fa  concupifcence ,  & 
que  fa  vie  confifte  dans  l’amour  de  Dieu  :  ou  qu’il  faut 
entendre  dans  ce  paflàge  par  la  mort,  l’ignorance  & 
l’infidélité,  &  par  la  vie,  la  connoiflance  &  la  foi. 

Le Kafchef  al  afrâr  dit  que. la  vie  de  la  connoif- 
fance  eft  bien  différente  de  la  vie  animale.  „  Leshom- 
„  mes,  ajoute-t-il,  vivent  pour  l’ordinaire  à  la  ma- 
„  niere  des  autres  animaux,  d’une  vie  animale  &  fen- 
,,  fitive  :  mais  les  fpirituels  vivent  de  la  vie  de  la  caor 
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s,  noificmce.  ’  La  différence  de  ces  deux  vies  cfl  que  la 
première  finit,  fuivant  ce  qui  cfl  écrit  :  Toute  ame 
fcraféparée  du  corps  par  la  mort.  Il  y  a  mot  à  mot, 
Omnis  anima  gu fl abit  mortem.  Et  la  fécondé  ne  finit 
point,  félon  cette  autre  maxime  indubitable  :  Le  fidèle 
vit  dans  l'une  &  dans  l'autre  demeure ,  c' cfl- à- dire , 
en  ce  monde  &  en  l'autre .  Ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Poëte  Perfien  :  „  Celui-là  ne  meurt  jamais  ,  Seigneur, 
>>  qui  n’a  de  la  vie  que  pour  vous.  Heureux  donc  mille 
„  fois  celui  que  vous  animez  de  votre  efprit.  ” 

Schah  Kermâni ,  homme  doéte  &  pieux ,  difoir. 
qu’il  y  a  trois  marques  de  cette  vie  de  Dieu  dans  l’hom¬ 
me  ,  Ez  Khalk  azlat  bahak  khalvat  daovâm  dhikir. 
5,  Se  féparer  du  monde,  le  retirer  auprès  de  Dieu, 
»  &  perfévérer  dans  la  priere  de  bouche  ou  de  cœur.” 
Voici  la  paraphrafe  de  ces  paroles  en  Vers  Perfiens. 

N'ouvre £  point  la  porte  de  la  converfation  à  tous 
venants  ; 

Mais  tourne^-  vous  vers  Dieu  en  toutes  fortes  de 
ï  '  rencontres . 

Ne  cejfe £  jamais  .de  pouffet  des  foupirs  &  des  dt- 
iij  fus  ardents  vers  lui  ,  &  ne  vous  lajfe £  point 

de  publier  de  bouche  fes  grandeurs ,  6'  fes  bien¬ 
faits \ 

Cefl  ainfi  que  vous  po fédéré £  la  véritable  vie  ,  en  ce 
|  monde- ci  &'  en  l'autre. 

Il  y  a  une  tradition  MufuliUane  qui  porte  que  cinq 
|i  chofes  prolongent  la  vie,  Berral  vàledin ,  „  honorer 
il  5,  fes  pere  &  mere.  Vaflat  al  raham.  Entretenir  l’a- 
,,  midé  avec  fes  proches.  Aatha  alfadacah .  Donner 
„  l’aumône.  Gehâd  fi  febil  alldh .  Faire  la  guerre  aux 
„  infidèles  pour  la  gloire  de  Dieu.  Daovâm  fil  voud- 
>,  hou.  Etre  exaé>  à  fe  purifier  par  l’ablution  ordorç- 
3  „  née  par  la  loi.  ” 

y  •  .Les  Mufulmans  auffi-bien  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  donnent  à  la  3e.  perfonne  adorable  de  la  Trinité, 
J  pour  propriété  elfentielle ,  Haiat ,  c’eft-à-dire ,  la  vie. 

Il  eft  vrai  que  les  premiers  ne  croyent  pas  que  cette 
1  propriété  cûnftitue  une  perfonne  qu’ils  appellent  Ak- 
noun ;  mais  que  c’eft  feulement  un  des  attributs  de  la 
Divinité ,  que  les  Chrétiens  appellent  perfonne.  Les 
Syriens  donnent  le  nom  de  Mehaia  ou  de  Vivifiant 
au  Saint- Efprit  ;  ce  qui  eft  conforme  au  Symbole  de 
Nicée,  qui  porte  expreftement  ces  paroles  :  Et  in 
"I  Spiritum  Dominant  &  vivificantem. 

(  Haiat  al  haivân  :  la  vie  des  animaux.  C’eft  l’hif- 

îlf .  toire  des  animaux ,  que  Demiri  a  écrite  plutôt  en  Doc¬ 
teur  de  la  loi ,  qu’en  Naturalise  ou  Phyficien.  Il  y  a 
î£  deux  éditions  de  cet  Ouvrage.  La  première  qui  eft 
entière,  s’appelle  le  grand  Demiri.  La  fécondé  porte 
le  nom  de  petite ,  à  caufe  que  l’on  en  a  retranché  les 
contes  fabuleux  &  les  fonges  qui  font  dans  la  pre¬ 
mière.  (V.  les  titres  de  Demiri  &  de  Haivan.) 

HAIAT  HE  LA  H,  peuples  que  les  Anciens  ont 
-appellé  Indofcythæ.  Il  y  a  apparence  que  ces  peuples 
habitent  le  Tonbut,  Tobut  ou  Thebet,  pays  qui  s’é¬ 
tend  vers  le  Nord,  entre  les  Indes  &  la  Chine.  Le 
pays  de  Barantola,  que  nos  voyageurs  mettent  en  ces 
quartiers-là,  pourroit  bien  avoir  tiré  fon  nom  de  Be- 
lad  Haiathelah  ;  Pays  des  Haiathelites. 

Les  Haiathelites  ont  eu  autrefois  un  Roi  fameux  nom¬ 
mé  Khafchnaovar,  qui  défit  Firouz,  fils  d’Iezdegerd ,  Roi 
de  Perfe ,  &  qui  fut  enfuite  défait  &  tué  par  Houfchir- 
van ,  quoiqu’il  eût  rétabli  Cobad  fon  pere.  Ces  peu¬ 
ples  faifoient  leur  Capitale,  de  la  Ville  de  Balkhe; 
mais  ils  furent  pour  lors  entièrement  chafles  de  Perfe. 

HAIDAR,  c’eft  un  des  noms  Arabes  du  Lion , 
&  un  des  fumoms  ou  titres  d’Ali,  lequel  eft  auffi 
appellé  Ajfad  Allah  :  le  Lion  de  Dieu  :  c’eft  pour¬ 
quoi  ce  nom  de  Haidar  fe  trouve  dans  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  famille  d’Alb 
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Le  plus  célébré  de  tous  ces  perfonnageS  eft  le  Scheîkk 
Haidat ,  fils  de  Gioncid  ou  Giuneid,  arriere-petit-filS 
de  Scheikh  Sefi  ou  Sefieddin,  lequel  prétendoit  def* 
cendre  d’Ali  pat  la  branche  de  Houiïàin  fon  fécond 
fils ,  qui  efl  celle  des  Imams ,  félon  les  Perfans. 

La  mere  de  Scheik  Haidar,  étoit  fille  d’Ufuilcafiari 
ou  Hafiàn  Begh  al  Baianduri,  premier  Sultan  de  la 
dynallie  des  Turcomans ,  nommés  Balandur'tens  ou 
du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  donna  des  troupes  à  Hai¬ 
dar,  pour  faire  la  guerre  à  Ferokhzad,  Roi  de  Schir* 
van,  qui  avoit  défait  &  tué  Gionaid  dans  une  bataille! 
mais  en  voulant  venger  la  mort  de  fon  pere ,  il  perdit 
la  vie ,  &  fut  caufe  de  l’extinélion  prefque  entière  do 
fa  famille  qui  étoit  fort  nombreufe* 

Cependant  Ifmaël ,  un  de  fes  enfants,  fe  faüVa  avec 
fon  frere  Jar  Ali  ;  &  c’eft  cet  Ifmaël,  furnommé  Sofi  $ 
qui  fonda  depuis  la  dynaftie  qui  régné  aujourd’hui  en 
Perfe,  dont  la  famille  s’appelle  Sofiat  &  Haidariat  a 
c  eft- à- dire ,  Sofienne  &  Haidarienne. 

Les  Perfans  d  aujourd’hui  difent  que  Haidar  fut  1® 
piemier  qui  inventa  une  nouvelle  coëffure  de  couleur 
rouge,  quia  douze  plis  autour  d’un  bonnet,  &  qu’il 
la  fit  porter  à  tous  les  liens  :  c’efi:  ce  que  l’on  appelle 
en  Perfe  le  T  âge  ou  la  Couronne  Haidarienne  ;  & 
c’eft  à  caufe  de  cette  meme  coëffure  que  les  Perfans 
font  nommés  Kezelbafche  :  têtes  rouges. 

Il  y  a  eu  trois  Princes  de  la  famille  des  Sarbeda- 
riens,  à  favoir,  le  7e* ,  le  8e.,  ck  le  9e,,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Haidar .  (V.  le  titre  de  cette  famille.) 

HAIDHARI,  furnom  de  Cothbeddin  Moham¬ 
med  ,  dit  al  Schami  &  al  Deme/chki ,  à  caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Damas.  Il  efi  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Boghiat  al  mottàki  :  ce  que  doit  defirer 
&  chercher  celui  qui  Craint  Dieu  ;  &  d’un  autre  qui 
porte  le  titre  de  Efterâdh  refêal  êterâdh  :  de  Y  obli¬ 
gation  qu'il  y  a  de  faire  cejfer  les  contradictions  &. 
les  difputes.  Cet  Auteur  mourut  l’an  894e.  de  l’Hég, 

PI A I G I,  (V.  le  titre  de  PvOüzgehan.) 

H  AI  M  u  Khaif  Men  laouMat  allaîm,  titre  cPun 
Livre  qui  traite  des  avantages  de  la  folitude,  &  qui 
exhorte  vivement  à  l’embraller.  Il  a  été  compofé  par* 
Nagmeddm  al  Kebri ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°,  617.  Son  titre  Arabe  lignifie,  celui  qui 
craint  le  blâme  :  car  il  combat  contre  les  refpeéts  hu¬ 
mains,  &  contre  le  qu’en  dira-t-on? 

FIAI  Mi  Aboülabbàs  Ahmed  Ben  Haim ,  dit  ai 
Salemi ,  &  al  Manfouri ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Manfourah  en  Egypte,  naquit  l’an  79 8L 
de  l’Hég. ,  &  vint  Pan  825e.  au  Caire,  Le  Divan  ou 
Recueil  de  fes  Poéfies  efi  fort  e-ftimé ,  &  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1 170. 

Il  étoit  cependant  bon  Jurifconfuïte ,  &  avoit  étu¬ 
dié  le  Tenbih  fous  le  Doéleur  Ijfa  Acfahesbi ;  c’eft; 
pourquoi  nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  de  Droit  fur 
les  fuccefiions  qui  viennent  du  côté  maternel,  intitulé 
Fojfoùl  al  mehemmât  fi  maovareth  al  ommât ,  qui 
a  été  commenté  par  Mardini .  On  le  trouve  auiïi  dans 
la  Biblioth  du  Roi,  n°.  71 

Nous  avons  auffi  un  commentaire  de  cet  Auteur 
fur  un  Poëme  intitulé  Argiouzah  fil  gébr  u  mocabe * 
lah ,  compofé  de  Vers  libres  fur  l’Algebre. 

H  AIME  NI  al  Mekki,  lumom  de  Schckabef 
dm  Ahmed  Ben  ITagiâr ,  Auteur  d’un  Arbâin ,  oiï 
de  quarante  traditions,  Belâdlu  al  âdef  fur  la  Jufiice 
&  fur  le  Jufiei 

PI A I O  U  K I ,  furnom  de  Nagmeddm  al  Mekku 
(V.  ce  titre.) 

HAÏR,  nom  d’un  canal  qui  a  été  fait  autour 


* 
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féputcre  de  HoufTain ,  fils  d’Ali ,  &  qui  donne  aufii 
Ton  nom  à  ce  monument.  (JE*  le  titre  du  Khalife  Mo- 
taovakel.) 

Delalat  al  hairin  :  Le  Condu&eur  ou  le  Guide  des 
dévoyés  ;  titre  d’un  Livre  fort  eftimé ,  que  Rabi  Moïfe , 
fils  de  Maiemoun ,  compofa  en  Arabe ,  &  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  Hébreu  par  Jofeph  Ben  Tibbon ,  fous  le  nom 
de  Moré  Nevokim.  Il  a  été  depuis  traduit  de  1  Hé¬ 
breu  en  Latin  par  Buxtorf ,  &  intitulé  Doélor  per - 
pkxorum. 

H  AIT  HEM  Ben  Gemil,  nom  d 'Abou  fahal  al 
Bagdadi ,  qui  a  pafle  pour  un  des  plus  fideles  tradi- 
tionnaires  du  Mufulmanifme ,  &  qui  eft  mort  l’an  104e. 
de  l’Hégire. 

Ebn  Haithem  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah 
al  beiân  u  mur  al  Imân  :  X  éclair  ci fement  de  la  rai- 
fon ,  &  la  lumière  de  la  foi ,  c’eft-à-dire ,  Démonf  ra¬ 
tion  naturelle  jointe  aux  principes  de  la  Religion  & 
de  la  foi .  Cet  Auteur  mourut  l’an  550e.  de  lTIég. 

Abou  Ali  Ebn  Haithem  a!  Bafri ,  étoit  un  Géomètre 
excellent,  natif  de  Baftora  ,  lequel  fe  faifoit  fort  de 
rendre  l’Egypte  fertile  en  quelque  état  que  fe  trou¬ 
vât  le  Nil ,  foit  qu’il  crût  ou  qu’il  baiftat.  Le  Khalife 
Hakem  Benmrillah  le  fit  venir  de  Baftora  au  Caire, 
le  reçut  avec  honneur ,  lui  fit  beaucoup  de  careffes , 
&  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
cette  entreprife  :  mais  cet  habile  Géomètre  s’apper- 
cevant  de  l’impofllbilité  qu’il  y  avoit  dans  l’exécu¬ 
tion  de  fon projet,  contrefit  le  fou,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  colere  du  Khalife ,  &  mourut  au  Caire 
Fan  430e.  de  l’Hég. 

HAIT  H  EMA  H.  Ebn  Haithemah  Ben  Zohr  al 
Ne  fai  al  Bagdadi ,  qui  mourut  l’an  923e.  de  l’Hég., 
eft  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifloire  générale  qui  .porte 
fon  nom. 

LI A I T  H  E  M I.  Ebn  Hagiar ,  Auteur  d’une  Géo¬ 
graphie  des  pays  du  Mufulmanifme,  porte  ce  fur- 
nom.  Son  Ouvrage  eft  intitulé  al  Eelàm  be  caova- 
thê  al  Efîâm . 

HAITHEM.  ( V .  Hathem.) 

H  A I T  H  O  N  ou  I  Iaiton  ,  Roi  Chrétien  d’Arménie. 
(JE.  Hatem.) 

H  AI  VAN,  animal  &  animaux.  Ketâb  al  hai- 
vân  :  X  hifloire  des  animaux  compofée  par  Giahedh. 
(E.  l’hiftoire  d 'Aboulflabi  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 

n°.  79S.)  .  .  ,  ,  . 

Haiat  alhaivan  :  les  vies  des -  animaux  ;c’eftlhif- 
toire  des  animaux  de  Demiri.  (E.  les  titres  de  Haiat 
&  de  Demiri.) 

Menafé  al  haivân  :  des  utilités  des  animaux  dans 
la  médecine.  Nous  avons  deux  Ouvrages  qui  portent 
ce  titre;  l’un  à' Ebn  Beithâr ,  le  plus  célébré  Auteur 
de  la  Botanique  chez  les  Orientaux.  L’autre  eft  éi  Ab¬ 
dallah  ben  Gebrail  Ben  Bakhtifovâ ,  Médecin  Chré¬ 
tien  du  Khalife  Haroun  Rafchid;  celui-ci  fe  trouve 
avec  les  figures  dans  la  Biblioth.  du  Roi  j-  n°.  939. 

HALL  al  Ramouz  fi  mefatih  al  Conouz,  Li¬ 
vre  fuperftitieux  d 'Abou  hamed  al  Gazali ,  qui  en- 
feigne  les  moyens  de-  découvrir  les  tréfors  cachés.  Il 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1030. 

HALL  al  Romouz  u  Fekk  al  aklam  u  al  thel- 
semat  men  gemi  almoschkelat  :  Livre  non  moins  fu¬ 
perftitieux  que  le  précédent ,  dont  l’Auteur  prétend 
enfeigner  les  moyens  de  déchiffrer  toutes  fortes  d’al¬ 
phabets  renverfés  ou  autres,  &  d’ouvrir  ou  expliquer 
tous  les  Talifmans  les  plus  difficiles.  On  trouve  aufti 
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cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n6.  1005, 

H  AL  AB  ou  Haleb,  Alep,  Ville  de  Syrie,  qui 
eft  l’ancienne  Berrhœa  &  non  Hierapolis ,  comme 
plufieurs  l’aftiirent.  Elle  fut  conquife  fur  les  Grecs  par 
les  premiers  Khalifes  :  elle  paftà  des  mains  des  Kha¬ 
lifes  de  Bagdet ,  en  celles  des  Sultans  de  la  race  de 
Hamadan.  Seifeddoulat,  le  plus  puiflant  de  cette  Mai- 
fon ,  la  perdit  avec  tous  fes  tréfors ,  qui  furent  pillés  par 
les  Grecs  l’an  351e.  de  i’Hég. ,  de  J.  C.  962;  mais 
fon  château  que  l’on  nommoit  Kharbar ,  &  qui  étoit 
très-fort,  s’étant  bien  défendu,  les  Grecs  furent  obli¬ 
gés  de  l’abandonner. 

Cette  Ville  tomba  enfuite  fous  la  puiftânee  des  Sel- 
giucides ,  puis  des  Atabeks,  des  Khalifes  d’Egypte, 
&  fucceflivement  des  Aioubites  ou  lobices,  c’eft-à-di¬ 
re,  de  Saladin,  &  des  Sultans  de  fa  Maifon  ;  elle  paftà 
de  ceux-ci  aux  Mamlucs,  fur  lefquels  le  Sultan  des 
Othomans,  Selim,  premier  du  nom,  la  prit  un  peu 
avant  là  conquête  de  l’Egypte. 

Il  eft  vrai  cependant  que  dans  des  entre-temps ,  Alep 
a  été  poftedée  par  les  Kelabites  ou  Mardafchites ,  par 
les  Genghizkhaniens  ou  Mogols ,  &  par  Tamerlan  & 
fes  Tartares  :  mais  les  premiers  n’y  demeurèrent  que 
fort  peu  de  temps ,  &  les  derniers  ne  Font  fait  propre¬ 
ment  que  piller  &  ruiner. 

Omar  Ben  Abâalâziz ,  furnommé  Ebn  al  Adim , 
di lal  Halabi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’Alep,  a  écrit 
l’hiftoire  de  fon  pays  en  dix  vol.  fous  le  titre  de  Bog - 
hiat  al  Thaleb  fi  tarikh  al  Haleb ,  qui  lignifie  la 
Crème  du  lait ,  à  caufe  que  le  mot  de  Halab  fignifie 
en  Arabe  du  lait,  que  cet  Auteur  prétendoit  avoir 
écrémé. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  font  fortis  de  cette  Ville, 
&  qui  ont  par  conféquent  porté  le  titre  d 'al  Halabi. 
Un  des  plus  célébrés  eft  Ibrahim  Ben  Mohammed , 
qui  porté  la  qualité  de  Mohaddeth  al  Halabi  '.  le  Tra- 
ditionnaire  d' Alep ,  des  paroles  duquel  al  Cordi  a 
tiré  l’Ouvrage  qu’il  a  publié  fous  le  nom  iïAcd  al 
gali ,  que  Fon  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  720. 

Ce  même  Ibrahim  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Moltaki  al  abhâr  :  le  rencontre  ou  le  confluent  des 
mers ,  qui  eft  dans  1a  même  Biblioth. ,  n°.  609. 

(E.  aujjfi  fur  le  mot  de  Halabi  ,  les  titres  de  Dha- 
heri  &  d’ Ebn  Hanbali.) 

Les  Hiftoriens  d’Alep  prétendent  que  cette  Ville  eft 
aufti  ancienne  que  la  dynaftie  des  Caianides  de  Perfe  ; 
car  ils  écrivent  que  Kifchtasb,  fils  de  Lohorask,  5e. 
Roi  des  Caianides,  reçut  dans  cette  Ville  le  Tage  ou 
la  Couronne  Royale ,  que  le  Roi  fon  pere  lui  envoya. 

La  Ville  de  Kennaflàrin  en  Syrie ,  a  été  long-temps 
la  Capitale  des  Sultans  d’Alep ,  &  elle  poffédoit  en¬ 
core  cette  prérogative  dans  le  temps  que  Ben  Schoh - 
nah  vivoit. 

Holagou  prit  Alep  Fan  658e.  de  l’Hég.,  &  il  y  tua 
plus  de  monde  qu’à  Bagdet,  qu’il  avoit  prife  deux  ans 
auparavant.  Tamerlan  la  faccagea,  &  la  ruina  Fan  8038. 
de  la  même  l’Hég. ,  qui  eft  le  1402  de  J.  C.  (E.  les 
titres  de  Hamadan,  de  Nasser,  de  Saladin,  de  Ho- 
lagu  &  de  Timur.) 

HALLAGE,  ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabs 
celui  qui  prépare  lç  coton  avant  que  Fon  le  mette  en 
œuvre.  C’eft  le  fumom  d’un  fameux  Doéteur,  homme 
fort  extraordinaire;  car  Fon  dit  qu’il  faifoit  paroître 
aux  yeux  des  hommes  des  fruits  d’hyver  en  été,  & 
des  fruits  d’été  en  hyver  ;  qu’en  étendant  fes  mains  en 
l’air,  il  en  faifoit  tomber  des  drachmes  d’argent,  dont 
l’infcription  étoit  Col  Allah  ahed  :  Dis  qu  il  n'y  a  quun 
feul  Dieu ;  &  ilappelloit  cette  monnoie,  des  Drachmes 
de  la  Toute-puiJJdnce  :  Derahém  al  Codrat. 

On  ajoute  qu’il  difoit  aux  gens  ce  qui  fe  paftbit  de 
plus  fecret  dans  leurs  maifons ,  &  devinoit  tout  ce  qu’ils 

avoient 
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avoiênt  dans  la  penfée.  Ces  merveilles  lui  atttirerenc  un 
grand  nombre  de  difciples,  &  firent  que  les  Doéteurs 
cle  la  loi  fe  trouvèrent  fort  partagés  dans  leurs  fenti- 
monts  fur  fon  fujet.  Plufieurs  d'entr  eux  crurent  qu’il 
étoit  plus  qu’homme,  de  les  autres  le  traitèrent  d’im- 
pofleur,  de  Ben  Schohnah  dit  que  les  Mufulmans 
étoient  divifés  entr’eux  à  fon  egard,  comme  le  font  les 
Chrétiens  à  l’egard  du  Mefiie. 

Hallage  jeûnoit  fouvent  pendant  plufieurs  jours;  de 
lorfqu'il  rompoit  fon  jeûne,  ce  n’étoit  qu’avec  trois 
bouchées  de  pain ,  de  un  peu  d’eau.  Etant  venu  du 
Khorafan  dans  l’Iraque  Babylonienne ,  il  paffa  delà  à 
la  Mecque,  devint  à  fon  retour  s’établir  à  Bagdet,où 
fon  nom  failant  un  très-grand  bruit ,  le  Vifir  Ahmed 
demanda  permifiion  au  Khalife  Moétader  l’année  309e. 
de  lTIég. ,  de  le  garder  chez  lui. 

Le  Vifir  après  avoir  obfervé  Hallage  pendant  quel¬ 
que  temps,  prit  la  réfolution  de  le  faire  périr.  11  af- 
fembla  pour  cet  effet  un  grand  nombre  de  Doéteurs 
de  la  loi ,  pour  lui  faire  fon  procès  fur  ce  qu’il  avoit 
écrit  dans  un  de  fes  Ouvrages  touchant  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  :  il  avoir  avancé  que  celui  qui  ne  pou- 
voît  pas  faire  ce  pèlerinage  ordonné  par  la  loi,  devoit 
féparer  un  lieu  dans  fa  maifon ,  le  tenir  fort  propre , 
&  n’y  donner  l’entrée  à  perlonne ,  afin  qu’il  y  pût  pra¬ 
tiquer  toutes  Jes  cérémonies,  de  faire  toutes  les  prières 
qu’on  a  coutume  de  faire  à  la  Mecque;  &  qu’après 
qu’il  fe  feroit  acquité  de  ce  devoir ,  il  falloit  qu’il  af- 
femblât  30  orphelins,  auxquels  il  donnerait  à  manger 
dans  ce  même  lieu  féparé  de  fa  maifon,  les  habille¬ 
rait,  &  leur  feroit  une  aumône  de  7  drachmes  d’ar¬ 
gent  par  tête ,  &  qu’en  accompliffant  toutes  ces  cho- 
.  fes,  il  acquerrait  autant  de  mérite  que  s’il  avoit  fait  le 
„  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’affemblée  des  Doéteurs  de  la  loi  s’étant  tenue,  on 
1  y  rappporta  la  propofidon  de  Hallage.  Le  Cadhi  Abou 
Omar  en  ayant  oui  la  leéture ,  demanda  à  Hallage  d’où 
'f  il  l’a  voit  tirée  Hallage  répondit  qu’il  l’avoit  tirée  du 
Livre  intitulé  Ketab  al  Ikhlâs  :  le  Livre  du  falut , 

!!  compofé  par  un  Doéteur  irréprochable ,  nommé  Haf- 
fan  Bakhteri.  Le  Cadhi  lui  répliqua  :  „  Vous  êtes  di- 
1  „  gne  de  mort  :  car  nous  avons  entendu  la  leéture  de 
f  „  ce  Livre  à  la  Mecque,  &  nous  n’y  avons  rien  trouvé 
I  „  de  ce  que  vous  avancez.  ” 

Le  Vifir  après  avoir  entendu  ces  paroles,  dit  au 
Cadhi  :  „  Donnez  votre  avis  par  écrit,  afin  que  nous 
j  „  fâchions  fi  vous  trouvez  cet  homme  digne  de  mort, 
si  „  ou  non.  ”  Le  Cadhi  fit  quelque  difficulté  d’abord 
^  de  déclarer  fon  fendillent  7  mais  peu  de  temps  après 
j  il  prononça  qu’il  étoit  permis  de  le  faire  mourir,  & 

J  fon  fentiment  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Doéteurs  de 
l’affemblée  qui  fouferivirent  la  fentence  du  Cadhi. 

Hallage  fe  voyant  condamné,  leur  dit  :  „  Mon  fang 
„  ne  devrait  pas  être  répandu  par  vos  mains  ;  car  ma 
„  foi  eft  celle  des  vrais  Mufulmans ,  &  ma  Seéte  ell 
„  Orthodoxe,  puifque  je  fuis  la  tradition  de  nos  pe- 
„  res.  Il  y  a  plufieurs  de  mes  Livres  qui  attellent  cette 
„  vérité,  &  Dieu  vengera  ma  mort.  ” 

SLe  Vifir  après  avoir  recueilli  les  avis  des  Doéteurs , 
les  envoya  au  Khalife,  lequel  donna  la  permifiion  de 
le  faire  mourir.  Tel  fut  fon  fupplice  :  il  reçut  1000 
coups  d’efeourgées,  après  quoi ,  on  lui  coupa  les  mains, 
puis  les  pieds,  &  enfuite  la  tête  ;  fon  corps  fut  brûlé, 

&  fa  tête  expofée  dans  la  place  du  marché  de  Bag- 
det.  C’efl  tout  ce  que  l’on  trouve  de  Hallage  dans  le 
Raoudhat  de  Ben  Schohnah. 

Emir  Khovand  [chah  &  Khondemir  fon  abrévia- 
teur  écrivent  que  l’on  a  parlé  de  cet  homme  fort  di- 
verfement  î  car  quelques-uns  1  ont  fait  pafièr  poui  un 
impofieur,  &  d’autres  pour  Chrétien.  Ce  quil  a  dit 
dans  quelques  Vers  rapportes  dans  1  hiffoire  d  Abugia- 
far  Tabari ,  feroit  croire  allez  qu’il  reconnoiffoit  l’In¬ 
carnation  du  Verbe  éternel  :  car  iL  parle  allez  claire¬ 
ment  de  l’union  de  la  Divinité  à  l’Humanité.  Il  dit  fou-  j 
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vent  dans  fes  Vers  :  Moi  &  vous ,  parlant  à  Dieu  :  mais 
ce  peut  être  une  expreflion  de  la  Théologie  myfiique, 
par  laquelle  on  entend  l’union  intime  de  la  Divinité 
au  cœur  de  l’homme  détaché  de  l’amour  des  chofes  de 
la  terre ,  &  tranfporté  hors  de  foi. 

Le  Scheikh  Ala  eddoulat  vifitant  un  jour  Hallage  * 
le  trouva  ravi  en  extafe  ;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  faire 
cette  réflexion ,  que  Pharaon  a  ct;c  condamné  aux  flam¬ 
mes  éternelles,  pour  avoir  voulu  faire  croire  à  fes 
peuples  idolâtres  qu’il  étoit  Dieu ,  &  que  Hallage  qui 
difoit  hautement  parmi  les  fidèles  :  Je  fuis  Dieu  :  Ana 
alhakk ,  a  été  élevé  par  la  grâce  toute-puiflànte  de 
Dieu  même ,  jufqu’au  plus  haut  degré  de  la  contem¬ 
plation.  La  railon  de  cette  différence  de  traitement  efl 
expliquée  dans  le  titre  de  Feraoun.  (Voyez-le  dans 
V article  ^/’AlaeddoulatA 

Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Hamzat ,  il 
efl  parle  du  feu  que  Dieu  allume  dans  nos  cœurs,  ap¬ 
pelle  Nar  allait  al  moukedat  t  le  feu  allumé  Cf  brû¬ 
lant  de  Dieu  ;  fur  quoi  l’Auteur  du  Kafchef  alafràr , 
dit  que  ce  feu  qui  s’infinue  dans  nos  cœurs ,  efl  allumé 
par  la  contemplation  qui  excite  dans  nous  l’admiration 
des  grandeurs  de  Dieu;  &  e’efl  de  lui  que  Manfor, 
furnommé  Hallage  dit  ;  „  Il  y  a  70  ans  que  ce  feu  di- 
„  vin  s’eft  allumé  dans  mes  entrailles,  6:  ils  les  a  tel- 
„  lement  embrafées ,  qu’elles  en  auraient  été  entié- 
„  rement  confumées,  fi  une  éteicelle  fortie  du  foyer 
„  Ana  alhakk  :  je  fuis  la  fouveraine  vérité ,  ne  fût 
„  tombée  fur  ce  qui  étoit  déjà  tout  brûlé ,  &  ne  lui 
,,  eût  donné  une  nouvelle  vie  :  mais  il  n’y  a  que  ce- 
„  lui  qui  efl:  embrafé  du  même  feu ,  qui  puifiè  dire 
„  quelle  efl:  ma  brûlure.  ”  Sur  quoi  cet  homme 
merveilleux  s’écrioit  :  „  O  ardeur  de  l’amour  divin , 

„  venez  à  mon  fecours,  afin  que  vous  6c  moi  nous 
„  nous  plaignions  fans  cefie.  Car  celui-là  feul  qui 
„  brûle ,  peut  dire  l’état  d’un  cœur  confumé  par  le 
„  même  feu.  ” 

Les  Vers  que  Hallage  a  compofés ,  &  qui  l’ont  pu 
faire  palier  pour  Chrétien ,  font  les  fuivants  : 

Mon  efprit  efl  tellement  confondu  avec  le  votre , 
quil  femble  que  ce foit  le  vin  ésf  l’eau  mêlés  en- 
J  'emble  qui  ne  font  que  la  même  boiffon. 

Quoi  que  f  entreprenne ,  &  en  quelque  état  que  je 
me  trouve ,  je  ne  trouve  que  vous  &  moi . 

Loué  foit  à  jamais  celui  qui  nous  a  manifeflé  fon 
humanité ,  en  nous  cachant  fa  divinité  qui  péné¬ 
tré  toutes  chofes  ;  jufques-là  qu’il  a  voulu  par oî- 
tre  parmi  nous ,  buvant  &  mangeant  comme  les 
autres  hommes. 

C'efl  ce  qui  fait  que  fa  créature  le  regarde ,  mais 
obliquement ,  comme  fait  la  prunelle  d'un  œil 1 
celle  de  l'autre. 

Mais  les  Vers  qu’il  prononça ,  lorfque  l’on  le  me- 
noit  au  fupplice,  font  encore  plus  clairs,  pour  expri¬ 
mer  les  fentiments  d’un  véritable  Martyr  de  Jésus - 
Christ. 

Celui  qui  me  convie  à  fon  banquet ,  ne  me  fait 
point  de  tort ,  en  me  faifant  boire  le  calice  qu'il 
a  bu  lui-même. 

Il  me  traite  comme  celui  qui  convie ,  traite  fon 
convive. 

Al  Dhahabi ,  Doéteur  confidérable  parmi  les  Mu¬ 
fulmans  ,  &  qui  n’étoit  pas  des  amis  de  ce  contempla¬ 
tif,  rapporte  que  Hallage  ayant  dit  un  jour  à  Abube- 
kre,  fils  de  Saâd  :  „  Croyez  en  moi ,  &  je  vous  donnerai 
„  une  plante  d 'Usfurat ,  qui  eft  une  efpece  de  Cnicus 
„  ou  Safran  bâtard ,  dont  la  graine  fera  de  cuivre ,  & 

„  fe  changera  en  autant  de  grains  d’or”.  Aboubekre  lui 
répondit  :  „  Croyez-en-moi ,  &  je  vous  enverrai  un 
„  Eléphant  couché  fur  le  dos,  dont  les  pieds  iront 
„  jufqu’au  ciel  ;  &  lorfque  je  voudrai  le  faire  difpa- 
„  roître ,  je  le  cacherai  dans  vos  yeux.  ” 

D  d  d 
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Cette  ïèponfe  tendit  Hallage  confus  &  interdit; 
parce  qu’elle  lui  fit  connoître  que  ce  DoCteur  ne  pre- 
noit  toutes  les  merveilles  qu’il  opéroit ,  que  pour  des 
preftiges. 

Tageddin  Ali  Ben  Ahmed  ül  Bagdadi ,  qui  mourut 
l’an  674e.  de  l’Hég. ,  a  fait  la  vie  d’Abou  Moghith 
Houfîàin  Ben  Manfor  al. Hallage,  duquel  nous  par¬ 
lons,  fous  le  titre  d’AKHBAR  Hallage»  Gazait  &Ebn 
Khalecân  fe  font  auffi  fort  étendus  fur  les  faits  de  ce 
perfonnage. 

HALL  AM  ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe 
tout  ce  qu’il  eft  permis  de  faire  ou  de  manger  félon 
la  loi  Mahométane ,  &  eft  le  contraire  de  Harâm ,  qui 
fio-nifie  tout  ce  qui  eft  défendu.  Les  réponfes  que  les 
Muftis  font  aux  cas  &  aux  queftions  qui  leur  font  pro- 
pofées ,  &  qui  palTent  pour  des  décidons ,  roulent  or¬ 
dinairement  fur  ces  deux  mots  :  car  ils  ne  mettent  or¬ 
dinairement  que  l’un  oü  l’autre  dans  leurs  Fetuas  ou 
Refer is :  Hallâl  ou  Harâm:  il  eft  permis ,  ou  il  eft 
défendu . 

Hallâl  eft  auffi  un  nom  propre  î  car  nous  trouvons 
un  Auteur  nommé  Abou  Mohammed  Hallal ,  qui  a 
fait  une  hiftoire  des  fourds  ou  fourdauts  ,  qu’il  a  inti- 
tnlée  Akhbâr  al-thocala* 


H  A  L  A  O  V  A  R  D  :  c’eft  un  des  noms  de  la  Ville 
de  Khotol.  (F.  Khotlan  &  Vâhasch.) 

HALK  Alovad  :  la  gorge  du  fleuve .  C’eft  ce  que 
lé  Italiens  ont  appellé  la  Goletta ,  &  nous  autres  la 
Goulette. 

Charles-Quint  prit  cette  place ,  qui  eft  la  porte  de 
la  Ville  de  Tunis ,  fous  prétexte  de  rétablir  Moula 
Haftàn ,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Muleaffem  dans 
fes  Etats,  l’an  943e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1537e. 
le  titre  de  Tunis.) 

Les  Efpagnols  tinrent  la  Goulette  jufqu’en  980e. 
de  l’Hég.,  1573  de  J»  Cependant  lequel  temps  les 
Tunifiens  prenoient  des  Rois ,  tantôt  de  leurs  mains, 
&  tantôt  de  celles  des  Turcs  t  mais  Dom  Jean  d’Au¬ 
triche  ,  enflé  du  fuccès  glorieux  de  la  bataille  de  Lé- 
pante,  ayant  voulu  s’aflurer  du  Royaume  de  Tunis, 
&  commencé  de  bâtir  une  nouvelle  place  entre  Tunis 
&  la  Goulette  fur  le  lac  qui  eft  entre  deux ,  où  il  mit 
3000  Italiens  fous  le  commandement  de  Serbellon^, 
&  3000  Efpagnols  fous  celui  de  Salazar,  Selîm,  2*. 
Sultan  des  Turcs,  en  prit  jaloufle,  &  envoya  Sinan 
Baflà  avec  une  flotte  de  160  galeres,  &  plufieurs  vaif- 
feaux  de  guerre ,  qui  reprit  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoient  dans  ce  Royaume ,  l’an 981e.  de  l’Hégire,  de 

J  Les  Efpagnols  perdirent  500  pièces  de  canon,  & 
des  munitions  à  proportion.  Carrera*  Gouverneur  de 
la  Goulette ,  fut  fait  efclave ,  &  Serbellon ,  Gouverneur 
de  la  nouvelle  fortereffe ,  fort  maltraité.  Cette  expé¬ 
dition  eft  décrite  dans  le  Livre  intitulé  Bark  al-Jema- 
ni ,  fur  la  fin. 

HALIMI.  (Ÿ.  le  titre  de  Luthfallah. ) 

H  AM  Ben  Nouh  :  Cham ,  fils  deNoé.  L’Auteur 
du  Tarikh  Thabari  rapporte  que  Noé  donna  fa  ma- 
lédi&ion  à  Cham ,  &  àChanaanfon  fils,  à  caufe qu’ils 
ne  couvrirent  pas  fa  nudité  ;  ce  qui  eft  afiez  conforme 
au  texte  de  l’Ecriture  fainte.  Il  ajoute  que  par  cette 
malédiction,  la  poftérité  de  Cham  fut  non-feulement  af- 
fervie  &  rendue  fujette  à  fés  freres ,  mais  encore  que 
la  couleur  de  fa  Chair  fut  changée ,  &  devint  noire. 

Noé  cependant  voyant  un  changement  fi  prompt, 
dit  le  même  Auteur,  fut  attendri,  &  pria  Dieu  qu’il 
lui  plût  donner  à  fes  freres  de  l’amour  &  de  la  confi- 
dération  pour  lui;  &  cette  priere  de  Noé  fut  certai¬ 
nement  exaucée  5  car  fi  nous  voyons  encore  aujour- 


T  H  E  Q  U  Ë 

H  A. 

d’hui  l’effet  de  la  malédiction  de  ce  Patriarche*  la  pos¬ 
térité  de  Cham  étant  efclave  par  toute  la  terre ,  nouâ 
y  remarquons  auffi  celui  de  fa  priere,  puifque  cette 
forte  d’efclaves  noirs  eft  chérie  &  recherchée  en  tous 
lieux» 

Cette  hiftoire  a  fourni  une  preuve  de  la  prédeftina- 
tion  abfolue ,  à  un  Auteur  Arabe  qui  a  été  traduit  en 
Turc  par  l’Auteur  du  Thirâz  AlmankoucL 

Il  dit  „  qu’il  y  a  dans  toutes  les  créatures  en  géhé- 
„  ral  &  dans  chacune  en  particulier ,  une  volonté  dé* 
„  terminée  de  Dieu  fur  elles.  Qu’il  eft  impoffible  qu’au- 
„  cune  de  ces  créatures  puifïè  produire  aucune  autre 
„  aétion  que  celle  qu’il  veut,  &  que  c’eft  la  volonté 
„  de  Dieu  qui  les  produit.  Que  les  hommes  qui  ne 
„  font  qu’une  efpece  parmi  toutes  les  autres  créatu- 
„  res ,  ne  peuvent  s’occuper  à  autre  chofe  qu’à  ce  pour 
„  quoi  ils  ont  été  créés.  Que  nous  ne  pouvons  pas 
„  nous  employer  à  quelque  chofe ,  ni  en  ufer  comme 
„  il  nous  plaît»  Et  enfin  tout  ce  que  nous  difons  en 
„  nous-mêmes,  ou  que  nous  penfons  dans  nos  cœurs, 
„  ou  que  nous  propofons  de  faire ,  n’eft  pas  pour 
„  nous,  puifque  nous  ne  pouvons  jamais  le  faire  réuf- 
„  lîr,  s’il  n’eft  conforme  au  décret  éternel  de  Dieu.” 

C’eft  ici  le  véritable  fentiment  de  tous  les  Muful- 
mans  qui  fe  croyent  Orthodoxes ,  c’eft  à-dire ,  fépatés 
de  toutes  les  SeCtes  erronnées  ;  &  quoique  ce  principe 
femble  ruiner  abfolument  la  liberté  de  l’homme,  ils, 
ne  laiffent  pas  néanmoins  de  la  croire,  ou  plutôt  de  la 
fuppofer,  puifque ,  félon  leur  doétrine ,  fans  la  liberté , 
il  n’y  auroit  point  àlEmr  ni  de  Nehi  :  c’eft-k-dire , 
que  fi  l’homme  n’étoit  pas  libre ,  il  n’y  auroit  point 
lieu  de  lui  faire  aucun  commandement ,  ni  aucune  dé- 
fenfe.  (  F.  les  titres  de  Noud  ,  de  Kenaan  ,  &  de 
Caous  ou  Cous  fil  dendan  ,  qui  eft  Chus ,  fils  dé 
Chanaan.) 

H  A  MM  AD  :  Abou  Ismail  Hammad  Ben  Soli¬ 
man  étoit  affranchi  à' Ibrahim  al-Afchâri  ahCoufi , 
qui  portoit  le  titre  d'Al  Fakih ,  c’eft- à-dire,  de  Ju* 
rifconfulte . 

Il  étudia  la  loi  Mufulmane  fous  Ans  Ben  Malek , 
&  reçut  les  traditions  à! Ibrahim  al-Nakhai ,  qui  les 
tenoit  d 'Alcamah ,  &  celui-ci  d 'Ebn  Mâflbud.  Il  de¬ 
vint  maître  du  célébré  Abou  Hanifah ,  chef  de  la  pre¬ 
mière  SeCte  des  quatre  qui  palTent  pour  Orthodoxes 
entre  les  Mufuîmans.  On  dit  qu’il  donna  pour  réglé  à 
fon  difcîple,  de  n’apprendre  jamais  plus  de  trois  quef¬ 
tions  par  jour. 

O11  loue  extrêmement  la  libéralité  de  ce  DoCteur; 
car  il  nourriffoit  tous  les  jours  du  mois  de  Kamadhan  « 
pendant  lequel  les  Mufuîmans  jeûnent,  50  pauvres 
qu’il  habilloit  de  neuf  le  jour  du  Bairam  ou  Fethr , 
qui  eft  comme  leur  Pâque,  &  leur  donnoit  100  drach¬ 
mes  d’argent  par  tête. 

L’on  rapporte  auffi  qu’un  fameux  DoCteur  nommé 
Ben  Ziâd  l’étant  venu  voir  pendant  qu’il  diftribuoic 
fes  aumônes,  &  s’étant  rangé  parmi  les  pauvres ,  Ham- 
mâd  l’interrogea  combien  il  lui  démandoit.  Ben  Ziâd 
lui  répondit,  pour  l’étonner,  1000  drachmes  :  mais 
Hammad  lui  répliqua  :  „  J’ai  déjà  ordonné  que  l’on 
„  vous  en  donnât  5000,  &  je  ne  révoquerai  point 
„  mes  ordres*  ”  Sur  ceci  Ben  Ziad  lui  fit  le  remercie¬ 
ment  que  les  pauvres  ont  accoutumé  de  faire  :  Gezâh 
allait  khairan  :  Dieu  vous  le  rende . 

Hammad  mourut  l’an  1 20e.  de  l’Hég. ,  &  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Abulcaffem  Hammad  Ben  Maifl 
ferat  al-Scheibani ,  qui  mourut  l’an  165.  Celui-ci  fut 
furnommé  al-Raoviat ,  c’eft-à-dire,  le  Reciteur ,  ou 
Conteur  d'hiftoires.  Le  Khalife  Valid  Ben  Iezid  l’Om- 
miade  lui  ayant  demandé  pourquoi  on  lui  avoit  donné 
ce  furnom,  il  lui  répondit  :  „  C’eft  que  je  vous  réci- 
„  terai,  fi  vous  me  le  commandez,  cent  poëmes  des 
„  anciens  Arabes,  &  autant  des  modernes,  fur  cha- 
„  que  lettre  de  l’Alphabet,  ”  Le  Khalife  voulut  faire 


ORIENTALE. 


H  A. 


;tÈ 

ii 

ffl'l 


S 


il 


cette  épreuve ,  &  apres  en  avoir  oui  plufieurs ,  mît  un 
homme  à  fa  place  pour  entendre  réciter  le  relie;  ce 
qui  ayant  été  ponctuellement  exécuté  par  Hatnrnàdi 

il  reçut  un  préfent  de  iooo  drachmes  d’argent  des  màins 
de  Valid. 

Hammâd  Abou  Ifmçnl  Ben  Zeid  eft  furnommé  al- 
Bajri,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Bafrah  où 
Ballora.  Quoiqu’il  fût  aveugle ,  il  ne  laiflà  pas  néan¬ 
moins  de  profiter  dans  les  fciences  du  Mufulmanifme 
fous  les  Docteurs  Thabet  al-Benani,  Aioud ,  &  Am- 
rou  Ben  Dinar ,  &  devint  le  maître  üal-Mobàrek. 
11  mourut  l’an  177e.  de  l’Hég. 

Hammâd  al-Dabbas ,  Chef  de  Sofis.  (V.  fà  fuc- 
cefiion  dans  les  titres  de  Konovi.) 

IIAMADAN ,  Ville  qui  eft  la  plus  Occidentale 
de  la  piovincc  de  Fars ,  eu  Perfe  proprement  dite  , 
dillante  a  Ifpalian  de  150 lieues  Françoifes  ou  environ, 
félon  quelques  Géographes  :  mais  félon  les  plus  célé¬ 
brés,  comme  Najjîreddin ,  Ebn  Haucal ,  &  Abul- 
■feda ,  elle  appartient  aii  Gebal,  ou  ancien  pays  des 
Parthes ,  dont  Ifpahan  et  aujourd’hui  là  capitale. 

Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  de  long.  83  d.  & 
35  d.  1  o/.  de  latitude.  Quelques  autres  la  placent  au  36  d. 
8'.  ou  32'.  de  las.  La  fituation  de  cette  Ville  et  très- 
agréable;  &  la  montagne  nommée  Alvend,  qui  en  et 
proche ,  lui  donne  une  fraîcheur  fi  tempérée ,  que  les 
Rois  de  Perfe  en’  faifoient  autrefois  leur  fejour  d’été., 
Les  Perfans  veulent  que  Giamfchid  qui  étoit  de  là 
première  dynatie  de  leurs  Rois,  en  ait  été  le  fonda¬ 
teur.  Les  Selgiucides  eh  ont  fait  autrefois  la  capitale 
de  leurs  Etats,  particuliérement  fous  Mohammed,  fils 
de  Mahmoud.  Elle  auroit  été  défolée  par  Tamerlan; 

Ù  elle  ne  fe  fût  rachetée  par  deux  fois  en  fort  peu 
de  temps.  .  T 

On  remarque  que  Cette  Ville  a  été  autrefois  le  cen¬ 
tre  d’un  grand  commerce,  &  fes  habitants  étoient  fi 
nches ,  que  lorfque  Mardavige  la  prit  d’afiaùt ,  on  char¬ 
gea  deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de  ceux  qui  ÿ 
furent  tués  par  les  Dilemites.  C’eft  auffi  dans  Hamà- 
dan  que  fe  fait  le  meilleur  Surmeh ,  où  collyre  d’ân- 
timoine  préparé  pour  lés  yeux. 

Hamadan  efi:  encore  le  nom  d’un  pays  &  d’une  tribu 
des  Arabes  de  la  pofiérité  de  Cahthan  ou  Joéthan ,  dans 
l’Iemen,  d’où  defeend  la  famille  de  Hamadan,  dô'nt 
fous  allons  parler.  (fV.  ’auffi  Hâmadani.)' 

HAMADAN  Ben  Hamdoun,  nom  d’un  Seigneur 
Arabe  de  la  tribu  des  Thalebites qui  eut  trois  enfants , 
dont  le  fécond ,  nommé  Abdallah  Abulhegia ,  en  eut 
deux  nommés  Nafler  eddoulat  &  Seifeddoulat ,  qui  fe 
fendirent  maîtres  d’unê  grande  partie  de  la  Méfopota- 
mie  &  de  la  Syrie. 

La  Maifon  de  Hamadan  qui  commença  fous  Mo- 
tâdhed ,'  étoit  fort  puiiïànte  fous  Moktafi  &  Moélader  i 
car  ces  trois  Khalifes  de  la  race  des  Abbaflîdes  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  cetté  Maifon  ne  fe  rendît  fouve- 
faine  dans  Moful ,  dans  Mardin ,  dans  Alep ,'  à  Ken- 
naflerin,  &  en  plufieurs  autres  lieux  des  dépendances 
du  Khalifat.  (  , 

L’Auteur  du  Nighîariflan  rapporte  qu’en  l’armée 
320e.  ou  environ  de  l’Hég. ,  Munas ,  Eunuque  très- 
puiflant  auprès  du  Khalife  Moélader,  s’étant  retiré  mé¬ 
content  de  la  Cour,  pour  éviter  les  embûches  de  fes 
ennemis  ,  marcha'  avec  des  troupes  vers  Moful ,  où  les 
trois  Princes,  fils  de  Hamadan,  commandoient  :  il 
croyoit  trouver  de  la  fûreté  chez  eux,  comme  chez 
des  amis  ,  qui  lûi  avoient  d’extrêmes  pbligations;  mais 
les  Hamadanites ,  bien-loin  d’afiifter  Munas,  prirent  lë 
parti  du  Vifîr  foh  ennemi ,  &  fe  mirent  én  campagne 
pour  le  chafler  de  deflus:  leurs  terres.  .  _  . 

Daoud,1  cadet  des  Princes  de  cette  Maifon,  ne  pou¬ 
vant  approuver  l’aétion  de  fes  freres,  refufa  de  les  fui- 
^fe  y  &  ceux-ci  lui  en  ayant  demandé  la  faifôn ,  il  leur 
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dit  qu’ayant  toujours  vécu  fous  la  proteélion  de  Mit 
fias ,  il  appréhendoit  de  recevoir  quelque  coup  de  fie-’ 
che  s’il  marchoit  contre  lui  :  „Car,  ajoutoit-il;  fi  j’é- 
„  tois  blefië  a  mort,  j’aurois  un  extrême  regret  de 
„  mourir  chargé  du  reproche  &  de  l’infamie  que 

porte  avec  foi  l’ingratitude.  ” 

Ses  freres  ne  fe  payant  point  de  cette  raifon,  l’obli- 
geient  abfolument  de  venir  avec  eux.  Ils  marchèrent 
tous  trois  à  la  tête  de  30000  hommes  contre  Munas 
qui  n  avoit  qu’une  poignée  de  gens  :  mais  ce  petit 
nombre  combattit  fi  heureufement ,  que  Daoud  ÿ  fut 
tué  effeélivement  du  coup  de  fléché  qu’il  appréhen- 

aoit,  &  les  troupes  de  Hamadan  défaites,  &  mifes 
en  fuite. 

Munas  chaflà  pour  lors. -les  Hamadanites-, de  Moufi 
al  ou  Moful  :  mais  après  fa  mort,  qui  arriva  bientôt 
apres  fous  le  Khalifat  de  CaKer  billah,  les  Princes  de 

,Na.®r  .foulât  &  Seifeddoulat ,  en- 
fants  dAbdallah  Aboul  hegia ,  crûrent  en  dignité  & 

en  pujflJnce  fous  le  Khaliiàt  de  Radhi  &  fes  fuccef- 
feurs,  jufqu  a  un  tel  point,  qu’il  y  a  eu  peu  de  Sultanà 

qui  ayent  égale  leur  magnificence.  (  K  lés  titres  de 
ces  Princes. } ,  v .  .  ,v 

L’on  dit  que  h  Ville-  <$ç  château  de  Houflàmiah 
bâtie^dans  la  partie  de  la  Méfopotamie  appellée  Diâr 
Rabiah j  par  Houflàin,  fils  aîné  de  Hamadan,  fut  la 
place  qui  donna  le  plus  de  jaloufie  aux  Khalifes  con¬ 
tre  les  Princes  de  cette  Maifon.  Les  Khaliiës  démo¬ 
lirent  ce  château  ;  mais  la  race  de  Hamadan  fubfifta 
malgré  eux. 

La  Maifon  de  Hamadan  defeeriddit  de  Hareth  le 
Thaalebite.  L  on  dit  de  ces  Princes  que  leurs  vifages 
etoient  formés  •>  lelfabàhat ,  pour  la  beauté  ;  leurs  lan¬ 
gues,  lelfajfahat  -,  pourl  éloquence,  &  leurs  mains,  lel - 
jamahat ,  pour  la  libéralité.  Il  y  a  eu  parmi  eux  d’ex¬ 
cellents  Poètes,  dont  le  plus  illuflre fut  Seifeddoulat . 
L  on  peut  voir  des  échantillons  de  leurs  Ouvrages  dans 
la  première  partie  du  Livre  intitulé  Jetittiai  al-dèher ; 

,•  HAMADAN!,  furnom  $ Abdalgiabbâr  ■  Doc¬ 
teur  célébré  de  la  Se&e  des  Motazales.  Ce  Dodeur 
fe  trouvant  un  jour  dans  une  afièmblée  de  Gens  de 
Lettres ,  où  il  furvint  un  des  plus  illufirè?  d’entre  les 
Doéleurs  Sunnites  ou  Orthodoxes ,  nommé  Aboülshak 
al- As  far ani,  aufll-tôt  qu’il  l’eut  vu  entrer  dans  la  falle  ' 
de  la  conférence ,  prononça  d’un  ton  de  voix  fort  élevé 
cés  paroles  r  „  Louange  foie  donnée  à  celui  qui  efi 
„  féparé  &  éloigné  de  tout  mal  par  fa  fainteté,  ”  pré¬ 
tendant  établit  par  ces  paroles  le  lèntiment  de  ceux  de 
fa  Seéte ,  qui  nient  que  Dieu  foit  1  auteur,  le  créateur 
&  lè  principe  du  mal,  contre  l’opinion  commune  des 
Mufulmans qui  tiennent  que  Dieu  veut  le  bien  &  le 
mal  ,  &  qu  il  efi  le  créateur  &  l’auteur  de  l’un  &  de 
1  autie  .  ce  qui  étant  fuppofe ,  on  nepourroit  pas  dire 
que  Dieu  fût  fepare  par  fà  pureté  &  par  fa  fainteté 
de  tout  mal. 

Asfarani  entendant  les  paroles  de  Hamâdanf,  repar¬ 
tit  auflî-tot  :  ,,  Louange  foit  donnée  à  celui  qui  ne 
,,  permet  pas  qu  aucune  chofe  fe  pafle  dans  fon  Royau- 
„  me  fans  fon  ordre.  ”  Il  vouîoit  faire  entendre  par 
ces  paroles,  que  ceux  qui  croyent  que  Dieu  n’efl  pas 
l’auteur  du  bien  &  du  mal,  accufent  Dieu  de  foiblef- 
fe,  &  lui  imputent  un  défaut  de  puiflance. 

L’opinion  des  Motazales  efi  communément  réprou¬ 
vée  par  les  Mahométans,  qui  prétendent  qu’elle  favo- 
rife  l’erreur  des  deux  principes,  que  les  Mages  &  les 
Manichéens  enfeignent. 

H  AM  AD  A  NI,  Surnom  d’un  Doéleur  Arabe 
nommé  Abülfadhl  Ahmed ,  lequel  a  mérité  par  fon 
éloquence  le  titre  de  Bedî  àl-Zamân ,  c’eft-à-dire,' 
Le  mit  acle  de  fon  fierté..  Il  efi  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Mecamât ,  ou  Lieux  communs.  C’efi  un  recueil 
de  plufieurs  pièces  d’éloquence ,  que  les  Italiens  ap- 
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pelieroîent  Dlfcorfi  Academki ,  &  nous  autres  Dé¬ 
clamations  ,  à  l’imitation  duquel  Hariri  3  compofé 
les  liens. 

Nous  avons  auifi  plufieurs  Ouvrages  de  poélîe  du 
même  Auteur,  entre  lefquels  011  trouve  ce  quatrain 
qu’il  fit  contre  fa  propre  Ville. 

Hamadan  ef  mon  pays ,  &  je  dirai  à  fa  louange 
qu'elle  furpajje  en  laideur  toutes  les  autres  Vil¬ 
les  du  monde , 

Que  fes  enfants  ont  autant  de  vices  que  fes  vieil- 
,  lards ,  &  que  fes  vieillards  ont  autant  de  juge¬ 
ment  &  de  fagejfe  que  fes  enfants . 

(Jr.  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1132.) 

On  dit  que  ce  Dofteur  mourut  empoifonné  dans 
îa  Ville  de  Herat  en  Khorafan  l’an  de  l’Hég.  398e. 
Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  tomba  en  léthargie,  & 
qu’ayant  été  enterré  trop  tôt,  il  s’éveilla  &  cria  :  il 
fut  découvert  &  trouvé  tenant  fa  barbe  à  la  main; 
mais  l’horreur  du  fépuîcre  le  fit  mourir.  (  Ben  Kha- 
lekan  ,  dans  fa  vie.  ) 

AU  Ben  Ahmed  al-Hamadani  a  compofé  un  Traité 
de  Géomancie,  intitulé  Magmou  Reml ,  &  un  Livre 
iEkhûarât ,  ou  des  Elections ,  fur  l’Allrologie  Judi¬ 
ciaire. 

Ahoul  Hajfan  Mohammed  Ben  Ahâalmalek  al- 
Hamadani ,  qui  mourut  l’an  521e.  de  l’Hég.,  efi  Au¬ 
teur  d’unehiftoire  des  Vifirs  d’Egypte ,  intitulée  Akh - 
hâr  al-Vouzara ,  &  d’une  autre  dont  le  titre  eftOno- 
vân  al-fojar. 

HAMADOUN  &  Hamdoun.  C’efi  le  nom  d’un 
Arabe,  petit-fils  de  Harethle  Thaalebite  quis’étoit  rendu 
puifîànt  en  Méfopotamie.  Il  fut  pere  de  Hamadan, 
dont  les  enfants  établirent  une  dynallie  ou  famille  de 
Princes  qui  régnèrent  en  Méfopotamie  &  en  Syrie. 
(  Voyez  plus  haut  Hamadan  ,  S  le  titre  de  Seifeddou- 
jlat.) 

EbnHamaâoun  ou  Hamdoun ,  eft  Auteur  d’un  Re¬ 
cueil  ou  Florilège  qu’il  a  intitulé  Tedhkerah  ou  Mé¬ 
morial,  dans  lequel  il  a  ramafie  des  chofes  curicufes 
fur  diverfes  matières. 

H  AM  AH,  Ville  de  Syrie  que  fon  croit  être  très- 
ancienne  ,  puifque ,  félon  quelques  Hilloriens ,  elle  cil¬ 
la  même  dont  il  efi:  parlé  dans  le  21e.  Chapitre  de  Jo- 
fué  fous  le  nom  de  Hdmoth.  Elle  tomba  dans  le  par¬ 
tage  que  les  enfants  de  Saladin  firent  des  Etats  de  leur 
pere ,  à  Mohammed,  fils  d’Omar,  fils  de  Schahenfchah, 
fils  d’Aioub  ou  de  job;  elle  fut  prife  par  Holagu  fur 
al  Malek  al  NalTcr  l’an  657e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1258. 

La  Ville  de  Hamah  fut  renverfée  par  un  horrible 
tremblement  de  terre  qui  école  arrivé  dès  l’an  552e., 
de  I’Hég.,  de  J.  C.  1157,  avec  les  Villes  d’Antioche, 
d’E méfié,  d’Apamée,  de  Laodicée,  de  Tripoli  &  plu¬ 
fieurs  autres  :  mais  elle  s’étoit  rétablie,  éjt  ne  fut  point 
ruinée  comme  plufieurs  Villes  de  la  Syrie,  par  les 
Mogols  ou  Tartares. 

Al  Malek  al  Saleh  Omad  eddin  Aboulfeda  Ifmaîl, 
fils  d’al  Malek  al  Naffer,  y  régna  depuis  l’an  743e.  de 
fHég.  jnfqu’en  746e.,  qui  efi  le  1345  de  J.  C.  Ce 
Prince  efi  celui  qui  nous  efi  connu  fous  le  nom  à'A- 
htilfeda ,  Auteur  d’une  hifioire  &  d’une  Géographie. 
(V.  fon  titre,  j 

Ahulfeda  donne  h  fa  Ville  de  Hamah  60  d.  45k 
de  long.,  &  34  d.  45k  de  lac.  Septent.  Les  Tables 
Arabiques  de  Nefdr-eddin  lui  donnent  34  d.  40k ,  &  cel¬ 
les  à  Ûlug  Begh  feulement  34  d.  de  lat. 

Le  JSiighiarifan  rapporte  qu’un  maître  d’école  étant 
forti  de  Hainah  pendant  que  le  grand  tremblement  de 
l’an  552  arriva,  tous  fes  écoliers  furent  écrafés  fous 
les  ruines  du  logis,  &  que  le  même  étant  retourné 
dans  la  Ville,  il  ne  vit  perfonne  qui  vînt  s’informer  de 
l’état  d’aucun  d  eux. 
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H  AM  AL  O  UK,  nom  d’un  fameux  voleur  dè 
grands  chemins ,  Arabe  de  nation ,  &  de  la  race  de 
Khafagiah ,  lequel  tenoit ,  avec  un  grand  nombre  de 
brigands ,  les  palfages  qui  font  entre  la  Ville  d’Iezd  en 
Khorafan,  &  celle  de  Schiraz  en  Perfe,  afiîégés.  Il  fah 
lut  une  armée  pour  le  défaire;  &  Mohammed  Ben 
Modhaffer,  qui  fut  pere  de  Schah  Schegiâ,  Roi  de 
Perfe,  fut  obligé  de  marcher  contre  lui ,  &  le  fit  enfin 
périr. 

H  AM  AN  &  Pîgen,  deux  fameux  Héros  de  la 
Perfe.  (V.  leur  combat  dans  le  titre  de  Tagasche  ou 
Togusche.) 

H  A  M  AJN I ,  nom  d’un  Auteur  qui  a  traduit  Eu. » 
clide  du  Grec  ou  de  l’Arabe,  en  PerfieiL 

1 

H  A  M  A  O  V I ,  natif  de  la  Ville  de  Flamah.  Le 
Cadhi  Schehaheddin  Ben  Abildem  ,Hifiorien ,  efi  fur- 
nommé  al  Hamaovi ,  &  cité  fouvent  par  Aboulfeda. 

Jacout  Ben  Abdallah  porte  le  furnom  de  Hamaovi 
&  de  Bagdadi.  (  V  fon  titre. ) 

Al  Barezi ,  Ebn  Haggiah ,  &  Hehat  ail  ah  portent 
aufii  le  furnom  de  Hamaovi ,  &  nous  avons -un  Hifto- 
rien  des  Ommiades  appellé  abfolument  al  Hamaovi. 

H  AM  A  SS  AH*  Ouvrage  de  grande  réputation 
parmi  ceux  qui  ont  cultivé  la  Poélîe  Arabique.  Aboli 
Temam  al  Thai  l’a  compofé,  ou  plutôt  recueilli  des 
anciens  Poètes  Arabes  qui  ont  excellé  chacun  dans 
leur  genre.  Mohammed  Ben  Houffaln  al  Marzouki 
y  a  fait  Un  commentaire ,  fans  lequel  il  lêroit  fort  dif¬ 
ficile  de  l’entendre. 

I  I A  M  A  S  S I.  (V.  Noukal  ou  Nokel.) 

HAMDALLAH:  Dieu  foit  loué .  C’efi  auflî  un 
nom  propre  chez  les  Arabes ,  comme  Deo  gratiaS 
parmi  les  Latins.  Hamdallah  Moflaovafi ,  ou  par 
abrégé  Me ft  ouf -al  Cazuini ,  efi  Auteur  du  Tarikh  Cq- 
zidéh ,  ou  Chronique  choifie .  (JV.  ce  titre. ) 

HAMDOUN.-  ÇV.  Hamadoüw.) 

H  A  M  D  O  V I A  H.  Mohammed  Ben  Ragia  Ben 
Hamdoviah ,  efi  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifioire. 

HAMID.  Abdalhamid  lahia ,  Ecrivain  célébré 
qui  a  réformé  les  caraéteres  Arabiques  fous  le  régna 
des  Khalifes  Ommiades.  Cependant  ces  mêmes  carac-. 
teres  n’ont  été  réduits  à  la  forme  qu’ils  ont  préfente-, 
ment,  que  fous  les  Khalifes  Abbafiides,  par  Ebn  Bao - 
vâb ,  &  par  Ebn  Moclah.  ÇV  ces  titres.j 

Abougiafar  ai  Manfor  qui  n’avoit  point  encore  vu 
ces  caractères  en  l’état  où  ils  ont  été  depuis,  difoic 
que  les  Ommiades  avoient  eu  l’avantage  au-defius  des 
Abbafiides  en  trois  chofes,  en  Capitaines,  en  Ecrivains, 
&  en  Crieurs. 

Ce  Khalife  croyoît  que  les  Abbafiides  n  avoienc 
point  eu  jufqu’alors  un  Capitaine  femblable  à  Hegia- 
ge,  ni  un  Ecrivain  qui  égalât  Ebn  Hamid ,  non  plus 
qu’un  Crieur  qui  valût  Baalbeki.  Pour  favoir  ce  que 
c’eft  qu’un  Crieur  chez  les  Mahométans,  (V.  le  titre 
de  Movedhin  &  celui  de  Belal.) 

Cet  habile  Ecrivain  mourut  l’an  132e.  de  l’Hég. , 
&  on  a  dit  à  fon  fujet  :  Badat  al  ketabah  be  AbdaB 
hamid  u  khotemat  P  Ebn  al  âmid.  „  L’écriture  Ara- 
„  bique  a  commencé  par  Abdalhamid ,  &  a  été  per- 
„  feaionnée  par  Ebnalâmid. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  Géométrie ,  qui  efi  un 
commentaire  fur  Euclide ,  compofé  par  Ebn  Hamid* 

.  HAMID  ED  DI  N,  Doaeur  célébré  furnommé 
Dharir  y  c’efi-à-dire»  X aveugle.  Il  avoit  été  difcipltf 
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ie  Kcrderi ,  &  devint  maître  de  NajJafi  le  jeune* 

II A  MIDI  :  on  cite  le  71  ïçfinad  al  Hamîdl ,  fur 
jquoi  il  faut  voir  le  titre  cI’Ethaf  al  hebrat.  Le  Livre 
intitulé  Afichrât ,  a  été  aulfi  compote  par  un  Auteur 
qui  porte  le  nom  de  Hatnidu 

HAMZAIÏ,  fils  d’Abdalmothîeb,  &  petit-fils  de 
Hafchem,  &  par  conféquent  oncle  de  Mahomet  le 
faux  Prophète.  On  l’appelle  encore  Abou  Omar. 

.  Quoique  Hamzah  fût  frere  d’Àbdallah,  pc-re  de  Ma¬ 
homet  ,  il  étoit  cependant  frere  de  lait  de  fon  neveu  : 
Ton  dit  qu’il  lé  fit  Mufulman  dans  la  fécondé  année 


»  II  A. 

Ayant  été  un  jour  rapporté  à  Ebn  Hanbal  qu’il  j 
avoit  une  troupe  de  gens  qui  nefaifoicnt  autre  choie  que 
chanter  &  danfer ,  il  dit  à  ceux  qui  s’en  étonnoient; 
»>  Ce  font  des  amoureux  :  dites-leur  feulement ,  au- 
„  lien  de  les  réprimander,  qu’ils  lé  rejouifient  une 
„  heure  avec  le  Seigneur.  ”  Dâouhom  iafraheu  nid 
Allah  fââtan. 

L’on  dit  que  ce  Dôélcur  mourut  avec  One  fi  grande 
réputation  de  làinteté,  qu’il  y  eut  un  concours  de  8oooôO 
hommes  &  de  60090  femmes  à  fes  funérailles ,  &que 
le  jour  qu’il  fut  enterré ,  20000  perfonnes  de  divcrfeS 
Religions  embrafièrent  le  Mufulmanifméi 


de  la  million  prétendue  de  Mahomet  *  &  que  fon  ne¬ 
veu  l’ayant  reconnu  pour  homme  de  courage  &  de 
valeur,  lui  donna  le  titre  ou  furnom  àAfiad  Allah , 
qui  lignifie  le  Lion  de  Dieu ,  &  lui  mit  en  main  le 
premier  étendard  qu’il  fit  faire,  &  que  fon  appella 
Raiat  al  efiâm  :  X étendard  de  la  foi ,  la  première  an¬ 
née  de  l’I-iég.. 

Il  fut  tué  l’année  d’après,  qui  fut  la  fécondé  de  lTIég;, 
à  la  bataille  deBedr,  que  Mahomet  donna  aux  Coraif- 
chites  :  ceux-ci  furent  défaits,  &  il  n’y  eut  que  14 
Mufulmans  de  tués  ,  du  nombre  defquels  Hamzah ,  on¬ 
cle  de  Mahomet  *  fe  trouva. 

HAMZAH  Ben  JoseE  al  Sehemi,  Auteur  d’une 
hiftoire  du  Giorgiân.  (V.  le  titre  de  Souli.)  L’Au¬ 
teur  du  Lebtarikh  cite  dans  la  vie  de  Schabour  Dhou- 
ïakta  fun,Hiflorien  qui  porte  le  nom  de  Hamzah  al 
■Esfahani ,  qui  pourroit  être  le  même  que  le  précédent. 


H  A  N  B  A  L  A  H  :  les  Hanbalites  ;  ceux  qui  fai  *’ 
foient  profellion  de  la  Seéle  à" Ebn  Hanbal  Cette  Seéle 
lit  giand  bruit  dans  Bagdet  fous  le  Khalife  Moélader 
1  an  31g  .  de  1  Hég.  Merouzi *  chef  de  la  Secle,  avoir 
avance  que  Dieu  devoit  placer  Mahomet  fur  fon  trô¬ 
ne,  fonde  fur  unpalTagc  de  l’Alçoran  qui  porte  :  Ton 
Seigneur  te  donnera  bientôt  une  place  très-confidéra- 
ble.  AJJa  en  labatéka  rabhoka  meeaman  mahmoud  an. 

Les  Mufulmans  des  autres  Seéles  regardoient  l’ex¬ 
plication  des  Hanbalites  comme  une  impiété  ,  telle 
quelle  ellj  &  en  avoient  horreur.  Ils  foutenoient  que 
cette  place  conüdeiable  etoit  le  polie  &  la' Dualité  de 
Médiateur  *  qu’ils  difoient*  par  une  autre  rêverie  non 
moms  condamnable-,  appartenir  a  leur  faux  Prophètes 
Cette  querelle  pafia  de  l’école  dans  les  ailèmblées  pu¬ 
bliques,  &  on  en  vint  des  paroles  aux  armes  avec  unef 
telle  fureur,  qu  il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  milliers 
de  p'eiionnes  *  fans  que  le  Khalife  y  pût  apporter  au¬ 
cun  remede. 


HAMZAH  al  Caramani  ,  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Anovâr  al  Tanzil  de  Beidhaovi , 
mourut  l’an  871e.  de  l’Hég.  (V.  le  titre  de  Zaharaovi.) 

HAMZAH  Begh,  fils  de  Gara  Ilugh  Othman, 
éfl:  le  3e.  Prince  de  la  dynaftie  des  Turcomans  ap- 
pellée  du  Mouton  blanc ,  ou  des  Baianduriens.  Il 
régna  après  la  mort  de  fon  pere  en  Méfopotamie ,  & 
en  Cappadoœ  près  de  40  ans,  &  mourut  l’an  848e. 
de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1 444. 

.  11  eut  pour  fuccefieur  fon  neveu  Gihanghir,  fils 

d’Ali  Begh ,  &  celui-ci  laifia  fes  Etats  à  fon  -propre 
frere  nommé  fîajjan ,  furnommé  Uzün ,  c’eft-à-dire, 
le  long ,  l’an  de  l’Hég.  872e.  Cet  Halîàriefi  le  fameux 
Üfuncafiaiîi 

H  A  NB  AL  :  Ahmed  Ebn  Hanbal ,  furnommé  al 
Bchibani  al  Merouzi ,  un  des  chefs  des  quatre  Sec¬ 
tes  reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmanif- 
me,  naquit  à  Bagdet  l’an  164e.  de  lTIég.,  &  y  mourut 
l’an  241. 

Il  fût  regardé  comme  un  Doéleur  infigne  dans  la 
loi ,  dans  les  traditions ,  &  dans  la  fpiritualité.  Les 
voyages  qu’il. fit  à  Coufa*  à  Balîbra,  à  la  Mecque*  à 
Médine,  dahsl’Iemen,  &  dans  la  Syrie,  le  firent  beau¬ 
coup  connoître,  &  fa  vertu  le  fit  refpeéler  par-tout. 

Le  Khalife  MôtalTem  cependant  le  confidéra  fi  peu* 
qu’il  le  fit  emprifonner  &  fufliger,  pour  avoir  refufé 
de  dire  que  l’Alcoran  n’étoit  pas  créé.  Cette  folie  de 
troire  qüe  TAlcoran  n’étoit  pas  créé,  fit  grand  bruit 
parmi  les  Mufulmans  en  ce  temps-là ,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  I’Alcoran.  Motavakkel,  fils  de 
MôtalTem ,  qui  fuccéda  à  Vathek  fon  frere  aîné ,  fit 
mettre  en  liberté  Ëbn  Hanbal ,  &  le  renvoya  chez  lui 
chargé  de  préfents ,  au-lieü  de  chaînes. 

Ce  Doéleur  fut  toujours  depuis  ce  temps-là  fort 
cônfidéré  ,  jufques-là  qti’Abugiafar  al  Thabari  fut  fuf- 
feeét  d’héréfie  *  pour  ne  l’avoir  pas  mis  au  nombre  des 
Doéteurs  canoniques  *  &  avoir  écrit  qu’il  n’étoit  point 
fcriptural ,  mais  feulement  traditionnaire.  Il  avoit  reçu 
fes  traditions  de  Schafëi ,  &  il  les  fit  palïèr  de  lui  à 
Bokhari  &  à  Mejlenu 


L’an  323e.  de  l’Hég;,  ies  Hanbalites  devinrent  II 
infoients,  qu’ils  marchèrent  en  armes  dans  la  Ville  de 
Bagdet,  pillant  &  faceageant les  boutiques.,*  fous  pré¬ 
texte  que  1  on  y  buvoit  du  vin,  &  que  fon  y  chan- 
toit.  Le  Khalife  Radhi,'  fils  de  Moétàder,  fit  publier 
une  déclaiation  contre  eux,  dons  laquèlleiî  lèsaccùie 
de  donner  un  corps  a  Dieu*  &  par  conféquent  de  lé 
faire  matéiiel  \  ce  que  les  Arabes  appellent  Tagiejjum <j 
&  en  même-temps  les  menace  des  dernieres  rigueurs  4 
s’ils  troubloient  davantage  le  repos  des  Mufulmans. 

^  H  A  N  B  A  L  ï ,  un  qui  fait  profellion  de  la  Seélé 
&  Ebn  Hanbal. 

Ibrahim  Ben  jfojèf ,  natif  d’Àlep'  ,•  efl  furnommé  al 
Halabi  &  Ebn  al  ITanbali  :  il  a  compofé  un  Livre 
>  de  politique  intitulé  Adab  al  fia  fat ,  &  Mefabih  ar - 
bâl  al  riafat.  Il  mourut  l’an  950e'.  de  fHég. 

Il  y  U  encore  une  hifioire  nommée  Tarikh  Ebn. 
ITanbali ,  qui  porte  le  titre  particulier  de  Dorar  al 
Habib. 

Uns  algelil ,  ou  hi (foire  de  fférufalem ,  a  pour  Au¬ 
teur  Abdalrahman  al-Hanbali .• 

HA  ND  A  SS  A  H  :  la  Géométrie.  Ce  mot  Arabe 
a  été  foi  nie  du  Per  fi  en  Andaz.  ou  Endâz ,  qui  lignifié 
mefure.  0 

Samar candi  efl  Auteur  d’un  Livre  de  cette  feieri- 
ce,  qu’il  a.  intitulé  Afchcâl  al  tâfis  fi-l  hsndafdh. 

Abou  Ali ,  furnommé  al  Mohandes  :  le  Géomètre ,  à 
excellé  dans  cette  fcience  r  il  vivoit  l’an  530e.  de  l’Héoy 
fous  le  Khalifat  de  Hafedh  bedinillah  en  Egypte,  Sc 
de  Rafched ,  fils  de  Mollarfched  à  Bagdet.  "Ce  Géo¬ 
mètre  étoit  favant  dans  les  lettres  humaines,  &  fàîlbic 
de  bons  Vers. 

Les  Orientaux  donnent  prefque  toujours  à  la  Géo¬ 
métrie,  le  nom  üAclides  ou  Oclides ,  c'ell-à-dire  ^ 
fEuclide ,  à  caüfe  que  cec  Auteur  en  a  donné  les  élé- 
ments.  ( V .  ce  titre,  j 

HANDIIALAH.  Dagfal *  ancien  Pocte  Arabes 
ell  Couvent  nommé  finalement  Ben  Handhaldh. 

HA  NI,  furnom:  de  Mohammd  Ben  Ali ,  mort  l’aii 
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733e*  de  l’Hégi,  qui  eft  Auteur  d’un  Poi'me  intitulé 
Argiouzât  fil  âraidh ,  fur  l'art  Poétique; 

Ebn  Hani ,  Poëte  Arabe ,  né  en  Efpagne.  Il  loue 
extrêmement  Moez le  Fathimitc,  premier  Khalife  d’E¬ 
gypte^  dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  &  le  blâme 
enfuite  dans  d’autres. 

t 

HANIFAIL  Mohammed  Ben  Hanifah  étoit  fils 
d’Ali ,  &  de  Hanifah  fa  fécondé  femme ,  &  on  l’ap¬ 
pelle  toujours  fils  de  Hanifah ,  pour  le  diftinguer  de 
Haffan  &  de  Houfîàin ,  qui  étoienc  fils  d’Ali  &  de 
Fathimah,  fille  de  Mahomet. 

Mohammed  Ben  Hanifah  refufa  plufieurs  fois  le 
khalifat,  que  les  ennemis  des  Khalifes  Ommiades  lui 
offroient.  (V.  fin  titre  propre  d) 

Ah  ou  Hanifah  :  Le  pere  de  Hanifah.  Nom  d’un 
des  principaux  chefs  de  feéles  approuvées  paf  les  Mu» 
fulmans.  (V.  fin  propre  titre. ) 

HANIFIAH  :  La  Se  die ,  &  la  Do&rine  d'Ahoü 
Hanifah.  Les  Turcs  qui  la  fuivent*  donnent  ee  nom 
à  la  foi  Orthodoxe  des  Mufulmans; 

Cette  feéte ,  auffi-bien  que  celles  de  Schafei ,  à'Ebti 
Hanhal  &  de  Malek ,  a  eu  des  chefs  füccefîèurs  dé 
fon  premier  Maître  &  Fondateuh  On  remarque  afi Ah¬ 
med  Ben  Ali  al  Giajfâs  al  Razi ,  maître  de  NaJJafi 5 
a  été  le  dernier  de  ces  chefs  reconnus  par  les  Hanifites. 

Abdallah  Bathalmious  a  écrit  un  Livre  fur  les  di- 
vifions  ou  fendments  différents  des  Hanéfites. 

IIANTHAMAH,  Ville  du  Pays  de  Sefalah,  fituée 
fur  la  mer.  Ce  pays  de  Sefalah  eft  le  pays  de  Zan- 
guebar ,  &  la  côte  de  Cafrerie.  (V.  Sefalat  al  dha- 
hab.)  La  ville  que  nous  connoiffons  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Sofala,  eft  en  ces  quartiers-là,  proche  dé 
Mozambique. 

HARACTOUS.  Giaubéri cite Héraclite le Phi- 
ïofophe  qui  a  pofé  les  atomes  pour  premiers  princi¬ 
pes  de  toutes  chofes,  fous  ce  nom.  Les  Grecs  &  les 
Latins  attribuent  cette  opinion  à  Démocrite .■ 

LIARAM  :  Chofe  défendue  par  la  loi  ;  c’eft  le  con¬ 
traire  de  Halâh  (  V ’.  ce  titre  d) 

C’eft  auffi  une  chofe  facrée,  dont  l’entrée'  n’eftpas 
permife  à  toutes  fortes  de  gens  :  un  Sanéïuaire,  comme 
celui  de  la  Mecque,  félon  la  faufîè  perfuafipn  des  Ma- 
hométans,  &  le  temple  de  Médine,  où  eft  le  fépulcre 
du  faux  Prophète,  portent  ce  nom.  Ils  appellent  ces 
deux  lieux  Harâmani ,  &  au  génitif  Iiarâmain ,  qui 
eft  le  duel  du  fmgulier  Harâm.  (F.  le  titre  ^’hviAivf 
al  Haramain.) 

L’appartement  des  femmes  chez  les  Orientaux  s’ap¬ 
pelle  auffi  Haràm  ;  &  le  quartier  où  elles  logent  dans 
les  voyages,  &  dans  les  campements,  porte  le  même 
nom.  Lorfque  le  Haràm  marche ,  il  eft  fort  dangereux 
à  ceux  qui  ne  font  pas  de  fer  vice,  de  fe  préfenter  fur 
fa  route. 

HARRAN,  Ville  de  Méfopotamîe,  que  les  Latins 
ont  appellé  Carrhæ ,  fort  fameufe  par  la  défaite  de 
Craffus  &  des  armées  Romaines. 

Les  Tables  de  Naffireddin  &  d 'Ulug  Beg  lur 
donnent  73  d.  de  long.,  &  36  d.  40 '.  de  lat.  Septenr. 

Harrani ,  un  homme  natif  de  cette  ville,  &  mêmè 
du  pays  où  elle  eft  fituée,  qui  eft  appellé  en  particu¬ 
lier  Diâr  Modhar ,  du  nom  d’une  tribu  d’Arabes  qui 
s’y  eft  habituée. 

Thabeth  Ben  Corrah ,  qui  nous  eft  connu  fous  le 
nom  de  Thehit ,  eft  furnommé  Al  Sabi  al  Harrani  :  Sa* 
bien  de  Harran.  (V.  fin  titre  particulier  d) 

Gîaber  Ben  Sinan  porte  le  même  furnom.  (V.  auffi 
fon  titre.  )  C’eft  Geber. 

Mohammed  Ben  Giaber  Ben  Sinan ,  outre  le  fur-' 
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nom  de  Harrani *  porte  auffi  celui  de  Battam\  c’eé 
.  Albategnius.  (V.  Battani.) 

Les  Sabiens  defquels  il  fera  parlé  dans  le  titre  dé 
Sabi  *  portent  tous  le  furnom  de  Harrani ,  à  caufe  que 
la  ville  de  Harran  étoit,  pour  ainfi  dire,  la  Métropole 
de  leur  Religion  :  &  comme  ils  prétendent  que  le  Pa¬ 
triarche  Abraham  foit  leur  premier  Légifiateur,  ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  l’appeller  Ibrahim  al  Sabi 
al  Harrani. 

Nous  avons  encore  un  Auteuî*  nommé  Takieddin 
Ben  Teimiah ,  furnommé  Al  Harrani ,  qui  a  com- 
pofé  un  Livre  intitulé  Mejfilat  fil  Kenais ,  où  il  traité 
des  Eglifes  des  Chrétiens,  des  Synagogues  des  Juifs  ; 
des  Temples  des  Mages,  &  traite  la  queftion  fi  les 
Mufulmans  les  doivent  démolir  ou  nom 

HARAR,  nom  d’un  peuple  que  nous  appellerions 
tomme  Etrpenius  &  autres ,  les  Har ariens  ;  mais  il 
faut  lire  Khozar ,  en  mettant  un  point  fur  la  première 
lettre ,  &  un  autre  fur  la  fécondé.  Il  y  a  cependant  Ben 
Harrar  al  Afriki ,  Auteur  de  l’hiftoire  de  Mahedi 
d’Afrique,  fils  d’Abdallah,  &  des  Fàthimites. 

HARB,  la  guerre  en  général  :  car  celle  qui  fe 
fait  contre  les  Infidèles,  s’appelle  Gehâd.  (F  ce  titre.') 

Les  Arabes  de  la  Gentilité  ne  pouvoienc  faire  la 
guerre  qu’en  certains  mois  de  l’année;  c’eft  pourquoi 
ils  les  tranfpofoient  fouvent,  &  les  intercaloient  pour 
éluder  la  défenfe  qui  les  empêchoit  de  fe  battre.  Ma¬ 
homet,  pour  remédier  à  cet  abus,  défendit  abfolumenc 
l’intercalation,  que  les  Arabes  appellent  Neffia.  (  F.  ce 
titre  d) 

Divân  al  harb  :  Le  Confeil  de  guerre  ou  Cour  de 
jufiiee  établie  pour  juger  les  Officiers  de  l’armée  qui 
n’obfervoient  pas  la  difeipline  militaire.  Lohorasb,  Roi 
de  Perfe  de  la  première  dynaftie ,  fut  le  premier  qui 
l’a  inllitué  ;  &  cette  inftitution  fut  fuivie  par  les 
Sultans  ,  &  par  les  Khalifes  qui  ont  régné  dans  la 
Perfe. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  qu’en  l’an  67 8V 
de  l’Hég.,  qui  eft  de  J.  C.  1279,  la  guerre  étoit  gé¬ 
nérale  dans  tout  l’Orient,  &  particuliérement  celle  que 
l’on  appelle  domefiique  &  civile  ;  les  Tartares,  les’ 
Arabes ,  les  Dhaharices  ou  fucceflèurs  dé  Malek  al 
Dhaher  en  Egypte,  &  les  Francs  en  Syrie,  fe  détrui- 
fant  les  uns  les  autres. 

^  Har  h  al  harb  :  La  Porte  de  la  guerre.  C’eft  le  nom' 
d’une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet ,  par  laquelle 
lés  troupes  fortoient,  quand  les  Khalifes  faifoient  quel¬ 
que  expédition  militaire  :  on  ne  l’ouvroit  que  dans 
cette  occafion  ,  de  même  que  celle  du  Temple  de  Ja¬ 
nus  chez  les  Romains. 

Alat  al  harb.  Il  y  a  un  Livre  Arabe  qui  porte  ce 
nom,  &  qui  traite  de  l’art  militaire.  Cet  Auteur  dit 
qü  un  Capitaine1  fage  vaut  mieux  que  mille  vaillants  fol- 
dats;  car  chacun  de  ceux-ci  ne  pourra  tuer  que  15  ou 
20  au  plus  de  lès  ennemis  :  mais  celui-là  peut  faire 
périr  par  fa  bonne  conduite  une  armée  entière,  fût-'' 
elie  de  looooo  hommes  &  plus. 

Ebn  al  harb ,  nom  d’un  Auteur  appellé  autrement 
Ahmed  al  Nifchabouri ,  mort  l’an  230e.  de  l’Hég.,  du¬ 
quel  nous  avons  un  Argiouzat  fur  l’Arithmétique,  & 
tin  commentaire  fur  les  Arbâin. 

H  A  R  K  E  L  :  L’ Empereur  Héraclius  :  Les  Chré¬ 
tiens  Orientaux ,  comme  Ebn  Amid  &  Ebn  Batrik , 
écrivent  que  Héraclius  étoit  Melkite ,  c’eft-à-dire ,  Or¬ 
thodoxe  ,  &  qu’il  rétablit  des  Evêques  Catholiques  dans 
les  fieges  que  les  Jacobites  ou  Eutychiens  avoient 
envahis  ;  mais  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  devint  Maro¬ 
nite,  c  eft-à-dire,  comme  Ebn  Batrik  l’explique,  Mo^ 
fiothélite. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  les  habitants  de  la  ville 
de  Hem  s ,  qui  eft  Emeflè ,  ne  le  voulurent  pas  rec&- 


ORIENTALE. 


m 


\ 

'l 

k 

\ 

* 

i 


s 

% 

il 

'S 

% 


es 

ffi. 

k 


'«[ 

k 

lorasl 

?K| 

i 

k\ 

ni 

H 

I 

II 
|É,! 

À 

il 

I 

lï 

i 

i! 

If 

: 

if 

: 

! 

t 

Ï 


H  A. 

Voir  dans  leur  ville ,  h  caufe  qu’il  étoit  Marouni  ;  ce 
qui  l’obligea  à  paffer  de  cette  ville  au  Monaftere  de 
Maroun,  ou  il  lit  de  fort  grands  préfents. 

Les  Maronites  d  aujourd  hui  qui  font  Catholiques 
Romains,  ne  conviennent  pas  de  ce  fait  ;  car  ils  fou- 
tiennent  fermement  que  la  Religion  Melkite  ou  Ca¬ 
tholique  s’ell  toujours  confervée  parmi  eux  dans  le 
Mont  Liban,  &  que  l’Abbé  Maroun,  à  qui  ils  donnent 
le  titre  de  Saint ,  étoit  Orthodoxe. 

Les  Chrétiens  d’Orient  attribuent  beaucoup  de  cho- 
fes  à  cet  Empereur,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce 
qu’en  ont  écrit  nos  Hiftoriens  Grecs  &  Latins. 

/ 

HAREBAH,  furnom  d 'Abou  Jâli  Mohammed , 
dit  encore  Al  Bagdadi  al  Abaff ,  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Al  Sadeh  u  al  Baghem  :  De  celui  qui  parle 
trop  haut ,  &  de  celui  qui  parle  trop  bas.  Cet  Ou¬ 
vrage  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 

Ce  Traite  eft  fait  au  fujet  des  Arabes  qui  étoienc 
taxés  de  parler  trop  haut  &  trop  fièrement.  Maho¬ 
met  leur  a  reproché  ce  défaut,  &  les  a  exhortés  à  par¬ 
ler  d’un  ton  moins  élevé  &  plus  humble.  Ces  deux 
mots  Sadeh  &  Baghem  marquent  les  deux  excès  que 
l’on  peut  commettre,  en  élevant,  ou  en  abaiflant  trop 
fa  voix. 

H  ^  R  L  T  H ,  Amroü  Ëbn  Hareth  ,  &  Hareth 
Ben  Amrou.  Khondemir  donne  ces  deux  noms  au 
même  Poète  Arabe,  qui  eft  un  des  fept  Auteurs  des 
Moallacât.  (V.  ce  titre,') 

H  A  R  E  T  H  Ben  Cab.  (V.  fon  teftament ,  &  les 
préceptes  qu’il  donne  à  fes  enfants,  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  924.  V.  aufji  Haougial.) 

\ 

HARETH  Ebn  Keldat,  Médecin  Arabe  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Mahomet.  Son  régime  étoit  de  man¬ 
ger  le  matin ,  d’ufer  avec  diferétion  du  mariage ,  &  de 
marcher  vêtu  légèrement.  On  dit  qu’il  entendoir  par 
ce  dernier  avis,  de  ne  fe  point  charger  de  dettes,  & 
non  pas  d’habits.  Il  exerça  long-temps  la  médecine  en 
Perfe ,  &  y  amaflà  de  grandes  richelfes  ;  il  revint  delà 
en  Arabie,  &  l’on  doute  s’il  embrafià  le  Mahométifme 
ou  non  :  mais  quoi  qu’il  en  fût,  il  étoit  des  amis  de 
Mahomet,  qui  lui  envoyoit  fouvent  des  pratiques. 

HARETH,  di  lAboulHafs^  natif  de  la  Province 
de  Khorafan,  a  travaillé  en  Arabe  fur  Euclide. 

Aboulhajfan  Ebn  Hareth ,  natif  de  Khovarezme ,  a 
compofé  un  Traité  d’Algebre ,  intitulé  Eftek  fa  fl  gebr 
u  mocabelah .  (V.  le  titre  de  Gebr.) 

HARIADENUS  :  c’eft  ainfi  que  Paul  Jove  & 
autres  Hiftoriens  Latins  appellent  Khaireddin,  furnom- 
mè  Barbaroffa ,  fameux  Pirate.  (V.  fon  propre  titre.) 

HARIFI8CH  Schoaib ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Raoudh  Alfaik  ;  Les  Jardins  élevés  &  fufpendus , 
tels  qu’étoient  ceux  de  Sémiramis  dans  Babylone.  L’Au¬ 
teur  a  donné-  ce  titre  à  fon  Ouvrage ,  parce  qu’il  y 
traite  de  la  morale  &  de  la  fpiritualité  la  plus  relevée 
&  la  plus  raffinée  du  Mufulmanifme. 

HARIR,  bourgade  de  la  Province  de  Fars,  ou 
Perfe  proprement  dite ,  dans  laquelle  un  célébré  Au¬ 
teur  qui  en  a  tiré  fon  nom,  faifoit  fa  demeure  ordi¬ 
naire.  (V.  plus  bas  Hariri.) 

HARIR,  ce  mot  lignifie  en  Arabe  de  la  Soie. 
Les  Perfans  &  les  Turcs  l’appellent  ordinairement  Berf 
chem ,  &  Ibrifchim. 

Les  Perfans,  chezlefquels  la  foie  abonde,  &  parti¬ 
culiérement  dans  les  Provinces  de  Dilem,  de  Giorgian, 
de  -Thabareftan ,  &  de  Mazanderan,  fans  parler  des  au- 
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très,  attribuent  pour  l’ordinaire  l’invention  de  la  foie 
a  Giamfehid ,  un  de  leurs  plus  anciens  Monarques. 

Cependant  ceux  qui  écrivent  plus  exactement  & 
plus  üncérement,  confiaient  que  l’invention  de  la  foie 
leur  cft  venue  des  Chinois,  de  même  qu’elle  nous  a 
été  communiquée  par  les  Grecs.  On  doute  quelle  fût 
connue  dans  les  premiers  temps  du  Mufulmanifme; 
c’eit  ce  qui  a  partagé  les  fentiments  des  Doéteurs  Ma- 
hométans  touchant  l’ufage  des  étoffes  de  foie  dans 
les  habits. 

L  on  remarquera  feulement  ici  que  la  foie  étant  re¬ 
gardée  par  les  Mufulmans  comme  une  chofe  impure, 
à  caufe  que  ce  n’efb  autre  chofe  que  la  bave  d’un  in- 
feéte ,  il  a  été  décidé  d’un  plein  confentement  de  tous 
leurs  Doéleurs,  qu’un  homme  vêtu  d’une  étoffe  toute 
de  ioie,  ce  qui  s’appelle  en  latin  tiré  du  Grec  Holofe - 
1  icum ,  ne  peut  pas  vaquer  à  la  priere  journalière  qui 
eit  commandée  par  la  loi. 

C’eft  ce  qui  leur  fait  dire  que  le  Saf  harir ,  qui 
efi:  proprement  Xholofericum ,  eütHarâm,  c’eft-à-dire 
défendu  félon  la  loi ,  ce  qui  n  empêche  pas  que  les 
moins  fcrupuleux  n’en  portent. 

Les  Perfans  diftinguent  la  foie,  en  Renar  ou  Ar* 
daffe,  qui  eft  la  plus  groffiere  dont  on  fait  les  franges 

les  cordons ,  t\.  en  Eagian  ou  Legi ,  comme  nos 
Marchands  l’appellent,  laquelle  fert  à  la  fabrique  des 
étoffes. 

HARIRI,  furnom  d’ Abou  Mohammed  al  Caf- 
fem  Ben  Mohammed.  Ce  furnom  lui  fut  donné  à  caille 
qu  il demeuroit dans  une  Bourgade  de  Perfe,  nommée 
Harir  ;  car  d  ailleurs  il  avoit  pris  naiflance  dans  Baf- 
fora ,  d’où  il  eft  encore  furnommé  Al  Bafri. 

Il  compofa  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Mecamât , 
à  l’inftance  d’Abou  Schirvan  Khaled ,  Vifir  du  Sultan 
Mahmoud ,  de  la  race  des  Selgiucides,  lequel  eft  eftimé 
un  chef-d’œuvre  d’éloquence  Arabique.  Il  contient  50 
difeours  ou  efpeces  de  déclamations  fur  différents  fu- 
jets  de  morale,  &  chacun  de  ces  difeours  porte  le 
nom  du  lieu  où  il  a  été  récité. 

,  Cet  Auteur  naquit  l’an  de  I’Hég.  446e.,  &  mourut 
l’an  515  fous  le  régné  de  Moftarfched ,  29e.  Khalife  de 
la  race  des  Abbaffides. 

Okberi  Al  Bagdadi  a  fait  une  explication  des  mots 
difficiles  qui  fe  rencontrent  tant  dans  la  profe ,  que  dans 
les  Vers  de  cet  Ouvrage,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1120,  &  plufieurs  autres  Auteurs  y  ont  fait 
de  juftes  commentaires,  entre  lefquels  celui  d 'Al 
Motharezi  Al  Schirazi  eft  le  plus  eftimé.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Mecamat.  )  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe  ce  que  les  Réthoriciens  appellent  Lieux  com¬ 
muns. 

Il  y  a  un  Ahmed  Ben  Abou  Saîd ,  furnommé  Al* 
Hariri ,  qui  a  travaillé  fur  les  Sphæriques  de  Mene-> 
laus.  Jafei  a  fait  la  vie  d  Abu  Mohammed  Al  ITariri 
dans  l’article  148e.  de  fon  hifloire. 

HARMANI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  deux 
plus  grandes  Pyramides  d’Egypte.  ÇH  le  titre  ^’Eh- 
ram  ,  ou  de  Herem.) 

HARMOZAN,  nom  d’un  Seigneur  Perfien  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  Province  d’Ahovâz  &  de 
Schoufter  pour  Iezdegerd,  Roi  de  Perfe.  Il  fe  trouva 
affiégé  dans  l’un  de  fes  châteaux  par  les  Arabes  du 
temps  d’Omar 4  2e.  Khalife  des  Mufulmans,  l’an  de 
l’Hég.  17e. ,  &  fut  obligé ,  faute  de  fecours ,  de  fe  ren¬ 
dre  à  eux  à  bonne  compofition. 

Le  chef  des  Arabes  l’ayant  envoyé  à  Omar  qui  fai¬ 
foit  fil  réfidence  dans  la  Ville  de  Médine  qui  étoit  pouf 
lors  le  liege  de  l’Empire  des  Mufulmans,  on  le  corn- 
duifit  d’abord  à  la  grande  Mofquée ,  où  le  Khalife  doi- 
moità  la  porte  parmi  les  pauvres  qui  avoient  accoutu¬ 
mé  de  s’y  aflfembler. 
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Harmozan  ne  pouvant  pas  démêler  le  Khalife  dans 
cette  troupe,  demanda  auffi-tôt  à  fon  conducteur  ou 
étoit  Omar ,  &  Omar  s’étant  réveillé  au  bruit  que  1  on 
fit ,  alla  auffi-tôt  fe  placer  fur  fon  trône ,  pour  le  rece¬ 
voir  avec  honneur;  &  après  avoir  loué  Dieu  de  ce 
qu’il  envoyoit  des  gens  de  fon  mérite  &  de  fa  qualité 
pour  embralTer  le  Mufulmanifme ,  il  commanda  quon 
lui  ôtât  fes  habits,  &  que  l’on  lui  en  donnât  de  neufs. 

Le  Khalife  l’ayant  enfuite  entretenu  depluiieurs  cho- 
fes  Harmozan  demanda  'a  boire ,  la  coutume  étant  par¬ 
mi  les  Orientaux  que,  lorfque  deux  perfonnes  ont  bu 
enfemble ,  ou  que  quelqu  un  a  bu  en  prefence  d  un  au¬ 
tre,  ils  fe  tiennent  réciproquement  dans  une  endere  fu¬ 
reté’ l’un  de  l’autre ,  comme  étant  devenus  hôtes ,  amis, 
&  pour  ainfi  dire,  commenfaux. 

Omar  ayant  interrogé  Harmozan  pourquoi  ildeman- 
doit  à  boire ,  il  lui  répondit  que  c’étoit  pour  s’affurer 
de  fa  vie.  „  Vous  êtes  en  toute  fûreté,  lui  répliqua 
„»  Omar,  &  vous  n’avez  que  faire  de  boire  pour  vous 
„  délivrer  de  cette  crainte”.  Harmozan,  après  la  pa¬ 
role  qu’Omar  lui  eut  donnée ,  s’abftint  de  boire ,  fit  pro- 
feffion  du  Mufulmanifme,  &  devint  un  bon  Néophyte  , 
au  rapport  de  Ben  Schohnah. 

Le  même  Auteur  rapporte  aufujetde  laboilïon,  que 
Saladin  ayant  fait  quelque  Chrétiens  prifonniers,  leur 
fit  apporter  à  boire  pour  les  afiiirer  de  leur  vie,  &  qu  un 
d’eux  auquel  il  ne  vouîoit  pas  pardonner  voulant  boi¬ 
re  ,  il  l’en  empêcha ,  &  lui  coupa  lui-meme  la  tete  en 
préfence  des  autres. 


H  A  R  O  U  N  al-Ra-chid  ,  frere  de  Hadi ,  &  fils  de 
Mahadi,  fut  le  ç®.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafli- 
des.  Il  commença  à  régner  l’an  170e.  de  l’Hég.,  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  fon  frere,  en  vertu  de  la  fuj3^f' 
union  que  fon  pereavoit  faite.  C’efi:  celui  que  nos  Hif- 
toiriens  appellent  Aaron ,  Roi  des  Sarrazins ,  ou  de  Per- 
fe ,  qui  fit  des  préfents  à  Charlemagne.  L’on  peut  re¬ 
marquer  une  aélion  toute  femblable  de  ces  deux  grands 
Princes,  en  ce  qu  ils  partagèrent  tous  deux  lcui  lüccef 

fion  à  trois  de  leurs  enfants.  ;  . 

Haroun  donna  à  Mamon  fon  fécond  fils  tout  1  Orient 
de  l’Etat  des  Khalifes,  à  favoir,  la  Perfe,  le  Kerman, 
les  Indes ,  le  Khorafan ,  le  Tabareftan ,  le  Zabul ,  &  le 
Cabul ,  avec  le  Mavaralnahar  ou  pays  de  delà  le  fleuve 


Gihon  ou  Oxus. 

Amin  l’aîné  eut  Bagdet  avec  la  Cbaldee  ou  baby¬ 
lonienne ,  les  trois  Arabies,  la  Méiopotamie,  1  Aflÿ- 
rie ,  la  Médie ,  la  Syrie ,  la  Paleftme ,  l’Egyp te ,  &  toute 
p Afrique  jufqu’aux  derniers  confins  de  l’Occident, avec 
la  dignité  de  Khalife.  Et  Moraffan  fon  troifieme  fils 
qui  avoir  été  comffie  oublié,  n’eut  que  l’Arménie,  la 
Natolie,  la  Géorgie,  la  Circaffie,  &  tout  ce  que  les 
Khalifes  poffiédoient  au-deflus  &  aux  environs  du  1  ont 
Euxin.  f  Khondemir.  Lehtarikh.  )  '  s 

La  dignité  de  Khalife  pafia  de  lamé  au  fécond,  & 
du  fécond  au  troifieme;  car  ces  trois  freres  fuccéderenc 

l’un  à  l’autre.  .  .  .  .  r  , 

Haroun  ordonna  qu’apres  fa  mort,  Annn  lui  luc^e- 
deroït  à  la  dignité  de  Khalife,  &  qu’il  feroit  fon  féjour 
dans  Bagdet,  Ville  Capitale  &  Impériale  du  Mufulma¬ 
nifme  ;  que  IVIamon  feroit  fa  refidence  dans  IVIerou , 
Ville  Royale  du  Khorafan,  &  qu’il  fuccéderoit  à  fon 
frere  au  Khalifat ,  &  à  tous  fes  Etats  après  fa  mort ,  à 

l’exclufion  de  fes  neveux.  ..  g 

Après  avoir  fait  ce  partage ,  il  fit  jurer  fes  enfants  & 
tous  les  Grands  de  l’Empire,  qu’ils  acceptent  cette 
difpofition,  &  qu’ils  ne  s’en  départiraient  jamais  ;  ôt  pour 
la  rendre  plus  authentique,  il  en  fit  attacher  les  lettres- 
patentes  dans  le  Sanéluaire  même  de  la  Mecque,  après 
les  avoir  fait  promulguer  fur  le  feuil  prétendu  facré  de 
la  C a ab ah ,  ou  Maifon  quarrée. 

Lorfqu’on  attacha  cette  déclaration  du  Khalife  dans  le 
Temple  de  la  Mecque ,  elle  tomba  des  mains  de  celui 
qui  la  tenoit,  &  fut  emportée  par  le  vent;  cet  accident 
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fit  juger  à  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  préfents  à  cette 
aétion ,  que  la  concorde  de  ces  freres  ne  feroit  pas  de 
longue  durée ,  &  que  ce  qui  venoit  d’arriver  ne  pouvoit 
être  qu’un  très-mauvais  augure. 

Ce  Prince,  comme  il  a  été  déjà  remarqué  ci-deflus, 
avoit  été  comme  aflocié  au  Khalifat  avec  fon  frere  aîné 
Hadi ,  par  le  teflament  de  Mahadi  leur  pere  ;  car  c’eit 
ainfi  que  les  Arabes  parlent  :  cependant  Hadi,  qui  n’é. 
toit  pas  content  de  cette  aflociation ,  avoit  cherché  avant 
fa  mort  tous  les  moyens  de  faire  pafler  cette  dignité  à 
fon  fils  nommé  Giafar. 

Après  fa  mort ,  Giafar  ne  manqua  pas  de  partifans 
qui  voulurent  faire  valoir  fon  droit  :  mais  la  faction  des 
amis  de  Haroun  étant  la  plus  forte,  il  fallut  que  le  ne¬ 
veu  cédât  à  l’oncle,  ce  qu’il  fit  de  lui-même  &  de  fort 
bonne  grâce. 

L’on  dit  que  Haroun,  pendant  fa  vie  privée,  fe 
trouva  un  jour  fi  accablé  des  traverfes  que  fon  frere 
lui  faifoit  fouffrir,  qu’il  voua  de  faire  à  pied  le  pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque ,  s’il  en  pouvoit  être  délivré.  Lorf- 
qu’if  fut  parvenu  au  Khalifat ,  plufieurs  de  fes  courti- 
fans  lui  remontrèrent  qu’il  n’étoit  point  obligé  de  fa- 
tisfaire  à  ce  vœu  :  mais  les  Doéleurs  de  la  loi  qu’il 
confulta  ,  ayant  répondu  tous  unanimement,  qu’ils  l’y 
croyoient  obligé,  il  partit  l’an  179e*  de  IHég.,  de  Bag¬ 
det  à  pied ,  &  continua  ainfi  fon  voyage  jufqu’à  la 
Mecque. 

L’on  dit  qu’il  trouva  dans  toute  fa  route  les  che¬ 
mins  couverts  de  tapis  &  de  diverfes  étoffes  de  prix  ; 
&  l’on  a  remarqué  auffi  qu’il  fut  le  dernier  des  Khali¬ 
fes  qui  entreprit  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

( Thab  art .  ) 

Haroun  fut  furnommé  al-Rafchid  :  Le  Droiturier 
ou  le  Jufîe\  &  l’on  dit  que  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Hadi  fon  frere ,  &  par  conféquent  de 
fon  exaltation  au  Khalifat,  il  vaquoit  à  la  leéture  de 
l’Alcoran,  &  qu’auffi-tôt  après,  il  apprit  que  Mamon 
fon  fils  étoit  né.  Ce  rencontre  fit  que  les  Arabes  ont 
depuis  ce  temps-là  appellé  ce  jour  qui  fut»  le  ï6e.  du 
mois,  Rabia  al-aoval ,  de  l’année  170e.  del’Hég. ,  le 
jour  des  Hafchemites ,  parce  qu’il  avoit  donné  la  mort 
à  l’un  d’eux ,  &  la  vie  à  l’autre. 

Les  Abbaffides  font  appellés  Hafchemites ,  à  caufe 
que  leur  famille  étoit  une  branche  de  la  tige  &  de 
la  Maifon  de  Hafchem ,  de  laquelle  Mahomet  defeen- 
doit  auffi. 

Cette  aventure  de  la  mort  de  Hadi ,  &  de  la  naifo 
fonce  de  Mamon  arrivée  au  même  jour,  fait  dire  à 
l’Auteur  du  Nighiarifian  „  que  le  monde  efi  femblable 
„  à  la  toile  qu’un  Peintre  a  tracée  &  couverte  entiére- 
„  ment  de  quelque  deffein  ;  car  l’ouvrier  n’y  peut  rien 
„  ajouter,  s’il  n’en  efface  quelque  chofe.  Jekitchun 
„  reved  diker  aiedbegiai.  Ainfi  dans  ce  monde,  l’un 
„  s’en  va ,  &  l’autre  prend  auffi-tôt  fa  place  ”. 

Mahadi  ayant  laifïe  à  Haroun  pour  arrhes  de  la  fuc- 
ceiïion  à  laquelle  il  l’avoit  appellé  après  fon  frere ,  un 
très- beau  rubis  qu’il  portoit  au  doigt,  l’envie  prit  au 
Khalife  fon  frere  de  le  retirer  de  fes  mains.  Haroun 
étoit  proche  de  la  riviere  du  Tigre,  lorfqu’un  Eunu¬ 
que  vint  de  fa  part  la  lui  demander.  Cette  demande  le 
mit  en  une  fi  grande  colere,  quaprès  avoir  reproché  à 
fon  frere  qu’il  étoit  très-injufte  de  lui  vouloir  ravir  ce 
qui  lui  étoit  feul  relié  de  confidérable  parmi  les  meu¬ 
bles  de  la  fucceffion  de  Mahadi  leur  pere, pendant  qu’il 
poffédoit  lui  feul  de  fi  grands  Etats  &  de  fi  riches  tré- 
fors,  il  ôta  ce  rubis  de  fon  doigt,  &  le  jetta  dans  le 
courant  du  Tigre. 

La  mort  de  fon  frere  étant  arrivée  cinq  mois  après, 
Haroun,  dans  le  temps  qu’il  prit  poffeffion  du  Khalifat , 
fefouvint  de  fon  rubis,  &  commanda  à  des  plongeons 
de  l’aller  chercher  au- lieu  où  il  l’avoit  jetcé  :  la  pêche 
en  fut  fi  heureufe ,  que  la  première  chofe  que  les  plon¬ 
geons  trouvèrent  fous  leurs  mains,  fut  fa  bague; 
ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  du  bonheur 
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Coin  il  dévoie  jouir  pendant  Ton  régné.  (  Mïrkhond.  ) 
Ben  Schohnah  rapporte  une  circon (lance  particu¬ 
lière  fur  ce  fait  ;  il  dit  que  ce  Prince  palliant  fur  le  me¬ 
me  pont,  6c  étant  au  même  endroit  d’où  il  avoitjetté 
fon  rubis  dans  l’eau,  tira  de  fon  doigt  une  bague  de  plomb 
qu’il  jetta  dans  la  rivière ,  6c  qu’en  même- temps  les  plon¬ 
geons  ayant  été  commandés  pour  la  chercher,  rappor¬ 
tèrent,  nu-lieu  de  l’anneau  de  plomb,  celui  où  étoitcé 
rubis  d’une  ineftimable  valeur.  11  dit  auOi  que  cet  acci¬ 
dent  fut  pris  alors  pour  un  pronollic  alluré  du  bon¬ 
heur  6c  de  la  durée  de  fon  régné. 

Ben  Schohnah  rapporte  cette  hilloire  l’an  560e.  de 
l’Hég.,  au  fujetdu  rubis  que  Saladin  avoir  perdu,  6c 
qui  fut  auflî  heureufement  retrouvé. 

L’hiftoire  de  l’anneau  de  Polycrate  trouvé  dans  le 
ventre  d  unpoiflon  qui  lui  futfervi  à  table,  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle-ci ,  finon  que  ce  bonheur  de  Poly¬ 
crate  fut  regardé  comme  le  préfage  d’un  très-grand  mal¬ 
heur  ,  tel  que  fut  celui  qui  lui  arriva  d’être  attaché  a 
jjï  une  croix. 

Haroun  déclara  l’an  de  lTIég.  175e. ,  de  J.  C.  791 , 
fon  fils  aîné  Mohammed,  furnomm éAmin,  pour  fon 
Fuccefleur;  6c  l’année  182,  il  lui  donna  pour  collègue 
q  6c  fuccefleur  déligné  fon  fécond  fils,  nommé  Mamoun 
Ou  Aîmamon,  comme  il  a  déjà  été  dit  :  on  ajoutera 
feulement  ici  que  cette  déclaration  d’un  fuccefleur  ell 
1  appellée  en  Arabe  Velaiat  Ahed. 

L’an  de  l’Hég;  193e.,  qui  ell  celui  de  la  mort  de 
f  Haroun,  félon  Khondemir ,  cet  Hillorien  raconte  que 
l’année  précédente ,  Haroun  étant  à  Raccah  en  Méfo- 
l/i  potamîe ,  avoit  vu  en  fonge  une  main  fur  fa  tête  qui 
ljjt  tenoit  une  poignée  de  terre  rouge  ;  qu’en  même-temps 
y  il  avoit  entendu  la  voix  d’une  perfonne  qui  proféra  dif- 
ld  tinélement  ces  paroles  :  ,,  Voici  la  terre  qui  doit  fer- 
l|  „  vir  de  fépulture  à  Haroun  ” ,  6c  qu’ayant  demandé 
^  fur  cela  quel  devoit  être  le  lieu  de  fa  fépulture,  lamê- 
jl,,  me  voix  avoit  répondu  :  Thous. 

Haroun  fe  trouvant  à  fon  réveil  effrayé  par  ce  fon- 
^  ge ,  entra  dans  une  profonde  mélancolie  :  fon  Médecin 
ordinaire  nommé  Gabriel ,  fils  deBakhtifoû,  Chrécicn 
J  de  Religion ,  qui  le  voyoit  tous  les  matins ,  s’en  étant 
àpperçn ,  lui  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d’une 
^  fi  profonde  tfiftefle;  le  Khalife  lui  raconta  tout  ce  qu’il 
®  avoit  vu  en  fonge.  Le  Médecin  lui  dit  que  les  fonges 
1  n’étoient  que  des  fantômes  produits  par  les  fumées 
que  les  humeurs  de  notre  corps  envoyent  au  cerveau , 
tr|  qu’il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  s’en  affliger,  6c  que  le 
üfj  voyage  qu’il  allait  faire  en  Khorafan  pour  appaifer  la 
us  rébellion  que  Rafle ,  fils  de  Leits ,  y  avoit  fu'feitée,  avoit 
ij  donné  lieu  h  cette  imagination.  Qu’au  Pelle ,  ii  n’y  avoit 
i,!  point  de  meilleur  remede  pour  difliper  fon  chagrin ,  que 
f  de  chercher  k  fe  bien  divertir. 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Médecin.  Pour 
j  cet  effet ,  il  ordonna  un  régal  magnifique  qu’il  fit  du- 
J  rer  pendant  plufieurs  jours ,  &  fit  paffer  ainfi  fa  mélan¬ 
colie.  Cette  fête  étant  finie,-  il  fe  mit  en  chemin  à  la 
tête  de  fon  armée,  6c  il  étoic  déjà  arrivé  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Giorgian ,  lorfqu’une  maladie ,  affez  légère  d’a- 
!  bord ,  commença  à  l’attaquer. 

Le  pays  de  Giorgian  n’étoit  pas  alors  entièrement 
calme;  fa  maladie  qui  continuoit,  l’obligea  de  prendre 
la  route  du  Khoralan  pour  y  être  plus  en  repos  :  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  dans  la  Ville  de  Thous,  que  fon 
mal  croiffant  de  jour  en  jour ,  il  fit  appeller  fon  Mé¬ 
decin,  6c  lui  dit  :  „  Te  fouviens-tu ,  Gabriel,  de  ce  que 
;,  je  te  dis  à  Raccah  ?  Nous  voici  enfin  à  Thous ,  qui 
eft  le  lieu  où  je  dois  être  enterré  :  envoyé  un  de  mes 
„  Eunuques  me  chercher  une  poignée  de  terre  des 
environs  de  la  Ville  ”.  L’Eunuque  nommé  Mefrour 
qui  étoit  de  fes  plus  confidents ,  en  alla  prendre  ,  6c  la 
lui  préfenta  rouge  comme  elle  étoit,  avec  le  bras  à 
demi-nud,  ce  que  Haroun  n’eut  pas  plutôt  apperçu,- 
qu’il  s’écria  :  „  En  vérité,  voici  la  terre ,  &  voici  le 
j,  bras  que  j’ai  vu  en  fonge  Le  trouble  faifit  aufll- 
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tôt  fon  cfprit ,  6c  fa  maladie  augmentant  de  plus  en 
plus,  il  mourut  trois  jours  après  ce  fpeétacle  affreux, 
6c  fut  enterré  dans  le  lieu  où  le  fépulcre  de  l’Imàui 
Riza  a  été  bâti  depuis ,  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Mefchhad. 

On  dit  un  jour k  Haroun,  qu’il  y  avoir  à  Bagdet  tut 
fou  qui  fe  difoit  être  Dieu.  Ce  Khalife  voulut  le  voir 
&  l’entendre ,  pour  éprouver  fi  c’étoit  véritablement  uii 
fou  ou  un  impolleur.  Il  lui  dit  :  ,;  On  me  préfenta  ces 
î,  jours  pafles  un  homme  qui  faifoitle  fou,  6c  quivou- 
5»  loic  paffer  pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu.  Jd 
1,  le  fis  mettre  en  prifon,  on  lui  fit  fon  procès,  il  fut 
,,  condamné,  6c  on  lui  coupa  le  cou  ”. 

Le  fou,  après  avoir  entendu  ces  paroles;  lui.  jditî 
Vous  avez  fait  en  cette  occafibn  ce  que  devoit  faire 
,,  un  de  mes  fideles  ferviteurs;  cette  aélion  m’eft  fore 
„  agiéable  ;  car  je  navois  point  accordé  le  don  dé 
„  piophétie  h  ce  miferable ,  6c  il  n’avoit  reçu  aucutt 
„  ordre ,  ni  million  de  ma  part  ”.  L’Auteur  des  La- 
tbaif ,  qui  raconte  ceci ,  dit,  félon  les  principes  du  Mu- 
fulmanifme ,  „  que  celui  qui  ell  véritablement  égaré 
„  6c  privé  de  1  ufage  cie  la  raifon ,  ne  dit  ordinaire- 
„  mebt  que  ce  qui  ell  vrai;  carc’ell  Dieu  qui  parle  eii 
lui.  Au  contraire,  celui  qui  fe  dit  Prophète  ou  Envoyé 
„  de  Dieu ,  ne  l’étant  pas ,  ell  un  impolleur.,  6c  ne  peut 
„  dire  que  des  menfonges.  La  folie  d’un  homme  qiH 
dit  :  Je  fuis  Dieu ,  confilledans  cette  parole,  Moi , 
n  dont  l’infenfé  ne  comprend  ni  les  bornes,  ni  Té- 
„  tendue  ”. 

La  plupart  des  Mahométans  croyent  que  les  fouX  font 
agités  de  l’efprit  de  Dieu,  6c  ils  les  révèrent  ordinai- 
ment  comme  des  Saints  extafiés,  6c  tranfportésdel’a- 
mour  divin.  Nous  difons  aufli  communément  que  Ici 
vérité  ell  dans  la  bouche  des  foux  6c  des  enfants; 

Ce  Khalife  étant  en  Egypte  dont  il  s’étoit  rendu  16 
maître  *  dit  un  jour  à  fes  couitifans  :  „  Le  Roi  de  cé 
pays-ci  fe  vantoit  autrefois  detre  Dieu  ;  je  veux ,  en 
,,  haine  de  cet  orgueil,  en  donner  le  gouvernement  ad 
„  plus  chétif  de  mes  efclàves  ”.  U  choifit  pour  cet 
effet  Hozaib ,  qui  étoit  Ethiopien  de  nation  ,  6c  d’un 
efprit  fort  groflier.  Ce  Roi  qui  fe  vantoit  d’être  Dieu* 
ell  Pharaon  ,  duquel  il  efl  rapporté  dans  l’Alcoran  au 
chapitre  intitulé  jVazeat,  qu’il  difoit  à  Tes  peuples  ces 
paroles  :  „  Je  fuis  le  plus  grand  &  le  plus  puiffani 
de  tous  vos  Dieux  Et  celle-  ci  :  Je  fuis  votre  louve - 
vain  Dieu  &  Maître. 

On  rapporte  au  fujet  du  peu  d’efprit  de  Hozaib  * 
que  les  Egyptiens  fe  plaignant  à  lui  de  ce  que  le  Nil 
avoit  emporté  par  foh  débordement  tout  le  coton  qu’ils1 
avoient  femé  fur  fes  rivages ,  il  leur  dit  pour  toute  con- 
folation  ;  „  Pourquoi  n’y  Temiez- vous  pas  de  la  laine? 
croyant  que  la  laine  fe  femoit  de  même  que  le  co¬ 
ton.  On  pourroit  pourtant  dire,  ce  me  femble*  à  la 
décharge  de  ce  Gouverneur ,  que  ce  fut  un  trait  d’ef¬ 
prit  par  lequel  il  vouloir  leur  faire  entendre  qu’au-lieii 
de  femer  du  coton  fi  près  du  Nil ,  ils  y  dévoient  faire 
paître  leurs  moutons  que  le  Nil  n’auroit  pas  empor¬ 
tés  ,  6c  qui  leur  auraient  fourni  de  la  laine.  Sâadi  ce¬ 
pendant  cite  la  réponfe  de  Hozaib  pour  une  marqué 
de  fa  ftupidité.  /  ,  . 

L’Auteur  du  Nighiariflan  dit  en  parlant  du  Kha¬ 
life  Haroun  Rafchid ,  que  l’Empereur  des  Grecs  lui 
ayant  fait  préfent  de  plufieurs  épées  excellentes,  ce 
Khalife  les  coupa  toutes  par  le  milieu ,  comme  il  au¬ 
rait  fait  des  raves ,  avec  fon  Sàmfamah ,  en  préfertee 
de  l’Ambaflàdeur  qui  lui  avoit  apporté  ce  préfent.  Ce 
Samfamah  étoit  une  épée  qui.  lui  étoit  venue  entre  les 
mains,  des  dépouilles  d’Ebn  Dakikan,  un  des  derniers 
Rois  de  lTemen  de  la  famille  des  Hemiaritès  :  mais 
l’on  dit  qu’elle  avoit  appartenu  autrefois  à  un  vaillant 
Arabe  nommé  Amrou  Ebn  Maadi  Carb,  fous  le  nom 
duquel  elle  ell  plus  . connue.  ‘ 

Algiànahi  6c  Ahtned  Ben  Jofef  en  font  mention 
dans  l’hiiloire  des  Hemiarites.  On  dit  qu’il  ne  parue 
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pas  la  moindre  breche  à  la  lame  de  cette  épée,  après 
Fépreuvc  que  Haroun  en  eut  faite  :  ce  qui  prouve  la 
force  de  fon  bras ,  auffi-bien  que  la  bonté  de  1  épée , 
car  Amrou  l’ayant  autrefois  envoyée  à  un  Prince  qui 
fe  plaignit  qu’elle  ne  faifoit  pas  1  effet  qu  il  en  arten- 
doit,  ce  brave  homme  lui  fit  dire  qu  il  ne  lui  avoic  pas 

envoyé  fon  bras  avec  fon  épée. 

Cet  Empereur  Grec  duquel  il  eft  fait  mention  dans 
cette  hiftoire,  eft  Nicéphore,  lequel  refufant  d’envoyer 
à  Haroun  le  tribut  que  l’Impératrice  Irene  avoit  accordé 
de  lui  payer,  lui  fit  favoir,  par  ce  préfent  d’épées,  qu’il  ’ 
étoit  plus  difpofé  à  lui  faire  la  guerre  qu’à  lui  don¬ 
ner  de  l’argent.  Haroun  cependant  n’attendit  pas  que 
Nicéphore  la  lui  déclarât;  il  vola  comme  un  aigle  juf- 
ques  aux  portes  de  Conftantinople ,  &  prit  la  Ville 
d’Héraclée. 

Je  ne  m’arrête  pas  beaucoup  fur  les  expéditions  mi¬ 
litaires  de  ce  Prince ,  parce  qu’elles  font  décrites  dans 
l’hiftoire  Sarracenique ,  dans  Abulfarage,  &dans£z/- 
îychius  qui  font  entre  les  mains  d’un  chacun  :  mais  je 
tâche  de  ramafîèr  ce  que  j’ai  trouvé  de  lui  dans  des  Au¬ 
teurs  moins  connus. 

Ce  Khalife  aimoit  fort  les  Gens  de  Lettres ,  &  cul- 
tivoit  lui-même  les  Sciences  :  il  fe  faifoit  expliquer  le 
Livre  fameux  intitulé  Maoutha ,  par  Malek  même  qui 
en  eft  l’Auteur;  &  comme  il  vouloit  faire  fermer  la 
chambre  où  cette  explication  fe  faifoit,  afin  qu  il  ny 
eut  que  lui  &  fes.  enfants  qui  fentendifTent,  ce  Doc¬ 
teur  lui  dit  hardiment  que  la  fcience  ne  profitoit  point 
aux  Grands ,  à  moins  qu’elle  ne  fût  communiquée  aux 
petits. 

Pour  mieux  connoître  l’état  que  Haroun  faifoit  des 
Sciences ,  il  finit  voir  l’hiftoire  de  Taovadud  Khatoun 
&  de  Haroun  dans  fon  titre  particulier ,  auffi-bien  que 
divers  Ouvrages  des  anciens  Auteurs  qu’il  a  fait  tra¬ 
duire  en  Arabe,  dont  le  détail  fe  peut  voir  en  plufieurs 
titres  de  cette  Bibliothèque,  quil  feroit  inutile  &  en¬ 
nuyeux  de  répéter  ici. 

Je  remarquerai  ici  cependant  les  principaux  titres  où 
l’on  trouvera  des  chofes  confidérables  qui  regardent  ce 
Khalife.  ( V \  donc  ceux  d’ Aboli  Josef,  d’ Asm  ai  ,  de 
Manghê  ,  Médecin  Indien  ,  de  Mobarek  ,  d’ABOU 
Naovas,  d’EBN  Adhem,  des  Beramekah  ou  Barme- 
cides  ,  de  Mosuli  ,  de  Bahaloul  ,  de  Sibouieh  ,  de 
Zoi-iak,  de  Kessai,  de  Sammak,  de  Zebeidah,  d’iBRA- 
HIM,  fils  de  Mahadi,  de  Giafar  &  de Fadiiel-Ben  Ia- 
hia  ,  d’IÀHïA ,  fils  de  Khaled ,  de  Hagge,  de  Hadi,  de 
Mahadi,  &c.) 

Ben  Cajfem  remarque  que  le  fort  château  de  Saf- 
faf  dans  la  Natolie ,  appellé  aujourd’hui  Belegek  par 
les  Turcs,  fut  pris  fur  les  Grecs  par  Haroun,  qui  obli¬ 
gea  l’Empereur  Nicéphore  de  lui  payer  tribut  ;  mais 
que  les  Grecs  le  reprirent  fur  les  Arabes ,  &  le  con- 
ferverent  jufqu’au  temps  d’Othman,  fils  d’Ortogrul, 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Othmariides. 

Entre  les  paroles  remarquables  de  ce  Khalife,  on 
ne  peut  pas  omettre  ce  qu’il  dit ,  félon  Sâadi ,  à 
Amin  fon  fils  qui  lui  demandoit  la  punition  d’un  hom¬ 
me  qui  avoit  mal  parlé  de  Zebeidah  fa  mere  :  car 
après  avoir  confulté  fes  Officiers  de  jurtice  fur  la  peine 
que  cet  homme  meritoit  ,  il  confeilla  à  fon  fils  de 
lui  pardonner,  &  lui  dit  qu’il  feroit  en  cela  l’acftion 
•  &  le  devoir  d’un  grand  Prince  ;  mais  que  s’il  ne  pou¬ 
voir  pas  abfolument  réprimer  fon  defir  de  vengeance , 
ni  Te  vaincre  foi-même  dans  une  fi  belle  occafion , 
il  pouvoir  dire  autant  de  mal  de  la  mere  de  cet  hom¬ 
me,  que  cet  homme  en  avoit  dit  de  la  fienne. 

L’Auteur  du  Kahî  alakhiâr  raconte  que  Haroun 
marchant  à  la  tête  de  fon  armée ,  une  femme  vint  fe 
plaindre  à  lui  de  ce  que  fes  foldats  avoient  pillé  fil 
maifon.  Il  lui  répondit  fur  le  champ  :  „  Ne  favez-vous 
„  pas  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Alcoran,  Ennalmolouk  cdha 
„  da  khaloit  keriat  afj'adouha.  c.  à  d.  Lorfque  les  Prin- 

ces  pafient  en  armes  par  un  lieu,  ils  le  détruifent.  ” 
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La  femme  lui  répliqua  auffi-tôt  :  „  J’ai  lu  auflî  dans 
,,  le  même  Livre  ces  paroles  :  V  Telka  boiouthom  Iihao - 
„  viat  berna  dhalemou.  c.  à  d.  Mais  les  maifons  de  ces 
„  Princes  feront  défolées  à  caufe  des  injuftices  qu’ils  ont 
„  commifes.  ”  Cette  répartie  hardie  &  favante  d’unô 
femme,  fut  fi  bien  reçue  par  ce  Khalife,  qu’il  donna 
auffi-tôt  l’ordre  de  réparer  tout  le  dommage  quelle 
avoit  fouffert. 

Il  avoit  pris  pour  fon  maître  en  droit  le  célébré 
Doéteur  Afmdi ,  lequel  voulant  fouvent  examiner  les 
chofes  à  la  rigueur  de  la  loi ,  lui  auroit  fait  faire  fou- 
vent  de  mauvais  pas,  s’il  ne  fe  fût  tenu  fort  fur  fes 
gardes  :  c’eft  pourquoi  il  lui  difoit  fouvent  :  Enta 
ââlem  menna  u  nahn  üâkel  mennak.  „  Vous  êtes 
„  plus  favant  que  moi  ;  mais  j’ai  plus  d’efprit  &  de 
„  prudence  que  vous.  ”  (V.  le  titre  /Asmai.) 

La  Ville  de  Tauris ,  fi  fameufe  dans  la  Perfe,  fut  bâ¬ 
tie  fous  le  régné  de  Haroun  Rafchid ,  par  Zebeidah 
fii  femme,  mere  du  Khalife  Amin ,  qui  lui  fuccéda  l’an 
192e.  ou  193e.  de  l’Hég.  (V .  Tabriz.) 

HARO  U  NI,  château  de  l’Iraque  Babylonienne 
que  le  Khalife  Haroun  dit  al  Vathek ,  fils  de  Motaf- 
fem,  fit  bâtir  pour  y  faire  fa  demeure,  après  avoir 
quitté  celui  de  Sermenrai  que  fon  pere  avoit  fait  fortifien 

HAROUN  Ben  Ahmed,  furnommé  al  Monag- 
gem  :  Y Aflrologue  ,eft  l’Auteur  d’une  hiftoire  des  plus 
célébrés  Poètes  Arabes,  qu’il  a  intitulée  Barê  fifehoarai 
Il  mourut  l’an  288e.  de  l’Hég. 

HouJJdin  Ben  Haroun  Giafar ,  eft  Auteur  de  quel¬ 
ques  écrits  ou  diétées  fur  la  loi ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Amali. 

HAROUN,  c’eft  le  nom  d’Aaron ,  frere  de  Moïfe  ; 
il  s’écrit  comme  celui  du  Khalife  dont  l’on  vient  de 
parler  :  mais  quand  on  fait  mention  de  quelque  Au¬ 
teur  Chrétien ,  comme  d’Aaron,  Prêtre  d’Alexandrie j 
Médecin ,  il  s’écrit  Ahroun  ou  Ahron. 

HAROUSCHIR,  nom  d’un  Capitaine  général 
des  armées  de  Houfchenk,  3  e.  Roi  de  la  première  dy¬ 
naftie  des  Perfes ,  qui  pénétra  jufqu’au  pays  des  Ichj 
thyophages.  (  F ’.  le  titre  de  Mahiser.)  C’eft  une  tra¬ 
dition  fabuleufe. 

H  A  S  S  A  B  :  Calculateur ,  Arithméticien.  (Voyez 
Hessab.) 

Hajfab  &  Hajfeb ,  nom  d’une  Ville  qui  eft  fur  le 
chemin  de  Gaour  ou  Gour  à  la  Ville  de  Herat  en 
Khorafan. 

H  A  S  S  A  F ,  furnom  d 'Ahmed Ben  Amrou ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Ahcâm  al  ovakfi  :  des  loix  &  des 
ordonnances  qui  regardent  les  fondations ,  &  les  legs 
pieux  que  les  Mufuîmans  font  aux  mofquées  &  aux 
hôpitaux. 

H  A  S  S  A  L  B  A  N ,  les  Turcs  appellent  ainfi  le  Ben¬ 
join,  gomme  odoriférante.  Ce  mot  a  été  dérivé  ou 
corrompu  de  celui  de  Ban.  (V.  ce  titre  d) 

HASSAN,  fils  aîné  d’Ali ,  &  petit-fils  de  Maho¬ 
met  par  fa  mere ,  ne  fut ,  après  la  mort  de  fon  pere , 
reconnu  Khalife  que  dans  l’Arabie  &  dans  l’Iraque 
Babylonienne  ou  Chaldéc.  Moavie,  qui  pofledok  la 
Syrie  &  l’Egypte ,  fut  proclamé  Khalife  avant  même 
qu’Ali  eût  été  tué,  &  il  refufa  de  reconnoître  Haf- 
fan ,  parce  qu’il  l’accufoit  d’avoir  été  complice  de  la 
mort  d’Othman. 

Hafian  avoit  plutôt  hérité  de  la  piété  de  fon  pere 
que  de  fa  valeur;  car  il  étoit  d’une  humeur  fort  paci¬ 
fique,  de  trcs-attaché  à  la  pratique  &  aux  exercices 
de  la  Religion  Mufulmane  ;  de  force  que  ije  fe  jugeant 
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pis  allez  Tort  pour  réfifter  à  Moavie ,  ayant  d’ailleurs 
■une  très-grande  horreur  de  l’effufion  du  fang  des  fidè¬ 
les,  &  le  voyant  maltraité  &  prefque  abandonné  par 
les  Iraquiens ,  il  s’accommoda  avec  Moavie ,  &  re¬ 
nonça  en  fa  faveur  au  Khalifat. 

Après  cette  abdication ,  il  réfôlut  de  mener  une  vie 
privée  dans  la  Ville  de  Médine,  où  il  mourut  l’an  49e. 
de  l’Hég. ,  empoifo'nné ,  comme  l’on  croit,  parfafem- 
.  rue ,  que  Moavie  avoit  fubornée. 

On  ne  donne  au  Khalifat  de  Haflàn  que  lix  mois 
de  durée  :  cependant  les  Petfans  prétendent  qu’il  a 
été  l’Imam  ou  le  Chef  de  la  Religion  &  de  l’Empire 
des  Mufülmans  jufqu’à  fa  mort ,  &  qu’il  laiflà  à  Houf- 
lain  fon  frere  la  fuçceflion  dans  cette  même  dignité  ; 
de  forte  que  félon  le  fentiment  des  Perfans  &  de  tous 
cous  les  Schiites  ou  S  éclateurs  d’Ali,  ces  deux  freres 
ont  été  avec  leur  pere  les  trois  premiers  Imams  ou 
Chefs  du  Mufulmanifme.  Khondemir.  QF.  le  titre 
D’Imam.) 

Quoique  Haflàn  fe  fût  abdiqué,  il  ne  lailToit  pas  de 
jouir  de  fort  grands  biens;  car  Moavie  lui  avoit  affigné 
par  an ,  une  penlion  qui  montoit  prefque  à  la  foraine 
de  deux  millions*  Il  employoit  la  plus  grande  partie 
de  cet  argent  en  aumônes ,  &  étoit  fi  peu  attaché  aux 
biens  de  la  terre ,  qu’il  fe  défappropria  deux  fois  de 
tout  fon  bien  pendant  le  cours  de  la  vie,  &  qu’il  le 
partagea  h  moitié  avec  les  pauvres,  trois  autres  fois. 

Ans ,  fils  de  Malek ,  rapporte  qu’une  femme  lui 
ayant  préfenté  une  botte  d’herbes  fines,  il  lui  de¬ 
manda  fi  elle  étoit  libre  :  la  femme  lui  ayant  répondu 
qu’elle  étoit  efclave.»  mais  que  Je  préfent  qu’elle  lui 
faifoit  étoit  rare  &  exquis,  Haflan  lui  donna  la  liber¬ 
té  ,  &  dit  à  ceux  qui  étoient  préfents  :  ,,  Nous  avons 
„  reçu  cette  inftruciion  de  Dieu  même  ,  qu’il  faut 
„  rendre  à  ceux  qui  nous  font  des  préfents,  quelque 
*>,  chofe  de  meilleur  que  ce  qu’ils. nous  donnent.  ”  Il 
vouloir  dire  que  cette  inilruétion  de  morale  étoit  cou¬ 
chée  dans  l’Alcoran  ,  que  les  Mufulmans ,  aveuglés 
qu’ils  font,  regardent  comme  la  parole  de  Dieu. 

L’Auteur  du  Rcibi  al  àkkiâr  rapporte  un  exemple 
fare  de  la  modération  de  ce  Khalife.  Un  efclave  ayant 
verfè  fur  lui  un  plat  tout  bouillant  pendant  qu’il  étoit 
It  table;  fe  jetta  auffi-tôt  à  fes  genoux;  &  lui  dit  ces 
paroles  de  l’Alcoran  :  Le  paradis  eft  pour  ceux  qui 
répriment  leur  colere .  Haflàn  lui  répondit  i  „  Je  ne 

fuis  point  eh  colere.  ”  L’efclave  pourfuivit  :  Et 
pour  ceux  qui  pardonnent  les  fautes.  „  Je  vous  par- 
;,  donne  les  vôtres,  lui  dit  Haflàn  :  ”  L’efclave.  acheva 
de  dire  le  refie  du  verfet,  qui  porte  que  Dieu  aime  fur- 
tout  ceux  qui  font  du  bien  à  ceux  qui  les  ont  offenfés  ; 
&  Haflàn  conclut  àlifîi  :  Puifque  cela  eft  ainfi ,  je 

„  vous  donne  la  liberté ,  &  400  drachmes  d’argent.  ” 

Hafedh  Abru  dit  au  fujet  de  la  mort  de  Haflàn, 
épie  les  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  Moavie,  por- 
toient  que  Moavie  ne  déclarerait  aucun  fucceflèur  pen¬ 
dant  la  vie  de  Haflàn,  &  qu’il  en  remettroit  l’éleétion 
entre  les  mains  d’un  certain  nombre  de  perfonnes  que 
Haflàn  devoir  nommer  ,  comme  avoit  fait  autrefois 
Omar  :  'mais  que  Moavie  voulant  laiflèr  le  Khalifat  à 
lezid  fon  fils  ;  crut  qu’il  ne  pouvoit  pas  venir  à  bout 
de  fon  deflein  tant  que  Haflàn  feroit  en  vie. 

Son  ambition  le  fit  donc  réfoudre  d’ôter  la  vie  à 
Haflàn  :  il  fu borna  pour  cet  effet  Giaadah  fa  femme 
par  de  grands  préfents ,  &  par  là  promeflè  qu’il  lui 
fit  de  la  marier  à  lezid.  Cette  méchante  femme  ayant 
été  ainfi  corrompue,  frotta  fon  mari  avec  un  linge em- 
poifonné  que  Moavie  lui  avoit  envoyé,  &  fut  ainfi 
caufe  de  fa  mort*  ,  ,  .  . 

Moavie  ayant  appris  la  mort  de  Haflàn  ,  envoya 
500000  drachmes  d’argent  à  Giaadah ,  pour  récom- 
penfe  de  fon  crime  :  mais  il  fe  garda  bien  de  donner 
une  telle  femme  à  fon  fils. 

Haflàn  avoir  eu  20  enfants,  15  mâles,  &  5  filles. 
Il  y  a  parmi  les  Schiites  ou  fèéhteurs  d’Ali ,  des  gens 
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qui  tirent  la  ligne ,  ou  defcendance  des  Imams ,  d’Ab¬ 
dallah  ,  un  de  fes  enfants ,  qui  eut  un  Iahia  pour  fils ,  du¬ 
quel  il  a  été  déjà  parlé  ailleurs ,  &  que  l’on  trouvera 
aufli  plus  bas  dans  fon  propre  titre  :  mais  les  Perfans 
veulent  que  la  fucceflion  des  imams  foit  paflee  de 
I  Iaflàn  à  Houflàin  fon  cadet ,  duquel  on  parlera  auffi 
dans  fon  propre  titre. 

Un  autre  des  petits-fils  de  Haflàn  nommé  Huflàin, 
fils  d’Ali,  fc  révolta  fous  le  Khalifat  de  Hudi  >  &  pré¬ 
tendit  que  cette  dignité  lui  apparcenoit. 

-  Haflàn  s’abdiqua  juftement  30  ans  après  la  mort  de 
Mahomet,  félon  le  même  Auteur;  &  ce  fut  alors  que 
l’on  entendit  le  fens  des  paroles  que  le  faux  Prophète 
avoit  autrefois  prononcées  :  Le  Khalifat  durera  après 
moi ,  trente  ans. 

Il  mourut  à  l’âge  de  47  ans,  au  mois  de  Sçfer ,  la  50e. 
année  de  l’Hég.  Aifchah,  veuve  de  Mahomet,  &  les 
partifans  d’Othman  empêchèrent  qu’il  fut  enterré  au¬ 
près  de  Mahomet  ;  c’efl:  pourquoi  il  fut  mis  dans  le 
fépulcre  de  Fathemah  fa  mère. 

Les  Mufulmans  citent  cette  fentence  de  Haflàn  r 
„  Qu’il  ne  faut  jamais  efliiyer  l’eau  des  larmes  que  kr 
„  dévotion  fait  couler,  ni  celle  qui  demeure  fur  le 
„  corps  après  l’ablution  légale ,  parce  que  cette  eaa 
„  rend  éclatante  la  face  des  fideles ,  lorsqu’ils  fe  pre- 
,,  fenteht  devant  Dieu  ”. 

Après  la  mort  de  Haflàn,  Moavie  n’ayant  plus  de 
concurrent ,  jouit  paifiblement  du  Khalifat ,  qu’il  fit  paf- 
fer  de  cette  forte ,  de  la  Maifon  de  Mahomet ,  de  la¬ 
quelle  Ali  étoit  comme  fon  coufin  germain  du  côté 
paternel ,  &  de  plus ,  fon  gendre ,  en  celle  d’Ommiah  „ 
de  laquelle  Moavie  étoit  iflu ,  &  fut  ainfi  le  premier 
des  Khalifes.  Ommiades.  .  ,  * 

Haflàn  &  Houflàin  fon  frere ,  tous  deux  enfants  d’A¬ 
li  &  de  Fathime,  fille  de  Mahomet,  font  réputés  en- 
.fants  véritables  de  Mahomet.  Ç  Voyez- en  la  raifon  au  tin 
tre  de  Miriam  dans  fa  généalogie.  ) 

1  *  1  •  ■  -  *  -  •,  l  l  V 

HASSAN  al-Askeri,  iic-  Imam,  fils  aîné  d’Ali 
Àskeri ,  qui  fut  le  10e.,  naquit  à  Medine  l’an  232e. 
de  l’Hég. ,  &  fut  conduit  avec  fon  pere  &  fes  freress 
en  la  Ville  d’Asker.  Il  mourut,  êt  fut  enterré  dans  la 
même  Ville  auprès  de  fon  pere  l’an  260e.  de  l’Hég.*» 
&  de  J.  C.  873,  âgé  feulement  de  28  ans.  .  . 

Cet  Imam  ne  laiflà  qu’un  feul  fils  nommé  Moham¬ 
med,  &  furnommé  Mahadi ,  ou  le  Mehedi ,  le  dou¬ 
zième  &  le  dernier  deé  Imams,  qui  ne  doft  paroître 
qu’à  la  fin  du  monde.  On  loue  beaucoup  cet  Haflàn 
pour  fa  valeur  &  pour  fa  libéralité,  vertus  qui  le  ren¬ 
dirent  fufpeél  au  Khalife  Môtamed ,  fils  de  Motaova- 
kel ,  15e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  &  lui  firent 
avancer  fes  jours ,  comme  l’on  croit,  par  le  poifon. 

Les  titrés  de  cet  Imam  font  celui  de  Zabi  qui  lui 
eft  commun  avec  fon  pere ,  celui  de  Khdlès ,  qui  lignifie 
Sauveur  y  &  de  Seràge ,  qui  veut  dire  le  Flambeau» 
Le  premier .  marque  la  pureté  &  l’innocence  de  fes 
mœurs  ;  le  fécond  lui  fut  donné  dans  l’efpérance  qu’il 
délivrerait  les  Mufulmans  de  l’oppreflîon  des  Abbafli¬ 
des;  &  le  troifieme,  parce  qu’il  les  éclairoit  parla  lu¬ 
mière  dé  fa  foi  &  de  fa  doftrine. 


HASSAN  Alt  *  fils  de  Gehanfchah ,  fuccéda  à  foii 
pere,  &  fut  le  4e.  &  le  dernier  Sultan  de  la  race 
Turcomane  du  Mouton  noir ,  que  les  Turcs  appellent 
Caracoinlu.  ,  :  .  ,  ,  .. 

Après  que  Géhanfchah  fon  pere  eut  été  furpris  & 
mis  à  mort  par  Uzun  Haflàn  *  ou  Ufuncaflàn  comme 
nos  Hiftoriens  l’appellent ,  l’an  de  l’Hég.  872e. ,  de  J. 
C.  1467,  il  fit  une  levée  de  près  de  206000  hommes 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere  qui  lui  avoit  laiffé  d© 
grands  tréfors. 

Ce  Prince  mal  avifé  fut  fi  prodigue  de  fon  argent, 
qu’il  paya  une  année  de  folde  par  avance  à  toute  fon 
armée,  pour  l’attacher  davantage  à  fes  intérêts  :  mais' 
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Abufaid ,  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan,  qui  régnoit  dans 
leKhorafim,  ne  l’eut. pas  plutôt  attaqué,  qu’unê  grande 
partie  de  ces  troupes  mercenaires  l’abandonna ,  &  prit 
le  parti  de  Ton  ennemi. 

Une  aufli  grande  perfidie  de  Tes  gens  l’obligea  de 
prendre  la  fuite  devant  Abufaid,  &  il  fe  feroit  fauve 
avec  les  débris  de  fon  armée,  s’il  ne  fût  tombé  entre 
les  mains  d’Uzun  Haflàn,  lequel  le  fît  périr,  de  même 
qu’il  avoit  déjà  fait  fon  pere ,  &  deux  de  fes  freres ,  lan 
de  î’Hég.  87.3e.  Ainfi  finit  la  dynaftie  du  Mouton  Noir , 
qui  avoit  régné  dans  la  Méfopotamie ,  Médie ,  «Se  par¬ 
tie  de  la  Perle ,  environ^  50  ans  ;  &  tous  fes  Etats  paf- 
ferent  à  celle  du  Mouton  Blanc ,  de  laquelle  Üfuncaf- 
fan  a  été,  pour  ainfi  dire,  le  fondateur. 

IIASSAN  al-Bakfiterî,  Doéteur  infigne  de  la 
loi,  duquel  Hallage  prétendoic  avoir  tiré  ce  qu’il  avoit 
avancé  touchant  la  compenfation  du  pèlerinage  de  la 
Mecque.  (  V.  le  titre  de  Hallage.) 

Il  y  a  encore  un  célébré  Poète  Arabe  nommé  Ben 
Bakhterî ,  qui  a  été  le  concurrent  d 'Abou  Ttmâm. 
(  F.  Barhteri.  ) 

H  A  S  S  A  N  al-Basrî  ,  eft  le  même  qtf  Abufaid  Ben 
Jefiar ,  fils  d’un  affranchi ,  nommé  Moula  Zeid  Ben  Ta- 
beth,  &  d’une  efclave  d’Omm  Salmah,  femme  de  Ma¬ 
homet  ,  laquelle  lui  donnoit  fouvent  la  mammelle ,  lorf- 
que  fa  mere  étoit  occupée  au  fervice  de  fa  maîtrelïè  ; 
ce  qui  releve  extrêmement  la  réputation  de  ce  Docteur, 
qui  d’ailleurs  devint  fort  doéte  &  très-dévot  dans  la 
Religion  Mufulmane  ;  en  force  qu’il  paffe  pour  le  pre¬ 
mier  Scholafiique  des  Mahométans. 

On  le  furnomme  al-Bafri ,  parce  que  fon  pere  étoit 
efclave  à  Maiffan ,  Bourgade  des  dépendances  de  Bafrah , 
ou  Baffora,  &  qu’il  tenoit  école  dans  cette  Ville,  où 
les  Khaovareges  ou  Seétaires  venoient  fouvent  difputer 
contre  lui.  Vaffel  Ben  Atha  fon  difciple  s’éloignant  de 
fes  fentiments,  «St  le  pouffant  a  bout,  fit  bande  à  pare, 
&  devint  le  chef  de  la  feéfe  des  Motazales.  (  F.  le  ti¬ 
tre  de  Vassel  Ben  Atha.) 

Haflàn  al-Bafri  avoit  vu  le  Khalife  Othman  &  Ebn 
Abbas  ;  c’eft  pourquoi  il  cite  dans  fes  Ouvrages  ce  qu’il 
avoit  appris  d’eux  par  tradition.  Il  mourut  l’an  110e. 
de  l’Hég. ,  &  nous  a  laiffé  un  Ouvrage  intitulé  Hadith 
Scherif,  où  il  a  ramaffe  les  traditions  qu’il  favoit  fur 
chaque  Feridhat ,  ou  Précepte  obligatoire  de  la  loi 
Mufulmane.  Ce  Livre,  qui  contient  54  de  ces  Fond- 
liât ,  ou  préceptes,  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  618. 

HASSAN  Buzruk:  Hajfan  le  Grand  :  Fia  fan 
Kugiuk  :  Fia  fan  le  Petit ,  font  les  noms  de  deuxpcr- 
fonnages,  dont  le  premier  efb  le  chef  &  le  fondateur 
de  la  dynaftie  des  Ilekhaniens.  (  V.  ce  titre  &  celui 
D’Avis  ou  Veis.  ) 

Le  fécond  eff  le  premier  de  la  race  &  de  la  petite  dy¬ 
naftie  des  Gioubaniens.  ( F .  le  titre  de  Gioübanian.) 

H  A  S  S  A  N  Damegani  ,  furnommé  Pehelévan  , 
c’eft-à-dire,  le  Preux  ou  le  Héros ,  eft  le  11e.  Prince 
de  la  dynaftie  des  Sarbédariens,  qui  s’éleva  du  temps 
de  T ame'rîan  dans  le  Khorafan.  Ç  F ,  le  titre  de  Sar- 
BEDAR  OU  SaRBEDAL.  )  , 

PI  A  S  S  A  N ,  dit  Gelaleddin ,  6*.  Prince  de  la  race 
de  Haflàn  Sabah ,  ou  de  la  race  &  dynaftie  des  Ifmaé- 
îiens  de  l’Iran,  c’eft-  à-dire,  des  Ifmaéliens  qui  ont  ré¬ 
gné  en  Perfe.  On  les  nomme  ainfi  pour  les  diftinguer 
des  Ifmaéliens  d’Afrique,  qui  font  les  Fathimites. 

1 1 A  S  S  A  N,  fils  de  Houffàin ,  furnommé  Alaedâin 
Gehanfouz ,  étoit  petit-fils  de  Sam  al-Gauri;  fon  pere 
Houffàin  avoit  laiffe  plulieurs  enfants,  desfquels  il  étoit 
Painé ,  &  il  les  furpalfoit  tous  en  efprit  &  en  coura- 
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ge ,  auflî-bien  qu’en  âge.  On  lui  donna  le  filrnom  de 
Gehanfouz  qui  lignifie  le  Brûleur ,  ou  Y  Incendiaire 
du  monde,  à  caille  de  ce  qu’il  fit  à  Gaznah,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite* 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  poffeder  le  pays  de  Gour 
ou  Gaour  en  titre  de  gouvernement,  comme  avoit  lait 
fon  pere,  fous  l’autorité  des  Sultans  Gaznevides;  cat 
il  voulut  fe  prévaloir  de  la  foibleffè  de  fes  maîtres,  & 
de  la  décadence  de  leurs  affaires,  que  les  Selgiucides 
réduifoient  tous  les  jours  en  plus  mauvais  état,  en  fe 
faifanc  déclarer  Prince  &  Maître  abfolu  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  fon  gouvernement. 

Mais  fon  ambition  croiffànt  de  jour  en  jour  avec 
fil  puiffance,  ne  trouva  point  d’autres  bornes  que  dans 
une  entière  indépendance.  Pour  cet  effet,  après  avoir 
envahi  la  Province  de  Zableftan ,  il  attaqua  la  Ville  de 
Gaznah  fa  capitale,  où  étoit  le  trône  Royal  des  Sultans 
Gaznevides. 

Beherâm  Schah,  petit-fils  d’Ibrahiiti,  duquel  Haffàn 
&  Houffàin  fon  pere  tenoient  l’origine  &  le  progrès 
de  leur  fortune ,  y  régnoit  alors ,  mais  foiblement.  Haffàn 
eut  bien  la  hardieffè  de  lui  faire  la  guerre,  «St  après  l’a¬ 
voir  vaincu ,  de  le  chnffèr  de  fes  Etats ,  qu’il  donna  à 
gouverner  à  Souri  fon  frere. 

Beherâm- Schah  qui  s’étoit  réfugié  dans  l'fndoftan, 
prit  cependant  le  temps  del’abfencede  Haffàn  qui  avoir 
quitté  le  pays  de  Gaznah ,  où  il  avoit  laiffe  Souri  fon 
frere  avec  peu  de  troupes ,  pour  rentrer  dans  fes  Etats  * 
&  il  conduifit  fon  entreprife  avec  tant  d’adreffè  &  de 
bonheur ,  qu’il  fè  rendit  maître  de  la  Ville  de  Gaznah  ,- 
&  y  furprit  Souri ,  auquel  il  fit  fouffrir  une  mort  cruelle 
&  ignominieufe. 

Haflàn  n’en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu’il 
retourna  en  diligence  vers  Gaztta  pour  y  venger  la  more 
de  fon  frere,  &  l’on  dit  qu’en  marchant,  il  fit  &  pro¬ 
nonça  ce  diftique  en  langue  Perfîenne  ;  car  il  étoit  for: 
bon  Poète,  comme  nous  verrons  encore  plus  bas. 

Si  je  ne  renverfe  pas  de  fond  en  comble  la  Fille 
de  Ghaznin ,  dites  que  je  ne  fuis  pas  Ilajfan ,  fils 
de  Houfain. 

En  effet,  il  la  prit,  la  pilla,  &  la  brûla  pendant  fepe 
jours  entiers,  avec  un  très-grand  nombre  de  bourgades 
&  de  villages  de  fes  dépendances. 

Ce  fut  cette  terrible  exécution  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Gehan  fouz ,  ou  de  Brûleur  de  monde,  du¬ 
quel  il  a  été  déjà  parlé. 

Lan  544e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1149,  Haffàn  ayant 
entrepris  de  faire  la  guerre  à  Sangiar,  Sultan  des  Sel¬ 
giucides,  il  fut  fait  prifonnier;  mais  ce  Sultan  géné¬ 
reux  le  renvoya  dans  fes  Etats  fans  rançon ,  à  caufe  der 
fa  belle  humeur,  &  il  y  moufut  paifiblement  l’an  dè 

l’Hég.  551e. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  traits  de  la  belle  hu¬ 
meur  de  ce  Prince,  &  quelques  échantillons  de  fitpoé- 
fie.  Après  qu’il  eut  été  défait  par  le  Sultan  Sangiar,  & 
qu’il  fut  tombé  prifonnier  entre  fes  mains,  Sangiar,  le 
plus  brave  &  le  plus  généreux  Prince  de  la  Maifon 
des  Selgiucides,  qui  le  pouvoic  faire  mourir,  fe  con¬ 
tenta  de  le  retenir  prifonnier  à  fa  Cour.  Haffàn  trop 
heureux  d’avoir  fauvé  fit  tête,  chercha  de  témoigner 
fa  reconnoiflànce  à  Sangiar  par  toutes  fortes  de  lou- 
millions ,  &  en  lui  faifanc  affiduemenc  fit  cour. 

Il  fe  jetta  un  jour  par  terre  baifant  les  pas  que  le 
cheval  du  Sultan  avoit  marqués,  &  lui  récita  ce  qua¬ 
train  Perfien  qu’il  avoit  compote. 

La  marque  que  le  pied  de  votre  cheval  a  lai  fée  fur 
1er  pou  fer  e ,  me fer  t  maintenant  de  couronne. 

IF  anneau  que  je  porte  pour  marque  de  mon  efcla - 
y  âge ,  ejt  devenu  mon  plus  bel  ornement. 

Tant  que  j'aurai  le  bonheur  de  b  ai  fer  la  poufere 
de  vos  pieds ,  je  croirai  que  la  fortune  me  favo - 
rife  de  fes  plus  tendres  car  s  fes,  Ff  de  fes  pins 
chers  baijer». 
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Cette  flatterie  fut  fi  bien  reçue  du  Sultan ,  grand  ama¬ 
teur  des  louanges  &  de  la  gloire,  qu’il  voulut,  depuis 
ce  temps- là,  avoir  Hafian  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans 
la  convention  familière  avec  le  Sultan ,  que  Hallali 
fut  11  bien  gagner  les  bonnes  grâces,  qu’il  obtint  enfin 
de  lui  la  liberté,  &  peu  après  un  entier  rétablifièmenc 
dans  fes  Etats. 

On  rapporte  encore  un  autre  trait  de  flatterie  fort 
fpirituel  du^  meme  Hafian ,  qui  efit  que  Sangiar  s’étant 
apperçu  qu’il  avoir  le  poil  fort  long  contre  lacoûtume 
du  pays,  où  on  le  porte  fort  court,  lui  en  demanda 
laraifon;  Hafian  lui  répondit  agréablement  en  ces  termes: 
i»  Lorfque  ma  tête  étoit  à  moi ,  mille  de  mes  efclaves 
„  y  prenoient  garde,  &  en  avoient  foin  :  maintenant 
que  le  Sultan  en  efi  le  maître  comme  de  celle  de 
),  fon  elclave ,  mes  efclaves  font  devenus  mes  maîtres  j 
„  &  font  ce  qui  leur  plaît. 

Cette  réponfe  fi  humble  &  fi  accorte  valut  à  Hafian 
une  boîte  de  pierreries  de  très-grand  prix  que  Sangiar 
lui  fit  donner  en  le  renvoyant  chez  lui  où  il  mourut, 
comme  l’on  a  déjà  dit  l’an  de  l’Hég.  55  Ie. ,  laifiant  fa 
couronne  à  Mohammed ,  furnommé  Seifeddin ,  fon  fils  ; 

&  par  ce  moyen  la  dynaflie  des  Gaurides  qui  portèrent 
le  titre  de  Sultans ,  fut  entièrement  établie.  (  Khonde - 
tnir.  Lebtarikh.  Nîghiarifan.  ) 

HASSAN,  fils  de  Sahal  ,  ou  de  Sohail ,  comme  ; 
quelques-uns  l’appellent,  fut  Gouverneur  de  l’Iraque 
Babylonienne ,  ou  de  la  Chaldée ,  pour  le  Khalife  al- 
Mamon.  Il  étoit  frere  de  Fadhel  Ben  Sohal,  Vifir  & 
favori  de  ce  Khalife,  qui  époufa  la  fille  de  Hafian,  nom¬ 
mée  Touran-Dokht; 

Le  Tarikh  al-Abbds ,  oü  Vhifloire  des  AbbaJJides , 
raconte  fort  au  long  la  magnificence  de  ces  noces,  &  ; 

la  dépenfe  que  Hafian  y  fit  ;  car  ce  Seigneur  donna  des 
bourfes,-  oü  nombrils  de  mufe  ,  des  œufs  d’ambre-gris , 

&  des  efclaves  de  l’un  &  de  l’autre  Sexe  j  à  tous  les 
Grands  de  la  Cour; 

Lorfque  le  Khalife  alla  prendre  fon  époufe  pour  la 
Conduire  au  Palais  Impérial ,  Hafian  fit  couvrir  le  che¬ 
min  par  où  il  pafïà,  de  nattes  d’or  &  d’argent.  Ce 
Prince  la  trouva  aflife  fur  un  trône  la  tête  chargée  de 
ïooo  perles,  dont  chacune  étoit  de  la  groflèûr  d’un 
èeuf  de  pigeon,  ou  d’une  grofiè  noifette.  Le  Khalife 
voulut  que  cette  riche  cocffure  lui  fût  affignée  pour 
fon  douaire. 

On  ajoute  que  toute  la  Cour  &  toutes  les  troupes 
de  la  garde  du  Khalife  furent  défrayées  par  Hafian 
pendant  tout  le  temps  qu’il  féjourna  à  Fommalfaleh  ,> 
qui  étoit  le  lieu  où  fon  beau-pere  demeuroit,  &  que 
tous  les  Poètes  de  ce  temps-là  qui  firent  à  l’envi  l’un 
de  l’autre  des  Epithalames ,  reçurent  de  très-gros  pré- 
fents  de  Hafian. 

L’on  attribue  ordinairement  à  cet  HaJJan  Ben  Sd- 
hal  ou  Sohail  que  l’on  dit  avoir  été  Vifir  d’Al  Ma¬ 
mon  ,  la  traduction  du  livre  Perfîen  intitulé  Giavidân 
Khird ,  en  Arabe*  (  F.  ce  titre ,  &  celui  dé  A novar. 
SoHAILI.  ) 

H  A  S  S  A  N  Gaznaovi  ou  Gaznevi  ,  Poète  Perfîen  * 
natif  de  la  Ville  de  Gaznah,  fleurifibit  fous  le  régné 
du  Sultan  Baharamfchah.  (  V.  ce  titre.  ) 

HASSAN  al-Giauri  ,  furnommé  al-Rafadhi ,  c’efl- 
à-dire ,  X Hérétique ,  étoit  Prince  de  là  Ville  de  Sebzuâ'r 
en  Khorafan  du  temps  de  Tamerlan.  Il  efi:  fort  parlé 
de  lui  dans  le  Livre  intitulé  Agiaib  al'Macdour  fi  akh- 
bâr  Timur * 

HASSAN  Ilekhani  Nüian,  furnommé  Buzruk: 
le  Grand ,  étoit  fils  de  Scheikh  Hufiain  Kurkan ,  & 
touchoit  de  prés  à  la  race  Genghizkhanienne.  Il  époufii 
la  fille  de  l’Emir  Giouban ,  &  la  répudia  par  force , 
jour,  la  donner  au  Sultan  Abufaid,  fils  d’Algiaptu. 


TALE * 

ti  A; 


Cette  condefcendancc  le  fit  ehtrer  bien  avant  dans 
la  faveur  de  fon  maître;  mais  il  la  perdit  bientôt.  II 
efi  vrai  qu’il  rentra  en  grâce  quelque  temps  après ,  & 
obtint  le  gouvernement  du  pays  de  Roum,  c’efi-à-dire, 
de  la  Nat 0 lie ,  où  il  avança  fi  bien  fes  affaires,  qu’a- 
près  la  mort  d’Abufaid ,  il  devint  Seigneur  abfolu  de 
plufieurs  Etats,  &  fonda  la  dynaflie  des  Ilekhaniens: 
(JF ,  le  titre  dé  Avis  ou  Veis.) 


HASSAN  Sabaii,  chef  de  la  dynaflie  dès  îfirlaé- 
liens  de  Perfe  qui  ont  régné  à  Roudbar,  &  dans  tout 
le  pays  de  Kouheflan ,  qui  ell  l’Iraque  Perfienne  où 
1  ancien  pays  des  Parthes.  Il  le  rendit  maître  du  fore 
château  d’Almoüt  l’an  483e.  del’Hég.,  de  J.  C.  1090* 
&  finit  fon  régné  avec  fà  vie  l’an  518e.  de  l’Hég.,  de 
J.  C.  1124.  Kaia  Buzruk  lui  fuccéda.  Nous  verrons 
ailleurs  la  vie  de  cet  Hafian,  qui  éioic  un  grand  impof- 
teur;  &  qui  devint  le  chef  des  aflafiins  dont  il  eff 
parie  dans  nos  hifioires  de  la  ierre-fainte  fous  le  norri 
du  Fieïllard  de  la  montagne  ;  car  c’efi  ainfi  que  les 
Hiftoriens  Latins  ont  traduit  Scheikh  al  Giebâl ,  qui 
lignifie  en  Arabe  le  Seigneur  de  dira  que  Perfienne  ; 
ou  de  la  partie  la  plus  élevée  &  montueufe  de  la 
Perfe* 

HaJJan  Ben  Mohammed ,  furnommé  Dhecrat  at 
eflâm,  fut  le  4e;  Prince  de  cette  même  dynaflie  des 
Ifmaéliens. 

HASSAN,  furnommé  eh  Arabe  al  Thaouil ,  &  en 
Turc,  Uzun ,  c’eft-à-dire,  le  long  ou  le  grand.  Nos 
Hifloriens  l’appellent  UJuncaJfan. 

B  pafie  pour  le  premier  des  Princes  de  la  dynaflie 
des  Turcomans  Baianduriens ,  autrement  appelles  de 
race  du  Mouton  blanc ,  que  les  Grecs  modernes  ap¬ 
pellent  Afproprobàtadœ ,  quoiqu’il  n’en  foit  à  propre¬ 
ment  parler  que  le  6e. 

Il  fuecéda  à  fon  frere  Gehanghir  l’an  872e.  de  l’Hég.* 
de  J.  C.  1467,  après  avoir  défait  Gebanfchah,  Sultari 
de  la  race  du  Mouton  no'iï ,  auquel  il  enleva  tous  les 
Etats  que  lui  &  fes  prédéceflèurs  avoient  conquis 
dans  la  Méfopotamie,  dans  la  Chaldée,  &  dans  la 
Perfe.  Il  défit  aufîi  Abufaid  Sultan  de  la  race  de  Ta- 
tlierlan ,  qui  pofiedoit  le  Khorafan  &  la  Tranfoxane  : 
mais  ayant  voulu  attaquer  Mahomet,  II  du  nom,  Sul¬ 
tan  des  Turcs  dans  la  Natalie,  il  y  perdit  une  bataille 
fanieufe  dans  l’hifloire  Othmane  l’an  878e.  de  PHég. , 
&  de  J.  C.  1 473 ,  auprès  d’ArzengiaU  en  Natolie.  Ufun- 
cafian  fe  retira  après  cette  perte  à  Tauris  en  Perfe,  & 
y  mourut  l’an  882 ,  après  1 1  ans  de  régné.'  Il  eut  pouf 
fucceflèur  Khalil  fon  fils;  lequel  fut  tué  fix  mois  après 
combattant  contre  fon  frere  Jacoub  Begh ,  lequel  ayané 
ainfi  recueilli  la  fuccefiion  entière  des  Etats  de  Hafian 
fon  pere,-  en  jouit  pendant  treize  ans  ou  environ. 

H  A  S  C  H  A I S  C  H  ï  :  un  Bot  dm  fie ,  un  Herborïf- 
té  :  furnom  de  Takieàdin ,  qui  s’efi  rendu  célébré 
par  la  confe&ion  de  la  thériaque  vers  l’an  670e.  dé 
l’Hégire. 

Hafchàfch  a  aufiî  la  même  lignification.  Ébn  Bei- 
fhar ,  fameux  Botanifie,  éft  furnommé  al  Hafchàfch . 

H  AS  CH  EM,  nom  d’une  des  plus  anciennes  tri¬ 
bus  des  Arabes,  que  l’on  met  au  nombre  de  celles? 
dont  il  ne  refie  que  lé  nom. 

C’efl:  au'fii  le  nom  du  fils  d’Abdalmenâf,  qui  fut 
pere  d’Abdalmothieb ,  pere  d’Abdallah  ;  aïeul  dé 
lMahomet  le  faux  Prophète.-  Les  Mufùlmans  préten¬ 
dent  que  le  fépulcre  de  Hafchem  ,■  bifaïeul  dé  Maho¬ 
met  ,-  efl  dans  la  Ville  de  Gaza  en  Pàleftine.*  JF.  le  ti¬ 
tre  de  Gaza.) 

Il  faut  remarquer  ici  que  ce  Hafchem  ,-  qui  efi  bi¬ 
fide  ul  de  Mahomet,  i’efi  encore  d’Ali,  qui  étoit  lils 
d’Abuthaleb,  fils  d’Abdalmothlcb ,  fils  de  Hafchem  y 
duquel  defeendenc  aufiî  les  Khalifes  Abbaffides ,  qui 
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ÏI  A.  * 

Hé  •qualifioiènt ,  à  caufe  de  cette  origine ,  Tîâfchemîtes. 

AbouF'Abbas  ScuTah ,  icr.  Khalife  de  la  race  d’Ab- 
bas,  qui  étoît  fils  de  Mohammed ,  filsd’Ali,  fils  d’Ab- 
'dallah  donc  nous  venons  de  parler,  fie  bâtir  l’an  134e. 
de  FHég.,  auprès  d’Anbar,  une  Ville  qu’il  nomma 
Tlafchemiah,  où  il  transféra  le  fîege  du  K  hall  fat  qii’il 
‘a voit  tenu  jufqn’aiors  à  Coufa  &  à  Anbar.  Ce  Khalife 
lui  donna  ce  nom  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fa 
famille  qui  touchoit  de  fi  près  à  celle  de  Mahomet, 
'&  ce  Tilt  dans  cette  même  Ville  qu’il  mourut  l’an  136e. 
'de  la  même  Hég. 

Abougiafàr  al  Man  for  fon  frere  &  fon  fuccef- 
Tcur ,  demeura  auffi  dans  la  Ville  de  Hafchemiah ,  juF 
«■qu’en  l’an  145e.  qu’il  prit  la  réfolution  de  bâtir  la 
Ville  de  Bagdct. 


ÏIÀSCFïÉMÏOÜN:  les  Hafchemites.  Ceux  de 
la  race  de  Hafchem  ont  eu  toujours  la  réputation  d’ê¬ 
tre  généreux  &  libéraux.  L’Auteur  du  Nighiarifian 
écrit  que  Vaked ,  qui  vivoit  fous  le.Khalifat  d’ Aima¬ 
nt  on,  &  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  207,  avait  deux 
amis ,,  dont  F  un  étoit  Hafchemite,  c’eft-à-drre ,  de  la 
famille  de  Hafchem ,  &  ainfi  proche  parent  des  Abbaf- 
jides;  que  ces  trois  amis  étoient  liés  fi  étroitement  l’un 
avec  l’autre ,  qu’ils  ne  paroifïoient  avoir  qu’une  feule 
fcme.  „  C’étoient,  dit-il,  de  ces  amis  qui  font  bons  dans 
„  tous  les  temps  ;  car  dans  la  profpérité  l’on  jouit  agréa- 
„  blement  de  leur  compagnie,  &  l’on  en  tire  du  fecours 
-j,  &  de  la  confolation  daiis  Fadverîîté  :  ils  font  honneur 
„  à  la  Religion,  &  aflàifonnent  en  même-temps  tous  les 
„  plaifirs  de  la  vie 

Dans  le  temps  que  Vaked  étoit  dans  fa  plus  bafiè 
fortune ,  comme  il  raconte  lui-même ,  la  fête  du  Bei- 
ram  approchant ,  fa  femme  lui  dit  :  „  Je  ne  murmuré 
„  point  contre  la  Providence  de  ce  qu’elle  nous  a  ré- 
„  duits  à  un  état  fi  miférable ,  &  je  fupporte  patiem- 
,,  ment  toutes  nos  difgraces  i  mais  voici  la  fête  qui 
„  approche,  &  je  vous  avoue  que  j’aurai  beaucoup 
„  de  peine  à  voir  mes  enfants  avec  des  habits  déchi- 
„  rés ,  tandis  que  ceux  de  nos  plus  proches  parents 
„  feront  bien  vêtus  &  parés  ;  il  faudrait  trouver  quel- 
„  que  expédient  qui  nous  mît  à  couvert  de  cette 
s,,  hunte.  ” 

Vaked ,  après  avoir  cherché  long-temps  dans  fon  ef- 
prit  de  quoi  remédier  à  l’incdnvénieht  que  fa  femme 
appréhendoit ,  ne  trouva  rien  de  meilleur  que  d’écrire 
deux  mots  à  fon  ami  le  Hafchemite.  Ces  deux  mots 
furent  :  Je  fuis  en  nécefjité ,  &  la  fête  approche. 

Auffi-tôt  que  ce  généreux  ami  eut  reçu  la  lettre ,  il 
envoya  pour  réponlë  une  bourfe  cachetée  de  fon  ca¬ 
chet  ,  fembiable  à  celles  dans  Icfqüelles  on  envoyé  les 
lettres,  laquelle  étoit  pleine  d’or.  Vaked  furpris  de 
ce  préfent,  fe  fendit  auffi-tôt  chez  fon  ami,  pour  ap¬ 
prendre  de  lui  s’il  n’y  avoit  point  d’équivoque  ;  mais 
l’ami  auffi-tôt  qu’il  l’eut  apperçu ,  fit  appëller  leur  troi- 
fieme  ami,  &  leur  dit  à  tous  deux  :  „  Voici  tout  l’ar- 
5,  gent  que  j’ai  chez  moi  préfentement ,  trouvez  bon 
„  que  nous  le  partagions  entre  nous  pour  fubvenir  à 
-,  nos  befoins  communs.  ” 

I  I  ASC  I  I I A  H  :  Frange ,  Bordure.  C’eft  aufïï 
par  métaphore,  la  marge  d’un  Livre,  &  ce  que  l’on 
écrit  deffus ,  pour  éclaircir  ou  pour  réfuter  le  texte 
d’un  Auteur.  , 

Hafichiat  al  Kefchâf  :  les  Notes  marginales  ou 
Scholies  fur  un  Commentaire  fort  ample  de  FAlcoran  , 
intitulé  Kefchâf. 

H  A  S  C 1 1 1 L  S  C  H  :  Herbe.  (fV.  plus  haut  le  titre 
de  Hasci-iaischi.  Haschischab.  (JF.  Benk.) 

Gioun  al  Hafchifch  :  le  Golfe  des  Herbes.  (F.  Gioun 
&  Mirbath.)  Ce  Golfe  efi  dans  l’Iemen  ou  Arabie 
heureufe. 


1 1 A  S  S  E  K ,  petite  Ville  de  l’Iemen  ficuée  fur  la  mer 


T  H  Ê  Q  u  E 

H  À: 

d’Oman  Vis-à-vis  Fille  de  Zocoto  ra  :  l’ancien  peuple 
desAdites  habitoitaux  environs  de  cette  Ville  qui  n’eft 
éloignée  que  de  2  milles  d’une  autre  bourgade  nom¬ 
mée  Cabar  Houd  :  le  fépulcre  de  Houd  ou  de  Heber 
le  Patriarche. 

H  A  S  N  A ,  Ville  du  pays  d’Iagiouge ,  fituée  pro^ 
che  la  muraille  ou  le  rempart  qui  a  été  fait  pour  ar¬ 
rêter  les  courlès  des  Hyperboréens ,  qui  font  les  Scy¬ 
thes  les  plus  Septentrionaux.  Ce  pays  nommé  par  les 
Orientaux  Jagiouge  &  Magiouge ,  efl  celui  d’où  doi¬ 
vent  fortir  Gog  &  Magog ,  defquels  il  efl  fait  mention 
dans  l’Apocalypfe ,  au  chapitre  20.  (V.  le  titre  d'h- 

GIOUGE.) 

HASNOUN,  Médecin  Chrétien,  natif  de  la  Ville 
de  Roha  ou  Edefîè ,  qui  fe  rendit  célébré  dans  la  S  y* 
rie  &  dans  la  Méfopotamie  fous  le  Khalifat  de  Mof- 
tanfer  billah.  II  mourut,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife 
des  Jacobites  d’Alep  l’an  625e.  de  FHég. 

H  ATE  M.  Abou  Adi  Hatem  Ben  Abdallah  Ben 
Sâad  al  Thai ,  appelié  ordinairement  Hatem  Thaï., 
efl  trop  illufire  parmi  les  Arabes  pour  n’en  pas  parler. 

Ce  perfonnage  qui  d’ailleurs  étoit  vaillant  &  lavant, 
s’eft  tellement  rendu  célébré,  par  fa  libéralité,  qu’il  a 
fait ,  pour  ainfi  dire ,  perdre  le  nom  à  cette  vertu  ;  car 
îorfque  l’o'n  veut  louer  un  homme  de  fa  libéralité,  on 
le  qualifie  toujours  du  nom  de  Hatem  Thai. 

11  vivoit  avant  le  Mahômétifme,  &  ne  fut  point 
Mufulman  ‘  mais  Adi  fon  fils  le  devint  Fan  7e.  de 
FHég. ,  &  on  le  met  au  nombre  des  Sahabah ,  c’efi-à- 
dire,  des  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet. 
Cet  Adi  mourut  à  Coufah  Fan  68e;  de  FHég.,  âgé  de 
120  ans,  &  portoit  le  titre  de  Giaovâd  Ben  Giaouâd x 
le  libéral  fils  du  libéra  fi  par  excellence. 

Le  fufnom  de  Thai  que  Hatem  porte ,  lui  èft  don¬ 
né  ,  parce  qu’il  étoit  iflii  de  la  tribu  oü  famille  de 
Thai  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  contrée  particu¬ 
lière  de  l’Arabie.  On  voit  encore  fon  fépulcre,  qui  f 
efi  vifité  &  révéré  ^  dans  une  Bourgade  qui  porte  le 
nom  d’ Aovaredh. 

Les  exemples  de  'la  libéralité  de  Hatem  font  fi  con¬ 
nus  par  les  Ouvrages  de  Sâadi ,  &  d’autres  Auteuri 
qui  font  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
qu’il  m’a  paru  inutile  de  les  rapporter  ici.  Le  plu» 
fameux  efl  celui  qu’il  donna  à  un  Ambafïàdeur  de 
l’Empereur  Grec  envoyé  exprès  pour  lui  demander  en 
don  un  cheval  de  très  grand  prix,  de  la  part  de  fon. 
maître  ;  car  ce  généreux  Arabe ,  avant  que  d’appren¬ 
dre  le  fujet  de  fa  légation,  &  n’ayant  rien  alors  dans 
fa  maifon  de  quoi  le  régaler  à  caufe  du  mauvais  temps 
qui  lui  ôtoit  le  commerce  de  la  campagne ,  avoit  fait 
tuer  fon  cheval  pour  faire  un  feflin  à  fon  hôte. 

L’on  dit  aufîi  qü’il  faifoit  ttier  fouvent  jufqu’à  4® 
chameaux,  pour  traiter  fes  voifins  &  les  pauvres  Ara¬ 
bes  du  défert. 

HATEM,  furnommé  al  Affiâmm ,  ç’efl-à-dire ,  le 
Sourd ,  portoit  le  prénom  d 'Aboû  Abdalrahmân.  Il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Balkhe,  où  il  mourut  Fan  237e* 
de  FHég.,  avec  la  réputation  d’un  des  plus  infigneS 
Doéleurs  du  Khorafan. 

Il  menoit  une  vie  fort  auflere ,  &  détachée  des  bruits 
du  monde  :  de  forte  qu’étant  un  jour  interrogé  d’où 
il  tirait  fa  fubfifiànce ,  il  répondit  que  Dieu  avoit  de 
grands  tréfors  au  ciel  &  fur  terre  ;  mais  que  ceux  qui 
ne  font  pas  fiables  dans  les  principes  de  la  foi,  n’y 
font  point  d’attention ,  &  que  Dieu  n’en  fait  part  qu’à 
ceux  qui  ont  une  parfaite  confiance  en  lui  :  laho  fil 
taovakkol  fichâri  âgib. 

L’on  dit  que  le  furno’m  de  fiourd  lui  fut  donné,  à 
enufe  qu’il  feignit  de  n’avoir  pas  entendu  quelque 
bruit  qui  étoit  échappé  à  fa  femme  pendant  qu’elle 
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lui  parloir,  &  lui  fit  répéter  plus  haut  ce  qu’elle  di- 
foit;  on  ajouta  depuis  ce  temps-là,  Tajfiaman ,  c’eft* 
à-dire,  qu’il  contrefit  toujours  le  lourd. 

Hatem  étoit  ami  particulier  de  Schakik  al  Balkhi , 
autre  Doétcur  illuftre  dans  la  loi  Mufulmane  ;  il  em- 
brafià  fii  méthode  5  laquelle  fut  fuivie  depuis  par  plu- 
fieurs  autres.  } 

HATEM,  appelle  autrement  Tacfur ,  Roi  Chré¬ 
tien  d’Arménie,  fort  connu  par  nos  Hiftoriens  fous  le 
nom  de  Hait  on.  Ce  Prince  fe  rendit  tributaire  de 
Mongaca  ou  Mangu  Caan ,  Empereur  des  Mogols  ou 
Tartares,  de  la  race  de  Genghizkhan,  l’an  650e.  de 
l’Hég. ,  de  J.  C.  1252,  deux  ans  après  la  prifon  de 
St.  Louis,  &  la  perte  de  Damiette. 

Nos  Hilloriens  écrivent  que  ce  Prince  exhorta  Mangu 
Caan  ,  65  tous  les  liens ,  d’embraftèr  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  &  de  fe  joindre  aux  Francs  pour  exterminer 
les  Mahométans ,  &  qu’il  obtint  un  grand  fecours  de 
Tartares  pour  leur  faire  la  guerre. 

Les  Orientaux  rapportent  que  Haitoti  pallànt  dé- 
guifé  avec  fon  Ambalïïideur  fur  les  terres  du  Sultan 
d’Iconie,  &  ayant  été  reconnu  par  un  homme  du  Sul¬ 
tan  ,  cet  Ambafladéur  prit  la  liberté  de  donner  un 
fouffiet  à  fon  maître  ,  pour  faire  croire  au  Sultan 
qu’il  n’étoit  que  fon  domellique. 

H  A  V  A  I  I  4  Eve 4  femme  d’Adam ,  que  les  Hébreux 
homment  Khavah  :  ces  deux  noms  ont  la  meme  ligni¬ 
fication  ;  car  l’un  &  l’autre  font  dérivés  d’une  racine 
qui  lignifie  la  vie.  Les  Mufulmans  &  les  plus  anciens 
Orientaux  prétendent  que  le  premier  fils  qu’Eve  mit 
au  monde,  porta  le  nom  & Abd  al  hareth, oqp\  fignifie 
à  la  lettre  ferviteur  ou  fils  d'un  jardinier  ou  d’un  la¬ 
boureur,  à  caulé  qu’Adam  fut  le  premier  qui  cultiva 
la  terre ,  fuivant  ce  qui  eft  porté  dans  la  Genefe  ,  que 
Dieu  mit  Adam  dans  le  jardin  appellé  Paradis  terref- 
tre ,  pour  l’habiter  &  pour  le  cultiver. 

Les  Mahométans  féconds  en  narrations  fabuleufes; 
donnent  une  autre  raifon  de  ce  nom,  qui  eft  rap¬ 
portée  par  Hujjain  Vaez  dans  fa  paraphrafe  fur  le 
Chapitre  Aâraf.  Ils  difent  qu’Eve  fe  trouva  grofïè 
d’Adam  neuf  mois  après  avoir  demandé  lignée  à  Dieu 
par  ces  paroles  couchées  dans  le  Chapitre  qui  vient 
d’être  cité  :  Si  vous  nous  donnez ,  Seigneur ,  un  fils  qui 
foit  homme  de  bien ,  &  femblable  à  nous ,  nous  vous  en 
rendrons  affiirément  des  grâces  très-particulier  es. 

Sur  cette  nouvelle ,  le  Diable  déguifé  accolla  Eve , 
&  lui  demanda  ce  qu’elle  avoit  dans  le  ventre ,  &  lui 
dit  enfuite  :  „  C’eft  peut-être  quelque  animal,  encore 
4,  ne  fait-on  s’il  eft  domeftique  ou  farouche  ”.  Eve 
lui  avoua  franchement  qu’elle  ne  favoit  point  ce  que 
c’étoit.  Le  Diable  lui  dit  enfuite  :  „  Savez-vous  par 
où  doit  fortir  ce  que  vous  portez  :  fera-ce  par  la 

4,  bouche ,  par  le  nez,  ou  par  l’oreille  ;  ou  bien  ne 
vous  faudra-t-il  point  ouvrir  le  ventre  pour  l’en  ar- 
racher”  ?  Eve  ayant  été  épouvantée  par  ces  der¬ 
nières  paroles,  vint  au flî- tôt  trouver  Adam ,  &  lui  ra¬ 
conta  ce  qu’elle  avoit  appris ,  &  Adam  lui-même  tom¬ 
ba  dans  quelque  embarras  fur  un  événement  qui  lui 
paroifibit  fort  douteux. 

Le  Diable  voyant  Adam  trifte,  s’apparut  à  lui  fous 
une  autre  figure ,  &  lui  dit  pour  le  confoler  :  4,  Ne 

5,  foyez  point  en  peine  touchant  l’accouchement  d’Eve 
54  votre  femme  ;  car  je  fais  le  grand  nom  de  Dieu  avec 
4,  lequel  j’obtiens  tout  ce  que  je  lui  demande ,  &  je 
,4  l’invoquerai ,  afin  qu’Eve  enfante  un  fils  digne  de 
4,  vous ,  &  qui  vous  foit  femblable.  Je  vous  allure 
4,  de  plus  qu’elle  enfantera  aifément,  &  fans  violence; 
4,  mais  il  faut  que  vous  me  promettiez  avant  toutes 
4,  chofes  de  lui  donner  le  nom  d 'Abd  al  hareth.  ” 

Le  Diable  recherchoit  avec  tant  d’emprefiement 
qu’Eve  donnât  ce  nom  à  fon  fils,  afin  qu’elle  l’enga¬ 
geât  par-là  à  fon  fervice  ;  car  cet  Ange  apoftat ,  <^ui 
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s’appelle  aujourd’hui  par  les  Arabes  Eblis ,  fe  nom- 
moit  autrefois ,  lorfqu’il  étoit  encore  dans  le  Ciel ,  Ha¬ 
reth  ;  de  force  qu’il  vouloir  que  le  premier  fils  d’A¬ 
dam  &  d  Eve  fut  qualifié  Serviteur  de  Hareth ,  & 
non  pas  Abdallah ,  nom  qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu , 
&  qu’Adam  avoit  deltiné  de  lui  donner. 

Cette  fécondé  fraude réulïit,  félonie  fentiment  des 
Mufulmans,  au  Démon,  auffi-bien  que  la  première 
dont  il  s’étoit  fervi  dans  le  Jardin;  c’eft  pourquoi  il 
eft  dit  dans  le  même  chapitre,  qu’aufti-tôc  que  Dieii 
eut  donné  un  fils  à  Adam  &  à  Eve,  ces  deux  infor¬ 
tunes  Giala  laho  Scharcân  4  c’eft-à-dire,  donnèrent 
tin  compagnon  à  Dieu  :  non  pas  qu’ils  tombaflent  dans 
1  Idolâtrie,  ce  que  fignifie  cette  façon  de  parler;  mais 
parce  qu  iis  donnèrent  à  leurs  enfants  des  noms  qui 
iaifoienc  entendre  qu  ils  avoient  d’autres  maîtres  & 
d  autres  Seigneurs  que  Dieu. 

Mahomet  taxe  en  cet  endroit  l’ufage  des  anciens 
Arabes  qui  donnoient  à  leurs  enfants  les  noms  d 'Ab- 
daljchams  :  Serviteur  du  Soleil  i  &c.  qui  eft  une  ef- 
pece  d’idolâtrie  à  l’égard  des  Mufulmans. 

Les  Mufulmans  révèrent  encore  aujourd’hui  une 
grotte  de  la  montagne  de  Gerahenl  à  3000  pas  de  la 
Mecque  ,  qu’ils  appellent  Gâr  Havah  :  la  Grotte  d'E¬ 
ve  ,  où  Mahomet  fe  retiroit  fouvent,  &  en  faifoit,  fé¬ 
lon  ce  qu’ils  difent,  fon  oratoire, 

La  montagne  d’Arafat  à  10  milles  de  la  Mecque; 
qui  eft  une  des  dations  du  pèlerinage,  a  tiré  fon  nom 
du  rencontre  &  de  la  reconnoiflànce  d’Adam  &  d’E¬ 
ve,  qui  fe  fit  fur  fon  fommet. 

On  a  pu  voir  dans  le  titre  de  Giüddah  ou  GiddaH  ; 
port  de  la  Mer  rouge,  le  plus  proche  de  la  Mecque, 
que  les  Mufulmans  croyent  y  voir  encore  le  fépulçre 
d’Eve. 

L’on  verra  dans  le  titre  de  Noé,  que  les  eaux  du 
Déluge  commencèrent  à  fourdre  &  à  fortir  du  fpur 
où  Eve  avoit  cuit  autrefois  fon  pain;  car  ce  four,  fé¬ 
lon  les  rêveries  des  mêmes  Mufulmans;  s’étoit  con- 
fervé  jufqu’alors,  &  avoit  paflë  de  main  en  main  d’uii 
Patriarche  à  l’autre, 

^  (Vi  le  titre  d’AüAM;  dans  lequel  on  trouver^  qu’Eve 
n’enfantoit  jamais  que  des  jumeaux.) 


H  A  VI O  UN,  les  Arabes  appellent  ainfi  les  Apô¬ 
tres  de  Jesus-Christ.  Ce  mot  fignifie  proprement 
des  Blanchijfieurs  ou  des  Foulons ,  dits  dans  la  même 
langue  Cajjaroun. 

Quelques  Auteurs  Mufulmans  ont  cru  que  ce  nom 
étoit  tiré  de  leur  profeffion  :  mais  les  plus  fenfés  pré¬ 
tendent  qu’ils  ont  été  ainfi  appellés,  à  caufe  que  les 
anciens  Chrétiens  les  repréfentoient  dans  leurs  pein¬ 
tures;  vêtus  de  blanc,  &  que  leur  tradition  portoiC 
qu’ils  apparoiftoient  aux  Fideles  en  cette  forme  ÇV.  le 
titre  de  Maidat.) 

Les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Jean  font  les  plus  con¬ 
nus  des  Mufulmans  ;  ils  font  peu  mention  des  autres , 
fi  ce  n’eft  de  S.  Mathieu ,  qu’ils  comptent  parmi  les 
Evangéiiftes.  (  V.  le  titre  Ængil  on  Ingil.  ) 

Les  Arabes  donnent  encore  aux  Apôtres  le  nom 
d 'Ashab  lffià ,  c’eft-à-dire,  de  compagnons  ou  de difi* 
eiples  de  J.  C. ,  mais  jamais  celui  de  Rajfoulon ,  ou 
Morfeloun ,  qui  fignifie  proprement  des  Apôtres  &  des 
Envoyés.  Ils  réfervent  celui  de  Rafibul  à  leur  faux 
Prophète ,  &  celui  de  Morfiel  aux  Patriarches  &  aux 
Prophètes  de  l’ancien  Teftament. 

H  A  UC  AL.  Ebn  Iiaucal ,  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Giagrafiah  fi  mârefat  alboldân.  C’eft  une  Géo¬ 
graphie  fort  prolixe.  Abulfeda  qui  le  cite  fouvent,  fo 
plaint  de  ce  qu’il  n’a  pas  défigné  allez  clairement  les 
noms  propres  des  lieux,  faute  de  s’être  fervi  des 
voyelles  qui  fervent  à  en  fixer  la  prononciation.  Cet 
Auteur  eft  auffi fort  défectueux,  en  ce  qu’il  ne  marque 
ni  les  longitudes  ni  les  latitudes  des  lieux  dont  il 
parle ,  défaut  qui  lui  eft  commun  avec  la  plupart  de? 


\ 
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Géographes  de  l’Orient  ,  qui  oiit  laifie  ce  foin  aux 
Aftronomes. 

IÏAHDH  ou  Haoudh  al  hiât  :  La  Pifcîne  ou  la 
Fontaine  de  la  vie.  Livre  compofé  en  Indien ,  abrégé 
&  traduit  en  Arabe  par  Samarcandi.  Cet  Ouvrage 
h’eft  proprement  qU’une  Philofophie  corrompue,  ap¬ 
puyée  fur  les  principes  de  la  Magie  &  de  la  Chymie , 
&  remplie  d’ôbfervations  &  d’expériences  fuperftitieü- 
fes.  Il  eft  dams  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  927. 

ï  ï  A  U  G  î  A  L  :  Le  Guide  des  chemins.  Livre  qui 
porte  auffi  le  titre  de  Sôiar  u  akhhar  alhocama  :  Les 
Vies  des  Philofophes.  On  y  trouve  celles  d 'Arïflote , 
d’ Alexandre ,  de  Locrnan ,  de  Salomon ,  de  Jefu  Ben 
Sirakh ,  de  Sècundüs ,  de  Hareth  Ben  Câb ,  avec  plu- 
fieurs  fentences.  On  trouve  ce  Livré  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  ïi°.  924. 

HÀZCANI  oü  Harcani  AboUlUassan  ,  Doéteur 
célébré,  auquel  on  donne  les  titres  de  Scheikh  al 
Rabbàni ,  Salek  al  Samaâàni ,  Aref  Al  Hakkani , 
Doéieur  dû  premier  rang ,  marchant  par  lés  voyes  du 
Seigneur ,  &  pénétrant  les  vérités  les  plus  cachées. 

Il  étoit  le  chef  d’une  fociét'é  de  Sofis  ou  Religieux 
Mufulnrans,  &  il.  leur  difôit  fouvent  qu’un  Sofi  eft 
Gairmàkhlouk ,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’eft  pas  du  nom¬ 
bre  des  choies  créées ,  pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
dévoient  être  tellement  unis  au  Créateur,  qu’il  ne  de- 
voit  refter  rien  en  eux  de  la  créature.  le  livre  al 
âfchek  âlal  mâfchouk  :  Lettre  de  V Amant  à  fon  bien' 
aimé  *,  dans  la  Biblioth.  du  Roi  *  n°.  721.^) 

IIAZEM,  Ahoulhazem  Salmah  Ben  Dinâr ,  eft 
Surnommé  al-Aârage  :  Le  Boiteux.  Il  eft  du  nombre 
de  ces  Doéteurs  que  lesMufülmans  appellent  Tabaôun , 
c’eft-à-dire,  qui  ont  fuivi  les  Sahabah  ou  contempo¬ 
rains  de  Mahomet ,  &  ont  été  leurs  difciples  :  celui- 
ci  eut  pour  maître  Sahal  Ben  Saâd ,  un  des  compa¬ 
gnons  du  faux  Prophète ,  &  mourut  l’an  1 33e.  de  l’Hég. , 
fous  le  régné  d’Aboulabbas  Saffah,  premier  Khalife 
des  Abbaffides. 

L’on  donne  à  ceDo&eur  le  titre  de  Câjf,  qui  ligni¬ 
fie  un  homme  [avant  dans  l’hiftoire,  &  l’on  rapporte 
de  lui  que  Soliman ,  fils  d’Abdalmalek ,  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades ,  lui  ayant  demandé  comment  l’on 
fe  pouvoit  fauver,  il  lui  répondit  :  „  En  ne  prenant 
,,  rien  qu*avec  juftice*&  ne  mettant  rien  qu’en  favé- 
^  ritable  place  ”.  Le  Khalife  lui  ayant  répliqué:,,  Qui 

peut  faire  cela  ”  ?  Ce  Doéleur  lui  repartit  :  „  Celui  qui 
„  cherche  le  Paradis  ,  &  qui  veut  éviter  l’Enfer  ”. 

Abou  Hazem  Abdalhamid ,  qui  mourut  l’an  292e. 
de  l’Hég. ,  étoit  Cadhi,  &  compofa  le  Livre  intitulé 
Ad  ah  al-Gadhi ,  Des  Devoirs  d'un  Cadhi  ou  Juge , 
félon  Abou  Hanifah. 

Ebn  Hazem  al-Anfari ,  natif  de  Carthageneen  Ef- 
pagne,  &  habitant  de  la  Ville  de  Tunis,  eft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Menhage  al-bolaga  u  Barrage  al- 
odaba  :  La  Méthode  des' Orateurs ,  &  le  Flambeau 
des  HumaniJleSi 

H  EBAT  Allah  :  Don  de  Dieu,  ou  Dieu-donné , 
A  Deo  datus ,  nom  propre  de  trois  Médecins  illuftres, 
tous  trois  de  Religion  différente ,  qui  ont  vécu  enfem- 
ble  vers  l’an  550e.  de  l’Hég.  fous  le  régné  du  Khalife 
Moétafi. 

Le  premier,  furnommé  Ebn  Saêd,  &EbnTalmid , 
ctoit  Chrétien ,  &  paffoit  pour  le  plus  doéle  perfonnagé 
de  fon  temps,  pofïedantla  faveur  des  plus  grands  Prin¬ 
ces,  qui  le  comblèrent  d’honneurs  &  de  richeffès,  no- 
nobftant  fa  Religion.  Quelques-uns  le  font  Prêtre ,  & 
d'autres.  Religieux. 

Sa  doétrine  &  fa  vertu  excell oient  à  un  tel  degré , 
dit  Ben  Schohnah ,  que  les  Mahométans  demeuroient 
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étonnés  dé  cô  qu’il  n’avoit  point  embraffé  la  Religion 
Mufulnlane  :  „  mais,  dit  le  même  Auteur,  Dieuéclai- 
„  re  par  fa  grâce  celui  qu’il  lui  plaît,  &  abandonne 
„  par  fa  juftice  au  milieu  des  ténèbres  de  l’erreur  ce- 
,,  lui  qu’il  lui  plaît 

Ce  grand  homme  mourut  fous  le  régné  de  Moftan- 
ged,  32e.  Khalife  des  Abbaffides,  l’an  de  i’Hég.  560, 
âgé  de  près  de  100  ans.  Il  avoit  pour  ami  un  autre 
excellent  Médecin  Juif,  qui  portoitle  même  nom  que 
lui,  &  qui  étoit  furnommé  EbnMelkân ,  duquel  nous 
allons  parler. 

Hebat  allah  eut  trois  enfants  *  dont  Fün  ndmmé  Ebn 
Maffih ,  fut  Catholique ,  c’eft-à-dire ,  poffiédant  la  pre¬ 
mière  dignité  Ecclefiaftique  après  le  Patriarche;  un 
autre  nommé  Abulkhair,  fut  Archidiacre  ;&  le  troifîe- 
iné,  nommé  Abulhaffan  Saêd  al-Hadhiri,  fut  Médecin 
du  Khalife  Naftèr  l’Abbaffide,  &  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  fon  art,  dont  l’Archidiacre  fon  frere 
faifoit  auffi  profeffion. 

Aboulfarage  rapporte  des  vers  Arabes  de  Hebat 
allah ,  qui  font  voir  que  ce  Doéteur  étoit  auffi  fort 
habile  dans  les  Belles-Lettres. 

HEBAT  Allah  Ben  Melkan,  qualifié  Aouhaâ 
alzaman  :  le  Phœnixde  fon  fiecle ,  étoitun  très-docte 
Médecin  Juif,  contemporain  &  ami  de  Hebat  allah  $ 
fils  de  Saêd,  qu’il  n’imita  pas  dans  la  fermeté  pour  fa 
Religion  ;  car  il  l’abandonna  par  intérêt ,  &  fe  fit  fyla- 
hométan; 

Il  faifoit  des  cüres  fi  admirables ,  qu’il  fut  furnommé 
par  les  Mahométans  mêmes  Aboul  Berekiât  :  Le  Pere 
des  bénédictions.  Hebat  allah  le  Chrétien  ne  put  fouf- 
frir  patiemment  cette  défertion  de  fon  ami ,  &  lui  en 
fit  des  reproches  fanglants  par  des  vers  rapportés  dans 
Abulfarage ,  où  il  dit  entre  autres  chofes,  qu’il  imite 
fes  anciens  pere$3?qui  erroient  dans  le  defert ,  &  qui  n’ert 
fortoient  quepour  s’égarer ,  &  s’éloigner  de  plus  en  plus 
de  leur  route. 

Il  y  a  un  Livre  qui  porte  le  nom  F Acrabadin ,  c’eft- 
à-dire,  d’ Antidotes ,  ou  Médicaments  compofés ,  qui  a 
pour  Auteur  un  de  cés  deux  grands  hommes  :  mais 
Ben  Schonah  n’a  pas  pu  déterminer  auquel  des  deux 
il  doit  être  attribué. 

Le  troifieme  Médecin  illuftre  de  ce  nom  eft  He¬ 
bat  allah  Ben  Houjfain  Ben  Ali ,  furnommé  à  caufe 
de  fon  pays ,  al-Esfahani  ;  lequel  a  été  auffi  extrême¬ 
ment  loué  par  fes  contemporains.  Il  mourut  d’apople¬ 
xie,  &  on  le  crut  trop-tôt  mort;  car  le  lieu  où  il  étoit 
eii  dépôt  ayant  été  ouvert  pour  le  tranfporter ailleurs; 
on  le  trouva  affis  &  mort  fur  un  des  degrés  de  la  cave 
où  il  avoit  été  mis;  Celui-ci  étoit  Mahométan. 

1  ' A 

H  E  B  B  A  T  al-c  alb  :  La  Graine  du  cœur ,  V amour 
propre  ,  &  la  concupifcence  qui  nous  porte  au  péché. 
C’eft  auffi  le  péché  d’origine  que  les  Mahométans  rc- 
connoiflènt  être  venu  d’Adam  notre  premier  pere ,  & 
ils  difent  qu’il  eft  le  principe  de  tous  les  autres  péchés; 

Mahomet  fevantoit  d’en  avoir  été  délivré  par  l’Ange 
Gabriël,  qui  lui  arracha  du  cœur  cette  femence  noire, 

&  que  par  ce  moyen  il  étoit  devenu  impeccable. 

Cette  même  graine  eft  encore  appcllée  la  noirceur 
du  coeur  :  fouâdalcalb ,  &  hebbat  al-faouda  :  la  graine 
noire ,  mot  qui  convient  auffi  à  la  graine  du  JSIelan- 
thium ,  que  nous  appelions  Nigella. 

Le  mot  de  Saoüda  fignifie  auffi  la  bile  noire  ou 
mélancolie ,  &  l’amour  exceffif  qui  la  caufe. 

HEBATHAH;  Ville  des  Indes  dans  la  Provinse 
appellée  Sind,  qui  eft  aux  environs  du  fleuve  Indus  vers 
fon  embouchure.  Elle  étoit  des  plus  confidérables  du 
pays ,  lorfque  le  Sultan  Mahmoud  le  Gaznevide  la  prit. 
Le  Multan,  que  quelques-uns  comprennent  dans  la 
Perfe ,  &  quelques  autres  dans  l’Indoftan ,  en  eft  fort 
proche. 
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1 IEBL  Al-METIN  RAII  ÜMID  U  BIM  FI  AIIIvAM  AL-DIN  , 
Titre  moitié  Arabe ,  &  moitié  Perfien ,  d’un  Livre  com- 
poié  pai  haha  eddin  Mohammed ,  fur  l’efpérancc  & 
la  ciainte  que  les  jugements  de  Dieu  doivent  caufer 
dans  les  âmes  des  Fideles. 

Hebl  al-  Varid  :  La  veine  jugulaire.  Il  cfl  dit  dans 
1  Aleoran ,  que  Dieu  eft  plus  proche  de  fa  créature  que 
cette  veine  ne  lui  e/l.  U  nahn  acrab  elaihi  men  hebl 
al-varid ' ,  fur  quoi  ÎSaadi  dit  „  que  c’eli  une  chofe  di- 
„  gne  d’étonnement,  que  Dieu  foit  fi  proche  &fiin- 
„  time  à  l’homme ,  &  que  l’homme  cependant  foit  fi 
■„  éloigné  de  Dieu 

HEBRON,  Ville  de  Palefiîne  qui  porte  ordinai¬ 
rement  le  nom  de  Khalil ,  à  caufe  q u’ Abraham ,  fur- 
nommé  al-Khalil ,  c  eft-à-dire ,  Y  Ami  intime  de  Dieu , 
y  cil  enterré  ,  &  que  fon  fépulcre  y  eft  honoré  & 
vilicé  par  les  Mufulmans.  C’eft  ce  qui  fait  qu 'al-Khalil 
fe  prend  auffi  pour  un  des  quatre  pèlerinages  que  les 
Mufulmans  font.  Le  premier,  qui  eft  celui  delà  Mec¬ 
que,  efi  d’obligation;  &  les  trois  autres,  qui  font  de 
Médine ,  de  Jérufalem ,  &  de  Hébron ,  ne  font  que  de 
dévotion. 

Il  y  a  plufieurs  Livres  qui  traitent  de  ces  quatre  pè¬ 
lerinages  en  général  &  en  particulier.  Celui  qui  eft 
intitulé  Mothir  al-garam  fiziarat  al-Khalil ,  &  Uns 
al-khalil ,  traitent  de  celui  de  Hébron.  Ç  V.  les  titres 
D’Abraham,  &  de  Khalil.) 

HEKAM  al-Athaiiah  :  Recueil  de fentences  théo- 
logiques^  morales ,  fpirituelles ,  &  myftiques ,  fait  par 
Ebn  Athaallah.  Il  efi  dans  laBiblioth.  du  Roi,  n°.  672. 

HE  KM  AH  ;  La  SageJJe.  On  lit  dans  l’Alcoran 
ces  paroles  :  v  lac  ad  atina  Locman  alhekmat .  Nous 
avons  donné  la  fagejje  a  Locman.  Les  Interprètes  in¬ 
fèrent  de  ce  palPage  que  Locman  n’étoit  pas  Nabi  : 
Prophète ,  mais  feulement  Hakim  :  Sage ,  &  ils  défi- 
nillent  la  fageiïè ,  al-Kemàl  al-âmeli  ma  al  êlm.  C’eft- 
à-dire.  Une  vertu  pratique  jointe  à  la  fcience. 

Les  Schoîafiiques  Mufulmans  la  décrivent  plus  am¬ 
plement,  en  difant  que  c’efi  une  connoiflànce  de  la  vé¬ 
rité  des  choies  qu’elle  contemple,  &  une  habitude  par¬ 
faite  dans  l’exercice  &  dans  la  pratique  des  aétions 
excellentes.  (K.  le  titre  de  Locman.) 

Le  mot  de  Hekmah  a  encore  une  lignification  plus 
étendue  ;  car  il  lignifie  en  Arabe  la  Philo fophie  avec 
„  toutes  fes  parties  :  &  lorfque  les  Mufulmans  parlent  de 
la  Trinité  que  nous  adorons,  ils  ne  font  point  de  dif¬ 
ficulté  de  dire  que  la  première  Perfonne  qui  efi  le  Pe- 
re,  eftl’efiènce  de  Dieu;  la  fécondé,  qui  efi  le  Fils, 
efi  fa  fageiïè  ;  &  la  troifieme  ou  le  Saint-Efprir,  eft  fa  vie. 

Hekmat  al-afchrâf ,  &  Aoufâfal-afchraf:  La  Sage 'f 
fe ,  ou  la  Philofophie  des  Grands  ;  c’efi  un  Livre  com- 
pofé  par  Nafjireddin  al-Thouffi ,  &  commenté  par 
Schirazi  fon  difciple. 

Gazuini ,  difciple  du  même  ThouJJî,  a  compoféaufti 
Je  Livre  intitulé  Hacmat  al-âin  :  La  SageJJe  dans  fa 
four  ce. 

Le  Livre  de  la  Sagelîè  que  nous  appelions  d e  Salo¬ 
mon,  efi  attribué  par  les  Mufulmans  à  Locman. 

La  Sagelîè  éternelle,  Giavidan  Kird ,  efi  un  Livre 
de  morale,  écrit  en  langue  Perfienne,  &  traduit  de 
l’Indien.  (V.  le  titre  de  Giavidan.) 

Les  Mufulmans  difent  que  Dieu  a  deux  trônes, 
comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres  d’ARscH  &  de 
Çorsi;  que  le  fécond,  qui  eft  le  Corsi,  efi  celui  de 
fa  Sagelîè  &  de  fa  Providence  qui  gouverne  le  mon¬ 
de  ;  &  le  premier,  celui  delà  Gloire. 

Nous  avons  déjà  vu  quelque  part  que  les  Maho- 
métans  croyent  que  la  plupart  des  foux  font  Saints. 
Ils  ajoutent  de  meilleur  fens,  que  la  véritable  fageiïè 
efi  réputée  folie  par  les  gens  du  monde ,  &  que  cette 
même-Jageflè  confifte  dans  la  folie.  Ces  deux  fenti- 
meiK?  font  tout-.à-fait  dignes  du  Chriftianifme,  &  le 
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dernici  efi  de  Saint  Paul  tout  pur.  (J  K.  Mir  Divaneil) 

LIED  AD  :  Le  Deuil ,  U  les  habits  de  Deuil. 
Le  premier  Deuil  que  les  Orientaux  Chrétiens,  Juifs 
ou  Mahométans  célèbrent,  eft  celui  d’Abel;  car  ils 
prétendent  qu  Adam  le  porta  ou  pratiqua  en  fe  fépa- 
rant  d  Eve  fa  femme  pendant  l’elpace  de  1 20  ans  pour 
pleurer  fa  mort. 

Les  Perfans  difent  que  le  premier  deuil  qui  ait  été 
porté  dans  1  Orient ,  fut  celui  de  Siavefch ,  lequel  ayant 
été  tué  dans  le  Turkeftan ,  Kaicaous ,  Roi  de  Perfe 
de  la  fécondé  dynaftie,  fonpere,  en  fit  publier  un  qui 
fut  généial  dans  tous  fes  Etats,  &  célébré  par  le  chan¬ 
gement  d  habits.  La  couleur  bleue  fut  alors  choifie 
pour  marquet  le  deuil;  mais  elle  a  été  changée  de- 
puis  en  noir  par  leS  Mahométans  depuis  la  mort  de 
I loi) nain  7  fils  d  Ah,  comme  nous  allons  voir. 

Le  demi  de  Houfiain  que  l’on  appelle  encore  Jaoum 
HoufmniLe  jour  de  Houjfain,  qui  tombe  au  10e  dit 
mois  Moharram ,  eft  célébré  tous  les  ans  en  Perfe  avec 
une  fort  grande  folemnité  par  les  feftaires  ou  partifiins 
d  Ah  :  ce  jour  efi  nommé  particuliérement  Afchour , 
&  Ajchoura  par  les  Arabes. 

Les  Abbaiïides ,  parents  proches  d’Ali,  prirent  le 
noir  pour  leur  livrée,  lorfqu’ils  s’élevèrent  contre  les 
Ommiades ,  prétendant  venger  le  fang  de  Houflàin , 
que  les  Ommiades  avoient  répandu  :  mais  cependant 
les  defeendants  d’Ali  &  de  Houflàin  en  droice  ligne 
ont  toujours  porté  le  verd,  &  le  portent  encore  ^u. 
jourd’hui ,  prétendant  que  leur  race  fubfifte  toujours 
avec  les  droits  d’imam  &  de  Chef  temporel  &  fpirituei 
de  tout  le  Mufulmanifme.  (K.  le  titre  de  Mamoun, 
auquel  le  changement  de  noir  en  verd  penfh  coûter 
la  perte  de  fes  Etats ,  &  même  celle  de  fa  vie.  (  V. 
aujji  celui  de  Houssain.  ) 

Le  deuil  des  Orientaux,  tant  Chrétiens  que  Juifs 
&  Mahométans ,  eft  aiïèz  femblable  à  celui  des  An¬ 
ciens  ;  car  ils  ne  fe  contentent  pas  de  changer  d’ha¬ 
bits,  &  de  les  déchirer,  mais  ils  s’arrachent5 les  che¬ 
veux,  fe  battent  les  joues,  &  font  des  hurlements  épou- 
ventables. 

LI E  D  A I A  H  :  Manu  dutf  ion  &  InftruSîion.  Il  y  a 
plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Pladaiah  fl  forou ,  Livre  de  la  Loi  Mufulmane 
compofé  par  Borhcineddin  al-Marghinani ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  59 1 e.  de  l’Hég.  Il  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  634.  Il  y  a  un  Commentaire  fur  cet  Ouvrage,  in¬ 
titulé  Dorrar  gorrar. 

Hedaiat  al- hekmat  :  Cours  de  Philofophie ,  compo¬ 
fé  par  Ebn  Atkir  Ebn  Omar  Abheri ,  &  commenté 
par  Mofthafa  Ben  Jofef ,  furnommé  Khovagéh  Zadéh. 

Heàaiah  u  Enaiah ,  Livre  de  Théologie  Scholafti- 
que  des  Mufulmans  digéré  par  queftions.  {V.  le  titre 
^’Akmal,  ou  Kemaleddin,  qui  en  efi  l’Auteur.) 

HE  DI  AH,  Ville  du  pays  des  Habafch ,  qui  efi 
Y  Ethiopie  ou  Aby finie.  (K.  le  titre  de  Habasch  ou 
Habaschah. 

HE  F  T  Khan,  ou  Heft  Khovan  ,  en  Perfien,  Les 
fept  Tables ,  nom  de  la  Ville  capitale  du  Turkeftan, 
ou  Argiasb ,  fils  d  Afrafiab,  Roi  de  ce  pays-là,  tenoic 
fa  Cour  du  temps  de  Kifchtasb,  Roi  de  Perfe. 

L’on  auroit  pu  paiïèr  par  cette  Ville  pour  aller  à 
RovinDiz  ou  Château  d'airain ,  le  plus  fort  Château 
de  tout  le  pays,  comme  étant  le  plus  court  chemin, 
fi  les  neiges,  les  précipices,  &  les  bêtes  farouches  ne 
l’euiïènt  rendu  impraticable.  (  V.  le  titre  de  Kischtasb.  ) 

HEFT  Peigher,  en  Perfien,  les  fept  fontaines-. 
C  eft  le  nom  d  un  Roman  Perfien  compofé  en  vers  par 
le  célébré  Poète  nommé  Nadhâmi ,  ou ,  pour  pronon¬ 
cer  à  la  Perfienne ,  Nozomi. 
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Noms  abolis  efteove  en  langue  PcrGenne  le  Heft  Peï 
ÿher  4e. Hâte  fi,  &  en  langue  Turque  celui  de  Lamai- 

HE  PT  A  KH  T  ER.  HèPTÏcliM.  Heft  AuRenic: 
font  des  Livres  Perfiens.  HeftKhovân ,  HeftDajtan, 
IkHeft  Meglis  font  des  Livres  Turcs  ,  defquels  il  lera 

Iparlé  âîlléurs. 

HE  G ï  AGE  Éen  Jôsef  ÀL-tnAkÊFi,  utiles  plus 
Vaillants  &  des  plus  éloquents  Capitaines  quayenc  eü 
les  Arâbes  au  temps  des  Khalifes.  Il  fut  fait  Gouver¬ 
neur  de  F  Arabie  &  de  l’Iraqüe  Arabique  par  Abdal- 
malec ,  5e.  Khalife  des  Ommiades,  après  qu’il  eut  dé¬ 
fait  Abdallah  Ben  Zobair  qui  avoit  pris  le  titre  de  Khalife* 
Un  jour  qu’il  fe  pïomenoit  à  là  campagne ,  il  fit 
rencontre  d  uri  Arabe  du  défert  qui  ne  le  connoifloit 
point,  &  lui  demanda  quel  homirie  étoit  cet  Hegiage 
duquel  on  parloit  tarit.  L’Arabe  lui  répondit  que  c  é- 
toit  un  méchant  homme.  Hegiage  lui  dit  alors  :  ,,  Ne 
„  me  connois-tü  point?  ”  L’Arabe  lui  ayant  répon¬ 
du  ,  non  *  ,,  Hé  bien ,  lui  dit  Hegiage  ,  fâches  que  c  eft 
„  Hegiage  même  à  qüi  tü  parles.  ” 

L’Arabe ,  après  l’avoir  entendu  parler  de  cette  forte  * 
fans  témoigner  aucun  étonnement ,  lui  dit  : ,,  Et  vous, 
„  favez-voüs  qüi  je  fuis  ?  ”  Non  lui  répliqua  I  legia- 
ge.  „  Je  fuis,  lui  die  l’x\rabe,  de  laMaifonde  Zobair, 
„  donc  tous  les  defeendants  deviennent  foux  trois  jours 
„  de  l’année,  &  cette  journée-ci  eft  l’une  des  trois.  ” 
Hegiage  ne  put  s’empêcher  de  rire,  &  d  admirer  une 
défaite  auffi  ingénieüfe  que  celle-ci  :  de  forte  qu’en- 
core  qu’il  lut  extrêmement  févere ,  &  qu’il  pafl-it  même 
pour  cruel ,  car  l’on  dit  qu  il  avoit  fait  mourir  1 20000 
perfonnes ,  &  que,  lorfqu  il  mourut,  il  y  en  avoit  50000 
dans  fes  prifons ,  cependant  il  fit  grâce  à  cet  Arabe , 
dont  ü  eftima  l’efprit  &  le  courage. 

Voici  une  autre  rencontre  dans  laquelle  Hegiage  ht 
bien  connoître  quel  il  étoit.  Ayant  fait  plufieurs  Of¬ 
ficiers  prifonniers  dans  la  bataille  qu’il  gagna  en  Ara¬ 
bie  fur  Abdalrahman  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Kha¬ 
life  Âbdalmalek,  il  prit  la  réfolution  de  les  faire  tous 
pafièr  par  le  fil  de  l’épée.  Un  de  ces  prifonniers  qu’on 
alloit  exécuter ,  s’écria ,  qu  il  avoit  une  jullice  à  de¬ 
mander  à  Hegiage.  * 

Hégiage,  bien  furprisde  ce  difeours,  demanda  à  cet 
homme  ce  qu’il  prétendoit  de  lui?  „  C’eft,  dit  le  pri- 
,,  fonnier,  qu’ Abdalrahman  notre  Geneial  s  étant  em¬ 
porté  un  jour  de  paroles  contre  vous,  je  lui  dis 
”  qu’il  avoit  tort.  ”  Sur  ceci  Hegiage  demanda  au 
prifonnier,  s’il  avoit  quelque  témoin  de  fon  aélion. 

Oui,  lui  répondit  le  prifonnier,  &  montra  un  de 
”  fes  camarades  defiiné  à  la  mort  auffi-bien  que  lui, 

”  qui  y  avoit  été  préfent.  ”  Hegiage  ayant  appris  la 
vérité  du  fait ,  dit  au  témoin  :  „  Et  toi ,  pourquoi  n  en 
fis-tu  pas  autant  que  ton  camarade  !  ”  Cet  homme 
intrépide  lui  répondit  fièrement  :  „  Je  ne !  l’ai  pas  fait , 
parce  que  vous  étiez  mon  ennemi.  ”  Hegiage  leur 
donna  la  vie  à  tous  deux ,  h  l’un  pour  reconnaître  1  o- 
blisration  qu’il  lui  avoit,  &  à  l’autre  parce  qu  il  avoit 
avoué  fi  franchement  &  avec  tant  de  courage  la  vérité. 

Oueloues-uos  s’étant  plaint  des  violences  que  He- 
m  Je  exercok  contre  fes  fujets ,  &  lui  ayant  mis  de¬ 
vant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu,  il  monta  auffi-tot 
fur  la  tribune  pour  haranguer  le  peuple  ;  &  fans  s  e- 
tre  préparé,  leur  fit  avec  fon  éloquence  oïdinaiie  ce 
difeours  *.  „  Dieu  m’a  donné  maintenant  la  puiiïance 
„  fur  vous;  &  fi  je  l’exerce  avec  quelque  fevérité,  ne 
„  croyez  pas  qu’après  ma  mort  vous  en  ayiez  meil- 
„  leur  marché.  De  la  maniéré  que  vous  vivez,  vous 
„  ferez  toujours  maltraités  ;  car  Dieu  a  beaucoup  de 
„  ferviteurs;  &  quand  je  ferai  mort,  il  vous  en  en¬ 
verra  un  autre  qui  exécutera  fes  ordres  contre  vous , 
peut-être  encore  avec  plus  de  rigueur.  Voulez-vous 
que  le  Prince  foit  doux  &  modéré?  exercez  entre 
*  vous  la  jullice,  6c  obéiffez  à  fes  ordres.  Faites  état 


que  Vos  déportemehts  font  le  principe  &  la  caufé 
„  du  bon  ou  du  mauvais  traitement  que  vous  recevez 
„  de  lui.  Le  Prince  peut  être  comparé  juftement  à  la 
„  glace  d’un  miroir  ;  tout  ce  que  vous  voyez  dans 
’  „  cette  glace,  n’ell  qu’un  renvoi  des  objets  que  vous 
,,  lui  préfentefc. 

Ceci  eft  rapporté  dans  le  B  ahuri  fi  an  de  Giàvni ,  oh 
nous  trouvons  encore  l’hiftoire  qui  fuit.  Hegiage  étant 
à  la  chalfe ,  s’égara  de  fes  gens,  &  fe  trouva  feul  fort 
altéré  en  un  lieu  écarté  où  un  Arabe  faifoit  paître  fes 
chameaux:  Aulfi-tôt  qu’il  parut,  les  chameaux  s’effa¬ 
rouchèrent  ,  ce  qui  obligea  l’Arabe  attentif  à  autre 
ehofe  de  lever  la  tête  tout  en  colere,  &  de  dire  ; 
„  Qui  eft  cet  homme  avec  fes  beaux  habits,  qui  vient 
„  dans  le  défert  effaroucher  mes  chameaux  ?  la  malé- 
„  diétion  de  Dieu  puiffe  tomber  fur  lui  !  ” 

Hegiage ,  fans  s’arrêter  k  ces  paroles ,  s’approcha  dé 
l’Arabe,  &  le  falua  fort  civilement,  en  lui  fouhaitané 
la  paix  :  mais-  celui-ci  au  lieu  de  lui  rendre  le  falut, 
lui  repartit  brufquement  „  qu’il  rie  lui  fouhaitoit  ni  la 
,,  paix ,  ni  aucune  bénédiétion  de  Dieu.  ”  Hegiage  né 
fit  pas  femblant  de  l’entendre,  &  lui  demanda  fort 
humblement  de  l’eau  à  boire.  L’Arabe  lui  dit  :  „  Hé 
„  bien ,  fi  vous  voulez  boire ,  prenez  la  peine  de  vous 
,,  bailler,  &  d’en  puiler  vous-même;  car  je  ne  fuis  ni 
.  ,,  votre  camarade,  ni  votre  ferviteur.'  ”  Hegiage  obéit 
à  l’Arabe  ;  &  après  avoir  bu ,  lui  fit  cette  demande  : 
„  Qui  croyez-vous  être  le  plus  grand  &  le  plus  ex- 
„  cellent  de  tous  les  hommes?  ”  C’eft  le  Prophète 
envoyé  de  Dieu ,  en  dufiîez-vous  crever  de  dépit ,  lui 
répliqua  '  l’Arabe.  „  Et  que  dites-vous  d’Ali,  ajouta 
„  Hegiage  ?  ’’  On  ne  peut  allez  exprimer  de  bouche  fon 
„  excellence ,  repartit  l’Arabe.  ”  Hegiage  continuant 
fon  difeours ,  lui  demanda  ce  qu’il  penlbit  d’Abdalma- 
lek,  fils  de  Mervan  ;  c’é toit  le  Khalife  qui  régnoit  alors, 
duquel  Hegiage  étoit  Lieutenant-Général ,  &  Gouver¬ 
neur  prefque  abfolu  dans  l’Iraque  Arabique.  L’Arabe 
rié  répondit  rien  d’abord  ;  mais  étant  prelfé ,  il  fe  lailïà 
échapper  qu’il  le  tenoit  pour  un  mauvais  Prince.  „  Et 
„  pourquoi ,  répliqua  Hegiage  ?  ”  C’eft  parce  qu’il  nous 
„  a  envoyé  pour  Gouverneur  le  plus  méchant  hommô 
„  qui  foit  fous  le  ciel.  ” 

Hegiage  connoiffànt  que  l’Arabe  parloit  de  lui ,  ne 
lui  difoit  plus  rien ,  lorfqu’il  arriva  qu’un  oifeau  vo¬ 
lant  deffus  leurs  têtes,  fit  un  certain  cri,  que  l’Arabe 
n’eut  pas  plutôt  entendu,  qu’il  regarda  fixément  He¬ 
giage  ,  &  lui  demanda  qui  il  étoit.  Hegiage  lui  ayant 
auffi  demandé  pourquoi  il  lui  faifoit  cette  queftioni 
„  C’eft,  dit  l’Arabe,  parce  que  cet  oifeau  qui  vient 
„  de  palier,  m’a  dit  qu’il  y  avoit  près  d’ici  une  troupe 
„  de  gens ,  &  que  vous  pourriez  bien  en  être  le  chef.  ” 
L’Arabe  n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours ,  que  les  gens 
de  Hegiage  arrivèrent ,  &  reçurent  ordre  de  lui  d’em¬ 
mener  l’Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  Hegiage  le  fit  appeller ,  le  fit  affeoir 
à  fa  table,  &  lui  commanda  de  manger  :  l’Arabe ,  avant 
que  de  commencer  k  manger,  fit  fa  bénédiélion  ordi¬ 
naire  ,  &  dit  :  Dieu  veuille  que  la  fin  du  repas  foit 
auffi  heureufe  que  l'entrée  ! 

Pendant  le  repas,  Hegiage  lui  demanda  s’il  fe  fou- 
venoit  des  difeours  qu’ils  avoient  tenus  enfemble  le  jour 
précédent.1  L’Arabe  lui  répondit  aulfi-tôt  :  „  Dieu  vous 
„  falîè  profpérer  en  toutes  chofes;  mais  quant  au  fe- 
„  cret  d’hier,  gardez-vous  bien  de  le  divulguer  au- 
„  jourd’hui.  Je  le  veux  bien,  dit  Hegiage;  mais  il 
„  faut  que  vous  choififfiez  l’un  de  ces  deux  partis, 

„  ou  de  me  reconnoître  pour  votre  maître,  &  alors 
„  je  vous  retiendra;  à  mon  fervice,  ou  bien  d’être  en- 
„  voyé  à  Abdalmalek ,  auquel  je  ferai  lavoir  tout  ce 
„  que  vous  avez  dit  de  lui.  ”  L’Arabe  ayant  oui  la  pro^ 
pofition  de  Hegiage,  lui  repartit  aulfi-tôt  :  ”  Il  y  a 
„  un  troifieme  parti  que  vous  pourriez  prendre ,  &  qui 
„  me  paroît  beaucoup  meilleur.  ”  Hé  quel  eft-il,  in-* 
lifta  Hegiage?  *  Ceferoic,  lui  dit  l’Arabe,  de  me reni 
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H  E. 

^  voycr  chez  moi ,  &  que  nous  ne  nous  vidions  ja~ 
*,  mais  plus  ni  l’un  ni  l’autre.  ”  I  legiage ,  tout  farou* 
che  qu’il  étroit ^  prît  plaifjr  aux  paroles  pleines  def- 
prit  cîe  cet  homme,  lui  fit  donner  ioooo  drachmes 
d’argent ,  &  le  renvoya  chez  lui  comme  il  le  fouhaitoir. 

11  fera  bon  de  remarquer  lur  le  lujet  de  cet  oifeau 
qui  fe  fit  entendre  par  l’Arabe ,  qu’il  y  a  parmi  les  peu¬ 
ples  de  l’Arabie  des  gens  qui  prétendent  fuvoir  le  lan¬ 
gage  des  oifeaux.  Ils  difent  que  cette  fcience  leur  efi 
connue  depuis  le  temps  de  Salomon  &  de  la  Reine  de 
Saba,  lefquels  avoient  un  oifeau,  nommé  lïudhud, 
qui  eft  la  Ilouppe ,  pour  meflàger  de  leurs  amours. 

Kumeil ,  fils  de  Ziàd ,  étoit  un  homme  de  bel  efprit, 
qui  vivoit  du  temps  de  Hegiage ,  duquel  il  n’approu- 
voit  pas  la  conduite;  Hegiage  Te  fit  venir  un  jour  de¬ 
vant  loi,  &  lui  reprocha  que  dans  un  tel  jardin,  &  de¬ 
vant  telles  &  telles  perfonnes qu’il  lui  nomma,  il  avoic 
fait  plufieurs  imprécations  contre  lui ,  en  difant:  „  Que 
„  le  Seigneur  noirci  fie  fa.  face  :  c’efi-à-dire ,  qu’il  i'oic 
„  chargé  de  honte  &  de  confufion  ;  qu’il  ait  le  coi 
„  coupé ,  &  que  fon  fang  foit  répandu  ”. 

Kumeil  qui  avoit  l’efprit  fort  préfent,  lui  répondit 
aufii-tôt  „  :  Il  efi:  vrai  que  j’ai  dit  ces  paroles  dans  un  tel 
„  jardin  ;  mais  j’étois  fous  une  treille,  &  je  regardois 
„  des  grappes  de  railîn  qui  n’étoient  pas  encore  mû- 
„  rés,  &  je  fouhaitois  quelles  devinflent  bientôt  noi- 
„  res,  afin  qu’on  les  coupât,  &  qu’on  eu  fit  du  vin”; 
Cette  explication  ingénieufe  plut  fi  fort  à  Hegiage  ; 
qu’il  renvoya  Kumeil  chez  lui,  &  le  rétablit  dans  lés 
bonnes  grâces.  (  Lamâi.  ) 

Le  Rabi  al-akhiâr  rapporte  que  Hegiage  difoît 
fouvent  pour  excüfer  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  les 
peuples  qui  lui  étoient  fournis;  que  le  gouvernement 
iéverc  &  même  violent  d’un  Prince ,  efi  préférable 
au  gouvernement  fo'ible  &  trop  indulgent;  parce  que 
celui-là  ne  fait  tort  qu’à  quelques  particuliers,  &  ce¬ 
lui-ci  blefTe  &  offenfe  tout  le  peuple  en  général.  Giaur 
khair  me ù dhaafleenna dhâk iokhajf u hadhaiaâmnu 

Il  difok  aufli  que  l’obéifîànce  due  aux  Princes  efi 
plus  abfolüe  &  plus  nécefîaife  que  celle  que  l’on  doit 
à  Dieu ,  félon  l’Aîcoran  ;  car  il  efi  dit  de  celle-ci  : 
Obéijjez  à  Bleu  autant  que  vous  pouvez.  Faettakou 
allait  ma  aflathâtora ,  dans  lefquelles  paroles  il  y  a 
line  condition  ou  exception;  mais  de  celle  qui  regarde 
les  Princes  ,  il  efi  dit  :  Ecoutez ,  &J  obéijjez ,  fans  au¬ 
cune  exception,  „  de  forte  que,  diEoit-il ,  fi  je  com- 
„  mande  à  qiielquhin  de  pafier  par-là,  &  qu’il  refufe 
„  de  le  faire  *  il  efi  coupable  de  défobéifiànce ,  &  par 
„  conféquent  digne  de  mort  ”. 

Quelqu’un  après  l’avoir  entendu  parler  ninfi  ,  lui 
dit  j  Vous  êtes  donc  un  envieux,  &  un  ambitieux, 
puifque  vous  prétendez  avoir  une  plus  grande  autorité 
que  les  autres?  Sur  quoi  il  répliqua  :  „  Celui-là  efi 
},  encore  plus  envieux  &  plus  ambitieux  que  moi,  qui 
.,  dit  à  Dieu  :  Donnez-moi,  Seigneur,  ün  état  duquel 
■,  perfohne  ne  piiiflè  jouir  après  moi 

(  V.  fur  ceci  ce  qu’il  dit  à  Ebn  Corrah  *  &  ce  que 
les  Grands  dirent  de  lui  à  Abougiafar  Àlmanfor , 
Khalife  Abbaffide  *  dans  les  titres  de  Corrah  <£?  de 
Mansor.) 

Le  Dq&rxüv  Scnâb't  blâmant  Hegiage  de  fa  févérité, 
il  reçut  de  lui  une  piece  d’or  de  bon  alloi ,  avec  ordre 
de  l’aller  porter  chez  les  Changeurs.  Ce  Doéteür  ÿ 
alla  ;  les  Changeurs  lui  dirent  que  c’étoit  une  mon- 
noie7de  Hegiage  dontl’alloin’étoit  pas  bon.  Il  retourna 
donc  dire  à  Hegiage  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Hegiage 
lui  dit  :  ,*  Allez  en  un  tel  quartier  de  la  Ville*  &  pré- 

fentez-la  à  un  tel  pour  la  changer  ”,  Schabi  y  alla , 
èz  c CE  homme  prit  la  piece  pour  bonne,  telle  qu’elle 
étoit,  &  la  changea.  Schabi  fort  furpris  demanda.au 
Changeur ,  fi  Hegiage  ne  lui  avoit  jamais  fait  d’injuf- 
tlee?^.  Non,  lui  répondit-il,  tant  s’en  faut;  depuis 
„  qu’il  gouverne  ce  pays-ci ,  il  empêche  qu’aucun  ne 
„  m’en  faflè 
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Cependant  Sâadi  rapporte  que  Hegiage  s’étant  re* 
commandé  aux  prières  d’un  Religieux  Mufulman ,  ce- 
lui-ci  pria  aufii-tôt  Dieu  qu’il  lui  plût  de  le  faire  mou¬ 
rir  promptement,  parce,  difoit-il,  qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  dé  plus  avantageux  ni  pour  lui,  ni  pour 
les  peuples. 

Mirkhond  écrit  que  Hegiage  fe  trouvant  allicé  dé 
la  dernière  maladie,  confulta  fon  Afirologue  pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  ne  trouvoit  point  dans  fes  Ephéméri- 
des  que  quelque  grand  Capitaine  dut  bientôt  finir  fe£ 
jours.  L’Afiroîogue  lui  répondit  „  qu’un  grand  Sei- 
„  gneur,  nommé  Kolaib,  étoit  menacé  fuivant  fes  ob- 
„  lervations  de  mourir  bientôt.  ”  Hegiage  lui  répliqua  : 
„  Voila  jufiement  le  nom  que  ma  mere  me  donnoit, 
„  lorfque  j’étois  encore  enfant  Ce  mot  lignifie  eiï 
Arabe,  un  petit  chien. 

L.Aftrologue  aufli  imprudent  à  parler ,  cju’il  étoit 
habile  dans  fon  art;  lui  dit  ià-defilis  fort  brufqtiement  • 
„  C  efi. donc  vous-qui  devez  mourir,  vous  n’avez  au- 
,j  cun  lieu  d’en  douter  ”.  Hegiage  offenfé  de  ce  dil- 
cours,  dit  aufii-tôt  à  l’Afiroiogue  :  „  Puifquè  je  dois 
;,  mourir.,  &  que  vous  êtes  fi  habile  dans  vos  prédic- 
„  tions,  je  veux  vous  envoyer  devant  moi  en  l’autre 
„  monde ,  afin  que  je  puifie  me  .fervir  dè  vous  ” ,  & 
donna  ordre  en  même-temps  quon  le  dépêchât. 

Le  même  Auteur  met  la  mort  de  Hégiage  l’an  de 
l’Hég.  95e.,  dans  le  54e.  del'On  âge,  &  dit  de  lui  qu’il 
naquit  fermé  par  en-bas;  de  forte  qu’il  fallut  l’ouvrir 
avec  des  infiruments  de  chirurgie; 

Dans  le  Livre  intitulé  Aovail ,  l’Auteur  écrit  qué 
Hegiage  étoit  fi  magnifique  dans  fes  feftins,  qu’il  y 
avoit  quelquefois  jufqu’à  1000  tables  drefîees  ;  &  qu’il 
fai  foie  dé  fi  gros  préfents  à  fes  amis ,  qu’il  leur  don¬ 
noit  jufqu’à  un  million  de  ftateres,  ou  réaux  d’argent  j 
en  une  feule  fois. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  la  Mecque,  que  île- 
giage  ayant  affiégé  Abdallah,  fils  deZobair,  Faux  Kha¬ 
life,  dans  la  Ville  de  la  Mecque  ,  il  en  brûla  le  temple 
qu’Âbdallah  avoit  augmenté ,  &  le  fît  rebâtir  tel  qu’il 
étoit  auparavant.  (K  le  fonge  qu’il  eut  fur  cette  ac¬ 
tion.  Voyez  aujjl  Vasseth  ,  nom  d’une  Ville  qu’il  bâ¬ 
tit  fur  le  Tigre  entre  Coufah  &  Bafrah.  ) 

Aboulfarage  remarque  que  Hegiage  tomba  malade 
pour  avoir  trop  mangé  de  boue.  Cette  boue  efi  la  terre 
figillée  *  Ferra  Lemnia  ,  que.  les  Arabes  appellent; 
Thin ,  &  Thin  makhîhoum ,  Latum  &  Lutum  Sigii 
latum.  L’ufage  de  cette  terre  le  fit  tomber  eh  phthifie , 
dont  il  mourut. 

Ahou  Obcidah  Mâmar  Ben  dl-Mothani  a  écrit  la 
vie  de  Hegiage  fous  le  titre  d’AxBAR  Hegiage.  Cec 
Auteur  étoit  natif  de  Bagdet ,  &  mourut  l’an  200e; 
de  l’Hég; 

fjfegiage  laiflà  un  fils  qui  fe  fît  une  Principauté  com- 
pofée  de  fept  petites  Villes  oü  bourgades,  dans  le  Ge- 
bâl  ou  Iraque  Perfienne.  L’on  dit  que  ces  villes  s’étanc 
ruinées  peu  à-peu,  les  habitants  fe  retirèrent  en  un  feu? 
endroit  ou  iis  en  bâtirent  une  qui  fut  compofée  des 
fept  autres  ;  cette  Ville  s’appelle  aujourd’hui  Com. 
iV.  ce  titre.  ) 

PI  E  G 1 A  G  E.  Àbou  Omar  Ebn  Hegiage  efi  utî 
des  premiers  Auteurs  Arabes  qui  ait  écrit  de  PAgricilR 
ture.  (F.  le  titre  de  Falahah.) 

HEGIAGE  Bên  Arthat,  furnomme  al-Coufij 
qui  porte  le  titre  d 'Al  Fakih  al-Hajjadh ,  cVfi-à-dire , 
le  Jurifconfulte ,  doué  d'une  excellente  nîèmbire ,  avoic 
été  difciple  de  Thouri. 

Pï  E  G 1 A  G  E  Josef  ,  fur  nom  nié  aufiî  al-Cot/Ji ,  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Coufah,  efi  l’Auteur  de  deux  tra¬ 
ductions  Arabiques  d 'Euclide.  Il  intitula  là  première 
Haroum ,  Hz  la  fécondé  ,  Mamoimi ,  du  nom  des  deux? 
Khalifes  Harouh  &  Mamoun  ,  pour  lelquels  il  le# 
avoit  fuites; 

Fffi} 
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HEGI AIlÀT Bardovil,  lieu  où  Baudouin,  Roi 
ik‘  Jérufalem,  mourut ,  fitiîé  encre  les  Villes  d’Arifch 
&  de  Farina,  ert  Egypte;  les  entrailles  y  lurent  enter¬ 
rées,  &  Ton  corps  porté  à  jérufalemi  QV.  te  titre  de 
Baroouvil.  ) 

Hegiàrât  Soud  :  Pierre  noire.  C*eft  du  charbon  de 
pierre,  dont  il  y  a  des  mines  abondantes  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Farganah-. 

HEGI  A  Z  ou  Higiaz*  nonl  d’urte  Province  dé 
T  Arabie  *  que  nous  appelions  Pierreufe,  où  font  fituées 
les  Villes  de  la  Mecque,  de  Medine,  de  Thaif,  & 
d’Iemamah ,  laquelle  a  eu  Tes  Rois  particuliers  auffi  an¬ 
ciens  que  ceux  del’îemen,  qui  ell  l’Arabie  Heureüfe. 

Hiorhain ,  Ton  premier  Roi ,  ell  réputé  frere  de  Jâ- 
rab,  duquel  l’Arabie  a  tiré  Ton  nom,  &  celui-ci  étoic 
fils  de  Cahtan  ou  Joétan ,  ou  jeétan,  fils  de  Fleber,  & 
frere  cadet  de  Phaleg,  duquel  il  ell  tait  mention  au  cha¬ 
pitre  ioh  de  la  Genefe. 

Ce  fut  avec  la  poilérité  de  Hiorham  que  s’allia  Ifmaël  ; 
îorlqu’il  vint  en  Arabie  ;  de  forte  que  les  defeendants 
-de  ces  deux  Patriarches  Heber ,  pere  d’ioclan ,  6c  If- 
maël ,  fils  d’ Abraham,  compoferent  une  feule  nation  , 
de  laquelle  tous  les  Arabes  d’aujourd’hui  font  iflus. 

Dans  la  première  partie  de  l’hifloire  générale  de 
Ben  Schohnahi  qui  eft  comme  la  pféfaee  de  Ion  Raoud- 
kat  almenadhir ,  on  peut  voir  une  lille  des  races  illus¬ 
tres  qui  font  defeendues  de  cette  louche  primitive  des 
Arabes.  Cet  Auteur  remarque  qu’l fmaël  eut  12  enfants 
mâles ,  dont  Kedar,  qui  étoic  l’aîné,  fut  reconnu  par  les 
freres  &  par  leur  poil évité  pour  Roi  de  la  Province  de 
Hegiaz  dont  nous  parlons ,  &  pour  gardien  &  admi- 
niitrateur  perpétuel  du  temple  do  la  Mecque,  qu’If- 
rnaël  avoir  bâti  avec  Abraham  fon  pere. 

Outre  les  Villes  defquelles  on  a  déjà  parlé ,  celles 
d’Ianboù ,  de  Giddah,  de  Khaibar,  de  Bathen  mor, 

&  de  Corah,  font  encore  comprifes  dans  l’Hegiaz.  Il 
ell  pourtant  vrai  que  quelques-unes  font  limées  dans  la 
partie  de  l’Arabie  que  nous  appelions  Déferte. 

Psrdeh  Higiaz  ell  chez  les  Perfes  un  air  de  mufique 
qui  leur  ell  venu  de  cette  contrée  particulière  de  l’Arabie. 

H  E  G  R  A  H ,  ou  Hegir.au  :  U  Hégire ,  ou  la  fuite 
4e  Mahomet C’ell  le  temps  auquel  Mahomet  le  faux 
Prophète  fe  retira  de  la  Mecque  avec  fes  nouveaux 
prol’élytes ,  pour  éviter  la  perfécution  des  Çoraifchites 
qui  éeoient  alors  les  plus  puifiànts  dans  la  Ville ,  &  qui 
ne  pouvoient  foufînr  que  Mahomet  abolît  l’Idolâtrie 
pour  y  établir  fa  nouvelle  Religion. 

Cette  fuite  qui  ne  fut  pas  la  première,  comme  nous 
verrons  plus  bas,  a  été  néanmoins  la  plusconlidérable, 

6c  arriva  la  14e.  année  depuis  que  Mahomet  fe  fut  dé¬ 
claré  Prophète  &  Envoyé  de  Dieu,  publiant  l’Alco- 
ran ,  &  prêchant  le  Mufulmanifme  que  nous  appelions 
de  fon  nom  la  Religion  Mahométane.  Elle  fe  fit  en 
plein  midi,  félon  quelques-uns,  &  en  compagnie  de 
peu  de  perfonïies  :  mais  elle  fut  fuivie  de  plufreurs  qui 
ne  fe  crurent  pas  en  fureté  dans  la  Mecque. 

Mahomet  fe  retira  à  Jathreh ,  car  c’ell  ainfi  que  la 
Ville  de  Medine  s’appelloit  avant  que  le  faux  Prophète 
y  eût  établi  fa  demeure ,  &  y  arriva  le  1 2e.  jour  du  mois 
de  Rahi  al-aouat ,  qui  ell  le  3e.  de  l’année  des  Ara¬ 
bes,  qui  ell  purement  Lunaire ,  &  par  conféquent  de  354 
jours.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  Mahométans  com¬ 
mencent  FHég.  dès  le  mois  de  Moharram  précédent,  qui 
correfpond  au  16e.  de  Juillet  de  l’année  de  J.  C.  622  ; 
ce  qu’il  faut  remarquer  pour  fixer  l’époque  des  années 
de  l’Hég.,-  que  Ton  peut  appeller  l’Ere  Mahométane, 

&  cela  conformément  aux  lëntiments  de  nos  plus  habi¬ 
les  Chronologilles. 

Les  Orientaux  ne  s’accordent  pas  avec  nous  touchant  * 
ce  calcul.  Entre  les  Mahométans,  Amajji  prétend  que 
l’Hég.  ou  la  fuite  de  Mahomet  fe  fit  l’an  630e.  de-' 
puis  la  naillànce  de  J.  C. ,  2347  ans  depuis  la  mort  de 
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Moîfe,  &  Ben  Caffem  la  met  l’an  du  monde  5800: 
ce  qui  fe  doit  entendre  félon  la  fupputadon  des  Grecs; 
car  lclon  celle  des  Latins,  elle  doit  être  marquée  l’an 

457 l- 

Entre  les  Chrétiens  *  SaîdEhn  Batrik  met  le  com¬ 
mencement  del’Hég.  l’an  614e.  de  J.  C. ,  338deDio* 
clétien  ,  933  d’Alexandre ,  &  6i  14  depuis  la  création 
du  monde  ;  mais  fon  calcul  lailTant  à  part  les  ans  du 
monde  qu’il  compte  félon  les  Grecs;  n’ell  pas  ju/le: 
car  félon  la  fupputadon  des  années  de  Dioclétien,  lâ 
1er8.  année  de  l’Hég.  concourt  avec  la  622e.  de  J.C.  ; 
ce  qui  ell  vrai ,  &  non  pas  avec  l’an  614®.,  comme  il  le 
dit  ;  &  félon  celle  des  années  d’Alexandre  qui  commen¬ 
cent  309  ou  3 1  o  avant  J.  C. ,  la  première  année  de 
l’Hég.  tomberoit  fur  l’année  623  ou  624. 

Khondemir  écritquecefut  Omar,  fécond  Khalife, 
qui  ordonna  que  l’on  fupputeroit  les  années  depuis  la 
fuite  de  Mahomec,  dont  il  y  en  avoitdéja  17  d’écou- 
lées  depuis  cette  ordonnance.  Les  Mahométans  établi¬ 
rent  cette  époque  à  l’imitation  des  Chrétiens,  lefqueli 
comptoient  alors  leurs  années  depuis  la  perfécution  que 
Dioclétien  avoit  commencée  l’an  de  J.  C.  284,  &  la 
nommoient  Y  Ere  des  Martyrs;  Ainfi  les  Mufuîmans 
voulurent  fignaler  leur  Ere  ou  la  fupputadon  de  leurs 
années ,  par  la  plus  mémorable  perfécution  qu’ils  euf- 
fent  foufferte* 

Voyons  maintenant  comment  cette  fuite  de  Mahomet 
6c  de  les  feélateurs  s’exécuta ,  &  les  faux  miracles  fou- 
tenus  de  traditions  fabuleufes ,  dont  les  Mufuîmans 
ont  embelli  cette  hifloire. 

Houjfain  Vaez  qui  dit  avoir  emprunté  ce  récit  des 
plus  anciens  Doéleurs  du  Mufulmanifmé ,  6c  des  plus 
habiles  Interprètes  de  l’Aicoran ,  allure  que  Mahomet 
ayant  pris  la  réfolution  de  quitter  la  Ville  de  la  Mec¬ 
que  pour  fe  réfugier  à  Medine ,  fordt  un  foir  qui  fut 
la  première  nuit  de  la  lune ,  ou  du  mois  appellé  par 
les  Arabes  Rahi  al-aovalr  de  la  maifon  d’Aboubecre 
fon  beaupere ,  &  accompagné  de  lui  feul ,  pour  paf- 
fer  la  nuit  dans  une  grotte  de  la  montagne  nommée 
Thour ,  diflante  d’une  heure  de  chemin  de  la  Ville  de' 
la  Mecque  du  côté  de  î’Iemen ,  ou  Arabie  Heureufe. 

Aufii-tôt  que  l’on  eut  appris  dans  la  Mecque  fa  re¬ 
traite  ,  les  Çoraifchites  fes  ennemis  déclarés  fe  mirent 
en  campagne  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne,  6c  arrivè¬ 
rent  jufqu’à  l’entrée  de  la  caverne  où  il  s’étoit  caché, 
dès  le  grand  matin  du  jour  fuivant.  Le  premier  mira¬ 
cle  qui  fe  fit,  fut  que  cette  même  nuit,- en  vertu  delà 
Toute-puifiànce  de  Dieu,  urt arbre d’Acacia  oudeGa- 
gie  étoic  crû  à  l’entrée  de  la  grotte,  &  une  paire  de 
pigeons^  ramiers  y  avoient  déjà  fait  leur  nid;  ce  qui 
refioit  d’ouverture  à  la  caverne ,  fe  trouva  de  plus  fermé 
d’une  toile  d’araignée. 

Toutes  ccs  chofes  étant  des  marques  certaines  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  dans  ce  trou,  ôterent  la  penféeaux 
Çoraifchites  d’y  fouiller.  Aboubecre,  duquel  il  ell  dit 
dans  un  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Taouhat ,  qu’il 
étoic  le  fécond  des  deux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ca¬ 
verne ,  fut  faifi  d’une  fort  grande  peur,  lorfqu’il  vis 
approcher  leurs  ennemis  fi  près  du  lieu  où  iisétoient, 

&  dit  à  Mahomet  :  „  Avec  tout  ce  qui  nous  cache , 

„  fi  ces  gens-là  baiffoient  leur  tête,  ils  nous  verroient' 

„  infailliblement.  ”  Mahomet  lui  répondît  d’un  grand 
courage  :  „  Vous  croyez  que  nous  ne  fommes  ici  que 
„  deux,  mais  il  y  en  a  un  troifieme ,  &  c’cll  Dieu 
a  qui  ell  au  milieu  de  nous,  6c  qui  nous  protégera.” 

Alors,  lclon  ce  qui  ell  porté  dans  le  même  Chapi¬ 
tre  ,  Anzal  Allah  fekinatho  âlaihi ,  Dieu  fit  defeen- 
dre  fon  Saint-Efprit  fur  Aboubecre,  qui  le  fortifia,  & 
le  confola.  Ferideddin  Atthar  explique  ainfi  ce  ver- 
fet  en  Vers  Perfiens. 

Le  premier  Dofteun  de  la  loi  Mufulmane ,  qui  a 
été  le  premier  Mufulman ,  le  'premier  compa¬ 
gnon  de  Mahomet  ,  &  fon  premier  fuccejfeur  ou' 
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Ficaire  >  étoit  le  fécond  des  deux  dahs  la  grotte 
avec  lui . 

Ce  fut  fur  lui  que  IJEfprit  de  Dieu  vint  repofer , 
&  alors  toutes  fes  craintes  &  toutes  je  s  peines 
s" évanouirent  en  un  moment .  i 

Ce  mot  de  Sekinah ,  qui  lignifie  VEJprit  de  Dieu 
bu  le  Saint  Ej'prit ,  eft  pris  des  Hébreux.  Les  Mu¬ 
fulmans  difent  qu’il  eft  ainfî  appellé,  parce  qu’il  con- 
ïole  &  met  en  repos  les  âmes  des  fidèles;  c’eft  la 
lignification  du  mot  Grec  P  ara  de  t ,  &  Teskin  en  Arabe, 
d’où  vient  Sekinah ,  qui  lignifie ,  mettre  en  repos  & 
confier. 

Mirkhond  &  Khondemir  écrivent  que  lorfque  Ma¬ 
homet  eut  donné  la  per  million  à  fes  compagnons  de 
quitter  la  Mecque ,  &  de  le  retirer  à  Médine ,  il  de¬ 
meura  dans  la  Ville  accompagné  feulement  d’Aboube- 
ere  &  d’Ain  Les  Coraifchites  lurpris  &  fichés  de  cette 
défertion  ,  tinrent  confeil  dans  la  maifon  publique,  fur 
ce  qu'ils  feroient  de  lui  ;  le  Démon  ne  manqua  pas  de 
je  trouver  dans  cette  aile m b  1  ce  fous  la  figure  d’un  vieil¬ 
lard  habile  &  expérimenté,  &  y  donna  fon  avis  com¬ 
me  les  autres. 

Quelqu’un  ayant  propofé  dans  ce  confeil  qu’il  fal¬ 
loir  l’enfermer  dans  une  mailon  dont  on  murerait  la 
porte ,  où  l’on  lui  paftèroit  feulement  à  manger  &  à 
boire  par  une  fort  petite  ouverture,  &  que  l’on  lui 
feroit  ainfi  palier  le  relie  de  fes  jours ,  le  Démon  ne 
lut  pas  de  cet  avis  ;  &  il  dit  que  Mahomet  ayant  beau¬ 
coup  de  feélateurs  cachés  dans  la  Ville,  <3 t  la  famille 
des  Hafchemites  de. laquelle  il  étoit,  étant  fort  hom- 
breufe ,  ii  fe  formeroit  aifémeht  un  parti  qui  le  déli¬ 
vrerait  infailliblement  de  leurs  mains,  d’autant  plus  qu’il 
feroit  fomenté  par  les  Médinois  qui  étaient  déjà  pref- 
que  tous  Mu  fuira  an  s. 

Un  autre  propofa  qu’il  le  falloit  bannir &  le  laîf- 
fer  en  liberté  d’aller  où  il  voudrait  :  mais  le  Démon 
s’oppola  encore  à  cet  avis,  alléguant  que  par-tout  où 
il  iroit,  il  fédu  irait' beaucoup  de  gens  par  les  impof- 
tures,  &  que  fe  mettant  à  la  tête  de  ces  gens-là,  il 
feroit  en  état  de  leur  faire  la  guerre. 

Abou  gehel ,  un  des  plus  grands  ennemis  de  Maho¬ 
met,  dit  que  pour  lui  il  eftimoit  qùe  pour  procéder 
jurement  en  cette  affaire,  il  falloit  que  chaque  tribu 
des  habitants  envoyât  un  fyndic,  ou  député  de  fa  part, 
pour  compofer  une  cour  de  juffice  qui  pût  légitime¬ 
ment  îc  condamner  à  la  mort  comme  un  impofleur; 
car  ils  fe  délivreraient  par  ce  moyen  d’une  guerre  ci- 
’vile  &  domeflique,  les  Hafchemites  ne  pouvant  pas 
faire  eux  feùls  la  guerre  à  toutes  les  autres  tribus,  & 
fe  trouvant  par  conféquent  obligés  à  recevoir  ce  que 
les  loix  des  Arabes  ordonnent  pour  la  compenfation 
&  pour  l’expiation  du  fang  de  leur  parent. 

Le  Démon  approuva  cet  avis ,  &  dit  que  c’étoît  le 
foui  bon  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre  dans  cette  affaire: 
mais  l’Ange  Gabriel  ne  manqua  pas  d’avertir  Mahomet 
de  tout  ce  qui  fe  pafloit;  de  forte  qu’avant  que  la  ré¬ 
solution  prifeput  être  exécutée,  il  fe  retira  avec  Abou- 
becre  dans  une  grotte  hors  la  Ville ,  comme  nous  avons 
vu;  &  après  qîï’Ali  fut  arrivé,  il  le  fit  coucher  dans 
le  meme  lit  avec  lui  ;  Ali  dont  la  valeur  mervéilleufe 
èll  fi  fort  vantée  par  tous  les  Mufulmans. 

NojK  avons  une  hifloire  de  cette  fuite  de  Maho¬ 
met,  décrite  fort  amplement  avec  plufieurs  autres  cir- 
conflances  de  même  nature,  par  Mergian ,  Auteur 
Arabe  &  Mufulman,  furnommé  al  Corthobi,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Cordoue  en  Andaloufie.  Cette  hif- 
toire  porte  le  ti'cre  de Bahagiat  al nô  fous:  la  récréa¬ 
tion  des  efprits. 

HEGIRATAN  :je.s  deux  Fuites.  Ebn  Majfoûd , 
ûn  des  premiers  difciples  &  compagnons  de  Maho¬ 
met,  porte  la  qualité  de  Hager  al  hegiratan ,  pour 
s'être  trouvé  dans  les  deux  fuites  ,  de  même  qu’il  avoit  „ 
prier  fi  keblatan,  c’  eft-à-direy  aux  deux  Kebléé. 
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Pour  entendre  ce.  que  lignifie  cette  qualité ,  il  faut 
remarquer  que  Mahomet  étoit  âgé  de  54  ans,  lorfqu’ii 
fe  fuuva  à  Médine ,  &  qu’il  avoit  commencé  à  prê¬ 
cher  là  faillie  doélrine  dès  l’ail  quarantième  de  l'on  âge: 
de  forte  que  dans  cetelpace  de  14  ans,  il  avoit  efiiiyé 
beaucoup  de  contradiétions  &  de  travcrles  de  la  part 
t  jü  s  concitoyens  ,  qui  le  regardoient  com¬ 
me  un  novateur  &  un  perturbateur  du  repos  publie. 

Plüfieure  de  les  difciples  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
d  etre  regardés  par  leurs  compatriotes,  comme  lesfec- 
tateurs  d  un  impofleur,  lui  demandèrent  la  permiffioii 
d  abandonner  leur  Ville  ,  pour  n  etre  pas  obligés  de 
renoncer  à  leur  Religion.  Mahomet  la  leur  accorda, 
a  condition  qu’ils  fe  retireraient  en  Ethiopie  ,  auprès 
u  rsegia/chi ,  c  efl-à-dire,  de  f Empereur  des  Âbyfjtnsl 
avec  lequel  il  entretenoit  correfpondance 
.  Cdl  cecce  ^traite  qui  eft  appellée  la  première  Hé¬ 
gire  :  mais  ces  réfugiés  ne  pouvoient  pas  bien  trouver 
em-  compte  avec  un  Prince  qui  faifoit  profeffion  de 
la  Religion  Chrétienne ,  quoique  Corrompue  par  l’Eu- 
tychiamfme,  que  Diofcorç,  Patriarche  d’Alexandrie  & 
par  conféquent  d’Ethiopie,  y  avoit  introduit;  c’eft 
pourquoi ,  lorfque  Mahomet  fe  retira  à  Médine  ils 
allèrent  le  joindre,  &  augmentèrent  ainfi  beaucoup  le 
nombre  des  Mufulmans. 

Quant  aux  deux  Keblés  ou  Ebn  Majfoûd  pria,  (K 
le  titre  de  Keblah.)  v 

'■  H  ELL  AH,  Ville  dé  l’Iraqtie  Babylonienne  ou  Ara¬ 
bique  ,  qui  eft  la  Chaldée ,  fituée  fur  lé  Tigre'  entre 
Bagdet  &  Coufah ,  dans  le  3e.  climat. 

L“é  a  été  embellie  par  Saifcddoulat  Sadaca,  qui  y 
fit  bâtir  une  très-belle  mofquée  &  un  hôpital.  Ce  Sai- 
feddoulat  étoit  fils  de  Bahaeddoulat  Manfor,  &  pede- 
fils  de  Dobàis  qui  y  avoit  établi  une  petite  Principauté 
qu’il  gouverna  57  ans,  jufques  en  l’an  474e;  de  i’Hcg  : 
qu’il  mourut  fous  le  Khalifat  de  Mocladi,  fils  de  Caïem 
beemrillah  l’Abbaflide.  ,  ' 

Cette  Ville  avoit  un  Pont  fur  le  Tigré;  qui  ferviè 
à  Ahmed  Ben  Avis  pour  fe  fauver  des  mains  de  Ta- 
merlan  qui  avoit  pris  Bagdet,  &  qui  le  faifoit  pour- 
fuivre  par  fes  Tar tares.  (V.  le  titre  D’Ahmed  Ben  Avis.)' 

H  EL  AL,  furnom  d 'Abou  Mohammed  Sopàn  Ben 
Aiinafi  al  Koup ,  Doéleur  célébré  dès  lage  de  16  ans 
Il  fut  difciple  de  Zohari,  &  maître  SAamafch,  dé 
lhow i  &  de  Schaféi ,  les  plus  iiluftres  Doélenrs  du 
Mufulmanifme  :  il  leur  difoit  fouvent  :  „  Je  ne  fuis 
„  que  le  narrateur  des  traditions  ;  mais  pour  vous  au- 
„  très  Doéleurs ,  vous  en  êtes  les  maîtres  :  ”  U  vou- 
loit  dire  par  un  excès  de  modeftie ,  qu’il  ne  faifoit  que 
propofer,  &  qu’ils  avoient  l’autorité  de  décider. 

Ce  Doéleur  etoit  fi  abftinent ,  qu’il  ne  mangeoic 
pour  toute  pitance  que  deux  petits  pains  d’orge  par 
jour.  Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Coufah ,  où  il  mou¬ 
rut  l’an  207e.  de  l’Hég.,  âgé  de  plus  de  100  ans. 

HELAL  Ben  Ibrahim  Ben  Zahroùn,  Médecin 
fort  expert  de  Tozün  le  Turc,  qui  gouvernoit  leKha- 
lifat  fous  Moftacfi  l’Abbaftide,  l’an  33,1e.  de  l’Hég.  Il 
étoit  Sàbien  &  non  Mahométan  de  Religion. 

HELAL  Ben  Thabet  Ben  Senan,  Hiftorien  & 
Sabien  de  Religion ,  auflî-bien  que  fon  pere  Thabet  ' 
qui  étoit  un  excellent  Philofophe  Sc  Médecin ,  que 
nous  connoifions  fous  le  nom  de  Thebit.  Helafnous* 
a  donné  un  fupplément  à  l’hîftoire  que  fon  pere  avoit 
écrite  depuis  lan  290e.  jufqu’en  363e.  de  l’Hëg. 

HELAL,  dit  Aboulganaim ,  Àftrologue,  qui  f 
fait  un  Traité  de  l’Aftrologie  Judiciaire,  intitulé  Ekft- 
tiarùt . 

HE  L  ALI  /  furnom  d 'Ebn  Kèrriat lé  plus'  élo^ 
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plient  homme  de  fon  temps.  Il  a  voit  une  mémoire  fi 
h  eu  reu  le ,  -qu’elle  a  pâlie  en  proverbe  ;  car  les  Arabes 
difent  ;  Âhfadk  men  Ebn  Kerriat  :  il  furpajfe  en  mé¬ 
moire  Ebn  Kerriat. 

Hcgiage  le  fie  mourir.  (JE  le  titre  de  Kerriat.} 
On  cite  de  lui  cette  fentence  :  Al  clciha  tegiarrâ  al 
gujfiat  u  taovakkâ  al  furfat  ;  c’eft-h-dire , „  L  homme 

lage  &  prudent  avale  fon  chagrin ,  &  attend  1  oc- 

cation.  ” 

HELALï,  Poëte  Perfien  myftique,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Se  fat  al  âfehekin  :  des  qualités  des 
.amants ,  dans  lequel  il  rapporte  toutes  les  vertus  à 
l’amour  que  Tes  Interprètes  veulent  être  le  Divin. 

I  IE  L  A  N I  &  Hailani  &  Hailanah  :  Hélene ,  mere 
de  Conllantin.  Elle  étoit  native  d’Edeffe ,  Ville  ap- 
peliée  par  les  Orientaux ,  Roha.  (  V .  le  titre  de  Kes* 
sat  Hailanah.) 

« 

II  ELI  AT  al  Abrar  u  Schiar  al  akhiar,  Livre 
-de  Naovaovi ,  qui  contient  353  Chapitres,  où  l’on 
trouve  des  prières  pour  toutes  les  aérions  du  jour  & 
de  la  nuit.  11  a  été  abrégé  par  Soiouthi.  JE  le  titre 
J’Adhcar  al  Adiicar  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
H°.  691.) 

HE  LIAT  al  Aulia  u  Thabacat  al  aspia.  Li¬ 
tre  de  traditions  Mufulmanes,  compote  par  Ab  ou  Nâim 
Ahmed  al  Esfahani.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 

n°.  883. 

L’on  a  encore  un  Livre  hitlorique  du  même  Au¬ 
teur  en  9  vol. ,  dont  le  précédent  ne  fait  peut-être 
qu’une  partie. 

RELIAT  al  Comait  &  HolbaT  al  Comait: 
Livre  fur  les  qualités  &  les  louanges  du  vin,  com- 
pofé  par  Schamfeddin  Naovagi.  Il  elt  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1063  &  1182. 

HEM  AM  TabriZi,  Poete  Perfien  très-célebre  à 
Tauris  dont  il  étoit  natif,  &  contemporain  de  Sâaâi,  na¬ 
tif  de  Schirâz.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  713e.,  au 
temps  qu’AIgiaptu  ,  dit  autrement  Mohammed  Ben 
Argouu ,  Empereur  des  Mogols  Genghizkhaniens,  te* 
noit  fon  fiege  Royal  à  Tauris,  qui  etl  l’an  1313  ou 
1314  de  J.  C. 

Il  étoit  fi  riche,  qu’ayant  cônvié  le  Khovageh  Ha* 
ronn ,  fils  de  Schamfeddin ,  chef  des  confeils  d’Algiap- 
tu,  à  un  banquet,  il  lui  fit  fervir  400  plats  ou  baiîins 
de  porcelaine,  &  il  chanta  une  très-belle  chanfon  qu’il 
compofa  fur  le  champ  à  ia  louange  de  ce  Seigneur. 

Ce  Poëte  s’étant  trouvé  fortuitement  dans  un  bain 
avec  Sâaâi  fans  le  connoître ,  ils  fe  dirent  d’abord 
quelques  mots  piquants  l’un  à  l’autre  ;  puis  étant  for- 
tis  du  bain,  &  prenant  leurs  habits,  Hemâm  ayant  fon 
fils  à  fa  droite,  &  Sâaâi  qu’il  prenoit  pour  un  Dervi¬ 
che  du  commun,  à  fa  gauche,  s’informa  de  fon  pays, 
&  apprit  qu’il  étoit  de  Schirâz  ;  fur  quoi  il  lui  de¬ 
manda  s’il  ne  favoit  point  quelques  Vers  des  plus  nou¬ 
veaux  de  Sâaâi ,  &  le  Derviche  lui  en  recita  des  plus 
beaux. 

Hemâm  lui  demanda  enfuite  fi  on  faifoic  quelque 
état  à  Schirâz  de  ceux  de  Hemâm ,  &  s’il  en  favoit 
quelques-uns  :  le  Derviche  lui  récita  aullî-tôt  ce  difti- 
que  qui  étoit  de  la  compofition  de  Hemâm. 

Entre  celui  que  faims  &  moi,  il  y  a,  Hemâm  i 
un  voile  qui  nous  fépare  ;  mais  il  eft  temps  dé¬ 
formais  que  je  le  tire  pour  jouir  pleinement  de 
fa  vue. 

Saâdi  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  diflique,  que  Ile- 
mâm  le  reconnut,  &  lui  fit  mille  careiïès. 

L’Auteur  du  Defter  Lathaif,  qui  rapporte  cette  hif- 
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toire,  dit  que  ce  voile  dont  il  eft  parlé,  eil  le  corptf 
qui  nous  empêche  de  voir  Dieu,  &  que  ces  Vers  ligni¬ 
fient,  le  temps  de  ma  mort  approche.  (V.  le  titre  de 
Saadi.) 

HEMAM  Remaleddin  Mohammed  Ben  Abdal 
vaheb,  qualifié  par  Arabfchah*  un  des  plus  illuftres 
Docteurs  du  nombre  des  Saddt ,  c’eft-à-dire,  dehrace 
dl Ali.  Il  vivoit  du  temps  de  Tamerlan ,  &  mourut  l’an 
861e.  de  l’Hég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé 
Zàd  al  fakir  :  la  provif  on  du  pauvre  ou  du  religieux  i 
qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi*  n°.  602.  Cet  Auteur 
eft  appelle  aulfi  Hemâmeââln . 

HEMAM,  dit  Thablb  al-Tabrizi /Le  Médecin 
de  Tauris.  Il  eft  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre 
d  Erfchâd  fi  mare  fat  al-adâd  :  Introduction  à  U 
feience  des  nombres . 

HEMÏAR,  Un  desetlfarits  de  Saba,  fils  de  Csh- 
tan  ou  Joétan ,  qui  fut  le  chef  de  la  plus  grande  & 
plus  noble  tribu  des  Arabes  de  l’Iemen.  Il  a  donné 
fon  nom  aux  peuples  appellés  Hemiarites ,  qui  font 
les  Homeritœ  dont  parle  Vtolémée. 

Abdalmalek  Ben  Hefchâm  a  écrit  un  Livre  intitulé 
Anfab  Hemiar  u  molotikha  :  Les  Généalogies  des  Hé - 
miarites ,  &  de  leurs  Rois.  Hajfan  Ben  Jacob  al- 
Iemeni ,  qui  mourut  l’an  334,-  acompofé  auffi  un  Ou¬ 
vrage  fur  le  même  fujet*  auquel  il  a  donné  le  titre 
d'Eklil  fil  àrifcib  :  Couronne  des  généalogies ,  &c. 
(  V.  aujfi  le  Livre  intitulé  Boghiat  al-moftafid.  ) 

La  langue  &  les  caraéïeres  des  Hemiarites  font  très- 
anciens.  Al-Bergendi  remarque  qu’il  y  avoit  de  foir 
temps  une  infeription  fur  la  porte  de  la  Ville  de  S a- 
marcand ,  en  ces  caraéteres ,  que  perfonne  n’entendoit.- 
II  y  a  un  proverbe  parmi  ces  peuples  qui  porte ,  que 
celui  qui  vient  demeurer  parmi  eux,  doit  apprendre 
leur  langue ,  parce  qu’elle  eft  fort  differente  de  celle 
des  autres  Arabes.  Pokok  nous  4  donné  un  catalogue 
des  Rois  de  la  dynaftie  des  Hemiarites. 

Seid  Hemiari ,  Auteur  d’une  Seéïe  particulière- 
parmi  les  Schiites  ou  Partifans  d’Ali ,  qui  publioit  que 
Mohammed,  fils  de  Hanifah,  3e.  fils  d’Ali,  n étoit" 
pas  mort ,  &  qu’il  devoit  réparer  toutes  chofes ,  foie  dans 
la  Religion ,  foit  dans  l’Etat.  (  VI  le  titre  de  Moham¬ 
med  Ben  Hanifah.) 

Haffàn  Sabâh  qui  a  fondé  la  dynaftie  des  Ifmaélier» 
de  Perfe ,  prétendoit  être  Hemiari  d’origine. 

Les  Arabes  Hemiarites  prétendent  auffi  avoir  con¬ 
quis  l’Afrique ,  &  y  avoir  établi  leur  langue  avant  que 
les  Mahométans  s’en  foient  rendus  les  maîtres  :  leur 
prétention  eft  fort  conteftée  par  les  Phéniciens  ;  fi  fort 
avoit  des  Livres  allez  anciens,  Fon  pourrait  décider 
ce  différend. 

HE  MAR  :  Ün  Ane  domefiique  ou  filuvage.  Ce 
mot  fe  prend  chez  les  Orientaux  en  bonne  &  en  mau- 
vaife  part  ;  car  Mahomet  d’un  côté  dit  que  la  voix  de 
l’âne  eft  la  plus  défagréable  de  toutes ,  &  même  que 
c’eft  celle  du  Diable  :  cependant  l’âne  du  Meffie,  ce¬ 
lui  de  Baïaam,  &  celui  d’Efdras  ou  Ozair,  font  fort 
eftimés  par  les  Mahométans  ;  &  Bafchar  al-Marijfi> 
Doéteur  infigne,  a  décidé  que  k  chair  de  l’âne  étoit 
permife  dans  le  Mufulmanifme. 

Mervan,  dernier  Khalife  des  Ommiades,  fut  fur- 
nommé  Ilémctr  :  V  Ane ,  &  T  Ane  de  Méfopotamie  i 
à  caufe  de  fit  force  &  de  fa  vigueur.  (  V.  fon  titre,  j 

Les  Orientaux  tiennent  que  l’âne  fauvage  furpailè 
tous  les  autres  animaux  en  vîteffe.  Baharâm ,  Roi  de 
Perfe,  fut  furnommé  Gour,  mot  qui  fignifie  en  Perfien 
âne  fauvage.  (  V.  le  titre  de  Baiiaram.  ) 

HE  MI  G  HE  R,  furnom  d’un  Poëte  Perfien  fort 
illuftre ,  qualifié  Magdeâdin.  L’on  dit  que  l’Atabek- 


; 
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Saîgar  fellah  lui  ayant  fait  préfent  d’une  de  fes  vefte8 
les  plus  précieufes,  mais  qui  étoit  fort  vieille,  fur  la¬ 
quelle  les  paroles  de  la  profelfion  de  foi  des  Muful¬ 
mans  étoient  brodées  en  or,  on  en  liloit  feulement  le 
commencement  qui  porte  :  „  Il  n’y  a  point  de  Dieu  : 
„  Laelah  ellalah.  ”  Quelques-uns  étonnés  de  n’y  voir 
point  ce  qui  fuit  toujours  immédiatement  après ,  Ma¬ 
homet  eft  l’Envoyé  de  Dieu  :  Mohammed  rajjbul  al¬ 
lait ,  que  les  teignes  apparemment  avoient  rongé,  Hé- 
migher  leur  dit  agréablement.  „  C’eft  que  cette  verte 
,,  a  été  faite  avant  le  temps  de  Mahomet.  ” 


HEMS  :  ÈmeJJe ,  Ville  de  Syrie ,  fituée  à  70 d.  45', 
de  long. ,  &  h  34  tl.  de  lat.  Septent. 

Les  Orientaux  veulent  qu’H yppocraté  ait  fait  fon 
féjour  ordinaire  en  cette  Ville ,  d’où  il  venoit  fouvent 
à  Damas;  &  les  Chrétiens  du  pays  difent  aulîi  que  la 
tête  de  S;  Jean-Baptifte  fut  trouvée  dans  la  même  Ville 
fous  le  régné  de  Théodofe  le  Jeune. 

'  La  Ville  de  Hems  a  été  célébré  au  temps  du  Paga- 
nifme  par  le  temple  du  Soleil ,  qui  y  étoit  fervi  par  des 
cérémonies  particulières  fous  le  nom  CE  la  h  gabalah  , 
duquel  l’Empereur  Romain  nommé  Héliogabale ,  a  tiré 
*  le  fien. 

Elle  futprife  par  les  Francs  fur  les  Mufulmans  dans 
la  même  année  que  celle  d’Antioche ,  à  lavoir  l’an  de 
!ü;  l’Hég.  491e.,  de  J.  C.  109  B.  Saladin  la  reprit  l’an 
I;  853e.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1187.  Les  Tartares  en  dé- 
i  pouilîerent  les  Mufulmans  l’an  657e.  de  l’Hég ,  de  J.  C. 

1258.  Elle  palîà  depuis  entre  les  mains  des  Mam- 
y  lues ,  &  de  ceux-ci ,  aux  Turcs ,  qui  la  pôfiTedent  encore 
yi  aujourd’ui. 

La  Ville  d’Emeffe  fut  renverfée  par  un  horrible  trént- 
j  blement  de  terre  avec  celles  de  Hamah,  de  Tripoli  , 
d’A pâmée,  de  Laodicée  ,  d’Antioche,  &c.  l’an  de 
|  l’Hég.  552e.,  de  J.  C.  1157,  pendant  que  les  Fran- 
I  cois  ou  Latins  occupoient  la  Syrie. 


H  E  MT  E  N ,  en  Perfien  lignifie  un  compagnon  in- 
féparable.  C’eft  le  titre  ou  furnom  que  Kaicaous ,  Roi 
de  Perlé  de  la  fécondé  dynaftie ,  donna  à  Roftam ,  après 
if.  que  ce  Héros  le  plus  fameux  de  l’Orient ,  l’eut  délivré 
des  mains  de  Dhoulzagar,  Roi  de  l’Iemen,  qui  avoit 
I  fait  une  grande  irruption  en  Perfe. 
ïf!  ■ 


H  END  u  Send,  &  IIind  ve  Sind.  C’ell  ce  quê 
nous  appelions  d’un  mot  général  les  Indes  Orientales , 
qui  font  partagées  par  les  Orientaux  en  ces  deux  dif¬ 
férends  noms  Hend  &  Send.  Le  pays  de  Hend  eft  l’O¬ 
rient  de  celui  de  Send ,  &  a  à  fon  Couchant  le  Golfe 
de  Perfe;  au  midi  l’Océan  Indien,  à  l’Orient,  de  fort 
grands  déferts  qui  le  féparent  de  la  Chine,  &  au  Sep¬ 
tentrion  ,  le  pays  des  Azâc ,  ou  Tartares. 

Il  paroît  par  cette  pofition  que  le  Send  eft  feule¬ 
ment  ce  qui  s’étend  deçà  &  delà  le  long  du  fleuve  In¬ 
dus,  particuliérement  vers  fes  embouchures.  QV.  le 
titre  de  Send.)  , 

Tout  le  pays  de  Hend  &  de  Send  pris  enfemble  fe 
divife  en  trois  parties.  La  première  s’appelle  Giuzurât , 
que  nous  appelions  Guzerate  ou  Decan elle  confine 
avec  les  pays  de  Gaznen ,  de  Multan ,  de  Makhran, 
&  eft  la  plus  Occidentale.  ; .  .  , 

La  fécondé  porte  le  nom  de  Manibâr ,  que  nous 
appelions  le  Malabar  ;  elle  eft  à  l’Orient  &  au  Midi 
du  Guzerate ,  &  on  l’appelle  encore  Belad  al-fulful : 
h  pays  dà  poivre ,  parce  que  c’eftdà  où  il  vient  en 
abondance  :  l’arbre  qui  le  porte  s’attache  aux  autres, 
&  les  embralTe  comme  le  lierre.' 

La  troifieme  partie ,  &  la  plus  Orientale ,  s’appelle 
Mâbar  ou  Mêbar  ;  mot  qui  lignifie  en  Arabe  le  trajet 
&  I epafjdge,  à  caufe  que  l’on  palfe  de  cette  partie  des 
Indes  à  la  Chine  :  elle  eft  toute  entière  au-delà  du  Golfe 
de  Bengale ,  &  a  pour  capitale  la  grande  Ville  de  Ca- 
hacor  ouCancanor.  C’eft-là  que  l’Empereur  ou  le  plus 


grand  Roi  des  Indes  fait  fon  féjour;  félon.  l’Auteur dii 
MejJdhet  al-ârâh ,  qui  eft  un t  Géographie  Perfienne . 
Le  titre  des  Rois  de  ce  paysdà  c Birdaov  al ^  dit  le 
même  Auteur,  qui  vi  voit  avant  que  les  luccelfcurs  de 
lamerlan  le  fullènt  rendus  les  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  des  Indes. 

Ebn-Abardi  écrit  dans  la  première  partie  dé  fa  Géo- 
gr aphie  Arabique  que  le  pays  de  Hend  s’étend  depuis 
le  Send  &  le  Makran;  jufqu’à  la  Vjlle  de  Kanoge  de 
fOcddent  à  l’Orient,  qui  eft  un  efpacé  d’environ  3 
mois  de  chemin  par  terre,  &  que  depuis  Kanoge,  erf 
tirant  de  l’Orient  vers  le  Septentrion,  on  va  jufqu’ait 
1  on  but ,  ouTebet,  en  4  mois  de  chemin ,  à  journées 
de  Caravane. 

Le  meme  Géographe  dit  que  les  Rois  des  Indes 
poitent  le  nom  de  Kaiân  ;  nous  les  appelions  Ragias  ; 
mais  que  le  plus  puiftànt,  &  comme  l’Empereur  de 
tous,  s  appelle Belhar.  Il  marque  entre  jes principales 
Villes  de  ce  pays-là,  Kanbaiat;  c’eft  Cambaya:  Sou- 
menat,  Manfourat,  ouMahoürat,  &  Canoge  ou  Ken- 
nauge. 

Il  écrit  auftx  que  ies  illes  principales  de  la  mer  in¬ 
dienne  font  Cameron ,  qui  eft  le  Cap  de  Comorin ;  car 
les  illes  &  les  prefqu’illes  chez  les  Orientaux  s’appel¬ 
lent  du  même  nom,  Silaou  Sili.  Giamcout,  Scrandib 
qui  eft  Zeilan ,  Lameri ,  Kala  ou  Kalé  ,  qui  eft  peut-être 
Calecut,  &  Méherage. 

Hend  &  Send ,  ou  les  Indes ,  font  leparëes  de  la 
Chine,  félon  les  Auteurs  Orientaux,  par  le  Cap  de 
Comorin  ; -car  les  Anciens,  donnoient  le  nom  de  Siri 
en  Arabe,  &  de  Tchin  en  Perfien ,  aux  pays  de  Siam ; 
dp  Pegu,  de  Tunquin  ;  &  de  la  Conchinchihe,  (F  le. 
titre  de  Sila  ou  Sihi.j 

Les  Orientaux  ont  quelquefois  compris  l’Ethiopie 
fous  le  nom  des  Indes,  &  les  Perfans  appellent  en¬ 
core  aujourd’hui  un  Ethiopien,  Si  ah  Hindou ,  oui 
Hindi .  un  Indien  noir»  Leurs  hiftoires  portent  quel 
les  Indiens  demandèrent  des  Evêques  a  Simon  le 
Syrien,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie.  Il  ne  faut 
point  douter  que  ces  Indiens  ne  foient  les  Abyfîîns  i 
car  nos  hiftoires  Grecques  &  Latines  portent  que 
S.  Frumentius,  qui  palîà  en  Ethiopie ,  fut  envoyé  paf 
S.  Athanafe  aux  Indiens. 

Une  partie  des  Indes  fut  rendue  tributaire  aux 
Arabes  fous  le  régné  de  Valid;  6*.  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades,  comme  fon  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier  ;  mais  elles  ne  furent  fubjuguées  en¬ 
tièrement  que  par  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin, 
lequel  y  pénétra  bien  avant,  ,&  au  moins  julqu’au 
Gange  ;  ce  que  n’avoit  encore  fait  aucun  Prince  étran¬ 
ger  depuis  Alexandre-le-Grand.  C’eft  ce  qui  fait  qu 4Ébn 
Amid  n’appelle  jamais  Mahmoud,  Roi  de  Gaznah* 
ou  Sultan  de  Gaznin,  mais  toujours  Roi  des  In¬ 
des.  Khôfrou  Schah,  dernier  Sultan  des  Gaznevi- 
des,  fonda  le  Royaume  de  Lahaver,  ou  Lahor.  (F. 
les  titres  de  Mahmoud,  &  de  Khosrou  Schah.) 

Les  Orientaux  appellent  Bahar  al-Hend  :  la  mer 
des  Indes ,  &  lui  donnent  aulîi  le  nom  de  Ilerkend \ 
Scherif  al-EdrijJi  écrit  que  cette  mer  s’étend  depuis 
les  côtes  de  la  Chine,  prife,  comme  nous  avons 
vu  ci-dellus,  jufqu’à  l’entrée  du  GolpHe  Arabique  9; 
ou  Mer  rouge.  Les  Anciens  ont  donné  cette  même 
étendue  à  ce  qu’ils  appelaient  Mare  Erythr<eumy 
comme  il  paroît  par  le  Périple  d'Arricn ,  &  y  ont 
compris  aufli-bien  que  les  Arabes  les  deux  Golfes 
Arabique  &  Perfique.  (  F.  les  titres  de  Macdischou  j 
ésf  de  Mahmoud.) 

HEND AS  S  A  H.  (F.  Handàssah.) 

HElSI DECAN,  Ville  de  la  Province  de  Perle’ 
proprement  dite,  dans  laquelle  il  y  a  un  puits  qui 
exhale  une  vapeur  peftilentielle.  ÇFoyez  le  titre  U 
Fars.) 
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HE  N  DI,  &  IIendovi  ,  &  Hindou:  Un  Indien , 

&  ce  qui  vient  des  Indes,  comme  Jchini  eft  ce  qui 

vient  de  la  Chine. 

Kankah  al-Héndi.  (K  Kankah.) 

Ahmed  Daouletahadi  eft  encore  appelle  Sclieha- 
heddin  al-Hendi.  (  V.  Douletabad.) 

Serâge  al-Hendi  eft  Auteur  du  Livre  intitule  Scharb 

al-Bedai. 

Khircat  al-hendi  :  Une  Indienne  ;  c  eft  proprement 
une  robe  déchirée. 

Giaouz  ■al-hendi  en  Arabe  ,  &  Ilindofan  Cozi 
en  Turc,  eft  un  Cocos ,  que  les  Latins  appellent  con¬ 
formément  à  la  lignification  du  mot  Arabe  &  du  mot 
Turc,  Nuxlndica\  ies  Arabes  &  les  Perfiens  le  nom¬ 
ment  encore  Nargil  &  Narege  :  mais  ces  deux  mots 
font  Perfiens  d’origine. 

HENDU  &  Hindou  :  Un  Indien.  C’eft  aufti  le 
nom  d’un  Roi  de  Hirah  en  Arabie,  fils  de  Noomàn 
fon  prédécelTeur ,  qui  prit  foin  de  l’éducation  de  Ba- 
haram  Gour ,  Roi  de  Perfe.  QV.  le  tare  de  Baharam.) 

HENDUGHÉ.  Khalil  Hendughé  étoit  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Babur  ou  Babor , 
Sultan  de  Perfe  de  la  race  de  Tamerlan.  Il  fe  révolta 
contre  le  Sultan  à  qui  il  livra  bataille ,  &  y  fut  tué  par 
Ali  Behadir.  (  V.  les  titres  de  Babur  ,  &  de  Khalil.) 

HENDOVAN,  Quartier  de  la  Ville  de  Balkhe, 
Capitale  du  Khorafan ,  duquel  étpit  natif  un  Doéteur 
Mufulman  fort  célébré,  furnommé  Hendovani.  Son 
nom  étoit  Abougiâfar  Mohammed  Ben  Abdallah 
Ben  Omar. 

Il  étoit  fi  favant  dans  le  Droit  des  Mufulmans ,  qu’il 
parvint  à  la  dignité  de  Mufti,  non-feulement  à  Bal¬ 
khe  ,  mais  encore  dans  toute  la  Province  Tranfoxa- 
ne,  &  fut  furnommé  encore  Aboutlanifah ,  le  Jeune. 

Il  avoit  reçu  fes  traditions  éCAâmafche ,  de  Ben  Sa - 
lamah ,  &  de  Giouzgiani ,  &  mourut  l’an  362e.  de 
PHég. ,  dans  la  Ville  de  Bokharah.  L’on  dit  que  le 
jour  de  fa  mort,  un  grand  nombre  de  Mages  &  de  Juifs 
fe  convertirent  au  IViufulmanifme,  en  vue  de  fa  grande 
piété  &  abftinence. 

LIERAI!,  Herat,  &Heri.  C’eft  la  Ville  que  les 
Anciens  ont  connue  fous  le  nom  dé  Aria  a  donné 

le  nom  à  toute  la  Province  qui  en  dépendoit,  appellée 
par  Ptolémée ,  Ariana ,  laquelle  jointe  à  laDrangiane 
&  h  la  Badriane ,  fait  la  grande  Province  que  nous 
connoiiïons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Khorafan. 

Hérat  a  toujours  été  une  de  fes  principales  Villes, 

& ,  comme  les  Perfans  parlent ,  une  de  fes  quatre  Ca¬ 
pitales.  Son  terroir  ample  &  fpacieux  paflè  pour  une 
Province  particulière,  que  l’on  nomme  fouvent Heri , 
où  plulieurs  Sultans  de  la  race  de  Tamerlan  ont  fait 
leur  féjour  ordinaire. 

Khondemir  qui  étoit  natif  de  cette  Ville ,  dont  il  a 
fait  la  defeription  h  la  fin  de  fonhiftoire,  rapporte  que 
fous  le  régné  d’Abdallah ,  Prince  de  la  dynaftie  des 
Tahérites,  il  y  avoit  auprès  de  Herat  un  Temple 
des  Mages,  ou  Adorateurs  du  feu,  qui  étoit  d’une 
ilrudure  magnifique ,  pour  la  confervation  duquel , 
ces  Idolâtres  payoient  tous  les  ans  un  fort  gros  tri¬ 
but  aux  Mufulmans ,  &  que  fort  proche  de  ce  Tem¬ 
ple  on  y  voyoit  une  Mofquée  des  Mahométans  qui 
étoit  très-chétive. 

La  magnificence  de  ce  Temple  ou  Maifon  du  feu , 
comme  les  Perfans  l’appellent,  faifoit  un  très-grand 
concours  de  Mages,  ou  de  Ghcbres,  comme  on  les 
appelle,  qui  y  abordoient  en  foule  de  toutes  parts. 
Un  jour  l’Imam  qui  faifoit  le  fervice  de  la  Mofquée, 
transporté  de  zcle  pour  fa  Religion  ,  dit  dans  fon  fer- 
mon  avec  beaucoup  de  chaleur,  qu’il  ne  falloir  pas 
s’étonner  fi  la  religion  Mufulmane  languilfoit,  &  s’af- 


O  T  H  E  QU  E 

H  E. 

foiblilloit  tous  les  jours  dans  la  ville  de  Hérat,  puis¬ 
que  le  Temple  des  Idolâtres  étoit  fi  proche  de  celui 
des  Fideles,  &  qu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  Mufulman 
aflTez  zélé ,  ou  allez  appuyé1,  qui  olat  entreprendre  de 
le  renverfer. 

Les  Auditeurs  animés  de  ce  difeours ,  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  venir  la  nuit  fuivante  mettre  le  feu  à  ce 
temple ,  &  il  fut  brûlé  entièrement  avec  la  Mofquée 
voifine  qui  fut  par  cette  occafion  rebâtie  beaucoup 
plus  belle  qu’elle  n’étoit. 

Les  Ghebres  ou  Mages  ne  manquèrent  pas  de  por¬ 
ter  leurs  plaintes  h  Abdallah ,  contre  la  violence  des 
Mufulmans.  Ce  Prince  commanda  que  l’on  informât 
du  fait,  &  fit  citer  devant  lui  4000  habitants  de  la 
Ville ,  pour  apprendre  par  leurs  dépolirions  comment 
la  chofe  s’étoit  paffée  :  mais  il  n’y  eut  pas  un  de  ces 
4000  qui  ne  lui  aftlirât  de  n’avoir  jamais  vû  aucun 
Temple  de  Ghebres  dans  ce  lieu ,  mais  feulement  la 
Mofquée  qui  lui  étoit  prefque  contiguë.  Sur  un  té¬ 
moignage  fi  authentique  &  fi  îblemnel ,  quoique  faux , 
les  Ghebres  furent  déboutés  de  leur  demande,  & 
leur  Temple  ne  fut  jamais  plus  rebâti  depuis  ce 
temps-là. 

Si  la  Mofquée  de  laquelle  on  vient  de  parler  étoit 
chétive ,  celle  que  Gaiatheddin ,  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Gaourides,  y  fit  bâtir  long-temps  après,  paffbit 
pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  tout  l’Orient  ce¬ 
pendant  elle  fut  brûlée  par  les  Tartares  de  Genghiz- 
khan.  (V.  fur  cela  le  titre  de  Mohammed  ,  Sultan  de 
la  dynaftie  des  Khovarezmiens,  où  la  défolation  en¬ 
tière  de  cette  grande  ville  eft  décrite. 

Herat  fut  encore  prife  depuis  ce  temps-là  par  Ta¬ 
merlan  ;  &  les  pronoftics  des  grands  malheurs  auxquels 
cette  ville  devoit  être  fujette ,  félon  fon  horofeope,  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  ( V \  le  titre  de  Babur.) 

Les  Hiftoriographes  de  Perfe  écrivent  tous  unani¬ 
mement  cependant  que  la  ville  de  Hérat  eft  une  des 
villes  auxquelles  Alexandre  donna  fon  nom  en  la  bâ- 
tiflant,  &  il  eft  difficile  à  croire  que  l’on  ait  pu  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  conftellation  fous  laquelle  il 
en  fit  jetter  les  fondements. 

Hérat  eft  fitué  félon  les  Tables  Arabiques,  à  94 
20'.  de  long. ,  &  à  34  d.  30'.  de  lat.  Septent.  On  ap¬ 
pelle  Heraovi  ^  un  homme  natif  de  la  Ville  de  Herat. 
(JF.  plus  bas.') 

H  E  R  A  L I ,  furnom  de  Fakhredâin  Aboulhafaü 
Ali ,  dit  encore  Al  Tegibi  al  Sofî.  Il  étoit  Sofi  ,  com¬ 
me  fon  furnom  le  porte,  c’eft-à-dire,  faifant  profef- 
fion  de  la  vie  retirée  &  contemplative.  Nous  avons 
de  lui  un  recueil  de  fept  traités  de  la  fcience  myftique, 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  616. 

HER AOVI ,  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Hé¬ 
rat.  Nagmeddin  Omar  Ben  al  Imâm  al  Fadhel  al 
Khamel  al  Heraovi ,  eft  Auteur  d’un  Livre  fur  la 
Grammaire  Arabique ,  intitulé  Mokhtajfar ,  ou  Abré¬ 
gé ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1119. 

Mohammed  Ben  Ali  al  Heraovi  eft  l’Auteur  d’un 
petit  Traité  fur  tous  les  mots  Arabes  qui  lignifient  Epée 
ou  Poignard ,  il  s’intitule  Efma  al  feif:  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hég.  433e. 

Abou  Ifmâil  Abdallah  al  Heraovi  eft  Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  Arbâin,  ou  les  quarante  Traditions. 
(V.  encore  le  titre  de  Pir  Herat.) 

Fbadi  Abou  Ajfem  eft  auffi  furnommé  Al  Heraovi • 

H  E  R  K  E  N  D ,  nom  d’une  partie  de  mer  des  In¬ 
des  ,  qui  porte  encore  le  nom  de  mer  d’Oman.  C  eft 
plutôt  la  mer  qui  s’étend  le  long  de  la  côte  d’Oman 
en  Arabie. 

HERMES  :  Mercure.  Les  Arabes  &  autres  Orien¬ 
taux  ont  retenu  ce  nom  qui  eft  Grec;  ils  ne  le  don¬ 
nent 
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lient  pas  cependant  à  la  planete  que  nous  connoifions 
fous  le  nom  de  Mercure ,  mais  feulement  aux  perfon- 
nes;  carie  nom  Arabe  de  planete,  ell Ethared. 

Le  premier  perfonnage  qui ,  félon  leur  tradition ,  a 
porte  ce  nom,  ell  Hermès  ,  premier  du  nom,  qui  vi- 
voit  iôoo  ans  ou  environ  après  Adam,  au  commen¬ 
cement  du  fécond  millénaire  Polaire  du  monde;  &  ce¬ 
lui-ci  n  cil  autre  qu  Edris  ou  Enoch ,  furnommé  par 
les  Chaldéens  Ouriai  ou  Douvanai ,  c’efi>à-dire  le 
Grand-Maître ,  titre  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  plus 
grands  Philofophes  ou  Sages  qui  ayent  vécu. 

Le  fécond  a  paru  au  commencement  du  3e.  millé¬ 
naire  Polaire,  &  eit  appellé  Hermès  Thani  :  le  fécond 
Mercure  ;  &  le  fécond  Ouriai  ou  Douvanai ,  c’elt- 
à-dire  Docteur  du  monde ,  pour  le  diltingucr  de  Her¬ 
mès  Alaoval  qui  eit  le  premier.  C’eit  celui  qui  eit  en¬ 
core  furnommé  par  les  Arabes  Al  Mothaleth  al  hec- 
mat  :  Trois  fois  grand  en  fcience  &  en  fagejfe ,  & 
Trifmé gifle  par  les  Grecs. 

Enfin,  c’eit  l’Orus  des  Egyptiens,  d’où  le  nom 
d’ Ouriai  ou  d 'Ouroio,  qui  lignifie  Maître  &  Docteur 
en  langue  Chaldaïque  &  Syriaque ,  lui  a  été  donné. 
Je  laillè  pourtant  à  décider  ii  Ouroio  vient  cYOrus ,  ou 
li  Orus  vient  $ Ouroio  \  car  il  n’eit  pas  aifé  à  juger 
quelle  nation  eit  la  plus  ancienne,  des  Chaldéens  ou 
des  Egyptiens. 

Ce  fécond  Mercure  eit  encore  appellé  par  les  Chal¬ 
déens,  comme  nous  avons  déjà  dit,  Douvanai ,  que  le 
Livre  intitulé  Afrar  Hermès  :  Les  fecrets  de  Hermès , 
explique  le  libérateur  des  hommes,  quoiqu’il  ne  fût 
ni  Ange  ni  Prophète,  comme  il  parle  :  mais  c’elt  à 
caufe  qu’il  les  avoit  délivrés  de  l’erreur. 

Le  même  Livre  quielt  attribué  à  Hermès,  dit  qu’il 
naquit  dans  la  grande  conjonction  du  Soleil  avec  Mer¬ 
cure,  &  c’elt  à  cette  occafion  qu’il  nous  propofe  le 
Thème  de  la  nativité  du  monde  ;  mais  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  Livre  de  Hermès ,  aulfi-bien  que  les 
autres ,  a  été  fqppofé  par  les  Arabes ,  de  même  que 
ceux  que  nous  avons  du  blême  Auteur  Font  été  par 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Trifmégifle. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Hermès  ell 
tiré  du  Kerâb  alkeranât ,  ou  Livre  des  grandes  con¬ 
jonctions  des  planètes  ;  mais  Ab  ul far  âge  écrit  dans  fon 
abrégé  des  dynalties  qu’il  y  a  eu  trois  Hermès,  dont 
le  premier  elt  Edris  ou  Enoch ,  &  le  3e.  elt  celui 
que  nous  avons  marqué  pour  le  fécond ,  à  favoir  Trif¬ 
mégifle. 

Le  fécond,  félon  lui,  elt  un  Hermès  Babylonien  ou 
Chaldéen,  qui  vivoit  quelques  fiecles  après  le  déluge, 
&  demeuroit  à  Calovâz,  ville  de  la  Chaldée  :  c’elt  à 
celui-ci  que  les  Philofophes  Chaldéens  rapportoient 
les  principales  connoilfances  qu’ils  avoient  des  altres, 
&  ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer 
le  rétablilîèment  de  Babel  que  Nembrod avoit  fondée, 

&  qui  avoit  été  ruinée  de  fon  temps. 

Les  Sabiens ,  defquels  il  fera  parlé  dans  leur  titrepar-* 
ticulier,  tiennent  par  une  tradition  fuperftitieufe ,  qu’ü- 
dris  ou  Enoch  avoit  appris  de  Seth,  fils  d’Adam ,  l’Af- 
tronomie,  &  le  culte  de  la  Religion  qu’ils  profelfent; 
c’elt  pourquoi  ils  confervent  fort  curieufement  la  mé¬ 
moire  dé  ce  premier  Hermès ,  dans  le  Livre  qu’ils  at¬ 
tribuent  faulïèment  à  Adam. 

Le  premier  Hermès  elt  appellé  des  Arabes  par  ex¬ 
cellence  Hermès  al  Herameffah  :  X Hermès  des  Her¬ 
mès  ,  ou  bien  Hermès  al  Akbar  :  le  Grand  Hermès. 
Giaouberi  dans  fon  traité  intitulé  Reml  megman ,  dit 
qu’il  fut  furnommé  aulfi  Al  Mothaleth ,  ou  Trifmé¬ 
gifle  ,  à  caufe  des  trois  noms  qu’il  porte  d 'Abknokh 
ou  Enoch ,  d’ Edris  &  de  Hermès ,  &  à  raifon  de  les 
trois  qualités  de  Roi,  de  Sage,  ou  Philofophe ,  &  de 
Prophète. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  Hermès  ou  Edris 
a  été  la  première  caufe  occafionnelle  de  l’idolâtrie  ; 
parce  qu 'Afclefliades  ?  fon  difciple,  lui  ayant  drelîe 
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une  fiatuc  après  la  mort,  &  demeurant  affiduemenc 
auprès  d’elle,  il  fembloit  l’adorer;  ce  qui  fut  imité fu-, 
perllicieufement  par  les  autres.  (V.  le  titre  ^’Edris.) 

On  trouve  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Afrar  Ke- 
làm  Hermès  :  Les  paroles  fecretes  de  Hermès ,  qui 
ell  le  même  Ouvrage  que  nous  attribuons  à  Mercure 
Trifmégifle.  11  traite  des  grandes  conjonctions  des  pla- 
nettes ,  &  de  leurs  effets.  Son  titre  porte  qu’il  a  été 
compofé  par  Hermès  ou  Mercure,  ae.  du  nom , 
que  les  Grecs  ont  appellé  Trifmégifle ,  &  les  Chal¬ 
déens  Dhouvanai. 

Le  Traducteur  Arabe  dit  que  ce  mot  Dhouvanai , 
lignifie  en  Chaldéen  Mokhallés  albafehar  ,  c’elt-à- 
dire,  le  Sauveur ,, des  hommes ,  à  caule  que  ce  Mer¬ 
cure  a  préfervé  les  hommes  de  pluficurs  calamités, 
loit  en  les  avertiflànt  avant  qu’elles  arrivalîènt  ,  foie 
en  leur  piocuiant  les  moyens  de  s  en  garantir. 

Ce  iurnom  poimoit  îort  bien  convenir  au  Patriar¬ 
che  Jofeph ,  que  les  Egyptiens  qualifièrent  PfonthoM 
Plumées  :  ce  qui  lignifie  dans  leur  langue  Sauveur 
du  monde  :  par  où  il  paroît  que  ces  peuples  atten- 
doienc  un  Sauveur,  &  qu’ils  donnoient  par  avance 
ce  titre  à  ceux  defquels  iis  recevoient  de  grands 
bienfaits,  ignorant  celui  qui  devoit  porter  .ce  nom 
par  excellence. 

Le  Livre  intitulé  Bsiân  fi  tholoâ  al  fchêra  al  je - 
mâniah  :  Traité  du  lever  de  P étoile  appellée  par  les 
Grecs  &  par  Latins  Sirius ,  ou  Syrius ,  qui  eft  le 
Canis  major  de  nos  Aftrenomes ,  ell:  attribué  à  Fler- 
mès  al  Haramejfah ,  au  premier  des  Hermès,  qui  ell 
Y  Edris  des  Arabes.  Il  elt  dans  la  Biblioth,  du  Roi  3 
n°.  1033. 

HERMES.  S.  Hermès  ou  Mercure ,  Martyr  qui 
fouffrit  fous  la  perfécution  de  Dece  dans  la  ville  .de 
Céfarée.  Les  Orientaux,  &  même  les  Mahométans 
lui  portent  un  grand  honneur;  ceux-ci  difent  que 
ce  S.  Martyr  tranfporta  un  nommé  Schahed,  fils  de 
Kagia,  en  une  nuit,  de  la  Mecque  en  fon  Eglife. 
(V.  le  titre  de  Schahed.) 

Les  Chrétiens  rapportent  beaucoup  de  faits  fabu¬ 
leux  de  ce  Saint,  &  particuliérement  touchant  la 
dévotion  que  Cofroès,  Roi  de  Perfe,  lui  portoit, 

&  les  préfents  qu’il  lui  fit.  La  Chronique  d’Alexan¬ 
drie  dit  que  S.  Hermès  tua  Julien  FApofiat  par  l’or¬ 
dre  exprès  de  Dieu ,  &  cite  une  révélation  de  S,  Ba- 
flle  fur  ce  fujet. 

HERMÈS.  Ajfabi  Hermès  :  Doigts  de  Hermès , 
ou  de  Mercure .  Ce  font  des  racines  feches  &  blanches 
d’une  plante  automnale  nommée  par  les  Grecs  &  par* 
les  Latins  Colchieum.  On  les  appelle  vulgairement 
dans  les  boutiques  Hermodattes.  Ce  Colchieum  ell 
différent  de  celui  qui  porte  le  furnom  de  Nigrum ,  & 
Ephemerum ,  &  que  l’on  met  au  nombre  des  plan¬ 
tes  dangereufes.' 

LIERZEK  :  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Bojfine 
qui  .fe  divife  en  Royaume  &  en- Duché.  Ce  mot  vient 
de  l’Efçlavon  Herze  gouina ,  qui  lignifie  proprement 
le  Duché.  Herzekogli  ell  le  nom  d’un  Renégat  qui 
étoit  fils  d’un  Duc  de  Boffine,  qui  devint  gendre  de 
Bajazet  II,  Sultan  des  Turcs,  &  Beghiler  begh  de 
Remanie.- 

H  E  S  S  A  B  :  Un  Nombre ,  &  la  jclence  des  nom¬ 
bres ,  Y  Arithmétique ,  &  l’art  fuperftitieux  de  deviner 
par  les  nombres* 

Il  y  a  parmi  les  Arabes  un  Livre  fuppofé  BAriflo- 
te ,  qui  ell  une  lettre  de  ce  Philofophe  à  Alexandre  , 
intitulé  Heffâb  al  galeb  u  al  magloub ,  pour  connoî- 
*e  par  la  fupputation  des  nombres  qui  doit  être  le 
viétorieux  &  le  vaincu  dans  un  combat.  Ce  mariufcrijl 
ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  670. 
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Samdni  a  compofê  un  Ouvrage  intitulé  Adab fi 
tflêmâl  al  HafTcb  ■  Des  qualités  d'un  Ion  computtjte. 

Hejjabiât  u  Khathâin  :  La  Réglé  des  faujjes  po- 

f,,7wb  fil  HejTâb  :  Traité  d' Arithmétique.  (V.  ce 
titre ,  &  celui  /Estecsa  fil  gebr.  mocabelah  ,  qui 

cil  un  Traité  T  Algèbre.  .  ,  '  ,, 

Le  célébré  Docteur  Hendovam ,  duquel  on  a  parlé 
d-delïiis,  difoit  qu’il  avoir  trouvé  un  Dodeur  a  Bok- 
hare,  à  favoir,  Meidani,  &  un  demi-Dofteur  nommé 
BenFadhl,  qui  étoit  cependant  fort  eftimé;  mais 
Hendovani  le  qualifioit  ainfi ,  parce  quil  ne  lavoit  pas 
Sim  al  héjfabiàt  :  La  fcience  des  nombres.  Ce  juge¬ 
ment  de  Hendovam  fit  que  Ben  Fadhel  s’y  appliqua, 
&  y  devint  très-habile. 

(V.  aujfi  le  titre  de  Diophantous  ,  dont  l’ouvrage 
fur  les  nombres  a  été  traduit  en  Arabe ,  fans  parler  de 
beaucoup  d’autres  entre  lefquels  il  s’en  rencontre  un 
grand  nombre  de  fuperftideux.) 


HE. 

Mofquée  faute  de  monture ,  il  lui  dit  d'un  ton  fort 
vere  qu’il  y  devoir  venir  à  pied,  &  lui  défendit  en  mê¬ 
me  temps  de  marcher  autrement  pendant  un  an. 

HE  SC  LIA M,  fils  d’Abdalrahman ,  a  été  le  ae. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en  Efpagne.  Il  fuc- 
céda  à  fon  pere  l’an  172e.  de  l’Hég*,  de  J.  C.  788, 
pendant  que  Haroun  Rafchid  l’Abbafiide  tenoit  le  Kha¬ 
lifat  à  Bagdet. 

Ce  Khalife,  que  Roderic  de  Tolede  appelle  par  cor¬ 
ruption  Ifen ,  foutint  pendant  quelque  temps  la  guerre 
que  fes  deux  freres  nommés  Soliman  &  Abdallah  lui 
firent  ;  il  les  chaiïà  enfin  d’Efpagne ,  &  les  obligea  de 
s’enfuir  en  Afrique.  Il  fit  l’an  175e.  de  lTIég.  de  gran¬ 
des  conrfes  en  Galice. 

L’an  177e.  de  l’Hég.  il  prit  Girone  &  Narbonne 
fur  les  Chrétiens  ;  mais  il  ne  garda  pas  long-temps  la 
fécondé,  d’où  les  François  ou  GafconS  le  chalférent 
avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an  179e.  de  l’Hég. ,  après 
nn’il  eut  été  défait  nar  Alphonfe,  Roi  de  Galice  & 


H  E  S  C  H I A  M  Ben  Abd almalek  ,  1  oe.  Khalife  de 
la  race  des  Ommiades,  fuccéda  à  fon  frere  Iezid,  & 
fut  le  4e.  fils  d’Abdalmalek  qui  jouit  du  Khalifat.  Il 
remporta  plufieurs  victoires  fignalées  fur  le  R.oi  au 
Turkeltan,  nommé,  ou  plutôt  furnommé  Khacan ^le¬ 
quel  fut  tué  dans  un  combat  par  Alfad ,  fils  d  Abdal¬ 
lah,  Général  de  fes  armées.  11  défit  auffiZeid,  petit- 
fils  de  HoufTain,  fils  d’Ali,  lequel  avoit  été  proclame 

Khalife  dans  la  Ville  de  Coufah. 

La  durée  de  fon  régné  fut  de  19  ans,  C*  8  ou  9 
mois  ;  car  une  efquinancie  le  fuffoqua  1  an  de  1  Heg. 
ia5e.,  de  J.  C.  742.  ÇKhondemir.') 

Mohammed ,  ou  Ahmed  Ebn  Sirin  :  L  Auteur  des 
Onéirocritiques  en  Arabe,  qu "Ebn  Schohnah dit 
avoir  été  fils  d’Abd  aluns,  fils  de  Malek,  vivoit  fous 

le  régné  de  ce  Khalife.  _  . 

Cet  Auteur  a  traduit  Artemidore ,  &  a,  ajouté  beau¬ 
coup  de  fes  obfervations  particulières  à  l’original.  (  V. 

le  titre  de  Taabir.)  .  , 

Hefcham  a  pafîe  dans  l’hifioire  pour  un  Prince  des 

plus  avares.  Khondemir  dit  qu’il  gardoit  lui -même  les 
clefs  de  fes  tréfors ,  &  généralement  de  tous  fes  cof¬ 
fres  ;  de  forte  qu’on  eut  de  la  peine  à  trouver  un  lin¬ 
ceul  pour  l’enfevelir,  parce  que  tout  étoit  enfermé 
fous  la  clef.  Il  aimoit  cependant  extrêmement  les  che¬ 
vaux,  &  en  nourriiïbit  jufqu’à  4000  dans  fes  écuries. 
Il  étoit  louche ,  mais  d’une  maniéré  qui  lui  fiéoit  bien. 
Ben  Schohnah  appelle  ce  défaut  Ahoval  hein  haovar. 
entre  le  louche  &  le  bigle  ;  nous  dirions  en  François 

Louchet. 

Ebn  Amid  parlant  de  fon  avance,  dit  quil  avoit 
700  coffres  pleins  de  meubles ,  de  linges  &  d’habits , 
qui  étoienc  tous  fcellés  de  fon  fceau,  &  que  Ion  ne 
trouva  pas  h  fa  mort  de  quoi  l’enfevelir. 

Le  même  Auteur  dit  que  Hefcham  ayant  donne  le 
commandement  de  fes  armées  à  deux  de  fes  enfants, 
les  envoya  faire  la  guerre  aux  Romains ,  c’eft-à-dire , 
aux  Grecs,  ô:  que  l’Empereur  Conftantin ,  c’étoit  le 
fils  de  Léon  Ifaurique,  furnommé  Copronyme ,  étant 
venu  au-devant  d’eux,  avoit  été  enveloppé,  défait,  & 
pris  prifonnier  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à  ce 
que  les  Hiftoaiens  Grecs  &  Latins  rapportent  de  cet 
Empereur. 

Hefcham  eut  pour  fucceffeur  Valid  fon  neveu ,  fils 
d’Iczid  fon  prédéceflèur,  qui  l’avoit  ainfi  ordonné  au 
préjudice  des  propres  enfants  de  Hefcham. 

Sous  le  Khalifat  de  Hefcham ,  le  pays  qui  comprend 
la  côte  Occid.  de  la  mer  Cafpienne ,  où  eft  la  Ville  de 
Derbend  au  pied  du  mont  Caucafe ,  fut  conquis  par 
les  Arabes.  Ce  pays  fait  une  partie  du  Schirvan,  & 
eft  appellé  en  particulier  par  les  Arabes  Serir  aldhe- 
heb  :  Le  pays  du  trône  d'or.  (  V.  ce  titre.  ) 

Le  trait  de  ce  Khalife  eft  mémorable  touchant  la 
piété  ;  car  un  de  fes  enfants  ne  s’étant  pas  trouvé  à  la 


des  Afturies. 

C’eft  cet  Hefcham  qui  acheva  la  fuperbe  Mofquée 
qu’Abdalrahman  avoit  commencée  dans  la  Ville  de  Cor- 
doue;  il  y  fit  conftruire  aufft  un  fécond  pont,  &  l’on 
dit  qu’il  fe  fervit  dans  ces  bâtiments ,  des  Chrétiens  qu’il 
faifoit  venir  de  la  Gaule  Narbonnoife  pour  y  travail¬ 
ler.  Il  eut  pour  fuccefièur  Hakem ,  1 ei.  du  nom ,  du¬ 
quel  on  a  déjà  parlé. 

HE  S CII AM,  II.  du  nom,  fils  de  Hakem  aulfi 
II.  du  nom,  a  été  le  10e.  Khalife  delà  race  des  Om¬ 
miades  en  Efpagne.  Il  fuccéda  à  fon  pere  l’an  3 66e. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  976,  âgé  de  10  ans  &  8  mois 
feulement. 

Il  eut  pour  Gouverneur  &  Régent  de  fes  Etats  un 
Ebn ,  Amer  qui  avoit  la  qualité  de  Hageb ,  ou  de  Gr and 
Chambellan ,  &  qui  dans  la  fuite  porta  le  titre  d 'Al- 
manfor ,  à  caufe  des  grandes  viétoires  qu’il  remporta 
fur  les  Efpagnols  &  fur  les  Arabes  rebelles  quife  fou- 
levoient  de  temps  en  temps. 

Ce  Prince,  après  33  ans  de  régné  qu’il  avoit  paiïes 
dans  une  entière  dépendance  de  ceux  qui  prenoient  la 
qualité  de  Hageb  dans  fa  Cour,  tomba  enfin  entre  les 
mains  d’un  Almahadi ,  qui  l’enferma  dans  un  lieu  fort 
fecret ,  &  qui  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort ,  en  fai- 
fant  même  encerrer  un  autre  pour  lui  dans  le  tombeau 
de  fes  prédéceflèurs. 

Mais  Almahadi  après  avoir  joui  quelque  temps  de  la 
puiflance  fouveraine ,  ne  put  pas  fe  défendre  d’une  groffe 
faétion  d’Arabes  qui  s’éleva  contre  lui.  Ceux-ci  réfolu- 
rent  de  rétablir  Hefcham  fur  le  trône ,  qui  ne  manqua 
pas  de  fe  défaire  aufll-tôt  d’ Almahadi ,  <£  d’envoyer  fa 
tête  à  Soliman  fon  neveu ,  lequel ,  pendant  fa  prifon , 
avoit  pris  le  titre  de  Roi ,  à  la  faveur  des  Arabes  de  la 
campagne. 

Hefcham  étant  remonté  fur  fon  trône ,  fit  al-Ameri 
fon  Hageb ,  ou  premier  Minijlre  :  mais  les  habitants 
de  Tolede  s’étant  révoltés  contre  lui ,  &  ayant  procla¬ 
mé  Roi  Obeidallah ,  fils  d’Almahad ,  &  ceux  de  Ccr- 
doue  ayant  auflî  appellé  Soliman  fon  neveu  ,  il  fut  obli¬ 
gé  d’en  defeendre  une  fécondé  fois ,  &  de  paffer  en 
Afrique.  Soliman  alors  fut  reconnu  par  tous  les  Arabes 
d’Efpagne  pour  le  feul  Roi  &  Khalife  légitime. 

MIRA  H.  Au  temps  que  les  Molouk  Thaovaifqui 
font  les  fucceiïèurs  d’Alexandrc-le-Grand ,  régnoient 
dans  la  Perfe.  Malek ,  fils  de  Faham ,  de  la  tribu  ou  fa¬ 
mille  d’Azed,  &dela  poftérité  de  Cahelan,  fils  de  Sa- 
ba,  Roi  de  l’Iémen,  s’établit  dans  l’Iraque  Arabique 
ou  Chaldée ,  &  y  bâtit  la  Ville  de  Hirah  à  2  lieues  de 
Coufah,  où  après  avoir  régné  quelque  temps,  il  eut 
pour  fucceflèur  fon  frere  nommé  Amrou. 

Giodhaimah ,  (ils  de  Malek ,  fuccéda  à  Amrou  fort 
oncle ,  &  il  fut  furnommé  al-Abras ,  parce  qu’il  étoit. 
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lépreux,  Ce  Prince  eut  une  fœur  nommée  Racafch,  qu’il 
maria  étant  ivre ,  à  un  Arabe  nommé  Adi ,  fils  de  Nafïèr , 
de  la  famille  des  Lakhmites,  dans  laquelle  le  Royaume 
àe  Hirah  pafTa  dans  la  fuite ,  quoique  Giodhaimah  fe 
fut  repenti  de  ce  mariage,  &  quil  n’y  confentit  après 
qu’avec  peine. 

Il  y  aeuplufieürs  Princes  de  cette  famille  des  Lakhmi- 
tes  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres  dans  le  Royau¬ 
me  de  Hirah,  entre  lefquels  Amrilcais  &Noomânfont 
célébrés. 

Tous  cés  Rois  font  appelles  par  les  Arabes  al- Mo* 
nadherah ,  c’eft- à-dire,  les  Momïars  ou  Mondirs ,  à 
caufe  que  tous  portent  le  nom  de  Mondar  avec  quel¬ 
que  furnom  particulier.  Un  des  derniers  fut  chaffépar 
Cobad ,  Roi  de  Perfe ,  à  caufe  qu’il  refufa  d  embraflèr 
la  Seéle  de  Flmpofteur  Mazdak ,  de  laquelle  ce  Prince 
failoit  profeffion;  mais  il  fut  rétabli  par  Noufchirvan  , 
fils  de  Cobad ,  &  eut  pour  fucceflèur  Amrou  fon  fils , 
qui  fut  fufnommé  Modhareth  al-hegiarat ,  fous  lequel 
naquit  Mahomet. 

Amrou  eut  trois  fuccefîèurs ,  dont  le  dernier  fut  dé¬ 
pouillé  par  Khaled,  fils  de  Valid,  Capitaine  général  de 
l’armée  des  Mufulmans  ;  tôus  ces  derniers  Rois  de  Hi¬ 
rah  n’étoiént  proprement  que  des  Lieutenants  géné¬ 
raux  &  Gouvcrneurspour  les  Rois  de  Perfe  qui  avoient 
fubjugué  leurs  Etats ,  de  la  même  maniéré  que  les 
Rois  Arabes  de  Gafïàn  en  Syrie,  l’étoient  des  Empe¬ 
reurs  Grecs ,  avant  que  la  Syrie  fut  conquife  par  les 
Mufulmans. 

Ces  fuccefieurs  d’ Amrou  portèrent  tous  trois  le  nom 
de  Noôman-Khdfrocs.  Noufchirvan  tua  en  bataille  un 
des  trois  que  l’on  appelloit  AboulCabous,  pourledif- 
tinguer  des  autres. 

La  Ville  de  Iîirah  fut  ruinée  par  Sâad  Ben  Abi  Va- 
câs  l’an  17e.  de  lTIég.,  fous  le  Khalifat  d’Omar,  & 
rie  s’eft  point  relevée  ni  rebâtie  depuis  ce  temps-là. 

Les  derniers  Rois  de  Hirah,  auffi-bien  que  la  plu¬ 
part  de  leurs  fujets ,  étoient  Chrétiens.  Le  Judaïfme  avoit 
fait  aufTi  de  fort  grands  progrès  dans  tout  ce  pays-là  ,■ 
àu  temps  de  Mahomet;  Novuiri  a  écrit  Fhiftoire  de 
ces  Rois. 

Le  Palais  ou  Château  connu  des  Arabes  fous  le  nom 
de  Khaovarnak,  qui  étoit  l’ouvrage  de  Nooman,  fils 
de  Monder,  Roi  de  Hirah,  avoit  été  bâti  dans  cette 
Ville  ,  &  non  dans  celle  de  Coufah,  comme  quelques- 
uns  l’ont  écrie.  .  , 

Isliak ,  pefe  dé  Honain ,  étoit  natif  de  Hirah ,  du 
nombre  de  ces  Chrétiens  que  l’on  appelloit  Ebâd ,  c’eft- 
à-dire ,  Serviteurs  de  Dieu ,  parce  qu’ils  s  croient  reti¬ 
rés  aux  environs  de  cette  Ville  pour  avoir  un  exercice 
plus  libre  de  leur  Religion.  Iohanna  Ebn  Mafoviah 
dit  par  reproché  à  Honain  qui  le  fervoit ,  „  que  la  M'é- 
99  decine  n’étôit  pas  faite  pour  les  gens  de  fon  pays”. 

‘  HIT,  nom  d’une  Ville  de  la  Provincé  nommée  en 
Arabe  Eràc ,  qui  eft  l’Iraque  Arabique,  ou  Chaldée. 
Ëlle  eft  fîtiiée  fur  un  des  bords  de  l’Euphrate ,  lequel 
en  fe  courbant  regarde  le  Septentrion ,  &  elle  n’eft 
éloignée  de  la  Ville  de  Cadefië  où  fe  donna  ce  grand 
combât  qui  décida  de  la  fortune  de  Perfe ,  que  de  8 
parafanges;  qui  font  16  de  nos  lieues  communes. 

Cette  Villè  a ,  félon  les  Géographes  Orientaux,  deux 
chofes  remarquables.  La  première  ëfc  une  fontaine  ou 
fourcede  Naphteque  les  Perfans appellent Tchechmeh 
Kir  :  Fontaine  de  poix.  Les  Turcs  pour  diftinguer  la 
Naphtè  de  la  poix,  l’appellent  Car  ah  fqkiz  :  du  niaft 
iic  noir.  La  fécondé  chofe  que  les  Maliométans  trou¬ 
vent  confidérable  à  Hit,  eft  le  fépulcre  cfTrn  Muful- 
man  dont  la  fainteté  eft  en  grande  réputation  chez  eux  ; 
il  s’appelloit  Abdallah' ,  fils  de  Mobarek.  . 

L’Auteur  de  la  Géographie  Ferfienne  dans  fon  3e. 
climat,  dit  que  la  Naphte  fort  des  fontaines  de  ter- 
ie ,  comme  l’Ambre-gris  fort  de  celles  de  la  mer.  (V. 
Suffi  Edrifîi  dans  la  partie  f.  du  premier  climat.  ) 
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Ces  Auteurs  difent  que  ce  fut  avéc  Cètté  Naphte,  ott 
efpece  de  Bitume,  que  l’on  bâtit  les  tours  &  les  mu¬ 
railles  de  la  Ville  de  Babel  ou  Babylonç.  Oiotrn  Hiti 
les  fontaines  de  Hit  d’où  fortit  cette  Naphthe,  font 
célébrés  parmi  les  Arabes  &  parmi  les  Perfans. 

III T III,  nom  ou  plutôt  titre  de  FEmperènr  des 
Abyflins,  comme  autrefois  Pharaon  &  Ptolémée  étoit 
le  nom  ou  titre  général  des  Rois  d’Egypte.  Cependant 
il  eft  appellé  dans  l’Alcoran  Negiajlchi ,  qui.  vient  de 
l’Ethiopien  Negioufcho ,  qui  fignifie  Roi.  C’cft  de  ce 
nom  que  s’eft  formé  celui  de  Ne  gus ,  que  nousdonnoné 
à  ce  Prince. 

HIV  AT.  (  V  le  titre  de  HaÎat  ,  qui  fignifie  la 
Vie.')  Hiv  ai  al-haivan  eft  l’ouvrage  de  l’hiftoire  dés 
animaux ,  compofée  par  Demiri.  Il  y  en  a  deux  édi¬ 
tions,  l’une  nommée  Cobra  :  la  grande,  &  l’autre  So- 
gra  :  la  petite. 

,  H  O  B  B  &  Hobbat  Allah  ,  L’ Amour  de  Dieu.  Ori 
lit  au  fécond  chapitre  de  l’Alcoran  ces  paroles  :  Val- 
ladhin  amanou  afchodd  hob  b  an  lelah.  c.  à  d.  L  Amour 
pour  Dieu  de  ceux  qui  croient  eft  le  plus  difficile. 

Houffiain  Vaêz  rend  la  raifon  de  Cette  difficulté  erï 
difane  „  que  (’Infidele  le  voit,  &  aime  ce  qu’il  voit* 
„  mais  le  Fidele  aime  ce  qu’il  ne  voit  pas  i  &  de  plus; 
„  c’eft  que  l’homme  ne  peut  aimer  Dieu  ,  fi  Dieu  ne 
„  l’aime  auparavant,  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans  unau-* 
„  tre  verfet  :  Johebhom  U  iohebounho  c.  à  d.  Dieu  lesf 
„  aime,  &  ils  l’aimeront 

Il  dit  enfuite  métaphoriquement ,  que  fi  la  femencé 
du  premier  amour  n’a  été  jettée ,  la  plante  dù  fécond 
ne  germera  point;  &un  autre  Doéteur  myftjque  dit: 
„  C’eft  un  trait  du  regard  de  cet  ami  qui  m’a  frappé  4 

avant  que  mon  œil  fe  foit  tourné  vers  lui  ”  :  expref- 
lion  qui  paroît  être  tirée  du.  Cantique  des  Cantiques  1 
Il  faut  voir  fur  le  fujet  de  l’amour  de  Dieu  le  titre 
Eschkallah; 

H  O  B  AIR  A  H,  nom  propre.  Caftr  Ebn  Hob  air  ah  4 
Château  Ou  Ville  bâtie  dans  l’Iraque  Arabique  par  About 
lezid  Ben  Amrou  Ben  Hobairah.  (Vile  titre  de  Çasr.) 
Il  eft  dans  le  3e.  climat ,  &  non  pas  dans  le  4e. ,  comme 
l’on  a  marqué  dans  le  titre  de  Casr. 

.  Ah  ou  Moâhaffier  Iallia  t  die  Ebn  Hobairah  ,  eft 
F  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efchrâf  âla  medhahefJ 
al-afchràf  qui  eft  un  Traité  fur  les  quatre  Sectes  re¬ 
connues  &  reçues  comme  Orthodoxes  par  les  Muful¬ 
mans.  Il  a  auffi  abrégé  le  Livre  qui  porte  le  nom  à'Ekh- 
telâf  al-ôlama  :  Des  diverfes  opinions  des  Dc&eurs 
Mahométans.  Cet  Auteur  porte  la  .qualité  de  Vifir.  Il 
mourut  fous  le  Khalifat  de  Môétafi  l’an  555e.  de  lTIég.’ 

*  t  .  ^  ■  f  .  ,  ,  •VI,  ,  •  ;  . 

HOBAISCH  Ben  Àassam,  Neveu  de  Honain 
Ben  Ishak,  lequel  ,  conjointement  avec  Honain  ,  a  tra¬ 
duit  beaucoup  de  Livres  Grecs  &  Syriens  en  Arabe. 
Il  y  en  a  même  plufieurs  de  fa  façon ,  qui  font  attri¬ 
bués  à  Honain  fon  onclç. 

Il  y  a  eu  un  Ebn  Hobaifch  Aboulfadhl ,  qui  a  excellé' 
dans,  la  Médecine.  Il  étoit  Médecin  à  Teflis ,  Ville  Ca¬ 
pitale  de  la  Géorgie  ;  c’eft  pourquoi  on  le  nomme  or¬ 
dinairement  al-Thabib  al-TaftiJJi.  ,  ,  , 

Hobaifch  eft  le  diminutif.de  Hobafch ,  qui  fignifie 
un  petit  Abyffiin ,  &  un  Coq  de  Numidie ,  que  les  Latins' 
appellent  Méléagris ,  &  les  François ,  Coq  d'Inde.  (V, 
Hobasch.  ) 

H  O  B  A  L ,  Idole  des  anciens  Arabes ,  entourée  de 
360  autres  plus  petites  qui  repréfentoient  les  Divini- 
‘  tés  qui  pouvoient  être  invoquées  comme  préfidentes  k’ 
chaque  jour  de  l’année.  Cette  Idole  fiitrenverfée  parMa- 
r“  liomet  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Mecque. 

Ebn  Hob  al ,  Médecin  célébré  de  Bagdet  ,■  Auteur 
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du  Livre  intitulé  Mokhtâr ,  c’eft-h*dire,  Recueil  de 
w/aticres  ehoifies  fur  la  Médecine.  Il  mourut  l’an  610e. 
de  IMcr.  Ôn  l’appelloic  autrement  Aboulhaffan  Ali 
£t*  Ahmed \ 

H  O  B  Ascii,  eft  le  même  qüe  Hobdïfch.  About- 
fadhl Ben  Ibrahim  al-Taflifî eft  auffi  nommé  Hobafch. 
Il  a  compoféle  Livre  intitulé  Beian  al-nogioum ,  qui 
'G 11  Une  Théorie  ou  Defcriptlon  des  étoiles  fixes  <S?  er¬ 
rantes.  On  a  auffi  de  lui  un  Livre  de  Morale  fous  le 
nom  de  Canoun  al-adab. 

tlODHAILi  QF.  le  titre  de  Zafr  ou  ZafaR.} 

I  l  O  D  O  U  D  •  Les  Définitions  des  cliofes.  Hadd  ou 
Hodoüd  al-dcl :  Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  les  dé¬ 
finitions  principales  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
&  la  piété.  Il  eft  dans  la  Biblioth;  du  Roi,  n°.  723. 

H  O  F  F  A  D I  I.  Plurier  de  Hafedh.  (K  ce  titre.) 
ThabaCàt  al  Jiojfadh  :  hiftoire  de  ceux  qui  ont  con¬ 
féré  é  &  Communiqué  aux  autres  les  traditions  re¬ 
çues  de  Mahomet  2  Dhahabi  eil  eft  l’Auteur. 

H  O  G  G I A  H  6c  Heggiah  :  Sentence  décifive  d’un 
procès,  Preuve  convainquante  &  démonftratjve.  Mo¬ 
hammed  al  Gazait ,  D  odeur  infigne  parmi  les  Mu- 
fulmans ,  a  été  qualifié  du  titre  de  Hoggiat  al  eflâm  ; 
qui  lignifie  la  preuve  &  la  décifion  du  Mufuîmanifme, 
c’eft-à-dire ,  le  Docteur  le  plus  décifif 

Ce  mot  eft  auffi  devenu  un  nom  propre.  Takieddhi 
Abubecr  Ali  al  Hamaovi  eft  auffi  furnommé  Ebn  Hog- 
giah.  Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Bedîah  : 
chofe  nouvelle ,  que  l’on  nomme  encore  Tacdim  Abou- 
becr ,  &  d’un  autre  qui  porte  le  nom  de  Thamarât 
al  aoiiràk  fil  mohadherât  :  les  fruits  des  feuilles  fur 
les  contentions  litigieufes  &  fur  les  difputes.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  Ouvrages  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1078 ,  &  le  fécond  au  n°.  1155.  Le  mot  de  feuil¬ 
les  fe  prend  pour  celui  de  Livre. 

II  y  a  encore  dans  la  même  Biblioth.,  n®.  1135, 
un  Enfcha  du  même  Auteur,  qui  eft  un  formulaire 
fort  ample  de  lettres-patentes  des  Princes,  &  de  mif- 
fivés  des  particuliers* 

H  O  G I E  N  D  I ,  fin-nom  de  Borhàneddin  Ibrahim 
Ben  Ahmed  al  Me  déni ,  qui  eft  Auteur  d’iin  Com¬ 
mentaire  fur  les  Arbâin  ou  quarante  traditions.  Il 
mourut  l’an  851e.  de  l’Hcg. 

H  O  L  A  G  U ,  5 é.  Empereur  des  Mogols ,  étoit  fils’ 
de  Tuli  Khan,  4e.  fils  de  Genghizkhan,  6t  fuccéda  à 
fon  frere  Mongaca  ou  Iviangu  Caan.  Il  fut  furnommé 
likhân  ,  &  c’eft  de  lui  que  defeend  la  branche  ou  dy- 
nailie  des  Mogols  nommée  Ilekkanienne. 

U  partit  de  Gara  moram  en  Turkeftan,  où  Mangu 
Caan  faifoit  fa  réfidence  ,  &  pafia  dans  l’Occident , 
e’eft-à-dire,  en  Peife,  l’an  651e.-  de  l’Hég. ,  de  J.  C. 
1253,  avec  une  armée  que  fon  frere  lui  donna, com- 
pofée  de  l’élite  de  tous  les  autres  camps  des  Mogols , 
dont  on  avoir  tiré  deux  foidats  par  dixaine.  Il  conquit 
avec  ces  troupes  tout  ce  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  la  Perle,  la  Syrie,  la  Chaldée,  la  Méfopota- 
mie,  &  une  grande  partie  de  la  Natolie  ;  car  ce  fut 
fous  Mangu  Caan,  &  n’étant  encore  que  particulier,1 
qu’il  fit  ces  grandes  conquêtes. 

I!  Es  commença  par  l’extermination  de  cette  Seéte 
déteftable  des  Ifmaéliens  de  l’Iran,  auxquels  on  ne 
donnoit  point  d’autre  nom  que  celui  de  Molahedah , 
c  eft-a-dire,  d  impies ,  &  il  dépouilla  leur  Prince  nommé 
Rocneddin  Khuz  fehah  ,  de  toils  les  châteaux  qu’il 
pofledoit  dans  le  Gebâl  ou  la  Montagne,  qui  eft  l’Ira- 
11e  Perficnne ,  ancien  pays  des  Parthes,  lieux  forts  & 
ion  munis  de  toutes  choies.-  Ceci  arriva  l’an  654e.- de 
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l’Még.  ;  car  Holagti  n’avoic,  pafle  le  fleuve  Gihon  ôti 
Oxus ,  qui  fépare  la  Perfe  du  Turkeftan,  qu’en  l’art 
653e.,  dans  lequel  il  écrivit  au  Khalife  qu’il  lui  en¬ 
voyât  des  troupes  pour  forcer  ces  rebelles  dans  leurs 
montagnes. 

Après  la  défaite  des  Ifmaéliens,  Holagu  avoit  def- 
fëin  de  venir  par  la  Natolie  droit  a  Conftantinople  * 
mais  NaJJireddin  al  I bouffi ,  ce  fameux  Aftronoroé 
qui  drefià  enfuite  les  tables  Ilekhaniennes  fur  les  ob- 
fervations  qui  fe  firent  à  Maragah  fous  l’autorité  du 
même  Prince,  l’en  diffiuada,  &  lui  confeilla  de  porter 
fes  armes  contre  le  Khalife  Moftâafièm ,  duquël  il  étoit 
mal  fatisfait  en  fon  particulier. 

L’an  6 55  e.  de  l’Hég. ,  Holagu  s’approcha  de  Bagdet, 
&  écrivit  au  Khalife  pour  lui  reprocher  le  refus  du  fe- 
cours  qu’il  lui  avoit  demandé  contre  les  Ifmaéliens  en¬ 
nemis  déclarés  de  la  Religion  Mufulmane ,  6c  par  con- 
féquent  du  Khalife.  Les  principaux  Officiers  du  Kha¬ 
life  ayant  fait  faire  une  réponfe  très-injurieufe  à  fes 
lettres,  6c  Payant  même  menacé  de  la  colere  de  Dieu 
&  de  celle  du  Khalife  pour  avoir  ofé  mettre  le  pied 
fur  fes  terres ,  Holagu  qui  cônnoi ftbit  fes  forces  & 
celles  du  Khalife ,  ne  fut  pas  moins  indigné  qu’irrité 
de  leur  infolence ,  6c  commanda  à  fes  Généraux  de 
marcher  des  deux  côtés  du  Tigre  poür  affiéeer  le  Kha¬ 
life  dans  Bagdet. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cette  année  655e.  de  l’Hég., 
qui  répond  à  Ja  1257  J-  C.,  eft  marquée  par  les' 
Orientaux  pour  celle  dans  laquelle  Conftantinople  fut 
recouvrée  par  les  Grecs  fur  les  Latins ,  quoique  plu- 
fieurs  de  nos  fliftoriens  ne  la  mettent  que  ^  ans  après» 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Abdalgaffàr  al  Ca- 
zuinï  rapporte  dans  fon  Nighiarifian ,  au  fuiet  de  la 
prife  de  Bagdet ,  &  de  la  fin  miférable  du'  Khalife 
Moftaafiem ,  qu’un  an  avant  la  prife  de  Bagdet  par 
Holagu,  c eft-à-dire ,  1  an  655e*  de  l’Hég.-,'  il  y  avoit1 
un  Gouverneur  dans  la  Ville  d’Iâcoubah  ou  d’Acou- 
bah  i  qui  n  eft  pas  beaucoup  éloignée  de  cette  capita¬ 
le  ,  qui  avoit  accoutumé ,  félon  l’ufage  afièz  ordinaire 
du  Levant,  de  fe  faire  gratter  les  pieds  pour  s’endor¬ 
mir.  11  employoit  a  cet  ufage  un  dé  fes  efclaves  nom¬ 
mé  Atoudeh  Ben  Amrân ,  lequel  s’étant  un  jour  en¬ 
dormi  en  faifant  cet  office ,  fon  maîtte  lui  donna  üiî 
coup  de  pied  pour  le  réveiller. 

Ebn  Amrân  s  étant  reveillé,  demanda  pardon  h  fon' 
maître ,  &  lui  die  qu’il  avoit  fongé  en  donnant  que  la 
Maifon  des  Abbàffides  etoit  fur  le  point  de  tomber,  6c 
que  d  efclave  qu  il  étoic  ,•  il  devîendroit  maître  dé 
l’Etat  des  Khalifes,  &  de  Ville  de  Bagdet. 

Le  Gouverneur  fe  moqua  du  fonge  de  fon  efclave: 
cependant  Holagu  étant  venu  l’année  fuivante  mettre 
le  fiege  devant  Bagdet,  les  Mogols  ou  Tartares,  dont 
le  nombre  croiiïoic  tous  les  jours ,  firent  un  tel  dégât 
aux  environs ,  que  le  pays  fut  en  peu  de  temps  entiè¬ 
rement  ruiné;  en  forte  qu’à  peine  y  pouvoit-on  trou¬ 
ve!  de  1  herbe:  car  pour  l’orge  6c  la  paille,  on  n’en 
parioit  plus. 

L  armée  des  Tartares  qui  ne  confiftoit  qu’en  Ca¬ 
valerie,  n’aÿant  plus  de  quoi  fubfifter,  Holagu  eût  été 
obligé  de  lever  le  fiege,  6c  de  fe  retirer  avec  honte  6c 
perte ,  fans  la  trahifon  dont  nous  allons  parler. 

Ebn  Amrân  fe  trouvoit  pour  lors  du  nombre  desaf- 
fiégés  dans  Bagdet  ;  6c  il  n’eut  pas  plutôt  appris  l’état 
de  l’armée  des  ennemis,  que  par  un  billet  qu’il  écrivit 
&  attacha  au  bout  d  une  fléché  qui  fut  enfuite  tirée 
dans  le  camp  des  ennemis ,  il  fit  favoir  à  Holagu  que 
s  il  vouloit  demander  au  Khalife  qu’il  lui  envoyât  un 
nommé  Ebn  Amrân  qui  lui  avoit  écrit  ce  billet,  il  trou- 
Veroit  le  moyen  de  faire  fubfifter  aifément  toute  fou 
armée  un  mois  entier, 

Holagu ,  fur  cet  avis,  ne  manqua  pas  d’envoveri de¬ 
mander  cet  homme  au  Khalife  Moftâaffiem.  Ce ‘Prince 
qui  le  trouvoit  réduit  à  une  telle  extrémité ,  que  fi  on 
lui  eût  demandé  fon  propre  fils,  il  l’auroit  accordé/ 
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fit  chercher  ce  Ben  Amran  avec  tant  de  diligence, 
qu’ayant  été  enfin  trouvé,  il  le  lui  envoya  auflî-tôt. 

Cet  efclave  étant  arrivé  au  camp  des  ennemis ,  fut 
conduit  devant  Holagu ,  &  lui  découvrit  qu’il  y  avoit 
des  puits  dans  la  Ville  d’Iâcoubah ,  où  Ion  avoit  ferré 
une  prodigieufe  quantité  de  grains.  Cet  avis  qui  étdit 
fidèle ,  fit  que  les  Tar tares  affamés  trouvèrent  de  quoi 
fub  lifter ,  &  qu'ils  emportèrent  de  force  cette  grande 
Ville  qui  fut  pillée  &  ruinée  entièrement  l’an 
de  l’Hég. ,  de  J.  C.  Ï258.  ...... 

^  Holagu  qui  devoit  la  prife  de  Bagdet  à  la  trahifoh 
d’Ebn  Amran ,  crut  ne  pouvoir  mieux  récompenfer  cei: 
elclave  qu’en  lui  donnant  le  gouvernement  de  la  même 
Ville  &  de  fes  dépendances  :  ainfi  fe  vérifia  le  longe 
qu’Ebn  Amran  avoit  fait  l’année  précédente.  ( V la 
mort  du  Khalife ,  &  Fexrinétion  du  Khalifat  dans  le 
titre  de  Mostaassem.) 

La  prife  de  Bagdet  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de 
ÏMouflal  ouMofful,  &  de  toute  la  Méfopotamie  :  car 
Bedreddin  qui  en  étoit  Sultan,  n’attendit  pas  que  les 
ÎVIogoîs  fe  préfentaffent  devanc  fa  place  ;  il  alla  rendre 
en,  perfonne  fes  hommages  à  Holagu,  lequel  peu  de 
temps  après  fit  jetter  des  ponts  fur  l’Euphrate ,  oc 
pafla  en  Syrie. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qui  eft  l’an  657e.  de  l’Hég., 
que  Holagu  fuccéda  dans  l’Empire  des  Mogols  à 
Mangu  Caân  fon  frere  décédé  dans  l’Orde  de  Gcn- 
ghizkhan  à  Caramoram ,  Ville  du  Turkeftan ,  &  ce  fut 
dans  la  même  année  qu’il  prit  auffî  les  Villes  de  Da¬ 
mas  &  d’ÀIep  qui  ftirent  toutes  deux  défolées. 

Après  la  conquête  de  la  Syrie,  Holagu  voulut  aller 
donner  ordre  aux  affaires  de  l’Orient  dont  la  fuccef- 
fion  lui  étoit  échue  :  pour  cet  effet,  il  laiffa  un  de  fes 
Généraux  nommé  Ketboga  avec  un  gros  corps  de  Tar- 
tares  dans  la  Syrie;  niais  cè  Général  eut  à  faire  à  un 
nouvel  ennemi  qu’il  méprifa.  Cet  ennemi  fut  Cotouz, 
furnommé  al  Malek  al  Modkaffer  Seifeddin 3e.  Sul¬ 
tan  des  Mamlucs  Turcs  d’Egypte,  lequel  en  Fan  658 
donna  bataille  à  Ketboga,  le  défit,  lui  ôta  la  vie,  & 
fit  fes  enfants  prifonniers  ;  ce  qui  fit  retourner  la  Sy¬ 
rie  fous  la  domination  des  Mufuimans. 

Les  Hiftoriens  remarquent  cette  défaite  des  Tarta- 
fes  pour  la  première  qu’ils  enflent  foufferte  jufqu’a- 
lors;  mais  cette  perte  fut  bientôt  réparée  par  le  re¬ 
tour  de  Holagu ,  qui  reconquit  la  Syrie  dans  l’année 
Suivante  559. 

Quelque,  temps  après  cette  féconde  expédition  de 
la  Syrie,  Holagu  pafla  dans  la  Province  d’Adherbi- 
gian  pour  y  prendre  quelque  repos ,  &  ce  fût-là  qu’il 
affembla  les  plus  grands  Aftronomes  du  Mufulmanif- 
me ,  auxquels  il  donna  de  gros  appointements ,  & 
leur  fournit  tous  les  inftruments  nécelîàires  pour  y  faire 
de  nouvelles  obfervations.  La  Ville  de  Maragali ,  aflèz 
proche  de  celle  deTauris,  fut  choifiepour  la  conftruc- 
rion  d’un  obfervatoire,  &  ce  fut  dans  cette  même  Ville 
que  Holagu ,  Prince  fage  &  intelligent,  mourut  entre 
les  bras  de  ces  grands  hommes  qu’il  avoit  comblés  de 
bienfaits  Fan  de  FHég.  663e.  ou  664e. ,  félon  quelques 
Auteurs ,  ce  qui  fe  rapporte  à  l’an  de  J.  C.  1 264  ou 
1265 ,  après  fix  ans  de  régné  abfolu ,  depuis  la  mort  de 
fon  frere. 

DughuzKhatoun ,  une  des  principales  femmes  de  ce 
Monarque,  qui  étoit  Chrétienne ,  l’accompagna  dans 
toutes  fes  expéditions  militaires  ;  fa  prudence  &  fa 
lcience  lafirenc  beaucoup  confidérêr  par  fon  mari,  qui 
lui  donnoit  part  dans  fes  confeils ,  &  la  mit  par  ce 
moyen  en  état  de  procurer  plufieurs  avantages  aux 
Chrétiens  :  elle  furvécut  peu  de  temps  à  Holagu,  & 
fut  enterrée  auprès  de  lui  dans  la  même  Ville  de  Mà- 
fagah  en  la  Province  d’Adherbigian. 

L’on  dît  que  Holagu  avoit  demandé  en  mariage  la 
fille  de  Michel  Paléologue,  Empereur  de  Conftanti- 
fiople ,'  qui  avoit  chaffé  les  Francs  de  cette  Ville , 
éàmmc  nous  avons  vu  plus  haut  l’Empereur  Grec  la 
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lui  envoya  ;  mais  cette  nouvelle  époufe  le  trouva 
mort.  Il  y  a  cependant  plus  d’apparence  qu’il  l’avoit 
demandée  pour  fon  fils;  car  en  effet  Abaka  llkhân,  qui 
fuccéda  immédiatement  à  fon  pere,  l’époulà  dans  l’an¬ 
née  664. 

lien  Schohnah  fait  le  dénombrement  des  Etats  que 
Holagu  laifia  en  mourant  à  fon  fils  <St  unique  héritier 
Abaka  ou  Abga  Khan,  l’an  6 <>3*.  de  l’Hég. 

La  grande  Province  nommée  Ivhorafan  ,"dont  h  Ca¬ 
pitale  étoit  pour  lors  la  Ville  de  Nifchabour. 

Le  Gebâl  ou  1  Iraqtie  Perfienne ,  pays  des  Parthes ,  , 
qui  avoit  pour  Capitale  la  Ville  d’Ifpahan. 

1  !raqU"  Arabique  qui  comprend  i’Aftyrie  &  la 
Chaldée,  &  que  Fon  nomme  aufli  l’Iiaque  Babylo¬ 
nienne  ,  donc  bagdet  étoit  la  Capitale. 

Adheibigian  ou  la  Médie,  dont  la  capitale  étoit 
pour  lors  la. Ville  de  Tabriz  ou  Tauris. 

La  Perte  proprement  dite,  dont  la  Capitale  étoit 
alors  la  y.Ue  de  Seh.raz,  autrefois  dite  Cyropdis-,  car 
Lltekhar  ou  Pcifcpolis  ctoit  dcki  ruinée. 

Le  KhoureiWn  ou  Khouziliàn  ,  qui 'eft  l’anciennè  . 
.Sufiane ,  dont  la  Capitale  étoit  Tôlier  où  Schuilcr  ' 
autrefois  dite  Sufe  de  Perfe.  s 

Le  Diarbekir ,  qui  comprend  une  partie  de  l’Affy- 
rie  ou  Cuidiftan,  oc  la  IVIciopotamie ,  dont  la  capitales 
étoit  Mouflàl  ou  Moful,  bâtie  auprès  de  l’ancienne 
Ninive. 

Le  pays  de  Roum  ou  des  Grecs,  qui  comprenoit 
l’Arménie ,  la  Géorgie  &  l’Afie  Mineure ,  donc  la  Ca¬ 
pitale  étoit  Conia,  qui  eft  l’ancienne  Ville  d’Iconium 
en  Cappadoce,  où  les  Sultans  Selgiucidçs  avoient  établi 
leui  fiege  Royal,  &  d  où  les  Turcs  Ottomans  ont  tiré 
l’origine  de  leur  première  grandeur.' 

Voilà  ce  que  les  Mogols  que  nous  connoiflbns  mieux 
fous  le  nom  de  Tar  tares ,  avoient  conquis  dans  FA  lie 
^  P5U  temps,  fans  compter  ce  qu’ils  avoient 
déjà  pris  dans  les  pays  du  Nord  au-delius  &  au  delà 
de  la  mer  Cafpienne,  en  Mofcovie,  en  Pologne,  en 
Moiavie,  &  dans  1  Orient,  le  lebec,  &  la  Chine  même, 
dont  ils  étoient  les  maîtres. 

j  meme  Auteur  a  remarqué  aüflî  q.üe  les  Tartarcs 
ne  furent  défaits  qu’une  leule  fois  pendant  qu’ils  firent 
toutes  ces  grandes  conquêtes,  à.  lavoir  par  Kocouz, 
furnommé  al  Malek  al  Modhaffer,  3e.  Sultan  dT>ypcc 
de  la  dynaftie  des  Mamelucs  Turcs  ou  Baherites°;'  car 
ce  Sultan  remporta  une  victoire  fignolée  fur  Ketboga  , 
Lieutenant-général  de  Holague  en"  S  y  rie  Fan  de  FHég. 
65b  ,  de  J.  C.  1259,  durant  le  régné  de  St.  Louis, 
comme  nous  avons  déjà  vu  ci-deflus. 

■  *  *  '■  *  t  -,  f  .  1  '  • . 

HOLBAT  al  CoMAiT  ï  Traité  du  vin  &  de  la 
débauche ,  en  25  Chapitres,  dont  la  conclufion  eft 
comme  une  retraétarion  de  tout  ee  que  l’Auteur  a  dit, 

&  une  deteftation  du  vin  comme  d  une  chofe  défendue 
par  la  loi.  Il  eft  dans  la  Biblioth;  du  Roi,  n°.  1182. 

(Jd.  le  titre  de  Heliat.) 

*  .  ',*•'*  ,t  •  >  - 

HOLV AN  &  Hulvan,  Ville  de  FIraque  Baby¬ 
lonienne,  c’eft-à-dire,  de  l’Affyric,  ou  de  la  Chaldée, 
fituee  a  34  cl#  de  lat.  Septent. ,  où  les  Khalifes  ve- 
noient  prendre  le  frais  en  été;  car  elle  eft. dans  les' 
montagnes  qui  féparent  FIraque  Babylonienne,  de  la 
Perfienne,  dans  laquelle  cependant  quelques  Géo^ra-  ' 
phes  la  mettent. ,  .  ,  ,  1  ** 

Cette  Ville  eft  à  4  ou'  5  journées  de  Bagdet  en  ti¬ 
rant  vers  le  Septent.  :  on  tient  que  Qobad,.fils  de  Fi- 
rouz,  Roi  de  Perfe  de  la  4'V  dynaftie  appellée  des 
Cofi  oes  ou  des  SaJJanides ,  en  a  été  Je  fondateur,  de 
les  Tartares  ou  Mogols  de  Genghizkhan  les  deftruc- 
teurs.  Le  fépulcre  de  Hamzah  y  cil  fréquenté  ôtvifité. 

Les  Mufuimans  crôyent  que  le  Prophète  Elie  qu’ils’ 
tiennent  vivant,  fait  fa  demeure  dans  une  montagne 
proche  de  Holuan.  (F  le  titre  deZmm  Bar  Elia.) 
Holvani  eft  lefurnom  d "Abdalâzîz  Ben  Ahmed,  qui 


\ 


4ix  B  I  B  L  I  0  T 

H  O. 

a  commenté  le  Livre  d 'Iacoub  Ben  Ibrahim ,  inti¬ 
tulé  Æab  al-Cadhi  :  Des  qualités  que  doit  avoir  un 
bon  Juge ,  Cet  Auteur  mourut  l’an  450  de  l’Hég. 

Selman  qui  a  compofé  des  Am  ali  ou  des  Di&ées 
fur  plufieurs  matières  différentes,  &  qui  mourut  l’an 
492e,  de  l’Hég ,  eft  auffi  furnommé  Holuani. 

H  O  MA  CA,  plurier  de  Ahmae ,  qui  fignifie  en 
Arabe  un  Fou ,  un  Sot,  un  Ihnorant ;  &  ce  que  nous 
appelions  en  François  un  Innocent * 

Ketab  al-homaca  u  al-mogafelin  :  Traité  des  foux 
9  '$?  des  jlupides ,  Ouvrage  d '  Abulc a jfem  Ben  al-Giouzi , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  862. 

H  O  MAI  &  Humai,  mot  Perfîen  qui  fignifie  le 
plus  noble  oifeau  que  les  Orientaux  connoiflent.  Les 
Perfans  l’appellent  auffi  Bad-Khour ,  à,  caufe  qu’il  ne 
vit,  &  ne  fe  repaît,  à  ce  qu’ils  difent,  que  de  l’air 
&  du  vent. 

Il  poufroit  fembler  que  ce  fût  l’oifeau  que  nous  ap¬ 
pelions  de  Paradis ,  nommé  par  les  Latins  Manuco- 
diata ,  fi  plufieurs  Auteurs  Arabes  &  Perfiens  n’aflü- 
roient  que  le  Humai  eft  une  efpece  d’aigle  royale  qui 
ne  mange  point  les  autres  oifeaux,  &  qui  fe  nourrit 
feulement  des  os  quelle  trouve.  Saadi  dit  qu’il  eft 
eftimé  le  plus  excellent  des  oifeaux,  parce  qu’il  ne 
fait  mal  à  aucun  animal ,  &  qu’il  fe  contente  de  man¬ 
ger  les  os  qu’il  trouve. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  confondre  cet  oifeau  avec 
celui  que  les  Perfiens  appellent  Uflukhan-khour  :  Le 
mangeur  d'os  ;  car  celui-ci  eftl  'OJJÎfraga  des  Latins, 
que  nous  appelions  V  Or  fraye ,  qui  déterre  les  corps, 

&  mange  leurs  os  dans  les  cimetières  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  auffi  le  nom  d 'Avis  Bujluaria  chez  les  Latins. 

C’eft  du  nom  de  cette  aigle  royale  ou  Humai  que 
fe  forme  le  mot  de  Humaiaioun ,  qui  fignifie  en  Per- 
fien ,  Noble ,  Heureux ,  Excellent ,  &  Augufte ,  à  caufe 
que  l’ombre  faite  par  cet  oifeau ,  en  volant  fur  la  tête 
de  quelqu’un ,  lui  eft ,  félon  la  tradition  des  Orientaux , 
nn  prognoftio  certain  de  fortune  &  de  grandeur  : 
ce  qui  fait  dire  au  même  Sâadi ,  que  perfonne  ne  re¬ 
cherchera  jamais  l’ombre  du  Chat-huant,  quand  bien 
même  il  n’y  auroit  point  de  Humai  dans  l’univers. 
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avancé  en  âge,  il  fit  des  aérions  d*une  fi  grande  va¬ 
leur  ,  que  le  Général  qui  remarquoit  en  lui  des  lignes 
d’une  naiffimee  élevée  au-deffus  de  la  condition  d’utl 
fimple  foldat,  crut  en  devoir  donner  part  à  la  Reine. 

Cette  Princefiè  fit  venir  ce  bfave  foldat  en  fa  pré- 
fence  ,  &  jugea  auffi-tôt  par  fon  grand  air  &  par  fou 
âge  qu’il  pouvoir  être  cet  enfant  que  l’ambition  de 
régner  lui  avoir  fait  expofer.  Pour  s’en  éclaircir  entiè¬ 
rement,  elle  fit  faire  une  exaéte  recherche  de  fon  édu¬ 
cation  :  le  Teinturier  fut  appellé ,  &  déclara  l’aven¬ 
ture  du  coffre;  on  reconnut  encore  quelques  joyautf 
de  ceux  que  la  Reine  y  avoir  mis ,  &  enfin  fa  naiflànce 
fut  fi  pleinement  vérifiée ,  qu’il  fut  reconnu  pour  vé¬ 
ritable  fils  d’Ardfchir. 

Homai  fa  mere  qui  avoit  déjà  régné  32  ans,  luî 
mit  elle-même  la  Couronne  de  Perfe  qui  lui  apparte- 
noit,  fur  la  tête,  &  fe  retira  enfuite  de  la  Cour,  choi- 
fiflànt  un  lieu  écarté  où  elle  paffa  le  refte  de  fes  jours 
dans  une  vie  privée. 

Cette  Reine  mérita  de  régner  par  les  grandes  qua¬ 
lités  qu’elle  poffédoit  ;  on  lui  attribue  les  plus  beaux 
Ouvrages  qui  fe  voyent  aujourd’hui  en  Perfe  ;  car  l’on 
croit  qu’elle  fit  bâtir  le  fuperbe  Palais  des  40  colon¬ 
nes  appellé  Tchihil  menârat ,  ou  vulgairement  Tchil- 
minâr ,  aü  milieu  delà  Ville  d’Eftekhar,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Perfepoîis,  dont  les  Mufulmans  ayant  fait  Une* 
Mofquée ,  le  temps  n’a  pas  plus  épargné  l’une  que 
l’autre ,  &  les  a  détruits  tous  deux  également. 

Homai  fit  bâtir  auffi  la  Ville  de  Semr'em  ou  Semi- 
ramis ,-  au  rapport  du  Livre  intitulé  Leb  altaovarikh  ; 
ce  qui  fait  juger  que  cette  Princefiè  eft  la  Semiramis 
des  Grecs. 

Le  Tarikh  Cozideh  ou  Montekheb ,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Reine  dans  la  dynaftie  des  Caianides.- 

H  O  M  A I D  A  H.  About  liai  Iahia  Ben  HomaidaJi 
eft  cité  comme  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hijloire . 


H  O  M  A I D I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abott 
Nafr ,  qui  a  compofé  une  hiftoire  qui  commence  a 
la  naiflànce  du  Mufulmanifme,  &  finit  au  Khalifat  de 
Moftarfched  l’Abbaffide  :  elle  eft  intitulée  Bolgat  ai 
moftâmeli 


HOMAI,  &  KhaMani,  furnommé  auffi  Tche - 
herzad ,  eft  une, Reine  de  Perfe  qui  tient  le  7e.  rang 
dans  la  dynaftie  des  Kaianides.  Elle  étoit  fille  d’Ardf¬ 
chir  Bahaman ,  6e.  Roi  de  la  même  famille ,  &  devint 
grofiè  du  fait  de  fon  pere  qui  la  déclara  en  mourant 
ion  héritière ,  jufqu’à  ce  qu’elle  accouchât  d’un  fils 
qui  lui  pût  fuccéder. 

Elle  en  eut  un  en  effet  ;  mais  elle  l’expofa  dans  un 
coffre  qu’elle  mit  avec  plufieurs  joyaux  fur  les  bords 
du  fleuve  Gihon,  au  temps  de  fa  crue  ;  les  eaux  em¬ 
portèrent  auffi-tôt  dans  leur  courant  ce  coffre  où  étoit 
l’enfant ,  &  le  jetteront  en  un  endroit  où  un  Teinturier 
îavoic  fes  étoffes. 

Le  Teinturier  ayant  ouvert  le  coffre ,  y  trouva  l’en¬ 
fant,  qu’il  jugea  être  de  grande  naiflànce  par  les  pier¬ 
reries  de  prix  que  la  Reine  y  avoit  mifes ,  afin  que 
celui  qui  le  trouverait  eût  de  quoi  faire  nourrir  l’en¬ 
fant.  Il  en  prit  donc  un  très-grand  foin,  &  le  nomma 
Darâb ,  à  caufe  de  cette  aventure.  ÇV.  le  titre  de 
Darab.) 

Lorfque  cet  enfant  eut  atteint  Page  de  puberté ,  le 
Teinturier  qui  étoit  fon  pere  putatif,  rélblut  de  lui 
faire  apprendre  fon  métier  :  mais  Darab  avoit  des  in¬ 
clinations  bien  plus  nobles  &  plus  dignes  de  fa  naif- 
fance  ;  il  voulut  porter  les  armes ,  &  prit  l’occafion 
de  la  guerre  que  la  Reine  Homai  faifoic  aux  Grecs  , 
pour  s’enrôler  dans  fes  troupes. 

11  donna  d’abord,  quoique  fort  jeune,  des  preuves 
de  fon  courage  ;  en  forte  qu’il  fut  dès-lors  diftingué 
par  les  Commandants  de  l’armée,  Lorfqu’il  fut  plus 


HOMAIOUN  &  Hümaioun ;  ce  mot  fignifie’ 
proprement  en  Perfîen ,  Heureux ,  Royal  &  Augufte.- 
C’eft  auffi  le  nom  propre  d’un  Sultan,  fils  de  Babof 
ou  Babus ,  fils  d’Omar  Scheikh ,  fils  d’Abufaid  ,  fils 
de  Miranfchah  ,  fils  de  Timur  ou  Tamerlan,  félon 
Mirkhond  &  Khondemir\ 

Nous  mettons  ici  cette  généalogie'  entière,  parce 
qu’elle  eft  importante  pour  favoir  la  véritable  defeen- 
dance  des  Grands-Mogols  qui  ont  régné'  &  qui  ré¬ 
gnent  encore  dans  les  Indes ,  laquelle  eft  fort  corrom¬ 
pue  &  embrouillée  dans  la  plupart  des  relations  de 
nos  voyageurs. 

Babur ,  fils  d’Omarfcheikh ,  qui  ne  régna  point,  fuc- 
céda  à  fon  oncle  Ahmed,  fils  d’Abufaid,  dans  les  pays 
de  la  Tranfoxane,  l’an  899e.  de  l’Hég.,  &  de  J.  C. 
1493.  L  fut  chafféde  fes  Etats  l’an  904e.  de  la  même? 
Hég.  par  Schaibeg  Khan,  qui  prétendoit  être  fils  d’Ah- 
med,  &  avoir  été  enlevé  &  nourri  parmi  les  Uzbeks; 
Babur  fut  obligé  de  s’enfuir  avec  ce  qui  lui  refta  de 
troupes  fidelies  au  pays  de  Gaznah ,  &  delà  aux  Indes 
où  il  régna  jufqu’en  937,  &  laiffa  pour  fuccefièurs  deux 
fils  nommés  Homaioun  &  Camorân. 

Homaioun  ayant  fuccédé  à  Babur  fon  pere  l’an  de 
J.  C.  153°’  ne  fut  pas  long-temps  paifible  dans  fes 
Etats;  car  Schîr  khan  fon  Vîfir  s’étant  lié  d’intérêt 
avec  Camoran  lon  frere,  firent  enfemble  un  complot 
pour  le  dépouiller.  Cette  conjuration  l’obligea  de  s’en¬ 
fuir  en  Perfe  auprès  de  Sehah  Thamas  qui  y  régnoifi 
pour  lors. 

Schah  Thamas  ufa  d’une  trèa-grande  généralité  ew- 
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vers  ce  Prince  ;  car  il  lui  donna  un  puiffant  fe cours 
fous  la  conduite  de  Baharam  Khan ,  par  le  moyen  du¬ 
quel  il  vint  h  bout  de  tous  Tes  ennemis ,  fut  rétabli  fur 
Ion  trône,  &  régna  jufqu’en  l’an  960e.  de  l’IIég,  de 
J.  C.  155a. 

Homaioun  fut  pere  de  Gelaleddin  Akbar,  celui-ci 
de  Gehanghir ,  pere  de  Schahgchân,  qui  eut  pour  fils 
Aurcnk-Zeb  ou  Orangieb,  qui  régné  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  les  Indes,  &  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  le  Grand-Mogol. 

HOMAIOUN  Nameh  ou  Humaioun  Nameh, 
le  Livre  royal  ou  augufte.  C’eft  la  traduétion  Perfienne 
du  Livre  intitulé  Khalilah  ve  Damnah. 

Ce  Livre  qui  n'ell  qu’un  tifïli  d’ Apologues  &  de 
fables  tirées  des  propriétés  des  animaux,  fut  compofé 
par  un  Philofophe  Indien  nommé  Bidpai ,  pour  un 
Roi  des  Indes  qui  portoit  le  nom  de  Dabfchelim.  Il 
eft  rempli  de  préceptes  moraux  &  politiques. 

Noufchirvan ,  Roi  de  Perfe  ,  envoya  fon  Médecin 
nommé  Buzrvieh,  exprès  pour  recouvrer  ce  Livre  qui 
ctoit  gardé  foigneufement  dans  la  Biblioth.  des  Rois 
des  Indes  ;  &  l’ayant  entre  les  mains ,  il  le  fit  traduire 
de  l’Indien  en  langue  Péhélevienne ,  qui  eft  l’ancien 
Perfien,  &  lui  donna  le  nom  de  Humaioun  Nameh. 

Abougiâfar  Almanfor,  2e.  Khalifat  des  Abbafîides, 
le  fît  enfuite  traduire  de  l’ancien  Perfien  en  Arabe  par 
l’Imâm  Abulhajjan  Abdallah  Ben  Mocannâ ,  fous  le 
titre  de  Kalilah  &  Damnah. 

Quelque  temps  après,  le  Sultan  NaiTer  Ben  Ahmed 
de  la  dynaftie  des  Samanides ,  le  fît  encore  traduire  de 
la  langue  Arabique  en  Perfien  plus  moderne  par  un 
Doéteur  inconnu  ;  &  cette  verfion  fut  mife  auffi-tôt  en 
Vers  par  le  célébré  Poëte  Perfien  nommé  Roudeki. 

Baharam  fehah,  fils  de  Mafibûd,  Sultan  de  la  dy¬ 
naftie  des  Gaznevides,  non  content  de  cette  verfion 
Perfienne,  fit  travailler  Nafrallah  Aboulmâala ,  le 
plus  éloquent  homme  de  fon  temps ,  fur  le  texte  Ara¬ 
bique  de  Mocannâ ,  &  c’eft  cette  verfion  Perfienne 
que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le  titre  de  Kalilah 
ve  Damnah.  (V.  le  titre  de  Calilah  ou  Kalilah.) 

Ce  Livre  a  acquis  une  fi  grande  eltime  dans  l’O¬ 
rient,  que  dans  la  fin  du  9e.  liecle  de  l’Hég,,  l’Emir 
Sohaili ,  Généralifîïme  des  armées  de  Houflàin  Ben 
Manfour,  Ben  Baicarah  ou  Baiera,  Sultan  de  Khora- 
fan,  qui  étoit  de  la  pofiérité  de  Tamerlan,  entreprit 
d’en  faire  faire  une  nouvelle  verfion  par  le  Doétimr 
Hujjain  Vaêz ,  dit  al  Kafchefi ,  laquelle  furpaflè  toutes 
les  autres  en  élégance  &  en  clarté. 

Cette  nouvelle  verfion  porte  le  nom  à'Anvar  So¬ 
haili  :  les  [plendeurs  ou  les  lumières  de  Canopus ,  à 
caufe  quelle  fut  faite  à  l’infiance  de  l’Emir  qui  por¬ 
toit  le  nom  de  cette  conftellation,  &  a  été  traduite  en 
langue  Turquefque  en  Profe  &  en  Vers. 

Gemali  l’a  mife  en  Vers  pour  Bajazeth,  II  du  nom , 
Sultan  de  la  race  des  Othomans. 

Il  y  a  un  autre  Humaioun  Nameh ,  qui  eft  un  for¬ 
mulaire  de  lettres  dans  la  langue  &  dans  le  ftyle  des 
Perfans  ;  c’eft  un  Mohammed  Ben  Ali ,  connu  fous 
le  nom  de  Schehab'eddin  al  Monfchi ,  qui  en  efi: 
l’Auteur. 

H  O  N  A I  N.  Abouzeid  Abdalrahman  Honain  Ben 
Jshak  Ben  Honain ,  Médecin  Chrétien  célébré  dans 
fon  art  ;  mais  encore  plus  illuftre  par  la  traduction 
qu'il  a  faite  des  Livres  Grecs  en  Syriaque  &  en  Arabe. 

Il  étoit  fils  d’un  Ishak,  &  fut  pere  d’un  autre  Ishak 
que  l’on  qualifioit  Ben  Honain,  &  lui-même  étoit  pe¬ 
ur-fils  au  fil  d’un  Honain.  Il  étoit  Ebadi  ou  Ebadien , 
c’eft-à-dire ,  de  ces  Chrétiens  connus  fous  le  titre  de 
Serviteurs  de  Dieu ,  lefquels  s’étoient  ramaïïes.  de 
plufieurs  endroits  de  la  Syrie  &  de  1  Arabie, &  avoient 
choifi  leur  demeure  dans  l’Iraque  Babylonienne  ou 
Chaldée  aux  envirous  de  Hirah  &  de  Coufah. 


Il  fut  Médecin  du  Khalife  Motavakkel,  &  inouï uC 
fous  le  Khalifat  de  Motamcd  l’an  260e.  ou  261e.  de 
l'Hég. ,  excommunié  par  le  Patriarche  pour  une  grandq 
irrévérence  qu’il  avoit  commife  contre  les  images. 

Il  avoit  été  difciple  de  Jean ,  fils  de  Maiïoviah ,  que 
nous  appelions  Mefué ,  lequel  parut  lui  envier  fa  doc¬ 
trine,  &  il  le  fervit  beaucoup  d’Ishak  fon  fils  &  de 
Hobaiz  fon  neveu  dans  les  verlions  qu’il  entreprit. 

Nous  avons  de  lui,  dit  Ben  Schonah ,  YEuclide  & 
Y  Almagefte  de  Ptolémée  en  Arabe ,  que  Thabet  Ben 
Corrah  le  Sabien  a  revu  &  corrigé  après  lui. 

La  plus  grande  partie  des  Ouvrages  à' Hippocrate  &; 
de  Galien  que  l’on  a  en  Arabe ,  eft  fortie  de  l’école 
de  Honain  :  car  il  avoit  plufieurs  difciples  qui  fe  fai- 
foient  honneur  de  faire  palfer  leurs  traduétions  fou^ 
fon  nom. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi  plufieurs  Ouvrages 
du  môme  Auteur,  comme  Kcfaiat  al  naik ,  &  Haouaf- 
chi  me f ail  al  hakim  Honain  le  Abi  fadek ,  n°.  866 
On  attribue  au  [fi  la  traduction  des  Analytiques  d'Arif 
tote ,  &  du  Traité  de  Y  interprétation ,  à  Honain  &  \ 
fon  fils.  Les  Arabes  appellent  le  premier  Ouvrage  7 
Anolouthica ,  &  le  fécond ,  Bari  Ar minias  3  noms 
corrompus  du  Grec. 

H  O  R  M  O  U  Z ,  Ville  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  Ot  nnuz ,  fituée  fur  le  Golfe  de  Perfe.  Le  Géo¬ 
graphe  Perfien  dans  le  MejJ'ahat  al  ardh ,  au  3e.  cli¬ 
mat,  parle  en  ces  termes  de  la  Ville  d’Ormuz. 

Cette  Ville  efi  très-ancienne ,  &  appartient  à  la  Pro¬ 
vince  de  Kerman  qui  efi  la  Caramanie  Perfique,  fituée 
au  milieu  d’une  plaine  très-fertile  én  palmiers  d’Inde. 
Après  que  les  Francs  ou  Européens  l’eurent  ruinée, 
les  habitants  pafièrent  dans  une  Ifie  du  Golphe  Perfi-s 
que  qui  en  étoit  fort  proche  du  côté  de  l’Occident , 
&  y  bâtirent  une  nouvelle  Ville ,  à  laquelle  ils  donnè¬ 
rent  le  même  nom,  &  l’on  ne  voit  plus  préfentemenc 
que  le  tour  des  murailles  prefque  toutes  ruinées  de 
l’ancien  Ormuz. 

Teïxera ,  dans  fon  hifioire  d’Ormuz,  dit  que  ce 
furent  les  Turcs ,  c’efi-  à-dire,  les  Selgiucides ,  qui,  par 
leurs  pilleries,  obligèrent,  les  habitants  de  fe  retirer 
dans  rifle  de  Gerun ,  où  ils  bâtirent  la  Ville  dite  au¬ 
jourd’hui  Ormuz. 

Jean  de  Barros  écrit  que  lorfque  les  Portugais 
arrivèrent  aux  Indes,  ils  ne  trouvèrent  point  d’autre 
Ormuz  que  celle  qui  étoit  bâtie  dans  rifle,  celle  du 
Continent  étant  déjà  ruinée  ;  de  forte  qu’il  feroit  fort 
difficile  de  deviner  qui  font  ces  Francs  ou  Européens, 
lefquels,  félon  le  Géographe  Perfien,  l’aiiroient  pu 
démolir;  fi  bien  qu’il  eft  plus  fur  de  s’en  tenir  aux 
Annales  de  Touranfchah ,  d’où  Teixera  a  tiré  ce  que? 
nous  en  avons  déjà  rapporté. 

Le  nom  de  cette  Ville  s’écrit  en  Perfien,  de  même 
que  celui  de  quelques  Rois  de  Perfe  connus  par  les 
Hiftoriens  Grecs  &  Latins  fous  celui  de  Hormizdas , 
Les  Perfans  attribuent  à  l’un  d’eux  la  fondation  de 
cette  Ville.  (V.  Hormouz ,  fils  de  Schabour ,  &  Hor- 
mouz  ,  fils  de  Narfi.) 

Les  Annales  de  Touran  [chah  attribuent  la  fonda¬ 
tion  de  cette  Ville  à  un  Mohammed ,  Prince  de  l’Ie- 
men,  de  la  famille  de  Saba,  fils  dejoélan,  fils  de  He- 
ber,  lequel  ayant  été  défait  par  un  autre  Prince  de  feg 
voifins,  traverfa  le  Golphe  Perfique,  &  s’habitua  dans 
la  Province  de  Kerman ,  où  il  bâtit  cette  Ville  qui  n’é- 
toit  pas  éloignée  de  la  mer.  Ce  Prince  fut  furnommé 
Dirhem  kûb ,  à  caufe  des  drachmes,  monnaye  d’ar¬ 
gent  qu’il  fit  battre ,  &  non  pas  Dramcu ,  comme  l’ap¬ 
pelle  Teixera. 

La  nouvelle  Ormuz  a  une  fort  haute  montagne  qui 
coupe  l’Ifle  d’une  mer  h  l’autre  :  la  forterefie  que  les 
Portugais  y  ont  bâtie ,  regarde  le-  Nord ,  &  fut  prife 
par  Schah  Abbas ,  Roi  de  Perfe ,  fur  les  Portugais ,  qui 
n’y  font  point  rentrés  depuis.  Tout  le  commerce  dç 
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cette  Ville  dont  le  terroir  n’eft  que  Tel  &  fouffre ,  qui 
y  rendent  la  chaleur  ïnfupportable ,  a  été  transféré  par 
les  Per  dm  s  au  Bander  Abbaffi ,  qui  eft  fur  le  môme 
Golfe  un  peu  plus  vers  le  Nord. 

I  I G  R  M  O  U  Z ,  dis  de  Schabour  ,  &  petit-fils 
d’Ardfchir  Babegân ,  eft  celui  que  nos  Hiftoriens  ap¬ 
pellent  Hormizdas ,  fils  de  Sapor,  3e.  Roi  de  Perfe, 
de  la  race  des  Saflànides  ou  Cofroès. 

C’étoit  un  Prince  de  très-bonne  mine ,  robufie ,  & 
de  belle  taille.  Il  s’adonna  à  l’étude  :  mais  fa  fcience 
loi  nuifit;  car  elle  le  fit  tomber  dans  les  erreurs  de 
Manès ,  qui  prétendoit  avoir  raffiné  fur  la  doélrine  de 
Zoroaflre ,  Légiflateur  des  Mages,  en  la  mêlant  avec 
celle  des  Chrétiens. 

Ce  Prince  fut  tellement  prévenu  en  faveur  de  cet 
împofteur,  qu’il  fit  bâtir  exprès  une  place  forte  entre 
Bagdet&  la  Sufiane,  pour  lui  fervir  de  retraite  con¬ 
tre  ceux  qui  le  pourfuivoient  juftement  â  caufe  de 
fon  impiété  :  ce  château  fut  appellé  Deskereh ,  nom 
qui  eft  demeuré  depuis  ce  temps-là  à  tous  les  châ¬ 
teaux  en  général. 

On  tient  aufîi  que  Ce  Prince  a  été  le  fondateur  de 
l’ancienne  Ville  de  Hormouz  ou  Ormuz,  &  qu’il  lui 
donna  fon  nom  :  elle  étoit  bâtie  dans  la  terre  ferme , 
&  on  l’appelloit  Scheher  Hormouz  :  la  Ville  de  Hor¬ 
mouz  ,  pour  la  diftinguer  de  Gezirat  Hormouz  :  Yljle 
de  Hormouz ,  où  on  a  depuis  bâti  une  Ville  du  même 
nom.  (V.  encore  Hormouz  ,  fils  de  Narfi.) 

Ce  Prince,  du  confentement  de  tous  les  Hiftoriens , 
n’a  régné  que  deux  ans  au  plus  ;  car  quelques-uns  ne 
lui  donnent  qu’un  an  &  dix  mois  de  régné,  &  mar¬ 
quent  fa  mort  en  la  ee.  année  de  l’Empire  de  Maxi¬ 
mien.  Baharam  fon  fils  lui  fuccéda. 

L’Auteur  du  Baharijîan  rapporte  dans  fon  3e. 
Chapitre ,  qu’un  des  Minières  de  Hormouz  ayant 
acheté  pour  lui  une  partie  de  diamants  100000  dinars 
d’or,  &  ayant  appris  qu’il  n’en  vouloir  point,  lui  écri¬ 
vit  qu’il  trouvoit  h  les  vendre  au  double  du  prix  qu’ils 
avoient  coûté;  c’eft-à-dire ,  qu’il  y  avoit,  comme  par¬ 
lent  les  marchands  ,  cent  pour  cent  à  gagner.  Ce 
Prince  fage  &  défintéreffé  -lui  fit  réponfe  en  ces  ter¬ 
mes.  „  Ni  cent ,  ni  mille  de  profit  ne  me  font  rien  :  mais 
„  fi  je  me  mêle  de  faire  le  négoce ,  qui  eft-ce  qui 
„  fera  le  métier  de  Roi  ?  &  que  deviendront  les 
„  marchands? 

L’on  lit  dans  le  Rahi  al  àkhïâr  une  de  ces  maxi¬ 
mes  que  l’on  appelle  Apophthegmes ,  qui  lui  eft  attri¬ 
buée  ,  à  favoir  ,,  que  les  Princes  font  femblables  au 
„  feu,  qui  brûle  ceux  qui  s’en  approchent  de  trop 
„  près,  &  qui  fert  beaucoup  à  ceux  qui  s’en  éloi- 
„  gnent  à  une  difiance  convenable.  ”  Les  termes  Ara¬ 
bes  font  Man  carebha  Kaiher  âlaihi  dhararha  u 
man  baêdha  entefâ  bihi. 

Ce  Prince  efi;  furnommé  par  quelques  Hiftoriens 
al  Horri ,  &  par  quelques  autres  al  Giarri  ;  mais 
ce  dernier  mot  peut  être  corrompu  par  la  tranfpofi- 
1  tion  des  points  :  le  premier  lignifie  libre  &  libéral. 
Ce  fut  lui  qui  établit  Nômân ,  fils  de  Mondât,  fur- 
nommé  Aboulcabous ,  dans  le  Royaume  de  Hirah  en 
Chaldée,  lequel  fut  tué  enfuite  par  Khofroü  Parviz, 
félon  le  Rahi  alakhiar  ;  mais  il  y  a  bien  plus  d’ap¬ 
parence  que  ce  fut  Hormouz,  fils  de  Noufchirvan, 

&  non  pas  le  fils  de  Schabour,  qui  donna  la  Cou¬ 
ronne  à  Nômân.  L’on  parlera  de  cet  Hormouz  après 
Hormoux,  fils  de  Narfi.  (V.  Schabour  ,  fils  d’Ardfchir.) 

HORMOUZ,  fils  de  Narfi.  C’eft  Hormizdas, 
fils  de  Narfis ,  comme  l’appellent  les  Grecs.  Il  étoit 
petit-fils  de  Baharam ,  &  fut  le  8  e.  Roi  de  Perfe  de  la 
famille  ou  dynaftie  des  Saflànides. 

Ce  Prince  pafle  pour  avoir  été  doué  de  toutes  les 
vertus  Royales  ;  car  il  aimoit  extrêmement  la  juftice 
qui  en  eft  la  principale,  &  en  donna  desinarques  écla- 
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tantes  par  l’établiflement  qu’il  fit  le  premier  d’etitfg 
tous  les  Roys  de  cette  dynaftie ,  d’uhe  Cour  de  juftice 
créée  expreflement  pour  réparer  les  torts  que  les 
Grands  faifoient  aux  plus  petits.  Il  ne  fe  cohtenta  pas 
d’avoir  érigé  ce  tribunal  contre  fes  propres  Officiers* 
mais  il  y  venoit  fouvent  préfider  lui-mêriie,  pour 
imprimer  plus  de  terreur  à  ceux  qui  abufoient  de  leur 
autorité. 

HormouX  régrta  l’efjpace  de  9  ans,  pendant  lefquels 
il  étendit  beaucoup  les  limites  de  fon  Empire.  Il  bâ* 
tit  plufieurs  Villes  dans  le  Khuziftan ,  qui  eft  la  Sufia¬ 
ne  ;  &  le  Tarikh  Cozideh  auffi-bien  que  le  Lebtarïkh 
difent  qu’il  eft  peut-être  auffi  le  fondateur  de  l’ancienne 
Ville  de  Hormouz,  fituée  dans  la  Province  de  Ker-^ 
mân  :  quoique  plufieurs  attribuent  la  fondation  de 
cette  Ville  à  Hormouz,  fils  de  Schabour,  un  de  fes 
prédéceflèurs ,  qui  a  été  le  3e.  Roi  de  la  même  Dy¬ 
naftie  des  Saflànides. 

Ebn  Batrik  dit  qu’il  régna  y  ans  5  mois  fur  la  fin 
de  l’Empire  de  Gallien ,  c’eft-à-dire ,  dans  fa  14e. 
année. 

HORMOUZ,  fils  de  Noufchirvân.  Les  Perfans 
le  nomment  auffi  Hormozd ,  d’où  les  Grecs  ont  fait 
Hormizdas.  Il  étoit  fils  de  Cofrocs ,  furnommé  Nouf¬ 
chirvan,  &  fut  le  pere  de  Cofroès,  furnommé  Parviz 
ou  Aparviz. 

Ce  Prince  rendit  afièz  bonne  juftice  à  fes  peuples 
dans  les  premières  années  de  fon  régné;  mais  il  de¬ 
vint  dans  la  fuite  cruel ,  &  particuliérement  envers  les 
Grands  de  la  Perfe  ,  dont  il  fit  mourir  un  fi  grand 
nombre ,  que  quelques  Hiftoriens  le  font  monter  juf- 
qu’à  13000. 

Il  prétendoit  auffi  fe  pouvoir  paffer  de  gens  de  juf¬ 
tice  ,  fous  prétexte  qu’il  la  vouloir  rendre  lui-même 
en  perfonne  à  tous  fes  fujets ,  ce  qui  fut  la  caufe  des 
grands  défordres  qui  arrivèrent  depuis  dans  fes  Etats. 
Sa  trop  grande  févérité  aliéna  tellement  les  efprits  & 
les  cœurs  de  tous  les  Seigneurs  reftés  en  vie,  &  en- 
fuite  de  tous  fes  fujets,  qu’une  averfion  fi  générale  de 
fon  gouvernement  fit  naître  à  fes  voifins  le  deflèiiî 
d’entreprendre  fur  fa  Couronne. 

Schabé  Schiah  fon  coufin  germain ,  fils  du  Khacâit 
ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux ,  duquel  Noufchir- 
vân  fon  pere  avoit  époufé  la  fille ,  fut  celui  qui  l’atta¬ 
qua  le  premier.  Ce  Prince,  après  avoir  pafle  le  Gihon, 
entra  dans  la  Perfe  avec  une  armée  de  trois  cents  mille 
hommes;  ce  qui  obligea  Hormouz,  félon  le  rapport 
de  Khonâemir ,  de  tenir  un  grand  conleil  de  guerre 
pour  délibérer  des  moyens  qu’il  y  avoit  à  prendra 
pour  s’oppofer  à  de  fi  grandes  forces. 

Pendant  que  le  Roi  tenoit  fon  confeil ,  un  de  fes 
Miniftres  lui  dit  que  fon  pere ,  homme  déjà  fort  avancé 
en  âge ,  favoit  quelque  chofe  d’aflez  important  fur  le 
fujet  de  cette  guerre,  dont  il  defiroit  entretenir  le 
Prince  en  particulier.  Le  Roi  commanda  auftî-tôt  qu’il 
fût  appellé  pour  être  entendu,  &  voici  le  difeours  que 
le  vieillard  lui  tint. 

Lorfque  Noufchirvan ,  pere  de  votre  Majefté, m’en¬ 
voya  de  fa  part  vers  le  Khacan  des  Turcs ,  pour  lui 
demander  une  de  fes  filles  en  mariage ,  ce  Prince  fit 
venir  devant  moi  toutes  fes  filles,  afin  que  je  fiffie  le 
choix  de  celle  que  je  trouverois  la  mieux  faite,  &  la 
plus  Portable  pour  le  Roi  mon  maître. 

Une  des  Reines ,  femmes  dû  Khacan ,  qui  eft  main*- 
tenant  votre  aïeule,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe  fc- 
parer  de  fa  fille ,  qui  eft  aujourd’hui  la  Reine  votre 
mere,  ufa  d’artifice,  afin  que  je  n’en  fiflè  pas  le  choix, 

&  fie  en  forte  qu’elle  parut  devant  moi  fans  aucun  au¬ 
tre  ornement  que  celui  de  fit  beauté  naturelle,  pen¬ 
dant  que  les  filles  des  autres  Reines  fe  préfenterenD 
avec  la  parure  &  avec  tous  les  ajuftements  qui  con- 
venoient  à  leur  fexe  &  à  leur  rang. 

Je  ne  me  laiffài  point  cependant  furprendre ,  rti 
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«blouir  par  l'cclat  de  tout  cet  appareil  extérieur,  & 
je  m’arrêtai  uniquement  à  celle  qui  me  parut  la  plus 
belle,  quoique  la  plus  négligée;  je  la  demandai  au 
Koi  ion  pere ,  &  elle  me  fut  accordée  dans  le  meme 
temps.  Il  arriva  donc  pour  lors  à  mon  égard  ce  que 
dit  un  de  nos^  Poètes.  „  Mon  cœur  s’efi  tourné  plu- 
„  fieurs  fois  à  droite  &  à  gauche  :  mais  enfin ,  il  a 
„  laide  toutes  les  autres  beautés  à  part,  pour  s’attacher 
5,  à  vous  feule.  ” 

La  Princefle  m’ayant  été  confiée ,  le  Roi  fon  pere 
fit  faire ,  fuivant  l’ufage  du  pays ,  fon  horofeope  ,  par 
les  plus  habiles  Aftrologucs ,  pour  apprendre  d’eux 
quelle  deftinée  elle  auroit  en  Perlé.-  Ils  s’accordèrent 
tous  en  ce  point,  qu’elle  devoit  mettre  au  monde  un 
Prince  qui  furpaflèroit  en  grandeur  &  en  puifîànce 
tous  fes  ancêtres,  que  ce  Prince  feroit  un  jour  atta¬ 
qué  par  un  des  Rois  du  Turquefian  fur  qui  il  rem- 
porteroit  une  viétoire  fignalée  par  la  valeur  d’un  de 
fes  Capitaines  qui  auroit  la  phyiionomie  d’un  chat 
fauvage. 

Les  Devins  dirent  de  plus  que  ce  Capitaine  feroit 
un  homme  de  haute  ftature ,  qui  auroit  le  front  large , 
les  cheveux  épais,  le  vîfage  plein,  le  teint  allez  brun, 
les  fourcils  joints  enfemble,  la  taille  fort  dégagée,  & 
porteroit  en  un  mot  la  phyfionomie  de  cet  animal. 

Ce  rapport,  pourfuivit  le  vieillard,  ayant  été  fait 
au  Khacan,  je  pris  congé  de  lui,  &  je  conduits  la 
Princeflè  en  Perfe;  &  il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces 
mots,  chofe  étrange ,  qu’il  tomba  roide  mort  aux  pieds 
du  Roi.  Si  ce  Prince  fut  furpris  de  cet  accident,  il 
ne  fut  pas  moins  empreffé  d’apprendre  le  nom  de  ce 
Capicaine  qui  devoit  combattre  &  vaincre  fes  enne¬ 
mis:  il  fit  chercher  avec  une  extrême  diligence  celui 
que  l’on  trouverait  avoir  les  lignes  que  les  Afirolo- 
gues  &  les  Devins  du  Turkefian  avoient  marqués;  & 
comme  après  une  ex-aéle  recherche ,  ils  fe  rencontrè¬ 
rent  tous  dans  la  perfonne  de  Baharam ,  furnommé 
Tchoubin  ou  Khounin ,  félon  quelques  exemplaires, 
car  ces  deux  mots  s’écrivent  avec  les  mêmes  caraéte- 
res  marqués  de  différents  points,  on  ne  douta  point 
qu’il  ne  fût  celui  que  les  Afirologues  &  les  Devins 
avoient  prédit. 

Hormouz  lui  deftina  donc  le  commandement  de  fon 
armée ,  &  lui  donna  en  même-temps  le  pouvoir  de 
choifir  entre  toutes  fes  troupes  celles  qu’il  jugeroit 
les  meilleures  pour  combattre  les  Turcs;  mais  ii  de¬ 
meura  fort  étonné,  lorfqu’il  vit  que  Baharam  ne  choifit 
que  12000  hommes  d’entre  les  plus  braves  de  toute 
l’armée,  avec  lefquels  il  prétendoit  d’en  battre  une 
que  l’on  faifoit  monter  jufqu’au  nombre  de  300000. 

Ce  grand  Capitaine ,  qui  étoit  de  la  race  des  Princes 
de  Rei,  gouvernoit  pour  lors  la  Province  d’Adherbi- 
gian  ou  Médie.  11  partit  de  ce  pays-là,  d’où  s’étant 
avancé  vers  le  camp  des  Turcs,  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
préfence,  qu’il  leur  préfenta  bataille.  Il  tua  d’abord  le 
Prince  Schabé  Schiah  d’un  coup  de  fléché  de  fa  main , 
fit  enfuite  prifonnier  fon  fils  qui  s’écoit  jetté  le  plus 
avant  dans  la  mêlée  pour  venger  la  mort  de  fon  pere, 
&  il  mit  par  ce  double  fuccès ,  fi  avantageux  &  fi 
inopiné ,  les  Turcs  en  un  tel  défordre ,  que  n’ayant  plus 
de  Généraux  à  leur  tête  pour  les  faire  agir,  ils  prirent 
îa  fuite ,  &  abandonnèrent  leurs  bagages  aux  Perfans. 

Baharam  après  s’être  rendu  maître  de  leur  camp, 
&  avoir  fait  un  très-gros  butin ,  envoya  le  Prince  fpn 
prifonnier  à  Hormouz,  avec  ce  qu’il  avoit  trouvé  de 
plus  précieux  parmi  les  dépouilles  des  ennemis  ;  &  le 
Roi ,  fort  content  de  fon  aétion ,  lui  donna  les  louanges 
qu’il  avoit  méritées  par  une  vi&oire  qui  avoir  fauvé  tla 
Perfe  des  mains  des  Turcs  :  mais  les  envieux  de  la 
gloire  du  vainqueur  qui  étoient  auprès  du  Roi ,  & 
entr’autres  Jezdân  Bakfche,  fon  premier  Vifir,  lui  firent 
entendre  que  Baharam  ne  lui  avoit  envoyé  que  la 
moindre  partie  du  butin,  &  qu’il  s’étoit  réfervé  plu- 
ûeurs  pièces  d’un  prix  inefliraable, 
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Ces  mauvais  offices  firent  un.  tel  effet  fur  lefpric de 
ce  Prince  qui  étoit  avare,  qu’oubliant  le  grand  fcrvice 
que  Baharam  venoit  de  lui  rendre,  il  perdit  tout  d’un 
coup  l’efiime  qu’il  avoit  fi  jufiement  conçue  pour  un 
fi  grand  Capitaine;  de  force  que  pour  le  déshonorer 
entièrement,  en  échange  de  fes  préfents,  il  lui  en  en¬ 
voya  un  qui  confifioit  en  quenouilles,  en  fufeaux,  & 
çn  autres  inftruments  propres  aux  femmes  pour  filer, 

Baharam  outré  au  dernier  point  de  l’ingratitude  du 
R°i ,  &  fb  trouvant  à  la  tête  d’auffi  braves  foldats 
qu  étoient  les  fiens ,  crut  qu’il  étoit  en  état  de  fe  ven¬ 
ger  de  cet  affront  ;  il  parut  aufli-tôt ,  au  milieu  de  fes 
troupes ,  paré  de  tout  cet  appareil  féminin ,  que  le 
Roi  lui  avoit  envoyé ,  &  leur  donna  part  de  tout  ce 
qui  s  étoit  pafle  entre  le  Roi  &  lui  ,  leur  faifant  en¬ 
tendre  qu  ils  partageoient  cet  affront  avec  lui.  Ce 
fpcétacle  ,  accompagné  des  difeours  féditieux  de  Baha- 
lam  ,  irrita  tellement  fes  troupes  qui  ne  pouvoient  foui** 
frir  patiemment  un  traitement  fi  indigne  fait  à  leur  Gé¬ 
néral  &  à  tout  leurs  corps,  que  tous  les  Officiers  lui 
jurèrent  avec  de  grands  ferments  qu’ils  le  fuivroienç 
par-tout  où  fon  reflèntiment  le  pourrait  pouffer. 

Baharam  s’étant  ainiî  alluré  de  la  fidélité  de  fon  ar¬ 
mée,  fe  fouleva  hautement  contre  le  Roi,  fit  battre 
monnoye  au  coin  de  Khofrou  Parviz  fon  fils  aîné ,  & 
la  fît  répandre  en  fort  peu  de  temps  par  toute  la  Perfe. 

Hormouz  tourna  aufli-tôt  fon  reflèntiment  contre 
Khofrou  fon  fils,  duquel  les  rebelles  prenoient  le  nom 
pour  lui  faire  la  guerre;  ce  qui  obligea  ce  Prince  à 
quitter  la  Cour,  &  à  fe  réfugier  en  Adherbigian,  ou 
Médie,  pour  éviter  la  colere  du  Pvoi  fon  pere.  La 
guerre  s’échauffant  cependant  entre  les  deux  par¬ 
tis,  Hormouz  fut  défait  par  Baharam  :  mais  fon  malhéur 
ne  s  arrêta  pas-là;  car  lorfqu’ii  voulut  fe  fauver  dans 
une  de  fes  places,  il  fut  faifi  par  une  troupe  de  fac¬ 
tieux,  qui  l’ayant  mis  fous  fûre  garde,  lui  firent  cre¬ 
ver  les  yeux. 

Khofrou  Parviz  n’eut  pas  plutôt  appris  la  difgrace 
de  fon  pere,  qu’il  prit  la  qualité  de  Roi,  &  l’alla Trou¬ 
ver,  pour  fe  purger  de  tout  ce  qu’on  lui  pouvoir  im¬ 
puter  fur  ce  qui  s’étoit  pafle.  Hormouz  lui  dix  qu’il  re- 
cevoit  fes  exeufes,  a  condition  qu’il  fît  châtier  cçux 
qui  l’avoient  réduit  en  cet  état  :  &  fon  fils  le  lui  ayant 
promis,  les  troubles  cefîèrent,  &  le  régné  de  Khof- 
rou  Parviz  commença,  après  douze  ans  du  régné  de 
fon  pere. 

^Ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici  de  Hormouz,  efl  tiré  de 
Khondemir.  Il  faut  voir  le  refie  des  aventures  de  Ba¬ 
haram  ôc  de  Khofrou  Parviz  ou  Aparviz ,  dans  leurs  ti- 
'  très  particuliers.  Aboulfarage  &  plufieurs  autres  His¬ 
toriens  furnomment  Baharam  qui  ufurpa  dans  la  fuite 
la.  couronne  de  Perfe,  Marzaban ,  mot  qui  lignifie 
Gouverneur  &  Lieutenant-Général  de  Province  & 
d’armée. 

Noufchirvan  avoit  donné  pour  Gouverneur  à  IJor- 
mouz  fon  fils  pendant  fa  jeuneffe,  Buzurge  mihir, 
homme  doué  de  fort  grands  talents.  {V.  dans  fon  ti¬ 
tre  particulier ,  le  tour  que  lui  fit  fon  difeipie,  au¬ 
quel  ce  fage  Gouverneur  recommandoit  fur  toutes  cho- 
fes  la  vigilance  &  l’application  aux  affaire'.) 

'Hormouz,  fils  de  Noufchirvan,  duquel  nous  par¬ 
dons,  fut  furnommé  Tagedâr  :  le  Porte-couronne ,  à 
caufe  de  la  coutume  qu’il  avoit  de  s’en  fervir  conti¬ 
nuellement;  ce  que  fes  prédéceflèurs  ne  pratiquoie.nt 
pas;  car  ils  ne  la  prenoient  que  lorfqu’ils  rendoient 
jufiiee  à  leurs  fujets  :  c’eft  pourquoi  il  femble  qu’il  eût 
pris  cette  coutume,  à  caufe  qu’il  vouloir  la  rendre  lui 
feul,  ayant  pour  cet  effet  cafFé  tous  les  Officiers  fubaL 
ternes  qui  l’adminifiroient  fous  fon  autorité. 

L’on  dit  que  ce  Prince  étant  interrogé  pourquoi  il 
ufoit  d’une  fi  grande  févérité  envers  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  donc  il  tenoit  un  grand  nombre  dans  fes  pri¬ 
ions,  répondit  „  qu’il  le  faifoit  à  caufe  qu’ils  témoi- 
„  gnoient  de  le  craindre  trop,  &  qu’il  trouvok  bon  de 
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•y,  fe  défiëi*  toujours  de  ceux  qui-  ne  prenoient  point 
„  de  confiance  en  lui.  ”  (JV.  auffi  les  titres  d  Ormoz 
&  d’OtlMOZD.) 

H  OR  V AT,  &  HaRvat.  Horvat  Vilaieïî.  Les 
Turcs  appellent  ainfi  en  leur  langue  la  Croatie ,  qu  ils 
confondent  fouvent  avec  la  Bolïine ,  quoique  celle- 
ci  ait  néanmoins  fon  nom  particulier  de  Herzek  &de 
Herzegouina. 

Les  Turcs  appellent  auffi  Drenzil  Ban  ,  le  Prince 
ou  Gouverneur  de  la  Croatie,  à  caufe  de  Drenzen, 
Comte  de  Cilley  en  Croatie,  qui  fut  défait  &  pris  pri- 
fonnier  par  le  Bacha  de  la  Boffine  fous  Bajazet  II , 
l’an  de  l’Hég.  899e.,  de  J.  C.  1493. 

Les  Grecs  modernes ,  comme  Cedrenus  &  autres , 
appellent  les  Croates,  Horvat  œ  &  Chorvatœ. 

H  O  S  S  A  N.  Ebn  Beithâr  cite  fouvent  dans  fon 
Mogni ,  un  Auteur  qui  a  écrit  en  Médecine ,  nommé 
Ebn  Hojfân  ou  Hujjan. 

H  O  S  S  A  S ,  furnom  d 'Aboubecre  Ahmed  Ebn  Ali , 
qui  cft  cité  fouvent  fous  le  nom  de  Hojjas  al  Razi , 
à  caufe  qu’il  étoit-  natif  de  la  Ville  de  Rei.  11  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Ahcâm  Alcoran.  (V .  ce  ti¬ 
tre.')  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  lTIég.  370. 

HOSN  AL  MENAKEB,  &C.  MEN  AL  SAïRAT.AL  DhA- 
"HERiat  :  La  Vie  <3?  le  Régné  du  4e.  Sultan  des  Mam- 
lucs  Turcomans  d'Egypte ,  nommé  Bihar  s ,  furnommé 
Al  Malek  al  Dhaher ,  &  Al  Bondokdari ,  qui  com¬ 
mença  fon  régné  l’an  658e.  del’Hég. ,  &  le  finit  en  676e. 
qui  eft  de  J.  C.  le  12177.  Ce  Livre  a  pour  Auteur 
■Schafage  Ben  Ali ,  &  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  818. 

HOSN  Al  mohadherat  fi  akhbar  Mesr  u  al 
Caherat  :  Hijloire  du  vieil  du  nouveau  Caire 
d'Egypte ,  recueillie  des  Ouvrages  de  28  différents  Au¬ 
teurs  par  Gelaleddin  al  Soiouthi.  Elle  eft  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  824. 

HO  S  NI  ou  Hesni,  furnom  de  Takieddln  Abou - 
becre  al  Hojfaini ,  natif  de  Damas ,  qui  mourut  l’an 
820e.  de  l’Hég.  Nous  avons  de  lui  deux  Ouvrages 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  686. 

Le  premier  eft  intitulé  Soiar  al  Salecàt  al  tnoume- 
nât  al  khairât  :  Le  s  Vies  des  faintes  Mufulmanes. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Seir  al  falek  fi  afina  al 
melfalek  :  La  vie  que  doit  mener  un  homme  qui  s'ap¬ 
plique  à  la  dévotion. 

H  O  S  R I ,  furnom  de  Sâad  Ben  Ali ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  auffi  fouvent  al  Ovarrâk  :  l’ Ecrivain.  Il  efl:  dif¬ 
férent  d’ibrahim  Ben  Ali,  duquel  on  parlera  immédia¬ 
tement  après  celui-ci ,  qui  efl  Auteur  du  Livre  intitulé 
Lefdhiât  men  al  Mecamât  al  Har 'triât ,  c’eft-à-dire , 
Explication  &  Prononciation  des  mots  difficiles  du  Li¬ 
vre  de  Hariri ,  intitulé  Mecamât. 

HOSRI,  furnom  d’ Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim, 
qui  efl  plus  connu  fous  le  nom  de  Cairovani ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cairoan  ou  de  Cyrene 
en  Afrique.  Il  étoit  excellent  Poè'te,  &  nous  avons  de 
lui  un  Divan  en  Arabe  qui  porte  fon  nom. 

Il  compofa  auffi  en  Profe  dans  la  meme  langue  plu¬ 
fieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  Zaher  al 
adâb ,  ou  Schaher  al  albâb  :  Les  Fleurs  des  bonnes 
mœurs ,  &  les  lumières  des  cœurs.  Ce  Livre,  qui  efl 
un  Traité  de  morale  fort  complet,  efl:  divifé  en  trois 
parties. 

Il  en  fit  un  autre  qui  efl:  compris  dans  un  feul  vo¬ 
lume,  intitulé  Ketàb  AlmaJJoun  fi  firr  al  haovân  al 
moknoun  :  Le  Livre  caché  touchant  U  fecret  de  Chu - 
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milité  S?  de  la  douceur.  Ce  Livre  efl  fort  eftimé, 
&  Ben  Rafchik  le  cite  fouvent  dans  fon  Ouvrage  in¬ 
titulé  Al  Anmoudage. 

Ce  Doéteur,  félon  quelques-uns,  mourut  dans  la 
ville  de  Cairoan  fa  patrie  l’an  de  l’Hég.  413  :  mais 
plufieurs  ont  écrit  qu’il  publia  fon  Livre  de  Zaher  al 
adâb  feulement  dans  l’an  450  ;  ce  qui  favorife  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  aflurent  qu’il  ne  mourut  qu’en  453, 
C’eft  ainfi  qu’en  parle  Ebn  Bajfâm  dans  fon  Livre  in¬ 
titulé  Al  Dakhirat  ou  Trèfor. 

Cet  Ibrahim  eft  furnommé  Ho  fri,  à  caufe  qu’il  fai- 
foit  ou  vendoit  ce  que  les  Arabes  appellent  AA  hofra , 
pluriel*  de  Hajfir ,  qui  fignifie  une  natte  faite  de  jonc, 
de  feuilles  de  palmier ,  ou  dé  écorces  de  cannes ,  fur  la¬ 
quelle  l’on  s’affied ,  où  l’on  fe  couche. 

Un  autre  Ibrahim,  natif  de  Bagdat  ou  ;Bagdet, 
Doéleur  très-favant  dans  la  loi  &  dans  la  morale  des 
Mufulmans,  fut  furnommé  Al  Zagiâge  :  le  Verrier , 
à  caufe  que  lui  ou  fes  ancêtres  faifoient  profeffion  de 
polir  &  travailler  le  verre.  Ben  Khalecân.  (  V.  auffi 
Kaiiioan.) 

HOSSOUN  Al  gebal  al  raovassi,  nom  d’une 
place  très-forte  du  pays  ou  Royaume  de  Lar  qui  eft 
proche  du  Golfe  Perfique.  Elle  porte  encore  le  nom 
de  Burugerd,  félon  Arabfchah ,  qui  appelle  ce  pay  là 
Belat  al  Leur  ou  Laour. 

HOU  &  Hü ,  ce  mot  Arabe  a  plufieurs  fignifica* 
tions ,  lefquelles  s’entendront  beaucoup  mieux  par  Je 
récit  que  l’on  va  faire,  que  par  quelque  explication 
littérale  que  l’on  lui  pût  donner.  Il  y  avoit  parmi  les 
Turcs  en  Natolie  un  de  ces  Ab  dais  ou  Ext  a  fiés, 
duquel  on  a  déjà  dit  un  mot  dans  la  lettre  B,  que 
l’on  nommoic  Baba  Bazarlu ,  lequel  fe  tenoit  or¬ 
dinairement  enfermé  dans  fa  cellule,  &  ne  fe  fer- 
voit  point  d’autre  Livre  que  de  fa  muraille ,  fur  la¬ 
quelle  il  avoit  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres 
qui  en  occupoit  toute  la  furface,  par  la  groflèur  &  par 
la  grandeur  de  fes  caraéteres. 

Ce  mot  eft  Hû ,  que  l’on  pronon  ce  Hou,  lequel  étant 
quelquefois  le  pronom  de  la  troifîeme  perfonne,  & 
quelquefois  le  verbe  fubftantif,  peut  exprimer  cefens  : 
.Ile fi-,  de  forte  que  ce  même  mot  devient  auffi  un  des 
noms  de  Dieu ,  parce  qu’il  marque  fon  effience  fimple 
&  abfolue,  &  répond  au  nom  que  Dieu  fe  donne  à 
lui-même  :  Je  fuis  celui  qui  fuis  ou  qui  eft. 

Les  Mufulmans,  pour  remarquer  ceci  en  paflànt, 
mettent  ordinairement  ce  mot  au  commencement  de 
tous  leurs  Ouvrages ,  &  il  fe  trouve  en  tête  de  tous 
les  Refcrits ,  Pafie-ports ,  &  lettres-Patentes  des  Prin¬ 
ces  &  des  Gouverneurs  Mahométans. 

Ceux  qui  font  profeffion  d’une  vie  plus  retirée  & 
plus  religieufe ,  en  font  l’entretien  de  leur  dévotion; 
ils  le  prononcent  fouvent  dans  leurs  prières  &  dans 
leurs  élévations  d’efprit  :  il  y  en  a  qui  le  répètent  fi 
fouvent,  &  avec  tant  de  force,  en  criant  fans  intermif- 
fion  hou ,  hou ,  hou ,  qu’à  la  fin  ils  s’étourdifient ,  & 
tombent  fouvent  dans  des  fyncopes,  qu’ils  appellent* 
extafes. 

Quelques  gens  d’efprit  étant  venus  un  jour  vifiter 
Bazarlu,  lui  dirent  en  raillant  :  „  Ce  grand  IIou  qui  eft 
„  écrit  dans  votre  cellule  ne  peut  plus  fe  rapporter  à 
„  aucun  nom,  ni  à  aucun  verbe,  tant  il  eft  grand;  ’* 
car  il  faut  remarquer  que  ce  pronom  eft  fouvent  re¬ 
latif,  &  s’attache  à  la  fin  des  noms  ou  des  verbes, 
ce  qui  lui  donne  le  nom  à'affixe;  „  &il  faudroit,lui 
„  dirent-ils,  que  la  parole  où  il  fer  oit  attaché,  fuc 
„  couchée  dans  un  efpace  démefuré,  fi  l’on  vouloic 
,,  y  garder  quelque  proportion. 

Bazarlu,  qui  ne  manquoic  pas  d’efpric,  leur  répon¬ 
dit,  faifant  allufion  au  nom  de  Dieu,  que  ce  pronom 
fignifie  :  „  Mes  amis ,  fâchez  que  ce  mot  ne  fe  rap- 
„  porte  à  aucun  autre ,  &  que  tous  les  autres  fe  rap- 
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„  portent  à  lui  "  ,  &  il  leur  expliqua  fa  penfée  par  ce» 
Vers  en  langue  Turqucfque. 

^  \  .  .  /  «.*-  '  *  , 

La  grandeur  du  Palais  répond  à  la  puiffance  de 
celui  qui  l  habite  ,*  de  nié  ms  que  chaque  nid  efl 
proportionné  à  [on  oïfeau . 

Ne  penfez  pas  non  plus  que  les  hommes  fe  gouver¬ 
nent,  ou  [oient  emportés ,  comme  l'on  dit  ordi¬ 
nairement  ,  par  le  temps  ;  car  cefi  le  temps  qui 
s'accommode  aux  hommes ,  qui  difpofent  de  lui 
comme  étant  fait  pour  eux. 

1  '  •  *  *  *  ■  »  . .  .  j  .  « 

!  HOUD,  c’efi:  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au 
patriarche  que  les  Hébreux  appellent  Heber-,  car  il  a 
plu  à  Mahomet  d’appefler  aioii  ce  Patriarche,  parce 
que  croyant,  comme  Pont  cru  plufieurs  de  nos  Au¬ 
teurs  ,  que  le  nom  d 'Hébreu  étoit  dérivé  de  celui  du 
Patriarche  Heber ,  par  la  même  raifon  celui  de  Iahoud 
qui  lignine  Juif ,  devoit  être  formé  ,de  celui  Houd, 
&  qu’ainfi  Houd  &  Heber  étoient  le  même  nom. 

Houd  étoit  fils  de  Saleh,  fils  d’Arphaxad,  fils  de 
Sem ,  fils  de  Noé.  Dieu  l’envoya  prêcher  aux  peuples 
d’Ad  &  de  Schedâd ,  mais  il  y  fit  peu  de  fruit ,  trou¬ 
vant  même  fort  peu  de  gens  qui  Pécoutaflent,;  (St  en¬ 
core  moins  de  ceint  qui  ajoutaient  foi  à  les  paroles. 
L’incrédulité  de  ces  peuples  irrita  tellement  le  Sei- 

fneur,  qu’il  envoya  un  vent  brûlant  nommé  Ri  h  âkim 
ans  l’Alcoran,  qui  les  fit  prefque  tous  périr. 

Après  cette  punition,  Houd  fe  retira,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  avec  un  petit  nombre  de  fideles  à  la 
Mecque,  où  iî  établit  fa  demeure;  mais  félon  les  au¬ 
tres  ,  il  pafîà  dans  la  Province  nommée  Hatfarmavet 
pu  Ha'dhramuth,  pu  if  finit  fes  jours. 

En  effet ,  on  voit  encore  fon  fépulcre  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Ièmen,'ou  Arabie  Heureufe,  proche  la  ville  de 
Mirbath  :  il  y  a  même  une  petite  ville  bâtie  à  l’entour* 
qui  porte  encore  le  nom  de  Cabar  Houd  :  Le  fépul¬ 
cre  de  Houd!  Ce  Patriarche  vivoit  du  temps  que  Giam 
fchid  régnoit  en  Perfe  ;  félon  le  Tarikh  Montekheb , 
ou  Cozideh. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus ,  n’eff  qu’un 
abrégé  qui  eft  couché  dans  la  Chronique  choife ,  ou 
Tarikh  Montekheb  que  Ton  vient  de  citer  :  mais  l’on 
trouve  l’hifloire  de  Houd  bien  plus  étendue  dans  Khon- 
demir ,  &  dans  la  paraphrafe  de  Houjfahi  Vaez  furie 
chapitré  dé  l’Alcoran  qui  porte  fon  nom. 

Ils  difent  donc  que  le  Patriarche  ou  Prophète  Houd  , 
car  c’eft  ainfi  qu’ils  l’appellent,  étoit  fils  de  Schalekh, 
fils d’Arphaxad*  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  &  qu’il  na¬ 
quit  dans  l’Arabie  parmi  le  peuple  nommé  Ad,  c’eft-à- 
dire  ,  les  Adites,  qui  defcendoient  d’Ad,  fils  d’Aous 
ôu  Hus ,  fils  d’Aram.,  fils  de  Sem ,  fils  de  Noé.,. 

Dieu,  fuivant  la. tradition  Mufulmane  tirée  du  cha¬ 
pitre  Aaraf ,  ,1e  deffina  pour  prêcher  à  ce  peuple  l’u? 
nité  de  fon  eflènce ,  &  pour  le  détourner  du  culte  des 
Idoles.  Ces  Idoles  étoient  Sakiak ,  qu’ils  invoquoient 
pour  avoir  de  la  pluie  :  Ilafedhah ,  à  qui  ils  récou- 
roient  pour  être  préfervés  de  mauvaifes  rencontres 
pendant  leurs  Voyages  :  Razecah ,  qu’ils  croyoient  leur 
fournir  lés  chofes  néceffaires  à  la;  vie  ;  &  Salemah , 
qu’ils  imploroient  pour  le  recouvrement  de  la  fanté  , 
quand  ils  étoient  malades*  .  , 

Ces  Adites  habitoient  dans  l’Arabie  Heureufe  en  une 
contrée  nommée  Ahcafi  mot  qui  lignifie  en  Arabe  des 
collines  de  fable,  dont  tout  le  terroir  qui  s’étend  depuis 
la  Province  de  Hadhramut  jufqu’à  celle  d’Oman  fur  les 
bords  du  Golfe  Perfique ,  eft  entièrement  couverte*  Houd 
prêcha  inutilement  à  ce  peuple  pendant  plüfieürs , an¬ 
nées  ,  jufqu’à  ce  que  Dieu  enfin  fe  lafla  de  les  attendre 
i  pénitence.'  .  ,  .....  ...  ,  (> .  ,, 

La  première  punition  que  Dieu  le’ur  envoya ,  fut  une 
lamine  de  trois  ans  confécutifs,  pendant  lefquels  le  ciel 
fut  fermé  pour  eux.  Cette  famine  jointe  à  beaucoup 
d’ adirés  maux  qu’elle  caufa ,  emporta  une  grande  par- 
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tie  de  ce  peuple,  qui  étoit  le  plus  fort,  le  plus  riche  j 
&  le  plus  puiffant  de  toute  l’Arabie. 

.  Les  Adites  le  voyant  réduits  à  line  telle  extrémité, 
&  ne  recevant  aucun  fecours  de  leurs  fauffcs  Divini- 
tés,  rélolurent  de  faire  un  pèlerinage  en  un  lieu  de  la 
Province^  de  Hegiâz  où  ell  lituée  préfentemcnc  la  Mec¬ 
que.  U  s’élevoitpour  lors  en  ce  lieu  Une  colline  de  là- 
ble  rouge,  autour  de  laquelle  on  voyoit  toujours  un 
grand  concours  de  divers  peuples  :  &  toutes  ces  na¬ 
tions,  tant  fidelles  qu’infidelles,  croyoient  obtenir  do 
Dieu,  en  le  vifitant  avec  dévotion ,  tout. ce  qu’elles  lui 

demandaient  concernant  les  befoins  &  les  néceflités  de, 
la  vie.  v  v ■  ■  ,  .  ,  ..._ 

Les  Adites  ayant  donc  réfol  u  d’entreprendre  ce  voyage 
religieux,  choifirent  70  hommes.,  à  .  la  tête  defquels 
ils  mirent  Mortadh  &  KiR  les  deux  plus  confidérables 
perlonnages  du  pays,  pour  s’acquitter  au  nom  de  tout 
le  peuple^de  ce  devoir ,  &  obtenir  du  ciel  par  ce  moyen, 
la  pluie  fans  laquelle  tout  étoit  perdu  chez.  eux.  Ces 
gens  étant  partis,  arrivèrent  auprès  de:  Moavie,  qui 
régnoit  pour  lois  dans  la  Province;  de  Plegiâz,  &  en- 
furent  tres-bien  îeçus.  Ils  luiexpoferent  le  fujetde  leur 
voyage ,  &  lui  demandèrent,  la  permiffion  d’aller  faire 
leurs  dévotions  à  la  colline  rouge ,  pour  obtenir  de  la 
pluye.  •'  -  ,*;V  •>  ,iV  . 

.  Morthad  qui  étoit  le  plus  fage  de  cette  troupe,  & 
qui  avoit  été  perfuadé  par  les  prédications  du  Prophète 
Houd  remontroitfouventàfes  compagnons,,  qu’il  étoic 
inutile  d  aller  faire  des  prières  en  ce  lieu-là *  fi  aupara¬ 
vant  on  .h  adhéroit  .aux  vérités  que  le  Prophète  Houd 
leur  prêchait,  &  fi  l’on  ne  faifoit  une  férieufe  péni¬ 
tence  de  leur  péché  d  incrédulité  :  „  Car  comment  vou- 
„  lez-vous,  leur  difoit-il,  que  Dieu  répande  fur  nous 
v  ^  pluie  abondante  de  fa  miféricorde ,  fi  nous  refu-> 
fons  d  écouter  la  voix  de  celui  qu’il  a  envoyé  pour 
nous  instruire  ”?  ,  ....  ,  „  .? 

Kil,  qui  .étoit  des  plus  obfiinés  dans  fon  erreur,  6c 
par  conféquent  des  plus  contraires  au  Prophète  ,  entent 
dant  les  difçours  de  fon  collègue,  pria  auffirtôtle  Roi 
Moavie  de  retenir  prifonnier  Mortadh  ,  pendant  que  lui 
&  les  fions  iroienc  faire  leurs  prières:  fur  ,1a  colline. 
Moavie  fe  rendit  à  fes  inffances;.  &  retenant  celui-ci. 
prifonner,  permit  aux  autres  depourfuivreleür  voyage , 
&  d’accomplir  leur  voèu*%  y  .  .  :  j  .  „  ,  , 

Kil  demeuré,  fetil  chef  de  .ces  fourvoyés,  étant  ar¬ 
rivé  avec  les  liens  fur  le  lieu,  fit  ainfi  fa  priere  :  Sei¬ 
gneur,  donnez  au  peuple  dé  Ad  de  la  pluye  telle  qu'il 
vous  plaira,  &  il  ne  l’eut  pas  plutôt  achevée,  qu’il  pa¬ 
rut  trois  nuées  au  ciel,  l’une  blanche,  l’autre  rouge, 
&  la  tfoifieme  noire;  en, même  temps  on  entendit ré- 
tentir  du  ciel  ces  paroles  :  Choifis  laquelle  - tu  veux  de 
ces  trois.  Kil  choifit  la  noire, qu’il  croyoit  la  plus  char¬ 
gée  &  la  plus;  abondante  en  eau  dont  ils  âvoient  une, 
extrême  befoin;  &  après  avoir  fait  ce  choix,  il  quitta, 
auiïi-tôt  cet  endroit,  pour  prendre  la  route  de  fon  pays 
fe  flattant  du  fuccès  heureux  qu’avoir  eu  fon  voyage. 

Aüflirtôt  que  Kil.  fut  arrivé  dans  la  , vallée  de  Mo- 
gaith,  une  des  contrées  du  pays  des,  Adites,  il  donna 
part  à  fes  compatriotes  de  la  réponfù  favorable  qu’il 
avoit  reçue,  &  de  la  nuée  qui  devoit  arrofer  bientôt, 
toutes  leurs  terres.:  ces  peuples  infenfés  fortirent  tous 
de.  leurs  habitations  pour  la  recevoir;  mais' Cette  nuée 
qui  n’étoit  grofleque  de  la  vengeance  Divine ,  ne  pro-. 
duîfit  qu’un  vent  très-froid  &  très- violent  que  les  Ara-, 
bes  appellent,  Sarfar.,  lequel  foufflant  pendant  7  nuits 
&  7  jours  entiers ,  extermina  tous  les  Infidèles  du  pays , 
&  ne  laiffa.  en  vie  que  le  Prophète  Houd  avec  ceux  qui 
l’avoient  écouté*  &  embraffé  la  foi. 

C’efl:  ce  que  fignifient  ces  paroles  qui  terminent  l’hiff 
toire  de  Houd  dans  le  chapitre  qui  porte  fon  nom.  Nom 
avons  délivré  Houd  &  tous  les  fiens  par  notre  mifé - 
ricorde ,  &  nous  avons  exterminé  entièrement  ceux -, 
qui  ont  méprifé  ms  fignes ,  &  qui  font  demeurés  dani 
/’ infidélité . 

Hhhij 
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Hôud  ou  1 iebcr  dît  dans  le  chapitre  de  TAlcoranqu1 
pore  fon  nom,  au  peuple  auquel  il  prêchoit  la  parole 
de  Dieu,  6c  qui  le  mcnàçoit  du  dernier  fupplice,  ces 
paroles  couchées  dans  fon  chapitre  :  J'ai  mis  toute  ma 
confirmes  en  Dieu ,  quiefi  mon  Seigneur  &  le  votre  \ 
car  il  n'y  a  aucune  créature  fur  terre  qu'il  ne  tienne 
entre  (es  mains  par  la  touffe  des  cheveux  de  fon  front , 
pour  les  conduire  par  le  droit  chemin  ou  il  lui  plaît. 

Les  Interprétés  de  ce  paflàge  difent  que  cette  façon 
de  parler,  tenir  quelqu’un  par  les  cheveux  du  devant 
dé  fa  tête  -,  lignifie  que  Ton  eil  maître  abfolü  de  fa  per¬ 
forine  ;  en  fofte  qu’il  ne  puific  rien  faire  que  ce  qu’il 
plaît  à  celui  qui  le  tient  par  cet  endroit. 

L’Auteur  du  Bahar  alhacaik  dit  que  ce  chemiil 
droit  ell  celui  qui  conduit,  6c  qui  fe  termine  à  Dieu 
exclufivement  à  tout  autre ,  fuivant  ce  paflàge  où  il 
eil  dit  :  U  cm  ela  rahhelm  montehi.  c.  à  d.  „  C’efl: 

„  à  Dieu  feul  que  toutes  chofes  fe  rapportent 

Dans  le  Livre  intitulé  Nacd  al-nofjotis ,  qui  eil  une 
compilation  de  plufieurs  commentaires  de  l’Alcoran , 
dans  le  chap.  qui  traite  de  l’unité  des  aétions,  c’efl:- à- 
dire  de  quelle  maniéré  Dieu  agit  dans  l’homme,  &dc 
quelle  façon  l’homme  coopéré  avec  Dieu  dans  la  pro¬ 
duction  de  fes  a  étions ,  l’on  trouve,  félon  le  fentiment 
des  Docteurs  Mufulmans  qui  paflènt  pour  les  plus  Or¬ 
thodoxes*  que  le  Souverain  Etre  élevé  ali-defliis  de 
toutes  chofes ,  à  favoir  Dieu  $  eil  effectivement  l’au¬ 
teur  &  le  principe  de  toutes  les  aétions  des  créatures ; 
&  même  de  toutes  leurs  coopérations;  que  c’éft  lui 
feul ,  lequel  par  l’ordre  dé  fa  providence ,  &  avec  le 
concours  des  caufes  fecohdes  qu’il  a  établies ,  attire  cha-* 
que  chofe  à  foi,  félon  la  capacité  &  les  difpofitions  du 
fujet,  &  qu’en  ceci  confifte  l’intelligence  de  ce  verfet 
où  le  Prophète  Houd  dit  que  Dieu  tient  un  chacun  par 
les  cheveux  de  fon  front,  &  le  porte  infailliblement  & 
directement  où  il  lui  plaît.  Un  Poète  myflique  expli¬ 
que  ce  fentiment  en  un  feul  vers  qui  eft  moitié  Perlien 
êc  moitié  Arabe. 

Dieu  a  attiré  premièrement  celui  qui  a  attiré  ceux 
par  qui  vous  êtes  attirés  vous-mêmes  ;  afin  que  tous 
aillent  &  retournent  à  lui. 

Un  autre  a  dit  fur  le  même  fujet  :  „  Puifque  tous 

les  chemins  qui  fe  trouvent,  fuit  à  droite  ,  foitàgau- 
;,  che,  tendent  à  lui,  tu  as  beau  faire;  quelque  che- 
„  min  que  tu  prennes,  tu  iras  vers  lui,  ou  pour  être 
;,  recompenfé ,  fi  tu  as  pris  la  droite ,  ou  pour  être 
,,  puni,  fi  tu  as  pris  la  gauche.  Comme  tout  prend 
;;  fon  origine  de  lui ,  il  faut  aüfli  que  tout  s’y  termine  ”. 

Il  y  a  plufieurs  paflàges  dans  ce  même  chapitre  in¬ 
titulé  Houd ,  touchant  1a  prédeftînation  &  la  réproba¬ 
tion  po'fkive ,  qui  ont  fait  dire  à|l’imp6fl:eur  qui  l’a  fa¬ 
briqué  par  Une  hypocrifie  qui  n’a  point  fa  pareille  ,  que 
le  chapitre  Houd  lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris 
avant  le  temps ,  tant  il  en  avoit  été  effrayé. 

Il  y  a  un  Car  ah  Gidfar  al-Cafchiri  qui  eltfumom- 
fné  Ébn  Houd  ai  Ni/ ckabouri.  QF.  le  titre  de  Carah 
Giafar.  ) 

H  O  US  6c  Hus,  eft  le  même  qu 'Aous  &  Hus,  qui 
eft  apparement  le  Hus  de  l’Ecriture  fainte,  pays  d’où 
le  faint  homme  Job  étoit  natif.  (K  la  Généalogie  de 
Houd  ,  6c  l’origine  du  peuple  d’Ao  ou  des  Adites..) 

Il  O  U  S  S  A I N ,  2e.  fils  d’Ali  ,•  &  ffere  de  Hafiàn , 
lequel  ayant  refufé  de  reconnoître  ïezid,  fils  de  Môa- 
vic,  pour  Khalife  légitime  ,  fut  obligé  de  quitter  la 
Ville  de  Médine  ,■  de  de  fe  retirer  à  la  Mecque.  Les 
habitants  de  Coufah ,  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
beaucoup  d’inclination  pour  la  famille  d’Ali,  ayant  ap¬ 
pris  la  retraite  de  Houflain,  le  convièrent  de  venir  Chez 
eux  ,  après  l’avoir  proclamé  6c  reconnu  unanimement 
pour  Khalife  légitime,  6c  déclaré  ïezid  un  ufurpatcur. 

Jezid  n’eut  pas  plutôt  .appris,  cette  nouvelle,  qu’il 
dépêcha  un  de  fes  Capitaines  nommé  Obeidallah ,  avec 
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des  troupes,  pour  aller  au-devatit  de  lui.  Ce  Capitaine 
ayant  rencontré  Houflàin  dans  la  plaine  de  Kerbela  qu’il 
traverfoic  pour  venir  à  Coufah  à  grandes  journées  avec 
72  perfonnes  feulement  de  fa  famille,  le  tua,  lui  6c  tous 
les  liens ,  l’an  6 1 e.  de  l’Hég. 

Cette  mort  de  Houflàin  que  les  Perfans  appellent 
Schehadet ,  c’elt- à-dire ,  le  Martyr  par  excellence 
elt  déplorée  tous  les  ans  parmi  eux  le  îoe.  jour  du  mois 
nommé  Moharram ,  6c  a  été  la  caufe  de  la  haine  im¬ 
placable  des  Khalifes  Abbaflîdes  contre  les  Ommia- 
des.  Ceci  n’étant  qü’un  abrégé  de  l’hiftoire  de  Houf- 
fain ,  nous  en  allons  voir  quelques  autres  particularités 
des  plus  remarquables. 

Houflàin  ,  2e.  fils  d’Ali;  que  les  Perfans  difent  être 
le  3e.  Imam  ou  Pontife  de  la  loi  Mufulmane,  naquit 
à  Médine  la  4e.  année  de  l’Hég.,  n’ayant  été  que  fix 
mois  dans  le  ventre  de  fa  mere  Fathemah ,  fille  de  Ma¬ 
homet.  Sa  naifîànce  paflè  chez  les  Perfans  pour  mira- 
culeufe  ;  car  ils  avancent  hardiment  qu’aucun  enfant 
n’eft  né  dans  ce  terme  avant  lui ,  à  la  réferve  à'Iahia , 
qui  eft  S.  Jean-Baptifle.  Us  difent  auflî  que  la  mort 
violente  qu’il  dëvoit  fouffrir  pour  la  jufticedefon  droit 
6c  pour  la  Religion  ;  mort  que  les  Mufulmans  qualifient 
du  nom  de  Schedadat ,  qui  fignifie  témoignage ,  ou 
martyre ylm  fut  annoncée  par  Gabriel ,  lorfqu’il  étoit 
encore  dahs  le  temps  de  fon  enfance  *  6c  que  cette  nou¬ 
velle  lui  donna  dès  ce  temps-là  un  air  morne  6c  trille 
qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

Houflàin  étoit  âgé  de  8  ans,  lorfque  MahSmet  mou¬ 
rut  ,  &  de  3g  au  temps  qu’Aîi  fon  pere  fut  afîàflîné. 
Le  relie  de  là  vie ,  qui  fut  encore  d’environ  20  ans,  fe 
pcflà  alfez  paifiblement  fous  le  Khalifat  de  Moavie: 
mais  ïezid  Ion  fils  &  fon  fuccefieur  ayant  commencé 
à  régner  l’an  6o\  de  l’Hég.  ,  cet  impie,  qui's’étoit  dé¬ 
claré  ouvertement  l’ennemi  de  Mahomet  6c  de  fa  mai- 
fon,  envoya  les  ordres  à  Médine  pour  faire  mourir 
Houflàin  6c  Abdallah ,  fils  de  Zobair ,  qui  pouvoient 
lui  difputer  le  Khalifat. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  fi  fecrets ,  qu’ils  ne  vinifient 
à  la  conn oi fiance  de  ces  deux  perfonnages  ;  c’elt  pour¬ 
quoi  après  avoir  délibéré  conjointement  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à  faire  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  réfugier  à  la 
Mecque,  de  fe  déclarer  tous  deux  ouvertement  contre 
ïezid,  6c  de  ne  le  regarder  plus  que  comme  un  ufurpateur. 

Les  habitants  de  la  Ville  de  Coufah  ayant  appris  d’un 
côté  la  perfécucion  qu’Iezid  faifoit  à  Houflàin,  6c  de 
l’autre ,  que  les  Médinois  avoient  proclamé  Khalife  Ab¬ 
dallah,  fils  de  Zobair,  firent  favoir  à  Houflàin  que  s’il 
vouloit  fe  tranfporter  chez  eux,  il  y  feroit  non-feule¬ 
ment  en  fùreté  de  fa  perfônne ,  mais  qu’en  confidéra- 
tion  de  i  eltime  qu  ils  avoient  pour  Ali  fon  pere  6c  pour 
fa  maifon  ;■  ils  lui  rendraient  leurs  hommages,  Ôclere- 
connoîtroient  pour  le  féul  légitime  6c  véritable  Khali¬ 
fe  :  Houflàin  prit  le  parti  de  les  aller  trouver. 

Il  fortir  pour  cet  effet  fort  fecretement  de  la  Mec¬ 
que  ,  accompagné  feulement  de  g2  Cavaliers  qui  étoient 
tous  fes  enfants  ,  ou  proches  parents  ,  efeorté  de  quel¬ 
ques  troupes  d’infanterie  Arabe ,  prenant  le  chemin  du 
défère  qui  eft  entre  Coufah  6c  la  Mecque;  mais  il  ne 
put  fi  bien  cacher  fa  marche,  qu’Obeidallah ,  un  des 
Généraux  des  années  d’Iezid,  qui  commandoit  les  trou¬ 
pes  d’Arabie ,  n’en  eût  avis;  Ce  Général  lui  coupa  che- 
min  par  la  Chaldée,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  l’I- 
raque  Arabique  &  Babylonienne  ,  6c  le  rencontra  dans 
la  campagne  de  Kerbela ,  où  plufieurs  troupes  s’étant 
jointes  à  lui,  Huflàin  fe  vit invelli  tout  d’un  coup  par 
icooo  chevaux. 

Il  falloir  dans  une  telle  conjoncture,  ou  fe  rendre, 
ou  pénr  en  combattant.  Houflàin  choifitle  dernier  parti; 

6c  ce  fut  en  cette  .extrémité  qu'après  avoir  combattu 
avec  une  bravoure  incroyable ,  6c  vendu  bien  chère¬ 
ment  fa  vie  à  les  ennemis,  il  fut  mis  en  pièces  lui  & 
tous  les  liens  le  10e.  jour  du  mois  Moharram ,  dans  ta 
6  U,  année  de  l'Hég* 
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Cette  date  eft  fi  célébré  parmi  les  Perfans,  qu’ils 
rappellent  encore  aujourd’hui,  la  journée  de  Hujjdin: 
Jauni  Houjjain ,  6c  Roüz  Houjjain ,  jour  cependant 
que  les  autres  Mufulmans  appellent  Afchour ,  &  y//- 
cJioura.  La  mémoire  &  le  deuil  de  cette  mort  font 
encore  célébrés  folemnellement  tous  les  ans  parmi  eux , 
&  c  cil  cet  anniverfaire  de  pleurs  &  de  lamentations 
extravagantes  qui  entretient  encore  aujourd’hui  l’aver- 
fion  de  cette  nation,  pour  tous  les  Mufulmans  qui  ne 
font  pas  dans  leurs  fentiments,  de  même  qu’elle  cailla 
pour  lors  une  haine  implacable  entré  les  Ommiades  6c 
les  Abbaiïîdes ,  comme  l’on  peut  voir  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  cet  Ouvrage. 

La  tête  de  HoulTain  fut  envoyée  par  Obeidallah  à 
jezid  qui  lui  inlulta,  6c  ne  permit  qu’avec  peine  qu’elle 
fût  enterrée  dans  la  Ville  de  Damas.,  Elle  fut  mife  d’a¬ 
bord  en  un  lieu  nommé  Bab  al-faradis  :  la  porte  des 
■Jardins ,  d’où  elle  fut  tranfporté  à  Afcalon  en  PaleifF 
ne,  6c  delà  au  Caire  par  les  Khalifes  Fathemites,  maî¬ 
tres  de  Ja  Syrie  6c  de  l’Egypte,  dans  une  Mofquée 
bâtie  exprès  fous  le  nom  de  Mafchehad  IîouJJmn , 
c’eft-à-dire  le  fépuïcre  dit  Martyr  Houjjain . 

Son  corps  fut  inhumé  dans  la  plaine  de  Kerbela , 
où  Adhadeddoulat ,  Ier.  Sultan  de  la  race  des  B o ai¬ 
des  ,  fit  bâtir  un  fomptueux  monument ,  qui  efi:  en¬ 
core  aujourd’hui  vifité  avec  grande  dévotion  par  les 
Perfans.  Ce  Sultan  donna  à  fon  édifice  le  nom  de 
■Kwibud  Faiz ,  qui  fignifie  en  langue  Perfienne ,  le 
Dôme  ou  la  V bâte  magnifique  ■  mais  on  l’appelle  au¬ 
jourd’hui  communément  en  Arabe  Mafchehad  Hoüf 
faln  :  le  lieu  du  martyre  de  Houjjain ,  qui  n’efl:  pas  éloi¬ 
gne  du  Mafchehad  Ali,  qui  efi:  le  fépuïcre  de  fon  pere  Ali. 

La  mort  de  Houfiain  ne  demeura  pas  long-temps 
fans  être  vengée  :  car  peu  après  qu’elle  fut  arrivée., 
fous  le  régné  mêmè  des  Ommiades ,  il  s’éleva  plu¬ 
sieurs  partis  qui  demandèrent  le  fan  g  de  Houfiain ;  car 
c’efi:  ainfi  que  îes  Mufulmans  parlent,  quand  on  fe 
porte  pour  vengeur  de  la  mort  de  quelqu’un,  6c  Mokh- 
târ,  un  des.  chefs  de  ces  faétieux,  fe  yanta  d’avoir  fait 
mourir  lui  feul  près  de  50000  dles  ennemis  de  la  Mai- 
fon  d’Ali.  ,  1  -  ,  ,, 

Les  deux  titres  que  l’on  donne  en  Perfe  ordinaire¬ 
ment  à  Houfiain,  font  celui  de  Schehid  :  le  Martyr , 
<$c  celui  de  Seul  :  le  Seigneur  ;  6c  par  le  mot  d Ml 
Seidani ,  qui  fignifie  les  deux  Seigneurs ,  (ans  y  rien 
ajouter,  on  entend  toujours  les  deux  fils  aînés  d’Ali, 
qui  font  Hafian  6c  Houfiain. 

Ben  Schohnah  rapporte  entre  les  autres  .aélions  de 
piété  que  Houfiain  pratiquoit ,  qu’il  faifoit  tous  les 
jours  en  .24  heures  1000  adorations  ou  proftrations 
devant  Dieu,  6c  qu’à  l’âge  de  55  ans,  il  avoir  fait  25 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  qu’un  bon  Mufulman 
h’eft  obligé  de  faire  qu’une  fois  en  fa  vie. 

Jezdi ,  dans  fon.  Livre;  intitulé  Rejfalat,  fi  beian  dl 
fnehabbat ,  qui  efi:  un  Traité  de  V amour  de  Dieu , 
Rapporte  que  Houfiain  ayant  demandé  un  jour  à  Ali  fon 
pere  s’il  l’aimoit,  6c  Ali  lui  ayant  pépondu  qu’il  l’ai- 
moit  tendrement,  Houfiain  lui  demanda  déréchef  s’il  ai- 
rnoit  Dieu,  6c  qu’Ali  lui  ayant  aufii  répondu  affirmati¬ 
vement,  Houfiain  lui  dit  :  „  Deux  amours  ne  peuvent 
„  pas  fe  rencontrer  dans,  un  même  cœur  ;  ni  Dieu 
„  n’a  pas  donné  deux  cœurs  à  l’homme.  ”  A  ces  pa¬ 
roles  ,  le  cœur  d’Ali  s’attendrit ,  6c  l’on  dit  même 

qu’il  pleura.  •  •  ,  ; 

Houfiain  touché  dés  larmes  de:  fon  pere ,  reprit  la 
parole,  6c  lui  dit,  pour  le  confoler  :  „  Si  vous  aviez 
„  à  choifir  entre  le  péché  d’infidélité  envers  Dieu,oü 
„  ma  mort,  qtïe  feriez-vous?  ”  Je  choifirois  de  vous 
donner  plutôt  la  mort,  que  d’abandonner  ma  foi,  re¬ 
partit  Ali.  „  Vous  pouvez. donc  reconnoître  par  cette 
„  marque,  lûi  répliqua  Houfiain,  que  l’amour  que 
„  vous  avez  pour  moi  n’efi:  qu’une  tendreffe  naturelle,. 
6c  que  celui  que  vous  portez  à  Dieu ,  éfl  un  véri- 
tablé  amdùrï” 
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I  JfoujJain  Vaêz ,  dans  fa  Paraphrafe  Perfienne  de  PAir 
coran ,  attribue  à  Houfiain  ce  qui  a  déjà  été  dit  dç 
Hafian  fon  frere ,  au  (ujet  de  l’efclave.  auquel  il  pardonna 
une  faute  puniffabje.  11  importe  peu  de  favoir  précifé? 
ment  lequel  des  deux  freres  a  fait  cette  aéb’on  qui  efi: 
fort  belle  dans  les  perfonnes  même  de  la  ,  plus  baffe 
qualité  :  mais  ce  que  dit  le  même  Auteur  touchant  ces 
deux  freres,  quoiqu’il  fcmble  être  à  l’honneur  de  Jë- 
stJs-CuRisT,  cil  tout-à-fait  impertinent. 

|  ^  pofe  pour  principe  que ,  félon  l’Ecriture-fainte ,  fon 

peut  fort  bien  tirer  la  généalogie  de  quelqu’un  du  côté 
de  fa  mere,  puifque  J  ésus -Christ  eft  dit  fils  d’A- 
braham,  quoiqu’il  ne  defeende  de  lui  que  parla  bien- 
|  heureufe  iMarie  fa  mere;  ce  font  les  propres  paroles 
de^cct  Auteur;  6c  qu’ainlî  l’on, peut  foutenif  avec  vé¬ 
rité  que  1  la  fia  n  6c  Houfiain  (ont  véritables  fils  de  Maho¬ 
met  ,  quoiqu  ils  ne  defçendent  de  lui  que  par  Fathe- 
|  mah  leur  mere.  (V.  le  titre  de  Miriam  ,  qui  efi:  la  fàinte 
V  îerge ,  ou  l’on  peut  voir  les  fentiments  des  Muful¬ 
mans  fur  fon  fiijet.) 

Avant  que  de  finir  cet  article ,  j’y  ajouterai;  que  les 
|  Mouahédites ,  Princes  qui  ont  régné  en  Afrique  6c  en 
|  Efpagne,^  qui  font  plus  connus  dans  nos  hifioires  fous 
!  te  nom  & Âlmohades ,  prétendoient  defeendre  en  ligne 
j  directe  6c  mafetiline  de  Houfiain. 

H  O  US  SAIN  Ben  Sam,  c’efi  le  nom  du  fonda¬ 
teur  de  la  dynafiie  des  Gaurides.  Il  faut  voir. les  aven- 
1  turcs  de  fon  père  dans  le  titré  de  Sam;  6c  pour  parler 
|  de  celles  de  Houfiain  fon  fils,  je  fuivrai  ce  que  Khon~ 
l  demir  en  a  écrit* ,  *  . 

jj  .  Houfiain  s  étant  fauvé  feul  d’un  naufrage  avec  un 
j  tigre  ,  lequel ,  quoiqu’affamé  de  trois  jours  ;  le  quitta  , 
j  6c  s  enfuit  dans  le  bois  aufli-tôt  qu’il  fut  à  terre,  gagn^ 
comme  il  put  une  Ville  qui  n’étoit  pas  éloignée  du 
rivage  de  la  mer.  Se  trouvant  étranger  6c  dénué  de  tou? 
tes  fortes  de  commodités  en  ce  lieu ,  il  fut  obligé  de 
!  coucher  pendant  la  nuit  fur  le  pas  d’une  boutique ,  où 
le  Guet  qui  faifoit  la  ronde  l’ayant  trouvé,  il  fut  pris 
pour  un  voleur  de  nuit,  6c  mené  en  cette  qualité  dans 
les  prifons  de  la  Ville.  Il  demeura  en  .cet  état  l’efpace 
I  6e  7  mois,,  au  bout  defquejs  le  Prince  de  ce  pays-là 
étant  tombé  malade,  6c  ayant  fait,  par  charité,  forcir 
des  prifons  tous  ceux  qui  s’y  trquvoient  enfermés, 
Houfiain  fut  délivré  avec,  les  autres. 

^  Aufii- tôt  qu’il  eut  recouvré  fa  liberté,  il  prit  le  che- 
f  6e  Gaznah ,  fiege  royal  des  Sultans  Gaznevides 
de  la.Maifon  de  Sebe&eghin,  dont  la  Cour  étoit  alors 
^  très-florifiànte;  mais,  il  n’eut  pas.  fait  une  journée  de, 
çhemin ,  qu’il  tomba  entre  les  mains  d’une  bande  dé 
voleurs  de  grand  chemin,  qui  le  voyant  homme  ro-i 
bufte  6c  de  bonne  mine,  lui  [donnèrent  aufii-tôt  un 
cheval  6c  des  armes,  6c  le  firent  marcher  .avec  eux. 

Il  y  avoit  fort  peu  de  temps  que  Houfiain  étoit  en¬ 
rôlé  parmi  ces  brigands  ,  lorfque  les  gardes  du  Sul¬ 
tan  Ibrahim,  fils  de  Mafibûd,  qui  régnoit  dès  l’an  450% 
de  l’Hég. ,  tombèrent  fur  eux ,  6c  les  conduifirent  tous' 
prifonniers  à  Gaznah  où  ils  furent  condamnés  à  la  mort.! 
Houfiain  étant  conduit  au-lieu  du  fupplice  avec  les  au¬ 
tres,  fit  fa  priere ,  6c  dit  à  Dieu  :  Seigneur ,  vous  ne. 
faites  jamais  d'injujîicè ,  SJ  vous  ne  tombez  jamais 
dans  F  erreurs  permettrez-vous  qu'un  innocent  [oit  en¬ 
veloppé  dans  le  crime,  des  coupables  ? 

Les  gens  du,  Sultan  entendant  ces  paroles ,  s’infor¬ 
mèrent  de  lui  par  quelle  rencontre ,  étant  innocent ,  il, 
s’étoit  trouvé  en  fi  mauvaife  compagnie.  Houfiain  leur 
raconta  le  détail  de  toutes  fes  difgraces ,  6c  de  celles 
6e  fa  famille,  de  fort  naufrage,  de  fon  premier  empri- 
fonnement  dans  une  Ville  des  Indes,  6c  enfin  de  la 
compagnie  de  ces  voleurs.  Les  Officiers  de  la  juftice 
entendant  le  récit  de  fes  aventures,  en  furent  touchés; 

6c  après  l’avoir  tiré  des  mains  de  l’exécuteur,  le  pré- 
fenterent  au  Sultan ,  qui  voulut  apprendre  de  fa  bou¬ 
che  même  l’hifioire  de  fes  infortunes. 
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Après  que  Honflain  la  lui  eut  expofée,  le  Sultari 
qui  étoit  d’un  naturel  fort  humain  ,  étant  perfuadé  de 
la  vérité  de  Ton  récit,  lut  touché  en  même -temps  de 
fon  innocence  ;  &  ayant  reconnu  dans  fa  phyfionomie 
quelques  traits  qui  marquoient  la  grandeur  de  fon  ame; 
il  voulut  prendre  le  foin  de  fa  fortune,  <x  le  retint  a  fa 

Cour.  •  ,  s .. , .  t, ..  1 

Houflàin  profita  fi  bien  des  premières  faveurs  du 

Sultan,  qu’il  gagna  en  peu  de  temps  fa  confiance,  & 
«  avança  de  degrés  en  degrés  jufqo’aux  premières  char¬ 
ges  de  l’Etat*  de  forte  qu’Ibrahim  étant  mort  après 
42  ans  de  régné,  l’an  dpl’Hég.  492e.,  qui  répond  à 
Fan  109.8  de  J.  C. Maflbud ,  3e.  du  nom ,  fils  &  fuç> 
ceffeur  d’ibrahim ,  le  fit  Gouverneur  Générai  de  la 
grande  Province  de  Gaour  ou  Gaur  dont  il  étoit  ori¬ 
ginaire,  &  où  fes  ancêtres  avoient  autrefois  régné.  ( V 
les  titres  de  Gaùr  &  de  Sam.) 

Houfein ,  fils  de  Sam ,  eut  un  fils  aîné  qui  porta  fon 
même  nom ,  &  fut  furnommé  Alaéddin  Gehanfouz. 
(F  le  titre  de  Gehansoüz.) 

FIOÜS  SAIN  Éen  Avis  ou  Ben  Veis,  étoit  le 
Fils  aîné  de  Scheikh  Avis,  &  portoit  le  titre  de  Kur- 
kan ,  parce  qu’il  étoit  parent  proche  des  Sultans  Mo- 
gols  de  la  race  de  Genghizkhan,  aufiî-bien  que  celui 
û'ilkhâni ,  à  caufe  qu’il  defeendoit  de  Flolàgu  qui  por- 
roit  le  titre  iïllkhan.  Il  fut  le  troifieme  Prince  des 
jllekhaniens.  .  t 

Il  fe  rendit  maître  de  Bagdet  4  de  l’Iraque  Babylo¬ 
nienne  ou  Arabique ,  &  de  FAdherbigiân  ;  mais  il  fut 
dépouillé  de  tous  ces  Etats,  &  mis  à  mort,  par  Ah¬ 
med  fon  frere  puîné,  l’an  de  l’Hég.  783e.,  de  J.  C. 
1381.  (V.  les  titres  â' Avis,  de  Veis  &  d\ Ahmed 
Ben  Avis»)  ,  . 

HouJJdin  Kurkân  II  Khani  fut  pere  de  Scheikh 
Huflan ,  mari  de  Bagdad  Khatoun  ;  il  défit  Baiiïur , 
&  le  chaflà  enfuite  de  toute  la  Province  de  Khorafan 
fous  le  Sultan  Abûfaid  Ben  Algiaptu.  ÇV.  le  titre  de 
ce  Sultan. 

FIOUS SAIN  Solthan,  Prince  de  la  race  de 
Genghizkhan ,  qui  régnoit  dans  une  partie  du  Khora¬ 
fan  ,  dont  la  Ville  de  Balkhe  eft  la  Capitale ,  &  dans 
h  Tranfoxane.  L’on  tient  communément  que  Timur 
ou  Tamerlan  étoit  à  fon  fervice ,  &  qu’il  fe  révolta 
Contre  lui  :  quoi  qu’il  en  fait ,  il  efF  certain  qu’il  fut 
défait  &  tué  par  Tamerlan  l’an  de  l’Hég.  771e.,  de  J.' 
C.  1369 ,  depuis  lequel  temps  on  compte  le  régné  de 
ce  conquérant  jufqu’en  l’an  807  qu’il  mourut.  Floufi- 
Tain  avoit  été  fait  prifonnier  à  Balkhe  où  Tamerlan  l’a- 
voit  affiégé/  f  -,  .  ...... 

Tamerlan  n’ofa  pas  après  la  mort  de  FîoufTain  pren¬ 
dre  le  titre  de  Khan ,  ni  de  Sultan ;  mais  il  donna  ce 
titre  à  Soiorgatmifche,  qui  étoit  aufii  de  la  race  Geng- 
hizkhanienne ,  quoiqu’il  pofledât  cependant  toute  l’au¬ 
torité  dansTes  Etats. 

Quelques  Auteurs  font  cet  Houflain  Sultan  de  Fle- 
rat ,  &  lui  donnent  un  fils  nommé  Gaiatheddin ,  qu’ils 
difent  avoir  autrefois  fauvé  Tamerlan  du  gibet  lorfquTl 
fut  pris  dans  fes  Etats  comme  un  voleur. 

HOUSSAIN  Sofî ,  Sultan  de  Khovarezme ,  le¬ 
quel  ayant  été  long- temps  épargné  par  Tamerlan  , 
mourut  enfin  paifiblement  dans  fes  Etats,  &  laifla  fa 
Couronne  h  fon  fils  Jofef  Sofi;  mais  celui-ci  fut  af- 
liégé  à.  pris  dans  fa  Capitale  par  Tamerlan ,  qui  le  fit 
mourir  ,  &  fe  rendit  par  ce  moyen  maître  de  tout  ce 
grand  pays.  ; 

Ces  deux  Sultans  ne  faifioient  pas  profefîlon  de  la 
Religion  Orthodoxe  des  Mufulmans;  &  le  titre  de  Sofi 
qu’ils  portoient,  marque  qu’ils  étoient  Schiites  &  Sec- 
îtiteurs  d’Ali. 

PI.  O  Ü  S  S  A I N  Ben  Mansour  ou  Mansor.  C’eft 
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le  nom  d’tin  perfonnage  qui  a  fait  grand  bruit  dans  le 
Mufulmanifme  fur  le  fujet  de  fa  doétrine.  Il  portoit  le 
furnom  de  Hallage .  ÇV.  ce  titre!) 

I  I O  U  S  S  A I N  Mirza  ,  fils  de  Manfour  où  d’AI- 

inanfor,  fils  deBaicarah,  fils  d’Omar  Scheikh,  fécond 
fils  de  Timur  ou  Tamerlan.  Il  fiit  furnommé  Aboul- 
gazi ,  à  caufe  de  fes  viéïoifes  ;  car  il  défit  &  fit  mou¬ 
rir  Iadighiir ,  fils  de  Mohammed  Mirza ,  fils  de  Baif- 
fancor,-  fils  de  Scharokh ,  4e.  fils  de  Tameflan  fon  pro¬ 
che  parent ,  qui  s’étoit  emparé  du  Khorafan  &  de  la 
Ville  dé  Herat  fa  Capitale en  l’an  875e.  de  FFlég.,de 
J.  C.  1470.  , 

II  foutint  aufii  plufieurs  guerres ,  &  remporta  des  vic^ 
foires  fignàlées  fur  les  Tartares  Uzbecs  qui  faifoient  de 
fréquentes  courfes  fur  fes  terres ,  &  avoient  déjà  chaffê 
Babur  de  la  Tranfoxane.  Ge  Prince  étoit  ami  de  la 
vertu  &  des  fciences ,  &  c’eft  par  lui  que  Khonâemit 
finit  fon  hiftoire  en  l’an  904e.  de  l’Hég.  Cependant  il 
vécut  &  régna  jufqu’en  l’an  911,  qui  eft  Fan  1505 
de  J.  C; ,  dans  le  Khorafan  ;  &  laifla  plufieurs  enfants 
dont  l’aîné  nommé  Bedi  al  zaman  fut  dépouillé  par 
les  Uzbecs  de  la  fucceflion  du  Sultan  Houlfàin  fon  pe¬ 
re,  &  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Sehah  If- 
maël  Sofi ,  Roi  de  Perfe ,  qui  lui  affigna  la  Ville  de 
Tauris  pour  fa  demeure.  Ce  Prince  fit  fon  fé jour  en 
Perfe  jufqu’en  Fan  920,  &  mourut  trois  ans  après  à 
Conftantinople. 

Iî  U  S  C  FI  E  N  K  &  I  Ioùschengh  ,  fils  de  Siamek , 
fils  de  Caiumarath ,  eft  le  2e.  Prince  de  la  1 ere,  dy- 
naftie ,  ou  de. la  plus  ancienne  race  des  Rois  de  Perfe, 
fi  Fon  ne  compte  pas  le  régné  de  Siamak ,  fils  de 
Caiumarath ,  comme  n’ayant  régné  que  peu  d’années 
pendant  la  retraite  de  fon  pere ,  &  étant  mort  avant  lui. 

Le  nom  de  Hufichenk  fignifie  en  langue  Perfienne, 
Sage  &  Prudent ,  aufii-bien  que  celui  de  Firhenk , 
que  quelques-uns  lui  donnent  ;  &  Fon  y  ajouta ,  du  con- 
fentement  des  peuples,  le  titre  ou  furnom  de  Pifichdâd , 
qui  fignifie  dans  la  même  langue  le  JuJie,  ou  le  Lé- 
gijlateur ,  parce  qu’il  fut  l’Auteur  des  plus  anciennes 
loix  de  l’Orient ,  îuivant  lefquelles  il  gouverna  fes  fu- 
jets,  &  régla  admirablement  la  police  de  Tes  Etats.  Ce 
titre  honorable  paflà  de  lui  à  fes  fucceiïèurs,  qui  ne 
furent  pas  tous  cependant  fi  bons  jud-iciers que  lui; & 
on  a  toujours  depuis  ,-  en  fa  confîdération  qualifié 
cette  première  dynaftie  fabuleufe  des  Rois  de  Perfe, 
ou  plutôt  des  plus  anciens  Rois  de  l’Afie ,  &  même 
du  monde,  du  nom  de  Pifchdadiens. 

Tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  marquent  un  interrè¬ 
gne  entre  Caiumarath  &  lui,  qui  a  duré  200  ans,  & 
donnent  unanimement  à. ce  Prince  500  ans  de  vie, 
quoique  félon  eux  il  n’en  ait  régné  qùe  40  ou  50 
feulement.  Ils  difent  que  ce  fut  fous  fon  régné  qu® 
Fon  commença  à  fouiller  les  mines ,  pour  en  tirer  les 
métaux  qui  fervent  à  la  fabrique  des  armes  ,  &  à  celle 
des  inftruments  néceffaires  à  l’Agriculture.  On  lui  at¬ 
tribué  aufii  l’invention  des  canaux  tirés  des  rivières 
pour  arrofer  les  campagnes ,  dont  l’ufage  eft  encore 
aujourd’hui  fort  fréquent'  en  Perfe ,  à  caufe  de  la  fé- 
cherefie  du  pays.  11  fut  auffi  le  premier  qui  fit  drelfer 
&  inftruire  des  chiens  &  des  léopards  pour  la  chafle, 
&  qui  introduifit  l’ufage  des  fourrures  tirées  des  dé¬ 
pouilles  des  animaux. 

Quelques  Hiftoriens  le  font  auffi  fondateur  de  la 
Ville  de  Sous,  que  Fon  nomme  aujourd’hui  Tofter, 
Soufter ,  &  Schoufter,  qui  eft  la  même  que  Sufe,  Ca¬ 
pitale  d’une  des  Provinces  de  la  Perfe  connue  par  les 
Grecs  &  par  les  Latins  fous  le  nom  de  Sufiane ,  & 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Khuziftân.  On  dit 
même  qu’il  jetta  les  premiers  fondements  des  Villes  de 
Babel  ou  Babylone ,  &  d’Ifpahan  ;  mais  ces  origines 
font  fort  incertaines ,  d’autant  plus  que  ces  mêmes  Hif¬ 
toriens  font  Hufchenk  contemporain  d’Edris  ou  d’E" 
noch  qui  a  vécu  avant  le  déluge. 
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Il  eft  encore  auiïî  peu  vraifémblable  que  ce  Prince 
foie  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Giavidan  Khird  :  La 
Sagcfe  éternelle ,  ou  de  tous  les  temps ,  auquel  on  a 
donné  auiïî  le  nom  de  Teflament  de  Hufchenk;  mais 
l’ancienneté  &  la  réputation  de  ce  Monarque  ont  fait 
emprunter  fon  nom  pour  donner  plus  d’autorité  à  cet 
Ouvrage ,  qui  eft  d’ailleurs  fort  eflimable ,  &  lequel 
eft  parvenu  jufqü’à  nous  fous  le  titre  de  Humaioun 
Na  me  h.  (  F.  ce  titre.  ) 

Les  expéditions  militaires  &  chimériques  de  cet  an¬ 
cien  Monarque  font  décrites  fort  au  long  dans  un  Li¬ 
vre  Perlien  intitulé  Hufchenk  Nam  eh,  ou  Hijloire  de 
Hufchenk ,  qui  a  été  traduit  en  langue  Turquefque: 
mais  comme  cet  Ouvrage  ell  un  pur  Roman,  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  Héros  exploita  tous  fes  hauts 
faits  monté  fur  un  animal  à  douze  pieds  qu’il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  dompter.  Cet  animal  eft  nommé 
Rakhfichs  :  il  fus  trouvé  dans  Pille  feche ,  ou  nouveau 
Continent,  où  il  forcit  de  l’accouplement  d’un  croco¬ 
dile,  &  de  la  femelle  d’un  Hippopotame.  On  ditaulîi 
qu’il  ne  fe  nourrifloit  que  de  la  chair  des  ferpents  & 
%  des  dragons,  il  fallut  que  Hufchenk  employât  non- 
feulement  toutes  fes  forces ,  mais  encore  plusieurs  ftra- 
tagêmes ,  pour  combattre  ce  monllre  avant  qu’il  pût  s’en 
rendre  le  maître  :  aufïî ,  après  l’avoir  dompté,  il  ne  ren¬ 
contra  point  de  géant  fi  terrible  >  ni  de  monflre  11  épou¬ 
vantable,  qu’il  ne  terralfât;  il  palfa  même  monté  fur 
'  cet  animal  jufqu’au  pays  des  Muhifer,  peuples  ainfi  nom- 
i\  mes,  à  caufe  qu’ils  ont  la  tête  de  poiflon;  ce  font 
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peut-être  ceux  que  nous  appelions  les  Ichthyophagts  i 
il  fubjugua  cette  nation  de  figure  horrible,  fur  la¬ 
quelle  l’on  peut  voir  les  titres  de  Ramac  &  de  Ma- 
i  iis  er. 

Enfin  ce  Monarque  invincible  *  après  avoir  éteildu 
fes  conquêtes  de  tous  côtés  jufqifaux  extrémités  de  la 
terre,  &  lait  fleurir  la  juftîce  &  les  arts  dans,  fes  Etats  ÿ 
fut  tué,  ou  plutôt  ccrafé  par  un  grand  quartier  de  ro¬ 
che  >  que  les  Géants  fes  ennemis  mortels,  qui  occu- 
poient  les  détroits  des  montagnes  de  Damavend ,  lan¬ 
cèrent  fur  lui. 

^  Il  laifla  un  fils  nommé  Martakend,  qui  fut  pere 
d’Anougehân ,  que  quelques  Hiftoriens  Arabes ,  pouf 
accommoder  fon  nom  à  leur  langue ,  appellent  Boul- 
gehan  &  Abülgèhan. 

Ni  l’un  ni  l’autre  de  cesdëux  Princes  ne  fuccéda  à 
Houfchenk ,  aü  moins  ne  les  trouve-t-on  point  dans 
la  fuite  de  cette  dynaftie  :  ils  ne  laiflerent  pas  cepen¬ 
dant  de  fi  fignaler  dans  les  guerres  des  Géants  ;  mais 
les  enfants  d’Anougihân  *  à  favoir,  Tahamurath,  fur- 
nommé  Divbend,  c’eft-à-dîre ,  le  vainqueur  &  le  défi 
truBeur  des  Géants ,  &  Giamfchid  fon  fils  tiennent 
le  3*.  &  le  4e.  rang  dans  cette  dynaftie. 

11  eft  cependant  fort  incertain,  félon  quelques  Hif¬ 
toriens,  fi  Tahmürath  étoît  fils  d’Anougihàn,  &  petit- 
fils  de  Hufchenk ,  ou  de  Leilanfchah ,  fils  d’un  autre 
Tahmürath,  fils  de  Siâmek,  fils  de  Caiumarath  :  mais 
ceci  regarde  plutôt  le  titre  de  Tahmürath  que  celui 
de  Huschenk. 
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A  C  O  B ,  Fils  d’Ifaac.  Les  Arabes  l’ap¬ 
pellent  en  leur  langue  Jacoub  Ben  Ishak , 
&  difent,  félon  le  Tarikh  Montekheb, 
qu’il  eft  nommé  Ifraël  en  langue  Syria- 
_ _  que ,  &  qu’il  eft  le  pere  de  douze  en¬ 
fants  mâles,  que  l’on  appelle  ordinairement^^, 
c’eft-à-dire,  les  Tribus ,  à  caufe  qu’ils  furent  les  peres 
&  les  chefs  des  douze  tribus  du  peuple  Juif,  &  que 
de  la  race  de  ce  Patriarche  font  forcis  tous  les  Prophè¬ 
tes,  à  la  réferve  de  trois,  qui  font  Aioub  ou  Job,  Schioaib, 
ou  Jethro ,  beau-pere  de  Moïfe ,  &  Mahomet  ;  car 
ces  trois  defcendoient  d’Ifmaël ,  &  étoient  Arabes  de 
nation. 

Ce  même  Auteur  ajoute  que  non-feulement  la  pro¬ 
phétie  demeura  parmi  les  enfants  de  Jacob ,  ou  d’I- 
fraël ,  mais  encore  la  Royauté ,  &  quelle  dura  parmi 
eux  jufqu’au  temps  d ‘‘lahia  ôc  à'Ifa,  c’eft-à-dire,  de 
S.  Jean-Bapttfle  &  de  Jefus-Chrift ,  après  lefquels  les 
Romains  &  les  Perfes  ruinèrent  leur  pays. 

Jacob  mourut  en  Egypte,  félon  le  même  Auteur:- 
mais  Jofeph  fon  fils  envoya  fon  corps  au  pays  de  Cha- 
naan,  pour  être  inhumé  auprès  de  celui  d’îshak  fon  pe- 
ïe ,  dans  la  caverne  d’ Abraham  à  Hébron. 

Les  Mufulmans  difent  que  la  lumière  de  la  foi  pafla 
d’ Abraham  à  Ifaac  fon  fils  d'une  part ,  &  à  Ifmaëi  fon 
autre  fils ,  qu’ils  nomment  toujours  le  premier  comme 
l’aîné.  Les  Tribus  des  Juifs  font  defcendues  d’ Abra¬ 
ham  par  Ifaac  fon  jeune  fils,  &  celles  des  Arabes  d’A- 
braham  aufîi  par  Ifmaëi  fon  fils  aîné. 

Il  eft  beaucoup  parlé  de  Jacob  dans  l’hiftoire  de  Jo¬ 
feph  &  de  Zoleikha  que  nous  verrons  ailleurs.  Je  dirai 
feulement  ici  que  Jacob  ayant  été  interrogé ,  comment 
il  fe  pouvoit  faire  qu’il  eût  fenti  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  l’odeur  excellente  de  la  chemife  de  fon  fils  Jo¬ 
feph  qui  étoit  en  Egypte ,  &  qu’il  ne  s’en  fût  point 
apperçu  pendant  qu’il  étoit  dans  le  puits  où  fes  freres 
l’avoient  mis ,  ce  Patriarche  répondit  que  la  lumière 
de  la  prophétie  étoit  comme  un  éclair  dont  l’illuftra- 
tion  ne  dure  qu’un  moment ,  &  laiffe  aufîi- tôt  le  Pro¬ 
phète  dans  l’obfcurité  :  quelquefois  le  Prophète  perçe 
jufques  dans  le  ciel.,  &  y  voit  des  chofes  meryeilleu- 
fes ,  &  fouvent  dans  un  autre  temps  û  ne  voit  pas  ce 
qui  eft  à  fes  pieds. 
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JACOUB  Ben  Laith,  Jacob  ils  de  Leits,  i 
Prince  &  Fondateur  de  la  dynaftie  qui  porte  le  nom 
de  So far  ides ,  ou  Su f arides,  parce  que  fon  pere 
nommé  Leits  étoit  Sofâr,  c’eft-à-dire.  Ouvrier  en 
cuivre,  ou  Chaudronnier ,  &  lui- même  avoit  exercé 
cet  art  pendant  quelque  temps. 

Ce  Jacob  s’ennuyant  dans  fa  boutique ,  prit  les  ar¬ 
mes  ,  &  fe  fit  Bandoulier.  Quoiqu’il  menât  une  aufîi 
méchante  vie,  il  ne  laiffoit  pas  de  garder  quelque 
honnêteté;  car  il  avoit  accoutumé  de  laiflèr  toujours 
quelque  chofe  à  ceux  qu’il  détrouffoit ,  &  ne  les  dé- 
pouilloit  jamais  entièrement. 

Etant  entré  une  nuit  dans  le  Palais  de  Darham, 
Prince  de  la  Province  de  Segeftan ,  &  y  ayant  déjà  ra- 
maffé  un  affez  gros  butin  qu’il  emportoit,  fon  pied 
donna  contre  une  pierre  qui  le  fit  broncher.  Jacob  crut 
d’abord  que  c’étoit  quelque  pierre  précieufe ,  que  l’obf- 
curité  de  la  nuit  lui  cachoit,  il  la  ramaflà,  &  la  porta 
aufîi- tôt  à  fa  bouche  pour  s’éclaircir  de  fon  doute  ;  mais 
il  n’en  eut  pas  plutôt  approché  fa  langue,  qu’il  s’ap- 
perçut  que  c’étoit  du  fel  ;  &  fa  religion  ,  ou  plutôt  fu- 
perftition  pour  le  fel ,  qui  eft  parmi  les  Orientaux  le  fym- 
lrt>le  &  le  gage  de  l’hofpitalité ,  fut  fi  grande,  qu’il 


I 


~'S' 


JA. 

abandonna  entièrement  fon  butin,  &fe  retira  chez  lui 
fans  rien  emporter. 

Le  lendemain  on  s’apperçut  dans  le  Palais  du  dan¬ 
ger  qu’on  avoit  couru  de  perdre  des  chofes  fort  pré- 
cieufes ,  &  on  étoit  en  peine  de  connoître  celui  qui 
avoit  manqué  un  fi  beau  coup  ;  enfin ,  après  une  exaâe 
recherche,  on  vint  à  favoir  que  c’étoit  Jacob,  lequel 
ayant  raconté  fincérement  au  Prince  comment  la  chofe 
s’étoit  paffée ,  il  s’acquit  une  fi  grande  eftime  auprès 
de  lui,  que  l'on  peut  aiïurer  avec  vérité  que  ce  ref- 
peét  qu’il  eut  pour  le  fel ,  fut  la  caufe  de  fa  fortune. 

En  effet ,  Darham  l’employa  comme  un  homme  de 
cœur  &  d’efprit,  en  plusieurs  entreprifes,*  &  voyant 
que  tout  réuffiflbit  entre  fes  mains,  il  l’éleva  peu-à- 
peu  jufqu’aux  premiers  honneurs  de  la  milice ,  de  forte 
que  Jacob  fe  trouva,  au  temps  de  la  mort  de  ce  Prince, 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  du  Segef¬ 
tan.  Il  acquit  tant  de  crédit  parmi  elles ,  que  manquant 
toutes  à  la  fidelité  qu’elles  dévoient  aux  enfants  de 
Darham,  pour  le  fuîvre,  il  fe  rendit  par  leur  moyen 
maître  abfolu  du  Segeftan ,  dont  il  dépouilla  la  poftérité 
de  fon  maître  &  de  fon  bienfaiteur. 

Jacob  étant  déjà  en  poflèffion  d’un  grand  Etat,  at¬ 
taqua  peu  après  fes  voifins,  &  prit  fur  eux  les  Villes 
de  Hérat  &  de  Koufchange  ,  avec  une  partie  du  Kho-3 
rafan.  Il  fe  trouva  ainfi  en  fort  peu  de  temps  en  état 
de  faire  la  guerre  au  Khalife  même  ;  &  pour  cet  effet 
il  entra  l’an  de  l’Hég.  255e. ,  de  J.  C.  868 ,  dans  laPer- 
fe,  qu’il  conquit  prefque  toute  entière ,  &y  fit  prifon- 
nier  celui  qui  commandoit  de  la  part  du  Khalife  dans 
Schirâz ,  qui  pour  lors  en  étoit  la  capitale. 

En  l’an  257e.  de  l’Hég. ,  il  conquit  Je  refte  duKho^ 
rafan,  prit  la  Ville  de  Balkhe  fa  capitale,  fiege  Royal 
des  Sultans  Thahérites,  &  paffa  delà  en  la  Province 
de  Thabareftan ,  qui  ne  lui  réfifta  pas  long-temps.  Il  finit 
cette  guerre  par  la  viéloire  qu’il  gagna  l’an  259  fur 
Mohammed,  fils  de  Thaher,  qui  régnoit  dans  toutes 
les  Provinces  qu’il  venoit  de  fubjuguer;  &  Payant  fait 
fon  prisonnier,  il  termina  en  fa  perfonne  la  puiflànce 
&  la  dynaftie  des  Thahérites ,  qui  fit  place  par  ce  moyen 
à  celle  des  Soffarides ,  fucceflèurs  de  Jacob. 

L’an  260 ,  Jacob ,  fils  de  Leits ,  fut  déclaré  rebelle  par 
le  Khalife  Môtamed  ;  ce  qui  l’obligea  de  marcher  avec 
fon  afmée  du  côté  de  l’Iraque  Babylonienne ,  à  deffein 
de  l’afliéger  dans  Bagdet.  Le  Khalife  envoya  au-devant 
de  Lui  fon  frere  Moaffek,  grand  Capitaine,  &quigou- 
vernoit  toutes  les  affaires  du  Khalifat  au  nom  de  fon  frere. 
Moaffek  fut  fi  bien  prendre  tous  fes  avantages ,  foit  pour 
le  campement,  foit  pour  l’attaque,  que  Jacob,  tout  ha¬ 
bile  qu’il  étoit,  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  perte 
d’une  grande  partie  de  fes  troupes. 

L’an  265e. ,  Jacob  ayant  remis  fur  pied  une  puiflànte 
armée ,  marcha  une  fécondé  fois  vers  Bagdet;  mais  ayant 
été  furpris  en  chemin  d’une  colique  fort  violente,  il 
mourut  après  avoir  régné  1 1  ans  depuis  fa  première 
entrée  dans  la  Perfe ,  &  laiffé  la  fucceffion  de  fes  Etat» 
à  fon  frere  nommé  Amrou  Ben  Laith ,  ou  Amrou  Leith. 

(  V.  ce  titre  &  celui  des  Samanides  ,  qui  fuccéderent 
aux  Suffarides.  ) 

Ce  Prince  étoit  maître  de  tous  les  chevaux  de  fon 
armée ,  &  les  nourrifloit  de  fes  propres  greniers  ;  ce 
qui  rendoit  fa  cavalerie  toujours  bien  montée.  Il  choi- 
fit  parmi  toutes  fes  troupes  2000  Cavaliers  q.u’il  divifa 
en  deux  bandes  égales,  &  donna  à  ceux  de  la  première 
des  mafles  d’armes  d'or,  dont  chacune  pefoit  1000  dra¬ 
chmes  ,  ou  1 000  écus  d’or ,  &  à  ceux  de  la  fécondé 
des  malfies  d’argent  du  même  poids.  Ces  deux  bandes 
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ou  brigades  lui  fervoientdc  garde  ordinaire,  &  dans  les 
cérémonies  extraordinaires  chacun  de  ces  Cavaliers  por- 
toic  fa  maffe  d’armes  fur  l’épaule. 

Lorfque  ce  Prince  campoit,  il  morttoit  fur  une  ef- 
pece  de  théâtre  élevé  au-deffus  de  tout  Ion  camp ,  & 
découvrait  ainfi  tout  ce  qui  s’y  pafloit  ;  de  forte  qu’il  ne 
pouvoir  s’élever  aucune  mutinerie  parmi  les  foldats,  à 
laquelle  il  ne  fût  en  état  de  remédier  aulfi-tôt.  L’on  dit 
aulfi  qu’il  n’avoit  dans  fa  tente  qu’un  tapis  &  une  paire 
'd’armes  pour  toutfon  équipage,  &  qu’il  nepermettoit 
à  aucun  de  les  foldats,  après  une  bataille  gagnée,  de 
piller  fans  un  congé  exprès.  Une  faifoit  jamais  part  de 
ion  fecret  ni  de  fes  réfoludons  àperfonne;  c’ell  pour¬ 
quoi  il  ne  tenoit  jamais  confeil  de  guerre  avec  les  Of¬ 
ficiers  de  l'on  armée» 

L’on  rapporte  aufii  de  lui  qu’un  Prince  étranger  s’é-1 
tonnant  de  ce  qu’il  n’avoit  dans  fa  tente  qu’un  feul  ta¬ 
pis  qui  lui  fervoit  de  chaife,  de  table  &  de  lit,  avec 
une  paire  d’armes ,  il  lui  dit  ?„  Je  me  contente  de  ceci, 
„  aiin  que  les  Officiers  qui  fuivent  toujours  l’exemple 
„  de  leur  Général,  ayent  honte  d’en  avoir  davantage; 
„  car  fi  j’avois  plus  de  commodités  dans  ma  tente,  ils 
,,  en  voudroient  tous  avoir  autant ,  &  il  n’y  a  rien  qui 
„  embarafle  plus  une  armée  que  la  grofieur  des  équi- 
„  pages  ”. 

Mohammed,  fils  de  Thaher,  lui  ayant  fait  deman* 
der  s’il  avoir  reçu  des  ordres  du  Khalffe  pour  entrer  ar¬ 
mé  dans  fes  Etats, il  répondit  fièrement  à  fon  Envoyé 
en  tirant  l’épée  de  fon  fourreau  :  ,,  Voici  la  patence  en 
„  vertu  de  laquelle  je  fais  la  guerre  à  votie  maître: 
„  car  je  ne  reçois  des  ordres  de  qui  que  ce  foit  ”. 

Il  étoic  cependant  jufte  &  modéré  en  beaucoup  de 
choies;  &  Abou  JofefBen  Sofian  ayant  été  accufé de¬ 
vant  lui  d’avoir  parlé  d’Ochman,  le  3e.  Khalife  après 
Mahomet,  comme  d’un  ufurpateur,  Jacob  étoic  prêt 
de  le  faire  punir,  lorfque  fon  Vifir  lui  repréfenta  que 
ce  DoCteur  n’avoit  parlé  de  ce  Khalife  qu’hiftorique- 
ment ,  &  fuivant  le  fendillent  des  Schiites ,  &  non  pas 
le  fien.  Sur  cela  ce  Prince  déclara  qu’il  ne  vouloit  pas 
entrer  plus  avant  dans  la  connoifiànce  de  cette  affaire, 
&  le  renvoya  abfous. 

J  A  C  O  U  B  Ben  Josef  :  c'eft  le  petit-fils  d’Abdal- 
moumen ,  fondateur  de  la  dynafile  des  Almohades  en 
Afrique,  Jacoub  ayant  été  défié  l’an  de  l’Hég.  591e») 
de  J.  C.  1194,  par  Alfonfe,  9e.  Roi  de  Caftille,  pafla 
d’Afrique  en  Elpagne ,  défit  les  Caltillans ,  &  le  refie 
des  Almoravides  qui  étoient  fort  divifés  entr’eux,  & 
établit  ladynaftie  des  Almohades  qui  dura  jufqu’enl’an 
672e.  de  l’Hég. ,  qui  eft  le  1273  de  J.  C.  Ce  Jacob 
porte  le  titre  d 'Æmanfor. 

JACOUB  Begh,  fécond  fils  de  Hafiàn  Begh ,  qui 
eft  Ufuncaflàn,  fut  le  8e.  Prince  de  la  fécondé  dynaf- 
tie  desTurcomans  d’Afie ,  furnommée  du  Mouton  blanc . 
Il  commença  à  régner  l’an  de  l’Hég.  886e»  après  la 
mort  de  Khalil  fon  frere ,  auquel  il  faifoit  la  guerre  ; 
ce  fut  l’an  de  J.  C.  1481. 

Ce  Prince  qui  avoic  été  fait  par  fon  frere  aîné  Gou¬ 
verneur  du  Diarbekr,  c’eft-à-dire,  de  la  Méfopota- 
mie ,  fe  révolta  contre  lui  ;  &  ayant  pris  pour  complice 
de  fa  rébellion  un  autre  de  fes  freres  nommé  Mac- 
foud,  lui  donna  bataille,  &  le  vainquit.  Khalil  fuyant 
après  fa  défaite,  fut  pourfuivi  &  tué  par  Macfoud pro¬ 
che  la  Ville  de  Tauris ,  après  6  mois  feulement  de  régné. 

Jacoub  Begfecourut  fi  à  propos  Ferokhzad,  Roi  du 
Gurgiftan  ou  Géorgie ,  attaqué  par  Haidar ,  pere  d’If- 
maëf  Sofi ,  que  ce  Prince  défit  &  tua  fon  ennemi,  & 
pris  fes  deux  enfants,  Aii  Mirza  &  Schah  Iftnaël,  pri- 
fonniers.  Quelques  Hilloriens  font  FérokhzadauffiRoi 
de  Schirvân. 

Ce  Sultan ,  inftruit  par  l’exemple  d’Ufuncaffan  fon 
pere,  qui  avoit  été  défait  par  Mahomet,  2e.  Sultan  des 
Turcs,  entretint  toujours  bonne  intelligence  avec  Ba- 
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jazeth  II,  fon  fils  &  fon  fucceftbur.  Il  mourut  àCara" 
bagh  dans  le  voifinage  de  Tauris  à  1  âge  de  28  ans,  enr 
poifonné ,  comme  l’on  crut,  par  les  liens ,  l’an  de  l’Hég* 
896e.,  de  J.  C;  1490.  Il  lailla  à  Baifancor  fon  fils  des 
Etats  d’une  fort  grande  étendue ,  lefquels  pafferent  peu 
de  temps  après  entre  les  mains  de  ce  Schah  Ifmaëlqui 
avoit  été  fon  plafonnier. 

JACOUB  Ben  David  ,  Jacob,  fils  de  David ,  fur- 
nommé  Tahamasb .  C’étoit  un  homme  d’efprit  &  d’un 
entretien  charmant,  qui  s’étoit  rendu  fi  agréable  au 
Khalife  Mahadi,  filsd’Almanfor  ,  que  ce  Prince  l’avoie 
admis  dans  tous  fes  diverttillèments,  vivant  très-fàmi- 
liément  avec  lui  ,  &  ayant  peine  à  fe  pafîèr  de  la  com¬ 
pagnie. 

Cette  faveur,  qui  lui  avoit  attiré  l’envie  des  principaux 
Seigneurs  &  Miniftres  de  la  Cour,  donna  lieu  à  plu- 
lieurs  cabales  qui  fe  firent  pour  renverfer  fa  fortune  * 
n’y  ayant  rien  de  plus  vrai  que  cette  fentence  :  „  Le  bois 
„  ne  reçoit  pas  un  plus  grand  dommage  du  feu  qui  lui 
,,  eft  attaché  ,  que  le  coeur  de  1  homme  en  fbuffre  de 
„  l’envie  quand  il  en  eft  une  fois  faifi  ” 

Il  arriva  un  jour  que  Jacob  étant  forci  du  Palais 
pour  fe  retirer  chez  lui ,  reçut  du  cheval  qu’il  vouloit 
monter,  un  coup  de  pied  qui  lui  calïà  la  cuiffe.  Le  Kha¬ 
life  n’eut  pas  plutôt  appris  cet  accident,  qu’il  courut 
à  grande  hâte,  &  même  fans  chauffure ,  jufqu’au  lieu 
où  il  étoit ,  pour  le  confoier ,  &  pour  faire  mettre  en 
dilgence  le  premier  appareil  à  fon  mal.  Il  le  fit  tranf- 
porter  enfuite  avec  grand  foin  dans  fon  propre  bran- 
cart  jufqu’k  fon  logis ,  &  lui  donna  toutes  les  marques 
non-feulement  d’un  bon  maître,  mais  encore  d’un  par¬ 
fait  ami» 

Ses  ennemis  cependant  trouvèrent  pendant  le  cours 
de  fa  maladie  qui  fut  longue  ,  plufieurs  occafions 
de  lui  nuire,  en  lui  rendant  beaucoup  de  mauvais  of¬ 
fices  auprès  du  Khalife.  La  plus  puiffante  machine  qu’ils 
employèrent  pour  le  renverfer,  fut  de  l’accufer  d’être 
partifan  fecret  de  la  Sefte  des  Schiites,  ennemis  capi¬ 
taux  des  Abbaffîdes ,  qu’ils  regardoient  Comme  les  ufur- 
pateurs  duKhalifat  für  la  famille  d’Ali.  Khondcmirù ic 
que  cette  acculation  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur, 
puifque  l’amour  &  le  refpeét  que  l’on  a  pour  les  en¬ 
fants  de  la  Maifon  du  Prophète ,  ne  peut  jamais  être 
une  héréfie;  &  fi  par  impoffible  cela  étoit,  l’onpour- 
roic  appelle!'  bien-heureux  celui  qui  en  ferait  noté.  Tel 
eft  le  fentiment  des  Perfans ,  bien  oppofé  à  celui  des 
Turcs  &  des  autres  Mufulmans  appellés  Sunnites , 
qui  font,  pour  ainfi  dire,  les  Orthodoxes  dans  le  Ma- 
hométifme. 

Jacob  étant  enfin  guéri  &  retourné  à  la  Cour ,  fut 
reçu  du  Khalife  avec  beaucoup  de  careftcs,  &  traité 
comme  auparavant  ;  cependant  comme  l’acculation  por¬ 
tée  contre  lui  avoit  fait  quelque  imprefîîon  fur  l’efprit 
de  Mahadi ,  ce  Prince  voulut  s'éclaircir  de  la  vérité  du 
fait.  Il  lui  commanda  pour  l’éprouver  ,  qu'il  eût  à  le 
délivrer  de  la  peine  que  lui  faifoit  un  certain  perfonnagô 
de  la  race  d’Ali,  qu’il  rie  pouvoir  plusfouffrir  en  vie  J 
&  pour  l’obliger  davantage  à  lui  fendre  ce  fefvice,  il 
lui  fit  préfent  de  100000  drachmes  d’argent,  &  lui 
donna  en  mariage  une  très-belle  fille  qù’il  tira  de  fori 
propre  Serrail. 

Jacob  reçut  avec  refpeci  le  cômriiandement  du  Kha¬ 
life  ,  &  lui  promit  d’exécuter  ponctuellement  fes  ordres  ; 
ce  qui  étoit  cependant  bien  éloigné  de  fa-penfée.  Il  fît 
cependant  conduire  dans  fon  logis  ce  parent  d 'Ali  qu’il 
traita  fort  bien  ;  &  il  arriva  qu’étant  un  jour  en  corb 
verfation  avec  lui ,  ce  nouvel  hôte  qüi  fe  doütoit  bien 
de  l’ordre  que  Jacob  avoit  feçu  du  Khalife ,  lui  dit  : 
„  Donnez-moi  la  vie  que  vous  pouvez  m’ôter ,  &  vous 
„  éviterez  par  ce  moyen  la  confufion  que  vous  recevriez 
„  fans  doute  au  jour  du  jugement  delà  part  d’Ali  mort 
„  aïeul,  fi  vous  verfiez  mon  fang  qu’il  regarde  comme! 
„  le  fien  propre 
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Ces  paroles  touchèrent  fi  fort  le  cœur  de  Jacob  qui 
droit  déjà  très-difpofé  en  fa  faveur ,  qu’il  lui  dit  :  „  Voici 
,,  les  i  ooooo  drachmes  que  le  Khalife  m’a  données  pour 
9>  vous  faire  mourir  ;  prenez-Ies ,  &  fauvez-vous  au  plu- 
„  tôt  :  car  je  fuis  perfuadé  de  la  vérité  de  cct  oracle 
,,  qui  a  été  autrefois  prononcé  par  Hakani ,  cet  excel- 
,,  lent  homme  :  Aimez  toujours  Ali  &  fa  race,  parce 
,,  qu’elle  excelle  tellement  au-delTiis  des  autres,  que 
„  le  pire  d’entr’eux  vaut  mieux  qu’un  homme  de  bien 
„  du  commun ,  &  que  celui  des  Alides  qui  furpaffe 

les  autres  de  cette  famille  en  venu ,  eft  plus  parfait 

qu’un  Ange  Voilà  jufqu’où  les  feétaires  d’Ali 
pouflent  leurs  excès  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  les  autres  Mufulmans  les  détellent,  &  les 
traitent  comme  les  plus  grands  ennemis  du  Mahomé- 
tifme.  > 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hilloire ,  il  faut  favoir 
que  cette  fille  donnée  par  le  Khalife  en  mariage  à  Ja¬ 
cob  ,  fachant  la  maniéré  avec  laquelle  l’Alide  avoit  été 
traité  chez  lui,  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  à  la 
Cour.  Le  Khalife  informé  de  Pévafion  du  prifonnier, 
&  du  procédé  de  Jacob  envers  lui ,  ordonna  à  fes  gens 
de  chercher  l’Alide ,  &  de  l’arrêter  en  quelque  lieu 
qu’ils  le  puflênt  trouver.  L’ordre  du  Khalife  fut  exécuté 
promptement;  car  l’Alidefut  trouvé  &  gardé  foigneu- 
fement  dans  le  Palais. 

Un  peu  après  le  Khalife  fit  appeller  Jacob,  &  lui 
demanda  ce  qu’il  avoit  lait  dé  fon  hôte. 

Jacob  lui  répondit  qu’il  avoit  exécuté  fes  ordres ,  & 
jura  même  par  la  tête  &  par  la  vie  du  Khalife  qu’il 
l’avoit  fait  mourir  ;  alors  le  Khalife  irrité  au  dernier  point 
du  faux  ferment  qu’il  venoit  de  faire ,  voulant  le  cou¬ 
vrir  entièrement  de  honte,  &  le  convaincre  de  fon  par¬ 
jure  ,  fit  paroître  devant  lui  l’Alide.  Jacob  demeura  con¬ 
fus  à  cette  vue,  &  fut  mené  auffi-tôt  en  prifon ,  où  après 
avoir  fouffert  beaucoup  de  mauvais  traitements,  il  finit 
miférablement  fa  vie. 

Nezâm  al-mulk  rapporte  cet  exemple  dans  fon  Li¬ 
vre  intitulé  Vaffaia ,  pour  enfeigner  aux  favoris  des 
Princes  combien  il  eft  dangereux  d’abufer  de  leur  cré¬ 
dit  ,  &  de  manquer  au  principal  devoir  d’un  fujet ,  qui 
eft  la  fidélité. 

J  A  C  O  U  B  Gërkhi  ou  Tcherkhi  ,  Doéteur  célé¬ 
bré  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Scharb  al-efma ,  qui  eft 
une  explication  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

Ce  Doéteur  expliquant  ces  paroles  remarquables  du 
chap.  de  l’Alcoran  iutitulé  Houd  :  Demandez  pardon 
de  vos  péchés  à  Dieu  ,  puis  changez  de  vie ,  vous  unif- 
fant  à  lui  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  foute- 
nues  de  la  foi  ;  car  ce/l  un  Seigneur  qui  fait  mifé- 
ricorde ,  qui  aime  fes  créatures ,  &  qui  en  veut  être 
aimé  ;  dit  que  le  dernier  mot  de  ce  verfet,  'a  favoir 
Vouâoud ,  eft  un  attribut  particulier  de  Dieu,  lequel  on 
ne  peut  expliquer  que  par  les  mots  fuivants. 

„  Dieu  eft  ce  louverain  être  qui  aime  généralement 
„  toutes  fes  créatures,  &  leur  fait  du  bien;  il  eft  en 
„  particulier  l’ami  de  tous  les  cœurs  purs  &  fineeres 
„  qui  l’aiment:  mais,  pourfuit  cet  Auteur,  l’amour 
„  que  les  créatures  ont  pour  Dieu ,  n’eft  qu’une  pro- 
„  duétion  &  un  effet  de  l’amour  que  le  Créateur  a 
„  pour  elles  ;  parce  que  fi  nous  confidérons  la  chofe 
„  telle  qu’elle  eft,  nous  ne  pouvons  attribuer  ni  le 
„  bien  qui  eft  en  nous ,  ni  celui  que  nous  faifons ,  à 
„  autre  qu’à  Dieu  feul  ;  de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire 
„  que  Dieu  n’aime  proprement  que  foi-même  en  nous 
„  aimant 

L’on  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  de  ce  double  amour 
dans  le  titre  d’EsciiKALLAii  furie  verfet  :  Il  les  aime ,  . 
és?  ils  l'aiment. 

Al-Valad  al-Aâz ,  Auteur  myftique  &  dévot  qui 
paffe  pour  le  plus  fpirituel  des  Mufulmans ,  dit  fur  ce 
fujet: 

C'eft  Dieu  qui  communique  quelque  trait  de  fa 
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beauté  aux  Jofephs ,  &  qui  fait  part  de  quelque 
étincelle  de  fon  amour  aux  Jacobs. 

C'eft  lui  enfin ,  fi  nous  y  faifons  attention ,  qui  eft 
dans  le  commerce  de  l'amour ,  &  l'amant ,  & 
le  bien-aimé  tout  enfemble. 

J  A  C  O  U  B  Ben  Sakit  :  Jacob ,  fils  de  Sakit.  Ce 
Doéteur  eft  regardé  par  les  Mufulmans  pour  un  des 
plus  grands  hommes,  en  matière  de  langue,  &en  élo¬ 
quence,  que  les  Arabes  ayent  eus.  Il  vivoit  fous  le  régné 
de  Motavakel ,  10e.  Khalife  des  Abbaffides,  &  étoit  fort 
attaché  à  la  Seéte  d’Ali,  que  ce  Khalife  perfécutoit de 
tout  fon  pouvoir. 

L’an  244e.  de  l’Hég. ,  Motavakel  l’ayant  fait  venir 
en  fa  préfence ,  lui  demanda  lefquels  il  aimoit  le  mieux 
des  deux  Princes  fes  enfants  nommés  Môtâz  &  Mo- 
viad,  ou  des  deux  enfants  d’Ali,  Haflàn  &  Hufiain; 
ce  Doéteur  lui  ayant  répondu  fièrement  :  „  En  véri- 
„  té ,  Canbar ,  l’affranchi  d’Ali ,  valoit  mieux ,  félon  mon 
„  fentiment ,  que  vous ,  ni  vos  enfants  tous  enfemble 
Le  Khalife  irrité  de  ce  mépris ,  commanda  auffi-tôt  qu’on 
lui  arrachât  la  langue  par-derriere  la  tête;  ce  qui  ayant 
été  exécuté,  lui  ôta  la  vie.  (  Ben  Schehnah .) 

J  AC  OUB  Ben  Ishak  al-Kendi.  C’eft  celui  qui 
nous  eft  connu  fous  le  nom  d 'Alkindus ,  &  qui  palïè 
parmi  nous  pour  un  fameux  Magicien  :  mais  la  vérité 
eft  qu’il  étoit  le  plus  grand  Aftrologue  de  fon  temps. 
Il  vivoit  fous  le  Khaiifat  d’Al  Mamon  ;  &  comme  il 
étoit  Juif  de  naifiànee  &  de  Religion ,  il  eut  fouvent 
des  différends  avec  les  Doéteurs  Mufulmans  qui  attri- 
buoient  à  la  magie  tout  ce  qu’il  opéroit  de  merveilleux. 

Un  de  ces  Doéteurs  lui  dit  un  jour  en  préfence  du 
Khalife  :  „  Quel  eft  donc  ce  grand  mérite  qui  vous  éleve 
„  par-deffus  les  autres  ”  ?  Jacob  lui  répondit  :  „  C’eft 
que  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  fais ,  &  que  je  fais  ce 
que  vous  ne  favez  pas  ”. 

Le  Doéteur.  lui  ayant  répliqué  là-defilis:,,  Venons- 
en  à  quelque  expérience  dans  l’art  où  vous  excellez 
le  plus,  qui  eft  la  divination  ;  &  voyons  ce  que  vous 
„  favez  faire  ”.  Alkindus  accepta  le  défit  &  chacun 
d’eux  ayant  faitun  cercle  autour  de  foi ,  Je  DoéteurMu- 
fulman  écrivit  deux  mots  fur  un  papier  fermé  qu’il  pré- 
fenta  au  Khalife  préfent  à  cette  difpute ,  afin  que  Ja¬ 
cob  devinât  ce  qui  y  étoit  écrit. 

L’épreuve  étoit  difficile  :  cependant  Jacob  prit  fes 
Livres  &  fes  inftrurpenïs  de  Mathématique  ;  &  après 
avoir  rêvé  quelque  temps,  dit  hardiment  au  Doéteur: 

„  Des  deux  mots  que  vous  avez  écrit  fur  le  papier, 

„  le  premier  fignifie  une  plante,  &  le  fécond,  un 
„  animal  ”. 

Al-Mamon  ouvrit  auffi-tôt  le  papier,  &  vit  que  le 
Doéteur  y  avoit  écrit  AJfa  Moujfa  :  la  Verge  de  Moïfe; 
ce  qui  ne  lui  donna  pas  moins  d’étonnement ,  que  d’ef- 
time  pour  Jacob.  Celui-ci  tout  fier  du  fuccès  de  la  dif¬ 
pute,  &  voyant  encore  le  Doéteur  dans  fon  cercle,  où 
il  n’opéroit  rien ,  dit  par  plaifanterie  au  Khalife  :  „  Que 
,,  s’il  le  vouloir  permettre ,  pour  prouver  encore  da- 
„  vantage  ce  qu’il  fa  voit  faire,  &  ce  qu’il  méritoitau- 
„  deffus  du  Doéteur,  il  prendroit  fa  vefte  doétorale, 

,,  &  s’en  feroit  des  chauffes  ”. 

Cette  raillerie  s’étant  divulguée  dans  la  Ville  de 
Balkhe  en  Khorafan ,  un  Légifte  qui  étoit  difciple  de 
ce  Doéteur ,  en  conçut  une  telle  indignation  contre  Ja¬ 
cob  Alkendi,  qu’elle  le  porta  jufqu’à  partir  de  Balkhe, 

&  à  venir  exprès  à  Bagdet  où  étoit  Jacob  pour  le  tuer; 
il  fe  chargea  pour  cet  effet  d’un  coûteau ,  &  vint  un 
jour  qu’il  y  avoit  grand  monde  chez  Jacob ,  &  l’aborda 
dans  la  pofture  d’un  écolier  qui  vouloit  apprendre  de 
lui  l’Aftronomie. 

L’on  dit  qu’auffi-tôt  que  Jacob  l’eut  vu  &  entendu, 
il  lui  dit  d’un  ton  ferme  :  „  Vous  êtes  entré  ici  dans 
„  l’intention  de  me  tuer  ;  mais  quittez  promptement 
„  cette  réfolution  avec  le  coûteau  que  vous  portez, 
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„  &  je  vous  enfeignerai  l’Agronomie  Cet  homme 
étonne  au  dernier  point ,  jetta  fon  coûteau  par  terre , 
&  lé  mit  effectivement  au  nombre  de  les  écoliers ,  par¬ 
mi  lefquels  il  excella  à  un  point  qu’il  fuffit  de  dire  que 
ce  fut  Abou  Mâafchar  al-Balkhi,  que  nous  appelions 
ordinairement  du  nom  d 'Albumafar. 

J  A  C  O  U  B  Almansour.  (F.  Mansour,  qui  eft  Al- 

srianfor.  ) 

JACOUB  Ben  Ibrahim,  efl  le  môme  qu 'Abou 
jfofef  dit  al-bnâm  al  Coup,  &  àl- Cadhi al-Mogtahad 
ïilllanep.  Il  fut  fait  Cadhi  al-Codhat  :  juge  des  Ju¬ 
ges •,  ou  Chancelier  de  T  Empire  des  Khalifes ,  par  Hadi, 
.et  continué  par  Haroun  al-Rafchid ,  tous  deux  de  la 
race  des  Àbbaflides. 

Il  a  porté  le  premier  cette  qualité,  comme  il  a  été 
auffi  le  premier  qui  a  donné  un  habit  particulier  aux 
jDoéteurs  de  la  loi  Mufulmane ,.  &  qui  a  mis  en  vogue 
la  doétrinè  d  ''Abou  Hanifah  qui  avoic  été  jufqu  alors 
négligée,  v,..  ,  ■  ,  ,  v  , 

Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Adah  al-Cadhi :  Des 
qualités  que  doit  avoir  un  Cadhi ,  félon  les  principes 
du  même  Abou  Hanifah ,  &  mourut  à  i’âge  de  1 15 
ans,  l’an  de  l’Hég.  182e.  (V.  le  titre  ^’Abou  Josef.) 
Un  l’appelle  auffi  Ben  Ibrahim  Ben  Habib » 

,  JACOUB  al-Firoüzabadi  :  c’eft  l’Auteur  du 
Camus.  (  V.  ce  titre  &  celui  de  Firouzabadi.  ) 

JACOUB  Pacha  Ben  Khedhèr  Bègh,  eft  l’Au- 
£eur  d’un  commentaire  fur  l’ouvrage  de  Borhan  eddin , 
intitulé  al-Vecaiah.  QF.  ce  titre .) 

.  JACOUB  Ben  Saclan  :  Médecin  Chrétien  fur- 
nommé  al-Mocdef ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Jérufa- 
lem  ;  il  fervit  long-temps  les  Aioubîtes  ,  c’eft- à-dire , 
les  Princes  de  la  poftérité  de  Saladin  ,  &  mourut  l’an 
626e.  de  l’Hég. 

:■  ’  î;  V  f 

JACOUB  al-Sarougi  ,  nom  d*un  Evêque  de  la 
Ville  de  Sarouge,  qui  a  fait  plufieurs  difeours  ou  fer¬ 
mons.  Il  y  en  a  un  fur  1  eLaf  al-jamin,  qui  eft  le  bon 
Larron ,  que  l’on  trouve  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi, 
(F.  le  titre  de  Lass.) 


a 


JACOUB  al-Bard ai  ou  al-Baradei  ,  Difciple  de 
Sévere ,  Patriarche  d’Antioche ,  Intrus  par  l’Empereur 
Anaftafe.  Jacob  alla  prêcher  l’héréfie  d’Èutÿchès  &  dé 
Sévere  dans  la  Méfopotamie  &  dans  l’Arménie,  & 
é’efl  de  lui  que  les  Eutychiens  prirent  le  nom  de  Jaco¬ 
bites  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui. 

Ce  faux  Millionnaire  fut  furnommé  Bardât ,  à  caufe 
qu’il  alloit  vêtu  d’une  étoffe  pareille  à  celle  dont  on  fe 
fert  pour  mettre  fous  le  bât  des  bêtes  de  voiture,  que 
les  Arabes  appellent  Barda,  qui  eft  une  efpece  de  feu¬ 
tre.  Cependant  il  eft  plus  probable  qu’il  avoit  tiré  ce 
furnom  delà  Ville  de  B.ardâa  en  Arménie,  dont  il  étoit 

originaire  ou  natif.  f  ,  .. 

Les  Chrétiens  d’Arabie  étoient  Jacobites  fous  les 
Rois  appéllès  Mondars,  dont  on  a  parlé  dans  le  titre 
de  Hirah  ;  &  leur  divifion  d’avec  les  Melchites  ou 
Orthodoxes  qui  fit  bruit  fous  l’Empereur  Juftinien  & 
fes  fucceftèurs,  difpofa  &  prépara,  pour  ainfi  dire  , 
leurs  efprits  déjà  corrompus  au  Mahométifme  qui  éclata 
dans  le  fiecle  fuivant. 

Les  Jacobites  pofféderent  les  Eglifes  d’Egypte  & 
de  Syrie  depuis  que  les  Arabes  fe  furent  rendus  maî¬ 
tres  de  ces  Provinces  fondant  l’efpace  de  près  de  100 
ans,  juiqu’à  ce  que  le  Khalife  Heicham, fils,  d  Abdai- 
inalek,  y  rétablit  les  Melchites.  Eiofcote ,  Patriarche 
d’Alexandrie ,  avoit  infefté  la  plus  grande  partie  de  ces 
peuples  de  l’hérefie  d’Eutychès  ,  &  avoit  envoyé  des 
Evêques  hérétiques  en  Nubie  de  en  Ethiopie. 


N  T  A  L  E. 
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JACOUB  Oscof  Nassibin  :  Saint  Jacques ,  Évê¬ 
que  de  Nifibc,  qui  délivra  par  fes  prières  cette  Ville 
du  fiege  que  Schabout  Ben  Hormouz,  jR^oi  de  Perferî 
y  avoit  mis,  du  temps  du  Grand  Conftantin.  Saint 
Ephrem ,  que  les  Arabes  appellent  Mar  Afrarh  ou 
Afrim ,  étoit  fon  difciple. 

J  A  D I G  I  I  I A  R  Mirza  ,  fils  de  Mirza  Moham¬ 
med,  fils  de  Baifankhor ,  fils  de  Scharokh,  fils  de  Ta- 
merlan.  .  .  ,  j  .  -JE 

Il  fit  la  guerre  à  Àboufaid,  fils  de  Mohammed,  fils 
de Miranfchah ,  3e,  fils  de  Tamçrlan,  en  fe  joignant  â 
Haflan  Begb  qui  eft  Üfuncafian;  &  après  l’avoir  tué* 
il  alla  l’an  873e.  de  l’Hég.aÏÏiéger  la, Ville  d’A.ftefabad • 
mais  il  y  trouva  Houflajn  Mirza,  Roi  de  Khorafan ,  qui 
defeendoit  dOmar  Scheick,  2e.  fils  de  Tamerlan,  qui 
la  fecourut,  &  le.  défit. . 

•  En  874 ,  Iadighiar  fe,  réfugia  à  Tauris  vers  Ufuncaf- 
làn  qui  le  fecourut  pour  la  fécondé  fois,  &  lui  donna 
des  troupes  avec  lefquelles  fil  défit  Houiïàin ,  &  l’obiir 
gea  de  s’enfuir  du  côté  de  Fariab  &  de  Balkhe  :  mais 
ce  Prince  étant  devenu  par.  cette  yiétoire  le  maître  dti 
Khorafan,  s’abandonna  tellement  à  fes  plaifirs,  en  né¬ 
gligeant  entièrement  fes  affairés,. &  ne  prenant  aucune 
précaution  que .  Moufiain.  eut  Je  loifir  de  pren¬ 
dre  fon  temps  pour  l’attaquer  à  l’impourvu  ;  il  le  fit  avec 
ioûo  chevaux  feulement,  le  furprit  au  milieu, -de  fes 
débauches,  &  lui  ôta  la  vie  l’an  de  î’Hëg.  875e.  Cé 
Prince  fut  le  dernier  de  la  famille  de  Schalirokh ,  filé 
de  Tamerlan.  (  Khondemir.  ) 

r.  »  1 A  « 

JA  F  El,  furnom  $  Abdallah  B  en  Afâad  al-Jeme- 
nf  mort  l’an  768e.  ou  770e.  de  i’Hég.;  il  eft  qualifié 
Nezil  al  haramein ,  à  caufe  qu’il  vint  demeurer  à  la 
Mecque  &  à  Medine.  Il  a  compofë  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  hiftoriques  ,  dont  le  principal  eft  celui  qui*  com¬ 
mence  à  la  première  année  de  l’Hég.,  &  finit  dans  la 
750e.  Cette  hiftoire  eft  intitulée  Raoudh  al  riahin ,  êf 
contient  les  vies  de  ceux  que  les  Mufulmans  eftimene 
fair.ts.  Il  eft  auffi  l’Auteur  de  Merat  ai-gianàn ,  de 
Afna  al-mecajfed  fur  la  vie  d’Abdalcader ,  &  d 'Athrâf 
al  taouarikh. 


,  J  A  F  E  T  H  Ben  Nouh  :  c’eft  Japhet ,  fils  du  Patriar¬ 
che.  Noé.  Mirkhonâ  &  Khondemir  écrivent  que  ja¬ 
phet  étoit  le  fils  aîné  deNoé^'  &  qu’après  que  l’arche 
fe  fût  arrêtée  fur  la  montagne  de  Gioudi  en  Arménie , 
fon  pere  lui  donna  en  partage  les  pays  qui  étoient  à 
l’Orient  &  au  Septentrion  de.  cette  Province.  .  , 

Avant  que  Japhet  partît  avec  fa  . famille  pour  aller 
peupler  ces  contrées  ,  Noé  lui  fit  préfent  d’une  pierre 
que  les  Turcs  Orientaux  appellent  Giudé  Tafch ,  & 
Senk  Iedé ,  fur  laquelle  il  avoit  écrit  le  grand  nom  de 
Dieu,  Èfm  Aâdhem  ou  Aâzem ,  par  la  vertu  duquel 
çelui  qui.  la.  poffédoit ,  pouvoit  faire  defeendre  la  pluie 
du  ciel  à  fa  difcrétion.  (  F.  le  titre  de  cette  pierre  fu- 
perftitieufe  qui  s’eft  confervée  long-temps  parmi  les 


Japheth  eft  furnommé  Abeulturk ,  c’eft-à-dire ,  Pere 
de  Turc,  parce  qu’il  eut  un  fils  de  ce  nom  qui  eft  re¬ 
connu  pour  le  premier  pere  des  peuples  compris  fous 
le  nom  général  de  Turcs.  .  '  . 

japhth  eu£  1 1  enfans  mâles!,  dont  les  noms  font  Gin  ou 
Te  h  in  &  S  in ,  duquel  defeendent  les  Chinois',  Seklâb, 
duquel  font  iffus  les  Efclavom  ',  Mahfchuge ,  d’où  vien¬ 
nent  les  Goths  ou  Acyr/^  appellés  lagiouge  &  Ma-: 
giougè  ;  Gomari  :  lê  Gomer  de  la  Genefe’,  Turk ,  dont, 
l’on  a  déjà  parlé;  Khalage  race  de  Turcs  ;  Khozar, 
duquel  font  defcendüs  les  Khozariens  ;.  Rous  :  Pere  des 
Ru  fes  ou  Mofcovites  ;  Sou  foin ,  Ghaz  &  Tarage ,  def- 
quels  font  fortis  les  Turcomans..  »  . 

Japhet  maria  fes  enfants  â  leurs  propres  fœurs  avant 
qu’ils  partifTent ,  afin  que  par  ce  moyen  ils  puffent  fe 
multiplier  plus  aifément  ;  &  en  effet  il  arriva  que  les 
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pays  de  l’Orient,  &  de  la  plus  ^ritnde  partie  du  Sep¬ 
tentrion  ,  furent  les  premiers  peuplés.  Ce  Patriarche  eîl 
•«rnis  par  lés  Mufulmatis  au  nombre  des  Prophètes  en¬ 
voyés  de  Dieth 

I A  G  I O  tJ  G  Ë  ;  &  MagîouCe  :  Gog  &  Hlâgog ,  dont 
la  poltérité  qui  defcend  de  japhet,  habite  les  pays 
lés  plus  Septententrionaux  de  l’Àlie.  Ebn  Àlovardi 
dans  fon  Livre  intitulé  Khiridat  al-agiaib ,  parlant  dë 
ces  pays ,  dit  :  „  L’on  trouve  les  peuples  de  Gog  & 

Magb'g  dans  le  plus  haut  dit  Septentrion ,  après  avoir 

iraverféîepays des Kaimakiens&celuidesSeclables”. 

Les  premiers  de  ces  peuples  font  les  Tartares  ,  que 
hous  appelions  aujourd’hui  Calmüques .  Les  féconds 
iont  les  Ühalÿbes  des  anciens  ,  que  nous  appelions 
Scluns  ou  EJ clavons.  Ceux-ci  demeuroienc  dans  l’A- 
fie  :  mais  ils  forcirent  de  leur  pays  pour  en  vènir  peu¬ 
pler  un  autre  plus  proche  de  nous,  auquel  ils  ont 
donné  leur  nom.  , 

Ces  peuples,  dit  le  mémè  Auteur,  habitoiehtfur  dè$ 
montagnes  très-hautes  &  efearpées ,  où  aucune  bête  de 
/  Voiture  ne  pouvoir  aller;  de  forte  qu’au  rapport  d’^- 
bou  Iskak ,  qui  y  fut  envoyé  par  le  Roi  de  Khôrafân, 
toutes  lès  denrées  &  marchandifes  donc  l’on  hégociOit 
avec  eux,  fe  pbrtoient  fur  le  dûs  des  hommes  ou  dés 
chevres,  qui  font  fort  grandes  en  ce  pays-là.  Il  ajoùte 
qu’il  falloit  employer  17  jours  à  monter  &  à  defeen- 
dre ,  avaftt  qiié  d’arriver  jufqü’a  cette  natioh ,  &  Çùe 
l’on  n’a  pu  trouver  aucun  d’entr’eux  jùfqu’à  préfent 
qui  ait  voulu  donner  la  moindre  connoifiànce  des  cho¬ 
ies  qui  les  regardent.  11  y  a  grande  apparence  que  ces 
peuples  font  ceux  què  les  Grecs  ont  appellés  Hyper- 
boréens .  .  ..  .  .  . 

L’Àutèur  du  Livre  intitulé  Nezahat  al-coloub  cite 
iw  autre  Livre  intitulé  Ketab  al-mejjalek  val  mema - 
M,  dans  lequel  il  efi  rapporté  que  Vathek,  9e.  Kha¬ 
life  ,  de  la  race  des  Abbalfidës ,  ayant  la  curiofité  de 
lavoir  au  vfai  ce  que  c’étoît  que  le  fameux  rempart 
de  ïagioüge  &  de  Magioùgè ,  ou  de  Gog  &  de  Ma- 
gog ,  bâti  autrefois  par  Alexandre  le  Grand,  pour  ref- 
jèrrer  les  nations  barbares  du  Septentrion  ,  &  les  em-* 
pêcher  par  ce  moyen  de  faire  des  irruptions  dans  le 
cœur  de  l’Afie,  ce  Khalife  donna  la  commilHon  à  un  nom¬ 
mé  Sahun ,  fon  Interprété,  de  chercher  un  ouvrage  fi 
fort  vanté  dans  les  anciennes  hiftoires ,  &  de  lui  en 
faire  ùrî  fidelé  rapport. 

Salam  partit  avec  un  équipage  de  50  pèrfohnés 
pourvues  de  toutes  les  çhofes  nécefiàires  pour  un  tel 
voyage,  de  la  Ville  nommée  Sermenrai  o.u  Samara  en 
Chafdéc  ,  ou  Vathek  faifôit  la  demeure  Ordinaire  Fan 
de  l’Heg.  228e. ,  qui  eftde  J.  C.  842,  &  alla  trouver 
d’abord  le  Roi  d’Arménie  dans  faVillè  capitale  de  Sis. 

Après  avoir  quitté  l’Annenie ,  il  prit  la  route  du  Schir- 
van  oit  Médie  Septentrionale ,  dans  laquelle  Filàn  Schah 
féunoit  pour  lors.  Du  Schirvân  il  paifa  chez  le  Roi  des 
Alan  ou  Âîaîns ,  peuples  qui  ont  confervé  leur  nom 
fufqù’à  nous ,  &  alla  enfnite  vifiter  le  Prince  qui  porte 
fe  titre  de  Maître  du  trône  d'or ,  qui  commande  dans 
fa  Ville  de  Bâb  dl-àboüâb ,  c’ëft-à-dire ,  aux  portes 
€  afp  termes ,  appellées  autrement  Dcrbend  en  Perfien, 

&  Deinir  capi  en  Turc/ 

Pendant  qu’il  fût  à  Dcrbend,  le  Prince  de  cé  pays- 
îà ,  félon  le  rapport  de  Cazuïni  dans  fon  Livre  inti¬ 
tulé  Agiaib  al-makhloukhât ,  alla  à  la  pêche  fûr  la 
mer  Cafpienrié ,-  &  mena  avec  lui  Salam  :  On  prit  dans 
cette  pêche  un  fort  grand  poiflon  ,•  dans  le  ventre  du* 
duel  ôn  trouva  urt  autre  poiffon  encore  vivant,  qui 
àvoit  la  figure  d’une  fille  toute  nue  jufqu’à  la  ceintu¬ 
re,  &  qtu  porroit  jüfqu’aux  genoux  uné  efpece  de 
calîeçôn  fait  d’une  peatir  femblable  à  celle  d’un  hom¬ 
me  ;  elle  tenoit  fes  mains  fur  fon  vifage ,  fe  droit  les 
Cheveux,  &  poiifloïc  de  grands  foupirs;  mais  clic  ne 
fût  pas  long-temps  cri  vie.  Le  même-  Caztnnï  ajouté 
que  le  Tarikh  Magréb\  qui  efi  une  hij loir e  d'Afr't - 
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que,  confirme  cette  narration  par  d’autres  femblables 
qu’il  rapporte  fur  le  fujet  des  Syrenes. 

Le  Roi  du  trône  d’or,  nommé  Tarkhân ,  donna  à 
Salàm  des  guides  pour  le  conduire  plus  avant  dans 
le  Nord ,  où  ayant  marché  26  jours ,  il  arriva  en  un 
pays  qui  fentoit  fort  mauvais.  A  dix  journées  de-là , 
il  trouva  des  Villes,  où  l’on  dit'  qu’étoit  l’ancienne 
demeure  des  peuples  Hyperboréens  nommés  Iagiouge 
&  Magiouge  ;  mais  elles  n’étoient  plus  que  des  mafii- 
res  fans  habitants  :  après  qu’il  eut  fait  27  journées, 
il  arriva  enfin  a  Hafna ,  lieu  àinfi  âppellé  par  les  Ara¬ 
bes  ,  à  caufe  de  fon  aflîette  qui  efi:  très-forte  &  pres¬ 
que  inaceeffible. 

Onvoyoitaifez  près  de  ce  fort  les  refies  du  rempart 
que  nos  voyageurs  cherchoient ,  &  Salam  s’y  étant  fait 
porter,  &  ayant  reconnu  cet  ouvrage  merveilleux,  il 
le  trouva  tel  qu’il  étoit  décrit  dans  les  Livres  qu’il 
avoir  apportés  exprefiëmènt  pour  les  vérifier;  &  n’ayant 
plus  rien  à  faire  après  Une  fi  curreufe  découverte,  il 
prit  la  réfolution  de  retourner  à  Samara  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu’il  avoir  déjà  fait.  Il  tira  vers  l’O¬ 
rient  au-deiïus  de  la  mér  Càfpierinè ,  &  arriva  après 
deux  mois  de  chemin  avec  fa  petite  caravane ,  à  7  pa* 
rafanges,  qui  font  i  4  lieues  Françoifès ,  de  Samarcande , 
d’où  ayant  pris  la  route  du  Khorâfan ,  il  retourna  au¬ 
près  du  Khalife  fon  maître,  n’ayant  employé  én  tout 
fon  voyage  qüé  2  ans  &  4  mois". 

J  A  H I A  Ben  Zacaria  ,  Jean  ;  fils  de  Zacharie , 
que  les  Arabes  appellent  auffi ,  à  l’imitation  des  Syriens, 
Johanna  &  Mar  Johanna.  C’efi  aînfi  que  les  Mu- 
fulmans  nomment  S.  Jean-Baptifle ,  d’un  nom  qui 
fignifie,  Donnant  la  vie ,  à  caufe,  difen:-ils,  qu’il  sù 
faic  vivre  le  nom  &  la  mémoire  de  Zacharie  fon  pere  ; 
Ou  parce  que  là  véritable  religion,  ou  la  foi  au  Meflîe, 
à  reçu  de  lui  Une  nouvelle  vie.1 

On  lit  dans  le  chapitre  intitulé  De  la  famille  dôAm* 
ran ,  que  Zacharie  priant  dans  le  Mehérab ,  ou  Ora¬ 
toire  de  Marie ,  dont  il  avoir  pour  lors  le  foin  &  la 
garde  :  Les  Anges  lui  promirent  de  la  part  de  Dieu 
un  fils  qui  devait  être  nommé  Iahia ,  parce  quil  vé¬ 
rifier  oit  &  Confirmer  oit  la  parole  ou  le  Verbe ,  qu'il 
deviendroit  Chef  &  Pontife  de  la  Religion  du  Me  (fie  i 
qu'il  fe  conferveroit  pur  (A  faint ,  &  fer  oit  enfin  un 
des  plus  grands  Prophètes  fortis  de  la  lignée  des  gens 
de  bien. 

Houfjain  Vaêz  paraphrafé  ce  paflâge  dans  les  ter- 
files  fuivants:,,  Jean  Baptifie  votre  fils  publiera  &  au- 
„  torifera  la  foi  au  Meiïîe y  Jefus,  fils  de  Marie,  qui 
„  efi  là  parole  de  Dîeuy  ou  le  Verbe  procédant  dé 
„  Dieu  ;  car  il  fera  le  premier  qui  croira  en  lui.  II 
„  deviendra  Chef  &  Pontife  par  fa  fcience ,  par  l’auf- 

térité  de  fa  vie ,  &  par  la  douceur  de  fes  mœurs , 

„  qui  font  les  trois  qualités  requifes  pour  être  Imam 
„  ou  Pontife  de  la  loi  de  Dieu.  11  fe  féparera  de  tout 
„  commerce  avec  les  femmes,  &  s’abftiendra  de  tous 
»  les  plaifirs  desfens,  &  enfin  il  fera  un  Prophète ifïîi 

de  gens  de  bien,  tels  qu’ont  été  Zacharie  fon  pere, 

,,  &  Saleh  fon  aïeul,  enfeignant  aux  hommes  les  voies 
„  dé  la  jüftice  &  du  ialut. 

Il  efi  remarqué  dans  le  Tarikh  Montekheb ,  que  S. 
Jéan-Baptifte  ayant  eu  la  tête  tranchée  pâr  le  comman¬ 
dement  d’un  Roi  de  Judée ,  le  fang  qui  fortoit  de  fon 
corps  rie  put  s’étanther,  jufques  à  ce  qu’il  fût  vengé 
par  une  très-grande  défolation  que  Dieu  envoya  au 
peuple  Juif,  &  qu’il  fut  le  dernier  Prophète  de  fa 
riation. 

Khondemïr  rapporte  dans  la  vie  de  Mahomet,  que 
les  Juifs  qui  habitoient  l’Hégiaze,  Province  qui  fait 
partie  de  l’Arabie,  dans  laquelle  la  Ville  de  h  Mecque 
éft  fituée ,  confervoient  parmi  eux  une  tunique  blanche 
de  S.  Jean-Baptifle  qui  étoit  encore  teinte  de  fon  fang, 
dont  il  cri  difiilloit  de  temps  en  temps  quelques  goue- 
tes ,  &  qu’une  ancienne  tradition  s7étoit  confervée  parmi 
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t?iu»  félon  laquelle  ce  fang  deVoit  toujours  couler  juf- 
k]uà  la  naifîcmcc  d’un  homme  nommé  Abdallah,  qui 
dévoie  être  le  pere  dü  dernier  des  Prophètes. 

Si  cette  fable  n’a  pas  été  inventée  par  les  Arabes 
Mululmans,  il  y  a  lieu  de  croire  que  quelques  Juifs 
Apoflats  1  ont  produite ,  pour  flatter  Mahomet  &  les 
liens;  car  il eft  très-certain  que  les  Juifs  ont  été  les 
premiers  &  les  principaux  fauteurs  du  Mufulmanif- 
me,  comme  l’on  peut  voir  dans  le -titre  de  I’Alcoran. 

Le  Géographe  Perfien  parlant  de  Damas,  écrit  que 
la  tête  de  S.  Jean-Baptifte  fut  mife  dans  un  temple  de 
cette  Ville  que  les  Sabiens  y  bâtirent  à  fon  honneur; 

&  qu’elle  ÿ  a  été  toujours  fort  révérée  par  lès  Chré¬ 
tiens,  &  par. les  Mufulmans  dans  la  fuite  des  temps. 

(Z7,  le  titre  de  Damas  ,  &  remarqüez  que  ces  Sabiens 
font  les  Mendai  Iahià ,  que  nous  appelions  les  Chré¬ 
tiens  de  S.  J ean  ,  dont  plufieurs  habitent  encore 
aujourd  hui  dans  la  Ville  &  dans  le  territoire  de 

BafloraA  , 

•  j  '  »  ■  -,  *  '  s  / 

oaadi  fait  mention  dans  fon  Guliftan  du  fépulcre 
de  S.  Jeaii-Baptifle  qui  étoit  révéré  dans  le  temple  de 
Damas,  &  l’appelle  Turhet  Iahia  Peghember  en  lan¬ 
gue  Perflenne  ;  il  y  faifoit  les  prières ,  &  rapporte  cel¬ 
les  d’un.  Roi  dés  Arabes  qui  y  étoit  venu  en  pèlerina¬ 
ge.  Le  Khalife  Abdalmalek  voulut  acheter  cette  Eglifç 
de  la  main  des  Chrétiens,-  &  il  né  s’en  empara  par 
force  qu  apres  le  refus  qu’ils  firent  de  40000  dinars, 
ou  piftoles  d’dr ,  qu’il  leur  avoit-oflërts. 

■  Ce  Temple  qui  eft  préfentement  une  Mofquée , 
étoit  dédié  à  Zacharie,  pere  d’Iahia,  &  il  n’a  porté 
le  nom  de  S.  Jean-Baptifle  que  depuis  que  fa  tête  qui 
fut  trouvée  dans  la  Ville  de  Hems  fous  l’Empire  de 
Théodofe  le  Jeune,  y  eut  été  transférée.  C’eft  ce  qui 
à  trompé  l’Auteur  du  Tarikh  Cozideh ,  lequel  voyant 
cette  Eglife  de  Zacharie ,  pere  de  S.  Jean-Baptifte ,  a 
Cru  que  la  mort  de  ce  S.  Précurfeur  fut  vengée  par 
Gudarz ,  Roi  d’Ofient  ou  de  Perfe,  de  la  race  des  Mo* 
louk  Thapvaif,  par  la  ruine  de  Jérufalem  ;  ce  qui  doit 
ctre  rapporté  à  la  mort  de  Zacharie,  grand  Pontife 
des  Juifs,  que  Joas  fit  lapider  dans  le  temple  nonobf- 
tant  les  grands  fervices  qu’il  avait  reçus  de  Ioiada  fon 
pere.  .....  <•  .  .  ....  *  . 

Cette  mort  de  Zacharie,'  fils  de  Ioiada,  ou  de  Bat 
rachia,  félon  S.. -  Mathieu  ,  a  été  tellement  marquée 
dans  les  Livrés  faints  par  ces  mots ,'  qu’il  dit  en  mou¬ 
rant  :  Videat  JOominus ,  &  requirat que  lés  Mufuf* 
mans  ont  fait  venir  exprès  Gudarz ,  qui  eft  Nabuchodo- 
iiofor ,  pour  la  venger  ;  &  il  ne  s’etf  faut  pas  étonner , 
puifque  Jésus- Christ  même  la,  reproche  encore  aux 
Juifs  de  fon  temps  i  on  ne  peut  que  blâmer  leur  ig¬ 
norance,  de  confondre  ce  Zacharie  avec  le  pere  de  S. 
Jean-Baptifle  ;;  mais  leurs  hiftoires  font  pleines  de  ces 
anach'r onifmes.'  .  •  .  •  .  ... 

' „  Les  Mahométans  citent  plufieurs  paroles  deS.Jean- 
ÎBaptifte ,  lesquelles  font  de  Jesus-Christ  même ,  telles 
que  nous  les  trouvons  couchées  dans  les  E'vangéliftes. 

Iis  ont  âüfiî  inventé  des  dialogues  entre  Jesus-Christ 
&  S.  Jean-Baptifle.  Il  y  en  a  un  dans  lequel  Jnsust 
Christ  eft  repréfentê  avec  un  air  gai  &  agréable,  & 

S.  Jean-Baptifle  avec  un  vifage  trifte&  auftere.  S.  Jean 
dit  ces,  paroles  remarquables  à,  notre  Seigneur  :  Il  pa- 
foît  bien ,  Seignêur ,  que  vous  jouiffez  pleinement  dès, 
cette  vie  de  là  gloire  &  du  bonheur  éternel ,  pendant 
que  votre  ferviteur  eft  encore  dans  la  voie  &  dans 
les  exercices  de  la  pénitence.  ,  <  • 

Les'  Mufulmans  donnent  pjufîeurs  titres  à  S.  Jean- 
Baptifle;  car  outre  celui  dé  Nabi  ou  Prophète  qui  lui 
éft  commuh  avec  plufieurs  autres,  ils  lé  furnomment 
particuliérement  AâJJemtk  Mdatfoum  ,  moi  qui  lignifie 
proprement  préfervé ,  èxempt ,  &  affranchi  de  tout 
péché  ;  ce  qui' a  rapport  non-feulement  a  l’innocence 
&  à  l’auftérité  de  fa  vie,  mais  encore  à  fa  fânélifica- 
tion  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  que  les  mêmes  Mufulmans  donnent  encore  ce 
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titre  à  la  faintè  Viergé,  fur  quoi  (K  te  titre  de  Mr 

RI  AM.  )  .  , 

Les  Chrétiens  Orientaux  célèbrent  la  fête  de  laNa: 
tivité  de  S.  Jean-Baptifle  le  21e.  jour  du  mois  appellé 
dans  le  Calendrier  Syrien  ,  Ilazirân ,  qui  correfpond  à 
notre  mois  de  Juin.  Cette  fête  eft  marquée  dans  les 

éphémerides  des  Mahométans  fous  le  nom  de  Milâd 
Jahia. 

t  ^ue  110118  aPPe^ons  ta  Décollation  de  S. 

Jean-Baptifle,  &  qu’ils  nomment  Me&al  Jahia ,  eft 
marquée  dans  le  même.  Calendrier  le  27e.  du  mois  Abr 
qui  correfpond  a  notre  mois  d’Août. 

ïx  ^eS  S.  Jean-Baptifle  qui  furent  appel- 

lés  dans  les  premiers  temps  de  l’Ëgiife  ,  Hemero-bap- 

jffft 5  ’•  i0™}*  nom^re  eft  confidérable  parmi  les 

Juifs ,  ont  fait  depuis  ce  temps-là  une  Seéle,  ou  plu¬ 
tôt  une  Keligiona  part ,  fous  le  nom  de  Mendai  Jahia i 
f  ■ V‘  %  Ces> gens-là  que  nos  voyageurs  appel¬ 

lent  Chrétiens  de  S.  Jean-Baptifte ,  à  caufe  d’une  efi 
pece  de  bapteme  fort  différent  du  nôtre ,  dont  ils  fe 
fervent,  ont  été  confondus  avec  les  Sabiens  qui  fonç 
cependant  une  Seéle  bien  différente;  c’ell  pourquoi  il 
faut  voir  fur  ce  fujet  lé  titre  de  Sabî. 


JAHïÀ  Ben  Abdallah.  Jahia  ,  fils  d’Abdallah ,  «Sc 
petit-fils  de  Haflan,  fils  dAli,  eft  celui  duquel  quel¬ 
ques-uns  tirent  la  ligne  droite  des  Imams,  à  caufe  qu’il 
defeendoit  de-  l’aîné  des  enfants  d’Ali  ;  mais  les  Per- 
fans  la  tirent  dé  la  branche  du  cadet,  à  lavoir  de  Huf- 
fÿi,  fécond  fils  d’Ali,  parce  qu’il. fût  proclamé  Kha¬ 
life  dans  Coufah,  comme  nous  ayons  vu  ci-deflus.  ( K 
la  fuite  de  ces  Imams  vrais  ou  faux,  au  titre  d’iMAM.  j) 

cloncJI  eft  queflion,  parut  au  temps  dû 
Khalife  Haroûn  Rafchift  dans  la  Provincç  de  Ghilanf 
fur  la  mer  Cafpienne,  ou  il  ayoit  .deja  attiré  beaucoup» 
de  gens  à  fa  fuite  qui  faifoient  tous  une  profefïion  ou¬ 
verte  de  la  Seéfe  d  Ali.  Pouf  couper  la  faejne  de  cette; 
nouvelle  faétion,  le  Khalife  voulant  uifer  de  douceur, 
dépêcha  vers^  lui  un  homme  de  confiance  avec  uni 
paflè-pofc fort  ample  fcellé  desfceaux  de  tousles Cad- 
his  ou  Juges  principaux  de  l’Etat,  &  fouferit  des  feings 
ou  fignatures  des  principaux  Seigneurs  des  deux  Mai* 
fons  de  Ilafchem  &  d’Abbas,  qui  étoient  tous  fes  pa¬ 
rents  ,  afin  qu’il  pût  fe  rendre  en  toute  fureté'  auprès 
du  Khalife.  .  .  ; 

.  Il  ne  falloît  pas  prendre  moins  de  précaution,  dans 
une  affaire  anffi  délicate  que  celle-ci,  pour  prévenir  les 
deffeins  des  faétieux ,  qui  avortèrent  en  effet  aüflï-tôc 
que  cet  Imam  ,  lequel  d’ailleurs  n’avoit  point  d’ambi¬ 
tion  ,  fut  entré  les,  mains  du  Khalife;  : 

?  Cetce  hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  la  Chronique. 
des  Abbaflides,  fait  allez  voir  en  quelle  vénération  étoienc 
les  Chefs  de  la  Maifori  dAli,  &  les  grands  progrès 
que  faifoit  déjà  cette  Seéle;  mais,  la  fuite,  fera  encore 
beaucoup  mieux  connoitrc  de  quelle  importance  étoic 
cette  affaire  pour  le  Khalife.  ; 

’  ;  Jahia  ayant  reçu  de  telles  affurànces  de  la  part  de 
Haroun ,  ne  fît  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à  la  Cour  ;• 
mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  l’on  lui  drefià 
un  piégé.  Un  certain  Abdallah,  delà  famille  de  Zo- 
bair ,  famille  qui  de  tout  temps  s’étoit  déclarée  enne¬ 
mie  de  celle  d’Ali ,  accula  Jahia  de  s’être  dit  Prophe». 
te,  &  de  l’avoir  voulu  attirer  à  fon  parti,'  adreffanc' 
ces  paroles  au  Khalife  :  „  Vous  pouvez  juger,  Sei- 
,,  gneur,  s’il s’eft  ouvert  à  fesamis ,  puifqü’il  n’a’ point 
„  fait  de  difficulté  de  fe  déclarer  à  fon  ennemi  même;’ 
,  tel  qu’il  fait  que  je  fuis,  &  combien  il  faut  qu’il" ait 
„  ftéja  gagné  de^  gens  pour  en  venir  j  ufqu’à  ce  point.  ” 
Lè  Khalife qür  étoit  foït  prudent,  voulut ,  pour  s’é¬ 
claircir  pleinement  dé  la  choie  ,  que  l’on  fît  venir  de¬ 
vant  lui  l’accufateur  &  l’açcufé.  Le  premier  perfifta 
dans  fon  accufation  ;  &  le  fécond  , 'après  avoir  nié  conf- 
tamment  le  fait,  &  fait  fa  priere  avec  les  cérémonies 
ordinaires,  pour  fe  préparer  au  ferment  dont  il  fe  de- 
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voit  purger,  s’approcha  de  Ton  advcrfaîre ,  mie  les 
■doigts  de  la  main  droite  entre  ceux  de  celle  de  Ton 
neculatcur,  &  prononça  ces  paroles  :  Seigneur  & 
'Créateur  tout- puifant  J  fi  j'ai  jamais  convié  cet  homme 
à  me  ftiivre ,  ou  à  me  reconnaître  pour  Prophète ,  fai¬ 
tes  par  votre  juftice  fouveraine  -que  je  périffe  miféra- 
hlement  ;  mais  fi  cela  neft pas,  punifféz  mon  deeufa- 
teur  de  la  même  peine. 

Son  adverlaire  ayant  été  obligé  de  faire  le  même 
ferment ,  &  étant  mort  le  même  jour ,  on  ne  douta  point 
qu’il  n’eût  reçu  la  punition  de  fori  parjure;  de  forte 
que  le  Khalife  fît  depuis  ce  temps-là  de  grands  hon¬ 
neurs  à  labia,  qu’il  reconnut  pour  un  faine  homme 
dont  Dieu  exauçoit  les  prières. 

IAHIA  Ben  Khaled  al- B  armer!  :  Les  Barmekl- 
des ,  au  Barmecides ,  que  les  Arabes  appellent  B  ara- 
mec  ah  ,  &  les  Perfans  Barmekiân ,  tiroient  leur  ori¬ 
gine  des  anciens  Rois,  de  Perle,  félon  Khondemïr 
dans  la  vie  du  Khalife  Haroun  al-Rafchid. 

Cette  famille  qui  n’a  produit  que  des  gens  de  grand 
mérite ,  commença  à  paroître  für  le  théâtre  du  mon¬ 
de  ,  •  en  la  perfonne  d’iahia ,  fils  de  Khaled  ;  homme 
d’un  mérite  extraordinaire ,  qui  avoit  réuni  en  foi  tou¬ 
tes  les  vertus  civiles  &  militaires,  auxquelles  il  don- 
noit  encore  un  nouvel  éclat  par  là  magnificence  &  par 
fa  généralité  incomparable. 

Fadhel ,  fon  fils  aîné ,  fut  un  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  de  fon  temps  ;  &  fon  fécond  fils ,  nommé  Gia- 
far,  outre  qu’il  polfédoit  à  un  fouverain  degré  les  ver¬ 
tus  héréditaires  de  là  maifon ,  paffoit  pour  le  plus  élo¬ 
quent  &  le  plus  poli  Ecrivain  de  fon  liecle.  Les  deux 
derniers  de  fes  enfants ,  nommés  Mohammed  &  Moufià , 
ne  dégénéraient  point  d’une  fi  bonne  race ,  &  poffé- 
doienc  les  premiers  emplois  dans  i’adminiftration  des 
affaires  de  l’Etat  &  de  la  guerre. 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  fe  repolà  entièrement 
pendant  l’efpace  de  17  ans,  c’eft-à-dire,  depuis  l’an 
170e.  de  l’Hég.  jufqu’en  187,  de  toutes  choies  fur  la¬ 
bia,  &  fur  fes  quatre  enfants;  dont  Giafar,  quiétoitle 
fécond ,  polfédoit  la  faveur  &  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  à  un  tel  point  ,  qu’il  n’y  a  point  d’exemple  d’au¬ 
cun  Prince  qui  en  ait  ufé  avec  tant  de  familiarité  & 
tant  de  bonté  avec  fon  favori.  (  V ’.  le  titre  de  Giafar 
Ben  Iahia.) 

Ben  Schohnali  rapporte  que  lorfqu’Iahîa  vit  la  for¬ 
tune  de  fa  maifon  renverfée  ;  fes  enfants  ou  tués  ou 
ëmpoifonnés,  fa  liberté  perdue,  &  tous  les  grands  biens 
Confisqués,  il  dit  à  lès  amis  :  „  La  puifîance  &  les  ri- 
cheffes  font  des  prêts  que  la  fortune  fait  aux  hom- 
„  mes.  Nous  devons  nous  contenter  de  ce  dont  nous 
avons  joui  par  le  pafië,  &  nous  confoler  fur  ce  que 
nous  laiffons  pour  l’avenir  une  grande  inftruttion  à 
„  ceux  qui  viendront  après  nous.  ” 

Ce  grand  perfonnage  avoit  élevé  fa  maifon  à  un  tel 
point  de  grandeur,  que  lui  &  fes  enfants  difpofoient 
abfolument  de  l’Empire  des  Khalifes;  mais  ils  uferent 
de  cette  autorité  avec  tant  de  fagefîè  &  de  modéra¬ 
tion,  &  difpenferent  leurs  grandes  richeftès  avec  tant 
de  générofité  &  de  magnificence,  que  leur  difgrace 
fut  pleurée  par  tous  les  grands  hommes  de  leur  fiecle, 
&  leurs  vertus  louées  par  tous  ceux  qui  les  avoient 
connus.  ( V le  titre  des  Barmecides.) 

Le  Rabi  al  Akhiâr  cite  un  quatrain  Arabique  fait 
à  la  louange  d’iahia ,  dont  le  fens  eft  :  „  J’ai  demandé 
„  à  la  rofée  (fÿmbole  de  la  libéralité)  fi  elle  étoit  li- 
bre  ;  elle  me  répondit ,  non  ;  car  je  fuis  l’efclave 
,,  d’iahia  fils  de  Khaled.  ”  Sur  cette  réponfe,  je  lui 
dis  :  „  Je  veux  donc  vous1  acheter  de  lui,  ”  &  elle 
me  répliqua  :  „  Cela  n’efit  pas  pofiible;  car  il  me  pof- 
„  fede  comme  un  héritage  lubftitué  de  pere  en  filS' 
dans  fa  famille.  ” 

Zamakhfchari ,  dans  fon  Livre  intitulé  Rabi  al 
gbrar nous  donne  le  nom  &  la  généalogie  d’Iahi» 
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en  cette  maniéré.  Abou  Ali  Iahia  Ben  Khaled ,  Ben 
Barrnek ,  Ben  Kifchtasb ,  Ben  Giamasb ,  dit  que  le 
Khalife  Mahadi  le  donna  pour  Gouverneur  à  fon  fils 
Haroun,  lequel  étant  devenu  Khalife  après  la  mort 
de  Mahadi ,  traita  Iahia  comme  il  aurait  fait  fon  pro¬ 
pre  pere,  lüi  confia  fon  fceau,  &  lui  donna l’adminif- 
tration  générale  de  toutes  les  affaires  du  Khalifat. 

Le  même  Auteur  rapporte  aufti  qu’Iahia  ayant  été 
difgracié,  &  mis  en  prifon  par  Haroun,  un  de  fes  en¬ 
fants  qui  étoit  enveloppé  dafcs  le  même  défaffre,  lui 
dit  un  jour  :  „  Comment  eft-il  pofiible  qu’après  avoir 
,,  fervi  Dieu  &  l’état  de  notre  mieux,  &  fait  du  bien 
à  tout  le  monde,  nous  foyons  réduits  à  une  telle 
„  mifere  ?  ”  Iahia  lui  fit  cette  réponfe  :  „  Il  fe  peut 
„  faire  que  là  voix  de  quelque  affligé  qui  aura  fouf- 
,,  fert  de  nous  quelque  tort,  ait  été  entendue  de  Dieu 
;,  pendant  que  nous  négligions  de  lui  rendre  juftice.  ” 
Iahia  diloit  louvent  à  les  enfants  :  „  Soyez  libéraux 
■3,  de  vos  biens  dans  le  temps  de  votre  profperité ,  & 
„  ils  ne  diminueront  point.  Donnez  aufti  durant  vo- 
,,  tre  adverfité;  car  fi  vous  vous  abftenez  alors  de 
,,  donner;  il  ne  vous  en  refiera  rien  du  tout.  ” 

L’on  trouva  dans  le  feih  d’iahia  'après  fa  mort,  un 
papier  dans  lequel  il  avoit  écrit  ces  mots  de  fa  pro¬ 
pre  main  en  Arabe;  ,,  L’accufé  paftè  le  premier ,  l’ac- 
cufateür  le  fuivra  de  près ,  &  ils  paraîtront  tous  deux 
„  devant  un  Juge  auprès  duquel  ni  les  écritures  ni  les 
„  procédures  ne  ferviront  de  rien.  ”  Ce  papier  ayant  été 
porté  au  Khalife  ;  il  n’en  put  faire  la  leélurè  fans  vef- 
ler  des  larmes. 

I AHÏA  Ben  Aktem  :  Cadhi  des  Càdhis ,  ou  Chan¬ 
celier  du  Khalife  Almamon,  fut  celui  qui  fit  changer 
ce  Prince ,  fur  l’opinion  qu’il  avoit  que  le  mariage  k 
temps  étant  licite ,  pouvoir  être  établi.  , 

Cette  forte  de  mariage .  s’appelle  en  Arabe  Aime- 
tâah ,  &  le  Khalife  étoit  fur  le  point  d’en  publier  la' 
permiflion ,  lorfque  le  Cadhi  fe  fervit  d’un  paftàge  de 
l’Alcoran  pour  l’en  difluader.  Ce  paftàge  eft  fort  équi¬ 
voque;  Car  il  ne  défend  pas  abfolumenc  cette  efpece 
de  mariage,  &  dit  feulement  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
traindre'  les  femmes  dans  leur  Religoh ,'  &  qu’il  ne 
paraît  pas  que  celui  qui  fe  fert  d’une  femme  feulement 
pour  un  temps,  p’uifiè  être  appellé  véritablement  fon 
mari,  ni  qu’il  ait  une  endere  puiftànce  fur  elle,  com¬ 
me  fur  une  choie  qu’il  poftède  pleinement  ou  légi¬ 
timement. 

Ce  Cadhi  fit  &  publia  cependant  une  loi  contre 
cette  forte  de  mariages,  qu’il  difoic  être  condamnés* 
dans  l’Alcoran  :  nonobfbnt  quoi  ils  ne  laiflènt  pas  d’ê¬ 
tre  fort  en  ufage  parmi  les  Mufulmans.  Les  Chrétiens 
mêmes  du  Levant  les  pratiquent  quelquefois,  quoi¬ 
que  très-défendus  par  les  loix  de  l’Eglife,  &  ils  les 
appellent  des  mariages  faits  alla  carta ,  c’eft-à-dire, 
par  une  promeffe  écrite ,  &  autorifée  par  le  Cadhi, 
en  vertu  de  laquelle  l’homme  s’oblige  envers  la  femnrê 
qu  il  prend,  de  la  tenir  pendant  un  tel  temps,  moyen¬ 
nant  une  telle  fomme  d’argent  ftipulée  entre  eux. 

Ce  Cadhi  mourut  l’an  de  l’Hég.  242e.  fous  le  Kha¬ 
life  Motavakel. 

IAHIA  Ben  Ali  al  Monaggem  ,  homme  de  bonne 
compagnie ,  qui  s’étoit  fort  avancé  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Khalife  Moétafi ,  d’où  vient  que  l’on  le  fur- 
nommé  ordinairement  Nedim  al  Blo&aji ,  à  caufeque 
ce  Prince  le  faifoit  Couvent  manger  &  boire  avec  lui. 

Nous  avons  de  lui  une  hifioire  dès  Poètes  Arabes 
qüi  commence  par  Bafchar ,  &  finit  par  Marvan: 
elle  cil:  intitulée  Baher  fi  akhbâr  alfchoâra.  Cet  Au- 
reur  mourut  l’an  300  de  l’Hég. 

IAHIA  Ben  Ali  Ben  Gezalah,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  de  Médecine  dont  les  matières  font  rangées  par 
râbles ,  à  l’inftar  de  celles  des  Ephemérides .  Il  s’intitule 
Tacovim  al  abdàn  ft  tadbir  al  enfem. 
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1 A  H I A  Ben  Adda  ,  Chrétien  Jacobite ,  ngtif  de*  la 
ViUe  de  Tacnc  en  Méfopotamie.  Il  étoit  Philofophe 
Péripatéticien ,  &  a  traduit  plufieurs  Ouvrages  d 'Arif- 
tote,  en  langue  Syriaque  6c  Arabique. 

IAIIIA  Aboulmansoür ,  furnommé  al  Moujjali , 
parce  qu  il  étoit  natif  de  Moful  en  Méfopotamie,  cil 
^  e  intitulé  Agâni.  C’eft  un  recueil  de 

chanjons  Arabiques  difpofées  par  ordre  alphabétique. 

IA II IA  BeN  Iakhschi  Ben  Ibrahim.  C’eft  l’Au¬ 
teur  d  un  S  char  h  ou  Commentaire  fur  le  Livre  inti¬ 
tule  Schet  âat  al  eflam  ,*  ce  Scharh  eft  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi ,  n°.  590. 

I A  H I A ,  furnommé  àl  Nahaovi  a  traduit  6c  ex¬ 
pliqué  en  Arabe  le  Livre  à'Arifote ,  qu’il  nomme 
Ban  arminias ,  mot  corrompu  du  Grec  qui  fignifie 
de  Interpretatione. 

I ALI  IA  Ben  Abdalmatha.  (F.  Zaovaovi.} 

IAHIA  Ben  Geisch.  (V.  Schaharvardi.) 

I A  H I A  Affendi.  (F.  Mohieddin  al  Thabari.) 

IAHIA  Ben  Abilmansour  :  c’eft  le  nom  d’un  des 
plus  grands  Agronomes  qui  ayent  vécu  fous  le  Khali- 
fat  d  Almamoun.  AbulmaJJdr  en  faifoit  grand  état ,  6c 
le  cite  fouvent. 

IAHIA  Ben  Mohammed,  8e.  Khalife  ou  Empe¬ 
reur  des  Moahédites  ou  Almohades,  comme  les  Ef- 
pagnols  les  appellent,  qui  a  régné  en  Afrique  6c  en 
Efpagne  ;  ce  que  les  Arabes  appellent  Magteb  u  An- 
dalous.  (JF.  le  titre  de  Movahedin.) 

IAHIA  Ben  Modhaffer  Ben  Mobarez.  C’eft  le 
nom  du  6e.  Prince  ou  Sultan  de  la  dynaftie  des  Mod- 
hafériens  ou  Mozaffériens  en  Perfe.  Cette  dynaftie  fut 
abolie  fous  les  Sultans  Schah  fehegiâ,  6c  Schah  Man- 
four,  par  TamerJan.  (F.  Modhafferioun.) 

IAHIA  Ben  Haidar  Carati  ,  f.  Prince  de  la 
petite  dynaftie,  qui  s’établit  dans  le  Khorafan  au  temps 
des  conquêtes  de  Tamerlan ,  fous  le  nom  de  Sarbé- 
dariens ,  ôc  qui  fut  maintenue  par  ce  même  conqué¬ 
rant.  (F.  Sarbedaran.) 

IAHKEM  Ma  cani.  Turc  de  nation,  lequel 
ayant  été  efclave  de  Mardavige ,  Sultan  de  Dilem ,  6c 
depuis  fon  affranchi  6c  élevé  par  lui  jufqu’aux  premiè¬ 
res  charges  de  la  milice ,  tua  fon  maître ,  ôc  fe  rendit 
maître  de  les  Etats. 

.  Il  s’approcha  enfuite  de  Bagdet,  d’où  il  chaftà  Raiek , 
qui  tenoit  le  Khalife  Radhi  fous  fa  puiffance ,  6c  prit 
lui-même  fa  place  fous  le  titre  d 'Émir  ai  omara\ 
c’eft- à-dire ,  Commandant  des  Commandants  ou  Prince 
des  Princes.  Il  gouverna  le  Khalifat  avec  tant  d’au¬ 
torité,  qu’il  faifoit  faire  la  charge  de  Vifir  par  fon  Se¬ 
crétaire.  J 


IAHOUD  6c  Iahoüdi ,  un  Juif  que  les  Turcs 
appellent  d’un  terme  de  mépris  Tchifout  ou  Tchufut. 
'  JF.  l’origine  du  mot  Iahoud  dans  le  titre  de  Houd.) 

Les  Juifs  ont  été  condamnés  à  une  captivité  perpé¬ 
tuelle  ,  à  caufe  de  leur  rébellion  contre  Dieu,  6c  pour 
if  avoir  pas  reçu  ni  reconnu  Jesus-Christ  pour 
Meflie.  C’eft:  le  fentiment  de  tous  les  Mufuhnans,  fondé 
fur  l’Alcoran ,  dans  lequel ,  au  Chaptire  Aâraf ,  Maho¬ 
met  dit,  que  Dieu  a  fait  connoitre  qu'il  envoyer  oit 
toujours  jufqu' au  jour  du  jugement  quelqu'un  qui  châ¬ 
tier  oit  févérement  les  Juifs ,  &  qu'il  les  a  difperfés 
parmi  toutes  les  nations  du  monde . 
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Les  Interprétés  de  ce  paflàge  difent  tous  unanime* 
ment  que  les  Juifs  ont  toujours  été  fujets  depuis  leur 
rébellion  h  être  ou  tués,  ou  tenus  efclaves ,  ou  au 
moins  obligés  à  payer  tribut.  Nabuchodonofor ,  6c 
après  lui  les  Rois  de  Chaldée,  de  Perfe,  6c  les  Ro¬ 
mains  les  ont  ainfi  traités;  6c  enfin  les  Mufulmans ont 
rcçu  l’ordre  de  Dieu,  apporté  par  Mahomet,  de  leur 
Lire  la  guerre,  6c  de  les  maltraiter  jufqu’à  ce  qu’ils 
embraffent  le  Mufulmanifme,  ou  payent  le  tribut  :  ce 
qui  doit  durer  6c  fubfifter,  ajoutent-ils,  jufqu’à  la 
confommadon  des  fiecles. 

Quant  à  leur  difperfion,  les  Mahométans  affurenc 
qu  il  n  y  a  point  de  pays  où  il  ne  fe  trouve  quelque 
Juif,  Le  meme  texte  fait  dire  à  Dieu  les  paroles  fui- 
vantes  :  Dans  cet  état  de  captivité ,  nous  ne  laiderons 
pas  de  les  éprouver ,  ou  en  leur  faifant  part  de  quel • 

fgjjg™  !emP°rels  \°<<  ‘nies  affligeant  de  peinés  ex- 
tr aor dînait  es  \  car  il  y  en  aura  parmi  eux  de  bons 
O  de  mauvais. . Les  bons,  lorfqu’ils  feront  dans  l’a¬ 
bondance  des  biens,  nous  remercieront,  6c  lorfqu’ils 
tomberont  dans  la  mifere,ils  prendront  patience  dans 
euis  maux;  mais  les  méchants,  lorfqu’ils  fe  verront 
combles  de  richeffes,  diront  :  Il  faut  que  Dieu  fois 
pauvre ,  puisqu'il  ne  nous  donne  rien  ;  nous  ne  man¬ 
quons  cependant  d' aucune  chofe car  nous  acquerrons 
des  biens  par  notre  propre  indu  frie ;  &  lorsqu'ils  fe 
verront preffés  par  la'néceflïté ,  ils  diront  :  La  main 
de  Dieu  ejl  racourcie ,  elle  ef  attachée  à  fon  col  :  il 
ne  peut ,  ou  ne  veut  pas  nous  faire  du  bien. 

La  conclufion  de  ce  verfet  :  Nous  en  ufons  ainf 
ajm  qu  ils  retournent  à  nous  ;  car  cette  épreuve  ef  la 
pierre  de  touche  qui  fait  connoître  le  prix  dé  un  cha¬ 
cun.  C  eft  de  ce  paflàge  que  le  Methnevi  a  emprunté 
ce  beau  diftique  :  „  La  volonté  6c  le  bon  plaifir  de 
„  Dieu  eft  la  pierre  de  couche  qui  nous  éprouve , 

„  afin  que  celui  qui  n’eft  pas  de  bon  aloi  faffe  paroî- 
„  tre  au-dehors  la  noirceur  qu’il  cache  au-dedans 
„  comme  fait  une  piece  fauflè.  ” 

Mahomet  ayant  concraété  des  obligations  particu¬ 
lières  avec  les  Juiis  qui  lui  avoient  fourni  des  mé¬ 
moires  pour  fon  Alcoran,  6c  qui  vouîoit  les  ménager 
pour  un  temps,  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  Snt 
viole  la  loi  de  Moïfe ,  dans  le  Chapitre  Aâraf ,  qui 
vient  d’être  cité,  ajoute  aufiî  ce  verfet  :  Il  y  a  une 
1  ace  parmi  le  peuple  de  Moïfe ,  qui  montre  aux  au¬ 
tres  la  vérité ,  &  qui  fe  gouverne  avec  jufice  & 
équité. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  paflage,  qu’après  la 
mort  de  Moïfe  6c  de  Jofué  fon  fucceflèur,  il  y  eut 
une  grande  conflifion  parmi  le  peuple  Juif;  car  il 
tomba  dans  1  idolâtrie,  ôc  fe  fouilla  les  mains  du  fàn°'* 
des  Prophètes  que  Dieu  fufeitoit  de  temps  en  temps 
pour  le  ramener  à  fon  devoir.  Cependant  un  nombre 
confidérable  d’entr’eux  obfervoit  exactement  la  loi, 
n  adoroit  que  le  véritable  Dieu  de  leurs  pères ,  ôc 
faifoit  continuellement  des  vœux  6c  des  prières  à  ce 
qu  i!  plut  à  la  divine  Bonté  de  les  féparer  des  impies 
dont  ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  compagnie. 

Dieu  exauça  leurs  prières  ;  6c  par  un  miracle  bien 
furprenant  ,  leur  ouvrit  un  grand  chemin  fort  fpacieux, 
par  lequel,  sécant  tous  mis  en  voyage,  ils  arrivèrent 
aifement  jufqu’aux  extrémités  de  l’Orient,  au-delà  de 
la  Chine,  où  s’étant  arrêtés,  ils  firent  un  établiftèmcnt, 
dont  il  refte  encore  jufqu’à  préfenc  quelques  reftes , 
félon  le  rapport  de  nos  voyageurs. 

Quelques  Interprètes  ajoutent  à  cette  fiction  une  au¬ 
tre  fable  encore  plus  impertinente ,  à  favoir  que  Ma¬ 
homet,  dans  ce  voyage  myftérieux,  ou  plutôt  imagi¬ 
naire,  qu’il  fit  en  une  nuit  vers  le  ciel,  vit  en  paflant 
ces  gens-là,  6c  que  leur  ayant  lu  dix  verfets  de  fon 
Alcoran,  il  les  convertit  à  la  loi  Mufulmane,  6c  que 
c’eft  de  ces  Juifs -là  qu’il  eft  parlé  dans  le  Chapitre 
Aâraf 

C’eft  une  tradition  affez  univerfelle  dans  tout  TO- 
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tient,  &  qui  n  efl:  pas  nouvelle,  comme  il  paraît  pat  ce 
bue  Ton  vient  de  dire,  quil  y  a  des  Juifs  dans  la  Chi¬ 
ne  &  fes  environs,  &  dans  la  partie  la  plus  Orientale 
de  la  Tartarie.  Les  Européens  croyent  que  ce  lotit  des 
defcendants  des  dix  tribus  qui  furent  tranfportees  en 
Médie,  au  delà  du  fleuve  Gazan,  par  Salmanazar,  Roi 

d’Aflyrie.  T  .r 

11  auroit  pu  arriver  effectivement  que  ces  Juifs,  ou 

-une  partie  d’entr’eux  fût  paffée  de  la  Medie  au-deflus 
de  la  mer  Cafpienne  dans  le  pays  de  Khozar ,  &  eut 
pénétré  de-là  jüfques  dans  les  endroits  les  plus  recu¬ 
lés  de -la  Tartarie,  qui  ne  font  pas  fl  éloignés  de  la  mer 
-Cafpienne ,  que  l’on  a  cru  jufqu’à  préfent.  Les  Maho- 
métans ,  &  fur-tout  les  Alcoraniftes ,  qui  font  très-igno¬ 
rants  dans  la  Géographie ,  ont  cru  qu  il  falloir  un  che¬ 
min  fait  exprès  par  la  toute- puiffahce  de  Dieu,  pour  faire 
palier  les  Juifs  de  la  Paleftine  en  la  Chine. 

Les  Mufulmans  entre  les  reproches  qu’ils  font  aux 
Juifs ,  &  entre  les  caufes  principales  de  leur  punition , 
mettent  le  violement  du  Sabbat ,  dont  1  observation 
exaéte  leur  avoit  été  fi  étroitement  commandée  ;  c  efl: 
ce  qui  fait  dire  à  Mahomet  dans  ce  même  chapitre 
Aâraf ,  quelques  paroles  qui  ont  fourni  à  fes  Interprè¬ 
tes  le  fujet  de  l’hiftoire  fuivante. 

Dans  une  des  Villes  maritimes  de  la  Judée ,  on  voyoït 
paraître  ordinairement  beaucoup  de  poiflons  le  jour  du 
Sabbat,  lefquels  s’écartoient  pendant  les  autres  jours 
de  la  femaine  ;  ce  que  Dieu  avoit  ainfi  ordonné  pour 
éprouver  l’obéiflance  de  fon  peuple.  Une  grande  par¬ 
tie  des  habitants  de  la  Ville  pour  profiter  de  1  abon¬ 
dance  de  ces  poiflons  fans,  violer  les  droits  du  Sabbat  , 
creüferent  fur  le  bord  de  la  mer  plufieuis  folles,  ou 
les  eaux  de  la  mer  tomboient  par  le  moyen  de  certains 
canaux  qui  la  conduifoient  avec  une  grande  quantité 
de  poiflons,  le  jour  du  Sabbat.  Ces  poiflons  ne  pou¬ 
vant  plus  retourner  à  la  mer,  à  caufe  qu’ils  étoient 
arrêtés  par  des  filets  qu’ils  trouvoient  fur  leur  paflà- 
ge ,  les  Juifs  les  tiraient  le  lendemain  de  ces  foflès , 
&  prétendoient  n’avoir  point  violé  le  Sabbat  par  la  pêche. 

Il  s’en  trouva  plufieurs  qui  s’oppoferent  à  cette  fraude 
que  l’on  faifoit  à  la  loi  de  Dieu  :  mais  cette  oppofition 
ne  détourna  point  ceux  qui  en  profitoient ,  de  la  prati¬ 
quer  ;  ils  firent  au  contraire  beaucoup  pis  ;  car  voyant 
que  Dieu  ne  puniiïoit  pas  leur  aétion  ,  ils  fe  portèrent 
jufqu’à  violer  ouvertement  le  Sabbat,  &  à  exercer  ce 
jour-là  publiquement  la  pêche.  Ceux  qui  avoient  dé- 
faporouvé  la  première  aélion ,  furent  fi  touchés  de  cette 
prévarication  fcandaleufe,  qu  ils  ne  voulurent  plus  de¬ 
puis  ce  temps-là  avoir  aucune  communication  avec  ceux 

qui  en  étoient  les  auteurs.  ^  , 

Ils  s’enfermèrent  pour  cet  effet  dans  un  quartier  fe- 
paré  des  autres ,  d’où  étant  après  quelque  temps  for- 
tis ,  ils  furent  bien  furpris  de  ne  trouver  perfonne  dans 
le  refie  de  la  Ville  ;  car  tous  ces  infraéteurs  de  la  loi 
avoient  été  par  la  toute-puiffance  de  Dieu  métamor- 
•  phofés  en  finges ,  lefquels  s’approchant  de  leurs  amis , 
les  frottoient  de  leur  têtes  en  pleurant  ;  cette  transfor¬ 
mation  ne  dura  que  trois  jours ,  au  bout  defquels  tous 
ces  miférables  perdirent  la  vie.  C’eft  ici  une  des  plus 
ridicules  mécamorphofcs  dont  Mahomet  ait  réjoui  fes 
difciples  aux  dépens  des  juifs,  dans  fon  Alcoran. 

Le  Judaïfme ,  félon  Àlgianabi  &  Aboulfeda ,  fut 
introduit  dans  l’Arabie  par  Abou  Kerb  Aflàad*  32  • 
Roi  de  l’Iemen,  ou  Arabie  Heureufe,  fept  cents  ans 
avant  Mahomet.  Ce  Prince  étoit  de  la  famille  de  He- 
miar  ,  duquel  les  Arabes  fes  fujets  furent  appellés 
Hemiares ,  ou ,  comme  les  Grecs  les  nomment ,  Ho - 
mérites . 

Dhou  Naovas,  43e.  Roi  de  la  mêfne  race  ou  dy- 
naftie ,  fut  fi  zélé  pour  le  Judaïfme ,  qu’il  faifoit  jetter 
dans  des  foflès  ou  foumaifes  de  feu  ceux  qui  refu- 
foient  d’en  faire  profeflion.  Il  efl  fait  mention  de  lui 
dans  l’Alcoran  fous  le  nom  de  Saheb  al-okhdoud ,  c’eft- 
à-dirc  ,  P Auteur  &  l'inventeur  des  foffès  ardentes . 
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Al-Gianabi  dit  qü’il  fut  le  dernier  des  Rois  Hé* 
miarites ,  &  que  fa  cruauté  envers  les  Chrétiens  qui 
refufoient  de  fe  faire  Juifs ,  obligea  le  Negiafchi ,  ou 
l’ Empereur  d’Ethiopie ,  qui  étoit  Chrétien,  de  lui  faire 
la  guerre  ,  &  de  le  dépouiller  de  fes  Etats ,  lefquels 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Chrétiens  durant  l’ef- 
pace  de  72  ans.  L’on  compte  quatre  de  ces  Ethio¬ 
piens  qui  ont  régné  dans  l’Iemen ,  ou  Arabie  Heureufe, 
à  lavoir  Jakfoum ,  Abrahah ,  Ariath  &  Mafrouk.  ( V \ 
les  vies  d’ Arethas  &  dElesbaan  au  24  Oétobre,  dans 
Métaphraftp.j 

Lorfqne  Mahomet  parut ,  il  y  avqit  beaucoup  de 
Juifs  en  Arabie.  Ils  étoient  *fi  puiflànts ,  qu’ils  y  poffé- 
doient  plufieurs  châteaux  où  ils  commandoient  en  Prin¬ 
ces.  Ben  Schohnah  remarque  dans  la  vie  de  Mahomet 
qu’en  l’année  3e.  de  l’Hég.,  Mahomet  fit  la  guerre  à 
plufieurs  Princes  Juifs  de  l’Arabie,  &  que  les  ayant 
lubjugués ,  il  les  réduifit  tous  avec  leurs  fujets  en  ef- 
clavage. 

La  4e.  année  de  la  même  Hég.,  Mahomet  donna 
un  combat  contre  les  Nadhiréens  ou  Naziréens  qui 
étoient  Juifs  ;  il  en  défit  un  grand  nombre ,  &  obligea 
les  autres  d’abandonner  leur  pays ,  &  de.  fe  retirer  dans 
celui  de  Khaibar. 

Mahomet  eut  encore  depuis  ce  teraps-là  plufieurs 
affaires  avec  eux  ;  mais  il  leur  donna  enfin  quartier , 
avec  des  lettres  de  lauvegarde  &  de  proteétion ,  tant 
à  caufe  qu’ils  avoient  été  autrefois  de  fes  amis,  que  pour 
les  avoir  comme  autant  de  témoins  de  fa  doctrine ,  ou 
plutôt  de  fes  impoftures. 

Ces  Naziréens  dont  il  efl:  fait  mention  ci-deflus ,  pour¬ 
raient  bien  être  les  Nazaréens  qui  ont  paru  dans  les  pre¬ 
miers  fiecles  de  l’Eglife ,  &  qui  faifoient  profeflion  d’al¬ 
lier  les  obfervances  Judaïques  avec  ladoélrine  dejEsüs- 
Christ  ;  car  comme  nous  avons  vu  ci-deflus ,  il  y  avoir 
beaucoup  de  Chrétiens  &  de  Juifs  dans  l’Arabie  plu¬ 
fieurs  fiecles  avant  Mahomet. 

Ben  Cafchèm  dit  que  Paréhzerd ,  qui  fignifie  en 
Perfien  une  piece  jaune ,  efl:  une  étoffe  que  les  Juifs 
font  obligés  de  coudre  fur  leur  épaule ,  pour  fe  faire 
connoître  &  diftinguer  entre  les  autres  nations  du  Le¬ 
vant  :  cette  marque  efl:  nommée  par  les  Arabes  Ghiàr , 
nom  général  qui  convient  à  tous  les  lignes  qui  fervent 
de  diffinétion  ;  en  forte  que  ce  mot  fignifie  auffi  la  cou¬ 
leur  particulière  que  les  foldats  portent  pour  faire  re- 
connoître  de  quel  parti  ils  font ,  ainfi  que  parmi  nous 
l’écharpe  blanche  ,  noire ,  rouge ,  &c.  en  un  mot  tout 
ce  qui  fert  de  fignal  aux  perfonnes  pour  faire  connoî¬ 
tre  de  quelle  nation ,  religion  ou  parti  ils  font. 

Les  Chrétiens ,  par  l’ordonnance  des  Khalifes ,  por- 
toient  &  portent  encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  de 
larges  ceintures  de  cuir ,  quoique  cette  diftinétion  ait 
été  abolie  par  quelques  Princes.  Les  Juifs  étoient  con¬ 
nus  par  la  piece  jaune  fur  l’épaule,  &  par  le  chapeau 
jaune,  rouge,  ou  orangé  en  plufieurs  endroits;  mai» 
aujourd’hui  dans  les  Etats  du  Turc,  à  Conffantinople 
&  ailleurs ,  ils  font  obligés  déporter  un  chapeau  de  feu¬ 
tre  fans  bords ,  que  les  Turcs  appellent  par  dérifion 
Haurouz ,  qui  fignifie  en  leur  langue  un  b  afin  de  gar¬ 
der  obe. 

Burkâi  fit  porter  à  fes  feélateurs  des  étoffes  blanches * 
parce  que  les  Abbaflides  en  portoient  de  noires;  &  le* 
Schérifs,  qui  fe  difent  être  de  la  poftérité  d’Ali ,  ou  par 
les  mâles  ou  par  les  femelles ,  ont  confervé  le  verd  dans 
leurs  bonnets  ou  turbans ,  à  l’exclufion  de  tous  les  au¬ 
tres  Mufulmans  :  mais  la  marque  là  plus  honteufe  de 
toutes  eft  celle  d’un  fer  à  cheval ,  que  Malekfchah  le 
Selgiucide  fit  porter  pendu  à  l’oreille ,  aux  Géorgiens 
qui  étoient  Chrétiens. 

Lés  Juifs  du  premier  fiecle  du  Mahométifine ,  voyant 
les  divifions  furvenues  entre  les  Mufulmans ,  au  fujet  de 
la  religion  &  du  gouvernement,  demandèrent  à  Au 
d’où  venoit  qu’à  peine  12  ou  15  ans  s’étoient  écoulés 
depuis  la  mort  de  leur  Prophète ,  qu’ils  fe  déchiraient 
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les  uns  les  autres  par  des  guerres  civiles  &  domef- 
tiques. 

Ali  leur  répondit  fur  le  champ  :  „  D’où  vient  que 
„  vous  Juifs,  qui  vous  glorifiez  d’être  le  peuple  de  Dieu , 
„  aviez  encore  à  peine  vos  pieds  ces  du  pafiage  de  la 
„  Mer  rouge ,  lorfque  voyant  les  idoles  d’Abda  &  de 
>,  Hinda,  que  les  Idolâtres  adoroient,  vous  demandâ- 
„  tes  à  Moïfe  qu’il  vous  fit  des  Dieux  comme  les  au- 
»  très  peuples  de  la  terre  en  avoient  ”  ? 

Cette  réponfe  les  rendit  muets  &  confus ,  de  même 
que  les  Chrétiens  le  furent,  dit  Lamâi ,  Auteur  de 
ce  Dialogue  d’Ali  avec  les  Juifs ,  lorfque  ceux-ci  re¬ 
prochant  aux  Mufulmans  quelques  mauvais  difeours  qui 
le  tenoient  fur  le  fujet  d’Aifchah,  femme  de  leurPro- 
phe.te ,  on  leur  répondit  qu’il  y  avoit  des  gens  parmi 
eux ,  (ce  font  quelques  anciens  hérétiques)  qui  n’avoient 
pas  épargné  la  plus  pure  de  toutes  les  créatures;  car 
c’eft  ainfique  cet  Auteur  Mahométan  qualifie  la  Sainte 
Vierge. 

Ces  idolâtres  qui  adoroient  Abda  &:  Hinda  ,  font  les 
Madianites ,  appellés  par  les  Arabes  Caoum  Midian , 
peuple  qui  habitoit  la  côte  de  la  Mer  rouge ,  où  les 
Ifraélites  abordèrent  après  leur  paflàge  de  la  Mer  rouge. 

On  lit  dans  l’Alcoran  que  ce  qui  eft  refté  de  Juifs  de 
la  famille  de  Moïfe  &  d’Aaron ,  fera  porté  par  les  Anges 
dans  le  ciel.  On  rapportera  fur  le  fujet  de  ce  verfet  un- 
trait  agréable  que  fit  un  homme  d’efprit  delà  Cour  du 
Sultan  Abufaid.  Ce  Prince  avoit  pour  Médecin  ordi¬ 
naire  un  Juif  très-habile  dans  fon  art ,  &  duquel  il  fai- 
foit  grand  état.  Il  arriva  qu’ayant  un  jour  befoin  de 
lui,  il  l’envoya  quérir  par  fes  Pages,  qui  le  portèrent 
en  chaife,  à  caufe  que  les  gouttes  l’empêchoient  de 
marcher. 

Dans  le  temps  que  le  Juif  arriva ,  Mozaffèr  le  Poète , 
qui  étoit  cet  homme  d’efprit ,  fe  trouvant  en  la  com¬ 
pagnie  du  Sultan,  &  voyant  paroître  le  Juif  en  cet  équi¬ 
page  ,  fe  profterna  aufiî-tôt  devant  lui ,  &  allégua  pour 
raifon  de  Ton  aétion ,  qu’afïurément  ce  ne  pouvoit  être 
qu’un  de  ces  Ifraélites  porté  par  autant  d’ Anges  qu’il 
voyoit  de  Pages,  &  prononça  en  même-temps  ce  ver- 
fet  de  l’Alcoran  :  Voici  ce  qui  efi  refié  de  la  Maifon  de 
Moïfe  &  de  celle  d'Aaron ,  que  les  Anges  portent.  Ce 
refte  de  Juifs  porté  par  les  Anges ,  femble  lignifier  ce 
qu’à  dit  S.  Paul ,  lorfque  parlant  d’eux ,  il  cite  la  pro¬ 
phétie  d’Ifaïe  :  Reliquiæ  falvæ  fient ,  félon  laquelle  il 
paroît  qu’il  y  aura  un  refie  de  Juifs  fauvé. 

Les  Mahomécans  mettent  les  Juifs  dans  un  étage 
plus  bas  que  les  Chrétiens  en  enfer  ;  &  un  Juif  apof- 
tat ,  nommé  Samuel  Ben  lehuda ,  Efpagnol  &  Mogre - 
bin,  qui  a  écrit  contre  les  Juifs,  en  rend  la  raifon,  qui 
efi  d’avoir  corrompu  le  texte  de  pluficurs  endroits  de 
l’Ecriture  fainte.  Ce  Juif  Mahométan  vivoit  dans  l’an 
570e.  de  l’Hég. 


(  I A I A  H ,  Cassid  ah  ,  ou  Poëme ,  dont  toutes  les  ri¬ 

mes  font  en  I  confonne ,  ou  voyelle ,  compofé  par  le 
célébré  Poète  Arabe  nommé  Ebn  Fareâh.  Cet  Ouvrage 
commenté  par  un  inconnu ,  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale ,  n°.  617. 


IAIN  Kemoutehi  ,  fumom  d 'Ezzeddoulat  Saâd 
Ben  Mànfour ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  les  Efi 
charât  &  Tenbihât  à" Ebn  Sina  ou  Avicenne.  Le  fur- 
nom  de  cet  Auteur  efi  bizarre;  car  il  fignifie  un  hom¬ 
me  qui  meurt  dans  fon  temps ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  ter¬ 
me  que  Dieu  a  preferit. 

IAITZA,  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Bofline 
ou  Bofnie.  Les  Turcs  l’appellent  plus  ordinairement 
Khaovatza,  &  nos  Géographes  Iaycza. 

Elle  fut  prife  par  Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs, 
l’an  869e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1464,  n  ans  après  la 
prife  de  Confiantinople.  Mahomet  fit  périr  Etienne , 
fon  dernier  Roi,  qui  avoir  dépouillé  &  chafie  fon  pro¬ 
pre  pqre. 


Mathias,  Roi  de  Hongrie,  la  reprit  peu  de  temps 
après  fur  les  Turcs  :  mais  Bajazeth  II  s’en  rendit  dére¬ 
chef  le  maître,  aufii-bien que  de  Herzegovina,  qui  étoit 
la  Capitale  du  Duché  de  faint  Sabas ,  que  l’on  peut 
appcller  la  Boffine  Supérieure. 

Nos  Hiftoriens,  comme  Bonfinius  &  autres,  écri¬ 
vent  que  cette  Ville  fut  aiïiégée  une  fécondé  fois  en 
vain  par  Mahomet  II ,  lequel  en  leva ,  difent-ils ,  le 
fiege ,  aulfi-tôt  que  le  Roi  Mathiass’en  approcha  pour 
la  fecourir. 

IALAMLAM,  lieu  de  lTemen  qui  efi  l’Arabie 
Heureufe ,  où  les  pèlerins  du  pays  qui  vont  à  la  Mec¬ 
que  s’affemblent ,  &  forment  leur  caravane  ;  ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  Micât  ahel  lemen  :  Entrepôt 
des  Jemanites. 

J  A  L  D  A  &  Jeld  a  :  la  Nuit  ou  la  Fête  de  Noël  chez 
les  Orientaux ,  foit  Chrétiens ,  foit  Mahométans.  Les 
Arabes  appellent  encore  cette  fête  al-Milâd  :  la  naifi 
fance  par  excellence  ;  &  les  Perfans  Scheb  I aidai,  que 
l’Auteur  du  Mircat  allogat  explique  en  Arabe  Dci~ 
giour ,  mot  qui  fignifie  une  nuit  claire  &  lumineufe, 
à  caufe  de  la  defeente  des  Anges  revêtus  de  lumière  , 
qui  fe  fit,  félon  l’Evangile,  à  la  naiftànce  de  Jésus- 
Christ  en  Bethléem. 

I A  L I.  Ab  ou  lali  Ben  Abdallah ,  &  Ben  Harebat , 
QV.  Khalil.) 

IAM  ôc  Iem.  Les  Cathaiens  &  les  Turcs  Orientaux 
appellent  ainfi  le  5e.  Tchagh  de  leur  cycle  duodénaire , 
qui  comprend  les  24  heures  du  jour  &  de  la  nuit,  £c 
qui  contient  auffi  12  années,  à  chacune  defquelles  ils 
donnent  un  nom  particulier. 

Ces  12  parties  du  jour  &  les  12  années  de  ce  cy¬ 
cle  portent  les  noms  de  12  animaux.  Jam  dont  nous 
parlons ,  fignifie  en  langue  Cathaienne ,  ce  que  les  Turcs 
Orientaux  &  les  Perfans  appellent  Pars ,  les  Latins 
P  ardus,  &  nous  autres  un  Léopard .  (  V.  Giagh.) 

IAM  AM  AH,  Ville  de  la  Province  qui  porte  le 
nom  de  Elegiaz  ou  Hegiaze ,  où  les  Villes  de  la 
Mecque  &  de  Médine  font  fituées.  Quelques  Auteurs 
attribuent  cette  Ville  à  la  Province  de  Hagr ,  qui  efi 
proprement  Y  Arabie  Pétrée.  Elle  efi  éloignée  de  Baf- 
fora  de  18  journées  en  tirant  vers  l’Occident,  &  les 
Tables  Arabiques  lui  donnent  82  d.  30'.  de  long. ,  & 
23  d.  de  lat.  Septent.  Quelques  Auteurs  font  aufii  de 
Jamamah  une  petite  Province. 

I A  M  A  N  ou  Iemen  ,  Province  de  l’Arabie  qui  fait 
la  3*.  &  la  plus  grande  partie  de  ce  vafie  pays  :  nous 
l’appelions  Y  Arabie  Heureufe >  à  caufe  des  drogues, 
précieufes  qu’elle  produit. 

Ben  Schohnah  dit  qu’après  la  divifion  des  langues , 
Cahthan  ou  Joéthan,  fils  de  Gaber  ou  Heber,  fils  de 
Saleh,  vint  en  Iemen,  où  il  régna,  &  que  fon  fils  Jâ- 
rab  qui  lui  fuccéda ,  parla  le  premier  la  langue  Arabi¬ 
que  ,  qui  a  tiré  de  lui  fon  nom. 

Le  3e.  Roi  de  lTemen  fut  Iafchab,  fils  de  Iàrab, 
auquel  fuccéda  aufii  fon  fils  nommé  Abdalfchams, 
Prince  fort  vaillant,  qui  adujettit  à  fon  empire  tous 
fes  voifins ,  à  caufe  de  quoi  il  fut  furnommé  Saba  :  il 
bâtit  la  ville  qui  porte  fon  nom  ;  &  c’eft  de  lui  quefies 
Sabéens ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Sabiéîjs* 
font  defeendus.  A 

Saba  eut  pour  fucceffeur  foh  fils  Hemiar,  qui  a  donné 
le  nom  aux  Hemiarites  ou  Homérites,  defquels  il  a 
déjà  été  parlé  plus  haut.  Entre  les  defeendants  de  ce¬ 
lui-ci,  Schedat,  fils  d’Ad,  qui  a  bâti  des  villes  &  des 
Palais  fabuleux ,  s’eft  rendu  célébré  dans  l’Orient. 

Afrikis  ou  Afrikin ,  un  de  ces  Rois  Hemiarites  de 
lTemen,  palfa  d’Arabie  en  Afrique ,  &  la  fubjugua  ;  on 
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,4it  qu’il  lui  a  laifTé  Ton  nom.  Il  étoit  fils  de  Dhoul- 
menâr  Abrahah,  duquel  defcendoit  aufii  Hadhâd,pere 
de  la  Reine  Balkis,  femme  de  Salomon,  que  les  Ara¬ 
bes  croyent  être  celle  que  l’Ecriture  fainte  appelle  la 
Reine  de  Saba. 

Dhoulnâs  ou  Dhoulnaovâs ,  qui  jettoit  ceux  qui  ré¬ 
futaient^  de  fe  faire  Juifs,  dans  des  fournaifes  arden¬ 
tes,  &  Dhoulgedan  fon  fils,  furent  les  derniers  Rois 
des  Hémiarites ,  qui,  félon  le  calcul  des  Arabes,  ré¬ 
gnèrent  aoao  ans  dans  l’Iémen. 

Les  Ethiopiens  appellés  par  les  Chrétiens  qui  fouf- 
froient  une  perfécution  cruelle  fous  ces  derniers  Rois , 
les  dépouillèrent  &  chafièrent  de  leurs  Etats,  dont 
s’étant  enfuite  rendus  les  maîtres ,  il  y  eut  des  Rois 
de  leur  nation  qui  régnèrent  dans  l’Iémen. 

Le  premier  fut  Ariakh,  fils  d’ Abrahah  ,  furnommé 
Al  Afchram ,  &  Saheh  Alfil ,  qui  avoit  en  vain  affiégé 
la  Mecque. (Z7,  le  titre  d' Abrahah.) 

Le  fécond  fut  Macfoum,  fils  d’ Ariakh,  &  le  3e. 
Mafrouk,  fils  aufii  d’ Abrahah,  &  oncle  de  Macfoum  : 
ce  fut  fous  le  régné  de  Mafrouk  que  Seif,  fils  de  Dhou 
Izen ,  Hémiarite  de  race ,  implora  le  fecours  de  Nouf- 
chirvan,Roi  de  Perfe,qui  le  rétablit  dans  le  Royau¬ 
me  de  fes  ancêtres  fous  la  dépendance  néanmoins  de 
celui  de  Perfe. 

Iadan  fut  le  dernier  de  la  poftérité  de  Seif,  &  fe 
fit  Mufulman  du  temps  de  Mahomet  :  depuis  ce  temps- 
l'a ,  les  Arabes  de  l’Iémen  &  des  autres  Provinces  de 
l’Arabie  font  toujours  demeurés  fous  l’obéifiànce  des 
Khalifes,  ou  de  Bagdet ,  ou  d’Egypte  ,  tant  que  le 
Khalifat  a  duré. 

Les  villes  principales  de  cette  Province  font,  au 
rapport  de  la  Géographie  Perfienne,  intitulée  MeJJa - 
het  al  ardh ,  Sanâa,  Sâada,  Cabar  Houd,  c’eft- 
à-dire  :  le  fépulcre  du  Prophète  Houd ,  qui  eft  le  Pa¬ 
triarche  Heber;  Mareb,  DhafFar,  Aden,  Giurfch, 
Mehegiem,  Dhamar  Giound,  Gioubelat,  Schiargiar, 
Sirrin,  Negirân,  Zabid  ou  Zibit ,  Maharah ,  Mirbath, 
qui  eft  fituée  entre  l’Equateur  &  le  ier.  Climat,  & 
d’où  vient  la  plus  grande  quantité  du  meilleur  encens  ; 
Hadharmouth ,  qui  a  donné  le  nom  à  l’Hadramy- 
tene  de  Ptoloméey  Schibâm,  &c. 

La  mer  d’Iemen  efl:  entre  la  Mer  rouge  &  celle 
d’Oman  ;  celle-ci  eft  plus  proche  du  Golfe  de  Perfe. 
Plufieurs  cependant  confondent  ces  deux  mers ,  &  veu¬ 
lent  que  l’Oman,  Province  de  l’Arabie,  qui  s’étend  le  long 
du  Golfe  de  Perfe ,  faflè  aufii  une  partie  de  celle  d’Iémen. 

Selon  ce  dernier  fentiment,  les  villes  de  Cathif, 
de  Baharain ,  d’Ahafià,  appellée  vulgairement  Lahajfa , 
&  de  Mafcâth ,  appartiendraient  à  l’Iémen. 

Les  Arabes  difent  que  ce  pays  a  une  efpece  de  cail¬ 
les  que  l’on  ne  voit  point  ailleurs:  ils  les  appellent  Sa- 
lova ,  &  croyent  que  celles  que  Dieu  envoya  aux  Ifraé- 
lites  pour  les  nourrir  dans  le  défert ,  furent  pouflees 
par  un  vent  du  Midi  de  l’Iémen  jufqu’à  leur  camp. 
Ils  écrivent  que  ces  cailles  n’ont  point  d’os,  &  quel- 
les  fe  mangent  toutes  entières. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  l’hiftoire  de  l’Iémen. 
Mohammed  Ben  Abdalhamid  a  ramafle  40  Hadith , 
ou  Traditions  Prophétiques ,  comme  les  Mufulmans 
les  appellent ,  à  la  louanges  de  l’Iémen.  Cet  Auteur 
étoit  AlCoraifchi  al  Me  fri ,  c’eft-à-dire  Coraifchite 
•de  race ,  &  Egyptien  de  nation. 

Mohammed  Ben  Ifmâil  al  Jemeni ,  eft  Auteur  d’un 
Livre  qui  a  pour  titre  Fi  fadhl  al  lemen  :  De  V ex¬ 
cellence  de  Vhmen. 

Hojjdin  fon  fils ,  qui  étoit  habitant  &  Cadhi  de  la 
fille  de  Sanaha,  a  traité  auflî  le  même  fujet. 

Dhia  eddin  Ehn  al  Megid  en  a  donné  aufii  une 
hiftoire  très-ample ,  fous  le  titre  de  Bahagiat  zaman 
fi  akhbâr  Iaman. 

Vagieddin  Ben  Rabi  al  Jemeni  a  continué  cette 
hiftoire  jufqu’en  l’an  923e.  de  l’Hég.,  fous  le  nom  de 
Bogghiat  al  mojlafid  fi  akhbâr  Zebid. 


Cothbeddin  al  Mekhi ,  qui  eft  mort  l’an  988'.  dé 
l’Hég.  ^  a  le  dernier  de  tous  écrit  cette  hiftoire  fous  le 
nom  de  Bark  aliamani  fl feth  al  Othmani ,  qui  com¬ 
mence  feulement  au  10e.  fiecle  de  l’Hég.  Elle  eft  dé* 
diée  à  Sinân  Pacha,  qui  fit  la  conquête  de  ce  pays-là, 
fous  Selim  Ier.,  Sultan  des  Othmanides.  Ce  10e.  fic¬ 
elé  de  l’Hég.  commence  l’an  de  J»  C.  1495. 

Outre  la  Ville  de  flémen  qui  porte  le  nom  du  Pa* 
triarche  Houd  ou  Heber ,  les  Mufulmans  prétendent 
encore  que  Seth,fils  de  Noé,  y  bâtit  atifli  une  ville  où 
il  habita.  ( F \  le  titre  de  Scheith.) 

Dhoulzagar,  ancien  Roi  del’Iéraen,  fit  autrefois  la 
guerre  à  Caicaous ,  Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe. 
(V.  le  titre  de  ce  P  rince.') 

Les  Aioubites ,  Princes  de  la  poftérité  de  Saladin , 
ont  poiïedé  l’Iémen  longtemps  après  que  les  Mam- 
lucs  fe  furent  rendus  maîtres  de  l’Egypte ,  &  les  en 
eurent  dépouillés.  Cette  grande  Province  eut  depuis 
ce  temps-là  plufieurs  petits  Princes ,  lefquels  ne  por¬ 
tent  plus  maintenant  que  le  titre  de  Bachas,  quoiqu’ils 
foient  pour  la  plupart  perpétuels  &  abfolus,  depuis 
que  les  Sultans  de  Conftantinople ,  Selim  Fr.  &  fon 
fils  Soliman ,  l’ont  conquife. 

I A  N  A  N  A  H ,  Ville  d’un  pays  d’Afrique  que  les 
.  Arabes  appellent  Vacovâk.  (V.  ce  titre.) 

I A  N  A  RI  S ,  les  Turcs  appellent  ainfi  notre  mois 
de  Janvier,  lorfqu’ils  fe  fervent  du  Calendrier  Julieri 
pour  régler  leurs  Ephémerides. 

J  A  N  B  O  U  :  La  Source  d'une  fontaine ,  &  le  nom 
d’un  château  ficué  dans  une  des  Provinces  de  l’Ara¬ 
bie  appellée  Higiaz.  11  n’eft  éloigné  de  la  ville  de  Mé¬ 
dine  que  de  8  journées  de  caravane ,  &  c’eft  une  des 
ftations  ou  couchées  des  pèlerins  de  la  Mecque  ,•  qui 
s’y  arrêtent  toujours ,  à  caufe  de  fe  fource  d’eau  d’où 
elle  a  pris  fon  nom. 

Ce  Château  n’eft  éloigné  de  la  Mer  rouge  ou  Golfe 
Arabique  que  d’une  journée  ;  c’eft  pourquoi  les  Afri¬ 
cains  qui  s’embarquent  fur  cette  mer,  viennent  join¬ 
dre  en  ce  lieu  la  caravane  des  pèlerins  qui  viennent 
de  Turquie  à  la  Mecque.  Les  environs  de  ce  lieu 
font  moins  ftériles  que  les  autres  qui  fe  rencontrent 
fur  cette  route  ;  car  on  y  trouve  grande  quantité  de 
palmiers  qui  portent  de  très-excellentes  dattes,  &des 
terres  labourables  qui  portent  de  fort  bon  bled. 

Janboû  eft  aufii  le  titre  d’un  commentaire  fur  l’Al- 
coran  compofé  par  Mohammed Ebn  Dhaf/h\  furnom¬ 
mé  al  Mekki ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Mecque. 

Janboû  al  hekmat  :  La  Source  de  la  fagëfje ,  Ou¬ 
vrage  moral ,  compofé  par  Ajfaf  Ben  Barakhia.  Ce 
nom  fent  fort  le  Juif,  quoique  l’Àutéur  fe  fafie  hon¬ 
neur  du  nom  de  Giaouberi. 

J  A  N  C  O  U  &  Jancous  :  Les  Turcs  appellent  ainfi 
celui  que  Chalcondyle  &  les  autres  Grecs  nomment 
Jangous  Chômâtes ,  lançons  Vaivoda ,  &  lancous  Ba- 
nus.  C’eft  Jean  Hunniade ,  Prince  de  Tranfyîvanie, 
pere  de  Mathias  Corvin ,  Roi  de  Hongrie ,  qui  fit 
révolter  la  Moldavie  &  la  Valachie  contre  Amu- 
rath  II. 

Il  défendit  la  ville  de  Belgrade  contre  ce  Sultan ,  qu’il 
obligea  d’en  lever  le  fiege  l’an  de  PHég.  843e.,  de 
J.  C.  1439,  battit  enfuite  les  Généraux  de  ce  Sultan  eri 
845  &  846,  &  fut  enfuite  défait  avec  le  RoiLadiflasà 
Varna  l’an  848  ,  qui  répond  à  l’an  de  J.  C.  1444. 

Il  le  fut  encore  une  fécondé  fois  l’an  853e.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1449,  parle  même  Sultan,  à  Cofo va,  que  nos 
Hiftoriens  appellent  le  Champ  des  Merles ,  encre  la 
Rafcie  ou  Servie,  &  fe  Bulgarie  :  mais  Mahomet  I1 1 
fils  d’Amurath,  ayant  afiîégé  Belgrade  l’an  Sdo,  cinq 
ans  après  la  mort  de  fon  pere,  avec  un  appareil  de 
guerre  formidable ,  tant  fur  terre  que  fur  le  Danube  ? 
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.  Jcîui  ï ïunniade  lui  tua  40000  hommes,  lui  enleva  200 
va ifîeaux ,  &  1  obligea  de  fuir  avec  une  très-grande 
précipitation,  tout  blelfé  qu’il  écoir. 

.  Cette  victoire  lignalée  fut  remportée  par  Jean  Hun- 
nnde,  ibutenu  du  zele  de  Saint  Jean  de  Capillran ,  le 
6  .  jour  d  Août  de  1  an  1456,  jour  qui  fut  confacré 
pai  Calixte  111  .  à  la  mémoire  de  la  Transfiguration 
N.  S.,  en  action  de  grâces  d  un  fi  grand  avantage. 

Le  vaillant  Jean  Hunniade ,  qui  n’étoit  que  Vice- 
Roi  de  Hongrie ,  étant  mort  la  même  année ,  laifià 
deux  enfants,  Ladillas,  qui  eut  la  tetc tranchée  aBudc 
pour  avoir  tué  le  Comte  de  Cilley ,  &  Mathias ,  lequel , 
de  prifonnicr  qu’il  étoit  à  Vienne ,  fut  élu  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  après  la  mort  de  Ladillas ,  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  l’an  1458. 

IANIAH,  les  Turcs  appellent  ainfî  une  ville  de 
1  Albanie,  que  les  nôtres  nomment  ordinairement  Joan- 
nina  &  Ianina . 

JAOUSCIIT,  Noureddin  AU  Ben  Jaoufchi  qui 
mourut  l’an  850e.  del’Hég. ,  ell  l'Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Anovar  leâmel  alabrar  :  Les  lumières  dont  les 
juft.es  font  ou  doivent  être  éclairés  dans  leurs  allions. 


J  A  R  Ali,  fils  d’Efcander,  &  petit-fils  de  Cara 
Ifiut,  tous  deux  Princes  Turcomans  de  la  dÿnaftiedu 
-  Mouton  Noir.  Ce  Prince  voyant  la  déroute  de  l'on 
pere  défait  par  Schahrokh ,  fils  de  Tarnerlan ,  fe  réfu¬ 
gia  auprès  de  Schirvan  Schah;  mais  celui-ci  le  trahit 
.&  le  mit  entre  les  mains  de  Schahrokh ,  qui  l’envoya 
prifonnier  en  la  ville  de  Samarcand  où  il  mourut.  (V. 
Baisancor  ,  fils  de  Schahrokh. j 

JARALIG  :  ce  mot  en  langue  Turquefquc  &  Mo- 
golienne  fignifie  des  lettres  de  fureté ,  de  confédéra¬ 
tion  &  d'alliance ,  que  les  Mogols  donnoient  aux 
Princes  leurs  amis  qui  vivoient  fous  leur  proteétion 
&  dans  leur  dépendance. 

JARDUMGI  Perlas  ,  fils  de  Fagiouîî ^  &  frere 
de  Coubla  Khan.  Il  fut  oncle  &  Général  des  armées 
de  Bortan  Behadir;  &  c’eft  de  lui  que  la  Tribu  des 
Mogols  nommée  Perlas ,  a  tiré  fon  origine  &  fon  nom. 
Le  mot  Jardumgi  fignifie  encore  aujourd’hui  en  Turc 
moderne,  un  homme  qui  vient  au  fecôurs  d’un  autre. 
(V.  le  titre  de  Coubla  Khan.} 

J  A  R  D  ou  Jared  Ben  Mai-ialail  :  Jared  le  Pa¬ 
triarche  ,  fils  de  Malaléef  &  pere  de  Henoch.  Les 
Mufulmans  difent  que  ce  fut  de  fon  temps  que  com¬ 
mença  l’idolâtrie,  laquelle  fe  répandit  fi  univerielle- 
mèntfur  la  terre,  qu’il  ne  fe  trouva  du  temps  de  Noé 
que  80  perfonnes  qui  fufiènt  demeurées  fidelles  à  Dieu  ; 
car  c’efl:  un  pareil  nombre  de  gens  qu’ils  prétendent 
avoir  été  fiiuvés  du  déluge,  contre  la  loi  de  l’Ecriture 
fainte  qui  n’en  marque  que  huic. 

Les  mêmes  Mufulmans  font  plufieùrs  contes  fabu¬ 
leux  au  fujet  du  Patriarche  Jared.  Ils  difent  qu’il  gou- 
vernoit  le  monde,  dont  il  étoit  Monarque  abfolu,  par 
la  vertu  d’un  anneau  qu’il  portoit,  lequel  vint  enfuite 
par  fuccefiion  entre  les  mains  de  Salomon ,  qui  eut  le 
même  pouvoir  que  Jared  fur  les  hommes  de  fur  les 
démons.  Jared,  félon  eux ,  après  avoir  combattu  con¬ 
tre  Satan,  le  Prince  des  Démons,  le  fît  prifonnier,  & 
le  mena  enchaîné,  par-tout  où  il  âlloit,  à  fa  fuite. 

Cette  fable  peut  avoir  été  inventée  au  fujet  de  l’I¬ 
dolâtrie  naiffante ,  à  laquelle  ce  Patriarche  s’oppofa  de 
toutes  fes  forces. 

JASSA  &  Jassar  :  Loix  des  Mogols,  plus  ancien¬ 
nes  que  Genghizkhan,  quoique  plulieurs  Auteurs  les 
appellent  Taourat  Genghizkhaniat  :  La  Loi  ou  le 
fode  de  Genghizkhan.  Il  cil  vrai  que  ce  Conquérant 
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ajouta  plulieurs  Ordonnances  civiles  &  militaires  h  ces 
anciennes  loix  que  l’on  peut  appeller  un  Oéialogue , 
parce  qu’elles  ne  comprenoient  que  huit  préceptes  na¬ 
turels  &  moraux  ,  allez  femblables  au  Décalogue , 
dont  on  auroit  ôté  le  précepte  du  Sabath  &  celui  dé 
la  convoicife.  ( V .  le  titre  de  Taourat  Genghiziüia- 

NIAT.) 

Encre  les  ordonnances  militaires  des  Mogols,  celle 
de  ne  jamais  fuir  avant  que  d’avoir  combattu,  quelque 
furprife  qu’il  leur  arrive,  cil  des  plus  confîdcrables» 
(F.  le  titre  c/’Ilmingé.) 

JASMIN,  fleur  que  nous  appelions  du  même 
nom  en  notre  langue.  C’cll  aùfli  le  nom  propre  de 
plulieurs  perfonnes,  &  particuliérement  des  délaves 
noüi,  auxquels  on  donne  aulîi  fouvent  les  noms  de 
.%°u{  CE  Ab/  kes ,  qui  font  le  Camphre  &  le  Nar- 
a  caille  de  leur  blancheur  oppolée  à  la  noirceur 
de  ces  délaves. 

Ebn  jafinin ,  furnom  d 'Abou  Mohammed  Abdal¬ 
lah  Ebn  Hegiage ,  qui  ell  l’Auteur  d’un  Argïouzat 
ou  Poème  fur  Algebr  u  Mocabelah ,  c’efR-dire ,  fur 
X  Algèbre. 

JATHREB,  nom  propre  de  la  Ville  qui  a  été 
depuis  appellée  Medinat  Alnabi  :  la  Ville  du  Pro¬ 
phète  ,  h  caufe  du  fépulcre  de  Mahomet  qui  s’y  voit. 
Ce  taux  Prophète  y  avoit  fait  fa  réfidence  pendant  13 
ou  14  ans  depuis  fa  fuite  de  la  Mecqtie.  Nous  l’ap¬ 
pelions  aujourd’hui  Médine. 

JATIM  &  Jetim  :  un  orphelin.  Les  Mufulmans 
difent  que  la  peine  de  ceux  qui  ont  mangé  le  bien  des 
orphelins ,  eft  marquée  expreffément  dans  le  Chapitré 
de  1  Alcoran  intitule  Nef  a  ou  des  femmes ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  Ceux  qui  mangent  le  bien  des  orphelins  injufte- 
m ent ,  mangeront  un  feu  brûlant  qui  dévorera  leurs 
entrailles. 

Abou  Debrat  dit  avoir  appris  de  la  bouche  de  Ma¬ 
homet  même,  qu’au  jour  du  jugement,  Dieu  fera  for  tir 
certaines  gens  hors  de  leurs  fépulcres,  Iefquels  jette¬ 
ront  du  feu  par  la  bouche ,  &  qu’ayant  été  interrogé 
qui  etoient  ces  gens-là,  il  répondit:  Ne  favez-vous  pas 
ce  que  Dieu  dit  de  ceux  qui  dépouillent  inju fanent 
les  orphelins  P 

L’Auteur  du  Taffir  Kebir  ou  le  grand  Commentai¬ 
re ,  dit  que  cette  force  de  gens  deviendra  tellement 
pleine  de  feu,  que  la  flamme  &  la  fumée  leur  for- 
tira  par  la  bouchey  par  le  nez,  par  les  oreilles,  &  par 
les  yeux;  &  que  l’on  connoîcrapar  cette  marque  qui 
font  ceux  qui  ont  pillé  les  orphelins ,  &  que  c’efl:  eri 
cette  maniéré  que  fe  doit  entendre  l’expreflion  de  man¬ 
ger  le  feu,  qui  efl:  couchée  dans  ce  verfet. 

JATIM  AT  al  Dahar  fi  mehassen  al  assar:  re¬ 
cueil  allez  ample  des  plus  beaux  Vers  &  Abrégés  de 
la  vie  des  principaux  Poètes  Arabes  qui  ont  fleuri 
dans  l’Iraque ,  dans  la  Syrie,  dans  la  Perfe,  &  dans 
le  Khorafan,  compofé  par  Abou  Manfor  Abdalma- 
lek  al  Thâàlebi.  Il  commence  par  les  Poètes  de  la 
Maifon  fouveraine  de  Hamadan,  entre  Iefquels  Seifed- 
doulat  a  excellé; 

Il  faut  remerquer  ici  que  le  mot  à'Iatimat  qui  fignifie 
des  orphelins,  a  aulîi  la  lignification  d’ uniques  &  dé  in¬ 
comparables  :  c’efl:  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  Poète 
nommé  Aboulfotouh  Nafir allait ,  de  faire  une  épigram- 
me  à  la  louange  de  cer  Ouvrage,  dont  le  fens  efl, 
que  les  uniques  &  les  incomparables  Auteurs  de  ces 
Vers ,  avoient  lailîe  après  leur  mort  de  très-beaux  Ou¬ 
vrages,  Iefquels  cependant  étoient  abandonnés  comme 
autant  de  pauvres  orphelins  ,  fi  Thâàlebi  ne  les  eut 
reçus  &  accueillis  chez  lui  ;  &  ç’eft  ce  qui  a  fait  don¬ 
ner  à  fon  Livre  le  nom  d 'orphelins  ou  d’ incomparables. 
Le  même  Thâàlebi ,  duquel  on  parlera  encore  dans" 
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Tort  titré  particulier ,  à  fait  un  fupjMément  a  fon  Ou¬ 
vrage  qu’il  a  intitulé  Tetemmat  Jetimat.  Le  Jetimat 
fe  trouve  dans  la  Bibliotli.  Royale,  au  n°.  1064. 


JATIMÏ  AH,  Aboubecr  Abdalhalim  Ben  Jati- 
miah,  vqui  a  porté  aufli  le  titre  de  Takleddin ,  étoit 
Hanbalite  de  Seéte ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  768e.  ou 
748e.!,  félon  quelques-uns;  Il  eft  l’Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Beiân  al  forcân  hein  Aulia  al  Scheitan  u  al 
Kahman  :  découverte  de  la  différence  qui  eft  entre 
les  Saints  ou  les  amis  du  démon ,  &  ceux  de  Dieu , 
c’eft-à-dire ,  entre  les  vrais  dévots  &  les  hypocrites. 

Le  même  Auteur  a  aufli  répondu  à  un  Evêque  de 
Seide  en  Syrie ,  qui  avoit  écrit  contre  le  Mahométif- 
me  ;  cette  réponfe  a  pour  titre  Beiân  al  giaovàb  al 
fahih  :  la  Saine  réponfe. 


IB  A  &  Ihiba  ,  c’eft  le  nôm  d’ùn  célébré  Evêque 
de  Roha  ou  Edelïè  en  Méfopotamie ,  afiêz  connu  dans 
l’hiftoire  Eccléfiaftique  fous  le  nom  âAbas.  Il  écrivit 
une  lettre ,  laquelle  jointe  avec  le  Livre  de  Théodore 
al  Maffijf ,  c’eft-à-dire ,  de  Mopfuefe ,  &  celui  de 
Théodoret,  Evêque  de  Cyr,  font  les  trois  Chapitres 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  l’Eglife  Orientale ,  & 
fur  lefquels  le  5e.  Concile  général  a  été  aflemblé. 

Cet  Evêque  fut  dépoflêdé  &  excommunié,  pour 
avoir  avancé  avec  une  extrême  impudence  qu’il  n’en- 
vioit  point  à  Jésus-Christ  fa  divinité,  puifqu’en 
toute  autre  chofe  il  lui  étoit  femblable.  Je  n’ai  point 
taxé  Ibas  d’impiété ,  mais  feulement  d’impudence  ;  car 
il  femble  qu’il  ait  voulu  dire  que  Jesus-Christ  étoit 
un  véritable  homme ,  entièrement  femblable  aux  au¬ 
tres  hommes ,  quant  à  la  nature  humaine ,  ce  qui  eft 
très-Catholique. 


I B  E  K.  Cothbeddin  Ibek ,  efclave  de  Schehabeddin , 
Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides  ou  Gourides,  qui 
devint  Roi  de  Deheli  ou  Delli  aux  Indes.  Il  fut  d’a¬ 
bord  Gouverneur  de  cette  Province  pendant  fix  ans 
pour  le  Sultan;  mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  mort, 
qu’Ibek  s’en  rendit  le  maître  abfolu  *  &  ajouta  même 
à  cet  Etat  plufieurs  Provinces  de  l’Indoftan.  Il  régsa  1 4 
ans  depuis  la  mort  de  Schehabeddin,  &  mérita  que 
les  conquêtes  qu’il  fit  aux  Indes  fulfent  décrites  dans 
un  vol.  particulier  qui  porte  le  titre  de  Tàge  al  ma- 
ther.  ( V .  le  titre  de  Bakhtiar.) 

IBEK.  Azzeddin  îbek  Ou  Ibeg ,  Ier.  Sultan  des 
jVIamlucs  Turcs  ou  Turcomans  qui  ont  régné  en  Egypte. 
Il  avoit  été  grand  Echanfon  de  Malek  al  Saleh,  Sultan 
d’Egypte  de  la  race  des  Jobites  ou  de  Saladin. 

Ce  Sultan  étant  mort,  &  fon  fils  Turanfchah  affaf- 
iiné ,  Schagreddor  fa  veuve  époufa  Ibek,  &  fe  fit  élire 
Sultan  par  les  Mamlucs ,  en  compagnie  de  Malek  al 
Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  qui  fut  le  dernier  des  Jobites 
qui  régnèrent  en  Egypte.  Ibek  fe  défit  bientôt  de  cet 
enfant ,  &  régna  feul  avec  la  Sultane  fa  femme  :  mais 
fon  régné  fut  fort  court;  car  la  même  Sultane  qui 
l’avoit  élevé  fur  le  trône ,  l’en  fit  précipiter  par  une 
mort  violente,  pour  régner  plus  abfolument,  ayant 
en  main  la  régence  de  fon  fils  âgé  feulement  de  15  ans. 

Ibek  fut  tué  l’an  de  l’Hég.  655e. ,  après  avoir  ré¬ 
gné  6  ans  &  1  i  mois ,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
qui  fut  fumommé  al  Malek  al  Manfor  :  fon  pere  por¬ 
tait  le  furnom  de  Malek  al  Moêzz. 


IBEK.  Khalil  Ben  Ibek  al  Safadi  Salaheddin 
mort  l’an  749e.  de  l’Hég. ,  eft  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Adab  al  Katek  al  Adib  :■  des  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Secrétaire. 


IBRAHIM  &  Ebrahim  t  Abraham. 

IBR  AHIM  al  Nabj,&  Ibrahim  Kiialil  Allah, 
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c’eft-à-dire ,  Abraham  le  Prôphete  ,  ou  Y  Ami  dè 
Dieu ,  eft  le  même  qu’Abraham  le  Patriarche ,  qui  eft 
reconnu  pour  pere  par  les  Arabes ,  aufli-bien  que  par 
les  Juifs.  On  a  parlé  fuffifamment  de  lui  dans  ie  titre 
d’ Abraham,  &  l’on  ne  parlera  ici  fous  celui  d’IoRA- 
I  him  que  de  ceux  d’entre  les  Mufulrnans  qui  ont  porté 
ce  nom. 

IBRAHIM  Ben  Valid.  Ibrahim  Fils  de  Valid, 
13e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fuccéda  à  fon 
frere  Iezid ,  3e.  du  nom ,  l’an  de  l’Hég.  1 26e. ,  de  J.  C. 
743  :  mais  fon  régné  ne  dura  que  2  mois  &  quelques 
jours  ;  car  Marvan ,  furnommé  Hemâr ,  qui  s’étoit  déjà 
foulevé  du  temps  d’Iezid  fon  prédécefïeur,  fous  pré¬ 
texte  de  venger  la  mort  de  Valid,  vint  de  Méfopota¬ 
mie  ,  où  il  commandoit ,  avec  une  grofiè  armée  à  Ken- 
nafferin,  à  deflein  d’affiéger  Ibrahim  dans  Damas,  Ville 
Capitale  du  Khalifat. 

Ibrahim  ne  i’y  attendit  pas ,  &  vint  au-devant  de  lui 
avec  1 20 ,  000  hommes  de  troupes  ramalfées  :  mais  el¬ 
les  furent  fi  aifément  défaites  par  Marvan,  que  Va¬ 
lid  fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  Capitale ,  la¬ 
quelle  cependant  ne  laiflà  pas  d’ouvrir  fes  portes  au 
vainqueur. 

Marvan  entra  ainfi  viétorieux  dans  Damas,  dépofit 
Valid  du  Khalifat,  &  le  réduific  à  une  vie  privée  au 
commencement  de  l’an  127e.  de  l’Hég. ,  félon  Khon - 
demir.  Ben  Schohnah  donne  à  cet  Ibrahim  le  furnom 
d 'Al  Makhhf  qui  fignifie  le  dépofé.  L’Auteur  du  Leb - 
tarik  dit  qu’il  fut  tué  trois  mois  après  fa  dépofition, 
&  le  Tarikh  Giafari  le  fait  vivre  jufques  en  l’an  132e. 
de  l’Hégire. 

IBRAHIM  Imam  :  cet  Ibrahim  qui  porte  le  titré 
d 'Imam  ou  de  Chef  de  la  Religion ,  auffi-bien  que  d© 
l’Etat  des  Mufulrnans,  n’eft  pas  du  nombre  des  douze 
de  la  poftérité  d’Ali.  Il  étoit  fils  de  Mohammed ,  fils 
d’Ali  ;  fils  d’Abdallah ,  fils  d’Abbas ,  &  frere  aîné  des 
deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbaflides; 
mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  lui-même  ouvertement 
pour  Khalife. 

Ce  n’eft  pas  qu’Abou  Moflem  &  Cahtabah  ne  fif- 
fent  tous  leurs  offorts  pour  le  faire  proclamer  tel  dans 
toutes  les  Provinces  Mufulmanes  ;  mais  il  ne  fut  re¬ 
connu  véritablement  que  dans  la  Province  de  Khorafan. 

Gn  ne  donné  donc  à  cet  Ibrabim  que  le  titre  d’/- 
mam ,  c’eft-à-dire,  proprement  de  Chef  de  la  Mai¬ 
fon  du  faux  Prophète  Mahomet,  &  par  conféquent 
de  Grand  Pontife ,  &  de  Maître  fouyeratn  du  Mu* 
fuimanifme. 

|  Lorfque  Marvân,  fumommé  Ilimar  ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Ommiades,  entendit  le  bruit  que 
le  nom  de  cet  Imam  faifoit  dans  les  Provinces  de  fon 
Empire,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  le  fit  mourir, 
dit  Khondemir ,  en  lui  faifant  mettre  la  tête  dans  un 
fac  plein  de  chaux ,  l’an  de  l’Hég.  1 30e.  Ibrahim  dé¬ 
clara  avant  fa  mort  que  fon  frere  Sefah  lui  devoit  fuc- 
céder  dans  la  dignité  d’imam. 

Cette  déclaration  eut  fon  plein  &  entier  effet  : 
car  ce  frere ,  aidé  des  troupes  d’Abou  Moflem ,  devint 
le  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  qui  con- 
ferva  cette  dignité  jufqu’en  l’an  656e.  de  l’Hégire. 

IBRAHIMBenMassoüd,  Ibrahim,  fils  de  Maf- 
foud,  8e.  Sultan  de  la  dynaftie  ou  de  la  race  des 
Gaznevides ,  & ,  fi  l’on  compte  Mohammed  l’Aveugle , 
le  9e.  :  il  étoit  petit-fils  du  Sultan  Mahmoud,  fils  de 
|  Sebeéteghin  ,  fondateur  de  cette  dynaftie ,  &  fucccda 
à  fon  frere  Ferokhzad,  dit  aufli  Ben  Majfoud. 

Ce  Sultan  continua  la  paix  que  fon  frere  avoit  faite 
avec  les  Selgiucides,  à  condition  qu’ils  ne  feroienc 
point  de  courlès  fur  lès  terres ,  &  acquit  la  réputation 
d’un  Prince  très-jufte  &  très-pieux ,  nonobfbnt  les 
guerres  fréquentes  qu’il  fit  à  fes  voifins  dans  l’Indoftan. 
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11  y  rem  p  or  cl  de  fi  grands  avantages,  qu’il  mérita  de 
porter  les  titres  de  Modhaffdr  de  de  Manj'or ,  qui 
lignifient  vainqueur  &  triomphant .  Son  rogne  fut  de 
42  ans  :  car  il  mourut  l’an  de  l’Hég.  492e.,  félon  Khon- 
demir.  Cette  année  répond  à  la  1098  de  J.  C. 

Le  Lebtarik  rapporte  que  fa  piété  &  ion  zele  le 
portèrent  a  bâtir  un  grand  nombre  de  molquées ,  d’ora¬ 
toires  &  d’hôpitaux.  Sa  coutume  étoit  de  palier  tou¬ 
tes  les  nuits  qu’il  n’èmployoit  pas  à  la  priere,  à  faire 
la  ronde  par  la  Ville  de  Gazna ,  ou  il  faifoit  diftribuer 
de  grandes  aumônes  aux  veuves,  aux  orphelins*  & 
aux  autres  perfonnes  nécefliteufes ,  ouvrant  d’ailleurs 
fon  apcthicairerie  à  tous  les  pauvres  malades.  Il  jeû- 
noit  3  mois  de  l’année ,  à  lavoir  les  mois  de  Regieb , 
de  Schâabân ,  &  de  Ramazan  ,  quoiqu’il  n’y  aie  que 
le  jeûne  de  ce  dernier  mois  de  Ramazan  qui  foit  d’o¬ 
bligation  chez  les  Mahométans. 

Ce  Sultan  qui  vécut  &  régna  long- temps,  eut  trente* 
fîx  enfants  mâles  qui  acquirent  tous  de  la  réputation 
dans  les  armes ,  ou  dans  les  fciénces ,  &  40  filles  qui 
furent  toutes  mariées  à  des  gens  de  bien  ,  &  à  des 
Doéïeurs  de  la  loi;  car  Ibrahim  refufa  l’alliance  des 
autres  Princes,  lefquels  cependant  lui  portaient  un  fi 
grand  refpeét ,  qu’ils  le  qualifioient  Seid  al  Salathin : 
le  Seigneur  &  le  maître  de  tous  les  Sultans. 

Il  fit  bâtir  plufieurs  Villes  dans  fes  Etats  &  dans 
les  Indes,  qu’il  nomma  Khair  abâd ,  Iman  abad , 
c’eft-à-dire ,  habitation  de  la  bonté ,  demeure  de  la 
fi,  &,  d’autres  femblables  noms.  Comme  il  ccrivoit 
fort  bien ,  il  copioit  tous  les  ans  un  Alcoran  de  fa 
main ,  qu’il  envoyoit  à  la  Mecque  avec  de  très-riches 
préfents.  Ce  Prince  laifîà  pour  fuccéflèur  Mafiôud, 

3e.  du  fiom,  fon  fils. 

..  ;  9  5  ;  .  ;  > 

IBRAHIM  Abou  Ishak  Ben  Mahadi  :  Ibrahim , 
fils  du  Khalife  Mahadi ,  &  par  conléquent  frere  de 
Haron  Rafchid,  &  oncle  d’Amin  &  de  Mamon  qui 
ont  été  tous  trois  Khalifes.  Il  étoit  très-favant  dans  la 
mufique,  chantait  fort  bien,  &  jouoit  parfaitement  des 
infiruments  ;  le  teint  de  fon  vifage  étoit  fort  brun ,  ce 
qu’il  tenoit  de  fa  mere  Schakelah,  Efclave  noire  du 
Serrail,  que  Mahadi  fon  pere  aéoit  époulee  ;  le  ven¬ 
tre  ,  qu’il  avoir  fort  gros ,  lui  fit  donner  le  fobriquet 
de  Tin ,  qui  lignifie  en  Arabe  une  figue  B  ru  glotte ,  ce 
fruit  étant  noir  &  fort  ventru. 

.Ce  Prince  d’aiileurs  étoit  fort  honnête  &  très-libé¬ 
ral  &  a  paflfé  pour  le  plus  éloquent  Orateur  &  poul¬ 
ie  plus  excellent  Poète  de  tous  ceux  de  fit  maifon  qui 
l’ont  précédé.  Il  fût  falué  &  proclamé  Khalife  dans 
Bagdet ,  peu  après  la  mort  d’Amin  fon  neveu ,  peu- 
dan  t  que  Mamon  fon  frété  &  fon  légitime  fuccef- 
feur  étoit  encore  dans  la  Province  de  Khorafan. 

La  caufe  de  cette  révolution  dans  Bagdet ,  fut  que 
Mamon ,  qui  avoir  été.  déjà  reconnu  pour  Khalife  1 
avoir  déclaré  pour  fon  fuccéflèur  au  Khalifat ,  Ali ,  fils 
de  Moufià ,  furnommé  al-Rïza ,  qui  étoit  un  des  Imams 
&  fucceflèurs  en  droite  ligne  &  mafeuline  d’Ali,  gen¬ 
dre  &  coufin  germain  de  Mahomet.  Ce  choix  irrita 
extrêmement  tous  Ceux  de  la  Maifon  &  du  fang  d’Ab- 
bas ,  dans  la  Maifon'  duquel  la  dignité  de  Khalifàt  étoit 
entrée  par  préférencè  à  ceux  du  fang  &  dé  la  pofté- 
rité  d’Ali. 

Cependant  Mamon  étoit  tellement  perfuadé  du  droit 
que  cet  Imam  avoir  au  Khalifàt*  qu’il  réfolut  d’en  pri¬ 
ver  fes  propres  enfants ,  &  tous  ceux  de  fa  famille , 
qui  étoit  très-nombreufe ,  pour  le  remettre  après  fa 
mort  dans  celle  d’Ali.  Cette  aétîon  ayant  autant  dé¬ 
plu  qu’il  eft  aifé  de  juger,  aux  Abbâflïdes  qui  fe  trou- 
voient  dans  Bagdet  ,  ils  semblèrent,  &  dépoferent 
d’un  commun  confentement  le  Khalife  Mamon  ;  après 
quoi  ils' prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à  Ibrahim  fon 
oncle ,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  parmi  eux ,  l’an  de 
l’Hég.  ,  202e,  &  de  J.  C.  817.  _ 

Mamon  ayant  appris  ces  nouvelles,  partit  înceham- 
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ment  du  Khorafan,  &  s’approcha  avec  une  puiffante 
armée  qu’il  avoir  toute  prête,  de  la  Ville  de  Bagdet'. 
Ibrahim  dont  le  parti  n’étoit  pas  allez  fort  pour  con¬ 
tenir  la  Ville  dans  fon  obeiflànce,  prit  le  parti  de  def- 
cendre  du  trône,  de  quitter  les  habits  Royaux ,  &  de 
fe  cacher  déguifé  chez  quelqu’un  de  fes  amis,  n’ayant 
joui  que  deux  ans  moins  quelques  jours ,  du  Khalifar. 

Pendant  qu’Ibrahim  étoit  caché ,  Daabul  al-Khozâi, 
Poète  célébré  de  ce  fiecle,  l’infulta  par  des  vers  fort 
piquants ,  pour  flatter  al-Mamon.  Le  fens  de  ces  vers 
étoit,  qu’après Ibrahim,  on  auroit  pour  Khalife  Mok- 
harek ,  &  après  celui-ci ,  Zulzul ,  deux  fameux  Mufi- 
ciens  &  Joueurs  d’inftruments  de  ce  temps-là ,  &  qu’aiilfl 

le  Khalifat  pafferoit  par  fucceffion  de  violons  en 
violons,  4 

Après  qu  Ibrahim  eût  été  caché  quelque  temps,  al 
Mamon  fit  faire  tant  de  diligence,  qu’il  fut  enfin  dé¬ 
couvert  &  comme  ce  Khalife  ne  le  laifoic  chercher 
que  pour  avoir  la  gloire  &  le  plaifir  de  lui  pardonner  , 
auffi-tôt  qu’il  le  vit,  il  lui  dit  en  plaifantant  *  „  Vous 
„  êtes  donc  le  Khalife  desNegres  ”  ?  A  quoi  Ibrahim 
lui  ayant  îépondu  : ,,  Je  ne  fuis  que  ce  que  vous  m’a- 
„  vez  fait  par  votre  grâce.  ”  Al-Mamon  voulant  fe  dij 
vertir  avec  fon  oncle  qu’il  favoit  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit,  continua  la  raillerie,  &  l’appella  l’Efclave  des 
enfants  du  Pavot  Noir;  fur  quoi  il  faut  remarquer 
qu’ Abel  :  Efclave  en  Arabe ,  lignifie  auffi  un  Negre ,  & 
Balad  al-abid ,  le  pays  des  Efclave  s ,  n’eft  autre  que 
le  pays  des  Negres;  d’ailleurs  le  .  Pavot  noir  qui  eft 
commun  en  Egypte ,  où  l’on  tire  de  fa  tige  Y  opium 
qui  eft  aufli  noir  que  fes  feuilles,  marque  aflèz  cette. 
Province  qui  eft  limitrophe  de  l’Ethiopie;.  . 

Ibrahim ,  piqué  de  ces  paroles ,  repartit  fur  le  champ 
au  Khalife ,  par  un  quatrain  Arabique  dont  le  fens  efi  : 
,,  Vous  me  comparez  par  mépris  aux  pavots  noirs  , 
,,  dont  vous  confondez  cependant  la  tige  &  les.  fenil— 
„  les  :  fi  je  parois  efclave  au-dehors,  j’ai  un  cœur 
„  libre  au  dedans  ;  &  fi  la  nature  a  donné  de  la  noir- 
„  ceur  à  mon  vifage  ,  elle  a  donné  de  la  blancheur  & 
„  de  l’éclat  a  mon  ame.  ”  Le  premier  difiique  de  ce 
quatrain  piquoit  un  peu  le  Khalife,  qui  étoit  de  la. 
même  tige  qu’Ibrahim,  fon  oncle  paternel  :  c’eft  ce 
qui  lui  fit  dire  agréablement  au  même  Ibrahim  :  „  je 
„  vous  ai  fait  lortir  de  la  raillerie,  &  tomber  infen fi- 
„  blement  dans  le  férieux.  ”  Alors  Ibrahim  lui  repar¬ 
tit  par  un  autre  quatrain  fort  refpeétueux ,  dont  le  Kha¬ 
life  fon  neveu  demeura  très-fatisfair. 

Ebn  Calants  al  Eskanderi  a  fait  une  épigramme 
fur  une  femme  Negre ,  qui  mérite  d’être  ici  rapportée. 

Une  noirs  fe  trouve  fouvent  plus  blanche  que  les 
autres  par  fes  mœurs ,  SA  un  corps  de  couleur 
de  mufe  a  quelquefois  dam  foi  la  pureté  dit 
Camphre. 

Ce  teint  brun  rejfemble  alors  à  la  prunelle  de  r œil, 
que  don  croit  être  noire ,  &  qui  n  ef  cependant 
que  lumière . 

Le  Camphre  efi  auffi  blanc  que  le  mufeeft  noir;  il 
eft  fort  eftimé  dans  l’Orient  pour  fon  odeur ,  &  pour 
la  vertu  qu’il  a  de  purifier  le  fang. 

Môtaflem  ,  quiavoit  fuccédé  à  Mamon  fou  frere.au 
Khalifat,  ayant  un  jour  à  fa  droite  Abbas,  fils  de  Ma¬ 
mon  fon  neveu.,  &  à  fa  gauche  Ibrahim,  fon  oncle, 
qui  manioit  un  annçau  qu’il  portoit  au  doigt,  Abbas 
lui  voyant  faire  cette  aéfion,  lui  demanda  quel  étoit, 
l’anneau  qu’il  manioit.  Ibrahim  lui  répondit  i  „  C’eft: 
„  un  anneau  que  j’avois  mis  en  gage  du  temps  de  vo- 

tre  pere  Mamon ,  &  lequel  je  n’ai  pu  dégager  que 
„  fous  le  régné  de  Môtafîem.  ”  Abbas  fe  trouvant  fort 
piqué  de  ce  difeours  qui  taxoit  .al-Mamon  fon  pere 
d’avarice,  lui  dit  auffi-tôt:,,  Si  vous  êtes  fi  ingrat  en- 
„  vers  mon  pere  qui  vous  a  donné  la  vie  que  vous 
„  méritiez  de  perdre  ,  vous  ne  ferez  pas  plus  re-, 
n  connoifTant  envers  lé  Khalife  d’aujourd’hui  pour 


4#6  B  I  B  L  I  O 

î  n. 

v>  vous  avoir  donné  de  quoi  dégager  votre  bague.  ’’ 
Cette  repartie  qui  ferma  entièrement  la  bouche  h 
-Ibrahim ,  ei.t  rapportée  dans  le  Tarikh  Thabari ,  où 
-  l’on  trouve  aulîi  que  Mamon  ayant  Ibrahim  entre  lès 
mains,  &  confultant  fonVifir  Ahmed,  fils  de  Khaled, 
fur  ce  qu’il  en  dcvoit  faire,  le  Vifir  lui  dit:  „  Si  vous 
,,  Je  faites  mourir ,  vous  aurez  l’exemple  de  plufieurs 
„  Princes  qui  ont  fait  la  meme  choie  ;  mais  fi  vous 
„  lui  pardonnez ,  vous  vous  difiinguerez  par  cette  ac- 
don  ,  de  tous  les  autres.  ”  Les  termes  Arabes  font 
Lnc citait  ah  o  faleku  nadharan  u  en  à  fout  a  famaleka 
■nadhiran . 

Ibrahim ,  félon  Ben  Khalecân  ,  mourut  dans  la  Ville 
deSermenrai,  ou  de  Samara,  l’andelTIég.  224“.  Ce 
que  Khondemir  rapporte  des  particularités  de  la  vie 
cachée  d’ibrahim,  ell  trop  remarquable  pour  être 
oublié* 

Cet  Auteur  écrit  qu’ibrahim  ayant  été  proclamé 
Khalife  dans  Bagdet,  aulîi-tôt  qu’il  eut  appris  que 
Mamon  fon  neveu  venoit  à  lui  avec  fon  armée ,  n’ayant 
pas  allez  de  forces  pour  lui  réfillcr  ,  prit  la  réfolution 
de  quitter  la  couronne ,  &  de  le  cacher  chez  les  amis  ; 
mais  le  Khalife  l’ayant  fait  chercher  avec  grande  dili¬ 
gence  ,  on  le  trouva  enfin  déguifé  en  habit  de  femme  , 
&  on  le  conduifit  en  cet  état  devant  lui.  Mamon  l’ayant 
reçu  fort  humainement,  &  après  l’avoir  admis  dans  la 
converfation  la  plus  familière ,  le  pria  de  lui  raconter 
ce  qu’il  avoit  vu  &  remarqué  de  plus  fingulier  dans  le 
temps  de  fa  retraite* 

Ibrahim  lui  dit  :  „  Etaftt  forti  un  jour  du  logis  où 
j’étois  caché  pour  entrer  dans  un  autre,  &  ayant 
„  pouf  cela  choifi  l’heure  de  midi  pour  rencontrer 
„  moins  de  gens,  je  me  trouvai  devant  une  boutique 
„  fermée ,  fur  la  porte  de  laquelle  je  vis  un  homme 
dont  le  vifagc  étoit  fort  bazané  &  allez  femblable 
,,  au  mien  :  je  lui  demandai  d’abord  s’il  ne  pouvoit 
„  pas  111e  donner  la  commodité  de  repofer  un  mo~ 

„  ment  chez  lui  ;  il  me  répondit  fort  civilement 
5,  que  je  ne  pouvois  pas  lui  faire  plus  d’honneur  & 

„  plus  de  plaifir;  &  me  conduilànt  en  même- temps 
5,  audedans  du  logis,  il  en  forti t  peu  après  ,  &  ferma 
„  la  porte  fur  moi  par-dehors. 

„  Je  craignis  pour  lors  que  cet  homme  ne  fût  allé  aver- 
„  tir  les  gardes  du  Khalife  qui  me  cherchoient  :  mais  je 
„  fus  bien  furpris,  quand  je  le  vis  retourner  chargé  de 
„  vivres ,  &  fuivi  d’un  autre  homme  qui  portoit  un  lit  & 

,,  un  tapis.  D’abord  qu’il  fut  rentré  ,  il  me  dit  :  „  Je  fuis 
„  Barbier  de  ma  profèffion  ;  &  ne  doutant  point  que 
„  vous  n’eufiiez  de  la  répugnance  à  vous  fervir  de  cho- 
5,  fes  qui  auroient  déjà  fervi  aux  autres,  j’ai  été  au 
„  marché  acheter  ces  meubles,  &  je  vous  ai  fait  pré- 
„  parer  à  manger.  ” 

,,  J’admirai,  continue  Ibrahim  ,  une  fi  grande  honnê- 
„  teté ,  &  je  11e  fis  point  de  difficulté  de  me  mettre  à 
„  table  avec  lui.  Pendant  le  repas,  il  me  demanda  fi  je 
„  ne  buvois  point  de  vin  ;  &  moi  lui  ayant  répondu  que 
„  j’en  buvois,  il  en  fit  apporter  du  meilleur,  avec  le- 
„  quel  nous  achevâmes  notre  repas  fort  joyeufement.  Le 
„  repas  étant  fini,  il  me  dit  :  „  Je  vous  demande  la  li- 
„  berté  de  vous  faire  une  priere  :  ”je  la  lui  accordai; 

„  &  il  me  témoigna  qu’il  defiroit  que  je  lui  fifiè  l’hon- 
„  neur  de  vouloir  chanter  en  fa  pfélence  ;  qu’il  fe  fen- 
„  toit  véritablement  très- indigne  de  cette  faveur,  mais 
„  auffi  qu’il  la  recevrait  comme  une  grâce  très-particu- 
„  liere  ;  &  me  préfentant  auffi-tôt  un  luth ,  il  me  récita 
„  ce  quatrain  d’un  Poète  Perficn. 

Nous  fommes  dégoûtés  de  toutes  fortes  d'injlruments , 
fl  nous  n  avons  pas  une  voix  femblable  à  la  vo¬ 
tre  qui  les  accompagne. 

„  Je  me  trouvai  fort  embarrafie  du  drfeours  de  cet  hom- 
me  ;  &  lui  ayant  demandé  comment  il  favoitque  je  fufie 
^  quelque  chofe  danslamuliquc ,  il  me  répondit  en  ces 
fermes  :  „  Vous  êtes  trop  connu  pour  pouvoir  vous 
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„  cacher;  je  fais  que  vous  êtes  îbmhinl,  oncle  dû 
,,  Khalife ,  &  que  ce  Prince  a  promis  cent  mille  dra- 
„  chmes  d’argent  à  celui  qui  lui  découvriroit  le  lieu 
„  où  vous  êtes.  ”  Ces  paroles  me  frappèrent  fi  fort, 
„  que  fans  héfiter,  je  pris  auffi-tôt  le  luth  en  main  pour 
„  le  fatisfaite-,  &  lui  accordai  même  une  fécondé  priere 
„  qu’il  me  fit ,  de  lui  permettre  de  chanter  quelques  airs 
„  qu’il  favoit  ;  les  accompagnant  moi-même  avec  le  luth. 
„  Cet  homme  chanta  pour  lors  de  fi  belles  chanfons, 
„  que  j’en  fus  tout  étonné,  &  lui  demandai  de  qui  il  les 
„  avoit  apprifes;  je  fus  alors  qu’il  les  tenoit  d'Ishak  de 
„  Moful ,  excellent  mufieien ,  chez  qui  il  avoit  demeuré 
„  long- temps. 

„  La  nuit  étant  venue,  je  quittai  mon  hôte,  &  lui 
„  préfentai  en  partant  une  bourfe  pleine  de  pièces  d’or  ; 
„  mais  il  la  refuia ,  &  me  dit  ces  paroles  :  „  Votre  ac- 
„  tion  efl  bien  étrange  :  car  aprè*  que  j’ai  fait  de  mon 
,,  côté  tout  ce  qui  m’a  été  poffibie  pour  voffs  bien 
„  recevoir ,  vous  voulez  maintenant  me  faire  perdre 
,,  l’honneur  de  mon  hofpitalité;  Dieu  me  garde  de 
„  recevoir  votre  argent:  ”  &  il  ajouta  en  me  quit¬ 
tant  ,  ce  vers  Perfien  : 

Les  penfées  de  V homme  qui  s' e/l  donné  à  Dieu ,  font 
bien  différentes  des  penfées  de  celui  qui  demeure, 
attaché  aux  créatures.  (TariJkh  al-Abbas.) 

IBRAHIM  Ben  Aglab,  c’ef  le  nom  d’un  Ca¬ 
pitaine  Arabe ,  qui  fut  envoyé  par  le  Khalife  Haroun 
Rafchid  pour  Gouverneur  de  l’Egypte  &  de  l’Afrique, 
l’an  1 84e»'  de  i’Hég. ,  &  de  J.  C.  800. 

La  poférité  de  ce  Gouverneur  s'établit  dans  l’A¬ 
frique,  porta  le  nom  d’ Aglabiah  ou  aAglabitcs ,  & 
forma  une  dynaîlie  de  Princes  qui  y  régnèrent  jufqu’en 
l’an  de  PHég.  296%  auquel  les  Fathemi tes  devenus 
maîtres  de  tout  le  pays ,  les  en  chafièrent. 

IBRAHIM,  frere  de  Nafas  ou  Ne  fes  Alzakiahj 
Ce  Nefes  Alzakiah  dont  le  nom  lignifie  1  Ame  f'aintè 
ou  Yame  pure  &  innocente ,  étoit  fils  de  Haflan  le 
2e.  Imam  entre  les  12  qui  portent  ce  titré  par  excel¬ 
lence,  &  par  conféquent  petit-fils  d’Ali,  le  pere  ou  la 
fouche  de  tous  les  Imams. 

Son  frere  nommé  Ibrahim ,-  duquel  nous  parlons, 
fe  fouleva  contre  les  premiers  Khalifes  Abbaffides,  & 
fut  tué  en  une  bataille  qu’il  perdit,  par  îffa Ben Mouf- 
fa ,  neveu  du  Khalife  Abougiafar  Alman'for,' 2e.  Kha¬ 
life  de  la  maifon  d’Abbas. 

IBRAHIM  Soltan,  fils  de  Scharokh,  &  petit- 
fils  de  Tamerlan  ;  on  ne  trouve  rien  de  remarquable 
touchant  ce  Prince ,  linon  fa  naifiànce. 

IBRAHIM  Mirza  ,  fils  d’Alaeddoulat  Rokned- 
din,  &  petit-fils  de  Bailancor ,  fils  aîné  de  Scharokh, 
4e.  fils  de  Tamerlan.  Cet  Ibrahim  étoit  petit  neveu  du 
précédent,  &  affilia  le  Sultan  Alaeddoulat  fon  pere 
dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  le  Sultan  Babor  qui  le 
fit  prifonnier.  Ce  Babor ,  qui  étoit  frere  puîné  d’A¬ 
laeddoulat,  &  par  conféquent  oncle  d’ibrahim  Mirza, 
fut  défait  en  fai  te  par  un  de  fes  autres  freres  nommé 
Sultan  Mohammed,  pere  d’Iadighiar,  lequel  délivra 
Ibrahim  Mirza  de  la  prifon  où  il  étoit  enfermé. 

IBRAHIM  IIakem  Schiruan  :  Ibrahim  Seigneur 
ou  Gouverneur  de  la  Province  de  Schiruan  ou  Me - 
die.  Il  ctoit  des  amis  de  Tamerlan,  qui  lui  donna  le 
fort  Château  d’Aînagia  qu’il  venoit  de  prendre ,  parce 
qu’il  étoit  à  fii  bieniéance  &  dans  le  voi finage  de  les' 
Etats. 

IBRAHIM  al-Sciiirazi,  Ibrahim  de  Schiraz, 
natif  de  la  Ville  de  Schiraz,  Capitale  de  la  Province 
de  Fars,  qui  ell  laPerfe  proprement  dite.  On  lefur- 
nomme  aulli  al-Fkonzabœdi ,-  parce  qu’il  droit  fon 
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•rigiftc.de  celle  de  Firouzabad ,  quin’eft  pas  éloignée 
de  Schiraz,  &  appartient  à  la  même  Province  de  Fars 
ou  de  Perfe. 

pailè  p°ur  un  des  plus  grands  Ju  ri  fcon  fui  tes  du 
Mufulmamfme.  Il  vivoit  fort  retiré  du  commerce  du 
«onde,  s  adonnant  particuliérement  aux  exercices  de 
la  piété  :  on  a  de  lui  plufieurs  Livres  Arabes  dont  le 
principal  eft  celui  qu  il  intitula  Almohab  ou  I  Homme 
de  bien ,  qui  a  été  commenté  par  Ibrahim  Aime  fri 
D  odeur  de  la  Seéte  Schaféienne. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  Tanbih  Filfekh  :  Ex¬ 
hortation  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  le  Lamé 
ou  !  Echantillon ,  qui  eft  une  explication  des  princi¬ 
paux  articles ,  ou ,  comme  les  Mufulmans  les  appel¬ 
lent  *  des  fondements  de  la  Loi. 

On  le  croit  auffi  1  Auteur  d’un  Ouvrage  qui  contient 
1  art  de  contredire  &  d©  difputer  dans  les  matières  feho- 
Miques;  ce  Livre  eft  intitulé  al-Nakth  fil  Khelaf  v 
almaôunat  filgedel  *  c’eft  proprement  ce  que  nous  ap¬ 
pellerions  la  recherche  de  la  vérité.  Ben  Khalecan. 
fV.  auffi  le  titre  de  Firouzabadi,  auffi  bon  Poëte,  & 
Ben  Khalecan  cite  plufieurs  vers  de  fa  compofition.) 

,  IBRAHIM  al-Merouzi  ,  Jurifconfulte  très-cé- 
lébre  parmi  les  Mufulmans,  duquel  nous  avons  plu¬ 
fieurs  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique,  &entr’au- 
tres  un  commentaire  fur  le  Mozni  Ce  Dodeur  fai- 
foit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Bagdet  où  il  étoit  con¬ 
sulté  comme,  un  oracle  des  Loïx,  &  fa  réputation  fe 
répandit  à  un  tel  point ,  qu’une  des  portqs  de  cette  grande 
Ville  auprès  de  laquelle  il  àvoit  fa  maifon ,  fut  appel¬ 
le  de  fon  nom  Barbe  al-Merouzi  :  la  porte  de  Me- 
rouzi ,  qui  eft  dans  le  4e.  quartier  de  Bagdet. 

Ibrahim  étoit  de  la  Sede  Schaféienne ,  &  quitta  fur 
la  fin  de  îa  vie  le  féjoür  de  la  Ville  de  Bagdet  pour 
ipafTer  au  Caire  en  Egypte  ;  il  mourut  dans  la  même 
.Ville  l’an  del’Hég.  340 ,  &  y  fut  enterré  auprès  de  l’I¬ 
mam  Schafei. 

Le  furnom  de  Merouzifùt  donné  h  ce  Dodeur,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Merou ,  une  des  quatre 
,  Villes  Capitales  ou  Royales  de  la  grande  Province  du 
Khorafan  ;  &  cette  Ville  eft  ordinairement  furnommée 
Schahgian ,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  Ville  delà 
même  Province  que  fort  nomme  par  diftindion  Mé- 
roualroud.  Ç  Ben  Khalecan .j 

IBRAHIM  Ben  Ibrai-iiivi  Meheràn,  furnommé 
‘j Esfaraini,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’une  petite  Viile  du 
Khorafan  appellée  Esfarain  ,  qui  eft  des  dépendances 
de  la  Ville  Capitale  &  Royale  nommée  Nifchabour, 
également  diftante  de  celle-ci  &  de  Giorgian.  C’étoit 
.  un  Doaeur  des  plus  célébrés  de  la  Sede  Schaféienne,  du¬ 
quel  on  dit  que  les  plus  favants  perfonnages  du  Khora¬ 
fan  &  de  l’Iraque  ont  puifé  leur  do&rine. 

Il  a  Compofé  plufieurs  Ouvrages ,  dont  le  principal 
eft  un  Livre  de  controverfe  dans  lequel  il  défend  la 
Loi  Mufulmane  contre  les  impies  &  les  athées  que  les 
-Arabes  appellent  Melahedin.  Abdalgafer  *  Auteur  Per- s 
fien,  fait  fouvent  mention  de  lui  dans  la  Chronique  de 
Nifchabour ,  &  dit  que  le  College  de  cette  Ville  où 
il  enfeignoit  portoit  fon  nom.  Il  y  mourut  l’an  de  l’Hég. 
418e.,  &  fut  porté  à  Esfarain ,  lieu  de  fanaifiance. 

L’on  parlera  ailleurs  de  plufieurs  Auteurs  &  autres 
perfonnages  qui  ont  porté  le  nom  d 'Ibrahim ,  &  par¬ 
ticuliérement  dans  leurs  fumoms. 

IBRAHIMIAH,  Secte d’Hérétiques qui  s’éleva 
dans  PEglife  d’Antioche ,  (F.  le  titre  D’Abraham. ) 
Cette  forte  d’Hérétiques  pouvoir  être  celle  des  Sabiens, 
qui  reconnoiftoit  Abraham  pour  leur  Légiflâteur,  Hé¬ 
lai  Ben  Ibrahim  Ben  Zahroun ,  fameux  Médecin  de 
Tozoùn  le  Turc ,  &  Ibrahim  Ben  Helal  fon  fils ,  Af- 
fronome  célébré  fous  Scharfeddoulat,  Sultan  de  la  dy- 
rtaftie  des  Bouides,  étoient  Sabiens  de  Sede,  &  natifs 
de  Harran  en  Méfopotamie  7  d’où  partit  Abraham  pour 
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venir  dans  la  terre  de  Chanaan.  Plufieurs  autres  grands 
Philofophes ,  Mathématiciens  de  Poètes  qui  ont  écrit 
en  Arabe ,  étoient  Sabiens.  (  V.  Thebet,  Senan  ,  Cor. 

RAII ,  &C.) 

Cependant  il  femble  qu’outre  cette  Seéte  d’Abraha* 
niites  ou  Sabiens ,  il  s’en  foit  élevée  une  autre  parmi 
les  Chrétiens ,  qui  a  été  alfez  obfcure,  &  dont  l’on  ne 
voit  point  de  Seétateurs  confidérables< 


I D  E  G  O  U  &  Idi  Koub  ,  nom  Khataiett  oü  Mo-4 
golien.  Un  Prince  de  ce  nom  qui  étoit  Souverain  dans 
le  pays  d’Igur  *  limitrophe  du  Khatai ,  reconnut  l’an 
606  .  de  1  Hég.  la  puiflànce  de  Genghizkhan,  lui  vint 

aue  hommage ,  &  fut  renvoyé  par  ce  Conquérant  en 
les  iLitats. 

Un  autre  Idegou  fut  un  des  principaux  Capitaines 
de  Tamerlan,  &  fit  plufieurs  méchantes  avions  pour 
le  fervice  de  fon  Maître.  Ebn  Arabfchah  l’appelle  un 
des  Schiathin  de  Timur ,  c’eft-à-dire  un  des  Diables 
de  1  amerlan.  Il  fut  Gouverneur  du  Kerman. 


.  I D  E  L  C  A  N  j  nom  corrompu  d 'Adelkhan  :  le  Roi 
jujte ,  titre  que  les  Roi  de  Decan  &  de  Golconde 
Mahomécans  prennent  ordinairement  Ce  font  nos 
voyageurs  qui  ont  corrompu  ce  nonn 


I D  R  U  N  T  &  Budrunt  ;  les  T urcs  appellent  ainfi 
la  ViLe  d  Otrante ,  dans  la  Pouille ,  que  les  anciens 
ont  appellée  Ilydruntum.  Il  y  a  une  autte  Ville  du 
nom  ue  Butrintum\  mais  les  Turcs  confondent  fou^ 
Vent  ces  deux  Villes. 


.  J  E  B  E  G  G  U  Ben  Mikail.  Ben  Schohnah  appelle 
ainfi^  celui  que  les  Iliftoriens  Perlans  appellent  ffonous 
ou  Jonas ,  fils  de  Sejgiuk.  (F  le  titre  de  Selgïuk  ,  6c 
des  Selgiücides.) 

J  E  H  O  U  D  A  Ben  Joseph  ,  c’eft  l’Apôtre  S.  Thct- 
dée,  filsdeJofeph,.&de  Marie  Cléophé  ;  on  l’appelle 
au ffifils  cT Alphee  :  il  étoit  frere  de  l’Apôtre  S.  Jacques 
le  Mineur,  &  parent  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Cet  Apôtre  eut  des  enfants;  &  l’on  dit  que  Domi- 
tien  ayant  appris  que  les  Chrétiens  tenoient  JesusChrit 
pour  leur  Roi,  &  difoieilt  que  fon  Royaume  étoit  éter¬ 
nel,,  fit  venir  ces  ertlantsa  Ronls,  6c  les  interrogea  fur 
ce  fait;  mais  que  ceux-ci  lui  ayant  répondu  que  le 
Royaume  de  Jésus-Christ  étoit  célefte ,  &  ne  regar- 
doit  point  les  Princes  de  la  terre  ,  furent  renvoyés  en 
en  Judée.  Voilà  la  tradition  des  Chrétiens  Orientaux 
rapportée  par  Ebn  Batrik  dans  fes  Annales , 

JEHOUDABen  Sagivan:  il  eft  furnommé  al- 
Farfi ,  ôt  a  compofé  une  Préface  fort  élégante  fur  le' 
Livre  intitule  Calilah  ve  Bamnah ,  laquelle  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  Royale  *  n°.  1220, 


j  E  H  O  U  D  A  AL-Mosleman  ,  juif  apoftat,  &  Mu^' 
fulman ,  Auteur  d’un  Recueil  d' Alphabets  feints  & 
fuperftitieux ,  intitulé  Ketab  Alanovar  :  le  Livre  des 
lumières * 

•  y  .  -  ' 

X 

j  E  M  E  N.  Ç  b .  Jaman.)  C’eft  Y  Arabie  ÎAeureufei 

JEMINI  Ben  Jemini,  c’eft  le  même  que  Benja¬ 
min,  un  des  enfants  de  Jacob,  chef  d’une  des  douze 
Tribus  des  Ifraélites; 

JENI  CALA,  Château  neuf  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  du  nom  Italien  Cajielnuovo  :  il  fut  nommé 
ainfi  par  les  Turcs,  qui  le  bâtirent  fur  le  Golfe  de  Ca- 
taro,  &  pris  fur  eux  par  l’armée  Efpagnole  fous  Char- 
les-Quinc ,  qui  y  mit  une  forte  garnifon  d’ËfparmoL 
&  d’Allemands. 

Khaireddin,  dit  Barbarojfa,  le  reprit  far  les  Chré-’ 
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tiens,  l'an  de  l’Hég.  946e. ,  de  J.  C.  1539  ,&  mit  toute 
la  garnifon  qu’il  y  trouva  à  la  chaîne  fur  les  Galeres 
Turques.  Ce  Château  eft  fitué  fur  les  confins  de  la  Dal- 
matie  &  de  l’Albanie.  Les  Vénitiens  l’ont  repris  de¬ 
puis  peu  fur  les  Turcs. 

JENGHI  CUNT  :  les  Géographes  Arabes  appel¬ 
lent  ainfi  une  Ville  du  Turkeftan  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  Jeni  kent ,  c’eft- à-dire,  comme  les  mêmes  Géo¬ 
graphes  le  traduifent  en  Arabe ,  Alkeriah  algedidah  : 
fa  nouvelle  Ville.  Les  Turcs  d’Europe  rappelleraient 
Jeni  fcheher ,  nom  qu’ils  ont  donné  à  d’autres  lieux 
dont  l’on  va  faire  mention. 

JENI  DUNIA:  c’eft:  en  Turc  le  nouveau  monde , 
&  ils  appellent  ainfi  comme  nous  l’Amérique ,  que  les 
Arabes  qualifient  aufli  du  titre  d 'Agiaib  almakhloucat , 
&  les  Perfans  de  Gezirat  khefchk.  (  V.  ces  mots  dans 
leurs  titres  particuliers.  ) 

JENIHISSAR  :  le  nouveau  Château  en  T  urc. 
Les  Grecs  modernes  l’ont  nommé  en  leur  langue  Néo- 
caftron.  C’eft  un  Château  bâti  fur  le  Bofphore  de  Thrace 
ou  Canal  de  la  Mer  noire ,  du  côté  de  l’Europe ,  par 
Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs,  avant  qu’il  affiégeât 
Conftantinople.  On  l'appelle  aufli  Roumeli  Hijfar  :  le 
Château  d'Europe ,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  qui 
fut  confirait  vis-à-vis  dans  l’Aiie,  &  lequel  eft  nommé 
Anadoli  Hifar  :  le  Château  d' A  fie. 

De  'cesdeux  Châteaux,  celui  d’Europe  eft  entière¬ 
ment  ruiné;  &  celui  d’Afie  qui  fubfifte  encore,  fert  à 
garder  des  prifonniers.  On  les  appelle  tous  deux  les 
Châteaux  de  la  Mémoire ,  ou  Pont-Euxin ,  pour  les 
diftinguer  de  ceux  de  la  Mer  blanche ,  ou  Propontide , 
appellés  ordinairement  les  Dardanelles. 

JENI  SCHEHER,  enTurc',  Ville-neuve.  Oth- 
man ,  fils  d’Orthogru! ,  &  fondateur  de  la  dynaftie  des 
Sultans  Othmanides  ou  Ottomans,  comme  nous  les  ap¬ 
pelions  ,  bâtit  cette  nouvelle  Ville  dans  la  Natolie ,  où 
il  s’établit  avant  que  Prufée  ou  Burfe  devint  la  Capi¬ 
tale  de  fon  nouvel  Empire. 

JENI  SCHEHER,  nom  que  les  Turcs  donnent 
k  la  Ville  de  Lariiïà  en  Theffalie,  à  caufe  de  fon  ré* 
tabiifTement  qui  en  fit  pour  ainfi  dire  une  nouvelle  Ville. 
Les  mêmes  Turcs  appellent  toute  la  Theflàlie  Jeni 
Scheher  vilaieti ,  c’eft-à-dire  le  Pays  de  LariJJâ ,  à 
caufe  que  cette  Ville  en  eft  la  Capitale. 

JENITCHERI  :  Nouvelle  Bande ,  nouvelle  troupe. 
Janiffaires.  Morad  Gazi ,  c’eft-à-dire  Amurath ,  1 er.  du 
nom,  dit  le  Conquérant ,  Sultan  des  Turcs  Othmani¬ 
des,  ayant  pris  la  5e.  partie  des  jeunes  prifonniers  Chré¬ 
tiens  qu’il  avoit  faits  fur  les  Grecs ,  les  fit  élever  &  inf- 
truire  dans  la  difcipline  militaire ,  &  dans  fa  religion. 
Il  les  envoya  enfuite  à  Hagi  Bektafche ,  perfonnage 
eftimé  &  révéré  des  Turcs  pour  fa  prétendue  fainteté, 
afin  qu’il  leur  donnât  fa  bénédiétion ,  &  en  même- 
temps  -quelque  marque  qui  les  diftinguât  de  fes  autres 

troupes. 

Bektafche  après  les  avoir  bénits  à  fa  mode,  coupa 
une  des  manches  de  la  robe  de  feutre  qu’il  portoit , 
&  en  coëffa  le  Chef  de  cette  nouvelle  milice,  à  laquelle 
le  nom  de  Jenitcheri  &  le  bonnet  de  feutre  font  tou¬ 
jours  demeurés  depuis  ce  temps-là,  qui  fut  l’an  763  • 
de  l’Hég.,  &  de  J.  C.  1361. 

Tel  eft  le  fentiment  d 'Ebn  Jofeph  &  de  Gianabi 
touchant  l’inftitution  des  Janiflàires  ;  mais  plufieurs  au¬ 
tres  Hiftoriens  Turcs  croyent  que  ce  fut  Orkhan ,  fils 
d’Othman  ,  &  pere  d’ Amurath  ier.,  qui  les  établit,  & 
qu’ils  furent  d’abord  appellés  en  langue  Turque  Jaja , 
c’eft -à-dir  eFantafins  &  piétons,  pour  les  diftinguer  des 
autres  Turcs ,  dont  les  troupes  confiftoient  prefque  tou¬ 
tes  en  Cavalerie. 


H  E  Q  U  £ 

J  E. 

Le  premier  fentiment  me  paraît  plus  vraifembla- 
ble ,  d’autant  plus  que  cette  milice  conferve  encore  au- 
jourd’hui  le  nom  de  Jenitcheri ,  &  porte  le  bonnet 
de  feutre ,  coëffure  fort  différente  de  celle  des  autres 
Turcs. 

On  pourrait  dire  cependant  encore  que  cette  nouvelle 
milice  ayantété premièrement  aflemblée  à  Jenifchcher , 
Ville-neuve  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  fut  bâtie  par  Othman 
affez  près  de  Nicée  en  Bithynie  *  pour  être  le  fiege  de 
l’Empire  Ottoman ,  elle  aurait  tiré  fon  nom  de  ceîbi 
de  cette  même  Ville ,  la  différence  de  Scheheri  à  Tfcheri 
n’étant  pas  fort  grande.  Je  m’en  tiens  cependant  toujours 
au  premier  fentiment. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  cette  coëffure  ou  bon¬ 
net  des  Janiffaires  eftappelléen  Turc  abfolument  Ket- 
ché ,  mot  qui  fignifie  Feutre ,  &  autrement  Ufcuf 
mot  qui  peut  avoir  été  corrompu  du  Grec  vulgaire, 
&  de  l’Italien  Scufia  &  U  feu  fa ,  d’où  vient  notre  mot 
de  Coëffe. 

JETENG,  nom  du  7e.  mois  dans  le  Calendrier 
despeuples  del’Igur&du  Turkeftan,  qui  eft  le  même 
que  celui  des  Cathaiens. 

JE  ZD,  Ville  la  plus  Orient,  de  la  Province  de 
Fars ,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite  ,  de  même  que 
Hamadan  eft  la  plus  Occid.  Elle  eft  ficuée  de  89  d.  de 
long.,  &  à  32  d.  de  lat.  Septent.  félon  les  Tables  de 
Naffireddin  &  à'Ulug  Beg.  Le  Géographe  Perfien  la 
place  entre  Ifpahan  &  le  Kerman. 

Plufieurs  perfonnages  célébrés  en  doélrine  font  for- 
tis  de  cette  Ville  &  de  fon  territoire.  Les  étoffes  de 
foye  que  l’on  y  travaille,  &  que  Ton  appelle  en  Turc 
&  en  Perfien  Comafche  Jezdi ,  la  rendent  fort  marchan¬ 
de  ,  &  les  Parfis  ou  Adorateurs  du  feu  qui  y  ont'  eu 
pendant  plufieurs  fiecles  des  Pyrées ,  &  dont  il  y  a  en¬ 
core  aujourd’hui  plufieurs  familles  qui  l’habitent,  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Ghebr  Jezdi ,  un  Ghiaour 
d'Iezd ,  pour  exprimer  un  Infidèle  des  plus  groffiers 

&  des  plus  opiniâtres. 

*  \ 

J  E  Z  D  &  Ized  ,  eft  le  nom  de  Dieu  tout-puifïànt 
en  langue  ancienne  de  Perfe.  On  lui  donne  aujourd  hui 
plus  ordinairement  celui  à'Iezdân  dans  la  langue  mo¬ 
derne.  (  V.  plus  bas.  ) 

J  E  Z  D  A  D ,  Ben  Jezdad.  Abou  Houjfain  Ali  Ebn 
Moujfa ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ahcâm  Alceran ,  qui 
traite  des  matières  judiciaires  &  des  préceptes  de  l’Al- 
coran ,  porte  ce  furnotn  qui  eft  abrégé  de  Jezd-Dad , 
qui  fignifie  en  Perfien  Dieu- donné ,  comme  Jezdân 
Bakhfche  qui  fuit. 

JEZDAN,  nom  de  Dieu  en  langue  Perfienne  & 
Péhélevienne.  Les  Perfes  d’aujourd’hui  l’appellent  plus 
communément  Khoda.  C’eft  aufli  le  nom  de  YAgat- 
hodœmon  des  Platoniciens ,  qui  eft  ou  Dieu  même, 
ou  un  Ange  bienfaifant,  ou  enfin  le  premier  principe 
du  bien ,  félon  la  doélrine  de  Zoroaftre  &  des  Mages 
fes  difciples. 

JEZDAN  B  aksche  :  Don  de  Dieu ,  ou  Dieu  donné 
en  langue  Perfienne,  de  même  qu 'Iezdâd  &  Eho- 
daidad  dans  la  même  langue ,  Tangri  Verdi  &  Aj- 
lahverdi  en  Turc,  Atha  ail  ah ,  Athiaht  ail  ah ,  ûC 
Hebat  allait  en  Arabe. 

Hormouz,  fils  de  Noufchirvan ,  Roi  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  Safîànides  ou  des  Cofroès ,  eut  un  V  iur 
nommé  lezdan  Bakhfche ,  qui  fut  caufe  de  la  révolte 
de  Baharam  Gioubin  ou  Tchoubin.  (V.  le  titre  de 
Hormouz.) 

JE  ZD  AN  J  A  R  :  celui  qui  a  Dieu  pour  ami , 
f  Àmi  de  Dieu.  Ce  furnom  Perfien  fut  donné  à  Abou 

Giafitr 
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Glcifar  Mohammed  Ben  Houjfain ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Adah  al  moridin  :  les  qualités  de  ceux  qui  dé¬ 
firent  s'avancer  dans  la  vie  fpirituelle.  Cet  Ouvrage 
a  été  cornpofé  pour  les  Sofis ,  ik  il  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  683. 


JEZDEGIRD.  Il  y  a  eu  plusieurs  Rois  de 
Perfe  dans  la  dynaftie  de  Saflànides,  qui  ont  porté 
ce  nom. 

Le  premier  eft  Jezdegird,  fils  de  Schabour  Dhou- 
laftàf ,  c’eft-à-dire ,  de  Sapor  aux  épaules ,  ou  plutôt 
fon  petit-fils  ;  car  Khondemir  met  un  Baharam  entre 
les  deux ,  &  qualifie  cet  Jezdegird ,  fils  de  Baharam  , 
en  quoi  il  ell  iuivi  par  Ebn  Batrik. 

Cependant  Abulfarage  veut  qu’il  foie  fils  de  Sapor, 
&  le  fait  régner  fous  les  Empereurs  Arcade  &  Théo- 
dofe  le  jeune  fon  fils  :  mais  nous  fuivrons  plutôt  ici 
les  Perfans,  que  les  Arabes,  quoique  Chrétiens,  en 
ce  qui  regarde  l’hirtoire  de  leur  pays. 

Jezdegird ,  fils  de  Baharam  ou  de  Sapor ,  fuccéda 
à  fon  pere  ,  ou  à  fon  aïeul,  dont  il  n  imita  pas  les 
vertus,  puifqu’il  pafiè  chez  les  Perfans  pour  un  Prince 
impudique,  avare  &  cruel ,  &  que  les  peuples  lui  don¬ 
nèrent  le  furnom  à'Aitâm ,  mot  qui  enferme  dans  fa 
lignification ,  le  viol ,  le  pillage  &  le  majfact  e. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Romains,  c’eft-à-dire, 
aux  Empereurs  de  Conftantinople  qui  rerufoient  de  lui 
payer  le  tribut  qu’ils  avoient  accoutumé  de  payer  à 
fes  ancêtres.  Théodofe  le  Jeune ,  fils  d  Arcade ,  fit  la 
paix  avec  lui ,  &  lui  envoya  en  AmbafTade  Marutha , 
Evêque  de  Miafarekin ,  Ville  que  les  Grecs  modernes 
ont  appellée  Martyr opolis ,  autrefois  la  Capitale  du 
Diarbecr,qui  eft  la  première  des  quatres  contrées  que 
la  Méfopotamie  enferme. 

La  Religion  Chrétienne  fit  alors  de  grands  progrès 
en  Perfe ,  tant  par  les  prédications  de  Marutha  &  de 
fes  compagnons ,  que  par  la  protection  qu  îezdegird 
Jiui  donna  ;  &  c’eft  peut-être  en  vue  de  cette  faveur , 
que  les  Perfes  Idolâtres  ont  décrié  le  gouvernement 
de  ce  Prince.  Ils  difent  en  effet  qu’il  éprouva  la  ven¬ 
geance  du  ciel ,  &  qu’il  fut  tue  par  un  coup  de  pied 
d’un  très-beau  cheval ,  trouvé  par  hafard  à  la  porte  de 
fon  palais ,  &  qui  ne  parut  plus  auflï-tôt  qu’il  eut  rué 
fon  coup  dans  l’eftomac  du  Prince. 

Baharam  fon  fils  qui  lui  fuccéda ,  n’eut  pas  la  meme 
inclination  pour  les  Chrétiens  :  au  contraire ,  il  les 
perfécuta  cruellement  :  mais  ayant  été  mis  en  fuite 
par  Théodofe  le  Jeune,  il  fut  obligé  de  donner  la  paix 
aux  Grecs  &  à  l’Eglife.  C’eft  ce  Baharam  que  les 
Grecs  &  les  Latins  après  eux  ont  appelle  /  aranes  ce 


araranes .  ,  lA 

Le  Bahariftan  rapporte  qu  Iezdegird  ayant  tiouve 

>n  fils  Baharam  dans  l’appartement  de  fes  femmes  ap- 
qié  Haram ,  c’eft-à-dire ,  lieu  féparé ,  retiré ,  &  pour 
ôur  dire ,  facré,  lui  commanda  de  donner  30  coups 
-  fouet  à  l’Huiffier  qui  1  avoit  laifte  entrer,  &  den 
lettre  un  autre  à  fa  place.  L’ordre  du  Roi  ayant  été 
Kécuté,  Baharam  fe  préfenta  un  jour  pour  entrer  une 
conde  fois  dans  le  Haram;  mais  le  nouvel  Huiffier 
u’il  y  avoit  mis  de  fa  main,  l’en  empêcha,  &  le  me- 
aça  du  même  traitement  qu’il  avoit  fait  fouffnr  a  ce- 

û  dont  il  occupoit  la  place.  <  _ 

Khondemir  furnomme  ce  Prince  al  Athim ,  qui 
unifie  le  méchant ,  terme  qui  marque  avec  plus  de 
jrce  &  d’emphafe  la  même  chofe  que  celui  d  Ai- 
jm ,  dont  on  a  déjà  parle. 

TEZDEGIRD  Ben  Baharam  i c'eft  le  fils  de  Ba- 
aram  Gour,  Roi  de  la  même  dynaftie  des  Rois  de 
erfe  que  l’on  peut  appeller  Jezdegird  2  .  du  nom. 

[  eft  loué  par  tous  les  Hiftoriens  pour  fes  vertus  mo- 
des  &  politiques ,  &  pour  avoir  eu  la  vigueur  &  le 
onheur  de  fe  faire  payer  le  tribut  par  les  Empereurs 
îrecs  en  mettant  feulement  une  bonne  armée  fur 
lied ,  fans  leur  faire  la  guerre; 
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Ce  Prince  eut  deux  enfants  nommés  Firouz  &  Ilor- 
inouz ,  qu’il  fit  fort  bien  élever  :  mais  ayant  préféré 
le  cadet  à  l’aîné  pour  en  faire  fon  fucceflèur,  il  fut 
caufe  d’une  grande  divifion  entre  ces  deux  frères,  la¬ 
quelle  éclata  enfin  en  une  cruelle  guerre  dans  laquelle 

I  lormouz  fut  défait  &  pris  prifonnier  par  Firouz  Ion 
frere,  après  avoir  régné  une  feule  année. 

L’on  donne  à  ce  fécond  Jezdegird  le  furnom  de 
Sipah  dofl ,  à  caufe  qu’il  aimoit  fes  troupes,  &  que 
fes  troupes  lui  étoient  aufiî  très-affectionnées  ;  ce  qu  el¬ 
les  firent  bien  paroître ,  en  marchant  fi  gayement  con¬ 
tre  les  Grecs,  &  lorfqu’elles  fe  retirèrent  fans  com¬ 
mettre  aucun  défordre  au  moment  que  ce  Prince  té¬ 
moigna  erre  content  du  tribut  que  l’Empereur  Grec 
lui  avoit  envoyé. 

JEZDEGIRD  Ben  Scheheriar.  Cet  Jezdegird 
que  l’on  peut  appeller  3e.  du  nom,  fut  le  dernier  non- 
lèulement  de  la  race  des  Saflànides ,  mais  aufiî  de  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  ont  régné  en  Perfe;  ii  perdit  la 
bataille  de  Cadefie  contre  les  Arabes  fous  le  Khalifat 
d’Omar,  &  non  d’Othmati,  comme  quelques-uns  ont 
avancé,  l’an  15e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  636. 

Ce  Prince  fut  après  cette  défaite  errant  &  fugitif 
dans  les  Provinces  de  Kcrinân ,  de  Segeftan  &  de  Kho- 
rafan,  jufqu’en  l’an  31e.  de,  la  même  Hég. ,  dans  le¬ 
quel  il  fut  trahi  par  un  de  fes  fujets  Gouverneur  de 
la  Ville  de  Mérou,  qui  attira  les  armes  de  Tarkhan, 
Roi  des  Turcs ,  dans  la  Perfe  contre  lui. 

L’on  dit  qu’Iezdegird  ayant  été  défait  par  ce  traître 
qui  s’étoit  joint  aux  Turcs ,  prit  la  fuice  jufques  à  une 
rivïere  qui  nétoit  pas  guéablc,  &  que  voulant  donner 
un  bracelet  de  grand  prix  à  un  batelier  pour  le  trans¬ 
porter  au-delà  du  fleuve ,  cet  homme  greffier  lui  dit 
qu’il  n’avoit  que  faire  de  fon  bracelet;  qu’il  préten- 
doit  feulement  avoir  quatre  oboles  de  lui,  s’il  vouloir 
qu’il  le  paffàt,  &  que  pendant  cette  difpute,  les  Ca¬ 
valiers  qui  le  pourfuivoient,  l’atteignirent,  &  lui  ôte- 
rent  la  vie. 

C’eft  au  commencement  du  régné  de  ce  Prince  qui 
tombe  fur  l’onzieme  année  dei  l’Hég. ,  &  fur  la  632*. 
de  J.  C. ,  que  l’on  doit  fixer  l’époque  de  l’Ere  que 
nos  Chronologiftes  appellent  Jezdégirdiquç ,  &  non 
pas  au  temps  de  fa  défaite  à  Cadefie ,  ni  à  fa  mort  en 
Khbrafan ,  puifque  fa  défaite  arriva  l’an  1 5e. ,  &  fa  mort , 
l’an  3 1 e.  de  l’Hég.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  Orien¬ 
taux'  femblent  plutôt  marquer  le  commencement  de 
cette  Ere  par  la  chute  de  l’Empire  des  Perfes,  que 
par  la  première  année  du  régné  de  ce  Prince.  (Jr.  le 
titre  de  Tarikh  Farsi.) 

Quelques  Hiftoriens  font  cet  Jezdegird,  fils  de  Schi- 
rovieh  ou  Siroès  ;  mais  tous  les  Orientaux  le  font  fils 
de  Scheheriar,  qui netoit  que  particulier,  mais;  quidef- 
cendoit  de  Siroès ,  fils  de  Cofroès  Parviz  ,  fils  de 
Noufchirvan ,  furnommé  le  Julie. 

Comme  il  a  été  dit  qu’Iezdegird  eft  le  dernier  des 
Rois  Perfiens  qui  ait  régné  en  Perfe,  l’on  pourroit  ob- 
jeéter  que  la  race  d’îfmaël  Sofi  qui  régné  aujourd’hui 
eft  Perfienne;  mais  bien-loin  qu’elle  le  foit,  les  Rois 
de  Perfe  prétendent  être  d’une  famille  Arabe  qu’ils 
appellent  Ilaidarienne ,  attachée  de  fort  près  à  celle 
d’Ali, gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profefTent  avec 
un  grand  zele  la  doétrine  &  la  Sefte. 

J  E  Z  D I  :  ce  qui  eft  originaire ,  ou  ce  qui  appar¬ 
tient  à  la  Ville  d’Iezd.  Jezdi  eft  le  furnom  de  Khalil 
allah,  fils  de  Nourallah,  Auteur  d’une  Rejjalet ,  ou 
d’un  petit  Traité  fibeiân  al  mehabbat  :  fur  V amitié. 

II  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  654. 

J  E  Z  D  O  V 1 ,  furnom  de  Sadrejfalam  Haidar ,  Au¬ 
teur  d 'Amali  fil  foroû ,  qui  font  des  dictées  fur  les 
branches  ou  induêtions  tirées  de  la  loi  Mufulmane. 

1EZID  Ben  Moaviah,  Jezid,  fils  de  Moavie , 

LU 
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t]ue  1  on  peut  appeller  Jezid ,  i cr.  du  nom ,  efl:  le  it. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades  :  il  n’imita  pas  les 
vertus  de  fon  pere ,  qui  étoient  la  clémence  &  la  li¬ 
béralité  ;  car  il  fut  cruel ,  avare ,  &  outre  cela ,  impie 
dans  fa  Religion. 

Tous  les  Auteurs  Perfiens  ne  font  jamais  mention 
de  lui  qu’avec  abomination,  &  ajoutent  ordinairement 
à  fon  nom  cette  imprécation  :  Lâanahu  Alllah  :  la 
malédiction  de  Dieu  [oit  fur  lui  ;  ce  qu’ils  ne  font  pas 
à  l’égard  de  fes  vices,  mais  à  caufe  de  la  mort  de 
Houflain ,  fils  d’Ali ,  qu’il  entreprit  de  faire  périr  par 
le  poifon ,  &  qu’il  fît  tuer  enfuite  avec  toute  fa  famille 
dans  la  plaine  de  Kerbela.  CF.  le  titre  de  Houssain  , 
fils  d’Ali.) 

Jezid  auflî- tôt  après  la  mort  de  Moavie  fon  pere 
avoir  été  reconnu  pour  légitime  Khalife  dans  la  Sy¬ 
rie,  la  Méfopotamie,  l’Egypte,  la  Perfe,  &  dans  tous 
les  autres  pays  du  Mufuimanifme ,  à  l’exception  des 
Villes  de  la  Mecque ,  de  Médine ,  &  de  quelques  au¬ 
tres  de  la  Chaldée  qui  refuferent  de  fe  foumettre  à  lui, 
&  parmi  les  Grands,  il  n’y  eut  que  Houflain  &  Ab¬ 
dallah,  fils  de  Zobair,  qui  lui  difputerent  le  Khalifat 
jufqu’à  leur  mort. 

Après  la  mort  de  Houflain ,  Abdallah  prit  encore  le 
titre  de  Khalife  :  quoique  prefque  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire  des  Mufulmans  fe  fufTent.  foumifes  à  Je¬ 
zid,  &  qu’il  ne  reliât  que  peu  de  gens  dans  Médine  & 
dans  la  Mecque ,  qui  demandoient  la  vengeance  du  fang 
de  Houflain,  il  fallut  cependant  qu’Iezid  envoyât  des 
troupes  pour  aflîéger  &  prendre  de  force  Médine ,  & 
pour  preflèr  enfuite  la  Mecque  ;  mais  avant  que  cette 
demiere  Ville  fût  réduite,  il  mourut  dans  un  lieu  de 
la  Syrie  proche  de  la  Ville  de  Hems ,  nommé  Khau- 
rain,  l’an  de  l’Hég.  64e.,  de  J.  C.  683,  après  avoir 
régné  3  ans  &  9  mois  moins  quelques  jours.  ( Khon - 
demir. ) 

Mohammed  Ben  Cajfem  remarque  qu’Iezid  a  été 
le  premier  des  Khalifes  qui  a  bu  publiquement  du  vin, 
&  qui  fe  foit  fervi  d’Eunuques  :  on  lui  reproche  auffî 
de  ee  qu’il  nourrifloit  &  carefTok  des  chiens,  ce  que 
les  Mahométans  fcrupuleux  ont  en  horreur. 

Ben  Schohnah  dit  qu’il  étoit  fort  bon  Poète ,  & 
rapporte  des  Vers  qu’il  fit  fur  le  vin  au  milieu  de  fes 
débauches.  Ehn  Amid  en  cite  auflî  plufieurs  de  fa 
façon  fur  le  même  fujet. 

^  Mais  les  plus  grands  vices  de  ce  Khalife  étoient 
l’impiété ,  &  l’avidité  du  bien  d’autrui  ;  c’efl  ce  qui 
fait  dire  à  l’Auteur  du  Rahî  al  akhiar ,  que  pour  faire 
„  fleurir  l’Empire  des  Mufulmans,  il  faut  qu’il  foit  en- 
»  tre les  mains  de  Princes,  ou  pieux,  tels qu’étoient  les 
„  quatre  premiers  Khalifes ,  ou  libéraux ,  comme  Moa- 
„  vie  :  mais  que  lorfqu’il  étoit  gouverné  par  un  Prince 
„  qui  n’avoit  ni  piété ,  ni  générofité ,  tel  quetoit  Jezid , 

„  tout  étoit  perdu.  ” 

Les  Mufulmans  appellent  encore  aujourd’hui  en- 
tr’eux ,  les  gens  qui  ont  peu  de  Religion ,  Jezid  & 
Jzit.  L’on  dit  que  le  fameux  Poète  Perfien  nommé 
Giami ,  étoit  de  ce  nombre  ;  c’eft  pourquoi  un  nommé 
Mezid  étant  entré  un  jour  dans  l’afîèmblée  qu’il  tenoit 
chez  lui,  &  voulant  l’infulter  fur  ce  point,  cria  d’un 
ton  fort  haut ,  que  la  malédiélion  de  Dieu  tombe  fur 
Jezid.  Giami  fentant  fort  bien  que  ces  paroles  le  regar- 
doient  perfonnellement ,  dit  fur  le  même  ton  ,  que 
cette  malédiélion  tombe  fur  Jezid  &  fur  Mezid  ;  l’élé¬ 
gance  de  cette, répartie  confifte  en  ce  que  ces  mots, 
Jur  Mezid ,  lignifient  auflî,  de  plus  en  plus. 

Sous  le  Khalifat  d’Iezid,  les  Mufulmans  conquirent 
tout  le  Khorafan ,  le  Khovarezm ,  &  mirent  à  contri¬ 
bution  les  Etats  du  Prince  de  Samarcand.  Il  y  a  un 
Auteur  nommé  al  Fadhl  al  Berid  qui  a  écrit  l’hiftoire 
de  ce  Khalife  fous  le  titre  d 'Acbâr  Jezid. 

(  ce  qui  regarde  les  fieges  de  la  Mecque  & 
de  Médine ,  dans  les  titres  particuliers  de  ces  deux 
Villes.) 


J  E- 

JE2ID  Ben  Abdalmalek  ,  Jezid ,  fils  d’Abdalmà* 

Se  Çeut  appeller  Jezid’  dLI  ™m,  fut  le 

9  .  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Il  fuccéda  à  ùZ 

coulm  Omar  II,  l’an  de  l’Hég.  101e.,  de  J  C  710 
Sa  vie  fut  entièrement  oppofée  à  celle  de  fon  prédé- 
feur,  de  qui  on  peut  voirie  titre.  Il  changea  d’abord 
tous  les  Gouverneurs  qu’Omar  avoit  choifis ,  &  fUc 
cependant  allez  heureux  pour  venir  à  bout  d’Iezid 
fils  de  Mahaleb ,  fon  plus  dangereux  ennemi,  qui  fou* 
tenoit  un  gros  parti  contre  lui  dans  l’Iraque  Arabi¬ 
que  ;  car  il  le  contraignit  de  s’enfuir  avec  tous  les 
fiens  à  Ormuz,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  fortereflè  qu’il 
eftimoit  imprenable.  ^ 

Cet  Jezid ,  fils  de  Mahaleb  ,  duquel  on  parlera  en¬ 
core  dans  fon  titre  particulier,  fut,  félon  quelques 
Hillonens ,  tue  en  bataille  rangée  par  Moflèlaimah, 
fi ere  du Khahfe,  &  Ion  fils,  nommé  Moavie,  fe  trouva 
oblige  de  fuir  avec  le  débris  de  fes  troupes  jufqu’à 
cette  forterefie  que  fon  pere  avoit  fait  conflruire,  pour 
fervir  de  retraite  aux  fiens  après  le  malheur  d’une  dé¬ 
route  :  mais  celui  qu’Iezid,  fils  de  Mahaleb ,  y  avoit 
lanlé  poui  Commandant,  lui  en  ayant  refufé  l’entrée 

j  fuJbp(?U/ruivi  fleuve  Indus  par  les  Généraux  ' 

du  Khalife  qui  défirent  toutes  fes  troupes  l’une  après 
1  autre.  Ainfi  fut  exterminée  la  race  de  Mahaleb  re¬ 
nommée  pour  fa  valeur  &  pour  fa  générofité  :  leurs 
vertus  ont  été  louées  par  plufieurs  Auteurs  de  ce 
temps-là ,  dont  nous  avons  encore  des  Vers  Arabes 
rapportés  par  Ben  Schohnah  dans  fon  Raoudhat  al 
menadhir. 

Jezid  remporta  auflî  de  grands  avantages  fur  les 
lurcs  qui  s  étoient  répandus  dans  l’Afie.  Moflàilemah 
Ion  frère  les  défit  à  plate  couture  dans  l’Adherbigian 
ou  Medie ,  &  les  contraignit  d’abandonner  entière¬ 
ment  les  Etats  du  Khalife. 

A  Cu  fous  Ie  reSne  de  ce  Khalife  que  les 

Arabes  d  Efpagne  prirent  la  Ville  d 'Arbonah ,  qui 

&  Narbonne ,  &  afîiégerent  celle  de  Touloufe;celle- 
a  fut  fecourue  par  le  Comte  Eudes,  lequel  reprit  en- 
fuite  Narbonne  lur  eux.  Hefchâm,  fécond  Khalife  d’Ef- 
pagne,  l’ayant  depuis  conquife  l’an  177e.  de  I’Hé°-. 
fit  poiter  de  laies  matériaux  qui  fervirent  à  la  conf- 

tiuéhon  de  la  grande  mofquée  de  Cordoue,  par  fes 
habitants.  r 

Ce  khalife  eut  deux  concubines  qu’il  aimoit  éperdue- 
ment,  lune  nommée  Selamah,  &  l’autre  Hababah; 
celle-ci  fut  caufe  de  la  mort  en  la  maniéré  que  Khon- 
dermr  rapporte  en  ces  termes  traduits  du  Perfien  Te- 
Z!d  étant  en  Palefline,  qu’il  appelle  Beled  Arden,  ou 
pays  du  jour  dam,  &  fe  divertiflànt  dans  un  jardin 
avec  une  de  fes  femmes  qu’il  aimoit  jufqu’à  la  folie , 
on  lui  fervit  a  fa  collation  des  fruits  les  plus  excellents 
du  pays  :  pendant  ce  petit  repas,  il  prit  un  grain  de 
raifin  qu  il  jetta  a  fa  maîtrefiè  ;  celle-ci  le  prit ,  &  le 
porta  a  la  bouche  pour  le  manger  :  mais  ce  grain  quî 
étoit  fort  gros,  tel  que  ce  pays-là  en  produit,  paflàni 
de  travers  dans  fa  gorge ,  la  ferra  fi  fort ,  qu’elle  en  per- 

t  h^Ierine».&  fut  étouffée  en  un  inflant. 

Jezid  furpris  d’un  accident  fi  funefte ,  tomba  dans 
jni  1  gi  and  excès  de  triftefîè,  qu’il  pleura  amèrement 
la  perce  qu  il  faifoic  d  un  objet  fi  aimable,  &  le  tranf- 
port  de  fon  amour  &  de  fa  douleur  alla  fi  loin ,  qu’il 
crut  ne  pouvoir  réparer  cette'  perte  qu’en  confemne 
le  corps  mort  de  fa  maîtrefiè  auprès  de  lui.  Il  le  fit 
pen  antune  femaine  entière;  &  fans  les  inflancesque 
ui  firent  fes  domefliques  qui  n’en  pouvoienc  plus  lup- 
porcer  la  puanteur,  il  n’eût  jamais  permis  qu’elle  fût 
enterrée  .-  mais  le  fépulcre  ne  fut  pas  capable  de  gué¬ 
rir  fa  frenéfie,  il  voulut  la  faire  déterrer,  &  fa  douleur 
augmentant  de  jour  en  jour ,  le  mit  enfin,  lui-même  au 
tombeau. 

,  ,,9ucI?ues  Ipft°rîcns  écriventqu’il  mourut  de  phthifie 

âge  de  40  ans ,  après  avoir  déclaré  Hefchiâm  fon  frere 
pour  fucccflcur ,  à  condition  néanmoins  que  fon  propre 


fils  ndmmé  Valid  fuccéderoit  a  fon  oncle  ;  ce  qui  arriva 
effe&ivement  l’an  de  l’Hég.  ï  25e.,  20  ans  après  la  mort 
'  de  Jezid  fon  pere. 

J  E  Z I D  Ben  Valid.  Jezid ,  fils  de  Valid ,  que  Ton 
peut  appeller  Jezid,  3e.  du  nom,  12e.  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades.  Il  étoit  petit-fils  d’Abdalmalec , 
&  fuccéda  &  fon  coüfin  germain  Valid,  fils  de  JeZid, 
dans  la  mort  duquel  il  avoit  trempé. 

Cette  mort  ayant  été  divulguée  dans  les  Provinces  , 

Îfiufieurs  fe  fouleverent  contre  Jezid ,  6c  demandèrent 
a  vengeance  du  fiing  de  Valid.  Marvan ,  furnommé 
Hemàr ,  fut  üri  des  principaux  foulevés  ;  mais  il  fut 
Bientôt  appaifé  par  le  doii  que  Jezid  lui  fit  dü  gouver¬ 
nement  de  Méfopottlmie. 

Ce  Khalife  fut  furnommé  Nakês ,  6c  Ebn  Nakés  par 
fobriquet,  à  caufe  de  la  néceflité  où  il  fe  trouva,  faute 
d’argent,  de  diminuer  la  paye  des  foldats  î  il  ne  régna 
que  fix  mois ,  &  mourut  de  la  pelle  félon  qüelques-uns , 
l’an  de  l’Hëg.  1 26e. ,  de  J.  C.  743. 

Pour  ôter  l’ambigüité  du  mot  de  Valid  qui  fe  ren¬ 
contre  dans  cette  narration ,  il  faut  favoir  qiie  ce  Va¬ 
lid  duquel  Jezid  III  étoit  fils,  fut  fils  dü  Khalife  Ab- 
dalmalek ,  &  eut  quatre  de  fes  freres  qui  furent  aufll 
Khalifes,  fous  lefquels  il  avoit  vécu  en  homme  par¬ 
ticulier;  (  Voyez  le  titre  ^’Abdalmalek  ou  Abdelme- 
Lik.  ) 

Ce  Khalife  vantoit  fort  la  üobleflfe  de  fa  race  ;  parce 
que  fa  mere  nommée  Mali  Afrid ,  6t  non  pas  Schà- 
ferend ,  comme  Où  le  lit  dans  l’hilloire  Sarracénique , 
létoit  fille  de  Firouz,  fils  d’iezdegird,  Roi  de  Pèrfe} 
6c  Firouz  defeendoit  de  la  fille  de  l’Empereur  Mauri¬ 
ce,  du  côté  de  fon  pere  ,  &  diiKhacan  ou  Empereur 
des  Turcs  par  fa  mère.  Il  compofa  même  cè  difliquè 
fur  fa  généalogie.  „  Je  fuis  fils  de  Côfroès ,  Roi  de  Per - 
3; /è,  6c  de  Marvan,  4e:  Khalife  delà  Maifon  d'Om- 
„  mie ,  ÔC  je  compte  entre  mes  aïeuls  le  Cailfar  :  VEm- 
pereur  des  Romains ,  6c  le  Khacan  :  l' Empereur  des 
„  Turcs.  ” 

c  '  .  **  '  '  1 

JEZTD  Ben  Mahleb  Ben  Àboù  Safrah.  Jezid, 
fils  de  Mahaleb ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
fiecle ,  fut  Général  d’armée  de  Soliman ,  7e.  Khalife  de 
îâ  Maifon  des  Ommiades.  Il  força  par  les  armes  les 
peuples  de  la  Province  de  Giorgian  ,  de  fe  foumettré  à 
lui ,  &  tourna  enfuite  du  côté  du  Thaoareflan ,  où  Akf- 
thid  qui  y  commandoit  s’oppofa  à  lui  avec  unefipuif- 
fante  armée ,  qu’elle  mit  d’abord  en  fuite  les  troupes 
d’Iezid.  t  , 

Les  peuples  du  Giorgian  ayant  appris  fa  déroute ,  ôt 
croyant  pouvoir  fe  foulever  impunément ,  maflàcrerent 
la  plus  grande  partie  des  gens  qu’il  avoit  laiffés  pour  la 
garde  du  pays.  Jezid ,  fur  cette  nouvelle ,  fit  la  paix  avec 
Akhfchid ,  pour  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  le 
Giorgian. 

L’on  dit  qu’ Akhfchid ,  poùr  acheter  la  paix  d’Iezid , 
lui  fit  pféfent  de  700000  drachmes  d’argent  comptant, 
de  400  charges  de  fafran,  dont  ce  pays  effc  fertile ,  6c 
de  400  efclavesqùi  pbrtoiertt  chacun  un  fiche  Turban 
de  foie  dans  urt  badin  d’argent.  Après  cet  accord,  Jezid 
alla  au-devant  de  l’armée  du  Giorgian  dont  Marzaban 
ëtoit  le  chef  :  celui-ci  ri’ofarit  pas  tenir  la  Campagne 
devant  Jezid,  fe  renfefma  dans  Une  de  fès  fôrtereflès , 
où  ayant  été’  forcé,  Jezid  lui  fit  couper  la  tête  ,  auffi- 
bien  qu’a  un  grand  nombre  des  principaux  Officiers  de 
l’armée  des  rebelles ,  fit  pendre  enfuite  4000  foldats 
des  plus  mutins,  &  donna  à  fes  troupes  le  pillage  de 
toute  la  Province. 

Voici  ce  que  fit  Jezid ,'fiis  de  Mahaleb ,  fous  le  régné 
de  Soliman ,  fils  d’Abdalmalek;  (V.  ce  qu’il  fit  député, 
dans  le  titre  d’iEZiD  Ben  Abdalmalek.) 

JEZID  Eddin  ,  furnom  de  HouJJdin  Ben  Ali.  (V 
Ù  titre  de  Thogkaï.  ) 
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J  E  Z I D I ,  Auteur  d’une  tràduAion  d 'Euclidc.  (J\ 

AcLIDES  &  OCLIDES.  ) 

*  *'J;,  f  »  '  •  .  *  i 

I G  IA  RJ,  petit  pays  compris  dans  l’Arménie.  Salani , 
Ambafiàdeur  du  Khalife  Vathek  vers  les  pays  Septen¬ 
trionaux ,  paffa  par  ce  pays  pour  joindre  le  Roi  d’Armé¬ 
nie  ,  6c  de-là  pénétrer  jüiqu’au  pays  d’iagiouge ,  ou  defr 
Hyperborëens. 

IGUR  6t  Aigur  ,  nom  d’iine  Tribu  dés  Turcs 
Orientaux ,  laquelle  vint  au  fecours  d’Ogouzkhan  pen¬ 
dant  qu’il  foutenoit  une  rude  guerre  contre  fon  pere 
6c  fes  oncles, aü  füjet  de  fa  Religion. 

Ces  Princes  Idolâtre^  ne  pouvaient  fouffrir  qu’O- 
gouz  eût  renoncé  h  leurs  fuperfiitions  pour  profefier 
l’unité  dé  Dieu;  ils  l’attaquerént  de  toutès  leurs  for¬ 
ces  pour  ce  fujet,  6c  il  atiroit  fuccdmbé  à  leurs  efforts, 
fi  des  peuples  voifins  qui  avoient  embrafië  fa  nouvelle 
Retigion  ,  n  euflèht  jdint  leurs  troupes  aux  fiennes. 

OgouZ,  fortifié  de  cè  fecours,  6c  encore  plus  de  té 
proteélion  de  Dieu,  furmonta  tous  fes  ennemis,  6c  donna 
à  ces  troupes  le  nomd  Lgur ,  ou  Aigur,  qui  lignifie  eù 
la  langue  du  pays,  défenfe ,  protection ,  &  alliance. 
Il  en  fit  une  nouvelle  milice  féparée  6;  diftinéïe  de  fes 
autres  fujets  \  laquelle  s  étant  depuis  beaucoup  multi¬ 
pliée,  occupa  cette  partie  dü  Türkeflan  qui  cdnfine  avec 
le  Cathai.  <  .  . 

La  Nation  ou  la  Tribu  d’Igur  .a  une  langue  qui  lui 
èft  commüne  avec  les  Cathaicns ,  auffi-bieh  qu’un  Ca¬ 
lendrier.  Ils  embraflerent  dans  là  fuite  dès  temps  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  ;  car  ils  àvdient  des  Evêques  parti¬ 
culiers  dü  têmps  de  Gepghizkhan  :  mais  ils  ne  lotit 
point  confervée ,  6c  fôùc  aujourd’hui  ou  Idolâtres ,  ou 
Mahomécans.  (  V.  le  titre  de  Giagathai  ,  &  de  Tutf- 
kestan.  ) 

ldi  Koub  ôü  Idegou,  Roi  du  pays  d’Igur,  fe  fournit 
ï.  Genghizkhan  ,6c  iereconnut  pour  fon  Souverain, apr^S 
qu’il  l’eut  vu  maître  de  toutes  lés  autres  nations  du 
Cathai  6c  dù  Tùfkefiait 

>  ;  1  •  **  ,  ?  «  ‘  ^  ^  f  v. 

I H  A  G I ,  homme  fort  fpirituel  &  dévot ,  qui  remit 
le  Poète  Souzeni  dans  le  bon  chemin.  (  V.  le  titre  de 
SoUZENI.  ) 

,  j 

IHÏBA,  c’efi:  lè  même  qu’Iba  ou  Ibas,  Evêque 
de  Méfopotamie ,  dùquél  l’ôn  peut  voir  un  peu  plus 
haut  le  titre.5 

1  "  ,  .  >  •  -f  *•  *  .  •  i.  ‘-  ) 

IL ,  En  Turc  fignifie  Pays  ;  Province  :  Roum  Ili  : 

le  Pays  des  Grecs  ou  des  Romains.  Nous  l’appelions 
vulgairement  la  Romélie  où  la  Romanie ,  &  ce  mot  fe 
prend  fouVent  chez  les  Turcs  pour  l’Europe ,  de  mémo 
opïAnadoli,  qui  fignifie  proprement  la  Natalie,  fe  prend 
chez  eux  pour  l’Afie  en  général.  ; 

Arnaud  Ili  :  l’ Albanie;  Magiàr  Ili  :  la  Hongrie i 
Erdel  Ili  *  la  Tranfylvanie ,  6cc.  Lés  Turcs  ont  un 
proverbe  dont  ils  fe  fervent,  quand  on  leur  demande 
des  nouvelles,  en  répondant  à  celui  qui  les  interroge: 
Begler  Gagler  Iller  dmanler ,  c.  à  d.  „  Les  Seigneurs 
„  fe  portent  bien ,  6c  les  Provinces  font  en  paix  ”  :  cela 
veut  d'ifè  î  „  11  n’y  a  rien  de  nouveau 

Il,  fignifie  auffi  en  Turc  Vannée  ;  mais  on  l’écrit 
fouvent  avec  un  double  /,  Ilàti  II  i  V Année  du  Ser¬ 
pent ;  Pars  II  :  Vannée  du  Loup  Cerviër  où  du  Léo¬ 
pard;  Dongouz  II  :  V année  du  Porc  ;  Taufchân  U  : 
Vannée  du  Lievre,  6cc.  Tous  cés  noms  s’appliquent 
aux  années  d’un  Cycle  particulier  que  les  Turcs  Orien¬ 
taux  Ont  dans  leur  Calendrier,  (  V.  le  titre  de  Giaghet 
Tchagh.  ) 

*  »•  ■*  t  >  •:  *  '  ' 

I L  A  C ,  nom  du  4*.  fils  de  Turk ,  fils  de  Jàphet  ,  au¬ 
quel  plufieurs  donnent  au fli  le  nom  de  Foudttth.  Emir 
Khovand  [chah  écrit  qu’Ilak  fe  trouvant  dans  le  pays 
nommé  Silouk  où  il  habitoit  avec  fon  péfe  ^  6c  ayant  ap- 

L 1 1  ij 
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J>erçu  que  la  viande  qui  lui  étoit  tombée  ,  des  mains  (tir 
la  terre  où  il  mangeoit,  écoit  devenue  plus  favoureufe , 
&  que  l’eau  qui  couloit  près  le  môme  lieu  étoit  cham- 
xle,  il  en  avertit  fon  pere;  &  que  par  ce  moyen  l’u- 
ffage  du  Tel  qui  julqu’alors  étoit  inconnu  dans  les  pays 
Septentrionaux ,  fut  introduit. 

Le  même  Auteur  dit  aufli  que  la  natiomdes  Turcs  qui 
confine  avec  les  Perfes ,  le  Gihon  entre  deux ,  tire  fon 
-origine  de  cet  Ilak ,  &  que  le  même  a  donné  aufli  fon 
nom  à  une  Province  du  Turkeftan,  &  à  une  Ville  du 
Khorafan ,  comme  nous  allons  voir. 

ILAK,  nom  d’un  pays  particulier  du  Turkeftan  » 
qui  eft  contigu  à  la  Province  de  Schafche.  Sa  princi¬ 
pale  Ville  nommée  Tonkat ,  ou,  félon  quelques-uns, 
Nobakht,  eft  fituée  au  pied  d’une  montagne  appellée 
Schâbaligh,  fur  une  riviere -qui  arrofe  fes  jardins* 
Les  habitants  du  pays  ont  bâti  un  mur  depuis  le  pied 
de  leur  montagne  jufqu’à  la  riviere  de  Schafche  qui 
eft  le  Sihon ,  pour  arrêter  les  courfes  que  les  Turcs 
plus  Septentrionaux  qu’eux  ,  pourroîenc  faire  dans 
leur  pays. 

Le  pays  d’IIâk  a  une  riviere  qui  porte  fon  nom ,  & 
il  comprend  tout  le  terroir  qui  s’étend  depuir  Tonkat 
.jufqu’à  Schafche  en  tirant  du  Midi  au  Septentrion,  de 
forte  qu’il  eft  tout  entier  dans  le  6e.  climat,  fous  la  long* 
de  89  d.  i oy»  &  43  d.  so'.  de  lac,  Septent.,  félon  la 
fupputation  éCAboulfeda ;  mais  félon  le  calcul  d eNqf- 
Jireddin  &  à'Ulugh  Begh ,  Toncat  eft  fituée  à  10  id* 
de  long.,  &  à 43  d.  de  lat. 

Al-Bergendi  écrit  que  le  paysd’Ilâk  eft,  félon  quel¬ 
ques-uns,  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokharah, 
&  félon  les  autres  *  de  celle  de  Schafche ,  &  qu’il  eft 
fitué  dans  le  5e.  climat. 

ILAK,  Ville  des  dépendances  de  celle  de  Nifcha^ 
Tour,  une  des  quatre  capitales  de  la  grande  Province 
de  Khorafan,  félon  al-Bergendi ,  qui  lui  donne  aufli 
ie  nomd’j Tlaki  :  c’eft  peut-être  une  colonie  de  Turcs, 
qui  ayant  paftë  le  Gihon ,  fe  font  établis  en  ces  quar¬ 
tiers-là,  comme  ils  ont  fait  plulîeurs  fois  dans  le  mê¬ 
me  pays. 

ILAK,  &  Jalak  ,  Ville  de  Nubie  fituée  entre  deux 
bras  du  Nil.  Elle  eft  diftante  de  Galovah  de  10  jour¬ 
nées,  &  l’on  en  compte  10  jufqu’à  Marcathah  en 
Ethiopie.  Les  habitants  de  cette  Ville  qui  a  un  Prince 
particulier,  font  leur  commerce  avec  l’Egypte,  parle 
Nil  qu’ils  defcenden't  jufqu’à  la  montagne  de  Genadel 
ou  eft  la  grande  cataraéle  de  ce  fleuve  :  c’eft  en  ce  lieu 
qu’ils  font  obligés  de  décharger  leurs  marchandifes , 
&  de  lesTaire  porter  par  terre  jufqu’à  Afovân  qui  eft 
l’ancienne  Ville  de  Syene ,  fituée  aufli  fur  le  Nil* 

Le  Prince  d’Ialak  qui  étend  fa  jurifdiftion  dans  toute 
l’ifle  que  le  Nil  enferme  dans  fes  deux  bras*  reconnoît 
cependant  pour  Souverain  le  Roi  de  Nubie ,  dont  les 
Etats  ônt  une  grande  étendue,  &  font  entièrement in-^ 
dépendants  du  Negoufcho  ou  Negiafchi*  Empereur 
d’Ethiopie.  (  V '.  Allaki  &  Ollaki.) 

I L  A  L ,  Château  très-fort  fitué  dans  le  Mazande- 
rân ,  où  la  mere  de  Mohammed  Khovarezm-Schah  fe 
retira  avec  tous  lestréfors  qu’elle  avoit  fauvés  delà  dé-1 
route  de  fon  fils  pourfuivi  par  Genghizkhan.  Ce  Châ¬ 
teau  fut  contraint  de  fe  rendre,  faute  d’eau,  aux  Tarta- 
res  qui  l’afliégeoient.  v 

IL  A  M  E  S  C  H  al-Hanefi,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  OJJoul  aldift  ou  eddin  :  les  Fondements  de  la  loi  * 
ouvrage  appuyé  fur  les  principes  du  Doéteur  Abou  Ha - 
iiifah ,  un  des  quatre  chefs  des  Seétes  Orthodoxes  du 
Mufulmanifme. 

.  .  IL  AN.  Ce  mot  lignifie  en  Turc  un  Serpent.  Ok 
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flan:  un  Serpent  floche,  c’eft -à  dire,  dans  la  même  lan¬ 
gue  ,  un  Serpent  volant ,  ou  un  Scorpion  volant  :  il  s’eli 
vu  de  ces  fortes  d’in  feétes  dans  la  Chaldée  &  dans  l’A¬ 
rabie  ,  lorfque  quelque  vent  les  y  a  portés  d’Afrique  où 
ils  s’engendrent. ...  ,  .  ( 

Il  Ilan  ou  Han  II  Vannée  du  Serpent ,  lignifie 
aufli  chez  les  Turcs  Orientaux  le  6e.  Tchaghdu  Cycle 
de  douze  ans  qui  eft  en  ufage  parmi  eux  aufli-bien  que 
chez  les  Cathaiens  qui  appellent  en  leur  langue  cette 
même  année  Siz,  &  les  Perfans  Mar,  mots  qui  ligni¬ 
fient  tous  un  ferpenc. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  marquent  foûve’nt  leurs 
époques  du  caraétere  des  années  de  ce  Cycle ,  lorfcju’ils 
traitent  principalement  des  faits  qui  regardent  l’exp’ë'- 
dition  des  Mogols  ou  Tartares  fous  Genghizkhan  & 
fes  fuccellèurs ,  dans  leur  propre  langue. 

IL  ArslaN,  3e.  Sultan  de  la  dynaftie  des  Khova- 
rezmiens ,  étoit  fils  aîné  d’Atfiz.  Il  avoit  un  càdet  nom- 
mé  Soliman-fchah ,  qui  voulut  lui  dtfputer  la  couron¬ 
ne  ;  en  effet  ce  Prince  s’empara  d’une  partie  des  Etats 
île  fon  pere  :  mais  Il-Arflan  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fortifier  fon  parti,  il  le  furprit,  &  Je  tint  prifon- 
nier  pendant  tout  le  temps  de  fon  régné  qui  ne  dura 
que  fept  ans. 

Il  Arflan  ne  laifla  pas  de  faire  pendant  lin  régné 
aufli  court  de  fore  grandes  conquêtes,  foie  dans  les 
Provinces  Tranfoxanes  au-delà  du  Gihon *  foit  dans 
le  Khorafan*  ce  qui  fit  que  l’Etat  des  Khovarezmiens 
commença  de  fon  temps  à  devenir  fort  corifidérable* 
■les  affaires  des  Selgiucides  allant  toujours  en  déclinant, 
&  celles  des  Khovarezmiens  prenant  une  telle  vigueur* 
qu’il  étoit  aifé  déjuger  que  ces  Princes  vènoient  pren¬ 
dre  la  place  des  autres  dans  l’Afie. 

Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l’Hég.  547e  on  557e., 
car  les  Hiftoriens  fon»  partagés  fur  ce  point ,  &  laiffa 
pour  fucceflëur  Solthân  Schah  fon  fils. 

Khondemir dont  le  calcul  des  années  du  régné  ddî 
Khovarezmiens  ne  s’accorde  pas  avec  celui  des  autres 
Hiftoriens  *  écrit  qu’Atfiz  étant  mort  dans  la  vallée 
nommée  Khabou-Schân,  une  des  plus  belles  de  toute 
l’Afie  ,  Il-Arflan  fon  fils  lui  fuccérîa  l’an  de  l’Hé- 

gire  55lC‘ 

L’Auteur  du  NighiaHfian  rapporte  un  fait  remar¬ 
quable  touchant  la  mort  d’Atfiz,  &  le  commencement 
du  régné  d’il  Arflan  fon  fils*  Il  dit  que  quelque- temps 
avant  qu’Atfiz  mourut,  pendant  que  fes  amis  l’entre- 
tenoient  au  chevet  de  fon  lit,  ce  Sultan  entendant 
la  voix  d’un  homme  qui  lifoit,  impofa  aufli-tôt  filence 
à  ceux  qui  parloient  *  &  leur  recommanda  de  prêtef 
l’oreille  attentivement  à  ce  qui  fe  lifoit.  On  entendit 
alors  fort  intelligiblement  ces  paroles  de  l’Alcoran: 
U  ma  tedri  nefs  béai  temout ,  c’eft-à-dire ,  „  Perfonne 
„  ne  fait  en  quel  lieu  il  doit  mourir.  ” 

L’on  dit  que  ces  paroles  firent  une  fi  grande  itn- 
preffion  fur  fon  efprit,  qu’il  ne  fongea  plus  dès-lors 
qu’à  fa  mort,  &  qu’il  déclara  en  même  temps  pour 
fucceflèur  fon  fils  aîné  nommé  Il-Arflan ,  duquel  nous 
parlons.  Ce  Prince  mourut  l’an  de  l’Hég.  558e. ,  & 
laiflà  fa  couronne  à  Soltan  fehah  fon  fils,  comme  nous 
avons  déjà  vu  ci-deffus. 

Le  mot  à' Il  qui  eft  prépofé  à  celui  à' Arflan  dans 
le  nom  de  ce  Sultan,  fignifie  en  langue  Khovarez- 
mienne  Fort  &  Baillant.  Nous  le  trouverons  encore 
dans  les  noms  de  plufieurs  autres  Princes.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  foit  Mogolien  ou  Tartare. 
(V.  plus  bas  II  Khan  &  Ilek  Khan.) 

IL  KHAN,  dernier  Roi  dès  Mogols  de  la  race 
d’Ogouz  Khân.  Il  étoit  fils  de  Menkeîî  ou  Mengheli 
Khan. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  Tour,  fils  de 
Feridoun,  Roi  de  Perfe ,  qui  avoit  eu  de  fon  pere 
-pour  partage  le  Maovaral  nahar  *  qui  eft  le  pays 
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delh  du  Gihon ,  entreprit  la  conquête  du  Turkeflam 
Pour  accomplir  fon  deffein,  il  lui  fallut  faire  la  guerre 
à  Ilkhan  qui  en  polTedoit  la  plus  grande  partie  ;  mais 
il  trouva  tant  de  réfiftance  de  ce  côté-là,  qu’il  fut 
obligé  ck?  s  allier  avec  Sounege ,  dernier  Roi  de  la 
race  de  fatar,  lequel  pouffé  par  une  ancienne  jaloufie 

n  r”  t0UJ’0m?  ^ur<^  entrc  les  deux  nations  des 
Mogols  &  des  Tartares,  joignit  toutes  fes  forces  à 
celles  de  Tour. 

Le  Perfan,  fortifié  d’un  fi  puiiïànt  fecotirs ,  pénétra 
jufqu  au  milieu  des  Ltats  d  Ilkhan ,  où  lui  ayant  livré 
bataille,  les  deux  armées  combattirent  avec  tant  d’opi- 
niatreté ,  &  avec  un  fi  heureux  fuccès  pour  les  Per- 
'ïans ,  que  de  toute  cette  grande  armée  d'Ilkhan  où 
toute  la  nation  des  Mogols  combattit  fous  lui,  il  n’y 
eut  que  Kian  *  fils  d  Ilkhan  ,  &  un  de  fes  coufins 

nommé  1  egouz ,  avec  leurs  femmes ,  qui  purent  fauver 
leurs  vies. 

Çes  quatre  perfonnes  feules  s’étant  cachées  le  jour 
parmi  les  morts,  prirent  des  chevaux  pendant  la  nuit, 
&  gagnant  les  détroits  des  montagnes,  lé  mirent  en 
pleine  fûreté. 
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C.  1336,  jufqu’en  l’an  de  i’Hég.  813?.;  de  T.  C.  ij.ro 
Ahmed  Ben  Arabfchah  décrit  en  la  maniéré  fui- 
vante  la  généalogie  d’Ahmed  Ben  Avis.  Il  dît  que  le 
s cheik  Avis  étoit  fils  de  Hafiàn  ,  qui  cfi  cependant 
omis  dans  le  texte  imprimé  de  cet  Auteur,  que  Hafiàn 
étoit  fils  de  Houfiàin ,  celui-ci  d’Ac  Boga ,  fils  d’Id- 
kân  ,&qu’Idkân  defeendoit  de  Scherfeddin  Sebch  Alcan 
ou  Ilkhan  Argoun,  fils  d’Aboufaid,  duquel  on  a  déjà 
fait  mention. 

p.Çes  IJkhahiens  ont  régné  dans  Bagdet  &  dans 
Adherbigian ,  comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres 
Avis  &  d  Ahmed  Ben  Avis.  Cependant  il  y  à  quel¬ 
ques  Auteurs  qui  donnent  le  nom  d 'Ilkhan  aux  EtatS 
que  ces  Sultans  pofiedoient. 

, .  Zig  Ilkkanï  :  Tables  Ilkhaniennes.  Ce  font  les  Ta- 
blés  Agronomiques  de  Nafireddin  al  ThoujJÎ ,  compo- 
fees  par  la  faveur  &  fous  la  proreflion  de  Holagu, 

liPSdeS  f °gn,V  lequel  a  P<>né  le  pfcmiefcè 
titre  d  Ilkhan.  Les  llkhamens  dont  on  a  parlé ,  pré- 

t.e,nd?'.e]nt  defeendre  en  ligne  direfte  de  Holagu ,  par 
Abufaid ,  fon  petit-fils.  b  F 


Si  nous  en  voulons  croire  Thifloire  des  Mogols , 
ces  quatre  fugitifs  ne  fachant  quel  chemin  prendre, 
s’enfoncèrent  fi  avant  dans  ces  montagnes,  qu’ils  n’en 
purent  trouver  aucune  ifiue  ;  de  forte  qu’après  avoir 
erré  long-temps  dans  les  détours  de  leurs  vallons,  ils 
prirent  la  réfolution  de  grimper  fur  la  croupe  de  celle 
iqui  leur  parut  la  plus  facile  à  gagner,  &  ils  n’y  fu¬ 
rent  pas  plutôt  arrives ,  qu’une  campagne  délicieufë 
coupée  par  plufieurs  ruilfeaux,  &  plantée  de  toutes  for¬ 
ces  d’arbres  fruitiers,  fe  préfenta  à  leurs  yeux,  &leur 
Caufia  une  furprife  bien  agréable.  Ce  fut-là  qu’ils  fé 
délafierent  à  loifir  de  toutes  leurs  fatigues,  &  où  ils 
iéfolurent  de  fixer  leut  demeure. 

Sur  cette  montagne  nommée  Erkcnè  Koun ,  qui 
eft  la  plus  haute  &  la  plus  renommée  de  tout  le 
Moguliftan ,  Kiân  &  Tegouz  établirent  leur  petite  co¬ 
lonie  ,  laquelle  s’augmenta  fi  fort  par  la  lucceflîon  des 
jemps ,  que  les  hommes  &  leurs  troupeaux  s’étant 
multipliés  prefque  à  l’infini ,  il  fallut  que  ce  peuple 
fortît  d’un  lieu  qui  n’étoit  plus  ni  capable  de  les  nour¬ 
rir,  ni,  pourainfi  dire,  de  les  contenir.  Cette  nécef- 
fité  les  obligea  d’entreprendre  une  irruption  dans  leur 
ancien  pays ,  &  elle  leur  réufiit  fi  heureufement  * 
qu’ils  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres  en  fort 
peu  de  temps. 

C’efi  une  tradition  confiante  parmi  les  Mogols ,  que 
ceux  qùi  font  dèfcefidus  de  la  race  de  Kiân ,  furent 
furnommés  Kiât ,  &  que  la  pofiérité  de  Tegouz,  fut 
nontmée  Derlighin. 

*  •  I 

ILKHAN  &  Ilkhani,  furnom  de  plufieurs  Sul¬ 
tans  &  Princes  qui  font  nommés  Ilkhaniens ,  à  caufe 
qu’ils  font  fortis  d’une  famille  dont  le  plus  ancien ,  qui 
cfi  comme  la  fouche  de  tous  les  autres,  portoit  le 
tiom  d’Argoun,  &  étoit  fils  d’Abufaid,  Empereur  des 
Mogols,  de  la  race  de  Genghizkhan. 

Un  des  defeendants  de  cet  Argoun  eut  un  fils 
nommé  Hajjan  Nuiàn  Ilekhani ,  que  i’on  fumomme 
encore  Hajjan  Buzruk  Hajjan  le  Or  and,  pour  le 
difiinguer  de  Hajjan  Kugiuk  ou  Hajfan  le  Petit ,  qui 
fut  chef  de  la  famille  ou  dynafiie  des  Gioubaniens  ou 
Tchobaniens. 

Hafiàn  Buzruk  fut  le  premier  Sultan'  de  la  dynafiie 
des  Ilkhaniens*  &  régna  20  ans,  Jailîànt  pour  fuc- 
cefièur  Sultan  Avis  fon  fils  qui  en  régna  19. 

'  Sultan  Avis  ou  Veis  eut  deux  enfants,  dont  l’aîné, 
nommé  Sultan  Houfiàin ,  ne  régna  que  8  ans ,  &  fut  dé- 
polTédé  par  fon  frere  nommé  Sultan  Ahmed  Ben 
Avis ,  lequel  én  régna  29  *  &  fût  enfin  dépouillé  par 
Tamerlan. 

Ces  quatre  Priaces  Ont  régné  fuccefilvement  envi¬ 
ron  76  ans  depuis  l’an  de  l’Hég.  73 7%  qui  efi  de  J. 


.  ILiDIRIM,  la  Foudre  eh  langue  Turoue.  Ba- 
jazet ,  1  .  du  nom ,  Sultan  des  Turcs  Ochomanides 
ou  Othomans,  porta  ce  furnom.  (V,  le  titre  de  et 
mit  an,) 

’  %nifie  ’  Gn  ,anguc  Turque ,  une  Etoile.  Ati- 
lan  lldiz  :  Etoile  jettée  ;  les  Turcs  appellent  ainfi  ces 
leux  qui  femblent  être  autant  d  étoiles  qùi  changent 
de  place  dans  le  firmament  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été.  Les  plus  fimpies  d’entre  les  Mufulmans 
cioyent  que  ce  font  autant  de  foudres  qiie  les  Anges 
lancent  contre  les  Démons  qui  veulent  s’approcher  du 
ciel  d  ou  ils  ont  été  chafies. 

lldiz  efi  suffi  le  nom  d’un  des  principaux  EfclaveS 

I  urcs  affranchis  par  Shehabeddin,  Sultan  des  Gaurides, 

lequel  S  empara ,  après  la  mort  de  fon  maître ,  des  Pro¬ 
vinces  de  Kermân  de  Sourân ,  &  même  de  la  Ville 
Royale  de  Gaznah  où  il  régna  quelque  temps  :  mais 
il  fut  enfin  détrôné  par  Iletmifche ,  duqiiel  il  fera  parlé 
un  peu  plus  bas: 

Cet  lld\i  portoit  le  furnom  de  Tagedün  ;  il  étendit 
fés  Etats  jufqu  au  pays  de  Sind  fur  le  fleuve  Indus  : 
car  les  Provinces  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfien- 
ne ,  &  de  Sourari ,  font  cenfées  appartenir  à  l’Indof- 
tan  *  félon  le  fendment  de  quelques  Géographes. 

I L  E  K  Khan  ,  fils  de  Cara  Khan ,  Roi  du  Tur- 
»  Tfic  long-temps  la  guerre  a  Nouh  ou  Noé  ; 
hls  de  Manfor,  f.  Sultan  de  la  dynafiie  des  Sama- 
mdes.  Il  remporta  plufieurs  viéloires  fur  lui,  &  donna 
enfuite  beaucoup  de  peine  à  Manfor  fécond  fon 
fucceffeur. 

Abdalmalek ,  fuccefleur  de  Manfor,  ayant  été  dé¬ 
fait  par  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  implora  lé 
fecoürs  d  Ilek  khan.  Ce  Prince  le  lui  accorda ,  &  par¬ 
tit  de  Cafchgar  avec  une  puiflànte  armée  ;  mais  au- 
lieu  d’aller  chercher  les  ennemis  du  Sultan ,  il  vint 
droit  à  Bokharah,  fiege  Royal  des  Sultans  Samanides,- 
&  obligea  Abdalmalek  de  fe  livrer  lui-même  entre  fes 
mains. 

Bek  Khan  n’eut  pas  plutôt  ce  Sultan  en  fa  puiflàn- 
ce ,  qu’il  l’envoya  prifonnier  à  Dizghend ,  place  forte  ,> 
qui  efi  fort  avant  dans  le  Turkefian  :  mettant  fin  par 
cette  lâche  aélion  à  la  dynafiie  des  Samanides. 

Ilek  Khan  fut  cependant  puni  de  fa  perfidie.  Car  il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  Khorafan ,  &  fut  défait  eri 
bataille  rangée  par  Mahmoud. 

II  y  a  eu  encore  un  autre  Ilek  khan  du  temps  dé 
Tamerlan,  dont  le  fiege  Royal  étoit  à  Marghinân,  Ville 
du  Maovaraînahar,  ou  de  la  TranfoXane.  L’on  pour¬ 
ront  aifément  fe  perfuader  que  le  nom  à" Ilek  khan  fe- 
roic  le  même  que  çelui  à' Ilkhan,  prononcé  un  peu  plug- 
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*oftûinént^  Cependant  ces  deux  mots  Font  toujours  fort 
diftingués  dans  les  Auteurs  Orientaux. 

ÇV.  le  titre  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  tou¬ 
chant  Ilek  Khan ,  fils  de  ‘Gara  Khan.) 

I L  ET  Mî  S  Ota  ËS "nom  propre  de  Schamfeddin ? 
ïondateur  d’üne  nouvelle  dynaftie  dans  le  Royaumè 
de  Delli  aux  Indes,  où  réfidë  aujourd’hui  ce  puiflant 
Prince,  que  nous  appelions  le  Grand-Mogol. 

Quelques  Hiftoriens  veulent  qu  il  ait  été  du^nom- 
"bre  de  ces  éfclaves  Turcs  que  Schehab  eddin.,  4*.  Sul¬ 
tan  de  la  dynaftie  des  Gao'uridës  >  avOife  fait  élever.  Ces 
efclaves,  comme  l’on  a  déjà  vu  dans  le  titre  àîlldiz, 
&  comme  l’on  peut  voir  plus  amplement  dans  celui 
de  ce  Sultan ,  s’emparèrent  aulfi-tôt  après  fa  mort  de 
la  plupart  des  Royaumes  qui  relevoient  de  fon  Em¬ 
pire  ,  parce  qu’il  ft’aVOit  point  laiffé  d’enfants. 

Dautrês  Auteurs  écrivent  qU’Iîétmifche  avoir  été  ef- 
clave  de  Cothbeddin  Ibek ,  qui  avoir  été  lui-même  ef- 
clave  du  même  Sultan.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain, 
eft  que  cet  affranchi  fe  rendit  maître  du  Royaume  dè 
Dheheli  ou  Delli  dans  i’indoftan ,  après  en  avoir  chaffé 
Aranifchah  qui  y  régnoit  paifiblemeiit ,  &  qu’il  dépouilla 
enfuite  Nafiireddin  dû  Royaume  de  Multân  dans  les 

mêmes  Indes.  . 

On  dit  cependant  qu’il  régna  26  ans  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  &  de  juftice,  ayant  pour  Vifir  Mo¬ 
hammed  Aboufaâd,  furnommé  Nezam  almolk ,  homme 
fage  &  lavant  *  auquel  le  Livre  intitulé  Giamê  al  he- 
kaiât ,  qui  eft  un  ample  recueil  de  différentes  hiftoi- 
res,  a  été  dédié.  Iletmifche  mourut  l’an  de  l’Hég. 
633e.,  de  J.  C.  1235,  félon  Khondemir . 

ILGAR,  nom  propre  d’un  Turc  que  l’on  appel- 
loi  t  ordinairement  Khovageh  Ilgâr  :  maître  Ilgâr.  Ce 
Turc  a  donné  fon  nom  à  une  Bourgade  qui  eft  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Schafche  au  pays  de  delà 

le  Gihon.  ..  , 

Cette  bourgade  appellée  Kiriat  Khovageh  Ilgar , 
eft  le  lieu  natal  de  Tamerlan  Mefcath  ras  Timur,  dit 
Ben  Arabfchiah ;  c’elt-à  dire,  proprement  le  lieu  oti 
tomba  cet  avorton . 

Cependant  ce  mot  Ilgâr  fignifie  en  Turc  ancien 
&  moderne,  une  inourjïon  militaire ,  une  irruption 
de  troupes  dans  le  pays  ennemie 

ILIA  &  Eîlià ,  nom  que  portoit  encore  la  Ville 
de  Jérufdem  au  commencement  du  Mahornétifme  , 
depuis  que  l’Empereur  Hadrien  lui  eut  donne  le  nom 
K  Allia  Capitolina ,  après  l’avoir  réduite  en  village.  Le 
nom  diÆlia  lui  demeura  chez  les  Grecs  &  che£  les 
Romains  en  mémoire  de  cet  Empereur,  dont  le  nom 
propre  étoit  JElius. 

L’Alcoran ,  dans  le  Chapitre  fécond ,  fait  parler  Dieu 
aux  Juifs  en  cette  maniéré  :  Entrez  dans  cette  Ville. 
Houflain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  paflàge  :  „  Entrez 
dans  cette  Ville  à'Eilia  qui  eft  HiéruJ aient ,  ou  dans 
”  celle  tfAriha ,  qui  d\  Jéricho,  appellée  autrement 

”  la  Ville  des  Géants.  ”  .  .  <  vu 

Les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  la  Vîe^des  Kha¬ 
lifes,  difent  tous  unanimement  qu  Omar  ,  2e.  Khalife 
des  Mufuhnans,  ayant  pris  la  Ville  d  Eilia  par  com- 
pofition  l’an  de  l’Hég.  16e.,  &  de  J.  C.  637 ,  promu 
aux  Chrétiens  que  leurs  Ëglifes  ne  feraient  ni  fer¬ 
mées,  ni  démolies,  &  qu’il  ne  voulut  pas  même  y 
entrer  de  peur  que  les  Mufulmans  ne  s  en  emparaflcnt , 
fous  prétexte  que  leur  Khalife  en  aurait  pris  pofièi- 
fton  en  y  faifanc  fa  priere,  &  enfin  qu’il  fit  conftruire 
cne  mofquée  au  lieu  où  le  Temple  de  Salomon  avoir 
été  autrefois  bâti.  (V.  le  titre  de  Cons.) 

Affadi ,  Poète  Përfrcn,  fait  un  étrange  anachronif- 
tnc ,  lcrfqu’il  dit  que  la  Ville  de  Jérufalem  que  1  ort 
appelle  préfehtement ,  Beit  almocaddes  :  la  MaiJ'on 
fainte ,  à  caufe  de  fon  Temple ,  portoit  du  temps  de 
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Üohak ,  un  des  plus  anciens  Rois  de  Éerfe  ou  de  l’Q- 
rient,  que  quelques-uns  veulent  avoir  été  le  mèmè 
que  Nembrod  ,  le  nom  d 'Eilia. 

ILIA,  &  quelquefois  Ili  :  le  Prophète  Elie,  que 
les  Mufulmans  croyent  être  le  même  cjue  Khedher  ou 
Khizir ,  comme  les  Turcs  &  les  Perlàns  prononcent 
ce  mot.  Ce  nom  de  Khedèr  qui  fignifie  en  Arabe  Ver¬ 
doyant ,  a  été  donné  à  Elie,  à  caufe  de  la  durée  im¬ 
mortelle  de  fa  vie  qui  le  maintient  toujours  dans  un 
état  floriftànt  au  milieu  d’un  Paradis  ou  Jardin  élevé, 
que  l’on  pourroit  prendre  pour  le  ciel  même. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à  un  Poète  Turc  ces  paroles 
dignes  d’un  Chrétien  :  „  Gardez-vous  bien  de  croire 

que  la  terre  foit  votre  domicile;  votre  véritable  dé- 
„  meure  n’eft  autre  que  le  ciel.  Efforcez-vous  d’ar- 
„  river  par  votre  vertu  où  eft  Elie  ;  car  c’eft  dans  cë 
„  Jardin  élevé  que  votre  place  eft  marquée.  ” 

Plufieurs  Jüifs  dfit  cru  qu’Elie  étoit  le  même  que 
Phinées ,  fils  d’EIéazar ,  &  petit-fils  d’Aaron ,  à  caufe 
peut-être  du  grand  zele  que  l’un  &  l’autre  ont  fait  pa¬ 
raître  pour  le  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  opinion  des 
Juifs,  fondée  fur  l’erreur  de  la  métempfycofe ,  a  été 
embraffée  par  les  Mahométans ,  &  même  par  quel¬ 
ques  Chrétiens  Orientaux. 

Les  Mufulmans  avancent  auffi  qu  Elie  fut  envoyé 
de  Dieu  pouf  prêcher  l’ünité  de  Dieu  aux  habitants 
de  Baalbek  *  qüe  queîques-üns  croyent  être  l’ancienne 
Ville  de  Palmyre ,  &  pouf  leur  faire  abandonner  le 
culte  de  l’idole  de  Baal ,  duquel  leur  Ville  i  tiré  fort 
nom. 

Les  Mages  de  Perfe  prétendent  que  Zoroaftre  leur 
Prophète  a  été  un  des  difciples  d’Elie ,  ou  au  moins 
que  leurs  ancêtres  ont  été  inftruîts  par  les  difciples  des 
deux  Prophètes  Elie  &  Elifée.  La  fiéliofi  de  cette  fa¬ 
ble  tire  fon  origine  de  ce  que  le  Prophète  Elie  fit  tom¬ 
ber  plufieurs  fois  le  feu  du  ciel,  &  de  ce  qu’il  fut  en¬ 
levé  auflî  dans  un  chariot  de  feu,  élément  que  lesZo- 
roaftriens  font  le  principal  objet  de  leur  culte. 

Les  Müfulmaps  ont  aufli  une  tradition  qu’ils  ont 
prife  apparemment  des  Chrétiens,  à  favoir  qu’Elie 
doit  paraître  à  la  confommation  des  fiecles  ;  mais  ils 
y  ajoutent  que  lui  ou  qüelqu’un  de  fa  face  attend  dans 
Une  certaine  montagne  le  fécond  avènement  de  Jesus- 
Christ.  (  V.  le  titre  dè  Zètië  Bar  Eli  a.) 

La  Fontaine  d’Elie  ou  d’immortalité  que  le  grand 
Monarque  nommé  Dhoulcarnein  chercha  en  vain,  eft 
fore  fameufe  dans  tous  les  Romans  de  l’Orient  ;  c’eft 
d’où  les  nôtres  Ont  pris  la  fontaine  de  Jouvence ,  dont 
l’eau  produit  le  même  effet  que  celle  d’Elie.  (  ff.  là 
titre  d' Ab  &  /Ab  Haiat.) 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  font  vivre  les  deux  Prophè¬ 
tes  Elie  &  Eliféè  au  temps  que  Caicobad ,  premier  Roi 
de  la  dynaftie  des  Caianides ,  régîioit  en  Perfe. 

ILMÏNGÉ  Khan,  nom  du  fils  aîné  de  Turk, 
fils  de  Japhet.  Il  fuccéda  à  fon  pere  dans  l’Empire  deS 
Turcs  Orientaux  qui  habitèrent  les  Provinces  Tran- 
foxanes  immédiatement  après  le  déluge. 

Il  gouverna  fes  peuples  félon  les  loix  qu’il  avoit  re¬ 
çues  de  fon  pere  &  de  fon  aïeul  ;  il  y  en  ajouta  ce¬ 
pendant  encore  d’autres,  qui  firent  fleurir  fes  Etats  par* 
la  juftice  qu’il  y  faifoit  rendre ,  &  par  la  police  qu’il 
y  avoit  établie. 

Toutes  ces  loix  mifes  enfemble  font  ce  que  les  Mo- 
gols  &  Tartares  ont  appellé  Jaffa  :  Loix  fondamen¬ 
tales  de  la  Religion  &  de  l’Etat,  qu’ils  ont  toujours 
obfervées  jüfqu’à  ce  qu’ils  ont  embrafle  le  Mahomé¬ 
tifme.  s 

Dib  Bncovikhan,  fils  aîné  d’Ihninge ,  fuccéda  à  fort 
pere,  qui  vécut  jufqu’a  une  extrême  vieillefiè. 

ILOUL,  nom  d’un  mois  du  Calendrier  des  Sy¬ 
riens  ,  ou  Syro-macédoniens ,  qui  correfpond  àunepitf' 
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*  SePterab*-  -Lofee  nommée 
Aid  al-balib,  qui  cil  1  Exaltation  de  la  Ste.  Croix ,  que 
nous  célébrons  le  4'.  Septembre,  tombe  fur  le  Y. 
jour  de  ce  mois-là.  ° 

IMAM,  (îgnifie  proprement  en  Arabe,  ce  que  les 
Latins  appellent  Anti/les ,  celui  qui  précédé  &  qui 
maiche  devant  les  autres.  Cette  lignification  cil  géné- 

1  JMtV’ref  -eS  Mu‘ll)™ns  appliquent  en  particulier  ce 

r  eft  à  la  tdte  dc  lcur  ‘■«emblée  dans  les 
ftloiquees,  &  par  excellence  à  celui  qui  efl  reconnu 
pour  le  chef  fouverain  du  Mufulmanifme ,  tant  au  fpi- 

m,  te”P°,rf'-,  11  y  a  cependant  des  Imams 
p  rticulierj  dans  les  Villes, qui  tiennent  la  placé  de  ce 
premier  mam,  mais  quant  au  fpirituel  feulement  :  car 
ce  lont  les  Gouverneurs  &  les  Officiers  du  Prince  qui 

“bTO  fôculfer11^  temp°reIIe’  P°ur  ainfi  ParIeG 

r  L0V[T?  Pon  Parle  absolument  de  l’Imam  de  la  Re¬ 
ligion  Mahométane,  l’on  entend  toujours  le  véritable  & 
le  légitime  fuccelfeur  de  Mahortiet,  lequel  poffiede  en 
la  perfonne  la  fource  de  l’une  &  de  l’autre  Jurifdic- 
tion;  parce  que  toute  l’autorité  Toit  dans  la  Religion, 
foit  dans  1  n.tat,  réfide  en  la  feule  perfonne  :  ce  qui 
fait  dire  aux:  Mufulmans  que  leur  faux  Prophète  étoit 
un  Legiflateur  formé  fur  le  modèle  de  Moïfe ,  &  non 
pas  fur  celui  du  Meffie ,  qui  a  déclaré  que  fon  Royaume 
îi  etoit  pas  de  ce  monde. 

Les  Khahfes  prenoient  donc  le  titre  d 'Imam,  & 
en  taifoient  les  fondions  ;  de  forte  que  le  Khalife  Al- 
mamon  entrant  un  jour  à  la  Mofquée,  trouva  fort 
i  mauvais  qu  un  particulier  fît  faire  la  priere  publique, 

|  vx  regarda  cette  aélion  comme  un  attentat  fur  fon  au- 

*  t0Tf  ParJcra  encore  de  ce  fait  un  peu  plus  bas. 
Moélafi  ou  Moftacfi ,  un  de  fes  fuccellèurs,  prit  le 
*!!Lre  d  tyam  hük  •>  c’eft-à-dire,  de  feul  véritable 
&  légitime  Imam ,  &  le  fit  même  graver  fur  fes  mon- 
noies. 

Les  Mahométans  ne  font  pas  d’accord  entr’eux  fur 
1  Imamat ,  qui  eft  la  dignité  d’imam  :  les  uns  la  croyent 
de  droit  divin ,  &  attachée  à  une  feule  famille ,  comme 
.le  Pontificat  d  Aaron;  les  autres  lbutiennent  d’un  côté 
qu  il  elt  de  dioit  divin ,  mais  de  1  autre  ils  ne  le  croyent 
pas  tellement  attaché  à  une  famille ,  qu’il  ne  puilfe 
r  palier  dans  ufte  autre ,  &  ils  avancent  de  plus  que  J’I- 
_  mam  devant  être ,  félon  eux ,  exempt  non-feulement  des 
péchés  griefs  comme  l’infidélité,  mais  encore  des  au¬ 
tres  moins  énormes,  il  peut  être  dépofé  s’il  y  tombe, 

&  fa  dignité  transférée  à  un  autre.  Ce  fendment  a  fait 
naître  parmi  les  Chrétiens  une  des  principales  héréfies 
de  Wiclef 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  queftion ,  il  eft  confiant 
parmi  ceux  qui  palîènt  pour  Orthodoxes  dans  le  Mu- 
îulmanifme,  qu’après  qu’un  Imam  a  été  reconnu  pour 
tel  par  les  Mufulmans ,  celui  qui  nie  que  fon 'autorité 
vienne  immédiatement  de  Dieu ,  eft  un  impie  ;  celui 
qui  ne  lui  obéit  pas,  eft  un  rebelle;  &  celui  qui  s’in¬ 
gère  de  lui  contredire,  doit  palier  pour  un  ignorant,  fé¬ 
lon  la  décifion  authentique  qui  en  a  été  faite  par  le 
Doéteur  S  ah  al  Ben  Abdallah . 

Les  Schiâites,  ou  Schiites,  leélateurs  d’AIR  quoi¬ 
qu’ils  ne  conviennent  pas  entr’eux  de  la  fucceffion  des 
Imams  en  particulier,  s’accordent  néanmoins  tous  à 
vendiquer  ce  droit  à  la  famille  d’AIi  préférablement  à 
toute  autre,  droit  qu’ils  difent  lui  appartenir  par  fuc- 
celîion ,  Ali  ayanî  été  le  feul  immédiat  &  nécefiàire 
héritier  de  Mahomet.  Cette  opinion  des  Schiites  fait 
qu’ils  refufent  de  reconnoître  aucun  pour  légitime  chef 
de  la  loi  Mufulmane ,  qu’il  ne  prouve  la  defcendance 
direéle  &  mafeuline  de  ce  premier  Imam. 

Ils  paflènt  encore  bien  plus  avant;  car  ils  foutien- 
nent  que  le  principal  point  de  leur  Religion  qui  eft 
comme  le  fondement  de  tous  les  autres ,  confifte  dans 
la  foi  &  dans  la  foumiffion  entière  &  parfaite  que  l’on 
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doit  avoir  en  toutes  choffis  à  cet  Imam  :  d’où  vient! 

que  dans  la  Seé le  des  Carmathes,  qui  eft  un  rejettort 

de  celle  d’AIi,  tous  les  points  capitaux  du  Mufulma- 

nilme,  tels  que  font  les  cinq  prières  par  jour,  l’aumône 

ou  dixme ,  le  pèlerinage ,  &  tous  les  autres  préceptes 

de  la  loi ,  ne  font  que  des  allégories  &  des  figures  de 

obeilîànce  due  a  1  Imam  ou  Chef  de  leur.  Seéle. 

Ceux  d’entre  les  Mufulmans  qui  ne  fe  fou mettent 

pas  à  l’Imam  légitime  &  reconnu ,  font  appellés  Khao- 

vfrfSfouICharegiens,  mot  qui  lignifie  des  gens  finis 

aelobéijjanee,  &  regardés  par  Jes  autres  comme  des 

rebelles  &  des  révoltés,  auxquels  on  eft  obligé  défaire 

la  guerre.  Il  y  en  a  eu  de  plufieurs  fortes ,  &  en  grand 

’  ^U1  donné  beaucoup  de  peine  dans  la  fuite 
des  temps  aux  Khalifes.  /  ’  * 

Les  premiers  fe  révoltèrent  contre  Ali ,  qui  les  difi 

fifivFmir  P°U  d7em?s  :  mais  les  Carmathes  qui  ond 
luivi,  palfent  pour  les  plus  pernicieux  de  tous  les  Kha- 

regiens  parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  ’lmamat, 
ou  la  Dignité  de  chef  des  Mufulmans,  fût  attachée  à 
une  nation  particulière ,  comme  à  celle  des  Arabes  - 
bien  moins  encore  a  une  famille,  comme  à  celle  d’AIi, 
(,V  le  titre  de  Carmathes.) 

Abou  Moflem  qui  fit  palier  le  Khalifat  de  la  race 
d  Ommiah ,  en  celle  d’Abbas,.  fut  l’auteur  d’une  non- 
ve  le  Seéle  qui  rut  nommée  par  les  Arabes  al-Tenaf- 
juiihiat  a,-holùliat ,  à  caufe  qu’il  croyoit  ou  feignoii 
de  croire  que  l’Imamat  avoit  paffié  de  h  perfonne  d’A- 
!? ,  en  celle  de  Haffian  fon  fils  aîné ,  de  Haflân  à  Houf- 
fam  fon  fécond  fils,  de  celui-ci  à  Mohammed,  autre 
ffis  dAh,  qui  netoit  pas  illu  de  Fathimah,  fille  de 
Mahomet,  fa  première  femme,  mais  de  la  fécondé, 
nommée Hanifah  ;  de  Mahomet,  fils  de Hanifah,  l’Ima¬ 
mat  etoit  defeendu  par  fucceffion  à  fon  fils  Abou..  Haf- 
çhem  ,  &  que  de  celui-ci  l’Imamat  avoit  fait  un  faut: 
dans  la  famiile  dAbbas,  comme  par  une  efpece  de 
transfufion  on  métempfycofe  :  ce  que  fîgnifie  le  moc 
Arabe  lenafukhtah  :_mais  cette  Seéle  n’ayant  été  in¬ 
ventée  que  pour  appuyer  le  droit  des  Abbaflides ,  plu- 
fieurs  ahahfes  de  cette  famille,  qaoique  fort  proches 
parents  d  Alt ,  ne  laiflèrent  pas  d’avoir  de  grands  fern- 
pules  fur  cette  ufutpation ,  jufques-là  que  quelques-uns 
dentr  eux  voulurent  s  abdiquer  eux-mêmes,  &  décla¬ 
rer  les  Alides  pour  leurs  fuccefièurs,  au  préfudice 
meme  de  leurs  propres  enfants,  &  remettre  ainfi  le 
Khalifat  dans  la  famille  d’AIi.  (V.  les  titres  de  Mamoh 
<5  de  Ridha.) 

Les  douze  Imams  dont  la  fticceffion  eft  certaine 
félon  la  doélnne  des  Perfans ,  font  Ali  &  HalTan  fon 
fils  ame,  qui  ont  ete  tous  deux  Khalifes.  Le  troifiemq 
Imam  eft  Houflàm,  fécond  fils  d’AIi  ,  &Cw 
Ces  douze  Imams  font  trop  célébrés  parmi  les  Mu¬ 
fulmans,  &  fur-tout  chez  les  Perfans  qui  mettent  leurs 
noms  lur  leur  monnoie,  pour  n’en  pas  donner  ici  te 
Catalogue  entier. 

Les  12  Imams  après  Mahomet,  que  les  Perfans  révè¬ 
rent  avec  tant  de  fuperftition ,  font  dans  l’ordre  qui  luit. 

Le  }  '  Y'!5  c°ufin  germain  &  paternel  de  Maho- 
faet’e  d^depoufa  la  fille  nommée  Fathimah,  &  fuc 
le  4  .  Khalife. 

s’abdiqua  Haffin’  fi'S  3Îné  d’AI‘’  &  S'’  Khalife>  qu! 

,  f  ‘ puîné  d’AIi ,  tué  en  la  iournéfi 
de  Kerbelah. 

L0  4e.  Ali,  furnommé  Zin  alâbedin ,  fils  aînédg 
PIoulTaim. 

TLe  t'  BSer’  fiIs  de  Zin  alâbedin. 

t  e  hn  de  Mohammed  Baker, 

Le  7  .  Mou  fia  al-Kiadhem,  fils  de  Giâfar. 

Le  Bb  Ali  Ridha ,  fils  de  Mou'fîà. 

Le  9e.  Abou  Giaffar  Mohammed,  fils  d’Aîi  Ridba^ 
furnommé  al-Giaovaâ.  * 

aIZek  °  *  ^  Giâfar,  furnommq' 
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Le  i  Ie.  Haffin  Askeri ,  fils  d’Ali  Askeri. 

Le  ia'.  &  le  dernier,  Mohammed,  furnomme 
Mahadi,  c’eft-à  dire  ,  le  DireSeur  &  \z  Conduc¬ 
teur  que  IcsPerfans  prétendent  être  encore  vivant,  oc 
devoir  paroître  avec  le  Prophète  Elie  aa  fécond  avé- 
nement  de  Jesus-Ciirist  ,  &  etre  1  un  des  deux  te 
moins  dont  il  eft  parlé  dans  'V  Apocalypfe.  QV-les  tl~ 
très  de  ces  Imams,  chacun  en  particulier.)  Ebn  al- 
SàbèAsh  a  écrit  leurs  vies  fort  au  long.  ,  r 

Les  Imams  particuliers  de  chaque  Mofquee  fom , 
comme  l’on  diroit  parmi  nous,  des  Curés,  ou  Om- 
ciants  qui  commencent  les  prières  publiques,  oc  qui 
font  une  efpece  de  prône ,  que  les  Mufulmans  appel¬ 
lent  Khotbah ,  dans  lequel  on  prie  pour  le  Prince,  &c. 

(  V.  ce  titre.  ) 

Une  des  fondions  principales  du  Khalife  etoit  de 
faire  celle  d’Imam  tous  les  Vendredis  dans  la  princi¬ 
pale  Mofquée  du  lieu  de  fa  réfidence ;  &  lorfquil  ne 
le  pouvoit  faire,  il  déleguoit  quelque  Officier  en  a 
place  :  mais  s’il  n’avoit  délégué  perfonne ,  le  plus  di¬ 
gne  des  affiliants  s’acquittoit  de  cette  charge. 

&  Vhiftoire  des  Abb affidés ,  où  le  Tarikh  al-Abbas 
de  Tcharbaïïani ,  rapporte  que  le  Khalife  al-Mamon 
étant  allé  fur  le  foir  à  la  Mofquée  dans  Bagaet ,  il 
trouva  que  la  priere  étoit  déjà  commencée,  &  qu  un 
particulier  avoit  pris  fa  place ,  &  fait  la  fondion  d  I- 
mam :  en  forte  que  lui,  au-lieu  detre  ce  jour-la  11- 
mâm  ’tel  qu’il  étoit  par  fa  dignité  de  Khalife,  fe  trouva 
être  Mamoum,  c’eft-à-dire,  obligé  à  fuivre  comme 
tous  les  autres  la  voix  de  ce  particulier. 

Il  fut  fi  fort  piqué  de  cette  rencontre,  qu  il  fat  ap- 
peller  le  lendemain  celui  qui  avoit  fait  la  fondion  d  1- 
mam*  &  enfin  après  plufieurs  difeours  qu’il  lui  tint, 
il  s’emporta  contre  lui ,  &  lui  dit  qu’il  voyoit  bien  que 
fon  intention  avoit  été  de  fe  faire  un  mérite  envers  ceux 
de  Bagdet,  &  de  le  décrier  auprès  d’eux. 

Ce  perfonnage  lui  répondit  d  un  ton  ferme  Ot  ians 
crainte  :  „  l’ai  grande  compaffion  pour  vous ,  Sei¬ 
gneur  ,  à  caufe  de  ceux  qui  font  ici  préfents ,  &  qui 
vovent  pour  quel  lujet  vous  m  avez  fait  venii  ici , 

”  &  d’ailleurs  j’ai  beaucoup  de  honte  de  voir  où  abou- 
”,  tit  toute  notre  difpute”&  voilà  comme  fe  termina 
l’affaire  d’entre  le  Khalife  &  ce  perfonnage.  ”  _ 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  porté  le  titre  oc 
la  qualité  d’imam ,  ou  parce  qu’ils  ont  exercé  cette 
charge,  ou  parce  qu’ils  ont  excellé  en  dodnne  ou 

en  piété  au-deffius  des  autres. 

Aboulmaali  Abdalmalek  Ben  Abaallah ,  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Telkhis ,  qui  eft  une  révifion  ou 
corredion  de  l’ouvrage  de  Cazuim,  intitulé  Erfchad 
fi  Marna  al-belad;  cet  Auteur,  dis-je ,  eft  pour  1  ordi¬ 
naire  cité  fous  le  nom  d’A nam  al-EIaramem ,  parce 
cm’il  avoit  été  Imam  dans  les  deux  temples  de  la  Mec¬ 
que  &  de  Medine,  qui  font  qualifiés  Haram,  mot 
qui  fignifîe  facré.  Ce  Dodeur  mourut  1  an  478  • 

487%  de  l’Hég.  ,  '  .  .  ,,  r 

4  Mohieâdin ,  furnommé  Thabart ,  porte  le  tnre  d/- 
mâm  mekâm  Ibrahim ,  c’eft-à  dire,  1  Imam  de  10- 
ratoire  d" Abraham  ,  qui  eft  à  la  Mecque. 

Imàm  al-aâab  :  VImam  des  bonnes  mœurs,  litre 
oui  a  été  donné  à  Ebn  Nobatah ,  Auteur  de  plufieurs 
difeours  moraux  qui  font  fort  eftimés  par  les  Mufulmans. 

Imam  al-hoda  :  VImam  de  la  direction ,  ou  delà 
conduite  fpirituelle.  Titre, donné  à  Samar candi  ,  un  des 
plus  célébrés  Dodeurs  du  Mufulmamfme.  (V .  aujji  le 
titre  d' Abou  Mansor  al-Matridi.  ) 

Imam  Zadeh  al-Bokhari  :  Le  fils  de  l  Imam  de 
Bokhare .  C’eft  le  même  que  Ferideddin  Mohammed 
Ben  Aboubeker ,  Auteur  de  deux  ouvrages  fur  la  loi 
Mufulmane ,  dont  le  premier  a  pour  titre  Ocoud  ai¬ 
lle  ai  d ,  &  le  fécond  Scherâat  al-ifiam.  On  les  trouve 
tous  deux  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  624. 

IM  AN  :  La  Fou  La  plupart  de  nos  Auteurs  qui 
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parient  du  Mahométifme,  confondent  ce  mot  avec  le 
précédent.  Les  Mufulmans  difent  qu’il  y  a  deux  fortes 
de  foi  :  la  fpéculative ,  qui  eft  le  fujet  de  leur  Théo¬ 
logie  Scholaftique  ;  &  la  pratique ,  qui  comprend  leur 
morale  &  leur  Jurifprudence.  L’on  parlera  ailleurs  de 
la  foi  des  Mufulmans. 

IMLAK,  c’eft  le  même  qu’Ilak,  filsdeTurk,  & 
petit-fils  de  Japhet.  (  V .  Ilak.  ) 

I N  A  B  A  A  D  I ,  &  Ainaba  adi  ,  furnom  d 'Aboubecr 
Mohammed  Ben  Mondh  Alainabaadi ,  Auteur  dun 
abrégé  du  Livre  intitulé  Ekhtelâf  al-ôlama ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  319e* 

INAL,  nom  propre  du  12e.  Sultan  de  la  fécondé 
dynaftie  des  Mamlucs ,  furnommés  Borgites  ou  Cir¬ 
cadiens.  H  prit  le  titre  de  Malek  al-Afchraf ,  &  régna 
8  ans  &  2  mois,  après  la  dépofition  de  Malek  Alman- 

for  Othman  fon  prédéceftèur.  .  r 

Ce  Sultan,  quoiqu’âgéde  près  de  80^ ans,  lorfquil 
fut  mis  fur  le  trône ,  étoit  fi  ignorant ,  qu  il  ne  favoitpas 
même  écrire  fon  nom  fur  les  lettres-patentes  ;  ce  qui 
donna  occafion  au  Khalife  Caîem  Bemrillah  ,  otaquel- 

ques  autres,  de  murmurer  contre  lui. 

Inal  ayant  appris  ces  murmures,  depofieda  le  Kha¬ 
life  fous  prétexte  d’une  conjuration  qu  il  fo mentoit 
contre  lui ,  &  le  relégua  en  Alexandrie ,  les  Khalifes 
d’Egypte  étant  pour  lors  dans  une  entière  dépendance 

des  Sultans.  .  _ .  .  . 

Cette  dépofition  du  Khalife  arriva,  félon  la  Chroni¬ 
que  intitulée  Maoured ,  l’an  863e.  de  1  Hég. ,  C£  la  mort , 
ou  plutôt  l’abdication  du  Sultan,  l’an  865  .,  qui  eft  de 
J.  C.  1460/,  Inal  ayant  cédé  fa  couronne  à  Malek  al - 

Moviad ,  fon  fils.  ^  m  .  * 

L’on  donne  à  Inal  les  titres  d  Olai ,  de  Naffien ,  & 
de  Dhaheri ,  à  caufe  qu’il  avoit  été  acheté  efclave  par 
un  Seigneur  nommé  Olaeddin,  qui  le  vendit  au  Sultan 
Malek  al-Dliaher  Barcok ,  &  enfuite  affranchi  par  le 
Sultan  Malek  al-Naffer  Farage. 

INGIU  &  Ingiudan.  Les  Arabes  appellent  ainfi  une 
efpece  d  A  fine  ou  de  gomme  qui  fe  tire^  d’une  plante 
ferulacée  du  même  npm  ,  que  les  Perfans  appellent 
Ingu ,  Inguân ,  &  Ingudân.  Nous  lappellor  commu¬ 
nément  Affia  foetida.  , 

Ces  mots  Arabes  &  Perfiens  font  dérivés  de  Finit, 

nom  que  les  Indiens  donnent  aujourd’hui ,  auffi-bien 
que  celui  d 'Ingu,  à  ce  fuc ,  dont  ils  font  un  très-grand 

Les  Grecs  l’appellent  Silphion ,  &  les  Latins  La  fer, 
ou  Laferpitium ,  comme  qui  diroit  Lac  ferpitium ,  à 
caufe  que  les  Cyréniens  dans  le  pays  defquels  cette 
plante  étoit  fort  commune ,  l’appelloient  en  leur  lan¬ 
gue  Silphi ,  &  Seipi. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  cette  gomme  :  félon  1  ès  Ara¬ 
bes,  ils  appellent  la  première  Hiltit  monten  :  1  AU 
fœtida  ;  &la  fécondé ,  Hiltit  thaib ,  que  nos  Botaml- 
tes  nomment  AJfa  dulcis  \  cependant  1  une  1  autre 
a  une  odeur  très-forte. 

Les  Indiens  de  Guzerate  &  de  Cambaya  ne  man¬ 
gent  prefque  rien  où  ils  ne  mêlent  cette  drogue.  Ceux 
qui  y  font  accoutumés,  ne  font  point  offeniés  de  » 
mauvaife  odeur  ;  non  plus  que  les  Portugais ,  de  cel  e 
des  feuilles  de  coriandre  qu’ils  font  cuire  avec  leur  vian¬ 
de  :  &  les  mêmes  Indiens  difent  que  les  légumes 
les  herbages  apprêtés  avec  l’Ingiu ,  ont  le  goût  de  a 
viande ,  qu’ils  font  fcrupule  de  manger. 

TO&Jou,  les  Cathaiens  appellent  ainfi  le  4e.  Tchaffi 
de  leur  Cycle  duodénaire,  &  les  Iguréens  ou 
Orientaux  le  nomment  Dacouk  ;  l’un  &  1  autre  dec 
mots  fignifie  une  Poule.  Les  Turcs  Occidentaux 
fent  aujourd’hui  Taouk ,  pour  fignifierla 
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J  O  A  K  H I M ,  Roi  de  Judée ,  que  l’on  nomme  aufii 
Jechonias:  les  Hiftoriens  de  Perfe  difenc  qu’il  fut  dé¬ 
fait  par  Raham ,  Général  des  armées  de  Lohorasb , 
Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie ,  qui  porte  le  nom 
de  Caianiens  ou  Caianides. 

Les  mêmes  Auteurs  écrivent  anlTi  que  Raham  eft 
celui  que  les  Juifs  appellent  Nebucadnatfar ,  owJSa- 
buchodonofor  ,  lequel ,  félon  eux  ,  n’auroit  pas  com¬ 
mandé  en  Roi  ablblu  dans  Babylone ,  mais  feulement 
en  qualité  de  Viceroi  fous  l’autorité  d’un  plus  grand 
Monarque. 

* 

JOB.  {V.  Aioub.  Jobites. Aioubiah.  V.  ces  titres.') 


J  O  H  A  N  N  A ,  &  Jouhanua  al-Engili.  S.  Jean 
l  Evangélifie ,  que  les  Grecs  appellent  en  leur  langue 
vulgaire  Seologos  :  le  Théologien. 

La  tradition  Orientale  que  les  Mahométans  ont  re¬ 
çue  des  Chrétiens,  eft  que  ce  S.  Apôtre  étoit  l’époux 
des  noces  de  Cana  ,  &  qu’après  avoir  vu  le  miracle  que 
Jésus-Christ,  y  fit ,  il  quitta  fon  époufe  pour  le  fuivré. 

Ils  difent  auffi  qu’il  compofa  en  Grec  fon  Evangile 
dans  la  Ville  d’Ephefe ,  &  qu’il  le  laifla  en  dépota  cette 
Eglife  qu’il  avoit  fondée.  Les  Mufulmans  ne  parlent 
que  de  fon  Evangile,  &  ne  font  aucune  mention  ni  de 
fes  lettres  ni  de  fon  Apocalypfe. 

Il  y  a  encore  aujourd’hui  une  Ville  dans  la  Natolie, 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jean  l’Evangélifte.  Les  Turcs 
l’appellent  Aia  Jouni ,  c’eft-à-dire,  S.,  Jean,  &  AÎa 
Sulug,  nom  corrompu  du  Grec  vulgaire  Aiafeologos , 
qui  lignifie  S.  Jean  le  Théologien.  Cette  Ville  eft  dans 
le  pays  appellé  autrefois  la  Carie. 


J  O  H  A  N  N  A  fomm  al-dheheb  :  Jean  Bouche  d'or. 
C’eft  faint  Jean  Chryfoflôme.  Les  Orientaux ,  comme 
Ebn Batrik &  autres,  difent  que  ce  furnom  bouche 
d'or  lui  fut  donné  originairement  par  une  femme,  la¬ 
quelle  pleurant  ou  fon  exil ,  ou  fa  mort ,  s’écria  :  Ja 
Johanna ,  J  a  fomm  al-dheheb.  „  O  jean!  ô  Bouche 
d’or”! 


Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  parle 
fort  au  long  des  différends  qu’eut  S.  J>ean  avec  S.  Epi- 
phane ,  &  des  prédirions  que  ces  deux  Saints  fc  firent 
l’un  à  l’autre ,  de  leur  mort. 


JOHANNA  al-Rahoum  :  Jean  le  Mi  féricor dieux. 
C’eft:  S.  Jean  l’Aumônier,  qui  fut  élu  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  dans  la  4e.  année  du  régné  de  Phocas.  Il  contribua 
de  grandes  fommes  d’argent  pour  faire  rebâtiriez Egli- 
lês  de  Jëfufalem  &  de  la  Paleftine,  que  Cofroès ,  furnom- 
mé  Parviz ,  Roi  de  Perfe ,  avoit  démolies. 

Ce  Saint  porte  le  titre  de  Rahoum ,  &  non  pas  de 
Rahim ,  qui  lignifie  pourtant  la  même  chofe,  à  caufe 
que  cette  épithete,  auffi-bien  que  celle  de  Rahman , 
font  réfervées  à  Dieu  feul ,  &  marquent  l’attribut  de  fa 
mifêricorde.  Cette  différence  vient  de  la  délicatefie  & 
de  l’abondance  de  la  langue  Arabique ,  ou  du  profond 
refpeét  que  les  Mufulmans  portent  aux  attributs  de  Dieu* 

JOHANNA&  Jahia  al-Nahovi  :  Jean  le  Gram¬ 
mairien ,  natif  d’Alexandrie,  qui  fut  un  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  temps.  Il  étoit  Chrétien  de  Reli¬ 
gion,  mais  infeété  de  l’hérefiede  Severus ,  &parcon- 
lëquent,  Eutychien  ou  Jacobite. 

Il  fut  excommunié,  dit  Aboulfarage ,  par  les  Evê¬ 
ques  d’Egypte ,  pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  des  er¬ 
reurs  qu’il  foutenoit  contre  la  Trinité,  &  vécut  jufqu’au 
temps  qu’Amrou  Ben  al-As  conquit  l’Egypte  fous  le 
Khalifat  d’Omar. 

On  dit  qu’il  voulut  fe  fervirdu  crédit  qu’il  avoit  ac¬ 
quis  auprès  d’Amrou ,  pour  fauver  les  Livres  de  la  Bi¬ 
bliothèque  fameufe  d’Alexandrie  :  mais  le  Khalife  Omar 
ayant  commandé  que  l’on  les  brûlât,  il  eut  le  déplaifir 
de  les  voir  porter  &diftribucr  à  tous  les  bains  de  cette 
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grande  Ville,  où  ils  furent  employés  pendant fix  mois 
a  en  entretenir  le  feu. 


JOHANNA  Bf.n  Massoviai-i,  Jean,  pis  de  Mefué , 
dit  aulfi  AbouZakaria,  étoit  Syrien  de  nation,  &  Chré¬ 
tien  de  Religion.  Le  Khalife  HarounRafchidle  prit  pour 
fon  Médecin ,  &  lui  fit  traduire  pîufieurs  Livres  Grecs  & 
Syriens  en  Arabe.  Depuis  ce  temps-là  il  fervit  toujours 
les  Khalifes  jufqu’à  Motavakel,  &  eut  pour  collègues 
deux  autres  très-habiles  Médecins,  dont  l’un  nommé 
Gabriel  Bakhtifoyah  étoit  Chrétien ,  &  l’autre  nommé 
8 al  eh  Ebn  Nahalah  étoit  Indien. 

Ce  Doéleur  ne  pratiquoit  pas  feulement  la  médeci¬ 
ne  ;  mais  il  l’enfeignoit  auffi  ,  &a  écrit  pîufieurs  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  celui  que  nous  appelions  ordinairement  1 
lebtuaire  de  Mefué ,  eft  encre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  fe  melent  de  Pharmacie.  11  tenoit  auffi  chez  lui  des 
conférences  fur  toutes  les  parties  de  la  Philofophie ,  & 
Aboulfarage  rapporte  quelques  traits  facétieux  de  fes 
converfations. 


JOHANNA  al-Antaki  :  Jean  d'Antioche,  Au¬ 
teur  Chrétien  qui  nous  a  donné  la  continuation  de  l’hif- 
toire  d 'Ebn  Batrik,  depuis  l’an  326e.  de  l’Hég.,  où 
ce  Patriarche  a  fini,  jufqu’à  l’an  400  de  l’Hég.,  qui 
eft  de  J.  C.  1009. 

J  O  S  C  H  O  V  A  :  ce  mot  qui  eft  Hébreu  dans  fon 
origine,  eft  employé  par  les  Syriens  &  par  les  Ara¬ 
bes  dans  la  lignification  de  Sauveur ,  &  eft  auffi  devenu 
chez  eux  un  nom  propre  que  nous  prononçons  Jofué 
Si  Je/us. 

Le  Sauveur  du  monde  Jesus-Christ  notre  Seigneur 
n’eft  pas  cependant  ainfi  nommé  chez  les  Mufulmans  ; 
car  ceux-ci  lui  donnent  le  nom  particulier  d 'Ifa ,  & 
laifient  celui  à'Iofchovâ  à  Jofué,  fuccefTeur  de  IVjoïfe, 
&  à  Je  fus ,  fils  de  Sirach ,  Auteur  de  l’Eccléfiaftique. 

Jofué  fils  de  Noun ,  félon  les  Hébreux,  les  Chaldéens 
&  les  Arabes,  ou  Jefus,  fils  de  Navé,  félon  les  Sep¬ 
tante  Interprétés,  a  été  tenu  par  quelques  Juifs  fuperft- 
tieux  pour  une  perfonne  élevée  au  deflus  de  la  nature 
humaine,  &  qui  participoit  quelque  chofe  dé  la  nature 
divine.  Ce  fentiment  extravagant  a  été  embraffé  par  quel¬ 
ques  Mufulmans,  &  les  Schiites  l’ont  adopté  en  faveur 
de  leur  Ali. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  qu'il  étoit  petit-fils  d’E- 
phraïtn,  fils  du  Patriarche  Jofeph ,  &  qu’il  fut  envoyé 
de  Dieu  pour  exterminer  les  Géants  appellés  par  les 
Hébreux  Ghibborim ,  &  par  les  Arabes ,  Giabbaroun , 
&  G'tababerah ,  qui  étoientpour  lors  maîtres  de  la  Ville 
&  du  pays  d’Ariha  ou  de  Jéricho. 

Ce  grand  Capitaine,  félon  le  même  Auteur,  leur 
livra  bataille  un  Vendredi  au  foir  ;  &  comme  la  nuit 
s’approchoit,  &  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  com¬ 
battre  le  Samedi,  à  caufe  de  la  folemnité  du  Sabath, 
il  pria  Dieu  de  lui  accorder  afFez  de  temps  pour  finir 
le  combat.  Ce  fut  alors  que  par  la  toute-puiftance  divi¬ 
ne  le  Soleil  retarda  fa  courfe ,  &  demeura  une  heure 
&  demie  de  plus  qq’il  n’auroit  fait,  fur  l’horifon  ,  & 
donna  à  Jofué  tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceflàire 
pour  tailler  en  pièces  l’armée  de  fes  ennemis. 

Ce  jour  du  Vendredi  devenu  ainfi  plus  long  que  les 
autres  d’une  heure  &  demie ,  jouit  par  ce  moyen  d’une 
prérogative  que  nul  autre  jour  n’a  jamais  eue,  &  c’eft 
une  des  raifons  qui  a  portéies  Mufulmans  à  le  choifir 
entre  tous  les  autres  jours  de  la  femaine  pour  en  faire 
leur  fête,  au-lieu  du  Sabath  des  Juifs. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Jofué  étoit  contempo¬ 
rain  de  Naudar ,  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie, 
qui  porte  le  nom  de  Rifchdadiens ,  &  que  Caleb  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif.  (  V.  l& 
titre  de  Falasthin.  ) 

J  O  S  C  H  O  VA  Ben  Sirakh  :  Jefus ,  fils  de  Sirach . 

M  m,  m 
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Les  Mufulmans  qui  ont  eu  connoiflànçe  des  Livres  de 
ce  faine  Perfonnage,  tels  que  celui  de  V  Eccléfiaftiqüe ; 
&  peut-être  celui  de  la  Sagejfe  que  nous  attribuons 
h  Salomon  ,  ont  feint  que  lui,  ou  Ion  aïeul  qui  pouvoir 
porter  le  même  noiti ,  a  été  le  Vifir  de  Salomon.  ^ 
Ils  lui  donnent  auffi  une  femme  très-vercueùfe  qu’ils 
nomment  Fikiah,  dont  la  vie  a  été  écrite  en  Arabe. 
Ce  Livre  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 


h°.  79a. 

Nous  avons  auîîi  dans  la  même  Biblioth.  n°.  924, 
un  Ouvrage  intitulé  :  Les  Sentences  &  la  Sagejfe  de 
'je fus ,  fils  de  Sirakh. 


JO ÜB.  (Z7.  Aioub.)  C’eft  le  faint  homme  Job. 

J  O  U  L I A  H  &  Joulious  :  Le  mois  de  Juillet.  Les 
Orientaux  l’appellent  ainfi ,  &  ils  empîoyent  ce  mot 
lorfqu’iîs  fe  fervent  dans  leurs  Tables  Agronomiques 
&  ailleürs ,  du  Calendrier  Julien. 


JOÜLIANOUS  ,  furnommé  par  les  Arabes 
Al  Kafer  &  Barabathis.  C’eft  Julien  f  Apo fiat  :  Le 
premier  des  titres  que  les  Arabes  lui  donnent,  ligni¬ 
fie  înfidele  ;  le  fécond  eft  corrompu  du  Grec  Para- 
b aihes ,  qui  lignifie  Déferteur ■. 

Il  fut  défait  par  Schabour  oU  Sapor,  fils  d’un  au¬ 
tre  Sapor ,  &  tué  dans  fon  camp.  Les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  difent  qu’il  prononça  ces  paroles  en  mourant. 
„  Tu  m’as  vaincu  !  ô  fils  de  Marie;  fuccede-moi  donc , 

&  poflede  les  Royaume  de  la  terre  avec  celui  du 

ciel!  ”  C’eft  ainfi  qu'ils  paraphaient  le  Vicifli,  Ga¬ 
lilée  ,  qui  eft  rapporté  par  nos  Auteurs. . 

Les  mêmes  Orientaux  ont  une  tradition  qui  porte 
que  S.  Bafile,  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce ,  re¬ 
gardant  l’Image  de  S.  Hermès,  la  figure  difparut  tout 
d’un  coup ,  &  fe  fit  voir  peu  de  temps  après  avec  le 
bout  de  fa  lance  enfanglantée ,  &  qu’ayant  été  re¬ 
marqué  que  la  mort  de  Julien  étoit  arrivée  dans  ce 
même  temps ,  l’on  Crut  qu’il  avoit  été  tué  par  ce  faint 
Martyr* 

JOÜNAN,  nom  d’un  4*.  fils  de  Japhet,  appellô 
par  les  Hébreux  Jauan.  On  ne  doute  point  qu’Jauan 
n’ait  donné  fon  nom,  qui  fe  peut  prononcer  Jon9 
aux  Grecs  appellés  lones. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  fur  ce  point;  mais 
les  Orientaux  entendent  toujours  par  le  mot  d 'Jounan 
les  anciens  Grecs  avant  qu’ils  eulfent  été  fubjugués 
par  les  Romains  ;  car  depuis  ce  temps-fa ,  ces  mêmes 
Grecs  ont  porté  le  nom  de  Roum  ou  de  Romains , 
parce  qu’ils  ècoient  fujets  de  l’Empire  Romain ,  dont 
le  fiege  s’établit  enfin  chez  eux. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs  Hiftoriens 
de  l’Orient  remarquent  qu’ Alexandre-le- Grand  étoit 
Jounani  &  non  pas  Routni,  comme  quelques-uns  le 
Surnomment  mal,  non  pas  à  caufe  qu’il  avoit  fubjugué 
tout  le  pays  de  lounan ,  ou  des  Grecs ,  mais  parce 
qu’il  étoit  Grec  de  nacion. 

Les  Ptolomées ,  fuccefieurs  d’Alexandre  ,  qui  ré- 
gnoient  dans  la  Syrie,  font  toujours  appellés  Rois 
cT lounan  ou  Jounanioun ;  c’eft* à- dire  Grecs,  à  caufe 
de  leur  origine ,  quoique  leurs  Etats  n’ayent  jamais 
porté  le  nom  de  Rounii 

Scherif  al  Edriffi  écrit  qu’Alexandre  -  le  -  Grand 
tf an fporta  dans  fille  de  Zocotora  une  colonie  d 'Joü- 
nanion ,  c’eft-à-dire  de  Grecs ,  pour  y  cultiver  les  ar¬ 
bres  d’Âloès  dont  le  fuc  eft  allez  connu. 

Il  faut  donc  diftinguer  les  Jounan  d’avec  les  Roum , 
quoique  ce  fok  la  même  nation,  pour  entendre  les 
Iiiftoires  Orientales.  (V.  h  titre  de  Roum.) 
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Orientaux  difent  que  les  Bathaleffah  :  ce  font  les  Pto¬ 
lomées  9  étoient  Molouk  al  Jounanim:  Rois  des  Grecs  y 
&  Molouk  àl  Jounan  :  Rois  de  la  Grece ,  où  cepen¬ 
dant  iis  ne  poflëdoient  rien ,  à  caufe  qu’ils  étoient  Grecs 
d’origine. 

J  O  U  N  O  U  S  Ëen  Mathai  :  C’èft  le  Prophète 
Jonas ,  qui  étoit,  félon  les  Hébreux,  fils  d’Amichai; 
ce  Prophète  defeendoir  de  Jacob  le  Patriarche ,  &  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  à  Moful  ou  Moulfal, 
ville  fituée  lur  le  Tigre,  dont  tous  les  habitants  étoient 
Idolâtres. 

Il  leur  difoit ,  félon  le  Tarikh  Montekheb  :  „  Si  vous 
„  ne  vous  convertirez  à  Dieu  avant  un  tel  jour,  votre 
v  ville  périra  infailliblement  ;  ”  &  cependant  ce  jour 
dont  Jonas  les  menaçoit  étant  arrivé,  ils  ne  périrent 
point,  &  le  mal  que  ce  Prophète  avdit  prédit  fut  dé¬ 
tourné  par  leur  pénitence. 

Jonas  demeura  fort  confus  de  cô  que  fa  parole  n’a- 
voic  point  été  accomplie ,  &  réfolut  de  s’embarquer 
fur  un  vaiifeau ,  &  d’abandonner  entièrement  le  pays. 
Il  arriva  qu’étant  en  mer,  le  vâiflèau  où  il  étoit  monté 
s’arrêta  tout-à-coup  fans  avancer  ni  reculer  en  aucune 
maniéré  ;  de  forte  que  les  Mariniers  réduits  à  une  ex¬ 
trémité  fi  fâcheule ,  réfolurenc  de  jetter  un  homme  à 
la  mer,  croyant  pouvoir  par  cette  action  continuer  leur 
voyage. 

Pour  exécuter  ce  deftein,  on  tira  au  fort  les  noms 
de  tous  les  pafiàgers  qui  étoient  fur  le  vaiflèau,  &  lé 
fort  étant  tombé  trois  fois  confécutives  fur  Jonas;  il 
fut  jetté  en  mer  ,  à  la  diferétion  des  flots  ;  mais  un 
poiflbii  i’engîoutic  d’abord,  &  le  porta  juiques  au  plus 
profond  des  abymes. 

Ce  fut  en  cet  état  que  Jonas  fit  à  Dieu  une  priere 
qui  eft  couchée  dans  l’Alcoran ,  &  que  les  Mufulmans 
eftinient  être  la  plus  fâinte  &  la  plus  efficace  de  tou¬ 
tes  les  prières.  La  elah  ilia  enta  jobhanoca  ennikonto 
men  al  dhalemin  venta  arham  menrahemin  ;  c.  à  d. 
„  Il  n’y  a  point,  Seigneur,  d’autre  Dieu  que  vous; 
„  foyez  loué  à  jamais  !  je  fuis  du  nombre  des  pé- 
„  cheurs;  mais  vous  êtes  miféricordieux  au-ddfus  dé 
„  tout  ce  qui  fe  peut  dire;  ” 

Ce  Prophète  a  été  furnommé  par  les  Mufulmans, 
Saheb  alhout ,  &  Dhoualnoun  :  le  compagnon  du 
poifj'on ,  à  caufe  qu’il  a  demeuré  40  jours  dans  le  ven¬ 
tre  de  celui  qui  l’engloutit. 

JO  UNO  Ü S.  Ànbd  Jounous  fut  premièrement 
Evêque  de  Sojouth  ou  Afiouth  en  Egypte,  d’où  ayant 
été  transféré  au  Siégé  d’Alexandrie ,  il  en  fut  le  94e. 
Patriarche.  Il  étoit  Eutychien  ou  Jacobite  de  feéte ,  & 
compofa  une  hiftoife  des  Schoââa  ou  Martyrs  d’E¬ 
gypte  qui  fouffrirent  duns  la  perfécütion  de  Dioclétien* 
Cette  hiftoire  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  6 1  B. 

Il  y  a  un  Ebn  Jounous  qui  a  écrit  l’hiftoire  de  la 
haute  &  de  la  baflè  Egypte.  Son  Ouvrage  eft  cité  fous 
le  nom  de  Tarikh  Ebn  Jounous. 

JOUNOUS  Ben  Osaid.  Nom  d’un  faint  MufuI- 
man,  duquel  on  cite  cette  fentence.  „  Un  Fidele  ne 
„  doit  point  s’employer  dans  les  œuvres  de  furéro- 
„  gation,  qu’il  n’ait  rempli  tous  les  devoirs  de  fon 
„  obligation 

JOUNIOUSrLe  mois  de  Juift ,  auquel  arrive  le 
Solftice  d’été.  Les  Mufulmans  qui  fe  fervent  de  l’an¬ 
née  Arabique ,  ne  pouvant  fixer  les  Solftices  ni  les 
Eqdinoxes  dans  leurs  mois  qui  fuivent  le  cours  de  la 
luné,  empîoyent  ceux  du  Calendrier  Julien,  &  en  em¬ 
pruntent  par  conféquenc  le  nom  de  leurs  mois. 


J  O  U  N  A  N I  :  Un  ancien  Grec.  Jounanioun  :  Les 
Anciens  Grecs.  Pythagore  eft  furnommé  Jounani  auffi- 
bien  que  les  Philofophes  de  l’ancienne  Grece.  Les 


JOURTOU,  &  JoURTI.  JoURTI  &  JoURTU  GUN- 
leri  :  Les  Turcs  appellent  ainfi  les  fêtes  des  Chrétiens, 
à  caufe  qu’ils  entendent  les  Grecs  qui  donnent  le  nom 
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à'Evrti  h  ce  que  nous  appelions  une  Fête  cCEglifè.  Les 
memes  Turcs  ont  pour  maxime  de  les  honorer,  &  de 
les  faire  oblerver  exactement  par  les  Chrétiens;  ils  ap¬ 
pellent  cette  conduite  en  leur  langue,  Jorti  guninèk 
raâiet  itmek  rendre  honneur  à  là  fête.. 

JOUZ&JOZ:Un  Léopard,  que  les  Portugais 
appellent  Onça.  On  fe  fert  en  Orient  de  cet  animal 
après  qu’il  a  été  apprivoifé ,  pour  la  chaflè  des  Da- 
izelles.  Thogrul  Ben  Arllan ,  Sultan  de  la  race  des  Sel- 
giucides ,  nourrifloit  400  de  ces  animaux ,  qui  avoient 
tous  des  chaînes  d’or  &  des  couvertures  d’écarlate. 
ÇV.  le  titre  de  PaRs.) 

J  O  U  S  O  U  F  Ben  Jacob  :  Jofeph ,  fils  du  Patriar¬ 
che  Jacob.  Les  Turcs  prononcent  ce  mot  plus  déli¬ 
catement  ,  &  difent  Juffuf  &  Ilfuf,  de  même  que  Ja¬ 
nus  pour  Joùnous. 

Les  Mufulmans ,  au  rapport  du  Tar'tkh  Cozideh ,  di¬ 
rent  que  Jofeph  fut  furnommé  Siddik,  mot  qui  fignifie 
le  'véritable  témoin  ou  le  vérificateur ,  à  caufe  de  la 
déclaration  fincere  &  de  la  preuve  convainquante 
qu’il  donna  du  fait  qui  s’étoit  paflé  entre  lui  &  la  fem¬ 
me  de  fon  maître ,  en  faifant  parler  un  enfant  dans  le 
berceau.  ' 

Il  n’étoit  âgé  que  de  17  ans,  lorsqu’il  eut  le  fongé 
au  fujet  duquel  fes  freres  l’ayant  jetté  dans  un  puits 
fec ,  ils  ne  l’en  tirèrent,  que  pour  le  vendre  à  dès  Mar¬ 
chands  qui  le  porteient  en  Egypte  ;  où  regnoit  alors 
Rian ,  fils  de  Valid. 

Ce  Prince ,  que  l’on  riommoit  aufii  Pharaon ,  à  caufe 
que  ce  titre  étoit  commun  à  tous  les  Rois  du  pays 
&  qu’il  fignifie  en  langue  Egyptienne  un  Monarque^ 
ïabfolu ,  fut  inftruit  par  Jofeph  de  là  connoiiïànce  du 
Vrai  Dieu  ;  mais  il  eut  pour  fucceflèur  un  impie  nommé 
Kabous ,  fils  de  MaiTaabi 

Jacob  vint  du  temps  de  Jofeph  avec  toute  fa  famille 
compofée  de  70  perfonnes,  en  Egypte,  &  y  vécut 
fept  années;  c’eft  depuis  l’arrivée  de  ce  Patriarche  juf¬ 
ques  à  la  fortie  des  Ilraélites  d’Egypte ,  que  l’on  compte 
430  ans,  félon  cet  Auteur,  qui  ne  s’accorde  pas  en 
Ce  point  avec  nos  Chronologies ,  mais  qui  eft  con¬ 
forme  aux  Livres  laints ,  lorfqu’il  dit  que  ces  70  per¬ 
fonnes  s’écoient  multipliées  jufques  au  nombre  de 
èooooo  combattants,  quand  Moïfe  les  fit  fortir  d’E¬ 
gypte  ,  &  que  ce  Légifiateur  emporta  avec  lui  le  cer¬ 
cueil  où  le  corps  de  Jofeph  étoit  enleveli,  ajoutant 
néanmoins  du  lien,  que  ce  cercueil  fut  trouvé  dans  le 
fleuve  du  Nil. 

Ebn  Batrik  écrit  que  Jofeph  époufa  à  l’âge  de  30 
ans  Afimah,  fille  du  Prêtre  ou  Kahen  d’Ain  Schems. 
Le  mot  Kahen  qui  eft  pris  de  l’Hébreu  Cohen ,  fignifie 
Prêtre ,  Pontife ,  Augure  &  Devin  ;  &  Ain  fehems , 
qui  fignifie  Y  œil  ou  h  fontaine  du  Soleil ,  eft  le  nom 
de  la  Ville  appellée  dans  l’Ecriture  On,  &  nômméè 
par  les  Grecs  Heliopolis. 

Le  même  Auteur,  fuivaht  la  tradition  de  tous  les 
Orientaux,'  veut  que  le  Mekias  ou,  Nilometre  de 
Monf,  qui  eft  la  Ville  de  Memphis ,  foit  l’ouvrage  de 
Jofeph  aufli-bîen ,  que  le  Menha  ou  Khalige,  canal 
Creufé  dans  la  Ville  du'  Caire  pour  la  décharge  des 
eaux  du  Nil.,  que  nos  voyageurs  appellent  ordinaire¬ 
ment  le  Calis. 

On  pourrait  encore,  fuivant  la  même  tradition  ajou¬ 
ter  à  ces  ouvrages  le  puits  &  les  greniers  publics  qui 
portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  ce  Patriarche; 
&  plufieurs  croyent  même  qu’il  a  beaucoup  contribué 
à  Téreétion  des  Obélifques,  &  à  la  conftruttion  des 

pyramides.'  . 

jofeph  eft  aufii  regardé  par  plufieurs  comme  le  Her- 
inésou  le  Mercure  d’Egypte,  que  l’on  dit  avoir  enfei- 
ijrné  à  ces  peuples  les  Sciences  les  plus  profondes,  & 
fur-tout  la  Géométrie ,  qui  leur  étoit  fort  néceflàire  pour 
Murer  lcürs  terres ,  régler  leurs  limites,  &  pour  mé- 
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nager  de  telle  forte  l’inondation  du  Nil  ,  qu’ils  en  tirafi 
lent  tout  le  profit ,  &  n’en  reçufiènt  aucun  dommage. 
Ce  font  tous  ces  avantages  procurés  aux  Egyptiens ,  qui 
les  obligèrent  à  l’acclamer  Le  Sauveur  Kdu  monde ,  ti¬ 
tre  qui  l’a  rendu  non-feulement  célébré  dans  tout  l’O¬ 
rient,  mais  qui  lui  a  communiqué  aufii  l’honneur  d’ê¬ 
tre  un  type  ou  figure  de  Jésus- Christ. 

Mais  ce  qui  rend  Jofeph  le  plus  célébré  de  tous  les 
Patriarches  Hébreux,  chez  les  .Mufulmans ,  font  fes 
amours  avec  Zoleikha,  fille  de  Pharaon  ,  Roi  d’Egypr 
te,  &  femme  de  Putiphar.  Les  Mufulmans  ont  été 
inftruits  de  cette  fable  par  un  Chapitre  de  l’Al coran 
qui  porte  le  nom  de  Jofeph ,  &  ils  fe  fervent  fouvenc 
de  leurs  noms  &  de  leurs  exemples  pour  élever  le 
coeur  des  hommes  à  un  amour  plus  excellent  que  ce¬ 
lui  du  vulgaire,  prétendant  que  ces  deux  amants  ne 
font  que  la  figure  de  l’ame  fîdellequi  s’élève  par  amour 
jufques  à  Dieu,  de  meme  que  les  Livres  facrés  em- 
ployent  les  noms  de  1  époux  &  de  l’époufe  dans  le 
Cantique  des  Cantiques. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Hafez,  Poète  Perfien,  dan? 
fon  Divan,  qui  pafiè  parmi  les  Mahométans  pour 
un  Ouvrage  entièrement  myftique  :  „  Je  comprends  fort 
bien  comment  l’excellente  beauté  de  Jofeph  peut  &  doit 
tranfpqrter  hors  des  bornes  d’un  amour  ordinaire  le 
cœur  de  Zoleikha;  Jofeph  étant  ici,  félon  les  Com¬ 
mentateurs  de  ce  Poète,  la  figure  du  Créateur,  & 
Zoleikha  celle  de  la  créature. 

Les  mêmes  Orientaux  fe  fervent  aufii  des  noms  de 
Megnoun  &  de  Léile,  autres  amants  non  moins  illus¬ 
tres  parmi  eux  pôur  leur  fidélité  &  confiance ,  que 
pour  leur  chafteté  :  Voici  ce  que  Giami ,  autre  Poète 
myftique.  en  dit  dans  fon  Divan.  ,,  Dans  le  chemin 
„  plein  de  dangers  &  de  peines  qui  conduit  à  la  mai-! 
j,  ion  de  Leilé ,  il  faut ,  avant  que  d’ÿ  faire  le  premier 
„  pas*  devenir  Megnoun.  ” 

Le  mot  de  Megnoun,  qui  fignifie  en  Arabe  un  in- 
fenfé,  eft  devenu  le  nom  propre  d’un  Amant  tranf- 
porté ,  &  les  Interprètes  de  ce  Poète  veulent  que  le 
fens  de  ce  diftique  foit  que  pour  arriver  à  la  poflèf- 
fion  de  1  amour  divin ,  il  faut  fe  défaire  auparavant 
de  toutes  les  confidérations  humaines ,  &  par  confé- 
quent  de  fa  propre  raifon.  (V.  le  titre  de  Megnoun l 
de  Leilé  &  de  Zoleikha  ;  mais  fur-tout  l’hiftoire  en¬ 
tière  du  Patriarche  Jofeph ,  que  j’aurai  occafion  de  don¬ 
ner  ailleurs ,  où  l’on  trouvera  des  fentiments  fort  re¬ 
levés  fur  la  même  matière.) 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  fe  fer¬ 
vent  jamais  des  exemples  de  Khofrou  &  de  Schirin  l 
de  Ferhad  &  autres  Amants  qui.  ont  fourni  la  matière 
à  une  infinité  de  Romans ,  compofés  clans  les  langues 
Arabique,  Perfienne  &  Turquelque,  pour  exprimer 
l’amour  divin;  mais  feulement  quand  il  s’agit  de  l’a¬ 
mour  profane  :  au  contraire,  ceux  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus ,  ont  chez  eux  une  autorité  prefque  fa- 
crée,  par  rapport  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Alcoran. 

Les  Mufulmans  ont  trouvé  je  ne  fais  où ,  que  Jofeph 
avoit  fur  l’épaule  un  point  lumineux  qui  reflèmbloit  a 
une  étoile;  ils.  l’appellent  en  Arabe  Dhaiâl ,  &  veu¬ 
lent  que  ce  fût  un  caraétere  ineffaçable  du  don  de  la 
prophétie  &  de  fa  future  grandeur.  . 

Ils  donnent  aufii  à  Jofeph  le  titre  de  Lune  de  Cha-: 
naan ;  c’eft-à-dire ,  félon  leur  langage,  la  beauté  la 
plus  parfaite  qui  ait  jamais  paru  fur  l’horifon  .de  la 
Judée.  Hafez  qui  â  été  déjà  cité,  s’écrie  dans  fon, 
Poème  myftique.  „  O  Lune ,  ou  fplendeur  de  la  terre 
„  de  Chanaan ,  le  trône  de  l’Egypte  vous  eft  préparé 
„  &  vous  attend  :  il  eft  donc  déformais  temps  que 
„  vous  difiez  adieu  à  la  prifon.  ” 

L’Interprete  Turc  de  ce  Poète  dit  qu’il  faut  enten¬ 
dre  parce  Jofeph  fi  éclatant ,  famé  fidelle  éclairée  des' 
lumières  divines,  laquelle  eft  deftinée  h  la  pofîèflion 
du  Royaume  de  Dieu ,  dont  elle  ne  peut  cependant 
jouir  pleinement  qu’elle  ne  foit  dégagée  entièrement 
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tîes  ténèbres  des  chofes  fenfibles,  &  délivrée  de  la  pri- 
fon  du  corps. 

Saadi  ayant  avancé  dans  Ton  Gulifîan  que  l’on  ne 
peut  jamais  bien  foülager  les  maux  d’autrui ,  fi  l’on 
n’y  participe  en  quelque  façon ,  rapporte  l’exemple  de 
Jofeph,  lequel,  félon  lui,  jeûna  pendant  les  fept  an¬ 
nées  de  ftérilité  qui  cauferent  une  grande  famine  en 
Egypte,  pour  pouvoir  fub  venir  aux  néceflités  des  pauvres. 

JOUSOUFou  Issuf  Mirza,  fils  de  Gihatlfchah , 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Turcomans  du  Mouton  noir. 
Ce  Prince  étant  tombé  entre  les  mains  d’Ufuncaflan 
ou  Haflan  Bcgh,  après  la  défaite  de  Gihanfchah  fon 
pere ,  fut  condamné  par  le  Vainqueur  à  perdre  la  vue. 

Il  fe  retira  en  cet  état  dans  la  Ville  de  Schiraz,  &  y 
fut  connu ,  auflî-bien  que'  dans  toute  la  Province  de 
Perfe,  pour  Sultan;  mais  ayant  voulu  mefurerune  fé¬ 
cond  e  fois  fes  armes  aVec  celles  d’Uffuncaflàn  ;  il  per¬ 
dit  la  vie  avec  fes  Etats,  l’an  de  l’Hég;  875e. *  de  J. 
C.  1470. 

JOUSOUF  Ben  Baschkëhîn  :  Jofeph ,•  fils  de 
Bafchkehin ,  félon  Ben  Schohnah ,  &  plufieurs  autres 
Hiftoriens  Orientaux,  ou  fils  de  Teflèfin,  félon  Ro¬ 
drigue ,  Archevêque  de  Tolede  ,  &  tous  les  autres 
Hiftoriens  modernes. 

Ce  Prince  qui  portoit  le  titre  d 'Emir  al  Mofiemin , 
c’eft-à-dire  de  Chef  &  Commandant  des  Mufulmans , 
étoit  neveu  d’Aboubecre ,  fils  d’Omar  ,  Prince  des 
Mârabouths  ;  il  fe  rendit  maître  de  toute  l’Afrique 
Occidentale  &  de  l’Efpagne ,  où  il  établit  la  Dy¬ 
naftie  des  Almoravides  l’an  de  l’Hég.  472e. ,  de  J. 
C.  1076. 

•  Ce  Prince ,  quoique  très-puiftànt ,  reconnoifîbit  le 
Khalife  de  Bagdet  pour  fon  Souverain,  &  ne  voulut 
jamais  dépendre  de  celui  d’Egypte  ,  qui  étoit  fon 
voifin.  Il  bâtit  en  Afrique  la  Ville  de  Marakafch ,  que 
les  Efpagnols  appellent  Marruecos ,  &  n®us  autres, 
Maroc ,  où  il  initie  fiege  de  fon  Empire,  qui  s’éten- 
doit  de  deçà  &  de  delà  la  mer,  après  qu’il  eut  défait 
Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  &  fait  mourir  Ebn  Ha- 
béth ,  qui  l’avoit  appellé  à  fon  fecours. 

Jofeph  mourut  l’an  de  l’Hég.  500,  &  laiflà  pour 
fucceffeur  fon  fils  Ali ,  qui  prit  la  qualité  d 'Emir  al 
Moumenin ,  titre  réfervé  aux  feuls  Khalifes.  Du  titre 
de  cet  Ali  &  de  fes  fucceffeurs,  nos  Hiftoriens  ont 
formé  celui  de  Mitamamolin ,  qu’ils  n’ont  jamais  donné 
aux  Khalifes  de  Bagdet  ni  d’Egygte,  quoiqu’ils  le  por- 
taffent  à  meilleur  droit  que  ceux-ci. 

Moftédnher  régnoit  pour  lors  à  Bagdet,  qui  étoit 
îe  28  e.  Khalife  des  Abbaftides,  de  même  qu’Amer  te- 
noit  le  7e.  rang  entre  les  Khalifes  Fathimites  d’E¬ 
gypte.  ( V les  titres  de  Marabouth,  de  Molatse- 
min  &  de  Tomrut.) 

JOUSOUF  Ben  Abdalbêr.  C’eft  le  nom  d’un 
des  plus  illuftres  entre  les  Doéteurs  du  Mufulmanif- 
me;  il  étoit  Bnam ,  c’eft- à-dire,  Chef  d’une  mofquée, 
où  il  s’appliqua  entièrement  à  la  piété  &  à  l’étude,  dont 
ïl  a  laifle  un  ample  témoignage  dans  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  compofés  en  Arabe. 

Le  principal  de  fes  Ouvrages  eft  intitulé  Iftiab , 
titre  qui  fignifie  Livre  univerfel. 

Le  Tamhid  âla  al  Maoutha  le  Malék ,  qui  eft  une 
explication  du  Maoutha  de  Malek ,  n’eft  pas  moins 
cftimé. 

Dorar  Filmegazi  valfeir ,  eft  un  recueil  des  chofes 
les  plus  remarquables  fur  les  conquêtes  des  Muful- 
maris ,  &  fur  leurs  mœurs  &  coutumes. 

Nous  avons  encore  de  lui  Hegiat  almégialis  :  V en¬ 
tretien  des  compagnies  &  des  converfations. 

Ce  Doéteur  rapporte  dans  ce  dernier  Ouvrage ,  que 
Mahomet  eut  un  fonge  pendant  lequel  il  crut  être  en 
Paradis,  où  il  vit  ctotr’autres  chofes  une  de  ces  machi- 
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nés  à  bafcule  fort  ufitées  dans  le  Levant,  dont  on  fé 
fert  pour  tirer  de  l’eau  d’un  puits. 

Mahomet  curieux  de  favoir  à  qui  appartenoit  cette 
machine  ;  on  lui  dit  qu’elle  appartenoit  à  Abougehel , 
qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  Religion 
Mufulmane,  &  de  Mahomet  qui  le  regardoit  comme 
un  réprouvé  :  c’eft  ce  qui  l’obligea  à  dire  :  „  Qu’eft-ce 
„  qu’Abougehel  a  de  commun  avec  le  Paradis  ?  il  n’y 
;;  éntrera  jamais.  ” 

Il  arriva  quelque-temps  après  qu’Akramas ,  fils  d’A- 
bougehel,  s’étant  fait  Mufulman,  Mahomet  en  eut 
fine  très-grande  joie ,  &  comprit  la  lignification  de  fon 
fonge ,  félon  lequel  Abougehel  étoit  comme  la  machine 
qui  avoit  tiré  fon  fils  du  fond  du  puits  de  l’idolâtrie, 
pour  l’élever  jufques  à  la  conuoiflance  du  vrai  Dieu, 
pendant  qu’il  s’étoit  lui-même  plongé  de  plus  en  pins 
dans  l’abyme  de  l’infidélité. 

JOUSOUF  Bep*  TaOrî  Bardi  :  Jofeph ,  fils  de 
TangriVirdi ,  Auteur  célébré,  &  homme  de  qualité, 
qui  fervoit  les  Sultans  d’Egypte. 

Son  nom  entier  avec  fes  titres ,  eft  al  Emir  Ce- 
maleddin  Ahoul  MehaJJèn  Ebn  Tangri  Virdi  al  Dha - 
heri  al  Atabeki.  On  lui  donne  aufîi  par  excellence 
le  titre  de  Mouarekh  Mefr ;  c’eft-à-dire,  à'Hifiorio- 
graphe  d'Egypte ,  à  caufe  d’un  excellent  Ouvrage  qu’il 
compofa  de  l’hiftoire  entière  de  cè  pays-là,  intitulé 
Nogioum  AlzaHeraU  fi  inolouk  Mefr  ou  al  Caherahi 
les  Etoiles  lumineufes  fur  l'hifîoire  des  Rois  d'Egypte 
&  du  Caire. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  vol. ,  dont  le  pre¬ 
mier  traite  d’abord  de  la  conquête  de  l’Egypte  faite 
par  les  Mufulmans,  du  Gouvernement  d’Amrou  Ebn 
al  As  ,•  &  de  tous  ceux  qui  y  ont  commandé  ou  ré¬ 
gné  fous  les  Khalifes  jufques  à  Malek  al  Afchraf  Inaly 
12e.  Sultan  des  Mamlucs  Circafiîens,  qui  commença: 
à  régner  l’an  de  l’Hég.  857e.,  de  J.  C.  1449. 

L* Auteur  de  cette  hiftoire  eft  fi  exaét,  qu’il  marque 
dans  chaque  année  jufques  à  quel  degré  le  Nil  eft 
monté  ou  defeendu  ;  de  forte  que  l’on  peut  dire  qu’il 
n’y  a  point  d’hiftoire  plus  complété  dans  le  grand 
nombre  de  celles  qui  nous  relient  des  Auteurs  qui 
ont  travaillé  fur  l’Egypte. 

Selim ,  Empereur  des  Turcs ,  après  avoir  conquis 
l’Egypte ,  ayant  vu  &  lu  cet  Ouvrage ,  le  trouva  fl 
accompli ,  qu’il  commanda  à  Schamfeddin  Ahmed  Ben 
Soliman  Ben  Kemâl ,  qui  avoit  été  fon  Précepteur  9 
de  le  traduire  en  langue  Turque;  ce  qu’il  exécuta 
fort  bien.  Ce  Traduéleur  mourut  l’an  de  l’Hég.  940V, 
cent  ans  ou  environ  après  le  décès  de  fon  Auteur. 

Ce  Sehamfeddin  qui  étoit  devenu  Cadhilesker  d’A¬ 
natolie,  &  qui  accompagnoit  en  cette  qualité  Selim 
dans  fon  retour  d’Egypte  à  Conftantinople ,  traduifoic 
à  chaque  campement  une  partie  du  Livre  de  notre 
Auteur,  &  il  fît  une  telle  diligence,  qu’il  le  préfenta 
entier  <5t  complet  à  Selim  aufti-tôt  qu’il  fut  arrivé  à 
Conftantinople. 

Ben  Tangri  Virdi  a  lui-même  abrégé  fon  Ouvra¬ 
ge,  de  crainte  que  quelque  autre  ne  l’entreprît,  &  ne 
l’eftropiàt.  Il  donne  à  fon  abrégé  le  titre  de  Kaouakeb 
albaherah  men  al  nogium  alzaherah ,  &  il  dit  dans 
la  Préface  de  cet  abrégé  qu’il  a  fuivi  l’exemple  de  deux 
célébrés  Auteurs,  Dhohabi & Macrizi ,  qui  ont  prati¬ 
qué  avant  lui  la  même  chofe. 

Le  nom  du  pere  de  notre  Auteur,  à  favoir  Tangri 
Virdi ,  qui  fignifie  en  Turc,  Dieu- donné,  a  été  cor¬ 
rompu  par  les  Arabes ,  qui  l’écrivant  à  leur  mode ,  le 
prononcent  Tagri  Bardi  ;  ce  qu’il  eft  à  propos  de  re¬ 
marquer.  Ce  perfonnage  étoit  Kafil ;  c’eft-à-dire,  Ad- 
minifirateur  &  Econome  des  biens  &  des  revenus  du 
Sultan  d’Egypte  dans  les  Provinces  de  Damas  &  d’A- 
lcp;  ce  qui  comprend  la  meilleure  partie  de  la  Syrie. 

Le  mot  de  Kafil  &  de  Kafel  fignifie  aufii  en  Arabe  y 
Procureur  y  Syndic  &  Tuteur < 
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•  IRAM  ou  Irem,  nom  propre  d’un  jardin  planté 

par  un  ancien  Ro,  nommé  Schedâd  Ren  Ad  dam  l’A- 
f bie  Hemeufe.  CeSchedéd,  que  quelques-uns  appel¬ 
lent | suffi  Iram  Ben Omad,  étoit  un  Prince  impie,  qui 
voulut  s  attribuer  la  divinité.  A  cet  effet,  pour  trouver 
creance  dans  leiprit  des  peuples  ,  il  avoit  renfermé 
dans  ce  jardin  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  délicieux 
&  de  plus  capable  de  flatter  les  .feris  de  ceux  qui 
croyoïent  en  lui,  lorfqu’ii  les  jugeoit  dignes  d’étre  in- 
troduits  dans  Ton  Paradis.- 

Mahomet  fait  mention  avec  horreur  de  cet  impie 
dans  fon  Alcoran  ;  &  cependant  les  Mahométans  qui 
veulent,  fuivant  les  promelTes  tant  de  fois  réitérées  de 
leur  faux  Prophète  jouir  des  plaifirs  fenfuels  dans  le 
Paradis ,  fe  fervent  fouvent  du  mot  S  Iram  pour  l’ex¬ 
primer  :  u  où  vient  que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Hu- 
maioun  Nameh,  dit  dans  Un  de  fes  tranfports  d’amour 
â  Dieu  :  „  Seigneur,  je  me  fuis  enfin  fauvé  des  ora- 
„  ges  ot  des  travaux  de  ce  monde,  &  il  me  femble 
’’  9ue  je  fuis  placé  au  milieu  du  jardin  d’Iram,  puif- 
que  je  me  fens  parvenu  à  cet  état  de  repos  &  de 
tranquillité  dont  jouifîènt  ceux  qui  ont  quitté  le 
monde  pour  vous  fervir.  ” 

Lon  trouve  ce  faux  Paradis  d’Iram  dans  prefque 
tous  les  Ouvrages  des  Poètes  Mufujmans  qui  confon¬ 
dent  &  Je  Paradis  terreftre ,  &  ce  jardin  fabuleux ,  avec 
le  Paradis  de  gloire,  tant  ils  font  entêtés  de  cette  vo¬ 
lupté  grofliere  &  imaginaire  dont  Mahomet  a  flatté 
leurs  fehs.  (fF.  le  titre  de  Schedad.J 

IRAM  Dhat  al  Omad.  Le  Paradis  T  Omad  & 
Iram  genneti  en  Turc,  le  Paradis  (Tirant.  CF.  k 
titre  précédent. ) 

IRAN  Ben  Siamek  :  nom  ou  humom  de  Houf- 
fchenk ,  fils  de  Siamek,  12e.  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
t  1^^re  race,  que  1  on  nomme  aufli  la  DynafUe des  Pif 
■  çhaadiens  ou  Bons  Ju/liciers.  Ben  CaJJ'em,  &  plu- 
lieurs  Hiftoriens  font  de  ce  feritiment. 

Le  plus  commun  cependant  eft  qu’Iran  efl  le  fur- 
nom  d  B  a^e ,  3  .  fils  de  Feridoun,  Roi  de  la  même 
dynaftie ,  auquel  la  Perfe  échut  en  partage  après  que 
Feridoun  eut  divifé  fes  Etats  entre  fes  trois  enfants. 
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gre,  le  Gihon  &  l’Indus,  fleuves  fi  renommés,  &  les 
deux  mers  Cafpienne  &  Indienne  ;  ce  pays,  dis-je,  où 
font  les  Provinces  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite , 
ïTraâk  Agemi,  ou  l’ancienne  Parthe,  le  Schirvan  & 
l’Adherbigian  qui  font  la  Médie,  le  Khorafan,  qui 
comprend  la  Baéhïenne  &  l’Hircanie ,  &c.  toutes  ces 
Provinces  jointes  enfemble  portent  le  nom  général 
d’Iran ,  de  même  que  ce  qui  s’étend  au-delà  du  Gi¬ 
hon  en  tirant  vers  l’Orient  feptentrional  &  le  Nord  , 
porte  celui  de  Turân  ou  Tourân. 

IRAN  u  Touran  :  Le  Pays  des  Per  fans ,  éc  ceïui 
Ses  Turcs  :  la  Perfe  &  la  Turquie  Orientale.  C’eft 
ainfi  que.  les  HiftorienS  Orientaux  parlent  quand  ils 
Veulent  fignifier  tout  ce  qui  eft  compris  dans  la  haute 
Afie ,  à  la  réferve  des  Indes  &  de  la  Chine. 

Ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  d’entendre  quelquefois 
par  cette  façon  de  parler  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
•e ,  comme  font  les  Arabes  quand  ils  difent  Arab  u 
4gem  :  Arabes  &  Per  fans ,  ou  fi  vous  voulez ,  Ara¬ 
bes  <5?  Barbares . 

C’eft  de  la  même  façon  que  les  Hébreux  divifoienc 
ous  les  peuples  de  la  terre  en  Hébreux  &  en  Gen- 
ils,  St.  Paul ,  en  Juifs,  en  Grecs  &  en  Barbares. 

Quoique  le  grand  fleuve  nommé  par  les  Arabes  & 
>ar  les  Perlons  Gihon  &  Amou ,  &  par  les  Grecs  & 

;s  Latins,  Baétrus  &  Oxus,  fervît  de  borne  &  de  fé- 
aration  entre  ces  deux  grands  Pays  ou  Empires  de 


1  Iran  &  du  Turan  ;  l’on  trouve  cependant  que  Kifch- 
tasb,  fils  de  Lohorasb,  5e.  Roi  de  Perfe  de  la  race 
des  Kaianides ,  fit  bâtir  un  mur  ou  rempart  long  de 
120  parafanges,  qui  font  240  lieues  Prançoifes ,  pour 
lervir  de  barrière  à  ces  deux  Etats. 

L  Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  mur  commen- 
çoit  dans  le  Khorafan  a  la  Ville  de  Beidhi  en  perfe, 

,  “  à  cePe  de  Samarcand ,  qui  efl  aujourd’hui 

la  Ville  Capitale  des  Üzbeks ,  dans  le  Zagathai.  (F 
le  titre  de  Kischtasb.} 

j  IRANSCHaH  Ben  TouiIanschah ,  4e.  Sultan 

I  e,ra  3  •  branche  des  Selgiucides  qui  fégnoient  dans 
ie  Kerman,  qui  eft  la  Caramanîe  Perfienne. 

ince.neuit?asles  bonnes  qualités  de  Touranf- 

fa  crnnw ^  r  fut\au  contraire ,  très-eihporté ,  & 

le  BoZ Jtbques  a  un  td  P°im>  ^  Les  fujets  ne 
e  pouvant  plus  fupporter,  conjurèrent  tous  univerfel- 

ment  contre  lui,  &  le  maflàcrerént  l’an  de  l’Hétr 
régné. ’  ^  C'  "°°  ’  dans  la  5°-  année  de  fon 

ArfllnUlPh0nrfu?-([ell';/0n  coufin  germain,  nommé 
f'^i,jhrh  ’  J  S  de  ,Ker™an(chali ,  &  petit  fils  de 

giucito  ‘  fondaÉeur  de  “tte  3'-  Dynailie  des  Sel- 

I RÎ NI: ira»,  fille  de  l’Empereur  Maurice,  qui 
fut  mariée  a  Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe.  L’alliance 
de  ces  deux  grands  Princes  attira  de  grands  maux  fut 
1  Dmpire  Romain  ;  car  le  gendre  qui  voulut  venger 
la  mort  de  fon  beau-pere  que  Phocas  avoit  fait  mou¬ 
rir  ,  déclara  la  guerre  à,  ce  Tyran ,  &  fit  de  fort  grands 
ravages  dans  la  Syrie  èt  ailleurs. 

Les  Perfans  nomment  en  leur  langue  cette  Prin- 
cefiè  ,  Schirin  ;  &  1  on  pourroit  croire  que,  Nezami] 
excellent  Poete  Perfien ,  qui  a  compofé  un  Roman  fur 
les  amours  de  Khofrou  &  de  Schirin ,  a  emprunté 

fon  fujet  de  1  hifloire  véritable  de  Crofroès  Parviz  & 
et  lrene. 

II  y  a  quelques  Hifioricns  qui  donnent  a  cette  Prin- 
cefie  le  nom  de  Marie,  au-lieu  de  celui  àfrene. 

;Le  Prophète  Jéremie.  Le 
larikh  Montekheb  rapporte  que  ce  Prophète  voyant 
que  les  prédications  &  les  avis  particuliers  qu’il  faifoic 
aux  Juirs^fes  compatriotes,  étbient  inutiles,  &  que  les 
maux  qufi  leur avqit  prédits,  étoient  prêts  de  tomber 
fur  eux ,  fit  fa  retraite  en  Egypte. 

Il  retourna  cependant  à  Jérufalem  quelque  temps’ 
apres  fa  ruine, &  y  vécut  jufqu’à, l’âge  de  300  ans, 
félon  le  fentiment  de  quelques  Mufulmans ,  &  même 
e  que  qpes  Juifs  :  mais  1  opinion  la  plus  commune 

JéTufakm61,8’  ^  qU Û  moÜ™C  ?eu  après  fon  retour  â 
_  Plufieurs  Auteurs  Mufulmans  écrivent  suffi  que  lé 
Prophète  Jéremie  demeura  mort  pendant  cent  ans,  au 
bout  defquels  îUeflufcita,  &  vécut  encore  long-temps 
fous  le  nom  d  CW,  qui  eft  le  même  où 'Èfdras.  Û 
y  en  a  d  autres  qui  attribuent  cette  réfurreffion  à  Ef- 
dras.^  (F.  le  titre  ^’Ozair.) 

L  Auteur  du  Lebtarikh  fait  vivre  ce  Prophète  aù 
temps  que  Lohorasb ,  4e.  Roi  de  la  fécondé  Dynaftiè 
furnommée  des  Caianides ,  régnoit  en  Perfe.  Cette 
date  s’accorde  affez  bien  avec  l’époque  de  Nabucho- 
donofor ,  &  de  la  captivité  des  Juifs. 

La  tradition  des  Chrétiens  Orientaux ,  eft  que  Té- 
rémie  fut  lapidé  par  les  Juifs  en  Egypte,  <r<WA- 
lexandre-Ie-Grand  fit  tranfporter  fon  corps  fort  hono¬ 
rablement  en  Alexandrie. 

ISS  A  EbnMiriam  :  je  fus ,  Fils  de  Marie.  C’eft 
Jesus-Ci-irist  notre  Seigneur.  L’Auteur  du  Lebtarikh 
met  la  naiflance  fous  le  rogne  de  Khofrou,  fils  d’Af- 
chegh,  2  .  Roi  de  Perfe  de  là  race  des  Afchganiens  , 
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Claris  la  $6*.  année  d’Augufte,  Empereur  des  Romains, 

<§t  10.6  ans  après  la  more  d’Alexandre;  mais  le  même 
Auteur  fe  corrige  fur  cette  derniere  date ,  en  diiant 
due  plufieurs  comptent  un  plus  grand  nombre  d  an¬ 
nées  entre  la  mort  d’Alexandre ,  &  la  nailTance  de  Jé¬ 
sus- Chrisî.  .  , 

L’Auteur  du  Tarik  Montekheb  ajoute  qu  il  naquit 

k  Bethléem  auprès  de  Jérufalem ,  de  Mairie  fa  mere  ; 
qu’il  eft  né  fans  pere;  qu’il  ne  fut  que  trois  heures 
-dans  le  berceau,  &  qu’il  eft  monté  aux  cieux,  ou  il 

a  fou  trône  dans  le  4e.  ciel.  _ 

Il  fixe  le  temps  de  fa  naiffance  fous  le  régné  de 
Schabour  ou  Sapor,  2e.  Roi  de  la  Dynaftie  appellée 
Molouk  al  thaouaif  :  les  Rois  des  nations.  Cette  épo¬ 
que  n’eft  pas  fi  éloignée  qu’il  paroît,  de  celle  du  Leb- 
. tarikh  ;  car  les  Alchganiens  font  une  partie  de  ces 
Rois  des  Nations ,  dont  il  fait  une  diftinftion  particulière. 

Ce  même  Auteur  donne  à  Jesus-Christ  un  frere 
qu’il  nomme  Akil  ou  Okail;  mais  c’eft  un  frere  à  la 
mode  des  Hébreux,  qui  donnent  ce  nom.  aux  coiifins 
germains ,  de  même  que  le  font  encore  aujourd  hui  les 

Italiens.  . 

Au  Chapitre  de  la  famille  à' Arnr an  qui  eft  le  3  .  de 
l’Alcoran,  on  lit  ce  paiïàge  :  Les  Anges ,  c’eft-à-dire, 
l’Ange  Gabriel  *  défigné,  à  cauie  de  fon  excellence , 
par  un  nom  plurier,  dirent  a  Marie  :  Dieu  vous  an¬ 
nonce  fon  Verbe  dont  le  nom  fera  le  Chrifl  ou  Mejfiè 
Jefus ,  qui  fera  votre  Fils  très-digne  de  refpeft  en  ce 

monde  &  en  l'autre.  ;  _T. 

Ces  paroles  furent  dites  à  la  Sainte  Vierge,  apres 
celles  qui  ont  précédé  dans  un  autre  paffage  du  même 
Chapitre ,  qui  portent  que  les  Anges  ou  l’Ange  Ga¬ 
briel  dit  à  Marie  :  O  Marie ,  Dieu  vous  a  élue ,  pu¬ 
rifiée  ,  &  très-particuliérement  chût  fie  entre  toutes 
les  femmes  du  monde!  O  Marie ,  foumettez-vous  à 
votre  Seigneur  !  Projlernez-vous ,  &  adorez-le  avec 
toutes  les  créatures  qui  P  adorent.  Voici  un  grand  fe- 
cret  que  je  vous  révélé. 

Ces  deux  palfages  font  fort  conformes  a  la  vérité 
Evangélique.  Houfain  Vaez,en  les  expliquant,  tra¬ 
duit  toujours  ie  nom  de  Marie  par  le  mot  Perfien , 
Pere  far  Khodà,  qui  lignifie  Servante  de  Dieu',  parce 
qu’il  veut,  comme  nous  verrons  dans  le  titre  de  Ma¬ 
rie  ,  que  ce  nom  ait  en  Hébreu  cette  lignification  :  & 
lorfqu’il  interprète  les  mots  de  Kelemat  Allah ,  qui 
lignifient  le  Verbe  ou  la  Parole  de  Dieu ,  il  dit  que 
Jesus-Christ  eft  appellé  ainfi,  parce  qu’il  été  pro¬ 
duit  de  Dieu  par  fa  fimple  parole,  fans  qu’il  ait  eu 
befoin  de  pere. 

L’on  pourra  dire,  pourfuit  le  meme  Auteur,  que 
tous  les  hommes  ont  été  tirés  du  néant  par  cette  même 
parole  :  mais  cette  caufe  prochaine  de  leur  produc¬ 
tion  ,  qui  eft  tm  pere,  ne  fe  trouvant  point  en  Jesus- 
Christ  ,  l’on  doit  attribuer  &  rapporter  fa  génération 
a  une  parole  entierè  &  fubftantielle. 

Il  eft  appellé  MeJJie ajoute  le  même  Interprète, 
parce  que  ce  mot  fignîfie  en  Hébreu  Mobarrak:  Béni , 
terme  que  les  Hébreux  n’appliquent  qu’à  Dieu ,  &  à 
lui ,  qui  faifant  fon  entrée  dans  Jérufalem ,  fut  falué  de 
tout  le  peuple  Juif  par  ces  paroles  :  BenediSlus  qui 

venit  in  nomine  Domïnî .  _ 

La  fin  du  verfèt  porte  qu’il  eft  tres-digne  de  rel- 
pc&  dans  l’un  &  l’autre  monde ,  à  caufe  de  fa  toute- 
puiffance ,  qu’il  amanifeftée  en  ce  monde  par  fa  doc¬ 
trine  &  par  fa  loi,  par  fa  naiflànce  prodigieufe ,  par 
fon  afeenfion  au  Ciel,  &  parla  victoire  qu?il  doit  rem¬ 
porter  fur  FAnte-Chrift  ;  &  il  exerce  cette  même  puif- 
lànce  dans  l’autre  monde  par  fon  office  de  Médiateur, 
éc  par  la  place  d’honneur  qu’il  occupe  dans  le  40. 
Ciel.  (V.  les  pag.  fa  &  1%  de  ce  Chapitre  dans  la 
Paraphrafe  de'  Houflain  Vaéz.)  „ 

Ce  4*.  ciel ,-  félon  le  fyftême  des  Alcoraniftes,  eft 
3c  ciel  Empyrée;  car,  félon  eux,  le  premier  des  cieux 
4$  celui  des  planètes  :  le  fécond  que  nous  appelions 
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■le  firmament,  comprend  les  étoiles  fixes;  lé  trôifie» 
me ,  celui  dés  Intelligences  féparées  des  corps ,  ou  le 
premier  mobile;  &  le  quatrième,  eft  celui  du  pre¬ 
mier  moteur ,  où  eft  le  trône  de  la  gloire  &  de  la  ma- 
jefté  divine. 

Nous  lifons  dans  le  Chapitre  intitulé  Ne fa,  ou  des 
Femmes,  ces  paroles  expreflès  :  Le  Meffte  eft  Jefus , 
Fils  de  Marie,  l'envoyé  de  Dieu,  fon  Verbe ,  &  fa 
parole,  laquelle  il  a  fait  annoncer  à  Marie,  &  lé 
même  Jefus  eft  Efprit procédant  de  lui.  Hujfain  Vaéz 
en  glofant  ce  paiïàge,  dit  que  le  mot  de  Verbe  ou 
Parole,  fignifie  ce  qui  a  été  annoncé  à  Marie  pour 
devoir  naître  d’elle  feule,  fans  tirer  fon  principe  ni 
fon  origine  d’aucun  homme. 

Le  mot  d’Efprit  procédant  dé  Dieu ,  eft  ainfi  ex¬ 
pliqué  par  le  même  Auteur-  „  Il  eft  doué  d’un  efprit 
qui  procédé  immédiatement  de  Dieu  ;  fans  le  milieu 
„  d’aucune  autre  caufe  qui  l’ait  produit.  ” 

On  lit  plus  bas  dans  le  même  Chapitre  Nejfa  :  Le 
Meffte  ne  dédaigne  pas  d'être,  &  de  fe  dire  le  fervi- 
teur  de  Dieu ,  auffi-bien  que  les  Anges  qui  font  les 
plus  proches  du  trône  de  la  Divinité.  Les  Interprètes 
difent  fur  ce  paiïàge,  que  les  Chrétiens  ayant  taxé  Ma¬ 
homet  d’impiété  fur  ce  qu’il  qualifioit  Jesus-Christ  du 
titre  de  ferviteur  de  Dieu  j  il  leur  répondit  par  les 
paroles  de  ce  verfet.  Mais  ce  reproche  des  Mu- 
fulmans  eft  mal  fondé,  puifque  les  Chrétiens  recon- 
noifient  avec  St.  Paul  que  Jesüs-Christ  a  pris  la 
forme  de  Serviteur.  Cette  façon  de  parler  de  Saint 
Paul ,  eft  Orientale  :  car  cet  Apôtre  prend  le  nom  de 
ferviteuf  pour  celui  d’homme,  lequel  devient  néceflài- 
rement  en  vertu  de  fa  création ,  Serviteur  de  Dieu . 

Au  Chapitre  fécond  de  l’Alcoran  intitulé,  Bacrat 4 
ou  de  la  Vache  rouffe ,  dont  Moïfe  parie ,  on  lit  les 
paroles  fuivantes  :  Nous  avons  donné ,  dit  Dieu,  à 
Jefus,  Fils  de  Marie,  des  marques  évidentes ,  &  nous 
l'avons  ajjîfté  &  fortifié  du  Saint- Efprit: 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  paraphrafeht  ce  paffage 
en'  la  maniéré  qui  fuit  :  „  Nous  avons  donné  à  Jefus, 
qui  eft  le  véritable  Fils  de  Marie,  des  fignes  par 
„  lefquels  on  pouvoit  le  connoître  aifément.  Ces  fignes 
„  &  ces  marques  font  la  connoiflànce  des  chofes  les 
„  plus  cachées ,  &  le  pouvoir  de  reffufeiter  les  morts. 
„  Nous  l’avons  de  plus  fortifié  du  Saint-Efprit;  c’efl-à- 
„  dire ,  de  l’efprit  de  pureté  &  de  fainteté ,  de  Faffif- 
„  tance  continuelle  de  Gabriel ,  qui  fignifie  la  force 
„  de  Dieu ,  de  la  vertu  du  grand  &  ineftable  nom  de 
„  Dieu ,  par  l’efficace  duquel  il  opéroit  fes  grands  rni- 
„  racles  ;  &  enfin  de  la  puiffànce  de  l’Evangile-,  d’otr 
„  fe  tire .  la  vie  de  l’ame ,  &  le  renouvellement  du 
„  cœur.”  -  b 

On  peut  reconnoître  par  cette  glofe  fi  confidéra- 
ble ,  que  les  Mahométans  qui  veulent  ôter  la  divi¬ 
nité  à . Jesus-Christ  ,  font  obligés  par  la  force  de  I* 
vérité  de  lui  attribuer  ce  qui  ne  convient  qu’à  Dieu 
feul ,  à  favoir ,  la  juftification  de  Famé &  h  conver- 
fion  du  pécheur.  ^  , 

J’ajouterai  à  ce  propos  les  Vefs  Perfiens  d’un  Ma* 
hométan,  lequel  s’adrefîànt  à  Jesüs-Christ  ,  lui  dit: 

Le  cœur  de  P  homme  affligé  tire  toute  fa  cotifolation 
de  vos  paroles. 

L'ame  reprend  fa  vie  &  fa  vigueur ,  entendant 
feulement  prononcer  votre  nom.  , 

Si  jamais  l'efprit  de  P  homme  peut  s'élever  à  l* 
contemplation  des  My fier  es  de  la  Divinité', 

C'eft  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières  pour  les  con- 
,  noître ,  &  c'eft  vous  qui  lui  donnez  l  attrài 

s  dont  il  eft  pénétré .■ 

•  ' 

Un  Chrétien  ne  pourroit  pas  parler  plus  énerg1'. 
quement  de  la  grâce  de  Jesus-Christ  ,  laquelle  n  .. 
produiroit  pas,  fans  doute,  ces  effets  merveilleux, 
elle  n’avoic  fa  fource  dans  la  Divinité  qui  étoit  in 
parablement  unie  à  fon  humanité  facréc.  (  Voyez 
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tcrc  é  Rotin  alcods,  qui  0(1  le  Saint -E/prit.) 

11  y  a  beaucoup  de  choies  qui  regardent  la  perfonnë 
adorable  de  Jésus-Christ f  que  l’on  peut  voir  dans  les 
dc  J  I^ngile,  des  Apôtres,  des  Chrétiens ,  du 

L  on  trouve  parmi  les  Mufulmans  pîulieurs  perfon- 
nages  qui  portent  le  nom  d’j IJfct',  de  meme  que  parmi 
les  Juifs  celui  de  Je  fus  ;  mais  nous  le  rencontrons  ra¬ 
rement  parmi  les  Chrétiens.  Il  eil  vrai  que  le  nom 
d  Iefchou  +  dont  celui  d 'Ijfa  n’efi  qu’une  abbréviation 
ou  tranfpolition  de  lettres,  de  même  que  celui  de  Ghrifi , 
fe  rencontre  en  compofition  dans  les  noms  de  quel¬ 
ques  Chrétiens  de  Syrie  éc  d’Ethiopie. 

.  ISS  A  Ben  SchalatiiaH,  Médecin  Chrétien,  dif- 
fciple  de  George ,  fils  de  Bakhrifchouâ ,  fut  mis  par  fon 
maître  auprès  du  Khalife  Abougiafar  al  Manfor  ,  pour 
remplir  (a  place.  Il  étoit  fi  avare ,  qu’il  voulut  obliger 
le  Métropolitain  de  la  Viile  de  Moluî  à  lui  donner  des 
vafes  précieux  de  fon  Eglife  :  cette  aefiion  lui  fit  per¬ 
dre  entièrement  la  faveur  de  fon  Prince;  car  il  fut 
fuftigé ,  dépouillé  de  fes  biens ,  &  banni  de  la  Cour. 

I S  S  A  .Bar  Ali  ,  furnommé  al  Motethabeh  :  le  Mé¬ 
decin  ,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Syriaque  traduit  en 
Arabe  v  qui  efi  intitulé  Lexicon.  Il  étoit  Chrétien  & 
natif  de  Syrie ,  faifant  profelîîon  de  la  Médecine. 

tj  ■  * 

k  ISS  A  Ben  Ali,  furnommé  al  Cahhâl- ;  c’efl  h-di- 
Xfe,  YOulifte.  Il  a  compofé  un  Livre  intitulé  Tadh- 
,  ker at  al  Cahhalin ,  fur  les  maladies  des  yeux,&  leurs 
‘remedes.  Cet  Ouvrage  ell  tiré  de  Galien,  &  fe  trouve 
bdans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  o 62. 

4 -  ISSA  Ben  Moussa,  petit-fils  d’Aboul  Abbas  Saf- 
tfah ,  premier  Khalife  des  Abbaffides.  Son  aïeul  l’avoit 
[déclaré  fuccefîèur  d’Abougiafar  al  Manfor;  mais  Abou- 
iïgiafar  n’ayant  aucun  égard  à  cette  difpofition  de  fon 
ï-frere  aîné,  le  dégrada  4  &  fit  reconnoître  fon  propre 
fils  nommé  Mahadi  pour  fon  légitime  fucceflèur,  l’an 
i£de  l’Hég.  147e.  ;  de  J.  C.  764. 

I 

ISS  A  al  Malek  Al  Dhaher,  Sultan  de  Mardin, 

[&  d’une  grande  partie  de  la  Méfopocamîe.  Il  fe  mit 
'Volontairement  entre  les  mains  de  Tamerlan,  pour 
cohferver  le  château  de  Mardin ,-  place  la  plus  impor¬ 
tante  de  tout  le  pays. 

K;  < 

ISSA  Ben  Ishak  Ebn  Zeraat.  On  le  furnommé 
aufiî  Ab  ou  Ijfa.  Il  efi:  Auteur  d’un  Mecalat  ou  Difi 
tours  qu’il  adreflè  à  quelques-uns  de  fes  amis,  dans  le¬ 
quel  il  défend  ceux  qui  s’appliquoient  à  la  Philofo- 
phie,  du  reproche  d’irréligion  &  d’athéifme.  On  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  792. 

Il  a  âufll  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Mejfail 
IJfai  qui  font  des  que  fions  curieujes  fur  la  Philofophie. 

/  -  *  ; 

.  I S  S  A  Ben  Iousouf  ,  furnommé  Ebn  Àtthâr ,  le 

Fils  du  Droguife  ou  de  Y  Apothicaire ,  fut;  Médecin  de 
2âher  Billah ,  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides ,  6c 
levmt  un  de  fes  plus  grands  confidents. 

ISSA  Ebn  Issa,  homme  très-doéte  qui  réfuta  les 
Vftrologues  qui  avoient  prédit  un  fécond  déluge  uni- 
rerfel  fous  le  régné  de  Mohammed  Khovarezm-fchah. 

\V.  le  titre  de  ce  Sultan  ,  &  celui  de  Thoufan,  qui 
ignifie  le  Déluge. ) 

ISSA  GO  GI  ;  YYI fa  go ge  de  Porphyre.  Ce  Livre 
été  traduit  en  Arabe ,  &  commenté  par  Athtreddin 
■l  Baheri  ;  il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Biblioth. 
u  Roi ,  n°.  908. 

Ibrahim  al  Mofabafcheri  l’a  mife  en  Vers  Arabes, 
c  a  intitulé  fon  Poëme  Taiah ,  à  caufe  que  la  der- 
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niere  confonne  de  chaque  rime  efi  la  lettre  P.  (F  H 
titre  de  Maouzen  al,  mizan  :  le  pefon  de  la  balance  \ 
Le  mot  de  Mtzàn  qui,  dans  le  propre,  fignifie  une  ba- 
lance  ,  (e  prend  dans  le  figuré  pour  la  Logique . 

Les  Arabes  qui  divifent  Ordinairement  la  Logique 
en  dix  portes  ou  chapitres,  en  font  un  de  l’fcoij 
Introduction  de  Porphyre. 

ISCHA,^i,  pere  de  David,  Roi  6c  Prophète,; 

:  16  ^ophete  Ifaïe.  Lés  Mufulmans 
TmT”  T  11  annonça  la  venue  de  Jésus -Christ  aux 

Monlbi  ■ CC  e  de  Mahomec  »  feIon  le  Tarikâ 
Mmekbeb ,  qui  ajoute  à  l’hifioire  de  ce  Prophète. 

œn  tre  k 11 Tofàfn T)  ’  c'Q\Sedecias  >  Roi  des  Juifs , 

,  1  '  Km  de  Babylone,  &  que  les  fuifs  s’étant 

leïlr  Sa‘S  m°rt  dC  “  R0i  ’  “s  “ent  I®  * 

Les  Chrétiens  Orientaux  écrivent  dans  leurs  hifioi» 
les  que  ce  Prophète  perdit  le  don  de  prophétie  pen- 
danc  28  ans  *  pour  ne  s’être  pas  oppofé  au  Roi  Ofias  ■ 
Joriqu  il  voulut  entrer  dans  Je  Méheral  al-bokhour  ’ 
ceft-a-due,  dans  le  Sanctuaire,  où  étoit  l’Autel  du 
Ihymiame ,  c  efi-a-dire ,  du  parfum.  Les  mêmes  Au- 
teuis  lui  donnent  plus  de  120  ans  de  vie. 

ISCODAR.  La  Ville  de  Scutari.  (F.  Esçodar.) 
ISF AIIANÏ  (F  Esfalian.) 

I S  H  À  K  :Ifaac ,  fils  d' Abraham.  Ce  que  les  Mu- 
fulmans  en  chient  efi  tellement  lié  avec  l’hifioire  de 

Ledeuf  ^  1  ’  qae  i’ai  tru  devoir  renvoyer  lé 

Je  remarquerai  feulement  que  la  lumière  proohé- 
nque  qui  j  u  fq  u  alors  a  voit  été  donnée  fucceffiveinenc 

I  f  ?AÎeTnt  aUX  PacnarcheM  partagée  après  la 
mort  d  Abraham,  entre  Ishak  &  Ifmaël,  &  que  tous 

les  Prophètes  font  descendus  d’Ishak,  à  la  réferve  de 
Swhoaib  ou  Iethro ,  &  de  Mahomet.  Ce  font  les  rê¬ 
veries  des  Mahométans ,  qui  en  mettent  quelquefois 
encore  deux  autres  entre  les  Prophètes  Arabes  &  IB 
maehtes.  (F [  le  titres  dé Anbia  ou  Enbia.) 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  au  n°*  792  ,  uti  Ser- 
mon  fait  fur  la  mort  de  ce  Patriarche  qui  arriva,  fe- 
lon  le  Caîendner  des  Cophtes,  le  28e.  du  mois  de 

IthanafT  EgyptlCns  actribuenc  ce  Difcours  à  faim 

ISHAK  Ben  Alï,  le  petit-fils  de  Jofeph  Ben  Tef- 
fafin,  Empereur  de  Maroc,  pris  &  tué  dans  fa  Capü 
taie  par  Abdalmoumen  l’an  543e.  de  YHég,  &  de  J. 

C.  1 148.  Ishak  fut  le  dernier  de  la  dynaftie  des  Mara¬ 
bouts  ou  Almoravides  ;  &  Abdalmoumen  ,  le  premier 
des  Almohades.  t  ■ 

,  ISHAK  Ben  Honain,  Traduéteur  de  pîuficurs 
Auteurs  Grecs  en  Arabe.  QF.  Honain.) 

Ishak  al-Ebadi  fut  pere  de  Honain. 

ISiï^5nAB0ULFEDA  ’  Purnommé  al-Khalili,  Au¬ 
teur  de  1  hiftoire  de  la  Viile  &  du  pèlerinage  de  Hé-» 

bron ,  ou  efi  le  fépulcre  d’Abraham  en  Paleftine. 

ISHAK  Al-MoüssAli  ou  Mossouli,  excelîënf 
Muficien ,  natif  de  Moful.  {F.  Mosuli.) 

,  ISLADIN  Capi,  ou  Derbend.  C’efi  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  un  pafiàge  étroit  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Bulgarie ,  par  lequel  il  faut  pafTer ,  quand  l’on 
fort  de  cette  Province  pour  entrer  dans  celle  de  Raf- 
cie  ou  Servie.  Il  coule  le  long  de  ce  détroit  une  pe¬ 
tite  riviere  queles  gens  du  pays  appellent  Sladitzay 
6c  les  Turcs  y  Ifiadm  :  cefi  elle  qui  a  donné  àcepaf» 
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fage  le  nom  qu’il  porte ,  lequel  lignifie  proprement  en 
Turc  ,  la  porte ,  ou  la  barrière  d'Ifladin. 

Ce  fut^en  cet  endroit  du  mont  Hœmus  que  Ladif- 
las ,  Roi  de  Hongrie ,  joint  à  Jean  Hunniadc ,  Prince 
de  Tranfylvanie ,  &  à  George ,  Defpote  de  Servie ,  défit 
l’armée  d’Amurath  II ,  l’an  de  l’Hég.  847e. ,  de  J .  C. 
1443.  Ce  mont  Hœmus  de  la  Mœfie  ou  Bulgarie, 
eff  différent  du  mont  Hœmus  de  la  Thrace. 

ISLAM:  Vljlamifme  ;  c’eff-à-dire ,  le  Mufulma- 
fjifine ,  ou  le  Mahométifme.  Ce  mot  le  prend  pour  la 
Religion  &  pour  le  pays  des  Mahométans.  (V.  Eslam.) 

ISLAMBOL.  (Z7-.  Estanbol.)  C’eff  le  nom  que 
les  Turcs  ont  donné  à  la  Ville  de  Conffandnople. 

ISM  AIL  BEN  IBRAHIM:  Ifmaël,  fils  dïA- 
braham  &  de  Plagar.  Le  Tarikh  Montekheb  rap¬ 
porte  qu’ Abraham  l'on  perc  l’ayant  voulu  facrifier,  Ge- 
brail  ou  Gabriel  l’empêcha  par  ordre  de  Dieu ,  6c 
fubfticua  en  fa  place  un  Bélier,  que  le  pere  &  le  fils 
facrifierent  enfemble  au  lieu  même  où  ils  bâtirent  de¬ 
puis  le  Temple  de  la  Mecque. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  les  cornes  de  ce 
Bélier  furent  attachées  par  les  anciens  Arabes,  à  la 
gouttière  d’or  qui  reçoit  les  eaux  de  la  couverture  de 
ce  Temple,  6c  qu’elles  y  demeurèrent  fufpenduesjuf- 
ques  au  temps  de  Mahomet ,  qui  les  en  détacha  pour 
ôter  à  ces  peuples  tout  fujet  d’idolâtrie. 

Le  Temple  de  la  Mecque  qui  ne  fut  bâti  par  Ifinaël 
6c  par  Abraham  fon  pere ,  qu’après  la  mort  de  Hagiar 
ou  Agar ,  fut  nommé  Caabah ,  à  caufe  de  fa  figure  quar- 
rée  ,  &  a  porté  depuis  le  titre  de  Beit  Allah ,  ou  mai - 
fon  de  Dieu ,  que  les  Mahométans  lui  ont  donné , 
pour  l’oppoler  au  Temple  de  Jérufalem. 

I S  M  A  E  L  eff  confidéré  par  les  Arabes  comme 
le  pere  de  leur  nation  6c  de  leur  langue ,  quoique  leur 
première  origine  vienne  de  Cahtan ,  ou  Joëtan ,  fils 
de  Heber..  Ils  lui  donnent  137  ans  de  vie,  ce  qui  efi: 
conforme  au  chapitre  25  e.  delà  Genefe ,  6cdifent  que 
de  lui  6c  d’Ishac  fon  frere  puîné,  riflamifine  ou  la  Re¬ 
ligion  des  fideles  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandit  dans 
l’Arabie  6c  dans  la  Terre  de  Chanaan.  (  V.  les  titres 
dTEsLAM  6c  d’Ishak. 

Cette  conformité  de  nom  entre  riflamifine  6c  l’If- 
-  maélifme  a  fait  que  pluficurs  Doéteurs  Mahométans 
ont  confondu  ces  deux  chofes ,  6c  ont  foutenu  que  la 
Religion  enfeignée  par  Mahomet  à  fes  Seélateurs ,  n’eff 
autre  chofe  que  celle  qu’Ifinaël  prêcha  autrefois  aux 
Arabes. 

Les  Ifmaêlites  ou  defeendants  d’Ifmaël ,  que  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  prétendu  n’être  pas  de  purs  Arabes, 
mais  feulement  des  Motârabes  ou  Mofta-arabes,  c’eft-à- 
dire  Arabes  mêlés,  eurent  au  commencement  plufieurs 
querelles  avec  les  Giorhamides ,  plus  anciens  qu’eux 
dans  l’Arabie ,  au  fujet  du  Temple  de  la  Mecque  ;  mais 
enfin  ces  deux  lignées  s’étant  unies  6c  alliées  enfem¬ 
ble  ,  ne  firent  plus  dans  la  fuite  du  temps  qu’une  feule 
nation* 

Il  y  a  des  Ifmaéliens  qn’il  faut  diflinguer  des  Ifmaé- 
lites»  Il  y  a  des  Ifmaéliens  d’Afrique,  ôc  des  Ifmaé- 
liens  d’Afie. 

Les  premiers  compofent  une  Dynaflie  de  Princes 
qui  devinrent  enfin  maîtres  de  l’Egypte ,  &  ufurpe- 
rent  le  Khalifat.  Ils  fe  difoient  Fathimites,  comme 
defeendants  de  la  fille  de  Mahomet  ;  mais  en  effet  ils 
n’étoient  que  defeendants  d’un  Ifinaël,  dont  il  fera 
parlé  ailleurs. 

Les  féconds  font  plutôt  une  race  d’aflaflins  &  d’im¬ 
pies,  qui  n’ont  pas  laiffé  de  former  une  autre  dynaf- 
tie  (  V.  le  titre  de  Molhedin,  &  celui  d’Ismailioun, 
qui  fuit  après  ceux  d’Ismail.) 

On  remarquera  ici  encore  une  tradition  des  Cricn- 


T  H  E  Q  U  E 

1  s. 

taux ,  qui  porte  qu’Ifmacl ,  fils  d’Abraham ,  fe  retira 
avec  Agar  fa  mere  à  Jathreb ,  Ville  de  l’Hegiaze  en  Ara¬ 
bie,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Médine ,  d’où  il 
paiïà  dans  l’Iemen,  6c  que  ce  fuc-là  qu’il  s’établit,  6c 
qu’il  prit  femme. 

L’on  compte  entre  les  enfants  d’Ifmaël ,  Thor  ou 
Thour ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  montagne  de  Sinaï 
que  les  Arabes  appellent  Thour ,  6c  Thour  Sinaï ,  auffi- 
bien  qu  a  la  Ville  qui  efi:  au  pied  de  la  meme  monta¬ 
gne  fur  les  bords  de  la  Mer  rouge ,  ôc  que  l’on  nomme 
encore  aujourd’hui  le  Thor . 

ISMAIL  SAMANI  :  Ifmaël  le  Samanide .  Il 
étoit  fils  d’Achmed,  fils  d’Affad,  fils  de  Saman,  ôefue 
le  fondateur  de  la  Dynaflie  ou  Famille  Royale  des 
Princes  nommés  Samaniens  ou  Samanides. 

Il  fut  aufii  celui  qui,  pendant  le  régné  des  Khali¬ 
fes  ,  ôc  dans  l’étendue  du  Mufulmanifme ,  porta  le  pre¬ 
mier  le  titre  de  Padifchâh;  c’eft-à-dire,  d’ Empereur , 
ou  Monarque ,  que  Môtaded  lui  accorda  l’an  de  l’Hég. 
287e.,  de  J.  C.  900 ,  après  qu’il  eut  défait  Amrou  Leits, 
ennemi  capital  de  ce  Khalife. 

Ifinaël  qui  s'étoit  fignalé  par  une  très-grande  valeur 
ôc  par  une  piété  fingulierc ,  régna  8  ans  paifibîe  pof- 
fefleur  de  plufieurs  grandes  Provinces,  dont  il  laiffa 
Ahmed  fon  fils  héritier,  ôc  mourut  l’an  de  l’Hég  295e. , 
de  J.  C.  908.  Il  fut  tellement  regretté  des  fiens,  qu’il 
porta  après  fa  mort  le  titre  d 'Emir  Madhi ,  qui  fignifie 
le  Prince  qui  a  paffé,  c’eff-à-dire  qui  n’a  point  eu  fon 
femblable  par  le  pâlie ,  6c  qui  n’en  aura  point  à  l’avenir. 

Pour  bien  entendre  l’hifloire  de  ce  Prince,  il  faut 
voir  celle  d’Amrou ,  fils  de  Leits,  dans  fon  titre  parti¬ 
culier,  &  celle  des  Samanides  dans  celui  de  Saman, 
duquel  il  tiroit  fon  origine. 

Lorfqu’il  marehoit  pour  combattre  Amrou ,  fon  ar¬ 
mée  paflânt  auprès  d’un  des  jardins  de  la  Ville  de  He- 
rat  dans  le  temps  des  fruits,  il  s’apperçut  qu’un  des 
des  arbres  de  ce  jardin  étendoit  fes  branches  qui  étoienc 
fort  chargées,  fur  le  grand  chemin,  ôc  fl  crut  devoir  y 
faire  pofer  une  fentinelle,  afin  que  perfonne  n’en  cueil¬ 
lît.  L’on  obferva  alors  que  tous  fes  foldats  eurent  un  fi 
grand  refpeét  pour  fes  ordres ,  Ôc  gardèrent  fi  exaéle 
ment  la  difeipline  militaire  qu’il  avoit  établie  parmi 
eux,  qu’aucun  d’entr’eux  n’eut  la  hardieffe  d’en  pren¬ 
dre  un  feul;  lui-même  l’ayant  aufii  remarqué,  en  ren¬ 
dit  des  aétions  des  grâces  à  Dieu ,  ôc  en  prit  un  tres^ 
bon  augure  pour  le  fuccçs  de  fon  entreprîfe. 

Après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
fon  ennemi  par  Un  accident  aufii  rare  &  aufii  merveil¬ 
leux  qu’il  en  puiffè  jamais  arriver,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  d 'Amrou  Ben  Leits ,  il  envoya  aufli- 
tôt  à  fon  prifonnier  un  de  fes  principaux  Officiers  pour 
le  confoler  fur  fon  malheur,  ôc  pour  lui  faire  naître 
quelque  efpérance  de  falut  dans  un  fi  grand  dcfefpoir 
de  fes  affaires. 

Amrou ,  touché  de  l’aétion  fi  généreufe  de  fon  vain¬ 
queur,  voulut  y  corrcfpondre  par  un  grand  témoignage 
de  générofité  ;  car  il  tira  de  fon  bras  le  contre-chiffre 
de  tous  fes  tréfors,  6c  le  remit  entre  les  mains  de  l’Of¬ 
ficier  qui  lui  avoit  porté  le  compliment  delà  part  d’il- 
maël. 

L’Officier  courut  en  grande  hâte  porter  ce  papier  à 
fon  maître;  mais  Ifmaël  ayant  appris  ce  qu’il  conte- 
noit,  lui  dit  :  ,,  Retournez  promptement  fur  vos  pas, 
„  6:  rendez  ce  papier  à  Amrou.  Dites-lui  aufii  de  nia 
„  part  que  je  vois  bien  qu’il  me  veut  vaincre  par  ce 
tour  de  générofité  &  d’adreffe.  ” 

„  Ajoutez-lui  aufii  qu’ayant  appris  ce  que  tout  le 
monde  fait,  que  lui  6c  fon  frere  Jacob  etoient  tous 
deux  enfants  d’un  Chaudronnier ,  que  la  fortune  avoit 
élevés  pour  quelque  temps  à  un  état  de  grandeur  & 
de  puiflance ,  dont  ils  ne  le  font  fervis  que  pour  amaf- 
fer  injuffement  les  biens  des  peuples  opprimés  fous 
leur  tyrannie,  je  m’apperçois  bien  qu’il  fe  fent  lui 
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orièntale. 
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„  que 


&  Ion  lrere  chargés  de  cc  fardeau  d’iniquités  :  & 
que  c  eit  en  vain  qu’il  voudrait  s’en  décharger  fur 
I  »  mo' en  mememm  en  main  fes  tréfors,  que  Te  litu- 
*,  rai  bien  trouver  iàns  lui  en  avoir  l’obligation.  (  Kkon- 
[  »  demir,  LebtarikhS) 

Notre  Ifmaël,  au  rapport  de  Nezcim  Æmolk  dans 
fon  Livie  intitulé  Vafjdja ,  ou  Préceptes  politiques 
rçgnoit  dans  le  pays  qui  eit  au  deià  du  fleuve  appellé 
Gihon ,  jufques  au  Turkeftan ,  &  au  Cathai  exclufive- 
ment,  &  qu  apres  qu’il  eut  défait  Anirou  Leits,  der- 
:  mer  Prince  de  la  Dynaftie  des  Suffarides,  il  fe  rendit 
.  maître  du  Khorafan,  &  d  une  grande  partie  de  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Per  fs ;  ce  qui  faifoit 

un  grand  Etat,  duquel  la  Ville  de  Bokharah  était  la 
j  capitale. 

I  rr^  !rai  ^ue  défaite  d’Amrou  Leits  fut  plutôt  un 
,,  bonheur,  que  de  la  valeur  d’ifmaëî  ;  car  la  ba- 
;  taule  s  étant  donnée  entr’eux ,  Amrou  Leits  fut  emporté 
Par  °n  cneval,  lorfqu’il  donnoic  fes  ordres  h  la  tête 
de  fon  armee,  jufqu’au  camp  d’Ifmaël;  ce  qui  fit  que 
\  *es  trPuPes  deftituées  de  chef,  prirent  honteufement 
j,  la  fuite  ,  &  donnèrent  ainfi  une  victoire  entière  & 

;  complété  a  fon  ennemi. 

{  „  même  Auteur  rapporte  qu’lfmaël  s’étant  informé 
B  Amrou  Leits ,  du  lieu  où  il  gardoit  fes  tréfors,  ce 
|  Prince  lui  dit  :  „  qu’il  en  avoit  confié  la  garde  à  un 
,  4,,  de  fes  domeftiques  nommé  Sam,  qui  les  auroitpeut- 
!,  51  être  fait  tfanfporter  à  la  Ville  de  Herat.  ”  Ceci  cil 
■  fort  différent  de  ce  que  Khondemir  &le  Lebtarikh.  en 
'  rapportent. 

}  Ifmaël  n’eut  pas  plutôt  appris  ces  nouvelles,  qu’il 
‘  &  mâcher  fon  armée  du  côté  de  Herat.  Les  habi¬ 
tants  allarmes  par  la  marche ,  ne  trouvèrent  point  de 
’«  meilleur  moyen  pour  garantir  leur  Ville  de  la  derniere 
'ijruine  dont  elle  étoit  menacee ,  que  de  fe  foumettre 
'  ^  ce  Prince ,  en  lui  demandant  fa  proteéfion ,  &  des 
;  fauve-gardes  contre  les  violences  de  fes  troupes. 

Ce  Prince  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  demandoient 
j  «ans  la  capitulation  qu’il  fit  avec  eux;  &  après  être 
arrivé  dans  leur  Ville  avec  toute  la  diligence  pofïible , 
donna  auftï-tôt  fes  ordres  pour  faire  chercher  les 
tréfors  d  Amrou  Leits  qui  y  étoient  cachés  :  mais  quel¬ 
que  recherche  que  l’on  en  pût  faire,  il  fut  impoffible 
de  les  trouver. 

Les  troupes  qui  s’attendoient  d’être  payées  de  l’ar¬ 
gent  de  ces  tréfors,  s’en  voyant  ainfi  fruftrées,  repré¬ 
sentèrent  à  Ifmaël  leurs  befoins,  &  lui  dirent  qu’il 
pouvoit  bien  obliger  les  habitants  de  la  Ville  de  Hé- 
retà  lui  fournir  la  foîde  de  fon  armée,  puifqu’ils  pof- 
•fédoient  chez  eux  de  fi  grandes  richefies,  &  qu’un  feul 
dinar  d’or  que  chaque  habitant  aifé  contfibueroit  pour 
fa  part,  feroit  une  fomme  capable  de  les  contenter. 
L’année  qui  avoit  fait  cette  inftance  a  fiez  prefiante  à 
Ifmaël ,  dans  le  temps  qu’il  avoit  le  plus  grand  befoin 
d’eux,  ne  remporta  cependant  autre  répon fe  de  lui, 
(înon  qu’il  avoit  donné  fa  parole,  &  qu’il  n’y  vouloit 
[>as  manquer  ;  fur  quoi  les  principaux  Officiers  de  l’ar¬ 
mée  s’échauffant  de  plus  en  plus,  &  procédant  que 
fon  armée  ne  pouvoit  plus  fubfifier  fins  ce  fecours 
l’argent,  il  leur  répondit  en  des  termes  qui  font  éga¬ 
lement  paroître  fajuftice  &  fa  fermeté  ;  car  il  leur  dit  :  „ 
j,  Celui  qui  a  par  fa  providence  pouffé  le  cheval  d’Am- 
„  rou  Leits  dans  mon  camp  ,  eft  allez  puifiant  pour  faire 
,  fubfiller  mon  armée  fans  que  je  manque  à  ma  pa- 
,  rôle;  ”  &  il  ne  leur  eut  pas  plutôt  fait  cette  réponfe 
idmirable ,  que  pour  n’être  pas  importuné  davantage  , 
k  pour  ôter  à  fon  armée  tout  fujet  de  murmure  &  de 
entation,  il  la  fit  marcher,  &  lui  ôta  ainfi  la  vue  de 
ette  opulente  Ville. 

Peu  de  temps  après  cette  belle  aédon  d’Ifmaël , 
ne  des  femmes  de  fon  Serrail  de  Hérat  ayant  mis  fur 
i  fenêtre  de  fa  chambre  un  bracelet  de  rubis,  il  ar- 
iva  qu’un  Milan  affamé  fondit  defius  ce  joyau ,  &  l’en- 
ïva  comme  il  auroit  fait  unepiece  c!e  viande.  Onfui- 
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vit  do  la  vue  cet  oifeaü,  lequel  ne  vola  pas  loin  fana 
s appcrccvoir  qu’il  s’étoit  trompé,  &  l’on  vit  qu’il 
ailla  tomber  le  bracelet  dans  un  puits  fec  d’où  il  étoic 
aifé  de  le  retirer. 

On  fit  pour  cet  effet  defeendre  un  homme  ;  lequel 
étant  au  fond,  sapperçut  qu’il  y  avoit  une  ouverture! 
qui  conduifoit  h  une  grotte  où  il  entra  ,  &  vit  uni 
gtand  nombre  de  coffres  &  de  paniers. 

.  ^es  Officiers  d’Ifmaël  avertis  de  ce  rencontre  ino¬ 
piné,  fe  transportèrent  aufti-tôt  fur  le  lieu,  en  firent 
tuer  les  paniers  &  les  coffres,  où  ils  trouvèrent  fans 
y  penfer  ce  qu  ils  avoient  cherché  long-temps  inutile¬ 
ment,  car  c  étoient  les  tréfors  d’Amrou  Leits ,  qui  tom¬ 
bent  ainfi  entre  les  mains  d’Ifmaël  comme  pour  ré- 
compenfe  de  fa  bonne  foi. 

hôfïn  f’rince,.’,  fc  Mirq^,  étoit  doué  d’une  verdi 
’H  qu  il  fufoit  éclater  dans  toutes  fes  aftionsi 
Une  des  plus  belles  de  fa  vie,  ell  celle  qu’il  rapporté 

.  Au  «tfnmençement  de  fon  régné ,  NalTer  fon  frere 
aine  qui  etoit  demeuré  maître  de  la  Ville  de  Bokha- 
rah,  lui  fit  la  guerre;  Ifmaël  fe  mit  feulement  fur  li 
dereniive  ;  mais  ayant  été  enfin  obligé  par  fon  frera 

de  lui  livrer  bataille,  il  obtint  fur  lui  une  viétoiré 
lignai  ée. 

Nafier  ayant  été  fait  prifonnier  après  fa  défaite,  il 
fut  conduit  devant  Ifmaël  fon  frété ,  par  des  foldats 
qui  n  attendoient  que  1  ordre  pour  le  flaire  mourir  ; 
mais  ces  memes  foldats  furent  bien  furpris  quand  ili? 
virent  qu’lfmaël,  à  la  vue  de  fon  frere,  mit  auffi-tÔE 
pied  à  terre,  &  vint  lui  baifer  l’étrier. 

Nafier  lui-meme  prit  d  abord  cette  civilité  pour  une 
raillerie ,  &  pour  une  efpece  d’infulté  faite  à  fon  ma  U 
heur,  oc  il  ne  fut  point  détrompé  que  lorfqu’il  ref- 
fencic  les  effets  de  la  bonté  &  de  la  clémence  du  vain¬ 
queur,  pai  la  liberté  qu  il  obtint,  &  par  la  jouifiance 
de  les  Etats,  dans  laquelle  il  rentra  bientôt  après. 

n,1<Tn1^  Auteur ,  fuivi  de  celui  qui  nous  a  donné 
le  fSigatarifian ,  dit  qu’lfmaël  le  Samanide  ayant  ap-  - 
pris  que  les  poids  fur  lefquels  les  Fermiers  dé' la  Vidé 
de  Hérat  exigeoient  des  peuples  fes  droits  &  fes  tri¬ 
buts  oïdinaires,  etoient  plus  forts  que  les  poids  com¬ 
muns  du  pays  &  de  la  Ville,  dépêcha  en  diligence  un 
GflLier  a  Herat,  a  1  arrivée  duquel  les  habitants  eff 
frayés  craignirent  qu’on  ne  vînt  leur  demander  quel* 
que  fublîde  extraordinaire. 

Cependant  ils  furent  fort  agréablement  ffirpris ,  Jorf- 
qu  ils  virent  que  cet  Officier,  bien-loin  de  leur  deman¬ 
dai  de  1  argent,  ne  fit  autre  chofe  que  de  prendre  les 
poids  du  tribut ,  &  de  les  mettre  dans  un  fac  qu’il 
Iceda  &  emporta  avec  lui.  Ifmaël  les  ayant  entre  fes 
mains ,  les  examina  lui- meme,  &  les  ayant  trouvés  ef¬ 
fectivement  trop  forts,  les  fit  étalonner  de  nouveau, 

donna  oïdic  011  mcmc-tcmps  cjuç  I  on  diminuât  à 
1  avenir  fur  le  tiibut  ordinaire ,  ce  que  l’on  avoit  exigé 
de  plus  par  le  pafie.  ° 

I S  M  A  ï  L  Ben  Caïem  :  Ifmaël ,  furnommé  al  Man- 
four  Becovat  Allah ,  c  eft-à-dire  victorieux  par  la  pu  if 
fance  de  Dieu,  étoit  fils  de  Caïem  Bemriîlah,  fécond 
Prince  ou  Khalife  de  la  race  des  Ifmaëliens  d’Afri¬ 
que,  qui  fe  qüalifioient  Fathemites ,  &  petit-fils  du 
Mehedi,  fondateur  de  cette  Dynaftie.  (V.  le  titre  d d 
Mansor  ou  Mansour.)  k 

ISM  AIL  Ben  Seifaleslam  :  Ifmaëf  fils  de  Soi- 
falefidm ,  étoit  Pvoi  de  l’Iemen  ou  de  l’Arabie  heu- 
reufe,  qui  a  eu  des  Princes  particuliers  de  la  Mai- 
fon  des  Aioubites  ou  Jobites  depuis  l’an  iufqu’en 
l’an  600  de  l’Hég.  Cet  Ifmaël  étoit  petit-fils  de  D0“ 
ghanghir ,  fils  d’Aioub,  &  par  conféquenc  frere  du 
grand  Saladin. 

Il  fe  vantoit  d’être  dé  la  Maifon  des  Ommiades,= 
quoiqu  il  fût  Curde  d  origine ,  6:  prit  cependant  ht 
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couleur  verte  qui  étoit  celle  de  la  famille  d  Ali ,  enne 
mie  capitale  de  celle-là.  Il  fe  fit  proclamer  Khalife  ’ 

&  portait  comme  tel  à  fon  habit  une  queue  longue 
de  vingt  coqdées,  que  quelques-uns  appellent  la  man¬ 
che  des  Khalifes ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  ü- 
titre  de  Mostaazem. 

Les  Seigneurs  du  pays ,  las  de  fupporter  fes  extrava¬ 
gances  ,  le  firent  tuer  par  des  afiàflins ,  &  mirent  en  la 
place  fur  le  trône  un  de  fes  freres  qui  étoit  encore  fort 
jeune;  mais  celui-ci  ne  leur  plaifant  pas  plus  que  ion 
frere  aîné-,  fut  empoifonné  peu  de  temps  après  par 
leur  ordre  :  de  forte  que  l’Iemen  demeura  pendant 
quelques  années  fans  Rois  &  fans  Princes ,  dans  une 
véritable  anarchie. 

Ommal  NalTer,  mere  de  ces  deux  derniers  Princes, 
s’étoic  retirée  après  la  mort  de  fes  enfants  dans  la  Ville 
de  Zebid ,  où  elle  vivoit  &  fubfiftoit  des  biens  qui  lui 
étoient  reliés  de  la  Maifon  des  Jobites  dont  elle  étoit 
illue  &  héritière ,  lorfqu’un  de  fes  Efclaves  lui  pré- 
fenta  un  homme  nommé  Soliman ,  fils  de  Schahinl- 
chah ,  fils  d’Omar ,  Prince  de  la  même  Maifon ,  qui 
avoit  été  trouvé  à  la  Mecque  avec  une  troupe  de  Der¬ 
viches  ,  ou  de  gueux. 

Ce  Soliman  avoit  autrefois  quitté  la  maifon  de  fon 
pere ,  &  s’étoit  enrôle  dans  une  bande  de  cloquants 
qui  alloient  par  la  montagne  avec  des  bâtons  ferrés , 
ou  bourdons,  qu’ils  portoient  fur  les  épaules,  &  fe 
difoient  pèlerins ,  quoiqu’ils  ne  Ment  effedivement 

que  des  Bandouliers.  A 

La  Princelfe  Ommal  NalTer  ne  l’eut  pas  plutôt  vu, 
quelle  prit  la  réfolution  de  Tépoufer ,  &  de  le  faire 
par  ce  mariage  Roi  de  l’Iémen.  Elle  exécuta  vérita¬ 
blement  ce  delfein  ;  mais  ce  nouveau  Roi  qui  n’avoit 
-été  élevé  que  parmi  des  miférables,  fe  trouva  tellement 
dépourvu  de  toutes  les  qualités  nécelfaires  à  un  Souve¬ 
rain,  &  par  conlequent  fon  Etat  fi  mal  gouverné  ,  que 
fes  fujets  furent  obligés  de  le  dépofer,  &  la  Reine  fa 

femme  de  fe  féparer  de  lui. 

L’on  dit  que  Soliman  fe  trouvant  réduit  en  cet  état 
déplorable,  écrivit  à  fon  grand  oncle  Malek  al  Adeî, 
Roi  d’Egypte,  pour  obtenir  de  lui  quelque  fecours 
contre  fes  fujets  révoltés  :  mais  il  fit  afièz  connoître 
quel  il  étoit,  par  la  lettre  qu’il  lui  envoya  fur  ce  fujet, 
&  la  commençant  ainfi  :  „  De  la  part  du  Roi  Soli- 
„  man,  au  nom  de  Dieu,  débonnaire  &  clément, 
ou  Ton  voit  que  cet  imbécille  mettoit  fon  nom  avant 
celui  de  Dieu.  Cette  fottife  intolérable  fit  que  Malek 
al  Adel  n’eut  aucune  confidération  ni  pour  fa  lettre , 
ni  pour  fa  perfonne.  QBcn  Schohnah.j 

ISMAIL  SCHAH,  ou  Ismail  Sofi.  C’eft  le 
Grand  Ifmaël,  chef  &  fondateur  de  la  Dynaftie  ou 
Famille  Royale  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe,  dont 
chaque  Roi  eft  appellé  par  le  vulgaire  le  Grand  Sofi 

de  Pôyfe* 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Scheikh  Haidar,  fils  de  Gio- 
neid,  fils  d’ibrahim,  fils  d’ Ali,  fils  de  Mouffa,  fils  de 
Scheikh  Sefi ,  3e.  defeendant  en  ligne  droite  &  maf- 
culine  d’Ali,  gendre  de  Mahomet,  fi  Ton  en  veut 
croire  les  Perfans  adorateurs  de  cette  famille.  {y .  Jur 
ce  fujet  les  titres  de  Haidar  &  de  Sefi.) 

ISM  AEL  &  Ali  Mirza  fon  frere  ayant  été  faits 
prifonniers  par  Jacoub  Begh,  fils  d’Uzun  Haffan  ou 
Ufuncaflàn ,  qui  avoit  tué  dans  une  bataille  Haidar 
leur  pere ,  furent  quelque  temps  après  rais  en  liberté 
par  Roftan  Begh,  fils  de  Macfoud,  &  petit-fils  d’U- 
funcafiàn ,  qui  avoit  fuccédé  à  Jacob  fon  oncle. 

Roltam  Begh  ne  fut  pas  long-temps  à  fe  répentir 
d’avoir  ôté  les  chaînes  à  ces  deux  lionceaux  ;  car  ils 
prenoient  déjà  la  route  de  la  Ville  d’Ardebil  leur  pays 
natal ,  &  le  fépulcre  de  leurs  ancêtres ,  fous  prétexte 
d’y  aller  en  habit  de  Derviches,  pleurer  la  mort  de 
leur  pere  tout  le  relie  de  leurs  jours  ;  mais  en  effet 
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pour  y  réveiller  la  faélion  Haidarienne  qui  y  étoit  fort 
p u filante ,  lorfque  Rollarn  envoya  des  gens  après  eux 
qui  tuerent  Ali  :  mais  ils  ne  purent  jamais  joindre  If- 
maël ,  qui  fe  réfugia  dans  le  Ghilan  où  régnoit  un  des 
amis  du  feu  Scheikh  Haidar  fon  pere. 

Il  y  avoit  alors  entre  les  Mufulmans  une  infinité  de 
gens  difperfés  par  toute  l’Afie ,  qui  faifoient  une  pro- 
fefîîon  publique  de  la  Seéle  d’Ali ,  &  une  particulière 
de  celle  de  Haidar,  que  Scheikh  Sefi,  un  de  fes  plus 
illullres  aïeuls ,  avoit  mile  en  grande  réputation.  Ifmaël 
Sofi  ayant  appris  qu’il  s’en  trouvoit  un  fort  grand  nom¬ 
bre  dans  la  Caramanie,  qui  elt  l’ancienne  Cilicie,  s’y 
tranfporta ,  &  y  fit  une  levée  de  7000  hommes  tous 
attachés  à  fa  Seéle ,  &  dévoués  particuliérement  à  fa 
familie,  parce  qu’ils  avoient  été  autrefois  eux  ou  leurs 
peres  délivrés  des  mains  de  Tamerlan  à  la  priere  de 
Scheikh  Sefi. 

Le  jeune  Ifmaël  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  14 
ans,  entreprit  avec  cette  poignée  de  gens  de  faire  la 
guerre  à  Ferokhzad,  Roi  de  Schirvan,  Province  delà 
Médie,  qu’il  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
pere.  Le  fuccès  de  cette  entreprife  lui  fut  fi  heureux, 
qu’il  défit  &  tua  fon  ennemi,  s’empara  de  fes  Etats, 
&  fe  mit  par  ce  moyen  en  état  de  tout  entreprendre 
dans  l’Afie. 

Ce  premier  exploit  d’armes  arriva  Tan  906e.  de 
l’Hég.,  qui  tombe  juftement  dans  le  1500  de  J.  C.; 
&  dès  Tannée  fuivante ,  ifmaël  attaqua  la  Ville  "de 
Tauris,  la  prit,  &  obligea  Alvend,  petit-fils  d’Ufun- 
caffan,  qui  y  régnoit,  de  prendre  la  fuite,  &  de  s’en¬ 
fermer  dans  Bagdet  :  mais  ce  Sultan  fut  encore  con¬ 
traint  de  lortir  de  cette  Ville  pour  fe  réfugier  à  Diar- 
beker,  où  il  mourut  Tan  910e.  de  l’Hég. ,  &  la  Ville 
de  Bagdet  tomba  entre  les  mains  d’Ifmaël. 

L’an  908 ,  Ifmaël  Schah  après  s’être  rendu  maître 
de  Tauris ,  de  la  Médie  &  de  la  Chaldée ,  attaqua  la 
Perfe,  où  régnoit  un  autre  petit-fils  d’Ufuncaffan , 
nommé  iVIorad  Begh  ou  Amurath  ,  fils  de  Jacoub 
Begh.  Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  vivement  par  fon 
ennemi ,  voulut  décider  du  fort  de  cette  guerre  par  un 
combat  général  :  il  partit  pour  cet  effet  de  Schiraz, 
&  marcha  vers  Hamadan ,  où  la  bataille  s’étant  don¬ 
née  ,  il  fut  défait ,  &  contraint  de  fuir  à  Bagdet , 
comme  avoit  déjà  fait  Alvend  fon  coufin. 

L’an  909 ,  Ifmaël  affiégea  Morad  dans  Bagdet  ;  ce¬ 
lui-ci  prit  la  fuite,  &  courant  de  Province  en  Pro¬ 
vince,  fut  enfin  enveloppé  par  les  foldats  d’Ifmaël 
qui  le  tuerent  :  mais  ceci  n'arriva  que  Tan  920e.  de 
l’Hég. ,  &  Ifmaël  avoit  déjà  pris  Bagdet  pour  la  fé¬ 
condé  fois ,  &  conquis  les  Provinces  de  Khuzillan  & 
de  Khorafan. 

L’on  marque  la  fécondé  prife  faite  par  Ifmaël  de  Ta 
Ville  de  Bagdet,  pour  l’époque  de  la  chûte  entière  de 
la  Dynafliè  des  Baianduriens ,  qui  eft  la  même  que 
celle  des  Turcoitians  du  Mouton  blanc.  Elle  arriva 
Tan  de  THég.  914*.,  par  la  défaite  de  Morad  Begh- 
Quelques  Hiftoriens  nomment  ce  Sultan  Morad  Mb'- 
zah ,  &  different  la  prife  de  Bagdet  jufqu’en  l’an  910. 

Le  Khorafan  fut  conquis  Tan  917e.  par  Ifmaël,  après 
qu’il  eut  défait  &  tué  en  bataille  rangée  Schaibek  Khan, 
Sultan  des  Usbeks,  qui  s’en  étoit  emparé  après  la  mort 
du  Sultan  Houffain,  fils  de  Baicara,  &  arriere-petk' 
fils  de  Tamerlan. 

L’an  920e.  de  THég. ,  &  de  J.  C.  1514*  Seum» 
premier  du  nom ,  fils  de  Bajazet  II ,  &  pere  du  grand 
Soliman ,  vint  après  la  mort  de  fon  pere  attaquer  Ar- 
zengian ,  Ville  de  la  petite  Arménie.  Ifmaël  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  que  ce  Sultan  des  Othmanides  s  appro^ 
chât  fi  près  de  fes  Etats,  fit  marcher  les  troupes  jul" 
qu’alors  viélorieufes  au-devant  de  lui  :  les  deux  armees 
fe  rencontreront  dans  les  plaines  de  Gialderan,  que 
nos  Auteurs  appellent  Chalderon. 

Ifmaël  fut  défait  par  Selim ,  &  obligé  de  fe 
à  Tauris ,  &  delà  à  Casbin.  Selim  fe  rendit  maure  e 
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orientale. 


Taiiris  ,  ou  il  ne  quelque  féjour  *  &  revint  par  la  Syrie 
qu’il  fu bj ligua  :  puis  jugeant  que  la  conquête  de  l’E- 
gypte  lui  étoit  beaucoup  plus  importante  que  celle  de 
la  Perfe,  il  tourna  l’an  921e.  de  ce  côté-là  ,  &  lailTa 
vivre  en  repos  Ifmaël,  lequel,  depuis  cet  échec  jufqu’à 
la  mort  ■>  n  entreprit  plus  rien  de  conlidérable. 

Il  vécut  cependant  jufques  en  l’an  930e.  de  l’Hétr. 
qui  eli  le  1523  de  l’Efe  Chrétienne,  &  mourut  âgé 
feulement  de  38  ans,  dont  il  y  en  a  24  ans  de  régné, 
h  1  on  veut  en  compter  les  années  depuis  la  défaite  de 
Feroknzad,  Roi  de  Schirvan. 

Ce  Prince  étoit  doué  d’un  courage  fanS  pareil ,  in¬ 
trépide  dans  les  plus  grands  dangers ,  terrible  &  re~ 
doutabie  à  fes  ennemis,  exafteur  févere  de  la  difeipline 
militaire ,  &  ambitieux  jufques  à  un  tel  excès ,  qu’il 
difoit  fouvent  :  „  Un  feul  Dieu  dans  le  Ciel,  &  un 
,,  (eul  Monarque  fur  la  terre.  ”  Cependant  le  Sultan 
béimi  lui  fit  bien  connoître  que  ce  monde-ci  pouvoit 
louai  îr  en  meihe-temps  plufieürs  maîtres. 

Comme  Ifmaël  étoit  d’une  racé  qui  faifoit  profeffion 
de  la  vie  la  plus  parfaite ,  il  prit  le  titre  de  Soft  où  dé 
Religieux  ;  il  affeéta  même  de  pafier  pour  Prophète , 

-  &  l’on  dit  que  l’hypocrifie ,  ou  plutôt  la  frénéfie  d’If- 
mael  l’emporta  jufqu’à  l’excès  d’affefter  la  Divinité.  II 
y  avoit  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  attachés  à  fon 
fervice ,  dont  l’extravagance  ou  le  dévouement  arriva 
jufqu’à  le  croire  plus  qu’homme. 

On  rapporte  que  ce  Prince  ayant  fait  creufer  une 
Bt^vS-graude  foflè,  y  laiflu  tomber  exprès  fon  loulier,  & 
*qu  auin-tôt  il  y  eut  un  grand  nombre  de  fes  dévoués 
qui  fe  jetterait  à  corps  perdu  dans  la  foflè  pour  l’en 
retirer.  Ifmaël  voyant  tout  ces  miférables  abufés  qui 
létoient  déjà  a  demi-enterres ,  fit  rettverlèr  toute  la  terre 
qui  étoit  relevée  fur  les  bords  dé  la  foflè  ;  &  les  fit 
tous  accabler  &  enfevelir  en  même-temps: 

Les  Hifloriens  de  cetté  Mai  fon  des  SofiS  régnants 
aujourd’hui  en  Petfe,  couvrent  cette  aérion  horrible, 
d’un  voile  de  modeftie  &  d’humilité,  &  difent  qu’If- 
maei  voulut  punir  par  cette  cruelle  exécution ,  l’impu¬ 
dence  &  l’impiété  de  ceux  qui  vouloient  lui  attribuer 
la  divinité,'  &  donner  en  même-temps  un  témoignage 
de  l’averfion  qu’il  avoit  pour  la  flatterie. 

Entre  les  principaux  établiflèments  qu’Ifmael  fit  pour 
jetter  de3  fondements  folides  de  la  nouvelle  Monar¬ 
chie  ,  celui  de  la  coëffure  particulière  qù’il  donna  aux 
liens ,  ne  doit  pas  être  omis.  Il  l’infiitua’non-feulement 
pour  les  diftinguer  des  autres  nations;  mais  encore 
pour  les  féparer  en  fait  dè Religion,  de  toutes  les  au¬ 
tres  branches  ou  feétesdu  Mufulmanifme.  Cette  coef- 
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c  eft-a-dtre  1  Humanifte  ou  le  PhUofôphc  moral,  fl 
étoïc  elFefhyement  grand  Philofophe  &  excellent  Mc- 
,  e.c'f|;  ’l  vfvoïc  fous  le  régné  de  Malek-Schah  dans 
la  Ville  de  lierai,  une  des  quatre  Capitales  du  Khoralàn. 

L ^Auteur  du  Magemà  al  Nàovadtr  nConte  qu’If- 
mael  al  Adib,  marchant  un  jour  par  la  Ville,  vit  uni 
jeune  garçon  boucher  de  fon  métier,  lequel  en  écor- 
c  anc  un  mouton ,  prenoic  fa  graille  encore  toute  chau- 
T]  &  h  mangeoit;  cette  aftion  llli  fouleVa  le  cœur; 
ce  jui  lit  juger  que  ce  jeune  homme  tomberoit  bientôs 
üansune  grande  maladie.;  ce  qui  l’obligea  de  prier  uii 

e  les  voifins  dé  l’avertir  quand  il  arriveroit  quelque 
accident  à  cét  homme. 

HnPLl!°UClie/  f*Jnt  tombé  peu  de  temps  après  danâ 
en  qvLfC0^  1  vlo  <rme  ’  qif  on  le  crut  mdrt ,  fon  voifiti 
£???.  fU  nTVel-le’  fe  tranfP°rta  chez  ^  &  rappel- 

CS  qUG  le  MédÊcin  lui  «voit  dir4 
trop  tard.  d  aV1S  ’  qUoiqifil  crûc  T*  ce  feroit 

Æ  JP*  a“ffi't6t1?ü  ]oSis  boucher,  auquel 
on  avoit  déjà  couvert  le  vifage  éomme  à  un  mort  i 

Ôta  le  linge  qui  Je  couvroit,  &  lui  foulevant  feulement 
la  tete  avec  des  oreilfers  ,  lui  rendit  la  vie  au  bout 
de  trois  jours. 

i  Tv/rî/  e.ut£as  Pn  des  affiliants  qui  ne  crut  alors  que 
Je  Médecin  1  avoit  reffufeité ,  parce  que  nul  autre  que 
ui  ne  fa  voit  la  caufe  du  fymptôme  dé  fon  malade  ;  & 
il  acquit  une  telle  réputation  par  ce  cas  fortuit,  qu’il 
palla  pour  un  homme  divin: 

I  SMA  E  L  ou  Bén  Ismâel  a  h  Bokhari.  (F  Bok> 

Un  autre  Ehn  qui  mourut  l’an  99 6°l 

de  Ihlégi,  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Taâ- 

iv  y^_M°tâallém.  Ce  Commentaire  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  621. 

ISMAEL.  (F.  KêmâIeddin  Ismail.) 

MedSini)A ^ L  AL  Dharir  :  ?  Aveugle.  (F* 

I SMAEL  al  Kafi.  fV.  les  titres  de  Saheb  & 
a  Ebn  Ebad.) 

ISMAEL  Ben  Hebat allah.  C’efl:  lè  même  que 
Magdeddin  alMoujJdli ,  qui  efl  l’Auteur  du  FaifJaF 

&  du  Mezil  al  ertiab.  (JF  les  titres  de  ces  deux 
Ouvrages .) 


•  fure  s’appelle  Tage  en  langue  Perfienne ,  &  elle  aura 
dans  cet  Ouvrage  fon  titre  particulier,  auquel  on  ren- 
Voye  le  Leéteur. 

\  ISMAEL  S  C 1 1 A  H  ou  SchaIï  Ismael  ,  eut  pour 
fucceflèur  fon  fils ,  nommé  Thahamasb ,  lequel  régna 
53  ans.  Nos  voyageurs  rappellent  Schah  Thamas , 
auquel  fuccéda  fon  fils  Ifmaël ,  duquel  on  va  parler. 

ISMAEL  Ben  Thahamasb.  C’efl  Ifmaël ,  fîjs  de 
Schah  Thamas.*  que  l’on  peut  appeller  Ifmaël ,  II du 
hom ,  dans  la  Dynaflie  des  Rois  modernes  de  Perfe. 

Ce  Prince  avoit  été  tenu  prifonnier  par  fon  pere 
Thahamasb  pendant  l’efpace  de  25  ans.  Une  de  Tés 
fœurs  le  tira  de  prifon  pour  le  faire  régner  après  la 
mort  de  fon  pere ,  &  n’eut,  autre  récompenfe  de  ce 
cruel  frere ,  que  la  mort  qu’il  lui  fit  fouffrir  aufii-bien 
qu’à  ton$  les  freres ,  à  l’exception  d’un  feüî  qui  étoit 
aveugle.' 

Ce  Princé  ne  régna  que  2  ans  moins  2  mois  :  car 
il  fut  empoifonné  par  les  liens  ;  qui  ne  purent  fouffrir 
les  excès,  l’an 985e.  de  ITIég.,  de  J.  C.  157/.  Son 
frere  aveugle ,  nommé  Mohammed  Khodabendeh ,  lui 
fuccéda  dans  la  même  année. 

ISMAEL  al  A-dib  :  Ifmaëf  furnommé  Adib  ? 


ISMAELIOUN.  Ifmaèliëtis.  Les  Ifmaéli tés  font 
les  Afabes,-  comme  il  a  été'  dit  dans  le  titre  d’ïsMAEL  i  ' 
fils  d  Abraham  ï  mais  les  Ifmaéliens  font  les  Princes 
de  deux  Dynaffies,  dont  la  première  a  régné  en  Afri¬ 
que  &  en  Egypte,  &  la  fécondé  dafis  l’Afie.  Les  pre¬ 
miers  étant  plus  connus  Ibus  le  nom  dé  Fathémites  & 

.  de  Khalifes  ,  il  faut  volé  ces  titres  où  il  en  efl  parlé 
plus  particuliérement. 

La  fécondé  Dynaflie  des  Ifmaéliens  qui  ont  régné 
en  Allé ,  a  porte  le  nom  de  Bîeîahëdah  Kouheftan. 
{F.  Roudbar  ,  ce  qui  lignifie  en  Perfien,  les  Héréti¬ 
ques  &  les  Impies  du  Kouheflân  &  de  Roudbar.) 

Les  Perfans  appellent  ainfi  en  général  tout  pays 
de  montagnes ,  &  en  particulier  celui  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  Erak  Ahemt  :  1  Iraquè  Rerfientie  oit 
Gebâl. 

Cette  Dynaflie  comprend  8  Princes  qui  ont  régné 
pendant  l’efpace  de  .171  ans,  dans  l’ordre  qui  fuit.  , 

Haflan,  Sabâh  qui  en  efl  le  fondateur,  commença  à 
régner  l’an  de  l’Hég.  485e.,  de  J.  C.  1090,  &  fe 
maintint  fur  le  trône  35  ans.  Il  étoit  fils  d’Ali,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Giafafy  fils  de  HuTain,  fils  dé 
Mohammed  dit  al-IIemiari,  &  furnommé  Sabah. 

Le  2  .  Buzruk  Umid  Rudbari ,  nom  ou  furnom  qui 
lignifie  Grande  Efpérance ,  natif  de  la  Ville  &  châ- 
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'teau  de  Roudbsr ,  -qui  régna  1 4  ans ,  2  mois  &  20  joursi 

Le  3'.  Mohammed,  fils  de  Buzruk  Umid,  régna 
24  ans ,  8  mois  *  ,7  jours. 

Le  4e,  Hafian,  fils  de  Mohammed  Ton  prédéeeflèur. 
$1  prit  le  furqom  de  Dhekrat  al  Eflam ,  ou  Zicrat 
al  Ïjïam  -i  XÀdmonheur  du  Mufulmanifme ,  &  régna 
4  ans. 

Le  5è.  Mohammed ,  fils  de  Hafian  Ton  prédéeeflèur, 
frégna  46  ans.  ,  ^  , 

Le  6e.  Gelaleddin  Hafian,  fils  de  Mohammed  ,  qui 
Tut  fumommé  Neu  Mufulman  :  le  ‘nouveau  Muful- 
Wan» ,  régna  11  ans  &  demi. 

Le  Àiaeddin  Mohammed,  fils  de  Gelaleddin 
îlaflàn,  régna  35  ans  &  un  mois. 

Le  8e.  Rokneddin  Gurfchah ,  fils  d’Alaeddin  Mo¬ 
hammed,  ne  régna  qu*un  an. 

Ce  Catalogue  eft  tiré  du  Nighiarifïan ,  lequel  rap¬ 
porte  plusieurs  méchantes  aétions  de  ces  Princes  qui 
ont  mérité  de  porter  le  titre  de  Rois  des  Afaffins.  En 
effet,  ce  font  les  mêmes  dont  il  eft  parlé  dans  nos 
hiftores  des  guerres  de  là  Terre  fainte  :  &  le  mot  de 
vieillard  de  la  montagne ,  n’eft  autre  que  Scheikh  al 
Gebâl  en  Arabe ,  qui  exprime  non  l’âge ,  mais  la  di- 
,  gnité  d’un  Prince  de  la  Province  appellée  en  Arabe 
Gebal ,  mot  qui  fignifie  la  montagne . 

I S  R  A I L  &  IsraIli  :  Ifraël  &  Ifraélite,.  Ces  noms , 
quoique  Juifs  dans  leur  origine,  font  empruntés  par 
les  Mahométans  qui  s’en  fervent  pour  exprimer  non- 
feulement  les  Juifs  5  mais  encore  tous  ceux  de  la  fa- 
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mille  de  Heber,  même  devant  le  temps  d’Abfahàm 

J  A  H  I  A  Ben  Israil  a  écrit  fur  l 'Ifagoge  de  Porphyre. 
Abou  ; Jacob  Ishak  Ben  Soliman  al  Ifraili ,  fur- 
nommé  al  Thabib  :  le  Médecin ,  eft  Auteur  du  Bof- 
tan  alhekmat  :  Jardin  philo fophique. 

Le  furnom  à -Ifraili  eft  fouvént  donné  aux  Auteurs 
Juifs  qui  font  eftimés  par  lés  Mufülmans. 

IS  T  AK  H  A.  (T.  EstekHaïi.) 

IT,  nom  de  l’onzieme  Gïagh  ou  Cycle  des  Igu- 
réens.  Les  Cathaiens  l’appellent  Sou ,  d’un  mot  qui 
fignifie  en  leur  langue  Un  chien  •,  de  même  qu’//  & 
Kupék  en  Turc; 

IVAN  Ili  i  Lé  Pays  d'Ivan.  Les  Turcs  appel¬ 
lent  ainfi  en  leur  langue ,  le  pays  que  Jean  Caftriot^ 
pere  de  Géorge,  poflëdoit  en  Albanie,  à  caufe  que 
les  Albanois  appellent  en  leur  langue  Juan  $  celui  que 
nous  appelions  Jean . 

IZD  IN  CoÜFoîiZi;  En  Turc,  lé  Golphe  de  Ziîom 

IZNIK.  La  Ville  de  Nicée  en  Bithynie,  pre¬ 
mière  conquête  des  Turcs  fur  les  Grecs.  Iznik  Kioli  i 
Lac  de  Bithynie.  / 

IZNIMID.  La  Ville  de  Nicomédie,  qui  eft  aufli 
fituée  dans  la  Province  de  Bithynie; 
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E  B  LA  H ,  ou  Kebleh  ,  ou  Kibleh,  com¬ 
me  les  Turcs  le  prononcent.  IViot  Ara¬ 
be,  lequel  lignifie  proprement  &  en  gé¬ 


néral,  l’endroit  vers  lequel  on  fe  tourne, 
que  Bon  a ,  ou  que  l’on  doit  avoir  de¬ 


vant  foi. 

Dans  une  lignification  plus  particulière,  les  Mah'o- 
métans  appellent  de  ce  nom ,  la  Partie  du  Monde  où 
le  Temple  de  là  Mecque  elt  finie ,  vers  laquelle  ils 
font  obligés  de  Te  tourner  quand  ils  font  leurs  priè¬ 
res  ;  &  parce  que  la  Mecque  eft  fit'uée  vers  Je  Midi, 
le  mot  de  Kebleh  fe  prend  fou  vent  pour  la  partie  Mé¬ 
ridionale  du  Ciel  &  de  la  Terre,  de  même  que  pour 
le  yènt  qui  (buffle  de  ce  côté-là. 

il  ell  vrai  que  Mahomet  ordonna  d’abord  aux  fiens , 
de  fe  tourner  en  priant  vers  le  Temple  de  Jériifalem , 
qui  étoi.t  le  Kebleh  des  Juifs  &  des  Chrétiens.  En  ef- 
ret,  toutes  les  Eglifes  des  anciens  Chrétiens,  &même 
celles  qui  fübfiftent  jufqü’à  nos  temps ,  écdient  bâties 
de  telle  maniéré,  -que  le  Prêtre  offrant  lé  facrifice  à 
l’Autel,  regàrdoit  l’Orient  où  le  Temple  de  Jérufalèm 
eft  fitué  à  l’égard  des  Grecs  &  des  Latins. 

Mahomet  n’ofa  pas  d’abord  propofer  aux  fiens  uri 
'Autre  KébleH;  à  caufe  de  la  grande  vénération  que  les 
deux  Religions  principales,  la  Juive  de  la  Chrétienne  ; 
dont  la  fiennen’étoit  qu’une  Sefte  corrompue,  avoient 
$our  ce  lieu-là ,  qui  était  fan&ifié  par  les  prières  de 
tant  de  Prophètes,  &  par  celles  du  Meffie  même; 
Mais  comme  il  voulut  dans  la  fuite  féparer  les  liens 
de  toute  communication,  en  fait  de  Religion,  avec  les’ 
Chrétiens  &  les  juifs,  il  leur  ordonna  d’adreffèr  leurs 
prières  vers  îe  Temple  de  la  Mecque,  par  ce  verfet 
de  l’AJcoran  :  Tu  tourneras  ta  face  Vers  le  Temple  facré 
de  la  Mecque. 

Cependant  ce  changement  de  Kebleh  donna  occa- 
fion  à  plufieurs  d’entre  les  Difciples  de  ce  faux  Pro¬ 
phète,  de  murmurer  contre  lui,  &il  fut  cènfuré  par¬ 
ticuliérement  par  les  Juifs  ,  qui  i’accuferent  d’inconf- 
tance  &  de  légé.reté ;  .ce  qui  l’obligea  de. dire  en  un 
âutfê  endroit  ces  paroles  :  Dieu  eft  le  maître  du  Le¬ 
vant  &  du  Couchant ,  &  de  'quel  côté  que  vous  vous 
tourniez  en  priant ,  vous  y  trouverez  la  face  du  Sei- 
gnear  +  c’eft-à-dire ,  fa  préfence. 

Auffi ,  fui  van  t  TAuuteur  du  Kefchqf ,  il  arriva  de¬ 
puis  que  les  Soldats  de  l’Armée  de  Mahomet  faifant 
leurs  prières  pendant  une  nuit  fort  obfettre ,  n’obfer- 
verent  pas  bien  leur  Kebleh  ;  dé  forte  qu’étant  retournés 
à  Médine ,  ils  demandèrent  permiffion  à  Mahomet  de 
réitérer  leur  prïere ,  pour  réparer  ce  manquement.  Mais 
Mahomet  mit  leur  confcience  en  repos ,  &  leur  ôta 
tôut  fcrupule,  par  une  défenfe  exprefîè  qu’il  leur  fit 
de  la  réitérer. 

Un  Auteur  Perfien  a  paraphrafé  fort  élégammènt  ces 
paroles  de  Mahomet  en  des  Vers  dont  voici  le  fens  : 

Il  n’y  a  aucun  endroit  où  l’on  puiiïe  fe  cacher  de  la 
préfence  de  Dieu;  fon  œil  perçant  pénétré  en  tous 
lieux.  Il  faut  que  celui  qui  a  quelque  connoiffance 
de  la  Divinité ,  de  qùef  côté  qu’il  jette  fes  regards , 
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„  y  contemple  &  adore  là Majefté  de  Dieu,  revêtue 
8,  de  tout  l’éclat  de  fes  attributs  glorieux.  ” 

Le  Kebleh  fe  prend  donc  littéralement  pour  Ja  par¬ 
tie  du  Monde  que  l’on  regarde  en  faifant  fa  prierez 
Mais  il  eft  pris  fouvent  par  allégorie ,  pour  la  fin  que 
l’on  Ce  prepofe  dans  fes  a  étions.  Sur  quoi,  Houffain 
Vâez  rapporte  dans  fa  Paraphrafé  Perfienne  de  très- 
beaux  Vers,  dont  on  donne  ici  l’explication. 

Ces  Vers  portent  :  „  Le  Kebleh  que  regardent  les 
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Rois,  eft  leur  couronne  &  leur  autorité;  celui  des 
•  „  gens  d’affaires,  eft  l’or  &  l’argent  :  celui  des  Ado- 
„  rateurs  de  la  beauté  corporelle ,  eft  un  peu  de  terre 
„  &  d’eau  détrempée,  que  l’on  appelle  de  la  boue; 

celui  des  débauchés,  eft  l’excès  &  la  fuperffuité  en 
-,  toutes  choies  ;  celui  des  gourmands ,  eft  la  bonne 
”  j^ere  &  fommeil  ;  celui  d’un  homme  d’efprit ,  eft 
”  la  leience.  Le  Kebleh  des  gens  de  bien ,  eft  le  com- 
5,  bat  de  leuis  pallions;  celui  des  Dévots,  eft  la  prie- 
Çetei  ttes  âmes  tranfportées de  l’amour  de  Dieu , 
„  eft  1  union  inféparüble  avec  lui;  enfin,  celui  des 
„  contemplatifs  les  plus  élevés,  èft  là  gloire  &  la  ma- 
„  jefté  divine  toute  pure.  ” 

ICEBLETAN  *  Les  deux  Kebleh.  Ce  font  les 
deux  Temples  de  Jériifalèm  &  de  la  Mecque. 

L’on  dit  de  MaJJÔud,  un  des  premiers  Compagnons 
de  Mahomet,  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  les  deux  hégiT 
res,  &  qu’il  avoit  prié  aux  deux  Kebleh.  Par  les  deux 
hëgires,  ou  fuites,  l’on  entend  la  première  qui  fe 
fit  en  Ethiopie,  où  les  premiers  Mahométans  furent 
obligés  de  fe  réfugier  dans  la  première  perfécutioii 
que  les  Coraifchites  de  la  Mecque  leur  firent;  & 
la  fécondé,  qui  fe  fit  à  Médine,  lorfque  Mahomet’ 
fut  obligé  lui-même  de  s’y  retirer  avec  les  fiens  : 
&  c’eft  celle-ci  que  l’on  appelle  proprement  l’Hégire. 

Les  Mahométans  difent  en  termes  de  Spiritualité; 
faire  là  prière,  ou  qüelque  bonne  oeuvre  fans  Kebleh, 
c.  à.  d.  fans  droiture  d’intention ,  &  par  confisquent , 
fàns  mérite;  &  ils  accufent  lés  Subis,  c’eft-à-dire,  les 
Idolâtres,  détourner  le  dos  au  Kebleh,’  lorlqu’ils  pra¬ 
tiquent  quelque  cérémonie  de  lëur  Religion. 

Le  mot  de  Kebleh  eft  encore  appliqué  par  les  Ma¬ 
hométans  ,  à  cette  partie  du  Monde  où  eft  le  Temple 
de  la  Mecque ,  &  au  Vent  qui  fouffle  de  ce  coté-là. 
C’eft  YEùron'otus  des  Grecs  &  des  Latins ,  que  l’on 
appelle  dafts .  la  Méditerranée ,  Sitoco,  de  fur  l’Océan^ 
Sud-eft  ,  dou  vient  que  les  Perfans  &  les  Turcs  . appel¬ 
lent  une  bouffole ,  qu’ils  portent  ordinairement  fur  eu:i 
pour  faire  éxaftemenrl  lèur  prière,  Kebleh  notha ,  ou 
Kebleh  numà. 

Les  Mahométans  ont  dans  toutes  leurs  Mdfquées 
ce.  Kebleh  i  qûi  eft  comme  ün  Aùtel  fort  exaétemenc 
marqué ,  &  ils  ont  obfervé  que  celui  de  la  grande  Mof- 
quée,  qu’Al-manfor  fit  bâtir  dans  fa  nouvelle  Ville  de 
Bagdet,  n’étoit  pas  jufte. 

,  kEBOÜDAtfGIAKETH,  nom  d  ’une  Ville  de 
la  Province  Tranfoxane,  qui  èft  des  dépendances  de 
Samarcand,  ou ,:  félon  quelques  autres  Auteurs,  un 
panton  féfné  de  Villages  &  de  bois,  au  Septentrion 
dé  la  Vallée  de  Samarcand ,  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  la  Sogd. 

KEBOUDI.  Nagmeddin  Ben  al-Keboudi,  nom 
de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé’  Afâk  alâfchrâk  fil  hok - 
mat  :  Le  Soleil  Levant  de  la  Sageffe,  dans  lequel 
plufieurs  parties  de  la  Philofophie  font’  expliquées» 

(  V.  le  titre  de  Leboudi.  ) 

KE  B  R.  (  V.  le  titre  de  Ghebr.) 

KEBRAIL.  C’eft  Gebratl.  ( V ce  titre l) 


’  KËBRI.  Nag  meddin  al  Keb'ri ,  nom  à'Aboul  Ce- 
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. v  . - - - - - tn  fugitif  &  vaga¬ 
bond,  qui  craint  de  contracter  les  foui  Hures  de  lins- 
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mondé ,  c’eft-h-difè ,  du  monde.  Cet  Ouvrage  élt  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  617. 

1  ■ 

b 

K  E  B  T  I  L  Nom  que  les  Arabes  donnent  au  Royaume 
d’Egypte* 

KEBTHI  :  Egyptien.  On  dit  aulïî  Kobthi,  d’où 
vient  le  nom  de  Cophthe ,  qui  ell  demeuré  feulement 
aux  Chrétiens  d’Egypte,  qui  defeendent  des  anciens 
habitants  du  Pays,  &  que  l’on  diftingue  des  Arabes 
Mahométans,  qui  l’habitent  préfentement. 

Abou  Nafr  al-Kcbthi  eft  un  Auteur  qui  a  écrit  en 
Arabe ,  un  Livre  dpAfirologie  Judiciaire  ,  intitulé 
Ekhtiarat  :  Elevions ,  oü  Jugements » 

K  E  D  O  U  AT.  Ebn  Ke douât  :  nom  d’un  Chef  des 
tCeramiens.  (  F.  le  titre  de  Abdalmegid.) 

KEFAIAT*  Mot  Arabe  qui  lignifie  ce  qui  fuf- 
fit ,  lequel  entre  dans  les  titres  des  Livres  rapportés 
ci-defious. 

KEFAÎAT  algemal  ü  orfan  alkeMal.  Titre 
d’un  Livre  fur  les  Noms  de  Dieu ,  dont  l’Auteur 
ell  anonyme. 

KEFAIAT  ALARIB  AN  IVlOSCHAttARAT  ALTHABIB. 

Titre  d’un  Traité  de  la  confervation  de  la  famé,  & 
■des  réglés  du  tempérament ,  en  trois  Parties ,  compofé 
par  Serieddïn  Ahmed  Ben  Mohammed  al- Al  fi,  qui 
a  dédié  fon  Ouvrage  à  Meula  Parviz. 

KEFAIAT  alalmai  fi  aiat:  Ia  ARDrt  eblai.  Ti¬ 
tre  d’un  Traité ,  compofé  fur  ce  Verfet  de  f  Al coran  5 
Terre ,  engloutis  tes  eaux.  Ce  Verfet  ell  ellimé  le  plus 
éloquent  de  l’Alcoran ,  &  c’ell  celui  dans  lequel  Dieu 
fait  celîér  le  Déluge ,  «  par  des  maniérés  de  parler  qui 
font  du  genre  fublime.  QV.  le  titre  de  Alcoran.  ) 

Mohammed  B  eh  Mohammed  al-Gezeri ,  ell  l’ Au¬ 
teur  de  cet  Ouvrage ,  qu’il  a  dédié  à  Kiafchah  Ben 
Seid  Ali  Kia  al-HolTaini  al-Oloui. 

KEFAIAT  ALTAALIM  FI  AHKAM  ALTANGIM.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  Perfien  fur  l’Allronomie ,  compofé  par 
Zehireddin  Mohammed  Ben  Majfoüd  al-Zeki ,  al- 
Cazvini. 

K  E  F  A I A  T  fil  thebb  ,  Titre  d’un  Livre  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  contient  les  Médicaments  limpîes  &  com- 
pofés  par  ordre  alphabétique.  Ben  al-Moncah  en  ell 
l’Auteur.  Il  ell  cité  dans  le  Livre  intitulé  Erfchad 

œlcafled. 

Il  y  a  un  Livre  Perfien  qui  porte  le  même  titre ,  & 
qui  ell  divifé  en  fix  Traités. 

KEFAIAT  fil  HiAT.  Titre  d’un  Livre  de  Cof- 
mo^raphie,  compofé  par  Mohammed  Ben  Majfôud 
éil-Majftiudi ,  en  deux  Parties,  dont  l’une  traite  des 
Cieux,  &  l’autre  de  la  Terre.  L’Auteur  la  traduit  lui 
même  d’Arabe  en  Perfien,  &  l’a  intitulé  Gehan  danefeh. 
(  V.  ce  titre .  ) 

KEFAIAT  fil  mocantharat.  Titre  d’un  Traité 
de  l’Allrolabe  en  douze  Chapitres,:  compofé  par  un 
Auteur  anonyme. 

KEFAIATfi  f  adulât  al-semt.  Titre  d’un  Traité 
des  Méridiens  &  du  point  vertical ,  que  nous  appel¬ 
ions  communément  le  Zenh.  Il  a  été  compofé  par 
Abdalâziz  al-Vafaï. 

KEFAIAT  alnaik.  (  Voyez  le  titre  de  IIonaiN 
Bén  Ishak.  V.  aujfi  celui  de  Ibrahim  Ben  Ismail 
âl-Thar.abolossi  ,  Aucpur  d’un  Livre  intitulé  Kc- 
faiah.  ) 

/ 
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kEFALANIAH.  Nom  de  fille  de  Cépbalonlé 
dans  le  Golfe  de  Venife,  laquelle  ell  ainli  nommée 
aujourd’hui  par  les  Turcs. 

K  E  F  E  R  T  H  A  L.  Nom  d’un  Grammairien  Ara¬ 
be,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr  fil  nahou. 

REKILIOS.  Nom  de  S.  Cecilius ,  Archevêque 
de  Grenade  en  Efpagne.  Son  Livre  en  parchemin  fut 
trouvé  avec  plufieui’s  lames  de  plomb ,  le  tout  écrit 
en  caraéleres  Arabes ,  à  Grenade ,  l’an  de  N.  S.  1509, 
&  vu  par  'Ahmed  Ben  Cajfem  Ahdalcus ,  ou  Morif 
que ,  lequel  en  fait  mention  dans  un  Vol*  de  la  Biblioth; 
du  Roi,  n6.  1043* 

Ce  Livre  &  ces  Lames  ne  contiennent  que  des  Hif- 
toires  apocryphes  ,  touchant  la  fondation  du  Chrillia- 
nifme  en  Efpagne.  Les  Lettres  furent  apportées  it 
Rome,  où,  après  un  long  examen  de  plufieurs  an¬ 
nées,  elles  Ont  été  condamnés  &  fupprimées. 

KELABADI,  fuhiom  à'Aboubekr  Mohammed 
Ben  Ibrahim ,  natif  de  Bôkhara ,  lequel  ell  mort  l’an 
330e.  de  l’Hég.  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Af 
chàal  v  alanthar.  (  V.  ce  titre.  ) 

Abou  Nafr  Ahmed  Ben  Mohammed ,  natif  de  la 
même  Ville,  porte  aulfi  le  même  furnom,  &  a  com- 
pofé  un  Traité  fur  les  noms  des  Auteurs  qui  font  ci¬ 
tés  dans  le  Sahih  de  Bokhari.  Il  mourut  l’an  398e;  dé 
l’Hég.  C’ell  peut-être  le  fils  du  précédent  Auteur. 

Il  y  a  aulfi  un  Kelabadi ,  dit  par  éloge ,  Tagalefiami 
La  Couronne  du  Mufulmanifme,  Mais  c’ell'  le  même 
qu 'Aboubekr  dont  il  ell  parlé  ei-delfus.  On  a  aulli  dé 
lui  un  Arbain ,  &  un  Amali. 

Ben  Giuza  alBalenfi ,  qui  a  fait  les  TkabacatU 
alhaàith ,  c’ell-'a-dire ,  Les  Clajfes  des  Traditions ,  ell 
aulfi  nommé  Kelabadu 

KELABADI.  Nom  d’un  autre  Perfonnage,  ré¬ 
puté  Saint  parmi  les  Mufulmans.  On  dit  de  lui  qu’ayant 
payé  les  dettes  d’un  pauvre  homme  moîellé  par  fes 
créanciers,  il  eut  une  vifioiî,  dans  laquelle  il  lui  fem- 
bla  être  au  jugement  de  Dieu,  où  il  vit  ce  pauvre 
homme  intercéder  pour  lui,  &  qu’il  entendit  que  Dieu 
répondit  au  pauvre  homme  :  „  Kelabadi  m’a  fait  l’au- 
,j  mune ,  &  je  la  lui  ferai.  ” 

K  E  L  A  D  A  T.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  un  Col¬ 
lier  de  pierreries ,  de  perles ,  où  d’autres  matières 
précieufes.  Ornement ,  entre  dans  les  titres  de  Livres* 
rapportés  ci-delfous.  t 

i  0,  4 

KEL  AD  AT  alarouah  u  saadat  alafrah  :  L'Or¬ 
nement  &  la  Parure  des  Gens  fpirituels ,  &  la  Fé¬ 
licité  de  ceux  qui  fe  réjouiffent  en  Dieu.  C’ell  le  titre 
d’un  Livre  myilique  fur  la  Contemplation ,  compofé. 
par  Abou  Abdallah  Alem  Ben  Mohammed  al-Kaf- 
chgari ,  furnommé  Ragiol  fofi  :  l'Homme  dévot. 

KEL  AD  AT  albahar  fi  vafïat  aian  aldahar: 
Hifioire  des  Hommes  illufires ,  jtiivant  I ordre  des 
temps ,  jufques  en  l’an  927e.  de  l’Hcg.  Son  Auteur  ell 
Abou  Mohammed  al-Thab'tb  Ben  Abdallah ,  Ben  Ah* 
med  Bahariah. 

KEL  AD  AT  alsegelat  u  àlocoud,  &c.  Titre 
d’un  Livre  de  Pratique ,  touchant  les  Sentences ,  les 
obligations ,  les  actions ,  les  Juges  &  les  Témoins , 
à  i’ufage  des  Mufulmans.  Il  a  été  compofé  par  Abou 
Amram  Moujfa  Ben  Ijfa  al  Malski,  al-Magrebi , 
c’eft-à-dire ,  natif  d'Afrique,  l’an  791e.  de  l’Hég. 

KELAI  Al-Hemiari  Al-Balensi  ,  nom  d’un  Arabe 
Hémiarite  d’origine,  &  né  à  Valence  en  Efpagne.  B 
ell  Auteur  d'un  Livre  intitulé ,  Ektefa  fi  magazi  air 
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Mofiafa  :  fur  les  Conquêtes  de  Mahomet  &  de  [es  fuc- 
cejfeurs.  Il  étoit  le  Khathib  de  Valence. 

KELAID.  Pluvier  du  morde  Keladat ,  qui  figni- 
tic  Collier  de  toutes  fortes  de  matières  :  Ornement , 
Parure ,  comme  il  a  été  marqué  ci-deffus.  Il  entre 
au  (fi  dans  les  titres  des  Livres  luivants. 

KELAID  ALGIAMAN  FI  TAARIF  BECABAIL  ARBAN 
alzaman.  Titre  d’un  Ouvrage  fur  les  Tribus  &  Fa¬ 
milles  des  Arabes  modernes ,  par  le  pere  de  celui  qui 
a  compofé  le  Livre  intitulé  Nehaïat  alârab  fi  anfab 
al-Arab ,  qui  eft  un  Ouvrage  beaucoup  plus  ample 
fur  le  même  fujet. 

KELAID  alGiauàher  fi  menakeb  Abdalcader. 
Titre  d’un  Livre  qui  contient  les  Eloges  donnés  à 
Abdalcader  al-Hamani ,  compofé  par  Mohammed 
Ben  Nagibi  al-Schadheli ,  qui  mourut  l’an  773e.  de 
ITIég. 

KELAID  alhekam  u  Feraid  alkelam.  Titre  d’un 
Recueil  des  dits  &  faits  d' AU ,  fils  d’Abou  Thaleb , 
gendre  de  Mahomet ,  fait  par  Abou  loujfouf  Iacoub 
t d-Esfafaini . 

KELAID  ALEKIAN  fi  ma  iorath  alfacr  U  AL- 
nessian  :  Colliers  de  pur  or ,  fur  ceux  qui  ont  pour 
héritage  la  pauvreté  &  V oubli.  Titre  d’un  Traité , 
dans  lequel  les  pauvres,  qui  font  dans  l’oubli  des  hom¬ 
mes,  font  confolés.  Cet  Ouvrage  regarde  particulié¬ 
rement  les  Sofis  &  les  Derviches ,  c’eft-à-dire ,  les  Re¬ 
ligieux  Mufulmans.  Il  a  été  compofé  par  Ibrahim  Ben 
Mohammed  al-Nagi ,  &  mis  en  vers  par  Abou  Abdal¬ 
lah  Mohammed  Ben  al-Arabi . 

KELAID  ALEKIAN  FI  MAHASSEN  ALAIAN.  Titre 
d’un  Ouvrage  qui  contient  les  éloges  des  Poètes  illuf- 
tres  d’Afrique  en  quatre  Parties.  La  1 ere.  contient  les 
Rois  &  les  Princes  qui  fe  font  appliqués  à  la  Poéfie  ; 
la  2e.  eft  des  Vifirs  &Miniftres  d’Etat;  la  3e.  des  Ju¬ 
ges  &  des  Doéteurs  ;  &  la  4e.  comprend  tous  les  par¬ 
ticuliers  qui  en  ont  fait  profeffion,  &  dont  on  a  les 
Ouvrages. 

L’Auteur  de  ce  Livre  eft  Abou  Nafr  al-Fatah  Iffa 
Ben  lihacan  al-CaiJJi ,  qui  mourut  de  mort  violente , 
l’an  535e.  de  l’Hég.  Il  efi:  dans  la  Bibiioth.  du  Roi ,  n°, 

1075  &  1171- 

KELAID  FIL  ACAID  AL  AMADllAB  ALZEIDIAH.  T  - 
tre  d’un  Traité  de  la  Selle  &  de  la  Croyance  des  Zei- 
diens ,  par  Ben  Iahia  Ben  al-Mortadha ,  qui  répond 
en  abrégé  à  tous  les  points  que  Ben  al-TIageb  avoit 

propofés. 

KEL AIL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le  5’. 
Ciel ,  fuivant  la  Tradition  des  Mufulmans.  QMircat.  ) 

KEL  AM.  Elm  al-Kelam  :  La  Science  de  la  P  a* 
foie.  C’eft  ainfi  que  la  Théologie  Scholaftique  ou 
Métaphyfique  elt  appellée  par  les  Mufulmans  ;  c’eft- à- 
dire ,  la  Science  qui  apprend  à  parler  corre&ement  de 
Dieu  &  de  fes  attributs. 

Les  Arabes  ont  un  très-grand  nombre  de  Livres 
compofés  fur  cette  Science,  de  laquelle  ils  difent  en 
leur  Langue  :  Khazain  allah ,  al-Kelam  :  c’eft-à-dire , 
J  a  Scholaftique  enferme  tous  lestréforsde  Dieu.  C’eft 
particuliérement  fur  cette  Science  que  les  opinions  ont 
été  partagées;  &  le  nombre  des  Seaes  différentes  du 
Mufulmanifme  fur  les  matières  théologiques ,  qui  font 
de  pure  fpéculation ,  furpaffe  encore  peut-être  celui 

de  nos  Ecoles.  .  .  , 

Ceux  qui  font  profeffion ,  ou  qui  ont  écrit  de  cette 

Science ,  font  appellés  Montecallemoun.  Schaharef- 
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tant  en  a  donné  une  allez  grande  connoifKtnce.  fV.  lei 
titres  de  Asrar  alkhafiah,  de  Asrar  alsciiafiah, 
de  Nehaiah,  &c.) 

K  E  L  B I ,  furnom  de  Iiefcham  Ben  Mohammed  * 
Ben  Schoaïb ,  al-Kelbi ,  mort  l’an  214e.  de  l’Hég.  U 
a  été  le  premier  qui  a  écrit  les  Généalogies  des  Ara* 
bes,  fous  le  titre  de  Anfab. 

KELIM  ALLAH.  Titre  ou  éloge  que  les  Ma- 
hométans  donnent  à  Moïfe ,  à  cawfe  qu’il  a  parlé  H 
Dieu  face  à  face. 

KELOÜ,  ou  Ghelou  Asfendiar.  Nom  du  4% 
Prince  de  la  Famille  ou  Dynaftie  des  Sarbédariens. 

IvEMAL.  Mot  Arabe  qui  lignifie  Perfection ,  le* 
quel  entre  dans  les  titres  de  quelques  Livres ,  &  dans 
les  noms  propres  de  plufieurs  perfonnages ,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  articles  fuivants. 

KE  M  A  L  albelaGat  :  La perfe&ion  de  I éloquence 4 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Schamfalmâali  Ca- 
bous  Ben  Vafchmeghir ,  Sultan  de  Giorgian  &  de 
Diiem.  (F.  le  titre  de  Cabous.) 

K  EM  AL  Alferhat  fi  defa  alsamoum  ü  HÊFbrt 
alsehar.  Titre  d’un  Livre  de  Médecine ,  pour  chaf- 
fer  les  venins ,  &  pour  conferver  la  famé  ,  com¬ 
pofé  par  Mohammed  al-Couffouni.  &  par  Abdal  Gant 
al-Mocdejfu 

KEMALEDDÎN  al-Armoüni.  Nom  que  porte 
l’Auteur  de  l’Abrégé  de  la  Chronique  de  Thabari  ÿ 
en  Perfien. 

KEMALEDDIN  Aboul  Baca  Mohammëd, (/T 
le  titre  de  Demiri.) 

KEMALEDDIN  Ismail  Ben  Gemaleddin  Mo* 
hammed  Abdalrazzak  al-Esfaiianl  Nom  d’un  Poète 
Perfien ,  iffu  d’une  maifon  fort  qualifiée  à  Ifpahan ,  le-* 
quel  avoit  pour  frere  Mouineddin  Abdalkerim,  qui 
s’appliqua  à  la  Jurifprudence.  Pour  lui ,  il  fe  donne 
entièrement  à  la  Poéfie  Perfienne*  en  laquelle  il  ex¬ 
cella  à  un  tel  point,  qu’il  mérita  le  titre  de  Malek 
alfchoara ,  c’eft-à-dire,  de  Roi  des  Poètes  de  fort 
temps. 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Sâed  firerit  de 
grands  honneurs  à  Remaleddin  Ifmaïl ,  &  le  diftingue- 
rent  fi  fort,  que  cela  lui  attira  l’envie  de  fes  Ci¬ 
toyens  ,  qui  le  maltraitèrent  avec  tant  de  rigueur  dans 
la  fuite  du  temps ,  qu’il  réfolut  de  les  quitter ,  &  d’a¬ 
bandonner  fa  patrie,  avec  des  imprécations  qu’il  mic 
en  Vers,  &  qui  eurent  leur  effet  quelque-temps  après. 

Ces  Vers  font  en  ce  fens  j  „  Seigneur*  qui  êtes 
„  le  maître  des  fept  planètes  qui  répandent  leurs  in- 
„  fluences  fur  la  naiflànce  des  Princes *  &  leur  com- 
„  muniquent  des  inclinations  telles  qu’il  vous  plaît; 
„  donnez  à  ce  peuple  un  Roi  cruel  &  fanguinaire* 
„  qui  faflè  de  la  porte  &  dü  chemin  qui  conduit  au 
„  défert ,  une  folitude  effroyable  ;  qui  faffe  déborder 
„  un  torrent  de  fang  de  fes  Citoyens  par-deflus  fes 
„  murailles ,  &  qui  enfin  multiplie  fes  habitants  d’une 
„  horrible  maniéré*  en  taillant  chacun  d’eux  en  pièces.”’ 

La  défolation  de  la  Ville  d’Ifpahan  fuivit  de  près 
ce  pronoftic.  Car  l’armée  des  Tartares  qu’Oktai  Khan , 
fils  &  fuccefîèur  de  Ginghizkhan ,  envoya  pour  l’aflié- 
ger,  la  réduifit  en  un  fi  pitoyable  état,  quelle  fit  même 
compaffion  à  celui  qui  lui  avoit  fouhaité  tous  ces  maux. 
En  effet,  ce  Poète  fe  trouva  trop  vengé,  &  fût  lui- 
même  obligé  de  déplorer  la  ruine  de  fa  patrie,  par 
d’autres  Vers  ,  dont  voici  l’explication. 

Il  dit  :  „  On  ne  trouve  perfonne  dans  cette  pau^ 
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»  vrc  Ville,  qui  fe  plaigne  ni  de  la  calamité  publique* 

>,  ni  de  la  propre  mifere.  Ces  jours  pafles ,  il  y  avoit 
5,  cent  personnes  pour  pleurer  un  feul  homme  mort, 

&  aujourd’hui  il  ne  s’en  trouve  pas  un  feul  pour 
„  pleurer  la  mort  de  cent  de  les  amis.  ” 

Cependant,  Keinaleddin  fut  accablé  lui-même  fous 
les  ruines  que  caufa  cette  horrible  tempête  excitée 
par  les  Tartares.  Car  s’étant  retiré  en  habit  de  Der¬ 
viche  en  un  hermitage  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  de 
la  Ville,  plufieurs  habitants  fauverent  ce  qu’ils  purent 
des  mains  des  Tartares ,  &  le  portèrent  chez  lui.  Ke¬ 
maleddin  fit  jetter  le  tout  dans  un  puits  fec,  pour  le 
dérober  à  la  vue  des  Tartares  qui  couroient  le  pays. 
Mais  rien  n’échappe  aux  yeux  de  la  Providence  qui 
gouverne  toutes  chofes. 

Il  arriva  qu’un  Cavalier  Tartare  ,  tirant  un  coup 
de  fléché  à  un  oifeau  perché  fur  le  toit  de  l’hermita- 
ge,  l’anneau  d’ivoire  qui  fert  aux  Archers  à  bander 
leur  arc,  étant  tombé  de  la  main  du  Tartare,  roula 
jufques  à  une  ouverture  de  ce  puits,  dans  lequel  il 
fallut  le  chercher.  Ce  fut  pour  lors  que  le  tréfor  fut 
découvert;  &  les  Tartares  foupçonnant  que  celui  qui 
avoit  caché  dans  un  puits  une  fomme  fi  confidéra- 
ble,  en  pouvoit  avoir  encore  beaucoup  d’autres  en 
différents  endroits,  ils  lui  firent  fouffrir  de  cruelles  gê¬ 
nes  pour  en  découvrir  la  vérité. 

Kemaleddin ,  qui  n’écoit  pas  moins  Philofophe  que 
Poète,  fouffric  ces  tourments  avec  une  grande  conf- 
tance.  Il  nous  a  laide  même  un  bel  exemple  de  fa 
vertu ,  &  un  grand  motif  de  confolation  pour  les  af¬ 
fligés,  dans  les  Vers  qu’il  fit  à  ce  fujet,  en  ce  fens: 

„  Mon  cœur  eft  percé  de  douleurs ,  pendant  que  mon 
„  corps  fouffre;  mais  telle  eft  la  condition  avec  la- 
,,  quelle  nous  devons  paflèr  la  vie.  En  effet ,  toutes 
„  ces  affligions  confidérées  en  la  préfence  de  Dieu , 

„  ne  font  qu’un  jeu  de  fa  providence.  Je  n’ai  donc 
„  garde  de  me  plaindre  de  mon  mauvais  fort  ;  car 
„  tout  ce  que  je  fouffre ,  n’eft  peut  être  qu’un  trait 
„  de  careflès ,  que  Dieu  fait  fouvent  à  fes  plus  grands 
„  ferviteurs.  ” 

Kemaleddin  ne-furvécut  pas  long-temps  à  la  ruine 
de  fa  patrie  ;  car  il  mourut  dans  la  même  année ,  qui 
étoit  l’an  635e.  de  l’Hég. 

Ce  Poëte  a  laifflé  un  Divan ,  ou  Recueil  de  fes  Poé- 
fies,  en  langue  Perfienne.  Il  y  a  un  Poëme  de  lui  fin¬ 
ie  retour  de  Gelaleddin  dans  fes  Etats,  après  la  re¬ 
traite  de  Ginghizkhan ,  qui  eft  beaucoup  eftimé. 

Il  eft  audi  l’Auteur  d’un  Poëme  allégorique  fur  les 
cheveux ,  dont  le  fens  eft  fort  caché ,  quoique  le  nom 
de  cheveux  foit  enfermé  dans  chaque  Vers.  Selman  . 
&  plufieurs  autres  Poëtes  fes  contemporains ,  en  ont 
voulu  faire  des  parodies  ;  mais  ils  n’ont  pas  pu  en  pé¬ 
nétrer  le  fens.  ( Daulat  [chah.  Nighiarifian.) 

KEMALEDDIN  Moussa  Ben  Iounas ,  Ben 
Malek.  Nom  d’un  Imam  &  d’un  Doéteur  des  plus 
célébrés  entre  les  Mufulmans,  lequel  fit  profeflion  d’a¬ 
bord  de  la  Seéte  Schaféienne.  Mais  il  pafla  enfuite  dans 
toutes  les  autres  qu’il  réfuta  tour-à-tour.  Il  s’appliqua 
aux  Mathématiques,  &  commenta  les  Livres  d 'Eu- 
clide  &  de  Ptolomée.  Il  voulut  audi  prendre  connoif- 
fance  de  la  dottrine  des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  &  lut 
les  Livres  de  l’ancien  &  du  nouveau  Teftament  ;  de 
forte  qu’il  devint  un  prodige  de  fcience ,  &  qu’il  fut 
furnommé  Scheikh  aldllamat ,  c’eft-à-dire,  le  Docteur 
des  Docteurs.  Ses  deux  principaux  maîtres  furent  Athi- 
reddin  Abheri ,  &  Takieddin  Ben  S  al  ah ,  que  Scham- 
feddin  Ben  Khalecan  dit  avoir  vu  lui  donner  des 
leçons. 

Ce  Dofteur  mourut  l’ail  639e.  de  l’Hég. ,  fous  le 
régné  des  Sultans  d’Egypte  al-Malek  al-Saleh  Aioub, 

&  Malek  al-Saleh  Iimaïl,  de  la  poftérité  de  Saladin. 

(Ben  Schohnah .) 

KEMALEDDIN  Kiiogendl  Nom  d’un  Poëte 
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Perfien ,  natif  de  la  Ville  de  Khogend  dans  la  Traft- 
foxane.  Il  fut  grand  imitateur  de  Ferideddin  Atthar . 
Mais  il  n’arriva  pas  à  fa  perfeélion ,  comme  il  le  con- 
feflè  lui-même.  Car,  il  dit  :  „  Je  n’ai  pas  honte  de 
*,  mes  Vers,  quoiqu’Atchar  me  furpaffe  de  cent  de- 
55  grés»  ” 

Notre  Poëte  vint  de  fon  pays  jufques  à  la  Mecque 
en  pèlerinage,  &  s’établit  enfuite  dans  la  Province  d’Âd- 
herbigian,  où  le  Sultan  Houflain ,  fils  du  Sultan  Avis 
Gialair  Ilekhani ,  l’accueillit ,  &  lui  donna  maifon  dan3 
la  Ville  de  Tauris,où  demeuroic  auffi  alors  le  fameux 
Poëte  Hafez  Schirazi.  Kemaleddin  mourut  en  cette 
Ville,  &  y  fut  enterré  l’an  791e.  de  P Hég. 

Kemaleddin  croyoit  fa  Poéfie  tellement  purgée  & 
irrépréhenfible ,  lorfqu’elle  feroit  bien  entendue,  qu’il 
fit  un  quatrain,  dans  lequel  il  s’adreflë  au  Démon,  & 
lui  dit  :  „  Prends  dans  mes  Vers  tous  ceux  qu’il  te 
„  plaira;  mais  ne  paflè  pas  par-deflus  les  mots,  comme 
„  fait  la  plume  »•  defeends  &  entre  dans  chaque  let- 
„  tre ,  comme  fait  l’encre.  ” 

A  l’occafion  du  mot  de  Kemal  $  qui  entre  dans  fon 
nom ,  lequel  lignifie  Perfection ,  le  même  Poëte  fe 
trouvant  un  jour  avec  deux  autres  nommés  Rokn  & 
Borhan ,  mots  qui  lignifient  Colonne  &  Preuve ,  Bor- 
haneddin  voyant  palier  un  chien,  dit  :  „  Cet  animal 
„  a  beaucoup  de  perfeélions.  ”  Kemaleddin  repartit 
auffi-tôt:  *,  Une  des  principales,  eft  qu’il  leve  la  jambe 
„  à  toutes  les  colonnes  qu’il  rencontre  ;  ”  &  Rok- 
neddin  ajouta  :  „  La  preuve  en  eft  claire.  ”  (Daulat 
S chah. ) 

KEMAL  PASCHA.  Schdmfeddin  Ahmed  Ben 
Soliman ,  Ben  Kemal  Pafcha.  Nom  d’un  fort  grand 
Jurifconlulte  parmi  les  Mufulmans.  Il  mourut  l’an  940e. 
de  l’Hég. ,  &  a  compofé  les  Livres  intitulés  Adab  Ef- 
lah  fl  forou ,  &  Edhah.  Il  dédia  ce  dernier  à  Soli¬ 
man,  Empereur  des  Turcs,  l’an  928e.  de  l’Hég. 

K  E  N  A  B.  Fadhlallah  Ben  Kenab  al  Cazvinu 
Nom  de  l’Auteur  du  Tarik  Mêagem.  (V,  le  titre  de 
Moagem.) 

K  E  N  A I A  T.  Plurier  de  Kènaiah  ,  qui  lignifie 
en  Arabe  Dénomination ,  nom  emprunté.  Ce  mot  en¬ 
tre  dans  le  titre  du  Livre  dont  il  eft  parlé  dans  l’arti¬ 
cle  fuivant» 

KENAIAT  Alodaba  u  escharat  albolaga.  Tu 
tre  d’un  Recueil  de  Pièces  de  Poéfie  &  de  Profe, 
ramafle  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Giorgiani ,  qui  eft  mort  l’an  482e.  de  l’Hég. 

KENASCHAT,  ou  Kenàschiat  algelal.  Th 
tre  d’un  Abrégé  de  Médecine ,  compofé  par  Gelaled¬ 
din  Khedher  Ben  Ali ,  furnommé  H  agi  Pafcha.  Le 
mot  de  Kenafchat  fignifie  en  Arabe  le  commencement 
des  branches  des  arbres.  On  dit  auffi  Kounafchat. 

KENASCHAT  Ibrahim.  Titre  d’un  autre  Abrégé 
de  Médecine ,  dont  Ibrahim  Ben  Bekir  al-Eraki  eft 
Auteur. 

KENASCHAT  Mansoür.  Titre  d’un  Syfîénte 
entier  de  la  Médecine ,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Zacaria  al-Razi ,  pour  Manfour  Ben  Ishak,  Ben 
al- A  mer. 

Ce  Livre  contient  dix  Traités.  Le  premier  eft,  de 
la  figure  &  de  la  fituation  des  parues  du  corps  hu¬ 
main;  le  2*.,  du  tempérament  &  de  la  phyfionomie; 
le  3e. ,  des  qualités  des  viandes  dont  nous  nous  nour- 
riftons ,  &  de  celles  des  remedes  ;  le  4e. ,  des  préfer- 
vatifs  concre  les  maladies;  le  5e.,  de  la  préparation 
des  viandes  &  des  remedes  ;  le  6e. ,  de  la  réglé  &  de 
la  conduite  que  doivent  garder  les  voyageurs  pour 

gouverner 


O  R  I  È  N  'T  A  L  Ë: 


47} 


K  é* 

jgbü'vcrner  leur  fant'é  ;  le  7e.  de  la  Chirurgie  &  autre^ 
arcs  qui  fervent  à  guérir  les  plaies;  le  8e.,  de  la  gué- 
rifon  &  des  remèdes  qui  fervent  contre  les  venins  ;  le 
f. ,  des  maladies  en  général  &  en  particulier  ;  &  le 
joe.  *  des  fievres  &  de  leur  guérifon. 

KENNAOUG’.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du 
Pays  de  Hend  ,  ou  Hind ,  qui  s’étend  au-delà  de  ce¬ 
lui  de  Send  ou  Sind,  c’eft-à-dire,  de  la  partie  des  In¬ 
des  qui  eft  entre  l’Indus  &  le  Gange.  Elle  a  dans  fon 
territoire  une  mine  d’or  fort  abondante ,  &  il  y  a  un 
très-grand  concours  de  marchands  de  tous  les  Pays  du 
monde  qui  y  ont  commerce  ,  à  caufe  du  grand  gain 
qu’ils  font  fur  les  marchandiles  du  pays.  Elle  eft  fituéc 
dans  le  2e.  climat,  à  1 15  d.  de  long.,  &  au  26e.  d.  de 
Iat.  y  à  l’Orient  de  la  Ville  &  Province  de  Multan.  (Ab- 
dd  Moal.') 

KENNASSERIN.  Nom  d’une  Ville  de  Syrie* 
allez  proche  d’Alep ,  ficuée  à  72  d.  de  long. ,  &  à  35  d. 
30'.  de  lat.  Septent.  Elle  fut  prife  par  Cofroès ,  Roi  de 
Perfe ,  fur  l’Empereur  Phocas. 

Les  Khalifes  de  Damas  &  de  Bagdet  s’en  rendirent 
les  maîtres.  Ahmed  Ben  Tholoun ,  qui  s’étoit  emparé 
de  l’Egypte ,  envahit  auffi  une  partie  de  la  Syrie ,  & 
prit  cette  Ville  avec  celles  de  Damas,  d’Alep  &  d’E- 
mefie,  &c.  jufques  à  Raccah,  fur  le  Khalife  Mota- 
med,  l’an  26 5e.  de  l’Hég. 

Mohammed  Ben  Ali  Ben  A'ftchaïr  al-Halabi  a 
écrit  l’hiftoire  de  cette  Ville,  fous  le  titre  de  l'a  g'  al- 
nafrin  fitarikh  Kennajjerin.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
789e.  de  rflégi 

K  E  NC  H  EN.  On  appelle  de  ce  nom  aux  Indes, 
ce  que  les  Perfans  &  les  Turcs  nomment  Genghereh 
&  Tchengheneh.  Ce  font  des  danfeufes  &  des  joueu- 
fes  d’inftruments  qui  vont  par  troupes ,  qu’ Horace  ap¬ 
pelle  dans  la  2e.  Satyre ,  Ambubaiarum  Collegia.  Tout 
le  Levant  efl:  plein  de  ces  fortes  de  Baladines.  (Z7.  le 
titre  de  Genghereh.} 

K  E  N  D  A  H.  Nom  d’une  tribu  célébré  parmi  les 
Arabes ,  dont  plufieurs  Rois  font  iffus.  Le  premier  fut 
Hagiar,  fürnommé  Akel  almàrar  :  le  Mangeur  de 
laitues  amer  es,  comme  unchame.au;  fobriquet  que  lui 
donna  fa  femme  étant  en  colere  contre  lui. 

Cet  Hagiar  defcendoit  de  Zéïd  *  fils  de  Cadhan , 
fils  de  Saba  $  Roi  de  l’Iémen ,  ou  de  l’Arabie  Heu- 
reufe.  Il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Lakhmides 
qui  régnoient  dans  l’Iémen.  Mais  Hareth  ou  Aretas, 
qui  fut  fon  petit-fils ,  leur  rendit  la  pareille.  Car  étant 
foutenu  par  Cobad ,  Roi  de  Perfe ,  duquel  il  avoit 
embrafîe  la  Religion ,  il  chaflà  Mondhir  de  l’Iémen , 
&  y  régna  en  fa  place; 

Cet  Hareth  devint  très-puiffant  dans  l’Arabie  ;  car  il 
la  conquit  prefque  toute  entière  avec  les  puifiants  re¬ 
cours  que  Cobad  lui  envoya,  &  il  la  partagea  entre 
fes  enfants,-  dont  Hagiar  fut  puîné,  &  fon  fucceffeur: 

Amrilcaïs ,  Poète  très-célebfe  parmi  les  Arabes  de 
la  Gentilité,  fut  fils  de  cet  Hagiar.  Mais  il  fut  chaffé 
de  fes  Etats ,  &  ne  jouit  que  fort  peu  de  temps  de  fa 
Couronne,-  parce  que  Noufchirvan ,  fils  de  Cobad, 
rétablit  Mondhir  dans  l’Iémen ,  dont  Cobad  l’avoit  dé¬ 
pouillé  ,  pour  n’avoir  pas  voulu  adhérer  à  la  Seéte  de 
Mazdak ,  fon  Prophète. 

Amrilcaïs  demeura  fugitif  en  Arabie  pendant  quel¬ 
que  temps j  &  fut  enfin  contraint  de  la  quitter,  pour 
fe  réfugier  auprès  d’un  puiflànt  Juif,  nommé  Samoul 
ou  Samuel ,  qui  le  reçut  fort  bien,  &  qui  lui  fit  hon¬ 
neur,  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  encore  affez  en 
fûreté  chez  ce  Juif,  il  pafià  auprès  de  l’Empereur  des 
Grecs ,  laidant  fa  cuirafle  en  dépôt  à  Samuel. 

Quelques-uns  difent  qu’Amrilcaïs  fut  empoifonné 
par  cet  Empereur;  ce  qui  efl  fort  éloigné  de  la  vrai- 
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femblance  :  car  il  efl  certain  qu’il  mourut  fur  fes  ter¬ 
res,  &  que  Hareth,  fils  de  Gaflan ,  voulut  retirer  des 
mains  de  Samuel  la  cuiralTe  qu’Amrilcaïs  lui  avoit 
laifiee,  &  menaça  ce  Juif  de  faire  mourir  fon  fils 
qu’il  tenoit  prifonnier,  s’il  ne  la  lui  rendoit.  Mais  Sa¬ 
muel  la  lui  refufa ,  &  fon  fils  en  perdit  la  vie;  fBcn 
Schohnah.) 

K  EN  DI.  Aboü  Ioüssouf  BeN  Ishak  al-KendU 
Nom  d’un  excellent  Philofophe  Péripatéticien ,  fur- 
nommé  al-Kendi  ,  parce  qu’il  étoir.  de  la  tribu  de 
Kendah.  C’eft  celui  que  nos  Auteurs  appellent  al-Kin- 
dus.  11  vivoit  fous  Iç  Khalifat  d’al-Mamon,  &  il  a  beau¬ 
coup  écrit.  Car  outre  les  Commentaires  qu’il  a  faits  fur 
la  plupart  des  Ouvrages  d 'Ariftote,  nous  avons  de  lui 
une  Traduction  Arabique  avec  des  notes  fur  le  Livré 
à'Akar ,  ou  des  Spheres  à'Autolycus. 

Abou  Amrou  Ben  louftbuf . ,  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  Ben  Amrou ,  porte  auffi  le  fürnbm  d 'al-Kendh 
C’eft  un  Auteur  qui  a  compofé  un  Traité  fur  les  cho- 
fes  remarquables  de  l’Egypte,  dont  le  titre  efl  Fadhaïl 
Mefr;  &  une  Hiftoire  particulière  des  Cadhis  ou  Ju¬ 
ges  de  cette  Province,  fous  le  titre  de  Akhbar  Cod- 
hat  Mefr.  Il  efl  mort  l’an  246e.  de  l’Hég. 

Le  célébré  Poète  Motanabbi ,  efl  dit  auffi  al-Kendi  ; 
non  pas  à  caufe  qu’il  fut  originaire  de  cette  Tribu  dé 
Kendah  ,  mais  parce  qu’il  écoit  né  dans  un  quartier  dé 
la  Ville  de  Coufah ,  qui  portoit  ce  même  nom. 

KENG.  (V.  le  titre  de  Kenz.) 

KENGHEIÏ.  ( P ’.  le  titre  de  Kenker..} 

K  E  N  G I ,  furnom  de  Senaneddin ,  Auteur  d’un 
Schahr ,  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab , 
de  Gemaleddin  al-Kauami  al-Motharezi ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Bedâi  alathâr. 

Mohammed  Ben  loujjouf  al-Kengi,  efl  auffi  Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Beïan  fi  akhbar  ahél  alzemartï 

KENGIAOUI  ou  KengiOui.  (Z7.  le  titre  d& 
Nozami.) 

KENIAH,Kena1ah;  &  Tekniah.  Dénomination 
&  efpece  de  nom  emprunté  de  celui  du  pere,  de  la 
mere,  du  fils,  du  frere ,  &c.  qui  efl  fort  en  ufagé 
parmi  les  Arabes.  (Z7,  les  titres  ^’Abou  ,  Omm 
Ben  ,  &c.) 

Saheb  alkeniat.  (V.  le  titre  de  Zahedi  Aboul  Re» 

G1A  MOKHTAR.) 

K  E  N  K  E  R  ou  Kankar  al-HeiXdi  :  Kenker  l'In¬ 
dien.  Nom  d’un  Philofophe  &  d’un  Aflrologue  des 
Indes ,  duquel  on  a  un  Livre  d’Aflronomie  Judiciaire  ; 
fous  le  titre  d 'Ekhtiarat.  Il  efl  auffi  nommé  Ken- 
gheh ,  ou  Kanghah ,  &  Kankah. 

KEN  T;  (V ;  le  titre  de  Iegnikent.)  C’efl  le  nom 
d’une  Ville: 

KENZ,  mot  Arabe  qui  fignïfie  Tréfor ,  de  môme 
que  celui  de  Keng ,  en  Perfien.  Il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  Livres  Arabes  ,  Perfiens  &  Turcs ,  qui 
portent  indifféremment  le  nom  de  Kenz ,  &  celui  de 
Keng ,  avec  quelque  addition.  Il  faut  pourtant  remar^ 
quer  que  les  Livres  Arabes  portent  plutôt  le  titre  de 
Kenz  que  de  Keng. 

t  •*  -  1  ■,  ■  •  ,  •  i 

KENZ  Al  akhbar.  Titre  d’uft  Livre  hiftofique 
de  Mohammed  Ben  B.oufchrouieh  al-Balkhi ,  com¬ 
menté  par  Edris  Ben  Ali ,  Ben  Abdallah.  Khezergl 
fait  mention  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Tarikh  al-Ié- 
men ,  c’eft-à-dire  dans  fon  Hiftoire  de  l'Arabie  Heu- 
reufe , 
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KENZ  Alakhbar  u  lameh  Alafkar.  Titre  d’un 
Ouvrage  fur  YHiJloire  Othomane ,  compofé  par  Mof- 
tafa ,  furnommé  Aali ,  environ  l’an  iooo  de  l’Hég., 
fous  le  régné  de  Sultan  Morad,  Empereur  des  Turcs. 

KENZ  Alakhsar  u  dorr  almegaüas  fi  maare* 
fat  alkhauas.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Phylique  &  de 
Médecine.  Son  Auteur  eft  Ezzeddin  Ben  Ali ,  Ben 
Aidum ,  al-Geldeki ,  qui  l’a  compofé  dans  la  Ville  de 
Damas ,  &  l’a  divifé  en  douze  Chapitres. 

/  -  , 

KENZ  Alasrar  u  dhekhair  alabrar.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Phyfionomie  attribué  à  Hermès  Trifmé- 
gifte ,  très- eft  im  é  parmi  les  Mu  fui  pians.  Il  a  été  com¬ 
menté  par  Schakloufcha  al-Babeli ,  par  Thabet  Ben 
Corrah  al-Harrani ,  &  par  HoJJ'ain  Ben  Ishak  al- 
Tabaoui. 

KENZ  Alasrar  u  lauàmeh  alafkar.  Titre  d’un 
Livre  de  Morale  &  de  Spiritualité ,  compofé  par 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Said ,  Ben  Omar , 
Ben  Sâd ,  al-Sahnagi ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Mefchahed. 

K  E  N  Z  Baleschteha.  Titre  d’un  Poëme  en  Per- 
fien ,  dont  l’Auteur  eft  G-emaleddin  Ben  Ishak ,  fur- 
rommé  al- Ha  II ag.  Il  fe  vantoit  qu’on  ne  pouvoir  lui 
propofer  aucun  fujet  fur  lequel  il  ne  fît  des  Vers. 

KENZ  Albadi.  Titre  d’un  Livre  de  Poéfie  en 
langue  Turque ,  contenant  plufieurs  fables  miles  en 
Vers.  Kuvaï ,  Poète  Turc,  en  eft  l’Auteur. 

KENZ  Albelagat  fil  ensciia.  Titre  d’un  Livre 
fî Eloquence  en  langue  Perfienne,  compofé  par  Ah¬ 
med  Ben  Ali ,  Ben  Ahmed . 

KENZ  Algiavaher.  Titre  d’un  grand  Ouvrage 
qui  eft  un  ramas  d’hiftoires,  de  récits  &  d’entretiens, 
compofé  par  Ben  aUIIag  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med  ,  lequel  eft  mort  l’an  741e.  de  l’Hég. 

KENZ  Alhekmat  fil  sanaat  Alelaiiiat.  Titre 
d’un  Livre  de  Philojiphie ,  compofé  par  Ben  Vahfchiah. 

KENZ  Alkhafi  fi  beian  mecamat  al-Sofi.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Spiritualité ,  à  l’ufage  des  Sofis, 
ou  Religieux  Mufulmans ,  compofé  par  Hojjameddin 
al-BadiijJi . 

KENZ  Alvafi  fi  Zobdat  altessàuf.  Titre  d’un 
Livre  qui  traite  de  la  vie  Religieufc  ,  telle  que  les 
Sofis  la  profefient.  Il  a  été  compofé  en  Vers  &  en 
Proie ,  par  Ali  Ben  Mohammed ,  furnommé  al-Ke- 
rouani. 
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HaJJan  al-Mau]Jali »  Il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  Magcîed- 
din  Omar  Ben  al-Solthan  Schamfeddin,  qui  defeendoit 
de  Raiïoul ,  Roi  de  l’Iémen,  ou  de  l'Arabie  Heureufe. 

KENZ  Alarefin.  Titre  d’un  Livre  de  Spiritua¬ 
lité ,  fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Alebad  fi  scharh  alaurad.  Titre  d’un 
Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Schaharvardi ,  inti¬ 
tulé  al-Aarad ,  fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Alagiaib.  Titre  d’un  Ouvrage ,  où  il  eft 
traité  des  chofes  merveilleufes ,  fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Aloloum  u  aldort  almandhoum.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Jurifprudence ,  &  de  Phyftque , 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Ben  Ah¬ 
med,  Ben  Taumrat  al-AndalouJfi,  qui-  l’a  divifé  en 
cinq  parties. 

KENZ  Allebab  fi  elm  alasthorlab.  Titre  dun 
Ouvrage  qui  traite  de  l’Aftrolabe,  &  de  fon  ufage, 
en  trente-cinq  Chapitres.  Il  a  pour  Auteur  Moham¬ 
med  Ben  Aboubekr  almonagim,  qui  l’a  écrit  en  Perfien. 

KENZ  Allathaif.  Titre  d’un  Livre  écrit  en  Per* 
fien ,  où  il  eft  traité  de  l’Eloquence  &  de  la  maniéré 
d’écrire  des  lettres.  Il  a  été  compofé  par  Hafan  Ben 
Ali  al- Moumen  al-Giouii,  &  fon  Ouvrage  comprend 
86  lettres  ,  pour,  fervir  de  modèle. 

KENZ  Allogat.  Titre  d’un  Di&ionnaire  Per¬ 
fien  ,  dans  lequel  les  noms  font  féparés  d’avec  les  Ver¬ 
bes.  Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Abdalkhalek  al - 
Mârouf  II  l’a  dédié  à  Mohammed  Naflër,  Sultan  du 
Royaume  de  Ghilan. 

K  E  N  Z  Almadfoun  u  alfelek  almasgioun.  Titre 
d’un  Recueil  fur  différentes  matières ,  colligé  par  Iou * 
nos  al-Maleki. 

KENZ  Almolouk  fi  keifiat  alsolouk.  Titre 
dun  Livre  de  Spiritualité ,  en  cinq  chapitres,  com¬ 
pofé  par  Aboulmodhaffèr  Ioujjouf  Ben  al-Giouzi. 

KENZ  Almouahheddin  fi  seirat  salaheddin* 
Titre  d  une  Ilifloire  de  la  Vie  de  S aladin  ,•  compofée 
par  Abou  Thai  Iahia  Ben  Hamid  al-Halabi ,  lequel 
eft  mort  l’an  630e.  de  l’Hég. 

KENZ  ,  ou  plutôt,  Kenouz  aldhahab  fi  tarikh 
Halab.  Titre  d’une  Hifîoire  de  la  Ville  dPAlep, 
compofée  par  Abou  Dorr  Ahmed  Ben  Borhan  Ibra¬ 
him,  Ben  Sobth ,  al-Agemi  al-Halabi.  Il  eft  more 
l’an  884e.  de  l’Hég. 


KENZ  Aldacaik  fil  foroü  al-Hanefiah.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Jurifprudence  Mufulmane,  fuivant 
la  doftrine  d’ Abou  Hanïfah.  Il  a  pour  Auteur  l’Imam 
Aboul  Barakat  Athallah  Ben  Ahmed,  furnommé 
al-Hafafi.  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  des  Commentai¬ 
res  fur  cet  Ouvrage. 

KENZ  Alromouz.  Titre  d’un  Livre  de  Spiri¬ 
tualité  &  de  Morale ,  compofé  par  l’Emir  HouJJdin 
Ben  al-MahaJ]èn  al-Hoffaini. 

KENZ  âluouia  almamoun.  Titre  d’un  Livre 
VOnéirocr nique ,  ou  de  P Interprétation  des  Songes, 
fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Althabib  u  boghiat  allabib.  Titre  d’un 
Livre  de  Médecine ,  &  particuliérement  fur  les  ma¬ 
ladies,  compofé  par  Kcmaleddin  Mahmoud  Ben  al- 


K  E  RAT,  ou  Gherai  Khan.  Nom  commun  parmi 
les  Princes  ou  Sultans  des  Tartares  de  Crim  &  de 

Cafàh ,  que  nous  appelions  ordinairement  les  petits 
Tartares. 


iuiuuie  j oortan 


y-,  r  7  .  -  —  - .  Mi'JitltUl.Ul.K  ,  UC  JOUUOr 

Loufchi ,  Mouphti  de  Cafa ,  qui  mourut  l’an  974e.  de 
lHég.,  eft  dédié  à  Kerai  Khan. 


K  E  R  A  MI  O  UN.  Nom  des  Seélateurs  de  Moham* 
med  Ben  Iveram,  qui  foutenoient  qu’il  falloir  enten¬ 
dre  à  la  lettre  tout  ce  que  l’Alcoran  dit  des  bras ,  des 
yeux,  &  des  oreilles  de  Dieu;  en  force  qu’ils  admet* 
toient  la  TagiaJJïtn.,  c’eft-à-dire  quelque  forte  de  cor- 
poréité  en  Dieu ,  qu’ils  expliquoient  cependant  fort 
différemment  entre  eux. 

Fakhreddin  Razi ,  fameux  Théologien  parmi  les 
Mufulmans,  s’oppofa  h  cette  impiété.  Cependant  Ab* 
dal  Magid  Ben  Kedouat,  chef  de  cette  Sedle,  eut 
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tiiïlc  de  crédit  fur  Pefprit  du  Peuple  de  la  Ville  de  Me" 
rat,  qu’il  s’émue  une  l'édition,  &  que  le  Sultan, Gaia- 
tbeddin ,  dernier  des  Gaurides ,  fut  obligé  d’en  faire 
forcir  Razi  pour  l’appaifer.  (V.  k  titre  de  Razi  Fakii- 

ïtEDDIN.) 

K  E  R  A  N ,  au^  plurier  Keranat.  Mot  Arabe  qui 
lignifie  la  Conjonction  de  plujieurs  Planètes  dans  un 
des  Signes  du  Zodiaque.  L’une  des  plus  grandes  ell 
celles  de  Saturne  avec  Jupiter,  dans  le  premier  degré, 
du  Bélier  ,  &  elle  n’arrive  qu’une  feule  fois  en  960  ans. 
Néanmoins  la  même  conjonction  arrive  en  trin  -  af- 
pcét  au  bout  de  240  ans. 

La  plus  grande  de  toutes  ell  celle  de  toutes  les 
planètes  dans  le  même  figne  ,  qui  pronollique  tou¬ 
jours  de  très-grandes  révolutions  dans  Le  inonde ,  foie 
à  l’égard  des  Religions ,  foit  à  l’égard  des  Etats.  Les 
Hiitoriens  Orientaux  en  remarquent  une  au  temps  du 
Déluge,  &  Une  autre  lorfque  Ginghizkhan  fit  fa  grande 
irruption.  (V.  le  titre  de  ce  Princce ,  &  celui  de 
Khouarezm  schah.) 

11  y  a  plufiÈurs  Princes  qui  ont  porté  le  titre  de 
Sflheb  keran  :  Maître  d'une  Conjonction  heureufe  ci? 
favorable .  Tamerlan  efl  qualifié  particuliérement  de  ce 
titre,  (  V.  fon  Eli (loire ,  es?  le  titre  de  Saheb  keran.) 

Les  Arabes  ont  plufieurs  Livres  en  leur  Langue  qui 
font  intitulés  Ketab  alkeranat ,  comme  celui  qu’ils  at¬ 
tribuent  à  Zoroajlre ,  Ketab  alkeranat ,  le  Zeradafcht 
Hakim  ,  &  celui  de  Giamasb ,  Philofophe  de  ia  Seéle 
de  Zoroajlre  ;  celui  qui  porte  le  titre  de  Ajrar  kelam 
Hermès ,  ou  les  Secrets  de  Trifmégijle ,  traite  auffi  le 
même  fujeu 

KERAN  alsaadin  :  La  Conjonction  des  deux  Pla¬ 
nètes  heureufes.  Titre  de  deux  Poèmes  écrits  en  Per- 
fien,  l’un  par  Mtr  Khofrou ,  &  l’autre  par  le  Poète 
Dehloui.  Ce  dernier  ell  mort  l’an  720e.  de  l’Hég. 

K  ER  AN  A  T  alkebir.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Kengheh ,  ou  Kankah ,  Philofophe  Indien,  ap¬ 
paremment  fur  le  Keranat  de  Zoroajlre.  Il  y  a  auffi 
Un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  Keranat 
alfaghir. 

KERANAT  kobar.  Titre  d’un  Livre  d’Aflrono- 
ftiie,  fans  nom  d’ Auteur. 

.  KERASBI,  furnom  de  Plojjain  Ben  Abi ,  Com¬ 
pagnon  de  Schafêï ,  un  des  quatre  Chefs  des  Seéles 
réputées  Orthodoxes  parmi  les  Muftilmans.  Il  a  com¬ 
pofé  un  Livre  fur  les  Auteurs  qui  ne  font  pas  exaéts 
dans  leurs  citations,  qui  allèguent  faux,  &  qui  font 
plagiaires.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  Efma  almo- 
dallejjîn. 

KERATH*  mot  Arabe  qui  lignifie  proprement 
GoujJ'e  de  Caroubier.  C’efl  auffi  le  nom  d’un  Poids , 
qui  ell  la  moitié  du  Danek,  ou  Grain ,  dont  lix  font 
le  Dlrhem ,  ou  la  Drachme  Arabique  ;  de  force  qu’il 
y  a  douze  Kerath  à.  la  Drachme.  C’ell  de  ce  mot  que 
vient  celui  de  Carat ,  dont  nous  nous  fervons  *  &  qui 
pefe  quatre  de  nos  grains* 

K  E  R  B  E  L  A.  Nom  d’une  Campagne  de  î’Iraque 
Babylonienne  ou  de  la  Chaldée ,  proche  de  Coufah', 

&  à  l’Occident  de  la  Ville,  nommée  Caj'r  Ben  Ho- 
beïrah. 

Ce  lieu  eft  fameux  par  la  mort  &  par  le  fépulcre 
de  Houfîain,  fils  d’Ali,  qui  y  fut  tué,  en  combattant 
contre  les  -Troupes  d’Iezid ,  fils  de  Moavie ,  qui  lui  dif- 
putoit  le  Khalifat. 

Le  nom  de  Kerbela  retentit  dans  toutes  les  Chan- 
fons  ou  Elégies  qui  ont  été  faites ,  particuliérement  par 
les  Perfans ,  fur  la  mort  funefle  de  Houfiàin  *  duquel 


Q  R  l  £:N  Râle.  •• 

'  K  E. 

ces  Seâaifes  tirent  la  delcendance  de  leurs  Imams 


dont  Houfiàin  efl  le  troifieme.  (  V.  le  titre  de  Mota- 
vakkee.  ) 

k  E  R I A  H ,  &  Keriat.  Mot  Arabe  qui  fignifte 


K  R I A I  I  gedidah  :  La  Nouvelle  Ville.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  de  ce  nom  la  Ville  que  les  Turcs  de  la 
Tranloxane  nomment  en  leur  Langue ,  Ienglii ,  ou  h- 
gnikent.  Ç  V.  ce  titre.  ) 

KE-  R I  F ,  ou  Carit.  Nom  d’une  Tribu  de  Mogols 
ou  Tartares  les  plus  Orientaux,  qui  confinent  avec  lé 
Khathai  ou  la  Chine. 

Avenk  ou  Unk  khan  régnoit  dans  ce  Pays-là  l’an  599e» 
de  1 1-Iég  &  fut  défait  par  Ginghizkhan  ,  Chef  d’une 
autre  Tribu.  Celle  de  Kerk  étoit  toute  de  Chrétiens 
Nefloriens ,  &  leur  Roi  étoit  Prêtre  &  marié.  On  le 
nomrnoK  en  a  angue  de  la  Religion  du  Pays ,  qui  étoit 
Chaldaïque  t  Malek  Iouhanna  :  Le  Roi  Jean  C’eflce- 
lm  que  les  Portugais  ont  nommé  Prête  joan  :  lé 
Prêtre  Jean  ;  nom  qu’ils  communiquèrent  depuis  au 
Roi  dEthm^e,  qui  étoit  auffi  Chrétien.  (V.  le  titre 
de  Carit.  ) 

KERK  A  S,  ou  Gerkas  ,  nom  dune  Nation  voi- 
fine  des  Ibéricns ,  ou  Géorgiens ,  qui  étoit  Chrétiennci 
On  1  appelle  auffi  les  Peuples  des  cinq  Montagnes  \ 
&  ce  font  ceux  que  1  on  nomme  communément  Cir- 
cajjiens. 

Il  y  a  eu  en  Egypte  des  Sultans  appellés  Circaffiens 
ou  Borgites,  qui  y  ont  régné  Fefpace  de  1.38  ans,  de¬ 
puis  Barkok  qui  commença  fon  régné  l’an  784,  jufques 
àja  mort  de  Fhouman  Bai,  qui  arriva  l’an  022e  1  dé 
l’Hég.  jBen  Jofef.j 

KERK  ED  AN  j  nom  Perfien  d’un  animal  plus 
petit  que  1  Eléphant^  êc  plus  gros  que  le Bufle,  lequel 
a  une  botTe  fous  le  ventre ,  fèmblable  à  celle  que  le 
Chameau  a  fur  le  dos;  Il  porte  une  corne  fort  PTofîe 
fur  le  nez  ,  dont  les  Rois  des  Indes  fe  fervent  à  table. 
Car  elle  lue  al  approche  de  quelque  venin  que  ce  foit; 

Cette  corne  étant  fendue  par  le  milieu,  préf  ente  aux 
yeux  la  ligure  d’une  homme  s  rirée  avec  dés  lignes  blan¬ 
ches  ,  parmi  iefquelles  on  voit  auffi  des  ligures  d’oifeaux; 

Cet  animal,  qui  efl.  celui  que  nous  appelions  Rhi¬ 
nocéros  fe  trouve  particuliérement  dans  une  des  Ifles 
de  la  Mer  des  Indes,  nommée  Rami,  félon  le  rapport 
du  Scherif  al-Edrijjî ,  dans  fon  8e.  Climat  *  Parc.  8e. 

K  E  R  M  A  N ,  nom  d  unë  Province  de  l’Afie  j  ficüéé 
entre  les  27  &  32e.  d.  de  lat.  Sept.  Elle  confine  du 
coté  de  l’Orient  avec  le  Segëflan  &  le  Macran,  &du 
cote  du  Couchant,  avec  la  Province  de  Fars,  qui  efl 
la  Perfe  proprement  dite.  Le  grand  défère  de  Nauben- 
digian  la  fépare  d’avec  le  Khorafan  vers  le  Septentrion  , 

&,  la  Mer  &  Golfe  de  Perfe  \  la  bornent  du  côté  du 
Midi.  Cependant  quelques-uns  comprennent  dans 
cette.  Province,  la  Ville  d’Ormuz,  qui  efl  dans  le  2e. 
Climat ,  &  à  25  d.  de  lat* 

Il  y  a  auffi  des  Géographes  &  des  Hiflorieris  Orien¬ 
taux,  qui  rangent  le  Kerman  &  le  Suran  entre  les  Pro¬ 
vinces.  des  Indes*  ÇV.  le  titre  de  Schèhabeddin  lé 
Gauride.  ) 

On  rencontre  dans  le  Kerman  beaucoup  de  Cantons 
qui  font  entièrement  défères,  à  caufequ’il  ne  s’y  trouve 
pas  d’eau.  Car  il  n’y  a  dans  tout  le  Pays  aucune  Ri¬ 
vière  confidérable  qui  l’arrofe; 

.  La  Ville  Capitale  du  Kerman  étoit  autrefois  Cauf- 
chir ,  qui  a  été  auffi  nommée  Berd  Ardfchir ,  à  caufe 
de  fon  Fondateur,  qui  fut  Ardfchir Babegan ,  premier 
Roi  de  Perfe,  de  la  Dynaflie  des  SalTanides.  Le  mot 
de  Berd  lignifie  en  la  Langue  de  ce  Pays-là,  Ville,  ou 
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Château.  On  appelle  aujourd’hui  cette  Ville  parabbré- 
viation  Berdafchir  ;  mais  elle  n’en  eft  plus  la  Capi¬ 
tale  :  car  Gireft  ou  Sireft  &  Sirgian  font  beaucoup  plus 
confidérables  aujourd’hui.  Zerend  &  Sarmafchir  font 
aufli  mifes  au  nombre  des  Villes  de  cette  Province, 
auffi-bien  que  celle  de  Bam ,  quoique  quelques-uns  don¬ 
nent  la  Ville  de  Zerend  ou  Zereng  à  la  Province  de 
Segeftan. 

Ce  fut  dans  le  Kerman,  que  Cadherd  établit  la  fé¬ 
condé  Dynaftie  des  Selgiucides,  qui  portent  ordinaire¬ 
ment  le  nom  de  Selgiucides  du  Kerman,  quoique  leurs 
Etats  s'étendirent  beaucoup  au-delà  de  cette  Province. 

Les  Cara-Khathaïens  ont  auffi  régné  dans  le  Ker- 
man,  pendant  les  86  ans  que  dura  leur  Dynaftie.  (T. 
leur  titre.  F.  auffi \ plus  bas  le  titre  de  Kerman  schah.) 

KERMANI,  furnom  commun  à  plufieurs  Auteurs 
Hâtifs  ou  originaires  de  la  Province  de  Kerman* 

Rokneddin  Abdalrahman  al-Halabi ,  dit  auffi  Fer¬ 
mant  ,  a  compofé  le  Livre  intitulé  Efcharat  al-afrar , 
&  eft  mort  l’an  543e.  de  l’Hég. 

Malek  Kermani  eft  un  Saint  Mufulman,  duquel 
Jaféi  à  écrit  la  vie,  Seétion  193e. 

Najis  Ben  Auadh ,  Médecin  célébré ,  eft  auffi  nom¬ 
mé  Fermant. 

Schamfeddin  Mohammed  Ben  louffouf al-Kermani , 
qui  mourut  l’an  786e.  de  l’Hég. ,  à  commenté  les 
Anouar  de  Baïàhoui ,  &  les  Akhlakh  d? Algi . 

Takiedâin  Kermani ,  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Maftàlek. 

Borhaneddin  Ibrahim  Ben  Mouffa  al-Kermani , 
al- Mo  cri ,  c.  à  d.  Docteur  pour  la  Le&ure  de  l'Alco- 
ran,  mort  l’an  853e.  de  l’Hég.,  a  compofé  l’Ouvrage 
intitulé  Effaaf  fi  maârefat  alcathâ  u  aleffenaf. 

Aboul  Caffem  Kermani ,  nom  d’un  Vifir  de  Tho- 
grul  Beg,  premier  Sultan  des  Selgiucides. 

Zeineddin  al-Scheikh  al-Fakih  Kermani.  (  V, \  le 
titre  de  Zeineddin.) 

Khouageh ,  ou  Khogiah  Kermani ,  très-excellent 
Poète  Perfien ,  natif  dé  ia  Province  de  Kerman ,  & 
iffiu  de  race  des  premières  Familles  de  fon  Pays,  fut 
furnommé  Malek  alfodhala  :  Le  Roi  des  perfonnes 
d'efprit  &  de  mérite.  11  fut  tellement  eftimé  pour  la 
richeffie  &  pour  la  naïveté  de  fes  expreffions ,  que  l’on 
le  nommoit  ordinairement  Nakhlbend al-Schoâra  :  Le 
R  cintre  &  le  Sculpteur  d'entre  les  Poètes. 

Ce  Poète  fit  fon  principal  féjour  à  Bagdet  :  car  il 
quitta  de  bonne  heure  fon  Pays  natal ,  qu’il  témoigne 
cependant  beaucoup  regretter  dans  fes  Vers.  Il  com- 
pofa  dans  la  même  Ville  i’Hiftoire  intitulée  Ketab  Blâ¬ 
mai  Blomaioun ,  en  Vers.  De  Bagdet  il  paflà  en  Kho- 
rafan,  &  demeura  quelque  temps  auprès  de  Semnani, 
qui  vivoit  pour  lors  en  réputation  d’une  très-grande 
fainteté.  Il  fit  auffi  un  voyage  à  Ifpahan,  où  il  trouva  à 
ïa  Porte  de  la  Ville  des  filles  qui  lavoient  leur  linge 
fur  le  bord  de  la  riviere ,  lefquelles  répondirent  fort 
ingénieufement  aux  Vers  qu’il  leur  dit  en  paflànt. 

Il  y  a  un  Divan  ou  Recueil  des  Poéfies  de  cet  Au¬ 
teur,  qui  contient  20000  Vers.  Ce  font  desefpecesde 
Sonnets,  de  Stances,  des  Odes,  des  Elégies,  &c. 

Sa  mort  arriva  l’an  742e.  de  l’Hég. ,  fix  ans  après 
celle  de  Semnani.  f  Daulat  fehah.') 

Mir ,  ou  Emir  Kermani ,  eft  un  autre  Poète  Perfien , 
contemporain  de  Khouageh  Kermani.  Daulat [chah 
rapporte  quelques-uns  de  fes  Vers ,  dans  la  4e.  clafiè 
des  Poètes  dont  il  a  écrit  l’Hiftoire, 

O  ru  ad  eddin  Fakih  Kermani  était  un  des  plus  il- 
luftres  perfonnages  de  la  Province  de  Kerman.  Il  ex¬ 
cella  dans  toutes  les  Sciences ,  &  il  tient  le  premier  rang 
entre  les  Poètes  Perfîens  de  la  5e.  claiïè,  félon  l’ordre 
des  temps  qu’ils  ont  vécu.  Il  fe  retira  du  grand  mon¬ 
de  ,  pour  vaquer  plus  particuliérement  à  Dieu ,  &  fa 
cellule  était  le  rendez-vous  des  plus  habiles  gens  de 
fonficclc.  Il  fut  même  très-honoré  par  Mohammed  Mod- 
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hafier ,  &  par  fes  enfants,  Sultans  de  SchiraZ  en  feft* 

Le  Scheikh  Azéri  dit ,  dans  fon  Livre  intitulé  Gia* 
uaher  alafrar ,  qu’il  n’y  a  rien  que  de  très-correél 
dans  la  Poéfie  de  cet  Auteur ,  foit  pour  le  ftyle ,  foie 
pour  les  penfées. 

Il  mourut  en  fa  Patrie  l’an  775e.  de  l’Hég. ,  du  temps 
de  Tamerlart.  (  Daulat  f  chah .  ) 

Emir  lahia  Kermani  fut  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Sarbédariens.  Il  étoit  des  plus  intimes  amis  de  Schara* 
feddin  Khuageh  Ali  ;  de  forte  que  celui-ci  ayant  été 
tué  par  Pehelevan  Haidar,  il  monta  fur  le  trône  *  qu’il 
tint  pendant  quatre  ans ,  au  bout  defquels  fon  propre 
frere  le  fit  aflàffiner.  Ce  Prince  étoit  pieux  &  affidu  à 
la  Ledure  de  l’Alcoran.  Il  mourût  l’an  759e.  de  l’Hég* 

Ahmed  Kermani  étoit  auffi  Poète  Perfien,  contem¬ 
porain  &  ami  particulier  de  Tamerlan.  Il  a  décrit  en 
Vers  Perfiens  VHifloire  d' Alexandre  le  Grand ,  celle 
de  Ginghizkhan ,  &  celle  de  Tamerlan. 

(  V.  dans  le  titre  de  Timour,  ce  qu’il  dit  à  Tamer¬ 
lan,  étant  avec  lui  dans  le  bain.) 

KERMAN  SCHAH  j  furnom  de  Baharami 
fils  de  Schabour  Dhouiaétaf,  qui  eft  Sapor ,  Roi  de 
Perfe.  Ce  titre  qui  fignifie  Roi  du  Kerman ,  lui  fut  don4 
né,  parce  qu’il  fit  la  conquête  de  cecte  Province. 

KERMINAH,  ouKerminiah,  nom  d’une  Ville 
de  la  Province  Tranfoxane,  fituée,  félon  Aboulfeda * 
entre  les  Villes  de  Bokhara  &  de  Samarcande,  ou ,  fé¬ 
lon  al-Bergendi ,  entre  celles  de  Tauauis  &  de  Debu- 
fiah ,  à  7  parafanges  de  la  première ,  &  à  cinq  de  la  fe* 
conde.  Elle  a  un  terroir  allez  grand ,  &  plein  d’habi¬ 
tations.  Sa  long,  eft  de  88  d,  &  fa  lat.  Septent.  de 
30  d.  30'. 

K  ER  MU  A  H,  nom  d’une  Ifie  fituée  dans  i’Océati 
Ethiopique,  allez  près  des  Illes  de  Raneg,  &  éloignée 
de  la  côte  de  Zeng,  ou  Zanguebar,  d’une  journée  de 
navigation ,  c.  à  d.  environ  de  30  milles.  Ses  Habitants 
font  noirs ,  &  on  les  nomme*  Bomtîn  (. Edrifft ,  dans  [oit 
ïer.  Climat ,  Partie  7.) 

K  E  R  S  C  H ,  nom  d’une  Ville  maritime  du  Pays 
d’Azak,  c.  à  d.  desCofaques  qui  habitent  fur  les  bords 
de  la  Mer  noire ,  aux  embouchures  du  Danube ,  du  Ty- 
ras ,  du  Boryfthene ,  &  du  Tanaïs.  C’eft  auprès  de  ce 
dernier  fleuve ,  &  auprès  de  la  Palus  Méotide ,  que  cette 
Ville  eftfituée,  félon  al-Bergendi ,  dans  le  7e.  Climat. 

KESSABIOUN,  nom  d’une  Sefte  parmi  les 
Mahométans ,  de  gens  qui  croyoient  que  Mohammed , 
dit  Ben  Hanefah,  ou  Elancfiah ,  qui  étoit  fils  d’Ali, 
d’une  autre  femme  que  de  Fathemah ,  n’étoit  pas  mort, 
&  qu’il  devoit  un  jour  régner  fur  tous  les  Mufulmans. 
(  V.  le  titre  de  ce  Mohammed.) 

K  È  S  S  A  H ,  &  KissèU  ,  félon  la  prononciation  de# 
Turcs,  mot  'Arabe  qui  fignifie  Hifloire,  Narration .• 
Il  fe  prend  auffi  fouvent  pour  la  vie  de  quelque  per- 
fonnage ,  auffi-bien  que  fon  plurier ,  qui  eft  Keffds.  Il 
y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom ,  que 
l’on  prononce  en  conftruéïion  Keffat.  En  voici  le* 
principaux  dans  les  articles  fuivants. 

KESSAT  algïaMgiamàH.  Titre  de  l’Hiftoire  d’une 
tête  de  mort,  que  les  Mahométans  difent  avoir -été 
reflufeitée  par  Jesus-Christ  ,  &  des  difeours  qu’elle 
lui  tint.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi» 
n°.  670. 

Cette  fiélion  eft  tirée  du  crâne  d’Adam,  que  le* 
Chrétiens  Orientaux  tiennent  avoir  donné  le  nom  au 
Mont  Calvaire,  où  Jésus- Christ  fut  crucifié. 

KESSAT  fikiat.  Hiftoire  d’une  fainte  Femme 
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Nommée  Fikiah,  que  les  Juifs  *  ies  Mahométans*  & 
même  les  ChiétiënS  du  Levant,  difenc  avoir  été  la 
femme  de  Jefus  Ben  Sirah  ,  Vilir  de  Salomon,  fils 'dé 
David; 

KÉSSÀT  Hàîlanah.  Titre  de  l’Hifioire  de  f Im¬ 
pératrice  Helene,  mere  de  Conftanrin,  dont  on  fait  là 
lëce  en  Egypte ,  le  9e.  jour  du  mois  appcllé  Bafchnes 
auquel  elle  décéda.  Cet  Ouvrage  îè  trouve  dans  la 
Biblioth»  du  Roi,  n°.  792. 

RESTAT  ÎOUS  SOUF  AILAHÎ  ALSÀlÀM  ZAHAR  ALKE- 

Mam  u  kenaan.  T'itre  de  l’Hifioire  du  Patriarche  Jo- 
ïeph  \  la  Fleur  des  Fleurs,  ou  la  Fleur  de  la  Terré 
de  Chanaan-, 

R  Ë  S  S  A I.  Surnom  à!  A  oui  Ha  fan  Ali  Ben  tiam- 
’sutk  Bahaman ,  Ben  Firouz ,  Perlàn  de  nation,  mais 
Arabe  de  littérature ,  &  fi  excellent  Grammairien ,  qu’il 
rén.dîc  cohfus  Sibouieh ,  le  maître  de  tous  les  Gram¬ 
mairiens  ,  dans  une  difputë  qu’il  eut  avec  lui; 

.  Ce  Doéïeiir  avoit  été  efciave  des  Afièdites ,  &  il 
fut  furnômmé  Kefài,  à  caufe  de  plufieurs  décidons 
qu  il  fit  contre  le  luxe  &  la  mode  des  habits.  Le  Kha¬ 
life  Haroun  al  Raichid  le  donna  pour  maître  à  fon  fils 
àl  Mamori ,  &  il  eut  aufii  pour  Difciple  Abou  Za - 
caria  îahia  Beh  Ziad  al  Abfi ,  furriominé  Fera , 
Docteur  très-célebre. 

Le-  Khalife  Haroun  rencontrant  üh  jour  Kefiàï  en 
fon  chemin ,  lui  demanda  fort  honnêtement  en  quel 
état  il  fe  trouvoit?  Kefiàï  lui  répondic  avec  beaucoup 
d’efprit  &  d’élégance  :  „  Quand  je  n’aurois  jamais 
i,  cueilli  aütte  fruit  dans  mes  études,  que  la  feule 
„  grâce  que  vous  më  faites  de  penfer  à  moi,  cela 
„  leul  fumroit  pour  më  rendre  content.  ” 

Un  autre  jour  Kefiàï  fe  préfenta  à  la  porte  de  l’ap¬ 
partement  d  al  MamoiL  pour  lui  faire  leçon.  Ce  Princé 
qui  étoic  à  table  avec  fes  amis,  lui  écrivit  fur  une 
lèuillê  de  myrthe,un  Diftique  dont  le  fensétoit  :  „  il 
a,  y  a  un  temps  d’étudier ,  &  il  y  a  un  temps  pour  fe 
i »  divertir.  Celiii-ci  efi  le  temps  des  ariiis,  du  vin,  de 
„  la  rofe ,  &  du  mÿrthe  qui  m’entête  ’’.  Kefiàï  ayant 
lu  ce  diltique,  lui  répondit  fur  le  dos  de  la  même 
feuille,  par  un  Quatrain,  en  ceféns  :  ,,  Si  vous  aviez 
„  compris  l’excellence  dù  (avoir,  vous  préféreriez,  fans 
*>  doute,  le plaifir qu’il  donne,  à  celui  que. vous  gou- 

tez  préfentemerit  ;  &  fi  vous  faviez  qiii  eft  celui  qui 
9i  efi  à  votre  porte ,  vous  vous  lèveriez  ahffi-tôt ,  & 

„  vôùs  viendrez ,  profierné  à  terre ,  louer  &  rcmer- 
„  cier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  vous  fait  ”.  Al  Mamori 
n’eut  pas  plutôt  lu  ces  quatre  Vers ,  qu’il  quitta  fa  com¬ 
pagnie  ,  &  vin:  au-devant  dé  fon  Maître,  f  liabî  al 
àbrarî) 

Kefiàï  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Nef  aïs  dlaraïs 
y  kejjas  alenbia  :  X  tlifioire  des  Patriarches  &  des 
Prophètes  depuis  la  création  du  monde.  La  traduction 
de  cet  Ouvrage  en  Ferfieri  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Il  mourut  en  Khorafan,  à  la  fuite  du  Khalife  Ha¬ 
roun  al  Rafchid ,  l’an  i  89e.  de  l’Hég. 

KÈ  S  SARI  AH,*  ou  Caïssariah  :  Çêfdrée.  II  y  a 
trois  Villes  principales  de  ce  nom  en  Àfie.  Celle  de 
la  Paleftirie,  qui  efi  Türris  Straionis ,  qu’Hërode  fit 
agrandir  &  fortifier ,  en  la  nommant  du  nom  de  Çéfar. 

La  fécondé  efi,  Cæfarea  Philippin  que  quelques- 
uns  ont  cru  la  même  que  Bâalbek. 

La  trôifieme  efi  Céfarée  de  Cappadoce  ,  qui  fut  lé 
terme  des  conquêtes  que  les  Tartares  firent  dans  l’A- 
lie  Mineure,  après  la  défaite  de  Gaiatheddin ,  fils  d’A- 
keddin ,  qui  arriva  l’an  640e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  une  autre  Céfarée  eh  Afrique ,  &  c’eft  Juliâ 
Cæfarea  de  Numidie.  Mais  les  Arabes  en  ont  cor¬ 
rompu  entièrement  le  nom  ;  car  ils  l’appellent  Ce- 
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zaïr;  C’efi  la  Ville  .d’Alger ,  fur  la  côte  de  Barbarie. 

K  E  S  S  A  S.  (V.  ci- de  fus  le  titre  de  Kessah,  dont 
cé  mot  efi  le  plurierQ  II  entre  aüiïi  dans  le  titre  des 
Livres  qui  fuivent. 

K  E  S  S  A  S  alàkhbar.  Titre  d’un  Livre  hifioriqüe  y 
dont  1  Auteur  efi  Vahab  Ben  Monbah.  Il  ÿ  en  a  un 
autre  hifioriqüe  comme  celui-ci,  intitulé  Akhbar  al 
kejjat ,  compofé  par  Naccafch,  al  Mojfouli. 

K  E  S  S  A  S  alenbia  :  Hifioire  dés  Patriarches  <2? 
des  Prophètes.  Le  premier  Ouvrage  qui  a  paru  fous 
£2  dtre  \a, été  compofé  par  Vahab  ,  fils  de  Monbah 
lhaalebi  la  décrite  après  lui,  de  même  qu '^Kefaïf 
comme  il  efi  marqué  ci-devant  dans  foh  titre. 

I  Ce  dernier  Auteur  commence  à  la  création  dü  mon- 
de,  &  dans  la  cônclufion  dé  foh  Ouvrage,  il  parle  dé 
fa  fin ,  dans  laquelle  il  dit  que  Jesùs-ChriSt  doit  ve- 
mrune  leconde  fois,  pour  combattre  l’Ante-Chrift,  avec 
le  Mahadi,  10e.  Imam,  qui  efi  confervé  en  vie  jufi 
qués  à  ce  temps-là.  Son  Hifioire  fe  trouve  en  Arabe 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  837?  en  Ferfieri,  comme 
il  a  déjà  été  marqué  dans  le  titre  de  Kessai; 

Sohail  Abdallah  al  Bafchiri ;  a  auffi  donrié  là  thè¬ 
me  Hifioire  abrégée.  Mokhtar  E'zz  àl  môlk  Moham¬ 
med  Ben  Abd  al  Malek  al  Majjihi ,  l’a  donnée  plus 
ample.  Cet  Auteur  efi  mort  l’an  423e.  de  l’Hég. 

La  même  matière  a  auffi  été  traitée  en  Perfien  par  Mo¬ 
hammed  Ben  Ha  fan  al  Dèïnouri  àl  Hanefi ,  qui  à 
fuivi  Thâalebi. 

KESSAS  Al  Havariin  :  Hifioire  des  ApÔtrei.  TP 
tre  d’un  Ouvrage  d’un  Auteur  Chrétien ,  nommé  Schi- 
méun  al  Safa. 

KESSAS  Alhavarioun.  Ce  font  proprement  leà 
Actes  des  Apôtres ,  compofés  par  S.  Luc,  qui  efi  auffi 
l’Auteur  d’un  des  quatre  Evangiles.  Hagi  Khalfah  en 
fût  mention  parmi  les  Livres  qüi  font  (apportés  ci- 
deffiis. 

KESSAS  Àl  Salàthin  :  l 'tîifloire  des  Suit  ans  t 
Titre  d’un  petit  Ouvrage  hifioriqüe  fur  l’Hiftoire  des 
Sultans  &  des  Rois,  faris  nom  d’Autèuf. 

KESSAS.  (V  le  titre  de  Casd  KessaS  ,  &  ceux  dé 
Diat  &  de  MekafatQ 

KESCIIAF  An  hacaik  âlïanZil.  Titre  d’un  Com¬ 
mentaire  fort  ample  fur  l’Alcoran ,  compofé  l’an  dé 
^  5-5  •  Par  Aboul  Cajfem  Mahmoud  B  en  Omar 

Al  Zamakfchari ,  qui  mourut  l’an  328e.  de  là  même 
Hégire. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage , 
que  la  fcience  de  1  explication  des  Ecritures  fur- 
„  pàTe  infiniment  toutes  les  autres,  &  que  ni  le  Ju-^ 

„  rifconfulte,  ni  le  Théologien ,  ni  le  Prédicateur,  ni 
l’Hifiorien  ou  Confervàteur  des  Traditions,  ne  fa- 

ii  venc  rien  »  s’ils  ne  font  fondés  fur  la  cOrinOiflànce  dti 
„  Texte.  ” 

Ce  que  ce  Doéteùr  .Mahorriétah  dit  par  rapport  à 
fon  Alcoran,  fe  peut  fort  bien  appliquer  aux.  Ecritu¬ 
res  véritablement  faintes  des  Juifs  &  des  Chrétiens. 

Ce  Commentaire  fe  trouve  dans  là  Bibîioth.  dtf 
Grand-Duc. 

Schamfeddin  AÎ  Esfahani  dit  dans  foh  Taffir  où- 
Commentaire  fur  FAIèoran ,  qùe  ZamakHfchari  a  tiré 
la  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  du  Taffir  Al 
Zagiag. 

II  7  a  un  grand  nombre  d’Àuteufsqui  ont  augmen¬ 
té,  éclairci  ou  abrégé  le  Kefchaf,  KothbeddinAÏ  Schï- 
razi  y  a  fait  des  Scholies ,  ou  Qlofes  marginales ,  iu- 
ticulées  Hafchiat  Ail  Kefchaf. 
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RESCHAHÉM,  fdmorn  de  Mahmoud  Ben 
Houjfain,  mort  environ  l’an  500  de  l’Hég. ,  qui  eft 
Autour  d’an  Livre  intitulé  Adcib  alnaditn  :  Les  De- 
voirs  d* un  Court  if  an. 

K  E  S  C  H  A  U  A  D ,  Keschuad  ,  &  Keschau.  Nom 
d’un  des  quatre  principaux  Capitaines  de  Caicobad , 
premier  Roi  de  la  féconde  Dynaftie  de  Pei  fe ,  par  la 
valeur  defqueîs  ce  Monarque  fe  défit  de  tous  les  en¬ 
nemis.  Son  furnom  étoit  Zeritt  Kulah  :  Portant  un 
bonnet ,  ou  une  tiare  d'or . 

KESCHISCH,  &  Caschisch.  Mot  Arabe  qui 
fignifie  Prêtre ,  Moine  Chrétien .  Les  Turcs  appellent 
le  Mont  Athos ,  rempli  d’un  grand  nombre  de  Ca- 
loiers ,  ou  Moines  Grecs,  Kefchifch  Daghi  :  La  mon¬ 
tagne  des  Moines .  Ils  nomment  auffî  la  même  monta¬ 
gne  Ainoros ,  par  corruption  du  Grec ,  o ytov  fyoe  :  La 
Juin  te  Montagne ,  nom  ufité  aujourd’hui  par  les  Grecs. 

KESSIR.  Nom  d’une  Montagne  qui  s’élève  au  mi¬ 
lieu  du  Golfe  Perfique.  (V%  le  titre  de  Bahr  Al  Fars.} 

K  E  S  R  A.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  géné¬ 
ral  au  Roi  de  Perfe ,  comme  celui  de  Bathalmious , 
mot  corrompu  de  celui  de  Ptolomœus ,  à  tous  les  Rois 
Grecs  qui  ont  régné  en  Egypte. 

Ce  mot  Kefra  eft  pris,  du  mot  Perfien  Khofrau  ou 
Khofrou ,  duquel  nous  avons  fait  celui  de  Khofroès. 
Les  Arabes  difent  au  plurier  Al  Ka fer  ah  :  Les  Khof¬ 
roès  ;  comme  Caïajfera  :  Les  Céfars  ou  Empereurs 
Romains. 

KET  AB  :  Livre ,  félon  les  Arabes.  Al  Ketab'.  le 
Livre.  C’cft  l’Alcoran  par  excellence ,  fuivant  les  Ma- 
hométans;  de  même  que  les  Grecs  ont  nommé  l’E¬ 
criture  fainte,  Biblia  '  Les  Livres .  Ce  n  eft  pas  que 
les  Mahométans  ne  donnent  auffi  le  nom  de  Ketab  à 
l’Ancien  &  au  Nouveau  Teftament.  Car,  à  l’imitation 
de  Mahomet,  ils  appellent  fouvent  les  Chrétiens  & 
les  Juifs ,  Ahel  alketab  :  Ceux  qui  ont  des  Livres  ; 
c’eft-à  dire,  des  Ecritures  faintes  &  des  Livres  divins. 
Ils  ajoutent  auflî  fouvent  au  mot  de  Ketab  l’épithete 
de  magid ,  quand  ils  parlent  de  l’Alcoran  ;  Ketab  al- 
magid  :  Le  Livre  glorieux . 

11  y  a  plufieurs  Livres  Orientaux  dans  le  titre  def- 
quels  le  mot  de  Ketab  eft  nécelTairement  compris, 
comme  Ketab  Hermès  :  Le  Livre  de  Mercure  Trjf 
wévife  ;  Ketab  Giamasb  alhakim  :  le  Livre  de  Gia¬ 
masb,  Pbilofophe  Perfien.  Hagi  Khalfah ,  dans  Ion 
Çafchf  aldhonoun ,  en  fait  un  fort  long  Catalogue. 
Nous  en  rapporterons  les  principaux. 

KETAB  alaba  u  alommahat.  Titre  d’un  Livre 
de  Généalogie,  compofé  par  Ben  Athir  Mobarek 
~Ben  Mohammed  Al  Gezeri ,  l’an  606e.  de  1  Hég. 

KETAB  alagennat.  Titre  du  Livre,  De  Fcetu , 
d’ Hippocrate ,  traduit  en  Arabe,  &  commenté  par 
Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi , 
qui  eft  mort  l’an  480e.  de  1  Hég. 

KETAB  alarais.  Titre  d’une  Hiftoire  des  Prophè¬ 
tes.  (V.  le  titre  de  Thaalebi.) 

KETAB  alahgiar.  Titre  d’un  Traité  des  Pierres 
&  des  Minéraux,  &  de  leurs  propriétés,  attribué  à 
A  ri f  ote. 

KETAB  fi  aiidath  algiauhar.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  qui  traite  de  la  formation  des  pierreries.  11  a  été 
compofé  par  Abou  Obeïdah  CajJ'em  Ben  Selern. 

KETAB  ai. aiidath  le  Bocrath.  Titre  d’une  Tra- 
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duéh’on  en  Arabe  du  Traité  des  Symptômes,  d' Hippo¬ 
crate. 

KETAB  alahdiat.  Livre  de  l’Unité  touchant  les 
fecrets  des  nombres,  compofé  par  Mohieddin  Ben 
Al  Arabi. 

KETAB  ahkam.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  fur 
l’Aftrologie  Judiciaire,  dont  les  principaux  Auteurs 
font  Hajfabi,  Tangloü  [chah  Al  lounani ,  A Jl ha  fan , 
V aies  Al  Eskenderi ,  Al  Kebirdi  Al  Tabrizi ,  Sohaïl 
Ben  Bafchar  Al  Iahoudi ,  Hermès  Al  Hakim ,  ou 
Mercure  Trifmégife ,  Giamasb ,  Philofophe  Perfien, 
Far  khan  Al  Thabari ,  Naubakht  Al  Hakim ,  &c. 
Aâtha  a  écrit  auffî  fous  le  même  titre  touchant  l’Hif- 
toire  des  Prophètes,  &  touchant  les  Seétes  Ortho¬ 
doxes  du  Mufulmanifme. 

KETAB  ahkam-  Titre  d’un  autre  Traité  d’Aftro- 
logie  Judiciaire,  compofé  par  Khogiah  Houjfain  Ben 
Far  fi  Al  Mohajfeb.  C’eft  un  Ouvrage  en  Perfien ,  dé¬ 
dié  pur  fon  Auteur  à  Schams  Al  Kuttab  Khogiak 
Mahmoud. 

KETAB  ahkam  Thale  mosseiLat  ü  dHaMaîR  ü 
vassaia.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Morale  en  Perfien, 
compofé  par  Mahmoud  Ben  Mohammed ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Miran  Tchelebi.  11  eft  mort  l’an  941e* 
de  l’Hég.,  &  il  a  dédié  Ton  Ouvrage  à  Ahmed  Pafcha, 
un  des  grands  Vifirs  des  Empereur  Qthmanides. 

KETAB  ekhtelaf  alhar  u  alba&ed  bein  al- 
Hend  u  al-Roum.  '1  itre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il 
eft  traité  de  la  différence  de  la  chaleur  &  du  froid  qui 
s’obfervent  dans  les  Indes  &  dans  le  pays  de  Roum, 
c’eft-à-dire,  dans  les  Pays  de  l’Afie  qui  font  préfente- 
ment  fous  la  domination  du  Grand  Seigneur  :  fans  nom 
d’Auteur. 

KETAB  alakhlath  le  Bocrath*  Titre  du  Livre, 
De  Humoribus ,  d’ 'Hippocrate ,  traduit  en  Arabe. 

KETAB  alakhlakleAristhou.  Titre  de  la  Morale 
à' Ar  if  ote ,  traduite  en  Arabe ,  par  Honain  Ben  Ishak. 

KETAB  aladab.  Titre  d’un  Livre  de  Morale , 
compofé  par  Abou  Abdallah  al-Selemi.  Abdallah  al- 
Môtabar  a  auffi  traité  de  la  même  matière  fous  le  mê¬ 
me  titre. 

« 

KETAB  aladab  fil  hassan  alhadith.  Titre  d’un 
Ouvrage  touchant  les  Traditions  Mufulmanes,  com¬ 
pofé  par  Aboul  Qla  Hajfan  Ben  al-Atthar  al-Hct- 
madani ,  mort  l’an  458e.  de  l’Hég. 

KETAB  aladouar.  Titre  d’une  Ouvrage  de  Mu- 
fique ,  compofé  par  Eskender  Abin.  Il  a  été  abrégé  par 
Muajfekeddin  AJfâad Ben  Elias,  Ben  Maîhran ,  le¬ 
quel  eft  mort  l’an.  585e.  de  l’Hég. 

KETAB  aladoüiat.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  traite  de  tous  les  remedes  fimples ,  com¬ 
pofé  par  Ben  Beïthar.  (  V.  le  titre  de  Beithar.  ) 

KETAB  aladoüiat  leGialinous.  Titre  du  Traité 
des  Remedes  fimples  de  Galien ,  traduit  du  Grec  en 
Arabe.  On  a  auffi  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  & 
fur  la  même  matière,  de  Ben  Abdallah  al-Ahuazu 

K  E  T  AB  al-Armetathiki.  Titre  d’un  Ouvrage  d  A- 
rithmétique,  compofé  par  Aboul  Abbas  al-Sarakhjt. 

KETAB  Arschemidès.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Ma¬ 
thématique  d 'Archimede ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 
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K  É  T  A  Ii  al-Rassad  alkolliàt.  Titre  d’un  Recueil 
généra  de  toutes  les  Obfervations  d’Aftronomie,  par 

8en  al-Haithem.  Avicenne  eft  auffi  Auteur  d’un  Ou- 
vrage  fous  le  meme  titre» 

k  E  T  A  B  fi  erkaM  alfelassafat  :  Tit^e  d’un  Ou- 
rnges  qui  traite  des  Principes  de  la  Philofophie ,  com- 

pofé  pvcBen  Mohammed  al-Sarakhf,  aLThabib  Mé¬ 
decin  de  proteffion ,  lequel  eft  mort  l’an  286e.  de  lTIég. 

K  ETAIS  alazal.  Livre  de  l'Eternité.  Titre  d’un 

Van7$  ,am™d  lien  al'A>-abi  al-Thaï ,  mort 
1  an  648  .  de  1  Heg.  Il  y  traite  en  particulier  de  la  force 

de  de  fa  lignification.. 

-  Mohammed  al-l afa  al-Eskenderi  al-Schad- 
hsh  *  a  auffi  traité  la  même  matière  fous  le  meme  ti- 

trJ/J  i  éti  coramem6 par  Ahoulmadad 

irr/r  f^hammed.  Ben  Ahmed ,  fous  le  titre  de 
Kajchf  alazaliah  u  tahkik  alanuar  alabadiah ,  qui 
acheva  fon  Commentaire  l’an  907e.  de  l’Hég. 

K  E  T  A  Ë  alazmenat  :  le  Livre  des  Temps .  Titre  * 
paroît,  d’une  Chronique,  dont  l’Auteur  eft 
Abou  Ali ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cathrub  al - 
Nahoui. 

.  K  ET  A  B  alesteharât  ü  alèstescharat.  Titre 
d  un  Ouvrage  qui  traite  de  la  maniéré  de  s’entretenir 
familièrement  dans  les  Compagnies,  &  de  demander 
confeil.  Il  a  pour  Auteur  Abou  Abdallah  Ahmed  Ben  . 
ùohman  al-Zobeïr ,  al-Schafêi ,  Doéleur  de  la  Sedte 
de  Schaféi ,  lequel  eft  mort  l’an  217e.  de  l’Hég. 

.  KE  T  AB  alesïecamat.  Titre  â  un  Livre  touchant 
la  Dioiture,  ou  plutôt  touchant  la  Perfévérance»  coni- 
pofépar  HoJJain  Ben  al-Moaddeb. 

T  A  B  al-assad  ü  algauuasa  Livre  dû  Lion 
du  Plongeur .  Titre  d  Entretiens  de  ]\IoniIe  entre 
des  animaux,  compofé  par  LlouJJain Ben  Ahmed*  fur- 
hommé  Ben  Khalouialu 

*  ETA  B  Asrar  al-Nahou  le  Aristhou.  Titre 
d  un  Traité  de  Grammaire  attribué  à  Arijlote. 

K  ET  AB  al-Esrailîat.  Titre  d’une  Hiftoire  des 
Enfants  d’Ifraël  ou  des  Juifs ,  composée  par  Vahab  B  eh 
Monhah . 

K  E  T  A  B  alaSthorlab.  Titre  de  deux  Ouvrages 
touchant  1  Aftrolabe.  Le  premier  a  été  compofé  par 
Ibrahim  Ben  Lldbib  al- Ber  art ,  qui  eft  le  premier  des 
Mufulmans  qui  a  conftruit  cet  infiniment  de  Mathéma¬ 
tique  ;  le  fécond  eft  Aboul  CaJJem  Asbâ  Ben  Moham¬ 
med  al-Garnathi,  c’eft-a-dire,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne ,  lequel  eft  mort  l’an 
426e;  de  l’Hég.  L’un  &  l’autre  ont  divifé  leurOuvrage 
en  deux  Parties.  La  ierc.  traite  de  la  conftruétion  de 
l’Aftrolabe  ;  &  la  2e.,  de  fon  üfage.  La  2e.  Partie  dé 
celui  d ’ Aboul  Caffem  Asbâ ,  contient  120  Chapitres* 

K  ET  AB  Èsma  ci ab al  Tahamah.  Titre  d’un  Livre 
<jui  traite  des  Montagnes  du  Pays  de’ Tahamah  dans 
l’Arabie ,  de  leur  defeription ,  &  des  chofes  qui  y  font 
arrivées.  Son  Auteur  eft  Abou  Saïdtlamed  Ben  Ab¬ 
dallah  al-Seirafi. 

K  ET  AB  esma  Allah.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
des  noms  de  Dieu  &  de  leur  explication  compofé  par 
Aboul  Caffem  Ben  al-Vezir^  mort  l’an  285e.  de  l’Hég. 

K  E  T  A  B  alesma.  Titre  d’un  Traité  fur  les  Noms , 

<jui  a  pour  Auteur  Abou  Sâad  al-Meidani. 

KE  T  AB  alesma  u  ALSEFAT.  Titre  d’un  Ouvrage 


k  e. 


479 


l’Auœur  ^  &  ^ualitds>  Baiheki  «ff 

hit?CE.T^®  “MA  ®  ^cabail.  Titre  d’un  Ouvragé 
qui  traite  des  Noms  &  des  Tribus  des  Arabes,  à  l’oc- 
cafion  des  différends  qu’il  y  avoit  fur  ce  fdjet  entre  les 
Aiabes  de  1  Raque  fiabylonienne.  Son  Auteur  eft  Mo- 
en  Èdris,  qui  y  fait  une  mention  particii- 

01 '  »d  dllP“Ks  qu  Abou  Hanifah  &  Ben  Cotàdah. 
ont  eues  fur  ce  fujet; 

ronr£nT^BMALESîÎA,  b  ALKbNNL  Titre  d;un  Traité 

h  7F7S/Noms  Ÿ  es  Surnoms»  compofé  par  Abou 
hmed  Mohanïmed  Ben  Mohammed  al-Hakem. 

Tit^dWT^fïr1  ALuAD?ARiü  ALN°bR  ÀLAKOUAM; 
r_n  h  i  r raKE  t0UIchant  Ie  grand  nom  de  Dieu  & 
touchant  la  Lumière  la  plus  épürée  &  la  plusmrfaîte- 

fans  nom  d  Auteur.  Al-Bouni  fait  mention  dePcet  Ou^ 
vrage.  Il  y  a  un  autre  Ouvrage  lut  le  même  fuie?  foüs 
le  titre  de  Ketab  alefm  almekloum  fil  ken'*  alniakh 

&"Sn°md’AUt£Ur’d0nt^^ 

d’nf  T:TA?’AAiLtN,0UA^  U  MEFATIH  àlasrar.  Titre 
d  AIPhabets  étrangers  &  fuperftitieux ,  dè 
Simie  &  de  Magie,  dont  1  Auteur  eft  un  Doéleur  Juif» 
ou  Rabin,  nomme  Jehouda  Moflèman ,  lequel  a  de- 
t  ie  fon  Ouvrage  au  Khalife  Abdalmaiek  Ben  Marvaiî.» 

H  lé  trouve  dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n°  891.  ' 

K  ETA  B  àlaadad  LE  Aristhou,  Titre  d’un  Traité 

des  Nombres,  attribué  à  Arijlote,  traduit  en  Arabe, 

^  K  E  T  A  B  alaadad.  Titre  d’un  Traité  des  Nombres* 

&  particulièrement  dè  la  valeur  de  certains  mots  dé 
Alcoran,  fuivant  la  valeur  numérique  de  chacune  de 
leurs  lem es,  expliqués  cabaliftiquement,  &  de  leur 
Unification.  Il  a  été  compofé  par  Ben  Saracah. 

KETAB  ALEETEéAD  Ü  ALHEDAIAT  ELÂ  SEBIL  MA 
raschad.'  Titre  d  un  Livre  qui  traite  de  tout  ce  qui! 
faut  croire  dans  la  Religion  Mufulmane ,  &  de  ce  qu’il 
faut  pratiquer  pouf  être  dans  le  droit  chemin  qui  con . 

aP1;Uir  /r  -et-e  c,°!?Pofé  Par  rimam  Aboli  Bèkf 
Ahmed  al-Hofaim  al-Baiheki  al-Schafêi ,  lequel  elt 

mort  an  458'.  de  l’Hég.  Borhaneddin. Ûhàtiim  Omar 
al-Bacai  en  a  fait  un  précis  fous  le  titre  de  Sert  al- 

YHéa  en  ké‘àb  akitecad ’  ^u’a  acheva  8=6‘,  dé 

KETAË  4LLAME.  Livre  hérétique pafmi les  MiL; 
fulmans,  dont  1  Auteur  efl  îlavcndi.  f  y.  ce  litre;  ) 

KETAB  alschafo.  (  F.  le  titre  de 

J,  E  ai-MATHRËBFIL  AKHBAR  ALMAGP.EB.  Titré 

i/nec”w  d’Afri(îlter  compoféepar 

Ebn  Said  al-Magrebt.  (V.  le  titre  de  Schalouiuni/J  1 

.  KEJAB  AlmaSSOUN  Fl  SERR  ALHAOUAN  ALMÉK- 
NOüN.  1  itre  d  un  Livre  qui  traite  de  la  vertu  d’Humi- 
lité ,  compofé  par  Hosri.  Çfoce  titre.  ) 

KETAB  Alzümrud.  Titre  d’un  Livre  hérétique 
dont  1  Auteur  eft  Ravendi.  ( V.  ce  titre.')  1  5 

TETA  B  Almocannaa  fi  maarefat  khaïh  At,*- 
messahef.  (  V.  le  titre  de  Mokti.  ) 

KETAB  Aladouiat  u  alacdtat.  Titre  d’ùn  Ou¬ 
vrage  qui  traite  des  Aliments  &  des  R  emedes ,  compofé 
par  un  Médecin  Juif,  nommé  Abou  Idkub  Ishak  Ben 
Soliman  al-Ifrmlt ,  lequel  eft  mort  l’an  330'.  de  FHég.- 
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K  E  T  A  B  Acalim  alsbbaat.  Titre  d’un  Traité  des 
fept  Climats.  C’eft  un  Ouvrage  de  Géographie,  com- 
pote  par  Aboul  Cajfem  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Samaoui ,  al-Eraki . 

K  E  T  A  B  Alokar  le  Menelaous.  Titre  du  Traité 
des  Spheres  de  Menelaus ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 
le  titre  de  Menelaous.  ) 

RE  T  AB  Alalat  alharb  le  Haroun.  Titre  d’un 
Traité  des  Machines  de  guerre  de  Héron.  Ceft  une 
Traduction  du  Grec  en  Arabe. 

RE  T  AB  Alalat  alrouhaniaT.  Titre  d'un  Livre 
qui  traite  des  machines  inventées  avec  efprit.  Il  a  été 
compofé  par  Aboulêzz  Ifmaïl  al-Gezeri ,  (innommé 
al-Razzaz ,  parce  qu’il  étoic  Marchand  de  riz.  Il  a  di- 
vifé  Ton  Ouvrage  en  fix  parties ,  &  il  parle  des  Mon¬ 
tres  &  des  Horloges  dans  la  i ére.  ;  des  Vafes  d’une  ftruc- 
ture  merveilleufe ,  dans  la  ee.  ;  des  Inftruments  de  Mu- 
(ique,  dans  la  3e.;  des  Machines  hydrauliques,  &  de 
celles  qui  fervent  à  tirer  des  chofes  très-pefantes  des 
lieux  profonds,  dans  la  4e.;  des  vafes  propres  à  boire, 
&  des  baffins  ou  plats ,  dans  la  5e. ,  &  dans  la  6e. ,  d’au¬ 
tres  machines ,  dont  il  donne  les  figures.  Il  a  dédié  fon 
Ouvrage  à  Cara  Arflan  al-Ariki.  Le  même  Ouvrage  a 
été  traduit  en  Turc ,  &  dédié  à  l’un  des  deux  Selim , 
Empereurs  des  Turcs.  Car  Hagi  Khalfa ,  qui  fait  men¬ 
tion  de  ce  Livre  dans  fa  Biblioth.  Orientale ,  ne  dif- 
dngue  pas  auquel  des  deux  il  fut  préfenté. 

R  ET  A  B  Alat  aladhlal.  Titre  d’une  Ouvrage 
de  Morale ,  où  il  e(I  traité  des  Moyens  qui  conduifent  à 
la  perdition.  lia  été  mis  au  jour  par  Abou  Ishak Ibra¬ 
him  Ben  Senau  al-Giorgiani,  &  Hagi  Khalfa  remar¬ 
que  que  cet  Auteur  n’avoit  alors  que  16  ans. 

R  E  T  A  B  Alagebat  Al-Rassadîat.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  touchant  les  Indruments  admirables  qui  fervent  à 
faire  les  Obfervadons  Agronomiques.  Il  a  été  com¬ 
pofé  par  al-Khazeni. 

K  ETA  B  Algaz  ;  Livre  (L Enigmes.  Hagi  Khalfah 
Cite  quatre  Auteurs  qui  en  ont  compofé,  ou  fait  des  Re¬ 
cueils,  qui  font  A fmâï Ben  al-  Arabie  Thâaleb ,  csP  Sche- 
hab  Ben  Mohammed  àl-Giazi,monYm  875e.  del’Hég. 

R  É  T  A  B  Alfadii  alaufr.  Titre  d’un  Ouvrage ,  qui 
traite  des  Paroles  qu’il  n’eft  point  permis  à  un  Mufulman 
de  prononcer  ,  fans  renoncer  en  quelque  façon  à  fa  Re¬ 
ligion.  Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Ifmaïl ,  connu 
fous  le  nom  de  Badralrafchid ,  qui  l’a  recueilli  des  Ou¬ 
vrages  les  plus  authentiques  des  Auteurs  Mufulmans. 

K  E  T  A  B  Alcab.  Livre  des  Surnoms.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  ont  traité  cette  matière  fous  ce  titre ,  comme  Ben 
Khalouiah ,  Aboul  Farag  Ben  AU  al-Giouzi ,  Aboul- 
fadhl  Ali  al-Hamadani ,  Ishak  al-Schirazi ,  Abou 
Bekr  Ali  al-Rahman  al-Schirazi.  L’Hiflorien  Ben 
al-Naggiar  fait  mention  de  ce  dernier. 

K  E  T  A  B  Olüan  le  Bocrat.  Titre  d’un  Traité  des 
Couleurs ,  $  Hippocrate ,  traduit  du  Grec. 

RETAB  Alolouf.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  le¬ 
quel  il  efl  traité  des  Temples,  des  Palais,  &  généra¬ 
lement  des  édifices  magnifiques  qui  ont  été  bâtis  dans 
tous  les  fiecles.  Il  a  été  compofé  par  Abou  Mâfchar 
Mohammed  Ben  Omar  al-Balkhi ,  fuivant  le  rapport 
de  Ben  Maàhiar ,  Difciple  de  cet  Auteur,  dans  fon 
Livre  intitulé  Montekheb. 

RETAB  Alalahiatle  Aristhou.  Titre  desMé- 
taphyfiques  d 'Ariflote ,  tradu&ion  du  Grec  en  Arabe , 
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par  Ishak  Ben  Honain.  Iahia  Ben  Adl ,  0 fl  ad  aU 
Kendi ,  Abou  Bafchar  Mattai ,  &  Ishak  Ben  Ho* 
nain  lui- même,  ont  auffi  traité  cette  matière  fous  le 
même  titre. 

RETAB  alemamat.  Titre  d'un  Traité  de  la  db 
gnité  &  des  devoirs  d’un  Imam ,  par  Ifmaïl  Ben  Ebaà 
al-Vezîr.  D’autres  Auteurs  ont  auffi  écrit  fur  le  même 
fujet ,  à  favoir ,  Mohammed  Ben  Zeid  al-Fajfethii 
mort  l’an  302e.  de  l’Hég. ,  Abou  Houfain  Mohammed 
Ben  Ali  al-Motekellem ,  le  Théologien ,  Docteur  de 
la  Seéte  des  Motazales,  mort  l’an  463e.,  &  Aboul 
Abbas  Ben  Mohammed  al-Afchbili ,  mort  l’an  651e. 
de  la  même  Hég. 

RETAB  alemradh  alhaRat  le  Bocrath.  Ti¬ 
tre  du  Traité  des  Fievres ,  $  Hippocrate ,  traduit  en 
Arabe. 

RETAB  alemradh  aluakedat  le  Bocrath.  Ti¬ 
tre  du  Traité  des  Maladies  Epidémiques ,  ^Hippo¬ 
crate  ,  traduit  auffi  en  Arabe. 

RETAB  ALAMR  BELMAAROUF  U  ALNEHl  AN  MON- 
ker.  Titre  d’un  Traité  touchant  ce  qui  eit  permis  & 
ce  qui  eft  défendu ,  fuivant  la  Religion  «St  la  Loi  Mu^ 
fulmane ,  compofé  par  Abdallathif  Ben  Abdalrah- 
man  al-Mocdeffi ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Jérufalem. 

RETAB  alamsar.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Géo* 
graphie ,  compofé  par  Omar  Ben  Bahr  al-Hafedh. 

RETAB  aLamkenat  u  algebal  u  almiah.  Titre 
d’un  autre  Ouvrage  de  Géographie,  où  il  efl  traité  des 
Lieux,  c’eft-à-dire ,  des  Villes ,  des  Montagnes  &  des 
Rivières.  Il  a  pour  Auteur  Mahmoud  Ben  Omar  al* 
Zamakhfchari. 

RETAB  alandhar.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages 
compofé  par  différents  Auteurs  touchant  l’Aftrono- 
mie,  la  Chronologie,  les  Vents  extraordinaires, 
touchant  plufieurs  autres  matières ,  fuivant  la  doétrine 
&  la  connoiffimce  des  Arabes. 

Ces  Auteurs  font  AboU  Mouiah  Mouarrakh  Beti 
Omar  al-Nahoui ,  al-Bafri  ;  Abou  Mahlam  Ben  Hep 
cham  al-Sâdi  al-Lagoui ,  mort  l’an  è45e.  de  l’Hég; 
Aboubekr  Mohammed  Ben  Hojfain ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Ben  Duridah  al-Nahoui ;  Abou  Hoffain 
Nadhar  Ben  Schamaïl  al-Nahoui  ;  Abou  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-Zagiagi ,  al-Nahoui ,  mort  l’an 
a 1  oe.  de  l’Hég.  ;  Abou  Hanifah  Ahmed  Ben  Daoui 
al-Deïnouri. 

K  E  T  A  B  alaoudiah  ü  algebal.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  Rivières,  ou  des  Vallées  &  des  Mon¬ 
tagnes  ,  compofé  par  Hoffain  Ahmed  al-Khali ,  mort 
l’an  380e.  de  l’Hég. 

RETAB  ahuaL  aLcobour.  Titre  d’un  Ouvrage 
qui  traite  des  Sépultures ,  dont  l’Auteur  eft  Zeïneér 
din  Ben  Regeb  al-Hanbali. 

RETAB  alahouiah  u  almiah.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  à' Hippocrate ,  qui  traite  de  la  température  de 
l’air ,  &  des  mauvaifes  qualités  des  eaux  fuivant  les  Pays- 

RETAB  alaiam  u  alliali.  Titre  d’un  Livre  dans 
lequel  il  eft  traité  mathématiquement  des  jours  &  des 
nuits.  Deux  différents  Auteurs  ont  travaillé  fur  cette 
même  matière  fous  le  même  titre ,  à  favoir  Theodoftui 
&  Aboul  Abbas  al-Mofagfar.  Ces  deux  Ouvrages  le 
trouvent  auffi  fous  le  titre  de  Ketab  alleïl  v  alnihar . 

RETAB  alaiman.  Titre  du  Serment  Ü Hippocrate 

avec 
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avec  le  Commentaire  de  Galien ,  traduit  du  Grec  en 
langue  Arabique. 

K  ET  AB  àlauVian  u  alnodhour.  Traité  des  Scr- 
inents  &  des  vœux,  par  Abou  Übeïdah  Caffem  Ben 
Salam  al-Nahoui. 

K  E  T  A  B  albothour.  Titre  du  Traité  des  Tumeurs  j 
d’ Hippocrate ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  badi.  Titre  d’un  Traité  de  la  Poéfie  Ara¬ 
bique  ,  compofé  par  Ajfamah  Ben  Mono  ad. 

KETAB  baraat  u  alfassahat.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  touchant  l'Eloquence  Arabique ,  compofé  par 
Qbeidallah  Ben  Abdallah. 

KETAB  Bagdad.  Titre  d’une  Hiftoirede  la  Ville 
de  Bagdet ,  compofée  par  Ahmed  Ben  Abou,  Tha- 
her. 

KETAB  Boldan.  Titre  d’un  Livre  de  Cofmogra- 
phie  &  a’Hiftoire ,  compofé  par  Ahmed  Ben  lahia 
al-Beladheki ,  al-Schàer ,  Poète  Arabe.  Hagi  Khal- 
fah  en  parle  comme  d’un  Ouvrage  très-excellent ,  & 
cité  par  Ben  al-Adim. 

KETAB  Balinàs  :  Le  Livre  de  Pline.  C’ed  le  ti¬ 
tre  que  les  Arabes  donnent  aux  Ouvrages  de  Pline , 
qui  eft  fouvent  cité  dans  les  Ouvrages  des  Naturalis¬ 
tes  &  des  Médecins  Arabes; 

KETAB  albaul.  Titre  d’un  Traité  de  Médecine 
-  touchant  l’Urine ,  compofé  par  Abou  làcoub  Ishak  Ben 
Soliman  al-Ifraili ,  al-T Habib ,  al-Kairouani.  Cet 
Auteur  étoit  Juif,  natif  de  Cairouan  en  Afrique ,  &  il 
eft  mort  l’an  320e.  de  l’Hég; 

KETAB  albeitharat.  Titre  d’un  Ouvrage  tou¬ 
chant  les  maladies  des  chevaux,  compofé  par  Najchak, 
furnommé  al-Hindi  ,•  parce  qu’il  étoit  Indien. 

KETAB  Tarbi  al  dairat.  Titre  d’un  Traité  delà 
Quadrature  du  Cercle,  compofé  par  Archimede ,  & 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  tartib  fil  KiMiA.  Titre  d’un  Traité  de 
Chymie ,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Za- 
karia  al-Razi ,  à  l’ufage  de  ceux  qui  font  avancés  dans 
la  connoiflànce  de  cet  Art. 

KETAB  Al-Tariak  alakbar.  Titre  du  Traité  de 
la  Compofition  de  la  Thériaque,  par  Andromachus. 
Mouaff'ek  al-Bagdadi  a  auflî  écrit  fur  ce  fujet,  de  même 
que  le  Médecin  Juif  Abou  Iacoub  Ishak  Ben  Solimam 
al-Ifraili ,  qui  a  écrit  de  l’Urine. 

♦ 

KETAB  tasthih  âlrorrât.  Titre  du  Traité  de 
3a  Sphere ,  compofé  par  Ibrahim  Ben  Habib  dl-Kha- 
ri.  C’otf:  aufli  le  titre  d’un  Traité  femblable  compofé 
par  Ptolomée ,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Tha- 
beth  Ben  Cor r ah. 

Al-Roumi  al-Eskenderi ,  eft  Auteur  d’un  Commen¬ 
taire  ftir  le  même  Ouvrage  de  Ptolomée. 


KETAB  taabik  altaabir.  Titre  d’un  Ouvrage 
touchant  l’Interprétation  des  Songes,  compofé  par 
Abou  Saïd  al-Vaedh .  Tageddin  Ben  Ahmed  Ben 
Arab  [chah  al-Demefchki  a  auflî  écrit  fur  la  même 
ünatiere ,  un  Poème  de  huit  mille  vers.  Abou  Ishak 
al-Kcrmani  en  a  auflî  écrit  en  Profe;  &  cet  Auteur 
fait  mention  d’avoir  vu  en  fonge  le  Patriarche  Jofeph , 
<}ui  lui  avoir  préfenté  une  chemife ,  dont  il  s’étoic 
jêvêtu.'  . 
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,  KETAB  tf.kuin  aliiaiuanat.  Titre  de  PI  Moire 
des  Animaux  ,  compofée  par  Arifote. 

KETAB  altauadiiô  u  alijamoul.  Titre  d’un 
liaité  de  I  Humilité  &  de  la  Souffrance,  par  Aboul- 
aoma. 

KETAB  altaubat.  Titre  d’un  Traité  de  la  Pé¬ 
nitence,  compofé  par  Ahmed  Ben  Ishak ,  plus  connu, 
ous  le  nom  de  Ben  Obaih.  Ij'mail  al-Motekellem  i 
auflî  écrit  fur  le  même  fujet. 

KETAB  taubat  u  alassef  u  àlhadhr  fi  al- 
mautenef.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Péni- 

ToVrl  dern  CoPP°n&ioiL  &  du  foin  que  l’on  doit 
avoir  de  réfifter  d abord  à  la  tentation  du  péché,  de 

AbZlah" Fr"dVl  rha^ude*  Son  Auteur  eft  Aboli 
VHég  al~^auhen,  lequel  eft  mort  Tan’ 739e.  de 

^  KETAB  tauhid  u  athbat  alsefat.  Titre  d’un 
Ouvrage  touchant  l’Unité  de  Dieu,  &  les  Attributs 
divins ,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Is- 
'hJtkr hm  fdèou  Manfour  Mohammed  Ben 

Ihohammed  al-Matheri  a  auflî  traité  la  même  marie- 
re;  de  même  qu  Abdalgaffar  Ben  Nouh  al-Koulîi 
qui  a  Amplement  intitulé  fon  Ouvrage  al-Tauhid\ 

&  qu  Abou  Hamét  al-Gazali : 

..  KETAB  TAUASSA  ALKELAM  ALARAB  ,  Ouvrage  Ol)t 
il  eit  traité  des  maniérés  vaftes  &  étendues  de  s’expli- 
quer  dans  la  Langue  Arabique,  compofé  par  Iacoub 
Ben  Ishak  al-Sakit. 

/ltalakkul.  Titre  de  deux  Ouvrages 
ou  il  eft  traite  de  la  Réfignation  à  la  volonté  de  Dieu 
Le  premier  a  été  compofé  par  Abouldonia ,  &  le  fécond 
pai  Mahdout  Ben  al- Caffem ;  &  celui-ci  eft  défendu 
parmi  les  Mufulmans,  parce  que  l’Auteur  y  a  avancé 
des  Propofitions  oppofées  à  la  Do&rine  de  Mahomet 
dans  fon  Alcoran,  &  de  fes  Interprètes  les  plus  ap¬ 
prouvés.  r  r 

KETAB  tauadhum.  Titre  d’un  Livre  de  Méde- 

fne.’  ÆUiChant  les  maladies ,  compofé  par  Abou  Go¬ 
bai  G  Médecin  Indien; 

KETAB  Thoülougîa.  Livre  de  la  Théologie. 

U  eft  le  titre  d  un  Ouvrage  de  Proclus ,  Philofophe  Pla* 
tomcien,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  y  en  a  un  au- 
tre  fous  k  même  titre  d ' Al-Efkenderi  al-Afrodh , 
c  eft-a-dire ,  d  Alexander  Aphrodifeus.  Abou  Oth- 
man  al-Demefchki  en  eft  le  Traducteur. 

K  E  T  À  B  Thena.  Titre  d  un  Recueil  de  Traditions 
Mahométanes ,  dont  l’Auteur  eft  Hafedh  Mohammed 
Ben  Haiian  al-Baf  i  $  auquel  les  Mufulmans  ont 
donne  le  titie  de  Gmdat  almohadethim  La  Colomne , , 
le  Soutien  des  Dofleurs  Tr  a  dit  ionnair  es ,  à  caufe  de 
la  grande  connoiflànce  qu’il  avoir  de  ces  Traditions» 

KETAB  thauab  fil  hadith.  Titre  d’un  Ouvrage 
fur  les  Traditions  Mahométanes,  compofé  par  About 
Scheïkh  Ben  Haiian: 

:  (  *  (  . 

.  KETAB  Giamasb ,  &  Ketab  Giamasb  alhakim. 

Titre  d’un  des  Ouvrages  de  Giamasb ,  Philofophe  Per- 
lien ,  dans  lequel  il  parle ,  entre  autres  chofes ,  de  Zo~ 
roafre  &  de  fes  Seétateurs. 

KETAB  algêbàl  u  alamkenat  u  aliÙiah.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  de  Géographie,  où  il  eft  traité  des 
Montagnes ,  des  Pays ,  ou  des  Villes  &  des  Rivières.* 

{V.  le  titre  de  Ketab  alamkenat,  ci- de  [fus.  ) 

PPP 
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KETAB  algebr  u  almocabf.lat.  Titre  d’un 
Ttaité  d' Algèbre ,  compofé  psr  Abou  Hanifah  Ahmed 
Ben  Daoud  al-Deïnouri,  mort  l’an  290  .  de  i  neg. 
Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Thahib  al 
Sarakhft,  qui  eft  mon  auparavant,  à  ravoir  lan  2S&, 
en  a  suffi  compofé  un  fous  le  meme  titre;  de  meme 
que  Mohammed  Ben  Moufa  al  Khomrewn.  Kamel 
Schagiâ  Ben  Ajlam  eft  le  premier  Dofteur  entre  les 
Mufultnans  qui  a  écrit  cette  partie  des  Mathémati¬ 
ques  fous  le  titre  de  Vafaïa  belgebr  u  almoeabelat, 
plus  connu  fous  celui  de  Kcmal  algebr . 
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les  Guerres  facrées  ;  c’eM-dire,  touchant  les  guerres 
entreprifesau  fujetde  la  Religion  entre  les  Mufulmans* 
compofé  par  Ezzeddin  Benal-Fmir  Ali  BcnMoham - 
med  al-Gezeri.  Deux  autres  Auteurs  Mufulmans  ont 
auffi  traité  cette  matière  fous  le  même  titre,  Abou  So¬ 
liman  Mohammed  Ben  Mohammed  al-Khathali ,  & 
Abdallah  Ben  Mobarek . 

KETAB  Hormat  almessaged.  Titre  d’un  Ouvra- 
ge ,  dans  lequel  il  eft  traité  de  l’inviolabilité  des  Tem¬ 
ples  ou  des  Mofquées.  Il  a  été  compofé  par  Abou  Nâim. 


KETAB  algederi  u  alhasseb.  Titre  d’un  Livre 
qui  contient  deux  traités,  l’un  touchant  la  petite- vé¬ 
role  ,  &  l’autre  touchant  l’ébullition  de  fang.  Son  Au¬ 
teur ’elt  Abou  Gidfar  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Thabib ,  Médecin,  qui  eft  mort  l’an  360e.  de  l’Hég* 

.  KETAB  algedel.  Titre  que  les  Arabes  donnent 
aux  Topiques  a 'Ariflote ,  dont  la  traduétion  du  Grec 
a  premièrement  été  faite  en  Langue  Syriaque  ,  par  IJ- 
hak  Ben  Honain ,  &  la  traduétion  Arabique  fut  faite 
enfuite  du  Syriaque  par  Iahia  Ben  Adi. 

Il  y  en  a  une  autre  traduétion  dans  la  même  Lan¬ 
gue  ,  faite  par  Ibrahim  Ben  Abdallah ,  &  une  autre 
par  Demefchki ,  mais  de  fept  Parties  feulement  des 
huit  que  contiennent  les  Topiques.  al-Fariabi  a  lait 
un  Commentaire  fur  le  même  Ouvrage ,  qu  il  a  aulii 

Les  Arabes  ont  auffi  en  leur  langue  le^Commen- 
taire  d  ''Alexander  Aphrodifœus ,  fur  la  1e1®.  &  lur  la 
6e.  Partie  ;  de  même  que  celui  d 'Ammonius ,  fur  la 

ÿ.  êc  fur  la  8e. 

KETAB  ALGEDEL  ALMOLHAK  Ü  ALASSATH.  Titre 
d’un  Ouvrage  d 'Avicenne  fur  les  Topiques.  Il  y  en 
a  un  autre  d' Abou  Manfour  al-Mataridi  fur  le  me 
me  fujet. 

KETAB  Àlgerrah  le  Bokrath»  Titre  d’une  Li¬ 
vre  à! Hippocrate ,  ou  il  traite  du  Chirurgien. 

KETAB  Algermi  alschamsu  alcamar  u  baadiha. 
Titre  d’un  Traité  du  Corps  du  Soleil ,  &  du  Corps  de 
la  Lune  &  des  Eloignements  de  ces  deux  Aftres  l’un 
de  Tautre ,  compofé  par  Ariflomene ,  en  17  figures  tra¬ 
cées  par  Najjireddin  Thoufo. 

KETAB  Germi  alneirein  u  baadîha.  Titre  d’un 
Ouvrage  fur  la  même  matière  que  le  précédent ,  com¬ 
pofé  par  Ariflarque ,  &  traduit  en  Arabe. 

KETAB  Algelalat.  Titre  d’un  Traité  delà  Ma- 
jefté  de  Dieu ,  &  des  Secrets  de  ce  mot ,  compofé  par 
Mohieddin  Ben  al- Arabie  lan  928  .  de  1  Heg. 

KETAB  Algebr  u  hessab  Al-Hendi.  Titre  d’un 
Ouvrage  ,  où  il  eft  traité  de  la  maniéré  de  compter  des 
Indiens.  Il  a  été  compofé  par  Mouajfek  al-Bagdadl. 

KETAB  Algioman  fi  moschtabehat  Al-Corafî. 
Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  endroits  de  l’Alcoran 
dont  le  fens  eft  ambigu,  compofé  par  Abdallah  Ben 
Mohammed ,  connu  fous  le  nom  de  al-Bandar . 

KETAB  Gioma  u  alfark.  Titre  d’un  Traité  de 
philofophie  ,  touchant  l’univerfalicé  &  la  divifion , 
compofé  par  Serageddin  Iounos  Abdal  Maged  al- 
Ajjadi ,  mort  l’an  725e.  de  l’Hég. 

KETAB  Algens  u  scharfho.  Titre  d’un  Traité 
du  Genre ,  compofé  par  Ariflote ,  &  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Algeiiad.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant 


KETAB  Horouf  u  adad  u  khauasha.  Titre  de 
deux  Livres  qui  traitent  des  lettres  Arabiques,  de  leur 
nombre ,  &  de  leurs  propriétés.  Leurs  Auteurs  font 
Abdalrahman  al-Mogrebi ,  &  Ahmed  al-Bouni. 

KETAB  Hessab.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  d’A- 
rithmétique ,  dont  les  Auteurs  font  Ben  al-Banna  al - 
Marakefchi ,  qui  a  commenté  fon  propre  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Rafâ  alhegiab  ;  Ben  al  Moujfali ,  Ben  Fo - 
lous  al-Mazeni ,  &  Schumoul  Ben  Iahia. 

KETAB  Alhosn  u  alcabih  fil  Kelam.  Titre  d’un 
Traité  touchant  la  beauté  &  la  difformité  du  Difcours , 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  connu 
fous  le  nom  d 'Al  Hakimi. 

KETAB  Hakk  u  hakikat.  Titre  d’un  Traité  dë 
la  droite  raifon  &  de  la  vérité,  compofé  par  Ahmed 
Ben  Mohammed  al-Gazali . 

KETAB  Hess  u  mahsous.  Titre  Arabe  du  Livre 
d’ Ariflote,  De  Senfu  &  Senfibili ,  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Haschaisch  u  nabat.  Titre  de  l’Ouvra¬ 
ge  de  Diofcoride  fur  les  Plantes,  traduit  du  Grec  eu 
Langue  Arabique* 

c  •  '  •  •  ••• 

KETAB  HoDHEDH  ALA  ALFALASSAFAT:£#A0r/rf- 
tion  à  I étude  de  la  Philofophie.  Titre  d’un  Ouvrage 
attribué  à  Ariflote  parles  Arabes,  compris  en  trois  Dif¬ 
cours  ou  Seétions. 

KETAB  Hefdh  alsehat.  Titre  d’un  Ouvrage  tou¬ 
chant  la  confervation  de  la  fanté ,  divifé  en  20  Chapi¬ 
tres.  Son  Auteur  eft  al-Scherif  Ben  Abdalfalam  al- 
Tounefji ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tunis. 

KETAB  Hefdh  u  nossian  :  Traité  de  la  Mémoire 
&  de  T  Oubli.  Titre  d’un  Ouvrage ,  compofé  par  Abou 
Mouffa  al-Medini.  Abou  Thaher  Mohammed  en  a 
compofé  un  autre  fur  la  même  matière, 

KETAB  Alhekmat  :  Traité  de  la  Sageffe  ou  de 
la  Philofophie.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Abou 
Abdallah  Ben  Harb  al-Nifchabouri. 

KETAB  Alhokm  alüaledin  fi  mal  ualadhoma  : 
Traité  du  Droit  que  les  per  es  ont  fur  les  biens  de  leurs 
enfants.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Abou  Hafs  ul- 
Barmeki. 

KETAB  Halal  ü  haram  :  Traité  de  ce  qui  eft 
permis ,  &  de  ce  qui  efl  défendu ,  fuivant  la  Religion 
Mufülmane.  Titre  d’un  Ouvrage ,  dont  l’Auteur  ei 
Mohammed  Ben  Schagiâ . 

KETAB  Alhodi  ü  althiab:  Traité  des  Ornements 
&  des  Habillements.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Abou  Iloffain  Ahmed  Ben  Saâd  al-Kateb  al-Esfanf 
ni ,  mort  l’an  356e.  de  l’Hég.  Il  eft  divifé  en  fix  C  a- 
pitres;  dans  le  premier,  il  eft  parlé  des  habillements 
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tfés  hommes  ;  dans  le  fécond ,  de  ceux  des  chevaux , 
c’eflà-dire,  de  leurs  hamois,*  dans  le  troifieme,  de 
'ceux  des  mulets;  dans  le  quatrième,  de  ceux  des  ânes; 
dans  le  cinquième,  de  ceux  des  chameaux;  &  dans  le 
lixieme ,  de  ceux  des  bœufs. 

K  E  T  A  B  Hommâ'Moharekat  le  Bocrath  :  Traité 
delà  Fièvre  chaude.  Titre  d’un  Ouvrage  d  'Hippocrate, 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

K  E  T  A  B  Homaka  u  alakelin  :  Traité  des  Fotix 
&  des  Sages.  Titre  de  deux  différents  Ouvrages ,  donc 
l’un  a  été  compofé  par  Ben  al-Gioudi  Aboul-Frerag. , 
&  l’autre  par  Schehab  Ahmed  Ben  Mohammed  ai - 
Hegiazi ,  lequel  efl  mort  l’an  87-5'.  de  l’Hég. 

,  » 

K  E  T  A  B  Alhammiat  le  Gialinous  :  Traité  des 
Fièvres  par  Galien.  Cet  Ouvrage  de  Galien  traduit  du 
Grec  en  Arabe ,  a  été  commenté  dans  la  même  Lan¬ 
gue  par  Abou  Giafar  Ahmed  Ben  al-Thabib ,  lequel 
efl  mort  l’an  360e.  de  l’Hég. 

Al-Ifraïli  a  auffi  commencé  ce  même  Ouvrage,  qui 
a  été  abrégé  par  Mouajfek  alBagdadi. 

J  v  ■  .  i 

.  KE  T  A  B  Alhanaia.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant 
les  arcs  à  tirer  des  fléchés;  c’eft- à-dire ,  touchant  la  ma¬ 
niéré  de  les  faire  &  de  s’en  fervir.  Il  a  pour  Auteur  Beh 
Aboul  Okkar  Abdallah ,  furnommé  Ebn  al-Caàhi. 

KETAB  Alhaiouat  u  almaut  le  Aristhou  :  Traité 
de  la  Vie  &  de  la  Mort.  Ouvrage  attribué  à  Arijlote ■; 

KETAB  Alhidh.  Traité,  des  Ordinaires' des  fem¬ 
mes.  Plüïïeurs  Docteurs  Mufulmans  ont  écrit  fur  ce  fu- 

*.  ,, 

jet  par  rapport  à  leur  Religion  :  comme.  Aboulfadhl 
nl-Kermani ,  Abou  Obeid  Cajfem  Ben  Salatn ,  l’Imam 
aUZeheri  le  Cadhi  Omadeddin  ,  l’Imam  Moham¬ 
med  Abou  Sahal  al-Sarakhfî ,  Hojfam  eddin  al-Sche- 
hid  y  &  Abdallah  al-Zâfiran. 

..KETAB  Alhithan  ï  Traité  <T Architecture  tou¬ 
chant  la  Fabrique  des  murailles.  Le  S  cheikh  al-Morgi 
al-Thacaü  a  compofé  un  Ouvrage  fur  ce  lujet,  lequel 
a  été  commenté  par  Abou  Abdallah  âl-Damagami , 
Chef  des  Cadhis.  Al-Rafchid  en  a  compofé  un  autre 
divifé  en  trois  Parties. 

.  KETAB  Alheil  :  Traité  de  la  Fraude ,  ou  plu¬ 
tôt  des  Arguments  captieux  :  .Ouvrage  écrit  en  Arabe , 
attribué  à  Arijlote.  Plufîeurs  Philofophes  &  Doéteurs 
Mufulmans  ont  auflî  écrit  fur  ce  fujet;  entre  autres 
Abou  Amrôu  Ishak  Ben  Morad  al-Scheibani ,  Ebn 
Catibah  Abdallah  Ben  Mojlem  al-Deinouri ,  Moham¬ 
med  Ben  Ziady  connu  fous  le  nom  d 9 Ebn  al-Arabi 
al-Lagoui ,  al-Coufi ,  Abou  Soliman  al-Giorgiani , 

&  Mohammed  Ben  Hojfain 

KETAB  Alkhafi.  Traité  des  chofes,  cachées  & 
occultes.  Ouvrage  compofé  par  S  amour  al- Hindi ,  Au¬ 
teur  Indien. 

K  Ë  T  A  B  Alkharag  :  Traité  des  Tributs  &  deé 
Impôts  que  Us  Sujets  payent  à  leurs  Souverains .  Les 
Auteurs  fuivants  ont  écrit  fur  cette  matière. 

L’Imam  Abou  Ioujfouf  Jacoub  Ben  al-Hanefî. 

Abml  Abbàs  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Kateb , 
qui  eft  mort  l’an  270e.  de  l’Hég. 

Aboulfarag  Codamah  Ben  Giafar. 

Nafr  Ben  Moujjd  al-Razi ,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Rei. 

Hojfain  Ben  Ziad. 

KETAB  Alkhathth u adabho u uasp dhourouf- 
mo  :  Traité  de  l'Ecriture,  des  Réglés  &  des  Maxl-  | 
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mes  qu  il  faut  obfervcr  pour  bien  former  tes  lettres , 
&  de  la  maniéré  d'écrire  élégamment.  Cet  Ouvrage 
a  été  compofé  par  Kemaleddin  Ahmed  al  Okaili ,  at- 
Khalili ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hébron. 

K  E  T  A  B  Alkhotiiouth  :  Traité  des  Lignes.  Le? 
Arabes  attribuent  cet  Ouvrage  a  Arijlote ,  &  marquent 
qu’il  eft  divifé  en  trois  Parties. 

KETAB  Alkhothouth  almotauazi  at  le  Arschi- 
médis  :  Traité  des  Lignes  parallèles.  Ouvrage  <X Ar¬ 
chimède  ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Alkhafiat  :  Traité  des  Points  cachés  & 
obfcurs  dans  la  Religion  Mujulmane.  Soliman  Beh 
AU  al-Car amani  qui  en  eft  l’Auteur,  a  prétendu  les 
rendre  ^intelligibles  dans  cet  Ouvrage ,  en  fuivant  la  doc¬ 
trine  d  Abou  Hanifdh.  II  eft  mort  l’an  924e.  deFHégà 

KETAB  Alkhamr  u  schertha  u  sakhra  :  Traité 
du  vin ,  de  fa  boiffon ,  &  de  livrejfe  qu'il  caufe.  Titre 
d’un  Ouvrage  attribué  à  Arijlote. 

,  K  E  T  À  Ë  Àlkhail  :  Traité  des  Chevaux.  Les  Au¬ 
teurs  fuivants  en  ont  écrit  fous  ce  titre. 

„  Abou  Akhi  Flaram  Mohammed  Ben  Tdcoub  al - 
Habdi. 

Abou  Giafar  Mohammed  Ben  Habib  al-Bagdadf 
mort  l’an  245e.  de  l’Hég. 

Abou  Mahlem  Mohammed  Ben  Hefcham  al-La¬ 
goui  ,  mort  la  même  année. 

Mohammed  Ben  Redhouan  <  mort  l’an  6k 7e  de 
l’Hég. 

KETAB  Alda  u  aldoua  :  Traité  des  Maladies 
&  de  leurs  remedes.  Cet  Ouvrage  efl  par  demandes 
&  par  réponfes,  &  fon  Auteur  efl  Schamfeddin  ‘Mo¬ 
hammed  Ben  Caïem  al-Giouziah. 

:  KETAB  Derhemu  dinar  '.Traité  de  là  Drachme 
&  du  Dinar.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  efl  traité  des 
Monnoies  des  Arabes  en  argent  &  en  or.  Car  Je  mot 
Derhem ,  marque  la  monnoie  d’argent,;  &  .celui  (]e 
Dinar ,  celle  d’or.  Abou  Helal  Hojfaïû  Ben  Abdal¬ 
lah  al-Askeri ,  qui  efl:  mort  l’an  395e.  de  FHég. ,  en  eft 
l’Auteur. 

Ce  mot  de  Dinar  tire  fon  origine  du  'denier  Ro¬ 
main  ;  qui  étoit  d’ori 

KETAB  do  a  :  Traité  de  la  ‘Prier  e.  Titre  d’Ouvra- 
ges  de  plufîeurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  même  fu- 
jec;  comme  $  Ahmed  Ben  Ishak  al-Anbari,  Abou- 
bekr  Mohammed  Ben  al-Valid  alCaheri ,  al-Thar - 
thoujjt ,  Ah?ned  Ben  Arab  aINijçhabouri ,  mort  1 W 
234e.  de  FHég. ,  &  Ebn  Khatem  al-Razi. 

^  V  ,  t  I  ,  .  I  ' 

.  K  E  T  A  B  Aldaauat  :  Traité  des  Prétentions  lith- 
gieufes.  Plufîeurs  Auteurs  Mufulmans  ont  compofé  des 
Ouvrages  fous  ce  titre ,  comme  Aboul  Abbas  al-Mof 
tqgfari ,  mort  Fan  432e.  de  FHég.  Al-Vaheâi  ,  al-Eaï - 
heki ,  Sââd ,  &  autres. 

y  ..  ,  7.  ' 

KETAB  Dem  u  nagschho  :  Traité  du  fang ,  <$? 
de  fon  mouvement  dans  les  veines.  Ouvrage  attribué  &' 
Arijlote. 


.  KETAB  Doual  :  Traité  des  Dynafies.  Titre  d’uu 
Ouvrage  hiflorique ,  compofé  par  Ali  Ben  Fadhl  al- 
Mahafâï  al-Nahoui ,  mort  Fan  479e.  de  FHég.  lakout 
Ben  Abdallah  al-Hamoui,  efl  auffi  Auteur  d’une  Hif- 
toire  fous  le  même  titre. 

e  4  ...  j  ,  , 

KETAB  Discourides.alhakim.  C’efl  le  même  Ou¬ 
vrage  de  Diofcoride  touchant  les  Plantes ,  traduit  dû 

f  p  p  ij 
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Grec  en  Arabe ,  que  celui  donc  il  eft  parlé  ci-devanc 

fous  le  titre  de  Ketab  alhaschaiscii.  ' 

* 

KETAB  Aldhebab  :  Traité  des  Abeilles.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  par  Ab  ou  Abdallah  Moham¬ 
med  Ben  Àiad  al-Aârabi . 

KETAB  dhara  alkabah.  Titre  d’un  ^  Ouvrage, 
où  il  eft  traité  des  mefures  de  la  Kâbah ,  c’eft-à-dire, 
du  Temple  de  la  Mecque,  fans  nom  d’Auteur. 

KETAB  dhomm  algaibat  :  Traité  du  Blâme ,  de 
la  Médifance.  Abou  Ishak  Ben  Ibrahim  al-Harrani 
eft  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

KETAB  Rai  Al-Hendi.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofé  par  Rai,  Auteur  Indien ,  dans  lequel  il  traite  des 
Serpents  &  de  leurs  venifts.  Peut-être  aufli  que  c’eft  un 
'Ouvrage  compofé  par  un  Roi  Indien.  Car  Rat  en 
Indien ,  lignifie  Empereur ,  Roi. 

KETAB  rahmat  fil  Kimia.  Titre  d’un  Livre  de 
Chymie,  compofé  par  Giâber  Ben  Haï  'an ,  qu’il  a 
dédié  à  Mohammed  Ben  Mankmaffin  Rahmat.  Il  y 
traite  des  principes  &  des  fondements  du  grand  art. 

Il  y  en  a  un  autre  fous  le  même  titre  &  fur  la  même 
matière,  compofé  par  Gelai  Iezid ,  divile  en  quatre 
Chapitres. 

KETAB  alraddat.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  eft 
traité  des  Tribus  des  Arabes  qui  fe  féparerent  d’avec 
les  autres  après  la  mort  de  Mahomet,  &  de  ce  qui 
fe  palîà  entre  elles  &  les  Mufulmans.  Il  a  été  com¬ 
pofé  par  Vathimah  Ben  MouJJa  al- Far  fi. 

KETAB  ALREDD  ALA  MAN  CAL  ENNHO  LA  IEKOUN 

schei  ella  men  schei.  Titre  d’un  Ouvrage  d’ Alexan¬ 
der  Aphrodifæus ,  pourfervir  de  réponfe  à  un  Auteur 
qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  rien.  Les  Arabes 
ont  encore  une  réponfe  du  même  Philofophe  à  un  au¬ 
tre  Auteur ,  qui  avoit  avancé  que  la  diftance  né  fe  fai- 
foit  que  par  les  rayons  qui  partoient  de  l'œil ,  c  eft- 
à-dirc,  par  les  rayons  vifuels. 

KETAB  rothoub  t  le  Aristhou  :  Traité  des  hu¬ 
meurs  ,  attribué  à  Ariflote. 

% 

KETAB  re ai at  fil  TAS5AUF.  Titre  d’un  Traité  j 
de  la  Vie  religieufe ,  ou  des  Sofis ,  par  al-Hareth 
Ben  al-MahaJ]èni. 

KETAB  rekkat  :  Traité  de  la  Compajjion.  Ou¬ 
vrage  compofé  par  Mouaffck  eddin  Abdallah  Ben  C#- 
damah  al-MocdeJJi. 

KETAB  alraml  :  Traité  de  la  Géomance.  Deux 
Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  titre  :  Al-Zanati ,  &  Ibra¬ 
him  Ben  Schâban  Nafé  al-Salehi. 

KETAB  remi  :  Traité  de  l'Art  de  tirer  de  Parc. 
Ouvrage  dont  l’Auteur  eft  Aboubekr  Mohammed  Ben 
Khalaf  plus  connu  fous  le  nom  de  Tarkî  al-Schâer. 

KETAB  alrouii :  Traité  de  l'Ame,  par  Ariflote , 
divile  en  trois  parties.  Ebn  al-Arabi  al  Thaii  & 
Ebn  Caïem  al-Giouziat  ont  aulîi  écrit  fur  le  même 
fujet ,  &  Borhan  eddin  Ben  Omar  al-Bacâi  a  abrégé 
l’Ouvrage  d’ Ariflote  fous  le  titre  de  Serr  alrouh  :  le 
Secret  de  l'Ame.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  885e.  de 
l’Hégire. 

KETAB  roussi  alhendiat.  Titre  d’un  Ouvrage 
touchant  les  rcmedes  qui  conviennent  aux  maladies 
des  femmes ,  fans  nom  d’Auteur. 
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KETAB  riah  :  Traité  des  Vents  ou  des  Odeurs. 
Ouvrage  compofé  par  Ebn  al- Sera  g  Mohammed  Ben 
al- S  cri  al-Nahoui. 

KETAB  alriassat  fil  siassat.  Titre  du  Livre  des 
Politiques  à' Ariflote,  compofé  pour  Alexandre-Ie- 
Grand.  Ce  Livre  a  été  imité  par  Maulana  Naffuuh , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nauali ,  fous  le  titre  de 
Farah  Nameh.  Il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  un  des  fils 
du  Sultan  Morad,  3e.  du  nom,  Empereur  des  Turcs, 
duquel  il  étoit  Précepteur ,  dans  le  temps  que  ce  Prince 
avoit  Je  Gouvernement  de'Magnélie,  &  qu’il  y  faifoit 
fa  demeure.  Voici  le  partage  qu’il  en  a  fait. 

Il  traite  dans  la  Préface ,  de  la  perfonne  d’Alexan- 
dre-le-Grand ,  &  de  fon  régné. 

Dans  le  ier.  Chapitre ,  de  la  Foi ,  ou  de  la  Religion 
Mufulmane. 

Dans  le  2  e.,  de  l’Imamat;  c’eft-à-dire,  des  Imams 
ou  premiers  chefs  de  la  Religion  Mufulmane. 

Dans  le  3e.,  de  la  prudence ,  ou  de  la  retenue  que 

doit  avoir  un  Souverain. 

Dans  le  4e. ,  de  fa  foumiftion  aux  ordres  &  à  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu. 

Dans  le  5e.,  de  fa  patience. 

Dans  le  6e.,  de  toutes  les  fciences  dont  il  doit 
avoir  une  connoifiànee  générale. 

Dans  le  7e.,  des  aélions  de  grâces  qu’il  doit  ren¬ 
dre  à  Dieu. 

Dans  le  8e. ,  de  la  libéralité  qu’il  doit  exercer. 

Dans  le  9e.,  de  la  juftice  qu’il  eft  obligé  de  rendre 
à  fes  fujets. 

Dans  le  10e.,  des  récompenfes  dont  il  doit,  recon- 
noître  le  mérite  de  fes  Officiers  &  de  fes  foldats. 

Dans  11e.,  du  pardon  &  de  la  grâce  qu’il  doit  ac¬ 
corder  à  ceux  qui  font  tombés  en  quelque  faute. 

Dans  le  12e.,  de  la  douceur  qu’il  doit  avoir  pour 
tout  le  monde ,  &  de  l’accueil  favorable  qu’il  doit 
faire  à  ceux  qui  approchent  de  fa  perfonne. 

Dans  le  13e.,  de  la  maniéré  dont  il  doit  punir  les 
coupables. 

Dans  le  14e.,  de  ceux  qu’il  doit  favorifer  de  fon 
amitié  particulière. 

Dans  le  15®.,  des  qualités  que  doivent  avoir  les 
Vifirs,  ou  les  Minillres  dont  il  fe  fert,  &  des  égards 
qu’il  doit  avoir  pour  eux. 

Et  enfin,  dans  le  16e.,  de  ce  qu’il  doit  obferveren 
confultant  fes  Pvliniftres. 

Aboud  Obeïd  allah  a  aufiî  écrit  un  Traité  de  Poli¬ 
tique  fous  le  même  titre. 

KETAB  Alriadhat  fil  adab  :  Traité  de  Mora¬ 
le,  F  Ariflote,  divile  en  quatre  Parties.  Ebn  Nâïm  al- 
Esfahani  a  auffi  écrit  delà  Morale  fous  le  même  titre; 
&  Abou  Man  four  Mohammed  Ben  Haffan,  qui  eft 
mort  l’an  327e.  de  l’Hég. ,  a  écrit  contre  fon  Ouvrage, 

K  E  T  AB  Alriadh.  Titre  d’un  Livre  de  Chymie, 
compofé  par  Abou  fahal  al- Z  agi  agi.  Le  même  eft  en¬ 
core  Auteur  d’une  autre  Ouvrage  touchant  l’Or  des 
Phiiofophes ,  intitulé  Ketab  alkemal  u  alriadh  alfofr. 

KETAB  Alzagiat  :  Traité  de  l'Art  d'employer 
le  Ver  d  de  gris.  Ouvrage  compofé  par  Farafeddin 
Ben  Ibrahim  al-Halabi. 

KETAB  Zardascht  Al-Farsi.  (  V.  le  titre  de 

Zardascht.  ) 

KETAB  Zauaid  u  alfauaid.  Titre  d’un  Ouvrage 
où  il  eft  traité  de  plulieurs  fciences.  Son  Auteur  eft 
Aboul  Haffan  Ben  Ali  Ben  Sâïd  al-Rafganini. 

KETAB  Alzakhuat  :  Traité  de  ce  que  chaque 
Mufulmane  fl  obligé  parla  Loi  de  Mahomet ?  de  don- 


K  E. 


orientale. 


ner  comme  confacrèà  Dieu.  Cela  monte  plus  haut  que 
e  10e.  de  ce  que  l’on  poffede,  comme  il  a  déjà  été 


toi 

îe  io\  de  ce  que  i  on  poilede,  comme  il  a  déjà  ... 
remarqué  ailleurs  dans  cet  Ouvrage.  Abou  Abdallah 
Al-Zâfarani  en  eft  l’Auteur* 


?  K  ET  AB  Alzoiid  :  Traité  de  TAbfinence,  ou  de 
l  Abandon  entier  de  toutes  les  chojes  du  monde ,  dans 
la  vue  de  vaquer  uniquement  au  culte  de  Dieu,  com¬ 
me  le  pratiquent  les  Mufulmans  qui  mènent  une  vie 
dévote  &  religieufe.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  des 
Ouvrages  fous  ce  titre  &  lur  cette  matière ,  comme  li¬ 
mant  Ebn  Mohammed  Ben  al-ITanbali ,  al-Baiheki , 
Abdallah  Ben  al-Mobarek ,  Mohammed  Ben  al-Schâa- 
bi ,  Ben  al-Sori,  al-  Ageri ,  Ahmed  Ben  Arab 
al-Nifchabouri ,  Abou  Daoud ,  quia  auffî  fait  des  ad¬ 
ditions  a  l’Ouvrage  que  fon  pere  Abdallah  en  avoit 
écrit ,  &  enfin  Ahmed  Ben  Iatmaïah. 

4 

K  El  AB  Saat  :  Traité  des  Horloges.  Ouvrage  dont 
Abou  Omar  Mohammed  Ben  Ali  al-Vahed  Golam 
al-Thaâlebi  eft  Auteur. 

ketab  Saaar  a  at  alMa  :  Traité  des  Horloges 
qui  fe  font  par  le  moyen  de  l’eau,  c’eft-à-dire  des  Clep- 
J'ydres.  Cet  Ouvrage  eft  attribué  à  Archimède. 

KETAB  Alsalekin.  Ouvrage  de  fpiritualité ,  à  l’u- 
fage  de  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu ,  com¬ 
pofé  par  l’Imam  HaJJim  al-Sagani. 

KETAB  Sebaat  fil  sanaat.  Ouvrage  de  Chymie, 
dont  Giâber  Ben  Haian  eft  Auteur. 

KETAB  Satr  alaurat.  Titre  d’un  Ouvrage  dans 
lequel  il  eft  traité  du  foin  que  l’on  doit  avoir  de  ca¬ 
cher  fa  nudité.  Il  a  été  compofé  par  Ahmed  Ben  So¬ 
liman  al-Zobaïr. 

KETAB  Serbothoumarica.  C’eft  le  titre  d’un  Ou- 
4  vrage  d 'Arifote,  qui  ne  peut  être  autre  que  fa  Rhéto¬ 
rique,  parce  que  Hagi  khalfah ,  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale ,  explique  ce  mot  par  celui  de  khathabat , 
qui  lignifie  proprement  Y  Art  de  parler  en  Public.  Il 
eft  à  croire  que  l’Interprete  de  cet  Ouvrage,  du  Grec 
en  Arabe  ,  avoit  écrit  ketab  rithorica ,  &  que  les  Co- 
piftes  ont  depuis  corrompu  ce  titre. 

Cet  Interprète,  fuivant  le  même  Hagi  khalfah ,  eft 
Ishak  Ben  Honaùi ,  à  ce  que  difent  les  Arabes ,  lequel 
a  fait  a  u  fil  la  Traduction  du  Commentaire  dé  Alexan¬ 
der  Aphrodifeus  fur  ce  même  Ouvrage  d 'Arifote.  Les 
Arabes  difent  aufli  qu 'Ibrahim  Ben  Abdallah  en  a  fait 
une  autre  Verfion ,  &  qu '  Al-Fariabi  l’a  aufli  commenté* 

KETAB  Sersam  ü  bersam.  Titre  d’un  Traité  de 
la  Frénéfie  &  de  la  Pleuréfie,  divifé  en  trois  parties, 

&  compofé  par  Abou  Giâfar  Ahmed  Ben  Mohammed 
al-Thabib.  Ce  Médecin  eft  mort  l’an  360e.  de  l’Hég. 

KETAB  Saadat  fi  maarefat  alebabat.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Spiritualité ,  fans  nom  d’Auteur. 

KETAB  Saadat  u  akbal.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Médecine,  divifé  en  gofedlions,  fans  nom  d’Auteur. 
On  dit  qu’il  a  été  tiré  du  Schafa  dY Avicenne. 

KETAB  Alsokkar  :  Traité  du  fucre.  Ouvrage 
compofé  par  un  Indien. 

KETAB  Alselah  '.Traité  des  Armes.  Deux  Au¬ 
teurs  Arabes  ont  écrit  fur  cette  matière  :  Aboul-ITaf- 
fan  Nafr  Ben  Schemaïl  al-Nahoui ,  &  Ebn  Daridah 
Mohammed  Ebn  al-Hajfan  al-Lagoui. 

KETAB  Alsemà  u  àlaalem.  Titre  du  Livre  dé A- 
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r if  ote,  du  Ciel £?  du  Monde ,  traduit  du  Grec  en  Arabe* 

KETAB  Al-semaa  althabii.  Titre  du  Livre  déA- 
riftote ,  intitulé  en  Latin,  De  Auditione  naturali , 
traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  a  été  commenté  par  Abou 
Ali ,  par  Mouafek  edâin  al-Bagdadi ,  en  plufieurs 
volumes ,  &  par  d’autres* 

KETAB  Alsemaa  u  ahkamho.  Titre  d’un  Traité  de 
la  Mufique,  compofé  par  Ab  oui  ’ Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Afchbili ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Seville  en  Elpagne.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  65 1  \ 
de  l’PIég. 

K  E 1  AB  Sema  alkian  :  Traité  de  T Etre,,  Ouvrage 
divifé  en  huit  Parties,  attribué  à  Arifote. 

KETAB  Alsamoum  :  Traité  des  Poifons  :  Titre 
cl  un  Ouviagc  compofé  en  Langue  Nabathéenne,  par 
lacouka  al-Nabathi  al-Kefrat  al-Koucani ,  &  traduit 
en  Arabe ,  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  Ali ,  p}us  connu 
fous  le  nom  dé  Ebn  ou  Ben  al-Vahfchiah .  Il  a  été'au- 
gmenté  par  AU  Ben  Thabib  Ahmed  Ben  AU  &  mi* 
Ebn  al-Ziat .  ’  P 

f 

KETAB  AI-samoum.  Titre  d’un  autre  Ouvrage 
touchant  les  Poifons >  compofé  en  Langue  Indienne, 
par  Schanak ,  Auteur  Indien ,  &  traduit  en  Perfien ,  par 
Abou  Khatem  al-Balkhi.  Il  eft  divifé  en  cinq  Fardes*  ' 
Le  meme  Ouvrage  a  été  commenté  par  lahia  Ben 
Barik  >  &  traduit  en  Arabe  pour  le  Khalife  al-Ma - 
moun ,  par  Abbas  faïd  al-Giauheri ,  fort  Précepteur. 

KETAB  Sendhaschat.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Médecine  y  tiré  des  anciens  Indiens ,  &  tranfporté  dans 
la  Langue  Arabique. 

KETAB  Al-Soudan  üfadlhomala  Al-Baidhan  : 
Traité  des  Ne  grès ,  &  de  leurs  avantages  par- de  fus 
les  Blancs.  Ouvrage  compofé  par  Aboubekr  Moham¬ 
med  Ben  Khalaf ,  plus  connu  fous  le  nom  dé  Ebn  ou 
Ben  al-Mazban. 

KETAB  Sofis  tira  :  Traité  de  T  An  des  Sophiftes * 
Cet  Ouvrage  eft  attribué  à  Arifote ,  &  a  été  commenté 
par  Alexander  Aphrodifceus.  Hagi  khalfah  remarque 
qu  il  a  été  traduit  du  Grec  en  Langue  Syriaque,  par 
deux  différents  Auteurs,  à  fa  voir,  par  EbnNaâmah , 

&  par  Abou  Bafchrali ,  &  du  Syriaque  en  Arabe* 
por  Ebn  Addi. 

KETAB  alsiassat  fi  tadbir  âltiassat*  Autre 
titre  du  Livre  des  Politiques  qu  'Arifote  compofa  à  h 
pnere  d’Alexandre-le-Grand.  (  V.  ci-deffus  le  titre  dû 
Ketab  alriassat  fil  siassat.) 

KETAB  siassat  almoden.  Titre  du  Livre  des  Re- 
publiques  dé  Arifote ,  traduit  en  Arabe ,  dans  lequel  „ 
fuivant  Hagi  Khalfah ,  il  fait  mention  de  19 1  Villes 
ou  Républiques  différentes,  &  de  leur  Etat  Démo^ 
cratique*  Diogene  Laè’rce ,  dans  le  Catalogue  des  Ou¬ 
vrages  dé  Arifote  i  ne  marque  que  163  Républiques. 

Suivant  le  même  Auteur,  Arifote  a  compofé  un 
autre  Ouvrage  intitulé  par  les  Arabes ,  Siajfat  al  ôl-  ' 
miat ,  comme  qui  diroit  la  République  des  Savants 
ou  des  Philofophes* 

KETAB  Sibouieh  fil  &ahoü.  Titre  de  la  Gram¬ 
maire  Arabique  de  Sibouieh.  (V.  le  titre  de  Sibovieil) 

? .  \ 

KETAB  Saif  ou  Seif.  Traité  du  fabre  ou  de  l'é- 
pée.  Plufieurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tiere ,  en  rapportant  tous  les  noms  fynonymes  qui  le  dé- 
lignent  en  leur  Langue,  &  en  décrivant  exactement; 
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tout  ca  qui  regarde  fa  bonté,  fon  Utilité,  &  fes  autres 
avantages. 

Les  principaux  de  ces  Auteurs  font:  Abou  Obeïdah 
Moâmmcr  Ben  Mothni  Al  B  a  fri  Aboul  Khatem  Sa- 
bal  Ben  Mohammed  Al  Segeflani ,  &  Aboul  Cajjem 
Ali  Ben  Giâfar  Al  Saêdi  Al  Lagoui. 

ËETABSeilan  aldemm  le  Bokhrath  :  Traité 
du  flux  de  farig.  Ouvrage  d’ Hippocraie ,  traduit  du 
Grec  en  Arabe; 

KETAB  ScHAfrEt.  Titfe  d’un  grand  Ouvrage  en  15  vo¬ 
lumes  ,  de  l’Imam  Schaféi,  Chef  d’une  des  quatre  Sec¬ 
tes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme ,  dans  lequel  fes  fen- 
riments ,  qui  ont  été  &  qui  font  encore  fui  vis  aujourd’hui 
par  ceux  de  fa  Seéte,  font  expliqués  fort  au  long.  Il  Ta 
compofé  en  Egypte.  fK.  le  titre  de  Schafei.) 

KETAB  alschabab  v  aldem  le  Aristhou.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  attribué  à  Ariflote  ,  dans  lequel  il 
eft  traité  de  la  Jeünelfe  &  du  fang* 

K  Ë  T  A  B  aLscheta  u  alsàièf  :  Traité  de  l'hyver 
&  de  l'été.  Ouvrage  dont  Segejlani  eft  Auteur. 

KETAB  aLschagïan  ü  aLsalan.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  i  dans  lequel  il  eft  traité  de  Y  PU  foire  des  amants. 
11  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al 
Mojlegi  Al  Harfani. 

KETAB  alscharb  :  Traité  dé  la  boifpmi  C’èft  un 
Ouvrage  dont  Abou  Amrou  Al  Zafchkali  eft  l’Auteur. 

KETAB  Schaschourd  Al  Hendi.  Titre  d’un 
Livre  de  Médecine ,  compofé  par  Schafchobrla,  Mé¬ 
decin  Indien.  Il  eft  divifé  en  dix  parties ,  &  il  a  été 
traduit  de  l’Indien  en  Arabe.  Il  traite  particuliérement 
des  remedes,  &  donne  des  réglés  pour  les  bien  con¬ 
noter  e. 

KETAB  alschathrang  :  Traité  du  jeu  des  Echecs. 
Hagi  Khalfah  cite  particuliérement  deux  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  Arabe  fur  ce  fujet,  Aboul  Abbas  Ah¬ 
med  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi ,  mort  l’an  286e. 
de  l’Hég. ,  &  Iahia  Ben  Mohammed  Al  Kabouli,  na¬ 
tif  ou  originaire  de  la  Ville  ou  Province  de  iCabul 
dans  les  Indes. 

Suivant  le  même  Hagi  Khalfah ,  un  Auteur  mo¬ 
derne  en  a  compofé  un  Ouvrage  très-ample  en  Lan¬ 
gue  Perfienne,  lequel  fe  vante  lui-même  d’avoir  été 
le  meilleur  joueür  du  Jeu  des  Echecs  qu’il  y  eût  au 
n?ônde  dé  fon  temps.  Il  y  a  décrit  &  repréfenté  les 
figures  de  chaque  piece  des  échecs  ,  &  fait  mention 
des  Auteurs  qui  en  avoient  écrit  avant  lui. 

K  E  T  A  B-  Schoara  Andaloüs  :  Traité  des  Poètes 
àu  pays  d' Andaloüs  ou  d’Efpagne.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  compofé  par  Aboul  Valid  Abdallah  Ben  Mo¬ 
hammed  Ben  Al  Faredhi ,  mort  l’an  403e.  de  l’Hég. 

KET  AB  alscheer  le  Aristhou  :  Traité  de  la  Poé- 
fie.  Titre  de  la  Poétique  à' Ariflote ,-  traduite  du  Grec 
en  Arabe.  Hagi  Khalfah  ajoute  qü’il  y  a  une  autre 
Poétique  du  même  Ariflote  en  deux  parties ,  fuivant 
la  do&rine  des  Pythagoriciens. 

Avicenne  &  Giaber  Ben  Haian  ont  auflï  écrit  de 
la  Poétique  fous  ce  même  titre. 

KETAB  alschams  v  alcamar  Lt  Aristoksan  i 
Traité  du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  c’eft-à-dire  du  mou¬ 
vement  de  ces  deux  planètes ,  par  Arifoxene.  Na  fer 
Ben  Schamaïl a  compofé  un  Ouvrage  fousle  même  titre. 

KETAB  alschoioukh/  Titre  d’un  Ouvrage  tou- 
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chant  la  Vie  des  Scheikhs  ou  Codeurs  du  Mufulfhd- 
nifme ,  illultres  par  leur  piété ,  compofé  par  Sadr  Al 
Schehid. 

KETAB  alsabr  v  alsakan  :  Traité  de  la  patience 
&  de  la  tranquillité  d'efprit.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Morale,  compofé  par  Ben  Al Giouzi ,  mort  l’an  731e. 

KETAB  alsabih  :  Traité  de  la  beauté  du  Vifave * 
C’eft  un  Ouvrage  K  Aboul  Fedh  Mahmoud  Ben  Plof- 
fain ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Kefchahem.  Cet  Au¬ 
teur  eft  mort  l’an  350e.  de  l’Hégire* 

KETAB  alschat  v  alsakaM  le  Aristhou  :  Traité 
de  la  fanté  &  de  la  maladie  en  général.  Titre  d’un 
Ouvrage  que  les  Arabes  attribuent  à  Ariflote. 

KETAB  altéra th  :  Traité  du  chemin ,  ou  du  paf- 
fage  très-étroit,  par  lequel,  fuivant  l’opinion  desMu- 
fulmahs,  tous  les  hommes  doivent  palfer  au  dernier 
jour  du  jugement,  pour  diftinguer  les  bons  d’avec  les 
méchants.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Ishak  Bert 
Mohammed ,  furnommé  Al  Ahmar  ;  Le  Rouffeau. 

Feiadh  Ben  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Al  Feiadht 
a  cornpofé  un  autre  Ouvrage  fur  la  même  matière, 
intitulé  Ketab  alcofhas ,  Livre  ou  Traité  de  la  Ba¬ 
lancé.  Il  y  parle  auffi  du  fon  que  ce  chemin  doit  ren¬ 
dre  à  mefure  que  chacun  paflèra ,  lequel  fera  cbnnoî- 
tre  qui  fera  le  bon  ou  le  méchant* 

KETAB  alsare  :  Traité  de  l'épilepfie  ou  du  mal 
caduc.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Médecine ,  compofé  par 
Abou  Giâfar  Ahmed  Ben  Mohammed ,  furnommé 
Al  Thabib  :  Le  Médecin ,  lequel  eft  mort  l’an  360e. 
de  l’Hég. 

» 

KETAB  alsefat  :  Livre  des  Defcriptions.  C’eft 
le  titre  d’un  Ouvrage  divifé  en  cinq  Parties.  L’Auteur, 
qui  eft  Aboul  Haffan  NajJ'ar  Ben  Schamail  Al 
Nahoui ,  traite  dans  la  première ,  de  la  création  dé 
l’homme ,  &  des  qualités  de  la  femme  ;  dans  la  2e. , 
des  habits,-  des  maifons  &  des  édifices,  des  monta¬ 
gnes  ,  &  des  chemins  difficiles  que  l’on  rencontre  en 
les  traverfant;  dans  la  3e.,  des  chameaux  feulement; 
dans  la  4e. ,  des  moutons,  des  oifeaux,  du  foleil  &  de 
la  lune ,  de  la  nuit  &  du  jour,  des  puits,  des  étangs,* 
&  des  fontaines ;■  &  dans  le  5e.,  du  bled ,  de  la  vi¬ 
gne  ,  du  raffin  ,  des  noms  des  légumes ,  des  arbres , 
des  nuages  &  de  la  pluie.  Cet  Aboul  Haffan  Na  far 
eft  mort  l’an  204e.  de  l’Hég. 

D’autres  Auteurs  ont  traité  à  peu  près  de  la  même 
matière,  fous  le  même  titre,  comme  Abou  Al  Mo¬ 
hammed  Ben  Almaflarin ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Cothroh  Al  Nahoui,  Abou  Manfour* Ab dal  Cahtr 
Ben  Thaker  Al  Bagdadi ,  qui  eft  mûrtl’an  429e.  dé 
l’Hég.  ;  &  Abou  Sâïd  Abdalmalek  Ben  Karib  Al  Af 
rriaghi ,  ou  Al  Afmaï. 

KETAB  alsefat  u  aladab.  Titre  d’an  Livre  de 
Morale,  dans  lequel  il  eft  traité  de  la  bonne  éducation 
&  des  vertus  requifes  pour  bien  vivre  dans  le  monde. 
Son  Auteur  eft  Abdalmalek  Ben  Ali  Al  Heraoui  Al 
Moueddhen.  Il  étoit  Muezin  de  profeffion ,  c’eft-à-di- 
re  qu’il  faîfoît  dans  une  Mofquée  la  fonction  d’ap- 
peller  à  la  prière ,  &  natif  ou  originaire  de  la  ville  de 
Herat  en  Khorafan. 

KETAB  Sf.fat  Cabr  Àl  Nabi.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  dans  lequel  eft  décrit  le  tombeau  de  Mahomet, 
que  l’on  montre  à  Médine ,  compofé  par  Aboubekr 
Al  Ageri. 

KETAB  alsamt  :  Traité  du  fîlence.  Ouvrage  com- 
pofé  par  Ebn  Aboul  Donia . 


O  A  IE  N  T  Al  E. 


k  ë. 

K  E l' À Ë  alsouat  :  Traité  des  Former.  C’eft  uti 
Ouvrage  divifé  en  trois  parties,  dans  lequel  Ariflote ; 
auquel  les  Arabes  l’attribuent ,  (  car  Diogene  Laërce 
h’en  fait  pas  mention  dans  le  Catalogue  des  Livres  qu’il 
a  compofés,)  examine  fi  elles  exiftenc,  ou  fi  elles  n’exiff 
lent  pas. 

KETAB  aldmamair.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Phi- 
jofophie,  dans  lequel  il  elt  traité  des  Opérations  in¬ 
térieures  de  l’ame.  Il  a  été  compofé  par  Mahmoud 
Ben  Mohammed ,  connu  fous  le  nom  de  Mirent  Tche- 
lehi ,  lequel  eft  mort  l’an  971e.  de  l’Hég* 

KETA  B  aldhaiaa.  Titre  d’un  Ouvragé  dans  le¬ 
quel  Mohammed  Ben  Ishàk  Al  Heraoui ,  qui  en  eft 
T  Auteur,  a  ramafle  ce  qui  ne  fe  trouvoit  plus  de  Ton 
temps,  dans  les  Ouvrages  des  Doéteurs  de  la  loi,  & 
des  Docteurs  traditionnaires,  touchant  le  Mufulma- 
nifme,  &  les  traditions  émanées  de  la  bouche  de  Ma¬ 
homet*  '  • 

KETAB  thabai  alhaivan.  Titre  de  l’Hiftoire  des 
animaux ,  compolee  par  Ariflote ,  &  traduite  du  Grec 
en  Arabe.  Hagi  Khalfah  écrit  qu’il  eft  divifé  en  dix 
Livres;  cependant,  il  eft  feulement  divifé  en  neuf, 
fuivant  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laërce. 

Hagi  Khalfah  attribue  à  Ariflote  un  autre  Ouvrage , 
touchant  la  Phyfique  en  général ,  dédié  à  Alexandre  le 
Grand,  fous  ce  titre  i  ketah  fi  thahâi  alââlem.  C’eft 
peut-être  celui  que  Diogene  Laërce  rapporte  fous  le 
titre  de  yvontcov  Ouvrage  qui  ne  fait  qu’un  feul  Livre.  Il 
lui  attribue  un  autre  Ouvrage  touchant  la  Phyfique , 
divifé  en  14  Parties,  ou  quatorze  Livres ,  fous  le  titre 
de  Ketah  fi  maffail  althahiat  :  Queflions  touchant  la 
Phyfique.  Il  n’en  eft  pas  fait  mention  dans  le  Catalogue 
de  Diogene  Laërce * 

K  E  T  A  Ë  thabai  men  kelam  Al-Maiiâdi  men  Al- 
Schiat.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il  eft  traité  du 
Mahadi ,  le  1 2e.  des  Imams  reconnu  par  les  Schiites ,  où 
Seélateurs  d’Ali.  Il  a  été  compofé  par  Hoffain  Ben  al- 
Caffem ,  pour  répondre  aux  demandes  que  ZerrinBen 
Ahmed  al-ILelali  lui  avoit  faites  touchant  cet  Imam , 
dont  les  Schiites  racontent  des  chofes  furprenantes  ;  & 
c’eft  la  3®.  Partie  d’un  autre  Ouvrage  du  même  Au¬ 
teur ,  intitulé  Ketah  almaâgem 

KETAB  AlthebU  le  Arïsthou.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Médecine,  divifé  en  cinq  Parties,  ou  en  cinq 
Livres,  attribué  à  Ariflote.  L’Ouvrage  de  Médecine 
que  Diogene  Laërce  rapporte  dans  le  Catalogue  des 
Livres  de  ce  Philofophe ,  ne  contient  que  deux  Li¬ 
vres. 

Le  Médecin  Grec  tLufüs  a  compofé  uh  autre  Ou¬ 
vrage  de  Médecine  fous  le  même  titre ,  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  Arabe* 

Ahou  Nam  a  fait  auffi  un  Ouvrage  de  Médecine 
fous  le  même  titre ,  fur  ce  que  l’on  en  dit  communé¬ 
ment  dahs  le  monde ,  parmi  ceux  qui  font  profeffion 
de  favoir  des  remedes,  d’en  faire,  ou  d’en  donner, 
fi  l’on  veut  expliquer  la  maniéré  dont  Hagi  Khalfah 
en  parle. 

K  E  T  A  Ë  thabkh  alassir  :  Traité  de  la  Co&ion  dû 
vin  doux.  C’eft  un  Ouvrage  qui  traite  de  la  n^anierede 
faire  bouillir  le  moût  ou  le  vin  doux ,  jufqu  a  ce  qu’il 
devienne  en  confiftance.  Il  a  été  compofé  par  Sadral - 
Schehid  Hofameddin. 

K  E  T  A  Ë  Althabikh.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mé¬ 
decine  ,  dans  lequel ,  à  ce  qu’il  paroît ,  il  eft  traité  de 
la  maniéré  de  faire  les  confe&ions,  &  du  temps  &  des 
jours  propres  qu’il  faut  choifir  pour  cela.  Le  Médecin 
Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi  en  eft  l’Auteur, 
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&  il  l’a  dédié  à  Môcadhed ,  Khalife  de  la  Race  des 
Abbaflides,  l’an  387*.  de  l’Hég. 

Iahia  Ben  Ahou  Manfour  al- ÜHouffali  a  au  (ii  com¬ 
pofé  un  Ouvrage  femblable ,  fous  le  même  titre. 

KETAB  Altiiaam  u  albdam  :  Traité  des  Viandes 
&  des  chofes  Comeflihles.  Ouvrage  compofé  par  l’E¬ 
mir  Mokhtar  Azzalmolk  Mohammed  Ben  al-Moflagï 
al-Harrani. 

KETAB  Althelsem  :  Traité  des  Talifman.  Livré 
compofé  par  Sekaki. 

KETAB  ALTHAOtlAL  U  ESMAIHÔM  U  SEFATHOMi 
Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  Aboul  Caffem  Ali  ; 
qui  en  eft  1  Auteur ,  traite  de  ceux  qui  ont  excedé  la 
grandeur  d  homme  ordinaire,  avec  leurs  noms,  &  urt 
détail  de  leur  vie. 

KETAB  ALTIIAHARAT  FI  ELM  ALÀKHLÀK.  Titré 
d’un  Ouvrage  de  Morale ,  compofé  par  Ahou  Ali  Mo¬ 
hammed  Ben  Iacouh ,  Ben  Maskouiah.  Il  eft  divifé 
en  fix  Parties.  La  première  traite  de  la  Sageflè;  oü 
de  la  Philofophie  en  général  ;  la  2e.  de  la  création , 
&  des  bonnes  mœurs;  la  3e*  de  la  différence  qu’il  y 
a  entre  le  bonheur  &  la  félicité  ;  la  4e. ,  de  l’intégrité 
des  moeurs;  la  5e.,  de  l’intégrité  de  l’homme  en  par¬ 
ticulier  &  la  6e. ,  de  la  guérifon  des  maladies ,  &  des 
moyens  avec  lefquels  on  doit  remédier  aux  accidents 
fâcheux. 

KETAB  althair  :  Traité  des  Oifeâux.  Deux  dif¬ 
férents  Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  titre  :  Ahou  kka- 
tem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segeflani,  &  Nafj'ar 
Ben  Schamail  al-Nahoui . 

KETAB  dhefr  fil  gebr  u  almoCabelàt.  Titré 
d’un  Traité  de  l’Algebre,  compofé  par  Najfireddiû 
al-Thouffi. 

KETAB  aldhell  :  Livre  de  /’  Ombré.  Hagikhal- 
fah  ne  marque  pas  fi  l’Ouvrage  qui  porte  ce  titre  ; 
eft  véritablement  un  traité  de  l’Ombre ,  ou  fi  c’eft  un 
titre  métaphorique  ;  mais  quoi  qu’il  en  foït ,  il  remar¬ 
que  que  fou  Auteur,  qui  eft  Ibrahim  Ben  Sar ,  Ben 
Thaberh  al-Giorgiani ,  n’avoitque  16  anâ  quand  il  le 
compofa. 

KETAB  aL-Dhaherat  fil  fêler  le  OclIdes» 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Aftronomie,  attribué  à  Luclide , 
que  NaJJireddin  a  publié  avec  23  figures,  tracées  par 
lui-même.  On  en  trouve  des  Exemplaires ,  lefquels 
ont  25  figurés,  au  lieu  de  23*  Le  même  Ouvrage  a 
été  commenté  par  Tahrizi. 

KETAB  âlalem  û  almotaallem  :  Le  maître  & 
le  Difciple.  Ouvrage  par  demandes  &  par  réponfes, 
touchant  les  articles  de  la  Religion  Mufulmane,  avec 
des  confeils  pour  la  bien  obferver.  Il  a  pour  Auteur 
l’Imam  Ahoul  Hanifah * 

KETAB  ÈBADAT  ÂLÂ  MEDHEB  ÀLHANBALÏAT  Z 
Traité  du  Culte  de  Dieu ,  fuivant  la  do&rine  des 
Hanh alites.  Il  a  pour  Auteur  Mohieddin  Mohammed 
Ben  al-Arahi. 

KETAB  aGiaïb  àlthabiiah  u  garaib  Alsamaiah  : 
Livre  des  merveilles  de  la  Nature  &  de  l'Art.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul Kihan  Ben  Ah¬ 
med  al-Birouni . 

KETAB  agiaib  alkebir.  Titre  d’un  Ouvrage  fur 
la  même  matière  que  le  précédent ,  compofé  par  Ibra* 
hlm  Ben  Vasf  fehah  Allounanu 
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t\ET-AB  agiàïb.  Titre  d’un  Livfe  fur  le  même 
fujet  que  les  deux  précédents ,  dont  l’Auteur  eft  Ab- 
dalr  ahmun  Mohammed  Ben  al-Mondar  nl-Heraoui , 
connu  fous  le  nom  de  Schokr . 

KËTÂB  àgïaib  ü  garaib  fïl  nirengiat  u  al- 
tiELSEMAT.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  les  preftiges 
<&  les  Taltfmans,  dont  l’Auteur  eft  Mohammed  Ben 
Cadhi  Minas ,  lequel  y  rapporte  des  choies  fur  cette 
matière,  qui  ne  fe  trouvent  point  en  d’autres  Livres. 

Mahmoud  Ben  Hamzuh  al-Kermani  a  compofé 
un  Livre  femblable  fous  le  même  titre. 

KËTAB  agiàïb  u  garaib.  Titre  d’uh  Ouvrage 
touchant  les  merveilles  de  la  Nature.  Le  nom  de 
l’Auteur,  qui  étoit  Mogrehi ,  c’eft-à-dîre,  Africain , 
ïi’eft  pas  connu,  fui  van  t  Hagi  khalfah.  Sorouri ,  en 
parlant  de  ce  Livre,  remarque  qu’il  eft  divifé  en  dix 
Parties. 

La  première  regarde  les  choies  céleftes  ou  furna- 
turelles,  &  ce  qui  y  a  du  rapport  ;  la  2e. ,  les  cieux  ; 
la  3e* î  Ie  temps;  la  4e.,  les  choies  terreftres,  &  ce 
qui  les  regarde  ;  la  5e. ,  les  Eléments;  la  6e. ,  les  mi¬ 
nes;  la  f.  les  plantes;  la  8e.,  les  animaux,  &  l’A¬ 
natomie  par  occafion;  la  9e. ,  la  force;  &  la  10e., 
la  beauté. 

KËTAB  aladl  lè  Arïsthou.  Titre  de  l’Ouvrage 
d ‘‘Arijiote  touchant  la  Juftice ,  divifé  en  quatre  Livres. 
Traduétion  du  Grec  en  Arabe. 

KËTAB  ors  u  alarais  :  Traité  des  Noces  &  des 
Epoux.  Ouvrage  compofé  par  un  Auteur  nommé  fim- 
plement  Hafedhi. 

K  E  T  A  B  alarscH  ü  sefaTho  :  Livre  de  la  Def- 
cription  du  Trône  de  Dieu ,  compofé  par  Ebn  Abif- 
cheibah.  Ebn  ou  Ben  latmaiah ,  célébré  Doéleur  de 
Damas,  qui  vivoit  fous  le  régné  des  Aioubites  en 
Egypte  &  en  Syrie ,  l’a  aujlî  décrit  fous  le  même  ti¬ 
tre  ,  &  Hagi  khalfah  fait  mention  que  ce  Doéleur 
a  ofé  avancer  que  Dieu ,  en  créant  ce  Trône,  y  a  laiifé 
un  fiege  vuide  pour  y  placer  Mahomet. 

K  ETA  B  alozz  ü  âlsabr  :  Traité  de  la  Force  & 
de  la  Patience.  C’eft  un  Ouvrage  qui  a  été  compofé 
par  Hafedh  Ben  Aboul  Donia  al-Coraifchi. 

KETAB  Aroud.  Traité  de  la  Poétique  des  Ara¬ 
bes  ,  compofé  par  Khalil  Ben  Ahmed  al-Nahoui.  11 
eft  le  premier  parmi  eux  qui  a  travaillé  fur  cet  Art. 
L’Imam  Gens  Ben  Mohammed  al- Saga  ni,  Abou  Ishak 
Ben  Mohammed  al  -  Zagiag ,  &  d’autres  Auteurs 
Arabes  l’ont  fuivi. 

KETAB  alozlat  :  Traité  de  la  Retraite ,  Ou¬ 
vrage  de  Spiritualité ,  où  il  eft  traité  de  la  Vie  éloi¬ 
gnée  du  Monde ,  pour  fe  donner  entièrement  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  a  été  compofé  par  Abou  Soliman  Ah¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Khathaïi ,  l’an  388e.  de  l’Hég. 
Abdallah  Ben  Ahmed ,  &  Ebn  AJfaker ,  ont  auffi 
traité  le  même  fujet  fous  le  même  titre. 

KETAB  EscHk  :  Traité  de  P Amour.  Les  Arabes 
attribuent  un  Ouvrage  en  trois  Parties,  ou  en  trois  Li¬ 
vres,  fous  ce  titre,  à  Arijiote ,  lequel  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Catalogue  de  fes  Livres,  rapporté  par 
Diogene  Laërce. 

Il  y  a  auffi  un  Ouvrage  fur  la  même  matière ,  com¬ 
pofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi ,  mort 
l’an  288e.  de  l’Hég. 

KETAB  alaRaiieb  :  Traité  des  Scorpions.  Petit 
Ouvrage  qui  contient  40  Qucftions,  auxquelles  al- 
Mozeni  a  fatkfait. 
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KETAB  aLakakiR  :  Traité  des  Racines  Aroma¬ 
tiques,  compofé  par  un  Indien  >  de  qui  le  nom  n’eft 
pas  connu. 

KETAB.  alakl  :  Traité  de  PEfpritou  de  P  En¬ 
tendement.  Deux  différents  Auteurs  ont  traité  ce  fu¬ 
jet  fous  le  même  titre.  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Sarakhfi ,  al-Thabib ,  Médecin  na¬ 
tif  ou  originaire  de  Sarakhs,  Ville  du  Khorafan,5  le¬ 
quel  eft  mort  l’an  286e.  de  l’hég.  ;  Daoud  BenMo^ir 
mort  l’an  206®.  de  la  même  hég. ,  &  Dhahabi .  & 

KETAB  alakl  u  alokala  :  Traité  de  PEfprit 
&  des  Perfonnes  d'efprit.  Ouvrage  compofé  par  Ebn. 
Ali  al-Barr  al-Corthobi ,  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Cordoue  en  Efpagne. 

KETAB  alelali.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Méde¬ 
cine  ,  dont  Ben  Sina  ou  Avicenne  eft  Auteur. 

KETAB  elal  u  elagiat  le  Gialinous  :  Traité 
des  Maladies  &  de  leurs  remedes.  Ouvrage  de  Ga¬ 
lien  ,  traduit  du  Grec  en  Arabe ,  lequel  comprend  73 
Chapitres* 
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KETAB  alelm  :  Traité  de  la  Science.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  compofé  par  Abou  Haïthemah  Dhahar 
Ben  Arab. 

KETAB  elm  ü  taalim  :  Traité  de  la  Science  & 
de  la  maniéré  d'enfeigner.  Titre  d’un  Ouvrage  com¬ 
pofé  par  Abou  Zeid  Ben  Sahal  Al  Balkhi,  mort  en¬ 
viron  l’an  350e.  de  l’Hég* 

KETAB  Oloum  aluaheb  :  Traité  des  Sciences 
que  Dieu  donne .  Ouvrage  compofé  par  Mohieddin  Al 
Arable 

KETAB  Omad  fil  nogioum  '.Traité  di Agrono¬ 
mie  ,  compofé  par  Aboul  CaJJem  Al  Mofajfer. 

KETAB  alomr  u  thaülho  v  casrho  :  Traité  de 
la  Vie ,  de  fa  longueur ,  &  de  fa  brièveté.  Les  Ara¬ 
bes  attribuent  cet  Ouvrage  à  Arijiote,  compris  en  un 
feul  Livre,  duquel  il  n’eft  pas  fait  mention  dans  le 

Catalogue  que  l’on  a  dans  Diogene  Laërce . 

/ 

^  KETAB  alahd  le  Bokrath.  Titre  du  Serment 
d’ Hippocrate ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alohoud.  Titre  d’un  Livre  dé  Magie, 
dans  lequel  il  eft  traité  des  Pa&es  qu’un  nommé  Soli¬ 
man  Ben  Daoud  a  contraélés  avec  les  Démons  &  avec 
les  efprits,  fans  nom  d’ Auteur.' 

KETAB  alain  fil  logat.  Titre  d’un  Diélion- 
haire  Arabique ,  fi  ancien ,  que  les  Arabes  ne  font  pas 
d’accord  entr’eux  touchant  fon  Auteur.  Les  uns  di- 
fent  que  c’eft  Khalil  Ben  Ahmed  Al  Nahoui,  lequel 
eft  mort  l’an  75e.  de  l’Hég.  ;  &  Soiouthi ,  dans  fon  Ou¬ 
vrage  intitulé  Zahr ,  au  rapport  de  Hagi  Khalfah , 
afiure  que  c’eft  le  premier  parmi  les  Auteurs  Arabes 
qui  ait  fait  un  Diétionnaire  en  leur  langue. 

Néanmoins  ceux  qui  font  du  fentiment  contraire, 
font  en  plus  grand  nombre,  &  foutiennentque  ce  Kha* 
lil  n’en  èft  point  Auteur  ;  &  quelques-uns  l’attribuent 
à  Lait  h  Ben  Nafr ,  Ben  Saïari  Al  Khoraffani ,  na¬ 
tif  du  Khorafan. 

KETAB  Alain  men  albeden  le  Bokrath  :  Traité 
de  P  œil.  Ouvrage  d’ Hippocrate ,  fuivanc  les  Arabes, 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alain  u  aldin.  Titre  de  deux  différents 

Ouvrages 
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Ouvrages  de  préceptes  ou  de  maximes  pour  bien  vi¬ 
vre  fuivant  la  Loi  Mufulmane.  Le  premier  a  écécom- 
pofé  par  Ben  Al  Scharih  Ahmed  Ben  Omar  Al 
Sehaféi ,  &  le  fécond  par  Mohammed  Ben  Al  II alfan 
Al  ScheïbanL 

K  E  T  A  B  algadi  u  al  mogtadi  :  Traité  des  Ali¬ 
ments  &  de  ceux  qui  les  prennent ,  divifé  en  deux 
Parties ,  &  compofé  par  Abou  Giâfar  Al  Thabib , 
Médecin  de  profeflion ,  lequel  l’acheva  l’an  308 ,  & 
mourut  l’an  360e.  de  l’Hég. 

K  E  T  A  B  algue da  le  Bolrath.  Livre  ou  Traité 
des  Aliments ,  compofé  &  divifé  en  quatre  parties,  par 
Hippocrate ,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  y  a  un 
autre  Ouvrage  de  lui,  dans  la  même  Langue,  intitulé 
Ketab  algodad ,  touchant  les  Bubons  peftilentiels. 

K  E  T  A  B  algaraibat  :  Traité  des  chofes  furprc- 
Ttantes  &  mcrveilleufes.  Ouvrage  compofé  par  Ali 
Ben  Sâïd  Al  Mogrebi  Al  Andalou  fi ,  lequel  a  été  ho¬ 
noré  de  ces  titres  ;  Al  Adib ,  Al  Barê  :  V Homme  de 
lettres ,  le  Perfonnage  élevé  au-delTus  des  autres  par 
fa  grande  doctrine. 

KETAB  garaib  u  gauamedh.  Traité  des  difficul¬ 
tés  qui  fe  rencontrent  dans  le  difcours.  Titre  d’un 
Ouvrage  compofé  par  Abou  Nafr  Saïd  Al  Macrizi. 
Il  y  en  a  un  autre  d 'Abou  Rafchik ,  fous  le  même 
titre. 

KETAB  alghena  u  tahrimho  :  Traité  des  richeffes 
permifes  &  non  permifes.  Ouvrage  compofé  par  le 
Cadhi  Aboul  Thabib  Ben  Abdallah  Al  Thabari  Al 
Maleki . 

KETAB  alfakher.  Titre  d’un  Traité  des  Façons 
de  parler  Proverbiales,  compofé  par  Al  Mafdal  Ben 
Salmah. 

KETAB  alfal  r  Traité  de  la  Divination.  Ouvrage 
compofé  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed 
Al  Sarakhft. 

KETAB  alfarah.  Titre  d’un  Ouvrage  écrit  en 
Perfien.  C’efl  un  Recueil  des  Apophthegmes  ou  Pa¬ 
roles  remarquables  des  Philofophes  &  des  Rois,  com¬ 
pofé  par  Aboul  Haffan  Ali  Ben  Nafr  Al  Bagdadi , 
qui  l’a  dédié  à  Kouam  aldaulat. 

KETAB  alfearssat  le  xAjiisthou.  Titre  du  Livre 
de  Phyfionomie ,  compofé  par  Ariftote ,  &  traduit  du 
Grec  en  Arabe.  Fakhredâin  Mohammed  Ben  Omar 
Al  Razi  en  a  auffi  compofé  un  Ouvrage  fous  le  mê¬ 
me  titre  de  Ketab  alferaffat.  Cet  Auteur  eft  mort 
Pan  606e.  de  l’Hég. 

KETAB  ALFARK  ËEIN  ALSALEH  U  GAïR  ALSALEH. 
Livre  de  Politique ,  compofé  par  Al  Gazali . 

KETAB  alfark.  Le  Livre  de  la  différence.  Plu- 
fieurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fous  ce  titre  touchant 
l'excellence  de  l’homme  par- deffus  les  autres  animaux. 
Les  voici  tels  qu’ils  font  rapportés  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Orientale  de  Hagi  Khalfah > 

Abm  Obeidah  Hamzah  Ben  Mathni ,  al-Bafri , 
natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  BafTorah. 

Abou  Sâïd  Abdalmalek  Ben  Karïb  al-Afmâï. 

Abou  Ganem  S  ah  al  Ben  Mohammed  al-Segeffani . 
Ebn  Hamid  al-Mekki,  mort  l’an  550e.  de  l’Hég. 
Abou  Ishak  al-Soui ,  al-Zagiag,  mort  l’an  804e. 
de  l’Hég. 

KETAB  alforoussiah  :  Traité  de  b  Art  de  mon- 
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ter  à  cheval.  Aboulfarag  Ali  al-Rahman  Ben  Al 
al-Giouzi ,  mort  l’an  598e.  de  l’Hég.,  en  a  compofé 
un  Ouvrage  fous  ce  titre ,  &  après  lui  plufieurs  Auteurs 
Egyptiens. 

KETAB  Alfassahat  :  Traité  de  /’ Eloquence  Ara * 
bique.  Deux  Auteurs,  fuivant  Hagi  Khalfah ,  en  ont 
écrit  particuliérement  fous  ce  titre,  à  lavoir,  Abou 
Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segeffani ,  &  Aboli 
Iianifah  Mohammed  Ben  Daoud  al-Deïnouri. 

KETAB  Alfapd  u  alhagiamat  le  Bokrath  :  Traité 
de  la  Saignée  &  de  la  Ventoufe.  Titre  d’un  Ouvrage 
attribué  à  Hippocrate  par  les  Arabes. 

KETAB  Faalto  u  afalto.  Ouvrage  de  Grammaire 
dont  plufieurs  Auteurs  ont  traité,  comme  Abou  Ali 
Ifnaïl  Ben  Caffem  al-Kali ;  Abou  Ishak  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-Zagiag ,  mort  l’an  310e.  de  l’Hé^ 
Abou  Zeid  Sâid  Ben  Aous  al- Khazargi  ;  Haffan  Ben 
Bafchar  al-Amedi ,  mort  l’an  371e. 

KETAB  faal  u  af al.  Autre  Ouvrage  de  Gram¬ 
maire  traité  par  Abou  Ali  Ben  Mohammed ,  Ben  al- 
Moftanir  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cothrob  al- 
Nahoui ,  par  Iahia  Ben  Ziad ,  mort  l’an  307e.  de  l’Hég.  ; 
&  par  Mohammed  Ben  al-LIaffan ,  lurnommé  Èbn 
al-Soff. 

KETAB  Alfelahat  Al-Roumiah  :  Traité  de  l'A¬ 
griculture  des  Grecs.  Ouvrage  compofé  en  Grec  par 
al-Hakim  Cofihous ,  Ben  Askouras  kanah ,  &  traduit 
en  Arabe  par  un  autre  Auteur  Grec,  nommé  SergiouS 
Ben  Helia  :  Sergius ,  fis  dé  Elle.  Il  contient  12  Chapi¬ 
tres.  Coflhas  Louca  al-BTilbeki ,  natif  ou  originaire  de 
Bâlbek ,  en  a  fait  une  autre  traduction  en  Arabe.  Af- 
thath ,  qui  eft  un  Euftathius ,  autre  Auteur,  en  a  fait 
une  autre  traduction  ;  de  même  qu 'AbouZakaria  Ben 
Iahia ,  Ben  Adi.  Mais  celle  de  Sergius  eft  e  (limée 
la  meilleure. 

Le  même  Ouvrage  a  été  traduit  en  Perfien  (ans  nom 
d’Auteur,  fous  le  titre  de  Bourz  Nameh  ;  &  cette  tra¬ 
duction  Perficnne  a  depuis  été  tranfportée  dans  la  Lan¬ 
gue  Arabique. 

KETAB  Alfelahat  le  Aristhou  :  Traité  de  l'A¬ 
griculture.  Ouvrage  en  dix  Parties ,  ou  en  dix  Livres , 
attribué  à  Ariftote.  Il  n’en  eft  pas  fait  mention  dans  le 
Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laërce.  Abou  Bekir  ' 
Ben  Vahafchiah ,  &  d’autres  Auteurs  ont  auffi  écrie 
en  Arabe  fur  le  même  fujet, 

K  E  T  A  B  Alfonoun  :  Traité  des  Arts  &  des  Scien¬ 
ces.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ali  Ben  Okaïl 
al- Bagdadi ,  qui  en  a  ramaffé  plus  de  400  dont  il  donne 
la  connoiffance. 

K  E  T  A  BAlcaiek.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  contient 
les  Fables  de  Kalilah  &  Damnah ,  compofé  par  Aboul 
01  a  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Maârri ,  mort  l’an  449e. 
de  l’FIég.  Il  y  en  a  60  Cahiers,  qui  ne  comprennent 
pas  l’Ouvrage  entier,  parce  que  l’Auteur  ne  l’a  pas 
achevé.  Il  a  lui-même  commenté  ce  même  Ouvrage  en 
dix  cahiers ,  fous  le  titre  de  Menât  dlfaniah. 

,  '  1 

KETAB  AlcabaiL:  Traité  des  Tribus  des  Arabes* 
Deux  différents  Auteurs  ont  écrit  de  cette  matière  fous 
ce  titre  '.Abou  Obeidah  Mo  animer  Ben  Mathni ,  &  le 
Schérif  Abou  Ali  Haffan  Ben  Mohammed ,  Ben  Af 
fââd  al-Harrani. 

KETAB  Alkëranat.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  eft 
traité  des  grandes  &  des  petites  Conjonctions  des  Pla¬ 
nètes,  compofé  par  Kankâh ,  Aftronome  Indien.  Abou 
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Maâfchar  en  a  compofé  un  Traité  fcmblable  fous  le 
même  titre ,  dans  lequel  il  parle  tant  de  celles  qui  étoient 
déjà  paiTées  avant  le  temps  auquel  il  vivoit ,  que  de  cel¬ 
tes  qui  dévoient  arriver  dans  la  fuite. 

Ab  ou  l  Feth  Harafch  Ben  Ahmed  al-Hamadani  a 
auffi  écrit  fur  cette  matière  fous  le  même  titre. 

K  E  T  A  B  Kesmat  alensan  ala  mezag  albasho  le 
ÏBokrath  :  Traité  de  Médecine  touchant  les  différents^ 
tempéraments ,  attribue  a  Flippocrate.  Mais  Hagi 
Khalfah  ajoutant  qu’il  a  été  dédié  à  l’Empereur  Titus, 
le  12e.  des  Empereurs  Romains,  fait  connoître  lui- 
même  qu’il  eft  d’un  Auteur  contemporain  de  cet  Em¬ 
pereur. 

K  ETA  B  Kesmat  aladad  le  Arisfikous  Al-Iou- 
Nani  :  Traité  dé  Arithmétique ,  attribué  à  Arifiippe. 
Arisfikous ,  qui  fe  lit  dans  Hagi  Khalfah ,  eft  pour 
ArijUfous . 

K  ET  AB  K  asm  le  Aristhou  :  Traité  de  la  Dm* 
fion ,  compofé  Arifiote ,  &diviféen  26 Parties,  ou 
26  Livres.  C’eft  apparemment  l’Ouvrage  de  ce  Philo- 
fophe ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  fa  Vie  écrite  par 
Diogene  Laërce  fous  le  titre  de  Divifiones  XKI  :  Des 
Divifions ,  1 6  Livres  ;  de  forte  que  les  Copiftes  Arabes 
auraient  écrit  26  Livres  au-lieu  de  16  en  fe  trompant 
dans  le  nombre.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu’il  y  eft  traité 
des  Divifions  du  Temps,  de  l’Ame,  des  Palfions,  &c. 

K  ET  AB  Alcass  ar  u  esmaihom  u  sefatiiom  :  Traité 
des  Palais  les  plus  célébrés ,  dans  lequel  ils  font  dé* 
crits  &  mentionnés  avec  leurs  noms .  Cet  Ouvrage  a 
été  compofé  par  Aboul  Cassem  Ali  Ben  Giafar. 

K  E  T  A  B  Alcadha  ü  alcadr  :  Traité  du  Defiin 
&  de  la  puiffance  de  Dieu.  Ouvrage  compofé  par 
Ebn  Caiëm  al-Giouzi. 

K  E  T  A  B  Alcadhaia  fil  tegiareb  :  Traité  des  fon¬ 
dements  que  Ton  doit  établir  fur  les  expériences.  Ou¬ 
vrage  de  Philofophie  compofé  par  Maffôudi,  qui  en  fait 
mention  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Moroug  al-dhahab. 

ïvETAB  Catha  alhothkoüthalanassibat:  Traité 
de  la  Section  des  Lignes.  Ouvrage  dé  Apollonius  en  deux 
Livres ,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  ce  Mathématicien  Grec  Abolonious  al-Nagiar * 
al-Eskenderani  :  Apollonius  le  Charpentier ,  natif  d'A¬ 
lexandrie.  Il  y  a  un  autre  Ouvrage  de  lui  traduit  en 
Arabe ,  intitulé  Cathâ  alfothouh  :  De  la  Section  des 
Superficies. 

KETAB  Alcalb  le  Ëocrath:  Traité  du  coCur. 
Titre  d’un  Ouvrage  dé  Hippocrate  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Alcamar  fil  sanàat.  Titre  d’en  Livre 
de  Chyrnie ,  du  nombre  des  1 1 2  dont  Abou  Mouffa 
Gidber  Ben  Hàïan  eft  Auteur. 

KETAB  Alkanaat  :  Traité  de  Morale  touchant 
la  tranquillité  de  l’ame,  eh  quelque  état  qu’elle  fe  trou¬ 
ve.  Il  a  été  compofé  par  Aboubekr  Ben  al-Sini . 

K  E  TA  B  Caoui  altiiabiat  :  Traité  de  lé  homme  na¬ 
turellement  fort  <5?  robufie.  Ouvrage  compofé  par  Ga¬ 
lien  ,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Honaïn  Benls- 

hak.  Il  eft  divifé  en  trois  Parties. 

✓ 

KETAB  Alcauafi.  Traité  des  Rimes ,  ou  plutôt 
de  la  Poéfie  Arabique.  Les  Auteurs  fuivants  en  ont  écrit 
fous  ce  t  tre. 

Mazeni ,  mort  l’an  248e.  de  l’Hég.- 
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Abou  Ali  Mohammed  Ben  al-Moflanir ,  furnoni- 
mé  Cothrob  al-Nâhoui ,  lequel  eft  mort  l’an  310e.  dé 
l’Hég. 

Mohammed  al-Afchhili  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Seville  en  Efpagne,  lequel  eft  mort  l’an  <Kie 
de  l’Hég. 

Abou  Saïd  Ben  Saâdah  Al  Balkhi  Akhfafch  AL 
Aoujfath. 

Mohammed  Ben  Zeïd ,  furnommé ,  Al  Mebred. 

KETAB  alcouuat  .*  Traité  de  la  force .  Ouvragé 
compofé  par  l’Imam  Al  Aurâï. 

•  *  *  a.  •  y  • 

KETAB  alcaüs  u  altors  '.Livre  de  l'Arc  &  du 
bouclier.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Abou  Zeïd 
faûd  Ben  Ars  Al  Khazergi. 

•  .  ’  "  ü  ! 

KETAB  ALCOULANG’  U  ANAÂHdV  TEDAVINHO  i 
Traité  du  mal  de  ventre  ou  de  la  colique ,  de  fes  efi 
peces ,  &  des  remedes  pour  la  guérir.  11  eft  di¬ 
vifé  en  deux  parties  ;  &  il  a  été  compofé  par  Aboii 
Giafar  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Thabib ,  Méde¬ 
cin  ,  mort  l’an  360e.  de  l’Hég. 

Avicenne  a  auffi  écrit  un  Traité  femblable  fous  lé 
même  titre. 

KETAB  alraboubiat  le  Aristou  :  Traité  de  la 
fouveraine  Puiffance ,  par  Arifiote.  C’eft  celui  qui 
eft  cité  par  l’Interprète  de  Diogene  Laërce ,  fous  "le 
titre  de  regno  :  de  Y  Art  de  régner . 

KETAB  aluias  le  Aristhou  :  Traité  du  Syllogifi 
me ,  par  Arifiote ,  traduit  en  Arabe.  C’eft  l’Ouvrage  qu’il 
en  a  fait ,  di  ifé  en  deux  Livres ,  dont  il  eft  fait  men -* 
tion  dans  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laërce. 

Mouuaffiek  Al  Bagdadi ,  a  auffi  fait  un  Ouvrage 
touchant  le  Syllogifme,  en  4  volumes. 

KETAB  ki Am  alleil  :  Traité  de  la  veille  pendant 
la  nuit  pour  vaquer  à  la  priere.  Ouvrage  compofé 
par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Nafr  Al  Moued- 
dhen ,  c’eft-à^dire ,  Muezin ,  ou  qui  avoit  dans  une 
Mofquée  la  charge  d’appeller  à  la  priere. 

KETAB  keramat  alaulia.  Titre  de  la  Vie  & 
des  aélions  mémorables  des  perfonnages  qui  font  morts 
en  odeur  de  Sainteté  parmi  les  Mufulmans.  Gelai  Al 
Aârabi  en  eft  Auteur. 

KETAB  keramat  u  berahin  aLsâléhïn.  Ouvrage 
femblable  au  précédent ,  compofé  par  Abou  Abdal¬ 
lah  Mohammed  Ben  Ibrahim ,  Ben  Sou  alleïl ,  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  intitulé  Aldorr. 

KETAB  alkorrah  :  Traité  de  la  Sphere.  Ou¬ 
vrage  dont  Haffan  Ben  Al  Sabbah  eft  Auteur. 

KETAB  alkqrrat  almotahaRakat  le  Authoü- 
loufos  '.Traité  delà  fphere par  Autolycus.  Les  Copif¬ 
tes  Arabes  ont  écrit  Authouloufos ,  au-lieu  à'Authou* 
loucos. 

Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Arabe ,  -revu  par  Tha- 
beth  Ben  Cor r ah ,~  &  publié  avec  des  figures,  par 
Najfireddin  Al  Thoufjt ,  &  ces  figures  font  au  nom¬ 
bre  de  16. 

KETAB  aLkorrat  ü  alosthouan  le  Arschime- 
des  :  Traité  de  la  Sphere  &  du  Cylindre.  Ouvragé 
de  Mathématique  <éé  Archimede ,  que  les  Arabes  fur- 
nom  ment  Al  Me  fri  :  V  Egyptien.  Tabeth  Ben  Cor - 
rah  en  a  traduit  en  Arabe  ce  qu’il  a  compris,  &  a 
laiffié  quelques  propofitions  qui  étoient  au-defius  de  fa 
connoiflànce,  comme  le  témoigne  Hagi  Khalfah. 

Authou fious ,  ou  plutôt  Authoukmis  Al  Afcalan  1 
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c  eft-à-diré ,  Eutychîus  de  la  Ville  d’Afcalone,  a  fait 
Un  commentaire  en  Grec  fur  cet  Ouvrage  d 'Archime- 
s  üfe,  lequel ,  fuivant  le  même  Hagi  Khalfah ,  a  été  tra¬ 
duit  en  Arabe  par  Ishak  Ben  Honain. 

Hagi  Khalfah  remarque  encore  qu’il  y  a  47  figu¬ 
res  dans  l’Exemplaire  de  Thahet  Ben  Corrah ,  &  qu’il 
n’y  en  a  que  43  dans  celui  £  Ishak  Ben  Honain  ;  mais 
que  le  meme  Ishak  a  ajoute  à  la  fin  de  Ton  Ouvrage 
un  Traité  de  la  Poulie ,  du  même  Archimède. 

K  E  T  A  B  alkesb  :  Livre  du  gain .  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  compofé  par  Ab  ou  Abdallah  Ahmed  Ben  Harb 
Al  Nifchabouri ,  mort  l’an  234e.  de  lTIég.,&  com¬ 
menté  depuis  par  Schams  alaïmat  Mohammed  Ben 
Ahmed ,  Ben  Abou  Sahal  Ai  Sarakhfi ,  mort  l’an 
483e.  de  l’Hég. 

K  E  T  A  B  ÀLKÉSR  U  ALGÉBR  LE  BoKRATH  Traité 
’âes  f radiions  &  de  leur  réduction  au  tout  ;  c’eft-à- 
dire  de  l’Algebre  par  Hippocrate ,  qui  l’a  divifé  en 
trois  parties.  Suivant  le  rapport  de  Hagi  Khalfah  , 
Hippocrate  ÿ  traite  de  cette  lcicnce,  amant  qu’il  eft 
inécefiaire  qu’un  Médecin  en  ait  de  connoiflànce  par 
Rapport  h  fa  profefiion. 

Les  Savants  s’étonneront  peut-être  en  cet  endroit  ; 
de  ce  que  les  Arabes  attribuent  à  Hippocrate  cet  Ou¬ 
vrage  dont  ils  n’ont  pas  entendu  parler.  Ii  eft  vrai  qu’il 
ÿ  a  apparence  qu’ Hippocrate  n’en  a  jamais  compofé 
Un  femblable.  Mais  on  peut  conclure  de-!à ,  que  c’eft 
ton  Ouvrage  ancien ,  &  que  les  Àrabek  l’ayant  trouvé 
fans  nom  d’Auteur,  &  voyant  qu’il  avoit  du  rapport 
à  la  Médecine,  ils  le  lui  ont  artfibué  comme  au  Chef 
de  tous  les  Médecins;  de  même  qUe  nous  voyons  plu- 
fieurs  Traités  de  Philofophie  qui  ne  font  point  de  lui. 

,  K  E  T  A  B  Alkona  :  Traité  des  Noms  qui  font  dif¬ 
férents  de  noms  propres  parmi  les  Arabes.  Les  Au¬ 
teurs  fuivants  ont  travaillé  fur  ce  fujét  i 

Ebn  Abdàlbarr  Ioufouf  Ben  Abdallah  al  Cor- 
ihobi ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue  en 
Efpagne ,  lequel  eft  mort  l’an  463e.  l’Hég. 

Celui-ci  a  été  fuivi  par  Modem ,  par  Nejfai ,  par 
Nifchabouri  ;  &  l’Ouvrage  de  ce  dernier  a  été  abrégé 
par  Dhahàbi,  fous  le  titre  de  Mociana  fi  ferd alkona. 

K  E  T  A  B  Alkenaiat  ù  taaridh  :  Traité  des  noms 
empruntés,  &  des  maniérés  de  parler  en  mots  cou¬ 
verts.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière  fous 
le  même  titre,  &  particuliérement  Thaâlebi ,  qui  com- 
pofa  fon  Ouvrage  dans  la  Ville  de  Nifchabour  en  Kho- 
rafan,  l’an  400  de  l’Hég. 

K  ET  AB  Alkenaiat  u  alïhabïat.  Titre  d’un  Li¬ 
tre  attribué  à  Ariflotè. 

K  E  T  A  B  Alkaun  u  alfassad  :  Traité  de  l'être 
&  de  la  corruption.  Titre  d’un  Ouvrage  d 'Ariflotè, 
fuivant  les  Arabes ,  traduit  du  Grec  en  leur  langue.  Il 
a  été  commenté  par  Alexander  Aphrodifeus ,  &  par 
le  Cadhi  Aboul  Valid Ben  al-Rafchid al-Maleki ,  al- 
AndalouJJi: 

KETAB  Âlamanàt.  titre  d’un  Ouvrage  de  Droit , 
dans  lequel  il  eft  traité  des  dépôts ,  compofé  par 
Abouldonia. 

K  E  T  À  B  AlledDhat  :  Traité  du  pl ai fir ,  ou  de 
la  volupté.  Titre  d’un  Ouvrage  d 'Arifote,  traduit  du 
Grec  en  Arabe ,  en  deux  parties ,  ou  en  deux  Livres. 

II  n’eft  qu’en  un  feul  Livre  en  Grec,  fuivant  le  Cata¬ 
logue  de  Dîogehe  La'èrce.  Néanmoins ,  Hagi  Khal¬ 
fah  ,  en  parlant  de  ce  Traité,  remarque  qu 'Arifote  l’a 
compofé  pour  l’éclairciflement  des  Livres  de  la  Répu¬ 
blique  de  Platon.  De  forte  que  ce  pourroit  être  tin 
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autre  Ouvrage  du  même  Ariflotè ,  compofé  fur  la 
même  République  de  Platon  en  deux  Livres,  fuivant 
le  témoignage  de  Diogene  La'érce. 

KETAB  Allossqus  :  Traité  des  Voleurs.  Ouvrage 
compofé  par  Abou  Othman  Omar  Ben  Bahr  al-lia- 
fidh ,  al-Bafri. 

KETAB  Allogat.  Titre  d’un  Dictionnaire  Ara¬ 
bique  ,  compofé  par  Ben  Karib  al-Afmdï. 

KETAB  Allouahek'»  Titre  d’un  Ouvragé  de  Mé¬ 
decine  ou  de  Philofophie ,  dont  Ben  Sina  ou  Avi¬ 
cenne  eft  Auteur. 

Allôüh  u  alcalem.  Traité  de  la  ta¬ 
ble  ér  de  la  plume.  Ouvrage  fansnom  d’Auteur,  dans 
lequel  il  eft  parlé  au  long,  de  la  table  que  les  Mu- 
lulmans  appellent  Louh  almahfoud  :  la  table  gardée  i 
Ce  de  la  plume  avec  laquelle  tout  ce  qui  doit  arriver 
y  eft  écrit  fuivant  leurs  rêveries.  Il  eft  parlé  de  cetté 
table  &  de  cette  plume  en  d’autres  ehdroits  de  cêi 
Ouvrage. 

/ 

KETAB  Allahou  u  allôb  :  traité  des  jeux  <ÿ 
des  divertiffements  :  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Ab - 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi ,  mort  l’an 
286e.  de  l’Hég. 

KETÀB  Leîs.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique ,  dans  lequel  l’Auteur,  qui  eft  Ben  Khalobiafi 
HoJJdin  Ben  Ahmed ,  marque  les  mots  &  les  façons 
de  parler,  qui  ne  font  pas  de  la  langue  Arabique,  il 
eft  mort  l’an  270e.  de  l’Hég. 

KETAB  Alleil  u  alnahar.  Titre  d’un  Ouvrage 
d’Aftronomie ,  où  il  eft  traité  des  jours  &  des  nuits , 
compofé  par  Aboul  Hojfain  Ahmed  Ben  ai- Far  es  al- 
Lagoui ,  mort  l’an  395e.:  dé  l’Hég. 

K  E  T  A  B  MA  ETTEFAK  LEADHIM  U  EKÜTELAF.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  de  Géographie  compofé  par  Zein 
eddin  Mohammed  Ben  Mouffa  al-llhazeni ,  al-Ha- 
madani. 

KETAB  ma  ekhtelaf  al-Basrioun  u  KoùfiounJ 
Kitre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  compofé 
par  Ebn  Keijfan  Mohammed  Ben  Ahmed ,  dans  le¬ 
quel  il  eft  marqué  en  quoi  different  fur  cet  Art  les  Gram¬ 
mairiens  de  Bafforah  &  de  Coüfah.  Cet  Auteur  erf 
mort  l’an  299e*  de  l’Hég. 

KETAB  ma  b  a  ad  althàbjat.  Titre  du  Livre  des' 
Métaphyfiques  F  Ariflotè ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 
Hagi  Khalfah  ajoute  que  Bandocles  qui  vivoit  du 
temps  de  David,  a  aufli  écrit  fur  cette  matière.  Il 
femble  qu’il  veuille  parlôr  FEmpedocle.  . 

KETAB  MAAKHOÜDHAT  FI  OSSOUL  AL-HenDASSAH* 
le  Arschemides.  Titre  d’un  Livre  de  Géométrie  d’ Ar¬ 
chimède  ,  traduit  dû  Grec  en  Arabe  par  Tkabeth  Ben 
Corrah ,  avec  un  Commentaire  F  Aboul  Hajfan  Ali 
Ben  Ahmed  al-Neffoui ,  avec  quinze  figures  qui  ont 
été  dreffées  par  Naffir  eddin  al-Thoufz .  Il  y  a  auffi  un 
difeours  fur  le  même  Ouvrage  de  Sohail  al-Caotmi  ,5 
intitulé  Teziïn  Ketab  Arfchemidet  fl  maàkhoudhat t 

.  KETAB  malakhoulia  :  Traité  touchant  là  Mé¬ 
lancolie.  Ouvrage  de  Médecine  compofé  par  le  Mé¬ 
decin  Abou  Giâfar  Ahmed  Ben  Mohammed ,  mort 
l’an  360e.  de  l’Hég. 

Les  Arabes  ont  auffi  fous  le  même  titre  &  touchant 
la  même  matière,  un  Livre  de  Rufus ,  Médecin  Grec, 
le  meilleur  &  le  plus  eftimé  de  fes  Ouvrages ,  fuivant 
Hagi  Khalfah 
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KETAB  MA  ieôra  u  la  iegRa  i  Traité  des  cho - 
fis  qui  arrivent  &  qui  n  arrivent  pas.  Ouvrage  dont 
l’Auteur  cil  Iahia  Ben  al-Thaaleb  al-Nahoui. 

KETAB  ma  ANsaRaf  ü  là  iansaraf  :  Traité  des 
cho  fis  qui  fi  changent  &  qui  ne  fi  changent  pas . 
Ouvrage  dont  l’Auteur  du  précédent  eft  aufli  Auteur. 
Abou  Ishak  îbrahim  Ben  Mohammed  ai-Zagiag , 
mort  l’an  310e. ,  en  a  auffi  compofé  un  femblable. 

K  ET  A  B  Al-Mebaheth.  Traité  dans  lequel  Avi¬ 
cenne  qui  en  ell:  Auteur ,  parle  des  qualités  que  doit 
avoir  celui  qui  difpute» 

K  E  T  A  B  almobtadi.  Livre  de  celui  qui  commence. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Mahajfan  al- 
Rougïani ,  al-Schafêi,  Doéteur  de  la  Secte  de  l’Imam 

Schafêu 

RE  T  AB  AlMobteOa  ü  almaüd  :  Traité  pour  la 
Conduite  de  celui  qui  commence  dans  la  Spiritualité , 
&  de  l’autre  vie  à  laquelle  chacun  doit  arriver,  foit 
pour  fon  bien ,  foit  pour  fon  malheur.  Ouvrage  divifé 
en  trois  parties ,  fans  nom  d’Auteur. 

K  È  T  A  B  Àlmëbin  FI  taRikh  al-Àndalous.  Titré 
d’une  hifloire  du  Pays  d' Andalous ,  c’eft-à-dire,  d  Ef- 
pagne ,  en  60  vol. ,  compofée  par  Abou  Mary  un 
Haian  Ben  Khalaf ,  mort  l’an  469e.  de  l’Hég. 

K  E  T  A  B  Almotekadeemin  AlmqdHallal  fi  os- 
soul  eddin.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Logique  &  de 
Pnilofophie  naturelle,  fcienccs  que  doivent  favoir  ceux 
qui  veulent  s’appliquer  à  l’étude  de  la  Théologie  Mu- 
fuhnane.  Il  a  été  compofé  pur  Haroun  Ben  Abda- 
luali ,  l’an  764e.  de  l’Hég. 

K  ETA  B  Al-Motâvakkel  :  Le  Livre  de  Mota- 
yakkel.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Soïouthi ,  qu’il  a  ainfi 
intitulé ,  parce  qu’il  l’a  compofé  par  ordre  du  Khalife 
Motavakkel.  C’eft  un  recueil  dans  lequel  il  a  ramalTé 
les  mots  Ethiopiens,  Perliens,  Indiens,  Turcs,  Zin- 
giens;  c’eft-à-dire,  de  la  langue  des  peuples  du  Zan- 
guebar-,  Nabathéens,  Syriaques,  Hébreux,  &  Grecs 
qui  fe  trouvent  dans  l’ALcoran. 

V 

K  ET  A  B  Almothallath  le  Arschemides  :  Traité 
des  Triangles.  Titre  d’un  Livre  d 'Archimede ,  tra¬ 
duit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Almoiiabbat  le  Aristhou.  Traité  de 
f  amitié.  Ouvrage  d "Arijlote  traduit  du  Grec  en  Ara¬ 
be  ,  divifé  en  trois  Parties ,  ou  en  trois  Livres ,  fuivant 
Lïagi  Khalfah.  Cependant  il  n’y  en  a  qu’un  feul 
Livre  fuivant  le  Catalogue  de  Diogene  Lacrce . 

KETAB  Almakiirouthat  fi  aiiual  alkhothouth 
âlmomtahanah  le  Abolonious.  Titre  de  l’Ouvrage 
touchant  les  figures  Coniques  d’ Apollonius,  traduit  du 
Grec  en  Arabe,  &  divifé  en  fept  parties,  ou  fept  Livres. 

Hagi  Khalfah  en  faifant  mention  de  ce  Livre  dans 
fa  Bibliothèque  Orientale,  donne  à  Apollonius  les  ti¬ 
tres  de  al-Nagiar ,  al-Hakim  al-Riadhi  :  de  Char¬ 
pentier  ou  Architecte,  &  de  Philo fophe  Moral. 

Le  même  Auteur  remarque  encore ,  que  lorfque  le 
Khalife  al-Mamon  fit  la  recherche  de  Livres  Grecs  fur 
toutes  fortes  de  fciences  pour  les  faire  interpréter  en 
Arabe,  l’exemplaire  de  celui-ci  qui  fe  trouva  parmi 
les  autres  qui  lui  furent  apportés ,  contenoit  feulement 
fept  Livres  ;  mais  que  l’on  connut  par  la  Préface  que 
FOuvrage  entier  en  conrprenoit  huit,  &  même  que  le 
huitième  fervoit  de  fondement  &  d’incelligence  aux  au¬ 
tres  ✓  de  plus  v  que  l’on  découvrit  qu’il  ne  fe  trouvoit 
que  dans  la  Bibliothèque  des  Empereurs  Grecs ,  les¬ 


quels  en  étoient  fî  jaloux,  qu’il  n’y  eut  pas  moÿeft 
d’en  avoir  communication. 

Hagi  Khalfah  qui  eft  mort  l’an  1067e.  de  f Hég. , 
de  J.  C.  1656,  ajoute  que  ce  8e.  Livre  ne  s’étoit  pas 
encore  trouvé  jufques  à  fon  temps  ;  &  Abou  Moujfâ 
qti’il  cite,  a  remarqué  que  ce  même  Livre  contenoit 
quatre  figures  expliquées  &  démontrées. 

Pour  ce  qui  regarde  la  traduéfion  en  Arabe  des  fept 
premiers  Livres ,  Ahmed  Ben  Moujjd  al-Hamfi ,  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Hams  ou  d’Emeftè ,  a  interprété  les  ' 
quatre  premiers,  &  Thabeth  Ben  Corrahlzs  trois  der¬ 
niers  ,  &  l’Ouvrage  entier  a  été  revu  &  corrigé  par 
Hajfan  Ben  Moujfa ,  Ben  Schaker. 

KETAB  Almodhakker  ü  almouanneth  :  Traité 
du  Mafiulin  &  du  Féminin.  Plufieurs  Auteurs  ont 
compofé  des  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique  fous 
ce  titre  ;  entre  autres  Hoffain  Ben  Ahmed  al-Nahoui , 
furnommé  Ben  Khalouiah ,  mort  l’an  370e.  de  l’Hég., 
Abou  Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segeftani , 
&  Ahmed  Ben  Obeïd  al-Koufh 

KETAB  MESSAIL  ALHEIOULANIAT  LE  Aristhou; 
Livre  de  queftions  touchant  la  matière  ,  attribué  à 
Arijlote ,  &  divifé  en  quatre  Livres.  Ils  lui  attribuent 
deux  autres  Ouvrages  de  queftions,  l’un  fur  le  vin  & 
fur  l’ivreflè,  où  il  y  en  a  22,  &  l’autre  de  queftions 
naturelles. 

KETAB  messahat  alaschkal  albassithat  u  al- 
keriat.  Livre  de  Géométrie  touchant  les  figures  ré¬ 
gulières  &  fphériques  :  Ouvrage  compofé  par  Abou 
Moujfa  Mohammed  Ben  Hoffain.  Il  y  a  1 8  figures  qui 
ont  été  drefiêes  par  NaJJir  eddin  al-ThoujJi. 

KETAB  messahat  aldairat  u  bakarha  leArsj 
chemides  :  Traité  du  Cercle ,  Ouvrage  dé  Archimede: 

KETAB  messahat  :  Livre  de  Géométrie.  Ouvragé 
compofé  par  Ali  Ben  al-Heitem. 

KETAB  Almessafat  :  Traité  des  longitudes  6? 
des  latitudes.  Ouvrage  de  Géographie,  compofé  par' 
Kafchgari. 

KETAB  Almassaken  le  Thaoudousious.  Titré 
d’un  Ouvrage  de  Géométrie  de  Théodofius ,  traduit  du 
Grec  en  Arabe  par  Coflhas  Louca  al-Bdlbeki.  Il  y  a 
douze  figures  qui  ont  été  décrites  &  expliquées  par 
Najjireddin  al-ThouJJî. 

KETAB  Almassi  fil  dairat  le  Arschemides.  TiJ 
tre  d’un  autre  Ouvrage  de  Mathématique  dé  Archimede  i 
touchant  le  Cercle. 

KETAB  Almodfiaf  le  Aristhou  :  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Philofophie  touchant  ce  qui  a  rapport  à  au¬ 
tre  chofe ,  attribué  à  Arijlote. 

KETAB  Almetiialê  le  Absiclaous  :  Traité  du 
lever  des  étoiles ,  par  Hypficles.  Ouvrage  d’Aftrono- 
mie ,  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Coflhas  Louca  al 
Bâlbeki.  Il  a  été  corrigé  par  al-Kendi ,  &  expliqué  par 
Najjireddin  al-Thouj]î. 

KETAB  Almaad  alrouhani  u  bothlanho  fad- 
hlan  an  algesmani  le  Bandokles  :  Traité  du  retour 
de  dame  à  fon  principe ,  préférablement  au  corps . 
Ouvrage  attribué  à  Empedocle  par  les  Arabes ,  fuivant 
Hagi  Khalfah ,  qui  veut  encore  en  cet  endroit  que 
ce  Philolophe  ait  vécu  du  temps  de  David ,  comme 
il  a  déjà  été  marqué  ci-deflùrs. 

KETAB  Almaaden  le  Aristhou  :  Traité  des  tnL 
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nas  ou  des  initié î  aux  ,  par  Arijlote.  C’eft  peut-être  une 
partie  des  38  Livres  qu’il  a  compofésde  l’Hiftoire  na¬ 
turelle  fuivanc  les  éléments. 

Giâber  Ben  Haïan ,  ce  Fameux  Philofophe  &  Chy- 
miile ,  a  auffi  compofé  un  Ouvrage  femblable  fous  le 
meme  fine,  dans  lequel  il  traite  de  la  génération  des 
minéraux  &  de  leurs  caufes. 

K  E  T  A  B  Almaaridh.  Titre  d*un  Ouvrage  de  Mo¬ 
rale  fous  des  Paraboles ,  compofé  par  Iahia  Ben  Abou 
Manfour  al-Maufalu 

KETAB  Almaani.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  de 
Grammaire  Arabique,  compofé  par  différents  Auteurs, 
entre  autres  par  Abou  Ishak  Ben  al-Zagiag  al-Na- 
houi ,  qui  a  tiré  particuliérement  le  lien  du  Commen¬ 
taire  fur  1  Alcoian,  intitulé  Kefchaf ,  de  Zamakhfchari \ 
Aboul  Ha  fan  Na  far  Ben  Scharnaïl  al-Nahoui,  mort 
i  an  904  .  de  1  Hég.  ;  Helal  Ben  al-Askeri ;  Abou  Saïd 
Mouarrakh  Ben  Omar  i  &  Ben  al-Nahas. 

K  ET  AB  Almogezat  :  Livre  dès  miracles ;  c’eft 
un  abrégé  des  miracles  des  anciens  Prophètes,  recueillis 
par  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Khaiaf ,  Ben  Hamdan. 

KETAB  MAREFAT  ALMASSAIL  ALETTECADIAT.  Ti¬ 
tre  d’u  II  Ouvrage  touchant  ce  qu’il  eft  néceflàire  de 
croire  dans  la  Religion  Mufulmane,  compofé  par  Mo¬ 
llir  eddin  al-Arabi. 

KETAB  Àlmaarefàt  ma  iegeb  alschoioukh  ala 
alsciiebab.  Titre  d  un  Ouvrage  qui  traice  des  devoirs 
ou  plutôt  des  complaifances  que  les  vieillards  doivent 
avoir  pour  la  jeuneffe.  Son  1  Auteur  eft  Hdfedh  al- 
Hazemi . 

KETAB  Almaathiat  filhendassat  le  OklidesP 
Titre  du  Livre  àYEucliâe ,  intitulé  Data,  traduit  du 
Grec  en  Arabe  par  Ishak  Ben  Honain ,  revu  &  cor¬ 
rigé  par  Thaleth  Ben  Corrah ,  &  expliqué  ou  com¬ 
menté  par  Nafreddin  al-Thouf.  Cet  Ouvrage  eft  di- 
vifé  en  85  Serions  ou  Chapitres; 

KETAB  Almafroudhat.  Titre  d’un  Ouvragé  de 
Mathématique  attribué  à  Archimede  par  les  Arabes. 
Thabet  Ben  Corrah  en  a  auffi  compofé  un  fous  lé 
meme  titre,  où  il  y  a  36  figures  que  Nafreddin  al- 
Thouf  a  décrites  &  expliquées. 

KETAB  Almakboul  fi  hal  alkhoioul.  Titre  d’un 
Ouvrage  écrit  en  Turc,  touchant  les  chèvaux,  par 
Scheikh  Mohammed  Ben  Moflafa ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Cadhizadeh ,  qui  mourut  l’an  1044e.  de  l’Hég. 

Il  l’a  dédié  au  Sultan  Othman ,  &  renfermé  en  une 
Préface  &  quatre  Chapitres. 

K  E  T  A  B  Almelah  fil  thebb.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Médecine,  compofé  par  Badreddih  al- Mas  far  Ben 
Abdalrahman  al-Bâlbeki ,  al-Demefchki.  Ce  Livré 
èft  eftimé  parmi  les  Arabes,  parce  que  l’Auteur  y  a 
renfermé  ce  qu’il  avoit  lu  de  meilleur  dans  Galien ,  & 
autres  Médecins  illuftres  qui  avoient  vécu  avant  lui. 
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KETAB  Almolk  le  Aristhou.  Titre  de  l’Ou¬ 
vrage  d 'Ariflote,  de  regno ,  c’eft-à-dire  ,  de  Y  Etat 
Monarchique ,  traduit  du  Grec  en  Arabe,  &  divifé en 
quatre  parties  ou  Livres.  Cependant  il  eft  en  un  feuï 
Livre ,  fui  van  t  Diogene  Laërce. 
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KETAB  Almaàkout.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  la  grandeur  &  de  la  puiflance  de  Dieu,  & 
particuliérement  du  monde  fupérieur  &  intelligible.  II 
a  pour  Auteur  Abou  Giâfar  Mohammed  Ben  Ab¬ 
dallah  al-Keifani, 


K  E. 


49 } 


KETAB  Almalkout  ij  elm  Àlgeur.  Livre  du 
monde  intelligible  &  de  l’Algebre.  Il  ell  a«ribui$  au 
I  atriarche  Adam  par  les  Mahomécans. 

KETAB  Almalkout  :  Traité  de  la  puifance  fou  * 
ver ame,  compofé  par  Said  Ben  Màdat  al-Balkhu 

^  B  T  ^  B  Menazel  alcamar.  Titre  d’un  Ouvragé 
compofé  par  Kankah ,  Philofophe  Indien ,  touchant 
les  efprits  céleftes  qui  gouvernent  les  planètes ,  &  tou¬ 
chant  leurs  effets  &  leurs  influences. 

KETAB  Almenadher  le  Oclides  :  Livre  de  Géo¬ 
métrie.  Ouvrage  cYEuclide  en  64  figures,  qui  ont  été 
décrites.  &  expliquées  par  Nafreddin  al-Thouf . 

ALM°^fî{KADAT  alhodoud  le  Aristhou» 
Titre  d  un  Ouvrage  d  Arithmétique,  attribue  à  Ariflote. 

Almonakkadat.  Titre  d’un  Ouvragé 
àEbn  Katibah  al-Deinouri,  dans  lequel  il  concilie 

nlT'mf10 T  quiJfe/encontrent  dans  les  traditionè 
que  les  Mahométans  difent  être  émanées  de  la  bouche 
de  Mahomet. 

KETAB  Almenamat.  Titre  du  traité  des  fon- 
ges ,  &  de  leur  interprétation  ,  compofé  par  Ben 
Abouldonia. 

i  '  ■  "  ■  ■  -  r  '  ■  ;•  9 

KE  1  A  B  man  r  au  a  an  abihi  u  an  geddihi.  Titre 
d  un  Livre  dans  lequel  l’Auteur,  qui  eft  Cothlou  Boga ; 
raconte  les  particularités  qu’il  a  entendu  dire  à  fon  pere 
&  à  fon  grand-pere; 

KETAB  Alm  anthek.  Traité  de  la  logique.  Deux 
Auteurs  Arabes  ont  écrit  de  la  logique  fous  ce  titre 
Abou  Ahmed  Ben  Hofain  Ben  Abdallah  al-Askeri] 
&  Aboul  Hçfain  Ahmed  Ben  Sdad  al-Kateb  al-Ef 
fahani ,  mort  environ  l’an  350e.  dé  l’Hég, 

KETAB  Almouazenar  :  Livre  de  Légalité,  611 
de  la.jufïefe.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  al- 
Malek  al-Mouïad  Ifmaïl  Ben  Ali  Saheb  Hamah , 
Pvoi  ou  Prince  fouverain  de  la  Ville  &  dë  l’Etat  de 
Hamah  en  Syrie. 

^  B  X  ^  B  Almauazin  :  Livre  des  balances.  Ouvrage 
compofé  par  Aboul  Abbas  al  Cadhi  Ahmed  È en  4h - 
med  al-Thabari. 

KETAB  Almaualid  :  Traité  des  couches  des  fem¬ 
mes.  Ouvrage  compofé  par  Kankah ,  Philofophe  & 
Médecin  Indien. 

KETAB  Almaut  :  Le  Livre  ou  Traité  de  la  mort ° 
Ouvrage  compofé  par  Abouldonia. 

KETAB  Almoussiki  alkebir  :  Le  grand  Livre  de 
la  Mufique.  Titre  d  un  Ouvrage  touchant  cette  feien- 
ce ,  divifé  en  deux  parties ,  &  compofé  par  Aboul  Ab¬ 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi ,  mort  Fan 
286e.  de  l’Hég.  Il  en  a  compofé  un  autre  fous  le  ti¬ 
tre  de  Ketak  almoufki  al-Saghir  :  le  petit  Livre  de 
la  Mufique. 

Thabeth  Ben  Omar  al-Sdbi,  Sabien  de  Religion  , 
a  auffi  compofé  un  femblable  Ouvrage'  divifé  en  il 
Sections.  •  3 

KETAB  Almaùdi-iouat  :  Traité  des  objets Ou¬ 
vrage  attribué  à  Arijlote.  Il  eft  divifé  en  34  Mecalat  : 
Di/cours  ou  Livres.  11.  y  en  a  un  autre  qui  lui  eft  auffi 
attribué ,  divifé  feulement  en  deux  Mecalat . 

KETAB  Alliât  :  Traité  des  eaux.  Ouvrage  cour- 
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pofe  par  Aboli  Zeid  Sâïd  Ben  Aoüs  al-Khdzergi. 

KETAB  AlMaïmoün  i  Le  Livre  béni .  Titre  d’un 
Ouvrage  hiftorique,  fans  nom  d’Auteur,  cité  par  Kha- 
zergi  dans  fon  Hifloiré  de  l'Arabie  Heureufe ,  fuivant 
le  témoignage  de  Hagi  Khalfah. 

KETAB  Alnabat  lë  Aristhou  :  Livre  des  plan¬ 
ta.  C’eft  le  titre  de  l’Ouvrage  qu 'Ariflote  a  compofé 
fur  les  plantes  en  deux  Livres ,  comme  il  eft  marqué 
dans  Diogene  Laërce ,  lequel  a  été  traduit  en  Arabe 
par  Ishak  Ben  Honain ,  fuivant  là  correftion  de  Tha- 
beth  Ben  Corrah.  Hagi  Khalfah  ajoute  que  Nico- 
lüous ,  ou  le  Philofophe  Nicolaus ,  a  fait  un  Commen¬ 
taire  fur  cet  Ouvrage* 

Abou  Kharan  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segeflani 
a  auffi  traité  des  plantes  fous  le  même  titre,  de  même 
que  Ben  Aous  al-Khazergi ;  Ben  Karib  al-Afmâï\ 
al-Deinouri ,  Abou  Giâfar  Mohammed  Ben  Habib 
al  Bagdadi. 

KETAB  Alnabdh  le  Aristhou*  Titre  dffin  Ou¬ 
vrage  de  Médecine  touchant  le  poulx  ou  le  battement 
des  arteres,  attribué  à  Ariflote ,  en  un  feul  Livre*  Le 
Médecin  Juif  Abou  lâcoub  Ishak  Ben  Soliman  al- 
Ifraïli ,  a  compofé  un  Ouvrage  femblable  fous  le 
même  titre* 

KETAB  Alnogioum  tj  asrathom  le  Aëisthou. 
Titre  du  Livre  d’Aftronomie  compofé  par  Ariflote , 
fuivant  le  Çatologue  de  Diogene  Laërce ,  traduit  du 
Grec  en  Arabe.  Ofchak  al-Mohndes ,  c’eft-à-dire  ,  le 
Mathématicien ,  a  auffi  écrit  de  rAilronomie  fous  le 
même  titre. 

KETAB  AlNahl  ü  alasl  :  Traité  des  Abeilles 
&  du  miel  Ouvrage  compofé  par  Ben  Khatem  Sa¬ 
hal  al-Segefiani.  Abou  Amrou  Ishak  Ben  Moradal- 
Scheïbani  &  Ben  Karib  al-Afmâi  en  ont  auffi  écrit 
fous  le  même  titre* 

KETAB  Alnessa  alschoüaeraü.  Livre  touchant 
les  femmes  qui  ont  excellé  dans  la  Poéfie  Arabique. 
Ouvrage  compofé  par  Haffan  Ben  al-Tharkah.  Aboul - 
farag  al-Talgi  a  auffi  écrit  fur  le  même  fujet. 

KETAB  ÀLNesbat  algioüdhour  le  Abolonious: 
Traité  de  la  proportion  des  racines  quarrées*  Ouvrage 
d’ Apollonius,  divifé  en  deux  parties,  ou  en  deux  Li¬ 
vres  ,  dont  le  premier  a  été  revu  &  corrigé  par  Tha- 
heth  Ben  Corrah  ;  mais  il  n’a  pas  touché  au  fécond  * 
parce  qu’il  n’étoit  pas  intelligible. 

KETAB  Àlnassaih  le  Aristhoü  :  Le  Livre  des 
Confits.  Ouvrage  à' Ariflote ,  fuivant  le  Catalogue  de 
Diogene  Laërce ,  traduit  du  Grec  en  Arabe* 

KETAB  Alnassaih.  Autre  Livre  des  Confeils,  fem¬ 
blable  au  précédent ,  compofé  par  Ibrahim  Ben  Is- 
bak ,  Ben  Ibrahim  al-Aihi  ou  al-Aigi ,  al-Korthobi , 
natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue. 

KETAB  Alnadham  :  Traité  de  la  Poéfie  Arabi¬ 
que.  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Haffan  Ali  Ben  Ia- 
hia  al-Giorgiani. 

KETAB  nafth  àldemm  le  Aristhou  '.Traité  du 
crachement  de  fang.  Titre  d’un  Ouvrage  attribué  à 
Ariflote ,  par  les  Arabes. 

♦  ; 

K  E  T  A  B  Alnefés  le  Aristhou  :  Traité  de  lame. 
C’elt  le  titre  du  traité  de  famé  d 'Ariflote,  que  les 
Arabes  ont  divifé  en  trois  Livres ,  ou  trois  Parties , 
quoiqu’il  n'y  en  ait  qu’un  Livre  fuivant  le  Catalogue 
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de  Diogene  Laërce.  Il  a  premièrement  été  traduit  én 
langue  Syriaque  par  Ishak  Ben  Honain;  &  depuis  en 
Arabe  avec  le  Commentaire  $  Alexander  Aphrodi- 
feus.  Baflhious ,  Auteur  Syrien ,  l’a  auffi  commenté  eri 
Syriaque  ;  &  fon  Commentaire  a  été  traduit  en  Ara¬ 
be  ,  de  même  que  celui  d 'Alexander  Aphrodifeus . 
Les  Auteurs  Arabes  qui  fuivent,  ont  auffi  écrit  de  l’aine. 

Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi , 
qui  étoit  Médecin ,  lequel  eft  mort  l’an  286e.  del’Hég. 

Mohieddin  Ben  al-Arabi. 

Mohammed  Ben  Amrou  al-Razi  ;  &  fon  Ouvragé 
a  été  commenté  &  expliqué  par  Allani. 

Sadreddin  Molla  Ali  al- S  amer  ii  al-Demefchki 
mort  l’an  620e.  de  l’Hég* 

KETAB  Altafris  le  Arschagianes  :  Traité  de 
la  phyfionomie  ;  par  Archigenes ,  Auteur  Grec ,  dont 
l’Ouvrage  a  été  traduit  en  Arabe  fous  ce  titre. 

KETAB  Alnekah  :  Traité  du  mariage ,  fuivant 
la  loi  Mufulmane.  Ouvrage  dont  Ben  al-Arabi  eft 
Auteur* 

KETAB  Alnamalat  u  albaoudhàt  :  Livre  dé 
la  fortune  &  du  moucheron.  Ouvrage  de  Fables  Mo¬ 
rales  compofé  par  Ali  Ben  Obeidah  al-Rihani ,  un 
des  hommes  les  plus  éloquents  de  fon  temps,  &  fa¬ 
vori  du  Khalife  al-Mamoun. 

KETAB  Alnauagi  fi  akhbar  alboldan.  Titré 
d’un  Ouvrage  de  Géographie ,  compofé  par  Abou  Is- 
hak  Ibrahim  Ben  Ahmed  al-Anbari ,  al-Kateb,  mort 
l’an  312e.  de  l'Hég, 

KETAB  Noufschal  al-Hendi.  Livre  de  Nouf- 
chal ,  Médecin  Indien.  Ouvrage  de  cet  Auteur,  qui 
y  traite  de  cent  maladies  différentes,  &  d’un  remede 
différent  pour  chacune. 

KETAB  Alnoum  u  alrotjiah  :  Traité  du  fommeii 
Pi  des  fonges.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Sarakhfî. 

.KETAB  fi  nil  Mèsr  le  Aristhou  :  Traité  dtl 
Nil ,  fleuve  d'Egygte  :  Ouvrage  divifé  en  trois  Parties 
ou  en  trois  Livres ,  &  attribué  à  Ariflote * 

KETAB  vageb  fil  foroü  alfekh  :  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Jurifprudence  Mufulmane,  compofé  par  Aboul 
Haffan  Manfour  Ben  Ifmâïl  al-Mefri ,  mort  l’an  306e. 
de  l’Hégire. 

KETAB  Àluahadat  alélahiat  :  Traité  de  lu- 
nitè  d'un  Dieu.  Ouvrage  dont  l’Auteur  eft  Aboul  Ab¬ 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Thabib ,  lequel  elt 
mort  l’an  286e.  de  l’Hég. 

KETAB  Aluohousch  :  Livre  des  animaux.  Les 
Auteurs  fuivants  ont  écrit  de  leur  hiftoire  fous  ce  titre. 

Abou  Mouffa  Soleïman  Ben  Mohammed  al  Giagathi. 

Abou  Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al  Se ge fiant. 

Abou  Sâïd  Iloffain  Ben  Holfain  al-Sekri ,  mort  fan 
275e.  de  l’Hég. 

Abou  Sâïd  Abdalmalek  Ben  Karib  al-Afmâï. 

KETAB  AlüassaIa  belgiodour.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  de  l’Algebre.  Il  a  été  compofé  par  Abou  KdJ 
mel  Schagid  Ben  Aflam, 

KETAB  Aluassaia  alhaia  u  almemat  :  Livre  des 
préceptes  pour  bien  vivre  &  pour  bien  mourir.  Livre 
de  Morale,  dont  l’Auteur  qui  ne  s’eft  point  fait  con- 
noître ,  a  tiré  fon  Ouvrage  des  paflages  des  Prophè¬ 
tes,  des  perfonnages  réputés  faints  parmi  les  IMufub 
nians ,  &  des  Ouvrages  des  Savants.- 


K  E. 


O  R  I  Ë  N  T  A  L  Ë. 


K  ETA  B  FIL  uassaia  Fit  AGORAS.  Titre  d’un  Ou- 

A!  d^rénS  dC  Py^gore,  compole  par 
AboulAbbas Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakh/i, 
I  mort  1  an  276  .  J  ’ 

K  E  T  A  B  n  asrar  omm  alcoran.  Titre  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran ,  que 

H  eft  inœrain  Fathar  &  0mm  Alcoran-  Son  Auteur 

K  ET  AB  fil  vassaia  :  Livres  de  préceptes .  Plu- 
fieurs  Auteurs  ont  écrit  de  la  Morale  foui  ce  titre, 
comme  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Kerajli ,  al-Hen- 

t:  AtU  ,AhmeJ  Ben  Daoud,  al-Deinou- 

J  )  Abou  Gtafar  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
oakhaout . 

KETAB  Aluocoufat  le  Kauakeb.  Titre  d’un 
~'lvre  de  magie  fuivant  la  maniéré  pratiquée  parmi  les 
Orées ,  fans  nom  d’Auteur. 

KETAB  Alhandassat  alkebir.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Géométrie,  compofé  par  Aboul  CajJhnAsbâ 
Ben  Mohammed  al-Garnathi ,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne ,  &  furnommé  al-Mo- 
nandes:  le  Géomètre.  Il  elf  moi  t  l’an  42 6e*  de  fHég* 
e  meme  Auteur  a  mis  au  jour  une  Géométrie  prati¬ 
que  fous  le  titre  de  Ketab  fi  alaâmâl  alhandaffàh , 
divifee  en  13  Chapitres. 

KETAB  Alietim  le  Aristhou.  Traite  de  l’incom¬ 
parable  Ouvrage  attribué  à  Arifiote ,  qui  l’a  adrefle  à 
Alexandre-le- Grand ,  fuivant  les  Arabes,  <Sc  qui  y  traite 
du  vainqueur  &  du  vaincu* 

KETAB  Aliaum  u  alleil  :  Traité  du  jour  &  de 
U  nuit .  Ouvrage  d’Aflronomie  compofé  par  Abou 
Omar  Thaâleb ,  furnommé  Golam  Thaàieb. 

K  E  T  A  B  -  K  H  A  N  E  H  :  Bibliothèque.  Les  Perfans 
&  les  Turcs  appellent  ainfi  le  lieu  où  les  Livres  font 
confervés.  Mais  ils  ne  donnent  pas  ce  nom  aux  Cata¬ 
logues  des  Livres,  comme  nous  Je  faifons  avec  les  Grecs 
&  les  Latins*  Ils  les  nomment  ordinairement  du  nom 
de  Fihirifi. 

^ KETBOGA  al  Mansouri.  Nom  propre  du  10e. 
Sultan  de  la  1  re.  Dynaftie  des  Mamelucs  en  Egypte  , 
lequel  ayant  été  choilî  pour  monter  fur  le  trôns^  fut 
furnommé  al  Malek  al  Adel.  II  fuccéda  l’an  694e* 
de  l’Hég. ,  au  Sultan  al-Malek  al-NafTer ,  fis  de  Ke- 
laoun ,  qui  avoit  été  dépofé  à  caufe  de  fon  bas  âge ,  & 
fut  reconnu  à  fa  place  pour  Sultan  en  Egypte  &  en 
Syrie*  Les  Hiftoriens  remarquent  que  le  Nil  ne  crut 
pas  cette  année-là  à  fon  ordinaire ,  &  que  cela  caufa 
une  très-grande  cherté ,  qui  fut  fui  vie  de  la  pelle. 

L’année  fuivante  qui  fut  695e.,  Cazan  Khan,  fils 
d’Argoun,  fils  d’Abaka,  fils  de  Holagou ,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares ,  fit  un  tel  ravage  dans  la  Sy¬ 
rie,  que  plus  de  10000  hommes  avec  leurs  familles 
furent  contraints  de  fe  réfugier  en  Egypte,  où  Ket- 
boga  les  reçut  fort  bien,  &  leur  donna  des  terres. 

L’an  696,  Lagin  &  Carafancor,  principaux  chefs 
de  la  Milice  des  Mamelucs,  fe  révoltèrent  contre  al- 
Malek  al-Adel  Ketboga.  Ce  Sultan  n’ayant  pas  alfez 
de  forces  pour  leur  réfifter,  s  enfuit  d’Egypte  à  Da¬ 
mas,  où  il  s*abdiqua  lui-même,  &  obtint  de  Lagin 
qui  prit  fa  place,  la  Ville  de  Sarkhod  pour  y  vivre  en 
particulier,  après  avoir  régné  l’efpace  de  2  ans.  Il 
eut  pour  fuccefieur,  Lagin,  dit  Almalek  al-Manfour* 
(Jden  Schohnah.j 

KETBOGA.  Nom  d’un  Général  des  armées  des 
Mogols  ou  Tartares ,  qui  fut  laide  par  Holagou  en  Sy- 
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rie  avec  ioooo  chevaux,  pour  confefverce  bavstoiH 
ve|lemem  conquis ,  l’an  658'.  de  l’Hég.  P  J  “ 

Mais  auffi-tot  que  Malek  abModliaffer  Kotbotiz. 
j’.'l  11  ta", dcs  Mamelucs  en  Egypte,  eut  appris  que 
1  lolagu  s  étoit  retire  vers  la  Perlé,  il  partit  d’Egypte 

,“  r-  ,e\TPaeS  qu  llj°'ënit  à  celles  de  Syrie,  &  donna 
dam  C  *  KT°ga  qU  "  dé,it  a  P,Me  co«ure.  Ce  fut 

Io,s  fLCOnlba-’  qUeIe  rarares>  invincibles  jufquV 
lois ,  lurent  vaincus  pour  la  première  fois. 

pri&dfM^Ltia  *  f°nf"3  demeUr* 

PerftnsdoCnMt  ™^bekfTÆ^Tre’  ^  ^  *** 

font  fou  ver,  r  1-a  UX  Uz  ,  s  ’  &  aux  Tartares ,  qui  leur 
Turc  &  a  •  sruerre  dans  L  Khorafan.  Ce  mot  elî 

tkzpMl  "Tue'T  '“T*  h  °“  «F* 

les  foidats,  lorfqu’il  entrèX  if  * 

Les  Perfans  font  nommés  suffi  par  les" Turc!  & 
les  Tartares  *  Kezel  ou  Kizilbafct ,  ml  dfiePl 
caure  de  la  couleur  de  leur  bonnet  ou  Turban^  aué 
les  autres  Mahométam  portent  ordinairement  i bilnc? 

NîiiEJHF’  A“0taEKR  AbBaLLAH  BENKETHlli. 
Non  d  un  des  perlonnages  ou  Dofteurs  que  fon  ?d 

Vctrmà  TTA  M°CÜ ’  C’eft'à'dire  >  Leieurs  de  Al 

A  L  vu^cqT  1  naquit  dans  h  même  Viile ftw 

de  Hefcham,  ffis  d’Abdalmalek ,  de  la  Maifon  des  On- 
«  eut  entre  fesDifciples,  deux  célébrés  Doc- 
Tkïjfi°gtahei  hm  °i0baïr  ’  &  Abdallah  Ben 

re  ^TtrihTne  d“  t  Mahomet  «ffis  fur  la  chala 

re,  ou  tnbune  du  Temple,  lequel  lui  dit  :  „  fai  ca- 

?»  c  de  grands  créfors  fous  cette  chaire  &  fai  donn^ 

„  ordre  à  Malek  de  les  diftnbuer 

»  d0nc  ie  trou''er-  (r.  le  titre  de  Malek.) 

K  E  T  H  I  R.  Abou  Kethir  Ben  Mahlbkr  Ben  Jm  • 
mar  Ben  Kethir.  Nom  d’un  Doftetf tùt  pZaéi 

iafif  “dïù  il  8ér  mt“  *  ?  ViUe  de  Mero“  en  Kho* 
forah’ll  v  1  i  ?"  VenU  demeurer  &  s’établir  à  Baf- 
forah.  il  y  a  des  fentences  de  lui  qui  font  admirables 

&  les  prédications  lont  fort  eftimées  parmi  les  Maho- 
nietans ,  q„,  tiennent  que  perfonne  n’a  jamais  eu  une’ 
nattation  plus  éloquente.  11  a  vécu  avec  la  réputarioti 

exemplaire?6  P"  da"SleS  fdences  *  &  d’u"e  piété 

Les  mémoires  de  la  vie  de  ce  Doftetir  portent  fiu’il 
vit  en  longe  Mahomet  qui  lui  cracha  dans  la  bouche 

lœs  tPdUes  “S8'"’  '  "e Pr°DOnïa  qUe  d6S 

4.  Cqs  ni^mes  mémoires  portent  encore,  qu’avant  büî 
dire  que  fur  le  rapport  d’Abdallah  Ben  Amrou,  Ben 
As  ,  Mahomet  a  voit  autrefois  prononcé  ces  mro- 
les  :  Man  aâiïbi  almekajjhb  faâlaïhi  bemefr  ullaïhi 
belgianeb  algarbi  menha  :  ceft- à-dire ,  ,,  Qui  ne 
„  gagne  rien  aille  en  Egypte,  &  vers  lej  plrües  Oc" 

„  udentaies  du  meme  pays;  ”  il  y  alla  &  fe  m\t  ^ 

prêcher  au _  peuple  &  à  difeourir  de  la  Religion  dans 
les  aflemblees  publiques,  &  Laïrh  Ben  Saâd  lui  fie 
prefent  de  1000  pièces  d’or.  Il  alla  enfuite  à  Bagdet: 
ou  il  mourut  l’an  225e.  de  l’Hég.  Il  étoit  très-favanc 
dans  les  traditions  de  Mahomet,  qu’il  avoir  reçues  du 
meme  Laich  Ben  Saâd.  '  ^ 

xèiivAd1  que  Kethir  étant  invité  par 

!r/  jba  i  e  ‘ll0un  aLKa(chid,  de  lui  dire  quelque  chofé 
dedtficauon  en  peu  de  mots,  il  prononça  ces  paroles! 
Man  aff  fi  gumalho  u  ajfia  men  mâlho  u  âdal  fi  fiole 
thanho  katabho  allait  men  alâhrâr  :  c’elt-à-dire  *  Ce* 
lui  qui  ell  raodefte  dans  fa  grandeur ,  libéral' de  f5 
biens ,  &  jude  dans  fon  gouvernement ,  Dieu  l’a 
eent  fur  le  L.vre  de  fes  élus.  ”  Le  Khalife  fut  fi  tou! 

jlaBÏaT  m  ’  qU’‘‘  “  Ver6  des  lanœSi  (fi* 
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Il  eff  rapporté  dans  le  même  Ouvrage  de  Rabi  alak- 
hlar ,  qu’un  autre  jour  le  même  Khalife  1  ayant  prié  de 
lui  dire  quelque  chofe  d’utile  pour  fon  falut,  il-  lui  ht 
cette  interrogation  :  „  Si  vous  aviez  befoin  d  un  vetie 
„  d’eau ,  &  qu’il  vous  fallût  donner  la  moitié  du  monde 
”  pour  l’acheter,  l'acheteriez  vous  à  ce  prix?  _  Le 
Khalife  lui  ayant  répondu  qu’il  l’acheteroit,  il  lui  de¬ 
manda  encore  :  „  Et  li  vous  étiez  dans  quelque  fouil- 
lure  défendue  par  la  loi,  donneriez  vous  l’autre  moi- 
”  tié  du  monde  pour  vous  en  nettoyer?  ”  Le  Khalife 
répondit  qu’il  le  feroit.  Alors  le  Scheikh  reprit  fon 
dilcours,  &  lui  dit  ces  belles  paroles  :  „  Vous  voyez 
„  comment  Dieu  a  rendu  le  monde  mépnfable  &  di- 
”  gne  d’horreur;  cependant  vous  achetez  avec  un  verre 
”  d’eau  ce  qu’il  y  a  de  plus  horrible  &  de  plus  per- 
~  nicieux  t  ’  Habbah  allah  aldonia  betaa  il  tajch- 
tari  befcharbat  men  ma  deboulho. 

KETHIPv.  Ebn  Kethir,  furnom  d Lfmaïl  Ben 
Omar  al-Demefchki ,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé, 
Ahkam  alfogra  fil  hadith.  Il  a  auffi  compofé  un  Ta - 
rïkh ,  ou  une  Hifloire  par  années,  jufques  en  l’an  738e. 
de  l’Hég. ,  intitulée  Anba  algemri.  Il  y  traite  particu¬ 
liérement  des  chofes  qui  regardent  l’Egypte.  On  a  en¬ 
core  de  lui  un  Livre  intitulé  Bedaïah  u  nehaïah  :  le 
commencement  &>  la  fin,  fur  la  Chronique  d 'Omaâedr 
âin  al-Khateb.  Quelques-uns  lui  donnent  auffi  le  titre 
tiOmadeddin. 

Il  eft  mort  l’an  744e.  de  l’Hég. 

K  E  T  K  H  O  D  A ,  mot  qui  fignffie  en  Perfien  &  en 
Turc,  maître  d" hôtel.  Maison  étend  fouvent  fa  ligni¬ 
fication.  Car  les  Turcs  appellent  Ketkhoda ,  &  fuivant 
la  prononciation  vulgaire ,  Kiahia  :  1  Agent  ou  le  Ré¬ 
sident  d’un  Prince  auprès  d’un  autre,  comme  auffi  ce¬ 
lui  auquel  on  a  donné  procuration  pour  une  ou  pour 
plufieurs  affaires.  C’eft  auffi  chez  les  Vifirs ,  chez  les 
Pachas chez  les  grands  Seigneurs,  l’ Intendant  & 
le  premier  Commis.  Les  Perfans  fe  fervent  auffi  de  ce 
mot  pour  lignifier  un  pere  de  famille ,  qui  elt  fa  pre¬ 
mière  lignification  &  la  plus  (impie. 

KEZEL  ARSLAN, 'ou  Kizil  Arslan,  comme 
les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc 
un  Lion  rouge ,  ell;  devenu  un  nom  propre. 

KEZEL  ARSLAN  Ben  Ildighiz.  Nom  d’un 
Atabek  dans  l’Adherbigian ,  lequel  a  beaucoup  fait  par¬ 
ler  de  lui  pendant  le  régné  de  Thogrul,  fils  d’Arflan 
le  Selgiucide.  Car  ce  Seigneur,  après  la  moit  de  Mo¬ 
hammed  ,  fon  frere  aîné ,  qui  fut  le  plus  vaillant  homme 
de  fon  temps,  &  qui  avoit  été  toujours  trèsffideie  aux 
Selgiucides ,  entreprit  de  chaiïèr  T hogrul  de  fa  Ville 
Royale  de  Ramadan.  Il  le  fit  enfuite  prifonnier  dans 
le  fort  château  de  Nagia ,  &  s  empara  lui-même  du 

Sultanat.  .  ,  . 

Mais  Fakhrcddin  Cutluk  fon  neveu ,  pique  de  ja- 
loufie,  &  joint  aux  autres  Seigneurs  de  fa  Cour,  conf- 
pira  contre  lui,  &  le  fit  mourir.  (F.  le  titre  de  Tho¬ 
grul  Ben  Arslan.) 

KEZELB  ASCH ,  ou  Kizilbasch.  Mot  Turc  qui 
lignifie  Tête  rouge.  Les  Turcs  appellent  les  Perfans  de 
ce  nom ,  depuis  qu’Ifmaël  Sofi ,  fondateur  de  la  Dy- 
naffie  des  Princes  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perle, 
commanda  à  fes  foldats  de  porter  un  bonnet  rouge  au 
tour  duquel  il  y  a  une  écharpe ,  ou  Turban  h  douze 
plis,  en  mémoire  &  à  l’honneur  des  12  Imans,  fuc- 
ceffeurs  d’Ali ,  defquels  il  prétcndoit  defcendrc.  Ce 
bonnet  s’appelle  en  Perfien,  Ta  g ,  &  lut  inllitué  1  an 
907e.  de  l’Hég. 

K  II  A  B  A  R ,  mot  Arabe  qui  fignifie  nouvelle ,  ré¬ 
cit  ,  hifloire.  Il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  por- 
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tent  ee  titre ,  auffi-bien  que  celui  de  fon  plurier  Akhbar . 

K  H  A  B  A  R  Abil  Sa  ai  :  Hifloire  d' Abou  Sali.  Cet 
Aboul  Sali  s’étant  lui-même  lait  Eunuque,  &  ayant 
paffé  l’âge  de  100  ans,  confeflà  qu’il  n’étoit  pas  en¬ 
core  exempt  des  mouvements  de  la  concupufcence. 

Ce  Livre  eft  écrit  par  un  Chrétien  d’Egypte ,  fan 
des  Martyrs  1392.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  798. 

KHABAR  Abina  Ibrahim.  Titre  d’un  Ouvrage 
ou  Difcours  de  S.  Ephrem  ,  le  Syrien ,  fur  la  de^. 
cente  d’ Abraham  en  Egypte  avec  fa  femme  Sa.Il  1 
eff  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  792. 

K  H  AB  A  RI.  Celui  qui  raconte  ou  qui  compofe 
des  hiffoires  particulières.  C’ert  en  particulier  le  fur- 
nom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim ,  qui  a  écrit  les  Vies 
des  Saints  Muluimans,  auffi-bien  que  Jaféi,  qui  le  cite 
dans  la  Préface  de  ion  Ouvrage. 

K  H  A  B  E  R.  Ce  nom  eff  le  même  chez  les  Ara¬ 
bes  que  celui  de  Ileber  chez  les  Hébreux.  Cepen¬ 
dant  les  Mahbmétans  appellent  ordinairement  le  Pa¬ 
triarche  Héber ,  du  nom  de  ITad  ou  Houd ,  &  il  y  1 
un  chapitre  dans  l’Aicoran  qui  porte  ce  titre. 

K  H  A  B  O  U  S  C  H  A  N ,  nom  d’une  Vallée  délicieufe 
fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  dans  laquelle  Atfiz, 
Sultan  des  Khouarezmiens,  mourut.  (V.  le  titre  dé Atsiz.) 

KHACAN,  nom  général  des  Rois  qui  ont  régné 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes  parmi  les  Turcs,  les 
Mogols,  les  Tartares,  les  Khathaïens  &  les  Chinois. 
(V.  le  titre  de  Turk,  Chin  ou  Tchin.) 

KHACAN  Issa  Ben  Khacan.  C’eff  le  même  per- 
fonnage  qu 'Aboul  Najjer  al-Caiflî ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kelaïd  alekian.  (V.  le  titre  de  Caisse) 

K  H  A  C  A  N I ,  furnom  a  Afâhaleddin  Ibrahim  Alifi 
chir ,  excellent  Poète  Perfien,  très-verfé  d’ailleurs  dans 
la  plupart  des  Sciences,  &  qui  a  mérité  les  éloges  de  plu¬ 
fieurs  grands  hommes  qui  l’ont  cité  dans  leurs  Ouvrages. 

Il  étoit  natif,  de,  même  qu ' Atlûreddin  Akhteki ,  du 
Pays  de  Farganah  dans  le  Turqueffan,  &  il  s’attacha 
particuliérement  à  la  Cour  de  Manougeher,  Sultan  de 
la  Province  &  Royaume  de  Schirvan.  Mais  ayant  pris 
un  Gcgoût  de  la  Cour ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  re¬ 
tirer  du  monde,  &  de  vivre  dans  l’état  de  Derviche. 

Le  Sultan  qui  l’aimoit  beaucoup,  ne  put  jamais 
confentir  à  cette  retraite ,  &  lui  refufa  toujours  le 
congé  qu’il  lui  demandoit  avec  grande  inffance  ;  & 
cela  l’obligea  au  bout  de  quelque-temps,  de  prendre 
la  fuite,  pour  embraffer  la  vie  à  laquelle  il  afpiroit  de¬ 
puis  fi  long- temps.  Cependant  fon  deflein  ne  lui  réufîit 
pas.  Car  les  Officiers  du  Sultan  l’ayant  rencontré ,  le 
remenerent  à  la  Cour ,  &  il  fut  renfermé  l’efpace  de 
7  mois  par  l’ordre  de  ce  Prince. 

Ce  fut  dans  cette  prifon  qu’il* compofa  une  Cœjfi* 
dah  ou  Elégie ,  pleine  de  chagrin ,  dans  laquelle  il  parle 
de  la  diverfité  des  Religions  avec  tant  de  liberté, 
qu’ Azéri  fe  trouva  enfin  obligé  d’y  faire  un  Commen¬ 
taire,  pour  purger  fon  ami  du  foupçon  qu’il  auroit  pu 
donner  de  n’être  pas  bon  Mufulman.  Il  femble  qu’il  ait 
voulu  imiter  dans  ce  Poème,  fon  maître  Aboul  Ola,  le¬ 
quel  s’eft  expliqué  fur  ce  fujet  en  des  termes  un  peu 
libertins. 

Khakani  étant  enfin  forti  de  fa  prifon,  &  ayant  con¬ 
tinué  de  rendre  fes  fervices  h  Manougeher ,  obtint 
quelque-temps  après  la  permiffion  d’exécuter  fon 
cien  deflein.  D’abord  il  s'accompagna  de  Gemalcddin 
al-Moflouli ,  avec  lequel  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que,  &  il  exerça  fa  veine  h  louer  les  fables  &  les  de- 
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forts  qu'il  rencontra  en  fon  chemin ,  pour  donner  meil¬ 
leure  opinion  de  fon  Mahométifme. 

Notre  Poëte  eut  de  grands  démêlés  fur  la  Poéfie 
avec  Athireddin  Akhteki ,  &  vint  enfin  mourir  en  la 
Ville  de  Tauris  l'an  582e.  de  l’Hég. ,  où  il  fut  en¬ 
terré  auprès  de  deux  autres  Poètes  fort  célébrés  ;  h 
lavoir,  Zehireddin  &  Schahcouri. 

KHACOUNI,  nom  d’une  Montagne  de  la  Barba¬ 
rie  Ethiopique ,  que  les  Arabes  appellent  Barber  ah. 
Cette  Montagne  a  fept  croupes  qui  s’avancent  fur  la 
Mer,  &  une  autre  vers  la  terre,  qui  s’étend  jufques 
à  une  Province  fort  peuplée ,  qui  porte  le  nom  de 
Hauiat .  (Edrifji.) 

KHAFAGIAH.  ( V .  le  titre  de  Hamaluk.) 

K I  I A  F  F  A I ,  furnom  d 'Ali  Ben  Emrillah ,  qui 
mourut  l’an  977e.  de  l’Hég. ,  &  qui  a  compote  le  Li¬ 
vre  intitulé  AJfaaf.  (V.  le  litre  de  Aiikam  aluakf.) 

KH  AF  AN  I  AN.  Nom  d’un  des  Pays  qui  eft  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Balkh  en  Khorafan ,  où 
les  Turcomans  s’établirent  d’abord ,  lorfqu’ils  eurent 
pafl'é  le  fleuve  Gihon.  (  V .  le  titre  de  Turkman.) 

K I  I A  F I  F.  (F.  le  titre  de  Ben  Kahfif.) 

KH  AI.  Ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des  Mogols 
&  des  Khathaiens ,  Noir,  ou  un  Porc ,  ou  Sanglier. 
Le  1 2e.  Cycle  de  leurs  années  porte  aufli  ce  nom.  Les 
Turcs  Orientaux  l’appellent  Dongouz ,  &  les  Turcs 
de  Conftantinople  par  corruption ,  Domouz. 

K  H  A I A  T  H  :  Tailleur  d'habits ,  Tireur  de  Lignes , 
Dejjinateur  &  Ecrivain.  Les  Mufulmans  donnent  ce 
furnom  à  Edris ,  qui  efl:  le  Patriarche  Enoch ,  à  caufe 
qu’ils  le  croyent  inventeur  de  la  couture  &  de  l’écriture. 

Il  y  a  eu  aufli  plufieurs  Gens  de  Lettres  parmi  les 
Mufulmans  qui  ont  porcé  ce  furnom ,  &  entre  autres 
un  Scheïkh  qui  acquit  beaucoup  de  réputation  fous  le 
Khalifat  de  Motadhed.  (F.  ce  titre?) 

Un  Abou  Ali  al-Khaiaîh  a  compofé  un  Livre 
d’Aflrologie  judiciaire ,  intitulé  Ekhtiarat.  (V ’.  aajji 
le  titre  de  Bssith  Khaiath.) 

>  KHAIBAR,  nom  d’un  lieu  fort  fertile  en  pal¬ 
miers,  fitué  en  Arabie  dans  la  Province  de  Hegiaz, 
à  quatre  journées  de.  Medine.  Ce  fut-làque  les  juifs, 
qui  avoient  été  chafles  de  plufieurs  Châteaux  par  Ma¬ 
homet,  fe  retirèrent,  &  lui  livrèrent  bataille  l’an  7e., 

de  rHég*  '  t  ,r 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  le  mot  de  Khaïbar , 
lignifie  en  langue  Hébraïque  ,  Forîerejfe.  Mais  il 
flSnifie  plutÔE  une  afociation  &  confédération ,  telle 
que  les  Juifs  firent  enfemble  contre  les  premiers  Mu¬ 
fulmans. 

Il  y  a  encore  un  autre  lieu  fur  1  Euphrate  qui  porte 
ce  même  nom ,  ou  Soliman  fehah  voulant  guéci  ce 
fleuve  pour  paflèr  en  Mefopotamie ,  fe  noya.  On  y 
voit  encore  aujourd’hui  fon  fépulcre ,  qu  on.  appelle 
Mezar  Turk ,  au  rapport  du  Tag  altauai  ik ,  dans 
la  Préface  où  il  efl  parlé  de  l’origine  de  la  famille 
Othomane, 

Iv  H  A I L  Ben  Moussa  al-Scfiaker.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  de  plufieurs  machines  &  inftruments.  (V  le  titre 
de  Alat  alagibah,  &  celui  de  Alat  alrouhaniah.) 

K II  AI  R  AB  AD.  (V.  le  titre  de  Khureh  Fars.) 

1 

KH  AIR  ALD  IN,  ou  Khaireddin.  Titre  qui  fut 
donné  à  BarberoJJe  ou  BarberouJJe ,  connue  nos  Hiflo- 
riens  l’ont  appellé,  fameux  Corfuire,  par  Soliman ,  Elu- 
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pereur  des  Turcs.  Nos  Hifloriens  Latins  en  ont  fait  le 
nom  de  Hariadenus. 

Il  étoit  natif  de  fille  de  Metelin  dans  l’Archipel ,  «5ç 
il  avoit  un  frere  nommé  Oroutch ,  qui  s’empara  du 
Royaume  d’Alger  après  en  avoir  tué  le  Roi  Arabe, 
nommé  Selim.  Khaireddin  lui  fuccéda,  &  acquit  tant 
de  réputation  fur  mer,  que  Soliman  le  fit  Bacha  de  la 
mer,  &  lui  donna  le  commandement  de  cent  galères 
avec  100000  écus  d’appointements. 

Khaireddin  prit  Tunis  l’an  940e.  de  l’Hég.,  après 
avoir  chafle  les  Vénitiens  de  la  Morée.  Mais  l’an  943e., 
il  fut  furpris  par  André  Doria ,  qui  le  battit  &  repric 
Tunis.  Enfuite  il  chercha  long-temps  André  Doria 
pour  avoir  fa  revanche  ;  &  l’ayant  enfin  trouvé ,  il  le 
défit  entièrement  l’an  945e.,  &  l’obligea  de  prendre 
la  fuite. 

Barberoufle  mourut  paifiblement  à  Conflantinopîe 
l’an  de  l’Hég.  953e.,  &  fut  enterré  à  Beziktafch  furie 
canal  de  la  Mer  Noire.  (Tarikh  al-Othman .) 

K  H  AI  VAN,  nom  d’une  Ville  de  la  Province  d’Ié- 
men,  ou  de  l’Arabie  Heureufe,  à  30  milles. ou  envi¬ 
ron  de  celle  de  Saâdah.  Elle  efl  renommée  par  fes 
bonnes  eaux ,  &  par  fes  excellents  pâturages.  C’efi  ce 
qui  la  rend  fort  peuplée.  (Le  Géographe  Perfien ,  xer. 
climat .) 

K  H  A  K  A  N.  (F.  le  titre  de  Ki-ian  ,  &  celui  de 
Khacan,  un  peu  plus  haut.) 

K  H  AL  AF  al-Berberi,  nom  de  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  de  Géomance ,  compris  dans  le  recueil  intitulé 
Magmôu  raml. 

KHALAG’  pour  Cal-ag’,  nom  d’une  tribu  ou  d’une 
nation  particulière  du  Turqueftan,  à  laquelle  Ogouzkr 
han ,  Roi  de  ce  pays-là ,  donna  ce  nom  à  l’occafiofl 
d’un  accident  qui  arriva  dans  fon  armée  pendant  qu’elle 
étoit  en  marche. 

Un  des  Officiers  étant  demeuré  écarté  du  corps  de 
l’armée ,  afin  de  pourvoir  aux  néceflités  de  fa  femme 
nouvellement  accouchée,  &  qui,  faute  de  nourriture , 
manquoit  de  lait  pour  donner  à  fon  enfant ,  il  arriva 
qu’il  vit  paflèr  devant  lui  un  renard  qui  emportoit  un 
lievre.  L’Officier  lui  donna  la  chaflè,  lui  fit  quitter  pri- 
fe ,  &  fit  rôtir  le  lievre ,  qui  fervit  de  nourriture  à  là 
mere  de  l’enfant. 

Ogouz  Khan,  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé,  or¬ 
donna  que  l’enfant  avec  avec  toute  fa  poflérité ,  por¬ 
tât  le  nom  du  Khalag  ou  Cal-ag ,  pour  conferver  là- 
mémoire  d’une  fi  heureufe  rencontre  qui  lui  avoit  con- 
fervé  la  vie  en  faifant  demeurer  le  renard  affamé.  Car 
les  deux  mots  de  Cal-ag  fignifient  en  langue  Turquef- 
que ,  demeure  affamé.  (Mirkhond.) 

KH  A  LAI,  furnom  de  Borhaneâdin  al-Adoui , 
qui  a  fuppléé  les  9  derniers  Chapitres  qui  manquoient 
au  Livre  intitulé  Leffan  alhoccâm ,  que  Ben  Schoh- 
nah  avoit  laide  imparfait. 

KHALATHI,  furnom  de  Nagm  eddin  Aïoub 
Ben  Ainaldaulat  al-FIaffeb ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  OJJbul  alahkam. 

KHALKHALI,  furnom  de  Moula  Hoffain  al - 
Hoffaini ,  qui  a  écrit  fur  les  Anvar  tanzil.de  Beidhaoui. 

KHALKIA ,  nom  que  les  Arabes  donnent  au  pere 
du  Prophète  Jérémie.  C’efi:  Iielcias. 

K II  ALE',  furnom  de  Hoffain  Ben  Mohammed , 
Auteur  d’un  Livre  de  proverbes  de  la  langue  Arabi¬ 
que  ,  qui  porte  le  titre  de  Amthal. 

KH  AL  ED  Ben  Valid  Ben  Mogairafi.  Ceper- 
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fonnage  étoit  Coraifchitc ,  &  fut  un  des  plus  braves 
entre  les  Arabes  de  la  gentilité,  du  temps  de  Maho¬ 
met  ,  qui  le  qualifia  Saifallah  :  l 'épée  de  Dieu ,  après 
qu’il  eut  embrafle  fa  Seéïe. 

Ce  fut  lui  qui  remporta  la  viétoirc  à  la  bataille  de 
Moutah  en  Syrie,  ou  Héraclius  étoit  en  perfonne  avec 
iooooo  hommes  contre  3000  Arabes  dont  les  chefs 
furent  tous  tués.  Khaled  prit  Raiat  alejlam ,  c’eft-à-di- 
re  ,  X étendard  de  la  foi,  ou  du  Mufulmanifme ,  &  l’on 
dit  qu’il  rompit  8  épées  en  combattant. 

Il  mourut  dans  la  Ville  d’Emefiè  l’an  21e.  de  l’Hég., 
fous  le  Khalifat  d’Omar ,  &  il  n’y  eut  pas  une  femme 
ou  fille  de  la  famille  de  Mogairah  qui  ne  fît  couper  fa 
chevelure  fur  fa  fépulture.  (Rabî  alakhiar.) 

KHALEDAT.  Gezair Al-Khaledat :  Les Ifles 
fortunées.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Ca¬ 
naries.  (V.  le  titre  de  Gezair.) 

KHALED I,  furnom  d 'Aboul  Farag,  un  des 
principaux  Poètes  de  la  Cour  du  Sultan  Saif  aldoulat 
al-Hamadani.  (V.  le  titre  de  ce  Prince.') 

KHALEDOUN  &  Khaledin.  (V.  le  titre  de 
Abou  Rokoub  men  Alkaledin.) 

KHALEDOUN.  Abdallah  Ben  Mohammed , 
Ben  Khaledoun,  dit  al-Hodhri ,  ou  al-Hadhrami , 
parce  qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Had- 
hramout  dans  l’Arabie  Heureufe. 

Ce  perfonnage  étoit  Cadhi  de  la  Ville  d’Alep ,  lorf- 
qu’elle  fut  prife  par  Tamerlan ,  qui  l’emmena  avec  lui 
à  Samarcande  en  efclavage ,  où  il  mourut  l’an  8o8e. 
de  l’Hégire. 

Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Beian  fi  ferr  al- 
horouf :  Explication  des  my fier  es  des  lettres ,  c’eft-à-di- 
re ,  des  lettres  Arabiques.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1015. 

KHALEKANJ(Ebn)  ou  Ben  Khalekan ,  fur- 
nom  à'Aboul  Abbas  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed,  Ben  Ibrahim ,  Hiftorien  très-célebre  des 
vies  des  hommes  illuftres  particuliérement  dans  les 
fciences ,  qui  ont  vécu  parmi  les  Mufulmans ,  qu’il  a 
décrites  fous  le  titre  de  Va  fiat  alaïan  :  les  morts  des 
hommes  illufires. 

Il  compofa  cet  Ouvrage  dans  la  Ville  du  Caire  en 
Egypte,  fous  le  régné  de  Bibars,  Sultan  d’Egypte  de 
la  Dynaftie  des  Mamelouk ,  ou  Mamelucs ,  pour  le  fer- 
vice  duquel  il  fe  tranfporta  du  Caire  h  Damas  en  l’an¬ 
née  659e.  de  l’Hég.  Il  y  exerça  la  charge  de  Cadhi; 
&  pendant  ce  temps-là ,  fes  affaires  qu’il  avoit  en  grand 
nombre  le  détournèrent  beaucoup  de  fon  travail ,  qui 
ne  fut  achevé  que  l’an  672e.  de  l’Hég.  Il  rapporte  lui- 
même  ces  particularités  à  la  fin  de  fon  Livre. 

Ben  Khalekan  naquit  l’an  608e. ,  &  mourut  l’an  68 1 c. 
de  l’Hég. ,  &  fut  contemporain  XXAboul  Farag ,  Au¬ 
teur  des  Dynafties  que  Pocock  a  publiées  en  Arabe  & 
en  Latin.  Fadhl  allah  al-Sakâï a  continué  fon  Ouvrage. 

K  H  A  L  E  S.  Surnom  de  Mohammed  Hoffatni ,  na¬ 
tif  de  la  Mecque  ;  mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Anka.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Aluah  fi 
mofiecar  alaruah. 

KH  A  LF  AT.  Nom  d’un  petit  Pays  compris  entre 
les  Villes  de  Merbath  &  de  Scharmah ,  dans  la  Pro¬ 
vince  Adramytene ,  qui  efi:  de  l’Arabie  heureufe.  C’eft-là 
qu’il  y  a  une  Montagne  que  l’on  nomme  Giabal  alca - 
mar  :  Mont  de  la  Lune ,  auffi-bien  que  celle  d’Ethio¬ 
pie,  &  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  reflemblance  que  fon 
fommet  a  avec  le  Croiflant  de  la  Lune.  (  Edrifji.f 

Cette  Montagne  a  donné  au  vallon  qui  eft  à  fon  pied , 
le  nom  de  Gab  alcamar. 
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KHALIFAH.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Vicaire , 
SucceJJèur ,  d’où  l’on  fait  en  François  le  mot  de  Kha¬ 
life,  que  quelques-uns  écrivent,  Calife,  &  d’autres 
Chalife. 

C’eft  le  nom  d’une  dignité  fouveraine  parmi  les  Ma- 
hométans,  qui  comprend  un  pouvoir  abfolu  &  une  au¬ 
torité  indépendante  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
&  le  Gouvernement  politique. 

L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu’Aboubekr,  apres 
la  mort  de  Mahomet,  ayant  été  élu  par  les  Mufulmans 
pour  remplir  fa  place ,  il  ne  voulut  pas  prendre  d’au¬ 
tre  titre  que  celui  de  Khalifah  Reffoul  allah  ;  c’eft  à- 
dire ,  de  Vicaire  du  Prophète ,  ou  de  X Envoyé  de  Dieu . 
Mais  Omar  ayant. fuccédé  à  Aboubekr,  repréfenta  aux 
principaux  Chefs  du  Mufulmanifme,  que  s’il  prenoit 
la  qualité  de  Vicaire  ou  de  SuccefTeur  d’Aboubekr, 
Vicaire  ou  Succeffeur  du  Prophète,  la  chofe  par  la  fuite 
des  temps  iroit  jufques  à  l’infini,  de  Vicaire  en  Vicai¬ 
re  ,  avec  une  répétition  ennuyeufe. 

Sur  cela  Mogaïrah ,  fils  de  Schaâb,  dit  à  Omar: 
„  Seigneur,  vous  êtes  notre  Emir,  c’eft- à-dire,  Com- 
„  mandant  ou  Prince ,  &  nous  foinmes  tous  par  la 
„  grâce  de  Dieu,  Moumenin;  c’eft- à-dire,  fideies.  Re- 
„  cevez  donc,  s’il  vous  plaît,  le  titre  d 'Emir  almou- 
„  menin  ;  c’eft-à-dire,  de  Commandant  des  fideies.  ” 

La  propofition  de  Mogairah  fut  acceptée,  &  tous 
les  Khalifes  ou  Succefteurs  légitimes  de  Mahomet 
ont  porté  ce  titre ,  qui  a  été  ufurpé  par  plufieurs  au¬ 
tres  Princes ,  comme  on  peut  le  voir  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  cet  Ouvrage.  C’eft  de  ce  nom  Arabe  que  le 
mot  vulgaire  de  Miramamolin  a  été  corrompu. 

Tous  les  fuccefieurs  de  Mahomet,  outre  le  titre 
d’ Emir  almoumenin ,  n’ont  pas  laiiïe  d’être  nommés 
Khalifes ,  fans  rien  ajouter  à  ce  mot ,  auquel  plufieurs 
Auteurs  ont  donné  une  étendue  beaucoup  plus  grande. 
Car  ils  difent  qu’il  fignifie  Vicaire  de  Dieu  en  terre , 
litre  que  l’AIcoran  donne  à  Adam ,  lorfque  Mahomet 
y  fait  dire  à  Dieu,  avant  qu’il  le  créât  :  Etablijfons 
un  Vicaire,  ou  Lieutenant ,  qui  tienne  notre  place  fur 
la  terre. 

Entre  les  Khalifes ,  les  quatre  premiers  qui  fuccé- 
derent  à  Mahomet,  &  qui  furent  fes  compagnons ,  font 
qualifiés  Kholafa  alrafchedoun  :  les  Khalifes  de  la 
droite  ligne ,  à  lavoir,  Aboubekr,  Omar,  Othman,  & 
Ali.  Cependant  les  Schiites  ou  les  Seélaires  d’Ali,  ne 
reconnoiflent  pas  les  trois  premiers  pour  légitimes.  Car 
ils  prétendent  que  la  dignité  du  Khalifat  devoit  palier 
immédiatement  de  Mahomet  à  Ali ,  fon  coufin  germain 
&  fon  gendre.  (V.  le  titre  aTAli.) 

La  vie  de  ces  quatre  premiers  Khalifes  eft  à  la  tête 
de  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  Khalifes.  Mais 
on  la  trouve  écrite  en  particulier,  &  fort  au  long,  dans 
le  Livre  qui  a  pour  titre ,  Megillat  alhonafa  fi  me - 
nakeb  alkholafa. 

Aboubekr  nomma  Omar  pour  fon  fucccftèur.  Mais 
en  mourant.  Omar  voulut  que  le  Khalifat  fût  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  fix  perfonnes  qui  dévoient  fuccéder 
l’un  à  l’autre,  fuivant  l’ordre  de  leur  éleétion  ou  du 
fort.  Les  fix  perfonnes  appellées  au  Khalifat  par  Omar, 
furent  Ali,  Othman',  Sâïd,  Abdalrahman  ,  Thalehah, 

&  Zobaïr;  &  on  les  qualifioit  du  titre  de  Ahel  alfi 
choura  :  défignés,  ou  héritiers  préfomptifs. 

Abdalrahman  renonça  à  fon  droit,  à  condition  qu’il 
nommeroit  le  fucceflèur  d’Omar  ;  &  ce  qu’il  démon- 
doit  lui  ayant  été  accordé,  il  publia  Othman  pour  Kha¬ 
life  ,  au  préjudice  des  droits  d’Ali.  Ce  fut-là  la  fource 
des  grandes  divifions  entre  les  Mufulmans  Sunnites  ou 
Orthodoxes ,  &  les  Schiites  ou  Seéfateurs  d’Ali. 

Le  fiege  des  Khalifes  demeura  fixé  dans  la  Ville 
de  Mcdine  en  Arabie ,  où  Mahomet  mourut  &  fut 
enterré  ,  jufques  à  Ali  ,  qui  le  transféra  à  Coufah. 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades, 
le  transféra  depuis  à  Damas  en  Syrie.  Aboul  Abbas 
Safiàh ,  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffidcs/le 
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ternit  à  Cbufah  fur  te  Tigre  *  pufs  à  Anbar  ;  Ville 
(icuée  fur  les  confins  de  la  Chaldée  &  de  l’Arabie, 
&  delà  à  une  autre  Ville  qu’il  fit  bâtir  près  de  l’Eu- 
phrate  dans  le  meme  pays  ;  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Hajchemte ,  à  caufe  que  Hafchem  qui  avoit  été 
Aïeul  de  Mahomet,  étoit  auffi  de  Tes  ancêtres ,  &  par 
confequent  de  tous  les  Abbaffides  fies  deficendants,  qui 
fie  qualifièrent  tous  Hafchemites. 

.  Abonl  Abbas  mourut  dans  cette  Ville  ,  &  Aboü 
Giâfitr  al-Manfior  fion  firere,  qui  lui  fiuccéda,  n’y  fit 
pas  long  fiéjour.  Car  il  fit  bâtir  la  Ville  de  Bagdct , 
qui  lut  depuis  la  demeure  ordinaire  de  tous  les  Kha¬ 
lifes  Abbaffides  fies  fiuccefièurs  ,  &  la  Ville  de  Sa- 
inarah  ou  Sermenrai  ne  fut  qu’un  fiéjour  paflàger  du 
Khalife  Motâffem,  &  de  quelques  autres; 

Cette  fucceffion  des  Khalifes  a  duré  jufques  en  l’an 
®55  *  de  1  ileg. ,  auquel  les  Tartares  prirent  la  Ville 
de  Bagdet,  &  firent  mourir  Mofiâazem  qui  fut  le  der¬ 
nier  Khalife  de  cette  race; 

Les  Mahométans  prétendent  que  cette  durée  de  656 
àns  efl  comprifie  dans  la  bénédiction  que  Dieu  donna 
h  Hagar ,  &  à  fion  fils  Ifimaël ,  qui  fie  lit  dans  la  Ge- 
tie/e^  ch.  16,  verfet  10.  La  verfion  Arabique  de  ce 
pafïïige  porte  :  U  akbartoho  thab  thah  :  e’eft-à-dire , 
,,  Je  multiplierai  ou  agrandirai  beaucoup  fia  pofféri- 
té,  ”  &  il  fie  rencontre  que  ces  mots  qui  font  com- 
pofiés  d’onze  lettres  Arabiques  ;  font  tellement  le  nom¬ 
bre  de  656; 

Il  efl  vrai  que  depuis  ce  temps-ià ,  il  y  a  eu  des 
gens  qui  fie  difioient  être  de  la  race  des  Abbaffides , 
auxquels  les  Sultans  d’Egypte  ont  rendu ,  dans  le  Cai¬ 
re  ,  un  honneur  particulier  ,  comme  aux  véritables 
Khalifes  &  fiuccefièurs  de  Mahomet.  Mais  cet  hon¬ 
neur  étoit  purement  extérieur,  &  regardoit  feulement 
la  Religion;  &  le  nom  de  Khalifes,  qu’ils  portoient 
ne  les  empêchoit  pas  d’être  fiujets  &  dépendants  'des 
Sultans;  11  fiera  parlé  de  cette  forte  de  Khalifes  à  la 
fin  de  ce  titre; 

#  Une  des  principales  fondions  du  Khalife  en  qua¬ 
lité  d’imam  &  de  Chef  fiouverain  de  la  Religion  Mu- 
fulmane ,  étoit  de  commencer  ou  d’entonner  la  priere 
publique,  tous  les  Vendredis  de  chaque  femaine,  dans 
Ja  principale  mofiquée  ;  &  dé  faire  ou  de  prononcer 
le  Khotkbah ,  qui  étoit  une  elpece  de  prône  ou  fier- 
mon.  (Z7.  le  titre  de  Khothbaii.) 

Radhi*  20e.  Khalife  des  Abbaffides,  a  été  le  der- 
laier  qui  ait  fait  ce  prône,  &  depuis  l’on  établit  des 
charges  de  Khathib ,  qui  fioulagerent  les  Khalifes  de 
cette  peine.  Mais  pour  la  priere,  jamais  ils  ne  s’eri 
font  difipenfiés  lorfiqu’ils  ont  été  en  fanté,  &  le  Kha¬ 
life  al-Mamon  trouva  fort  mauvais  qu’un  autre  l’eût 
faite  en  fa  place ,  fans  fon  ordre  exprès. 

Le  Khalife  étoit  auffi  obligé  de  conduire  eri  per- 
fonne  les  pèlerins  à  la  Mecque,  &  de  marcher  à  la 
tête  des  armées.  C’eft  pourquoi  on  n’en  élevoit  ja¬ 
mais  à  cette  dignité,  qu’il  ne  fût  en  âge  de  pouvoir 
accomplir  ces  devoirs.  (Z7.  [tir  ce  fujet  le  titre  de 
Hadï.) 

✓  ? 

Les  Khalifes  donnoient  des  lettres-patentes  d  invefi- 

titure  ,•  des  robes ,  des  épées ,  &  des  étendards ,  aux 
Princes  Mahométans ,  lefiquels  ayant  fieeoué  le  joug  du 
Khalifat,  voulurent  bien  devenir  leurs  vafiaux.  Les 
khalifes  les  honoroient  auffi  de  titres ,  qu’ils  faifoient 
quelquefois  acheter  bien  cher ,  comme  on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Mahmoud  Sebekteghin;  &  ces  titres 
étoient,  de  défendeur ,  de  foutien ,  de  colomne  de  la 
Religion.  (V.  attjjî  le  titre  de  Buiah  ou  Bouiah.) 

Les  mêmes  Khalifes  alloient  à  la  mofiquée ,  montés 
ordinairement  fur  des  mules,  &  les  Sultans  Selgiuci- 
des,  quoique  maîtres  de  Bagdet,  leur  tenoient  l’é¬ 
trier  ,  &  conduifioient  pendant  quelque  temps ,  à  pied , 
leur  mule  parla  bride*,  jufiqu’à  ce  que  les  Khalifes  leur 
difioient  ou  leur  faifioient  ligne  de  monter  à  cheval.  (Z7. 
les  titres  de  CaÏem  &  de  Thogrui/.) 
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trJlZ  avo^  ajouts  à  une  des  fenêtres  du  palais  des 
Khalifes,  une  piece  de  velours  noir,  de  la  longueur 
de  20  coudées,  qui  penddit  fur  la  place,  jufques  à 
la  portée  d  un  homme ,  (jon  appelloit  cette  piece  d’é- 
tofle,  h  manche  du  Khalife)  &  tous  les  Grands  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  ne  manquoient  pas  d’aller  tous  les 
jours  la  baifier,  &  de  frapper  le  lêuil  de  ce  palais  de 
leur  front.  Car  c’étoit  en  cette  maniéré  que  l’on  ren- 
c  oit  fies^  relpeéls ,  &  que  l’on  faifoit  là  cour  aux  Kha¬ 
lifes.  Ces  refipeéls  &  ces  honneurs  entretinrent  tou¬ 
jours  en  eux  un  orgueil  excefiif,  dbnt  ils  ont  donné 

des  marques,  même  dans  le  temps  qu’ils  avoient  le 
moins  d  autorité. 

Caiem  Beemrillah ,  qui  avoie  été  rétabli  fur  le  trône 

I  S  ^u*can  des  Selgiucides,  &  qui  par 

re  ped  avou  alors  conduit  par  la  bride  la  mule  fur  la* 

ni°nCé’  Cn  ie  C01ldLli^t  à  fion  palais; 
Ce  Khalife,  uis-je,  apres  une  obligation  fi  infirme  & 

une  ioumiflion  h  grande ,  refufia  de  lui  donner  fia  fille 
en  mariage  ;  quoiqu’il  fût  entièrement  fous  lapuiffiancë 
de  ce  .rince.  En  effet,  ThogrulBeg,  irrité  de  ce  re- 
ius,  01a  le  maniement  des  finances  aux  Officiers  dti 
Khalife ,  lequel ,  pour  le  recouvrer ,  fut  enfin  obligé  d’ac¬ 
corder  malgré  lui  /à  fille  à  Ce  Sultan;  (Ebn  Amidï 
La  grandeur  de  î  orgueil  des  Khalifes  paroît  encore 
dans  ce  qu  fiepaflà  lorfique  Holagou  s’approchoit nour 
afiiéger  sa  Vide  de  Bagdet.  Un  des  principaux  Offi¬ 
cias  de  1  aimee  qu  Khalife  ayant  été  fait  prifionnier 
Par  ûdogols;  dans  le  temps  qu’ils  venoient  pour 
invertir  la  Ville,  &  ayant  connu,  parles  forces  de  Ho- 
lagou  ,  que  le  Khalife  ne  pouvoir  pas  lui  réfifter  ; 
écrivit  à  fies  amis  pour  les  en  informer ,  &  leur  manda 
d’avoir  coinpafïïon  de  leurs  perfionnes,  &  de  fié  fiou- 
metü-e  à  Holagou  fans  attendre  qu’il  les  attaquât.  Ses 
amis  firent  réponfie  en  ces  termes  :  „  Qui  eft  HolagOu 2 
_  quelle  autorité  a-t-il  fur  la  Mailon  des  Abbafli- 
des  !  Ils  tiennent  de  Dieu  la  fouveraine  puifiance. 
Qui  leur  fait  la  guerre  ,  ne  peut  pas  réuffir,  Si 
rloiagou  avoit  voulu  la  paix,  il  n’auroit  pas  mis 
ie  pied  fur  les  terres  du  Khalife,  &  n’y  auroit  pas 
commis  tant  de  défiordres.  S’il  fiouhaite  qu’on  lui 
--  accorde  la  paix,  qù  il  retourne  à  Hamadan,  &  nous 
*,  ferons  nos  efforts  auprès  de  fort  premier  Miniftre  4 
afin  qu  il  fiupplie  en  fia  faveur  le  Corrimandant  deé 
fidèles,  qui  aura  peut-êtrt  la  clémence  de  lui  par¬ 
donner.  ”  (. Aboulfarage .) 

Cet  orgueil  des  Souverains  de  la  Religion  MufiuL 
fnane ,  fut  accompagné  d  une  magnificence  extraor¬ 
dinaire  dans  le  (temps  dé  leuf  fiplendeuf  &  de  leur 
puifiance  la  plus  abfiolue ,  comme  on  l’a  remarqué  eh 
plulieurs  endroits  de  cet  Ouvrag-e  ,  &  Aboulfarage 
rapporte  que  le  Khalife  Motâzem  avoit  “goo  femmes 
dans  fion  fierrail ,  &  300  eunuques  qui  les  gardoient^ 
Mais  cette  fiplendeur  &  cet  éclat  furent  prefique  anéan¬ 
tis  fous  le  régné  des  Bouides  en  Perfie ,  qui  les  dé¬ 
pouillèrent  prefique  de  toutes  chofies,  leur  ocerent  juf¬ 
ques  à  leurs  Vifirs ,  &  ne  leur  laifïèrent  qu’un  feçrë* 
taire  pour  prendre  foin  de  leurs  affaires,  qui  ne  don- 
noient  qu’une  occupation  médiocre  à  cet  Officier,  le¬ 
quel  tenoit  feulemem  le  compte  de  leur  revenu ,  &  de 
leur  dépenfe.  5 

Alors;  &  particuliérement  fous  le  régné  de  Radhi; 
àoe.  Khalife  des  Abbaffides ,  les  pays  &  les  terres  du 
grand  Empire  du  Mufulmanifme  fe  trouvèrent  telle¬ 
ment  démembrées  &  divifiées ,  que  ce  Khalife  fut  ré¬ 
duit  à  la  feule  dignité  du  Khalifat,  &  à  la  pofTefîîoh 
de  la  Ville  de  Bagdet.  Car  Bafforah ,  Vaffith ,  &  l’A- 
houaz ,  étoient  fous  la  domination  des  Bouide^.  Les 
Bouides  occupaient  encore  toute  la  Perfe  ;  les  Hama- 
danides  régnoient  dans  Moful  &  dans  la  Méfopota- 
mie,  Akhfchid  étoit  maître  de  l’Egypte  &  de  la  Sy¬ 
rie,  les  Fathimites  avoient  l’Afrique,  les  Ommiades 
gouvernoient  l’Efpagne ,  les  Samanides  le  Khorafan 
les  Carmathes  étoient  paifibles  dans  l’Arabie  Heuretr- 
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îe  ,  '  &  dans  l'Arabie  Pétrée  ,  &  les  Khalifes  leur 
pay oient  tribut,  pour  affürer  les  pèlerins  de  la  Mec¬ 
que.  Enfin,  les  Dilemites  étoient  les  Souverains  du 
Gioràian  &  du  Thàbareflan.  Le  Khalifat  fe  trouva  en 
S  Fan  3LSe.  de  l’Hég.,  &  voilà  le  tet  de  ce 

Vafte  Empire.  (Ebn  Amid.') 

La  décadente  des  Khalifes  alla  encore  plus  loin. 
Car  après  que  les  Bouides  fe  furent  rendus  maîtres 
de  Bagdet ,  ils  furent  réduits  aux  feules  fondions  de 
la  mofquée,  &  ces  Princes  difpofoient  de  leur  fort  en 
les  établiîTant  fur  le  trône ,  ou  en  les  dépofant  fous 
leur  bon  plaifir.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  réduit  à  la  vie 
privée ,  &  à  vivre  familièrement  avec  fon  fucceffeur. 
On  en*vk  un  autre  demander  l’aumône  à  la  porte  de 
la  mofquée  parmi  les  aveugles;  &  un  autre  fut  falué 
Khalife ,  chalfé  &  rétabli.  (V.  le  titre  de  Thaï  ,  de 
Caher,  de  Motiïi  &  de  Môazz  aldoulat.) 

Ces  fréquentes  dépofitions  arrivoient  par  la  grande 
autorité  que  la  Milice  Turquefque  s’étoit  donnée , 
qu’elle  étendit  jüfques  à  en  faire  mourir  de  différen¬ 
tes  efpeces  de  mort  ;  mais  de  telle  maniéré  que  leur 
rang  n’étoit  pas  répandu ,  par  un  égard  que  l’on  avoir 
pour  leurs  perfonnes  jufques  à  la  fin,  à  caufe  de  leur 
haute  dignité. 

Dans  leur  abaifîement,  il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  firent  des  efforts  pour  fecouer  le  joug  de  cette  do¬ 
mination  étrangère ,  &  fe  délivrer  delà  violence  qu’on 
leur  faite*  &  le  Khalife  Rafchid  aflèmbla  des  trou¬ 
pes  fous  main ,  pour  fe  mettre  dans  une  entiers  li¬ 
berté  :  mais  il  n’y  réuffit  pas,  &  Maffoud,  Sultan  des 
Selgiucides,  trouva  moyen  de  le  faire  dépofei  par 
fentence  des  Doéteurs  de  la  Loi  Mufulmane ,  qu’il  fit 
aflembler  pour  ce  fujet.  Mais  enfin  après  la  mort  de 
ce  Sultan,  le  Khalife  Moktafi,  31e.  des  Abbaffides, 
fe  mit  entièrement  hors  de  page,  comme  on  le  peut 


voir  dans  fon  titre. 

Après  la  mort  de  Moktafi,  les  Khalifes  maintinrent 
leur  autorité  avec  affez  d’éclat ,  &  reçurent  de  gran¬ 
des  marques  de  vénération  &  de  fouïniffioii  de  la  part 
des  Princes  Mufulmans  leurs  voifins,  jufques  à  leur 
ruine  entière  qui  fut  caufée  par  la  divifion  des  Sunni¬ 
tes  &  des  Schiites ,  comme  on  l’a  marqué  dans  le  ti¬ 


tre  de  Mostazem.  . 

Il  y  a  un  très-petit  nombre  de  ces  Khalifes  dont  le 
régné  ait  été  confidérable ,  comme  il  efl  arrivé  à  plu- 
lleurs  autres  Princes,  &  l’on  a  remarqué  dans  leurHif- 
roire,  qu’aucun  d’eux  n’avoit  régné  25  ans  avant  Moc- 
tader,  qui  efl  le  18e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  i’Hiffoire  des  aétions& 
de  la  vie  des  Khalifes  fous  différents  titres.  Deux  en 
particulier  l’ont  écrite  fous  celui  déAkhbar  Al  Khold- 
fa  :  "liiftoire  des  Khalifes  :  à  favoir  Tageddin  Ali  Al 
Bagâadi ,  &  Dol&bl  (V.  le  titre  /Akhbar  Al  Kiio- 

^Après  que  Holagoü  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville 
de  Bagdet,  &  eut  détruit  le  Khalifat,  Moflanfer  Bil- 
lah,  fils  de  Dhaher,  pénultième  des  Khalifes  de  cette 
Ville ,  ayant  échappé  à  la  furie  des  Mogols ,  &  s  étant 
retiré* en  Egypte,  y  fut  reconnu  Khalife,  mais  fans 
aucune  autorité  temporelle.  Car  lui  &  fes  fucceflèurs, 
jufques  au  nombre  de  18 ,  y  furent  feulement  confédé¬ 
rés  comme  Imams  ou  Chefs  de  la  Religion  Muful¬ 
mane.  (T.  le  titre  de  Mostanser  BillaH.) 

Les  Mamelucs  ou  Sultans  d’Egypte  qui  avoientfait 
ces  Khalifes  ce  qu’ils  étoient  en  les  reconnoiffànt  pour 
tels ,  les  faifoient  &  les  défaifoient  félon  leur  bon  plai¬ 
fir.  C’efl  pourquoi  Al  Malek  Al  Naffèr  qui  n’aimoit 
pas  Mollakfi ,  ne  voulut  pas  que  Hakem  fon  fils  lui 
fuccédât.  Mais  il  fit  Vathek,  Khalife,  contre  le  fenti- 
ment  des D odeurs  de  ladoi  ,lefquels  dépoferent  celui- 
ci  d’abord  que  Naffèr  fut  mort ,  &  mirent  Hakem  à  fa 
place,  l’an  741e.  de  l’Hég.  (Gianahi  Maoured.') 

Mais  nonobllant  l’autorité  que  les  Sultans  d’Egypte 
exercoieiit  fur  ces  Khalifes ,  néanmoins  les  mêmes  Sul- 
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tàns  fe  fervoierit  d’eüx  pour  fe  faire  confirmer  &  aii- 
torifer  auprès  des  peuples,  &  cela  fe  faite  avec  de 
grandes  cérémonies.  Ils  s’en  fervoient  même  encore 
pour  priver  de  l’autorité  Royale  ceux  qui  étoient  dé- 
pofés;  &  Caïem,  l’un  de  ces  Sultans,  donna  des  mar¬ 
ques  particulières  du  refpeél  qu’il  avoit  pour  eux* 
comme  le  témoigne  Aboulfarage.  (  V \  le  titre  de 
Caïem  ,  Khalife  Abbaffide  en  Egypte.) 

Les  Egyptiens  feuls  n’avoienc  pas  de  la  vénération 
pour  ces  Khalifes  ;  mais  encore  les  autres  Mufulmans t 
&  Bajazet,  Empereurs  des  Turcs,  envoya  des  pré- 
fents  à  Motavakkel ,  l’an  797e.  de  l’Hég. ,  en  le  priant 
de  le  vouloir  confirmer  dans  fa  dignité  Royale,  par 
fes  Lettres-Patentes.  ( Ebn  Jofef') 

Moffain  Billah ,  l’un  de  ces  Khalifes  *  fut  élevé  fur 
le  trône,  &  déclaré  Sultan  d’Egypte,  comme  il  efl 
marqué  dans  fon  titre  particulier*  &  fut  furnomm éAl 
Malek  Àl  Adel.  ( Gianabl') 

Parmi  ceux  qui  ufurperent  la  qualité  de  Khalife* 
les  Fathimites  fe  l’attribuerent  en  Afrique  &  en  Egyp¬ 
te,  &  leur  Khalifat  commença  dans  ce  Royaume* 
l’an  361e.  de  l’Hég.,  &  dura  jufqu’à  ce  que  Saladinle 
fupprima  par  ordre  de  Noureddin ,  Sultan  de  la  Sy¬ 
rie.  (F.  les  titres  ^Fathimites,  celui  de  Moham¬ 
med  Mahadi,  &  celui  de  Salaheddin.) 

Il  y  a  eu  auffi  un  Khalifat  en  Afrique  &  en  Efpa- 
gne ,  qui  commença  fous  le  régné  de  Jofef,  fils  de 
Bafch  kehin  &  d’Âli  fon  fils.  II  y  en  a  eu  un  autre 
dans  l’Iémen  ou  Arabie  heureufe ,  que  s’attribuèrent 
quelques  Princes  de  la  race  des  A'ioubites  ou  Jobites. 
(  V .  le  titre  de  Aioubiah.) 

K  Ï  I A  L I F  A  H  Khezergi.  Surnom  d 'Ebn  Ofaïbi 
Al  Khizergi ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Qiounalanba 
jï  thabakat  alatthebah.  C’efl  une  Hiffoire  des  Mé¬ 
decins^ 

K  H  A  L I  G’  t  mot  qui  fignifie  en  Arabe  ce  que 
nous  appelions  Golfe. 

KHALIG  Ak  Fars,  Khâlïg  Ak  Khathif,  Kha- 
Lig  Al  Obollah.  Le  Golfe  Perfique  efi:  connu  dans 
les  Auteurs  Arabes,  fous  ces  trois  differents  noms. 
Les  Arabes  le  nomment  encore  Khalig  Al  Akhdhan 
Le  Golfe  Verâ ,  à  caufe  qu’il  fort  de  l’Océan  Orien¬ 
tal  ,  auquel  iis  donnent  cette  épithete.  Obollah  &  Ca- 
thif  font  deux  Villes  fituées  fur  ce  Golfe. 

KHALIG’  Al  Costhantini  :  Le  Golfe  de  Conf 
tantinople.  C’efl:  ainfi  que  les  Arabes  appellent  te- 
chip  eh 

KHALIG’  Àl  Benadekâ  ,  ou  Benadiki.  Nom  de 
la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfe  de  Venife,  qui  fort  dé 
Bahr  Al  Scham  :  de  la  Mer  de  Syrie ,  c’eft-à-dire  de 
la  Mer  Méditerranée. 

KHALIG’.  Ce  mot  efl  encore  le  nom  d’un  Canal 
ou  Foffé,  que  l’on  ouvre  au  grand  Caire  pour  la  dé¬ 
charge  du  Nil ,  quand  il  croît.  On  l’appelle  ordinai¬ 
rement,  &  par  corruption,  le  Calis.  Il  fe  fait  une 
grande  fête  dans  toute  l’Egypte,  lorfque  l’ouverture 
de  ce  Canal  fe  fait. 

K  H  A  L I  L.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Ami.  C’eft 
ûliffî  le  furnom  que  les  Mahométans  donnent  à  Abra¬ 
ham  ,  à  caufe  que  Dieu  le  traita  en  ami  familier  &  con¬ 
fident  ;  c’efl  pourquoi  on  fous-entend  toujours  Allah 
ou  Alrahman ,  qui  font  des  noms  de  Dieu,  lorfque 
ce  mot  efl  employé  pour  lignifier  Abraham. 

Sâdi ,  dans  fon  Boflan ,  l’employe  en  ce  fens  quand 
il  dit  :  Gulijlankoned  atefehiber  Khalil,  c.  à  d.„  Dieu 
„  fit  de  la  fournaife  un  jardin  pour  Abraham  ’  Scheikn 
Aithar  dit  auffi  la  même  chofe  dans  fon  Pend  A#* 
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■fne'h  ,  dans  ce  Vers  :  Berkhatilefck  narra  gulzar 
\ kerd . 

Ce  mot  de  Khaïll  fignifie  auffi  la  Ville  de  Hébron, 
bu  eft  le  fépukre  du  Patriarche  Abraham ,  &  les  Au¬ 
teurs  Mahométans  la  nomment  ordinairement  de  ce 
nom.  Les  Mufulmans  ont  une  grande  dévotion  pour 
ce  fépulcre  &  pour  ceux  des  autres  Patriarches  qui  y 
font  enterrés.  Ils  y  vont  en  pèlerinage,  touchant  le- 
quel  Ishak  Ben  Ibrahim  a  compofé  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Mothir  algaram  fi  ziarat  Al  Khalil.  (V.  le  ti¬ 
tre  /Ibrahim.) 

KHÀLIL.  Nom  du  Maître  de  tous  leS  'Gram¬ 
mairiens  Arabes ,  &  en  particulier  de  Sibouieh.  II  eft 
Pou  vent  cité  fous  le  nom  de  Ben  Ternirn.  Il  dilbic  à 
les  difciples  ,,  que  l’on  ne  fait  jamais  le  foible  de  fon 
„  Maître,  fi  l’on  n’en  fréquente  qüelqu’âutre  ”.  Et 
•pour  les  exciter  à  lui  faire  des  demandes,  &  h  ne  fe 
lafler  jamais  de  l’interroger,  il  leur  difoit  aulfi  :  Ai 
Oloum  akfal  u  ajfoulat  mefatiha  ;  c’eft-à-dire  ,,  Leâ 
„  Sciences  font  des  ferrures  *  &  les  interrogations  eii 
y,  font  les  clefs.” 

i  ■  ■  .  ï  "  i  \  :  "■  ■  • 

KHALIL  Ben  Kelaoun.  Nom  d’un  Sultan  dés 
Mamelucs  de  la  Dynaftie  des  Baharites  en  Egypte.  Il 
prit  fur  les  Francs  la  Ville  de  Saint-Jean-d’Acre,  dite 
Ptolomaide ,  en  Paleftine ,  l’an  690e.  de  lTIég. 

Il  avoit  fuccédé  au  Sultan  Kelaoun  fon  pere ,  l’an 
<589°.  de  la  meme  Hég. ,  &  il  fut  tué  Pan  693,  par 
Baidarah.  Mais  cet  ufurpateur  ne  jouit  du  fruit  de  fon 
crime  qu’un  feul  jour.  Car  les  efclaves  de  Khalil  ven¬ 
gèrent  en  fa  perfonne  la  mort  de  leur  Maître  par  un 
autre  afiaiïînat.  QMaured.) 

KHALIL  Ben  Miransciiah.  Nom  d’un  Prince, 
Üls  de  Miranfchah,  &  petit-fils  de  Tamerlan,  lequel 
mourut,  félon  Gianabî ,  l’an  814e.  de  l’Hég.  QF.  le 
titre  de  Miranschaii.) 
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KHALIL  Ben  Ibek.  Nom  d’un  Auteur furnommé 
Safadi ,  parce  qu'il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Safet  en  Galilée.  Il  a  écrit  en  Arabe  un  Tenbih  * 
c  eft- à-dire,  Averti fement  fur  le  Livre  intitulé  Tefi 
Chbih.  fF.  Ce  titre .) 

K II A  L I L  Sofi.  Nom  de  l’Auteur  d’uri  Diction¬ 
naire  Arabe,  expliqué  en  Turc,  qui  fuit  l’Ordre  alpha¬ 
bétique  des  dernieres  lettres  de  chaque  mot.  - 

îvll  ALÎL I.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Khalil,  c’elt-à-dire  de  Hébron  en  Judée.  PlufieursPer- 
onnages  célébrés,  &  un  grand  nombre  d’Auteurs  qui 
y  ayoient  pris  leur  naiflance,  ou  parce  qu’ils  en  tiroienc 
leur  origine,  ont  porté  ce  furnom.  En  voici  quelques- 
uns  dans  les  ntres  fuivantsl 

KHALIU.  Suttdm  *  Sckamfeddin  Mohammed 
Moeddhen,  ou  Crteur  de  la  mofquée  de  Damas,  ap- 
pellee  la  Mofquée  des  Ommiades ,  laquelle  a  été  au¬ 
trefois  la  célébré  Eglife  de  S.  Jean-Baptifie.  Il  efi  Au- 
teur  d  un  Livre  de  Tables  Agronomiques ,  calculées 
fur  le  Méridien  de  Damas,  fouS  le  titre  deGedual  Û 
radhl  aldaïri  J 

K  H  A  L I L I.  Surnom  de  Khalil  Ken  Abdallah  ; 
lequel  efi  nommé  plus  ordinairement  Abou  lali  Al 
Kazvini.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Erfi 
ch  ad  alolama  albelad.  C’efi  un  Traité  hiftorique  des 
Gens  favants  qui  font  fortis  de  la  ville  de  Cazbini 
d  où  Cet  Auteur  étoit  natif. 

KHALILI.  Surnom  d  Ishak  Ben  Ibrahim ,  le¬ 
quel  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hebroii 
en  Paleftine.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  fur  les  Par¬ 
dons  que  gagnent  les  Mufulmans  en  vilîtant  le  fépul¬ 
cre  d’Abraham,  qui  efi  révéré  eft  cette  ville.  (F.  plus 
haut  le  titre  de  Khalil.) 


KHALILÀlLaH.  Nom  d’un  Prince  du  Schir- 
van,  furnommé  Schirvani  ou  Schirvan  fehah ,  lequel 
mit  par  une  trahifon  infigne ,  Iar  Ali ,  fils  d’Eskender , 
le  Turcoman,  qui  s’étoit  réfugié  chez  lui,  entre  les 
mains  de  Sehahroch,  fils  de  Tamerlan,  &  fuccelfeur 
clans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  (F.  le  titre  de 
Baisancor.) 

KHALÏLBÈG.  Nom d’Uzun  Haiïàn  Beg ,  que 
Lous  appelions  vulgairement  Uzum  Cajfan.  Il  fut  le 
7e.  Prince  des  Turcomans  de  la  Dynafiie  ou  famille 
du  Mouton  Blanc.  Il  fe  fit  haïr  fi  fortement  de  fes  fu- 
jets ,  à  caufe  de  fes  cruautés  &  de  fes  autres  vices , 
qu’ils  l’afiaffinerent  après  un  régné  de  6  mois  &  15 
jours,  l’an  884e.  de  l’Hég.  ( 'Gianabi .) 

KHALIL  HiNDOuGHËfi.  Nom  du  fils  de  l’Emir 
jlindougheh,  qui  fit  la  guerre  à  Babur,  Sultan  de  la 
Race  de  Tamerlan,  &  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il 
lui  livra. 

Nonobftant  cette  rébellion  ouverte,  Khalil  fon  fils 
ne  laifia  pas  de  devenir  Général  des  armées  de  ce  mê¬ 
me  Sultan  ;  &  il  le  fervit  fi  bien ,  qu’il  le  rendit  maî¬ 
tre  du  Royaume  de  Segefian ,  après  en  avoir  dépouillé 
Hoflaïn  fehah,  qui  le  poiïedoit.  ÇF  les  titres  de  Ba¬ 
bur  &  de  Hindougheh.) 

KHALIL  Ben.  Ishak,  Ben  Iacoub,  furnom- 
tné  Al  Andalou  fi  :  VEfpagnol,  à  caufe  de  fon  pays. 
Nom  d’un  Auteur  d’un  Livre  de  déci fions  Juridi¬ 
ques,  dans  la  Loi  Mufulmane ,  félon  les  principes 
de  la  Seéte  de  Malek  Ben  Ans,  l’une  des  quatre  qui 
font  réputées  orthodoxes  par  les  Mahométans.  Ce  Li¬ 
vre  efi  Arabe,'  &  intitulé  Ketab  Khalil  filfetaui.  Il 
éft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°,  617. 


KHALQUIAH.  Abdallah  Hoffain  Ben  Khalouiahl 
Surnom  d’un  Grammairien  célébré,  qui  porte  aufiî 
pour  ce  fujet ,  le  nom  de  Nahoui.  Il  a  écrit  fur  le^ 
Aâràb ,  c’eft-à-dire  fur  la  pureté  de  la  Langue  Ara¬ 
bique;  avec  laquelle  l’Alcoran  a  été  compofé; 

Il  y  a  un  autre  Ben  Ehalouiah ,  qui  a  fait  un  Com~ 
men taire  fur  la  Mac four at  de  Ben  Derid ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1099»  Celui-ci  mourut 
l’an  334e.  &  le  premier ,  l’an  370e.  de  l’Hég. 

KH  AL  V  ATI.  Surnom  de  Gemateddin  Ifmaïl ; 
Auteur  d  un  «Ouvrage  intitulé  Eiuha  ekhuan.  (  F.  cà 
titre.')  v 

K  H  A  M,  Ben  Nouh.  Nom  du  fécond  fils  du  Pa¬ 
triarche  Noé.  Les  Arabes  lui  attribuent  un  Livre  de 
Géomance,  intitulé  AdajpnKham  BenNouth.CF.  Ig 
titre  de  Rami  &  celui  de  Nouh.) 

KHAMARIAH.  Titre  d’un  Poème  fur  le  Vira 
pris  myftiquemeno  II  a  été  commenté  par  Ebn  Fa* 
redh ,  par  Alaeddin  Ben  Sadakah ,  &  par  un  autrè 
Auteur.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  617. 

KHAMAROUIAH  Ben  Âhmêd  ,  Ben  Tholoun. 
Nom  du  fécond  Souverain  de  l’Egypte ,  de  la  Race 
des  Tholonides,  lequel  fuccéda  à  fon  pere  qui  l’avoic 
fondée ,  quoiqu’il  fut  cadet ,  parce  qu’Abbas  fon  frerô' 
aîné  avoit  été  tué.  Il  étendit  fes  Etats ,  dont  fon  pere 
s’étoit  rendu  Souverain,  parla  défaite  de  Mouaffek  Bil- 
lah,  frere  du  Khalifè  Môtatned,  &  pbüira  jufques  à  la 
Ville  de  Rakkah;  de  forte  qu’il  régna  dans  l’Egypte  & 
dans  la  Syrie. 

Ebn  Batrik ,  qui  rapporte  ces  particularités  deKha-' 
ftiarouiah ,  marque  encore  qu’il  vint  faire  fa  réfidence 
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ii  DamaS ,  &  qu’il  fit  bâtir  un  Château  hors  de  la  Ville 
près  du  Monaftere  de  Maran,  qu’il  nomma  Thourd. 
il  fut  tué  dans  ce  Château  par  Tes  Efclaves,  l’an  2,82e. 
de  l’Hég.,  &  porté  en  Egypte,  où  il  fut  enterré  fur  la 
Montagne  de  Mokhattham.  Il  eut  pour  fuccefièur  fon 
fils  aîn£,  nommé  Giaïfch ,  lequel  ne  régna  que  8  mois, 
au  bout  defquels  il  fut  tué ,  laifiànt  fa  place  à  fon  frere 
Haroun.  (  V.  le  titre  de  Tholoun.  ) 

K  H  A  M I  S.  (  V.  le  titre  de  Erkan  alahamis  ale- 

t)  AMI  AT.  ) 

KHAN.  Halimi  dans  fon  Diélionnaire  Perfien  & 
Turc,  donne  à  ce  mot  la  lignification  des  mots  Turcs 
Ulug  Beg  :  Grand  Si  Put jJ'aHt  Seigneur*  Les  Rois  les 
plus  pu  filants  du  Turquefian ,  de  la  grande  Tartane  & 
du  Khathaï,fe  font  attribué  autrefois  ce  titre.  Ginghiz , 
ce  puilïànt  Conquérant,  ne  s’en  eft  point  donné  d’au¬ 
tre;  de  forte  même  qu’il  fait  partie  de  fon  nom,  &  que 
tous  les  Auteurs  Orientaux  l’appellent  Ginghizkhan. 

Les  Tartares  de  la  Crimée,  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  les  petits  Tartares,  lefquels  defcendent  de 
Ginghizkhan ,  retiennent  toujours  le  même  titre  ;  & 
c’e ft  au flî  le  premier  que  prennent  les  Empereurs  Oth- 
manides  de  tous  ceux  qu’ils  s’attribuent.  Ainfi  en  mar¬ 
quant  leur  généalogie,  les  Auteurs  Turcs  difent;  Mo¬ 
hammed  Khan ,  Ben  Ibrahim  Khan ,  Ben  Ahmed 
Khan ,  &c.  Les  mêmes  Empereurs  le  prennent  même  au 
haut  de  leurs  patentes ,  dans  leur  paraphe.  Par  exemple , 
le  paraphe  du  Sultan  Mahomet  IV  contient  ces  mots: 
Mohammed  Khan  Ben  Ibrahim  Khan  Modhaffer  daï- 
ma  :  Mohammed  Khan ,  fils  d'ibrahim  Khan ,  toujours 
victorieux . 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  &  les  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vince  ,  prennent  au  fil  le  titre  de  Khan  dans  la  Perfe. 

Khakan ,  fe  prend  aufli  dans  la  même  lignification 
que  Khan  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  fort  ufité. 

Les  Mogols  ont  auffi  prononcé  ce  mot  fans  afpira- 
tion,  &  ont  dit  Kaan ,  ou  Caan,  au-lieu  de  Khan  ; 
&  l’on  trouve  dans  leurs  Hiftoires,  Oktaï  kaan,  & 

■ Mongakaan ,  noms  de  deux  fucceflèurs  de  Ginghizkhan. 

KH  AN  AK  A  H.  Nom  d’une  fête  qui  fe  célébré 
î©  22e.  jour  du  mois  de  Tefckrïn, 

KHANBALIG  &  KhaMbalek.  Nom  de  la  Ville 
que  nos  Hiftoriens  &  nos  Géographes  ontappeïlée  Cam- 
balu ,  &  qu’ils  ont  placée  dans  la  grande  Tartane ,  au 
Septentrion  de  la  Chine.  Mais  fuivant  les  Géographes 
&  les  Hiftoriens  Orientaux,  il  eft  confiant  que  c’efi  une 
Vilie  de  la  Chine. 

Ehn  Saïd  dans  Ahoulfeâa^  lui  donne  130  d.  de 
Long.,  &  35  d  2 5'.  de  Lar.  Septent. ,  &  la  place  dans 
le  4  .  Climat;  &  les  Tables  intitulées  alkaraïr,  ne  lui 
donnent  que  124  d.  de  Long.,  &  49'de  Lat. Septent. , 
&  la  reculent  jufqu  au  6e.  Climat.  Mais  la  fupputation 
à'Ebn  Sâïd  eft  plus  conforme  à  la  vérité,  fi  l’on  fait 
attention  au  chemin  que  firent  les  Ambaftàdeurs  de 
Schahrokh  &  d'Ulug  Beg ,  fon  fils ,  pour  arriver  à  cette 
Capitole  de  la  Chine  Septent. 

Néanmoins  Ebn  Sâïd  &  l'Auteur  des  Tables  alharaïr 
conviennent  en  ce  qu’ils  écrivent  que  Khanbalig  eft 
fituée  dans  le  Khathaï ,  c’eft- à-dire ,  dans  la  Chine,  bien 
avant  dans  l’Orient.  Ebn  ajoute  qu’elle  étoit  fort 
célébré  de  fon  temps  par  les  relations  des  Marchands 
qui  y  alloient ,  &  qui  en  apportoient  des  Marchandi- 
fes  ;  qu’il  y  avoir  des  mines  d’argent  dans  fon  voifina- 
ge,  &  qu’à  fon  Midi,  fon  terroir  étoit  borné  par  les 
IVIonts  de  Belhar,  ainfi  appcîlés  du  nom  d’un  puifiant 
Roi  des  Indes,  voifin  de  la  Chine. 

Al-Bergendi  dans  fa  Géographie  intitulée  Rejfalat 
rucffahat  ardh ,  écrit  que  la  Ville  de  Khanbalig  eft  fituée 
à  l'extrémité  du  Turquefian,  &  que  ce  qirc  l’on  difoit 
«fe  Ta  grandeur  &  de  fa  puiiïùnce  paroifloic  incroyable. 


T  H  E  QUE 

k  tt 

Il  faut  remarquer  que  cet  Auteur  prend  ici  le  Türquefi 
tan  pour  tout  le  vafte  pays  qui  s’étend  depuis  la  Mer 
Cafpienne  jufques  à  la  Mer  Orientale  i  qui  borne  la 
grande  Tartarie  &  la  Chine. 

La  première  conquête  que  Ginghizkah  fit  après  s’ê¬ 
tre  rendu  maître  abfolu  dans  la  grande  Tartarie ,  fut 
celle  de  Khanbalig  qu’il  prit  par  fes  Lieutenants  furÀl- 
tan  Khan  qui  étoit  alors  Empereur  de  la  Chine,  &  il 
la  laifià  à  l’adminifiratioh  d’un  Gouverneur,  pendant 
qu’il  vint  en perfonne  jufques  en-deçà  du  Gihon,  oui! 
fit  les  autres  conquêtes  furprenantes  que  l’on  peut  voir 
dans  fon  titre.  A  fon  retour  dans  fes  Etats,  ayant  ap¬ 
pris  pendant  cette  expédition  que  les  Khathaïens  ou 
les  Chinois  avoient  fecoué*  le  joug  *  il  fe  préparait  pour 
y  retourner  en  perfonne,  lorfqu’il  mourut.  Mais  Oktaï 
Khan  fon  fuccefièur  ayant  exécuté  fon  projet,  ne  con¬ 
traignit  pas  feulement  les  peuples  qui  s’étoient  révol¬ 
tés,  à  fe  foumettre  une  autrefois,  détendit  encore  fes 
conquêtes  dans  ie  grand  Empire  de  la  Chine,  plus  loin 
que  n’avoit  fait  Ginghizkhan  ;  &  depuis  ce  temps-là , 
Khanbalig  &  tout  ce  qui  endépendoit,  demeura  long¬ 
temps  fous  la  domination  des  Empereurs  Ginghizkanicns* 

K  H  A  N  K  A  H,  Scheikh  Khankah  Said  assouda* 
Nom  d’un  Auteur  qui  a  abrégé  l’Ouvrage  de  Gazait , 
intitulé  Rhia. 

KH  A  NK  O  U.  Nom  d’une  Ville  de  la  Chine  très- 
conlidérable  parle  concours  des  Marchands  que  le  né¬ 
goce  y  attire  de  tous  les  côtés  ;  &  c’efi:  la  derniere  & 
la  plus  éloignée  du  côté  du  Levant  où  ils  abordent.  Elle 
eft  fituée  au  Sud-eft  de  la  Ville  de  Schangiou,  &n’efî: 
éloignée  de  la  Mer  que  d’une  demi-journée.  Il  n’y  a  pas 
d’autre  eau  que  celle  que  l’on  tire  des  puits;  &  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  point  de  jardinages ,  elle  ne  laifîè  pas  d’ê¬ 
tre  très-peuplée  à  caufe  du  commerce  qui  s’y  fait.  {Lit 
Géographe  Perfien ,  dans  fon  3  e.  Climat,  j 

Edrijfi  parle  aulfi  de  Khancou  en  ces  termes  :  ^  C’eft, 
„  dit-il ,  un  très-grand  Port  de  la  Chine ,  éloigné  de  4 
„  journées  de  navigation,  &  de  20  journées  de  chemin  par 
„  terre ,  de  Loukin ,  Ville  des  Indes  la  plus  prochaine. 
„  Elle  eft  éloignée  de  Giaukou,  ou  Giankoua,  autre  Ville 
„  des  Indes ,  de  8  journées  *\ 

Al-Bergendi  en  parle  autrement  que  les  deux  Au¬ 
teurs  précédents.  Il  dit  en  deux  endroits  de  fa  Géogra¬ 
phie  ,  que  c’eft  le  nom  d’une  Province  de  la  Chine  que 
les  habitants  lui  donnoient,  mais  qui  néanmoins  étoit 
plus  connue  de  fon  temps  fous  celui  de  Khatha , 

KHANNABI.  Au  Ben  Emrallah  KhànNAbi. 
Nom  d’un  Auteur  qui  a  compofé  en  Turc,  un  Livre 
intitulé  Akhlak  Elaï.  Il  eft  mort  l’an  979e.  de  l’Hég. 

KHANZADAH,  ou  Khanzadeh.  Nom  d’une 
Princeflè  de  Khouarezm,  que  Tamerlan  fit  époufer  à 
Gehanghir ,  fon  fils  aîné ,  lequel  eut  d’elle  pour  fils 
le  Prince  Mohammed  Sulthan.  (V.  h  titre  de  Gehan¬ 
ghir  Si  de  Mohammed  SolthanI  ) 

KHAOUARNAK:  nom  d’un  Palais  ou  Château 
que  Nôman  Ben  Mondir  fit  bâtir  à  Hirah,  Capitale 
de  fes  Etats.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoit  fait 
bâtir  ce  Château  à  Coufah;  mais  le  Géographe  Perfien 
allure  que  ce  fut  à  Hirah.  (  V.  le  titre  ae  Sennamar.) 

KH  A  O  US.  Nom  d’une  petite  Viîl<>  fituée  au-del- 
fus  de  Samarcande,  éloignée  de  7  parafa  juges  de  la  Ville 
de  Zamin ,  &  de  9  de  la  Ville  de  Kl  iofchkat ,  autre 
Ville  fituée  fur  la  Riviere  de  Schafch. 

K  H  A  R  A  G I A  Beno®  Iaksin.  No  fn  d’une  Ville  du 
Khathai ,  fituée  for  le  Caramoran,  laqi  jelle  fut  alfiégée 
&  prife  parles  Mogols  fous  Je  régné  «  iTOktaikaan ,  $$ 
de  Ginghizkhan.  {Aboulfarage.j' 
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K  H  A  K  A I T I  I I.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Giâfar  al-Sameri ,  lequel  eft  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Eételai  alcoloub.  Il  elt  mort  l’an  327e.  de  l’Hég. 

K  HARAS  CH  K  A  T.  Nom  d’une  Ville  de  la  dé- 
pendanee  de  celle  de  Schafch ,  dans  le  Mauaralnahar. 
(  Allibab  dans  Aboulfeda.  ) 

K  H  A  R  B  O  Z I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Io- 
Jef,  mort  l’an  421e.  de  l’Hég.  (F.  le  titre  de  Assou- 
LAT  ALHADI  SaRAGEÛDIN  AL-ArMOUI.^) 

^ ^ ^ Ç  A ^ ^  C ^  titre  de  Aboul  Hassan, 
celui  de  Hazcani.  } 

K  H  A  R ITH  A  N.  Anba  Kharithan.  C’eft  S.  Cha- 
Abbedu  Alonaftere,  appellé  Sai'k  le  Vieil ,  en 
Jérufalem.  QEbn  Batrik.) 

KIIARKHIR.  (V  le  titre  de  Sin.  ) 

_  K  H  A  R  K  H I  Z.  Nom  d’une  Nation  particulière  du 
i  urqueftan  ,  environnée  des  Pays  de  Tagazgaz,  de  Kei- 
nmk  ,  &  d’autres ,  &  voifine  de  la  Mer  Orientale.  (Khe- 
ridat  alâgiàïb.  )  v 

1 1,  ^ T JT  Ebn Kharrath Al-Aschbili.  Sur¬ 

nom  d  Abdalhakk  Ben  Abdalrahman ,  qui  a  compofé 
le  Livre  intitulé  Ahkam  alfogra  fil  ha  dit  h ,  fur  les 
Traditions  Mahométanes.  Ce:  Auteur,  qui  étoit  natif 
ou  originaire  de  Seville  en  Efpagne ,  eft  mort  l’an  *ro8e. 
i  de  1  Hég. 

fl  -  K  H  A  R  R  A  Z.  Ç  V.  le  titre  de  Abou  Said,  perfon- 

nage  réputé  Saint  par  les  Mufulmans.  ) 

JD.  J 

KHARSAMAH  Sciiagiaa.  Surnom  de  Scliaflâ 
®  eddin  Elias  al-Roumi ,  Auteur  d’un  Taâlik  fur  le  Li¬ 
vre  de  Samarkandi ,  intitule  Adab .  Ce  Doéteur  efc 
mort  l’an  929e.  de  l’LIég. 


K  H  A  RT  B  A  R  T.  Nom  d’un  Lieu  fitué  dans  l’Ar¬ 
ménie,  félon  le  Géographe  Periien. 

KH ART AN,  &  Martan.  Noms  de  deux  Ides 
fituées  dans  un  Golfe  de  la  Mer  d’Iemen ,  ou  de  l’A¬ 
rabie  heureufe,  nommé  Gioun  alafchifch  ,  vis-à-vis  le 
Pays  de  Schagr  dans  l’Arabie  heureufe.  Les  Habitants 
de  ces  Ides  ont  une  Langue  particulière  que  les  autres 
Arabes  n’entendent  point;  &  ils  font  trafic  d’Ambre 
gris ,  que  la  mer  jette  quelquefois  fur  le  rivage  de 
leurs  Ides. 


KHASSAF.  Ebn  al-Khaffaf.  Surnom  à' Abou- 
'  bekr  Ahmed ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Adab  al-Cadhi , 
touchant  les  devoirs  d’un  Juge ,  fuivant  la  Doétrine 
à' Abou  Hanifah  ,  Chef  de  l’une  des  quatre  Se  des  du 
Mufulmanifme.  Ebn  al-KhaJJaf  eft  mort  l’an  261e. 
de  l’Hég. 

IC  MASSAIS.  Surnom  El  Ahmed  Ben  Ahmed  al- 
Razi ,  lequel  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  OJfoul , 
Touchant  les  Fondements  de  la  Religion  Mufulmane. 
Il  eft  mort  l’an  370e.  de  l’Hég. 

K  H  A  S  S  C  H  A  B.  Ebn ,  ou  Ben  Khassciiab,  Sur¬ 
nom  d’ Abdallah  Ben  Ahmed ,  lequel  a  écrit  fur  le  Li¬ 
vre  d  "Ebn  Sakkit ,  intitulé  Eflah  almanthek.  Il  eft 
mort  l’an  567e.  de  l’Hég. 

K  H  A  S  C  H  A  F.  Ebn  Khafchaf  Nom  ou  Surnom 
d’un  Auteur  qui  a  écrit  contre  Schagiari.  Mais  Scha- 

fiari  lui  a  répondu  &  lui  a  montré  fes  fautes  dans  le 
,ivre  intitulé  Entajfar ,  pour  la  défenfe  d’un  de  Les 
Ouvrages  *  intitulé  Amalf  ou  Emla. 


K  H. 
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•  K  H  A  S  S I.  Gemaleddim  Hossain  Ben  Ali  Al- 
Khassi.  Nom  d  un  Auteur,  lequel  a  compofé  l’an  6  s  A 
de  1  Hég.  un  Ouvrage  intitulé  Ekhtiar  fi  ma  âtabar 
p  valut  alabrar.  Il  eft  encore  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Fétaoui  alfogra  Nagmeddin.  (  V.  le  titre  de  Mo- 

NIAT  ALMOFTHI.  ) 

TA  A J  Er  ^  Al'Sam  :  Khatém  le  Sourd .  Nom  d’un 

0  eut  Mufulman ,  ainfi  nommé ,  non  pas  à  caufe  qu’il 

etoit  lourd;  mais  parce  qu’ayant  une  femme  que  la 

P  em  ailoit  rougir  aufii-tôt  qu’elle  parloit ,  pour  l’en 

S11  ’  fois  quelle  ouvroit  la  bouche  pour  lui 

^  a*''  ir%m  I'^01*c  ;  ”  Tariez  que  je  vous  enten- 

op’îI  lnvention  lui  réuffit  fi  heureufement, 

QU’  rnrndfi-  “?“•  lmPerfeai°n  ;  &  le  nom  de  Sourd 

llfal  de  Mnra 1  Tf  ,,ui„en..deraeura- 11  fous  le  Kha- 
irat  de  Motavakhel,  &il  mourut  l’an  237e.  de  l’Hég. 

KHATEM.  Ce  mot  Arabe  qui  fignïfie  Sceau  eft 
un  L.vre  qu,  traite  des  Myfteres  &  des  OpérS  fu 
perftmeufes  par  le  moyen  des  Lettres.  Il  a  été  com- 
P?  r  l 'f  db^  Ahmed  Mohammed  Ben  Mohammed. 

11  ,fe  ,trouve  avec  Commentaire  dans  la 
Bibhoch.  du  Roi,  n°.  1010.  QK  k  titre  de  Mos- 
TAUAGEB.j) 

KHATHAI ,  &  Khatha.  Nom  de  la  Chine  Sep¬ 
tentrionale,  qui  a  toujours  été  gouvernée  par  des  Rois 
dans  les  plus  anciens  temps,  dont  les  Hiftoires  des 
Orientaux  font  mention.  Car  elles  portent  que  le  Kha- 

?Af°r  k01ndU  Çha^hai’  joiSnic  fes  Trf>upes  à  celles 
dAlrafiab,  Roi  du  Turqueftan,  contre  Cai  Khofrou, 

Roi  ae  Perfe  &  que  Roftam  le  fit  prîfonnier.  (V  il 
titre  de  Cai-Khosrou.J  ^ 

Les  Rois  de  cette  partie  de  la  Chine  portoiem  le 
nom  d  Altmnkhan ,  du  temps  de  Ginghizkhan,  de 
meme  qu  ils  portoient  le  nom  de  Daimenkkhan,  du 
temps  de  damerlan  &  de  fes  fucceffeurs.  Car  celui 
que  Ginghizkhan  vainquit  en  s’en  rendant  maître,  por- 
toit  ce  nom.  Celui  qu’Oktai  vainquit ,  le  portoit  auffi  i 
&  ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  Oktai  en  bataille 
rangée,  s  enterma  dans  la  Ville  de  Namkink ,  où  il  fe 
bmla  avec  les  fcns  ;  de  forte  qu’Oktai  s’en  rendit  mai- 
tre  ex:  de  tout  le  Pays  .fl  Ab  oui  far  âge.) 

La  Ville  de  Namkink  eft  la  même  que  celle  de  Nan- 
quin ,  dont  les  Hiftoires  &  les  Relations  de  la  Chine 
parlent  aujourd’hui  ;  &  cela  fait  voir  que  le  Khathai 
.  a,CTine’  ftue  Khanbalig  ou  Cambalu,  qui  en 
etoit  la  Capitale,  étoit  dans  la  Chine ,  &  non  pas  dans 

la  grande  lartane,  comme  la  plupart  de  nos  Géo¬ 
graphes  1  ont  cru. 

Sous  le  régné  de  Mongaka,  ou  Mangoukhan,  Rm* 
pereur  des  Mogols,  un  Roi  qui  pofledoit  400  Villes 
s  étant  révolté,  ce  Prince  y  entra  avec  fon  frere  Ku- 
blai  ;  mais  il  y  fut  tué  d’abord  l’an  658e.  de  l’hég  Au¬ 
paravant,  le  même  Mongakakhan  avoit  fait  venir  dans 
les  Etats  de  la  grande  Tartarie,  mille  familles  d’Arti- 
1  ans  du  Rhatai,  qui  favoient  faire  des  machines  de  guerre 
&  des  armes.  (Aboulfaragef 

ÇV.  les  titres  de  Khotan  de  Turk,  de  Getah,  de 
Kerit  de  Cara-Khathai  ,  de  Khanbalig  ,  c?  celui  de 
Iarikh  Khatha  u  Igoar.J 

KHATHA  IL  Natif  ou  originaire  du  Khathai.  C’elK 
le  Surnom  d  Abou  Soliman  Ahmed  Ben  Mohamtned 
Auteur  d’ün  Livre  intitulé  Eflah  galath  almohadethin 
C’eft  une  Critique  fur  les  erreurs  de  ceux  qui  fonr 
profeflion  d’enfeigner  les  Traditions  Mufulmanes  ou 
qui  compofent  des  Ouvrages  fur  ce  fujet.  Il  eft  mort 
1  an  380  .  de  1  Heg. 

C  eft  auffi  un  des  fumoms  du  Doéteur  appellé  Al 
Rommanni,  al-Razi  ,  lequel  eft  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Aagiaz  alcoran.  (  V.  ce  titre.') 

KHATTHAB.  Ebn  Khatthab  al-Bagi.  Nom 
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d’un  Auteur  qui  a  donné  un  Abrégé  du  Livre  intitulé 
Mahfoul. 

KHATTHABÏ.  (F.  le  titre  de  Atsar.  ) 

K  H  AT  H I B ,  &  Kiiatheb.  Prédicateur ,  Haran¬ 
gueur  ,  qui  parle  en  public .  C’eft  suffi  parmi  les  Ma- 
hométans  celui  qui  dent  dans  les  Mofquées  la  place 
que  les  Curés  tiennent  dans  les  Paroiffies  parmi  les 
Chrétiens  ;  parce  qu’outre  qu’il  fait  la  priere  à  leur 
tête ,  il  leur  fait  encore  des  fermons  &  des  prônes ,  en 
les  avertiffant  de  leurs  devoirs,  &  fouvent  en  leur  an¬ 
nonçant  ce  que  le  Prince  veut  leur  faire  favoir  comme 
à  fes  fujets.  Les  Chefs  des  Mofquées  Royales  ou 
principales  de  chaque  Ville ,  portent  ordinairement  ce 
nom ,  à  la  diftinétion  des  Chefs  des  autres  Mofquées 
qui  s’appellent  Amplement  Imams .  Plufieurs  Perfonna- 
ges  ou  Auteurs  portent  ce  nom  ou  furnom ,  comme 
il  paroit  par  les  titres  fuivants. 

K  H  A  T  H I B  alenbia.  Le  Prédicateur  des  Prophè¬ 
tes.  Surnom  que  les  Mahométans  donnent  à  Jethro , 
beau-pere  de  Moïfe,  qu’ils  nomment  Schôaïb.  QF. 
ce  titre.') 

KHATHIB.  Surnom  &  Ahmed  Ben  Ahmed  al- 
Bagdadi,  al-Hafedh ,  Doéteur  Jraditionnaire  du  Mu- 
fulmanifme ,  lequel  a  eu  Fahedi  &  Nifchabouri  pour 
Difciples.  Il  eft  mort  l’an  463e.  de  l’Hég. 

KHATHIB.  Ebn  Khathib.  Surnom  de  Moham¬ 
med  Ben  Omar  al-Razi ,  Dofteur  dans  la  Théolo¬ 
gie  &  dans  le  Droit  Civil  &  Canonique  des  Muful- 
mans,  «St  même  Philofophe  «St  Médecin.  Maisnonobf- 
tant  cette  grande  variété  de  belles  eonnoiftànces ,  il 
fut  foupçonné  de  n’être  pas  bon  Mufulman.  Il  s’a¬ 
donna  auffi  à  la  Chymie  ;  mais  il  s  y  ruina,  comme  s  y 
ruinent  ordinairement  ceux  qui  en  font  profeffion.  Mo¬ 
hammed  Ben  Takafch ,  Roi  du  Khouarezm,  fous  le¬ 
quel  il  vivoit ,  lui  donna  de  gros  appointements.  Il  eft 
mort  l’an  606e.  de  l’hég. 

KHATHIB.  Ebn  al- Khathib  al-Nasseriat  al- 
Giabrini.  Nom  du  Continuateur  de  l’Hiftoire  d’Alep, 
compofée  par  Ebn  Adhn.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an 
843e.  de  l’IIég. 

KHATHIB.  Mohieddin  Mohammed  Ben  Al- 
Khathib  Cassem.  Nom  de  l’Auteur  qui  a  fait  un 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Rabî  alabrar  ^  divifé  en 
50  Chapitres.  Il  eft  mort  l’an  940e.  de  l’Hég. ,  &  fon 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  652. 

KHATHIB.  Ben  al-Khathib  al  Arabi.  Nom 
de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Bahath  Ebn  al- 
Khathib  ,  dans  lequel  il  maintient  que  Dieu  n’eft  pas 
fufceptible  du  menfonge. 

KHATHIB  Demeschki.  (  F.  le  titre  de  Cazvini.  ) 

KHATHIB.  Hassan  Ben  al-Khathib.  Auteur  qui 
a  compofé  un  Livre  d’Aftrologie,  intitulé  Ekhtiarat. 

KHATHIB  al-Tabrizi.  Surnom  d 'AbouZaka- 
ria  Iahia  Ben  Ali ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Dhou 
alfekhth ,  qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Sekhth  al- 
Zend  d' Aboul  Ola.  QF.  le  titre  de  Sekhth  al-Zend.) 

KHATHIB.  Ebn  al-Khathib  al-Korthobi.  Sur¬ 
nom  de  Lejjaneddin  Mohammed  Ben  Abdallah ,  qui 
a  compofé  l’Hiftoirç  de  la  Ville  de  Grenade  en  Eipa- 
gne,  fous  le  titre  de  Ihathah  fi  tarikh  Garnathah. 

KHATHIB.  Ebn  al-Khathib.  Nom  de  l’Auteur 
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d’un  Ouvrage  intitulé  Lothf  ait adbir.  (  V.  ce  titre.) 

L’Auteur  de  l’Hilloire  de  la  Ville  de  Bagdet  en  10 
vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Bagdad ,  porte  auffi  le 
nom  de  Khathib. 

K II A  T I  I I R  E  D  D I  N.  Aboul  Mouiad  Moham¬ 
med  Ben  Khathireddin  Ben  Baiazid ,  Ben  Soliman , 
Ben  Khouageh  Ferid  al-Aithar.  Nom  de  l’Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Giaouaher  alkhams ,  divifé  en 
cinq  Chapitres.  Il  mourut  l’an  956e.  del’Hég,  âgé  de 
50  ans.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  dul{oi, 
n°.  1029. 

KH  AT  HOU  AT.  Nom  que  les  Arabes  donnent 
au  Pas  géométrique ,  qui  comprend  trois  akdam ,  ou 
pieds.  Il  en  faut  12000  pour  faire  une  parafange. 

KH  A  VEN.  Nom  du  3e.  Cycle  de  60  années  des 
Khathaiens ,  lequel  vient  après  le  Cycle  appeîîé  Tchouk- 
ven,  ou  Gioukven ,  qui  eft  le  fécond  Cycle.  (  V .  le 
titre  de  Tarikh  Kiiatija.) 

KH  A  VEND  SCHAH.  Mohammed  Ben  Kha- 
vend  [chah.  Nom  d’un  fameux  Hiftorien  Perfien, 
connu  fous  celui  de  Mirkhond ,  comme  il  s’appelle 
lui-même  dans  la  Préface  de  la  Vie  de  Mahomet.  (V. 
le  titre  de  Mirkhauend.) 

KHAZARGI,  Khazragi ,  ou Khezergi.  Abdal 
Khalek  Ben  Abil-Cassem  al-Mesri  ,  al-Ansari, 
al-Khazargi.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Tal- 
khis  algaouis  le  neïl  altakhfîs ,  qui  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  593. 

KHAZARGI.  Ebn  AU  ofaïbê  al-Khazargi. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Oïoun  alanha  fi 
thabakat  al-Attheba ,  qui  eft  une  Hiftoire  des  Méde¬ 
cins  célébrés.  V.  le  titre  de  Aboul  Derda.) 

K  H  A  Z  E  N.  Ebn  Khazen.  Nom  de  l’Auteur  d’un 
Commentaire  fur  l’Alcoran,  dont  Soïouthi  a  tiré  fon 
Ouvrage  intitulé  Anmoudag  Lathif  \  qu’il  a  compofé 
touchant  l’excellence  de  l’Alcoran,  &  le  refpect  qui 
lui  eft  dû  par  les  Mufulmans.  L’ Anmoudag  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  722. 

r  Admm 

KHAZEN  al-Bagdadi.  Surnom  de  Tageddin  Ali 
Ben  ITabib ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ahadith  altha- 
maniah ,  dont  il  faut  voir  le  titre.  Il  eft  mort  l’an 
674e.  de  FHég. 

Il  y  a  auffi  un  Khazen  qui  a  travaillé  fur  Euclide. 
(  V.  le  titre  de  Oklides. 

KHAZENI.  Nom  d’un  Auteur  quia  inventé  & 
décrit  plufieurs  inftruments  de  Mathématique ,  dont  il 
a  auffi  donné  l’ufage.  (  V.  le  titre  de  Alat  alrasse- 
diat.  V.  aujji  celui  de  Askili.  ) 

KHAZKIL.  C’eft  le  Prophète  Ezéchiel ,  ainft 
nommé  par  les  Mahométans.  L’Auteur  du  Tarikh 
Montekheb  le  fait  fucceffieur  dans  la  Prophétie,  de 
Caleb ,  fils  d’Iophneh ,  qui  avoit  fuccédé  à  Jofué  ;  & 
fuivant  celui  du  Leb  Tarikh ,  il  vivoit  du  temps  de 
Caïcobad ,  ier.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des(Caia- 
niens. 

Hoffaïn  Faéz,  en  expliquant  le  Chapitre  de  1 AI- 
cotan,  intitulé  Bacrat ,  fait  mention  d’une  aélion  du 
Prophète  Ezéchiel ,  à  laquelle  ces  paroles  qui  en  font 
tirées ,  ont  rapport  :  Alam  tara  ela  alladhin  khara- 
giou  men  diarhom ,  yahom  oloufhadhar  altnaut.  Fa- 
kâlhom  Allah  :  Moutou ,  thom  ahiahorn.  Enna ,  Al¬ 
lah  ladho  âla  alrnis  u  lakenna  alnâs  la  ïafchkoroun  ; 
c’eft-à-dire  :  „  N’avez-vous  pas  vu  ou  admiré  ceux  qui 
„  fortirent  de  leur  pays  par  milliers  pour  fe  garanur 
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„  de  la  mort?  Dieu  leur  dit  :  Mourez  tous,  &  ils 
,,  moururent  tous.  Puis  il  leur  rendit  la  vie.  En  vé- 
„  rite ,  Dieu  elt  toujours  porté  à  faire  des  grâces  aux 
„  hommes  ;  6c  cependant  la  plupart  d’entre  eux  n’en 

font  pas  reconnoiflants  comme  ils  le  doivent.  ” 

Ilojfain  Vâez  fur  ces  paroles ,  rapporte  ce  qui  fuit, 
après  l’Imam  Seddi ,  qu’il  cite  pour  ies  faire  mieux  en¬ 
tendre.  Il  dit  :  La  pelle  ayant  paru  dans  le  Bourg,  ou 
dans  la  petite  Ville  de  Davardan ,  qui  efb  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Vailith,  une  partie  des  habitants 
quitta,  6c  plufieurs  d’entre  eux  conferverent  leur  vie. 
Une  partie  auffi  de  ceux  qui  demeureront,  mourut. 
La  pelle  ayant  paru  une  autre  année ,  tous  les  habi¬ 
tants  quittèrent,  6c  emmenerent  avec  eux  leurs  trou¬ 
peaux  ,  pour  fe  garantir  de  la  mort.  Ils  arrivèrent  dans 
une  profonde  vallée  entre  deux  montagnes  ;  6c  alors 
deux  Anges  parurent ,  l’un  à  l’entrée ,  6c  l’autre  à  la 
fortie  de  cette  vallée ,  6c  leur  annoncèrent  la  mort  de 
la  part  de  Dieu.  Ils  moururent  donc  tous  avec  leurs 
troupeaux ,  au  nombre  de  8ooo ,  que  d’autres  font  mon¬ 
ter  ju  (qu’à  40,  6c  quelques-uns  jufques  à  70000. 

Quand  on  fut  cette  grande  mortalité  dans  les  Pays 
voilins ,  chacun  courut  pour  les  enfevelir.  Mais  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  venir  à  bout ,  ils  fermèrent 
de  murailles,  les  avenues  de  la  vallée,  afin  que  per- 
fonne  n’en  approchât ,  6c  fe  retirèrent.  Tous  ces  ca¬ 
davres  furent  confommés  en  peu  de  temps ,  6c  il  n’en 
relia  que  les  os. 

Au  bout  de  quelques  années,  le  Prophète  Khaz- 
kil ,  ou  Ezechiel ,  le  3e.  de  ceux  qui  ont  tenu  la  place 
de  Moïfe  parmi  les  Juifs,  pallànt  par  ces  quartiers- 
là  ,  6c  confidérant  ces  os ,  fit  cette  priere  à  Dieu  : 
Elahi ,  tchenantchih  etfer  heibet  bedifehan  nu- 
moudehi ,  nazari  robinet  ber  ifehan  efken  ;  c’eft-à- 
dire  :  „  O  Dieu ,  de  même  qu’il  vous  a  plu  de  ma- 
„  nifefter  fur  ceux-ci  votre  puifiance  avec  terreur , 
,,  regardez-les  maintenant  avec  un  œil  de  clémence 
,,  6c  de  miféricorde. 

Dieu  exauça  la  priere  de  ce  Prophète,  6c  rendit 
la  vie  à  tous’ ces  morts.  Mais  la  vue  d’un  fi  grand 
miracle,  ne  put  pas  dompter  la  rébellion  des  Juifs. 
Ils  ne  payèrent  un  fi  grand  bienfait  que  d’ingratitu¬ 
de.  Que  cela  vous  ferve  d’exemple,  ô  vrais  Fidè¬ 
les,  qui  lifez  ces  paroles,  que  Dieu  vous  fait  an¬ 
noncer  de  fa  part. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Hojjain  Vaêz ,  ou  le 
Prédicateur ,  paraphrafe  le  paflàge  de  l’Alcoran ,  rap¬ 
porté  ci-deflïis,  en  exhortant  fes  Lecteurs  Mu  lui-, 
pians  à  faire  profit  de  cette  hiftoire. 

KHAZRAGI.  (V.  le  {tire  de  Khazargi.) 

KLI  ED  HE  R,  ou  Khedhr  ,  ou  Khizir  ,  6c  Hi- 
zir,  fuivant  la  prononciation  des  Turcs.  Nom  d’un 
Prophète  que  les  Orientaux,  félon  leurs  Traditions , 
difent  avoir  été  le  Compagnon  ou  le  Confeiller, 
&  Général  d’armée  de  Dhoulcarneïn,  qui  n’elt  pas 
Alexandre  le  Macédonien,  mais  un  Monarque  du 
Monde,  plus  ancien  que  lui,  qui  a  porté  le  pre¬ 
mier  le  nom  d'Iskender  Dhoulcarneïn  ;  Alexandre 
le  Grand  n’ayant  porté  le  même  nom  qu’à  fon  imi¬ 
tation,  6c  à  caufe  de  fes  grandes  conquêtes.  ÇV. 
le  titre  de  Dhoulcarneïn  ,  6c  celui  de  Iskender.  ) 

"  Un  Poète  Perfien  écrit  en  parlant  de  Khedher  :  Ab 
haivan  kih  Sekender  thalbefch  fermoud  :  Rouzigian 
Khedher  kefeht  u  fehud  ezevi  khofehnoud  ;  La  Fon¬ 
taine  de  vie  qu’Alexandre  a  cherchée  en  vain,  fut 
”  trouvée  par  Khedher,  qui  en  but  à  longs  traits  ”. 

”  Le  mot  de  Khedher  lignifiant  en  Arabe  Verd  6c 
Verdoyant ,  on  prétend  que  ce  nom  fut  donné  à  ce  Pro¬ 
phète  ,  à  caufe  qu’il  jouit  d’une  vie  floriflànte  6c  im¬ 
mortelle  depuis  qu’il  eut  bu  de  l’eau  de  la  Fontaine, 
plufieurs  le  confondent  avec  le  Prophète  Elie ,  que  nous 
dilons  faire  fa  demeure  dans  le  Paradis  terreftre ,  6c  jouir 


de  l’immortalité.  Parce  que  l’arbre  de  vie  étoitdansce 
Paradis,  6c  qu’il  y  avoit  auffi  une  Fontaine,  les  Mu- 
fulmans  donnent  à  cette  Fontaine  le  nom  de  Fontai¬ 
ne  de  Vie ,  6c  croyent  que  c’ell  de  la  boilïon  de  fon 
eau,  aufli-bien  que  du  fruit  de  l’arbre  de  vie,qu’Elie 
entretient  fon  immortalité. 

Les  Orientaux  appellent  auffi  Elie  d’un  nom  corn- 
pôle  des  deux  ;  à  lavoir ,  Khedher  Elias,  6c  Khedherlas. 

Suivant  le  Tarikh  monteklieb ,  ce  Prophète  vivoic 
du  temps  d’Abraham,  duquel  il  étroit  neveu,  félon 
quelques-uns ,  6c  fervit  de  conducteur  à  Moïfe  au  paf- 
fage  de  la  Mer  rouge,  6c  dans  le  Tiah,  c’efi- à-dire 
dans  le  Défert. 

Les  1 ’urcs  nomment  auffi  Saint  George ,  Khedher 
Elias ,  ou  Khizir  Elias.  (  V.  le  titre  /Ili  ,  ou  Ilia  , 
&  celui  de  Moussa.  ) 

Quoique  plufieurs  Mufulmans  confondent  Khizir 
avec  le  Prophète  Elie ,  néanmoins  l’Auteur  du  Tarikh 
montekheb  en  fait  fort  bien  la  diftinétion ,  6c  ajoute  que 
Khedher  vivoit  du  temps  de  Caïkobad ,  ancien  Roi  de 
Perlé  ;  6c  qu’ayant  trouvé  la  Fontaine  de  vie ,  6c  bu 
de  fon  eau,  il  ne  doit  pas  mourir  jufques  au  fon  de 
la  Trompette ,  c’eft-à-dire  jufqu’au  jour  du  Jugement 
dernier. 

KHEDHERKHAN.  Nom  d’un  Roi  très-puif- 
fant,  qui  régnoit  dans  le  Turqueftan  au-delà  de  l’Oxus, 
6c  qui  avoit  une  infinité  de  Troupes  du  temps  que  Khed¬ 
her  Ben  Ibrahim  régnoit  parmi  les  Gaznevides  ,6c  Ma¬ 
lek  fehah  parmi  les  Selgiucides,  avec  lequel  il  entre- 
tenoit  bonne  correlpondance. 

Ce  Prince  avoit  à  fa  Cour  cent  Poètes ,  dont  Amaki 
étoit  le  Chef,  6c  fa  magnificence  étoit  fi  grande  , 
qu’il  avoit  pour  fa  garde  700  Cavaliers  armés  de  maf- 
fes  de  pur  or,  6c  un  pareil  nombre  d’autres,  qui  en 
portoient  d’argent. 

KHEDHER.  Surnom  de  Modhaffer  Ben  Othman 
al-Barmeki ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Akhlak 
alatkia  u  fefât  alasfia ,  qui  elt  un  Ouvrage  de  Spiri¬ 
tualité,  touchant  la  conduite  des  Sofis,  ou  Religieux 
Mufulmans.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  964e.  de  l’Hég. 

KHEDHRI.  Nom  d’un  Scheikh,  duquel  il  eli 
fait  mention  dans  le  titre  de  Sofi  ,  où  il  elt  parlé  delà 
définition  d’un  Religieux. 

KHELAFIAT  Mandhoumat.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  2660  Vers,  touchant  la  Loi  Mufulmane, 
compofé  par  Abou  Hafs  Omar  al-NajJafî .  Il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  654. 

K  H  E  L  A  S  S  A  T.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  Beurre 
le  plus  pur ,  6c  par  métaphore ,  la  partie  la  plus  exquife 
de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  entre  dans  les  deux  ti¬ 
tres  de  Livres  qui  fui  vent.  ^ 

KH  EL  A  SS  AT  Alàkhbar  fi  beiam  ahual  ala- 
khiar.  Titre  de  l’Hiftoire  univerfelle  écrite  en  Perfien 
d’unltyle  très-élégant,  par Mirkhond,  depuis  la  Créa¬ 
tion  du  Monde  jufqu’à  l’an  904e.  de  l’Hég.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Mirkhond.  ) 

KHELASSAT  Fil  nahou.  Titre  d’une  Gram¬ 
maire  Arabique  écrite  en  mille  Vers,  d’où  elle  elt  auffi 
appellée  Alfiah.  Son  Auteur  elt  Ebn  Malek ,  6c  ellefe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1103. 

KHERDNAMEH.  Titre  d’une  Vie  d'Alexan¬ 
dre.  (  V \  celui  d’EsKENDER  Nameh.  ) 

KH  ER  I  DAT.  Pucelle,  Perle  qui  n’elt  pas  en¬ 
core  percée.  Mot  Arabe  qui  entre  dans  les  titres  ds 
quelques  Livres. 

Sff 
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K  HE  R I D  A  T  Alagiaib.  Titre  d’une  Géographie 
univerfelle ,  compofée  par  Ebn  al-Vardi. 

KHERIDAT  Alcassaru  geridatalassar.  Ti¬ 
tre  d’un  Supplément  du  Livre  intitulé  létimat  alde- 
her ,  de  Thâlebi ,  jufques  en  l’an  597e.  de  l’Hég.,  le¬ 
quel  a  été  compofé  par  Omadeddin  al-Khateb.  Cet 
Ouvrage  Te  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1 1 67. 

KHEZANAT  Alfekh.  Titre  d’un  Ouvrage  tou¬ 
chant  la  Jurifprudence  Mufulmane,  compofé  par  Sa- 

marcandi. 

KHEZELGIEH.  ÇV.  le  titre  de  Sin.) 

K  H I A  L  Béni  Moussa.  Les  Penfées  des  enfants  de 
Moïfe.  Titre  d’un  Livre  de  Secrets ,  dont  l’Auteur  eft 
inconnu. 

KHI  AM.  Nom  d’un  Philofophe  Mufulman  qui  a 
vécu  en  odeur  de  Sainteté  dans  fa  Religion,  vers  la 
fin  du  premier,  &  le  commencement  du  fécond  fiecle 
de  l’Hég. 

L’an  105e.  ou  106e.  de  l’Hég. ,  un  jour  ce  Philô- 
fophe  dit  étant  en  compagnie  de  quelques-uns  de  fes 
amis  :  „  Mon  fépulcre  doit  être  en  un  lieu  qui  fera 
„  couvert  de  fleurs  tous  les  ans  au  printemps  ”.  Un 
de  ceux  qui  étoient  préfents ,  &  c’eft  l’Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé,  Magma  alnauadïr ,  qui  raconte  cet  évé¬ 
nement,  dit  alors  en  lui-même  :  „  Eft-il  pofîible  qu’un 
„  homme  fi  fage  avance  une  parole  fi  contraire  à  celle 
„  de  Dieu ,  qui  dit  dans  l’Alcoran  ”  :  Vma  tadhri  ne- 
fes  béai  ardh  t amant  :  „c.  à  d.  Perfonne  ne  fait  en  quel 
„  lieu  il  mourra  ”? 

Plufieurs  années  après ,  cette  même  perfonne  étant 
allée  au  printemps,  à  Nifchabour  en  Kborafan,  pour 
vifiter  ce  perfonnage ,  qui  étoit  mort  en  réputation  de 
fainteté ,  trouva  que  fon  fépulcre  étoit  au  pied  de  la 
muraille  d’un  jardin ,  où  les  arbres  chargés  de  fleurs  & 
entrelafles  les  uns  avec  les  autres ,  le  couvraient  telle¬ 
ment  ,  qu’on  ne  le  voyoit  point ,  &  cela  fit  qu’il  rap- 
pella  dans  fa  mémoire  ce  qu’il  en  avoit  entendu  dire 
autrefois. 

K  H I S  C  H  A  V  E  N  D I.  (V.  le  titre  de  Aboul  Ab- 
bas  Fadhel  Al-Esfaraini.  ) 

KH  IZIR.  (  V.  le  titre  de  Khediier.) 

K  H  O  D  A  B.E  N  D  E  H.  Surnom  de  Mohammed,  fils 
d’Argoun  khan,  dit  al-Giaptou ,  12e.  Prince  des  Gin- 
ghizkhaniens.  (  V.  le  titre  de  al-Giaptou.  ) 

KHODAIDAD.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien 
Dieu- donné ,  eft  le  nom  d’un  Général  d’Armée ,  &  d’un 
Gouverneur  du  Turkefian ,  fous  les  ordres  de  Tamerlan. 

KHODHISER.  Nom  d’un  gros  Bourg  du  Kho- 
rafan,  dans  le  Terroir  de  Samarcande,  &  de  la  dépen¬ 
dance  de  la  Ville  d’Ofroufchnah ,  fort  peuplé ,  &  fort 
connu  par  les  voyageurs.  (  Al-Lebab.  Ebn  Haukal , 
dans  Aboülfeda .) 

KH  O  DD  A  M.  (Z7,  le  titre  de  Fadhl  alkhoddam.) 

KHODRI.  Abou  Said  Ben  Malek  al-  An far i ,  al- 
Khezergi ,  al-Médeni ,  porte  ce  furnom  d’un  Village 
des  environs  de  Médine,  nommé  Khodrah.  C’efl  un 
des  premiers  Jurifconfultes  du  Mahométifme,  &  des 
premiers  Compagnons  de  Mahomet.  Il  eft  réputé  le 
plus  favant  en  Droit  &  en  Traditions  de  tous  les  au¬ 
tres  Compagnons  de  ce  faux  Prophète.  Sa  mort  arriva 
l’an  74e.  de  l’Hég. ,  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek. 

(  Rabi  alabrar.  ) 
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K I  I O  G  E  N  D ,  &  Khogendah.  Nom  d’une  Ville 
de  la  Tranfoxane ,  des  dépendances  de  Farganah,  fituée 
fur  le  Sihoun,  qui  porte  aufii  le  nom  de  Fleuve  de 
Khogend.  Il  y  a  des  Géographes  qui  lui  donnent  90e1. 
35k  de  Long.,  &  41A  25'.  de  Lat.  Septent.  ;  & 
d’autres,  40  d.  50k  de  Lat. 

Suivant  Aboülfeda ,  le  Géographe  Ahmed  al-Kha¬ 
teb  met  7  journées  de  diflance ,  de  Khogend  à  Samar- 
kande,&4de  la  même  Ville  jufqu’à  celle  de  Schafch; 
&  fuivant  l’Auteur  du  Livre  de  Géographie ,  intitulé 
al-Lebab ,  c’efl  une  grande  Ville  environnée  de  beau¬ 
coup  de  jardinages ,  qui  portent  des  fruits  très-exquis. 
Al-Bergendi  en  parle  de  la  même  maniéré  dans  fon  5e. 
Climat.  (V.  les  titres  de  Farganah,  &  de  Getah.) 

*  K I  I O  G  E  N  D I.  Natif  ou  Originaire  de  la  Ville 
de  Khogend.  Surnom  d’un  Imam ,  lequel  eft  Auteur 
d’un  S  char  h ,  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Adab  al-Kadhi ,  dont  Iakoub  Ben  Ibrahim  eft  Auteur. 
(  V.  ce  titre.  ) 

K  H  O  G  E  N  D I.  Saïf  eâdin  Ben  aî-Khogendi.  Nom 
de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Boftan  fil  korâât , 
dans  lequel  il  traite  des  DoCteurs  pour  la  LeCture  de 
l’Alcoran.  Il  eft  mort  l’an  767e.  de  l’Hég. 

KHOLCOTHORAT.  Ketab  Kholcothorat.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Preftiges  &  d’Enchantements,  qui  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1014.  QF  le  ti¬ 
tre  de  Ramadat.  ) 

K  H  O  L  G I A  N  :  Les  Golfes  de  Mer.  C’eft  le  plu- 
rier  de  Khalig ,  mot  Arabe  qui  fignifie  entre  autres 
lignifications,  Golfe  de  Mer. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  trois  Kholgian , 
ou  Golfes  principaux  dans  notre  Continent;  àfavoir, 
Bahr  Fars ,  qui  eft  le  Golfe  Perfique  ;  Bahr  àl-Roum , 
la  Mer  de  Ronm  ;  c’eft- à- dire  la  Mer  Méditerranée , 
&  Bahr  Khozar ,  qui  eft  la  Mer  Cafpienne;  mais  il 
eft  confiant  que  la  Mer  Cafpienne  n’eft  pas  un  Golfe. 

K  H  O  N  D  E  M I  R.  Surnom  d’un  Hiftoriographe 
Perfien  très-célebre ,  que  quelques-uns  appellent  Emir - 
khond ,  ou  Emir  Khouand  fehah.  Mais  afin  que  l’on 
fâche  quel  eft  fon  véritable  nom ,  il  fautl’entendre  par¬ 
ler  lui-même  dans  fa  Préface  de  fon  Abrégé  de  l’Hif- 
toire  univerfelle,  intitulé  Khelaffat  âlakhbar ,  dont  on 
a  fait  mention  ci-deflus,  où  il  apprend  aufii  quelques 
particularités  de  fa  vie. 

Il  dit  donc  dans  cette  Préface  en  parlant  de  lui-mê¬ 
me  :  „  Il  eft  de  la  connoifiànce  de  toutes  les  perfon- 
„  nés  doétes  &  intelligentes  qui  font  la  partie  la  plus 
„  heureufe  de  la  Création ,  que  le  pauvre  &  miférable 
„  Serviteur  de  Dieu ,  Gaïatheddin  ,  fils  de  Hamamed- 
„  din ,  furnom mé ,  Khondmir  ou  Khondemir ,  auquel 
„  Dieu  veuille  accorder  tout  ce  qu’il  defire ,  &  fafîè 
„  finir  heureufement  fes  jours,  dès  qu’il  eut  atteint 
„  l’âge  de  laraifon  &  du  difeernement,  a  commencé 
„  d’employer  fon  temps ,  comme  il  a  continué  de  faire 
„  pendant  le  cours  de  fa  vie,  à  la  leélure,  &  à  la  re- 
„  cherche  de  l’Hiftoire,  tant  générale  que  particulière , 

„  recueillant  tout  ce  qu’il  a  trouvé  d’utile  &  d’agréa- 
„  ble  dans  les  Ouvrages  des  Hiftoriens.  Enfin ,  ayant 
„  été  appellé  auprès  d’Emir  Ali  Schir,  Seigneur  doué 
„  d’une  très-grande  vertu ,  amateur ,  &  protecteur  des 
„  Gens  de  lettres ,  il  a  eu  l’occafion  &  le  loifir  d  eta- 
«  1er  les  connoifiances  qu’il  avoit  acquifes  ;  &  en  lui 
„  infpirant  de  jour  en  jour  l’amour  de  l'Hiftoire,  il 
?,  lui  fit  naître  le  delîr  d’en  avoir  les  principaux  Au- 
„  teurs  ”. 

Ce  fut  l’an  904e.  de  I’Hég.  qu’ayant  ramafle  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe ,  une  très-belle  Biblio¬ 
thèque  ,  il  en  donna  la  garde  &  la  direction  à  Khonde¬ 
mir  ,  lequel  d’abord  ne  penfa  à  autre  chofe  qu’à  pro¬ 
fiter  d’un  fi  riche  dépôt. 
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Pour  rehcTre  fétudfe  de  l’Hiftôire  plus  facile-,  il  a 
donc  cru  qu’il  falloic  la  réduire  dans  un  ordre  plus  mé¬ 
thodique  ;  &  dans  un  ftyle  plus  abrégé  ;  &  il  a  donné 
à  fon  Ouvrage ,  qui  comprend  ce  qu’il  y  a  de  plus  ex¬ 
cellent  dans  l’Hiftoiré ,  le  titre  de  KhelaJJat  alcikhhar 
fi  brian  ahual  alakhiar  ;  c’eft-à-dire,  Livre  qui  con¬ 
tient  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus  cxaft  dans  les 
■Hifloires  authentiques  &  certaines » 

Ce  Livre  comprend  une  Préface  ,  dix  Difcours,  & 
une  Cônclufion;  ce  font  en  tout  12  Parties,  dont  la 
première  traite  de  la  Création  du  Monde ,  fuivant  l’or¬ 
dre  des  jours  qui  y  furent  employés  ;  de  la  Qualité  des 
Créatures,  &  de  l’afcendaiit  qü’EbliS  ou  le  Démon 
prit  fur  elles» 

La  2e.  parle  des  Prophètes,  &  de  ceux  qüi  ont  été 
envoyés  de  Dieu  dans  le  Monde. 

La  3e.  ;  des  Savants  &  des  Hommes  do&es. 

La  4e.,  des  Rois  de  Perfe,  &  des  autres  Princes 
les  plus  anciens  du  Monde* 

La  5e.,  de  Mahomet,  de  fa  Prophétie,  des  guerres 
iju’il  a  tues  à  foutenir,  &  des  conquêtes  qu’il  a  faites. 

La  6e.,  des  Khalifes  fuccelîèurs  de  Mahomet,  & 
des  12  Imams,  ou  Pontifes  de  la  Seéte  d’Ali. 

La  7e.,  des  Khalifes  de  la  Race  d’Ommiah,  appel- 
lés  Ommiades. 

La  8  e.,  des  Khalifes  de  la  Race  d’Abbas,  nommés 
Abbafïïdes. 

La  9e. ,  des  différentes  Dynafties  &  Familles  Roya¬ 
les  ,  donc  une  partie  ont  paru  fous  le  régné  des  Ab- 
baffides,  &  les  autres,  depuis  l’extinérion  de  leur 
Empire. 

La  10e:,  des  Enfants  dejaphet,  fils  de  Noé,  de  la 
toaiflànce  de  Ginghizkhan,  de  fon  Empire,  &  de  ce¬ 
lui  de  fes  defeen  dan  ts.  ..  ». 

Le  11e.,  de  l’Empereur  invincible,  &  Conquérant 
du  Mondes  Tamerlan;  de  fon  Empire,  &de  fa  pof- 
térité  jufqu’à  nos  jours. 

Enfin  lé  12e.,  contient  l’Hiftoire  particulière  de  la 
Ville  deHéfat,  de  fes  Edifices,  de  fes  jardins  ,  &  des 
grands  Hommes  qui  en  font  fortis. 

Voilà  ce  que  Khondemir  dit  de  fa  perfonne  &  d’un 
Ouvrage  qui  commence  à  la  Création  du  Monde ,  & 
finit  l’an  875e.  de  l’hég,  &  de  J.  C.  1471 ,  fous  le  ré¬ 
gné  du  Sultan  Hoflàin  Behadirkhan  ;  3e.  petit-fils  de 
Tamerlan ,  lequel  avoit  chafTé  du  trône  Iadighiar,  au¬ 
tre  petit-fils  de  Tamerlan.  Il  étoit  fujet  de  ce  Sultan, 
comme  il  paroît,  natif  de  Hérat,  Capitale  du  Kho¬ 
rafan,  où  les  Enfants  &  SuccefTeurs  de  Tamerlan  re¬ 
voient  leur  fiege,  depuis  Schahrokh ,  fils  de  ce  Con¬ 
quérant.  QF.  les  titres  de  Habib  alseir,  &  de  Gaia- 
theddin  Ben  Hamameddin.) 

KI-IORAI.  Surnom  $  Ahmed  Ben  Najfelr ,  ou 
Nezir.  (  F U  titre  de  Vathek.) 
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Pays  de  Comas  :  le  Segeftan ,  &  les  Indes ,  vers  lé 
Levant  ;  &  le  Mauaralnahar ,  avec  une  partie  du  Tur- 
kellan,  vers  le  Septentrion. 

Le  môme  Auteur  décrit  plus  particuliérement  lè 
Défert  qui  eft  au  Midi,  lequel  eft  d’une  très  grande 
étendue.  II  a  une  Partie  des  confins  de  la  Perfe  à 
fon  Couchant  ;  une  autre  partie ,  &  le  Kertüam ,  au 
Midi;  au  Levant,  une  partie  du  Mekran,  &  une 
partie  du  Segeftân;  &  au  Septentrion,  le  KlïOra- 
fan,  &  une  partie  du  Segefhm. 

En  allant  du  Khorafan  en  Perfe  du  côté  du  Mi¬ 
di  ,  la  première  Ville  que  l’on  rencontre  après  avoir 
pafïè  le  Défert ,  eft  celle  d’Iezd.  En  allant  vers  If- 
pahan ,  on  arrive  à  celle  d’Ardeftan  ;  vers  le  Ker- 
man.  Une  petite  Ville  appelléé  Habeidh;  &  vers 
le  Pays  de  Comas,  les  Villes  de  Semnan  &  de 
Damagan; 

Dans  cette  grande  étendue,  le  Khorafan  à  4  Ville! 
Royales  ou  les  Rois  qui  y  ont  régné  ont  fait  leur  ré- 
fidence  ;  à  favoir,  les  Villes  de  Balkh,  de  Mérou* 
de  Nifchabour,  &  de  Herat,  dont  il  faut  voir  les  ti¬ 
tres  particuliers.  Le  Roi  des  Uzbeks  ou  Tartaresj 
qui  y  régné  aujourd’hui ,  fait  fa  demeure  ordinaire 
dans  celle  de  Hérat. 

Les  anciens  Rois  de  Perfe  ont  eu  le  Khorafan  fous 
leur  puiflànce.  Neanmoins ,  l’Auteur  du  LebtarikhrQ- 
5  marque  que  du  temps  de  Narfi  Ben  Gudarz,  il  étdit 
occupé  par  Mouiad  &  par  Ramin.  Après  la  Conquête 
de  la  Perfe ,  les  Arabes  s’en  rendirent  les  maîtres  fous 
le  Khalife.  Othman.  Les  Thahériens ,  les  Samartiens ; 
Mahmoud  Sebekteghin  &  fes  fuccelîèurs,  &  les 
Bouides,  y  régnèrent  les  uns  après  les  autres.  Les 
Selgiucides  chairerent  les  derniers ,  les  KhouarezmienS 
-vinrent  après ,  &  enfuice  les  Gaurides.  Mais  les  Khoua- 
rezmiens  y  étant  rentrés  une  autre  fois  *  en  furent 
dépouillés  par  Ginghizkhan,  qui  le  laifïà  à  fes  Suc- 
celfeurs ,  lefquels  y  demeurèrent  jufques  à  Tamerlan  4 
qui  le  conquit  fur  eux,  &  le  laiiTa  à  fes  Enfants;  ceux- 
ci^  s’y  maintinrent  jufqua  ce  qu’ils  furent  contraints  de. 
céder  aux  Uzbeks,  lefquels  y  régnent  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  comme  il  a  été  marqué ,  nonobftant  les  rudes 
guerres  qu’ils  ont  eu  à  foutenir  confre  les  Rois  de 
Perfe  de  la  Race  qui  y  régné  préfentement* 

KHORASSANI.  Natif  du  Originaire  du  Kho¬ 
rafan.  Abou  Ifafs  Hareth  qui  a  travaillé  fur  Euclir, 
de,  porte  ce  nom.  {F.  le  titre  de  Oklides.  V.  aujjî 
celui  de  Abou  Hamzatr.  ) 

KHORDADBAH.  Abdallah  Aen  Abdallah  ; 
Ben  Khordadbah.  Nom  de,  l’Auteur  d’un  Tarikh ,  où 
Ouvrage  hiftorique,  dont  Majjoudi  fait  mention  dans 
fon  Livre  intitulé  Moroug  aldhahab  :  Ben  Khordad¬ 
bah  eft  mort  environ  l’an  330  de  l’Hég. 


K  H  OR  A-S  SAN.  Nom  d’une  Province,  où  plu¬ 
tôt  d’un  Pays  d’une  très-grande  étendue ,  dont  nous 
donnons  ici  la  defeription  telle  que  le  Géographe 
Perfien  l’a  donnée. 

Premièrement;  touchant  l’origine  de  ce  mot,  il  re¬ 
marque  que  le  mot  de  Khor ,  ou  Khour ,  lignifie  So¬ 
leil’,  &  a  fan  :  Lieu  habité.  C’eft  pourquoi,  par  le 
mot  de  Khorafan  ,  on  entend  unë  grande  étendue 
de  pays  du  côté  du  Soleil,  ceft-a-dire,  du^ Soleil 
Levant,  bien  peuplé.  Auffi  les  Perfans  de  l’Iraque 
Perfique  difent  que  le  Khorafan  s’étend  depuis  Rhei, 
Ville  de  la  Perfe  Montagneufe ,;  qui  s’appelle  auffi 
Erak  Agent  :  Iraque  Perfique ,  jufques  à  Mathlâ 
aütab ,  jufques  au  Lever  du  Soleil ;  mais  voici  de 
quelle  maniéré  il  le  décrit  plus  particuliérement. 

Le  Khorafan  eft  borné  par  un  défert  vers  le  Cou¬ 
chant,  du  côté  du  Pays  de  Giorgian  &  du  Gebal, 
ou  de  l’Iraque  Perfique.  Vers  le  Midi,  il  a  un  au¬ 
tre  Défert,  entre  U  Perfe  proprement  dite,  &  le 


KH  OR  REM.  Nom  d’un  Pays  voifin  de  la  Ville 
d’Ardebil.  C’eft  auffi,  fuivant  le  Caherman  Nameh'4 
le  nom  d’une  Ville  bâtie  par  Caherman  Catel ,  dans 
l’Ifle  de  Serandib ,  au  pied  de  la  haute  Montagne  où 
Adam  eft  enterré ,  fuivant  la  Tradition  des  Mufulmans  ; 
&  où  quelques-uns  croyent  quetoit  le  Paradis  Terref- 
tre.  Elle  eft  nommée  de  ce  mot  Arabe,  qui  lignifie 
Joyeux  ,  à  caufe  que  c’étoit  un  Lieu  de  joie  &  de  plai- 
nrs.  (F.  le  titre  de  Serandib.) 

KH  OS  S  AI  B.  Nom  d’un  Ethiopien,  Efclave  dé 
Haroun  al-Rafchid,  auquel  ce  Khalife  donna  le  Gou¬ 
vernement  de  l’Egypte.  C’eft  le  même  que  Hozaïb, 
duquel  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  Haroun.  Al-Ras- 
chid  ,  où  l’on  peut  voir  la  raifon  qu’eut  ce  Khalife  dé 
donner  aux  Egyptiens  ce  Gouverneur  qui  étoit  très- 
ignorant  &  très-groffier. 

KHOSCHADAM  Al-Roumi.  Nom  du  14e.  Suî-* 
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tan  ou  Roi  d'Egypte  de  la  Dyrtaftie  des  Circadiens, 
quoiqu’il  fût  Grec  de  Nation,  comme  l’étoient  aufli 
Lagin  &  Ibek  qui  l’avoient  précédé. 

C’eft  un  des  plus  excellents  Princes  qui  ayent  régné 
en  Egypte.  Son  régné  fut  de  6  ans  &  6  mois,  &  il 
mourut  l’an  872e.  de  l’Hég.,  âgé  de  plus  de  60  ans. 
(  Ebn  Jofefi  ) 

« 

KHOSCHKET.  Nom  d’une  Ville  fituée  fur  la 
Rivière  de  Schafch ,  dans  le  Mauaralnahar.  Il  y  a  de 
Khaous ,  Ville  de  la  dépendance  de  Samarcande  dont 
il  a  été  parlé  ci-deffus,  jufqu’à  celle  de  Khofchket, 
neuf  parafanges.  (  Aboulfeda.  ) 

'  K  H  O  S  C  H  O  U  F  G  A  N.  Nom  d’un  gros  Village , 
ou  Bourg  de  la  Vallée  de  Sogd ,  dans  le  Mauaralna¬ 
har,  que  l’on  a  depuis  appellé  Ras  alkantharah  :  La 
Tête  âu  Pont.  (  Rb  oui  feda .) 

KH  O  S  Pv  O  U.  On  dit  auffi  Khofrau  &  Khofrev. 
Nom  commun  à  plufieurs  Rois  de  Perfe,  comme  Ton 
peut  voir  dans  les  articles  fuivants. 

K  H  O  S  R  O  U  Ben  Aschg  :  Khofrou ,  fils  d’Afchg , 
fécond  Roi  de  Perfe,  de  la  Dynaftie  des  Afchganiens, 
qui  font  les  Arfacides,  lequel  fuccéda  à  fon  pere.  Il 
régna  douze  ans  ;  &  Jesus-Christ  naquit  fous  fon  ré¬ 
gné  ,  fuivant  l’Auteur  du  Lebtarikh. 

K  H  O  S  R  O  U  Ben  Bala^chan  :  Khofrou ,  fils  de 
Balafichan ,  dernier  Roi  de  Perfe,  de  la  Race  des  Afch¬ 
ganiens,  lequel  fuccéda  à  fon  Pere  ,  &  régna  13 
ans.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  que  l’Auteur  du  Lebta¬ 
rikh  appelle  la  Guerre  des  Afchganiens,  ou  Aska- 
niens.  * 

KHOSROU.  Nom  de  Noufchirvan,  Roi  de 
Perfe.  (  F.  le  titre  de  Nouschirvan.  ) 

KHOSROU  Ben  Hormouz.  Nom  de  Khofrou 
Parviz,  23e.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynallie  des  Saffa- 
niens,  fils  de  Hormouz,  ou  Hormifdas,  &  petit-fils 
de  Cofroès,  ou  Noufchirvan  al-Adel  :  Noujfchir - 
van  le  Jufie. 

Plufieurs  confondent  ce  Prince  avec  fon  aïeul ,  & 
entr’autres  Texeira ,  qui  veut  que  Mahomet  foit  né  fous 
fon  régné,  quoique  Mahomet  lui  meme  témoigne  qu’il 
eft  né  fous  celui  de  Noufchirvan,  comme  nous  avons 
vu  ci-devant.  C’eft  ce  Cofroès  duquel  nous  parlons 
maintenant ,  qui  fit  une  fi  longue  guerre  à  l’Empereur 
Héraclius  qui  le  vainquit.  Voici  ce  que  Khondemir 
écrit  de  lui. 

Auffi- tôt  qu’il  eut  prit  poffieffion  delà  Couronne  de' 
,  Perfe  après  la  difgrace  arrivée  à  fon  pere,  Beheram 
Gioubin,  qui  l’avoit  le  premier  promulgué  Empereur, 
en  fe  fervant  feulement  de  fon  nom  pour  dépofféder 
Hormifdas,  &  pour  prendre  fa  place,  fongea  à  fe  dé¬ 
faire  de  ce  nouveau  compétiteur.  Il  alla  droit  fe  pré¬ 
senter  avec  une  puiffante  armée ,  à  la  vue  de  Madain , 
Ville  Capitale  de  l’Empire  de  Perfe,  d’où  Cofroès 
forcit  auffi-tôt  à  la  tête  de  fes  Troupes  pour  le  com¬ 
battre.  La  bataille  fe  donna  en  un  lieu  nommé  Neher- 
van;  &  Cofroès,  qui  la  perdit ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  campagne.  Mais  fon  pere  qui  écoit  prifonnier 
&  aveugle ,  connoiffiant  qu’il  ne  pouvoir  pas  y  tenir 
long-temps  contre  les  forces  de  Beheram  qui  l’y  affié- 
gea  auffi-tôt  après  la  bataille  qu’il  venoit  de  gagner, 
lui  confeilla  de  fe  retirer  fur  les  Terres  des  Grecs,  & 
de  recourir  à  la  protection  de  l’Empereur  Maurice. 

Cependant  Hindouiah  &Bôtham,  fes  oncles  ma¬ 
ternels,  lui  représentèrent  qu’il  ne  devoir  pas  efpérer 
de  pouvoir  régner  en  paix ,  tant  que  fon  père  Hor¬ 
mifdas  vivroit ,  &  qu’ils  étoient  d’avis  de  le  délivrer 
de  cet  embarras.  On  dit  que  Cofroès  s’oppofa  à  ce 
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deffein;  mais  qu’il  ne  put  en  empêcher  l’exécutioh; 
En  effet,  fes  deux  oncles  qui  étoient  déjà  forcis  de 
Madain  avec  lui,  retournèrent  fur  leurs  pas,  &  firent 
étrangler  Hormifdas  avec  la  corde  d’un  arc  ;  après  quoi 
ils  le  rejoignirent  avec  grande  diligence  en  un  Mo- 
naftere  où  ils  répûrcnt,  &  repoferent  pendant  quel¬ 
que  temps. 

Cofroès  &  fes  oncles  étant  encore  dans  ce  lieu ,  on 
vint  leur  annoncer  que  l’avant-garde  de  l’armée  de 
Beheram  qui  les  pourfuivoit ,  commençoit  h  paroître. 
Hindouiah,  fans  fe  troubler,  s’avifad’un  ff  ratage  me  qui 
fauva  la  Couronne  à  Cofroès.  Car  pendanc  que  ce 
Prince  qui  avoit  d’abord  monté  à  cheval,  cominuoit 
fon  voyage  pour  gagner  le  Pays  des  Grecs ,  il  s’arrêta 
dans  ce  Monaftere ,  &  prit  les  habits  Royaux  de  Cof¬ 
roès.  Les  premières  Troupes  qui  arrivèrent,  le  voyant, 
crurent  effeélivement  que  c’étoit  le  Roi,  &  ne  paffe- 
rent  pas  plus  ayant  pour  le  pourfuivre,  jugeant  qu’il 
ne  pouvoit  leur  échapper,  &  qu’ils  n’avoient  qu’à  at¬ 
tendre  leur  Commandant  pour  fe  faîfir  de  fa  perfonne. 

Le  Chef  de  ces  Troupes  nommé  Siaoufchan ,  étant 
arrivé ,  Hindouiah  qui  avoit  repris  fes  premiers  habits , 
parut  à  une  fenêtre,  ck  lui  demanda  quartier  pour  le 
Roi  jufqu’au  foir,  parce  qu’il  écoit  beaucoup  fatigué 
du  chemin ,  &  qu’il  avoit  befoin  de  repos.  Siaoufchan 
lui  accorda  ce  délai,  &  fit  faire  bonne  garde  autour 
du  Couvent,  jufqu’à  ce  que  la  nuit  approchant,  il  fit 
fomtner  le  Roi  de  fe  rendre.  Hindouiah  parue  une  fé¬ 
cond  e  fois  au  même  endroit,  &  lui  dit  que  le  Roi  le 
rcmercioit  de  l’honnêteté  dont  il  en  avoit  ufé  en  fort 
endroit,  en  lui  accordant  .un  jour  de  repos  ;  mais 
qu’il  lui  auroitune  obligation  infinie,  s’il  v.ouloit bien 
y  joindre  encore  la  nuit,  afin  que  le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour,  il  pût  le  conduire  plus  aifément  au  lieu 
où  il  lui  plairoit. 

Siaoufchan  lui  accorda  encore  ce  qu’il  demandoit* 
&  le  lendemain  de  grand  matin,  toutes  fes  Trou¬ 
pes  étant  à  cheval ,  il  vint  à  la  porte  du  Monafte- 
re,  pour  prefièr  le  Roi  de  partir,  &  fit  appeller 
Hindouiah,  qui  le  fit  attendre  long-temps.  Enfin,  le 
Soleil  étant  levé,  &  n’y  ayant  plus  aucun  fujet  de 
retnife,  Hindouiah  parut,  &  découvrit  à  Siaoufchan 
la  rule  dont  il  s’étoit  fervi  pour  donner  au  Roi 
le  temps  de  fe  fauver. 

Ce  Capitaine  confus  de  s’être  laiffé  duper,  n’eut 
point  d’autre  expédient  à  prendre,  que  celui  de  con¬ 
duire  Hindouiah  au  Camp  de  Beheram,  pour  lui 
faire  lavoir  tout  ce  qui  setoit  paffe;  &  toute  la 
vengeance  que  ce  Général  prie  de  fon  ennemi,  fut 
de  l’envoyer  en  prifon. 

Quelques-uns  mettent  Beheram  au  nombre  des 
Rois  de  Perfe,  après  la  fuite  de  Cofroès  hors  de 
fes  Etats;  mais  ce  régné  fut  de  très-peu  dé  durée. 
Car  l’Empereur  Maurice  ayant  fort  bien  reçu  ce 
Prince  ,  lui  donna  en  mariage  fa  fille,  nommée  par 
quelques-uns,  Marie,  &  par  les  autres,  Irene;  ce 
qui  paroît  plus  vraifemblable  :  parce  que  c’eft  de 
ce  nom  que  les  Perfans  ont  formé  celui  de  Schi- 
rin ,  mot  qui  fignifie,  doux ,  en  leur  langue,  dont 
ils  ont  appellé  cette  même  Prineeffe.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  &  d’entre  les  Turcs  ont  même  décrit  en  vers 
les  amours  de  l’un  &  de  l’autre,  .fous  le  titre  de 
Khofrou  u  Schir in  :  Khofrou  &  Schirin. 

Cofroès  demeura  un  an  &  demi  avec  les  Grecs, 
&  ce  temps  écoulé,  l’Empereur  Maurice  lui  donna 
une  puiffante  armée  fou*  la  conduite  de  fon  propre 
fils,  que  les  Perfans  nomment  Nathous ,  pour  le 
rétablir.  Il  entra  d’abord  dans  l’Adhcrbigian,  qui  eft 
la  Médie,  où  il  fut  joint  par  Hindouiah  fon  oncle, 
qui  s’étoit  fauvé  de  la  prifon,  &  avoit  affemblé  uni 
corps  de  Troupes  confidérable. 

•  Beheram  avant  appris  cette  nouvelle,  vint  au-de¬ 
vant  de  lui  avec  toutes  fes  forces;  mais  le  bon¬ 
heur  favorifa  les  jeunes  Princes  dans  la  bataille,  & 
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&eherctm ,  après  Une  déroute  honteufe,  fut  obligé  de 
'  fuir  dans  le  Turkeftan,  &  d’implorer  la  protection 
idu  Ivhacan,  au  fervice  duquel  il  palTa  quelques  an¬ 
nées.  Mais  enfin ,  il  y  fut  empoilbnné  à  la  follici- 
tation  de  Cofroès,  avec  lequel  le  Ivhacan  étoit  bien 
aile  de  vivre  en  bonne  intelligence. 

Après  cette  grande  victoire.  Cofrocs  entra  triom¬ 
phant  dans  fa  Ville  Capitale  de  Madain,  où  il  reçut 
des  Ambaflades&despréfents  de  toutes  parts.  Il  com¬ 
bla  d’honneurs  &  de  bienfaits  les  Grecs  qui  l’avoienc 
fi  bien  fervi  *  &  il  les  congédia  après  leur  avoir  auffi 
reftitué  quelques  Villes  de  la .  Méfopotamie ,  que  fon 
pere  &  fon  aïeul  leur  avoient  ôtées.  Mais  quatorze 
ans  après  que  l’Empereur  Maurice ,  qu’il  regardoit 
comme  fon  pere,  avoit  été  mis  à  mort  avec  tous  fes 
enfants,  à  la  réferve  d’un  feül  qui  s’étoit  réfugié  'a  fa 
Cour,  il  leur  fit  une  très-cruelle  guerre  ,  &  il  leur  en¬ 
leva  en  très-peu  de  temps ,  non-feulement  ce  qu’il  leur 
avoit  rendu  ,  mais'  encore  plufieurs  autres  Villes  des 
plus  confidérables  de  la  Syrie. 

Néanmoins  Cofroès  ne  put  pas  avec  tous  fes  ef¬ 
forts  rétablir  le  fils  de  l’Empereur  Maurice.  Car  Pho- 
cas  qui  avoit  ufurpé  l’Empire,  eut  Héraclius  pour  fuc- 
ceflèür;  ce  qui  futcaufe  d’une  guerre  très-longue  en¬ 
tre  les  PerfeS  &  les  Grecs ,  donc  l’ifîbe  fut  très-fu- 

•  nefte  à  Cofroès ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Mais  auparavant  il  faut  dire  quelque  chofe  du  trône 
de  Cofroès,  dont  tous  les  anciens  Hilloriens  ont  parié. 

*  Ce  trône  étoit  un  grand  palais  d’une  hauteur  pro- 
digieufe,  &  fon  étendue  étoit  fi  vafte ,  qu’il  étoit  fou- 
tenu  de  40000  colonnes  d’argent,  toutes  rangées  en 
divers  ordres  d’Architeélure.  Sa  voûte  étoit  enrichie 
de  1000  globes  d’or,  lefquels  avoient  tous  leur  mouve¬ 
ment  différent  *  &  repréfentoient  les  planètes  &  les 
diverfes  conllellations  du  Zodiaque.  Les  murailles 
étoient  parées  de  trente  mille  houflès  en  broderie ,  ten¬ 
dues  en  plufieurs  compartiments. 

Sous  ce  palais ,  il  y  avoit  des  voûtes  féparées,  où 
l’on  gardoit  des  tréfors  immenfes  d’or,  d’argent,  de 
pierreries,  &  de  drogues  précieufes,  &  l’un  de  ces 
tréfors  p  or  toit  le  nom  d  Badaverd  :  apporté  par  le 
vent ,  à  caufe  de  l’aventure  qui  en  rendit  Cofroès  le 
pofîefieur.  ,  . 

L’Empereur  Grec  ayant  fait  charger  ce  qu’il  avoit 
"tle  plus  précieux,  fur  une  flotte  qu’il  envoyoit  à  Conf- 
^tantinople^  le  vent  lui  fut  fi  contraire,  qu’ayant  perdu 
fa  route ,  elle  fut  jettée  dans  les  Ports  du  Roi  de  Per- 
fe ,  lequel  étoit  pour  lors  maître  de  toute  la  Syrie  , 
'd’une  grande  partie  de  i’Afie  Mineure,  de  Plfle  de 
Chypre  &  de  l’Egypte.  Ainfi  toutes  les  richeflès 
qu’elle  portoit  étant  tombées  entre  les  mains  des  Gou¬ 
verneurs  de  Cofroès ,  furent  incontinent  envoyées  à 
Madain  ,  &  mifes  dans  un  des  100  tréfors  que  ce 
Prince  polfédoit,  &  qui  porta  depuis  le  nom  de  Ba- 
daverd. 

Entre  lès  chofes  les  plus  précieufes  de  ce  trefor, 
il  y  avoit  une  certaine  quantité  d’or  ployable  &  ma¬ 
niable  fans  le  fecours  du  feu ,  auquel  on  donnoit  telle 
forme  &  telle  figure  que  l’on  vouloir  ;  ce  que  Khoip 
demir  exprime  en  Perfien  par  ces  termes  :  Mikdari 
thalai  deft  effchar  kih  bi  âmel  nar  hèr  tchih  mikhajl 
ez  dn  mifakht. 

Outre  la  magnificence  de  ce  palais ,  le  lerrail  de 
Cofroès  étoit  rempli  de  3000  filles  de  condition  li¬ 
bre,  &  de  12000  efclaves  du  même  fexe,  toutes 
choifies  entre  les  plus  belles  de  fon  Empire:  6000 
hommes  compofoient  fa  garde  ordinaire.  Il  avoit  dans 
fes  écuries  6000  chevaux  ou  mules,  defiinés  pour  fa 
perfonne;  12000  chameaux  de  grande  taille  8000 
de  taille  moyenne  portoient  fes  bagages  ;  &  il  nour- 
riflbit  continuellement  960  éléphants.  Deux  de  fes 
chevaux  ont  confervé  leurs  noms  dans  les  hiftoires 
de  l’Orient  *  aufli-bien  que  Je  Bucéphale  d’Alexandre  ;■ 
l’un  s’appclloit  Schebdiz ,  &  l’autre  Barid,  tous  deux 


incomparables ,  le  premier ,  pour  fa  vitefie ,  &  le  fé¬ 
cond  ,  pour  fa  beauté. 

Emir  ou  Mir  Alifchir ,  l’un  des  perfonnages  les 
plus  doéles  de  fon  fiecle  fous  le  régné  des  enfants 
de  Tamerlan ,  dît  dans  un  de  fes  Ouvrages  :  „  Que 
„  quoique  Cofroès  eût  été  un  des  Princes  les  plus 
„  heureux  de  la  Perle,  &  qu’il  ait  furpafle  tous  les 
Rois  fes  prédéceffeurs  en  puiflance  &  en  richeflès; 
„  néanmoins  qu’il  eut  pendant  fa  vie  deux  difgraces 
„  &  deux  malheurs  les  plus  terribles  qui  puifient  arri- 
ver  à  un  homme  fur  la  terre.  ” 

Le  premier  eft,  qu’étant  éperduement  amoureux  de 
Schirin ,  cette  Dame  n’eut  jamais  d’inclination  pour 
lui,  &  qu’elle  lui  préféra  Ferhad,  qui  fût  allez  heu¬ 
reux  d’êcre  aimé  de  la  plus  belle  perfonne  qui  fût  alors 
fous  le  Ciel. 

Le  fécond  malheur  qui  lui  arriva,  fuivant  le  même 
Auteur,  fut  d’aVoir  rejetté  fa  vocation  au  Mufulma- 
mfme  ;  car  Mahomet  peu  après  fon  Hég. ,  ou  fa  fuite 
de  la  Mecque  à  Médine ,  lui  ayant  écrit° pour  lui  ma- 
nifefier  fa  million ,  &  pour  le  convier  à  embralfer  fa 
Religion ,  ce  Prince  opiiiiâtre  dans  fa  fuperflition  * 
&  attaché  au  culte  du  feu  &  des  aflres ,  non-feule¬ 
ment  refufa  de  fe  foumettre  à  la  croyance  du  vrai 
Dieu ,  mais  il  eut  encore  un  tel  mépris  de  la  per¬ 
fonne  de  Mahomet ,  qu’il  déchira  fa  lettre.  Mahomet 
ayant  appris  cette  action  de  Cofroès ,  dit  ces  paroles  : 
Mazzak  aliah  molkho  kema  mazzak  ketàbi ,  c’efi- à-di¬ 
re,  „  Dieu  déchirera  fon  Empire,  comme  il  a  déchiré 
„  ma  lettre.  ” 

Mais  fi  Cofroès  fut  malheureux  dans  ces  deux  ren¬ 
contres,  pendant  fa  vie,  fa  fin  &  fa  mort  furent  en¬ 
core  plus  défaflreufes. 

•  Mirkkond  écrit  que  ce  Prince  qui  avoit  fait  mille 
belles  aétions,  les  oblcurcit  par  un  grand  nombre  de 
niauvaifes.  fur  la  fin  de  fon  régné.  C’eft  ce  qui  obli¬ 
gea  les  Grands  de  fa  Cour  qui  ne  pouvoient  plus  le 
fouffrir,  de  s’entendre  avec  les  Arabes,  lefquels,  dès 
la  neuvième  année  de  l’Hég. ,  cotnmençoient  déjà  à 
.fe  faire  craindre  fous  la  conduite  de  Mahomet,  &  de 
plufieurs  autres  Capitaines ,  qui  fe  rendirent  célébrés 
en  peu  de  temps  par  la  conquête  de  la  Syrie  &  de 
l’Egypte. 

Les  Seigneurs  de  Perfe  s’étant  donc  faifis  de  Ise 
perfonne  de  Cofroès,  l’enfermerent  fous  une  de  ces 
voûtes  fouterreines  où  il  gardoit  fes  tréfors,  &  éleve- 
rent  fur  fon  trône  fon  fils  Cobad,  fiurndmrné  Schi- 
rouieh.  C’eft  celui  que  les  Hilloriens  Grecs  &  Latins 
appellent  Siroès.  Il  avoit  régné  38  ans,  &  il  fut  tüé 
peu  de  temps  après  dans  fa  prifon ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  régné  de  Siroès  foti  fils,  fous  le  titre  dé 
Schirouieh. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  altaouarikh  4 
dit  que  le  mot  de  Parviz  lignifie  en  ancienne  langue 
Perfienne,  le  même  que  Modhaffer  :  victorieux  &  con¬ 
quérant.  Mais  celui  du  Liyre  qui  porte  le  titre  de 
Mefatih  alcoloub  u  alôloum ,  veut  que  Khofrou  Par - 
.  yiz  fignifie  Malek  Aziz  :  le  Roi puijjânt.  ( ’ Khondemir.y 
Ben  Cafchem  veut  que  Perviz  en  langue  PéhélevF 
que,  qui  eft  l’ancienne  langue  des  Perfans  ,  lignifié 
poijj'on ,  &  que  Cofroès  fut  ainfi  furnomrné ,  à  caufe 
qu’il  aimoit  la  pêche  &  le  poilfon. 

Il  faut  remarquer  que  les  Perfans  difent  indifférem¬ 
ment  Parviz  &  Aperviz ,  &  que  ce  dernier  mot ,  par 
fa  compofition ,  fignifie  ce  qui  va  ou  ce  qui  marche 
dans  l’eau  ;  ce  qui  eft  le  propre  du  poilfon. 

Le  mot  de  Perviz  lignine  aulii  en  Perfien  le  même 
que  Pervin  :  la  con fellation  des  Pléiades,  ou  comme 
le  vulgaire  l’appelle,  la  Pouffmiere ,  &  par  métapho¬ 
re  ,  ce  qui  brille  ou  ce  qui  a  de  /’ éclat. 

Le  Poème  Turc  dans  lequel  les  amours  de  Khofrou 
&  de  Schirin  font  décrites  ,  parle  ainfi  de  la  caufe 
pour  laquelle  il  fut  furnomrné  Perviz  :  Bon  Khof 
roulik  nifçhanin  teïz  vourourlar  :  Adîni  Khofrou  Per- 
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vh  n'ürôurlar  :  Guren  kilardi  gian  ü  dil  beraviz  i 
Ani  dimifchler  ol  fchehzaâehi  Perviz.  G’eft-à-dire , 
„  On  lui  mit  la  Couronne  Royale  de  Perle  fur  la 
„  tête ,  &  on  lui  donna  le  nom  de  Kofrou  Perviz. 

Ce  furnom  de  Perviz  lui  Fut  donné ,  à  caufe  qu’il  ra- 
vifioit  les  efprits  &  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  re- 
gardoient.  Cela  veut  dire  qu’il  fut  furnommé  Per¬ 
viz  ^  comme  qui  dirait  Beraviz  :  qui  enleve  &  qui 
charme . 

Ben  Schohnah  dit  que  Cofroès  bâtit  une  Ville  du 
nom  de  fa  maîtrefle  Schirin ,  fituée  entre  les  Villes  de 
Huluan  &  de  Khanekin ,  &  que  Fur  la  fin  de  fies  jours 
il  devint  avare  &  cruel,  fe  tenant  toujours  enfermé  dans 
Ton  Palais  pour  garder  fies  tréfors.  Il  ajoute  que  Schirin 
étoit  muficienne  ou  chantetife ,  &  que  c’étoit  par  fa 
voiX  que  Cofroès  avoit  été  enchanté. 

Àbdalrahman ,  dans  l’hiftoire  de  Jofeph  &  de  Zu- 
leikhah ,  dit  :  Lizzet  êfchki  boülmajfah  Perviz  :  Lebi 
Schirinden  eileïdi  ghiriz.  „  c.  à  d.  Si  Perviz  n’eût  pas 
„  trouvé  de  la  douceur  en  aimant,  il  fe  ferait  éloigné 
,,  de  la  voix  de  Schirin  fa  maîtreffe.  ” 

Un  autre  Auteur  rapporte  que  Cofroès  difoit  à  fa 
niait refTe  :  Ma  ahfan  hadha  almolk  lau  dam  ;  c’eft- 
à-dire ,  „  La ‘Royauté  ferait  une  belle  chofe,  fi  elle 
„  durait  toujours!  ”  Schirin  lui  répondit  :  Lau  dam , 
ma  entekal  elaïnai  c’eft-à-dire ,  „  Si  elle  durait,  elle 
,,  ne  ferait  pas  venue  jufques  à  nous.  ” 

Touchant  le  bonheur  de  ce  Prince,  les  Auteurs 
Orientaux  rapportent  qu’il  eut  encore  celui  de  reti¬ 
rer  du  fond  du  Tigre ,  une  pierre  précieufe  qui  y  étoit 
tombée,  par  le  moyen  d’une  autre  pierre  ,  nommée 
la  reine  des  pierres.  (V.  le  titre  de  Schah  Gouhêran.) 

Ebn  Batrik  écrit  que  Cofroès,  après  avoir  été  ré¬ 
tabli  dans  fon  Empire  par  l’Empereur  Maurice,  lui 
demanda  fa  fille  en  mariage.  Maurice  lui  fit  réponfe , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  la  lui  donner,  s’il  ne  fe  faifoit 
Chrétien.  Cofroès  qui  aimoit  paffionnément  cette  Prin- 
cefië ,  fit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Mais  ce  fut  contre  le  fen- 
timent  des  Grands  de  fa  Cour,  qui  lui  avoient  repré- 
fenté  que  les  Chrétiens  n’obfervoient  pas  les  traités 
qu’ils  faifbient ,  &  qu’on  ne  pouvoir  pas  fe'  fier  à  leur 
parole. 

Suivant  le  même  Auteur,  Cofroès  déclara  la  guerre 
\  Phocas,  pour  venger  la  mort  de  Maurice  fon  beau- 
pere.  Il  prit  la  Ville  de  Damas ,  &  celle  de  Jérufalém , 
avec  l’aide  des  Juifs  qui  fe  joignirent  à  lui  ;  &  dans 
cette  derniere,  ils  firent  un  terrible  carnage  ,  &  dé- 
folerent  toutes  chofes.  Il  ajoute  que  le  Patriarche  Za¬ 
charie  fut  fait  prifonnier ,  oc  que  parmi  les  riches  dé¬ 
pouilles  ,  Cofroès  emporta  le  pal  de  la  Croix  de  Je- 
sus-Ciirist  ;  que  Marie ,  Reine  de  Perfe ,  fa  femme , 
qui  étoit  Chrétienne  ,  obtint  de  lui ,  avec  la  liberté  du 
Patriarche,  &  qu’elle  garda  cette  précieufe  relique 
avec  grand  foin. 

Aboulfàrage  rapporte  au  fil  ces  particularités  de  la 
vie  &  dm  régné  de  Cofroès. 

Ce  Prince  ayant  été  obligé  d’abandonner  fa  Capi¬ 
tale,  &  de  prendre  la  fuite,  arriva  à  la  Ville  deMen- 
bage  en  habit  de  gueux,  où  il  écrivit  à  l’Empereur 
Maurice  qui  étoit  alors  dans  la  8e.  année  de  fon  ré¬ 
gné,  pour  lui  demander  fa  proteélion.  L’Empereur 
ne  lui  répondit  pas  feulement  très- favorablement  ;  mais 
il  l’affifia  encore  d’un  fecours  fi  puiffant ,  qu’il  lui 
donna  lieu  de  vaincre  Beheram  Pufiirpateur  de  fa  Cou¬ 
ronne,  en  bataille  rangée,  entre  les  Villes  de  Madain 
&  de  Vafieth  ,  &  de  remonter  ainfi  fur  fon  trône. 

En  recounoifiànce  d’un  bienfait  fi  fignalé,  Cofroès 
rendit  aux  Grecs  les  Villes  de  Dara  &  de  Miafarekin, 
&  fit  bâtir  dans  cette  derniere  Ville ,  deux  Eglifes  aux 
Chrétiens;  l’une  en  l’honneur  de  la  Ste.  Vierge,  & 
l’autre  en  l’honneur  de  St.  Sergius,  Martyr. 

Quand  ce  Prince  eut  appris  que  Maurice ,  qu’il  àp- 
pelloic  fon  pcre,  eut  été  aflafiiné,  il  fit  la  guerre  à 
Phocas,  &  reprit  les  Villes  de  Dara,  Amid  de  Alep. 
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L’Empereur  Heraclius  lui  envoya  clés  Àmbafîâdeufs 
pour  lui  demander  la  paix;  mais  il  refufa  de  la  lui  ad-  * 
corder  ;  &  continuant  de  lui  faire  la  guerre  comme  il 
l’avoit  fait  à  Phocas,  iî  prit  Antioche,  Apamée,Emef- 
fe,  &  Céfarée.  L’an  5e.  de  l’Empire  du  même  Hérii- 
clius,  il  prit  Jérufalém,  &  trois  ans  après,  Alexan¬ 
drie  ,  &  toute  l’Egypte  avec  la  Nubie.  Il  pénétra  en- 
fuite  du  côté  de  Conflantinople  par  l’Afie  Mineure, 
julques  à  Chaîcédoine  qui  fe  rendit. 

L’an  15'.  du  régne  du  même  Héraclius ,  il  fit  la  con¬ 
quête  de  l’Ifle  de  Rhodes  ;  mais  la  même  année ,  Hé¬ 
raclius  le  défit,  &  prit  la  Ville  de  Madain  fa  Capitale. 

KHOSROU-SCLIAH  Ben  B  EIIERAM  SCHAH, 
tiom  du  14e.  Sultan  de  la  race  de  Sebekteghin,  ou 
de  la  Dynaftie  des  Gaznevides ,  lequel  fuccédà  à  fon 
pere  Beheram  fehah,  l’an  544e,  de  l’Hég. ,  &  de  J. 
C.  1149. 

Ce  Sultan  ayant  appris  que  Haffan  Ben  Hoflain, 
furnommé  Gauri  ou  Gouri ,  s’approchoit  de  Gaznah 
pour  venger  la  mort  de  fon  frere  Souri ,  que  Behe¬ 
ram  *pere  de  Khofrou,  avoit  fait  mourir  ignominieu- 
fement ,  il  quitta  fa  Ville  Capitale  ,  &  s’enfuit  aux 
Indes  où  il  poffédoit  de  grands  Etats. 

Cependant  Gouri  étant  entré  dans  la  Ville  dé  Gaz¬ 
nah  fans  trouver  de  réfifiance,  il  la  pilla,  la  démolit, 
la  brûla,  &  y  laifîà  toutes  les  marques  de  fa  fureur  & 
de  fa  vengeance ,  avec  un  furieux  carnage  de  fes  ha¬ 
bitants;  après  quoi  en  quittant  ce  pays-là,  il  y  établit4 
pour  Princes  ou  Gouverneurs,  Gaiatheddin  &  Sche- 
habeddin  fes  neveux,  qui  depuis  devinrent  tous  deux 
Sultans. 

Ces  Princes  firent  fi  bien  par  leurs  àdrefïès,  qu’ils 
attirèrent  Khofrou  fehah  des  Indes  où  il  étoit,  dans  le 
Pays  de  Gaznah ,  où  il  vint  fe  jetter  fort  imprudem¬ 
ment  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  ne  furent 
pas  fîtôt  maîtres  de  fa  perfonne,  qu’ils  l’envoyerent 
prifonnier  dans  un  château  où  il  paffa  dix  années  de 
captivité  avant  qu’il  mourût  ;  ce  qui  arriva  l’an  555e. 
de  l’Hég.  ( Khondemir .) 

Mirkhonâ ,  au  rapport  dü  même  Khondemir ,  écrit 
que  Khofrou  fehah  s’étant  fauvé  dans  l’Indoftan,  y 
régna  fort  paifiblement,  &  établit  le  fiege  de  fon  Em¬ 
pire  à  Lahor,  &  qu’y  étant  mort,  il  eut  pour  fuc- 
ceflèur  fon  fils  Khofrou,  lequel  ayant  été  attaqué  par 
les  Princes  de  la  Maifon  des  Gaurides,  fut  défait  en 
bataille  rangée  ,  fait  prifonnier,  &  gardé  dans  un  châ¬ 
teau  jufques  à  fa  mort. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  rapporte  que  Khofrou  fehah 
fut  fait  prifonnier  l’an  555e.,  &  qu’il  mourut  après  10 
ans  de  captivité  l’an  565e.  de  l’Hég.,  &  qu’en  lui  la 
Maifon  des  Gaznevides  prit  fin ,  auffi-bien  que  leur 
Dynaflie,  qui  pafîà  en  celle  des  Gaurides;  c’eft-à-di- 
re ,  aux  Princes  de  la  poflérité  d’Ala  eddin  Gouri  ou 
Gauri.  (V.  les  titres  de  Gouri  &  de  Gazneviat.} 

K  H  O  S  R  O  U.  Najjreddin  Khofrou  al-Esfahani. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  al-Seir  alàâdham 
fil  hekmat ,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Morale. 

K  H  O  S  R  O  U.  Najfer  Khofrou.  Nom  d’un  Perfon- 
nage  célébré  dans  le  Mufulmanifme ,  par  fa  vie  exem¬ 
plaire  &  toute  fpirituelle.  (  V.  le  titre  de  Nasser.  ) 

K  H  OS  R  OU.  ÇK.  le  titre  de  Moula  Khosrou.) 

KLIOSROU  ü  Schirin.  Titre  d’un  Roman  écrit 
en  Langue  Perfiennepar  Nazami ,  dont  il  eft  parlé  un 
peu  plus  haut  dans  Je  titre  de  Khosrou  Perviz.  (K 
auffi  le  titre  de  Nazami.  ) 

KHOSROUZADEH.  Surnom  de  Mofthafét 
Ben  Mohammed ,  lequel  a  craduit  en  Langue  Turque; 
la  Conquête  de  Vlemen  ou  de  l’Arabie  heureufe ,  fait® 
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par  le  Sultan  Seîim,  i  .  du  nom ,  Empereur  de Conf- 
tantinople.  Le  Livre  dans  lequel  cette  Conquête  ell  dé¬ 
crite,  efl  intitulé  Bark  al-îemani ,  dont  il  faut  voir 
le  titre. 

Kholrouzadeh  cïl  mort  l’an  978e.  de  l’Hcg. 

K  H  OTA  N,  &  Khoten.  Nom  d’un  Pays  dit  Tur- 
kefian,  fuivant  les  Auteurs  cités  par  Aboulfeda ,  lituô 
au-delà  deËourkctid,  &  en  deçà  ou  plus  bas  que  Caf- 
cbgar,dont  la  Capitale,  qui  ell  très-peuplée ,  porte  le 
même  nom.  La  Long,  de  cette  Ville,  fuivant  les  Ta¬ 
bles  Perfiennes,  efl  de  107  \ ,  &  la  Lat.  de  42  d.  ;  & 
fuivant  1  Auteur  du  Càuoun ,  la  Long,  ell  feulement  de 
io°._d  40'.  &  fa  Lat.  de  43.  d  30k  Ce  Paysellàl’ex- 
tremité  du  Turqueftan,  &  il  efl  arrofé  de  plufieurs  ri¬ 
vières  ,  dans  le  5e.  Climat. 

Al-Bergendi  place  auffi  le  Khotan  dans  le  Turkef- 
tan ,  dans  l'on  5  .  Climat ,  &  ajoute  que  c’efl  un  Pays 
des  plus  peuplés,  &  coupé  de  beaucoup  de  rivières. 

En  marquant  que  le  Khotan  ell  à  l’extrémité  du 
Turkeflan ,  Aboulfeda  infinue  cë  que  plufieurs  Auteurs 
lèmblent  lignifier  plus  clairement;  c’efl-à- dire  que  c’effc 
la  Partie  Septentrionale  de  la  Chine,  appellée  autre- 
inent  Khathai.  Ce  peut  être  aufii  la  Partie  de  la  Tarta- 
rie  qui  borne  la  Chine  du  cqté  du  Septentrion.  Ainfi 
Tehin  u  Khotan ,  que  l’on  trouve  joint  enfemble  en 
quelques  Auteurs,  fignifie  Chine  Méridionale  &  Sep¬ 
tentrionale  ,  ou  la  Chine  &  la  Tartarie.  1 

Il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  le  Khotan  efl  dans 
Ja  Chine,  parce  qu  il  y  a  une  Province  appellée  Car  a 
Khotan  :  le  Khotan  Noir ,  qui  pourroit  être  la  Tar- 
talie  ainfi  nommée,  ou  a  caufe  qu’elle  ell  couverte  de 
bois,  comme  le  Pays  de  Car  a  Bogdan  :  la  Moldavie 
Noire ,  ou  a  caufe  de  la  barbarie  de  fes  peuples;  de 
meme  que  la  Mer  Noire  ell  appellé  par  les  Turcs  Cala 
Degniz ,  à  caufe  qu’elle  ell  orageufe,  &  fujette  à  de 
grandes  tempêtes  qui  caufent  la  perte  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  bâtimens  de  Mer. 

On  trouve  aufii  fouvent  le  mot  de  Khahta ,  joint 
à  celui  de  Khotan.  Ainfi  il  fembleqüe  Khathau  Kho¬ 
tan  fignifie  la  même  chofe;  à  favoir ,  Ja  Tartarie,  de 
même  que  Tehin  u  Matchin  fignifie  la  Chine  en  gé¬ 
néral. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Pays  de  Khotan  u  Khatha  ell 
celui  d’où  vient  le  Mufc.  Le  Traduéleur  &  Paraphralle 
de  YAnuar  Sohaïli ,  en  la  Langue  Turque,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Humaioun  Nameh ,  écrit  Iok  zemanindah  ietim 
tnegher  dürri  Adén  :  Ioktür  eïàmindah  khonin  dil ,  tne- 
gher  miski  Khoten.  c.  à  d.  „  En  fon  temps,  il  n’y  a  pas 
„  d’autre  Orphelin  que  la  perle  de  la  Mer  d’Aden.  Sous 
„  fon  régné ,  il  n’y  a  point  de  cœur  enfanglatité ,  finon  ce- 
„  lui  du  Mufc  de  Khoten.  ”  Le  Mufc  eftun  fangquis’a- 
mafië  auprès  du  nombril  de  l’animal ,  qui  porte  le  nom 
de  Misk  ,  d’où  le  mot  de  Mufc  tire  fon  origine. 

Un  Poète  Perfan  fait  mention  du  Mufc  de  Khoten 
dans  ces  beaux  Vers  :  Elthaf  dilnevaz  tou  âmed  be- 
foui  men  :  Küftem  tnegher  nefim  faba  éztehemen  re¬ 
liât  la  karvanmisk  zer  aï  Khoten  refid.  „  A  l’approche 
„  vers  moi  de  vos  faveurs  qui  charment  mon  cœur ,  j’ai 
),  dît  :  C’ellle  Zéphyr  qui  apporte  avec  lui  une  fi  bonne 
„  odeur,  après  avoir  pafie  par-defius  une  prairie  émail- 
„  lée  de  fleurs  odoriférantes,  où  le  Ciel  a  brûlé  du 
„  bois  d’Aloès  fur  les  charbons  du  Soleil  ;  ou  bien  en- 
„  fin ,  c’efl  une  caravane  chargée  du  Mufc  de  Kho- 
„  ten  qui  arrive  ”. 

K  H  O  T  H  AB.  Plurier  du  mot  Arabe  Khothbah  qui 
fignifie ,  Sermon ,  Trône ,  Harangue ,  Difcours.  Il  en 
fera  parlé  plus  bas.  Ce  mot  entre  dans  le  titre  du  Li¬ 
vre  fuivant* 

KHOTHAB:fo  'nions.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
contient  un  Recueil  de  Sermons  prononcés  par  Ebn 
Nohatah  ,  lefquels  ont  été  expliqués  &  commentés 


par  plufieurs  Auteurs,  Ces  Sermons  fe  trouvent  dans  h 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  635. 


K  HO  TH  AT  H,  &  Khethati-i.  Plurier  du  moi- 
Arabe  Khetthat ,  qui  fignifie  Ligne ,  Propos ,  Ville  ^ 
Contrée  de  Pays ;  à  caufe  que  les  Villes  &  leurs  dé¬ 
pendances  font  couchées  par  écrit  dans  les  Archives  des 
Princes ,  afin  qu’ils  en  tirent  leurs  droits.  C’efl:  dans  ces 
dernieres  lignifications ,  fuivant  Hagi  Khalfah ,  qu'il 
y  a  des.  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre.  ÇV.  ÏAr* 
ticle  fuivant .  ) 


avu  w  1  n  a  1  iviEsu:  Les  r  il  le  s  de  1  Egypte.  TL 
tre  delà  defeription  du  Royaume  d’Egypte,  que  plu- 
heurs  Auteurs  ont  faite,  tant  fous  ce  titre,  que  fous 
d  autres.  Le  premier  qui  en  a  écrit  fous  celui-ci ,  erê 
Abou  Omar  Mohammed  Ben  Ioufwf  al-Kendi ,  al- 
Cadht  II  a  été  fuivi  par  Abou  Mohammed  Ben  Selam 
al-Cod/ua  fous  le  titre  XAl-Mokhtan  f  dhekr  alkho- * 
tnat h  u  alathar .  Mais  1  Ouvrage  le  plus  efiimé  fur 
cette  matière,  eft  celui  de  Macrizi ,  intitulé al-Moua- 
heb  u  alêtebar  fi  dhekr  al-Khothat  u  alathar.  C  VI « 
titre  de  Macrizi.  )  -  ^ 

L  Ouvrage  de  IMacrizi  a  ete  traduit  en  Langue  Tur¬ 
que  par  Emir  Ibrahim  al-Defteri ,  &  publié  lVn  969  e* 
de  l’Hég.  ^ 


KHOTHBAH.  Il  efl:  parlé  de  la  lignification  de 
ce  mot  Arabe  un  peu  plus  haut,  dans  le  titre  deKno- 
thab  ,  dont  on  dira  encore  ici  quelque  chofe  de  plus 
précis. 

C’efi:  proprement  une  efpece  de  Prône  ou  de  SeK 
mon,  qui  fe  fait  particuliérement  dans  la  principale 
Mofquée  de  chaque  Ville ,  après  la  priere  ordinaire  dut 
Midi.  On  loue  Dieu  dans  ce  Khothbah ,  on  célébré 
la  mémoire  de  Mahomet  ;  &  du  temps  des  Khalifes  * 
fouverains  Pontifes  &  Empereurs  des  Mufulmans ,  on 
faifoit  des  prières,  des  vœux  &des  acclamations,  pour 
la  profpérité  de  celui  qui  régnoit,  &  pour  la  longue 
durée  de  fon  régné ,  &  pour  celui  qui  étoic  défigné  fort 
fucceflèur. 

Cet  honnëur  fut  réfefvé  aux  Khalifes  feuls  jufque^ 
en  l’an  205e.  de  PHég.,  queThaher,  Roi  du  Khora- 
fan ,  s’étant  révolté  ouvertement  contre  le  Khalife  al- 
Mamon,  fit  fupprimer  fon  nom  dans  le  Khothbah,  & 
y  fit  prononcer  ces  paroles  \Allahom ,  aflah  ommat  Mo * 
hammed  berna  aflahto  bihke.  à  d.„  Seigneur,  faites  prof- 
„  pérer  le  peuple ,  auquel  vous  avez  fàitla  grâce  de  don- 
„  ner  Mahomet  pour  Prophète  ”.  Khondemir ,  enfaifanc 
mention  de  cet  attentat  ,  dit  que  le  même  jour  de  cette 
nouveauté,  la  fievre  fe  faifitde  Thaher,  &  qu’il  mou* 
rut  peu  de  jours  après. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Princes  qui  fécouerent  le 
joug  des  Khalifes,  pafîèrent  encore  plus  outre.  Çaf 
non-feulement  ils  fupprimerent  le  nom  du  Khalife  dans 
les  prières  ;  mais  ils  firent  encore  faire  ces  prières  & 
ces  acclamations  fous  leur  nom  propre  ;  de  forte  que 
Cela  joint  à  l’autorité  de  faire  battre  monnoie  à  leur 
coin,  étoit  la  marque  de  leur  fouveraineté  &  dé  leur 
indépendance.  Néanmoins  quand  ces  Princes  étoient 
en  bonne  intelligence  avec  les  Khalifes,  ils  fàifoienc 
faire  ces  prières  pour  celui  qui  régnoit  en  même  temps 
qu’eux,  &  pour  eux-mêmes,  en  le  faifant nommer  le 
premierf;  &  lorfque  la  race  des  Khalifes  Abbafiides 
fut  éteinte,  chaque  Prince  Mahométan  fit  faire  ees 
prières  dans  fes  Etats  pour  lui  feul,  &  en  fon  nom 
feul ,  comme  il  s’obferve  encore  aujourd’hui  dans  l’Em¬ 
pire  des  Turcs,  des  Perfans,  des  Mogols,  &  des  Uz- 
beks.  (  V.  le  titre  de  Khalïfah  ,  où  vous  verrez  que 
les  Khalifes  faifoient  eux-mêmes  cette  priere ,  ou  ce 
Khothbah ,  chaque  vendredi.) 

Quelques  Livres  portent  auffi  le  titre  de  Khoïrail 
ÇF.  les  deux  articles  qui  fuivent.') 

K  H  O  T I  I B  A  T  Ali.  Difcours  d'Ali.  Titre  d’un 
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Ouvrage  dans  lequel  la  lettre  Elifne  fe  rencontre  point- 
il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n  .  72,3* 

K  H  O  T  H  B  A  T  Alfassih  :  Le  Difcours  éloquent. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Ola  Ahmed 
Ben  Abdallah  al-Mocri ,  Dofteur  pour  la  levure  de 
l’Alcoran ,  lequel  eft  mort  l’an  949  .  de  1  Heg.  11  a 
lui-même  fait  un  Commentaire  fur  fon  propre  Ouvra¬ 
ge  ,  pour  en  expliquer  les  mots  Arabes  les  plus  par¬ 
ticuliers  «St  les  plus  difficiles. 

KHOTOLAN,  «St  Khotol,  que  quelques-uns 
appellent  auffi  Khotlan . Nom  dun  Pays  fitué  au  de-la 
de  Balkh,  en  approchant  du  Turkeftan,  entre  les  ri¬ 
vières  de  Vakhfchab  &  de  Harrat,  qui  le  féparent  d’avec 
le  Pays  de  Badakhfchan,  dans  le  4e.  Climat.  Tout  le 
Pays  eft  partagé  en  deux  grandes  Contrées ,  en  celle 
de' Khotol  &  de  Vakhfch,  qui  ne  font  l’une  «St  l’autre 
qu’une  feule  Nation  fous  un  feul  Gouvernement ,  & 
chaque  Contrée  a  fa  Ville  principale  qui  porte  le  mê¬ 
me  nom. 

Les  Tables  Perfiennes  donnent  en  particulier  à  la 
Ville  de  Vakhfch  92  d.  20k  de  Long.,  &  37  d.  40'.  de 
La t.  Sept. 

Tout  ce  Pays  en  général  qui  a  eu  fes  Rois  particu¬ 
liers  ,  eft  fort  fertile ,  arrofé  de  plufieurs  rivières ,  cou¬ 
vert  de  bois  &  d’arbres  fruitiers  ;  &  l’on  trouve  mê¬ 
me  de  l’or  mêlé  avec  le  fable ,  dans  les  torrents  qui 

defcendent  dans  fes  Vallons. 

Outre  Khotol ,  il  y  a  encore  deux  Villes  dans  le  Kho- 
tholan }  Halaouerd  «St  Laoukend.  (. Àboulfeda .) 

Les  Turcomans  s’établirent  premièrement  dans  le 
Khotolan ,  avant  que  de  palier  le  Gihon ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  titre  de  Turkman. 

KHOTOL  I.  Natif  ou  originaire  du  Khotolan. 
Surnom  de  plufieurs  Perfonnages  qui  font  fortis  de 
ce  Pays. 

K  H  OU  AF,  &  Khaouaf.  Nom  d’un  Bourg  du 
Khorafan ,  d’où,  le  Scheikh  Aein  eddin ,  Doétcur  fa¬ 
meux  parmi  les  Mufulmans,  qui  en  étoit  natif,  ou  ori¬ 
ginaire  ,  fut  furnommé  al-Khouafî. 

K  HO  U  A  GE  H,  &  Kiiogiah,  fuivant  la  pronon¬ 
ciation  des  Turcs.  Mot  Perfien,  qui  eft  auffi  en  ufage 
chez  les  Arabes  &  chez  les  Turcs  ,  pour  lignifier  pro¬ 
prement  un  Vieillard \  &  par  métaphore,  c’eft  un 
titre  que  l’on  donne  par  honneur  aux  Marchands,  aux 
Hommes  de  Lettres,  à  ceux  qui  en  feignent,  aux  Pré¬ 
cepteurs,  &  à  ceux  qui  font  attaches  particulieiement 
à  l’obfervation  exafte  des  préceptes  de  la  Religion , 
&  qui  palfent  pour  Dévots.  Il  convient  fort  bien  avec 
la  lignification  de  Maître  tel ,  Mefiretel  On  le  trouve 
plus° ufité  dans  les  Ecrivains  Modernes,  que  dans  les 
Anciens  ;  &  il  eft  demeuré  pour  furnom  à  quelques 
Auteurs ,  &  à  quelques  perfonnages  illuftres. 

K  H  OU  AGE  II  Afendi  ,  &  Khogiah  Efendi, 
comme  les  Turcs  le  prononcent.  Surnom  de  Sâad  ed¬ 
din  Ben  Hojfain ,  Auteur  de  VHifloire  Ottomane , 
intitulée  Tag altaouarikh.  (V.  ce  titre  &  celui  de 

Saad  eddin.)  ,  , 

Ce  furnom  lui  a  été  donné,  parce  qu’il  a  été  Pré¬ 
cepteur  du  Sultan  Murad ,  fils  de  Sultan  Selim  fécond, 
fous  lequel  il  eut  une  très-grande  autorité  dans  les  af¬ 
faires  ,  lorfqu’il  fut  arrivé  à  l’Empire  ;  &  cela  fuivant  la 
coutume  obfervée  à  la  Cour  Ottomane,  qui  eft  qu  a 
l’avénement  du  Prince,  le  Précepteur  qui  lui  a  été  con¬ 
fié  ,  demeure  auprès  de  lui  pour  lui  fervir  de  confeil. 
Il  a  le  pas  devant  1  eNakib ,  qui  eft  le  Chef  des  Sche- 
rifs,  qui  portent  le  Turban  verd,  &  qui  defcendantde 
la  Race  de  Mahomet,  va  devant  les  Cadhileskers ,  & 
il  ne  le  ccde  qu’au  Grand-Vifir  «Seau  Moufti,  comme 
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le  remarque  Hezarfen ,  ou  Hojfain  Efendi ,  dans  fon 
Canoun  Nameh.  Depuis-ce  temp-là ,  Khogiah  Efendi 
parvint  à  la  dignité  de  Moufti. 

K  H  O  U  A  GE  H  Rastan  :  Le  Maître  des  Per  fon- 
nés  juftes  &  équitables .  Surnom  de  Nadham  almolk. 
(  V.  ce  titre.  ) 

KHOUAGEH Reschïd. Nom  d’un  Vifir,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Giamê  altaouarikh.  JV.ce  titre.') 

KHOUAGEH  Ilgar.  Nom  d’une  petite  Ville  du 
Pays  de  Schafch ,  Patrie  de  Tamerlan ,  dans  la  Tram 
foxane  JV.  le  titre  de  Ilgar.) 

KHOUAKEND.  Nom  d’une  Ville  du  Mauaral- 
nahar,  ou  de  la  Tranfoxane,  de  la  dépendance  de  Far- 
ganah ,  fuivant  al-Bergendi ,  dans  fon  5e.  Climat.  Aboul- 
feda  la  met  auffi  fous  la  même  dépendance ,  dans  la 
Contrée  fupérieure  de  Nefia,  &  lui  donne,  après  les  Tables 
Perfiennes ,  90  d.  50k  de  Long. ,  &  42  d.  de  Lat.  Sep. 

KIIOUAREGk  (Z7,  le  titre  de  Akhbat  Al- 
Khouareg  ,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Majfôudi.) 

K II O  U  A  R  E  Z  E  M  &  Rhouarezm  ,  nom  d’un 
pays  fitué  en  partie  en-deç'a  du  Gihon  ou  de  l’Oxus, 
du  côté  du  Khorafan ,  &  en  partie  au-delà,  du  côté  de 
Mauaraînahar  ou  de  la  Tranfoxane. 

Al-Bergendi  écrit  qu’il  a  à  l’Occident  &  au  Sep¬ 
tentrion  ,  le  Pays  des  Turcs ,  ou  le  Turkeftan ,  la  Tran¬ 
foxane  à  l’Orient ,  &  le  Khorafan  au  Midi.  Il  y  a  en¬ 
core  de  ce  pays-là  cinq  ou  fix  journées  pour  arriver  à 
l’embouchure  de  l’Oxus ,  «St  l’on  ne  trouve  point  de 
Villes  dans  tout  cet  efpace. 

Suivant  le  même  Auteur,  le  Khouarezm  eft  un  pays 
fort  froid,  &  la  riviere  y  gele  ;  &  fa  Capitale,  que 
plufieurs  appellent  Khouarezm ,  du  nom  de  tout  le  pays, 
fe  nomme  Ivorkang  ou  Giorgianiah,  fuivant  les  Arabes. 
Il  ajoute  que  les  habitants  de  ce  pays  ont  une  inclina¬ 
tion  fi  grande  &  tant  de  difpofition  pour  la  Mufique, 
que  leurs  enfants  crient  &  pleurent  en  fredonnant.  Ils 
ont  l’efprit  plus  fin  que  ceux  de  Samarcande ,  &  ils 
s’adonnent  fort  à  la  Poéfie.  Tout  le  pays  eft  entouré 
de  déferts. 

Arabfchah  convient  de  cette  defeription  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  Akhbar  Timour ,  qui  eft  la  vie  ou 
l’hiftoire  de  Tamerlan. 

Nonobftant  la  defeription  d’ al-Bergendi ,  il  y  a 
d’autres  Auteurs  qui  étendent  le  Khouarezm  jufqu’à 
l’embouchure  de  l’Oxus ,  fur  le  rivage  de  la  Mer 
Cafpienne. 

Ce  fut  dans  ce  pays  que  Caï  Khofrou ,  3e.  Roi  de 
Perfe  de  la  race  des  Caianides,  défit  &  tua  Scheïdah, 
fils  d’Afrafiab  ;  &  cette  viftoire ,  à  caufe  de  la  facilité 
avec  laquelle  elle  fut  obtenue  par  les  Perfans ,  donna 
le  nom  à  toute  la  Province  :  car  Khouarezem ,  en  leur 
langue,  fignifie  victoire  facile. 

11  paroît  par-là  que  le  Khouarezm  avoit  été  fou- 
vent  le  théâtre  de  la  guèrre  entre  les  Rois  du  Tur- 
queftan  &  les  anciens  Rois  de  Perfe ,  qui  en  font  de¬ 
meurés  plus  long-temps  pofleflèurs  que  les  premiers. 
Après,  les  Perfans  &  les  Arabes  s’en  rendirent  les  maî¬ 
tres  au  nom  des  Khalifes.  Les  Samamanides ,  les  def- 
cendants  de  Mahmoud  Sebekteghin  ,  les  Bouides,  les 
Selgiucides ,  &  les  Khouarezmiens ,  la  réduifirent  fous 
leur  Empire  fucceffivement.  Ginghizkhan  en  dépouilla 
Mohammed  Khouarezm  fehah ,  après  un  iiege  long  & 
obftiné  de  fa  Capitale,  qui  fut  enfin  emportée  par  la 
valeur  d’Oktaï  Khan ,  fils  de  Ginghiz  Khan.  Les  fuc- 
ceftèurs  de  Ginghizkhan  le  tinrent  jufqu’à  ce  que^  Ta¬ 
merlan  les  en  chafia  ;  &  enfin  les  Uzbeks  l’ont  oté  à 
la  poftérité  de  Tamerlan  ,  èc  il  eft  aujourd’hui  une  par¬ 
tie  de  leurs  Etats. 
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Apres  Korcang,  les  principales  Villes  du  Khoua¬ 
rezm  font  Cath ,  Zamakhfchar ,  d’où  étoit  le  fameux 
Zamakhfchari ,  qui  acommeméfTAlcoran ,  Hezarasb , 
Darân,  &  Perben.  La  Ville  de  Cath  cil  à  l’Orient  du 
Gihon ,  éloignée^  de  40  parafanges  de  Caria th  hadi- 
thah ,  V'ille  du  Turkeflan  ;  &  celle  de  Hezarasb  ,  qui 
efl  une  place  très-forte  ,  eil  h  l’Occident  du  même 
fleuve,  éloignée  feulement  de  8  parafanges  de  la  Ville 
de  Cath,  félon  le  témoignage  d’ al-Bergend't ,  qui  a 
suffi  remarqué  que  le  Khouarezm  eil  à  l’extrémité  du 
Gihon,  ou  de  l’Oxus,  de  même  que  le  pays  de  Ba- 
dakfchan  ou  duThokhareftan  eil  à  fon  commencement, 
Al  Bergendi  dit  qu’il  y  a  dans  le  Khouarezm  une 
riviere  qu’on  appelle  du  même  nom ,  dans  laquelle  le 
Gihon  fe  jette.  Mais  d’autres  Auteurs  veulent  que  ce 
ne  foit  pas  une  riviere,  mais  un  lac  au-delà  du  Khoua¬ 
rezm ,  dans  lequel  le  Gihon  fe  jette  véritablement, 
après  avoir  roulé  fes  eaux  par  un  défert  qui  s’étend 
depuis  ce  pays  jufqu’au  lac. 

(Z7.  le  Livre  intitulé  Afchâar  al- Khouarezm iah .) 

KHOUAREZMI,  natif  ou  originaire  du  Khoua¬ 
rezm.  Plufieurs  Auteurs  célébrés  qui  en  font  fortis , 
portent  ce  furnom ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  ar¬ 
ticles  fui  van  ts. 

KHOUAREZMI.  Cothbeddin  Ahmed  Berakat 
Manfour  al-Khôuarezmi ,  nom  d’un  Doéleur  tradi- 
tionnaire  des  Mufulmans ,  lequel  a  recueilli  après  Bok- 
hari ,  les  traditions  que  les  Mahométans  tiennent  être 
émanées  de  Mahomet,  fous  le  titre  de  Ahadith  al- 
Rajjoul.  Ce  recueil  contient  5266  de  ces  traditions  i 
&  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  596. 

KHOUAREZMI.  Aboubekr,  fils  de  la  fœur 
d’Abou  Giafar  al-Thabari,  porte  ce  furnom.  (Z7.  le 
titre  de  Abou  Giafar.) 

KHOUAREZMI.  Aboulfarag'  Abdalrahman 
Ben  Ali  al-Khouarezmi ,  nom  de  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahkam  alafchâar  heaklam  alefchdar ,  lequel 
efl  mort  l’an  de  l’Hég.  597e. 

•  KHOUAREZMI.  Mohammed  Ben  Daoud  al - 
Khouarezmi ,  nom  d’un  Auteur  qui  a  traduit  du  Per- 
fîen  en  Arabe,  un  Livre  intitulé  Efma  alnabi  :  les 
noms  du  Prophète ,  dans  lequel  il  efl  traité  des  diffé¬ 
rents  noms  que  Mahomet  a  portés. 

KHOUAREZMI.  Thaher  Ben  Salant ,  Ben 
Çajfem ,  al- An fari,  al- Khouarezmi,  nom  de  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Ketab  al-Giaouaher ,  qu’il  publia 
l’an  771.  Cet  Ouvrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  629. 

KHOUAREZMI,  furnom  d'un  Auteur  de  qui  le 
nom  propre  n’efl  pas  connu ,  lequel  a  compofé  un 
Ouvrage  intitulé  Mahfoul  fi  êlm  aloJJoul ,  dans  le¬ 
quel  il  efl  traité  des  fondements  de  la  Religion  Mu- 
fulmane.  C’efl  un  abrégé  du  Moftafafi  de  Gazali , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  705. 

KHOUAREZMI.  Zamakhfchari ,  natif  de  Za¬ 
makhfchar,  Ville  du  Khouarezm,  a  auffi  porté  ce  fur- 
nom.  (F.  fin  titre .) 

KHOUAREZMI.  (T7.  le  titre  de  B akalli.) 

KHOUAREZMI.  (V.  le  titre  de  Barkani.) 

KHOUAREZMI.  (T7,  le  titre  de  Ebri  Al- 
Hareth.) 

KHOUAREZMIOUN,  nom  que  les  Hiflo- 


riens  Arabes  donnent  aux  Sultans  d'une  Dynaflie  très* 
puiflante,  qui  s’éleva  du  temps  des  Selgiucides,  &qui 
a  fubfiflé  pendant  138  ans,  depuis  l’an  491e.  jufques 
en  1  an  628e.  de  l’Hég.  On  leur  donne  auffi  le  nom 
de  Khouarezm  Schahan  :  Khouarezm  Schahiens  $ 
parce  qu’ils  portoient  en  particulier  Je  titre  de  Khoua¬ 
rezm  [chah. 

Il  y  a  neuf  Sultans  de  cette  Dynaflie,  qui  ont  régné 
dans  l’ordre  qui  fuit. 

Le  iei.  efl  Cothbeddin  Mohammed  Ben  Boufleghiil 
Gurgeh ,  lequel  a  régné ,  ou  plutôt  gouverné  la  Pro  * 

vince  de  Khouarezm  pendant  30  ans  :  car  il  n’étoit 
pas  abfolu.  0 

Le  2  . ,  Atfîz,  fils  de  Cothbeddin  Mohammed,  le* 
quel  a  gouverné  en  tout  20  ans,  &  qui  a  été  maître 
abfolu  pendant  13  ou  18  ans. 

Le  3  . ,  Il  Arflan ,  fils  d’Atfiz ,  lequel  a  régné  7  ans* 

Le  4  * ,  Solthan  fehah ,  fils  d’Il  Arflan ,  qui  a  régné 
21  ans.  b 

I-*e  5  •  î  Takafch ,  fils  d’Il  Arflan,  lequel  a  régné  8 
ans  &  demi.  b 

Le  6e.,  Cothbeddin  Mohammed  Ben  Takafch  ou 
Takafch  Khan,  qui  a  régné  21  ans. 

Le  7e, ,  Rokneddin  Gorfang. 

Le  8  e.,  Gaïatheddin  Mirfchah. 

Le  9*.,  Gelaleddin  Manbek  Berni  ou  Borni,& 
Mankberni. 

Ces  trois  derniers  ont  régné  entre  eux  à  diverfeâ 
fois,  11  ans,  jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  628e.,  comme  le 
témoigne  l’Auteur  du  JKighiarifian ,  d’où  la  Iifle  de 
ces  Sultans  a  été  tirée.  Il  faut  voir  le  titre  d’un  cha¬ 
cun  en  particulier, 

K  H  O  U  B  E  K.  (V  le  titre  de  Tarikh  KhatHa.) 

KHOUILAD  Ben  Khaled  AlHezli,  nom  d’un 
Poëte  Arabe ,  furnommé  Abou  Dhoouaïb  al-Catel. 

K  H  O  U I S  C  H  Khalil  Al  Rouan.  ( V.  le  titre  de 
Falanbeki.) 

K  H  O  U  R  D  E  PI ,  &  Aiardeh.  Titre  de  deux  Li¬ 
vres  ,  dont  on  veut  qu’ Abraham  ou  Zoroafire  foient 
Auteurs. 

K  H  O  U  R  E  H  ,  nom  d’une  Ville  qui  donne  le  nom 
au  Ho  Kuriflan ,  Province  de  Perfe.  Elle  a  été  bâtie  par 
Darab ,  fils  de  Bahaman ,  ancien  Roi  de  Perfe, 

KHOUREHFARS,  nom  d'une  Ville  de  la 
Perfe ,  bâtie  par  Ardefchir  Babeghan ,  laquelle  a  été 
rebâtie  par  Adhad  aldoulat,  Sultan  de  la  Dynaflie  des 
Dilemites ,  &  nommée  Khaïrabad.  QLeb  tarikh,') 

KHOUREHSCHAPOÜR  ,  nom  d’une  Ville 
bâtie  ou  plutôt  rebâtie  par  Sapor ,  Roi  de  Perfe ,  fur* 
nommé  Dhoulaktaf  \  car  c’efl  la  même  que  la  Ville 
de  Sous  ou  Schoufier ,  que  nous  nommons  Sufe ,  dans 
le  Khouzifian ,  que  nous  appelions  la  Sufianè.  (V.  leg 
titres  de  Schoüster  ,  &  de  Khouzistan.) 

KHOURISTAN,  nom  d’une  Province,  ou  d'un 
pays  de  la  Perfe ,  à  laquelle  la  Ville  de  Khoureh ,  dont 
on  vient  de  parler  un  peu  plus  haut,  a  donné  le  nom* 
Néanmoins,  il  femble  qu’il  faut  lire  en  plufieurs  en¬ 
droits  Khourziftan ,  au-lieü  de  Khouriftan  ;  à  caufe 
que  dans  la  langue  Arabique ,  le  Re  &  le  Ze ,  ne  font 
différents  que  par  un  point  qui  diflingue  le  dernier  d’a* 
vec  le  premier  :  &  les  copifles  font  fujets  à  omettre 
ce  point, 

KHOURSCHAH  Rokneddin,  nom  du  8e.  & 
dernier  Roi  de  la  Dynaflie  des  Ifmaéliens  de  l’Iran# 
ÇV.  le  titre  de  Rokneddin.) 

Tes 
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KHOUZ,  norii  d’une  Ville  qui  a  donné  le  nom  à 
la  Province  de  Khouziftan,  laquelle  a  été  depuis  ap- 
pellée  Firouzabad. 

K  H  O  U  Z  A I.  (V.  le  titre  de  Massaab.) 

K  H  O  U  Z I ,  natif  ou  originaire  de  la  Province  du 
Khouziftan.  Ebn  Khonzi  eft  l’Auteur  d’un  Livre  d’hif- 
toire  intitulé  Tarikh  moncathem. 


KHOUZISTAN,  nom  d’une  Province  d’aflèz 
grande  étendue ,  fituée  entre  la  Province  de  Fars  & 
le  pays  de  BalTorah.  Elle  a  du  côté  du  Couchant  les 
plaines  de  ValTeth,  Ville  de  l’iraque  Arabique;  au  Midi, 


tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  Abadan,  Ville  fituée 
à  l’embouchure  du  Tigre  dans  le  Golfe  Perfique,  juf- 
ques  à  Dourat  ;  à  l’Orient,  la  Province  de  Fars;  & 
au  Septentrion ,  l’Iraque  Perfique ,  &  le  Gebal ,  c’eft- 
à-dire  ,  le  pays  de  montagnes ,  où  la  Ville  d’Ifpahan 
eft  fituée. 


Cette  Province  eft  toute  en  plaines  fans  aucune 
montagne ,  &  la  Province  de  Lor  y  étoit  comprife 
autrefois.  {Le  Géographe  Perfien ,  dans  fon  fécond 
Traité ,) 

Le  Khouziftan  eft  la  Province  que  nous  appelions 
la  Sufiane,  dont  la  Ville  de  Schoufchter  où  Toufch- 
ter ,  eft  la  Capitale. 

{P.  le  titre  de  Ahouaz  ,  Province  qui  fait  partie  du 
Khouziftan.  V.  aujji  celui  de  Lor.) 


KHOZAA7.  Titre  d’un  Poème  touchant  la  mort, 
compofé  par  Abdalhamid.  {P.  le  titre  de  Farma.) 


K  H  O  Z  A7 1.  Takieddin  Aboubekr  al-Khozai ,  nom 
d’un  Auteur  qui  a  fait  un  S  char  h  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  à’Alaeddin  al-Hanbali ,  intitulé  Offoul 
allegiam ,  touchant  les  principes  de  la  Religion  Mu- 
fulmane  félon  les  préceptes  de  la  Seéte  de  Hanbal. 

K  H  O  Z  A I M  A  H.  Mohammed  Ben  Ishak ,  Ben 
Khozaïmah ,  nom  d’un  Docfteur  célébré  en  traditions 
Mufulmanes.  Il  étoit  contemporain  de  Mohammed 
Ben  Gioraïr  al-Thabari ,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  l’Alcoran ,  &  d’n  ne  hiftoire. 

Ben  Khozaïmah  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Nif- 
chabour  en  Khorafan ,  &  il  avoit  reçu  les  traditions 
d ’Abdalâli,  &  celui-ci  de  Schaféï.  Il  mourut  l’an  311e., 
&  Thabari  l’an  3 1  oe.  de  l’Hég. 

KHOZAR  &Khazar,  nom  du 7e.  fils  de  Japhet, 
l’un  des  freres  de  Turk,  fuivant  les  Hiftoriens  Orien¬ 
taux,  lorfqu’ils  parlent  de  l’origine  des  Turcs,  des 
Tartares  &  des  Mogols.  Voici  ce  qu’en  dit  Mirkhond 
dans  la  généalogie  de  Ginghizkhan. 

Khozar  s’étant  féparé  d’avec  fes  freres  qui  s’établi¬ 
rent  tous  en  différents  endroits  des  pays  qui  font  com¬ 
pris  dans  la  grande  Tartarie  ,  arriva  fur  le  bord  du 
fleuve  Etel ,  qui  eft  le  Volga,  &  y  fit  bâtir  une  Ville, 
à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  &  fit  femer  à  l’entour , 
du  millet ,  qui  eft  le  feul  grain  qui  croît  dans  ce  pays- 
îà.  On  dit  de  lui  qu’il  étoit  Kiemazar ,  &  Kiem  kuf- 
tar  ;  c’eft-à-dire ,  paifîble ,  bienfaifant ,  &  homme  de 
peu  de  paroles. 

Le  pays,  de  même  que  fes  habitants,  qui  s’appel¬ 
lent  Khozariens,  a  retenu  le  nom  de  cette  Ville.  Il 
eft  fitué  au  Septentrion  de  la  mer  Cafpienne,  &  s’é¬ 
tend  depuis  le  Volga  en  tirant  vers  le  Levant.  Il  a 
auffi  donné  fon  nom  à  la  Mer  Cafpienne ,  que  les 
Géographes  Perfiens  appellent  Bahr  Khozar  :  La  Mer 
de  Khozar. 

C’eft  dans  le  même  pays  que  régnoit  ce  Roi  ap- 
pellé  Cozri ,  qui  fe  convertit  à  la  Religion  Juive,  pâl¬ 
ies  entretiens  qu’il  eut  avec  un  Doéleur  Juif  nommé 
Rflhi  Jehouddh ,  lequel  à  cette  occafion  compofa  le 
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Livre  Hébreu  intitulé  Sepher  Cozri ,  qui  a  été  impri¬ 
mé  par  Buxtorf ,  avec  une  Traduftion  Latine. 

C’eft  de- là  auffi  que  font  fortis  ces  Kharariens,  con¬ 
nus  pareillement  fous  le  nom  de  Turcs ,  qui  ont  couru 
en  diverfes  inondations ,  une  partie  de  l’Afie ,  depuis 
l’an  100  jufqu’en  l’an  200  de  l’Hég.  Car  au-lieu  de 
Kharariens ,  il  faut  lire  Khazariens  ou  Khozariens. 

Ebn  Al  Pardi  dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat 
alâgiaïb ,  dit  que  la  mer  Cafpienne  eft  appellce  Mer 
de  Khozar ,  &  qu’elle  eft  entourée  du  pays  de  même 
nom ,  du  Ghilan  ,  du  Dilem,  du  Thabareftan ,  &  enfin 
du  Giorgian,  qui  va  jufqu’au  Khouarezm,  fitué  vers 
l’embouchure  de  l’Oxus ,  ou  du  Gihon.  On  peut  par 
cette  defeription  corriger  aifément  la  fituation  de  la 
Mer  Cafpienne. 

Al  Bergendi ,  en  décrivant  les  pays  de  Khozar,  en 
fait  Belengiar  la  Ville  principale.  Il  y  place  auffi  cel¬ 
les  de  Siahkoueh ,  &  de  Saraï.  (  P.  ces  titres.  ) 

Le  pays  de  Capchak  eft  voifin  de  celui  de  Khozar, 
&  même  ils  font  fouvent  confondus  l’un  avec  l’autre. 
Pour  empêcher  les  courfes  des  deux  peuples,  Nouf- 
chirvan ,  Roi  de  Perfe ,  avoit  fait  bâtir  une  muraille , 
pour  les  tenir  renfermés  au-delà  du  Mont  Caucafe. 
{P  le  titre  de  Derbend  ,  &  celui  de  Serir  aldhahab.) 

Aboulfarage  écrit  que  les  Khozariens  font  les  mê¬ 
mes  que  les  Géorgiens;  &  en  parlant  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  vers  le  Derbend,  ou  les  portes  de  fer,  qui 
font  à  l’Occident  de  la  Mer  Cafpienne,  il  remarque 
que  dans  l’incurfion  qu’ils  firent  fur  les  Mufulmans 
fous  le  régné  du  Khalife  Haroun  Al  Rafchid ,  ils  en  en¬ 
levèrent  100000  qu’ils  menèrent  en  captivité. 

Les  Khozariens  ont  eu  leurs  Rois  particuliers,  & 
l’on  trouve  dans  l’Hiftoire  d ’Ebn  Batrikh,  que  l’Em¬ 
pereur  Héraclius  obtint  de  celui  qui  régnoit  fur  eux 
de  fon  temps,  un  grand  fecours  contre  les  Perfans; 
&  que  pour  cela ,  il  lui  avoit  promis  un  trône ,  c’eft- 
à-dire  ,  une  féance  honorable  dans  les  aiïèmblées  de 
fon  Palais  Impérial. 

Abdalmalek,  5e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ommia- 
des ,  ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Khozariens 
&  les  ayant  attaqués  dans  l’Arménie,  ils  les  fit  brûler 
dans  leurs  JEgliles ,  &  il  les  défit  enfuite  à  Bah  al- 
abouah ,  c’eft-à-dire  aux  Portes  de  fer.  Ceux  qui  ref- 
terent  après  la  bataille ,  fe  firent  Mufulmans.  {Ebn  Ai 
Amid. )  / 

Edrifjî  écrit  dans  fa  Géographie ,  que  chez  les  Kho¬ 
zariens  ,  il  étoit  libre  à  un  chacun  de  faire  profeffion 
de  telle  Religion  qu’il  vouloit  ;  &  Ahmed  Ben  Ioffef 
le  confirme,  en  difant  qu’il  y  avoit  des  Mufulmans ,  des 
Chrétiens ,  &  des  Juifs  mêlés  parmi  eux. 

On  remarquera  encore  touchant  le  Sepher  Cozri , 
dont  il  eft  parlé  au  commencement  de  cet  article,  qu’il 
femble  que  l’Auteur  du  Livre  Hébreu,  qui  porte  le 
titre  de  Meor  ênaïm ,  doute  s’il  y  a  jamais  eu  un  tel  Roi 
des  Khozariens  qui  ait  embrafte  la  Religion  Juive, 
comme  l’Auteur  du  Sepher  Cozri  veut  le  faire  croi¬ 
re.  Il  fe  peut  faire  que  cet  Auteur  ait  feulement  voulu 
par-là  donner  du  crédit  à  fon  Ouvrage. 

j  •  •  •  «  Spn  ■  j  ■ 

K I.  Nom  de  la  6e.  partie  du  fécond  Cycle  des  Kha- 
thaïens  &  des  Inguriens ,  lequel  étant  joint  avec  le  pre¬ 
mier  Cycle  ,  qui  eft  duodénaire,  fert  pour  compter 
leurs  jours,  qui  font  au  nombre  de  60,  de  même  que 
les  nôtres  font  au  nombre  de  7 ,  &  forment  la  femai- 
ne.  {P.  le  titre  de  Tarikh  Khathai.) 

Suivant  cette  maniéré  de  compter  les  jours  parmi 
cette  Nation,  Ki-Siz  eft  le  nom  du  6e.  jour  des  60; 
Ki-Maou ,  le  16e.  ;  Ki-Tchion  le  26e. ,  Ki-Kaïlo.  3 6S. 

Ki  Ion ,  le  46e.  &À7-vi,  le  56e. 

K I A I A  Buzruk  Umid  Roudbar.  {  P.  le  titre  de 
Buzruk  Umid.) 

K I A  N  G  A  R I.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Gangra  en  Natolie. 
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KïAvr  u  DerÜghin  :  Kiat  k  Derlighiri.  Nom 
«e  deux  peuples  entre  les  Mogols,  iefquels  ont  tiré 
leur  origine  de  Khian,  fils  d’Ilkhan,  dernier  Roi  des 
Mogols  de  la  i*ace  d  Ogouz ,  &  de  fon  coulin  Teg- 
houz,  lelquels  feiils,  avec  leurs  femmes,  échappèrent 
de  là  défaite  de  leur  Nation ,  qui  arriva  du  temps  de 
lour,  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perfe  de  la  première 
race ,  appellée  des  Pifchdadiens. 

Ces  deux  peuples  furent  produits  &  engendrés  par 
ces  quatre  peribnhes  qui  s’étoient  réfugiés  à  la  mon¬ 
tagne  d 'Erkehsh  koun  :  Mont  inacceffibte ,  d’où  étant 
Sortis  lorfque  le  grand  nombre  les  eut  rendus  pUifiànts , 
ils  reconquirent  leur  ancien  pays  natal ,  &  rétablirent 
1  Empire  des  Mogols.  ( Mir khond.  Khondemir ,  dans 
la  Vis  d’Ilkhan. ) 

K  IB  TH,  &  Kibthi.  L’Auteur  du  Mircat  écrit 
'que  c  eft  le  nom  des  Egyptiens  infidèles,  appellés  en 
1  urc  Tchengherîeh  ,  qui  font  les  mêmes  que  les  Zin- 
gari,  ou  Cingari  en  Italie,  &  qu’ils  defeendent  en 
droite  ligne  de  Pharaon ,  &  dè  ceux  qui  fuivoient  fon 
impiété.  Nous  appelions  encore  aujourd’hui  en  Fran¬ 
ce  ces  fortes  de  gens,  des  Egyptiens.  Mais  la  vérité 
eft  que  le  mot  de  Kibth ,  lignifie  en  général  tous  les 
Egyptiens  qui  font  naturels  du  Pays,  &  qui  he  font 
pas  Mahométans.  On  les  appelle  aujourd’hui  Cophtes , 
k  ils  font  tous  Chrétiens. 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  Auteur  expliqué 
le  mot  de  Kibthi ,  par  Ahel  Msfr ,  ou  Mifr ,  c’eft- 
k-dire  Egyptien,  &  il  femble  que  comme  le  mot  de 
Mifr  vient  de  l’Hébreu  Mifraïm ,  de  même  aufli  ce¬ 
lui  de  Kibth  vient  de  l’ancien  mot  qui  étoit  propre  à 
la  langue  du  pays  d’Egypte. 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  le  mot  de  Kift ,  eft 
le  nom  d’Une  Ville  de  la  Thébaïde  fupérieure ,  éloi¬ 
gnée  du  Nil  de  là  diilance  de  fept  parafanges,  qui 
font  environ  14  lieues,  &  que  tous  les  habitants  étoient 
hérétiques  de  fon  temps,  ou  Infidèles,  c’eft-à-diré 
Chrétiens ,  parce  que  c’ëft  ainfi  qüe  les  Mahométans 
Ont  coutume  de  les  appeller.  C’eft  l’ancienne  Ville  dû 
Coptes ,  qui  a  retenu  fon  premier  nom  Egyptien ,  qui 
èft  le  même  que  Kibth.  (JV.  ci-dejfous  le  titre  de  Kift.) 

KIBGIAK,  &  Kiptehak.  (Z7':  1e  titre  ^Càbgiak.) 

KIFT.  Nom  d’une  Ville  d’Egypte  de  la  Province 
âppeliée  Saïd  Aâla ,  qui  eft  la  Thébaïde  fupérieure. 
Èlle  n’eft  éloignée  du  Nil  que  de  lëpt  parafanges. 
Tous  fes  habitants  font  Infidèles,  c’eft- à-dire  Chré¬ 
tiens  ,  fuivant  le  langage  des  Mufuîmans.  C’eft  ce  qu’en 
dit  Abdalmoai  dans,  le  fécond  Climat.  . 

Cette  Ville  eft  l’ancienne  Coptos ,  qui  a  donné  au¬ 
trefois  le  nom  a  une  des  Provinces  de  l’Égypte ,  que 
les  Egyptiens  appelaient  Nomes ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Strabon  ;  de  forte  quelle  a  été  nommée  par 
les  Latins  Nomus  Coptica.  ; 

Aujourd’hui  cette,  même  ville  $ue  l’on  appelle  aufli 
Kibth ,  donne  le  nom  à  toute  l’Égypte  &à  toute  lanation, 
que  les  Arabes  appellent  Al  Kibth,  aufli-bien  que  Mefr , 
qui  eft  le  nom  tire  de  l’Ecriture  fainte ,  à  caufe  de 
Mifraïm,  fils  de  Ctiam,  fils  de  Noé. 

Ceux  que  nous  appelions  les  Coptes  ou  Cophtes  „• 
font  les  Égyptiens  Chrétiens ,  qui  ont  encore  une  lan¬ 
gue  particulière ,  mêlée  de  l’ancienne  Langue  Egyp¬ 
tienne  &  de  la  Grecque ,  que  les  Macédoniens  y  in- 
tjoduifirent  en  établiflànt  leur  Dynaftie;  &  c’eft  la. 
Langue  Coptique,  que  les  Arabes  appellent  Lougat 
Al  Kibth.  (V.  ci-defjus  le  titre  de  Kibth.) 

KIG\  Nom  d’une  Province  Méridionale  de  la  Per¬ 
fe.  (V.  le  titre  de  Gelaleddin  Mankberni.) 

KIL-KHAN.  Nom  d’un  Prince  des  Mogols,  fils 
dé  Toumenah  khan,  &  frere  jumeau  de  Fagiouli.  Il 
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fuccëda  à  fon  Pere  dans  l’Empire  des  Mogols,  k 
•fut  furnômmé  Elïngck  ou  Alingekkhan ;  c’eft-à-dire, 
en  Langue  des  1  urcs  oü  Tai tares  Orientaux,  Confer': 
vateur  de  fon  peuple  :  Pere  du  peuple.  Il  fut  trifaïeuî 
de  Ginghizkhàn,  &  laiflà  fl&  enfants;  mais  oh  ne  fait 
le  nom  que  de  trois ,  à  favôir  de  Ughin  khan ,  Cou- 
bla  khan ,  &  Bor’tan  Béhadir. 

Dghin  qui  étoit  l’aîné,  eft  célébré  pour  fa  beauté.  Un 
jour  étant  à  la  chafîe I,  les  Tartares,  ennemis  mortels 
des  Mogols,  le  firent  prifonnicr,  &  le  conduifirent  de¬ 
vant  leur  Prince ,  nommé  Altan  khan.  Ce  Prince  cruel , 
qui  portoit  une  extrême  envie  à  Khil  Khan,  ayant  fon 
fils  entre  les  mains,  le  fit  enfermer  dans  une  échopê 
de  bois,  où  il  mourut  fort  regretté  des  Mogols,  pour 
es  grandes  efpérances  qu’il  donnoit  de  lui,  &  laiflà 

demïf^™  3  C°Ubla  khan’  fdn  ÙQtQ  Puîné*  C Khon- 

Kr  ^ À  T  R  À;  oii  Calaofatra.  C’eft  la  fa- 
meufe  Cléopâtre,  Reine  d’Egypte.  Ahoulfdrage,  erî 
parlant  d  elle ,  écrit  quelle  étoit  doéte,  &  qu’elle  st 
compolë  des  Livres  fur  plufieurs  fortes  de  fciences  II 
ajoute  qu’entfe  autres;  on  lui  en  attribue  un  intitulé 
Canoün  ;  mais  que  d’autres  difent  être  un  Ouvrage  de 
Phofin ,  excellent  Arithméticien  &  Gcometre,  qui  lë 
compofa  pour  elle,  &  qu’elle  voulut  bien  fe  l’adop¬ 
ter  ,  parce  qu’il  étoit  très-bien  écrit; 

K I L I G  Arslan  Ben  Soliman  :  Kilig  Ails  de  $o~ 
liman.  Nom  d’un  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiuci- 
des  de  Eoum ,  qui  tenoient  le  fîegè  de  leur  Empire 
dans  la  Ville  d’Iconium.  Les  habitants  de  Moful  ayant 
demande  du  fecoürs  contre  Giaouel ,  qui  àvoit  fait 
prifonnier  Giakarmifch  leur  Roi,  &  qui  les  tenoit  af* 
fiégës ,  il  y  alla  à  la  tête  de  fon  armée  ;  &  obligea 
Giaouel,  fur  la  nouvelle  de  fon  approché;  de  lever 
le  fiege.  Mais  1  ayant  enfuite  pourfuivi,  &  lui  ayant! 
donné  combat  fur  le  bord  dé  la  rivière  de  Méfo- 
potamie,  il  arriva  que  fes  gens  ayant  lâché  le  pied,1 
il  fut  pourfuivi  fi  vivement,  qu’il  fut  contraint  de  fe 
jetter  dans  la  riviere,  d’où  fon  cheval  n’ayant  pu  lë 
tirer,  il  y  fut  noyé,  ce  qui  arriva  l’an  501 c.  de  ITIég. 
ÇAhoulfaraged)  ° 

\  .  v é  ,  ,  ,  , .  '  ‘  '  \ 

K I L I  G’-A  R  S  L  A  N  Ben  Massoud  :  Kellg ’  Arf 
lan,fils  de  Maffoud.  Nom  d’un  autre  Sultan  de  laî 
Dynaftie  des  Selgiucides  de  Roum ,  petit-fils  du  précé¬ 
dent,  lequel  fe  diftingua,  non^feulementpar  les  guer¬ 
res  qù  il  fit  aux  Grecs  fes  voifins,  mais  encore  par 
fa  grande  habileté  à  régner  à  la  fatisfaftion  de  feé 
peuples ,  &  par  la  bonne  juftice  qu’il  leur  rendoiE 
Dans  fa  vièilleflè,  ayant  partagé  fes  Etats  entre 
fes  enfants ,  il  fut  traite  par  eux  avec  beaucoup  d’in¬ 
gratitude  &  de  mépris.  Cothbeddin,  l’un  deux,  fe 
faifit  même  de  fa  perfonne,  &  le  tint  prifonnier; 
Mais  ayant  déclaré  la  guerre  à  un  des  fes  frères  qui’ 
àvoit  eu  la  Ville,  de  Céfarée  de  Cappadoce  en  par¬ 
tage  avec  fes  dépendances,  &  l’ayant  mené  avec  lui 
au  fiege  de  cette  Place ,  Kilig’Arfîan  trouva  le  moyen' 
de  s’échapper  de  fes  mains,  &  de  fe  jetfer  dans’ 
la  Ville. 

Mais  comme  cet  autre  fils  le  regardoit  aufli  avec 
mépris,  ils  s’adreflà  à  fes  autres  fils,  defquels.il  ne 
fut  pas  mieux  traité.  Néanmoins ,  étant  enfin  allé' 
trouver  Gaïatheddin  Cai  Khofrou ,  ce  fils  partit  avec 
lui  pour  afliéger  la  ville  d’Iconium,  jkf ayant  enle¬ 
vée  à  Cothbeddin,  par  ce  moyen  Kilig’-Arfian  fut 
rétabli.  Il  mourut  dans  fa  Capitale  Fan  5;88°e.  de  l’Hé^.  4 
&  y  laiflà  fon  fils  Gaïatheddin  pour  fon  fuccéflèurf 
( 'Aboulfarage. ) 

KILIG’- ARSLAN  Ben  Rokneddin.  KÎligArflanp 
fils  de  Rokneddin.  Nom  du  3e.  Sultan'  de  la'  Dy¬ 
naftie  des  Selgiucidé^  dé  Roum,  qui  porta  ce  nom»’ 
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ïï  fuccéda  à  fort  pere  étant  fort  jeune;  mais  Gaïa- 
theddin  Caï  Khofrou  fou  oncle,  qui  s’étoit  réfugié 
dans  les  Etats  de  l’Empereur  de  Conftantinople ,  pro¬ 
fitant  de  fon  bas  âge,  vint  le  furprendre  dans  Ico- 
ïiium,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  &  s’empara 
de  l’Empire  de  Roum.  (JAboulfarage.} 

(V.  le  titre  de  Gaiatheddin  Cai  Khosrou.) 

K I L I  G’.  Ebn  Kilig.  (V.  le  titre  de  JVÏogol  Thaï 
Al  Mesri.) 

KILIG’  Ëbnaig  ou  Enbaneg.  Nom  du  fils  d’il- 
dighiz  Atabek ,  lequel  follicita  Takafch  à  la  conquête 
de  l’Iraque.  (V.  le  titre  de  Takasch.) 

KILIS.  Nom  que  lés  Turcs  donnent  à  la  Ville 
de  CliJJa  en  Dalmatie. 

KIMAK  ou  Kimal.  Nom ,  fuivant  Ebn  Aluardi , 
d’une  Nation  des  Turcs  Orientaux  lefquels  habitent  le 
pays  qui  borne  la  Chine  Septentrionale* 

Kl  MAR.  Coiheddin  Kimar.  Nom  d’un  Comman¬ 
dant  Général  des  troupes  de  Moftadhi,  33e.  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaiïîdes.  On  rapporte  piufieurs  ac¬ 
tions  de  ce  Perfonnage  dans  le  titre  de  Mostadhi,  que 
l’on  peut  confulter  ;  de  forte  que  l’on  fe  contentera  de 
rapporter  ici  feulement  quelques  autres  particularités 
de  fa  vie,  dont  les  Auteurs  font  mention. 

Kimar,  félon  Khmdemir ,  étoit  fi  propre  dans  fit 
maifon,  ou  plutôt  il  avoit  porté  fon  luxe  à  un  fihaut 
point ,  qu’il  avoit  dans  fa  garde-robe  une  chaîne  d’or 
attachée  au  plancher,  à  laquelle  il  fe  prenoit  quand  il 
avoit  fait  les  néceflités.  Car  les  Mufulmans  n’ont  point 
de  fiege  élevé  pour  faire  cette  fonction,  comme  il  elt 
en  ufage  chez  les  Chrétiens ,  &  ce  feroît  parmi  eux 
une  immondicité  légale  d’en  avoir* 

De  plus ,  ce  Général  avoit  dans  ce  même  lieu  un  ar¬ 
bre  d’or,  dont  les  fruits  qui  étoient  de  la  même  ma-, 
tiere,  enfermoient,  comme  dans  autant  de  caflolettes, 
toutes  fortes  de  parfums  les  plus  exquis. 

Mirkond  en  fon  Raouâhat  alfaffa ,  où  il  traite  de 
la  Vie  de  Moftadhi,  raconte  auffi  ce  qui  fuit  en  par¬ 
lant  de'ce  qui  fe  paiïà,  lorfque  la  Maifon  de  Kimar 
fut  faccagée  par  le  peuple  de  Bagdet.  On  y  trouva  de 
très-grandes  riehefiesf  comme  on  peut  le  conjeéturer 
aifément  de  ce  qui  a  été  remarqué  ci-deftus  après  Khon- 
demir. 

Il  arriva  dans  ce  pillage,  qu’un  pauvre  miférable 
ayant  mis  la  main  fur  un  fac  plein  d’or,  &  craignant 
que  les  gens  attroupés  dans  la  maifon  &  dans  les  rues 
ne  le  lui  enlevaflènt \  s’avifa  de  le  jetter  dans  une  des 
marmites  qui  étoient  auprès  du  feu  dans  la  cuifine.  En- 
fuite  ayant  pris  la  marmite  fur  fa  tête,  il  traverfa ainfi 
en  grande  diligence  au  milieu  de  tout  le  monde.  Ceux 
qui  le  virent,  fe  prirent  à  rire  de  ce  qu’il  s’étoit  attaché 
h  une  marmite  pleine  de  viandes,  pendant  que  les  au¬ 
tres  emportoient  des  chofes  fort  précieufes.  Le  pauvre 
homme  en  continuant  fon  chemin  fans  s’arrêter,  leur 
difoit  :  „  J’ai  pris  ce  qui  eft  préfentement  le  plus  né- 

ceftàire  à  ma  pauvre  famille  ;  ”  &  il  pafià  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  fans  danger  de  perdre  fon  butin* 

K I M I  A.  Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
lignifier-,  non-feulement  ce  que  l’on  appelle  la  Chy¬ 
mie  ;  mais  encore  pour  marquer  une  Science  magi¬ 
que  &  luperftitieufe  :  &  en  ce  fens ,  ilp  le  joignent  fou- 
vent  avec  un  autre  qui  y  a  du  rapport,  qu’ils  appel¬ 
lent  Simia ,  &  difent  Kimia  u  Simia:  la  Kimie  &  la 
Simïe.  Ils-  définiflent  la  Kimie  :  Maârefat  alarouah 
alardhiat  u  ekhrag  lethaïfha  lelentefaâ  beha  :  La 
connoijjdnce  des  EJ  prit  s  îcrreftrcs ,  pour  tirer  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fubtil ,  &  pour  s'en  fervir.  Et  la  Simie: 
ilm  alarouah  ahUauiat  u  ejjenzal  cauuaha  lelentefaâ  I 
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beha  :  La  Science  des  Efprits  fupér  leurs ,  pour  atti¬ 
rer  leurs  forces  ici-bas,  pour  s'en  fervir.  (  V.  k  titré 
de^  Simia.  ) 

Les  Auteurs  Mufulmans  écrivent  communément  ' 
les  uns  que  la  Chymie  a  été  inventée  par  Kiroun  ou 
Car oun,  qui  eft  Coré,  duquel  il  cft  parlé  dans  les  Li¬ 
vres  de  Moïfe  ;  &  les  autres ,  quelle  lui  a  été  enfeignée 
par  Moïfe. 

Les  Orientaux  ont  piufieurs  Livres  de  Chymie,  qui 
traitent  de  la  Pierre  Philofophale ,  dont  piufieurs  font 
rapportés  dans  cet  Ouvrage.  Le  plus  fameux  de  tous 
ceux  qui  en  ont  écrit*  eft  Giaber ,  que  nous  appelions 
Gêber.  (  V \  aujjî  celui  ^’Eksir.  ) 

Cependant  la  Chymie  n’eft  par  moins  décriée  parmi 
ces  peuples  que  parmi  nous.  Sâdi  écrit  dans  fon  Gu- 
liftan:Kimiaker  begujjeh  murdeh  u  reng  :  Ebleh  en- 
der  kharabeh  ihafth  gheng .  c.  à  d.  „  Le  Chymifte  meurt 
„  avec  la  douleur  &  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pas 
*,  trouvé  par  fon  art,  ce  qu’il  cherchoit;  au  contrai- 
*,  re,  le  fou  trouve  un  tréfor  dans  des  ruines,  c’eft- 
„  à-dire  dans  les  lieux  où  il  y  a  le  moins  d’efpérancé 
„  d’en  trouver 
» 

K I  M  I  A.  assaadet.  Titre  d’un  Livre  par  demandes 
&  par  réponies ,  dans  lequel  Mohieddin  qui  en  eft  l’Au¬ 
teur,  explique  la  profeffion  de  foi  des  Mahométans, 
comprife  en  ces  mots  :  La  elah  ilia- U  ah ,  &.c.  Cet 
Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Pvoi,  n°.  617. 

K  IN.  Nom  d’une  Ville  de  l’Iraque  bâtie  par  Tha- 
murath.  C"eft  aulfi  le  nom  du  premier  jour  du  Cycle 
duodénaire  des  Khatiiaïens.  (  V.  le  titre  de  Tarik 
Khatha.  ) 

Kl  R  A7  T  H.  (  V.  le  titre  de  Kerath.) 

K I R  A  T  O  U.  Nom  dont  les  Turcs  fe  fervent  pouf 
fignifierla  Ville  de  Cratpuse n  Servie,  ficuée auprèsdu 
Mont  Hæmus ,  où  il  y  a  des  mines  d’argent  fort  abon¬ 
dantes.  Sultan  Bajszet,  Ier.  du  nom,  filsd’Amurat,  la 
prit  l’an  791*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1388  ou  89. 

KIRDABAD.  Nom  d’une  Ville  de  Perfe  bâtie 
par  Thahmurath.  (  Leb  Tarikh.  ) 

KIRESCH,  &  Coresch.  Nom  dont  les  Perfîens 
appellent  encore  aujourd'hui  Cyrus,  ancien  Roi  dé 
Perfe.  Les  Juifs  le  nomment  Corefch,éc\es  Grecs,  Kûpo^ 
L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Cyrus  tiroit  fon 
origine  des  Asbath ,  c’eft-à-dire,  des  douze  Tribus  ;  à 
caufe  que  fa  mere  étoit  Juïve  &  fille  d’un  des  Prophè¬ 
tes  des  Hébreux ,  quoique  du  côté  de  fon  pere  il  def- 
cendît  de  Giamasb,  fils  de  Lohorasb ,  4e.  Roi  de  Perfe , 
de  la  Dynaftie  des  Caïaniens. 

Kirefch  ou  Cyrus ,  fuivant  le  même  Auteur,  fut 
enyoyé  par  Bahaman ,  fils  d1  Asfendiar ,  Roi  de  Perfe ,  à 
Babylone,  pour  y  commander  de  fa  part  en  la  place 
du  fils  de  Bakhtalnafar  ;  c’eft-à-dire,  de  Balthafar,- 
fils  de  Nabuchodonofor ,  qui  maltraitoit  fi  fort  les  Juifs 
qui  étoient  captifs  dans  cette  Ville,  afin  qu’il  les  dé¬ 
livrât  de  tant  de  maux  qu’ils  fouffroient,  &  qu’il  les 
renvoyât  en  leur  Pays,  comme  il  le  fit,  en  leur  per¬ 
mettant  de  rebâtir  leur  Ville  &  leur  Temple.  (  V.  le 
titre  de  Baharam,  &  celui  de  Bakht  alnassar. 

Ebn  Batrik  établit  deux  Cyrus ,  l’un  en  Babylone, 

&  l’autre  en  Perfe,  &  félon  lui,  il  époufa  Mafchat 
fille  de  Salathiel,  fils  de  Zorobabel,  en  faveur  de  la¬ 
quelle  il  renvoya  les  Juifs  en  Jérufalem. 

,  Aboulfarage  parle  autrement  de  ce  mariage.  Il  die 
que  la  Reine  de  Perfe,  femme  de  Cyrus,  étoit  ibeur 
de  Zorobabel,  fils  de  Salathiel,  petit-fils  de  Joachim, 
Roidejuda,  &  qu’en  fa  faveur,  Cyrus  permit  aux  Juifs' 
de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem. 

K  IR  I  AG  O  Ü  S.-  Nom  d’un  Patriarche  d’Alexan* 
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(àrie,  que  nous  appelions  Cyriaque ,  lequel  s’oppofa  à 
î’héréfie  des  Abrahamiens.  (fK.  le  titre  ^Ibrahimiah.) 

k  I  RI  A  T  -  NO  U II.  Bourg  ou  Ville  de  Noé.  (K. 
U  titre  de  Thamanin.  }  v 

K I  kl  L  L  O  U  S  :  Cyrille.  Nom  d’un  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  ,  duquel  on  a  un  Sermon  écrit  en  Arabe  fur 
Ja  Sainte  Croix,  prononcé  le  17e.  jour  du  mois  que 
les  Egyptiens  appellent  :  Toth.  Ce  Sermon  fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  n°,  792. 

kIRILLOUS  :  Cyrille.  Nom  d’un  Patriarche  de 
’Lonfiantinople  de  ces  premiers  temps ,  lequel  nous 
elt  connu  fous  le  nom  de  Cyrille  Lucar.  lia  été  ac- 
cufé  dêtre  Calvinifle ,  &  il  fut  étranglé  l’an  1638  de 
J.  C.  par  ordre  de  Morad,  fils  d’Ahmet,  17e.  Empe- 
reui  des  Otcomans ,  pour  lors  abfent  de  Conflantinople. 

K  IR  OUA  T.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom 
Croate ,  habitant  de  la  Croatie  ,  Un  Illyrien  un 
EJ  cl av  on. 

KIROUAT  Vilaietî.  Nom  que  les  Turcs  don¬ 
nent  à  la  Croatie. 

kl  R  O  UN,  &  Car.oun.  Nom  que  les  Mufuîmans 
donnent  à  Coré ,  qui  fut  englouti  dans  la  terre  avec 
Dathan  &  Abiron.  Ils  le  font  Inventeur  de  la  Chyrnie, 
&  d’autres  veulent  qu’il  l’ait  apprife  de  Moïfe.  Ils  rap¬ 
portent  plulieurs  cliofes  fabùleufes  touchant  fesrichef- 
lés  immenfes ,  &  entre  autres,  que  plufieurs  chameaux 
étoient  deflinés  pour  porter  les  clefs  de  fes  coffres- 
fo!  ts.  Ils  difent  aufiï  en  Proverbe  :  Riche  comme  un 
Kiroun ,  ou  Caroun ,  quand  iis  veulent  parler  d’un  hom¬ 
me  extrêmement  riche» 

k  1 0 ,  Risch  ,  ou  Keïsch.  Nom  d’une  îfle  fituée  dans 
le  Golfe  Perfique,  ou  entre  la  Mer  de  Fars,  qui  eft 
Celle  de  la  Perfe,  &  celle  d’Oman*  qui  efl  la  Merde 
l’Arabie  ,  laquelle  fait ,  avec  celle  de  Perfe,  partie  de  l’O¬ 
céan  Indique  ,  le  long  des  Côtes  de  j’Arabie  heureufe." 

Cette  Ifle  a  12  milles  de  circuit;  &  comme  il  n’y 
a  pas  de  fources  d’eau  vive ,  les  habitants  font  obligés 
decreulèr  des  puits,  po'ur  arrofer  les  jardins  qui  y  font 
très-beaux.  On  pêche  aux  environs ,  les  perles  qu’on  ap¬ 
pelle  Perles  de  Bahareïn  ;  à  caufe  que  la  Ville  qui 
porte  ce  nom  efl:  fur  la  côte  d’Arabie ,  qui  regarde  cette 
Ifle ,  &  que  i’o'n  y  pêche  aulîî  de  fort  belles  perles  ; 
que  les  Habitants  du  Pays  appellent  Muruarïd ,  ou 
Maruarîd.  C’eft  de  ce  mot  que  vient  celui  de  màr- 
garitæ. ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  donnentaux  perles. 

( Abdqimôâl ,  dans  la  defeription  du  fécond  Climat.') 

Les  Géographes  modernes  appellent  la  même  Ifle 
KiJ'chmir ,  &  la  placent  fort  proche  de  celle  d’Ormuz. 

Une  autre  Ifle,  ncinmée  Sallar ,  fe  trouve  aufli  dans 
le  même  Golfe. 

KISCH.  Nom  d’une  petite  Province  de  la  Perfe, 
contiguë  à  celle  de  Makran ,  que  Caï  Khofrou  ,  3e.  Roi 
de  Perfe  de  la  Dynaflie  des  Caïaniens ,  ,  donna  à  Fer- 
bir,  ou,  fuivant quelques  exemplaires,  Ferbiraz,  fon 
oncle  paternel.  Les  Portugais  appellent  ces  deux  Pro¬ 
vinces  Cache  &  Makron.  Teixera  les  appelle  des' 
Royaumes ,  en  ces  termes  qui  font  tirés  de  fa  Rela¬ 
tion  :  Rey nos  entre  Goadel  y  los  Abindos ,  en  la  en - 
ivada  del  Si  no  Perfico. 

K I S  C  fl  T  A  S  B  Ben  Zou ,  ou  Zav  ,  &  Zab  :  Kif 
Chtasb,fils ,  de  Zou,  & Zav ,  &  Zab.  Nom  del’on- 
zieme  Roi  de  Perfe  de  la«Dynaflie  ou  Famille  des 
Pifçhdadiens ,  lequel  monta  fur  le  trône  avant  la  mort 
de  fon  pere,  qui  le  lui  céda  volontairement.  Quelques- 
tms  veulent  qu’il  fût  feulement  neveu,  &  non  pas  fils 
de  Zouy  &  l’Auteur  du  Nadhatn  altaouarikh  dit  que 
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fa  mer e  étoit  fille  de  Mamoun,  fils  de  Benjamin,  un 
des  Chefs  des  1  ribus  Juives ,  &  que  Roflam  Deftan 
ce  célébré  Héros  des  Perfans ,  defeendoit  de  cette  lignée. 

Kifchtasb  loutint  quelque  temps  la  guerre  contre 
Affafiab ,  Roi  du  1  urqueflbn ,  qui  s’étoit  rendu  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe.  Mais  enfin  il 
fuccomba ,  &  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  con¬ 
fie  les  lurcs,  après  avoir  régné  30  ans,  ou  bien  feu¬ 
lement  6  ans ,  félon  le  Tar'ikh  Khozideh. 

11  y  a  des  Hifioriens  qui  lie  le  mettent  pas  au  rang 
des  Rois  de  Perfe,  parce  qu’il  ne  jouit  jamais  pacifi¬ 
quement  de  fes  Etats ,  dont  il  ne  poffédok  qu’une  très- 
petite  partie.  •  A 

^  LAUCfeUr?Ü  Tarikh  Khozideh  appelle  ce  Roi ,  non 
pzsKifcatasb ,  mais  Gherfchasb ,  &  marque  qu’il  étoiê 
fils  de  Kiichtasb,  oncle  de  Zou. 

_  K 1  s  C  H  T  A  S  B  Ben  Lohorasb  :  Kifchtasb , fils  'de 
Lohorasb  Nom  du  5e.  Monarque  de  Perfe  delà  Race 
ou  Dynaflie  des  CaianideS.  Il  fur  premièrement  cou¬ 
ronne  en  Alep ,  ou  fon  frere  le  trouva  lorfqu’il  venoic 
de  Grèce  en  Perfe,  pour  faire  la  guerre  à  fon  pere* 
&il le  fuc  pour  la  fécondé  fois  à  Balkh,  par  fon  Pro¬ 
pre  pere  qui  lui  céda  fes  Etats:  r 

Ce  fut  dü  temps  de  ce  Prince  que  parut  Zerdafchtl 
ou  Zoroaf  re ,  Légiflateür  des  Gtièhres ,  ou  Adorateurs 
du  feu,  &  il  fut  des  premiers  qui  embrafTerencfa  Loi 
ot  fa  fupeulidôn,  &  il  fie  parôître  tant  de  zèle  pouf 
cette  nouvelle  croyance,  qu’il  força  tous  fes  Sujets  de 

?  «TV?,  qUÜ  bâdc  en  pkifieurs  endroits  de  la  Perfe 
des  Mejchgcd  ,  ou  Pyrées]  qui  font  les  Temples  des 
Mages ,  ou  des  Ignicoies  '  t  ■ , 

j  kifchtasb  quitta  la  Ville  de  Balkh  où  demeufoit  or- 
aimtiremeiu  Lohorasb  fon  pere  ,  &  établit  le  Siégé 
Royal  de  fon  Empire  dans  celle  d’Ifiekhar,  quieflcellé 
que  ms  Grecé  ont  appellée  Perfépolis ,  fituée  dans  1* 
Province  de  Fars,  ou  de  la  Perfe  proprement  dite.  On 
y  voit  encore  plufieurs  figures  &  plufieurs  grottes  dans 
lefqueiles  ce  Prince  &  plufieurs  de  fes  Succefièurs 
ont  été  enfevelis  dans  des  urnes ,  dont  il  relie  encore 
des  monuments  dans  la  Montagne  &  dans  la  Plaine 
de  cette  Ville;  &  ceft  auprès  du  lieu  que  i’on  appelle 
aujourd’hui  Tchehelminar. 

Il  n  efl  pas  hors  de  propos  de  remarquer  en  cet  en¬ 
droit,  que  tous  les  anciens  Rois  de  Perfe  qui  ont  ré¬ 
gné  avant  le  Mahomécifme,  ont  été  enfevelis  en  trois 
maniérés.  Les  uns  ont  été  mis  dans  des  grottes  ou  ca¬ 
vernes,  que  l’on  trouvoit  faites,  ou  que  l’on  creufoit 
dans  la  montagne.  D’autres  ont  été  enfevelis  dans  la  ' 
1  laine ,  oui  on  élevoit  au-dcfïùs  de  leurs  fépùlchres 
des  monceaux  de  pierre  en  forme  de  petites  collines  ’ 
comme  les  Pyramides  d’Egypte  qui  font-les  tombeauk 
des  Rois  de  ce  Pays-là.  Enfin,  il  y  a  plufieurs  de  ces 
Rois  anciens  que  l’on  mettoit  après  leur  mort  dans  des 
urnes  fous  terre  ,*  ce  qui  étoît  plus  conforme  à  la  doc¬ 
trine  de  Zoroafîe,  què  kifchtasb  étudioit  fort,  fe  re¬ 
tirant  fouvent  fur  la  Montagne,  pour  s’appliquer  en-, 
üeremènt  a  la  Reclure  du  Zend,  qui  efl,  pour  ainfi 
dire ,  la  Bible  des  Ignicoies. 

Cependant  il  arriva  qu’Argïasb ,  fils  d’Afrafiab  ;  Roî 
du  Turqueftan,  fit  une  grande  courfe  dans  le  Ïvhora- 
fan,  &  faccagea  la  Ville  de  Balkh,  où  Lohorasb  vi- 
voit  encore ,  menant mne  vie  entièrement  retirée ,  &  ne' 
fe  mêlant  plus  du  gouvernement  de  fes  Etats,  qu’il 
avoit  remis  entre  les  mains  de  fon  fils. 

Argiasb  aÿanc  trouvé  ee  vieillard  dans  Balkh ,  ne 
Fépargna  pas  plus  que  les  autres,  qu’il  fit  tous  pafTer, 
v  au  fil  de  l’épée.  En  avançant  du  côte  de  la  Perfe,  il 
obligea  Kifchtasb  de  fuir  dans  la  Parthe,  qui  efl  la“ 
haute  Perfe,  dont  lès  pafiàges  font  inacceffibles  à  une* 
grande  armée,  à  caufe  des  défilés  qui  fe  rencontrent 
entre  les  montagnes. 

Kifchtasb  avoir  un  fils  d’une  valeur  incomparable/ 
nommé  Asfendiar,  qu’il  tenoit  enfermé  dans  un  CM- 
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tïsau  très-fort ,  itorûmè  Zer  Kunbiiâàn  \  c’eft-à-diré , 
üiiX  dômes  &  aux  guérites  dorées ,  fi  tué  fur  la  croupe 
d’une  montagne  féparée  des  autres ,  que  rien  ne  com¬ 
mandait  à  l’entour,  &  qui étoit  appellée  Ghird Goueh , 
ou  Kouek  :  La  Montagne  ronde,  ou  à  l’entour  de  la¬ 
quelle  on  peut  faire  la  ronde. 

Se  trouvant  réduit  à  l’extrémité  d’avoir  été  contraint 
de  fuir  devant  fon  ennemi ,  &  ne  voyant  rien  à  oppo- 
ler  à  Argiasb,  que  la  valeur  d’Asfendiar,  il  envoya 
fon  frere  Giamasb ,  fürnommé  par  les  Hiftoriens ,  al- 
Hakim  :  Le  Sage  ,  ou  le  Philofophe ,  atl  château  de 
Zer  Kunbudan ,  pour  donner  la  liberté  àEsfendiar, 
<k  lui  conférer  de  fa  part  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  ,  avec  promelfe  de  le  mettre ,  à  fon  retour ,  en  pof- 
fetïion  de  la  Couronne  &  de  tous  fes  Etats  *  s’ilchafi 
foie  ce  terrible  ennemi  de  la  Perfe. 

Giamasb  exécuta  l’ordre  du  Roi  fon  frere ,  &  As- 
fendiar  ne  fut  pas  plutôt  à  la  tête  de  l’armée ,  qü’Ar- 
giasb  commença  à  lâcher  le  pied ,  ne  pouvant  foutenir 
l’effort  des  Perfans  commandés  par  un  fi  grand  Capi¬ 
taine.  Asfendiar  le  défît  enfuite  entièrement,  &  le  con¬ 
traignit  de  repafier  le  Gihon ,  &  de  fe  fauver  bien  avant 
dans  le  Turqueftan  jufques  à  Heftkfean,  qui  étoit  fa 
Capitale  ;  mais  ne  s’y  trouvant  pas  en  fûrèré ,  à  caufe 
qu’Asfendiar  le  pourfuivoit  toujours,  il  fe  retira  pour 
derniere  reffource,  au  fort  Château  nommé  Rouiin- 
diz  :  Le  Château  d'airain. 

Par  une  bravoure  inouie,  Asfendiar  fe  déguifa  en 
Marchand ,  &  ayant  ainfi  trouvé  le  moyen  d’entrer  dans 
cette  forterefle ,  il  y  tua  Argiasb  de  fa  main ,  &  donna 
le  Royaume  du  Turqueftan  à  un  des  enfants  d’Agr 
îreth ,  frere  d’Afrafiab ,  duquel  nous  avons  déjà  parié. 

Après  une  expédition  fi  glorieufe  ,  le  Prince  de  Perfe 
victorieux,  retourna  pour  recevoir  des  mains  de  fon 
pere ,  la  couronne  qui  lui  avoir  été  promîfe.  Mais  le 
Vieillard  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  renoncer  fitôt 
à  l’Empire ,  lui  dit  „  qu  auparavant  il  falloir  qu’il  le 
„  vangeât  de  Roftam  qui  s’étoit  fortifié  dans  le  Segef- 
„  tan ,  &  qui  lui  avoir  manqué  de  refpeét.  ” 

Asfendiar  obéit  au  Roi  fon  pere,  &  partît  pour 
ranger  Roftam  à  la  raifon.  Mais  après  plufieurs  com¬ 
bats  donnés  entre  ces  deux  grands  Héros,  enfin  As- 
fendiar  tomba  malheureufetnenc  d’un  coup  de  fléché, 
qui  lui  perça  le  cœur,  &  îaiflà  en  mourant  un  feul  fils 
îiommé  Bahaman ,  lequel  fuccéda  h  Ivitfchîasb  dans  le 
Royaume  de  Perfe,  après  que  ce  Prince  eut  régné  près 
de  1 20  ans. 

Entre  les  grands  Ouvrages  que  Kifchtasb  fit  faire 
pendant  fa  vie  ,  on  compte  le  Château  de  Samarcan¬ 
de  ,  &  une  grande  muraille  de  i  îo  parafanges  de  long, 
c’eft-à-dire  de  240  lieues  Françoifes,  qui  devoir  fer- 
vir  de  féparation  entre  les  Iraniens  &  les  Touraniens , 
qui  font  les  mêmes  que  les  Perfans  &  les  Turcs.  Cette 
muraille  étoit  au-delà  de  Samarcande  ;  &  de  cette  forte 
-îe  Gihon,  ou  Oxus,  ne  fut  plus  le  terme  de  fépara¬ 
tion  entre  ces  deux  grands  Etats ,  comme  il  l’avoit  été 
jufques  alors.  On  dit  auffi  que  ce  même  Prince  eft 
fondateur  de  la  Ville  de  Beidha  en  Perfe ,  de  laquelle 
étoit  natif  ce  Doéteur  célébré  parmi  les  Mufuknans , 
nommé  Beïdhaoui. 

Deux  infignes  Philofophes  &  des  plus  anciens  dont 
on  ait  connoiflànce ,  vivoient  du  temps  de  Kifchtasb , 
à  favoir  Socrate  parmi  les  Grecs ,  &  Giamasb  parmi 
les  Periàns.  Celui-ci  a  été  le  plus  grand  Aftrologue  do 
l’Orient,  &  il  eft  l’Ateur  du  Livre  intitulé  al-Kera- 
nat ,  ou  des  Conjonctions ,  <Sc  l’on  tient  qu’il  étoit  frere 
de  Kifchtasb.  ( Leb  Tarikh.' ) 

Le  Tarikh  Monîekhcb  ajoute  peu  de  chofes  à  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le  Lebtarikh  touchant  ce  Roi.' 
Tl  s’étend  feulement  un  peu  davantage  fur  le  fujet  de 
Zoroaftre;  &  l’on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit,  dans  le 
titre  de  Zerdascift.  Mais  Khondemir ,  comme  nous 
f allons  voir,  fait  une  defeription  plus  ample  del’Hif- 
&>ire  d’ Asfendiar. 


T  H  Ë  Q  V  È 

K  h 

Suivant  tèt  Auteur,  Kifchtasb  fut  un  des  Prince* 
les  plus  puiffants  &  les  plus  refpeétés  qui  ayent  régtîé 
dans  l’Orient.  Mais  il  fe  Iaiflà  abufer  miférabicment 
par  Zerdajcht ,  ou  Z  or  0  âpre ,  duquel  il  fuivoit  là 
doétrine  &  les  confeils  fi  aveuglémeht ,  que  non  coû¬ 
tent  d’avoir  établi  le  Magifme,  ou  la  Religion  des  Ig- 
nicoîes,dans  tous  fes  Etats,  il  voulut  encore  l’étendre 
dans  les  pays  de  de-là  le  Gihon  ;  &  pour  cet  effet ,  il 
écrivit  à  Argiasb,  fils  d’Afrafiab ,  Roi  du  Turqueftan, 
pour  le  convier  d’embraftèr  fa  Religion ,  &  lui  refufa 
en  même-temps  les  penfions  ou  fublides  qu’il  avoir  ac¬ 
coutumé  de  lui  fournir,  jufques  à  ce  qu’il  eût  fait  pro- 
feffion  de  cette  Loi. 

Argiasb ,  irrité  au  dernier  point  dé  cette  propor¬ 
tion  ,  prit  en  même-temps  les  armes ,  &  marcha  du 
côté  de  l’Iran.  Kifchtasb  de  fon  côté  aflembla  aufîi 
des  troupes  ,  &  marcha  au-devant  de  fon  ennemi.  Lorf- 
que  les  armées  furent  en  préfence,  ée  fut  en  ce  mo¬ 
ment  que  Kifchtasb  promit  à  fon  fils  Asfendiar,  ft 
par  fa  valeur  il  emportoit  la  viétoire  fur  les  Turcs  * 
qu’il  l’éleveroit  fur  lé  trône  de  Perfe  à  fa  place.  La 
bataille  fe  donna ,  &  Asfendiar  fit  tant  d’aétions  de  bra¬ 
voure  &de  prudence  au  plus  fort  du  combat,  que  les 
Turcs  furenc  renverfés,  &  que  les  Perfans  demeurè¬ 
rent  viétorieux  &  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Argiasb  vaincu ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fes 
Etats  avec  une  armée  fort  délabrée ,  &  Kifchtasb  re¬ 
tourna  triomphant  à  Ifthekhar  où  il  faifoit  fon  féjour 
ordinaire.  Mais  an-lieu  de  faire  couronner  fon  fils  fui- 
vant  là  promelfe,  il  lui  donna  feulement  les  Gouver¬ 
nements  de  l’Adherbigian ,  ou  de  la  Médie ,  &  de  l’Ar¬ 
ménie.  Le  Prince  qui  ne  fut  pas  latisfait  d’une  puift 
Tance  partagée  *  lorfquTl  s’attendoit  de  l’avoir  a bfo- 
lue ,  ne  fe  comporta  pas  dans  ces  Provinces  d’une  ma- 
•iiîere  agréable  a  fon  pere,  qui  le  rappella  à  la  Cour, 

-  &  l’envoya  prifonnier  au  Château  de  Ghird-goueh  i 
ou  Ghird-koueh ,  comme  il  a  été  dit  ci-delfus. 

Aulfi-tôt  qu’Argiasb,  Roi  des  Turcs,  eut  appris  la 
difgrace  d’AsIèndiar,  il  fe  fervit  del’occalion,  &crut 
€jue  Kifchtasb  s’étant  privé,  pour  ainfi  dire,  de  fon 
bras  droit,  en  eraprifonnant  Asfendiar,  il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  de  le  vaincre.  II  fe  jetta  donc  dans  le  Kho- 
rafan  avec  une  puiiïànce  armée,  il  prit  la  Ville  Royale’ 
de  Bulkh,  il  la  pilla,  &  tua  le  vénérable  vieillard  Lo- 
horasb,  qui  vivoit  encore,  fit  prifonnieres  les  Prin- 
ceflès  de  Perfe,  filles  de  Kifchtasb,  &  les  envoya  an 
Turquefian  pour  être  mifes  dans  fon  Serrail. 

A  la  nouvelle  de  cette  irruption  des  Turcs  &  des 
grands  défordres  qu’ils  avoient  commis,  le  Roi  Per- 
fan  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  que  fon  fils  Asfendiar  qui 
pût  remédier  à  tant  de  maux.  Il  lui  envoya  Giamasb 
fon  propre  frere  pour  lui  promettre  de  nouveau  la 
Couronne  avec  la  liberté,  s’il  vouloir  bien  fe  charge^ 
de  cette  grande  affaire,  en  l’affurant  par  des  ferments 
folemnels ,  qu’il  ne  lui  manqueroit  plus  de  parole. 

On  dit  qu’Asfendiar  ayant  entendu  parler  Giamasb 
fon  oncle  en  ces  termes ,  rompit  en  fa  préfence  pari 
la  force  de  fes  bras,  les  fers  dont  il  étoit  chargé,  & 
qu’il  alla  de  ce  pas  trouver  Kifchtasb  fon  pere  dans 
fe  Château  où  la  peur  qu’il  avait  des  Turcs,  l’avoit 
contraint  de  fe  retirer,  &  dès  le  lendemain  il  partit’ 
pour  l’armée  qu’il  devoit  commander  contre  Argiasb. 
Peu  de  temps  après,  il  joignit  l’armée  de  l’ennemi, 

&  lui  donna  Un  fi  furieux  choc,  qu’il  le  contraignit  de 
fuir  au-delà  du  Gihon ,  comme  il  avoit  fait  la  pre¬ 
mière  fois. 

Kifchtasb  fe  vayant  délivré  d’un  ennemi  fi  redou¬ 
table  par  la  pure  valeur  de  fon  fils,  lui  fit  beaucoup' 
de  careflès  à  fon  retour ,  &  lui  dit ,  qu’à  la  vérité  if 
méritoit  la  Couronne  de^Perfe,  mais  qu’il  y  auroit 
pour  lui  de  la  honte  à  la  porter  pendant  que  fes  fœurs 
étoient  captives  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ce’ 
difeours  fit  rougir  Asfendiar,  en  lui  faifant  connoître' 
que  la  vi&oirc  n  étoit  pas  complété.  Il  retourna'  done; 
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fur  Tes  pas;  &  ayant  fait  un  choix  fur  toute  l’armée, 
de  1 2.000  chevaux  &  de  12000  hommes  de  pied,  ac¬ 
compagné  de  Ion  frere  puîné,  appellé  Befchoucen,  il 
prit  la  route  du  lurqueftan,  pour  achever  de  tirer  ven¬ 
geance  d’Argiasb. 

Il  y  avoit  trois  chemins  pour  arriver  à  Rouiindiz, 
h  principale  &  la  plus  force  place  du  Turque  dan ,  où 
Argiasb  faifoit  fa  rélidence.  Le  premier,  aile  &  faci¬ 
le,  étoit  celui  des  caravanes;  mais  il  étoit  très-ion»’-, 
&  il  falloir  fix  mois  de  temps  pour  faire  le  voyage! 
Le  fécond  étoit  plus  incommode;  car  on  n’y  trouvait 
que  tres-peu  d  eau  6e  de  fourrage  ;  mais  il  n’étoit  que 
ci  un  mois.  Le  troffieme  enfin ^  étoit  par  des  montagnes 
6v  par  des  bois,  que  1  on  pouvoit  faire  en  une  femai- 
ne;  mais  prefque  impraticable,  à  caufe  des  neiges  & 
des  betes  farouches  que  Ton  y  rencontroit  fréquem¬ 
ment,  6t  ce  chemin  s’appelloit  Heft  khouan ,  ou  Heft 
k/ian  c  efl-a-dire  les  j'ept  Tables.  Asfendiar  lit  pren¬ 
dre  à  ion  frere  Befchouten,  &  à  fon armée,  le  fécond 
chemin,  long  d’un  mois  de  marche;  &  pour  lui  il  prit 
le  troifieme ,  accompagné  des  Officiers  &  des  foldats 
les  plus  réfolus. 

Pour  venir  h  bout  de  fon  entreprife ,  il  fe  chargea 
de  pierreries,  &  arriva  à  Rouiindiz  fous  l’habit  &  fous 
le  nom  de  Marchand ,  après  avoir  donné  ordre  à  fon 
frere  de  faire  halte  quand  il  feroit  arrivé  en  un  certain 
polie ,  &  d’avancer  avec  l’armée ,  lorfqu’il  verroit  de 
grands  toux  allumés  autour  du  Château ,  &  d’attaquer 
la  Place. 

Auffi-tôt  qu’Argiasb  eut  appris  qu’un  Marchand  Per- 
fien  qui  apportoit  des  joyaux  d’un  très-grand  prix ,  étoit 
arrivé  à  fa  Cour,  il  voulut  le  voir,  &  croyant  quece- 
toit  un  Marchand  qui  avoit  été  maltraité  par  Asfen¬ 
diar,  &  qu’il  fe  réfugioit  chez  lui,  il  lui  lit  un  très- 
bon  accueil.  Asfendiar  de  fon  côté  lit  préfent  à  Ar¬ 
giasb,  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  beau, 

&  dans  le  peu  de  temps  dont  fon  frere  avoit  befoin 
pour  s’approcher  avec  fon  armée ,  il  gagna  les  bon¬ 
nes  grâces  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Lorfqu’il  jugea  que  Befchouten  pouvoit  être 
arrivé  au  lieu  defliné,  il  convia  les  premiers  de  la  Cour 
à  un  grand  fefiin ,  qu’il  leur  devoit  faire  hors  des  murs 
de  la  Ville,  où  il  les  conduifit  un  foir,  &  fit  allumer 
des  feux  qui  fervoient  en  même-temps  &  à  l’apprêt 
des  viandes,  &  à  la  rejouiffitnee,  mais  qui  donnèrent 
auffi  à  Befchouten  le  lignai  de  ce  qu’il  devoit  faire. 

En  effet,  Befchouten  fe  mit  en  marche  au  moment 
qu’il  vit  paroître  ces  feux,  &  vint  droit  à  la  Ville  à  la 
tête  de  l’armée  ;  &  pendant  qu’il  donna  fur  ceux  qui 
en  fortirent  pour  s’oppofer  à  fon  defîèin ,  Asfendiar 
fécondé  des  braves  qu’il  avoit  avec  lui ,  fe  rendit  maî¬ 
tre  du  Château ,  tua  Argiasb  de  la  propre  main ,  lit 
faire  main-ballè  fur  tous  les  fiens,  &  délivra  fes  deux 
fœurs  qu’il  emmena  en  Perfe  avec  lui. 

Avant  qu’il  partît  de  ce  lieu,  il  y  rétablit  pour  Prin¬ 
ce  ,  un  des  enfants  d’Agrireth ,  lequel  pallà  pour  un  grand 
Prophète  parmi  les  Nations  du  Turquellan ,  &  qui 
étoit  frere  d’Afrafiab  le  conquérant  de  la  Perfe.  Il 
fit  auffi  bâtir  dans  ce  Pays-là  des  Pyrées,  ou  Tem¬ 
ples  du  feu ,  pour  complaire  à  fon  pere ,  qui  étoit  fi 
zélé  pour  la  propagation  du  Magifme ,  ou  de  la  Re¬ 
ligion  Zoroafirienne.  Enfin ,  plein  d’elpérance  de  re- 
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cevoir  des  mains  de  fon  pere  la  Couronne  qui  lui 

avolt  éte  P  &  qu’il  avoit  1!  bien  méritée,  lire- 

tourna  a  lithekhar. 

.  1VJaif  Kîfchrasb  trouva  encore  une  défaite,  &  à  l’ar- 
nvee  de  ce  Prince ,  il  lui  dit  :  „  Vous  avez  exécuté 
”  1C1V  dp  ties-grandes  cliofes;  mais  il  vous  en 

”  ,  e  unc  a  iaire  clui  doit  mettre  le  comble  à  votre 
”  S  01,10’, Koftam  s’eit  cantonné  au  milieu  de  mes  Etats, 
”  “  11  îî  Y  ,a  (luc  ]ui  fcul  qui  refufè  de  m’obéir.  Ta- 
”  maS  1  11  a  VouIu  embrafrer  ma  Religion,  quelques 
”  rn  rainCeSK1Ue  Je  !ui  cn  aye  fait  Allez  le  mettre  à  la 
”  A cfondinr  JCi  n  nen  qui  ne  vous  aPPa>’tienne.  ” 
reçu  les  ordrefdpr^  C°Urage  &  dedéPic>  après  avoir 

“ffiffgSïïss*  w* de  1  “  > 

égale.  Auffi-tôt  qu’il  euPt 

il  monta  a  cheval  avec  tous  Tes  amis  &  fes  ferviœurs  ’ 
pour  ailer  le  recevoir.  Les  premières  entrevues  fè 
p..lLrent  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  part  &  d’au¬ 
ne;  mats  enfin  ,  Asfendiar  preflànt  Roftam  de  fe  fou 
mettre  aux  volontés  du  Roi,  ce  Héros  s’obftfna  de 
telle  maniéré,  que  Je  Prince  fe  trouva  obligé  d’avoir 
recours  aux  armes  pour  l’y  forcer.  Ces  deux  vaillan 
hommes  fe  battirent  un  jour  entier  fans  aucun  avav 

fofdécibfV  d3Utîei  ma'S  le  cornbatdu  lendemain 
lut  decilif.  Car  des  le  matin ,  Asfendiar  tomba  more 

dun  coup  de  fléché  que  Roftam  lui  décocha. 

Les  Hiiloriens  fabuleux  de  Perfe  difent  qu’Asfen- 
diar  avoir  un  charme  contre  tous  les  coups  d’épée  & 
de  fléché,  &  que  Roftam  fut  enfin  obligé  de  fe  fer- 
vir  pour  armes  d’un  rateau ,  ou  d’une  herfe  de  labou¬ 
reur,  que  les  Perfans  appellent  Ierkez,  &  que  ce  fut 
Simorg  anka  qui  donna  à  Roftam  cet  expédient  pour 

rompre  le  charme.  Mais  ce  font  des  fables.  Revë- 
nons  a  notre  Hiftoire. 

KiTchtasb  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils ,  qu’il  avoit 
precap.te  lui-même  dans  ce  malheur,  entra  dans  un 
dcfefpoii  fi  giand,  que  depuis  ce  temps-là  il  ne  vou- 
lut  plus  goûter  aucune  des  douceurs  de  la  Royauté  qu’il 
avoit  tant  aimée ,  &  il  remit  entre  les  mains  de  Baha- 
man,  fils  d  Asfendiar,  fon  petit-fils,  le  feeptre  qu’il 
avoit  tant  de  fois  promis  &  refufé  à  fon  pere,  après 

avoir  régné  120. ans,  ou  environ.  F 

n°nl  d’un  Ws  fitllé  au  Septentrion 
dfl^vnV  ?  e!?ISne  de  trois  mois  entiers  de  chemin 
de  LV  6  dj  S?aznah  5  lequel  fut  conquis  par  le  Sul¬ 
tan  Mahmoud  Sebekteghin ,  avec  tous  les  autres  pays 
des  Indes  qu  il  réduifit  fous  la  puilîance. 

a  KrïLS,SI%nTque  le.s  Mahométans  donnent  au  pere 
de  I  halouth.  (V.  ce  titre.')  “ 

KIZCOULA.  Château  de  la  Pucelle ,  nom  que 
Rs  furcs  donnent  à  une  Tour  bâtie  fur  un  rocher  au 
milieu  de  la  mer  dans  le  trajet  de  Conftantinople 'à 
Jskudar  ou  Scutari.  Elle  a  été  élevée  par  les  foins 
d  un  des  derniers  Empereurs  Grecs,  pour  tendre  delà 
une  chaîne  jufqu’au  monallere  de  St.  George ,  &  fer¬ 
mer  ainfi  le  Bofphore.  6  9 
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À  B  AN  &  Leben.  Le  lait  non-feulement 
des  animaux ,  mais  auffi  celui  qui  coule 
des  arbres ,  que  nous  appelions ,  larme , 
&  ré  fine ,  comme  le  ftorax,  l’encens,  & 
autres  gommes  précieufes.  (  V .  Laban.) 

Entre  les  Doéteurs  Mufulmans  qui  ont  difputé  fur 
le  fujec  du  lait,  comme  nous  verrons  plus  bas,  il  y 
en  a  eu  de  fi  fcrupuleux ,  qu’ils  ont  pris  pour  une  al¬ 
légorie  ce  que  Mahomet  en  a  dit. 

Mohammed  Ben  AU  al-Mekki ,  Auteur  du  Coût 
al  Colouh ,  c’eft- à-dire ,  la  provifîon  des  cœurs ,  inter¬ 
prétant  ce  paflage  d’un  Chapitre  de  l’Àlcoran,  intitulé 
Nahal ,  où  Dieu  parlant  aux  hommes,  leur  dit  :  Nous 
vous  avons  donné  pour  breuvage  ce  qui  s'engendre  dans 
le  ventre  des  animaux ,  &  qui  tient  le  milieu  entre 
le  fang  &  les  fuperfîuités ,  c éfi  à  [avoir  leur  lait , 
qui  ejl  Ji  pur  çf  fi  doux  à  ceux  qui  le  boivent  : 

Cet  Auteur  dit  que  la  perfedion  des  œuvres  eft 
comparée  à  la  pureté  du  lait ,  lequel ,  quoique  formé 
entre  le  fang  &  les  fuperfîuités  de  l’animal ,  n’eft  pour¬ 
tant  ni  l’un  ni  l’autre ,  &  ne  participe  à  aucune  de  leurs 
inauvaifes  qualités.  ,,  Telles  doivent  être,  pourfuit-ü, 
„  nos  bonnes  œuvres,  pour  être  parfaites;  elles  doi- 
,,  vent  être  dégagées  de  tout  mélange  d’hyprocrifie  ou 
,,  de  convoitife,  figurées  par  les  fuperfîuités  &  par  le 
,,  fang  :  le  premier  de  ces  vices  étant  une  véritable 
„  infidélité  ,  &  le  fécond  effaçant  tout  le  luflre  d’une 
>5,  bonne  adion.  ” 

„  L’hypocrifie ,  dit  le  même  Auteur,  eft  une  vé- 
„  ricable  infidélité ,  parce  qu’elle  affocie  la  créature 
„  avec  le  Créateur  ;  &  la  cupidité  ou  amour-propre 
„  eft  un  poifon ,  qui  corrompt  la  fubftance  des  meil- 
„  leures  udions ,  en  étouffant  la  charité.  ” 

„  L’hypocrifie  eft  un  égard  que  l’on  a  pour  les  au- 
„  très  ;  l’amour-propre  eft  un  regard  fur  foi-même  : 
„  n’y  ayant  donc  point  de  vue  pure  &  fimple  de  Dieu, 
„  il  ne  peut  y  avoir  de  bonne  adion.  ” 

„  Les  bonnes  œuvres ,  fi  elles  ne  font  pures  &  par- 
„  faites ,  ne  fervent  de  rien ,  dit  un  Auteur  Perfien  ; 
„  car  de  même  que  l’on  ne  fait  point  d  état  du  mufe 
,,  qui  eft  mêlé  avec  la  chair  de  l’animal  qui  le  porte , 
„  ainfi  dans  nos  adions,  ce  qui  n’eft  point  purifié  de 
„  tout  mélange,  ne  peut  jamais  être  confidéré  pour 
„  bon.  ”  (V.  Houfain ,  page .  497.) 

Mais  pour  revenir  au  fens  littéral  de  ce  paflage  de 
l’Al coran ,  il  eft  affez  furprenant  qu’après  une  décla¬ 
ration  fi  authentique  de  Mahomet  en  faveur  du  lait, 
il  fe  foie  trouvé  des  Dodeurs  Mufulmans,  lefquels 
ont  déclaré  que  la  boiffon  du  lait  de  vache  &  de  bre¬ 
bis  leur  étoit  défendue  par  la  loi ,  &  cela  fur  ce  que 
ces  deux  fortes  de  lait  pris  avec  excès  peuvent  donner 
dans  la  tête ,  &  troubler  le  cerveau. 

Abou  Hafs ,  Dodeur  infigne  de  la  Ville  de  Bok- 
harah  dans  la  Tranfoxane ,  étoit  de  ce  fentiment ,  & 
il  le  foutint  avec  tant  d’opiniâtreté ,  que  les  habitants 
furent  obligés  de  le  faire  fortir  de  leur  Ville  pour  ap- 
paifer  le  trouble  que  cette  nouvelle  opinion  avoit  ex¬ 
cité  chez  eux. 

L  A  B  B  A  N  :  ouvrier  &  marchand  de  briques.  C’eft 
le  furnom  d 'Abou  Abdallah  Mohammed  al-Mefri , 
qui  mourut  l’an  749e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Ezàlat  al-Schobehât ,  &c.  :  la  réfolution 
des  doutes . 

L  A  C  A  B ,  furnom  que  l’on  donne  à  quelqu’un 
pour  le  diftinguer  de  ceux  qui  portent  le  même  nom 
que  lui. 
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C’eft  auffi  fouvent  un  titre  d’honneur ,  &  un  éloge 
en  général  que  l’on  donne  à  un  homme  en  bonne  & 
en  mauvaife  part. 

Les  Khalifes  gratifioient  autrefois  de  ces  titres 
d’honneur  appellés  par  les  Arabes  Alcâb ,  les  Prin¬ 
ces  qui  leur  avoient  rendu  quelque  fervice ,  ou  ceux 
qui  avoient  témoigné  un  zele  particulier  pour  le  Mu- 
fulmanifme. 

Le  Khalife  Modafi  ayant  été  chafTé  de  Bagdet  par 
les  Baridiens ,  &  obligé  de  fe  réfugier  à  Moful ,  où 
ré^noit  pour  lors  Abou  Mohammed  Haffan,  Prince  de 
laMaifon  de  Hamadan ,  qui  le  reçut  fort  bien,  crut  ne 
pouvoir  pas  mieux  reconnoître  l’obligation  qu’il  lui 
avoit,  qu’en  l’honorant  du  titre  de  Najfereddoulat , 
qui  lignifie  le  défenfeur  de  l'Etat  &  de  l'autorité  des 
Khalifes. 

Le  même  Khalife  donna  à  Ali  frere  du  même  Prin¬ 
ce,  celui  de  Seifeddoulat ,  qui  fignifîe  Y  épée  de  T  Etat, 
après  qu’il  eut  défait  les  Baridiens ,  &  repris  fur  eux 
la  Ville  de  Bagdet,  fiege  royal  du  Khalifat. 

Ces  titres  fe  donnoient  alors  par  des  lettres-patentes 
nommées  Manfchour ,  &  étoient  fouvent  accompa¬ 
gnées  :td’un  étendard ,  lequel  étoit  toujours  porté  de¬ 
vant  le  Sultan ,  qui  l’avoit  reçu  comme  une  marque  de 
l’autorité  que  le  Khalife  lui  avoit  donnée  pour  com¬ 
battre  contre  fes  ennemis. 

LAKITHS  &  Lacaiths  :  Enfant  expofé,  dont  la 
mere  eft  inconnue.  Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot 
Lacaio ,  &  de  celui-ci  nous  avons  fait  Laquais. 

L  A  D  A  N  &  Laden.  Les  Arabes ,  les  Perfans  & 
les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que  les  Grecs  &  les  La¬ 
tins  ont  nommé  Ladanum ,  qui  eft,  félon  Pline ,  une 
efpece  de  gomme  qui  fe  recueille  fur  une  plante  ap- 
pellée  Ledum  &  Cifius.  C’eft  le  Cifius  Ladanifcr a 
de  nos  Botaniques ,  le  Cifius  Ledon  de  Mathiole  & 
de  Lobel ,  &  la  gomme  qui  s’en  recueille  eft  ce  qui 
s’appelle  vulgairement  parmi  nos  Pharmaciens  ,  le 
Laudanum. 

Luthfallah  Ail  Halimi  dit  que  cette  gomme  fe 
trouve  fur  une  herbe  cotonneufe  qui  eft  le  Cifius ,  & 
s’attache  au  poil  des  chevres  qui  la  paiflènt,  d’où  on 
la  tire  pour  s’en  fervir. 

Ebn  Beithar  &  autres  écrivent  que  cette  drogue 
fort  de  la  peau  même  des  chevres;  ce  que  Pline  a 
auffi  remarqué ,  &  lui  donne  le  nom  Grec  à'Æfypus. 

Le  véritable  Laudanum  a  une  odeur  forte  qui  n’eft 
pas  agréable;  ce  qui  fait  dire  à  Taki  eddin  Houfidini , 
Poëte  Perfien ,  parlant  à  fa  maîtrefie  :  „  L’ambre  gris 
,,  qui  ne  vient  pas  de  vous,  n’eft  que  du  Laudanum 
„  pour  moi  ;  &  l’or  que  vous  ne  poffédez  pas ,  n’eft  pas 
„  plus  précieux  à  mon  égard  que  le  fer.  ” 

LADISLAOUS  &  Uladislaous.  Ce  nom  eft 
commun  à  plufieurs  Rois  de  Pologne ,  de  Boheme  ôc 
de  Hongrie.  L’on  ne  parlera  ici  que  de  quelques-uns. 

Le  premier  eft  Ladiflas,  Ve.  du  nom ,  Roi  de  Po* 
logne ,  lequel  fut  élu  Roi  de  Hongrie  après  la  mort 
d’Albert  II ,  Empereur ,  Roi  de  Boheme  &  de  Hon¬ 
grie,  dont  le  fils, qui  fut  le  jeune  Ladiflas,  étoit  en¬ 
core  en  trop  bas  âge. 

Ladiflas  étoit  fils  d’iagellon ,  Duc  de  Lithuanie ,  oc 
prit  le  nom  de  Ladiflas  ou  Uladifias ,  IVe.  du  nom , 
après  qu’il  le  fut  fait  Chrétien ,  &  qu’il  eut  été  élu 
Roi  de  Pologne,  en  époufiant  Hcduvige,  fille  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  de  de  Pologne. 
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Ce  Prince  fut  fort  vaillant ,  &  même  allez  heureux 
dans  les  premières  années  de  fon  régné  en  Hongrie  ; 
car  il  défie  plufieurs  fois  les  armées  d’Amurath  II,  Sul¬ 
tan  des  Turcs,  &  principalement  dans  les  détroits  du 
Mont  Hærcus ,  que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui 
Badin  Capi ,  ou  Derbend ;  c’eft-à-dire,  à  la  porte  ou 
au  paÿ'age  de  Sladitza  en  Bulgarie. 

La  viétoire  fignalée  que  Ladiflas  remporta  en  cet 
endroit,  obligea  Amurath  à  lui  demander  la  paix.  La 
treve  fut  ftipulée  pour  dix  ans*  &  confirmée  par  des 
ferments  &  par  des  cérémonies  fort  extraordinaires 
entre  ces  deux  Princes  :  mais  le  Pape  Eugene  IV  fol- 
licita  fi  puilTamment ,  par  fon  Légat ,  Ladiflas  pour  la 
rupture  de  la  treve  qui  avoit  été  conclue  fans  fa  par¬ 
ticipation,  que  ce  Prince  étant  perfuadé  que  l’autorité 
du  Pape  le  mettoità  couvert  du  parjure,  &  qu’il  étoit 
valablement  difpenfé  de  fon  ferment,  rompit  fans  au¬ 
cun  fujet  avec  Amurath. 

Le  Sultan  étoit  repalfé  en  Afie ,  &  fe  repofoit  fur 
la  foi  des  traités  qu’il  avoit  conclu  avec  Ladiflas  & 
avec  le  Defpote  de  Servie  ;  mais  aufli-tôt  qu’il  eut  ap¬ 
pris  que  les  Chrétiens  manquant  à  leur  parole ,  l’atta- 
quoient  parterre  du  côté  de  la  Mer  noire,  il  fit  paflèr 
une  armée  formidable  de  Turcs  par  le  Bofphore  de 
Thrace,  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  canal  de 
La  Mer  noire ,  au-deffus  de  Conflantinople ,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  fous  le  joug  de  l’Empire  Ottoman. 

Il  trouva  Ladiflas  à  la  tête  de  fes  Hongrois  joints 
par  les  Valaques,  les  Moldaves,  les  Tranfylvains,  les 
Polonois  &  les  Allemands ,  campé  aux  environs  de  la 
Ville  &  du  marais  nommés  par  les  Anciens,  Ody]Jusy 
&  par  les  Modernes,  Varna.  Ce  lieu  rendu  fi  fameux 
par  la  bataille  qui  s’y  donna,  eft  fitué  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin ,  à  une  diftance  prefque  égale  entre  les 
bouches  du  Danube ,  &  le  canal  de  la  Mer  noire* 
L’armée  d’Amurath  fut  d’abord  enfoncée  par  Jan- 
cous  qui  commandoit  l’aîle  gauche  de  l’armée  Chré¬ 
tienne  avec  fes  Tranfylvains  ;  c’efl:  le  brave  Jean  Hun- 
niade ,  qui  eût  remporté  une  viéfoire  complote ,  fi  La¬ 
diflas  qui  commandoit  l’aîle  droite  avec  les  Hongrois, 
enviant  a  ce  grand  Capitaine  la  gloire  d’une  fi  belle 
journée,  ne  fe  fût  trop  engagé  dans  le  corps  de  ba¬ 
taille  d’Amurath,  qui  n’étoit  compofé  que  de  Janiffaires. 

L’on  dit  que  ce  Prince  valeureux  cherchoit  Amu¬ 
rath  dans  la  mêlée ,  &  qu’il  en  vouloir  à  là  tête  ;  mais 
Un  Janifiàire  qui  fe  trouva  derrière  lui ,  ayant  coupé  les 
jarrets  de  fon  cheval ,  le  fit  tomber  armé  de  toutes  piè¬ 
ces  par  terre,  &  donna  le  temps  à  un  de  fes  camara¬ 
des  de  lui  couper  la  cote  avant  qu’il  pût  fe  relever* 
Cette  bataille  fut  donnée,  félon  la  fupputation  des 
annales  des  Turcs,  l’an  de  l’Hég.  848e.,  qui  corref- 
pond  au  1444e.  de  J.  C.  Amurath  s’y  trouva  en  fi 
grand  danger,  qu’il  invoqua  Jesus-Christ,  afin  qu’il 
vengeât  l’injure  que  les  Chrétiens  lui  faifoientpar  leur 
parjure ,  &  fit  en  même-temps  vœu  de  fe  faire  Dervi¬ 
che  ;  ce  qu’il  exécuta  eh  remettant  fa  Couronne  à  fon 
fils  Mahomet  IL 

LADISLAS,  fils  d’Albert  d’Autriche  ,  Il  du 
nom.  Empereur.  C’efl:  celui  que  l’on  appelle  ordinai¬ 
rement  le  Poflhume ,  parce  qu’il  naquit  après  la  mort 
de  fon  pere ,  qui  lui  laifîà  les  Couronnes  de  Boheme 
&  de  Hongrie.  , 

jean  Hunniade*  Prince  de  Tranfylvanie*  fut  élu  par 
les  Etats  de  Hongrie  pour  Vice-Roi  &  Gouverneur- 
général  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce  Prin¬ 
ce,  l’an  de  l’IIég.  849e.,  de  J.  C.  1445- Ce  Vice-Roi 
fit  la  guerre  à  l’Empereur  Frédéric  III  *  à  caufe  qu’il 
retenoit  le  petit  Ladiflas  à  fa  Cour,  &  refufoit  de  l’en¬ 
voyer  en  Hongrie  pour  y  être  reconnu  Roi. 

L’an  de  J.  C.  144 9*->  &  de  rHéS-  853e-i  Jean  Hun' 
niade  donna  dans  la  campagne  de  Cofova  pendant  la 
minorité  de  Ladiflas,  un  grand  combat  à  Amurath  II, 
dans  lequel  les  Chrétiens  tuerent  pendant  un^our  en- 
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tier  34006  Turcs  fur  le  champ  de  bataille,  &  fureni 
néanmoins  vaincus  &  mis  en  fuite  avec  la  perte  feulé 
de  8000  hommes. 

L’an  1450,  Amurath  tenta  en  vain  le  fiege  deBeL 
grade ,  qui  fut  vaillamment  défendue  par  Jean  Hun-» 
niade  &  par  St.  Jean  de  Capiflran.  En  1452,  Lad'flaS 
fut  mis  en  poflèffion  de  fes  Etats  de  Hongrie,  de  Bo¬ 
heme  &  d’Autriche ,  &  laiflà  le  Gouvernement  dé 
Hongrie  à  Jean  Ilunniade  *  lequel  aflifié  des  confeils 
&  des  exploits  de  St.  Jean  de  Capiflran,  défend  Bel¬ 
grade,  &  défait  prefque  entièrement  l’armée  de  Ma¬ 
homet  II,  fils  d’Araurath*  qui  l’aiïiégeoient  l’an  dé 

1  Hég.  86o\ ,  &  de  J.  C*  1456,  le  6e.  jour  du  moU 
d’Aout. 

.  Jean  Hunniade  étant  nrort  un  mois  &  quelques 
jours  apiès  la  levée  du  fiege  de  Belgrade,  c’efl-à-dirë 
le  1  o  Septembre ,  Ladiflas  y  arriva  pour  y  reconnoîtré 
les  glorieux  monuments  des  viftoires  de  Jean  Hunnia¬ 
de  &  de  S.  Jean  de  Capiflran  qui  étoit  mort  auiïi  fuf 
la  fin  du  mois  d’O&obre.  Ce  Prince  après  avoir  con-^ 
tente  la  cunofité,  retouina  a  Prague  pour  y  attendre 
fon  époufe  Magdeîaine  de  France ,  fille  du  Roi  Char¬ 
les  Vil;  mai*  il  mourut  dans  cette  attente,  âgé  feule¬ 
ment  de  1 8  ans,  1  an  ne  J.  C.  145/S  ou,  félon  quel¬ 
ques  Hiftoriens  François,  l’an  1458,  non  fans  foup- 
Ç°n  d’avoir  été  empoilonné*  Il  eut  pour  fucceffeur 
Mathias  Corvin,  fils  de  Hunniade,  que  les  Hongrois 
élurent  Roi  pendant  qu’il  étoit  prifonnier,  &  qu’il  n’at- 
tendoit  que  la  mort  de  la  part  des  Autrichiens. 

Après  la  mort  de  Mathias  qui  régna  32  ans  eh  Hon¬ 
grie  ,  un  autre  Ladiflas  fut  élu  Roi  de  Hongrie  Part 

I49°  de  J-  C.  C’efl:  de  lui  que  l’on  va  parler  dans  lé 
titré  fuivant. 

LADISLAS ,  fils  de  Cafimir ,  Roi  de  Pologne.  Ü 
étoit  déjà  Roi  de  Bohême  lorfqu’il  fut  élu  Roi  de  Hon¬ 
grie  par  les  Etats  après  la  mort  de  Mathias  Corvin  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  le  paifible  poffefleur ,  qu’après 
qu’il  eût  rendu  l’Autriche  avec  Vienne  fa  Capitale  à 
l’Empereur  Frédéric  IIL 

Cependant  l’Empereur  Maximilien,  fils  de  Fré¬ 
déric,  ne  fe  contenta  pas  de  cet  accord,  &  lui  fit' 
depuis  une  guerre  qui  ne  fe  termina  que  par  le  ma¬ 
riage  de  Ladiflas  avec  la  veuve  de  Mathias  Corvin; 
car  alors  il  fut  ftipulé  dans  le  contrat ,  que  fi  Ladif¬ 
las  mouroit  fans  entants,  fes  deux  Couronnes  paiïè^ 
roient  fur  la  tête  de  Maximilien. 

Ce  Prince  n’eut  qu’un  fils  nommé  Louis*  qui  na^‘ 
quit  prématurément  l’an  1506*  &  qui  fut  tué  à  l’âgé 
de  21  ans*  l’an  1526 de  J.  C.*  &  le  932e.  de  l’Hég* 
dans  la  bataillé  de  Mohatz ,  un  an  après  aVoir  époufê 
la  fœur  de  Charles-Qumt. 

Ladiflas  vécut  en  paix  avec  les  Sultans  Bajazet  Sd 
Selim ,  &  mourut  l’an  de  J*  C.  1516,  qui  répond  k 
celui  de  l’Hég.  922e* 

L  A  G  À  M  ou  Leghem  Rai  ,  c’eff-à-dire  le  Ragtd 
Leghent ,  nom  d’un  Prince  fort  puiflànt  dans  les  In¬ 
des  ,  au  temps  que  Schahab  eddin  régnoit  dans  le  pays 
de  Gaznah  &  de  Multan.  Il  tenoit  fon  fiege  dans  la 
ville  de  Belhar ,  où  il  rendoit  fi  équitablement  la  juf- 
tice ,-  qu’il  étoit  aifé  de  reconnoître  qu’il  étoit  parvenu 
à  ce  degré  d’honneur,  &  même  jufqua  la  dignité- 
Royale ,  par  fon  feul  mérite. 

Après  que  ce  Ragia  eut  gouverné  les  Etats  jufqu^ 
Page  de  80  ans  fins  aucun  reproche ,  rendant  une 
juflice  exaéte  à  fes  fujets,  &  leur  faifant  reflèntir 
foü vent  les  effets  de  fa  libéralité  &  de  fit  magnifi¬ 
cence,  car  l’on  dit  de  lui  qu’il  ne  donnoit  jamais 
moins  de  100000  drachmes  en  une  feule  fois,  iï 
éprouva  enfin  dans  un  âge  fi  avancé  un  cruel  revers 
de  fortune. 

Il  jouilfoit  d’une  profonde  paix ,  lorfque  Bakhtiar^ 
j  furnommé  Khalage ,  Général  des  armées  du  Sultas* 

Vvy 
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Schehab  eddin,  l’attaqua  à  l’impourvu,  &  lui  en¬ 
leva  les  Etats. 

Khondemir  rapporte  que  la  mere  de  ce  Ragia 
étant  groflè  &  prête  d’accoucher,  Ton  pere  qui  vi- 
voit  dans  une  fortune  privée ,  ayant  coniulté  les  plus 
habiles  Aftrologues  de  fon  temps,  pour  apprendre 
d’eux  quelle  pouvoit  être  la  deftinée  de  l’enfant 
qui  étoit  fur  le  point  de  naître  : 

Ces  Aftrologues  après  avoir  bien  confidéré  l’heure 
&  le  moment  dans  lequel  cette  femme  fembloit  de¬ 
voir  accoucher,  lui  répondirent  que  fi  l’enfant  naiftbîc 
dans  une  telle  heure ,  il  feroit  indubitablement  très-mal¬ 
heureux;  mais  que  fi  la  mere  n’accouchoitque  deux  heu¬ 
res  après  d’un  garçon ,  cet  enfant  devierjdroit  grand 
Seigneur,  &  peut-être  même  Roi  d’un  grand  Etat. 

La  mere  qui  avoit  beaucoup  de  croyance  aux  Aftro- 
logues,  &  non  moins  d’ambition,  voulut  être  atta¬ 
chée  par  les  pieds,  &  la  tête  en -bas  au  plancher 
de  fa  chambre ,  de  peur  d’accoucher  avant  le  temps 
marqué  par  les  Aftrologues  ;  &  cette  heure  étant  ar¬ 
rivée,  elle  fe  fit  détacher,  &  accoucha  dans  ce  mo¬ 
ment  heureux. 

Cependant  le  bonheur  que  la  mere  voulut  procurer 
à  fon  fils,  lui  coûta  la  vie;  car  elle  mourut  fort 
peu  de  temps  après  avoir  mis  cet  enfant  au  monde  : 
&  ce  même  enfant ,  lequel ,  fuivant  la  prédiétion  des 
Aftrologues ,  devint  véritablement  Roi ,  ne  put  pas 
toutefois  s’exempter  des  malheurs  de  ce  monde, 
auxquels  les  aftres  qui  préfidoient  au  point  dans  le¬ 
quel  il  devoit  naître  fi  fa  mere  n’eût  retardé  fa  naif- 
fance,  l’avoient  deftiné. 

L  A  G I  N.  Nom  propre  d 'Al  Malek  Àlmanfour , 
XIe.  Sultan  des  Mamlucs  Baharites  ou  Turcomansqui 
ont  régné  en  Egypte.  Il  avoit  été  efclave  d’Al  Ma¬ 
lek  Almanfour  Kelaoun  :  c’eft  pourquoi  on  lui  a  don¬ 
né  le  furnom  d ' Almanfour i.  Il  fut  tué  par  de  jeu¬ 
nes  Mamlucs  qu’il  tenoit  auprès  de  lui  l’an  de  l'Hé¬ 
gire  698e.,  de  J.  C.  1298,  après  avoir  régné  feule¬ 
ment  a  ans  &  trois  mois.  Son  prédéeeftèur  fut  Al  Ma¬ 
lek  Al  Adel  Ketboga,  &  il  eut  pour  fucceffeur  Al- 
Malek  Al  Nafier ,  fils  de  Kelaoun ,  qui  régna  pour 
la  fécondé  fois. 

LAHAWAR  &  Lahaver.  Ville  Royale  qui  a 
été  autrefois  la  capitale  des  Indes  ;  nous  l’appelions 
aujourd’hui  Lahor.  Elle  eft  fituée  dans  la  Province 
nommée  Pengiab,  fous  les  109e.  d.  10'.  de  long.,  & 
à  3id.  50'.  de  lat.  Septent. ,  dans  le  3*.  climat,  félon 
les  Tables  Arabiques  ;  mais  nos  voyageurs  lui  donnent 
32‘f  15  ou  2ofi  d’élévation  polaire. 

Le  terroir  de  cette  ville  qui  eft  arrofé  par  la  riviere 
nommée  Ravi  ou  Raver ,  eft  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes.  Le  Grand- 
Mogol  y  a  un  luperbe  palais  ;  mais  Akbar  ayant 
transféré  le  fiege  de  fon  Empire  à  Agra,  elle  eft 
beaucoup  moins  peuplée  qu’elle  n’étoit  autrefois. 

Le  fameux  chemin  de  250  lieues  françoifes  qui 
eft  bordé  d’arbres  plantés  au  niveau ,  depuis  une  de 
ces  villes  jufqu’à  l’autre,  eft  aflèz  connu  par  les  re¬ 
lations  modernes.  Les  Orientaux  donnent  auifi  à  la 
ville  de  Lavaher  le  nom  de  Rahver ,  qui  a  affez 
de  rapport  à  ce  chemin  Royal ,  le  mot  de  R  ah  ligni¬ 
fiant  en  Perfien  un  chemin . 

Khofrou  Schah ,  fils  de  Baharam  Schah ,  qui  fut 
le  dernier  des  Sultans  de  la  Dynaftie  des  Gaznevi- 
des  ,  ayant  été  chafle  par  le  Sultan  des  Gourides, 
nommé  Gauri  Ben  Sain,  fe  retira  à  Lahor  où -il  ré¬ 
gna  paifiblement  le  relie  de  fes  jours  ;  fon  fils  Khof- 
rou  qui  lui  fuccéda,  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
Royaume;  car  le  même  Sultan  qui  avoit  laifie  fon 
pere  en  repos,  le  dépouilla  de  fes  Etats,  &  le  tint 
prifonnier  jufqu’à  fa  mort. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Gauridcs  ou  Gourides 
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demeurèrent  maîtres  des  Royaumes  de  Lahor,  de 
Delli ,  &  de  plufieurs  autres  dans  les  Indes.  (  V.  le. 
titres  de  Khosrou  Schah,  &  de  Pengiab,  dont  le 
nom  eft  commun  à  la  Province  de  Lahor,  &  au  fleuve 
Indus,  qui  fe  forme  du  concours  de  cinq  rivières  qui 
arrofent  le  pays.  V.  aujjl  celui  de  Gour.) 

L  A  I  I  M I  &  Lakmi.  Surnom  d’ Abdallah  Ben  AU , 
dit  auifi  Al  Refchathi ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
466e.,  &  nous  a  laifie  un  Ouvrage  intitulé  E&ebasy 
&c  :  La  recherche  des  [ciences  ou  de  la  vérité .  (F. 
Tarkiian.) 

L  A I L I.  QF.  Kouschiar.) 

L  A I T  H ,  ou  Leith.  Nom  propre  d’un  ouvrier 
en  cuivre ,  ou  d’un  Chaudronnier.  Les  Arabes  app  lient 
celui  qui  exerce  ce  métier,  Sojfar ,  &  les  Perfans, 
Roviker. 

Cet  ouvrier  éleva  trois  enfants  nommés  Jacob,  Am- 
rou  &  Ali ,  lefquels  s’ennuyant  de  leur  métier,  aufti- 
bien  que  leur  pere,  voulurent  porter  les  armes.  Laith 
fe  mit  donc  en  campagne  avec  fes  trois  enfa  ts,  & 
ayant  ramafle  quelques  gens  de  fortune,  dont  il  fe  fit 
le  chef,  devint  Capitaine  de  Bandouliers  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Ségeftan. 

L’on  dit  de  Laith,  que  dans  un  exercice  auifi  in¬ 
fâme  qu’eft  celui  de  voleur ,  il  ne  Iaifioit  pas  de  gar¬ 
der  quelque  honnêteté  à  l’égard  de  ceux  qu’il  dévali- 
foit,  ne  leur  ôtant  jamais  tout  ce  qu’ils  avoient  fur 
eux,  &  fe  contentant  feulement  de  partager  avec  eux 
leurs  dépouilles. 

Il  fut  connu  &  eftimé  pour  fa  bravoure ,  &  pour 
celle  de  fes  enfants,  par  Darham  qui  régnoit  alors 
dans  le  Segeftan.  Ce  Prince  l’attira  à  fa  Cour  ;  &  dé¬ 
couvrant  tous  les  jours  en  lui  d’excellentes  qualités  , 
l’avança  jufqu’aux  premières  Charges  de  l’Etat,-  de 
forte  que  Laith  Unifiant  glorieufement  fa  vie ,  IailÉi  en 
mourant  à  fon  fils  Jacob  l’efpérance  &  les  moyens  de 
parvenir  à  quelque  chofe  de  plus  grand. 

En  effet ,  ce  fut  Jacob  fon  fils  qui  fonda  la  Dy~ 
naftie  des  Soffàrides ,  defquels  il  faut  voir  le  titre,  aulfi- 
bien  que  celui  de  Jacob. 

LAITH  Ben  Saad.  Homme  réputé  faint  parmi 
les  Mufulmans ,  duquel  Jaféi  a  écrit  la  vie  dans  l’ar¬ 
ticle  73e.  de  fon  Hiftoire. 

LA  LE  H.  Ce  mot  dont  les  Perfans  &  les  Turcs 
fe  fervent  pour  fignifier  une  tulipe ,  eft  chez  eux  le 
fymbole  d’un  amant  paifionné,  à  caufe  que  cette  fleur 
a  ordinairement  fes  feuilles  rouges ,  &  qu’elle  eft  mar¬ 
quée  au  fond  d’une  noirceur  qui  a  quelque  reflèm- 
blance  à  la  marque  que  laifie  l’application  ou  l’im- 
preflîon  d’un  bouton  de  feu.  „  Ainfi  difent-ils,  l’A- 
„  mant  a  le  feu  fur  le  vifage,  &  la  bleffure  dans 
„  le  cœur.  ” 

Laleh  Defchti  &  Lalech  Couhi  :  Tulipe  de  cam¬ 
pagne  &  de  montagne ,  c’eft-à-dire  fauvage  &  non 
cultivée .  Les  Perfans  appellent  ainfi  les  anémones, 
que  les  Arabes  nomment  Schacaik  al  Noôman,  à 
caufe  que  ce  fut  Noôman,  Roi  d’Arabie,  qui  les 
tranfporta  le  premier  de  la  campagne  dans  fes  jardins, 

LALI.  Nom  ou  furnom  d’un  Auteur  Perfien,  qui 
a  compofé  une  Grammaire  de  fa  langue ,  qu’il  a  inti¬ 
tulé  Caovaim  al  Furs.  (  V.  Giaouhari.) 

Cet  Auteur,  ou  un  autre  qui  porte  le  même  nom, 
a  traduit  de  l’ancien  Perfien  en  Arabe  le  Livre  de  Gia- 
mash ,  fameux  Phiiofophe  &  Aftroîogue  de  Pcrfe,in- 
titulé  Al  Keranat  :  Des  Conjonctions  des  planètes. 

LAM.  Lettre  de  l’Alphabet  Arabique  qui  répond 
à  nôtre  L.  Sarage  en  explique  les  myfteres  dans  fon 
Livre  intitulé  Eélcim. 
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LAMA.  Prêtre  idolâtre  du  Tonbut’ou  du  Royau¬ 
me  de  Thebet  &  de  Barantola ,  lequel  eft  fort  refpeété 
par  les  Tarares,  que  les  Chinois  appellent  Occiden¬ 
taux  h  leur  égard.  Ces  Tarares  qui  ne  font  pas  tout- 
à-fait  idolâtres ,  fouffrent  néanmoins  que  ces  Lamas 
ayent  des  Temples  chez  eux. 

L  A  M  A  &  Lame  :  Ray  oh  de  lumière ,  échantillon 
&  ejjai  de  quelque  chofie.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui 
portent  ce  titre*  &  entre  les  autres  celui  d’ Ibrahim 
al  Schirazi. 

L  A  M  A I  LIakim.  Poëte  Perfien ,  dont  la  Poéfie 
étoit  froide  &  languiflànte.  (  F.  dans  le  titre  de  Sou- 
zeni,  autre  Poëte  Perfien,  les  railleries  piquantes  & 
réciproques  de  ces  deux  Auteurs.} 

LAMAI.  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Otkman ,  ou 
plutôt  d 'Ali  Abdallah  Ben  Mahmoud ,  Ben  Oth- 
man  Ben  Ali ,  Auteur  d’un  Livre  Turc  de  Facéties 
&  dé  bons  mots ,  compofé  partie  en  Vers ,  &  partie 
en  Profe,  &  dédié  à  Soliman  *  fils  de  Selim,  Ier.  Sul¬ 
tan  des  Turcs. 

Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  958e.  de  l’Hég.  ,  qui  eft 
le  1551 e;  de  J.  C. ,  a  divifé  fon  Ouvrage  en  5  chapitres , 
y  a  ajouté  une  Préface ,  où  il  prouve  par  l’exemple  des 
Prophètes  &  des  plus  grands  perfonnages ,  que  la  rail¬ 
lerie  ingénieufe  &  innocente  a  toujours  été  fort  ef= 
timée; 

Nous  avons  Un  autre  Ouvrage  du  môme  Auteur* 
intitulé  *  Bahar  ou  le  Printemps ,  écrit  auffi  en  langue 
Turquefque.  Khazan.) 

LAME  Al  Moàllem  ,  &c.  îdiÏÏiohhàire  de  la  Lan¬ 
gue  Arabique  en  60  volumes,  compofé  par  Moham¬ 
med  Ben  Jacob  al  Firouzabadi ,  lequel  réduifit  enfin 
fon  Ouvrage  en  deux  feuls  volumes  qu’il  publia  fous 
le  titre  de  Camous.  (V.  ce  titre .} 

LAME  AT  al  Nouraniât  fi  aourad  àl  Rab- 
Ibaniat.  Livre  de  prières  particulières  pour  toutes  les 
heures  de  chaque  jour  de  la  femaine.  Al  Bouni  en 
<eft  l’Auteur ,  &  cet  Ouvragé  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°.  687; 

LAMËAT  fi  marefat  ALHORÔUF  :  Traité  du  fens 
myftérieux  des  Lettres  Arabiques ,  compofé  par  Fakh- 
reddin  al  Herali  al  Tegibi  *  à  l’ufage  des  Sofis» 
-Biblioth.  du  Roi,  n°.  616* 

LAMELIF;  Lettre  particulière  de  l’Alphabet  Ara¬ 
bique,  félon  plufieurs  Grammairiens,  quoique  ce  ne 
foit  proprement  qu’une  L  &  un  A,  jointes  enfemble. 
Cependant  quelques  Dofteurs  Mufulmans  des  plus  fü- 
perftitieux  foutiennent  que  c’eft  véritableriient  une  let¬ 
tre  diftinéte  des  autres ,  qui  fait  la  29e.  de  leur  Alpha¬ 
bet,  &  qüe  Mahomet,  dans  une  je  ne  fais  quelle  tra¬ 
dition  ,  a  menacé  de  damnation  éternelle  ceux  qui  ne 
la  tiendront  pas  pour  telle.  (V.  fur  ceci  le  Livre  ù’Al- 
bouni  ,  intitulé  Lathaif  al  efcharât. ) 

L  A  M  E  R I.  Nom  d’une  des  Ifles  de  la  mer  des  In¬ 
des,  fituée  entre  la  ligne  équinoxiale  &  le  premier  ch¬ 
inât  vers  l’Orient  ;  c’eft  de-là  que  les  bois  que  nous 
nommons  aujourd’hui  de  Bréfif  &  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  Verzino ,  fe  droit  autrefois  avant  que  l’Améri¬ 
que  fut  découverte;  Les  Arabes  donnent  à  ce  bois  le 
nom  de  Bdcam. 

LAMESCHI&  Àlmesciii.  Surnom  de  Bedred- 
iin  Ben  Zeid ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  O  foui ,  où 
11  traite  des  fondements  du  Mufulmanifme. 

L  AMI  AT.  Poëme ,  dont  toutes  les  rimes  fe  ter- 
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minent  par  une  lettre  *  que  les  Arabes  appellent  Lam . 
C’ell  notre  L . 

Il  y  a  trois  de  ces  Poëmes  qui  font  fort  eftimésdans 
l’Orient.  Le  premier  qui  porte  le  nom  de  Lamiat  al- 
Arab  :  le  Lamiat  des  Arabes ,  a  été  compofé  par 
Schafari. 

Le  fécond  intitulé  Lamiat  al- Agent  :  Je  Lamiat  des 
étrangers  ou  des  Perfiens,  a  pour  Auteur  Abou  Ifmâil 
lioujjain  Ben  Ali  al-Esfahani ,  furnommé  al-Thograi . 

Le  troiiieme  eft  à' Abou  Manfour  Maouhoub .  Ç  P\ 
les  titres  de  ces  Auteurs.  ) 

L’on  trouve  encore  un  quatrième  Lamiat ,  qui  porta 
le  titre  particulier  d Ebniat  ala  fââl  fi  tafrifi  qui  cfl 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098;  mais  c’efi: un  ou¬ 
vrage  purement  grammatical ,  qui  traite  delaconftruc- 
don  des  Verbes  Arabes. 

De  tous  ces  quatre  Poëmès  intitulés  Làmiat ,  ce¬ 
lui  dé  'Ihogt  ai  eft  le  plus  fameux  &  le  plus  élégant 
de  tous  .  1  Auteur  qui  le  compofa  en  forme  de  Satvrc 
contre  les  mœurs  de  fon  temps,  étoit  natif d’Ifpahan, 
&  vi voit  1  an  305e.  de  l’Hég.  dans  la  Ville  de  Bagder. 
Entre  ceux  qui  ont  entrepris  de  commenter  ce  Poë¬ 
me  ,  Salaheddin  Safadi  s’eft  le  plus  fignalé  ;  car  il  i 
fait  deux  volumes  allez  gros  fin*  un  fort  petit  ouvrage 
Pocoke  a  traduit  ce  Poëme  en  Latin ,  &  l’a  illufiré  de 
favantes  Notes. 

L  A  M I R I  &  Al-Mirï.  (F.  le  titre  ae  Selemi  àl- 
SCHAÊR. } 

L  A  M  L  E  M.  Province  du  pays  des  Negres  tjui  eft 
au  Midi  de  la  Maczarah,  autre  Province  du  même  payé 
où  font  les  Villes  de  Tocrur;  de  Salah*  &  de  Berif- 
fah,  dont  les  habitants  font  de  fréquentes  courfes  fur 
les  Lamîem ,  &  leur  enlevent  un  grand  nombre  d’ef- 
claves.  Ceux  de  cette  Province  font  difiingués  des  au¬ 
tres  par  des  marques  de  feu  qu’ils  portent  au  front; 

(  Abdalmôal. } 

LAMTAII  &  Lamthounaiî.  Nom  d’une  très-grande 
Campagne  en  Afrique ,  qui  s’étend  depuis  les  racines 
du^Mont  Atlas,  jufqu  à  Segelmefië  à  l’Orient,  &  juP 
qu’à  Tocrur  &  Sala  vers  le  Midi; 

C’eft  dans  cette  grande  étendue  de  pays  que  l’on  place 
le  défert  nommé  par  les  Arabes  al-Sahra  al-Acfa ,  & 
par  nos  Géographes  le  Sahara ,  qui  n’eft  éloigné  de 
l’Océan  Ethiopique  que  de  trois  journées  de  carava¬ 
ne.  C  F.  les  titres  de  Sous  Alacsa;  &  de  Sahra.} 
Mefahet  al-ardh ,  &  Edrijji. 

Les  Tables  Arabiques  donnent  à  Soùs  15  d.  30'; 
de  long; ,  avec  30  de  lat. ,  &  à  Segelmeflè  37*.  de  long. 

&  3  N.  30'.  de  lat; 

LANGIÀLOUS  Ôc  L anghialous.  îfle de  la  mer 
des  Indes ,  que  les  Géographes  Orientaux  mettent  à  la 
difiance  de  10  journées  de  celle  de  Serandîb,  qui  et! 
la  même  que  Celle  de  Ceilan ,  fans  marquer  ni  fa  lon¬ 
gitude,  ni  fa  latitude. 

LAOUAIH.  Les  Tables  en  général,  &  eh  parti¬ 
culier  celles  de  la  loi  des  Juifs,  apportées  &  brifées  par 
Moife  en  déteftation  de  leur  idolâtrie.  Elles  étoient^ 
félon  les  Mahométans,  cubiques*  &  faites  d’émeraudé 
tranfparente ,  de  maniéré  que  l’on  poüvoit  lire  ce  qui 
y  étoit  écrit  de  tous  les  côtés.  Ceci  eft  tiré  des  rêverie^ 
de  quelques  Rabbins  qui  prétendent  l’avoir  appris  du 
Zohar ,  Livre  eftiméfôrt  ancien  parmi  eux.  Laouaih 
eft  le  pluricr  de  Louh.  (  Fi  ce  titre.  ) 

Il  y  a  un  Livre  de  dévotion  &  de  fpiritüalité,  com¬ 
pofé  par  Noureddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed  al- 
Hagi ,  &  fouvent  cité  par  Houfain  Faêz ,  qui  porte 
le  titre  de  Laouaih. 

Laouaih  al-Salahiah ,  (F.  Taouarikh  al-Salahiah .) 
Hiftoire  de  la  Dynafiie  des  Aioubites  ou  Jobitelf 

V  v  v  ij 
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Ceft-h-dire  des  Princes  de  la  race  &  de  la  poftérité  de 
Saladin,  dont  le  nom  Arabe  eib  Salahcddin ,  compofé 
par  Zein  Eddin  Serigia. 

L  A  O  Ü  A  M  T.  C’eft  le  plürier  de  Lamâ ,  qui  fignifie 
en  Arabe ,  un  rayon  &  un  ré  jailli  J] ornent  dè  lumière. 
il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Laouami  al  afkcir.  Ouvrage  de  Philofophie  com¬ 
pofé  par  Aident  Ben  Ali  al-Gialdeki. 

Laouami  al-anovâr  al-coloub ,  (  V  Gîaouami  as- 
kar  al-mahboub.  )  Livre  de  fpiritualité  &  de  Théologie 
affective ,  que  le  Cadhi  Omairi  Abdalmalek  Ben  Mo¬ 
hammed  Bafchir  compofa  h  Damas  où  il  étoit  Cadhi 
ou  juge.  Ce  Livre  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  Am¬ 
ple  de^ Laoûami ,  &  a  acquis  une  grande  réputation  à 
fon  Auteur. 

Uu  autre  ouvrage  intitulé  Laoûami  dl-anovar  al - 
coîoub ,  (V.  Gîaouami  asrat  al-gaioub  ,)  qui  expli¬ 
que  les  fecrets  fuperffitieux  que  les  Mufulmans  croyent 
être  cachés  dans  les  lettres  de  leur  Alphabet ,  a  été 
compofé  par  le  Docteur  Abâalrahman  al-Bajlhami. 

U  y  a  auffi  un  Livre  fur  l’art  de  conftruire  des  Ta- 
îifmans,  qui  ne  porte  point  le  nom  de  fon  Auteur,  & 
qui  a  pour  titre  Laoûami  al-anovâr.  (  V.  Baouar.ii£ 

AL-ASRAR  FI  THELESMAT.  ) 

LAOUN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  dans  leurs 
hiftoires  l'Empereur  Léon ,  furnommé  le  Philofophe. 
Ebn  Batrik  remarque  que  Nicolas ,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  ,  lui  ayant  reiufe  la  difpenfe  de  fe  marier  en 
fécondés  noces,  à  caufe  qu’il  avoit  pris  autrefois  l’or¬ 
dre  de  Leéteur  dans  l’Eglife  de  Conftantinople  ,  cet 
Empereur  avoit  conlulté  fur  cette  difficulté  les  autres 
Patriarches  de  l’Eglife  Catholique ,  &  que  ceux-ci  lui 
avoient  fait  réponlé  qu’il  pouvoir  le  remarier  fans  bleff 
fer  fa  confcience. 

Nous  avons  encore  dans  les  Hiftoriens  Arabes  uri 
autre  Ldouti  ou  Léon ,  Roi  d  Arménie ,  lequel  fucceda 
à  Hatem  ou  Haiton ,  &  implora  le  lecours  des  Mogols 
contre  Bondocdar ,  Roi  d’Egypte  &  de  Syrie ,  qui  lui 
faifoit  la  guerre. 

LAÏC  Ville  qui  donne  fon  nom  'a  un  petit  pays  com¬ 
pris  entre  le  Khufiffan  &  le  Kerman,  Provinces  dü 
Royaume  de  Perfe,  dont  l’étendue  va  jufqu’auxbords 
du  Golphe  Perfique.  La  Ville  eff  fituée  à  4  ou  5  jour¬ 
nées  du  Bender  Abbaffi  ,  &  d  Onnouz ,  ce  a  etc  autre¬ 
fois  le  Siégé  d’un  Prince  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  du 

Lariftan.  '  -  ,  _  . 

Ce  petit  Etat  a  été  gouverné  autrefois  par  des  Princes 

qui  fe  difoient  defeendus  de  Siroès,  fils  de  Cofroès 
Aparviz,  Roi  de  Perfe,  &  qui  faifoient. profeffion  dé 
la"  Religion  des  Mages  ;  les  Arabes  les  en  ayant  dé¬ 
pouillés,  ceux-ci  furent  chaffés  parles  Curdes  l’an  500 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  1106,  &  ceux-ci  s  y  font  mainte¬ 
nus  jufqu  au  régné  de  Schah  Abbas  qui  fe  rendit  maî- 

îre  de  tout  le  pays*  .  ^/r  -r 

La  Religion  des  anciens  Perfes  appellee  Ile  Magiime , 

n’y  fut  point  entièrement  abolie  par  le  Mahométifme 
iufqu’a  Schah  Abbas,  lequel  confina  ce  qui  reftoit  des 
anciens  Ghebres  ou  idolâtres  un  peu  plus  avant  dans 
le  Kerman,  ou  ils  habitent  furies  mers  de  Perfe  &  de 
l’Indoftan dans  un  pays  qui  a  retenu  leur  nom ,  &  que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  leMoghefîan,  c’eft-à- 
dire  le  pays  des  Mages. 

Le  Lariftan  s’étend  depuis  le  25e.  d.  de  lat.  jufqu’aü 
07e.  QV.  le  titre  des  Magdeddoulat  ,  &  ce  qu’en  dit 
l’Auteur  du  Nighiarifian  après  la  Dynaftie  des  Cà- 
facathaiens.  ) 

Lari  eft  le  furnom  de  ceux  qui  font  natifs  ou  ori- 
ginaires  dé  Lar.  (  L.  Safadi.  ) 

L  À  R  AND  A  H.  Les  Turcs  appellent  ainfi  aujour¬ 
d'hui  la  Ville  de  X  Art  a ,  que  les  Anciens  ont  connu 
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fous  le  nom  d 'Amhracia.  Elle  eff  fituée  dans  l’Ëpire 
ou  Albanie,  fur  un  Golfe  nommé  parles  Latins,  Sinus 
Ambracius ,  &  par  les  Nautonniers  de  la  Méditerra¬ 
née,  il  Golfo  dell'Arta. 

L  A  S  S  &  Lèss.  Un  Larron  :C’eft  un  mot  Arabe  qui 
paroît  avoir  été  abrégé  du  mot  grec  Leftes ,  ou  Liftis* 

Des  Chrétiens  Orientaux  appellent  LajJ' al-iemin: 
le  Larron  de  la  main  droite ,  celui  que  nous  conoif- 
fons  fous  le  nom  du  bon  Larron.  Les  Eglifes  de  Syrie 
&  de  Méfopotainie  marquent  dans  leur  Calendrier  fa 
Fête  le  9e.  jour  après  le  Vendredi  des  Douleurs,  ou 
Je  Vendredi-Saint ,  c’eft-à-dire ,  au  Samedi  de  la  Semaine 
de  Pâques. 

Anba  Jacoub ,  Evêque  de  Sarouge ,  a  fait-  un  Ser¬ 
mon  fur  la  Fête  du  bon  Larron.  Il  elt  dans  la  Biblioth. 
p  du  Roi,  n°.  792. 

LASSA.  Ville  de  la  Province  d’Iemen  dans  le  quar¬ 
tier  de  la  Hadhramifëne ,  &  peu  éloignée  de  la  Ville 
d’Abin.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  maritime,  &  a  dans 
fon  voifinage  une  fource  d’eau  chaude  où  les  malades 
trouvent  fouvent  leur  guérifon.  Il  y  a  dans  cette  Ville 
un  Bafcha  héréditaire ,  qui  ne  reeonnoît  que  par  forme 
l’autorité  du  Turc. 

LAT.  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes  du  Pa- 
ganifme ,  dont  le  nom  eft  corrompu  félon  les  Maho- 
métans  de  celui  d  Allah,  lequel  fignifie  feulement  lé 
véritable  Dieu  qui  doit  être  adoré. 

C’eft  auffi  le  nom  d’une  idole  des  Indiens ,  laquelle 
étoit  adoré  dans  la  Ville  de  Soumenat.  Sa  ftatue  étoit 
d’une  feule  pierre  haute  de  50  brades,  pofée  au  milieu 
d’un  Temple,  foütenu  de  56  colonnes  d’or  maffif. 

Mahmoud,  fils  de  Sebeéteghin ,  qui  conquit  cette 
partie  des  Indes  où  étoit  fituée  la  Ville  de  Soumenat  $ 
brifa  de  fes  propres  mains  cette  idole ,  &  établit  autant 
qu’il  put  le  Mahométifme  dans  les  Indes.  (  V.  le  titre 
de  ce  Sultan,  j 

LATHAIF.  Pluriel*  Arabe  de  Lathifah.  Ce  mot 
fignifie  en  général  des  chofes  agréables ,  galantes  & 
facétieufes.  Ce  font  auffi  des  bons  mots  &  des  contes 
faits  à  plaifir. 

Il  y  a  cependant  des  livres  férieux  qui  portent  ce  ti¬ 
tre^  tels  que  font  : 

Lathaif  al-Cafchiriât  :  Livre  de  dévotion  &  de  fpi¬ 
ritualité  ,  compofé  par  Cafehiri. 

Lathaif  al- ej char at  fi  afrâr  al-Morouf al-âlouiâtt 
Les  myfleres  compris  dans  les  lettres  de  P  Alphabet 
Arabique ,  par  le  Doéteur  Albouni.  Ce  font  des  ob- 
fervations  fuperftitieufes  fur  la  lignification  de  certaines 
lettres  que  les  Mahométans  croyent  être  cachée  princi¬ 
palement  dans  quelques  verfets  de  PAlcoran.  Les  Rab¬ 
bins  font  les  Auteurs  de  femblables  rêveries,  dont  leur 
j  cabale  eft  remplie ,  &  ils  trouvent  des  myfteres  enfer¬ 
més  non-feulement  dans  les  lettres,  mais  auffi  dans  les 
poiftts  ou  accents  dontils  ont  chargé  eux-mêmes  le  Texte 
facré.  Le  Livre  Arabe  dont  il  eft  ici  parlé ,  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  896. 

Lathaif  aebâr  al-aoval  :  Hifloire  de  toutes  les  Dy- 
ndflie  d'Egypte ,  tant  anciennes  que  modernes.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  dédié  à  Mofthafa,  Sultan  des  Turcs,  par 
Mohammed  Ben  Abdalmothî ,  qui  le  compofa  l’an 
1033e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1623.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  829. 

Lathaif  al- hacaik  :  Elégances  &  fubtilités.  Ce  Li¬ 
vre  fait  la  4e.  partie  du  grand  ouvrage  intitulé  al-Mfc 
gmoû  al-Kafchidiah ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1.  (  V.  le  titre  de  Magmou.  j 

Il  y  a  aufii  des  Lathaif  de  Thaâlebi  &  de  Firoit- 
zabadi. 

Boloug  al-Arab  fi  lathaif  al-âtah.  Livre  de  plaifan- 
teries ,  de  Mohamîned  Ben  Ali  al-Moçri, 
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ikfter  àüathaifke  Lamâi.  (  V.  Defter.) 

hrjchaâ  al-i  h-aif  cia  êlm  allathaif .  Livre  qui  en- 
Teigne  les  qualités  que  doivent  avoir  les  bons  mots  & 
les  reparties  agréables. 

LA  fl  N I  OU  N  '.Les  Latins.  (  V.  les  titres  cfA- 
frange  &  de  Frenk,  qui  font  les  Francs  ,  nom  que 
les  Orientaux  Latins  donnent  à  tous  les  Chrétiens  de 
l’Occident.  ) 

L  A  Z  &  Laaz.  Les  Arabes  appellentainïi  le  Laza¬ 
re,  frere  de  Marthe  &  de  Marie,  duquel  il  ell  parlé 
dans  l’Evangile. 

Les  Turcs  donnent  aufîi  ce  nom  à  Lazare  ou  FJéa- 
•>  fis  de  Bulc,  premier  Defpoté  de  Servie,  établi 
par  Etienne ,  Roi  des  Bulgares ,  &  ils  appellent  du  nom 
'de  Bulcogli ,  qui  lignifie  chez  eux  le  même  que  Bul- 
covitz  ,  en  Efcîavon  ,  le  fils  de  Bulc ,  tous  les  Defpo- 
tes  de  Servie  qui  font  delcendus  de  ce  Bulc. 

L  AZ  O  U  RI  lignifie  aufii  en  Arabe  le  nom  êue  La¬ 
zare  ,  &  particuliérement  de  celui  de  l’Evangile.  Quel¬ 
ques  Auteurs  cependant  l’ont  aufii  porté,  comme  Scham- 
feddin  Mahmoud  Ben  Ahmed ,  qui  a  compofë  le  Li¬ 
vre  intitulé  Erfchâd  aouli  albab  :  le  Directeur  des 
perfora  es  intelligentes  &  fpirituelles.  Cet  Auteur  vi- 
voit  l’an  ghef.  de  l’Hég. 

L  E  B I  D.  Son  nom  entier  efl:  Abou  Akil  ou  Okail. 
Lebid  Ben  Babiât.  Il  a  été  le  plus  ancien  des  Poè¬ 
tes.  Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l’origine  du  Mahomé- 
tifme  ;  car  il  étoit  encore  dans  l’idolâtrie ,  lorfque  Ma¬ 
homet  commença  à  publier  fa  loi.  Ses  ouvrages  étoient 
eftimés  à  un  tel  point  par  les  Arabes,  qu’ils  les  attachoient 
à  la  porte  du  Temple  de  la  Mecque.  Un  de  fes  Poë- 
înes  qui  commençoit  par  ces  vers  : 

Toute  louange  qui  nef  pas  rapportée  à  Dieu ,  efl 
vaine. 

Et  tout  bien  qui  ne  vient  pas  de  lui ,  n'efl  qu'une 
ombre  de  bien. 

Ayant  été  attaché  à  la  porte  de  ce  Temple,  il  ne  fe. 
trouva  aucun  Poète  Arabe  qui  ofât  rien  faire  en  con¬ 
currence  de  cet  Ouvrage  ;  mais  le  Chapitre  de  l’Al- 
coran  intitulé  Bacrat ,  ayant  été  peii  après  attaché  h 
la  porte  du  même  Temple ,  Lebid,  après  en  avoir  lu 
les  premières  verfets ,  avoua  que  les  paroles  qu’ils  con- 
tenoient,  ne  pouvoient  fortir  de  la  bouche  des  hom¬ 
mes  fans  une  infpiration  particulière  de  Dieu;  l’on 
ajoute  que  ce  motif  lui  fit  embrafler  dès  lors  le  Mu- 
fulmanifme. 

Les  paroles  de  ce  Chapitre  font  :  Voici  le  Livre  dans 
lequel  il  h  y  a  aucun  doute ,  qui  doit  fervir  de  réglé  & 
de  conduite  à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  à  ceux  qui 
croyentaux  chofes  quil  a  révélées  par  lui-même ,  qui 
s'exercent  fréquemment  dans  là  prier e ,  qui  font  part 
aux  pauvres  des  biens  qu'ils  ont  reçus  de  la  libéralité 
de  Dieu ,  qui  croyent  à  ce  qu'il  a  révélé  à  fon  Apô¬ 
tre  ,  &  à  ce  quil  a  révélé  aux  autres  Prophètes , 

&  enfln  à  ceux  qui  tiennent  pour  certain  qu'il  y  a 
une  autre  vie  après  celle-ci  :  car  tous  ces  gens-là  font 
dans  les  voyes  de  Dieu  ,  &  jouiront  du  bonheur 
éternel. 

Mahomet  ayant  appris  la  converfion  de  Lebid ,  en 
eut  une  très-grande  joie  ;  car  ce  Poète  paiïoit  pour  le 
plus  bel  efp'rit  des  Arabes  de  Ion  temps ,  &  il  lui  or¬ 
donna  de  faire  des  Vers  pour  répondre  aux  inveétives 
&  aux  fatyres  qu’ Amrilcais ,  autre  Poète  des  Arabes 
infidèles ,  compofoit  fouvent  contre  fa*nouvelle  Reli¬ 
gion  ,  &  contre  ceux  qui  en  faifôient  profefilon.  ( Doit - 
let  f ch  ah  Samarcandi.j 

Amafi  écrit  que  Lebid  après  avoir  embralïe  le  Mu- 
lulmanifme ,  ne  fit  plus  d’autres  Vers  que  ceux  par 
lefquels  il  remercia  Dieu  de  fa  converfion.  On  lui  at-  j 
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tribue  cependant  ce  Difiique  qu’il  fit ,  félon  quelques 
Autans,  en  mourant.,,  L  on  dit  que  toute  nouveauté 
„  a  quelque  agrément,  je  n’en  trouve  point  cependant. 
„  aucun  dans  la  mort  qui  me  paroît  nouvelle.  ” 

Fagiadto  gedid  almout  gair  ledhidh. 

Ben  Cafchem  rapporte  comme  une  tradition  pro¬ 
phétique,  ce  que  difoit  Mahomet  :  la  plus  belle  fen- 
tence  qui  foit  fortie  de  la  bouche  des  Arabes ,  efl  celle 
que  Lebid  prononça ,  lorfqu’il  dit  :  Ilia  col  J'chei  ma 
khàlâ  Allah  bathel.  „  Tout  ce  qui  n’efi  pas  Dieu ,  n’efl 
»  rien.  ”  Les  Efpagnols  expriment  ainfi  cette  fèntencë 
en  leur  langue  :  Dios  es  todo  y  lo  demas  nada. 

Lebid  fàifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  Ville  de 
Coufah,  où  ayant  vécu  jùfqu’à  Page  de  Ï40  ans,  il  ÿ 
mourut  1  âii  141e;  de  l’Hég. 

LE,B9rUDI\  QusIfiues-uns  lifent  Rebondi,  fe 
nom  de  Nagmeddm ,  duquel  nous  avons  un  abrégé 
àPuchde  ,  &  un  Commentaire  fur  les  Êfcharat.  (V. 
IeiMhat.)  .  v 

On  trouve  quelquefois  cet  Auteur  cité  fous  le  nom 
d  Agemeddin  Ben  Leboudi ,  &  Ben  Rebondi. 

L  E  B  T  A  R I K  FI.  Hifioîre  Univerfelîè  du  Mahd~ 
métifme ,  abrégée  &  écrite  en  langue  Perfienne.  Cé 
mot  efl  corrompu  de  Lobbaltarikh  ou  Lobbaltaovd- 
r'ikh ,  qui  lignifie  la  moelle  des  hifloires.  CF.  ce  titré 
un  peu  plus  bas.j 

A  .  f,  t  - 

■  LE  K.  Un  Lek  vaut  aux  Indes,  &  principalement 
dans  les  Etats  du  Mogol,  100000  roupies,  qui  fonC 
environ  50000  écus  de  notre  monnoie. 

LÈKHSICON,  mot  corrompu  du  Grec  LexL 
con:  Les  Arabes  &  les  Syriens  s’en  fervent.  Ijfa  Bar 
Ali  al  Mothebabab  a  compofé  un  Dictionnaire  de  H 
iangue  Syriaque,  expliqué  en  Arabe  fous  le  titre  de 
Lekhftcon. 

.  LE  ILE,  nom  de  la  maîtrefle  de  Megnoun.  Les 
amours  de  ces  deux  amants  font  aufii  célébrés  parmi  les 
Orientaux,  que  ceux  dè  Pétrarque  &  de  Laure  parmi 
nous.  Ils  ont  fourni  la  matière  à  une  infinité  d’Ouvra- 
ges  en  Proie  &  en  Vers,  que  les  Arabes,  les  Perfans 
6c  les  Turcs  ont  compofés  fur  leur  fujet. 

Un  Auteur  Turc  fort  fpirituel,  pour  faire  entendre 
à  fes  amis  qu’il  avoit  renoncé  entièrement  à  l’amour 
des  créatures  pour  fe  donnér  à  Dieu,  fit  en  fa  langue 
les  Vers  fuivants; 

Celui  qui  fixe  fa  vue  fur  fon  Seigneur ,  ne  s' amufe 
plus  à  confidérer  Leilé. 

Quiconque  regarde  le  foleil ,  ne  daigne  plus  arrêter 
fes  yeux  fur  la  lune  : 

Il  en  efl  de  même  de  celui  qui  contemple  le  fouve- 
rain  bien  : 

Car  dès-lors  qu'il  efl  dans  cet  état ,  il  n'a  que  du 
mépris  pour  les  chofes  de  la  terre. 

Adieu  donc ,  Leilé ,  puifque  j'ai  trouvé  aujourd'hui 
mon  Seigneur'.  ' 

Ton  amour  m'a  porté  jufqu'à  celui  du  vrai  uni¬ 
que  bien. 

Adieu  donc ,  créatures  miférables  ;  car  j'ai  trouvé 
,  toutes  chofes  dans  Un  feul  objet. 

Sa  préfence  efl  fl  fortement  imprimée  dans  moti 
ame ,  . 

Que  je  ne  fens  en  moi  autre  défîr  que  d'être  Uni 
à  lui.  , 

Sa  beauté  incomparable  efface  Coûtes  les  autres  dé 
mon  efprit.  t 

Adieu  donc ,  Leilé ,  pour  la  dernier  e  fois c 

Leilé.  Abou  Leilé  :  le  pèfe  de  Leilé.  Mohammed 
Ben  Abdalrahmm  efl  aûffi  furnommé  Ben  Abi  Leilé 
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•ou  Leili.  Ce  Doreur  eftimé  beaucoup  parmi  les  Ju- 
rifconfultes,  écoit  du  nombre  de  ceux  qui  font  appel¬ 
les  Tabâioun ,  c’eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ont  fuivi  im¬ 
médiatement  les  compagnons  du  Prophète ,  &  qui  por¬ 
tent  le  titre  de  Sahaba.  / 

11  fut  Cadhi  de  la  Ville  de  Coufah ,  où  il  étoit  ne 
Pan  74e.  de  l’Hég.,  &  y  mourut  l’an  148e.  après  avoir 
fondé  une  nouvelle  feéte  dans  la  Juriiprudence  MufuL 
mane.  Les  Jurifconfultes  le  citent  fous  fon  nom  propre 
4e  Mohammed ,  &  les  Traditionnaires  fous  fon  furnom 
4e  Ben  Abdalrahman. 


LES  S  A  M.  Abou  Haffan  AU  eft  furnommé  Ebn 
Lefam ,  &  qualifié  Ebn  Mohammed  al  Schaér ,  fils 
de  Mahomet  le  Poëte.  Nous  avons  de  lui  une  hiftoire 
intitulée  Akhbàr  Omar  Ebn  Abi  Kabiât.  11  mourut 
Pan  de  l’Hég.  41 3e. 

LE  S  S  AN  :  la  langue.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes 
rappellent  l’organe  du  langage ,  aufli-bien  que  le  lan¬ 
gage  même  :  les  Perfans  ia  nomment  Zeban  ,  &  les 
Turcs,  DU. 

Les  Arabes  difent  „  que  le  cœur  &  la  langue  font 
„  les  plus  petites  parties  du  corps  humain ,  lelquelles 
„  cependant  diftinguent  davantage  les  hommes.  Que 
5,  la  langue  eft  un  écranger  dans  l’homme,  &  qu’il 
w  faut  que  le  cœur  lui  ferve  toujours  de  compagnon 
„  &  de  guide.  ” 

Ali  difoit  „  que  l’homme  eft  caché  fous  fa  langue: 
-3,  Al  maro  makhbou  tahata  lejfanehi ,  parce  que  c’eft 
„  fon  difeours  qui  le  fait  connoître  :  &  que  celui  qui 
„  fait  modérer  fa  langue ,  multiplie  fes  amis  ;  corn* 
„  me  au  contraire  celui  qui  lui  lâche  la  bride  ,  fe 
„  fait  autant  d’ennemis  qu’il  y  a  de  gens  qui  l’ap- 
„  prochent.  ”  Man  âdhoba  lejjanoho  kathora  ek- 
huànoho ,  &c. 

Un  autre  Phîlofophe  Arabe  a  dît  fort  élégamment 
dans  fa  langue  :  Lefjanoka  tacîadhica  ma  âovadataho. 
„  Votre  langue  exigera  fans  cefîè  de  vous  ce  à  quoi 
„  vous  l’aurez  accoutumée.  ” 

Les  Orientaux  font  partagés  fur  l’antiquité  des  lan¬ 
gues.  Mar  Efram ,  qui  eft  St.  Ephrem ,  foutient  que 
la  langue  Arameenne  ou  Syriaque  foit  la  langue  dont 
Dieu  s’eft  fervi  lorfqu’il  parloit  à  Adam  ;  c’eft  auffi  le 
fentiment  de  St.  Bafile  parmi  les  Grecs,  &  de  tous 
les  Chrétiens  modernes  du  Levant  :  cependant  le  cé¬ 
lébré  Jacques,  Evêque  de  Roha,  ou  d’Edeflë,en  Mé- 
fopotamie ,  croit  que  Dieu  &  Adam  fe  fervirent  dans 
le  paradis  terreftre  de  la  langue  Hébraïque  ;  &  cette 
opinion  eft  devenue  la  plus  commune  parmi  les  Grecs 
&  les  Latins,  quoiqu’elle  n’ait  aucun  fondement  bien 
établi. 

Cependant  il  s’eft  trouvé  parmi  les  Orientaux  un 
Auteur  qui  a  écrit  en  Arabe  une  hiftoire  univerfelle 
intitulée,  Nadhm  al  giahovar  ;  c’eft  Said  Ebn  Ba- 
trik ,  Patriarche  d’Alexandrie,  que  nous  connoifions 
fous  le  nom  tfEutychius  ;  cet  Ecrivain  ayant  avancé 
que  les  fentiments  des  Auteurs  étoient  partagés  fur 
Pantiquité  des  langues ,  les  uns  croyant  que  la  langue 
Syriaque  tenoit  le  premier  rang ,  &  les  autres  fe  dé¬ 
clarant  pour  l’Hébraïque ,  il  foutient  cependant  que 
k  Grecque  lui  paroît  avoir  été  la  première  de  toutes , 
à  caufe  de  fon  abondance  &  de  fon  étendue.  Cette 
opinion  eft  fort  finguliere ,  &  a  peu  de  défenfeurs. 

Les  Mahométans  font  d’accord  avec  les  Juifs  & 
avec  les  Chrétiens  touchant  la  confufton  &  la  divifion 
des  langues  arrivée  pendant  le  temps  de  la  conftruc- 
tion  de  Babel,  l’an  du  monde  1717,  40  ans  ou  envi¬ 
ron  avant  la  naiflànce  du  Patriarche  Phaleg ,  qui  eft 
l’époque  de  l’Ære  Babylonienne. 

La  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque  fe  divife  félon 
Aboulfarage ,  en  trois  dialeétes.  Le  premier  s’appelle 
l’ Arameen ,  à  caufe  qu’il  fe  parle  dans  le  pays  d’A- 
nm  qui  eft  k  Méfopotamie ,  autrement  dite  la  Syrie 
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extérieure.  Le  fécond  eft  celui  de  la  Syrie  intérieure 
qui  fe  parle  à  Damas  &  dans  tout  le  pays  qui  elt  en¬ 
fermé  entre  l’Emphrate  &  la  mer  Méditerranée:  ou 
l’appelle  auffi  le  Diaieéte  de  la  Paleftine.  Le  troifieme 
eft  le  Nabathéen ,  duquel  fe  fervent  les  habitants  des 
montagnes  de  l’Aflyrie,  &  de  la  Province  d’iraque 
ou  Chaldée,  &  c’eft  proprement  la  plus  ancienne  lan¬ 
gue  Chaldaïque  qu’Abraham  &  fes  ancêtres  ont  parlée  i 
&  dans  laquelle  les  Livres  de  Zoroafire  nommés  le 
Zend ,  le  Pazend ,  &  le  Vejla ,  ont  été  écrits  avec  quel* 
que  mélange  de  l’ancienne  langue  des  Perfes. 

LES  S  AN  al  Arabi.  La  langue  Arabique  a  pris ÿ 
félon  les  Arabes,  fon  origine  de  Cahtan  ou  Joftan, 
fils  du  Patriarche  Heber,  &  fa  dénomination  d’Iârab, 
fils  de  Cahtan,  qui  ont  fondé  les  premiers  le  Royaume 
de  Hamiar  ou  de  Hemiar  dans  l’Iémen ,  que  nous  ap¬ 
pelions  l’Arabie  Heureufe. 

Cette  langue  Arabique  que  la  poftérité  de  Heber 
parloit,  approchoit  fort  du  Syriaque  &  de  l’Hébreu; 
c’eft  pourquoi  elle  étoit  peu  entendue  des  autres  Ara¬ 
bes  qui  habitoient  la  Province  de  Hegïaz,  où  Abra¬ 
ham  accompagné  d’Ifmaël  fon  fils,  bâtit  le  Temple  de 
la  Mecque ,  félon  la  faufie  opinion  des  Mahométans  : 
il  y  a  cependant  plus  de  300  ans  depuis  la  nailîance 
de  Heber  jufqu’à  celle  d’Ifmaël. 

Ifmaël  s’étant  arrêté  en  Arabie  dans  la  Province  de 
Hegiaz  où  il  jetta  les  fondements  d’un  nouvel  Etat, 
oublia  fa  langue  maternelle ,  &  apprit  celle  de  la  fa¬ 
mille  de  Giorham ,  dans  laquelle  il  s’étoit,  allié ,  la  rec¬ 
tifia  ,  &  l’épura  de  telle  forte ,  qu’elle  furpaiïà  en  élé¬ 
gance  &  en  politeftè  tous  les  autres  Dialeétes  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  autres  Provinces  de  l’Arabie , 
&  c’eft  celle  qui  fe  parle  encore  aujourd’hui  par  tant 
de  peuples ,  &  dans  laquelle  tous  les  Livres  qui  font 
parvenus  jufqu’à  nous  *  ont  été  écrits. 

C’eft  cette  même  langue  que  l’on  appelle  auffi  Ce- 
raifehique ,  à  caufe  que  les  Coraifchites  qui  étoient 
les  plus  confidérables  habitants  de  la  Mecque,  def- 
quels  Mahomet  étoit  iffii ,  avoien.t  pris  la  peine  de  la 
cultiver  &  de  la  polir,  &  que  l’Alcoran  que  les  Mu- 
fulmans  croyent  être  le  chef-d’œuvre  de  cette  langue, 
eft  nommé  très-fouvent  par  le  faux  Prophète,  l 'Al- 
coran  Arabique  :  cet  impofteur  fe  vantoit-il  auffi  d’a¬ 
voir  appris  de  Gabriel  même  le  véritable  langage 
d’Ifmaël. 

Comme  lefiegedu  Khalifat  des  Arabes,  après  avoir 
été  transféré  de  l’Arabie  en  Chaldée ,  de  Chaldée  en 
Syrie ,  fut  enfin  fixé  par  les  Abbafiîdes  dans  Bagdet  ; 
cette  Ville  étant  ainfi  devenue  la  Capitale  du  Muful- 
manifme ,  &  par  conlëquent  la  demeure  des  plus  grands 
hommes  de  tout  l’Etat,  la  langue  Arabique  qui  s’y 
parloit  y  fut  raffinée  jufqu’à  fa  derniere  perfeéfion ,  en 
forte  que  tous  les  Dialeétes  qui  s’éîoignoient  de  la  pu¬ 
reté  du  langage  de  la  Cour  y  paftoient  pour  groffiers 
ou  pour  barbares. 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  expreffiément  fur  l’é¬ 
légance  &  fur  l’abondance  de  la  langue  Arabique;  car 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  fait  des  Livres  entiers  fur 
les  fynonymes  du  lion,  du  ferpent,  du  miel,  de  la 
palme  &  de  l’épée ,  nous  avons  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1127,  l’Ouvrage  de  Gazi  al-Ameri ,  inti¬ 
tulé  Efsâh ,  qui  traite  à  fond  cette  matière  ;  à  quoi 
l’on  peut  ajouter  qu’il  n’y  a  aucune  langue  de  celles 
qui  nous  font  connues ,  fur  laquelle  les  Grammairiens 
ayent  plus  travaillé. 

Outre  la  langue  des  Hamiarites  ou  Homérites ,  qui 
n’étoit  point  entendue  par  les  autres  Arabes,  comme 
il  paroît  par  l’exemple  de  celui  qui  fe  précipita  au-lieu 
de  s’aftèoir,  parce  que  le  Roi  de  Maharah  lui  avoir 
dit  :  Theb ,  qui  fignifie  dans  la  première  de  ces  lan¬ 
gue,  AJJeyez-vous  ;  &  dans  l’autre,  Précipitez-vous  : 
il  y  a  encore  une  autre  forte  de  langue  Arabique  qui 
eft  propre  aux  Africains ,  &  que  l’on  nomme  pour  c% 
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fuj et  Lejfan  al  Goraba ,  la  langue  des  étrangers  ou 
des  Occidentaux.  Cependant  un  Poëte  fort  célébré 
parmi  les  Arabes,  nommé  S  a  fi  al  Molli,  a  mêlé  dans 
fon  Divan  quelques  Vers  de  cette  langue  dans  le  feuil¬ 
let  258e-  de  l’exemplaire  de  cet  Ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1168.  (F.  le  titre  de 
Tahrir.) 

Ce  qui  a  contribué  beaucoup  h  l’abondance  de  la 
langue  Arabique,  efi  la  valte  étendue  des  pays  que 
les  Arabes  ont  conquis;  &  la  première  retraite  que 
les  Mufulmans  firent  en  Ethiopie ,  après  avoir  été  chaf- 
fés  de  la  Mecque ,  fit ,  félon  les  Interprètes  de  l’Al- 
coran ,  qu’il  y  a  plufieurs  mots  dans  ce  Livre  tirés  de 
la  langue  Ethiopique  ,  qu’ils  appellent  Lefân  al- 
Habafchi  :  la  langue  des  Abyfjïns.  ÇF.  le  titre  de 
Thouba.) 

L’on  trouve  aufii  parmi  les  Ouvrages  des  Arabes 
plufieurs  Diélionnaires  de  langue  Perfienne ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Le fs  an  al-  Fars ,  ou  al- Far  fi ,  interprétés  en 
leur  propre  langue;  comme  aufii  des  Di&ionnaires 
Turcs  &  Mogoliens,  ou  Tarares.  Nous  trouverons 
leurs  noms  dans  cette  Biblioth. ,  où  ils  font  rangés  fous 
leurs  titres  particuliers  ;  il  y  a  cependant  un  Ouvrage 
allez  fingulier,  &  que  l’on  ne  trouve  que  difficilement, 
intitulé  al-Edrâk  le  LeJJdn  al-Atrâk  :  Introduction  à 
la  langue  Turque) que ,  compolèe  par  Athirddin  Abou 
Haian  al- Andalou  fi.. 

Jacoub  al-Carovi ell  Auteur  du  Livre  intitulé,  Bol- 
gat  fillogat ,  fur  la  langue  Mogoîienne  ou  Tartare ,  qui 
a  été  depuis  réduit  en  tables ,  dans  lefquelles  les  qua¬ 
tre  langues ,  Arabique ,  Perfienne ,  Turquefque  &  Mo- 
golienne  font  féparées. 

La  langue  Syriaque  que  les  Arabes  appellent  Lef- 
fan  al-Soriani ,  &  dont  on  a  déjà  parlé  au  commen¬ 
cement  de  ce  titre ,  eft  fouvent  confondue  par  les  Orien¬ 
taux  avec  la  Grecque ,  à  caufe  qu’il  y  a  une  très-grande 
quantité  de  mots  de  celle-ci,  dont  les  Syriens  fe  fer¬ 
vent  ;  ce  mélange  efi:  arrivé  principalement  depuis  que 
les  Seleucides ,  Grecs  Macédoniens  de  nation ,  ont  en¬ 
vahi  &  polfédé  la  Syrie.  En  effet ,  le  Calendrier  même 
des  Syriens  efi:  appellé  fort  fouvent  le  Calendrier  des 
Syromacédoniens. 

Les  Arabes  n’attribuent  pas  Amplement  le  langage 
aux  hommes ,  ils  prétendent  que  les  animaux  &  prin¬ 
cipalement  les  oifeaux,  &  les  plantes  même,  en  ont 
lin  qui  leur  efi:  propre  &  naturel ,  fans  parler  de  celui 
qui  n’eff  que  métaphorique. 

Aboulfarage  Ben  Ali  al-Giouzi  efi:  l’Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  Icadh  alouefnah  fil  movêdhat  men 
alfenah  alhaïvanv  Alnebât  :  Le  Réveil  du  [ommeil 
fur  les  avis  que  mus  recevons  par  le  langage  des  ani¬ 
maux  &  des  plantes.  (  V.  les  titres  de  Daoud  S  de 
Hegiage.  ) 

LES  S  AN  al-Calzoum  :  La  langue  de  Calzoum . 
C’eft  le  Golphe  Arabique  que  nous  appelions  aufii  la 
Mer  rouge.  Nous  difons  en  François  une  langue  de 
terre ,  mais  nous  ne  difons  point  une  langue  dé  eau. 

L  E  S  S  AN  al-Fars  :  Langue  de  Cheval.  C’efi  une 
plante  que  les  Grecs  nomment  Hippoglojfon ,  les  Ara¬ 
bes  &  les  Syriens  OubogloJJon.  Les  Latins  la  connoif- 
fent  pour  une  efpece  de  Thymelæa  qui  efi  Y Alypon 
de  Montpellier,  ou  de  la  montagne  de  Cette  :  elle  efi 
fort  purgative  ;  aufii  elle  emprunte  fon  nom  du  Thi- 
thymale  &  de  l’Olivier.  Les  Orientaux  ont  aufii  em¬ 
prunté  des  Grecs  les  noms  des  plantes  que  nous  ap¬ 
pelions  Arnogloffum ,  ËugloJJum ,  Cynoglojfum ,  &c. 

LE  S  SAN  al-Hokkam  fi  marefat  al-Ahkam: 
Formules  des  Jugements  pour  les  Cadhis ,  compofees 
par  Ben  Schohnàh  en  30  chapitres.  Cet  Auteur  néan¬ 
moins  n’en  fit  que  2 1 .  Borlianeddin  al-Khalai  a  ajouté 
les  neuf  autres.  (Biblioth,  Royale,  n°,  6 12.) 


L  E  S  S  A  N  eddin.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  portent 
ce  nom,  qui  lignifie  la  langue  de  la  Religion.  Le 
premier  ell  Mohammed  Ben  Abdallah ,  dit  Alkha- 
thib  al-Corthobi ,  Prédicateur  de  Cor  doue ,  Auteur 
d Lclil  al-Thabet  :  la  Couronne  pure ,  Livre  de  Po¬ 
litique.  11  mourut  l’an  626e.  de  l’Hég. 

Le  fécond  efi  Mohammed  Ben  Alkhathib  al  Car - 
nathi ,  fils  du  Prédicateur  de  Grenade,  qui  a  fait  des 
inllru élions  pour  les  Vifirs  fous  le  nom  üLjchâràt  elci 
adab  al-vouzara. 

I 

.  LIKHA.  Les  Cathaiens  appellent  ainfila  7e.  par- 
tie  des  24  qui  compolènt  leur  année. 

LIN  O  UN  efi  la  dix-neuvieme, 

LITCHEN,  la  première  :  & 

L I T  C  H  O  U ,  la  troifieme. 


j  .  AL~ALBAB  FI  elm  alaarab.  Titre  d’un  LL 
vre  deBeidhaovi ,  qui  n’eff  autre  qu’un  ffuppiémenc 
de  la  Lafiah  :  Grammaire  Arabique ,  Ouvrage  oui  a 
emore  été  exphqué  par  Barkeli,  &  qui  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1049. 

Il  y  a  un  autre  Livre  qui  porte  le  même  titre,  com- 
pôle  par  Tageddin  al-Asfaraini : 


L  O  B  B  Alalbab  fi  elm  almessab.  Livre  d’Arith- 
métique  compol'é  en  langue  Perfienne  par  Abdallah 
Ben  Omar  al  Affadi  al-Saovi . 


L  O  B  B  al-Taovarikh  :  La  moelle  des  hifloires.  Hif- 
toire  écrite  en  Pertien  par  Jahia  Ben  Abdallathifal- 
Cazuim ,  lan  de  l’Hég.  948e.  Cet  Auteur  étoît$chii- 

f  efi  à- dire  de  la  Seéie  d’Ali,  de  laquelle  les  Rois 
de  Perle  qui  régnoient  de  fon  temps,  &  qui  regnenc 
encore  aujourd’hui ,  faifoiem  profeffion;  il  divifa  foa 
hifioire  en  4  parties. 

La  première  contient  les  vies  de  Mahomet,  &  des 
12  Immans  révérés  par  les  Perfans,  fans  faire  mention 
d  Aboubecre ,  d’Omar ,  ni  d’Othman. 

La  fécondé  comprend  les  vies  &  les  aftions  des  Rois 
qui  ont^régné  avant  le  Mufulmanifme. 

La  3e.  ne  traite  que  de  la  famille  régnante  des  Sofis , 
appellée  communément  Haiâarienne. 

La  4  .  s  étend  lur  toutes  les  Dynaffîes  qui  fe  font 
élevées  depuis  l’origine  du  Mahomécifme. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  de  J’Hég.  960e.,  qui  com¬ 
mença  le  17  Décembre  de  l’année  Chrétienne  1552, 
la  32e.  année  de  Soliman,  fils.de  Selira,  Ier.  du  nom! 

C  efi  cet  Ouvrage  que  l’on  cite  fouvent  fous  le  nom 
corrompu  &  abrégé  de  Lebtarikh. 

LOBAN  '.Larme  ou  gomme  qui  coule  naturel¬ 
lement  ou  par  incifion  d  un  arbrîffèau  allez  femblable 
au  Lentifque.  Les  Arabes  l’appellent  encore  Condur , 
mot  qui  efi  plus  ufite  que  celui  de  Loban  ,  qui  vient 
de  1  Hébreu  Levonah ,  ou  du  grec  Libanos ,  d’où  le 
mot  d  Olibanum  des  Chymifies  &  des  Pharmaciens' 
s’efi  formé. 

Nous  appelions  cette  gomme  ou  réfine.  Encens , 
du  mot  latin  générique  incenfum ,  qui  lignifie  tout  ce 
que  nous  brûlons  pour  fervir  de  parfum.  Les  juifs  def- 
quels  font  venues  les  fuffumigations  dont  on  fe  ferc 
dans  le  temples ,  n’employoient  pas  cependant  d’en¬ 
cens,  mais  le  fioraz,  appellé  par  les  Grecs,  Styrak , 
Narcaphthon ,  &  Thymiama ,  qui  croît  dans  la  Ju¬ 
dée  &  dans  la  Phœnicie ,  au-lieu  que  le  véritable  ar¬ 
bre  de  l’encens  ne  croît  que  dans  l’Arabie. 

La  plus  grande  abondance  d’encens  fe  trouve  dans 
le  terroir  de  la  Ville  de  Merbath ,  félon  le  Géographe 
Perfien  ;  cette  Ville  appartient  à  la  Province  de  Saba. 
Al-EdriJJi  dans  fa  Géographie  Arabique ,  écrit  que  l’on 
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trouve  de  l’encens  en  très-grande  quantité  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Schagiar  vis-à-vis  du  golfe  appeiié  Gioun  al- 
Hafchichi  ;  tous  ces  pays-là  font  de  flemen ,  qui  nous 
eft  connu  fous  le  nom  (S!  Arabie  heur  eu  je. 

LOBNAN.  Gebel  allobnan:Lc  Mont  Liban. 
Chacun  fait  que  c’eft  une  montagne  de  la  Syrie,  la¬ 
quelle  à  comme  deux  bras ,  à  favoir  le  Liban  &  1  Anti- 
Liban ,  qui  enferment  ce  que  les  Grecs  appellent  la 

Cælefyrie ,  ou  la  Syrie  creufe. 

Cette  montagne  a  pris  Ion  nom  Hébreu  &  Arabe 
de  là  blancheur  des  neiges  qui  en  couvrent  le  Commet, 
de  même  que  les  Alpes  ont  pris  le  leur ,  félon  Feftus 
pompeius ,  du  mot  grec  Alphos ,  qui  fignifie  blanc. 

Le  Liban  a  été  de  tout  temps  le  refuge  des  Chrétiens 
contre  les incurfions  des  Arabes,  desCurdes,  dcsTur- 
comans  &  des  Turcs ,  &  c’eft  encore  aujourd’hui  la 
retraite  la  plus  affurée  des  Maronites ,  qui  y  ont  plu- 
ficurs  Egiifes  &  Monafteres. 

Mojlaheâdin  Saadi  rapporte  dans  fon  chapitre  des 
s Religieux  ou  Derviches ,  qu’il  y  avoit  de  fon  temps 
dans  le  Mont  Liban  un  grand  nombre  de  ferviteurs  de 
Dieu  qui  faifoient  des  miracles. 

L  O  C  M  A  N  al-Hakim  :  Locman  le  fage.  Le  cha¬ 
pitre  31  de  l’Aîcoran  qui  porte  le  nom  de  Locman , 
s’appelle  Sourat  Lokman.  Mahomet  y  fait  parler  Dieu , 
qui  dit  ces  paroles  :  Lécadatina  Locman  alhecmat ^ 
c’eft-à-dire ,  »  nous  avons  donné  la  fageffe  à  Locman.  ” 

Les  interprètes  de  ce  Chapitre  ne  l'ont  pas  d’accord 
touchant  l’explication  du  mot  de  fageftè;  car  Saddi , 
Akramas ,  &  Schaâb  veulent  que  ce  foit  le  don  de 
Prophétie,  Locman  ayant  été  neveu  de  Job  du  côté  de 
fa  fœur,  ou  fils  de  fa  tante,  &  par  conféquent  fon 
coufin  germain ,  ôt  qu’ainfi  il  avoit  droit  à  la  Prophé¬ 
tie  par  fuccefîion.  L’Auteur  du  Taiajjir  alfure  que 
Locman  étoit  fils  de  Bâour  ou  Beor,  fils  deNakhor, 
fils  de  Tareh  ,  &  par  conféquent  petit  neveu  d’Abraham. 

Abouleits  donne  à  Locman  le  furnora  d 'Abou  Anâm , 
c’eft-à-dire  Pere  d' Anâm ,  quoique  d’autres  Auteurs 
veuillent  que  fon  fils  portât  le  nom  de  Mathan. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Ain  al-mânt ,  rapporte 
que  Locman  naquit  du  temps  de  David ,  &  qu’il  vé¬ 
cut  jufqu’au  temps  du  Prophète  Jonas;  mais  il  fau¬ 
drait,  félon  ce  calcul ,  que  Locman  eût  vécu  plufieurs 
centaines  d’années.  Auffi  y  a-t-il  des  Auteurs  qui  lui 
donnent  jufqu’à  300  ans  de  vie. 

Le  plus  grand  nombre  des  D  odeurs  Mufulmans  eft 
d’accord  que  Lokman  ne  tient  point  de  rang  parmi  les 
Prophètes;  en  effet,  on  ne  lui  donne  que  la  qualité 
&  le  titre  de  Hakim ,  qui  fignifie  fage.  Sa  condition 
étoit  fervile ,  &  le  métier  qu’il  exerçoit  étoit  celui  de 
'failleur  ou  de  Charpentier  ;  quelques-uns  le  font  auffi 
Berger.  A  l’égard  de  fon  pays,  tous  conviennent  qu’il 
étoit  Habafchi ,  c’eft-à-dire  Abyjjtn ,  natif  d’Ethiopie 
ou  de  Nubie ,  de  la  race  de  ces  efclaves  noirs  à  gref¬ 
fes  levres  qui  fortent  de  ce  pays-là ,  &  que  l’on  por- 
toit  vendre  en  divers  lieux  ;  de  forte  que  Locman  fe 
trouva  porté  &  vendu  parmi  les  Lraelitcs  lous  les  ré¬ 
gnés  de  David  &  de  Salomon. 

Un  jour  pendant  le  fommeil  du  midi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Cailoulat ,  les  Anges  entrant  dans  la 
chambre  de  Locman ,  le  faluerent  fans  fe  faire  voir. 
Locman  entendant  une  voix,  &  ne  voyant  perfonne , 
ne  répondit  point  à  leur  falut;  les  Anges  lui  dirent: 
Nous  fommes  les  MeJJ'agers  de  Dieu  ton  Créateur  & 
le  nôtre ,  qui  nous  a  envoyés  vers  toi  pour  te  décla¬ 
rer  qu'il  veut  te  faire  Monarque  ,  ci?  fon  Lieutenant 
fur  la  terre. 

Locman  alors  leur  répondit  :  „  Si  c’eft  par  un  com- 
„  mandement  abfolu  de  Dieu  que  je  devienne  tel  que 
„  vous  dites,  fa  volonté  doit  s’accomplir  en  toutes 
„  chofes,  &j’efpere,  fi  cela  arrive,  qu’il  me  donnera 

les  fecours  néceffiüres  de  fa  grâce  pour  exécuter 
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„  avec  fidélité  fes  ordres  :  mais  s’il  me  donne  la  liberté 
„  de  choifir  un  état  de  vie,  je  fouhaite  plutôt  qu’il 
„  me  laiftè  dans  celui  où  je  me  trouve  prélentement , 
„  &  qu’il  me  préferve  de  l’offenfer,  fans  quoi  toutes 
„  les  grandeurs  du  monde  me  feraient  à  charge.  ” 

Cette  réponfe  de  Locman  fut  fi  agréable  à  Dieu , 
qu’il  lui  donna  auffi- tôt  le  don  de  Sageffe  à  un  tel  de¬ 
gré  d’excellence,  qu’il  devint  capable  d’inftruire  tous 
les  hommes  par  un  très-grand  nombre  de  Maximes , 
de  Sentences  de  de  Paraboles ,  que  l’on  fait  monter  juf* 
que»  à  dix  mille,  dont  chacune  eft  plus  eftimableque 
le  monde  entier. 

Locman  étant  un  jour  affis  au  milieu  de  plufieurs 
gens  qui  l’écoutoient,  un  grand  perfonnage  parm  les 
Juifs,  qui  le  vit  au  milieu  de  tant  d’auditeurs,  lui  de¬ 
manda  s’il  n’étoit  pas  cet  Efclave  noir  qui  paifioit  na- 
gueres  les  brebis  d’un  tel.  Locman  lui  répondit:  „ 
,,  Je  fuis  le  même.  ”  Et  comment  fe  peut-il  faire,  lui 
repartit  le  Juif,  que  tu  fois  parvenu  à  un  fi  haut  degré 
de  fageffe  &  de  vertu?  Locman  lui  dit  :  „  C’eft  en 
„  accomplifîànt  trois  chofes;  difant  toujours  la  vérité, 
„  gardant  înviolablement  ma  parole,  &  ne  me  mêlant 
,,  jamais  de  ce  qui  ne  me  regardoit  point.  ” 

Thaalebi  rapporte  dans  fon  Tafjtr ,  ou  Commen¬ 
taire  lur  l’Alcoran,  que  Locman  ayant  été  envoyé 
avec  d’autres  efclaves  à  la  campagne,  pour  en  rappor¬ 
ter  des  iruits ,  fes  camarades  les  ayant  mangés  accufe* 
rent  Locman  de  ce  fait  ;  Locman ,  pour  fe  juftifier  de 
cette  accufaiion ,  dit  à  fon  maure:  ,  Faites-nous  boire 
„  à  tous  de  l’eau  chaude ,  &  faites-nous  faire  enfuite 
„  plufieurs  tours  en  rond ,  &  vous  apprendrez  bien* 
„  tôt  qui  font  ceux  qui  ont  mangé  vos  fruits.  ”  Il 
arriva  en  effet  à  ces  Efclaves ,  qu’après  avoir  fait  plu¬ 
fieurs  tours,  leur  eftomac  s’étant  foulevé,  ceux  qui 
avoient  mangé  les  fruits  les  rendirent,  &  Locman  ne 
rendit  que  l’eau  chaude  qu’il  avoit  bue. 

Cette  hiftoriette  fe  trouve  décrite  en  vers  Perfiens 
dans  le  Livre  intitulé  le  Methnevi ,  dont  l’Auteur  qui 
moralife  toutes  chofes,  fait  une  application  qui  fur- 
prend  fon  Leéteur  ;  car  il  dit  ces  paroles  ;  „  Lorfque 
,,  l’on  vo-  s  donnera  à  boire  de  cette  eau  chaude  & 
„  brûlante  dans  la  queftion  du  Jugement  dernier,  tous 
,,  ce  que  vous  avez  caché  avec  tant  de  foin,  paraîtra 
„  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  celui  qui  aura  ac- 
,,  quis  de  l’eftime  par  fon  hypocrifie  &  par  fon  dé- 
„  guifement ,  fera  pour  lors  couvert  de  honte  &  de 
„  confufion.  ” 

Le  même  Auteur  rapporte  auffi  que  David  ayant 
demandé  un  jour  à  Locman,  comment  vous  êtes-vous 
levé  ce  matin?  il  lui  répondit  :  „  Je  me  fuis  levé  du 
milieu  de  ma  poufliere.  ”  Cette  réponfe  donna  à  David 
une  grande  eftime  pour  Locman,  duquel  il  admira 
l’humilité  &  la  fageffe. 

Nous  avons  un  Livre  intitulé  Giovaher  altaffir ,  qui 
contient  un  abrégé  des  principales  aérions  &  des  plus 
belles  fentences  de  Locman. 

L’Auteur  du  Lebtarik  fait  auffi  vivre  ce  Sage  dans 
le  temps  que  Kaikaous  &  Kaikofroès  régnoient  en 
Perfe ,  qui  eft  à  peu  près  celui  auquel  David  &  Salo¬ 
mon  régnoient  en  Judée,  &  que  Pythagorc  vivoit  & 
philofophoit  en  Italie  &  en  Grece.  Cette  Chronologie 
n’eft  pas  fort  jufte ,  non  plus  que  celle  de  tous  les 
Orientaux  qui  parlent  des  chofes  arrivées  avant  l’é¬ 
poque  de  l’Hég. ,  à  moins  qu’ils  ne  s’accordent  avec 
l’écriture. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  que  le  fépul- 
cre  de  Locman  fe  voyoit  encore  de  fon  temps  à  Ram- 
la  h  ou  Ramah ,  petite  Ville  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
Jérufalem;  qu’il  étoit  Abyffin  de  nation,  Juif  de  Re¬ 
ligion,  &  qu’il  fut  enterré  auprès  des  70  Prophètes 
que  les  Juifs  firent  mourir  de  faim,  &  qui  perdirent 
tous  la  vie  en  un  feul  jour  auprès  de  Jérufalem.  Ce 
même  Auteur  lui  donne  300  ans  de  vie  pour  éviter 
les  Anachronifmes ,  &  il  avance  de  plus  qu’il  y  a  eu 

un 
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ton  autre  Locman  qui  vivoit  dans  le  ftecle  du  Prophète 
Moud  oïl  Ikber ,  pour  concilier  avec  fa  Chronologie 
telle  de  ceux  qui  donnent  à  notre  Locman  jufques  à 
mille  ans  de  vie. 

Ces  deux  Auteurs  conviennent  aufli  qu’il  ëtoit  ef- 
Clave  Abyflin ,  ou  Nubien ,  de  nation  ,  &  qu’il  a  laide 
im  Livre  intitulé  Amthûl ,  nom  qui  fignifie  en  Arabe 
Proverbes  &  Apologues ,  &  que  l’on  donne  ordinaire¬ 
ment  aux  proverbes  Ou  paraboles  de  Salomon;  quoi¬ 
qu’il  y  ait  grande  apparence  que  ce  Livre  de  Loc- 
man  foit  moderne ,  &  tiré  feulement  de  lés  dilcours  & 
entretiens:  ( 

Les  Orientaux  ont  un  proverbe  Ordinaire  dont  ils  fe 
fervent  pour  louer  un  homme  favant  :  Il  ne  faut  pas 
prétendre  enfeigner  quelque  chofs  à  Locman. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  e’eft  de  notre 
Locman;  &  non  pas  de  l’ancien,  que  parle  le  31e. 
Chapitre  de  l’Alcoran  qui  porte  fon  nom;  car  dans  un 
Commentaire  Turc  fur  ce  même  Chapitre;  Vaheb  rap^ 
porte  que  Locman  étant  efclave ,  fon  maître  lui  donna 
la  liberté  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  fa  fageflè ,  quoique 
le  Sage ,  félon  le  fentiment  des  Philofophes  ,  foit  tou¬ 
jours  libre  en  quelque  état  qu’il  fe  trouve.  C’eft  lui 
qui  a  dit  le  premier,  félon  le  même  Auteur;  „  que  le 
„  cœur  &  la  langue  étoient  les  meilleures  &  les  pires 
parties  du  corps  de  l’homme  ;  ”  &  ayant  été  un  jour 
interrogé  de  qui  il  a  voit  appris  la  fageflè ,  il  répondit 
„  qu’il  l’avoit  apprife  des  aveugles,  lefquels  ne  s’afîil- 
rent  de  rien  jüfques  à  cè  qu’ils  le  touchent.  ” 

L’on  pourroit  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce ,  que  Locman  eft  le  même  que  celui  que  les  Grecs  * 
qui  ont  ignoré  fon  nom ,  nous  ont  fait  connoître  fous 
celui  de  fa  nation ,  en  l’appcllant  Efope ,  qui  fignifie  la 
même  chofe  en  Grec  que  le  mot  d’ Ethiopien.  En  ef¬ 
fet,  on  trouve  dans  les  Paraboles,  Proverbes,  ou  Apo¬ 
logues  de  Locman  en  Arabe,  des  chofes  que  nousli- 
fons  dans  les  Fables  S  Efope  ;  en  forte  qu’il  feroit  afièz 
mal-aifé  de  décider  fi  les  Arabes  les  ont  empruntées 
des  Grecs ,  ou  fi  les  Grecs  les  ont  prifes  des  Arabes. 
Il  eft  cependant  certain  que  cette  maniéré  d’inftruire 
par  les  fables  efi:  plus  conforme  au  génie  des  Orien¬ 
taux  ,  qu’à  celui  des  peuples  de  l’Occident. 

Nous  ajouterons  encore  ici  en  faveur  de  Locman; 
ce  qu’en  écrivent  deux  Auteurs  célébrés.  Le  premier 
eft  celui  du  Livre  intitulé  Nighiarijlan ,  qui  écrit  que 
le  fujet  qui  lui  fit  donner  la  liberté  fut  que  fon  maître 
lui  ayant  donné  a  manger  un  melon  amer ,  il  le  man¬ 
gea  tout  entier  ;  fon  maître  étonné  de  cecté  action  d  o- 
béiftànce ,  lui  dit  :  „  Gomment  avez-vous  pu  manger 
*,  un  fi  mauvais  fruit?  ”  Locman  lui  répondit  alors  i 
„  J’ai  reçu  fi  fouvent  de  votre  part  des  douceurs; 
„  qu’il  n’eft  pas  étrange  que  j’aye  mangé  une  feule 
fois  en  .ma  vie  un  fruit  amer  que  vous  m’avez  pré- 

fenté.  ”  ,  (  1  .  •  , 

Ce  fentiment  fi  honnête  d’un  efclave  toucha  fi  fort 
le  cœur  de  fon  maître ,  qu’il  lui  donna  incontinent  la 
liberté  ;  &  il  s’eft  trouvé  dans  la  fuite  des  temps  que 
cette  même  réponfe,  qui  eft  admirable,  fut  employée 
par  les  foîdats  d’Alpteghin,  lequel  après  qu’il  eut  été 
défait  n’ayant  plus  de  quoi  les  payer ,  leur  confeilloit 
de  prendre  le  parti  de  fon  ennemi  &  de  fon  vain¬ 
queur  :  car  ces  braves  gens  ne  le  voulurent  jamais 
quitter;  &  le  fentiment  généreux  qu’ils  exprimèrent 
par  les  paroles  de  Locman ,  fut  bientôt  apres  récom- 
penfé  par  la  pleine  victoire  qu’ils  remportèrent  fur  leurs 
ennemis.  (K  le  titre  /Alp  Teghin.)  _ 

Le  fécond  Auteur  qui  parle  avec  éloge  de  Locman, 
eft  celui  dû  Thirâz  Almancoufch ,  traduit  de  l’Arabe 
en  Turc  à  la  louange  des  Efclaves'  noirs,  où  il  dit, 
conformément  â  tous  les  Orientaux,  que  Locman  étoit 
Efclave  Abyflin  de  nation,  à  qui  Dieu  donna  par  une 
grâce  particulière  le  don  de, fageflè,  félon  1  autorité 
de  l’Alcoran  ;  que  les  Interprètes  expliquent  en  cet 
éndroit  différemment  ce  mot  de  fagejjè  :  quelques-uns 


être  mis  au  rang  des  Prophètes  reconnus  pour  tels 
par  les  Mufulmans;  mais  que  lès  autres  foutienhènt 
que  le  mot  de  fagejfe  doit  s’entendre  de  la  connoif- 
fance  des  fciences  ipécüla'tives ,  &  de  la  pratique  que 
fort  en  doit  faire  ;  que  quelques-uns  lui  donnent  le 
métier  de  charpentier,  d’autres  celui  de  tailleur  d’hà- 
bits ,  &  quelques  autres  aufli  difent  qu’il  étoit  berger. 

Quoiqu’il  en  foit;  c’étoit  Un  excellent  homme,  tant 
dans  la  connoiflance  des  chofes  que  dans  la  pratique 
des  vertus.  Il  gardoit  ordinairement  le  filence ,  &  s’ap- 
pliquoit  beaucoup  à  la  contemplation,  &  fur-tout  à 
l’exercice  de  l’amour  de  Dieu  :  de  forte  que  l’on  di- 
foit  de  lui,  que  parce  qu’il  aimoit  beaucoup  Dieu; 
Dieu  le  favorifoit  aufli  de  fon  amour  particulier. 

Enfin,  s’il  ne  fut  pas  Prophète,  il  fut  aii  moins  un 
des  plus  grands  ferviteürs  de  Dieu  dans  le  fiecle  où  il 
vivoit.  L’on  dit  encore,  qu’il  fe  mit  âu  fervice  du  Roi 
David ,  &  que  fa  vie  fut  fort  longue. 

Ce  que  nous  avons  dit  d’Efope,  qu’il  femble  pou¬ 
voir  être  le  même  que  Locman,  demande  que  l’on 
faflè  quelque  réflexion  fur  la  chronologie  de  l’un  &  de 
l’autre.  Il  eft  confiant ,  félon  Plutarque  ;  Paufanias 
&  Suidas  j  qu’Efope  a  vécu  du  temps  de  Crœfüs , 
Roi  de  Lydie,  vaincu  &  pris  par  Cyfus,  &  de  Solon, 
légiflateur  des  Athéniens.  Or,  Cyrus  ayant  commencé 
fon  régné  dans  la  première  année  de  la  55e.  Olympia¬ 
de  ,  &  Solon  ayant  publié  fes  loix  à  Athènes  la  3e.  an¬ 
née  de  la  46e.  Olympiade ,  il  faut  qu’Efope  ait  vécu 
dans  l’intervalle  des  46  &  55e.  Olympiades,  c’eft- 
à-dire  depuis  l’an  3350  du  monde  jufques  en  3390; 
dans  lequel  temps  les  juifs  étoient  dans  leur  captivité.? 

Il  paroît  donc  par  ce  Calcul  que  Locman  qui  vi¬ 
voit  du  temps  de  David  mort  l’an  2928  du  monde, 
ne  peut  être  le  même  qu’Efope,  à  moins?  qu’il  n’aic 
vécu  4  ou  500  ans  ;  c’eft  peut-être  la  caufe  de  Ce  que 
les  Arabes,  qui  ont  copié  ou  traduit  nos  Fables  d’E¬ 
fope  en  leur  langue  fous  le  nom  de  Lotinan ,  lui  Onç 
donné  une  très-longue  vie  :  &  il  èft  fort  vraifëmblable 
qu’ils  n’ont  donné  à  Efope  le  nom  de  Locman ,  qu’à 
Caufe  qu’il  y  a  un  Chapitre  de  l’Alcoran  qui  porte  font 
130m ,  dans  lequel  Dieu  dit  qu’il  lui  a  donné  la  fageflè. 

L  O  K  H  O  U  M.  Le  Mircât  allogdt  explique  cè 
mot  Arabe  en  Turc  par  celui  de  Caoufage  &  Caou - 
fagdéh  ,  &  dit  que  c’eft  un  poiflon  qui  porte  une 
épée  en  forme  de  trompe.  Les  Grecs  l’appellent  Xi- 
phias ,  à  caufe  de  cette  épée  ;  &  les  Italiens ,  Pefce  fpadàô 

L  O  D  O  S.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le  vent  que  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  nommé  Africus  &  Libono- 
tus ,  les  Italiens  Lebecchio ,  &  nùs  Mariniers  dô  la  Mé¬ 
diterranée,  Lahéchel 

LO  G  AT.  Ce  mot  Arabe  qui  femble  avoir  été 
pris  du  Grec  logos ,  fignifie  non-feulement  le  lan¬ 
gage  &  le  difeours ,  mais  encore  un  Dictionnaire,  où5 
les  mots  d’une  langue  font  rangés  en  diverfes  maniérés. 

Il  fe  trouve  parmi  les  Arabes  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  Dictionnaires  de  leur  propre  langue  ;  expli¬ 
quée;  par  elle -même  ,  &  plusieurs  autres  expliqués 
en  Periîen  &  en  Turc,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  cet  Ouvrage  :  voici  les  noms  de  quelqués-uns 
qui  portent  feulement  le  titre  de  Logat  ou  de  Ketâb 
al  Logat.  .  .  *, 

Logat  Akhteri ,  Dictionnaire  Arabe ,  recueilli  du  Ca¬ 
mus,  de  Giauhari ,  &c.  &  traduit  en  Tur<c  par  Akhteri 

Logat  Nâmat  Allah ,,  Dictionnaire  Perfien  traduit 
en  Turc  par  Nâmat  Allah  Beri  Ahmed  Bèn  Mob  a - 
rek  al-Roumi.  t  .  ...  ...  ^  . 

Logat  Page  al  Adib.  Autre  Dictionnaire  Arabe,' 
traduit  en  Turc  par  Ali  al  Amafi,  qui  dit  l’avoir  re-, 
cueilli  du  Page  al  efma  de  Zamakfchari ,  du  Ketâb' 
al- A f ami  de  Meiâani  ;  &  du  Siliah  de  Giouharl 
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Logat  ab Halimi .  Diéïionnaire  Perfien ,  traduit  en 
Turc  par  Luthfallah  al- Halimi.  Le  même  Diction¬ 
naire  porte  le  titre  de  Beian  allogat ,  &  d 'Aknoum 
Agem ,  &c. 

Kénz  allogat  :  Tréfor  .délia  langue .  Dictionnaire 
Arabe  &  Pertien ,  compofé  par  Mohammed  Beti  Ab - 
dalkhalek  Ben  Almârouf  al-Gilani. 

.  Dejïour  allogat  :  Regiflrs  de  la  langue.  Dictionnaire 
Arabe  &  Turc,  fans  nom  d’ Auteur. 

Si  h  ah  allogat  :  Pureté  de  la  langue  Arabique .  C’eft 
l’Ouvrage  de  Giauhari ,  duquel  il  eft  parlé  plus  am¬ 
plement  dans  Ton  titre  paticulier. 

On  n’a  fait  ici  mention  que  des  Dictionnaires  qui 
portent  le  titre  de  Logat ,  &  il  Faut  chercher  les  au¬ 
tres,  comme,  le  Camus,  le  Giamê,  h.Thâlebi,  le  M?- 
tharezi ,  &c._  dans  les  titres  particuliers  des  Auteurs , 
&  de  leurs  Ouvrages. 

LOHORASB,  4e.  Roi  de  Perfe,  de  la  Dynaftie 
des  Kaianides ,  fuccéda  à  Kaikhofrou ,  qui  étoit  mort 
Fans  enfants. 

^  Il  étoit  Fils  cfArvend  ou  Orond-Schah,  fils  de  Kai, 
fils  de  Kai:Kobad,  Roi  de  Perfe;  cependant  à  caufe 
que  fon.pere  <Sc  fon  grand-pere  avoient  mené  une  vie 
privée  &  fans  éclat,  les  grands  Seigneurs  de  Perfe  eu¬ 
rent  d’abord  quelque  répugnance  à  le  voir  élevé  Fur 
le  trône  ;  mais  comme  il  fit  éclater  dès  les  premiers 
jours  de  Fon  régné  les  grandes  vertus  dont  il  étoit 
doué ,  il  n’y  eut  enfin  perfonne  qui  ne  le  jugeât  digne 
de  la  Couronne  qu’il  portoit. 

Ce  fut  lui  qui  le  premier  de  tous  les  Rois  établit 
en  Perle  une  Cour  de  Juftice  particulière  pour  Fes 
troupes ,  qui  les  fit  vivre  Fous  une  difcipline  févere , 
les  obligeant  h  Fe  contenter  de  la  Folde  qu’il  leur  avoit 
affigné;  choie  qui  ne  s’étoit  point  encore  pratiquée  juf- 
ques  alors  ;  car  les  troupes  avant  Fon  régné  avoient  ac¬ 
coutumé  de  vivre  Fans  réglé  dans  les  quartiers  qui  leur 
-étoient  donnés. 

'  Ce  Monarque  ordonna  auflî  que  les  Officiers  Gé¬ 
néraux  &  Gouverneurs  des  Provinces  donnaftènt  leurs 
audiences  Fur  une  eftrade  relevée  &  dorée ,  &  il  ne  ré- 
ferva  pour  lui  aucune  autre  diftincftion  que  celle  de 
faire  tendre  devant  fon  trône  un  rideau  d’étoffe  pré- 
cieufe ,  au  travers  duquel  il  donnoie  les  fiennes. 

Lohorasb ,  après  avoir  fait  de  grandes  conquêtes  au 
Levant,  pou  fia  fes  armes  viélorieufes  jufquês  au  Cou¬ 
chant  de  Fon  Empire  ;  car  il  envoya  en  Pâlefîine  un 
de  Fes  Généraux  nommé  Raham ,  &  liirndmmé  Bakh- 
talnajjar ,  (mot  qui  lignifie  le  bonheur  de  la  vitîoire ,) 
duquel  les  Hébreux  ont  formé  celui  de  NebucadneJ- 
far ,  &  les  Grecs  celui  de  Nabuchodonofor ,  fous  la 
conduice  duquel  toute  la  Syrie  Fut  réduite  à  Fon  obéif- 
fahce.  Le  Roi  de  Judée  de  la  lignée  de  Salomon,  qui 
régnoit  pour  lors  dans  Jérufalem ,  refufant  de  Fe  fou- 
mettre,  fut  attaqué  par  Raham,  qui  défit  les  Juifs  à 
plate  couture,  prit  la  Ville  de  Jérufalem  qu’il  facca- 
gea  &  ruina  entièrement,  après  quoi  il  retourna  vic¬ 
torieux  en  Perfe  chargé  de  riches  dépouilles ,  &  d’un 
nombre  prefque  infini  de  prifonniers. 

Lohorasb  avoit  un  fils  nommé  Kifchtasb ,  que  les 
Grecs  nommerolent  Hydafpes ,  dont  l’ambition  déna¬ 
turée  alla  jufques  à  lui  Faire  entreprendre  de  détrôner 
Fon  pere.  Mais  enfin  Fes  efforts  ayant  été  rendus  vains 
par  la  fidélité  que  les  peuples  gardèrent  à  Lohorasb , 
ion  chagrin  &  Fon  dépit  le  portèrent  à  quitter  la  Perfe, 

&  àpafièr  dans  le  Turqueftan,  où  il  fut  reçu  à  la  Cour 
du  Roi  de  ce  pays-là  avec  beaucoup  d’honnêteté  , 
comme  un  étranger  inconnu.  On  dit  que  la  fille  du 
Roi  du  Turqueftan  fut  tellement  gagnée  par  les  ma¬ 
niérés  de  cet  étranger,  qu’elle  en  devint  amoureu- 
ie,  &  réfolut  de  le  prendre  pour  fon  époux,  fuivant 
la  coutume  du  pays  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  ce 
choix. 

Quoique  le  Roi  eût  peine  de  voir  fa  fille  entre  les 
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bras  d’un  inconnu cependant  Khifchtasb.  ayant  avec 
le  temps  gagné  les  bonnes  grâces  de  fon  beau-pere 
il  lui  déclara  fon  état,  &  l’engagea  peu-à-peu  à  faire 
la  guerre  fans  aucun  légitime  fujet  à  Lohorasb  fon  pro* 
pre  pere. 

Lohorasb  fe  trouvant  attaqué  à  l’impourvu  par  une 
armée  innombrable  de  Turcs,  fans  pouvoir  pénétrer 
la  caufe  de  cette  irruption ,  fit  tant  par  le  moyen  de  fes 
Ambafiadeurs ,  qu’il  apprit  enfin  que  fon  fils  en  étoit 
l’auteur. 

Cependant  comme  il  ne  fe  trouvoir  pas, en  état  de 
réfiffer  à  de  fi  grandes  forces  qui  croifioient  tous  les 
jours  par  la  jonction  des  Perfans  mêmes  qui  fuivirent 
le  parti  de  fon  fils,  il  prit  la  réfblution  de  lui  envoyer 
le  Tage  ou  la  Couronne  Royale  par  fon  frere  puîné, 
&  de  Fe  retirer  pour  fervir  Dieu  le  refie  de  lès  jours 
dans  la  Ville  de  Baikh.  Il  ne  demeura  pas  long- temps 
cependant  dans  cette  retraite;  car  Argiafi,  neveu  d’A- 
fsafiab,  Roi  des  Turcs  Orientaux,  vint  affiéger  la  Ville 
de'Balk,  laquelle  étant  enfin  tombée  entre  lés  mains, 
il  y  trouva  Lohorasb,  auquel  il  fit  perdre  la  vie  après 
-■120  ans  de  régné,  que  quelques  Ecrivains  font  aller 
jufques  au  temps  de  Jérémie  &  d’Ozair,  que  nous  ap¬ 
pelions  Efdras.  (Lebtarik.  Tank  Montekheb .) 

Ce  dernier  Hifforien  ajoute  que  le  Prophète  Daniel 
avoit  infiruit  ce  Prince  du  culte  du  vrai  Dieu,  &  qu’il 
1  avoit  porté  à  quitter  la  Religion  des  Mages ,  peur 
embraffer  la  Judaïque. 

Le  S  ch  ah  Naméh  de  Ferdoufl  efi  allez  conforme 
au  rapport  des  deux  Hiftoriens  précédents  ;  mais  Khon- 
demir  ne  s’accorde  pas  avec  eux  dans  plufieurs  circonf- 
tances  :  car,  Félon  cet  Hifiorien ,  Lohorasb  étoit  fils 
d  un  frere  de  Kaikaous,  &  ne  Fut  choifi  pour  fuccé- 
der  à  Kaikhofrou  qu’à  caufe  qu’il  pofiedoit  toutes  les 
qualités  dignes  d’un  grand  Prince. 

Il  fubjugua  une  grande  partie  des  Provinces  orient 
taies  de,!  Empire  de  Perfe;  &  dès  qu’il  s’en  vit  le  maî¬ 
tre  abfolu,  il  envoya  un  des  Généraux  de  fes  Armées, 
nommé  Gudarz ,  du  côté  de  l’Occident.  Gudarz,  félon 
le  fentiment  à'Abou  Giafar  al-Thabari ,  &  de  plu¬ 
fieurs  .autres  Hiftoriens  des  plus  célébrés  de  l’Orient, 
comme  Ben  Schohnah ,  Mircond ,  &c.  efi  celui-là 
même  qui  n’étant  que  Lieutenant-Général  de  Loho¬ 
rasb,  a  paffé  chez  les  Hebreux  pour  un  grand  Roi, 
qu  ils  ont  appel îé  Nebucadnetfar,  &  Jes  Arabes Bakht- 
najfar  ou  Bokht-najjar  ,  qui  efi  peut-être  le  Nabo- 
naj/er  de  Ptolemée ,  qui  pourvoit:  s’être  fait  déclarer 
Roi  après  Fes  grandes  conquêtes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Gudai  z ,  que  les  autres  appellent  Raham ,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  exécuta  toutes  les  grandes  entre- 
prifes  que^  les  Livres  des  Juifs  nous  apprennent  ;  ce 
qui  nous  la  rendu  extrêmement  connu,  pendant  que 
Lohorasb  duquel  il  dépendoit,  &  qui  faifoit  Fa  réfî- 
dence  ordinaire  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
Ion  Empire,  efi  demeuré  entièrement  inconnu  aux  Na-  * 
tions  de  {Occident.  En  effet,  ce  Prince  avoit  choifi 
la  Ville  de  de  Baikh  en  Khorafan  pour  le  fiege  de  Fon 
Einpiie, la  capitale  de  tous  Fes  Etats  :  c’eft  d’où  le 
fiai  nom  de  Balkhi  lui  fut  donné,  furnom  qui  appro¬ 
che  Fort  de  celui  de  helochus  que  nous  trouvons  dans 
le  Catalogue  des  Rois  d’Aftyrie  ;  mais  le  temps  dans 
lequel  Laofihenes ,  autre  Roi  d’Afîyrie,  a  régné,  s’ac¬ 
corde  mieux  avec  celui  du  régné  de  Lohorasb,  & 

leuis  noms  ne  font  pas  non  plus  fort  éloignés  l’un  de 
l’autre.  b 

Ce  Prince  ayant  plus  d’inclination  pour  les  enfants 
de  Kaikaous  que  pour  les  fiens  propres,  auxquels  il 
préféroit  toujours  Fes  neveux,  Fon  fils  aîné  nommé 
Kifchtasb ,  dit  le  même  Khondemir ,  irrité  ç?e  ce  mé¬ 
pris,  Fe  retira  chez  les  Grecs ,  dont  le  Prince  qui  régnoit 
pour  lors  pouvoit  être  un  des  Rois  de  Lydie  ou  de 
Macédoine ,  appellé  ici  par  anticipation  C ai  far  ou  Cœ- 
Jar.  Il  demeura  inconnu  à  la  Cour  de  ce  Prince,  juf¬ 
ques  à  ce  qu  un  jour  arriva  qu’il  Fe  fit  une  grande  af- 


O  RIE 

L  Ô* 

Semblée ,  fuivant  îa  coutume  du  pays ,  dans  laquelle  unë 
des  filles  du  Prince  devoir  fe  choifir  un  mari* 

Kifchtasb  fe  trouva  dans  cette  compagnie ,  &  il  fut 
bien  iurpris  lorfque  la  Princeflè  lui  prélènta  l’orange , 
qui  étoit  la  marque  du  choix  qu’elle  faifoit  de  fa  per- 
fonne*pour  fort  époux  ;  mais  le  pere  fut  beaucoup  plus 
étonné ,  de  voir  que  fa  fille  avoit  préféré  un  Etranger 
à  tant  de  Seigneurs  du  pays  de  la  première  qualité* 
Il  ne  laifîà  pas  pourtant  de  ratifier  le  choix  qu’elle 
avoit  fait ,  mais  il  abolit  l’ufage  de  cette  cérémonie , 
de  peur  qu’à  i’avénir  il  n’arrivât  un  femblable  incon¬ 
vénient* 

Cette  Princeflè  qui  fe  nommoit  Kenaioum  ;  en  lui 
jettant  l’orange,  dit  à  fon  Amant  ces  paroles,  qui  ont 
été  traduites  du  Grec  en  Perfien  :  „  Je  vois  ici  quantité 

de  gens  très-bien  faits,  mais  vous  me  paroiflèz  fur- 
v  pafièr  de  beaucoup  tous  les  autres*  ”  Cependant  le 
Roi  Grec  peu  fadsfait  de  ce  mariage ,  envoya  fa  fille 
chez  Ion  mari,  &  ne  les  voulut  voir  ni  l’un  ni  l’autre 
pendant  quelque  temps. 

Kifchtasb  fut  privé  par  cette  difgrace  de  la  fuccef- 
lîon  qui  lui  échéoit  par  fon  mariage,  fuivânt  les  loix 
du  pays  ;  car  le  Prince  Grec  y  dérogea  expreifément , 
&  déclara  qu’ayant  encore  deux  fiiles  à  marier ,  ceux 
qui  deviendraient  leurs  époux  &  les  gendres ,  parta¬ 
geraient  après  fa  mort  fes  Etats  ;  mais  que  pour  les 
mériter,  il  failoit  délivrer  le  pays  de  deux  monltresqui 
le  défoloient* 

Le  premier4  de  ces  montres  étoit  un  furieux  fer- 
pent ,  lequel  faifoit  fa  retraite  dans  un  bois  fi  épais ,  que 
l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  poffible  de  le  percer  pour 
l’aller  combattre  ;  l’autre  étoit  un  puifiant  lion  qui  cou- 
roida  campagne ,  &  qui  s’étoit  rendu  fi  terrible,  qu’au¬ 
cun  Chafièur  n’ofoit  i’aborder:  Deux  d’entre  les  prin¬ 
cipaux  Princes  Grecs  qui  prétendoienc  d’époulèr  les 
deux  Princefles,  étoient  fort  fëbutés  par  la  difficulté 
qu’ils  trouvoient  dans  l’exécution  de  ces  deux  entre- 
prifes,  &  ils  commençoient  déjà  à  perdre  l’efpérance 
de  voir  réuffir  leurs  prétentions,  lorfqu’ils  réfolurent 
de  communiquer  leur  embarras  à  Kifchtasb. 

Ce  valeureux  Prince  poufle  par  le  mouvement  d’une 
généralité  fans  exemple ,  s’offrit  non-feulement  de  com¬ 
battre  iui  feul  ces  deux  monflres ,  mais  encore  de  don¬ 
ner  tout  le  mérite  de  cette  aétion ,  fi  elle  lui  réufiîfiôit, 
aux  deux  Princes  :  en  effet ,  il  les  attaqua  &  les  tua  tous 
deux ,  fans  rien  déclarer  de  ce  qui  le  regardoit  dans  deux 
aétions  auffi  hardies  ;  il  fouffrït  que  les.  deux  Princes 
-Grecs  s’enfi  fient  honneur  auprès  du  Roi,  &  obtinflent 
par  ce  moyen  fes  deux  filles  qu’il  leur  avoit  promifes 
en  mariage. 

Ces  chofes  s’étant  ainfi  pafTées,  le  Roi  s’exerçant 
quelque  temps  après  à  manier  des  chevaux,  &  à  jouer 
au  mail  à  cheval ,  Kifchtasb  qui  étoit  rentré  un  peu 
en  grâce  auprès  de  lui,  fit  paraître  tant  d’adreflè  dans 
ce  jeu  &  dans  tous  les  autres  exercices,  que  ce  Prince 
après  l’avoir  long-temps  admiré ,  le  fit  approcher  de 
lui ,  &  l’entretint  quelque  temps  contre  fon  ordinaire  : 
le  Roi  lui  ayant  demandé  entr’autres  chofes  à  quoi  il 
pafioit  fon  temps,  Kifchtasb  lui  répondit  qu’il  chaffoit, 
&  lui  fit  entendre  adroitement  qu’il  avoit  été  affez  heu¬ 
reux  ,  dans  fes  demieres  chaflès  ;  de  tuer  deux  ani¬ 
maux  cruels  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  fon 
pays. 

Le  Roi  comprit  allez  ce  qu’il  vouloit  dire;>  &  sé- 
tant  fait  depuis  informer  à  fond  de  la  vérité  du  fait, 
le  remit  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  voulut 
qu’il  fût  toujours  auprès  de  fa  perfonne.  Kifchtasb  ne 
manqua  pas  de  fe  prévaloir  aufli-tôt  de  la  faveur  du 
Roi ,  &  il  fit  tant  par  fes  confeils  &  par  fes  follicita- 
tions\  qu’il  le  porta  à  refufer  le  tribut  qu’il  payoit 
tous  les  ans  à  Lohorasb  ;  ce  qui  étoit  une  véritable 
déclaration  de  guerre.  Cette  nouveauté  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  fue  en  Perfe,  qu’on  ne  douta  point  que  Kifchtasb 
K  en  fût  l'auteur,  &  Lohorasb  qui  étoit  dans  une  ex- 
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trêttiè  inquiétude  dé  favoir  où  étoit  fon  fils ,  jugea  que 
ce  ne  pouvoir  être  que  lui  qui  eût  pu  donner  afiez  de 
hardidfe  aux  Grecs  pour  le  venir  attaquer. 

La  chofe  étant  enfin  éclaircie ,  Lohorasb  *  plein  de 
joie  d’apprendre  que  fon  fils  étoit  encore  vivant ,  ne 
le  conlidéra  plus  comme  un  ennemi  ;  mais  fit  partit1 
incontinent  fon  fils  puîné ,  nommé  Zerir ,  pour  aller  au- 
devant  de  fon  frere  aîné  ,  &  pour  lui  préfencer  de  fa 
part  la  Couronne  Royale  de  Perfe,  comme  un  gage 
alluré  de  la  fucceflîon  qui  le  regardoit. 

Kifchtasb  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  vers  la  Perfe 
avec  l’avant-garde  de  l’armée  des  Grecs;  ce  quifkquë 
fon  frere  ne  fut  pas  long- temps  fans  le  rencontrer. 
Aufli-tôt  qu  ils  fe  virent  de  loin ,  ils  coururent  tous  deux 
pour  sembrafièr;  &  après  s’être  donné  des  témoigna¬ 
ges  réciproques  d  une  grande  amitié ,  Zerit  fit  placer 
Kifchtasb  fur  un  trône  ,  &  lui  mit  le  Tage  Impérial 
fui  la  tête*  On  n  eut  pas  plutôt  appris  en  Perfe  là 
nouvelle  d._  cette  cérémonie ,  que  l’on  y  fit  par-tout 
des  réjouiffances  publiques;  &  le  Roi  des  Grecs  fort 
beau-pere  fut  tellement  furpris  de  voit  fon  gendre  re¬ 
connu  &,:proclamé  fi  foudainement  Roi  de  Perfe,  que,  ou 
par  crainte  de  quelque  embûche,  ou  pour  éviter* les 
formalités  des  cérémonies ,  il  prit  aufli-tôt  congé  de 
lui  pour  s’en  retourner  dans  fes  Etats,  lui  kiflint  fà 
fille  pour  gage  de  leur  amitié  réciproque. 

Après  cette  féparation ,  Kifchtasb  fe  rendit  à  la  Cour 
de  Lohorasb  fon  pere ,  qui  le  reçut  à  lui  baifer  ki 
pieds  félon  la  coutume  dès-lors  ufitée  en  Perfe;  & 

I  après  l’avoir  tendrement  embrafle ,  il  lui  mit  de  fes 
propres  mains  la  Couronne  fur  la  tête ,  renonçant  ab- 
folument  en  fa  faveur  au  gouvernement  de  fes  Etats, 
&  le  retirant  de  la  Cour  pour  vaquer  uniquëment  au 
fervice  de  Dieu  le  refie  de  fes  jours.  Ce  Prince  fut 
furnommé  Balkhi ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  à  caufe 
qu’il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fon  régné  qui  fut 
de  120  ans,  dans  la  Ville  deBalkh  ,  capitale  du  Kho- 
rafan,  «St  de  tous  fes  Etats,  &  qu’il  y  fut  tué.  Selon 
le  même  Khondemir ,  les  Prophètes  Jérémie  i  Daniel 
&  Efdras  furent  fes  contemporains.- 

Mircond  remarque  dans  la  vie  de  Lohorasb ,  des  chô  - 
fes  tout-à-faic  oppofees  à  celles  qui  font  rapportées  par 
les  autres  Hiftoriens.  Il  dit  entr’autres  chofes  que  Lo¬ 
horasb  fut  reconnu  avec  difficulté  pour  Roi  à  caufe 
de  fa  cruauté,  laquelle  fut  caufe  que  fon  fils  fe  révolta 
contre  lui  à  la  follicitation  des  plus  grands  de  la  Cour 
qui  le  foutinrent  pendant  quelque  temps.  L’on  met 
Zal ,  pere  de  Roftam  ;  au  nombre  de  ceux  qui  s’op^ 
poferent  à  Lohorasb. 

Le  même  Auteur  veut  que  Kifchtasb  fe  foit  réfugié 
auprès  du  Roi.de  Turquefian,  en  quoi  il  s’accorde 
avec  le  Lebtarikh  &  le  Tarikh  JMonîekheb .  Il  nomme 
la  fille  de  ce  Roi,  Catâbun,  &  lui  met  en  main  une 
pomme  d’or  femée  de  pierreries  au-lieu  d’une  orange.' 

L  O  R  &  Lour.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pays 
de  Lor,  avec  celui  de  Lar  ou  Larifian  qui  s’étend  le 
long  du  Golfe  Perfique.  Celui  de  Lor  ou  Lour  efi: 
montagneux,  &  dépendoit  autrefois  de  la  Province 
nommée  Khouzifian,  qui  efi  l’ancienne  Sufiafie.  Ce 
pays  s’eft  trouvé  dans  la  fuite  des  temps  peuplé  de 
plufieurs  colonies  de  Curdes;  de  farte  qu’il  efi  aujour¬ 
d’hui  compris  dans  ce  que  nous  appelions  le  CurdiJ- 
tan ,  qui  fait  partie  de  l’Aiïyrie. 

Le  pays  de  Lor  efi  très-abondant  en  toutes  fartes 
de  fruits:  fa  principale  forterefie  s’appelle  Berougierd, 
laquelle,  quoique. bâtie  dans  une  plaine,  efi  plus  efii- 
mée  pour  fa  force,  que  les  meilleures  places  qui  font 
frtuées  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Ce  château  efi 
fort  proche  de  la  Ville  de  Hamadan ,  &  fur  les  confins 
des  deux  Iraques  Arabique  &  Perfienne. 

Ezzedin  al-Abbafli ,  Prince  de  la  race  des  Abbaflî- 
des,  commandoit  dans  ce  pays-là  lorfque  Tamerlarr 
le  conquit ,  félon  le  rapport  d 'Arabfchah  dans  la  vie 
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tle  ce  Conquérant.  (  V.  le  Géographe  Perfisn  dans  le 
titre  de  Khuzistan.  ) 

LOT  H  ou  Louth.  Selon  le  Tarikh  Montekheb, 
Loth  étoit  fils  de  Haran ,  fils  de  Tareh ,  &  par  confé* 
quent  neveu  du  Patriarche  Abraham.  Il  ell  du  nom* 
bre  de  ceux  que  les  Mufulmans  reconnoiflent  pour 
Prophètes,  &  il  fut  particuliérement  envoyé  de  Dieu 
pour  prêcher  la  foi  &  le  culte  du  vrai  Dieu  au  peu* 
pie  de  Sedom ,  que  nous  appelions  les  Habitants  de 
la  Ville  de  Sodome ,  &  pour  les  détourner  du  détella- 
ble  péché  dont  on  dit  qu’ils  furent  les  premiers  cou* 
pables. 

Ces  gens  impies  &  débauchés  n  ayant  fait  aucun 
compte  des  remontrances  de  Loth,  Gabriel  vint  de  la 
part  de  Dieu ,  &  renverfa  de  fond  en  comble  cinq  de 
leurs  Villes,  &  en  fit  périr  tous  les  habitants, 

Le  mot  de  L§mh  &  de  Laouth  fignifie  en  Arabe 
depuis  ce  temps-là  îe  péché  de  ces  peuples ,  &  ils  ap¬ 
pellent  communément  Caoum  LouthXt  peuple  de  Loth , 
&  encore  Lothi  ou  Loutki  ceux  qui  en  font  entaché». 
Saadi  dit  que  la  femme  de  Loth  s’étant  débauchée 
par  le  commerce  qu’elle  eut  avec  les  Sodomites ,  fut 
caufe  que  le  don  de  prophétie  fe  perdit  dans  la  mai* 
Ion  de  Loth. 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  difent ,  comme  les  Hé¬ 
breux ,  que  Loth  étoit  fils  de  Haran ,  fils  d’Azar  ou 
Thareh,  fils  de  Nachor,  &  neveu  d’ Abraham.  Ce  Pa¬ 
triarche  Payant  mené  avec  lui  lorfqu’il  partit  de  Baby- 
îone  ou  de  Chaldée  pour  venir  en  Syrie  &  en  Palef- 
tine ,  Dieu  le  dellina  pour  être  le  Prophète  &  l’Apô¬ 
tre  des  cinq  Villes  que  les  Arabes  appellent  Motake- 
fât ,  c’eft-à-dire,  Renverfées. 

Ces  Villes  qui  étoient  au  nombre  de  cinq,  font 
nommées  par  les  Arabes  Sedouma ,  qui  étoit  la  plus 
grande  des  cinq ,  Amoùra ,  Daour a ,  Sahoura ,  & 
Saouda . 

Loth  s’acquitta  des  devoirs  de  fa  million  pendant 
vingt  ans ,  en  les  exhortant  avec  beaucoup  de  zele  au 
culte  du  vrai  Dieu ,  leur  donnant  une  grande  horreur 
du  péché  contre  nature,  duquel  ils  fe  fouilloient,  & 
leur  reprochant  fouvent  qu'ils  étoient  les  premiers  de 
tous  les  hommes  qui  fulfent  tombés  dans  cette  abo¬ 
mination  qui  leur  fhifoit  pervertir  entièrement  l’ufage 
des  fexes  ;  c’eft  ce  qui  efi:  porté  expreiïement  dans  le 
Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Aârâf 

Cependant  Loth  n’ayant  pu  ni  parfes  prédications, 
ni  par  les  remontrances  qu’il  leur  faifoit  en  particu¬ 
lier  ,  rien  gagner  fur  eux  touchant  la  foi ,  &  encore 
moins  touchant  leurs  mœurs,  Dieu  réfolut  de  faire  for- 
tir  Loth  &  fa  famille  d’un  lieu  fi  infâme. 

Les  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  la  femme  de 
Loth,  qui  étoit  d’intelligence  avec  les  Sodomites,  vou¬ 
lut  relier  avec  eux,  &  qu’elle  fut  ainfi  enveloppée  dans 
la  punition  exemplaire  que  Dieu  leur  fit  refièntir.  En 
effet,  auffi-tôt  que  Loth  fe  fut  retiré  de  leur  Ville ,  il 
furvint  une  pluie,  que  quelques-uns  veulent  avoir  été 
de  pierres  &  de  cailloux ,  &  les  autres  de  feu  &  de 
foufre ,  qui  les  fit  tous  périr. 

L’hilloire  de  cette  funeile  cataftrophe  finit  dans  le 
même  Chapitre  par  ces  paroles  :  Voyez  quelle  a  été 
ta  fin  &  la  peine  de  ces  pécheurs  abominables. 

Le  crime  des  Sodomites  efi  nommé  par  les  Muful- 
mans  Louathat ,  du  nom  de  Loth ,  à  caufe  que  les 
habitants  de  Sodome  &  des  quatre  autres  Villes 
qui  eurent  le  même  fort ,  font  nommés  dans  l’Al- 
coran ,  le  peuple  de  Loth ,  c’cil-h-dire  le  peuple  au¬ 
quel  Loth  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  Foi  : 
de  même  que  les  Adites  font  appelles  le  peuple  de 
Hrud ,  qui  efi:  Heber  ;  lesThemoudites ,  îe  peuple  de 
S-aléh ,  &  les  Madianites,  le  peuple  de  Schioaib ,  qui 
ell  le  même  que  Jethro,  à  caufe  que  ces  Prophètes 
leur  avoîctu  été  envoyés  de  Dieu  pour  les  convertir. 

L’hilloire  de  LotU  de  ue  foa  peuple  efi  encore  dé¬ 


crite  plus  amplement ,  &  avec  des  circonftànces  beau¬ 
coup  plus  particulières,  dans  le  chapitre  intitulé  Houd*, 
où  il  ell  dit  qu’Abraham  difputa  long-temps  avec  les 
Anges  fur  le  fujet  des  cinq  Villes  qu’ils  dévoient  faire 
périr;  car  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  !  Abra¬ 
ham  conte  fl  oit  avec  nous  fortement  fur  le  fujet  dù 
peuple  de  Loth ,  &  difoit  aux  Anges  que  nous  avions 
envoyés  :  vous  allez  ruiner  des  Villes  oit  il  y  a  peut- 
être  cent  perfonnes  fi déliés  dans  chacune. 

Les  Anges  répondirent  alors  à  Abraham ,  que  leur 
ordre  portoit,  que  s’il  s’en  trouvoit  feulement  50,  ils 
euffent  à  leur  pardonner. ,,  Mais  s’il  s’y  en  trouve  feu- 
„  lement  40  ou  même  30 ,  &  en  defeendant  jufques 
„  à  10,  les  exterminerez-vous,  leur  dit  Abraham?’* 
A  quoi  les  Anges  répliquèrent  :  ,,  Que  quand  même 
„  il  n’y  en  auroit  qu’un  feul  qui  fût  fidele,  ils  ne  rui- 
„  neroient  pas  une  Ville  entière,  ”  Mais  Loth  y  eft 
avec  fa  famille,  leur  dit  Abraham  :  „  Audi  l’en  tire- 
„  rons-ndus,  répondirent  les  Anges,  avant  que  d’exé- 
,,  cuter  notre  commiffioti  :  &  ne  nous  en  parlez  plus£ 
„  car  l’arrêt  de  leur  condamnation  efi  donné ,  &  il  efi 
„  irrévocable,  ” 

Houjfain  Vaéz ,  &  les  autres  Commentateurs  de 
l’Alcoran,  qui  lavent  remplir  avec  leurs  glofes  les 
grands  vuides  qui  fe  trouvent  dans  les  hiiloires  que 
Mahomet  y  rapporte  feulement  par  lambeaux  déta¬ 
chés  ,  ajoutent  que  les  Anges  ayant  quitté  Abraham, 
prirent  ie  chemin  de  Sodome,  &  rencontrèrent  Loth 
qui  travailloit  aux  champs  affez  près  de  la  Ville.  Après 
que  Loth  les  eut  falués,  comme  de  jeunes  étrangers, 
&  qu’il  eut  appris  qu’ils  voul oient  être  fes  hôtes,  con- 
fidéranr  le  danger  qu’ils  couroient  à  caufe  de  leur 
bonne  mine  s’ils  entroient  dans  la  Ville ,  il  fut  fort  af¬ 
fligé  de  leur  arrivée,  &  ne  pur.  s’empêcher  de  leur 
dire  qu’ils  ne  connoifïbient  pas  bien  les  gens  du  pays 
où  ils  étoient,  &  qu’ils  dévoient  favoir  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  de  pius  méchants  fous  le  ciel  ;  ee  qu’il  leur 
répéta  par  quatre  fois,  la  pudeur  l’empêchant  de  leur 
déclarer  plus  ouvertement  quel  étoit  leur  crime  ;  & 
les  Anges  avoient  ordre  de  Dieu  de  ne  les  point  per¬ 
dre,  jufques  à  ce  que  Loth  eût  porté  témoignage  con¬ 
tre  eux  par  quatre  diverfes  fois. 

Cependant  Loth  voyant  que  fes  hôtes,  qu’il  ne 
favoit  pas  encore  être  les  Anges  du  Seigneur,  étoient 
réfolus  d’entrer  dans  la  Ville ,  il  les  y  conauifit  ;  mais 
ils  n’y  furent  pas  fitôt  arrivés,  qu’ils  fe  trouvèrent  af- 
fîégés  dans  leur  logis  par  les  Sodomites.  Ce  fut  alors 
que  Loth,  pour  délivrer  fes  hôtes  de  leurs  outrages, 
&  fauver  l’honneur  de  l’hofpitalité ,  voulut  bien  facrifier 
fes  propres  filles  à  leur  brutalité  ;  mais  ces  infâmes  lui 
répondirent  par  ces  paroles  du  même  Chapitre  Houdi 
Vous  Javez  que  nous  n  avons  que  faire  de  vos  filles , 
&  vous  n  ignorez  pas  ce  que  mus  demandons. 

Loth  fe  trouvant  ainfi  prefie  par  ces  miférables ,  leur 
dit  d’un  ton  ferme  :  Je  n'ai  pas  véritablement  ajfez 
de  force  en  moi-même  pour  réfifier  à  la  violence  que 
vous  me  faites  ;  mais  j'ai  mon  recours  au  Dieu  que 
j'adore,  &  que  je  vous  ai  prêché  depuis  tant  de  temps 
fi  inutilement  ;  car  c'efi  lui  qui  me  peut  fortifier  con¬ 
tre  vous ,  &  me  défendre  moi  &  mes  hôtes  de  vos  ou¬ 
trages.  Ce  furent  ces  paroles  de  Loth  qui  firent  dire  à 
Abraham,  félon  la  tradition  Mufulmane  :  Dieu  a  eu 
pitié  de  mon  frere  Loth  ,  parce  qu'il  à  eu  recours  à 
lui  dans  l'extrémité  de  fin  affliction  ;  car  il  n'y  a  point 
d'autre  afyle  pour  les  affligés  que  le  recours  au  Tout- 
puiffant. 

C’efi  fur  ce  fujet  que  l’Auteur  du  Methnevi  a  com- 
pofé  ces  beaux  Vers  en  langue  Perfienne  :  Le  mar¬ 
che-pied  de  fin  trône ,  dit-iî,  parlant  de  Dieu,  qui  efi 
regardé  de  toutes  les  créatures  comme  l'objet  de  leurs 
adorations ,  doit  être  au  fi  confidéré  comme  un  afyle 
affuré  contre  toutes  les  dij grâces  &  calamités  de  cette 
vie.  Quiconque  a  attaché  (on  cœur ,  &  fournis  [on  ej- 
prit  a  lui  y  s' efi  délivré  heureufimern  de  tait*:  lest 
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viciions  qui  lui  pèuveïit  arriver  dam  ce  monde  & 
dans  l'autre* 

Les  Anges  voyant  Loth  dans  cette  grande  perplexi¬ 
té,  lé  raflurerent  en  lui  déclarant  quels  ils  étoient,  & 
comme  Dieu  les  avoit  envoyés  pour  punir  ces  miféra- 
feles.  Ils  commencèrent  donc  à  exécuter  leurs  ordres 
en  aveuglant  d’abord  ceux  qui  les  tenoient  alîiégés ; 
ce  qu’ils  firent  en  paflunt  feulement  la  main  fur  leurs 
propres  vifages.  Ce  premier  châtiment  les  difiipa  d'a¬ 
bord,  &  les  fit  crier  par  toute  la  Ville,  que  les  hôtes 
de  Loth  étoient  des  forciers.  Aufiî-tôt  les  Anges  firent 
fortir  Loth  &  les  fiens  de  leur  Ville,  à  la  réferve  de 
fa  femme  complice  du  crime  de  fes  Concitoyens  ;  car 
elle  voulut  demeurer,  &  périt  avee  eux. 

Gabriel  cependant ,  le  plus  puiffant  de  ces  Anges  ; 
pafià  incontinent  fous  les  Villes  rebelles,  &  les  éleva 
de  defilis  leurs  fondements  jufques  à  une  telle  hau¬ 
teur  ,  que ,  félon  ces  conteurs  de  fables ,  les  habitants 
du  ciel  le  plüs  proche  de  la  terre  entendirent  le  chant 
de  leurs  coqs,  &  raboyement  de  leurs  chiens.  Ces 
Villes  ainfi  élevées  retombèrent ,  &  fe  renverferent  aufiî- 
tôt  fur  la  terre ,  fuivant  les  paroles  du  même  Chapitre , 
Giâlna  âlaïha  fafelha ,  afin  que  la  punition  eût  du 
rapport  à  leur  crime. 

Après  le  renverfemertt  &  la  ruine  entieré  de  ces 
Villes ,  Dieu  fit  pleuvoir  fur  eux  des  pierres  ardentes 
cuites  aux  fournaifes  de  l’enfer,  fur  chacune  defquellés 
étoit  écrit  le  nom  d’un  des  coupables;  en  forte  que 
ceux-là  mêmes  qui  étoient  hors  de  leur  propre  Ville; 
en  furent  frappés. 

L’on  dit  même  qu'un  dé  ces  getis-là  <qüi  fe  trou- 
Voit  dans  l’enceinte  facrée  du  Temple  de  la  Mecque 
qu’ Abraham  avoit  bâti,  y  demeura  en  fureté  pendant 
40  jours  qu’il  y  refia  ;  mais  qu’aufii-tôt  qu’il  eut  mis  le 
pied  dehors ,  il  fut  frappé  &  tué  d’une  de  ces  mèmès 
pierres  qui  étoit  demeurée  fufpendue  en  l’air. 

Toutes  ces  circonfiances  fabuleufes  ajoutées  à  la 
vérité  de  l’hiftoire,  ont  été  inventées  pour  donner  aux 
Mufulmans  plus  d’horreur  d’ün  péché  qui  fut  la  vé¬ 
ritable  caufe  de  la  ruine  de  ces  Villes.  Car  l’hifioifë 
de  Loth  &  de  la  punition  des  Sodomites  finit  dans  le 
texte  du  même  Chapitre,  par  ces  paroles  :  La  peiné 
dont  les  habitants  de  ces  Villes  abominables  ont  été 
punis ,  ne  manquera  pas  de  tomber  fur  tous  ceux  qui 
outrageront  la  nature  comme  eux. 

Un  Poète  Perfien  a  dit  fur  ce  fujet  :  Lorfqu’jl  fe 
trouve  de  ces  gens-là  qui  font  une  fi  grande  injure 
à  la  nature ,  quelle  merveille  fi  le  ciel  fait  tomber 
fur  eux  une  grêle  de  pierres?  les  pierres  ne  font- 
elles  pas  le  partage  des  chiens?  Ne  manquez  donc 
jamais  de  leur  en  jetter ,  toutes  &  quantes  fois  que 
vous  les  rencontrerez  fur  votre  chemin.  (H.  V.  pag. 
417,  18  &  19.) 

L’on  peut  voir  fur  le  fujet  ?dù  peuple  de  Loth  lé 
titre  d’Aeou  Obeidah  ,  foupçonné  d’être  du  nombre 
de  ces  gens-là,  &  les  Vers  qu  Abou  Naouas ,  Poète 
célébré ,  fit  contre  lui,  (V.  aujfi  le  titre  d’iAHiA  Ben 
Actem.) 

LOUBt.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  peuples 
de  la  Lybie  intérieure,  que  les  Turcs  nomment  Car  a 
udrab  :  les  Arabes  noirs ,  ià  caufe  qu’ils  font^plus  ba- 
fanés  que  ceux  de  la  Lybie  extérieure,  qui  s’étend  le 
j on o-  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée. 

Loubiah  eft  le  pays  que  ces  Lybiens  ou  Africains 
habitent  ;  nom  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Leubiâ  ;  qui  fignifie  en  Arabe  &  en  Perfien  cette 
efpece  de  légume  que  les  Grecs  appellent  Lobos ,  les 
Latins  Phdfeolus ,  &  les  Italiens  Fagiolo.  Ce  font  nos 
feves  d'haricot. 

LOUK  &  Lùkk,  en  Turc.  C’efi  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Lakk ,  les  Italiens  Lace  a ,  &  nous  au¬ 
tres  la  Lacque.  €’efi  une  efpece  dégommé  que  ion 
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trouve  fur  des  branches  d’arbres,  &  même  quelque¬ 
fois  fur  terre.  Plulieurs  croyent  que  c’efi  l’excrément 
de  certaines  fourmis.  Les  Indiens  de  la  côte  dé  Ma¬ 
labar  l’appellent  '  Caiulaccà:  On  fe  fert  de  la  Lacque 
dans  la  compofition  des  couleurs ,  mais  für-tout  dans 
celle  de  la  cire  d’Efpagne ,  que  lès  Italiens  nomment 
fouvent  Lacca ,  du  notn  général  de  cette  gomme. 


LOUK  A  &  Mar  Loue  a  al-Engili  :  St.  Luc  l'E * 
vangélijle.  Les  Mahométans  le  reçonnoiffent  pour  uti 
clés  quatre  qui  ont  écrit  l’hifioire  de  Jesus-ChrisT  ,  & 
difent  qu’il  n’avoit  point  vu  le  Sauveur,  comme  leS 
trois  autres;  mais  qu’il  avoit  été  converti  par  St.  Paul; 
&  St-.  Paul  par  St.  Bâïnabé.  CV.  le  titre  ^’Engil,  qui 
cft  l’Evangile.) 

Il  y  a  quelques  Auteurs  Chrétiens  dé  Religion  & 
Syriens  de  Nation,  qui  ont  porté  ce  nom,  &  qui  nous 
ont  biffé  plulieurs  traductions  de  Livres  Grecs  ;  dont 
il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage. 


LOUKIN.  Les  Gédgràphes  Arabes,  cotilme  Èdrïfjï ; 
&c.  écrivent  que  c’eft  le  nom  d’une  Ville  de  la  Chiné 
fituée  fur  1a  côte  maritime  &  Orientale  de  ce  grand 
pays.  Elle  en  eft  comme  le  premier  port,  lorfque  l’od 
vient  de  l’Ifle  de  Senfà u  Sinfoû ,  qui  appartient  aux 
Indes  ;  &  qui  n’eft  éloignée  du  port  de  Loukin  que 
de  trois  courfes  de  navire,  c’eft-à-dire,  de  300  milleâ 
d’Italie,  ou  de  100  lieues  Françoifeë. 


LOUI.  Ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des  Turcé 
Orientaux,  ce  que  les  Arabes  appellent  Temfd ,  leS 
Peffiens  Nehenk ,  &  les  Cathaiens  ou  Chinois  Tchem 
C’eft  Faninial  amphibie  que  nous  appelions  Crocodiles 

Ce  nom  eft  approprié  dans  le  Calendrier  des  Ca¬ 
thaiens  &  des  Iguréens,  au  5e.  de  leurs  Giagh  ou  Cy- 
clés  d’années ,  auxquels  ils  donnent  les  noms  de  douze 
animaux  différents; 

•  1  '  • 

LOULOU  :  une  Perle.  Ce  mot  Arabe  vient  de 
Lalâ ,  qui  fignifie  Lueur  &  Eclat.  Du  mot  de  Lou¬ 
lou  fe  forme  celui  de  Louloui ,  &  de  Lala  celui  de 
Laâl ,  qui  fignîfient  tous  deux  celui  qui  fait  trafic 
de  perles.  ; 

Aboubeker  al-Thabari  fut  furnommé  dl-Loüloui  4 
,  à  caufe  du  trafic  de  perles  qu’il  ftfifoit.  Ce  fuc  pour¬ 
tant  un  Auteur  célèbre  qui  nous  a  biffé  plufieurs  Ou¬ 
vrages  ,  &  entr’autres  le  Ketâb  al-Afchraf  :  le  Livré 
des  gens  de  qualité ,  ou  des  honnêtes  'gens ,  qui  con¬ 
tient  les  plus  beaux  préceptes  de  1a  Morale. 


LO  US ,  nom  d’une  très-haute  montagne  qui  com¬ 
mande  b  Ville  de  Haflèk  ;  fituée  vis-à-vis  du  Golphe 
appellé  par  les  Arabes  Gioun  al-Hafchifch  :  Le  Gol¬ 
phe  des  Herbes  ,  dans  le  quartier  de  l’Iémen  ;  qui 
porte  le  nom  particulier  de  Hadramouth;  c’eft  b  Pro¬ 
vince  Hadramythene  dans  l’Arabie  Heureufè. 

L  O  U  T  O  U  R I A  H,  mot  que  lés  Arabes-,  Peffans 
&  Turcs  ont  corrompu  du  mot  Grec  Leitourgia ,  de 
même  qu’ils  ont  fait  de  Cheirotonid  celui  de  Scharto- 
niah ,  qui  fignifie  X Ordination. 

Loutouriah  eft  chez  ces  Orientaux  ce  que  noué 
appelions  b  Liturgie ,  ou  b  Mejfe.  Ce  dernier  mot: 
a  au  fil  été  corrompu  par  les  Turcs  en  celui  de  Ha¬ 
mas  ,  lequel  peut  venir  aufîi  du  Grec  Nomos  :  la  Loi  ; 
&  b  Réglé. 

LUIS.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Louii 
Second,  Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie,  fils  de  La- 
diflas,Roi  auffi  de  Boheme  &  de  Hongrie,  &  petit- 
fils  de  Cafiimr ,  Roi  de  Pologne,  de  b  lignée. des  ia- 
gellons. 

Ce  Prince  ayant  donné  bataille  à  Soliman;  Sultan 
des:  Turcs,  près  de  b  Ville  de  Mohatz;  b  perdit,  ôc 
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fut  étouffé  dans  un  marais  où  fon  cheval  l’engagea  * 
l’an  932e.  de  l’Hég. ,  &  1525  de  J.  C.  On  attribue 
cette  défaite  de  Louis  à  la  négligence  du  Comte  Jean 
de  Cepufe,  Palatin  ou  Vaivode  de  Tranfylvanie,  qui 
n’a;rriva  pas  allez  à  temps  pour  joindre  fes  troupes  à 
celles  du  Roi. 

La  victoire  que  remporta  Soliman  avoir  été  précé¬ 
dée  de  la  prife  qu’il  avoit  faite  du  Grand  Varadin ,  & 
fut  fuivie  de  celle  de  Bude ,  d’où  il  enleva  un  très- 
grand  nombre  d’efclaves.  Le  même  Soliman  donna  fa 
protection  à  Jean  de  Cepufe ,  qui  fut  élu  Roi  de  Hon¬ 
grie  &  de  Boheme  après  la  mort  de  Louis. 

Louis  mourut  âgé  feulement  de  21  ans,  après  avoir 
époufé  Marie,  fœur  de  Charles-Quint,  &  de  Ferdi¬ 
nand  ,  Empereurs*  de  laquelle  il  ne  laifià  point  d’en¬ 
fants.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  Ferdinand,  qui  avoit 
époufé  Anne  fa  fœur,  de  fe  faire  élire  &  couronner 
Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie ,  &  de  chafTèr  Jean  Za- 
poglia ,  Comte  de  Cepufe ,  fon  compétiteur ,  de  ces 
deux  Royaumes. 


T  H  E  Q  UE 

L  ü. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Louis,  II  du  nom,  avec 
Louis ,  Ier.  du  nom ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Poloone 
qui  étoit  de  la  Maifon  Royale  d’Anjou ,  &  quf  fut 
beau-pere  de  l’Empereur  Sigifmond ,  Roi  de  Boheme 
&  de  Hongrie. 

Les  Arabes  ne  donnent  point  aux  Rois  de  France 
qui  ont  porté  le  nom  de  Louis ,  &  qui  ont  fait  la 
guerre  dans  la  Terre-fainte  r  le  nom  de  Luis ,  mais  le 
nom  général  de  Redefrans ,  mot  corrompu  de  l’Italien 
Rédi  Francia.  St.  Louis  même  n’efl  point  autrement 
nommé  par  Ben  Schohnah ,  par  Aboulfarage ,  ni  par 
les  autres. 

LUTHFALLAH,  furnom  du  fils  de  Vagieddin 
MafTôud,  qui  eft  le  10e.  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Sarbédariens.  (V.  le  titre  de  cette  Dynaftie.') 

Ce  mot  de  Luthfallah ,  qui  lignifie  la  grâce  de 
Dieu ,  fert  de  prénom  à  plufieurs  perfonnages ,  comme 
à  Halimi ,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Perfien,  expliqué 
en  Turc,  &  à  d’autres. 
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ÀBAMONDI  et  Maeamondi  en 
Arabe ,  Perflen  &  Turc ,  eft  un  mot  pris 
de  l’Italien  Mopamondo  :  Carte  de  Géo¬ 
graphie.  Les  mêmes  Orientaux  l’appel¬ 
lent  auffi  Kharthi  &  Kharthas,  &  tous 
ces  mots  fe  prennent  fouvent  pour  l’art,  &  pour  un 
livre  de  Géographie.  Le  mot  de  Kharthi  eft  le  plus 
fouvent  employé  pour  lignifier  une  Carte  Marine . 
(  V.  Kharthi  et  .Kartiias.  ) 

MA  BAR.  Pays  des  Indes  fi  tué  au  3e.  Climat,  fé¬ 
lon  les  Géographes  Arabes.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe, 
P a  JJ  âge ,  comme  fi  c’étôit  le  pafiage  des  Indes  à  la 
Chine.  On  pourrait  foupçonner  que  c’eft  le  Malabar  ; 
mais  nos  Géographes  le  placent  entre  le  8e*  &  le  12e. 
degré  de  lat.  Septent.  (V.  Mibar.) 

EdriJJi a  marqué  dans  le  premier  climat  de  fa  Géogra¬ 
phie  une' Ifle  nommée*  Ma bath,  proche  de  celle  de 
Kalad  dans  la  mer  des  Indes. 


M  'A; 

La  mere  des  Macchabées  Martyrs ,  félon  la  tradi 
don  des  Orientaux ,  rapportée  par  Abulfarage  nom- 
moit  Ajchmunah  ou  Schamunah.  Ce  mot  a  été  cm- 
piunté  de  1  Hébreu  Khafchmanim  ou  Khafchmonim $ 
lequel  lignifiant  des  Grands  ou  des  Princes ,  a  été 
donné  aux  Macchabées ,  Princes  &  Rois  de  leur  nation  $ 
d  où  les  Grecs  &  les  Latins  ont  formé  celui  d’ Afmo- 
néens.  Les  corps  de  ces  Martyrs  furent  tranfportés 

e  Jeiulalem  en  Antioche,  où  les  Chrétiens  leur  on£ 
bâti  une  Eglife* 


MACALAT  al-fasliat  :  Méthode  de  guérir  ccüü 
qui  ont  été  mordus  far  des  bites  venhneufes  ou  gui 
ont  été  empoifonnis ,  d 'Abù  Amran  Mùfa ,  al-Ifrae- 
h,  al-Lmhobt.  C’ell  Moite ,  f.  de  Maiemon.'  B  R- 
n°.  864.  * 

MACALAT  Abu  Iss  a  Ben  Iskak  Ben  Zerâts. 
Traité  de  Médecine.  (  V.  Zeraat.  ) 


MABEDBEN  K  H  ALE  D  *  furnommé  al- 
Gioni ,  Doéteur  Arabe ,  Auteur  de  la  feéte  des  Cada- 
riens ,  qui  admet  le  franc  arbitre  &  la  liberté  de  l’homme 
dans  routes  fes  a  étions ,  contre  le  fentiment  le  plus 
commun  &  le  mieux  reçu  parmi  les  Mufulmans  qui 
foutiennent  la  prémotion  ou  prédétermination  phyfi- 
que,  qu’ils  expliquent  en  difant  que  nos  aétions  fe 
doivent  abfolument  rapporter  à  Dieu ,  parce  que  c’eft 
lui  qui  crée  en  nous;  &  Mabed  tenoit  au  contraire 
que  les  aétions  des  hommes  fe  dévoient  rapporter  aux 
hommes  mêmes  qui  en  font  les  maîtres.  Ce  Doéteur 
fut  poulie  par  fes  collègues ,  &  déféré  à  Hégiage ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Ville  &  Province  de  BalTora ,  qui  le  fit 
mourir.  Ç  V .  Gïohni.) 

M  A  B  E  R  D I  N.  Les  Cathaiens  appellent  ainfi  la 
plante  que  nos  Botaniftes  nomment  Anthora ,  qui  eft 
F  antidote  du  Napel.  Les  Arabes  &  les  Perfans  lui 
ont  donné  le  nom  de  Geduar  &  Zeduar ,  d’où  s’eft 
formé  celui  des  boutiques  Zeâoaria.  Mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  notre  Zedoaria  n’eftt  pas  la  véritable ,  ni 
celle  dont  nous  parlons,  mais  une  plante  différente, 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zurunbad. 

M  A  B  L  U I.  Surnom  de  Jofef  Ben  Hegiage  An- 
âaluji ,  Doéteur  Arabe,  natif  d’Efpagne,  qui  a  com- 
pofé  un  Livre  intitulé  en  Arabe  Ulf  al  Mohaâherât  ; 
c.  à  d.  De  la  maniéré  de  conférer  &  de  difputer  fur 
les  matières  contefîées  par  les  Do&eurs  Mufulmans. 
Cet  Auteur  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  KEbn  al- 
Scheikh.  c.  à  d.  le  fils  du  Doéleur ,  ou  du  Vieillard . 

M  AB  S  IL  T  H.  Ouvrage  de  Bezdavî  en  11  vol. 
Ce  mot  en  Arabe  lignifie  PA  en  du ,  &  s’oppofe  à  Mokh- 
taffâr ,  qui  lignifie  un  Abrégé.  (  V.  le  titre  de  Bezdavî.  )  \ 

MACCABIUN  :  Les  Macchabées.  ICetab  al- 
Maccabiin  :  Le  Livre  des  Macchabées.  Hiftoire  de 
Jofef  Ben  Gorion  en  Arabe  traduite  de  l’Hébreu,  qui 
fe  trouve  fous  ce  titre  dans  la  Biblioth.  Royale  &  dans 
là  Biblioth.  du  Grand  Duc,  n°.  6 ,  où  il  eft  joint  à  quel¬ 
ques  Livres  de  l’ancien  Teftament  qui  ont  été  traduits 
en  Arabe  pour  l’ufage  de  l’Eglife  d’Alexandrie.  Ce  Li¬ 
vre  des  Macchabées  eft  attribué  à  Jofeph  I’Hiftorien  ; 
ce  qui  diminue  beaucoup  Ion  autorité,  parce  qu’il  ne 
pourrait  avoir  été  compris  dans  le  fécond  Canon  des 
Livres  facrés  que  l’on  croit  avoir  été  fait  par  Ej'dras.  . 


MACALAT  Aristatalis  fi  TEDBiR.-Les  (Eco¬ 
nomiques  a  Ar  if  lot  e ,  traduites  en  Arabe.  B.  R.  n°.  792» 

M  A  C  A  M  A  T  :  AJfemblées  &  Converfations ,  Lieutà 
communs ,  ex  Pièces  d  Eloquence  0 u  Dijcours  Acadé¬ 
miques  ,  qui  le  récitent  dans  les  compagnies  de  Gens 
de  Lettres.  Cette  maniéré  de  réciter  dans  les  alîèm- 
-blées  des  Ouvrages  en  profe  &  en  vers,  eft  auffi  fré* 
quente  pai  mi  les  Orientaux,  qu  eile  l’étoit  autrefois  chez 
les  Romains  ,  &  qu’elle  l’eft  encore  aujourd’hui  dans 
nos  Academies.  Les  Arabes  ont  plufieurs  Livres  qui 
contiennent  de  ces  fortes  dedifeours,  qui  paflent  parmi 
eux  pour  des  chef  d  œuvres  d’éloquence.  Hamadani 
a  été  le  premier  qui  en  a  publié,  &  fon  Ouvrage  eft 
intitule  Macamat  hadl  alzaman  ,*  c’eft-à-dire ,  les 
Lieux  communs  ou  les  Difcours  du  plus  éloquent  hom¬ 
me  de  fon  [iecle  :  car  cet  Auteur  en  fut  furnommé  lé 
Miracles 

Abulcaffem  al- Hariri  l  a  imité ,  &  même,  félon  îs 
fentiment  de  plufieurs,  furpafte ;  en  forte  que  Zamakhf 
chari ,  le  plus  docte  des  Grammairiens  Arabes ,  dit  que 
l'on  Ouvrage  ne  doit  être  écrit  que  fur  de  la  foie.* 
Plufieurs  Auteurs  font  commenté,  entre  lefqueîs  Schi- 
razi  &  ModhaffeH  tiennent  le  premier  rang.  Ces  deux 
Auteurs  font  dans  la  B.  R. ,  &  le  dernier  eft  auffi  dans 
celle  du  Grand-Duc^ 

Macamat  al-Kamâs  font  auffi  intitulés  RiaJh  aU 
azhâr  :  les  Parterres  de  fleurs  ;  ce  font  dix  difcours 
Académiques,  dont  le  dernier  qui  portoit  le  nom  de 
Sangiar ,  Sultan  des  Selgiucides,  n’a  pas  été  achevé 
par  Ion  Auteur  furnommé  Allaouas.  Il  fe  trouve  en 
la  B.  R.  n°.  1149,  aulfi-bien  que  ceux  ‘âeSoiouthi  qui 
font  au  nombre  de  29,  &  portent  les  noms  de  fleuris  „ 
àorés ,  azurés ,  mufqués  ;  au-lieu  que  ceux  de  Hariri, 
prennent  le  leur  des  lieux  où  ils  ont  été  prononcés; 
carie  premier  eft  intitulé  de  Sanaa ,  Ville  capitale  de 
l’Iemen  ;  &  le  dernier  qui  eft  le  50e. ,  de  Bojfora ,  Ville 
de  la  Chaldée ,  fituée  à  l’embouchure  du  Tigre. 

Il  y  a  auffi  des  Macamât  de  Nakhfchbendi ,  füfnôm 
qui  lignifie  le  Peintre ,  &de  plufieurs  autres  quin’onc 
pas  approché  de  lelégance  ni  de  la  politefle  de  Hatna - 
dani  &  de  Hariri.  ÇV.  les  titres  de  ces  deux  Au¬ 
teurs.  ) 

On  prononce  fouvent  Mecamàt  âu-lîeu  de  Maca¬ 
mât  ;  &  comme  ce  mot  lignifie  auffi  en  Arabe  les 
Tons  de  la  Mufique i  il  y  a  des  Livres  de  cet  art  qui 
en  portent  le  titre,- 
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MACAN,  Roi  de  Ghilan  &  deDileni,  de  la  rade 
éeS  Princes  que  l’on  nomme  Dilemites ,  à  caufe  qu’ils 
tînt  régné  dans  les  Provinces  qui  s’étendent  fur  le  bord 
méridional  de  la  mer  Cafpienne. 

Ce  fut  à  la  Cour  de  ce  Prince  qu’Amàdedduht ,  chef 
&  fondateur  de  la  dynaftie  des  Buides,  jetta  les  pre¬ 
miers  fondements  de  fa  fortune.  Macan  avoit  remporté 
.plusieurs  victoires  fur  fes  voifins  ,  &  avoir  par  ce  moyen 
eggrandi  confidérablement  fes  Etats  ;  mais  ayant  atta¬ 
qué  NalTer,  Sultan  des  Samanides ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  puiflant  que  lui  ,  il  fut  énfin  défait  &  tué  dans  une 
bataille  qu’Ali,  furnommé  As  far  Ben  Schirüieh ,  Gé¬ 
néral  des  troupes  du  Khorafan,  gagna  fur  lui,  l’an  de 
l’Hég.  3  29e.  Ali ,  après  avoir  vaincu  Macan ,  commanda 
à  fon  Secrétaire  d’en  donner  part  à  NalTer  fon  maître 
le  plus  fuccintement  qu’il  pourroit.  Le  Secrétaire  ne 
mit  que  trois  mots  Arabes  dans  fa  lettre ,  lefquels  figni- 
fioient  que  Macan  étoit  devenu  ce  que  fon  nom  por- 
toit  ;  le  mot  Macan  fignifie  en  Arabe ,  il  n’ejl  plus. 
Tarikh  Kozidch.  (F.  Dilemites.) 

M  A  C  A  R  :  Mac  aire.  Abu  Mac  ah,  c’eft  faintMa- 
taire ,  &  le  Monaftere  ou  plutôt  le  défert  dans  lequel 
ce  -Patriarche  des  Moines  en  fonda  plufieurs ,  que  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  le  Défert  de  faint  Macai- 
re.  (  V \  Abu  Macar.) 

MACDONIA.'La  Macédoine ,  que  les  T  tires  ap¬ 
pellent  auiîî  Filiba  Vilaieti ,  à  caufe  de  la  Ville  de 
Philippolis  qui  en  eft  comme  la  Capitale. 

MACDONIÜS:  Macedonius ,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople ,  condamné  dans  le  fécond  Concile  Œcu¬ 
ménique  ,  pour  avoir  foutenu  que  le  Saint-Efprit  étoit 
tme  pure  créature  ;  il  tint  le  fiege  dix  ans ,  feion  Ben 
Batrik .  * 

MACDCSCHO  &  Macdaschu.  Ville  fituée 
entre  l’Ethiopie  &  le  Zanguebar  fur  la  côte  Orientale 
d’Afrique  proche  de  l’embouchure  d’un  fleuve  qui 
prend  fa  fource  aux  pieds  des  montagnes  de  la  Lune 
auiïi-bien  que  le  Nil.  Ce  fleuve  déborde  au  folftice  d’E- 
té,  de  même  que  le  Nil  d’Egypte  &  que  celui  des  Nè¬ 
gres  ;  de  forte  que  c’eft  comme  un  3e.  Nil ,  qui  prend 
fon  cours  vers  l’Orient,  &  qui  fe  décharge  dans  la 
mer  d’Oman. 

La  Ville  de  Macdofcho  eft  au-deçà  de  la  ligne ,  & 
eft  habitée  par  des  Mahométans  qui  s’y  font  établis  du 
temps  des  Khalifes  d’Ægypte.  (  Géogr.  Perf  ) 

MAKHADH.  Livre  de  Gazait  fur  la  difpute  des 
Ecoles. 

M  AK  H  AN  &  Mahan.  Ville  qui  donne  fon  nom  à 
tme  grande  plaine  qui  s’étend  entre  les  Villes  de  Bavurd 
&  de  Meru  dans  le  Khorafan.  Ben  Arabfchiah  écrit 
que  Tamerlan  la  ruina  avec  toutes  les  bourgades  qui 
la  peuploient ,  lorfqu’il  fit  fon  irruption  dans  cette  Pro¬ 
vince  ;  c’eft  de  ce  lieu  que  fortit  Solimanfchah ,  pere 
d’Ortogrul ,  &  aïeul  d’Othman ,  fondateur  de  la  Dy- 
naftie  des  Othmanides  ou  Othomans. 

Babur,  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan,  donna  le 
Gouvernement  de  la  Ville  de  Mahan  &  de  celle  de 
Meru  à  Mifza  Sangiar  fon  parent ,  l’an  de  l’Hég.  859e. 
(  V  Babur:.  ) 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  traitant  de  la  généalogie 
d”Othman,  placent  cette  Ville  dans  la  Province  Tran- 
foxane ,  pour  tirer  l’origine  de  leurs  Princes  de  plus  loin. 

MAKHUL.  Surnom  d 'Abu  Abdallah  Alfchami , 
Docteur  célébré  dans  la  Théologie  &  dans  la  JuriP 
prudence  des  Mufulmans.  Il  étoit  natif  de  la  partie 
des  Indes  que  les  Arabes  appellent  Send,  c.  àd.  d’aü- 
deçà  du  Gange  <5 1  fur  les  bords  du  fleuve  Indus.  Il 
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1  , 
avoit  été  pris  par  les  Arabes  *  à  la  conquérô  de  cette 

Province ,  &  fe  trouva  réduit  à  devenir  l’efclave  d’une 
femme  ;  mais  fon  bel  efprit  &  la  grande  capacité  qu’il 
acquit  dans  les  fciences  des  Arabes  lui  fit  donner  la  li¬ 
berté  ,  &  il  devint  en  peu  de  temps  le  Mufti  de  Da¬ 
mas  ,  pendant  que  trois  autres  grands  perfonnagës  l’é- 
toient  à  Médine ,  à  Baflora,  &  à  Cufa,  qui  pour  lors 
étoient  les  quatre  Métropoles  du  Mufulmanifme.  Ces 
trois  Muftis  étoient  Maffiab ,  Haflàn  Albafri,  &  Schaabi. 

Makhul  mourut  l’an  118e.  de  l’Hég.,  &  l’on  rap¬ 
porte  de  lui ,  qu’il  ne  prononçoit  jamais  aucune  déci- 
fion  qu’il  ne  dît  auparavant  ces  paroles  :  „  Ceci  eft  une 
,,  opinion ,  &  toute  opinion  eft  fujette  à  erreur  ;  car 
„  il  n’y  a  de  certitude  &  de  vérité  que  dans  Dieu.  ” 
( Kabi  alakhiar.') 

Ce  Doéteur  fut  Difciple  d’ Ans  Ben  Malek ,  &  maî¬ 
tre  à'Auzai  ,  tous  deux  grands  Jurifconfultes. 

MAKHULON  ;  Ville  de  Pille  de  Zeilan  ou  Seran- 
dib ,  félon  Edrijji  dans  fa  Géographie; 

MAKNATHIS  &  Magna tis.  Les  Arabes  ont 
pris  ce  mot  du  Grec  Metywm?,  duquel  les  Latins  ont 
fait  Magnes  :  c’eft  la  pierre  que  nous  appelions  Ai - 
inan.  Ii  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Eftânah  u  Egte - 
dhâb ,  qui  traite  de  fes  propriétés.  Cette  pierre  eft: 
nommée  par  les  Arabes  Hagiar  algiadheb  :  Pierre 
attirante  ;  &  la  vertu  ou  propriété  que  nous  appel¬ 
ions  Magnétique ,  eft  expliquée  chez  eux  par  le  mot 
de  Giadhebah  ou  de  Kuat  algiadheb  ah. 

M  A  C  R  A'  N ,  Province  du  Royaume  de  Perfe  tel 
qu’il  eft  aujourd’hui ,  qui  s’étend  le  long  des  bords  de 
la  mer  de  Perfe  ou  des  Indes  ,  hors  du  golphe  Perfi- 
que.  Elle  a  du  côté  de  l’Occident  ia  Province  duKer- 
man ,  &  h  l’Orient  celle  de  Ségeftan  qui  la  fépare  des 
Indes.  Quelques  Géographes  Orientaux  la  compren¬ 
nent  même  dans  les  Indes  ;  car  elle  eft  bornée  par  1@ 
fleuve  Indus ,  dont  un  bras  paflè  au  pied  de  fes  mon¬ 
tagnes.  Son  terroir  eft  fort  ftérile ,  &  n’a  point  d’au¬ 
tres  villes  confidérables  que  Tiz,  Kenge,  &  Deibul, 
qui  font  toutes  trois  entre  les  98  ,  &  102e. d.  de  long. 
Deibulen  a  25,  io'.  delat.  Septent.;  Tiz  26  d;  55'., 
&  Kinge,  28 ,  félon  les  Tables  Arabiques. 

MAC  RIZ.  Nom  d’un  quartier  delà  ville  de  Baal- 
bek  en  Syrie,  d’où  étoit  natif  un  Hiftorien  célébré, 
nommé  Takieddin  Ahmed ^  plus  connu  fous  le  fur- 
nom  de  Macrizi. 

Cet  Auteur  naquit  l’an  769e.  de  l’Hég. ,  &  mourut 
Tan  840  ou  845.  Il  a  travaillé  particuliérement  fur 
YHifloire  d'Egypte ,  fur  laquelle  il  a  compofé  plufieurs 
volumes  fous  divers  titres. 

Le  premier  eft  Muâedh  uEtebarbe  dekhr  alKhé - 
thath  u  al  athâr. 

Il  eft  divifé  en  fept  Traités  î 

Le  premier,  de  la  terre  d’Egypte  &  des  revenu* 
qu’elle  rend; 

Le  2e.,  de  fes  habitants; 

Le  3e.,  de  l’ancienne  Babylone  d’Egypte,  qui  fut 
depuis  appellée  par  les  Arabes  Fufthath. 

Le  4e.,  de  la  ville  moderne  du  Caire. 

|  Le  5e. ,  des  changements  qui  font  arrivés  au  Caire. 

Le  6e. ,  du  Château  du  Caire ,  &  des  Princes  qui 
y  ont  fait  leur  féjour. 

Le  7e. ,  des  chofes  qui  ont  caufé  la  ruine  de  TE- 
gypte. 

Macrizi  écrivit  enfuite  THiftoire  des  Gouverneurs 
de  l’Egypte  fous  les  Khalifes  Abbaflîdes ,  &  celle  des 
Khalifes  Fathémites  qui  y  régnèrent,  fous  les  titres 
d'Akd  al  gtavaher ,  &  Alfadh  alhona.  Ces  deux  Ou¬ 
vrages  furent  fuivis  de  THiftoire  des  Rois ,  ou  Sultans 
Curdes,  c.  à  d.  de  Saladin  &  de  fa  poftérité,  puis  de 
celle  des  Sultans  Turcomans  &  Circadiens ,  appellés 
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sortira  unén:  eh  t  Mamlucs ,  depuis  l’an  558  jufques  en 
l’an  845e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  qui  contient  plufieurs  volumes,  eft  in¬ 
titulé  Soluk  fi  mârefat  D'aval  u  almoluk ,  &  fut  con¬ 
tinué  par  Badreddin  al  Aini ;  mais  cet  Auteur  fit  tant 
de  fautes,  qu’un  autre  Macrizi ,  nommé  Gemaleddin 
Al  Caheri ,  fut  obligé  de  travailler  à  la  même  conti¬ 
nuation  ,  qui  porte  le  titre  de  Havadeth  al  zohur  fi  beda 
alaiâm  val  fchohûr . 

On  açcufe  Ebn  Hagiar ,  autre  Miftorieh  illufire 
d’Egypte,  d’avoir  pris  beaucoup  dechofes  de  Macrizi 
fans  l’avoir  cité. 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  du  Temple  de  la 
Mecque ,  compofée  par  Macrizi ,  qui  porte  le  titre  de 
Efcharat  u  Elâm  bina  al  Câbah  alharâm .  Ce  même 
Auteur,  ou  l'on  neveu  qui  porte  le  même  furnom  de 
Macrizi ,  a  compofé  deux  Ouvrages  qui  contiennent 
la  defeription  Géographique  de  l’Egypte  &  la  Topo¬ 
graphie  du  Caire.  (  V.  les  titres  de  Mavald  &  de 
Agathat  alomnat  be  Kaschf  al  gemmat  ,  &  celui 
«s’Ezalat  al  taas  u  alani  fur  une  autre  matière.') 

MACS  AD  AL  GELIL  FI  ELM  ALKALIL  CaSSIDAÎI  , 

à' Ebn  Ageb  fil  aroudh  ou  al  Caouafi.  B.  R.  110.  1060. 

M  A  C  S  U  R  A  H.  Lieu  féparé  dans  les  Mofquces 
des  Mahométans,  où  fe  placent  les  Princes  pour  affif- 
ter  aux  prières  publiques.  Ce  lieu  eft  ordinairement 
fermé  de  rideaux;  &  c’ell  delà  que  les  Efpagnols  ont 
introduit  dans  les'Eglifes  ce  qu’fis  appellent  la  Cor * 
tïna ,  qui  efi:  fixité  en  tour  de  lit ,  &  dans  laquelle  s’en¬ 
ferment  les  Rois,  Princes,  Vice-Rois,  Gouverneurs, 
&  AmbaflTadeurs  d’Efpagne,  pour  affifter  au  fervice 
divin. 

Il  y  a  un  Poëme  Arabique  qui  porte  ce  nom  par 
métaphore.  Il  a  été  compofé  par  Ben  Doraid  à  la 
louange  des  anciens  Poètes  Arabes ,  &  commenté  par 
Ben  Khalviah.  Il  fe  trouve  en  la  B.  R.  1099,  fous 
le  titre  de  Cajfidah  Al  Doraidiah . 

M  A  C  Z  A  R  AT  alsudan  :  Café  ou  habitation  des 
Negres  :  Maifon  grande ,  fpacieufe ,  &  forte  à  leur 
maniéré ,  où  ils  fe  retirent  pour  le  garantir  des  incur- 
fions  de  leurs  ennemis.  Edriffi  en  fait  fouvent  men¬ 
tion  dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie  ;  mais  il 
femble  qu’il  falloir  plutôt  lire  Macfarat ,  ou  que  le 
mot  de  Maczarat  foit  ufité  par  corruption  dans  le  pays 
de  ces  Negres  qui  habitent  dans  l’intérieur  de  l’Afri¬ 
que  fur  le°Nigér  ou  Nil  Occidental. 

M  A'  D ,  fils  de  Gebàl.  (  V.  Mosuli  ou  Mussoli 
dans  le  titre  de  Salat  ou  de  ht  Priere. j) 

MADAIN,  Ville  de  l’Erac  Babylonienne  ou  Chaî¬ 
née  ,  fituée  fur  le  Tigre  au  midi  de  Bagdet  dont  elle 
n’eft  éloignée  que  d’une  journée  de  chemin.  Les  Ta¬ 
bles  Arabiques  lui  donnent  72  ct.  de  long.  &  33  d.  10Ù 
de  lat.  Septent.  ;  mais  il  y  a  faute,  &il  faut  lire  79  ù 
au-lieu  de  72  ;  car  Bagdet  ell  à  80  d.  de  long. 

Quelques  Géographes  Arabes  écrivent  quelle  a  tiré 
fon  nom  de  Madain ,  frere  de  Madian ,  qui  étoient  tous 
deux  enfants  d’Ifmaël;  mais  il  eft  plus  vraifemblable 
que  le  nom  de  Madain ,  qui  lignifie  en  Arabe  deux 
villes  lui  a  été  donné ,  ou  à  caüfe  de  fa  grandeur , 
ou  parce  quelle  étoit  bâtie  fur  les  deux  bords  du  Ti- 
p-re  &  paroiftoit  comme  deux  villes  qui  n’étoient  join¬ 
tes  que  par  un  pont  :  c’eft  ainlî  que  la  Capitale  d’E¬ 
gypte  fut  nommée  Mefraim  ou  Mijfaim ,  auiTi-bien 
oue  l’Egypte  même ,  au  nombre  duel ,  à  càufe  qu  elle 
s  ecendoir  fur  les  deux  rives  du  Nil.  (  V.  ce  titre.  ) 

Nos  Géographes  modernes  prétendent  que  cette 
ville  eft  l’ancienne  Ctéfiphon  ;  mais  les  Hiftoriens  Per- 
ftens  veulent  que  Schabur  ou  Sapor,  furnomme  Mou- 

iaktâf ,  c.  à  d.  aux  épaules,  l’ait  fondée  fous  le  nom 
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de  Madain,  &  que  Cofroès,  furnomme  Nufchïrvan ,  l’ait 
augmentée  notablement,  &  embellie  d’un  fuperbe  Palais 
qui  a  p allé  pour  l’ouvrage  le  plus  magnifique  de  tout 
l’Orient.  Ce  Palais  que  les  Orientaux  appellent  Thdk 
Kejra  en  Arabe,  ou  Thak  Khofru  en  Perlien,  c.  à  d; 
la  voûte  ou  le  dénie  de  Cofroès ,  fut  pillé  avec  la  Ville 
l’an  1 6U.  de  l’Hég.  par  Sâad ,  Général  du  Khalife  Omar; 
après  qu’il  eut  remporté  la  viétoire  fur  les  Pprfans  dans 
la  fameufe  journée  de  Caddie.  Les  Arabes  trouvèrent 
dans  ce  pillage  le  trône,  la  couronne,  le  tapis,  &  l’é¬ 
tendard  Royal  des  Rois  de  Perfe  qui  étoient  d’un  prix 
ineftimable,  avec  des  magafins  de  camphre  odorifé¬ 
rant,  que  l’on  bruloit  pour  éclairer  ck  parfumer  efi 
même-temps  ce  Palais.  Et  Ben  Schohnah  rapporte  que 
les  Mufulmans  furent  fi  furpris  à  la  vue  de  tant  de  ri- 
cheffes,  qu’ils  s’écrièrent  :  „  Voici  l’effet  des  promet 
■}>  Es  que  Dieu  nous  a  faines  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
„  pliete  ’’.  Car  quelques-uns  de  leurs  D  odeurs  ont 
écrie  que  Mahomet  frappant  avec  une  mafîe  de  fof 
une  rOehe  qu  il  falloit  brifer  pour  continuer  le  retran¬ 
chement  qu’il  faifoit  faire  contre  fes  ennemis ,  excita 
un  feu  fi  lumineux,  qu’il  fit  voir  aux  habitants  de  Mé¬ 
dine  les  voûtes  du  Palais  de  Madain,  &  qu’il  leur  en 
promit  la  conquête. 

Khondemir  rapporte  dans  la  Vie  d’Abugiafqr  Ap 
manfor,  fécond  Khalife  de  la  Mailon  des  Abbaftides  ; 
que  ce  Prince  ayant  entrepris  de  bâtir  Bagdet  Ôt  foii 
Château,  commanda  que  fon  démolît  le  Palais  de  Coff 
roès  pour  en  employer  les  pierres  à  la  ftrudure  de  fa 
nouvelle  ville.  Son  Vifir  lui  diffuada  ce  defféin ,  &  lui 
dit,  „  que  la  démolition  d’un  ouvrage  fi  folide,  ne  fë 
,,  pouvoit  faire  fans  un  miracle  qui  étoit  réfervé  ait 
„  Prophète,  &  que  l’on  pourrait  lui  reprocher  un 
„  jour  qu’il  n’aurok  pas  eu  afièz  de  puiffince  pour- 
„  faire  un  nouveau  bâtiment  fans  ruiner  un  ancien 
Almanfor  ne  laiffa  pas ,  nonobftant  cet  avis ,  de  perfif- 
ter  dans  fa  réfolutioh  ,  &  employa  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’ouvriers  pour  exécuter  les  ordres;  niais  ce  fut 
inutilement  ;  car  la  dépenfe  &  la  difficulté  croiffoient 
tous  les  jours  de  telle  forte,  qu’il  s’ennuya  à  la  fin  de 
la  longueur  de  cette  entreprife ,  &  défendit  que  l’on 
continuât  ce  travail.  Son  Vifir  lui  dit  alors  qu’il  n’étoit 
plus  temps  d’abandonner  ce  qu’il  avoit  commencé;  car 
en  le  faifant,  la  poftéricé  aurait  fujet  de  dire,  qu* Al¬ 
manfor  avec  tout  fon  pouvoir,  n’aurok  pu  renverferce 
qu’un  autre  Prince  avoit  élevé.  Un  Poëce  Periïen  fit. 
un  diftique  fur  ce  Palais,  dont  voici  le  fens.  „  Voyez 
„  la  récompenfe  que  l’on  reçoit  d’un  ouvrage  excel- 
„  lent;  puifque  le  temps  qui  confirme  toutes  choies, 
„  a  épargné  jufques  à  préfenc  le  Palais  de  Cofroès*  n 

M  A  D  A I N I ,  Auteur  d’un  Livre  des  Stratagèmes 3 
intitulé  en  Arabe  Mekaid  u  al  hiâh 

MAD  HAD  H,  fils  d’Arnru,  fut  pere  d’ünê  fille 
qu’Ifmaël ,  fils  d’ Abraham ,  époufa  après  qu’il  fe  fut 
établi  dans  l’Arabie.  Iftnaël  eut  de  cecte  femme  un  fils 
nommé  Thabeth,  qui  lui  fuccéda  dans  la  Principauté 
de  la  Province  de  Hegiaz  &  de  la  ville  de  ia  Mecque 
qui  en  étoit  la  .Capitale.  Mais  ayant  laifie  après  fa  mort 
des  enfants  en  bas-âge  &  hors  d’état  de  recueillir  la 
fucceffion  de  leur  pere,  Madhadh  s’empara  de  leur 
Etat,  &  régna  à  la  Mecque  &  aux  environs,  jufques 
à  ce  que  les  defeendants  d’Ifinaëi  rentrèrent  dans  la 
poffeffion  de  cette  ville;  ce  qui  n’arriva  que  long- temps 
après.  (  Ben  Khuandfchah.) 

MA'DI  Karb.  Un  des  plus  vaillants  hommes 
d’entre  les  Arabes,  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Kha¬ 
life  Omar,  ier.  du  nom.  Il  avoit  une  épée  la  plus  cé¬ 
lébré  de  tout  l’Orient,  qui  portoit  le  nom  de  Sam- 
fam.  Omar  lui  manda  de  lui  envoyer  fon  épée;  & 
Payant  reçue  &  éprouvée,  il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui 
fembloit  pas  qu’elle  répondît  à  fon  attente.  Maadf 
Karb  répondit  à  Omar  en  ces  termes  :  „  Je  vous  ai 
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a  envoyé  l’épée,  mais  non  pas  le  bras  qui  s’en  fert; 
5?  &  vous  favez  le  proverbe  des  Arabes,  qui  porte, 
„  que  l’épée  eft  félon  celui  qui  la  manie  ”. 

Cette  épée  vint  par  fuccelîîon  de  temps  entre  les 
mains  du  Khalife  Abugiafar  Almanfor,  &  fon  tran¬ 
chant  étoit  fi  excellent,  que  ce  Prince  en  coupa  plu- 
fieurs  excellentes  lames  que  l’on  lui  avoit  envoyées  de 
divers  pays.  ( V \  Samsam.) 

M  A  D  R  A  S  S  A  H  &  Medresseh.  College  bâti  pour 
l’étude  des  fciences  par  les  Mufulmans.  On  ne  parlera 
ici  que  des  plus  célébrés. 

Malek-fchah  ou  Melik-fchah ,  Sultan’des  Selgiuci- 
des ,  fit  bâtir  à  Bagdet  celui  qui  porte  le  nom  de  Ma- 
drajjat  al  Hanifiat ,  où  l’on  enfeignoit  le  Droit  &  la 
Théologie  Mufulmane  félon  les  principes  &  les  fen- 
riments  du  D  odeur  Abu  Hanifah  ;  &  fon  Vifir,  nom¬ 
mé  Nezâm  al  mulk ,  fonda  celui  qui  porte  le  nom  de 
Madrajfat  al  Nadhamiat  ou  Nezamiat. 

Mollanfer  Khalife  qui  commença  à  régner  l’an  623e. 
de  l’Hég. ,  en  fit  bâtir  un  dans  la  même  ville  qui  furpalfa 
en  magnificence  tous  les  autres.  Il  y  établit  quatre  Pro- 
feffeurs  pour  les  quatre  fedes  principales  du  Muful- 
manifme,  qui  avoient  chacun  75  écoliers  entretenus 
de  toutes  chofes.  Ce  College  portoit  le  nom  de  Mof- 
lanferiah. 

Mohammed ,  fils  de  Melik-fchah ,  en  fit  conftruire 
un  a  Hifpahan  avec  beaucoup  de  dépenfe ,  &  fit  faire 
le  feuil  de  fa  porte  d’une  Idole  des  Indiens ,  qu’il  avoit 
remportée  pour  trophée  de  la  vidoire  obtenue  fur  eux. 

Nureddin ,  Sultan  de  Syrie ,  fonda  deux  colleges , 
l’un  à  Alep  qu’il  nomma  Bar  al  hadith ,  à  caufe  que 
l’on  y  enfeignoit  les  traditions  Mufulmanes ,  &  un  au¬ 
tre  à  Damas  nommé  Al  KelaJJdh ,  duquel  Sadi  fait 
mention  dans  fon  Guliftan .  Ce  College  fut]  augmenté 
&  enrichi  par  Saladin. 

Le  même  Saladin  fonda  au  Caire  un  College  pour 
ceux  de  la  fede  Schaféienne ,  &  le  nomma  Madiajfat 
al  fehafeiah  ;  mais  le  nombre  des  Colleges  de  cette 
ville  étoit  fi  grand,  qu’il  y  a  un  Livre  entier  qui  en 
traite. 

AJJai  a  fait  cependant  un  Ouvrage  beaucoup  plus 
grand,  dans  lequel  il  a  compris  l’PIiftoire  de  tous  les 
colleges  du  Mufulmanifme,  fous  le  titre  d 'Akhbaral- 

robboth  u  al  meâares. 

On  trouvera  les  noms  de  ces  Colleges  &  de  plu- 
fieurs  autres,  chacun  dans  fon  titre  particulier,  &  on 
obfervera  cependant  que  comme  chez  les  Mahomé- 
tans  il  n’y  a  point  de  Colleges  fans  Mofquées,  & 
que  les  Princes  qui  ont  bâti  des  Mofquées,  y  ont  tou¬ 
jours  joint  des  Colleges  &  des  Hôpitaux,  lorfque  l’on 
parlera  des  Mofquées,  on  fera  aüfli  fouvent  mention 
des  Colleges  les  plus  confidérables. 

MAGDEDDIN,  fumom  de  plufîeurs  Auteurs 
Orientaux,  comme  de  Ben  Athiry  de  Hemigher , 
Poëte  Perfien,  &  Magdedâin  Bagdadi,  nom  d’un 
Scheikh  fort  refpedé  par  les  Mufulmans ,  même  après 
fa  mort,  que  Mohammed,  Roi  de  Khouarezme,  fit 
tuer  dans  la  chaleur  du  vin. 

MAGDEDDLLAT,  fils  de  Fakhreddulat , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides ,  régna  à  Hifpahan  & 
dans  flraque  Perfique.  Son  pere  le  laifia  fous  la  tu¬ 
telle  de  Seidat  fa  mere ,  parce  qu’il  n’étoit  encore  âgé 
que  de  13  ans.  Cette  Princefîè  étoit  douée  d’un  très- 
grand  efprit,  &  elle  avoit  autrefois  gouverné  fon  mari. 
Elle  adminiftra  fi  bien  les  Etats  de  fon  fils ,  qu’elle  les 
maintint  toujours  en  paix  pendant  fa  régence,  &  elle 
fut  par  fon  adreffè  les  conferver  contre  l’ambition  de 
Mahmud ,  fils  de  Sebeéteghin  ,  qui  les  muguettoit  de¬ 
puis  long-temps. 

Auffi-tôt  que  ce  Prince  eut  atteint  l’âge  de  gouver¬ 
ner  par  lui-ülême  fon  Royaume,  il  donna  la  charge  de 
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1  premier  Vifir  h  Abu  Ali  Ben  Slna ,  (ceft  Avicenne) 
5  &  en  ôta  ainfi  le  Gouvernement  à  fa  mere,  laquelle 

j  s’étant  brouillée  avec  lui  fur  ce  flijet,  fe  réfugia  dans 
|  le  fort  château  de  Tabrek ,  fitué  dans  le  Lariffan  ou 

!  Royaume  de  Lar,  qui  s’étend  le  long  du  bord  Orien- 

1  tal.de  la  mer  Perfique.  Péderin  ,  furnommé  Hafmàéi 
i  qui  y  commandoit,  la  reçut  fort  bien,  &  lui  donna 
une  armée  avec  laquelle  elle  vint  attaquer  fon  fils 
qui  lui  livra  bataille  :  elle  eut  le  bonheur  de  le  vain¬ 
cre,  &  de  le  prendre  prifonnier  avec  fon  Vifir.  Ce 
combat  fe  donna  auprès  de  la  Ville  de  Rey,  dont  la 
Reine  fe  rendit  maîtreffè,  &  remonta  ainfi  fur  le  trône 
où  elle,  avoit  commandé  autrefois.  Seidat  continua  de 
donner  à  fes  fujets  des  marques  de  fa  juftice  &  de  fa 
fageffe,  après  avoir  fait  éclater  fon  courage  &  fa  conf- 
tance  dans  i’adverfité.  Elle  donnoit  audience  h  fes  Mi- 
nifires  derrière  un  rideau  fait  d’une  étoffe  tranfparen- 
te ,  &  aux  Ambaffadeurs  des  grands  Princes  à  vifage 
découvert.  Mais  fà  colere  ne  dura  pas  long-temps  con¬ 
tre  fon  fils  ;  car  elle  lui  rendit  la  liberté ,  &  le  fit  ré¬ 
gner  avec  une  autorité  abfolue,  fe  contentant  de  Faf- 
iifier  de  fes  confeils  ;  en  forte  que  fon  régné  fut  très- 
heureux  tant  qu’elle  vécut.  Mais  fa  mort  étant  arrivée 
l’an  420e.  de  l’Hég.,  Mahmud,  Sultan  des  Gaznevi- 
des,  qui  étoit  un  puiflànt  voifin,  ne  manqua  pas  d’at¬ 
taquer  auffi-tôt  la  Province  d’Erak  du  côté  du  Mazan- 
deran  ;  il  s’approcha  de  la  Ville  de  Rei  qu’il  réfolur 
ci  affiéger ,  §z  donna  ordre  à  fes  Généraux  de  faire  en 
forte  que  le  Sultan  Magdeddulat  lui  tombât  vif  entre 
les  mains.  Il  leur  fut  fort  aifé  d’exécuter  l’ordre  de 
leur  maître  ;  car  le  Sultan  vint  par  fimplicité  fe  rendre 
lui-même  entre  leurs  mains.  Le  Sultan  Mahmud  le 
fit  venir  auffi-tôt  en  fa  préfence ,  &  lui  demanda  s’il 
n’avoit  jamais  lu  le  Schah-Nameh  (c’eft-à-dire  VHif 
toire  des  Rois  de  Perfe ,  compofée  par  Ferdufi')  ou : 
les  Annales  de  Thabari.  Le  Prince  lui  ayant  répondu 
affirmativement ,  Mahmud  lui  demanda  enfuite  s’il  fa- 
voit  le  jeu  des  Echecs  ?  Le  Prince  lui  ayant  auffi  ré¬ 
pondu  de  la  même  maniéré  qu’à  la  première  interro¬ 
gation,  le  Sultan  Mahmud  lui  dit  alors  : ,,  Avez-voug 
,,  jamais  lu  dans  ces  Livres  ou  remarqué  dans  ce  jeu, 

„  que  deux  Rois  fe  foient  trouvés  enfemble  dans  le 
„  même  lieu  avec  égalité  de  pouvoir  ?  ”  Magdeddu¬ 
lat  lui  ayant  répondu  que  non ,  le  Sultan  lui  dit  ces 
paroles  :  ,,  Qui  vous  a  donc  obligé  de  vous  mettre 
„  làns  néceffité  entre  mes  mains,  &  de  me  rendre 
,,  par  votre  imprudence  maître  de  votre  perfonne  & 

„  de  votre  Etat?  ”  Ce  difeours  fut  auffi-tôt  fuivi  d’un 
ordre  que  le  Sultan  donna  pour  conduire  ce  Prince 
prifonnier  en  la  Ville  de  Gazna.  Ce  fut-là  qu’il  fins- 
fes  jours  après  avoir  régné  près  de  33  ans,  fi  on  peut 
appeller  régner,  vivre  dans  une  débauche  continuelle, 
qui  lui  avoit  enfin  attiré  ce  malheur.  ÇKhondeinird) 
L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Magdeddulat  ré¬ 
gna  heureufement  27  ans  fous  la  tutelle  ou  la  direc¬ 
tion  de  Seidat  fa  mere  ;  mais  que  ce.tte  Princeffè  étant 
morte  1  an  de  l’Hég.  315e.,  fes  affaires  allèrent  tou¬ 
jours  en  décadence,  jufques  à  ce  que  le  Sultan  Mah¬ 
mud  le  fit  prifonnier,  &  fe  rendit  maître  de  l’Iraque 
Perfique.  Ce  Prince  étoit  fujet  à  la  mélancolie ,  & 
Abou  Ali  Ben  Sina  fon  Vifir,  qui  étoit  grand  Médecin, 
lui  donna  des  remedes  contre  ce  mal.  Dans  les  com¬ 
mencements  du  régné  de  ce  Sultan,Cabus,filsde  Vafch- 
meghir,  remonta  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres  les  Dile- 
mites,  &  régna  dans  les  Provinces  de  Giorgian,  de 
Ghilan ,  de  Mazanderan ,  &  de  Thabareffan ,  qui  font 
toutes  ficuées  fur  les  rivages  de  la  mer  Cafpienne.  Ce 
Prince  qui^  étoit  doué  de  très-grandes  qualités,  eut 
des  démêlés  avec  Magdeddulat ,  defquels  il  fe  tira 
fort  heureufement  ;  mais  enfin  fa  trop  grande  févérité 
donna  lieu  à  la  tévolte  de  fes  fujets,  qui  le  firent  pri¬ 
fonnier,  &  mirent  Manugehcr  fon  fils  en  fa  place, 
l’an  403e.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du Mighianfian  rapporte  que  Se;dat,mere 
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aü  S  ni  tan  Magdeddûlat,  gouvetnoît  les  Etats  de  fon 
fils  avec  tant  de  fageflè,  que  le  Sultan  Mahmud,  du¬ 
quel  il  elt  pailé  ci-deflus,  lui  ayant  envoyé  litl  Am- 
bafiadeur  poui  lui  demander  trois  chofes;  la  premiè¬ 
re,  que  1  on  battit  a  fôn  coin  la  monnoie  dans  toute 
la  Provincé  dErak;  la  fécondé,  que  fon  nom  fût  pu¬ 
blié  &  annoncé  dans  toutes  les  mofquées  ;  &  la  troi- 
ïieme ,  que  1  on  lui  payât  tous  les  ans  une  certaine 
fomiîie  en  foi  me  de  tribut  ^  &  que  fi  elle  manquoit 
à  lui  accorder  une  de^ces  trois  chofes,  il  lui  déclaroit 
la  guerre  :  la  Princefiè  ne  s’étoqha  point  de  cette  Arn- 
bafiàde  ;  mais  ufant  de  fon  adreflè  ordinaire ,  elle  écri¬ 
vit  au  Sultan  en  ces  termes.  J'ai  toujours  appréhendé 
votre  puijjance  pendant  la  vie  du  feu  Roi  mon  époux , 

CST  je  me  î renvois  dans  une  très- grande  perplexité > 
craignant  que  votre  courage  ne  vous  portât  à  atta¬ 
quer  un  Prince  qui  en  avoit  aujjt  beaucoup ;  mais 
'•depuis  que  je  fuis  tombée  dans  le  veuvage  ,  &  que  je 
me  trouve  chargée  de  la  tutelle  d'un  enfant  &  de  la 
régence  de  fon  Jptat ,  ma  crainte  a  aujji-tôt  ceffé , 
pat  ce.  que  je  fais  que  vous  êtes  trop  généreux  pour 
vouloir  me  jurer  vos  armes  avec  les  miennes ,  <2?  que 
j  ailleurs  vous  êtes  affez  éclairé  pour  con fédérer  que 
Vijjue  cf  'ûne  guerre  ejl  toujours  fort  incertaine ,  quoi¬ 
que  fon  entreprife  dépende  de  notre  volonté.  Car 
quand  même  vous  remporteriez  fur  moi  tout  davan¬ 
tage  que  vous  vous  promettez ,  vous  tireriez  fort  peu 
de  gloire  d'avoir  vaincu  une  veuve  &  un  pupille  ; 
mais  fi  au  contraire  mes  troupes  battoient  les  vôtres , 
ce  qui  dépend fouvent  de  la  fortune ,  vous  obfcurçiriez 
par  cette  a&ion  toute  la  gloire  que  vous  avez  acquife 
jufques  à  préfent.  Cette  lettre  fit  tant  d’impreifion 
lur  l’efprit  du  Sultan ,  qu’il  réfolut  de  différer  fon  en¬ 
treprife  fur  Plraque  Perfique  jufques  après  la  mort  de 
cette  Princefiè  qui  étûit  déjà  avancée  en  âge.  Sa  mort 
étant  arrivée ,  la  conjonéhire  devint  encore  plus  favo¬ 
rable  à  Mahmud ,  par  la  foiblcfiè  d’efprit  &  par  la 
débauche  continuelle  du  jeune  Prince  ;  car  trois  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  prétendant  au  Gou¬ 
vernement,  &  ne  pouvant  s’accorder  entr’eux,  affai¬ 
blirent  par  leur  divifion  les  forces  d’un  Etat  qui  avoit 
befoin  d’être  alors  plus  uni  que  jamais  pour  foutenir 
l’effort  des  armes  dont  il  étoit  menacé.  Cependant 
les  troublés  excités  par  les  trois  faétions  augmentant 
tous  les  jours,  le  Prince  Magdeddülat,  au-lieu  de  pren¬ 
dre  quelque  réfolution  vigoureufe ,  fe  contenta  d’en 
faire  fes  plaintes  à  Mahmud,  qui  n’attendoit  qu’une 
femblable  occafion  pour  fe  présenter  devant  Rei ,  Ville 
Capitale  dé  Plraque.  Le  prétexte  de  ranger  les  fac¬ 
tieux  à  leur  devoir,  étoit  beau;  mais  l’imprudence  du 
Prince,  qui  avoit  déjà  paru  dans  la  confidence  qu’il 
avoit  faite,  à  Mahmud  des  défordres  de  fon  Etat, 
acheva  de  l’en  rendre  maître  entièrement  en  fe  li-  j 
vrant  lui-même  entre  fes  mains,  comme  nous  avons 
déjà  vu. 

MA'GE  M.  Tarikh  Mâgem  :  Hifloire  de  Perfe 
écrite  en  langue  Perfienne ,  &  traduite  en  Arabe.  (JF. 
Tarikh  &  Moaggem.) 

MA' G  EM  Aldhahabi.  C’eft  un  Catalogue  des 
Doéleurs  Màhométans  rangé  par  ordre  alphabétique, 
qui  porte  aufli  le  nom  de  Mâgem*  Saghir  &  Mâgem 
Lathif  Biblioth.  du  Roi,  n°.  857. 

M  A  G  E  S  T  H I  &.Magisthi,  mot  corrompu  par 
les  Arabes  ,•  du  Grec  Megejli.  C’eft  le  Avrc/ftç  Ms yun 
àe  Ptolomée ,  que  nous  appelions  vulgairement ,  par 
une  autre  corruption ,  X  Almâgejle. 

M  A  G  E  S  T  H  O  N ,  4e.  fils  de  Noé  le  Patriarche , 
dont  l’Ecriture  fainte  ne  fait  point  de  mention.  C’eft 
peut-être  le  même  que  Magiug  ou  Magog,  fils  de  Ja- 
phet.  (F.  Nuh.)  j 
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M  A  G I A  H.  Ben  Magiah.  (JF.  Sonan.) 

MA  GIN  ou  Matchin,  frere  de  Gin  ou  Tchin; 
Ces  deux  freres  font  defeendants  de  Japhet  félon  les 
Orientaux ,  qui  veulent  que  la  Chine  ait  pris  fon  nom 
d  eux  ;  &  lorfqu’ils  veulent  exprimer  toute  l’étendue 
de  ce  vafte  pays ,  ils  fe  fervent  dé  ces  deux  noms 
îchin  &  Matchin ,  ou  Gin  &  Ma  gin ,  qui  font  des 
dérivés  ou  diminutifs  de  Gog  &  Magog ,  ou,  comme 
ils  prononcent,  Jagiûg  &  iVlagiitg ,  peres  &  patriar¬ 
ches  de  toutes  les  nations  les  plus  reculées  de  l’Afie , 
tant  de  celles  qui  font  à  l’Oriertt,  que  de  celles  qui 
habitent  au  Septentrion  &  au  Midii 


MAGIU'GE.  Les  Arabes  Perfans  &  Turcs  joi¬ 
gnent  toujours  ce  mot  à  celui  d'iagiuge ,  &  ils  en¬ 
tendent  par  ces  deux  mots  Jagiugè  &  Mâgiuge  ; 
comme  iis  entendent  par  Gin  &Magin  ou  Tùhin  & 
Matchin ,  les  Chinois  Septentrionaux  &  Méridionaux; 
ce  que  nous  entendons  par  Gog  &  Magog;  c’eft-à  dite 
les  peuples  Septentrionaux ,  qu’ils  difent  qu’ Alexandre 
re  erra  vers  le  Pôle  Arélique,  par  une  forte  muraille 
quil  fit  conftruire  encre  le  mont  Caùcafe  &  la  met 
Cafpienne.  (F.  Jagiuge.) 


^MACïüS  &  Magiusi  :  Mage  ;  Magiufiâh  :  le 
Magijme ,  ceft-à-dire,  h- Religion  de  Zoroajlr'e ,  qui 
poie  deux  principes  éternels  de  toutes#  chofes  ;  à  l'a¬ 
voir,  la  lumière  &  lés  ténèbres,  le  bien  &  le  mal, 
un  bon  &  urt  mauvais  Dieu  ou  Démon.  C’eft  la  même 
aufli  qui  ènfeigne  l’adoration  du  feu,  que  Zoroajlre 
fubftitua  a  cehe  des  idoles  qui  écoit  en  vogue  de  font 
temps.  Ce  n  eft  pas  que  les  Perfans  n’eftiment  que 
1  adoration  ou  le  culte  du  feu  ne  foie  aufli  ancien  que 
leur  Monarchie  ;  car  ils  loutiennent  que  la  Religion- 
de  Kaiumarath ,  leur  premier  Roi,  eft  la  même  que 
celle  de  Zoroajlre ,  &  qu  elle  a  précédé  ou  fuivi  im¬ 
médiatement  le  déluge.  Ainfi  le  Magifme  feroic  la 
même  Religion  que  le  Sabifme,  lequel  feconnoît  Seth, 
fils  d  Adam  ,  &  le  Patriarche  Édris ,  qui  eft  Enoch , 
pour  fes  fondateurs.  Il  eft  pourtant  confiant  félon  les 
plus  anciens  Hiftoriens  de  Perfe ,  que  lë  Magifme  ne 
remonte  pas  plus  hautqu  Abraham,  lequel  eft  reconnu 
encore  aujourd  hui  par  les  Ghebres  ou  Adorateurs  du 
feu  pour  être  le  même  que  Zerdafcht  ou  Zoroajlre; 
mais  voyez  les  titres  particuliers  d’ABRAHAM  &  de  Zo- 
roastre,  comme  aufli  celui  de  Sabl 

Khondemir  die  plus  hiftoriquement  que  Kifchtasb 4 
Roi  de  la  fécondé  Dynaftie  de  Perle ,  fut  fi  fort  en-  , 
tête  du  Magifme,  qu’il  s’attira  les  armes  d’Argiasb ' 
Roi  du  urqueftan ,  pour  l’avoif  voulu  étendre  hofs 
de  la  Perfe  jufques  dans  les  Provinces  Tranfoxanes- 
Et  Ben  Schohnah  écrit  que  cette  Religion  étoit  fort 
répandue  dans  1  Arabie  du  temps  de  Mahomet,  &  que 
les  Mages  qui  étoient  pour  lors  confondus  avec  les 
Sabiens,  obtinrent  de  Mahomet  fauve-garde  &  pro- 
teélion  aufti-bien  que  les  Chrétiêns  &  lés  Juifs,  à  l’ex- 
clufion  des  Arabes  idolâtres  auxquels  il  ne  faifoic  point 
de  quartier.  La  raifon  de  cette  différence  étoit,  félon, 
les  Mufulmans ,  que  les  Mages  s’appuÿoiout  fur  l’au¬ 
torité  dés  Livres  qu’ils  attribuoieht  à  Seth,  à  Enoch, 

&  à  Abraham ,  de  même  que  les  Juifs  pfôduïfoient 
ceux  de  Moïfe  ,  &  les  Chrétiens  l’Evangile  de  Jé¬ 
sus-Christ. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  quê  Zoroajlre  fut  fur- 
nommé  Mikhghufch.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Per¬ 
fienne  cloué  par  les  oreilles ,  &  non  pas  e  for  illé , 
comme  quelques-uns  l’ont  expliqué  pour  faire  quadrer 
Zoroajlre  avec  Smermis  lè  Mage ,  duqu'el  Jujlin  par¬ 
le;  mais  les  Zoroaftriens  ont  changé  ce  nom  qui  m&r- 
quoit  peut-être  l’infâmie  du  fupplice  dont  leur  Patriar¬ 
che  avoit  été  puni ,  en  celui  de  Megiûfch  ou  Magiùjch: 

On  appelle  aujourd’hui  en  Perfe  ces  gens-là  Ghébr , 
Ghabr  &  Ghaur,  &  les  Turcs  donnent  aujourd’hui 
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te  nom ,  qu’ils  prononcent  Ghiaûr,  à  toiis  les  Infidèles* 

&  fouvent  par  injure  aux  Chrétiens. 

Ces  Mages  font  connus  aux  Indes  (où  il  s’en  réfu¬ 
gia  un  grand  nombre  lorfqu’ils  furent  chaffés  de  Perle 
par  les  Mahométans)  fous  le  nom  de  Parfis ,  à  caufe 
de  leur  origine  qui  eft  Perfienne  ;  &  ils  y  confervent 
leur  fuperftition  contenue  dans  les  trois  Livres  intitu¬ 
lés  Z  end,  Pazend  &  Voftha,  qu’ils  difent  avoir  été 
compofés  par  Ibrahim  Zerdafcht ,  qu’ils  confondent 
avec  le  Patriarche  Abraham. 

Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  les  Ma¬ 
ges  qui  ont  adoré  Jesüs-Chris.t,  étoient  difciples  de 
Zoroüftre ,  qui  leur  avoit  prédit  la  venue  du  Meffie  & 
l’apparition  d’une  nouvelle  étoile  à  fa  naiftànce.  Ils  di¬ 
fent  aufii  que  ces  Mages  avoient  les  traditions  pro¬ 
phétiques  de'  Balaam ,  d’Elie  &  d’Ëlifée.  Les  uns  les 
font  partir  de  Perfe,  &  les  autres  d’Arabie. 

Les  principaux  Pyrées  ou  Temples  dans  lefquels 
les  Mâges  confcrvoient  &  adoroient  leur  feu  facré, 
étoient  dans  l’Adherbigian  ,  c’eft-à-dire ,  la  Médie*  fur 
le  mont  Alborz.  Schah  Abbas,  Roi  de  Perfe,  en  fit 
démolir  quelques-uns  qui  étoient  encore  fur  pied  de 
fbn  temps ,  &  tranfporta  les  Ghcbres  à  Hifpahan ,  où 
iis  habitent  encore  aujourd’hui  dans  un  fauxbourg 
nommé  à  caufe  d’eux,  Ghebrabâd  où  Ghiaûr  abâd , 
c’eft-à-dire ,  la  demeure  des  adorateurs  du  feu. 

Les  Mages  prétendent  que  leur  Religion  a  fleuri 
&  régné  dans  le  monde  5000  ans,  &  les  Mufulmans 
difent  qu’ils  furent  recommandés  de  Dieu  à  David , 
à  caufe  de  la  juflice  &  de  l’équité  de  leurs  Rois.  Il 
eft  parlé  de  cette  Religion  dans  un  très-grand  nombre 
de  titres  de  cet  Ouvrage. 

MAGÏU'SCHUN,  furnom  d 4 Abu  Jofief  Jacob 
Ben  Abi  S  al  nia  h,  célébré  Docteur  de  la  Ville  de  Mé¬ 
dine.  il  fut  ainfi  furnommé  par  corruption  de  Met-  * 
gun ,  qui  fignifie  en  Perlien ,  couleur  de  vin ,  à  caufe 
qu’il  étoit  fort  ronge  de  vilage.  Il  s’attacha  à  Omar, 
fils  d’Abdelaziz,  Gouverneur  de  Médine,  qui  fut  de¬ 
puis  Khalife  ,  &  qui  le  mena  avec  lui  à  Damas.  Son 
maître  dans  la  fcience  des  traditions  Mufulmanes  fut 
Abdallah  Ben  Omar ,  &  il  eut  pour  condifciple  Aruat 
Ben  Zobairl  Son  neveu  &  héritier  Abu  Afina  Ab- 
delaziz ,  furnommé  aufii  Megiûfchun  avec  toute  fa 
poftéricé,  devint  fi  habile  Jurifconfulee ,  que  les  Era- 
kiens  le  préférèrent  à  Malek  Ben  Ans. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Rabi  alabrar ,  que  notre  Abu 
Jofef  Jacob  étant  cru  mort  par  les  liens,  on  commen- 
çoit  déjà  à  laver  fon  corps  pour  l’enfevelir,  lorfque 
celui  qui  lui  rendoit  ce  pieux  office  s’apperçut  qu’une 
artere  du  pied  lui  battoit  encore.  Ce  ligne  de  vie  fit 
que  l’on  attendit  pendant  trois  jours,  pour  voir  s’il 
ne  reviendrait  point  de  cette  fyncope*  Etant  enfin  re¬ 
venu,  il  Te  mit  à  fon  féant  fur  fon  lit,  &  demanda  un 
verre  de  tifane  à  boire;  &  après  l’avoir  bu ,  il  ra¬ 
conta  aux  affiflants ,  furpris  d’une  chofe  fi  extraordi¬ 
naire,  la  vifion  qu’il  avoit  eue  pendant  fon  extafe,  & 
leur  dit  que  fon  ame  qu’il  croyoit  être  fortie  de  fon 
corps ,  ayant  été  conduite  par  un  Ange  jufques  au  fi. 
ciel ,  on  demanda  à  l’Ange ,  qui  étoit  celui  qu’il  con- 
duifoit  ?  l’Ange  ayant  répondu  que  c’étoit  Magiufcbun , 
on  lui  repartit  :  „  Celui  que  vous  nommez  ne  doit  ve- 
,,  nir  ici  qu’au  bout  d’un  tel  temps  ;  ”  ce  qui  fit  que 
l’Ange  le  reconduifit  jufques  à  fon  corps,  &  le  laiflà 
en  l’état  auquel  on  le  voyoit.' 

Il  raconta  enfuite  aux  affiflants  qu’il  avoir  vu  dans 
le  Ciel  Omar  Ben  Abdelaziz  le  Khalife  ,  qui  étoit  déjà 
mort ,  placé  en  un  lieu  plus  honorable  qu’Abubecre 
&  qu’Omar  ;  ce  qui  l’avoit  obligé  d’en  demander  la 
raifon  à  fon  conduéteur,  qui  lui  répondit,  „  que  les 

deux  premiers  Khalifes  avoient  pratiqué  la  juflice 
„  dans  un  fiecle  heureux  &  plein  d’exemples  de  ver- 
*  tu;  mais  que  celui-ci  l’avdit  exercée  dans  un  temps  » 
&  corrompu  &  plein  d’injuftice»  ”  \ 
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MA  GM  U.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  Recueil  & 
compilation ;  Il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent 
ce  titre. 

MA  GM  U  Mobarek  :  Recueil  de  bénédi&ioni ,  ou 
Recueil  heureux  fur  les  vertus  de  ITmam  Schafei 
Mohammed  Ben  Edrls.  B.  R.  n°.  846. 

Il  y  a  un  autre  Recueil  de  Poéfies  rares  en  Langue 
Arabe, qui  porte  ce  même  titre,  B.  R.  n°.  1 148. 

MA  GM  U  aleltemam  u  alkemal.  Livre  de  Ma¬ 
gie  fuperftitieufe ,  dans  lequel  font  les  invocations  des 
efprits.  B.  R.  n°;  1003. 

MAGMÜ  rühain.  Autre  Livre  de  Magie  attribué 
a  Ajfimah ,  mere  de  Moïfe.  B.  R.  n°.  1026. 

MAGMÜ  ùaml.  Recueil  de  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Géomancie.  (  V.  -Raml.  ) 

MAGMÜ  Raschidiah.  C’eftun  fort  grand  Volume 
compofé  par  Rafichid  al-Thabib ,  Vifir  &  premier  Mi- 
niflre  d’Algiaptu  ,  Empereur  dés  Tartares.  Il  eftdivifé 
en  quatre  grandes  Parties,  nommées,-  la  première, 
Taudhîah  :  fur  la  loi Mufiulmane  :  la  fécondé,  Meftah 
altaffir ,  c.  à  d.  la  Clef  des  Commentaires  faits  fur 
l'Alcoran  :  la  troiiieme,  Solthaniah  :  Traité  de  Mo¬ 
rale  <S  de  Politique  mêlée  d'hifioire  :  la  quatrième, 
Lathaif 'alhakaïk ,  contient  plufieurs  qu  eft  ion  s  curieu- 
fes  fur  la  Phiiofophie  &  fur  la  Théologie  Scholafliqué 
des  Mufulmans.  (K  le  titre  de  Rascho).) 

MAGRBB.  Les  Arabes  entendent  parce  mot 
qui  fignifie  Y Occident,  tout  le  pays  qu’ils  ont  conquis 
vers  ce  rte  partie  du  monde;  c’eft  à  favoir  l’Afrique, 
depuis  la  partie  Occidentale  de  l’Egypte  jufques  à  la 
mer  Atlantique,  &  même  l’Efpagne  avec  les  Ifles  de 
la  mer  Méditerranée ,  qui  font  depuis  la  Candie  juf¬ 
ques  au  Détroit. 

Iis  appellent  néanmoins  ordinairement  J’Efpagne , 
Andalus ,  &  l’Afrique  Magreb',  car  quelquefois  le 
mot  d 'Afrikia  dont  ils  fe  fervent ,  ne  fait  qu’une  par¬ 
tie  du  Magreb ,  comme  nous  verrons  plus  bas. 

Ils  divifent  ce  pays  ordinairement  en  trois  parties  r 
La  première  &  la  plus  Occidentale  porte  le  nom  dÉ 
Magreb  alaefia-,  c’ell-à-dire ,  le  dernier  Occident , 
donc  la  longueur  s’étend  depuis  Telmeflan,  dit  vulgai¬ 
rement  Tremijfiem ,  jufques  à  l’Océan  Atlantique,  & 
fa  plus  grande  largeur  efi:  depuis  Sebca  &  Tangia  qui 
font  les  Villes  de  Ceuta  &  de  Tanger,  jufques  à  Ma* 
rakafich ,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Maroc. 

La  2e.  partie  du-  Magreb  a  fa  longueur  depuis  Tre- 
miiïèn  jufques  à  Bugie,  que  les  Arabes  appellent  Ba- 
giaiah ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée,  &  fa 
largeur  efi:  depuis  le  rivage  de  la  même  mer,  jufques 
au  défert  qu’ils  appellent  Sahra.  Cecte  partie  porte  le 
nom  de  Magreb  Avafl ,  c.  à  d.  Y  Afrique  du  milieu. 

La  3e.  partie  efi  la  plus  Orientale  du  Magreb,  & 
depuis  le  pays  de  Barca  qui  confine  avec  l’Egypte ,  juf¬ 
ques  à  Gougi,  &  porte  le  nom  particulier  à' Afrikia , 
qui  efi  Y  Africa  propriè  diSla  des  Anciens. 

L’Afrique  fut  entamée  par  les  Arabes  fous  le  Khali- 
fat  d’Othman ,  qui  envoya  Abdalla  Ben  Suad  fon  frere 
de  mere ,  en  Egypte ,  pour  la  gouverner  à  la  place 
dAmru  Ben  As  qui  l’avoit  conquife.  Abdalla  prit  Car¬ 
thage  fur  les  Grecs,  l’an  26e.  de  l’Hég.,  &  Moavie 
Ben  Khodaige  la  conquit  entièrement  l’an  45e.  de  la 
même  Hégh-.  Les  Aglebites,  famille  qui  tirait  fon 
origine  d’un  Gouverneur  que  les  Khalifes  y  avoient 
envoyé ,  s’en  rendirent  Souverains ,  &  furent  enfuite' 
chafles  par  les  Fathemites ,  qui  devinrent  Khalifes  d’E¬ 
gypte  ;  &  ceux-ci  ayant  été  détrônés ,  firent  place  à 
plufieurs  autres  familles  nommées  Almohades ,  Almo- 
r  avides ,  &c.  fV.  tous  ces  titres  chacun  en  fon  parti¬ 
culier  ,  aujfi-bien  que  celui  ^Afrikia.  ) 
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MÂGREBÏ.  Natif  d’Afrique;  ceft  le  furnomde 
plufîeursAuteursquiont  été  de  race  Africaine ,  comme 
d  Abu  jojejben  Abdalrahman ,  qui  a  compofé  le  Li- 
vre  intitulé  Jduàrfi  dlm  alhorufu  alafrar  fur  t ex¬ 
plication  my/iique  des  Lettres  ArabiÀes. 

slbuOthmem ,  àn  Almagrebi ,  cil  Auteur  A' Mai 

al-joluk  :  Livre  de  la  vie  Tpirituelle  en  langue  Per- 
fienne.  v  ° 

Abulfckokr  Hôjjaifï  Ben  ÀÏÏAlvezir,  &  plufieurs 
autres  ont  auffi  porté  ce  furnom ,  comme  Ben  Said. 

Ahnagrebi efl:  fouvent  pris  auffi  tout  fcul  pour  Ah - 
med  Ben  Mohammed  al-Mokri  al-Adib ,  Auteur  qui 
s  eit  rendu  fameux  par  le  Livre  intitulé  Azhâr  alrïadh 
p  akbar  aiadh  ,  où  il  traite  amplement  de  toutes  for¬ 
tes  de  brévets  &  ligatures  permîtes  &  défendues,  fé¬ 
lon  les  principes  de  la  Religion  Mahométane. 

t  Maedonia  &  Makdunia.) 

LaMaccdome,  ainfi  appellée  par  les  Arabes  &  par  les 
1  urcs  qui  la  confondent  aujourd’hui  avec  le  relie  dé 
.a  GiCce  oc  avec  la  Thrace  fous  le  nom  de  Rùmeli.  c. 
à  d.  Pays  des  Grecs  ou  Romains.  Nos  Géographes 
modernes  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  Romanie  &  de 
Romélie. 

M  A II  ADI,  fils  d’Abugiafar  Almanfor ,  fuccéda  à 
ion  pere ,  &  lut  le  3e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaf- 
Cdes.  Il  étoit  auffi  libéral  &  magnifique  que  fon  pere 
avoir  été  avare  &  refTerré,  &  ott  le  taxa  même  de  pro¬ 
digalité;  car  il  diffipa  en  très  peu  de  temps  les  grands 
tréfors  que  fon  pere  avoit  amafles  pendant  le  cours  dé 
plufieurs  années. 

Son  régné  commença  fan  de  ITIég. ,  158  à  Bag- 
det,  ou  il  fe  trouvoit  .  lorfque  fon  pere  mourut  à 
Birnieimon,  proche  de  la  Mecque. 

Il  ne  fît  point  de  guerre  confidérable  par  lui-même  ; 
mais  il  envoya  plufieurs  fois  fon  fécond  fils  contre  les 
Grecs  fur  lefquels  il  gagna  plufieurs  combats,  &  em¬ 
porta  quelques  places  ,  &  conclut  enfin  une  paix  avec 
l’Impératrice  Irene,  à  condition  qu’elle  lui  paÿeroit 
tous  les  ans  70000  écijs  d’or  de  tribut.  Ce  fut  par-là 
qu’Irene  fe  délivra  des  courfes  des  Arabes  ,  qui  lui 
donnoient  fouvent  des  allannes  jufques  à  Conflanti- 
îioplc.  , 

La  plus  grande  occupation  qu’eut  Mahadi  dans  fes 
Etats,  fut  la  guerre  qu’il,  fut  obligé  de  faire  à  Burcai 
(car  tel  étoit  le  furnom  de  Hàkem ,  fils  de  Hafchem  ) 
qui  avoit  fait  révolter  la  Province  de  Khorafan.  Il  défit 
&  mit  en  fuite  enfin  cet  impofleur,  duquel  on  peut 
voir  fhifîoire  dans  fon  titre  particulier. 

Mahadi  voulut  à  l’imitation  de  fon  pere  faire  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque ,  mais  avec  beaucoup  plus  de 
fafte  que  de  dévotion  ;"  car  il  dépenfa  dans  fon  voyage 
jufques  à  fix  millions  d ’écus  d’or.  On  dit  entr’autres 
chofies  qu’il  fit  charger  lur  des  chameaux  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  neige ,  qu’il  eut  de  quoi  fe  rafraî¬ 
chir  non-feulement  au  milieu  des  Tablons  brûlants  de 
l’Arabie  ,  mais  qu’il  en  porta  encore  jufques  à  la  Mec¬ 
que  dont  la  plupart  des  Habitants  n’en  avoient  jamais 
vu,  &  il  én  fit  conferver  dans  des  vafes  de  terre,  pour 
pouvoir  boire  à  la  glace ,  &  pour  maintenir  les  fruits 
en  leur  fraîcheur  pendant  tour  le  temps  qu’il  y  fé- 
journa.  i 

Ce  Prince  mourut  à  la  chaffe  pourfuivant  une  bêtë 
qui  s’étoit  jettée  dans  une  mafure  ;  &  en  voulant  la 
forcer,  fon  cheval  l’engagea  fous  une  porte  qui  étoit 
trop  baflè;  ce  qui  l’obligea  à  faire  un  fi  grand  effort 
pour  plier  les  reins ,  qu’il  fe  les  rompit ,  &  expira  fur 
l’heure,  l’an  169e.  de  l’Hég. ,  après  un  regrie  de  dix 
ans  &  un  mois.  , 

Il  avoit  peu  auparavant  fa  mort  déclaré  pourfuccef- 
feur  fon  fils  aîné,  nommé  Hadi ,  mais  à  condition  que 
le  même  Hadi  n’auroit  point  d’autre  héritier  &  fuccef- 
teur,  que  fon frere puîné  nommé Hàron,  à  l’éxclufiôri 
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de  fes  propres  enfants,  &  cette  difpoficion  de  Mahadi 
caula  de  tort  grandes  brouilleries  dans  la  fuite  entre 
les  deux  freres.  (  V.  le  titre  de  Hadi.) 

On  remarque  que  fous  le  régné  de  ce  Khalife  ,  l’an 
164  .  de  1  Hég. ,  le  foleil  un  peu  après  fon  lever,  au 
dernier  mois  de  l’année  Arabique,  perdit,  fans  s’éclip- 
ler,  tout  d  un  coup  &  entièrement  la  lumière,  quoi- 
np  Lit  élevé  ni  brouillard,  nipouflîere.  Cette 
obfcurité  affreufe  dura  jufqu’à  midi ,  &  les  Hifloriens 
obleivent  qu  on  n  avoit  jamais  entëndu  parler  jufques 
a  ots  d  un  femblable  prodige.  ( Lébtarik.  Khondc- . 
mir.  B.  Schohnah ,  Tabari ,  &c.  J 
Pendant  que  ce  Kalife  fut  à  la  Mecqùe ,  il  en  fit  ag~ 
grandir  le  portique ,  &  il  fît  auffi  démolir  à  Médine 
plufieurs  mai  Ion  s  pour  donner  plus  d’étendue  à  la  moi- 
quee  ou  croît  le  fép ulcre  de  Mahomet  ;  ce  qui  ne  fut 

Pt  ^ai  fuperftitieux  Seéiateurs  de 

la  Loi  Mufulmane.  Ce  fut  en  ce  temps-là  auffi  qu’un 

pamculier  lui  ayant  faïc  préfent  d’une  pantoufle  du 
faux  Prophète,  il  la  reçut  avec  honneur,  &  fit  un  pré¬ 
fent  de  10000  drachmes  d’argent  à  celui  qui  la  lui 
piefenta  ,  apres  quoi  il  dit  à  fes  Courtifans  l  „  Maho- 

f’  mJcrn  a  Jamais  vu,cette  chauflure;  mais  fi  je  Pavois 
refufee ,  le  peuple  auroit  cru  qu’elle  étoit  vérita¬ 
blement  de  Mahomet ,  &  que  je  Paurois  mépri- 
fee;  car  la  coutume  du  peuple  efl  .d’être  toujours 
„  Porte  en  faveur  du  plus  foible  contre  le  plus  puif- 

55  Uifit. 

Ce  Prince  changeoit  fouvent  les  Gouverneurs  des 
Provinces  &  fes.Mimfires,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
pniTent  trop  d  autorité;  mais  pour  là  difgrace  de  Ja¬ 
cob,  fils  de  David,  fon  premier  Vifir,  elle  arriva  par 

une  autre  caùfe ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre 
de  ce  meme  Vifir. 

Il  tenoit  fouvent  fon  lit  de  juflice  pour  punir  &  ré¬ 
parer  les  oppreffions  &  les  violences  que  les  plus  grands 
faifoient au  peuple,  &  il  fe  faifoit  pour  lors  affilier  par 
!cs  pius  graves  Perfonnages  &  par  les  plùs  habiles  Ju- 
nfconfultes  du  Mufulmanifme ,  afin  que  leur  préfence 
1  empechatde  rien  décider  qui  fût  contraire  à  la  Loi •' 

&  ayant  un  jour  dit  à  un  de  fes  Officiers  en  le 'répri¬ 
mandant  ;  „  Jufques  à  quand  tomberez-vous  dans  des 
„  lautes.  Cet  Officier  lui  répondit  fagement,  „  tant 
„  que^Dieu  vous  confervera  la  vie  pour  notre  bien 
„  ce  fera  à  nous  de  faire  des.  fautes  ,  &  à  vous  de 
„  nous  les  pardonner.  ” 

Un  jour  qu  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  la 
pnere  publique  dans  la  mofquée  de  Cufa,  un  Arabe 
de  la  he  du  peuple  lui  dit  :  „  Je  n’ai  pas  encore  fait 
„  mon  ablution,  &  cependant  je  voudrais  bien  faire 
„  ma  prière  avec  vous.  ”  Mahadi  s’arrêta  tout  court,' 

&  demeura  débout  au  milieu  de  la  mofquée ,  pour  at- 
tfcndre  que  cet  Arabe  fe  fût  lavé  &  purifié  pour  le 
difpofer  à  la  priere.  r 

,  Lorfqu’il  fit  fon  pèlerinage;  il  mena  avec  lui  un 
homme  clhmé  faint  par  les  fiens,  que  l’on  nommoit 
Manfor  Hagiam  ;  &'comme,  étant  dans  le  temple,  il  fai- 
foit  de  grandes  largeflès ,  il  dit  ,à  Manfor  :  „  Et  vous 
„  ne  me  demandez-vous  rien  ?  ”  Cet  homme  lui  ré¬ 
pondit  avec  un  grand  fentiment  de  piété  :  „  J’aurois 
„  grand  honte  de  demander  dans  la  maifon  de  Dieu 
„  à  autre  quà  lui,  &  atitre  chofe  que  lui-même.  ”  Au 
retour  de  ce  pèlerinage ,  il  fe  trouva  fi  touché  de  fenti- 
ments  de  tendrefie  &  de  piété,  qu’un  très-grand  ora-, 
ge  ,  qui  fembloit  confondre  le  ciel  avec  la  terre  ,  étant 
furvenu ,  il  fe  jetta  par  terre ,  &  fit  fa  priere  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  Si  c  efl  moi,  Seigneur,  que  voqs  demandez 
„  me  voici  prêt  à fubir  les  châtiments  que  je  mérite* 

„  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  regarder  vos  fideles. 

„  comme  vos  ennemis,  à  ma  confidération.  ”  (Rabi 
alabrar.  )  v 

Le  Nighîariflan  rapporte  une  Hifîoire  affez  aoréa- 
ble  dece  qui  arriva  un  jour  à  ce  Khalife  lorfqu’il  étoit 
a  la  chafîè.  S’étant  trouvé  abandonné  des  fiens,  Ôt 
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p'reffé  de  h  faim  &  de  la  foif,  il  Fut  obligé  dé 
■chercher  dans  la  cabane  ou  tente  d’un  Arabe,  de 
quoi  fe  rafraîchir.  Cet  homme  lui  préfenta  du  pain 
bis  &  un  pot  de  lait.  Le  Khalife  lui  demanda,  s  il 
n’avoit  rien  autre  chofe  à  lui  donner,  &  l’Arabe  lui 
alla  quérir  aulfi-tôt  une  crûche  de  vin  qu’il  lui  préfen¬ 
ta»  Mahadi ,  après  en  avoir  bu  un  coup  *  interrogea 
l’Arabe,  s’il  ne  le  connoiffoit  point.  Celui-ci  lui  ayant 
répondu  que  non  :  „  Il  faut  que  tu  fachéS,  lui  dit 
„  alors  Mahadi ,  que  je  fuis  un  des  principaux  Sei- 
„  gneurs  de  la  Cour  du  Khalife,  ”  &  après  avoir  bu 
un  fécond  coup ,  il  lui  fit  dérechef  la  même  deman¬ 
de  :  L’Arabe  lui  répondit  :  „  Ne  me  lavez-vous  pas 
„  déjà  dit?  ”  Non,  lui  repartit  Mahadi,  je  fuis  plus 
grand  encore  que  je  ne  vous  vous  ai  dit ,  &  but  un 
o*;  coup  de  vin,  après  lequel  il  fit  encore  pour  la 
3°.  fois  la  même  demande  à  fon  hôte»  L’Arabe  lui 
dit  alors  qu’il  s’en  tenoit  à  ce  qu’il  avoit  appris  de  fa 
propre  bouche  ;  mais  Mahadi  reprit  :  „  Je  fuis  le  Kha- 
„  life  devant  lequel  tout  le  monde  fe  profterne.  ” 
L'Arabe  n’eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles,  qu’il 
prit  k  crûche  de  vin,  &  l’emporta.  Mahadi  fiirpris 
de  cette  adion ,  lui  demanda  pourquoi  il  emportoit 
fon  vin?  L’Arabe  lui  répliqua  :  „  C’eft  que  j’ai  peur, 
„  que  fi  vous  buviez  un  4e.  coup ,  vous  ne  me  difiez 
„  que  Vous  êtes  le  Prophète ,  &  que  fi  par  hafard  vous 
„  en  preniez  un  cinquième,  vous  ne  prétendiffiez  me 
„  perluader  que  vous  êtes  le  Dieu  tout-puiffant.  ”  Ma¬ 
hadi  fort  réi oui  de  ce  plaifant  trait ,  fe  prit  à  rire ,  &  tes 
gens  l’ayant  rejoint  aulîi-tôt,  il  fit  régaler  fon  hôte  d’une 
vefie  &  d’une  bourfe  d’argent.  L’Arabe  fort  joyeux  lui 
dit  alors:,,  Je  vous  tiendrai  pour  un  homme  véritable, 
„  quand  même  vous  augmenteriez  vos  qualités  juf- 
„  ques  à  la  quatrième,  &  même  jufques  à  la  cinquie- 
„  me  fois.  ” 

MAHADI  ou  Mëhedi.  Dîreéteur  &  Pontife  dans 
la  Religion  Mufulmane.  C’eil  le  furnôm  par  excel¬ 
lence  du  1  s.'.  &  dernier  Imam  de  la  race  d’Ali.  ( V ”.  le 

\ titre  des  Imams.) 

Ce  Mahadi  portoit  le  même  nom  que  le  faux  Pro¬ 
phète  ,  c’efi:  à  favoir  Abukaffem  Mohammed ,  &  il 
étoit  fils  de  Hafian  al-Askeri ,  l’onzième  Imam.  Il  na¬ 
quit  à  Sermenrai  l’ail  255e.  de  l’Hég.,  &  fut  enfermé 
à  l’âge  de  neuf  ans  dans  une  cave  ou  citerne  par  fa 
mere ,  qui  le  garde  foigneufèment  jufques  à  ce  qu’il 
doive  paroi tre  a  la  fin  du  monde.  Voilà  ce  que  les 
Pcrfims  difent  de  lui  ;  car  ils  croyent  que  cet  Imam 
doit  fe  joindre  à  Jésus-Christ  pour  combattre  l’Ante- 
Chrift ,  &  ne  faire  des  deux  loix  Chrétienne  &  Mu¬ 
fulmane  qu’une  feule.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  difent 
que  cet  Imam  a  été  caché  deux  fois  :  la  première 
fut  depuis  fa  naiffance  jufques  à  l’âge  de  74  ans,  pen- 
dant  lequel  temps  il  converfa  fccretement  avec  fes  Dif- 
ciples  fans  fe  faire  connoître  aux  autres ,  parce  que  la 
plupart  des  autres  Imams  fes  ancêtres  avoientété  em- 
poi formés  par  les  Khalifes  qui  favoient  leurs  préten¬ 
tions  ,  &  qui  appréhendoient  la  révolte  des  peuples  en 
leur  faveur.  La  fécondé  retraite  de  cet  Imam  efi:  de¬ 
puis  que  fa  mort  fut  divulguée,  jufques  au  temps  que  la 
Providence  a  deftiné  pour  fa  manifefiation.  Ces  deux 
états  du  Mahadi  font  que  fes  Sectateurs  lui  donnent 
entre  pîufieurs  titres  ou  éloges  celui  de  Motebatthen , 
c’eil-à-dire ,  l:  fecret  &  le  caché. 

Le  Mahadi  d’Afrique  duquel  il  fera  parlé  plus  bas, 
prétendoit  être  cet  Imam  ,  h  que  le  temps  de  fa  dé¬ 
couverte.  étoit  arrivé.  ÇV.  àufji  le  titre  des  h  athemi- 
tf.s.  Khondemir  &  Ben  Schohnahd) 

Il  y  a  dans  la  Chaldée  en  une  petite  contrée  nom¬ 
mée  par  les  Arabes  Ahvaz ,  un  château  nommé  Hefn 
Mahadi,  où  toutes  les  eaux  de  ce  pays-là  fe  joignent 
&  font  un  marais  qui  fe  dégorge  dans  la  mer  ;  c’cfi-là 
que  les  Sehiites  prétendent  que  l’apparition  du  Mehedr 
fe  doit  faire  dans  la  fuite  des  temps* 
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MAII AD I ,  furnom  d’Abulcaffem Mohammëd Bèti 
Abdallah ,  Chef  &  premier  fondateur  de  la  Dynailie 
des  Fathemites  ou  Ifmaéliens  en  Afrique.  Les  parti- 
fans  d’Ali  prétendent  qu’il  defeendoit  en  droite  ligne 
d’Ifmaël,  fils  de  Giafar  S2dek,  6e.  Iman;  mais  les 
Abbaffides  ne  conviennent  pas  de  cette  defcendance  , 
&  font  toujours  réputé  pour  un  ufurpateur  qui  n’ap- 
partenoit  en  aucune  maniéré  à  la  famille  de  Maho¬ 
met  ,  &  ils  ont  protivé  par  des  témoignages  authen¬ 
tiques  qu’il  droit  fon  origine  d’Abdalla  Ben  Salem  , 
Egyptien  de  nation.  Les  Seékteurs  de  ce  Mahadi  ou 
Direéteur  des  fideles,  ont  autorifé  fa  million  fur  uné 
tradition  reçue  de  Mahomet ,  laquelle  porte  qu’au 
bout  de  300  ans  le  Soleil  fe  leveroit  du  côté  du  cou¬ 
chant;  En  effet  ,  cet  homme  commença  à  paroîtrs 
dans  l’Occident  l’an  296e»  de  l’Hég.,  &  fe  rendît  maî¬ 
tre  d’une  grande  partie  de  l’Afrique,  que  les  Arabes 
appellent  Magret,  c’eff-à-dire ,  Occident. 

L’an  300  de  la  même  Hég. ,  Mahadi  envoya  trois  ar¬ 
mées  en  Egypte  pour  la  conquérir  ;  mais  le  Khalife 
Moétader  qui  régnoit  à  Bagdet ,  défit  fes  troupes  en 
trois  différentes  occâfions.  Mahadi  ne  fe  rebuta  point 
du  mauvais  fuccès  de  fes  armes ,  &  enfin  ayant  mis  le 
fiege  devant  la  Ville  d’Alexandrie ,  il  l’emporta  de 
vive  force.  Il  fe  contenta  pour  lors  de  cet  avantage , 

fins  pouiïèr  plus  avant  fa  viéloire ,  il  fit  bâtir  auprès 
de  Cniroàn  qui  efi:  l’ancienne  Cyrene,  une  nouvelle 
Ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  Mahadi,  où  il  établit  le 
fiege  de  fon  Empire  (V.  ce  titre  plus  basé) 

Quelques  Hiltoriens  ne  lui  donnent  que  62  ans  de 
vie;  mais  les  autres  difent  communément  qu’il  mourut 
dans  la  63e.  année  de  fon  âge,  l’an  322e.  de  l’Hég.  ,■ 
après  avoir. régné  26  ans ,  &  laiffé  pour  fucceffeur  dans 
tous  lès  Etats  Caïèm  Béemriîlah  fon  fils,  fous  leKha- 
lifat  de  Caher,  qui  fut  le  19e;  des  Abbaffides. 

On  n’efi:  pas  d’accord  fi  Mahadi  a  été  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  Khalife  des  Fathemites;  car 
pîufieurs  ne  donnent  ce  titre  qu’à  Moêz  fon  petit-fils 
qui  conquit  l’Egypte.  11  y  a  auffi  quelques  Auteurs 
qui  veulent  que  la  Ville  de  Cairoan  fût  toujours  fa  Ca¬ 
pitale,  &  même  qu’il  y  mourut.  Les  Sunnites,  c’efi- 
à-dire ,  les  Mahométans  Orthodoxes ,  appellent  ordi¬ 
nairement  par  mépris  ce  Prince  Obeidallah  al-Schii ; 
c’efi-à-dîre ,  Obeidallah  V hérétique  ou  Vimpcfieur. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  Harrar ,  dit  l'Afri¬ 
cain  ,  a  écrit  fa  vie  fort  au  long.  ( Khondemir .  Ben 
Schohnahd) 

MAHÀDIE.  Ville  que  Mahadi  bâtit  fur  le  bordde  ht 
mer  affez  proche  de  celle  de  Cairoan,  &  qui  fut  fondée 
l’an  303*.  de  l’Hég.-  Elle  fituée  dam  une  prefqu’Ifie , 
&  revêtue  d’une  très-forte  muraille  avec  un  château  ou 
palais  impérial  accompagné  de  pîufieurs  grands  bâti¬ 
ments  magnifiques  qui  furent  eonfiruits  avec  une  dé- 
penfe  exceffive.  C’efi:  l’ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
difîum.  Dragut ,  Bafcha  de  la  mer ,  la  prit  fur  les 
Arabes  pour  Soliman ,  Empereur  des  Turcs ,  l’an  956®. 
de  l’I  Iég.  André  Doria  la  reprit  peu  après  pour  Char¬ 
les  V,  &  la  démolit.  Les  tables  Arabiques  lui  don¬ 
nent  42  d.  de  long.,  &  32  &  demi  de  lat.  Septent. 
(  V .  le  titre  des  Fathemites  &  Mahadi  Imam.) 

MAHADUNI,  furnom  à' Abu  Valid Abdalma - 
lek  Ben  Catthâr,  qui'  mourut  l’an  256e.  de  fHég.  H 
nous  a  laifiè  un  Livre  intitulé  Efchtekâk  al  eftna , 
c’eft-à-dire ,  des  mots  de  la  langue  Arabique  qui  ont 
pîufieurs  lignifications ,  &  qui  par  eonféquent  font  équi¬ 
voques* 

MAI!  AGE  M.  Ville  de  ITémen  ou  Arabie  Heu- 
reUfe,  qui  féparè  deux  Provinces  de  la  même  Arabie,- 
nommées  Jemamah  &  Temamah.  Elle  efi  fituée  dans 
une  plaine  fertile  à  l’Orient  Septentrional  de  la  Ville 
de  Zebid,  de  laquelle  elle  n’efi  éloignée  que  de  f  :  jour- 
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nees.  Le  Géographe  Perfien  la  mec  dans  le  premier 
climat ,  &  dit  qu’elle  eft  petite ,  mais  fort  peuplée. 

hdtijjt  qui  la  place  dans  la  6e*  partie  du  même  cli¬ 
mat,  écrit  quelle  eft  à  7  journées  de  Sanàa,  Ville  Ca¬ 
pitale  de  l’Iéraen ,  &  à  8  d’Aden  qui  eft  fur  l’Océan 
proche  de  l’entrée  de  la  Mer  rouge ,  &  que  le  petit 
pays  nommé  Dahés  s’étend  entre  ces  deux  Villes. 

MAHALAÎL  ou  MahIail.  C’eft  le  Patriarche 
Mahalaléel ,  fils  de  Cainan.  Le  J drikh  Montekheb  die 
qu’il  a  été  le  premier  qui  ait  foui  les  mines  pour  y 
chercher  les  veines  des  métaux ,  &  qui  ait  bâti  des 
maifons.  Il  lui  a  attribué  aufil  la  fondation  des  Villes 
4e  Sohufter  &  de  Babel.  Quelques  Hiftoriens  Orien¬ 
taux  veulent  qu’il  foie  le  même  que  le  Géant  Dudalch. 
(V.  ce  titre.') 

MA  LI A  L  E  B.  Les  Mahalcbites  ou  les  Princes  dé 
la  race  de  Mahaleb  étoient  puiflants  du  temps  que  les 
Ommiades  pofledoient  le  Khalifat.  Ils  pofledoient  le 
Laiiftan  ou  Royaume  de  Lar  &  la  Ville  d’Ozmuz  où 
ils  avoient  bâti  un  château  renommé  par  fa  force.  Je- 
zid ,  fils  de  Mahaleb ,  s’étant  révolté  contre  le  Khalife 
Jezid  ,  II  du  nom ,  &  ayant  été  défait  par  fes  troupes , 
s’y  voulut  réfugier  avec  le  débris  de  fon  armée  ;  mais 
le  Commandant  lui  en  ayant  refufé  l’entrée ,  11  fut  taillé 
en  pièces  avec  tous  les  fiens  par  fes  ennemis  qui  le 
pourfuivoient.  Ben  Schohnah  dit  que  les  Mahalehites 
s’étoient  rendus  fort  recommandables  par  leur  valeur 
&  parieur  magnificence,  &  cite  des  Vers  Arabes  qui 
ont  été  compofés  à  leur  louange. 

Il  y  a  un  Abu  Mohammed  de  cette  famille,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Agani  Kebir  ÜAbulfaràgé  EJ- ï 
f ahani ,  &  un  autre  qu 'Abulfeda  cite  fou  vent  dans  là 
Géographie* 

M  A  H  A  L I  &  Maiialli.  Abumâala  Mahalli  Ben 
Gémi  *  Cadhi  ou  Juge  du  grand  Caire ,  qui  mourut  l’an 
550e.  de  l’Hég. ,  a  compofé  YAdab  al  Cadhi  ;  c’eft- 
à-dire,  des  devoirs  &  fondions  des  Juges  félon  les  fen- 
timents  du  Doéteur  &  Imam  Schafei. 

Amineddin  Mohammed  al-Arudhi  al-Mahali  a 
écrit  enVers  un  Art  Poétique,  intitulé  Argiuzat  fiUh 
rudh.  Cet  Auteur  mourut  l’an  673e.  de  l’Hég. 

Gelaleddin  M.  Almahali  qui  mourut  l’an  864e.  de 
l’Hég. ,  a  commenté  un  Livre  de  Grammaire  Arabique 
intitulé  Aârâb  an  Kuaed  aâràb. 

1 

MAHAN ,  Général  de  l’Empereur  Lféradius ,  le¬ 
quel  fut  défait  par  les  Arabes  un  peu  avant  la  prife  de 
Damas  fous  le  Khalifat  d’Omar.  Il  fe  retira  après  cette 
difgrace  au  mont  Sinaï  ,  où  il  fe  fit  Moine  fous  le  nom 
d’Anaftafe,  &  compofa  quelques  Ouvrages  fur  les  Pfeau- 
mes ,  &c.  (Ben  Batrik.) 

MAHAN  &  Makhan  ,  Ville  du  Khorafan  fituée 
auprès  de  Meru  Schagehan.  Lorfijue  les  Selgiucides 
curent  pafîë  l’Oxus,  une  famille  dentr’eux  qui  fe  di- 
foit  defeendue  d’Oguzkhan  s’y  arrêta ,  &  y  commanda 
jufques  à  l’irruption  de  Genghizkhan.  Car  alors  Soli¬ 
man  Schah  qui  defeendoit  de  Caikllan,  Chef  des  Ogu- 
ziens,  voyant  fon  pays  ruiné,  l’abandonna  &  vint  Ü 
Akhlath  ou  Khelath,  Ville  d’Arménie  ,  ou;  il  s’établit. 
(Tharikh  Othmani  dans  l’origine  de  la  Maifon  Otho- 
mane.  Voyez  ci-dejjus  Makhan  ,  &  le  titre  de  Solî- 
WANSCHAH.) 

MAHARAH.  Ville  de  l’Arabie  Heureüfe ,  dont  les 
habitants  ont  un  langage  différent  de  celui  de  tous  les 
autres  Arabes.  Elle  eft  fituée  aü  premier  climat ,  & 
a  un  terroir  fort  ftérile  ;  car  il  n’y  â  dans  toute  fon 
étendue  aucune  terre  labourable  ni  autres  arbres  que 
celui  de  Ban.  Cependant  il  abonde  en  chameaux  & 

@n  moutons  qui  fe  nourriffent  de  la  graine  &  des  feuil- 


M  A* 


543 


les  de  cet  arbre ,  dont  on  tire  l’huile  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Dehen  elban ,  &  de  laquelle  on  fait  fort  grand 
trafic  dans  toute  l’Arabie.  ( Géograpli .  Perf) 

M  A  H  B  U’  B.  Mohammed  Ben  Mahbüd ,  hortimtf 
réputé  Saint  par  les  Mqfulmans.  (V.  fa  vie  dans  l’Ou¬ 
vrage  qu 'Iaféi  a  fait  fur  cette  forte  de  Saints  ou 
San  tons. ) 

(V.  aujji  Amud  ,  fils  de  Mahbud ,  dans  fon  titré 
particulier.) 

MAHER  VISSI,  fils  de  Sipah,  fils  de  Saiaf  oti 
Jalîar ,  célébré  Médecin ,  Perfien  de  naiflance ,  &  Magd 
de  Religion.  Ii  füc  maître  d’Ali  Ben  Abbas,  dit  aU 
lagnis,  qui  a  compofé  un  cours  entier  de  Médecind 
lort  eftimé ,  fous  le  nom  de  MalekU 

MAHERANI,  fiirnom  à'undbüfaid,  qtrf  g  cürii* 

fon?  Zd^CI>V0UVr^eS  ?ue  lcs  ^hlulmans  appela 
lent  Arbnâl.  (P.  ce  titre.) 

MAIIIS  ER  :  tête  de  poijfoh.  C’eft  ainfi  que  les 
Pcrfans  appellent  ces  peuples  que  les  Grecs  ont  nommé 
Jchthyophages ,  c  eft- à-dire,  mangeurs  de poijfon.  Les 
Romans  Orientaux  placent  ces  peuples  dans  une  Ifie 
de  la  mer  d’Omman,  c’eft-à-dire,  de  l’Océan  Orien¬ 
tal  ,  dans  lequel  font  compris  les  deuxGolphes  Arabi¬ 
que  ôt  Periîque.  Le  Livre  intitulé  Hujchenk  Nameh 
rapporte  que  l’Empereur  Hufchenk  envoya  fon  Géné4 
ral  Haïufchir  pour  fubjuguer  ces  Ichthyophages  dont 
les  têtes  ctoient  approchantes  de  celles  clés  monftres 
marins,  &  qui  n  avoient  point  d’autre  nourriture  que 
celle  qu’ils  tiroient  du  poiffon  féché  au  foîeil.  Il  eft 
fait  encore  mention  de  ces  têtes  de  poiflbn  dans  R 

galeiie  du  Géant  Argenk  ,  donc  vous  pouvez  voip 
le  titre. 

MA  H 12  ER  î  \t  poijfon  de  Vor.  Les  Perfans  ap¬ 
pellent  ainfi  une  pierre  très-rare  &  fabuleufe,  laquelle 
étant  jettée  dans  1  eau,  s’attache  à  ce  qu’il  y  a  de  plus 
précieux  au  fond,  &  l’apporte  au-deffus  de  la  mêmd 
eau.  Il  fera  parlé  de  cette  pierre  ailleurs. 

.  MAHMOUDj  fils  de  Gaiath-eddiri,  5e.  &  der- 
niei  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaurides  ou  de  la  fa¬ 
mille  de^Sam.  Il  fuccéda  a  fon  oncle  Schehab-eddin, 

1  an  603  .  de  1  Hég. ,  &  fut  reconnu  pour  Souverain 
dans  les  pays  de  Gaur,  de  Gazna,  de  Zableftan,*  d’In- 
doftan ,  &  de  la  plus  grande  partie  du  Khorafan,  il 
acheva  dans  cette  derniere  Province  le  bâtiment  de  h 
grande  mofquée  de  la  Ville  de  Herat  que  fon  pere 
avoir  commencé.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  fa  réfi- 
dence  dans  cette  Ville,  mais  à  Firuz  ghûé,  Capitale 
du  pays  de  Gaur. 

Alifchah ,  fils  de  Takafch  Khan,  sVtant  fouievé  cortj 
tre  Mahamed  Khuarezm  fehah  fon  frere ,  &  enfuite 
îéfugié  auprès  de  Mahmoud,  ce  Prince  prenant  pré¬ 
texte  de  1  alliance  étroite  qu  il  avoic  avec  Mohammed^ 
le  fit  arrêter,  &  remettre  entre  les  mains  de  fon  ffereij 
Cette  infidélité  déplut  fi  fort  aux  Khorafaniens  &  aux 
Irakiens  qui  étoient  dû  parti  d’Ali- fehah-  qu’ils  conju¬ 
rèrent  contre  lui,  &  envoyèrent  des  gens" qui  entrant 
la  nuit  furtivement  dans  fon  palais,  le  mafiacrerent  dans 
Ion  lit  fans  qu’aucun  de  fes  domeftiques  s’en  appercût.- 
On  rechercha  avec  grande  diligence  les  aùteürs  de  cet 
attentat;  mais  on  ne  put  jamais  les  découvrir.  Ce  Prince 
étant  mort ,  on  l’enterra  d’abord  dans  le  château  de 
Fimz-güé,  d’où  il  fut  tranfporté  en  la  grande  mofquée 
de  Hérat,  dont  il  a  été  parlé.  Il  laiffa  un  fils- nommé 
Sam ,  lequel  entra  d’abord  en  guerre  avec  Atfir,  fi  R 
de  Gihanfuz  fon  parent ,  qui  lui  difputoit  h  Couronne  ; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  la  pofféda  :  car 
la  fortune  de  Mohammed  croiflànt  de  jour  en  jour , 
celle  des  Gaurides  enfin  s’éclipfa ,  &  paffa  dans  la  Mai- 
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fon  dés  Rhouarezmiens.  Mahmoud  fut  tué  l’an  de  lTÎégt 
609e. ,  après  avoir  régné  fept  ans,  &  terminé  en  la 
perfonne  la  Dynaltie  des  Gaurides  qui  avoit  tenu  le 
Sceptre  pendant  64  ans.  ( Mirkhond .  Khondemir •) 

MAHMOUD,  fils  de  Sebefteghin*  ier.  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Gaznevides*  dont  fon  pere  avoir 
néanmoins  déjà  jetté  les  fondements ,  commença  à  ré¬ 
gner  abfolument  lorfqu’il  eut  réduit  fon  frere  à  la  vie 
privée.  11  palfa  auffi-tôt  de  la  ville  de  Gazna  en  celle 
de  Balkhe,  où,  après  avoir  pacifié  entièrement  les  trou¬ 
bles  de  la  Province  de  Khorafan ,  le  Khaiife  Cader 
lui  envoya  par  forme  d’inveftiture  une  très-riche  vef- 
te,  &  lui  donna  le  furnom  de  Iemin  addûlat ,  c’eft- 
à-dire  la  main  droite  de  l'Etat  des  Mufulmans  ;  & 
celui  à' Amin  almillat ,  c’eft-à-dire  Gardien  &  Pro¬ 
tecteur  des  fdeles ,  l’an  389e.  de  l'Hég.  Peu  de  temps 
après,  Mahmoud  fit  un  traité  de  paix  avec  Ilek-Kan, 
Roi  des  nations  &  des  Provinces  Tranfoxanes  ou  du 
Turqueftan  ;  &  pour  l’affermir  davantage ,  il  s’allia  avec 
lui  en  prenant  fa  fille  en  mariage.  Après  s’être  ainfi 
afiùré  de  fes  voifins,  il  porta  la  guerre  aux  Indes,  & 
attaqua  l’an  392e.  de  l’Hég.  Gebal ,  le  plus  puifiànt  Roi 
de  l’Indoftan.  Mais  ce  Prince  ayant  eu  le  malheur  d’ê¬ 
tre  pris  deux  fois  dans  les  combats  qu’il  livra  à  Mah¬ 
moud  qui  Pftvoit  renvoyé  deux  fois  avec  fa  liberté, 
fut  obligé,  félon  la  coutume  du  pays,  de  renoncer  à 
fa  Couronne  ,  de  ki  mettre  fur  la  tête  de  fon  fils ,  & 
enfin  de  fe  brûler  lui-même  pour  expier  fon  malheur. 

Mahmoud  après  ces  grandes  conquêtes  obtint  le 
furnom  de  Gazi ,  quifignifie  Conquérant ,  &  retourna 
à  Gazna,  chargé  des  richeffes  incroyables  que  fes  ar¬ 
mes  lui  avoîent  acquifes. 

L’année  fuivante ,  Mahmoud  fit  une  expédition  en 
Segeftan,  pour  réduire  à  la  raifonKhalaf,  lequel  n’é¬ 
tant  que  Gouverneur  de  cette  Province ,  y  tranchoir 
de  Souverain,  &  avoit  même  fortifié  le  Château  de 
That ,  comme  s’il  eût  voulu  s’y  maintenir  de  force  ; 
mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  la  venue  de  ce  Prince , 
qu’il  alla  au-devant  de  lui ,  lui  apporta  les  clefs  de  fa 
fortereffe ,  &  le  reconnut  pour  fon  Sultan.  Ce  titre  de 
Sultan  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage ,  plut  fi  fort  h 
Mahmud,  qu’il  le  prit  toujours  depuis  ce  temps-là  , 
&  pardonna  non-feulement  à  Khalaf  fa  révolte ,  mais 
le  rétablit  encore  dans  fon  Gouvernement.  Cependant 
Khalaf  n’ufa  pas  bien  de  la  clémence  de  Mahmoud  ; 
car  il  fe  révolta  une  fécondé  fois,  &  demanda  du  fe- 
cours  à  Ilek-Kan  pour  le  foutenir.  Le  Sultan,  irrité  de 
fa  perfidie,  courut  fur  lui  en  grande  diligence  ,  le  fur- 
prit ,  &  l’envoya  prifennier  dans  un  Château  de  la 
Province  de  Giorgian,  ou  il  finit  fes  jours. 

L’an  396, Mahmoud  retourna  aux  Indes,  &  y  en* 
tra  du  côté  de  Hcb&th  &  de  Multan  dont  il  s  empara. 
Pendant  ce  temps-là ,  Ilek-Khan  prit  occafion  de  fon 
abfence  pour  attaquer  le  Khorafan.  Il  partagea  d  abord 
fon  armée  entre  fes  deux  Généraux,  nommés  Sipaf- 
chi-teghin  &  Giafer-teghin ,  &  leur  donna  chacun  la 
moitié  de  cette  grande  Province  à  conquérir.  Arflan 
Giazeb  teghin  qui  commandoit  de  la  part  de  Mahmoud 
dans  Hérat,  dépêcha  auffi-tôt  un  courier  aux  Indes  pour 
lui  faire  lavoir  l’invafion  d  Ilek-Khan  dans  fesJLftats.  Le 
Sultan  fur  cet  avis  ne  perdit  point  de  temps,  &  * 

grandes  journées  trouver  les  deux  Généraux  d  Ltk- 
Khan.  Ils  ne  tinrent  pas  long-temps  ni  l’un  ni  l’autre 
devant  lui,  &  ils  furent  obligés,  après  une  foible  ré- 
fifhnce,  de  quitter  le  Khorafan,  &  de  repaflèr  le  Gi- 
hon.  Ilek-Khan  fe  voyant  honteufement  chaffé  par 
Mahmoud ,  implora  le  fecours  de  Cader-Khan ,  Roi 
du  Khatai.  Ce  Prince  le  vint  joindre  avec  50000  che¬ 
vaux,  &  ayant  paffé  enfemble  le  fleuve  Gihon,  ils  fe 
préfenterent  devant  la  ville  de  Balkhe.  Le  Sultan  le 
voyant  attaqué  par  une  fi  puiflànte  armée ,  eut  recours 
à  Dieu  qu’il  pria  ardemment  de  lui  accorder  fii  pro¬ 
tection  contre  un  fi  grand  nombre  d’Infideles  ;  puis 


en  bataille ,  il  alla  en  perfonne  inveftir  le  lieu  où  fe 
trouvoit  Ilek-Khan.  Son  éléphant  enleva  Ilek-Khan 
de  deiïùs  fon  cheval,  le  jetta  en  Pair  avec  fa  trompe, 
&  écrafa  avec  fes  pieds  la  plupart  de  ceux  qui  com- 
battoient  autour  de  lui.  Les  deux  armées  cependant 
fe  choquèrent  fort  rudement,  &  les  troupes  du  Sul¬ 
tan  firent  un  fi  grand  carnage  de  leurs  ennemis,  qu’il 
n’y  en  eut  que  fort  peu  qui  échappaffent  à  leur  fureur 
à  la  faveur  du  Gihon  où  iis  fe  précipitèrent.  Cette  fa- 
meufe  bataille  fe  donna  à  4  lieues  de  la  ville,  l’an  de 
l’Hég.  397e.;  &  la  même  année,  Mahmoud  pafià  aux 
Indes,  où  il  châtia  un  de  leurs  Rois  nommé  Nevcf- 
cha ,  pour  avoir  renoncé  au  Mufulmanifme  qu'il  avoit 
embraiïë  en  fa  confidération. 

L’an  400,  le  Sultan  Mahmoud  poufià  fes  conquê¬ 
tes  aux  Indes,  &  défit  Bal,  filsd’Anbal,  eftimé  le  plus 
riche  &  le  plus  puifiànt  Roi  de  tout  l’Indoftan.  O11  dit 
qu’il  fe  trouva  dans  la  forterèffe  de  Behefim  des  tréfors 
immenfes,  en  or,  en  argent  &  en  pierreries.  Et  la 
même  année,  le  Roi  des  Rois,  ou  l’Empereur  des 
Indes,  envoya  demander  la  paix  au  Sultan  qui  la  lui 
accorda ,  à  condition  qu’il  lui  envoyeroit  50  éléphants 
dans  fes  écuries,  outre  une  groffe  fomme  d’argent  dont 
il  lui  devoit  payer  tribut  tous  les  ans.  Cette  paix  ayant 
été  ratifiée  ,  le  commerce  des  Indes  fe  rétablit,  &  les 
caravanes  marchèrent  à  leur  ordinaire. 

L’an  401 ,  le  Sultan  attaqua  Mohammed  Ben  Suri* 
Prince  du  pays  de  Gaur,  &  le  fît  prifonnier  de  guer¬ 
re.  Mohammed  fe  trouvant  entre  les  mains  du  Sultan, 
prit  du  poifon  qu’il  tenoit  caché  dans  un  anneau ,  & 
fe  délivra  de  la  captivité  par  la  mort. 

La  même  année ,  Mahmoud  fe  rendit  maître  du  Gur- 
giftan  qui  eft  la  Géorgie ,  &  en  chaffa  le  Schar  ou  Roi 
du  pays.  (F.  le  titre  de  Schar.) 

En  405,  il  retourna  aux  Indes,  prit  la  Ville  & 
Royaume  de  Marvin.  Ce  fut-là  qu’il  apprit  que  dans 
une  des  contrées  voifines,  il  y  avoit  des  éléphants  Mu¬ 
fulmans  :  (voyez  ce  que  c  eft  dans  le  titre  de  Fil.  )  Il 
fit  donc  la  guerre  au  Roi  de  ce  pays-là  qui  étoit  ido¬ 
lâtre ,  &  l’ayant  défait,  il  fe  retira  chargé  d’un  très- 
grand  butin ,  &  mena  avec  lui  un  grand  nombre  de 
fes  éléphants. 

L’an  407 ,  fon  gendre ,  nommé  Mamon ,  fils  de  Ma- 
mon ,  que  l’on  appelloit  Khuarezm-Sehal ,  parce  qu'il 
étoit  Gouverneur  du  Khuarezm ,  ayant  été  fufeité  par 
Begal-teghin  &  par  quelques  autres  mécontents,  com¬ 
mença  à  lui  réfufer  l’hommage  qu’il  lui  devoit.  Mais 
Mahmoud  l’eut  bientôt  rangé  à  fon  devoir.  &  lui  ôta 
fon  Gouvernement ,  qu’il  donna  à  Akuntafch ,  fon  Gé¬ 
néral  &  fon  Favori. 

L’an  409 ,  il  entreprit  de  fubjuguer  la  partie  Sep¬ 
tentrionale  des  Indes,  &  il  porta  la  guerre  au  pays 
de  Kifrage,  éloigné  de  trois  mois  entiers  de  Gaznah; 
il  le  conquit  entièrement ,  &  en  rapporta  des  richelfes 
ineftimabies,  &  un  fi  grand  nombre  d’Efclaves,  que 
l’on  les  donnoit  pour  dix  drachmes  la  pièce  :  encore 
avoit- on  peine  de  trouver  qui  les  achetât. 

L’an  416,  il  tira  vers  le  Midi  des  Indes,  &  entra 
dans  le  Royaume  de  Soumenat,  où  il  eut  plufieurs 
combats  à  donner  avant  que  de  s’en  rendre  le  maître. 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  Soumenat  eft  le  nom 
d’une  Idole  que  les  habitants  de  ce  pays-là  adoroient, 
à  qui  il  avoit  donné  fon  nom;  mais Ferideddin  Atthar 
n’eft  pas  de  ce  fentiment ,  quand  il  dit  :  „  Les  foldats 
„  de  Mahmoud  trouvèrent  dans  le  pays  de  Soumenat 
,,  une  Idole  que  l’on  nommoit  Làr  ”. 

Mirkhond  dans  fon  Raouzat  ejjdfq ,  rapporte  que 
dans  le  Temple  de  cette  Idole,  il  y  avoit  56  colom- 
nes  d’or  maffif  toutes  couvertes  de  rubis  &  autres 
pierres  précieufes.  L’Idole  étoit  d’une  feule  pierre, 
&  avoit  cinquante  coudées  de  long  ;  mais  il  n  en  pa- 
roifîoic  que  la  hauteur  de  trois,  &  les  47 autres  étoient 

dans  terre.  Mahmoud  la  voulut  briler  de  fes  propre* 
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mains,  &  il  lui  fie  facrifier  en  peu  de  temps  plus  de 
50000  de  ces  Idolâtres.  On  dit  qu’il  tira  tam  de  ce 
Temple  que  des  trélors  du  Roi  de  ce  pays-lit,  plus  de 
vmgt  millions  d  ecus  d’or,  fans  compter  le  butin  que 
les  ioldacs  y  firent. 

Ceriuc  cecce  conquête  qu’il  établit  dans  ce 
pays-la  un  Prmce  tributaire  de  la  race  de  Dabfchelirm 

.  cette  Jrh] loir e  entière  dans  le  titre  de  Dabsciie- 
U.VI  tiree  du  Nighiari/ian.)  Notre  Auteur,  qui  efl 
Khondemtr  1  a  tirée  de  Mirkhond ,  &  le  NiÀiaril 
la  pnie  de  l’un  &  de  l’autre.  Il  cite  un  pro¬ 
verbe  Arabe  a  ce  fujet  qui  dit:  F 

”  Celui  qui  creui'e  un  puits  à  Ton  compagnon ,  tom- 

”  be  Iui-^ême  dedans  Et  un  paflàge  de  l’Alcoran 
qui  porte  : 

I  '>as  donnez ,  0  Seigneur ,  le  Royaume  à  qui  vous 

voulez ,  6  vous  l'ôtez  des  mains  de  celui  qu'il  vous 
plaît.  1 

.  L  de  l’Hég.  420e. ,  il  conquit  la  grande  Province 
oe  inique  Perlique,  &  la  donna  à  Ton  fils  Mafloud, 
déclarant  pour  fuccefieur  de  Ton  trône  &  de  tous  lés 
autres  Etats  Ton  autre  fils  nommé  Mohammed;  ce 
qu  ayant  fait ,  il  demanda  à  Mafioud  comment  il  vi- 
vroit  avec  Ion  frere  Mohammed  après  fa  mort?  „  De 
„  la  même  maniéré,  lui  répondit-il,  que  vous7 avez 
s,  vécu  avec  votre  frere  Ifmael ,  fils  de  Sebedeghin 
Cette  réponfe  toucha  vivement  le  Sultan  Mahmoud  ; 
car  ayant  eu  autrefois  fon  frere  entre  fes  mains,  il  lui 
pardonna  :  puis  lui  ayant  demandé  un  jour,  comment 
",  l’auroit  traité  lui-même ,  fi  Dieu  lui  avoit  donné  la 
vidoire ?  Ce  Prince  lui  répondit  fortement,  „  qu'il 
,,  1  aurait  tenu  enfermé  dans  une  prifon,  où  il  ne  l’au- 
,,  roit  laide  manquer  de  rien,  hors  de  la  liberté 
Cette  réponfe  impertinente  fit  que  Mahmoud  le  mit 
entre  tes  mains  du  Gouverneur  d’un  des  Châteaux  de 
la  Province  de  Giorgian,  qui  le  tint  enfermé  jufqu’à 
fa  mort ,  lui  fournifiaht  cependant  avec  abondance  tou¬ 
tes  les  autres  commodités  de  la  vie.  Mahmoud  vit  bien 
par  la  réponfe  que  MafTôud  lui  fit ,  que  ces  deux  frè¬ 
res  qui  étoient  fes  enfants ,  ne  vivraient  pas  long-temps 
en  paix  ;  &  quelques  efforts  qu’il  pût  faire  pour  obli¬ 
ger  Mafloud  à  jurer  qu’il  ne  molelleroit  point  fon  fre¬ 
re  ,  il  ne  put  jamais  l’obtenir  de  lui ,  jufqu’à  ce  que 
Mahmoud  lui  jura  de  partager  avec  Mafloud  fon  frere 
tousjes  tréfors  que  fon  pere  lui  laifîèroit  après  fa  mort. 

L’an  421,  le  Sultan  Mahmoud  mourut  d’une  fiè¬ 
vre  lente  dans  la  63e.  année  de  fon  âge,  après  avoir 
régné  feul  &  abfolu  l’efpace  de  de  3  r  ans.  Ce  fut  un 
très-grand  Prince,  doué  de  vertus  héroïques ,  &  fort  zélé 
pour  la  propagation  du  Mufulmanifme ,  qu’il  avoit 
étendu  bien  avant  dans  les  Indes  où  il  avoit  exterminé 
un  nombre  infini  d’idolâtres,  &  ruiné  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Temples  ou  Pagodes.  Il  faut  remarquer 
en  pafîànt,  que  le  mot  de  Pagode  vient  du  Perfien 
Potghedah  ou  Pokhoda ,  qui  fignifie  Temple  d'idoles , 
ou  Idole  qui  ejl  adorée  comme  Dieu.  On  n’a  remar¬ 
qué  dans  ce  Prince  qu’un  feul  vice ,  qui  étoit  l’avidité 
d’amaflér  des  tréfors.  Il  eft  vrai  que  jamais  Prince  n’a 
eu  plus  d’occafion  de  contenter  cette  paflion;  car  il 
trouva  dans  les  Indes  qui  n’avoient  point  encore  été 
entamées  jufques  alors ,  de  quoi  fatisfaire  la  plus  infa- 
tiable  cupidité  d’or  &  d’argent  qu’un  homme  puiflè 
avoir.  Il  eut  pour  Vifîr  Ahmed,  fils  de  Haffan ,  furnom- 
mc  Memendi ,  duquel  il  fe  dégoûta  à  la  fin,  &  prit 
en  fa  place  Emir  Genk  Mikal  ou  Menkal.  (V.  Mei- 
mendi.) 

Plufieurs  grands  Perfonnages  ont  fréquenté  la  Cour 
de  Mahmoud,  comme  FerdouJJi ,  Abu  Rihan ,  &c. 
defqueJs  on  peut  voir  les  titres  particuliers. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deiïhs  du  Sultan 
Mahmoud,  efl  tiré  de  Khonâemir  dans  la  Dynaflie  des 
Gaznevides.  (  V aujji  Ebn  Sina  &  fon  voyage  au 
Khorafan,) 
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Ce  Prince  fut  furnommé  Jermin  Eddoutm  !  la 
droite  de J  Etat.  Il  faut  fous-entendre  des  Mufulmahs 
ou  du  Khalifat,  éloge  qui  lui  fut]  donné  par  Cader 
25\Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides,  lorf- 
qu  il  1  établit  Roi  du  Khorafan,  après  la  ruine  des 

I  rinces  de  la  race  des  Samanides,  l’an  de  l’Hég*  387% 
.  Mahmoud  étoit  fils  de  Sebcctcghin,  Turc  de  na¬ 
tion  ,  qui  commandoit  dans  les  pays  de  Khorafan  &  de 
Gaznah,  &  de  la  fille  du  Prince  de  Zebleflam  C’ef! 
pourquoi  il  efl  fouvent  appellé  Zabeli ,  &  le  Poète 

lerdoujji  1  a  qualifié  de  ce  nom  dans  un  quatrain  dont- 
voici  le  fens  : 

„  La  magnifique  Coiir  de  Mahmoud  le  Zabeliert 
”  eh  une  mer;  mais  une  mer  qui  n’a  ni  fond,  ni  ri- 
”  ye:  Jf  ^uis  trouvé  dans  cette  mer,  &  j’ai  plongé 
„  ju  qu  au  fond  fans  y  pêcher  aucune  perle:  mais  ce 

„  n  efl  pas  la  faute  de  la  mer;  c’efl  un  effet  de  moti 
malheur  » 

Mahmouci  après  avoir  conquis  les  Indes  où  il  trouva 
des  tiéfois  infinis,  &  ou  il  planta  la  foi  Mufulnrane ,  fe 
renuc  maître  auflî  de  la  Province  de  Kbuarezm:  & 
en  1  annee  39a  .de  l’Hég. ,  il  fut  attaqué  par  Ilck-Khan , 
Ixoi  des  Turcs  Orientaux ,  &  de  tout  le  pays  de  de-là 
le  fleuve  de  Gihon  ou  0.\us  ;  mais  il  le  défit  auprès  de 
la  ville  Royale  de  Balkhe  dans  le  Khorafan,  &  l’o¬ 
bligea  de  repaffer  la  riviere  de  Gihon  qui  faifoit  la  fé- 
paration  de  leurs  Etats. 

Ilek-Khan  mourut  dans  fon  Pays  l’an  403.  Après  fa 
moit,  Cadei-khan  fon  fuccefièur  dans  le  même  Royau¬ 
me,  &  Arfîankhan,  Roi  du  Turkeflan,  s’étant  unis  en* 
lemple,  pafferent  le  Gihon  avec  une  puifiànte  armée* 

&  vinrent  droit  à  la  ville  de  Balkhe.  Mahmoud  vint  au- 
devant  d’eux  avec  la  fienne,  &  leur  livra  bataille.  Il 
erait  monté  ce  jour-là  fur  un  Eléphant  blanc,  qui  fut 
le  prefagede  la  grande  victoire  qu’il  remporta  fur  fes 
ennemis;  car  il  les  pourfuivit  toujours  battant  jufqu’au 
Ginon,  dans  lequel  la  plus  grande  partie  des  Turcs  fe 
noya,  &  îllepafTa  avec  toute  fon  armée,  s’étendant  de 
tous  côtés  dans  le  pays  ennemi  qu’il  pilla&ruina  en¬ 
tièrement.  Après  une  fi  grande  viétoire ,  il  retourna  au 
Khorafan  l’an  de  l’hégke  4.0%  &  fe  «ndTSw 
du  Giorgian. 

Dix  ans  apres,  1  an  de  1  hégire  420e. ,  il  entreprit  la 
conquête  de  l’Iraque  Perfienne  où  régnoit  alors  Rof- 
tam,  furnommé  Mageddoulat ,  fils  de  Fakhreddoular, 
qui  fut  le  dernier  Prince  de  ce  pays-là  de  la  Maifon 
des  Bouides.  Mahmoud  furprit  ce  Prince ,  &,  s’en  défie 
fccietement;  <5t  apres  etre  entré  de  gré  ou  de  force 
dans  les  villes  dlfpahan,  de  Cazvin  &  autres,  il  fut 
reconnu  pour  Roi  de  ce  grand  Etat  que  les  Princes  de 

la  Maifon  de  Bouiah  avoient  pofTédé  durant  plufieurs 
années. 

Ce  n  efl  pas  qiie  les  peuples  fe  foumilîènt  agréable¬ 
ment  à  cette  nouvelle  domination  ;  mais  Mahmoud  ufa 
de  tant  de  févérite  envers  ceux  qui  refufoient  déporter 
ce  joug,  qu’il  fie  mourir  en  une  feule  fois  4000  des 

piincipaux  habitants  d  Ifpahan  qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui. 

II  châtia  auffi  ceux  de  Cazbin  pour  la  même  raifon^ 

&  enfin,  après  avoir  pacifié  ce  Royaume ,  il  en  donna 
le  Gouvernement  à  fon  fils  Mafioud,  qui  y  établit  fa 
réfidence.  Pour  lui ,  il  s’en  retourna  dans  le  Khorafan , 

&  fit  quelque  temps  fa  demeure  dans  la  ville  de  Heri , 
d’où^étant  pafïë  enfuite  dans  celle  de  Gaznah ,  il  y  mou¬ 
rut  l’an  de  l’hégire  421e,  âgé  de  61  ans;  &  le  31  de 
fon  régné.  Il  fut  le  premier  Monarque  reconnu  de  la 
race  des  Gaznevides;  car  fon  pere  avoit  été  plutôt 
Gouverneur  que  Roi  abfolu,  les  Princes  Samanides 
vivant  &  régnant  encore  dans  le  Khorafan. 

Ce  Prince  étoit  fort  laid  de  vifage;  de  forte  que 
s’étant  un  jour  regardé  au  miroir,  il  fut  affligé  de  fe 
voir  fi  mal  fait ,  &  prononça  des  vers  en  ce  fens  :  „  J’ai 
)f  fait  repolir  la  glace  de  mon  miroir;  &  l’ayant  pré- 
„  fenté  à  mes  yeux,  j’ai  remarqué  tant  de  défauts 
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„  en  ma  perfonne ,  que  j’ai  oublié  aifément  ceux  des 
„  autres.  ”Le  fens  moral  de  ce  Quatrain,  eft,  „que 
,,  la  connoiffànce  de  nous-mêmes  nous  occupe  allez 
„  fur  nos  propres  défauts,  &  nous  tait  ailement  excu- 
„  fer  ceux  des  autres.  ” 

Le  premier  Vifir  ayant  reconnu  une  grande  mélan¬ 
colie  fur  le  vifage  de  fon  Prince,  prit  la  liberté  de  lui 
en  demander  le  fujet?  Mahmoud  lui  répondit  :  ,,  J’ai 
„  toujours  oui  dire  que  la  face  du  Prince  doit  réjouir 
„  la  vue  de  fes  fujets  :  je  fuis  étonné  comment  la 
„  mienne  qui  eft  fi  difforme  ne  leur  bleffe  pas  les  yeux.” 
Le  Vifir  lui  repartit  :  „  L’excellence  de  l’homme 
„  ne  confifte  pas  dans  fa  bonne  mine;  la  vertu  &  les 
„  qualités  de  l’efprit,  fuivant  le  fentiment  des  Sages, 
„  font  le  véritable  fond  de  la  beauté.  Parmi  vos  fu- 
„  jets,  il  y  en  a  à  peine  un  de  mille  qui  voye  votre 
„  vifage  ;  mais  vos  mœurs  &  vos  vertus  font  regardées 
„  de  tous.  C’eft  par  elles  que  vous  devez  gagner  leurs 
,,  cœurs,  &  être  l’objet  de  leur  amour.  ”  Nerkejjïà it 
fort  bien  :  „  Quand  nos  mœurs  n’auront  pas  plus 
„  de  difformité  que  votre  vifage ,  jamais  aucun  ne  s’en 
„  plaindra.  ”  Mahmoud  profita  fi  bien  des  bons  avis 
de  ce  fage  Vifir ,  qu’il  devint  l’exemple  &  le  modèle 
des  autres  Rois  autant  par  fa  probité  &  par  fa  pru¬ 
dence  que  par  fa  valeur.)  Gianncibi ,  Hikaiat  &  leNi- 
ghiariftan .) 

Sous  le  régné  de  ce  grand  Prince,  il  arriva  qu’un 
Turc  de  fes  troupes  entrant  par  force  fur  le  minuit 
dans  la  maifon  d’un  pauvre  homme ,  le  tourmenta  fi 
fort,  qu’il  lui  fit  quitter  fon  logis,  abandonner  fa 
femme  &  fes  enfants.  Cet  homme  outré  de  douleur, 
s'en  alla  au  Palais  porter  fes  plaintes  au  Sultan  qu’il 
trouva  éveillé ,  cc  lui  ayant  repréfenté  fa  difgrace,  il 
en  fut  écouté  fi  favorablement,  qu’il  eut  tout  fujet 
de  le  confoler;  &  pour  cônclufion ,  le  Sultan  lui  dit: 
„  Si  ce  Turc  retourne  chez  vous ,  venez  m’avertir  in- 
„  continent.  ”  Le  Turc  ne  manqua  pas  d’y  retourner 
trois  jours  après ,  de  quoi  Mahmoud  ayant  eu  avis ,  il 
fortit  en  même-temps  avec  une  petite  troupe  de  fes 
gens  pour  fe  rendre  en  ce  lieu  ,  où,  d’abord  qu’il 
fut  entré  ,  il  fit  éteindre  la  lumière  ,  &  tailler  en 
pièces  cet  infolent. 

Après  cette  exécution ,  le  Sultan  voulut  à  la  clar¬ 
té  d’un  flambeau  qu’il  fit  allumer,  reconnoître  le 
vifage  de  celui  qu’il  aVoit  fait  tuer,  &  auffi- tôt  qu’il 
l’eut  reconnu,  il  fe  proflerna  à  terre  ,  &  rendit  grâces 
à  Dieu.  Enfuite  il  demanda  au  maître  du  logis  qu’il 
lui  apportât  quelque  chofe  à  manger.  Cet  homme  qui 
vivoit  dans  une  extrême  pauvreté ,  ne  put  lui  préfenter 
autre  chofe  que  du  pain  d’orge  &  du  vin  pouffé.  Le 
Sultan  s’en  contenta ,  &  prit  fa  réfeftion  ;  après  quoi 
étant  prêt  à  fortir  pour  retourner  à  fon  palais,  cet 
homme  à  qui  ii  avoit  fait  une  fi  bonne  juftice ,  fe  jetta 
à  fes  genoux ,  &  le  pria  très-humblement  de  lui  dire 
pour  quelle  raifon  il  avoit  d’abord  en  entrant  fait  étein¬ 
dre  la  lumière ,  pourquoi  il  s’étoit  profterné  après  la 
mort  du  Turc,  &  enfin  comment  il  avoit  pufe  réfou¬ 
dre  à  prendre  un  fi  mauvais  repas  ?  Le  Sultan  lui  ré¬ 
pondit  fort  humainement  :  „  Depuis  que  vous  m’a- 
„  vez  porté  votre  plainte ,  j’ai  toujours  eu  dans  l’ef- 
„  prit  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un  de  mes  enfants 
„  qui  eût  pu  être  affez  hardi  pour  commettre  une  telle 
„  infolence  ;  e’eft  pourquoi,  ayant  pris  la  réfolution 
„  de  vous  en  venger ,  je  n’ai  pas  voulu  être  attendri 
„  par  fa  vue ,  &  j’avois  fait  éteindre  la  lumière  à  cet 
„  effet  :  mais  ayant  enfin  reconnu  que  ce  n’étoit  au- 
„  cunde  mes  enfants,  j’en  ai  loué  Dieu  comme  vous 
„  avez  vu,  &  je  vous  ai  demandé  à  manger,  parce 
„  que  le  chagrin  que  j’avois  de  l’outrage  qui  vous 
„  avoit  été  fait ,  m’avoit  ôté  le  repos  &  empêché  de 
„  manger.  ”  ( 'Nighuirifîan. ) 

L’an  420e.  de  î’Hég. ,  ce  Sultan  s’étant  tendu  maî¬ 
tre  de  la  Province  d’iraque,  en  donna  le  Gouverne¬ 
ment  à  fon  fils  Maflôud.  Il  arriva  un  jour  que  la  Ca- 
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ravane  qui  partoit  de  ce  pays-là  pour  les  Indes,  fut  vo¬ 
lée  &  pillée  par  une  troupe  de  voleurs  qui  couroit  le 
défert  appellé  Nedubendan  ;  il  y  eut  même  plufieurs 
marchands  de  tués,  &  entre  autres  le  fils  d’une  veuve 
appellé  Zal.  Cette  femme  vint  à  la  Cour  de  Mahmoud, 
&  lui  demanda  juftice  du  meurtre  de  fon  fils.  Le  Sul¬ 
tan  lui  répondit ,  que  la  Province  d’iraque  étant  éloi¬ 
gnée  du  fiege  de  fon  Empire  qui  étoit  à  Gaznah ,  il 
éteit  fort  difficile  qu’il  remédiât  à  tous  les  défordres 
qui  y  pouvoient  arriver.  La  veuve  lui  répartit  hardi¬ 
ment  :  „  Pourquoi  conquêcez-vous  donc  plus  de  pays 
„  que  vous  n’en  pouvez  garder ,  &  duquel  vous  ne 
„  puiffiez  répondre  au  jour  du  jugement  lorfque  l’on 
„  vous  en  demandera  compte?  ”  Ces  paroles  firent 
grande  impreflion  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  &  l’obli- 
gerent ,  après  avoir  renvoyé  cette  veuve  confolée  par 
de  riches  préfents  qu’il  lui  fit,  de  faire  publier  dans 
toute  la  Province  d’îraque ,  qu’il  feroit  dorénavant  cau¬ 
tion  de  la  vie  &  des  biens  de  tous  les  marchands  qui 
paiïèroient  en  Caravane  de  l’iraque  aux  Indes. 

Cette  publication  fit  que  le  nombre  des  marchands 
groflît  extrêmement;  &  îorfqu’iis  furent  tous  affemblés 
à  Ifpahan ,  le  Sultan  leur  donna  cent  de  fes  Soldats 
pour  les  efeorter.  Le  chef  de  la  Caravane  lui  repré- 
fenta  que  mille  de  fes  Soldats  ne  fuffiroient  pas  poul¬ 
ies  faire  pafîer  en  fureté  par  le  grand  défert  de  Nedu¬ 
bendan  ,  où  les  détroits  des  paffâges  &  les  défilés  dans 
la  montagne  étoient  très-dangereux.  Le  Sultan  lui  ré¬ 
partit  :  „  je  ferai  en  forte  que  ces  cent  Soldats  fufîî- 
„  ront ,  &  feront  plus  que  s’il  y  en  avoit  mille.  ”  En 
effet ,  il  leur  commanda  fecrétement  d’acheter  plufieurs 
charges  de  fruits  où  il  fit  mêler  de  i’arfenic;  &  lorf- 
qu’iîs  furent  arrivés  dans  ce  défert  fi  dangereux  par 
l’ordre  du  même  Prince,  ils  firent  décharger  leurs 
fruits  fous  prétexte  de  les  faire  fécher  au  foleil  pour 
les  conferver.  Les  voleurs  ne  manquèrent  pas  d’atta¬ 
quer  la  Caravane  en  cet  endroit  ;  &  s’étant  d’abord 
jettés  fur  les  fruits  dont  ils  étoient  affamés  dans  ce  dé¬ 
fert  fi  affreux ,  les  marchands  eurent  le  temps  de  fau- 
ver  leurs  marchandifes ,  &  les  voleurs  creverent,  ou 
furent  tous  tués  par  les  Soldats  du  Sultan. 

Les  tréfors  que  ce  Prince  trouva  dans  les  Indes  & 
dans  le  Segeftan  furent  fi  grands,  que  l’on  a  peine 
d’ajouter  foi  à  ce  qu’en  écrivent  les  Hiftoriens  ;  car 
ils  rapportent  que  l’an  de  l’Hég.  394e. ,  Mahmud  après 
la  défaite  de  Khalap  ,  fils  d’Ahmed,  qui  s’étoit  révolté 
contre  lui  dans  le  Segeftan,  &  qu'il  eut  forcé  le  châ¬ 
teau  de  Thac,  fe  promenant  dans  ce  pays  qu’il  venoit 
de  foumectre  à  fon  obéiflance,  rencontra  dans  l’une 
des  montagnes  qui  le  fépare  des  Indes ,  un  arbre  d’or 
très-fin;  &  en  creufant  tout  autour  pour  le  déraciner, 
on  trouva  que  fes  racines  s’étendoient  jufqu’à  3  lieues 
entières  fous  la  montagne,  laquelle  quelque  temps 
après  Tut  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  qui 
arriva  fous  le  régné  du  Sultan  MafTôud  fon  fils,  & 
cette  riche  mine  difparut  de  telle  forte  qu’elle  n’a  ja¬ 
mais  pu  être  trouvée. 

Ce  même  Prince  après  avoir  pris  par  force  Baarea , 
la  place  la  plus  forte  des  Indes ,  &  qui  pafloit  pour 
imprenable ,  y  trouva  70  millons  en  monnoie  d’or  & 
d’argent,  &  70000  marcs  ou  140000  livres  d’or  ou 
d’argent  en  vaiflèlle.  Les  étoffes  précieufes  &  les  per- 
;  les  &  pierreries  qui  y  étoient  ne  fe  purent  compter  ni 
eftimer ,  &  il  y  avoit  entr’autres  chofes  une  chambre 
entière  longue  de  30  coudées  ,  &  large  de  5,  dont  les 
murailles  &  les  planchers  étoient  d’argent  maffif.  Ce  s 
tréfors  firent  que  Mahmoud  a  paffé  pour  le  plus  ri¬ 
che  &  le  plus  puiflànt  Roi  de  l’Afie  qui  ait  régné  dans 
le  Mufulmanifme.  (Nighiarijlan ,  qui  cite  d’autres 
Hiftoriens.) 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  d’une  maladie  incura¬ 
ble  ,  qui  étoit  une  fievre  lente  caufée  par  un  ulcéré 
dans  le  poumon ,  commença  à  penfer  au  voyage  de 
l’autre  monde.  Les-  Philofophes  &  les  Médecins  lont 
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w  accord  en  ce  point  î  »,  Que  fhomme  ne  peut  jamais 
’î»  fuipendre  1  execution  du  décret  divin  qui  ordonne 
»,  &  dit  pôle  de  toutes  chofes,  Quand  une  fois  le  bat-- 
*’»  tement  du  pouls  ett  déréglé  dans  fa  fu  bilan  ce,  tous 
»,  les  rationnements  de  Platon  &  de  tous  les  Philofo- 
plies  enfembie  ne  font  pas  capables  de  le  redrefler, 
«  &  lorfque  le  tempérament  ell  entièrement  altéré 
p,  ce  corrompu,  tous  les  remedes  du  canon  d 'Avi- 
■„  ccnne  deviennent  abfolument  inutiles.  ” 

Mahmoud  fe  voyant  donc  fur  le  point  de  mourir, 
voulut  jouir  pour  la  derniere  fois  de  la  vue  de  tous  fes 
tréfors.  On  lui  prélenta  d’abord  tout  l’or  &  l’argent 
monnoyé  qu  il  avoit  dans  les  coffres.  On  lui  étala  en- 
fuite  tous  fes  riches  meubles  &  étoffes  »  &  enfin  les 
pierreries  fans  nombre  &  fans  prix  qu’il  avoit  curieu- 
iement  recherchées  &  amaflees  pendant  un  long  temps 
&une  fuite  continuelle  de  profpérités,  pafîerent  en  re¬ 
vue  devant  fes  yeux»  Après  avoir  confidéré  attentive¬ 
ment  toutes  fes  ricbefîès  qui  ne  lui  dévoient  pas  plus 
fervir  déformais  qiie  de  la  paille ,  il  les  fit  reporter  dans 
Ton  tréfor ,  &  cela  par  le  confeil  de  fes  amis ,  qui  s’ap- 
percurent  que  ces  objets  ne  faifoient  qu’augmenter  le 
chagrin  qu’il  avoit  de  les  quitter.  En  effet ,  il  jettoit 
de  grands  foupirs,  &  répandoit  beaucoup  de  larmes 
en  les  confidérant.  D’abord  que  vous  avez  réfolu  d’a- 
maflèr  du  bien  »  il  faut  vous  préparer  à  fouffrir  de 
grandes  fatigues  pour  l’acquérir»  Vous  devez  faire  état 
enfuite  de  travailler  jour  &  nuit  pour  le  conferver; 
&  enfin ,  ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  ,  vous  ne  pou¬ 
vez  le  quitter  fans  peine  &  fans  beaucoup  de  regret. 
(Nigh  tarif  and) 

Le  fuperbe  palais  que  Mahmoud ,  fils  de  Sebecle- 
ghin  ,  premier  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Gaznevides, 
fit  bâtir  dans  la  Ville  de  Gaznin  des  dépouilles  des 
Indes,  qu’il  avoit  conquifes»  s’app&lloit  le  Palais  de 
la  félicité.  Ce  fut  dans  ce  palais  où  il  avoit  amaffé 
tant  de  tréfors,  qu’il  futenfeveli  l’an  de  l’Hég.  421e., 
&  on  mit  deux  Vers  Perfiens  pour  épitaphe  fur  fon 
tombeau ,  dont  voici  le  fens  :  „  A  confidérer  toutes 
„  les  qualités  de  ce  grand  Prince,  on  a  peine  à  croire 
»,  qu’il  foie  venu  au  monde  comme  les  autres  hom- 
„  mes.  ”  (Nighiarifané) 

Il  efî  rapporté  dans  le  Tarikh  al-Khofala  ou  hif 
toire  des  Khalifes ,  que  le  Sultan  Mahmoud  s’étant 
rendu  maître  abfolu  du  pays  de  Gaznin  &  de  tant 
d’autres  par  fa  valeur,  fouhaita  que  le  Khalife  lui  don¬ 
nât  un  titre  digne  de  fa  puiflance;  &  pour  l’obtenir  »“ 
il  lui  envoya  une  Amballade  extraordinaire.  L’Imam 
Abou  Manfor  ayant  demeuré  un  an  ou  environ  à  Bag- 
det  fans  rien  avancer  dans  l’affaire  qu’il  pourfuivoit , 
préfenta  enfin  un  Mémoire  dans  lequel  il  expofoit  au 
Khalife  les  grandes  conquêtes  de  fon  maître,  fa  puif- 
fance  &  fon  zele  pour  la  foi  Mufuimane,  la  conver- 
fion  de  plufieurs  milliers  d’idolâtres  à  la  Religion  Ma- 
hométane ,  le  changement  de  leurs  Temples  en  mof- 
quées ,  &  qu’enfin  il  étoit  tout-à-fait  indigne  que  l’on 
ïie  reconnût  pas  le  mérite  d’un  fi  grand  Prince  par  un 
titre  qu’il  coûtoît  fi  peu  de  chofe  au  Khalife  de  lui  ac¬ 
corder.  Ce  Mémoire  fit  fon  effet  auprès  du  Khalife, 
lequel  craignant  qu’un  fi  puiffant  Monarque  ne  tour¬ 
nât  enfin  fes  armes  contre  lui,  afîembla  fon  confeil, 

&  mit  en  délibération  quel  titre  on  pouvoit  lui  accor¬ 
der,  délirant,  àcaufe  que  ce  Prince  étoit  fils  d’unef- 
clave,  qu’on  lui  en  donnât  un  qui  fût  équivoque.  On 
trouva  donc  que  celui  de  Veli  lui  conviendrait  bien  » 
parce  que  ce  mot,  qui  fignifie  Ami  &  Seigneur,  lignifie 
aufli  ferviteur  &  valet  »  Mahmoud  connut  bien  la  pen- 
fée  du  Khalife,  &  il  lui  envoya  un  préfent  de  100000 
écus,  afin  qu’il  ajoutât  feulement  une  lettre  au  nom, 
à  favoir  un  Elif  On  lui  accorda  cette  grâce,  &  on 
lui  envoya  les  patentes  avec  le  titre  de  Vali  qui 
fignifie  abfolument  maître  &  commandant.  (Boulet 
Schah. ) 

Dans  l’Inde,  pendant  que  le  Sultan  tenoit  un  jour 
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Ton  Divan  de  converfation  &  de  pîaifir»  un  fou  fe 
piéfenta»  lequel  pariant  tout  fèul,  <K  regardant  incon- 
lidérément  de  tout,  côté»  fe  fit  afTez  remarquer  pour 
ce  qu  il  étoit.  Le  Sultan  l’ayant  apperçu ,  envoya  un 
de  fes  Huilfiers  lui  demander  ce  qu’il  vouloir.  Le  fou 
répondit  :  „  Je  voudrais  bien  manger  d’une  queue  de 
,,  mouton  rôtie.  Le  Sultan  voulant  le  divertir,  com¬ 
manda  lecrétèmerit  qu  on  lui  lit  rôtir  une  de  ces  belles 
raves  du  pays,  qui  rcllèmblent  fort  h  une  queue  de 
mouton,  &  qu  on  la  lui  préfentât.  Le  fou  qui  étoie 
foit  affame ,  la  mangea  touce  entière  avec  grand  appé¬ 
tit.  Le  Prince  lui  demanda  enfuite ,  s’il  l’avoir  trouvée 
fort  h  fon  goût,  &  il  lui  fit  réponfe  qu’elle  étoit  fore 
bien  rôtie  ;  mais  qu  il  s’appercevoit  que  fous  fon  régné 
les  queues  de  mouton  qui  font  délicates  extrêmement 
dans  ce  pays-la,  n’avoient  plus  ni  la  grailTe  ni  le  goût 
que  es  avoient  auparavant.  Cette  réponfe  fi  piquante 
fit  faire  une  reflexion  férieufe  à  ce  Prince  magnanime» 

TphZ  P'  Iers  dU  Poëte  ^  dit  :  «  Quand 

”  LP  'n“.t™‘e,rudeTn,tfts  fuJ'ets’  «  kur  fakper- 

rpJr  Sn  f  j°!1ie  &  du  n,»"Ser-  Le  bonIleu'-  dd 

lLtat  depend  de  la  juftice  &  de  la  clémence  du 
”  Prince!  Comment  voulez- vous  qu’un  malade  prenne. 
„  goût  aux  viandes  qu  on  lui  préfente  ?  Çûefter  Lath 

S  f-  ce  qui  fe  paflâ  entre  cè  Sultan  &  Omm  Mok- 
n,  homme  réputé  Saint  . par  les  Mululmans,  dans  lé 
titre  de  ce  Perfonnage.) 

Il  ell  bon  de  voir  encore  le  titre  des  SelgiucideL 
que  plufieurs  Hifloriens  difent  avoir  été  appellés  en 
Perfe  par  le  Sultan  Mahmoud ,  quoiqu’il  y  ait  aufii  plu- . 
lieurs  Auteuis  qui  îoutiennent  le  contraire. 

aufji  le  titre  de  Gour  ou  Gaur,  qui  efî  le  pava 
duquel  Mahmoud  chafla  la  pofîérité  de  Zohak,  Roi 
de  Perfe  de  la  première  Dynaflie.) 

i  ^AHMOUD,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Ma- 
lek  fchah.  Sultan  des  Selgîucides,  avoit  été  d’abord 
établi  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  des  deux 
lraques  I  erfique  &  Arabique,  par  le  Sultan  Sangiar  fon 
oncle.  11  demeura  14  ans  dans  ces  deux  Provinces» 
avec  Cette  feule  qualité  »  mais  aülfi-tôt  après  la  mort 
de  Ion  oncle,  il  fut  reconnu  &  proclamé  Sultan  par 
les  peupies  qui  étoient  charmés  de  fes  belles  qualités 

Ce  Prince  avoit  le  corps  très-bien  fait  &  lame  gé- 
nereufe;  mais  l’amour  des  femmes  &  1  exercice  con¬ 
tinuel  dt  la  chalïc ,  lui  oterent  peu  à  peu  une  Grande 
partie  de  la  réputation  qu’il  avoit  acquife ,  ét  on  le 
blâme  principalement  d’avoir  confirmé  une  grande 
partie  des  finances  en  équipages  de  chafie:  ce°qui  le 
rendoit  fouvent  court  d’argent ,  &  lui  ôtoit  le  moyen 
de  fournir  a  1  entretien  de  fes  troupes 

Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  525*.  dans*  la  Ville  de  Ra¬ 
madan  ,  apres  avoir  gouverné  ou  régné  feul  pendant 
l’efpàce  de  27  ans,  &  laiflë  pour  fuccefièur  le  Sultan 
Togrul  fon  frere.  (Khondemir.') 

MAHMOUD  Khan,  fils  de  Mohammed  Khan» 
defeendoit  du  cote  de  fon  pere  de  Bagra  Khan ,  & 
etoit  fils  de  la  fœur  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide. 

Auflî-tôt  que  ce  Sultan  fut  mort,  il  s’empara  de  la 
grande  Province  de  Khorafan  où  il  régna  pendant 
ans,  jufqu’à  ce  qu’un  des  Seigneurs  du  pays  que  l’hife 
toire  ne  nomme  point»  fe  révolta  contfe  lui. 

,  Après  plufieurs  combats  »  Mahmoud  Khan  fut  enfin 
défait  par  les  Révoltés  en  bataille  rangée»  &  tomba 
prifonnier  entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  qui  ne  fé 
contentant  pas  de  le  dépouiller  de  tous  fes  Etats  le 
priva  aulfi  de  l’ufage  de  la  vue. 

Ces  djvifions  du  Khorafan  furent  cafife  que  le  Sul¬ 
tan  du  Khuarezm,  dont  la  Dynaflie  s’étoit  nouvelle¬ 
ment  élevée  pendant  le  régné  du  Suinta  Sangiar ,  fe 
rendit  maître  d’une  partie  de  cette  grande  Province 
pendant  que  l’autre  demeura  en  la  puiflance  des  fe- 
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belles;  en  forte  que  lès  Sultans  Selgiucides  qui  ré- 
gnoient  encore  dans  les  deux  Iraques  Arabique  &  Perfli- 
que,  ne  polféderent  plus  rien  dans  toute  l’étendue  du 
Khorafan.  (Emir  Khondfchah.j 

L’on  peut  voir  la  fuite  des  Sultans  Selgiucides  dans 
les  titres  de  Mohammed  ,  fils  de  Malekfchah ,  de  To- 
grul,  fils  de  Mohammed-,  de  Massoud,  &c. 

MAHMOUD  Ben  Farage.  Fameux  Impôfteur, 
qui  fe  vantoit  d’être  Moïfe  reiïufcité.  Il  avoit  déjà  fi 
bien  joué  fon  rôle,  que  plufieurs  gens  fe  difoient  fes 
difcipîes ,  &  le  fuivoient  par-tout,  &  même  lorfqu’il 
fut  mené  devant  le  Khalife  Motavakkel  l’an  de  l’Hég. 

-35e- 

Ce  Prince,  après  avoir  oui  fes  extravagances,  or¬ 
donna  que  chacun  de  fes  difcipîes  que  l’on  avoit  ar¬ 
rêté  avec  lui,  lui  donnât  dix  foufflets,  &  qu’il  fût  en- 
fuite  fufiigé  jufques  à  la  mort.  Qiiant  à  fes  Seéhiteurs , 
ils  furent  tous  enfermés  jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  renoncé 
aux  rêveries  de  leur  maître.  (Ben  Schohnah .) 

MAHMOUD  Alscpiirazi  &  al-Esfahani,  Au¬ 
teur  qui  elt  fouvent  cité  dans  l’Ouvrage  qui  a  pour 
titre  Megiallat  al-honafa  fi  menakeh  al-Kholafa. 
(  V.  ce  tiare.  j 

MAHMOUD  Ben  Mobap.ez  eddin,  3e.  Sultan 
de  la  Dynallie  des  Modnaff  riens. 

MAHMOUD  Farabi.  (F.  Giagathai.) 

'  MAHMUD  Ben  Zenghi.  ( F.  Nured ,  qui efi le 
fameux  Sultan  Norandin.  ) 

MAHMUD  Schah  Mirza,  fils  de  Babur  Mir- 
Za,  Sultan  de  la  race  de  Tamerîan.  Il  fticcéda  à  fon 
pere  dans  le  Royaume  de  Khoralan  l’an  861e.  de 
i’Hég.  (  Khondeniir .  ) 

MAHMOUD.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  loua- 
ble ,  efi:  devenu  non- feulement  le  nom  de  plufieurs 
perfonnages,  comme  on  vient  de  le  voir;  mais  en¬ 
core  celui  d’un  éléphant  fameux  fur  lequel  étoit  monté 
Abrahah ,  furnommé  al-Afchram ,  Gouverneur  de  l’Ie- 
tnen  pour  le  Roi  des  Abyiïms ,  lorfqu’iî  s’approcha 
avec  une  puiffante  armée  pour  affiéger  la  Mecque.  Cet 
animal ,  difent  les  Mufulmans ,  eut  du  refpeél  pour  le 
terroir  facré  de  cette  Ville  ;  car  il  ne  voulut  jamais 
avancer  vers  fes  murailles,  &  fut  caufe  que  tous  les 
autres  Eléphants  de  l’armée  d’ Abrahah  reculèrent,  & 
firent  manquer  l’entreprife  de  ce  Prince.  (Khuand- 
fchah.j 

(  F.  le  titre  ^Abrahah  ,  &  les  Eléphants  Muful¬ 
mans  quiétoient  dé  la  race  de  celui-ci  aux  Indes,  dans 
le  titre  de  Mahmoud  le  Gaznevide.) 

M  AMOUR  AT,  Ville  des  Bramenes;  c’efi-à-dire, 
où  habitoit  la  Seéte  ou  la  Tribu  des  Bramenes.  (  Géo¬ 
graphe  Perfien.  j 

Un  autre  Auteur  dit  que  Mahourat  efi  la  même  que 
Man  four  at ,  qui  s’appelle  aujourd’hui  par  abréviation, 
Sourat.  (F.  Hind  &  Canbaiat.) 

MAHOUZA,  Ville  de  lTraque  Arabique,  fituée 
allez  proche  de  Babylone ,  dans  laquelle  Cofroès ,  fils  de 
Cobad,  &  furnommé  Noufehirvan ,  établit  une  Co¬ 
lonie  des  Habitants  de  la  Ville  d’Antioche  qu’il  avoit 
conquife. 

Cette  Ville  porta  pendant  quelque-temps  le  nom 
d’ Antioche,  que  Cofroès  lui  avoic  donné;  mais  dans 
la  fuite  des  temps,  elle  reprit  fon  premier  nom. 

MAHKOUZ.  Ce  nom  fignifie  en  Perfien  la  Lune 
de  chaque  jour.  Quelqu'un  l’a  mal  interprété,  fuppu- 
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tation  des  mois;  c’efi  proprement  un  Calendrier.  Les 
Arabes  ont  arabifé  ce  mot,  &  en  ont  fait  Mouarrakh 
d’où  ils  ont  formé  le  verbe  Ouarakh ,  &  fon  dérivé 
Tarikh ,  qui  fignifie  chez  eux  une  Date,  une  Epoque 
&  une  Hifioire  marquée  par  les  fuites  des  années. 

M  A  H  S  O  U  L  fî  elm  al  ossoul.  C’eft  l’abrégé  du 
Livre  de  Gazali ,  intitulé,  Almoftafafî,  duquel  Ehua- 
rezmi  efi  l’Auteur.  Il  fe  trouve  dans  la  3-  R.  n°.  705, 

Cet  Abrégé  a  été  encore  lui-même  abrégé  par  Ebn 
Bent  al  Eraki ,  &  par  Al  a  eddin  Ebn  Khaflhab  al - 
Bagi. 

MAHSOUL,  Livre  de  Jurifprudence  Muful- 
mane,  compofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ebn 
Omar  Arrazi. 

M  A I E  D ,  Ifie  de  la  Mer  de  la  Chine  qui  efi  la 
plus  proche  de  fes  côtes,  fituée  à  4  journées  de  navi¬ 
gation  de  celle  de  Soborma  qui  en  efi  plus  éloignée. 

On  met  cette  Ifie  au  nombre  de  celles  que  l’on  ap¬ 
pelle  Gezaïr  almoagiat ;  mais  elle  les  furpafiè  toutes 
en  grandeur  &  en  fertilité;  ce  qui  fait  qu’il  y  a  tou¬ 
jours  en  fes  ports  un  grand  nombre  de  vaiiïèaux  Chi¬ 
nois  qui  y  trafiquent.  (  ÉdriJJi ,  dans  le  premier  Climat. ) 

Le  premier  Auteur  écrit  auffi  que  Muied  a  à  fon 
Orient  l’Ifie  de  Dhalah,  de  laquelle  ellen’cfi  éloignée 
que  de  trois  jours  de  navigation. 

MAIEMOUN,  ou  àbou  Amram  Moussa ,  fils 
de  Maiemoun  Alkortobi  al-Iehoudi.  C’efi  le  célébré 
Moïfe,  que  nous  appelions  communément  Maiemo- 
ni  de  s  ;  ou  fils  de  Mayemon ,  Juif  Efpagnol,  natif  de 
Cordoue ,  lequel  demeura  quelque  temps  Mahomécan 
par  force  en  Efpagne ,  &  qui  vint  enfuite  en  Egypte , 
où  il  fit  profeffion  ouverte  du  judaïfme,  &  fut  proj 
tégé  par  le  Cadhi  nl-Fadhel  al-Baifiani. 

On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a  compofésfur 
la  Loi  juive  en  langue  Arabique,  qui  ont  été  enfuite  tra¬ 
duits  en  Hébreu  par  Jofeph  Ben  Tibbon ,  defquels  on 
peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Biblioth.  Hébraïque  de 
Buxtorf  <S :  ailleurs.  Mais  outre  ces  Ouvrages  fur  la 
Loi ,  nous  en  avons  plufieurs  autres  fur  la  Médecine 
&  fur  les  Mathématiques  qui  font  demeurés  en  lan¬ 
gue  Arabique ,  &  dont  on  peut  voir  les  titres  en  di¬ 
vers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Le  plus  célébré  de  tous  fes  Ouvrages  efi  Je  Moreh 
Nevokhim ,  qu’il  intitula  Delalat  elhaïrin ,  c’efi-à-dire , 
la  Guide  des  Dévoyés ,  qui  fut  condamné  folemnelle- 
ment  par  les  Synagogues  de  Juifs  Francs  qui  fe  trou¬ 
vèrent  à  Antioche  &  à  Tripoli  de  fon  temps  ;  ces  Rab¬ 
bins  ne  pouvant  fouffrir  que  la  Philofophie  d 'Arifiote 
fut  employée  à  expliquer  les  points  les  plus  effentiels 
de  la  Loi. 

Ce  Doéleur  mourut  l’an  605e.  de  l’Hég,  &  nous 
avons  de  lui  un  de  fes  Ouvrages  qu’il  compofa  en 
l’an  595. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  Arabes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Ben  Maïemon ,  comme  un  certain  Ahmed al- 
Edrifji ,  qui  a  écrit  un  Traité  de  Gnomonique ,  l’an  de 
l’Hég.  916e. 

MAIE  MON  Ben  Maharan,  autrement  nommé 
Abou  Aïoub ,  étoit  un  efcJave  dans  la  Tribu  de  Béni 
Ha  flan.  Il  vint  s’établir  après  avoir  recouvré  fa  liber¬ 
té,  à  llaka,  une  des  pincipales  Villes  de  la  Méfopo- 
tamie ,  &  pafle  parmi  les  Mahométans  pour  un  de 
leurs  principaux  Doéteurs.  Il  mourut  l’an  1 18e.  de  l'Hég. 

Nous  avons  encore  un  Maïemon  qui  efi  Auteur  d’uri 
Livre  intitulé  Otoun  el  hakaïk ,  qui  fe  trouve  dans  la 
B.  R.  n°.  1037.  Il  traite  delà  Magie  naturelle,  &  des 
prefiiges  qui  fe  pratiquent  par  fon  moyen. 

IM  AI  MO  RG.  C’efile  nom  de  plufieurs  Bourgs- 
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des  dont  1W  eftfituée  fur  le  chemin  de  ftokhara,  & 
appartient  au  territoire  de  la  Ville  de  Nakhfcheb.  Il  y 
en  a  encore  une  autre  proche  de  Samarcande ,  &  enfin 
un  3  •  heu  qui  porte  ce  meme  nom,  fitué  furie  rivage 
du  fleuve  Oxüs  ou  Gihon.  ° 

MAI  NA.  Bràccio  dî  Main  a ,  ou  comme  les  Grecs 
Modernes  le  prononcent,  jjrazzo ,  eft  l’étendue  de  la 
tôte  méridionale  de  la  Morée  qui  regarde  l’Afrique ,  où 
font  les  Villes  de  Coron  &  de  Modon.  Les  habitants 
du  Pays  s  appellent  Màïnotes ,  que  l’on  croit  être  les 
memes  que  les  Lacédémoniens ,  qui  ions  devenus  pref* 
qu’en tiérement  Barbares ,  &  qui  cherchent  par- tout  des 
dtabliftèments  hors  de  leur  pays. 

'  v 

M  AIR I DI.  Nom  d  un  Scheikh  eilimé  beaucoup 
par  les^  Mahpmetans  pour  fa  piété  &  pour  fa  doctrine; 
Il  elt  fou  vent  cité  par  les  Auteurs  qui  traitent  de  leur 
Théologie  Myftique. 

MAL  AI.  Les  Géographes  Orientaux  nomment 
ainii  le  pays  des  Indes,  que  nous  appelions  communé- 
ment  la  côte  de  Malabar .  On  trouve  cependant  quel¬ 
quefois  dans  leurs  Livres  le  nom  de  Malaïbar ,  comme 
qui  diroit  le  pays  de  Mal  aï. 

Nous  appelions  encore  aujourd’hui  les  peuples  de 
certe  côte ,  les  Malais ,  &  leur  langue ,  la  langue  Ma- 
laïque. 

Quelques-uns  Ont  cru  que  le  mot  Bar  qui  eft  ajouté 
à  Malaï ,  a  fon  origine  Arabique ,  comme  qui  diroit 
Bahr,  qui  lignifie  la  Mer  $  mais  il  eft  certain  que  ce 
mot  eft  Indien  &  Perfien,  &  lignifie  Pays. 

Edrijjt  remarque  que  les  Habitants  de  l’file  de  Comr , 
îqui  eft  le  Cap  deComorin ,  lefqiiels  font  Malais,  exer¬ 
cent  la  piraterie  avec  urte  efpece  de  Brigantins  longs 
de  60  coudées,  &  qui  portent  ordinairement  150  hom¬ 
mes.  Le  meme  Auteur  appelle  ces  Brigantins  Mosfi - 
nât ,  mot  dérivé  de  Sefinah  ,  qui  lignifie  en  Arabe  un 
Vaijjeau. 

y(  V*  les  litres  de  Hind  &  de  ManibaR.  ) 

^  Malaï  eft  aulfi  le  nom  de  la  Ville  Capitale  de  Pille 
de  Comr,  où  le  Roi  du  pays  qui  eft  le  Malabar,  fait 
fa  réfidence  ordinaire.  Le  même  Edrijji  donne  aulîi 
le  nom  de  Malaï  *  une  Ille  delà  merdes  Indes,  qu’il 
diVêtre  fort  grande,  &  avoir  fon  étendue  du  Levant 
au  Couchant,  diftante  feulement  d’une  petite  journée 
de  fille  d’Afchoura. 

Tous  ces  lieux  font  compris  par  les  Géographes 
Orientaux  dans  le  pays  que  nous  appelions  de  Mala¬ 
bar  ,  de  même  que  tout  le  pays  des  Zinges  eft  com¬ 
pris  fous  celui  de  Zanguebar.  Quelques  Auteurs  Orien¬ 
taux  donnent  le  nom  de  Lejjan  al-Malaï ,  à  ce  que 
les  nôtres  appellent  Aurea  Cherfonnefus. 

M  A  L  A I E  S  A  al  Thabib  geiielho.  Il  y  a  deux 
Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre ,  dont  la  lignifica¬ 
tion  eft  :  Ce  qu'un  Médecin  ne  peut  ignorer. 

Le  premier  de  ces  Livres  traite  de  la  Botanique  , 

&  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  963.  Ce¬ 
lui-ci  ne  traite  que  des  Médicaments  fimples,  &  le  fé¬ 
cond  traite  des  Médicaments  compofés.  L’Auteur  de 
ces  deux  Livres  eft  Jofeph ,  fils  d 'Ifmaël  dl-Giouni , 
dit  Ebn  al-Kebir. 

Ces  deux  Livres  ne  font  proprement  qu’un  abrégé 
du  Giamé  aladouiât ,  du  célèbre  Auteur  Ebn  Beï- 
thar ,  dont  l’Ouvrage  eft  ordinairement  divifé  en  4 
Tomes. 

M  A  L  A  T  fl  I Ë.  Ville  Capitale  de  la  petite  Armé¬ 
nie  que  les  Anciens  ontappellée  Melita  ou  Melitene , 
fituée  h  61  d.  de  long.  &  39  d.  8'.  de  lat.  Les  Arabes 
qui  conquirent  cette  Province  fur  les  Grecs ,  la  perdi¬ 
rent  l’an  138e.  de  l’Hég.  fous  le  Khalifat  d’al-Man- 
for*  Ce  fut  l’Empereur  Conftancin  Copronyme  qui  la 
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reprit  &  la  fit  démolir.  Mais  le  même  al-Manfor  en¬ 
voya  1  an  140,  fon  neveu  Abderrahman,  fils  de  l’Imarrt 
Ibrahim,  avec  go  mille  hommes,  &  s’en  remit  dére¬ 
chef  en  pofiefiion ,  &  en  fit  rebâtir  les  murailles. 

Le  même  Abderrahman  pafià  de  Malathie  à  Ancy- 
re,  Ville  de  Galatie,  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée* 
&  il  avança  delà  jufques  en  Cappadoce  &  en  Cilicie 
nommée  aujourd’hui  Caramanie ,  où  il  fit  bâtir  la 
Ville  de  Maflifïïit  fur  les  ruines  de  la  Ville  de  Mop- 
’TJ,°n  appelle  aujourd’hui  vulgairemen  iMamifîa* 
Al  Manfor  voulut  que  cette  nouvelle  Ville  portât 

le  nom  de  Mâmouriah.  ( Ben  Schohnah  dans  la  vie  d’al- 
Manfor.) 

Le  même  Auteur  écrit  que  Conftantin  Copronyme 
apres  avoir  démoli  la  Ville  de  Malathie,  en  fit  palier 
tous  les  Arméniens  &  Géorgiens  qui  l’habitoient,  ü 
Conftantmople  ,  pour  la  peupler 

Cette  même  Ville  que  les  Greds  ôterent  encore  une 
fécondé  fois  aux  Khalifes,  fut  reprife  par  MalTôud  Sul¬ 
tan  de  la  branche  des  Selgiucides,  qui  s’étoit  é’tablié 
dans  le  pays  de  Boum ,  c  eft- à- dire,  Anatolie. 

Les  1  urcs  Gthmanides  avant  leur  grandeur  tenoîenr 
les  pays  de  Melitene  &  d’Akhlat  au  temps  de  SolU 
man  Ichah  &  d  Orcogrul. 

_  7  Zeïn  eddin  Mohammed ,  qui  étoit  hâtif  de  cetiré 
Ville ,  eft  fürnommé  al-Malathi.  (JC  Serigia.) 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  l’Arménie  Mi¬ 
neure,  Ma  lat hi  a  Vilaïeti ,  à  eau  fe  que  cette  Ville  cii 
eft  la  Capitale. 

MALCA.  Ebn  Malca  qui  fut  fürnommé  Hehaî- 
allah,  mot  qui  lignifie  don  de  Dieu ,  étoit  un  Mé-r 
decin  Juif  fort  célébré,  lequel  étak  d’ailleurs  très-fu- 
perbe  ,  le  fit  Mahométan  pour  être  plus  honoré.  On 
dit  cependant  qu  il  devint  lourd ,  aveugle  &  ladre; 

Nous  avons  de  lui  un  Livre  de  Médecine  intitulé  • 
IVlotabar* 

.  MALCHLSADAK  :  Melchifedech.  Les  tradi¬ 
tions  Orientales  font  différentes  fur  Je  fujet-  de  ce  per- 
fonnage;  Car  les  uns  le  font  fils  de  Phaîeg,  &  fosatH 
très  en  remontant  pjus  haut,  le  font  fils  de  Sem  fils 
de  Noé.  Ebn  Batrik ,  Patriarche  d’Alexandrie,  rap- 
portc  que  Lamech  ordonna  avant  que  de  mourir  à  fou 
fi!s  Noé,  de  tranfporter  le  corps  d’Adam  jufques  au 
milieu  de  la  terre.  On  entend  par  ce  milieu  de  la  terre 
le  lieu  où  fut  bâtie  dans  la  luite  la  Ville  dé  Salem  qui 
eft  la  même  que  Jérufalem. 

Le  même  Lamech  ordonna  aufiï  à  Noé  d’envoyer 
un  de  fes  enfants  pour  garder  ce  corps ,  avec  obliga¬ 
tion  d  y  paflêr  toute  fà  vie  dans  le  fervice  de  Dieu  4 
gardant  le  célioat ,  ne  répandant  en  aucune  maniéré 
du  lang  *  mais  offrant  feulement  a  Dieu  un  facrifice  dé 
pain  &  de  vin. 

Noé  choifit  Melchifedech ,  fils  de  Sem  ,  pour  s'ac¬ 
quitter  de  ce  devoir ,  &  lui  défendit  de  porter  d’autres 
vêtements  que  de  peaux,  de  rafer  fa  tête,  ni  de  cou¬ 
per  fes  ongles.  Il  le  chargea  aufîî  de  vivre  en  folirude 
fans  bâtir  aucune  forte  de  maifon;  parce  que,  difoit-ifo 
c  eft  du  lieu  d  ou  je  vous  envoyé  *  que  doit  venir  le  fa- 
lut  d’Adam  &  de  fa  poftérité. 

Les  mêmes  Orientaux  remarquent  que  Melchife¬ 
dech  ayant  été  pris  fort  jeune ,  l’Apôtre  St.  Paul  dit 
qu’il  n’avoit  point  de  généalogie,  l’Ecriture  ne  faifann 
aucune  memiori ,  ni  de  fa  naifïànce,  ni  de  fa  mort,  & 
que  le  falut  des  hommes  devoit  venir  du  lieu  duc 
Melchifedech  gardoit,  à  caiife  que  Jesus-Christ  n‘s< 
fut  crucifié  où  le  corps  d’Adam  avoit  été  enterré.  '(F, 
le  titre  ^’Acranioün.)  ^ 

M  A  L  C  O  U  N.  (F.  Elias  Malkhoun.) 

MALEK.  Son  nom  plein  &  entier,  eft  Aboii  Ab- 
dalla  Malek ,  fils  dAns,  fils  dAbou  Amer,  al  AI- 
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behi ,  al  MedenL  II  étoit  natif  de  Médine  ;  c’eft  pour 
quoi ,  on  lui  donne  le  titre  d 'Imam  Dar  alhegrat  ; 
c’eft-à-dire,  Y  Imam  de  la  Ville  de  la  Fuite ,  qui  èll 
Médine. 

C’ert  un  des  Chefs  des  quatre  principales  Seétes  dü 
Mufulmanifme ,  qui  font  appellées  Mahmoudât  al- 
matboûât ,  c’eft-à-dire ,  approuvées  &  fumes ,  &  en 
lin  mot ,  orthodoxes.  Bokhari  dit  de  lui ,  que  les  ajfa- 
nid  Malek ,  c’eft-à-dire ,  les  principes  de  la  Doctrine 
de  Malek ,  font  plus  fùrs  que  ceux  de  Nafé  &  de  Ben 
Omar ,  qui  Favoient  précédé ,  &  qui  palTent  auffi  pour 
les  Chefs  de  deux  autres  Seétes  approuvées  que  plu- 
fiëurs  joignent  aux  quatre  autres. 

Ce  Doéteur  naquit  fous  le  régné  de  Soliman ,  fils 
d’Abdelmelek ,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  dont 
la  réfidence  écoit  à  Damas. 

On  remarque  de  lui  une  chofe  fort  fînguliere,  qui 
effc  d’avoir  demeuré  trois  ans  entiers  dans  le  ventre  de 
fa  mère.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  179-.  fous  le  régné 
de  Haroun ,  furnommé  Arrafchid ,  Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abbaffides. 

Quelqu’un  ayant  demandé  un  jour  'a  Malek  quel  étoit 
fon  fendment  fur  le  pourceau  de  mer ,  s’il  étoit  per¬ 
mis  d’en  manger,  ou  fi  la  loi  obligeoit  les  Mufulmans 
h  s’en  abftenir  :  Maiek  décida  qu’il  étoit  abfoîument 
défendu  ;  car  quoique  ce  fût  un  poificn ,  néanmoins 
le  nom  qu’il  portoic  le  faifoit  palier  pour  un  pourceau, 
Timpofition  des  noms  étant,  félon  la  tradition  Muful- 
mane ,  quelque  chofe  de  Divin.  (. Lamâï. ) 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  d’Asou  Hanifah,  une 
raillerie  ingéniçufe  entre  ce  Doéteur  &  Malek  ;  & 
dans  celui  deHAKiM,  ce  que  difoit  Malek  fur  le  fujet 
de  l’étude  &  de  la  priere. 

MALEK  Ben  Nassar.  Un  des  ancêtres  de  Ma¬ 
homet  que  les  Arabes  envoyèrent  en  Ambafiade  à  Scha- 
bour  Dhou  Laktâf ,  Roi  de  Pêrfe.  (V.  dam  le  titre  de 
Schabour,  leconfeil  qu’il  donna  à  ce  Prince.) 

MALEB  Ben  Dinar  Aboü  Iahia.  Nom  d’un 
Docteur  de  très-grande  réputation  parmi  les  Muful¬ 
mans  ;  car  outre  la  fçience  des  traditions  qu’il  pofle- 
doit,  fon  éloquence  le 'fit  paffer  pour  le  plus  grand 
Prédicateur  de  fon  temps.  Mais  il  n’étoit  pas  feule¬ 
ment  favant ,  fa  piété  étoit  exemplaire  ;  car  l’on  dit 
qu’il  ne  vivoit  que  de  ce  qu’il  avoit  gagné  par  le  tra¬ 
vail  de  fa  main,  &  il  autorifoit  lui-même  cette  façon 
de  vivre  par  un  paflàge  qu’il  difoit  avoir  lu  dans  l’an¬ 
cien  Teftament,  qui  porte  en  Arabe  :  Anna  alladhi 
lakol  ilia  men  kesb  jedihi  Thauba  lehiiatihi  u  le  Me- 
matihi  :  „  Celui-là  eil  heureux  en  fa  vie  &  à  fa  mort , 

„  qui  fubfifte  par  le  travail  de  fes  mains.  ”  Il  fem- 
ble  que  cela  foit  pris  de  ce  verfet  des  Pfeaumes  :  La- 
bores  manuum  tuarum  quià  manducabis ,  beatus  es  & 
benè  tibi  erit. 

Le  principal  travail  de  ce  Doéteur  confiftoit  à  co¬ 
pier  des  Livres,  dont  il  vendoit  les  exemplaires,  &  que 
fes  Difciples  achetoient  bien  cher. 

La  fainteté  de  fa  vie  étoic  tellement  reconnue  , 
qu’un  homme  le  vint  prier  de  faire  oraifon  pour  fa 
femme  qui  étoit  groffe  depuis  quatre  ans.  Il  fe  mit 
d’abord  en  colere  contre  cet  homme ,  &  lui  dit  rude¬ 
ment,  qu’il  n’étoit  pas  Prophète  pour  faire  des  mira¬ 
cles.  11  ne  lai  lia  pas  néanmoins  de  fe  mettre  en  prie¬ 
re,  &  dit  à  Dieu  en  élevant  fes  mains  vers  Je  ciel: 

„  Seigneur ,  fi  cette  femme  cil  grofie  d’une  fille ,  fai- 
„  tes ,  s’il  vous  plaît ,  qu’elle  accouche  d’un  garçon  ; 

„  car  vous  pouvez  changer  toutes  chofes  comme  il 
„  vous  plaît.  ” 

Tous  ceux  qui  étoient  préfents  à  cette  aélion  joi¬ 
gnirent  leurs  prières  aux  fiennes ,  &  élevèrent  pareil¬ 
lement  leurs  mains  au  ciel  avec  lui.  L’on  dit  que  ce 
pieux Scheikh  n’abaifïïi  point  les  fiennes,  que  l’homme 
qu’il  avoit  prié  pour  la  délivrance  de  fa  femme  nere- 
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tournât  avec  un  fils  entre  fes  bras,  que  fa  femme  avoit 
mis  au  monde  tout  chevelu  &  avec  toutes  fes  dents, 
comme  s’il  eut  déjà  été  à  l’âge  de  4  ans. 

Malek  Ben  Dinar  réputé  Saint  par  les  Mufulmans, 
étoit  excellent  Pocce,  &  mourut  à  Balfora  Fan  131e. 
de  lTIég.  Jaféi  a  écrit  fa  vie  qui  eft  couchée  depuis 
la  15e.  julques  à  la  22e.  Seélion  de  fon  hilîoire. 

Ce  Saint  pourrait  bien  avoir  été  Chrétien  ;  car  le 
Rabî  alakhiar  rapporte  une  autre  citation  du  vieux 
Teftament  du  même  Auteur  dans  le  titre  des  Princes. 

MALEK  Dinar.  Ce  perfonnage  ne  doit  pas  fe 
confondre  avec  le  précédent  ;  car  celui-ci  étoit  de  la 
race  d’Ali,  &  par  conféquent  un  de  ces  Princes  qui 
avoient  des  prétentions  fur  le  Khaiifat.  En  effet,  il 
fit  la  guerre  dans  le  Kerman  ou  Caramanie  Perfique* 
&  s’en  rendit  le  maître  abfoiu  après  en  avoir  chaffé 
le  Sultan  Mohammed  fehah,  qui  étoit  de  la  branche 
desSelgïucidesfurnommés  Cadherdiens ,  qui  ont  régné 
dans  la  Province  de  Kerman.  ( V .  les  Selgiucides  db 
Kerman.)  , 

MALEK  al  Thaï  al-Haiiani  ,  furnommé  Gema- 
ledâin.  C’eft  le  nom  d’un  Grammairien  Arabe  très-fa- 
vant  dans  la  langue  Arabique.  Ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  auffi  le  titre  éC Alnahaoui ,  c’eft-à-dire ,  de  Gram¬ 
mairien  par  excellence.  Il  mourut  l’an  672e.  de  l’Hég., 
&  nous  a  laiiîé  un  Ouvrage  intitulé  GelaJJdt  fil  na- 
hou ,  que  Fon  nomme  auffi  Alfiah ,  qui  eft  dans  la  B. 
R.,  n°.  1 103.  L1 Alfiah  eft  un  Poëme  que  fon  Auteur 
intitula  auffi  Khajjiat.  Il  contient  mille  diftiques,  & 
fut  commenté  par  Badreddin  fon  fils  Fan  676e*  del’Hég. 
Cet  Auteur  eft  en  Efpagne  ce  que  Ebn  Hageb,  Au¬ 
teur  de  la  Kafiah ,  eft  dans  le  Levant. 

On  appelle  encore  ce  Doéteur  Ebn  Malek ,  auffi- 
bien  que  Badreddin  Abdallah ,  Auteur  de  Mesbâh  fil 
mâni  beian  u  bedî ,  qui  eft  un  Traité  de  Rhétorique , 
que  Fon  trouve  pareillement  dans  la  B.  R.  n°.  ,  1102. 

Mohammed  Ben  Abdallah ,  autre  Grammairien,  eft 
auffi  furnommé  Ebn  Malek ,  Auteur  d’un  Poëme  in¬ 
titulé  Lamiat ,  &  Ebniat  alafââl ,  Ouvrage  Gram¬ 
matical  fur  la  conjugaifon  des  Verbes ,  qui  a  été  com¬ 
menté  par  Haddhrami.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n°.  1098. 

Schehah  eddin  Ahmed  Ben  ffofef  Ebn  Malek  al 
Raïnï ,  al  Andalujjî  al  Granathi  al  Maleki ,  mort 
Fan  777e.  de  FHég. ,  eft  l’Auteur  de  deux  Ouvrages , 
dont  le  premier  eft  intitulé  rTohfat  al  Akran ,  c’eft- 
à-dire  ,  préfent  fait  à  fes  contemporains ,  &  de  Ref 
alhegiab ,  c’eft-à-dire ,  la  levée  des  voiles.  Ce  font 
deux  Livres  de  Morale  qui  font  dans  la  B.  R. ,  n°.  1 053. 

Ab  déliât  hif  Ebn  Malek ,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Megmâ  albahareïn. 

Ebn  Malek.  (V.  Scharoubini.) 

MALEK  al  Afdhal,  c’eft-à-dire,  Roi  très-excel¬ 
lent.  Titre  ou  furnom  de  plufieurs  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Aioub  ou  de  Saladin ,  comme  auffi  de  quelques 
Sultans  Maimlus.  Ainfi  Malek  al  A fehraf,  qui  fignifie 
le  Roi  très-noble ,  eft  pareillement  le  furnom  de  plu¬ 
fieurs  Princes. 

Il  faut  remarquer  que  ce  nom  de  Malek  a  été  auffi 
un  titre  de  dignité  conféré  à  des  Vifirs  ou  des  Lieute¬ 
nants  Généraux  de  l’Etat,  principalement  de  l’Égypte. 
ÇV.  plus  bas. ) 

MALEK  al-Afdhal.  Surnom  de  Ridhvan  Va- 
hafehi ,  Vifir  &  premier  Miniftre  de  Hafez,  8e.  Kha¬ 
life  d’Egypte  de  la  race  des  Fathimites.  (  V .  Malek 
Mesr.) 

MALE  K  Aschraf  ,  frere  de  Haftàn  Kugiuk ,  fé¬ 
cond  Prince  de  la  Dynaftie  des  Giobaniens.  (K  le 
titre  de  Hassan  Kugiuk.) 
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MALEK  al  Omra  :  Roi  des  Princes  ou  des  Com¬ 
mandants.  C  etoit  autrefois  en  Egypte  le  même  titre 
de  dignité  &  déchargé  que  celle  d’ Emir  al  Omra  au¬ 
près  des  Khalifes ,  qui  répond  plus  particuliérement  à 
celle  de  Beglerbeg  chez  les  Turcs. 

Cette  même  dignité  fut  encore  plus  relevée  en 
Egypte  par  le  titre  de  Malek  Me fr,  c’eft-à-dire,  Roi 
d  Egypte  i  comme  nous  verrons  bientôt. 

MALEK  Iezd.  C’eft  le  même  qu 'Adhad  eddin , 
Prince  d’Iezd  dans  le  Khorafàn,  qui  étoit  très-favant, 
&  qui  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Bahagiat  air 
tauid ,  qui  traite  de  l’unité  de  Dieu. 

MALEK  Kart  ou  Kurt.  ÇF.  les  titres  de  Giou- 

IBAN  &  d’ABOUSAID  Ben  AlGIAPTOU.) 

MALEK  Mesr  ,  c.  à  d.  Roi  d'Egypte  Titre  qui 
ne  marque  pas  toujours  la  puifiance  fouveraine  ni  ab- 
folue  ;  car  Ben  Schohnah  rapporte  qu’en  l’année  531e. 
de  l’Hég. ,  Hafez,  8e.  Khalife  d’Egypte,  ôta  à  Baha- 
ram  l’Arménien  la  charge  de  Vifir  qu’il  donna  à  Riz- 
van  Vahafchi  avec  le  titre  de  Malek  Mefr ,  auquel  il 
ajouta  encore  la  qualité  d 'Afâhal. 

MALEK  Rahim,  fils  du  Sultan  addouîat  Omad 
eddin,  furnommé  Azz  al  Molouk ,  fut  le  16e.  &  le 
dernier  Prince  de  la  Dynafiie  des  Bouides.  Il  fuc- 
céda  à  fon  pere  l’an  de  l’Hégire  440e.,  le  Khalife 
Caiem  bemrillah  le  rendant  maître  de  la  Ville  de  Bag- 
det,  &  lui  donnant  l’inveftiture  de  fes  Etats  pour  en 
jouir  au  même  droit  que  fes  prédéceffeurs. 

Cette  cérémonie  d’invèfiiture  fe  pratiquoit  par  les 
Patentes ,  la  Couronne ,  la  Chaîne  &  les  Bracelets  que 
le  Khalife  envoyoit  au  Sultan  qu’il  inveftifibit. 

Malek  Rahim  avoit  un  frere  nommé  Abou  Man- 
for,  qui  lui  difputa  pendant  quelque  temps  le  Com¬ 
mandement  delà  Perfe,  &  qui  s’étoit  emparé  pour  cet 
effet  de  la  ville  de  Schiraz;  mais  Malek  Rahim  le  1 
pourfuivit  fi  chaudement,  qu’il  n’eut  pas  le  temps  de 
s’y  établir,  &  qu’il  fut  mis  en  déroute,  l’an  447e.  de 
l’Hégire. 

Cette  même  année  *  le  Khalife  Caïem ,  prefle  par 
Beiïàfiri ,  Turc ,  dont  il  craignoit  beaucoup  plus  la  puif- 
fance  que  celle  de  Malek  Rahim ,  fe  crut  obligé  d’ap- 
peller  Togrul  Beg ,  premier  Sultan  de  la  Maifon  des 
Selgiucides,  pour  Je  fecourir. 

Togrul  Beg,  appellé  par  le  Khalife,  s’approcha  de 
Bagdet,  dont  il  fe  rendit  maître,  &  où  il  lit  fon  en¬ 
trée  le  25e.  jour  de  Ramadhan  de  la  même  année 
447 ,  &  fe  faifit  d’abord  de  la  perfonne  de  Malek  Ra¬ 
him  qu’il  envoya  prifonnier  dans  un  Château  de  l’I- 
raque ,  &  ce  fut-là  que  ce  Prince  finit  fes  jours  après  7 
ans  de  régné. 

Abou  Manfor  fon  frere  fut  fait  aufli  prifonnier  l’an¬ 
née  fuivante  448,  qui  eft  le  terme  fatal  de  ia  Dynaf- 
dedes  Bouides;  car  Caï  Kofrou,  3e.  fils  d’Azz  el  Mo- 
iouk,  vécut  en  homme  particulier  fous  le  régné  d’Alp 
Arfian ,  fuceeiïèur  de  Togrul.  ( ’Khondemir. ) 

MALEK  Sofi.  Il  eft  parlé  de  ce  Sofi  dans  le  ti¬ 
tre  d’ABOU  Hanifa. 

M  A  L  E  K  Termedi.  QF.  Alaeddin.) 

MALEK  Ben  Vaheb,  Vifir  d’Ali  ,  fils  de  Jofef 
Tefchefin.  QF.  le  titre  de  Mouahedites  qui  font  les 
Al-Mohades.) 

MALEK  el  bahr  :  Roi  de  la  mer  y  que  îes’Per- 
fans  appellent  Malek  Deria ,  &  les  Turcs,  Denghiz 
Maliki .  Les  Orientaux  appellent  ainfi  ce  que  les 
Grecs ,  les  Latins  &  les  Européens  appellent  commu¬ 
nément  Sirene ,  &  ils  difent  qu’il  y  en  a  beaucoup 


-dans  la  merde  la  Chine  &  des  Indes,  qu’ils  nomment 

Bahr  al  akhdhar ,  c.  à  d.  la  Mer  verte.  (F  ce 
titre.') 

L  Auteur  du  Tahmurats  Nameh  écrit  que  la  mon¬ 
ture  terrible  de  Siamek,  fils  de  Kaiumarras,  premier 
h  1  onarque  de  1  Orient ,  étoit  forde  de  la  mer ,  &  qu’elle 
avoit  été  engendrée  d’un  Crocodile  &  d’une  Sirene, 
qu  il  appelle  la  Reine  de  la  Mer.  Cet  animal  monfi- 
n  ueux  s  appelioit  Kurbeh,  &  le  même  Auteur  du 

I  a hmurat s  Nameh  dit  que  Soliman  Ben  Daoud,  qui 

^ern*e.r  tous  les  Solimans  ou  Salomons  que 
la  Mythologie  Orientale  reconnoît,  devoir,  étant  monté 
dellus,  faire  le  tour  du  monde,  &  chercher  le  Roi  dé 
la  Mer  pour  le  combattre. 

Le  Roi  de  la  mer  en  cet  endroit  peut  fe  prendre 
pour  la  divinité  fabuleufe  que  les  Latins  ont  appellée 
Aeptune,  ou  pour  quelque  monftre  marin  fort  terri- 

1  V J  -  C  Ievmthan  Chimérique  des  Hébreux, 

la  défaite  duquel  étoit  réfervée  au  dernier  Salomon 
de  la  meme  maniéré  que  le  Leviathan  des  Juifs  eft 
referve ,  félon  la  rêverie  des  Rabbins ,  pour  le  ban¬ 
quet  du  Meffie  dont  Salomon  étoit  la  figure.  Nous 
remarquerons  en  paffànt  qu’il  faut  chercher  le  titre  de 
Soliman,  où  l’on  verra  ce  qu’il  lignifie,  &  qui  font  ceux 
qui  ont  porté  ce  nom  avant  Adam ,  c.  à  d.  d’Empereurs 
Souverains  &  abfolus  de  toutes  les  créatures  qui  habi- 

toient  le  monde  avant  que  Dieu  y  eût  donné  place  aux 
hommes. 

M  A  L  E  K I.  C’eft  le  furnom  du  Scheikh  ou  Doc¬ 
teur  Génial  eddin  Abou  Amrou  Othman ,  fils  d’Omar, 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  à'Ebn  Al  Hageb ,  à 
caufe  qu  il  étoit  fils  de  l’Huiffier  ou  Maître  de  cham¬ 
bre  d’Azzeddin  Salehi ,  Prince  du  Curdiftan.  Ce  per- 
fonnage  etoit  tres-favant,  &  compola  pîufieurs  Ou¬ 
vrages  dont  un  des  principaux  eft  la  Cafiah.  (  F.  ce 
titre.)  11  mourut  dans  la  ville  d’Alexandrie ,  âgé  de  75 
ans,  fous  le  régné  des  Aioubitesou  fuccefleurs  de  Sa- 
ladin,  1  an  de  l’Hég.  646e.  QBen  Schohnah.) 

MALEKI,  furnom  d’ Ibrahim,  fils  de  HajJ'an , 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Arbâin,  ou  les 
quarante  Tradidions ,  mort  l’an  de  l’Hég.  734e. 

MALEKI.  Livre  très-célebre  qui  porte  encore 
le  titre  de  Kamel  alfanaat  al  Thabbiat ;  c’eft-à-dire , 
Corps  univerfel  de  toute  la  Médecine ,  duquel  les 
Orientaux  fe  font  toujours  fervis,  jufqu’à  ce  que  le  Ca¬ 
non  d’ Avicenne  ait  paru. 

II  eft  en  31  Chapitres,  &  compofé  par  Ali  Ebn  Al 
Ahbas ,  furnommé  Al  Magioufchi ,  c.  à  d.  le  Mage. 

M  A  L  E  K I A  :  Les  Melchites.  C’eft  le  nom  de  la 
Seéle  Orthodoxe  parmi  les  Chrétiens  Orientaux. 

Après  que  Diofcorus  &  Eutychès  eurent  été  con¬ 
damnés  dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  il  ne  lailfa 
pas  d’y  avoir  pîufieurs  Patriarches  tant  en  Alexandrie , 
qu’à  Jérufalem ,  qui  étoient  Eutÿchiens  ou  Jacobites , 

&  alors  on  diftinguoit  les  Catholiques  d’avec  les  Hé¬ 
rétiques  par  le  nom  de  Melchites ,  qui  fignifie  Royaux 
ou  Royalifles ,  à  caufe  qu’ils  Envoient  les  fentiments 
Orthodoxes  des  Empereurs  Marcian  &  Léon,  qui 
avoient  reçu  &  qui  faifoient  obferver  les  dédiions  du 
Concile.  Cependant  les  Empereurs  Léon  le  jeune 
&  Zénon ,  firent  profelfion  ouverte  de  la  Seéle  des 
Jacobites. 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  les  maîtres  de  l’E¬ 
gypte  ,  les  Melchites  étoient  en  pofTeffion  du  Patriar- 
chat  d’Alexandrie;  mais  les  Jacobites  s’emparèrent  de 
ce  fiegedansla  3e.  année  du  Khalife  d’Omar,  &  ils 
l’occuperent  pendant  l’efpace  de  97  ans,  jufqu’au  Kha- 
lifat  de  Hefcham ,  fils  d’Abdelmelek.  Car  fous  le  ré¬ 
gné  de  ce  Prince ,  Cofmas  le  véritable  Patriarche,  mais 
détrôné ,  obtint  de  ce  Khalife  fon  rétabliffement. 
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Les  Melchites  pendant  ces  97  années  ne  pofledoient 
dans  Alexandrie  que  la  feule  Eglife  de  S.  Michel ,  nom¬ 
mée  autrement  la  Califjarie  où  demeuroit  leur  Patriar¬ 
che  dépouillé  ;  &  lorfqu’il  venoit  à  manquer ,  ils  s’a- 
drelToient  au  Métropolitain  de  Tyr  qui  leur  en  ordon- 
noit  un.  (V.  Ebn  Batrik.  Tom.  a.  ) 

M  A  L  E  K  S  C  H  A  H  ou  Melikschah  ,  3e.  Sultan  de 
la  race  des  Selgiucides.  Son  nom  entier  avec  fes  lur- 
noms  eft  Moez-eddin  (félon  les  autres  Gelaleâdin  ou 
Gel-ale  ddoulat  )  Aboulfetah  Melic-fchah.  Il  étoit  fils 
d’Alp-Arfian  ;  &  quoiqu’il  ne  fût  pas  l’aîné,  néan¬ 
moins  fon  pere  ne  laiflà  pas  de  le  déclarer  fon  fuccef- 
feur ,  fuivant  le  confeil  de  Nezam  almulk  fon  Vifir , 
dont  l’autorité  étoit  fi  grande  auprès  de  lui,  qu’il  lui 
fit  préférer  le  cadet  aux  aînés.  Mais  cette  préférence 
fut  enfin  funefte  à  ce  même  Vifir,  comme  nous  ver¬ 
rons  dans  la  fuite. 

Alp  Arflan  ne  fut  pas  plutôt'  mort  l’an  de  l’Hég. 
465e.,  que  Melic-fchah  fut,  à  la  tête  des  armées  qu’il 
commandoit,  reconnu  pour  légitime  héritier  &  fuc- 
ceffèur  de  fon  pere.  Le  Khalife  lui  envoya  la  confir¬ 
mation  du  titre  &  du  pouvoir  de  Sultan ,  &  y  ajouta 
même  la  qualité  à'Emir  elmoumenin ,  c.  à  d.  Com¬ 
mandant  des  fideles ,  laquelle  jufques  alors  les  Khali¬ 
fes  s’étoient  réfervée ,  &  n’avoient  communiquée  à  au¬ 
cun  autre  Prince  dans  toute  l’étendue  du  Mufulma- 
nifme.  Il  fut  proclamé  par  tous  les  fujets  du  nom  de 
Gelai  eddoulat  u  Eddin ,  c.  à  d.  la  gloire  de  P  Etat 
&  de  la  Religion ,  &  c’efl:  à  raifon  de  ce  titre  de  Ge¬ 
lai  que  la  réforme  du  Calendrier  Perfien  qui  fut  faite 
fous  fon  régné ,  a  été  appellée  Tarïkh  Gelali ,  c.  à  d. 
le  Calendrier  Gélaléen.  (V.  le  titre  de  Gelali.) 

Ce  Prince  eut  dans  le  commencement  de  fon  régné 
une  guerre  alfez  fâcheufe  fur  les  bras;  car  fon  oncle 
nommé  Caderd ,  Gouverneur  de  la  Caramanie  Perfi- 
que,  fe  révolta  contre  lui,  &  s’avança  même  jufques 
auprès  de  Kurge  ou  Ghurge  avec  une  armée  confi- 
dérable  ,*  ce  qui  obligea  le  Sultan  à  faire  marcher  con¬ 
tre  lui  les  troupes  du  Khorafan ,  qui  avoient  été  tou¬ 
jours  viétorieufes  fous  le  régné  d’AÏp-Arflan.  Ces  deux 
armées  furent  trois  jours  &  trois  nuits  à  fe  harceler 
l’une  &  l’autre ,  jufques  à  ce  que  le  combat  fut  échauf¬ 
fé  ,  &  enfin  il  fe  donna  une  des  plus  fanglantes  batail¬ 
les  que  la  Perfe  eût  encore  vue.  La  vi&oire  demeura 
du  côté  de  Malek  Schah ,  &  Caderd  y  fut  fait  pri- 
fonnier,  puis  envoyé  fous  bonne  garde  en  un  château 
du  Khorafan.  Cette  viétoire  fignalée  qui  affermifîbit 
l’autorité  du  nouveau  Prince ,  donna  beaucoup  d’info- 
lence  aux  troupes  Khorafaniennes.  Elles  fe  mutinè¬ 
rent,  &  leurs  principaux  Chefs  allèrent  trouver  Ne- 
zara  al  mulk,  lequel  avoir,  avec  la  qualité  de  Vifir, 
la  direftion  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre  &  de 
l’Etat.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  doublât  la  folde  à 
caufe  du  grand  fervice  qu’ils  venoient  de  rendre,  & 
menacèrent  en  même-temps  de  mettre  Caderd  fur  le 
trône ,  fi  l’on  ne  leur  donnoit  une  prompte  fatisfaftion. 
Nezam  al  mulk  fut  appaifer  par  fa  prudence  les  pre¬ 
miers  mouvements  de  la  fédition ,  en  leur  promettant 
qu’il  feroit  entendre  leurs  prétentions  au  Prince ,  & 
qu’il  en  efpéroit  une  réponfe  favorable. 

Auiïi-tôt  que  Malek  Schah  eut  appris  que  le  nom 
feui  de  Caderd  fourniffoit  un  motif  de  révolte  à  fes 
troupes,  il  prit  la  réfolution  de  s’en  défaire.  En  ef¬ 
fet  ,  dès  la  même  nuit ,  il  le  fit  empoifonner  dans  la 
prifon ,  &  les  Officiers  de  l’armée  étant  venus  le  len¬ 
demain  favoir  du  Vifir  la  réponfe  du  Sultan ,  ce  Mi- 
nifire ,  qui  apparemment  avoit  eu  part  à  ce  qui  s’étoit 
paiïë  la  nuit  précédente ,  leur  dit  finement  qu’il  n’avoit 
pu  encore  préfenter  leur  requête  au  Sultan  ,  parce 
qu’il  l’avoit  trouvé  la  nuit  pafiëe  accablé  d’une  grande 
trilïeflë  que  la  mort  imprévue  de  fon  oncle  lui  avoit 
caufée;  ce  Prince, poufië  de  défcfpoir,  ayant  fuccé  du 
poifon  caché  dans  une  bague  qu’il  portoit  au  doigt. 
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Cette  réponfe  du  Vifir  ferma  la  bouche  aux  Officiers 
&  à  toute  l’armée,  qui  ne  parla  plus  d’augmentation 
de  folde  depuis  qu’elle  eut  appris  que  Caderd  qui  pou¬ 
voir  feul  favorifer  leur  mutinerie,  étoit  mort. 

L’an  de  l’Hég.  467e.,  Malek  Schah,  envoya  fon 
coufin  Soliman ,  fils  de  Kutulmifch,  en  Syrie  avec  une 
armée  capable  de  réduire  cette  Province.  Soliman  s’ac¬ 
quitta  fi  bien  de  fa  commiffion ,  qu’il  fe  rendit  maître 
en  fort  peu  de  temps  de  tout  le  pays  jufqu’à  Antio¬ 
che  ,  Ville  qui  étoit  encore  pour  lors  confidérable. 

L’an  de  l’Hég.  47  Ie.  5  Malek  Schah  entreprit  la 
conquête  du  pays  de  delà  le  Gihon.  Le  Prince  ou 
Khan ,  comme  ils  l’appellent,  de  ce  pays-là,  qui  por¬ 
toit  le  nom  de  Soliman ,  fut  fait  prifonnier  après  la  dé¬ 
faite  de  fon  armée ,  &  Malek  Schah  l’envoya  fous 
bonne  garde  à  Ifpahan,  Ville  qui  étoit  pour  lors  le 
fiege  Royal  des  Selgiucides.  En  cette  guerre  qui  fe  fît 
au-delà  du  Gihon ,  le  Vifir  Nezam  al  mulk  affigna  le 
payement  des  bateliers  qui  avoient  fervi  au  paflagedes 
troupes  du  Sultan ,  fur  les  revenus  de  la  Ville  d’Antio¬ 
che.  Ces  gens-ci  s’en  plaignirent  au  Sultan,  lequel 
ayant  demandé  à  fon  Vifir ,  pourquoi  il  avoit  affigné 
un  fonds  fi  éloigné  pour  le  payement  de  ces  pauvres 
gens?  „  Ce  n’ell  pas,  lui  répondit  le  Vifir,  pour  re- 
„  tarder  leur  payement;  mais  afin  que  la  pofiérité  ad- 
„  mire  la  grandeur  &  l’étendue  des  Etats  que  vous 
„  avez  pofiëdés ,  lorfqu’elle  apprendra  l’afiîgnacion  qui 
„  a  été  laite  des  deniers  de  la  recette  d’Antioche  pour 
„  le  payement  des  matelots  de  la  mer  Cafpienne  & 
„  des  Bateliers  du  fleuve  Gihon.  ”  Ce  trait  du  Vifir 
plut  extrêmement  à  Malek  Schah ,  d’autant  plus  que 
ce  Miniftre  paya  comptant  les  referiptions  qu’il  avoit 
données  à  ces  gens-là. 

En  cette  même  année,  le  Sultan  époufa  Tarkhan 
Kh.,  fille  du  Kan  Tamghage,  fils  du  Khan  Bagra.  II 
en  eut  un  fils  qui  naquit  l’an  479e.  de  l’Hég.  dans  une 
petite  Ville  du  Khorafan  nommée  Sangiar ,  d’où  le  nom 
de  Sangiar  lui  efl:  demeuré.  Ce  Sultan  fe  plaifoit  fort 
à  voyager,  &  on  dit  qu’il  fit  dix  fois  pendant  fa  vie  le 
tour  de  fon  Empire  qui  s’étendoit  depuis  Antioche 
jufques  à  Ourkand,  Ville  du  Turkeftan. 

HamdaUah  Mefloufi ,  dans  fon  Tarikh  Ghuzideh , 
rapporte  que  Malek  Schah  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que  avec  une  dépenfe  incroyable  ;  car  outre  qu’il  abo¬ 
lit  le  tribut  que  les  pèlerins  avoient  accoutumé  de 
payer ,  il  employa  de  très-grandes  fommes  à  bâtir  des 
Bourgades  dans  le  défère,  où  il  fit  creufer  quantité  de 
puits  &  de  citernes,  &  conduire  des  eaux  de  tous 
côtés.  Il  fit  porter  auflî  des  provifions  en  grande  abon¬ 
dance  pour  la  fubfifiance  des  pèlerins,  &  diftribua  aux 
pauvres  des  fommes  immenfes  avec  une  libéralité  fans 
pareille.  Il  fit  ce  pèlerinage  l’an  de  l’Hég.  481e. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  fécondé  fois  qu’il 
fit  le  tour  de  fes  Etats ,  l’Empereur  Grec  s’avança  avec 
une  puiflànte  armée  vers  lui.  Un  jour  le  Sultan  allant 
à  la  chafiè ,  &  s’étant  féparé  du  gros  de  fes  gens,  fe 
trouva  envelopé  dans  une  embufeade  des  Grecs  qui  le 
menèrent  prifonnier  avec  quelques-uns  des  liens ,  fans 
le  connoître,  à  l’Empereur.  Il  donna  d’abord  ordre  à 
fes  gens  de  le  traiter  comme  l’un  d’entr’eux  fans  au¬ 
cune  diftinétion ,  pour  n’être  pas  connu ,  &  fit  favoir  fé- 
cretement  à  fon  Vifir  Nezam  al-mulk  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Le  Vifir  fit  mettre  la  garde  ordinaire  à  fa  tente 
comme  s’il  y  fût  rentré  au  retour  de  la  chafiè ,  &  par¬ 
tit  en  même-temps  en  qualité  d’Ambaiïàdeur  vers 
l’Empereur  Grec,  pour  y  traiter  des  affaires  qui  re- 
gardoient  le  reglement  des  limites  des  deux  Em¬ 
pires.  L’Empereur  reçut  fort  agréablement  cette  Am- 
baflàde ,  &  dit  au  Vifir  qu’il  vouloir  faire  une  bonne 
paix  avec  le  Sultan ,  &  que  pour  marque  de  la  fin- 
cérité  de  fes  paroles ,  il  lui  vouloir  renvoyer  des  pri- 
lonniers  que  fes  gens  avoient  faits  depuis  peu.  Le 
Vifir  répondit  qu’il  falloit  que  ces  prifonniers  fulfent 
gens  inconnus  de  de  peu  de  confidération ,  puifquel’on 
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h7en  avoir  rien  fu  dans  le  camp  du  Sultan.  En  effet , 
comme  on  les  eue  fait  paroitre  devant  lui ,  il  les  re¬ 
garda  ^avcc  mépris,  ne  témoignant  pas  de  connoître  au¬ 
cun  dentreux.  Cependant  il  les  emmena  tous  avec  lui; 
&  tranfporté  de  ce  que  fon  ftratagême  avoit  fi  bien 
réulii,  aufii-tôt  qu’il  fut  en  lieu  de  fureté,  il  fe  jecta 
aux  pieds  du  Sultan,  &  demanda  pardon  de  ce  qu’il 
lui  avoit  manqué  de  refpeft;  mais  le  Sultan ,  bien-loin 
de  trouver  mauvais  qu’il  l’eût  traité  de  la  forte,  té¬ 
moigna  lui  être  entièrement  redevable  de  fa  liberté ,  & 
peut-être  même  de  fa  vie.  De  forte  que  le  Vifir  ’fut 
depuis  ce  temps-la  auprès  de  lui  en  plus  grande  fa¬ 
veur  &  autorité  qu  il  n  avoir  encore  été  jufques  alors. 
Cependant  la  paix  ne  fe  put  pas  conclure  entre  ces 
deux  Princes  ;  &  il  fe  donna  Une  bataille  dont  la  vic¬ 
toire  demeura  au  Sultan,  &  l’Empereur  Grec  prifon- 
nier.  Ce  Prince  étant  conduit  enpréfence  du  Sultan, 
le  reconnut  pour  avoir  été  fon  prifonnier,  &  lui  dit 
fièrement  :  Si  vous  êtes  l’Empereur  des  Turcs,  ren- 
voyez-moi  :  fi  vous  êtes  un  Marchand,  vendez-moi; 
r>  &  fi  vous  êtes  un  Boucher,  cuez-môi.  ”  Le  Sultan 
lui  fit  biert  connoître  quel  il  étoit  ;  car  il  lui  donna 
gratuitement  la  liberté,-  &  le  renvoya  en  fon  pays.' 
Mais  étant  mqrc  bientôt  après,  Malek-fchah  s’empara 
d’une  partie  de  fes  Etats,  &  en  donna  le  Gouverne¬ 
ment  â  Soliman',  fils  de  Kutulmifch,  filsd’ïfraëi,  fils  de 
Selgiuk ,  fon  coufin; 

Vers  la  fin  du  régné  de  Malek-fchah ,  ie  Vifir  Ne- 
zam  el  mtflfe  fe  brouilla  extrêmement  avec  la  Sultane 
Tarkhan  KH. ,  au  fujet  de  la  fucceffion  que  la  Sul¬ 
tane  vouloit  faire  tomber  fur  fon  fils ,  quoiqu’il  ne  fût 
que  le  cadet  des  enfants  du  Sultan.  Le  Vifir  au  con¬ 
traire  foutenoit  que  la  fucceffion  devoit  appartenir  à 
Berkiarok  ;  qui  étoit  l’aîné,  &  le  plus  capable  de  régner. 
Cette  divifion  augmenta  fi  fort,  que  la  Sultane  ne  crue 
pas  pouvoir  jamais  faire  régner  fon  fils  tant  que  le  Vifir 
conferveroit  du  crédit  auprès  du  Sultan  fon  mark  Elle 
chercha  donc  tous  leS  moyens  de  le  décréditer  dans 
fon  efprit,  &  commença  à  lui  jetter  des  foupçoons  de 
fa  conduite,-  lui  repréfentant  fou  vent,  que  toutes  les 
Charges  &les  Gouvernements  étoient  entre  les  mains 
du  Vifir  ,  qui  les  avoit  partagés  entre  douze  enfants  mâles 
qu’il  avoit,  ôt  autres  gens  qui  dépendoient  abfûlüment 
de  lui. 

Cette  accufàtion  fit  impreffion  fur  l’efprit  du  Sultan , 

<k  le  porta  à  envoyer  un  dé  fes  Officiers  au  Vifir  pour 
lui  dire’,  qu’il  s’étonnoit  fort  de  ce  qu’il  difpofoit  de 
toutes  les  Charges  de  l’Etat  fins  fa  participation ,  & 
que  s’il  ne  changeoit  de  conduite ,  il  lui  fefoit  quitter 
le  bonnet  &  l’écritoire,  qui  étoient  les  marquesde  fa 
dignité  &  de  fon  pouvoir.  Le  Vifir  ayant  entendu  les 
menaces  de  fon  Maître' répondit  à  fon  Envoyé  ,  „  que 
£  le  bonnet  qu’il  portait  &  la  charge  qu’il  poiïedoit , 
étoient  tellement  liés  h  la  Couronne  &  au  Trône 
du  Sultan  par  le  décret  éternel  de  la  Providence  di¬ 
vine,  que  des  quatre  chofes  ne  pouvoient  fubfîfter 
l’une  fans  l’autre.  ”  Cette  réponfê ,  quoique  hardie, 
pouvoir  avoir  un  bon  feus  ;  mais  elle  fut  altérée  par 
l’Envoyé'  qui  étoit  gagné  par  la  Sultane  :  de  forte  que 
îe  Sultan  irrité  au  dernier  point,  priva  en  même-temps 
le  Vifir  de  fa  Charge ,  &  la  donna  à  Tage  el  mulk  Ca- 
mi,  Chef  des  Confeils  de  la  Sultane  :  avec  commif- 
fion  de  faire  informer  des'  malverfations  de  fon  pré- 
déceftèur. 

Dans  ce  même  temps,  ïe  Sultan  Malek-fchah  for- 
tît  d’ïfpahan  pour  aller  à  Bagdet  où  refidoit  le  Khalife 
Radhi,  lequel  ne  foutertoit  plus  Cé  grand  nom  de 
Prince  de  tous  les  Mufuîmàns ,  que  paf  certaines  pré¬ 
rogatives  d’honneur  qu’on  lui  rendoit,  quoiqu’il  fût 
dépouillé  de  toute  forcé  d  autorité,  hors  de  celle  qui 
fegardoit  la  Religion. 

Le  Vifir  dépofiedé  fuivit  la  Cour;  &  s’étant  mis  en 
chemin  après  le  Sultan,  un  afiàffin  fuborné  par  Tage 
d  mulk  Cami  lui  porta  un  Coup  de  coûteau  dont  il 
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fnourut  peu  de  temps  après,  l’an  de  l’Hég.  485e;  On 
porta  fon  corps  à  Ifpahan ,  où  il  fut  enterré  avec  pompe, 
il  eut  le  temps  avant  que  de  mourir  d’écrire  ce  qui  fuit 
en  vers  Perlions ,  qu’il  envoya  au  Sultan  paf  un  de  fes 
enfants. 

,,  Grand  Monarque j’ai  paffë  une  partie  de  ma 

vie,  à  bannir  l’injüfîice  de  vos  Etats,  étant  appuyé 

„  de  votre  autorité.  J’emporte  avec  moi,  &  je  vais 

,■>  préfentér  au  fouverain  Roi  du  Ciel  les  comptes  de 

„  mon  admihifîration ,  les  témoignages  de  ma  fidélité , 

5,  ot  les  titres  de  la  réputation  que  j’ai  acquife  en  vous 

”  £erv1aiÿ’  Hgnés  de  votre  Royale  main.  Le  terme 

,,  ratai  de  ma  vie  fe  rencontre  dans  la  93e.  année  de 

”  mon  âge,  &  ceft  un  coup  de  coûteau  qui  en  tran- 

„  c  ie  le  ni.  11  ne  me  refie  plus  qu’à  remettre  entre 

„  es  mains  de  mon  fils  la  continuation  des  longs  fer- 

”  nCes  5UÛ' JC  V0Lls,afi  .renduts  5  en  le  recommandant  à 

„  Dieu  èc  a  votre  Majefié.  ” 

Mirkondè crit ,  que  Nezatn  el  mulk ,  à  l’âge  de  1 2  ans  » 
favoit  tout  1  Alcotan,  &  que  dans  fa  première  jeunef- 
fe,.il  avoit  acquis  une  fi  grande  connoifiance  de  la 
Jurisprudence  félon  lès  principes  de  Schaféi ,  qu’il  at- 
tiroït  l’admiration  de  tous  ceux  de  fon  temps.  Comme 
û  étoit  fort  favant,  aufii-tôt  qu’il  fut  dans  l’autorité,' 
il  protégea  puiflàmmenc  les  Gens  de  Lettres.  Il  leur 
bâtit  des  maifons  &  des  Colleges  qu’il  fonda  dans  les 
Villes  de  Bagdet ,  de  BafTora ,  de  Herat  &  d’Ifpahan. 
Mais  le  plus  grand  monument  qu’il  ait  laide  de  lui , 
cfi  le  fameux  College  de  Bagdet  qui  porte  fon  nom, 
oc  que  Ion  appelle  Medrefat  Ennezamiat ,  duquel 
font  foi  ris  les  plus  lavants  hommes  de  leur  temps  parmi 
les  Mufuîmàns,  &  dans  lequel  ont  profefie  ces  deux 
illufires  Docteurs  Imam  Abou  Ifahak  Schirazi ,  & 
l’Imam  Gazali. 

Le  meme  Auteur  rapporte  que  Nezam  el  mulk  étoit 
monté  à  un  fj haut  point  de  dignité,  d’autorité  &  d’ef- 
time ,  que  fe  'trouvant  dans  Bagdet  lorfque  le  Khalife' 
Radhi  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Malek- 
fchah  ,  &  qu’il  fît  annoncer  fon  nom  dans  les  prières 
publiques  avec  le  lien  propre,  ce  Prince,  pour  rendre 
cette  cérémonie  plus  folemnelle,  fit  convoquer  tous 
les  Docteurs  de  la  Loi  &  autres  gens  favants  du  Mu- 
fulmanifme.  Jamais  on  n  avoit  vu  encore  une  fi  grande 
&  nombre ufe  affemblée  de  Gens  de  Lettres;  car  il  etï 
vint  des  dernières  extrémités  de  l’Empire  des  Muful- 
mans  qui  avoit  dans  ces  temps-là  une  prodigieufe  éten¬ 
due.  fis  fe  trouvèrent  tous  dans  le  quartier  Occidental 
de  la  Ville  de  Bagdet  où  étoit  le  Palais  du  Sultan ,  lequel 
leur  commanda  d  aller  tous  à  pied  pour  rendre  en  corps 
leurs  refpe-fts  aiï  Khalife,  dont  le  Palais  Impérial  étoit' 
dans  .la  partie  Orientale  de  la  Ville,  Le  Khalife  ayant 
appris  que  toute  cette  troupe  de  gens  d’élite  venoic 
le  faluer  avec  Nezam  el  mulk  a  leur  tête  ,  envoya  au- 
devant  d’eux  fes  Officiers  pour  leur  faire  honneur,  & 
ordonna  que  Nezam  el  mulk  montât  lui  feul  à  cheval 
au  milieu  de  tous  les  autres  qui  le  dévoient  accompa-- 
gner  à  pied.  Le  Khalife  lui  fit  encore  un  plus  grand 
honneur  car  lorfqu’il  fut  arrivé  en  fa  préfence,  fi  lui 
fit  donner  un  fiege  fur  lequel  il  lui  commanda  de  s’af- 
feoir,  ayant  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  cette  grande 
croupe  de  Docteurs  qui  étoient  debout.  Mais  tous  ces 
grands  hommes  furent  bien  plus  furprîs  quand  ils  vi¬ 
rent  la  vefie  d’honnéur  dont  le  Khalife  l’honora ,  & 
qu’ils  entendirent  le  titre  dont  il  le  qualifia,  qui  fut  ce¬ 
lui  de  Dotte,  de  Jujïe ,  &  de  Directeur  des  Etats 
de  Radhi,  Khalife  desMufulmans  ;.  car  jufques  alors  les 
Khalifes  n’avoient  donné  ce  titre  ni  conféré  cette  dignité 
jointes  à  leur  propre  nom,  à  aucun  de  leurs Miniftres.' 

La  libéralité  que  ce  grand  homme  exerçoit  avec  pro- 
fufion ,  relevoit  merveilleufement  toutes  fes  autres  bel¬ 
les  qualités  ;  car  on  dit  que  dans  la  première  vifîte  que 
Malek-fchah  fit  de  fes  Etats,  il  difiribua  aux  pauvres 
du  fien  propre  jufques  à  la  fomme  de  280000  écus.' 

Ce  Sultan  Malek-fchah,  comme  nous  avons  vu  ci*' 
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dédits ,  étant  parti  pour  Bagdet ,  y  arriva  l’an  485  le 
24e*  jour  de  Ramadhan.  Quelques  jours  apres  étant 
allé  à  la  chafle ,  il  s’y  trouva  mal  ;  &  après  avoir  pâlie 
feulement  18  jours  depuis  la  mort  de  Nezam  el  mulk, 
chargé  d’ennuis  &  accablé  par  fon  mal,  mourut  le  3  . 
jour  de  la  lune  de  S  cheval  de  la  même  année.  Le 
Poëte  Magrabi  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  en  Perfien , 
dont  voici  le  fens  : 

le  vieux  Vifir  meurt  dam  un  mois ,  le  jeune 
Roi  le  fuit  dans  l'autre.  La  puijfance  de  Dieu  fit 
voir  la  foiblefje  du  Prince ,  afin  que  nous  l'adorions 
lui-feul ,  &  que  nous  ne  nous  attachions  pas  trop  aux 
autres. 

Tagelmulk  Cami  qui  avoit  fuccédé  à  Nézam  el 
mulk",  &  qui  l’avoit  fait  alfafliner,  ne  jouit  pas  long¬ 
temps  non  plus  de  cette  dignité;  car  on  lui  donna 
bientôt  un  Coadjuteur,  &  enfuite  un  Succeflèur;  ce 
qui  donna  fujet  au  Poëte  Aboulmaala  Nuhas  de  faire 
quelques  Stances  fur  l’inflabilité  de  la  Fortune. 

Maîek-fchah  mourut  l’an  485e.  de  l’Hég ,  âgé  feu¬ 
lement  de  38  ans,  dont  il  en  avoit  régné  20.  11  étoit 
beau  de  vifage,  bien  fait  de  faperfonne,  &  de  très- 
bonnes  mœurs.  Il  fit  bâtir  pendant  fon  régné  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  États  des  Colleges ,  des  Hôpi¬ 
taux  ,  &  plufieurs  Maifons  de  plaifance.  11  entretenoit 
47000  chevaux  pour  fa  garde  ordinaire  &  pour  fa  vé¬ 
nerie  ;  car  fon  plus  grand  plaifir  étoit  celui  de  la  chafle , 
4  il  s’y  portoit  avec  tant  d’ardeur ,  qu’il  y  trouva  enfin 
là  mort.  On  dit  que  pour  chaque  bête  qu’il  tuoit^de 
là  propre  main ,  il  donnoit  une  piece  d’or  par  aumône 
aux  pauvres,  &  il  arrivoit  quelquefois  qu’il  en  tuoit  un 
grand  nombre.  L’ambition  de  ce  Prince  étoit  fort  mo¬ 
dérée  ,  car  il  diilribua  de  fon  vivant  une  grande  partie 
de  fes  Etats  entre  fes  proches  &  fes  domefliques.  Il 
donna  à  fon  coufin  Soliman,  fils  de  Cutulmifch,  le 
pays  de  Roum ,  c.  à  d.  ce  qu’il  avoit  pris  fur  l’Empe¬ 
reur  des  Grecs  qui  portoit  toujours  le  titre  des  Ro¬ 
mains  ;  &  cet  Etat  qu’il  lui  donna ,  s’étendoit  depuis 
l’Euphrate  jufques  aflèz  avant  dans  l’Afie  mineure.  La 
Ville  d’Arzeroum ,  dont  le  nom  lignifie  Terre  des  Grecs , 
en  étoit  pour  lors  la  Capitale. 

Il  établit  dans  la  Caramanie  Perfique  Sultan  Schah,, 
fils  de  Caderd,  avec  qui  il  avoit  eu  des  démêlés  au  corn-, 
mcncementde  fon  régné,  comme  nous  avons  vu  ci-deiïus. 

Il  donna  auffi  une  partie  de  la  Syrie  à  fon  frere 
Tebs ,  le  Khouarezm  à  Toufchteghin,  le  pays  d’Alep 
à  Aklànkor ,  celui  de  Moful  à  Tchaghirmifch ,  &  Mar- 
din  à  Catmour. 

Plufieurs  de  ces  Etats  furent  néanmoins  réunis  par 
la  fuite  des  temps  dans  la  famille  de  Maîek-fchah, 
qui  faifoit  la  première  &  principale  branche  des  Sel- 
giucides ,  &  plufieurs  auffi  font  demeurés.dans  les  fa¬ 
milles  de  ceux  à  qui  il  les  avoit  donnés. 

Son  fucceflèur  dans  l’Empire  ou  dans  le  Sultanat 
de  la  Maifon  de  Selgiuk ,  fut  fon  fils  aîné  Berkiarok , 
dont  le  nom  entier’  eft  Rukn-cddin  Aboulmuzaffer 
Berkiarok ,  lequel  prit  auffi  le  titre  que  les  feuls  Kha¬ 
lifes  avoient  accoutumé  de  porter,  à  favoir  celui  d'E- 
mir  el  moumenin  c.  à  d.  d’ Empereur  des  Fidèles  ou 
Mujulmans.  (  V.  Berkiarok.)  Kondemir.  Mirkhond. 
Nighiariftan.  Megemâ  alnevadir. 

Pour  l’avoir  entièrement  l’Hifloire  de  ce  Sultan , 
voyez  celle  d’Alp  Arflan  fon  pere ,  fous  le  régné  du¬ 
quel  il  fit  de  grandes  expéditions  en  Arménie  &  en 
Géorgie ,  &  celle  de  Nezam  el  mulk  fous  leurs  titres 
particuliers.  Ebn  Amid  rapporte  auffi  la  guerre  qu’il 
lit  aux  Bathéniens  ou  Aflàffins  qui  avoient  70000  hom¬ 
mes  tous  dévoués,  &  le  pèlerinage  qu’il  fit  au  tom¬ 
beau  de  l’Iman  Alt  Riza. 

M  A  L  E  K  S  C  H  A  H ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de 
Malekfchah,  fuccéda  à  fon  oncle  MafTôud;  niais  fon 
règne  fut  de  peu  de  durée;  auffi  étoit-il  tout- à-fait  in- 
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digne  de  régner  ;  car  il  ne  faifoit  état  que  de  la  bonne 
chere ,  &  abandonnoit  entièrement  le  foin  des  affaires 
à  lès  Mïniflres.  Nonobftant  fon  incapacité,  il  prit  om¬ 
brage  de  l’autorité  de  Khasbek ,  lequel  avoit  été  dans 
une  très-grande  coniidération  auprès  du  Sultan  MafTôud, 
&  pafloit  pour  le  plus  vaillant  homme  de  fon  fiecle. 
Malek  fehah  le  voulut  faire  arrêter  prifonnier;  mais 
cette  réfolution  parut  injufle  à  tous  les  Grands  de  fa 
Cour.  C’efl  pourquoi  Hafîàn  Khandar,  qui  étoit  des 
meilleurs  amis  de  Khasbek ,  voulut  prévenir  ce  coup  ; 
&  fous  prétexte  de  donner  un  grand  régal  chez  lui  au 
Sultan  ,  il  le  retint  pendant  trois  jours  dans  une  débau¬ 
che  continuelle ,  au  milieu  de  laquelle  il  fe  faifitdefa 
perfonne ,  &  l’enferma  dans  le  Château  de  Hamadan. 
Onréfolut  auffi-tôt  de  mettre  en  fa  place  fon  frere  Mo¬ 
hammed,  qui  fetrouvoit  pour  lors  en  Khouzeflan.  Ma¬ 
lek- fehah  ayant  demeuré  prifonnier  quelque  temps  à 
Hamadan  ,  trouva  l’occafion  de  fe  fauver  au  même 
pays  d’où  fon  frere  avoit  été  appellé  pour  régner.  Il 
y  demeura  pendant  la  vie  de  Mohammed  jufques  en 
l’an  de  l’Hég.  555^;  &  quand  il  eut  appris  fa  mort,  il 
courut  vers  Ifpahan  pour  reprendre  la  Couronne  ;  mais 
il  mourut  dans  ces  entrefaites,  n’étant  encore  âgé  que* 
de  32  ans.  ÇKhondemir.j 

MALEK-SCHAH  Ben  Takhasch  ou  Tokusch* 
étoit  un  excellent  Poëte.  Il  naquit,  fon  pere  étant  Gou¬ 
verneur  du  Khorafan. 

MALEL.  Ville  du  pays  des  Negres ,  qui  efl 
éloignée  de  ia  journées  du  défert  de  leur  Ville  Ca¬ 
pitale  nommée  Gana  al  Kebr a ,  c’efl-à-dire ,  Ganala 
grande. 

On  ne  trouve  point  d’eau  dans  ce  défert,  &  il  faut 
par  néceffité  y  en  porter  fa  provifion. 

M  A  L  IN  I ,  furnom  d'Abou  Saïd  Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed,  Auteur  d’un  de  ces  Traités  que  les  Maho- 
métans  appellent  Arbâin ,  ou  les  quarante  traditions * 
11  efl  mort  l’an  de  l’Hég.*4i2e. 

MALT  A  :  Ulfle  de  Malte ,  fort  connue  des  Turcs 
par  les  grandes  pertes  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  qui  en  font  les  maîtres,  leur 
font  fouffrir. 

Soliman  qui  avoir  chafle  ces  Chevaliers  de  l’Ifle  de 
Rhodes,  entreprit  de  les  chafier  encore  de  celle  de 
Malte,  l’an  971e.  de  l’Hég.  Il  en  forma  le  fiege  par 
mer  &  par  terre ,  &  fe  rendit  maître  du  château  de 
St.  Hermès  ,  appellé  vulgairement  St.  Elme.  Mais, 
après  avoir  confumé  4  mois  au  fiege  de  la  Ville,  &, 
perdu  23000  hommes  effeétifs ,  il  fut  obligé  d’en  le¬ 
ver  le  fiege;  le  fameux  Corfaire  ,  nommé  Dragut, 
Bacha  de  Tripoli ,  y  ayant  été  tué.. 

MALVASSIA  ou  Malvazia.  Les  Turcs  appel¬ 
lent  ainfi  la  Ville  que  les  Grecs  nomment  Monembafia , 
fituée  fur  la  côte  de  la  Morée  qui  regarde  l’Orient. 
C’efl:  le  terroir  de  cette  Ville  qui  produit  ces  excel¬ 
lents  raifins  dont  on  fait  le  vin  délicieux  que  nous  ap- 
Ions  Malvoifie. 

MAMAR  Ben  al  Mothani  al  Bagdadi  Abou 
Obeidah,  Auteur  qui  mourut  l’an  209e.  ou  210e.  de 
l’Hég.  a  écrit  la  vie  de  Hegiage,  Gouverneur  de  l’Irak 
Arabique,  fous  le  titre  de  Âkhbâr  Hegiag. 

Il  a  fait  auffi  un  Livre  de  Proverbes  Arabes ,  inti¬ 
tulé  Amthal ,  &  un  autre  qui  a  pour  titre  Efmâ  alk 
h  ail ,  c’efl-  à-dire ,  fur  les  noms  des  chevaux . 

Ce  même  Auteur  porte  fouvent  auffi  le  titre  d  al- 
Lagaoui,  c’eft-à-dire ,  le  Lexicographe. 

Aboul  Mâmar.  (F.  B  ad  ad.) 

M  A'  M  O  U  R I A  H ,  nom  qui  fut  donné  ii  la  Ville, 
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de  Mopfuefte  en  Cilicie  par  le  Khalife  Almnnfor,  qui 
la  fit  rebâtir  l’an  140e.  de  lTlég.  Cette  Ville  elt  en¬ 
core  nommée  Majftjjat  &  Mamijïa. 

MA  ML  O  UK.  Ce  mot  dont  le  pluriel  cil  Me- 
tnalik,  lignifie  en  Arabe  un  èj'clave  en  général;  mais 
en  particulier,  il  a  été  appliqué  à  ccs  efclaves  Turcs 
&  Circaffiens  que  les  Rois  de  la  poftérité  de  Saladin 
ont  lait  élever  datls  l’exercice  &  dans  les  charges  de 
la  Milice ,  lefquels  enfin  devinrent  maîtres  de  l’Egyp¬ 
te^,  &  allez  connus  de  nos  Hiftorietis  fous  le  nom  de 
Mamelus. 

Al  Malek  al  Saleh  Aioub,  fils  de  Malek  al  Kia-’ 
mal,  fut  le  premier  qui  acheta  de  ces  èfclaves  Turcs 
des  mains  des  T  artares  qui  ravageoient  pour  lors  toute 

I  Afie.  Il  les  logea  dans  le  portique  ou  veftibule  de 
l'on  palais  dontiileur  confia  la  garde,  &  apprenôitpar 
leur  moyen  tout  ce  qui  fe  pafloitdans  les  divers  quar¬ 
tiers  de  la  Ville  du  Caire. 

Après  les  avoir  élevés  &  difeiplinés  auprès  de  lui 
pendant  quelque  temps,  il  les  diftribua  dans  les  prin¬ 
cipales  Villes  de  l’Egypte  où  ils  demeuroient  en 
garni  fon. 

Malek  âl  Saleh  étant  mort  fan  de  l’Hég.  647e.','  fa 
femme  Schagiar  eddor,  Turque  de  Nation,  &  qui 
S’entcndbit  avec  Ibek ,  qui  pour  lors  étoit  Général  de 
la  Milice  des  Mamelus,  fit  céler  fa  mort,  jufqu’à  cè 
qu’elle  eût  fait  prêter  ferment  de  fidélité  à  Ion  fils  T011- 
ranfehah  ,  furnommé  al-Malek  al-Moâzzem ,  qui  étoic 
pour  lors  abfent  de  la  Cour. 

Ce  jeune  Prince  qui  étoit  entièrement  gouverné  par 
fa  mere ,  ne  laiflà  pas  de  s’oppofer  aux  François ,  lef¬ 
quels,  après  avoir  pris  Damiette,  s’avançoient  vers  le 
Caire.  Il  eut  même  le  bonheur  dé  défaire  &  de  pren¬ 
dre  prifonnier  St.  Louis.  Cependant  après  deux  mois 
&  quelques  jours  de  régné,  il  fut  tué  par  fes  pro¬ 
pres  efclaves  dans  une  féditiôn  que  les  Mamelus  ex¬ 
citèrent.  .  ' 

Après  fa  mort ,  Schagîar-eddor  fa  mere  fut  déclarée 
Reine  abfolue  par  les  brigues  d’Ibek  le  Turcoman 
qu’elle  époufa  quelque  temps  après.' 

Ibek  ayant  époufé  la  Reine ,  prit  auffi- tôt  le  furnoni 
& Almalek  ai  Aziz ,  joint  à  fon  nom  Mufuiman  d 'Az- 
zeddin ,  &  fut  déclaré  le  premier  Roi  de  la  première 
Dynaftie  des  Mamelus,  furnommé  Baharites  ou  Ma¬ 
rins  ,  à  caufe  qu’ils  avoient  leurs  quartiers  dans  les 
principales  Villes  maritimes  de  l’Egypte. 

La  fécondé  Dynaftie  des  Mamelus  d’Egypte  qui  eft 
celle  des  Circaffiens,  fut  furnommée  des  Bon  gîtes ,  à 
Caufe  que  les  Efclaves  Circaffiens  étoient  en  garnifon 
dans  les  principales  fortereffies  qui  étoient  plus  avan¬ 
cées  dans'  les  terres.  C’eft  ainft  que  Ben  Schohnah 
rapporte  l’origine  des  Mamelus. . 

Ces  Mamelus  ont  régné  en  Egypte  275  ans  ;  à  fa- 
voir  depuis  l’an  648  jufques  en  923e.  de  l’Hég. ,  au¬ 
quel  temps  Sëlim  *  I  du  nom  ,*  Sultan  des  Turcs ,  fubju- 
gua  ÔTextermiha  entièrement  les  Mamelus. 

II  paroît  parce  que  l’on  vient  de  voir,  que  les  Ma¬ 
melus  n’étoient  point  fils  de  Chrétiens  (fi  ce  n’eft 
peut-être  quelques-uns  cfentr’eux)  commé  plufieurs  de 
nos  Hiftoriens  l’on  avancé.  Et  quant  à  ces  Zindes  où 
Zindiens  d’Egypte  dont  parle  Leunclavius ,  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  les  Gend  ou  Gendi ,  mots  qui  ligni¬ 
fient  en  Arabe  Milice  &  Armée  de  l'Egypte. 

MA  MO  N  où  al-Mamon,  7e.  Khalife  des  Mu- 
fulmans  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Il  étoit  fils  du 
Khalife  Haron  al-Rafchid,  &  frere  puîné  du  Khalife 
Amin,  auquel  il  fuccéda  par  la  difpofition  que  Haron 
leur  pere  en  aVoit  faite.  /  , 

Pour  favoir  de  quelle  maniéré  Mamort,  fûccéda  à 
fon  frere ,  il  faut  voir  le  titre  d’AMiN  &  celui  de  Tiia- 
Her  ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Thahériens. 

Aufîkôt  que  Mamon  fe  trouva  pailible  poffieffieur 
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du  Khalifat,  qui  fut  l’an  205e.  àç  l’Hég.;  il  récom- 
penfa  le  grand  fervice  que  Thaher  lui  avoit  rendu,  en 
lui  conférant  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  pour  lui  ôc  fes  defeendants  avec  un  pouvoir  pref- 
que  abfolu. 

1  haher  né  manqua  pas  d’en  aller  prendre  auffi-tôc 
la  poffeffion  ;  car  il  avoit  remarqué  que  Mamon  ne 
jettoit  jamais  les  yeux:  fui*  luj  qu’il  ne  verfât  des  lar¬ 
mes ,  parce  que  fa  préfence  lui  rappelloic  la  mémoire 
de  fon  frere  Amin  que  Thaher  avoit  tué.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  juger  qu  il  n’étoit  pas  fur  pour  lui  dè  demeurer 
plus  long-temps  à  la  Couiy  r,  ■ 

.Fadhpl ,  fils  de  Sahal  ou  de  Sohaïi,  qui  étoit  pre- 
!?iÊ1  Mkiiflre  de  Mamon  avant  qu’il  parvînt  au  Kha- 
J  mt  confirmé  dans  fa  charge,  &  Mamon  lui  donna 
e  titre  ou  fumom  de  Dhûl-Riafatein ,  à  caufe  qu’il 

l’1n™1j-,entr?  mains  les  deux  commandements, 
c  elt-a-dire  le  Gouvernement  militaire  &  politique 
de  .tous  Tes  Etats.  -,  ,  ,  ,  ,  r  M 

.  Ce  Premier  Officier  de  l’Empire  des  Mufulmans  fit 
faiie  cependant  une  grande  faute  à  fon  maître;  .car fai- 
iant  p.rofèffion  de  la  Seéte  d’Ali ,  il  lui  infpira  fes  fen- 
timents ,  &  le  porta  jufqu  a  déclarer  pour  fon  ftic- 
ceffieur  au  Khalifat  l’Imam  Riza ,  fils  de  Mouffia ,  mi 
des  douze  Imams  que.  les  Sectaires  d’Ali  regardent 
commé  les  douze  Colbmnes  du  Mufulmanifme. 

Après  cette  déclaration  qui  avoit  été  faite  dès  Paix 
201  .  de  I  Hég. ,  Mamon  quitta  l’habit  noir  qui  étoit 
la  livrée  des  Abbaffides,  pour  prendre  le  verd courv 
leur  affectée  à  la  race  d’Ali  &  de  Mahomet.  Mais  ce 
pas  que  Mamon  fit,  penfa  caufèr  la  ruine  de  fa  per- 
;  fônne  &  de  fon  Etat.  Car  les  Abbaffides,  dont  le  nom¬ 
bre  qui  en  fut  mit  en  1  an  200  de  i’Hég. ,  montoit  déjà 
k  33°°ô  5 1®  révoltèrent  ouvertement  contre  Mamon , 

&  la  Ville  de  Bagdet  ou  il  n’étoit  pas  encore  arrivé, 
reconnut  pour  Khalife  légitime  fon  oncle  nommé  Ibra¬ 
him  ,  fils  du  Khalife  Mahadi.  Il  faut  voir  fur  ce  fujet 
le  titre  de  cet  Ibrahim,  dont  l’exaltation  hâta  le  voyage 
de  Mamon  vers  Bagdet.  Mais.  il  n’y  fut  pas  plutôt  ar¬ 
rivé,  que  Fadhel  fon.Vitir  fut  tué  par  fes  propres  do- 
meftiques ,  &  qu’il  fut  obligé  de  révoquer  fa  déclara¬ 
tion  touchant  la  fucceffion  dé  l’Imam ,  qui  mourut  suffi 
bientôt  après ,  dù  poifo'n  qu’on  lui  avoir  donné.1  . 

.  L’an  207e.  de  l’Hég. ,  le  Khalife  Mamon  ôta  à  fou 
,  frere  Môtaman.  la  fucceffion  au  Khalifat  qui  lui  appar- 
:  tenoit  de  plein  droit,  &  déclara  en  même-temps  pour 
fon  feul  &  légitime  héritier  un  autre  frere  qu’il  ayoic 
;  furnommé  Motâjjem  ;,  après  quoi  fe  préparant  à  faire 
la  guette  aux  Grecs,  il  s’avança  jufqu’à  Tarfe  en  Cili-' 
cie ,  &  leur  prit  14  ou  15  petites  Villes  ou  châteaux., 

Il  finit  par-là  fon  expédition ,  &  il  retournoit  avec 
fon  armée  vers  Bagdet,  lorfque  campé  vers  la  fource 
4ù  fleuve  nommé  Beâidon  ou  Bezizon ,  admirant  la; 
pureté  &  la  fraîcheur  des  eaux!  de  cette  rivière,  il  dit’ 
à  fes  courtifans  :  „  Qu’y  aùroit-i.l  de  meilleur  pour  nous 
„  exciter  la  foif  &  pour  nous  rafraîchir  enfuite  de  l’eau 
„  de  cette  belle  fourçe  ?  ”  Puis  il  ajouta  auffi- tôt  lui- 
même  :  „  Il  n’y  auroit  rien  de  meilleur  pour  cela  , 
que  des  dattes  fraîches  d’Azad  ;  ”  &  il  n’eut  pas  plu¬ 
tôt  fait  ce  fouhait,  que  l’on  entendit  le  bruit  des  mu-< 
lets  qui  arrivoient  en  fon  camp. 

,  L’on  trouva  malheureufement  pour  le  Khalife,  dans 
la  charge  de.ces  mulets ,  deux  panniers  de  dattes  des 
.  plus  belles  &  des  plus  fraîches  que  l’on  eût  pu  man¬ 
ger,  ce  qui  fit  Paccompliffèment  de  fes  fouhaits.  Mais 
•  il  en  mangea  une  telle  quantité,  &  but  enfuite  tant  d’eau^ 
du  Bedidon,  que  la  fievre  le  prit  bientôt  après,  dont 
il  mourut  l’an  218e.  de  l’Hég. ,  &  fon  corps  fut  tranf- 
;  porté  dans  la  Ville,  de, Tarfe  où  il  fut  enterré.  ( Khon - 
\  demir.  Ben  Schohnah.  Leh  Tarikh , 

.  Khondemir  nous  dépeint  ce  Prince  revêtu  de  toutes 
■  les  grandes  vertus  Royales;  car  il  étoit  plein  de  dou¬ 
ceur,  libéral,  grand  Capitaine ,  &  amateur  des  Lettres; 

'  qu’il  poffiédoic  à  un  très- haut  degré.  Il  s’étoit  appliqué’ 
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prticulîérement  aux  Sciences  fpêcuiativès  *  &  il  y  fie 
"des  dépenfes  extraordinaires  pour  afièmbler  de  tout 
tôté  des  gens  favants  ,  &  pour  rechercher  les  Livres  les 
plus  curieux  écrits  en  Hébreu,  en  Syriaque  &.  en  Grec, 
qu’il  fit  traduire  en  langue  Arabique. 

Le  même  Auteur  finit  le  portrait  de  Mamon ,  en 
difant  qu’il  fut  fans  contredit  le  plus  grand  &  le  plus 
1-enommé  Prince  de  la  race  des  Abbaflides,  race  la 
plus  féconde  en  grands  perfonnages  de^  toutes  celles 
qui  ont  régné  parmi  les  Mufulmans.  Son  régné  lut 
de  20  ans  &  de  8  mois,  pendant  lefquels  il  fhvorifa 
indifféremment  toutes  les  perfonnes  doétes  de  quelque 
Religion  qu’ils  fuflent,  lefquels  réciproquement  contri- 
boienc  beaucoup  à  la  gloire  de  ce  Monarque  par  les 
préfents  qu’ils  lui  faifoient  de  leurs  Ouvrages  recueillis 
de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  rare  chez  les  Indiens , 
les  Mages,  les  Juifs  &  les. Chrétiens  Orientaux  de  tou¬ 
tes  les  Seètes. 

Ce  Prince  cependant  eut  la  foiblefîè  de  faire  pro- 
feffion  de  la  Seéte  des  Motâzales,  &  fut  blâmé  par 
les  Doéleurs  les  plus  féveres  de  la  loi ,  de  n’être  pas 
âflèz  Orthodoxe  dans  la  Religion  Mahométane.  Les 
mêmes  Doèteurs  n’approuverent  pas  non  plus  qu’il 
eût  introduit  la  P'hilofophie  &  autres  Sciences  fpécu-' 
latives  dans  le  Mufuîmanifme  ;  car  les  Arabes  alors 
n’étoient  pas  encore  accoutumés  à  lire  d’autres  Livres 
que  ceux  de  leur  Religion.  Ils  ne  commencèrent  pro¬ 
prement  à  cultiver  l’Allronomie  que  fous  le  régné  de 
ce  Khalife ,  qui  étoit  lui- même  fort  (avant. 

L’on  ne  rapportera  pas  ici  beaucoup  de  chofes  tou¬ 
chant  ce  Khalife ,  parce  qu’elles  font  ou  feront  ré¬ 
pandues  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On  le 
contentera  de  renvoyer  le  Leéleur  aux  titres  d’IeRA- 
him  ,  fils  de  Mahadi  ;  d’ÏAHiA ,  fils  d’Abdallah;  de 
Hassan  ,  fils  de  Sahal  ;  de  Kessai  ,  de  TakieddinV 
de  Jacob  Alkindi,  d’Anou  Mâschar,  d’AMROu  Ben 
JMassada  ,•  d’H assan  Ben  Ragia  ,  de  Koufah,  de  To- 
Mamah,  &c.- 

L’on  trouve  la  vie  de  cê  Khalife  avec  celle  d’Amin 
fon  frere  aîné ,  fous  le  titre  de  Anfâb  alâoun  fi  feïrat 
Amin  u  al  Mamoun. 

MÀMOUN  Ebn  Benjamin  :!  Mamoum ,  fils  de 
Benjamin ,  &  petit-fils  du  Patriarche  Jacob.  Quoique 
les  Hébreux  ne  biffent  pas  mention  de  ce  perfonna- 
ge,  les  hifloires  Perfiennes  difent  néanmoins  que  Kifch- 
rasb,  ne.  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  defeen- 
doît  de  lui  ,  auffi-bien  que  le  fameux  Rufam.  L’on 
trouve  dans  quelques  exemplaires  tout  Amplement 
Mamoun  Ben  gamin. 

M  A  M  O  U  NT,  fils  de  Mamouii ,  furnommé  Khoua- 
ÿezm  [chah,  c’ell-à-dire ,  Roi  du  pays  de  Khouarezm ,’ 
époufa-  la  fille  de  Mahmoud  Sebekteghin ,  premier 
Sultan  de  la  Dynalïie  des  Gaznevides.-  Cette  alliance 
n’empêcha  pas  que  le  beau-pere  &  le  gendre  ne  fe 
brouillalfent  enfemble.  La  guerre  fe  fit  quelque  temps 
entre  eux.  Mais  enfin ,  Mamoun  fut  défait ,  &  Mah¬ 
moud  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  gendre.  (  V .  le 
titre  de  Mai-imoudQ 

M  A  M  O  U  N.  Ebn  al  Mamoun ,  furnotn  à’’ Ahmed 
Ben  Ali ,  lequel  eft  Auteur  du  Livre  intitulé,  Afrar 
alhorouf  u  alkelemat ,  c’ell-à-dire ,  les  myfieres  &  les 
fecrets  renfermés  dans  les  lettres  &  dans  les  paroles 
de  la  langue  Arabique.  Il  mourut  l’an  586e.  de  l’Hég. 

MAN,  fignifie  premièrement  en  Perfien  ce  que 
nous  appelions  le  poids  Aune  Livre.  Mais  chez  les 
Khataiens ,  c’ell  le  nom  du  troifieme  jour  d’un  petit 
cycle  de  douze  jours  qu’ils  ont  dans  leur  Calendrier. 

Mann  avec  la  double  elf  chez  les  Orientaux,  ce 
que  nous  appelions  communément  la  Manne.  Les  Per- 
fans  l’appellent  Schirkiefi  &  Terengubin ,  comme  qui 
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diroic  le  lait  du  miel  produit  par  la  rofée.  Il  y  en  a  dé 
deux  efpeces.  La  première,  qui  s’appelle  proprement 
Schirkiefi  ou  Manne  de  Reï ,  à  caufe  qu’il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Reï.  C’ell 
la  plus  commune  &  la  plus  ordinaire,  &  c’ell  celle 
que  nous  appelions  ici  communément  Manne  de 
Calabre. 

L’autre  efpece  appellée  Terengubin ,  c’dl-à-dire , 
miel  de  rofée ,  fe  recueille  fur  des  chardons ,  &  reffem- 
ble  afiez  à  des  grains  de  Coriandre. 

Les  Orientaux  appellent. en  particulier  la  Manne, 
qui  tomba  aux  Hébreux  dans  le  défert ,  la  dragée  ou 
confiture  de  la  Toute-puiffauce  ;  ce  que  les  Arabes 
lignifient  par  Haluat  al  Kodrat ,  &  les  Turcs  par  Ko- 
dret  halvafï. 

MA'N  ou  Maan  ,  fils  de  Zaïdah.  Ce  perfonnage 
efl  fort  célébré  parmi  les  Arabes  pour  fa  valeur  & 
pour  fa  générofité.  On  lé  compare  ordinairement  à 
Hatem  Thai ,  qui  eft  le  plus  grand  modèle  que  les 
Arabes  ayent  de  la  libéralité.  Un  Poète  Perfien  en 
louant  fon  Prince,  dit  que  la  libéralité  a  tellement 
éclaté  dans  fa  perfonne ,  que  tout  le  monde  confeflè 
qu’il  a  enfeveli  celle  de  Hatem ,  &  ôté  tout  le  luftre 
à  celle  de  Mân. 

Voici  ce  que  Mirkond  raconte  de  lui.  Mân  étoit 
un  des  principaux  Capiraines  de  Maruan ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Ommiades.  Après  que  ce  Prince 
eut  été  défait,  les  Abbaflides  fes  ennemis  perfécute- 
rent  tous  ceux  qui  avoient  fervi  les  Ommiades.  Il  fé 
trouva  donc  obligé ,  pour  éviter  la  colere  d’Abou  Gia- 
far  al  Manfor  ,de  demeurer  long-temps  caché  dans 
Bagdet.  Un  jour  s’ennuyant  de  demeurer  enfermé  dans 
un  même  lieu,  il  -ré  fol  ut  de  fortir  de  la  Ville  déguifé, 
&  prit  le  chemin  du  défert.  Après  avoir  évité  les  Gar¬ 
des  des  portes  &  des  chemins  :  „  Je  me  croyois,  ra- 

conte- 1- il  lui-même  dans  le  récit  qu’il  fit  de  fes 
„  aventures  au  Khalife  ,  hors  du  danger  d’être  reJ 

connu ,  lorfque  tout  d’un  coup  un  homme  d’affez 
„  mauvaife  mine  faifit  la  biide  de  mon  chameau,  & 
„  m’arrêta  tout  court  en  me  demandant,  fi  je  n’étois 
:  „  pas  celui  que  le  Khalife  faifoit  chercher  avec  une 

„  fi  grande  diligence,  promettant  une  fi  grande  fournie 
„  d’argent  à  celui  qui  pourroit  le  découvrir?  ”  Je  lui 
répondis  que  non.  „  Quoi,  vous  n’êtes  pas  Maan? 

„  me  répliqua- tr-iL  ”  Moi  bienfurpris,  craignant  qu’il 
;  ne  m’arrivât  pis  iî  je  conrinuois  à  nier  qui  j’étois,  je 
pris  un  joyau  dallez  grand  prix  que  j’avois  fur  moi , 
&  le  lui  jettai,  en  lui  difant  :  „  Recevez  ce  préfent 
„  de  ma  part ,  &  gardez-vous  bien  de  me  découvir  à 
,,  qui  que  ce  foit.  ” 

Cet  homme  confidérânt  lé  prix  de  ce  joyau,  me 
dit  :  „  J’ai  une  demande  à  vous  faire,  dites-moi  la  vé- 
„  rité.  Ne  vous  ell  il  jamais  arrivé  pendant  votre  vie 
,  „  de  donner  en  Une  feule  fois  tout  votre  bien  ?  car 

„  je  fais  ,  que  vous  paffez  pour  un  homme  extrême- 
;  „  ment  libéral.  ”  Je  lui  répondis  que  non.  Il  me  de¬ 

manda  enfuite  :  „  N’en  avez-vous  jamais  donné  la 
„  moitié  ?  ”  Je  lui  répondis  la  même  chofe.  Et  lui 
defeendant  par  degrés  au  tiers ,  au  quart,  &  jufqu’à  la 
dixième  partie,  la  honte  me  fit  enfin  lui  dire,  qu’il  fe 
pourroit  bien  faire  que  j’en  eufle  donné  la  dixième. 

„  Hé  bien!  ajouta-t-il,  afin  que  vous  lâchiez  qu'il  y 
„  a  des  perfonnes  encore  plus  libérales  que  vous , 

„  moi  qui  ne  fuis' qu’un  fimple  fantalfin,  &  qui  ne 
„  tire  que  deux  cens  par  mois  de  folde,  je  vous  donne 
„  ce  joyau,  dont  le  prix  pafle  plus  de  mille  écus,  & 

„  je  vous  en  lais  un  préfent.  ”  En  me  difant  cela,  il 
me  jetta  le  joyau  que  je  lui  avois  donné,  <Sc  gagna 
pays.  Je  fiis  extrêmement  furpris  de  cette  aventure,' 
&  criai  de  toute  ma  force  pour  le  faire  retourner  fur 
fes  pas.  Je  lui  difois  que  j’aurois  mieux  aimé  mille  fois 
être  découvert  &  perdre  ma  tête,  que  de  recevoir  une 
telle  confufion.  A  ces  paroles,  il  revint  à  moi.  Je  ie 
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priai  donc  de  conferver  ce  joyau,  puifqu’tï  en  ctoït 
pius  digne  que  moi ,  6c  de  ne  me  pas  obliger  h  le 
reprendre.  11  me  baifa  plufieurs  fois,  &  me  dit  :  „  Vou§ 
„  voudriez  donc  me  faite  pafTer  pour  un  voleur  de 
„  grands  chemins  ?  Je  ne  veux  point  en  aucune  ma- 
„  niere  recevoir  ce  prélent  de  vous  ;  car  je  ne  pour- 
„  rois  pas  en  toute  ma  vie  être  en  état  de  vous 
L  rendre  la  pareille.  ”  Après  cela  nous  nous  féparâmès. 

Man  quelque  temps  après  eut  oçcalion  de  rendre 
tin  fervice  corilidérabîe  à  al-Manfor,  dans  le  temps 
d  une  fédition  qui  arriva  a  Bagdct,  où  le  Khalife  au- 
foit  couru  grand  rifque  de  fa  perfonne  lans  Ton  fe- 
tours.  Ce  fervice  le  ht  rentrer  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  d  Abou  Giafar  ;  &  alors  fe  relîbuvenant  de  Fac¬ 
tion  géncreufe  de  ce  Soldat,  il  le  fit  chercher  par¬ 
tout,  pour  l’avancer,  mais  il  ne  fut  pas  poilible  de  le 
trouver. 

M  A  N  ga b  anho  Almothreb.  Titre  d’un  Livre 
compofé  par  Thâalebi ,  qui  le  trouve  dans  la  B.  R. , 
n°.  1058.  Ce  If  un  recueil  de  chofes  facétieufes  6c 
propres  à  réjouir  dans  la  converfation. 

.  _  . 

.  M  A  N  A  O  U I ,  furnom  de  Mohammed  Abdal 
Raouf  al  Haddadi.  Il  eft  mort  l’an  de  l’Hég.  1030e. 
Il  a  compofé  un  Livre  intitulé  Ergiam  Aoulia  al 
Scheïtan ,  contre  les  tentations  du  diable.  Un  autre, 
Ethaf  alfonniàt  helahadit h  al  codfîath ,  qui  renferme 
des  traditions  touchant  Jérufalem.  &  la  Tcrre-fainte. 
Il  a  suffi  écrit  fur  les  Anouàr  dé  Baïàhaoüi.  On  l’ap¬ 
pelle  suffi  Haddadi ,  parce  qu’il  droit  Ion  origine  d’un 
Serrurier.  b  . 

Il  eft  auffi  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Taalik ,  qui 
ëft  une  efpece  de  Commentaire  fur  1; Ouvrage  du  Cudhi 
Aïadh ,  qui  porté  le  titre  de  Schefa .  (F.  ce. titre.')  Ce 
Taalik  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  '643. 

4  M  A  N  C  A  L  O  U  T.  (V.  Manfalout.} 

s  MAN  COULA  T  Aldelail.  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Schorout  Alfàlaî ,  c’eft-à-dire ,  fur  les 
ton  dirions-  de  la  priere •  il  eft  dans  la  B.  R.,  n°.  667; 
mais  fon  Auteur  eft  incertain. 

,  M  A  NC  O  UN  AH,  Ville  d’Ethiopie,’  fituée  fur  la 
Mer  rouge,  éloignée  de  celle  de  Zaleg  de  cinq  jour¬ 
nées  de  chemin.  C  eft  le  port  où  l’on  arrive  pour  p'afier 
•à  la  Ville  de  Caîgioun  fituée  dans  le  milieu  du  défère 
d’Ethiopie,  à  12  journées  dudit  port. 

La  même  Ville  de  Mancounah  eft  éloignée  de  qua¬ 
tre  journées  de  celle  d’Akent,  qui  eft  fur  la  même  côte 
de  la  Mer  rouge  en  tirant  vers  le  Midi.' 

.  M  A  N  D  A  LI ,  Ëbn  Mandah.  C’eft  Mohammed 
Ben  Ishak ,  qui  mourut  Fan  395e.  de  l’Hég.  11  eft  Au¬ 
teur  d’une  hifloire  de  la  Ville  d’Ifpahan ,  qü’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Tarikh  Ebn  Mandah. 

M  AND  AB.  ( V .  Mandeb.  Babel  Mandeb.) 

MA  ND  AL  ou  Mandel.  Mircüt  dit  que  c’eft 
tine  Ville  des  Indes,  fans  en  donner  une  plus  grande 
connoiflance.  Ce  même  mot  lignifie  en  Turc  la  barre 
d'une  porter  ce  qui  a  fait  que'les  Turcs  appellent  Ba¬ 
bel  Mandel,  la  bouche  ou  le  détroit  qui  donne  l’en¬ 
trée  de  l’Océan  en  la  Mer  rouge,  &  qui  en  eft  comme, 
la  porte.  Les  Arabes  appellent  ce  détroit-la  Babal 
Mandeb ,  qui  lignifie  Deuil.  (V.  ce  titre.') 

MANDEB,  nom  d’une  montagne  ou  d’un  Cap 
qui  fait  l’entrée  de  la  Mer  rouge  du  côté  d’Ethiopie , 
que  les  anciens  Géographes  Orientaux  prétendent  être 
tout  d’Aimant,  6c' attirer  à  foi  tous  les  vaiflèaux  qui 
font  armés  de  fer.  C’eft  cette  montagne  qui  a  donné’  • 
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le  nom  au  détroit  de  Bab  el  Mandeb.  L’entrée  de 
cette  mer  eft  fi  étroite ,  difent  les  mêmes  Auteurs 
qu  un  homme  qui  elt  fur  la  côte  de  l’Iémen  en  peut 
voit  un  autre  qui  feroit  au  pied  de  la  montagne  de 
Mandeb.  (JF  Babel  Mandeb.) 

MA  N  D  H  O  U  M  A  H.  C’eft  en  général  une  com- 
pofition  faite  en  Vers,  un  Poëme. 

1  Mandhoumah  Mefchotirah ,  Ouvrage  en  Vers ,  que 
le  vieux  NaJJafi  a  compofé  fur  le  Giarné  Saphir ,  com¬ 
mente  par  Je  jeûné  Najfafi. 

Mandhoumah  lelkhzlaf  Ouvrage  en  Vers  du  même 
jajjafi  fur  la  diverfité  des  opinions  des  Doéteurs  de  la 
loi.  Cet  Auteur  l’écrivit  Fan  504e.  de  l’Hég.  Il  y  en 

a  UM  eXlmp  airf  dnns  Ia  BibIioth-  du  Roi,  n°.  601. 

comPofé  Schehab  eddin 
Jf/ah  al~Nchbili,  Auteur  Efpagnol  natif  de  Se- 
vdle.  B  traue  des  traditions,  &  a  été  commenté  par 
Ialna  al  C araffi.  Il  eft  auffi  dans  la  B.  R. ,  n°  1107’ 

.  Il  y  a  auffi  un  Mandhoumah  d ' Ebn  ' Faheb 

d°m  t0US  1CS  VerS  fe  terminent  par  là 

Mandhoumeh  Tiirki.  Poëme  de  Fhiltoire  de  Tamef- 
lan ,  écrit  en  langue  Turque! 

M  À  N  F  A  L  O  U  T  ou  Mancalout.  Ville  de  FE- 
gypte  fupérieure  fituée  dans  ce  que  les  Arabes  appel- 
lent  S  aï  a  al  Ou  a  fi,  c’eft-à-dire,  la  Thébaïde  mo'yennel 
L  le  elt  fur  la  rive  gauche  du  Nil.  Le  Géographe 
Perfien  remarque  qu’il  y  a  dans  cette  Ville  une  Mof- 

quée  qui  paflè  pour  être  des  plus  confîdérables  de 
1  Egypte. 

MANGHE  H,  Médecin  Indien  ,  lequel ,  félon 
le  rapport  de  Khondemir  dans  la  vie  de  Baron  AL 
Rafchid ,  avoit  la  main  blanchede  Moïfe  3  &  le  l'ouffie 
du  Mefîie. 

Cette  façon  de  parler  Orientale  eft  fort  en  ufage 
dans  les  éloges  que  l’on  fait  des  habiles  Médecins. 
Car  la  main  blanche  &  1  ni  fan  te'  de  Moïfe  fut  un  lign^. 
des  miracles  <$£  des  prodiges  que  ce  Prophète  fit  voir 
en  Egypte ,  &  le  fouffle  ou  Fhàieine  du  Meffie  ren- 
doit  la  vie  à  ceux  mêmes  qui  étoient  déjà  morts.  .  > 

étant  tombé  malade  .d’hydropi fie 
dans  la  Ville  de  4 Thons  en  Khorafan  /Mangheh  fut 
appelle  pour  lui  donner  quelqu’un  de  fes  remèdes ,  6c 
le  Khalife  ne  l’èut  pas  plutôt  pris,  que  fon  mal  com¬ 
mença  à  diminuer  notablement.  Mais  parce  que  le 
Khalife  avoit  pour  fon  premier  Médecin  Gabriel,  fils 
de  Bakhtishoua,  Syrien  de  nation,  &  Chrétien  de  Re¬ 
ligion,  auquel  on  prenoit  beaucoup  plus  de  créance 
qu’à  Mangheh,  ce  Médecin  voulut  donner  auffi  un 
remede  au  Khalife.  J 

Mangheh  àjant  fit  la  qualité  du  remede  que  Ga¬ 
briel  avoit  donné,  dit  hautement  :  „  Cet  ignorant  a 
„  tué  le  Khalife.  ”  Ce  qui  étant  rapporté  à  la  Cour/ 
le  même  Khalife  commanda  qu’on  ôtat  la  vie  à  Ga¬ 
briel.  Mais  celui  ci  ayant  appris  la  fentence  qui  avoit 
été  prononcée  contre  lui,  fe  jetta  aux  pieds  du  Prince  9 
&  le  pria  de  lui  faire  grâce  jufqü’au  lendemain,,  afin 
que  Fon  pût  voir  l’effet  de  fon  remede.  ,  / 

Le  Khalife  lui  ayant  accordé  cette  grâce /Mangheh 
dit  aux  courtifans  :  „  Gabriel  a  trompé  le  Prince;! 

„  car  le  bon  Seigneur  ne  fera  pas  demain  en  yie.  ” 

Le  même  Hiftorien  rapporte  de  Mangheh/  qu’un 
jour  en  fe  promenant  par  les  mes  de  la  Ville  de  Rei 
il  rencontra  un  homme  qui  crioit  :  „  Voici  les  reme-, 

,,  des  de  telles  &  telles  maladies.  ”  Cçtte  rencontre 
le  furprit  fort  ;  de  forte  qu’étant  un  jour  en  converfa¬ 
tion  avec  le  Khalife,  il  lui  dit  :  „  Je  ne  croyois  pas, 

„  Seigneur /qu’il  fuc  permis  dans  îe  pays  des  Müful- 
„  mans,  de  tuer  les  gens  impunément.  ” 

Baron  ayant  voulu  alors  oui,r  le  récit  du  fait,  après! 
qu’il  l’eut  appris,  fit  chercher  aufii-tôt  ce  Charlatan' 
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*qui  ne  put  jamais  être  trouvé;  &  de  peur  que  la  vie 
des  hommes  ne  fût  expofée  à  l’effronterie  &  à  l’igno¬ 
rance  de  tels  Médecins ,  il  les  chaftà  tous  par  un 
édit  foîemnel  hors  de  l’étendue  de  fon  Empire.  (V 
-Ebn  Sina.) 

MANGÜ7  CÂAN.  Plufieurs  l’appellent  Man- 
guka  &  Mongâka.  Il  étoit  fils  de  Tûli  Khan ,  4e.  fils 
de  Ginghizkhan ,  &  fut  le  quatrième  Empereur  des 
ÎMogols  ou  Tartares,  &  fuccéda  à  Gaiuk  Khan  fon 
coufin  germain.  Il  favorifa  pendant  fon  régné  les  Chré¬ 
tiens  &  les  Mahométans,  &  perfécuta  les  Juifs.  Son 
tegne  fut  de  treize  ans ,  &  il  mourut  l’an  657e.  de 
ÎTIég.  (Khondemir.') 

Ce  Prince  avoit  fept  freres ,  dont  les  deux  aînés 
&  les  plus  connus  furent  Çoblaï  &  Holagou.  Coblaï 
eut  à  commander  dans  le  Khatai.  On  dit  que  la  Ville 
de  Rhanbaleg,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Cam- 
halu ,  à  été  fondée  par  ce  Prince. 

Holagou  fori  autre  frere  eut  le  commandement  de 
la  Perfe ,  de  la  Méfopotamie  &  de  la  Syrie;  Ce  fut 
celui-d  qui  prit  Bagdec,  &  qui  abolit  le  Khalifat  des 
Abbaffides  l’an  656e.  de  l’Hég. ,  un  an  avant  la  mort  de 
ÏEmpcrelir  Mangû  fon  frère.  (V .  les  titres  de  Coulai 
■&  de  Holagou.) 

M ANOÜCÀ,  fils  de  Giagarai ,  &  petit-fils  de 
Ginghiz-Khan.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Man- 
gûka ,  qui  eft  Mangûkaan  dont  on  vient  de  parler. 

M  A  3l*Î  I  :  Manès ,  Auteur  de  la  Seéte  des  Mani¬ 
chéens  ,  qui  eft  furnommé  par  les  Hiftorfens  Orien¬ 
taux  Zendik ,  c’eft- à-dire,  le  Saducéen  ou  l’ Impie.  Il 
vivoit  fous  le  régné  de  Sehabur  ou  Sapor,  fils  d’Ardf- 
chir  Babegan ,  &  étoit  Peintre  &  Graveur  de  fa  pro- 
feffion. 

L’Auteur  de  Tarife  h  Klozideh  le  fait  plus  moder- 
rte  ,  &  le  met  fous  Saphor  Dhoulaétaf  qui  a  été  le  9  e. 
Roi  d‘e  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Safanides. 

L’Auteur  du  Nezân  Altaouarikh  le  fait  vivre  fous 
Horrouz,  père  de  Baharam,  30.  Roi  des  Safanides, 
&  cet  Auteur  eft  fuivi  de  Khondemir  &  du  Lebta - 
tïkk. 

Cet  ïmpofteur  ayant  éntendu  dire  aux  Chrétiens 
que  Jésus-Christ  avoit  promis  d’envoyer  après  lui  un 
Paraclet,  voulut  perfuader  aux  peuples  ignorants  de 
la  Perfe ,  qu’il  étoit  ce  Paraclet  qui  leur  annonçoit  de 
la  part  de  Dieu  une  nouvelle  Religion.  Khondemir 
dit  en  cet  endroit  de  fort  lu f foire  fuivant  les  principes 
du  Mufulmanifme ,  que  Manès  voulut  appliquer  à  foi 
même  ce  que  Jésus-Christ  entendoit  de  Mahomet, 
qui'  devoir  établir  une  nouvelle  Religion  après  lui. 

Ce  Manès  favoit  faire  quelques  prefiiges ,  &  avoit 
fa  main  fijufte,  qu’il  droit  des  lignes  &décrivoit  des 
cercles  fans  réglé  &  fans  compas.  Il  fit  aufiî  un  globe 
terreftre  avec  tous  fes  cercles  &  fes  divifions. 

Après  s’être  fait  admirer  pendant  quelque  temps  * 
if  commença  d’affembler  des  gens  fous  le  note  de 
D1fciples,qui  s’oppofoient  au  culte  &  aux  cérémonies 
de  la  Religion  Zoroafirienne  que  les  Perfans  profe£ 
foiertt  pour  lors.  Cette  nouveauté  ayant  excité  des 
troubles  *  Sapor  le  voulut  faire  punir.  Mais  Manès 
ayant  appris  qu’on  le  cherchoit3  prit  la  fuite,  &  fé  re¬ 
tira  en  T urqueftan.  Ce  fut-la  qu’il  eut  beau  champ 
pour  faire  croire  fes  rêveries  à  des  Peuples  greffiers  ; 
&  afin  de  palier  chez  eux  pour  un  homme  admirable  ou 
même  pour  quelque  Divinité,  ayant  trouvé  une  grôtte 
dans  laquelle  il  y  avoit  une  fort  belle  fource,  il  y  fit 
porter fccretement des  vivres  pour  un  an,  &  dit  à  fes 
Difciples  qu’il  alloit  faire  un  voyage  jufqu’au  ciel ,  & 
qu’il  demeureroit  une  année  entière  fans  les  voir  ,  après 
lequel  temps  il  defeendroit  de  nouveau  du  ciel ,  & 
leur  apparoîtroit  dans  une  certaine  grotte  qu’il  leur 
marqua.- 
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L*année  étant  révolue  &  finie,  ils  ne  manquèrent  pdg 
félon  fa  promeiïè  de  l’aller  chercher  dans  cette  grotte  ; 
où  l’ayant  trouvé  à  point  nommé,  il  leur  fit  voir  ce 
livre  merveilleux  contenant  des  images  &  des  figures 
extraordinaires,  qui  porte  le  nom d'Ërgenk & Eftenk , 
qu’il  difoit  avoir  apporté  du  ciel.  Cette  nouvelle  im- 
pofture  multiplia  fort  le  nombre  de  fes  Sectateurs , 
qui  pallèrent  tousduTurquefian  en  Perfe  après  la  mort 
de  Sapor. 

Hormuz  ou  Hormidaz  qui  avoit  fuccédé  à  fori 
pere ,  reçut  fort  bien  Manès.  Il  embraftà  fa  Seéte ,  & 
même  lui  fit  bâtir  dans  le  Khuzifian,  qui  efi  la  Sufiane, 
Un  Château  pour  fa  fûrecé.  Cette  place  fut  nommée 
Defkereh. 

Baharam  ayant  fuccédé  à  Hormuz  fon  pere ,  fit  pa- 
foître  dans  le  commencement  de  fon  régné  afièz  d’in¬ 
clination  pour  la  Doétrine  de  Manès,  &  il  voulut  que 
fes  Mages,  c.  à.  d.  des  Doéteurs  de  la  Seéte  Zoroafirien¬ 
ne  ,  entraflènt  en  conférence  &  en  difpute  avec  Ma¬ 
nès.  Mais  ce  Prince  n’ayant  fait  toutes  ces  chofes  que 
pour  faire  forcir  Manès  de  fon  Fort ,  &  l’avoir  entre 
les  mains ,  le  fit  bientôt  après  écorcher  vif,  &  expofer 
fa  peau  remplie  de  paille  en  un  lieu  fort  élevé  pouf- 
donner  l’épouvante  à  tous  ceux  de  fafeéte.  Cette  exé¬ 
cution  en  effet  fit  que  la  plupart  des  Manichéens  s’en¬ 
fuirent  aux  Indes  ,  &  quelques-uns  même  jufqu  a  la 
Chine  ;  car  tous’ceux  qui  demeurèrent  en  Perfe  per¬ 
dirent  leur  liberté ,  &  furent  réduits  en  efclavage. 
(  Khondemir  d) 

Les  Chrétiens  Orientaux  qui  appellent  la  Seéte  de 
Manès  Al-Mananiat ,  difent  que  la  Religion  que  Ma¬ 
nès  intreduifit  étoit  mêlée  du  Chriffianifme  &  du 
Magifme,  qu’ils  nomment  Al-Thenaouiat ,  qui  lignifie 
la  Religion  des  deux  Principes ,  qui  efi  la  même  que 
celle  de  Zoroafire.  C’eft  pourquoi  fouvent  Manès  efi 
nommé  Al-Thenaoui. 

Cet  ïmpofteur  étoft  Prêtre  parmi  les  Chrétiens  de 
la  Province  d’Ahouaz ,  qui  efi  un  petit  pays*  qui  s’étend 
depuis  l’Arabie  jufqu’aux  embouchures  de  l’Euphrate 
&  du  Tigre,  &  fait  une  partie  de  la  Chaldée  des  An¬ 
ciens.  Il  difputoit  fort  fouvent  avec  les  Juifs  &  avec 
les  Mages,  &  foutenoit  aufiî  la  Métempfycofe  des 
Indiens. 

Il  eut  enfin  afièz  d’impudence  pour  fe  qualifier  un 
fécond  Meffie,  &  nomma  douze  Apôtres  qu’il  envoya 
prêcher  jufqu’aux  Indes  &  à  la  Chine ,  leur  donnant 
même  un  Livre  qu’il  nomma  Anghelion ,  e.  à.  d.  VE- 
vangile.  Il  établit  pour  un  des  grands  Principes  de  fa 
Religion,  Pabftinence  de  la  chair  des  animaux,  &  dé- 
fendic  exprefîement  d’en  tuer  ou  facrifier  aucun. 

Cette  Seéte  cependant  fe  divifa  dans  la  fuite  en 
deux  ;  à  favoir ,  en  Sadecoun  &  Samacoun.  Les  pre¬ 
miers,  dont  le  nom  lignifie  vrais  ïk  purs ,  s’abftenoienc 
de  ce  qu’il  appelloiem  Dhehihat ,  c.  à.  d.  de  mer  ou 
manger  aucune  forte  d’animaux.  Mais  les  féconds, 
dont  le  nom  fignifie  Poijjbnniers ,  mangeoient  de  la  chair 
des  animaux  aquatiques-,  qu’ils  confeftbient  être  véri¬ 
tablement  de -la  chair  ,  mais  non  pas  de  la  Dhehihat , 
qui  eft  celle  que  l’on  immole  &  que  l’on  facrifie. 

Cette  Seéte  fe  multiplia  fort  en  Egypte;  en  forte  que 
parmi  les  Évêques  ,  il  s’en  trouva  beaucoup  qui 
étoient  Manichéens,  &  que  l’on  fut  obligé  de  tenir 
un  Concile  national  fous  Timothée ,  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  ,  dans  lequel  il  fut  permis  au  Patriarche ,  & 
aux  Evêques  &  Moines ,  de  manger  de  la  chair  des 
animaux  le  Dimanche. 

Ebn  Batrife  remarque  qu’il  y  eut  deux  Patriarches 
d’Antioche  &  un  de  Gortftantinople  fous  l’Empereur 
Confiance,  qui  faifoient  profeffion  du  Manichéifme, 

&  que  la  plupart  des  Evêques  d’Egypte  en  ce  temps- 
là  ,  étoient ,  ou  Ariens ,  ou  Manichéens.  Mais  la  foi  de 
cet  Auteur  n’eft  pas  inconteftable  8  non  plus  que 
Fhiftoire  qu’il  raconte  ,  que  Baharam  après  avoir  fait 
couper  Manès  en  deux,  fit  enterrer  deux  cents  de  les 
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Seéhteurs  la  tâte  en-bas  dans  du  limon  ,  &  fe  vancoic 
d'avoir  fait  un  jardin  planté  d’hommes  au-lieu  d’arbres- 

MAN I.  Mohammed  Ben  Jofef  Ben  Al-Mânl , 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anfab ,  c.  à.  d.  Généalogies , 
lequel  mourut  l’an  700  de  l’hég. 

^MAM  Al-Cor.an  :  Le  fens  fpirituel  de  l'Alcoran. 
£’ell  le  titre  que  deux  Auteurs  ont  donné  à  leur  Ou¬ 
vrage.  Le  premier  eft  Ben  Zia.d  Alfera  ,  le  fécond  , 
Zagiàge. 

MANI  ü-Beian  ,  fens  caché  &  figuré  d’un  difeours 
ou  de  quelques  paroles  particulières  que  l’on  explique. 
C’eft  le  titre  de  la  3e.  partie  du  Livre  intitulé,  Mefiaîi 
al  don  m ,  c.  a.  d.  la  Clef  des  Sciences ,  qui  eft  dans 
h  B.  R.  n°.  906. 

MANISSÂ.  Les  Turcs  appellent  aînfi  la  Ville  de 
Magné  fie  fituée  allez  proche  de  Smyrne  dans  l’Afie 
mineure,  laquelle  porte  le  titre  de  Sangiak.  Les  Sul¬ 
tans  de  Conlhntinople  ont  donqé  autrefois  à  leurs  en¬ 
fants  &  fuccefleurs  le  Gouvernement  de  cette  ville,  avec 
ordre  d’y  réiider  fans  en  forcir  ,  lorfqu’ils  étoient  en 
âge  de  leur  pouvoir  faire  des  affaires. 

MANOUGEHER  ,  8e.  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  race ,  fumommée  des  Pifchdadiens ,  fi  l’on  compte 
Sîaraek ,  fils  de  Kaiumaras  ;  &  même  le  9e. ,  fi  on 
tnet  au  rang  de  ces  Rois ,  Irage ,  fils  aîné  de  Feri- 
doun ,  qui  mourut  avant  fon  pere. 

Il  étoit  fils  de  Pifchkhour  &  d’une  fille  d’Irage, 
partant  petit-fils  de  Feridoun  ,  auquel  il  fuccéda 
après  avoir  tué  Salm  &  Tour  fes  oncles,  meurtriers 
de  fon  aïeul. 

Ce  fut  un  Prince  fort  appliqué  à  la  Police  de 
fies  Etats  5  car  il  étabit  un  Gouverneur  dans  chaque 
Province  &  un  Prévôt  dans  chaque  Ville  &  Bourgarde, 
îï  fit  fon  premier  Vifir  Sara  Ncriman  ,  le  plus  vail¬ 
lant  homme  de  fon  fiecle,  &  lui  donna  le  titre  de 
Pehelevâm  gïhân,  c.  à.  d.  Héros  de  fon  fiecle. 

Il  fît  creuler  de  grands  canaux  par  lefquels  il  con- 
duifit  des  branches  entières  de  l’Eufrate  &  du  Tigre 
dans  l’Iraq ue  Arabique  ou  Ghaldée  ,  &  on  dit  qu’il 
fut  le  premier  qui  fortifia' les  Villes  par  des  remparts 
&  par  des  folles. 

Il  avait  déjà  régné  foixante  ans,  lorfqu’Afrafiab , 
Roi  de  Turqueftan,  qui  defeendoit  en  droite  ligne 
de  Tour,  fils  de  Feridoun  ,  entreprit  de  venger  la 
mort  de  Tour  que  Manougeher  avoir  fait  mourir, 
&  lui  déclara  la  guerre. 

Afrafiab  entra  en  Perfe  avec  une- fi  puifïïinte  armée 
de  Turcs,  que  Manougeher  ne  lui  pouvant  pas  ré- 
fifter ,  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  fabareftan , 
ou  Hyrcanie.  Le  Turc  ne  pouvant  pas  le  pourfuivre, 
à  caufe  des  défilés  &  des  lieux  inacceffibles  qui  fe 
trouvent  dans  les  forêts  &  dans  les  montagnes  de  ce 
pays-là,-  fit  la  paix  avec  lui,  à  condition  que  tout  le 
pays  de  de-Ià  le  fleuve  Gihon  lui  appartiendrait  fans 
qu’il  y  fût  inquiété  par  les  Perfes ,  1  aillant  toute  la 
Perfe  &  les  Pays  de  deçà  à  Manougeher. 

Cette  paix  étant  conclue,  Manougeher  s’occupa  à 
bâtir  &  à  faire  fleurir  les  arts  dans  fon  Royaume ,  où 
après  avoir  régné  encore  60  ans,  il  finit  fes  jours, 
laiflanc  fa  Couronne  à  Naudar  fon  fils,  qui  fut  bien¬ 
tôt  après  dépouillé  par  le  même  Afrafiab  ,  comme 
l’on  verra  dans  fon  titre.  Sous  le  régné  de  ce  grand 
Monarque  ,  le  Prophète  Schoâib  ,  qui  cfl  le  même 
que  Tethro ,  pere  de  Moïfe ,  fut  envoyé  de  Dieu  aux 
Madianices  pour  leur  prêcher  la  foi  ;  &  dans  le  mê¬ 
me  temps  MoujJ'a  &  Plaroun  qui  font  Moïfe  &  Aaron , 
furent  aufîî  envoyés  de  Dieu  a  Valid  ,  Pharaon  ou 
Roi  d’Egypte ,  qui  étoit  de  la  pofléricé  d’Had.  (  Leb - 
batikh.  Tar.  Montekheb 


Manougeher,  félon  Khondémir  ,  étoit  fils  de  Ma- 
haferid,  fille  d’Irage,  fils  aîné  de  Feridoun,  laquelle 
quelques  autres  Iliftoriens  écrivent  avoir  été  la  fem¬ 
me  du  même  Irage,  qui  étoit  fon  pere,  chofe  aflè2 
ordinaire  en  Perfe  avant  le  Mahométifme. 

Ce  Prince  s’adonna  extrêmement  à  tirer  des  canaux 
&  a  planter  des  jardins  qu’il  remplifloit  de  toutes  fortes 
d  arbres  &  plantes  rares  qu’il  faifoiq  chercher  avec 
foin  dans  le  montagnes  de  Perfe.  Ayant  choifi  Sam- 
Neriman  pour  fon  premier  Vifir,  il  lui  donna  plus 
particuliérement  la  Province  de  Siffan  ou  Segeftan  à 
gouverner  Cette  Province  s’appelle  aufli  Nimrouz ,  a 
caufe  qu  elle  eft  la  plus  Méridionale  de  toute  la  Pcrfe<s 
Sam  Neriman  venoit  faire  fa  cour  à  Manougëhef 
de  temps  en  temps,  après  quoi  il  fe  retirait  dans  fon 
Gouvernement,  où  il  eut  un  fils  lequel  vint  au  monde 
avec  des  cheveux  fort  longs  &  fort  blonds  ;  ce  qui 
fut  Ctiufc  qu  on  lui  donna  le  nom  de  Zàl-zcf  ?  corn- 
me  qui  dirait  Poil  doré .  Cet  enfant  ayant  atteint  l’â¬ 
ge  de  diferétion ,  fit  paraître  tant  de  fagefie ,  que  Ma¬ 
nougeher  le  voulut  voir.  Cette  vue  augmenta  Peftime 
&  1  affeétion  que  ce  Prince  avoit  pour  Satn-Nerirnan,' 
&  il  le  renvoya  avec  fon  fils  comblé  d’honneur  &de 
grâces. 

Un  jour  Zal-zer  étant  devenu  grand  ,  alla  chaffer 
dans  le  Kableftan ,  qui  eft  la  Province  de  Kahul  aux 
Indes  qui  confine  avec  la  Perfe  du  côté  du  Nord.  Me- 
herab  étoit  pour  lors.  Gouverneur  de  cette  Province, 
&  comme  il  fut  la  venue  du  fils  de  Sam ,  il  alla 
au-devant  de  lui  pour  lui  faire  honneur,  &  il  fut  tel¬ 
lement  charmé  de  fes  belles  qualités,  que  ne  ceflânp 
d’en  dire  du  bien  dans  fa  famille,  une  de  fes  filles 
nommée  Roudabah  entendant  le  récit  que  faifoit  fon 
pere,  devint  éperduement  amoureufè  de  Zal,  &  ré- 
folut  en  même- temps  d’envoyer  quelques-unes  de  fes 
filles,  fous  prétexte  de  cueillir  des  fleurs  autour  dut 
lieu  où  Zal  écoit  campé ,  pour  trouver  occafion  de  lui 
parler. 

En  effet,  Zal  les  ayant  apperçues,  ne  manqua  pas 
de  les  aborder ,  &  de.  s’informer  qui  elles  étoient  ;  <Sc 
ayant  appris  d’elles  qu’elles  appartenoient  à  Rouda¬ 
bah,  il  leur  demanda  de  fes  nouvelles.  Ces  filles  bien 
inftruites  de  ce  qu’elles  dévoient  dire ,  l’entretinrent 
fort  au  long  de  la  beauté  &  des  vertus  de  leur  maî- 
treflè.  Cet  entretien  lui  fit  d’abord  concevoir  une  très- 
grande  eftime  pour  elle  ;  mais  cette  eftime  fe  changeas 
bientôt  en  un  amour  fi  violent,  qu’il  perdit  entière¬ 
ment  le  repos  jüfqu’à  ce  qu’il  eût  concerté  un  raoyerf 
de  la  pouvoir  voir  &  entretenir. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  concerter  un  rendez-vous 
avec  une  perfonne  qui  n’écoit  pas  moins  difpofée  que 
lui  à  cet  entretien.  Leur  entrevue  fe  fit  avec  des  dé¬ 
clarations  réciproques  de  leur  amour,  &  ils  fe  donnèrent 
mutuellement  des  paroles  inviolables  de  s’époufer 
auffi-tôt  qu’ils  auroiént  obtenu  le  confentement  de  leurs 
parents.  Zal  qui  avoit  vu  auffi  Merhab,  pere  de  Rou¬ 
dabah,  qui  lui  fit  un  accueil  très -obligeant,  prit  con¬ 
gé  de  lui,  &  retourna  vers  fon  pere  Sara  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Segeftan. 

A  fon  arrivée ,  il  déclara  à  fon  pere  l’engagement: 
qu’ri  avoit  pris  fous  fon  bon  plaifir  avec  Roudabah , 

&  il  eut  moins  de  peine  à  le  lui  faire  agréer, 
qu’au  Roi  Manougeher ,  qui  improuvoit  cette  alliance* 
à  caufe  de  la  naiffànce  de  Roudabah  qui  étoit  Tur¬ 
que  ,  &  par  conféquent  d’une  nation  qui  s’etoit  dé¬ 
clarée  ennemie  jurée  des  Perfans  depuis  la  mort  de 
Tour.  Mais  enfin  la  confidération  des  fervices  dé  Sam 
&  la  fidélité  inviolable  qu’il  lui  avoit  toujours  gardée , 
firent  qu’il  donna  les  mains  à  ce  mariage,  &  ne  crai¬ 
gnit  point  ce  mélange  du  fang  Tuikc.  avec  celui  de  fes' 
fujets. 

Les  noces  fe  célébrèrent  avec  une  très-grande  ma 
gnificence;  &  au  bout  de  neuf  mois,  il  forcît  de  cë 
mariage  le  fameux  Roftam ,  furnommé  Daflan  ,  Iç 
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plus  vaillant  Guerrier  que  les  Perlans  aÿent jamais  eu, 
&  qui  fert  encore  de  modèle  aujourd’hui  à  tous  les 
braves  de  l’Orient. 

Le  S  chah  Nameh  ou  VHiftoire  augüfte  des  Rois 
de  Perfe ,  compofée  par  le  Poëte  Ferdoujfi ,  rapporte 
tine  grande  partie  des  aétions  de  valeur  de  ce  Héros 
incomparable,  &  nous  aurons  occafion  de  parler  de 
lui  en  plus  d’un  endroit. 

Manougeher  n’ayant  pu ,  comme  nous  avons  vu , 
foutenir  en  pleine  campagne  l’effort  des  armes  d’Afra- 
fiab ,  fe  retira  dans  un  Château  du  Tabareftan ,  où  les 
Turcs  Payant  tenu  afiiégé  long-temps,  mais  inutile¬ 
ment,  ils  furent  obligés  d’entendre  à  un  traité  de  paix. 
Une  des  conditions  fut  qu’Arefch ,  le  meilleur  Ar¬ 
cher  de  ce  temps-là ,  tireroit  du  haut  de  la  montagne 
de  Damavend  une  fléché  vers  l’Orient ,  &  que  le  lieu 
où  elle  tomberoit  feroit  le  terme  qui  marquerait  les 
confins  des  deux  Etats;  &  il  arriva,  dit  notre  Auteur, 
par  la  toute-  puiflànce  du  fouverain  Maître  des  chofes 
humaines,  que  la  fléché  qui  avoit  été  marquée  pour 
être  connue,  fut  portée  jufques  fur  le  rivage  du  Gi- 
hon ,  lequel  par  ce  moyen  demeura  depuis  ce  temps-là 
pour  limite  &  féparation  des  deux  Etats. 

Le  fumom  de  ce  Prince  fut  Firouz ,  comme  remar¬ 
que  K  h  on  d émir. 

MANOUGEHER,  fils  de  Cabous.  Ce  Sultan 
éioit  maître  dès  l’an  de  l’Hég.  403  ,  de  tous  les  Etats 
que  fon  pere  poffédoit  le  long  de  la  mer  Cafpienne, 
compris  fous  le  nom  général  de  Diiem.  Il  reçut  la 
patente  Ou  confirmation  de  fon  autorité  &  dignité  du 
Khalife  Cader-billah ,  telle  qu’elle  avoir  été  donnée  à 
fon  pere  ;  &  de  même  que  Cabous  avoit  reçu  avec 
cette  patente  appellée  en  Arabe ,  Manfchour ,  le  titre 
de  Schems  al-Maala ,  c.  à  d.  le  Soleil  dans  fon  élé¬ 
vation ,  il  reçut  auffi  du  même  Khalife  celui  de  Felek 
al-Mâala ,  c.  à  d.  le  ciel  de  la  grandeur . 

Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  pere  que  les 
Grands  du  Royaume  avoient  depofé  &  emprifonné  à 
fon  infu ,  comme  l’on  peut  voir  fous  le  titre  de  Ca-1 
boüs  ;  &  lorfqu’il  apprit  qu’ils  Pavoient  fait  mourir ,  il 
n’oublia  rien  pour  avoir  entre  fes  mains  ôt  pour  pu¬ 
nir  fes  aflàflins.  Il  régna  paifiblement  &  fans  autre  in¬ 
quiétude  que  celle  que  lui  donnoit  la  grande  puiflànce 
de  Mahmoud,  premier  Sultan  des  Gaznevides;  &pour 
s'en  mettre  à  couvert ,  il  fît  rendre  dans  fes  Etats  à  ce 
Sultan  tous  les  honneurs  qu’il  y  pouvoit  prétendre. 
ÇKhonâemir.  ) 

MANOUGEHER  Schah  ,  Sultan  ou  Prince  du 
Schirvan.  C’efl:  celui  que  Feleki,  excellent  Poëte  Per- 
fien,  loue  beaucoup  dans  fes  Ouvrages.  (F.  le  titre  de 
ce  Poëte.') 

M  A  N  S  O  R ,  Aboü  Giafar  ,  dit  al-Manfor  Bil- 
lah ,  fécond  Khalife  de  la  maifon  des  Abbaflîdes.  II 
fuccéda  à  fon  frere  Aboul  Abbas  Seffah ,  Pan  de  l’Hég. 
136e.  Il  étoit  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
Mecque,  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon  frere  arrivée 
dans  le  mois  du  Pèlerinage  appellé  Dhulhigiah ,  &  il 
eil  remarquable  qu’il  mourut  le  même  mois  en  faifant 
le  même  Pèlerinage.  Il  dépêcha  aufli-tôt  Abou  Meflem 
à  Cufàli,  qui  étoit  pour  lors  le  fiege  des  Khalifes* 
pour  y  faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  fes  habi¬ 
tants  ,  &  le  faire  proclamer  Khalife. 

Abou  Meflem  ne  perdit  point  de  temps,  &  arriva 
fort  à  propos;  car  déjà  Iffâ,  filsdeMuflà,  fon  neveu, 
faifolt  des  pratiques  pour  envahir  le  Khalifat  :  mais  l’ar¬ 
rivée  de  ce  Capitaine  fuivie  peu  après  de  celle  d’Abou 
Giafar,  diflipa  toutes  fes  menaces;  de  forte  que  fe 
rangeant  à  Pobéiflànce  d’Abou  Giafar ,  &  lui  demandant 
pardon ,  il  obtint  de  lui  la  grâce  de  pouvoir  vivre  en 
particulier;  mais  fi  la  prétention  du  neveu  fut  bientôt 
évanouie,  celle  de  l’oncle  nommé  Abdallah ,  coûta 
beaucoup  à  al-Manfor.  ( Khondemir .) 
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Abdallah,  qui  étoit  oncle  d’Abùl-Abbas  Seffah ,  ier. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes ,  ayant  appris  là 
mort  du  Khalife  fon  neveu ,  &  qu’Abou  Giafar  al- 
Manfbr,  frere  du  défunt,  &  par  confisquent  aufli  fon 
autre  neveu,  avoit  été  proclamé  Khalife  dans  Cufâh* 
réfolut  de  ne  le  point  reconnoître ,  mais  de  prendre 
lui-même  la  qualité  de  Khalife  dans  Damas. 

Il  alléguoit  pour  raifon  de  fes  prétentions;  que  fon 
neveu  Abulabbas  Saffah ,  premier  Khalife  de  fa  Mai* 
fon ,  l’ayant  envoyé  combattre  contre  Maruan ,  dernier 
Khalife  des  Ommiades ,  avoit  déclaré  que  celui  des 
Abbaflîdes  qui  le  délivrerait  de  cet  ennemi  qui  lui  diff 
putoit  l’Empire,  &  qui  lui  envoyeroit  fa  tête,  aurait 
pour  prix  la  fucceflion  au  Khalifat  immédiatement  aprèi 
lui;  &  ce  fut  ce  qu’Abdallah  avoit  exécuté. 

Pour  foutenir  cette  prétention,  il  falloit  des  troupes. 
Il  en  alla  chercher  dans  le  Khorafan,  &  vint  delà  à 
grandes  journées  camper  avec  une  puiffante  armée  au¬ 
près  de  Nifibe.  Mais  Abou  Meflem  qui  comraandoit 
l’armée  du  Khalife,  l’ayant  harcelé  pendant  cinq  mois , 
enfin  le  défit  entièrement,  &  l’obligea  à  prendre  la 
fuite.  ( Khondemir .  V.  aujjî  Abdallah,  fils  d’Ali.) 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  comment  le  Kha¬ 
life  al-Manfor  put  fe  réfoudre  à  la  perte  d’un  fi  grand 
homme  tel  qu’étoit  Abou  Meflem,  qu’il  fit  affaflîner 
par  des  gens  apoffés  dans  fa  propre  chambre.  Mais 
ce  grand  événement  qui  eff  fi  remarquable  dans  la  vie  de 
ce  Khalife ,  ayant  été  raconté  fort  au  long  dans  le  titre 
d’Abou  Meslem,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  répéter, 
pour  ne  pas  trop  groflir  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  d’Abou  Meflem ,  Sinan  de  Nifchabûr, 
Mage  ou  Adorateur  du  feu ,  qui  s’étoit  rendu  maître 
de  fes  tréfors ,  fit  révolter  la  Province  de  Khorafan  con¬ 
tre  le  Khalife  al-Manfor,  l’an  de  l’Hég.  137e.  Mais  il 
fut  bientôt  défait  par  Giamhour,  que  le  Khalife  envoya 
contre  lui.  Ce  Général  ayant  fait  un  butin  confidéra- 
ble ,  le  Khalife  qui  étoit  avare  de  fon  naturel ,  envoya 
un  homme  exprès  pour  s’en  faifir  en  fon  nom,  ce  quî 
caufa  un  fi  grand  dépit  à  Giamhour,  qu’il  tourna  fes 
armes  contre  fon  Maître.  Mais  ayant  appris  qu’il  en- 
voyoit  une  groffe armée  contre  lui,  il  quitta  la  Ville  da 
Réi  où  il  s’étoit  cantonné,  &  alla  fe  faifir  d’Ifpahaa 
&  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoit. 

Il  demeura  quelque  temps  le  maître  en  ces  quar¬ 
tiers-là;  mais  les  troupes  du  Khalife  s’approchant  de- 
lui ,  &  le  ferrant  de  plus  près ,  il  ne  fe  crut  pas  en 
fureté  à  Ifpahan,  &  s’enfuit  dans  i’Adherbigian ,  où  ce¬ 
pendant  il  ne  fut  pas  plus  en  repos  ;  car  il  y  fut  vive¬ 
ment  pourfuivi  *  &  enfin  défait  entièrement  par  l’armée 
du  Khalife  fous  le  commandement  de  Mahomet ,  fils 
dAfchâat,  lan  de  l’Hég.  138e.  ( Khondemir .) 

Les  Ravendiah  ou  Ravendiens  étoient  une  race  de 
gens  defeendue  d’Abdallah,  fils  de  Râvend,  qui  fut 
des  premiers  à  publier  le  nom  des  Abbaflîdes  dans  le 
Khorafan.  Cet  Abdallah  ayant  eu  quelque  différend  avec 
Abou  Meflem  qui  étoit  tout-puiflant  dans  ce  pays-là , 
il  en  fallut  venir  aux  armes ,  qui  ne  furent  pas  favo¬ 
rables  à  Abdallah;  car  il  fut  défait  lui  &  prèfque  tous 
les  tiens. 

Ce  qui  relia  de  ces  gens-là,  qu 'Ebn  Sùkohnak  ap¬ 
pelle  Impies,  parce  qu’ils  croyoient  la Métempfyho- 
fe,  demeura  caché  jufques  à  la  mort  d’Abou  Meflem, 
laquelle  étant  arrivée  *  comme  nous  avons  vu ,  par  or¬ 
dre  du  Khalife  al-Manfor,  ces  gens-ci  s’aflèmblerenc 
dans  la  Ville  de  Hafchemie,  réfidence  du  Khalife, 
l’an  de  l’Hég.  140,  &  vinrent  faire  leurs Àtkouâfoa 
procédions  femblables  à  celles  qui  fe  font  autour  du 
Temple  de  la  Mecque,  au  Palais  d’Almanfor,  l’invo¬ 
quant  comme  leur  Dieu. 

Le  Khalife ,  indigné  de  cette  impiété  fi  ouverte ,  en 
fit  emprifonner  cent  des  principaux.  Les  autres  irrités 
de  ce  mauvais  traitement,  réfolurent  entre  eux  que  11 
al-Manfor  refufoit  d’être  reconnu  pour  Divinité,  il  le 
falloit  tuer  &  en  choifir  un  autre  en  fa  place.  Pour 
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exécuter  ce  defîèirt,  ils  prirent  une  biere  de  mort  qui 
étoit  vuide ,  &  allèrent  aux  priions  où  ils  entrèrent  ai- 
fémenc  fous  le  pretexte  d’y  enlever  un  mort.  Par  ce 
ilratagême ,  ils  délivrèrent  leurs  camarades ,  &  retour¬ 
nèrent  tous  enfemble  au  Palais  du  Khalife  dans  la  ré- 
folution  de  le  tuer. 

Al-Manfor  qui  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne ,  fe  trou¬ 
vant  furpris  &  avec  fort  peu  de  gens,  n’aÿant  point  de 
chevaux  prêts ,  monta  fur  une  mule ,  &  alla  au-devant 
de  ces  impies  mutinés  contre  lui. 

Dans  ce  même  temps ,  Mâan ,  fils  de  Zaidat ,  qui 
fe  tenoit  caché  ,  à  caufe  que  le  Khalife  qui  le  faifoit 
chercher  pour  le  faire  mourir,  comme  ayant  été  un  des 
principaux  chefs  de  la  faétion  des  Ommiades  ;  ce 
Mâan ,  duquel  on  a  déjà  parlé ,  dont  la  valeur  &  la 
générofité  paflènt  en  proverbe  chez  les  Arabes ,  ÿoyant 
le  Khalife  en  un  fi  grand  dânger ,  fortit  de  fa  retraite  ; 
&  fe  mettant  à  la  tête  des  gens  du  Khalife ,  chargea  fi 
rudement  ces  rebelles  ^  qu’il  les  défit  entièrement. 

Al-Manfor,  piqué  de  cet  affront  qu’il  avoir  reçu 
dans  fa  Ville  Capitale  de  Hafchemie  ou  d’Anbar,  ré¬ 
solut  de  changer  de  demeure  ,  &  fongea  à  bâtir  fa  nou¬ 
velle  Ville  de  Bagdet,  dont  il  jetta  les  fondements, 
l’an  145  e.  de  lTIég. 

(K  le  titre  de  ZenadëCah ]  tire  de  Ben  Schoh- 
nah,  &  celui  de  Bagdet.) 

Ben  Schohnah-  écrit  qu’ AI  Manfor  mourut  Pari  de 
FHég.  158  , en  faifant  le  Pèlerinage  de  la  Mecque,  le 
6e.  du  mois  Dhulhigiâ ,  en  un  lieu  appellé  Bir  Maï- 
moun ,  c,  à  d.  le  Puits  de  Maimon .  Il  dit  à  fon  fils 
Mahadi  qui  l’avoit  accompagné ,  comme  par  maniéré 
d’adieu,  &  comme  prévoyant  que  c’étoit  la  demiere 
fois  qu’il  le  verroit  :  „  Mon  fils,  je  fuis  né  dans  le 
„  mois  de  Dhulhigiâ,  j’ai  été  fait  Khalife  dans,  le 
?}  même  mois,  &  j’ai  dans  l’efprit  que  je  dois  mourir 
„  aufii  dans  celui-ci  ;  c’efl  pourquoi  je  me  mets  en 
„  chemin  pour  accomplir  mon  dernier  Pèlerinage, 
„  afin  que  Dieu  me  faffe  miféricorde.  ” 

Peu  après  ce  difeours ,  il  lui  prit  un  cours  de  ven¬ 
tre,  lequel  dégénérant  en  dyfTenterie,  l’emporta.  Ce 
fut  un  Prince  fort  humain  &  honnête  dans  le  particu¬ 
lier  ,  jufques-là  qu’il  reconduifoit  fes  amis ,  &  alloit 
même  au-devant  d’eux  quand  ils  le  venoient  vifiter. 
Il  régna  22  ans  &  3  mois,  &  laiflà  pour  fucceffeur 

Mahadi  fon  fils,  m  ,, 

Khondemir  rapporte  que  quelques  jours  avant  qu’Al- 
Manfor  fût  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  il 
trouva  quatre  vers  Arabes  écrits  fur  un  mur  qui  le 
troublèrent  fort.  L’explication  de  ces  vers  étoit: 

O  Abou  Giafar!  le  temps  de  ta  mon  eft  venu..  Tes 
jours  font  terminés ,  &  l  ordre  de  Dieu  qui  ejl  ir¬ 
révocable  eft  arrivé. 

Fais  venir  maintenant  autant  d  Augures ,  autant 
de  Devins ,  &  autant  d  Agrologues  que.îu  voudras  : 
tes  derniers  jours  s’écouleront  par  le  genre  de  mort 
qui  d  emportera. 

Il  eft  parlé  des  Aftrologues  dans  cés  vers ,  parce 
que  ce  Khalife  étoit  fa  van  t  dans  l’Aftronomie ,  &  qu’il 
avoit  toujours  des  Philôfophes  &  des  Mathématiciens 

autour  de  lui.  . . 

Selon  la  Chronique  d 'Abou  Giafar  al-lhaban ,  fi 
trouva  écrit  fur  la  muraille  d’un  Caravanferaî  ou  Hô¬ 
tellerie  quatre  autres  vers  Perfiens,  dont  le  fens  efi: 

Les  Etats  &  les  riche  fes  de  ce  monde  ne  nous 
font  pas  donnés ,  mais  feulement  prêtés.  Que  per¬ 
fonne  donc  ne  s'y  afure ,  ni  ne  s'tngloHfte.  Quiconque 
y  attache  fon  cœur  &  y  met  fa  confiance,  n’en  retire 
que  de  la  honte ,  lorfquil  les  faut  rendre  a  celui  de 

qui  on  les  a  reçus. 

Le  NAhiarifîan  fait  aufii  mention  de  cette  aventure. 
Ce  Khalife  qui  étoit  doué  d’excellentes  vertus,  fut 
taxé  cependant  d’avarice  y  ce  qüi  fit  que  les  habitants 
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même  de  Coufa  le  fumommerent  Abou  Daouanek\ 
c.  à  d.  le  pere  des  Oboles ,  k  caufe  qu’il  avoit  fait  le* 
yer  par  tête  une  obole  pour  creufer  le  foffé  de  leur 
Ville  ;  &  c’efi  au  fujet  de  cette  mauvaife  qualité  quç 
l’on  a  rapporté  de  lui  l’hifioire  fuivante.  ...  T 
Pendant  qu’Al-Manfor  menoit  une  vie  privée',  avant 
qü’il  fût  élevé  à  la  dignité  fouveraine  de  Khalife  '  iî. 
avoit  entre  fes  amis  les  plus  familiers  Azhar  Baheli  % 
homme  de  grand  mérite ,  &  qui  eft  mis  au  nombre  de$ 
Doéleurs  les  plus  amodiés  en  matière  de  Traditions, 
Ce  perfonnage  voyant  qu’Abou  Giafar  ne  ï’appelloic 
plus  dans  fçs  conventions  particulières  comme  il  fair 
foie  auparavant,  réfolut  de  fe  préfenter  à  lui,  lorfqu’iî 
donnoit  fes  audiences  publiquesi  D’abord  que  le  Khi? 
life  l’apperçut ,  il  lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  ?  Azhar 
répondit ,  „  qu’il  étoit  venu  pour  le  congratuler  9  & 
,,  fe  copjouir  avec  lui  Fur  fort  élévation  aü  Khalifat.  ’* 
Abôu  Giafar,  lui  fie  donner  une  bourfe  de  mille  écus 
d  or ,  de  le  congéaia.avec  ces  paroles  :  „  Ne  prenez  plus 
,,  la  peine  de  venir  dorénavant.  ”  Azhar  ne  laiflà  pas 
de  fe  préfenter, encore  l’année  fuivante;  le  Khalife  lui 
fit  fort  mauvais  vifage,  &  lui  demanda  ce  qui  Fa- 
menoit  ?  „  J’ai  appris,  dit  Azhar,,  que  vous  éti  et  in- 
„  difpofé  ,  &  je.  fuis  venu  comme  un  dé  vos  plus  âtta? 
„  cliés  ferviteurs;  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
„  votre  fanté.  ”  Abougiafar  lui  fit  donner,  une  aiitré 
boqrfe  de  la  même  fomrne,  &  lui  dit  brufquemeris 
en  le  renvoyant  :  „  Ne  venez  plus  me  rompre  la  tête,  f 
Cela  n’empêcha  pas  Azhar  de  comparaître  l’année  fui¬ 
vante  ;  mais  ie  Khalife,  auffi-tôt  qu’il  le  vit,  lui  die 
encolere  :„  Ne  ceflèrez-vous  jamais  de  m’importunèr  ?  ’’ 
Alors,  Azhar  lui  dit  :  „  Autrefois  je  ne  recevoir  de 
vous  que  des  honnêtetés,  maintenant  je  viens  pour 
„  apprendre  la  caufe  de  ce  changement.  ”  Le  Khalife 
lui  répondit  :  „  Toutes  les  civilités  que  je  vous  faifois-, 

„  comme  elles  n’avoient  aucun  fondement ,  aufii  n’ont- 
„  elles  laiffé  aucune  impreflion  dahs  mdri  efprit;  parce 
„  que  ne  vous  voyant  plus,  je  me  fuis  accoutumé,  & 

„  j’ai  fait  habitude  de  ne  vous  point  voirô  ”  Poui” 
conclufion,  le  Khalife  ne  lui  donna  rien.  ,,  » .  »  ■/., 
Jafei  qui  rapporte  cette  hifioire,  dit  que  la  libéra? 
lité  dont  le  Khalife  ufa  envers  lui,  &.la  patience  qu’il 
eut  à  l’entendre ,  étoient  des  yertus  qu’il  ne  praciquoit 
guere;  car  il  étoit  avare  &  fordide,  &  de  plus,  fon; 
impatient  &  emporté,  -  ,  .  .  -•  .,  ,  ;  , 

Les  aélions  les  plus  éclatantes  d’Almanfor  font  h 
conquête  de  l’Arménie ,  de  la  Cilicie ,  &  de  la  Cap-, 
padoce,  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  la  fameufe 
Ville  de  Bagdet ,  dont  on  a  parlé  fort  amplement  dans 
lê  titre  particulier  de  cette  Ville.  ....  ; 

Sa  fcience  dans  la  Loi  des  Mufulmans  n’étoit  pas  com¬ 
mune;  car  il  avoit  eu  les  premiers  maîtres  du  Mufulma- 
nifme ,  qu’il  hpnoroit  .fort,  &  qu’il  ne  dédaignoit  pas  d’é? 
coûter  en  qualité  d’écolier ,  même  après  fon  élévation  au 
Khalifat.  On  en  peut  voir  les  preuves  dans  les  titres,  de 
plufieurs  Do&curs  dont  il  efi  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Quoique  les  Abbafiîdes  eufiènr  une  averfioni Invin¬ 
cible  contre  les  Khalifes  de  la  Maifon  d’Ommiah ,  que 
nous  appelions  Ommiades,  Al  Manfor  avouoît  né:;n- 
moins  de  bonne  foi,  que  ces  Khalifes  avoient  trois 
avantages  fur  lui;  à  favoir,  d’avoir  eu  un  Capitaine  & 

Ûn  Gouverneur  de  Province,  tel  qü’étoit  Hégiage;  up 
Ecrivain  ou  Secrétaire;,  tel  qü’étoit  Abdal  Plamid;  & 
un  Moehdin  ou  Crieur ,  comme  Bâalbeki.  .  ,  q 
Il  ne  faut  pas,  oublier  de  voir  le  titre  d’ÀBOü.MES- 
lem  ,  pour  jufiifiêr  ce  Khalife  que  l’on  a  beaucoup  ae^ 
eufé  d’ingratitude  au  fujet  de  ce  Capitaine  qu’il  fitaf- 
fafiîner  dans  fa  propre  chambre ,  après  les  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avait  rendus  &  à  toute  fa  famille ,  dahs 
laquelle  ce  grand  homme  avoit  mis  le  Khalifat  qü’il 
pouvoit  envahir. 

•  1  4  “  >  f 

MANSOR,  ou  Al  MansorBillah,  fils  de  Caîem’ 
Béemr-Illah ,  donc  le  nom  propre  étoit  Iftnaçl  Mou 
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Thahr ,  commença  ïi  régner  en  Afrique  après  fa  mort 
de  fon  pere,  î’an  334e.  de  l’Hég. 

Il  étoit  de  race  Fathimice ,  h.  prenoit  le  titre  de 
Khalife,  quoique  ce  ne  fût  proprement  que  fon  fils 
ék  (noce a  ur  Moez  Ledit?  Iîlah ,  iequel  ayant  tranf- 
pôrté  le  fiege  de  fon  Erapire  de  Caïroan  au  Caire  en 
Egypte,  fut  proclamé  le  premier  Khalife  de  cette  race. 

L’éloquence  d’Almaafor.  eft  fort  louée  par  tous  les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  fa  vie.  Ebn  Hamid  dit.  qu’il 
faifoit  de  très-beaux  difeours  en  public  &  dans  les 
Mofquées  fros  aucune  préparation. 

Il  eut  pour  fuccefleur,  comme  nous  avons  déjà  re¬ 
marqué,  Abou  Tamim  Moêz  Ledinillah,  qui  fut  pre¬ 
mièrement  proclamé  Khalife  dans  la  Ville  de  Mahadi 
en  Afrique,  &  enfoite  en  Egypte,  comme  l’on  verra 
dans  fon  titre  particulier. 

Quelques  Hiftoriens  donnent  à  ce  Prince  le  furnom 
de  Manfor  Benajr  allah ,  &  le  qualifient  3e.  Khalife 
des  Fathimites,  &  écrivent  que  ce  fut  lui  qui  fonda 
la  Ville  de  Manfourah  ou  Manfouriah  en  Egypte ,  où 
îe  Roi  S.  Louis  &  les  François  furent  défaits,  comme 
nous  avons  vu  dans  îe  titre  des  Mamlus  ,  &  que  l’on 
verra  dans  la  fuite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Ré 
de  Fr  ANS, 

MANSOR,  ou  Almansor,  Roi  &  Khalife  d’Ëf- 
pagne  de  la  race  des  Ommiades,  dont  nous  avons 
l’Hiftoire  dans  Rdderic  Ximenès ,  Archevêque  de 
Tolede.  . 

L’on  remarquera  ici  feulement  qu’il  fit  bâtir  là  grande 
Mofquée  de  Cordoue ,  qui  fut  nommée  Cobbat  Al 
Melle ,  c.  à  d.  le  Dôme  Royal,  avec  un  College  ma¬ 
gnifique  ,  dans  lequel  Ebn  Haligian ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Bahar  Almohith ,  erjfeignoit  l’an  710e.  de 
l’Hégire» 

11  y  a  d’autres  Princes  dans  les  familles  des  AI  Mo- 
favides  &  des  Almohades,  qui  ont  porté  le  furnom 
d 'Al  manfor ,  qui  fignifie  proprement  le  Victorieux , 
defquels  on  fait  mention  dans  leur  propre  Dynaflie.  ' 

MANSOR,  iefl  du  nom ,  fils  de  Nouh,  Ier.  du 
nom,  écoit  petit-fils  de  Nafler,  &  fut  le  6*.  Roi  de 
la  Dynaflie  des  Samanides.  Il  fuccéda  à  fon  frere  Ab- 
delmelik,  régna  15  ans ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  365e. 
félon  Lebtarih . 

Khondemir  lui  donne  le  furnom  d 'Aboul  Saleh ,  & 
le  titre  d 'Emir  al  Mouiad ,  c.  à  d.  le  Prince  victo¬ 
rieux ,  qu’il  mérita  effectivement  en  obligeant  par  la 
force  de  fes  armes,  l’an  356,  Rukneddoulat,  Sultan 
de  la  Maifon  des  Bouides,  à  lui  payer  tous  les  ans  la 
fomme  de  150000  écus  d’or  pour  tribut  des  Etats 
qu’il  pofledoit  en  Perfe* 

Il  avoit  cependant  perdu  auparavant  la  Province  de 
Ségeftan,  où  Khalaf,  fils  d’ Ahmed,  s’étoic  établi,  & 
d’où  Manfor  ne  le  put  jamais  chaflèr.  Il  eut  aufiî  à 
foutenir  long-temps  la  guerre  contre  Alp-teghin,  qui 
remporta  deux  grands  avantages  fur  lui,  qui  furent 
comme  les  fondements  de  la  puiflànee  des  Gaznevi- 
des  que  Seèekteghin  établit  depuis  fous  Nouh,  fils  & 
fuccefleur  de  Manfor. 

MANSOR,  2e.  fils  de  Nouh,  aufïï  fécond  du 
nom.  Il  étoit  petit-fils  de  Manfor,  Ier.  du  nom  pareil¬ 
lement 

Il  fuccéda  à  fon  pere  Nouh,  &  fut  le  8e.  Roi  de 
la  Dynaflie  des  Samanides;  il  ne  régna  qu’un  an  & 
demi;  car  Tozon  Begh ,  Turc  de  nation,  qui  avoit 
écé  efclave  de  Nouh  fon  pere ,  &  élevé  jufques  au 
commandement  général  de  la  milice,  fe  faifit  de  lui 
dans  la  Ville  de  Serkhas  ou  Sarakhs  en  Khorafan,  le 
dépouilla  de  fes  Etats,  &  lui  fit  perdre  la  vue,  l’an  de 
niée;.  389''.  ( Lebtarikh.y 

Khondemir  dit  de  Manfor ,  qu’il  fit  la  guerre  à  ïlek 
Khan,  Roi  du  Turquertan,  puis  à  Salck,  contre  lequel 
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il  envoya  Tozon.  Dans  ce  temps-là,  Sebekteghin,  pérè 
du  Sultan  Mahmoud,  étant  mort,  Mahmoud  demanda 
le  Gouvernement  du  Khorafan  que  fon  pere  poifé- 
doit,  à  Manfor,  qui  le  lui  rëfufa,  &  le  donna  à  Tozom 
Mahmoud  irrité  de  ce  refus,  vint  avec  une  armée  at¬ 
taquer  Tozon,  lechafia  &  Manfor  auffi ,  lequel ,  parla 
plus  grande  ingratitude  du  monde,  fut  dépoflëdé  & 
aveuglé  enfuite  par  ce  même  Tozon; 

MANSOR,  autrement  dit  Schah  Manfor ,  étoit 
fils  de  Modhaffer,  fils  de  Mobarez,  &  fut  le  5e.  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaflie  des  Modhaffériens ,  qui  s’étoient  ren¬ 
dus  maîtres  de  la  Perfe. 

Schah  Manfor  fut  défait  &  mis  à  mort  par  Tamerîan 
dans  le  mois  de  Schaoual ,  &  la  Ville  de  Schiraz  qui 
étoit  devenue  la  Capitale  &  le  fiege  Royal  des  Princes 
de  cette  Dynaflie  avec  tout  le  relie  de  la  Perfe,  tomba 
entre  les  mains  de  ce  grand  Conquérant ,  l’an  895e. 
de  l’Hég. 

MANSOR  Ammar.  C’eft  le  nom  d’un  Scheikh 
des  plus  fpirituels  &  des  plus  dévots  d’entre  les  Mu- 
fulmans ,  lequel  efl  fouvent  cité  dans  leurs  Ouvrages 
de  Théologie  myftique. 

MANSOR  Al  Hagiani.  Autre  Scheikh  duquel 
il  eft  parlé  dans  le  pèlerinage  de  Mahadi  à  la  Mecque, 
(/fl  Mahadi.} 

MANSOR  Imam.  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Taouilat ,  nom  qui  fignifie  Exportions  fur  V  Aie  or  an, 
où  il  foutient  que  les  pécheurs  Mahométans  ne  feront 
dans  l’enfer  que  pour  un  temps. 

MANSOR  Ben  Erak.  C’eft  le  même  que  l’E¬ 
mir  Abou  Nafr ,  lequel  a  îaifle  plufieurs  Ouvrages  fur 
les  Sphériques  de  Menelaus.  (  V.  Okar.  } 

MANSOR  Ben  Gammaz.  Nom  d’un  Saint  Mu- 
fulman  duquel  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  Seélion  164e. 
de  fon  Hiftoire. 

MANSOR  Ben  Hussein.  Alabi.  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Nether  eâdor. 

MANSOR  Ben  Mokascher  ,'  Médecin  d’Aziz 
Billah,  Khalife  d’Egypte,  Chrétien  de  Religion,  & 
Cophte  ou  Egyptien  de  Nation. 

MANSOR ,  furnommé  ZulzuR  excellent  muficien. 
(/fl  le  titre  de  Mosuli.} 

MANSOURAH,  Ville  d’Egypte  que  nous  avons 
déjà  vu  avoir  été  bâtie  par  Aîmanfor  Billah ,  3e.  Kha¬ 
life  des  Fathimites,  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle  eft 
fituée  fur  le  Nil  en  un  lieu  nommé  îftirak  el  Neileïn , 
à  caufe  que  le  Nil  s’y  fépare  en  deux  branches  prin¬ 
cipales. 

Elle  fut  rebâtie  &  fortifiée  par  Al  Malek  Al  Ka- 
mel ,  Roi  d’Egypte  de  la  poftérité  de  Saladin ,  pour 
couvrir  le  pays  de  l’invafion  des  Francs,  qui  avoient 
pris  la  Ville  de  Damiete  pour  la  première  fois.  (V.  le 
titre  de  Dimiath,  &  celui  de  Kamel  Mahourat.  ) 

MANSOURAH,  ou  Mansourat.  C’eft  le  nom 
d’une  Ville  du  pays  de  Sind ,  c.  h  d.  de  la  partie  de 
l’Indoftan  qui  eft  au-deçà  du  Gange  &  aux  environs 
du  fleuve  Indus. 

On  dit  qu’elle  a  tiré  fon  nom  de  ce  que  Mahmoud, 
fils  de  Sebeéleghin ,  fondateur  de  la  Dynaflie  des  G az- 
nevides,  l’ayant  conquife ,  dit  en  langue  Arabique,  Nof- 
fernq,  c.  à  d.  Dieu  nous  a  aidés  &  nous  a  donné  la 
victoire  ;  car  Manfour  ou  Manfor  fignifie  en  Arabe , 
Victorieux. 
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Veulent  qu’elle  ait  été  bâtie  par  Abou- 
Giafar  Almanfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baflides,  fondateur  aulîi  de  Bagdét. 

Cette  ville  elt  expofée  à  de  très-gtantles  chaleurs 
qui  lotit  qu  il  né  croît  point  d’arbres  dans  Ion  terroir, 
hors  des  palmiers  &  des  cannes  de  fucre.  Il  y  a  une 
forte  de  dattes  en  ce  pays-là,  qui  fontaulli  grofles  cha¬ 
cune  qu  une  pomme  ordinaire ,  &  qui  viennent  par 
giappes  comme  les  autres;  mais  elles  n’en  ont  pas  la 
douceur.  Ç  Abdelmoal ,  dans  le  fécond  Climat  de  fa 
Géographie ,)  J 

,  Al  Ouârdi  appelle  Ardli  Al  Mahfourat ,  c’eft- 
a-dire  le  terroir  de  Manfourat ,  une  petite  Province 
qui  eft  aux  confins  de  la  Perle  «St  des  Indes  en  deçà 
Gange ,  dont  la  Ville  de  Manfourah  eft  la  Capitale. 
C  eft  apparemment  la  Ville  qui  eft  nommée  Soret  dans 
nos  Cartes  géographiques ,  «St  non  pas  Sourat,  fituée 
dans  le  Royaume  de  Camboya,  beaucoup  plus  con- 
tiuc  par  nos  marchands  «St  par  nos  voyageurs. 

MANSOURt ,  fufnom  de  Mohammed  Ben  Ibra¬ 
him,  qui  a  écrit  fur  Ilfagoge  de  Porphyre. 

MAR  RA  HR  petite  Ville  du  territoire  de  Hems 
ou  E  méfié  en  Syrie,  qui  s’eft  rendue  célébré  par  la 
liaiftànce  qu  elle  a  donnée  au  fameux  Poète  nommé 
Mbou  tOla ,  lequel  eft  furnommé  Al  Tenoukhi  Al 
Maarri ,  à  eau fe  qu’il  étoit  originaire  de  la  tribu  Ara¬ 
bique,  appellé  Tenoukh ,  &  natif  de  la  Ville  de  Mar- 
rah.  (F.  le  Monafiere  de  faim  Siméon.f 

MARRAB.  (V.  Akhteri  Logat.) 

.  M  AR  AI,  furnom  à'Ebn  Jofèf  Al  Hanbali  Al 
MocdeJJi ,  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Nozehat 
ad  Nadherin  firman  Ouala  Mefr  men  Al  Kholafa  u 
Al  Salathin ,  c.  à  d.  YS Hifloire  des  Khalifes  &  des 
Sultans  qui  ont  régné  en  Egypte. 

(JE.  aufjî  Bedr  Althaouil.) 

M  A  R  A I A  D.  Nom  d’une  Ville  fur  le  chemin  dé 
Gour  à  Herat.  (V.  Gour.) 

M  A  R  A  K  A  H ,  Ville  maritime  du  pays  de  Berbe- 
rah ,  qui  eft  la  côte  de  Cafrerie  ou  de  Zanguebar  en 
Afrique.  Elle  eft  diftante  du  mont  ou  Cap  appellé 
Khakouni ,  qu’elle  a  à  fon  Seprentrion,  de  trois  jour¬ 
nées  par  mer ,  c.  à  d.  de  90  milles ,  &  de  la  Ville  de 
Nagia,  qu’elle  a  à  fon  Midi,  d’une  journée  &  demie 
par  mer ,  &  de  4  journées  par  terre. 

MARAKASCH  &  Marakesch.  C’eft  une  Ville 
moderne  que  les  Efpngnols  appellent  Marrueros ,  & 
nous  communément ,  Maroc. 

Elle  fut  bâtie  par  Jofef  Ben  Teffefin ,  Sultan  des 
Morabethin  ou  Marabous ,  que  îious  appelions,  aufll- 
bien  que  les  Efpagnols,  les  Al Mor avides ,  après  avoir 
conquis  une  partie  de  l’Ëfpagne. 

Le  Géographe  Perfien  remarque  dans  le  3e.  Cli¬ 
mat  ,  que  l’air  de  cette  Ville  eft  fi  chaud  &  fi  per¬ 
nicieux  aux  étrangers,  qu’ils  font  ordinairement  pris  oii 
furpris  de  la  fievre  auffi-tôc  qu’ils  y  encrent. 

Le  tour  de  fes  murailles  eft  de  y  milles ,  &  on  y 
compte  17  portes.  Sa  fituation  eft  dans  la  partie  de 
l’Afrique  que  les  Arabes  appellent  Magreb  Alabfa , 

C.  h  d.  le  dernier  Occident. 

Les  Al  Moravides  firent  de  cette  grande  Ville  la  Ca¬ 
pitale  de  1  eur  Empire,  qui  s’étendoit  de  deçà  &  de 
de-là  la  mer,  mais  qui  ne  dura  quel’efpace  de  55  ans. 
Car  ils  en  furent  dépouillés  par  les  Al  Mohades  l’an 
de  l’Hég.  539e*>  fel on  Roderic ,  Archevêque  de  To¬ 
lède. 

Mais  félon  les  Hiftoriens  Arabes,  Maroc  ne  fut 
prifé  &  faccagée  par  Abdalmoümen,  Chef  des  AI 
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Mohades,  qu’en  l'an  544'.  ou  543'.  de  l’Hég.,  fon« 
le  régné  dlshak,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frere  Alii 
fils  de  Jofef.  (K.  Josef,  fils  de  Teflèfin,  &  le  titré 
de  Morabethin  ,  ou  Marabout.) 

1  ^  ^  E  ^  ^  Surnom  d 'Abou  Ali ,  Auteur 

e  1  Ouvrage  intitulé  Alat  Altakoiiim ,  dans  lequel  il 
traite  des  inftrumencs  qui  fervent  à  compofer  des  Ta¬ 
bles  Aftronomiques. 

Cell  peut-etre  le  mêfné  Auteur  qui  a  cotnpofé  un 
ivic  de  Géographie  intitulé  Al  Mefalek  oualmema - 
f  5^  c,[é  Par  Ebn  Al  Ouardi  dans  fon  Livre 
de  Khmdat  Alâgiaib.  QF.  aujfi  le  titre  de  Hadicat? 
ou  PIadifat.) 

î  ^  PaYs  maritime  qui  s’étend  entré 

i„i  1 a  Id pk.endmak  ou  Alexandrie,  &  Loubiah> 
qui  eft  la  Lybie. 

Ce  pays  pourvoit  être  pris  pour  la  Pentapole,  ou, 
s  il  eft  compris  dans  1  Egypte ,  pour  la  Maréotide. 

MARASSÀ  Ville  de  là  Province  de  Vankam 
dans  le  pays  des  Soudan,  ou  Negres.  Cette  Ville  eft 
fituee  dans  une  diftance  égale  de  fix  journées  entré 
Sokmara  &  Tirkhi ,  félon  EdrijJL 

~  ^  ^  S  ^  ^  D  !  ’  Auceur  d’un  Livre  intitulé 

Ojjoul  eft- à- dire ,  Principes  &  fondements  de  la  loi 
Mujulmane. 

MA  R  A  S  C  H I.  (F.  le  titre  de  Messalëk  aLabsar.) 

M  A  R  A  S  S  E  D  alathlaa  ala  èsma  àlamkenat 
u  lbekaa.  Cek  le  nom  d’un  Dictionnaire  Géogra - 

p nique ,  compofé  par  Safieddin  Abdalmoumen  Beiï 
Abdelhak. 

M  A  R  A  T  aladeb  :  Le  miroir  des  bonnes  mœurs 
f  des  lettres  humaines.  Livre  compofé  par  Ahmed 
Ben  Arab  Schah ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Agiaïb 
almakdour  fi  Akhbar  Timour ,  qui  eft  une  hiftotre. 

de  Tamerlan ,  dans  laquelle  l’Auteur  fait  mention  du 
Marat  aladeb, 

^  MARAT É  alCaëalan  filhassan  algolàmaïL 
C  elt  le  nom  d  un  Livre  peu  honnête ,  duquel  nous 
\ne mettrions  pas  même  le  titre,  s’il  nefe  trouvoit  dans 
hj  Biblioth.  Royale,  n°.  1159.  Schamfieddin  al-Nà- 
houai  en  eft  l’Auteur.  Il  eft  divifé  en  5  Chapitrés, 
tirés  de  divers  autres  Auteurs. 

MARKATHA,  Ville  d’Ethiopie,  fort  petîtè ,  mais* 

bien  peuplée,  fituee  fur  un  grand  fleuve,  lequel  ayanr 
fa  fource  au  Midi,  prend  fon  cours  entre  le  Septen- 
tiion  &  le  Couchant,  &  vient  fe  décharger  dans  lé 
Nil  auprès  de  là  Ville  d’Ilak. 

.  Elle  eft  éloignée  de  fix  journées  de  la  Ville  de  Na- 
giaga,  au-dela  de  laquelle  il  n  ÿ  a  plus  aucune  habita¬ 
tion  vers  le  Midi. 

Ses  habitants  ne  vivent  que  d’orge,  de  poiffons  & 
de  laitages ,  &  n  ont  point  d’autre  commerce  qu’avec 
la  Ville  d  Ilak  en  Nubie ,  qui  en  eft  cependant  éloi¬ 
gnée  de  trente  journées.  Car  c’eft-là  que  les  marchands 
de  la  Ville  de  Zaleg ,  fituée  fur  la  Mer  fouge  Rappor¬ 
tent  leurs  marchandifes. 

M  A  R  K I O  N.  C’efi  le  nom  d’un  Hérétique  qui 
nous  eft  aftèz  connu.  Il  vivoic  dans  les  premiers  temps 
de  l’Eglife ,  &  fe  qualifioic  le  Prince  des  Apôtres  dé 
Jesus-Christ. 

Cet  Impie ,  au  rapport  de  Ben  Batrik ,  admetfoifi 
trois  Dieux  ;  le  bon ,  le  mauvais  ,  &  un  troifieme  qui 
participoit  de  la  nature  des  deux  premiers. 

MAR  K  O  US  :  Saint  Marc ,  que  les  Mahométans 
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même  reconnoiflent  pour  un  des  quatre  Evangélises* 
qui  n’a  point  vu  Jesus-Christ,  &  qui  fut  fait  Chré¬ 
tien  par  St.  Pierre  l’Apôtre.  ÇV.  le  titre  /Engil  ,  qui 
cil  l’ Evangile.) 

MARDAS  Saleh,  fils  de  Mardas,  qui  fut  fur- 
nommé  AJJad  edâoulat ,  c’eft-à-dire ,  le  lion  de  la 
principauté. 

Il  étoit  Kelabite  d’origine ,  c’eft-à-dire ,  d’une  tribu 
des  Arabes  qui  portoient  ce  nom  ,  dont  il  étoit  le  Chef. 

Il  vint  en  Syrie  environ  l’an  415e.  de  l’Hég.  avec  les 
Arabes ,  &  s’empara  de  la  Ville  d’AIep  où  commandoit 
pour  lors  un  Gouverneur  de  la  part  de  Dhaher ,  Kha¬ 
life  des  Fachimites  en  Egypte.  Mais  il  ne  put  jouir  de 
ceete  Principauté  que  trois  ans;  car  il  fut  tué  dans  un 
combat  que  lui  livra  Bouzekin,  Général  d’armée  du 
même  Khalife. 

De  ce  Saleh ,  fils  de  Mardas ,  la  Maifon  ou  la  Dy- 
mftie  des  Mardafiides  qui  ont  régné  dans  Alep  &  dans 
une  grande  partie  de  la  Syrie,  a  pris  fon  origine. 

Il  y  en  a  qui  donnent  4  ans  &  quelques  mois  de 
régné  à  Saleh ,  qui  fut  tué  l’an  4120e.  de  l’Hég. 

Ces  Sultans  Mardafiides  ou  Mardafchides ,  comme 
quelques-uns  les  appellent ,  après  avoir  repris  Alep 
fur  les  Khalifes  d’Egypte ,  jouirent  de  cette  Princi¬ 
pauté  environ  50  ans.  Il  y  en  eut  parmi  eux  de  très- 
lavants  &  très-iibéraux  envers  les  Gens  de  Lettres, 
tels  que  furent  Mahmoud ,  furnommé  Azzeddoulat ,  & 
fon  fils  Nafier. 

Le  dernier  de  ces  Princes  fut  Amin  Sabek,  qui  com¬ 
mença  fon  régné  l’an  468,  &  qui  perdit  enfin  Alep, 

Pan  472e.  de  l’Hég. 

Les  Mardafiides  font  fouvent  appellés  par  les  Hif- 
toriens ,  les  Kelabites ,  k  caufe  de  leur  origine. 

MARDAUTGE,  fils  de  Raïaz,  fils  de  Mordanf- 
chnh.  Il  étoit  Mage  ou  Zoroaftrien  de  Religion,  & 
Dilemite  de  nation,  &  avoit  un  frere  nommé  Vafch- 
makin. 

Ils  étoient  tous  deux  fi  braves,  qu’ils  fe  rendirent 
maîtres,  non-feulement  de  la  Province  de  Dilem  qui 
avoit  des  Rois  particuliers  de  la  race  de  Vafchoudan; 
mais  encore  de  celles  de  Ghilan ,  de  Thabarefian  & 
de  Mazanderan ,  dans  lefquelles  Mardauige  prit  le  ti¬ 
tre  de  Sultan.  ^ 

Mardauige,  après  avoir  acquis  une  fi  grande  puif- 
fince,  attaqua  les  Provinces  d’Iraque  &  de  Fars,c’eft- 
a-dire  ,  de  la  Haute-Perfe ,  &  de  la  Perfe  propre-  j 
ment  dite  ,  &  que  l’on  pourrait  appeller  Méridio¬ 
nale,.  à  l’égard  de  l’Iraque  Perfique,  qui  eft  Septen¬ 
trionale. 

Ce  fut  dans  cette  expédition  que  les  enfants  de 
Buiah  commencèrent  à  paraître  ;  car  ils  firent  de  fi 
belles  a  étions  pendant  cette  guerre ,  qu  ils  méritèrent 
de  poïïeder  les  premiers  emplois  de  la  Milice ,  oc  ce 
furent-là  les  premiers  pas  qu’ils  firent  pour  monter 
jufqu’àia  Souveraineté  où  ils  parvinrent  peu  de  temps 

après.  .  . 

Mardauige  cependant  qui  portoit  le  titre  de  Roi 
de  Dilem ,  fut  tué  par  un  de  fes  efclaves  nommé  Jak- 
hem  le  Turc ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  du  Kha¬ 
life  Rhadhi. 

Vafchmakin  fuccéda  après  la  mort  de  fon  frere  Mar- 
daüige ,  à  la  Couronne  de  Dilem  &  de  prefque  toute 
la  Perfe,  l’an  323e.  de  l’Hég.  (V  le  titre  de  Buiah.) 

MA  RDI  N,  Ville  de  Méfopotamie,  fituée  fur.  le 
bord  du  Tigre  entre  Moful  &  Bagdet.  Cette  Ville  qui 
a  encore  aujourd’hui  fon  Archêveque  particulier ,  dé¬ 
pendant  du  Patriarche  d’Antioche  de  la  nation  Sy¬ 
rienne,  fut  prife  &  faccagée  par  Tamerlan ,  l’an  796“. 
de  lTIég.  Mais  fon  château  qui  eft  très-fort ,  après 
avoir  foutenu  un  très-long  fiege  ,  obligea  Tamerlan  à 
le  lever. 
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Ce  conquérant  s’en  rendit  pourtant  ehfuîte  le  riiaL 
tre,  &  fit  prifonnier  Je  Sultan  al-Malek  al-Dhaher 
qui  y  commandoit ,  auquel  cependant  il  donna  quel¬ 
que  temps  après  la  liberté,  félon  le  rapport  d\ Ebn 
Arabfchah. 

Cette  Ville  a  donné  plufieurs  Auteurs  au  Mufulma- 
nifme,  qui  onr  tons  porté,  à  caufe  de  leur  naiflànce* 
le  furnom  de  Mardini. 

MARDINI,  furnom  à' Ali  Ben  Othman  Ebn 
al  Turkmani ,  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ba- 
hagiat  alàrib ,  c’eft-à-dire ,  Y éclair cijjement  des  dou¬ 
tes  ,  particuliérement  fur  la  Religion  Mufulmane.  Il 
mourut  l’an  750e.  de  l’Hég. 

Abou  Abdallah  Schamfeddin  Mohammed  eft  ap- 
pellé  communément  Sabth  al- Mardini.  Il  a  corn- 
pofé  plufieurs  Ouvrages  &  plufieurs  Commentaires 
fur  la  loi.  Son  Commentaire  fur  la  Mokkademat  fl 
Iferaïd ,  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  718* 
&  un  autre  fur  les  FoJJbul  almehemmat  à' Ebn  al - 
Haim  ,  n°.  71 1.  Cet  Auteur  mourut  l’an  80  de  l’Hég. 

Il  y  a  encore  un  autre  Mardini  mort  l’an  788,  du¬ 
quel  on  a  le  Livre  intitulé  Akhbar  alâïan ,  qui  font 
des  vies  des  hommes  illuflres. 

Sabth  al  Mardini  a  fait  aufii  un  petit  Traité ,  ou 
ReJJaleti  intitulé  Efcharat  fi  ëlm  u  âml  almukanta - 
rat.  C’eft  un  Traité  de  VAflrolabe. 

MARDOUIAT.  Ebn  Mardouiat ,  Auteur  d’iinè 
hiftoire  de  la  Ville  d’Ifpahan ,  appellée  ordinairement 

Tarikh  Ebn  Mardouiat * 

M  A  R  E  B ,  Ville  de  la  Province  de  l’Iémen  ou 
Arabie  Heureufe ,  appartenante  à  la  petite  Province! 
appellée  Hadhramuth ,  qui  eft  Y Adramytena  de  P to- 
lémée. 

Plufieurs  Géographes  croyent  que  cette  Ville  eft 
l’ancienne  Saba,  où  régnoit  Balkis ,  que  nous  appel¬ 
ions  la  Reine  de  Saba ,  &  que  cette  Ville  ayant  été 
détruite ,  Mareb  fut  bâtie  fur  fes  ruines  ou  dans  fon 
vofinage.  ( V .  Saba.) 

MAREF,  Ouvrage  Grammatical  de  la  langué 
Arabique ,  d "Esfahani ,  commenté  par  Maulana  Map 
fêud.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  901. 

M  A;  R  E  F  A  T  al  Sahab  ah  :  Traité  dé  Ebn  Hagiar * 
ou  Catalogue  des  compagnons  de  Mahomet  qui  font 
morts  en  Egypte, 

MA'REFAT  al  Corra  al  al  Thabacat  u  alas- 
sar.  Catalogue  des  Lecteurs  de  VAlcoran ,  diftribués 
par  dalles  &  félon  le  temps  qu’ils  ont  vécu ,  compofé 
par  Schams  eddin  Abou  Abdallah  Addhahebi.  Biblioth, 
Royale.  ( V '.  Thabakat  al  Corra.) 

MA' RE  FAT  al  Taouarikh,  ou  Marifet  al 
Tevarikh.  Livre  des  diverfes  Epoques  &  autres  Ca¬ 
ractères  Chronologiques  écrits  en  langue  Perfienne ,  par 
le  Sultan  Ulug  Beg. 

M  A  R  E  S  S I ,  furnom  éYAboul  Abbas ,  Difciple  & 
Succeffeur  de  Schahel. 

MARESTANI,®  furnom  d’un  Cadi  Auteur  d’un 
de  ces  Ouvrages  qui  font  nommés  Amali.  (V.  ce 
titre.')  Le  mot  de  Mareflani  en  langue  Perfien¬ 
ne  ,  fignifie  proprement  un  Hofpitalier  ou  Intendant 
dé  hôpital. 

M  A  R  G.  Ce  mot  dont  le  plurier  eft  Moroùg ,  lignifie 
en  Arabe  une  prairie ,  &  s’applique  l’un  &  l’autre 
métaphoriquement  à  plufieurs  Ouvrages  donc  il  fait  le 
titre.  ( V .  Moroug.) 
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M  ar  G  ÀLNAbÀfcft.  b  Argal  àther.  Livre  qa 
traire  des  plaifirs  fenfuels*  de  l'amour,  du  vin,  de  la 
hniliqiui,  des  chanfons,  des  bains,  &c.  L’Auteur  de 
cet  Ouvrage  eft  le  Scherif  al  Soiouthi -,  lequel  traite 
ces  matières  pour  dé  mêler  ce  qui  eft  permis  ou  dé- 
fénT”fJ ..  ces  chofes  par  la  loi  Mahométane.  Il  eft  dans 
la  Bibhotfi.  Royale,  n°.  67  &  1066. 

a.  5:\R  Ç  ,Dabek  »  Ville  de  Syrie,  où  Soliman  ,  fils 
U  Abdelmelek ,  vint  camper  pour  s’oppofer  à  l’armée 
des  Grecs. 

M  A  R  G  IÎAHfef.  Lieu  particulier  de  la  Syrie  allez 
près  du  Monaftere  de  St.  Siméon.  Ce  mot  lignifie  en 
Arabe,  prairie  délicieufe . 

MARGIAN.  Ce  rtiot  lignifie  en  Arabe,  du  Corail ; 
C  eft  auffi  le  nom  d  un  peuple  &  d’une  Province 
Septentrionale ,  dont  la  Capitale  porte  le  nom  d’Ur- 
gian  &  Burfchan.  Al  Bergenâi  dit  dans  fa  Géogra¬ 
phie,  qu  il  ne  refte  aucun  veftige  de  cette  nation.  Ce¬ 
pendant  il  femble  que  ce  foient  les  mêmes  que  Bur- 
gian  &  Burzugian ,  qui  font  les  Eurgufiones  &  Bur- 
gundiones ,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Bourgui¬ 
gnons  ,  peuple  qui  vient  ordinairement  du  Septentrion 
ou  du  Nord;  (V.  Iki  Kardasch.) 

,  MARGIAN.  Âbou  Margian  Mohammed  Ebn 
fiarb  al-Halabi ,  natif  d  Alep,  eft  l’Auteur  d’une  ef- 
pece  de  Poëme  nommé  par  les  Arabes  Arzougiat , 
qu  il  a  compofé  ,  fi  mekhareg  alhorouf ,  c’eft-à-dire , 
fur  les  my fier  es  &  fecrets  cachés  fous  les  Lettres  Ara¬ 
biques.  Cet  Auteur  mourut  l’an  581e.  de  l’Hég. 

MARGHINAN,  Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
he ,  qui  a  été  autrefois  la  Capitale  d’un  grand  Pays  où 
Ilek  Khan  a  régné.  Elle  eft  aujourd’hui  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Farganah, 

M  A  R  G I  I I N  A  M I  :  natif  de  la  Ville  de  Mar  ■ 
ghinan.  C’eft  le  furnom  de  Borhaneddin  Ali ,  fils  d’A- 
boubekr,  grand  Jurifcon fuite  desMufulmans,  qui  mou¬ 
rut  l’an  591 e.  de  l’Hég. 

Il  eft  Auteur  d’un  Livre  fort  célébré ,  intitulé  He- 
âaiat  fil  foroû ,  c’eft-à-dire ,  Infirucîion  fur  le  droit 
Civil  '&  Canonique  des  Mufulmam  ,  qui  a  été  coin* 
menté  par  plufieurs  Auteurs.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  6 34;  mais  fort  imparfait. 

Le  même  Auteur  compofa  auffi  en  faveur  de  fes 
heveux  un  autre  Livre  intitulé,  Mokhtar  alfetaoui , 
qui  eft  un  recueil  de  déci fions  Juridiques ,  qui  fe  trouve 
Suffi  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  638. 

Il  y  a  auffi  un  autre  Ouvrage  intitulé  Bedàiat  al- 
inobtadi ,  c’eft-à-dire ,  In  fi  met  ion  pour  ceux  qui  com¬ 
mencent  leurs  études ,  attribué  à  Abou  HaJJan  al-Mar- 
ghinani ,  qui  mourut  l’an  593. 

Nous  avons  auffi  un  Livre  intitulé  Akdhiat  al-Ref- 
fiml,  c’eft-à-dire,  chofes  décidées  par  Mahomet ,  dont 
l’Auteur  eft  Ali  Ben  Abderrazzak  al-Marghinani. 

Tous  ces  Ouvrages  paroiftènt  être  du  même  Au¬ 
teur  ,  qui  eft  cotté  en  premier  lieu. 

MARI,  furnom  de  Zhohak,  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  Dynaftie.  Ce  Prince  fut  ainfi  furnommé  à  caufe 
de  deux  ulcères  qu’il  avoitaux  épaules,  que  l’on  croyoit 
être  deux  ferpents ,  parce  qu’il  falloit  leur  appliquer 
tous  les  jours  de  la  chair  humaine  qu’ils  confumoient. 

Zhohak  eft  auffi  furnommé  Egdeha ,  pour  le  même 
fujet  ;  pacre  queces  deux  mots ,  Mar  &  Egdeha ,  ligni¬ 
fient  en  Perfien ,  un  Serpent  ou  un  Dragon  &  la  ma¬ 
ladie  de  Zhohak  étoît  deux  Cancers  qui  le  dévoraient; 

MARI,  ou  Meri,  ou  Mori, furnom  de  Schems- 
êddin ,  fils  d’Abderrahim ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 


MA. 


5  O 


fafchkàldlfchahhat,  qui  eft  mTraitlies  figures  ; 
images  zV  peintures.  ^  9 

Le  même  nom  eft  celui  d’un  Saléh  ou  Saint  Mu- 
u  man  ,  °°nt  Jafêi  a  donné  la  Vie  dans  la  feétiori 

I  J°  n  5  .  Hiftoire.  L’on  trouve  fon  nom  écrit  fou- 

vent  Marri  &  Morri. 

j,  ^ARRI  !  «atif  de  la  Ville  de  Mâra  ,  funidni 
d  Abou  l  Ola.  (  V.  le  nom  de  cette  Ville.  } 

I.  MA.RI,  Ebn  Mari,  fumom  A'Iahia  Ehn  Sâïdi 
Médecin  Chrétien ,  Auteur  de  60  Mekalat  ou  Dif- 
cou,  s  fur  diverfes  matières  de  iciences.  Il  vivoit  fouâ 
le  Khalifat  de  Nafièr  l’Abbaffide. 

^°d  -r'un  Auceur  Ancien,  que  Giaoü- 
ben  cite  dans  fa  Préface.  (  V.  GiAouBmi.  ) 

desl  lémia’rui1  ’  iPrinc,f'e  des  Arabes  L  Oynaftié 
fs  ,  ’  ^quelle  mourut  de  faim  au  milieu 

£fon  >  iei!ïS  J°yaUX  d’Un  prix  ineftjmable  ,  au  prix 
defquels  elle  ne  put  avoir  de  quoi  fe  nourrir  tant 

etoit  exceffive  la  famine  dont  fon  état  étoit  affligé; 

Les  pendants  d  oreille  de  cette  Princeffie  paffient  ^eri 

grand  pdx.armi  ^  P°Ur  ^  perle*  d’un  trd 

II  faut  voir  ce  qui  regarde  la glorieufe  Marie,  Mê¬ 
le  de  Jésus-Christ  ,  dans  le  titre  de  Miriam. 

*1  ’  Bourgade  d’Egypte ,  de  laquelle  je  Db£ 
teui  Man  fit  tiroir.  Ion  furnom. 

vf^A«IS^Ceft7  Ie  furnom  de  Bàfj*àr  Ben 
Aiatk  Ben  Abdarrahman ,  qui  paftê  parmi  lesMu- 

fulmans  pour  un  mfîgne  Dofteur  dans  leur  Loi  &  pour 
grand  Phiiolophe.  Ii  fut  Difdple  d 'Abou  Jofèf!  cm 
le  chafià  honteufement  de  fon  Ecole.  Marifîi  cepen^ 
dant  ne  laifià  pas  d’y  retourner  dès  le  lendemain  ,  & 
dit  qu  il  avoit  reçu  cet  affront  comme  une  très-grande 
faveur  de  la  part  de  fon  Maître.  6 

introduifît  plufieurs  nouveautés  dani 
le  iVIuiulmanifme,  &  permit  entre  autres  chofes  de  man- 

chair  d’ânon’  en  quoi  il  fut  fuivi  par  Ifmael 
Al-Bokhan ,  autre  fameux  D  odeur  qui  fut  fon  Dif- 
ciple.  1 

On  met  ce  Dodeur  au  nombre  dés  MotaEales  les 
plus  feveres,  c.  à.  d.  de  ceux  qui  donnoient  plus  M 
la  Liberté  qu  à  la  Grâce.  Auffi  paffle-t-il  pour  avoir  in¬ 
nove  beaucoup  de  chofes  dans  la  Théologie  Scholaf* 
tique  ou  Métaphyfique  des  Mufulmans. 

MARMAR  A.  Les  Turcs  appellent  la  Proponti- 
de ,  Marmara  degnizi ,  c.  à  d.  la  mer  de  Marmara  ; 
mms  plus  communément  Ak  Degniz  ,  qui  fignifîe 
Mer  Blanche, mm  qu’il  ont  pris  du  Grec  vulgaire^ 
AJprothalaJJa ,  pour  la  diftinguer  de  la  Mer  Noire 
qui  eft  au-de  là  du  Bofpbore  de  Thrace  ,  &  que  les 
mêmes  Grecs  appellent  Mavrothalaffa . 

Nos  Géographes  modernes  veulent  qü’elle  tire  ce 
nom  de  Marmard  ou  Mermera  ,  du  marbre  qui  fe 
tire  des  Ifles  de  cetre  mer ,  &  que  les  Turcs  appellent: 
en  leur  langue  Mermer.  Il  faut  pourtant  remarquer 
que  le  mot  d ’Akdegniz  n’eft  pas  tellement  propre  à 
la  Propontide ,  qu’il  ne  fe  communique  encore  à  l’Ar¬ 
chipel.  (  V.  Mermer.  j) 

M  A  R  M  A  R I ,  furnom  de  Schamfeddih  Moham¬ 
med,  qui  eft  Auteur  d’un  Arzougiat,  c.  à.  d.  d’uiï 
Poëme  fur  la  Zaïragie .  Il  eft  dans  la  Bibl.  Royale^ 
n°.  1015. 

MAR.NABA.  C’eft  le  nom  d’une  des  Villes  dé 
l’Ifle  de  Sarandib  ou  Zeilan. 

M  A  R  O  U  B  A ,  autre  Ville  de  la  même  Ifle» 


BIBLIOTHEQUE 


M  A. 

M  A  R  O  U  N.  Nom  d’un  Moine  ou  Abbé ,  lequel 
vivoit  du  temps  de  l’Empereur  Maurice ,  &  qui  fou- 
tinc  qu’il  y  avoit  véritablement  deux  natures  en  Jesus- 
Chrîst,  contre  le  fentiment  d 'Eutychès  &  des  Tes  Sec¬ 
tateurs  ;  mais  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  volonté  & 
une  feule  opération,  de  même  qu’il  n’y  avoit  quune 
feule  perfônne. 

Ce  Moine  eut  plufieurs  Seélateurs ,  qui  fe  répandi¬ 
rent  en  Syrie  dans  les  Villes  de  Hamah ,  de  Kennal- 
ferin  &  d’Aouafiem,  &  prirent  le  nom  de  Marounioun , 
que  les  Arabes  appellent  auffi  Maouarna  ;  &  c’eft  de 
ces  gens-là  que  la  Se&e  des  Monothélites  prit  le  nonf 
de  ■Marouniah. 

Après  que  Maroun.  fut  mort ,  fes  difciples  lui  bâ¬ 
tirent  un  Monaftere  &  une  Eglife  dans  la  Ville  de 
Hamah,  &  ce  lieu  a  été  toujours  appellé  depuis  Deïr 
Maroun.  Ce* fut  dans  ce  Monaftere  que  l’Empereur 
Heraclius  fe  retira  lorfque  les  Habitants  de  Hems  ou 
d  Emeiïè  lui  refuferent  l’entrée  de  leur  Ville  à  caufe 
qu’il  étoit  Maronite ,  c.  à  d.  Monothélite.  Heraclius 
fit  de  grands  préfents  à  ce  Monoîhelite ,  &  donna  une 
fi  haute  proteélion  aux  Maronites ,  que  leur  Seéïe  fe 
multiplia  beaucoup  pendant  fon  régné. 

Cyrus,  Patriarche  d’Alexandrie ,  ayant  embraffé  l’o¬ 
pinion  des  Maronites ,  Sophronius,  Moine  d’Alexan¬ 
drie  ,  s’oppofa  à  lui  ;  mais  Cyrus  lui  répliqua  qu’Hono- 
rius ,  Patriarche  de  Rome,  &  Sergius,  Patriarche  de 
Conftantinoplc ,  étoient  de  fon  fentiment,  &  qu’il 
fuffifoit  d’admettre  deux  Natures  en  Jésus-Christ,  fans 
qu’il  fût  befoin  de  contefter  s’il  y  avoit  une  ou  deux 
volontés  dans  fa  perfônne  fiicrée.  Ce  fut  ainfi  que  le 
fentiment  de  l’Eglife  demeura  lufpendu&  indécis  pen¬ 
dant  l’efpace  de  46  ans. 

Cependant  Sophronius  qui  s’étoit  oppofé  à  Cyrus, 
ayant  été  élevé  à  la  dignité  Patriarchale  de  Jérufalem , 
avança  un  autre  fentiment  bien  particulier  ;  car  il  fou- 
tint  qu’il  ne  falloir  pas  dire  une  nature  double  en  Jesus- 
Christ,  parce  que  ce  qui  eft  double  regarde  la  perfônne. 

Théophile  d'Edeffe ,  grand  Aftronome ,  qui  vivoit 
dans  ce  temps-là ,  embraflà  la  Seéte  des  Maronites  qui 
fleuriïïbit  alors. 

Les  Maronites  ou  Monothélites  ayant  été  enfin  con¬ 
damnés  dans  le  6e.  Concile  Oécumenique  tenu  à 
Conftantinople  fous  l’Empereur  Conftantin  Pogonate , 
l’an  68 1  de  Jésus-Christ  ,  ils  furent  chaffés  de  la  plupart 
des  Villes  de  Syrie ,  &  obligés  de  fe  retirer  dans  les 
Montagnes  du  Liban  &  de  l’Anti-Liban ,  &  ils  y  ont 
formé  comme  une  Nation  particulière.  Ce  font  ceux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Maronites,  &  qui  font 
maintenant  fort  Catholiques ,  &  reconnoiftènt  même 
le  Souverain  Pontife. 

Cette  Nation  devint  fort  belliqueufe ,  de  forte  que 
Selim  II ,  Sulnan  des  Othmanides  ,  entreprit  fort 
inutilement  de  les  forcer  dans  leurs  Montagnes ,  l’an 
98 1.  Mais  il  furent  enfin  fubjugués  fous- Amurat  IIIe , 
du  nom,  par  Ibrahim,  Bafciiadu  Caire,  l’an  992. 

MAROUN.  Nom  d’un  Emir  ou  Seigneur  prin¬ 
cipal  de  la  Ville  d’Antioche  ,  lequel  vifita  folemnel- 
lement  la  Sje.  Croix  qui  étoit  en  Jérufalem  ,  avec  fa 
femme  Marie  &  fes  enfants.  S.  Ephrem  a  fait  un  Dif- 
cours  exprès  fur  les  miracles  qui  fe  firent  alors  par  la 
préfence  de  la  Ste.  Croix.  (T.  le  titre  de  Salib.  ) 

*  i 

MARS.  Beït  Mars.  Ancien  Temple  d’idolâtres, 
rempli  d’un  grand  nombre  de  Pagodes  ou  Idoles,  dans 
le  voifmage  de  la  Ville  d’Il'pahan.  Ce  lieu  fut  converti 
en  Pyrée,  c.  à.  d.  en  un  de  ces  Temples  où  les  Ignico- 
les ,  à  lavoir  les  Adorateurs  du  feu ,  confervoient  ré- 
îigieufement  &  révéraient  leur  feu  fiicré. 

MAR  S.  Ce  mot  fignifieen  Arabe  un  Port.  Mars  al- 
kehir  :  le  grand  Port.  Nom  d’un  Château  lîtué  fur  la 
côte  de  la  Barbarie,  entre  la  Ville  d’Alger  &  le  Dé- 
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croit.  Il  eft  bâti  fur  une  roche  ifolée  ,  vis-à-vis  de  lâ 
la  Ville  de  Velez. 

C’étoit  autrefois  une  fameufe  retraite  de  Corfaires. 
Garcia  de  Tolede  ,  Capitaine  Efpagnol  ,  la  prit  l’an 
970*.  de  l’hég. ,  qui  eft  l’an  1564e.  de  Jésus-Christ.  Les 
Epagnols  appellent  ce  lieu-là  vulgairement  Marfal - 
quivir ,  &  la  Ville  de  Veléz,  El-Panon. 

MARSCHAD,  Livre  de  Médecine  attribué  à 
Tamimi.  Ebn  Beithar  le  cite  dans  fon  Livre  intitulé 
Mogni ,  au  titre  de  l’efpece  de  Myrthe  nommé  As  al* 
kofrouani . 

MARTAKEND.  Nom  d’un  Perfonnage  Perfien, 
duquel  il  eft  fait»  mention  dans  le  Tahmuras  Nameh. 
Il  n’y  a  prefque  point  de  doute  que  le  nom  Hébreu 
Mordekhaï ,  n’ait  été  formé  ou  corrompu  par  les 
Juifs  de  ce  nom  Perfien.  C’eft  Mardochée  ,  oncle 
&  pere  nourricier  de  la  Reine  Efther ,  dont  le  nom 
pareillement  eft  Perfien.  (  V.  le  titre  de  cette  Reine . } 

MAR  VAN,  Ier.  du  nom.  U  étoit  fils  de  Hakem, 
&  fut  le  4e.  Khalife  des  Mufulmansde  la  maifon  d’Om- 
miah,  &  fuccéda  à  Moavie  ,II  du  nom. 

Il  ne  fut  pas  reconnu  d’abord  dans  l’Arabie  ni 
dans  l’Egytpe  ,  parce  qu’A’baallah ,  fils  de  Zobéir,  y 
avoit  été  proclamé  Khalife.  Mais  après  qu’il  eut  dé¬ 
fait  Zhohak,  Général  dA’bdaftah,  qui  s’étoit  avan¬ 
cé  jufqu’en  Syrie,  il  fut  reconnu  généralement  par 
toutes  les  Provinces  du  Mufulmanifme. 

Après  la  défaite  de  l’armée  d’Abdallah ,  fils  de  Zo- 
beïr,  Marvan  eut  encore  à  faire  avec  plufieurs  Chefs 
de  la  Seéte  d’Ali,qui  demandoient  fans ceftè  vengean¬ 
ce  de  la  mort  de  Holfain ,  fils  d’Ali ,  comme  nous 
avons  déjà  vu  dans  le  titre  de  cet  Imam.  Ces  Alides 
étoient  fuivis  aveuglément  par  les  peuples  de  l’I raque 
Arabique  ou  Chaldée ,  &  les  Villes  de  Coufah  &  de 
Baftbra  les  protégoient.  Cependant  le  Khalife  Marvan 
réduifit  tous  ces  mutins  par  la  force  des  armes,  & 
laiflà  après  fa  mort  fon  fils  Abdalmelek  en  pleine  pof- 
feffion  du  Khalifat. 

Il  faut  remarquer  qu’après  la  mort  de  Moavie ,  Mar¬ 
van  avoit  été  élu  Khalife ,  avec  cette  condition ,  que 
Khaled,  fils  d’iezid,  lui  fuccéderoit,  à  l’exclufion  de 
fes  propres  enfants,  &  que  Khaled  avoit  refuféle  Kha¬ 
lifat  à  caufe  de  fa  trop  grande  jeuneftè.  C’eft  pourquoi 
Marvan  ,  pour  mieux  a  durer  fa  fucceffion  à  Khaled  , 
époufa  fil  mere ,  qui  étoit  veuve  du  Khalife  Jezid. 

Cependant  Marvan  ayant  depuis  changé  d’avis  vou¬ 
lut  que  fa  fucceffion  paffidt  à  fes  propres  enfants,  à 
l’exclufion  de  Khaled.  Pour  cet  effet,  il  fit  proclamer 
Abdalmelek  fon  fils  aîné  pour  fon  fucceffeur  légitime 
&  néceffaire. 

Khaled  fe  plaignit  hautement  de  cette  injuftice  de 
Marvan  ;  &  celui-ci ,  tranfporté  de  colere  ,  l’injuria 
en  l’appeîîant  bâtard;  ce  que  Khaled  ayant  rapporté 
à  fa  mere  qui  étoit  femme  de  Marvan ,  cette  Dame 
piquée  jufqu’au  vif  d’une  telle  injure ,  réfolut  de  fe 
venger,  &  de  procurer  à  Khaled  fon  fils  tous  les  avan¬ 
tages  que  lui  donnoit  le  droit  qu’il  avoit  au  Khalifat. 

Quelques-uns  difent  qu’eile  avança  par  le  poifoti 
la  mort  de  fon  mari;  &  les  autres,  qu’elle  mit  un 
oreiller  de  plumes  fur  fa  bouche  pendant  qu’il  dor- 
moit,  &  qu’eile  fe  tint  affife  fur  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  expiré. 

Ce  Khalife  mourut  l’an  65e.  de  l’hég. ,  après  avoir 
feulement  régné  dix  mois  ,  &  laiftà  Abdalmelek  fort 
fils  pour  fucceffeur.  (  Khondemir.  Ben  Schohnah.  ) 

MARVAN,  II du  nom. C’eft  le  14e.  &  dernier 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Il  étoit  fils  de  Mo¬ 
hammed,  &  petit-fils  de  Marvan,  Ier.  du  nom,  &  fut 
élu  &  proclamé  Khalife  fur  la  fin  de  l’année  1 27  dans 
la  Ville  de  Damas. 

Dès  l’an  128,  qui  fut  le  2e.  de  fon  régné  ,  les  Pro¬ 
vinces  du  Mufulmanifme  commencèrent  à  fe  foulevcr 
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en  ftfèur  cîes  Afibaflides  ;  car  îbraîii'm  ,  fils  de  M6- 
banîmed ,  fils  d’Ali  ,  &  petit-(ils  d’Abbas,  C-coic  déiïl 
tecomiu  lecreremenc  pour  être,  par  droit  de  fuccefiîon 
légitime,  le  Véritable  Khalife. 

L  an  129  ,  Ibrahim ,  dont  nous  venons  de  parler 
iqiiï  port  oit  Je  titre  d’imam,  fut  recônnu  publiquement 
«ans  Je  Khorafan  ;  Abou  Mefiem ,  qui  étoit  un  des  prin¬ 
cipaux  fauteurs  &  parti  fan  s  des  Abbafiides ,  ayant  obli¬ 
gé  par  la  force  de  lés  armes  tous  les  Gouverneurs  de 
cette  grande  Province  qui  y  avoient  été  établis  par 
Marran ,  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  cet  Imam. 

,  Cependant  l’année  iuivante,  qui  fut  l’an  i^0e/de 
J’Hég.,  Marvan  fit  enlever  l’Imam  Ibrahim  qui  faifoit 
la  demeure  à  Hunaïn  dans  l’Iraque  Arabique ,  &  le  fit 
mourir  aufiî-tôt  qu’il  l’eut  entre  les  mains  ;  &  il  eut 
lait  la  même  chofe  à  fes  fferes ,  s’ils  ne  fe  fuffent 
échappés  &  fauvés  h  Coufah,  où  leurs  amis  les  tinrent 
cachés  pendant  quelque  temps.  Ces  freres  étoient 
fboul  Abbas  &  Abou  Giafar,  qui  furent  dans  la  fuite 
les  deux  premiers  Khalifes  de  leur  Mai  l'on. 

Marvan  eft  communément  furnommé  Al- Hemar , 
c.  a  d.  Ane ,  âcaufe  qu’il  avoir  été  long- temps  Gou¬ 
verneur  de  la  Méfopotamie ,  ou  les  ânes  fonr  fort  ro- 
bufies  &  courageux ,  eii  telle  forte  qu’on  s’en  fert 
même  à  la  guerre,  &  qu’ils  ont  donné  lieu  au  Pro¬ 
verbe  Arabe  qui  dit  :  Hemar ;  Elharb  là  ïehreb  , 
c.  à  d.  Y  âne  de  guerre  ne  fuit  point * 

Mais  Khondemir  dit  que  le  fabriquer  de  Hemar 
fut  donné  à  Marvan ,  à  caufe  que  depuis  Moavie ,  fils 
d’Abou  Sofian,  Ier.  Khalife  des  Ommiades,  jufqu’à 
Marvan  qui  en  fut  le  dernier,  il  s’écouloit  juftement 
un  fiecle,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue, 
Hemar. 

La  première  raifon  de  ce  fobriquet  néanmoins  eft 
la  plus  vraifembîable  ;  car  il  eft  certain  que  ce  Khalife 
eft  fouvent  qualifié  par  les  Hiftoriens  Arabes  du  titre 
de  Hemar  Algezirat  ;  ce  qui  lignifie  Pane  de  la  Mé¬ 
fopotamie.  .  1  ' 

L’an  1 32e.  de  l’Hég. ,  Abdallah ,  Oncle  d’Abou  P  Ab¬ 
bas  Saffah,  d’Abou  Giafar  al-Manfor,  &  de  l’Imam 
Ibrahim  que  Marvan  avoir  fait  mourir,  s’avança  avec 
une  puîfiântc  armée  vers  celle  de  Marvan  qui  étoit  au¬ 
près  de  Moful ,  campé  en  un  lieu  nommé  Tübar ,  où 
il  attendait  le  fuccès  de  fon  armée  de  Syrie,  que  Cah- 
tabah ,  un  des  Généraux  des  Abbalfides ,  avoit  atta^ 
quée  auprès  de  l’Eüphrate. 

Cahtabah,  un  des  plus  vaillants  hommes  de  fon  fie- 
de,  avoit  déjà  engagé  le  combat,  lorfque  fon  cheval 
le  porta  dans  l’Euphrate  qui  étoit  alors  débordé.  Ce 
Général  fut  emporté  par  le  courant  des  eaux,  &  y 
périt ,  nonobftant  quoi  fes  troupes  ne  Liftèrent  pas  de 
combattre  &  de  vaincre  Jezid,  Capitaine  Général  de 
MaiVan. 

Marvan  ayânt  appris  cette  méchante  nouvelle ,  dé¬ 
plora  fon  malheur  fur  ce  qu’il  avoit  été  vaincu  par  un 
homme  noyé,  &  ne  perdant  pas  néanmoins  courage, 
réfoluc  de  donner  bataille  à  Abdallah ,  dont  l’armée 
étoit  déjà  allez  proche  de  la  ftenne. 

Les  deux  armées  étoient  déjà  en  préfence,  lorfque 
Marvan  étant  à  la  tête  de  la  fienne  <5 i  reconnoiffànt 
celle  de  fes  ennemis  pour  commencer  le  combat ,  fut 
obligé  de  defcendre  de  cheval  pour  épancher  de  l’eau. 

Il  arriva  par  un  fécond  malheur  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier,  qu’aulfi-tôt  qu’il  eut  mis  pied  à  terre, 
fon  cheval  prit  le  frein  aux  dents,  &  retourna  courant 
d’une  grande  vîtefle  jufqu’au  milieu  de  fes  troupes. 

Les  troupes  de  Marvan  effrayées  de  voir  le  cheval 
du  Khalife  fans  fon  maître,  crurent  qu’il  avoit  été  tué 
dans  la  première  efcarmouche  ;  &  fans  prendre  aucune 
autre  cônnoifiance  de  ce  qu’il  étoit  devenu ,  elles  fe 
débandèrent ,  &  fe  mirent  en  pleine  déroute. 

Marvan  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier  &  lesrap- 
peller  au  combat;  mais  ce  fut  toujours  inutilement; 
de  forte  qu’il  ne  trouva  point  d’autre  remede  à  fa  dif- 
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grâce,  que  de  fuir  vers  Damas,  qui  étoit  la  Capitale 
de  ion  Empire.  r 

Il  ne  fe  trouva  pas  plus  en  fûreté  dans  cette  Ville, 
dont  les  Habitants,  qui  Je  voyoient  défariné ,  le  mépri¬ 
sèrent  &  1  abandonnèrent;  &  cette  défertion  l’obligea 
de  le  fauver  en  Egypte,  où  il  fut  enfin  tué  dans  un 
combat  qu  il  donna  contre  fes  ennemis  qui  Je  pour- 
luivoient,  &  fa  tête  fut  envoyée  h  Abdallah. 

^a  date  de  cette  cataflxophe  de  la  fortune  des  Orri- 
nuades  fut  marquée  par  le  mot  Arabe  Kalb ,  dont  les 
tiois  Lecties  Kaf\  Lam  &  Beh  valent  132,  qui  eft 
le  nombre  de  l’année  de  J’Hég.  dans  laquelle  Marvan 
Vue’A&  e  Khalifat  des  Ommiades  aboli. 

nJfk  difdnt:  encore  au  fujet  de  la  chute  dé 

»c.  .  Ie  es  Ommiades ,  „  que  la  Fortune  de  cettë 
”  eft  aJ  é.e’  Tebaoulan ,  c.  à  d.  en  épan - 

à  mZl  \  "  Caüfe  de  qui  arriva 

Les  Chrétiens  Arabes  rapportent  que  Marvan  étant 
en  Egypte,  entreprit  de  violer  une  Rehgieufe  Chré¬ 
tienne.  Cette  feinte  Fille,  pour  fe  défendre  de  cette 
violence  dit  a  Marvan ,  que  s’il  vouloir  bien  lui  eon- 
”  ,  .vTr  fa  f  udeur,  elle  lui  donneroit  un  fecret  qui 
»  Iui  re,roic  grand  ufage.  ”  Ce  fecret  étoit  un  on¬ 
guent,  lequel  rendoit  la  partie  dû  corps  qui  en  étoit 
notice,  invulnérable,  &  quelle  en  feroit  l’épreuve  fur 
ehe-meme.  Marvan  lui  ayant  donc  frotté  le  col  de 
cet  onguent  qu  elle  lui  donna,  il  lui  déchargea  enfuite 
un  coup  defabre,  &  fit  fans  y  penfer,en  lui  Coupant 
la  tete ,  une  martyre  de  la  chnfteté. 

Ce  Khalife  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne,  avoit  Je 
cœur  fort  magnanime,  &  paffoit  pour  très-grand  man¬ 
geur.  Il  régna  5  ans  ou  environ,  &  les  Abbaffideé 
ment  mourir  apres  la  mort  tous  ceux  de  fa  Maifoii 
qu  ils  purent  avoir  entre  les  mains:  Il  y  en  eut  un  ce¬ 
pendant,  lequel  s’étant  fauvé  en  Egypte  delà  ™ 
Afrique ,  &  paffant  en  Èfpagne,  y  ftSdâ  une  fécondé 
Dynaftie  des  Ommiades,  qui  prirent  aüffi  en  ce  pays- 
la  ie  titre  de  Khalifes.  (F  le  titre  ^Ommiah,  où  Ü 
eft  parle  des  enfants  de  Marvan ,  &  celui  du  Khalife 
Hescham  ,  lous  lequel  Marvan  conquit  le  pays  de 
Derbeiid.)  1  J 

MARVAN.  Abdalmelek ,  dit  Abou  Marvan.  qui 
mourut  1  an  473cde  l’Hég. ,  eft  l’Auteur  d’une  Hiftoire 
appehee  communément  Tarikh  Ebn  Marvan. : 

MARVIN,  Ville  quia  donné  le  nom  à  une  desi 
Irovmces  des  Indes  qui  fut  conquife  par  Mahmoud, 
fils  de  Sébekteghin.  (  V.  le  titre  de  ce  Sultan.) 

n/|!VrAmUTHA'.  C’eft  Ie  nom  d’un  Evêque  de 
Miafarekin  en  Syrie,  fort  renommé  pour  fa  fainte- 

te.  Il  fut  envoyé  par  l’Empereur  Thëodofe  le  Jeûné 
en  Ambaffade  àjezdegird,  Roi  de  Perfe  ;  &  if  prie 
occafion  de  cette  Ambaffade  pour  prêcher  la  Foi 
Chrétienne  dans  les  Etats  de  cé  Êrince  où  elle  fit 
grand  progrès. 

MARZ.  C  eft  le  nom  d’un  Capitaine  Général  des 
armees  de  Noufchirvan ,  lequel  fut  envoyé  en  Arabie 
dont  Noufchirvan,  qui  eft  Cofroès,  fils  de  Cobad* 
étoit  le  maître ,  pour  faire  la  guerre  à  Mafrouk ,  fils 
d’Abrahah ,  Roi  des  Abÿffins ,  qui  poffédoîent  alors  L 
Province  d’Iemen. 

Ce  Général  s’accompagna  de  Seïf  Ben  Dhoun  Izé# 

Roi  des  Hemiarites ,  qui  étoit  Vaffal  du  Roi  de  Perfe  • 

&  ayant  embarqué  feulement  600  hommes  des  plus  bra¬ 
des  d’entre  fes  troupes,  vint  attaquer  Mafrouk  ,  qu’il 
tua  d’abord  d’un  coup  de  fléché  qu’il  tira  à  un  rubis 
que  Mafrouk  portoit  fur  fa  Tiare  ou  Couronne.  Ben 
Khondfchah  raconte  ceci  dans  la  vie  de  Mahomet. 

MARZ.  Ce  mot  qui  lignifié  en  Perfien  Confiai 
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&  Limites ,  fe  prend  fouvent  dans  la  même  brigue.» 
auffi-bien  que  Marzeban,  pour  un  Gouverneur  de 
Province  limitrophe  d'un  Royaume. 

Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  même  mot  Marzeban , 
pour  lignifier  la  même  chofe ,  &  en  forment  un  plu- 
rier ,  qui  eft  Marazebah.  Quelques-uns  croyent  que 
le  mot  de  Satrape ,  que  les  Grecs  &  Latins  donnent  aux 
grands  Seigneurs  de  Perfe,  eft  tiré  &  corrompu  de  ce 
mot  Perfien  &  Arabe. 

M  A  R  Z  O  U  K ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ah¬ 
med  al-TelmeJfani  al-Malekl  C’eft  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Afchraf al-Thorafl' Al-Malek  al-Afchraf.  Cet 
'Ouvrage  eft  un  Recueil  de  bons  mots  &  de  contes 
agréables,  dédié  à  Malek  al-Afchraf,  Roi  d’Egypte. 
Il  mourut  l’an  781e.  de  l’Hég. . 

MÀRZOUKI,  furnom  à' Abou  Ali  Mohammed 
Ben  HoJJain ,  furnommé  auiïi  àl-Esfahani.  C’eft  le 
nom  d’un  Doéleur  qui  fut  difciple  d 'Ali  al-Farfi ,  & 
contemporain  d 'Aboul  Fadhl  Ben  al-Amid.  C’eft  lui 
qui  a  compofé  un  Commentaire  célébré  fur  un  Livre 
encore  plus  célébré  intitulé  al-hamajfah.  (K  ce  ti¬ 
tre )  Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage  intitulé 
al-faffih ,  qui  eft  une  Philofophie  Morale.  Il  mourut 
l’an  370e.  de  l’Hég. 

MAS.  (V.  Almas  %  Elmas,  qui  lignifient  Dia- 
Vnant .) 

MASSABÎH:  Les  Lampes  ou  les  Flambeaux . 
C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Traditions  Mufulmanes 
compofé  par  Ebn  Majfôud ,  furnommé  al-Bagâoui. 

I  /  >  • 

M  A  S  S  A'  D  À  H.  Àmroun  Ben  Majfâdah  Aboul- 
fadhl  Ben  Soûl.  Perfonnage  fort  éloquent ,  qui  fut  Vifir 
du  Khalife  al  Mamon,  &  qui  mourut  l’an  215e.  de 
l’Hég.  à  Adhnah  proche  de  la  Ville  de  Tarfe ,  dans 
l’expédition  que  ce  Khalife  fit  en  Cilicie  ou  Caramanie. 

Après  la  mort  de  ce  Vifir ,  on  fit  couler  un  billet 
éntre  les  mains  de  Mamon,  par  lequel  on  lui  don» 
noit  avis  que  Maffâdab  avoit  biffé  dans  fa  famille 
une  très-grande  fomme  de  deniers.  Le  Khalife  écri¬ 
vit  fur  le  dos  du  Billet  :  „  C’eft  peu  pour  celui 
„  qui  nous  a  approché  de  fi  près,  &  qui  nous  a 
fervi  tant  de  temps.  ” 

On  rapporte  auffi  au  fujet  de  Maftadah ,  que  le  Kha¬ 
life  al-Mamon  ayant  commandé  au  Secrétaire  de  ce 
Vifir  de  faire  une  expédition,  ce  Secrétaire ,  avant  que 
de  la  commencer ,  fe  tourna  vers  fon  maître  pour  en 
recevoir  l’ordre.  Mamon  qui  s’en  apperçut ,  au-lieu  de 
trouver  mauvais  cette  déférence ,  ordonna  que  l’on 
comptât  100000  drachmes  à  ce' Secrétaire,  pour  ré- 
compenfe  de  cet  a été  de  fidélité  qu’il  avoit  témoignée 
pour  fon  maître. 

MASSÂHAT  ALARDHrLa  me fur é,  oü  l'étendue 
de  la  terre.  C’eft  un  Livre  de  Géographie  divifépar 
les  fept  Climats  connus,  compofé  en  langue  Arabique 
par  Ab  delai  al-Gionder.  Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  & 
traduit  en  langue  Perfienne. 

M  A  S  S  A I L  :  Queflions.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages 
qui  portent  ce  titre,  dont  l’un  des  plus  eftimés  eft 
Maffaïl  Abdallah  Ebn  Salam  al- An  Nabi  :  Que/lions 
faites  par  Mahomet  fur  la  Religion  Mufulmane. 

M  A  S  S  A I L  al-Hakim  HoNain  Ben  Ishak  :  Quef- 
fions  d'Honaïn ,  fils  d'Iehak  le  Médecin ,  faites  fur 
le  fujet  de  fon  art.  (  V \  Khefaiat  alnaik.) 

MAS  S  AIL.  Soal  anha  Issa  Ebn  Ishak  Ebn 
Zeraah  ,  Sal  aniia  Josef  Abou  Hakim  al-Baiiiri  men 
Ahel  Miafarekin  :  Qucfiionspropofées  par  Jofef Abou 
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Hakim  al-Bafiiri ,  fameux  Médecin  natif  de  laTùk 
de  Miafarekin ,  à  un  autre  Médecin  non  moins  "célé¬ 
bré,  nommé  Iffa  Ben  Ishak  Ebn  Zerâah.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  792. 

MAS  S  AIL  ALMAAROUFAT  U  ÀLMOKHALETBAT  î 
Queflions  faites  pour  démêler  les  chofès  connues  cer¬ 
taines ,  d'avec  celles  qui  font  douteufes  Cf  embrouil¬ 
lées.  QV.  Taarif.) 

MASSALEK  alabsar  fi  memalek  alaMsar : 
Livre  Hiftorique  &  Géographique ,  compofé  par 
Schehabeddin  Ahmed ,  fils  d'Iahia ,  furnommé  al-Ma- 
rakafchi ,  c.  à  d.  natif  de  Maroc.  Il  eft  fouvent  cité 
par  Ebn  Alvardï ,  dans  l’ouvrage  intitulé  Khiridat  al - 
Agiaib.  (  V.  les  titres  de  Schehabeddin  &  d’Iagiuge 
&  Magiuge.  ) 

On  trouve  ce  même  Ouvrage  continué  par  un  fup~ 
plémerit  appellé  par  les  Arabes ,  Dhil ,  jufqu’en  l’an¬ 
née  773e.  de  l’Hég. 

M  A  S  S  A  L  E  K.  Autre  Livre  Hiftorique  &  Géo¬ 
graphique  dont  Takieddin  Kermani  eft  l’Auteur.  II 
eft  cité  par  Soiouthi  dans  1a  Préface  de  fon  Hiftoire 
d’Egypte. 

MASSARGIOÜPEH,  Médecin  natif  de  Sy¬ 
rie,  mais  Juif  de  Religion,  qui  a  traduit  du  Syriaque 
en  Arabe  un  Corps  de  Médecine  intitulé  Khenafch, 
compofé  par  le  Prêtre  ou  Archidiacre  nommé  Aaroru 

M  A  S  C II A I O  U  N.  Les  Arabes  appellent  amfî 
les  Phiîofophes  Péripatéticiens ,  defquels  ils  ïontBla- 
ton ,  &  non  pas  Ariftote ,  le  chef;  en  quoi  il  paroîc 
évidemment  qu’ils  fe  trompent,  puifqu’ils  recontioif* 
fent  Platon  pour  Auteur  de  la  Seéte  des  Phiîofophes 
qu’ils  appellent  Elahioun  ou  Divins. 

Il  eft  vrai  cependant  qu’ils  reconnbilfënt  Ariftote 
pour  être  de  cette  même  Seéte,  à  caufe  qu’il  admet  un 
premier  Moteur  ;  de  forte  quil  femble  que  les  Blaf- 
chaïoun  ou  Péripatéticiens  ne  foient  qu’une  fubdivi- 
fion  des  Elahioun ,  ou  Divins . 

MASCHAHALLAH*  C’eft  le  nom  ou  furnom 
d’un  Auteur  qui  eft  auffi  qualifié  al-Mefri,  qui  lignifie 
Y  Egyptien.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  dont  le  titre  eft 
Ahkam  alkeranat  u  al-momazegiat ,  c.  à  d.  Des  Ju¬ 
gements  Afirologiques  qui  fe  forment  fur  les  princi¬ 
pales  conjonctions  des  Planettes. 

Ce  nom  de  Mafchah  allah  fè  forme  de  trois  mots 
Arabiques,  qui  lignifient  :  Ce  que  Dieu  veut ;  nom  qui 
étoit  fort  en  ufage  en  Afrique ,  comme  il  paroît  par 
les  Ouvrages  de  S.  Auguftin ,  qui  adreftè  une  de  fes 
Epîtres  à  un  Evêque  nommé  Quod  vult  Deus. 

C’eft  auffi  le  nom  d’un  Juif  qui  étoit  grand  Aftrono- 
me  ,  &  qui  vivoit  fous  les  Khalifes  al-Manfor  &  al- 
Mamon.  Il  eft  peut-être  l’Auteur,  du  Livre  Ahkam 
al-keranàt  dont  on  vient  de  parler. 

I \  ‘ .  y#  ;  -  t 

MASCHAREK  al-fiadith  al-nobouiah.  Livre 
des  Traditions  Prophétiques ,  c.  à  d.  reçu  par  les  Mu- 
fulmans,  comme  étant  émanées  de  Mahomet  leur  faux 
Prophète.  Saghanani  en  eft  l’Auteur.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale ,  n°.  674. 

MASCHAREK  alanou ar.  ( V.  Sebti. ) 

M  A  S  C  H  E  H  A  D  ou  Meschehed.  Ce  mot  qui 
lignifie  proprement  en  Arabe  un  Lieu  où  eft  enterré 
;  un  Martyr,  comme  autrefois  le  nom  de  Maprvpeïov  en 
Grec ,  eft  attribué  par  les  Mufulmans ,  aux  fcpulcres 
des  Imams,  lefquels  ont  été  tous,  pour  la  plupart,  ou 
tués  ou  empoifonnés. 

La  Ville  de  Thous  en  Khorafan  a  perdu ,  pour  ainfi 

dire , 
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ain(i  dire,  Ton  propre  nom  pour  prendre  celui  de  Maf- 
chehad ,  à  caille  que  l’imam  Ridha,  lils  de  Mouflàal 
Khiadhun ,  eft  enterre  dans  un  lieu  qui  cil  fort  pro¬ 
che  de  eette  Ville,  où  il  y  a  un  concours  extraordi¬ 
naire  de  pèlerins  qui  s’y  rendent  de  tous  les  côtés  de 
la  Perle.  Q/7”.  les  titres  de  Thoul  ,  de  Mamon,  de  l'Imam 
Ridha  &  du  Sultan  Babur,  lequel  étant  venu  en  ce 
Üeu  qu  il  eftinioir  faint,  pour  faire  pénitence,  y  fit  en- 
fuite  une  débauche  dont  il  mourut.) 

Les  voyageurs  &  la  plupart  de  nos  Géographes  mo¬ 
dernes  écrivent  Mexad  &  Mexat ,  au-lieu  de  Mefche- 
had,  nom  qui  a  pris  fon  origine  de  la  prononciation 
Porcugaifè. 

i\I  A  S  C  H  E  H  A  D  al-Imam  :  le  fépulcre  de  l'Imam , 
nom  d  un  lieu  de  la  Chaldée  ou  Iraque  Babylonienne, 
limé  à  trois  journées  de  Bagdet  du  côté  du  Midi  dans 
îa  campagne  de  Kerbela.  C’eit  le  lieu  de  la  fépukure 
de  Hofiâin ,  fils  d’Ali ,  fi  fort  refpeéïé  par  les  Perfans. 
titres  de  Ragiaf  <5?  de  Kunbud  Faiz.) 

Il  y  a  auffi  auprès  de  la  Ville  de  Coufah  dans  la 
même  Province  nommée  Iraque  Arabique  ou  Babylo¬ 
nienne,  un  lieu  nommé  Mafchehad  Ali ,  où  Ali  fut 
enterré  fecretemcnt,  &  tenu  cache  pendant  le  régné 
des  Khalifes  Ommiades.  (V.  Ali.) 

M  A  S  C I  I I Z  A  D  E  H.  (F.  le  titre  du  Livré  qui 
porte  le  nom  ^’Abkhar  alafkhar.) 

M  A  S  C  O  U I A  H.  Abou  Ali  Ebn  Mafcouiah.  Il 
fut  furnommé  al-Khazen ,  h  eau  le  qu’il  étoic  Tréfo- 
rier  d’Adhadeddulat ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Boui- 
des ,  &  à  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  dont  le  prin¬ 
cipal  eft  Ab  ad  al-Arab  u  fl-l'ars ,  c’eft-à-dire ,  des  . 
mœurs  des  Arabes  &  Perjiens . 

MA  SGI  AD,  lieu  deftiné  an  culte  &  aü  fervice 
de  Dieu ,  comme  qui  diroit  une  Adoratoire  ou  Ora¬ 
toire.  Les  Perfans  &  les  Turcs  prononcent  ordinaire¬ 
ment  ce  mot  Mefged  &  Mefgid ,  d’où  les  Italiens  ayant 
fait  le  nom  de  Mefquita ,  nous  en  avons  enfuite  dérivé 
celui  de  mofquée ,  dont  nous  nous  fervons  pour  ligni¬ 
fier  un  Temple  des  Mahométans. 

Les  Mufulmans  appellent  Mafgiad  Giâmê ,  une 
mofquée  d' A f emblée,  la  mofquée  principale  d'une  Ville 
considérable ,  &  qui  eft  parmi  eux  ce  que  nous  au¬ 
tres  Chrétiens  appelions  Eglife  Cathédrale  ou  la 
grande  Eglife. 

Mafgiad  Alkar am  :  la  mofquée  facrée.  C’eft  ainfî 
que  les  Mufulmans  appellent  par  excellence  le  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque  ,  auquel  ils  donnent  auffi  le  titre  de 
Kaba ,  ou  Maifon  quart ée ,  &  de  Ben  ullah  :  la  Mai- 
fon  de  Dieu ,  pour  la  diftinguer  de  Jérufalem  qu’ils 
appellent  Beït  al-Mocaddes ,  c’eft-à-dire ,  la  Maifon 
faintè. 

Mafgiad  al-Nabi  :  la  mofquée  du  Prophète.  C’efl: 
h  première  mofquée  que  Mahomet  fonda  à  Médine , 
dans  laquelle  il  eft  enterré.  Cette  même  mofquée  efl 
appellée  auffi  al-Coba ,  c’eft-à-dire,  la  voûte  ou  le  dô¬ 
me ,  -&  Kaouâhat  Scherif  :  la  prairie  ou  le  jardin 
noble  &  illuftre ,  à  caufe  du  fépulcre  de  Mahomet. 
ÇV.  Le  fifre  de  Médine.) 

On  peut  remarquer  cependant  que  les  Mahométans 
défignent  fouvent  les  deux  mofquées  de  la  Mecque  & 
de  Médine,  par  le  feul  mot  à'al-Haramém ,  qui  fignifie 
les  deux  lieux  les  plus  facrés. 

M  A  S  S I A  B.  (V.  Makhoul.) 

MA  SS ‘IB  ou  Massiab.  Abou  Mohammed  Sâïd 
Ben  Mdffib  ou  Majfirab  al-Medeni  alCoraifchi ,  na¬ 
tif  de  Médine  &  de  la  Maifon  ou  Famille  de  Coraifch. 
C’eft  le  nom  d’un  Doéteur  qui  efl:  qualifie  Sâïd  al- 
Tfmbein ,  c’eft-à-dire ,  le  Chef  de  ceux  qui  ont  fuivi 


M  A. 


5  O 


immédiatement  après  les  Sahaba ,  c’efl-à-dire ,  Com¬ 
pagnons  de  Mahomet.  Il  efl  un  des  fept  Doaeursju- 
rifconfultes  du  temps  de  Mahomet,  oui  font  Arouet 
Ben  Z  obéir ,  Obeid  allah ,  Ben  Abdallah ,  CajJ'em 
Ben  Mohammed ,  Soliman  Ben  JeJJar ,  Salem  Ben 
Abdallah ,  Kharegiah  Ben  Zeid. 

Ce  Doéteur  efl  celui  duquel  Makhoul ,  autre  Doc¬ 
teur,  diloit  :  ,,  J  ai  parcouru  divers  pays  pour  acquérir 
„  quelque  fcience  ;  mais  je  n’ai  rencontré  nulle  part 
„  aucun  qui  égalât  Ebn  Maffiab.  " 

Ce  meme  Doéteur  eut  allez  de  fermeté  &  de  cou¬ 
lage  pour  faire  une  réprimande  à  Hegiage,  le  plus  ter¬ 
rible  de  tous  les  hommes,  qui  faifoit  alors  fon  pèle¬ 
rinage  a  la  Mecque,  &  ilia  fit  11  à  propos,  que  ce  Ca¬ 
pitaine  en  profita ,  félon  le  rapport  d 'Amajfi,  qui  met 
la  mort  d  Ebn  Majfiab  en  l’an  93e.  de  l’Hég. 


MASSIII  :  le  Mejfe.  Les  Mahométans  recon- 

n  1^ACmESÜS'ClIRIS1V1ÜCre  Sei§neur’  Pour  le  vérita¬ 
ble  Meffle  annonce  &  promis  aux  Juifs  dans  les  Li¬ 
vres  faims  de  1  ancien  Teflament.  (V.  ce  qui  en  efl  dit 
dans  le  titre  d'hsA  Ben  Miriam.) 


MASS  1  AH.  Ce  titre  de  Mejfe  efl  devenu  le 
nom  propre  de  plufieurs  perlbnnages  parmi  les  Mu¬ 
fulmans. 

Majfih  Beg,  fils  deHaflan  al-ThaUil,  appelle  com¬ 
munément  Uzun  Cajjân ,  le  9*.  Prince  ou  Sultan  de  la 
Famille  ou  Dynafiie  des  Ak  Koinlüs ,  c’eft- à-dire,  du 
Mouton  blanc. 

Il  étoit  frere  des  Sultans  Khalil  &  Ia'koub  qui  ré¬ 
gnèrent  flieceffivement  avant  lui  dans  la  même  Dy¬ 
nafiie.  Son  régné  ne  fut  que  d’un  an  &  huit  mois  ; 
car  il  fut  tue  dans  un  combat  qu’il  donna  contre  des 
rebelles  qui  s’étoient  foulevés  contre  lui. 

Ces  rebelles  écoient  divifés  en  deux  frétions,  dont 
l’une  vouloit  coünokre  pour  Sultan  légitime  Ali  Beg, 
fils  de  Khalil;  l’autre,  Baifangar,  filsdejacouh,  tous 
deux  neveux  de  Maffîh  &  enfants  de  fes  aînés.  Al  Gian- 
nabi  &  Ebn  Jofef  marquent  la  mort  du  Sultan  Maffih 
dans  l’an  898  e.  de  l’Hég. 

MA  S  S I H I ,  furnom  d 'Abou  Sahal  Ijfâ  Ben  Iahia, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  Alntiat  fil  Tebb ,  qui 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  879. 

C’eft  un  Livre  de  Médecine,  dont  l’Auteur  efl  ac- 
eufé  par  Ebn  al-Abbas  de  n’être  pas  Philofophe. 

Il  y  a  un  autre  Majfihi  dit  Ebn  Aboul  Bakai  al- 
Nili ,  &  furnommé  Ebn  al- Arthur,  qui  étoit  auffi  Mé¬ 
decin  &  fort  avant  dans  les  bonnes  gfaees  du  Kha¬ 
life  Naflèr  l’Abbaffide  ,  lequel  mourut  fort  riche  & 
fort  vieux  en  l’an  608e.  de  l’Hég.  Il  étoit  Chrétien  de 
Religion. 

M  A  S  S  I H I  al-Harrani.  C’eft  le  même  que  Az- 
zel  Mûlk,  Mohammed  Ben  Abdallah ,  mort  l’an  305e. 
de  l’Hég. ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Alham - 
thelat  fil  daul  Almêtalat ,  c’eft-à-dire,  Exemples  ti¬ 
rés  des  Dynafiies  des  Princes  CP  Sultans  qui  font 
pajfés. 

Il  y  a  auffi  un  Aboulkhair  furnommé  al-Majfihi , 
qui  a  abrégé  un  Ouvrage  fur  la  Médecine  intitulé 
Aktedhat. 


MASSILAT  fil  Kenais  :  Queftion  faite  fur  les 
Églifes  des  Chrétiens.  C’eft  un  Ouvrage  de  Taki  ed- 
din  Ben  Teïmiat  al-Harrani  al-Hanbali ,  dans  le¬ 
quel  cet  Auteur  décide  que  les  Mufulmans  font  en 
droit  de  pouvoir  démolir  toutes  les  Eglifes  des  Chré¬ 
tiens  qui  font  fur  leurs  terres,  &  que  l’on  avoir  eu  rai- 
fon  de  les  faire  fermer  dans  la  Ville  du  Caire.  Ce  Li¬ 
vre  efl  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  864. 

M  A  S  S I S  S  A  T.  C’eft  la  Ville  de  Mopfuefte  , 
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fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Cilicie ,  proche  des 
Villes  de  Tharfous  &  d’Alfis  ou  d’Alfias ,  qui  font 
Tarfe  &  IJJus  ou  Aiajfa ,  comme  on  l’appelle  au¬ 
jourd’hui. 

Toutes  ces  places,  au  rapport  d’Ebn  Klialekan , 
ont  été  rebâties  &  fortifiées  par  Saleh,  fils  d’Ali,  & 
oncle  du  Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor. 

Il  eft  dit  dans  l’hifioire  d’al-Manfor  que  ce  Khalife 
prit  &  fortifia  la  Ville  de  Maflîflat,  qu’il  nomma  Mâ- 
mouriah ,  félon  Ben  Schohnah.  (V.  Mamouriah  & 
Mamista  ,  qui  eft  le  nom  que  cette  Ville  porte  au¬ 
jourd’hui.) 

L’on  fait  allez  par  l’hiftoire  Eccléfiafiique ,  que  le 
Livre  de  Théodore  ou  Thadæus ,  comme  l’appellent  les 
Orientaux ,  fut  un  des  trois  Chefs  ou  Chapitres  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  pendant  un  fiecle  dans  l’Eglife , 
&  pour  lefquels  le  fécond  Concile  Oécumenique  de 
Conflantinople  fut  tenu. 

M  A  S  S I S  S I.  C’eft  le  furnom  d’un  célébré  Doc¬ 
teur  nommé  Aboul  Abbas  al-Daremi  al-Nami ,  qui 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Maflîflat.  (V.  Nami.) 

MASNAD.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe,  Appui 
&  Autorité ,  eft  devenu  le  titre  de  plufieurs  Livres  de 
traditions  Mufulmanes  les  plus  certaines  &  les  plus 
autorifées.  Mafnad  al-Daremi ,  Majhad  al-Thaia- 
lefi ,  &  Mafnad  al-Schafêïf  font  de  ce  nombre.  (U. 
aujji  Ethaf  al-Hebrat.) 

M  A  S  N  A  D  ï ,  furnom  de  Gemaleddin  Abou  Bekr, 
dit  al- Andalou jjî ^  c’eft- à-dire,  Efpagnof  Auteur  d’un 
de  ces  Ouvrages  nommé  Arbâin. 

MASNAH.  Statue  ou  Idole  d’un  cruel  Tyran  qui 
efi:  pofée  en  Ethiopie  au  milieu  d’un  grand  Lac,  du¬ 
quel,  félon  Edrijjt ,  les  deux  Nils  prennent  leur  origine. 

L’on  entend  par  ces  deux  Nils  celui  qui  vient  en 
Egypte  &  qui  fe  décharge  au  Septentrion ,  &  celui 
qui  traverfant  le  pays  des  Negres  coule  &  fe  décharge 
vers  le  Soleil  couchant.  Nous  l’appelions  communé¬ 
ment  le  Niger  ou  le  Senega. 

*  T  *  •  ’  •  .*  *.  ,*  (  •'  r  .  A  ‘ 

MASSOUIAH,  Johanna  Ben  Mafouiah.  Ce (l 
le  nom  d’un  lavant  Médecin  Chrétien  qui  nous  efi: 
connu  fous  le  nom  de  Mefué.  Il  vivoit  du  temps  du 
Khalife  Vathek  Billah ,  auprès  duquel  il  étoit  en  grande 
faveur.  Aboulfarage  raconte  de  lui  plufieurs  traits  qui 
font  paroître  que  ce  Doéteur  avoit  l’elprit  fubtil,  & 
l’humeur  fort  enjouée. 

MASS  O' U  D,  fils  de  Mahmoud,  fils  de  Sebek- 
teghin.  Il  efi:  le  premier  du  nom ,  &  le  fécond  ou  le 
troifieme,  fi  l’on  compte  Mohammed  l’aveugle  fon 
frere.  Sultan  de  la  race  de  Sebekteghin  ou  de  laDy- 
naftie  des  Gaznevides. 

Il  fuccéda  à  fon  pere  Mahmoud  dans  tous  les  grands 
Etats  qu’il  avoit  conquis ,  après  qu’il  eut  emprifonné 
&  fait  créver  les  yeux  à  fon  frere  Mohammed ,  & 
Commença  à  régner  l’an  de  l’Hég.  42e. 

Il  rétablit  la  Maifon  des  Bouides  qui  étoit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  dans  I’Iraque  Perfique,  en  la  per¬ 
forine  d’AladdouIat,  furnommé  Ebn  Kakouiah ,  dont 
il  faut  voir  le  titre,  aufii-bien  que  ceux  de  Mahmoud 
&  de  Mohammed  ,  les  Gaznevides. 

Le  Sultan  Mafibud  prit  pour  Vifir  ou  Chef  de  fes 
Çonfeils,  Ahmed,  fils  de  Haflàn ,  furnommé  al-Meï- 
mendi  ,  que  fon  pere  avoit  dépouillé  de  cette  di¬ 
gnité.  Mais  ce  grand  homme  ne  vécut  que  jufques  en 
l’année  424,  &  laifia  fa  charge  à  Ahmed,  fils  d’Abd 
Alfamed. 

Altun  Tafch ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Khoua- 
rezm,  fit  en  cette  même  année  une  irruption  d.  îs  le 
pays  qui  efi  au-delà  du  Gihon ,  au  nom  de  Mafibud. 
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Mais  ce  grand  Capitaine  ayant  eu  un  œil  crevé  d’ürt 
coup  de  fléché  fur  le  point  que  fon  armée  alloit  don¬ 
ner  bataille  à  celle  des  ennerhis ,  il  n’y  eut  point  de 
combat,  &  chaque  armée  fe  retira  de  fon  côté.  Altun 
tafch  mourut  de  cette  blefiiire ,  &  laiflà  le  Gouver¬ 
nement  du  Khouarezm  à  fon  fils  Ilaron. 

En  cette  même  année  424e.,  les  Selgiucides,  race- 
Turquefque  qui  faifoit  déjà  grand  bruit  dans  la  Perfe 
paficrent  le  fleuve  Amou  ou  Gihon ,  &  prirent  des  quar’ 
tiers  dans  le  Khouarezm  proche  des  Villes  de  Neflà  & 
d’Abiurd,  &  peu  de  temps  après  commencèrent  à  cou¬ 
rir  &  à  piller  les  Provinces  d’alentour. 

L’an  426". ,  le  Sultan  Mafibud  voulant  pourfuivre 
les  conquêtes  de  fon  pere  Mahmoud  i  entreprit  la 
guerre  des  Indes  contre  le  fcntiment  des  plus  fa<res 
de  fon  Confeil,  qui  étaient  d’avis  qu’il  s’appliquât 
principalement  à  chafièr  les  Turcs  Selgiucides  de  fes 
Etats  avant  que  leurs  forces  augmentaient,  après  quoi 
n’ayant  plus  d’affaires  chez  lui,  il  pourroit  plus  aifé- 
ment  faire  des  conquêtes  au-dehors. 

Le  Sultan  Mafibud  ne  laifia  pas  contre  leur  fenti- 
ment  de  pourfuivre  fon  premier  defiein.  Le  fuccès  vé¬ 
ritablement  en  fut  heureux  pendant  deux  années  qu’il 
y  fic  la  guerre  ;  mais  étant  retourné  dans  fes  Etats  en 
1  an  428,  il  trouva  les  Selgiucides  fi  puiflànts,  qu’il 
eut  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  méprifé  le  confeil  de 
les  plus  fages  Mimflres.  Il  fut  donc  obligé  de  mettre 
fur  pied  une  armée  confidérable  pour  marcher  contre 
de  fi  redoutables  ennemis;  mais  il  fut  défait,  &  obligé 
de  fe  retirer  à  Gazna,  laiflant  les  Selgiucides  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  du  Khorafan. 

Malfôud  étant  dans  ce  chagrin ,  déchargea  fa  coîere 
fur  ceux  qui  avoient  mal  conduit  fes  affaires  dans  la 
guerre  pafîëe  ;  &  mettant  fur  pied  de  nouvelles  trou¬ 
pes  ,  il  en  donna  le  conÜnandement  à  fon  fils  Mau- 
doud ,  qu’il  envoya  du  côté  de  Balkhe  pour  défendre 
cette  frontière.  Puis  faifant  fortir  fon  frere  Moham¬ 
med  1  aveugle  de  prifon,  il  le  mena  avec  fes  enfants 
aux  Indes ,  qù  il  voulut  cependant  continuer  la  guerre. 

Il  demeqra  en  cette  expédition  jufques  à  l’hyver 
fuivant,  &  il  y  fit  d’aflèz  grands  progrès;  mais  étanc 
contraint  de  tourner  vers  la  Ville  de  Balkhe  pour  fe 
défcnctre  des  Selgiucides  qui  fe  fortifioient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  &  faifant  déjà  pafler  fon  bagage 
fur  le  fleuve qui  efi  1  ’ Indus,  Jofef,  fils  de  Pouf- 
teghin  ,  un  des  principaux  Chefs  de  fon  armée ,  fe 
révolta  avec  une  partie  de  fes  troupes,  &  fe  jetranc 
fur  fon  équipage  &  fur  fes  tréfors,  il  les  pilla  en  fa 
préfence. 

Au  meme  temps,  les  Révoltés,  après  avoir  com¬ 
mis  cette  infoîence,  proclamèrent  fon  frere  Moham¬ 
med  l’Aveugle  pour  le  Sultan ,  &  Mafload  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  de  leurs  mains;  mais 
il  ne  put  pas  leur  échapper  :  car  ayant  été  pourfuivt 
chaudement  &  fait  prifonnier ,  on  le  conduifit  à  fon 
frere,  qui  le  fit  enfermer  dans  un  Château  avec  les 
principaux  Officiers  qui  ne  l’avoient  pas  abandonné. 

Mohammed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  gouver¬ 
ner  par  le  défaut  de  vue ,  fit  proclamer  pour  Sultan 
fon  fils  Ahmed,  lequel  alla  incontinent  avec  Jofeph 
Pouffeghin  &  quelques  autres  au  Château  dans  lequel 
Mafloud  étoit  tenu  prifonnier ,  6c  le  fît  mourir  en  fa  pré¬ 
fence  l’an  de  l’Hég.  433e. 

Mafloud  régna  13  ans,  6c  acquit  la  réputation  d’un 
Prince  magnifique  &  très-libéral  ;  de  forte  qu’il  gagna 
le  cœur  de  tous  les  Gens  d’cfprit  &  de  Lettres  de  fon 
fiecle,  lelon  le  rapport  de  Khondemir  6c  de  Leb~ 
tarikh. 

M  ASS  OU  D ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de  Me- 
likfchah,  Sultan  de  la  Dynaffie  Perfiennc  des  Sel¬ 
giucides. 

Il  étoit  dans  la  Ville  de  Bagdet  au  temps  que  foa 
frere  Togrul  mourut;  de  forte  qu’on  lui  dépêcha  un 
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'Confier  en  grande  diligence,  pendant  qu’iiri  parti  qui 
s'étoit  formé  à  la  Cour  dépêcha  vers  Daoud,  fils  de 
Togrul ,  pour  le  mettre  fur  le  trône  en  1  abfence  de 
Ion  oncle.  Mais  l'oncle  Fut  plus  diligent  que  le  neveu, 
&  arriva  le  premier  à  Hamadan ,  qui  étoit  pour  lors  la 
Capitale  des  Selgiucides  dans  l’Iraque,  &  fut  ftdué 
Sultan  par  tous  les  Grands  de  l’Etat  qui  le  Reconnu¬ 
rent  unanimement  pour  leur  Prince,  &  on  ne  fongea 
plus  à  Daoud. 

Au  commenc'ernebt  du  régné  de  ce  Sultan,  le  Kha¬ 
life  Moflarfched  qui  ne  favorifoit  pas  fon  élévation  ; 
lut  tué  par  des  aflàffins  avec  Rafched  fon  fils,  comme 
vous  pouvez  voir  au  titre  de  ce  Khalife. 

Cette  mort  donna  occnfion  au  Sultan  Maffôud  de 
mettre  en  la  place  du  Khalife  Moftàrched,  Mottaki 
Lemrillah  qui  étoit  de  fes  amis.  Mais  ayant  appris  avant 
qu  il  fût  de  retour  à  Bagdec,  que  le  Gouverneur  de 
Perle  faifoit  difficulté  de  reconnoîtrè  ce  nouveau  Kha¬ 
life,  il  envoya  fon  frere  Selgiükfchah  avec  FAtabek 
Carafancar  pour  le  ranger  a,  fon  devoir  ;  mais  il  arriva 
que  FAtabek  n’eut  pas  plutôt  fait  une  journée  de  mar¬ 
che,  qu’il  fît  lavoir  au  Sultan  qu’il  ne  pafïcroit  pas  ou¬ 
tre,  s’il  ne  lui  envoÿok  Pir  Mohammed  Khazen,  fon 
premier  Vifîr,  duquel,  il  vouloit  la  mort. 

Ce  Vifîr  gouvernoit  très-bien  les  affaires  de  l’Etat; 
mais  on  l’accufoit  de  trop  de  fermeté  &  de  fierté, 
qualités  qui  le  rendaient  peu  agréable  aux  Seigneurs 
de  la  Cour.  Maffôud  ne  pouvoir  confentir  d’abord  à 
Une  demande  fi  déraifonnable  ;  mais  voyant  que  Ca- 
rafancar  avoir  toutes  fes  forces  entre  les  mains ,  il  fe 
trouva  enfin  obligé  de  lui  envoyer  la  tête  du  Vifîr. 

L’Atabek  étant  fatisfait  rentra  dans  fon  devoir;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fa  vengeance; 
car  il  mourut  peu  de  jours  après  qu’il  fe  fut  défait  de 
fon  ennemi.  Le  Sultan  ayant  appris  fa  mort,  donna  fa 
charge  à  Ildighiz,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
Dynaftie  des  Atabeks  ou  Seigneurs  de  FAderbigian, 
avec  le  Gouvernement  prefque  fouverain  de  cette  Pro¬ 
vince  &  de  celle  du  Curdiftan ,  &  lui  accorda  etl  ma¬ 
riage  fa  beile-fcèuf  qui  avoit  été  promife  autrefois  au 
Sultan  Togrul  fon  frere  &  prédécefieur. 

C’eft  de  cette  Princefle  qv’Ildighiz  eut  deux  enfants 
qui  lui  fuccéderént  dans  la  dignité  d’Atabek  ;  à’  favoir, 
M  obcmmed  &  Kezel  Arflan.  (  F.  le  titre  ^/’AtabekO 
Peu  de  temps  après  Féievation  d’Ildighizy  Abbas, 
Gouverneur,  de  la  Ville  de  Reï,  avec  quelques  autres 
Conjurés ,  fe  fonîeva  en  faveur-  de  Soliman-fchah , 
frere  de  Ma/Fôud,  &  le  mit  fur  le  trôïre;  mais  cette 
conjuration  fut  bientôt  diffipée,  &  chacun  rentra  en 
fon  devoir,  après  quoi  Maffôud  fut  paifible  poflèflèur 
de  fes  Etats  dont  il  jouit  pendant  i'B  ans.  Il  mourut 
âgé  de  45  ans ,  l’an  dé  l’Hég:  549e-  C  Khoüdeinir.  ) 
Ce  Prince  aimoit  extrêmement  lès- gens  pieux  6c 
favants ,  &  fut  fi  libéral ,  qu’il  ne  laiffa  rien  dans  fes 
tréfors  après  fa  mort.  ...  , 

Maffôud  fut  le  dernier  des  Selgiucides  qui  eut  du 
pouvoir  dans  l’Iraque.  Avec  lui  fihit  cette  Dynaftie , 
&  il  s’en  établit  une  autre  dans  FAfie  mineure  à  Ico- 
nium ,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Cogni.  Moétafi , 
31e.  Khalife  des  Abbaffides,  ne  laiffa  plus  prendre  au¬ 
cune  autorité  aux  Selgiucides  dans  Bagdet  après,  la 
mort  de  Maffôud.  C’eft  pourquoi,  Ben  Schohnah  finit 
en  cette  année  la  Dynaftie  de  cette  Maîfôn.’  (V.  auffi 
Khondemir  dans  la  vis  de  BîoSlafiP) 

Cette  même  année  fut  auffi  fatale  à  la  race  de  Sô- 
bekteghîn  ou  des  Gaznevides.  (F.  Sebecteghin.) 

Le  célébré  Auteur  du  Lamiat  Al  Agent,  Poème 
fi  fameux  dans  l’Orient,  fut  Vifir  de  Maffôud.  {F. 
Tograï.)  , 

Il  y  a  eu  encore  dan?  la  3e.  Dynaftie  des  Selgiuci¬ 
des,  furnommée  de  Rot/m,  deux  Sultans  qui  ont 
porté  le  nom  de  Maftoud. 

Le  premier  eft  Maffôud ,  fils  de  Kilitch  Arflan ,  qui 
fut  le  4e.  fSukan  de  cette  Dynaftie»- 


57» 

M  A. 

Le  fécond  fut  Maffôud,  fils  de  Kaikaous,  pénul¬ 
tième  Sultan  de  la  même  Dynaftie,  lequel  étoit  fi  peu 
ablolu  dans  fes.  Etats,  qu’il  fut  obligé  d’en  prendre 
Finveftiture  d’Argoun  Khan,  Empereur  des  Mogols, 
qui  s’étoit  aflujetti  tous  les  pays  que  la  poftérité  de 
Kilitch  Arflan  avoit  conquis  dans  l’Afie  mineure  & 
dans  l’Arménie ,  Prôvince  connue  par  les  Orientaux 
fous  le  nom  général  de  Roum,  qui  lignifie  le  pays  des 
Romains  ou  des  Grecs.  (  F.  le  titre  des  Selgiucides 
de  Roum ,  celui  de  Gazan  Khan  ,  Empereurs  des 
Mogols.j) 

MASSOOJD,  furnommé  Fâgiheddin.  C’eft  le 
fécond  Prince  de  la  petite  Dynaftie  des  Sarbédaliens , 
ou  plutôt  Sarbédâriens.  CF.  le  titre  de  cettè  Dy~ 
nafiieP) 

MASSOTJD  EH  Maffôud.  C’éft  le  même  qu 'À- 
bou  Ab d air ahman  Abdallah  al  Hazeli ,  qui  fut  un 
des  plus  illuftres  entre  ceux  qui  font  nommés  Al  Sa - 
habah ,  c.  à  d.  Compagnons  ou  Contemporains  de  Ma¬ 
homet'.  Celui-ci  fut  un  des  plus  confidents  amis  de  ce 
faux  Prophète,  &  on  dit  cie  lui  que  Hager  àlhegerç - 
te  in  u  Sala  âla  Reblet  ein ,  c.  a  d.  qu’il  fe  trouva  dans 
les  deux  fuites  ou  retraites  ;  à  favoir ,  celle  d’Ethiopie 
&  celle  de  Médine*  &  qu’il  pria  la  Lee  tournée  vers 
les  deux  Keblés ,  qui  fpht  Jérüfalem  &  la  Mecque . 
Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  voir  les'  titres  de  He- 
grat  &  de  Keblah.  i  ,  . 

t  Ce  même  Ebn  Maffôud  tire  fon  furnom  de  Hazeli 
d  un  de  fes  aïeux  iliuftre  parmi  les  Arabes,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Hazel  Ben  Madrakah  Ben  Elias ,  & 
ôn  lui  donne  ordinairemqnt  pour  éloge  le  titre  de 
lag  Al  fiche  riah ,  c.  à  d.  i  La  Couronne  de  la  Loi 
Mujulmane .  ,  ..  . 

Il  y  a  encore  un  autre  Ebn  Maffôud  qui  porte  plus 
ordinairement  le  nom  de  Maffoudi.  C’eft  de  lui  dont 
nous  allons  parler. 

M  A  S  S  OU  D I.  Surno  m  A  Ab  oui  Lîaffan  Ali ,  qui 
tiroit  fon  origine  d 'Ebn  Maffôud  Al  Iiezeli ,  duquel 
ôn  vient  de.  parler.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Moroug  éddheheb  üM'âaden  al  gevaher ,  c.  à  d.  Prai¬ 
ries  dorées  &  minières  de  pierreries ,  qu’il  compofa  Far» 
de  l’Hégi  336e.  fous  le  Khalifat  de  Mothi  Lillah.  Cet 
Ouvrage  qui  eft  hiftoriaue  &  géographique  eft  com¬ 
pris  en  deux  volumes,  dont  lê  premier  qui  commencé 
à  la  création  du  monde  va  jufqu’à  la  naiffance  de  Ma¬ 
homet;  &  le  fécond,  depuis  Mahomet  jufqu’au  temps 
auquel  cet  Auteur  a  écrit. 

.  Le  même  Maffoudi  eft  Auteur  d’une  autre  Hiftoifé 
intitulée  Akhbar  alzatnan ,  &  d’un  Cadafirè  ou  d’un 
papier  terrier  de  l’Egypte. 

Il  y  a  auffi  une  Cofmographie  écrite  en  langue  Per- 
fienne  fous  le  titre  de  Gihan  Danefch ,  qui  reconnoit 
Maffoudi  pour  fon  Auteur,  auffi-bien  que  le  Livre 
intitulé  Akhbar  Al  Khaüareg. ,  c.  à  d.  L 'Hifioire  de 
ceux  qüi  fe  font  révoltés  en  divers  temps  contre  les 
Puiffances  légitimes ,  &  particuliérement  contre  les 
Khalifes.  ;  . 

Maffoudi  mourut  au  grand  Caire  en  Egypte  l’an 
346e.  de  FMég.,' dix  ans  après  avoir  donné  fon  Moroug 
eddkeheb\  (JF.  le  titré  de  Canoun  Al  Birouni.) 

Nous  trouvons  encore  un  autre  Maffoudi  nommé 
Ahmed ,  qui  eft  Auteur  d’une  Hiftoire  de  Syrie  &  de 
Damas ,  intitulée  Raoudh  Al  Scham ,  c.  à  d;'  :  De 
Jardin  dé  la  Syrien  ,  . 

Les  deux  Ouvrages  intitulés  Efiedhkar  lemar  mars 
fi  Salef  alâffar ,  &  celui  de  Moarrekh  aouffath  fil  Ta- 
rikh  ,  Ouvrages  Hiftoriques  ,  peuvent  être  rappor¬ 
tés  à  Ali  Ben  Hoffaïn.  Al  MaffÔudi. 

Le  Livre  intitulé  Mer  ah  alarouah  fil  tafrif *  qui 
éft  un  Traité  de  la  conjugaifon  des  F erb es  Arabes  ( 
Commenté  par  Ahmed  Al  Donghouz ,  eft  attribué  $ 

Ce  ce  ij 
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Ahmed  Bèn  Ali  Ben  Maffôud ,  &  fe  trouve  dans  là 
Biblioth.  Royale  ,  n0*  1090. 

À  MASROUK,  fils  d’Abrahah,  Roi  d’Ethioffle  ôü 
âes  Abyfîins.  Ce  Prince  qui  eommandoit  dans  l’Iémen 
ou  Arabie  Heureufe  pour  le  Roi  fon  pere ,  chafla  & 
dépouilla  Dhoutëen ,  Roi  des  Hemiafites  ou  Homéri- 
ces,  comme  les  appelle  Ptolémée.  Mais  ce  Roi  qui 
étoit  Vaflâl  de  Cofroès  Noufchirvan,  Roi  de  Perfe-, 
ayant  obtenu  de  lui  des  troupes  Perfiennes,  reconquit 
Tes  Etats ,  &  en  chaflà  Mafrouk. 


T  H  È  Q  Ü  Ë 

M  À 

M  AT  H  AN.  Petite  Ville  du  pays  des  Negresqül 
eft  des  dépendances  de  la  Ville  &  Province  de  Kha- 
nem.  Elle  eft  éloignée  de  Zagara  &  d’Rngimi  égale¬ 
ment  de  huit  journées  ;  &  c’eft  dans  cette  Ville  que 
le  Prince  de  Zagara  fait  fa  réfidence. 

M  A  T  H  A  R.  Ketab  Al  Mathar.  Livre  qui  com¬ 
prend  tous  les  mots  Arabes  qui  concernent  les  nuées, 
la  pluie,  le  tonnerre  &  les  orages,  compote  par  Aboti 
Zaïd  Ben  Sàïd.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n*. 
1099. 


M  A  S  T  H I K I.  Gezirat  Al  Màflhiki  :  L 9 l/le  du 
torûfiic.  C’eft  l’Ifle  de  Chio ,  que  les  Turcs  appellent 
ordinairement  Sakiz  Adafî ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Les  Arabes  ont  pris  des  Grecs  le  nom  de  Mafiiki 
pour  du  mafiic ,  qu’ils  appellent  proprement  en  leur 
langue ,  Alk  &  Alk  Roumi  :  le  maflic  dè  Grece ,  c.  à  d. 
de  Chio ,  ou  les  Lentifques^  arbres  allez  connus,  dif- 
tillent  particuliérement  cette  gomme. 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  ifle  eft  éloignée 
du  Bofphore  de  Thrace ,  qu’il  appelle  Kalig  Konfiaii - 
Uni,  de  150  parafanges. 

MASTOUFI,  ou  Mostaôufi.  Surnom  de  Schàr- 
feddin  Al  Mobarek  Al  Arbeli ,  natif  de  la  Ville  d’Ar- 
Belaen  Méfopotamie.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Abou  Komajche  fil  ab.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Mo- 
ful ,  l’an  637e.  de  l’Hég. 

MASTOUFI.  Hamdallah  Mafioufî.  C’eft  peut- 
être  le  même  que  Scharfeddin ,  Auteur  d’un  Tarikh 
Perfien  intitulé  Tarik  Khozideh ,  c.  à  d.  La  Chroni¬ 
que  choifie i  II  eft  traduit  en  Turc  fous  le  titre  de  Ta¬ 
rikh  Monteklieb  qui  lignifie  la  même  chofe;  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Hamdallah. 

MATA,  oh  Matta.  Les  Orientaux,  particulié¬ 
rement  les  Mufulmans,  appellent  ainfi  celui  que  nous 
appelions  Mathieu ,  nom  qui  eft  propre  à  la  langue 
Syriaque.  Mais  les  Chrétiens  difent  plus  ordinairement 
Mattdîous ,  nom  qui  eft  dérivé  du  Grec. 

Saint  Mathieu  l’Apôtre  &  l’Evangélifte ,  eft  re¬ 
connu  par  les  Mahométans  pour  avoir  écrit  l’Evangile 
après  la  mort  de  Jesus-Christ  en  Alexandrie.  Mais  les 
Chrétiens  difent  feulement  quefiaint  Barthelemi  porta 
l’Evangile  de  S.  Mathieu  en  Egypte,  &  de-là  en 
Ethiopie. 

MATAI ,  qui  lignifie  le  même  que  Mata  &  Matî , 
fiïs  dejonas,  étoit  Moine  Neftorien ,  lequel  devint 
grand  Philofophe,  &  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife 
Kadhi.  C’eft  lui  qui  a  traduit  en  Arabe  les  Analyti¬ 
ques  d  Arifiote ,  que  Honairi  &  fon  fils  Ishak  avoient 
déjà  mifes  en  langue  Syriaque. 

Le  même  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  ce  Li¬ 
vre  d  Arifiote ,  &  für  le  Livre  de  Porphyre  qu’il  a 
aufîi  traduit  en  Arabe.  On  lui  donne' fouvent  le  furnom 
à' Abou  Bafchar. 

MAT  AN  alressalat.  Le  Don  fait  par  le  Pro¬ 
phète  aux  Mufulmans ,  ou  le  Don  de  la  Prophétie. 
C’eft  le  titre  d’un  Livre  qui  traite  des  obfervances  & 
des  Rits  de  la  Loi  Mufulmane.  Il  a  été  compofé  par 
Kairuani ,  &  il  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  Royale, 
595-  ' 

M  A  T  T  H  A I O  S  ou  Mat  thaïous.  C’eft  le  nom 
d’un  Patriarche  d’Alexandrie  dont  la  mémoire  eft  en 

frande  vénération  dans  l’Eglife  des  Gophtes.  Il  y  a  un 
-ivre  qui  contient  l’Hiftoire  de  fa  vie  &  de  fa  mort, 
&  les  aftes  des  Martyrs  qui  ont  foufferc  pendant  fon 
Pontificat.  H  eft  intitulé  Intikhab  Abina  Matthaious-, 
(F.  ce  titra.]  On  le  trouve  dans  là  Biblioth.  Royale,- 
tt°.  79*. 


M  A  T  H  L  A  Ë  al  A-Ditf  :  Recueil  de  diverfes  Piè¬ 
ces  de  Grammaire ,  fait  &  rarnaffé  par  Ai  Soiouthi.  11 
eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1152. 

MATHNAOUI,  ou  Methnevl  C’eft  le  nom 
d’un  des  plus  fameux  Livres  de  l’Orient  compofé  en 
vers  Perfiens  fur  un  grand  nombre  de  différentes  ma¬ 
tières  de  Religion,  d’Hiftoire,  de  Morale  &  de  Poli¬ 
tique. 

Il  a  été  compofé  par  Gelcileddin  Mohammed ,  fils 
de  Mohammed  al-Balkhi  al-Konouï,  environ  l’an  600 
de  l’Hég. 

Les  lürnoins  de  Balkhi  &  de  Konoui  font  donnés 
à  cet  Auteur,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de 
Balkh  en  Khorafan,  &  qu’il  vint  s’établir ëftfuite  dans 
celle  de  Cogui  en  Natolie. 

Ce  fut  dans  cette  même  Ville  qu’il  inftitua  un  Or¬ 
dre  de  Derviches  plus  fpirituelsque  les  autres,  lefquels 
on  appelle  ordinairement  Meuleyis ,  qui  font  leur  ca¬ 
pital  de  l’Ouvrage  de  leur  maître,  auquel  ils  11e  por¬ 
tent  guere  moins  de  refpeét  qu’à  l’Alcoran.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  donne  auiïi  fouvent  au  Matknabui  le  furnom 
de  Meulevi. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Commentaires  Perfiens 
&  Turcs  fur  ce  Livre,  dont  la  poéfiecft  eftimée  fi  ex¬ 
cellente,  que  tous  fes  vers  font  cités  comme  autant 
de  fentences ,  plufieurs  defquelles  font  rapportées  ert 
divers  lieux  dans  cet  Ouvrage.-  ( V les  titres  des  Ni» 
ni  vit  es  ,  de  Pharaon,  &c.) 

MATH  R  A  N.  Ce  mot  qui  frgnifie  en  Arabe; 
Evêque  ou  Archevêque ,  entre  dans  le  furnom  dA- 
bou  Sâéd  Ben  Elias,  qui  eft  fouvent  cité  fous  le  nom 
dEbn  Mathran.  C’étoit  un  fameux  Médecin,  qui 
mourut  l’an  585e.  de  l’Hég.  ,  &  qui  a  compofé  le  Li¬ 
vre  intitulé  B  e fiât  in  al-Atthebâ ,  c.  à  d.  Les  Jardins 
des  Médecins. 

MATN  almenak.  C’eft  un  Commentaire  für  le 
Livre  intitulé  Menât' ,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

MATH  ou  Motn  bel  eslah.  Autre  Livre  de  Ju- 
rifprudence  Mufulmane ,  compofé  par  l’Auteur  du  Sade 
al-Scheriâh.  fV.  ce  titre.) 

MATOUALLI  âl-Nischabourrl  Surnom  d’un 
Auteur  nommé  Abdarrahman  Ebn  Mamoun ,  qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Tetmat  Alâbanat ,  c.  à  d. 
Supplément  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 

Alâbanat .-  Gét  Auteur  mourut  l’an  478e.  de  l’Hég. 

» 

MA  T  O  U  G  E.  Ebn  Matouge.  C’eft  fe  même  que 
Tageddin  Mohammed  Ben  Âbdalvahab  AU  Zobaïdi , 
ou  Zobaïri ,  qui  eft  Auteur  d’une  Hiftoire  d’Egypte 
intitulée  Ikadh  ql-Monfafial ,  qui  finit  en  l’an  565e. 
de  l’Hég.  L’Auteur  cependant-ne  mourut  qu’enTanygo. 

MAT  RI  DI.  Surnom  d 'Abou  Manfor  Moham¬ 
med  Ben  Mahmoud  al  Hanefi.  C’eft  le  nom  d’im 
Doélcur  de  la  Seéle  Hanifienne,  à  qui  on  donna  l’é¬ 
loge  &  le  titre  d'imam  al-Hoda ,  c.  à  d.  Le  grand 
Directeur.  11  mourut  &  fut  enterré  l’an  333-  c.  de  l’Hég. 
dans  la  Ville  de  Samarcande  dont  il  étoit  natif  j  car 
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Matrid  efl  un  quartier  de  cette  Ville-îà,  dont  il  tira  fon 
furnom. 

Ce  Do&eur  étoi:  Motekellem ,.  c.  à  d.  grand  Mé- 
taphyfîcien  6c  1  uéologien  Scholafiique  ,  6c  a  compofé 
entre  les  autres  Ouvrages,  un  Livre  contre  les  Môta- 
-zales,  intitulé,  Beian  Vaham  al-Môtazalah. 

MATTHIAS.  C’eft  le  fils  de  Jean  Hunniadc , 
qui  obtint  la  Couronne  de  Hongrie  lorfqu’il  étoit  pri- 
jfonnier  6c  comme  deftltié  à  la  mort.  Les  Turcs  dont 
il  étoic  la  terreur,  l’appellent  ordinairement  Magiàr 
Krali ,  nom  compofé  du  Hongrois  6c  de  l’Efclavon , 
6c  qui  lignifie  Roi  de  Hongrie. 

Son  Hilioire  elt  affez,  connue  par  nos  Ecrivains.  Î1 
mourut  1  an  896'.  de  i  Hég. ,  6c  eut  pour  lucceltèur 
Lad  nias ,  fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne. 

Magiar  ell  le  nom  que  les  1  longrois  donnent  dans 
leur  langue  à  la  Hongrie,  élirai  en  Efclavoii,  lignifie 
Roi,  titre  que  les  Turcs  donnent  aux  Rois  6c  Princes 
Chrétiens  qu’ils  ne  veulent  pas  honorer  du  titre  de 
Padijchah ,  qu’ils  réfervent  au  Roi  de  France  par  une 
prérogative  particulière. 

Nous  avons  des  Lettres  de  Soliman  à  Charles-Quint , 
dans  lefquelles  cet  Empereur  n’eft  qualifié  que  Betch 
Kt  'ali,  c.  à  d.  Roi  d' Autriche ,  ou  de  Vienne  qui  en 
éil  la  Capitale. 

MAO  U.  C’elî  le  nom  que  les  Khataïens  donrient 
au  4e.  de  leurs  Cycles  ou  Tchags ,  que  les  habitants 
du  Turkeftan  nomment  Thaufclican ,  6c  les  Perfiens 
Kherkhoufch ,  noms  qui  lignifient  en  leurs  langues, 
un  Lievre .  {F.  Giag,  ou  Tchag. ) 
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Ylaxartes  desAnciens,  ell  habité  par  les  Turcs  Orien¬ 
taux  ou  du  Turqueftan ,  par  les  Tartarcs ,  par  les  Mo- 
gols  6c  par  les  Khataïens  qui  font  apparemment  les  Peu¬ 
ples  les  plus  Septentrionaux  de  la  Chine. 

La  partie  de  cette  Province  Tranfoxane  la  plus  re: 
nommée  dans  les Hiltoires  Orientales,  ell  la  valle  Cam¬ 
pagne  ou  Vallée  nommée  Sogd ,  de  laquelle  la  Sog- 
dïane  des  Anciens  a  pris  fon  nom.  Elle  a  20  parafan¬ 
tes  de  longueur,  ce  qui  revient  à  40  de  nos  lieues 
Prariçoifcs ,  6c  1  o  paralànges  qüi  font  20  de  nos  lieues , 
de  largeur.  . 

La  Ville  de  Samarcande  qui  en  eft  la  Capitale,  a 
autour  de  foi,  10  lieues  à  la  ronde,  un  grand  nombre 
de  Bourgades,  dont  les  jardins  délicieux  font  palier 
cette  fameufe  Vallée  pour  Un  des  quatre  Paradis  ter- 
reflres  que  les  Orientaux  mettent  en  Afie. 

Outre  la  Ville  de  Samarcande,  cette  Province  a  plu- 
fieurs  Villes  confiérables,  tant  par  leur  grandeur,  que 
par  1  etendue  de  leurs  territoires^  telles  font  entre  plu- 
fleurs  autres,  les  Villes  de  Bokhara,  de  FarganalR  de 
Nekhfchab,  de  Kafch,  dc  Saganiane  6c  de  Termed. 

Il  fe  trouve  dans  ce  pays-là  des  mines  d’or  6c  d’ar¬ 
gent,  particuliérement  dans  fit  paitie  riiéridionale,  c.àd: 
la  plus  prochaine  du  Gihon  qui  ell  limitrophe  à  celles 
de  Badakhfchan  6c  de  Rhouarezm ,  6c  même  auprès 
de  Farganah. 

Toutes  les  Villes  de  ce  pays-lh  font  bâties  de  pier¬ 
res  6c  de  briques,  6c  il  y  en  a  plùficurs  fermées  de  mu¬ 
railles  très-fortes  6c  flanquées  dè  Tours,  telles  que 
font  entre  les  autres,  les  Villes  de  Bikend,  de^chakhj 
de  Khogend ,  d’Afchtikhan ,  de  Boiikat  6c  d’Oflbuf- 
chaah. 


MAOUAEDII  ou  Eetèbar  fi  dhekr  al-Kha- 
thatk  u  al-Athar.  Livre  Hiftorique  Pi  Géographi¬ 
que  d'Egypte  compofé  par  al-Makrizi  en  deux  To¬ 
mes  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale. 

M  A  O  U  A  K  E  F.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe ,  Stations ,  telles  que  fonc  celles  que  les  Mu- 
fuîmans  font  dans  leurs  pèlerinages  6c  vifires  de  lieux 
laines,  6c  fert  de  titre  à  plufleurs  Livres  ou  Traités. de 
Métaphyfique  ou  Théologie  Seholaftique  des  Muful- 
mans. 

Il  y  a  un  Auteur  anonyme  qui  a  compofé.  un  de 
ces  Livres  intitulé  Ketah  al-Maouâkef ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth..  du  grand-Duc  de  Tofcane  ,  avec  un 
Commentaire  dont  Seïdi  Scherif  efl  l’Auteur. 

-  -V  . 

M  AOU  ARE  F  fïl  kêlam.  Autre  Livre  fur  la  même 
matière ,  compofé  par  Adhad  edâin  al-Aïgi  fur  lequel 
Alaeddin  Thoujjî  a  fait  des  Notes  allez  amples.  Il  eft 
dans  la  Biblioth;  Royale,5  n°.  701.  Ce  même  Ouvrage 
éft  fouvent  rionïmé  le  Livre  du  Kadhi  Adhaâeddïn. 

M  A  OU  A  L  L  A  D ,  4e.  Clalfe  des  Poètes  Arabes. 
f y ;  Sciioara,  ou  Etthabàt  al-Schoara.) 

M  AO  U  A  R  ANN  AH  A  R.  Ce  mot  lignifie  en 
Arabe,  ce  qui  éft  au- delà  du  Fleuve ,  comme  qui  di- 
roit  en  Latin ,  Transftuvialis  ;  6c  l’en  entend  par  ce 
Feuve  celui  que  les  Arabes  appellent  Gihon,  les  Per- 
liens  Atnoü ,  d’où  nos  Géographes  ont  fait  le  nom  8 AU 
Amu ,  6c  que  l’on  croit  être  YOxus  des  Anciens  Géo- 


La  Province  de  Maouarannahar  fut  conquife  par  les 
Arabes  fous  la  conduite  deCahtebah,  fils  de  Meflem 
dans  les  années  de  l’Hég.  87,  88  6c  89e,  du  temps  de 
Valid,  6e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Les  IVIu- 
fulmans  prirent  alors  les  deux  grandes  Villes  de  Samar¬ 
cande  6c  de  Bokhara,  6c  s’emparèrent  même  de  la. 
Ville  Capitale  du  Turqueftan ,  félonie  rapport  de  Ben 
Schohnah  6c  de  Khondemir. 

Sous  le  régné  des  Khalifes  Abbaffides,  plufleurs  Pro¬ 
vinces  Mufulmanes  ayant  été  envahies  par  des  Princes- 
particuliers,  celle-ci  tomba  entre,  les  mains  des  Sama- 
nides,  6c  paflaqt  de  main  en  main  dans  les  familles  Roya¬ 
les  qui  s’emparèrent  de  la  Perfe,  elle  tomba  enfin  en 
la  puiflance  des  Khouarezmiens,  lefquels  en  jouirent 
jufqu’à  ce  que  Ginghizkhan  les  en  chafia. 

Ce  grand  Conquérant  après  l’avoir  entièrement  fub- 
juguée,  en  donna  le  Gouvernement  en  Souveraineté 
à  fon  fécond  fils,  nommé  Giagatàï  ,  6c  c’eft  du  nom 
de  ce  Prince  que  Fon  appelle  aujourd’hui  communé¬ 
ment  cette  Province  du  nom  de  Zdgâtdu 

Les  Succeiïeurs  de  Ginghiz-Khan  en  ayant  été  en- 
fuité  chalfés  par  Tamerlan ,  la  poftërité  de  Ce  fécond*' 
Conquérant  de  l’Afie ,  fans  compter  Alexandre ,  en  fut 
aufîi  dépouillée  paf  Schaïbek,  Sultan  des  Uzbeks,J 
l’an  904e.  dè  I’Hég.  Car  Mirza  Baborfut  le  dernier  de 
la  race  de  Tamerlan  qui  y  régna  *  de  même  que  Soiour- 
gatmifeh  avoit  été  le  dernier  dès  Ginghizkhaniens  par 
fe  conquête  qu’en  fit  Tamerlan. 

C’eft  delà  que  nous  appelions  encore  cêtte  Provin¬ 
ce,  le  pays  des  Uzheks ,  Nation  quilapoflêde  aujour¬ 
d’hui  ,  6c  dont  les  Princes  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Ginghiz-Khan.  (  V.  le  titre  de  Gifiôn-,  Pic.  ) 


graphes. 

Ce  nom  de  Maouarannahar  a  été  donné  par  les 
Arabes  à  une  fort  grande  étendue  dé  pays  que  nous 
appelions  ordinairement  dans  cet  Ouvrage  la  Province 
Tranfoxane ,  qui  efl:  bornée  au  Midi  6c  au  Couchant 
par  la  riviere'dont  nous  vêtions  de  parler,  6c  en  tirant 
du  Couchant  au  Septentrion  par  la  mer  Cafpienne. 
Ses  limites  du  côté  de  l’Orient  &  du  Septentrion  Orien¬ 
tal  font  inconnues,  6c  l’on  fait  feulementque  ce  qui  efl: 
iiPdelà  du’ Gihon  &  compris  au-deçù  du  Sihori  qui  efl 


M  A  V I A  H ,  Reine  des  Arabes  Hcmiarites  6c  Gaf- 
fanitës,  qui  étoit  Chrétienne,  6c  régnoit  du  temps  de 
l’Empereur  Valens.  Elle  étoit  Orthodoxe,  6c  elle  fe 
déclara  ennemie  des  Romains,  à  caufe  que  leur  Em¬ 
pereur  favorifoit  l’Arianifme. 

M  AO  U  A  R  D I ,  furnom  d "Ahou  Hajfan  Ali  Ben 
Mohammed.  Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  450e.  de 
l’Még.,, étoit  de  fe  Seéte  des  Schafcïens ,  6c  poitoitle 
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îuffiô'm  de  Maôüârdi,  à  caufe  qu’il  defcendoit  d'un 
Diftillateur  ou  Vendeur  d’eau-rofe. 

Ha  compofé  deux  Ouvrages  de  Politique,  dont  l’un 
fcft  intitulé  Najjihat  al-Molouk ,  c.  à  d.  Confcil  donné 
<ülix  Rois ,  &  l’autre  intitulé  LIakkam  al-Solthaniat  , 
c.  h  d.  Des  Droits  Royaux. 

On  a  aufli  de  lui  un  autre  Livre  intitulé  Adab  ad- 
■duniak  tiddin ,  c.  à  d»  Les  mœurs  du  fieele  &  de  la 
Religion ,  qu’il  écrivit  pour  le  Khalife  Caïem  Beem- 
rillah ,  26e*  des  Abbaffides. 

•  Mais  le  plus  célébré  de  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Docteur  porte  un  titre  fort  fiiperbe*  à  favoir,  celui 
de  HaoUi ,  c.  h  d»  Livre  qui  comprend  toutes  chofes. 
Ce  titre  a  grand  rapport  k  celui  d’un  Livre  que  l’on 
trouve  parmi  les  Hébreux,  intitulé  Colbo ,  qui  fignifie 
la  même  chofe. 

Il  y  a  encore  un  Livre  du  mêfiie  Auteur  intitulé 
Amthal  al-Goran ,  c.  k  d.  des  Comparaifons  &  Pro¬ 
verbes  de  l' Aie  or  an. 

MAOUASSL  ÇV  Mezz.) 

MAOUBALIG.  Nom  que  Gifighizkhan  donna 
k  la  Ville  de  Barman  enKhorafim,  après  qu’il  l’eut  dé- 
folée. 

On  dit  qu’il  lui  donna  ce  nom  qui  lignifie  Ville  de 
triftejje  *  k  caufe  qu’il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  perte 
qu’il  avoit  faite  par  la  mort  de  fon  petit-fils,  fils  de 
Giagataï* 

M  À'  O  Ü  D  H  A  T  :  Préfer  rat  ifs  contre  les  enchan¬ 
tements.  C’eft  le  nom  que  les  Mahométans  donnent 
aux  deux  derniers  Chapitres  de  l’Alcoran  qu’ils  réci¬ 
tent  fouvent  pour  fe  garantir  des  fortileges  &  de  tou¬ 
tes  autres  mauvaifes  rencontres* 

M  AUD  O  UD,  fils  de  Maflbud.  C’eft  le  3e.  ou 
le  4e ,•  fi  l’ori  compte  Mohammed  l’aveugle,  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Gaznevides. 

Auffi-tôt  que  Maudoud  eut  appris  dans  la  Ville  de 
Balkhe ,  qu’il  défendoit  contre  les  Selgiucides ,  que 
fon  pere  avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats  par  la  révolte 
de  fon  armée  $  &  qu’Ahmed ,  fils  de  Mohammed  l’a¬ 
veugle  fon  oncle,  l’avoit  fait  mourir,  il  fe  tranfporta 
en  diligence  en  la  Ville  deGaznnh,  où  il  fut  reconnu 
pour  Sultan,  en  qualité  de  légitime  &  fuccelfeur  de 
îbn  pere. 

Après  cette  prife  de  poffeffion  ,  Maüdoud  fe  mît  en 
campagne ,  &  alla  au-devant  de  Mohammed  l’aveugle 
&  d’ Ahmed  fon  fils  qui  avoient  été  proclamés  Rois 
par  l’armée  révoltée,  k  la  fufeitation  de  Jofeph,  fils 
de  Poufteghin. 

Tous  ces  gens-ci  retournoient  victorieux  des  Indes 
à  la  Ville  de  Gafnah ,  chargés  de  dépouilles  &  des 
tréfors  de  MafToùd,  lorfque  Maudoud  les  rencontra, 

&  les  obligea  k  donner  bataille. 

Maudoud  les  défit  à  plate  couture  ,  fit  prifonniers 
fous  lès  ennemis ,  &  ne  leur  donna  aucun  quartier.  Il 
pardonna  feulement  k  Abderrahim ,  un  des  enfants  de 
"Mohammed  l’aveugle ,  qui  étoit  innocent  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  contre  Mafïbûd. 

Après  qu’il  eut  remporté  une  viétoire  fi  fignu- 
lée ,  &  qu’il  fe  fut  défait  de  tous  fes  ennemis  domef- 
tiques  ,  il  demeura  paifible  poflèflèur  de  fes  Etats, 
qui  cependant  étoient  déjà  fort  maltraités  par  les  Sel- 
gîücides. 

Pour  réparer  ces  pertes ,  il  fut  Obligé  de  mettre  dé¬ 
rechef  une  grande  armée  fur  pied  avec  laquelle  il  mar¬ 
cha  contre  eux.  Mais  ayant  été  défait  par  Alp-Arflan 
leur  Prince ,  il  eut  befoin  de  lever  de  nouvelles  trou¬ 
pes,  avec  lefquelles  i!  fe  promettoit  de  les  mettre  k 
la  raifon.-  Pour  cet  effet,  il  réfolut  de  leur  livrer  en¬ 
core  une  bataille;  mais  k  peine  étoit-il  en  marche, 
qu'il  fut  attaqué  d’une  colique  qui  l’emporta  en  fore- 
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peu  de  jours,  l’an  435e.  de  l’Hég.,  après  un  regnë 
de  7  ans. 

Maudoud  ne  laiflà  en  mourant  qu’un  fils  en  fort  ba* 
âge ,  nommé  Mafioud ,  II  du  nom ,  qui  lui  fuccédà. 
Mais  les  Turcs  qui  étoient  les  plus  puiflants  en  cette 
Cour ,  refufant  d’être  commandés  par  un  enfant ,  mi¬ 
rent  fur  le  trône  des  Gaznevides  fon  oncle  AIL  fils 
de  MafTôud  Ier.',  donc  le  régné  fut  aùfiî  fort  court; 
car  il  fut  dépoffédé  &  chaffé  par  Abderrafchid ,  fils 
du  Sultan  Mahmoud ,  premier  Sultan  de  cette  Dynaf- 
tie ,  qui  s’étoic  échappé  de  la  prifon  où  il  avoit  paffé 
une  grande  partie  de  fa  vie.  (. Khondemir .) 

M  A  O  U  L  A.  Ce  mot  Arabe  a  des  lignifications  fi 
amples  &  fi  oppofées ,  qu’il  eft  difficile  de  lui  en  af- 
ligner  une  qui  <ne  foie  pas  équivoque.  Cependant  la 
plus  ordinaire  eft  celle  de  Seigneur  &  de  Maître  ; 
de  forte  qu’il  y  a  plufieurs  Princes  &  plufieurs  Doc¬ 
teurs  qui  portent  ce  titre  ;  que  nous  exprimons  vulgai¬ 
rement  par  Moula ,  ou  Moulei. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  même  mot 
fignifie  auffi  fouvent  un  Efclave ,  un  Affranchi  &  un 
Compagnon.  Il  eft  fouvent  incertain ,  laquelle  de  ces 
deux  lignifications  fi  oppofées;  convient  aux  perfon- 
nages  auxquels  ce  titre  eft  appliqué. 

M  A  O  U  L  A  N  A  S  C  H  A  H.  C’eft  l’Auteur  d’une 
■  Lia f chiât ,  c’eft- k- dire  ,•  de  notes  marginales ,  fur  le 
Livre  intitulé  Adab  al-Aigi.  (V.  le  titre  de  Schah.) 

Le  nom  de  Maoulana  en  cet  endroit,  peut  lignifier 
notre  Seigneur ,  ou  notre  Maître. 

Maoula  Tchelebi ,  eft  le  nom  d’un  autre  Auteur 
duquel  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  Tchelebi. 

Maoula  H  a  fan ,  Prince  qui  régnoit  a  Tunis  dans 
le  fieele  paffé.  Il  fut  chaffé  de  fes  Etats,  &  rétabli  par 
Charles-Quint. 

Les  Rois  de  Fez  &  de  Maroc  &  autres  Africains 
prennent  la  plupart  le  titre  de  Maoula ,  auffi-bien  que 
leurs  Scherifs,  qui  leurs  tiennent  lieu  d’imams  &  de’ 
Mouftis,  comme  ils  font  appellés  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces  du  Mufulmanifme. 

** 

MAOULAOUI,  ou  Meulevi,  comme  les  Per- 
fans  &  les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  fignifie 
proprement  Affociè ,  eft  le  nom  d’une  Seéle  particu¬ 
lière  de  Derviches,  lefquels  ont  pour  ledure  ordinai¬ 
re,  le  Livre  de  Gemaleddin  al-Balkhi ,  intitulé  al- 
Mathnaoui ,  dont  il  faut  voir  le  titre,  &  l’ufage  parti¬ 
culier  de  Jadanfe  &de  Ja  fliire,  par  le  fon  de'laquelle 
commence  ce  Livre ,  que  ces  Derviches  ont  fendu  S 
fameux  parmi  les  Mufulmans. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  portent  le  furnorn  de 
Meulevi ,  comme  faifànt  profeffion  de  cet  ordre,  ou 
de  cette  difcipline  particulière  qui  fut  fondée  &  infti- 
tuée  dans  la  Ville  de  Cogni  en  Natolie. 

Meulevi  Ankaroiû ,  c’eft- à-dire,  un  Meulevi ,  rer- 
tif  de  la  Ville  d’Ancyre  en  Galatie ,  &  un  autre  fur- 
nommé  Dhemi ,  ont  fait  des  Commentaires  en  Per- 
fien  &  en  Turc  fur  le  même  Livre  dit  Mathnaoui. 

MAOULOUD.  Les  Chrétiens  Arabes  de  langue 
ou  de  nation,  appellent  ainfi  la  fête  de  Noël ,  h  caufe 
de  la  Nativité  de  notre  Seigneur,  &  les  Mahométans 
Arabes  la  nomment  auffi  Ielidah ,  pour  la  même  rai¬ 
fon.  Tous  ces  mots  viennent  de  Oualad ,  qui  fignifie 
donner  &  prendre  naiffance.- 

MAOU;  N.  Ce  mot  fignifie  félon  l’Auteur  de  Mrr->' 
bat  ellogat ,  le  3e.  Ciel  où'  il  y  a  des  Anges  qui  ont 
ia  figure  de  Kerkes ,  c’eft- k- dire  ,  de  Vautours. 

M  AOU'NAT  AL  A"  DEFI  ALHAMM  U  AI.  OA  MM  :  Aide 
&  fecours  pour  ch  a  fer  les  foins  &  les  chagrins  de  la 

vie.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  lpinmel compofé  par 
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Elias  ou  EJièy  Evoque  Neftoricn  de  la  Ville  de  Ni- 
îibc  en  Méfopotamie.  11  eft  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le  ,  n°.  92  6* 

M  A  O  UNI,  furnom  de  Borhan  Ibrahim  Ben  Ab- 
dellathij ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Arbain  al-Afcha- 
riat ,  c  eft-à-dirc ,  les  quarante  traditions  expliquées 
Jur  les  ^principes  du  Docteur  al-Afchari,  &  félon  la 
Doci/me  des  A f ch  ar  iens. 

M  A  O  U  R  E  D  ALLATHAFAT  FI  MAN  OUALI  ALSOL- 
riiANAT  ou  al-Khelafat  :  Hijloire  de  ceux  qui  ont 
régné  en  Egypte  depuis  Mahomet ,  tant  Khalifes  que 
*S  u  a  a  ns ,  jufqu’au  régné  de  Malek  al-Dhaher  Giak- 
mak ,  Sultan  de  la  Dynafie  des  Mamelus  Circaffens. 

Ce  Livre  a  été  compofé  par  Y  Emir  Aboul  Mahaf- 
f?n  Jofef  Ben  Tangri  Virdi ,  qui  prend  le  titre  de 
Mouvarrakh  Mefr ,  c.  àd. ,  Hifloriographe  d'Egypte 

MAOUTHA.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement 
un  marche-pied ,  eft  le  titre  d’un  Livre  fort  efrimé 
par  les  Mufulmans  ,  qui  eft  ordinairement  nommé 
Maoutha  fil  hadith ,  compofé  par  l’Imam  Malek  Ben 
Ans ,  un  des  quatre  Chefs  des  Seétes  Orthodoxes  du 
Mufulmanifme.  Les  mêmes  Mufulmans  honorent  fou- 
vent  ce  Livre  du  titre  de  Mobarek ,  qui  fignifie,  faint 
&  béni ,  pour  la  vénération  qu’ils  portent  à  fon  Au¬ 
teur  ,  &  à  caufe  qu’il  traite  des  traditions  prophétiques,! 

Le  Khalife  Haroun  al-Rafchid  fit  tant  d’écat  de  ce 
Livre  ^  qu’il  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Médine  où  Ma¬ 
lek  faifoit  fa  demeure ,  pour  en  entendre  la  leéture  & 
l'explication  par  fon  Auteur  même. 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs 
Mufulmans. 

MAOUTI,  furnom  d 'Aboubekr  Raggar ,  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amali ,  ou  Dictées. 

MAOUZEN  almizan.  Poëme  Arabique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Taijah ,  oy\  Ibrahim  Mo  fl  a  bafcheri 
a.  compofé  fur  Ylfagoge  de  Porphyre. 

MAZAH.  Omar  Ben  Abdelaziz  Ebn  Mazah, 
C’eft  i’Auteur  d’un  Commentaire  fort  ample  fur  le 
U\  rre  intitulé  Adab  al-Cadhi ,  qui  eft  un  Directoire 
pour  les  Cadis  ou  Juges  Mufulmans ,  félon  les  prin¬ 
cipes  de  la  Jurifprudence  SÀbou  Hanifah. 

Cet  Auteur  eft  aufti  furnommé  Huffam  Schehid ,  à 
caufe  qu’il  fut  tué  l’an  536e.  de  l’Hég. 

M  A  Z  A  N  D  E  R  A  N ,  Ville  qui  a  donné  fon  nom 
à  un  grand  Pays  qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Caf- 
jfienne ,  &  qui  eft  au  Nord  de  la  Province  de  Ghilan. 

Cette  Ville ,  dont  la  fondation  eft  incertaine,  étoit 
©filmée  très-forte  &  comme  inexpugnable  du  temps 
de  Kaikaous  II ,  Roi  de  la  fécondé  Dynaftie  de  Perfe 
furnommée  des  Caianides. 

.  Kaikaous  fit  long-temps  la  guerre  en  ces  quartiers-; 
là  à  Afrafiab ,  Roi  du  Turqueftan,  qui  le  fit  enfin  prt- 
ftonnier,  &  le  tint  enfermé  dans  la  Ville  de  Mazande- 
ran  jufqu’à  ce  que  le  brave  lloftam  l’en  délivra. 

Toute  la  Province  de  Mazanderan  eft  pleine  de  châ¬ 
teaux  &  de  détroits  prefque  inacceffibles  ;  de  forte  que 
Mohammed,  Roi  de  Khouarezm,  fe  voyant  pourfuivr 
de  Province  en  Province  par  les  troupes  de  Ginghiz- 
khan ,  crut  ne  pouvoir  pas  mettre  fes  tréfors  en  plus 
grande  fureté ,  qu’en  les  faifant  tranfporter  dans  un  des 
châteaux  de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  les  plus  belliqueux  de 
toute  la  Perfe ,  &  ont  des  retraites  dans  leurs  monta¬ 
gnes,  fi  bien  munies,  que  tamerlan  eut  beaucoup  de 
peine  à  les  fubjuguer, 

C’eft:  cette  Province  jointe  à  celle  de  Tabareftan ,  & 
^peut-être  aufti  à  celle  du  Ghilan  «  qui  a  été  connue  par 
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les  Grecs  &  par  les  Latins  fous  le  nom  &  Hyrcanie-. 

MAZANDERANI,  furnom  d 'Ebn  Schoaifo 
(V.  ce  titre.') 

MAZAR  TURK,  ou  Mazar  dhi  Turk.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  le  lieu  ou  So¬ 
liman  Schah ,  aieul  d’Othman ,  premier  Sultan  des 
1  urks  Othmanides  ou  Ottomans ,  fut  enterré.  Ce  lieu 
eft  fitué  vis-à-vis  de  Khaïbar,  château  fort,  bâti  fur  un 
gué  de  1  Euphrate  où  Soliman  Schah  fe  noya. 


•'j  n  C’eft  le  nom  d’un  fameux  împofteuf* 

natit  de  Perfe,  &  furnommé  Zèndik,  c’eft-à-dire,  XIm- 
pic ,  qui ,  fous  prétexte  de  rendre  les  biens  communs  j 
vouloir  s  emparer  de  ceux  d’autrui. 

Il  Virait  fous  le  régné  de  Cobad,  pere  de  Cofroès, 
fui  nomme  Noufchirvan ,  &  fut  fi  bien  gagner  par  fes 
mipollures  1  efprit  de  ce  Prince,  qu'il  entreprit,  fous 
fon  autorité,  défaire  une  nouvelle  répartition  de  biens 
par  toute  la  Perfe. 


Cette  entreprife  lui  ré u dit  fi  bien,  qu’il  dépouilla 
la  plupart  des  Grands  du  Royaume ,  &  fe  mit  à  la 
tete  d  une  grande  populace  a  laquelle  il  failoit  part  de 
fon  butin. 


Cependant  les  Grands  de  l’Etat  qui  fe  virent  fî 
maltraités  par  les  ordres  de  leur  Prince,  résolurent  de 
le  détrôner  ,  &  de  le  chafter  hors  dé  fes  Etats.  Mais 
Mazdak  qui  étoit  foutenu  d’un  fort  grand,  parti,  eut  af- 
fez  de  crédit  pour  faire  élire  en  fa  place  un  nommé 
Mafraf  qui  étoit  de  fa  faétion, 

Buzurgemihir,  qui  étoit  le  premier  Miniftre  de  Co¬ 
bad,  fut  cependant  fi  bien  ménager  les  efprits  des 
Grands  &  du  peuple,  leur  découvrant  toutes  le >  four¬ 
beries  de  Mazdak,  qu’il  fit  rétablir  Cobad,  &  que  Maz¬ 
dak  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume.' 

Quelque  temps  après,  Mazdak, qui  continuoic  tou¬ 
jours  à  vouloir  paffer  pour  Prophète,  retourna  en  Perfe 
fous  le  régné  de  Noufchirvan ,  fils  de  Cobad.  Mais  ce 
Prince  mieux  confeillé  que  fon  pcré ,  ne  le  voulue 
point  écouter,  &  fe  fervit  fi  bien  des  bons  avis  que 
lui  donna  le  même  Buzurgemihir,  qu’il  le  fit  empri- 
fonner ,  &  enfin  condamner  à  la  mort. 


MAZEN.  C’eft:  le  Chef  d’unè  Tribu  des  Arabes/ 
Ab  ou  Obeidah  al-Bafri  a  Lit  l’hiftoirë  des  perfonna* 
ges  les  plus  illuftres  qui  font  iifus  de  cette  Tribu, 
fous  le  titre  Akhhar  béni  Mazen. 

M  A  Z  E  N I ,  furnom  d 'Abou  Otliman  Èen  Habib  4 
célébré  Grammairien,  natif  de  Balîbra,  qui  mourut 
l’an  249e.  de  l’Hég. 

Il  eft  mis  aufîi  au  rang  des  grands  Jurifconfuîtes,- 
comme  ayant  reçu  les  traditions  &  la  Doctrine  d 'A- 
boii  Obeïàah  &  d'Afmdïf  qu’il  communiqua  en  fuite  a 
Mobared ,  autre  Doéteur  infignedela-  loi  Mufulmane. 

Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Mcdheb ,  c’eft- 
à-dire  ,  de  la  SeCie  où  il  traite  de  la  Religion  Muful¬ 
mane  ,  &  d’un  autre  intitulé  al-Tafrif ,  qui  eft  un  Ou¬ 
vrage  fur  la  Grammaire  Arabique. 

Ce  Doéteur  faifoit  fi  grand  état  de  la  Grammaire 
Arabique  de  Sibouïeh ,  qu’on  dit  qu’il  en  avoit  ufé  10 
exemplaires  dans  fa  manche,  parce  qu’il  le  portoic 
toujours  fur  lui. 

On  rapporte  de  lui  dans  le  Livre  intitulé  Rabî  al 
Abrar ,  qu’un  Juif  l’ayant  prié  de  lui  expliquer  le 
Livre  de  Sïbouieh ,  &  lui  promettant  cent  pièces  d’or 
pour  fa  peine,  ce  Doéteur  les  refufa,  lui  alléguant 
quelques  verfets  de  l’Alcoran  par  lefquels  il  prétendoic 
qu’il  étoit  défendu  à  un  Mufulman  d’enfeigner  un  Juif,- 
&  que  peu  de  temps  après  le  Khalife  Vathek  Billalï 
l’ayant  confulté  fur  une  difficulté  de  Grammaire,  lui’ 
fit  préfent  de  mille  pièces  d’or ,  &  que  fur  cela  Ma- 
zeni  dit  au  Khalife  :  „  Je  n’avois  donné  à  Dieu  qu^ 
„  cent  pièces ,  il  m’en  a  rendu  mille/  ” 
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MA  Z II A  R.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe 
un  lieu  fleuri,  ou  pure  de  fleurs,  un  jardin.  C’eft  le 
titre  d’un  Livre  Iliftorique  de  Gektleddin  al-Soiouti. 

M  A  Z  I  L  ALERTIAB  AN  MOSCHKABETH  ALENtESSAB. 

Livre  qui  réfout  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
l’hlftoire  au  fujet  des  Généoatogies,  compofé  par  Aboul 
Magd  Iftna'él  Ben  Hebat  ail  ah  al-MouJfouli . 

MAZIL  al-Khafa  al-Fadh  al-Sciiafa.  C’eft  le 
titre  d’un  Commentaire  que  Schemeni  a  fait  fur  le  Li¬ 
vre  de  Cadhi  Aïadh  intitulé  Schafa  fi  Tâcirif  hokouk 
al-Moflafa ,  qui  eft  un  Ouvrage  qui  traite  des  droits 
&  des  avantages  du  faux  Prophète. 

MEBAHEG  alfekr  u  Menaheg  alebr.  Ou¬ 
vrage  de  Mohammed  Ben  Abdallah  al- An  fart.  C’efi: 
un  recueil  de  chofes  curieufes  &  divertiflàntes  que 
Soiouthi  cite  datts  fa  Préface  fur  Yhifioire  d'Egypte. 

MECC  AH  :  la  Mecque.  Ville  de  l’Arabie  fituée 
dans  une  des  Provinces  de  ce  valle  pays  appellée  Te- 
hamah ,  à  caufe  qu’elle  éft  plus  balle  que  toutes  les 
autres. 

Il  y  a  cependant  plufieurs  Géographes  qui  la  pla¬ 
cent  dans  celle  de  Hegiaz ,  au  milieu  d’une  grande 
plaine  pierreufe  qui  elt  bornée  à  3  milles  de  la  Mec¬ 
que  par  les  montagnes  nommées  d’Abou  Caïs  &  de 
Gerahem ,  où  les  Mufulmans  révèrent  encore  aujour¬ 
d’hui  la  grotte  d’Eve,  femme  d’Adam,  dans  laquelle 
Mahomet  le  retiroit,  fouvent  pour  vaquer,  comme 
il  difoit ,  à  fes  dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes  qüi  font  au  Septentrion 
de  la  Mecque ,  il  y  en  a  une  troifieme  qui  la  regarde 
au  Midi ,  nommée  TJïout ,  &  c’efi:  dans  celle-ci  que 
Mahomet  le  tint  caché  quelque  temps  après  avoir  été 
châtie  de  là  Mecque  ,  &  où  il  prit  la  réfolution  d’a¬ 
bandonner  entièrement  fa  Ville  natale  pour  établir  fa 
demeure  à  Médine,  époque  fameufe  parmi  les  Ma- 
hométans  qu’il  nous  ont  fait  connottre  fous  le  nom 
à' Hégire ,  c.  à  d.  de  la  fuite  de  leur  faux  Brophete. 

Les  Géographes  Orientaux  donnent  à  la  Ville  de  la 
Mecque  77e1.  de  long.  &  2id.  40'.  de  lat.  Septent., 
de  la  placent  dans  le  2e.  Climat. 

Quoique  cette  Ville  foit  éloignée  de  la  Mer  Rou¬ 
ge  d’environ  trois  journées ,  néanmoins  elle  ne  laifîè 
pas  de  lui  donner  ion  nom.  Car  les  Arabes  l’appellent 
fouvent  Bahr  Meccah ,  &  les  Turcs ,  Mekkah  Den- 
ghîzi,  d’où  les  Italiens,  tant  Hifioriens  que  Géogra¬ 
phes  ,  la  nomment  auffi  Go  I/o  di  Mecca. 

Mais  ce  qui  rend  ccctc  Ville  la  plus  célébré  dans  le 
Monde ,  eft  la  naiffance  de  Mahomet ,  le  temple  de 
Câbah  ou  Maifon  quurée ,  fouvent  auffi  nommé  par 
les  Mufulmans,  Beït  ullah  ,  c.  à  d.  La  Maifon  de 
Dieu  ,  &  le  Puits  prétendu  miraculeux  de  Zemzem. 
Ce  font  ces  avantages  qui  font  que  les  Mufulmans  ne 
nomment  jamais  cette  Ville,  qui  a  porté  auffi  autre¬ 
fois  le  nom  de  Beccah  ,  fans  lui  donner  le  titre  de 
Moadhemah ,  c.à  fl.  de  Grande  &  de  Magnifique , 
de  la  même  maniéré  qu’ils  donnent  celui  de  Munaove- 
rah ,  c-  à  d.  â'Illuflre  ,  à  celle  de  Médine  ,  &  de 
Cods  feherif ,  c.  à  d.  Sainte  &  Noble  ,  à  celle  de 
Jérufalem. 

Pour  bien  connoître  ce  qui  regarde  la  Ville  de  la 
Mecque, il  faut  voir  les  titres  de  Cabaii ,  de  Zemzem , 
&  de  plufieurs  autres  qui  y  ont  du  rapport. 

Quoique  cette  Ville  foit  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Mufulmans  ,  néanmoins  elle  n’a  pas  laiffié 
d’avoir  été  plufieurs  fois  affiégée,  pillée,  &  brûlée,  au 
fujet  de  diverfes  révoltes  qui  fe  font  élevées  par¬ 
mi  eux. 

Abdallah  ,  fils  de  Zobeïr,  s’étant  fait  proclamer 
Khalife  dans  la  Mecque  fous  le  régné  d’Iezid,  fils 
de  Moavie  ,  fécond  Khalife  de  la  Maifon  des  Om- 
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miades ,  lezid  envoya  Hoffiain ,  fils  de  Semir ,  Géné¬ 
ral  de  les  troupes  ,  pour  forcer  Abdallah  qui  s’étoit 
fortifié  dans  la  Mecque.  Hoflàin  l’afficgea  l’an  64e. 
de  l’Hég. ,  &  la  bâtit  fi  rudement  pendant  40  jours, 
qu’il  démolit  une  grande  partie  du  Temple,  &  brûla  l’au¬ 
tre,  &  cette  Ville  auroit  couru  la  même  fortune  que  Mé¬ 
dine  ,  li  la  nouvelle  de  la  mort  d’Iezid  n’eût  rappelle 
Hoflàin  en  Syrie. 

Abdallah  fe  voyant  mieux  établi  que  jamais  dans  la 
Mecque  après  la  retraite  de  Hofiain  &  de  fon  armée, 
continuais  guerre  contre  les  Khalifes  Ommiades,  fuc- 
ceffieurs  d’Iezid,  jufqu’au régné d’Abdelmelek,  5e. Kha¬ 
life  de  cette  Maifon.  Mais  celui-ci  voulant  enfin  ter¬ 
miner  cette  affaire ,  réfolut  d’attaquer  encore  une  fois 
vivement  fon  ennemi  dans  la  Mecque. 

Pour  eet  effet ,  il  tint  confeil  pour  délibérer  h  qui 
il  donneroit  le  commandement  de  l’armée  qu’il  vou- 
loit  envoyer  en  Arabie. 

Hégiage,  fils  de  jofef.  Gouverneur  de  l’Iraque  Ara¬ 
bique  pour  le  Khalife,  &  qui  étoit  pour  lors  fans  con- 
'  tredit  le  plus  grand  Capitaine  des  Mufulmans ,  s’offrit 
d’abord  pour  cet  emploi.  Mais  Abdelmelek  fit  quelque 
difficulté  de  le  lui  accorder,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  appris 
de  lui,  qu’il  avoit  fait  un  fonge  la  nuit  précédente, 
dans  lequel  il  lui  fembîoit  d’avoir  rafé  la  tête  &  la 
barbe  h  Abdallah.  Car  ce  fonge  duquel  il  prit  bon  au¬ 
gure,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  charger  Hégiage 
de  la  conduite  de  cette  affaire, 
j  Hégiage  réuffit  fi  bien  dans  fon  entreprife  ,  qu’il 
prit  par  force  la  Ville  de  la  Mecque  l’an  de  l’Hég. 
73e.  ,  &  fit  couper  la  tête  à  Abdallah  quilavoit  défen¬ 
due  long-temps  avec  beaucoup  de  vigueur.  Et  parce  . 
que  fes  batteries  avoient  ruiné  une  grande  partie  du 
T  emple  pendant  les  neuf  mois  qu’avoit  duré  ce  fiege, 
il  fit  entièrement  démolir  tout  ce  qu’Abdallah  y  avoit 
ajouté  pour  l’agrandir  &  pour  l’embellir  ,  &  le  réta¬ 
blit  entièrement  dans  la  première  forme  où  il  étoit  àdu 
temps  de  Mahomet. 

Depuis  ce  temps-là,  la  Ville  de  la  Mecque  demeura 
toujours  au  pouvoir  des  Khalifes  ou  Ommiades  ou 
Abbafîïdes,  qui  régnèrent  fucceffivem en t  jufqu’au  régné 
des  Khalifes  Moktafi  &  Moktadi,  que  les  Carmathes, 
peuples  révoltés,  &  qui  vouloient  introduire  une  nou¬ 
velle  Religion  dans  le  Mahométifme,  s’emparèrent  de 
cette  Ville  ,  tuerent  en  une  feule  fois  jufqu’à  20000 
Pèlerins ,  la  faccagerent  avec  fon  Temple  pendant  l’ef- 
pace  de  7  jours  ,  &  enlevèrent  cette  Pierre  noire  fi 
refpeftée  parles  Mufulmans,  qu’Abdallah,  fils  de  Zo¬ 
beïr,  avoit  mife  dans  le  Temple  même,  &  fupprime- 
rent  enfin  pour  quelque  temps  le  Pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que.  (  V. fur  ceci  les  titres  de  Hage  ou  Pèlerinage 
de  la  Mecque  &  de  Hagiar  alassoued  qui  effla 
Pierre  noire  dont  nous  parlons,  comme  auffi  celui 
des  Carmathes.) 

La  plus  ancienne  origine  que  l’on  trouve  des  Emirs 
ou  des  Scherifs ,  comme  on  les  appelle  aujourd’hui , 
de  la  Mecque ,  fe  trouve  rapportée  par  Ben  Schohnah 
fous  le  régné  des  Aïoubites ,  ou  Princes  de  la  poftéri-  • 
té  de  Saladin  qui  régnoit  dans  lTemen  en  Arabie.  Car 
il  écrit  qu’en  ce  temps- là  ,  il  y  avoit  un  Prince  à  la 
Mecque ,  &  un  autre  à  Médine ,  qui  portoient  le  titre 
d 'Emir,  &  que  l’an  633e.  de  l’Hég.,  un  nommé  Co- 
tadah ,  fils  d’Ediis ,  de  la  race  d’Ali ,  de  la  branche  de 
ITofîain ,  étoit  Emir  de  la  Mecque. 

Il  écrit  auffi  que  Cotadah  fit  la  guerre  à  l’Emir  qui 
commandoit  à  Médine ,  &  qu’ayant  fait  marcher  pour 
cet  effet  des  troupes  contre  lui  fous  le  commandement 
de  fon  frere  &  de  fon  fils  nommé  ITaflàn ,  cct  Hafian, 
au-lieu  d’attaquer  l’Emir  de  Médine  ,  tua  fon  oncle 
furie  chemin,  &  retourna  fur  fes  pas  à  la  Mecque,  où 
il  fit  étrangler  fon  propre  pere  Cotadah  avec  un  de 
fes  freres. 

Ce  Cotadah  efi  illuftre  parmi  les  Arabes ,  parce 
qu’il  étoit  fort  bon  Poète ,  &  Ben  Schohnah  rapporte 
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des  vers  qu’il  fie  contre  le  Chef  de  la  Caravane  des 
Pèlerins  qui  alloient  de  la  Province  d’Iraque  à  la  Mec¬ 
que,  à  caufe  que  ce  Chef  que  les  Arabes  appellent 
Emir  Hag  ,  _  prétendoit  que  l’Emir  de  la  Mecque 
forcit  de  la  Ville  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir. 

Nous  ayons  une  Hilloire  des  Princes  de  la  JMaifon 
de  Cotadan,  qui  ont  régné  à  la  Mecque  fous  le  nom 
à'Akhbar  almoftefadah fi  heian  Al-Alkotadah. 

Le  Terroir  de  la  Mecque  n’étant  couvert  que  de 
pierres  &  de  fablons  ,  ne  produit  aucune  force  de 
fruits.  Cepcdant  il  s’y  en  trouve  de  toutes  forces  en 
très-grande  abondance,  ce  que  les  Mufulmans  attri¬ 
buent  h  la  prière  qu’Hagar  &  Ifmaël  firent,  quand 
PÂngc  Gabriel  les  eut  tranfportés  au  milieu  de  cette 
campagne  fi  ftcrile.  Car  alors  l’Ange  leur  promit  de 
la  part  de  Dieu  que  la  Ville  &  la  Valée  de  Thaîef  leur 
fourniroit  non- feulement  les  choies  nécelfaires  ,  mais 
encore  les  plus  délicieufes. 

Cependant  le  Khalife  Mahadi  voulut  encore  enché¬ 
rir  (ur  ces  délices,  en  failant  tranfporçer  fur  des  cha¬ 
meaux  pendant  le  temps  de  fon  Pèlerinage  une  fi  grande 
quantité  de  neige ,  qu’il  y  en  eut  pour  rafraîchir  les 
eaux  &  les  fruits  pendant  tout  le  temps  qu’il  y  fit 
fon  féjour. 

Si  nous  en  croyons  les  Mufulmans  *  dans  le  lieu 
où  la  Mecque  fut  depuis  bâtie ,  il  y  avoir  toujours  de¬ 
puis  la  naifiance  du  monde  une  colline  de  labié  rouge, 
où  tous  les  Peuples  de  l’Arabie  venoient  en  foule  pour 
y  faire  leur  priere ,  &  obtenir  les  grâces  qu’ils  atten- 
doient  du  Ciel,  &  ce  lieu  étoit  eftimé  dès-lors  pour 
être  le  milieu  de  la  Terre  habitable* 

Trois  Auteurs  fort  célébrés  furnommés  Al-Asfarani , 
Al-Azraki  &  Al-Fajjï ,  ont  écrit  l’Hiftoire  de  la  Mec¬ 
que;  &  il  y  a  encore  deux  autres  Ouvrages,  dont  l’un 
eft  nommé  Akbar  Al-Mekkiah  ,  &  l’autre  ,  Eélam 
balad  Allah  Al-lîaram ,  qui  traitent  le  même  fujet. 

M  EK  K  I,  fur  nom  de  ptufieurs  Auteurs  natifs  de 
la  Mecque  ,  &  entre  autres  celui  de  Salaheddin 
Aboulmahajfen  Mohammed ,  plus  connu  fous  fous  le 
nom  d'Ebn  Dhaher ,  qui  mourut  l’an  643e.  de  l’Hég. , 
qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  la  famille  de  Cotadah  dont  on 
a  déjà  parlé. 

'Nous  avons  aufii  un  Razi  qui  eft  furnommé  Al- 
Mekki ,  un  Haimeni ,  un  Thabari ,  &  un  Kothbeddin , 
qui  font  furnommés  Al-Mekki.  Ce  dernier  elî  Auteur 
d’une  Hilloire  de  la  Mecque  intitulée  Eélam  balad 
at-ÎIaram ,  de  laquelle  on  vient  de  parler. 

M  E  D  A  R  É  K.  Ketab  Al-Medarek  :  Le  Livre 
des  Voies  ou  des  hiflruBions.  11  ell  fouvent  cité  dans 
les  Livres  myftiques  &  fpirituels. 

MEDELLU,  &  Medelli  :  La  Ville  de  Méte- 
Jin ,  qui  eft  la  Capitale  de  Pille  de  Lesbos  dans  l’Ar-* 
chipel,  que  les  Turcs  appellent  aufii  JMedellu  AdaJJï, 
c.  à  d.  VI fie  de  MeteUn .  i 

Cette  Ifle  &  fa  Capitale  furent  prife0  par  Mahomet 
ïï.  Sultan  des  Othmanides,  l’an  865e.  de  l’Hég.  fur 
Dominique  Catalufio  ,  Gentilhomme  Génois,  lequel 
defcendoit  de  François  Catalufio ,  à  qui  l’Empereur 
Grec  Calo  Joannés  l’avoit  donnée  en  pur  don  pour 
récompenfè  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  contre 
jean  Cantacuzene,  fon  beau-pere,  qui  vouloir  ufur- 
per  fes  Etats. 

MED'ENI.  (V.  Medinï.)  ( 

M  È  D  H  A  D  H ,  ou  Madhadh  Ben  A'mroü.  C’eft 
le  nom  du  pere  d’une  fille  qu’Ifmaël,  fils  d’ibrahim 
ou  Abraham  ,  époufa  en  Arabie ,  &  qui  fut  mere  de 
Thabeth ,  fils  d’Ifmaël ,  lequel  fuccéda  à  fon  pere  dans 
la  Principauté  de  la  Mecque.  Ce  Thabet  n  ayant  laifië 
après  fa  mort,  que  des  enfants  en  fort  bas  âge, Med- 
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hadh  envahit  cet  Etat ,  félon  Ben  Kondfchak *  f  V 
Zemzem.  )  v 

t  M  E  D  H  A  L  E  M.  I)ar  Àl-Mehalem  :  Cour  de 
juflice  établie  par  les  anciens  Rois  de  Perle  pour  pu¬ 
nir  les  violences  les  opprelfions  que  les  Peuples  ffouf- 
froient  de  la  part  des  Grands  Seigneurs  du  Royaume* 
Il  efi  parlé  fouvent  de  ce  Tribunal  dans  l’I  Moire  des 
anciens  Rois  de  Perle* 

ME  D  HE  B.  Ce  mot  qui  lîgnifie  proprement 
une  Secte  ,  tant  en  matière  de  Religion  ,  que  de 
fcience ,  &  qui  fe  peut  prendre  en  bonne  &  en  mau- 
vaife  part,  eft  aufii  le  titre  d’une  Grammaire  Arabi¬ 
que  ,  compofée  par  Al-Mazenu 

MEDKIIAL  Al-Talim  :  Introduction  à  la  feiencë 
ou  a  la  doctrine.  C  eft  le  nom  d’un  Livre  de  Chymié 
qui  porte  aufii  le  titre  de  Rotbat  Al-Hakim  ,  c.  à  d. 
Les  degrés  des  perfections  du  Sage  ou  du  Philofophe * 

ME  DINA  H.  Ce  mot  lignifie  en  général  Ville  ; 
mais  en  particulier ,  c  eft  celle  de  Jatreb  en  Arabie 
dans  la  Province  d’Hagiaze  ,  où  Mahomet  fe  retira 
lorfqu  il  fut  obligé  avec  les  fiens  de  quitter  la  Mecque 
fon  pays  natal.  (  V.  Hegirah.  ) 

Elle  fut  appeiîée  Ville  par  excellence  ,  à  caule  que 
Mahomet  y  établit  le  fiege  de  l’Empire  des  Mufi.fi- 
mans.  En  effet ,  les  premiers  Khalifes  y  ont  fait  leur' 
réfidence  ordinaire ,  à  la  réferve  d’Ali  qui  transféra  le 
fiege  du  Khalifat  à  Coufàh  où  il  étoit  plus  aimé.  Après 
lui  les  Ommiades  dont  la  puifiance  s’étoit  établie  dans 
la  Syrie ,  le  mirent  en  Damas. 

Outre  l’avantage  qu’a  Médine  d’être  Capitale  des 
Mufulmans ,  elle  a  encore  celui  de  conferver  les  Sé¬ 
pulcres  de  Mahomet  &  des  premiers  Khalifes.  C’eft 
ce  qui  lui  donne  le  titre  de  Ville  du  Prophète  :  Mé¬ 
dina  t  al  Nabi ,  ou  fimplement ,  la  Ville. 

Velid  ,  6e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fit 
rebâtir  la  Mofquée  où  eft  le  Sépulcre  de  Mihomct* 
&  la  fit  beaucoup  plus  grande  &  plus  belle  quelle 
n’étok,l’an  de  l’FIég.  88\  par  les  foins  d’Omar,  fils 
d’Abdalaziz  ,  qui  commandoit  dans  l’Arabie  en  fon 
nom ,  Si  qui  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de  Khalife. 

Médine  eft  furnommée Monaouerah  ou  Munewerehi 
c*  à  d,  Ylllufîre ,  Si  a  quitté  entièrement  les  noms  de 
Jathreb  &  de  Taaïba ,  qu’elle  portoit  auparavant. 

•  Elle  eft  ficuée  dans  le  fécond  Climat  ,  &  appar¬ 
tient  à  la  Province  ou  partie  de  l’Arabie  appelles 
Hagiaz ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  aufïï-bien  que 
la  Mecque,  félon  quelques-uns*  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  des  Géographes  qui  difent  qu’elle  appartient  à  la 
petite  Province  d cNeged,  qui  veut  dire  partie  haute / 
pour  la  diftinguer  de  la  Province  dite  Tehamah ,  c.  h  d. 
partie  baffe  de  l’Arabie  où  la  Mecque  eft  ficuéé. 

Ce  qui  rend  aujourd’hui  cette  Ville  plus  recom¬ 
mandable,  eft  lefépulcre  de  Mahomet  ,  que  les  Pè¬ 
lerins  vifitent  ordinairement  au  retour  de  la  Mecque* 
Ce  fépulcre  s’appelle  par  excellence  Iiaouzat ,  ou 
Bxioudhat ,  c.  à  d.  La  prairie  ou  le  Jardin.  Le  Ter¬ 
roir  de  Médine  eft  aride  &  fans  eau,  hors  quelques 
puits  qui  en  fournifïènt.  Le.  plus  célébré  de  toüs  eft 
celui  qui  porte  le  nom  de  Bedhâât ,  comme  qui  di- 
droit  le  fonds  SJ  le  capital  de  la  boijfon.  (Abdelmôal , 
au  fécond  Climat.') 

NaJJir  eddin  &  U  lu  g  Beg  donnent  à  Médine  77  d.- 
de  long.;  le  fécond  de  ces  Auteurs  y  ajoute  ioù ,  & 
tous  deux  lui  donnent  également  1 1 d.  40Ù  delat.  Septeirv 

Les  habitants  de  Médine  ayant  appris  la  mort  de 
Houffain  tué  à  la  journée  de  Kerbela,  &  qu’Iezid  , 
fils  de  Moavie,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  pere,  malcrai- 
toit  toute  la  Maifon  d’Ali  réputée  pour  être  la  même' 
que  celle  de  Mahomet ,  réfolurent  de  le  renoncer 
pour  Khalife  &  de  reconnoître  pour  tel  Abdallah  f 
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fils  de  Zobéir ,  qui  avoit  été  proclamé  à  la  Mecque.  Ils 
levèrent  pour  cet  effet  des  troupes  ;  mais  elles  furent 
bientôt  défaites  par  Meflem,  Général  d’Iezid,  qui  vint 
enfuite  les  affiéger.  Les  Médinois  le  voyant  preflés, 
réfolurcnt  de  fe  rendre;  mais  Meflem,  des  mains  du¬ 
quel  ils  avoient  rëfufé  la  paix  au  commencement  du 
liege,  ne  les  voulut  recevoir  qu’a  difcrétion. 

Ce  Général  entra  donc  l’épée  à  la  main  dans  Mé¬ 
dine ,  où,  fans  aucun refpeél  pour  le  fépulcre  du  Pro¬ 
phète,  il  fit  main- baffe  lur  tout  ce  qu’jl  rencontra  fur 
la  route ,  la  faccagea  pendant]  trois  jours ,  &  lit  mourir 
jufqu’à  6000  de  lés  habitants. 

Cette  funelle  défolâtîon  de  la  Ville  de  Médine.,  ar¬ 
riva  Fan  62e.  de  l’Hég. ,  &  fit  que  Meflem  porta  le 
furnom  de  Mufrif ,  h  caufe  qu’il  avoit  excédé  dans 
l’exécution  de  fes  ordres. . 

Apres  cette  cruelle  exécution ,  Meflem  fe  prépa¬ 
rait  à  faire  le  même  traitement  à  la  Ville  de  la  Mec¬ 
que,  &  il  marchoit  déjà  pour  cette  expédition,  lors¬ 
que  la  mort  l'arrêta  au  troilîeme  jour  de  la  marche.  (V. 
le  titre  cl' Iezïd.)  Khondemir. 

Ebn  Amid  remarque  de  plus  que  Meflem  réduifit 
en  éfclàvage  tous  les  Médinois  qui  avoient  échappé  à 
la  fureur  du  foldat,  &  il  cite  une  tradition  Mufillmane 
félon  laquelle  le  faux  Prophète  avoit  donné  fa  malé¬ 
diction  à  celui  qui  faccageroit  fa  Ville. 

Après  que  le  Sultan  Selim ,  fils  de  Bajazet,  eut  dé-  ’ 
fait  Canfou  Gauri,  Sultan  des  Mameiucs  d’Egypte, 
comme  il  affiftoit  à  la  priere  publique  dans  la  molquée 
d’Alep ,  Flrnam  ou  Chef  de  la  molquée  dit  à  la  fin  de 
la  priere  ces  paroles  :  „  Dieu  conferve  Selim  Khan , 

„  fervîteur  &  Miniflre  des  deux  Villes  facrées  de  la 
„  Mecque  &  de  Médine.  ”  L’Auteur  du  Raoudhat 
rapporte  que  ce  titre  plut  fi  fort  au  Sultan,  qu’il  donna 
la  vefte  qu’il  portoit  à  cet  Imam,  &  que  depuis  ce 
temps-là  les  Sultans  Ottomans  Font  toujours  mis  dans 
leurs  Patentes  en  qualité  de  Rois  d’Egypte.  Ce  titre 
eft  en  Arabe ,  Khadein  al-Hâràmeïn. 

Ebn  Nagictr ,  Hifloriographe  célébré  parmi  les 
Arabes ,  a  écrit  une  hiftoire  particuliers  de  la  Ville  de 
Médine. 

Il  y  a  une  Ville  dans  la  Province  d’Iémen  en  Ara¬ 
bie,  appellée  Gïublat ,  qui  porte  auffi  le  titre  de  Me- 
dinah ;  mais  il  faut  f®us- entendre  al-Nàhàreïn ,  c’efl- 
à-dire,  des  deux  fleuves  ;  en  forte  que  Ion  nom  entier 
efl  Medinat  âl-Nahareïn ,  à  caufe  qu’elle  efl  fituée 
fur  deux  rivières. 

C’efl  ainfi  que  la  Ville  de  Bagdet  efl  appellée ,  Me¬ 
dinat  al-Salam  :  la  Ville  de  la  paix ,  nom  qu’al-Man- 
for  lui  donna  par  imitation  de  celui  de  Jérufalem,  qui 
lignifie  en  Hébreu  Viflon  de  paix. 

*  Il  y  a  en  Efpagne  pîufieurs  Villes  qui  portent  le 
nom  de  Médine ,  qui  leur  a  été  donné  par  les  Arabes  ; 
mais  elles  font  toutes  diflinguées  par  quelque  Angula¬ 
rité,  comme  Médina  Cœli ,  Médina  de  las  Terres , 
Médina  de  PJo  flecco ,  Médina  Sidonia ,  &c. 

MEDINAT  al-Nassout  :  la  Ville  de  l'homme 
ou  de  l'humanité.  C’efl  une  hifloire  allégorique  dans 
laquelle  efl  décrite  la  conduite  de  l’homme  en  cette 
vie ,  à  l’égard  particuliérement  de  la  Religion  &  de  la 
piété.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n°.  723. 

M  E  D I N I  ou  Medeni  :  natif  de  Médine.  Plu- 
fieurs  Auteurs  on  porté  ce  furnom. 

Ifmaël  al-Dharir ,  c’efl-à-dire,  Ifma'êl  l'Aveugle , 
à  été  furnommé  al-Medini.  Il  a  compofé  un  Livre  in¬ 
titulé  Efma  man  nazal  aïaïhem  al-Coran,  c’efl-à-di¬ 
re,  les  noms  des  Prophètes  auxquels  Dieu  a  envoyé 
des  Livres  particuliers ,  comme  à  Adam ,  à  Seth ,  à 
Enoch  ou  Édris ,  h  Moïfc,  à  Jésus- Christ,  &,  comme 
les  Mahométans  prétendent  faufièment,  à  Mahomet. 

Ali  Ben  al  Medini ,  qui  porte  le  titre  de  S  cheikh 
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al-Mohadethin ,  c’cfl-à-dire,  le  Doflcur  des  tradi- 
tionaires ,  efl  le  premier  Auteur  des  Asbab  al-Nozoul 
c’eft-à-dire ,  des  fujets  &  des  occupions  que  Mahomet 
a  eues  de  publier  une  grande  partie  des  Verfets  de  fon 
Alcoran. 

Ab  oui  Mâni  Ahmed  efl  appelîé  encore  Ebn  Hebat 
al- Medeni .  Il  efl  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Hakkam 
al -Ce  clef  c’efl-à-dire,  des  conditions  que  doit  avoir 
une  difpute  dans  les  écoles.  Cet  Auteur  mourut  Fan 
656e.  de  l’Hég. 

M  E  D  R  A  R  :  Banou  Medrar  :  La  poftérité  de 
Medrar.  C’efl  le  nom  d’une  Dynaflie  ou  famille  prin¬ 
cipale  qui  commandoit  ou  régnoit  dans  la  Ville  &  Pro¬ 
vince  de  Segelmefïè  en  Mauritanie,  pendant  que  la  fa¬ 
mille  des  Aglabites  régnoit  dans  la  Province  d’Afrique 
proprement  dite. 

Ces  Médrarites  régnèrent  environ  i’efpace  de  160 
ans,  &  furent  fubjugués  auiïi-bien  que  les  Aglibites, 
par  le  Méhédi  d’Afrique,  c’efl-à-dire,  par  le  Prince 
qui  fonda  la  puiflance  des  Fathimites,  qui  furent  de- 
v  puis  Khalifes  en  Egypte  &  en  Afrique. 

M  E  F  A  T I H  ASRAR  ALHOROUF  U  MESSABIH  ANOUAR 
v  aldhorouf  :  Titre  d’un  Livre  attribué  à  Baflami ,  dans 
lequel  cet  Auteur  traite, des  fecrets  &  des  myfleres  qui 
font  cachés  dans  les  lettres  Arabiques.  C’efl  un  Ou¬ 
vrage  plein  de  fuperflidons,  qui  fe  trouve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Royale,  n°.  1020. 

ME  F  ATI  FI  aloloum  :  les  clefs  des  Sciences. 
(V.  Meftah  aloloum.) 

IM  E  F  S  A  L.  Grammaire  Arabique  ,  compofée 
par  Zamakfchari ,  &  commentée  par  Ahmed  al-Gion - 
ghi.  Cet  Ouvrage  efl  divifé  en  quatre  parties,  à  fa- 
voir,  des  noms,  des  verbes,  des  particules  &  de  la 
conflruélion.  On  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale, 
n^  1046. 

M  E  F  T  A  H  aloloum  :  la  clef  des  Sciences.  C’efl 
un  Traité  de  Dialeétique  &  de  Métaphyfique  compofé 
par  Serageddin  Jofef  ,  furnommé  al-Sekaki ,  qui  mou¬ 
rut  Fan  626e.  dp  l’Hég.  Ce  Traité  a  été  commenté 
par  S  à  ad  eddin  Tagtazani ,  par  Mofnafek ,  par  Ka- 
dihi  Zadeh  ,  &  par  un  Difciple  de  Nafjlr eddin  al- 
Thoujji ,  nommé  Schirazi.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le  ,  n°.  913. 

Ce  même  Auteur  a  auffi  donné  un  Meftah  aloloum  , 
fur  la  Grammaire  &  fur  la  Rhétorique ,  fur  lequel 
Hojfam  eddin  Maouzeni  a  fait  un  Commentaire.  Il  efl: 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1050. 

M  E  F  T  A  H  alfalahat.  Livre  d' A  g  ricülture  com¬ 
pofé  par  Ebn  Elegiaz. 

MEFTAH  alfateh  almakfal  :  la  Clef  qui  ou¬ 
vre  les  chofes  fermées.  Livre  de  Théologie  myftique 
des  Sofis,  compofé  par  E'akhr eddin  al-Tegibi  al-He- 
rali.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  616. 

MEFTAH  alkhair  :  la  Clef  de  tout  bien.  C  efl: 
le  furnom  ou  fohriquet  qui  fut  donné  au  Khalife  So¬ 
liman  ,  fils  d’Abdal  Melek.  (V.  fon  titre  particulier.') 

...  * 

MEFTAH  altefassir  :  la  Clef  des  Commentai¬ 
res  qui  ont  été  faits  fur  V Alcoran.  C’efl  le  titre  que 
porte  la  fécondé  partie  du  Livre  intitulé  Megmôu  al- 
Rafchidi.  ÇV.  ce  titre  un  peu  plus  bas.) 

M  E  G I A I  I E  D.  C'efl  le  même  qu 'Aboul Hegiage 
Ben  Ciaber ,  un  des  plus  anciens  Docteurs  du  Mu- 
fulmanifme,  qui  avoit  reçu  fes  traditions  d 'Aboli  Ho- 
reïrah  &  d'Ebn  Abbas.  Il  éroic  natif  de  la  Mecque, 

&  mourut  Fan  104e*  de  l’Hég. 
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M  E  G I À  L  E  S  al-Nefais  :  Converfations  curieu - 
/&.  C’eft  une  h  illoi  re  Orientale  compofée  par  Mit 
Ali  Schit\  (JP .  le  titre  de  cet  Auteur .) 

MEGI  A  L  E  S  S  AT  :  Lieu  oit  f  on  s' a Jfemble pour 
•s'entretenir  &  converfer  enfemble.  C’eft  le  titre  d’un 
Ouvrage  hifloriqpe  compofé  par  Daïnoun.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  cet  Auteur.') 

M  E  G I A  Z  al-Coran.  C’ell  le  titre  d’un  Livre 
qxXAbou  Obeïdah  compofa  Contre  les  Arabes ,  fur  le¬ 
quel  un  particulier  ayant  dit  à  cet  Auteur  qu’il  avoir 
injurié  tous  les  Arabes,  il  lui  répondit  :  Enta  beri  men 
Dhaleka ,  c’eft-à-dire  :  ,,  Vous  êtes  fort  innocent  de 
5,  tout  ce  que  j’ai  dit.  ” 

M  E  G I O  U I  ou  Magioüi  \  furnôm  de  Fadhlàl- 
iah  Mohammed  Ben  Aïoub.  Cet  Auteur  porte  le  ti¬ 
tre  de  Saheb  al-Omdateïn ,  à  caufe  qu’il  a  compofé 
deux  Livres,  l’un  intitulé  Omdat  alabrar ,  &  l'autre 
Omdat  alakhiar ,  c’eft-à-dire ,  l’ appui  &  le  foutien 
des  hommes  jujies ,  &  X appui  des  gens  d'honneur  <5? 
de  vertu. 

Le  même  Doéleur  a  compofé  une  Replat ,  c’eft- 
à-dire,  un  Traité  tiré  dti  Livre  qui  porte  le  titre  de 
Fetaoui  al-Sôjiah  :  fur  le  chant  &  fur  la  datife  des 
Softs  ou  Derviches ;  Il  elt  dans  la  Bibliûth.  Royale* 
n°.  684. 

MEGÎOUSSI  O11  Magioùssi.  Notti  dérivé  de 
Megius  ou  Magious ,  qui  lignifie  un  Mage ,  c’ell- à-di¬ 
te  ,  un  Difciple  de  Zoroaflre  &  un  Adorateur  du  feu. 
Piufîeurs  Auteurs  qui  faifoient  profeffion  de  la  Reli¬ 
gion  Zoroaftrique  ,  quoiqu’ils  vécufîènt  parmi  les  Mu- 
fulmans,  ont  porté  ce  furnom^  comme  Thabet  Ben  Cor- 
fah ,  &c. 

M  E  G  L  Ë  S  ou  Meclis  i  Affenîblêe  ou  compagnie , 
où  l’on  traite  des  Sciences ,  comme  dans  une  Acadé¬ 
mie  ,  &  où  l’on  fe  divertit  avec, fes  amis. 

Megles  mahajfen  alathar  u  alakhbar  f  d'hemm 
alfehoh  ou  àlbokhl  u  medh  alfekha  u  alfatouat.  C’ell 
le  nom  d’un  Livre  compofé  par  Mohammed  Ben  Ah¬ 
med  al-Mokri ,  contre  l’avarice  &  à  la  louange  de  la 
libéralité.-  Cet  Ouvrage  èft  dans  la  Biblioth.  Royale 
n°.  842.  Il  ell  relié  avec  un  autre  Livre  intitulé  Ke- 
tab  alboloug. 

MEGLES  AL5CHARAB  ;  Traité  dé  Hydraulique ,  où 
il  eft  principalement  parlé  des  verres,  des  talîès,  go¬ 
belets,  &  autres  vaiftèaux  propres  à  boire  &  à  verfer 
l’eau.  Ifma'ël  al-Gezeri  en  eil  l’Auteur. 

ME  GM  A'.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  une  ajfem - 
blée  ou  concours ,  une  colleëfioh  ou  recueil  *  félon  les 
fujets  ou  matières  dont  il  s’agit. 

4$  A  p 

ME  GM  A'  albaUreïn  :  lé  concours  des  mers.  C’eft 
le  nom  du  liêu  où  les  Ifraélïtes  abordèrent  en  Arabie 
à  la  fortie  de  la  Mer  rouge,  fous  la  conduire  de  Ivhed- 
her ,  ou  plutôt  de  Moïfe. 

Il  y  a  piufîeurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre ,  & 
entre  autres  ceux  de  Dhagani ,  fur  la  langue  Arabi¬ 
que  ;  de  Soïouthi  fur  l’Alcoran ,  &  de  Borhaneddin 
al-Sâathi  fur  la  même  matière. 

ME  G  M  A'  algïàlilat.  Livre  de  Médecine  qui 
porte  aufîî  le  nom  de  Mogiarabât ,  c’efî- à-dire ,  de  re¬ 
mèdes  éprouvés  &  expérimentés ,  compofé  par  Kaïf- 
jouni.  11  eil  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  958. 

M  E  G  M  A'  àlboldan.  G’eft  ainfi  qulacout  al- 
Hamaoui  a  intitulé  fa  Géographie; 

ME  G  M  A7  almegialesu  ALNAssiHAT.  Livre  de 
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diverfîtés  curieufes^  propres  à  s'entretenir  dans  U 
converfation ,  compofé  par  Fourni  Afendi. 


M  EGM  A7  alnaouadir  :  Recueil  des  chofes  rares 
Ô  curieufes.  C’efl:  le  titre  d’un  Ouvrage  hiftorique 
compofé  par  Nazamt  al-Arouzi. 


ie  prenu  aum  egaiemeht  chez  les  Chré¬ 
tiens  &  chez  les  Mahométans  pour  une  AjJ'emblée  ou 
Concile  d’Evêques ,  de  Doéteurs  bu  d’imams.  On  ne 
parlera  point  ici  des  Conciles  tenus  par  les  Evêques  ; 

mais  feulement  des  Conciliabules  tenus  par  les  Mu- 
fulmans. 

:  Le  Sultan  Mafîoud ,  de  la  Dynaftie  des  Selgiu- 

rVCSV  en  hc  ,tenir,  utl  P0ur  la  dépofition  d’un  Kha- 
life  &  pour  la  création  d’un  autre.  (V.  le  titre  de  ce 
Sultan.)  K 

Saladin  en  fit  tenir  un  au  Caire  pour  dépofer  les 
Fathmmes,  dont  le  Khalifat  fut  entièrement  fupprimé. 

Mohammed,  dit  Khouanzm  Schah ,  c’ell-à-dire , 
Sultan  des  Khouarezmens j,  en  aflëmbla  un  de  la  plus 
giânde  partie  des  Docteurs  du  Mufulmanifme  qui  lui 
etoienc  fournis  dans  lequel  il  fit  déparer  le  Khalifë 
Nafler,  &  elire  Termedi  en  fa  place.  Mais  cette  entrç-i 

Pas*  ^ar  la  remarque  des 
Hiftonens  Mahometens  *  i!  fut  puni  de  fon  attentat 
par  l’irruption  que  fit  GinghizkhaU  dans  fes  Etats,  5 


M  E  G  M  O7  U  alaltemam.  (V.  Mâgmoù.) 

ME  GM  O  U  Mobarek  :  Recueil  des  plus  ancien * 
nés  &  des  plus  rares  Poéfies  des  Arabes.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  1148. 

IV  '  y  \  t  J  ' 

ME  GM  O7  U  Rouha^i.  Livre  de  conjurations  & 
d  opérations  magiques ,  attribué  à  Ajfimah ,  mere  dte 
Moife.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1026. 

MC  G  MO  U  al-Raschïdïaù.  C’eft  le  titre  d’un 
fort  grand  Volume  qui  emprunte  fon  nom  de  Rafchid 
lhabib ,  Vifir  d’Al-Giaptou ,  Empereur  des  Mogols, 
qui  en  eft  1  Auteur.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
grandes  parties.  La  première  qui  s’intitule  Thaoud - 
hiah ,  tnute.  amplement  de  la  Loi  Mufulmane. 

La  2  .  intitulée  Meftah  altajjir ,  comprend  ce  qu’il 
y  a  de  plus  recherché  dans  les  Commentaires  faits  fur 
l’Aicoran; 

'  La  3e.  qui  porte  le  nom  de  Replat  Sulthamat  j 
regardera  Politique  &  le  Gouvernement  de  l’Etat. 

La  4  •  ■>  qui  poite  le  nom  de  Lataïf  al-hakkaïk^ 
examine  les  queltions  curieufes  &  les  fubtilités  dé 
l’Ecole.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,’  n:o.  i: 

M  E  G  M  O7  U  Mobarek  ala  fodhail  alaref  bil- 
lah  Mohammed  Ben  Edris  al-Schafei.  C’eft  un 
Eloge  ou  Panégyrique  des  vertus  &  belles  qualités  dû 
favant  Mohammed ,  fils  à' Edris,  Doéteur  de  la  Sefte 
de  Schafei.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Roÿale,  n°,  846. 

MEGNOUN.  Ce  mot  qui  fignifîe  proprement 
ën  Arabe ,  un  Fou ,  un  Furieux ,  fe  prend  en  particu¬ 
lier  pour  un  homme  tranfporté  de  l’amour,  ou  divin 
ou  profane. 

Ce  mot  de  Megnoun  eft  devenu  aufîî  le  nom  d’un 
fameux  Perfonnage  que  les  Orientaux  prennent  pour 
le  modèle  d’un  parfait  Amant.  Sa  Maîtreflê  qùi  fe  nom- 
moit  Leïleh ,  eft  regardée  aufîî  par  les  mêmes  Orien¬ 
taux  comme  la  plus  belle  &  la  plus  chafte  de  toutes 
celles  de  fon  fexe. 

L’on  trouve  les  Amours  de  ‘  Megnoun  &  de  Leï¬ 
leh  écrits  en  Arabe,  en  Perfîcn  &  en  Turc,’  &  tous 
les  Mahométans  regardent  également  ces  deux  Amants , 
à  peu  près  comme  les  Juifs  ont  fait  l’Epoux  &  ]’E- 
poufe  du  Cantique  des  Cantiques  ,  aliégorifant  leur' 
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Hiftoire ,  &  s’en  fervant  pour  élever  les  plus  fpirieuels 
à  la  contemplation  des  Myfteres  divins. 

L’Hiftoire  des  Amours  de  Jofef  &  de  Zuleïkha  a 
«été  auffi  traitée  par  les  Orientaux  de  la  meme  maniéré  ; 
•de  forte  que  fi  on  les  en  veut  croire ,  il  n’y  a  rien  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Poéfie  qu’ils  ont  composés  fur 
cette  matière ,  !qui  n’ait  fon  rapport  à  leur  Théologie 
myftique  &  à  l’Amour  divin. 

On  peut  remarquer  ici  cependant ,  que  le  mot  de 
Megnoun  qui  a  fon  origine  de  Ginn ,  lignifie  propre¬ 
ment  un  homme  pofledé  par  un  efprit  étranger  foie 
bon  ou  mauvais.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  les  Mahométans  prennent  fouvent  les  foux 
pour  des  gens  agités  ou  infpiréà  par  l’efprit  de  Dieu 
&  pour  des  Saints.' 

Abou  al-Azhar  Mohammed  Ben  Zeïd ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  325e.  de  l’Hég.,  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Akhbâr  ôkala  al-Mogiannin ,  c.  à  d.  L'Hiftoire  des 
fi âges  Foux.  (  V.  les  titres  de  Divaneh  &  de  Scheida.) 

MEHABBAT:  V  Amitié  &  ! Amour.  Rejfalat 
fi  beïan  al-Mehabbat  :  Traité  de  l'Amour  divin , 
compofé  par  Khalil  Allah  Ben  Nourallah  Ben  Môïn 
eddin  Allezdi.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n°.  654. 

fV.  fur  le  fujet  de  P  Amour  divin ,  le  titre  Eschk 
allah,  qui  efi  l’Amour  de  Dieu.) 

M  E  H  A  D  O  U.  C’eft  le  nom  que  les  Brachmanes 
des  Indes  donnent  à  une  3e.  Divinité  fubalterne ,  que 
Dieu  créa  avant  le  Monde ,  &  c’efl:  de  celle-là  même 
dont  Dieu  fe  doit  fervir  pour  la  détruire. 

MEHADOUNI,  furnom  d 'Abou  Valid Abd al- 
melek  Ben  Khatthar  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ef- 
chtekak  al-Efma ,  c.  à  d.  Des  différentes  lignifications 
&  acceptation :  des  Noms  équivoques.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  256e.  de  l’Hég. 

MEME  DI.  (fV.  le  titre  de  Mahdi.) 

Le  plus  connu  de  tous  les  Perfonnages  qui  ont  porté 
ce  nom ,  efl  Abou  Mohammed  Ben  Abdallah ,  premier 
Khalife  des  Fathimîtes  en  Afrique,  qui  mourut  à  Cai- 
rouan  l’an  322e.  de  l’Hég.,'  après  24  ans  de  régné,  & 
qui  laifla  pour  iuccdlèur  fon  fils  Caïem  Beemrillah. 

L’Hiftoire  de  ce  Khalife  a  été  écrite  par  Abou  Gia- 
far  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  al-Harrar  al-Afriki. 

MEHEDIAH,  Ville  bâtie  en  Afrique  furie  bord 
de  la  mer  auprès  de  Caïrouan ,  par  Mahadi ,  premier 
Khalife  des  Fathimîtes. 

Cette  Ville  a  été  auffi  appellée  Afriktah ,  &  fut  bâ¬ 
tie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
difium.  Elle  fut  prife  par  Dragut,  Prince  de  Tripoli 
&  Bacha  de  la  merT  au  nom  du  Sultan  Soliman,  l’an 
956e.  de  l’Hég. ,  &  reprife  peu  de  temps  après  par 
André  Doria  pour  Charles-Quint,  Empereur ,  qui  la  fit 
entièrement  démolir, 

MEHELI ,  furnom  de  Jofef  Ben  Abdallah ,  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Fathouat  al-Scham ,  c.  à  d. 
Les  Conquêtes  de  la  Syrie. 

M  ELI  E  M  M  A  T.  C’eft  le  nom  d’un  Livre  de  Droit 
compofé  par  Afnaoui ,  grand  Jurifeonfulte  des  Muful- 
mans,  qui  mourut  l’an  882e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  qui  efl  fort  eflimé  parmi  les  Mahomé¬ 
tans,  a  été  commenté  &  abrégé  par  plufieuts  Auteurs. 
Balkhini  qui  y  a  travaillé,  a  intitulé  fon  Livre,  Me- 
hemmat  al-Mehemmat.  (  V.  Ces  Ouvrages  dans  la 
B.  R.  n®.  700.) 

M  E  H  E  R ,  ou  Maher.  Abou  Meher  Moujfa  Ben 
Saijar  al-Msgioufchi.  C’eft  le  nom  du  Maître  de 
l’Auteur  du  IVlalcki.  (  V.  ce  titre.  ) 
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MEHERAH,  Ville  de  l’Iemen  ou  Arabie  heureüfe, 
dans  le  Terroir  de  laquelle  il  ne  croît  point  d’autre 
arbre  que  celui  qui  porte  le  Ben.  Cette  plante  y  croît 
en  fi  grande  quantité ,  que  les  troupeaux  de  moutons 
&  de  chameaux  s’en  nourriftènt. 

M  E  H  E  R  A  N ,  furnom  à' Ibrahim,  fils  d’ Ibrahim 
al-Asfaraïni.  (  V.  Asfaraini.) 

MEHERANI,  furnom  d 'Abou  Saïd ,  Auteur 
d’une  de  ces  fortes  de  Livres  appellés  Arbaïn.  ( F ; 
ce  titre*') 

M  E  H  R  A  G  E.  C’eft  le  nom  d’une  Ifle  qui  porte 
auffi  le  nom  de  Gezirat  Serirat*  Le  Géographe  Per- 
fien  écrit ,  que  cette  Ifle  qu’il  met  au-delà  du  premier 
Climat ,  efl  fituée  dans  la  mer  Verte ,  ou  des  Indes , 
ou ,  félon  quelques-  Uns ,  dans  la  mer  de  la  Chine  ;  qu’elle 
efl  fort  grande ,  &  entourée  d’un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  qui  font  fort  petites. 

M  E I D  A  N I ,  furnom  d 'Aboulfadhl  Ahmed  Bert 
Mohammed  al-Nifchabouri ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Ketab  al- Am  thaï,  qui  eft  un  Recueil  fort  ample  de 
Proverbes  Arabes ,  expliqués  dans  la  même  langue. 

Nous  avons  de  lui  auffi  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Ketab  al-fami  fi  laffami ,  c.  à  d.  Livre  des  Noms 
„  propres  &  des  Synonymes ,  qui  a  été  augmenté  par 
fon  fils  nommé  Aboufaid  Sâad  al- Meidani.  Il  mourut 
l’an  559e.  de  l’FIég. 

'On  trouve  auffi  un  Livre  intitulé  Adillat  al-Efmâ , 
qui  eft  une  explication  des  noms  Arabes  en  Perfien* 
lequel  eft  attribué  à  Meidani . 

Meidanl  eft  auffi  le  furnom  d’un  grand  Jurifeonfulte 
de  la  Ville  dèBokhare,  nommé  Mohammed  Ben  Naf- 
fer  Ben  Ibrahim  al-Bokhari . 

Ces  deux  Auteurs,  l’un  de  Nifchabour,  Ôt  l’autre 
de  Bokhare,  portent  tous  deux  le  titre  de  Meidani , 
à  caufe  qu’ils  éfoient  natifs  chacun  d’eux ,  d’un  quar¬ 
tier  nommé  Meidan ,  dans  la  Ville  de  Nifchabour  & 
de  Bokhare. 

Ce  mot  de  Met  dan  fignifie  en  Perfien  &  en  Turc, 
une  Place  publique ,  qui  fert  non-feulement  dé  marché, 
mais  encore  d’une  efpece  de  champ  clos  où  fe  font 
les  exercices  de  Jeux  &  de  courfes  de  Chevaux. 

Le  Meidan  de  la  Ville  d’Ifpahan  eft  fort  renommé 
pour  les  Jeux  de  mai!  à  cheval ,  que  le  Roi  de  Perfe 
&  les  Grands  de  fa  Cour  y  exercent  \  &  VAtmeùlan , 
ou  l’ Hipprodome  de  Conftantinople,  eft  aflèz  connu. 

Nous  avons  encore  un  Aboul  Hoffain ,  furnommé 
al-Meidani ,  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhbar 
al-kolâa ,  qui  eft  une  Hifioire  des  Châteaux  &  P  la- 
ces  fortes  du  Muftlmanifme. 

M  E I M  E  N  D.  Il  y  a  deux  Villes  ou  groflès  Bour¬ 
gades  en  Perfe  qui  portent  ce  nom.  La  première  eft 
dans  la  Province  de  Z ab  le  fi  an ,  ou  Rofiamdar ,  ancien 
Patrimoine  &  Gouvernement  du  fameu'x'Roftam. 

Cette  Ville  eft  des  dépendances  de  la  Ville  Royale 
de  Gaznin  ou  Gaznah ,  &  a  donné  la  naiflànce  à  un 
grand  Perfonnage  nommé  Aboul- Haffan ,  &  furnommé 
al-Meimendi ,  qui  fut  Vifir  &  premier  Miniftre  du  Sul¬ 
tan  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin. 

Le  Terroir  de  la;  Ville  dé  Meimend  eft  très-agréa¬ 
ble  ;  car  il  eft  arrofé  de  quantité  d’eaux  vives  &  cou¬ 
lantes,  ce  qui  fait  qu’il  porte  les  meilleurs  fruits  de 
toute  l’Afie. 

L’autre  Ville  qui  porte  le  nom  de  Meimend ,  eft 
fituée  à  deux  journées  de  la  Ville  de  Schiraz  en  tirant 
vers  le  Midi,  &  n’a  rien  de  confidérable.  ( Le  Géo¬ 
graphe  Perfien ,  dans  le  t roi  fie  me  Climat.  ) 

M  E I M  E  N  D I.  Surnom  de  Khouageh  Ahmed , 
fils  d’Haflàn,  natif  de  la  Viile  de  Meimend.  Ce  Per- 
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forinagè  étoit  Vifir  du  Sultan  Mahmoud ,  fils  de  SA 
bekteghin,  &  avoit  joui  pendant  un  temps  d’un  très- 
grand  crédit  auprès  de  Ton  maître  ;  mais  il  le  perdit 
peu  h  peu ,  en  forte  que  les  ennemis  s’en  étant  appef- 
çus ,  drefiereht  de  très-fortes  batteries  pour  le  ruiner 
entièrement. 

Halhek ,  furnomm èMangal,  qui  prétendoit  avoir 
fa  charge,  étoit  des  plus  ardents  h  chercher  les  occa*- 
fions  de  le  perdre.  Cependant  la  Sultane  Haramnour , 
&  première  femme  de  Mahmoud ,  fille  d’Ilek-Khan , 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  protégeais  ce  Vifir,  &  le  fai- 
foit  toujours  fortir  heureufement  des  mauvais  pas  où 
bn  l’engageoit. 

Cette  PrincefTe ,  qui  fût  furnommée ,  à  caufe  de  fa 
beauté  &  de  fa  dignité,  Mihir  Schighil ,  c.  à  d.  Le 
Soleil  des  beautés ,  avoit  pour  une  de  lès  principales 
Dames  &  confidentes  *  Gemilah  de  Candahar*  qui 
étoit  la  bonne  amie  de  Meimendi  *  &  qui  par  confè¬ 
rent  lui  rendoit  de  très^bons  offices  auprès  de  fa  maî- 
trefiè;  mais  Akuntafch  que  tout  le  monde  regardoit 
comme  la  leconde  perfonne  de  l’Empire ,  comme  étant 
Générai  des  armées  du  Suîcan  &  l’on  favori ,  avoit  dé¬ 
claré  une  inimitié  ouverte  à  ce  Vifir ,  &  ne  le  pouvoit 
fouffrin 

Il  arriva  Un  jour  que  le  camp  du  Sultan  fe  trouvant 
pofté  aux  environs  dé  Cabul*  Ville  de  l’Inde  Septen¬ 
trionale  ,  il  partit  delà  une  caravane  de  marchands 
pour  le  Turquefiran ,  qui  devoir  être  de  retour  à  la  Ville 
de  Gaznah  au  commencement  de  l’hyver. 

Le  Vifir  qui  devoir  faire  un  voyage  à  Gaznah  pour 
des  affaires  importantes  du  Sultan ,  &'  qui  avoit  befoin 
de  fe  fournir  tous  les  ans  de  fourrures  pour  fes  fem¬ 
mes  6:  pour  fes  enfants,'  crut  qu’il  y  auroit  quelque 
chofe  à  gagner  s’il  envoyoic  un  homme  de  là  part 
comme  une  efpece  de  Faéfceur,  avec  des  étoffes  du 
pays,  pour  rapporter  du  Turqueftan  les  chofes  qui  lui 
étoient  néceffaires.  Il  ne  put  pas  faire  cette  affaire  fi 
lecrete nient  que  fes  ennemis  n’en  euffent  eonnoifîànce. 
Ils  fe  le  dirent  les  uns  aux  autres ,  &  enfin  Akuntafch 
en  ayant  éeé  informé*  la  porté  jufques  aux  oreilles  du 
Sultan,  auquel  il  dit  que  Meimendi  qui  faifoit  fi  fort 
l’homme  défintéreiïë,  fe  fervoit  néanmoins  des  emplois 
que  le  Prince  lui  donnoit,  pour  faire  un  négoce  qui 
déshonorait  fa  charge.- 

Le  Sultan  ayant  appris  ce  fait ,  demanda  à  Altun- 
tafeh  s’il  pourrait  bien  prouver  ce  qu’il  avançoit  ?  ,*  Il 
eftaifé ,  repartit  Akuntafch;  car  il  n’y  a  qu’à  dé¬ 
pêcher  un  Courier  à  la  caravane ,  qui  vous  amène 
le  marchand  que  Meimendi  envoyé  en  Turqueftan  * 

&  vous  ferez  éclairci  entièrement  de  l’affaire.  ” 

Le  Vifir  qui  eut  nouvelle  du  mauvais  office  que  l’on 
lui  rendoit  auprès  du  Sultan ,  fit  avertir  auffi-.tôt  Gemi¬ 
lah  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  ;  car  quoiqu’il  demeurât 
quelquefois  une  année  entière  fans  lui  parler  ,  il  avoit 
trouvé  cependant  le  fecret  de  lui  faire  favoir  ce  qu’il 
vouloit,  &  d’en  avoir  réponfe  autant  de  fois  qu’il  lui 
plaifoit  i  fans  que  perfonne  s’en  uppercut. 

Gemilah  ayant  donc  appris  lé  danger  où  le  Vifir  fe 
trou  voit ,  lui  fit  dire  qu’il  ne  fe  mît  en  peiné  de  rien 
&  qu’elle  remédierait  à  tout.  En  effet,  elle  alla  trou¬ 
ver  la  Reine,  &  lui  ayant  raconté  la  chofe,  elle  lui 
dit  que  l’expédient  qu’elle  avoit  trouvé  pour4  délivrer 
le  Vifir  du  piege  qu’on  lui  avoit  dreffé,  étoit  d’en- 
Voyer  un  Courier  en  toute  diligence  au  marchand  de 
la  caravane  qui  étoit  chargé  des  étoffes  du  Vifir,  avec 
des  lettres  de  créance  de  la  Reine,  &  des  habits  & 
autres  ornements  de  femmes  que  le  marchand  mettrait 
avec  fes  étoffes ,  comme  lî  c’étoient  des  préfents  que 
la  Reine  envoyât  à  fa  mefe  &  à  fes  fœurs  qui  étoient 
en  Turqueftan,  avec  ordre  au  marchand,  que  lorfque 
le  Courier  du  Sultan  arriverait,  il  ne  déclarât  rien,  & 
fe  laiffât  conduire  jufques  au  Divan. 

Le  Marchand  exécuta  fort  bien  fes  ordres  ;  car  • 
ayant  été  conduit  devant  le  Sultan ,  il  dit  qu’il  étoit 
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ehvoyé  de  la  part  de  la  Reine  Mihit  Schighil  ;  mon  - 
tra  les  Lettres  çaehetées  de  fon  fceau,  &  fit  voir  des  man¬ 
ques  ;  des  coëffures  *  des  bracelets ,  &  autres  ornements 
de  femmes  qu’il  dit  que  la  Reine  envoyoit  à  fes  pa¬ 
rentes. 

Cette  déclaration  du  Marchand  cüufa  beaucoup  de 
conlufion  aux  ennemis  dü  Vifir ,  qui  ne  pouvoienc 
deviner  comment  ils  avoient  été  joués;  mais  ils  cou¬ 
rurent  un  bien  plus  grand  danger*  lorfque  la  Reine 
fit  fes  plaintes  au  Sultan  de  ce  qü’on  avoit  ouvert  fes 
paquets  en  plein  Divan.  Car  le  Sultan  les  alloit  faire 
punir  de  mort*  fi  la  Reine  qui  ne  vouloit  pas  être  cau¬ 
fe  que  des  innocents  périiïènt,  n’eût  dit  au  .Sultan  * 
„  Ces  gens-là  vous  font  aftèz  d’autres  femblablés  tours  ; 
,,  quand  ils  y  tomberont,  faites-les  châtier;  mais  je 
„  vous  prie  que  ce  ne  foie  pas  maintenant  à  mon  oc- 
„  cafion.  C  V ’ajfaia  Nezâm  elmulk.  ) 

Meimendi  fut  le  grand  Protecteur  des  gens  de  Let¬ 
tres  dans  la  Cour  de  Mahmoud,  &  ce  lut  lui  qui  in- 
troduific  le  fameux  Poète  Perfien  nommé  FerdouJ/iw- 
près  de  ce  Smtan  ,  qui  le  chargea  de  la  compofitîon 
de  l’Ouvrage  intitulé  Schah Nameh ,  qui  eftl 'hiftoiré 
des  anciens  Rois  de  Per  Je ,-  en  vers  Perflenâ. 

Il  eft  parlé  encore  du  même  Meimendi  qui  furvé- 
cut  à  Mahmoud,  dans  le  titre  du  Sultan  Massoud» 
fils  de  Mahmouffi 

M  E  K  À  F  A  T,,  &  Mekiafat  :  Les  Rétributions : 
Les  Arabes  entendent  par  ce  mot,  la  récompenfe  & 
la  peine  que  Dieu  a  ordonnées  dès  ce  monde  pour  les 
bonnes  &  pour  les  mauvaifes  aftions,  &  fis  difenc 
pour  cette  raifion  ordinairement,  hi  mekâfat fiddunia 4 
c.  à  d.  „•  Il  y  a  une  Juftice  dans  ce  monde.  ” 

Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  la  peine  du  Talion  <$é 
pour  l’expiation  du  fang  qui  a  été  répandu,  &  qu’fis  ap¬ 
pellent  autrement  Diât,  les  Turcs  ;  Diet  1  &  les  Per- 
fans ,  Dehtadeh ,  c.  à  d.  Dix  pour  dix. 

,  MEK  AID  u  alhial  '.Traité  des  flratagêmes  ± 
des  rufes  de  guerre  JF  autres ,  compofé  par  Madai- 
ni.  L’on  trouve  cet  Auteur  cité  dans  le  Livre  intitulé 
Rakaïk  alholal ,  c.  a  d.  Les  Ru  Je  s  JF  les  tours  de  jou~ 
plejfe. 

MEKALAH  :  DiJ cours  prononcé  ou  écrit.  Ce 
mot  fe  prend  auffi  pour  toute  forte  de  Livres  &  Trai¬ 
tés.  (  V.  le  titre  dé  Macalat.  ) 

Mekalat  alfajjihat  fi  tedbir  ma  nahdfchoho  feheï 
men  alhaouam  aou  tenaoul  fcheïan  men  àljamoum  i 
Traité  de  la  Cure  JF  Guérijon  dé  céux  qui  ont  été 
mordus  par  quelque  infecte  vénimeux  ,  ou  qui  ont 
pris  quelque  chojé  d' empoïfonné.  C’eft  un  Ouvrage 
compofé  en  Langue  Arabique  par  le  célébré  Moïfè* 
fils  de  Maiemon.  J 

M  E  K  A  M  A  T  :  Lieux  communs  ou  Difcours  Aca¬ 
démique.  (  V.  le  titre  de  Macamât.  ) 

MEKASSED  al-Salat.  Livre  de  prières  à l’u- 
fage  des  Mufulmans,  compofé  par  Azzeddin  Ahoié 
Mohammed  Al-Solemi ou  Al-Selemh  II  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale.  n°.  69 1. 

MEK  HL  AF.  C’eft  un  mot  Arabe  qui  eft  parti¬ 
culier  aux  peuples  de  l’Iemen  ou  Arabie  Heure  ufe  „ 

&  fignifie  un  Château  ou  FortereJJé  fituée  fur  la.  côte 
de  la  Mer.  C’eft  apparemment  de  ces  fortes  de  Tours 
que  l’on  voit  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  tant 
vers  le  Levant  que  vers  le  Ponent,  qui  fervent  à  ga¬ 
rantir  ceux  qui  navigent  fur  ces  côtes-là,  des  embûches 
des  Corfaires.  Les  Efpagnols  les  appellent  Atalavasq 
du  mot  Arabe  Thalâa ,  que  ceux  qui  gardent"  ces 
Tours  ont  accoutumé  de  crier  pour  avertir  les  pafîàntsv 
ce  mot  lignifiant ,  prends  gardé.  . 
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Mekhlaf  aïnn.  Mckhlaf  alhirdâh.  Mekhlaf  feb* 
•ÎM-,  &c.  font  les  noms  de  plufieurs  de  ces  Forte- 
teftès  qui  fotlt  difperfées  fur  les  côtes  de  Zebid  & 
d’Aden,  Villes  &  Places  fortes  de  laPfovince  d’Iemen. 

MELAHEDAH.  C’eft  le  plürier  de  Melhed, 
qui  lignifie  un  Impie ,  un  Homme  fans  Religion. 

Melahedah  Kûheflan  :  Les  Impies  de  la  Monta¬ 
gne.  C’eft  ainfi  que  font  appellés  les  Ifmaéliens  qui  ont 
régné  dans  l’Iran  ?  &  particulièrement  dans  la  Partie 
montueufe  de  la  Perfe. 

Le  Prince  de  ces  Ifmaéliens  fe  nommoit  aufli  Scheikh 
algebal ,  c.  à  d.  Le  Seigneur  de  la  Montagne  ;  &  c’eft 
celui  que  les  Hiftoriens  des  Guerres  faintes  appellent 
ordinairement.  Le  Viellard  de  Id  Montagne ,  ou  Le 
Roi  des  AJJajJins . 

ME  L  AL.  Melal  u  Nehal.  Livre  de  Théologie 
Scholaftique  ,  compofé  par  Shehereftani.  (  V.  le  ti¬ 
tre  du  Livre  intitulé  Giomê  ,  du  Scheïkh  Hogiat 
Al  Ijlam » 

MELAM  A  AT*  Ce  mot  qui  lignifie  proprement 
Réflexion ,  Réjailli  (feulent  de  lumière ,  effc  le  titre  d’un 
Ouvrage  en  vers ,  de  Sâdi  Alfchirazi ,  qui  n’eft  pas 
moins  eftimé  que  le  Guliftan  &  le  Boflan  dont  il  eft 
l’Auteur. 

MELER.  Ce  mot  ,  dont  le  plurief  eft  Melalkah , 
lignifie  en  Arabe  &  en  Turc  ,  Ange*  Les  Perfiens 
l’appellent  Firifchteh. 

Èbn  Melek ,  ou  Ebn  Firifchteh ,  eft  le  nom  d’un 
Auteur  particulier  que  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de 
Firischteh. 

M  E  L  H  A  N.  (  V.  le  titre  de  Schiban.  ) 

M  E  L  î  L  A  H  ,  ôü  Melalah  ,  Ville  d’Afrique. 

(  V.  le  titre  de  Mouahedin  ,  qui  font  les  Al-Moha- 
cles,  Dynaftie  de  Princes  en  Afrique.) 

MELIN  DA  H,  &  Melinder.  Ville  du  pays  ap¬ 
pelle  par  les  Arabes  Balad  Al- Ko  fer  a  c.  à  d.  Pays 
de  Cafres ,  ou  autrement ,  Al-Zinge ,  d’où  nous  avons 
formé  le  nom  d  Zangüebdr. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  côté  maritime  &  Orien¬ 
tale  de  l’Ethiopie ,  vis-à-vis  de  l’Ifle  de  Socotofa ,  & 
à  deux  journées  de  la  Ville  de  Monbazah  qui  eft  fur 
la  même  côte. 

Les  mines  de  fer  qui  fe  trouvent  dans  fon  Terroir 
enrichiiTent  plus  fes  habitants  que  la  poudre  d’or  qui 
le  receuille  dans  fes  campagnes  ,  &  fes  habitants  ne 
s’appliquent  uniquement  qu’aux  enchantements,  par 
lefquels  ils  fe  garantiffent  des  Serpents  &  autres  in- 
feéfes  venimeux  ,  dont  le  pays  eft  fort  infeâé. 

ME  LRA  N.  Ebn  Melkan.  C’eft  le  furnom  d’un 
favant  Médecin  Juif ,  dont  le  nom  propre  étoit  He- 
bathallah.  (  V.  ce  titre.  ) 

MENAFE,  alaadha  :  Les  Utilités  des  parties 
&  membres  du  corps  humain.  C’eft  la  Traduction 
d’un  Livre  de  Galien  ,  intitulé  en  Latin ,  De  Ufu 
partiumcorporis  humant ,  qui  contient  16  Chapitres. 
Elle  a  été  faite  en  Arabe  par  Ilonatn  Ben  Ifhak  Al- 
Ebadi.  Il  fe  trouve  dans  laBiblioth.  Royale, n°.  866. 

Ce  même  Ouvrage  de  Galien ,  De  Ufu  par tium , 

*  été  aufli  traduit  &  commencé  par  Abdalrahman 
Ben  Ali  Ben  Abi  fadek ,  &  il  fe  trouve  aufti  dans  la 
même  Bibliotln,  n°.  949. 

M  E  N  A  F  E  ,  al  haï  van  :  De  l'Utilité  des  ani¬ 
maux  dans  la  Médecine.  Ouvrage  d’ Abdallah  Ben 
Gebraïl  Ben  Bakktifchuâh ,  avec  des  figures  fortgrof- 
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fieres.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  nd.  939.  Ce  Ma* 
nufcrit  a  été  écrit  l’an  700.  de  l’Hég.  (  V »  le  titre  de 
Bakhtischuah.  ) 

MENA  R  &  Menareh,  d'où  les  Turcs  ont  fait 
Minareh  ou  Minaret ,  lignifie  en  Arabe  un  Fanal. 

Valid ,  fils  d’Abdalnmlek ,  6e.  Khalife  de  la  Maifon 
des  Ommiades,  fut  le  premier  qui  bâtit  un  Minaret  à 
la  fuperbe  Mofquée  de  Damas ,  pourfervir  ai \Muezin 
ou  Crieur<\u\  annonce  l’heure  de  la  priere,  du  plus 
haut  de  cet  édifice  qui  tient  lieu  de  clocher  aux  Mu- 
fulmans. 

Menarat  Eskanderiah  eft  le  Phare  ou  Fanal  d'A¬ 
lexandrie. 

Le  Géographe  Perfien  an  Climat  3e.,  parlant  d’A¬ 
lexandrie  où  ce  Climat  commence,  dit  que  dans  cette 
Ville  qu’Alexandre  fit  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  Mé¬ 
diterranée,  ce  grand  Prince  fit  conftruire  un  Phare 
qui  pafiè  poutêcre,  ez  âgiaïb  eddunia ,  c.  à  d.  pour 
une  des  merveilles  du  monde,  dont  la  hauteur  étoit 
de  180  coudées,  au  plus  haut  duquel  il  fit  placer  un 
miroir  fait  par  art  talifmanique,  par  le  moyen  duquel 
la  Ville  d’Alexandrie  devoir  toujours  conferver  fa  gran¬ 
deur  &  là  puifiànce  i  tant  que  cet  ouvrage  merveil¬ 
leux  fubfifteroit. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  les  vaifïeaux  qui  arri- 
Voienc  dans  ce  port,  fe  voyoient  de  fort  loin  dans  ce 
miroir.  Quoi  qu’il  en  ioit  ^  il  eft  fort  célébré  parmi  les 
Orientaux. 

Les  Perfans  appellent  ce  Phare,  Aïneh  Ifkenderi , 
c.  à  d.  Le  Miroir  d' Alexandre.  Ils  dîfentquela  for¬ 
tune  de  la  Ville  d’Alexandrie  y  étoit  attachée,  parce 
que  c’étoit  un  Talifman  qui  avoit  été  conftruit  fous 
une  certaine  conftellation. 

En  eftet  *  il  ne  s’eft  brifé  qu’un  peu  avant  que  les 
Arabes  s’en  rendiflent  les  maîtres ,  ce  qui  fut  fan 
1 9e.  de  l’Hég. 

Un  Poète  Turc  décrivant  la  caducité  des  chofes  du 
monde  dit  :  Akibet  Sinmadimi  A'inah  Iskender ,  c. 
à  d.  „  Enfin  le  miroir  d’Alexandre  n’a  t-il  pas  été 
„  rompu?  ” 

Hafez  dit myftiquement  à  fon  ordinaire:  „  Le  vé- 
„  ritable  miroir  d’Alexandre  eft  un  verre  de  vin  ;  fer- 
„  vez-vous-en,  fi  vous  voulez  poftëder,  comme  a  fait 
„  Alexandre  *  toutes  les  richelfes  du  Roi  Darius.  ” 
Dans  ce  Diftique ,  le  vin  eft  le  fymbole  de  l’amour  di¬ 
vin  ,  défigné  par  le  verre  ou  par  la  coupe  de  Gem  ou 
Gemfchid,  &  Je  miroir  d’Alexandre  fîgnifie  la  con- 
noiftànce  des  myfteres  ou  fecrets  divins.  C’eft  ainfi  que’ 
Sorouri  explique  allégoriquement  toute  la  Poéfie  du 
Divan  de  Hafez. 

Menar  aft  aufti  le  titre  que  Naftàfi  a  donné  à  un  Li¬ 
vre  de  Jurifprudence  qu’il  compofa  ,  pour  fervir  aux 
Mahométans  comme  d’un  flambeau  dans  la  décifion 
des  principaux  points  de  leur  Loi.  Cet  Ouvrage  qui 
eft  comme  le  Code  des  Mufulmans,  a  été, commenté 
par  plnfieurs  Doéleurs,  dont  un  des  plus  confidérables 
eft  Abdallathif  Ben  Firifchteh ,  ou  Ben  Malek.  Sar- 
kafehi  &  Saganaki  ont  aufli  travaillé  fur  ce  même  Li¬ 
vre.  (F.  Matn  almenar  &  Kaschfalasrar.) 

ME  NAZEL,al  hagge  :  fournées  du  pèlerinage 
de  la  Mecque,  c’eft-à-dire,  les  lieux  oit  la  Caravane 
des  Pèlerins  de  la  Mecque  s'arrête.  C’eft  le  nom  d’un 
Livre  qui  eft  dans  la  Biblioth.  Royale  ,  n°.  670. 

M  E  N  A  Z  E  L  Al-Saïrin  :  Les  Journées  des  voya¬ 
geurs.  Livre  fpirituel  qui  traite  des  progrès  qu’il  faut 
faire  pour  arriver  à  la  perfeétion ,  félon  les  principes 
ce  la  voie  myftique des  Mufulmans. 

Le  mot  Satroim  &  Saïrin,  qui  fignifie  en  Arabe,- 
Ffyageurs ,  fe  prend  aufli  myftiquement  pour  les  per- 
fonnes  dévotes  &  fpirituellés  qui  tendent  à  la  perfec¬ 
tion  fous  la  direction  d’un  maître  qui  prend  la  conduite 
de  leur  ame* 
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tes  mêmes  apprentis  de  la  vie  fpiricuelle,  font  en¬ 
core  appelles  Salekoun  &  c.  h  d.  ceux- qui 

marchent  dam  la  même  voie  fpirituelle ,  à  la  différen¬ 
ce  de  ceux  qui  font  nommés  Magedheboun ,  c.  à  d 
Attirés  emportés ,  qui  cil  à  peu  près  la  même  di- 
yiiion  que  celle  de  <$?  Cmprèkenfores ,  c. 

de  Voyageurs  &  de  Compreneurs ,  donc  nos 
Théologiens  parlent. 

M  E  N  K  ELI,  ou  Mengheli  ,  mot  Turc  &  Tar 
tare,  eft  le  même  nom  que-  Michael  en  Hébreu  Mi- 
kai'l  en  Arabe,  &  Michel  en  François. 

Ce  mot  eli  fort  libre  dans  les  Provinces  Tranfoxa- 
ncs ,  oui  on  peut  croire  qu  il  a  été  porté  par  les’ Juifs 
des  dix  Tribus  menées  en  captivité  par  Salmanaflàr ,  ou 
par  les  Chrétiens  Neftoricns  qui  y  ont  été  relégués, 
ou  qui  y ^  ont  établi  des  millions,  dont  Ton  voit  en¬ 
core  plu  heurs  veftiges  en  ces  contrées-là. 

Dans  un  voyage  fait  par  des  Ambaflâdeurs  de  Sa¬ 
marcande  au  Cathai,  écrit  en  langue  Turquefque,  & 
qui  lé  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc  de  Tof- 
cane.,  il  eft  fait  mention  d’une  Idole  de  taille  gigan- 
telque  armée  déroutés  pièces,  que  l’Auteur  de5  ce 
voyage,  qui  étoit  Mufulman ,  vit  dans  un  Temple  ancien 
bâti  fur  les  confins  du  Cathai,  &  qu’il  dit  porter  le 
nom  de  Mengheli  Timur ,  c.  à  d.  Michel  de  fer. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  Statue  ou  Idole 
ne/  Ibit  celle  de  St.  Michel  l’Archange  ,  que  l’on  re¬ 
préfente  ordinairement  armé  de  fer. 

Nous  trouvons  plufieurs  Perfonnages  qui  portent  le 
.  nom  de  Mengheli  ou  Michel  dans  les  généalogies  des 
Sclgiucides ,  des  Mogols  &  des  Turcs,  &  c’eft  de  ce 
nom  qu’une  partie  de  lTbërie  ou  Colchide  porte  au¬ 
jourd’hui  celui  de  Mengrelie ,  pour  avoir  été  conquife 
&  polfédée  par  un  Prince  nommé  Mengheli,  qui  étoit 
de  race  Mogolienne  ou  Tartare ,  pendant  que  lapof- 
téritc  de  Ginghizkhan  régnoit  en  ces  quartiers-là. 

Il  y  a  un  Auteur  Arabe  qui  étoit  peut-être  d’ori¬ 
gine  Tartare ,  dont  le  nom  eft  Mahkeli  Al-Alemi ,  qui 
a  compofé  deux  Ouvrages,  dont  l’un  a  pour  titre 
Adellat  rafmiat  ,  c.  à  d.  La  Découverte  de  plu¬ 
fieurs  ufages  &  coutumes;  &  l’autre  Ak.fi  alamani, 
qui  traite  des  Dépôts.  Cet  Auteur  étoit  natif  d’Egypte, 

&  on  le  trouve  auffi  ciré  fous  le  nom  de  Moham¬ 
med  Ben  Menkeli  al- Me  fri. 


I  M  Ë. 

Coutume  &  méthode ,  fort  de  titre  à  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  confidérables  compofés  en  Arabe. 

MENHAGE  albëian  fi  ma  jestamalmo  aLinsan* 
mf,n  alagdiat  u  aladouiat.  Livre  qui  traite  de  tout 
ce  qui  fort  à  la  nourriture  &  à  la  guérifon  de  l’homme, 
Cet  Ouvrage  rangé  par  ordre  alphabétique,  a  été  com- 
polc  pai  L en  Giazlah ,  qui  eft  auffi  Auteur  d’un  au- 
tre  Ouvrage  fur  h  même  matière,  intitulé  Takomm 
alabdan ,  dont  l’on  peut  voir  le  titre  particulier. 

Abdallah  Ben  Beïthar  a  remarqué  les  fautes  de 
cet  Auteur  dans  un  Livre  particulier. qu’il  a  intitulé' 
ri.euim  berna  fi  Imenhage  men  alkhalel  u  alveham . 

Ahmed  Ben  Al  Scheikh  Al  Berid ,  furnommé  Al- 
Khezergi ,  le  vante  d’avoir  lu  &  étudié  le  Livre  de 
(.riaz.au  fous  fon  Auteur  même,  &  ion  trouve 
aul/i  un  autre  Auteur  qui  a  fait  un  Tetimah ,  ou  fup~ 
piment au  Menhage  de  Ben  Giazlah.  (B.  la  Biblio^ 
theque  Royale,  n°.  954.)  v 

MENHAGE  aldokan  u  destour  aeaian  :  La 
métiioâe  des  boutiques.  C’eft  une  Pharmacopée  com- 
polee  par  Aboulmeni  Ben  Abou  Na  h  Ben  Hâtez 
qui  eft  furnommé  Cohen  al  Atthar  Al  ïfraili  Ail  la- 
roum  e.  à  d.  Le  Prêtre  Droguifie ,  Jfraélïfe  de  Na¬ 
tion  cir  de  famille  Sacerdotale  d'Aaron.  Cet  homme 
étoit  un  Apothicaire  Juif  du  grand  Caire,  qui  vivoic 
lan  658,.  de  1  Még.  Son  Ouvrage  eft  dans  la  Biblio-» 
theque  Royale,  n°.  884. 

MENHAGE  aluossoul  ei(a  elm  alossoul.  Li¬ 
vre  de  Di  oit  compofé  par  le  Cadhi  Beidhaoui ,  & 
commenté  par  Schamfeddin  Esfahani .  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  Royale ,  n°.  597. 

M  E  N  H  A  G  E  althalebin  :  La  méthode  ‘des  eu - 
1  leux ,  ou  de  l  acquifition  de  la ficience.  Livre  de  Théo¬ 
logie  Schoiaftique  traité  félon  la  méthode  des  Ma- 
fulmans,  ex  compofé  par  Mohieddin  Nououi ,  Doc* 
teur  Schaféien. 

Le  Commentaire  intitulé  Page  Al  Menhage ,  que 
Soiouthi  a  fait  fur  ce  Livre ,  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Royale,  n°.  591  &  622. 

Ce  Livre  de  Nououi  n’eft  proprement  qu’un  Abrégé 
du  MokhtaJJdr  almohàrrar  de  Kaféi. 


MENKELI  Khan,  Pere d’Ilkhan.  (F.  Ilkhan.) 

M  E  N  D  A I  Iahia  ,  Difciple  de  S.  jean  -  Baptifte. 
C’eft  ainfi  que  les  Sabis  qui  prétendent  defeendre  de 
ceux  que  S.  Jean  baptifoit  dans  le  Jourdain ,  félon  qu’il 
eft  porté  dans  l’Evangile,  ont  accoutumé  de  fe  qua¬ 
lifier.  Cependant  ils  ne  font  ni  Chrétiens,  ni  Juifs, 
quoique  plufieurs  de  nos  voyageurs  les  appellent  Chré¬ 
tiens  de  S.  Jean ,  à  caufe  d’une  efpece  de  Baptême 
qui  eft  encore  en  ufage  parmi  eux. 

Les  Sabis  prétendent  auffi  d’avoir  confervé  parmi 
eux  les  Livres  d’Adam,  qui  font  écrits  en  ancien  ca- 
raélere  Chaldaïque ,  qui  eft  allez  différent  du  moderne. 
( F .  le  titre  de  Sabi.)  ' 

ME  N  D  H  ELAINA  BAADI.  (F.  ÎNA  BAADI.) 

MENELAUS  Eskanderani,  c.  à  d.  Alexandrin 
de  nation.  C’étoit  un  grand  Mathématicien ,  qui  a  vécu 
&  écrit  avant  le  temps  de  Ptolémée. 

Nous  avons  de  lui  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Ke- 
tab  AIOkar ,  que  nous  connoiftons  fous  le  nom  de 
Spheerica.  (F.  lê  titre  de  Okar  ,  où  vous  trouverez 
ceux  qui  ont  expliqué  &  commenté  cet  Ouvrage.) 

Cet  Auteur  étoit  auffi  grand  Philofopbe ,  &  a  com¬ 
pofé  un  Livre  de  la  différence  des  corps  mixtes,  au 
rapport  ôf  Aboulfaragc  dans  fa  première  Dynaftie. 

MENHAGE.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  Us , 


MENHAGE.  C  eft  le  nom  d’un  Livre  qui  n’eft 
proprement  que  l’Abrégé  de  Menhage  althalebin ,  & 
ces  deux  titres  ne  lignifient  que  la  même  chcfe. 

M  E  N  H  AGE  albolaga  u  Sérac-  aladaba  :  La 
méthode  &  le  flambeau  des  gens  qui  aiment  P  érudi¬ 
tion  &  les  Belles-Lentes.  C’eft  le  nom  d’un  Livre 
compofé  par  Aboul  tîajfan  Ebn  Hdzem. 

Nous  avons  encore  un  Menhage  a  Ebn  Sara^e , 
qui  eft  auffi  l’Auteur  du  Thabâkat  Najfieri.  CF  cl 
titre,  j 

M  E  N  O  U  L  O  N.  C’eft  le  nom  de  la  femme  de 
Toumenan  Khan, Prince  de  la  Dynaftie  des  Mogols, 
&  un  des  ancêtres  de  Ginghizkhan. 

Cette  Princefîe  eut  grand  foin  après  la  mort  de  fon 
mari  de  bien  élever  neuf  enfants  qu’il  lui  avoir  laif- 
fés ,  &  gouverna  fi  bien  leurs  Etats  pendant  leurs  bas 
âge,  quelle  acquit  une  très-grande  réputation  de  fa- 
geffe  &  de  prudence. 

11  arriva  pendant  fa  régence,  qu’une  Nation  voiline 
des  Mogols,  &  que  l’on  nommoit  Gialair,  ayant  été 
contrainte  d’abandonner  le  Khatai  Khotan ,  c.  à  d.  la 
partie  Septentrionale  de  la  Chine  où  elle  habitoit , 
vint  fe  réfugier  ftirfes  Etats,  &  commença  h  y  labou¬ 
rer  la  terre  pour  en  tirer  leur  fubfiftance!  Menoulon 
leur  défendit  ce  travail  qui  étoit  encore  inconnu  pouf 
lors  parmi  les  Mogols,  &  leur  fit  lavoir  qu’elle  n© 
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pouvoit  fouffrir  qu’ils  gâtaflfent  ainfi  la  terre  fur  laquelle 
fes  enfants  ne  pourraient  plus  exercer  leurs  chevaux , 
ni  continuer  leur  chalïè.  Ces  Peuples  irrités  pat  cc^e 
défenfe  entreprirent  fur  la  vie  de  Menoulon  6c  fur  celle 
de  fes  enfants  :  en  forte  qu’il,  n’y  en  eut  qu  un  leul 

d’entr’eux  qui  échappa  h  leur  fureur.  ' 

Ce  Prince  qui  le  fauva  des  mains  des  Ciaiairs  le 

nommoïc  Kaidou  Khan,  &  fut  le  7e.  aieul  de  Gen- 
ghizkhan ,  félon  Khondemir. 

MENOU  NIAT.  Daoulat  Al  Menouniat.  (J. 
Tarikh  Ebn  Sairefi.) 

MENSCHARI,  furnom  iïAbdalrahim ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Nozhat  albajjtr  :  Le  diversement 
du  curieux.  C’eft  un  Commentaire  fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Z  ad  cil  fakir ,  c.  à  d.  La  provifion  du 
pauvre  ou  du  Derviche.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n°.  602. 

M  E  R  A  G  E.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en 
Arabe,  Afcenfïon  6c  Montée  ,  eft  pris  particuliére¬ 
ment  par  les  Mufulmans  pour  lignifier  le  voyage  qu  ils 
prétendent  que  Mahomet  fit  au  Ciel  pendant  une  nuit 
qu’ils  appellent  Le ilat  Al  Mirage ,  c.  à  d.  La  nuit  de 
V  Afcenfïon ,  qu’ils  célèbrent  folemnellement  tous  les 
ans  le  28  du  mois  qu’ils  appellent  Regeh.  ^ 

Les  Mahométans  difent  que  Mahomet  ayant  fait  fa 
priere  dans  le  Temple  de  Jérufàlem ,  trouva  a  fa  fortie 
à  la  porte  du  Temple ,  une  monture  qu’ils  appellent 
Al  Borak ,  fur  laquelle  étant  monté ,  il  fut  auffi-tôt 
tranfporté  au  Ciel ,  où  il  vit  en  fort  peu  de  temps  une 
infinité  de  chofes  merveilleufes,  ou  plutôt  fabuieufes, 
qui  font  décrites  fort  amplement  dans  un  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Ketab  Al  Mer  âge. 

L’animal  qui  porta  Mahomet  au  Ciel ,  eft  nomme 
Al  B  or  ah ,  à  caufe  de  fa  fpiendeur  6c  de  fon  éclat, 

&  il  avoit  une  taille  &  une  figure  moyenne  entre  l’âne 

6c  le  mulet.  ; 

Ce  miracle  que  les  Mahométans  fuppofent  s’être 
fait  en  faveur  de  Mahomet ,  eft  auffi  appellé  Al  Me- 
bâth ,  mot  qui  fignifie  auffi  RéfurreBion  ;  de  forte  qu’il 
paroît  que  cette  fiétion  a  été  forgée  par  les  Seétateurs 
de  ce  faux  Prophète ,  pour  lui  donner  quelque  con¬ 
formité  apparente  avec  Jesus-Christ. 

MERALI  alarouah  fil  tasrif  :  Le  repos .  des  ef¬ 
prits,  c.  à  d.  ce  qui  doit  contenter  les.  efprits  tou¬ 
chant  les  inflexions.  C’eft  un  Livre  de  Grammaire  Ara¬ 
bique  compofé  par  Ahmed  Ben  Ali  Ben  Maffoud , 
commenté  par  Ahmed  Al  Donghouz.  11  eft  dans  la 
Bibliotfi.  Royale,  n°.  1090. 

MER  AMI  Zadeh.  Le  fils  de  Merahi.  C’eft  le 
nom  d’un  Derviche  extravagant,  mais  lavant,  qui 
avoit  les  reparties  promptes  6c  fubtiles.  ( V '.  le  titre  ■ 

de  SCHEITHAN. 

M  E  R  A  T  ALMANI  LEÉDRAK  ALELM  ALENSANI.  Wt- 
roir  d' intelligence ,  6c  méthode  des  Sciences.  Nom 
d’un  Livre  qui  porte  encore  le  titre  de  Thebb  allen- 
fan  ,  qui  fignifie  la  médecine  univerfelle  des  hommes. 

C’eft  la  Traduction  Arabique  d’un  Livre  Indien  in¬ 
titulé  Anbertkenâ ,  nom  qui  fignifie  Citerne  d  eau 
vive.  Mohi  eddin  Al  Arabi  en  eft  l’Auteur.  (V.  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  815. 

MER  AT  Al  Gianan  :  Les  miroirs  des  efprits.  C’eft 
un  Ouvrage  hiftorique  compofé  par  Jafei. 

MER  AT  alzaman  :  Le  miroir  du  temps.  C’eft 
une  Hiftoire  d’Egypte  compofée  par  Sebth  Ben  Al 
Giouzi. 

MERBAD.  Nom  d’un  lieu  particulier  auprès  de  la 
ville  de  Baflora.  (V.  ce  titre.') 
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MERBATII ,  Ville  de  la  Province  d’Hadhramuth 
dans.riémen  ou  Arabie  Ileureufe.  C’eft  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  autour  de  cette  Ville  ,  que  naiflent  les 
arbres  qui  portent  le  meilleur  encens  de  toute  l’Ara¬ 
bie.  C’eft  la  remarque  que  fait  Edrijfi ,  qui  dit  auffi 
que  les  pays  de  Schagere,  de  Hafiek  oc  de  Scharmah 
fourniflènt  auiïi  abondamment  cette  même  gomme* 

MERCAT ,  ou  Mircat  allogat  :  U  Echelle  de  la 
Langue  Arabique.  C’eft  le  nom  d’un  Diélionnaire 
Arabe  traduit  en  Turc  ,  qui  a  été  recueilli  par  un  Au¬ 
teur  inconnu,  lequel  dit  avoir  pris  14000  mots  dans 
le  Sehah ,  &  1 6000  dans  le  Camous. 

Ahmedi  Kermiani  l’a  abrégé  6c  mis  en  vers  Perfiens. 

M  E  R  G I A  N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe ,  du 
Corail ,  eft  auffi  devenu  le  nom  propre  de  plufieurs 
Perfonnages  véritables  6c  fabuleux. 

Mergian  Banou  eft  le  nom  d’une  Fée  ou  Enchan- 
tereflè  ,°de  laquelle  il  eft  fait  fouvent  mention  dans  les 
Romans  Orientaux.  Elle  étoit  de  la  race  des  Péris 
c.  à  d.  des  Géants  ou  Démons  de  la  belle  efpece. 
(V.  le  titre  de  Péri.  ) 

C’eft  du  nom  de  cette  Fée  que  nos  anciens  Pvomans 
ont  formé  celui  de  Mer  gante  la  Déconnue. 

Mergian  eft  auffi  le  furnom  d’ Abdallah  Ben  Ab- 
dalmelek  Al  Koraïfchi  Al  Bekri  Al  Korthobi.  Ce 
Perfonnage  qui  étoit  Arabe  d’Efpagne,  et  natif  de 
Cordoue,  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  dl- 
nofous ,  c.  à  d.  La  Récréation  des  efprits ,  qui  eft  une 
Hiftoire  de  l’Hégire 

ME  RI  N,  6c  non  pas  Mezln ,  comme  il  eft  écrit 
dans  quelques  Auteurs.  Banou  Merin  :  les  enfants  de 
Merin.  C’eft  le  nom  d’une  Dynaftie  de  Princes  qui  a 
régné  en  Afrique ,  6c  qui  en  chafià  les  Defcendants 
d’Abdalmoumen  l’an  de  l’Hég.  672e. ,  félon  Ben  Schoh- 
nah.  Cette  Dynaftie  eft  appellée  Daoulat  Al  Meri- 
niat.  (V.  le  titre  /Abdalmoumen.) 

MEROU.  C’eft  le  nom  de  deux  Villes  differentes 
qui  font  lituées  dans  la  Province  du  Ivhorafan. 

La  première  s’appelle  par  diftinétion.  Mérou  Schah- 
gian ,  qu  'Ebn  Khalekan  explique  Y  Ame  ou  les  Déli¬ 
ces  du  Roi ,  6c  a  été  le  fiege  Royal  de  plufieurs  Sul¬ 
tans,  6c  particuliérement  des  Selgiucides;  c’eft  pour¬ 
quoi  elle  tient  rang  parmi  les  quatre  villes  Capitales 
de  cette  grande  Province ,  dont  les  trois  autres  font 
Balkhe ,  Herat  6c  Nifchabour. 

Cette  Ville  fut  défolée  entièrement  par  les  Tur- 
comans  après  la  défaite  du  Sultan  Sangiar. 

La  fécondé  Ville  qui  porte  le  nom  de  Merou ,  eft 
auffi  nommée  par  diftinétion  Merou  Al  Rond ,  c.  à  d. 
Merou  de  la  Riviere ,  à  caufe  qu’elle  eft  fituce.furune 
riviere  qui  fe  décharge  allez  près  de  cette  Ville-là ,  dans 
le  Gihon  ou  Oxus.  (V.  plus  bas  Merouzi.) 

Cette  fécondé  ville  n’eft  pas  fi  confidérable  que  la 
première,  dont  la  fondation  eft  attribuée,  félon  quel¬ 
ques-uns,  à  Tahmuras,  6c  félon  les  autres,  à  Alexan- 
dre-ie- Grand. 

M  E  R  O  U I.  C’eft  ainli  qu’on  appelle  les  étoffes  & 
autres  chofes  tirées  de  la  Ville  de  Merou;  car  pour 
les  hommes  qui  en  font  natifs,  ils  portent  le  lur- 
nom  de  Merouzi ,  de  même  que  ceux  qui  font  for- 
tis  de  la  Ville  de  Rei ,  portent  celui  de  Razi,  par 
l’addition  de  la  lettre  Z. 

MEROUZI.  Surnom  de  deux  grands  Jurifconful- 
tes  Arabes  6c  Mufulmans  nommés  Ibrahim  6c  Ah¬ 
med,  comme  auffi  de  Samâoni. 

Le  fameux  Capitaine  Abou  Meflem  duquel  on  a 
déjà  parlé  fort  amplement,  eft  quelquefois  furnomme 
Al  Mer  oui ,  6c  quelquefois  Al  Merouzi ,  à  caufe  qu  il 
étoit  pareillement  natif  de  Merou. 
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II  y  nvoit  auffi  une  Porte  dans  la  ville  de  Bagdet, 
qui  porcoit  le  nom  d 'Al  Merouzi.  (  F.  les  titres 
de  Gaürani,  &  des  Hanbalites,  dont  le  Chef  dit, 

Al  Merouzi ,  le  fignala  par  Ion  audace  &  par  fon  im¬ 
piété.} 

MES  B  AH  fil  naiiou.  Livre  de  Grammaire  Ara¬ 
bique  en  cinq  Chapitres ,  compofé  par  Nafjer  Ben 
Abdalfeid  Al  Motharezi ,  &  commenté  par  Taged- 
din  Esfaraini.  Il  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n°.  1109. 

M  E  S  B  A  H  fil  mani  ,  &c.  Livre  de  Rhétorique 
divifé  en  trois  parties  ,  lefquelles  font ,  félon  les  Ara¬ 
bes  ,  71  Tapi ,  Beïan  <$?  Bedi ,  c’efl-à-dire ,  le  fens  ou 
explication  du  fens ,  V éclaircijfement  ou  Y  amplifica¬ 
tion ,  &  le  merveilleux  ou  figuré.  C’eft  un  Ouvrage 
à  Ebn  Malek ,  quife  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale, 
n°.  1 102. 

MESSILÀH  :  Interrogation ,  demande ,  quefiion  I 
en  matière  de  faïence.  Le  pluriel*  de  ce  nom  efl  Me  fi 
faïl ,  qui  lignifie  que  fi  ions . 

Mejjilat  àlamjar  :  queftions  fur  les  Pays.  O’eft  une 
Cofmographie  &  Géographie  fort  ample,  compofée 
par  Schehab  eddin  al-Kermani ,  qui  vivoit  dans  le  9  e. 
iîecle  de  l’Hég. 

Mejjilat  alhajchifch  fi  teherimat  zéher  alarifeh. 
Livre  d’un  Anonyme  qui  a  écrit  contre  le  vin ,  le 
Benk,  l’Opium,  &c.  &  autres  chofes  qui  peuvent 
enivrer. 

Mejfaïl  Honaïn  fil  thebb  :  que  fiions  de  Honaïn , 
fils  d’ishak ,  fur  la  Médecine.  Il  y  a  auffi  plulieurs  au¬ 
tres  Traités  intitulés  Mejfaïl  alnogioum ,  c’eft-à-dire , 
queftions  fur  l'Afirologie  judiciaire  &  fur  plufieurs 
autres  matières. 

MESSILAH,  Ville  d’Afrique  qui  fut  febâtie  par 
Caïem  Beemril.lah ,  fils  du  IVJahadi ,  premier  Khalife 
des  Fathimites  en  Afrique  l’an  315e.  de  l’Hég.  Mais 
elle  perdit  fon  nom  ;  car  Caïem  lui  donna  le  nom  de 
Mohammediah ,  &  on  l’appelle  MyomalvdiMahomeie» 

M  E  S  S I N  A  H  \  Me  (fine.  Ville  en  Sicile  qui  nous 
efl  allez  connue.  Elle  tomba  entre  les  mains  des  Ara¬ 
bes  qui  la  fübjugiierent  l’an  de  l’Hég.  228e.  fous  le 
Khalifat  de  Vathek  Billah,  Prince  de  la  Maifon  des 
Abbaflides. 

ME  SK,  &  Misk.  C’efl  ce  que  nous  appelions  du 
Mufc.  Ce  mot  cependant;  ell  auffi  le  nom  ou  furnom 
d’une  famille ,  de  laquelle  étoit  Abdairahman  Ebn  Ah¬ 
med,  fils  de  Mesk  aïSamaoni ,  ou  plutôt  al-Sakhaoni ,■ 
qui  efic  Auteur  du  Livre  intitulé ,  Agioubat  almoflan- 
bathah ,  c’efl-à-dire ,  réponfe  Nabathéenne *  (V.  le  ti¬ 
tre  de  IWbathi.) 

Les  Arabes  ne  donnent  pas  feulement  le  nom  dé 
Mesk  ou  de  Mufc  à  certaines  perfonnes;  mais  en¬ 
core  celui  à'Anbar ,  qui  ell  l’ Ambre  gris ,  de  Ka- 
fbur ,  qui  eft  le  Camphre ,  de  Sunbul ,  &  de  Jafimin , 
qui  font  le  Jacynthe  &  le  Jafimin ,  &  plufieurs  autres 
de  femblable  nature ,  lefquels  ils  appliquent  fouvent  à 
contre-fens. 

M  E  S  K I ,  furnom  de  Nagemeddin  Omar  Ben 
Ferid  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ethaf  alouara 
beûkhbar  Omm  Alkora.  C’eft  une  hiftoire  de  la  Mecque . 

ME  SK  IN.  Ebn  al-Meskin.  (V.  Ibrahim.) 

M  E  S  K  O  U 1 A  H.  Ebn  Meskùuiah.  (F  Mas- 

KOÜIAH.) 

ME  S  R  ou  Misr.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  ] 
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Arabe  une  Province  &  une  grande  Fille ,  d’où  vient 
le  plurier  Amfiar ,  qui  comprend  dans  là  lignification 
les  Provinces  &  les  Villes. 

Mais  en  particulier  le  mot  de  Mefir  lignifie  propre¬ 
ment  Y  Egypte,  &  encore  plus  fpécialement  fa  Capi¬ 
tale,  qui  a  été  nommée  fucccffivement  Memphis ,  Ba- 
bylone  &  le  Caire. 

Les  Hébreux  l’ont  nommée  Mifraïn  au  Duel  , 
comme  qui  diroit ,  les  deux  Egyptes ,  la  Haute  &  la 
Bajje,  c’ell-à-dire,  la  Méridionale  &  la  Septentrio¬ 
nale,  ou  bien  à  caufe  qu’elle  eft  féparée  par  le  Nil  en 
deux  parties,  dont  l’une  peut  être  appellée  Y  Orien¬ 
tale  ,  &  l’autre  Y  Occidentale. 

Il  eft  vrai  que  les  anciens  Géographes  Grecs  ont 
compris  la  partie  Orientale  fous  le  nom  d’Arabie,  qu’ils 
étendent  jufques  fur  les  bords  du  Nil,  &  il  eft  auffi 
confiant  que  les  Arabes  d’aujourd’hui  courent  &  oc¬ 
cupent  prefque  entièrement  cette  partie  qui  eft  pref- 
que  inculte  &  déferte. 

L*  Egypte  eft  divifée  par  les  Géographes  Orientaux 
en  trois  parties  confidérables ,  &  ils  appellent  k  pre¬ 
mière  &  la  plus  Méridionale,  le  Sâïd,  que  nous  ap¬ 
pelions  communément  la  Thébaïde ,  laquelle  fe  fubdi- 
vife  encore  en  haute ,  moyenne  &  baffe ,  dont  l’éten¬ 
due  eft  depuis  le  Caire  jufqu’en  Arabie,  &  la  Capi¬ 
tale,  A jj ouan,  qui  eft  la  Syene  des  anciens ,  où  com¬ 
mence  le  fécond  climat,  félon  Ptolémée. 

La  fécondé  partie  générale  de  l’Egypte  commence 
au  Caire ,  &  s’étend  vers  le  Septentrion.  Les  Arabe 3 
l’appellent  Rif 

La  troifieme  partie  que  les  mêmes  Arabes  appel¬ 
lent  Giouf,  efl  proprement  celle  que  les  anciens  ont 
appellée  le  Delta ,  &  comprend  tout  le  pays  que  le 
Nil  embrûlîè  jufqu  a  les  embouchures  dans  la  mer  Mé¬ 
diterranée. 

Selon  cette  clivifion  qui  eft  du  Midi  au  Septentrion,' 
l’Egypte  eft  bornée  à  l’Orient  pàr  une  partie  de  la  Sy- 
frf.?  de  l’Arabie  Péïrée  Ôt  de  la  Mer  rouge  jufqu’à 
Gaidhab ,  qui  eft  le  Port  d’où  l’on  pafîè  d’Egypte  en 
Arabie  ;  &  à  l’Occident ,  par  le  défert  de  Barca ,  entre 
lequel,  &  la  Ville  d’Alexandrie,  relie  le  pays  de  Oua- 
giat ,  qui  eft  la  Pentapole  des  anciens. 

Il  faut  donc  remarquer  ici  que  la  Ville  &  Port  de 
Gaidhab  à  l’Orient  n’appartient  point  au  pays  de  Ha- 
bafeh  ou  à  l’Ethiopie ,  connue  quelques  Géographes 
l’ont  écrit,  non  plus  qu’Ouagîat,  à  î’Occiden”,  n’eft 
point  de  la  Barbarie  en  Afrique  proprement  dite  ;  mais 
à  l’Egypte.  Et  en  effet,  le  pays  de  Ouagiât ,  qui  eft 
la  Pentapole ,  a  toujours  été  réputé  pour  être  du  Pa- 
triarchat  d’Alexandrie. 

Quelques-uns  ont  compris  auffi  dans  l’Egypte,  le 
pays  que  les  Arabes  appellent  Belad  al-Thour,  c’eft- 
à-dire ,  le  pays  de  Tor ,  ou  de  la  montagne  de  Sinaï, 
que  les  Arabes  appellent  Amplement ,  Tor  ou  Tor  SP 
fiat.  Et  c’eil  delà  que  l’on  trouve  dans  quelques  Géo¬ 
graphes  Orientaux,  que  ce  qu’ils  appellent  fiah  Béni 
Jfiraël ,  c’eft-à-dire,  le  défert  des  enfants  dLfraël ,  eft 
auffi  compris  dans  l’Egypte ,  quoiqu’il  n’en  foit  que 
limitrophe,  &  qu’il  appartienne  à  cette  partie  de  l’Ara¬ 
bie  que  les  Arabes  appellent  Hagiar,  &  que  nous  ap¬ 
pelions  Y  Arabie  Pétrée ,  où  eft  le  pays  d 'Allah  que 
les  Géographes  Grecs  &  Latins  appellent  Ælana. 

Le  mot  de  Mefr  ou  Mifr  lignifiant,  comme  il  3. 
déjà  été  dit,  le  nom  de  la  Ville  Capitale  d’Egypte,  il 
eft  bon  de  remarquer  que  les  Géographes  Orientaux 
écrivent  que  les  Egyptiens  l’ont  appellée  autrefois  eri 
leur  langue ,  Motif,  d’où  les  Grecs  ont  formé  celui  de 
Memphis ,  &  que  depuis  Alexandre-le- Grand  qui  bâtit 
Alexandrie,  elle  fut  nommée  Bablion ,  nom  corrompu; 
de  celui  de  Babylon ,  qui  lui  fut  donné  à  caufe  de  fi 
ficuation  &  du  rapport  qu’elle  avoit  avec  la  Babylone 
de  Chaldée. 

Cette  Ville  fut  conquife  par  les  Arabes  l’an  18e. 
ou  19k  de  i’Hég.,  fous  le  Khalifat  d’Omar.  Amrou 
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Ben  As  qui  la  prit,  fit  bâtir  tout  auprès  une  autre 
Ville  qui  fut  nommée  Fuflhath ,  à  caufe  de  la  tente 
de  ce  Général  qui  demeura  dreflee  fort  long-temps  en 
ce  même  lieu;  &  les  Khalifes  Fathimites  qui  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  l’Egypte,  en  ajoutèrent  encore  une 
autre  qu’ils  nommèrent  Caherah ,  c’eft-à-dire,  la  vie- 
torieufe ,  qui  nous  eft  connue  aujourd’hui  fous  le  nom 
du  grand  Caire . 

Les  Sultans  Mamelus  de  la  Dynafiie  des  Circafliens 
ayant  fait  depuis  bâtir  un  Château  fort  élevé  &  bien 
fortifié  fur  la  rive  Orientale  du  Nil,  firent  en  forte  peu- 
h-peu  que  la  Ville  du  Caire  changea  de  place,  &  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  ce  qu’avoient  bâti  les  Fathi- 
mites,  le  vieux  Caire.  Il  faut  cependant  remarquer  ici 
quejl’ancienne  Mefr  ou  Memphis  étoit  fitùée  fur  la 
rive  Occidentale  du  Nil ,  &  que  tout  ce  que  les  Ara¬ 
bes  y  ont  fucceffivement  bâti  eft  du  côté  de  l’Orient. 

Les  principaux  Hiftoriens  de  l’Egypte  font  al-Ma- 
crizi ,  Ehn  Hagiar  al-Afcalani ,  loufouf  Ben  Thagri 
Virdi ,  &  Ma/Joudi. 

Soïûuîhi  a  compilé  tout  ce  qu’il  a  trouvé  dans  28 
Auteurs  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  ce  pays- là,  &  en  a 
compofé  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  titre  Ho/n  al 
mohaderat  fi  akhbar ,  Mefr  ou  al-Kaherat. 

Abdelmothî  a  continué  l’hiftoire  qu’il  a  écrite  de 
ce  pays-là,  jufqu’en  l’an  1033e.  de  l’Hég. 

Ehn  Hagiar  al-Afcalani  a  écrit  particuliérement 
l’hiftoire  de  tous  ceux  qui  ont  commandé  ou  régné  en 
Egypte,  depuis  qu’elle  eft  tombée  entre  les  mains  des 
Mufulmans ,  &  il  a  intitulé  fon  Livre  Eêlam  hem  an 
oulli  Mefr  fi  l'Eflam.. 

Ibrahim  Ben  Ouaffaf  fehah  a  fait  un  Livre  parti¬ 
culier  fur  les  excellentes  qualités  &  fur  les  grandes 
prérogatives  que  l’Egypte  a  fur  tous  les  autres  pays  du 
monde ,  &  il  a  intitulé  fon  Ouvrage ,  Giaouaher  al- 
b.ohour  ouOuakaï  aldhohour..  Il  dit  dans  cet  Ouvrage 
que  „  le  terroir  de  l’Egypte  eft  pendant -trois  mois 
„  blanc  &  éclatant  comme  une  perle,  trois  mois  noir 
„  comme  le  Mule ,  trois  mois  verd  comme  les  Emc- 
„  raudes,  &  trois  mois  jaune  comme  l’Ambre.  ”  Et 
il  fait  le  dénombrement  de  trente  fortes  de  choies  qui 
ne  fe  trouvent  qu’en  Egypte.  Les  principales  fiant  la 
Mine  des  Emeraudes  Orientales,  l’Orge  rouge,  l'O¬ 
pium,  le  Baume  de  la  Matarce,  le  froment  de  Jofef, 
l’art  de  faire  éclore  dc3  poulets  dans  des  fours ,  le  miel 
des  Abeilles  de  Baënfa,  la  Colocafe,  le  fin  Lin,  la 
Cafte,  le  Limon  aigre  fait  doux  par  l’eau  du  Nil,  le 
poifton  nommé  Scinchus ,  plufieurs  fortes  de  bois  & 
de  marbres  finguliers,  la  plante  du  papier,  &  des  efpeces 
particulières  d’ânes ,  de  mulets  &  de  chevaux. 

Après  qu'Amrou  Ben  As  eut  conquis  l’Egypte,  il 
envoya  un  fi  grand  nombre  de  chameaux  chargés  de 
bled  h  Médine  en  Arabie  ,  où  le  Khalife  Omar  fliifoit 
fa  réfidence ,  que  les  premiers  y  étoient  arrivés  avant 
que  les  derniers  fuflent  partis  d'Egypte ,  quoiqu’ils  fe 
fuiviflènt  de  fort  près.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Khalife 
Omar  de  commander  à  Amrou  qu’il  fît  creufer  un  ca¬ 
nal  depuis  le  Nil  jufqù’à  la  Mer  rouge,  ce  qui  fut 
exécuté ,  &  il  refte  encore  quelque  veftige  de  ce  ca¬ 
nal,  dont  la  plus  grande  partie  eft  remplie  de  fable, 

&  011  l’appelle  encore  aujourd’hui,  Khalige  Emir  AP 
moitmenin ,  c’eft-à-dire ,  le  canal  du  Khalife.  Oua- 
kidi  a  décrit  la  conquête  que  fit  Amrou ,  dans  un  Ou¬ 
vrage  qu’il  a  intitulé  Foiouh  Mefr  ou  Akharha. 

Marzouki ,  furnommé  al-Tehnefldni ,  c’eft-à-dire, 
natif  de  Tremifen  en  Mauritanie,  a  écrit  aufll  un  Li¬ 
vre  fur  l’excellence  de  l’Egypte’,  qu’il  prétend  devoir 
être  préférée  h  tous  les  autres  pays  du  monde.  Il  lui 
a  donné  le  titre  Afchraf althoraflel  Melek  al- Afchraf, 
ceft-à-dire,  le  plus  noble  des  pays,  au  plus  noble  des 
Rois ,  à  caufe  qu’il  dédie  fon  Livre  h  Malek  al- Afchraf, 
Sultan  des  Mamelus,  de  la  race  des  Turcomans,  qui 
étoit  petit-fils  de  Kelaoun,  &  qui  fut  étrandé  l’an  771e. 
de  l'Hég.  ou  environ. 
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Al-Makrizt  a  fait  la  defeription  géométrique  de 
toutes  les  terres  d’Egypte.  Il  en  a  compté  auflî  les 
revenus ,  &  donné  la  lifte  de  leurs, poflefieurs,  &il  dit 
avec  Majfôudi ,  autre  Ateur,  que  fi  toute  la’tcrrc  de 
l’Egypte  étoit  femée,  il  y  auroic  de  quoi  fournir  un 
tribut  égal  à  celui  qui  fe  tire  de  toutes  les  autres  con¬ 
trées  du  Müfulmanifme. 

Pour  être  plus  amplement  informé  de  ce  qui  re¬ 
garde  l’Egypte ,  il  faut  voir  les  titres  de  Kibt  ,  dé 
S aid,  q’Eiiram ,  qui  font  les  Pyramides,  &  des  prin¬ 
cipales  Villes  d’Egypte. 

On  ajoutera  encore  ici  que  l’Auteur  du  Giauaher 
albohour  donne  à  l’Egypte  40  journées  de  longueur 
&  30  de  largeur,  &  dit  que  depuis  la  Ville  d’Alexan¬ 
drie  jufqu  a  celle  d’Aftouan ,  toute  l’Egypte  n’eft  qu’un 
jardin.  Mais  l’Egypte  a  bien  changé  de  face  depuis  le 
temps  que  cet  Auteur  a  écrit.  Car  nous  voyons  ar- 
jourd’hui  que  les  fables  ont  couvert  &  gâté  une  trrande 
partie  de  ce  beau  pays. 

U  faut  voir  auflî  les  titres  des  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  l’Egypte.  Car  on  trouvera  dans  l’énumération  de 
leurs  Ouvrages  plufieurs  particularités  qui  la  regardent, 
comme  dans  Fotouh ,  Fadhaïl ,  Tarikh ,  &  Tauoua- 
rikh  Akhbar  Mefr ,  où  il  eft  dit  que  la  Ville  du  Cai¬ 
re  ,  comme  elle  eft  aujourd’hui ,  eft  compofée  de  qua¬ 
tre  Villes,  h  lavoir,  Fufthath,  Caherah,  Raoudhah, 

&  Gizah.  ' 

MESR  Khouageh.  Nom  d’un  Emir  qui  tua  Da^ 
mafehk  Khouageh,  pour  faire  tomber  Bagdad  Khatoun 
entre  les  mains  d’Aboufaïd,  fils  d’Algiaptou,  Empe-^ 
reur  des  Mogoîs.  (V.  le  titre  ^’Abousaid.} 

MESR  ou  Missir  Ghelan.  C’eft  ainfi  que  les  Per- 
fans  &  les  Mogols  appellent  le  grand  Caire. 

MESR  ou  Misr  Taoughi:  Poule  d'Egypte.  C’eft 
ce  que  les  Latins  appellent  Mehagris ,  ou  Gallina 
Africana ,  &  les  François,  Poule  dPnde< 

JMESRANI.  ÇV.  Asrani.) 

MESRI  ,  natif  ou  originaire  de  V Egypte  ou  dit 
Caire ,  ce  qui  s’entend  feulement  des  Mahométans  ou 
des  juifs.  Car  un  Egyptien  Chrétien  de  Religion  eft 
appellé  Kibthi ,  qui  eft  un  mot  de  l’ancienne  langue 
Egyptienne.  Nous  appelions  aujourd’hui  les  Chrétiens 
d’Égypte,  les  Cophtes ,  nation  que  l’on  croit  defeendre 
de  la  Ville  &  de  la  Province  dite  Coptos ,  qui  eft  fituée 
entre  le  Nil  &  la  Mer  rouge. 

Zakaria  Ben  Mohammed  al-Anfari ,  Ab  oui  Ola 
Ahmed  &  plufieurs  autres  Auteurs,  font  furnommés 
al-Mifri ,  c’eft-à-dire,  natif  d'Egypte  ou  du  Caire. 

M  E  T  A'.  Grammaire  Arabique  ,  compofée  par 
Ehn  Asfour  Al-Haâhrami  Al  A/chbili.  Cet  Auteur 
é-oit  originaire  de  la  Province  dTIadhramut  en  lemen 
ou  Arabie  heureufe,  &  natif  de  Seville  en  Efpagne. 

M  E  T  A  A  H.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
une  efpece  de  mariage  quife  fait  pour  un  temps,  & 
que  l’on  prétend  avoir  été  iuftitué  par  Iahia  Ben 
Aktem.  (  V.  le  titre  de  ce  Perfonnage .)  On  appelle 
aujourd’hui  communément  en  Levant  cette  forte  de 
mariage,  un  mariage  fait  A  la  Car  ta,  c.  à  d.  par 
un  écrit  particulier. 

MET  M  K  A  L  ,  ou  Mithkal.  C’eft  proprement  \ 
la  drachme  Arabique  plus  legere  que  la  drachme  At-  x 
tique;  car  il  faut  12  pour  faire  une  once.  C’eft  ce 
poids  que  les  Iraduéleurs  des  Livres  Arabes  qui  trai¬ 
tent  de  la  Médecine,  appellent  Medical  Les  Turcs 
qui  prononcent  ce  mot  Mifcal ,  s’en  '  fervent  pour 
fignifier  un  fijjlet  de  Chaudronnier,  on  flûte  du  Dieu 
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■pan ,  à  laquelle  il  donnent  auiïi  le  nom  de  Moujjkab 

r 

META  LE,  andhaiî  fi  scharh  Tiiaouale  al- 
anouar  ,  c.  à  d.  Considérations  pour  J'ervir  de  Com¬ 
mentaire  au  Livre  dEsfaham  ,  intitulé  Thaoualê 
slanouar  ,  c.  à  d.  les  Ascendants  des  lumières.  C’eft 
un  Ouvrage  fur  la  Sunna ,  c.  h  d.  fur  les  Ujages  & 
Coutumes  des  Mufulmans. 

MEU ,  ou  Meou.  C’eft  le  Meum  des  Grecs ,  Plante 
‘que  les  Arabes  appellent  Besbajjah .  (  V.  ce  titre.  ) 

MEVIZ  .agagi  en  Turc.  C’eft  le  Mufa  Arbor , 
qui  eft  une  efpece  de  figuier  allez  connu  chez  les  Bo- 
tanilles.  L’Auteur  du  Mircat  dit  que  c’eft  le  même  que 
les  Arabes  appellent  Sedr ,  qtu  eft  une  efpece  de  Lotus. 

M  E  Z  Z.  Alboul  Mezz  Mohammed  Ben  Hojjain 
Al-Kalaneffi  Al-Maouajjif,  qui  mourut  l’an  521e.  de 
l’Hég.,eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Arfchad almob- 
tadi ,  c.  à  d.  lnjlr action  pour  celui  qui  commence 
[es  éludes.  ■  .>• 

M  E  Z  A  G  E  ,  ou  MizaGe.  Ketab  Al  Mezage  ; 
e.  h  d.  Livre  du  Tempérament.  C’eft  la  Traduction 
d’un  Ouvrage  de  Galien ,  qui  a  été  faite  par  Honain  Ben 
Ishak ,  aufii-bien  que  celle  Aflhakjat ,  c.  à  d.  Du 
Livre  des  Eléments  du  même  Auteur  (  V.  dans  la 
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bar,  &  Mebar,  &  le  titre  de  Hend  ,  ou  Hind  9 
qui  font  les  Indes.  ) 

.  M  I  D I  A  N.  C’eft  Madian  ,  fils  d’Abraham  le 
Patriarche’, 

Aoulad  Midi  an  :  les  En  fans  ou  la  Lof  évité  de 
Midian.  Ce  font  les  Madianites ,  peuple  d’ Ara  bief, 
defquels  il  eft  parlé  dans  P  Exode.  Les  Mufulmans 
les  appellent  aufii  Caoum  Schôaïh  :  Le  Peuple  de  Jé- 
thro ,  à  caufe  qu’ils  prétendent  que  Jéthro ,  beau-perè 
deMoïfe,  reconnu  parmi  eux  pour  Prophète  ,  fut  en¬ 
voyé  de  Dieu  aux  Madianites  pour  leur  prêcher  la  Foi, 
&  ils  ajoutent  que  ce  peuple  rebelle  refulant  d’écou¬ 
ter  Jéthro ,  fut  puni  de  Dieu  très-  févérement. 

,  Quoique  les  Madianites  foieht  réputés  pour  Arabes, 
néanmoins  ils  ne  font  pas  du  nombre  des  Tribus  qui 
partageoient  l’Arabie,  &  dont  les  Auteurs  nous  onc 
rendu  un  compte  exaét  dans  leur  Hiftoire  &  dané 
leurs  Généalogies  ;  de  forte  qu’ils  paftlnt  pour  uh  peu¬ 
ple  étranger  qui  s’eft  établi  parmi  eux. 

Il  femb’le  néanmoins  que  le  peuple  de  Midian  ou  dë 
jéthro,  peut  être  confidéré  comme  celui  de  Saleh  & 
celui  de  Houd  qui  font  les  Adites  &  les  Thémudites, 
que  les  Arabes  difent  avoir  été  exterminés  de  Dieu 
pour  leur  infidélité ,  &  que  les  Arabes  comptent  en¬ 
tre  les  Tribus  d’Arabie  qu’ils  appellent  perdues.  (  Fl 
le  titre  de  Schoaïb) 

Ab  ou  Midian.  (  V.  le  titre  de  Schoaïb  Al-Mo- 

GREB1.  ) 


Bibliothèque  Royale ,  n°*  866.) 


MEZINIAH  ou  Meriniah.  Nom  d’une  Dy- 
«aftie  de  Princes  qui  füicéderent  aux  Al-Mohades  en 
Afrique; 

Le.  premier  de  cette  Dynaftie  fut  Aboubekr  ,  fils 
d’Abdelhûk,  quitenoit  fon  Siégé  Royal  dans  la  Ville 
de  Telmeffan  ou  Tremelén  ,  où  fes  Succefieurs  ré- 
gnoient  encore  l’an  719e.  de  l’Hég.,  au  rapport  de 
Nouaïri. 

MIAFAREKIN,  Ville  Epifcopale  de  la  Syrie 
qui  eft  alTez  connue.  On  remarquera  ièulement  ici  que 
ceux  qui  font  natifs  de  cette  Ville  font  furnommés 
Fareki ,  comme  Ben  Azrac ,  &c. 


MI  AH  aouamel,  ou  Miat  aouamel.  Livre  de 
Grammaire  Arabique,  qui  traite  de  cenr  particules 
qui  o-ouvernent  quelque  cas  particuliers  dans  les  noms , 
ou  quelques  temps  &  quelques  perfonnes  particulières 
dans  les  Verbes.  C’eft  un  Ouvrage  d 'Abd  Al-Caher 
Al-Giorgiani,  quife  trouve  dans  la  Bibdoth.  Royale, 

ne.  11 12.  •  .  ,  \ 

Ce  Livre  a  été  rraduit  en  Latin  ,  &  imprime  a 
Rome  dans  l’Imprimerie  des  Médias ,  fous  le  nom  de 
Centum  Reventes,  où  l’on  fous-entend  P  articules. 


M I  A  H  Ketab.  Les  cent  Livres ,  ou ,  comme  on 
parloit  dû  temps  de  la  Latinité  corrompue,  Centilo- 
quium.  C’eft  un  Ouvrage  de  Médecine  compofé  par 
Abou-  Sahal,  Auteur  Chrétien  de  Religion.  7 
Ketab  Al-Miat.  Ouvrage  qui  contient  cent  Livres 
ou  Traités.  C’eft  le  même  que  le  précédent,  dont  l’Au¬ 
teur  eft  nommé  fort  fouvent  Al-Mafjihi ,  c.  à  d.  Le 
MeJJîhien ,  à  caufe  qu’il  étoit  Chrétien.  Ce  Livre  eft 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n  .  879» 


M I H  I  R  G I A  N.  C’eft  ainfi  que  les  Perfans  ap-j 
lent  V Equinoxe  Automnal ,  jour  qui  n’éft  pas  moini 
folemnel  parmi  eux,  que  celui  du  Nevrouz ,  ou  Equi¬ 
noxe  du  Printemps ,  auquel  ils  ont  fixé  le  commence¬ 
ment  de  leur  année. 

Des  Hilloriens  de  la  Perfe  font  tous  unanimement; 
d’accord  que  la  folemriité  du  Mïhirgian  fut  inftituéë 
&  établie  par  Feridoun ,  Roi  de  1.  première  Dynaftie 
de  Perfe,  furnommée  des  Pifchdadiens ,  pourmémo'^ 
re  de  la  victoire  fignalée  qu’il  remporta  ce  jour-là  fuf 
le  Tyran  Zhohak.  (  V.  le  titre  de  Fèridoun.  ) 

Dans  le  Calendrier  Gélaléen,  qui  eft  une  réforme 
de  l’ancien  Calendrier.  Perfien  nommé  lezdé gïr clique ’y 
on  célébré  le  Mihirgian  en  deux  jours  différents  dit 
même  mois,  nommé Mrhin  , 

Le  Ier. ,  eft  le  1 6e. ,  &  c’eft  le  Mihirgian  du  vülgâire; 
&  le  2e.  eft  le.  21e.  du  même  mois,  &  c’eft  le  Mihir- 
gian  véritable  &  aftronomique 

M I K  A I L  :  Saint  Michel  l’Archange ,  reconnu, -par 
les  Mufulmans pout  l’Ami  &  le  Proteéteur  des  Juifs; 
de  même  que  Gabriel  pour  être  celui  des  Maho- 
métans. 

Les  Turcs  corrompent  ordinairement  ce  nom  par 
celui  de  Mikali ,  comme  les  Tartares  l’ont  fait  par  ce¬ 
lui  de  Menkeli  &  Mengheli  (  V.  le  titre  de  Menghelï 
Timor.  ) 

Mikali  Baialogos.  C’èft  en  Turc  le  même  ou© 
Michel  Paléologue ,  qui  chaiïà  les  Francs  de  Conftan- 
tinople  l’an  de  l’FIég.  655e. 

Mikali  Aboulfadhl.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  quî 
a  fait  un  Recueil  ou  Florilège  des  anciens  Poètes- 
Arabes,  fous  le  titre  d  t  Montekhàl  Thâlibi  a  fait  un 
Abrégé  de  cet  Ouvrage  qu’il  a  intitulé. Montekhab 
almontekhal. .  C  Voyez  la  Bibliothèque  Royale ,  n®» 
1142.) 


M I A  L  A  T  H I  S  :  Le  Milefien.  C’eft  le  furnom 
du  Philofophe  Thalis  ,  ou  Thaïes,  duquel  Giaou- 
beri  fait  mention  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage.  ÇV. 
Giaouberi.) 

Il  femble  que  les  Arabes  dorment  aüffi  quelquefois 
es  nom  de  Mialathis ,  a  Démocrite . 

M I  BAR:  :  Le  Malabar ,  Pays  des  Indes.  (  V \  Ma- 


•  <  :  ;  •  T  ■  ....  . ,  ,  .• 

MIL.  Les  Arabës,  &  particuliérement  les  Géo¬ 
graphes,  fe  fervent  de  ce  nom  pour  exprimer  cet  ef- 
pacede  chemin  que  les  Anciens  ont  appellé  Milliave , 
&  que  les  Italiens  appellent  encore  aujourd’hui  ME 
glio  ,  &  nous  autres  un  Mille. 

L’Auteur  du  Mirkat  dit  que  le  Mille  eft  le  tiers 
d’une  Firfenve  ou  Parafange  Perfienne,  qui  eft  d’ir- 
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»e  laohne  heüfe  de  chemin  *  &  que  rious  évaluons 
Ordinairement  à  deux  petites  lieues  Frânçoifes: 

Ahoulfeda  dit  dans  la  Préface  de  fa  Géographie* 
que  le  Mille ,  félon  les  Anciens  Géographes ,  eft  de 
$£}qo  coudées  i  &  félon  les  Modernes  ,  de  4000  : 
niais  que  cette  différence  n’eft  qu’en  parole ,  puifque  * 
félon  les  uns  &  les  autres ,  le  Mille  n’a  d’étendue  que 
96  mille  doigts  ou  potrces. 

M I L  À  D.  Laïtàt  Al-Mitâà  :  La  nuit  de  la  NaiJJàn- 
ce ,  par  excellence ,  c.  h  d.  La  Fête  de  Noël ,  &  cette 
façon  de  parler  eft  commune  tant  aux  Mufulmans 
qu’aux  Chrétiens;  de  forte  que  dans  leurs  Calendriers* 
le  Jour  qui  eft  marqué  par  le  mot  de  Mïlad ,  eft 
expliqué  par  ceux  de  Oualedat  îjja ,  c,  a  d;  la  Naif- 
fance  de  J esus-^ChpJst *  qui  tombe  au  25e.  du  mois 
appelié  par  les  Syriens ,  Canton  alaouel *  qui  répond 
à  notre  mois  de  Décembre.  Et  c’eft  de  ce  Calendrier  Sy¬ 
rien  ,  ou ,  comme  quelques-uns  l’appellent ,  Spro- 
Macédonien ,  que  les  Mufulmans  fe  fervent,  lorfqu’ils 
ont  befoin  de  l’Année  Solaire  pour  régler  les  faifons 
de  la  leur  qui  eft  purement  Lunaire. 

Milàd  Johanna  :  La  Naifance  de  St.  Jean-Bap - 
iifïe .  Cette  Fête  eft  marquée  dans  le  même  Calen¬ 
drier  Syrien  *  le  25e.  du  mois  de  Ntfan ,  ou  de  Juin, 
quoique  nous  la  célébrions ,  nous  autres  Latins  *  le' 
24e.  du  même  mois, 

MIR  C’eft  F  Abrégé  du  mot  Emir ,  qui  lignifie 
en  Arabe  *  Chef ,  Prime  &  Commandant .  Les  Per- 
fans  &  les  Turcs  fe  fervent  fouvent  de  cette  abrévia¬ 
tion  *  foit  dans  les-  noms  propres  ,  fait  dans  les  ap¬ 
pel  la  tifs. 

Mir  Ahor ,  lignifie  en  Turc  ce  qui  étoit  autrefois 
parmi  nous  le  Cornes  flabuli ,  ou  Connétable ,  &  le 
Grand-ÉcUyer  ,  Charge  qui  a  pris  fon  origine  de  la 
première. 

Mir  Alem:  Le  Porte-Etendard ,  ou  le  Guidon  y 
&  c’eft  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appelions  eft  France 
la  Cornette  blanche v 


T  H  Ê  Q  Ü  È 

M  t 

Ml  RC' O  XI),  Nom  d’un  Auteur  qui  a  commetj. 
cë  d’être  afièz  connu ,  depuis  que  Teixera  en  a  donné 
une  efpece  d’Abrégé  traduit  en  Efpagnoî.  Son  véri¬ 
table  nom  eft  Mohammed  Ben  Emir  Khoandfchah , 
qui  a  été  enfuite  nommé  Mir  Khoand [chah ,  &  puis 
Mirkhoand  „  que  les  Perfiens  prononcent  Mirkha- 
vend ou  Mirkhond .  (  V.  le  titre  de  Raouzat  Al-Safa 
qui  eft  le  nom  du  grand  Ouvrage  Hiftorique  de  cet 
Auteur.) 

MIRÎMÀL;  Les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que 
nous  appellerions  en  France  le  Domaine  du  Roi.  Mais 
ce  mot  fe  prend aufll  pour  le  Tréfor  Royal,  &  généra¬ 
lement  pour  tous  les  Droits  du  Sultan. 

M I R  Miraî<ï  :  Le  Seigneur  des  Seigneurs.  Ce 
mot  qui  eft  Perfien ,  correfpond  entièrement  au  mot 
Turc  Beghiler  Beghi  \  &  c’eft  le  nom  ou  titre  d’un 
Gouverneur  Général  d’une  Province,  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Pacha  y  ou  Bacha  ,  où  Bajfa ,  dans  les 
Etats  du  Turc. 

Mirmiranllk.  ôü  Beghler  Bèghilik.  C’eft  ine 
Province  ou  un  Gouvernement, 

M I R  Scharaf.  C’eft  le  furnom  de  Seïd  feharfy 
ou  Scharafeddin  Al-Hojfaïni  Al-Tabrizi ,  qui  a  com- 
pofé  une  Hiftoire  générale  en  langue  Perfienne  depuis 
la  création  du  monde  jufqü’en  l’an  1026.  de  l’Hég. 
Elle  eft  intitulée  Anfas  alakhbar  ,  c.  à  d.  La  plus 
curieufe  des  Hi/îoires. 

MIRE  AD.  Lieu  particulier  de  la  Ville  de  Bafc 
rah  ou  Bafibrah ,  dans  lequel  s’afiembloiem  les  Poètes,? 
pour  y  réciter  &  expofer  à  la  cenfure  publique  leurs 
Ouvrages. 

M I R  B  A  T  H ,  Ville  de  la  Province  d’Iémen ,  ou 
Arabie  Heu  reufe,  fttuée  entre  celle  de  ThafFar  quelle 
a  au  Septentrion,  &  le  fépulcré  de  Houd,  qui  eft  à 
fon  Midi.  C’eft  de  cette  Ville  que  fe  tire  le  meilleur 
encens  de  toute  l’Arabie ,  ou  l’arbre  qui  le  porte  eft 
appelié  Leban ,  &  fa  gomme ,  Kundur* 

M I R  ï  À  M.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe ,  Ma¬ 
rie  ,  eft  pris  de  l’Hébreu  &  du  Syriaque ,  &  ne  s’appli¬ 
que  ordinairement  qu’à  la  fainte  Vierge  meré  de  N.  S. 
Jésus-Christ. 

Il  eft  parlé  de  la  Sainte  Vierge  très-honorablement 
en  piufieurs  endroits  dé  l’Alcoran  ,  où  l’on  trouve 
même  un  Chapitre  entier  qui  porte  fon  nom.  Ce¬ 
pendant  il  y  en  a  piufieurs  autres ,  comme  ceux  de 
la  famille  d’Amran  &  d’Anân  dans  le  même  Livre* 
où  il  eft  parlé  non-feulement  de  fa  nàifîànce ,  mais  en¬ 
core  de  la  gtofTeffe  de  Sainte  Anne  fa  mere ,  de  foft 
éducation  dans  la  Maifon  de  Zakarie  &  dans  le  Tem¬ 
ple  ,  &  de  fon  divin  accouchement ,  ou  les  Interprè¬ 
tes  ajoutent,  pour  les  expliquer,  piufieurs  traditions  dey 
Chrétiens  Orientaux  que  nous  aurions  peut-être  per-' 
dues  fans  etix. 

Une  des  principales  eft  celle  qui  porte  que  Dieu 
Payant  préfervée  elle  &  fon  fils  du  démon  ,  félon 
PAlcorany  cette  préfervation  eft  expliquée  par  HofJ'aïts 
Vaêz  en  ces  termes  :  „  Qu’il  ne  vient  point  d’enfant 
au  monde  que  le  diable  ne  touche  &  ne  manie  juf- 
qu’à  ce  qu’il  le  fàfle  crier,  &  qu’il  n’y  a  eu  que 
*,  Marie  &  fon  fils  Jésus  qui  ayent  été  garantis  & 

„  préfervês  de  cet  attouchement.  ”  Ces  paroles  font 
en  Perfien  :  Ëz meff  fckeïthan  Mariatn  ve  psjero 
Mahfoudh  ve  Mahrous  manâend. 

Il  n’y  a  prefquè  point  de  doute  que  la  tradition 
Chrétienne  touchant  le  péché  originel  ne  foit  ici  mar¬ 
quée  ,  particuliérement  fi  nous  voulons  la  joindre  à 
une  autre  dont  l’on  a  faic  mention  dans  le  titre  d  A- 
ôam,  félon  laquelle  toute  la  poftérité  de  ce  premier 


M I R  Àei  Schir.  Nom  dTm  Auteur  qui  a  côm- 
pofé  lé  Livre  intitulé  Megialis  alnufaïs :  les  Conver- 
fations  curieufes  &  agréables.  (  V.  le  titre  de 
Naouai.  ) 

MIR,  Kiîosrou.  Nom  d’un  Poète  Perfien ,  qui' 
a  décrit,  dans  un  Poème  particulier,  PHrftoife  de  trois 
freres  Arabes*  qui  dirent  à  \m  Chapelier  comment 
étoit  fait  le  Chameau  qu’il  avoit  perdu  ,  &  tout  ce 
qu’il  portoit ,  fans  qu’ils  l’eufTent  jamais  vu. 

L’on  a  parlé  en  quelque  autre  endroit,  de  cette 
Hiftoire ,  pour  faire  connoître  la  fubtilité  de  Pefprit 

des  Arabes.  .  ,  , 

Ce  même  Poète  a  compofé  auffi  en  Perfien  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  D  criai  Abrar ,  c.  à  d.  la  Mer  des  Jufies , 
ou  des perfonnes  spirituelles .  C’eft  un  Poème  myftique 
auquel  Selitni  en  oppofa  un  autre  qu’il  intitula  Baha- 
giat  alathar ,  titre  qui  fignifie  le  Lufïre^  des  actions 
ou  des  bonnes  œuvres.  Il  femble  que  Selimi  ait  voulu 
combattre  la  Do&rine  du  Quiéiifme  ,  que  Mir  Khof 
rou  avoit  étalée ,  en  exaltant  un  abandon  trop  général 
de  la  Créature,  qui  porte  infenfiblement  à  une  iha&ion 
totale  tx  à'  une  dangereufe  oifiveté. 

MIR  Divaneh.  C’eft  le  Nom  d’un  de  ces  fouX 
emhoufîafmés,  que  les  Mufulmans  regardent  comme 
leurs  plus  grands  Saints. 

M  IRAN  S  C  H  A  H.  3e.  fils  de  Tamerlàn.  Il  fut 
furnommé  GurghUy  &  pofieda  comme  en  Souverai¬ 
neté  de  la  part  de  fon  pere  ,  les  Provinces  de  l’Ira- 
que,  de  PAdhcrbigian  &  de  Syrie.  (V.  Emir  Khoand 
[chah  ,.qsi  le  fait  pere  des'  Sultans  AboufaïdJ&  Khalil.) 


M  I. 
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fcré  du  genre  humain-  fût  repréfcntde  devant  fes  yeux  * 
(St  fie  un  pa<5tc  avec  Dieu.  (/C  le  Pure  cf  Ai>am.). 

Dans  le  3e.  Chapitre  de  l’Aktoraii,  intitulé  Souraï 
ül-Amrarn  ,  c’eil- h-dire ,  le  Chapitre  de  la  Famille 
d' Amran ,  on  trouve  ces  paroles  :  Enh  Allah  e fl  a  fa 
Adam  u  Ndiïhan  u  al  Ibrahim  u  ùl  Amran  âla 
alâlemin ,  c’ell-à-dire „  Dieu  a  choifî  Adam ,  Noé, 
„  la  famille  d’ Abraham  &  celle  d’Amran  entre  toutes 
„  les  autres  créatures  de  l’un  &  de  l’autre  monde.  ” 
Hojfain  Vaêz  explique  dans  fa  paraphrafe  ce  Ver- 
fet  de  l’Alcoran  en  ces  termes  : ,,  Dieu  a  choifi  Adam 
pour  le  faire  le  pere  de  tous  les  hommes ,  pour 
5,  lui  enfeigner  les  noms  de  toutes  les  choies  en  par- 
;>  ciculier ,  en  le  faifant  adqrer  par  les  Anges  mêmes , 
&  en  Tétablifiant  Chef  de  tous  les  Prophètes  & 
à,  de  tous  les  élus.”  ,  '  ,  , 

Noé  a  été  choifi  de  Dieu*  c'eft-'a-dire,  diflingüé 
de  tous  les  autres  hommes,  par  la  longueur  de  fa 
vie  qui  a  duré  dans  l’un  &  l’autre  monde ,  c’ell-à-dire 
ava|t  &  après  le  déluge ,  par  la  fabrique  de  l’arche  & 
jt>ar  la  promulgation  d’une  nouvelle  loi,  qui  a  abrogé 
l’ancienne  félon  laquelle  les  anciens  Patriarches  vi- 
voient  avant  lui. 

Abraham  a  été  avantagé  par-deflus  tous  les  hommes 
du  titre  d’ami  intime  &  familier  de  Dieu  ;  car  il  a  été 
Furnommé  Khaiil  Allah,  qui  porte  cette  lignification. 
Il  a  été  délivré  du:feu  de  la  fournaife  de  Nemrod,  & 
•a  pofledé  la  dignité  de  Prince  &  de  Pontife  de  tous 
les  fideles.  Mais  par-deffus  toutes  ces  choies ,  il  a  été 
honoré  du  choix  que  Dieu  a  fait  de  lui  pour  ln  conf- 
truftion  du  Temple  fiieré  de  la  Mecque  qui  efl  l’objet 
du  culte  &  de  la  dévotion  des  Mufulmans. 

Enfin,  la  famille  d’Amran  a  eu  le  privilège  de  don¬ 
ner  au  peuple  de  Dieu  les  deux  grands  Prophètes  * 
ÏVIoïfe  &  Aaron,  donc  la  million,  la  prophétie  &  le 
colloque  familier  qu’ils  ont  eu  avec  Dieu,  les  éleve- 
irent  au-deffus  de  tout  le  relie  des  hommes.  Et  ce  qui 
ëll  encore  de  plus  confidérable ,  cette  famille  nous  a 
donné  aulfi  la  glorieufe  Marie  f raerë  de  Jésus  ;'en  forte 
que  cette  fainte  mere  &  fon  enfant  miraculeux  y  font 
compris. 

"  il  faut  ici  remarquer  que  l’on  impute  ordinairement 
ît  Mahomet  &  à  la  plupart  de  fes  Sertateürs,  d’avoir 
confondu  Marie  *  fœur  de  Moïfe  &  d’Aaron ,  avec  la 
Sainte  Vierge, mere  de  Jésus-ÇhRïst  ;  &  il  y  a  même 
grande  apparence  que  Mahomet  étoit  allez  ignorant 
pour  tomber  dans  cette  faute  grofficre,  puilquë  ce 
ne  feroit  pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  fon  Aicoran. 

Mais  cependant  les  plus  habiles  Interprètes  de  l’AI- 
çoran  difenc  que  la  Sainte  Vierge  ell  de  la  famille 
d’Amran,  pere  de  Moïfe  &  d’Aaron,  à  caufe  qu’elle 
en  defeendoit  du  coté  de  fa  mere  ;  ce  qui  ell  conforme 
à  Ce  que  le  faine  Evangile  dit  que  fainte  EKtabeth  la; 
cou  fine  étoit,  ex  filiabus  Aaron ,  c’efl-à-dire ,  clef 
tendante  à' une  famille  facerdotale. 

Ils  ajoutent  de  plus  qu’Ammn  ,  pere  de  Marie , 
mere  de  Notre  Seigneur ,  étoit  fils  de  Mathée  ,  & 
par  conféquent  autre  qu’Amran,  pere  de  Marie ,  fœur  , 
de  Moïfe;  de  forte  que,  félon  lés  Mufulmans,  cec 
Amran  feroit  le  même  que  celui  que  nous  appelions 
St.  Joachim ,  mari  de  Sainte  Anne,  &  pere  de  No- 

^Quan< dà  S  te.  Anne,  la  bienheureufe  mere  de  la  Sainte 
Vierge ,  elle  ell  connue  par  les  Mahométans  fous  fon 
propre  nom  qui  efl  Hdnnah ,  &  les  mêmes  Mahomé¬ 
tans  ont  auffi  une  tradition  qui  porte  queHannah  étoit 
fille  de  Nakhot  &  femme  d’Amran. 

Ils  difenc  encore  que  Sainte  Anne  fe  trouvant  grofie 
de  la  bienheureufe  Marie,'  voua  fou  fruit  au  fervice 
du  Temple  fans  favoir  fi  elle  portoit  dans  fon  ventre 
un  fils  ou  une  fille  ,  &  que  Dieu  reçut  fort  agréable¬ 
ment  ce  vœu  fuivant  ces  paroles  de  l’AIcoran  :  Cab- 
balha  vabbohâ  becaboul  haffan ,  &  que  lorfqu  ede 
éùt'  mis  au  monde  la  Sainte  Vierge  y  elle  la  préfenta  aux 
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Prêtres  en  leiir  difant  ces  paroles  qui  font  auffi  cou¬ 
chées  dans  l’Alcoran  :  Dhouncon  hadih  hlnedhirat , 
ç  ell-à-dîre  :  „  Voici  l’offrande  que  je  vous  fiais;  ”  aux¬ 
quelles  paroles  Hojfain  V céz  ajoute  dans  Sfa  paraphrafe 
Perfienne,  Kih  ez  an  Khoâ aï  cjl ,  c'e  qui  lignifie  : 
„  Car  c  ell  Un' prélcnt  que  Dieu  m’a  fait,  ”  ou  encore 
plus  mot  à  mot  :  „  Car  c’eil  de  ce  préfent  que  Dieu 
«  doit  venir.  ” 

La  maniéré  dont  Sainte.  Anne  voua  fa  fainte  fille  $i 
Dieu ,  ell  exprimée  dans  le  Chapitre  à' Amran  en  ces 
termes  ;  Kabb  enni  'ûadhart  leka  ma  f  bathni  pnohar 
rat  an ,  c  elf-à-dire  :  „  Je  vous  ai  Voilé ,  Seigneur ,  ce 
V  n  ^ans  mon  ventre,  pour  être  entièrement  libre.  ’* 
Les  Interprétés  expliquent  la  parole  de  libre  ,  par  cel- 
le  de  délivré  de  tous  les  embarras  du  monde  pour 
vous  fervir  plus  particuliérement.  Et  ils  ajoutent,  que 
c  etoit  la  coutume  des  Juifs  de  vouer  leurs  entants  mâ¬ 
les  au  fervice  du  lemple;  ce  qui  ell  pris  de  la  loi 
qü,  obhgeoic  leslmfs  de  prêter  leurs  premiers  nés 
du  Temple,  &  de  les  racheter.  Ils  dirent  de  plus  que 
ces  vœux  étant  obligatoires  &  non  de  (impie  dévotion, 
Amran  ayant  entendu  le  voéu  de  fit  femme,  lui  dit; 

,,  Ne  fe  pouri oit-il  pas  faire  que  ce  que  voiis  portez 
»  dans  votre  ventre  foit  une  fille  ,  &  qui  par  confé- 
„  féqüerit  né  pouffa  pas  rendre  fervice  au  Temple  ?  '9 
Nonobihnt  quoi ,  Anne  ne  laifia  pas  de  pourfiiivre  fa 
prière,  &  de  dire  h  Dieu  ces  paroles  couchées  dans 
le  meme  Chapitre  cl  Amran  ;  I- atekabbel  menni ,  en- 
)tac  enta  Aljbtftii  dlalim ,  cefl-a-dire  ;  „  Seigneur* 

„  acceptez  ce  que  je  vous  offre  ;  car  vous  êtes  celui 
„  qui  exauce  les  vœux  &  les  prières,  &  qui  lavez  les 
choies  les  plus  cachées  aux  yeuX  des  hommes.  ” 
Après  qü’Anne  fe  fut  délivrée  de  fon  fruit,  Maho¬ 
met  fait  dire  à  Dieu  :  Ouenni  femitoJia  Miriam,  c’eft- 
à-dire  i  Je  i’ai  nommée  Marie.  ”  Nom ,  difent  lej 
Interprétés ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Amat  Al¬ 
lah,  c  eft  a-dire ,  ferrante  de  Dieu,  explication  tirée 
de  la  réponfë  que  fit  la  Sainte  Vierge  à  l’Ange  par  ces 
paroles  :  fdcce  Ancilla  Domini. 

Mahomet  dont  la  coutume  efl  d  enchérir  toujours 
fur  les  hiftoire  dé  l’Ancien  &  du  Nouveau  Tefiament, 
en  les  chargeant  de  clfconflancés  donc  l’Ecriture  ne 
fait  point  de  mention  ,  &  corrompant  fouvent  la  vé¬ 
rité  du  Texe  facre,  dit  dans  le  même  Chapitre  de  la 
famille  d  Amran. ,  ,,  que  Dieu  donna  Marie  en  garde 
„  à  Zadiane ,  O  une  a  Juin  a  neacaria  ,  qui  l’enferma, 
dans  une  des  chambres  du  Temple ,  dont  la  porte 
étoit  fi  élevée,  qu’il  y  fallait  monter  par  une  échelle 
&  dont  il  portoit  toujours  la  clef  fur  foi.  ”,  9 

Zacharie  rendoit  de  temps  en  temps  des  vifites  à  la 
Sainte  Vierge ,  &  il  ne  le.  faifoit  jamais  qu’il  ne  trou¬ 
vât  auprès  d  elle  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  la 
Terre-lainte,  &  toujours  à  contre- faifon ;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  enfin  de  demander  à  Marie  d’où  lui  pouvoienr 
venir  tous  ces  beaux  fruits?  &  Marie  lui  répondit  : 
Hou  men  ânâ  Allah  ïarzo  'c  man  ïafchd  bégaï'r  Hif- 
fab ,  c  eft-a-dife  :  ,,  Tout  ce  que  vous  vovez  vient  de 
„  la  part  de  Dieu  qui  pourvoit  de  toutes  chofes  ceux 
„  qu’il  lui  plaît ,  fans  compte  &  fans  nombre.  ” 

La  pureté  de  la  Sainte  Vierge  efl  tellement  recon¬ 
nue  par  tous  les  Mufulraahs ,  que  pour  en  donner  des 
preuves  inconteflables,  je  ne  puis  m’empêcher  de  mer- 
tre  ici  ce  que  l’Auteur  du  Defter  Lathaif ,  rapporte 
d’Abou  Ishac  ,  AmbafTadeür  du  Khalife  à  la  Cour  de 
l’Empereur  des'  Grecs. 

Ce  perfonnage  qui  étoit  un  des  plus  habiles  Doc¬ 
teurs  du  Mufulmanifme,  fe  trouvant  dans  une.  confé¬ 
rence  qu’il  eut  avec  le  Patriarche  &  plufieurs  Evêques 
Grecs  lùr  le  fujet  de  la  Religion,  les  Evêques  dans 
la  chaleur  de  la  difpute  reprochèrent  au  Mufulman 
plufieurs  choies  qui  avoient  été  dites  autrefois  par  les 
Mufulmans  mêmes ,  contre  Aïfchah ,  femme  &  veuve 
de  leur  faux  Prophète.  Ce  qui  avoit  ému  plufîeuftf 
troubles  &  divifions  entre  eux. 
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Àbou  îshac  leur  répondit  fort  fagement  *  qu’il  ne 
îalloit  pas  s’étonner  de  ces  différends,  puifque  parmi 
les  Chrétiens  les  fentiments  avoient  été  fi  partagés 
fur  le  fujet  de  la  glorieufe  Vierge  Marie,  mere  de 
Jesüs,  que  l’on  peut  appellcr,  la  mine  &  la  fource 
de  toute  pureté.  Les  paroles  Turquefques  de  cet  Au¬ 
teur  font  :  Geîiüb  Ifmet  meab  Miriam  Kan  ijfet . 
y>  Car,  difoitce  Doaeur  aux  Evêques  ,  plufieurs  parmi 
w  vous  ont  foutenu  que  cette  Sainte  Vierge ,  dogourdi , 

,,  c’eft-à-dire ,  a  véritablement  enfanté ,  les  autres  ont 
„  dit ,  dogourmadi ,  c’eft-à-dire  :  ”  Elle  n’a  pas  véri- 
tàblement  enfanté ,  ”  «St  enfin ,  il  y  en  a  eu  d’autres  qui 
ont  cru  &  ont  afluré  qu’on  ne  pourroit  pas  dire  d’elle 
quelle  eut  enfanté ,  ni  qu’elle  n’eût  pas  enfanté,  N  eh 
dogourdi  neh  dogourmadi. . 

Pour  favoir  'de  quelle  maniéré  les  Mufulmans  pré¬ 
tendent  que  la  Sainte  Vierge  foit  devenue  groffe  dü 
Meflie ,  &  comment  l’Ange  Gabriel  lui  annonça  ce 
grand  myftere,  il  faut  voir  le  titre  d’ALANCAVAH  & 
d’iss  A. 

Les  Mufulmans  attribuent  faüffement  aux  Chrétiens 
de  reconnoîcre  cette  Sainte  Vierge  pour  la  troifieme 
Perfonne  de  la  Trinité.  Ce  n’eft  pas  que  parmi  eux  il 
ne  s’en  trouvent  qui  nous  purgent  de  cette  calomnie. 
Mais  leur  erreur  vient  de  ce  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  lui  donnent  ordinairement  le  titre  d 'al-Seïdat, 
qui  fignifient ,  la  Dame  ,&  qu’entre  les  peres  Grecs  , 
St.  Cyrille  l’appelle  le  complément  ou  fupplément  de 
Ici  très- Sainte  Trinité. 

Ebn  Batrik  remarque  dans  fes  annales ,  que  Théo- 
dofe  le  Grand  bâtit  dans  la  Ville  de  Jérufalem  une 
Eglife  nommée  al-Gefmaniat ,  c’eft-à-dire ,  Y  Eglife 
du  corps ,  à  caufe  du  Sépulcre  de  Notre-Dame  qui  y 
étoit,  &  que  l’on  y  révérait;  &  que  les  Perfans  ayant 
démoli  cette  Eglife  avec  les  autres  lorfque  Cofroès 
prit  Jérufalem ,  elle  ne  fut  point  réparée  comme  les 
autres ,  êc  qu’on  en  voyoit  encore  les  ruines  en  l’an 
328e.  de  l’Hég. 

Abouifarage  écrit  dans  fes  Dynafties  que  la  tradi¬ 
tion  des  Chrétiens  d’Orient  étoit  que  la  Sainte  Vierge 
fc’étoit  âgée  que  de  13  ans  lorfqu’elle  enfanta  Jesus- 
Chris'T  ,  &  qu’elle  n’en  vécut  que  51. 

Le  jeûne  que  célèbrent  les  Chrétiens  d’Orient  avant 
la  grande  fête  de  Notre-Dame  qui  tombe  au  15b  du 
moîs  d’Août ,  &  que  nous  appelions  YAJfomption , 
commence  le  premier  jour  du  même  mois ,  &  on  ap¬ 
pelle  communément  dans  le  Levant  la  fête  même  de 
Î  AfTomption ,  Fithr  Miriam  ,  c’eft-à-dire,  la  fin  du 
jeûne ,  ou  la  Pâque  de  Notre-Dame . 

MIRIAM.  Bokiiour  Miriam  :  Le  parfum  de 
Marie.  C’eft  la  plante  que  nous  appelions ,  le  Cycla¬ 
men  odoriférant.  Les  Perfans  l’appellent  TchenkMi- 
rian ,  &  Pentcheh  Miriam ,  c  eft-à-dire ,  la  main  de 
Marie ,  &  difent  que  la  Sainte  Vierge  ayant  mis  la 
inain  fur  cette  plante ,  elle  prit  la  forme  de  fes  cinq 
doi°'ts,  &  en  tira  une  excellente  odeur.  Les  Arabes  rap¬ 
pellent  Arthenita ,  &  nous  autres  vulgairement  les 
gants  de  Notre-Dame . 

MIRIAM  Nischin.  C’eft  le  nomd’iin  Monaftere' 
de  Notre-Dame  fitué  en  Géorgie  fur  üne  roche  du 
MontCaucafe  au  milieu  d’un  Lac  qui  la  rend  innac- 
ceffible  par  terre. 

Ce  roc  ou  château  qui  paftbit  pour  inexpugnable, 
fut  pris  par  Melikfchah  fous  le  régné  d’Âlp-Arflan 
fon  pere ,  2e.  Sultan  des  Selgiucides ,  &  fa  prife  fut 
attribuée  à  un  miracle ,  à  caufe  d’un  tremblement  de 
terre  qui  le  renverfa  entièrement  dans  le  lac  pendant 
qu’il  étoit  affiégé. 

MIRIAM,  fille  de  l’Empereur  Maurice,  doit  être 
plutôt  appelle  Mariait  ou  Marie.  Elle  fut  mariée  par 
fon  pere  à  Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe.  Quelques- 
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uns  l’appellent  ïrene ,  &  veulent  que  cé  foit  la  hiènte 
que  Schirin ,  dont  les  amours  avec  Khofrou  font  dé¬ 
crits  fort  au  long  par  Nezamiy  Poète  Perfien*  fous  le 
nom  de  Khofrou  ve  Schirin. 

MIRZA.  Ce  mot  qui  eft  l’Abrégé  d  "Emir  Zàâeh 
qui  lignifie  en  Perfien  fils  de  Prince ,  a  été  particulié¬ 
rement  en  üfage  dans  la  famille  &  dans  la  poftérité  de 
Tamerlan. 

Il  eft  encore  aujourd’hui  fort  commun  parmi  les 
petits  Tartares. 

Mirzakhan ,  ou  Mirzagian ,  nommé  autrement 
Habîballah  Al  Schirazi ,  qui  mourut  l’an  940e.  de 
l’Hég. ,  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anmoudhage 
alfonoun ,  c.  à  d.  EJfa'ts  fur  plufieurs  fortes  de  fciences. 

MISK.  En  François  Mufc.  Les  Arabes  difentordi- 
hairement  pour  exprimer  le  Mufc ,  nafegiat  Al  Misk 
&  Farat  Al  Misk ,  c.  à  d.  une  Vejjie  ou  un  Nombril  de 
Mufc.  Les  Turcs  difent  Miskkupeghi ,  pour  la  même 
caufe,  parce  que  le  Mufc,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
du  fang  caillé  d’une  certaine  efpece  particulière  de  Che¬ 
vreuil  ou  de  Daim  du  Thebet  &  du  Cathai ,  fe  tranf- 
porte  ordinairement  dans  un  morceau  de  peau  velue 
de  cet  animal. 

Les  Orientaux  donnent  ordinairement  au  Mufc  J’é* 
pithete  à'Asfer ,  qui  lignifie,  doué  d'une  excellente 
èdeür ,  le  furnom  de  Khotan  &  de  Thobut  ou  The¬ 
bet  ,  à  caufe  que  les  Caravanes  qui  viennent  du  Ca¬ 
thai  Kothan  &  du  Thebet ,  l’apportent  de  ce  pays-là. 
Ils  lui  donnent  aufti  l’épithete  de  Mafchmoun ,  c.  à  d; 
très-odoriférant ,  &  appliquent  aulîi  fon  nom  au  par¬ 
fum  que  l’on  tire  de  la  Civette.  C’eft  pourquoi  les 
Turcs  appellent  cet  animal  non-feulement  Zebed ghe- 
dijji ,  mais  encore  Mifk  ghediffi ,  c.  à  d.  V animal , 
ou  le  Chat  de  la  Civette ,  &  du  Mufc. 

Cadhikhan ,  Dorteur  infigne  parmi  les  Mufulmans , 
propofe  un  cas  de  confcience  ,  à  favoir  s’il  eft  permis 
à  un  Mufulman  de  faire  fa  priere  ayant  fur  foi  une 
veffie  de  Mufc,  &  il  répond  qu’il  eft  permis  *  pourvu 
que  la  veflîe  foit  entièrement  lèche. 

Misk  Beri  :  Mufc  fauvage.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  la  plante  que  les  Latins  nomment ,  Sanguiforba 
&  Pimpinella  ;  c’eft  ainfi  que  nous  appelions  de  la 
Pimprenelle. 

Misket  eft  aulfi  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appel¬ 
ions  vin  mufeat. 

M I S  C  H  K  &  Muschk.  Ces  deux  mots  lignifient 
en  Perfien  &  en  Turc  la  même  chofe  que  Misk. 

MIZAN  :  Une  Balance.  Al  Mizan  :  le  figne  de  la 
Balance  dans  le  Zodiaque. 

Ce  mot  pris  métaphoriquement  en  Arabe ,  fe  prend 
pour  Réglé ,  Méthode ,  &  Syllogifme. 

Mizan  almanthak ,  c’eft  une  Logique  qui  eft  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  911. 

Bahr  albeian  fil  kelain  âlalmizan.  C’eft  le  titre 
d’un  Livre  qui  traite  méthodiquement  de  la  Métaphy- 
fique  &  de  la  Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans. 

Borhanfi  Afrâr  êlm  Al  Mizan  :  Livre  de  Phyfi- 
que  &  de  Métaphyfique  fuivant  la  méthode  d'Ariftote-, 
compofé  par  le  Doéteur  Aîdem  Ali  al-Gialdeki ,  & 
commenté  par  Giaber  ou  Geber. 

MOADHAM.  Al  Malek  Al  Moadham. , .fils 
d’Almalek  Al  Saleh ,  dernier  Roi  ou  Sultan  d  E- 
gypte  de  la  race  des  Aïoubites,  ou  de  la  poftérité 
de  Saladin.- 

Ce  fut  lui  qui  défit  à  Manfourah  le  Roi  faîne 
Louis,  &  le  fit  prifonnier.  Ce  Sultan  ayant  traite 
de  la  liberté  du  Roi  fans  la  participation  des  Ma- 
melus,  qui  avoient  alors  une  très-grande  autorité  en 
Egypte,  comme  étant  maîtres  des  Troupes >  &  par 
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conféquon;  des  principales  forces  de  l’Etat ,  ces  ®ns- 
ct  fe  révoltèrent  contre  lui,  &  l’obligerent  de  fe 

réfugier  dans  une  tour  de  bois,  bâtie  fur  le  rivage 
(tu  INlJ.  o 

Les  Mamelus  l’affiégérenc  dans  cette  tour,  &  v 
mirent  enfin  le  ieu;^ce  qui  obligea  le  Sultan  h  fe 
jetter  a  la  nage  dans  l’eau  du  Fleuve,  où  il  ne  put  ce¬ 
pendant  échapper  à  la  fureur  de  ces  Rebelles,  qui  Je 
percerenc  de  mille  coups  de  fléchés  l’an  688e.  de  THéri 

MOADHENI.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un 
Commentaire  fur  la  3\  partie  du  Livre  intitulé  Me- 
Min  ai  ôloum  &  compofé  par  Sekaki.  Il  eil  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  916. 

MO  AF  A  Ben  Zakaria.  C’efl  le  nom  de  celui 
qui  nicerrogea  le  Doreur  Thabari  touchant  le  Kha- 
h  fat  d  Abdailah,  fils  du  Khalife  Môtaz,  &  qui  rap- 
'H?01ta,  pour  réponfe  que  le  droit  d’Abdallah  étoic 
ion  douteux,  &  que  partant  il  ne  fubfifteroit  pus 
long-temps. 

MOAFERÎ.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim 
qui  efl  encore  appellé  Saki  Al  Moafert.  Il  efl  Au- 
teur  d’un  Livre  intitulé  Efcharah ,  qu’il  a  compofé 
fur  les  Traditions  Mufulmanes.  (  F.  les  titres  ^’Es- 
charah  ,  &  de  S ciiEîKti  Al  Ossouli.) 

MO  AG  G  EM.  C’efl  le  titre  d’un  Livre  de  Ha- 
uiths  ou  traditions  Mufulmanes ,  compofé  par  Tha- 
bram.  Il  y  a  deux  éditions  de  cet  Ouvrage  ;  la  pre¬ 
mière  s’appelle  Moâggem  al  kebir ,  c.  à  d.  le  grand 
Moâggem ,  &  la  fécondé ,  Moâggem  alfaghir ,  c.  à  d 
Le  petit  Moâggem. 

MOA'GGEM.  Tarikh  Moâhgem  :  VHidoir.e 
ou  la  Chronique  intitulée  Moâggem  ou  Maâggem. 
Cj’e  a  été  ^compofée  par  Ebn  khanab  Fadh  lallah 
Al  Cazvini ,  qui  commence  lbn  Hifloire  par  Kaïu- 
marath ,  &  la  finit  par  Cofroes,  dit  Noufchirvan. 

^Cet^Auteur  dédie  fon  Ouvrage  à  YAtabek  Moft 
tâied  Rokn  eddunia  veddin  îoujbuf  Schah ,  '&  dit 
qu’il  ne  le  peut  mieux  finir  que  fous  le  figne  de  la 
Balance  qui  efl  ITIorofcope  de  Mahomet  &  d’Ioufouf 
Schah,  &  par  un  Roi  quia  porté  le  fufnom  de  Julie, 
lavoir  Noufchirvan. 

Cette  Hifloire  efl  écrite  d’un  fiyle  fort  élégant  & 
très-élevé,  &  cependant  entrecoupé  de  quantité  de 
vers  Arabes  &  Perfîens  qui  font  de  la  ccgnpofîtion 
de  l’Auteur. 


PvîOAIIEDOUN  &  Moahedin.  C’efl:  le  nom  d’une 
fDynaflie  ou  Famille  qui  a  régné  en  Afrique,  &  que 
les  Hifloriens  Efpagnols  &  François  appellent  Al 
Mohades. 

Le  premier  Fondateur  de  cette  Dynaftic,  fut  Mo- 
hammed  Abdalmoumen,  fils  de  Tomrut ,  qui  prit  le 
furnom  de  MakadL  c.  à  d.  de  Chef  de  Conducteur  & 
de  Directeur  des  Fidèles,  fous  lequel  titre,  toute 
la  puffiance  ou  autorité,  tant  fpirituelle  que  tempo¬ 
relle  ,  efl  comprife. 

Ce  nouveau  Prophète  &  Capitaine-Général  d’une 
troupe  de  Bandits  &  de  Croquants,  fe  difoit  def- 
cendu  en  droite  ligne  de  Hoflain,  fils  d’Ali,  duquel 
les  Imams  fi  célébrés  parmi  les  Perfans  tirent  auffi 
leur  origine,  &  il  parut  dès  l’an  514e.  de  l’Hég. , 
dans  le  pays  de  Haragah,  fitué  aux  environs  de  la 
montagne  de  Sous  alakfa \  qui  efl  le  Mont  Atlas. 

Abdalmoumen  après  avoir  détrôné  les  Marabous 
ou  Al  Moravides  en  Afrique ,  les  chafla  aufli  de  l’Ef- 
pagne,  ou  il  entra  triomphant  l’an  539e.  de  l’Még., 
félon  Roderic,  Archevêque  de  Tolede.  (Jr.  Abdal¬ 
moumen  &  Tomrut.) 

Novairi  l’Hiflorien  donne  ip  Princes  à  cette  Dy- 
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n‘f  Mondes,  dont  le  dernier  fut  AbJa- 

louahed^Ebn  Ab.l  Oia  Edris,  &  dit  qu’elle  com¬ 
mença  1  an  514 ,  &  prit  fin  l’an  666\  del’Hég.  Ma* 
Auteur  du  Nighiariftan  ne  donne  h  cette  Dynaflie 
que  13  l  rinces,  &  marque  l’efpace  de  144  ans  qu’elle  à 
régné  depuis  1  an  524  jufqu’en  686e.  de  l’Hég. 

•  r!C1  ,  Ç?.t:iIoSue  des  pnnces  de  cette  Dynaf- 
tie  félon  le  Nighiariftan.  ' 

Le  premier  cil  Abdalmoumen,  qui  régna  34  ans,* 
e  ,  Mohammed ,  fils  d  Abdalmoumen,  quirc'» 
gna  feulement  quelques  jours. 

le  regn^'Aut' sr'am.  ^  d'AbdlImoi,!nc^  dcmt' 

dalmoumVnf  de  J°fef’  &  PetMk  d’Ab"' 

Le  6'.,  fut  un  Anonyme,  qui  ne  régna  que  4  ans,' 
Le  7  . ,  Abdaluabed  hLs  de  Jcfef,  neuf  mois 
L-.  b  Jahia,  fils  de  Mohammed,  fils  de  laccub* 
Le  nombre  des  années  de  fon  régné  efi  omis  ‘ 
Le  9  .,  Edus,  fils  dlacoub,  il  régna  ïo  ans 
Le  10  .,  Al  Rafched,  fils  d’Edrisfrô  ans 
Le  h1.,  Ali,  fils  d’Edris,  6  ans. 

ans  ,e  Tins Abou  Hafedh> fi!s  d’Ibrahira> fiIs  ^ 

.A®.1 3  •  ^,!c  dernier,  félon  la  fupputation  duAIV. 
hiariftan ,  Ecris,  neveu  d’Abou  Hafedh,  3  ans.  ù 
La  raifon  pour  laquelle  cet  Auteur  compte  quatre 
Brmces  de  momsque  Novairi ,  vient  de  ce  qu’il  compte 
les  quatre  derniers  au  nombre  des  Edrffides,  qui  font 
une  Dyname  particulière/ 

MOALLACAT.C’efi  le  titre  que  portent  les  6  tu 
vrages  de  fept  des  plus  excellents  Poètes  qui  ont  fleuri 
paum  les  Arabes  dans  le  temps  qu’ils  appellent  Al 
G lahenat  c.  a  d.  Le  temps  d'ignorance ,  qui  a 
preceue  celui  qu  ils  appellent  Al  Eflamiat ,  c.  à  d, 
celui  du  Mahométifme. 

Ces  Poèmes  font  nommés  Al  Moallacat ,  c.  ît  d. 

J uj pendus ,  a  caufe  qu’ils  avoient  été  attachés  fine- 
ceffivement  par  honneur  à  la  Porte  de  la  Câbah , 
c.  a  d.  du  Temple  de  la  Mecque ,  &  on  les  (union- 
moit  encore  Al  Modhabebat ,  c.  h  d.  Dorés ,  à  caufe 
qu  ils  eroient  écris  en  or  fur  du  papier  d’Egypte 
.  Les  noms  de  ces  fept  Poètes ,  font  Zohair  ou  Zè- 
hl!  Mharajah,  Aniri  Okaïs ,  A'mrou  Ben  Kalthoum  4 
Al  hareth,  Antarah ,  &  Lebid.  Ce  dernier  qui  a 
vécu  jufqu  au  temps  de  Mahomet,  fe  fie  Mufulman, 
fr.  Jon  titre.) 

Quelques  Auteurs  fubflituenî  à  la  place  de  Haretîi 
C.  d  Antai  dh  ,  Al  Afchi  &  Nabeaah. 

Al  An  far  i  &  Abou  CAafar  Al  Nahas  ont  compofé' 
des  Commentâmes  fur  ces  Poèmes.  Il  efl  vrai  qu  'Ah- 
med  Ben  Abdallah ,  furnommé  Al  Anfari  Al  An - 
dalouji ,  qui  étoic  Efpagnol  de  naiflènee,  n’a  fait  pro¬ 
prement  que  des  S  c  ho  lie  s ,  ou  Notes  marginales  ciui 
expliquent  feulement  les  mots  difficiles  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  ces  Poèmes. 

Zouzeni  les  a  expliqués  plus  au  long,  &  fon  Ou¬ 
vrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  u54; 

^2^LRAH,  &  Moarri.  ( ’V.  le  titre  de  Moar- 
rah  o  celui  d  Abou  l’Ola,  qui  étoic  un  des  plus1 
excellents  Poètes  Arabes,  &  qui  porcoic  le  -furnom’  * 
ue  Moarri  ou  de  Ma  avril) 

MOASCHERAT.  Al  Moascherat  u  AlcodsîatV 
Les  Conversations  faintes ,  c.  à  d.  faites  dans  la  Ter - 
re- Sainte.  C  eft  le  titre  que  porte  le  Divan  Saghir  ■ 
le  peut  Divan ,  ou  le  petit  Recueil  des  vers  de  Cia, 
liant.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1180. 

MOAVÏAH  Ben  Am  Soeian.  Ccft  Je  rom  oV 
premier  Khalife  de  la  Maifon  d’Omroiah,  perfonm^' 
ac  giande  réputation  parmi  les  Arabes4  &  ce  fbntlèf 
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Khalifes  de  cette  Maifon  qui  font  nommés  ordinal 
rement  dans  cet  Ouvrage ,  les  Ommiades. 

Moaviah  qu’on  appellera  dorénavant  Moavie,  avoit 
été  fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Syrie  ,  que 
les  Mufulmans  avoient  nouvellement  conquife  lur  les 
Grecs,  par  Othnian,  3e.  Khalife  après  Mahomet. 
Et  ce  Khalife  ayant  été  tue  par  une  révolte  de  les 
fujets  dans  laquelle  Ali  fut  foupçonné  d’avoir  trem¬ 
pé,  ce  Gouverneur  qui  devoit  fa  fortune  à  Oth- 
inan,  fe  déclara  hautement  le  vengeur  de  fon  fang, 
&  refufa  de  reconnoître  Ali,  qui  avoit  été  élu  pour 
lui  fiuccéder. 

Les  Syriens  &  les  Egyptiens  embr allèrent  le  parti 
de  Moavie  :  de  forte  qu’Ali  ne  fut  fuivi  que  par  les 
peuples  de  l’Arabie  &  de  l’Iraque  Babylonienne.  La 
guerre  s’alluma  entre  ces  deux  partis  avec  une  telle 
fureur,  &  les  Mufulmans  foulfrirent  de  fi' grandes 
pertes  de  part  &  d’autre  dans  ces  divilions,  que  trois 
hommes  particuliers  fe  dévouèrent  pour  faire  finir 
cette  guerre  qui  étoit  11  funefte  au  Mufulmanifme , 
par  le  meurtre  qu’ils  entreprirent  de  faire  des  prin¬ 
cipaux  Chefs  des  faftions,  qui  étoient  Ali,  Moavie, 
&  Amrou  Ben  Al  As,  Gouverneur  de  l’Egypte. 

On  ne  dira  rien  ici  du  détail  de  cette  longue  & 
cruelle  guerre,  parce  qu’on  en  a  déjà  parlé  fort  au 
long  dans  le  titre  d’Au ,  auffi-bien  que  de  la  conjura¬ 
tion  de  ces  trois  perfonnes  dévouées.  Il  fuffira  de  dire 
que  ceux-ci  manquèrent  leur  coup  à  l’égard  de  Moa¬ 
vie  &  d’Amrou,  &  qu’il  n’y  eut  qu’Ali  de  tué. 

Après  la  mort  d’Ali ,  Hafian  fon  fils  aîné  fut  déclaré 
&  proclamé  Khalife  par  fes  partifans,  &  la  guerre  eût 
duré  encore  long-temps  entre  lui  &  Moavie ,  fi  pour 
éviter  une  plus  grande  effufion  du  fang  des  Muful¬ 
mans  ,  Hafian  n’eût  renoncé  par  foibleiïè  à  fon  rang  & 
h  fa  dignité  en  faveur  de  Moavie. 

C’eft  depuis  le  temps  de  cette  ceffion  qui  fe  fit  l’an 
41e.  de  l’Hég.,  &  dont  il  eft  parlé  au  long  dans  le 
titre  de  Hassan  ,  que  commence  le  régné  de  Moavie 
qui  tranfporta  la  dignité  &  l’autorité  du  Khalifat  de 
la  Maifon  de  Hafehem ,  de  laquelle  Mahomet  &  Ali 
fon  gendre  étoient,  en  celle  d’Ommie,  dans  laquelle 
elle  demeura  cent  ans  ou  environ,  jufqu’au  temps 
qu’ Abou  l’Abbas  Saffah  la  remit  dans  celle  de  Haf¬ 
ehem  ,  dont  lui  &  tous  les  Abbaffides  étoient  ifius. 

Moavie  commença  à  régner  l’an  41e.,  &  mourut 
l'an  60e.  de  l’Hég. ,  ayant  régné  l’efpace  de  19  an¬ 
nées  ,  &  après  avoir  vu  toute  l’Afrique  fubjuguée  &  la 
Ville  de  Caïrouan  qui  en  fut  regardée  comme  la  Ca¬ 
pitale  ,  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Cyrene  que  l’on 
acheva  de  démolir. 

L’an  5  2°.  de  l’Hég. ,  il  avoit  envoyé  fon  fils  aîné 
jczid ,  faire  la  guerre  aux  Grecs  dans  l’Arménie  «Sc  dans 
la  Natolie.  Ce  Prince  les  poufla  fi  loin ,  qu’il  arriva 
jufq  u’aux  fauxbourgs  de  Confiantinople ,  &  il  tint  cette 
grande  Ville  fi  long- temps  affiégée,  que  l’on  dit  qu’il 
fema  &  moifïonna  dans  fes  environs.  Ce  fut  en  cette 
expédition  qu’un  des  Capitaines  de  l’armée  d’Iezid , 
nommé  Abou  Aïoub ,  mourut ,  &  fut  enterré  fous  les 
murs  de  Confiantinople;  &  les  Turcs  Othmanides  qui 
poflèdent  aujourd’hui  cette  Ville,  qui  efi  la  Capitale 
de  leur  Empire ,  ont  le  fépüîcre  de  cet  ancien  Muful- 
man  en  fi  grande  vénération  ,  qu’ils  le  vifitent  par  dé¬ 
votion  &  que  le  Sultan  même  s’y  fait  ceindre  l’é¬ 
pée;  ce  qui  tient  lieu  parmi  eux  d’une  efpece  de  cou¬ 
ronnement  lorfqu’ils  prennent  pofièffion  du  trône.  Ce 
lieu  efiappellé  vulgairement  par  les  Turcs,  Eïoub ,  mot 
qui  lignifie  Job,  &  qui  efi  tiré  du  nom  de  ce  Capitai¬ 
ne  nommé  Abou  Aïoub ,  comme  Ion  a  déjà  vu  ci-deiïüs. 

Moavie  fit  auffi  la  guerre  par  lui-même  aux  Az- 
rakhéens,  peuples  de  i’Ahuaz  &  Partifans  d’Ali  ,  qui 
ïefufoient  encore  de  le  reconnoître  pour  Khalife.  Il 
leur  livra  un  grand  combat  dans  la  campagne  de  Do- 
îab  aux  confins  de  la  Syrie  &  de  l’Arabie,  &  les  défit 
à  plate  couture. 
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Ce  Khalife  fut  enterré  dans  la  Ville  de  fiamâs ,  où 
il  avoit  établi  le  fiege  du  Khalifat  ;  &  cette  Ville  con- 
fierva  toujours  cette  prérogative  tant  que  les  Ommiades 
ou  defeendants  de  Moavie  y  régnèrent,  jufques  aux 
Abbaffides  qui  le  tranférerent  à  Anbar,  &  depuis  à 
Hafchemie  &  à  Bagdad. 

Ce  fut  Moavie  qui  introduifît  le  premier  la  Mac- 
Jour  ah  dans  les  mofquées ,  c’eft-à-dire ,  un  lieu  [épuré 
&  élevé ,  où  le  Khalife  qui  étoit  également  le  grand 
Pontife  de  la  Religion  &  le  Souverain  de  l’Etat,  com- 
mençoit  &  entonnoit  la  priera  folemnelle ,  qui  efi, 
pour  ainfi  dire,  l’office  public  des  Mufulmans;  & c’eft 
dans  ce  lieu-là  même  qu’il  faifoit  au  peuple  le  Khoth - 
bah ,  qui  efi  comme  une  efpece  de  prône  ou  prédica¬ 
tion.  ( Khondemir .  Thabari.  Ben  Schohnah. ) 

L’Auteur  du  Rabî  alakhiar  remarque  auffi  qu’un 
voleur  Arabe  ayant  été  condamné  à  avoir  la  main  cou¬ 
pée,  Moavie  lui  pardonna,  à  caüfe  de  quatre  Vers  pleins 
d’efprit  que  cet  Arabe  compofa  &  lui  récita  fur  le 
champ ,  &  que  ce  fut  la  première  fentence  prononcée 
parmi  les  Mufulmans  qui  n’eut  point  fon  exécution , 
les  Khalifes  n’ayant  point  encore  pris  jufqu’à  Moavie 
l’autorité  de  faire  grâce  à  ceux  que  les  juges  ordinai¬ 
res  avoient  condamnés. 

Khondemir  dit  au  fujet  de  la  clémence  de  Moavie , 
que  ce  Khalife  parloit  toujours  fort  honnêtement  de 
fes  ennemis;  car  il  difoit  que  les  Hafchemites  étoient 
eftimés  à  bon  droit  pour  leur  valeur,  &  que  ceux  de 
la  Maifon  de  Zobeïr  ne  pouvoient  être  trop  loués  à 
caufe  de  leur  générofiré.  „  Quant  à  moi,  difoit-il,  je 
„  me  contente  de  paffer  parmi  les  Mufulmans  pour 
„  un  Prince  qui  aime  à  exercer  la  douceur  &  la  clé- 
„  mence.  ”  (V.  dans  le  titre  d’Au  ce  qu’il  répon¬ 
dit  à  ceux  qui  lui  firent  le  rapport  de  ces  paroles  de 
Moavie.) 

MOAVIAH,  fils  d’Iezid.  C’efi  Moavie,  II  du 
nom ,  qui  étoit  petit-fils  de  Moavie  I.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  2 1  ans  lorfqu’Iezid  fon  pere  mourut ,  &  il  con- 
fulta  fon  maître  nommé  Omar  al-Macjous ,  pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  accepterait  le  Khalifat  ou  non.  L’on 
dit  qu’Omar  lui  répondit  que  s’il  fe  fentoit  aflèz  fort 
pour  rendre  exactement  la  jufiiee  aux  Mufulmans,  & 
pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  dignité,  il  de¬ 
voit  l’accepter;  mais  qu  autrement  il  ne  s’en  devoit 
pas  charger. 

Ce  Khalife  eut  à  peine  régné  pendant  l’efpace  de 
fix  femaines,  qu’il  fe  fenrit  trop  foible  pour  foutenir 
le  poids  du  Gouvernement,  «St  prit  la  réfolution  d’y 
renoncer.  Il  aflèmbla  pour  cet  effet  les  plus  Grands  de 
fa  Cour,  &  leur  dit  que  daris  la  penfée  qu’il  avoit  de 
s’abdiquer  lui-même ,  il  auroit  voulu  d’abord  imiter 
Aboubekr,  &  défignerfon  fucceflèur  comme  ce  pre¬ 
mier  Khalife  avoit  fait  le  fien;  mais  qu’il  n’avoit  pas 
trouvé  comme  lui  d’hommes  femblables  à  Omar ,  fur 
qui  il  pût  affeoir  fon  choix.  Il  leur  dit  enfuite  qu’il 
avoit  eu  auffi  le  defièiri  d’imiter  Omar,  &  de  nommer 
fix  perfonnes  fur  une  defqueîles  le  choix  devroit  tom¬ 
ber  par  le  fort  ;  mais  qu’il  Cn  avoit  tant  trouvé  de  ca¬ 
pables  pour  ce  choix  parmi  eux ,  qu’il  n’avoit  pu  le 
déterminer  à  fixer  ce  nombre. 

„  j’ai  donc  réfo!u,pourfuivit-il,  de  remettre  enticre- 
„ment  ce  choix  à  votre  difpofition  :  ”  fur  quoi  les  Grands 
de  l’Etat  lui  ayant  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  choifir  celui 
d’entre  eux  qui  lui  plairoit,  &  que  tous  les  autres  lui 
obéiraient ,  Moavie  leur  répliqua  en  ces  termes  : 

„  Comme  je  n’ai  pas  joui  jufques  ici  des  avantages  du 
„  Khalifat,  il  n’eft  pas  raisonnable  que  je  me  charge  > 
„  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  odieux;  c’efi  pourquoi ,j’ef~ 

,,  pere  que  vous  trouverez  bon  que  j’en  décharge  ma 
„  confidence  fur  vous  autres,  &:  que  vous  jugiez  vous- 
„  même  qui  efi  le  plus  capable  d’entre  vous  de  rem- 
„  plir  ma  place.  ” 

Après  que  Moavie  eut  fait  fon  abffication  en  fi  bonne 

forme  ? 
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forme ,  l’on  procéda  à  l’éleétion  d’un  Khalife  ;  &  le 
choix  tomba  fur  Marvan,  fils  de  Hakem;  qui  fut  le 
4e.  des  Khalifes  de  Syrie,  Abdallah,  fils  de  Zobeïr, 
ayant  été  déclaré  Khalife  en  Arabie. 

IVioavie  n’eut  pas  plutôt  renoncé  au  Khalifat  qü’il 
avoir  tenu  pendant  trois  mois  tout  au  plus,  qu’il  s’en¬ 
ferma  dans  une  chambre*  de  laquelle  il  ne  fortit point 
jufqu  à  fa  mort,  qui  lui  vie  d’afiez  près  fon  abdication; 

l’on  dit  que  les  Ommiades  furent  fi  fort  irrités  de 
fon  procédé,  qu’ils  en  firent  éclater  leur  refientiment 
fur  la  perlonne  d’Omar  al-Macfous,  qu’ils  firent  mou¬ 
rir  en  l’enterrant  tout  vif,  parce  qu’ils  fuppofoient  qu’il 
avoir  confeillé  à  Moavie  de  fe  démettre. 

Ce  Khalife  fut  furnommé  par  fobriquet,  Abou  Lei- 
lah ,  c’eft- à-dire ,  le  pere  de  la  nuit ,  à  caufe  de  fa 
foibleftb  naturelle  &  de  fon  peu  de  fanté  qui  l’empê- 
choient  de  paroître  beaucoup  pendant  le  jour. 

Moavie  mourut  l’an  64e.  de  l’Hég. ,  &  il  tient  le 
troifieme  lieu  dans  la  lifte  des  Khalifes  de  la  Maifon 
d’Ommie  ;  &  Mirvan  qui  en  eft  le  4e. ,  &  dont  le  ré¬ 
gné  ne  fut  guere  plus  long  que  celui  de  fon  prédé- 
ceftèur,  mourut  en  l’an  65. 

.  M  O  AV  I À  H ,  fils  de  Hefcham  ,  fils  d’Abdal-Ma- 
lek,  tous  deux  Khalifes.  Ce  rejerton  de  la  Maifon  des 
Ommiades  échappa  à  la  fureur  des  Abbaflides,  qui  en 
exterminèrent  tous  ceux  qd’ils  purent  avoir  entre  leufs 
mains.  Il  fe  fauva  d’abord  en  Afrique ,  &  delà  en  Ef- 
pagne ,  où  il  eut  un  fils  nommé  Abdalrahman ,  qui 
fonda  la  Dynaftie  des  Rois  Arabes  d’Efpagne ,  qui  pri¬ 
rent  dans  la  fuite  le  titre  de  Khalifes,  &  refuferentde 
reconnoître  ceux  de  la  Maifon  d’Abbas. 

MOBAPEDHOUN  :  Les  Blancs .  C’eft  le  nom 
de  ceux  qui  adhérèrent  à  la  Seéte  du  fameux  impof- 
teur  nommé  Burkâï  &  Mokannâ .  Il  fe  foüleverent 
diîis  la  Province  de  Khorafan  contre  le  Khalife  Ma- 
hedi,  qui  les  défit  enfin  par  fes  Lieutenants. 

Ces  révoltés  prirent  le  nom  de  Blancs ,  à  caufe  de 
la  couleur  de  leurs  habits  qu’ils  affeélerent  de  por¬ 
ter  blancs,  pour  fe  diftinguer  de  ceux  qui  obéifibienc 
au  Khalife  ,  dont  la  couleur,  auffi-bien  que  celle  de 
tous  les  Abbafiîdes,  étoit  le  noir.  ( V .  le  titre  de  cet 
Impo fleur. ) 

MOBARRAD  ou  Mobarred.  C’eft  le  furnom 
&  Ab  oui  Abbas  Mohammed  Ben  Iezid  Ben  Abdalak- 
bar  al- lemani  al-Azdi.  Ce  perfonnage ,  qui  fut  très- 
habile  Grammairien  &  fort  grand.  Rhétoricien ,  eut 
grand  nombre  d’Ecoîiers  &  compofa  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  dont  le  Kiamel  &  le  Raoudhat  font  les  princi¬ 
paux.  (Voyez  en  les  titres  h) 

Il  fut  difciple  de  Mdzeni ,  &  contemporain  de  Thâ- 
leb ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  alfajjih ,  c’eft- 
à-dire.  Livre  d' éloquence,  &  mourut  âgé  de  80  ans 
l’an  286e.  de  l’Hég.,  fous  le  Khalifat  de  Motâdhed 
Billah. 

Mobarrad  eut  de  grandes  difpu'tes  avec  Scheïbani , 
qui  ne  mourut  qu’en  l’an  291.  On  peut  voir  le  titre 
de  ce  dernier. 

MOB  ARE  DI.  C’eft  le  furnom  de  Scharfeddin , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afrar  altenzil ,  c’eft-à-dire, 
les  Myfieres ,  ou  les  fecrets  du  Tenzil.  Les  Muful- 
mans  entendent  par  ce  mot  ce  qui  eft  defeendu  du 
Ciel ,  c’eft-à-dire ,  révélé  de  Dieu ,  &  en  particulier , 
XAlcoran. 

M  O  B  A  R  E  K.  Abdallah  Ben  Mobarek ,  que  l’on 
appelle  auffi  feulement  Ebn  Mobarek.  C’eft  un  faint 
Mufulman ,  dont  le  fépulcre  qui  eft  à  Hit ,  Ville  de 
l’Iraque  ou  Chaldée ,  eft  fréquemment  vifîté  par  les 
plus  dévots.  Sa  vie  eft  écrite  dans  la  17  &  18e.  Sec¬ 
tion  de  l’hiftoire  de  Jafêu 
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Mobarek  eft  encore  le  furnom  $  Aboulberekiat  Ben 
Abilfath  Othrnan  Ben  Genni ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Serr  alfanâat ,  c’eft-à-dire,  le  fecret  de  T  art.  C’eft 
un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  qui  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  1100. 

Mobarek  al-Merouzi  ;  c’eft  le  nom  d’un  Auteur  na- 
til  de  la  Ville  de  Merou,  qui  a  écrit  un  Ouvrage  fur 
les  Arbâin ,  ou  quarante  traditions.  II  vivoit  dans 
l’an  1 80e.  de  l’Hég. 

Mobarek  Ben  Iïakher ,  furnommé  al  Nahoui , 
c’eft-à-dire,  le  Grammairien ,  a  écrit  fur  Adab  alkia- 
teb,  c’eft-à-dire,  fur  les  conditions  &  qualités  d’un 
Ecrivain  ou  d’un  Secrétaire.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
500  de  l’Hég. 

L  on  trouve  encore  un  Mobarek ,  fiirnomnlé  al~ 
Mokharemi.  (V.  Mokharemi.) 

MOBAREK  Khuageh,  fils  de  Barak.  C’eft  lé 
nom  du  fécond .  Prince  de  la  Dynaftie  des  CaraCa- 
thaïens.  (V.  le  titre  de  ces  Princes  P) 

1 

MOBAREK  Schah.  C’eft  le  nom  d’un  Doéteur 
qui  fut  maître  de  Gïorgiani ,  &  qui  mourut  l’an  y 66e, 
de  l’Hég.  (V.  le  titre  de  Giorgîani.) 

MOBAREZ  eddin.  Surnom 'de  Mohammed^, 
premier  Prince  &  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhaf- 
fériens  ou  MozaiFériens.  (V.le  titre  de  cette  Dynaftie.') 

MOBLAC.  C’eft  le  furnom  de  Mohammed  Ben 
Abdaldaïm ,  qui  mourut  Pan  797e.  de  l’Hég.  Il  eft 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efma  al- Nabi ,  c’eft-à-  dire  ; 
les  noms  du  Prophète.  Ce  font  les  noms  propres  oii 
appellatifs  que  les  Mufulmans  donnent  à  Mahomet  leur 
faux  Prophète. 

MOB  TE  DA.  Titre  du  Livre  que  Vaheb  Ben 
Monabbeh  a  ccmpofé  ,  qui  eft  plein  de  récits  cu¬ 
rieux,  ou  plutôt  fabuleux.  Cet  Ouvrage  eft  fouvent 
cité  par  l’Auteur  des  Rakaïk  alholal  fi  dakalk  al- 
hial,  qui  eft  un  recueil  de  plufieurs  traits  de  finelfes 
&  de  tromperies^ 

MO  B  TH  AN.  L’on  appelle  ordinairement  Mo¬ 
hammed  ,  fils  d’Ahmed  al  Jemeni ,  du  nom  d 'Ebn 
Mobthan.  C’eft  un  Auteur  qui  mourut  l’an  630e.  de 
l’Hég. ,  &  qui  a  compofé  un  Livre  d’ Arbâin ,  ou  des 
quarante  traditions ,  fous  le  titre  à'Adhkar  al-.mejfa  ü 
alfabah ,  c’eft-à-dire ,  avis  pour  le  foir  &  pour  le 
matin. 

M  O  C  A  B  E  L  A  H.  Ce  mot  qui  fignîfie  en  Arabe 
comparaifon ,  devient  un  terme  d’art  parmi  les  Arith¬ 
méticiens  &  les  Algébriftes. 

Algebr  &  al-Mocabelah ,  termes  qui  fignifient  pro¬ 
prement,  fraction  &  comparaifon,  étant  joints  enfem- 
ble,  fignifient  parmi  les  Arabes  ce  que  nous,  appel¬ 
ions  l’ Algèbre ,  mot  que  nous  avons  pris  des  Arabes, 

&  qui  dérive  beaucoup  plus  naturellement  du  mot  Gebr 
avec  al,  fon  article,  que  non  pas  de  Gebèr  ou  Gia - 
ber,  grand  Philofophe ,  que  l’on  dit  l’avoir  inventé,  & 
en  avoir  compofé  un  Livre.  (  V .  le  titre  de  Geer.) 

MOCÀDDÀMAH  ou  Mocaûdemah.  Ce  mot 
qui  fignifie  proprement  une  Préface  en  matière  de  Li¬ 
vres  ,  fe  prend  aulfi  pour  le  titre  de  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  entiers,  comme  les  fuivants. 

Mocaddemat  aladab.  Livre  ou  Diétionnaire  des 
langues  Arabique,  Perfienne  &  Turquefque. 

Mocaddemah  Agroumiah.  C’eft  une  Grammaire 
Arabique  qui  a  été  traduite  en  Latin ,  &  que  nous  ap¬ 
pelions  la  Giaroumiah.  (V.  le  titre  /Agroumiah.) 

Mocaddemah  Algezeriah.  Nom  d’un  Poème  com¬ 
pofé  par  Mohammed ,  fils  de  Mohammed  aL-Gezerid 
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qui  mourut  l’an  733'.  de  l’Hég.  Ce  Pocme  a  été  com¬ 
pote  par  Kadhieddin  Mohammed ,  furnommé  Nadhaf 
al-Halebi ,  l’an  941e*  de  l’Hég. 

Mocaddemat  alfalaouat  ou  alfalat.  Livre  de  priè¬ 
res  ,  qui  a  été  abrégé  fous  le  nom  de  Mokhtafar  al- 
mocaddemat ,  par  Na  fer  Ben  Mohammed  Aboul 
Haith  al-Samarkandi ,  que  l’on  furnommé  aufii  al- 
Kandi ,  c’eft- à-dire ,  natif  de  la  Ville  de  Samarcan - 
de ,  &  expliqué  ou  commenté  par  Mujlafa  Ben  Aï 
Dogmifch  al-Karamani ,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage 
al-Tâoudhih , 

Ce  Livre  de  Mocaddemat  alfalat ,  eft  attribué  à 
Schamfeddin  al-Fanari  ,  fameux  Doéteur  chez  les 
Zlfufulmans.  (V.  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  606,  615, 
&  673.) 

MO CADDEMATEPN.  Les  deux  Préfaces 
ou  les  deux  Ouvrages  fur  la  Grammaire  Arabique  d 'A- 
bou  Obeïdah  Mâmar. 

MOCADDES.  Saint  ou  fan&ifié.  B eït  almo- 
caddes  :  La  Maifon  fainte.  Les  Mahométans  donnent 
ce  nom  au  Temple  &  à  la  Ville  même  de  Jérufalem , 
qu’ils  qualifient  encore  du  nom  de  Cods  Scherif ,  c.  à 
d.  La  Ville  Sainte  &  illufre. 

Mecaddefi,  ou  MokdeJJi ,  &  Codfi,  eft  le  furnom 
appellatif  d’un  homme  qui  eft  natif  de  Jérufalem  ou 
de  fon  Territoire,  &  même  de  toute  la  Terre-Sainte, 
ou  Paleftine. 

Schams  eddin  Abou  Abdallah  ,  qui  mourut  l’an 
4i4e.del’Hég.,  porte  ce  furnom.  11  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahj'an  altecafimf  mârefat  alecalim.  C’eft 
une  Géographie  ou  Defcription  des  7  climats. 

Un  autre  Auteur  nommé  Hofameddin  Mohammed 
Ben  Abdalouahed ,  furnommé  Mokaddefi ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  643e.  de  i’Hég. ,  a  compofé  le  Livre  intitulé 
Adab  Alfatoua  ,  c.  à  d.  Des  qualités  que  doivent 
avoir  les  décifons  des ,  Mouftis  pour  être  juridiques. 

Il  y  a  auffi  un  Mocaddefqxû  nousa  donné  le  Livre  in¬ 
titulé  Mothir  algarâm ,  c.  à  d.  Ce  qui  remet  les  Pé¬ 
chés.  C’eft  une  Hiftoire  de  Jérufalem ,  qui  contient 
tous  les  avantages  que  Ion  retire  du  Pèlerinage  de  Jé¬ 
rufalem,  &  particuliérement  la  rémiflion  des  Péchés 
que  l’on  y  obtient  Cet  Auteur  fait  la  defcription  de 
toute  la  Terre-Sainte  ,  dans  laquelle  il  vivoitl’an  765  e. 
de  l’Hég. 

Mocdeffi  eft  aufli  le  furnom  de  Mohammed  Ben 
Mohammed  Ben  Abillathif ,  qui  a  compofé  le  Livre 
intitulé  Ethâf  Al-Salathin  ,  Ouvrage  de  Politique 
fait  en  maniéré  d’inftruélion  pour  les  Princes. 

(  V.  le  titre  de  Codsi  ,  qui  eft  commun  à  tous  ceux 
qui  portent  le  furnom  de  Mocdefi  &  de  Mocaddef.j 

MO  C  AM  AT,  aladabiah  :  Lieux  communs  fur 
divers  points  d’érudition  &  de  morale.  Ce  font  les  50 
Difcours  de  Hariri ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n°.  1138,  écrits  de  la  main  $  Ahmed  Ben 
Harnzah  Ben  Athaallah  ,  furnommé  Al-AJ'chnovi , 
l’an  611e.  de  l’Hég.  (  V.  le  titre  de  Macamat  ,  ou 
Mecamat.  ) 

MOCANNA.  Surnom  de  Hakem,  fils  de  Haf- 
chem,  fameux  Impofteur  du  Khorafan,  fous  le  ré¬ 
gné  du  Khalife  Mahadi  (  V Hakem.  ) 

Ce  furnom  de  Mocannâ  lui  fut  donné  àcaufe  d’un  voile 
ou  d’un  mafque  qu’il  portoit  fur  le  vifage ,  pour  s’atti¬ 
rer  un  plus  grand  refpeét  d’une  foule  des  gens  abufés 
qui  le  fuivoient ,  &  qui  ont  formé  une  Seéte  d’im¬ 
pies  qui  ont  renoncé  en  partie  au  Mufulmanifme ,  &  qui 
s’attendent  de  le  revoir  un  jour  [defcendre  des  Cieux , 
&  convertir  tout  le  monde. 

Abdallah  Ben  Mocannâ  a  traduit  le  Livre  fameux 
de  Calilah  &  Damnah  du  Pcrfien  en  Arabe.  Cette 
Traduction  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,.  n°.  1219» 
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Ebn  Mocannâ ,  qui  eft  peut-être  le  même  que  ce* 
lui  dont  l’on  vient  de  parler,  à  travaillé  fur  le  Livre 
FAriftote  intitulé  en  Arabe  ;  Bari  arminias ,  qui  eft 
en  Grecs ,  ngf )  ,  c.  à  d.  de  t Interprétation. 

MOCANNESrUn  faifeur  de  balais..  C’eft  le 
furnom  de  Saheb  Fakhr eddin ,  que  l’on  appelle  or¬ 
dinairement  Ebn  Mocannes ,  c.  à  d.  le  fis  du  balayeur , 
qui  eft  Auteur  d’un  Divan  en  langue  Arabique,  com¬ 
pofé  partie  en  Profe  &  partie  en  Vers.  Cet  Ouvrage 
eft  dans  la  Biblioth.  Royale  ,  n°.  1 177. 

M  O  C  A  N  N I.  Abou  Obeïdah  Mâmar  eft  furnom¬ 
mé  Ben  Mocanni  Al-Akhoui.  Il  eft  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Boïoutât  Al-Arab ,  où  il  traite  de  la  Vet- 
fification  Arabique. 

MOCASSAM.  Mohammed  Ben  Ha  fan  eft  fur- 
nommé  Ebn  Mocafam.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Ente  far  lecorâ  alamfar ,  qui  eft  un  Ouvrage  de 
Géographie  ,  &  mourut  l’an  341e.  de  l’Hég. 

MOCATTHAM,  montagne  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  appellée  la  Montagne  Sainte ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Monafteres  remplis  de  faints  Perfonnages, 
qui  y  ont  été  bâtis.  C’eft  ce  qui  lui  attire  une  grande  vé¬ 
nération  des  Mufulmans  même  ;  en  forte  qu  Ebn  Tho- 
loun ,  qui  été  maître  de  l’Egypte  ,  &  prefque  indé¬ 
pendant  des  Khalifes ,  étant  tombé  malade ,  fit  prier 
Dieu  pour  lui  fur  cette  montagne ,  &  y  voulut  être 
enterré. 

MOCATEL,  furnom  d 'AboulHafan  Ben  So¬ 
liman  Ben  Bafchir  Al-Azdi  Al-Khorafani.  C’eft 
le  nom  d’un  Doéleur  natif  du  Khorafan  ,  qui  faifoit 
fa  demeure  dans  AZerou ,  une  des  quatre  Villes  Capi¬ 
tales  &  Royales  de  cette  Province. 

Ce  Doéleur  qui  avoit  autrefois  étudié  fous  Ebn 
Doualdouz ,  fut  chafle  de  la  Ville  de  Merou ,  à  caufe 
du  Tagiafim ,  c.  à  d.  de  l’opinion  qu’il  foutenoit 
de  la  corporéité,  qu’il  avoit  apprife  de  fon  maître. 

Cette  opinion  de  la  corporéité  étoit  celle  qui  attri- 
buoit  à  Dieu  un  corps  &  des  membres  tels  que  l’Al- 
coran  &  même  l’Ecriture  Sainte  femblent  lui  donner, 
prenant  à  la  lettre  tout  ce  qui  y  eft  dit  de  fes  bras, 
de  fes  mains,  de  fes  yeux  &  de  fes  oreilles. 

Ceux  qui  faifoient  profefiion  de  cette  Seéte,  paf- 
foient  encore  plus  outre  ,  &  foutenoient  que  Dieu 
avoit  une  barbe  noire  &  fort  épaiflè,  &  fe  formoienc 
ainfi  plufieurs  idées  ridicules  &  indignes  de  la*Di- 
vinité. 

M  O  C  L  A  H.  Ebn  Moclah.  C’eft:  le  fumom  à' Abou 
Ali  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Hafan. 

Ce  Perfonnage  fut  fait  Vifir  par  le  Khalife  Moc- 
tader  l’an  316e.  de  l’Hég.,  &  difgracié  parle  même 
Khalife  l’an  317. 

Depuis  ce  temps-là  jufqu’en  l’an  322,  Ebn  Mo¬ 
clah  vécut  en  homme  particulier;  mais  cette  même 
année  le  Khalife  Caher  Billah  qui  avoit  fuccédé  à 
Moétader,  lui  rendit  la  charge  de  Vifir  qu’il  ne  polfé- 
da  pas  long-temps  paifiblement.  Car  ce  Khalife  qui 
étoit  de  fon  naturel  fort  emporté  ,  fe  trouvant  mal 
fatisfait  de  ce  Miniftre,  lui  fit  couper  la  main  droite, 
&  ne  laifià  pas  cependant  de  le  rétablir  dans  fa  char¬ 
ge  ,  qu’il  exerçoit  nonobftant  fa  main  coupée ,  en. 
écrivant  avec  une  plume  artificielle  attachée  à  fon 
bras. 

Ebn  Moclah  cependant  cherchant  à  fe  venger  de 
Caher,  fit  tant  par  fes  intrigues,  que  les  Turcs  qui 
étoient  pour  lors  les  maîtres  dans  Bagdet ,  le  dépo- 
ferent,&  lui  donnèrent  Radhi  pour  fuccefleur. 

Radhi  Billah ,  20e.  Khalife  de  la  race  des  Abbafti- 
des,  confirma  Ebn  Modah  dans  fa  charge  de  \iGif 
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en  confidératîon  des  bons  lervices  qu’il  lui  avoit  rcn- 
dus ,  en  procurant  la  dépofition  de  Caher  fon  prédé- 
çeffèur. 

Mais  Ebn  Moclah  qui  avoit  l'efpric  brouillon ,  vou¬ 
lut  faire  des  affaires  à  fon  nouveau  maître.  Il  écrivit 
pour  cet  effet,  comme  de  la  part  du  Khalife,  à  lakem 
le  Turc,  pour  le  faire  venir  à  Bagdct,  lui  pronettant 
le  commandement  en  chef  de  toutes  les  Troupes  du 
Khalifat. 

Ebn  Raik ,  qui  pour  lors  en  avoit  le  commande¬ 
ment  ,  ayant  intercepté  fa  lettre  d’Ebn  Moclah  ,  la 
fit  voir  au  Khalife  ;  &  ce  Prince  qui  n’avoit  point 
donné  d’ordre  à  fon  Vifir  de  l’écrire ,  &  qui  ne  dc- 
firoit  pas  même  la  venue  de  lakem  ,  fit  venir  Ebn 
Moclah  en  fa  préfence ,  &  lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  écrit  cette  lettre  à  fon  infu. 

Le  Vifir  nia  d’abord  lachofe  :  mais  il  fut  convaincu 
par  fa  propre  lettre  qui  lui  fut  repréfentée;  &  le  Kha¬ 
life  qui  ne  put  lbuffrir  cette  infidélité  ,  le  condamna 
d’avoir  l'on  autre  main  coupée  ,  &  quelque-temps 
après,  la  langue. 

Cette  punition  arriva  h  Ebn  Moclah  l’an  316e.  de 
l’Hég.,  &  il  traîna  depuis  ce  temps-îà  une  vie  miféra- 
ble  &  languifiante ,  jufqu’en  l’an  338,  qu’il  mourut. 
( Khondemir .  Ben  Schohnah.  Nighiariftan) 

On  s’eft  étendu  un  peu  au  long  fur  ce  Perfonnage , 
à  caufe  qu’il  s’elt  rendu  célébré  par  l’invention  des  ca- 
raéteres  Arabes  modernes,  dont  l’on  fe  fert  encore  au¬ 
jourd’hui,  qu’il  fubffitua  en  la  place  des  anciens,  que 
l’on  appelloit  Coufiques ,  &  qui  étoienc  fort  groiïîers,: 
c’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  Valdhê  Khath  , 
c.  à  d.  &  Auteur  6?  d'inventeur  de  l'Ecriture. 

L’on  rapporte  qu’ayant  été  condamné  à  perdre  la 
main ,  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoit  comme  un 
Voleur,  &  que  l’on  lui  coupoitune  main  qui  avoit  co¬ 
pié  trois  fois  l’Alcoran ,  &  dont  les  exemplaires  dévoient 
être  à  toute  la  pofférité  le  modèle  de  l’écriture  la  plus 
parfaite.  En  effet ,  ces  trois  Exemplaires  ont  été  tou¬ 
jours  admirés  pour  l’élégance  de  leurs  caraéleres , 
quoique,  dans  la  fuite  des  temps ,  Ebn  Bauvab les  ait 
encore  furpaffés.  Quelques-uns  cependant  ont  écrit 
que  ce  ne  fut  pas  Ebn  Moclah,  mais  un  de  les  freres,' 
nommé  Abdallah  Al-Haflàn,  qui  fut  l’inventeur  de  ces 
beaux  caraéteres. 

On  a  remarqué  que  ce  Vifir ,  qui  avoit  copié  trois 
fois  l’Alcoran,  a  voit  fait  aufli  trois  fois  le  pèlerinage  de 
la  Mecque,  &  qu’il  eut  l’aventure  d’avoir  été  enterré 
trois  fois  après  fa  mort;  la  première  *  dans  la  prifon  ; 
la  fécondé ,  dans  le  Palais  Impérial  ;  &  la  troifieme , 
dans  fa  propre  maifon,  fon  corps  ayant  été  remis  en¬ 
tre  les  mains  de  fes  enfants. 

M  OC  R I.  Ce  mot  qui  lignifie  en  général  LeEieur, 
eft  le  furnom  ou  le  titre  de  plufieurs  Auteurs  qui  l’ont 
porté,  â  canfe  qu'ils  étoient  du  rang  de  ces  Docteurs 
qui  font  profeflîon  particulière  d’enfeigner  la  le  dure 
&  publication  de  FAlcoran  ,  &  peut-être  aufli  celle 
de  lire  le  même  Alcoran  dans  les  Mofquées  auprès  des 
Turbés  ou  Sépulcres  des  Princes  *  pour  le  foulage- 
ment  de  leurs  âmes,  comme  prétendent  les  Mahomé- 
tans. 

MOCTADER  Billak,  18e. Khalife  de  la  Mai¬ 
fon  des  Abbafiides.  Il  étoit  fils  de  Motadhed,  16e. 
Khalife  de  la  même  Maifon,  &  frere  de  Moktafi  fon 
prédéceffeur.  Il  fut  créé  Khalife  à  l’âge  de  13  ans, 
l’an  de  l’Hég.  295e.,  &  en  régna  25,  plus  que  n’a¬ 
voit  fait  encore  aucun  des  Khalifes  fes  prédéceffeurs. 

Les  Vifirs  &  les  femmes  gouvernèrent  avec  un  em¬ 
pire  abfolu  les  Etats  de  ce  Prince ,  jufques-là  que  l’on 
dit  qu’une  des  filles  de  la  Reine  fa  mere  préfidoit  à 
la  Chambre  Criminelle,  appellée  Divan  Al-Modha- 
lem ,  c.  à  d.  le  Tribunal  dss  torts  &  des  outrages 
reçus r 
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Modader fut  dépofé  deux  fois  du  Khalifat,  &  deux 
fois  rétabli.  Abbas ,  fils  de  Hofiaïn  Vifir ,  &  quelques  au¬ 
tres  des  Grands ,  ayant  honte  d’avoir  fait  un  Khalife  II 
jeune ,  cherchèrent  deux  autres  Sujets  l’un  après  l’au¬ 
tre  dans  la  Maifon  des  Abbafiides ,  pour  les  élever  à  cette 
dignité;  mais  on  ne  trouva  ni  l’un  ni  l’autre  ;  de 
forte  que  le  Khalifat  lui  demeura,  faute  d’un  fujet  qui 
put  prendre  fa  place. 

Ce  Prince  eut  cependant  plufieurs  guerres  à  foure- 
nir  contre  les  Carmathes,  peuple  révolté  de  l'Arabie* 
qui  avoit  pillé  les  Caravanes  ,  &  faccagé  la  Ville  dé 
la  Mecque,  comme  Ton  peut  voir  dans  leur  titre  par-s 
ticulier. 

Eben  Schohnah  écrit  que  fan  de  l’Hég.  304e,,  il 
arriva  a  Bagdet  des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  dei 
Conffandnople  à  !a  Cour  de  Moéhtder  ,  qui  y  furent 
reçus  avec  grande  magnificence.  La  Palais  Impérial 
fut  paré  de  les  plus  beaux  meubles  &  de  toutes  forces 
d  ai  mes.  On  rangea  dans  la  place  du  Palais  Impérial 
les  Soldats  delà  garde  du  Khalife  en  bataille,  au  nom¬ 
bre  de  160000  hommes ,  auxquels  on  paya  la  folde 
dans  des  bourfes  d’or.  On  fit  paroître  40000  Eunuques 
blancs  &  30000  Eunuques  noirs ,  avec  700  Huifiîers 
ou  Portiers  fur  les  avenues  &  aux  portes  du  mémo 
Palais. 

On  mit  dans  F eaù ,  fur  le  fleuve  du  Tigre  *  un  nom¬ 
bre  infini  de  bâtiments  peints  &  dorés  ,  avec  leurs 
équipages,  des  plus  lelies ,  des  mieux  vêtus,  &  des 
plus  parés.  On  tendit  dedans  &  autour  du  Palais 
38000  portières,  dont  il  y  en  avoit  12000  de  foie 
&  500  de  brocart  d’or  ,  avec  12500  tapis  d’un 
ouvrage  excellent.  Au  milieu  de  la  grande  Salle ,  Fort 
fit  paroître  un  arbre  d’or  maflîf,  qui  avoit  1 8  bran¬ 
ches  principales,  fur  lefquelles  un  grand  nombre  de 
diverfes  efpeces  d’oifeaux  d’or  &  d’argent  vdltigeoient* 
&  chantoient  leur  ramages  avec  harmonie  ;  ce  qui  fit 
que  les  Ambadeurs  virent  toute  cette  pompe  avec  gran¬ 
de  admiration. 


Mirkhond  écrit  que  lorfque  Moétader  eût  éré  falüé 
Khalife  par  les  foins  d’Abbas  ,  fils  de  Houffaïn  for* 

,  Vifir,  on  commença  à  murmurer  beaucoup  fur  le  bas 
âge  de  ce  Prince  ,  qui  n’avoit  encore  que  13  ans0* 
Tout  le  blâme  de^cette  élection  tomboit  fur  le  Vifir* 
lequel  ferépentant  aufli  de  fon  choix,  jetta  les  yeux 
fur  Mohammed,  fils  du  Khalife  Mohtadi.  Mais  il  mou¬ 
rut  juftemenc  dans  le  temps  que  Fon  penfoit  à  lui.  Après 
que  ce  deflein  eut  manqué,  le  Vifir  prit  encore  la  ré- 
folution  de  mettre  le  Khalifat  fur  la  tête  d’un  des  en¬ 
fants  de  Motevakkel  ;  mais  il  fut  aufli  trouvé  mort  dans 
le  même  temps.  Comme  il  étoit  toujours  agité  de  dif¬ 
férentes  penfées,  il  arriva  qu’il  fut  tué  par  Houflàin, 
Prince  de  la  Maifon  de  Ha  ma  dan  ;  de  forte  que  la 
Couronne  fut  affermie  fur  la  tête  de  Moftader ,  par 
tous  ces  accidents. 

Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  courir  un  âûtfé  grand- 
danger  de  la  perdre ,  parce  que  cet  Houffaïn  fit  décla¬ 
rer  pour  Khalife  un  Abdalla  ,•  fils  de  Môtaz,  &  fe  iaifi. 
du  Palais  Impérial,  ou  il  mit  fon  nouveau  Khalife, 
&  en  chaffà  Moélader ,  qui  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
la  maifon  d’un  de  fes  Eunuques  nommé  Mimas.  Ses 
Domeffiques,  qui  avoient  aufli  été  chaffés  du  Palais, 
trouvèrent  cependant  moyen  le  même  jour  d’y  rentrer , 
&  ils  le  firent  fi  à  propos,  qu’ils  furprirent  le  nouveau- 
Khalife,  lui  mirent  la  tête  dans  un  fac  de  chaux  vive, 
&  le  firent  ainfi  mourir.  Moétader  ne  fut  pas  plutôt 
averti  de  l’heureux  fuccès  d’une  entreprife  fi  hardie , 
qu’il  retourna  au  Palais,  fe  plaça  'derechef  fur  fon  trô¬ 
ne  ,  &  reçut  de  nouveau  l’hommage  que  Fon  avoit  ac¬ 
coutumé  de  rendre  au  Khalife.  G’ell  ce  qui  fait  que 
Mirkhond  conclut  cette  Hiffoire  par  un  diffique  Per- 
fien,  qui  porte  :  „  Le  monde  eff  toujours  plein  de 
„  ces  fortes  de  troubles,  qui  caufent  la  peine  des  uns: 
„  &  le  repos  des  autres.  ” 

j  Le  même  Hiftorien  fait  aufli  un  long  détail  des  ciF 
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confiances  de  la  more  de  ce  Khalife,  en  la  maniéré 
qui  fuit. 

Moétader  ayant  fait  emprifonner  fon  frere  Caher, 
qui  avoit  fait  une  entreprife  pour  le  détrôner ,  réfolut 
enfin  de  lui  ôter  la  vie.  Caher  averti  du  mauvais  def- 
fein  de  fon  frere  contre  lui ,  fuborna  un  Barbarcfquc  , 
bon  homme  de  cheval ,  qui  étoit  fon  Officier ,  &  fort 
affectionné  à  fon  feêvice,  pour  prévenir  Moétader,  & 
pour  fe  défaire  de  lui  :  &  pour  cet  effet,  il  s’entendit 
avec  Munas  l’Eunuque,  qui  étoit  mécontent  deMoc- 
tnder,  &  qui  par  conféquent  pouvoit  fomenter  fon 
parti. 

Le  Barbarefque  chargé  de  cette  commiffion ,  cher¬ 
cha  donc  toutes  les  occafions  de  tuer  le  Khalife.  Un 
jour  que  le  Khalife  étoit  fur  la  place  nommée  Scha- 
maffie ,  pour  voir  des  jeux  d’armes  &  des  courfes  de 
cheval ,  le  Barbarefque  fe  préfenta  pour  courir  les  tê¬ 
tes,  &  fit  fon  jeu  avec  tant  d’adreffe  &  de  bonne  grâ¬ 
ce,  que  le  Khalife  lui  fit  recommencer  plufieurs  fois 
la  meme  courfe;  &  pour  le  mieux  voir,  commanda 
à  fes  Gardes  de  s’éloigner  de  lui ,  pour  lui  laiffer  la 
vue  plus  libre  &  plus  étendue  dans  la  Place.  Le  Bar¬ 
barefque  trouvant  l’occafion  de  faire  fon  coup ,  pouffa 
avec  une  extrême  vîteffe  fon  cheval  vers  le  Khalife , 
&  lui  lança  fa  demi-pique  avec  tant  de  force  au  mi¬ 
lieu  de  la  poitrine,  qu’il  le  fit  tomber  du  lieu  où  il 
étoit  affis ,  &  après  avoir  fait  fon  coup ,  courut  à  toute 
bride  droit  à  la  prifon ,  pour  délivrer  Caher  fon  maître. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  paffant  dans  la 
Place  du  marché,  rencontra  fur  fon  chemin  un  âne 
chargé  d’épines ,  dont  on  fe  fert  en  ces  pays-là  pour 
chauffer  le  four.  Cette  rencontre  fit  que  fon  cheval  en 
courant,  s’ombragea,  &  le  porta  contre  l’étau  d’un 
Boucher  de  cette  Place ,  &  qu’un  des  crochets  qui 
pendoient  à  la  boutique  prit  le  Barbarefque  par-def- 
fous  le  menton ,  &  le  tint  attaché ,  pendant  que  le  che¬ 
val  fe  déroba  de  deflous  lui ,  &  prit  la  fuite. 

Cet  homme  fe  trouvant  arrêté  en  cet  état,  les  gens 
du  Khalife  bleffé,  qui  le  fuivirent  de  près,  le  rencon¬ 
trant  ainfi pendu  &  accroché,  crurent  qu’il  ne  leurref- 
toit  plus  rien  à  faire  que  de  prendre  la  charge  d’épi¬ 
nes  qui  étoit  toute  prête,  &  d’y  mettre  le  feu  pour 
le  brûler.  Ainfi  le  fupplice  fuivit  de  près  l’attentat  que 
cet  aflaffin  avoit  commis. 

Le  Khalife  cependant  mourut  peu  après  de  fa  blef- 
fure ,  à  l’âge  de  38  ans  ;  &  Caher  fon  frere  prit  fa 
place,  l’an  320e.  de  ITIég,  félon  tous  les  Hiftoriens. 

Ce  Khalife  aimoit  la  jultice;  car  les  Evêques  & 
les  Moines  Chrétiens  d’Egypte  ayant  été  fournis  au 
Tribut  qu’ils  n’avoient  pas  accoutumé  de  payer,  par 
Ali,  fils  d’Ifîa,  fon  Lieutenant-Général,  auffi- tôt  qu’il 
en  eut  reçu  les  plaintes  de  la  part  des  Evêques,  il 
commanda  qu’on  les  rétablit  dans  leurs  premières  fran- 
chifes ,  dont  les  Princes  Mufulmans  les  avoient  Iaiffé 
jouir  jufques  alors. 

Ehn  Batrik  remarque  auffi  que  le  même  Moétader 
fit  rebâtir  plufieurs  Eglifes  des  Chrétiens,  que  les  Of¬ 
ficiers  des  Khalifes  avoient  démolies. 

M  O  C  T  A  D I  Bemrillah.  Ce  fut  le  27e.  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Il  étoit  fils  de  Moham¬ 
med  ,  &  petit-fils  de  Caïem  fon  Prédéceflèur ,  auquel 
il  fuccéda ,  l’an  de  l’Hég  467e. 

En  469,  Melik  Schah  le  Selgiucide,  furnommé 
Gelai  eddin  u  eldûlah ,  vint  à  Bagdet,  rendit  beaucoup 
d’honneurs  au  Khalife,  &  vécut  toujours  fort  bien 
avec  lui,  contre  la  coutume  ordinaire  des  Sultans,  & 
s’en  retourna  peu  de  temps  après  en  Perfe. 

L’an  480,  Moétadi  époufa  la  fille  de  Melikfchah, 
Princeffe  douée  d’une  très-grande  beauté  ;  &  les  Fêtes 
qui  fe  firent  à  Bagdet,  lorfqu’elle  y  fit  fon  entrée, 
furpafierent  toutes  les  rejouiflances  qui  s’étoient  faites 
jufqu’olors  dans  le  Mufulmanifme  en  de  pareilles  occa¬ 
fions.  Car  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  éclairées 
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de  (lambeaux  de  cire  &  de  fanaux.  L’on  dit  auffi  qu’on 
avoit  employé  au  deffert  du  feftin  que  l’on  fit  à  cette 
Princeffe,  40000  mans  de  fucre,  qui  font  le  poids  de 
80000  livres,  de  12  onces  chacune,  &  tout  le  refie 

de  la  dépenfe  de  ce  grand  appareil  s ’étoit  fait  à  pro¬ 
portion.  ^ 

Cependant  cette  Princeffe  ne  vécut  pas  long-temps 
en  bonne  intelligence  avec  le  Khalife  fon  mari  :  car 
en  fan  482,  elle  voulut  retourner  auprès  de  fon  pere 
à  Ifpahan,  où  elle  mourut. 

Melik  Schah  fît  un  fécond  voyage  à  Bag¬ 
det  ,  d’où  étant  retourné  en  Perfe,  il  y  mourut  peu  de 
temps  après  à  la  chaffe,  l’an  485e. 

La  mort  de  Melik  Schah  fut  fuivie  de  près  par  celle 
du  Khalife  Moétadi ,  qu’une  pefte  emporta  fubitement 
en  1  autie  monde,  lan  de  l’Hég.  487^,  à  l’âge  de  38 
ans  &  8  mois,  après  un  régné  de  19  ans  &  5  mois. 

Ce  Prince  a  eu  la  réputation  d’aimer  la  jufiiee ,  & 
il  corrigea  pendant  fon  Khalifatune  infinité  d’abus  qui 
fe  commettoient  contre  les  Loix.  QKhondemir .) 

Moétadi  aimoit  &  favorifoit  fort  les  Gens  de  Lettres; 
ce  qui  fit  que  plufîeurç  excellents  hommes  lui  dédiè¬ 
rent  leurs  Ouvrages ,  comme  fit  Saïd  Ben  Hebat  al- 
lah  fon  Livre  intitulé  Mogni  fil  thebb ,  &  Ben  Gia- 
zalah  le  fien,  intitulé  Takouim  alabdan ,  dont  l’on 
peut  voir  les  titres  dans  cet  Ouvrage. 

Melik  Schah  féconda  fort  bien  les  defièins  &  les  pro¬ 
jets  que  ce  Khalife  fit  pour  l’avancement  des  Sciences; 
cai  Ben  Schohnah  rapporte  que  dans  le  commence¬ 
ment  du  régné  de  Moétadi,  Melik  Schah  &  fon  Vifîr 
Nezam  elmulk  affemblerent  l’année  467e.  les  plus 
grands  Aftronomes  qui  fleuriffoient  en  ce  temps- là, 
lefquels  fixèrent  le  Neurouz ,  c’eft-à-dire,  le  premier 
jour  de  1  année  Solaire  du  Calendrier  Perfien ,  au  pre¬ 
mier  degré  de  V Arles  ou  Bélier. 

Ce  jour  du  Neurouz  fe  trouvoitpour  lors,  par  la 
négligence  des  Afironomes,  ou  pour  mieux  dire,  par 
la  fuite  des  années,  reculé  jufqu’au  15e.  degré  des 
Poifîbns;  de  fortej  qu’il  fallut  alors  fupprimer  15  jours 
entiers ,  comme  nous  avons  été  obligés  d’en  fupprimer 
dix ,  dans  la  réformation  du  Calendrier  Julien ,  fan  de 
J.  C.  1682,  pour  faire  retourner  l’Equinoxe  du  Prin¬ 
temps  à  ce  premier  degré  du  Bélier. 

C’eft  donc  cette  année  467e.  qui  eft  la  véritable 
Epoque  de  la  rétorine  du  Calendrier  Perfien ,  qui  fut 
appellée  Gélaléenne ,  à  caufe  du  titre  de  Gelaleddin 
que  portoit  Melik  Schah.  Zacuti ,  Auteur  Juif,  place 
cette  Epoque  dans  l’an  47e.  de  J’Hég. ,  qui  correfpond 
au  1072  de  J.  C. ,  5  ans  plus  tard  que  ne  font  les  Au¬ 
teurs  Arabes ,  &  veut  que  ce  premier  Neurouz  foit 
tombé  au  14e.  du  mois  de  Ni  fan  ou  de  Mars. 

L  Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  la  mort  de  ce 
Khalife ,  en  la  maniéré  fuivante. 

L  an  de  1  Hég.  487e. ,  le  Khalife  Moétadi  étant  à  ta¬ 
ble  avec  fes  plus  familiers  amis ,  bus'oit  à  fon  ordinai¬ 
re.  Apres  que  la  table  fut  levée ,  étant  demeuré  feul 
avec  deux  de  fes  femmes,  l’une  nommée  Caherma- 
nah ,  &  1  autre  Sehemfalnahar,  il  interrogea  tout  d’un 
coup  la  fécondé  fur  des  gens  qu’il  voyoit ,  &  lui  de¬ 
manda  qui  les  avoit  laides  entrer  fans  fa  permiffion  ? 
Cette  Dame  etonnee  tourna  la  tête  pour  voir  qui  c’é- 
toit  ;  &  n  ayant  vu  perfonne ,  elle  jetta  les  yeux  fur 
Moétadi,  &  s’apperçut  qu’il  changeoit,  &  que  fes 
mains  &  fes  pieds  lui  manquoient,  &  dans  ce  même 
infiant  elle  le  vit  tomber  mort  à  fes  pieds. 

Ce  mal  qui  fait  mourir  fi  promptement,  s’appelle 
en  Arabe ,  Fagia  &  Mefagian ,  nom  que  l’on  donne 
auffi  à  la  Pefle.  Les  Mahométans  croyent  qu’il  y  a 
des  Efprits  ou  des  Lutins  armés  d’arcs  &  de  fléchés, 
que  Dieu  envoyé  pour  punir  les  hommes  quand  il  lui 
plaît,  &  que  les  blefiùres  que  font  ces  fpeétres  font 
mortelles  lorfqu’ils  paroiflent  noirs  ;  mais  qu’elles  ne 
le  font  pas ,  lorfque  les  fléchés  font  décochées  par  des 
Spe êtres  qui  paroiflent  blancs.  C’efl  ainfi  que  les  Ma- 
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Iiométans  «ifonnent  fur  la  Perte,  &  c’ert  fur  ce  fon¬ 
dement  qu  ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  s’en 
garantir.  * 


\  !7e-  Khalife  de  la  Maifon  desAb- 

bailides,  ctoïc  a  Raccah  quand  fori  pere  Motadhed  v 
mourut  !  fut  reconnu  d’abord  pour  Khalife  dans  la 
nie  me  Ville ,  &  enfuite  à  Bagdet,  où  il  vint  faire  fa  ré¬ 
gence  ,  1  an  de  l’Hég.  2 89e. 

Dans  la  meme  année ,  Zacaruiah ,  fils  de  Maharuiah , 
-,  v  ,CC  Çarmathes,  fit  une  irruption  en  Syrie.  Mais 

}  lut  défait  &  tué  par  les  troupes  du  Khalife.  Houf- 
ain  ion  frère  ayant  pris  fa  place,  eut  un  plus  heureux 
neces;  car  il  le  rendit  maître  en  fort  peu  de  temps  de 
pi u fleurs  Vihes  de  la  Syrie. 

Ces  1  iinces  Carmathes  prétendoient  defeendre  d’If- 
mael ,  hls  de  Giafer  Sadik ,  6e.  Imam.  HoufTainen  fon 
particulier,  qui  commandait  pour  lors  toute  la  Nation 
des  Carmathes,  portoit le furnom  de Saheb al-famah , 
qui  lui  avoir  été  donné  par  fobriquet  h  caufe  d’un  por¬ 
reau  noir  qu  il  portoit  au  vifage  ;  &  le  Général  de  fon  ar¬ 
mée  etoit  auffî  furnommé  Saheb  Elkhal ,  pour  la  même 
raifon.  Ces  deux  mots  de  Sameh  &  de  Khal ,  ligni¬ 
fient  la  même  choie  en  Arabe. 

I  Ioufïïiin  avoic  déjà  pille  ou  mis  à  contribution  toute 
la  Syiie,  quand  Moktafi  vint  à  Moful  l’an  290  avec 
cent  mille  hommes  pour  le  combattre ,  &  envoya  de 
Raccah  jufqu’où  il  s’avança,  Mohammed,  fils  de  Soli¬ 
man  un  de  fes  Généraux ,  aux  troufTes  des  Carmathes. 
Ceux-ci  prenoient  déjà  la  fuite  fur  la  nouvelle  des  ap¬ 
proches  du  Khalife,  lorfqu’ils  lurent  attaqués;  de  forte 
que  leur  déroute  fut  entière  «Sc complété,  &  queHouf- 
lain  &  fon  Général  avec  360  des  liens  tombèrent  en¬ 
tre  les  mains  d’un  des  Chefs  de  l’armée  du  Khalife, 
&  furent  faits  prifonniers,  fur  le  point  qu’ils  vouloient 
pafTer  l’Euphrate. 

Moktafi  retourna  l’an  291  vi&orieux à  Bagdet,  où  il 
fit  couper  la  tête  à  tous  les  prifonniers  Carmathes.  Mais 
cette  défaite  n’empêcha  pas  cette  Nation  rebelle  de 
faire  une  autre  invaiion  dans  la  Syrie  dans  l’année  293e. 
de  l’Hég.  Moktafi  vint  auffi-rôt  à  eux ,  mais  ils  ne  l’at¬ 
tendirent  pas,  &  quittèrent  auffi-tôc  ce  pays-là  pour 
pafîèr  dans  celui  de  l’Iraque ,  où  ils  délirent  en  un  lieu 
nommé  Sabran  auprès  de  Cadefiah ,  l’armée  du  Khalife. 

L’an  294e. ,  les  Carmathes  prirent  le  chemin  dudé- 
fert ,  &  tombèrent  fur  la  Caravane  de  la  Mecque.  Ils 
la  pillèrent  &  tuèrent  près  de  20000  Pèlerins.  Moktafi 
fur  cette  nouvelle  envoya  Vafîèf,  un  de  fes  Généraux, 
avec  des  troupes  conlîdérables  pour  les  réprimer.  Vaf- 
fef  les  rencontra  fi  à  propos  chargés  d’un  grand  em¬ 
barras  du  butin  &  des  dépouilles  qu’ils  aVoient  faites, 
qu’il  eut  bon  marché  d’eux.  Le  combat  ne  lailfa  pas 
d’être  rude  de  part  &  d’autre,  &  Zacaruiah  leur  Chef 
y  fut  tué.  Les  troupes  du  Khalife  y  firent  un  très-grand 
nombre  de  prifonniers,  &  l’armée  des  Carmathes  fut 
entièrement  difîipée. 

En  l’an  295,  Moktafi  mourut  âgé  de  33  ans  après 
en  avoir  régné  6  &  demi ,  fe  fervant  toujours  très- 
ntilement  des  confeils  de  Cafîèm ,  fils  d’Abdallah,  fon 
Vifir. 

M  O  C  T  A  F I  Leemrillah.  C’efI  le  Nom  du  3 1  e. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafîîdes. 

Il  étoit  fils  du  Khalife  Mofledhaher,  &  oncle  de  Raf- 
ched  fon  prédéceflèur,  qui  avoit  écédépofé  par  une  Af- 
femblée  Juridique  de  Dofteurs,  que  MafToûd,  Sultan 
desSelgiucides,  avoit  convoquée,  l’an  532e.  del’Hég. 

Comme  ce  Khalife  avoit  été  mis  fur  le  trône  de  fon 
Neveu  par  le  crédit  &  par  l’autorité  de  MafToûd,  il 
n’eut  rien  à  faire  dans  le  Gouvernement  de  fon  Etat 
pendant  tout  le  temps  que  ce  Sultan  vécut.  Mais,  après 
qu’il  fut  mort  l’an  547e*  de  l’Hég. ,  Moélafi  reprit  fon 
autorité,  &  mit,  pour  ainfi  dire ,  les  Khalifes  hors  de 
page* 
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Ce  n  efl  pas  que  Mafîôûd  en  mourant  n’eût  Jaiffé 
pour  Succeflt'ur  dans  le  Sultanat,  Melikfchah  fon  ne¬ 
veu;  mais  le  Khalife  ne  lui  Jaifia  aucun  pouvoir,  & 
demeura  feu!  Je  maître  dans  toute  l’étendue  de  l’Iraque 
Babylonienne,  c.  à  d.  de  la  Chaldée  &  de  l’Arabie; 
ùt  enfin  ,  ce  fut  fous  ce  Khalife  que  la  puiftànce  des 
e,  glucides  qui  étoient  maîtres  de  toutes  les  forces  de 
1  Etat  des  Khalifes,  auxquels  ils  n’avoient  laifle  que 
le  nom  avec  quelques  honneurs  apparents ,  qui  regar- 
doient  plutôt  le  fpirituel  que  le  temporel,  commença 
a  s  affoiblir  &  â  fe  détruire  peu  à  peu. 

Moélafi  mourut  l’an  555e.  de  l’Hég. ,  après  avoir 
1  egne  24  ans  &  trois  mois ,  &  lailfa  pour  fucceflèur 
Moftanged  Billah  fon  fils. 

Khondeniir  rapporte  dans  l’année  552'.  de  l’Hég., 

que  Moftafi  ayant  appris  que  la  Porte  de  la  Kâbah, 

"f  :^‘re  du  l'Mplf  Je  la  Mecque,  étoit  prefque  con- 

1 ,  1  yei  0  e  ’  1  en  J1  *'l're  une  neuve  couverte 

de  lames  d  argent  doré,  &  que  s’étant  fait  apporter 

fon  ^cercueil  ’  “  “  fit  faire’  ^  dd™non, 

il  faut  remarquer  fur  le  nom  de  ce  Khalife,  qu’il 
ne  différé  du  nom  du  précédent  que  parce  qu’il  s’écrit 
par  un  C,  &  que  l’autre  s’écrit  par  un  K,  qui  font 
deux  Lettres  fort  differentes  dans  la  langue  Arabique 
en  forte  que  le  nom  de  Moktafi  écrit  avec  lin  K  & 
d“  m°'  Billah,  lignifie  Celui  à  qui  heu 
Jtijpt  &  qui  Je  contente  de  le  pojjeder  lui  feul\  &  le 
nom  de  Moélafi  par  un  C,  avec  l’addition  de  Leem- 
rülah ,  lignifie,  Celui  qui  fuit  Dieu ,  fi?  qui  obéit  à 
Jes  commandements. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  dernier  Khalife  prit 
le  nom  ou  furnom  de  Moctafi,  à  caufe  d’un  fon^e 
qu’il  eut  quelque  temps  avant  fon  élévation  au  Khafi- 
fat,  dans  lequel  Mahomet  lui  apparut,  &  lui  dit  :  Ac- 
tafbi ,  c’eft-à-dire ,  fuivez-moi. 

MOCTARAH  fil  mosthalah  fi  talim  remi 
albondok,  nom  d’un  Livre  qui  enfeigne  l’art  de  tirer 
de  l’arbalête ,  &  de  chaffer  aux  petits  oifeaux.  Abdal - 

megid  Qn  tft  l’Auteur,  &  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans 
la  Bibiioth.  Royale  ,  n°.  703. 

MODAHIGIAN,  furnom  de  Gemaleddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Ali ,  qui  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Anjab,  c  eft-à-dire,  de  Généalogies.  Cet  Auteur  vivok 
1  an  889  e.  de  l’Hég. 

MODE  S  TOUS.  C’efI  le  nom  d’un  faint  Abbé 
de  Jerufalem  ,  lequel  aidé  des  fecours  de  St.  Jean 
1  Aumônier,  Patriarche  d’Alexandrie,  fit  rebâtir  les 
Eghfes  que  Cofroès  Parviz  avoit  fait  démolir,  après 
le  faccagement  de  Jérufalem  fous  l’Empire  de  Phocas / 

MO  DII  AF  FER.  Ce  mot  qui  lignifie  la  même 
chofe  que  Manfour ,  c  efl- à- dire ,  victorieux ,  fert  de 
furnom  à  plufieurs  Princes  &  autres  perfonnares 
Modhajféroun ,  nom  d’une  Dynaflie  que  nous  pou¬ 
vons  appellei  des  Modhajfériens ,  Princes  qui  ont  ré¬ 
gné  en  Perfe  environ  77  ans ,  depuis  l’an  718e.  jufqu’en 
1  an  795  e.  de  l’Hég. 

Cette  Dynaflie  a  pris  fon  nom  de  Mobarez  eddin 
Mohammed,  furnommé  al-Modhafer ,  qui  en  efl  le 
fondateur  ;  &  comprend  7  Princes  ou  Sultans  qui  ont 
régné  fucceffivement  ou  conjointement  en  Perfe. 

Voici  la  lifte  de  ces  Princes,  avec  le  temps  qu’ils 
ont  régné ,  dans  l’ordre  qui  fuir. 

Le  premier  eft,  Emir  Mobarezeddin  Mohammed 
Modhaffer,  qui  a  régné  42  ans. 

Le  2e.,  Schah  Schegiâ,  fils  de  Modhaffer,  qui  a 
régné  26  ans. 

Le  3e. ,  Schah  Mahmoud ,  fils  de  Modhaffer  en  a 
régné  10. 

Le  4' ,  Sultan  Ahmed ,  autre  fils  de  Modhaffer. 
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Le  5e.,  S  chah  Manfour,  fils  de  ModhafFer,  fils  de 

JV3  1^7 

Le  6\  ,  Schah  Jahia ,  fils  de  ModhafFer ,  fils  de 

Mobarez. 

Le  7e. ,  Zin  alâbedin ,  fils  de  Schah  Schegia. 

Ces  derniers  Princes  n’ont  régné  qu’environ  9  ou  io 
ans  entre  eux,  féparément  ou  conjointement  en  di¬ 
vers  endroits  de  la  Perfe.  Car  Tamerlan  ruina  entiè¬ 
rement  cette  DynafHe ,  dont  le  fiege  Royal  étoit  dans 
la  Ville  de  Schiraz.  (V.  le  titre  de  Timur  ,  ou  de 

Il  y  a  eu  un  autre  ModhafFer  dans  la  famille  de  Ta¬ 
merlan  >  &  celui-ci  étoit  fils  de  HoufFain ,  fils  de  Man- 
four,  fils  de  Baïkra ,  fils  de  Tamerlan.  Tous  ces  Prin¬ 
ces  portoient  le  titre  de  Mirza. 

Ce  petit-fils  de  Tamerlan  régna  après  la  mort  de 
Mirza  HoufFain  fon  pere ,  dans  le  Khorafan ,  conjointe¬ 
ment  avec  fon  frere  nommé  Bedî  alzaman ,  nom  qui 
lignifie,  la  merveille  du  {ïecle  ou  du  temps.  Mais  fon 
régné  ne  fut  pas  long-temps  paifible;  car  Schaïbeg 
Aboul  Khaïr ,  furnommé  Uzbeghi ,  qui  étoit  de  la  pof- 
térité  de  Ginghizkhan ,  pafTa  de  la  Province  Tranfoxane 
en  celle  de  Khorafan  pour  lui  faire  la  guerre. 

ModhafFer  fut  vaincu  l’an  915e-  de  l’Hég.  par  fon 
ennemi  qui  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Mérou,  qui 
étoit  pour  lors  fa  Capitale ,  &  obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  fe  réfugier  dans  les  montagnes  du  Khorafan 
où  il  demeura  caché  le  relie  de  fes  jours. 

MODHAFFEREDDÏN,  furnom  de  Moham¬ 
med  Aboubekr  Ben  Sâad  Ben  Zenghi ,  qui  étoit  Prince 
de  la  race  ou  Dynaflie  des  Atabeks  de  Perle,  dont  le 
fiege  Royal  étoit  dans  la  Ville  de  Schiraz.  ^ 

C’ell  celui  auquel  Sâadi,  qui  mourut  l’an  691e.  de 
l’Hés. ,  a  dédié  fon  Livre  intitulé  Gulijïan. 

MODHAFFER.  C’ell  aulfi  le  furnom  d 'Abou 
Man  four  Ebn  Mohammed  al-ThoufJl ,  c  efl-a»dire  , 
natif  de  la  Ville  de  Thons  en  Khorafan ,  lequel  a 
compofé  un  Livre  d’ Arithmétique  &  un  Commentaire 
fur  Diophante ,  lequel  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Grand-Duc  de  Tofcane. 

MODHAFFERI,  furnom  d’un  Auteur  qui  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  fameux  Livre  de  Hari , 
intitulé  al-Mecamat .  (V.  ce  titre.') 

Tarikh  al-Modhaferi.  C’ell  le  nom  que  porte  l’hif- 
toire  ou  chronique  '  intitulée  autrement  Tarikh  Ebn 
Afthas. 

MODHAHEBAT.  Les  Arabes  appellent  al- 
Modhahebât ,  les  Ouvrages  des  fept  Poètes  qui  ont 
été  les  plus  renommés  parmi  eux  avant  le  Mahometif- 
me.  (V.  le  titre  de  Moallakat.) 

Ce  mot  de  Modhahebât ,  qui  lignifie  Dorés ,  a  été 
donné  aux  Vers  de  ces  anciens  Auteurs ,  parce  qu’on 
les  écrivoit  en  caracleres  d’or  à  caufe  de  leur  excel¬ 
lence.  C’ell  ainfi  que  les  Grecs  ont  appellé  auffi  les 
Vers  à' Or  de  Pythagore  ;  &  lorfque  les  Arabes  veu¬ 
lent  louer  la  Poéfie  de  quelqu’un ,  ils  ont  accoutumé 
de  dire  Modhahebat  Falan ,  c’ell- à-dire ,  ce  font  les 
Vers  d'or  d'un  tel. 

MODHALLAM.  Bahr  al  Modhallam  :  La 
Mer  obfcur  &  ténéhreitfe.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  la  Mer  Océane  qu’ils  nomment  aulîi  autre¬ 
ment  Bahr  al- Mohit h  ;  mais  l’épithete  de  Modhal¬ 
lam  ,  s’applique  particuliérement  à  l’Océan  Atlantique, 
à  caufe, "dit  Ebn  al-Vardi ,  que  laâlem  bafehar  ma 
Khalfho ,  c’efl-à-  dire ,  perfonne  ne  fait  ce  qui  efl  au-delà. 
Cependant  l’Auteur  des  Kkiridat  alâgiaib ,  dit  que 
c’ell  dans  cette  Région  ténébreufe ,  qu’il  appelle  Dhol- 
mât ,  que  fe  trouve  cette  fontaine  de  vie,  de  laquelle 
Khedner  but  à  longs  traits ,  &  devint  immortel ,  quoi- 
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que  la  plupart  de  nos  Géographes  Orientaux  mettent 
cette  fontaine  dans  l’Orient. 

C’ell  dans  cette  mer  furnommée  Modhallam  ^qu’Ebti 
al-Vardi  dit  que  font  de  très-grandes  Mes  nommées 
par  les  Arabes  al-Khaledat ,  c’ell-à-dire ,  les  perpétuel¬ 
les.  Ce  font  celles  que  nous  appelions  aujourd’hui  For¬ 
tunées,  ou  Canaries ,  qui  ne  font  pas  néanmoins  de 
très-grandes  Ifies  ;  de  forte  qu’il  paroît  que  ce  Géo¬ 
graphe,  ainfi  que  plulieurs  autres  anciens ,  a  eu  par  tra¬ 
dition  quelque  lumière  touchant  les  pays  qui  ont  été 
découverts  depuis  ce  temps-là  dans  l’Amérique. 

MOE'B.  Titre  d’un  Livre  de  Grammaire  Arabique 
attribué  à  Ebn  Altiaï. 

MOE  Z  Ai.daulat.  C’ell  le  furnom  ou  le  titre 
que  le  Khalife  Mollakfi  donna  à  Ahmed,  3e.  fils  de 
Bouiah,qui  devint  un  très-puilTantPrince  en  Alîe.  Quoi¬ 
qu’il  ne  fût  que  le  cadet  des  trois,  &  qu’il  ne  tînt  fes 
Etats  que  des  mains  d’Omad  Aldaulat  fon  aîné ,  il  s’é- 
leva  néanmoins  encore  beaucoup  plus  haut  que  celui- 
ci,  qui  étoit  cependant  le  Chef  &  le  fondateur  de  la 
Dynallie  des  Bouides. 

Moêz  eddaulat  avoit  reçu  en  don  de  fon  frere  aîné 
la  Province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfique  l’an 
322e.  de  l’Hég.;  mais  cette  Province  lui  fut  donnée 
plutôt  pour  la  conquérir  que  pour  la  gouverner.  Car 
Mohammed,  fils  d’Elie,  qui  y  commandoit,  étoit  un 
fort  brave  homme  qui  fut  défendre  fes  places  avec  une 
fort  grande  vigueur.  Ce  fut  ce  qui  fit  réfoudre  MoêZ 
eddaulat  de  fe  rendre  maître  avant  toutes  chofes  du  pe¬ 
tit  pays  nommé  Sirgian,  où  il  trouva  peu  de  réfillance 
ôi  de  très-bons  quartiers  pour  fes  troupes. 

Moêz  eddaulat  après  avoir  en  fort  peu  de  temps 
groffi  &  fortifié  fon  armée  dans  un  pays  fort  gras  & 
abondant  en  toutes  chofes ,  vint  attaquer  avec  beau¬ 
coup  d’avantage  Mohammed,  fils  d’Elie,  que  quel¬ 
ques  Hilloriens  nomment  auffi  Emir  Ali.  Il  lui  livra 
plufieurs  combats  defquels  il  fortit  toujours  viélorieux, 
&  obligea  enfin  Emir  Ali  de  quitter  la  Campagne,  & 
de  fe  renfermer  dans  l’une  de  fes  plus  fortes  places , 
dont  les  Hilloriens  nous  ont  tu  le  nom. 

Il  fallut  donc  que  Moêz  eddaulat  en  formât  le  fiege 
dans  les  formes  ;  mais  il  y  trouva  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés  ,  foit  de  la  part  des  affiégeants  qui  faifoient  de 
fréquentes  forties  fur  fes  quartiers  dont  ils  rempor- 
toient  toujours  quelque  avantage ,  foit  à  caufe  de  la 
difette  de  vivres  qu’il  fouffroit ,  parce  que  ce  fiege  du- 
roit  beaucoup  plus  long- temps  qu’il  ne  s’étoit  imaginé* 
On  raconte  un  fait  fort  extraordinaire  qui  arriva  pen¬ 
dant  ce  fiege  ;  car  Khondernir  écrit  que  l’Emir  Ali 
ayant  appris  que  Moêz  eddaulat  fouffroit  beaucoup 
dans  fon  camp,  &  même  que  le  pain  lui  manquoit, 
il  lui  en  envoya  toutes  les  nuits  que  dura  le  fiege  de 
fa  place,  quoique  pendant  le  jour  il  ne  laiflat  pas  de 
l’incommoder  beaucoup  en  le  harcelant  continuelle¬ 
ment  &  lui  enlevant  toujours  quelques  troupes.  Moêz 
eddaulat  étonné  de  ce  procédé ,  lui  envoya  dire  par 
un  de  fes  Officiers  :  „  Si  vous  êtes  mon  ennemi  , 
„  pourquoi  ufez-vous  de  tant  d’honnêteté  en  mon  en- 
„  droit?  Et  fi  vous  êtes  mon  ami,  pourquoi  vous  dé- 
„  fendez-vous  avec  tant  d’opiniâtreté  ?  ” 

L’Emir  Ali  lui  fit  cette  réponfe  ,,  Comme  vous 
„  nous  attaquez  pendant  le  jour,  nous  vous  confidé- 
„  rons  dans  ce  temps-là  comme  nos  ennemis ,  &  nous 
„  vous  faifons  tout  le  mal  que  nous  pouvons;  mais 
„  pendant  la  nuit  que  vous  nous  laiflèz  en  repos,  nous 
„  vous  regardons  comme  des  étrangers  auxquels  nous 
„  rendons  les  devoirs  de  l’hofpiralité.  ” 

Cette  réponfe  caufa  beaucoup  de  confufion  à  Moêz 
eddaulat,  &  fit  que  ce  Prince  qui  ne  vouloir  pas  céder 
en  générofité  à  fon  ennemi ,  &  qui  fe  trouvoit  déjà 
maître  du  relie  de  la  Province  de  Kerman ,  leva  auffi- 
tôc  le  fiege ,  &  lailFa  l’Emir  Ali  dans  fa  place  pour  y 
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vivre  &  y  commander,  fans  qu’il  eût  jamais  rien  à 
craindre  de  fa  part. 

La  Province  de  Kerman  ayant  été  ainfi  conquife, 
fervit  de  paflàge  à  Moêz  eddaulat  pour  encrer  dans  le 
Khouziftan ,  qui  eft  la  Suliane  des  anciens.  Il  trouva 
dans  cette  Province  les  troupes  du  Khalife  Moftakfi 
qui  y  avoient  leurs  quartiers.  Il  en  enleva  une  partie , 
&  difîîpa  les  autres ,  &  par  ce  moyen  il  fe  facilita 
beaucoup  l’entreprife  qu’il  méditoit  depuis  long-temps 
d’afiiéger  la  Ville  de  Bagdet. 

Ce  lut  l’an  335e.  de  l’Hég.  qu’il  en  forma  le  fiege 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  car  cette  grande  Ville 
fe  rendit  auflî-tôt  à  lui  ;  &  le  Khalife  qui  fe  trouva  dé¬ 
nué  de  troupes ,  n’eut  point  de  meilleur  parti  à  pren¬ 
dre  que  de  le  recevoir  à  bras  ouverts,  &  de  lui  faire 
rendre  tous  les  honneurs  poflîbles  ;  &  ce  fut  dans  ce 
premier  accueil  qu’il  lui  conféra  le  titre  de  Moéz  ed- 
daiilat ,  mot  qui  lignifie  le  bras  &  la  force  de  V Etat  ; 
&  il  qualifia  en  même-temps  fes  deux  aucres  freres* 
l’aîné,  du  titre  $  Orna  de  ddaulat ,  c’efl-à-dire,  le  foutien 
de  l'Etat ,  &  le  fécond,  de  celui  de  Rokneddaulat , 
qui  fignifie ,  la  colomne  du  même  Etat. 

Le  même  Khalife  Moffakfi  ordonna  que  ce  titre  de 
Moéz  eddaulat  qu’il  lui  avoit  donné ,  fût  annoncé  & 
publié  dans  les  mofquées,  &  gravé  fur  la  monnoie, 
revêtit  ce  Prince  du  Manteau  Royal,  &  lui  mit  un 
Diadème  ou  Couronne  fur  la  tête,  &  voulut  qu’il 
logeât  dans  les  appartements  du  derrière  de  fon  palais. 

.  Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  rendoit  par  con¬ 
trainte  à  ce  Sultan,  étoient  regardés  de  lui  comme  beau¬ 
coup  inférieurs  au  grand  pouvoir  qu’il  avoit  acquis  ; 
de  forte  qu’il  en  voulut  donner  des  marques  fort  écla¬ 
tantes  en  ufurpant  toute  l’autorité  du  Khalife,  &  enfin 
en  le  dépofant  pour  lui  en  fubflituer  un  autre  nommé 
Moitthî  Lillah ,  qui  étoit  aufli  de  la  famille  des  Abbaf- 
lides,  coufin  germain  de  fon  prédécefîeur. 

Ce  nouveau  Khalife  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
fon  PrédécefTeur  ;  car  Moêz  eddaulat  dont  la  puiflànce 
n’avoit  plus  de  bornes ,  ne  fe  trouvant  pas  content  de 
lui ,  lui  fît  créver  les  yeux ,  &  le  tint  prifonnier  dans 
fon  propre  palais ,  où  il  vécut  jufqu’en  l’année  338e. 
de  l’Hég. 

La  prife  de  Bagdet  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de 
Mofui  que  Moêz  eddaulat  envoya  afîîéger  ;  en  forte 
que  le  refie  de  l’Aflyrie  avec  la  Méfopotamie ,  Da¬ 
mas  ,  &  toute  la  Syrie  qui  obéiflbient  encore  aux  Kha¬ 
lifes,  fe  fournirent  entièrement  à  ce  Sultan,  qui  ne 
prenoit  pourtant  alors  que  la  qualité  d 'Emir  al-Ome- 
ra ,  c’efl-à-dire ,  de  Prince  des  Princes ,  ou  de  Chef 
de  tous  les  Commandants  fous  l’autorité  Souveraine  du 
Khalife. 

Il  jouit  de  cette  dignité  jointe  à  un  pouvoir  abfolu 
jufqu’en  l’an  356e.  de  l’Hég.,  qu’il  mourut,  &  laifià 
pour  fucceflèur  Azzeddaulat  fon  fils ,  lequel  gouverna 
tous  les  Etats  dépendants  du  Khalifat  fous  le  même 
nom  &  avec  la  même  autorité ,  les  Khalifes  étant  pour 
lors  réduits  aux  feules  fonctions  de  la  mofquée  que 
l’on  ne  pouvoit  pas  leur  ôter  à  caufe  de  la  dignité, 
&  pour  ainfi  dire,  du  caraétere  de  fouverains  Imams 
ou  Pontifes  de  la  Religion  Mahométane. 

Une  des  aétions  les  plus  confidérables  de  Moêz 
eddaulat,  efl  celle  par  laquelle  il  fît  graver  fur  la  porte 
des  mofquées,  la  malédiction  que  l’on  avoit  accou¬ 
tumé  de  publier  feulement  de  vive  voix  contre  les 
Ommiades. 

Cette  malédiction  ou  excommunication  eut  fon  ori- 

f’ne  dans  le  temps  que  les  Abbaflides  s’emparèrent  du 
halifat  en  le  transférant  de  la  famille  d’Ommiah  en 
celle  de  Hafchem.  Car  alors  les  Abbaflides  voulurent 
fe  venger  des  Ommiades  &  de  Moavie  leur  premier 
Khalife ,  qui  avoit  eu  l’infolence  de  faire  maudire  & 
excommunier  Ali,  &  tous  fes  defeendants.  Voici  les 
termes  de  la  malédiction  que  les  Abbaflides  firent  pu¬ 
blier  contre  les  Ommiades. 
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Dieu  a  maudit  ,  c.  à  d.  Dieu  maudiflè)  Moâvia 
fils  d' Abou  Sofian  ,  C?  celui  qui  a  ôté  la  terre  de  Fi~ 
dek  aux  héritiers  de  Fathime  (  Fille  de  Mahomet 
&  femme  d’Ali  )  &  celui  qui  a  empéché  que  l'on  en¬ 
ter  ât  HaJJan ,  fils  d' Ali,  auprès  de  Mahomet  fongrand- 
pere ,  &  celui  qui  a  empêché  qu' Abbas  ne  fût  mis  au 
nombre  de  ceux  qu'Omar  avoit  marqués  &  dêfignés 
pour  être  les  légitimes  prétendants  au  Khalifat  ;  c? 
que  Dieu  veuille  combler  tous  les  habitants  de  cet - 
te  Ville  de  paix  (  c’efl  Bagdet  )  d'années  &  dé 
grâces  ! 

Moêz  eddaulat  ayant  donc  fait  graver,  comme  l’ont 
a  déjà  dit ,  cette  excommunication  qui  n’étOit  fulmi¬ 
née  auparavant  que  de  vive  voix  ,  il  fe  trouva  des 
gens  afl'ez  hardis  dans  Bagdet  pour  l’effacer ,  &  mettre 
en  fa  place  les  paroles  fuivantes  :  Lâan  allah  aldho- 
lemin  leal .  Mohammed  ,  c.  à  d.  Dieu  maudiflè  ceux 
qui  font  violence  aux perfonnes  qui  font  iffues  de' la 
maijon  du  Prophète;  ce  qui  étoit  un  très-fanglant  re¬ 
proche  au  Sultan  qui  avoit  envahi  l’autorité  du  Khali¬ 
fe,  &  qui  setoit  rendu  maître  de  fa  perfonne. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Princes  de  différentes  Dy- 
naflies ,  comme  de  celle  des  Kelabites  ou  Mardaflides * 
&c.  qui  ont  porté  le  titre  de  Moêz  eddaulat  ,  &  def- 
quels  on  parlera  ailleurs^ 

MOEZ  Ledinillaù.  C’efl:  le  fumom  â'Aboiù 
Temim  Mâad,  fils  de  Manfor,  fils  de  Caïem,  fils  dé 
Mohammed,  furnommé  Al-Mahadi,  Prince  &  premier 
Khalife  d’Egypte  de  la  Dynaflie  des  Fathimites. 

Il  commença  fon  régné  dans  l’Afrique  l’an  de  l’Hég. 
341e.  &  tint  fon  fiege  Ployai  dans  les  Villes  de  Caï- 
rouan  &  de  Mahadie  fucceflivement  jufqu’en  l’an  358* 
Dans  cette  même  année,  il  envoya  en  Egypte  Giauhar, 
Grec  de  Nation  *  affranchi  du  Roi  fon  pere ,  qui  l’avoic 
élevé  jufqu’aux  premières  charges  de  la  Milice ,  & 
lui  donna  le  commandement  d’une  forte  grande  armée 
pour  la  conquête  de  cette  importance  Province. 

Ce  Général  fe  rendit  facilement  maître  de  tout  b 
pays ,  lequel  ne  ne  fe  trouva  point  pour  lors  en  défen- 
fe  j  &  fe  faifit  même  de  la  Capitale  que  l’on  nommoit 
pour  lors  Fufiath ,  qui  efl  la  même  que  Mefr  ou  l’an¬ 
cienne  Babylone  ,  où  il  commença  à  jeteer  les  pre¬ 
mier^  fondements  de  la  Ville  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  le  grand  Caire. 

Nouaïri ,  Hiflorien ,  écrit  que  Moêz ,  fils  d’Al-Mam- 
for  Billah ,  petit-fils  de  Caïem  Billah  ,  &  arriere-petit- 
fils  d’Obeidallah ,  furnommé  Mahadi  ;  après  avoir  ré¬ 
gné  20  ans  dans  l’Afrique,  partit  de  la  Ville  de  Man- 
fouriah  que  fon  pere  avoit  fait  bâtir,  &  paflà  en  Tille 
de  Sardaigne  en  l’an  361e.  de  l’Hég. ,  laiflànt  l’Afrique 
à  gouverner  pendant  fon  abfence  à  jofeph  Ben  Zeirè 
Ben  Menad. 

Après  avoir  demeùré  près  d’un  an  dans  cette  Ifle  „ 
il  en  fortic  l’an  362 ,  &  fit  voile  vers  Tripoli  de  Bar¬ 
barie,  où  n’ayant  fait  que  fort  peu  de  féjour,  &  ne 
voulant  point  perdre  de  temps,  il  fe  fit  porter  en 
Alexandrie  que  Gîauhar  fon  Général  avoit  prife  peu 
de  temps  auparavant ,  &  commença  dès  la  même  an¬ 
née  à  y  établir  le  fiege  de  fon  Empire ,  abandonnant 
l’Afrique,  où  lui  &fes  prédeceflèurs  avaient  déjajjrégné 
pendant  l’efpace  de  65  ans. 

Auffi-tôc  que  Moêz  fe  vit  paifibîe  poflèflèur  de  l’E¬ 
gypte  ,  il  fit  fupprimer  dans  les  prières  publiques  le  nom 
du  Khalife  Mothî  l’Abbaflide,  qui  occupôit  le  fiege 
du  Khalifat  à  Bagdet ,  &  fit  continuer  la  conftruétion 
de  fa  nouvelle  ville  du  Caire  que  Giauhar  avoit  com¬ 
mencée  fous  l’Horofcope  de  la  Planete  de  Mars  ,  & 
lui  donna  le  nom  d’ Al-Kaherah ,  c.  à  d.  Viclorieu- 
fe,  à  caufe  du  furnom  de  Caher  que  les  Aftronomes 
Arabes  donnent  à  la  Planete  de  Mars.  (  V.  le  titre 
de  Caherah.  ) 

Ben  Schohnah  écrit  que  Moêz  entra  en  Egypte, 
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fan  $6ôe.  de  l'Hég* ,  &  qu’avant  que  de  partir  d’Afri¬ 
que,  il  fit  fondre  tout  fon  or  &  tout  fon  argent  en 
lingots  ou  en  maflès  de  la  groftèur  d’une  meule  de 
moulin  ,  dont  chacune  faifoit  la  charge  d’un  chameau. 
Ce  meme  Auteur  ajoute  que  Moêz  après  avoir  fait 
fupprimer  le  nom  de  Khalife  Mothî  dans  la  mofquée , 
y  fie  publier  le  fien  ,  qui  fut  reçu  non-feulement  en 
Egypte,  mais  encore  dans  la  Syrie  &  dans  1  Arabie, 
i&^rnême  jufques  dans  la  ville  de  Médine  ,  la  feule  ville 
de  la  Mecque  refufant  de  le  reconnître. 

Quoique  Giauhar  eût  déjà  fait  renoncer  les  peuples 
d’E^pte  à  l’obéiiïànce  du  Khalife  Mothi  dès  l’an  360, 
cependant  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  l’on  com¬ 
mença  à  entendre  le  nom  de  deux  Khalifes  dans  le 
Mufulmanifme;  à  favoir  ,  celui  de  Mothi,  fuccelfeur 
légitime  des  AbbaiTides  fes  prédécelfeurs  ,  &  celui 
de  Moêz  prétendu  fuccelfeur  de  la  famille  d’Ali ,  & 
qui  avoit  ufurpé  le  nom  de  Fathimite  ,  fur  quoi  l’on 
peut  voir  le  titre  d’OiiEÏD  allah  Al-Màhadi. 

Moêz  pour  mieux  établir  parmi  les  peuples  la  créan¬ 
ce  qu’il  vouioit  leur  perfuader  touchant  l’origine  de 
fa  famille  &  fon  droit  prétendu  au  Khalifat,  voulut 
&  ordonna  que  l’on  ajoutât  la  publication  de  la  priere 
folemnelle  ces  paroles  i  Ihi  Ali  Khaïr  alâmal ,  c.  à 
d.  Vive  Ali  dont  toutes  les  avions  ont  été  louables , 
&  que  l’on  la  commençât  par  cette  formule  :  Bifmil- 
lahi  rahmani  rahimi ,  c.  à  d.  Au  nom  de  Dieu ,  plein 
de  bonté  &  de  mifèricorde ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de 
tous  les  Chapitres  de  i’Alcoran  ,  &  par  laquelle  les 
Mufulmans  commencent. aufii  toutes  leurs  prières,  & 
même  la  plupart  de  leurs  aérions. 

Ce  fchifme  de  deux  Khalifes  dans  le  Mahométifme 
dura  depuis  l’an  362  jufqu’en  l’an  567e.  de  i’Hég. ,  que 
Notireddin ,  Sultan  d’Halep. ,  &  de  Syrie ,  &  Saladin , 
fon  Général  en  Egypte ,  fupprimerent  le  Khalifat  des 
Fathimites,  &  rétablirent  celui  des  Abbaiïides,  en  re- 
connoilfant  Moftadhi,  qui  tenoit  fon  fiege  à  Bagdet  pour 
le  feul  ,  légitime,  &  véritable  Khalife,  &  fouverain 
Imam  ou  Pontife  des  Mufulmans. 

Moêz  mourut  l’an  365e.  de  l’Hég ,  âgé  de  45  ans  , 
après  avoir  régné  21  an  ou  environ  en  Afrique,  & 

3  feulement  en  Egypte.  Il  lailfa  pour  fuccelfeur  fon 
fils  furnommé  Aziz  Billah ,  dont  le  nom  fut  procla¬ 
mé  jufques  dans  le  Temple  même  de  la  Mecque. 

Êbn  Amid  lui  donne  46  ans  de  vie  ,  &  23  ans 

4  mois  de  régné.  Il  dit  aufii  que  Moêz  paflant  d’Afri¬ 
que  .  en  Egypte ,  ne  tranfporta  pas  feulement  fes  tré- 
fors ,  mais  encore  le6  corps  de  fes  Ancêtres,  auprès  def- 
queis  il  vouioit  être  inhumé  dans  fa  nouvelle  &  ma¬ 
gnifique  Ville  du  Caire. 

L’Auteur  du  Rabî  alakhiar  rapporte  que  Moêz  fe 
trouvant  un  jour  à  la  tête  de  fes  troupes  dont  il  fai¬ 
foit  la  revue  en  Egypte ,  un  particulier  lui  demanda 
de  quelle  race  il  étoit,  &  que  ce  Prince  lui  répondit 
en  lui  montrant  fes  troupes  &  l’épée  qu’il  portoit  :  Ha- 
dahginft ,  Hadah  nesbi ,  c.  à  d.  ”  voici  ma  race,  & 
5,  voici  ma  généalogie.” 

La  julrice  &  la  modération  de  ce  Prince  font  louées 
par  tous  les  Hiftoriens  qui  rapportent  plufieurs  exem¬ 
ples  de  fes  vertus.  Ebn  Hani ,  Poëte  célébré ,  Arabe 
d’origine  &  Efpagnol  de  nailfance ,  qui  l’avoit  accom¬ 
pagné  duns  la  plupart  de  fes  expéditions ,  a  fait  fon 
éloge  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages.  Mais  ce  même 
Poëte  enfin ,  mal  fatisfait  de  lui ,  rétraéla  tout  le  bien 
qu’il  en  avoit  dit,  par  une  Satyre  qu’il  fit  contre  lui. 

MOEZEDDÎN,  furnom  d’Hofiain  ,  fils  de 
Gaiath  eddin,  qui  fut  Prince  de  la  Dynailie  nommée 
Molouk  kurt ,  c’e il- adiré  des  Rois  de  Curt.  (  V .  ce 
titre.') 

M  O  E  Z  Z I.  C’eft  le  nom  d’un  célébré  Poëte  Per- 
fien ,  qui  eft  Auteur  d’un  Poëme  intitulé  Solvan  aime - 
thâ.  (  V.  ce  titre.  ) 
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MOFADEL  Ben  Omar.  C’eft  le  nom  d’ua 
Auteur  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  ÜAbheri. 

MOFAKEHAT  alakhouan  :  Livre  de  Morale 
compofé  pour  l’ufage  d’une  fociété  des  Gens  de  Lettres 
par  Abdallah  Ben  Môtaz  ,  qui  étoit  fils  d’Al-Môtaz 
Billah  j  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafiides. 

MOFAREGIAT  al  Omem  fi  medh  SeÏd 
alumem.  C’eft  proprement  les  dijjipation  de  chagrins. 
C’eft  un  Ouvrage  fait  pour  louer  Mahomet ,  qui  elt  qua¬ 
lifié  dans  ce  titre  *  le  Seigneur  de  tous  les  peuples  de  là 
terre.  Cet  Ouvrage  eft  en  vers  Arabes,  &  fait  la  5e. 
j  Elégie  des  7  que  Sakhaoui  a  compofées  fous  le  titre 
de  CaJJdld  aljfebâ  c.  à  d.  Les  7  Elégies.  (  V.  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  644.) 

MOFASSEL  :  Livre  de  diftinStions:  C’eft  un 
Ouvrage  de  Grammaire  Arabique  compofé  par  Za- 
makhjchari. 

Il  y  a  aufii  un  Ouvrage  de  Métaphyfique  qui  porte 
le  même  titre,  &  qui  n  ell  proprement  qu’un  Commen¬ 
taire  fur  le  Mohajfel  de  Razi ,  compofé  par  Ali  Ben 
Omar  Al-Katebi  Al-Kazvini.  Ce  Commentaire  ell 
dans  la  Biblioth.  du  Roi  j  n°.  933* 

MOFID  ALOLOUM  u  Mobid  alhomoum.  C’eft 
le  titre  d’une  Encyclopédie,  qui  promet  d’aider  à  l’ac-' 
quifition  de  toutes  les  fcîences  &  à  l’éclairciflèment  de 
tous  les  doutes  qüe  l'on  peut  avoir. 

Ce  Livre  eft  ordinairement  attribué  à  Mohammed 
Ben  Ahmed  Al-Kazvïni ,  &  cependant  l’Auteur  du 
Kafchf  aldhonoun  foupçonne  qu’il  a  été  compofé 
par  quelque  Africain  moderne.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi ,  n°.  59 8; 

MOFLEH  ,  ou Mofalleh.  Schamfeddin  Abou 
Abdalla  eft  fouvent  furnommé  Ben  Mofleh  ou  Mo¬ 
falleh.  11  étoit  natif  de  Damas ,  &  Hanbalite  de  Seéte; 
c’eft  pourquoi  on  ajoute  fouvent  à  fon  nom ,  Al-De- 
mefchki ,  Al-Hanbali.  Il  mourut  l’an  310e. de  l’Hég.,- 
&  nous  a  laifle  un  Ouvrage  intitulé  Adab  alfehariâh , 
c.  à  d.  les  Mœurs  &  les  Coutumes  de  ceux  qni  font 
attachés  particuliérement  à  la  Loi  Makométane . 

MOFREDAT.  Al-Mofredat.  Ce  mot  auquel 
on  fous-entend  Al-Adouiat ,  lignifie  chez  les  Arabes, 
les  Médicaments  fimples  qui  font  oppofés  à  ceux  que 
les  Arabes  appellent  Al-Morakebat ,  &  Akrabadin , 
c.  à  d.  les  Médicaments  compofés. 

Ketab  Al-Mofredat  :  Le  Livre  de  Simples.  C’eft 
le  titre  que  l’on  donne  ordinairement  au  grand  Ouvra¬ 
ge  qu 'Ebn  Beithar  a  compofé  fur  tous  les  fimples , 
auquel  néanmoins  l’Auteur  a  donné  le  titre  de  damé 
Al-Mofredat ,  c.  à  d.  le  Recueil  qui  les  comprend  tous. 

On  donne  aufii  fouvent  ce  même  nom  au  Livre  que 
le  même  Auteur  a  compofé  fous  le  nom  de  Mognij 
duquel  l’on  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  bas. 

M  O  G  A  IAT  II.  Al-Malek  Al-Mogaiath.  C’eft 
le  furnom  d 'Omar ,  fils  de  Malek  Aladel,  fils  de  Ma¬ 
lek  Al-Kiamel ,  fils  de  Malek  Al-Adel ,  frere  de  Sala¬ 
din.  Il  régnoit  de  pere  en  fils  dans  une  partie  de  la 
Syrie  &  de  l’Arabie  ,  &  étoit  maître  du  Château  de 
Crac ,  fitué  auprès  de  la  Ville  que  les  anciens  appel- 
loient  Pétra  deferti.  Ce  Prince  avoit  fait  plufieurs 
expéditions  heureufes  contre  fes  ennemis;  c’eft  pour¬ 
quoi,  il  porta  le  titre  de  Fat  h  eddin ,  c.  hd.  le  Con¬ 
quérant  de  la  Foi.  Mais  il  fut  enfin  dépouillé  de  lës/ 
Etats  par  Bibars,  Sultan  des  Mamelus  Circafliens,  qui 
exterminèrent  entièrement  la  race  des  Aioubites,  ou 
Jobites. 

MO  GA  IR  A  H.  Khaled  Ben  Valii  Ben  Mo- 
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oairah  elt  un  des  premiers  &  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  qu’ayent  eu  les  Arabes.  (  V.  le  titre  de  Kiia- 

LED.) 


1V1 0  G  A  R  E  S  S  I.  Surnom  d '  Abdalfamad  Ben 
Ibrahim  ,  qui  elt  Auteur  du  Livre  intitulé  Asbab 
alâgialb ,  c.  à  d.  des  Caufes  que  l'on  peut  apporter 
Pour  raifon  des  événements  merveilleux  &  même  des 
miracles . 


MOGIAIIED.  Al-Malek  Al-Mogiahed.  C’elt 
le  nom  d’un  Prince  de  la  Maifon  des  Jobitcs  ,  qui  fut 
proclamé  Sultan  dans  la  ville  de  Damas  contre  Bibars, 
Sultan  des  Mamelus  Circadiens,  qui  avoit  envahi  les 
Royaumes  d’Egypte  &  de  Syrie  ,  &  chatte  la  poltérité 
de  Saladin.  Mais  ce  nouveau  Sultan  n’eut  pas  'allez 
de  forces  pour  réliller  h  celles  des  Mamelus.  (JL  les 
titres  de  Bibars  &  de  Bondocdar.) 

Il  y  a  eu  depuis  un  autre  Al-Malek  Al-Mogiahed , 
qui  fut  Roi  ou  Sultan  de  l’Iemen,  dans  l’an  778e.  de 
l’Hég.  (  V.  le  titre  d’iEMEN.  )  Ce  Mogiahed  fut 
pere  d 'Abbas  ,  Auteur  d’un  Livre  de  Généalogies 
des  Arabes  &  des  Barbares  ou  Etrangers. 


MOGIALLAT  aliionafa  fi  menakeb  alkfio- 
laL\.  Livre  qui  contient  les  Vies  &  les  Eloges  des  pre¬ 
miers  Kalifes  que  les  Mahométans  appellent  ordinai¬ 
rement  Al-Rafchedin ,  c.  à  d.  de  ceux  qui  font  re¬ 
connus  fans  conteltation  par  tous  les  Mufulmans  pour 
véritables  Khalifes.  Ils  font  au  nombre  de  4 ,  à  lavoir 
Aboubekr,  Omar,  Othman  &  Ali.  Cet  Ouvrage,  dont 
l’Auteur  eft  incertain,  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  675. 

MOGIARABAT.  Al-Adouiat  Al-Mogiarabat , 
ou  Amplement  Al-Mogiarabat  :  Remedes  éprouvés , 
&  expérimentés.  Il  yla  un  Livre  qui  porte  le  titre  de 
Mogiarabat  Al-Kaïjjouni ,  &  celui  de  Magma  algia - 
Mat ,  qui  contient  plufieurs  de  ces  remedes  parmi  les¬ 
quels  il  y  en  a  beaucoup  de  fuperftitieux.  Caiffouni 
en  eft  l’Auteur  ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale  n°.  958. 

Il  y  a  un  autre  Livre  du  même  nom  qui  fe  trouve 
aufii  dans  la  même  Biblioth,  n°.  1021  ,  qui  comprend 
non-feulement  les  expériences  naturelles  tirées  de  la 
Médecine  ;  mais  qui  enfeigne  encore  plufieurs  reme¬ 
des  magiques  &  diaboliques ,  qui  eft  attribué  à  Dhou 
alnoun ,  furnommé  al-Akhmimi ,  c.  à  d.  natif  de  la 
Ville  d'Akhmim  en  Egypte. 

MOGIAZ  fitthebb.  Livre  de  Médecine  com- 
pofé  par  Ebn  Nefs ,  &  commenté  par  Khadheroimi. 
(  V. le  titre  de  Mogni.) 

M  O  G I M  E  L  allogat.  C’eft  le  titre  d’un  Dic¬ 
tionnaire  Arabe  compofé  par  Ahmed  Ben  Farcs  Ben 
Zakariah ,  furnommé  al-Razi,  à  caufe  qu’il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Reï.  Cet  Auteur  vivoit  du  temps 
de  Giauheri ,  qui  a  compofé  un  autre  Dictionnaire 
Arabe  beaucoup  plus  ample ,  intitulé  Sihah  allogat. 
( V ;  le  titre  de  Sihah.) 

MO  GIR.  Surnom  d’ Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Ibrahim ,  qui  a  compofé  un  Scharh ,  ou  Com¬ 
mentaire  fur  les  Arbaïn. 

MOGIREDDIN.  Abdalrahnian  Ben  Mogi- 
reddin  vivoit  l’an  900  de  l’Hég.  Il  étoit  Ilanbalite  de 
Secte,  &  nous  a  laitto  une  Hiftoire  de  la  Terre-fainte 
qu’il  a  intitulée  Ons  algelis  fitarikh  Cods  u  alkhalil. 
Il  s’attache  particuliérement  à  parler  des  pèlerinages 
que  les  Mahométans  font  à  Jerufalem  &  à  Hébron 
oiielt  le  fépulcre  d’Abraham.  [V.le  titre  de  Kiialil.  ) 
Cet  Auteur  porte  les  furnoms  à'Olaïmi  &  à'Omari , 


M  O. 

à  caufe  qu’il  prétendoit  defcendre  en  ligne  direéte  dm 
Khalife  Omar. 

MOGNI.  Ce  mot  qui  lignifie  fuffifant  &  cd* 
pable  de  contenter ,  cfi  le  titre  de  plufieurs  Livres 
Arabes. 

Al- Mogni ,  ou  Ketab  al- Mogni,  elt  le  titre  abrégé 
de  l’Ouvrage  qu ' Ebn  Beïthar  a  intitulé  lui-même  plus 
au  long ,  al-Mogni  fi  menafî  aladouiat  almofredat 
u  modhareha  behesb  alâdha  ;  c.  à  d.  Livre  qui  con¬ 
tient  tout  ce  quil  ejl  important  de  favoir  touchant  les 
médicaments  [impies ,  tant  à  l'égard  du  bien  quils 
font ,  que  du  mal  quils  peuvent  caufer ,  fuivant  l  or¬ 
dre  des  membres  Au  corps  humain  Ce  Livre  elt  in* 
40.,  &  compris  en  2  volumes,  &  fe  trouve,  dans  la 
Biblioth.  du  Grand-Duc  de  Tqfcane. 

Mogni  fi  ofjbul  alfekeh.  Livre  de  Jurifprudence  qui 
eft  fort  en  ufage  parmi  les  Mahométans,  quoique  fans 
nom  d’Auteur. 

f  •  1 

MOGNI  Labib,  ou  Mogni  allabib  men  Ivotob 
alaarib.  Livre  de  Grammaire  Arabique  compofé  par 
Abdallah  Ben  H  ai  ch  cm ,  on  Hsfcham ,  qui  traite 
particuliérement  des  conjuguions.  Il  elt  divifé  en  8 
Chapitres ,  dans  lefqueîs  on  trouve  plufieurs  autorités 
tirées  des  Poètes  Arabes ,  que  Gelaltddin  Soiouthi  a 
jugées  dignes  d’être  expliquées  par  un  Ouvrage  parti* 
culier  qu’il  a  intitulé  Scharh  Schaouahed  al-Mogni , 
(  V.  dans  La  Biblioth.  Royale  ,  les  n°.  1044  &  1065.) 

MOGNI  alkhallan  an  haivat  alhaivan.  C’elt 
le  titre  d’un  Abrégé  de  l’l  Moire  des  Animaux,  que 
Demiri  a  compofée,  &  qu’il  a  intitulée  Haivat  al * 
haïvan.  Cet  abrégé  elt  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  935. 

MOGNI  alraghebin  fi  meniiag  althalebin  :  Ce 
qui  doit  contenter  les  Curieux.  C’elt  le  titre  d’un  Li¬ 
vre  qu ' Abdalrahman  Ben  Aboubekr ,  furnommé  Ge- 
laleddin  al-Soiouthi ,  a  compofé  fur  plufieurs  points  de 
l’Hiftoire  &  de  la  Loi  Mahométane.  Cet  Ouvrage  a 
été  abrégé  &  publié  fous  le  titre  de  Ta  g  almenhag, 

M  O  G  N I  fil  thebb.  Livre  de  Médecine  compofé 
par  Sâid  Ben  Hebatallah ,  réduit  en  Tables,  &  divifé 
en  quatre  dattes  en  faveur  du  Khalife  Moétadi  auquel 
il  elt  dédié.  11  elt  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  877, 

MOGNI  Scharh  almogiaz  fil  thebb.  Commen¬ 
taire  fait  fur  le  Mogiaz  duquel  on  a  déjà  parlé,  par 
Sedideddin  al-Khadherouni.  Il  elL  dans  la  Biblioth, 
du  Roi ,  n°.  870. 

MOGOL  &  Mogul.  Mogol-Khm.  Nom  d’un 
des  fils  d’AIingehkhan ,  5 e.  Roi  du  Turqudtan  qui 
defeendoit'en  ligne  direéte  de  Turc,  fils  de  jafeth,  ou 
Japhet. 

Mogolkhan  naquit  frere  jumeau  de  Tatarkhan,  & 
c’elt  de  lui  &  de  fon  frere  que  les  deux  grandes  nations 
des  Mogois  &  des  Tartares  ont  pris  leur  origine. 

C’eft  du  premier  de  ces  deux  Princes  que  Ginghiz- 
khan  elt  defeendu.  Car  Mogolkhan  eut  4  enfants, 
dont  le  premier  porta  le  nom  de  Karakhan,  le  2e. 
d’Azerkhan ,  de  3e.  de  Ghezkhan,  &  le  4  e.  d’Orkhan; 
&  c’elt  de  Karakhan  l’aîné  que  Ginghizkhan  defeend 
en  ligne  direéte  &  mafeuline. 

Cette  première  Dynaltie  des  Mogois  a  eu  9  Rois 
confécutifs ,  dont 

Le  premier  elt  Mogolkhan. 

Le  fécond ,  Karakhan. 

Le  troilîeme ,  Ogouzkhan. 

Le  quatrième,  Ghunkhan. 

Le  cinquième,  Aïkhan. 

Le  fixieme,  Ilduzkhan. 

Le  feptieme ,  Menghelikhan. 

Gggg 
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Le  huitième,  Tonghurkhan. 

Le  le  neuvième,  ïlkhan.  ÇF.  le  titre âe  ce  dernier 
Prince.  ) 

Cette  première  race  &  Dynaftie  des  Mogols  fut 
abolie,  &  leur  nation  prefque  exterminée  du  temps 
que  Iour,  fils  de  Fcridoun,  Roi  de  Perle,  conquit 
toutes  les  Provinces  Tranfoxanes,  c.  à  d.  toutes  celles 
qui  font  au-delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus,  «St  leur 
donna  le  nom  de  Tour  an,  qui  a  été  changé  depuis  en 
celui  de  'Turque flan. 

Elle  fut  cependant  rétablie  dans  la  fuite  par  quatre 
feules  perfonnes;  à  lavoir,  par  Kiat  «St  par  Derîighin 
avec  leurs  femmes.  QF.  ces  deux  titres.')  Et  c’eft  de 
cette  fécondé ,  pour  ainfi  dire,  nation  de  Mogols,  que 
par  la  fuite  de  plufieurs  Princes  moins  connus,  Tama- 
gin,  furnommé  Ginghizkhan ,  a  établi  une  fécondé 
Dynaftie  de  Mogols  qui  s’eft  rendue  fameufe  par  tout 
l’univers  fous  le  nom  de  Tartares. 

Ces  Mogols  confondus  avec  les  Tartares  firent  leur 
grande  irruption  dans  la  haute  Afie,  l’an  de  l’Hég. 
599  •>  qui  répond  au  1202  de  J.  C. ,  que  les  Orien¬ 
taux  marquent  aufli  pour  être  le  1514  d’Alexandre, 
aptes  avoir  des  auparavant  conquis  le  grand  Royaume 
de  la  Chine.  Il  y  a  pourtant  quelques  Hiftoriens,  comme 
Mirkhond  &  autres ,  qui  marquent  l’entrée  des  Mogols 
ou  Tartares  en  Perfe  feulement  en  Pan  602e.  de  PHég. , 
parce  que  ce  fut  effectivement  feulement  en  ce  temps- 
là  qu’ils  portèrent  Palîarmejufques  dans  la  Syrie  &  dans 
la  Chaldée  où  le  Khalife  des  Mufulmans  tenoit  fon 
Siégé  Impérial. 

^  Cette  fécondé  Dynaftie  des  Mogols  dura  jufques  en 
1  an  771  •  de  L  meme  Hég. ,  auquel  temps  Tamerlan 
dépouilla  Soiourgatmifch  qui  en  fut  ie  dernier  Sultan  , 
pour  jetter  les  fondements  d’un  autre  Empire  de  Tar¬ 
tares  qui  ne  paffent  pas  pour  Mogols. 

Cependant  les  Mogols ,  déchus  &  dépouillés  de  leur 
grand  Empire ,  ne  laifierent  pas  de  paroitre  fous  le  nom 
d 'Uzbeghs  ;  car  Schaïbeg  khan  renverfa  à  fon  tour  la 
puifTance  des  fucceffeurs  de  Tamerlan  dans  h  Perfe  «St 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes ,  mettant  en  fuite  Ba- 
bor  qui  fe  réfugia  aux  Indes ,  &  qui  ne  fut  plus  connu 
dans  la  fuite  que  par  fon  fils  Humajoun. 

Ce  fut  ce  Prince  qui,  quoiqu’ifTu  en  ligne  dire  été 
de  la  race  de  Tamerlan,  établit  Pan  937e.  de  PHég., 
qui  répond  au  1132  de  J.  C. ,  une  troifieme  Dvnaftie 
qui  porte  cependant  le  nom  de  Mogols  dans  les  Indes , 
où  elle  régné  encore  aujourd’hui. 

Schah  Alem  ,  fils  d  Aurengzeb ,  qui  régné  à  préfent 
^  ^  poftède  prefque  toutes  les  Indes,  eft 

le  6  .  de  cette  Dynaftie,  &  le  15e»  depuis  Tamerlan; 

&  c  eft  lui  que  nous  appelions  communément  le  grand 
Mogol  * 

M  O  G  O  L  T  H  A I.  C’eft  le  fumom  dCAllacddin  Ben 
Kilig  al- Me  fri ,  qui  mourut  Pan  764e.  de  PHég.  Nous 
avons  de  lui  une  Vie  de  Mahomet  intitulée  Efcharat 
ela  Sirat  al-Mofiafa. 

M  O  G  R  E  B  fi  logat.  Dictionnaire  Arabe  com- 
pofé  par  Motharezzi. 

M  O  H  A  L  E  B  :  Iezid,  fils  de  Mohaleh.  C’eft  le 
nom  d’un  Perfonnage  qui  fe  révolta  dans  l’Iraque 
Arabique  contre  le  Khalife  Iezid,  fils  d’Abdalmalek, 
de  la  race  des  Ommiades,  Pan  101e.  de  PHég. 

Cet  Iezid  s’étoit  rendu  maître  des  Villes  de^  Cù- 
fah  &  de  Baffora,  &  traînoit  beaucoup  de  gens  à 

fa  fuite.  Mais  il  fut  enfin  défait  par  les  Capitaines 
du  Khalife. 

Moavie,  fils  d’Iezid  &  pedt-fils  deMohaleb,  ne 
laitia  pas  après  la  mort  de  fon  pere ,  d’entretenir 
un  fort  grand  parti,  que  l’on  nommoit  des  Moha- 
lebites ,  qui  ne  peuvent  pas  paffer  pour  une  Dynaf¬ 
tie  particulière ,  &  qui  le  foutint  toujoursjufqu’à  ce  que 
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ïe  Khalife  Iezid  envoya  contre  lui  Moffèîîemah  fon 
frere,  qui  reprit  les  Villes  de  Cufah  «St  de  Baftbrah 
&  contraignit  enfin  Moavie  de  fe  réfugier  dans  le 
Khouzïftan  pour  pafTer  de-là  aux  Indes.  Ce  fut  dans 
cette  fuite  que  Moavie  fut  atteint  par  les  trounes 
de  Moffeïiemah  qui  le  mafiacrercnt,  &  que  ]a  jC. 
don  des  Mohalebitcs  fut  tout-à-fait  éteinte. 

MOHALEBL  (K  le  titre  ^’Agani  rebir 
c.  a  d.  du  grand  Recueil  des  Chanjbns  d'Aboul fa- 
rage  al~Esf'ahani .)  J 

M  O  H  A  M  M  E  D  Aboulkassem  Ben  Abdallah. 
Mahomet ,  pere  de  Caffem ,  &  fils  d'Abdallah  .  fur- 
nommé  par  les  Mahométans  fimplement  «St  absolu¬ 
ment,  al- Nabi:  le  Prophète. 

C’eft  le  fameux  Impofteur  Mahomet,  Auteur  & 
Fondateur  d’une  héréfie  qui  a  pris  le  nom  de  Re¬ 
ligion  que  nous  appelions  Mahométane.  CF.  le  ti¬ 
tre  d' Eslam.  ) 

Les  Interprétés  de  l’Alcoran  «St  autres  Do&eurs  de 
la  Loi  Mufulmane  ou  Mahométane  ont  appliqué  à  ce 
faux  Prophète  tous  les  éloges  que  les  Ariens",  Pauli- 
ciens ,  ou  Paulianiftes,  &  autres  Hérétiques  ont  attri¬ 
bués  à  Jésus-Christ  en  lui  ôranc  fa  divinité  ;  car  ils 
veulent  qu’il  ait  été  créé  avant  tous  les  temps,  que  ie 
monde  n’ait  été  créé  que  pour  lui,  &  qu’il  fok  enfin 
e  le  ni  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes,  fans  par- 

ler  de  h  plupart  des  myftcres  particuliers  de  fa  vie  ' 
qu  iis  lui  approprient. 

Ils  dirent  que  H  première  chofe  que  Dieu  créa  fut 
la  lumière,  ce  qui  eft  très- conforme  au  texte  facré* 
mais  ils  prétendent  que  cette  lumière  qu’ils  appellent 
Pour,  étoit  une  fubftance  dont  famé  de  Mahomet 
fut  tirée ,  &  enluîte  celles  de  toutes  les  autres  Créa¬ 
tures  parmi  lefquelles  les  Ames  des  Patriarches  &  dès 
Prophètes  tiennent  ie  premier  rang. 

Quant  à  1  origine  temporelle  de  Mahomet,  les  Ara¬ 
bes  entre  îefquels  il  eft  né,  «St  qui  font  les  peuples  les 
puis  curieux  dans  la  recherche  de  leurs  généalogies , 
difent  tous  unanimement  qu’il  étoit  fils  d’Abdallahb  pe¬ 
tit-fils  d  Abdal  Mothleb,  «St  arriere-petic-fiis  de  Haf- 
chem. 

Ils  font  remonter  la  généalogie  de  Hafchem  jufqu’à 
Adnan  et  d’Adnan  jufqu’à  Ifmaël ,  fils  d’Abraham. 
Mais  ils  affûtent  en  même-temps,  que  la  defcendance 
depuis  Adnan  jufqu’à  Mahomet  étant  très-certaine  & 
confirmée  par  des  1  radicions  authentiques,  on  ne  trouve 
pas  la  même  certitude  en  remontant  depuis  Adnan  fuf- 
qu  a  Ilmaël.  J 

Mahomet  naquit  à  la  Mecque  dans  une  famille  ou 
Tnou ,  nommée  des  Coraifehites ,  eftimée  des  plus  an¬ 
ciennes  «St  des  plus  illuftres  du  pays,  &  qui  étoit  dif- 
tmguee  par  la  Garde  «St  par  flnrcndance  de  la  Cabah 
on  du  temple ,  qui  lui  étoit  confiée. 

m  S°nt;è1C  les  ^Eutychius,  les  Dynafîies 

d  Aboulparage ,  ot  Y  H ifloire  Saracenique  d’ Erpenius 
lont  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  on  ne  dira  ici 

qu<_  ort  peu  de  chofe  de  ce  qu  elles  contiennent  tou¬ 
chant  la  perfonne  de  Mahomet. 

rrra^UtnrfIîlar^uer  *C1*  a^ord  pour  bien  entendre 
1  Hiftoire  Manométane  «St  les  prétentions  de  divers  per- 

fon nages  fur  la  fucceflîon  de  Mahomet,  qu’Aboul  Moth- 
ieb,  fils  de  Hafchem,  grand-pere  de  Mahomet,  eut 
dix  enfants  mâles,  qui  font  Hareth,  Gaïdac,  Aboule- 
heo,  Abdalkâbah,  Dheran ,  Abbas,  Hazmah,  Zobeïr, 
Abouthaleb  «St  Abdallah. 

Abdallah  ,  le  10e.  &  dernier  de  ces  enfants,  fut  pere 
ei  ahomet,  ot  les  neuf  autres  furent  par  conféquenc 
e>  oncles ,  entre  îefquels  Abouleheb  fut  fon  plus  grand 
et  plus  irréconciliable  ennemi. 

A.ibas  le  fut  pendant  quelque  temps,  «St  même  lui 
u  a  guerre;  mais  enfin  ayant  été  fait  prifonnicr,  il 
e  reconcilia  avec  lui ,  <St  embraftà  le  Mufulmanifme. 
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C’efi  de  cet  Abba's  que  font  defcendüs  les  Khalifes  Ab" 
ba  Aides. 

Zobeir  qui  lut  toujours  attaché  h  fon  neveu,  donna 
lieu  aux  prétentions  de  fon  fils  nomme  Abdallah ,  fils 
de  Zobeïr ,  qui  le  fit  proclamer  Khalife  à  la  Mecque 
&  à  Medine  ;  &  fut  reconnu  pour  tel  dans  toute  l’A¬ 
rabie,  pendant  que  les  premiers  Khalifes  de  la  Maifon 
d  Ommie  régnoient  en  Syrie  &  en  Egypte. 

Abouthalcb,  9e.  oncle  de  Mahomet,  fut  pere  d’Ali. 
Mahomet  les  aima  chèrement  tous-  deux ,  &  choifit 
enfin  Ali  pour  fon  gendre,  en  lui  donnant  eri  mariage 
fa  fille  unique  nommée  Fathimah. 

La  polléritc  de  tous  ces  enfants  d’Abdàl  Mothleb 
compolb  la  grande  &  illiifire  famille  des  Hafchemites, 
ainfi  appel lée  du  nom  de  Hafihem ,  pere  d’Abdal  Moth¬ 
leb;  &  le  fentiment  commun  de  tous  les  Mufulmans 
à  été  toujours,  que  le  Khalifat  ne  pouvoir  pas  fortir 
de  cette  famille,  laquelle  feule  y  avoir  droit.  C’efi: 
pourquoi  les  Khalifes  Ommiadés  qui  ri’en  étoientpas, 
ont  toujours  été  regardés  par  les  Hafchemites  comme 
les  ufurpatetirs  d’un  Etat  qui  ne  pouvoit  pas  fortir  de 
leur  famille. 

L’cn  ne  parlera  ici  de  la  loi  publiée  par  Mahomet, 
que  pour  renvoyer  le  Leéleur  au  titre  de  I’àlcoran; 
ni  de  fa  fuite  ou  expulfion  de  la  Ville  de  la  Mecque, 
que  pour  indiquer  le  titre  d 'Hegeïat  ou  Hégire.  On 
a  parlé  auffi  amplement  de  fes  miracles  fuppofés  dans 
le  titre  d’AiAT,  &  enfin  l’on  trouvera  dans  tout  cec 
Ouvrage  plufieufs  autres  titres  dans  lefquels  l’ignorance 
&  1  impo fit ure  de  ce  faux  Prophète  font  découvertes 
&  réfutées. 

Pour  ce  qui  regarde  l’ignorance  de  Mahomet,  oü- 
tre  les  exemples  qui  en  font  allégués  en  plufieurs  en- 
droits  de  cet  Ouvrage ,  on  ne  doit  pas  oublier  le  té¬ 
moignage  que  Mahomet  lui-même  en  porte  dans  fon 
Alcoran  au  Chapitre  intitulé  Aâraf,  où  il  fait  dire  à 
Dieu ,  qu’il  fera  miféricorde  à  tous  ceux  qui  vivent 
pieufement,  qui  donnent  la  dixme  de  leurs  biens  aux 
pauvres,  qui  croyent  aux  faintes  Ecritures,  &  qui 
enfin  fuivent  l’Envoyé  de  Dieu ,  qui  efi:  un  Prophète 
ignorant.  Les  termes  Arabes  font  :  letbaoun  alrajfouî 
AINabbi  alomni.  Et  cet  endroit  n’eft  pas  le  feul  dans 
lequel  Mahomet  fe  qualifie  du  titre  d'Ommi ,  que  tous 
les  Interprétés  de  l’Àlcoran  difent  fignifier  un  homme 
qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  &  tel,  pour  ainfi  dire, 
qu’il  étoit  loffqu’il  fortit-  du  ventre  de  la  mère.  Car 
ce  mot  dé  O  mm  i  efi:  dérivé  de  celui  de  Omm ,  qui 
lignifie  en  Arabe  une  Merë. 

C’efi  ce  qui  fait  dire  aux  mêmes  Interprétés  qu’un 
des  plus  grands  miracles  de  Mahomet,  efi:  qu’étant  Un 
Ommi ,  c.  à  d.  tel  qu’il  a  été  dit,  il  écrivit  avec  tant 
de  politefie  &  parla  avec  tant  d’éloquence.  Sur  quoi  un 
Poëce  Perfien  a  fait  un  Diftique  dans  lequel  parlant  de 
Mahomet ,  il  dit  :  „  Mon  bîen-aimé  n’a  jamais  été  k 
„  l’école',  &  11’a  jamais  fu  écrire  une  feule  ligne,  & 

„  cependant  il  fait  réfoùdre  d’un  feul  clin  d’œil  tou- 
„  tes  les  plus  grandes'  difficultés.  ” 

Il  efi  vrai  cependant  que  quelques  Interprètes  qui 
ont  voulu  forcer  le  fens  naturel  de  l’Alcoran  pour  don¬ 
ner  plus  de  relief  à  leur  Prophète,  ont  avancé  que  le 
mot  Ommi  ,•  lignifie  auffi  le  Principe  &  X Origine  dé 
toutes  les  chofes\  ce  qu’ils  prétendent  prouver,  mais 
inutilement,  par  les  mots  Omm Alcora ,  qui  lignifient- 
Ja  mere  des  Filles  ou  la  Métropole ,  (c.  h  d.  la  Ville 
de  la  Mecque')  &  Omm  al  ket ah  :  la  mere  des  Li¬ 
vres  ,  c.  à  d.  La  Table  des  Decrets  divins ,  qui  efi  l’o¬ 
rigine  de  toutes-  les  Ecritures  &  de  tous  les  Livres. 

11  y  a  à  la  fin  du  Verfet  de  l’Alcoran  qui  a  déjà  été 
cité,  que  ceux  qui  fùivront  cé  Prophète  idiot  &  igno¬ 
rant,  trouveront  fon  nOm  écrit  dans  la  loi  &  dans  l’E¬ 
vangile,  c.  à  d.  dans  l’Aticien  &  dans  le  Nouveau  Tes¬ 
tament.  Voici  les  termes  Arabiques  :  lege  donnho  mek- 
touhan  ândhom  fil  tauriat  ouatengil.  Et  c’efi  ici  l’im- 
pofture  la  plus  groffiere  dont  ce  faux  Prophète  s’eff 
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fci-Vi ,  pour  perfuader  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  la 
vérité  de  la  million. 

Les  Interprètes  de  ce  partage,  pour  favorifer  &  fou-' 
tenir  un  menfonge  aulli  impudent ,  difent  fans  citer 
ce  lieu  ,  qtie  le  partage  du  Vieux  Tefiarhcnt  efi  celui- 
ci  :  Ahmed  aldhaouk  alkatal  ierkéb  albdïr  ouïalba's 
alfcbamlat ,  c.  à  d.  Ahmed  ou  Mohammed  j  (car  ces 
deux  noms  lignifiant  la  même  choie,  fe  prennent  auffi 
pour  le  même  nom,)  aura  un  vîfage  riant ,  fera  un 
grand  Guerrier ,  montera  fur  un  chameau ,  &  fera 
vêtu  d'un  habit  fait  d'ïtne  feule  pièce  qui  lui  couvrira 
tout  le  côrps. 

Ce  Verlet  ne  fe  trouvé  conçu  en  propres  termes  en 
aiicun  Livre  de  l’Ancien  Tellament ,  &  femble  avoir 
été  coufi.1  de  divers  endroits  des  Prophètes.  Et  quand 
bien  même  il  s  y  trouverait  tel  qu’il  efi,  comme  le 
mot  d  Ahmed  lignifie  loué,  ou  louable ,  âefiré  oti 
defif  able ,  &  que  c  efi  un  mot  Arabe  &  non  pas  Hé- 
bieu ,  la  lignification  de  ce  mot  ne  pourrait  jamais 
tomber  fui  ce  faux  Prophète ,  mais  feulement  fur  le 
Meffie,  qui  efi  'appellé  par  les  Prophètes,  lé  defiré 
d'es  nations. 

Quant  au  partage  de  1  Évangile  où  ces  Interprètes! 
difent  que  le  nom  de  IVIahomet  le  trouve ,  le  voici  tel 
qu’ils  le  citent  i  Emu  dhaheh  elarabbi  u  rabbekom ; 
ulfaraclîta  già  baakher ,  c.  a  d.  „  je  m’en  vais  vers 
ri  mon  Seigneur  &  le  vôtre,  &  le  Paraclet  viendra  à 
«  la  fin,  ou  après  moi  ”,  &  ils  prétendent  que  le  mot 
Par aclita  lignifie  la  même  chofe  que  Mohammed. 

Ceci  efi  fondé  fur  ce  que  quelques  demi  -  fa  van  ts 
pafmi  eux  ont  cfu  que  ce  môt  Farâclit'a ,  étoit  tiré 
du  Grec,  vephKVToç,  qui  lignifie  illuftré  &  digne  de 
louange ,  &  non  de  Tâtpùx.À/Tos-,  ou  'Trccpcocr.tnoç,  qui  ligni¬ 
fie,  Confiât eur  ou  Avocat. 

Mais  cette  explication,  bien-loin  d’être  reçue  des 
plus  habiles  Mahoraécans,  efi  abfolument  rejettée  par 
1  Auteur  du  Livre  intitulé  Tebian ,  qui  dit  que  le  nom 
de  Far  aclita  en  Syriaque  lignifie  la  même  chofe  que 
Mehaiia ,  &  Menakhmia  dans  la  même  langue ,  c.  à  d. 
Vivifiant  du  Confiât  eur ,  laquelle  lignification  ne  con¬ 
vient  Nullement,  ni  à  Ahmed  ni  à  Mohammed. 

Mahomet  cependant  à  voulu  fortifier  cette  créance 
de  laquelle  dépendoienc  effectivement  toute  la  certi¬ 
tude  &  la  vérité  de  fa  million,  dans  un  autre  [Chapitre 
de  fon  Alcoran,  qui  efi  intitulé  Soufàt  Saf,  où  il  fait 
dire  à  Jésus- Christ  les  paroles  fuivantes,  en  s’adref- 
fant  aux  Juifs  :  O  enfants  d'Ifrael,  je  fuis  celui  que 
Dieu  vous  a  envoyé  pour  vérifier  &  pour  accomplir 
tout  ce  qui  vous  a  été  révélé  avant  moi  dans  la  loi 
Mofaïque ,  &  pour  vous  annoncer  un  autre  envoyé 
qui  doit  venir  après  moi ,  &  qui  portera  le  nom  d' Ah¬ 
med.  Les  termes  Arabiques  font  :  la ,  béni  Ifraël, 
enni  Paffoul  allah  eltïkom  Moffaddakan  lema  beïn, 
ïedi^  men  altauriat  u  Mobajfchèran  b  et  a f foui  ïati 
baâdi ,  efmho  Ahmed. 

Mais  il  paraît  par  ce  qui  a  été  marqué  ci-devant 
que  la  preuve  de  tout  ce  qu’il  avance  pour  aütorifer 
fa  million ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  écritures  aux¬ 
quels  il  renvoyé  fes  difciples ,  &  par  conféquent 
que  fon  Alcoran  n’étant  qu’un  tiffu  d’impofiures  fort 
groffieres  qui  fe  détruifent  d’elles-mêmes ,  ne  peut 
faite  impreflion  furl’efprit  d’aucun  homme,  pour  peu' 
qu’il  veuille  fe  fervir  des  lumières  de  fa  taifon. 

Les  Docteurs  myfiiques  des  Mufulmans  ne  s’arrê¬ 
tent  point  aux  concertons  ni  aux  dédiions  que  leurs 
Théologiens  fcholaffiques  prononcent  fur  la  Prophétie 
&  fur  la  million  de  Mahomet,  ni  h  l’autorité  des  preu¬ 
ves  qu’ils  prétendent  tirer  des  Livres  facrés.  Ils  pren¬ 
nent  leur  vol  bien  plus  haut.  Car  nous  lifons  Éans  le 
Bahar  alhacaik ,  &  dans  le  Methnevi ,  que  Dieu  a' 
eü  en  vue  avant  la  création  du  monde,  l’idée  de  Ma¬ 
homet  ,  qu’ils  appellent  une  fubfiance  Ipirituelle  &  lu-1' 
mineufe,  laquelle  jetta  trois  rayons. 

Du  premier  de  ces  rayons,  le  Ciel  Empyrée ,  qu* 
G  g  g  g  ij 
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efl:  le  trône  de  Dieu  entouré  des  intelligences  répa¬ 
rées  ,  &  la  table  ou  le  Livre  où  font  écrits  les  décrets 
divins  qui  regardent  le  Gouvernement  du  monde,  ont 
été  créés. 

Le  monde  tel  que  nous  le  voyons,  c’eft- à-dire , 
les  cieux ,  les  aftres  &  les  éléments ,  lortirent  du  fé¬ 
cond  rayon. 

Et  le  troifieme  produifit  Adam  &  toute  fa  pofté- 
rité.  Voilà  donc  les  trois  mondes,  à  favoir  l’intelligi¬ 
ble,  le  célefte,  &  le  fublunaire  émanés  de  cette  lu¬ 
mière  Mohamtuédique,  (comme  les  Mufulmans  l’ap¬ 
pellent)  &  qui  par  eonféquent  eft  une  liaifon  ôc  un 
rapport  néceflaire  avec  ce  faux  Prophète. 

L’Auteur  du  Nacdalnojjbus ,  pouffe  Ton  extrava¬ 
gance  encore  plus  loin  ;  car  il  dit  que  Dieu  étant  le 
principe  6c  la  fin  de  la  création  de  toutes  chofes,  parce 
qu’il  eft  la  fouveraine  vérité ,  &  la  vérité  de  Mahomet 
étant  l’image  de  l’unique  vrai ,  Ç Mohammed  Hakk  : 
Mahommed  eft  vrai ,  difent  les  Mahométans)  il  s’en¬ 
fuit  néceffairement  que  Mahomet  renferme  dans  fa 
perfonne  toutes  les  perfeérions  créées  &  incréées ,  qu’il 
tient  la  balance  de  toutes  les  proportions  &  de  tous 
les  rapports  qui  font  dans  les  trois  natures,  angéli¬ 
que  ,  humaine  ,  &  animale.  Le  monde  entier  n’eft 
qu’un  écoulement  &  une  participation  de  fes  quali¬ 
tés  ,  &  tous  les  hommes  en  particulier  font  devenus  à 
fon  égard ,  comme  des  fujets  conquis  &  afiervis  par  la 
communication  de  fes  grâces. 

Mahomet  lui-même  a  eu  l’impudence  de  dire  hau¬ 
tement  :  Ana  feï'd  veled  Adam ,  c’eft- à-dire  :  „  Je  fuis 
le  Seigneur  des  enfants  d’Adam.  ”  Et  ces  autres  pa¬ 
roles  :  Adam  u  7nan  dounho  taht  levaii  ;  c’efi-à-dire  ,- 
Adam  &  toute  fa  poflérité  doit  combattre  fous  mon 
étendard. 

Entre  les  avions  mémorables  de  Mahomet,  que  fes 
Sectateurs  font  paffer  pour  miracles,  outre  celles  qui 
ont  été  déjà  rapportées  au  titre  de  Aiat  ,  les  batailles 
qu’il  a  données,  foit  en  attaquant,  foit  en  fe  défen¬ 
dant  ,  leur  en  fourniflent  un  grand  nombre.  J’ai  cru  en 
devoir  remarquer  ici  quelques-unes,  pour  faire  connoî- 
tfe  plus  particuliérement  le  caraétere  de  ce  faux  Pro¬ 
phète,  duquel  on  ne  nous  a  donné  jufques  ici  qu’une 
idée  fort  imparfaite. 

Dans  la  journée  ou  bataille  appellée  de  Bedre ,  que 
les  premiers  Mufulmans  donnèrent  contre  les  Mec- 
quois ,  qui  venoient  au-devant  d’une  caravane  de  leurs 
marchands  chargés  de  riches  marchandées  achetées  en 
Syrie ,  les  fentiments  des  Chefs  Mufulmans  fe  trouvè¬ 
rent  partagés  touchant  la  maniéré  de  l’attaque.  Car 
le  plus  grand  nombre  vouloient  que  l’on  fe  contentât 
d’enlever  la  caravane  des  ennemis  pour  en  profiter  fans 
fe  mettre  en  peine  de  combattre  leur  armée;  mais  Ma¬ 
homet  qui  préférait  la  défaite  des  infidèles ,  qu’il  ap¬ 
pelait  les  ennemis  de  Dieu,  au  riche  butin  qui  s’of- 
froit  à  eux ,  voulut  abfolument  que  l’on  livrât  bataille 
âux  Mecquois. 

Ceux-ci  dont  le  nombre  furpaffoit  de  beaucoup  les 
troupes  des  Médinois  qui  combattoient  pour  Maho¬ 
met,'  firent  d’abord  un  fi  grand  effort,  qu’ils  firent 
plier  leurs  ennemis.  Ce  défavantage  obligea  Mahomet 
qui  craignoit  pour  le  fuccès  du  combat ,  de  faire  cette 
priere  :  Allahom  engiz  Lima  vâdatni  ;  c.  à  d.  Seigneur y 
accomplijjez  ce  que  vous  m  avez  promis ,  &  aufli-tôt  Ga¬ 
briel  lui  apparut,  &  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  :  „  Prends 
une  poignée  de  pouffiere ,  &  jette-la  du  côté  de  tes 
, ,  ennemis  ;  ”  Mahomet  le  fit  en  prononçant  ces  paro¬ 
les  :  Schahat  alugiuh ;  c.  à  d.  que  leurs  faces foient  char¬ 
gées  de  confufion.  Et  il  ne  les  eut  pas  plutôt  dites,  que 
cette  pouffiere  leur  couvrit  entièrement  le  vifage,  & 
leur  ôta  abfolument  le  moyen  de  combattre. 

Les  troupes  de  Mahomet  chargèrent  fort  rudement 
leurs  ennemis ,  d’autant  plus  facilement,  qu’elles  étoient 
précédées  par  plufieurs  Anges  qui  occupoient  les  pre¬ 
miers  rangs,  &  remportèrent  par  ce  moyen  une  vic- 
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toire  très-complette.  Les  Mecquois  eurent  70  de  leurs 
principaux  Officiers  de  tués  ,  &  il  y  en  eut  autant  oui 
furent  faits  prifonniers.  ^ 

Les  foldats  Mahométans ,  enflés  du  fuccès  de  cette 
viétoire ,  qui  fut  la  première  &  la  plus  importante  pour 
l’établiflemcnc  des  affaires  de  Mahomet  &  du  Muful- 
manifme ,  fe  vantoienc  chacun  d’eux  après  le  combat 
d’avoir  tué ,  ou  d’avoir  pris  plufieurs  de  leurs  enne¬ 
mis;  mais  Mahomet  qui  voulut  paroître  plus  modéré, 
&  réprimer  fa  vanité  des  fiens,  publia  auffi-tôt  ce  verfet 
de  l’Alcoran  qui  fe  lit  dans  le  Chapitre  Anfâl  ou  des 
dépouilles  :  Ce  nef  pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis ; 
c  eft  Dieu  qui  les  a  défaits  ;  &  lorfquil  te  femble,  6 
Mahomet  !  que  tu  as  jetté  aux  yeux  de  tes  ennemis 
cette  pouffiere ,  ce  neft  pas  toi  qui  l'as  jettée ,  mais 
c  'eft  Dieu  qui  Va  jettée. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les 
fentiments  des  Interprétés  Mufulmans  fur  les  dernieres 
paroles  de  ce  verfet  :  Ce  neft  pas  toi  qui  as  jetté 
cette  pouffiere ,  quand  tu  l'as  jettée.  Pourquoi?  di- 
fenc-ils  :  c’eft  que  cette  pouffiere  n’étoit  pas  en  état 
parla  propre  aérion  de  Mahomet,  de  couvrir  le  vifage 
de  tous  fes  ennemis  ;  mais  c’efl  de  Dieu  qu’elle  a  tiré 
cette  force  ;  car  l’aétion  eft  attribuée  à  l’homme  par 
voie  de  Kebs ,  c’efi-à-dire,  à' ac  qui  fit  ion  ou  de  méri¬ 
te  mais  elle  doit  etre  rapportée  à  Dieu ,  comme  à 
celui  qui  la  crée  &  qui  la  produit  dans  l’homme. 
L  Auteur  des  Taouilat  dit  fur  ce  pafîage ,  que  Dieu 
a  fait  connoître  par  cette  foçon  de  parler  à  Mahomet 
&  à  fes  GÛciples,  la  voie  de  l’anéantiflèmenc  que  nous 
devons  faire  de  toutes  nos  aérions,  en  nous  dépouil¬ 
lant  de  la  propriété  de  ces  mêmes  aérions ,  &  les  at¬ 
tribuant  à  Dieu  :  „  Car  ce  n’eft  pas  vous  qui  les  avez 
„  défaits ,m ces  ennemis,  mais  c’eft  moi  ,  dit  le  Sei- 
„  gneur.  Et  d’un  autre  côté,  il  nous  enfeigne  l’é¬ 
tat  d  union  étroite  dans  lequel  le  fideîe  eft  avec  lui, 
en  le  dépouillant  de  fon  adrion  propre ,  &  la  lui  ren¬ 
dant  auhï-tot ,  lorfqu’il  dit  :  Ce  neft  pas  toi  qui  as 
jetté ,  quand  tu  as  jetté. 

L  Auteur  des  Fetouhât ,  qui  voit  fort  bien  où  va 
la  conféquence  de  cette  proposition ,  dît  que  l’homme 
en  agiflant  eft  véritablement  la  caufe  de  fon  aérion  par 
1  ordre  de  Dieu ,  qui  lui  a  donné  des  mains  &  des 
pieds  pour  agir;  mais  que  lorfque  le  Seigneur  dit,  ce 
neft  pas  toi  qui  as  jetté,  il  fait  que  l’homme  n’eft 
plus  la  caufe  de  fon  aérion ,  non  pas  par  nature  & 
par  fon  principe,  mais  par  un  autre  ordre  fingulier  & 
ïpécial ,  qui  ne  regarde  jamais  les  commandements 
d  obligation ,  mais  feulement  les  chofes  ou  indifféren¬ 
tes  ou  de  furérogation.  T el  eft  le  fentiment  de  ce 
Doéleur. 

Mais  celui  de  1  Auteur  du  Livre  Nafehât  aluns , 
dit  que  ces  paroles  :  Tu  nas  pas  jetté ,  quand  tu  as 
jetté ,  mais  c  eft  moi  qui  ai  jetté,  font  voir  feulement 
1  excellence  de  la  vertu  de  Mahomet  dont  toutes  les 
aérions  étoient  déiformes ,  parce  qu’il  école  entière¬ 
ment  abymé  dans  la  divinité  par  la  deftruérion  de  fort 
propre  être  :  &  c’eft  la  différence  qu’il  y  a  entre  lui 
&  les  autres  Prophètes ,  pourfuit-il  avec  beaucoup 
d’impiété  ;  car  quand  Dieu  parle  de  David,  il  dit  :  Da¬ 
vid  tua  Goliath ,  au-lieu  que  Dieu  dit  ici  :  „  Ce  n’eft 
«  pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis ,  mais  c’eft  moi  qui 
„  les  ai  défaits.  ” 

Le  Methnevi  explique  fort  nettement  &  fort  élé¬ 
gamment  fa  penfée  fur  ce  verfet,  dans  des  Vers  dont 
voici  le  fens  :  „  Dieu  dit  à  Mahomet  :  Ce  neft  pas 
„  toi  qui  as  jetté  quand  tu  as  jetté;  car  il  faut  que 
55  l’action  de  Dieu  précédé  la  nôtre.  Lorfque  nous 
„  tirons  une  fléché,  cette  aérion  ne  vient  pas  de  nous; 

„  nous  ne  fommes  que  l’arc ,  c’eft  Dieu  qui  eft  far* 

„  cher.  Jufques  à  ce  que  l’efprit  de  l’homme  foit  en- 
„  tiérement  dompté ,  il  ne  comprend  pas  ce  fecret  ; 

„  mais  s’il  veut  arriver  à  le  comprendre ,  il  n’y  a 
n  point  de  temps  à  perdre ,  il  faut  qu’il  fe  dépêche.  ” 
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llouffain  Vaèz  après  un  férieux  examen  de  tous 
ces  paüâges ,  conclut  que,  fuivant  le  fentitnent  de  ces 
deux  derniers  Auteurs,  le  fens  de  ce  verfet  de  l’Alco- 
ran  ne  tombe  pas  feulement  fur  les  choies  indifféren¬ 
tes,  ou  de  furérogation ,  mais  encore  fur  celles  qui 
font  néceiïàires  &  d’obligation  ;  &  c’dl  cette  opinion 
qui  elt  eftimée  la  plus  orthodoxe,  &  la  plus  généra¬ 
lement  fuivie  parmi  les  Mahométans. 

Les  Mahométans,  qui  reconnoiftène ,  de  meme  que 
les  Juifs  &  les  Chrétiens,  que  Dieu  elt  le  Dieu  des 
batailles,  &  que  lui  feul,  «Se  non  point  le  nom¬ 
bre,  ni  la  valeur  des  troupes,  donne  la  victoire  à  qui 
M  ?  racontent  à  ce  propos  ce  qui  arriva  à  Ma¬ 
homet  dans  la  bataille  de  Giuneïn  après  la  prife  de  la 
Mecque. 

Mahomet  ayant  appris  que  les  tribus  de  Haounzen 
de  i  hclrif  marchoient  au  nombre  de  4000  hommes 
pour  1  attaquer ,  alla  au-devant  d’eux  avec  12000;  ce 
qui  ht  dire  à  un  des  liens  ces  paroles  :  En  tegallub 
tlioum  mètt  killat ,  c’eft-à-dire  ,  le  petit  nombre  fera 
■jurement  battu  aujourd’hui  par  le  plus  grand.  Ce 
diieours  plein  d’une  vaine  complaifance  &  d’une  con¬ 
fiance  téméraire  fur  fes  propres  forces  fut  condamné 
par  Mahomet,  &  il  arriva  en  effet  que  le  petit  nom¬ 
bre  défit  &  mit  d’abord  en  fuite  le  plus  grand ,  comme 
il  eft  porté  expreffément  dans  le  Chapitre  Taoubat ,  ou 
de  la  pénitence ,  en  ces  termes  :  Dans  la  bataille  de 


Giuneïn ,  vous  admiriez  vos  forces  qui  étoient  beau¬ 
coup  fupér lettres  à  celles  de  vos  ennemis  ;  cependant , 
telles  n  empêchèrent  pas  que  vous  rte  fujjiez  battus.  Le 
terrein  que  vous  ne  croyez  pas  avoir  a  [fez  détendue , 
Je  rétrécit  pour  votre  fuite.  Mats  lorfque  vous  eûtes 
recours  à  Dieu ,  il  vous  donna  enfin  la  victoire . 

La  déroute  des  Mahométans  fut  li  grande  elfeécive- 
ment  en  cette  journée ,  qu’il  ne  demeura  que  quatre 
feules  perfonnes  auprès  de  Mahomet,  à  favoir  Ali, 
Abbas,  Aboufofian  &  Abdallah.  Mahomet  qui  n’étoit 
pour  lors  monté  que  fur  une  mule,  voyant  les  enne¬ 
mis  fondre  fur  lui  de  tous  côtés,  voulut  fe  jetter  au 
milieu  d’epx,  en  difant  ces  paroles  pour  les  intimider: 
Ana  al- Dabi  la  kedheb  an  a  Ebn  Abdel  Mothleb  : 
c’eft-à-dire,  „  Je  fuis  le  Prophète  qui  ne  ment  point, 
,,  je  fuis  le  fils  d’Abdei  Mothleb.  ”  Car  il  faut  remar¬ 
quer  ici  que  fes  ennemis  lui  donnoient  le  titre  qu’il 
inéritoic ,  en  l’appellant  al-Nabi  alkedheb ,  c’efl-à- dire , 
le  Prophète  menteur ,  &  que  lui  au  contraire  fe  qua¬ 
lifia  al-Nabi  la  Kedheb  :  le  Prophète  qui  ne  ment 
point ,  pour  les  épouvanter  davantage. 

Cependant  les  quatre  perfonnes  qui  étoient  demeu¬ 
rées  auprès  de  lui,  &  qui  ne  vouloient  point  tant  de 
bravoure  dans  leur  Prophète  ,  l’arrèterenr ,  &  empê¬ 
chèrent  qu’il  ne  s’engageât  plus  avant,  comme  il  vou¬ 
loir  faire ,  dans  le  gros  des  ennemis ,  louant  fa  valeur 
incomparable,  de  ce  que  le  jour  d’une  bataille  il  avoic 
pris  une  monture  de  11  peu  de  défenfe,  telle  qu’étoit 
une  mule.  < 

Mahomet  fe  voyant  arrêté ,  dit  à  Abbas  „  Puif- 
„  que  vous  ne  voulez  pas  que  je  me  jette  dans  la  mê- 
lée,  rappeliez  donc  les  fuyards.  ”  Ce  fut  alors  qu’Ab- 
bas,  qui  furpaftoit  en  force  de  voix  tous  les  fiens, 
commença  à  crier  à  gorge  déployée  :  Ou  allez-vous , 
ferviteurs  de  Dieu  ?  Son  envoyé  eft  ici.  Vous  qui  fai¬ 
tes  paître  l'Acacie  à  vos  chameaux ,  &  qui  êtes  ce 
peuple  fidèle ,  duquel  il  eft  parlé  dans  le  Livre  de 
Dieu  :  vous  en  faveur  de  qui  les  promeffes  du  Ciel 
ont  été  faites;  vous  fuyez!  A  cette  voix,  il  y  eut  en¬ 
viron  cent  des  fuyards  qui  tournèrent  vifage,  &  qui 
vinrent  fe  rendre  auprès  de  leur  Général ,  qui  leur 
ayant  remis  le  cœur  au  ventre,  les  fit  retourner  à  la 
charge.  Mais  le  nombre  étoit  fi  inégal,  qu’ils  auraient 
été  taillés  en  pièces ,  fans  l’infpiration  que  Mahomet 
eut  de  réciter  la  priera  que  fit  Moïfe,-lorfqu’il  fendit 
la  Mer  rouge  pour  donner  paflage  aux  ifraélites.  Cette 
priera  elt  :  Seigneur ,  vous  êtes  feul  digne  de  louange , 
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vous  êtes  le  refuge  des  affligés ,  &  vous  fecourez  in¬ 
failliblement  ceux  qui  vous  invoquent. 

Mahomet  ayant  fait  cette  priera,  defeendit  de  fa 
mule ,  &  prit  une  poignée  de  fable  qu’il  jetca  vers  les 
ennemis  en  prononçant  ces  paroles  :  Oue  leurs  vifa- 
ges  [oient  couverts  de  honte  &  de  confujion.  Après  quoi 
il  ajouta  celles-ci  :  Fuyez ,  c'cfi  le  Dieu  de  Mahomet 
qui  vous  le  commande.  Ces  paroles  ne  furent  pas  plu- 
tôc  dites,  que  les  yeux  &  les  bouches  de  ces  infidèles 
fuient  incontinent  remplis  de  fable;  ce  qui  les  mit 
tout-à-fait  hors  de  combat,  &  fut  caufe  par  confé- 
quent  de  leur  entier!;  défaite. 

Le  texte  de  1  Alcoran  porte  :  Dieu  envoya  fur  fott 
i  ophete  A  fur  les  fidèles  fa  miféricorde ,  en  fai - 
j ant  de,  cendre  du  Ciel  fon  efprit  avec  des  troupes  in- 
vijîbles  d  Anges  qui  les  fe  coururent ,  &  une  punition 
tres-févere  jur  les  infidèles;  car  telle  eft  la  rétribu¬ 
tion  que  les  uns  les  autres  doivent  attendre.  Les 

!^M,PritCeKiaJ0Utenl:  dü  leur’  que  ce?  AnSes  étoient 
vêtus  de  blanc,  portant  des  Tiares  fur  leurs  têtes  «St 

des  baudriers  lui*  leurs  épaules  de  couleur  de  feu  . 

montes  lur  des  chevaux  pies,  marqués  de  différentes 
couleurs. 


La  punition  de  ces  infidèles  fut  grande;  car  les  M11- 
fulmans  après  avoir  palîë  par  le  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qui  portoient  les  armes,  firent  6000  efeiaves  de  leurs 
femmes  «St  enfants ,  gagnèrent  24000  chameaux ,  & 
40000  moutons  ,  outre  4000  onces  d’argent ,  qui 
é^t  tine  très-grande  fomme  parmi  les  Arabes  du  dé- 
iërt  ou  champêtres ,  tels  qu  étoient  ceux-là.  Les  mê¬ 
mes  Interprètes  remarquent  que  de  ceux  qui  refle- 
rentt  de  ces  deux  J  ribus  fi  maltraitées,  plufieurs  em- 
bradèrent  le  Mufulmanifme.  Car  il  eft  dit  dans  la 
fuice  du  texte  de  ce  Chapitre,  que  Dieu  après  cela  ac¬ 
corda  le  don  de  pénitence,  c’eft-à-dire,  fit  grâce  à 
ceux  qu’il  lui  plut. 

Nous  n  aurions  jamais  fait  fi  nous  entreprenions  de 
rapporter  toutes  les  aérions  merveilleufes  que  les  Ma- 
hoinétans  attribuent  faufiëment  à  Mahomet.  Nous  di¬ 
rons  ici  feulement  qu’il  paraît  par  plufieurs  titres  de 
cet  O u vi âge ,  qu  ils  ont  aifeéfcé  de  dire  de  lui  prefque 
toutes  les  choies  que  les  Prophètes  ont  dit  du  Meffie, 
Car  ils  veulent  que  fa  venue  ait  été  prédite  dès  le 
temps  de  Sapor ,  furnommé  Dhoul  aktaf ,  Roi  de  Per- 
fe ,  de  la  Dynaftie  des  Safanides,  &  qu’il  ait  fait  cefièr 
entièrement  les  oracles  par  fa  venue  au  monde ,  &  par 
fa  prédication. 

Les  mêmes  Mahométans  veulent  auffi  qu’il  ait  été 
garanti  du  péché  originel  &  de  la  concupifcence,  auffi- 
bien  qu  IJ] a  &  Miriam ,  c  eft-à-dire ,  Jésus  oc  fa  mere , 
par  l’Ange  Gabriel ,  fans  la  cérémonie ,  ou  pour  mieux 
dire,  fans  le  Sacrement  du  Baptême.  Cependant,  les 
Mahométans  memes  avouent  quil  a  eu  21  femmes, 
quoique  la  loi  n’en  permette  que  4.  De  ces  21  fem^' 
mes  il  en  répudia  6,  &  5  moururent  avant  lui;  de 
forte  qu’il  lui  en  refta  encore  10,  auxquelles  il  donnoir 
à  chacune  une  nuit  ;  «St  l’on  dit  qu’Aifcbah  en  avoir 
deux,  parce  que  Soudah,  la  derniere  de  toutes  fes 
femmes ,  lui  avoit  cédé  la  fienne. 

Ans  Ben  Malek  rapporte  une  tradition  par  laquelle 
il  paraît  que  Mahomet  fe  vantoit  de  quatre  avantages 
qu'il  avoic  au-deffus  de  tous  les  autres  hommes;  car 
il  prétendoit  les  furpafièr  tous  en  valeur,  en  libéra¬ 
lité,  en  force  de  poignet,  &  en  vigueur  dans  le  ma¬ 
riage.  Mais  fi  les  Arabes  ont  blâmé  fes  mœurs,  ils 
n’ont  pas  épargné  fa  Religion  qu’ils  ont  traitée  d’im- 
pofture ,  donnant  à  fon  Auteur  les  furnoms  de  Sabij 
de  Zendik ,  &  de  Megioufch ,  .c’eft-à-dire ,  d’homme 
qui  avoit  fait  un  mélange  de  plufieurs  Religions’ diffé¬ 
rentes,  &  qui  par  conléquent  n’en  avoit  aucune. 

Ils  Pont  traité  d’homme  léger  «$c  inconftant  dans  la 
promulgation  de  fa  loi ,  comme  ayant  ftatué  des  cho¬ 
ies  qu’il  abrogeoit  dans  la  fuite,  tel  que  l’étabîiffement 
du  Ktblsh ,  c’eft-à-dire,  du  lieu  vers  lequel  on  fe  doit' 
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tOütftéf  dans  la  priefe ,  l’ayant  fixé  d’abofd  ail  Templé 
de  Jérufalem ,  &  l’ayant  depuis  tranfporté  à  celui  de 
la  Mecque.  Il  défend  de  contraindre  perfonne  dans  fa 
Religion  ;  puis  il  commande  enfuite  que  l’on  fade  la 
guerre  aux  infidèles,  &  ne  permet  pas  que  les  fiens 
puifiTent  faire  aucune  paix  avec  eux ,  mais  feulement 
des  fufpenfions  ou  des  treves.  Il  cite  prefque  par-tout 
l’Ancien  &  le  Nouveau  Teftament  pour  autorifer  fa 
dodrine,  &  cependant  il  a  abrogé  l’un  &  l’autre  fé¬ 
lon  le  fentiment  univerfel  des  Mufulmans  fous  pré¬ 
texte  de  corruption,  quoique  nous  ayons  encore  au¬ 
jourd’hui  les  mêmes  textes  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Juifs  &  des  Chrétiens*  quand  il  publia  fon  Alcoran. 

Il  fe  contredit  lui-même  fur  le  fujet  de  la  création 
du  monde,  &  prefque  dans  toutes  les  hiftoires  qu’il 
rapporte  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Livres;  &  enfin, 
quoiqu’il  ait  exterminé  les  idoles ,  il  a  cependant  re¬ 
tenu  toutes  les  cérémonies  que  les  idolâtres  pratiquoient 
dans  le  culte  du  Temple  de  la  Mecque. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  Mahométans  mêmes  qui 
l’exemptent  du  péché  originel,  avouent  qu’il  n’étoit 
pas  impeccable,  &  Soiouihi  a  compofé  un  Livre  in¬ 
titulé  al-Moharrar ,  dans  lequel  il  avance  que  Dieu  a 
pardonné  à  Mahomet  dans  un  certain  temps  qu’il  mar¬ 
que,  non-feulement  les  fautes  qu’il  avoit  commîtes, 
mais  encore  celles  qu’il  pouvoir  commettre,  nonobf- 
tant  quoi  Mahomet  preffé  par  les  remords  de  fa  con- 
fcience,  difoit  fouvent  qu’il  craignoit  la  réprobation, 
&  que  le  Chapitre  Houd ,  qui  eft  un  de  ceux  de 
l’Alcoran  ,  où  il  eft  le  plus  parlé  de  la  Prédeftina- 
tion ,  lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le 
temps. 

Ce  faux  Prophète  voulut  cependant  jouer  la  co- 
médie  jufqu’à  fa  mort;  car  ayant  été  attaqué  plufieurs 
fois  par  le  poifon  qu’il  avoit  évité ,  &  appréhendant 
toujours  une  mort  violente ,  il  fit  defeendre  du  Ciel 
pour  la  derniere  fois  un  Chapitre  de  l’Alcoran ,  qui 
porte  le  titre  de  Sourat  alnafr ,  c’eft-à-dire,  de  la  vic¬ 
toire*  que  les  Mahométans  nomment  aulfi  le  Chapitre 
de  Y  Adieu ,  h  caufe  que  c’eft  le'  dernier  qu’il  a  reçu 
avant  fa  mort,  qui  n’arriva  pourtant  que  deux  ans  après. 
L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Mahomet  fit  appelle^ 
aufîi-tôt  après  la  publication  de  ce  Chapitre,  fa  fille 
unique,  nommée  Fathimah,  &  lui  dit  qu’ayant  reçu 
une  lettre  de  l’autre  monde  qui  lui  annonçoit  fon  re¬ 
tour,  il  ne  fongeoit  plus  qu’à  partir ,  &  à  envoyer  par 
avance  fon  bagage  vers  le  Ciel.  Ces  paroles  attendri-- 
rent  le  cœur  de  Fathimah,  &  lui  tirèrent  les  larmes 
des  yeux.  Mais  fon  pere  la  eonfola  en  lui  difant 
s,  Ne  pleurez  pas;  car  vous  ferez  la  première  de  toute 
„  ma  maifon  qui  me  fuivra  de  plus  près.  ” 

Les  Hiftoriens  Mufulmans  ne  conviennent  pas  fur 
!e  temps  de  la  mort  de  Mahomet;  car  les  uns  la  met¬ 
tent  dans  la  dixième  année,  &  les  autres  dans  l’onzieme 
de  l’Hég.  Mais  tous  font  d’accord  qu’il  mourut  d’un 
poifon  lent,  qui  lui  avoit  été  donné  par  une  femme 
que  fes  ennemis  avoient  fubornée.  Sa  mort  fut  d’a¬ 
bord  cachée  par  Omar ,  un  de  fes  principaux  compas 
gnons;  mais  elle  fut  enfuite  publiée  par  Aboubekr 
fon  beau-pere ,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Khali¬ 
fe  ,  c’eft-à-dire ,  de  fon  Ficaire. 

On  n’eft  pas  non  plus  d’accord  fur  fon  âge  ;  car 
les  uns  lui  donnent  63 ,  &  les  autres  65  ans  de  vie. 
La  Ville  de  Médine  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite 
dans  fa  fuite ,  devint  le  fîege  de  l’Empire  qu’il  fonda  ,• 
&  lui  donna  enfin  la  fépulture  dans  la  même  mofquée 
&  feus  la  même  chaire  où  il  avoit  accoutumé  de  prê¬ 
cher  tous  les  Vendredis.  Et  c’eft  dans  cette  même  mof¬ 
quée  que  le  fépulcre  de  ce  faux  Prophète  eft  révéré  au-- 
jourd’hui  par  tous  les  pèlerins  Mufulmans  à  leur  re¬ 
tour  de  la  Mecqne.- 

Ce  fépulcre  eft  ordinairement  nommé  par  les  Mu¬ 
fulmans  ,  Raoudhat  Scherif  :  c.  à  d.  VWufïre  &  le  no¬ 
ble  Jardin  ,*  car  les  fépulcrès  des-  Mahométans  por- 
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tent  ordinairement  le  nom  de  jardins  ou  de  parter¬ 
res,  à  caufe  qu’ils  font  ordinairement  fitués  dans  ces 
lieux-là.  Voici  une  infeription  qu’un  Turc  fort  dévot 
a  atttachée  à  la  porte  de  cette  mofquée.  „  La  coutume 
„  des  Arabes  eft  que  leurs  Princes  en  mourant  donnent 
,,  la  liberté  à  leurs  efclaves,  &  qu’ils  la  viennent  rece- 
„  voir  fur  leurs  tombes.  Eft-ce  que  vous  permettriez, 
„  ô  Mahomet!  vous  qui  êtes  la  gloire  des  Prophètes 
,,  &  le  Prince  de  toutes  les  créatures,  qu’un  de  vos 
,,  efclaves  qui  baife  fi  humblement  votre  tombeau, 
„  n’obtînt  pas  la  liberté  &  raffranchiftèment  de  toutes 
,,  fes  fautes  qu’il  vous  demande  ?  ” 

Ce  fentiment  fi  humble  &  fi  dévot  eft  fondé  fur 
la  croyance  que  les  Mufulmans  ont  que  Mahomet 
eft  le  médiateur  &  l’intercefïèur  de  fon  peuple  au¬ 
près  de  Dieu  ;  &  les  Han'balites ,  Scéïe  qui  paflè  pouf 
Orthodoxe  dans  le  Mahométifme  ,  ont  porté  leur 
impiété  jufqu’à  placer  Mahomet  fur  le  trône  de  Dieu 
même ,  pour  y  faire  valoir  plus  efficacement  fon  in- 
terceffion. 

Mahomet  ne  laiflà  point  de  poftérité  mafcub'ne ,  quoi¬ 
qu’il  ait  eu  21  femmes  ,  comme  l’on  a  déjà  remar¬ 
qué.  Il  avoit  eu  toutefois  un  fils  nommé  Cafièm ,  qui 
fît  que  fon  pere  porta  le  furnom  d’ Aboul-Cajfem  à  la 
mode  des  Arabes,  qui  prennent  le  nom  de  leur  fils 
aîné,  en  fe  difant  pere  d’un  tel  ou  d’un  tel.  Mais  ce 
CafFem  ne  vécut  pas  long-temps,  de  forte  que  Maho¬ 
met  fut  expofé  à  la  raillerie  de  fes  ennemis  qui  l’ap- 
pelloient  par  fabriquer,  Abtar ,  c.  à  d.  fans  queue , 
pour  dire  qu’il  ne  laifibit  point  de  fuite  ni  de  defeen- 
dants  mâles  après  lui.  Cette  raillerie  le  piqua  fi  fort, 
qu’il  publia  exprefîèment  un  Chapitre  de  fon  Alcoran 
qu’il  intitula  Caouther ,  où  il  repouiïè  le  mieux  qu’il 
peut  cette  injure.  ( V.  ce  titre.') 

Les  difciples  de  Mahomet  ont  rapporté  plufieurs  ap¬ 
paritions  de  leur  Maître  après  fa  mort.  Ils  ont  feint 
qu’il  avoit  guéri  en  fonge  plufieurs  malades  ;  ce  qui 
eft  ie  fujet  du  fameux  Poëme  en  langue  Arabique  in¬ 
titulé  al- Borda  h  ;  qu’il  avoit  rendu  Ebn  Nabatah  le 
plus  éloquent  Orateur  de  fon  fiecle ,  en  lui  mettant  de 
là  falive  dans  la  bouche  pendant  fon  fommeil;  &  l’on 
trouve  une  infinité  d’autres  narrations  fabuleufes  auf 
fujet  de  ces  apparitions,  furlefquelles  al-Bafîhami  a 
fait  un  volume  entier  fous  le  titre  ÜAlêlam  fi  rouïat 
al-Nabi  ;  de  même  que  Mohammed  Ben  Jofef  al- 
Salehi ,  natif  de  Damas ,  &  habitant  du  Caire ,  en  a 
compofé  un  qui  contient  tous  les  prétendus  miracles 
de  ce  faux  Prophète ,  intitulé  al-Aïat  aladhimat  alba- 
herat ,  c.  à  d.  les  miracles  les  plus  grands  &  les  plus 
avérés  de  Mahomet. 

La  Vie  de  Mahomet  a  été  écrite  prefque  par  tous 
les  Hiftoriens  Mufulmans,  qui  ont  ou  commencé  ou 
continué  leurs  Ouvrages  jufques  au  temps  qu’il  a  vécu. 
Mais  il  y  a  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  entrepris 
de  l’écrire  en  particulier  fous  divers  titres comme  font 
celui  EAkhlah  al-Nabi ,  c.  à  d.  les  Mœurs  du  Pro¬ 
phète ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  al- 
Uarrâk ,  &  par  Ebn  Haian  al-Berr ;  &  celui  de- 
Seïrat ,  qui  lignifie  proprement  Vie ,  ou  Conduite  de 
la  Vie.  (  V.  le  titre  ^’Escharah  ela  Seïrat  al- 
Mosthafa.  ) 

On  remarquera  cependant  ici ,  qu’il  y  a  deux  Hif¬ 
toriens  qui  ont  écrit  fort  amplement  cette  Vie,  à  fa- 
voir  Nouaïri  dans  la  14e.  partie  de  fon  Hîftoire  écrite 
en  Arabe,  &par  Emir khoand Schah ,  ou  Mirkhond , 
dans  la  fiènne  écrite  en  Perfien. 

La  fuperfticion  des  Mahométans  eft  fi  grande  &  fi 
outrée  au  fujet  de  leur  faux  Prophète,  que  l’on  trouve 
parmi  eux  plufieurs  Livres  compofés  fur  fon  nom  ;  ce 
qui  n’eft  pas  étrange  ,  puîfqu’ils  lui  donnent  99  noms 
ou  attributs  aufli-bien  qu’à  Dieu.  ( V \  Esma  al-Nabi.) 
Et  un  de  leurs  Auteurs  a  poulie  l’extravagance  encore 
plus  loin ,  en  compofant  un  Ouvrage  pour  prouver  que 
tous  ceux  qui  portent  fon  nom ,-  feront  exempts  des 
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châtiments  de  Dieu  dans  l’autre  Vie.  Le  titre  de  ce 
Livre  ef  Bofchra  alkerim  alamged  beâdrn  taâàhib 
h&man  tojjtmi  be  Ahmed  u  Mohammed ,  c.  à  d  La 
bonne  nouvelle  que  Dieu  glorieux  donne  aux  fidèles 
en  leur  annonçant  que  celui  qui  portera  le  nom  d' Ah¬ 
med  ou  Mohammed ,  fer , a  exempt  des  peines  de  l'Enfer. 

I  Ben  Hanefiah.  C’ef  le  nom 
3  ,  Js  d  Ali ,  qui  n’étoit  pas  né  de  Fathimah ,  fille 

de  Mahomet,  comme  Haflàn  &  Hofiaïn  les  freres  de 
pere  ;  mais  d’une  fécondé  femme  nommée  Hanefiah , 
qu  Ali  époufa  apres  la  mort  de  Fathime. 

,  *?ette  différence  de  mere  a  fait  que  ce  Perfonnage 
n  eit  pas  mis  au  nombre  des  Imams ,  parce  qu’il  n’é- 
rojt  pas  du^fang  de  Mahomet,  nonobfant  quoi  il  ne 
iailla  pas  d  avoir  pîufieurs  Sectateurs  qui  le  reconnu- 
rent  fecre-tement  pour  légitime  Khalife  après  la  mort 
de  Houfiàin. 

c  -v/11  ,Cl^re  ^oéleur  parmi  les  Mufulmans  nommé 
feid  Mrlemiari ,  fut  fi  grand  partifan  de  ce  fils  d’A- 
qu  il  le  regarda  comme  un  très-grand  Prophète  que 
Dieu  avoit  enlevé  vivant,  &  caché  dans  une  certaine 
montagne ,  pour  le  Lire  paraître  un  jour  au  Monde , 

&  y  rétablir  la  jufice  &  la  piété. 

Il  mourut  cependant  l’an  81e.  de  l’Hég.  fous  le  ré¬ 
gné  d’Abdalmelek ,  15e.  Khalife  de  la  race  des  Ommia- 
des,  1  aidant  quelques  enfants  qui  ne  firent  pas  grand 
bruit  après  la  mort  de  leur  pere. 

Ce  Perfonnage  eft  furnommé  Ebn  al-Ouaffi ,  c.  à  d. 
le  fils  de  l Héritier ,  ou  du  fuccefîèur  légitime,  qui 
n’efl  autre,  félon  l’opinion  des  Schiices,  qu’AIi,  gen¬ 
dre  de  Mahomet.  (fV.  fon  titre.  ) 

MOHAMMED  Ben  Zinalabedin.  C’ef  celui 
que  l’on  nomme  ordinairement  Mohammed  Baker. 

Le  furnom  de  Baker  lui  fut  donné  à  caufe  de  la 
grande  étendue  de  fa  fcience  &  de  fes  lumières ,  &  il 
luccéda  à  fon  pere  Zinalabedin  en  ia  dignité  d’imam, 
de  forte  qu’il  eff  entre  les  douze  qui  portent  cette  qua- 
lite ,  le  5  •  en  ordre ,  comme  ifili  en  ligne  direéle  de 
Houfiain  ,  fils  d’Ali.  Il  nacquit  à  Medine,  de  la  fille  de 
Haffan  nommée  Omm-Abdaikh,  l’an  59e.  de  l’Hég., 

&  mourut  l’an  r  14e.  fous  le  Khalifat  de  Hefchâm.  ° 

L  on  crut  que  ce  Khalife  l’avoit  fait  empoifonner  ; 
car  ce  genre  de  mort  a  été  prefque  commun  à  tous  les 
Imams,  dont  les  Khalifes,  tant  Ommiades  qu’Abbaffi- 
des,  ont  craint  le  crédit  &  l’autorité  parmi  les  peuples. 
Ces  Princes,  au  pouvoir  defquels  étoient  les  Imams, 
ayant  toujours  refpeélé  en  eux  le  fang  de  Mahomet , 
faifoient  fcrupule  de  le  répandre ,  quoiqu’ils  vouluflent 
fe  défaire  de  leurs  perfonnes. 

Cet  Imam  ayant  laifle  fix  enfants  mâles  &  deux  fil¬ 
les,  l’aîné  des  mâles  fut  Giafar,  qui  lui  fuegéda.  Il 
fut  enterré  à  Medînè^uprès  de  fes  prédécesseurs  dans, 
la  Bekiah ,  c.  d  d.  dans  le  fépulcrcAeAfathimah,  & 
fut  le  6e.  I  maria. 

Les  titres  ou  ldrnoms  de  cet  Imam ,  outre  celui  de 
Baker  duquel  nous  avons  parié,  font  celui  de  Scha- 
ker ,  à  caufe  qu’il  rendoit  de  fréquentes  aétions  de  grâ¬ 
ces  à  Dieu,  &  de  Hadi ,  qui  lignifie  Guide  &  Direc¬ 
teur.  Cecief  tiré  du  Lebtarikh ,  qui  met  la  mort  de 
cet  Imam  fous  le  Khalifat  de  Valid,  fils  d’Iezid;  mais 
cette  date  ne  quadrepas  avec  la  1 14e.  année  de  l’Hég. , 
dans  laquelle  cet  Auteur  convient  avec  Khondemir  qu’il 
mourut. 

Schehérefïani  rapporte  les  fentiments  de  cet  Imam 
touchant  les  décrets  de  Dieu  &  la  liberté  de  l’homme. 

II  difoit  :  „  Le  Décret  de  Dieu  ne  nous  contraint  pas  ; 

„  mais  il  ne  nous  permet  pas  auiïi  toutes  chofes.  Dieu 
,  veut  quelque  chofe  en  nous,  &  quelque  chofe  de 
,  nous.  Ce  qu’il  veut  en  nous,  ef  caché;  &  ce  qu’il 
,  veut  de  nous ,  nous  ef  révélé  dans  fa  parole.  D’où 
,  vient  donc  que  nous  ne  faifons  que  difputcr  de  ce 
,  qu’il  veut  en  nous,  &  que  nous  négligeons  ce  qu’il 
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r  dcJ?ande  de  nous  ?  ”  Puis  s’adrefiànt  à  Dieu  il 
lui  difoit:,,  Seigneur,  fi  je  vous  obéis ,  la  louange  vous 
„  en  appartient;  &  fi  je  vous  défobéis,  vous  a?ez  rai- 
”  ion  de  me  punir;  car  ni  moi,  ni  aucun  autre,  nous 
”  "e  pouvons  nous  attribuer  le  bien  que  nous  faifons , 

”  ^  111  mo1  ni  autre,  nous  exeuferdu  mal  que 
«  nous  commettons.  ” 

N 

__  ft?0|l,AMé?ED’  fumommé  Giaouâd ,  c’ert-à-di- 
é, ctoïc  fils  d’Ali  llidha,  &  naquit  à  Me- 

Imam  ^  ’55  ' CC  Cg'  ’  &  luc  reconnu  pour  le  </. 

Alilln h  la  Vfede  Thous  en  Khorafan  avec  Ton  pere 
A!.  Ridha,  ou  le  Khalife  Mamon  fut  fi  charmé  de  les 

VrZel’Mn  ‘  fort  &  M  donna  û 

propie  fille  en  mariage. 

le  vo±a^rf-aSna  ?',alirefon  b^u-peredana 
ic  voyage  qu  il  ht  i  an  220e.  de  I’Hpo-  ^  Tho  „  ' 

Bagdct ,  &  ce  fut  dans  cette  Ville  quhl  mourut  Vu 

de  temps  apres ,  âgé  feulement  de  25  ans,  &  oùt 

fut  enterre  auprès  de  MoufTa  fon  aïeul ,  avec  une  pompe 

digne  du  gendre  du  Khalife,  dans  le  lieu  definé  à  h 

fépuiture  des  Coraïfchites.  a  Ja 

il  fut  fort  regretté  par  tous  ceux  qui  avoient  de  l’a¬ 
mour  &  du  relpect  pour  la  maifon  d’Ali,  &  fon  ne 
outa  Prevue  point  qu’il  n’eût  été  empoifonné  par  les 
patents  du  Khalife,  qui  craignirent  que  Mamon  n’eûc 
poui  lui  la  meme  penfée  qu’il  avoit  eue  pour  fon  pere. 

nt  Vn  n  Cet  lTn  ett  Taki ’  c-  à  d-  Craignant 
Dieu,  ou  félon  quelques-uns,  Zaki,  c.  à  d.  Pur  & 

rfWf^VIlnerJa,ff  deux  enfants,  Ali  &  Mouf- 
ia ,  dont  1  aine  fut  le  10e.  Imam. 

MO  HA  M  MED  Aboulcassem.  Ce  nom  &  ce  fur- 
nom  du  faux  Prophète  Mahomet,  ef  auflï  celui  du 

A  îwj2™r  p?rce  audî  Pâr  excellence  le  titre 

de  Mahadi ,  qui  fignifîe  le  Directeur  &  le  Maître  de 
tous  les  fideles. 

lierait  fils  unique  de  Haffan  al-Askeri,  11e.  Imam 

Vf?,, 1  de  r*JéS;  2 55e*  Tous  le  Khalifat  de  Mo- 
tamed  i  Abbafide  &  1  on  dit  que  ce  Khalife  ayant  ap* 
pns  quil  étoit  né,  entreprit  de  lui  ôter  la  vie;  mais 
qu  fi  fut  garanti  de  ce  danger  par  fa  mere,  qui  le  tint 
cache  dans  une  gratte  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Les  S  chiites  ou  Sénateurs  d’Ali  ne  conviennent  pas 
entreux  au  fujec,  ni  de  fa  vie,  ni  de  fa  mort.  Caries 
uns  veulent,  comme  il  ef  fort  raifonnable,  qu’il  mou- 
nu  l'an  330'.  de  l’Hég,  âgé  de  75  ans,  &  que  peu- 
dam  tout  le  temps  de  fa  vie,  il  n’eut  point  de  com¬ 
munication  avec  les  fiens  que  par  des  voies  fort  fecre- 
tes  &  inconnue* au refe  des  hommes;  ce  qui  lui  a  fait 

&  de  Motahatthan ’  c-  à  d-  d’ Intérieur 

Les  autres  veulent  qu’il  foit  encore  vivant,  &  qu’il 
pâlie  la  vie  miraculeule  dans  la  même  grotte  où  il  fuc 
cacne  quand  il  difparut  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
tous  conviennent  unanimement  qu’il  doit  paraître  à  la 
fin  du  monde,  immédiatement  avant  le  fécond  avéné- 
ment  du  Mefîe  ,  pour  réunir  toutes  les  Seé tes  des  Mu¬ 
fulmans  en  une  feule,  &  toutes  les  Religions  diffé¬ 
rentes  au  Mufulmanifme. 

Cette  fable  ef  prife  apparemment  d’une  Tradition 
qui  ef  commune  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens ,  félon 
laquelle  Lue,  qui  vit  encore,  doit,  vers  la  fin  des  fie- 
cîes ,  paraître  dans  le  monde  pour  préparer  les  voies 
à  la  venue  du  Méfié ,  &  précéder  le  jugement  de  tous 
es  hommes ,  que  les  Mufulmans  croyenc,  aufî-bien  que 
les  Chrétiens  devoir  être  fait  par  Jesus-Christ  ,  con¬ 
tre  le  fentiment  des  juifs. 

Il  y  a  eu  en  différents  temps  dans  le  Mufulmanifme 
pluueurs  perfonnages  qui  ont  voulu  perfuader  aux  peu¬ 
ples  abufés  qu’ils  étoient  ce  Mahadi  attendu  par  les 
Mufulmans.  Mais  l’impoffure  ayant  été  découverte  & 
putiie  dans  pîufieurs ,  il  s’en  ef  trouvé  cependant  qui 
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Font  fa  faire  fi  bien  valoir,  qu’ils  ont  fondé 

bii  deux  grandes  Dynafties  -ois.  Empires  en  Afrique* 

Ce  font  celles  des  al-Mohadcs  oc  des  Fathemites > 
dont  on  peut  voir  >.a  naïfiance ,  le  progrès,  &.  la  lüC' 
ceffion  dans  leurs  titres  particuliers.  _  J 

ï!  faut  remarquer  auffi  que  Mahadi ,  fils  a  Abou  ; 
Giafhr  aï-Manfor,  3e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
bafiides,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  Mahadis 
dont  nous  parlons.  Car  ceux-ci  étoient  ou  fe  vamoïent 
dëtre  tous  de  îa  poftérité  d’Aîi ,  &  n’appartenoient 
aucunement  à  îa  famille  de  Hafchem ,  de  laquelle  les 
Abbaffides  &  Mahomet  lui-même  étoient  iflus.  ^ 

Nous  avons  un  Livre  Arabe  <JJui  porte  le  titre  FAkh- 
bar  al-Mahadi.  Cëft  FHiftoire  du  12e.  &  dernier  I 

Imam  dont  nous  parlons;  mais  il  eft  plein  de  tant  de  I 

fables,  que  les  Schiites  ont  inventées  pour  relever  la  I 
dignité  &  l’autorité  de  leur  Imam ,  qu’il  ne  mérite  au¬ 
cune  créance.  Cependant  Emir  Khoand  Schah ,  qui 
eft  un  Hiftorien  d’ailleurs  allez  férieux,  ne  iaiffe  pas 
de  rapporter  quelques-unes  de  ces  fêtions. 

Les  principales  font ,  que  ce  Mahadi  naquit  le  nom¬ 
bril  coupé ,  &  aytmt  ces  paroles  écrites  fur  fa  main 
droite  :  La  vérité  s  eft  manifeftée  ,  &  le  menfonge 
s' eft  éclipfé.  Qu'il  reçut  de  Dieu  dès  fon  enfance  la  . 
fagefiè  &  la  prophétie  avec  îa  prérogative  d 'Imam, 
c.  à  d.  de  Chef  de  tous  les  Fideles ,  de  même  quia- 
hia ,  fils  de  Zakarie,  qui  eft  faint  Jean-Baptifte ,  & 
Ijjd,  fils  de  Minant ,  c.  àd.  Jesus-Christ,  l’avoient 
autrefois  reçue  :  mais  avec  cette  différence,  que  le  Ma¬ 
hadi  n’avoit  reçu  qu’en  partie  ce  que  ceux-ci  polie  - 
doient  avec  plénitude. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Mahadi  porte  auffi 
le  titre  de  Hogiat ,  parce  que  cëft  lui  qui  doit  déci¬ 
der  toutes  les  difficultés  de  la  Religion ,  en  quoi  les  Mu- 
fulmans  imitent  les  Juifs ,  lefquels  renvoyent  à  Elie  les 
points  les  plus  difficiles  de  l’Ecriture  qu’ils  ont  peine 
èi  réloudre. 

On  lui  donne  auffi  celui  de  Caïem,  qui  fignifie  ce- 
lui  qui  poje  &  établit  les  fondements  de  la  Loi.  Cn  ; 
lui  attribue  auffi  celui  de  Moudher ,  à  caufe  qu  il  porte 
ou  qu’il  doit  porter  la  lumière ,  &  éclaircir  par  fa  doc¬ 
trine  tout  ce  qui  eft  de  plus  -  myftérieux  &  de  caché 
dans  les  Ecritures  :  &  enfin  celui  de  Saheb  alzaman , 
c.  à  d.  Le  Maître  des  temps ,  à  caufe  qu’il  fait,  dit- 
on  ,  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  des  iiecles , 

&  particuliérement  ce  moment  attendu  des  Mufuîmans 
avec  tant  d’inquiétude  ,  auquel  il  doit  remplir  toute  îa 
terre  de  juftice  &  de  fainteté. 

Les  mêmes  Schiites  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pré¬ 
tendent  que  le  Mahadi  a  fait  deux  retraites  ou  deux 
éclipfes,  à  favoir,  la  grande  &  la  petite.  La  petite  eft 
celle  pendant  laquelle  il  donnoit  de  temps-en-temps 
de  fes  nouvelles ,  &  décidoit  toutes  les  difficultés  que 
les  Mufuîmans  lui  propofoienc ,  par  le  moyen  de  cer¬ 
tains  Meiïagers  qui  les  lui  portoient  fore  lecretement 
en  fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  fans  fe  connokre. 
Cette  communication  dura  jufquën  lan,  de.  1  Hég. 
326e.,  auquel  un  de  ces  meiïagers,  nomme  Ali,  mou- 
rut,  après  avoir  rapporté  un  billet  de  la  part  du  Ma¬ 
hadi  ,  par  lequel  cet  Imam  lui  annonçoit  qu’il  devoit 
mourir  dans  6  jours ,  &  lui  défendoit  de  laiffer  à  au¬ 
cun  autre  la  commiffion  de  le  venir  trouver. 

Cëft  depuis  ce  temps-ià  que  commence  la  grande 
retraite  de  Mahadi;  car  depuis  la  mort  de  cet  Ali, 
aucun  autre  n’a  fait  favoir  aucune  des  chofes  qui  re¬ 
gardent  le  Mahadi  ,  fi  ce  nëft  par  révélation.  C  eft 
ainfi  que  les  Schiites  amufent  leurs  difciples ,  en  leur 
faifant  entendre  &  croire  tout  ce  qu’il  leur, plaît ,  fous 
l’aucorité  prétendue  de  leur  Mahadi.  • 

M  O  HA  MM  E  D  Ben  Thaher.  Ce  le  nom  du 
5e.  &  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thahêrites, 
qui  régnoient  fous  l’autorité  des  Khalifes  dans  le  Kho- 
rofan  &  autres  Provinces  voifines. 
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Ce  Prince*  en  rendant  fon  hommage  au  Khalife 
Moftâm  l’Abbaffide,  avoir  reçu  de  lui  l’étendard  aies 
patentes  par  iefquelîes  il  ctoîc  confirmé  dans  la  poffef- 
lion  des  Etats  que  fes  ancêtres  lui  avoient  laines.  Mais 
comme  il  s’étoît  abandonné  entièrement  à  la  débauche  * 
&  ntoligeoit  absolument  les  affaires ,  il  donna  par  fa 
maufûife  conduite  occafionà  fes  voifins  de  f inquiéter, 
jaeob,  fils  de  Loirs,  qui  fur  dans  la  fuite  ie  premier 
Fondateur  de  la  Dynaftie  nomme  les  Soffarides,  fut 
ie  plus  dangereux  de  tous;  car  ce  Prince  qui  détail 
déjà  mis  en  poffeffion  de  îa  Province  de  Segeftan, 
crut  que  la  conquête  de  celle  du  Khorafan  étoit  trop 
à  fa  bienféance  pour  la  îaiffer  échapper. 

Mohammed  fe  voyant  attaqué  par  Jacob  à  fimpouT* 
vu,  au-lieu  de  fe  mettre  en  défenfe,  f«  contenta  de 
lui  envoyer  demander  s’il  avoir  Ja  patente  du  Khalife 
en  vertu  de  laquelle  il  eût  droit  dëntrer  armé  dans 
fes  Etats  ?  A  cette  demande ,  Jacob  répondit  en  tirant 
fon  épée  hors  du  fourreau  :  ”  Voici  le  fceau  de  ma 
„  patente;  ”  &  fans  perdre  le  temps,  il  fit  marcher 
fes  troupes  des  environs  de  la  Ville  de  Herat  où  elle 
étoit  campée,  vers  celle  de  Nifchabour  qui  étoit  pour 
lors  la  Capitale  du  Khorafan  &  le  Siégé  Royal  de 
Mohammed. 

L’armée  de  Jacob  ne  parut  pas  plutôt  à  îa  vue  de 
cette  Ville ,  que  Mohammed ,  Prince  lâche  &  fainéant , 
en  abandonna  la  défenfe ,  &  prit  le  parti  de  h  fuite. 
Mais  elle  ne  put  être  li  fecrete,  que  fon  ennemi  nën  fût 
averti  ;  de  forte  qu’ayant  envoyé  fes  Coureurs ,  Mo¬ 
hammed  fut  pourfuivi  fi  chaudement ,  qu’il  tomba  pri* 
fonnier  en  leurs  mains. 

Cëft  ainfi  que  finit  la  Dynaftie  des  Thahêrites  Fan 
259e.  de  l’Hég.,  après  avoir  duré  feulement  l’efpace 
de  54  ans  félon  Khondemir ,  ou  de  56  ans  félon  l’Au¬ 
teur  du  Lebtarikh.  Car  Mohammed ,  fils  de  Thaher, 
perdit  entièrement  fes  Etats  avec  fa  liberté,  &  Jacob, 
fils  de  Leïîs ,  le  retint  toujours  prifonnier  auprès  de 
lui ,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  défait  à  la  bataille  que  Mouaffic , 
ou  Mouaffec,  frere  du  Khalife  Motâmed,  lui  livra. 

Ce  fut  dans  cette  déroute  que  Mohammed  trouva 
l’occafion  de  fe  fauverdes  mains  de  Jacob,  &de  fe  ré¬ 
fugier  à  la  Cour  du  Khalife  Motâmed.  Ce  Khalife 
le  reçut  fort  bien.  Mais  il  y  a  apparence  qu’il  n’y  vé¬ 
cut  qu’en  particulier;  car  les  Hiftoriens  ne  font  aucune 
mention  de  lui  depuis  ce  temps-là. 

M  OH  AM  MED,  fils  de  Mahmoud ,  fils  de  Se- 
beéicghin.  Cëft  le  fécond  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Gaznevides  qui  fuccéda  à  fon  pere ,  mais  pour  fort  peu 
de  temps  :  car  fon  frere  Maffôud  qui  régnoit  dans  1T 
raque  Perfiennc,  &  qui  fe  trou  voit  dans  la  Ville  de 
Hamadan  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sul¬ 
tan  Mahmoud  fon  pere ,  envoya  lui  dire  qu’il  ne  vou- 
loit  point  le  troubler  dans  là  pcfièfîion  de  fes  Etats; 
mais  qu’il  prétendoit  feulement  que  fon  nom  fût  pro¬ 
clamé  ie  premier  dans  le  Khotbah ,  ou  priere publique, 
à  caufe  qu’il  avoit  régné  avant  lui. 

Mohammed  entendit  bien  ce  que  cela  vouloir  dire, 
&  il  fe  préparait  déjà  à  la  guerre,  lorfque  les  plus 
grands  de  fa  Cour  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Maf- 
fôud,  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  &  le  livrèrent  en¬ 
tre  les  mains  de  fon  frere.  Maffôud  arrivant  à  Gaznnn 
fur  ces  entrefaites ,  fe  fit  proclamer  Sultan  dans  les  Etats 
de  Mohammed ,  fit  mourir  ceux  qui  avoient  le  plus 
favorifé  fon  parti ,  &  lui  fit  crever  les  yeux. 

On  dit  que  la  Couronne  étant  tombée  de  deflus  la 
tête  de  ce  Prince  le  jour  de  fon  couronnement,  cci 
accident  fut  regardé  pour  un  mauvais  augure  ,  c’ 
fut  caufe  que  fes  ennemis  conjurèrent  plus  aifémeni 
contre  lui.  (  F.  le  titre  de  Mahmoud,  &  ce  que  du 
Khondemir  de  ce  Sultan.  ) 

MOHAMMED  ,  fils  de  Melikfchah.  C'cft  h 
5e.Sultan  de  la  première  branche  des  Selgiucidcs;  en. 
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le  jeune  Melikfchah ,  fils  de  Barkiarok,  ne  tient  point 
de  rang  parmi  ces  Sultans,  d’autant  que  Ton  règne  ne 
fut  que  de  peu  de  jours,  de  pour  ainfi  dire  éphé¬ 
mère. 

11  cft  vrai  cependant  que  les  tuteurs  de  ce  jeune 
Prince,  nommés  Aiaz  &  Sedccias ,  afièmblcrent  une 
très-puifïànte  armée  pour  défendre  les  droits  de  leur 
pupille  ,  &  pour  s’oppofer  à  Mohammed  ;  mais  le 
grand  nombre  de  leurs  troupes  ne  iervic  qu’à  "faire  écla¬ 
ter  davantage  le  bonheur  de  ce  Sultan,  qui  parut  avoir 
été  élevé  par  la  divine  Providence  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres. 

En  effet,  cette  même  Providence  qui  l'avoit  con- 
duitjufques  alors  par  des  routes  fi  difficiles  &fi  cachées, 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Barkiarok  ,  lui 
donna  une  viécoire  entière  contre  fon  neveu.  Car  les 
deux  armées  étant  déjà  en  préfence  ,  avant  que  le  lignai 
du  combat  fût  donné ,  il  parut  dans  l’air  une  nuée  en 
forme  de  dragon ,  laquelle  jecca  tant  de  feu  fur  l’ar¬ 
mée  de  fes  ennemis,  que  les  foldats  effrayés  de  cet 
horrible  météore ,  furent  contraints  de  jetter  les  armes 
bas  ,  &  de  demander  quartier  à  Mohammed.  Cette 
victoire  fi  foudaine  &  fi  complété  le  rendit  maître  de 
la  perfonne  de  fon  neveu ,  &  de  fes  deux  Généraux* 
qu'il  envoya  prifonniers  dans  le  château  de  Lehed. 

Ce  grand  événement  arriva  l’an  501e.  de  l’Hég. , 
auquel  Mohammed  entra  dans  Bagdet,  où  après  avoir 
rendu  fes  refpe&s  au  Khalife  Moftedaher  ,  lequel 
étoit  plutôt  révéré  comme  le  Souverain  Pontife  de  la 
Religion  que  comme  l’Empereur  des  Mufulmans, 
il  obtint  de  lui  le  titre  ou  furnom  de  Gaiath  ,  ou 
Mo  galet  h  eddin ,  c.  à  d.  de  Propagateur  de  la  Foi , 
avec  les  Patentes  les  plus  amples  &  les  plus  honora¬ 
bles,  dans  lefquellesil  étoit  qualifié  des  titres  de  Sul¬ 
tan,  &  de  Chef  ,  ou  Commandant  de  tous  les  Mu 
iùlmans',  en  vertu  defquels  tous  les  fujets  du  Khalife 
étoient  tenus  de  lui  obéir. 

Pendant  le  féjour  que  Mohammed  fît,  à  Bagdet ,  il 
apprit  qu’un  certain  Ahmed  ,  furnommé  Alt  ha fc h ,  c. 
à  d.  P 'Altéré,  fameux  Impofteur ,  avoit  gagné  par  fes 
preftiges  piufreurs  gens  auprès  defquels  il  pafioït  pour 
Prophète  ,  &  s’étoit  faifi  de  la  Fortereiîè  de  IJizg- 
hoùeh,que  Melik  fehah  avoit  fait  bâtir  auprès  d  lfpa- 
han,  pour  tenir  en  bride  cette  grande  Ville  qui  étoit 
fore  fujette  aux  révoltes. 

Atthafch  s’étanr  glifle  dans  cette  place ,  &  y  enfei- 
gnant  les  nouveaux  dogmes  de  fon  impiété ,  corrom¬ 
pit  d’abord  les  efprits  de  ceux  qui  y  étoient  en  gar- 
nifon;  de  forte  qu’il  lui  fut  enfuite  très-facile  de  s’en 
rendre  le  maître.  Le  Sultan  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  ,  qu’il  partit  en  diligence  de  Bagdet,  &  fe 
rendit  à  Ifpahan.  Delà,  il  fit  former  le  fîege  de  ce  Châ¬ 
teau,  qu’il  ne  prétendoit  prendre  que  parla  faim,  à 
caufe  de  fa  ficuation  avantageufe  &  de  la  force  de  fes 
remparts,  qui  le  faifoient  juger  imprenable  par  toute 
autre  voie. 

Après  en  avoir  fait  fermer  toutes  les  avenues,  la 
place  qui  n’étoit  pas  bien  munie,  fe  trouva  en  peu  de 
temps  fort  incommodée,  jufques-là  qu’Atthafeh  fut  obli¬ 
gé  de  faire  palier  un  homme  pour  avertir  Sâad  Al-Mulk , 
furnommé  Aougi ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  tenir  que  deux 
ou  trois  jours. 

Cet  Âougi  étoit  Vifîr  du  Sultan ,  &  étoit  gagné  fe- 
creteinent  par  Atthafch  qui  l’avoit  empoifonné  de  fa 
faufie  doctrine,  ce  qui  avoit  lié  l’intelligence  qui  étoit 
entre  eux.  Ce  Vifir  lui  fit  répohfe,  qu’il  tînt  bon  en¬ 
core  pendant  8  ou  10  jours,  parce  que,  dans  ce  temps- 
là ,  il  trouveroit  le  moyen  de  fe  défaire  de  ce  chien- 
là;  car  c’eit  ainfi  qu’il  nommoit  le  Sultan. 

Ce  Prince  qui  étoit  d’une  complexion  fort  fanguine , 

&  qui  tomboit  ordinairement  dans  de  très-grandes  ma¬ 
ladies  caufées  par  une  trop  grande  abondance  de  fang, 
avoit  accoutumé  de  s’en  faire  tirer  tous  les  mois.  Aougi 
qui  favoit  cette  coutume  du  Prince,  alla  trouver  fon  ( 


Chirurgien  ;  &  l’ayant  corrompu  par  l’offre  qu’il  lui 
lit  de  mille  fequins  d’or  &  d’une  vei’ce  de  pourpre,  il 
obtint  qu’il  fe  ferviroit  d’une  lancette  empoifonnéc  la 
première  fois  qu’il  faigneroit  le  Sultan. 

Ce  complot  ne  fut  pas  fi  fecrct  ,  qu’un  valet  de 
chambre  du  Sultan  n’en  eût  connoi  fiance.  Celui-ci  le 


découvrit  a  la  femme,  0:  ccJie-ci  a  ion  galant.  C  c  der¬ 
nier  prolira  de  cet  avis,  &  communiqua  au  Sultan 
même  ce  fecret  qu’il  lui  étoit  ii  important  de  favoir, 
Aufii-tôt  qu’il  l’eut  appris ,  il  feignit  d’avoir  beibin  d’une 
fuignée  ,  &  on  appella  fon  Chirurgien  ordinaire. 

Après  que  cet  homme  lui  eut  accommodé  le  bras, 
&  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à  lui  ouvrir  la  veine, 
le  Sultan  le  regarda  d’un  œil  ii  terrible,  que  ce  miféra- 
ble  faifi  en  même-temps  d’un  tremblement  par  tout  le 
corps,  qui  lui  fit  tomber  la  lancette  de  la  main,  fuc 

obliSf  be/°  Jacer  a  ff's  pieds  ,  de  lui  corné  fier  fon  mau- 
vais  defiein  ,  oc  de  déclarer  celui  qui  l’avoit  fuborné. 
Le  Vun  fut  incontinent  arreté,  &  puni  comme  i!  le 
méritoit,  ex  le  Chirurgien  lut  feulement  condamne  à 
etre  faigne  de  la  meme  lancette  qu’il  avoit  préparée 
pour  faigner  le  Sultan. 

Les  Rebelles  affiégés  dans  le  Château  de  D  Mm  ou  eh 
ayant  appris  que  la  confpiration  contre  le  Sultan  avoit 
été  découverte,  &  que  le  Vifir  avoit  fouffert  le  châti¬ 
ment  du  a  fa  trahifion  ,  11e  pouvant  plus  tenir  davautcN 
ge,  réfol urent de  fe  rendre  entre  les  mains  du  Sultan, 
à  diferétion.  Ahmed  Atthafch  leur  chef  6c  faux  Pro¬ 
phète,  fut  mis  pieds  6t  mains  lices  iur  un  Chameau, 
&  conduit  à  Ifpahan  ,  où  après  avoir  fervi  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  fpeélacle  &  de  riiee  au  peuple,  on  le 
fit  mourir  d’une  mort  cruelle,  après  quoi  on  brûla, fon 
coi ps  avec  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
les  diicipies  de  là  faufie  doètrine  oc  les  compagnons 
de  fa  révolté.  0 


,  °n  dic  q^e  cet  impofteur  qui  étoit  fort  verfé  dans 
l’Àftrologie  Judiciaire  &  dans  la  Géomancc,  fe  trou¬ 
vant  preffé  pendant  le  iiege,  écrivit  au  Sultan,  qu’fi 
venoic  de  trouver  dans  fon  horofeope,  que  dans  peu 
de  jours  il  fe  verrait  entouré  d’un  très-grand  nombre 
d’étoiles  au  milieu  d’Ifpahan  à  la  vue  meme  du  Sultan: 
&  que  loi fqu  on  le  conduifoit  su  milieu  d’un  grand 
peuple  par  toute  la  Ville  jufques  au  lieu  du  fuppjîçe, 
étant  interrogé  fur  ce  qu’il  s’étoit  promis  félon  fbn 
horofeope  ,  il  répondit  que  fa  prédiction  ne  pouvoit 
être  plus,  claire  ;  mais  que  ce  grand  nombre  d’étoiles 
qu’il  efpéroït  de  voir  ne  devoit  pas  fervir,  comrae.il 
le  croyoic  ,  pour  l’honorer ,  mais  pour  le  couvrir  & 
accabler  de  honte  &  de  confufion ,  comme  il  le- 
prouvoit. 

Le  Sultan  Mohammed,  après  avoir  exterminé  cette 
nouvelle  Secte  .d’impies  ,  &  remis  le  calme  dans  fes 
Etats,  porta  fes  armes  aux  Indes,  &y  ii  fit  des  con¬ 
quêtes  fort  confidérables.  L’Auteur  du  Tarikh  Ghu- 
Auea  rappoi te  que  ce  Prince  qui  etoit  fort  religieux 
&  très-zélé  pour  le  Mahométifme,  ayant  démoli  pi u- 
fieurs  temples  dans  ce  pays-là ,  y  trouva  une  Idole  de 
pierre  pelant  plus  de  400  quintaux,  laquelle  étoit  l’ob¬ 
jet  de  la  plus  grande  vénération  de  tous  ces  peuples' 
infidèles.  I!  donna  ordre  aufii-tôt  qu’on  l’enlevât,  pour 
leur  ôter  ce  fujet  d’idolâtrie;  &  pendant  que  l’on  étoic 
fur  le  point  de  la  tranfporter  ,  les  Indiens  vinrent  le 
trouver  ,  &  lui  offrirent,  pour  la  racheter ,  un  poids  é  rai , 
tant  en  pierreries  qu’en  autres  choies  de  trçs-mnd 
prix.  9 

Cette  propofidon  aurait  été  fans  doute  acceptée  par 
un  Prince  plus  avare  &  moins  religieux  que  Mo¬ 
hammed  ;  mais  Mohammed  en  rejettant  cette  offre 
dit  à  fes  gens  :  ”  Je  ne  veux  pas  que  l’on  puiflè  dire 
„  à  l’avenir,  qu’Azar  étoic  un  faifeur  d’idoles,  &  que 
„  Mohammed  en  fût  un  marchand.  ”  H  commanda 
aufii-tôt  qu’on  tranfportât  cette  grofl'e  mafîè  de  pierre 
à  Ifpahan,  pour  fervir  de  trophée  à  fa  victoire,  &  \\ 
en  fit  faire  le  fenil  de  la  grande  porte  du  l'uperbe  Col- 
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Icge  qu'il  y  faifoit  bâtir ,  &  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture, 
pour  être  un  monument  éternel  de  fa  piété,  &  une 
déredation  perpétuelle  de  l’Idolâtrie. 

1,1  faut  remarquer  ici  que  cet  Azar  duquel  Moham¬ 
med  entendoit  parler,  eft  Tareh  ,  pere  d’Abraham, 
que  les  Mahométans  fumomment  en  Perfien  ,  Pout- 
tirafch ,  c.  à  d.  Tailleur  ou  Sculpteur  d'idoles ,  du¬ 
quel  ils  racontent  plufieurs  fables  tirées  par  la  plupart 
des  Rabbins  ,  &  que  P  out- Four  ouf  ch  dans  la  même 
langue ,  efi  le  fumom  de  celui  qui  fait  métier  &  mar- 
chandife  d’idoles  ,  lequel  fobriquet  auroit  pu  être 
donné  à  ce  Sultan,  s’il  eût  vendu  cette  Idole  aux  In¬ 
diens  pour  le  prix  qu’on  lui  en  offroit. 

Ce  Sultan  eut  pour  Vifir  pendant  quelque  temps 
Dhia  almulk,  fils  de  Ncdham  almulk  ,  qui  avoir  été 
Vifir  du  Sultan  Melik  fchah  fon  pere.  Le  Nighia- 
rifian  rapporte  que  Dhia  almulk  s’étant  brouillé  avec 
Alaeddoulat ,  Prince  de  Hamadan ,  qui  fe  vantoit  d’être 
de  la  race  de  Mahomet ,  &  fe  faifoit  appeller  du  titre 
de  Seïd  Ilamadani  ;  parce  que  ce  mot  Seïd,  qui 
lignifie  en  Arabe,  Seigneur ,  fert  de  titre  particulier  à 
ceux  qui  appartiennent  à  cette  famille; 

Dhia  almulk  qui  fe  croyoit  offenfé  par  les  mauvais 
offices  de  ce  Seigneur,  entreprit  de  s’en  venger,  &  pro- 
pofa  pour  cet  effet  au  Sultan  que  s’il  vouloit  lui  per¬ 
mettre  de  lui  faire  rendre  compte ,  il  ferait  porter 
500000  écus  d’or  dans  le  tréfor  Royal  :  Sultan  Mo¬ 
hammed  lui  accorda  fa  demande  ;  mais  comme  Alaed¬ 
doulat  avoit  beaucoup  d’amis  à  la  Cour,  il  fut  averti 
lecretement  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 

Cette  nouvelle  le  fit  partir  en  diligence  de  Hama¬ 
dan ,  &  prendre  la  route  deTchablek,  pour  arriver  par 
un  chemin  détourné ,  fans  que  le  Vifir  en  eût  avis.  En 
effet ,  il  arriva  à  fon  infu  à  la  Cour,  &  prit  fi  bien  fon 
temps ,  qu’il  eut  le  moyen  de  fe  jetter  aux  pieds  du 
Sultan ,  &  de  lui  repréfenter  l’injuftice  qu’il  alloit  com¬ 
mettre,  s’il  abandonnoit  un  Prince  de  la  Maifon  de 
fon  Prophète  entre  les  mains  d’un  Infidèle  &  d’un  Hé¬ 
rétique,  tel  qu’étoit  le  Vifir,  qui  ne  paffoit  pas  pour 
bon  Mufulman.  Il  ajouta  que  fi  le  defir  d’avoir  de  l’ar¬ 
gent  l’avcit  fait  confentir  à  cette  violence,  il  fe  faifoit 
fort  de  lui  en  faire  compter  Soocoo  écus  d’or  dans 
fes  coffres,  c.  à  d.  300000  de  plus  que  le  Vifir  en¬ 
vieux  n’en  avoit  offert,  pourvu  qu’on  lui  remît  le  Vifir 
entre  les  mains ,  &  qu’il  lui  fût  permis  de  lui  faire 
rendre  un  compte  suffi  exad  &  auffi  rigoureux  qu’il 
voudrait. 

Cette  propofitîon  ayant  été  acceptée  par  le  Sultan, 
îe  Seïd  s’en  retourna  chez  lui  fort  content-,  menant 
avec  lui  un  Officier  du  Prince  qui  avoit  commifficm  de 
recevoir  cette  fomme  pour  l’apporter  au  tréfor  Royal. 
Auffi-tôt  qu’ils  furent  arrivés  en  la  Ville  de  Hamadan , 
l’Officier  qui  s’attendoit  que  le  Seïd  lui  rendrait  de 
grands  honneurs ,  &  le  logeroit  dans  fon  Palais ,  fe 
trouva  bien  fruflré  de  fon  attente;  car  il  lui  fit  favoir 
qu’il  eût  à  fe  loger  dans  l’hôtellerie  publique ,  &  y 
attendre  tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceflaire  pour 
amaffer  la  fomme  qui  devoit  être  portée  au  Sultan  ; 
que  ce  terme  étant  expiré,  il  le  ferait  avertir,  &  que 
cependant  il  eût  à  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécefiaire  pour  fa  fubfiftance. 

L’Officier  qui  ne  s’attendoit  pas  à  un  pareil  traite¬ 
ment,  commença  par  les  plaintes,  &  en  vint  enfuite 
jufqu’aux  menaces;  mais  le  Seïd  prenant  un  ton  d’au¬ 
torité,  lui  dit  :  „  Si  vous  n’êtes  fage,  je  vous  ferai 
„  pendre  tout-à-l’heure  à  la  porte  du  logis,  &  je  n’au- 
,,  rai  après  cela  qu’à  augmenter  de  iooooo,  écus  la 
„  fomme  que  j’ai  promifè  au  Sultan  ;  car  avec  cette 
„  fomme  il  pourra  acheter  1 000  c-fclaves ,  dont  le  moin- 
,,  dre  vaudra  mieux  que  vous.”  L’Officier  qui  étoit  effec¬ 
tivement  un  des  efclaves  du  Sultan,  entendant  le  Seïd 
parler  d’un  ton  fi  ferme,  s’appaifa  auffi-tôt,  &  atten¬ 
dit  patiemment  dans  le  Caravanfera  public  quarante 
jours  entiers,  pendant  lefquels  le  Seïd  trouva  les 
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800000  écus  d’or  dont  il  étoit  queflion,  fans  qu’il  em¬ 
pruntât  à  gras  intérêt,  ni  qu’il  fût  obligé  de  vendre  le 
moindre  de  fes  effets. 

Après  que  le  Seïd  eut  configné  cette  greffe  fomme 
entre  les  mains  du  Commiffaire  du  Sultan,  &  quelle 
eût  été  portée  au  tréfor  Royal ,  on  lui  livra  le  Vifir 
qui  lui  avoit  drefic  un  fi  dangereux  piege,  pour  en  ufer 
comme  bon  lui  fembleroit.  Mais  le  Seïd  voulut  donner 
en  cette  occafion  l’exemple  de  la  vertu  la  plus  éminente 
&  la  moins  ordinaire  parmi  les  hommes;  car  au-lieu 
de  fe  venger  de  fon  ennemi,  ou  au  moins  de  lui  faire 
payer  la  fomme  qu’il  avoit  été  obligé  de  donner  au 
Prince ,  il  le  traita  avec  tant  d’honnêteté  &  tant  de  gé¬ 
néralité,  qu’il  le  rendit  fon  meilleur  ami.  De  forte  que 
l’Auteur  de  ce  récit,  dit  que  îe  Seïd  fuivit  en  cette  occa¬ 
fion  le  confeil  que  donne  le  Diilique  Perfien  tiré  d’un  ver- 
fef  de  l’Al coran  ,  dont  le  fens  efl  :  „  Vous  ne  pouvez 
„  manquer  de  recevoir  une  ample  récompenfe  dans 
„  l’autre  vie,  fi,  pendant  que  vous  êtes  en  celle-ci, 
„  vous  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal.  ” 
Le  verfet  de  l’Aîcoran  efi  :  Ahaffen  ela  man  ajfia, 
c.  à  d.  „  Faites  du  bien  à  celui  qui  vous  nuit.  ” 

Le  Sultan  Mohammed  mourut  âgé  feulement  de 
36  ans,  après  en  avoir  régné  13,  l’an  de  l’Hég.  511e. 
11  déclara  avant  fa  mort  pour  fuccefièur  fon  fils  Mah¬ 
moud  ;  &  dans  le  temps  qu’il  étoit  à  l’extrémité  de  fa 
vie,  il  lui  commanda  de  prendre  Je  Diadème  Royal. 
Mahmoud  refufa  de  le  faire,  &  lui  die  que  ce  jour-là 
n’étoit  pas  heureux  pour  commencer  fon  régné  ;  mais 
fon  pere  lui  répliqua  :  „  S’il  n’eft  pas  heureux  pour 
„  moi,  il  fe.fi:  pour  vous.  ” 

M  O  H  A  M  M  E  D  Abdallah,  ou  Ben  Abdallah, 
fils  de  Tornrut,  prétendoit  defeendre  d’Ali  en  ligne  di~ 
rede,  par  Houfïàin;  c’efi  pourquoi  on  le  fumomme 
Al-Uloui ,  Al-Houjjaini.  Mais  il  étoit  effedivement  de 
la  tribu  des  Mofiamedes,  qui  habitoient  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Sous  Al-Akfa,  pays  le  plus  Occidental  de 
l’Afrique,  que  nous  appelions  le  mont  Atlas,  au  pied 
duquel  efi  encore  aujourd’hui  fituée  la  Ville  de  Sous. 

Ce  Mohammed  qui  fonda  l’an  de  l’Hég.  514e.  une 
nouvelle  Dynafiie  de  Princes  fous  le  nom  de  Mohédi- 
tes  ou  Al-Mohaâes ,  étant  encore  homme  privé,  alla 
en  Levant,  d’où  après  avoir  appris  les  Sciences  par¬ 
ticulières  aux  Mufulmans ,  il  retourna  en  fon  pays ,  & 
y  prit  le  foin  d’infiruire  ceux  de  fa  nation,  leur  don¬ 
nant  cependant  de  nouvelles  loïx.  Il  rencontra  dans  la 
Bourgade  de  Melaîa  ou  Melila,  un  Dodeur  nommé 
Abdebnoumen ,  qui  fe  joignit  à  lui ,  &  ne  le  quitta  plus. 
Ce  Dodeur  lui  perfuada  qu’il  étoit  le  Mahadi ,  ou 
Prophète  attendu  dans  la  fin  des  fiecles. 

Ces  deux  hommes  vinrent  enfemble  à  Maroc,  ou 
régnoit  pour  lors  Ali ,  fils  de  Taflèfin ,  &  ils  y  prêchè¬ 
rent  publiquement  qu’il  ne  falloit  fuivre  dans  la  Reli¬ 
gion  ,  que  ce  qui  efi  connu  &  approuvé  de  tous  pour 
jufie ,  &  rejetter  feulement  ce  qui  étoit  reconnu  de 
tous  pour  injufie.  Les  Arabes  appellent  cette  maxime, 
El  Emr  fi  mâarouf  u  Ennehi  ân  almonker. 

Ces  Dodeurs  fe  faifant  fuivre  par  une  fort  grande 
multitude  de  gens  abufés,  le  Sultan  Ali  fit  afièmbler 
les  Dodeurs  de  la  loi  du  Mufulmanifme,  pour  convain¬ 
cre  leur  Dodrine  de  faufleté  dans  une  difpute  publi¬ 
que:  mais  Mohammed,  fils  de  Tornrut,  prévalut  dans 
cette  conférence;  ce  qui  donna  lieu  à  Malek,  fils 
de  Vaheb,  Vifir  de  ce  Prince,  de  lui  dire  :  „  Voici 
„  l’aventure  de  celui  qui ,  ayant  donné  un  habit  de 
„  mafque  à  un  homme,  cet  homme  lui  joua  enfuite 
„  du  tabourin,  Labafiaho  fchaklan  ufamâak  tha- 
„  blan.  ”  Il  vouloit  donner  à  entendre  par  cette  fa¬ 
çon  de  parler  proverbiale ,  que  la  difpute  avoit  eu  un 
fuccès  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  attendoit. 

Le  Sultan  Ali  cependant  ne  voulût  point  rece¬ 
voir  la  dodrine  de  ces  nouveaux  Dodeurs,  quoi¬ 
qu’elle  lui  parut  fort  probable,  &  les  chafià  hors  de 
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îa  Ville  de  Maroc.  Mohammed  Abdallah  fut  donc 
obligé  de  quitter  la  Ville  de  Maroc ,  &  de  lé  réfu¬ 
gier  dans  une  des  Provinces  de  la  Mauritanie  appel- 
lée  Agmat ,  où  il  attira  encore  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  gens  à  fa  iuite.  Ce  grand  concours  donna 
occafion  à  Abdelmoumen  l'on  collègue,  de  lui  prê¬ 
ter  publiquement  le  ferment  de  fidélité ,  &  de  le 
déclarer  Prince  de  Pontife  Souverain  de  la  Religion 
&  de  lEtat,  &  fon  exemple  fut  fuivi  généralement 
par  tout  le  grand  peuple  qui  fc  dévoua  h  lui.  (  V.  les 
litres  de  Tomrut  ,  &  celui  de  Moahedoun  ,  qui  font 
les  Al- Moka  des.  ') 

L’Hiftoire  de  Mohammed  Abdallah ,  fils  de  Tom- 
’rut,  ell  décrite  fort  amplement  dans  le  5e.  tome 
de  Nouairi ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  Royale: 

U  y  a  un  autre  Mohammed  qui  étoit  fils  d’Iakoub, 
&  qui  tient  le  4e.  rang  dans  cette  Dynaftie  des  Moa- 
hédices. 

MOHAMMED,  fils  de  Mahmoud,  &  petit-fils 
de  Melik  Schah  ,  Ier.  du  nom.  Ce  Sultan  de  la  Dy- 
nallie  des  Seîgiucides  fuccéda  à  fon  frere  Melik  fehah , 
IIe.  du  nom,  qui  avoir  été  dépofé  &  enfermé  dans 
le  Ch  ateau  de  Hamadan ,  par  la  conjuration  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  s’étoienc  foulevés 
contre  lui. 

Khazbek,  furnommé  Belingheri ,  qui  étoit  le  chef 
de  cette  conjuration ,  ayant  mis  Mohammed ,  duquel 
nous  parlons,  iur  le  trône  de  fon  frere,  vouloit  dif- 
pofer  entièrement  du  gouvernement  de  l’Etat  ;  &  fon 
crédit  aufil-bien  que  fes  richefiès  le  rendirent  fi  puif- 
fant,  que  Mohammed  connut  bientôt  qu’il  ne  pour- 
roit  jamais  régner  avec  autorité  tant  que  ce  perfon- 
nage  fubfiileroit.  C’eft  ce  qui  fit  prendre  à  ce  Sul¬ 
tan  la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui ,  en  fuivant  le 
confeil  d’un  de  fes  Minières,  qui  lui  dit ,  en  faifant  aîlu- 
fion  à  la  jeunefie  du  Prince  &  à  la  vieillefiè  de  Khaz¬ 
bek,  qu’il  ne  fortoit  point  de  nouvelles  branches 
du  pied  du  cyprès,  avant  que  l’on  en  eût  coupé 
la  vieille. 

Lejeune  Sultan  après  s’être  délivré  d’un  Sujet  fi 
dangereux,  &  qui  vouloit  devenir  fon  maître,  fe  mit  cri 
poflèffion  de  toutes  les  richeflès  qu’il  avoit  amafîees  pen¬ 
dant  le  temps  qu’il  difpofoit  entièrement  des  finances 
de  l’Etat.  On  raconte  comme  une  chofe  fort  extaor- 
dinaire ,  que  l’on  trouva  dans  la  garde-robe  de  Khaz¬ 
bek  une  infinité  de  meubles  très-précieux ,  entre  lef- 
quels  l’on  compta  jüfqu’à  13000  veftes  de  couleur 
de  feu  &  de  pourpre  ;  &  le  Tarik  khozidèh  fait  un 
îi  ample  détail  de  tout  le  refte;  qu’il  fe  roi  c  fort  en¬ 
nuyeux  de  le  rapporter  ici. 

Il  s’en  fallut  peu  cependant  que  la  mort  de  Khaz¬ 
bek  ne  caufât  la  ruine  entière  de  Mohammed;  car  ce 
grand  Minifire  s’étoit  fait  à  la  Cour  de  puiflànts  amis 
qui  voulurent  la  venger  aux  dépens  même  de  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  au  Sultan.  Iîdighiz  Atabek  & 
Akfankor,  Seigneur  deMaragah,  s’étant  révoltés  pour 
cet  effet,  dépoferent  Mohammed,  &  proclamèrent 
pour  Sultan,  Solimafi  Schah,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Melik  Schah,  qui  étoit  fon  oncle.  Le  jeune 
Sukan  qui  étoit  encore  fans  expérience ,  fut  fi  effrayé  de 
cette  nouvelle,  que  ne  faehant  quel  parti  prendre, 
ou  de  combattre ,  ou  de  s’accommoder  avec  fon  on¬ 
cle  ,  fe  trouva  enfin  obligé  d’abandonner  fa  Ville  Ca¬ 
pitale  de  Hamadan  ,  &de  s’enfuir  vers  celle  d’Ifpahan. 

Cette  fuite  donna  une  pleine  &  paifible  poflèffion 
du  trône  des  Selgiucides  à  Soliman  Schah ,  lequel  s’y 
feroit  maintenu,  s’il  n’eût  été  entièrement  dépourvu  dé 
confeil  &  très-malheureux  dans  toute  la  conduite  de 
fa  vie.  Mais  ayant  ôté  la  charge  de  maître  de  fa  Cham¬ 
bre  que  poffédoit  Mohammed  Khouafezm  Schah,  de 
qui  l’on  parlera  daus  le  titre  qui  fuit  immédiatement , 
&  en  ayant  pourvu  AIp  Argoun ,  il  fit  encore  une  au¬ 
tre  faute  qui  ne  lui  fut  pas  moins  préjudiciable ,  qui 
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fut  de  chafier  Fakhreddin  Kafchi  fon  Vifir,  pour  met¬ 
tre  en  fa  place  Aboulnegib. 

Ces  deux  grands  Officiers  fe  trouvant  difgraciés, 
s  unirent  très-étroitement  entre  eux,  &  complotterenc 
le  retour  de  Mohammed ,  lequel  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  la  dépoficion  de  Soliman  Schah.  Cependant  ils 
n  oferent  1  entreprendre  de  vive  force ,  parce  que  la 
milice  paroifibit  trop  attachée  au  nouveau  Sultan.  Ils 
concertèrent  donc  enfemble  une  rufe  qui  leur  réuffit 
mcrveilleufement  bien. 

Mohammed  Khouarezm  Schah  dit  à  fa  fœur,  qui 
du  Sultan,  comme  un  fort  grand  fecret, 
qu  il  s  étoit  formé  une  conjuration  contre  le  Sultan 
ton  mari  pour  le  rappel  de  Mohammed  fon  neveu, 
laquelle  devoir  éclore  la  nuit  même  dans  laquelle  il 
lui  parloir  &  que  l’on  dévoie  fe  faifir  de  fa  per- 
tonne.  Le  Sultan,  trop  crédule  &  trop  timide,  fans 
examiner  le  rapport  que  lui  faifoit  fa  femme  du  fe¬ 
cret  quon  lui  avoit  confié,  monta  auffi-tot  h  che¬ 
val  accompagné  feulement  d’un  fort  petit  nombre  de 

fes  confidents,  &  prit  la  route  de  la  Province  dit 
lviazanderan. 

Le  lendemain ,  tout  le  monde  fut  bien  fürpris  d’ap¬ 
prendre  ladite  du  Sultan.  Les  milices  fe  fouleve- 
rent  auffi-tot  contre  leurs  Officiers,  &  coururent  ati 
Palais  du  Prince  qu’ils  pillèrent,  &  les  conjurés  ne 
.  manquèrent  pas  de  faire  avertir  au  plutôt  Moham¬ 
med  de  ce  qui  s’étoit  pafie. 

Mohammed  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle 
de  la  fuite  de  Soliman  Schah  fon  oncle,  qui  étoit 
afîèz  femblable  à  la  fienne,  qu’il  fe  rendit  en  toute 
diligence  à  la  Ville  de  Hamadan ,  &  v  reprit  îa  place 
de  laquelle  il  avoit  été  chafle. 

Soliman  Schah  étant  arrive  au  Mazandcran,  reçut 
auffi-tot  des  avis  de  toutes  parts  par  lefquels  il  connut 
qu  il  avait  cru  trop  légèrement  au  rapport  que  lui 
avoit  tait  Ja  Sultane  fa  femme.  II  voulut  donc  réta¬ 
blir  fes  affaires  par  les  fecours  que  fes  amis  &  fes 
vôilins  lui  fournirent  pour  remonter  fur  fon  trône. 
Le  Khalife  Moktafi  &  PAtabek  Iîdighiz  joignirent 
leurs  troupes  à  celles  qu’il  avoit  pu  ramafièr  dans  le 
Mazanderan ,  &  s’avancèrent  jufques  fur  les  bords  du 
fleuve  Aras  ou  Araxes.  Ce  fut-lâ  que  Ponde  livra  ba¬ 
taille  à  fon  neveu.  Mais  comme  fon  maiheur  le  fui- 
voit  par-tout,  il  fut  entièrement  défait,  &  contraint 
de  faire  fa  retraite  vers  Moful. 

Le  Sukan  Mohammed  fe  trouvant  délivré  par  là 
vidoire  qu’il  venoit  de  remporter  contre  Soliman 
Schah,  de  fon  principal  ennemi,  voulut  fe  venger  du 
Khalife,  qui  avoit  pris  fon  oncle  fous  fa  protection: 
Mais  comme  il  avoit  encore  un  autre  ennemi  à  crain¬ 
dre,  qui  étoit  Melik  fehah,  II  du  nom,  fon  propre  fre¬ 
re,  qui  s’étoit  fauvé  du  Château  de  Hamadan,  où  il 
avoit  été  enfermé  par  les  menées  de  Khazbek,  comme 
nous  avons  vu  au  cômrhencement  de  ce  titre,  il  fut 
obligé  de  s’accommoder  avec  le  Khalife,  lequel  lui 
donna  fa  propre  fille  en  mariage. 

Cette  Princeffie  qui  fe  nommok  Kerman  Khatoun, 
etoit  déjà  en  chemin  avec  un  fuperbe  équipage ,  & 
le  Sultan  Mohammed  alloit  au-devant  d’elle  pour  Pé- 
pou  1er  dans  ia  Ville  de  Hamadan,  lorfqu’une  fievré 
heélique  qui  le  confumoit  depuis  quelque  temps ,  l’ar¬ 
rêta  tout  court,  &  ne  lui  permit  pas  de  paffier  plus 
avant.  Ce  fut  donc  fur  le  chemin  de  Hamadan  qu’il 
mourut  Pan  de  l’IIég.  554e. ,  âgé  feulement  de  32 
àns,  &  qu’il  laiffia  Melik  Schah  fon  frere  qui  ne  lui 
furvécut  que  de  peu  de  jours,  en  jouifiànce  de  fes 
Etats. 

Ce  Sultan  a  toujours  pafie  entre  les  Selgiueides 
pour  un  Prince  très-accompli ,  qui  pofiëdoit  toutes  les 
yertus  militaires  &  politiques,  &  qui  fut  toujours  grand 
Protecteur  des  Gens  de  Lettres ,  de  piété  &  de  méri¬ 
te  ;  en  quoi ,  difent  les  Hiftoriens ,  il  fut  totalement  op- 
pofé  à  Melik  Schah ,  II  du  nom ,  fon  frere. 

H  h  h  h  ij 
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L’on  dit  que  ce  Prince  quitta  la  vie  avec  un  extrême 
regret,  ûc  qu’il  voulut  avant  que  d’expirer  voir  palier 
devant  lui,  comme  en  revue,  toutes  Tes  troupes,  toute 
la  Cour  &  tous  les  tréfors ,  &  qu’après  avoir  confidéré 
toutes  ces  choies,  il  dit  ces  paroles  :  „  Comment  eft- 
„  il  pollible  qu’une  puiflance  aufli  grande  que  la  mien- 
„  ne ,  ne  foie  pas  capable  de  rendre  le  poids  de  mon 
„  mal  plus  léger  d’un  feul  grain ,  ni  de  prolonger  ma 
„  vie  d’un  lêul  moment?  ”  D’où  il  conclut  en  difant 
ces  autres  paroles  remarquables  :  „  Malheureux  eft 
„  celui  qui  s’attache  à  amalTer  toutes  ces  choies  qui 
„  le  quittent,  &  qui  ne  fait  pas  fon  capital  de  celui 
„  en  qui  toutes  chofes  le  trouvent.  ”  ( 'Khondemir .  Ta - 
rikh  Benakiti.  Tarih  Khozideh .) 

MOHAM  MED,  fils  d’Arllan  Schah.  Nom  d’un 
Sultan  de  la  fécondé  branche  des  Selgiucides ,  qui  eft 
furnommée  par  diftinélion ,  des  Caàherdiens.  Il  fuc- 
céda  à  fon  pere,  &  fit  mourir  ou  aveugler  tous  fes 
freres,  pour  s’alîurer  mieux  de  la  polîèlfion  de  fa 
Couronne. 

Ce  Sultan  s’adonna  fort  à  l’Afirologie  judiciaire,  & 
aima  beaucoup  les  bâtiments.  C’eft  tout  ce  que  Khon- 
demir  rapporte  de  lui.  Il  régna  14  ans,  &  mourut 
l’an  de  l’Hég.  551e. 

MOHAMMED  Kothbeddin  ,  furnommé  Khoua- 
rezm  Schah.  C’eft  le  6e.  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Khouarezmiens,  qui  étoit  fils  de  Tagafchkhan,  que  les 
Arabes  appellent  aulïï  quelquefois  Tagtafch ,  &  que 
les  Perfiens  &  les  Turcs  nomment  particuliérement, 
Tekefch  &  Tokufchkhan. 

Il  commença  fon  régné  aulfi-tôt  après  la  mort  de 
fon  pere ,  l’an  596e.  de  l’Hég. ,  qui  répond  à  l’année 
de  J.  C.  1199,  ayant  abandonné  le  fiege  de  la  Ville 
de  Tarfehiz  ,  fituée  dans  les  montagnes  du  Khora- 
fan  ,  où  fon  pere  l’avoit  envoyé  pour  réduire  quel¬ 
ques  rebelles  qui  s’étoient  foulevés  en  ce  pays-là  , 
&  fe  rendit  promptement  en  fa  Ville  Capitale  de 
Khouarezm. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  grands  Seigneurs 
de  l’Etat  l’inftallerent  fur  le  trône  de  fes  ancêtres,  & 
lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  avec  l’hommage 
qui  lui  étoit  dû.  Cette  cérémonie  s’appelle  dans  la  lan¬ 
gue  Periienne  de  laquelle  les  Khouarezmiens  fe  fer¬ 
vent,  bojfî  zemin ,  &  roui  zemin ,  c’dl-à-dirc ,  le  baife- 
ment  de  la  terre  ,  &  la  face  contre  terre  j  parce 
que  félon  l’ancien  ufage  de  Perfe,  qui  dure  encore  au¬ 
jourd’hui,  l’hommage  fe  rend  aux  Souverains  en  bai- 
fiint  la  terre ,  ou  en  la  touchant  de  fon  front  en  leur 
préfence'. 

Les  Couriers  furent  en  même-temps  dépêchés  pour 
porter  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Etat ,  la 
nouvelle  du  Couronnement,  pour  ainfi  dire,  du  nou¬ 
veau  Sultan ,  afin  que  tous  fes  fujets  &  tous  les  Prin¬ 
ces  fes  vaflàux  le  reconnuflent  pour  légitime  héritier 
&  fucceffeur  des  Etats  de  fon  pere,  &  qu’ils  fe  tiniïènt 
prêts  pour  paroître  fous  les  armes  devant  lui  au  pre¬ 
mier  ordre  qu’ils  en  recevroient. 

La  première  expédition  militaire  que  le  Sultan  fit , 
fut  dès  la  même  année  5 96e.  contre  Gaiath  eddin  & 
Schahab  eddin ,  tous  deux  freres  &  Sultans  de  la  Dy¬ 
naftie  des  Gaurides,  lefquels  avoient  fomenté  les  trou¬ 
bles  du  Khorafan ,  &  qui  faifoient  fouvent  des  courfes 
fur  les  terres  du  Sultan.  Mohammed  battit  ces  deux 
Princes  en  plufieurs  rencontres,  jufqu’à  ce  qu’étant 
tous  deux  morts,  il  eut  l’occalion  d’entrer  avec  une 
puifiante  armée  dans  leurs  Etats,  &  de  s’en  rendre 
entièrement  le  maître. 

L’année  fuivante  qui  fut  la  597e.  de  l’Hég. ,  Mo¬ 
hammed  ,  enflé  de  l’heureux  fuccès  que  fes  armes 
avoient  eu  dès  la  première  année  de  fon  régné ,  &  fe 
trouvant  paifible  pofleflèur  non-feulement  de  tout  le 
Khorafan ,  mais  encore  de  l’Iraque  entière ,  avec  l’E- 
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tat  des  Gaurides,  entreprit  de  pouffer  fes  conquêtes 
encore  plus  loin.  Khondemir  dit  en  cet  endroit  qu’il 
voulut  joindre  le  Touran  avec  l’Iran  ,  c’eft-à-dire 
tout  ce  qui  ell  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus  avec 
les  Provinces  de  l’Afie  qui  font  au-deçà,  &  que  ce 
Sultan  poflèdoit  déjà.  (V.  fur  ceci  les  titres  D’Iran  & 
de  Touran.) 

Pour  cet  effet ,  Mohammed  affembla  fes  troupes  de 
tous  côtés,  &  leva  une  armée  qui  le  rendit  formidable 
à  tous  fes  voifins.  Il  pafla  d’abord  le  Gihon ,  &  réfo- 
lut  d’aller  attaquer  le  plus  grand  Prince  qui  régnât 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes, lequel  portoitlenom 
ou  le  titre  de  K  ara  Khathaï  Kurkan.  Et  pour  venir 
plus  aifément  à  bout  de  fon  entreprife ,  il  commença 
la  guerre  par  le  fiege  de  plufieurs  Villes  qui  apparte- 
noient  à  divers  petits  Princes  qui  y  commandoient 
fouverainement. 

Le  premier  de  ces  fieges  fut  celui  de  la  Ville  de 
Bokharà,  que  Fouroufchi  qui  y  commandoit,  ne  pou¬ 
vant  foutenir  l’effort  de  fes  armes ,  fut  obligé  de  lui 
remettre  entre  les  mains.  Il  fe  prélenta  enfuice  devant 
la  Ville  de  Samarkande ,  laquelle  obéiflbit  alors  au  Sul¬ 
tan  Othman.  Ce  Prince  qui  avoit  une  obligation  très- 
étroite  à  Mohammed,  au-lieu  de  fe  défendre,  vint  au- 
devant  de  lui,  &  lui  livra  fa  place,  &  l’accompagna 
toujours  depuis  dans  tout  le  cours  de  fon  expédition. 

Mohammed  s’étant  affuré  de  tout  ce  qu’il  Jaiffoic 
derrière  lui ,  s’avança  avec  une  extrême  diligence  vers 
les  Etats  de  Kara  Khathaï  Kurkhan.  Ce  Tartare  ayant 
eu  avis  de'  h  marche  de  Mohammed ,  envoya  au-de¬ 
vant  de  lui  une  puifiante  armée  fous  la  conduite  de 
Tanikou  Tharaz  qui  étoit  le  premier  Seigneur  &  le 
plus  grand  Capitaine  de  tout  le  Turqueftan.  Les  deux 
armées  s’étant  trouvées  bientôt  en  préfence  l’une  de 
l’autre,  il  fe  donna  dans  la  même  année  597e.  de  l’Hég. 
une  très-fanglante  bataille  dans  laquelle  les  fideles, 
c’eff-à-dire ,  les  Khouarezmiens  qui  étoient  Mahomé- 
tans,  demeurèrent  victorieux,  &  les  Infidèles,  c’eft- 
à-dire  ,  les  Tartares  &  les  Turcs  Orientaux ,  furent 
défaits  &  prirent  la  fuite,  laiffant  leur  Général  prifon- 
nier  du  Sultan  Mohammed. 

Le  Sultan  envoya  fon  prifonnier  en  Khouarezm  pour 
y  porter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  défaite,  &  ajouta 
dans  cette  même  année  à  fes  titres  celui  de  Sangiar  1 
qui  eft  le  nom  du  plus  grand  Héros  de  la  Dynallie 
des  Selgiucides.  Mais  les  peuples  qui  favoient  que 
Sangiar  avoit  autrefois  combattu  contre  les  Turcs 
Orientaux  &  les  Tartares  avec  délàvantage ,  trouvè¬ 
rent  que  le  titre  de  Sangiar  ne  relevoit  pas  affez  la 
puiffance  &  le  bonheur  de  leur  Monarque,  &  lui  don¬ 
nèrent  celui  d 'Iskender  thani ,  c’eft-à-dire,  de  fécond 
Alexandre. 

Cette  grande  viétoire  remportée  par  le  Sultan  fur 
les  1  urcs  &  fur  les  Tartares ,  laquelle  a  été  décrite 
amplement  par  l’Imam  Dhiaeddin  dans  un  Poëme  Per- 
fien ,  fit  qu’il  pouffa  encore  plus  avant  fes  conquêtes. 
Car  il  marcha  vers  la  Ville  d’Otrar  nommée  autrement 
Fariab ,  Capitale  du  Turqueftan.  Il  eut  bon  marché 
de  cette  grande  Ville.  Car  le  Gouverneur  n’attendit 
pas  que  le  fiege  de  fa  place  fût  formé  ;  il  vint  en 
perfonne  au-devant  du  Sultan,  &  lui  en  préfenta  1er 
cîefs. 

Le  Sultan  fort  content  de  fon  expédition ,  voulut 
borner  fes  conquêtes  par  la  prife  de  cette  place.  Car 
après  avoir  changé  le  Gouverneur,  il  retourna  triom¬ 
phant  dans  fes  Etats ,  à  deflèin  d’y  jouir  paisiblement 
du  fruit  de  fies  victoires.  Il  envoya  cependant  le  Gou¬ 
verneur  d’Otrar  qui  lui  avoit  rendu  fia  place,  prifon¬ 
nier  à  Nifchabour ,  &  ôta  la  vie  à  Tanik  ou  Tharaz, 
Général  de  l’armée  des  ennemis  ,  qu’il  tenoit  pri¬ 
fonnier. 

Mohammed  ne  fut  pas  long-temps  en  repos  chez 
lui;  car  il  apprit  bientôt  après  fon  arrivée,  que  les 
Kara  Kathaïens,  que  nous  appelions  les  Grands  Tar - 
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tares ,  raarchoienc  pour  faire  le  fiege  de  la  Ville  de 
Samarkand ,  <$£  il  s  étoit  déjà  palîé  plufieurs  rencon¬ 
tres  &  plufieurs  combats  aux  environs  de  cette  Ville , 
dans  lefqucls  les  Tartares  avoient  été  fouvent  battus , 
&  n  avoient  remporté  qu’un  feul  avantage.  De  forte 
qu’auffi-côt  qu’ils  eurent  appris  que  d’un  côté  le  Sul¬ 
tan  Mohammed  venoit  en  perfonne  pour  lccourir  la 
place,  &  que  d’ailleurs  ils  reçurent  aufli  nouvelle  de 
la  révolte  de  Kufchlek  contre  l'on  pere  l’Empereur  des 
Tartares,  ils  abandonnèrent  entièrement  le  deflcin  d’af- 
liéger  Samarcande  qu’ils  avoient  déjà  bloquée ,  Ôc  re¬ 
tournèrent  chez  eux. 

Le  Sultan  étant  arrivé  à  Samarkand  peu  après  la  re¬ 
traite  des  1  artares ,  y  lie  une  revue  générale  de  les 
troupes;  &  pendant  ce  temps-là,  les  Ambaflàdeurs  de 
Kufchlek  le  vinrent  trouver ,  &  conclurent  un  Traité 
de  paix  avec  lui.  Un  des  articles  de  ce  Traité  portoit, 
que  lî  les  troupes  du  Sultan  entroient  les  premières 
dans  le  pays  du  Kurkhan,  ou  Empereur  des  Tartares, 
&  pouvoient  le  failir  des  Villes  de  Kafchgar  &  de  Kho- 
tan,  ces  mêmes  Villes  avec  toutes  leurs  dépendances 
lui  demeureraient  en  propre;  mais  que  fi  au  contraire 
celles  de  Kufchlek,  qui  s’étoit,  comme  Ton  a  déjà  dit, 
révolté  contre  l’Empereur  fon  pere,  le  prévenoient  & 
fe  rendaient  maîtres  de  la  campagne ,  tout  le  pays  du 
Kurkhan  fon  pere  qu’il  oecuperoit,  refteroit  fous  fon 
obéuïànce,  depuis  les  confins  de  Samarkand  julqu’au 
fleuve  de  Eenaket,  ou  Asbaniket,  qui  couie  bien  avant 
dans  le  Turquefhn ,  &  qui  lé  décharge  au  Nord-Efi:  de 
la  mer  Cafpienne.  • 

Kufchlek  attaqua  le  premier  les  Etats  de  fon  pere  , 
&  vainquit  d’abord  ;  mais  il  fut  battu  dans  la  fuite.  Le 
Sultan  de  fon  côté  étant  entré  aufli  dans  les  Etats  du 
Kurkhan,  y  auroit  fait  fans  doute  de  grands  progrès, 
fans  la  trahifon  d’un  des  Chefs  de  fes  troupes  nommé 
Esfahid  Keboudkhanch.  Cet  accident  fâcheux  qui  lui 
arriva  au  milieu  du  combat*  le  mit  dans  un  fort  grand 
danger ,  &  fit  que  fon  armée  étant  affoiblie  par  la  dé- 
fertion  de  ce  Capitaine  &  d’une  bonne  partie  de  fes 
troupes,  il  ne  pue  pas  fe  rendre  maître  du  champ  de 
bataille  qu’il  fallut  partager  avec  fes  ennemis. 

Après  un  combat  fi  douteux,  chaque  armée  fut  obli¬ 
gée  de  piller  &  de  ravager  chacune  fon  côté,  fans  quit¬ 
ter  leur  pofie  ;  &  cependant  la  mêlée  fut  fi  grande , 
que  le  Sultan  fut  obligé  de  prendre  l’habit  de  Tarare, 
pour  percer  au  milieu  de  fes  ennemis,  &pour  rejoin¬ 
dre  les  fiens.  Aufli- tôt  qu’il  s’y  fut  rendu ,  il  fit  fonner 
la  retraice ,  &  rebroufîà  chemin  jufques  fur  les  bords 
du  fleuve  de  Benaker,  d’où  il  dépêcha  des  Couriers 
dans  fes  Etats  pour  y  porter  les  nouvelles  de  fa  famé 
&  de  fon  retour.  Il  marcha  enfuice  à  petites  journées 
vers  le  Khouarezm,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
fa  Capitale ,  qu’il  fépara  fon  armée  fort  fatiguée  d’un 
ii  long  voyage,  &  lui  afligna  des  quartiers  de  rafraî- 
chilîèment. 

Le  Sultan  Mohammed  employa  les  années  fuivantes 
jufqu’en  celle  de  6li,  à  poliflèr  fes  Etats.  Mais  le 
repos  fit  qu’il  s’abandonna  à  la  débauche;  de  forte 
qu’un  jour  étant  encore  plein  des  fumées  du  vin,  il 
cdmmanda  que  Ton  fît  mourir  Magdeddin  al-Bagdadi, 
contre  lequel  il  avoit  conçu  quelque  chagrin.  Ce  hom¬ 
me  étoit  fort  refpeélé  par  les  Mufulmans  pour  fa  doc¬ 
trine  &  pour  fa  piété,  &  avoit  eu  allez  de  fermeté 
pour  lui  reprocher  quelques-uns  de  fes  excès.  Le  Sul¬ 
tan  étant  revenu  de  l’emportement  que  lui  avoit  caufé 
fon  ivreffë,  fe  répentit  de  fa  faute,  fit  bâtir  un  fuperbe 
fépulcre  à  ce  Scheïkh ,  &  envoya  à  Nagm-eddin  fon 
fils  une  fort  groffè  fomme  d’argent  pour  le  confoler 
de  la  mort  de  fon  pere.  Mais  Nagm-eddin  refufa  cou- 
rageufement  ce  préfent,  &  fe  contenta  du  refpeét  que 
le  Sultan  &  tous  les  autres  Mufulmans  à  fon  imitation 
rendirent  au  fépulcre  de  fon  pere ,  qui  a  pafîë  toujours 
depuis  pour  un  des  Saints  du  Mufulmanifme. 

Cette  même  année  61  ie.,  Tageddin  lldiz  qui  polie* 
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doit  ta  plus  grande  partie  des  Etats  que  Schahabeddin  » 
Sultan  de  la  Dynallie  des  Gaurides,  avoit  lailîès  étant 
j’nj’d  C  .  cai1.  Mohammed  apprit  qu’un  des  efclaves 
d  lldiz  avoit  pris  fa  place ,  &  prétendoit  jouir  de  là 
luccellion. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  au  Sultan  la  réfolutidn 
d  envahir  ces  Etats  qu  il  muguettoit  depuis  long-temps, 
d  autant  plus  qu  il  lavoir  que  Schahabeddin  &  lldiz 
avoient  amalîé  de  riches  tréfors.  Il  marcha  donc  avec 
toutes  fes  troupes  du  côté  de  Gaznah,  Ville  Capitale 
des  Gaznevides  &  des  Gaurides.  Il  ne  lui  fallut  que 
marcher  pour  vaincre.  Car  Tefciave  qui  s’étoit  porté 
pour  héritier  d’Ildiz,  fut  auflî-tôt  abandonné  des  fiens , 
Cx  le  Sultan  entra  triomphant  dans  la  Ville  de  Gaz¬ 
nah,  ou  il  prit  polfelfion  des  Provinces  &  des  tréfors 
de  la  luccellion  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin, 
uque  es  nchelîès  eteient  immenlès,  comme  on  peut 
voir  dans  Ion  titre  particulier*  ■ 

c  ht  lU'j?armi  les,trf.r°1rs  &  dan*  Archives  de 
Schahabeddin,  que  le  Sultan  Mohammed  trouva  les 

patences  que  le  Khalife  NalTer  avoit  envoyées  à  ce 
Prince  ;  &  la  lefture  qu’il  en  fit,  l'irrita  tellement  con- 
tre  le  Khalife,  qu  il  en  conçut  le  delîein  de  le  faire  dé- 
pofer.  Ces  patentes  qui  donnoient  à  Schahabeddin  des 
titres  &  des  éloges  magnifiques,  l’exhôrtoient  aufli  à 
faire  une  vive  guerre  aux  Khouarezmiens  qui  étoient 
déclarés  ennemis  du  Khalifat. 


Mohammed  pour  fe  venger  du  Khalife  Nafler,  con¬ 
voqua  Tan  614e.  de  THég.  tous  les  Imams  &  Doéleurs 
principaux  du  Mufulmanifme,  qui  étant  aflèmblés  en 
plein  Concile  ou  Conciliabule,  déclarèrent  unanimè- 
™ent3ue  K^alifat  ?  c-  à  d.  le  Vicariat  ou  Couver aiti 
Pontificat  de  la  Religion  Mufulmane,  appartenoit  de 
plein  droit  aux  defeendants  de  Houflàin ,  fécond  fils 
dAh,  dernier  Khalife  de  la  famille  de  Mahomet,  & 
que  les  Abbalîides  avoient  ufurpé  lur  eux  cette  digni¬ 
té;  Cette  aflèmblée  ajouta,  que  la  famille  des  Abbaf- 
fides  s  étoit  rendue  indigne  de  cette  dignité;  non-feu^ 
lement  par  1  ufurpation  qu  ils  en  avoient  faite,  mais 
encore  par  plufieurs  autres  tranfgrelïïons  de  la  loi  qu’ils 
avoient  commifes,  &  par  plufieurs  guerres  qu’elle  avoit 
fufeitées  injuftement  entre  les  Fidèles. 

Aptes  que  1  afièmblee  eut  publié  cette  déclaration  * 
&  fait  la  dépofition  folemnelle  de  NalTer,  elle  délibéra 
fur  le  choix  que  Ton  devoit  faire  d’un  nouveau  fuiet 
pour  remplir  cette  place;  &  après  plufieurs  cohtelk- 
tions,  tous  convinrent  enfin  d’élire  Alaeddin,  furnom- 
mé  M- Malek  Termedu  Ce  perfonnage  fut  donc  élu, 
publié  &  reconnu  pour  Khalife  des  Mufulmans  dans 
toute  1  étendue  des  Etats  fournis  âu  Sultan ,  &,  par  fon 
crédit,  dans  tous  les  autres  qui  n’étoient  pas  fujets  im* 
médiatement  à  NalTer. 

Le  Sultan  Mohammed  fort  fatisfait  du  fuccès  de 
fon  entreprife,  accompagné  de  fon  nouveau  Khalife 
&  fuivi  d’une  puifiànte  armée,  s'avança  vers  Bagdet, 
d’ou  il  prétendoit  chalfer  NalTer  pour  inftaller  Ala  ed- 
din  en  la  place.  Mais  les  neiges  qu’il  trouva  dans.  . les 
montagnes  fur  là  route,  incommodèrent  tellement  fon 
armée,  &  lui  fermèrent  fi  bien  les  paflages  en  plufieurs 
endroits ,  qu’il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec 
une  perte  très-confidérable  de  fes  Troupes.  Il  auroit 
cependant  pourfuivi  fon  delTein  dans  une  faifon  plus 
favorable,  fi  l’irruption  que  les  Tartares,  conduits  par" 
Ginghizkhan,  firent  au  même  temps  dans  fes  Etats, 
ne  lui  en  eût  ôté  entièrement  la  penfée.  Car  l’on  vit 
alors  clairement ,  fuivant  ce  que  difent  les  Hiftoriens 
Mufulmans,  que  Dieu  voulut  punir,  par  les  Tartares, 
ce  Sultan  ,  du  fchiiine  qu’il  avoit  fufeité  clans  le 
Mufulmanifme. 


En  effet,  cette  irruption  foudaine  des  Mogols  ou* 
Tartares  dans  la  Perfe,  précipita  le  Sultan  Mohammed 
du  plus  haut  point  de  la  puiflànce  où  fa  valeur  &  fa 
bonne  fortune  l’avoient  élevé  ,  dans  le  plus  profond 
abyme  de  la  mifere ,  &  vérifia  le  Proverbe  Arabique  : 
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Edi  là  tmm  fcheï  vafa  nacfoho ,  c.  à  d.  „  Lorfqu’une 
^  chofe  eft  arrivée  au  comble  de  fon  élévation,  elle 
„  commence  aufli-tôt  à  s’abaifler;  ”  6c  cette  fentence  Per- 
iienne  :  „  Que  la  fortune  ravit  fouvent  avec  prompti- 
„  tude  6c  avec  violence ,  ce  qu’elle  femble  avoir  don- 
•„  né  avec  plaifir  6c  avec  empreflèment.  ” 

L’origine  de  cette  décadence  du  Sultan  Mohammed, 
fuivant  le  rapport  de  Mirkhond  6c  de  Khondemir ,  fut 
telle.  Ginghizkhan  ayant  fait  partir  de  fon  camp  un 
perfonnage  confidérable  nommé  Ahmed  Al-Giondi 
pour  efcorter  une  caravane  nombreufe  de  marchands 
qui  dévoient  négocier  en  Perfe ,  6c  en  rapporter  les  plus 
précieufes  marchandifes  de  ce  riche  pays ,  cette  ca^- 
ravane  prit  fon  chemin  par  Otrar ,  Ville  principale  de 
îaTranfoxane,  qui  appartenoit  au  Sultan  Mohammed, 
comme  nous  avons  déjà  vu. 

Il  fe  trouva  pour  lors  dans  Otrar  un  Gouverneur 
nommé  Anialhak,  Turcoman  de  nation,  lequel  ayant 
été  nourri  parmi  les  Efclaves  du  Serrail  de  la  Reine , 
mere  du  Sultan ,  s’étoit  avancé  par  la  faveur  de  fa  maî- 
trefiè  dans  les  charges  de  la  Milice ,  6c  étoit  parvenu 
jufqu’au  commandement  de  cette  importante  Place.  Cet 
homme ,  pour  cacher  la  baüèfîè  de  fon  origine ,  avoit 
changé  de  nom ,  6c  fe  faifoit  appeller  Arekhani.  Mais 
nonobfiant  ce  changement ,  fes  mœurs  6c  fa  conduite  le 
faifoient  toujours  aflèz  connoître  pour  ce  qu’il  étoit. 

Ce  Gouverneur  ayant  fu  qu’il  étoit  arrivé  dans  fa 
Ville  une  riche  caravane  de  marchands  ,  6c  voulant 
profiter  de  cette  occafion,  les  fit  venir  tous  en  fa  pré- 
fençe,  ôc  les  interrogea  fur  plufieurs  chefs  pour  les 
faire  tomber  dans  quelque  piege.  Un  de  ces  marchands 
qui  l’avoic  connu  dans  fa  baflè  fortune  ,  en  lui  répon¬ 
dant,  le  nomma ,  ou  à  deffein,  ou  par  méprife ,  de  fon 
ancien  nom.  Le  Gouverneur,  piqué  au  vif  des  paro¬ 
les  de  cet  étranger ,  qu’il  prenoit  pour  une  efpece  d’in- 
fuîte  &  de  reproche ,  ordonna  aufli-tôt  que  tous  ces 
marchands  fulfent  arrêtés  6c  mis  en  prifon  comme  ef- 
pions ,  prétexte  qu’il  prit  pour  exercer  plus  aifément 
fa  vengeance,  &  aflbuvrir  fon  avarice. 

Il  dépêcha  en  même-temps  un  Courier  au  Sultan 
fon  maître,  pour  lui  faire  favoir  qu’il  avoit  fait  empri- 
fonner  des  efpions  du  camp  de  Ginghizkhan ,  qui  étoient 
venus  déguifés  en  marchands  pour  reconnoître  fa  pla¬ 
ce  ,  6c  pour  lui  demander  fes  ordres  fur  la  maniéré 
dont  il  le  devoit  traiter. 

Le  Sultan  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  l’Iraque 
Perfienne,  ayant  reçu  les  dépêches  du  Gouverneur, 
tomba  jugement  dans  le  malheur  duquel  les  Arabes 
parlent  dans  un  de  leurs  Proverbes  qui  dit  :  Edha  gia 
alcadha  âma  albajjdr ,  c<  à  d.  „  Lorfque  le  défi  in ,  ou 
„  plutôt  le  decret  de  la  providence  efl  arrivé ,  les  yeux 

des  hommes  les  plus  figes  s’aveuglent.  ”  En  elfet ,  il 
fe  troubla  fi  fort  &  vit  fi  peu  clair  en  cette  occafion , 
que,  fans confidérer  de  quelle  conféquence il  étoit  pour 
lui  de  ne  pas  attirer  fur  fes  Etats  la  guerre  des  Mo- 
gols  6c  Tarcares ,  il  envoya  ordre  à  ce  Gouverneur  de 
faire  mourir  tous  ces  prisonniers.  L’ordre  fut  exécuté, 
à  la  réferve  d’un  de  la  troupe  de  ces  marchands  ,  qui 
trouva  le  moyen  d’échapper  par  la  fuite ,  pour  porter 
à  Ginghizkhan  la  nouvelle  de  tout  ce  qui  s’étoit 
palïë. 

Cette  réfolution  prife  fi  légèrement  par  le  Sultan, 
donne  occafion  à  fon  Hifiorien  de  dire  qu’il  n’avoit 
pas  fuivile  confeil  des  Sages  qui  difent,  que  lorfqu’il 
y  a  deux  partis  à  prendre  dans  une  affaire  ,  il  faut 
toujours  choilîr  le  moins  dangereux  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  Ginghizkhan  ,  qui  étoit ,  comme  dit  le  même 
fort  emphatiquement,  une  montagne  de  gravité,  prit 
une  conduite  toute  oppofée.  Car  au-lieu  de  s’empor- 
tre  6c  de  prendre  fes  bottes,  &  chaufier  fes  éperons, 
comme  dit  le  même  Auteur,  fur  cette  nouvelle,  il  fe 
contenta  d’envoyer  un  exprès  vers  le  Sultan  pour  lui 
demander  jufiice  du  Gouverneur  d’Otrar. 

Le  Sultan  qui  avoit  fait  la  première  lâute ,  au-lieu 
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de  la  réparer  *  tomba  dans  une  fécondé  qui  fut  caufë 
de  fa  ruine  entière.  Car  ne  voulant  donner  aucune  fa- 
tisfaélion  à  Ginghizkhan ,  &  fachant  le  fujet  pour  le¬ 
quel  cet  exprès  avoit  été  dépêché  ,  il  différa  toujours 
de  jour  en  jour  de  lui  donner  audience  ;  ce  qui  irri¬ 
ta  tellement  Ginghizkhan ,  qui  avoit  d’ailleurs  beaucoup 
d’autres  fujets  d’être  mécontent  de  lui,  qu’il  réfoluc 
enfin  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Ce  fut  l’an  615e.  de  l’Hég. ,  qui  répond  à  l’an  1218e. 
de  Jesus-Christ  ,  que  Ginghizkhan  fe  mit  à  la  tête 
d’une  armée  compofée  d’un  nombre  prefque  infini  de 
Mogols  6c  de  Tartares,  6c  forcit  des  t confins  du  Tur» 
queflan ,  femblable  à  un  torrent  impétueux ,  qui  ayant 
rompu  toutes  les  digues  qui  lui  furent  oppofées ,  inonda 
en  peu  de  temps  toutes  les  Provinces  de  la  haute  Afie, 
Le  Sultan  de  fon  côté  ayant  reçu  le  premier  avis  de  la 
marche  des  Tartares,  quitta  aufîi-tôt  l'Iraque  Perfienne 
où  il  étoit,  6c  s’étant  avancé  avec  la  plus  grande  ar¬ 
mée  qu’il  avoit  pu  ramafîèr,  jufques  fur  les  bords  du 
fleuve  Gihon,il  paflà  ce  grand  fleuve,  6c  arriva  juf¬ 
ques  à  la  Ville  de  Giond,  dans  la  Province  Tran- 
foxane. 

Il  trouva  aux  environs  de  cette  Ville  un  détache¬ 
ment  de  l’armée  des  Tartares  qui  ne  lâcha  point  le  pied 
devant  lui.  Ces  gens  difoient  n’avoir  aucun  ordre  de 
combattre,  6c  le  Sultan  leur  fit  dire  aufii  de  fa  part, 
qu’il  ne  prétendoit  point  rompre  la  paix  avec  leur  Khan , 
mais  qu’il  vouloit  avoir  le  paffage  libre  fur  des  terres 
qui  lui  appartenoient ,  &  marcha  cependant  droit  à  eux. 
Ce  petit  corps  avancé  de  Tartares  qui  n’étoient  qu’une 
poignée  de  gens  auprès  de  l’armée  du  Sultan,  ne  laiflà 
pas  de  s’oppofer  à  fon  paiïàge,  6c  fit  de  fi  grands  efforts , 
que  fans  la  valeur  incomparable  de  Gelaleddin  Mank- 
berni ,  fils  aîné  du  Sultan ,  le  fuccès  de  ce  combat  eût 
été  douteux.  Mais  la  nuit  étant  furvenue,les  Tartares 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufqu’au  gros  de  leur  armée, 
où  ils  portèrent  la  nouvelle  du  premier  choc  qu’ils 
avoient  foutenu  contre  les  Khouarezmiens._ 

Le  Sultan ,  étonné  de  la  valeur  incroyable  de  cette 
petite  troupe  de  Tartares  qui  avoit  mis  toute  fon  ar¬ 
mée  en  confufion  &  en  fi  grand  danger,  commença  à 
fe  défier  de  fes  forces ,  6c  crut  ne  pouvoir  pas  réfifler 
à  Ginghizkhan  ,  qui  avoit  une  armée  fi  nombreufe,  & 
compofée  de  fi  vaillants  foldats.  C’eA  ce  qui  l’obligea 
de  féparer  fes  troupes,  6c  d’en  diflribuer  une  grande 
partie  dans  les  places  qui  défendoient  la  frontière  de 
fes  Etats ,  6c  tourna  bride  aufli-tôt  avec  le  refte  de  fon 
armée  du  côté  de  Samarkand. 

Le  Sultan  ayant  vu  les  habitants  de  cette  Ville  fort 
emprefles  au  travail  de  leurs  fofles  qu’ils  creufoient 
pour  fe  garantir  des  Tartares,  leur  dit  par  moquerie  en 
parlant  des  Tartares  :  „  Si  ces  gens  que  nous  avons 
,,  derrière  nous  6c  qui  nous  fuivent  de  près,  jettent 
„  feulement  leurs  fouets  dans  ces  fofles ,  ils  les  auront 
„  comblés  en  un  moment.  ”  Ces  paroles  dites  affez 
inconfidérement,  firent  perdre  le  cœur  à  ces  pauvres 
habitants ,  auxquels  il  ne  refia  plus  aucune  efpérance  de 
falut ,  lorfqu’ils  le  virent  repafler  fur  le  Gihon,  6c  pren¬ 
dre  la  route  du  Khorafan. 

Ce  Prince  étant  arrivé  dans  le  Khorafan ,  fut  agité' 
de  diverfes  penfées  fur  la  réfolution  qu’il  devoit  pren¬ 
dre  pour  pourvoir  à  fa  fureté.  La  première  qui  lui  vint 
dans  l’efprit ,  fut  de  fe  retirer  aux  Indes  où  il  étoit 
puifiant,  en  ayant  conquis  une  grande  partie  avec  les 
Etats  des  Gaurides ,  comme  nous  avons  vu  ci-deflùs. 

Il  s’avança  pour  cet  effet  jufqu’à  la  Ville  de  Balkh,  6c 
dépêcha  un  exprès  à  Khouarezm  fa  Capitale  ,  pour 
faire  paflèr  fa  mere,  fes  femmes,  fes  enfants  6c  fes 
tréfors  dans  la  Province  de  Mazanderan,  pays  de  mon¬ 
tagnes  ,  où  il  y  avoit  plufieurs  Châteaux  très-forts  qu  il 
croyoit  devoir  être  inacceflibles  aux  Tarcares. 

Mais  ce  Prince  ayant  fait  peu  après  réflexion  que 
s’il  paflbit  dans  les  Indes,  il  abandonneroit  entièrement 
la  Perfe  â  fes  ennemis,  il  rebrouflà  chemin ,  6c  vint 
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camper  auprès  de  la  Ville  de  Nifchabour  ,  une  des 
principales  \  illes  du  Khorafan  ôc  des  plus  voiiîncs  de 
1  {raque  Perficnne.  Ce  fut-la  que  contre  fa  coutume, 
il  s  abandonna  pendant  plufieurs  jours  à  la  bonne  chcre 
ec  aux  divertiflèments  qui  l’accompagnent  &  qui  la  fui- 
venc,  comme  s’il  eût  voulu  dire  adieu  à  la  joie  &  aux 
plailîrs,  Car  en  effet ,  il  n’en  goûta  plus  depuis  ce  temps- 
îa,  de  tout  le  relie  de  fa  vie  ne  fut  qu’un  tiffu  d’ac¬ 
cidents  déplorables  ,  qui  furvenant  coup  fur  coup  & 
fans  aucun  relâche ,  l’accablercnt  enfin  entièrement. 

Ce  fut  au  milieu  des  paflè-temps  de  Nifchabour,  que 
Mohammed  apprit  que  Sanbaï  qui  commandoit  i’avant- 
îçarde  des  Tartares  ,  avoit  déjà  paffé  le  Gihon ,  & 
s  avançoit  à  grandes  journées  dans  le  Khorafan.  Cette 
nouvelle  1  épouvanta  de  telle  forte,  qu’il  leva  incon¬ 
tinent  fon  camp,  &  partit  avec  beaucoup  de  préci¬ 
pitation  pour  gagner  la  Province  d’Iraque.  Mais  com¬ 
me  il  avoit  toujours  les  Tartares  à  fes  troufles,  il  fe 
trouva  pourfuivi  lî  chaudement ,  qu’il  fut  obligé  de 
tuir  de  Province  en  Province,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  fur 
Ics^  bords  de  la  Mer  Cafpienne  ,  &  il  ne  fe  trouva 
point  en  lûreté  que  lorfqu’il  eut  pâlie  dans  une  des 
Illes  de  cette  Mer,  qui  porte  le  nom  d’Abgoun.  Car 
ce  lut  alors  que  les  Mogols  &  Tartares  perdirent  en¬ 
tièrement  fa  pille,  &  cédèrent  de  le  pourfuivre. 

Mohammed  ne  trouva  pas  véritablement  dans  cette 
Ille  aucune  confolation  à  fes  maux;  mais  au  moins  il 
y  jouit  pendant  quelque  temps  du  repos  qui  lui  étoit 
néceflàire  après  de  fi  longs  travaux.  Mais  enfin  les  Tar- 
x  lares  ayant  eu  connoiflànce  du  lieu  de  fa  retraite,  il 
fut  encore  obligé  de  palier  dans  une  autre  Ille  plus 
Occidentale,  où  il  étoit  moins  connu.  Mais  ce  fut- là 
qu  il  reçut  une  nouvelle  oui  lui  caufa  la  plus  cruelle 
sfihétion  qu’il  étoit  capable  de  relîèntir  toute  fa  vie. 
Ce  lut  celle  de  la  prife  de  fa  mere,  de  fes  femmes, 
de  fes  enfants  &  de  fes  tréfors,  que  les  Tartares  avoicnc 
laite  en  obligeant  le  Château  imprenable  d’Ilal  de  fe 
rendre  entre  leurs  mains,  faute  d’eau. 

Cette  place  étoit  dans  les  montagnes  du  Mazande- 
ran,  &  paffoit  pour  la  plus  forte  de  tout  le  pays,  & 
Mohammed  y  avoit  envoyé  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux  au  monde.  Les  Tartares  qui  faifoient 
enquête  du  Sultan,  pafiànt  par  ces  quartiers-là,  appri¬ 
rent  que  ce  Prince  y  confervoit  fes  tréfors  ,  &  ne 
manquèrent  pas  auffi-tôt  de  prendre  la  réfolution  de 
l’attaquer  ;  &  à  peine  en  avoient-ils  commencé  le  fiege, 
qu’il  arriva  un  malheur  imprévu.  Car  les  citernes 
s’étant  taries,  Peau  y  manqua  tout  d’un  coup,  ce  qui 
de  mémoire  d’homme  ne  s’étoit  point  encore  vu. 

Les  afiîégés  réduits  à  une  fi  grande  nécefilté ,  fu¬ 
rent  donc  obligés  de  fe  rendre  pour  ne  pas  mourir 
de  foif,  &  ne  furent  pas  pluôt  fortis  de  la  Place,  & 
rendus  dans  le  camp  de  Tartares,  que  pour  furcroît 
de  douleur,  il  tomba  aufli-tôt  une  fi  groffe  pluie, 
qu’elle  remplit  non-feulement  toutes  les  citernes,  mais 
lit  encore  regorger  les  eaux  de  telle  forte ,  qu’il  en  for- 
tit  comme  un  torrent  par  la  porte  du  même  Châ¬ 
teau. 

La  perte  irréparable  que  fit  le  Sultan  en  cette  oc- 
cafion,  lui  caufa  une  douleur  mortelle  qui  le  mit  au 
tombeau  le  22  du  dernier  mois  de  l’année  Arabique 
nommé  Dhoulhigiah ,  l’an  de  l’Hég.  617e.,  qui  étoit 
celui  du  Cycle  duodénaire  ,  auquel  les  Mogols  ou 
Tartares  donnent  le  nom  &  Il  an ,  ou  Serpent .  Aînfi 
finit  fes  jours  un  des  plus  puifiànts  Monarques  de  tout 
l’Orient ,  lequel  ayant  pofiedé  de  fi  grands  tréfors , 
manqua  à  fa  mort  d’un  linccuiî  pour  être  enfeveli  ;  en 
forte  qu’on  fut  obligé  de  l’enterrer  dans  fes  propres 
habits. 

Les  Tartares  s’etant  rendus  maîtres  de  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  Château  d’Ilal,  envoyèrent  ce  ri¬ 
che  butin  Ù  Ginghizkhan ,  qui  d’abord  fit  mourir  tous 
les  enfants  Mâles  du  Sultan ,  &  fit  préfent  de  fes  fem¬ 
mes  de  fes  filles  aux  Grands  de  fa  Cour ,  entre  ief- 
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quels  il  les  diflribua.  Il  n’y  eut  que  fia  mère  que  ce 
Tartare  épargna ,  &  à  laquelle  il  fit  quelque  honneur. 
Car  il  la  fit  revêtir  d’un  habit  de  deuil,  &  la  ren¬ 
voya  chez  elle  en  toute  liberté.  Mais  la  foule  de  ceux 
qui  avoient  la  curiofité  de  la  voir  avant  qu’elle  partît 
lut  fi  grande,  que,  faute  d’efeorte,  elle  fut  étouffée 
dans  la  prellè. 

Le  Sultan  Mohamnied  eut  pour  fuccefièur  fon  fils 
amé  Gelai  eddin  Mankberni,  félon  les  Ililloriens  de 
Perle.  Mais  Ben  Schohnah  qui  parle  de  lui  dans  fori 
Hilloire  Arabique  en  Pan  6 28e.  de  PHég,  dit  qu’il 
portoit  le  furnom  de  Sekri ,  &  nous  donne  la  généa¬ 
logie  de  Mohammed  fon  pere  en  la  maniéré  qui  fuir. 

Mohammed  Kothbeddin  &  Alaeddin ,  dont  le  fur- 
5?™  c’rrc  ordinaire  ell  Khouarezm  S  chah ,  étoit 
fils  de  I  akafcli ,  fils  d’A Mail ,  fils  de  Kutulmifch,  fils 
de  Sebekteghin,  qui  étoit  auffi  pere  de  Mohammed, 
fondateur  de  la  üynaflie  des  Gaznevides. 

Il  laifia,  fuivant  fe  même  Auteur ,  quatre  enfants,  en¬ 
tre  lefquels  il  partagea  les  quatre  Gouvernements  £‘é- 
néiaux  de  lès  Etats.  Il  donna  à  l’aîné  nommé  Gelai 
eddin  Sekrt ,  le  Royaume  de  Gaznah ,  &  les  Etats 
qu’il  pofTédoit  aux  Indes. 

Imiag  Schah ,  le  fécond  de  fes  enfants ,  eut  pour  fon 
partage ,  les  Provinces  de  Khouarezm ,  du  Khorafan 
&  de  Mazanderan. 

Le  troifieme  nommé  Tatar  Schah  gouverna  la  Ca- 
ramanie  Perfique ,  avec  les  Provinces  de  Kis  &  de  Mak- 
ran ,  qui  font  les  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

Le  quatrième ,  nommé  Gour  Schah  ,  commandoit 
aans  les  deux  ïraques  Perfienne  &  Babylonienne,  qui 
comprenoient  la  Perfe  haute  &  bâfre,  la  Sufîane  &la 
Chaldée. 

Ces  quatre  enfants  joints  au  Sultan  leur  pere,  avoicnc 
chacun  leur  garde  que  les  Mahoraétans  diflribuent  or¬ 
dinairement  aux  cinq  heures  qui  font  deflinées  chez 
eux  à  la  priere  ;  en  forte  que  les  quatre  freres  faifoient 
chacun  leur  garde  pendant  le  jour,  après  que  le  Sul¬ 
tan  avoit  fait  la  fienne  au  lever  du  Soleil.  C’efl  cette 
première  garde  ou  veille ,  qui  porte  le  nom  SAlexan- 
âi  e  le.  grand ,  &  dans  laquelle  l’on  comptoit  27  Rois 
ou  Princes,  qui  étoient  tous  tributaires  de  ce  Sultan, 
(F.  le  titre  de  Gelaleddin.)  ' 

M  O  H  A  M  M  E  D  Ben  Abdalrapiman  ,  Ben  Ha- 
kem.  C  ell  Mohammed ,  fils  d’Abdalrahman ,  fécond 
du  nom,  &  petit-fils  deHakem,  5e.  Khalife  des  Ara¬ 
bes  en  Efpagne ,  de  la  race  des  Ommiades. 

il  fuccéda  à  fon  pere  Pan  238e.  de  PHég,  &  mou¬ 
rut  Pan  273  qui  répond  à  l’an  de  J.  C.  886e.,  âgé  de 
60  ans.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  la  Ville  de  Tolède 
fe  révolta  ;  mais  elle  retourna  à  fon  obéiffance  Pan  245  , 
annee  remarquable  par  la  defeente  des  Normands  en 
Efpagne ,  &  par  les  grands  ravages  qu’ils  y  firent. 

Ce  Khalife  entra  dans  la  Navarre  qui  s’étoit  confcr- 
vée  jufqu’alors  contre  les  Maures  ou  Arabes ,  &  il 
ruina  entièrement  tout  le  terroir  de  la  Ville  de  Pam- 
peîune.  Mais  il  ne  put  pas  s’établir  dans  ce  Royaume 
qui  demeura  toujours  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Il 
eut  {four  fuccefièur  al-Mondir. 

Un  autre  Mohammed ,  fils  de  Habeth ,  Prince  Arabe 
en  Efpagne,  qui  prétendoit  être  de  la  même  race  des 
Ommiades,  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  Sevil- 
le ,  &  fe  voyant  attaqué  par  le  Roi  Alphonfe  l’an  477e. 
de  PHég. ,  appella  les  Marabouts ,  ou  al-Mora vides  d’A- 
frique ,  en  Efpagne.  (V.  le  titre  de  Morabeth  ou  Mq- 

RABETHOUN.  ) 

MOHAMMED  Ben  Buzruk  umïd.  C’efl  le 
nom  du  3e.  Prince  de  la  Dynaflie  des  Ifmaéliens  de 
PIran,  c.  à  d.  de  ces  Princes  impies  &  fcélcrats  qui 
fegnOiCnt  dans  la  haute  Perle,  &  qui  font  les  mêmes 
que  nos  Ililloriens  ont  appellés  les  AJJafms.  (  l\  1$ 
titre  Æmaeligun.^ 
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Mohammed ,  fils  de  Ilaflàn,  efi  le  5e.  Prince  de 
la  môme  Dynafiie. 

MOHAMMED  Ben  Kelaoun.  C’efi  le  nom 
d'un  des  Sultans  Mamelus  d’Egypte  de  la  race  Tur- 
quefque,  lequel  fuccéda  à  fon  frere  Khalil.  il  porta 
le  titre  &  Al- Malek  al-NaJJer ,  mais  feulement  pen- 
danc  un  an.  Car  il  fut  dépofiedé  à  caufe  de  fon  bas 
âge ,  rf ayant  pas  encore  atteint  fa  1  oe.  année ,  l’an  de 
l’Hég.  694e.,  &  de  j.  C.  1294. 

MOHAMMED  Khodabendeh.  C’efi  le  nom 
propre  du  ÏV.  Sultan  des  Mogoîs  fucceffèurs  de  Gin- 
ghizkhan ,  qui  étoit  fils  d’Argounkhan  ;  mais  comme 
il  ef!  plus  connu  fous  fon  nom  Ta r tare  d 'Algiaptou , 
l’on  a  parlé  de  lui  fous  ce  titre. 

MOHAMMED  Khodabendeh  Ben  Thaha- 
masb,  furnommé  al-Zarir ,  c.  à  d.  V aveugle,  C’efi 
le  fils  de  Schah  Thamas,  Roi  de  Perfe.  11  étoit  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  Khorafan,  lorfqu’lfmaël 
fon  frere  aîné  qui  avoir  luccédé  à  Thahamasb ,  mourut. 

Ifmaël  qui  étoit  le  IIe.  du  nom,  Roi  de  Perfe  de  la 
famille  des  Sofis,  ayant  fait  mourir  tous  les  freres, 
épargna  celui-ci,  parce  qu'il  étoit  aveugle,  de  forte 
qu’il  l’eut  pour  fuccefiëur  l’an  985e.  de  l’Hég. 

Mohammed  Khodabendeh  fit  la  guerre  quelque 
temps  à  Amurat,  Sultan  des  Turcs,  &  fut  battu  en 
plusieurs  rencontres,  &  perdit  la  Ville' de  Tauris,  où 
les  Turcs  bâtirent  un  Château  qu’il  afiiégea  en  vain, 
&  qui  ne  fut  repris  que  par  Schah  Abbas  fon  fils.  Il 
mourut  après  un  régné  de  6adu  7  ans  l’an  993e.  de 
l’Hég. ,  &  laifia  pour  fucceflèur  un  fils  nommé  Schah 
Abbas ,  qui  commença  fon  régné  l’an  de  J.  C.  1585. 
C’eft  ce  Schah  Abbas  qui  s’eft  rendu  fi  célébré  dans 
nos  Hifioires  dès  le  commencement  du  fiecle  courant, 
&  duquel  nos  Voyageurs ,  &  entre  autres  Pietro  délia 
Val  le ,  nous  ont  laifïë  de  fort  amples  relations. 

M  O  H  A  M  MED  Sultan  Ben  Gihanghir  ,  Ben 
Timour.  Ce  Sultan  étoit  fils  de  Gihanghir,  &  petit- 
fils  de  Tamerlan.  Il  fut  envoyé  par  fon  pere  Gihan¬ 
ghir  jufqu’aux  confins  de  fon  Gouvernement,  c.  à  d. 
par-delà  le  fleuve  Sihoun ,  ou  Iaxartes ,  en  tirant  vers 
l’Orient ,  pour  y  tenir  en  bride  les  peuples  qui  s’y  mu- 
tinoient,  félon  le  rapport  d ' Ahmed  Ben  Arabfchah , 
dans  fon  Hifloire  intitulée  Akhbar  Timour ,  ou  Hif- 
toire  de  Tamerlan . 

M  O  H  A  M  M  E  D  Mirza  ,  ou  Mohammed  Sul¬ 
tan.  C’efl  un  des  enfants  de  Baïfankor,  fils  de  Scha- 
hrokh ,  fils  de  Tamerlan.  Il  avoit  deux  freres ,  dont 
l’un  portoit  le  nom  d’ÀlacddouIat,  &  l’autre,  celui 
de  Babor ,  ou  Babur.  Ces  trois  freres  eurent  plusieurs 
démêlés  enfemble  pour  la  fuccefiîon  de  leur  pere  & 
de  leur  aïeul,  dans  lefquels  enfin  Mirza  Mohammed, 
Sultan,  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  livra  à  Babor 
l’un  de  fes  freres. 

MOHAMMED  Mobarezeddin  ,  &  Moham¬ 
med  Modiiaffer.  (  V.  les  titres  des  Modhafferiens  , 
Dynafiie  ou  race  de  Princes  qui  régnoient  en  Perfe , 

&  qui  fut  enfin  abolie  &  exterminée  par  Tamerlan.) 

MOHAMMED  Bec,  C’efi  le  nom  d’un  Sultan 
de  la  Dynafiie  des  Turcomans  nommés  Koïnlus,  c.  àd. 
du  mouton  blanc .  Il  étoit  fils  de  Jofef,  &  petit-fils  de 
HaJJan  al-Thauil ,  c.  à  d.  de  HaJJan  le  long,  que  les 
Turcs  appellent  Uzun  HaJJan ,  &  nosHifioriens  Uzum 
CaJJan.  Il  eut  auffi  un  frere  nommé  Alvend  Beg,  de 
ils  régnèrent  tous  deux  fucceflivement;  mais  Moham¬ 
med  ne  régna  qu’un  an  dans  la  Ville  d’Iezd  &  fes  dé¬ 
pendances  dans  le  Khorafan ,  &  fut  tué  auprès  d’Ifpa- 
hanparMorad  Beg,  autre  Prince  de  la  meme  famille 
qui  lui  faifoit  la  guerre. 

M  O  H  AM  M  E  D ,  furnommé  Sarbedaly  ou  Sar- 
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bedar.  C’efi:  le  nom  d’un  Scherif  ou  Defccndant  d’AIi 
qui  étoit  le  chef  d’une  efpece  de  Vagabonds  &  Tens 
fans  aveu  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
’Sebzvar ,  &  de  quelques  autres  en  Khorafan.  Ce  per- 
fonnage  qui  fe  faifoit  encore  appeiler  Seïd  Moham¬ 
med  ,  s’étoit  acquis  cependant  une  très-haute  réputa¬ 
tion  dans  tout  le  pays  par  fa  probité,  quoiqu'il  fût  Je 
chef  d’une  troupe  de  Bandouillers  qui  ne  fubfiftoient 
qu’aux  dépens  de  leurs  vpifins.  Car  le  nom  de  Sar- 
bedal ,  ou  Sarbedar ,  dont  on  peut  voir  le  titre  par¬ 
ticulier,  fignifie  proprement  ceux  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Dagâr  &  Thafchar ,  qui  font  des  gens  qui 
vivent  de  la  maniéré  que  nous  les  avons  décrits. 

Lorfque  Tamerlan  entra  dans  la  Province  de  Kho¬ 
rafan,  il  voulut  voir  cet  homme  qui  avoit  acquis  une 
fi  haute  réputation.  Il  lui  fit  un  fort  bon  accueil ,  fe 
leva  devant  lui,  &  l’embrafîà,  &  lui  dit,  qu’il  ne’toit 
venu  en  ces  quartiers-là  que  pour  le  voir  ;  de  forte 
que  bien- loin  d’être  maltraité  par  ce  Conquérant, 
comme  il  l’appréhendoit ,  il  fut  renvoyé  chez  lui  com¬ 
blé  d’honneur  &  de  préfènts. 

MOHAMMED  Schah  Ben  Behram  Schah, 
Bv.n  1  ogrul  Schah.  C  efi  un  Sultan  de  la  Dynafiie 
des  Sylgiucides delà  fécondé  branche,  que  l’on  nomme 
ordinairement  des  Cadherdiens. 

Ce  Sultan  ne  fut  pas  plutôt  cievefur  le  trône,  qu’il 
fe  vit  attaqué  par  Selgiuklchah  fon  parent.  Cette  at¬ 
taque  imprévue  l’obligea  d’avoir  recours  à  Arfian  ,  fils 
de  Togi  ul ,  Sultan  de  la  première  Dynafiie  de  la  même 
Maifon  des  Sçlgiucides.  Ce  Sultan  lui  accorda  fa  pro¬ 
tection  ,  &  lui  donna  un  fecours  fi  confïdérable ,  qu’il 
défit  entièrement  &  mit  en  fuite  Selgiukfchah  fon 
ennemi.  Il  arriva  cependant  que  Malek  Dinar,  qui 
étoit  de  la  race  d’AIi,  &un  des  Chefs,  comme  te  Ta - 
1  ikh  Knoziddeh  le  dît,  du  peuple  cnoifi,  entra  avec 
une  armée  l’an  de  ITIég.  583e.  dans  le  Kerman,  qui 
efi  la  Caramanie  Pcrfienne,  où  les  Cadherdiens  ré¬ 
gnoient,  &  s’en  rendit  le  maître.  Mohammed  fehah 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfîfier  à  ce  nouvel  en¬ 
nemi  qui  i  avoient  lurpris ,  fut  obligé  d’abandonner  fès 
Etats  ,  &  ce  fut  en  fa  perfonne  que  finit  la  fécondé 
branche  des  Selgiucides. 

M  O  H  A  M  M  E  D  Schah  Ben  Hegiag'.  C’efi  le 
nom  du  9*.  &  dernier  Sultan  de  la  Dynafiie  desCara 
Cathaïens.  (  V.  leur  titre  particulier.  ) 

M  O  H  A  M  M  E  D  Schah  Ben  Cara  Josef.  C’efi 
le  nom  du  fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans 
de  la  race  fumommée  Cara  Coin,  c.  à.  d.  du  Mou- 
ton  no  if .  Il  fuccéda  à  ion  pere  Cara  jofef.  Fondateur 
de  cette  Dynafiie ,  &  régna  dans  la  Perfe  Pefpace  de 
23  ans,  à  la  findefqueîs  il  fut  tué  par  Ahmed  Hama- 
dani ,  1  an  de  l’Hég.  833e.  félon  Khonâemir. 

-  MOHAMMED  Schamseddin.  C’efi  le  premier 
Prince  de  la  Dynafiie  qui  porte  le  nom  de  Moloük  Kurt. 
{V  le  titre  de  Schamseddin.  ) 

MOHAMMED  Khan  Ben  Baiazid  Khan.  C’efi 
Mahomet ,  I*1.  du  nom ,  5e.  Sultan  des  Turcs  Ottomans 
qui  régnent  aujourd’hui  à  Conftantinople. 

Il  étoit  fils  ae  Bajazet,  premier  du  nom,  furnommé 
Il  dirim ,  ou  le  Poudre,  qui  fut  défait  &  pris  prifon- 
nier  par  Tamerlan.  Bajazet  avoit  lorfqu'il  fut  pris  cinq 
enfants  maies ,  lefquels  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux 
autres  pendant  12  ans;  de  forte  qu'il  y  a  des  Hifio- 
riens  qui  comptent  Soliman  Chelebi,  &Mouflâ,  deux 
de  ces  cinq  freres ,  entre  les  Sultans  Ofhmanides  ou 
Ottomans. 

MouJJa ,  ou  Moïfe,  défit  &  tua  Soliman  fon  frere; 

&  Mahomet,  qui  efi  celui  dont  nous  parlons  &  qui 
étoit  l’aîné  de  tous ,  fit  mourir  Mouflà ,  de  demeura  feul 

Monarque 


ORIENTAL  Ëi 


e>*  1 


M  0. 

btevarqM  cks  Ottomans. depuis  l’an  S 1 6e.  de  Hîé 
j.ufqu  en  824’,  de  J.  C.  1 4a  1 ,  qu’il  mourut; 

Ce  Silhan,  que  quelques-uns  comptent  pour  le  7°. 
"de  la  famille  Ottomane,  après  avoir  fini  les  guerres 
avec  (es  quatre  frères ,  eut  à  combattre  des  fëdideux 
qui  le  fou  levèrent  fous  prétexte  de  piété  &  de  Reli¬ 
gion.  Car  plufieurs  Sophîs  &  Derviches  qui  étoienc 
de  la  Seéte  d’Ali ,  mirent  à  leur  tète  le  Scheïkh  Be- 
dreddin ,  qui  tint  bon  pendant  quelque  temps  contre  les 
Troupes  de  Mohammed;  mais  ce  Sultan  extermina 
enfin  heureufement  tous  ces  révoltés. 

Mahomet  Ier.  laifïà  pour  fuccefîèur  fon  fis  Amurat 
que  nous  appelions  II.  du  nom ,  &  que  les  Turcs 
nomment  Morctd  Ben  Mohammed. 

MOHAMMED  Khan  Ben  Moradkhan.  C’eft 
Mahomet,  IIe.  du  nom,  que  les  Turcs  furnom ment 
a  l~ Fat  eh»,  c.  à  d.  le  Conquérant  par  excellence.  Il 
ëtoit  fils  d’ Amurat  II,  &  commença  à  régner  feul  après 
h  mort  de  fon  pere ,  l’an  855e.  de  l’Hég.,  &  fit1  bâ¬ 
tir  d’abord  un  Château  fur  le  Bofphore  de  Thrace, 
que  Ton  appelle  vulgairement  le  Canal  de  la  Mer 
Noire ,  pour  avoir  le  pafîàge  libre  en  Afie.  Car  il 
tenoit  pour  lors  fon  fiege  à  Andrinople. 

Il  fe  prépara  enfuite  à  faire  le  fiege  de  Conftami- 
nople,  &  la  prit  enfin  l’an  857e.  de  la  même  Hég., 
îecc?  Mai  de  l’armée  1453  de  J.  C. ,  dans  la  troifieme 
fête  de  la  Pentecôte. 

L’an  860  de  l’Hég.  ,  qui  eft  l’an  1455  de  Jësus- 
Chrit,  il  attaqua  la  Ville  de  Belgrade,  Capitale  delà 
Rafcie  ou  Servie.  Cette  Ville  qui  étoit  confidérée 
âlors  comme  le  boulevard  de  toute  l’Europe ,  fut  dé¬ 
fendue  par  Jean  Hunniade  ,  Voïvode  de  la  Tranfyl- 
vanie ,  fécondé  du  zele  de  S.  Jean  de  Capiflran.  Jean 
Hunniade  eft  celui  que  les  Turcs  appellent  Jankous , 
qui  fut  pere  de  Matthias  Corvin ,  élu  depuis  Roi  de 
Hongrie. 

Mahomet  fut  blefïe  dângereufement  dans  l’attaque 
de  cette  place ,  &  fut  enfin  obligé  d’en  lever  le  fiege 
le  6  Août  de  la  même  année,  jour  auquel  le  Pape 
Cailiftelll.  inftitua  &  fit  célébrer  la  fête  de  la  Tranf- 
ftguratton  de  N.  S.  en  mémoire  &  en  aétion  de  grâce 
d’une  fi  vigoureufe  défenfe.  Après  ce  mauvais  fuccès , 
Mahomet  laiQa  pour  quelque-temps  les  Chrétiens  en 
repos.  Mais  dès  l’an  869e.  de  ITIég. ,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  la  Boflîne ,  que  les  Turcs  appellent  Herzegovi- 
nali  &  Bofchnah  Vilaïeti ,  &  dans  les  années  87 1 
&  872%  de  l’Epirs,  ou  Albanie  ,  qu’ils  nomment 
Arnaut  Vilaïeti. 

La  prife  que  Mahomet  fit  de  Plfie  de  Negrépont , 
fuivit  en  874.  C’efit  cette  Ifle  que  les  anciens  ont  ap- 
pellée  Euboée ,  &  que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui 
Egribos,  à  caufe  de  l’Euripe  qui  la  fépare  du  Conti¬ 
nent  de  la  Grece,  &  c’eft  de  ce  mot  Turc  corrompu, 
que  le  nom  vulgaire  que  nous  lui  donnons  de  Negré¬ 
pont  a  été  formé. 

L’an  878  e;  de  l’Hég.  *  de  J.  C.  1473  ,  Ma¬ 
homet  Iï ,  accompagné  de  fes  trois  enfants ,  Muftafa , 
Bajazet  &  Gem  i  paffa  dans  l’Afie  Mineure,  où  les  Trou¬ 
pes  d’Uzun  Hâflàn ,  ou  Uzum  Caffan,  faifoienc  des  cour¬ 
tes  jufques  aux  environs  de  la  Ville  de  Tokat.  Cet 
Uzun  Hafîàn  étoit  un  Prince  des  Turcomans  àu  Mou¬ 
ton  blanc ,  qui  poffédoit  alors ,  non-feulement  tous  les 
États  que  nous  comprenons  aujourd’hui  fous  le  nom 
du  Royaume  de  Perfe,  mais  encore  l’Arménie ,  la  Mé- 
fopotamie,  &une  grande  partie  de  la  Syrie,  &  il  n’eut 
pas  plutôt  appris  que  Mahomet  marchoitavec  unpuif- 
fant  corps  d’armée,  qu’il  réfolut  d’aller  au-devant  de 
lui;  en  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la 
grande  campagne  de  Gialderoün  au  milieu  de  la  Pro¬ 
vince  de  Genek  ou  Cappadoce  ,  dont  Amafie  eft  la 
Capitale ,  &  Tokat  dans  fon  voifinage.  Le  combat  fut 
trés-fanglant  de  part  &  d’autre,  &  la  viétoire  long¬ 
temps  douteufe  ;  mais  enfin ,  Mahomet  remporta  un 
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fi  grand  avantage,  qu’Uzun  Hafîàn  y  perdit  la  meilleure 
pâme  de  fes  troupes  avec  un  de  fes  enfants. 

Lan  880,  la  Ville  de  Cafa,  que  les  anciens  nom- 
inoient  lheodojia ,  avec  tout  le  pays  de  Crim,ou  de 
liécop,  fut  prile  par  Mahomet;  &  l’année  fuivanté 
Je  pays  de  Car  a  Bogdan ,  qui  eft  la  Moldavie ,  où  fes 
Loupes  avoient  etc  battues  l’an  879,  fut  entièrement 
lubjugué.  Mais  au  milieu  de  tant  de  victoires,  Maho¬ 
met  ne  laifïà  pas  d’être  barttu  en  plufieurs  endroits. 
Car  les  Troupes  de  Matthias  Corvin ,  fils  de  Hunnia¬ 
de,  le  battirent  en  Hongrie  l’an  882;  Jean  Caflriot, 
qtm  nous^  appelions  ordinairement  Scander beg ,  lui 
lit  ot  candi  plufieurs  pertes  en  Albanie. 

,  fieSe  de  Rhodes  qu’il  entreprit  l’an  88*,  ne  lui 
icufîit  pas  mieux.  Mais  cependant  il  ne  faiflà  pas  dé 
prendre  dans  la  même  année,  la  Ville  d’Otrante  dans 
a  ouii  e,  1  fe  préparoit  pour  aller  attaquer  le  S ul- 
an  d  Egypte ,  étant  patte  déjà  pour  cet  effet  en  NaÉot- 
lie,  lorlque  la  mort  1  arrêta  rout  court,  l’an  876e.  dé 
lHeg.  ,  qui  eft  Ian  1483  de  J,  C.  Bajazet  ,  Il 
du  nom  qui  étoit  fon  fils,  lui  fuccéda.  Car  fon  aîné, 
nomme  Muftafa ,  étoit  mort  avant  lui.  Le  3e.  nommé 
Gem,  fit  beaucoup  d’affaires  àfonfrere  Bajazet.  Mais 
il  fut  toujours  vaincu  &  malheureux,  (  V.  les  titres 
particuliers  de  Bajazet  <$?  de  Gem.  ) 

Le  Sultan  Mahomet  II  n’étoic  pas  feulement  guer- 
îiei  ;  car  lês  Turcs  le  mettent  au  nombre  des  plus  fa* 
vants  Doéleuis  de  leur  Religion  ,  &  il  aimoit  fi  fore 
tous  les  Gens  de  Lettres,  qu’il  affiftoit  en  perfonne  à 
leurs  conférences  &  à  leurs  difputes,  diftribuant  des 
pnx  de  grande  valeur  à  tous  ceux  qui  excelloient,  ou, 
dans  1  Eloquence  ou  dans  la  Poéfie.  Il  n  etoic  pas  mê¬ 
me  ignorant  dans  l’Hiftoire  Grecque  &  Latine,  &  il 
fit  tiaduirç  en  1  urc  plufieurs  de  nos  Livres,  dont  nous 
ti  ouvons  encore  des  verfions  en  Langue  Turque  qui 
lui  font  dédiées. 

MOHAMMED  Kan Èen  Morad  Khan.  C*eft 
encore  le  nom  de  Mahomet,  IIIe.  du  nom,  fils  d’A- 
muiat  III,  Sultan  des  Ottomans,  qui  commença  foit 
régné  l’an  1003  de  l’Hég.,  en  faifant  étrangler  tous 
fes  iferes  qui  furent  portés  en  terre  en  même-temps 
que  leur  pere.  Il  régna  neuf  ans,  &  mourut  l’an  dç 
lHeg.  1012.  c.  à  d.  en  l’an  1603  de  L  C 
Comme  le  régné  de  ce  Prince  a  fini  dans  ce  fiecle ,  & 
qu  il  eft  allez  connu  par  nos  Hiftoriens  modernes  „ 
l’on  n’en  dira  pas  ici  davantage ,  non  plus  que  du  fui- 
vanr. 

MO  HA  MME  D  Khan  Bèn  Ibrahim  Kiian.  C’efl 
Mahommet  IV,  qui  commença  à  régner  l’an  1648 
après  que  fon  pere  eut  été  étranglé.  Il  eft  le  19e.  Sultan 
des  Ottomans.  Il  afîîégea  Vienne  en  1683  ?  mais  non 
pas  en  perfonne,  dans  le  mois  de  Juillet,  &;  fut  obligé 
de  le  lever  le  1 2  Septembre ,  &  enfin  il  a  été  dépo-. 
fé,  &  Soliman  fon  frere  lui  a  fbccédé, 

MOHAMMED  Ben  Abïssarouïi  ,  furnommé; 
Al-Sadiki.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Raoudhat 
alzahiat ,  c.  à  d.  le  Parterre  agréable .  C’eft  unef 
efpece  de  Florilège.  (V.  Sa diki.) 

M  O  H  AM  MED  Ben  Abdalkerim.  C’eft  le  nom 
d’un  Doéteur  de  la  Seéte  d'AJchari.  Il  étoit  natif  de 
k  Ville  de  Schehereftcn ,  de  laquelle  il  prit  le  furnom 
de  Schehereftam.  ( V.  ce  titre.) 

MOHAMMED  Ben  Abdallah  ,  Ben  Samed* 
Al-Esfahani.  C’eft  le  même  qu 'Omad  Al-Katek 
QV  ce  titre.  ) 

M  O  H  A  M  M  È  D  Ben  abdal  Khaler  ,  Bem 
Maarouf.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Keniz 
allogat.  c.  a  d.  Tréfor  delà  Langue  Arabique.  Çec 

I  i  i  î 
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Auteur  eft  nommé  Al-Ghili  &  Al-Ghilani ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Province  de  Ghilan 
fur  la  Mer  Cafpienne. 

MOHAMMED  Ben  Ahmed.  C’eft  l’Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Bolgat  allogat ,  qui  eft  un  Dic¬ 
tionnaire  Arabe,  Perfan,Turc  &  Mogolien. 

Mohammed  Ben  Ahmed ,  fumommé  ou  qualifié 
Al-Mokri ,  c.  à  d.  Le&cur,  eft  apparemment  le  même 
Auteur  que  celui-ci.  On  lui  attribue  trois  Ouvrages, 
dont  le  premier  eft  intitulé  Bolough  al  Arah  fi  lathaif 
alâtab  ,  qui  contient  plulieurs  réponfes  ,  répliqués , 
reproches  &  cenfures  agréables  &  fàcétieufes.  Le  fé¬ 
cond  porte  le  titre  de  Tohfat  allalbab ,  c.  h  d.  Pré- 
fent  fait  aux  gens  d’efprit  ;  &  le  troifieme  celui  de 
Megeles  Mahajfen  alâthàr  ?  c.  à  d.  Converfations 
agréables.  C  es  deux  derniers  Livres  traitent  aulli  à 
peu  près  le  même  fujet. 

MOHAMMED  Ben  Abdalrahman.  C’eft  le 
nom  d’un  Perfonnage  que  les  Jurifconfultes  Muful- 
mans  citent  dans  leurs  dédiions  fous  le  nom  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Abi  Leïli ,  &  les  Traditionnaires  fous  ce¬ 
lui  de  Mohammed  Ben  Abdalrahman. 

\  -  '  '  -» 

MO  H  A  M  M  E  D  Ben  Cassem  ,  Ben  Jakoub. 
C’eft  le  nom  d’un  Doéteur  qui  naquit  l’an  864e.  de 
l’Hég.*,  dans  la  Ville  d’Amafie  en  Natolie,  &  qui 
finit  fes  études  de  la  Loi  Mufulmane  en  888  dans 
l’Ecole  d 'Ahmed  Ben  Athaalla ,  furnommé  Al  Cri- 
mi.  Nous  avons  de  lui  un  Livre  allez  curieux  qu’il  a 
intitulé  Raoudh  alakhiar ,  c.  à  d.  Les  Jardins  des 
gens  de  bien ,  qui  eft  proprement  un  Abrégé  du  Rabl 
alabrar.  (  V.  ces  deux  titres.  ) 

Il  y  a  un  autre  Mohammed  Ben  Caffem  ,  Ben 
Okaïl,  que  le  Géographe  Perlien  dit  être  le  Fon¬ 
dateur  de  la  Ville  de  .S  chiraz  en  Perfe. 

MOHAMMED  Demeschki.  C’eft  le  nom  d’un 
Poète  illuftre  qui  vivoit  du  temps  de  Fadhel,  fils  d’Iahia 
le  Barmecide.  ÇF.  le  titre  de  Fadhel.  ) 

MOHAMMED  Ben  Edris.  C’eft  le  nom  du 
célébré  D  odeur  &  Imam  Schafêï.  (  V ’.  le  titre  de 
SchafeÏ.  ) 

MOHAMMED  Ben  Giaber  Ben  Senan.  C’eft 
le  nom  d’un  grand  Philofophe  &  Mathématicien  qui 
nous  eft  connu  fous  le  nom  de  Geber.  (  V.  les  titres 
de  Bothani  &  de  Harrani  ,  )  qui  font  les  furnoms 
de  ce  Doéteur,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Bothan ,  voifine  de  celle  de  Haran  en  Méfopota- 
mie,pays  des  Sabiens,  du  nombre  defquels  Geber 
étoit.  QF.  auffi  le  titre  de  Sabi.) 

MOHAMMED  Gazali.  C’eft  le  nom  d’un  fa¬ 
meux  Doéteur  Mufulman  ,qui  fut  furnommé  Hoggiat 
Al  Eslam.  (  V.  le  titre  de  Gazali.  } 

MOHAMMED  Ben  Hassan.  C’eft  l’Auteur 
d’un  Commentaire  fur  le  Giamê  alkebir.  (  V.  le  titre 
de  Giame.) 

MOHAMMED  Ben  Iakoüb.  C’eft  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Camous  ,  duquel  on  peut  voir  le  titre 
én  fon  lieu.  Ce  Doéteur  naquit  l’an  de  l’Hég.  729e-  •> 
&  mourut  l’an  816.  Il  eft  furnommé  Al-Schirazi  & 
Al-Firouzabadi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Firouza- 
bad.  Ville  fituée  aux  environs  de  celle  de  Schiraz. 

MOHAMMED  Ben  Ismael.  Nom  d’un  Doc¬ 
teur  qui  a  compofé  un  Ouvrage  fort  eftimé  par  les 
Mufulmans ,  qui  porte  le  titre  de  Giamê  Sahi.  (  V.  le 
titre  de  Bokhari  ,  qui  eft  le  furnom  de  cet  Auteur.  ) 
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MOHAMMED  Ben  Keram,  C’eft  l’Auteur 
d’une  Seéte  particulière  qui  porte  fon  nom.  Car  on 
appelle  ceux  qui  en  font  profeffion ,  Keramioun  c. 
à  d.  Keramiens ,  ou  Keramites.  Ce  Doéteur  eft  fur- 
nommé  Al-Zeringi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’unè 
Ville  de  Perfe ,  nommée  Zeringe. 

MOHAMMED  BenKhoaend,ou  Khavend 
Khond  schah.  C’eft  le  nom  du  fameux  Hiftorien  de 
Perfe,  que  nous  conoiftons  fous  le  nom  de  Mirkhond. 
(F.  le  titre  de  Khoaend.  } 

MOHAMMED  Ben , Mahboub.  C’eft  le  nom 
d’une  homme  que  les  Mufulmans  révèrent  comme  un 
de  leurs  Saints.  Jaféth.  écrit  fa  Vie  dans  la  27%  feétion 
de  fon  Hiftoire. 

MO  HA  M  MED  Ben  Maktoul.  C’eft  le  même 
que  Piri  Rets.  (  F.  ce  titre.  ) 

MOHAMMED  Ben  Mahmoud.  C’eft  le  nom 
propre  de  Zoudnevis.  (  F.  ce  titre.)  Ce  perfonnage 
étoit  natif  deBagdag;  c’eft  pourquoi  il  eft  fumommé 
auffi  Al-Bagdadi. 

MOHAMMED  Ben  Mohammed , Ben Khoua* 
rezm  Schah.  C  eft  le  nom  de  1  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Hakam  alâlamah  ,  c.  à  d.  Déciftons  des  Doc¬ 
teurs  de  la  Loi  Mufulmane.  Il  paroît  par  le  nom 
que  cet  Auteur  porte,  qu’il  étoit  petit-fils  du  Sultan 
Mohammed  Khouarezm  fehah ,  ou  au  moins  de  fes 
defeendants. 

M  O  H  A  M  MED  Ben  Moussa  Al-Khouarezmi. 
Nom  d’un  grand  Aftronome  qui  vivoit  fous  le  Khalife 
Al-Mamon ,  &  qui  nous  a  laifle  des  Tables  Aftrono- 
miques  qui  étoient  fort  en  vogue  ,  avant  que  Najfer 
eddin  eût  compofé  les  fîennes. 

Il  y  a  un  autre  perfonnage  qui  porte  ce  même  nom; 
mais  qui  eft  furnommé  ALGialis ,  comme  qui  diroic 
1  Ajfejfeur.  Mais  ce  mot  fignifie  en  Arabe  principale^ 
ment,  celui  qui  eft  admis  dans  la  converfation ,  ou 
dans  la  familiarité  d’un  autre ,  de  même  que  Nedim 
fignifie  celui  qui  eft  admis  à  la  table  &  dans  les  plaifirs 
de  quelqu’un ,  foit  Prince ,  foit  particulier. 

MOHAMMED  Ben  R  afe.  C’eft  le  nom  d’un 
Saine  Mufulman ,  duquel  Jafêi à  écrit  la  Vie.  (  F.  l’Ar¬ 
ticle  46e.  de  fon  Hiftoire.} 

MOHAMMED  Ravendi.  (  F.  le  titre  de  Ta* 
briz  ,  qui  eft  la  Ville  de  Tauris.  ) 

MOHA  MM  ED  Razi.  C’eft  le  nom  d’un  Am- 
baflâdeur  que  Mohammed  Khouarezm  fehah  envoya 
autrefois  au  Khathaï,  ou  à  la  Chine,  peut-être  à  Gin- 
ghizkhan  même ,  avant  qu’il  fefur  brouillé  avec  lui. 

MOHAMMED  Ben  Sabah.  C’eft  le  nom  ’d’un 
Saint  Mufulman,  dont  Jafêi  à  écrit  auffi  la  Vie  dans 
la  21e.  feétion  de  fon  Hiftoire. 

MOHAMMED  Ben  Salam , Al-Giamhi.  C’eft; 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Thabakat  Al-Schoâra ,  c.  à 
d.  1  Hï foire ,  ou  la  Fie  des  Poètes ,  réduite  par  claf- 
fes.  Il  y  a  un  Mohammed  Ben  Salam ,  dont  Mondheri 
a  écrit  la  Vie  en  particulier. 

MOHAMMED  Ben  Sirin.  C’eft  l’Auteur  des 
Onirocritiques.  Cet  Auteur  a  traduit  &  commenté  en 
Arabe  l’Ouvrage  d’ Ar terni dore  fur  les  Songes. 

M  O I  I A  M  MED  Schah  Ben  Fanari  ,  appellé 
auffi  Ben  al-Hagi  &  Haffanzadeh.  Il  mourut  l’an 
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839e.  de  l’Hég. ,  ou ,  félon  quelques  exemplaires ,  fart 
<939  7  &  a  ^cric  &r  un  Livre  de  Jurifpmdence  Arabi,- 
<que  compoié  par  Kemal  Pafcha. 

MOHAMMED  Schamalganl  ( Voyez  Sciîa* 

iVIALGANÏ.) 

M  O  H  A  M  M  E  D  Vefa  ,  ou  Mohammed  Ben  Abil- 
vefa  Kemaleddin.  C’eft  l’Auteur  de  Flash  alfadat , 
Livre  qui  traite  des  Sadat ,  c’eft  à-dire ,  de  ceux  qui 
defcendent  de  la  race  d’Aii.  Il  cft  dans  la  Biblioth. 
Royale  ,  n°.  689. 

MOHAMMEN  Ben  Abdalmothi.  C’eft  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Lathaïf  alakhbar  :  hiftoire  gé¬ 
nérale  d'Egypte,  qui  finit  en  l’an  1033e.  de  lTiég.» 
qui  eil  l’an  1623  de  J.  C.  6 

MOHANDES.  Ce  mot  Arabe  fignifie  un  Géo¬ 
mètre  &  un  ArchitcSîe.  Ebn  al-Mohandes  :  le  fils  de 
ÏArchiteiïe.  C’eft  le  furnom  d '  Aboulfadhl ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Adouiat  almofredat ,  qui  traite  des 
Médicaments  Amples. 

M  O  H  A  R  R  A  M  :  Ce  qui  efi  facré  &  défendu  par 
la  loi.  C’eft  auffi  le  nom  du  premier  mois  de  l’année 
Arabique  ,  avant  même  le  Mufulmanifme  ;  &  il  eft 
ainfi  nommé  à  caufe  qu’il  étoit  défendu ,  parmi  les  an¬ 
ciens  Arabes ,  de  fie  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres 
pendant  le  cours  de  ce  mois ,  auffi-bien  que  pendant 
les  trois  autres  mois  de  Regeb ,  de  Dhouleâadah ,  & 
Dhoulhîgiah. 

Les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Moharram  font 
appellés  par  les  Mahométans ,  Aïam  almâdoudat , 
c’eft-à-dire ,  les  jours  comptés  :  à  eaüfie  qu’ils  croyent 
que  c’eft  pendant  ces  dix  jours,  que  l’Alcoran  fut  dé¬ 
taché  des  deux  pour  être  communiqué  aux  hommes; 
&  le  dixième  jour  du  même  mois,  efi:  nommé  Af- 
chour  &  Afchourah ,  duquel  on  peut  voir  le  titre. 

MOHARRAR;  Ce  mot  Arabe  fignifie  libre. 
C’efi  auffi  le  nom  d’un  Livre  intitulé  MokhtaJJdr  al- 
moharrar.  (V.  plus  bas  le  titre  de  Mokhtassar.) 

MOHAREBAT  :  Guerre ,  combat  &  bataille. 

Il  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Moharebat  alfolthan 
Se  Uni  mé  alfolthan  Canfouah  Gauri  c’eft-à-dire,  Hif 
toire  de  la  guerre  que  Soliman  /,  Sultan  des  Turcs , 
fit  à  Canfouah  Gauri ,  que  nos  Hiftoirens  appellent 
ordinairement  Campfon  Gauri ,  Sultan  des  Mamelus 
Circaffiens  d’Egypte.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  efi 
Ahmed  Ben  Zenbel ,  fiurnommé  al-Kammal ,  c’eft- 
à-dire,  le  Géomancien.  Ce  Livre  fie  trouve  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  833. 

MOHAREBL  C’eft  le  furnom  d 'Ebn  Athia. 
(V.  fon  titre.) 

M  O  H  A  S  C  H I.  (V.  Bardai.) 

MOHASSEL  AFKAR  ALMOTECADDEMIN  Ü  ALMO- 
takherin  men  alhokama  almotekallemin  :  Senti¬ 
ments  des  Métaphyficiens ,  ou  Docteurs  Scholafiiques 
tant  anciens  que  modernes.  C’eft  un  Ouvrage  de  Fakh- 
reddin  Mohammed  Ben  Omar  al-Razi ,  le  plus  fa- , 
meux  Doéteur  Scholaftique  des  Mufiulmans.  Ce  Livre 
a  été  commenté  par  Katebi ,  qui  a  intitulé  fon  Com¬ 
mentaire  Mofajfel.  Il  efi  dans  la  Biblioth.  Royale  ; 
n°.  932. 

MO  HAT  S.  C’efi  une  Ville  de  la  Baffie  Hongrie 
que  les  anciens  ont  appellee  Magafium.  Elle  fut  prifie 
&  fortifiée  par  Mahomet,  II  du  nom,  Sultan  des  Turcs. 
Ce  fut  auprès  de  cette  Ville  que  Louis  II  >  fils  de  La- 


difias,  Roi  de  Hongrie,  fut  défait  par  Soliman,  l’an 
932e.  de  l’Hég. ,  qui  efi  de  J.  C.  1525. 

MOHAVERAH  algfdaliah  :  Difipute  &  Con~ 
troverfe  fur  la  Religion  entre  le  Raheb  Gergis ,  c’cft- 
à-dire ,  le  Moine  George ,  &  trois  Mufiulmans.  Cet 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  63 J; 

MOHI  :  Vivifiant ,  qui  donne  la  vie.  C’efi  un  des 
attributs  de  Dieu,  lequel  les  Mufiulmans  qualifient  de 
Mohi  &  de  Momit ,  c’eft-à-dire,  celui  qui  donne  la 
vie,  &  qui  donne  la  mort.  Mais  en  particulier  c’efi 
1  attribut  que  les  plus  anciens  Grecs  &  Orientaux 
ont  donné  au  Saint-Efprit ,  &  qui  a  été  inféré  dans  le 
Symbole  de  Nicée  par  le  fécond  Concile  de  Conf- 
tantinople. 

;  MOHI  EDDIN:  Celui  qui  fait  revivre  &  fieu* 
rir  la  Religion.  C’efi  le  furnom  que  portent  plufieurs 
Doéteurs  Mufiulmans ,  comme:  Mohi  eddin  al-Bokha- 
ri ,  Auteur  des  Fetaoua ,  ou  décifions  juridiques  de 
la  loi  Mufulmane ,  que  l’on  appelle  vulgairement  les 
Fetfas  des  Mouftis  ; 

Mohi  eddift  lahia  àl  Naouaoui ,  qui  efi  Auteur 
d’une  Refalat ,  c’eft-à-dire,  Epître ,  ou  plutôt  Traité 
de  Métaphyfique  ; 

Mohi  eddin  ou  Mohaï eddin  al-Magrebi ,  grand  Phi- 
lofophe  &  Mathématicien  de  Nafièr,  Sultan  d’Halep; 

Il  efi  fiurnommé  al-Magrebi ,  parce  qu’il  avoit  été 
nourri  &  élevé  en  Efipagne  &  en  Afrique.  Il  fut  fauvé 
du  fac  de  la  Ville  d’Halep  par  Holagou  ;  qui  lui  donna 
la  vie  à  caufe  de  fa  fcience ,  &  l’afibcia  à  Najjer  ed¬ 
din  al-ThouJJi  pour  travailler  aux  obfervations  qui  fe 
firent  dans  la  Ville  de  Maraga,  l’an  658e.  de  l’Hég.; 
de  forte  que  ce  Doéteur  a  eu  grande  part  à  la  compo- 
fition  des  Tables  Afironomiques ,  qui  portent  le  titre  de 
Zig  Ilekhani.  Il  y  a  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  1013, 
un  Ouvrage  de  Mohi  eddin  al-Magrebi ,  qui  porte  le 
titre  de  Schagerat  alnômanjat ,  qui  efi  l’arbre  généa¬ 
logique  de  la  famille  de  Nôman ,  Roi  d’Arabie.  Cec 
Auteur  avoit  beaucoup  voyagé. 

M  O  H I A  R.  C’eft  le  nom  d’un  Poète  Arabe  qui 
vivoit  fous  le  régné  de  Caïein  Beemrillah ,  26e.  Khalife 
de  la  race  des  Abbaffides,  &  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
428e.  Ce  Poète  avoit  été  Mage  ou  Zoroaftrien  de  Re¬ 
ligion  ,  &  s’étoit  fait  Mahométam 

Mohiar  étant  fort  fatyrique  dans  fies  Ouvrages,  le 
Doéteur  Borhah  eddin  lui  dit  un  jour  agréablement  .* 

„  Sais-tu ,  Mohiar ,  ce  que  tu  as  fait  en  quittant  le 
„  Magifme  pour  embrafler  le  Mufulmanifme  ?  Tu  t’es 
„  tourné  d’un  coin  de  l’enfer  à  un  autre  ;  car  tu  étois 
„  autrefois  un  adorateur  du  feu  &  un  Difciple  des  Ma- 
„  ges,  &  maintenant  tu  es  devenu  le  calomniateur 
„  des  Mufiulmans.  ” 

MOHIBEDDIN.  C’efi  le  nom  d’un  Doéteur 
qui  étoit  Cadhi  de  Damas  au  temps  de  Saladin.  Il 
étoit  fort  bon  Poète ,  &  il  fit  un  Poème  à  la  louange 
de  ce  Prince  dans  lequel  il  lui  prédit  qu’il  feroit  la 
conquête  de  la  Ville  de  Jérufalem,  dans  le  mois  de 
Regeb ,  qui  efi  le  fécond  de  l’année  Arabique.  (V.  le. 
titre  de  Saladin.) 

MOHIBEDDIN  al-Thabari,  al-Mekki.  C’efi 
l’Auteur  d’un  Livre  qui  traite  du  Droit  Civil  &  Ca¬ 
nonique  des  Mufiulmans ,  intitulé  Gaïat  alahkam. 

M  O  H I T  H.  Bahr  al-Mohith  :  La  Mer  qui  em - 
brajfe  toute  la  terre ,  c’eft-à-dire ,  l 'Océan.  C’eft  le 
titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

Al-Bahr  al-Mohith ,  efi  le  nom  du  grand  Diétion- 
naire  de  la  langue  Arabique  compofé  par  Moham¬ 
med  al-Firouzabadi ,-  &  qui  porte  ordinairement  le 
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^tre  de  Camotis ,  mot  qui  lignifie  suffi  en  Arabe* 
^  Océan.  s 

ïl  y  auffi  un  autre  Ouvrage  de  Sarakhfi ,  qui  porte 
le  nom  de  Mohith ,  6c  dont  il  y  a  quatre  éditions  ;  la 
première ,  en  40  vol. ,  la  fécondé ,  en  1  2 ,  la  3e. ,  en  4 , 
6c  la  4e.,  en  2.  C’eft  cet  Ouvrage  qui  fait  que  Sa¬ 
rakhfi  porte  le  titre  de  Saheb  al- Mohith ,  c’eft-à-di- 
re,  l’ Auteur  du  Mohith.  (  V '.  le  titre  de  Sarakhsi.) 
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il  exécuta  cependant  tant  de  grandes  chofes,  qu’il 
pafle  pour  être  entre  les  Khalifes  Abbaffides,  ce  qu’a- 
voit  été  Omar,  fils  d’Abdalaziz,  entre  les  Ommiadesi 
Car  il  ne  droit  du  trélor  Royal  que  fort  peu  de  cho¬ 
fes  pour  fon  entretien.  11  réforma  le  luxe  de  la  Cour 
des  Khalifes ,  &  abolit  une  infinité  d’abus  qui  s  croient 
introduits  par  la  corruption  ou  par  la  négligence  de 
les  Prédécelïèurs.  (Khondemir.  Ben  Schohnah. ) 


M  O  H  S  E  N.  Ebn  Mohfeh.  (V.  Ebn  Asaker.) 

.  M  O  H  T  A  D I  Bill  ah  Ben  Vathek  Billah.  C’efl: 
Mohtadi,  fils  de  Vathek,  14e.  Khalife  de  la  race  des 
Abbaffides.  Il  fuccéda  à  Môtaz  Billah,  qui  avoit  été 
obligé  par  la  milice  Turque,  alors  fort  puiflante  dans 
la  Ville  de  Samara,  fiege  du  Khalifat,  de  le  dépofer 
lui-même  l’an  255e.  de  l’Hég. 

Ce  Khalife  aimoit  fort  la  juftiee ,  &  la  rendoit  lui- 
même  en  perfonne  tons  les  jours  à  fes  fujets ,  fupprb 
niant  même  une  partie  des  tributs  dont  ils  étoient  char¬ 
gés,  &  fit  fleurir  en  même-temps  la  Religion  Muful- 
mane,  en  abolilîànt  l’ufage  du  vin,  des  jeux,  &  des 
dardes  défendues  par  la  loi. 

Il  arriva  dans  les  premiers  jours  du  ftgne  de  Moh¬ 
tadi,  que  Mûuffia ,  fils  de  Bouga ,  Turc  de  nation,  Gé¬ 
néral  des  armées  du  Khalifat ,  6c  qui  faifoit  la  guerre 
pour  lors  à  Hafiàn ,  filsd’lezid,  Chef  des  Alides,  c’eft- 
à-dire ,  des  factieux  &  parti  fans  d' Ali ,  ayant  appris 
la  mort  du  Khalife  Môtaz  qui  avoit  été  tué  après  fon 
abdication ,  il  quitta  le  camp  qu’il  avoit  près  de  la  Ville 
de  Bagdet ,  &  s’approcha  de  Samara ,  pour  tirer  ven¬ 
geance  de  ceux  qui  avoient  trempé  dans  fa  mort. 

Cette  déclaration  du  Général  Turc  fit  peur  à  Saleh  * 
fils  de  Vaffif,  Vifir  du  Khalife  Mohtadi ,  qui  avoit  eu 
plus  de  part  qu’aucun  autre  dans  le  meurtre  de  Mô¬ 
taz.  Cette  crainte  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  quit¬ 
ter  la  Cour  &  de  fe  tenir  caché  pour  quelque  temps. 
Mais  Moufià,  qui  le  cherchoit,  ayant  mis  des  efpions 
en  campagne,  l’eut  bientôt  entre  fes  mains,  6c  le  fit 
punir  de  ion  crime* 

Sur  la  fin  de  la  même  année  255e.  de  l’Hég. ,  les 
Zinges  ou  Zinghiens,  peuple  de  Nubie,  d’Ethiopie, 
6c  du  pays  des  Cafres ,  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Zanguebar ,  s’étant  répandus  dans  l’Arabie,  &  delà 
dans  i’Iraque  Arabique  6c  dans  les  environs  des  Villes 
de  Coufa ,  de  Baflora  &  autres  lieux  circonvoifins ,  fe 
révoltèrent  contre  leur  Gouverneur ,  &  mirent  à  leur 
tête  un  certain  Ali,  fils  de  Mohammed,  qui  fe  difoit 
fauflèment  être  de  la  race  du  faux  Prophète.  Ce  Chef 
de  brigands  fe  fortifia  fi  bien  d’armes  &  de  troupes, 
qu’il  fe  rendit  maître,  non-feulement  des  Villes  de 
Baflora  ék  de  Rarnlah ,  mais  encore  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  places  de  la  Province  d’Iraque  ou  Chaldée,  6c 
même  d’une  partie  de  l’Arabie.  Il  régna  14  ans,  mal¬ 
gré  tous  les  efforts  que  fit  le  Khalife  pour  le  réduire 
à  fon  obéiflànce ,  &  il  prit  le  titre  de  Saheb  al-Zing , 
c’efi-à-dire,  maître  ou  Prince  des  Zinges ,  qu’il  tranf- 
rnif  à  piufieurs  de  fes  Succeflcurs,  qui  ont  fait  beaucoup 
d’affaires  aux  Khalifes  fueceflèurs  de  Mohtadi. 

'Quelques-uns  ont  appeîlé  ces  Zinghiens  du  nom  de 
Rihens  ;  mais  c’efi  pour  avoir  mal  lu  la  ponétuation 
des  lettres  Arabiques  :  car  la  figure  des  lettres  du  mot 
de  Zing ,  efl  la  même  que  celle  du  mot  de  Ri  h. 

L’an  256e. ,  le  Khalife  Mohtadi  voulant  réprimer 
f’infolcnce  de  la  milice  Turquefque,  s’attira  tellement 
leur  haine ,  que  Bankial  &  Moufla  fils  de  Bouga , 
leurs  Chefs  ,  s’étant  unis  enfemble,  la  firent  révolter 
contre  lui.  Le  Khalife  ayant  fait  faifir  d’abord  Ban¬ 
kial  ,  le  fit  punir  de  fon  attentat.  Mais  cette  aétion  de 
'févérité,  au-lieu  d’appaifer  la  féd ition ,  ne  fit  que  l’é¬ 
chauffer  davantage.  Car  les  Turcs  vinrent  l’affiéger  dans 
fon  propre  Palais,  &  le  tirèrent  d’un  lieu  où  il  s’étoit 
caché,  pour  le  faire  mourir  en  lui  ferrant  les  bourfes. 

Mohtadi,  ne  régna  qu’onze  mois,  pendant  lefquels 


MOIASSAR  :  Ebn  Moïajfar.  C’eft  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Tarikh  Mefr ,  ou  Hifoire  d'E¬ 
gypte,  duquel  Soïouthi  fait  mention  dans  la  Préface 
de  la  fienne. 

MO  K  H  ALLES  :  Sauveur.  Les  Chrétiens  Ara- 
(  a  ESUS  i^IIRIuT  ,  comme  tous  les 
-  autres  Chrétiens  font  chacun  en  leur  langue,  privad- 
vernent  à  tous  autres.  Cependant  les  Hiftoriens  Orien¬ 
taux,  tant  Chrétiens  que  Mahométans,  écrivent  que 
Hermès ,  qui  efl  ÏOrus  ou  le  Mercure  Trimégifte  des 
Egyptiens  ,  a  été  furnommé  Mokhalles  albafehar , 
c’efl-à-dire ,  le  Sauveur  des  hommes. 

MOKHAMMESr  II  y  a  un  Mohammed,  qui 
étoit  fils  ou  petitffils  de  Mokhammes  al-Zobadi ,  qui 
efl  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le  titre  à'Amâli  * 
c’eft-à-dire ,  de  dictées  fur  des  matières  légales  du  Mu- 
fulmanifme; 

M  O  K  H  A  R  E  K.  C’eft  le  nom  d’un  célébré  Mu- 
ficien  de  la  Cour  du  Khalife  al-Mamon.  Mokharek  & 
Zulzoul  paflent  pour  les  deux  plus  excellents  Mufi- 
ciens  qui  ayent  vécu  fous  le  régné  des  Khalifes.  (V. 
le  titre  D’Ibrahim  ,  fils  de  Mahadi.) 

MOKHAREMI.  C’efl:  le  furnorn  à'Abou  Sâïd 
al-Mobarek  Ben  Ali ,  qui  a  été  un  des  principaux 
Chefs  des  Sofis,  dont  l’on  peut  voir  la  fucceffion  dans 
le  titre  de  Conoul 

MOKHTALEF  alesma  :  La  différence  dès  noms. 
C’efl:  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique 
compofé  par  Zamakhfchari. 

MOKIITAR  Ben  Abôu  Obeidah.  C’efl  le  nom 
d’un  Arabe  qui  étoit  furnommé  al-Thekif ,  à  caufe 
qu’il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de  Thgkif  On  dit 
qu’il  fut  trouvé  fous  les  pieds  d’un  Eléphant  dans  la 
bataille  de  Khaïbar  qui  fe  donna  fous  le  Khalifat 
d’Omar. 

Ce  vaillant  homme  fe  mit  en  tête  de  venger  la  more 
de  Houffiiin  6c  de  ceux  de  la  Maifon  de  Mahomet  qui 
furent  tués  à  la  bataille  de  Kerbela  ;  6c  pour  venir  plus 
aifément  à  bout  de  fon  entreprife ,  il  fe  prévalut  de 
l’autorité  de  Mohammed,  fils  d’Hanefiah,  fécondé 
femme  d’AIî,  qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  de 
cette  Maifon,  &  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à 
la  Mecque. 

Il  aflèmbla  donc  fous  le  nom  de  ce  Mohammed,  qui 
ne  voulut  pourtant  jamais  prendre  le  titre  de  Khali¬ 
fe,  beaucoup  de  Troupes,  avec  lefquellesil  combattit 
&  défit  tous  les  Généraux  d’Iezid ,  de  Mervan  &  d’Ab- 
dalmalek,  tous  trois  Khalifes  delà  race  d’Ommie,  & 
fe  rendit  maître  de  Cüufah ,  &  de  toute  l’Iraque  Ba¬ 
bylonienne,  dont  cette  Ville  étoit  la  Capitale,  &  ne 
pardonna  jamais  à  aucun  de  ceux  qui  s’étoient  décla¬ 
rés  ennemis  de  la  famille  du  Prophète,  ni  à  ceux  que 
l’on  pouvoit  croire  avoir  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  Houfiain  eu  de  fes  proches;  de  forte  que  l’on 
dit  qu’il  avoit  fait  mourir  près  de  500.00  hommes  de 
ces  gens-là ,  fans  compter  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  les  combats  qu’il  avoit  livrés. 

Mokhtar,  après  toutes  ces  victoires,  fut  enfin  dé¬ 
fait  &tué,  l’ai*.de  l’Hég.  67e.  par  Maflab ,  frered’Ah- 
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djilah,  fils  deZobeir,  qui  avoit  pris  la  qualité  de  Kha- 
life  dans  l’Arabie ,  &  laifïà  plulieurs  enfants  qui  fe 
font  fignaîés  en  plulieurs  rencontres,  de  telle  forte 
qu’il  y  a  un  Livre  intitulé  Anouar  alathâr  fi  fadhl 
bïini  al-Mokhtar ,  qui  traite  des  belles  aétions  deMokh- 
tar  &  de  les  enfants;  (F.  le  titre  P Anouar.) 

MOKHTAR  alfetaoui  :  Le  Recueil  ou  1  "élite 
des  Décifions  juridiques  félon  les  principes  â'Aboit 
Hanifah.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Gemaled- 
din  Abdallah  Ben  Mahmoud ,  Ben  Maudoud  al-Ba- 
lathi.  L’on  dit  de  ce  Livre  par  éloge1:  falkutub  ke- 
toaurak  u  almokhtar  keldhahab ,  c.  à  d.  Tous  les  Li¬ 
vres  j'ont  des  feuilles  ;  mais  le  Mokhtar  eft  tout  or. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  638  &  639. 

Borhaneddin ,  furnommé  al-Marghinani ,  a  fait  un 
pareil  Recueil,  qui  ell  comme  un  Abrégé  du  précé¬ 
dent,  duquel  on  trouve  auiîî  un  Abrégé  fous  le  nom 
d 'Ekhtiar  al-Mokhtar. 

MOKHTAR  al-Sehah.  C’eft  l’Abrégé  du  Dic¬ 
tionnaire  Arabique  de  Giauheri ,  fait  par  Ben  Abdal - 
caher .  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale , 
n°.  1088. 

MOKHTAR  fil  t'hebb.  Livre  de  Médecine  fort 
éftimé.  Ebn  Hobâl  en  ell  l’Auteur. 

v  •  • 

M  O  K  H  T  A  R.  Keîab  al-Mokhtar  Fi  Keschf 
alasrar.  Livre  choili  pour  la  découverte  des  fecrets. 
Livre  fuperlKtieux  de  Giauheri. 

Il  y  a  plulieurs  autres  Livres  qui  portent  aulfi  ce 
titre,  comme  celui  de  Mokhtar  AbouLRegia- Mokh¬ 
tar  Ben  Mohammed  al-Zahedi ,  &c.  Ç  V.  les  titres 
de  ces  Auteurs ,  comme  auffî  ceux  ^TAidon  ,  &  d'A- 
dib  tirés  de  Nezam  almulk.  j 

MOKHTASSAR: Abrégé.  C’eft  le  titre  d’un 
fort  grand  nombre  de  Livres  Arabes ,  dont  les  princi¬ 
paux  font: 

MOKHTASSAR  al-daoual  :  Abrégé  des  Dy- 
naflies.  C’eft  l’Hiftoire  à1  Aboulfarage ,  afîèz  connue 
par  l’Edition  que  Pocok  nous  en  a  donnée. 

M  O  K  H  T  A  S  S  A  R  Fi  akhbar  :  Hiftoire  Généra¬ 
le  ,  compofée  par  Aboulfedu ,  qui  nous  a  donné  auffi 
une  Géographié  fous  lé  nom  de  Takouim  alboldan. 

MOKHTASSAR  Giamê  alkebir.  QF.  le  titre 
de  Giamè.)  Cet  Abrégé  a  été  fait  par  plulieurs  Au¬ 
teurs  ,  dont  les  noms  font  al-Balefchi ,  al-Karkhi ,  al- 
Thahaoui ,  &c. 

MO  K  H  T  A  S  S  A  R  al-Moharrar  :  Réglés  de 
Droit ,  compofées  par  Rafè 7,  &  abrégées  par  Mohied- 
din  al-Nauaoui ,  ou  Nououi.  Ce  Livre  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale;  n°.  598. 

MOKHTASSAR  fi  elm  feraid '.Abrégé  du 
Livre  des  Succefjions  félon  les  Loix  du  Mahométif- 
me.  Ce  Livre  des  fuccelfions  &  particuliérement  de 
celles  qui  viennent  du  côté  des  femmes,  porce  le  ti¬ 
tre  de  Feraidh  alafchnehiah. 

MOKHTASSAR  al-Heraoui.  Ouvrage  Gram¬ 
matical  ,  compofé  par  Heraoui.  Il  eft  dans  la  Biblioth, 
Royale ,  n°.  1 1 19. 

MOKHTASSAR  al-Monedi.  (F.  le  titre  dl- 

ÊRAHIM  AL-MeROUZI.  ) 
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M  O  L  A  K  K  E  N.  ’  Sarageddin  Omar  Ben  Ali  , 
porte  le  furnom  à' Ebn  Molakken.  C’eft  l’Auteur  d’un 
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Livre  intitulé  Efma  regial  al-Iiotbub  al-Shtah ,  qui 
inouï  ut  1  an  814  •  de  lllég, ,  fous  la  domination  de« 
entants  de  Bajazet  1 ,  qui  fe  faifoient  la  guerre  les  un 
aux  autres,  lan  de  J,  C.  14 11.  Cet  Auteur  étoit  dG 
la  Seéle  Schaféienne. 

• 

M  O  L  A  K  K  E  S  fi  elm  iiiàt  :  Traité  de  la  Sphe - 
^ e ,  compofé  par  Mahmoud  al- Giagmini ,  &  com¬ 
mente  par  C adhi  Lcideh  al-Roumi .  Il  elt  dans  la  Bi¬ 
blioth.  Royale,  n°.  799. 

M  O  L  A  T  H  E  M I A  H.  Nom  de  la  Scéte  de  ceutf 
qui  lé  firent  appeller  en  Afrique ,  Molathemoun ,  à 
caule  qu’ils  fe  tenoient  toujours  le  vifage  couverr. 
Carie  voile  dont  ils  le  couvroient ,  fe  nomme  particu¬ 
liérement  eil  Arabe ,  Letham. 

Ces  gens-la  lont  les  mêmes  qui  portent  aufîî  le  nont 
àssMorabethoun ,  qui  fondèrent  depuis  un  grand  Em- 
pire  en  Afrique,  &  qui  conquirent  l’Efpagne ,  où  ils 
furent  appelles  al-Moravides. 

L  ufage  du  Letham ,  ou  la  coutume  de  fe  couvrir 
le  vifage ,  s’eft  introduite  parmi  eux  par  Abdallah  Ben 
Bafjin ,  fur  un^  aventure  qui  leur  arriva.  Car  étant  prêts 
un  jour  de  donner  bataille  à  leurs  ennemis  qui  leur 
étoient  beaucoup  fupérieurs  en  nombre  &  en  forces , 
les  femmes  de  cette  nation  prirent  les  armes,  &  com¬ 
battirent  avec  leurs  maris  le  vifage  couvert  jufqu’aux 
yeux ,  félon  leur  ancienne  coutume  ;  de  forte  que  les 
mai is  fuient  obliges  de  fe  couvrir  le  vifage  de  la  même 
maniéré ,  de  crainte  que  leurs  ennemis  ne  diftinguaf- 
fent  les  femines  d’avec  les  hommes. 

,  Nouaïri  rapporte  d’un  de  ces  Molathémiens,  que 
s  étant  mis  tout-à-fait  à  nud,  &  lavant  fon  habit  de  la 
main  droite ,  &  fe  couvrant  le  vifage  de  la  gauche ,  uti 
Etranger  lui  cria  :  „  Cache  ta  nudité  avec  la  main;  ” 
&  qu’il  lui  répondit  :  „  Elle  eft  occupée  à  couvrir 
,,  mon  vifage.  ” 

v  / 

M  O  L  H  E  D  O  U  N  :  Les  Impies.  Ce  mot  lignifie 
proprement  en  Arabe  ceux  qui  ont  renoncé  au^Mu- 
fulmanifme  pour  embrafîér  une  autre  Seéte,  &  cerné 
auffi  qui  ne  font  profeffion  d’aucune  autre  Religion. 

Ce  nom  a  été  donné  particuliérement  à  la  Sede  des 
Ifmaëliens ,  qui  ont  fondé  une  Dynaftie  particulière  en 
Afie,  aufli-bien  qu’en  Afrique.  (F.  le  titre  ^’Ismae- 

LIOUN.) 

Holagou,  Sultan  ou  Empereur  des  MogoIs&  Tar- 
tares,  marchant  l’an  654e.  de  l’Hég.  pour  affiéger  le 
Khalife  Moftâifem  dans  la  Ville  deBagdet,  commença 
fes  grands  exploits  de  guerre  par  la  deftruftion  qu’il 
fit  de  tous  les  Châteaux  &  Places  fortes  que  ces  Mol- 
hédites  ou  Ifma.éliens  pofledoient  dans  la  Perfe.  Ce 
grand  Conquérant ,  qui  n  etoit  pas  Mahométan ,  perfé- 
cutoit  cependant  les  Impies  qui  renonçoient  à  leür  pro¬ 
pre  Religion,  &  n’en  voulut  jamais  fouffrir  aucun  dans 
fes  Etats.  Il  fit  même  mourir  jufqu’à  12000  de  ces 
gens-là  en  une  féule  fois,  quoique  d’ailleurs  il  proté¬ 
geât  les  Chrétiens,  &  qu’il  ne  fît  jamais  aucune  vio¬ 
lence  pour  faire  embraflèr  à  fes  fujets  la  Religion  de 
.  Ginghizkhan,  qui  étoit  telle  des  Mogols  &  Tartares. 

Rokneddin  Khuzfchah  étoit  alors  le  Chef  de  ce£ 
Ifmaéliens  ,  auquel  Holagou  ne  voulut  jamais  donner 
aucun  quartier. 

..g-  1  •  -  ;  1 

M  O  L  K  :  Pojfejjïon ,  Richeffes ,  Domaine  &  Royau¬ 
me  ;  car  ce  mot  lignifie  toutes  ces  ebofes. 

Ketab  al-Molk  :  Le  Livre  des  Riches.  C’eft  un 
Ouvrage  de  Chymïe,  qui  eft  le  8  e.  de  500  cpLAbou 
Moujfa  Giaber  Ben  Haïan ,  qui  étoit  Sofi  de  profef¬ 
fion  ,  a  compofés  fur  cette  matière. 

M  O  L  O  U  K  :  Les  Rois.  Aulad  Molouk  Fars  :  W 
Enfants  des  Rois  de  Perfe.  Les  Hiftoriens  Perfiens 
font  fouvent  mention  de  ces  Enfants  ou  Princes  de 
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la  Maifon  Royale  de  Perfe.  Ce  font  ceux  qu’ Héro¬ 
dote  appelle  Pafarhades ,  mot  qui  elt  purement  Per* 
lien.  Car  Pefer  gheda  lignifie  en  langue  Perfienne, 
fils  delà  Famille ,  ou  Maifon,  par  excellence,  c.  àd. 
de  la  Royale. 

Les  mêmes  Hiftoriens  difent  qu’Alexandre  le  Grand 
eut  grande  conlideratîon  pour  tous  ces  Princes ,  les¬ 
quels  font  diltingués  de  Molouk  al-Thaoua'ïj ,  ou  Rois 
des  Nations,  qui  étoient  proprement  les  Macédoniens , 
Gouverneurs  des  Etats  &  Succeftéurs  de  la  Couronne 
d’Alexandre. 

MOLOUK  Kart,  ou  Kurt.  (K  Kart,  ou 
Kurt.) 

MO  LT  AK  EM.  Scharfeddin  Naffirallah  eft 
suffi  nommé  Ben  Moliakem ,  avec  les  furnoms  d'Al- 
Tanoukhi  &d'Al-FIalabi ,  parce  qu’il  étoitdelaTribu 
des  Arabes  nommée  Tanoukh,  &  natif  de  la  Ville 
dTIaîep.  Il  eft  Auteur  d’une  Hiltoire  de  Syrie ,  intitu¬ 
lée  Ikadh  alonafnan  fi  fadhilat  Alfcham . 

MOLTAKETH.  C’eft  proprement  en  Arabe 
ce  que  nous  appelions  Spicilege.  C'eft  un  Extrait  du 
Livre  de  Samarkandi ,  intitulé  Mofiekhales.  Cet  Ou¬ 
vrage  efi:  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  721* 

MOLTAKI  ALABHAR:Le  Concours  des  Mers , 
c.  à  d.  ou,  plufieurs  Mers  qui  portent  différents 
noms ,  fe  joignent.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  par  mé¬ 
taphore  un  Livre  de  jurifprudence  Mufuimane,  re¬ 
cueilli  des  Ouvrages  de  Coàouri ,  &  des  Livres  inti¬ 
tulés  Mokhtar ,  Renz,  Vakaïah,  Hedaïah ,  &c.  ran¬ 
gés  avec  une  méthode  très-facile  pour  s’en  fervir  uti¬ 
lement. 

Ibrahim  ■  Ben  Mohammed  Ben  Ibrahim  al-Ha- 
labi  en  eft  l’Auteur,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n°.  609. 

MO  LT  HE  MO  UN.  (F.  Molathemiah.)  Ce 
font  les  Marabous  ou  aPMor avides. 

M  O  M  S  E  K  alarouah  :  La  Plante  nommée  Stos- 
chas  par  les  Grecs,  &  par  les  Latins,  Virga  aurea , 
eft  ainfi  appellée  par  les  Arabes,  à  caufe  qu’elle  at¬ 
tire  &  réveille  lesefprits,  non-feulement  des  hommes, 
mais  encore  des  Anges  &  des  Démons,  félon  la  Mé¬ 
decine  fuperftitieufe  des  Arabes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  de  Momfek  avec 
celui  de  Momaffek ,  qui  lignifie  parfumé  de  mufc. 

MON  AB  B  EH.  Ben  Monabbeh.  ( F, Vaheb  ou 
Vahb.  ) 

M  O  N  A  O  U I  al-Haddadi  .  (  V.  Abdalraouf.  ) 
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demander  la  paix  par  une  Ambaflade  foletnneîle  qu’il 
lui  envoya. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Mondai*  Ben  Ouafi- 
fami,  quiétoit  Roi  de  Bahareïn  en  Arabie  fur  le  Golfe 
Perlique,  embrafla  le  Mululmanifme  par  l’invitation 
&  par  la  follicitation  de  Mahomet. 

MONDHERI.  C’eft  le  furnom  de  Zekieddin 
Abou  Mohammed  Abdalâdhim ,  Auteur  de  la  Vie  de 
Mohammed  Ben  Salam,  qu’il  a  intitulée  Eêlam  bea* 
khbar  Mohammed  Ben  Salam. 

Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  636e.  de  lTïég.,  a 
compofé  auffi  un  autre  Livre  intitulé  Targhib  u  tar- 
hib ,  c.  à  d.  De  ce  que  l'homme  doit  defirtr ,  &  de 
ce  quil  doit  craindre  &  fuir ,  qui  eft  dans  la  Biblioth. 
Royale ,  n°*  650. 

MONDIR  Ben  Mohammed  Ben  ABDALRaHMAN* 
C’eft  le  6"‘.  Khalife  d'Efpngne  de  la  race  d’Ommie, 
’qui  fuceéda  à  fon  pere  Mohammed,  fils  d’Abdalrah- 
man,  l’an  273e.  de  FHég. 

Ce  Prince  fut  tué  après  22  ans  ou  environ  de  régné, 
dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  habitants  de  Cordoue 
qui  s’étoient  révoltés  contre  lui  l’an  295e. ,  qui  eft  l’an 
907  de  J.  C.  (JLbn  Amid.j 

M  O  N  F ,  ou  Menf.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  l’ancienne  Ville  Capitale  d’Egypte,  connue 
fous  le  nom  de  Memphis ,  qu 'Apolloâore  dit  avoir  été 
bâtie  par  Epaphus ,  fils  d’Io ,  en  l’honneur  de  Memr 
phis,  fille  du  Nil,  qu’il  avoit  époufée.  Quelques-uns 
veulent  qu’Apis,  qui  étoit  de  race  Egyptienne,  Roi 
d’Argos  &  de  tout  le  Peloponnefe ,  ait  été  fon  fon¬ 
dateur.  * 

Les  Arabes  difent  que  cette  Ville  étoit  la  principale 
Ville  d’Egypte,  la  mere  &  le  fiege  des  Sciences, 
avant  qu  Alexandre  eût  bâti  la  Ville  d’Alexandrie  ;  & 
c’eft  dans  le  voilinage  de  cette  Ville,  que  le  grand  Caire 
a  été  bâti  fur  la  rive  droite  du  Nil ,  prefqu’en  vue  de 
Memphis  qui  étoit  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  ce  même 
fleuve. 

MONFAREGIAT:  Dhertiffement .  C’eft  le  ti¬ 
tre  de  deux  Poèmes ,  dont  l’un  a  toutes  fes  rimes  ter¬ 
minées  par  la  lettre  Arabique  nommée  Gim ,  qui  ré¬ 
pond  à  notre  G.  Il  a  été  compofé  fur  la  Grammaire 
Arabique ,  par  Ali  Ben  Jofef  Al  Bafraoui ,  &  com- 
!  menté  par  Aboulfadhl  Jofef,  furnom mé  Al  Nahoui, 
c.  à  d.  le  Grammairien.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n°.  1098.  , 

L’autre  eft  un  Ouvrage  de  Soïouthi  que  cet  Auteur 
a  joint  à  la  fin  d’un  Livre  qu’il  compofa  fur  le  fujec 
des  divertiftèments  qu’un  bon  Mufulman  doit  pren¬ 
dre  ou  rejetter.  Ce  Livre  eft  intitulé  Harag  fil  fia- 
rag,  &  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  722. 


MONBASSAH.  C’eft  la  Ville  de  MonbafiTa,  ou 
Monbale,  fitué  fur  la  Mer  de  Zanguebar,  ou  Pays 
des  Zinges,  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  côte  de 
Cafrerie.  Elle  eft  fort  petite ,  &  bâtie  fur  l’embouchure 
d’une  Riviere  que  l’on  peut  remonter  jufqu’à  deux 
journées  de  chemin  dans  les  Terres  des  Cafres.  Ses 
habitants  s’occupent  à  tirer  le  fer  des  mines  qu’ils  y 
ont  en  abondance  ,  &  à  faire  la  chafle  aux  Tigres ,  dont 
ils  vendent  les  peaux  avec  leur  fer  à  ceux  qui  trafi¬ 
quent  avec  eux. 

Monbafe  eft  plus  méridionale  de  deux  journées  que 
Melinde,  &  regarde  à  fon  midi  fille  de  Socotora  où 
croît  le  meilleur  Aloès  de  tout  l’Orient. 

MON  DA  R.  C’eft  le  nom  d’un  Roi  des  Arabes 
Ilcmiarites,  qui  étoit  Chrétien  delà  Seéle  des  Jacobi- 
tes.  Il  fit  long- temps  la  guerre  à  l’Empereur  Juftin  qui 
pcrfécutoit  ceux  de  fa  feéte,  &  l’obligea  enfin  de  lui 


MO  NI  AH  :  Ville  d’Egypte  fituée  à  l’Occident 
du  Nil,  que  le  Géographe  Perfien  dit  porter  le  nom 
de  Moniat  Fbn  Hajjib ,  quoique  les  autres  Géogra¬ 
phes  lui  donnent  celui  de  Moniat  alhaïf.  Cette  Ville 
eft  confidérable  par  fes  marchés ,  fes  bains ,  fes  Col¬ 
leges  &  fes  Mofquées. 

Moniah  fignifie  aufti  en  Arabe  X intention  &  le  def- 
fein  que  l’on  a  de  faire  &  d’acquérir  quelque  chofe  ; 
&  il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom. 

Moniat  almojfali  u  aniat  almomteli  :  Ce  que  defire 
celui  qui  prie.  C’eft  un  Livre  qui  traite  de  la  priere 
des  Mufulmans,  compofé  par  Schedideddin  Al  Aafi 
chgari.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  659,  fous 
îe  titre  de  Moniat  almofjali  u  goniat  almobtadi. 

Moniat  al  Mofti.  Ce  que  le  Mouftife  do  fi  propofer 
dans  fies  Déci fions.  C’eft  un  Ouvrage  de  Segeftani , 
qui  fert  comme  de  Supplément  aux  Dédiions  de  Nag  m 
eddin  Khaffi ,  intitulé  Fetaoui  fogra ,  &  à  celles  de 
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Sarageddin  Fafchi.  Ce  Livre  eft  dans  la  BibHoth. 
Royale,  n  .  099. 

MON  IR*  Ebn  Al  Monir.  C’eft  le  nom  fous  le- 
qttcl  on  cite  fouvent  Mohammed  Ben  Jofef  Kafar- 
fhaii^  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  B  edi  fmacd 
cljchir ,  qui  traite  de  la  Profodie  Arabique. 

MONKEDH  MEN  addiialal.  C’eft  le  titre  d’un 
Ouvrage  de  Gazait ,  par  lequel  il  prétend  tirer  les 
Mufulmans  de  l’erreur  où  iis  font  fur  le  fujet  des 
Sciences  profanes.  C’eft  dans  ce  Livre  que  Gazait 
combat  la  plupart  des  Seé tes  des  Philofophes  anciens, 
&  ou  il  condamne  particuliérement  les  Elahicun , 

r-a'  leseDéifies^  tels  quetoient  Socrate ,  Platon-  & 
Artftote ,  &  n  épargné  point  ceux  d’entre  les  Maho- 
metans  qui  les  ont  fuivis,  comme  Ebn  Sina ,  ou  Avi¬ 
cenne,  Al  Fariabi  ou  Al  Farabius ,  Ebn  Bagiah , 
ou  Avenpace ,  &  Ebn  Rofchd ,  qui  eft  Averroès. 

MO  N  K  HE  N.  C’eft  la  9e.  partie  des  24  de  l’an¬ 
née  des  Khathaïens.  Car  ces  peuples  divifent  leur  an¬ 
née  en  24  quinzaines,  &  non  en  12  mois,  comme 
font  les  autres  Nations. 

MONLA.  C’eft  un  mot  Arabe  corrompu  de  ce¬ 
lui  de  Meula ,  que  nous  prononçons  ordinairement 
Moula ,  &  qui  lignifie  particuliérement  en  Afrique, 
un  Prince  ou  Do&eur  de  la  Loi  Mufulmane. 

MONLA  Khosrou.  C’eft  le  nom  fous  lequel 
Mohammed  Ben  Faramorz ,  Perfien  de  Nation ,  eft  le 
plus  connu.  Ce  perfonnage  qui  mourut  l’an  885  e.  de 
l’Hég.,  a  commenté  les  Anouar  de  Beidhaôui ,  &  les 
OJfoul  de  Bazdadi.  (  V.  les  titres  de  ces  deux  Li¬ 
vres .) 

MONLA  Tchelebï  ,  furnommé  Al  Diarbek- 
ri ,  à  caufe  qu’il  étoic  natif  de  la  Ville  de  Diarbecr 
ou  Kara  Amid.  C’eft  un  Do&eur  qui  vivoit  l’an  1044e. 
de  l’Hég. ,  &  qui  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  pour  le 
Sultan  Amurat  III,  &  entre  les  autres,  un  qui  porte 
le  titre  à! A  foulât ,  &  qui  contient  la  réfoiution  de 
plufieurs  difficultés  fur  diverfes  queftions  curieufes  qu’il 
propofe  lui-même. 

M  O  N  S  C  H I.  C’eft  le  nom  de  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  qui  contient  la  Vie  du  Sultan  Gelaleddin,  fils  de 
Mohammed  Khouarezm  fehah.  Il  a  intitulé  fon  Ou¬ 
vrage  Sirat  alfulthan  Gelaleddin  Mankberni. 

MONTAS CHI.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  Per¬ 
fien  ,  qui  a  écrit  en  fa  langue  un  Livre  intitulé  Akh- 
ïak  alatkia ,  c.  à  d.  Les  Moeurs  &  la  conduite  des 
Gens  de  bien.  Ce  Livre  eft  dédié  au  Sultan  Soliman 
Khan. 

MONTE  Kl.  C’eft  le  nom  d’un  Poëte  Turc  mo¬ 
derne  ,  lequel  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  de  Mo¬ 
rale  &  Dévotion ,  dont  il  y  a  quelques  échantillons 
dans  cet  Ouvrage. 


.  MONTASSER  Billah.  C’eft l’onzieme Khalife 
delà  race  des  Abbaffides ,  qui  étoic  fils  de  Motavakkel. 

Montafier  avoit  fait  tuer  fon  pere  par  Bouga  Kebir, 
Bouga  Saghir,  Bagher,  &  autres  Officiers  de  la  mi¬ 
lice  Turquefque  qui  fervoient  les  Khalifes. 

Ces  Turcs,  après  avoir  commis  cet  attentat,  tinrent 
confeil  entr’eux ,  &  confidérant  que  fi  Montafier  ve- 
noit  à  mourir  fans  enfants,  Motâz  fon  frere  qui  lui  de¬ 
voir  fuccéder ,  ne  manqueroit  pas  de  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  fon  pere ,  &  de  les  faire  tous  périr ,  ré- 
folurent  d’aller  trouver  le  Khalife,  &  de  l’obligera 
dépofer  fes  deux  freres  Motâz  &  Mouiad  j  mais  ces 
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deux  Princes  prévinrent  la  violence  dont  ils  étoient 
menaces ,  &  renoncèrent  de  leur  bon  gré  à  la  fuccef- 
lion  à  laquelle  ils  étoient  appellés  après  la  mort  de 
leur  frere  aîné. 

Montafier  peu  de  temps  après  fon  élévation  auKhali- 
lat ,  vit  en  longe  fon  pere  qui  lui  reprocha  fon  parricide , 
&  lui  prédit  qu’il  ne  jouirait  pas  long-temps  du  fruit 
de  Ion  régné.  En  effet,  ce  Khalife  épouvanté  par  cette 
vilion,  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  laquelle 
le  fit  mourir  fixmois  après  la  mort  de  fonpere,àl’âgs 
de  25  ans,  l’an  de  l’Hég.  248e. 

vc^n^i°'tre  ^ar acénHue  imprimée ,  nomme  ce  Kha¬ 
life  Moftanfer  ;  mais  c’eft  une  faute,  ou  du  manuferit, 
ou  de  1  imprefiîon.  f Khondemir. ) 

Auteur  du  Nighiariflan  raconte  qu’Ahmed  Ben 

TW?W affliSé  d’une  commifiion  que 
1  ’  ’*iir  ^onta^er  ’  lui  avoit  donnée  h  exer- 

fnn’nprp  f  1  *ui  **aire  mais  que 

fon  pere  fut  confole  des  la  même  nuit  par  un  fonge, 

1  rK  même  Vifir  qui  lui  annonca  que 
le  Khalife  ne  ferait  pas  en  vie  dans  trois  jours/ 

Ahmed  ayant  oui  ce  récit,  dit  aufli-tôt  à  fon  pere* 

”  Je  viens  préfentement  de  quitter  le  Khalife  en  fort 
„  bonne  fante ,  &  jouant  au  billard.  ”  Cependant  l’on 
apprit  bientôt  que  le  Khalife  au  fortir  du  jeu  avoit 
pris  le  bain ,  duquel  il  étoit  forti  avec  une  fort  groflè 
fievre,  &  que  Ion  Médecin  lui  ayant  voulu  donner 
1  efpérance  d’une  prompte  guérifon ,  il  lui  répondit  :  „  Je 
„  crains  fort  que  cette  maladie  ne  foit  la  derniere  de 
„  ma  vie  ;  car  j  ai,  vu  cette  nuit  en  fonge  un  perfonnage 
„  qui  m  a  annoncé  que  je  mourrais  dans  la  25e.  année 
„  de  mon  âge ,  ”  &  l’on  fut  depuis  que  ce  perfon¬ 
nage  etoit  fon  pere,  qui  lui  avoit  apparu,  comme  nous 
avons  vu. 

On  dit  que  Montafier  avoit  fait  tuer  fon  pere  à  caufe 
de  la  haine  qu  il  portoit  à  Ali ,  &  parce  qu’il  perfé- 
cutoit  tous  ceux  de  fa  race.  Montafier  lui-même  avoit 
reçu  plufieurs  outrages  de  la  main  de  fon  pere,  pour 
lui  avoir  déclaré  trop  librement  fes  fentiments,&  pour 
n  avoir  pu  diffimuler,  dans  plufieurs  rencontres,  l’efti- 
me  qu’il  faifoit  d’Ali  &  de  fa  poftérité. 

Motavakkel  qui  reconnoifloit  l’averfion  que  fon  fila 
avoit  conçue  contre  lui  à  ce  fujet,  avoit  accoutumé  de 
1  appeller  non  pas  Monta  fer,  nom  qui  lignifie  viefo- 
rteux,  mais  Montazer,  nom  qui  lignifie  celui  qui  au 
tend',  &  il  lui  faifoit  entendre  par  cette  injure,  qu’il 
le  regardoit  comme  un  fils  qui  attendoit  avec  impa¬ 
tience  la  mort  de  fon  pere. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  lorlque  ce  Prince  vi- 
fiwn,  au  commencement  de  fon  régné,  le  Garde-meu- 
bles  du  Khalife  fon  pere,  on  lui  déploya  d’abord  une 
riche  tapiflène  des  anciens  Rois  de  Perle,  dont  la  pre¬ 
mière  piece  fe  trouva  être  celle  qui  repréfentoit  Si- 
roes ,  autour  duquel  on  Iifoît  ces  paroles  :  „  Je  fuis 
•„  Siroès,  qui  ai  fait  tuer  mon  pere  Khofroès,  & 

„  qui  n  ai  régne  que  fix  mois;  ”  &  l’on  dit  que  ce  fut  la 
première  menace  que  Montafier  reçut  de  la  courte  du¬ 
ree  de  fon  régné.  ’ 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince  étoit  très-libéral  en¬ 
vers  fes  amis ,  &  il  en  donne  un  exemple  fort  lin^u- 
lier,  qui  eft,  qu  un  de  fes  Officiers  étant  de  retour  ddî- 
gypte,  ouil  s  étoit  acquitté  fort  bien  de  la  charge  qu’il 
lui  avoit  donnée,  &  l’entretenant  familièrement  de  di¬ 
verfes  aventures  qui  lui  étoient  arrivées ,  lui  dit ,  qu’il 
étoit  retourné  de  ce  pays-là  avec  une  grande  playe  dans 
le  cœur ,  pour  n’avoir  pas  pu  acheter  une  efclave  donc 
la  beauté  étoit  rare,  &  la  voix  admirable.  Montafier 
1  ayant  écouté ,  ne  lui  dit  rien  pour  lors;  mais  voulant 
le  gratifier,  il  commanda  que  l’on  achetât  fecretemenc 
cette  fille,  qu’il  fit  conduire  dans  fon  Palais  aufti-tôc 
qu’elle  fut  arrivée. 

Le  Khalife  voulant  un  jour  fe  réjouir,  vint  à  rail¬ 
ler  cet  Officier  fur  fes  amours,  &  lui  fit  entendraeti 
même-temps  la  voix  de  cette  fille  qui  étoit  dans  une 
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chambre  voifme.  Cette  voix  le  mit  aüCïï-tôt  hors  de 
contenance,  &  le  Khalife  lui  ayant  demandé  la  caufe 
de  Ton  trouble ,  &  s’il  connoifioit  la  voix  qu’il  enten¬ 
dait,  il  avoua  qu’il  la  prenoit  pour  celle  de  l’cfclave 
de  laquelle  il  lui  avoir  parle. 

Montaflèr  lui  demanda  alors  s’il  avoit  confervé  en¬ 
core  de  l’amour  pour  elle,  &  il  lui  répondit  que  per¬ 
dant  alors  toute  efpérancc  de  la  poiféder,  il  devoir 
par  refpeél  fe  dépouiller  de  toute  forte  d’inclination 
qu’il  auroit  pu  avoir  pour  une  perfonne  qui  étoit  en¬ 
tre  ies  mains  de  fon  maître. 

Montaflèr  prenant  la  parole ,  lui  dit  fort  généreufe- 
ment  :  „  Je  vous  puis  affûter  avec  ferment  que  je  n’ai 
'  „  fait  acheter  cette  efclave  en  Egypte  que  pour  vous 
„  feul ,  &  que  depuis  le  temps  qu’elle  a  été  amenée 
j,  dans  mon  Palais ,  je  n’ai  jetté  qu’un  feul  regard  fur 
„  elle.  ”  L’effet  fuivit  auflî-tôt  les  paroles  du  Prince; 
car  il  commanda  que  l’on  mît  entre  les  mains  de  l’Of¬ 
ficier  cette  fille  parée  de  tous  les  joyaux  dont  on  i’a- 
voit  chargée  pour  lui  être  préfentée. 

Il  arriva  fous  le  Khalifat  de  Montaflèr  qu’un  Arabe 
qui  habitoit  fur  une  colline  allez  proche  de  la  Mec- 
.  que ,  tenoit  chez  lui  des  aflêmblées  de  débauche  dans 
lefquelles  les  perfonnes  des  deux  fexes  fe  mêloient  in¬ 
différemment  contre  toutes  les  loix  du  Mululmanifme. 
Cet  homme  fut  déféré  au  Juge  de  la  Mecque ,  lequel 
après  lui  avoir  reproché  fon  impudence  d’avoir  ofé 
commettre  &  faire  des  impudicités  auprès  d’un  lieu  fi 
faint,  commença  à  vouloir  inffruire  fon  procès.  On 
ne  doutoit  point  de  la  vérité  du  fait;  car  il  étoit  no¬ 
toire.  Mais  l’on  ne  trouva  pas  un  de  les  complices  qui 
voulût  porter  témoignage  contre  lui. 

Le  Juge  bien  embarraflè  trouva  un  expédient  qui. 
lui  parut  infaillible  pour  convaincre  l’accufé ,  &  ce  fut 
de  voir  fi  les  montures  publiques  dont  fe  fervoient  ceux 
qui  partoient  toujours  d’un  certain  endroit  pour  aller 
dans  la  montagne  trouver  cet  Arabe ,  feroient  d’elles- 
mêmes  le  chemin  qu’il  falloir  tenir  pour  y  arriver. 
L’expérience  en  ayant  été  faite ,  &  les  ânes  donc  on 
fe  fert  principalement  dans  ce  pays-là  ayant  été  droit 
au  logis  de  cet  homme ,  qui  étoit  allez  détourné  &  fort 
difficile  à  trouver,  le  Juge  crut  ne  pas  avoir  befoin  d’une 
preuve  plus  évidente,  &  fit  venir  l’Exécuteur  avec  fes 
fouets  pour  punir  le  coupable.  L’Arabe  qui  ne  man- 
quoit  pas  d’efprit ,  inventa  une  afîèz  plaifance  rufe  pour 
fe  fauver  de  ce  châtiment.  U  dit  au  Juge  :  „  Quand 
„  vous  m’auriez  fait  écorcher  avec  vos  fouets,  ce  ne 
,,  feroit  qu’un  coupable  de  puni;  mais  vous  couvri- 
„  rez  par  cette  action  toute  la  nation  des  Arabes  d’un 
„  opprobre  éternel  :  car  l’on  dira  d’eux  que  lorfque  le 

témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  re- 
„  cours  à  celui  des  ânes.  ”  La  plaifanterie  de  cet  hom¬ 
me  fut  fi  bien  reçue,  que  toute  l’aflemblée  opina  qu’il 
fût  renvoyé  abfous. 

MÛR  A,  &  Morah  :  Morah  Vilaïeii.  C’eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  le  Peloponnefe ,  que  nous 
nommons  communément  la  Morée.  Ce  nom  eft  tiré 
du  mot  Turc,  &  le  Turc  du  Grec  vulgaire.  Maho¬ 
met  II  en  fit  la  conquête ,  à  la  réferve  des  Villes  de 
Coron  &  de  Modon ,  que  Bajazet  II  fon  fils  prit  fur 
les  Vénitiens,  pendant  qu’ils  étoient  unis  à  Louis  XII, 
pour  chafler  du  Milanois,  Louis  Sforce,  dit  le  More , 
qui  follicita  Bajazet  à  leur  déclarer  la  guerre. 

M  O  R  A  B  E  T  H  A  H ,  &  Morabethoun  :  Daulat 
al-Morabetliah  &  al-Morabetheïn.  La  Dynaffie  des 
Marabouihs ,  qui  furent  appellés  depuis  par  les  Efpa- 
nols,  al-Mor avides. 

Marbouth  ou  Morabelh ,  qui  eff  le  fingulier  de 
Morabèthah ,  fignifîc  en  Arabe ,  une  perfonne  liée 
4  plus  étroitement  aux  exercices  de  fit  Religion ,  &  que 
nous  appelions  ordinairement  un  Religieux.  Ce 
nom  fut  donné  à  une  race  d’Arabes ,  qui  étant  fortie 
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du  pays  de  Hemiar,  ou  des  Homérites,  comme  ncs 
Géographes  anciens  les  appellent ,  vint  s’établir  en  Sy¬ 
rie  du  temps  d’Aboubecr ,  premier  Khalife  des  Mu- 
fulmans. 

Ces  gens  étant  pafles  de  la  Syrie  en  Egypte ,  s’a¬ 
vancèrent  delà  bien  avant  dans  l’Afrique ,  pénétrèrent 
jufques  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  ce  pays, 
&  fe  cantonnèrent  enfin  dans  le  défert  nommé  Sahra 
pour  y  vivre  féparés  des  autres  peuples  de  l’Afrique , 
&  y  exercer  plus  librement  &  plus  parfaitement  tous 
les  devoirs  de  leur  Religion. 

Cette  nouvelle  colonie  d’Arabes  qui  s’étendit  beau¬ 
coup  en  peu  de  temps  par  le  concours  des  nations 
voifines ,  donna  le  nom  à  un  peuple  &  à  une  Seéte 
qui  fut  nommée  d’abord  de  Molthemin  ou  Molathe - 
min ,  à  caufe  qu’ils  portoient  tous  un  voile  fur  le  vi- 
fage  ;  fur  quoi  il  faut  voir  ce  qui  a  été  dit  ci-deffùs  dans 
le  titre  de  Molathemiah. 

La  Religion  de  ces  gens-là  qui  étoient  d’ailleurs  fort 
greffiers,  paroît  avoir  été  d’abord  la  Chrétienne,  la¬ 
quelle  cependant  dégénéra  peu-à-peu  par  le  commerce 
qu’ils  eurent  avec  les  Mahométans,  &  s’effaça  prefque 
entièrement  de  leur  mémoire.  Ils  devinrent’enfin  des 
brigands,  &  ne  retinrent  même  qu’une  très-légere  tein¬ 
ture  du  Mufulmanifme.  Car  l’on  dit  qu’ils  n’avoient 
plus  retenu  aucune  autre  marque  de  cette  Religion, 
que  la  feule  formule  de  la  ilah  illallah ,  Mohammed 
ReJJoul  allah  :  c’eft-à-dire ,  ,,  Il  n’y  a  point  d’autre 
„  Dieu  que  Dieu ,  &  Mohammed  eff  fon  envoyé.  ” 
Il  fe  trouva  cependant  parmi  eux  un  homme  de 
leur  nation ,  nommé  Giauhar ,  lequel  s’étant  mis  d?ns 
la  caravane  de  quelques  autres  Arabes ,  fit  avec  eux  le 
voyage  de  la  Mecque ,  &  s’accompagna ,  au  retour  de 
fon  pèlerinage,  d’un  Doéleur  nommé  Abdallah  Ben 
Jaffîn  ou  BaJJin. 

Giauhar  pleinement  inffruit  de  la  loi  Mufulmane 
par  ce  Doéleur,  fe  fervît  de  lui  pour  l’enfeigner  à 
ceux  de  fa  nation ,  parmi  lefquels  il  avoit  acquis  une 
grande  autorité  ;  &  ce  peuple  greffier  commençoit  à 
1  ecouter,lorfqu’iî  ne  leur  parloit  que  du  jeûne/de  la 
prière  &  de  la  dixme  de  leurs  biens  pour  les  pauvres: 
ce  qu’ils  approuvoient.  Mais  lorfqu’il  leur  dit  qu’il 
falloit  punir  de  mort  celui  qui  en  tue  un  autre ,  cou¬ 
per  la  main  à  celui  qui  vole ,  &  lapider  celui  qui  cou¬ 
che  avec  la  femme  d’autrui,  ils  refuferent  abfolument 
de  recevoir  fes  loix  ,  parce  qu’elles  ne  s’accommo- 
doient  pas  à  leurs  maniérés  de  vivre  ;  &  il  n’y  eut  que 
la  Tribu  de  Giauhar ,  qui  étoit  cependant  la  plus  puif- 
fante,  qui  les  reçût. 

Le  Doéleur  Abdallah  Ben  lajjîn  loua  fort  le  zele 
de  ceux-ci ,  &  il  leur  dit  que  s’étant  engagés  d’obéir 
aux  loix  de  l’Alcoran ,  ils  étoient  obligés  de  faire  la 
guerre  à  tous  ceux  qui  ne  s’y  foumettroientpas,  parce 
que  ce  Livre  commandoit  de  les  exterminer.  Cette 
propofition  fut  reçue  agréablement  par  des  gens  qui 
ne  demandoient  qu’à  tuer  &  qu’à  piller,  (St  ils  élurent 
auffi-tôt  un  chef  pour  les  conduire  à  la  guerre  contre 
les  Infidèles ,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  à' Emir  ah 
Mojlemin  :  de  Prince  des  Mufulmans ,  c’eft-à-dire  , 
des  fideles.  Car  ils  étoient  fi  pleins  de  leur  nouvelle 
Religion,  qu’ils  ne  partaient  que  de  faire  main-baffe 
fur  tous  ceux  qui  refuferoient  de  l’embraftèr. 

Ce  Chef  fut  reconnu  par  tous  ceux  de  fa  Tribu,  & 
devint  dans,  la  fuite  du  temps  leur  Souverain.  Ben 
Schohnah  &  Nouaïri  l’appellent  Aboubecr  Ben  Omar , 

&  lui  donnent  le  furnom  de  Lamethouni ,  à  caufe  qu’il 
étoit  de  la  Tribu  de  Lamethounah ,  la  même  que  celle 
de  Giauhar ,  qui  eff  auffi  furnommé  par  les  mêmes 
Hiftoriens  al-Gelali. 

Aboubecr,  accompagné  du  Doéleur  Ben  Jaffin,  fe 
mit  donc  à  la  tête  de  ces  nouveaux  Mufulmans ,  & 
marcha  contre  ceux  qui  avoient  refufé  de  recevoir  les 
loix  du  Mufulmanifme  ;  &  il  arriva  que  le  Doéleur 
qui  étoit  le  principal  Auteur  de  cette  guerre  de  Reli¬ 
gion  , 
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gion ,  ‘fut  tué  dans  le  premier  combat  qiti  fe  donna 
entre  eux.  Telle  fut  la  récompenfe  qu’il  remporta  pour 
leur  avoir  prêché  cette  nouvelle  doctrine. 

Cependant  Giauhar  al-Gelali,  piqué  contre  ceux  de 
fa  nation,  fur  le  choix  qu’ils  avoient  fait  d’un  autre  que 
lui  pour  les  conduire  h  la  guerre,  réfoluc  de  les  quit¬ 
ter,  &  d’abandonner  même  leur  Religion.  Aboubecr 
le  fit  aufli-tôt  arrêter ,  &  le  Confeil  de  la  nation  s’é¬ 
tant  aflèmblé  pour  lui  faire  fon  procès  félon  les  loix 
du  Mufulmanilme ,  il  fut  condamné  à  la  mort ,  &  il 
la  fouffrit  fort  patiemment ,  jugeant  lui-même  ,  fé¬ 
lon  la  loi  à  laquelle  il  s’étoit  obligé  ,  qu’il  l’avoit 
méritée. 

Ce  fut  l’an  448e.  de  PHég. ,  &  de  J.  C.  1056, 
fous  leKhalifat  de  Caïem  Béemrillah,  le  26e.  desAb- 
balîides  qui  régnoient  h  Bagdet ,  &  fous  celui  de  Mof- 
tanfer ,  5e.  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte ,  qu’Abou- 
becr  Ben  Omar  al-Lamethounî,  devenu  Prince  fouve- 
fain  des  Marabouts  ou  al-Moravides  ,  commença  à 
faire  des  progrès  en  Afrique  par  la  prife  de  la  Ville  de 
Segeîmefiè  en  Mauritanie. 

Ce  Prince  qui  fe  qualifioit  Emir  al-Moflemin ,  ou 
Prince  des  Mufulmans ,  s’étant  rendu  maître  de  cette 
importante  Ville,  y  mit  pour  Gouverneur  de  fa  part, 
Jofef  Ben  Tafièfin  fon  neveu ,  &  pourfuivit  fes  con¬ 
quêtes  bien  avant  dans  les  Provinces  les  plus  Occi¬ 
dentales  de  l’Afrique  jufqües  fur  les  bords  de  la  Mer 
Atlantique  &  fur  le  détroit  de  Gibraltar.  Car  ou  lui 
ou  Jofef  fon  neveu  fe  rendirent  maîtres  de  Saleh  & 
de  Sali  fur  l’Océan,  &  de  Tangiah  &  Sebtah,  que 
nous  appelions  aujourd’hui ,  Tanger  &  Ceut  a ,  fur  le 
détroit. 

Cette  Dynaftie  des  Morabethoun  qui  eut  fon  com¬ 
mencement  l’an  448e.  comme  nous  avons  déjà  dit,  & 
qui  étoit  déjà  arrivée  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur 
l’an  462e.,  après  avoir  chafl’é  les  Zeïfides,  appelles 
vulgairement  par  nos  Hiftoriens ,  les  Zegris ,  qui  ré- 
gnoient  en  Afrique ,  fut  elle-même  détruite  par  les 
MoàhcAoun ,  ou  al-Mohaâes ,  l’an  520b  de  l’Hég. ,  & 
de  J.  C.  1 1 26  ;  le  dernier  de  cette  Dynaftie ,  nommé 
Ishàk  ou  Ifaac ,  frere  d’Ali ,  &  fils  de  Jofef,  ayant  été 
pris  dans  la  Ville  de  Maroc  par  Abdalmoumen  qui  lui 
fit  couper  le  col.  Les  Arabes  marquent  ainfi  l’année 
de  la  chute  de  cette  Monarchie.  Mais  les  Hiftoriens 
Efpagnols  autres  écrivent  que  les  Almoravides  ré¬ 
gnèrent  de  deçà  &  delà  la  Mer,  c’eft-à-drre ,  en  Ef- 
pagne  &  en  Afrique ,  jufqu’en  Pan  539  &  540^  de 
l’Hég:  pendant  70  ans.  (j/7.  les  titres  de  Josef  Ben 
Tassefin  ,  /Abdalmoumen  ,  &  /Ali  &  /Isaac  ,  fils 
de  Jofef  Ben  Talfefin.) 

L’on  remarquera  feulement  îcf  en  paflànt,  que  ce 
Jofef  duquel  nous  parlons,  eft  celui  qui  bâtit  la  Ville 
de  Maroc  l’an  462^  de  l’Hég. ,  &  qui  conquit  l’Ef- 
pagne  en  gagnant  la  batùille  de  Zalafah  ou  Zalah ,  près 
de°la  Ville  de  Badallos  ou  Badajos ,  où  le  Roi  Al- 
phonfe  fut  défait  &  tué  l’an  479e.  de  la  même  Hég., 
qui  efi;  l’an  io’86  de  J.  C. 

MORAD  Beg1,  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans 
de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc.  Il  étoit  fils  d’Iacoub 
Beg ,  &  petit-fils  d’Uzun  HafTan  ou  Uzum  Caffan.  Il 
fut  défait  par  Schah  Ifmaël  l’an  909e.  de  l’Hég. ,  & 
tué  Pan  920.' 

MORAD  Khan  Ben  Orkhân.  C’eft  Amurat,  Ier. 
du  nom ,  fils  d’Orkhan ,  3e.  Sultan  des  Turcs ,  qui 
porte  le  furnom  de  Gazi ,  c’eft-à-dire,  Conquérant ,  à 
caufe  des  grandes  conquêtes  qu’il  fit  principalement 
en  Europe.  Car  après  avoir  élargi  &  pacifié  fes  Etats 
en  Allé ,  il  paffa  auflî-tôt  en  Europe  où  Soliman  BafTa 
fon  frere  aîné  avoir  déjà  pris  Gailipoli  du  vivant  d’Or» 

khan  leur  pere.  .  , 

Ce  Sultan  prit  la  Ville  d’Andrinople  1  an  762  .  de 
f Hég. ,  de  J.  C.  1360,  après  que  le  Gouverneur  qui 
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ÿ  commandoit  Peut  lâchement  abandonnée;  &  l’année 
lùivante ,  il  inftitua  la  milice  des  Janillàires  .*  fur  quoi 
il  faut  voir  le  titre  de  Jegnitchrri. 

L’an  791e.  de  l’Hég.',  qui  efi  de  J.  C.  1380,  où 
1389,  Amurat  donnant  bataille  à  Lazare,  Delpote  de 
Servie ,  dans  la  plaine  de  Cofovàh ,  que  l’on  appelle 
encore  le  champ  des  Merles ,  un  transfuge  Chrétien 
qui  étoit  pafie  dans  fon  Camp,  le  tua  d’un  coup  de 
couteau  en  faifant  la  cérémonie  de  lui  baifer  la  main* 
Ce  Sultan  régna  32  ans,  &  laifla  pour  fucccfieur  fon 
fils  Bajazet,  1er.  du  nom,  qui  fut  furnommë  lldirim , 
ou  le  Foudre. 

MORAD  Khan  Ben  Mohammed  Khan.  C’efi 
Amurat,  IIe.  du  nom,  fils  de  Mahomet  Ier.  Il  fut  le 
8e.  Sultan  des  Turcs  Othmanides  ou  Ottomans ,  & 
commença  à  régner  Pan  824e.  de  PHég. ,  qui  efi  le 
I421  dé  J.  C. ,  quoique  quelques  Hiftoriens  ne  met¬ 
tent  le  commencement  de  fon  régné  qu’en  Pan  827, 
à  caufe  qu’il  difputa  l’Empire  pendant  trois  ansàDuz- 
meh  Moftafa,  c’eft-à-dire,  à  un  impofteur,  qui  fe  di- 
foie  faufTeînent  être  Moftafa ,  fils  de  Bajazet  I. 

Ce  Sultan  fut  furnommé  al-Malek  al-Adel  :  le  Roi 
jüfle  ;  parce  que  depuis  qu’il  eut  défait  &  fait  pren¬ 
dre  ce  rebellé,  &  qu’il  fe  fut  rendu  paifible  pofièfîèur 
de  fes  Eûtes,  il  s’appliqua  particuliérement  à  y  faire 
fleurir  la  juftice  ;  &  à  caufe  qu’il  fit  bâtir  des  mof- 
quées,  des  colleges,  des  ponts ^  des  bains  &  des  ca- 
ravanferas ,  où  hôtelleries  publiques  dans  toutes  les 
Villes  &  Provinces  qu’il  conquit  pendant  le  cours  de 
fon  régné  qui  fut  de  31  ans.  .  .  ; 

L’an  833e.  de  PHég.,  Amurat  II  prit  la  Ville  de 
Theflàionique  lùr  les  Vénitiens.  En  838,  il  époüfa  fo- 
lemnellemenc  la  fille  de  George ,  Defpote  de  Servie  , 
nommée  Marie ,  qui  étoit  Chrétienne  ;  &  en  847  fon 
armée  fut  défaite  par  les  Hongrois  à  Ifladin  Capi ,  que 
les  Efclavons  appellent  S  la  dit za  ,  Ville  fituée  dans 
les  détroits  du  Mont  Hævnus,  en  forte  qu’il  fut  obligé 
de  venir  en  perfûnne  pour  rétablir  fes  affaires.  Ce  fat- 
là  qu’il  conclut  une  treve  de  dix  ans  avec  Ladiflas , 
Roi  de  Hongrie,  après  laquelle  il  remit  fa  Couronne 
à  Mahomet  11  fon  fils  aîné. 

Ladiflas,  comme  tous  nos  Hiftoriens  le  rapportent, 
ayant  rompu  cette  treve  à  la  follicicadon  du  Pape  Eu¬ 
gène  IV,  &  par  les  prenantes  inftances  du  Cardinal 
Julien  Céfarini ,  Amurat  fut  obligé  par  fâ  milice  de 
reprendre  l'Empire  pour  marcher  au-devant  des  Chré¬ 
tiens  qui  étoient  entrés  dans  fes  Etats  avec  une  très- 
puiflànte  armée.  Jean  Hunniade,  Prince  de  Tmnfylva- 
nie ,  qui  étoit  tuteur  du  jeune  Roi  Ladiflas ,  &  qui  com- 
mandoît  fous  lui  l’armée  des  Chrétiens,  livra  bataille 
à  Amurat  prefque  fur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  en' 
un  lieu  nommé  Varna ,  où  les  eaux  de  cette  mer  font' 
comme  un  étang. 

Les  Hongrois  eurent  d’abord  un  grand  avantage  dans 
le  combat;  car  les  Turcs  plioient  déjà  de  tous  côtés , 
lorfque  le  Sultan  à  la  tête  de  fes  JanifTaires  invoqua 
Dieu  &  Jésus-Christ  contre  les  Chrétiens  qui  lui 
avoient  manqué  de  parole ,  en  tirant  même  de  fon 
fein  PHoftie  confacrée  qu’ils  lui  avoient  donnée  pour 
otage,  félon Callymachus ,  Hiftorien  Grec.  La  fortune 
abandonna  aufîî- tôt  les  Hongrois,  &  fe  tourna  du  côté 
dès  Turcs,  qui  reprirent  un  fi  grand  courage  après  la 
chûte  de  cheval  &  la  mort  du  Roi  Ladiflas ,  qu’ils 
obtinrent  une  pleine  &  entière  viftoire  fur  l’armée  des 
Chrétiens  Pan  848e.  de  PHég.  ,  qui  commença  un  Di¬ 
manche  19  Avril  de  l’année  1444  de  J.  C. 

Ce  fut  après  cette  victoire  fi  complété  qu’Amurat 
remit  pour  la  fécondé  fois  fa  Couronne  à  fon  fils  Ma 
homet.  Mais  il  fut  obligé  de  la  reprendre  pour  la  troi~ 
fieme  fois.  Car  il  fut  rappellé  de  Magnifia  ou  Ma- 
gnefie ,  où  il  s’étoit  retiré ,  par  les  Baffes  &  princi¬ 
paux  Officiers  de  fes  troupes  Pan  850e.  de  PHég.  Ma¬ 
homet  fon  fils  le  reçut  fort  bien  à  Andrinople ,  oCr* 
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*1  demeura  toujours  pendant  que  Ton  pere  fit  une  ex¬ 
pédition  dans  la  Morée  *  d’où  après  y  avoir  pris  quel¬ 
ques  petites  places  ,  il  retourna  à  Andrinople  pourpaf- 
ler  delà  en  Albanie,  où  les  exploits  que  George,  fils 
de  Jean  Cafiriot ,  furnommée  Scander  Beg ,  nom  qui 
<  fini i fie  le  Prince  Alexandre ,  y  faifoit ,  lui  donnoient 
beaucoup  de  jaloufie. 

Mais  les  aftàires  de  Hongrie  lui  firent  bientôt  quit¬ 
ter  l'Albanie  ;  car  Jean  Hunniade  qui  gouvernoit  ce 
Royaume  depuis  la  mort  du  Roi  Ladiflas,  avoit,  de¬ 
puis  la  bataille  de  Varna,  rétabli  fon  armée  par  les 
fecours  qui  lui  étoient  venus  de  toutes  parts,  &  la 
faifoit  déjà  marcher  d’Albe  Royale  vers  les  frontières 
de  la  Servie.  Amurat  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nou¬ 
velle,  qu’il  retourna  à  Andrinople,  où  ayant  ramalïe 
toutes  fes  troupes  d’Afie  &  d’Europe,  &  s’accompa¬ 
gnant  de  Mahomet  fon  fils,  il  donna  une  fécondé  ba¬ 
taille  à  jean  Hunniade  dans  la  même  Plaine  de  Cofo- 
ya ,  ou  Champ  des  Merles ,  dans  laquelle  Amurat  I 
avoit  défait  le  Defpote  de  Servie,  &  demeura,  après 
un  très-rude  combat,  vainqueur  des  Hongrois,  des 
Polonois,  des  Allemands  6c  des  Efclavons  qui  s’é- 
toient  tous  unis  fous  les  enfeignes  du  Tranfylvain. 

Jean  Hunniade  fe  fauva  à  peine  des  mains  des  Turcs 
après  la  déroute  générale  de  fon  armée,  &  le  Sultan 
retourna  victorieux  à  Andrinople,  après  avoir  fait  tail¬ 
ler  en  pièces  les  Valaques  qui  avoient  quitté  l’armée 
des  Chrétiens  avant  la  bataille. 

Amurat  après  avoir  exécuté  de  fi  grandes  chofes 
mourut  glorieux  entre  les  bras  de  Mahomet,  fécond 
du  nom,  qu’il  laiflà  pour  fuccefieur  l’an  855e.  de 
i’Hég. ,  &  efi  peut-être  le  feul  Prince  qui  ait  quitté  6c 
repris  trois  fois  l’Empire ,  à  quoi  il  fut  contraint  par 
la  milice  des  Janiilàires ,  pendant  3 1  années  de  régné. 

MORAD  Khan  Ben  Selim  Khan.  C’eft  Amurat 
III,  fils  de  Sêlirn  II,  qui  commença  fon  régné  par 
faire  étrangler  cinq  defesfreres,  l’an  982e.  de  i’Hég.  , 
qui  efi  fan  1575  de  J.  C.  Il  efi  le  12e.  Sultan  des 
Ottomans. 

Il  fit  la  guerre  aux  Perfans,  &  prit  la  Ville  de  Ta- 
briz  ou  Tauris  fur  Mohammed  Khodabendeh  leur 
Roi,  l’an  992,  &  mourut  l’an  1003  de  l’Hég.  dans  la 
50*.  année  de  fon  âge ,  après  îo  ans  &  8  mois  de  ré¬ 
gné,  laifiànt  pour  fuccefieur  Mahomet,  IIP.  du  nom.  I 

MORAD  Khan  Ben  Ahmed  Khan.  Cefi  Amu- 
fat  IV,  fils  d’Abmed,  &  le  17e.  Sultan  des  Ottomans.  | 
Il  fuc-céda  à  Mofiafa  qui  fut  dépofé  pour  la  fécondé  J 
fois ,  l’an  roc. 2e.  de  i’Hég. ,  &  régna  julqu’en  l’an  1 049 ,  I 

qui  efi:  l’an  de  J,  C.  1639.  I 

On  rapporte  peu  de  chofes  de  ces  deux  derniers  I 
•Sultans,  parce  qu’ils  font  trop  modernes,  &  que  nos  I 
Hifioriens  en  donnent  une  afîèz  ample  connoiflànce.  f 

MORAD  Mirza.  C’efi  le  13e.  &  le  dernier Sul-  I 
tan  de  la  Dynaftie  des  Turcomans,  dite  du  Mouton  [ 
blanc.  Ce  Sultan  eut  plufieurs  guerres  à  foutenircon-  I 
tre  al- Vend  Mirza  &  Ahmed  Ben  Ogourlu,  fes  pa-  [ 
rems.  Mais  la  plus  cruelle  qu’il  fouffrit,  fut  celle  que  I 
Schah  Ifinaël  Sofi ,  qui  étoit  déjà  maître  d’une  bonne  j 
partie  des  Etats  des  Turcomans,  lui  fit.  Car  ce  Prince  I 
chafià  Morad  Mirza  de  la  Ville  de  Bagdet  où  il  ré-  I 
gnoit,  l’an  908e.  de  l’Hég.  ' 

Morad  prit  cependant  le  temps  que  Schah  Ifinaël  I 
étoit  occupé  dans  les  guerres  de  Perfe ,  &  rentra  dans 
la  Ville  de  Bagdet.  Mais  Ifmaël  s’étant  enfin  débar-  ! 
rafie  des  affaires  de  la  Perfe ,  vint  afliéger  de  nouveau  | 
Bagdet.  Morad  ne  l’y  attendit  pas;  car  il  prit  de  bonne  I 
heure  la  fuite,  &  s’en  alla  fi  loin,  que  l’on  n’eut  ja-  | 
mais  plus  aucune  nouvelle  de  lui.  I 

M  O  R  A  D  T.  C’efi  le  nom  d’un  Poëte  Arabe ,  le¬ 
quel  étant  aflîs  fur  le  bord  du  Nil  vis-à-vis  du  Nilo-*  ' 
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métré ,  qui  efi  la  colomne  où  font  marqués  les  degrés 
de  la  crue  du  Nil ,  où  il  compofoit  quelques  vers 
un  Payfan  qui  crut  que  cet  homme  prononçoit  quel¬ 
ques  paroles  magiques  pour  empêcher  le  débordement 
de  ce  fleuve ,  &  caufer  ainfi  la  ftérilité  du  pays ,  lé 
précipita  tout  d’un  coup  dans  l’eau  où  il  il  fut  noyé; 

MORAKKESCH;  C’efi  le  titre  de  deux  Poè¬ 
tes  Arabes,  dont  l’un  porte  le  furnom  d 'Akhar ,  c.àd^ 
le  grand ;  &  l’autre  d 'Afgar  :  le  petit.  C’étoit  l’on¬ 
cle  &  le  neveu.  Le  nom  propre  du  premier  efi  Am- 
rou  Ben  Sâad ,  &  Rabiah  Ben  Harmalah  efi  lé 
nom  du  dernier. 

M  O  R  D  A  D.  Ce  mot  qui  efi  Ferfien ,  lignifie  Y  Ange 
de  la  mort,  c.  à  d.  cet  Ange  à  qui  Dieu  a  donné  la 
conimiffion  de  féparer  les  âmes  des  corps.  Les  Juifs 
&les  Arabes,  aulîi-bien  que  les  Perfans  &  les  Turcs,- 
ont  cru  qu’il  y  avoit  effeétivement  un  Ange  particu¬ 
lier  defiiné  pour  donner  la  mort  à  toutes  les  créatures 
vivantes.  (  B.  le:  titres  ^’Assuman  ,  /Azrail  ,  & 
B Azazil.) 

^  Mordad  lignifie  encore  chez  les  Perfans  le  mois 
8 Août ,  à  ils  difent  par  une  façon  de  parler  prover¬ 
biale  ,  Mordat  baafitab  Mçrdad ,  c.  à  d.  un  cadavre 
dans  le  mois  (l'Août,  pour  lignifier  une  grande  puan¬ 
teur. 

M  O  R  D  A  K  H  A I  :  Mardochéei  Nom  propre  des 
Hébreux.  Quand  les  Arabes  parlent  de  Mardochée , 
oncle  ou  pere  noumffier  de  la  Reine  Efiher ,  ils  le 
nomment  Mardakhaï  al-Bâr,  c.  à  d.  Mardochée  le 
jujle.  (  V.  le  titre  â, Astjr.  _) 

M  O  R  G.  Ce  mot  lignifie  en  Perlien  un  oifeau  & 
une  poule,  de  même  qu’en  Grec  le  mot  à'opvit. 

M or  g  Kébirtht  grand  Oifeau.  C’efi  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  cet  Oifeau  fabuleux,  dont  il  efi  fait 
mention  dans  le  Talmud ,  6c  celui  que  les  Perfans  ap* 
pellent  Simorganka.  (  V.  ce  titre.  ) 

M  O  R  G  A  B,  C’eft  le  nom  d’une  Riviere  qui  coulé 
dans  la  Province  de  Khoralàn  ,  &  qui  traverfe  le  che¬ 
min  entre  Ja  Ville  de  Herat  &  le  fleuve  de  Gihon 
ou  Oxus.  Il  efi  parlé  fouvent  de  cette  riviere  dans 
l’Hifioire  de  Babur,  &  des  autres  Princes  qui  ont  fait 
la  guerre  en  Khoralàn. 

MORGI.  Celui  qui  elpere,  êc  qui  tient  en  fuf- 
pens  ou  différé  quelque  affaire. 

MORGI  AH,  efi  le  nom  d’une  Tribu  des  Arabes 
6c  celui  d’une  Seéfe  particulière  entre  les  mahomécans , 
de  gens  qui  font  appellés  Morgioun ,  à  caufe  qu’ils 
croyent  que  la  Foi  feule  fuffîtfans  les  bonnes  œuvres. 

Le  Doéteur  Schâbi  difoità  fes  Difciples:  Othbot  vaîd 
ail  ah  11  làtekon  morgian ,  c.  à  d.  „  Craignez  les  me- 
„  naces  de  Dieu ,  &  ne  foyez  pas  de  ceux  qui  en 
„  différant  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  efpérent  néan- 
„  moins  d’être  fauvés ,  ”  Ce  mot  de  Morgi  vient  de 
la  racine  Ragia,  qui  lignifie  efpérer  &  différer  quel¬ 
que  chofe. 

Un  autre  Docteur  nommé  Gazali ,  dit  que  les  Mor- 
giens  font  ceux  qui  attendent  que  Dieu  fafie  en  eux 
toutes  chofes  :  Iargioun  alâmal  ân  aliah ,  &  qui  di¬ 
fent  que  le  péché  ne  nuit  point  à  celui  qui  croit,  niant 
que  les  œuvres  fervent  a  celui  qui  ne  l’a  pas. 

MORID.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe, 
celui  qui  aime  &  qui  déliré  quelque  chofe  en  général. 
Mais  en  particulier,  al-Morid,  veut  dire  parmi  les  Spi¬ 
rituels  du  Mahométifme,  celui  qui  afpire  à  la  vie  dé¬ 
vote  ,  &  qui  le  met  pour  cet  effet  lous  fa  direéb'on  de 
celui  qu’ils  appellent  al-Morfchïd,  c’efi- à- dire,  d’un; 
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autre  qui  prend  foin  de  fa  conduite;  c’eft-a-dire  d’ün 

Directeur. 

Adab  al-Moridin.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  compofé 
par  Schaharourdi ,  qui  traite  des  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  afpirent  à  la  vie  dévote ,  6c  qui  le  ran¬ 
gent  fous  la  conduite  d’un  maître  ou  Direéteur  fpirituel. 

M  O  R I D I.  Nagmeddirt  al-Moridi.  Ce  fl  le  nom 
d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarknnâi ,  intitulé  Erfchad  fil  ge- 
dâl ,  c’eft-à-dire  les  Réglés  quil  faut  garder  dans 
la  difpute  des  Ecoles. 

MO  RS  AFL  ( Voyez  le  titre  de  Zeineddin  ae- 
Omari.) 

MORSCHED: Celui  qui  inftruii ,  £?  qui  en- 
feigne  quelque  chofe.  C’eft  le  titre  de  plufieurs  Livres 
Arabes,  6c  entre  les  autres  de  celui  que  Temimi  a 
compofé  fous  le  nom  de  Morfched  ela  giauaher 
àlagdiah  u  codât  almofredat  men  aladouïat.  C’eft 
un  Livre  qui  traite  particuliérement  des  fucs ,  gom¬ 
mes  ,  pierres  &  minéraux  qui  peuvent  fervir  de  nour¬ 
riture  6c  de  remede. 

li  femble  que  ce  Livre  pdrte  aufîi  le  titre  d 'Agradh; 
car  il  eft  divifé  en  plufieurs  Garadh  ou  Propofitions 
&  Théorèmes.  ÇF.  quatre  Traités  du  fécond  Garadh , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  942. 

Abdalrahman  Ben  Iffia  eft  auflî  qualifié  Ben  Mor- 
fehed  al-Omari.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
râat  alëfiihlal ,  c.  à  d.  Eclair  ci [fie  ment  pour  trouver 
les  Néoménies ,  ou  le  point  véritable  des  conjonctions 
de  la  Lune  avec  le  Soleil.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
1005e.  de  l’Hégi 

MOROVARID  &  Murvariû ,  &  quelquefois 
aiïfii  Marvarid.  Les  Arabes,  les  Perfans  &  les  Turcs 
ie  fervent  de  ce  mot  pour  fignifier  les  Perles.  L’on 
pourrok  croire  que  le  mot  Grec  6c  Latin  de  Marga- 
rite  en  a  été  tiré.  Le  Géographe  Perfien  dit  que  les 
plus  belles  fe  pèchent  fur  le  rivage  Bahr  alakhdhar , 
c.  h  d.  de  la  Mer  Vertes  en  un  lieu  qui  s’appelle  Sok- 
hara  6c  dans  Pille  de  Caïs. 

Cette  Mer  verte  eft  le  Golfe  Perfique*  qae  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Mer  d'Al-Cathif  \  à  caufe  de  la  Ville 
de  Cathif  en  Arabie  qui  eft  bâtie  fur  fes  bords. 

On  pêche  encore  aujourd’hui  des  Perles  dans  cette 
Mer,  dans  Pille  de  Kîs  6c  fur  la  côte  de  Bahreïn. 

Le  véritable  nom  des  Perles  en  Arabes ,  eft  Loulou 
au  fingulier,  6c  Laouali  au  plurier.  Les  Perfans  les 
appellent  auflî  proprement  eft  leur  langue  Iekdaneh , 
c.  à  d.  Grain  unique ,  à  caufe  qu’il  ne  s’en  trouve  or¬ 
dinairement  qu’une  dans  chaque  écaille,  ou ‘Mere-per- 
le ,  ce  qui  a  donné  lieu  auflî  aux  Latins  de  les  appel- 
ler  Uniones. 

M  O  R  O  U  G'  àldhahab  ù  Maden  algiauher  :  Les' 
Prairies  d'or ,  6c  les  Mmes  de  pierres  précieufes.  C’eft 
ainfi  qu 'Al-Maffôudi  a  intitulé  fon  Ouvrage  hiftorique 
&  géographique  que  l’on  trouve  très-fouvent  cité  dans 
les  Auteurs  qui  l’ont  fuivi ,  6t  particuliérement  par  Ebn 
al-Ouardi  dans  le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Kheri- 
dat  alâgiaïb. 

MORT  AD  H  A  6c  Mortadhi  :  Mortadha  Bil- 
lah.  Celui  qui  eft  agréable  à  Dieu.  C’eft  le  titre  ou 
furnom  à' Abdalrahman ,  qui  fut  Khalife  en  Efpagne 
pendant  peu  de  temps  fous  le  régné  de  CafiTem.  (F 

Cassem.)  ,  . 

Les  Perfans  donnent  par  excellence  à  Ali  le  titre  de 

Mortadha ,  de  même  que  celui  de  Mofiafa ,  quifignifie 
Choifi  de  Dieu ,  à  Mahomet. 

M  O  S  S  A  F I.  C’eft  le  nom  d’un  Ouvrage  de  Naft 
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fiafi  le  Jeune,  qui  n’eft  proprement  qu’un  Commen¬ 
taire  fur  ie  Poëine  de  Najfafi  l’Ancien,  qui  eft  inti¬ 
tulé  Scharh  lemandhoumat  al-Naffdfi. 

MOS  S  AL  AH.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un 
Oratoire ,  ou  Lieu  de  prière  autre  que  la  Moîquéel 

Mojjdli ,  eft  un  homme  qui  prie  :  Mojfalioun  ;  les 
Priants ,  nom  de  certains  Hérétiques  parmi  les  pre¬ 
miers  Chrétiens,  qui  avançaient  plufieurs  erreurs,  & 
qui  tenoient  que  fi  un  homme  prioit  6c  jeûnoit  pen¬ 
dant  12  années  confécutives ,  il  pourroit  tranfporref 
Une  montagne  d’un  lieu  à  un  autre,  füivant  ce  qui  eft 
die  dans  l’Evangile;  6c  que  fi  après  ce  temps-là  il  ne 
pôuvoit  pas  le  faire ,  il  lui  étôit  libre  6c  permis  de  vi¬ 
vre  à  là  fimeaifie.  Nos  Hiftoriens  ont  appellé  ces  Hé¬ 
rétiques  ,  Màjfaliani ,  qui  avoient  pris  apparemment 
leur  origine  dans  la  Syrie; 

MOSSAMEDOUN.  C’eft  le  nom  d'un  peu¬ 
ple  ou  d’une  Tribu  d’Arabes  qui  vivoiènt  en  Afrique.1 
(  F.  le  titre  de  M6ahedoun.  j 

MOSSAMERAH:  Converfation ,  ou  Entretien 
de  nuit. 

Mojfamerat  al-fchèïkh.  C’eft  le  nom  d’un  Livre 
dans  lequel  un  Vieillard  ou  un  Doélèur  donne  des  inf- 
truclions  à  un  de  fes  Difciples. 

MOSCHABBEHOUN  :  Les  Mofchabbêens.  C’eft 
une  Seétede  Mahométans,  qui  croyènt  que  Dieu  eft  à 
la  lettre  tel  que  l’Alcüïan  le  dépeint  en  plufieurs  en¬ 
droits,  6c  qui  paroiiïènt  avoir  tiré  des  Rabins  tout  ce 
qu’ils  difeht  de  la  douleur  des  yeux  6c  du  rugiflèmenc 
du  lion  qui  lui  font  attribués  dans  le  Talmud.  Il  eft 
certain  qu’il  y  a  plufieurs  Mahoihétans  allez  grofliers 
pour  croire  que  Dieu  a  des  mains,  des  pieds,  des  yeux 
6c  des  oreilles  ;  &  il  y  en  a  même  qui  tiennent  qu’il 
a  une  barbe  noire  6c  épaiflè;  avec  plufieurs  autres  atti¬ 
tudes  qu’ils  s’imaginent. 

M  O  S  C  H  T  E  R  E  K ,  ou  Moschtarek.  C’eft  le 
titre  d’un  Livre  de  Généalogie ,  qui  eft  particuliérement 
cité  par  Aboulfeda  dans  la  Préface  de  fa  Géographie. 

MOSCHTERI.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  à  la  Planete  de  Jupiter  ,  qu’ils  fùrnomment  auflî 
en  terme  d’horofeope ,  Sâad  alfôud,  c’eft-à -dire ,  la 
Fortune  des  Fortunes ,  ce  que  nos  Aftrologues  expli¬ 
quent  par  Fortuna  major  A  caufe,  difent-iis,  qu’elle* 
pronoftique  toujours  du  bonheur.  Ben  Dokin  étant 
fin  jour  interrogé  pourquoi  la  planete  de  Jupiter  étoic 
heureufe  ?  „  C’eft ,  répondit-il  parce  que  les  Aftrolo- 
,,  gués  l’ont  faite  telle.  ”  Hajjdnho  alriionagemoun. 

,  Les  Perfans  appellent  cette  planete  ,  Ormozd , 
d’où  vient  notre  mot  Oromazdes.  (F.  ce  titre.  )  Ils' 
lui  donnent  auflî  le  nom  de  Bergis  dans  leurs  Ephé- 
merides . 

M  O  S  S  E I L  E  M  À  H.  C’eft  lé  nom  propre  d’uttf 
împofteur  qui  s’éleva  du  temps  de  Mahomet  dans  une 
des  Provinces  d’Arabie ,  nommée  Hagiar ,  pays  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Y  Arabie  Pétrée.  Ce  faux 
Prophète  contrefaifoit  parfaitement  celui  qu’il  vouloir 
imiter,  6c  il  étoit  fuivi  d’une  grande  foule  de  gens 
qui  égaloient  à  peu  près  le  nombre  dés  feéhiteurs  de 
Mahomet. 

Mahomet  fut  obligé  de  faire  la  guerre  à  Moftèïîe- 
mah ,  6c  il  défit  fés  troupes  ;  mais  cela  n’empêcha  pas 
que  fa  Seéte  ne  durât  encore  long-temps  dans  l’Ara¬ 
bie,  6c  ne  donnât  encore  beaucoup  de  peine  aux  Kha¬ 
lifes  Aboubekr  6c  Omar. 

Les  Mahométans  donnent  ordinairement  à  Moflèi- 
lemah  le  titre  de  Kedhâb ,  c  eft-à-dire,  de  menteur  &• 
édimpo fleur. 

Kkkk  ij 


/ 


€z8 


BIBLIOTHEQUE 


M  O. 

MOS  H  AF  &  Meshaf.  Ce  mot  qui  fignifie  en 
Arabe  un  Livre ,  devient  Je  nom  particulier  de  l’Al- 
coran ,  quand  on  y  ajoute  Ton  article ,  &  que  l’on  dit 
al-Moshaf'. 

Il  y  a  cependant  un  Livre  ancien  &  curieux  qui 
g  11  cité  par  Giauberi  fous  le  nom  de  Moshaf  alkhafi. 
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environ  avant  la  prife  de  Conllantinopîe,  &  il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  913. 

On  trouve  encore  un  autre  Commentaire  de  cét 
Auteur ,  intitulé  S  char  h  al-Erfchaà  alhadi ,  c’ell-à- di¬ 
re  ,  Commentaire ,  ou  Expo/ition  fur  le  Livre  inti¬ 
tulé,  XînflruCtion  du  DireCienr  ou  du  Conducteur. 


M  O  S  L  A  Ii  E  D  D I N  :  Celui  qui  reCtifie  la  loi. 
C’ell  un  nom  ou  titre  que  plufieurs  Doéteurs  6t  au¬ 
tres  perfonnages  ont  porté  parmi  les  Mahométans. 

Sddi  al-Schirazi ,  Auteur  de  deux  fameux  Livres 
en  langue  Perfienne  nommés  Boftan  &  Gulijian ,  a 
porté  ce  nom.  (V.  le  titre  de  Sadi.) 

MOSLEM  &  Meslem.  Les  Mahométans  appela¬ 
ient  ainfi  celui  qui  fait  profeflîon  de  leur  Doétrine  & 
de  leur^  Religion ,  qu’ils  appellent  d’un  mot  particu¬ 
lier  ,  Ejlam .  C’ell  d’où  vient  le  nom,  ordinaire  de 
Mufulman ,  que  l’on  donne  à  ceux  de  leur  Seéle.  ( V 
le  titre  TEslam.) 

C’ell  aulfi  le  nom  propre  d 'Aboul  Houjfain  Ben 
Iiegiag ,  Doéteur  de;  la  Seéle  Hanbalîque,  qui  a  com- 
po(é  un  Livre  de  Théologie  Scholallique  fuivant  les 
principes  d 'Ebn  Hanbal  fon  maître ,  qu’il  a  intitulé 
al-Sahi;  &  c’ell  cet  Ouvrage  qui  fait  que  l’on  le  trouve 
fouvent  cité  fous  le  nom  de  Saheb  al-Sahi ,  c’ell-à-di- 
re ,  X Auteur  du  Sahi.  (V.  le  titre  de  Sahi.) 

Le  même  ell  aufii  appellé  Mojlem ,  du  nom  de  fon 
Auteur ,  &  ii  y  a  un  Commentaire  du  même  Ouvrage 
qui  ell  intitulé  Scharh  al- Mojlem. 


MOSLEM  AH  :  C’ell  le  furnom  d’ Aboul  C'aJJetn 
Ben  AU  al-Corthobi.  Ce  Docteur, Arabe  d’origine, 
étoit  né  à  Cordoue  en  Efpagne ,  &  a  compofé  le  Li¬ 
vre  intitulé  Rodbat  alhakim ,  qui  porte  aufii  le  nom 
de  Medkhal  allâalim  !,  c’efc-à-dire ,  X introduction  aux 
Sciences ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibiioth.  Royale , 
n°.  965. 


MOS  LE  MAN  &  Mosolman,  la  même  chofe 
que  Mojlem  ;  &  c’ell  d’où  s’elt  formé  le  mot  de  Mu- 
fulmanj  pour  lignifier  un  Mahométan. 

'Ce  root  elt  proprement  Je  plurier  de  Mojlem ,  qui 
efl  formé  à  la  maniéré  des  Pcrfans,  lefquels  difent  par 
-exemple  dans  leurs  hiltoires,  que  Féridoun  étoit  Pa- 
difchah  Mojlem  an ,  que  l’on  peut  expliquer  Roi  jide- 
/<?,  ou  Roi  des  fideles.  Le  Tarikh  Montekheb  dit  que 
du  temps  de  Noé,  il  n’y  avoit  fur  la  terre  que  Sek- 
fen  Mojleman ,  c’elt-à-dire ,  quatre-vingts  fideles  ,  ou 
Mufulmans. 

Mojlemanlik  ou  Mufulmanlik  fe  prend  chez  les 
Turcs  particuliérement  pour  la  Seéle  qu’ils  appellent 
Hanifiah ,  à  caufe  qu’ils  fuivent  dans  leurs  dédiions 
les  fentiments  de  l'Imam  Abou  Hanifah ,  Auteur  de 
cette  Seéle ,  laquelle  pafiè  pour  la  première  entre  les 
quatre  qui  font  reçues  &  approuvées  dans  le  Mu- 

fulmanifme. 

N  / 

MOSNAFEK,  furnom  à'Alaeddin  Ali  Ben  Mo¬ 
hammed ,  qui  ell  encore  furnommé  al-Bajihami ,  à 
caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Baltham.  C’ell 
l’Auteur  de  plufieurs  Commentaires.  Car  il  en  a  fait 
un  fur  le  Livre  de  Bazdadi ,  intitulé  OJJbul ,  ou  les 
fondements  ou  principes  de  la  loi  Mufulmane  : 

Un  autre  fur  le  Commentaire  que  Sâadedâin  Tak- 
tazani  avoit  déjà  fait  fur  l’Ouvrage  de  Serageddin 
al-Sekaki ,  intitulé  Meftah  alôloum  :  la  Clef  des  fcien - 
ces;  &  il  y  a  aulfi  un  de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  ti¬ 
tre  d 'Anouar  alahdâk  :  la  lumière  des  yeux ,  qu’il  dé¬ 
dia  à  Mahmoud ,  Pacha  Vifir  de  Mahomet  II ,  Sultan 
des  Turcs,  fous  le  régné  duquel  il  vivoit. 

Le  Commentaire  fur  le  Meftah  alôloum  fut  com¬ 
pote  par  cet  Auteur  dans  la  Ville  de  Larandah,  où  il 
profJToit  publiquement  l’an  de  l’Hég.  849%  dix  ans  ou 


MOSTABSCHERI,  furnom  de  Mohammed 
Ben  Abibekr ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ektafa  d 
hufn  a  lue  fa ,  c’efl-à-dire ,  des  avantages  que  la  mort 
nous  procure. 

Il  y  a  aufii  un  Ibrahim  qui  porte  le  même  furnom 
duquel  nous  avons  un  Poëme  intitulé  Tàtah ,  fur  la 
Grammaire  Arabique  6c  fur  Xlfagoge  de  Porphyre. 

MOSTACAR  Billah.  (F.  le  titre  de  Hakem, 
II  du  nom ,  9e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en 
Efpagne.) 

M  O  S  T  A  C  F I  Billah.  C’eft  le  22e.  Khalife  de  la 
race  des  Abbafiides ,  qui  étoit  fils  de  Moftacfi  fon  pré- 

décefieur. 

Il  fut  élevé  fur  Je  trône  par  Tozun,  qui  étoit  devenu  ' 
avec  fa  milice  Turquefque  le  maître  abfolu  du  Khali¬ 
fe/»  de  l’Hég.  333e. ,  après  que  fon  pere  eut  été 
dépofé  &  aveuglé  par  la  violence  de  ce  Turc. 

Tozun  cependant  mourut  Pan  334e.  de  l’Hég.,  & 
laifià  pour  fueçeffàur  dans  fa  charge  à' Emir  al-Oma- 
ra,  c  efl-à  dire,  de  Lieutenant  Cf  adminiflrateur  de 
C Empire ,  Ben  Schirzad ,  autre  Turc ,  qui  ne  fut  pas 
moins  violent  que  lui. 

Les  habitants  de  Bagdet  ne  pouvant  plus  fouffrir  le 
Gouvernement  tyrannique  de  Schirzad,  réfolurent  d’ap- 
peller  un  des  Princes  de  la  Maifon  de  Buiah  *  qui  fut 
depuis  furnommé  Moêz  aldoulat ,  pour  fe  délivrer  des 
mains  de  ce  Turc. 

Moêz  aldoulat  qui  fe  trouvait  pour  lors  dans  la 
Province  d’Ahuaz,.qui  fépare  l’Iraque  Babylonienne 
de  la  Perfe  ,  ne  Te  fit  pas  beaucoup  prier.  11  marcha 
aufli-tôt  avec  une  groffe  armée  vers  la  Ville  de  Bag¬ 
det  ,  où  Schirzad  ni  les  liens  ne  l’attendirent  pas.  Car 
Je  bruit  des  armes  du  fils  de  Buiah  les  épouvanta  II 
fort,  qu’ils  prirent  tous  la  fuite,  écMofiacfi  avec  eux. 
Mais  ce  Khalife  ayant  appris  que  le  Buide  s’étoit  rendu 
maître  de  la  Ville,  &  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  appré¬ 
hender  du  côté  des  Turcs ,  retourna  aufii-tôt  fur  fes 
pas  pour  le  recevoir  dans  là  Capitale ,  &  pour  lui 
faire  rendre  tous  les  honneurs  qu’il  méritoit. 

Ce  fut  alors  que  le  Khalife  Mofhtcfi  donna  au  Buide 
ie  titre  magnifique  de  Moêz  aldoulat ,  qui  fignifie  ce¬ 
lui  qui  fortifie  lEtat ,  Cf  qui  le  rend  florijjant ,  & 
il  ne  1e  contenta  pas  d’orner  ce  Prince  d’un  titre  fi 
éclatant,  il  voulut  encore  faire  honneur  à  fes  freres, 

&  donna  à  fon  frc-re  aîné  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
la  Perfe  &  de  la  Ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca¬ 
pitale,  le  titre  ôlAmad  ou  Omad  aldoulat ,  qui  fignifie 
le  foutien  de  l'Etat ,  &  à  fon  fécond  frere  qui  com- 
mandoit  dans  FIraque  Perfienne ,  dont  la  Ville  d’Ifpahan 
étoit  la  Capitale,  celui  de  Rokn  aldoulat ,  qui  fignifie 
la  colonne  de  l'Etat.  Et  c’efi:  fous  ces  trois  titres  ou 
furnoms  que  les  trois  fils  de  Buiah ,  qui  devinrent  tous 
trois  de  fort  grands  Princes ,  ont  été  connus.  (F.  le 
titre  de  Büiah.) 

Le  Khalife  Mofiacfi  qui  ne  pouvoit  afiez  reconnoître 
le  grand  fervice  que  Moêz  aldoulat  lui  avoit  rendu, 
crut  qu’il  devoit  pour  fa  propre  fureté  lui  confier  la 
garde  des  dehors  de  fon  palais;  &  parce  qu’il  lui  don- 
noit  par  ce  moyen  une  entière  autorité,  non-feulement 
dans  fes  Etats  ,  mais  encore  fur  fa  perfonne  même,  il 
ordonna  que  fon  nom  fût  publié  dans  les  mofquées 
après  celui  du  Khalife ,  &  que  l’on  battît  aufii  de  la 
monnoie  h  fon  coin. 

Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  fit  rendre  au 
Buide ,  dévoient  l’attacher  inviolablement  à  fes  intérêts* 
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*1  ar,r,va  néanmoins  que  la  bonne  intèlliarerïce  he  duï-a 
ps  longtemps  entre  eux.  En  effet,  il  étoit  comme 
impofiibiequc  deux  Princes  demeuraffèr.tdansun  même 
Etat  avec  un  pouvoir  égal  &  abfolu.  Us  fe  brouilerent 
enfunble  des  la  meme  année  334e  :  &  Moêz  aldoulat 
ayant  eu  quelque  foupçon  que  Moftacfï  vouloir  lui 
oter  une  parue  de  fon  autorité,  il  fe  faific  de  là  per- 

lonne  '  Iui,  fic  Perdi'e  la  vue ,  &  après  l’avoir  dépofé , 
mit  a  fi  place  Mothî,  fils  de  Moéhder,  qui  fut  ainfi 
ion  fuccefièur.  ( Khondemir .) 

EbnAmid  rapporte  que  ce  Khalife  ne  fe  contentant 
pas  du  titre  de  Mofïacfî  Billah ,  qui  fignifie  celui  qui 
a  ms  toute  fa  juffifance  en  Dieu ,  c’eft-à-dire ,  à  qui 
JJieuJuffit ,  prit  encore  celui  dé  Imam  alhakk,  qui 
lignifie  le  -Souverain  Pontife  de  la  .Jufiiee ,  de  la  vé¬ 
rité  es?  de  Dieu.  3 


MO  S  T  AK  I  :  Ebn  Mojlàki.  C*éft  le  nom  d’urt 
Auteur  qui  a  écrit  contre  le  Livre  de  Gazali ,  intitulé 
A  nia  Gloum  aldin.  ÇK.  ce  titre. i) 

MOS  TACS  A  FI  am  th  al  alarab.  C’eft  le  ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Proverbes  Arabes,  compofé  par  Za- 
tnakhfchari. 

MOS  TA  D  H  A  H  E  R  ou  Mostedhaher  Ben 
Moctadhî.  C’eft  le  28'.  Khalife  dé  la  Maifon  des  Ab- 
baffk.es, qui  fucceda  à  fon  pere  Moétadhi  l’an  485e.  de 
1  Hég.,  par  l’autorité  de  Barkiarok,  fils  de  Malek  Schah, 
Sultan  de  la  Dyriaffie  des  Selgiucides,  qui  êtoit  alors 
le  plus  puifiànt  Prince  de  l’Afie. 

Le  Sultan  Barkiarok  qui  étoit  maître  du  Khalife  & 
du  Khalifàt,  étant  mort  1  an  498e.  de  l’Hég. ,  fon  freré 
Gaïatheddin  Mohammed  s’empara  de  Bagdet  &  de 
tous  les  autres  Etats  qui  dévoient  appartenir  à  Malek 
Schah ,  lecond  du  nom ,  fils  de  Barkiarok  fon  neveu , 
&  laiffi  vivre  paifiblement,  mais  fans  autorité,  le  Kha¬ 
life  Moftedhaher, 

Lan  511e.  de  l’Hég. ,  le  Sultan  Mohammed  Gaïa¬ 
theddin  étant  mort,  Mahmoud  fon  fils  qui  lui  fuccéda, 
trouva  dit-on,  dans  le  tréfor  dô  fon  frere,  onze  mil¬ 
lions  de  dinars,  ou  écus  d’or,  &  une  pareille  fomme, 
tant  en  meubles  qu’en  pierreries.  Ce  Prince  vécut  fort 
bien  avec  lé  Khalife,  lequel  mourut  l’année  fuivante 
âgé  de  41  ans  &  6  mois,  après  25  ans  de  régné. 

Moftedhaher  àimoit  la  juftice,  étoit  bon  Poëte, 
&  favorifüit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  On  ne 
dit  rien  de  fes  aétions  militaires;  car  les  Sultans  Sel- 
*  glucides  avoient  alors  entre  leurs  mains  toutes  les  for¬ 
ces  &  le  Gouvernement  abfolu  du  Khalifàt.  ÇKhon* 
demir ,  &c.) 

On  peut  remarquer  feulement  que  ce  fut  fous  le 
régné  de  ce  Khalife,  à  favoir  l’an  492e,  de  l’Hég., 
que  les  Hiftofiens  Orientaux  marquent  la  defcente  que 
les  Chrétiens  Francs  ou  Latins  firent  dans  la  Terre- 
fainte,  &  qui  fut  peut-être  pronoftiquée  par  les  Aftro- 
logues  qui  menacèrent  dans  cette  année-là  les  Muful- 
mans  d’un  déluge  qui  n’arriva  pas. 

Cette  année  de  ITIég.  répond  à  celle  de  J.  C.  1098. 
Cependant  nos  Hiftoriens  ne  marquent  cette  expédi¬ 
tion  qu’en  l’année  1099.  C’eft  auffi  lous  le  fegne  de 
ce  même  Khalife,  qui  EbnAmid,  furnornmé  vulgaire¬ 
ment  El  Macin ,  finit  fon  Tarikh  ai-Mojïemin ,  qu ’Er- 
penius  nous  a  donné  fous  le  nom  de  Y Hi foire  Sa- 
racénique. 

Moftarfched  Billah  fuccéda  à  Moftedhaher  fon  peré 
dans  la  même  année,  qui  eftl’an  512e.  de  l’Hég. 

M  O  S  T  À'  D  H  E  M  ou  Mostazem  Billah  Ben 
Mostanser  Billah.  C’eft  le  37e.  &  le  dernier  Kha¬ 
life  de  la  face  des  Abbaftides  qui  ait  régné  dans  Bag¬ 
det.  Il  fuccéda  à  Moftaufer  fon  pere  l’an  de  l’Hég.- 
640e. ,  &  fut  reconnu  pour  le  feul  &  unique  Khalife  ou 
Vicaire  de  Mahomet ,  &  pour  le  fouverain  Pontife  de 
tous  les  Mufiilmans.  Car  Adhed ,  l’onzieme  &  le  der* 
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mei-  des  Miahfes 'Fathimites  en  Egypte.,  étoit  mort  dès 
an  576  .  lous  Je  régné  de  Saladin,  quoiqu’il  l'oit  vrai 

pa i* *  ei,ï  encorc  dans  l’Occident,  c’eft-à-dire,  dans 
Amque  &  dans  1  Lfpagne,  quelques  Princes  qui  pre- 
noient  le  titre  de  Khalife.  Mais  ce  n’étoit  qu’à  l’é- 

^ar<^i\A  ieurs  ^ujets  immédiats,  &  non  de  tous  les  au¬ 
tres  Mufulmans  qui  ne  regardoient  poür  lors  que  Moft 
tadhem  pour  leur  légitime  Khalife. 

,  S  ^  ia^e  ^ue  ^on  compte  pour  le  37e.  des  Ab- 
balhdes,  n’étoit  cependant  que  le  24  ou  2A.  en  ligné 

!re  e  de  la  poftérité  d’Abbas.  Car  plufieurs  colla¬ 
téraux  de  cette  Maifon  avoient  joui  du  Khalifat  ;  & 

toi/6  P!US  nche’  le  Plus  puiffant,  le  plus  refpeété, 

p  .  1  m  me-temps  le  plus  malheureux  de  tous  les 
Princes  de  fa  race. 

ouEm!  ?vTHéf'  I4,4!’  Na®r  cddîn  Nafedh . 
MofVinL'r  ®  dS  W?fedhem>  &  qui  l’avoit  été  de 

eh w  aT  AdfCédé  ’  le  Khalife  d°ma 

a  charge  a  Mouiad  eddm  Alcami  ,  &  changea  ainfi  le 

plus  fidele  de  fes  lerviteurs  contre  le  plus  perfide  dë 

tous  les  Minières.  Car  ce  fut  cet  Alcami  qu  fut  t 

ruine  entière  du  Khalife  &  du  Khalifat.  1 

,  Un,e  ?ï!de  difpute  s’étant  élevé  dttrîi  Bagdet  l’an 
650  de  IHeg  entre  les  Sunnites  &  les  Schiites,  un 
grand  ttmulte  &  enfuite  la  fédition  la  fuivirent  bien- 
tôt.  Ces  Sunnites,  ou  traditionnaires,  font  réputés  com¬ 
me  Orthodoxes  parmi  les  Mahométans  ;  &  les  Schiites  • 
ou  feélateurs  d’Ali ,  font  regardés  comme  Hétérodoxes 
ou  Hei  etiques  par  ceux  dn  parti  contraire.  Ces  deux 
Seftes  pamgeoient  toute  la  Ville.  Aboubekr  ,  fils  dû 
Khalife ,  protegeoit  les  premiers .  &  le  Viiïr  avoit  de 
glandes  Jiaifons  avec  les  autres. 

U  arnva  quîAboubekr  ne  pouvant  plus  fouffrir  les 
ledmons  frequentes  que  les  Schiites  ou  Partifans  d’Ali 
excKoient,  dans  la  Ville,  vint  un  jour  à  main  armée 
le  faifir  aes  principaux  Chefs  de  la  Sede  d’Ali,  dont  il 

Si1'  68  Pirif°rt  C?œ  afti0n  déPIu^fortà  Mouia- 
dcddin  5>  qu  il  refolut  de  venger  ceux  qu’il  croyoit  per- 

fecutes  injuftement,&conçuten  même-temps  Je  cruel 

deiïem  de  faire  périr  tous  ceux  de  la  Maifon  des  Ab- 

baiimes  qu  il  tenoit  pour  auteurs  ou  complices  de  cette 
perfecuciom 

L’année  fuivante  qui  fut  la  651".  de  rHésr. ,  H0- 
lagou  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  avant  def- 
jein  de  pou.ier  fes  conquêtes  vers  l’Occident  &  vers 
le  beptentnon,  &  attaquer  la  Thrace,  la  Ruffie  &  la 
Pologne,  Naflireddin.ee  fameux  Mathématicien  de 
1  Orient  ,  qui  avoit  quitté  le  Khalife  pour  quelque 
mécontentement  qu’il  en  avoit  reçu,  vint  trouver  !é 

;  a!'tare>  &  le  Ponant  à  Ranger  de  réfolution .  le  pouf- 
fa  a  tourner  du  côté  du  Midi.  ^ 

Holagou  fui  vit  le  confeil  de  Najfireddin,  &  fomrea 
des-lors  a  attaquer  Je  Khalife  même  dans  la  Ville  de 
Bagdet,  que  l’on  lui  avoit  repréfentée  être  fans  défenfe 

Ce  grand  Capitaine  dilïîmùla  cependant  affez  long¬ 
temps  fon  deflèin.  Car  depuis  l’an  654e.  de  l’Hég.  • 
jufqu  en  lan  656,  il  fit  faire  tant  de  marches  &  de 
contre-marches  à  fon  armég,  que  l’on  ne  pouvoir  poinc 
jnger  de  quel  côté  elle  devoir  fondre. 

Le  Vifir  Mouiadeddin  ayant  pénétré  par  Je  moyen 
de  fes  émiflàiresj  la  réfolution  des  Tartares,  fe  fervit- 
de  cette  occafion  pour  perdre  fans  reffource  fon  maître 
avec  toute  fa  famille,  &  venger  par-là  la  Seéte  qu’il 
favorifoit,  des  outrages  qu’elle  avoit  foufferts.  Pour  fairë 
réuffir  fon  mauvais  deflèin ,  il  confeilla  par  une  perfidie 
fans  exemple  au  Khalife  de  licencier  fes  troupes ,  com¬ 
me  lui  étant  inutiles  dans  un  temps  auquel  i]  étoit’crainc 
&  refpefté  par  tous  les  Rois  &  par  tous  les  Princes  dit 
Mufulmanifme,  quife  qualifioienttous  ferviteurs  &ef 
claves  de  fon  heureïife  &  fublime  Porte.  11  ajoutoit’ 
qu’il  n  avoir  rien  à  appréhender  non  plus  du  côté  des 
Tartares ,  lefquels  paroiffoient  vouloir  tourner  leurs 
armes  plutôt  vers  le  Septentrion  qui  étoit  plus  à  leur' 
bienféance,  que  du  côté  du  n/"  ”  F 
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Moftâdhem  qui  aimoic  l’argent  ,  écouta  avec  plaiflr 
trn  confeil  qui  flattoit  fa  paffion,  &  qui  le  déchargeoit 
4’une  dépenfe  exceffive  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour 
i’entrétien  de  7000b  hommes  qu’il  avoit  fur  pied.  Cé 
miférable  Prince  fe  trouva  tfinfi  défarmé  dans  le  temps 
qu’il  devoit  plutôt  fonger  à  augmenter  le  nombre  defes 
Troupes,  qu’à  les  réformer.  Et  abandonnant  tout-à- 
fait  les  affaires  de  la  guerre  il  fe  livra  entièrement  à 
la  joie  &  aux  plaifirs. 

Le  Vifir  fur  qui  le  Khalife  fe  rapportoit  entièrement 
de  toutes  chofes,  &  auquel  il  avoit  confié  entièrement 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  ,  pour  comble  de  fa 
trahifon ,  difperfa  tous  lesChefs  &  Officiers  des  Troupes 
en  divers  lieux  éloignés  de  Bagdet,  &  donna  avis  en 
même-temps  par  un  exprès  à  Holagou  ,  de  la  facilité 
qu’il  trouverait  à  fe  rendre  maître  de  la  Ville  Capitale 
&  de  la  perfonne  du  Khalife,  s’il  faifoit  marcher  fort 
armée  de  ce  côté-là. 

Le  Tartare,fur  cet  avis,  partit  des  environs  de  la 
Ville  de  Hamadan ,  fans  que  l’on  fût  de  quel  côté  il 
devrait  tourner,  &  tomba  tout  d’un  coup  fur  l’Iraque 
Babylonienne,  qui  eft  la  Province  où  la  Ville  de  Bagdet 
eft  fituée.  A  cette  nouvelle,  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  repréfenterent  vivement  au  Khalife ,  qu’il 
étoit  temps  qu’il  quittât  fes  débauches,  &  penfât  fô* 
rieufement  à  fes  affaires.  Mais  le  Vifir  conduifant  tou¬ 
jours  fourdement  la  trame  de  fa  trahifon ,  faifoit  en¬ 
tendre  en  particulier  à  ce  Prince  qu’il  ne  courait  aucun 
rifque  ;  &  que  quand  bien  même  les  Mogols  &  les 
Tartnres  unis  enfemble  feraient  entrés  dans  fa  Ville , 
les  femmes  &  lés  enfants  feuls  fer  oient  capables  de  les 
affommer  tous  à  coups  de  pierres ,  de  deffus  les  ter  rafles 
de  leurs  maifons. 

Le  Khalife  s’entretenoit  de  ces  folles  efpérances  que 
lui  donttoit  fon  Vifir  ,  lorfqu’il  apprit  que  Holagou 
avoit  détaché  de  fon  armée ,  Sougougiak  &  Mangou, 
avec  un  nombre  confidérable  de  Troupes  qui  avoient 
pris  le  chemin  du  défert  pour  s’approcher  de  plus  près 
de  Bagdet.  Il  fallut  donc  enfin  que  le  Khalife  longeât 
malgré  lui  à  la  guerre  ;  &  deux  d’entre  les  Officiers 
Généraux  du  Khalife  ,  nommés  Fatneddin  &  Megia- 
hededdin,  fe  mirent  à  la  tête  de  10000  hommes ,  pour 
aller  reconnaître  les  ennemis. 

L’armée  du  Khalife  rencontra  les  Mogols  campés  le 
long  du  Dêgiaïl ,  c.  à  d.  le  petit  Tigre ,  &  qui  n’eft 
proprement  qu’un  bras  de  la  riviere  que  les  Arabes 
appellent  Digelah  ,  qui  eft  de  Tigre.  Il  fe  donna  un 
trés-rude  combat  entre  les  deux  armées  auprès  de  ce 
fleuve,  fans  que  l’avantage  demeurât  à  aucun  des  deux 
partis  pendant  tout  le  jour.  Mais  les  Mogols  ayant 
travaillé  toute  la  nuit  fuivante  à  couper  une  des  di¬ 
gues  de  l’Euphrate  proche  duquel  l’armée  du  Khalife 
s’étoit  mal  portée ,  eette  armée  fe  trouva  tellement  in¬ 
commodée  par  les  eaux  de  ce  grand  fleuve  qui  l’inon- 
doit ,  qu’elle  demeura  fans  aucune  défenfe  ;  de  forte 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  Troupes  fut  fubmer-- 
gée,  &  que  tout  ce  qui  échappa  de  l’eau  parti  par  le 
fils  de  l’épée  des  Tartares. 

Mégiahed  fe  fauva  à  grand  peine  lui  feul,  &  re^ 
tourna  à  Bagdet,  où  le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  fon 
arrivée ,  que  n’ayant  encore  rien  appris  de  la  défaite 
de  fon  armée ,  il  s’écria  par  trois  fois  :  „  Dieu Toit  loué, 
„  Megiahed  eft  en  bonne  fanté.  ” 

Pendant  que  les  Troupes  du  Khalife  s’avancèrent 
pour  aller  au-devant  des  Tartares  qui  avoient  pris  la 
route  du  défert  pour  s’approcher  de  Bagdet ,  Holagou 
arriva  d’un  autre  côté  avec  le  gros  de  fon  armée ,  & 
parut  tout-à-coup  aux  portes  de  Bagdet  ;  de  forte  que 
cette  grande  Ville  fe  trouva  affiégée  dans  le  temps 
qu’elle  y  penfoit  le  moins.  Ge  fiege  dura  deux  mois 
entiers,  fans  que  le  Khalife  s’en  fût  prefque  apperçu. 
Car  il  continua  toujours  de  vivre  dans  fes  défordres ,  fans 
prendre  aucune  connoiflànce  de  fes  affaires.  Les  per- 
fans ,  pour  exprimer  l’état  auquel  fe  trouvoit  cette  gran- 
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de  Ville  &  la  fécurité  dans  laquelle  fes  habitants  vî- 

voient ,  difent  que  le  four  s’y  chauffoit  foir  &  matin 
à  l’ordinaire  :  lier  rouz  ez  Sabah  tà  feham  tannour 
rezm  ghermi  boud. 

Holagou  cependant  preflbit  extrêmement  la  Ville,  ôc 
elle  étoit  fur  le  point  d’être  forcée  ,  lorfque  le  Vifir 
Alcami,  cet  ennemi  domeftique  plus  dangereux  que 
les  Tartares  mêmes,  fortit  à  cheval  de  la  Ville,  ac¬ 
compagné  de  fes  enfants  &  de  pîüfieyrs  de  fes  amis. 
Il  vint  droit  au  camp  des  ennemis  ,  &  alla  trouver 
Vllkhatii  c’eft  le  titre  que  portoit  Holagou,  dans  fa 
tente.  Ce  Prince  le  reçut  honnêtement  ;  lui  accorda  à 
lui  &  à  fes  enfants  la  liberté  ;  mais  il  retint  prifon- 
niers  tous  les  autres  qui  l’avoient  fuivi  *  &  peu  de  temps 
après,  il  fit  donner  ürt  affaut  général  à  la  Ville  qui 
n’avoit  plus  aücune  défenfe  *  &  y  entra  viélorieux  avec 
fon  armée. 

Bagdet  fut  donc  prife'  a  Ü  mois  de  Se  fer  l’an  656e. 
de  l’Hég.,  qui  répond  à  l’an  1258e.  de  Jésus-Christ, 
&  fut  mife  à  feu  &  à  fang  par  les  Tartares  qui  firent 
le  pillage  d’une  infinité  de  richeiïès  qui  s’y  trouvoient. 
Car  cette  Ville  étoit  alors  la  plus  puifîante  &  la  plus 
riche  qui  fût  connue  dans  l’Univers. 

Le  Khalife  Moftâdhem  étant  tombé  entre  les  mains 
des  Tartares  avec  un  de  fes  enfants,  il  fut  délibéré 
quelque  temps  fur  ce  que  l’on  feroit  de  fa  perfonne, 
&  il  fut  enfin  réfoiu  qu’il  feroit  empaqueté  dans  un 
feutre  lié  fort  étroitement,  &  traîné  en  cet  état  par 
toutes  les  rues  de  la  Ville,  où  il  expira  en  fort  peu 
de  temps.  Son  fils  *  qui  lui  étoit  refté ,  de  deux  qu’il 
avoit ,  fut  mis  à  mort.  Car  l’autre  avoit  été  tué  à  une 
des  portes  de  la  Ville  *  qu’il  défendoit  courageufe- 
ment. 

Telle  fut  là  fin  déplorable  du  dernier  Khalife  des 
Mufulmans,  &  le  terme  de  leur  Khalifat,  qui  avoit 
commencé  après  la  mort  de  Mahomet ,  dans  la  per¬ 
fonne  d’Aboubekr,  l’onzieme  année  de  l’Hég.,  &  qui 
étoit  demeuré  dans  la  maifon  des  Abbaffides  pendant 
l’efpace  de  520  ans. 

Moftâdhem  mourut  à  l’âge  de  4 6  ans ,  après  en  avoir 
fegné  18  &  quelques  mois.  Il  n’eut  point  de  fucceflèur. 
Car  quoique  quelques  années  après  fa  mort,  Bibars,' 
Sultan  des  Mamelus  en  Egypte ,  ait  voulu  relever 
cette  Maifon ,  en  faifant  déclarer  Monftanfer ,  qui  fe 
vantoit  d’en  être,  pour  Khalife  ,  ce  perfonnage  ne 
fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu  de  gens ,  com¬ 
me  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  (  Konâe- 
mir.  ) 

Quoique  ce  dernier  Khalife  ait  été  un  Prince  de  fort 
peu  d’efprit  &  fans  conduite ,  cependant  il  a  régné  avec 
plus  de  farte  &  da  magnificence  qu’aucun  de  fes  pré- 
décefièurs.  Comme  il  étoit  fort  avare ,  il  avoit  ajouté 
des  richeflès  infinies  aux  tréfors  que  fes  Ancêtres  lur 
avoient  laifies  ,  &  fon  orgueil  fût  fi  grand  ,  que  les 
plus  grands  Princes  d’entre  les  Mufulmans  n’avoient  pas 
l’entrée  facile  auprès  de  lui. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Vajfaf-,  rapporte  que  ce 
Khalife  avoit  faitpofer  une  pierre  qui  fervoit  de  feuilà 
la  porte  de  fon  Palais,  laquelle  étoit  refpeétée  parles 
Mufulmans  autant  que  la  fameufe  Pierre  noire  du  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque.  Au  plus  haut  de  cette  porte ,  il  y 
avoit  une  piece  de  velours  noir  attachée,  qui  pendoic 
en-bas  jufqu’à  la  portée  d’un  homme  ,  &que  les  plus 
grands  Seigneurs  luifaifoient  leur  cour  en  s’arrêtantau- 
dehors  du  Palais  auquel  ils  rendoient  des  honneurs 
prefque  divins ,  en  fe  frottant  les  yeux  &  le  front  fur 
la  pierre  &  fur  l’étoffe  ,  &  les  baifant  avec  grande  hu¬ 
milité  pour  lui  rendre  hommage. 

Lorfque  ce  Khalife  fortoit  de  fon  Palais,  il  portoit 
ordinairement  un  mafque  ou  un  voile  fur  fon  vifage , 
pour  s’attirer  un  plus  grand  refpeét  des  peuples  qu  il 
n’eftimoit  pas  dignes  de  le  regarder,  &  dont  la  foule 
néanmoins  étoit  fi  grande,  que  les  rues  &  les  places 
i  ctoient  trop  étroites,  &  que  l’on  lotioit  fort  chèrement* 


M  O. 


ORIENTALE . 


k.  fenêtre*  &  les  -balcons  des  maifotis  qui  étoienc  fur 
le  cneuiin  pur  ou  il  dévoie  palier.  (  Nighariflan.  ) 

y  a  apparence  que  les  1  arcares  choiiirenc  le  <ren- 
rc^do  mort  qu  ils  lui  firent  foufl’rir,  pour  le  puni?  du 
.  ne  trop  miolent  qui  l’avoit  porté  à  exiger  te  refpcét 
trop  outre  que  lui  rcndoicut  Jés  Mufulmans. 


pIrr  Beemrillah  Ben  Mostanged 

“T  AH\  C  eft  le  33  e.  Khalife  de  la  maifon  desAbbaffi- 
«es^qui  iuccéda  à  fon  pere  Moftanged  l’an  de  l’Hég. 

r\’  rr  JESUS,.*-'IÎRIST  1 17°‘  remarque,  touchant 
Aaaure ,  qu  il  a  été  le  feul  qui  ait  porté  le  nom  de 


ce 


TT  puuc  îc  nom  ue 

ajan,  optes  le  fils  ainé  d  Ali  qui  portoit  Je  même 

flom,  &  ce  fécond  Hafian  imita  parfaitement  les  ver¬ 
tus  cm  premier,  &  particuliérement  fa  libéralité ,  diftri- 
uanc  en  fort  peu  de  temps  les  grands  tréfors  que  fon 
pere  avoir  amafles. 

Cothbeddin  Kimar ,  Général  des  troupes  du  Khalife  , 
avoir  pris,  une  fi  grande  autorité,  qu’il  difpofoit  de 
beaucoup' de  choies  fans  la  participation  de  .Mortadhi. 

I  rince  Gtîi  2.voir  nnnr  un  rr^e-lnoKî?**  1-, ^ 


Ce  l  rince  qui  avoir  pour  Vifir  un  très-habile  homme 
nommé  Zechir  Ben  Atthar  ,  duquel  il  fuivoit  pour 
1  ordinaire  les  confeils,  s’oppofa  lé  plus  qu’ii  put  aux 
entreprifes  de  Kimar* 

Ce  Général  ne  pouvant  fouffrir  la  fermeti  du  Vifir , 
qu  ii  favoit  être  l’auteur  de  toutes  les  réfolutions  vi- 
goureufes  qui  fe  prenoient  contre  lui,  Voulue  le  faifir 
de  fa  perfonne ,  &  fit  invertir  là  maifon  par  les  Trou¬ 
pes  qui!  commanaoit.  Le  Vifir  qui  eut  avis  de  l’entre- 
pnfe  du  Général ,  fe  fauva  dans  le  Palais  du  Khalife, 
&  abandonna  fa  maifon  au  pillage  de  cette  foldatefque 
mutinée.  1 

Le  Général  ayant  manqué  fon  coup ,  crut  qu’il  ne 
dévoie  pas  en  demeurer-là.  il  fit  avancer  lès  gens  vers 
le  Palais  du  Khalife  qu’il  croyoic  pouvoir  intimider,  & 
tirer  par  ce  moyen  le  Vifir  de  fes  mains.  Mais  aufli- 
tôt  que  Moftadhi  eut  entendu  le  bruit  que  faifoient  les 
gens  de  Kimar  ,  il  parut  fur  un  balcon  de  fon  Palais  , 
ék  dit  au  peuple  qui  s  y  tenojt  tumultueusement  affem- 
blé ,  au  bruit  que  les  gens  de  Kimar  avoient  excité  : 

„  Vous  voyez  affez,  mes  enfants,  l’infoience  de  Ki- 
i,  mar,  &  de  quelle  maniéré,  outre-pafiànt  les  bornés 
„  au  pouvoir  que  je  lui  ai  donné ,  il  entreprend  fur 
5,  mon  autorité.  C’eft  pourquoi ,  pour  le  punir  de  ce 
,,  nouvel  attentat,  je  vous  abandonne  tous  fes  biens , 

„  &  je  me  réferve  feulement  le  châtiment  de  fa 
perfonne.  ” 

Le  peuple  n’eut  pas  plutôt  oui  les  paroles  du  Kha¬ 
life,  qu’il  quitta  le  Palais,  &  courut  vers  la  maifon  du 
Général.  Celui-cifit  retourner  aulfiles  Troupes  ,  pour 
garantir  fa  maifon  du  pillage.  Mais  le  nombre  de  la 
Canaille  s’augmentant  d’heure  en  heure  ,  rien  ne  leur 
put  réfirter.  La  maifon  du  Général  fut  forcée  &  pil¬ 
lée  ,  &  il  fut  obligé  lui-même  de  faire  faire  une  brè¬ 
che  dans  la  muraille  de  fon  logis ,  pour  fe  fauver  &  pour 
gagner  la  Ville  deMoful,  ou  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

Mortadhi  mourût  auflî  l’an  de  l’Hég.  575e.,  après 
avoir  rendu  la  juftice  à  tous  fes  fujets,  &  fait  fleurir 
les  Arts  &  les  Sciences  dans  fes  Etats  pendant  un  régné 
de  9  ans  &  10  mois. 

Ce  fut  fous  le  Khalife  de  Mortadhi  que  finit  celui 
des  Fathimites  en  Egypte  ;  de  forte  que  l’autorité 
.  légitime  fut  réunie  dans  fa  feule  perfonne  :ce  qui  ar¬ 
riva  après  que  le  Sultan  Noureddin  &  Saladin  fon 
Générai ,  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Syrie  entiè¬ 
re  &  de  toute  l’Egypte.  (  V.  les  titres  de  Noured¬ 
din,  &  de  Saladin.) 

Nafler  fuccéda  dans  la  même  année  à  fon  pere  Mof¬ 
tadhi  ,  par  le  crédit  de  Zehireddin  Ben  Atthar  fon  VL 
rtr,  qui  fut  cependant  mal  récompenfé  de  fes  foins. 
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MOSTAFA.  Ce  mot  qui  fîgnifie  Choifi partîcuUére- 
rement  de  Dieu ,  fe  donne  par  excellence  à  Maho- 


met ,  &  eft  devenu  cependant  le  nom  propre  de  p!u- 
fieurs  Perfonnages,  aulîi-bien  que  celui  de  Mo/lammedl 


MOS1  AI'  A  Khan  Ben  Mohammed  Khan.  C’eft 
m  i  ?’  «SuLtan  des  rurcs  Ottomans ,  (ils  de  MAo- 
cefil'ur  *  &  frere  dAhmed’  ou  échinée  Ion  prédé- 

.  !'  Recéda  à  fon  frere  Ahmed  l’an  1 026”.  de  l’f  Ic-^.  ; 
mois  i  lut  depolledé  trois  mois  après ,  pour  faire  place 

med  ’  U  dunora>  fon  neveu,  qui  étoit  fils  d’Ah- 


&  il  fiît  rpml  r  ®^ran.  de  *a  Maifon  des  Ottomans , 
heveu  oA  fi  r  -r,et^ne  apr“,a  mort  d’Othman fon 

&  4.  mois  de  ®tranS!f  Par  !es  Janiflàires  après  4  ans 
4  mois  de  régné,  1  an  1031  de  l’Hérr  11  ne  ré, ms 
cependant  qu  un  an  &  4  mois  Cm  ii  fif'j-  “r  ^ 
a  fécondé  fois  l’an  ,o3t,  &4%ouî“uS,?' un 

S  Antlf.  M°rad  Ahmed ,  qui 


Mû  51  AF  A  Schaer  :  Mo  fia  fa  le  Poëte  Cer  An 
teur  qui porte  le  dire  d ’Emir,  a  compofé  nn  Lh“é 
intkqlé  lohfat  al-Jol ah  a,  c.  à  à.Préfcm  fait  aux  Gens 
de  bien.  C  ert  une  Traduction  Perïienne  du  Livre  de 

AfcéSe!’  qUi  eÜ  Tfaité  ffi0" 


MOSTAFA  Tchenkgi.  C’eft  le  nom  d’un  céle- 
re  joueur  d  inftruments  de  Mufique  parmi  les  Turcs* 


MO  ST  A'  I  NBillah  Ben  Mohammed  ,  Ben  Mo- 
tassem  Billah  C’eft  le  Khalife  de  la  race  des 
Abbafficles,  qui  mt  elevé  au  Khaüfat  l’an  de  l’Héo-  o40e 

'MoS  keT  t  MÔT 9  ^ re  dG  d-, 

fion  '  ’  à  qU1  1  aPParænoit  par  droit  de  fucccf 


es 


MoftSn  n’étant  que  petit-fils  du  Khalife  M&flènî 
Bihah ,  &  ayant  pour  lui  la  faSion  des  Turcs  qui  feS 
oevenue  tres-puilTante  par  Je  crédit  que  Bün-a’Kebir 

qtfif dans  tom  FF  &  “l811"  lturs  Cfcefs  ac- 

qms  dans  tou:  1  Empire ,  le  parti  de  Môtaz  fut  bientôt 

a  ;;u  tA  détruit  entièrement;  de  forte  ou’il  fe  trouva 
Ewfcte' f“s*r'd™Pkîe  paifi.ble P0®*™*  de  tous  les 

je  iui  fèui  pouf 

la  race  d°Ah"'  5é  Ia!lia  Ben  Ùmar’  Prince  de 

la  race  d  Au  s  étant  loulevé  contre  le  Khalife  Mof- 

ttun,  fit  révolter  la  Ville  dé  CouM,  &  groifit  en  peu' 

de  temps  mn  parti  de  beaucoup  de  gens  dans  rira, 

que  Arabique.  Mais  Mohammed ,  fils^d’Abdallah  "& 

petit-hls  du  Grand  Capitaine  Thaher,  &  par  confé- 

quent  Prince  de  la  Dyuaffie  des  Thahériens ,  qufeour 

lors  etoit  Général  des  armées  du  Khalife,  appaifa  bien- 

tot  les  troubles  de  cette  Province ,  par  la  mort  du  Chef’ 

des  rebelles  quii  tua  lui-même  dans  un  combat. 

d’AM  "n, f  m  néo’  U1î  3Utre  Chéf de  !a  Maifon 

dô  n  /  fjff3’1  6en  Jezid’  Sui  prenoit  le  titre 
d  al-Dai  elalhakk ,  qui  lignifie  celui  qui  invite  les 

gens  a  fmvre  la  vérité  &  le  ion  ârlit ,  Ce  révolta 
avec  un  plus  heureux  fuccès  dans  la  Province  de  Th?, 
bareftan.  Car  il  demeura  maître  de  cette  Province 
qu  i  avoir  enlevée  au  Khalife,  pendant  le  cours  de  i  a 
années  entières ,  &  la  lailfa  par  héritage  Ii  fon  frere 
Mohammed  Caftèm,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  en  fouit 

paifiblemenc  18  ans  entiers,  comme  l’on  peut  Voir 
ailleurs. 


!  Kan  25  ri  de,  1  la  divifion  s’étant  mife  parmi 
le.  Tuics  qui  setoient  rendus  maîtres  abfolus  de  tou¬ 
tes  les  forces  du  Khaüfat,  &  avoient  acquis  p3r  1 
moyen  tout  pouvoir  auprès  du  Khalife ,  &  Bagher 
1  un  de  leurs  principaux  Chefs ,  pourfuivant  auprès  du 
!(h?kei-?Ueiq"e  Prétention  qu’il  avoit  contre  Vaflîf, 
le  Khalne  favonla  le  parti  de  celui-ci.  Bagher  fort 
mite  de  cette  préférence,  aflèmbla  fes  amis,  &  les’ 
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exhorté  a  fe  défaite  de  Vaffif,  &  k  dépoflcder  Mof- 
tain,  pour  élever  à  fa  place  un  autre  .Khalife  qui  leur 

fût  plus  favorable.  .  .  ;  c 

Le  Khalife  ayant  découvert  cette  conjuration,  htai- 

i-cter  Bagh'er  dans  le  Palais  Impérial  ;  ce  que  les  Turcs 
de  fon  parti  ayant  appris*  ils  prirent  les  armes,  fous 
prétexte  de  délivrer  leur  Chef  des  mains  de  fes  enne¬ 
mis.  Ces  mutins  le  preffierent  fi  fort  fur  ce  point , 
qu’il  fut  obligé  de  tenir  confeil  avec  Vaffif  &  Büga  au¬ 
tres  Chefs  de  cette  milice ,  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  fai¬ 
re  ;  &  ceux-ci  qui  étoient  intéreffés  à  la  perte  de  Bag¬ 
uer  leur  ennemi,  lui  confeillerent  de  s’en  défaire. 

Moftâïn  ayant  donc  fait  mourir  Bagher ,  crut  qu’il 
appaiferoit  par  cette  exécution  les  féditieux  qui  n’au- 
roient  plus  rien  k  lui  demander.  Mais  il  arriva  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  s’étoit  imaginée  Car  les  Turcs 
devenus  encore  plus  furieux  depuis  la  punition  de  leur 
Chef,  fe  mirent  à  piller  la  Ville,  &  menaçoient  déjà 
de  mettre  le  feu  au  Palais  Impérial ,  fi  on  ne  leur  li¬ 
vrait  entre  les  mains ,  Vaffif  &  Bûga,  qui  étoient  les 
auteurs  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  leur 
Général* 

Vaffif  &  Buga  fe  voyant  réduits  k  cette  extrémité, 
ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient  que  d  en¬ 
lever  Moftaïn  ,  &  de  le  mener  k  Bagdet ,  cette  fédi- 
tion  étant  arrivé  dans  la  Ville  de  Samarah  qui  eft  la 
même  que  Sermenraï ,  où  les  Khalifes  faifoient  jeur 
réfidence  ordinaire  depuis  le  régné  du  Khalire  Motaf- 
fem.  Audi- tôt  que  les  féditieux  apprirent  que  le  Kha¬ 
life  avoit  été  enlevé ,  ils  fe  repentirent  de  la  violence 
qu’ils  avoient  commife ,  &  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  le  prier  de  retourner  à  Samarah.  . 

Mohammed,  fils  d’Abdallah,  duquel  il  a  été  déjà 
parlé,  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Bagdet,  fut  ravi  d’avoir  le  Khalife  entre  fes  mains; 
delbrte  qu’il  reçut  très-mal  ces  députés ,  &  les  obligea 
même  k  s’en  retourner  chez  eux  fans  avoir  vu  le  Kha¬ 
life.  Les  Turcs  irrités  de  ce  mépris ,  reprirent  les  are 
mes,  dépoferent  de  leur  propre  autorité,  Moilâin,  & 
mirent  fur  le  trône  Môtaz,  frere  de  Montaiïer,  au¬ 
quel,  comme  il  a  déjà  été  dit,  la  dignité  de  Khalife 
appartenait  par  droit  de  fucceffion. 

Môtaz  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône  des  Kha¬ 
lifes  ,  qu’il  leva  des  troupes ,  &  envoya  fon  frere 
MouafFec  k  la  tête  d’une  grande  armée,  pour  affiéger 
Moftaïn  &  tous  ceux  de  fon  parti  dans  la  Ville  de 
Bagdet.  Ce  Prince  fe  trouvant  preffié  par  les  affié- 
geants ,  délibéra  allez  long-temps  quel  parti  il  devoir 
prendre.  Mais  les  Turcs  qui  étoient  auprès  de  lui , 
fans  attendre  la  réfoiution  ,  commencèrent  k  traiter 
leur  accommodement  particulier  avec  le  nouveau  Kha¬ 
life  ;  &  Mohammed  Ben  Abdallah  le  Thahérite ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Place ,  écrivit  même  k  Môtaz ,  que  s’il 
vouloir  bien  iui  hifièr  fon  Gouvernement,  &  promet¬ 
tre  folernnellement  de  conferver  la  vie  k  Mofiain ,  il 
ferait  en  forte,  de  concert  avec  les  Turcs,  que^  ce 
Prince  fe  démettrait  volontairement  du  Khalifkt,  &  s’ab- 

diqueroit  lui-même»  ^  / 

Môtaz  accepta  ce  parti ,  &  le  traité  ayant  ete  con¬ 
clu  &  figné  l’an  2521e.  de  lTIég. ,  Mohammed  Ben 
Abdallah  ,  «St  les  Turcs  Vaffif  &  Büga  ,  obligèrent 
Mofiain  k  fe  démettre  du  Khalifat  en  faveur  de  Mo- 
raz,  &  k  fe  contenter  de  mener  une  vie  privée  dans 
le  palais  magnifique  que  Hafiàn  Ben  Sohal  avoit  fait 
bâtir  dans  Bagdet,  qui  lui  fut  affigné  pour  demeure. 

Môtaz  cependant  faifoit  garder  foigneufement  Mof- 
faïn  dans  ce  palais  ;  &  quelque  foupçon  lui  étant  venu 
fur  fa  conduite,- il  le  fit  venir  auprès  de  lui  dans  la 
Ville  de  Samarah ,  où  le  Vifir  Saïd ,  auquel  il  le  re¬ 
commanda  ,  s’cn  défit  bientôt.  Ainfi  ce  Prince  ne  ré¬ 
gna  que  3  ans  &  9  mois,  félon  le  rapport  de  Khondemir. 

MO  S  T  AI  N  Billah.  C’cfi  un  autre  Khalife  qui 
étoit  de  ces  prétendus  Abbaffidcs  que  les  Mamelus 
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avoient  établis  en  Egypte.  Celui-ci  fut  éleVé  cepen¬ 
dant  par  les  Circaffiens  k  la  dignité  Royale,  &  prit 
la  qualité  de  Sultan  l’an  815e.  de  l’Hég.  Mais  il  ne 
la  conferva  que  6  ou  7  mois ,  après  lefquels  les  Cir¬ 
cadiens]  mêmes  le  dépoferent,  &  remirent  dans  leur 
nation  la  Couronne  que  ce  Khalife  avoit  ufurpée. 
(al-Gianabid) 

M  O  S  T  A  K  H  A  L  E  S.  Livre  de  Doétrine  légale  des 
Mufulmans,  fur  lequel  Samarkandi  a  fait  une  efpece 
de  Commentaire  qu’il  a  intitulé  Moltaketh.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°;  721. 

M  O  S  T  A  K I  I R  E  G'.  C’efi  le  titre  d’un  Livre  de 
Haàiths  ou  Traditions  Mufulmanes  ,  compofé  par 
Abou  Nâïm  Ali  al-Moflem. 

M  O  S  T  A7  L I  Billah.  C’efi  le  nom  d’un  Khalife 
Fathimite  d’Egypte,  qüifuccéda  k  fon  pere  Moftanfer 
Billah  l’an  488e.  de  l’Hég.,  &  régna  jufqu’en  l’an  495. 
Les  Afirologues  de  fon  temps  prédirent  un  déluge  uni- 
verfel  ;  mais  il  n’y  eut  qu’un  torrent  débordé  auprès 
de  la  Mecque. 

Après  la  mort  de  ce  Khalife  *  qui  n’avoit  laiffié  qu’un 
fils  en  fort  bas  âge,  Berar  fon  frere  fe  faifit  de  la  Ville 
d’Alexandrie ,  où  il  fe  fit  proclamer  Khalife  fous  le  nom 
de  Mofiafa  Ledin  illkh.  Mais  le  Général  des  armées 
d’Egypte ,  nommé  Afdhal,  fe  défit  bientôt,  &  fit  pro¬ 
clamer  Khalife  Ali  Aboul  Man  for ,  fils  de  Moftâli,  qui 
n’avoit  encore  atteint  que  l’âge  de  5  ans,  &  lui  fit 
prendre  le  titre  d 'Amer  Beenirillah ,  ou  Beahkkâm 
illah .  ÇEbn  Amid.  Ben  Schohnah.') 

MOSTANGED  Billah.  C’eft  le  32e.  Khalife  de 
la  Maifon  des  Abbaffidcs ,  qui  fuccéda  k  fon  pere  Mok- 
tafî ,  qui  l’avoit  déclaré  fon  unique  héritier  en  l’an  555e* 

de  l’Hég.  , 

Abou  Ali  fon  frere  voulut  d’abord  le  dépofieder , 
&  entreprit  même  fur  fa  vie ,  ayant  fuborné  des  fem¬ 
mes  du  Palais  Impérial  qui  dévoient  le  poignarder. 
Mais  Moftanged  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  tramoit 
contre  lui ,  fit  emprifonner  fon  frere  avec  fa  mere  qui 
étoit  de  la  confpiration  ,  &  il  fit  jetter  dans  la  ri¬ 
vière  du  Tigre ,  les  femmes  qui  étoient  gagnées  pour 

le  maffacrer.  t  , 

Ce  Khalife  fut  fi  grand  amateur  de  la  jufiiee ,  qu  ayant 
fait  mettre  en  prifon  un  calomniateur,  &  un  des  Grands 
de  fa  Cour  lui  ayant  offert  la  fomme  de  deux  mille 
écus  d’or  pour  la  délivrance  de  ce  prifonnier ,  il  lui 
dit  :  „  Mettez-moi  entre  les  mains  un  autre  homme 
„  qui  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  ce  pnfon- 
,,  nier ,  &  je  vous  en  ferai  compter  dix  mille.  Car  je 
„  fouhaite  extrêmement  de  purger  mon  Etat  de  cette 

„  pefte.  ”  ,  , 

Mofianged  mourut  l’an  566e.  de  l’Hég.,  apres  avoir 
régné  10  ans  &  1  mois,  &  eut  pour  lucccfleur  Mof- 
tadhi  Billah  fon  fils.  ( Khondemir .) 

MOSTANSER  Billah.  C’efi  le  36e.  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides ,  qui  étoit  fils  de^  Dha- 
her  fon  prédéceffieur ,  &  qui  fut  proclamé  l’an  de 

l’Hég.  623.  .  ,ir- 

Tous  les  Hifioriens  conviennent  que  ce  Khaiiit  iu 
pafia  tous  fes  prédéceïïèurs  en  clémence  &  en  libéra¬ 
lité.  11  fit  bâtir  plufieufs  édifices  publics  pour  .a  com¬ 
modité  de  fes  fujets,  &  entre  les  autres  le  fameux  co  - 
îêge  qui  ell  appellé  de  fon  nom  rd-Madrajan  ah 
'  Mojianferiah ,  dans  lequel  il  avoit  un  appartement 
une  galerie  qui  joignoit  les  écoles,  où  il  venoit  tous 
les  jourà  pour  apprendre  tout  ce  qui  fe  pafioit  mis  'd 
College,  &  d’où  il  entendoit  Couvent,  Par  ^s(Ja  ?U 
fies,  les  difputes  des  Doéteurs  &  de  leurs  Hilcip^* 

Ce  même  Khalife  faifoit  fouvent  drefièr  dans  a  1 
de  Bagdet  un  grand  nombre  de  tables  fort  bien 
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Vies,  principalement  au  mois  de  Ramadhan  pendant 
la  nuit,  qui  cil  le  fcul  temps  auquel  les  Mufulmans 
peuvent  manger  &  boire,  à  caufe  du  jeûne  qu’ils  pra¬ 
tiquent  tous  les  jours  de  ce  mois-là.  Un  chacun  étoit 
bien  reçu  &  bien  traité. 

Mtrkhomi  &  Khondemir  rapportent  que  ce  Khalife 
étant  un  jour  monté  à  la  plus  haute  galerie  de  fon  pa- 
jais,  il  vit  que  la  plupart  des  terraflès  des  maifons  de 
Ja  V  il  le  étoient  garnies  de  diverlès  fortes  d’habits  & 
<en  a.Vant  démandé  la  raifon  à  fon  Vifir,  celui-ci  ré¬ 
pondit  que  les  habitants  de  Bagdet  expofoient  ainlï 
leurs  habits  qu’ils  avoient  fait  laver  pour  les  fécher 
au  loleil ,  à  caufe  du  Bairam ,  qui  eft  leur  fête  folem- 
nelîc  qui  approchoit.  Moltanfer  entendant  ce  difeours', 
*«™Viûr  :  „  Je  ne  croyois  pas  que  les  Bourgeois 
V  de  Bagdet  fuflènt  fi  pauvres,  ni  qu’ils  fuflènt  obligés 
ce  faire  laver  leurs  vieux  habits ,  faute  de  neufs 
”  pour  célébrer  la  fête;”&  en  même-temps  il  com- 
manda  que  1  on  employât  une  très-grande  fournie  d’or 
pour  en  faire  des  balles  d’arbalètes,  que  lui  &  les 
liens  tiroient  de  la  galerie  de  fon  palais,  fur  toutes  les 
terraflès  de  la  Ville  où  il  voyoit  des  habits  étendus 
au  foleil.  / 

.  Cette  grande  libéralité  a  fait  dire  aux  Auteurs  de  là 
vie  de  ce  Khalife,  qu’il  avoit  diffribué  en  moins  de  20 
ans  les  tréfors  que  fes  prédéceflèurs  avoient  amaffés 
pendant  l’efpace  de  500  ans. 

Le  Tarikh  al- Ab  bas ,  ou  la  Chronique  des  Abhaf- 
fides ,  rapporte  que  ce  Khalife  vifitant  un  jour  fon  tré* 
for  avec  un  de  fes  plus  familiers ,  trouva  une  citerne 
pleine  d’or  &  d’argent,  &  dit  auffi-tôtà  celui  qui  étoit 
préfent  :  „  Plût  à  Dieu  que  je  vécuffe  autant  qu’il 
„  faut ,  pour  employer  tout  cet  or  &  tout  cet  argent  !  ” 
Celui  qui  l’accompagnoit  entendant  ces  paroles ,  fe 
prit  auffi-tôt  à  rire,  &  le  Khalife  lui  en  demandant  la 
caufe^,  il  lui  répondit  :  „  Je  me  fouviens,  Seigneur, 
qu  accompagnant  un  jour  le  Khalife  Nafler  votre 
aïeul  en  ce  même  lieu,  il  manquoit  deux  brafles 
que  cette  citerne  ne  fût  pleine;  ce  que  Nalfer  ayant 
„  apperçu ,  il  dit  :  Plût  à  Dieu  que  je  pufle  alTez  vi¬ 
vre  pour  achever  de  la  remplir  !  C’eft  cette  diver- 
fité  de  fentiments  qui  a  excité  en  moi  le  rire  qui 
m’efl:  échappé,  lorfque  j’ai  confidéré  que  Nafler 
ne  fongeoit  qu’à  la  remplir ,  &  que  vous  ne  penfez, 

„  Seigneur,  qu’à  la  vuider.  ” 

Ce  fût  fous  le  Khalifat  de  Moffan  fer ,  que  les  Mo- 
gols  entrèrent  dans  les  Provinces  des  Mufulmans.  Cette 
irruption  fut  une  grande  menace  pour  les  Khalifes  & 
pour  la  Ville  de  Bagdet  qu’ils  prirent  16  ans  après 
la  mort  de  ce  Khalife ,  qui  finit  fon  régné  l’an  640e. 
de  l’Hég.  dans  la  51e.  année  de  fon  âge,  laiffant  fon 
fils  infortuné  Moftâdhem  fon  fuccefTeur. 

MOSTANSER  Billah.  C’efi:  le  furnom  que 
prit  Ahmed  Ben  Dhaher,  lorfqu’il  fut  déclaré  Kha¬ 
life  en  Egypte  par  les  Mamelus. 

Quelques  Arabes  ayant  amené  au  Caire  en  Egypte 
l’an  de  l’Hég.  659e. ,  de  J.  C.  1260,  un  Perfonnage 
nommé  Ahmed ,  qu’ils  difoient  être  fils  naturel  & 
légitime  du  Khalife  Dhaher  Ben  Nafler  l’Abbafiîde, 

&  s’être  fauvé  heureufement  de  la  Ville  de  Bagdet , 
lorfqu’elle  fut  prife  &  faccagée  par  les  Tartares, 
Bibars,  furnommé  Al.  Malek  Al  Dhaher ,  IVe.  Sul¬ 
tan  de  la  première  Dynafiie  des  Mamelus  en  Egyp¬ 
te,  convoqua  une  aflcmblée  générale  en  forme  de  Con¬ 
cile  de  tous  les  Imams  &  Doéteurs  du  Mahométifme , 
tant  de  la  Syrie  que  de  l’Egypte ,  pour  délibérer  fur  l’é¬ 
tat  &  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed. 

•  Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage,  &  ne  paroif- 
foit  point  dans  fon  extérieur  être  du  fang  des  Abbaf- 
fides.  Cette  grande  aflcmblée  néanmoins,  après  avoir 
entendu  plufieurs  témoins ,  &  examiné  foigneufement 
les  mémoires  de  la  famille  des  Abbaffides,  prononça 
fous  l’autorité  de  Bibars,  qu’Ahmed  étoit  par  fa  naif- 
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fonce  &  par  la  mort  de  Mofiâdhem,  le  légitime  &  vé¬ 
ritable  Khalife  des  Mufulmans ,  &  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Mdflanfer Billah ,  qui  lignifie  en  Arabe,  ce-, 
lui  qui  attend  tout  Jôn  fecours  de  Dieu . 

Le  Sultan  Bibars  fut  le  premier  qui  lui  rendit  hom¬ 
mage,  &  qui  fe  chargea  de  lui  fournir  un  équipage 
convenable  a  la  dignité,  qui  lui  coûta,  dit-on,  jufqu’à 
un  million  déçus  d’or.  De  forte  que  le  peuple  à  qui 
il  en  avoit  coûté  cher  pour  fe  moquer  de  la  dépenfe 
exceflive  que  le  Sultan  avoit  faite  pour  Ahmed ,  ap¬ 
pelait  ce  nouveau  Khalife  ,  Al-Zerabini ,  c.  à  cU 
le  Khalife  aux  écus  d'or. 

Monftanfer  Billah  ayant  été  ainfi  inftallé ,  fut  recon- 
nu  pour  le  premier  Khalife  de  la  fécondé  Dynafiie  de* 
affidés ,  &  le  Sulcan  Bibars  le  mena  avec  lui  dans 
expe  itionquil  fit  en  Syrie,  le  faifant  refpecfier  par¬ 
tout  comme  le  fouverain  Pontife  des  Mufulmans;  & 
non-content  des  honneurs  qu’il  lui  faifoit  rendre  par 
tous  fes  iujets,  il  entreprit  de  le  remettre  dans  la  Ville 
de  Bagdet  en  pofleflion  du  trône  de  fes  ancêtres.  Pour 
cet  effet,  il  lui  donna  des  Troupes  avec  un  de  fes 
Généraux,  &il  etoitdéja  en  marche,  lorfque  les  Tar¬ 
tares  qui  eurent  la  nouvelle  de  cette  équipée ,  lui  ayant 
coupé  le  chemin,  l’enveloperenc  avec  tout  fon  équipa* 
ge,  &  le  firent  mourir. 

Cependant  ce  Khalife  n’a  pas  laiflë  d'avoir  des  fuc- 
cefleurs  en  Egypte.  Mais  ils  n’y  faifoient  que  les  fonc¬ 
tions  qui  regardoient  la  Religion  Mufulmane ,  fans  au¬ 
cun  pouvoir  temporel  fur  les  Etats  des  Mamelus  qui 
les  créoient  &  dépofoient  à  leur  gré.  Le  dernier  de  fes 
buccefleurs  fut  Montavakkel ,  que  Selim  I ,  Sultan  des* 

I  urcs ,  trouva  en  Egypte ,  après  qu’il  en  eut  fait  la  con¬ 
quête,  &  il  le  mena  avec  lui  à  Conffantinople.  (V.  le  titre 
particulier  de  ce  Motavakkel.  (  Ben  Schohnah .) 

MONSTANSER Billah  Aeou  Temim  Al-Fa- 
themi.  C  eff  le  nom  du  5e.  Khalife  d’Egypte  de  la  ra¬ 
ce  des  Fathimites.  Il  fuccéda  à  fon  pere  Dhaher,  à  l’âge 
de  9  ans  1  an  de  1  Hég  427e. ,  &  régna  60  années  avec 
une  prudence  &  une  modération  extraordinaires  qui  lui 
firent  diffiper  plufieurs  conjurations  ;  de  forte  qu’il  laifla 
pour  fucceffeur  fon  fils  Ahmed  Aboul-Caffem,  fur- 
nommé  Moftâli ,  qui  commença  fon  régné  l’an  487e 
de  la  même  Hég.  * 

Ce  Khalife  étoit  fort  bon  Poëte,  &  Ebn  Amid rap¬ 
porte  de  fes  vers  ,  qu’il  écrivit  pour  répondre  à  fon  Vifir, 
lur  le  iujet  de  la  punition  de  quelques  féditieux  auxquels 
il  jugea  devoir  pardonner,  contre  i’avis  de  ce  Md- 
niffre. 

MOSTAOUAGËB  almeûamed  fi  s  ch  a  Rit’ 
KHATEM  Abi  PIamed.  C  eff  le  titre  d’un  Commentaire 
lur  le  Khatem  de  Gazali.  (  V \  le  titre  de  Khatem.  ) 

MOSTAR  AB ,  &  Mottarab  :  Un  Arabe  meflifou 
mêlé.  Cefiainfi  que  les  Arabes  appellent  ceux  d’entr© 
eux  qui  ne  fontpas  defeendus  de  leurs  anciennes  Tribus , 
tels  que  font  les  Ifmaëlites,  qui  le  joignirent  aux  vé¬ 
ritables,  defeendus  d’Iârab,  fils  deJCahtan  ou  Ioétan. 

^On  appelle  auffi  de  ce  nom  les  Arabes  qui  fe  font 
mêlés  avec  les  Nations  étrangères  qu’ils  ont  fubjuguées; 

&  c’eft  d’où  vient  le  nom  Efpagnol  de  Mocârab ,  ôt 
non  pas  àe  Mixtafab ,  ni  de  Mûza ,  Gouverneur  de 
la  Mauritanie. 

MO  S  T  AR  AC  AH,  ou  plutôt  Moflarecah.Ce^ 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  cinq  jours  que  fon. 
ajoute  à  la  fin  des  douze  mois  de  l’année  folaire  des 
Egyptiens  &  des  Perfans,  dont  tous  les  mois  font  éga¬ 
lement  de  30  jours.  Les  Grecs  ont  appellé  ces  jours , 
èr&ylphcti  îiufcu ,  c.  à  d.  Jours  ajoutés ,  au  contrai* 
re  des  Arabes,  dont  le  mot  fignifie  des  jours  dérobés 
aïam  almoflaracah. 

Ces  5  jours  qui  font  ajoutés  pour  faire  une  année* 
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ont  chacun  leur  nom  dans  le  Calendrier  Perfien.  (  V . 
le  Livre  d’Ulug  Beg,  intitulé  marefat  altevarikh ,  que 
Gravius  nous  a  donné.  ) 

MOSTARS  C  H  ED  Bill  ah  Ben  Mostedha- 
her  Billah.  C’eft  le  29e.  Khalife  de  la  maifon  des 
Abbaffides ,  qui  fuccéda  à  fon  pere  Molledhaher ,  l’an 
de  l’Hég.  512e. 

Le  commencement  du  régné  de  ce  Khalife  ne  fut  pas 
paifible  ;  car  fon  frere  nommé  Aboul  Haflàn  quittant 
la  Cour  &  fortant  de  Bagdet ,  alla  fe  cantonner  à 
Hellah ,  Ville  de  l’Iraque  Arabique ,  où  il  amaflà  quel¬ 
ques  Troupes  qui  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  (àifir 
de  l’importante  place  de  Valîèthe ,  bâtie  fur  le  Tigre. 
Ce  fut* là  qu’il  fe  révolta  ouvertement  contre  Moftarf- 
ched  fon  frere ,  &  qu’il  prit  le  titre  de  Khalife. 

Le  Khalifat  de  ce  Prince  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée;  car  Dobaïs  Ben  Sadekah  qui  étoit  le  Gouver¬ 
neur- Général  de  tout  ce  Pays-là  pour  le  Khalife  Mof¬ 
tarfched,  ayant  aflèmblé  les  Troupes  de  fon  Gouver¬ 
nement,  combattit  celles  d’Aboul  Haflàn,  &  les  défît 
à  plate-couture.  Ce  jeune  Prince  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  Dobaïs ,  fut  mis  entre  les  mains  du  Kha¬ 
life  fon  frere  ,  lequel  lui  donna  généreufement  la  vie 
&  la  liberté.  Ce  fut  ainfi  que  les  troubles  de  l’Empire 
furent  appaifés  de  ce  côté-là. 

Mais  ce  même  Dobaïs  qui  avoient  été  fi  fidele  au 
Khalife  dans  les  premières  années  de  fon  régné ,  prit 
enfin  le  parti  de  fes  ennemis  ;  de  forte  que  s’étant 
joint  à  Thogrul  le  Selgiucide ,  il  entreprit  conjointe¬ 
ment  avec  lui  de  furprendre  le  Khalife  dans  Bagdet, 
ce  qui  auroit  été  exécuté  fans  une  fievre  ardente  qui 
faifit  tout  d’un  coup  le  Sultan  Thogrul ,  &  fans  un 
très- grand  orage  qui  empêcha  Dobaïs  de  fe  trouver  au 
rendez-vous  avec  fes  troupes.  Cependant  l’armée  du 
Khalife  fe  prévalut  de  cet  avantage ,  &  obligea  celle 
de  fes  ennemis  à  prendre  la  fuite. 

Cette  guerre  dura  jufqu’en  l’an  52 6 ,  que  Mafloud, 
fils  de  Mohammed  Gaïatheddin ,  fuccéda  à  fon  frere 
Mahmoud.  Car  le  nom  de  ce  Sultan  ayant  été  publié 
dans  toutes  les  Mofquées  avec  le  confentement  de 
Moftarfched ,  ce  Khalife  cependant  changea  de  fenti- 
ment  pour  Mafloud,  &  fit,  à  la  follicitation  de  quel¬ 
ques  Grands  de  fa  Cour ,  fupprimer  fon  nom  dans  les 
prières  publiques  ,  &  lui  êta  même  la  qualité  de 
Sultan. 

L’an  529e.  de  l’Hég. ,  le  Sultan  ayant  appris  dans 
la  Ville  de  Reï  où  il  faifoit  fa  réfidence ,  l’injure  que 
Moftarfched  lui  avoit  faite ,  partit  auflî-  tôt  à  la  tête  d’une 
puiflànte  armée ,  &  fe  rendit  dans  l’Iraque  Babylonien¬ 
ne,  où  il  n’eut  pas  grand’peine  à  vaincre  les  Troupes 
qui  s’oppoferent  à  lui.  Il  s’approcha  enfuite  de  Bagdet 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  &  il  fe  rendit  ainfi  maître 
fans  aucune  oppofition  de  la  perfonne  du  Khalife. 

Mafloud  ayant  cependant  une  autre  guerre  dans  la 
tête ,  mena  le  Khalife  avec  lui  jufques  en  la  Province 
d’Adherbigian;  &  c’étoit  de-là  qu’il  avoit  réfolu  de  le  ren¬ 
voyer  à  Bagdet ,  après  l’avoir  obligé  par  un  Traité,  de 
lui  payer  tous  les  ans  400000  écus  d’or ,  &  de  demeu¬ 
rer  dans  Bagdet  avec  fa  feule  garde  ,  fans  lever  d’au¬ 
tres  Troupes. 

Moftarfched  &  Mafloud  arrivèrent  en  la  Ville  de 
Maragah ,  tous  deux  en  aflèz  bonne  intelligence ,  com¬ 
me  il  paroifloit.  Ceux  qui  avoient  foin  de  la  garde  du 
Khalife,  devinrent  un  peu  négligents  à  caufe  de  la  ma¬ 
niéré  obligeante  avec  laquelle  le  Sultan  cormnençoit 
à  le  traiter  en  vue  de  l’accord  qu’il  vouloit  faire  avec 
lui.  Cette  négligence  donna  occafion  à  des  Batheniens , 
c.  à  d.  à  une  Troupe  de  ces  infidèles  qui  ont  été  nom¬ 
més  depuis  par  nos  Hiftoriens ,  Ajfaffins ,  d’entrer  dans 
fa  tente,  où  ,  après  lui  avoir  coupé  le  nez  &  les  oreil¬ 
les,  ils  lui  ôterent  la  vie. 

Plufieurs  crurent  avec  aflèz  de  fondement  que  cet  aflàf- 
ftnat  fut  commis  par  l’ordre  de  Mafloud,  &  que  le 
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Traité  qu’il  difcit  vouloir  foire  avec  lui ,  n’étoit  qu’une 
feinte  de  laquelle  il  fe  fervoit ,  pour  mieux  couvrir 
la  mauvaife  intention  qu’il  avoit  fur  fa  perfonne. 

Ce  Khalife  étoit  fort  éloquent ,  &  avoit  le  talent  de 
s’exprimer  fl  bien  en  peu  de  paroles,  qu’il  comprenoit 
toujours  beaucoup  de  fens  dans  fon  difcours.il  fut  tué 
dans  la  même  année  559e.,  à  l’âge  de  432ns,  après  un 
régné  de  17  ans  &  demi,  &  iaiftà  pour  lucceflèur  Raf- 
ehed  Billah  fon  fils  ( Khondemir .  Ben  Schohnah.  ) 

MO  S  TA  S  FI.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Ga¬ 
zait  ,  qui  a  été  abrégé  par  Al-Khouarezmi ,  dans  un 
de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  nom  de  Mahfoul  fi  êlm 
alofjbul.  (  V.  dans  la  Biblioth .  Royale ,  n°.  705.  ) 

Il  y  a  un  autre  Ouvrage  du  jeune  Najfafi qui  porte 
le  même  titre.  C’eft  un  Commentaire  fur  les  Livres  in¬ 
titulés,  Nafé ,  Kafi,  Fafi ,  &  autres  Ouvrages  faits  par 
différents  Auteurs,  touchant  les  Principes  &  les  Fon¬ 
dements  du  Mufuîmanifme. 

MOSTATHRAF,  ou  Mostathref.  Al-Moflath - 
refmenkull  fen  Mofiadhref.  C’eft  un  Florilège  d’Elé- 
gances  Arabiques  ,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Ahmed  Al-Khatib  Al-Âfchbehï ,  qui  vivoit  Pan  800 
de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  eft  allez  femblable  à  celui  qui  porte 
le  titre  de  Rabl  alabrar ,  c.  à  d.  le  Printemps  des  Juf  • 
tes,  compofé  par  Zamakhfchari ,  &  il  eft  divifé  en  deux 
Parties ,  dont  chacune  contient  42  Chapitres.  Ces  deux 
Parties  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  la  première 
au  n°.  717,  &  la  fécondé  au  n°.  863. 

L’Auteur  de  ce  Livre  eft  fouvent  cité  fous  le  nom 
de  Schehab  eddin  Ahmed  Al-Afchbehi. 

MOT  A  BAR.  C’eft  le  titre  que  Ben  Sckobhaht 
donné  à  une  Hiftoire  qu’il  a  compofée ,  &  que  l’on  ap- 
pelle  ordinairement  Tarikh  Ben  Schobhah . 

MOTABATHAN  :  L'intérieur ,  fou  le  Ca¬ 
ché.  C’eft  un  des  furnoms  ou  épithetes  du  Mahadi. 

(  V.  fon  titre.  ) 

MOTADHED  Billah  Ben  Mouaffec.  C’eft 
le  16e.  Khalife  de  la  maifon  des  Abbaffides,  qui  étoit 
fils  de  Mouaffec,  lequel  ne  jouit  point  du  Khalifat; 
mais  qui  le  gouverna  &  adminiftra  avec  un  pouvoir 
prefque  abfolu ,  fous  Môttamed  Billah  fon  frere. 

Ce  fut  à  ce  Môttamed  que  Motadhed  fuccéda ,  c. 
à  d.  le  Neveu  à  fon  Oncle ,  l’an  279e.  de  l’Hég. ,  au 
préjudice  d’un  fils  que  Môttamed  avoit  laiffé,  auquel 
on  fit  perdre  ainfi  le  droit  qu’il  avoit  à  la  fucceffion  de 
fon  pere. 

Motadhed*,  avant  qu’il  fut  élevé  au  Khalifat ,  vivant 
encore  en  homme  particulier  fous  le  régné  de  fon  Oncle, 
vit  en  fonge  pendant  la  nuit  un  homme ,  lequel  ayant 
plongé  fa  main  dans  le  Tigre,  &  après  l’avoir  retirée 
auffi-tôt,  fit  demeurer  à  fecce  fleuve,  comme  s’il  en 
eût  tenu  toute  l’eau  dans  fa  main ,  &  que  le  même  hom¬ 
me  l’ayant  ouverte  peu  après,  le  Tigre  coula  à  fon  or¬ 
dinaire.  Ce  Perfonnagc  lui  demanda  enfuite,  s’il  étoit 
connu  de  lui?  Mais  Motadhed  lui  ayant  répondu  que 
non ,  celui-ci  fe  manifefta,  &  lui  dit  :  „  Je  fuis  Ali,  &  je 
„  t’avertis  quelorfque  tu  feras  Khalife,  tu  te  fouvien- 
,,  de  de  bien  traiter  les  enfants  de  ma  Mailon.  ”  Mo- 
tadhed  lui  ayant  promis  d’accomplir  ce  qu’il  lui  or- 
donnoit,  il  lui  tint  parole.  Car  pendant  le  cours  de  fon 
régné ,  il  combla  les  Alides  de  fes  grâces  &  de  fes  fa¬ 
veurs. 

On  rapporte  encore  un  fait  fort  étrange ,  touchant 
ce  Khalife,  lequel  étant  joint  à  ce  que  l’on  vient  de 
dire ,  fait  aflèz  paraître  qu’il  étoit  un  peu  vifionnaire;  car 
l’on  dit  qu’en  l’an  283e.  de  l’Hég. ,  toutes  les  portes  de 
fon  Palais  &  de  fes  appartements  étant  fermées,  un 
phantôme  lui  apparut ,  lequel  continua  long-temps  de- 
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puis  ce  temps-là  àfepréfenccr  devant  lui  fous  différentes 
figures  &  en  plufieurs  maniérés  &  pollures  -  dont  il 
changée, t  chaque  jour  :  car  quelquefois  il  paroifloit 
fous  I  habit  d  un  marchand,  &  d'autres  fois  fous  celui 
^  H?  f0  ,  ac  ou  ^  un  lierviche.  Son  vifage  chungeoit 
aufli  fouvent  de  couleur;  car  quelquefois  il  étoit  blanc 
o:  éclatant  de  lumière,  &  dans  un  autre  temps  il  dc- 
venoit^  brun ,  ou  pâliffoit. 

vu*  j>nSt  df  Cette  aPParicion  s’étant  répandu  dans  la 
\ille  de  Bagdet,  plulîeurs  en  recherchèrent  curieufe- 
ment  la  caufe,  &  les  fentiments  des  uns  &  des  autres 
le  trouvèrent  fort  dilférents.  Car  les  uns  crurent  que 
c  etoit  un  diable  que  la  Juftice  divine  envoyoit  à  ce 
jince  pour  le  tourmenter,  les  autres  que  cetoit  un 
de  ces  efprits  follets  que  les  Arabes  appellent  Gin- 
ne\.  ’  Participent  de  la  nature  des  efprits  &  de 
celle  des  hommes.  Il  y  en  eut  auffi  qui  dirent  que 
Pe.  Ppu'0ic  écie  un  Ange  que  Dieu  lui  envoyoit  pour 
lui  taire  quitter  fes  mauvaifes  habitudes ,  &  pour  le 
convertir. 

Mais  enfin,  les  plus  fenfés  foupçonnerent  que  quel- 
qu  un  de  fes  domeftiques  qui  auroit  pu  avoir  com¬ 
merce  avec  ceux  qui  lavent  les  Iciences  lecretes ,  lui 
jouoic.  de  ces  tours  de  foupleffes  pour  faire  réuffir  quel¬ 
que  deffein  qu’il  avoir  projetté.  Quoiqu’il  en  foit,  on 
ne  put  jamais  découvrir  la  vérité  du  fait  5  ce  qui  fit 
que  le  Khalife  fit  maltraiter  plufieurs  de  fes  domefli- 
ques  à  ce  fiijet. 

L  an  284  Motadhed ,  emporté  par  l’affection  qu’il 
flvoit  pour  les  Aiides,  voulut  faire  maudire  pnblique- 
inent  dans  toutes  les  mofqitees  du  Khaîiiat  le  nom  de  ^ 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiàdes 
pour  venger  la  pollérité  d’Ali  de  la  malédiéfion  que’ 
ce  Khalife  avoit  fait  publier  contre  le  Chef  de  leur 
mailbn.  Mais  Obeïdaliah  Ben  Soliman,  Ion  Vifir,  le 
détourna  de  cette  penlee,  lui  faifant  connoître  eue  cette 
aéfion  lui  atdreroit  la  haine  d'une  grande  partie  de  fes 
lujets,  &  feroit  lever  la  tete  aux  Aiides  qui  étoient  dif- 
perfés  par  tout  l’Empire ,  &  a  fiez  puiffants  pour  lui 
faire  des  affaires.  Ce  fut  aulii  cians  la  même  année  que 
les  Carmathes  commencèrent  à  faire  parler  d’eux  (V 
le  litre  particulier  des  Carmathes.) 

L’an  de  l’Hég.  286e.,  Abou  Saïd,  Chef  &  Prince 
des  Carmathes ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  armée  confidé- 
rable  ,  &  courut  une  partie  de  l’Arabie  &  de  la  Chal- 
dée,  pillant,  ravageant  tout  le  pays,  &  ne  donnant 
quartier  a  aucun  Mufulman  ;  &  Motadhed  ayant  en¬ 
voyé  contre  lui  l’année  fuivante  Abbas  Ben  Amrou 
avec  des  troupes,  Abou  Saïd  le  défit,  &  le  fit  prifon- 
nier  avec  800  des  fiens. 

Ce  prifonnier  défefpéroit  entièrement  de  fa  vie  , 
lorfqu’Abou  Saïd  le  vint  trouver,  &  lui  dit  :  „  Si  tu 
3,  me  promets  de  rapporter  au  Khalife  fincérement 
3,  tout  ce  que  je  te  dirai ,  tu  auras  la  vie  fauve  ;  ”  & 
Abbas  lui  ayant  juré  de  le  faire ,  Abou  Saïd  lui  parla 
en  ces  termes  :  „  Tu  diras  donc  au  Khalife  que  je 
£  fuis  un  habitant  du  défert,  accoutumé  à  me  pafferde 
3,  peu  de  chofe,  &  que  je  ne  lui  ai  enlevé  aucune 
„  Ville  ni  Bourgade  de  fes  Etats  ;  que  toutes  les  trou- 
3,  pes  qu’il  a  envoyées  jufques  ici  contre  moi  ont  été 
,,  défaites,  parce  que  mes  foldats  font  accoutumés  au 
35  travail,  &  à  mener  une  vie  dure,  &  que  les  fiens  au 
3,  contraire  cherchent  trop  leurs  ailes  &  toutes  les  com- 
„  modités  de  la  vie;  de  forte  que  lorfqu’ils  fe  trou- 
„  vent  dans  ces  campagnes  défertes  où  ils  manquent 
3,  de  beaucoup  de  chofes,  ils  fe  débandent,  &  que  je 
3,  ne  donne  point  de  quartier  à  aucun  de  ceux  qui 
,,  tombent  entre  mes  mains.  Ainfi  le  Khalife  doit  con- 
3,  .fidérer  le  peu  de  profit  qu’il  remporte  de  la  guerre 
„  qu’il  me  fait,  &  prendre  la  réfolution  de  nous  Iaif- 
,,  fer  vivre  en  repos.  ” 

Le  Khalife  fuivit  pendant  quelque  temps  l’avis  du 
Carmathe.  Mais  ayant  appris  en  l’an  289  que  ces  re¬ 
belles  étoient  aux  environs  de  Coufah  où  ils  vivoient 


M  O. 


en  toute  affurance ,  il  les  fit  furprendre  par  fes  trou¬ 
pes  qui  enlevèrent  un  de  leurs  quartiers  où  comman- 
doit  un  de  leurs  principaux  Chefs  qui  fut  fait  prifon- 
mer.  Ce  Carmathe  fut  envoyé  aufli-tôt  au  Khalife,  qui 
interrogea  d  abord  fur  la  Seéte  donc  il  faifoit  profef- 
lion,  &  lui  demanda  fur  quoi  elle  étoit  principale¬ 
ment  fondée?  Cet  homme  lui  répondit,  que  c’étoit 
lur  un  point  qui  regardoie  particuliérement  la  perfonne 
(x  la  dignité  du  Khalife  ;  &  ce  Prince  lui  demandant 
encore,  pourquoi  cette  affaire  le  regardo.it  en  fon  par¬ 
ticulier?  Le  Carmathe  lui  répondit  hardiment  en  ces 
termes  :  „  Abbas  votre  aïeul  vivoit  encore  au  temps 
que  Mahomet  mourut  ;  &  cependant  ni  ce  Prophe** 
te ,  ni  ceux  qui  étoient  pour  lors  auprès  de  lui ,  11e 
„  penlerent  à  lui  donner  le  titre  de  Khalife  après  fà 
99  k>(?lt  c  clue  Mahomet  fut  décidé,  Abou- 

”  n?!' ft’Le  U  "îu  col]rentement  de  tous  pour  tenir  fa 
”  ph!ff  ’  &  apres rIe  decès  de  celui-ci,  Omar  fut  ap- 
”  pelle  pour  lui  fuecéder.  Omar  en  mourant  nomma 
„  fix  perfonnes,  du  nombre  defquelles  on  devoir  tirer 
99  ion.  tecceffeur,  fans  faire  aucune  mention  d’Abbas 
”  ?ur!  11  euc  amfî  aLlcune  Part  en  tout  ce  qui  fe  paila 
„  jufques  alors.  Toutes  ces  chofes  me  font  croire 
„  que  ni  vous,  m  aucun  de  vos  prédéceflèurs  n’avez 
”  "orî  plus  que  lui  aucun  droit  au  Khalifat.  ”  Mo¬ 
tadhed  fe  fende  fi  fort  piqué  du  difeours  infolent  de 
ce  Carmathe,  qu’il  l’envoya  aufii-tôt  au  fupplice.* 

Ce  rut  dans  cette  même  année  289e.  de  J’Héff 
que  Motadhed  finit  fon  régné  &  fa  vie ,  après  avoir 
pris  le  ferment  des  peuples  en  faveur  de  Moftafi  fon 
fils  qu  il  avoit  déclaré  pour  fon  fucceffeur.  Il  avoir 
v„ecu  49  ans ,  1  egné  9  ans  &  9  mois ,  félon  Khondemirl 

Len  Schohnah  ,  &  les  autres  Hiftoriens ,  qui  exage- 
rent  lorc 1  affeéhon  que  ce  Khalife  avoir  pour  les  Ali- 

des  &  la  fe  vente  qu’il  exerça  pendant  tout  le  temps 
de  Ion  Gouvernement.  ^ 

L’on  rapportera  ici  quelques  exemples  de  ï  une  & 
de.  autre  de  ces  deux  qualités,  tirés  SAbdalouahed , 
qui  a  le  plus  pardcuJarifé  les  aétions  de  ce  Khalife 

Ab  -iffd Ui  AhhaS 9  qui  eft  Ia  ironique  des 

Un  Prévôt  de  Bagdet  ayant  arrêté  un  jour  entre  les 
mains  d  un  marchand,  la  fomme  de  30000  dinars  ou 
ecus  d  or  que  Mohammed  Ben  Zeîd ,  Prince  de  Ma- 
zanderan  de  la  race  d’Ali,  avoit  accoutumé  d’envoyer 
tous  les  ans  pour  être  dilfribués  au xSadât,  c’eft-à-dire 
aux  Chefs  de  famille  des  Aiides  ,  qui  faifeient  leur 
demeure  en  cette  Ville-là,  ces  gens-ci  en  portèrent 
leur  plainte  au  Khalife  Motadhed.  Ce  Prince  leur  fit 
généreufement  donner  main -levée  des  deniers  qui 
avoient  été  faifis  ;  &  pour  jullïfier  cette  action  qui 
devoit  paroitre  étrange  aux  Sunnites  qui  étoient 
comme  les  Catholiques  du  Mufulmanifme ,  &  qui  re- 
gardoient  les  Aiides  comme  des  Hérétiques  il  leur 
raconta  un  fonge  qu’il  avoit  fait  autrefois ! 

”  Xe  c"°y°is’  teur  dit-il,  dans  un  fonge  que  je  fis,/ 
pafler  fui  un  pont,  au  bout  duquel  il  y  avoit  un 
homme  qui  paroifloit  etre  en  pofture  de  m’empê- 
cher  le  paflàge;  mais  tout. d  un  coup  je  le  vis  ve¬ 
nir  à  moi,  &  me  préfenter  une  bêche  qu’il  avoit 
à  la  main ,  avec  ordre  de  bêcher  la  terre.  J’obéis  à 
fon  commandement  ;  &  après  que  j’eus  donné  quel¬ 
ques  coups  de  bêche,  il  me  dit  qu’il  étoit  Ali,  & 
qu’il  m’avertiffoit  que  j’aurois  autant  d’enfanrs  qui 
jouiroient  du  Khalifac  après  moi,  que  j’avois  donné 
de  coups  de  bêche  fur  la  terre ,  &  il  me  quitta 
apres  m’avoir  chargé  d’avoir  foin  de  fa  poftérité  1 
&  particuliérement  de  ceux  qui  vivroient  fous  mon 
-  Empire.  ”  L’Auteur  du  Nighiariflan  raconte  auffi 
la  meme  hiftoire. 

La  févérité  de  ce  Khalife  étoit  fl  grande,  qu’un 
foldat  ayant  cueilli  par  force  une  moiiïîne  de  raifins 
dans  la  vigne  d’un  particulier ,  cet  homme  lui  en’ 
ayant  poité  fes  plaintes ,  le  Khalife  commanda  que 
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Tôri  fît  venir  eh  fa  préfehce  le  foldat  &  fdn  Capi¬ 
taine^  pour  ordonner  de  leur  punition  ;  &  quelqu’un 
•des  liens  lui  ayant  demandé ,  quelle  faute  ce  Capi1 
taine  avoit  faite  ?  11  lui  répondit ,  que  pendant  le  ré¬ 
gné  de  fon  oncle ,  il  lavoit  vu  tuer  un  homme  in- 
juftemeiit,  &  qu’il  avoit  fait  vœu  alors  que  fi  ja¬ 
mais  le  Khalifat  tomboit  entre  fes  mains,  il  n’oublie- 
roit  pas  de  le  faire  punir,  s’il  tomboit  dans  quelque 
autre  faute.  „ 

Mohammed  Ben  Àhdalouahed  raconte  une  chofe 
beaucoup  plus  confidérable  de  ce  même  Khalife.  Il 
dit  qu’un  marchand  qui  avoit  prêté  une  allez  groflè 
fomme  d’argent  à  un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Khalife  ,  après  avoir  fait  inutilement  fes  pour- 
fuites  pour  en  être  payé ,  &  défefpérant  enfin  d’en  être 
fatisfait,  réfolut  d’adandonner  l’affaire,  &  de  quitter 
la  Cour  pour  faire  un  voyage ,  lorfqu  un  de  fes  amis 
à  qui  il  avoit  communiqué  fon  deffein,  lui  dit  :  „  Je 
„  fais  encore  Un  moyen  de  vous  faire  payer;  vous 
3,  n’avez  qu’à  venir  trouver  avec  moi  le  Scheikh 
,,  Khaïath.  ”  En  effet ,  ce  Scheïkh ,  à  la  priere  de  ces 
deux  perfonnes ,  n’eut  pas  plutôt  parlé  avec  un  ton 
d’autorité ,  comme  il  favoit  faire ,  à  ce  Seigneur ,  que 
le  marchand  fut  payés 

Le  Scheïkh  Khaïath  avoit  acquis  cette  grande  au¬ 
torité  par  une  aétion  fort  fmguliere  qu’il  fit,  &  qui 
eft  rapportée  dans  le  Tarikh  al  Abbasè  Un  Turc  vou¬ 
lant  forcer  une  fille  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’obligea 
d’appeller  à  fon  fecours  tous  fes  voifins.  Le  Scheïkh 
Khaïath  accourut  aux  cris  de  cette  fille,  &  pria  fort 
infhmment  le  Turc  de  ne  lui  faire  aucune  violence. 
Mais  ce  brutal  ne  faifant  aucun  compte  de  fes  pricres 
&  le  chargeant  au  contraire  de  beaucoup  d’injures  4 
le  Scheïkh  11e  fachant  plus  quel  remede  apporter  à  ce 
défordre ,  s’avifa  de  monter  r.u  haut  de  la  grande  mof- 
quée ,  &  de  convoquer  le  peuple  à  la  priere  hors  du 
temps  ordinaire  établi  par  la  loi ,  afin  que  le  peuple 
excité  &  affemblé,  pût  fecourir  cette  pauvre  tille,  & 
la  délivrer  des  mains  infoientes  du  Turc. 

Motadhed  ayant  appris  l’aétion  que  le  Scheïkh  avoit 
faite ,  &  en  ignorant  le  motif,  le  fit  venir  devant  lui 
&  le  réprimanda  tort  févérenient  de  ce  qu’il  avoit  an¬ 
noncé  la  priere  à  contre-temps,  &  mis  les  Fidelesen 
danger  de  pécher  contre  la  loi.  Mais  ayant  été  informé 
dans  la  fuite  de  quelle  maniéré  la  chofe  s’étoit  paffée , 
il  ordonna  que  le  Turc  feroit  châtié  rudement ,  & 
commanda  en  meme-temps  au  Scheïkh,  qu’autant  de 
fois  qu’il  verroit  commettre  quelque  violence  &  quel¬ 
que  injuflice ,  il  en  ufât  de  la  même  maniéré  qu’il 
avoit  faite ,  afin  que  par  ce  moyen  il  en  fût  lui-même 
averti,  &  y  apportât  le  remede  convenable.  Ce  fut 
cette  a&ion  qui  donna  un  fi  grand  crédit  au  Scheïk 
Khaïath,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  Bagdet,  ni  pe¬ 
tit  ,  ni  grand ,  qui  ne  déférât  à  fes  avertiffements ,  de 
peur  que  convoquant  &  affemblant  ainfi  extraordinai¬ 
rement  le  peuple,  il  ne  rendît  leurs  crimes  publics, 
&  ne  les  fît  punir.-  . 

Ebn  Amid  raconte  auffi  un  fait  touchant  ce  Kha¬ 
life,  qui  mérite  d’être  rapporté.  Il  dit  que  ce  Prince 
voulant  emprunter  d’un  homme  fort  riche  quelque 
fomme  confidérable  d’argent  ,  cet  homme  lui  dit  : 
„  Prenez  telle  fomme  qu’il  vous  plaira ,  ”  &  que  le 
Khalife  lui  ayant  auffi  dit  :  „  Quelle  fureté  avez-vous 

que  je  vous  rende  cet  argent?  ”  Il  lui  répondit  en 
ces  termes  :  „  Dieu  vous  ayant  confié  le  Gouverne- 
„  ment  de  fes  terres  &  de  fes  ferviteurs,  duquel  vous 

vous  acquittez  fi  bien ,  pourquoi  ferois-je  difficulté 
„  de  vous  confier  auffi  mon  argent?  ”  Ces  paroles 
attendrirent  fi  fort  le  Khalife ,  qu’il  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  verfer  des  larmes ,  &  qu’il  fe  défifta  de  l’em¬ 
prunt  qu’il  vouloir  faire.- 

Toutes  ces  grandes  aérions  de  jufiiee  &  de  modé¬ 
ration  ont  fait  dire  aux  Ecrivains  du  fiecle  de  Mo- 
radhed ,  qu’il  avoit  furpaffé  tous  fes  prédéedfeurs  dans 
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ces  deux  vertus ,  &  que  le  feul  de  tous  les  Khalifes 
qu’on  pouvoit  lui  comparer  dans  toute  la  race  def 
Abbaffides ,  étoit  Abou  Giafar  ai-Manfor. 

Le  Livre  intitulé  Adâb  aine  fes ,  compofé  par  Sar- 
khajfi  al-Thabib ,  fut  dédié  par  fon  Auteur  au  Kha¬ 
life  Motadhed  ,  qui  favorifà  beaucoup  les  Gens  de 
,  Lettres,  &  entre  les  autres,  Thabeth  Ben  Qorrah ± 
que  nous  appelions  communément  Thebith. 

MOTADHED  Ben  Ebad.  C’eft  le  nom  d’un 
Roi  Arabe  de  Sevilie  en  Efpagne.  (V.  Ebn  Zeïdoun.) 

MOTAKI  Lillah  Ben  Moctader  Billah.  C’effi 
le  21e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides ,  qui  fuccéda 
à  fon  frere  Radhi  Billah  ,  l’an  de  l’Hég.  329e.  Il 
efl  nommé  dans  fhiiloire  Saracénique,  Mokt  a  fi  Bil¬ 
lah,  contre  l’autorité  de  tous  les  autres  Hiftoriens, 
tels  que  Khondemir  ,  Ben  Schohnah  ,  Lebtarikh , 
Aboulfarage ,  &  autres  qui)  lui  donnent  tous  le  nom 
de  Motaki, 

Iahkem  le  Turc  gouvernoit  alors  fi  abfolument  le 
Khalifat ,  que  fon  Kateù  ou  Secrétaire  failbit  toutes 
les  expéditions  des  affaires  en  la  place  du  Vifir  qui 
n’avoit  aucune  aucorité  dans  l’Etat.  Ce  Turc,  qui  fe 
trouvoit  dans  la  Viiie  de  Coufah  lorfque  Motaki  fut 
élevé  au  Khalifat ,  envoya  fes  gens  à  Bagdet  pour  en¬ 
lever  tous  les  meubles  du  palais  &.  tous  les  chevaux 
des  écuries  du  feu  Khalife  Radhi,  aélion  qui  piqua 
fi  fort  Motaki,  que  Ton  crut  aifément  qu’il  avoit  fu- 
borné  Un  Corde  qui  tua  peu  de  temps  après  Iahkem. 

Dans  la  même  année  329e.,  Abdallah,  furnommé 
al-Baridi ,  ou  al-Beridi ,  Prince  de  la  Ville  de  Baffo- 
rah  (X  de  fes  environs ,  qui  prëtendoit  fuccéder  à  Iah- 
kem  dans  la  charge  qu’il  pofîédoic  de  Généraliffimë 
des  armées  du  Khalife,  vint  pour  cet  effet  à  Bagdet. 
Mais  ta  milice  Turque  qui  étoit  la  plus  force,  con¬ 
traignit  Abdallah  de  s’en  retourner  chez  lui ,  fans  avoir 
pu  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandait.  (J/,  le  titre  de 
Barid  ou  Berid.) 

L’an  330,  la  milice  Turque  devint  fi  infolente  après 
la  retraite  d’Abdallah  al-Baridi,  qu’elle  ofa  même ^ 
après  avoir  pillé  la  Ville,  venir  jufqü’au  palais  pour 
faire  violence  au  Khalife,  &  pour  l’obliger  de  choifir 
un  de  leurs  Chefs  pour  remplir  la  place  dlahkem. 
Ce  tumulte  donna  lieu  à  Baridi  de  fe  préfenter  dé¬ 
rechef  devant  Bagdet  ;  &  le  Khalife  incertain  du  parti 
qu’il  devoit  prendre  ;  réfolut  de  quitter  la  Ville ,  & 
de  prendre  Je  chemin  de  Moful,  pour  implorer  le  fe¬ 
cours  des  Princes  de  là  Maifon  de  Hamadan  qui  y 
régnoient. 

Ces  Princes  étoieht  Nafîèr  aldoulat  &  Seïf  aldouiac 
freres,  dont  la  puiffimee  étoit  alors  très- confidérable. 
Car  ayant  pris  la  protection  du  Khalife,  ils  le  recon- 
duifirent  à  la  tête  d’une  armée  florifïànte  à  Bagdet,  mal¬ 
gré  les  oppofitions  de  tous  fes  ennemis.  Baridi  ne  les 
attendit  pas ,  &  fe  retira  avec  fes  Troupes  à  Vaffethe, 
que  Naffer  aldoulat ,  après  quelques  combats ,  l’obligea 
d’abandonner  &  de  fuir  encore  plus  loin. 

Motaki  voulant  fe  conferver  l’affection  de  la  Milice 
Turquefque,  donna  l’an  33 1 e.  de  l’Hég. ,  la  charge  à'E- 
mir  al-Omerâ ,  ou  de  Généraliffimë  de  fes  Troupes, 
qu’Iahkem  avoit  poffédée,  à  Tozunfon  proche  parent, 
&  ôta  ainfi  toute  efpérance  à  Baridi  de  s’emparer  d’un 
commandement  auquel  il  afpiroit  avec  tant  d’ardeur. 

L’an  332,  Motaki  s’etant  brouillé  avec  Tozun,- qui 
entreprenoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  fur  fon  au¬ 
torité,  &  voulant  lui  ôter  la  charge  qu’il  lui  avoit  don¬ 
née,  irrita  tellement  ce  Turc,  qu’il  fut  obligé  lui-même 
pour  fe  mettre  en  fureté*,  de  quitter  pour  la  fécondé 
fois  la  Ville  de  Bagdet  ,■  &  de  fe  faüVer  en  Syrie  pour 
implorer  le  fecours  d’Akhfchid  qui  s’étoic  rendu  Je 
maître  de  cette  Province,  auffi-bîen  que  de  toute  \  tL  - 
gypte.  II  étoit  déjà  arrivé  à  la  Ville  de  Rakah  en  Mé¬ 
sopotamie,  lorfque  fans’ attendre  le  fecours-  quAkh- 
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fchid  lui  avoir  promis ,  il  changea  tout-à-coup  de  ré- 
folution ,  &  dépêcha  un  Officier  de  Tes  Gardes  vers 
Tozun  pour  traiter  d’accommodement  avec  lui. 

Tozun  reçut  fort  agréablement  la  propofition  qui 
lui  fut  faite  de  la  part  du  Khalife,  &  il  promit  en 
préfence  des  principaux  Magiftrats  de  la  Ville  de  Bag- 
det  de  rendre  toutes  fortes  d’honneurs  6c  de  refpeéts 
au  Khalife  fans  jamais  attenter  contre  fa  perfonne,  6c 
il  lie  même  drefièr  un  écrit  qui  fut  ligné  par  les  prin¬ 
cipaux  Do&eurs  de  la  Loi,  dans  lequel  il  s’obligeoiç 
d  obferver  religieufement  tout  ce  qu’il  avoir  promis  de 
bouche  au  Khalife. 

Motaki  ayant  cet  afte  fi  folemnel  entre  les  mains , 
ne  fit  point  de  difficulté  de  retourner  à  Bagdet ,  quoi¬ 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hamadan  6c  Akhfchid 
le  dilîiiadalîènt  d’exécuter  cette  réfolution  ,  ne  jugeant 
pas  qu  il  dût  s’afïiirer  fur  la  foi  de  Tozun.  Il  fe  mit 
donc  en  chemin ,  où  il  trouva  à  une  journée  de  Bag- 
det,  lozun ,  qui  mit  pied  à  terre  auffi-tot  qu’il  fut  à 
1a  vue,  &  marcha  quelque  temps  àfon  écrier ,  lui  fai- 
fan  y  toutes  les  fou  millions  poffibles. 

Cependant  Tozun  ne  laifla.  pas  de  dépêcher  dans  le 
même  temps  un  Courier  à  Bagdet,  pour  faire  venir 
Abdallah  Aboul  Caflèm,  fiis  de  Moétafi,  6c  petic-lils 
de  Motadhed ,  6c  qui  étoit  par  conféquent  coufin  ger¬ 
main  du  Khalife.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , 
que  Tozun  fans  avoir  égard  à  tout  ce  qu’il  avoir  pro¬ 
mis  à  Motaki ,  le  fit  proclamer  Khalife  en  fa  préfence , 
&  lui  fit  prendre  le  nom  de  Mollakfi  Billah. 

Motaki  fut  ainfi  dépofé  l’an  333e.  de  l’Hég. ,  après 
avoir  régné  trois  ans  6c  onze  mois  félon  Khondemir , 
6c  Mollakfi  le  laifia  vivre  encore  pendant  l’efpace  dé 
25  ans ,  après  l’avoir  privé  de  la  vue. 

MOTAKELLEM,  6c  Mot ëkellem.  Ce  mot 
lignifie  en  Arabe ,  un  I)o&eur  Scholajîïque  &  un  Mé- 
taphyficien.  Elm  alkelam  :  La  Science  des  paroles , 
e(l  le  noin  que  les  Arabes  donnent  à  la  Métaphyfique. 
C’efi:  d’où  apparemment  la  Seéle  des  Phiiofophes ,  que 
nous  appelions  Nominaux ,  a  pris  fon  origine. 

Al-Motekellem  :  Le  Scholajlique.  C’efi:  le  furnom 
ou  titre  de  plulieurs  Doéteurs  Mufulmans,  6c  encre 
les  autres,  ce  HajJ'an  al-Bafri  6c  de  Mohammed  Ben 
Abdalkerim  al-  S  ch  ere fini . 

M  O  T  A  L  À  M  M  E  S.  C’efi:  le  furnom  de  Gio- 
raïr  Ben  Abdal  Mafh ,  Poète  Arabe  des  plus  célé¬ 
brés  entre  ceux  qui  ont  fleuri  pendant  la»  Gentilité ,  c. 
à  d.  avant  le  Mahomécifnie ,  qui  fut  oncle  d’un  autre 
Poète  non  moins  efiimé,  nommé  7 'harfah. 

Ces  deux  Poètes ,  l’oncle  6c  le  neveu ,  ayant  coin; 
pofé  des  Vers  fatyriques  contre  un  des  Rois  de  Hirah 
en  Arabie,  ce  Prince  diffimula  peut4  quelque  temps 
fon  relîèntiment;  Mais  enfin,  voulant  fe  venger  d’eux, 
il  leur  donna  des  lettres  cachetées  à  porter  au  Gou¬ 
verneur  .d’une  de  fes  places,  par  lesquelles  il  lui  don- 
noit  ordre  de  punir  dé  mort  ceux  qui  en  feroient  les 
porteurs.  Motalammes  ayant  ouvert  celle  qui  lui  avoit 
été  confiée,  6c  ayant  lu  l'ordre  du  Roi,  fe  garda  bien 
de  la  rendre ,  6c  évita  ainfi  la  mort.  Mais  Tharfah  qui 
la  rendit  cachetée ,  fut  puni  par  le  Gouverneur. 

Ces  lettres  ont  donné  lieu  à  la  façon  de  parler  de? 
Arabes ,  qui  difent  d’un  homme  qui  porte  avec  foi  fon 
malheur  ,  qu’il  porte  Sahifat  Motalames ,  c.  à  d. 
Lettres  de  Motalammes ,  comme  les  Grecs  ont  dit 
des  lettres  de  Bellerophon.  Al-Meïdani  rapporte  ce 
Proverbe  Arabe  dans  fon  Livre  intitulé  Ketab  alamthal. 

MOT  A  MED  alallah  Ben  Motavakkel  Billah. 
t’efi  le  15e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffiaes.  Il  n’a- 
voit  point  été  appellé  ni  défigné  au  Khalifat  par  fon 
pere  Motavakkel, .  comme  fes  trois  freres  MontalTer, 
Môtaz  6c  Mouiad,  dont  les  deux  premiers  régnèrent." 
Néanmoins  il  ne  lailflà  pas  d’y  avoir  parc ,  après  la  dé- 
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poficion  de  Motadhi  fon  prédéceflèür,  qui  arriva  î’aii 
de  l’Hég.  256e. 

Ce  Khalife  avoit  encore  un  autre  frere  nommé  Mouaf¬ 
fec?  lequel  ufa  fi  ablolument  de  l’autorité  que  fon  frere 
lui  donna,  qu  il  devint  en  quelque  façon  le  maître  du 
Khalifat,  6c  fit  régner  l’on  propre  fils  au  préjudice  du 
fils  de  Motamed ,  comme  l’on  verra  dans  la  fuite. 

•>  Les  affaires  de  l’Empire  6c  de  la  Religion  changè¬ 
rent  entièrement  de  face  fous  le  régné  de  Motamed. 
Car  ce  Khalife  ,  foutenu  de  Mouaffec  fon  frere ,  anéan¬ 
tit  toüt-à-fait  le  pouvoir  que  la  milice  Turquefque  avoir 
ufurpée,,  en  donnant  la  loi  aux  Khalifes, qu’elle  éle- 
voit  6c  dépofoit  à  fon  gré.  Mais  il  fallut  cependant  op-* 
poler  un  grand  corps  de  Troupes  aux  Zinges  qui  avoient 
commencé  leur  irruption  fous  le  Khalifat  de  Motadhi, 
ec  qui  faifoient  de  fort  grands  progrès  dans.  l’Iraque  ou 
Chaldee,  dans  l’Arabie ,  6c  même  dans  la  Perfe.  Mô- 
Ktmed  fut  donc  obligé  de  fe  feryir  encore  des  Turcs, 
ol  de  les  joindre  aux  troupes  que  Mouaffec  fon  frere 
avoit  ramaffées  pour  les  oppofef  à  lès  ennemis  l’an 
558e.  de  l’Hég.  Cette  jonffion  n'empêcha  pas  cepen- 
dant  que  Mouaffec  ne  fut  battu  deux  fois  confécud- 
vernent  par  les  Zinges ,  qui  l’obligerent  de  faire  avec 
eux  une  efpece  d’accominodemenc,  6c  de  retourner  à 
Samarah  qui  étoit  pour  lors  la  Ville  Capitale  dü  Kha- 
lifat.  •  >  '  .  >  ;  ,  .  .. 

.  L’an  261e.  de  l’Hég. ,  Motamed  déclara  fon  fijs  Gia- 
ffir  pour  fucceffeur,  6c  appella  après  lui  Mouaffec  foii 
frere,  6c  Motadhed.*  fils  de  Mouaffec,  fon  neveu.  Ce 
Giafar  prit  nions  le  furnom  de  Mo  faoüedh  ela  allah  ; 
mais  il  ne  jouit  jamais,  du  Khalifat. 

En  262 ,  Jacoûb  Ben  Léîth ,  premier  Prince  ou  Sul¬ 
tan  delà  Race  ou Dynafiie  des  Soffarides,  après  s’être 
rendu  maître  de  l’iraqu,e  Perfennequi  étoit  des  dépen¬ 
dances  du  Khalife ,  fans  pourtant  fe  déclarer  fon  en¬ 
nemi,  lui  fit  enfin  ouvertement  la  guerre,  &  il  s’ap¬ 
prochait  déjà  de  la  Ville  de  Bagdet ,  lorfque  Mouaf¬ 
fec,  frere  du  Khalife,  vint  au-dévafit  de  lui,  &  le 
rencontra  auprès,  d’un  Village  nommé  Catoul.  Il  fe 
donna  en  ce  lieu-là  une  très-grande  bataille  *  dans  la¬ 
quelle  Jacoûb qui  d’ailleurs  étoit  un  grand  Capitai¬ 
ne,  fut  défait,  6c  eut  bien'de  la  peine  à  fe  firnver. 

L’an  de  l’Hég.  264e. ,  Mouffa ,  fils  de  Bouga ,  le  plus 
puiffant  des  Turcs  qui  étoient  au  fervice  des  Khalifes  * 
étant  mort,,  le  peu  d’autorité , qui  reftpit  à  cette  Nar 
tion  fe  perdic  entièrement;  en  forte  que  leur  milice 
fut  entièrement  foumife  aux  ordres  du  Khalife  indé¬ 
pendamment  de  ces  Chefs.  .  ■' 

En  l’an  26 f ,  Mouaffec ,  frere  du  Khalife ,  ayant. réuni 
Coûtes  les  forces  du  Khalifat ,  6c  accompagné  de  fon 
propre  fils  Motadhed ,  entreprit  de  réparer  les  affronts' 
qu’il  avoit  reçus  des  Zinges  dans  la  derniere  guerre 
qu’il  leur  avoit  faite,  commè  nous  avons  vu  plus  haut, 

6c  les  battit  en  plufieurs  rencontres  fans  pouvoir  néan¬ 
moins  les  défaire  entièrement.  Car  ces  gens-là  trou- 
voient  toujours ,  après  leur  défaite ,  de  nouvelles  ref- 
fources. 

Mais  enfin,  l’an  270e.  de  Mouaffec  Iespouflà 

fi  rudement,  que  leur  Prince  fut  contraint  lui-même 
de  s’enfuir  en  la  Province  d’Ahv.az ,  où  ayant  donné 
fon  dernier  combat,  il  y  laifla  la  vie;  6c  la  tête  de  ce 
rebelle  ayant  été  envoyée  à. Bagdet,  les  troubles  de, 
l’iraque  Arabique  fe  trouvèrent  tellement  calmés  par 
la  mort  de  ce  Prince,  qüe  l’on  n’entendit  plus  parler 
des  Zinges.  ,  .  .  .  , 

Cette  grande  viftoire  acquit  à  Mouaffec  le  titre  ôc 
le  furnom  de  Na  fer  Ledinillah ,  qui  lignifie  Protec¬ 
teur  de  la  Religion  Mufulmane ,  que  le  Khalife  Mo- 
tamed  fon  frere  lui  donna,  6c  ii  continua  de  gouver¬ 
ner  le  Khalifat  fous  ce  titre ,  jufqu’en  fan  278  qu’il 
mourut.  .. 

Motadhed,  après  la  mort  de  Mouaffec  fon  pere, ’ 
prit  en  main,  comme  par  fucceffion,  le  gouvernement 
des  Etats  du  Khalife  fon  oncle  ,' &  le  dépouilla  de' tout 
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tt  qui  lui  reftoit  d’aütorité ,  ne  lui  laiflànt  que  le  (im¬ 
pie  nom  de  Khalife ,  &  il  fit  bientôt  paroître  le  pou¬ 
voir  qu’il  avoit,  en  obligeant  Môtamed  de  convoquer 
Tannée  fuivatlte,  qui  étoit  l’an  279e.  de  l’Hég,  une 
üffemblée  générale  des  principaux  Seigneurs  &  Offi¬ 
ciers  de  fa  Couronne ,  pour  ôter  à  fon  propre  fils  Gia- 
far  la  fucceffion  immédiate  qui  lui  appartenoit  après  la 
mort  de  fon  pere ,  &  pour  la  lui  transférer  à  lui-même. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Môtamed  mou¬ 
rut  d'une  efquinancie  qui  lui  furvint  à  l’âge  de  50  ans 
&  fix  mois ,  &  dans  la  23e.  année  de  fon  régné.  Ce 
Khalife  étant  fort  adonné  à  fes  plaifirs ,  fe  repofoit  ai- 
féfâent  du  foin  de  fes  affaires  fur  les  autres.  Il  aimoit 
paffionnément  la  Mufique ,  &  n’ignoroit  pas  les  Let¬ 
tres.  Ce  fut  lui  qui  quitta  le  féjour  de  la  Ville  de  Sa- 
marah  en  Syrie ,  où  les  Khalifes  Abbaffides  avoient  tou¬ 
jours  fait  leur  réfidence  depuis  Môtaffem  Billah  qui 
Tàvoit  bâtie.  Il  eft  vrai  que  Motavakkel  voulut- tranf- 
férer  le  fiege  du  Khalifat  de  Samarah  à  Damas ,  où  les 
Khalifes  Ommiades  avoient  tenu  le  leur;  mais  il  s’en 
dégoûta  bientôt.  Car  à  peine  eût-il  demeuré  deux  mois 
&  Damas ,  qu’il  retourna  à  Samarah. 

Sous  le  regue  de  Môtamed,  Ahmed  Ben  Tholoun 
après  avoir  long-temps  gouverné  l’Egypte  au  nom  des 
Khalifes  Abbaffides  *  acquit  tant  d’autorité  dans  cette 
Province ,  qu’il  fe  laffa  de  dépendre  d’eux ,  &  voulut 
y  régner  avec  un  pouvoir  abfolu.  Môtamed  le  déclara 
rebelle,  &  fit  maudir  fon  nom  dans  toutes  les  Mof- 
quées  des  Villes  de  fon  obéiflànce.  Mais  cela  n’empê¬ 
cha  pas  Ahmed  de  conferver  fon  autorité ,  &  il  devint 
fi  abfolu  dans  fes  Etats,  que  non-feulement  il  y  régna, 
mais  il  y  fonda  suffi  une  Dynaftie  qui  a  tiré  fon  nom 
de  lui ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  titre  d’AnMED , 
&  fur  laquelle  on  peut  voir  encore  celui  de  Tholoun. 

Honaïn,  fils  d’Ishac,  un  des  plus  célébrés  Traduc¬ 
teurs  des  Livres  Grecs  &  Syriens  en  Langue  Arabi¬ 
que  ,  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife  Môtamed. 

Le  Tarikh  al-Abbas ,  qui  eft  la  Chronique  des  Ab* 
bajfides ,  rapporte  qu’en  l’an  de  l’Hég.  276e.,  fous  le 
régné  du  même  Khalife ,  dans  un  lieu  de  Syrie  nommé 
Tel  Schâïf ,  c.  à  d.  La  Colline  de  /’ Amant  fou  d' Amour , 
que  quelques-uns  nomment  auffi  Tel  alfekkah ,  c.  à  d. 
la  Colline  des  Contrats ,  l’on  trouva  fept  tombeaux 
dans  chacun  defquels  il  y  avoit  un  corps  entier  très- 
bien  confervé,  dont  le  fuaire  paroiffoit  être  encore 
neuf,  &  qui  rendoit  une  odeur  très-douce.  Entre  ces 
fept  corps ,  il  s’en  trouva  un  qui  paroiffoit  être  celui 
d’un  jeune  homme,  dont  le  vifiige ,  &  particuliérement 
les  levres  étoient  auffi  fraîches,  que  celles  d’un  homme 
vivant  qui  vient  de  boire  de  l’eau.  L’on  trouva  au¬ 
près  de  ces  tombeaux  une  pierre  fort  femblable  à  cel¬ 
les  qui  fervent  à  aiguifer,  fur  laquelle  il  y  avoit  des 
îetcres  gravées  qui  ne  purent  jamais  être  déchiffrées 
par  aucun  de  ceux  que  le  Khalife  fit  affembler  pour 
en  tirer  quelque  connoiffance ,  quoi  que  ce  Prince  les 
eût  tirés  de  toutes  les  Religions ,  Seétes  &  Nations  qui 
vivoient  fous  fon  Empire. 

MOTANABBI.  Ce  nom  fignifie  proprement 
Celui  qui  fait  ou  qui  contrefait  le  Prophète.  C’eft  le 
furnom  dCAboul  Thaïeb  Ahmed  Ben  Houjfain ,  qui 
étoit  de  la  Tribu  de  Giôfah ,  &  né  à  Coufah ,  en  un 
quartier  de  cette  Ville ,  nommé  Kendah  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  lui  donne  le  furnom  d'Al-Giofî,  al  Kcndi , 
al-Coufi.  On  lui  donne  encore  celui  de  Motanabbi , 
à  caufe  qu’il  s’attribua  par  un  excès  de  folie  la  qualité 
de  Prophète ,  &  c’eft  cependant  le  nom  fous  lequel  il 
eft  le  plus  connu. 

Motanabbi  naquit  Tan  303e.  de  lTIég. ,  &  fut  mené 
étant  encore  jeune ,  de  Coufah  à  Damas ,  où  il  apprit 
les  Belles-Lettres,  &  devint  fi  excellent  dans  la  Poéfie 
Arabique,  que  plufieurs  le  préférèrent  à  Abou  Temam , 
lequel  eft  le  feul  qui  lui  puiftè  difputer  le  premier  rang. 
En  effet ,  le  Divan  qu’il  compofa  lui  a  acquis  tant  de 
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réputation ,  qu’il  a  été  expliqué  &  commenté  par  qua¬ 
rante  différents  Auteurs.  Ce  Divan  ou  Recueil  de  fes 
Poéfies  fe  trouve  avec  des  Notes  marginales  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1165. 

Ce  Poëte ,  à  ce  que  lui  ont  reproché  quelques-uns 
de  fes  envieux,  étoit  fils  d’un  Porteur  d’eau  de  la  Ville 
de  Coufah ,  quoiqu’il  fe  vantât  beaucoup  de  fa  noblef- 
fe  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  Poëte  Arabe  de  faire  une 
Epigramme  contre  lui ,  dont  le  fens  eft  :  „  Voici  la 
„  nobleffe  de  notre  Poëte;  il  demande  le  matin  la 
„  courtoifie  aux  gens,  &  le  foir  il  fait  le  guet.  11  y  a 
,,  peu  de  temps  qu’il  vendoit  l’eau  commune  &  ordi- 
,,  naire  à  Coufah ,  &  maintenant  il  vend  ici  l’eau  de 
,,  la  Fontaine  de  l’Immortalité.  ” 

Ce  Poëte  acquit  cependant ,  en  dépit  de  fes  envieux, 
de  très-grands  biens  par  fa  poéfie,  qui  étoit  payée  chè¬ 
rement  par  les  Princes  auxquels  il  s’attachoit.  Mais 
enfin ,  la  tête  lui  tourna ,  &  il  crut  pouvoir  paflèr  avec 
un  auffi  jufte  titre  pour  Prophète  en  vers ,  que  Maho¬ 
met  l’avoit  été  en  profe.  Il  ne  manqua  pas  de  gens 
qui  adhérèrent  à  fa  folie.  Car  il  y  eut  des  peuples  en¬ 
tiers  de  l’Arabie  déferte ,  &  entre  autres  les  Kelabites , 
qui  le  fui  virent.  Mais  Loulon  quigouvernoit  ce  pays- 
là  pour  Akbfchid,  Roi  d’Egypte  &  de  Syrie,  arrêta 
tout  court  le  progrès  de  fa  nouvelle  Seéte,  en  le  fai- 
fant  emprifonner  ,  &  en  fui  te  renoncer  à  cette  chi¬ 
mère. 

Motanabbi ,  après  avoir  condamné  lui- même  fa  folie, 
&  recouvré  fa  liberté,  s’attacha  à  Seïf  aldouiat,  Prince 
de  la  Maifon  deHamadan,  qui  favorifoit  extrêmement 
tous  les  Gens  de  Lettres,  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre  particulier.  Il  demeura  quelque  temps  dans 
cette  Cour,  &  alla  enfuite  à  celle  de  Kafour,  lequel, 
d’Efciave  noir  d’Akhfchid .  qu’il  étoit  ,  régnoit  pour 
lors  dans  la  Syrie  &  dans  l’Egypte.  Kafour  lui  fit  de 
fort  grands  préfents;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  ce 
Poëte  ne  le  quittât  affez  mécontent,  &  il  fit  même  des 
vers  contre  lui,  après  quoi  il  fut  obligé  de  fortir d’E¬ 
gypte  ,  &  de  fe  réfugier  auprès  d’Adhad  aldouiat ,  Sul¬ 
tan  des  Bouides  en  Perfe. 

Enfin ,  l’inquiétude  de  ce  Poëte  fut  fi  grande,  qu’il  (e 
dégoûta  encore  de  la  Cour  de  ce  Prince,  &  prit  la  ré- 
folution  de  quitter  la  Perfe  pour  retourner  à  Coufah 
fa  Patrie ,  &  il  étoit  déjà  arrivé  à  Nômaniah  auprès  de  la 
Ville  de  Bagdet,lorfqu’il  fut  attaqué  lui  &  fon  fils  par 
les  Affàdites,  Arabes  de  la  Tribu  d’Affàd,  quicouroient 
par  les  campagnes  d’Iraque,  pour  détrouffer  les  voya¬ 
geurs.  Ce  Poëte,  qui  faifoit  auffi  le  brave,  fe  mit  en 
défenfe  contre  eux.  Mais  il  perdit  la  vie  lui  &  fon  fils. 
Tan  354e.  de  l’Hég.  f  V.  auffi  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,n°.  1069,  i°7o  &  107 1.} 

M  O  T  A  S  S  EM  Billah  Ben  Haroun  Al-Rai- 
chid.  C’eft  le  8e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides. 
Il  étoit  frere  d’Amin  &  de  Mamoun  fes  prédéccffèurs , 
&  il  fuccéda  à  ce  dernier  par  la  nomination  qu’il  avoit 
faite  expreffément  de  lui  pour  fon  fucccffeur ,  au  pré¬ 
judice  d’Abbas  fon  propre  fils,  à  l’exclufion  de  Mot- 
taman  fon  autre  frere ,  qui  avoit  cependant  déjà  eu  la 
déclaration  de  leur  pere  Hatoun  en  fa  faveur. 

Cependant,  quelques  faftieux  qui  vouloient  fufeiter 
des  troubles  dans  l’Etat,  allèrent  trouver  le  fils  de  Ma¬ 
moun,  &  lui  offrirent  le  Khalifat.  Môtaflëm  qui  en  eut 
avis ,  fit  venir  Abbas  en  fa  préfence,  &  lui  repréfenta 
fi  bien  fon  devoir,  que  ce  Prince  affembla  lui-même  tous 
ceux  qui  lui  avoient  offert  la  Couronne ,  &  prêta  en 
leur  préfence  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
fon  oncle.  Puis  fe  tournant  vers  eux  ,  il  leur  dit  : 

„  Vous  voyez  que  j’ai  remis  l’Empire  entre  les  mains 
„  de  Môtaffem;  imitez  mon  exemple, &  ne  mepar- 
„  lez  plus  que  de  lui  obéir.  ” 

Une  des  premières  aéfions  que  fit  Môtaffem  au  com¬ 
mencement  de  fon  régné,  fut  d’envoyer  des  Troupes 
à  Ifpahan  &  à  Hamadan ,  Villes  principales  de  Tlraque 
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Perfienne  *  pour  châtier  les  peuples  de  ce  pays-là  qui 
favori foient  la  révolte  d’un  fameux  Importeur, nommé 
Babek  Al-Khorremi ,  furnommé  aulfi  Khorrcmdin. 
(  F.  le  titre  de  Babek,  ) 

Les  Troupes  du  Khalife  exécutèrent  11  bien  fes  or¬ 
dres  dans  lTraque  Periienne ,  quelles  y  firent  pafler, 
félon  le  rapport  des  Hiftoriens,  plus  de  60000  hom¬ 
mes  par  l’épée.  Après  cette  exécution,  Môtaffem  dé¬ 
pêcha  Affchin,  Général  de  fes  troupes  avec  une  puif- 
fmte  aunee ,  en  la  Province  d  Adherbigian ,  pour  forcer 
Babek  qui  s’y  étoit  cantonné  ;  &  Affchin  s’acquitta  fi 
bien  de  cet  emploi ,  qu’après  plufieurs  combats  parti¬ 
culiers,  il  mit  en  fuite  ce  rebelle,  &  le  pourfuivit  en- 
fuite  fi  chaudement,  qu’il  l’eut  vif  entre  fes  mains,  & 
i  envoya  prifonnier  au  Khalife ,  qui  le  fit  mourir  l’an 
223e.  de  l’Még. 

Môtalïèm  ne  lut  pas  plutôt  forti  de  cette  guerre,  qu’il 
fuc  obligé  d  en  foutenir  une  autre  contre  les  Grecs.  Car 
1  Empereur  1  héophile,  après  avoir  parcouru  en  viéto- 
rieux  les  Provinces  Mufulmanes ,  avoir  pris  &  faccagé  la 
Ville  de  Zabatrah.  Cependant  Môtalïèm  fut  artèz  heu¬ 
reux  pour  le  repoufter  jufqu’à  la  Ville  de  Màmouriah, 
qui  elf  la  Ville  de  Mopfuefte  en  Cilicie ,  &  lui  donna 
une  bataille,  dans  laquelle  les  Grecs  perdirent  plus  de 
30000  hommes,  félon  le  calcul  des  Hiftoriens  Ma- 
hométans. 

Le  Khalife  retourna  après  cette  viétoire  à  la  Ville 
de  Samarah,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  dé¬ 
couvrit  une  grande  conjuration  qui  s’étoit  tramée  con¬ 
tre  lui.  Les  Conjurés  le  dévoient  tuer  avec  Affchin 
&  Asbah  fes  deux  meilleurs  amis ,  &  élever  enfuite  fon 
neveu  Abbas  fur  le  trône.  Mais  leur  defièin  s’étant  peu 
à  peu  développé,  ils  furent  punis  de  mort,  &  Abbas 
enfermé  dans  un  lieu  où  l’on  lui  donnoit  à  manger 
fans  aucune  forte  de  boifïon ,  de  forte  qu’il  y  mourut 
bientôt  de  foif. 

L’an  226e.  de  l’Hég. ,  Afschin ,  Capitaine-général  des 
armées  du  Khalife  &  fon  plus  grand  confident ,  fut 
acculé  cependant  d’entretenir  des  intelligences  avec  fes 
ennemis.  Ce  crime  ,  vrai  ou  faux ,  caufa  un  foupçon 
fi  violent  dans  l’efprit  du  Khalife  ,  qu’il  réfolut  enfin 
de  fe  défaire  de  lui.  Cette  exécution  étant  faite  dans 
la  même  année ,  Môtalfem  furvécut  peu  de  temps  à 
fon  Général.  Car  il  mourut  l’année  fuivante  227 ,  après 
-avoir  régné  8  ans,  8  mois  &  8  jours;  ce  nombre  de 
8.  lui  fit  donner  le  titre  de  Motthamen,  qui  fignifie 
YOBonaire ,  ou  Huitième ,  d’autant  plus  qu’il  étoit 
aulîî  le  8e.  Khalife  de  fa  maifon,  qu’il  laifia  8  enfants 
mâles  &  autant  de  femelles,  8000  efclaves,  &  8  mil¬ 
lions  d’or,  &  l’on  compte  aulfi  jufquaS  batailles  qu’il 
avoit  données  ou  gagnées. 

Ce  Khalife  s’étant  ennuyé  du  féjour  de  Bagdet ,  où 
les  fréquentes  féditions  du  peuple  troubloient  fouvent 
fon  repos,  prit  la  réfolution  d’abandonner  cette  Ville, 

&  d’en  bâtir  une  autre  pour  y  faire  fa  réfidence.  Il 
choifit  pour  cette  effet  un  lieu  nommé  Catoul ,  fitué 
proche  de  la  Ville  de  Sermenraï  en  Syrie  ,  pour  y 
faire  conftruire  une  nouvelle  Ville ,  laquelle  fut  nom¬ 
mée  Samarah ,  &  qui  palîà  depuis  aulfi  fous  le  nom 
de  Sermenraï. 

Mirkhond  rapporte  que  Môtalïèm  après  avoir  bâti 
fà  Ville  de  Samarah ,  où  il  nourrifibit  dans  fes  écuries 
jufqu’à  130000  chevaux  pies  ,  il  lui  prit  fantaifie  de 
faire  emplir  de  terre  le  fac  qu’ils  avoient  chacun  pen¬ 
du  au  col,  &  la  leur  fit  porter  jufqu’à  une  Place  delà 
Ville  qu’il  avoit  marquée.  Toute  cette  terre  ainfiamaf- 
féc  fit  une  terrafie  affez  élevée,  fur  laquelle  il  ordonna 
que  l’on  lui  bâtit  un  grand  fallon ,  duquel  il  pût  décou¬ 
vrir  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville  ;  &  c’ert  cette 
terrafie  qui  donna  le  nom  au  magnifique  Palais  de  Sa' 
marah ,  lequel  fut  toujours  appellé  depuis  ce  temps-là 
Tel  almekhali ,  c.  à  d.  la  Colline  des  Sacs.  Car  les 
Arabes  appellent  en  leur  langue,  almekhali ,  ces  for¬ 
tes  de  facs  pendus  au  col  des  chevaux,  dans  lefquels  ils 
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portent  leur  paille  &  leur  avoine,  félon  Pufaire  com¬ 
mun  de  tout  le  Levant.  b 

Le  Tank  Khozideh  raconte  ,  que  les  Grecs,  après 
avoii  piis  &  laccagéla  Ville  de  Zabatrah  -,  comme  nous 
avons  vu  ci-deftüs  ,  il  fe  trouva  une  femme  de  la  fa¬ 
mille  des  Abbalîides  qui  fut  enlevée  prifonniere  par 
un  Cavalier ,  &  que  dans  ce  moment ,  elle  s’écria  x 
5,  O  Mo  tarte  m,  fecourcz-moi  !  ”Le  Cavalier  entendant 
cecii,  lui  dit  par  moquerie: ,,  Voilà  Môtaffem  avec 
”  Ion  cheval  pie,  qui  vient  à  votre  fecours.  ”  Cette 
aventure  lut  fue  quelque  temps  après  par  Motartèni* 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  fort  éloigné  de  la  Ville  dé 
Zabatrah ,  &  il  ne  l’eut  pas  plutôt  apprife ,  qu’il  jura 
e  ne  fonger  à  aucune  autre  entreprife  avant  que  d’être 
arrive  a  la  portée  du  cri  de  cette  femme.  En  effet,  il 
partit  au  plus  fort  de  1  hyver ,  &  il  attaqua  les  Grecs 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  défit  entièrement  leur  âr- 

ceïte  via<?ire  lui  ayant  ouvert  le  chemin  juf¬ 
qu  au  lieu  ou  cette  femme  étoit  prifonniere ,  il  vint  effec¬ 
tivement  a  Ion  fecours ,  &  la  tira  des  mains  de  fes 
ennemis. 

Les  Hiftoriens  louent  tous  unanimement  la  grandeur 
dame  de  ce  khalife,  &  font  mention  d’une  de  fes 
actions  qui  eft  fort  finguliere*  Ils  difentque  Môtaffem  1e 
trouvant  feul  à  la  campagne  affez  éloigné  de  fes  gens 
rencontra  un  Vieillard  dont  l’âne  étoit  tombé  avec  fa 
charge  dans  un  mauvais  pas ,  qu’il  defeendit  de  cheval* 

&  gâta  même  tous  fes  habits  pour  aider  au  Vieillard 
à  relever  fa  bête,  &  qu’enfin,  aurti  tôt  qu’il  eut  rejoint 
les  liens,  il  lui  fit  donner  la  fomme  de  4000  dinars  ; 
générofité  digne  du  fang  des  Hafchemites  ou  Abbafii- 

des ,  qui  ont  prefque  tous  pratiqué  héroïquement  cette 
vertu. 

Ben  Schohnah  remarque  que  ce  Khalife  fut  le  pre¬ 
mier  qui  ajouta  le  nom  de  Dieu  au  lien.  Car  il  fe  fie 
apporter  Môtaffem  Billah ,  qui  fignifie  Celui  qui  efi 
conferyé  &  défendu  par  la  grâce  de  Dieu ,  en  quoi 
il  fut  imité  par  tous  fes  fticcertèurs ,  lefquels  ont  tous 
ajoute  à  leur  nom  les  mots,  ou  àe  Billah,  qui  figni¬ 
fie  en  Dieu  Si  par  la  grâce  de  Dieu ,  ou  de  Beem~ 
rillah ,  qui  fignifie  par  l'ordre  de  Dieu ,  ou  à'Alallah * 
c.  à  d.  fur  Dieu  &  en  Dieu ,  &  aurti  de  Ledinillah , 
qui  fignifie  pour  la.  foi  en  Dieu  *  ou  pour  le  culte  de 
Dieux  &  tous  ces  noms  de  Dieu  s’ajoutent  félon  la 
lignification  relpeélive  du  nom  qui  les  précédé. 

Le  meme  Auteur  témoigné  aurti  que  Môtalïèm  étoic 
attache  aux  fentiments  de  Môtazales,  qui  foutiennenc 
que  1  Alcoran  a  etc  créé ,  en  quoi  ils  font  entièrement 
oppofésaux  autres  Mufulmans ,  qui  croyent  que  l’Al- 
coran  étant  la  parole  de  Dieu ,  eft  incréé  auffi-bien  oué 
Dieu  même,  Il  fit  fouetter  cruellement  Ahmed ,  frts  de 
Hanbal,qui  eft  un  des  Auteurs  des  quatre  Seêtes  Or¬ 
thodoxes  du  Mufulmanilme ,  &  il  le  tint  fort  long-temps 
prifonnier ,  parce  qu’il  ne  voulut  jamais  confentir  ni 
fouferire  à  fon  opinion. 

Ce  Khalife  eut  pour  fucceffeur  ,  Vathec  Billah 
fon  fils* 


MOTAVAK  K  Ë  L  Billah  Ben  MôtassfwI 
Billah.  C’eft  le  10e.  Khalife  de  la  race  des  Abbafti- 
des.  Il  étoit  fils  de  Môtalïèm  ,  &  il  fuccéda  à  fon  frè¬ 
re  Vathec,  non  fans  quelque  conteftation.  Car  les  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  l’Etat  étoient  fur  le  point  de  re¬ 
connaître  Mohammed,  fils  de  Vathec,  qui  étoit  encore 
fort  jeune,  pour  légitime  Khalife ,  fi  Vaftîf  ne  s  y  flic 
oppofé. 

Vafllf  étoit  pour  lors  le  Chef  de  la  Milice  Turquef-, 
que  que  Môtaffem  avoit  mife  fur  pied.  Ce  Turc  re- 
préfenta  fi  vivement  à  l’artèmblée  des  Grands  de  l’Etat 
qu’il  feroit  honteux  aux  Mufulmans  d’avoir  un  Khalife 
incapable  de  leur  Lire  la  Salaouat  *  c.  à  d.  Y  Office  ou  la 
Priere ,  ni  le  Khothbah ,  qui  eft  proprement  leur  Prône 
devoirs  indifpenfables  de  celui  qui  portoit  la  qualité 
ou  le  titre  à' Imam ,  c.  à  d.  de  Souverain  Pontife  des 
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Mufulmam ,  que'  Ton  changea  auffi-tôt  d’avis  dans  Ie 
Confeil. 

Motavakkel ,  frerè  de  Vathec ,  &  par  conféquent 
oncle  de  cet  enfant ,  fut  celui  fur  lequel  on  jetta  prin¬ 
cipalement  les  yeux,  &  il  fut  enfin  proclamé  Khalife  -, 
l’an  232e.  de  l’Hég.  ,  qui  eft  le  846e.  de  J.  C. 

L’an  235e.  de  l’Hég.  ,  Motavakkel  ordonna  que 
tous  les  Chrétiens  &  tous  les  Juifs  de  fon  Empire  fes 
fujets  portaient  une  large  ceinture  de  cuir,  que  les 
Arabes  appellent  Zonnâr,  afin  qu’ils  fuflent  diftingués 
desMufulmans  par  cette  marque.  Il  les  exclut  auffi  de 
•toutes  les  charges  du  Divan,  c.  à  d.  de  la  Juftice  & 
de  la  Police  ,  &  leur  défendit  d’avoir  des  étriers  de 
fer  à  leur  monture  :  &  en  239  ,  il  pafià  encore  plus 
avant.  Car  il  leur  défendit  de  monter  des  chevaux,  & 
ne  leur  laiftà  que  l’ufage  des  mulets  &  des  ânes  pour 
leur  monture.  Cette  Loi  elt  encore  obfervée  aujour¬ 
d’hui  dans  la  plupart  des  lieux  où  les  Turcs  commandent. 

Dès  fan  235,  Motavakkel  avoit  partagé  le  droit  de 
la  fuccefiion  au  Khalifat  entre  trois  de  fes  enfants ,  qui 
étoient  appellés  l’un  après  le  décès  de  l’autre  de  fes 
freres.  Ces  trois  enfants  fe  nommoient  Montafièr,  Mô- 
taz ,  &  Mouiad ,  qui  avoient  encore  deux  autres  fre¬ 
res  nommés  Môtamed  &  Mouaffec.  Il  arriva  cependant 
par  l’ordre  de  la  Providence ,  que  Montafièr  &  Mô- 
taz  n’ayant  régné  que  fort  peu  de  temps  ,  &  Mouiad 
n’étant  pas  parvenu  au  Khalifat,  Môtamed  qui  avoit 
été  exclus,  en  jouit,  &  les  enfants  de  Mouaffec  qui 
en  avoit  été  pareillement  privé  par  fon  pere,  régnè¬ 
rent  après  Môtamed  leur  oncle. 

L’an  236,  Motavakkel,  qui  s’étoit  déclaré  haute¬ 
ment  l’ennemi  d’Ali  &  de  toute  fa  poftérité ,  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines ,  les  pèlerinages  qui  fe  fai- 
foient  à  fon  tombeau  ,  &  ordonna  peu  après ,  que  le 
tombeau  de  Houfiàin,  fils  d’Ali, qui  étoit  dans  la  plai¬ 
ne  de  Kerbela  où  il  avoit  été  tué,  fût  entièrement  ra- 
fé  ;  &  pour  en  effacer  entièrement  tous  les  vertiges , 
il  ne  fe  contenta  pas  d’en  faire  labourer  la  terre ,  mais 
il  y  fit  pafièr  encore  un  canal  d’eau  par-deffus. 

Les  Schiices,  ou  Sedateurs  d’Ali,  qui  donnent  à  ce 
fépulcre  de  Houfiàin  le  nom  de  Mafchad  Mocaddes , 
■Mo ali  ,  Mozzeki ,  c.  à  d.  le  Lieu  faint ,  fublime  & 
pur ,  où  Houfiàin  ,  qu’ils  regardent  comme  un  mar¬ 
tyr  ,  a  fouffert  la  mort ,  difent  que  Motavakkel  fut 
frurtré  de  fon  attente  ,  &  qu’il  ne  fut  jamais  pof* 
fible  de  conduire  l’eau  du  canal  jufqu’à  ce  tombeau, 
&  qu’elle  s’arrêta  par  refped  à  fa  vue  ;  ce  qui  fit  que 
l’on  lui  donna  le  nom  de  Haïr ,  qui  fignifie  étonné  & 
refpefîueux,  nom  qui  a  paffé  jufqu’au  fépulcre  même 
de  Houfiàin ,  à  caufe  d’une  telle  merveille. 

L’Auteur  du  Giamê  alhekaiât ,  rapporte  confor¬ 
mément  aux  traditions  des  Schiites ,  que  Motavakkel 
ayant  donné  cet  ordre  impie,  vit  en  fonge  la  nuit  fui- 
vante ,  Ali ,  qui  après  lui  avoir  reproché  les  outrages 
qu’il  faifoit  à  ceux  de  fa  Maifon,  lui  donna  fept  coups 
d’un  fouet  qu’il  tenoit  à  la  main.  Ce  Khalife  racontant 
le  lendemain  à  fes  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  fon¬ 
ge,  un  de  ceux  qui  l’entendirent,  dit  que  le  fouet 
qu’Ali  tenoit  en  fa  main ,  n’étoit  autre  que  le  Dhoul- 
fekar,  ou  Zoulfikar,  cette  épée  fameufe  que  Maho¬ 
met  lui  donna  autrefois  pour  exécuter  fes  grandes 
prouelfes,  &  qu’il  pourroit  bien  arriver  au  Khalife  quel¬ 
que  grand  malheur  pour  punition  de  la  haine  qu’il  por- 
toit  à  Ali  &  à  fa  famille. 

Ce  pronoftic  ne  fut  que  trop  certain;  car  deux  jours 
après ,  Motavakkel  pafià  par  le  tranchant  des  épées  des 
Turcs;  &  le  même  Auteur  qui  vient  d’être  cité,  ajoute  que 
Montafièr  fon  fils,  auteur  de  ce  parricide ,  &  qui  avoit 
oui  raconter  ce  fonge  à  fon  pere,  demanda  après  qu’il 
eut  été  maflàcré ,  combien  on  avoit  trouvé  de  pièces 
de  fon  corps,  &  qu’après  qu’on  lui  eut  dit  qu’on  n’en 
avoit  trouvé  que  fix ,  il  dit  à  fes  Valets  de  chambre  : 

,,  Cherchez  bien;  car  il  doit  y  en  avoir  fept,  fuivant 
„  le  nombre  des  coups  qu’Ali  lui  a  donnés;  ”  & 
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qu’en  effet,  on  chercha  fï  bien ,  qu’on  trouva  encore  u» 
de  fes  doigts,  qui  faifoit  la  feptieme  partie. 

Motavakkel  avoit  été  averti  peu  auparavant  par  un 
de  les  efclaves,  qu  il  le  fbrmoit  une  grande  conjura¬ 
tion  des  principaux  de  l’Etat  contre  fa  perfonne. 
Cet  avis  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  préve¬ 
nir,  &  de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  lui  étoienc 
fufpeéïs.  Il  les  fit  pour  cet  effet  convier  à  un  fertia 
qu’il  leur  avoit  préparé,  &  qui  devoit  être  le  der¬ 
nier  de  leur  vie.  Car  il  ne  fut  pas  fitôt  fini,  que 
le  Khalife  prit  fon  cimeterre ,  tua  plufieurs  des  con¬ 
viés  de  fa  propre  main,  &  fit  mettre  les  autres  en¬ 
tre  les  mains  de  fes  exécuteurs. 

Après  cette  aétion ,  il  pafià  brufquement  dans  uti 
autre  de  fes  appartements,  où,  animé  comme  il  étoit, 
&  ayant  encore  l’épée  fanglante  à  la  main,  il  rencon¬ 
tra  un  de  fes  domertiques  les  plus  confidents.  Cet 
homme  fut  d’abord  fort  allarmé ,  voyant  le  Khalife  en 
cet  état,  qui  lui  dit  :  „  J’ai  tué  un  tel ,  un  tel  &  un 
„  tel,  &  plufieurs  autres  qu’il  lui  nomma.”  Sur  quot 
ce  Domefiique  lui  ayant  dit  :  „  Cela  va  fort  bien  ; 
„  mais  il  faut  que  vous  &  moi  nous  demeurions 
„  en  vie  ”.  Le  Khalife  entendant  ces  paroles  fi  naï¬ 
ves,  ne  put  s’empêcher  de  rire,  calma  fa  colere, 
&  remit  fon  épée  dans  le  fourreau. 

On  lit  dans  le  Nighiarijlan ,  que  Motavakkel  avoit 
fongé  la  nuit  qui  précéda  le  jour  auquel  il  fut  tué, 
qu’une  bête  lui  parloit.  Il  ne  fut  pas  plutôt  éveillé , 
qu  il  envoya  quérir  fon  Interprète  de  longes ,  pour 
lui  donner  l’explication  du  lien. 

Cet  Interprète  entendant  parler  d’une  bête  que  l’on 
appelle  en  Arabe  Dabah ,  nom  que  les  Mahomé- 
tans  donnent  en  particulier  à  la  bête  de  l’Apoca- 
lypfe  qui  doit  paroître  à  la  fin  du  monde,  tourna 
fa  penfée  fur  un  partage  de  l’Alcoran  qui  porte  : 
Edna  vaca  alcaul  aleïhom  akher  hâlhom  Dabar  meti 
alarâh  bekullehoum\  c.  à  d.  „  Quand  le  terme  pref- 
„  crit  par  le  decret  divin  eft  arrivé ,  l’état  de  la  vie 
„  des  hommes  s’écoule  &  finit  fur  la  terre.  ”  Il  fautr 
remarquer  que  le  mot  Dabat  dans  ce  partage,  ne 
fignifie  pas  une  bête  ;  mais  il  exprime  une  chofe  qui 
s’écoule  &  qui  parte  en  gliflant. 

L’Interprete  joignant  donc  en  fa  penfée  les  deux 
lignifications  de  ce  mot,  &  jugeant  que  le  pronof¬ 
tic  de  ce  fonge  étoit  fort  finiftre  pour  Motavakkel, 
ne  lui  en  voulut  donner  aucun  éclairciftèment ,  &  fe 
contenta  de  lui  dire  :  „  Tout  vous  puiflè  tourner 
„  en  bien  ”. 

L’on  peut  compter  entre  les  principales  caufes 
de  la  mort  de  ce  Khalife,  le  reftèntiment  de  Valîif 
le  1  urc ,  auquel  il  avoit  confié  la  garde  de  fa  per¬ 
fonne.  Car  fans  avoir  égard  qu'il  étoit  entre  fes  mains , 

&  que  par  conféquent  il  n  etoit  pas  fur  de  l’offen- 
feur ,  il  lui  ôta  cependant  plufieurs  domaines  qu’il  pof- 
fédoit  dans  l’Iraque  Perfienne ,  pour  les  donner  à 
Farah  Ben  Khacan,  fon  Vifir  &  Favori. 

Mais  pour  les  motifs  qui  portèrent  Montafièr  à  dé¬ 
lirer  la  mort  de  fon  pere ,  &  qui  le  firent  confentir  à 
l’attentat  que  les  Turcs  entreprirent  fur  fa  vie ,  on  ra¬ 
conte  premièrement  les  injures  &  les  outrages  qu’il  re^ 
cevoit  de  fa  part.  Son  pere  l’appelloit  fouvent  par  ma- 
querie  &  par  reproche,  Montazher ,  ou  Monîadher , 
au-lieu  de  MontaJJer ,  qui  étoit  fon  véritable  nom,& 
il  vouloir  faire  entendre  par  ce  fobriquet  qu’il  étoit 
toujours  dans  l’attente  de  fa  mort.  Quelquefois  fon 
pere  le  faifoit  boire  avec  excès ,  &  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  perdu  la  raifon;  &  alors  il  le  fouflietoit  fans 
diferétion ,  &  lui  faifoit  aufli  fouffrir  fouvent  des  pei¬ 
nes  plus  rigoureufes. 

La  haine  que  Motavakkel  portoit  à  Ali  &  à  tous 
fes  defcendancs,  fut  encore  une  des  raifons  que  Mon- 
taffer  allcguoit  pour  exeufer  fon  parricide;  &  enfin 
il  craîgnoït  même  pour  fa  propre  vie,  parce  que 
fon  pere  tenant  un  jour  entre  les  mains  une  épée  qui 
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lui  coutoic  dix  mille  écus  d’or,  die  à  Fatah  Ton  Vilîr: 
„  Je  voudrois  bien  trouver  parmi  mes  efclaves  Turcs 
„  un  vaillant  homme  à  qui  je  pufîè  mette  cette  épée  en 
„  main ,  pour  veiller  à  la  confervation  de  ma  perfon- 
„  ne.  b  atah  lui  1  epondit  aufïï-toc  i ,,  Voici  Bâcher  le 
M  plus  brave  de  tous  vos  Turcs,  qui  eil  digne  de 
„  recevoir  ce  préfent  de  votre  main.  ”  Ce  Bâcher 
entroit  pour  lors  par  hafard  dans  la  chambre  du  Kha¬ 
life,  et  il  reçut  en  même-temps  de  les  mains,  lcpée 
avec  de  très-gros  appointements  de  Motavakkel.  On 
dit  cependant  que  Bagher  ne  tira  point  cette  épée  du 
fourreau  que  pour  tijer  celui  qui  la  lui  avoir  don¬ 
née.  ÇKkorukmir.) 

Mirkhond  &  l’Auteur  du  Tarikh  al  Abbas  rap¬ 
portent  tous  deux  dans  l’an  delTIég.  247e.,  de  quelle 
maniéré  Motavakkel  fut  tué  par  les  Turcs  que  fon  fils 
lyiontafier  avoir  fubornés.  Motavakkel  avoir,  difent- 
des  %onS  de  faire,  &  jouoit  fouvent  des  jeux 
qui  ne  plailoient  qu’à  lui  feul.  Car  lorfqu’il  étoit  en 
débauché  avec  fes  amis,  il  faifoit  quelquefois  lâcher 
un  lion ,  lequel  paroifîànt  tout-à-coup  au  milieu  du 
feilin,  épouvantoit  tous  les  conviés.  II  faifoit  aufîi 
quelquefois  couler  des  ferpents  par-defTous  la  table, 
&  cafTer  des  pots  pleins  de  feorpions  au  milieu  de  la 
lalle  où  il  mangeoit,  fans  qu’il  fût  permis  à  aucun  de 
fe  lever  de  table ,  ni  de  changer  de  place  ;  &  lorfque 
quelqu  un  de  fes  amis  avoit  ete  piqué  ou  mordu  par 
ces  animaux,  il  le  faifoit  guérir  avec  une  excellente 
Thériaque  qu’il  faifoit  préparer. 

Pendant  qu’il  étoit  un  jour  en  une  femblable  dé¬ 
bauche,  les  Efclaves  Times  conjurés  entrèrent  avec 
Bagher  les  épées  nues  à  la  main  dans  la  falle  du  fef- 
tin.  Un  de  ceux  qui  étoient  à  table  les  ayant  appercus 
le  premier,  &  qui  ne  favoit  pas  le  mauvais  defièin  des 
•'Turcs,  dit  en  raillant  :  „  Ce  n’eft  plus  la  journée,  ni 
des  lions,  ni^  des  ferpens,  ni  des  feorpiops,  c’eft 
,,  celle  des  épees  .  Miotavakkel  l’entendant  parler 
d’épées ,  dit  auflî-cdt  à  ce  railleur  :  „  Queft-ce  que 
„  tu  veux  dire  ?”  &  à  peine  eut-il  achevé  ces  paro¬ 
les,  que  les  Turcs  fe  jetterent  fur  lui,  &  le  mirent 
en  pièces*  Fatah  fon  Vifir  le  voulant  défendre,  & 
criant  de  toute  fa  force  ;  „  O  Motavakkel ,  je  ne  veux 
point  vivre  après  vous!  ”  fut  aufîi  tué  avecje  Kha¬ 
life  ;  mais  fon  Bouffon  qui  s’étoit  caché  fous  une  ef- 
trade  à  la  vue  des  épées ,  après  avoir  entendu  les  paro¬ 
les  du  Vifir ,  &  vu  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  fe  mit  à 
crier  :  „  O  Motavakkel,  je  ferai  fort  aife  de  vivre 
„  après  vous!  ” 

Bakhieri  écrit  au  fujet  de  l’épée  que  Motavakkel 
donna  à  Bagher,  que  ce  Khalife  ayant  oui  louer  la 
bonté  d’une  épée  qui  étoit  dans  la  Ville  de  BafTora , 
il  envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  cette  Ville 
pour  l’acheter  à  quel  prix  que  ce  fût  :  mais  que  le 
Gouverneur  lui  ayant  fait  réponfe ,  qu’elle  étoit  ven¬ 
due  &  envoyée  à  Bahreïn  dans  la  Province  d’Iemen 
ou  Arabie  Heureufe,  il  fit  dépêcher  un  courier  pour 
l’acheter  au  prix  que  l’on  en  demanderoit.  Son  ordre 
fut  exécuté,  &  il  ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les  mains, 
qu’il  la  donna  à  Bagher  le  Turc  fon  Efclave ,  en  lui 
dlfimt  ces  paroles  :  „  Prends  cette  épée,  elle  ne  vaut 
„  guere  plus  que  toi. 

Quant  au  lieu  où  Motavakkel  fut  tué  par  l’ordre  de 
Montafîèr  fon  fils,  Maff'ôiidi  remarque  que  ce  fut  au 
même  endroit  ou  Khofrou  Parviz ,  Roi  de  Perfe  de  la 
race  des  Safianides,  avoit  été  maflàcré  par  le  comman¬ 
dement  de  Schirouieh,  ou  Siroès  fon  fils,  c’eft  à  fa- 
toir,  dans  la  Ville  de  Makhouriah. 

Ce  Khalife  avoit  régné  14  ans  &  2  mois,  ou  10 
mois,  félon  quelques-uns,  &  il  fut  tué  l’an  247e.  dans 
la  40e.  année  de  fon  âge.  Il  condamna  fort  la  perfécu- 
tion  que  MotafTem  &  Vathec  fes  prédécefîeurs  avoient 
faites  à  ceux  qui  refufoient  de  dire  que  l’Alcoran  fût 
créé,  &  fa  conduite  fut  entièrement  oppofée  à  la  leur, 
comme  l’on  peut  voir  dans  ce  qui  a  été  dit  de  l’avcr- 


M  O. 


<4t 


S™iT.f  aVOiC  P°Ur  Ali‘  CK  le  ,i,re  *  JXcouaBw 

Il  a  été  blâmé  de  cruauté,  particuliérement  à  l’é- 
.,  es  Coumi:;ns  qui  avoient  fait  quelque  faute. 

,  !  11  a™c  ,;m  feire  un  fourneau  de  fer  armé  au- 
dedans  de  pointes  de  doux ,  qu’il  faifoit  échauffer 

P  “s  °?  ™'ns  Pouf  Punir  ceux  qu’il  y  faifoit  enfer- 
1™, &  cclui  ‘I111  fe  tr°uvoit  en  cet  état  dou- 

:  “x  ’  !ul,til(0't  :  Slrhamni ,  c.  a  d.  Ayez  pitié  de 
dû  '  JU1  rép,oni°!p  Alrahm“t  khouar,  c.  à  d.  La 
J‘  ‘t  eP, une  baJMe  de  cœur.  Ben  Zàiat  fon  Vifir 
jours™  aHS  œ  °lllncau’  “Près  y  avoir  demeuré  40 

MmavaSrelTanCeS  d°,nt  'lî  été  ParIé  ci-deffus,  que 

acdIre&durPrnt-e  IeS  C,hrétiens’  furent  l’effet  de 
Æ  reffentmient  qu’il  eut  contre  Bakhtifouâ , 
on  iVJedecm ,  Chrétien  de  Religion,  que  les  fmnds 
biens  qu  ,1  avoit  amaffés  avoient  rendu  fuperbe  &  in 
loient.  (F  le  mre  particulier  de  f  ” 

Khalife  fut  le  régné  des  prod^  Tar  uSs  îlom 
on  n  en  avoit  pas  encore  vu  ni  entendu  nn  n  <r  * 
nombre.  Ben  Giouzi  en  a  ramafie  plufieurs  II  dft  que 
dans  la  Province  de  Cornus,  que  nos  Géographes  appel- 
ent  communément  Chômas,  qui  fait  uneP partif  dli 
vhorafan,  le  tremblement  de  terre  fut  fi  grand  que 
tous  les  habitants  d’un  certain  lieu  ayant  été  obligésde 

tous^e^  paroles  ^ag°er  camPagne?  ils  entendirent 
touc  ces^pa  oies,  comme  une  voix  du  Ciel  •  Allah 

ag  JT  Ï  helrah™«*  '  c‘  à  d*»  °ieu  a  prolongé  t 
”  terme ,  &  a  preferve  par  fa  miféricorde  fes  f?rvi- 

”  urs  du  dernier  malheur.  ”  Et  prefque  en  même- 
temps  13  Boui-gs  du  Pays  de  Caïrouan,  qui  efl  la  Cy¬ 
rénaïque  en  Afrique  ,  furent  abymés  de4  telle  forte 
que  de  tous  leurs  habitants,  il  ne  fe  fauva  que  42 
perfonnes,  &  qu’au  Pays  d’Iémen,  un  grand  chamo 
labouré  fut  tranfporté  de  deflùs  une  colfine  à  un  au- 

terre.ndr01t  *  f“S  qU’l]  y  manquâc  un  feuI  Pouce  d^ 

Ben  AboulVeza  écrit,  que  dans  ce  même  temps 
&  dans  le  meme  pays  dTémen ,  un  oifeau  plus  gros 
qu  un  corbeau  s  étant  perché  fur  un  arbre  à  la  vue  de 
tout  un  peuple  prononça  d’une  voix  forte  ces  paroles 
Arabiques  Aioha  alnaJjT attacou  Allah ,  Allah,  Al - 
lah ,  c.  a  d.  „  Servez  &  craignez  Dieu ,  Dieu  Dieu  •  ** 

voléU  il répem  4°£°is  de  fuite’  &  qu’après  s’être  en¬ 
vole  ,  il  retourna  &  prononça  encore  40  fois  les  mê¬ 
mes  paroles.  La  vérité  de  ce  fait  fut  attefté  par  la  bou¬ 
che  de  500 perfonnes  qui  lavoient  oui,  &  qui  furent 
menes  devant  Motavakkel  pour  l’en  affurer  Ben  Al 
Gela  dit  auffi  que  dans  le  Khouziftan,  un  oifeau  vint 
le  pofer  fur  la  biere  d  un  homme  que  l’on  portoit  en 
terre,  &  qu’il  prononça  intelligiblement  dans  la  lan¬ 
gue  du  Pays  :  „  0,eu  tout  puiffant,  faits  miféricorde  à 
”  ce  ,n,ort  *  “  tous_ceux  qui  affilient  à  fon  convoi.  ” 

Ces  deux  derniers  faits  pourroient  bien  n’avoir  pas 
ete  des  prodiges,  mais  des  effets  de  lmdufirie  de  ceux 
qu,  auroient  pu  dreffer  &  inftruire  ees  oifeaux. 

Mais  les  prodiges  que  le  Nighiariftan  rapporte,  font 
beaucoup  plus  conhdérables.  Car  on  y  lit  que  ’eau 
du  Tigre  parut  dans  Bagdet  pendant  trois  leurs,  au® 
jaune  que  fi  elle  eût  été  d’un  or  fondu;  mais  que  les 
habitants  de  la  Ville  furent  fort  épouvantés,  iorfou’Rs 
virent  tout  d  un  coup  la  couleur  de  cette  eau  chargée 
en  rouge  comme  du  fang,  &  demeurer  en  cet  étatuiu- 
fieurs  jours.  En  Perfe ,  le  tremblement  de  terre  fit  né- 
nr^  45000  perfonnes  dans  la  Ville  de  Damegan;  &  au 
meme  jour  &  a  la  même  heure,  le  pays  deBaffham, 
de  Giorgian ,  de  Thabareflan,  de  Nifchabour,  d’Esfa- 
han,  de  Com ,  &  de  Kafchan,  furent  prefque  entié 
rement  ruinés,  &  cette  grande  fecouffie  de  la  terre 
fit  paraître  plufieurs  nouvelles  fources  d’eau  qui  cou¬ 
leront  par  les  fentes  des  montagnes  dont  les  flancs 
avoient  ete  ouverts. 
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Dans  une  Bourgade  d’Egypte  nommée  Souida,  il 
tomba  une  grêle  de  pierres  dont  chacune  pefoit  dix 
livres  Arabiques ,  &  un  Arabe  en  ayant  pris  une  pour 
faire  du  feu,  il  en  fortit  une  flamme  li  violente,  qu’elle 
brûla  &  confirma  en  un  inftant  fa  tente ,  fa  cabane 
&  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  combuftible  autour  de  lui. 
On  porta  de  ces  pierres  au  grand  Caire,  &  mêmejuf- 
qu’à  Betlis  en  Géorgie,  où  elles  ont  été  long-temps 
confervées.  Le  même  Auteur  rapporte  auiïi  que  la 
foudre  ayant  frappé  en  Egypte  deux  perfonnes  en 
même-temps,  elles  demeurèrent  noires  tout  le  relie  de 
leur  vie,  fans  qu’elles  eulfent  reçu  aucune  autre  in¬ 
commodité. 

Montaflèr  fuccéda  à  fon  pere  Motavakkel  ;  mais  il 
ne  régna  que  6  mois,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier.  (  V.  auffi  quelque  chofe  de  particu¬ 
lier  de  Motavakkel,  dans  la  converfation  qu’il  eut 
avec  Dhoualnoun ,  au  titre  de  ce  Perfonnage.) 

MOTAVAKKEL  Billah  ,  II  du  nom.  C’eft  le 
furnom  de  Mohammed  Ben  lacouh ,  qui  eli  le  dernier 
Khalife  Abbaffide  qui  ait  été  reconnu  en  Egypte  ou 
ailleurs. 

Il  fe  trouva  à  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Canfou 
Gauri,  Sultan  des  Mamelus,  &  Selim,  Ier.  du  nom , 
Sultan  des  Turcs  Othmanides.  Selim  l’ayant  fait  pla¬ 
fonnier  ,  le  mena  à  Conliantinople,  où  il  le  retint 
jufqu’en  l’an  926e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  I5r9  »  auquel 
temps  ce  Sultan  fentant  approcher  fa  mort,  le  fit  met¬ 
tre  en  liberté,  &  lui  affigna  60  drachmes  d’argent  Oth- 
maniques  par  jour  pour  fa  fubfiftance. 

Motavakkel  s’en  retourna  après  la  mort  de^Selim 
en  Egypte,  où  il  vécut  jufqu’en  l’an  945e.  de  l’Hég., 
c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  l’an  de  J.  C.  1538  ,  &  laifla 
deux  enfants  qui  tiroient  penfion  du  tréfor  Royal.  (Ben 

Joffîd 

MG'TAZ  Billa  Ben  Motavakkel.  C’eftle  13e. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  qui  étoit  fils  de 
Motavakkel ,  &  frere  de  Montaflèr ,  à  qui  il  devoit 
fuccéder  par  la  déclaration  &  défignation  de  leur  pe¬ 
re  ,  d’autant  plus  que  Montaflèr  n’avoit  pas  laifle  d’en¬ 
fant  qui  pût  troubler  l’ordre  de  la  fucceffion.  Mais 
les  Turcs  qui  craignoienc  que  Môtaz  ne  vengeât  lur 
eux  la  mort  de  forr  pere  qu’ils  avoient  tué  à  la  fol- 
licitation  de  Montaflèr ,  obligèrent  celui-ci,  avant  qu’il 
mourût,  à  décider  de  fa  pleine  autorité  que  le  droit 
de  fon  frere  à  la  fucceffion  étoit  nul  ,  &  ne  pou- 
voit  pas  empêcher  que  l’on  la  pût  transférer  à  un 
autre. 

Les  Turcs  ayant  en  main  cette  décifion  du  Khalife 
Montaflèr ,  firent  procéder  à  une  nouvelle  éleétion , 
&  firent  en  forte  par  leur  crédit  que  Moffaïn ,  duquel 
l’on  a  parlé  en  fon  lieu ,  fût  élu  pour  fouverain  Imam 
&  Khalife  des  Mufulmans. 

Cette  éleétion  cependant  ne  préjudicia  point  au  droit 
de  Môtaz.  Car  les  mêmes  Turcs,  à  favoir  Vaflîf, 
Bagher,  &  les  deux  Bouga ,  contraignirent  peu  de 
temps  après  Moftaïn  de  renoncer  ù  fa  dignité ,  &  ils 
en  revêtirent  Môtaz,  auquel  elle  appartenoit  légitime¬ 
ment,  l’an  de  l’Hég.  252e.  - 

Môtaz  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  pour  Khalife, 
;  qu’il  déclara  pour  fon  Vifir  Ahmed  Ben  Ifmaël,  & 
confirma  Mohammed  Ben  Abdallah ,  de  la  Maifon  des 
Tahériens ,  dans  la  poffèflion  de  fes  Etats  &  du  Gou¬ 
vernement  de  la  Ville  de  Bagdet ,  conformément  h  la 
promcffè  qu’il  lui  avoit  faite  avant  fon  élévation  au 
Khalifat.  Il  voulut  auffi  fe  défaire  des  principaux  Chefs 
de  la  milice  Turquefque  qui  étoient  de  dangereux  fu- 
jets ,  &  qui  avoient  fait  voir  fous  les  régnés  précé¬ 
dents  ce  qu’ils  favoient  faire.  Mais  il  fut  difluadé  d’exé¬ 
cuter  ce  deflèin  par  Mohammed  Ben  Abdallah,  qui  lui 
en  fit  connoître  &  appréhender  les  conféquences,  de 
telle  manière,  qu’au-lieu  de  punir  Vaflîf,  Bagher, 
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&  les  deux  Bouga,  comme  il  avoit  réfolu  de  faire 
il  leur  donna  de  nouvelles  charges  qui  augmentèrent 
encore  de  plus  en  plus  leur  pouvoir. 

En  la  même  année  225,  Môtaz  fit,  fur  un  firnple 
foupçon ,  emprifonner  un  de  fes  freres  cadets  nommé 
Mouïad.  Il  efl:  vrai  que  ce  Prince  avoit  un  fort  grand 
parti  dans  l’Etat,  qui  l’aüroit  fans  doute  favorifé,  s’il 
avoit  voulu  entreprendre  quelque  chofe  contre  le 
Khalife  fon  frere;  mais,  au  relie,  il  netoit  coupa¬ 
ble  d’aucun  crime,  non  plus  qu’un  autre  de  fes  fre¬ 
res  nommé  MouafFee ,  qui  encourut  peu  après  la  même- 
difgrace. 

Mouïad  étant  mort  dans  fa  prifon,  le  broie  courut 
dans  la  Ville  de  Samarah ,  que  Môtaz  avoit  commandé 
à  ceux  qui  le  gardoient  de  le  mettre  nud  &  lié  au 
milieu  de  la  neige  pour  lui  ôter  la  vie.  Ce  bruit  qui 
s’étoit  répandu  de  tous  côtés ,  fit  que  Môtaz  ordonna 
qu’on  le  revêtît  après  fa  mort  d’une  fourrure  d’her-- 
mine,  &  qu’il  fut  expofé  en  cet  état  aux  yeux  du 
public,  &  particuliérement  à  la  vue  des  Doéteurs  de 
la  loi ,  pour  leur  perfuader  qu’il  étoit  décédé  de  fa 
mort  naturelle. 

L’an  253e.  de  ITIég. ,  les  Turcs  s’étant  mutinés 
dans  Samarah  au  fujet  de  leur  folde,  Vaflîf  leur  Gé¬ 
néral*,  pour  appaifer  la  fédition ,  leur  remontra  vive¬ 
ment  leur  devoir.  Mais  ayant  maltraité  de  paroles  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Chefs ,  cette  milice  infolente  fe  ré¬ 
volta  contre  lui ,  &  le  hacha  en  pièces. 

L’an  254,  Bouga  le  Turc,  que  l’on  nommoit  Y  An¬ 
cien  ,  pour  le  diftinguer  de  l’autre  qui  étoit  plus  jeu¬ 
ne  ,  reconnoiflîmc  quelque  changement  à  fon  égard 
dans  l’efprit  du  Khalife,  quitta  brufquement  la  Cour, 
&  tira  du  côté  de  Moful.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
parti,  que  les  foldats  de  la  Garde  du  Khalife  pillè¬ 
rent  fa  maifon.  Bouga,  fur  cette  nouvelle,  retourna 
fur  fes  pas ,  &  marcha  avec  les  troupes  qu’il  comman- 
doit  vers  Samarah ,  fous  prétexte  d’y  vouloir  châtier 
les  féditieux  ;  mais  en  effet ,  pour  fe  venger  du  Kha^ 
life.  Ce  Prince ,  qui  n’ignoroit  pas  les  mauvais  deffèins 
du  Turc ,  commanda  à  Valid  al-Magrebi ,  d’aller  avec 
une  armée  au-devant  de  lui.  Ce  Magrebin  attaqua 
Bouga  fl  à  propos,  que  non-feulement  il  défit  fes 
troupes ,  mais  encore  qu’il  le  fit  lui-même  prifonnier  ; 
&  Môtaz  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  vic¬ 
toire  ,  qu’il  envoya  ordre  à  Valid  de  faire  couper  la 
tête  à  fon  prifonnier. 

Les  Turcs  cependant  qui  s’appercevoient  tous  les 
jours  que  Môtaz  vouloîc  fe  défaire  d’eux ,  allèrent 
prendre  Saleh  ,  fils  de  Vaflîf  leur  Général ,  qu’ils 
avoient  tué ,  &  Payant  élevé  fur  leurs  épaules ,  ils 
l’élurent  &  le  proclamèrent  pour  leur  Chef  à  la  place 
de  fon  pere  dont  ils  regrettoient  la  perte.  Après  cette 
élection ,  ils  coururent  aufli-tôr  à  la  maifon  d’Ahmed 
Ben  Ifmel,  Vifir  de  Môtaz,  qu’ils  pillèrent,  &  vin¬ 
rent  tout  d’un  pas ,  ayant  pris  encore  avec  eux  Mo¬ 
hammed  ,  fils  de  Bouga ,  à  qui  Môtaz  venoit  de  faire 
couper  la  tête,  inveflir  le  Palais  Impérial,  &  deman¬ 
dèrent  infolemment  les  arrérages  de  la  paye  qui  leur 
étoit  due. 

Le  Khalife  ne  fe  trouvant  pas  alors  en  état  de  les 
fatisfaîre  ni  de  réfîfler  auffi  à  leur  violence,  fut  tiré 
hors  de  fon  palais,  &  contraint  de  s’abdiquer  lui-même 
en  faveur  de  Mohammed,  fils  du  Khalife  Vathec,  qui 
porta  en  fuite  le  nom  de  Mohtadi.  Après  ce  change¬ 
ment  qui  arriva  Pan  de  l’Hég.  255e.,  Môtaz  fut  en¬ 
voyé  à  Bagdet ,  où  peu  de  temps  après  on  le  fît  mou¬ 
rir  de  foif  dans  la  24e.  année  de  fon  âge,  après  3  ans 
&  j  mois  de  régné.  (Khondemird) 

Ben  Schohnah  écrit  fur  cette  même  année  255, 
que  les  Atrak ,  les  al-Mogarebah ,  &  les  al-Faraê- 
nah ,  c’ell-à-dïre,  les  Turcs ,  les  Magrebins  ou  Afri¬ 
cains,  &  les  Faraons ,  ou  Egyptiens,  fe  confédere- 
rent  enfemble  pour  attaquer  le  Khalife  Môtaz  dans 
.  fon  palais,  &  qu’après  y  être  entrés  par  force ,  ils  le 
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tirèrent  par  les  pieds  de  deffus  Ton  trône,  le  battirent 
avec  leurs  maflès  d’armes ,  &  l’expoferent  étendu  au 
Soleil,  pour  l’obliger  par  un  traitement  fi  dur  &  fi 
indigne,  à  ligner  lui-même  fa  dépofitiotl. 

Selon  le  Lebtarikh  ,  quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  Mutaz,  après  avoir  été  dépofé,  fut  mis  dans  une 
étuve ,  où  on  lui  fit  boire  de  l’eau  à  la  glace  qui  étoit 
empoifonnée. 

Le  même  Ben  Schohnah  que  l’on  vient  de  citer1, 
dit  que  la  mere  de  ce  Khalife  lé  nommoit  Cabihah , 
&  non  pas  Fatihat ,  comme  Erpenius  a  lu,  du  nom 
que  le  Khalife  Motavakkel  fon  mari  lui  avoit  donné 
a  contre-fens ,  à  caufe  de  fa  beauté  ;  car  ce  nom 
•lignifie  dans  fa  propre  lignification  ,  Laide.  Cette 
femme  avoit  amafie  fous  le  régné  de  fon  mari  un  fort 
grand  trélor  qu’elle  avoit  caché  fous  terre.  Mais  lé 
Khalife  Mohtadi  1  obligea  à  le  découvrir,  &  a  le  lui 
remettre  entre  les  mains.  L’on  y  trouva  un  million  de 
dinars  dor,  un  Mecouk ,  ou  Boijjeau  d’Emeraudes, 
&  un  autre  de  perles,  avec  un  Kilegeh  de  Rubis  j 
couleur  de  feu.  Le  Kilegeh  eft  une  mefure  qui  con¬ 
tient  le  poids  de  trois  livres  &  trois  quarterons  Arabi¬ 
ques;  le  Mecouk  contient  trois  Kilegeh ,  &  par  confé- 
quent  onze  livres  &  un  quarteron  ;  ôc  la  livre  Arabi¬ 
que  ne  pefe  que  douze  de  nos  onces. 

Quand  Saleh ,  fils  de  Valfif,  parloit  de  cette  Prin- 
ceifè,  il  difoit,  Cabbah  Allah  Cabihat  :  „  c.  à  d.  Dieu  en - 
à,  laidtjje  ,  c  eft-à- dire  ,  hiaudifie  ,  cette  femme  qui 
5,  porte  le  nom  de  laide,  quoiqu'elle  foit  très-belle  j 
,,  car  elle  elt  caufe  de  la  mort  du  Khalife  Môtaz  fon 
5,  fiis,  pour  avoir  refufé  de  donner  50000  dinars  qui 
„  pouvoient  contenter  la  milice  Turquefque,  quoi- 
,,  qu  elle  pofiedât  de  li  grands  biens.  ” 

^  Cabihah  qui  avoit  quitté  la  Ville  de  Samarah,  & 
s’étoit  retirée  à  la  Mecque  après  la  mort  de  fon  fils, 
maudifloit  de  fon  côté  Saleh  ,  fiis  de  Vaftîf,  &  di- 
foit  en  le  plaignant  de  lui  :  llatak [et ri ,  c’eft-à-dire, 

,,  Il  a  rompu  mon  voile ,  pour  dire  honnêtement ,  il 
,,  a  joui  de  moi  ;  il  a  tué  mon  fils ,  ;il  m’a  chafiee  de 
,,  mon  pays ,  &  m’a  quittée  enfin  pour  fuivre  une  fem- 
h  me  publique.  ” 

M  CK  T  A  Z  E  L  A  H  ou  MoTaZalai-i.  Ce  mot  lignifie 
proprement  en  Arabe,  des  gens  qui  je  font  féparés  des 
autres ;  c’eft  pourquoi  plufieurs  Auteurs  Arabes,  Chré¬ 
tiens  &  Mahométans  ont  traduit  le  mot  Hébreu  Pe- 
toufehim ,  qui  fignifie  les  Pharijiens ,  par  le  mot  Ara¬ 
be  ,  Môtazelah. 

Mais  les  Mahométans  donnèrent  ce  nom  particulié¬ 
rement  aux  Difcip les  de  Vaflèl  Ben  Atha  al- Gazai, 
qui  ont  fait  une  Seéïe  particulière  qui  ne  pafie  pas  pour 
Orthodoxe  dans  le  Mahométifme. 

Vafflel  Ben  Atha,  duquel  il  faut  voir  le  titre  parti¬ 
culier  dans  cet  Ouvrage  ,  étoit  Difciple  du  fameux 
Dottëur  Haffan  al-Bafri ,  &  il  quitta  fon  école  air 
fujet  d’une  difptfte  qui  s’éleva  parmi  les  condifcipJes, 
fur  ce  que  l’on  devoit  croire  touchant  ceux  qui  com- 
mettoient  des  péchés  griefs  dans  le  Mufulmanifme,  & 
fi  ces  gens-là  dévoient  être  réputés  fideles  ou  non. 
Vafiel  foutenant  un  fentiment  qui  n ’éroic  conforme  ni 
à  l’un  ni  à  l’autre  parti,  &  qui  d’ailleurs  ne  pouvoit 
non  plus  accorder  à  fon  maître  qu’il  y  eut  en  Dieu 
des  attributs  féparés  de  fon  efience ,  forcit  comme  l’on 
a  déjà  dit,  de  fon  école;  ce  que  voyant  Hafiàn,  il 
dit  :  Cad  êttazal  êmma  Vajfel ,  c’eft-à-dire ,  „  Vaf- 
fel  fe  fépare,  ou  s’eft  féparé  de  nous.  ”  C’efi:  de* 
cette  parole  de  Hafiàn,  que  le  nom  de  Môtazelah  fut 
donné  à  ceux:  qui  ont  fuivi  l’opinion  de  Vaffèl. 

Les  principaux  fentiments  des  Motazales  font,  qu’il 
n’v  a  point  d’attributs  en  Dieu  féparés  de  foii  efience; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  aufïî  le  nom  de  Moâttal , 
comme  s’ils  dépouilloienc  Dieu  de  fes  attributs  comme 
de  fes  ornements,  ce  que  porce  la  lignification  du  mot 
Arabe ,  AtaL  Car  ils  ne  veulent  point  que  Dieu  çon- 
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noilTe  par  fa  fclence,  mais  feulement  par  fon  elTence; 
ex  ainfi  des  autres  attributs.  Ils  croyent  auffi  que  la 
parole  de  Dieu,  comme  l’Alcoran,  n’efi  pas  incréée 
m  par  conséquent  éternelle  ;  mais  qu’elle  â  été  créée 
dans  un  fujet ,  en  quoi  ils  font  conformes  à  tous  les 
oectaceurs  d  Ali ,  &  entièrement  oppofés  aux  Aftcha- 
licns  que  tous  les  autres  Mufulmans  Orthodoxes  fui- 

Pour(luo^  ^es  Hiftoriens  remarquent  que  le 
vhaliie  Vathck  &  quelques  autres  de  fes  fucccfièurs 
amis  de  la  pofiérité  d’Ali ,  étoient  de  la  Seéte  des  Mo- 
tazales*  &  qu  al-Mamoun  même  l’avoit  embraffèe  fur 
la  fin  de  fes  jours. 

Us  difent  aufiî  fur  le  fujet  de  la  foi ,  que  l’on  né 
peut  pas  dire  que  les  Mululmans  qui  commettent  de 
grands  péchés,  ayent  perdu  la  foi,  comme  les  Kha- 
re^iens  outiennent,  ni  aufiî  que  l’on  le6  puifie  appel- 
n'L  P?nt  les  Afichariens,  ne  croyant 

P’  Tl^v  Q  i°r  PU1^  |hbfifter  fans  les  bonnes  œuvrcL 
il  v  el  ?  P  ufipurs  fubdivifions  dans  cette  Sefte.  Car 
,  y  e.n  a  1  on  nomme  Cadariens ,  d’autres  Nad- 
hamiens ,  &  jufqu’à  20  fortes  différentes ,  dont  la  plu¬ 
part  foutiennenc  que  tout  ce  que  Dieu  opéré  danffea 
citatures,  eft  toujours  plus  expédient  pour  elles*  & 

V  en  a  ^me  fiui  s’approchent  fi  fort  du  Chriftia- 
mime  ,  qu  ils  croyent  qu’un  des  attributs  de  Dieu 
peut  fe  revetir  dun  corps,  fans  que  pourtant  ils  at- 
tnbuent  la  divinité  ou  l’efience  divine  à  Jesüs-Chiiisî 

*  Ses  A/ïot!?aIeâ  font  lubtils  dans  la  Philôfophiê 
,  daJls  la  théologie  Scholaftique ;  car  plufieurs  dé 
leurs  DoéteurS,  comme  Anioud ,  Ben  Catthan  al-Fa(Ji> 
Nadham,  &  autres,  avoientlules  Philofophes Grecs, 
comme  il  paroit  par  leurs  Ouvrages  qui  font  tous  fa- 
Vorables  aux,  Sehiites  ;  &  oppofés  aux  Sunnites.  (Fl 
aujji  le  titre  de  Giahedh.)  v 

j  ^9 AL'.^DÎ'  nom  d’un  faine 

des  Mululmans,  duquel  Iafêi parle  dans  laSeétion?6. 
de  ion  hifioire.  * 

MOTHALLATH  ou  Mothalleth.  Ce  mot 
qui  fignifie  en  Arabe  une  chofe  divifée  en  trois  eft 
ie  titre  d’un  Poème  compofé  par  Cothrob  Ben  ‘ Ah- 
med  al-Bafn  ,■  dont  chaque  Vers  contient  un  mot 
Arabe  qui  a  trois  lignifications  félon  les  trois  différen¬ 
tes  voyelles  Fathah,  Kefra  &  DhammaU ,  dont  la1 
première  de  ces  trois  lettres  radicales  eft  marquée  II 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 147.  4 

MOT  H  A  VAL.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
ce  qui  eft  étendu  au  long ,  eft  le  titre  d’un  Ouvrage 
dEnn  Hageb  qui  eft  aufiî  intitulé  Mothaual alamani; 

vJes  di^ées  d’un  ProfelTeur  fur  la  Métafphyfi- 
3 “e  &r  Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans.  Le 
bcheril  al-Giorgiani  a  fait  des  Haouafchi ,  c’eft-à-di¬ 
re,  des  notes  marginales  fur  ce  Livre,  qui  fe  trouvent 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  573. 

Mothaual  &  donc  proprement  ce  qui  fait  fe  corps' 

&  le  texte  d  un  Livre  ;  &  Hafchlah ,  dont  le  plurier 
eft  Haouafchi ,  fignifie  les  Scholies  ou  les  Notes  que 
i  on  écrit  à  la  marge  du  texte. 

MOTHAVAL  u  Mokhtassar  :  N  étendu 
T  abrégé.  Ce  font  deux  Commentaires  que  Tana- 
zani  a  écrits  fur  le  Livre  de  Gelaleddin  al-Cazuini 
intitule  Talkhis  aime ft ah.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  dit 
Roi  ,  n°.  1129. 

„  M  O  TH  ARE  Zl  Najjer  Ben  Ab dalfeïd ,  que 
1  on  nomme  encore  Borhaneddin  Ben  Abilmokarem 
porte  aufiî  le  furnom  de  Motharezi ,  à  caufe  qu’il  étoi’ 
Tailleur  d’habits, de  race  ou  de  profefiion.  C’eft  m 
des  plus  illuftres  Grammairiens  des  Arabes ,  qui  mourut 
fan  606e.  ou  610e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du  S 
bah  fil  nahou,  c’eft-à-dire,  flambeau  de  la  GranN 
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miüîrt  Arabique ,  qui  a  été  commenté  par  Esfaraï- 
ni ,  qui  a  donné  à  Ton  Ouvrage  le  titre  de  Dliou , 
<Jüt  lignifie  Lumière .  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
îî°.  i  109. 

Ce  meme  Auteur  nous  a  lailfé  aufiî  un  Di&ionnaire 
Arabe  intitulé  Ecanâ  lema  haut ,  qui  eft  dans  la  Bibl. 
R.  n°.  1125  ,  &  un  autre  lous  le  nom  de  Mogareb 
ou  Mogreb 

Motharezi  eft  auflï  le  furnom  de  Nadhami ,  Poëte 
Perlien.  (  V.  aujji le  titre  de  Kengi.  ) 

MOTH1  BillahBen  Moctader BilLah.  C’eft 
le  23e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  fuccé- 
da  à  Moftakfi ,  que  Moêzaîdoulat ,  Prince  de  la  Race 
des  Bouïdes,  avoit  dépofiedé  l’an  334e.  de  l’Hég.  Ce 
Khalife  régna  fans  aucune  autorité.  Car  Moêzaîdoulat 
qu’il  avoit  élevé,  ne  lui  permit  pas  d’avoir  un  Vifir; 
Il  lui  donna  feulement  un  Kateb  ou  Secrétaire ,  qui 
n’avoit  point  d’autres  affaires  que  de  tenir  compte  de 
fes  revenus  &  de  la  dépenfe  de  fa  maifon. 

Le  peu  d’état  que  Moêzaîdoulat  faifoit  de  ce  Kha¬ 
life  ,  provenoit  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  les  Ali- 
des,  &  de  ce  qu’il  croyoit  que  le  Khalifat  leur  ap- 
parcenoit  de  droit  à  l’exclufion  des  Abbaflides,  L’on 
dit  même  que  ce  Prince  vouloit  élever  à  cette  digni¬ 
té  Aboul-Hajfan  Ben  lahia  Al-Zeîdi ,  un  des  princi¬ 
paux  Chefs  de  la  maifon  d’Ali,  quis’étoit  rendu  fort 
recommandable  parmi  les  Mufulmans  par  fa  doélrine 
&  par  fa  piété» 

Moêzaîdoulat  aüroit  effedivement  exécuté  ce  def- 
fein,  fi  Mohammed  Al-Zameti  fon  Vifir  ne  l’en  eût 
difluadé,  en  lui  faifant  connoître  que  ce  changement 
auroit  entièrement  bouleverfé  l’Etat,  &  mis  fes  pro¬ 
pres  affaires  en  grand  défordre. 

L’an  de  l’Hég.  339e',  les  Carmathes  rapportèrent  à 
Coufah  la  Pierre  noire  qu’ils  avoient  autrefois  enlevée 
du  Temple  de  la  Mecque,  &  ils  publièrent  en  même- 
temps  que  l’ayant  ôtée  du  lieu  où  elle  étoit  par  un 
exprès  commandement  du  Ciel  ,  ils  l’avoient  reportée 
dans  la  Ville  de  Coufah  pour  obéir  à  un  nouvel  or¬ 
dre  du  Ciel  qu’ils  avoient  reçu.  (  V.  Cette  Hiftoire 
décrite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Hegiar  alas- 

SOÜAD.  ) 

L’an  356e.  de  ITIég. ,  Moêzaîdoulat  mourut  dans 
îa  Ville  de  Bagdet ,  laiflànt  pour  fucceffeür  dans  tous 
fes  Etats,  Alzzaldoulat ,  ou  Ezzaldaulat  fon  fils, 
furnommé  Bàkhtiar ,  lequel  ne  traita  pas  mieux  le  Kha¬ 
life  Mothî  qu’avoit  fait  fon  pere. 

L’an  363  e.,  Mothî  fe  trouvant  accablé  d’infirmités , 
renonça  au  Khalifat  en  faveur  de  Thaï  fon  fils ,  entre 
les  mains  duquel  il  le  remit  entièrement  après  un  régné 
de  29  ans  &  5  mois  ;  &  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
l’on  dit  fi  peu  de  chofe  de  ce  Khalife  dont  l’Empire 
avoit  duré  près  de  30  ans ,  puifque  nous  avons  vu  ci- 
deffus  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir,  &que  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  de  confidérable  fous  fon  régné ,  fe  trouve 
dans  les  titres  de  Moêzzaldoulat  &  des  autres  Prin¬ 
ces  fes  contemporains, 

Ce  mot  de  Mothî  lignifiant  en  Arabe ,  celui  qui 
efl  craint  &  redouté ,  ou  celui  qui  fe  fait  craindre , 
fe  prend  aufii  pour  un  des  noms  &  attributs  de  Dieu  ; 
d’où  vient  qu’il  y  a  quelques  Auteurs  qui  ont  pris  le 
furnom  d’ Ah dalmothî ,  comme  Ihaïa  Ben  Abdalmo- 
thî ,  qui  a  compofé  un  Poëme  intitulé  Al-Fiah  Ben 
Giâadh*  Cet  Auteur  mourut  l’an  628e.  de  ITIég. 

M  O  T  H I R  algaram  :  Ce  qui  ôte  f  &  ce  qui 

'efface  les  péchés. 

Mothir  algaram  ela  zi arat  al  cods  u  alfeham  :  La 
RémiJJîon  des  péchés  que  l'on  obtient  en  vif  tant  les 
deux  Temples  de  Jérufalem  &  de  Damas.  C’eft  le 
titre  d’un  Livre  compofé  par  Schehabeddin  Ahmed , 
fils  de  Mohammed  ,  dit  Al-Mocaddejfi ,  c.  à  d.  qui 
étoit  natif  de  Jérufalem  ,  ou  de  la  Terre-Sainte.-  Ce 
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Livre  traite  du  Pèlerinage  que  les  MahoinétahS  fbtlt 
a  Jérufalem  pour  y  vifiter  les  faints  Lieux,  &  à  Da¬ 
mas  pour  y  vifiter  le  fameux  Temple  de  S.  Jean- 
Baptifte ,  &  du  mérite ,  ou ,  pour  ainfi  dire ,  des  Indul¬ 
gences  que  l’on  gagne  en  les  vifitant. 

Mothir  al- garant  fi  ziarat  Al-Khalil.  C’eft  le  ti¬ 
tre  d’un  autre  Livre  compofé  par  Ifaac,  fils  d’ibrahim 
Al-Khalili ,  qui  traite  du  Pèlerinage  que  les  Mufulmans 
font  à  Hébron  pour  y  vifiter  la  Caverne  où  Abraham 
&  les  autres  Patriarches  fes  enfants  font  enterrés  avec 
leurs  femmes.  Le  nom  de  Khalü  fe  donne  par  les  Mu¬ 
fulmans  à  Abraham ,  à  caufe  de  fa  qualité  de  Khalil 
allah ,  qui  fignifie  Ami  de  Dieu.  Et  ce  même  nom 
fe  communique  aufii  à  la  Ville  de  Hébron,  à  caufe  du 
fépulcre  de  ce  Patriarche  que  l’on  y  révéré.  Ces  deux 
Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 


MOTHLEBI.  C’eft  Ile  furnom  de  Mohammed 
Ben  Edris  Al-Schafêï ,  un  des  quatre  Imans  ou  Chefs 
des  quatre  Seéles  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Cet 
Imam  ou  Doéleur porte  ce  furnom,  à  caufe  qu’il  def- 
cendoit  d’Abdal-Mothleb ,  aïeul  de  Mahomet.  Il  y  a 
plufieurs  Perfonnages  qui  portent  aufii  ce  même  fur- 
nom, 

* 

MOTHRE  F.  C’eft  le  furnom  d’ Abdalrahman 
Ben  Mohammed ,  que  l’on  nomme  ordinairement  Mo - 
thref  Al-Andaloufjî à  caufe  qu’il  étoit  né  en  Efpa- 
gne,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Asbab  almzouly 
c.  à  d.  Des  fujets  à  toccafion  âefquels  les  différents 
Verrets  de  T AlcoraH  font  defeendus  du  Ciel ,  félon  la 
croyance  des  Mufulmans.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
413e.  de  ITIég. 

M  O  T  H  RI  A.  fV.  Akhbak  almôthria  de  Ba- 

L ATI  II.  ) 

MOUAHEDOUN.  ( F  Moahedoun. ) 


M  O  U  A  K  K  É.  C’eft  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Vafa ,  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 

Elham  alfian.  (V.  Elham.  ) 

M  O  U  A  K  K  E  T.  (  V.  le  titre  de  Tizini.  ) 

M  O  U  A  N  E  S  S  A  H.  Ce  mot  qui]  fignifie  en  Ara¬ 
be  ,  couver fation  familière ,  eft  le  titre  d’un  Livre  com- 
pofé  par  Abou  Haïan.  (  V.  le  titre  de  cet  Auteur. } 

M  O  U  G I A  H.  Gezaïr  Al-Mqugiat.  C’eft  le  nom 
de  quelques  Ifîes  qui  fervent  de  Port  &  d’entrepôts  aux 
Vaiflèaux  de  la  Chine,  qui  n’en  eft  pas  fort  éloignée. 
La  principale  de  ces  Ifles  s’appelle  Maied ,  félon 
Edrijfi,  qui  n’eft  éloignée  que  de] quatre  journées,  ou 
courfes  de  Vaifleau ,  de  Plfle  nommee  Sehab. 

M  O  U  H  A  L  H  A  L ,  ou  Mohalhel.  C’eft  le  fur- 
nom  d 'Aniri  Al-Caïs  ,  le  premier  des  fept  Poètes 
Arabes  qui  font  Auteurs  des  Moâllacar.  (  F.  ce  ti¬ 
tre.  ) 

Ce  Poëte  a  vécu  au  temps  de  la  Gentillité ,  ou  Paga- 
nifme  des  Arabes.  On  lui  donne  encore  les  noms  de  Ada 
&  de  Rabiê ,  &  l’on  tient  qu’il  eft  le  premier  Auteur 
de  cette  force  de  Poëme  que  les  Arabes  appellent 
Caffulah ,  a  fiez  femblable  à  notre  Elégie. 


MOU  II A  D  D  H  AB.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Ibrahim  Al-Schirazi  (  V.  le  titre  de  cet  Au¬ 
teur,  f 


MO  UH  AD  HE  R  A  H,  ou  Môhadherah  ,  ou 
Muhadherah.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  entre¬ 
tien ,  ou  une  couver  fût  ion  familière,  eft  L  ricre  dun 
Livre  compofé  par  Abou  Manfor  Abdalmalek  Al* 


orientale. 
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TitnleU ,  fur  differentes  matières  de  Grammaire  de  de 

Moraie. 

Ouvrage  porte  aufiï  le  titre  de  Ah  fan  aima - 
hajfen ,  qui  lignifie  l’ Elite  des  meilleures  chofes . 

MO  U  H  A  D  E  T  H  ,  ou  M  ou  a  ont  h.  Ce  inot 
lignifie  proprement  un  Auteur  de  Hadith  ,  e.  a  d. 

qui  a  rapporté  quelques  Traditions  prétendues 
de  Mahomet ,  ou  celui  qui  fait  par  cœur ,  SP  qui  a 
fait  un  Recueil  de  ces  mêmes  Traditions.  Al-Medini 
furnommé  par  excellence  Scheïkh  Al-Mouhade- 
thin,  à  caufe  qu’il  cicoit  fur  tous  les  fujets  qu’il  trai¬ 
tait  ,  quelqu’une  de  ces  traditions,  &  qu’ils  les  avoit  ra- 
mafiées  (  V.  le  titre  de  Hadith.  } 

M  O  U  H  AK  K  A  M,  ou  Muhakkem.  Livre  métho¬ 
dique  lur  la  Grammaire  Arabique  s  compofé  par  Ebn 

Seïdati 

/  M  OU  I A  D  u  RaAiin.  Noms  de  deux  Princes  qui 
régnoient  dans  le  Khorafan  au  temps  de  Narfi  fils  de 
Gudarz.  (Z7*  le  titre  de  Narsi. ) 

M  O  U  I  A  D  Al-  MolR.  C’e fl  le  nom  d’un  des  fils 
du  fameux  Nadharn  Al-Mo!k\  ou  Nezam  Al-Mulk , 
Vifir  de  Malekfchah.  Ce  Mouiad  ne  fut  pas  héritier 
des  vertus  de  fon  pere;  car  il  avoit  i’efprit  fort  brouil¬ 
lon.  Il  fut  par  fes  intrigues  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Sultan  Barkiaroe  fan  maître  ^  qu’il  avoit 
perdues  par  fi  faute.  Mais  enfin  Barkiaroe  lui  coupa 
lui-même  la  tête  (T.  Le  titre  de  ce  Sultan ,  &  celui 
de  Nadham  Al-Molk  fon  pere,  où  l’on  voit  que  ce 
Mouïad  fut  la  caufe  de  fa  difgrace.) 

M  O  U I A  D  E  D  D I N  Ben  Al- Alcami.  C’efi  le 
nom  d’un  Vifir  du  Khalife  Mofiâdhem  ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Abbaffides.  (  V.  la  perfidie  &  la 
trahifon  de  ce  Minifixe ,  dans  le  titre  de  Mostadhem.  ) 

M  OU  I A  D  A  L  D  O  U  L  A  T  Ben  Roknaldou- 
lat.  Roknaldoulat,  duquel  on  parlera  dans  fon  titre  par¬ 
ticulier,  tailla  après  fa  mort  trois  enfants  qui  partagè¬ 
rent  fes  Etats, h  favoir  Adhadaldoulat ,  Mouiadaldou- 
lat, duquel  ilefi  queftion,  &  Fakhraldoulat,  qui  étoient 
tous  trois  par  conféquent  petits-fils  de  Bûïah  (  K  le 
titre  de  ce  Pcrfonnage.  ) 

Mouiadaldoulat  avoic  en  partage  le  Gebal ,  c.  h  d. 

Y  Ira  que  Perfienne ,  donc  la  Ville  d’Ifpahan  étoic  la  Ca¬ 
pitale  ;  &  cependant  il  eut  tant  de  déférence  pour 
Adhadaldoulat  fon  aîné,  qu’il  n’en  voulut  pas  pren¬ 
dre  pofièfiîon  fans  fon  aveu.  Aqhadaldoulat,  qui  d’ail¬ 
leurs  étoit  un  Prince  fort  ambitieux  ,  fut  gagné  par  ce 
refpeét  que  fon  frere  lui  rendit,  &  le  lailfa  jouir  paî- 
fiblement  de  fes  Etats,  pendant  que  d’un  autre  côté, 
il  fe  fentit  fort  piqué  de  ce  que  fon  cadet  Fakhraldou¬ 
lat  n’en  avoit  pas  ufé  de  la  même  maniéré  en  fon 
endroit. 

Ce  reflentimentfft  qu’il  fufeita  Mouiadaldoulat  contre 
fon  autre  frere,  &  lui  donna  même  des  Troupes  pour 
l’attaquer  dans  le  milieu  de  fes  Etats.  Mouiad  marcha 
auffi-tôt  du  côté  de  Reï,  Ville  qui  étoit  alors  la  Capitale 
de  l’Etat  qui  appartenoit  à  Fakhraldoulat,  &  s’empara 
bientôt  de  cette  Ville  &  de  toutes  fes  dépendances. 

Cabous  Ben  Vafchmegir ,  qui  fut  furnomm ë  Schems 
almàala ,  Prince  de  J  a  Dynafiie  des  Dilemites,  régnoit 
pour  lors  dans  les  Provinces  de  Giorgian  &  de  Tha- 
feàrefian  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mer  Cafpienne. 

Ce  Prince  qui  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  Fak¬ 
hraldoulat  fon  voifin ,  ne  put  pas  fouffrir  que  Mouia- 
daldoulac  s’ouvrît  un  chemin  par  les  Etats  de  fon' 
frere  pbur  venir  tomber  fur  lui.  11  mit  des  Troupes  en 
Campagne,  &  réfolut  de  fecourir  avec  toutes  fes  for¬ 
ces  Fakhraldoulat,  qui  avoit  été  déjà  contraint  daban- 
doner  la  Ville  de  Reï ,  &  de  la  céder  au  Vainqueur. 
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Cette  jon&ion  des  Troupes  de  Cabotis  aééc  belles  dfc 
fakhraldoulat ,  obligea  Adhadaldoulat  de  fortifier  des 
fiennes  l’armée  de  fon  frere  Mouiad  ;  &  le  parti  de  ce¬ 
lui-ci  devenant  par  le  moyen  de  ce  grand  fecoürs,  le 
plus  fort  ,  f  akhraldoulat  fut  obligé  de  fejeteer  entière-* 
ment  entre  les  bras  de  Cabous ,  qui  le  reçut  &  traita 
avec  tant  de  générofité  &  de  fidélité,  qu’il  aima  mieux 
coiuir  la  fortune  de  ce  Prince  fugitif,  que  de  le  remet¬ 
tre  entre  les  mains  de  fon  frere  Mouiad. 

Mouiad  ne  pouvant  rien  obtenir  de  Cabous,  quel¬ 
que  forte  inltance  qui  lui  fît  faire  de  lui  remettre  fon 
frere  entré  les  mains ,  réfolut  de  lui  déclarer  la  guerréj 
&  d  entrer  avec  fon  armée  dans  le  Pays  de  Giorgian  ? 
où  il  fit  de  fi  grands  progrès,  que  Fakhraldoulat  fuc 
né  ce  (fi  té  à  une  fécondé  fuite,  &  de  fe  réfugier  avec  Ca* 
bous  Ion  proteéteur  en  Khorafan. 

Le  Khorafan  dépendoit  alors  de  Nouh,  ou  Noé, 
bultan  de  la  Dynafiie  des  Samanides.  Tafchi  qui  y 
commandoïc  fous  les  ordres  du  Sultan,  reçut  fore  bien 
ces  deux  Princes  fugitifs,  &  le  Sultan  Nouh  entreprit 
fi  hautement  leur  protection  ,  qu’en  l’an  971e  de 
lTIég. ,  il  marcha  en  perfonne  à  la  tête  d’une  puiffante 
armée  contre  Mouiad,  qui  s  étoit  déjà  emparé  de  toute 
la  Province  de  Giorgian. 

,  ,Cl  Pr;îlce  fe  v°yant  par  trois  ennemis  tout 

a  la  fois ,  &  ne  pouvant  pas  tenir  la  campagne  devant 
eux,  mit  la  plupart  de  fes  Troupes  dans  les  Places  de 
fa  nouvelle  conquête ,  &  ne  s’en  réferva  que  l’élite  3 
Pour  défendre  la  principale  &  la  plus  forte,"  où  ii  s’en¬ 
ferma  pour  foutenir  l’effort  de  fes  ennemis.  Il  y  fut 
en  effet  affîëgé  par  Ces  trois  Princes  confédérés ,  qui 
l’auroient  enfin  forcé,  s’il  n’eût  pris  la  réfolution  vi- 
goureufë  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Ce  Prince 
piit  fi  bien  fon  temps  pendant  une  nuit,  qu’ayant  fart 
une  fortie  à  la  tête  de  fes  plus  braves  Officiers  ,  il  fît 
non-feulement  lever  le  fiege ,  mais  il  les  pouffa  en¬ 
core  fi  vivement,  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner 
entieiement  le  Giorgian,  &  de  fe  retirer  promptement 
avec  leurs  Troupes  fort  délabrées,  dans  la  Province 
du  Khorafan. 

Après  cette  retraite  honteufe  que  la  bravoure  de 
Mouiad  fit  faire  à  fes  ennemis,  ce  Prince  demeura  pai- 
fible  pofîèfîèur ,  non-feulement  de  l’Iraque  Perfienne,5 
mais  encore  du  Giorgian  &  de  tous  les  autres  Etats 
que  les  Dilemites  pofîèdoient  fur  la  (Mer  Cafpienne , 

&  mourut  glorieux  après  7  ans  de  féerie;  l’an  070e’ 
del’Hég.  *  b 

Mouiadaldoailat  eut  le  bofiheur  d’avoir  pour  Vifir 
le  plus  excellent  homme  de  fon  temps,  nommé  Ebn 
Eb'ad ,  furnommé  Saheb.  Il  faut  voir  le  titre  de  ce 
Perfonnage,  &  celui  de  Fakhraldoulat,  qui  de¬ 
meura  trois  ans  entiers  dépouillé  de  fes  Etats  dans  le 
Khorafan.  (  Khondemir.  j) 

MOUTD  al-Naam  u  Moubid  alnakam  :  Traité 
du  Gouvernement  politique  des  Etats ,  compofé  par 
1 Sobeki: 


M  O  U I N  Ben  Sefi.  C’efi  le  nom  d’un  Auteur  qui 
.  a  écrit  fur  les  Arbâïn. 

M  O  U I N  eddin.  C’efi  le  furnom  de  Pervanelt 
Cafchi ,  Tuteur  de  Caïkhofrou  Ben  Soliman,  Sultan 
de  la  Dynaffie  des  Selgiucides  de  Roum,  ou  dé  Nato- 
lie.  ( V.  le  titre  de  ce  Sultan  SP  de  cette  Dynaftie.') 

MOULA.  C’efi  le  mêmé  que  Meula.  {V.  ce  titre!) 
Moula  Ha  fan  efile  même  que  Muleihajfem ,  comme 
nos  Hifioriens  l’appellent ,  Roi  de  Tunis ,  qui  fut  chafie 
par  Khaïreddin ,  que  nous  nommons  ordinairement 
Barberon  f ,  &  rétabli  par  Charles-Quint,  l’an  040e  •• 

eft  de  J.  C.  1536.  P43  * 

MOHLTAN,  ou Multan.  C’eft  le  nom  d’un<* 
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Province  ou  plutôt  d'un  Royaume  qui  fait  partie  du 
grand  Pays  que  les  Arabes  appellent  Sind ,  qui  eft:  pro- 
prement  Y  Inde,  ou  les  Indes  de  deçà  le  Gange,  & 
tout  ce  qui  eft  deçà  &  delà  le  fleuve  Indus. 

Le  Multan  confine  avec  le  Zableftan  du  côté  du 
Septentrion,  &  plufieurs  Géographes  comptent  ces 
deux  Provinces  parmi  celles  qui  compofent  ce  que 
nous  appelions  le  grand  Empire  de  Perfe. 

Mahmoud  Ben  Sebekteghin ,  premier  Sultan  de  la 
Dynaftie  des  Gaznevides ,  conquit  fur  les  Indiens  Ido¬ 
lâtres  ,  le  Royaume  de  Multan ,  &  y  trouva  une  Idole 
qui  repréfentoît  un  homme  vêtu  de  maroquin  rouge 
a  (fis  fur  un  trône  quarré ,  auquel  les  Indiens  qui  le  vi- 
licoient  en  pèlerinage  faifoientde  grands  préfents.  Mais 
depuis  que  cet  Etat  fut  tombé  entre  les  mains  desMa- 
hométans ,  ces  Princes  tournèrent  à  leur  profit  toutes 
les  offrandes  que  l’on  faifoit  à  cette  Idole. 

Iletmifch  ,  quiétoit  un  de  cesEfclaves  que  Scheha- 
beddin ,  Sultan  des  Gaurides ,  avoit  élevé ,  &  qui  parta¬ 
gèrent  les  Etats  de  ce  Prince  après  fa  mort,  fit  la 
guerre  à  Naflireddin  Cobah ,  &  le  dépouilla  du  Royau¬ 
me  de  Multan. 

La  Ville  de  Kenaouge  pafle  pour  être  la  Capitale 
de  ce  Royaume,  &  c’eft  dans  cette  Ville  que  quel¬ 
ques  Géographes  Orientaux  ont  placé  le  premier  Mé¬ 
ridien,  &  d’où  ils  comptent  les  degrés  de  longitude 
en  tirant  du  côté  de  l’Orient. 

MOUM.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  de  la 
Cire ,  &  même  du  Suif ,  chez  les  Perfans  &  chez  les 
Turcs,  eft  auflî  le  nom  propre  d’un  vaillant  homme 
parmi  les  Perfans ,  lequel  fit  prifonnier  Afrafiab ,  Roi 
des  Turcs  Orientaux ,  qui  faifoit  la  guerre  à  Caïkhof- 
rou ,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dynaftie ,  nommée 
des  Caianiens  ou  Caïanides. 

MO  U  MI  A.  Ce  mot  qui  eft  formé  de  celui  de 
Moum ,  fignifie  la  Chair  d'un  corps  humain  confervé 
dans  les  fables  après  qu’elle  a  été  embaumée.  On  en 
trouve  auffï  dans  des  fépuîcres  voûtés ,  comme  en  Egyp¬ 
te  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  Moumies  de  l’Orient 
fe  tirent  d’une  caverne  qui  eftaflèz  proche  de  la  Bour¬ 
gade  nommée  Àhin ,  fituéedans  la  Province  de  Fars,, 
qui  eft  la  Perfe  proprement  dite. 

MOUNGAKÂ.  (F.  Mangu  &  Manguka.) 

MOUNTEKHAL.  C’eft  le  nom  d’un  Florilège 
recueilli  des  anciens  Poètes  Arabes ,  par  Aboulfadhl 
al-Menkhali ,  ou  Mikhali.  C’eft  de  ce  Livre  que  Thâ- 
lebi  a  tiré  fon  Ouvrage ,  qu’il  a  intitulé  Montekhab  al- 
MountekhaL 

MOURON.  C’eft  ce  que  les  Grecs  appellent 
p.vpov ,  qui  eft  proprement  le  baume  de  Matarée,  lieu 
d’Égypte  ,  d’où  les  Chrétiens  Orientaux  tiroient  le 
Chrême  de  la  Confirmation.  C’eft  pourquoi  tous  ces 
Chrétiens,  de  quelque  langue  qu’ils  l'oient,  ont  con¬ 
fervé  ce  mot  dans  leurs  Rituels. 

MOUSSA  Ben  Amran  ,  Ben  Cahath  ,  Ben  Laouï, 
Ben  Jacoub.  C’eft  Moïfe  le  Prophète,  qui  étoit  fils 
d’Amran ,  fils  de  Caath ,  fils  de  Levi ,  fils  de  Jacob , 
qui  eft  furnommé  par  les  Mufulmans  Kelim  Allah , 
à  caufe  qu’il  parloir  familièrement  avec  Dieu. 

Moïfe ,  félon  le  Tarikh  Khozideh ,  ou  Montekheh , 
naquit  506  ans  après  le  déluge,  &  perdit  fon  pere  un 
mois  après  qu’il  fut  né.  Le  Pharaon  qui  régnoit  pour 
lors  en  Egypte  ,  &  qui  portoit  le  nom  de  Valut,  avoit 
époufé  la  niece  d’Amran ,  nommée  Affiah,  laquelle 
étoit  par  eonféquenu  coufine  germaine  de  Moïfe  ;  & 
cette  alliance  rendoit  Amran  des  plus  confidérables  dans 
la  Cour  de  Pharaon. 

Ce  grand  crédit  d’Amran  n’empêcha  pas  que  Na- 
giah  v  mere  de  Moïfe ,  n’eût  de  la  crainte  pour  fon  fils  y  | 
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&  que  Pharaon,  vu  Taverfion  qu’il  avoit  pour  fa  Natiotl 
ne  le  fît  mourir.  Cette  crainte  lui  fit  expofer  fon  fils 
enfermé  dans  un  petit  coffre  fur  le  Nil ,  &  jl  arriva 
que  le  courant  de  l’eau  le  porta  juftement  proche  le 
Palais  de  Pharaon ,  où  il  fut  recueilli  &  nourri  enfuite 
dans  la  maifon  du  Roi  avec  fes  autres  enfants. 

Moïfe  vécut  jufqu’à  l’âge  de  41  ans  dans  le  Palais 
de  Pharaon  *  jufqu’à  ce  qu’ayant  tué  un  jour  un  Egyp¬ 
tien  qui  malrraitoit  quelque  Juif,  il  fut  obligé  de  quit¬ 
ter  le  Pays ,  &  de  s’enfuir  en  Arabie ,  où  11  fut  reçu 
par  Schoâïb  ou  Jethro ,  grand- Prêtre  &  Prophète  du 
peuple  de  Midian ,  qui  font  les  Madianites. 

Schoâïb  voulut  arrêter  Moïfe  dans  fon  pays  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  ;  mais  il  ne  put  le  retenir 
fi  long-temps  qu’il  aurait  fouhaité.  Car  Moïfe,  preffé 
du  defir  de  revoir  Nagiah  fa  mere,  Ilaroun  ou  Aa- 
ron  fon  frere  aîné ,  &  ceux  de  fa  Nation ,  prit  congé 
de  fon  beau-pere ,  &  la  route  de  l’Egypte  par  la  mon¬ 
tagne  de  Thour,  ou  Tor,  qui  eft  le  mont  Sinaï.  Ce 
fut  au  pied  de  cette  montagne  qu'il  reçut  de  Dieu  le 
don  de  Prophétie ,  &  le  commandement  d’aller  trou¬ 
ver  Pharaon  de  là  part,  pour  obtenir  de  lui  la  déli¬ 
vrance  de  fon  peuple. 

Ce  Prophète  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egyp¬ 
te,  qu’il  communiqua  à  l’on  fre$e  Ilaroun  le  don  de 
Prophétie  qu’il  avoit  reçu,  afin  qu’il  le  fervît  en 
toutes  chofies  pour  l’exécution  des  ordres  de  Dieu. 
Ils  fe  préfenterent  donc  tous  deux  enfembîe  devant 
Pharaon,  auquel  Moïfe,  faifant  paraître  fa  main 
qui  étoit  d’une  blancheur  &  d’un  éclat  extraordi¬ 
naire,  &  ayant  enfuite  changé  la  verge  qu’il  tenoit 
en  ferpent ,  ne  put  pas  cependant  obtenir  de  lui  la 
délivrance  de  fon  peuple.  Car  quoique  ce  Prince  fût 
fort  ébranlé  par  les  grands  miracles  que  Moïfe  fit  en- 
fuite  pour  autorifer  fa  million,  fes  Magiciens  qui  firent 
plufieurs  preftiges  pour  contrefaire  les  miracles  de 
Moïfe,  lui  endurcirent  tellement  le  cœur,  qu’il  ne  put 
fe  réfoudre  d’accorder  la  liberté  à  ce  peuple  que  Dieu 
vouloir  retirer  de  fes  mains. 

Moïfe  ne  îaiflà  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  600000 
hommes  de  fa  Nation,  &  de  paffer  par  le  milieu 
des  eaux  de  la  Mer  de  Calzum ,  qui  eft  la  Mer 
Rouge ,  où  Pharaon  qui  les  pourlùivoit  fut  fuhmergé 
avec  tous  les  liens. 

Le  même  Auteur  du  Tarikh  Montekheh  écrit,  que 
les  Ifraélires ayant  pafte  la  Mer  Rouge,  arrivèrent  en 
un  lieu  de  l’Arabie  nommé  Magma  al-bahreïn ,  mot* 
qui  lignifier^  YUnion  ou  la  Rencontre  de  deux  Mers , 
&  que  Khedher ,  que  les  Mufulmans  les  plus  groflîers 
croyent  être  le  même  que  le  Prophète  Elle ,  qui  ne 
vint  cependant  au  monde  que  long-temps  après  ce  paf- 
fage ,  fe  préfenta  à  eux  pour  leur  fervir  de  guide  dans 
le  grand  dé fert  nommé  Tïah ,  qu’ils  dévoient  traverfer. 

Les  Mufulmans  réduifent  le  temps  des  40  années 
que  les  Ifraélites  employèrent  à  traverfer  ce  défert,  à 
40  jours  ;  comme  au  contraire  ,  ils  font  monter  le  nom¬ 
bre  des  huit  perfonnes  qui  s’enfermèrent  dans  l’Arche 
du  temps  du  Déluge,  jufques  à  80;  &  ils  difent  auflî 
que  les  difficultés  que  les  mêmes  Ifraélites  trouvèrent 
dans  ce.  voyage ,  auraient  été  infurmontables  fans  le 
fecours  de  Khedher  que  Dieu  leur  envoya  expref- 
fément  pour  les  fortifier.  Car  ce  fut-là  qu’ils  eu¬ 
rent  à  combattre  AougAnak ,  que  l’Ecriture  fainte  ap¬ 
pelle  Gog ,  lequel  étoit  de  la  race  de  ceux  que  les 
Livres  facrés  appellent  Anakim  ou  Géants. 

L’on  peut  remarquer  ici  en  paflànt,  à  l’occafiorr 
de  cette  main  blanche  &  luifante  de  Moïfe  qui 
opéra  en  Egypte  toutes  ces  grandes  merveilles ,  dont 
on  parlera  ci  après,  que  les  Mufulmans  parlant  d’un 
homme  qui  fait  des  choies  extraordinaires ,  comme 
d’un  Médecin  dont  les  cures  font  admirables,  di¬ 
fent  qu’il  a  Iad-Beïdha ,  c.  à  d.  „  La  main  blan- 
„  che  de  Moïfe  ,  &  le  fouffle  ou  l’haleine  du 
„  Meftie.-  *v 
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Quoique  Philloiie  de  Moïie  foie  couchée  niiez  nu 
long  dans  un  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Aâraf , 
les  Commentateurs  de  ce  Livre  ne  laifïènt  pas  de 
1  étendre  encore  davantage ,  &  de  la  charger  de 
plulieurs  contes  fabuleux  tirés  des  Livres  des  Juifs, 
ou  de  je  ne  fais  quelles  T  raditions  anciennes  auto- 
rifées  parmi  eux,  &  qu’ils  mêlent  fans  diftinétion 
avec  les  faits  véritables  qui  font  couchés  dans  nos 
Ecritures. 

Moïfe ,  félon  eux >  s'étant  enfui  d'Egypte,  fe  re¬ 
tira  au  Pays  de  Medine,  ou  plutôt  de  iVIidian,  ou 
des  Madianites,  auprès  du  Prophète  Schoâïb,( c’elt 
Jethro que  Dieu  avoit  envoyé  à  ce  peuple  pour 
le  tirer  de  l’Idolâtrie  dans  laquelle  il  étoit  plongé. 
Il^époufa  la  fille  de  ce  Prophète,  nommée  Tfafora , 
(c’eft  Scphora ,)  &  prit  quelque  temps  après  la  ré- 
folution  de  retourner  en  Egypte  pour  y  voir  fa 
Mere  &  fes  Freres,  &  s’étant  mis  en  chemin,  il 
trouva  fur  les  bords  d’une  riviere  nommée  Aïmen , 
une  robe  de  Prophète  avec  une  verge  ou  bâton. 
Auffi-tôt  qu’il  fe  fut  revêtu  de  cette  robe,  &  qu’il 
eut  pris  cette  verge  en  main ,  fa  main  devint  tout- 
à-coup  couverte  d’une  blancheur  éclatante,  &  alors 
Dieu  lui  étant  apparu,  il  reçut  de  fa  part  l’ordre 
d’aller  trouver  Pharaon  pour  l’inflruïre  en  la  foi 
d’un  feul  Dieu,  &  pour  lui  demander  la  liberté 
des  Ifraélites  qu’il  avoit  réduits  en  fervitude ,  avec 
îa  permiffion  de  pouvoir  aller  en  la  Terre  de  Cha- 
naan  pour  prendre  poifelfion  de  l’ancien  patrimoine 
de  leurs  peres. 

Pharaon ,  après  avoir  oui  les  propofitions  de  Moï¬ 
fe,  lui  demanda  quel  figne  il  pouvoit  donner  pour 
l’alfurer  de  la  vérité  de  fa  commiflîon,  &  de  la 
puilîànce  de  celui  de  la  part  duquel  il  lui  parloit. 
Car  les  lettres  de  créance  des  Prophètes,  lui  di- 
foit-il,  font  les  miracles.  Moïfe  jetta  auffi-tôt  par 
terre  la  verge  qu’il  tenoit  en  main  ;  &  Pharaon  vit 
en  même-temps  un  Dragon  épouvantable  qui  avoit 
la  gueule  ouverte ,  &  qui  le  regardoit  fixément.  Ce 
prodige  inopiné  jetta  une  fi  grande  frayeur  dans  le 
cœur  de  Pharaon  &  de  tous  les  fiens,  qu’ils  pri¬ 
rent  incontinent  la  fuite,  prièrent  Moïfe  de  faire 
difparoître  ce  monftre,  &  lui  promirent  de  lui  ac¬ 
corder  fes  demandes.  Moïfe  prit  auffi-tôt  ce  Dragon 
par  la  tête ,  &  il  ne  fe  trouva  dans  fa  main  que  la 
îimple  verge  qu’il  portoit  auparavant. 

Le  même  Pharaon  s’étant  un  peu  raflïiré,  de¬ 
manda  à  Moïfe,  s’il  n’avoit  point  d’autres  lignes  ou 
miracles  à  lui  faire  voir?  Et  Moïfe  lui  ayant  témoi¬ 
gné  qu  fon  pouvoir  n’étoit  pas  fi  borné,  lui  mon¬ 
tra  auffi-tot  fa  main  droite  qui  étoit  auffi  brune  que 
fon  vifage,  &  après  l’avoir  mile  fous  fon  aïllèlle , 
il  la  retira  auffi  blanche  que  la  neige  &  auffi  claire 
qu’un  aftre ,  dont  l’éclat  faifoit  impreffion  dans  l’air 
&  fur  la  terre. 

Ce  Prince  après  avoir  vu  ces  deux  chofes  qui 
étoient  fi  extraordinaires,  affembla  un  Confeil  com- 
pofé  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Etat,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans  une  pa¬ 
reille  conjonéture.  Le  réfultat  du  Confeil  fut,  qu'il 
falloit  entretenir  Moïfe  de  belles  efpérances ,  &  faire 
venir  cependant  à  la  Cour  les  plus  habiles  Magi¬ 
ciens  de  l’Egypte ,  dont  le  nombre  étoit  pour  lors 
fort  grand  dans  le  Pays  appellé  Sdi'd,  qui  efi:  la 
Thébaïde ,  pour  les  oppofer  à  cet  homme  qui  leur 
paroifloit  être  le  plus  expert  de  tous  ceux  donjon 
avoit  entendu  parler  jufques  alors. 

On  dépêcha  donc  auffi-tôt  des  Exprès  aux  Ma¬ 
giciens  les  plus  célébrés  de  toute  l’Egypte,  afin 
qu’ils  comparuiïènt  devant  Pharaon.  Sabour  &  Ga- 
dour,  freres,  qui  étoient  des  principaux,  fe  met¬ 
tant  en  état  d’obéir  aux  ordres  du  Prince,  allèrent, 
parle  confeil  de  leur  mere,  vifiter  lelêpulcre  de  tem¬ 
péré  ,  pour  le  confulcer  fur  le  bop  ou  le  mauvais  fuc- 
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ces  de  leur  voyage.  Us  l’appelleront  par  fon  nom ,  & 
lui  eur  ayant  répondu  qu’il  étoit  là  pour  les  entendre, 
ils  lui  dirent  qu’il  étoit  arrivé  en  Egypte  deux  freres 
car  Aaron  accompagnoit  toujours  Moïfe  ,  lefquelà 
avoieiic  réduit  fans  armes  ni  foldats ,  les  affaires  de 
I  haraon  en  très-mauvais  état;  que  ce  Prince  les  avoit 
mandés  pour  s  oppofer  h  eux,  &  pour  combattre  leurs 
preiliges  par  d’autres  encore  plus  grands  ;  qu’ils  avoienc 
une  verge  qui  fe  transformoit  en  Dragon  qui  dévoroiç 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui. 

Le  pere  ayant  entendu  le  difeours  de  fes  deux  en- 
ants ,  leur  parla  en  ces  termes  :  „  Auffi-tôt  que  vous 
ciez  arrivés  à  la  Cour  de  Pharaon,  informez-vous 
u  la  verge  dont  vous  me  parlez,  fe  change  en  Dra¬ 
gon  pendant  leur  fommeil ,  ou  non  ?  Car  les  en¬ 
chantements  qu’un  Magicien  peut  faire,  n’ont  nul 
efiet  pendant  qu’ils  dorment  ;  &  fâchez  que  s’il  ar- 
nvc  autrement,  nulle  créature  n’eft  capable  de  ré- 
lnter  à  ces  deux  perfonnes.  ” 

j  Sfr  dfUX  ^5idens  écanc  donc  arrivés  dans  la  Ville 

°L1  ^rmp  us  ’  Hui  étoit  p°ur  *ors  la  Capi¬ 
tale  de  toute  1  Egypte,  s  informèrent  exactement  dé 

toutes  les  chofes  dont  leur  pere  les  avoir  initruits  & 
apprirent  avec  grand  étonnement  que  toutes  &  quan- 
tes  fois  que  Moïfe  &  Aaron  fon  frere  prenoient  leur 
repos,  leur  verge  devenoit  auffi-tôt  un  Dragon  qui 
veilloit  a  leur  garde,  &  qui  ne  lajObit  approcher  d’eux 
aucune  perfonne. 

Les  Magiciens  bien  furpris  d’une  fi  étrange  nou¬ 
velle,  ne  lamerent  pas  de  fe  préfenter  devant  Pharaon 
avec  tous  les  autres  qui  avoient  couru  h  ce  grand 
ipectacle,  que  quelques  Auteurs  font  monter  jufqu’au 
nombre  de  70000.  Car  outre  ces  deux  freres  qui 
étoient  venus  avec  tous  leurs  Difciples,  il  en  arriva 
deux  autres  nommés  Giaath  &  Mosfa ,  qui  font  peut- 
etre  Jamnés  b  Mambrés,  defquels  St.  Paul  fait  men¬ 
tion  ,  dont  la  fuite  n’étoit  pas  moindre.  Et  enfin  le 
grand  Sirnéon ,  Chef  &  Souverain  Pontife  de  tous 

cs  tres  d  Egypte,  &  de  tous  ceux  qui  faifoienc 
proteinon  particulière  de  magie,  vint  auffi  en  grande 
compagnie.  0 

Tous  ces  Pretres  idolâtres  <$c  magiciens  avoient  pré¬ 
pares  des  baguettes  &  des  cordes  pour  contrefaire  le 
miracle  de  Moïfe  ;  &  auffi-tôt  que  ce  Prophète  eue 
jette  fa  verge  par  terre ,  &  qu’elle  fuc  devenue  un 
lerpent^,  ils  jetterent  auffi  leurs  baguettes  &  leurs  cor- 
des  qu  ils  avoient  remplies  de  vif-argent  au-dedans, 
lelquelles  fe  mirent  en  mouvement ,  &  firent  plufieurs 
plis  ot  replis  les  uns  fur  les  autres,  auffi-tôt  quelles 
lentirenc ;  I*  chaleur  du  terrein  échauffé  par  les  rayons 
du  Soleil.  La  plupart  des  Speétaceurs  qui  n’ofoiene- 
pas  approcher  de  fi  près,  crurent  d’abord,  à  voir  lé 
mouvement  de  ces  baguettes,  que  c’étoient  de  vérita¬ 
bles  ferpents;  mais  ils  en  furent  bientôt  défabufés, 
lonqu  ils  virent  que  Je  ferpent  de  Moïfe  mit  en  piè¬ 
ces  &  dévora  tous  ces  faux  ferpents;  &  ils  furent  û 
effrayes  de  ce  fpeclacle,  qu’ils  prirent  tous  la  fuite  « 
auffi- bien  que  les  Magiciens  mêmes  qui  eommencoienf 
a  craindre  pour  leurs  propres  perlbrmes. 

^  Sabour  &  Gadour  reconnurent  fur  le  champ  îa 
puifiance  ^du  vrai  Dieu  au  nom  duquel  Moïfe  par¬ 
loir.  Ils  1  adorèrent  en  la  préfence  même  de  Pharaon 
qui  défendoit  à  fes  fujets  d’en  adorer  un  autre  que  lui 
&  ils  perfifterent  dans  leur  profeffion  de  foi  ,  no* 
nobftant  toutes  fes  menaces,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent 
condamnés  à  avoir  les  pieds  &  les  mains  coupées ,  & 
à  être  en  fui  te  attachés  à  des  gibets  ,  fur  la  fauflè 
fuppofition  que  ces  gens-ci  avoient  été  gagnés  par 
Moïfe  &  par  les  Ifraélites ,  pour  lavorifer  leur  dé¬ 
livrance. 

Les  principaux  Confeillers  de  Pharaon  remontrè¬ 
rent  à  ce  Prince,  qu’il  étoit  étrange  de  voir  qu’il  pu¬ 
nît  les  propres  fujets,  &  pardonnât  à  Moïfe  &  aux 
Ifraélites.  Mais  Pharaon  qui  favoit  bien  n’avoir  pas  h? 
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pouvoir  de  rien  entreprendre  contre  Moïfe,  leur  ré¬ 
pondit  :  „  Le  châtiment  que  je  prépare  aux  Juifs,  efl: 

beaucoup  plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Car  je 
*  les  exterminerai  tous  dans  peu  de  temps  par  le 
„  commandement  que  j’ai  fait  aux  fages-femmes  de 
,,  mettre  à  mort  leurs  enfants  mâles,  &  de  ne  réfer- 
9,  ver  que  les  femelles.  ”  (JJeiâhaoui.  Zamakhfchai  i. 

Houjjain  Vaêz ,  &c.)  _  • 

Dans  le  Chapitre  Aaraf ,  qui  a  déjà  été  cité ,  Ma¬ 
homet  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  :  flous  avons  écrit 
pour  MoïJ'e  fur  des  tables  toutes  ces  chofes  en  parti¬ 
culier^  quils  (c’eft-à-dire  les  Ifraélites)  doivent  obfer- 
yer ,  tant  à  l'égard  de  ce  qui  efl  commandé ,  que  de 
ce  qui  efl  défendu ,  &  recevez-les  avec  refpeft ,  & 
commandez  à  votre  peuple  de  les  garder  J'oigneufe- 
ment.  U  katabna  laho  fi  alalouah  men  kol  feheï 
mouaedhat  tafjilan  lekol  fehei.  Les  Interprètes  qui 
ont  été  déjà  cités,  glofent  ainfi  ce  paiTage  :  „  Nous 
„  avons  ordonné  à  l'a  plume ,  ou  au  burin  célefte ,  d’é- 
„  crire  ou  de  graver  ces  tables,  ou  bien,  nous  avons 
„  commandé  à  Gabriel  de  fe  fervir  de  la  plume,  qui 
„  eft  l’invocation  du  nom  de  Dieu ,  &  de  l’encre  qui 
„  eft  puifée  dans  le  fleuve  des  lumières ,  pour  écrire 
„  la  loi.  ” 

Le  nombre  de  ces  tables  va  jufqu’au  nombre  de 
fept,  félon  quelques-uns,  &  félonies  autres,  jufqu’à 
dix.  Mais  les  Hébreux  n’en  comptent  que  deux.  Ces 
tables  qui  avoient  chacune  dix  ou  douze  coudées  de 
longueur,  étoient,  félon  quelques  Auteurs ,  faites  d  une 
efpece  de  bois  que  les  Arabes  appellent  Sedf  ou  Se- 
drat ,  qui  efl  une  efpece  de  Lot ,  que  les  Mufulmans 
plantent  dans  le  paradis.  Les  autres  veulent  qu’elles 
fuiïènt  de  Rubis  rouge ,  ou  Efcarboucle.  Mais  la  plus 
commune  opinion  efl ,  qu’elles  étoient  faites  d’Eme- 
raudes  ,  au-dedans  defquelles  les  caraéteres  étoient 
taillés  ;  en  forte  que  l’on  les  pouvoit  lire  de  tous  les  côtés. 

Moïfe  apportoit  ces  tables  du  haut  de  la  montagne 
au  peuple,  lorfqu’il  apprit  la  fabrique  du  Veau  d’or. 
Cette  nouvelle  échauffa  tellement  le  zele  qu’il  avoit 
pour  l’honneur  de  Dieu  &  pour  le  falut  de  fon  peu¬ 
ple  ,  qu’il  les  jetta  par  terre.  Quelques  Interprètes  di¬ 
rent  qu’il  ne  les  jetta  pas,  mais  qu’il  les  laiffà  tomber 
de  fes  mains ,  &  qu’il  fembla  qu’il  les  avoit  jettées. 
Mais  de  quelque  maniéré  que  ceci  (bit  arrivé ,  les  ta¬ 
bles  furent  rompues,  &  les  morceaux  furent^reportés 
au  Ciel  par  les  Anges,  à  la  réferve  d’une  feule  piece 
de  la  grandeur  d’une  coudée,  qui  demeura  fur  terre, 
&  qui  depuis  fut  mife  &  confervée  dans  l’Arche  d’al¬ 
liance.  C’efl  cette  table  qui  porte  le  nom  de  Hoda  u 
Kahmat ,  c’eft-à-dire,  la  Table  de  la  direction  &  de 
la  miféricorde. 

Houjjain  Vâez  rapporte  la  tradition  fuivante  fondée 
fur  quelques  paroles  de  l’Alcoran  qui  font  couchées 
dans  le  Chap.  Aaraf ,  &  qui  feront  citées  à  la  fin  de 
cette  hifioire ,  à  favoir  que  les  Ifraélites  ayant  reçu  de 
Moïfe  la  loi  que  Dieu  lui  avoit  donnée  fur  le  Mont 
Siçaï ,  quelques  incrédules  dirent  parmi  eux  que  Dieu 
ne  lui  avoit  point  parlé,  &  qu’il  avoit  écrit  lui-même 
fur  les  tables  ce  qu’il  lui  avoit  plu.  Ce  murmure  fut 
caufe  que  Dieu  commanda  à  Moïfe  de  choifir  70  d’en¬ 
tre  les  anciens  du  peuple  pour  les  faire  monter  avec 
lui  fur  la  montagne ,  afin  qu’ils  fuffent  témoins  de  ce 
qu’il  lui  diroit. 

Moïfe ,  en  exécution  des  ordres  de  Dieu ,  choifit 
fo  perfonnes  d’entre  les  12  tribus  du  peuple,  &  les 
conduifit  avec  lui  fur  le  fommet  du  mont  Sinaï.  Mais 
aulli-tôc  que  ces  70  perfonnes  y  furent  arrivées ,  une 
nuée  épaiflè  les  fépara  de  Moïfe ,  qui  entra  dans  la  nue, 
&  parla  feul  avec  Dieu.  Pendant  cet  entretien ,  les 
veillards  fe  prollernerent  en  terre ,  &  entendirent  les 
paroles  que  Dieu  dit  à  Moïfe,  qui  confifloient  en  ce 
que  les  Arabes  appellent  Emr  u  Nehi  ;  Vâad  u  Vaîd , 
c’eft-à-dire,  en  préceptes  affirmatifs  ou  négatifs ,  en 
promeffies  &  en  menaces . 
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Moïfe  ,  après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu  ,  fortit 
de  la  nue,  &  dit  aux  vieillards  :  „  Vous  avez  oui  tout 
„  ce  que  Dieu  m’a  dit  ;  ”  fur  quoi  ils  lui  répliquè¬ 
rent  :  „  Nous  avons  véritablement  oui  des  paroles; 
„  mais  nous  ne  pouvons  pas  favoir  qui  les  a  profé- 
„  rées,  puifque  la  nuée  nous  empêchoit  de  le  voir; 
„  de  forte  que  fi  vous  voulez  que  nous  ajoutions  foi 
„  à  vos  paroles,  faites-nous  voir  à  découvert  ce  Dieu 
„  qui  vous  parle  ;  ”  &  ce  fut  alors  que  la  coiere  de 
Dieu  éclata  fur  ces  incrédules  par  un  tremblement  de 
terre  excité  par  un  bruit  épouvantable,  &  accompagné 
d’un  feu  dévorant  qui  les  confuma  tous,  fuivant  ce 
qui  eft  porté  dans  le  même  Chapitre  Aaraf ',  qui  a 
été  déjà  cité,  par  ces  paroles  :  Fa  lama  akhadha- 
thom  alragfat ;  c’eft-à-dire,  „  &  alors  un  tremblement 
„  les  furprit;  ”  ce  que  quelques  Interprètes  enten¬ 
dent  ,  non  point  d’un  tremblement  de  terre ,  mais  d’un 
tremblement  de  tout  leur  corps,  dont  tous  les  em- 
bres  furent  tellement  difioqués  ,  qu’ils  demeurèrent 
dans  une  agitation  continuelle. 

L’hiftoire  du  Veau  d’or,  qui  n’eft  touchée  que  lé¬ 
gèrement  par  Mahomet  dans  le  même  Chapitre,  fe 
trouve  beaucoup  plus  étendue  chez  les  Interprètes  du 
Verfet  de  l’Alcoran  qui  en  parle.  Voici  le  pafiage  du 
texte  Arabique  :  Vattakhadh  C9wn  Mouffia  men  bâ- 
dehi  men  Holaïkem  âgelan  giafedan  laho  khaouar  ; 
c’eft-à-dire,  les  Ifraélites,  après  que  Moïfe  les  eut  quit¬ 
tés ,  pour  monter  fur  la  montagne  de  Sinaï,  firent  de 
leurs  bracelets  &  autres  ornements  de  métal  un  veau 
qui  né  toit  qu  un  corps  fans  ame  ,  &  qui  mugiffioit 
néanmoins  comme  un  bœuf. 

Voici  de  quelle  maniéré  les  Interprètes  racontent 
cette  hiftoire.  Quand  les  Ifraélites  furent  fur  le  point 
de  partir  d’Egypte ,  pour  ôter  aux  Egyptiens  tout  foup- 
çon  de  leur  fuite,  ils  feignirent  de  faire  des  noces  en- 
tr’eux ,  &  empruntèrent  pour  cet  effet  de  leurs  voi- 
fins  des  colliers,  des  bracelets,  &  autres  femblables 
ornements  de  femmes  qui  fe  trouvèrent  être  de'  diffé¬ 
rent  métaux  ;  &  après  qu’ils  eurent  paffé  la  Mer  rou¬ 
ge,  &  que  les  Egyptiens  euflènt  été  fubmergés,  ils 
trafiquèrent  entr’eux  de  ces  bijoux  qui  leur  étoient 
demeurés  entre  les  mains. 

Sameri ,  un  des  principaux  Chefs  du  peuple  Juif, 
voyant  ce  trafic,  avertit  Aaron  qui  commandoit  pen¬ 
dant  l’abfence  de  Moïfe  fon  frere,  de  ce  commerce 
qui  ne  lui  paroifioit  pas  jufle.  Aaron  fur  cet  avis  or¬ 
donna  à  Sameri  de  ramaiïèr  tous  ces  ornements,  & 
de  les  garder  en  dépôt  jufqu’au  retour  de  fon  frere 
qui  étoic  alors  fur  le  mont  Sinaï  ;  &  Sameri  ayant 
exécuté  l’ordre  d’Aaron ,  crut ,  comme  il  étoit  habile 
dans  la  fonte  des  métaux,  qu’il  étoit  à  propos  de  met¬ 
tre  toutes  ces  pièces  qui  étoient  d’or,  d’argent,  &  au- 
j  très  matières ,  dans  un  fourneau ,  pour  n’en  faire  qu’une 
maffe  qui  pourroit  fervir  aux  ufages  que  Moïfe  en  vou¬ 
drait  faire.  Tous  ces  métaux  fondus  enfemble  formè¬ 
rent,  comme  s’ils  avoient  été  jetté  dans  un  moule,  1» 
figure  d’une  efpece  de  Veau. 

Les  Ifraélites ,  accoutumés  encore  à  l’Idolâtrie  des 
Egyptiens  ,  eurent  d’abord  quelque  vénération  pour 
cette  figure;  ce  qui  fit  que  Sameri  prit  un  peu  de 
poufiiere  qu’il  mit  dans  la  gueule  du  Veau,  lequel 
auiïi-tôt  commença  à  mugir.  Les  Ifraélites  qui  por- 
toient  déjà  du  refpeét  à  ce  Veau,  qui  n’avoit  ni  voix, 
ni  mouvement,  ne  l’eurent  pas  plutôt  entendu  mugir, 
qu’il  fe  profternerent  devant  lui,  &  l’adorerent  comme 
leur  Dieu.  Cette  terre  ou  poufiiere  qui  fit  mugir  le 
Veau,  avoit  été  ramaffée  par  Sameri  de  deffous  les 
pieds  du  cheval  de  Gabriel,  ou  de  Khedher,  lorfqu’il 
marchoit  à  la  tête  du  camp  des  Ifraélites  dans  le  dé¬ 
fera  C’efl:  pourquoi  elle  eut  la  vertu  de  donner  la  vie 
&  le  mouvement  à  une  fiatue  de  métal,  fuivant  ces 
mêmes  Interprétés. 

Mais  laîfiànt  à  part  les  rêveries  de  ce  s  Auteurs , 
ceux  qui  traitent  plus  férieufement  de  la  maniéré  dont 
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Dieu  parla  à  Moïfe,  les  uns  prétendent  que  Moïfe  en- 
cendoit  la  voix  de  Dieu  qui  lui  parloit  fans  que  le 
peuple  l’entendît,  Abou  Manfor  dit  dans  Tes  Taoui- 
ht ,  que  le  peuple  entendoit  un  bruit ,  &  par  le 
moyen  de  ce  bruit,  la  parole  de  Dieu.  Mais  Abou 
Haflan  &  les  Afchâriens  Tes  difciples,  foutiennent  que 
Moü'c  entendoit  les  paroles  de  Dieu ,  men  gaïr  vaj'et- 
kat,  c’ell-à-dire ,  fans  aucun  milieu,  &  fans  voix. 
Ebn  Faurekh ,  Doéleur  Afchârien,  eil  aufii  du  même 
lèntiment  félon  le  témoignage  de  Mohammed  Ben 
Cajfem  *  lequel  dit  aufii  que  Moïfe  étant  charmé  de 
la.  parole  de  Dieu,  lui  demanda  la  grâce  de  pouvoir 

H  v°ir  &  face;  mais  Dieu  lui  répondit  :  Latin  terani : 
v  Vous  ne  la  verrez  point  alfurément  ;  car  cette  vue 
,,  ell  impoffible  h  un  homme  mortel  ;  ”  fur  quoi  un 
foëte  Perfien  a  fait  ces  Vers  :  „  La  beauté  immor- 
3i  telle  demande  un  œil  immortel  pour  la. contempler.  ” 
Les  Hilloriens  Mahométans  font  vivre  Moïfe  & 
Aaron  du  temps  de  Manougeher,  7e.  Roi  de  Perfe  de 
la  premiers  Dynalïie,  &  comptent  depuis  fa  mort  juf- 
qu’à  la  première  année  de  l’Hég.,  2347  ans ,  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  exactement  avec  notre  Chronologie. 

Il  y  a  plufieurs  choies  qui  regardent  ce  grand  Pro¬ 
phète  dans  les  titres  de  Feraoun,  qui  ell  Pharaon; 
4e  Caroun,  qui  ell  Coreh;  de  Saoum,  ou  du  jeû¬ 
ne  y  &  d’AMAL,  qui  font  les  (Buvres  de  Tor,  de 
Sina ,  &c. 

m  t 

IVI O  U  S  S  A  Ben  Giafar  Sadik.  C’efl  le  7e.  des 
\2  Imams  que  les  Schiites  révèrent.  Il  naquit  l’an  128e. 
de  l’Hég.  ,  entre  la  Mecque  &  Médine ,  d’une  mere 
nommée  Hamidah ,  &  furnommée  Berberiah ,  à  caufe 
quelle  étoit  native  de  Barbarie. 

Giafar  Sadik,  pere  de  cet  Imam,  avoit  eu  un  fils 
nommé  Ifmaël,  qui  étoit  l’aîné  de  Moufia;  mais  il 
mourut  avant  fon  pere ,  qui  transféra  la  fucceffion  d’If- 
înaël  fur  la  tête  de  Mouffà  fon  cadet.  Cependant  les 
Ifmaéliens  qui  ont  fondé  deux  Dynallies ,  comme  l’on 
peut  voir  dans  leur  titre,  prétendent  que  cette  fuc- 
ceffion  n’a  pas  été  légitimement  transférée,  &  comp¬ 
tent  cet  Ifmaël fils  aîné  de  Giafar ,  duquel  ils  ont 
tifé  leur  nom ,  pour  le  7e.  véritable  &  légitime  Imam , 
&  veulent  que  la  fuccelfion  des  Imams  ait  été  conti¬ 
nuée  dans  la  pollérité  de  cet  Ifmaël, 

Le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid  craignant  que  cet 
Imam  qui  faifoit  fa  demeure  à  Médine,  ne  donnât 
©çcafion  ou  prétexte  à  ceux  qui  auroient  voulu  exci¬ 
ter  quelques  troubles  en  Arabie,  le  fit  venir  à  Bagdet, 
le  mit  à  la  garde  d’un  de  fes  Officiers.  Mais  les 
foupçons  augmentant  toujours,  il  le  fit  quelque  temps 
après  empoifonner  par  Iahia  Ben  Khaled  fon  Vifir ,  de 
peur  qu’il  ne  lui  échappât  des  mains. 

Mouffà  mourut  à  l’âge  de  55  ans  ou  environ ,  l’an 
183e,  de  Ælég. ,  &  laififa  pour  fon  fucceiïèur  en  la  di¬ 
gnité  d’Imam,  fon  fils  aîné  Ali,  furnommé  Ridha. 

Le  titre  le  plus  ordinaire  que  l’on  donne  à  Imam 
Mouffà,  ell  celui  d 'Al  Kiadhem,  c.  à  d.  Le  Débon¬ 
naire ,  comme  aulfi  celui  de  Saber ,  qui  lignifie  pa*> 
tient,  parce  qu’il  retenoit  &  modéroit  fa  colere,  & 
qu’il  fouffroit  conllamment  les  affligions  qui  lui  arri- 
voient.  On  le  trouve  aufii  fouvent  qualifié  de  celui 
à' Amin ,  qui  fignifie  le  Gardien  fidele  du  dépôt  de  la 
foi  &  de  la  Tradition. 

MOUSSA  Ben  Baiazidkhan.  C’efl  le  3e.  fils 
<le  Bajazet,  Ier.  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Othmani- 
des ,  lequel  après  avoir  défait  Ifià  fon  frere  puîné ,  & 
dépouillé  Soliman  fon  aîné ,  des  Etats  qu’il  devoit  lé¬ 
gitimement  pofieder  après  la  mort  de  Bajazet  fon  pe¬ 
re,  fut  reconnu  pour  légitime  Sultan  des  Ottomans, 
&  régna  affez  paifiblement  pendant  3  ans  &  6  mois. 

Mais  Mahomet,  cadet  de  Moufià ,  qui  étoit  à  Ama- 
fie,  Ville  de  Cappadoce,  ayant  obtenu  de  l’Empe- 
reqr  Grec  le  paflàge  de  Conllantinople ,  entreprit  de 
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fe  dépofiëder,  &  il  lui  fut  aifé  de  le  faire  par  la  ré¬ 
volte  des  Janifiàires,  &  du  relie  de  la  milice,  lefquels 
manquant  de  fidélité  à  Moufia,  l’abandonnèrent  &le 
mirent,  pour  ainfi  dire,  entre  les  mains  de  fon  fre¬ 
re,  qui  le  fit  étrangler  l’an  816e.  de  l’Hég. ,  qui  ell 
le  1413e.  de  J.  C. 

Moulfa  eut  pour  fuccefleur  ce  même  Mahomet, 
qui  fut  le  premier  du  nom  entre  les  Sultans  Och- 
manides. 

MOUSSA  Ben  Nassir.  C’ell  le  nom  d’un  per-, 
fonnage  qu’Abdallaziz ,  Gouverneur  d’Egypte  ,  en¬ 
voya  par  ordre  de  Valid,  Khalife  de  la  race  des  Onii 
miades,  fon  neveu,  l’an  89e.  de  l’Hég.,  en  Afrique , 
pour  la  gouverner. 

Ce  Moufià  fit  de  grands  progrès,  principalement  le 
long  de  la  côte  maritime  en  ce  pays-là,  &  étendit 
fon  Gouvernement  jufqu  au  détroit.  Il  conquit  aufii 
les  Ifles  de  Sardaigne  &  de  Corfe;  &  en  l’an  92e.  de 
la  même  Hég.,  il  fit  pafièr  fur  une  grande  flotte,  & 
avec  une  puifiànte  armée,  un  de  fes  affranchis,  nom¬ 
mé  Tharek  Ben  Ziad ,  en  Efpagne,  pour  la  conquérir, 
&  cette  entreprife  lui  réuflît  fi  bien ,  que  les  Arabëf 
fe  rendirent  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  grand  pays,  qu’ils  ont  pofledée  pendant  l’ef- 
pace  de  800  ans.  (  V.  les  titres  aTAndalous,  &  de 
Tharek.)  9 

MOUSSA  Ben  Amran.  Ce  nam  qui  eff  celui  de 
Moïfe,  ell  aufii  celui  que  portoit  ud  fameux  Impoffeur 
qui  fe  difo.it  être  le  véritable  Moïfe  le  Légiflateur, 
reffiifcité  dans  fa  perfonne.  (V.  le  titre  du  Khalife  Ma- 
mon,  fous  lequel  il  vivoit.) 

MOUSSA  Al  Kermani,  ( V.  Kermani.) 

MOUSSA  Ben  Iassar.  (V.  Abou  Maher.) 

MOUSSA  Ben  Maïmon.  (V.  les  titres  L’Aboli 
Amran  &  de  Maïmon.) 

MOUSSA  Ben  Sciiaker.  ( V.  Schaker.)  Ce 
Perfonnage  eut  trois  enfants  qui  furent  tous  trois  ex¬ 
cellents  dans  les  Sciences ,  fous  le  régné  du  Khalife 
Mothadhed. 

MOUSSAL,  ou  Moussol.  Il  y  a  deux  Villes  qui 
portent  ce  nom.  La  première ,  qui  porte  le  nom  de 
Moujfal  Al  Atik ,  c.  à  d.  L’ ancienne  MouJJal ,  &que 
plufieurs  croyenr  être  l’ ancienne  Ninive la  Capitale 
des  Afiÿriens,  ell  la  plus  proche  de  Mardin  ;  &  la 
fécondé,  qu’on  appelle  Amplement  aujourd’hui  Mouffalx 
ell  celle  que  nous  nommons  vulgairement  Mo  fui. 
Ces  deux  Villes  font  fituées  fur  le  Tigre ,  &  la  pre¬ 
mière  doit,  félon  les  Auteurs  Perfiens,  fa  fondation 
à  Tahmurath,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynas¬ 
tie.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  77e1.  de  long, 
&  34A,  30'.  de  lar.  Sepcent. 

Cette  Ville  fut  affiégée  par  Saladin  l’an  de  l’Hég. 
578e.  Mais  ce  Prince  fut  obligé  d’en  lever  le  fiege, 
que  les  habitants  foutinrent  avec  une  fermeté  incroya¬ 
ble.  Les  Mogols  la  prirent  l’an  659,  trois  ans  après 
la  prife  de  Bagdet  ;  &  Samdagou ,  qui  les  comman- 
doit,  ne  fit  alors  aucun  quartier  aux  Mufulmans,  <S c 
n’épargna  que  les  Chrétiens. 

Mouffàl  ne  laiffà  pas  de  fe  rétablir  après  la  ruine 
qu’elle  avoit  foufferte,  de  la  part  des  Mogols  Ging- 
hizkhaniens.  Mais  Tatnerlan  l’ayant  affiégée  avec  fes 
nouveaux  Tartares  l’an  796 ,  il  la  défola  de  telle  for¬ 
te  ,  qu’elle  n’ell  plus  encore  aujourd’hui  qu’une  ville 
fort  peu  confidérable. 

Abou  Racoub  a  compofê  l’Hiftoire  de  cette  Ville, 
dans  laquelle  il  décrit  fort  amplement  tous  les  chan¬ 
gements  qu’elle  a  foufferrs  fous  divers  Princes  qui  y 
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ont  commandé ,  &  il  a  intitulé  Ton  Ouvrage ,  Akk* 

bar  Moujfa. 

Plufieurs  grands  perfonnages  font  fortis  de  cette 
Ville,  &  ont  pris  le  furnom  d '  Al- MouJJali  ^  tels  que 
font  Ibrahim  Zehireddin  Naccafch ,  Azzcddin ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Ouvra¬ 
ge.  Un  des  plus  célébrés  d’entr’eux  eft  Aboul  Abbas 
Ahmed  Ben  Moujfa ,  mort  l’an  622e.  de  l’Hég.,  qui 
a  compofé  le  Faïjfal,  le  Megil  alertiab ,  &  qui  a 
abrégé  le  Ahïah  de  Gazali.  (  V.  tous  ces  titres  en 
leur  particulier. ) 

M  O  U  S  S  A  L I.  Ce  mot  qui  lignifie  natif  ou  ori¬ 
ginaire  de  Mouflal ,  eft  devenu  le  furnom  du  plus 
excellent  Muficien  des  Arabes  &  des  Mufulmans,  le¬ 
quel  on  appelle  ordinairement  Nadim  Al  Moujfali , 
quoiqu'il  ne  fût  ni  natif  ni  originaire  de  Mouflal ,  mais 
feulement  à  caufe  qu’il  y  avoit  établi  fa  demeure. 
Aboulfarag'  AlEsfahani ,  qui  eft  aufli  le  plus  fameux 
Chanfonnier  des  Arabes,  fait  fouvent  mention  dans 
fes  Ouvrages  de  cet  excellent  Muficien. 

Le  Khalife  Mahadi,  fils  d’Al  Manfor,  fut  le  pre¬ 
mier  Prince  devant  lequel  chanta  Mouflali ,  accordant 
fa  voix  avec  le  luth  ou  la  mandore,  que  Manfor,  fur- 
nommé  Zulzul ,  touchoit  excellemment. 

Haroun  Al  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  5e.  Khalife  des 
Abbaffides,  s’étanf  un  jour  brouillé  avec  une  de  fes 
maîcrefies  nommée  Maridah,  qu’il  aimoit  cependant 
jufqu’à  l’excès,  &  cette  méfintelligence  ayant  déjà  duré 
quelque  temps,  commença  à  s’ennuyer.  Giafar  Bar- 
meki  Ton  Favori  qui  s’en  apperçut,  commanda  à  Ab- 
btts  Ben  Ahnaf ,  excellent  Poète  de  ce  temps-là ,  de 
compofer  quelques  vers  fur  le  fujet  de  cette  brouille- 
rie.  Ce  Poète  exécuta  l’ordre  de  Giafar,  qui  fit  chan¬ 
ter  ces  vers  par  Mouflal i  en  préfence  du  Khalife ,  & 
ce  Prince  fut  tellement  touché  de  la  tendreflè  des  vers 
du  Poète ,  &  de  la  douceur  de  la  voix  du  Muficien  , 
qu’il  alla  aufli-tôt  trouver  Maridah ,  &  fit  fa  paix  avec 
elle.  La  Dame  étonnée  de  ce  changement  fi  fubit  du 
Khalife,  lui  en  ayant  demandé  la  caufe ,  ce  Prince  la  lui 
raconta ,  &  elle  fentit  fi  bien  l’obligation  quelle  avoit 
à  ces  deux  perfonnes,  qu’elle  leur  fit  préfent  à  chacun 
de  iooqo  drachmes;  &  Haroun  de fon  côté,  pourté- 
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moigner  la  joie  qu’il  avoit  de  cette  réconciliation,  leur 
en  fit  donner  à  chacun  20000.  (Ben  Khalekan .) 

r  M  O  U  S  C  H  A  M.  Nom  d’une  des  ifles  que  nous 
appelions  aujourd’hui  les  Maldives.  (  V.  le  titre  de 
Dambac.) 

MOUSSICAH,  &  Moussiki.  Les  Arabes  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs,  &  appellent  ainfi  la  Mufique  i 
quoique  dans  leur  langue  ils  la  nomment  aufli  Elm 
alilhan ,  &  Elm  angan. 

Saïdaoui  a  compofé  un  Livre  intitulé  Fiarefat  alan - 
gan ,  qui  fe  trouve  dans  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1146. 

Il  y  a  encore  parmi  les  Arabes  des  Livres  compo- 
fés  fur  les  inftruments  de  Mufique,  qu’ils  appellent  Alat 
alâgibat  al  Moujjïcaouiat. 

Les  Perfans  ont  plufieurs  airs  &  tons  de  Mufique 
qu’ils  appellent  Perdeh ,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  leurs  anciens  Rois,  &  de  leurs  plus  célébrés  Mu- 
ficiens.  On  en  parle  dans  cet  Ouvrage  fous  fes  dif¬ 
férents  titres.  Et  lorfqu’ils  veulent  exprimer  la  voix 
harmonieufe  des  gens  de  quelque  pays ,  ils  difent  que 
leurs  enfants  pleurent  &  crient  en  mufique  dès  le 
berceau. 

Moufficah ,  ou  Moujjical ,  fignifie  aufli  en  Perfien  & 
en  Turc,  une  efpece  de  fifflet  afTez  femblable  à  ceux 
de  nos  Chaudronniers,  &  c’eft  proprement  l’ancienne 
Flûte  de  Pan ,  dont  Virgile  parle  dans  fes  Bucoli¬ 
ques. 

M  O  U  Z  A  :  Figue  &  Figuier  des  Indes.  ( V \ 
Maouz.)  1  v 

MOUZDELIFA,  &  Mozdelifah.  C’eft  le  nom 
d’un  lieu  de  la  Mecque ,  ou  les  Pèlerins  font  quel¬ 
ques  cérémonies  particulières  en  vifitant  la  Câbah ,  0* 
Maifon  quarrée  du  Temple  de  la  Mecque. 

Ce  lieu  eftau-dehors  du  Temple,  &  en  eft  comme 
le  Veftibule.  C’eft  pourquoi  les  Mufulmans  l’appellent 
encore  Mafchâr  alharâm. 

MOUZENI,  ou  Mozeni.  Mokhtafar  Al  Mou- 
ni.  (V.  le  titre  /Ibrahim  Al  Merouzi.) 
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AB  AT  H  ,  &  Nabathî.  C’eft  Je  nom 
que  1  on  donne  aux  habitants  de  quelques 
Villages  de  lTraque  Arabique.  Ces  gens 
font  fort  greffiers.  C’efl-pourquoi  ils  paf- 
fent  ordinairement  parmi  les  Arabes  pour 
des  idiots  &  des  ignorants.  Us  s’adonnent  uniquement 
à  1  Agriculture ,  &  c’eil  d’eux  que  les  autres  Arabes 
ont  appris  cet  Art.  De  forte  que  l’on  trouve  des  Li¬ 
vres  Arabes  fous  le  titre  de  Falahah  Al- Nabathî  ah, 
c.  a  d.  de  l  Agriculture  des  Nabathéens ,  furquoi  il 
faut  voir  le  titre  de  CothaÏ. 

Il  y  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  les  Curdes 
foient  fortis  de  ce  Pays-là  ;  mais  la  plus  commune  opi¬ 
nion  eft  que  les  Curdes  font  venus  d’ailleurs  pour  y 
habiter.  (  V, ’.  les  titres  de  Curd  &  de  Suraserah.  ) 

\  (1 

N  A  B  A  T  H  I  S.  C’ft  ainfi  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  appellent  dans  leurs  Hiftoires ,  Novatus ,  cet  Evê¬ 
que  qui  refufoit  de  recevoir  à  la  Pénitence  ceux  qui 
avoient  péché  après  leur  Baptême,  &  c’eft  de  lui  que 
les  Novatiens  ont  pris  leur  nom;  Les  Orientaux  écri¬ 
vent  que  Nabathis  fe  trouva  au  Concile  de  Nicée ,  & 
que  Conftantin  le  Grand  le  voyant  trop  ferme  dans 
fon  opinion,  &  refufantde  fe  foumettre  au  fentiment 
des  autres  Evêques ,  lui  dit:  „  Prenez  donc  une  échel- 
5,  le,  &  montez  au  Ciel  vous  feule.” 

NABEGAT.  C’ell  le  furnom  d 'Amrou  Ben 
Maaviah  Al-Dhaïbani ,  ancien  Pôëte  Arabe  que  l’on 
fait  Auteur  du  Divan  en  vers  qui  a  été  commenté  par 
Okberi.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1120. 

Il  y  a  deux  Auteurs  qui  fubftituent  ce  Poète  à  Ila- 
reth ,  dans  le  nombre  des  fept  Poètes  Auteurs  des 
Maâllacat. 

NABOLOS.  Ce  mot  qui  efl  pris  du  Grec  Nea- 
polis  ,  ell  le  nom  moderne  de  ia  Ville  de  Samarie  qui 
a  été  aulfi  nommée  Sebafte ,  après  qu’elle  fut  rele¬ 
vée  de  fes  ruines.  C’eft  de  ce  mot  Arabe  que  le  nom 
vulgaire  de  Naploufe,  que  nos  Géographes  donnent  à 
•cette  Ville,  a  été  formé  par  corruption. 

Le  Géographe  Perlîen  dit  dans  le  3e.  Climat,  que 
cette  Ville  ell  de  la  Province  d'Arâen ,  c.  à  d.  du  Pays 
qui  eft  à  l'entour  du  Jourdain ,  Fleuve  que  les  Arabes 
appellent  Arden ,  &  que  le  lieu  où  la  Ville  de  Sa¬ 
marie  a  été  bâtie  ,•  a  été  un  des  Mo f ali  Adam  ,  c.  à  d. 
un  Oratoire  d'Adam  ;  ce  qui  a  du  rapport  avec  ce 
que  la  Samaritaine  dit  dans  l’Evangile  à  N.  S.  Jesus- 
Crist  :  In  hoc  monte  adoraverunt  Patres  noftri.  Le 
même  Auteur  ajoute  que  Nabolos  étoit  autrefois  Me- 
cam  Soliman ,  Thfoüri.  Ç  V.  les  titres  de  Soliman  & 
de  Samarie.) 

Ebn  Batrik  écrit  que  Jéroboam  ,  Roi  des  dix  Tri¬ 
bus  d’Ifraël,  y  fit  fa  demeure  ;  &  cependant  ce  ne  fût 
que  long-temps  après  Jéroboam  qu’Amri ,  Roi  d’I- 
fraël,  la  fit  bâtir  fur  la  Montagne  de  Schimron.  Mais 
il  y  a  apparence  que  ce  lieu  ne  laifioit  pas  d’être  ha¬ 
bité  avant  la  conftruélion  de  la  Ville.  (  V.  le  fiege  & 
la  prife  de  la  Ville  de  Naploufe,  dans  le  titre  de  Salait 
eddin,  où  de  Saladin.  ) 

NABOCADNASSAR.  Les  Arabes  appellent 
âinfi  celui  que  nous  appelions  vulgairement  Nabucho- 
donofor.  Ce  mot  Arabe  ell  allez  conforme  au  nom  que 
les  Hébreux  lui  donnent. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  plus  ordinairement  ce 
Prince,' qui  étoit  Roi  des  Aftyriens &  des  Babyloniens ,* 
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Bakht  ou  Bokht  al- Na  far,  nom  qui  ell  aulfi  le  piu$ 
en  plage  chez  les  Perfans  &  chez  les  Turcs.  C’cll  pour¬ 
quoi  il  faut  voir  ce  titre. 

Les  I  lilîorréns  Orientaux ,  &  principalement  les  Per- 
tens, donnent  auffi  à  ce  Prince  les  noms  d eRahamSc 
Oudat  z.  (  y,  auf  ces  deux  titres.  ) 

Orhsnranv^  ^  A  ®  ®  ^  Ce  nom  eil  confondu  par  le$ 

Larinl IPmP  6  precfdem’  «indique  les  Grecs  &  les 

Pon  Drétend  ?SUenc  ^  C'elide  Nabonaflàr  que 
on  prétend  avoir  fonde  une  nouvelle  Dvnallie  des 

Rois  a  Babylone  dans  la  Chaldée,  que»*  a  tiré 

ÉcS-  tSATeS’  ftlon  il  a  calculé  les 

-Lchpes ,  c  ell  au  régné  de  ce  même  Princè  que 

f/TlV/T  des  années  nous  ^pelions 

Ere  de  Nabonafar,  qui  commence  l’an  du  mondé 
3203 ,  &  745  avant  celle  de  la  nailfance  de  T.  C.,  félon 
iScaliger ,  Calvifius,  Helvicus ,  &  autres. 

NABZERT,  ou  Nebzert.  C’eft  le  nom  que 
les  Arabes*  donnent  à  la  Ville  de  Biferte,  aulfi-bien 
que  celui  des  Benzert ,  duquel  le  nom  vulgaire  a  été 

Cette  Ville,  que  l’on  croit  être  l’ancienne  Ütique* 
eft  fituee  dans  la  Province  d’Afrique  proprement  dite, 
Ct  nous  eil  aulfi  connue  par  les  courfes  de  fes  Pirates. 
Car  c  eft  en  ce  lieu  que  les  Tunilàins  tiennent  leur* 
galeres  &  leurs  brigantins. 

NA  CC  A  S  CII.  Ce  mot  qui  fignifîe  proprement 
en  Arabe  un  Peintre,  un  Graveur,  &  un  Sculpteur,  eft 
le  furnom  de  plufieurs  Auteurs. 

Mohammed  Ben  Piaf  an,  dit  Al-Moufali,  parce 
qu  il  etoit  natif  de  Moful  ,  eft  furnommé  Naccafch : 

11  mourut  1  an  351e.  de.  l’Hég.  Il  eft  Auteur  deplü- 
iieuis  Ouvrages  ,  dont  les  principaux  font: 

Akhbar  Al-Khefas  :  Nouvelles  hiftoriqües , 

Lkam  dhat  alomad  :  Traité  des  Pyramides  d'Egyp¬ 
te,  &  des  plus  anciens  bâtiments  de  l’Orient.  / 
Efcharat  ft garib  Al-Coran  :  Explication  des  cho- 
Jes  les  plus  cürieufes  &  les  plus  merveilleufes  dont 
il  eft  parlé  dans  P  Alcoran. 

11  y  a  un  autre  Naccafch ,  dont  le  nom  propre  étoit 
Ahmed  Ben  Jofef ,  qui  a  compofé  le  S  âgé  alâdil  ft 
akhbar  al  Nil,  qui  eft  un  Poème  dont  les  rimes  font 
égalés ,  dans  lequel  il  fait  la  defeription  du  NU. 

N  A  C  A  T ,  ou  Nocot  alâsriah  fï  akhbar  àl- 
vozara  almesriah.  C’eft  le  titre  d’une  Hiftoire  des 
’àp  8Tar|fi  Caire ,  qui  a  été  compofée  par  Nagm 
êddm  Mohammed  Beu  Antarah  Ben  ITajJan  Al- le- 
meni.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  830. 

N  A  C  D.  Ce  mot  fignifîe  proprement  en  Arabe  dé 
Y argent  comptant ;  C’eft  aulfi  le  titre  de  quelques  Ou¬ 
vrages. 

Nacd  almahfah  C’eft  le  titre  d’un  Livre  d’Aftrono- 
mie  compofé  par  Nafir  eddin  Al-Thoufi.  (  V.  le  titre 
de  ce  Perfonnage.  ) 

Nacd  alnaffbus.  C’eft:  ce  que  nous  appellerions 
la  femme  des  Expofitions,  ou  des  Commentaires  fur 
P  Alcoran. 

N  AK  I.  Surnom  de  Mohammed  Al- A f ad  Ben  Ebn 
Malek ,  qui  a  compofé  un  Poème  intitulé  Affadiah 
(  V.  ce  titre.  )  JJ 

N  A  K  I  B.  Le  Chef  des  Emirs ,  ou  Scherifs,  qui  font 
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les  Defcendams  de  la  race  de  Mahomet,  ou  plutôt 
d’Ali  ;  car  c’eft  de  Fatime ,  fille  de  Mahomet  &  femme 
d’Ali  ,  qu’ils  tirent  leur  origine.  Un  Auteur  nommé 
Ebn  Soliman ,  porte  ce  titre  qui  lui  fert  de  furnom. 
(  V \  Ebn  Soliman.  ) 

NACL  AB.  C’eft  le  nom  d’un  peuple  d’Arabie, 
qui  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne ,  de 
même  que  ceux  de  Behera  &  de  Tenoukh.  QF.  le  ti¬ 
tre  de  ce  dernier . } 

NACOLIA.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  de  Phry- 
gie  dans  l’Afie  mineure,  fituée  auprès  d’un  Lac,  que  les 
Turcs  appellent  auffi-bien  que  la  Ville  même,  Aï- 
neh  gkiol. 

NACSCHAH ,  &  Nacschah  Adassi.  C’eft  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  Naxos ,  Ifle  de  l’Archipel,  que 
nos  Matelots  appellent  auffi  Nicfcha. 

NACSCHBEND.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien 
le  même  que  Naccafch  en  Arabe.  (  V.  un  peu  plus 
haut.  ) 

Nacshbendi ,  ou  Nacshpend ,  eft  le  furnom  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Mohammed  Baha  Al-  Hac  u  aldin ,  qui 
mourut  l’an  79 1 e.  de  l’Hég. ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Macamat,  ou  Lieux  communs  :  ce  font  des  pièces  d’élo¬ 
quence  &  Académiques  fur  différents  fujets  ;  &  d’un  au¬ 
tre  qui  porte  le  titre  d 'Aourad  albahaiiat ,  c.  à  d.  les 
Prières ,  ou  pour  ainfi  dire ,  les  Heures  illuflres ,  à 
caufe  du  nom  de  cet  Auteur.  (  V.  le  titre  ^’Aourad.  ) 

NADHAFI  Al-Halabî.  C’eft  le  furnom  de  Radhi 
eddin  Mohammed ,  qui  compofa  l’an  941e.  de  l’Hég. 
un  Commentaire  fur  le  livre  d ' Al-Gezeri,.  intitulé  Mo- 
caddamah  Al-Gezeriah  ,  qui  traite  de  la  vérita¬ 
ble  prononciation  de  l’Alcoran.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  581. 

NADDHAM  :  Un  En  fleur  de  perles ,  ou  d’au¬ 
tres  chofes  femblabies.  C’eft  le  furnom  d 'Abou  Ishac 
Ibrahim  Ben  Bafchar  ,  D  odeur  célébré  parmi  les 
Motazales,  quiavoitlu  les  Philojophes  Grecs,  &  qui 
a  fait  une  nouvelle  Seéte  ou  fubdivifion  parmi  les  Mo¬ 
tazales  mêmes.  Ce  font  ceux  de  cette  Sede  qui  font 
appelles  Naddhamioun.  (  V.  le  titre  de  Motazal.  ) 
Ce  Dodeur  fut  furnommé  Naddham  ,  parce  que 
fa  profeffion  étoit  d’enfiler  de  ces  petites  coquilles 
des  Indes  que  nous  appelions  porcelaines ,  pour  faire 
des  ceintures,  des  colliers  &  des  bracelets  qu’il  vcn- 
doit  dans  la  Ville  de  Baflbrah. 

N  A  D  H  A  M  Al-Molk:  ,  ou  Nezam  El-Mulk. 
C’efi:  le  nom  ou  furnom  d’un  Vifir  qui  fervit  Alp 
Arflan ,  &  Malekfchah,  ae.  &  3e.  Sultans  de  la  Dy- 
naftie  des  Seîgiucides. 

Les  actions  de  ce  fameux  Miniftre  font  décrites  dans 
les  titres  de  ces  deux  Princes.  Il  fuffira  de  rapporter 
ici  ce  qui  peut  être  ajouté,  &  particuliérement  fur  le 
fujet  de  fa  difgrace ,  dont  l’Auteur  du  Nighiarifan , 
nommé  Ahmed  Ben  Mohammed ,  Ben  Ali ,  Abdal- 
gajfar ,  Al-Cazvini ,  rapporte  la  caufe  en  la  maniéré 
Suivante. 

Le  Sultan  Malekfchah  fê  trouvant  fort  mécontent 
d’Aboul  Mohafièm  Al-Tograï,  Secrétaire  de  fes  dépê¬ 
ches,  qui  étoit  convaincu  de  plufieurs  malverfiitions, 
lui  ôta  en  même- temps,  &  la  charge  &  les  yeux, 
pour  punition  de  fes  crimes, &  mit  en  fil  place  Mouïad 
Al-Molk ,  fils  de  Nadham  ,  avec  condition  néanmoins 
qu’il  prendroit  pour  premier  commis  celui  qui  fervoit 
fon  Prédéceficur.  Ce  commis  s’appeîloit  Aboli  Gia- 
far  Al-Zouzeni ,  qui  étoit  auffi  furnommé  Al-Adib , 
le  plus  excellent  Ecrivain  de  fon  temps  pour  le  gros 
caradere  que  nous  appelions  majufculcy  &  que  les 
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Perfans  &les  Turcs  nomment  Togra.  Les  Princes  d’Ô- 
rient  fe  fervent  ordinairement  de  ce  caraétere  pour  écri¬ 
re  leurs  titres ,  leurs  feings ,  &  leurs  paraphes  dans  les 
Lettres-Patentes. 

Cet  Adib  étoit  fort  agréable  au  Sultan  ,  &  fervoit 
depuis  long-temps  dans  la  Secretairerie  d’Etat  avec  l’ap¬ 
probation  de  toute  la  Cour.  Cependant  comme  il  ne 
plaifoit  pas  à  Mouiad  Al-Molk,  il  ne  demeura  pas 
long-temps  en  place  ;  car  ce  Secrétaire  d’Etat  donna 
peu  de  temps  après  fon  emploi  à  un  nommé  Ifmaëly 
qui  portoit  le  furnom  à'Al-Kiathib  Al-Esfahani  : 
l'Ecrivain  à'Ifpahan. 

Le  Sultan  Malekfchah  voyant  un  jour  Adib  auquel 
il  portoit  quelque  affedion,  avec  un  vifage  fort  abat¬ 
tu  ,  lui  demanda  la  caufe  de  fon  chagrin ,  &  ayant  fu 
de  lui  qu’il  avoit  été  chafTé  de  la  Secretairerie  par 
Mouïad,  nonobftant  toutes  les  foumiffions  qu’il  lui 
avoit  faites,  &  tous  les  devoirs  qu’il  lui  avoit  rendus, 
touché ,  &  de  la  difgrace  d’Adib ,  &  de  la  dureté  de 
Mouïad,  il  commanda  à  Modhaffer  fon  Cadhilesker , 
ou  Juge  de  fes  armées ,  de  dire  de  fa  part  à  Mouïad , 
que  la  Monarchie  des  Seîgiucides  étoit,  grâces  au 
Ciel ,  d’une  allez  grande  étendue ,  pour  pouvoir  fouf- 
frir  plufieurs  Ecrivains  dans  la  Secretairerie  du  Sul¬ 
tan,  &  qu’il  entendoit  qu’Adib  y  eût  place,  d’autant 
plus  qu’il  y  avoit  long-temps  que  fa  fidélité  &  fa  ca¬ 
pacité  étoiertt  connues. 

Mouïad  répondit  fort  imprudemment  au  Cadhi, 
qu’il  voyoit  bien  par  cet  ordre  qu’il  lui  portoit ,  que 
le  Sultan  fouhaitoit  qu’Adib  fût  employé  ;  mais  qu’il 
avoit  fait  ferment  de  ne  fe  fervir  jamais  de  cet  homme , 
&  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Sultan  voulût  qu’il  com¬ 
mît  un  parjure.  Le  Cadhi  fe  fervit  de  toutes  les  rai- 
fons  les  plus  fortes  pour  faire  condefcendre  Mouïad 
aux  volontés  du  Sultan ,  &  lui  repréfenta  auffi  toutes 
les  fâcheufes  fuites  qu’un  tel  refus  pouvoit  avoir.  Mais 
ce  fut  en  vain  ;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  retourner 
vers  le  Prince ,  fans  avoir  rien  pu  obtenir  de  Mouïad 
en  faveur  d’Adib. 

Le  Sultan  ayant  appris  du  Cadhi  la  défobéiflance  de 
fon  Miniftre ,  lui  dit  en  colere  : ,,  Si  Mouïad  a  juré 
„  de  ne  point  employer  Adib,  pour  moi  je  n’ai  point 
|  „  fait  de  tel  ferment,  &  moins  encore  de  conferver 

„  Mouïad  dans  fa  charge  ;  ”  &  commanda  en  même- 
temps  à  Tamgage  fon  Maître  de  chambre,  d’inftaller 
Adib  dans  la  charge  de  premier  Secrétaire  d’Etat, 
qu’il  ôta  par  ce  moyen  h  Mouïad.  Et  ce  fut-là  le  pre¬ 
mier  déchet  du  grand  crédit  &  de  l’autorité  que  Nad- 
ham  al-Molk  perdit  auprès  du  Sultan. 

Ce  Miniftre  reftèncit  très-vivement  la  difgrace  de 
fon  fils ,  &  la  regarda  comme  un  préfage  infaillible  de 
la  fienne.  En  efièt,  Mouïad  al-Molk  ajoutant  une  fe * 
conde  faute  à  la  première ,  perfécuta  fi  violemment  un 
des  principaux  Officiers  du  Sultan ,  que  ce  Prince  en 
étant  informé ,  envoya  dire  à  Nadham  al-Molk ,  qu’il 
ne  pouvoit  plus  fouffrir  davantage  l’infolence  de  fes 
enfants;  &  que  s’il  ne  la  réprimoit,  il  feroit  obligé 
de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  l’état  qu’il  avoit  tout 
entier  entre  fes  mains. 

La  réponfe  que  Nadham  al-Molk  fit  au  Sultan  au 
fujet  de  cette  menace ,  eft  rapportée  dans  le  titre  de 
Malekschah  ;  &  quoiqu’elle  femblât  être  trop  fiere, 
on  y  pouvoit  toutefois  donner  un  fort  bon  fens.  Mais 
elle  fut  fi  mal  reçue  du  Sultan,  que  ce  Prince,  fins 
héfiter  davantage ,  donna  fur  le  champ  fa  charge  h  Tag’ 
al-Molk,  furnommé  al-Cami.  (F.  les  titres  de  Ma- 

LEKSCHAII  &  d' ARSLAN.) 

Le  Livre  intitulé  Magmâ  alnaouadir ,  rapporté 
plufieurs  chofes  mémorables  arrivées  h  ce  grand  Mi¬ 
niftre  au  fujet  de  fa  difgrace.  Mais  comme  elles  font 
fondées  la  plupart  fur  l’Aftrologie  Judiciaire,  fur  la 
Géomancie ,  &  autres  fciences  vaines  ou  fuperftitieu- 
fes,  on  n’en  parlera  point.- 

Le  fameux  Livre  intitulé  Onajfaïai  eft  l’ouvrage 
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clc  Nadham  al-Molk ,  dans  lequel  ce  Miniftre  a  voulu 
donner  aux  Iiinccs,  des  préceptes  &  des  exemples 
pour  bien  gouverner  un  Etat.  ’ 
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PoMlf  compofé  par  Ali  al-Moâhaffn.  Il  ertdans 
la  Biblioth.  du  Roi,  nô.  u43. 


Sâi  eddin  Majfêud ,  Vifir  du  Sultan  Ali  Schah , 
porta  aufli  le  titre  de  Nadham  al-Molk  oui  (tonifie 
Ornement  de  l'Etat.  (K  le.  titre  de  TaÆ O 
L  on  trouve  encore  un  autre  Perfonnage  furnommé 
J\adham  al-Molk,  qui  a  été  Vifir  du. Sultan  Scha'ms 
qddm  lletmifch ,  un  des  Succeiffeurs  de  Sehehab  ed¬ 
din,  Sultan  des  Gaurides. 


N  A  D I M ,  ou  Nedim.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
proprement  Commenfal ,  &  Compagnon  de  Table  &> 
de  diyertijjements ,  lërt  de  furnom  à  plufieurs  Perfon- 

nagcs ,  comme  à  celui  dont  on  a  déjà  parlé  dans  lé 
titre  de  Moussali. 

Ebn  al-Nadim  efl  l’Auteur  d’un  Catalogue  de  Li¬ 
vres  Arabes.  0 


NADHAM  AL-1  aouarikh.  C’eft  le  titre  d’un  Li¬ 
vre  hiftor  tque  compofé  par  le  Cadhi  Beïdhaoui  qui 
felt  fouvent  cité  dans  le  Lebtarikh. 

NA  D  ÎI À  M I.  Nom  d’un  Poète  que  les  Perfans 
appellent  Nazomi.  Il  efl  l’Auteur  de  YEskender  Na - 
vieh ,  ou  Cohue  d  Alexandre  le  Grand ,  du  Romari 
en  vers  intitulé  Jofef  11  Zolekhah,  &  d’un  autre  Ou¬ 
vrage  intitulé  Ekbal,  le  tout  en  Langue  Perfienne. 


■  w  u  djuow  amomub.  u  elt  Je  titre 

d  un  Ouvrage  compofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed 
a  -  Tegiazi ,  al-Schaêr ,  dans  lequel  il  efl  traité  des 

leurcronf“ence,GenS  fet‘'éS’  &  d“  avanBS«  de 

‘ ,Livre  infirme  ceux  qui  roan- 

mv  Aboli  fCPPu A  avec  Ieurs  amis'  compofé 
ïlA-  rlfi  A  Mahmn‘d  Ben  Houfaïn  ,(at- 
nomme  Kefchahem ,  qui  mourut  environ  l’an  500  dé 


N  A  D  Pî  I  R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe ,  femblable 
oc  oppofé.  Semt  alnadhir  c  Le  chemin ,  ou  le  point 
vppofé.  C’efice  que  nos  Aftronoraes  appellent  le  Na¬ 
dir,  qui  efl:  le  point  du  Ciel  oppofé  à  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Semt  air  as  .*  La  Voie  ou  le  B  oint  de  la 
tête ,  que  nous  appelions  par  grande  corruption ,  le 
Zenit ,  qui  efl  le  point  vertical  du  ciel  ou  de  quel¬ 
que  aftre; 

NADHM.  C’eft  ainlî  que  les  Arabes  appellent 
trois  étoiles  qui  font  les  plus  proches  du  figne  appellé 
Qiauza ,  on  Gemini. 

^  AD  PIM  ALDORR ,  &  ALDORAT  FI  MAftEFAT  ME- 
nazel  al-schams  u  alcamar.  C’eft  le  titre  d’un  Li¬ 
vre  Aftronomique  compofé  en  vers  par  Scharfeddin 
Ben  Edris  al-Mardini  ,  dans  la  Ville  de  Damas , 
l’an  de  l’Hégi  769e; 

N  A  D  H  M  al-dorr.  C’efl:  l’Abrégé  du  Livre  in¬ 
titulé  Nathr  al-dorr.  (  V.  ce  titre.') 

^ïADHM  al-dorlar.  C’efl:  le  titre  d’un  Commen¬ 
taire  fur  l’Àlcoran ,  compofé  par  Borhan  eddin  Ibra¬ 
him  Ben  Omar  al-Bacaï.  Il  y  a  un  Fragment  de  cet 
Ouvrage  dans  la  Riblioth.  du  Roi ,  n°.  584. 

NADFÏM  algiauaher.-  Ce  titre  qui  fignifie  un 
Ornement  &  arrangement  de  perles ,  ou  pierres  pré- 
eieufes,  de  même  que  Nadhm  aldorar ,  efl  celui  du 
Livre  que  Sâïd  Ebn  Batrik  a  compofé  en  Arabe , 

&  qui  a  été  traduit  en  Latin  par  Seldenus  &  par  Po - 
cokius ,  fous  le  nom  dés  Annales  d'Eutychius,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie. 

* 

NADHM  allali  fit  ALABDAL.  C’efl  l’Hiftoire 
ou  les  Vies  de  quelques-uns  de  ces  Saints  enthoufiaf- 
més  que  les  Mahométans  appellent  Abdal.  (  V.  leur 
titre.  )  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Schams  ed¬ 
din  Mohammed  al-Sakhaoui. 

NADHM  aLsolouk  fi  Taouarikh  almolouk.  I 
C’efl  une  Hifloire  abrégée  qui  commence  depuis  la 
première  année  jufqu’à  la  806e.  de  l’Hég. ,  compofée 
par  Abdalrahman  al-Bafthami ,  al-Hanefi. 

NADHM  alsolouk  fi  oxjadh  almolouk.  Livre' 
de  Politique  qui  comprend  plufieurs  maximes  &  bons 
eonfeils  donnés  aux  Princes  pour  bien  gouverner  leurs 
Etats.  L’Auteur  de  ce  Livre  efl  Aboubekr  Moham- 
mod  Ben  Ijja  al-Lakhmi ,  al-Andalouj]î,  qui  mourut 
Fan  de  PHég.  507e.  Il  étoic  Arabe  né  en  Efpagne. 

NADHRAT  al-Agrid  fi  nosrat  alcaridh  :  Art 


^^OtJBAH.  Viile  du  Pays  que  les  Arabes 
appellent  Kofarah,  qui  efl  la  Cafrerie,  diflingué  dü 
Pays  des  Ztnges ,  qui  efl  le  Zanguebar.  Cette  Ville 
efl  éloignée  de  celle  de  Beroah ,  environ  de  trois  jour¬ 
nées  par  Mer,  &  autant  de  Melinde ,  qui  efl  dans  le 
Pays  des  Zinges;  . 


i\ADUül,  furnom  d Tfmaël  Ben  Ahmed  al 
Ar début ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  alcoloub  u 
gaiat  almathloub . 


p-J*. A  £A.  ^  ’  °H„  ^E.FES*  N  AV  AS  alzakîaii  :  Vanté 
fawte  &  pure.  C  efl  Je  nom  qu’a  porté  un  des  en- 
fanes  de  Haflàn,  fils  d  Ali,  lequel  fut  proclamé  Kha¬ 
life  dans  la  Ville  de  Medine,  &  qui  avoit  déjà  amalTé 
juiqu  a  100000  hommes  qui  le  fuivoient,  aveclefquels 
il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Baflbrah,  &  de  toute 
.a  Provmce  nommée  Ahvaz,  comphTe  dans  une  par- 
tie  de  la  Chaldee  ôc  de  1  Arabie.  Mais  ce  nouveau  Khalife 
fut  défait  &  tue  avec  Ibrahim  fonfrere  qui  le  fuivoit* 
PiaLIflàrBen  MoulTa,  neveu  du  Khalife  Abou  Giafar 
al-Manforÿ  lan  144e.  de  l’Hég.  ÇBen  Schohnah.) 


N  A  F  AIS  alanfas  fi  ÀLsiHAT.  Livre  de  Méde° 
cine,  qui  traite  des  préfervatifs  qui  peuvent  contribuer 
à-Ja  confervation  de  la  fanté.  C’efl  ce  que  les  Méde 
cms  appellent  la  Prophylactique.  L’Auteur  de  ce  Li- 

Vïf^Abou[  AI)bas  Ben  Mohammed  al  Ascalani  , 
al-mejn ,  qui  mourut  en  Egypte  l’an  923. 

alaraïs.  C’efl  le  titre  d’un  Ouvrage 
que a  compofé  fur  la  création  du  monde  &  Jür 
1  Hiltoire  des  anciens  Pntrisrches  &  Prophètes  CVfl 
pourquoi  l’on  nomme  auffi  ce  Livre  Bedou  alkhalkti 
fiht  kojjos  alenbia.  Il  efl  dans  la  Bibiioth.  du  Roi. 

.  N  A  F  AIS  alfonoun  fi  araÏs  al-Oïoun.  C’efl  le 
titre  d  un  Livre  écrit  en  Langue  Perfienne  par  Mo¬ 
hammed ,  fils  de  Mahmoud  aKAmidi,  fur  120  fortes 
d’Arts  ou  Sciences,  dont  chaque  a  fon  Traité  &  ron 
Volume  particulier,  que  l’Auteur  rédüific  lui-même  * 
dans  la  fuite  en  un  feuh. 


N  AF  AIS  alkèlam  u  arais  ÀlacLam.  C’eft  le  ti¬ 
tre  d’un  Livre  Perifien  fur  YInfcha,  c.  à  d.  qui  com¬ 
prend  les  différentes  formules  des  Lettres  ou  Paten¬ 
tes,  ou  Mifllves ,  compofé  par  Radhi  eddin  Ben  Mah- 
moud  al- S amar candi ,  furnommé  ordinairement  al- 
Hajfâb ,  c  eft-à-dire  le  Calculateur ,■  ou  Y  Arithméticien: 

N  A  F  É ,  &  Nafi  C  V  Mostasfl  3 
NAFEFIAT  alrabaniah,  &  Nafehat  alela- 
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B  I  B  L  1  O 

N  A. 

hî AH-  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Sadreddln  al - 
Conaoui ,  à  l’ufage  des  Solis,  qui  traite  de  la  plus  fine 
Spiritualité.  Il  elt  dans  laBiblioth.  du  Roi,  n°*  645» 

N  A  F  E  H  A  T  aluns.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
suffi  de  la  Spiritualité  félon  les  principes  des  MufuI- 
mans.  (  V.  ce  qui  en  e  fl  cité  dans  le  titre  de  Bedr.  ) 

N  AF  F.  C’eft  le  même  que  Nafê ,  dont  on  a  déjà 
parlé.  Livre  commenté  par  Naffafi  le  jeune ,  qui  a 
intitulé  fon  Ouvrage  al-Moftasfi  fil  Nafî. 

N  A  F  F  alazrak.  C’eft  le  nom  du  Chef  des  A z- 
rakéens,  qui  fe  fouleverent  contre  les  Khalifes  Om- 
miades ,  &  qui  font  une  efpece  de  Khaouareges  ou  de 
Kharegiens.  (  F.  le  titre  dé Azrak.  ) 

N  A  F I L^  ou  Nakil  ,  Ben  Kenanah.  C’eft  le  nom 
d’un  homme  de  la  famille  des  Coraïfchites ,  qui  entre¬ 
prit  de  profaner  le  Temple  qu’Abrahah  al-Afchram 
avoit  fait  conltruire  dans  la  Ville  de  Sanâah  ,  Capitale 
de  l’Iemen,  pour  l’oppofer  à  celui  de  la  Mecque. 

Emir  Khoandfchah ,  ou  Khavend  Schah ,  écrit  dans 
la  Vie  de  Mahomet  7  que  ce  Temple  de  Sanâah  fe  nom- 
rnoit  Kilts  \  ce  qui  fait  connoître  que  c’étoit  une  Eglife 
Chrétienne.  Car  il  y  avoit  alors  beaucoup  de  Chré¬ 
tiens  en  Arabie  ;  &  les  Abyfiins  qui  pofledoient  en  ce 
temps-là  la  plus  grande  partie  de  Flemen  ou  Arabie 
heureufe ,  l’étoient  aufli. 

Cette  -profanation  du  Temple  de  Sanâah  fut  la  caufe 
d’une  grande  guerre  qui  s’alluma  entre  les  Arabes  dans 
le  temps  que  "Mahomet  prit  naifiTance,  &  cette  guerre 
porte  le  nom  d 'Ashab  alfil ,  c’elt-à-dire ,  de  Maîtres 
des  Eléphants.  QF.  le  titre  dé Abrahah.) 

»  . .  "  - 

NA  FI  S  Ben  Aouhad.  C’eft  le  nom  de  Borha- 
lieddin ,  qui  efi:  ordinairement  qualifié  al-Moîethah- 
heb  al-Kermani  ,  c’eft-à-dire  le  Docteur  en  Méde¬ 
cine  duKerman .  Il  a  commenté  l’an  817e.  de  l’Hég. 
le  Livre  de  Samar  candi ,  intitulé  A  shah  n  âlamat , 
c’eft-à-dire  les  Caufes  dé  les  Signes,  ou  les  Prono  fi 
tics  des  maladies. 

Ebn  Nafis ,  qui  efi:  encore  nommé  Ben  Gezam  al - 
Far  fi,  ell  aulfi  l’Auteur  d’un  autre  Ouvrage  de  Mé¬ 
decine  ,  intitulé  Mougiaz  filthebb. 

N  A  F  T  H.  Les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous 
nommons  la  N aphte.  C’efl:  une  efpece  de  bitume  ou 
terre  gralFe,  qui  s’allume  aifément.  L’on  en  tire,  une 
grande  quantité  de  certaines  fources  qui  font  proche 
de  la  Ville  de  Mit  en  Chaldée,  félon  EdriJJî,  &  on 
en  trouve  aulfi  beaucoup  dans  les  montagnes  de  Far- 
ganah  en  la  Province  Tranfoxane ,  félon  Ebn  Fiançai. 

N  AGI.  Ce  mot  qui  fignifîe  en  Arabe,  famé ,  & 
délivré,  efl:  l’épithete  ou  le  furnom  que  les  Muful- 
mans  donnent  à  Noé  ,  qu’ils  appellent  al-Nagi ,  à 
caufe  qu’il  fe  fauva  des  eaux  du  déluge  par  le  moyen 
de  l’arche  qu’il  fabriqua. 

Al-Nagi  lignifie  auffi  chez  eux  la  même  chofe  que 
cil-Atic  ,  c’elt-à-dire  ,  un  élu  &  un  prédefiné  de 
Dieu. 

N  AGI  A  &  Nagiah.  Ce  rhot  qui  lignifie  falut  & 
délivrance  ,  efi:  le  nom  d’un  Livre  intitulé  Nagiat 
althaleb  men  mehalek  alconouz  u  almethaleb.  C’eft 
un  Ouvrage  fuperftitieüx  &  magique ,  qui  enfeigne  la 
maniéré  de  chalfer  les  diables  de  la  garde  des  tréfors. 
11  efi:  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1025. 

N  AGI  A.  Calaat  alnagia  :  le  château  de  Na - 
gia.  C’efi  une  place  fituée  fur  les  confins  de  la  Pro¬ 
vince  de  Schirvan  avec  celle  d’Adherbigian,  lefquelles 
toutes  deux  font  la  Mcdic  des  anciens.  Ahmed  Ben 


T  H  E  Q  U  E 

N  A. 

Arabfchah  la  fait  pafier  pour  la  plus  forte  de  toute 
l’Afie. 

Ce  château  que  quelques  Hiftoriens  appellent  aulfi 
Nagion  ,  ell  celui  où  Thogrul  Ben  Arllan  ,  Sultan 
des  Selgiucides  de  l’Iraque  Perlienne,  fut  enfermé,  & 
c’efl:  aulfi  le  même  que  Tamerlan  tint  alfiégé  pendant 
l’efpace  de  12  ans. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  d’AHMED  Ben  Avis, 
de  quelle  maniéré  il  tomba  enfin  entre  les  mains  de 
Tamerlan  par  la  fuite  de  Dhaher ,  fils  de  ce  Sultan , 
qui  ne  s’y  crut  pas  en  fûreté. 

i  N  AGI  A.  C’eft  aulfi  le  nom  d’une  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  nommée  Berberah ,  qui  efi:  la  Barbarie  Ethio- 
pique.  Cette  Ville  efi:  fituée  au  Midi  de  celle  de  Ma* 
racah ,  qui  n’en  efi:  éloignée  que  d’une  journée  &  demie 
par  mer*  &  de  4  par  terre. 

N  A  G I A  D  ou  Neged.  C’efi  une  petite  Province 
de  l’Arabie  dans  laquelle  la  Ville  de  Médine  efi  fituée. 
On  l’appelle  ainfi ,  à  caufe  que  fon  terrein  efi  un  peu 
plus  élevé  que  celui  de  la  Province  de  Tahamah ,  où 
la  Ville  de  la  Mecque  efi  bâtie.  (Maffahat  aladh. ) 

N  A  G I A  G  A  H.  C’efi:  le  nom  d’une  petite  Ville 
du  pays  de  Habafchah  ,  qui  efi  F Ethiopie ,  fituée  fur 
une  grande  riviere  qui  fe  décharge  auprès  de  la  Ville 
d’Ilak  dans  le  Nil.  Cette  Ville  efi  éloignée  de  huit 
journées  de  la  Ville  de  Giambifa ,  &  de  celle  de  Mar- 
cathah,  feulement  de  fîx,  &  Fon  dit  qu’au-delà  de 
cette  Ville  en  tirant  vers  le  Midi ,  on  ne  trouve 
plus  aucun  lieu  habité,  &  que  les  habitants  de  ces 
lieux-là  ne  vivent  que  d’orge  &  de  millet,  que  les 
Arabes  appellent  Dhorah. 

NAGIAH.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  même 
chofe  que  Nagia ,  c.  à  d.  falut  &  délivrance ,  efi 
le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

Nagiat  alahbab  u  tohfat  dhoui  alalbab.  C’efi:  le 
titre  d’un  Livre  de  Chymie  compofé  en  Turc,  par 
Boflan  Afendi. 

Nagiat  aldhakerim  :  le  falut  des  priants,  ou  de 
ceux  qui  s’appliquent  à  la  priere.  II  y  a  deux  Livres 
qui  portent  ce  titre,  l’un  Perfien,  compofé  par  Abou- 
bekr  Ben  Ahmed  al-Seïlani ,  mort  Fan  542e.  de  l'Ilég., 
&  l’autre  en  Turc ,  qui  n’ert  proprement  que  la  tra- 
duétion  du  premier.  Ce  Livre  traite  de  toutes  les  ma*- 
nieres  de  prier ,  ou.  de  réciter  des  parties  détachées  de 
l’Alcoran.  ( V \  plus  bas  Nagiat.) 

N  A  G I A  M  :  Salaheddin  Abdalrahman  efi  nommé 
ordinairement  Ebn  al-Nagiam.  C’eft  lui  qui  efi  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Eftefâb,  &c.  dans  lequel  il  pré¬ 
tend  réfoudre  plufieurs  difficultés  de  la  Théologie 
Scholaftique  des  Mufùlmans. 

NA  GIA  MI.  C’eft  le  furnom  SOmar  al-N'tf 
chabouri.  Auteur  du  Livre  intitulé  Bedaâ  alashar, 
où  il  efi  traité  des  enchantements  &  des  prefiiges  de 
la  magie. 

N  A  G  G I A  R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Char¬ 
pentier. 

Ebn  Naggiar  :  le  fils  du  Charpentier.  C’efi  ainfi 
que  Fon  appelle  ordinairement  un  Auteur  célébré  donc 
le  nom  propre  étoit  Mohebeddîn  Mohammed  Ben  Mah¬ 
moud,  qui  mourut  Fan  643e.  de  l’Hég.  On  a  de  lui 
une  hiftoire  des  Villes  de  Bagdet,  de  Coufah  &  de 
Médine,  qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Ebn  Naggiar. 
On  lui  donne  fouvent  auffi  le  titre  d’al-Bagdadi ,  à 
^caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Bagdet. 

Son  hifioire  de  Médine  porte  auffi  le  titre  particu¬ 
lier  de  Dhorrat  Thaminat  fi  akhbar  Madinah. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  cet  Auteur,  in- 


ORIENTALE. 


N  A. 

âmU  Mhbxr  ahèfchtak  âla  akhbar  alôfchak ,  dans 
lequel  il  décrit  les  aventures  des  amants. 

Le  même  Auteur  a  fait  auffi  un  Art  Poétique*  qui 
cft  intitule  Azhar  fi  anouâ  alafchdar. 

NAGGIARI.  C’eft  le  furnom  de  Mahmoud  Ben 
Abibckr ,  Ben  Ola  al-Kelabadi ,  Auteur  du  Dhaoit 
ou  Dhou  alferag ,  qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Li¬ 
vre  intitulé  Serag.  (V  ce  titre.') 

NAGIASCHI.  C’eft  le  nom  ou  furnom  qui  eft 
commun  h  tous  les  Rois  des  Abyffins  ou  d’Ethiopie , 
qui  font  Chrétiens,  comme  celui  de  Feraôun ,  à  ceux 
d’Egypte. 

Mahomet  fait  mention  d’un  de  ces  Nagiafchi  dans 
ion  A! coran ,  en  reconnoifïànce  de  ce  que  ce  Prince 
avoic  reçu  fort  humainement  fes  difciples  fugitifs  qui 
furent  chaffés  de  la  Mecque,  avant  que  ce  faux  Pro¬ 
phète  fût  lui-même  obligé  de  s’enfuir  à  Médine  ;  & 
c  eft  cette  retraite  des  premiers  Mufulmans  en  Ethio¬ 
pie,  que  l’on  appelle  la  première  Hég.  ou  Fuite.  (V. 
h  titre  ^’Engil  ,  qui  eft  T Evangile ,  ou  l’humilité  de 
ce  Nagiafchi  eft  décrite.) 

N  A  GIAT.  Ce  mot  eft  le  même  que  Nagiah , 
que  l’on  écrit  par  un  /,  lorfqu’il  eft  en  régime. 

.  Nagiat  eft  auffi  le  nom  d’un  peuple  d’Ethiopie , 
lequel ,  félon  le  rapport  d  le  An  Batrik ,  fe  circonci- 
foit  encore  de  fon  temps  avec  des  couteaux  faits  de 
pierre  dure ,  femblables  à  ceux  defquels  Jofué  fe  fervit 
pour  faire  circoncire  les  Juifs  qui  ne  l’avoient  pas  été 
dans  le  défert ,  quand  ils  furent  prêts  d’entrer  dans  la 
terre  de  Chanaan. 

NAGIBEDDIN  al-Samarcandi.  (V.  le  titré 
de  Samarcandi.)  1 

NAGIBI.  C’eft  le  furnom  d 'Ali  Ben  Mohammed 
al-Harram ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Alimân  aï- 
tâmm ,  c’eft-à-dire ,  la  Foi  parfaite.  Il  Terrible  que  ce 
perfonnage  étoit  Sabi  ou  Sabien  d’origine,  ou  de  Re¬ 
ligion.  (J/.  auffi  le  titre  ^’Aklissi.) 

N  A  G I  M  ou  Négim.  Zeïd  eddin  Ben  Ibrahim 
al-Mefri ,  qui  mourut  l’an  670e.  de  l’Heg. ,  eft  ordi¬ 
nairement  appellé  Ebn  Nagim.  C’étoit  un  grand  Ju- 
rifconfulte  des  Mahométans ,  qui  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Afchbah  u  alnadhaïr ,  c’eft  à  dire,  des  chnfes 
qui  font  ou  paroijfent  femblables ,  &  de  leurs  oppofés. 
Cet  Ouvrage  qui  eft  divifé  en  7  parties,  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi ,  n°.  603. 

NAGIREM.  Ville  de  la  Province  de  Fars,  c’eft- 
à-dire,  de  la  Perfe  proprement  dite,  fituée  dans  le  2e. 
Climat,  félon  l’Auteur  de  Maffahat  alârdh. 

N  A  G  M  ou  Negm.  Ce  mot  qui  lignifie ,  Apre  ou 
Etoile ,  entre  dans  les  noms  ou  furnoms  de  plufieurs 
perfonnages. 

NAGMEDDIN.  C’eft  le  nom  d’un  Vifir  de 
NafTer  Ben  Ahmed ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sama- 
nides.  (V.  un  exemple  de  fa  génerofîté  &  de  fon  hof 
pit alité ,  dans  le  \titre  de  Zhohak  ,  Poëte  Perfien.) 

Ebn  Nagmeddin  al-Mefri ,  eft  le  furnom  de  Zeïn 
eddin  Ibrahim ,  mort  l’an  670e.  de  l’Hég. ,  qui  eft 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharat  u  alnadhaïr  pl 
for  ou  ;  c’eft-à-dire  ,  éclair  cijfement  des  cas  fembla¬ 
bles,  ou  oppofés ,  dans  la  pratique  des  loix  Muful- 
tnanes. 

NAG'RAN.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  d’Ié-  . 
men  en  Arabie,  dont  le  terroir  eft  fort  couvert  d’ar¬ 
bres  contre  l’ordinaire  de  ce  pays -là.  Le  Gcogra- 


N  A.  * 

phe  Perfien  écrit  dans  fon  premier  Climat,  quq  l’on, 
compte  de  cette  Ville  julques  à  la  Mecque  20  four* 
nées  de  chemin. 

NAIIADH  al-Giabali.  Nom  d’un  Auteur  qui 
mourut  1  an  de  l’Hég.  775°*'»  qui  a  compofé  en  lan¬ 
gue  l  erfienne  le  Livre  intitulé  B  0 fl  an  alnadher ,  c’eft-* 
^mre,  le  jardin  de  V homme  curieux  &  intelligent * 
C  eft  un  Ouvrage  de  morale. 

,  Çcc  Auteur  porte  le  nom  de  Giabali ,  parce  qu’il 
etoit  ne  dans  l’Iraque  Perfienne,  que  l’on  appelle  aufft 
Otiabel,  c’eft-à-dire,  le  pays  de  la  montagne . 

N  AH  A  R.  Ce  nom  qui  fignifîe  en  Arabe  un  ftletlv é 
ou  une  nviere  doit  être  diftingué  de  Nahhar ,  quf 

imrs  Pa.rtICU  lereiTlent  chez  les  Mahométans,  un  des 

dfrme,r  mo!SMdVeur  année’  nonimé 

ne^iat,  dans  lequel  ils  font  leur  facrifice  à  la  Mec- 
q  ue.  Ils  appellent  cette  fête ,  Iaum  alnahhar.  (V.  la 
titre  de  Taschrik.)  v  * 

NAHAR  At-CouFAH  :  1  e  fleuve  de  Coufah.  C’eft 
1  Euphrate ,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Forât  en 
Arabe  ,  &  de  Morad  foui ,  en  Turc.  (Z.  le  titre  de 
Coufah.)  Le  Géographe  Perfien  dans  fon  3e.  Çlimac 
écrit,  que  le  nom  de  Nahar  Coufah  a  été  donné  à 
un  des  plus  grands  bras  de  l’Euphrate,  fur  lequel  la 

Ville  de  Nahar  Molek ,  qui  en  tire  fon  nom ,  eft 
fitaee. 

NAHAR  al-Salam  .*  le  fleuve  de  la  paix.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  le  Tigre,  fleuve  qui  porte  aufii 
le  nom  de  Diglat ,  dans  la  même  langue.  Le  nom  de 
Salam  lui  eft  donné,  à  caufe  qu’il  pafTe  par  la  Ville 
de  Bagdet ,  qui  fut  furnommée  par  al-Manfor  fon 
fondateur,  Dar  alfalam ,  ou  Modifiât  alfalain  :  la 
Ville  de  la  paix.  ' 

t  Nn  IjAR  Khouarezm  :  \e  fleuve  de  Khouareznu 
Ees.  Perhens  appellent  fouvent  de  ce  nom  le  grand 
neuve  Gihon  ou  Oxus,  dont  le  nom  propre  en  leur 
langue  eft  Amou  &  Ab  Amou,  ÇV.  ces  titres.) 

NA  HAR  ScHAscH  :  le  fleuve  qui  paffe  par  U 
Ville  de  Schafch.  C’eft  le  fleuve  que  les  anciens  ont 
appelle  laxartes ,  &  que  les  Arabes  appellent  aujour- 
d  nui  billion  ;  &  c  eft  entre  les  deux  grands  fleuves  Gi¬ 
hon  &  Sihon,  que  les  Provinces  Tranfoxanes  s’éten- 
dent,  c  elt-à-dire ,  le  pays  des  Uzbeks ,  le  Turquefhn, 

&  le  Zagathai  :  car  ce  font-là  les  noms  que  nous  don-» 
bons  aujourd’hui  à  ce  pays-là. 

-  **  A R  Malek  ,  ou  Nahar  Melik  :  le  fleuve 

du  Roi.  C  eft  le  nom  d  une  Ville  de  l’Iraq  ue  Arabique 
ou  Babylonienne,  qui  eft  éloignée  de  la  Ville  de  Cou. 
fah  de  4  paiafanges,  qui  font  8  de  nos  lieues.  Elle 
porte  ce  nom,  à  caufe  qu’elle  eft  fituée  fur  un  grand 
bras  de  l’Euphrate  qui  en  a  été  féparé  dès  Je  temps 
des  guenes  que  les  Romains  ont  faites  aux  Perfans  • 

&  c’eft  autour  de  ce  bras  de  l’Euphrate  ,  que  les 
Bourgades  appellées  par  les  Arabes ,  Sou  ad  Erak 
font  difperfées.  9 

»  d?TDC  ProPrernenc  ce  bras  de  l’Euphrate  qui 
s  appelle  Nahar  aï-Malek,  de  même  que  les  anciens 
l’ont  appellé  FoJJa  Regia  &  Bajilicus  Flavius , 


NAHAR  Odollafi  &  Nahar  al-Obollah.  Ceft 
le  nom  d  un  Vallon  coupé  par  une  petite  riviere  qui 
fe  décharge  dans  le  Tigre  auprès  de  la  Ville  de  Baflo- 
rah  ,  lequel  paftè  chez  les  Orientaux  pour  un  des  qua¬ 
tre  lieux  qu’ils  appellent.  Montazehat  al  Dûtiiah 
c’eft-à-dire,  les  plus  délicieux  de  toute  IA  fie,  &  aux¬ 
quels  ils  donnent  auffi  le  nom  de  Feradis ,  c’eft-à-dire 
Paradis.  (V.  leurs  titres  particuliers.')  *  7 
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NAHAR  Giouzi,  (V.  Abou  Jacob.) 

NAHAR  AIN.  (V.  Gioublat.) 

N  AH  A  RU  AN.  Nom  d'une  ancienne  Ville  fituée 
entre  Bagdet  &  Vatfeth ,  à  quatre  lieues  du  Tigre , 
du  côté  de  l’Orient.  Cette  Ville  a  donné  fon  nom 
à  un  petit  pays,  dans  lequel  on  trouve  une  autre  pe¬ 
tite  Ville  nommée  Ajfaf 

Il  y  a  plulieurs  Auteurs  qui  confondent  la  Ville 
de  Naharuan ,  avec  celle  de  Nahar  Malek  ;  mais  c’eft 
fans  aucun  fondement  raifonnable.  Car  celle-ci  n’eft 
fituée  qu’à  deux  lieues  de  Coufah  fur  un  des  bras 
de  l’Euphrate ,  comme  nous  avons  vu  ci-deftiis.  (V.  le 
Géographe  Perfien  dans  fon  3e.  Climat,  lequel  écrit 
pour  difHnguer  ce  bras  de  l’Euphrate  d’avec  le  grand 
lit  ou  canal  de  l’Euphrate ,  que  les  Arabes  l’appellent 
Nahar  Coufah  :  le  fleuve  de  Coufah .)  L 

N  A  H  H  A  S.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe ,  un  Ouvrier 
en  cuivre.  C’eft  le  furnom  à! Abou  Giafar  Ahmed 
Ben  Mohammed ,  qui  mourut  l’an  338e.  de  l’Hég.,  du¬ 
quel  on  a  plulieurs  Ouvrages ,  comme  Aârab  Alco- 
ran ,  Adab  alkiateb ,  &  autres  dont  il  faut  voir  les 
titres* 

On  a  aufli  de  lui  un  Commentaire  fur  les  Ouvrages 
des  fept  Poètes  ,  ^Auteurs  des  JMoâllacat •  F.  ce 
titre .  ) 

Il  y  a  aufli  un  Poëte  Arabe  qui  porte  le  même  fur- 
nom.  On  fit  mention  de  lui  dans  le  titre  du  Nil  &  du 
Nilomettre. 

N  A  H  O  U.  Les  Arabes  appellent  ainfi  leur  Gram¬ 
maire.  Nahoui  :  C’eft  un  Grammairien ,  &  le  furnom 
de  plufieuts  qui  ont  fait  profeflion  de  cet  Art ,  &  qui 
en  ont  écrit.  C’efi:  pourquoi  l’on  trouve  plufieurs  Au¬ 
teurs  qui  portent  le  titre  d 'Ali-Nahoui.  Ali  Ben  Iofef 
Al-Cofti  a  écrit  l’Hiftoire  des  Grammairiens  Arabes 
Fous  le  titre  d 'Enba  alnahouat.  (  V.  ce  titre.  ) 

Les  Orientaux  appellent  aufli  Nahou ,  ou  Ferâoun 
Nahou ,  le  Roi  d’Egypte  ,  qui  eft  nommé  dans  l’E¬ 
criture-Sainte  par  les  Grecs  &  par  les  Latins ,  Nechao , 
lequel  défit  le  Roi  de  Mou f al ,  c.  à  d.  de  Ninive ,  tua 
Jofias ,  Roi  de  Juda,  prit  la  Ville  de  Jérufalem  qu’il 
fe  rendit  tributaire ,  &  mena  prifonnier  en  Egypte , 
Joachaz ,  qui  y  mourut.  Ebn  Batrik  dit  que  Ferâoun 
Nahou  fignifie  en  Langue  Egyptienne ,  Pharaon  le 
boiteux» 

NAHOUI  :  Un  Grammairien.  (  V.  plus  haut 
Nahou.  V.  aujfi  le  titre  ^’Aboul-Fetah  Abdallah 
Ben  Ahmed.) 

NAHOUI  Zadeh.  (  V.  le  titre  de  Barzerini.) 

N  A I L  ou  NeÏl  fi  ahual  alnil.  C’eft  un  Ouvra¬ 
ge  fur  les  Niîomettres  que  les  Grec  appelloient  Né<- 
t^po'xtu,  dans  lequel  il  ell  traité,  de  toutes  les  crues 
dn  Nil ,  depuis  la  première  année  jufqu’à  la  875e.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  a  pour  Auteur  Schehab  Al-Hegiazi , 
&  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  836. 

N  A I M.  C’eft  le  nom  du  fécond  Château  de  Kha'i- 
har.  (  V KhaÏbar.  ) 

NAPRANGIAH.  C’eft  une  efpece  de  divination 
ou  de  prognoftic,  que  l’on  tire  des  divers  états  ou 
phénomènes  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Ebn  V afchiah 
a  compofë  un  Traité  touchant  cette  fcience,  qu’il  a  in¬ 
titulé  Afrar  alfehams  u  al-Camar  :  Les  fecrets  du 
Soleil  &  de  la  Lune. 

Naïr  an ,  en  Arabe,  eft  le  plurier  de  Naïr ,  &  figni¬ 
fie  les  Lumières.  Naïrani ,  au  Duel  fignifie  particuliè¬ 
re  ont  le  Soleil  la  Lune ,  que  l'Ecriture  appelle 
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les  Deux  Luminaires  ;  &  c’eft  de  ce  mot  que  celui 
de  Nairangiah  eft  dérivé. 

NAKGIVAN,  que  l’on  prononce  ordinairement 
Nakfchivan .  C’eft  le  nom  d’une  des  principales  Villes 
de  l’Arménie  Majeure,  que  les  Géographes  Orientaux 
placent  ordinairement  dans  la  Province  qu’ils  nomment 
Adherbigian ,  qui  eft  l’ancienne  Medie ,  &  lui  donnent 
8id.  15'.  de  Long.,  &  38e1.  40'.  de  Lat.  Septent. 

NAKGIVANl.  C’eft  le  furnom  de  celui  qui 
eft  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Nakgivan.  Baba 
Nâmet  allah  ,  Auteur  du  Diétionnaire  qui  porte  fon 
1  nom,  fortoit  de  cette  Ville.  Un  Mohammed,  Auteur 
des  Scholies.fur  les  Adâb  de  Samarcandi ,  étoit  aufli 
de  cette  Ville. 

Nagmeddin  Al  -  Nakghani ,  homme  excellent  erf 
doétrine  &  en  piété,  a  été  long-temps  Miniftre  d’Etat 
des  Sultans  Selgiucides  de  Roum  ou  de  la  Natoliey 
&  fe  retira  enfin  dans  la  Ville  d’Halep  pour  y  vivre  eii 
paticulier.  Ce  Perfonnage  étoit  de  la  Seéte  de  ceux 
qui  foutenoient  la  Tanafoukhiah  ou  Méiempfycofe\ 
&  il  a  écrit  fur  la  Logique  d’ Avicenne  vers  l’an  650e. 
de  l’Hég. 

N  AK  HL  A  T  Mahmoud.  C’eft  le  nom  d’un  lien 
fort  agréable,  diftant  de  trois  journées  de  la  Ville  de 
Coufah ,  où  les  Pèlerins  de  la  Mecque  ont  accoutumé 
de  s’arrêter ,  &  de  camper  fous  les  palmiers  qui  luionc 
donné  le  nom. 

N  A  L  ou  Nalin  ,  en  Arabe  &  en  Perfien ,  fignifie 
proprement  une  Pantoufle ,  chauflure  dont  les  Orien¬ 
taux  fe  fervent  hors  la  maifon  ,  en  marchant  dans  les 
rues,  contre  l’ufage  de  ce  pays-ci. 

Les  Mufulmans  mettent  entre  les  reliques  qui  fe 
confervoient  dans  l’Arche  d’ Alliance ,  une  des  pantou¬ 
fles  de  Moïfe,  &  font  mention  aufli  d’une  de  celles 
de  Mahomet  qui  fut  préfentée  à  un  Khalife  qui  la  paytf 
fort  chèrement. 

Nâl,  fignifie  aufli  en  Arabe ,  Fer  à  cheval ,  de  mê¬ 
me  que  Solea  en  Latin;  &  Nâlbend  en  Perfien  &  en 
Turc,  fignifie  un  Maréchal ,  &  eft  aufli  le  furnom  de 
-quelques  familles  qui  tiroient  leur  origine  d’un  Maré¬ 
chal. 

Ali  Ben  Ali ,  furnommé  Nâün ,  pouvoit  être  de 
quelqu’une  de  ces  familles.  Il  eft  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  ,  Abkar  alafkar  fil  kelam  :  fur  la  Métaphyflque 
ou  Théologie  Scholaflique  des  Mufulmans.  Cet  Auteur 
mourut  dans  la  Ville  de  Damas ,  l’an  631e.  de  l’Hég. 

N  A  L  IG  U  ou  Naligou.  C’eft  le  nom  d’un  Prince 
de  la  famille  de  Ginghizkan.  Car  il  étoit  fils  de  Manuka; 
&  celui-ci  étoit  fils  de  Giagathaî ,  fils  de  Ginghizkart. 
(  V.  Gagiathaï  ou  Giagathaî.  ) 

NALIN.  (KNal.) 

N  A  M  A  K I ,  furnom  F  Ahmed  Ben  Abou  Hafàn 
Al-Giami ,  Auteur  du  Livre  intitulé  A  ni  s  althabetin . 
C’eft  un  Livre  femblable  à  ceux  que  nous  avons  fous 
le  titre  De  Conflantiâ ,  ou  de  la  Confiance  qu’il 
faut  avoir  dans  les  affligions  de  la  vie. 

N  A  M  A  R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Tb> 
gre ,  animal  que  les  Perlàns  &  les  Turcs  appellent- 
aufli  Nemer  &  Bebr ,  eft  aufli  le  nom.  d’une  Tribu 
des  Arabes. 

NAMARI.  C’eft  ainfi  que  l’on  furnomme  celift 
qui  eft  iflu  de  la  Tribu  de  Namar.  Thotnamah ,  un, 
des  plus  anciens  Suppôts  du  Mufulmanifme ,  eft  fur- 
nommé  Al-Namari ,  parce  qu’il  étoit  de  cette  Tribu. 

f ofe  f  Ben  Amrm ,  ou  Ben  Ahedsllah  Al-Corthoh , 

*  c.-à  il 
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Orientale. 


CCrhdl xï*\*mf  ?e  Cor  doue  en  Efipagne,  eft  aufîl 
gualihé  aPNamart ,  parce  qu’il  étoit  originaire  de  la 
}  nb“  de  ^7ar; 11  Auteur  du  Livre  intkulé  Eftedh- 
kfr  wndhajieb  alaiimat  :  Des  diverfies  Settes  des 
imams,  c cl t- a- dire,  des  Se&es  du  Mufiulmanifme , 
qui  font  quelqu  Imam  Auteur  de  la  Doétrine  parti¬ 
culière  qu  elles  enfeignent. 

*,f_5tc  meme  Auteur  qui  mourut  l’an  460  ou  463e.  de 
iiieg.,  a  compofé  plulieurs  autres  Ouvrages ,  &  entre 
les  autres ,  Adab  alélm  :  la  Maniéré  d'apprendre  & 
f  ei7*e3nfZ'  Rahagiat  almegiales  :  De  ce  qui  eft  con¬ 
venable  &  agréable  dans  la  corner fation  ;  &  Enbâ 
vn  Lavail  alraouat ,  qui  eft  un  Catalogue  de  ceux  qui 
ont  écrit  des  Relations  &  des  Hiftoires. 

N  À'  Ma  TA  LL  ah,  ou  Nîmet  ALLAH,  &  Nîme- 
ullah.  C  eft  le  titre  d’un  Dictionnaire  très-ample  de 
a  Langue  Perfïenne ,  expliqué  en  Turc,  compofé  par 
vna lu  Soft,  que  l’on  appelle  fouvent  Baba  Nîmet 
uLah.  Ce  mot  Nâmat  allait,  fignifîe  la  grâce  de 
Dieu.  Quelques-uns  veulent  que  cet  Ouvrage  foit  la 
1  raduction  du  Sihat  allogat  de  Giauhari.  L’on 
trouve  aufîi  fouvent  ce  Livre  fous  le  titre  de  j lovât 
Nimetullah.  b 

NA  ME  H.  Ce  mot  qui  fîgnifie  en  Perfien  propre¬ 
ment  un  Livre ,  &  une  Lettre  ou  Epitre ,  eft  le  nom 
dun  très-grand  nombre  de  Livres  Perfiens  &  Turcs, 
dont  il  fau».  voir  les  noms  chacun  dans  fon  titre  par¬ 
ticulier,  comme  Carmannameh,  Caïumarrath  na- 
meh,  Canôun  nameh,  Defter  nameh,  Eskender 

NAMEH  ,  HoüSCHENK  NAMEH  ,  KlAR  NAMEH  ,  PEND  NA¬ 
MEH,  SCHAH  NAMEH,  TaHMURAS  NAMEH,  TlMOUR  NA¬ 
MEH,  &C. 

N^iV1/L  Æ~NamV  eft  le  furnom  à'Aboul  Abbas 
Ebn  Mohammed  al-Daremi ,  al-MajJiJJÎ,  excellent 
Poete  Arabe  qui  fleurifToit  au  temps  de  Seif  aldoulat. 
Sultan  d’LIalep ,  &  d’une  grande  partie  de  la  Syrie, 
de  la  face  de  Hamadan. 

_  Nami  eut  pour  Difciple  un  autre  Poëte  non  moins 
fameux  que  lui,  nommé  Aboul  Thaïeb ,  furnommé  al- 
Mot anahbi.  P.  ce  titre.  ^ 

Ce  Poëte  mourut  dans  la  Ville  d’Halep ,  âgé  de  90 
ans,  lan  de  l’Hég. ,  399e.  Il  eft  furnommé  Daremi , 
du  nom  de  fa  famille,  &  Majjîjjî ,  du  nom  de  fon 
Pays  natal ,  qui  étoit  la  Ville  de  Maffiflah ,  ou  Mop- 
fuefte,  en  Cilicie. 

Nous  avons  encore  un  Nami,  Poëte  Turc,  &  on 
a  rapporté  quelques  fragments  de  lui  en  divers  endroits 
de  cet  Ouvrage. 

NÀMKINK.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  de  Cathaï , 
dans  laquelle  Altun  Khan,  Roi  des  Cathaïens,  ayant 
appris  que  fon  armée  avoit  été  défaite  par  l’armée 
d’Oéfoï ,  fils  &  fuccefleur  de  Ginghizkhan ,  fe  brûla 
lui  avec  toute  fa  famille  &  fes  richeffes,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  Ville  approche  fi  fort  de  celui 
de  Nanquin ,  Ville  de  la  Chine ,  que  l’on  pourroit  ai- 
fément  croire  que  c’eft  la  même.  Car  il  eft  certain  que 
les  Mogols  Ginghizkaniens  conquirent  la  Chine  de¬ 
puis  l’an  630e.  de  l’Hég. ,  jufqu’en  l’an  650,  c’eft-à- 
dire,  depuis  l’an  1232  jufqu’en  l’an  1252  de  J.  C. 

NAOUADHER:  Cîiofes  rares  es?  curieufes.  Il 
f  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  titre,  &  entre  les 
autres,  celui  de  Zaggiag ,  &  celui  de  Ben  Ziad Fe¬ 
rait.  (  V.  ces  titres.  ) 

.  NAOUAGI,  ou  Naouahi.  C’eft  le  furnom  de 
Schams  eddin  Mohammed  Ben  Bedreddin  Hafifian 
al-Cadhi,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Heliat  al 
èomait  :  L 'Eloge  du  vin.  C’eft  un  Livre  proferit  par 


N  A. 


é57 

les  Mufulmans,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  dulini, 
n  ..1063. 

Nous  avons  ^  aufîî  un  autre  Ouvrage  du  même  Au¬ 
teur,  intitulé  r 'ahil  algarib ,  qui  eft  un  Recueil  en  2 
TOlumcs  de  diverfes  Poëfies  des  Arabes.  Il  eft  aufîi  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1062. 

NAOUAHI,  ou  Naouagi.  (F  Naouagi.) 

Cet  Auteur  a  fait  aufîi  un  Livre -intitulé  Maratê 
algazalan  fil  hajfian ,  ou ,  hufin  algolaman.  Cet  Ou¬ 
vrage  devroit  être  proferit  des  Mufulmans,  auffi-bien 
que  celui  qui  fait  l’éloge  du  vin;  car  il  traite  de  la 
Icaeraftie.  Il  eft  cependant  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ; 

^  5P* 

nkhi'dîL  \/i,  ’  °y  f  ao::aoul  C’eft  Ie  furnom  dé 

alSchîfîv  et?- Zak2f‘a^  Iahia  Ben  Scharaf ,  dit 
al  Schajti.  C  etoit  un  Docteur  de  la  Secte  Schaféïen- 

ne,  qui  a  compofé  plulieurs  Ouvrages  qui  l’ont  rendit 

célébré.  Il  etoit  natif  de  Naoua,  Bourgade  du  Terri 

toirede  la  Ville  de  Damas,  où  il  vintTfàge  de  “3' 

°“  fr?n  <îJuelllues-uns  -  comme  il  efi  p|us  prc^ 
bable,  a  l  âge  de  19.  U  eft  qualifié  par  les  Muful- 
mams.  Imam  ahel  Zamanehi  :  Le  grand  Imam  de 
fon  fieae  &  1  on  dit  suffi  de  lui  qu’il  étoit  Atemt 
Zahed.  Ouara ,  Mohaddeth ,  &  Fakih ,  c’eft-Mire! 
D°£teur  dam  ta  Science  de  la  Religion,  vivant  re- 
rr '  du  Monde  ,  pratiquant  tous  les  exercices  de  la 

t‘été.-r  tres'>njlruit  dam  les  Traditions,  &  grand 
Junficonfiulte.  ù 

On  dit  auffi  de  lui  que  Tafakkah  u  Bouâ\  c’eft- à- 

f1!v-’iqi5  I^urfaitÇoaeilîen  droità  l’âge  19  ans  dans 
la  Vide  ce  Damas,  &  que  1  on  vifite  fon  fépulcre  comme 

celm  d  un  famt  homme  dans  la  Bourgade  de  Naoua. 
Amaffi  qui  a  écrit  ces  chofes  de  lui,  nous  donne  auffi 
un  Catalogue  de  fes  Ouvrages ,  qui  font 4 
Menhag  althalebin.  C’eft  un  Livre*  de  Jurifpru- 

îlens  Mufü  mane’  fondé  fur  Ies  Principes  des  Scha- 

,  Raoudhat  fil  fekh.  Autre  Ouvrage  fur  la  même  ma¬ 
tière. 

MiAnilnfs  Amar  ^  hadi,h  ’  f“r  IeS  Traditioui 
Heliat  alabrar  u  feheâr  alakhiar.  Livre  que  i’oti 
nomme  ordinairement  Adhkar  Naouaoui,  que  cec 
Auteur  a  divifé  en  366  Chapitres,  qui  contiennent 
des  prières  pour  toutes  les  aftions  du  jour  &  de  la 

nuit.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  J 
n  .  691.  ’ 

Nous  avons  auffi  un  Commentaire  très-correcft  dé 
cet  Auteur  fur  ie  Livre  intitulé  Moflem.  Sdioutht  a 
commente  le  Menhag  de  Naouaï,  &  a  intitulé  foU 
Ouvrage  Mognt  alraghebîn ,  &  Tag  almenkag!. 

■A  fi1  Fim??  vn,autre  0uvraêe  de  Naouaï, 
intitulé  r.rfchah  filhadith,  qui  eft  une  Introductiort 
fur  les  Traditions  Mufulmanes. 

Cet  Auteur  porte  auffi  le  titfe  de  Mohadetk  aU 
Scham,c  eft. à-dire  le  Traditionnaire ,  ou  le  Doc- 
teur  en  lradiîion  de  la  Ville  de  Damas,  &  a  com¬ 
pofé  encore  un  Livre  intitulé  Arbaïn  almokhtarat 
fil  hagg,  c  eft-à-dire  les  quarante  traditions  choi- 
fies  Jur  le  lujet  du  pèlerinage  de  la  Mecque  -  &  un’ 

Trr  0uvnrgr  ,intitulé  :  des  Fondements  delà 
Religion  Mu  tilmane.  II  mourut  l’an  676e  de  l’Héo- 
dans  la  Ville  de  Damas.  7  1 

NAOUA  P,  dit  plus  communément  Neva?:  C’eft 
le  furnom  de  Nadham ,  ou  Nezam  eddin  Mir  AUT 
chir,  Vilir  de  Houlfain  Mirza ,  Sultan  de  la  race  de 
Tamerlan.  Ce  perfonnage  excella  dans  la  Poéfie  Per 
tienne  &  Turquefque. 

Entre  fes  Poefies  Perfiennes,  l’on  compte  le  Nadhnf 

I  ffZ  J  Fertil?tirinF  M^nom  “  teilehl 

Sedd  Iskender ,  &  Sebâ  Siareh / 

Oq&@ 
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On  a  auffi  de  lui  quatre  Divans  ou  Recueils  de 
Poéfie  Turquefque,  dont  les  titres  font  Garaïb  .al- 
fbaar ,  Naouadir  alfchebab ,  Bedaï  alvafih ,  & 
vatdakbar ,  c’eft-à-dire ,  pour  les  enfants  ,  pour  les 
jeunes  gens ,  /«  ^  moyen  âge ,  &  pour  les 

ï  &  tll éif*  d s  • 

Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  9° 6*-  ou  912'-  (Sami.j 

N  A  OU  A  S.  (V.  Abou  Naouas,  Poete  illuftre, 
qui  vivoit  fous  les  premiers  Khalifes  Abbaffides.) 

NAOUAZEL  fil  Fekeh.  Livre  de  Jurifprudence 
des  Mahométans,  compofé  par  Samarcandi. 

NAOUBAKHT,  Ville  du  pays  d’Ilak ,  dans  le 
Maverannahar.  Ce  pays  d’Ilak  eft  le  même  que  celui 
de  Schah ,  &  s’étend  depuis  les  confins  du  terroir  de 
Naoubakht ,  jufques  à  celui  de  Farganah.  ( 'V .  les  ti¬ 
tres  ^’Ilak  &  de  Schasch.) 

Naoubakht  eft  auffi  le  nom  d’un  Aftrologue  Perfien 
qui  étoit  au  fervice  du  Khalife  al-Manfor. 

NAOUBENDAN.  Nom  d’une  grande  campa¬ 
gne  déferre  &  ftérile  qui  s’étend  entre  le  pays  de  Fars, 
qui  eft  la  Province  de  Perfe  proprement  dite,  &  celui 
de  Khorafan.  (V.  le  titre  de  Fars,  &  ce  que  fit  Mah¬ 
moud  Ben  Sebekteghin  pour  purger  ce  défert  des  vo¬ 
leurs  &  des  brigands.) 

NAOUBENDGIANou  Naoubendighi  an  ,  Ville 
de  la  Province  de  Fars  ou  de  Perfe  proprement  dite, 
bâtie  par  Schabour  ou  Sapor ,  ancien  Roi  de  la  3e. 
Dynaftie  de  Perfe. 

C’eft  auprès  de  cette  Ville  que  l’on  trouve  un  petit 
pays  nommé  Schïbbavan  ,  qui  eft  fi  renommé  pour  la 
beauté  &  pour  la  fertilité  de  fon  terroir ,  qu’il  paftë 
pour  un  des  quatre  lieux  les  plus  délicieux  de  toute 
l’Afie ,  que  les  Orientaux  appellent  les  quatre  Para¬ 
dis.  Les  trois  autres  font  Gauthah  Demefchk ,  ou  la 
Vallée  de  Damas;  Nahar  Obollah  :  les  rivages  du 
fleuve  Obollah  près  de  Baflorah;  &  Sogd  Samarcand : 
L  campagne  de  Samarcande.  ( V .  ces  quatre  titres, 
chacun  en  fon  particulier.)  Le  Géographe  Perfien  écrit 
dans  fon  climat  3e. ,  que  la  Ville  de  Naoubendgian  eft 
auffi  communément  appellée  Casbah  Schabour  :  la 
Ville  ou  la  Bourgade  de  Schabour. 

NAOUDHAR  ou  Nodhar.  C’eft  le  10e.  Roi 
de  Perfe  de  la  première  race  ou  Dynaftie  qui  porte 
le  nom  de  Pifchdadiens.  Il  étoit  fils  de  Manugeher , 
&  il  fuccéda  à  fon  pere ,  &  jouit  de  tous  fes  Etats , 
mais  no# pas  avec  la  même  autorité.  Car  les  plus 
Grands  de  fon  Etat  fe  diviferent  en  plufieurs  faétions, 
&  donnèrent,  par  leur  méfintelligence ,  occafion  à  leurs 
voifins  de  les  affoiblir. 

Afrafiab ,  Roi  du  Turqueftan  ,  qui  defcendoit  en 
ligne  direéte  de  Tour ,  fils  de  Feridoun ,  qui  avoit 
été  autrefois  relégué  par  fon  pere  dans  les  Provin¬ 
ces  Tranfoxanes ,  ou  de  delà  la  riviere ,  c’eft-à-dire,  du 
Gihon ,  conçut  le  deffiein  de  rentrer  dans  la  Perfe  qui 
étoit  fon  pays  natal ,  &  de  faire  valoir  les  droits  qu’il 
avoit  fur  cette  Couronne. 

Il  marcha  donc  à  la  tête  d’une  armée  très-nom- 
breufe  de  Turcs,  &  paffia  le  grand  fleuve  Gihon,  qui 
féparoit  les  Provinces  du  Nord  où  demeuraient  les 
Turcs ,  d’avec  celles  du  Midi  où  les  Perfans  régnoient. 
Il  y  eut  d’abord  plufieurs  efcarmouches  ,  &  enfuite 
plufieurs  combats  donnés  entre  ces  deux  nations ,  où 
ceux-ci  remportèrent  toujours  quelque  avantage;  & 
Naoudhar  ayant  voulu  terminer  cette  guerre  par  une 
bataille  générale,  fut  défait,  &  tomba  enfin  prifonnier 
entre  les  mains  d’ Afrafiab. 

Ce  Turc ,  après  avoir  remporté  une  viéloire  fi  com¬ 
plété  fur  les  Perfans,  fit  mourir  Naoudhar,  6c  s’em- 
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para  de  fa  Couronne  ;  de  forte  qu’il  fe  trouva  en  mêinè- 
temps  le  maîte  des  deux  nations  qui  partageoient  alors 
les  forces  de  toute  l’Afie. 

Naoudhar  n’avoit  régné  que  7  ans  félon  le  Lebta- 
rikh ,  ou  neuf,  félon  le  Tarikh  Khozideh ,  &  ces 
deux  Auteurs  conviennent,  qu’après  fa  mort,  Afra¬ 
fiab  demeura  maître  de  toute  la  Perfe ,  &  qu’il  y  ré¬ 
gna  long- temps.  Cependant  Mirkhond  &  Khondemir 
donnent  encore  à  Naoudhar  quelques  fuccefleurs  de 
fa  famille.  (  V .  les  titres  de  Noschek  &  de  Zab  ou 
Zaou.) 

Les  deux  premiers  Hiftoriens  que  nous  avons  ci¬ 
tés  ,  écrivent  que  Naoudhar  régnoit  en  Perfe  du  temps 
de  Jofué  ;  mais  cette  Chronologie  ne  s’accorde  pas 
avec  celle  des  deux  derniers,  qui  prétendent  que  Gherf- 
chaf  ou  Ghurfchaf,  fuccefièur  de  Zâb,  qui  régna  30 
ans  après  Naoudhar,  étoit  fils  d’une  des  filles  de  Ben¬ 
jamin,  fils  de  Jacob;  fi  ce  n’eft  que,  pour  les  accor¬ 
der  ,  on  dife  que  le  nom  de  Benjamin  ne  iè  doit  pas 
prendre  ici  pour  le  nom  du  Patriarche ,  mais  pour  ce¬ 
lui  de  fa  Tribu. 

N  A  O  U  K  A  L  ou  Nokel  al-Hamsi.  C’eft  le  nom 
d’un  Aftronome ,  natif  de  la  Ville  de  Hems  ou  Emeflè 
en  Syrie,  lequel  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le 
le  titre  d 'Ekhtiarat ,  c’eft  à-dire,  des  élections ,  pro¬ 
no  flics  ,  &  jugements  de  V Afirologie  Judiciaire. 

Ce  Naoukal  ou  Nokel ,  pourrait  être  Nofel,  nom 
fort  ufité  en  Syrie  &  dans  le  mont  Liban,  auffi-bien 
que  celui  dé  Abou  Nofel. 

NAOUSCHEK  ou  Noschek.  (V.  Noschek.) 

/ 

N  A  O  U  T I  ou  Nouri  ,  furnom  de  Taki  eddin 
Ahmed  Ben  Ali  al-Coraïfchi ,  qui  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Afrar  alhorouf  u  alkelemat ,  où  il  traite 
des  fecrets  que  les  Mufulmans  prétendent  être  enfer¬ 
més  dans  les  lettres  &  dans  les  paroles  Arabiques. 

N  A  R  S I.  C’eft  un  nom  propre  chez  les  Perfans 
que  les  Grecs  &  les  Latins  expriment  par  celui  de 
Narfes.  Il  y  a  eu  trois  Rois  de  Perfe  qui  ont  porté 
ce  nom. 

N  A  R  S I  Ben  Gudars  ,  Ben  Balas.  C’eft  Narfis , 
fis  de  Gudars ,  &  petit-fils  de  Balas ,  que  nous  appel¬ 
ions  le  Ier.  du  nom,  &  le  4e.  Roi  de  Perfe  de  la  Dy¬ 
naftie  des  Afchganiens ,  ou  Arfacides.  Le  Lebtarikh 
lui  donne  10  années  de  régné ,  &  dit  qu’il  fit  la  guerre 
à  Mouiad  &  à  Ramin,  qui  régnoient  alors  dans  le 
Khorafan.  Il  avoit  fuccédé  à  Balas  fon  grand-pere ,  & 
eut  pour  fuccefièur  ou  fils ,  Narfes ,  IIe.  du  nom. 

N  A  R  S I  Ben  Narsi  :  Narfes ,  fils  de  Narfes.  Il 
fut  le  ae.  de  ce  nom  ,  &  fuccéda  à  fon  pere  au  Royau¬ 
me  de  Perfe ,  &  fut  le  5e.  Roi  de  la  Dynaftie  des 
Afchganiens  pendant  l’efpace  de  10  ans. 

NARSI  Ben  Behram,  Ben  Schabour,  Ben  Ar- 
deschir.  C’eft  Narfes ,  IIIe.  du  nom ,  de  la  4^  race 
ou  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe  furnoinmée  des  Saffa- 
nides,  qui  fuccéda  à  fon  frere  Behram,  IIIe.  du  nom, 
&  régna  9  ans ,  du  temps  de  Galien ,  Empereur  des 
Romains,  félon  Ebn  Batrik.  , 

Mais  les  Hiftoriens  Perfiens,  qui  donnent  auiîi  a 
ce  Prince  9  années  de  régné ,  difent  qu’il  étoit  fils  de 
Behram  III ,  qui  étoit  fils  de  Behram  II ,  &  petit-fils 
de  Behram ,  Ier.  du  nom  ;  de  forte  que  fon  pere,  ion 
grand-pere  &  fon  aïeul  portoient  tous  trois  le  nom  de 
Behram ,  qui  fignifie  en  langue  Perfienne ,  la  planete 
de  Mars. 

NAS  S  A  ou  Nessa.  C’eft  le  nom  de  la  première 
Bourgade  du  terroir  de  Farganah,  quand  vous  entre*. 


orientale. 
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«fois  cette  Ville  du  côté  de  Khongend.  Cette  Bour¬ 
gade  elï  di viTée  en  haute  &  balle.  La  première  s’ap¬ 
pelle  JS1  a  JJ  a  âiiah ,  parce  qu’elle  cil  lituée  fur  une 
montagne  couverte  de  bois ,  où  l’on  recueille  beau¬ 
coup  de  poix  &  de  relîne.  La  féconde  qui  ed  la  baf- 
fe ,  s  appelle  Na  fa  -, alfefeli ,  parce  qu’elle  cil  lituée 
dans  une  plaine  fort  unie  où  il  n’y  a  pas  la  moindre 
hauteur. 

NAS  S  AF  ou  Nessef.  C’ed  le  nom  Arabe  d’une 
Ville  de  la  Tranfoxanc  ,  que  les  Pci'fans  nomment 
Nckfcheb.  (V.  ce  titre.') 

NASSAFI  ou  Nassefi.  Celui  qui  ed  natif  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Nckfcheb,  que  les  Arabes 
appellent  Najfaf  &  Nefefy  dans  la  Province  de  Ma- 
ver  annakar  ou  1  ranfoxane.  Pluliëurs  grands  perfon- 
nages  font  fortis  de  cette  Ville  ^  entre  lefquels  les  plus 
illudres  font  les  fuivants. 

NASSAFI,  furnom  de  Nagmeddin  Abou  Hafs 
Omar  Ben  Mohammed ,  qui  naquit  dans  la  Ville  de 
Neklcheb,  Pan  461e.  de  l’PIég.  C’eft  un  Doéteur  dès 
plus  célébrés  entre  les  Mufulmans,  &  particuliérement 
entre  les  Hanifites  ;  car  il  fuivoit  la  Doétrine  iïAbou 
Hanifah ,  qui  ed  réputé  pour  le  premier  &  le  plus 
autorifé  Imam  ou  Chef  d’une  des  quatre  Socles  Or¬ 
thodoxes  du  Mufulmanifme. 

L’on  attribue  à  ce  Doéteur  près  de  cent  Ouvra¬ 
ges ,  'tant  fur  le  droit  des  Mufulmans,  que  fur  leurs 
traditions ,  qu’il  difoit  avoir  apprilès  de  3^0  autres 
Doéteurs. 

Le  Livre  qu’il  a  intitulé  Acaïd ,  qui  font  les  arti¬ 
cles  de  la  foi  Mufulmane ,  fut  commenté  par  Takta- 
zaniy  l’an  718e.  de  l'Hég. ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  n°.  630. 

Le  même  Nafafi  ed  Auteur  d’un  Poëme  qui  con¬ 
tient  2660  Didiqües ,  intitulé  Khelajiah  almandhou - 
mah ,  fur  tous  les  articles  de  la  Sunnah ,  qui  ed  la 
pratique ,  &  F obfervance  particulière  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Mufulmanifme.  Ce  Livre  ed  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  n°.  654. 

Le  Poëme  intitulé  al-Mokhammafat ,  àcaufe  qu’il 
ed  compofé  de  Pentadiques,  ne  regarde  que  la  mo¬ 
rale  ,  &  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  624. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  après  NaJJafi ,  lui 
ont  donné  de  fort  grands  éloges.  Les  uns  l’ont  qualifié 
Nagm  eddin  ualmillat  :  Y  AJire  de  la  foi  &  de  la 
Religion  ;  &  les  autres ,  Moftt  alginn  u  aluns  :  le 
Muphtiy  ou  Souverain  Doéteur  des  efprits  y  ou  gé¬ 
nies  y  &  des  hommes.  Il  fe  difoit  difciple  de  Baz- 
âaouiy  &  il  en  produidt  une  infinité  d’autres. 

Il  mourut  fort  regretté  des  fiens ,  autant  pour  fa 
piété  que  pour  fa  doétrine,  Fan  537e.  de  l’Hég. ,  dans 
la  Ville  de  Samarcande ,  où  il  fut  enterré. 

NASSAFI,  furnom  d ' Hafedkeddin  Aboulbarakat 
Abdallah  Ben  Ahmed  y  Ben  Mahmoud  y  autre  Doc¬ 
teur  du  même  pays  que  le  précédent ,  qui  ne  s’ed  pas 
rendu  moins  célébré  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa 
doétrine  &  pour  fa  piété.  Il  ed  Auteur  de  plufieurs 
Livres  de  Droit  &,de  Religion  ,  entre  lefquels  ed  un 
Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  l’ancien  Najfaf  y  inti- 
tul é Khelafiah almandhoumahy  &  il  adonné  à fon  Com¬ 
mentaire  le  nom  de  Mosfiy  ou  Moffafi  fi f char  h  Mand- 
houmat  al-Naffafi. 

Il  ed  audi  FAuteür  d’un  autre  Ouvrage  intitulé 
Mofiasfi  y  ou  Mo  fi  a  fa  fi  fi  [char  h  alnafé  u  al  alkafi  u 
alvafi  u  alkenz  u  almenar ,  qui  ed  un  Commentaire 
fur  ces  cinq  Livres  de  la  Loi  Mufulmane,  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  Nafé,  de  Kafiy  de  Va  fi  y  de  Kenz ,  & 
de  Menar . 

Cet  Auteur  étoit  difciple  de  Hamideddin  al-Dha- 
TWy  &-  mourut  à  Bagdet  Fan  710e.  de  ITIég. 


N  A. 
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Son  Ouvrage  irititulé  Kenz  Alhàcaik  :  le  tréfor  des 
fubtilités y  ed  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  588;  & 
celui  qui  ed  intitulé  Omdat  alâcaïdy  s’y  trouve  au  n°. 
648.  Ce  font  deux  Livres  de  Métaphyfique  &  de  Théo¬ 
logie  Scholadiqile  des  Mufulmans.  Nous  avons  encore 
de  cct  Auteur  un  Abrégé  du  Livre  intitulé  Magmâ 
Albahreihy  compofé  par  Codouri. 

NASSAFI,  furnom  de  Borhaneddin  Mohammed 
Ben  Mohammed  y  qui  a  travaillé  fur  les  Livrés  d 'Ebti 
Sinay  ou  Avicenne  y  intitulés  Efcharat  &  Tenbihat'. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  688e.  de  l’Hég. 

N  A  S  S  A  O  U  L  ou  Nessaoüi  ,  furnom  ÜAbdalva - 
hed  Hajfian  Ben  Sofian ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tag 
fi  keïfiat  alàlag  :  Livre  de  Médicaments  ;  &  d’urt 

5  char  h ,  ou  Commentaire  fur  lës  Arbâïn.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  Fan  303e.  de  l’Hég. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  intitulé  Monfchiy 

6  Seïrat  Gelaleddin  Mà  'nkberni  :  la  vie  ou  Xhiftoirc 
de  Gelaleddin  y  fils  de  Mohammed  Khouarezm  Schah 
qui  a  pour  Auteur  un  NaJJdoui. 

NAS  S  ARA.  Ce  mot  Arabe  ed  le  plufier  de  Nafi 
rani  y  &  lignifie  les  Chrétiens  y  comme  qui  diroit  leS 
Nazaréens ,  nom  de  mépris  que  Julien  l’Apodat  leur 
avoit  donné. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Orientaux  donnent  cé 
nom  par  anticipation  aux  Grecs,  avant  qu’ils  eufTent 
embraffé  la  Religion  Chrétienne.  EdrifJi  dit  par  exem¬ 
ple,  qu’Alexandre-le- Grand  établit  dans  l’Ifle  de  Zo- 
cotorah,  des  Na  far  ah  y  c.  à  d.  des  Grecs ,  qui  devin¬ 
rent  Chrétiens  dans  la  fuite  des  temps. 

•  NASSARABI,  &  Nassarabadi.  C’ed  le  furnoni 
d  un  Scheikh  nommé  Ab’oiil  Cafem ,  qui  ed  fort  ré¬ 
véré  pour  fa  piété  &  pour  fa  doétrine  en  matière  de 
fpiritualité,  par  les  Mufulmans.  (V.  le  titre  de  Salem.) 

NASCHARI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed  Abdallah ,  qui  compofa  Fan  910e.  de  l’Hég. v 
un  Livre  fur  la  chafiè.  C’ed  le  premier  Ouvrage  des 
Arabes  qui  ait  paru  fur  cette  matière.  Il  ed  intitulé 
Entihaz  alcaradh. 

N  A  S  C  H  K  alazhak  fi  agiaib  ai.acthar.  Titre 
d’un  Ouvrage  hidorique  &  géographique  compofé, 
Fan  922e.  de  l’Hég.,  par  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Ahmed.  Cet  Auteur  ed  fouvent  cité  fous  le  (im¬ 
pie  nom  <YEbn  Ahmed. 

.  NASSEKH  u  Mansoukh  fil  hadith.  Titre  d’urr 
Livre  qui  traite  des  Traditions  des  Mufulmans,  qui 
palfent  pour  erronnées  ou  fuppofées,  parmi  les  plus 
fenfés  d’entr’eux. 

Abou  Mohammed  Cafem  y  furnommé  Al  Nahoui  , 
a  écrit  fur  cette  matière ,  Fan  340e.  de  l’Hég. ,  &  He- 
batallah  Ben  Salamah ,  1  an  410e.  Ces  deux  Auteurs 
ont  été  fuivis  de  quelques  autres. 

NASSER  Ledinillaii  Ben  Mostadfii  Beemril- 
làh.  C’ed  le  34e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  , 
qui  fuccéda  à  fôn  pere  l’an  de  l’Hég.  575e.  Ce  Prince 
podedoit  toutes  les  vertus  politiques  &  militaires,  dont 
il  relevoit  encore  le  ludre  &  l’éclat,  par  une  applica¬ 
tion  particulière  qu’il  donnoit  aux  chofes  qui  concer- 
noient  fa  Religion.  Car  il  fit  bâtir  dans  tous  fes 
Etats,  un  fort  grand  nombre  de  Mofquées,  de  Colle¬ 
ges,  d’Hôpitaux ,  &  autres  Lieux  dedinés  au  culte  di¬ 
vin  &  aux  exercices  de  la  piété. 

L’an  590e.  de  l’Hég.,  ce  Khalife  envoya  Mouiad 
eddin ,  furnommé  Ebn  Cafab  fon  Vifir,  h  là  tête  d’urie 
puiiïànre  armée,  pour  dompter  les  rebelles  de  la  Pro¬ 
vince  de  Khouzidan,  qui  ed  la  Sufianne.  Ebn  Cafiai' 
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défit  les  Troupes  révoltées  de  cette  Provîtlce  en  plu- 
iieurs  rencontres,  &  la  réduifit  enfin  à  l’obéiflànce 
du  Khalife. 

L’an  603 ,  Snngiar  qui  avoit  été  nourri  efclave  de 
Naflèr ,  &  qui  s’étoit ,  après  avoir  été  affranchi ,  pouffé 
dans  les  plus  grandes  Charges  de  l’Etat  par  fon  mé¬ 
rite  &  par  la  faveur  de  fon  maître ,  ayant  obtenu  le 
Gouvernement  du  Khouziftan,  fournit  enfuite  tous 
les  peuples  les  plus  Méridionaux  de  la  Perfe,  jus¬ 
qu’aux  bords  du  Golfe  Perfique ,  &  fur  le  rivage  de 
la  Mer  des  Indes. 

L’an  604 ,  le  Khalife  Naflèr  fupprîma  dans  tous  fes 
Etats,  tous  les  impôts  qu’on  avoit  accoutumé  de 
lever  fur  les  marchandées  qui  fe  débitoient  en  dé¬ 
tail  ,  &  ne  permit  point  qu’on  exigeât  d’autres  droits 
que  ceux  de  h  Douane,  fur  celles  qui  fe  vendoient 
en  gros. 

L’ân  614 ,  Mohammed,  Sultan  des  Khouarezmiens , 
que  l’onfurnomme  ordinairement  Khouarezm  Schah , 
étant /ort  mécontent  du  Khalife  Naflèr  pour  des  rai- 
fons  que  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Sultan, 
convoqua  dans  fes  Etats  une  afîcmblée  générale  d’I- 
mams  &  de  Doéleurs,  qui  dépoferent  Naflèr,  & 
élurent  pour  nouveau  Khalife,  Alaeddin,  Prince  de 
Terrned. 

Mohammed ,  après  avoir  caufé  ce  grand  Schifme 
dans  le  Mufulmanifme ,  fe  retira  de  l’obéiffance  reli- 
gieufe  qu’il  devoit  à  Naflèr,  &  marcha  à  la  tête  d’une 
armée  de  300000  hommes  vers  Bagdet ,  pour  fe  ren¬ 
dre  maître  de  cette  Ville  &  de  la  perfonne  du  Kha¬ 
life.  Naffer  n’eut  pas  plutôt  avis  de  la  marche  du 
Sultan ,  qu’il  lui  dépêcha  en  Ambaflade  le  Scheikh 
Schehab  eddin  Scheherzouri,  pour  l’appaifer  &  pour 
le  détourner  de  cette  entreprife. 

Le  Sultan  ayant  fort  mal  reçu  cet  Ambaffadeûr,  & 
lui  ayant  même  refufë  l’audience,  Naflèr  fut  obligé 
de  fe  mettre  en  défenfe  dans  Bagdet,  &  defe  pré¬ 
parer  â  foutenir  un  fiege.  Car  il  n’avoit  point  d’ar¬ 
mée  capable  de  faire  tête  à  celle  du  Sultan  ,  qui  mar- 
choit  toujours,  &  qui  commençoit  à  le  ferrer  de 
près.  Mais  il  arriva  heureufement  pour  le  Khalife ,  que 
les  neiges  tombèrent  en  fi  grande  abondance  au 
commencement  de  l’Automne,  contre  l’ordinaire,  que 
les  troupes  de  Mohammed  qui  fe  trouvoient  pour  lors 
refferrées  dans  les  détroits  &  les  défilés  des  montagnes 
de  Hamadan,  fe  trouvèrent  réduites  aux  dernieres 
extrémités. 

Il  arriva  enfuite  <fue  les  pafïages  s’étant  entièrement 
bouchés,  &  l’armée  ne  pouvant  plus  avancer  ni  re¬ 
culer  ,  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  périt  mi- 
férablement  dans  cette  route ,  &  que  le  Sultan  qui 
fe  trouve, lui- même  en  très-grand  danger,  fut  obligé 
de  rebrouflèr  chemin'  vers  fon  pays ,  &  de  laiffer  la 
plus  grande  partie  de  fes  équipages  au  milieu  des  nei¬ 
ges.  Cette  difgrace  néanmoins  ne  lui  fit  point  chan¬ 
ger  de  delfein.  Mais  au  contraire  elle  ne  fervir  qu’à 
rirriter  davantage  contre  le  Khalife.  En  effet ,  il  ré¬ 
solut  de  l’aller  attaquer  une  fécondé  fois.  Mais  l’ir¬ 
ruption  que  Gingizkhan  fit  dans  fes  Etats,  l’empêcha 
d’exécuter  fa  réfolution. 

L’an  622 ,  Naflèr  mourut  âgé  de  69  ans,  après  en 
avoir  régné  près  de  47 ,  terme  auquel  nul  de  fes  pré- 
déceflèurs  n’étoit  encore  arrivé.  L’on  dit  que  ce  Kha¬ 
life  avoit  amaffe  des  richeffes  immenfes  dans  fon  tré- 
for  ,  quoiqu’il  eût  fait  d’ailleurs  des  dépenfes  excefli- 
ves  en  bâtiments.  Aufli  remaixjue-t-on  qu’il  fut  le  pre¬ 
mier  Prince  qui  s’appropria  la  fucceflion  de  tous  les 
marchands  étrangers  qui  mouroient  dans  fes  Etats, 
qui  eflla  feule  tache  qui  a  terni  le  luftre  de  fon  régné, 
durant  lequel  néanmoins  il  fit  toujours  éclater  une 
grande  magnificence.  Il  eut  pour'  fucceflèur ,  Dhaher 
Bïïlah  fon  fils.  ( Khondetnir .) 

(V.  le  titre  de  Mostanser  Billafi  ,  fur  le  fujet  des 
rrêfors  de  Naflèr^ 


N  A. 

Aboutfaiage  rapporte  que  Naffer  ayant  perdu  ert 
partie  la  vue ,  &  fon  efprit  même  étant  un  peu  baille , 
une  femme  de  fon  Serrail,  de  concert  avec  un  de  fes 
Eunuques ,  contrefaifoit  fi  bien  fon  écriture,  qu’ils  gou- 
vernoient  ainfi  entièrement  tous  deux  l’Etat;  &  il  ar¬ 
riva  qu’un  Médecin  Chrétien  du  Khalife,  nommé  Bert 
Tourna ,  ayant  découvert  cette  fraude  aü  Vifir,  fut’ 
auflî-tôc  affafîîné.  Mais  fes  aflàffins  fouffrirent  bientôt 
après  la  peine  due  à  leur  crime.- 

NASSER  Ben  Ahmed.  C’eft  le  3e.  Prince  de  la  Dy- 
naftie  des  Samanides.  Il  fuccéda ,  âgé  feulement  de  8 
ans,  à  fon  pere  Ahmed,  qui  avoit  été  tué  parla  con¬ 
juration  de  fes  propres  efclaves,  l’an  30  4e.  de  l’Hég., 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  particulier  d’ Ah¬ 
med  'Al  Samani. 

Ce  Prince,  quoiqu’en  fi  bas  âgé,  commença  fon  ré¬ 
gné  par  une  aétion  fort  vigoureufe.  Car  il  fit  recher¬ 
cher  foigneufement ,  &  punir  très-févérement  tous 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  meurtre  de  fon  pere  ,• 
&  cette  aétion  fit  que  ceux  qui  le  mépriferent  d’abord 
au  fujet  de  fon  âge,  conçurent  une  très-grande  efti- 
me  pour  lui. 

Naflèr  mérita  à  bon  titre  l’eflime  &  la  vénération 
de  tous  fes  fujets.  Car  il  fe  rendit,  tafit  par  fa  valeur 
que  par  fa  doftrine  &  par  fa  piété,  un  des  plus  il- 
luftres  Princes  de  tout  l’Orient.  Il  fit  la  guerre  à  Ma- 
kan,  Roi  de  Dilem,  &  le  défit  entièrement;  &  iï 
obligea  Ishac ,  Prince  de  fa  Maifon ,  qui  s’étoit  mis 
à  la  tête  d’un  gros  parti  qu’il  avoit  formé  dans  l’Etat, 
de  rentrer  dans  fon  devoir. 

Ce  Prince  étant  tombé  dans  la  phthifîe ,  crut  qu’il 
devoit  fe  préparer  de  bonne  heure  à  la  mort.  Il  fit  bâ¬ 
tir  pour  cet  effet  un  Oratoire  près  de  fon  Palais,  ou 
il  fe  retiroit  fouvent  pour  vaquer  à  la  priere  &  au 
fervice  divin.  Cette  application  de  Naflèr  aux  exerci¬ 
ces  plus  fréquents  de  la  piété  ,  fit  fleurir  la  Religion 
dans  fes  Etats ,  &  fut  la  première  occafion  d’inftituef 
&  de  fonder  des  compagnies  de  Religieux  ou  Der¬ 
viches  Mufüîmans,  qui  doivent  leur  origine  à  ce 
Prince. 

Le  Tarikh  Al  Sam  ah ,  ou  ŸHifioirè  de  S  aman , 
oü  des  Samanides ,  rapporte  que  Naflèr  ayant  deftiné 
l’Emir  Àli  pour  le  commandement  de  l’armée  qu’il 
envoyoît  contre  Makan ,  ce  Général  recevant  les  or¬ 
dres  de  fon  maître ,  fentit  une  douleur  qui  l’obligea  à 
faire  quelque  grimace,  &  après  les  avoir  reçus,  fe  re¬ 
tira  chez  lui ,  changea  auflî-tôc  d’habit ,  &  trouva  un 
Scorpion  qui  l’avoic  piqué  en  plufîeurs  endroits. 

Naflèr  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  l’Emir  Ali, 
lui  dit  la  première  fois  qu’il  lé  vit  après  fa  guérifon, 
qu’il  avoit  eu  tort  de  ne  s’être  pas  délivré  en  fa  pré- 
fence  même  d’un  animal  fi  venimeux.  L’Emir  lui  ré¬ 
pondit  fort  généreufement  :  „  Comment  efl:  -  ce  que 
„  celui  qui  ne  pourroit  point  fouffrir  en  votre  préfence 
„  une  piquure  de  Scorpion ,  feroit  capable  de  fouffrir 
„  hors  la  portée  de  votre  vue,  la  pointe  des  fléchés 
^  &  le  tranchant  des  épées  pour  votre  fervice  ?  ” 

Ce  Prince  mourut  l’an  331e.  de  l’Hég.,  âgé  de  3^ 
ans,  don  t  il  en  a voit  régné  30,  &  il  futfurnommé  après 
fa  mort  à  caufe  de  fes  vertus  .  Emir  Sâ'id  :  Le  bien¬ 
heureux  Prince  ;  &  c’efi:  à  fà  louange  que  Roûdeki , 
Poète  Perfîen ,  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  com¬ 
me  aufli  celui  de  Kalilah  &  Damnâh ,  qu’il  lui  dé¬ 
dia,  &  celui  dans  lequel  il  exhorte  Naflèr  de  retour¬ 
ner  à  la  Ville  de  Bokhara ,  Capitale  de  fes  Etats, dont 
il  avoit  quitté  le  féjour  pour  faire  fa  demeure  dans  le 
Khorafan.  (  V.  les  titres  de  Samanian  ou  Samani- 
ÛES,  &  dé  RûUDÉKLj) 

NASSER.  I Malek  Al  Na  fer.  C’efl  le  titre  de 
Salaheddin  ou  Saladin ,  fondateur  de  la  Dynaftifr 
dès  Aioubites  ou  Jobites ,  en  Egypte.  (  P  Salahed¬ 
din,  qui  e/l  Saladin.') 


N  À. 
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NASSER  Ben  Càloun.  C’cft  le  nom  d’un  Sultan 
fles  Mamelus  de  la  Dynaftie  des  Baharites  en  Egypte , 
qui  régna  en  trois  diverfes  fois  près  de  45  ans.  Car 
il  .ut  le  9  .,  le  12e.  &  le  14e.  Sultan  de  cette  Dynaftie  ^ 
&  mourut  1  an  74 1 e.  de  l’Hég. 

Ce  Sultan  laiffa  huit  de  fes  enfants  mâles,  qui  ré¬ 
gnèrent  tous  1  un  après  Pâture  fucceflivement. 

NASSER.  Al  Malek  Al  NaJJer ,  Sultan  d’PIalep 
&  de  fes  environs,  qui  fut  tué  avec  fon  frere  Malek 
Al  Dhaher,  dans  le  camp  de  Holagou ,  Empereur  des 
Mogols  ou  Tartares,  l’an  658e.  de  l’Hég.  Ces!  deux 
Princes  furent  les  derniers  de  la  race  des  Aïoübites, 
&  de  la  poftéritë  de  Saladin. 

Il  y  a  eu  encore  deux  Princes  de  la  même  Maifon 
de  Saladin,  qui  ont  porté  le  même  titre  de  Malek  Al 
NaJJer ,  dont  1  un  a  régné  à  Damas,*  &  l’autre  k  Ha- 
roah  en  Syrie. 

NASSER.  Al  Malek  Al  NaJJer  Ben  Man four  i 
C’eft  le  fils  &  le  Succefleur  de  Jacob  Al  Manfor,  Roi 
d’Afrique  &  d’Efpagne,  qui  régnoit  l’an  710e-  de 
l’Hég.  Le  Livre  intitulé  Bahr  almohith ,  lui  eft  dédié; 
JF  le  titre  cT Ebn  Zeher.) 

NASSER  Ledinillah.  Titre  ou  fürnom  d 'Abdat- 
fahman ,  III  .  du  nom  ,  qui  porta  le  nom  de  Khalife 
en  Efpagne ,  l’an  300  de  l’Hég.  Il  étoit  fils  de  Mon- 
dir.  Mais  fes  Succeflèurs ,  dont  le  nom  efi  obfcur  & 
incertain,  n’ont  porté  ce  titre  que  jufques  au  400  de 
la  mêmè  Hégj,  qui  èft  l’an  1009  ou  iûio  de  J.  C. 

NASSER  Ben  Ahmed  ,  Ben  Assad  ,  Ben  Saman. 
Ce  perfonnage  qui  étüit  de  la  race  des  Samanides,  fut 
réduit  à  la  condition  d’homme  particulier,  &  fut  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  Tranfoxane,  fous  le  Khalifat  de 
JYlôtamed  l’Abbaffidc.  (F.  le  titre  de  S  aman.) 

NASSER  Ben  Âbil  Mokarem:  C’eft  le  nom  d’un 
Auteur,  qui  eft  plus  connu  fous  le  fürnom  de  Motha - 
rezi.  Il  a  compôfé un Dictionnaire  Arabique,  intitulé 
Al  Mogreb  fil  logat.  Il  naquit  l’an  538e.  de  l’Hég. 

N  A  S'S  E  R  Ben  Hareth.  C’éft  le  nom  d’un  mar¬ 
chand  Arabe  qui  vivoit  du  temps  de  Mahomet:  Cet 
homme  après  avoir  négocié  long-temps  en  Perlé ,  re¬ 
tourna  en  fon  pays,  &  y  porta  les  Romans  Perfiens 
éCAJrafiab'  &  de  Rû fiant ,  où  font  décrits  les  exploits 
fabuleux  des  anciens  Héros  de  la  Perlé. 

La  lecture  de  ces  fables  plaifoit  fi  fort  aux  Arabes 
que  quand  Mahomet  les  entretenoit  des  Hiftoires  de 
f  Ancien  Teftament,  ils  les  méprifoient,  en  lui  difant, 
que  celles  que  NaflTer  leur  racohtoit,-ét0ient  beaucoup 
plus  belles/ 

Cette  préférence  attira  k  Naflér  la  malédiction  de 
Mahomet  &  de  tous  fes  Difciplesyde  forte  que  la  mé¬ 
moire  &  le  nom  de  cet  homme  leur  a  été  toujours 
depuis  ce  temps-là  en  horreur/ 

NASSER  KhosRoü,  ancien  Poëte  Perfien,  dont 
les  Vers  fpirituels  &  dévots  font  fouvent  cités  par  les 
Contemplatifs.  Il  en  a  fait  dé  très-beaux  fur  la  retraite 
&  fur  la  folitude. 

NASSEREDDIN  Ben  Nafedh.  C’eft  le  nom 
d’un  Vifir  de  Moftâdhem  Billah ,  dernier  Khalife  des 
Abbaflides.  Sa  mort  fut  regrettée  par  tous  les  fujecs 
du  Khalife ,  qu’il  gouverna ,  pendant  fa  vie ,  avec  beau¬ 
coup  de  prudencé  &  d’équité ,  d’autant  plus  qu’il  eut 
pour  fuccefîéur  un  Alcami ,  qui  fut  caulè  de  la  ruine 
entière  de  l’Etat.  ( F.  Mostadhem.) 

NASSEREDDIN  Abdalrahim  Al  Mohtas- 
Chem,  Prince  du  Kouheftan.  (  F.  plus  bas  le  titre  de 
Nasseri;} 
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NASSERALDOULAT  .*  Protefîeur  &  Dé- 

fenfetir  de  l  Etat.  C’eft  le  fürnom  ou  titre  d’honneur 
que  le  Khalife  Moftafi  donna  à  Abou  Mohammed 
Hailan ,  I  rince  de  la  Maifon  de  Hamadan ,  qui  régnoit 
dans  Moufial ,  &  dans  une  grande  partie  de  la  Méfo- 

potamiè ,  après  que  ce  Prince  l’eut  reçu  dans  fa  Ville 
Capitale. 

^Nferaldoulat  fe  déclara  hautement  Protecteur  du 
Khalife  qui  avoit  été  chafié  de  Bagdet  par  les  Béri- 
diens ,  &  eut  le  bonheur  de  le  rétablir  dans  fes  Etats, 
^  /r  Ir,ett:re  en  fuite  tous  fes  ennemis ,  lefquels  furent 
auffi  dans  la  fuite  défaits  par  Seïfaldoulat  fort  frété. 

NASSEREDDIN  Tftoussi.  (  V.  Nassireddin.) 

e,mfe  des  Najjercddin,  dans  les  titres  de 
Mahmoud  Schah  &  de  Seberteghin.^) 

en  ’s.rff  efPfc®  de  monnoie  qui  fut  battue 

en.  Syrie  &  en  Egypte ,  fous  le  régné  d 'Al-Malek  al: 
NaJJer  Salaheddin ,  qui  eft  Saladin . 

NA  SSE  RI.  C’eft  le  titre  d’un  Livré  qui  porte 
encore  celui  de  Kami  dlfanâtéïn,  c’eft-a-dire ,  là 
perfection  des  deux  Arts  f  à  favoir,  de  dreflèr  les  che¬ 
vaux,  &  de  les  guérir  de  leurs  maladies.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  040  b 

,  CLL,ivre  P°rte, le  n°™  de  Naferi,  à  caufe  qu’ü 
fut  dédte  par  fon  Auteur  à  Malek  Naflèr  Beri  Calaoun. 
Q'*  le  titre  de  Kamel  alsanatein.  j 

NAS  S  ER  I.  Akhlak  Al-Nasseri.  Livre  de  Mo- 
nle  compote  par  Naffireddin  al-Thoufi ,  ce  grand 
Phdofophe  &  Aftronome,  qui  mourut  l’an  682e.  de 

1  mg;-  CeI  P,uvraS^. Porte  le  titre  de  Naferi,  à  caufe 
qu  il  fut  dedie  par  Ion  Auteur  à  Naflèr  eddin  Abdai- 
rahim  al-Mohtalchem ,  Prince  du  Kouheftan,  ou  Ge- 

c’eft-à'diw> 

N  AS  St  B  aldheheb.  C’eft  ie  titre  d’un  Livre  terni 
pour  hérétique  par  les  Mufulmans,  compofé  par  lia- 
vendi.  JF.  le  titre  de  Ràvendiah ,  qui  eft  la  Secte 
de  laquelle  liavendi  fut  l’Auteur.)  Le  mot  de  Naffïb 
fign.hé  proprement  la  portion  que  la  Providence  di¬ 
vine  a  dejt  mée  a  chaque  perfome  pour  fa  fubimance 
&  tout  ce  qui  arrive  à  un  chacun  par  l’ordre  de  Dieu, 

NASSIBIN.  . C’eft  la  Ville  de  Nifibe  en  Méfo- 
potaime,  fituée  dans  le  4'.  Climat,  félon  les  Tables 
Arabtques,  an75  .  A  10'.  de  Long,  &  37deLat.Sep- 
tent.  Elle  fut  affiegée  deux  fois,  la  première  fous  la- 
grand  Conftantin ,  &  la  fécondé ,  fous  l’Empereur  Conf- 
tance ,  par  Schahur  Ben  Arâefchir  Babeohian  c 
à  d.  par  Saper,  fils  d’Artaxerfe,  fils  de  Babek,  Roi 

m  e‘  e,dc  a  +,’  Dynadle  ’  nohimée  des  Saflânides. 
Mais  ce  fut  en  vainque  Sapor  attaqua  Cette  Ville,  qui 
eto.t  defenduè  par  deux  grands  Saints  <  à  (avoir,  par 
S.  Jacques  qui  en  etoit  Evêque,  &  par  feint  Ephrem 

fon  difaple  &  fon  Diacre ,  que  les  Arabes  appellent 
Mar  Efraim ,  &  Mar  Efrem.  ^  ’ 

Cette  Ville  tomba  cependant  dans  fa  fuite  entre 
les  mains  des  Perfes ,  fous  l’Empire  de  fovien  &  en  ' 
fuite  entre  celles  des  Arabes,  &  elle  a  été  depuis  prife 
&  repnfe  plufieurs  fois  par  Noureddin ,  Sultan  de  Sy¬ 
rie  ,  qui  eft  le  Norandin  de  nos  Hiftoriens  de  la  Terre- 
famte,  par. Saladin,  par  Malek  al-A’dfll  fon  frere  iuf 
qu  à  ce  qu’elle  tombée  entre  les  mains  des  Mogols 
defquels  les  Arabes  l’ont  tirée  par  fucceflîon  de  temps! 

Les  1  urcs  Selguîcides ,  les  Turcomans,  Sc  ies  Per- 
les  I  ont  a  diverfes  fois  prife  &  ruinée,  &  elle  eft  au: 
jourd  hui  founufe  avec  touté  la  Méfopotamie  à  PErn 
pire  des  Ottomans. 

NASSIHAT  almOlouk  :  Avis  donnés  aux  Rote' 
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&  aux  Princes.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  qu 'Abou  Ha¬ 
ine  d  Mohammed,  furnomraé  âi-Gazali ,  al-ThoujJi , 
compofa  en  Langue  Perlienne ,  pour  le  Sultan  Malek- 
lohah  le  Selgiucide. 

Ce  Livre  fut  depuis  traduit  en  Arabe  par  un  Au¬ 
teur  inconnu ,  fous  le  titre  d 'Al-Dhorr  almasbouk  fi 
nacl  Nafiîhat  almoloük ,  &  cette  verfion  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  865.  ^ 

Gazait ,  qui  efl  furnomraé  Thoujfi,  à  caufe  qui! 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Thons  en  Khoralan ,  pailc 
toujours  >  dans  cet  Ouvrage ,  en  fa  propre  perfonne  au 
Sultan ,  &  lui  donne  des  préceptes  pour  bien  gouver¬ 
ner  le  grand  Empire  qu’il  poiïedoit. 

Maouardi  a  voulu  imiter  Gazait ,  &  a  fait  aufliun 
Livre  de  Politique  auquel  il  a  donné  le  même  titre. 

NAS  S  IM  ou  Nessim.  Ce  mot  lignifie  proprement 
un  vent  doux  &  agréable. 

Na  (fin  alfaba  :  Le  fouffie  agréable  du  vent  Orien¬ 
tal.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  divifé  en  30  Chapitres , 
qui  contient  des  Defcriptions  éloquentes  de  diverfes 
chofes  naturelles  &  morales ,  compofé  par  Bedreddin 
Abou  Mohammed  Hajfian  Ben  Habib.  Cet  Ouvrage 
le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.'  1173* 

NASSIPv  EDDIN.  C’eft  le  furnom  de  Moham¬ 
med  Ben  Ha  fi  an,  ou  Ben  Mohammed  al-Thoufiï , 
Perfonnage  des  plus  célébrés  entre  les  Mufulmans: 
Ebn  Khalekan  le  qualifie  Hakim  adhim  alfchàn  fi 
gemiéfonoan  alélm  u  alhekmet ,  c’efl:- à-dire ,  ie  Doc¬ 
teur  qui  a  acquis  la  plus  haute  réputation  en  toutes 
fortes  de  fciences.  Ce  doéteur  efl  fouvent  appelle  ab- 
folument  Khouageh  Nafiir  eddin. 

Holagou ,  Empereur  des  Mogols ,  mit  Nalîireddin 
à  la  tête^ de  plufieurs  grands  Philofophes  &  Aflronomes 
qu’il  avoit  épargnés  dans  le  fac  &  le  pillage  des  Vil¬ 
les  Mufulmanes,  &  lui  donna  l’adminiflration  des  re¬ 
venus  de  tous  les  Colleges  des  Villes  dont  il  étoit  de¬ 
venu  le  maître.  Il  lui  affigna  enfuite  la  Ville  de  Ma- 
ragah  dans  la  Province  d’Adherbigian ,  &  lui  com¬ 
manda  de  drefler  les  Tables  Aftronomiques  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui ,  &  qui  furent  nommés  Ilek< 
haniques ,  ou  Impériales.  Car  Holagou  portoit  alors 
le  titre  d 'Ilkhan,  ou  Ilekhan.  (  V \  le  titre  de  Z\d.  ) 

Ce  grand  homme  a  travaillé  auffi  fur  les  Eléments 
êiEuclide  ;  (  V.  le  titre  d' Aclides  ou  Oclides.)  & 
fur  les  Sphériques  de  Théodofe  &  de  Menelaus ,  dans 
les  années  663  &  670;  &  nous  avons  encore  de  lui , 
outre  le  Livre  de  Morale  dont  il  efl:  parlé  dans  le  ti¬ 
tre  de  Nasser!  ,  celui  qui  efl  intitulé  al-Nlenzeli  & 
al-Medeni ,  qui  traite  de  POéconomique  &  de  la 
Politique. 

Ebn  Aluardi ,  dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat 
alagiaïb ,  attribue  à  Nadir  eddin  un  Ouvrage  fur  la 
Lof  Mufulmane  qui  a  pour  titre  Schar  altedh  kerah , 
c’eft-à-dire ,  un  Commentaire  fur  le,  Livre  intitulé 
Tedhkerah.  (V.  ce  titre.') 

Nalïïr  eddin  étoit  né  l’an  de  lTIég.  597e. ,  &  mou¬ 
rut  en  6)70.,  ou.  félon  quelques-uns,  en  687.  Abra * 
liant  Zacuti  rapporte  dans  fon  Sepher  loukhafftn, 
que  Nalîireddin  pyant  été  piqué  de  paroles  par  le  Kha¬ 
life  Moftâdhem ,  alla  trouver  Holagou ,  &  le  porta  à 
faire  le  üege  de  Bagdet.  Mais  c’efl:  un  conte  fait  à 
plâilir* 

N  A  SNA  SV  Ce  mot  Arabe,  dont  le  plurier  efl: 
Nefidnes,  &  Ne  fats,  lignifie  une  efpece  de  petits 
hommes  ,  que  nous  appellerions  des  Pygmées  ;  &  c’eft 
peut-être  d’où  le  non!  de  N  anus-,  qui  lignifie  un  Nain , 
a  été  formé. 

S  cher  if  al  Edrifiï  écrit  dans  la  10e.  partie  du  pre¬ 
mier  Climat  de  fa  Géographie,  que  c’efl:  une  efpece 
de  Singes,  qui  approche  le  plus  de  celle  des  hommes, 
&  il  prétend  que  ces  animaux  ue  fe  trouvent  eu  au- 
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cune  partie  du  monde ,  linon  dans  le  premiet*  Climat* 

L’Auteur  du  Mircat  allogat  explique  le  mot  Arabe 
Na  fias ,  par  ces  mots  Turcs,  Adem  four  et  lu  Div  ; 
un  Dive ,  qu  Démon ,  qui  a  la  figure  humaine. 

NASSOÜH  Al-Roumî.  Abdalmegid  Ben  Naf 
fouh  al-Roumi,  elH’Auteur  du  Livre  intitulé  Erfchaâ 
althalebin  :  Infiruction  de  ceux  qui  commencent ,  ou. 
des  Novices ,  en  matière  de  Religion  &  de  piété.  Cet 
Ouvrage  ell  compofé  en  Langue  Turquefque ,  &  fon 
Auteur  ell  qualifié  Fourni ,  qui  ne  lignifie  pas  en  cet 
endroit  *  ni  un  Romain ,  ni  un  Grec  ;  mais  un  Turc 
de  Natolie,  ou  de  quelqu’autre  Province  de  celles  de 
l’Afie  que  les  Arabes  ont  appellée  Roam.  Et  il  efl:  k 
remarquer  qu’aujourd’hui  encore ,  les  Turcs  Othma- 
nides  qui  ont  conquis  l’Empire  Grec  ou  Romain ,  font 
appellés  chez  le  Mogol  &  dans  les  Indes ,  du  nom  de 
Roumi. 

Naiïouh  Pacha  a  été  dans  le  flecle  pafle  un  fameux 
Capitan  Bacha ,  ou  Amiral  des  Turcs. 

NASSOURIAH.  (F.  Nasrat  ,  qui  ell  la  Ville 
de  Nazareth.) 

N  A  S  R  Sokaïl  :  U  aigle  de  Canopus.  Nom  d’une 
étoile  que  les  Aflronomes  Arabes  &  Perfiens  appel¬ 
lent  autrement  Sitareh  lemen  :  Y  Etoile  de  l'Arabie 
heureufe ,  parce  que  cet  Aflre  y  domine.  Les  mêmes 
Aflronomes  ont  encore  deux  autres  étoiles ,  dont  l’une 
porte  le  nom  de  Nafr  althaïr ,  c’eft-à-dire ,  Y  Aigle 
volante,  &  iautre,  Nafr  alvakê ,  c’eft-à-dire  *  Y  Ai¬ 
gle  repofants . 

NASRALLALI  Ben  Àbdal  Hamid.  C’efl  le 
nom  d’un  Auteur  auquel  on  attribue  la  compofition 
du  Livre  Perlien  qui  porte  e  titre  .de  Khalilah  ve 
Damnah,  quoique  le  fentiment  le  plus  commun  foit 
que  cet  Ouvrage  vient  des  Indes ,  &  qu’il  ait  été  tra¬ 
duit  originairement  de  l’Indien  en  vieux  Perfan,  & 
depuis  plufieurs  fois  en  Arabe,  en  Perfien  moderne' 
&  en  Turc.  (  V \  les  titres  d'h nouar  soi-iaili,  &  de 
Khalilah  &  Damnah.) 

NASRAT,  ou  Nosrat  &  Nassouriah.  C’efl: 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Ville  de  Nazareth 
en  Galilée.  Il  faudrait  écrire  le  nom  de  cette  Vil¬ 
le,  Natfareth,  &  le  nom  de  celui  qui  en  efl  ou 
natif  ou  originaire,  Natfaréen ,  pour  le  diflinguer 
des  Nazaréens  des  Juifs,  gens  qui  fe  dévouoient 
plus  particuliérement  &  pour  un  certain  temps  à 
Dieu. 

NAS  RI  &  Nosri  :  Natif  &  originaire  de  Na¬ 
zareth.  Iefehouâ  Hannofri  :  C’eft  en  Hébreu  Jésus 
de  Nazareth,  que  les  Arabes  Chrétiens  expriment 
par  JeJfouâ  al-Nofri.  C’efl:  Jesus-Christ  Notre-Sei- 
gneur ,  que  les  Arabes  Mahométans  appellent  ordinai¬ 
rement  îfia  Ben  Miriam. 

Haffan  Ben  Houffain,  Ben  al-Mokim  efl  furnommé 
al-Nafri ,  ou  al-Nofri,  peut-être  à  caufe  qu’il  étoit 
natif  de  Nazareth.  Car  il  efl  qualifié  Nezil  Mefr: 
Habitant  du  Caire  en  Egypte.  Il  a  travaillé  en  Arabe 
fur  les  Eléments  à'Euclïde. 

( F '.  aujfi le  titre  de  Sohail  Abdallah.) 

NASTAS.  Les  Arabes  appellent  ainfi  celui  que 
les  Grecs  nomment  Anaflafe. 

Nafias  ou  Anafiafe ,  Empereur  dcConflantinopie, 
étant  tombé  dans  l’héréfie  d 'Eutychés ,  retourna,  fé¬ 
lon  le  rapport  des  Chrétiens  Orientaux,  à  la  Foi  or¬ 
thodoxe  ,  par  les  exhortations  d’Elie ,  Patriarche,  de 
Jérufalem.  Mais  il  retomba  peu  après  dans  fon  here- 
fie ,  par  finfligation  de  Severus ,  &  perfécuta  les  or¬ 
thodoxes.  Ce  que  le  Patriarche  Elie  ayant  appris,  il 
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hffembla  ioooo  Moines  de  la  Palefline  Air  le  Mont 
Calvaire,  &  l’excommunia  folemnellement. 

L’Empereur  irrité  chaflà  Elie  de  ion  Siégé,  &  Fla- 
vien  de  celui  d’Antioche,  &  il  fubflitua en  la  place  de 
ce  dernier,  Severus  l’Héréliarque.  Ces  violences  obli¬ 
gèrent  les  Papes  Symmachus  &  Hormifdas ,  de  fou¬ 
droyer  des  anathèmes  contre  Anaftafe. 

NASTAS,  c'eft  suffi  le  nom  d’un  Patriarche 
d’Antioche,  lequel  ayant  été  accufé d’impudicité,  s’en¬ 
fuit  de  fa  Ville ,  après  avoir  enfermé  dans  un  lieu  fort 
fecret,  les  ornements  pontificaux.  Il  arriva  inconnu  à 
Jérufalem ,  où  il  eut  la  charge  d’allumer  les  lampes , 
dans  l’Eglife  de  la  Rcfurreétion. 

Les  Antiochéens  ayant  demandé  long-temps  après 
un  Patriarche  à  celui  de  Jérufalem  nommé  Ifaac ,  ce¬ 
lui-ci  leur  dit  :  „  Prenez  ce  bon  Vieillard  qui  fait  chez 
,,  nous  l’office  de  Candelapta ,  c’efl- à-dire ,  qui  allume 
,,  les  lampes  de  noire  Eglife  depuis  24  ans .  ”  Les 
Antiochéens  Payant  reconnu  pour  avoir  été  autrefois 
leur  Patriarche,  remmenèrent  avec  eux,  &  le  rétabli¬ 
rent  fur  fon  Siégé,  qu’il  tint  encore  l’elpace  de  9  ans. 
(  Ebn  Batrik.  ) 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  les  premiers  temps 
du  Mufulmanifme,  d’unNaftas,  efclave  Chrétien,  qui 
fouffrit  beaucoup  de  la  part  de  fon  maître  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  Foi.  (Z7.  le  titre  D’Omar.) 

L’on  trouve  encore  dans  les  Hiftoriens  Orientaux, 
plufieurs  N  a  fl  as  ou  Anaflafes ,  tel  que  celui  qui  fut 
le  principal  Difciple  de  Ne  florins ,  &  qui  attaqua  le  pre¬ 
mier  le  titre  de  Mere  de  Dieu ,  qui  appartenoit  à  la 
fainte  Vierge ,  &  d’un  autre  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  qui  fuccéda  à  Germain,  lequel  n’eut  pas  la 
même  vigueur  que  Germain  fon  prédéceffeur ,  pour 
foutenir  la  vénération  qui  étoit  due  aux  faintes  Ima¬ 
ges  ,  contre  l’Empereur  Léon  If&urique. 

N  A  T  A  F I  Al-Giami.  Surnom  d ''Ahmed  Ben  Ali , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr  alhakikat  :  La  Mer 
de  Ig  Subtilité.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  530. 

N  AT  H  AI,  furnom  àé  About  Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkam  filhek- 
kat  al-Uanefi  :  Décidons  Juridiques  fuivant  les  prin¬ 
cipes  d'Abou  Hanifah.  Cet  Auteur  mourut  l’an  446e. 
de  l’Hég. 

N  A  T  H  A  N  A  S  S I.  Ce  mot  Arabe ,  qui  eft  appa¬ 
remment  formé  de  celui  d  Athanafe ,  eft  le  furnom 
# Abou  Abdallah  LLouffdin  Ben  Ibrahim ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Deflour  allogat ,  qui  eft  un  Diérionnaire 
de  la  langue  Arabique. 

N  AT  HE  K  ou  Natsek.  C’eft  le  nom  d’un  Roi 
de  Perfe  de  la  première  Dynaftie ,  dite  des  Pifchda- 
diens.  (V.  le  titre  de  Noschek.) 

NAZAMI  ou  Nazomi,  comme  les  Perfiens  le 
prononcent.  C’eft  le  même  que  Nadhami ,  furnom 
d 'Abou  Magd  Ben  Jofef  al-Motharezi ,  Poète  Per- 
fien  des  plus  illuftres,  duquel  l’on  a  trois  Ouvrages 
fort  eftimés ,  dont  le  premier  eft  : 

Afrar  alâfchekin  :  les  fecrets  des  Amants. 

Le  fécond ,  Heft  peïgher  :  les  fept  Fontaines. 

Le  troifieme ,  Khofrou  ve  Schirin. 

Ces  deux  derniers  font  deux  Romans  Perfiens ,  des¬ 
quels  nous  avons  tiré  plufieurs  aventures  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  nôtres.  . 

Daoulat  Schah  écrit  dans  les  vies  des  Poetes  qu  il 

a  intitulées  Tadhkerat  al-Schoâra ,  qu’il  y  a  eu  deux 
Poètes  Perfiens  qui  ont  porté  le  nom  de  Nazami , 
qu’il  diftingue  par  les  furnoms  d 'Aroudhi  &  de  Keng- 
di ,  &  que  les  Ouvrages  que  nous  avons  cités  font 
quelquefois  attribués  à  l’un ,  &  quelquefois  à  1  autre  } 
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mais  qu’il  eft  plus  vraifemblable  qu’ils  font  du  dernier  4 
qui  vivoit  du  temps  de  Thogrul ,  fils  d’Arflan ,  SuL 
tan  des  Selgiucides  (Z7,  le  titre  de  Tagascii.) 

Nazami  al- Aroudhi  eft  l’Auteur  du  Livre  Perfien 
intitulé  Mama  alnaouadir  :  Recueil  de  raretés. 

NAZAMI  AH  ou  Nadhamiah.  C’eft  le  nom  du 
College  que  NaZam  elmulk,  duquel  il  faut  voir  le  ti¬ 
tre  dans  Nadham  almolk,  a  fait  bâtir  dans  Bagdet» 
(V.  aufji  le  titre  de  Firouzabad.) 

NAZEHAFI  &  Nazehat  :  Lieu  agréable  &  âU 
vertijfant ,  le  plaifir  que  l'on  prend  à  la  promenade  , 
&  le  divertijjement  même. 

Ce  mot  fert  de  titre  à  plufieurs  Ouvrages,  tels  quê 
font  les  fuivants. 

N  A  Z  E  H  AT  ou  Nazhat,  ou  Nozhat  AL-BASsitt« 
C’eft  le  titre  d’un  Commentaire  qu’ Abdalrahim  al- 
Manfchari ,  a  fait  fur  le  Livre  intitulé  Zad  alfakiri 
la  provision  du  pauvre ,  ou  du  Religieux ,  compofé 
par  Kemal  eddin  Mohammed  Ebn  al-Hemam.  Ce 
Livre  eft  dans  la  Bibiioth.  du  Roi ,  n°.  602. 

NAZEHAT  Alcoloub.  C’eft  le  titre  d’une  his¬ 
toire  compofée  par  Mafioufi  ou  Mofiavafi.  (Z7,  ce  ti¬ 
tre.')  C’eft  dans  ce  Livre  que  l’hiftoire  d 'lagioug  & 
de  Magioug ,  c.  à  d.  de  Gog  &  de  Magog ,  eft  décrite 
fort  au  long. 

NAZEHAT  al-Moschtak  fi  ekhterak  ÀLAFAia 
C’eft  le  titre  'd'une  Géographie  fort  complété ,  comA 
pofée  par  le  Scherif  al-Edrifjfî ,  Prince  iftù  de  la  fa¬ 
mille  des  Edriflîtes  qui  ont  régné  en  Afrique.  (Z7! 
leur  titre.)  ' 

C’eft  cet  Ouvrage  qui  a  été  abrégé  par  un  inconnu , 
6e  depuis  imprimé  à  Rome ,  dont  les  Maronites  nous 
ont  donné  une  Verfion  Latine  imprimée  à  Paris,  fous' 
le  tftre  de  Géographia  Nubien  fis. 

Ce  même  Ouvrage  eft  cité  par  Aboulfedà  fous  le 
{impie  nom  de  Nazehat  al-Mofchtâk.  Mais  fon  titre 
entier  eft  Nazehat  al-Mofchtâk  fi  dhekr  alamfar  u' 
alacîhâr  u  alboldan  u  algezr  u  almaâaïn  u  alafâk. 

L’on  trouve  auiïi  ce  même  Livre  intitulé  fi  giagrafia 
àlkolliah ,  c.  à  d.  la  Géographie  univerfelle ,  &  Ke- 
tak  Ragiar  :  le  Livre  de  Roger ,  à  caufe  que  l’Au¬ 
teur  le  dédia  à  Roger,  Roi  de  Sicile,  auprès  duquel 
il  fe  réfugia  des  débris  de  fa  maifon ,  dont  les  affaires 
étoient  entièrement  ruinées  en  Afrique. 

NAZEHAT  aLnadherin  fi  man  va  la  mesR.  C’eft 
le  titre  d’une  hiftoire  des- Rois  d’Egypte  depuis  Omar, 
IIe.  Khalife  des  Mufulmâns ,  jufques  à  Othman,  IIe. 
du  nom,  que  nous  appelions  vulgairement  Ofman , 
Sultan  des  T urcs ,  c.  à  d.  depuis  l’an  1013e.  de  l’Hég.  * 
de  J.  C.  1619.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Ebn 
Jofef ,  furnommé  Marâï. 

NAZEHAT  ALoiouiM  alnaouadher  u  tohfat 
alcoloub  alhaouadher.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de 
Spiritualité.  Car  il  n’eft  fait  que  pour  les  yeux  clair¬ 
voyants  &  pour  les  cœurs  attentifs ,  félon  l’exprefiion 
des  mots  Arabiques.  (Z7,  le  titre  de  Raoudh  alria- 
hin  fi  Hekaïat  alsalehin,  qui  eft  proprement  un  Li¬ 
vre  de  Vies  des  Saints  Mufulmâns.) 

NE  H  AI  AT  alareb  fi  fonoun  aLadeb.  C’eft  le 
titre  que  porte  le  Tarikh ,  ou  X hiftoire  générale  dé 
Nouaïri  ou  Nuveïri.  (Z7,  ce  titre.) 

NE  H  AI  AT  ALADRAK  Ü  ALAGitADFÎAT  MEtf  ALRÀ* 
badhin.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  des  Médicaments 
compofés ,  ou  Confections ,  compofé  par  Daoud  Beti 
Najfer  al-Akhberi ,  a l- Mou f ali ,  qui  porte  encore  le 
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titre  cîe  Thabïb  üldaulatein ,  c.  à  d.  le  Médecin  des 
deux  principautés ,  à  caufe  qu’il  avoic  fervi  les  Sultans 
de  Syrie  &  d’Egypte* 

Cet  Ouvrage  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  880,  porte  aufli  le  titre  à'Adeli,  à  caufe 
qu’il  eft  dédié  à  Malek  al-Adeî,  Roi  d’Egypte,  frere 
de  Saladin. 

II  y  a  encore  un  Ouvrage  de  Sanaki,  qui  porte 
îe  titre  de  Nehaïat.  (V,  Sanaki.) 

NEHAVEND,  Ville  de  l’Iraque  Babylonienne 
en  approchant  de  la  Perfique,  limée  à  83  d.  45k  de 
long. ,  &  à  34  d;  20k  de  lat.,  où  fe  donna ,  félon  Khon- 
demîr  dans  la  vie  d’Omar,  le  dernier  combat  que  les 
Arabes  livrèrent  aux  Perfans  *  après  lequel  toute  la 
Perfe  leur  fut  foumife,  l’an  21e.  de  l’Hég. 

Il  eft  vrai  que  la  grande  défaite  des  Perfans  eft 
réputée^  ordinairement  celle  de  Cadefliah,  qui  arriva 
lan  15e.  de  l’Hég.,  &  qui  fut  caufe  de  la  perte  de 
la  Ville  Royale  de  Madain.  Car  Sâad ,  fils  d’/\bou 
Vakaz,  étant  entré  l’an  15e.  de  l’Hég.  dans  la  Perfe, 
donna  la  fameufè  bataille  de  Cadefie  ,  &  prit  l’an¬ 
née  fuivante  la  Ville  de  Madain.  Mais  les  Perfans 
ayant  rallié  leurs  troupes,  donnèrent  un  autre  com- 
bat  dans  la  même  année  auprès  de  Gialoulah  ,  où 
ils  furent  défaits  une  fécondé  fois ,  &  Jezdegerd ,  leur 
dernier  Roi,  contraint  de  s’enfuir  jufqu’à  la  Ville  de 
Farganah,  au-delà  du  Gihon. 

Enfin,  le  troifieme  &  Je  dernier  combat  que  les 
Perfans  donnèrent  &  perdirent  ,  &  après  lequel  ils 
n’oferent  plus  paroître  en  corps  d’armée  devant  les 
Arabes,  flic  celui  de  Nehavend;  &  c’eft  cette  jour¬ 
née  fatale  pour  la  Perfe,  que  les  Arabes  appellent 
Fat  h  al-Fotouh  :  la  Victoire  des  Victoires, 

Ce  combat  fut  commencé  fous  le  Khalifat  d’Oth- 
man  l’an  21e.  de  i’Hég.  ,  par  Nôman  Ben  Moka- 
rem ,  Général  des  Troupes  du  Khalife,  qui  fut  tué 
dans  la  mêlée ,  &  finit  par  Hodaïfah  Ben  Iaman ,  qui 
remporta  la  viétoire. 

NE  KH  AH  ou  Nakhaï  ,  furnom  Ab  ou  Am  fan 
Ibrahim  Ben  Jezid ,  qui  porte  encore  les  fumoms 
d 'al-AJfouad,  al- Coujï ,  parce  qu’il  étoit  noir,  &  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Coufah;,  &  fon  premier  furnom  de 
Nekhâï,  lui  a  été  donné  ,  à  caufe  de  fon  aïeul ,  origi¬ 
naire  d’une  Tribu  des  Arabes  de  lTémen  ou  Arabie 
Heureufe,  nommée  Nekhâ  ou  Nakhâ . 

Nekhâi  a  été  un  des  premiers  D  odeurs  de  la  loi 
Mufulmane.  Il  faifoit  fa  demeure  à  Damas,  où  il 
mourut  l’an  90e.  de  l’H'ég.  ( 'Ben  Cafchem. ) 

NEKHIL  Bani  Helal  :  les  Palmiers  des  en¬ 
fants  de  Hélai.  C’eft  le  nom  d’un  des  entrepôts  de 
k  Caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque,  fitué  dans 
l’Arabie  à  13  journées  de  la  Ville  de  Coufah,  &  à 
quatre  de  celle  de  Médine.  Le  Gulifian  en  fait 
mention. 

N  E  K  H  S  C  HE  B ,  Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
ne,  c’eft-à-dire ,  du  pays  qui  eft  au-delà  du  fleuve 
Gihon  ou  Amou ,  que  les  anciens  ont  nommé  Oxus. 
Les  Arabes  ont  adouci  la  prononciation  de  fon  nom, 

&  l’appellent  ordinairement  Neffef  &  Naffiaf. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  une  grande  plaine  arro- 
fée  de  pîufieurs  ruiflèaux  qui  la  rendent  très -fertile , 

&  n’eft  éloignée  que  de  deux  journées  du  mont  Imaüs. 
Les  fruits  de  fon  terroir  l’ont  rendue  recommandable 
pour  leur  beauté,  aufii-bien  que  pour  leur  bonté;  & 
les  grands  hommes  qui  en  font  fortis,  lefquels  portent 
le  furnom  de  Najfaf  &  Neffef,  l’ont  aufli  rendue 
grès- célèbre.  (V.  ces  titres.') 

Ce  fut  cette  racine  Ville  que  le  fameux  Impofteur, 
furnom mé  Barcâï,  choifit  pour  le  théâtre  de  les  pref* 
«igesy  &  où  il  fit  forcir  du  fond  d’un  puits ,  une  ma- 
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chine  qu’il  difoit  être  la  lune ,  &  que  Bon  a  toute 
appellée  depuis  la  lune  de  Nekfcheb.  (V.  le  titre  de 
Hakim  Ben  Haschem,  qui  eft  le  nom  de  cet  Impof 
teur,  &  Je  titre  du  Khalife  Mahadi.)  Alber^endi 
dans  le  5e.  Climat  de  fa  Géographie. 

Aboulfeda  &  Ahmed  Ben  Arab  Schdh  écrivent 
que  cette  Ville  porte  aufli  le  nom  de  Carfihi  & 
qu’elle  eft  fituée  fur  le  chemin  qui  conduit  depuis 
les  bords  du  Gihon  jufqu’à  la  Ville  de  Kafch  & 
que,  du  rivage  de  ce  fleuve  jufqu’à  Nekhfcheb ,  le  pays 
eft  fort  ftérile  &  défert.  Le  Cancun  de  Baïmmi 
donne  à  cette  Ville  88  d.  de  long.,  &  39  \  ^  de 

lat.  Septent.  Quelques-uns  lui  ôtent  les  50k  de  fa  lat. 

NE  K  TH  fil  Khilaf.  C’eft  le  titre  d’un  Livre 
&  Ibrahim  al-Schirazi ,  qui  lignifie  la  réfolution  de 
plufeurs  difficultés  qui  naiffient  dans  les  difputes  de 
I  école. 

N  E  M  A  R  E  D  :  Plurier  Arabe  de  Nemrod.  CV 
ce  titre.) 

NEMROD.  Les  Arabes  difent  que  ce  mot 
lignifie  la  même  chofe  que  Mared ,  c’eft-à-dire,  un 
rebelle  &  ya  révolté ,  nom  qui  convient  fort  bien  à 
celui  qui  lut  fauteur  de  la  première  révolte  des  hom¬ 
mes  contre  Dieu ,  par  la  ftruéhire  qu’il  entreprit  de 
la  Tour  de  Babel  ;  &  c  eft  celui  que  nous  appelions 
Nembrod. 

Selon  le  Tarikh  Montekheh ,  le  Nembrod  des  Hé¬ 
breux  eft  le  même  que  le  Zhohac  des  Perfiens  ,  Roi 
de  la  première  Dynaftié  de  Princes  qui  ayent  régné 
dans  le  monde  depuis  le  déluge.  Mais  félon  l’Auteur 
du  Mefatih  alôloum ,  Nembrod  eft  le  même  que  Caï- 
caous ,  fécond  Roi  de  la  fécondé  Dynaftié  de  Perfe , 
nommée  des  Caianides.  Ce  même  Auteur  donne  au 
mot  de  Nemrod  ou  Nemroud ,  une  étymologie  Per- 
fienne ,  à  favoir  Nemurâ ,  qui  lignifie  celui  qui  ne 
meurt  point ;  &  il  dit  que  ce  furnom  $  Immortel, 
fut  donne  a  Caicaous ,  à  caufe  des  longues  années 
qu’il  régna*  Car  tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  Je  fons 
régner  plus  de  150  ans. 

Mirkhond ,  dans  fon  Raoudhat  Alfafa ,  écrit,  con¬ 
formément  au  fentîment  de  cet  Auteur  que  nous  ve¬ 
nons  d’alléguer ,  que  fon  a  imputé  à  Caicaous  la  folie 
de  vouloir  efcaîader  îe  Ciel  ;  ce  qui  convient  affè£ 
bien  avec  le  defiein  extravagant  de  Nembrod  &  des 
autres  conftruéteurs  de  1a  Tour  de  Babel ,  de  la  ma¬ 
niera  qu’il  eft  touché  dans  les  Livres  ftiints.  Mais  ce 
même  Auteur  ajoute  qu’il  n’y  a  guère  d’apparence 
que  Caicaous,  qui  a  pâlie  pour  un  Prince  fort  fage 
entre  les  Perfans,  ait  eu  une  telle  penfée.  Car  pour 
monter  au  Ciel,  pourfuit  Mirkhond,  parlant  en  bon 
Mufulman ,  il  foudroie  être  monté  fur  un  al-Borac , 

&  conduit  par  Gabriel  ;  ce  qui  étoit  réfervé  par  un 
privilège  fingulier  à  Mahomet. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  Nembrod  étoit  Ben 
Kenâan ,  Ben  Kham ,  c’eft-à-dire,  fis  de  Chanaan , 

&  petit- fis  de  Cham ,  fils  de  Noé,  &  qu’il  étoit  frere 
de  Cous ,  ftimommé  en  Perfien  Fil  Dendan ,  c’eft- 
à  dire ,  Dent  d' Eléphant.  Ce  Cous  ou  Caous  pour- 
roit  être  Chus ,  fils  de  Chanaan,  dont  parle  l’Ecri¬ 
ture  ,  &  duquel  font  defeendus  les  Abyflîns  ou  Ethio¬ 
piens  ,  que  les  Juifs  appellent  encore  aujourd’hui 
Coufchiim. 

L’Auteur  dû  Livre  intitulé  Mâlem ,  fait  le  récit  fa¬ 
buleux  d’une  hiftoire ,  de  laquelle  il  prend  Ali  pour 
garant,  dans  les  termes  qui  fuivent. 

Nembrod  ayant  fait  jetter  Abraham ,  qui  refufoit  de 
le  reconnoître  pour  le  fouverain  maître  &  le  Dieu  du 
monde ,  dans  une  fournaife  ardente ,  furpris  de  l’en 
voir  forcir  fans  avoir  fouffert  la  moindre  atteinte  du 
feu,  dit  à  fes  courtifans  Je  veux  aller  au  Ciel  pour 
»  y  voir  ce  Dieu  fi  puiflànt  qu’Abraham  nous  prêche.  ” 
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Ces  gens  lui  ayant  repréfencé  que  le  Ciel  étoit  bien 
haut ,  &  qu’il  n’étoic  pas  facile  d’y  arriver ,  Nemrod 
ne  fe  rendit  point  à  leurs  avis,  &  commanda  en  même- 
temps  que  l’on  bâtît  une  tour  la  plus  élevée  qu’il  fe 
pourroit.  On  travailla  trois  ans  entiers  à  ce  bâtiment, 
de  Nembrod  étant  monté  jufqu’au  plus  haut,  fut  bien 
étonné  en  regardant  le  Ciel ,  de  le  voir  encore  aulli 
éloigné  de  lui ,  que  s’il  ne  s’en  fût  pas  approché.  Mais 
ce  qui  lui  caulâ  &  donna  plus  de  confufion ,  fut  d’ap¬ 
prendre  le  lendemain,  que  cette  haute  tour  avoit  été 
renverfée. 

Nembrod  ne  fut  point  rebuté  cependant  par  un  ac¬ 
cident  fi  étrange ,  &  voulut  que  1  on  en  rebâtît  une 
autre  plus  forte  &  plus  haute.  Mais  cette  fécondé  tour 
eut  le  même  deftin  que  la  première;  ce  qui  fit  pren¬ 
dre  à  cet  infenfé  le  deffein  ridicule  de  fe  faire  porter 
jufqu’au  ciel  dans  un  coffre  tiré  par  quatre  de  ces  oi- 
feaux  monftrueux  nommés  Kerkes ,  dont  les  anciens 
Auteurs  de  l’Orient  font  mention  dans  leurs  Romans. 

Le  même  Auteur  décrit  exactement  cette  machine , 
de  quelle  maniéré  ces  oifeaux  y  étoient  attachés ,  & 
dit  enfin  que  Nemrod  s’étant  npperçu  de  l’inutilité  de 
fon  projet,  après  avoir  erré  &  volé  quelque  temps  par 
les  airs,  plongea  fi  rudement  en  terre,  que  la  monta¬ 
gne  où  ces  oifeaux  le  jetterent,  en  fut  ébranlée,  fui- 
vant  ce  qui  eft  porté  dans  l’Alcoran  au  Chapitre  inti¬ 
tulé  Ibrahim  :  Ven  kan  mekthom  letezoal  menbo  al- 
gebal ,  c.  à  d.  Les  machines  &  les  J Iratagêmes  des 
Impies ,  vont  jufquà  faire  trembler  les  montagnes. 

Nemrod,  après  avoir  vu  échouer  une  entreprife  fi 
téméraire,  &  ne  pouvant  faire  la  guerre  à  Dieu  même 
en  perfonne,  comme  il  avoit  projetté,  au-lieu  de  re- 
connoître  la  puiflance  de  ce  fouverain  Maître ,  &  d’a¬ 
dorer  fon  unité,  perfifîa  toujours  dans  le  fentiment  im¬ 
pie  qu’il  avoit  de  lui-même,  &  continua  à  maltraiter 
tous  ceux  qui  adoroient  une  autre  Divinité  que  lui 
dans  fes  Etats.  C'eft  cç  qui  fit  que  Dieu  lui  ôta ,  par 
la  divifion  &  par  la  confufion  des  Langues ,  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets ,  &  punit  ceux  qui  demeu¬ 
rèrent  attachés  à  lui ,  par  une  nuée  de  moucherons , 
qui  les  fit  prefque  tous  périr ,  félon  le  rapport  de  De- 
miathi. 

L’Auteur  du  Lebab  ajoute ,  qu’un  de  ces  mouche¬ 
rons  étant  entré  par  les  narines  de  Nemrod,  péné¬ 
tra  jufqu’à  une  des  membranes  de  fon  cerveau ,  où 
groffiflànt  de  jour  en  jour,  il  lui  caufa  une  fi  grande 
douleur,  qu’il  étoit  obligé  de  fe  faire  battre  la  tête 
avec  un  maillet,  pour  pouvoir  prendre  quelque  re¬ 
pos,  &  qu’il  fouffrit  ce  fupplice  pendant  l’efpace  de 
400  ans,  Dieu  voulant  punir  par  la  plus  petite  de  fes 
créatures,  celui  qui  fe  vantoit  infolemment  d’être  le 
maître  de  tout. 

Ebn  Batrik  dit  que  Nemrod  étoit  Mage  &  Sa- 
bien  de  Religion ,  &  que  ce  fut  lui  qui  établit  le  pre¬ 
mier  le  culte  &  l’adoration  du  feu. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  appellent  les  plus  anciens 
Hois  des  Babyloniens  qui  ont  fuccédé  à  Nemrod, 
Nemared,  c.  à  d.  Les .Nemrodiens  Car  ce  mot  de 
Nemared  eft  le  plurier  Arabique  de  Nemrod ,  &  ligni¬ 
fie  auffi  dans  la  même  Langue,  des  Rebelles  &  des 
Tyrans.  \ 

N  E  R I M  A  N.  (V.  le  titre  de  Sam  Neriman.) 

N  E  R  K  E  S.  C’efl:  le  nom  Perfien  d’une  fleur  que 
.les  Arabes  appellent  Nerges. 

NerkeJJi  efl:  le  furnom  d’un  Poète  Perfien,  duquel 
on  a  cité  des  Veçs  dans  le  titre  de  Mahmoud  le  Gaz- 
nevide. 

Le  nom  de  Nerkes  &  de  Nerkejjî ,  fe  donne  fou- 
vent,  aufli- bien  que  ceux  iïlafmin,  qui  efl:  le  Jafmin, 

&  de  Cafour ,  qui  eft  le  Camphre ,  par  contre-fens 
&  par  carefles,  à  desEfdaves  noirs,  qui  font  fortefti- 
més  dans  tout  l’Orient. 


NE  RM.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien  mol  & 
traitable ,  eft  devenu  le  nom  d’une  d’une  des  parties 
de  la  Province  de  Perfe  proprement  dite ,  qui  confifte 
en  Plaines  &  en  Vallons  délicieux  &  agréables. 

NESSA  &  Nessi.  Al  Nejfa.  C’eftainfî  que  les  an¬ 
ciens  Arabes  appelaient  un  mois,  qu’ils  intercaloienc 
tous  les  trois  ans  avant  le  Mahométifme. 

Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe,  félon  l’in¬ 
terprétation  de  Majjoudi  dans  le  Moroug  aldheheb ,  ou 
Prairies  dorées ,  une  rétrocejjhn ,  ou  rétrogradation , 
que  nous  appelions  intercalation.  Mahomet  l’a  dé¬ 
fendu  expreflement  dans  fon  Alcoran,  à  caufe  des  fu- 
perftitions  que  les  Arabes  pratiquoient  dans  ce  mois 
intercalaire  ,  &  a  voulu  que  l’année  Arabique  des 
Mufulmans  fin  purement  lunaire,  c.  à  d.  de  354  jours, 

I  AlnafJ'a  ou  1  Alnafji  des  Arabes  n’ayant  été  introduite 
que  pour  accorder ,  de  trois  ans  en  trois  ans,  l’année 
lunaire  avec  la  folaire  ,  comme  nous  faifons  dans  le 
Calendrier  Julien  par  le  moyen  des  Epaéles. 

NESSA,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan,  ou 
les  Selgiucides,  après  avoir  pafle  le  Gihon,  s’arrêtè¬ 
rent  &  fixèrent  leur  demeure,  aufîi-bien  qu’à  Bavard 
qui  n’en  eft  pas  éloignée,  fous  le  régné  de  Mahmoud, 
fils  de  Sebekteghin,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaz- 
nevides. 

Cette  Ville  a  donné  ]a naiflànce à plufieurs  Auteurs, 
du  nombre  defquels  fonc  les  fuivants. 

NE  S  SAP,  furnom  de  l’Imam  Al  Hafedh ,  qui  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Nefia,  duquel  nous  avons  un  Li¬ 
vre  intitulé  Efma  almodaleffin  :  Catalogue  des  noms 
des  Trompeurs ,  Impofleurs ,  &  Plagiaires. 

N  E  S  S  A I.  C’eft  le  furnom  de  Ben  ILaïthemah , 
Ben  Zehr  ,  que  l’on  furnomme  auffi  Al  Bagdadi , 
quoiqu’il  fut  natif  de  la  Ville  de  NefTa,  à  caufe  de  la 
longue  demeure  qu’il  a  faite  dans  la  Ville  de  Bagdet. 

II  eft  Auteur  d’une  Hiftoire  générale,  qui  porte  le  ti¬ 
tre  de  Tarikh  Ben  Haïthemah,  qu’il  compofa  l’an  de 
l’Hég.  920e.  ou  environ. 

Il  y  a  un  de  ces  Neffaï  qui  a  compofé  un  Livre  de 
Sonan ,  ou  Sonen ,  qui  font  les  articles  de  la  Sunnah. 

N  E  S  S  A  K.  Ce  mot  eft  le  plurier  de  Naffek ,  qui 
fignifie  en  Arabe  un  homme  dévot  &  plus  attaché 
que  les  autres  à  fa  Religion.  Mais  les  Arabes  donnent 
en  particulier  ce  nom  à  une  Seéle  de  Juifs,  dont  ceux 
qui  en  faifoient  profeffion ,  ne  mangeoient  jamais  au¬ 
cune  chofe  qui  eût  eu  vie.  Ces  Religieux  Juils  étoient 
proprement  ceux  que  nous  appelions  les  Efféens  ou 
Efféniens ,  &  non  pas  les  Pharifiens ,  que  les  Arabes 
appellent  Moiazelah,  qui  fe  contentoient  de  jeûner  deux 
fois  la  femaine. 

NESSANI.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  ceux 
qui  font  natifs  de  la  Ville  de  Nefia,  que  l’on  appelle 
plus  correélement  &  plus  régulièrement  du  nom  de 

Neffaï. 

NESSATRA  :  Les  Nefloriens .  C’eft  le  plurier 
Arabe  de  Neftouri.  (V.  ce  titre ï) 

NE  S  RI.  (V.  Nasri,  &  le  titre  de  Sohail  Ab¬ 
dallah.) 

N  E  S  T  E  R  Alba.  C’eft  le  nom  que  les  Hongrois 
&  les  Turcs  donnent  à  une  Ville  fituée  à  l’embouchure 
du  fleuve  Niefter  ou  Tyras,  dans  la  Mer  Noire.  Cette 
Ville  eft  dans  la  Moldavie,  &  on  l’appelle  aujourd’hui 
communément  Bialogrod ,  qui  fignifie  en  Efclavon 
aufïï-bien  que  Belgrad  :  Ville  blanche. 

I  NESTOURIrUn  Neftorien  ou  Se&ateur  de 
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l’Hcréfiarque  Ne  florins.  Le  pluriel*  de  ce  nam  efi: 
Neffatra ,  qui  ne  lignifie  pas  feulement  ceux  qui  pro- 
feflènc  l’impiété  de  Neflorius ,  mais  encore  abuiivc- 
ment  les  peuples  Chrétiens  d’une  partie  de  la  Syrie  cl 
de  la  Méfopotamie. 

NESTOURIOS.  Nom  d’un  Patriarche  de  Conf- 
tantinopîe,  Héréfiarque,  lequel  fut  condamné  dans  le 
Concile  Oécuménique  d’Ephefe,  qui  fut  tenu  fous 
Théodofe  II,  l’an  de  J.  C.  431 ,  &  fut  relégué  dans 
la  Thébaïde,  où  il  mourut  fept  ans  après  fa  con¬ 
damnation,  dans  la  Ville  d’Akhmim. 

Son  héréfie ,  qui  confifloit  particuliérement  en  ce 
qu’il  foutenoit  qu’il  y  avoit  deux  Perfonnes  en  Jé¬ 
sus-Christ,  auffi-bien  que  deux  natures,  paroiffoit  ne 
devoiravoir  aucune  fuite  après  fa  mort.  Mais  Bar  fuma. 
Métropolitain  de  Nifibe  en  Méfopotamie,  la  re¬ 
nouvelé  fous  l’Empereur  juftin. 

Cette  héréfie  fe  répandit  d’abord  fort  avant  dans  la 
Perfe,  où  régnoit  alors  Cobad,  fils  de  Firouz  ,  &  elle 
s’y  eft  maintenue  jufqu’à  préfent;  de  forte  qu’il  y  a 
encore  beaucoup  de  Neftoriens  dans  Hamadan  6: 
dans  l’Iraque  Perfique,  qui  reconnoifTent  un  Patriar¬ 
che,  qui  fait  fa  réfidence ,  tantôt  à  Bagdet,  &.  tan¬ 
tôt  à  Moufial  ou  Moful. 

Ce  font  ces  Neftoriens  qui  ont  porté,  par  le  moyen 
de  leurs  Millionnaires ,  la  Religion  Chrétienne  bien 
avant  dans  le  Septentrion ,  &  dans  le  Midi ,  c.  à  d. 

,  jufqu’en  Tartane  &  jufques  aux  Indes. 

N  E  T  H  R  &  Nathr.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie 
proprement  étendre  &  répandre ,  fe  prend  ordinaire¬ 
ment  par  les  Arabes  pour  un  Difcours  élégant,  mais 
profaïque,  par  oppolltion  à  Nadhm  ou  Nedhm ,  qui 
lignifie  un  Difcours  lié  &  mefuré ,  tel  qu’elt  la  Poélie. 

N  E  T  H  R  A  L  D  O  R  R  :  Pierres précieufes ,  ou  Per¬ 
les  répandues.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  d’élégances 
Arabiques,  compofé  par  Manfor  Ben  Ploujfaïn  ,  fur- 
nommé  Al  Abi.  Ce  Livre  a  été  abrégé  fous  le  titre 
de  Nadhm  aldorr ,  c.  à  d.  Pierres  précieufes  ou  Per¬ 
les  enfilées. 

NETIGIAT  ALAFKAR  El  AML  ALLAIL  U  ALNAHAR  : 
P  en  fées  ou  Réflexions  fur  toutes  les  avions  de  la  nuit  - 
N  du  jour.  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Omar  Al 
Bekri ,  furnommé  encore  Al  Favanifji.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  889. 

NE  VAL  (V.  Na  ou  AÏ.) 

NEVBAIIAR.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Langue  Per- 
fienne  le  nouveau  Printemps ,  eft  aufli  le  nom  d’une 
fameufe  Mofquée,  que  les  ancêtres  des  Barmecides 
avoient  fait  bâtir  h  l’inftar  du  Temple  de  la  Mecque , 
&  autour  de  laquelle  il  y  avoit  160  Chapelles  ou 
Oratoires.  fV.  le  titre  de  Barmek.) 

N  E  U  C  A  N ,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan , 
fituée  au  82e.  d.  4L.  de  long.,  &  à  38  d.  8'.  de  latit. 
Septent. 

N  E  V  M  U  S  U  L  M  A  N  :  Nouveau  Mufulman.  C’eft 
le  lurnom  de  Gelaleddin  Hajfan ,  6e.  Prince  ou  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Ifmaéliens  de  l’Iran,  c.  à  d.  de 
ces  Princes  des  Affajfins  qui  régnoient  dans  le  Gebal 
ou  montagnes  de  l’Iraque  Perlienne.  ( 'V .  le  titre  r/’Is- 
maelioün.) 

NEVROUZ:  Le  nouveau  jour.  C’eft  ainfi  que 
les  anciens  Perfans  appelloienc  le  premier  jour  de  leur 
année ,  qui  étoit  purement  folaire  dans  leur  Calendrier 
Iezdigirdique ,  qui  efi;  l’ancien ,  &  dans  le  Gélaléen , 
qui  efi;  le  réformé. 
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Les  Hiftoriens  de  Perfe  écrivent  que  Giarnfchid 
Roi  de  la  première  Dynaftie ,  nommée  des  Pijchda A 
diens ,  inftitua  la  folemnité  du  Nevrouz ,  laquelle  efi: 
encore  aujourd’hui  célébrée  par  les  Perfans,  quoiqu’ils 
fuient  Mahométans,  &  qu’ils  foient  par  conféquenc 
obligés  de  fe  fervir  de  l’année  Arabique ,  qui  efi  pu¬ 
rement  limairev 

Ce  premier  jour  fut  fixé  dans  l’Equinoxe  du  Prin¬ 
temps,  au  point  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  Bélier;  c’efi  pourquoi  on  l’appelle  aulfi  fou- 
vent  Nevrouzi  Hamal ,  c.  à  d.  le  Nevrouz  du  Bé¬ 
lier,  pour  le  difiinguer  du  Nevrouzi  Mizan ,  c.  à  d. 
du  Nevrouz  de  la  Balance ,  duquel  on  va  parler. 

Les  mêmes  Hiftoriens  rapportent  que  Feridoun  ou 
Afridoun ,  Roi  de  la  même  Dynaftie,  inftitua  auffi  la 
fête  de  Mihirgian  ou  Mihirghian ,  qu’il  fixa  dans  le 
point  de  l’Equinoxe  automnal ,  &  c’efi  celui  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Nevrouzi  Mizan ,  c.  à  d.  le  Ne¬ 
vrouz  de  la  Balance.  (  V.  la  raijbn  de  cette  inflitu- 
tion ,  dans  le  titre  de  Feridoun  ou  Afridoun.) 

Geialeddin  Malek  Schah,  IIIe,  Sultan  de  la  Dynas¬ 
tie  des  Selgiucides  de  Perfe  5  ayant  confulté  plulieurs 
Aftronomes,  trouva  que  le  Nevrouz  étoit  reculé  du 
premier  degré  du  Bélier  jufqu’au  15e.  dégré  des  Poif- 
îons  :  ce  qui  l’obligea  de  réformer  le  Calendrier  lez- 
digirdique,  &  de  rétablir  le  Nevrouz  au  point  où  il 
devoit  être  fixé  ;  &  c’efi;  du  nom  ou  furnom  de  Gela- 
ledâin  que  portoit  ce  Prince,  que  le  nouveau  Calen¬ 
drier  prit  le  nom  de  Gélaléen.  (  V.  les  titres  de  Ma¬ 
lek  Schah  &  de  Moktadhi,  Khalifes  des  Abbaf- 
fides.  ) 

Ulug  Beg  remarque  dans  fes  Tables  Aftronomiques , 
qu’il  y  a  deux  Nevrouz  du  Printemps,  à  favoir,  le 
Populaire ,  ou  le  Commun ,  qui  tombe  toujours  au 
premier  jour  du  mois  de  Fervardin ,  &  VAflronomi- 
que,  ou  propre,  qui  n’arrive  que  le  6e.  jour  du  même 
mois.  Cette  différence  de  cinq  jours,  qui  fe  rencontrait 
au  temps  d ’Ulug  beg ,  efi  encore  aujourd’hui  plus  gran¬ 
de  ,  &  procédé  de  ce  qu’il  n’y  a  point  de  Biffextiîe 
dans  l’année  Perlienne. 

NEVROUZ  IA  H,  ou  Nevrouzieh,  efi  le  même 
en  Perfien  que  Aïdieh  en  Arabe,  &  lignifie  lesétren- 
nes  ou  préfents  qui  fe  font  au  fujet  du  Nevrouz ,  ou 
de  quelqu’autre  Fête  folemnelle.  C’eft  ce  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  :  La  manda  dette  buone  fefte. 

NIA  HA  T  al  Aba  alabrar  Ibrahim  u  Ishak  u 
Iacoub  :  Eloge  funebre ,  ou  plutôt  Panégyrique  des 
Saints  Patriarches ,  Abraham ,  Ifhak  &  Jacob.  C’eft 
un  Sermon  de  S.  Athanafe,  Patriarche  d’Alexandrie, 
prononcé  le  28e.  du  mois  que  les  Egyptiens  nomment 
Mefri ,  dans  leur  Calendrier.  Ce  Sermon  efi  dans  la 
Biblioth  du  Roi,  n°.  792. 

NICARIAH.  Nom  vulgaire  d’une  Ifie  de  l’Ar¬ 
chipel  ,  que  les  Anciens  ont  appeliée  Icaria ,  &  que 
les  Turcs  nomment  aujourd’hui  CozadaJJi. 

NICOUDAR  Oglan.  C’efi  le  même  que  Ah¬ 
med  khan ,  premier  Empereur  Mahométan  des  Mo- 
gols.  (  V.  fin  titre.  ) 

N I C  O  U  K I A  R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien , 
bienfaifant ,  efi  le  furnom  à' Ardefichir ,  frere  deScha- 
bour,  furnommé  Dhoulakthaf ,  Roi  de  Perfe. 

N I C  S  A  R.  Nicsar  Vilaietsi.  C’efi  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  la  Cappadoce  inférieure.  Car  ils 
appellent  la  Supérieure ,  Ghenek ,  ou  Ienek. 

N I E  P  E  R ,  ou  Neper,  &  Denieper.  Nom  de  la 
Riviere  que  les  Grecs  modernes  appellent  Danapris . 
C’efi:  le  Bcryflhcne ,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Li- 
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th'uanie ,  traverfe  la  Pologne,  &  Te  décharge  daiis  la 
mer  Noire,  à  Siahcoueh,  Ville  que  l’on  nomme  vul¬ 
gairement  Ocziacou. 

N I R  S 1  ER,  ou  Nestër.  C’eft  auffi  le  nom  d’un 
Fleuve  que  les  memes  Grecs  modernes  appellent  j Oa- 
ua finis ,  &  que  les  Anciens  ont  nommé  Tyras ,  qui 
i'épare  la  Moldavie  d’avec  la  Podolie,  &  qui  fe  dé¬ 
charge  à  Bialogrod  dans  la  mer  Noire;  C  V.  le  titre 
de  Nestf.r  Al-Ba.) 

N I G  H  E  B  O  L I.  Les  Turcs  appellent  alnfi  Nico- 
: Polis ,  Ville  lituée  fur  le  Danube,  qui  a  tiré  fon  nom 
de  la  victoire  que  Frajan  y  remporta  fur  LIécebale; 
Roi  des  Dâces. 

Bajazer,  premier  du  nom,  y  donna  une  grande  ba¬ 
taille  Sig’fmond,  Roi  de  Hongrie,  qui  ï’affiégeoit 
lan  79p.  de  l’Hég.  Le  fiege  en  fut  levé,  &  cette 
Ville  eft  demeurée  depuis  ce  temps-là  entre  les  mains 
des  Jures,  qui  y  ont  mis  un  Sangiak,  lequel  releve 
du  Beghilerbeg  de  Romélie, 

.  N I G  H I A  R I S  T  A  N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Per- 
lien  une  Galerie ,  &  un  lieu  de  promenade  &  de  di¬ 
verti  fement,  cil  le  titre  de  pluiieurs  Livres  d’Hiftoi- 
re,  compotes  en  Perfien. 

11  y  en  a  un  qui  a  pour  Auteur  Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed  Abdalgajfiar  al-  Cazvini ,  &  un  autre  de 
Momnèâdm  a l-Esfaraini ,  qui  eft  le  même  qu 'Al- 
Gi ouini.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  dédié  à  Aboufaïd 
Behadir  khan.  Empereur  des  Mogols,  qui  régnoiè 
Fan  735e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  auffi  un  3e,  Niagkiariftan ,  compofé  par  le 
Moula  Ben  Soliman,  Ben  Kcmal  Pacha ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  940e.  de  l’Hég. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages ,  qui  rapporte  quelques 
incidents  remarquables  de  chaque  Prince  félon  l’ordre 
des  Dynafties ,  aéré  traduit  en  Langue  Turquefque 
par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  furnommé  Alti- 
parmak ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  1033e.  Cet  Au¬ 
teur  a  intitulé  fa  Verfion ,  Nazhat  algihan  u  Nadir 
alzemam 

NIL.  Il  y  a  deux  grands  fleuves  en  Afrique  qui 
portent  ce  nom,  &  qui  ont  la. même  fource,  au 
16e.  degré  de  Lat.  Auftrale,-  ou  Méridionale,  dans  le 
Habafch,  qui  eft  l’Ethiopie,  ou  Pays  des  Abyffins. 
C’eft-là  qu’au  pied  de  la  montagne  nommée  al-Ca- 
mar ,  e’eft-à-dire,  de  la  Lune ,  que  l’on  trouve  dix 
Fontaines,  dont  cinq  font  m  grand  Lac,  &  les 
cinq  autres  un  autre  Lac;  &  ces  deux  Lacs  pro- 
duifent  chacun  trois  rivières,  lefquelles  étant  jointes 
cnfemble,  forment  un  très-grand  Lac  duquel  for- 
tent  ces  deux  Nils.'  Soïouthi  nous  a  donné  la  figure 
de  cette  fource  dans  fon  Livre  intitulé  Caukeh  al- 
raoudhah :  .  ,  / 

Le  premier  s’appelle  Nil  Mefr ,  ou  Mifiir  :  le 
Nil  d'Egypte ,  qui  coule  vers  le  Septentrion,  &  fe 
décharge  paf  fept  bouches  dans  la  Mer  Méditerranée. 

Le  fécond  fe  nomme  Nil  Soudan  :  le  Nil  des 
Negres ,  qui  coule  vers  l’Occident,  &  fe  décharge 
dans  la  mer  Ténébreufe,  Bahr  al-modhallem.  Car 
c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’Océan  Atlanti¬ 
que  &  la  Mer  du  Ponent. 

La  féparation  de  ces  deux  Nils,  que  les  Géogra¬ 
phes  Arabes  appellent  Efterak  alnileïn ,  fe  fait  au 
forcir  de  ce  Lac,  dont  on  a  parlé,  fur  les  bords 
duquel  efl  la  Ville  de  Thomi ,  fituée  juftement  fous 
la  Ligne  Equinoxiale,  où  il  y  a  une  Idole  ou  Image 
nommée  Mejhah. 

L’oît  pourroit  donner  encore  le  meme  nom  de 
Nil,  à  une  autre  grande  Riviere,  qui  fort  aufli  du 
pied  des  môfitagnes  de  la  Lune,  où  efl  la  même 
fource  des  autres  Nils  dont  on  a  parlé,  &  qui  prend’ 
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fon  cours  vers  l’Orient,  traverfatit,  félon  le  Géo¬ 
graphe  Perfien ,  le  Pays  de  Berberah ,  qui  eft  cellx 
des  Cafres  &  des  Zinges,  pour  fe  décharger  dans 
la  Mer  d’Oman,  qui  efl  l’Océan  Etliiopique.  ÇV. 
le  titre  de  Macoaschou.) 

Le  même  Auteur  ne  donne  au  Nil  d’Ègyptè 
que  quatre  bras ,  qui  fe  féparent  dans  l’Egypte  in¬ 
férieure  ,  dont  trois  fe  rendent  dans  la  mer  de  h'cham , 
ou  Syrie,  qui  efl  la  Méditerranée,  &  dont  le  4e. 
fe  perd  dans  un  Lac  d’eaii  falée  ou  nîtreufe,  que 
les  Grecs  appellent  Maris ,  qui  eft  le  Lac  nomme 
Mai  ia  ou  Mareotis ,  qu’il  faut  diftinguer  de  celui 
nomme  Moeris ,  auquel  le  Nil  rte  communique  fes 
eaux  que  par  un  Canal  fait  à  1a  main-  Ces  trois 
ras  que  le  Géographe  marque,  font  apparemment 
e  Canopiqiie,  qui  efl  le  plus  proche  d’Alexandrie 
&  du  Biquier;  &  fur  lequel  efl:  auffi  la  Ville  dô 
Remette;  1  Héracleotique  ou  Sdbénitiquc,  qui  efl 
aujourdhu,  peu  connu;  &  le  Pélufiaque ,  qui  eft 
celui  lur  lequel  eft  bâtie  la  Ville  de  Damiette,  la 
plus  fameufe  aujourd’hui  de  l’Egypte,  après  celles 
du  grand  Caire  &  d  Alexandrie. 

Les  Grecs  &  les  Latins  ont  compté  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d  embouchures  du  Nil  ;  mais  elles 
ont  tellement  change  dans  la  fuite  des  temps,  &  paf 
les  diverfes  coupures  qui  ont -été  faites  de  cette  rivieré 
pour  fortifier  les  Places  du  Pays,  qu’il  efl  comme  im- 
poflible  de  les  trouver,  &  de  les  comparer  les  unes 
avec  les  autres. 


Pour  ce  qui  regarde  les  embouchures  du  Nil  des 
Negres ,  que  nous  appelions  aujourd’hui  lè  NAer  où 
le  Senega,  le  Scherif  al  Edrifiî  écrie,  qu’il  le  dé¬ 
charge  dans  l’Océan  Atlantique ,  vis-à-vis  de  Flfleque 
les  Arabes  appellent  VI il;  qui  n’en  efl  éloignée  que 
de  la  navigation  d’une  journée.  Et  le  même  Auteuf 
dit  auffi  que  toutes  les  habitations  des  Negres,  telles 
que  font  Sela,  Tacrur  &  Berifîà,  font  toutes  rangées 
fur  ce  grand  fleuve;  que  celle  de  Lamiam  efl  fimée 
fur  une  autre  riviere  qui  a  fa  fource  au  Midi?>  &  qui' 
tombe  dans  ce  même  Nil.  ^ 

Les  Aiabes  &  autres  Orientaux  donnent  Ibuvent  au 
Nil  le  nom  de  Mer,  &  le  furnom  ou  épïchete  de 
Faidh ,  qui  efl  commun  avec  l’Euphrate,  à  caule 
que  ces  deux  fleuves  fertilifent  tous  deux  les  Terres 
en  fe  déboidant.  Il  y  a  pourtant  cette  différence,  que 
l’Euphrate  ne  déborde  à  la  maniéré  du  Nil que  fort 
près  de  fon  embouchure. 

Les  mêmes  Orientaux  lui  donnent  auffi  le  titre  de 
Mobarek,  àcaufe  de  la  fertilité  que  fes  eaux  donnent 
à  la  terre,  &  de  la  fécondité  qtf  elles  communia  oent 
aux  femmes.: 

Il  ÿ  a  on  Livre  intitulé  Neïl  fi  àhual  al-NÙ dans’ 
lequel  on  trouve  l’Hiftoire  des  Nilometres,  que  les 
Arabes  appellent  Mekias ,  &  celle  de  toutes  les  crues 
du  Nil  ,  depuis  la  première  année  jufques  eh  la  87  A. 
de  1  Heg.  L  Auteur  de  ce  Livre  dit  que  lorfque  le 
Nil  a  14  brades  de  profondeur  dans  fon  lit,  on  peut 
s’attendre  à  une  recoke  qui  peut  faire  la  provîfion  d’une 
année,  &  que  loi fqu  il  en  a 16,  on  peut  s’attendre 
d’avoir  une  grande’ abondance  &  la  provifion  de  deux- 
ans  :  mais  que  moins  de  14  fait  cherté,  &  que  quand 
il  monte  jufqu’à  r8 ,  il  caufe  la  difette. 

Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  traitent  en  particulier 
du  Nil.  Ali  Ben  Mohammed,  Ben  Doraihem,  aV 
Moufali,  furnommé  Tageddin ,  qui  mourut  l’ail  762e 
de  l’Hég. ,  a  compofé  celui  qui  porte  le  titre  EAlen- 
fiaf  aldelil  beldelil  fi  aufaf  al- Nil.  Il  y  en  a  auffi  un* 
autre  intitulé  S  âgé  alâdil  fi  akhbar  al-NiL  oui 
écrit  en  profe  rimée.  H  c 

Pour  ce  qui  regarde  le  Nilometre,'  que  les  Grecs-' 
ont  appehé  Usii^qi-cstsov  Se.  Ns/àgÇ}{,ox/ok ,  &  Jçg  Ara  " 
bes,  Mekias,  c’efl  une  coloînne  graduée,  que  l’on' 
a  dreflee  au  milieu  du  Nil,  pour  faire  la  crue  &  F#' 
*.  bâillement  des  eaux  de  ce  fleuve.  „ 
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Abdaiazîz,  frere  du  Khalife  Abdalmalek,  de  la 
race  des  Ommiades,  fit  conftruire  un  Nilometre  àHul- 
van  ,  qui  ne  fut  cependant  d’aucun  ufage.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  Khalife  fils  d’Abdalmalek,  en  fit  bâtir  un  au¬ 
tre  dans  une  Ifle,  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  bras, 
dont  l’un  pafîe  au  Caire ,  &  l’autre  à  Gizah. 

Le  Khalife  al-Màmon,  de  la  race  des  Abbaflîdes, 
en  fit  faire  un  autre  dans  la  Sâïd  ou  la  Thébaide,  au¬ 
près  du  Village  de  Banbenouda ,  en  un  lieu  appellé 
Sourat,  &  en  fit  réparer  un  autre,  qui  étoit  dans  la 
Ville  d’Akhmim. 

L’an  245e.  de  l’Hég.,  Motavakkel,  fils  de  Môtaf- 
fem,  9e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes,  ayant  ap¬ 
pris  que  le  Nilometre  que  Soliman ,  fils  d’Abdalma¬ 
lek  ,  avoir  fait  faire  dans  Tille  du  Caire ,  duquel  on  a 
déjà  parlé,  étoit  gâté,  en  fit  faire  un  autre  à  Gizaha, 
ék  c’eft  celui  que  Ton  appelle  encore  aujourd’hui 
Mekias  algedid  :  le  nouveau  Nilometre  ;  le  nom  de 
Mekias  alâtik ,  c’eft-à-dire  :  T ancien  Nilometre ,  étant 
demeuré  'a  celui  de  Soliman. 

L’an  290 ,  fous  le  Khalifat  de  Moktafi ,  le  Nil  n’é¬ 
tant  monté  que  de  1 3  coudées  &  deux  doigts,  les  Chré¬ 
tiens,  les  Juifs  &  les  Mufulmans,  firent  des  prières 
publiques  pour  fon  acctoiffèment  ;  mais  ils  n’obtinrent 
rien ,  &  le  Nil  s’étant  retiré  aulîi-tôt  après ,  la  difette 
fut  fort  grande  dans  toute  l’Egypte; 

L’an  482e.  ,  fous  le  régné  de  Moftahfer  Billah ,  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte ,  le  Nil  étant 
demeuré  fort  bas,  ce  Khalife  envoya  Michel ,  Patriar¬ 
che  d’Alexandrie,  en  ambalfade  auprès  du  Roi  d’E¬ 
thiopie.  Ce  Patriarche,  ayant  porté  de  grands  pré- 
fents  avec  lui  pour  le  Roi ,  fut  reçu  avec  de  forts  grands 
honneurs ,  &  obtint  de  ce  Roi  l’ouverture  d’une  des 
éclufes  du  Nil ,  par  le  moyen  de  laquelle  ce  fleuve 
crût  de  3  bralfes,  &  donna  la  fertilité  à  l’Egypte. 

Ben  Khalecan  rapporte  dans  la  Vie  d’Abou-Giafar 
Ahmed  al-Moradi,  furnommé  al-Nahhas ■,  c’eft-à-dire 
Y  Ouvrier  en  cuivre ,  que  ce  Poète  étant  afiîs  un  jour 
fur  les  degrés  du  Nilometre ,  qui  étoient  battus  des 
eaux  du  Nil ,  repalfoit  dans  fa  mémoire ,  &  répétoit  à 
voix  balle,  peut-être  avec  quelques  contorfions  de 
bouche  &  de  vifage ,  des  vers  qu’il  avoit  compofés. 
tin  Arabe  ,  qui  vint  à  palier  auprès  de  lui ,  &  qui  l’en¬ 
tendit  prononcer  quelques  vers  dont  il  ne  comprenoit 
pas  le  fens,  crut  que  ce  Poète  étoit  un  enchanteur 
qui  vouloir  arrêter  par  fes  charmes  les  eaux  du  Nil 
qui  commençoiènt  à  croître  ;  &  fans  examiner  davan¬ 
tage  la  çhofe ,  réfolut  de  délivrer  FEgypte  de  ce  grand 
malheur,  &  pouffa  dans  la  riviere  ce  miférable  Poè¬ 
te  ,  dont  on  n’entendit  jamais  plus  parler.  Cette  mort 
défaftreufe  arriva  à  ce  Poète  qui  étoit  Egyptien ,  & 
qui  fin  foi  t  profeffion  d’enfeigner  la  Grammaire  Arabi¬ 
que  dans  fon  Pays,  l’an  338e.  de  THég. 

N I  L.  Ce  mot  lignifie  auffi  en  Arabe ,  en  Perfien 
&  en  Turc  ,  la  plante  que  les  Grecs  &  les  Latins  ap¬ 
pellent  Ifatisy  &  Glaflum ,  dont  le  füc  fait  la  couleur 
bleue  ou  violette ,  que  nous  appelions  vulgairement 
Ylndic  ou  Ybidïgo ,  &  par  corruption ,  Ânnil ,  au-lieu 
de  al-Nil.-  JNous  l’appelions  auffi  en  France  du  nom 
de  Paflel ,  &  les  Italiens  la  nomment  Guaâo.  Cette 
Plante  croît  en  grande  quantité  aux  environs  de  la  Ville 
d’Agra ,  Capitale  des  Etats  du  Mogol. 

NIL  AB  :  L 'Eau  ou  plutôt  le  fleuve  du  Nil.  Les 
Perfiens  appellent  ainfi  une  des  rivières  qui  fe  jette 
dans  le  Fleuve  Indus ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
d’indigo  qui  croît  fur  fes  bords,  &  duquel  Ton  fait 
un  très-grand  trafic  dans  les  Etats  du  Mogol. 

Ce  Nil,  riviere  des  Indes ,  poiîrroit  mieux!1  convenir 
que  celui  d’Egypte,  à  la fituation  du  Paradis  terreffre, 
lequel,  félon  le  commun  contentement  de  tous  les  an¬ 
ciens,  étoit  dans  le  milieu  de  TAfie ,  &-non  pas  dans 
î1  Afrique. 
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NILGHIAU.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes  * 
mais  en  langue  Perfienne,  une  efpece  de  Bœufs, 
qui  font  de  couleur  de  Nil,  c’eft-à-dire,  tirant  fur 
le  gris  &  fur  le  bleu. 

N I L I.  (Z7,  le  titré  de  Massihi.) 

NILOUFAR.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe,- 
en  Turc  &  en  Perfien,  la  plante  aquatique  que  les 
Grecs ,  &  les  Lacins  ont  appellé  Nymphcea ,  &  que 
nous  nommons  ordinairement  Nénuphar ,  eft  aulïï  un 
nom  commun  à  pJulieurs  femmes. 

Niloufar  Khatoun.  C’eft  le  nom  de  la  femme  d’Or- 
khan,  fils  d’Othman,  fécond  Sultan  de  la  race  Otto¬ 
mane,  qui  fut  mere  de  Soliman  fehah»  &  du  Sultan 
Morad-Gazi ,  qui  eft  Amurat ,  Ier.  du  norn.  Cette  Prin- 
cefle  a  fait  bâtir  dans  la  Ville  de  Prufe  ou  de  Burfe , 
une  Mofquée  près  de  laquelle  elle  fut  enterrée  avec  le 
Sultan  Orkhan  fon  mari.  Elle  fit  auffi  conftruire ,  pro¬ 
che  de  la  même  Ville  de  Burfe ,  un  Pont  fur  la  rivie¬ 
re  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom.  Car  on 
l’appelle  Neher  Niloufar ,  ou  Niloufer  Soui ,  c’eft-à- 
dire,  la  riviere  de  la  Sultane  Niloufar  Tahaltava- 
rikh.f) 

L’hiftoire  ou  le  Roman  de  Jofef  &  de  Zulikha  en 
Perfien ,  du  Poète  Nadkami  ou  Nezami ,  dit  en  par¬ 
lant  de  la  beauté  de  joféf,  que  par  un  trait  de  la  lu¬ 
mière  qui  éclatoit  fur  fon  vifage ,  il  fit  fortir  le  Ni-' 
loufar  des  eaux  du  Nil. 

La  fleur  de  cette  plante  s’appelle  en  Perfien  AhoU 
&  Abroud ,  &  en  Indien,  Tcheher « 

NI  MR  O  U  Z.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien  le 
Mi-jour  eu  le  Midi ,  eft  le  nom  d’un,  pays  qui  com¬ 
prend  les  Provinces  de  Slgïfian  ou  Si  flan ,  &  de  MaJ 
kran ,  defuueiles  Sam  Neriman  ,  pere  de  Zal ,  & 
aïeul  de  Roftam,  étoit  Gouverneur,  pour  Manuge- 
her.  Roi  de  Perlé  de  la  première  Dynaftie,  dite  des 
Pifchdadiens. 

Padifchah  Nimrouz  :  le  Roi  du  Midi.  Les  Per- 
fans  appellent  ainfi  par  métaphore  le  Soleil ,  &  les’ 
Mufulmans  donnent  auffi  cette  épithete  à  Mahomet,  à 
caufe  qu’il  a  établi  le  Temple  de  la  Mecque  ,  qui 
eft  fitué  au  Midi,  pour  le  Keblah  de  ceux  de  fa  fec- 
te,  c’eft-à-dire,  pour  le  lieu  vers  lequel  ils  fe  doivent 
tourner  quand  iis  font  leurs  prières.  (V.  le  titre  de 
Keblah.) 

NI  N  VA  H  ou  Ninveh.  C’eft  h  Ville  de  Ninive , 
dont  le  nom  lignifie  dans  les  langues  Orientales  la 
:  demeure  de  Ninus. 

Les  Géographes  Orientaux  ne  confondent  pas  cette 
Ville,  comme  font  plufieurs  de  nos  voyageurs,  avec 
celle  de  Mouffàl  ou  de  Moful,  celle-ci  étant  bâtie 
fur  la  rive  droite  du  Tigre,  &  l’autre,  que  les  Turcs 
appellent  ordinairement  Eski  Ninveh  :  Y  ancienne  Ni¬ 
nive  ,  étant  bâtie  fur  fa  rive  gauchê. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  attribuent  la  fondation  de' 

•••  l’une  &  de  l’autre  de  ces  deux  Villes ,  à  Thahmurath 
,  Divbend ,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie ,  & 
les  Tables  Arabiques  donnent  à  Mouflal  77  d.  de  long., 
&  34  d.  30'.  de  lat.  Septent.  (F.  le  titre  de  Moussai., 
&  celui  de  Jounes  ou  Jonas  ,  où  il  eft  parlé  fort  au 
long  de  la  pénitence  des  Ninivices,  &  de  leur  jeune, 
qui  eft  encore  aujourd’hui  fort  célébré  &  en  ufage 
parmi  les  Chrétiens  de  l’Orient.) 

NISCHABOUR  ou  Neisciiaboux.  Ville  qui 
paffe  pour  la  plus  grande  &  la  plus  riche  de  toute  la 
Province  de  Khorafan,  fituée  au  92  d.  30'.  de  long-, 

&  à  36  d.  2 ri.  de  lat.  Septent.,  félon  les  Tables  de 
Nafjtreddin  &  à'Ulug  Beh. 

Cette  Ville  fut  bâtie ,  félon  les  Hiftoriens  de 
e  Perfe,  par  Thahmurath,  Roi  de  la  première  Dynaf^ 
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tie  acs  Perfcs,  &  rainée  par  Alexandre-le-Grand. 

Scnaboui  ,  fils  dArdefchir  Babegan  ,  furnommé 
DhoinaCîaaf ,  que  nous  pourrions  nommer  Sapor  aux 
'épaules,  qui  lut  un  des  anciens  Rois  de  Perle  de  la 
5  .  Dynaltie ,  dite  des  Saflànides,  qui  a  précédé  le 
Mahométifmc,  en  marchant  dans  les  Etats,  6c  fe  trou¬ 
vant  lur  un  terrein  fort  agréable  &  proche  des  ruines 
dune  Ville,  Voulut  y  camper. 

^  Ces  ruines  étoient  proprement  celles  d’une  ancienne 
.Ville  qui  portoit  le  nom  d 'Aber  Scheher ,  mot  qui 
lignine  Haute  Ville ,  6c  que  l’on  dit  communément 
avoir  été  le  nom  ancien  de  la  Ville  de  Nifchabour. 

Sapor  trouva  ce  lieu  fi  fort  à  fon  gré ,  qu’il  réfo- 
lut  d  y  bâtir  une  Ville ,  6c  lit  pour  cet  effet  couper 
ime  grande  quantité  de  rolèaux  qui  étoient  à  l’en¬ 
tour  ,  pour  défricher  la  place  où  il  prétendoit  éta¬ 
blir  le  fiege  de  fon  Empire  6c  fa  rélîdence  ,  6c  ce 
lut  alors  que  cette  nouvelle  Ville  prit  le  nom  de  Neif- 
chabour ,  qui  efï  compofé  de  Net  ,  qui  lignifie  en 
Pcriien ,  un  rofeau ,  6c  de  Schabcur ,  qui  eft  celui  de 
Ion  fondateur,  duquel  la  fratue  à  demeuré  long-temps 
fur  pied  auprès  de  cette  Ville;  jufqu’à  ce  que  les  Mu- 
iulmans  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  la  renverfereht, 
&  la  mirent  en  pièces. 

Cette  origine  du  nom  de  la  Ville  de  Nifchabour , 
fcft  rapportée  par  al-Meïdani  dans  fon  Livre  intitulé 
Alanfab ,  c’eft  à-dire,  des  Généalogies  R  des  Gr'tgi- 
ws,  ?  P“r  ^en  Khalecan ,  dafis  la  vie  d’Ahmed  àl- 

I  hâlebi,  furnommé  al-Nifchabôuri ,  à  caufe  qu’il  étoit 
natif  de  cette  Ville. 

La  Ville  de  Nifchabour  a  toujours  palfé  pour  une 
des  quatre  Villes  qui  ont  été  fuccelîîvement  Capita¬ 
les  6c  Royales  de  la  Province  de  Khorafan.  Les  Sul¬ 
tans  Selgiucidcs  y  ont  fait  leur  rélîdence  ordinaire 
depuis  que  ThogrulBeg,  le  fondateur  de  cette  Dy- 
'  rialtie,  s’y  fit  couronner,  comme  l’on  peut  voir  dans 
le  titre  de  ce  Sultan. 

Ce  fut  fous  Sangiar  ,  Sultan  de  cette  Dynaffie  , 
que  l’an  548e*  6e  PHég-, ,  cette  Ville  fut  tellement 
ruinée  par  les  Turcomans ,  que  fes  habitans  fugitifs 
qui  y  retournèrent  après  la  retraite  des  ennemis ,  ne 
pouvoient  pas  reconnoître,  ni  le  quartier,  ni  la  fitua- 
tion  de  leurs  proprés  maifons.  Le  Poète  Perfien  Kha- 
cani ,  qui  fieuriffoit  en  ce  temps-là,  a  déploré  l’Etat 
miférable  de  cette  Ville  d’une  maniéré  fort  touchante. 
L’on  peut  voir  fes  Vers  dans  le  Nighiarifian ,  lorfqu’il 
parle  dés  grands  événements  arrivés  fous  le  régné  de 
Sangiar,  &  en  particulier,  de  l’irruption  que  fit  dans 
le  Khorafan  cette  race  de  Turcs  nommés  Gazes,  de 
laquelle  les  Turcomans  font  ifliis. 

Cette  Ville  cependant  ayant  été  réparée  6c  polfé- 
dée  par  lés  Sultans  dé  Khquarezm ,  fut  une  fécondé 
fois  défolée  par  les  Mogols  6c  Tartares  de  Ginghiz- 
Ijhan  ,  fous  le  régné  du  malheureux  Mohammed 
Kboüàrezm  Schah.  (V.  le  titre  de  ce  Sultan.')  Ibra¬ 
him  Ben  Ibrahim ,  furnommé  Mehran ,  a  écrit  l’hif- 
toire  de  cette  Ville  fous  je  titre  de  Tarikh  Nifcha- 
iour ,  dans  lequel  tous  les  avantages  que  cette  Ville  a 
poffedés,  6c  toutes  les  calamités  qu’elle  a  fbuffertes, 
lbrit  amplement  décrites.' 

NISCIIABOURI.  Celui  qui  efi  natif  de  la  Ville 
de  Nifchabour. 

Ahmed  al-Thâlebi furnommé  al-Nifchctbouri , 
parce  qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  cette  Ville  ,' 
cil  celui  qui  a  acquis  le  plus  de  réputation  entre  les 
Expofiteurs  ou  Commentateurs  de  l’Alcoran.  Son 
Commentaire  efi  appelle  Taffir,à.\\  eut  pour  Dif- 
ciple,  Vahcâi ,  natif  de  la  meme  Ville,  duquel  on 
peut  voir  le  titre  particulier.  Thâlebi  mourut  l’an  de 
FHçg-  427e. ,  Sc  .Vahedi  fon  Difciple,  l’an  468. 

II  y  a  auiîî  deux  excellents  Poètes  Pcrfiens,  nom¬ 
més  Atthar  6c  Kiatebi,  qui.  font  tous  deux  qualifiés' 
œl-Nifchœbouri.  QV.  leur  titre  y  auj]l-bkn  que  ceux 
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de  Cara  Ciafar,  de  Dharia  R  de  S  a  Bot; ni.  ù 
Ab  ou  Abdallah  Ben  Mohammed,  Ben  Abdallah 
CL-lIaketn ,  efi  aufii  dit  al-Nifchabouri.  Il  efi  l’Au¬ 
teur  d  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbâin  > 
oc  mourut  l’an  405  e.  de  l’Hég.  * 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  entre  les  Auteurs  na¬ 
tifs  de  cette  Ville,  le  célébré  Meidani,  Auteur  du 

Livie  des  Proverbes  Arabiques,  duquel  l’on  petit  voif 
le  titre. 

N  ISCHANGI.  Ce  mot  lignifie  en  Turc  Gardé- 

de  s- S  eaux. 

Nîfchanghadeh,  :  le  fils  du  Nifchangi.  C’efi  le 
uinom  d  Ahmed  Ben  Mohammed ,  qui  a  écrit  fur 
les  Aârab  Aie  or  an.  (V  ce  titre.)  Cet  Auteur  mou¬ 
rut  1  an  986e.  de  I  Héir. 

O 

Abû^N/N  ^  ^}î  \  7^?  Nobatah.  Nom  fous  lequel 
Abou  Iahia  Abdalrahim  Ben  Ifraël ,  efi  le  nlus 

connu.  C  efi  le  plus  célébré  Prédicateur  que  les  Mu- 

fu  bilans  ayant  eu ,  6c  dont  la  morale  a  été  la  plus 

efirmee  parm!  eux.  Auffi  lui  donne-t-on  le  titre  d 'Imam 

al  a  de. b,  c.  a  d.  du  plus  grand  Dodîeur  en  éloquence  R 

-,  °B  r*PP°™  ^  lui  que  Mahomet  lui  ayant  apparu 
en  longe  ,  lui  dit  :  Merhaba  bekhathib  alkhotba 
c.  a  d. ,  „^Bicn  vous  foit,  ô.  Prédicateur  des  prédica* 

,,  teuis!  Car  le  mot  Khathib ,  qui  lignifie  propre¬ 
ment  chez  les  Mufulmans  celui  qui  fait  le  prône  dans 
les  mofquées ,  fe  prend  auffi  pour  celui  qui  fiiit  des 
Semions  dans  la  mofquée;  d’où  vient  que  l’Ouvrage 

Tl  •[  t  .  .  .  '  m  !  ai  fie ,  6c  qui  le  trouve  dans 

la  bibhotn.  du  Roi,  n°.  635,  efi  intitulé  Khotbahi 
Oc  c  efi  un  recueil  de  fes  Sermons. 

L’on  dit  auffi  que  Mahomet,  après  lavoir  falué  fi 
honorablement,  lui  mit  de  fa  falive  fur  la  bouche  6c 
que  depuis  ce  temps -là,  il  eut  toujours  fa  bouche  par¬ 
fumée  de  tnufe  jufqu’à  fa  mort. 

Ebn  Nobatah  efi  auffi  furnommé  al-Hadhalzi ,  à: 
caufe  de  la  lamille  ou  de  la  tribu  dont  il  étoit  forti, 
6c  al-Fareki ,  à  caufe  de  la  Ville  de  Miafarekin  en 
Tlv ;ioullnaquitran  335,  6c  où  il  mourut  l’an  374  e. 
de  Heg.,  fous  le  régné  de  Thaï,  24e.  Khalife  de  la 
race  des  Abbajlides.  ÇBen  Schohnah.) 

Ben  Khalecan  écrit  qu \Ehfi  Nobatah  prêchoit 
dans  la  Ville  d’Alep  fous  le  régné  de  Seïfaldoulat , 
l  rince  ou  Sultan  de  la  race  de  Hamadsn ,  6c  qu’après 
que  Mahomet  lui  eut  mis  de  fa  fiilive  fur  les  levres  ! 
il  demeura  18  jours  fans  manger  aucune  chofe. 

Le  même  Auteur  dit  auffi  qu’il  ÿ  a  eu  un  Poète 
du  même  nom,  que  quelques-uns  appellent  Ebn  Na- 
batah,  pour  le  difiinguerde  l’autre  ;  6c  c’efi  celui-ci 
que  l’on  nomme  ordinairement  al-Majfih  B èn  Noba¬ 
tah,  qui  a  compofé  un  Divan  intitulé  Souk  al-Raûk  ’ 
qüi  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1173.  * 

Ebn  Nobatah  efi  encore  un  nom  fous  lequel  un’ 
certain  Mohammed  Ben  Mohammed  efi  le  plus' 
connu.  C’efi  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ibrar  ala- 
kiibar ,  Ouvrage  hiilorique.  Il  mourut  l’an  762e.  de' 

1  i-ipq-ire. 


NQKHB  AT  Altbbr  ■.  Ce  qu'il  y  a  de  Meilleur 
dans  la  pauvreté.  Cefi  un  Traité  morale  &  fpirituel 
qui  11  efi  rempli  que  çîe  Haâith  ou  Traditions  Mu- 
ful maries  fur  la  pauvreté,  compofé  par  Ebn  Hanar 
ai-Afcalani.  Il  efi  dans'  la  Biblioth.  du  Pvoi  ,  no.  72  r  7 

.  NOMAN,  furnommé  al-Avar ,  c.  à  d.  le  borgne  •- 
C’efi  le  10e.  Roi  de  la  Dynaltie  des  Arabes,  qS,  a 
régné  dans  la  Ville  de  Hirah  en  Iraque  ou  Chaldée 
Il  étoit  fils  de  Monder  ou  Mondir,  6c  .eut  pour  fils 
Hendah,  qui  lui  fuccéda  après  qu’il  lui  eut  remis  fiT 
Couronne. 

L’on  dit  que  ce  Roi  Arabe  le  fit  Chrétien  •  êé 
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qü’après  rivoli4  quitté  fa  Couronne ,  il  fe  retira  daris 
un  défère ,  où  il  ne  fut  plus  jamais  vu  de  perfonne. 
■QF.  le  titre  de  Baharam  vu  Beheram  Gour.) 

QF.  auffi  le  titre  de  Khavarnak  ,)  nom  d’un  pa¬ 
lais  fort  fameux  dans  l’Orient ,  que  ce  Prince  fit  bâ¬ 
tir  dans  là  Ville  de  Hirah  *  par  un  Architefte  non 
moins  célébré,  que  le  palais  même,  riommé  Senna- 
■mar>  QF.  mjfi  ce  titre.)  C’eft  auffi  du  nom  de  ce 
Prince,  que  les  fleurs  d’une  efpece  femblable  à  nos 
Renoncules  &  à  nos  Anémones,  ont  été  nommées 
«t Schacaïk  al-Nôman.  (JF.  ce  titre.) 

Nôman  eft  auffi  le  nom  du  grand  Dotteur  &  Imam 
des  Müfulmans ,  connu  ordinairement  fous  celui  d \4- 
■bou  Hanifah. 

NOMAN I AH,  Ville  de  l’Iraque  Arabique  ou 
Babylonienne,  qui  efl  la  Chaldée,  fituée  fur  le  Ti¬ 
gre,  entre  les  Villes  de  Bagdet  &  de  Vaflethe,  qui  a 
été  bâtie  par  le  Roi  Nôman  Ben  Mondir  ,  duquel 
on  a  déjà  parlé» 

NÛSSAIRÏOUN.  Ce  mot  qui  figftïfie  les  Na¬ 
zaréen, y,  Sette  de  Religieux  ou  de  Gens  dévoués  à 
Dieu  parmi  les  Juifs,  lignifie  auffi  une  Se&e  de  Chré¬ 
tiens  qui  confondoient  les  dogmes  &  les  obfervances 
du  Judaïfme ,  avec  les  principes  &  les  loix  du  Chrif- 
tianifme. 

C’eft  auffi  le  nom  d’une  Seéïe  particulière  des  Schib 
tes  ,■  ou  Seftateurs  d’Ali,  parmi  les  Mufulmans^  qui 
croyent  que  la  Divinité  s’eft  jointe  &  s’eft  unie  à 
quelques-uns  de  leurs  Prophètes ,  &  particuliérement 
à  Ali  &  à  Mohammed  Ben  Hanifiah ,  un  de  les  en¬ 
fants.  Car  ces  Seétaires  croyent  que  la  Divinité  peut 
s’unir  corporellement  avec  les  hommes ,  &  la  nature 
humaine  pareillement  avec  la  divine.  Ce  fentiment  ell 
réprouvé  par  les  autres  Mufuhnans,  qui  reprochent 
aux  Noflairiens.,  d’avoir  puifé  cette  Doélrine  dans  les 
Livres  des  Chrétiens. 

NOSCHEK  ou  Natsek.  Nom  d’un  des  der¬ 
niers  Rois  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie ,  dite  des 
Pifchdadiens.  QF.  le  titre  de  Nathek  ou  Natsek  ;  & 
celui  /Ozaïr  ,  qui  ejl  Efdras.)  Car  les  Hiftoriens  de 
Perfe  difent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  fit  rebâtir  le 
Temple  de  Jénifalem. 

NOUABÂH  &  Naouabiah.  Nom  de  la  Ville 
Capitale  de  Nubie,  laquelle,  à  ce  qu’on  prétend,  à 
donné  fon  nom  à  tout  le  pays.  Le  Scherif  al-EdrijJî 
la  met  dans  le  ptemier  Climat,  &  dit  qu’elle  efl:  éloi¬ 
gnée  de  6  journées  de  la  Ville  de  Coufchah,  &  18 
de  celle  de  Tagiouah.  (F.  plus  bas  le  titre  de  Noubah.} 

NOUAIRI  ou  Nuveiri.  C’efl  le  furnom  de  Sche - 
habeddin  Ahmed  Ben  Abdalvahab ,  al-Bekri ,  al- 
Teïmii  àl-Kendi ,  Auteur  d’une  hifloire  univerfelle 
intitulée  Nehaiat  alareb  fi  fonoun  aladeb. 

Cet  Ouvrage  efl-  divifé  en  cinq  grandes  parties,  que 
FAuteur  appelle  Fenn ,  dont  le  plurier  efl:  Fonoun ,  & 
chaque  Fenn ,  en  cinq  Serions  qu’il  appelle  Cafm  ; 
dont  le  plurier  efl:  Acfam ,  &  a  été  dédié  à  Naflfer 
Mohammed  Ben  Calaoun  ,  Sultan  des  Mamelus. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  732e.  de  l’Hég.  L’on  trouve 
cette  hifloire  reliée  en  dix  Tomes  ou  Volumes ,  qui 
font  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

L’on  trouve  fouvent  cet  Auteur  cité  fous  le  nom 
d’ Ebn  Nouaïri ,  &  EEbn  al-Fahab  ;  &  c’efl:  fous  ce 
nom  que  l’on  a  de  lui  l’hifloire  de  Mahomet  &  de 
fes  compagnons ,  qu’il  a  intitulée  Talkhih. 

N  O  U  A  O  U I ,  furnom  de  Mohi  eddin  ïâhia  B  en 
Scharaf ,  qui  mourut  l’an  676e.  de  l’Hég.  Il  efl  Au- 
eeur  d’un  Arbdïn ,  c.  à  d.  de  quarante  traditions  re-’ 
çne*  de  Mahomet.  C’efl  coc  Ouvrage  quf  porte-  le 
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nom  d 'Arbâïn  al-Nouaouïah ,  qui  a  été  commenté 
l’an  812e.  de  l’Hég. ,  par  Mohammed  Ben  Ahmed 
al-Hanefi ,  &  que  l’on  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  680. 

NOUBAH  :  Balai  ou  Beled  al-Noubah.  La 
Nubie  ,  pays  fitué  entre  le  Sâï'd ,  qui  efl  la  Haute 
Egypte ,  ou  la  Thébaïde ,  &  le  Habafch ,  qui  efl  l'E¬ 
thiopie.  QF  le  titre  de  Mesr  ,  qui  efl  l’ Egypte.) 

Ben  Schohnah  écrit  que  la  Nubie,  qui  étoit  pres¬ 
que  toute  Chrétienne  ;  fut  attaquée  Fan  31e.  de  l’Hég. 
par  Abdallah  Ben  Sâed ,  Gouverneur  d’Egypte  pour 
Othman ,  le  3e.  Khalife  des  Arabes. 

Abdallah  obligea  le  Roi  de  Nubie  à  lui  demander 
la  paix,  &  elle  ne  lui  fut  accordée,  qu’à  condition 
qu’il  payeroit  tous  les  ans  un  gros  tribut  d’Efclaves.  Car 
c’eft  tout  ce  qu’on  pouvoir  tirer  d’un  pays ,  lequel  ne 
fournit  encore  aujourd’hui  que  des  efclaves  aux  Turcs 
qui  font  les  maîtres  de  l’Egypte. 

Quoique  la  Ville  de  Naouabah  ou  Naouabiah,  de 
laquelle  on  a  parlé  ci-deflus,  foit  la  Capitale  de  cé 
pays,  où  le  Métropolitain,  que  le  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  y  envoyé,  réflde,  c’efl  cependant  la  Ville  de  Dan- 
calah  ou  Dangalah,  fituée  au  53  d.  40'.  de  long.,  & 
au  14  d:  3o7.  de  lat.  Sepcent. ,  qui  efl  confidérée  au¬ 
jourd’hui  comme  la  principale ,  &  où  il  y  a  un  Evê¬ 
que  Jacobite  qui  ÿ  efl  mis  par  le  même  Patriarche 
d’Alexandrie. 

Ebn  al-Fardi  écrit  que  la  Nubie  s’étend  entre  l’E¬ 
gypte  d’un  côté ,  le  délèrt  qui  fépare  l’Egypte  d’avec 
les  SctLlafl  ou  Negres,  &  le  pays  de  Bagiah,  qui  efl 
celui  des  Fonges,  qui  la  fépare  de  l’Ethiopie. 

Al  Eârijfi  dit  que  la  Nubie  a  deux  mois  de  chemin 
de  longueur  fur  les  rives  du  Nil ,  &  que  fes  habitants 
viennent  par  eau  en  Egypte  jufques  à  la  montagne 
de  Gianadel ,  où  efl  la  grande  Cataraéle  du  Nil ,  où 
ils  font  obligés  de  s’arrêter,  &  décharger  leurs  mar¬ 
chandées,  pour  les  faire  porter  par  terre  fur  le  dos 
des  chameaux. 

L’an  1 2,0e.  de  l’Hég. ,  Cyriaque ,  Roi  de  Nubie ,' 

!  entra  avec  cent  mille  hommes  en  Egypte ,  pour  ven¬ 
ger  les  Chrétiens  des  outrages  qu’ils  recevoient  de  ceux 
qui  gouvernoient  ce  pays-là ,  fous  l’autorité  de  Hef- 
cham ,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Les  Muful- 
mans  appréhendant  les  Nubiens,  furent  obligés  d’en¬ 
voyer  le  Patriarche  d’Alexandrie,  pour  aflurerce  Prin¬ 
ce  que  les  Chrétiens  ne  foudroient  plus  de  vexation^ 
de  la  part  des  Gouverneurs  du  pays;  ce  qui  l’obligea 
de  quitter  l’Egypte  ,  &  dé  retourner  en  fon  pays.  (. Ebrî 
Amid.) 

Le  même  Auteur  rapporte  que  Pari  345e.  del’Hég., 
fous  le  Khalifat  de  Mothî  Lîllah  l’Abbaffide,  &  fous1 
le  régné  de  Moêz  Ledinillah  le  Fathimite  ,  Khalife 
d’Egypte ,  le  Roi  de  Nubie  prit  Aiïouan  ou  Syene 
Ville  du  Sâïd,  ou  de  la  haute  Egypte,  &  la  fit  démo¬ 
lir,  après  avoir  tué  une  partie  de  fes  habitants ,  &  mené 
l’autre  en  captivité.  Mais  les  troupes  d’Egypte  ayant 
remonté  le  Nil  ,>  pourfuivirenc  fi  chaudement  ce  Prin¬ 
ce,  qu’ils  l’obligerent  de  fe  retirer  bien  avant  dans  fon 
pays ,  &  d’abandonner  entre  les  mains  des  Egyptiens 
une  de  fes  principales  places ,  nommée  Rim. 

N  O  UH  al-Nabi:  Noé  le  Prophète ,  fumommé  par' 
les  Mufuîmans  al-Nagi ,  c.  à  d.  celui  qui  a  été  fauvé, 
&  qui  a  fauvé  les  autres ;  ce  qui  fe  doit  entendre  des’ 
eriux  du  déluge  univerfel.  C’efl  le  Patriarche  Noé,  au¬ 
quel  les  Mululmans  donnent  encore  par  excellence  le 
titre  de  Scheikh  almorfelcïn  :  Y  ancien  &  le  Prince  de 
tous  les  envoyés  de  Dieu  ,•  c’eft-à-dire ,  de  tous  les 
Prophètes  qui  ont  eu  une  million  particulière ,  &  une 
deftination  précife  pour  accomplir  quelque  ordre  de 
Dieu. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  dit  que  Dieu  en¬ 
voya  Noéà  Zhohak  ,  Roi  de  la  Icre.  Dynaftie  de»  Per-* 
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fcs  >  que  cc.>  peuples  croyent  avoir  été  le  même  que 
le  Nemrod  des  Hébreux,  pour  lui  prêcher  la  foi  &  le 
culte  véritable  de  la  Divinité,  que  ce  Tyran  refufoic 
de  connoitre.  Il  ajoute  que  Zhohac  ayant  perfilté  dans 
fon  infidélité,  Noé  l’abandonna,  &  continua  de  prê- 
çlur  i  unité  de  Dieu  a  tous  les  peuples  de  la  terre , 
parmi  lefquels  il  ne  trouva  que  80  perfonnes,  qui  font 
qualifiés  Mufulmans ,  à  câufe  qu’ils  crurent  au  vrai 
Dieu;  &  ce^iut  avec  ces  80  IVIufulmans  qu'il  s’en- 
ferma  dans  1  Arche,  que  Dieu  lui  avoit  commandé 
de  bâtir. 

Les  Mahométans  difent  que  Dieu  envoya  dix  Li¬ 
vres  à  Noé,  ce  qui  lignifie,  félon  leur  langage,  que 
Noé  laifià  en  mourant  dix  Volumes  ,  dans  "lefquels  il 
écrivit  les  révélations,  &  tous  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus  de  Dieu.  Mais  ces  Livres,  auffi-bien  que  ceux 
d  Adam  ,  de  Seth  ,  &  d’ Enoch ,  le  font  perdus  par 
la  fuçceffion  des  temps. 

^ ,  L  hiftoire  de  la  fabrique  de  l’Arche  &  celle  du 
déluge ,  font  décrites  fort  au  long  dans  le  Chapitre 
de  1  Alcoran  intitulé  Houd ,  nom  que  les  Mufulmans 
donnent  au  Patriarche  Heber.  L’on  en  rapportera  ici 
les  principales  circonftances ,  avec  les  expolitions  que 
les  Interprètes  de  l’Alcoran  en  donnent. 

Dieu  dit,  félon  l’Alcoran  :  U  afnâ  alfalak  beamena 
i.i  vahïna ,  c.  à  d.  Noé  bâtit  V Arche  avec  notre  fe- 
cours ,  ou  celui  des  Anges ,  Si  fuivant  ce  que  nous  lui 
avons  révélé.  U  Ici  tcikhcitcbni  ji  alladhin  clhalemou  an- 
nehoni'  mogarecoun ,  &  nous  lui  dîmes  :  Ne  nous  par¬ 
lez  point  davantage  en  faveur  des  pécheurs  ,*  car  ils 
feront  fubmergés.  Mahomet  pourfuit,  &  dit  :  „  Que 
„  pendant  que  Noé  hûtiffoit  fon  Arche ,  ’’  Kol  ma 
marr  âlaïhi  mêla  men  caumihi  fakharou  menho ,  c.  à  d. 
que  tous  ceux  qui  paffoient  par  le  lieu  ou  il  étoit ,  fe 
moquaient  de  lui.  Et  "Noé  leur  difoit  :  En  taskharou 
menna  fearia  naskhor  menkon  :  c.  à  d.  Si  vous  vous 
moquez  de  moi  maintenant,  je  me  moquer qi  de  vous 
à  mon  tour.  Fajfaouf  tâlemoun  man  iatihi  âdhab 
iakhziho  :  c.  à  d.  Car  vous  apprendrez  à  vos  dépens , 
qui  eft  celui  qui  punit  les  méchants  en  ce  monde  :  u 
ïahall  àleihi  âdhab  makim  ;  Si  qui  leur  réferve  une 
autre  punition  dans  V autre. 

JLbn  Âbbas  dit  que  Noé  étant  en  peine  de  la  forme 
&  figure  qu’il  devoit  donner  à  fon  Arche,  Dieu  lui 
révéla,  qu’elle  dévoie  être  lemblable  au  ventre  d’un 
oifeau  ;  &  quant  à  la  matière,  qu’il  devoit  fe  fervlr  du 
bois  d’un  arbre  nommé  en  Arabe  Sag,  qui  eft  le  Pla¬ 
tane  des  Indes.  Noé  ayant  reçu  cette  inftruéhon  de 
la  part  de  Dieu ,  planta ,  félon  cet  Auteur ,  un  arbre 
de  Fcfpeçe  qui  lui  avoit  été  marquée ,  lequel  crût  en 
20  années  d’une  hauteur  &  d’une  groiïèur  fuffifante 
à  fournir  de  quai  finir  fon  Ouvrage  ;  &  il  y  a  une  an¬ 
cienne  tradition  qui  porte ,  que  pendant  ces  20  an¬ 
nées  ,  aucune  femme  n’accoucha  ;  de  forte  que  tous 
les  enfants  qui  étoient  pour  lors  nouvellement  nés, 
.arrivèrent  tous  jufqu’à  l’adoîefcénce ,  avant  que  Noé 
commençât  de  travailler  à  la  conftruélion  de  fon  Ar¬ 
che,  de  fe  trouvèrent  ainfi  en  état  de  profiter  de  les 
.exhortations.  Mais  ils  négligeront  de  le  faire,  S;  ref’u- 
ferent  de  fe  fauver  avec  lui ,  comme  firent  auffi  ceux 
qui  étoient  plus  avancés  en  âge. 

Entre  ceux  qui  fe  moquoient  de  Noé,  les  uns  lui 
.difoient  :  „  A  quoi  bon  bâtir  un  vaifleau  au  milieu 
„  de  la  campagne ,  &  loin  de  l’eau  ?  ”  Les  autres  ajou- 
. tant. une  raillerie  qui  a  pafte  en  proverbe,  lui  difoient: 

Vous  faites  un  vaifleau,  faites-y  venir  l’eau.  ”  C’eft 
ce  que  les  Perfans  difent  :  Ghefchti  mifazi  abi  go. 
.Enfin,  plufieurs  l’accufoient  d’impofture ,  &  lui  repro- 
’  choient  qu’après  avoir  fait  le  Prophète,  il  étoit  enfin 
réduit  au  métier  de  Charpentier. 

Le  Texte  de  l’Alcoran  per  e  enfuite  ces  paroles.que 
i  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  :  Hatta  edhâ  giâ  emrna 
'  vafar  qltannour  :  c.  à  d.  Quand  le  temps  que  nous 
avions  preferit  pour  la  punition  des  hommes  fut  ar- 
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Avé,  Si  que  le  four  commença  à  bouillir  &  à  re«oA 
ger  Colnq  ahmal  jiha  men  Zaugein  athneïn  vaahe- 
la  a  ilia  man  f'abac  aleïhi  alcaul ,  vaman  aman  vamd 
aman  mâho  illacaliP,  LVous  d  mes  à  N  é  :  Prenez  d 
tî  apportez  avec  vous  dans  l'Arche  deux  couples  de 
tous  les  animaux  ,  mule  Si  femelle ,  avec  toute  votre 
famille ,  à  La  réferve  de  celui  qui  a  déjà  été  condamné 
pat  votre  bouche ,  Si  recevez  uufjï  avec  vous  les  fuie-' 
les ,  Si  meme  les  infidèles  ,■  mais  il  y  en  entra  fort  peu». 
Les  Interprètes  Mufulmans  difent  fur  ce  pafïàge  de 
l’Alcoran ,  que  cette  Arche  fut  bâtie  en  deux  ans.  Ils 
lui  donnent  à  peu  près  les  mêmes  mefures  que  l’on, 
ti  ouve  dans  le  lexte  facré  de  la  Genefe ,  &  trois  éta¬ 
ges,  donc  le  plus  élevé  fut  defliné  aux  oifeaux,  le  plus 
bas ,  aux  animaux  domefliques  &  fauvages,  &  celui  dut 
milieu ,  aux  hommes  6 1  aux  provifions. 

,  Ce..four’  commença  à  bouillir  &  à  regorger* 
s  appelle  en  Arabe,  Tanneur,  &  eft  différent  de  nos 
fours  ordinaires,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  Jan- 
S£e’  Fow  n  ou  Fouroun,  qui  a  fon  ouverture  en  haut 
allez  étroite ,  u  qui  eft  ordinairement  de  pierre  C’eft: 
de  cette  efpece  de  four  ou  fourneau,  que  les  Maho- 
n.etans  difent  avoir  fervi  à  Eve  pour  cuire  fon  pain, 
oc  etie  venu  par  lucceffion  de  Patriarche  en  Patriar- 
cne,  jufqu  à  Noe,  que  les  eaux  du  déluge  commencè¬ 
rent^  forcir  par  ébullition  ou  regorgement;  ce  qui  eft 
confoime  au  fentiment  des  Rabins,  qui  veulent  que 
les  eaux  du  déluge  ayent  été  chaudes  &  bouillantes. 

Celui  de  la  famille  de  Noé  qui  fut  exclus  de  l’Ar¬ 
che,  eft,  félon  les  mêmes  Interprètes,  Chanaan,  fils  dp 
Chain  ,  qui  avoit  été  maudit  par  ce  même  Patriarche  5 
N  ils  ajoutent  que  le  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  1  Arche ,  étoit  de  80  perfonnes,  quoique  le  Texte 
de  lu  Genefe  n  en  compte  que  8.  Car  ils  veulent  qu’ou- 
tic  Noé  Sl  fa  femme,  fes  trois  enfants,  <$t  leurs  fem¬ 
mes  ,  ii  y  eut  encore  y 2  perfonnes,  tant  de  leurs  pro¬ 
pics  enfants,  que  de  leufs  domefliques,  qui  s’enfermè¬ 
rent  avec  lui. 

On  lit  enfuite  dans  le  même  Chapitre  Houd,  cés 
paroles  .•  U  cal . arkebou  fha  bifmillah  mqgrihâ  iÀ 
marfiha ,  c.  à  d.  Que  Noé  étant  monté  dans  l’Arche, 
difoit  à  ceux  qui  étoient  demeurés  fur  terre  :  Embar 
quez-vous  au  nom  de  Dieu  ;  &  pendant  qu’il  leur  di- 
foit  ces  chofes ,  P  Arche  s' avançait  Si  s' arrêt  oit  par 
l  invocation  que  Noé  fenfoit  du  nom  de  Dieu. 

Les  Intel  prêtes  diiènc  fur  ce  pafîàge,  que  fuivdnü 
la  tradition  de  quelques  uns,  Noé  s’embarqua  à  Cou- 
fah,  félon  les  autres,  près  de  Babylone,  c.  à  d.  du  lieu 
où  efie  a  été  depuis  bâtie ,  ou  à  Ainvardah  dans  la  Mé- 
foporamie.  Il  y  a  même  des  Auteurs  qui  veulent  que 
ce  fut  aux  Indes,  ex  que  l’Arche  fit  fe  tour  du  monde 
pendant  les  fîx  mois  que  le  delutre  dura. 

Noé  cependant  voyant  que  fon  petit-fils  Chaiiâari 
.ne  s  embarquou  point ,  &  ne  fâchant  pas  qu’il  fût  du 
nomme  cits  IVIecréants  èx  des  Infidèles,  parce  qu’il 
cachoit  fon  impiété  dans  le  cœur,  lui  dit,  fuivant  le 
même  Texte  de  1  Alcoran  :  La  béni  arkeb  mâna  u  là 
takoa  ma ,  alkaferin ,  Cal ,  faoui  ela  giabal  ïâfamni 
men  aima  .  c.  à  d.  Embarquez-vous ,  mon  fis ,  avec 
nous,  0  ne  foyez  pas  du  nombre  des  infidèles.  Cha- 
naan  lui  répondit  :  Je  me  fauver  ai  fur  la  montagne \ 
d  elle  me  garantira  de  Peau.  Ce  fut  alors  que  Noé 
lui  répliqua  :  La  âffem  Oliaum  mer  emr  allait ,  ilia- 
men  rahm.  c.  à  d.  Rien  ne  vous  peut  fauver  aujour¬ 
d'hui,  finon  la  miféricorde  de  Dieu.  Et  pendant  que 
Noé  &  Chanaan  tenoient  ces  difeours.  :  U  hal  bein* 
homa  almaugf  fakan  men  almogarekin  :  Un  flot  les 
fcpai  ci  1  un  de  l  autre ,  Si  enveloppa  Chanaan ,  qui 
fut  fûbmergé.  ■ 

Les  fîx  mois  du  déluge  s’étant  écoulés,  Dieu,  fé¬ 
lon  î  Ai  or  n,  ukil ,  ici  ardh  ebh  i  mâk  u  ia  fama 
eclàï  ugaiadh  aima  u  cadha  alcmr  u  aflauat  cil  a 
algioudi  u  kil  badci  lajeaum  aldhalemin ,  commande 
à  la  terre,  &  dit  :  :  Terre  engloutis  tes  eaux.  Ckh 
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puife  celles  que  tu  us  verfées.  U  eau  commença  auffi- 
tôt  à  diminuer ,  l’ordre  de  Dieu  fut  exécuté ,  &  l  Ar¬ 
che  s'arrêta  fur  la  montagne  de  Gioudi ,  &  on  en¬ 
tendit  cette  voix  du  Ciel  :  Malheur  aux  impies,  ! 

Les  Interprétés  difent  que  ce  Vèrlet  ell  le  pins 
éloquent  de  tous  ceux  de  l’Alcoran ,  du  genre  fubli- 
me ,  &  dont  Fexprelfion  ell  la  plus  emphatique ,  tant 
à  l’égard  du  fens ,  qui  y  marque  hautement  la  puil- 
fhnee  &  la  Majellé  de  Dieu  ,  qu’à  _  l’égard  des  pa¬ 
roles  ,  qui  y  font  judicieulément  choilies  &  très-bien 
placées. 

Les  mêmes  Auteurs  veulent  que  Noé  Toit  forti  de 
l’Arche,  le  jour  qu’ils  appellent  Afchoura ,  qui  ell  le 
10e.  du  premier  mois  de  l’année  Arabique,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Moharram ,  &  que  ce  Patriarche  inftitua  dès- 
lors  le  jeûne  que  les  Mululmans  obfervent  ce  jour-là , 
pour  remercier  Dieu  de  fa  délivrance,  &que  la  mon¬ 
tagne  de  Gioudi  où  l’Arche  s’arrêta,  ell  la  même  que 
celle  de  l’Arménie,  qui  fait  une  partie  des  mpnts  Gor¬ 
diens  ,  que  l’Ecriture  fainte  appelle  Ararat. 

C’cll  en  cet  endroit  que  ces  Interprétés  que  l’on 
a  cités,  qui  font  les  Auteurs  du  Kefchaf ,  du  Meftah 
alôloum ,  des  Détail ,  &  des  Iiacdik ,  difent  beaucoup 
de  choies  touchant  les  circonllances  du  déluge.  Mais 
,  Houffain  Vaez  ,  duquel  on  fe  fert  plus  ordinairement 
dans  cet  Ouvrage,  dit  qu’il  faut  voir  les  Ouvrages  de 
ces  Auteurs ,  pour  en  admirer  la  beauté.  Car  félon  le 
Proverbe  Arabe,  lagouadh  alhahr  men  Thalab  al¬ 
lait  ,  c.  à  d.  „  Celui  qui  veut  avoir  des  perles ,  doit 
„  plonger  dans  la  mer  pour  les  y  pêcher.  ” 

Voici  les  paroles  que  Dieu  dit  à  Noé,  après  qu’il 
eut  fait  retirer  les  eaux  du  déluge.  Elles  fe  lifent  dans 
le  même  Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé  Houd.  Ehboth 
befalam  menna  u  bar  abat  âlaïk  u  âla  ommam  mim- 
man  mâak  fanem  tâhom  tkomm  ïamfohom  menna 
âdhabalim  ,  c.  à,d.  Defcendez  de  l'Arche ,  &  recevez 
de  moi  le  falut  &  la  bénédiction ,  pour  vous ,  &  pour 
tous  les  peuples  qui  defeendront  de  ceux  qui  font  avec 
vous ,  auxquels  je  donnerai  la  fubjiflance  pendant 
cette  vie.  Mais  les  méchants  d'entre  eux  recevront 
de  moi  le  châtiment  en  l'autre. 

Les  Commentaires  qui  ont  été  cités  plus  haut,  di¬ 
fent  fur  ce  Verfet,  que  Noé  fut  établi  par  la  béné¬ 
diction  que  Dieu  lui  donna ,  pour  être  un  fécond  Adam , 
duquel  tous  les  peuples  de  la  Terre  dévoient  être  en¬ 
gendrés.  Car  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  terre, 
tirent  leur  origine  d’un  de  fes  trois  enfants.  Sem  ell  le 
pere  des  Hébreux,  des  Arabes,- des Perfans,  des  Sy¬ 
riens,  &  des  Grecs  :  Japhet,  des  Scythes  &  des  Gé¬ 
rés  ,  des  Mogols  &  des  Tartares ,  &  autres  peuples 
Orientaux  &  Septentrionaux.  Cham ,  ell  le  pere  des 
Indiens ,  des  Africains ,  &  de  toutes  les  autres  Nations 
Méridionales  ;  parce  que  tous  les  autres  qui  fe  trou¬ 
vèrent  dans  l’Arche ,  &  qui  n’étoient  pas  de  leur  Li¬ 
gnée  ,  n’eurent  point  de  defeendants. 

Cette  Hilloire  du  Déluge  finit  dans  l’Alcoran,  par 
une  exhortation  que  Dieu  fait  à  Mahomet,  d’acqué¬ 
rir  la  patience  de  Noé ,  pour  en  avoir  la  récompenfe. 
Faasborenn  alâkebat  lelmotakin  ;  c’elt  à-dire ,  Souf¬ 
frez,  &  attendez  patiemment  ;  car  la  fin  des  gens  de 
'bien  eft  toujours  heureufe.  Sur  lefquelles  le  Pir  Tha- 
riket  dit  ,  „  que  la  Patience  ell  la  clef  de  toutes  les 
„  portes,  &  le  remede  de  tous  les  maux;  ”  ce  qu’un 
Poète  Perfien  a  paraphrafé  en  ces  termes  :  „  La  pa- 
„  tience  ell  la  clef  du  tréfor  des  defirs  :  c’eft  elle  qui 
„  en  ouvre  la  porte  ;  fi  vous  l’avez ,  vous  trouvetez 
„  enfin  ce  que  vous  cherchez.  Mais  fi  l’impatience 
„  vous  prend ,  vous  tomberez  au  pied  de  la  porte , 
„  avant  qu’elle  s’ouvre  ” 

Les  Traditions  Mahométanes  ne  donnent  ordinaire¬ 
ment  que  trois  enfants  à  Noé ,  conformément  à  l’E¬ 
criture  Sainte.  Cependant  l’Imam  Abdalrahman  Ben 
Abdallah ,  Ben  al-Hakem ,  dans  fon  Livre  intitulé 
Fotouh  Me/r  :  Les  Conquêtes  de  l'Egypte ,  en  rap- 
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porte  une,  autorifée  par  Ebn  Abbas ,  félon  laquelle 
Noé  eut  quatre  enfants;  à  (avoir,  Sem,  Cham,  Ja¬ 
phet  ,  &  Magellhoun.  Mais  ce  quatrième  fera  peut- 
être  né  après  Je  Déluge. 

Les  Mufulmans  difent  que  tous  les  biens  nous  font 
venus  par  les  defeendants  de  Sem ,  &  tous  les  maux , 
par  ceux  de  Japhet,  duquel  font  venus,  outre  ceux 
que  l’on  a  déjà  nommés,  les  Jagiouges ,  &  Magiou- 
ges ,  qui  font  Go  g  &  Ma  go  g ,  ou  les  Hyperboréens, 
Tchin  &  Marchin ,  qui  font -les  Turcs  &  les  Kho - 
zariens ,  peuples  qui  habitent  les  valles  Campagnes 
nommées  Kapgiak  ou  Kipchak ,  au  Nord  de  la  Mer 
Cafpienne  :  enfin ,  que  tous  les  Noirs  ont  pris  leur 
origine  de  Cham. 

L’on  trouve  dans  le  Livre  intitulé  Thiraz  al-man - 
coufch ,  &c.  écrit  en  Turc,  une  Tradition  fabuleufe, 
qui  ne  lailïè  pas  cependant  d’être  allez  curieufe.  Elle 
ell  d 'Ebn  Abbas ,  &  couchée  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Noé  s’étant  levé  un  jour,  pour  faire  la  priere  de 
l’Aurore,  ou  du  point  du  jour,  pendant  que  fes  en¬ 
fants  &  toutes  leurs  familles  dormoient  encore,  ap¬ 
pelle  fon  fils  Sem,  lequel  obéifiant  à  la  voix  de  fon 
pere,  fe  leva  auffi-tôt,  &  éveilla  fes  enfants.  Mais  il 
n’y  eut  que  fon  fils  aîné  Arphaxad,  qui  fortit  du  lit, 
&  vint  avec  Sem  fon  pere ,  fe  préfenter  à  Noé.  Ce 
Patriarche  leur  donna  fa  bénédiction ,  &  fit  pour  eux 
fa  priere  à  Dieu. 

Pendant  cette  priere ,  Dieu  lui  révéla  que  le  don 
de  la  Prophétie  èc  de  l’Apolîolat  feroit  accordé  aux 
enfants  de  Sem  ,  &  par  préciput  à  la  famille  d’Arpha- 
xad  fon  fils  aîné,  fans  que  ce  don  lui  pût  être  ôté, 
ni  transféré  à  d’autres ,  &  que  la  même  famille  joui- 
roit  aulfi  de  la  prérogative  de  la  Souveraineté  & 
Royauté  fur  les  autres  Nations ,  qui  feroit  partagée 
fucceffivement  entre  les  Perfans ,  les  Grecs ,  les  Ro>. 
mains  &  les  Arabes  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Il  faut 
remarquer  ici  que  les  Orientaux  comprennent  dans  les 
Dynafties  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  les  Aflyriens ,  les 
Babyloniens ,  &  les  Medes. 

Noé,  après  avoir  donné  cette  bénédiction  à  Sem, 
appella  Cham,  fon  fécond  fils,  lequel  étant  éveillé, 
regarda  long-temps  à  droite  &  à  gauche,  avant  qu’il 
fe  levât;  de  forte  que  ni  lui  ni  aucun  de  fes  enfants 
ne  fe  rendit  auprès  de  leur  pere  :  ce  qui  fut  caufe  que 
ce  Patriarche  indigné  de  fa  défobéilfance ,  lui  donna 
fa  malédiction ,  &  pria  Dieu  de  le  faire  demeurer  lui 
&  toute  la  poflérité,  dans  la  bafielîe  &  dans  la  fou¬ 
rmilion  aux  autres  Nations ,  qui  defeendroient  de  fes 
freres;  &  c’elt  en  conféquence  de  cette  malédiétion, 
que  les  Negres ,  qui  reconnoilîènt  Cham  pour  leur 
pere,  font  dans  la  fervitude  6:  dans  l’efclavage  par 
toute  la  Terre.  Cependant  Noé  s’étant  répenti  de  la 
malédiction  qu’il  avoit  donnée  à  Cham  &  à  fes  defeen¬ 
dants,  fit  une  fécondé  priere  à  Dieu,  afin  qu’il  lui 
plût  d’infpirer  à  ceux  qui  deviendroient  les  maîtres  des 
enfants  de  Cham ,  de  l’afièélion  &  de  la  tendrelfe  pour 
eux  ;  &  il  paroît  allez  que  Dieu  lui  accorda  fa  deman¬ 
de  ,  puifque  nous  voyons  encore  aujourd’hui  que  les 
Efclaves  noirs  font  en  crédit  &  en  autorité  auprès  de 
leurs  maîtres,  par-tout  où  il  s’en  rencontre. 

Ce  qui  a  été  dit  ci  delfus  touchant  la  montagne  fur 
laquelle  l’Arche  de  Noé  s’arrêta,  pallè  pour  fi  conf- 
tant  chez  les  Orientaux,  qu’ils  font  perfuadés  que  l’on 
voit  encore  les  relies  de  cette  Arche  fur  une  des  crou¬ 
pes  des  Monts  Gordiens ,  dans  la  partie  de  l’Armenie 
Majeure,  qui  regarde  la  Méfopotamie;  &  les  Turcs 
appellent  encore  aujourd’hui  cette  croupe,  Parmak 
Daghi  :  La  Montagne  du  doigt ,  à  caufe  qu’elle  eft 
féparée  des  autres.  Et  la  Tradition  du  Pays  porte, 
que  le  Bourg  nommé  Thamanin .  qui  ell  fitué  au  pied 
de  cette  montagne,  a  tiré  fon  nom,  qui  lignifie  en 
Arabe,  quatre-vingt ,  des  80  perfonnes  qui  fortirent 
de  l’Arche,  lefqueïs  fixèrent  leur  première  habitation 
en  ce  lieu. 
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,  L'Autem*  du  grand  Didionnaire  intitulé  Camous , 
.ceft-à-dire,  1 Océan  de  la  Mere  Arabique ,  dit  qu’il 
y  a  un  Mon  altéré  en  Méfopotamie  nommé  DeïrAbou- 
m  :  le Monafiere  de  notre  Pere ,  auprès  duquel  il 
y  a  un  Chateau,  où  l’on  voit  un  grand  Sépulcre ,  que 
les  gens  du  Pays  difent  être  celui  du  Patriarche  Noé. 

a.Z  i  n°SraPhe  Pcrlien  marque  un  lieu  de  l’Arabie , 
dans  la  Province  la  plus  Orientale  de  ce  Pays,  nom- 
mee  Bahreïn ,  qui  porte  le  nom  d'Ardh  Nouh ,  c’efi-à- 
ire,  a  leire^  ou  la  Bourgade  de  Noé  ^  ce  qui  con¬ 
vient allez  au  fentiment  de  ceux  qui  mettent  la  fabri- 
que  e  1  Arche  dans  1  Arabie  ou  à  Coufah ,  proche 
de  1  embouchure  du  Tigre  &  du  Golfe  Perfique. 

N  ?  B,:n  Nasser-  Noé,  fils  de  Najjer.  C’eft  le 
nom  du  4  .  Sultan  de  la  race  des  Samanides,  quifuc- 
ceda  aux  Etats  de  Naftèr  fon  pere ,  mais  non  pas  à 
ion  bonheur.  Car  dès  les  premières  années  de  fon  ré¬ 
gné,  qui  commença  l’an  332e.  de  l’Hég. ,  il  lui  fallut 
donner  plufieurs  combats  pour  chaflèr  Valchmeghir 
Ben  Ziad ,  du  1  habareltan ,  ou  Flyrcanie,  donc  ils  é- 
toit  emparé,  &  du  Khorafan,  où  il  failoitde  fréquen¬ 
tes  courfes. 

L  an  334  . ,  Abou  Ali ,  auquel  Nouh  avoit  confié 
le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Reï ,  le  révolta,  6e  fie 
fou  lever  contre  lui  la  Province  entière  du  Khorafan , 
qui  pioclama  Ibrahim  pour  Sultan.  Cet  Ibrahim  écoic 
oncle  de  Nouh,  &  fut  allez  heureux  pour  chaflèr  Ion 
neveu  de  fa  Ville  Capitale ,  &  pour  l’obliger  de  lé 
retker  en  la  Ville  de  Merou  alroud,  qu’il  fuc  encore 
contraint  de  quitter,  pour  fe  réfugier  en  celle  de  Sa- 
marcand. 

L  an  335  . ,  Abou  Ali ,  après  s’être  rendu  maître  du 
«Khoiafan ,  Ht  fupprimer  le  nom  de  Nouh  dans  1rs  prie¬ 
ras  publiques  de  toutes  les  Molquées,  proclamer 
celui  d'ibrahim ,  qu’il  mit  fur  le  Trône  Royal  des 
Samanides  dans  la  Ville  de  Bokhara,  qui  étoit  la  Ca¬ 
pitale  de  leurs  Etats  ;  mais  peu  de  temps  après ,  le 
même  Abou  Ali  fe  défiant  d’ibrahim  qu’il  venoit  d’é¬ 
tablir  ,  fut  obligé  de  quitter  la  Cour,  &  de  fe  retirer 
dans  la  Province  du  Turquellan. 

Nouh  voyant  Ibrahim  privé  de  l’appuî  &  des  for¬ 
ces  d’Abou  Ali,  crut  qu’il  lui  feroit  facile  de  lechaf* 
fer  du  pofle  qu’il  avoit  ufurpé,  s’ii  l’attaquoit.  Il  le 
Te,  &  fon  entreprife  lui  réulfit  fi  bien,  qu’il  le  força 
de  lui  demander  la  paix,  &  de  s’unir  à  lui  pour  fe 
défendre  d’Abou  Ali.  Mais  celui-ci  ayant  renforcé  fon 
armée  avec  les  Troupes  du  Turquellan,  vint  au-devant 
de  ces  deux  Sultans,  les  défit  à  plate  couture,  les 
priva  de  leur  Couronne,  &  mit  enfin  en  leur  place 
Mohammed,  frere  de  Nouh,  qu’il  fit  proclamer  Sul- 
tal  dans  la  Ville  de  Bokhara. 

Il  arriva  cependant  fort  heureufement  pour  Nouh, 
que  les  Grands  du  Royaume  ne  s’accommodant  pas 
de  ce  nouveau  maître ,  s’unirent  entre  eux,  &  com¬ 
plotèrent  le  rappel  de  Nouh  ;  de  forte  que  ce  Prince 
étant  remonté  fur  fon  Trône  l’an  339e.  de  l’Hég. ,  il 
commença  fon  nouveau  régné  par  l’emprifonnement 
d’ibrahim  fon  oncle,  de  Mohammed  fon  frere,  & 
d’Abou  Giafar  un  de  fes  autres  freres ,  qu’il  fit  tous 
aveugler. 

Ce  Sultan ,  après  s’être  affuré  par  cette  exécution 
de  tous  ceux  qui  lui  pouvoient  difputer  la  Couronne, 
crut  que  pour  s’affermir  davantage  fur  fon  Trône,  il 
lui  étoit  néceflaire  de  fe  réconcilier  avec  Abou  Ali, 
qui  étoit  le  plus  puiflant  &  le  plus  dangereux  de  tous 
fes  fujets.  Ç’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  lui  donner 
pour  gage  de  fa  bienveillance,  &  pour  fureté  de  fa 
parole,  le  Gouvernement  de  la  Province  endere  du 
Khorafan. 

L’an  342e.,  Nouh  envoya  Abou  Ali  avec  Vafehme- 
ghir  à  la  tête  d’une  puiflante  armée,  contre  Roknal- 
doulat,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Bouides,  qui  me- 
tiaçoit  les  Etats  de  Nouh.  Il  ne  fe  pafla  cependant  au- 
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cunc  aftion  militaire  entre  les  deux  armées.  Car  Atoll 
Ali  lit  un  traite  avec  Rokn  aldoulat ,  par  lequel  ce 
.Sultan  S  obligea  de  payer  tous  les  ans  200000  dinars 
d  or  au  1  relor  Royal  des  Samanides.  Vafchmeehir. 
pique  de  ce  que  ce  Iraité  avoit  été  fait  fans  fa  parti* 
cipation ,  écrivit  h  Nouh,  qu’Abou  Ali  étoit  d’imefli- 
gence  avec  Rokn  aldoulat,  duquel  il  menageoit  plus 
les  interets  que  ceux  du  Sultan.  Nouh  n’eut  pas  plu¬ 
tôt  appiis  cette  nouvelle,  qu’il  ôta  le  Gouvernement: 

ai  3  Ab.ou  AIi’  &  le  donna  a  un  nommé 

v 0Ll,  du  ’i  Ce  ?U1'  obIiSea  Abou  Ali  de  le  retirer  au* 
près  de  Rokn  alaoulat ,  dans  la  Ville  de  RéL 

Nouh  mourut  l’an  343e.  de  l’Hég.,  après5  un  fegnë 
1;/  1  p  &  7  1/10,s  ’  &  11  fut  ^mommé  Émir  Ha* 
Samani , 


NOUH  Ben  Mansor  :  Noé,  fils  de  Manfor ,\\\ 
du  nom,  furnommé  Aboul  Cajjèm.  C’eft  le  7e  Rot 
ou  Prince  de  la  Dynaftie  des  sianides,  qui  fticcéda 
.  3  ‘on  Pere  1  an  385  .de l’Hég.,  &  régna  21  ans,  tou* 
jours  traverfe  par  des  guerres  qu  i!  lui  fallut  foutenir  * 
tant  contre  fes  propres  lujets,  qüe  contre  les  Etrangers* 
Dans  la  meme  année,  l’Emir  Alpteghiu ,  Goùver- 
neui  de  la  Ville  &  de  la  Province  de  Gazhan ,  étant 
mort,  Sebekteghin ,  qui  avoit  été  autrefois  fon  efela- 
ve,  parvint  juiqu  a  fa  fucceffio.  ;  &  l’an  366,  Biftoun, 
his  de  Vafchmeghir,  étant  mort,  Cabous  fon  frere 
prit  poffeflion  du  Siégé  Royal  des  D  demi  ces. 

Lan  371  le  Sultan  Nouh  ayant  ôté  le  Gouvèr- 
nement  du  Khorafan  à  Aboul  Houflaïn  Bon  Sfem<tioitf 
le  donna  à  Hoflam  aldoulat  Aboul-Abbas  Tafch  ;  & 
cet  Aboul-Houffiin  ne  pouvant  fupporter  patiemment 
la  di Igrace,  dont  il  attnbuoit  la  caufe  principale  a  Aï- 
beti ,  Vifir  de  Nouh,  entreprit,  de  concert  avec  Faïk, 
un  des  plus  puiflants  Seigneurs  de  la  Cour  des  Sama- 
niaes,  de  fe  défaire  de  ce  Miniftre;  ce  qu’il  exé¬ 
cuta  par  les  mains  de  quelques  délaves  qu’il  avoit 
lubornés. 

j  S“!?n  ^0lîb  ’  fol!e-  é  fenfib'ement  de  la  mcit 
de  fon  Vifir,  fit  appeller  au  plus  vite  à  fa  Cour  Hof- 
fam  aldoulat  Taîcft  qui  rélidoit  pour  lors  dans  Nifcha* 
boui ,  Ville  Capitale  de  fon  Gouvernement.-  Ce  Gou- 
verneur  étant  arrivé  à  la  Cour,  fit  faire  une  recher¬ 
che  exaéte  de  tous  les  afTaflins  du  Vifir.  &  les  fit  tous 
punir  de  mort;  après  quoi  il  fit  donner  la  char™  de 
Vifir  a  Aboul  houfiain  Marni.  D 

Dans  le  temps  qu’AbouI  Houflaïn  Tafch  étoit  k  ht 

fi  villlV  “î  ,T  ftifoic  fa  réWence  dans 

fa  Ville  Capitale  de  Bokhara,  Aboul-Houflàïn  Ben- 

Se—  faifoit,  par  ordre  du  Sultan,  le  fiege  de  h 
Ville  Capitale  du  S, ton,  ou  Segeton.  Ce  Capitaine 
voyant  le  Khorafan  en  quelque  façon  ouvert  par  fab- 
fence  de  fon  Gouverneur,  abandonna  le  fiege  qu’il 
avoit  commencé ,  & ,  de  concert  avec  Faïk ,  alla  fe  jet- 
ter  fur  cette  Province,  pour  en  reprendre  lapoflèfiiora 
qui  lui  avoit  été  ôtée. 

Aboul  Houfiain  Tafch  ayant  appris  l’irruption  que 
ces  deux  Seigneurs  avoient  faite  avec  leurs  Troupe9 
dans  fon  Gouvernement,  courut  aufli-tôt  avec  les  fien- 
nes  pour  les  en  chaffer.  Mais  aufli-tôt  après  quelques 
légères  efcafmouches ,  ils  s’accordèrent  tous  trois*  en* 
iemble ,  &  partagèrent  entre  eux  cette  grande  Provin¬ 
ce;  en  foi  te  que  Nifchabour  &  fes  dépendances  de* 
meurerent  entre  les  mains  de  Tafch.  Faïk  eut  pour  fi* 
part  la  Ville  de  Balkh  avec  les  fiennes ,  &  Aboul  Houf- 
fiun  Ben  Semgioür,  celle  de  Herat. 

Sebekteghin , qui  avoit  été  autrefois,  comme  nous 
avons  vu ,  efclave  d’Alpteghin ,  gouvernoit  fi  abfohn 
ment  la  Province  de  Gaznah ,  que  le  Sultan  Nouh 
ny  avoit  prefque  plus  aucune  autorité ,  &  fon  pou¬ 
voir  fuc  fi  grand ,  qu  il  obligea  enfin  fon  maître  1 
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de  partager  entre  lui  &  Ton  fils  Mahmoud ,  la  Pro" 
vince  duKhorafan,  que  ces  Seigneurs  Tafch,  Faïlo 
&  Ben  Semgiour  avoient  demembrée;  &  il  arriva 
enfiiite  que  Sebekteghin  étant  mort,  Mahmoud  Ton 
fils  prit  poflefîion  du  Gouvernement  entier,  &  ne 
reconnut  plus  Nouh  pour  fon  Souverain. 

La  conjonéture  des  temps  favorifa  fort  l’entreprife 
de  Mahmoud;  car  Nouhfe  trouvoit  alors  fort  travaillé 
&  embarraffé  par  les  armes  de  Carakhan,  Roi  des 
Turcs  Orientaux ,  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Mais 
tous  ces  malheurs  furent  fuivis  d’un  autre  encore  plus 
grand.  Car  le  même  Mahmoud  le  fit  dépofer.  Il  eft 
vrai  cependant  qu’ayant  été  dépofé,  comme  Nouh, 
1er.  du  nom ,  fon  grand-pere ,  l’avoit  été ,  il  fut  aulfi 
rétabli  comme  lui ,  &  mourut  enfin  la  Couronne  fur 
la  tête,  l’an  de  l’Hég.  3§7e*  Il  faut  voir  fur  le  fujet 
de  ce  Prince  le  titre  de  Mahmoud  Ben  Sebekteghin  , 
&  Khondemir  dans  la  Dynaftie  des  Samanides ,  où  il 
y  a  un  long  récit  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour 
de  ce  Prince ,  &  un  grand  détail  des  révolutions  arri¬ 
vées  par  le  changement  des  Gouverneurs  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  fon  Etat. 

NOUE  ou  Naoui,  que  les  Turcs  prononcent  NevL 
C’eft  le  nom  d’un  excellent  Poëte  Turc,  qui efi: l’Au¬ 
teur  d’un  Divan  en  vers  fort  eftimé  des  Turcs.  Ce  Poëte 
a  fait  aulfi  de  très-belles  Stances  fur  l’exiftence  de  Dieu , 
de  fur  la  connoilfance  que  l’on  en  acquiert  par  le  moyen 
des  créatures. 

N  OUI  AN.  C’eft  le  titre  que  les  Mogols  donnent 
aux  enfants  des  Rois  &  aux  Princes  iflus  des  Maifons 
fouveraines. 

NOUN.  Ce  mot  fignifîe  en  Arabe  un  Poijfon.  Dhou 
Al  Noun  :  X homme  du  PoiJJon .  C’eft  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans  furnomment  le  Prophète  Jonas.  Mais  il  y  a 
parmi  eux  un  Doéteur  fort  eftimé  pour  fa  piété,  qui 
porte  le  même  furnom.  (  F.  le  titre  de  Dhou  Al 
Noun.) 

Noun  fignifie  auffi  en  Arabe ,  en  Perfien ,  &  en 
Turc,  la  lettre  iV;  &  il  y  a  un  Poëme  à'Ehn  Zeï- 
âoun ,  qui  porte  le  nom  d 'Al  Nouniat ,  à  caufe  que 
toutes  fes  rimes  fe  terminent  en  N. 

NOUR.  Ce  mot  qui  fignifîe  en  Arabe  la  Lumière , 
entre  dans  la  compofition  des  furnoms  &  des  titres 
qui  ont  été  donnés  à  divers  Perfonnages ,  comme  nous 
allons  voir. 

C’eft  aufli  le  nom  d’une  Bourgade,  fituée  entre  les 
Villes  de  Bokhara  &  de  Samarcande,  auprès  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  montagne ,  où  les  Mufulmans  font 
des  pèlerinages,  pour  y  vifiter  les  fépulcres  de  quel¬ 
ques  Perfonnages  qu’ils  eftiment  Saints. 

Nouri  eft  le  nom  appellatif  de  celui  qui  eft  natif  ou 
originaire  de  ce  lieu. 

NOUREDDIN  étoit  fils  d'Amad  ou  d’Omaded- 
din  Zenghi,  fils  d’Akfancor,  &  naquit  l’an  511e.  de 
lTIég.  Il  fuccéda  à  Amadeddin  fon  pere,  Ier.  ou  2e. 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Atabeks  de  Syrie  &  d’Ara¬ 
bie,  l’an  de  l’Hég.  544e.,  qui  eft  de  J.  C.  1 149. 

L’an  549e.,  ce  Prince  qui  étoit  déjà  maître  des  Vil¬ 
les  d’Halep  &  d’Ems  ou  Emefie,  fubjugua  la  Ville  de 
Damas ,  &  il  fe  rendit  fi  puiftànt ,  qu’Adhmed ,  Kha¬ 
life  d’Egypte ,  fut  obligé  d’implorer  fon  fecours  contre 
les  Francs. 

Noureddin  envoya  à  fon  fecours  Salaheddin  Ioufouf 
Ben  Aïoub,  avec  une  puiflante  armée,  avec  laquelle 
quelque  temps  après  il  dépouilla  le  même  Khalife ,  & 
devint  maître  de  l’Egypte ,  par  la  conduite  &  par  la 
valeur  de  fon  Général,  qui  nous  eft  connu  fous  le  nom 
de  Saladin. 

Çe  fut  alors  que  Noureddin  fit  fupprimer  par  Sala- 
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din  le  Khalifat  des  Fathimites  en  Egypte,  &  y  fit  con- 
noître  feul  &  légitime  Khalife  Moftadhi  l’Abbaffide, 
dont  le  fiege  étoit  à  Bagdet.  Ce  Khalife,  pour  corref- 
pondre  à  ce  grand  fervice,  que  Noureddin  lui  avoit 
rendu,  le  combla  d’honneurs  &  de  titres;  en  forte  que 
le  nom  de  Noureddin  fut  préconifé  dans  les  Mofquées 
non-feulement  dans  la  Syrie  &  dans  l’Egypte,  mais 
encore  dans  toute  l’Arabie ,  avec  celui  du  Khalife ,  & 
jufques  dans  les  Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine. 

,  Ce  Sultan  s’étant  enfin  brouillé  avec  Saladin  fon  Gé¬ 
néral  ,  par  la  main  duquel  il  avoit  exécuté  de  fi  gran¬ 
des  choies ,  au  fujet  de  la  trop  grande  autorité  que  cet 
Officier  prenoit  de  jour  en  jour,  entra  puifTamment 
armé  dans  l’Egypte , enfonça  la  Ville  Capitale,  &  con¬ 
traignit  Saladin ,  tout  brave  qu’il  étoit ,  à  prendre  la 
fuite  devant  lui.  (JF.  le  titre  de  Saladin.) 

Noureddin ,  après  avoir  réduit  Saladin  à  la  raifon , 
retourna  en  Syrie ,  &  mourut  d’une  efquinancie ,  dans 
le  château  de  Damas,  l’an  de  l’Hég.  569e.,  IaiiTant pour 
fuccefieur  fon  fils,  nommé  Ifmaël,  qui  fut  furnommé 
Al  Malek  Al  Saleh. 

Le  Sultan  Noureddin  pafie  parmi  les  Mufulmans , 
non-feulement  pour  un  de  leurs  plus  grands  Prin¬ 
ces  ,  mais  encore  pour  un  de  leurs  Saints.  Car  il 
s’étoit  acquis  une  très-grande  réputation  de  juftice 
&  de  probité,  &  avoit  uni  dans  fa  perfonne  la  va¬ 
leur  &  la  piété,  qualités  qui  fe  rencontrent  rare¬ 
ment  de  compagnie  dans  le  même  fujet.  Ben  Schoh - 
nah  rapporte  cet  éloge,  qui  lui  fut  donné  pendant 
fa  vie ,  &  confirmé  après  fa  mort.  Les  termes  Arabes 
font  :  Giamâ  alfchegiâat  u  alkhoj'choû  lerabbihi  mâ 
ah  fan  almehrab  fil  mehrab ,  c.  à  d.  „  Il  a  joint  une 
,,  grandeur  d’ame  incomparable,  avec  qn  profond 
,,  abaiiïèment  de  cœur  devant  fon  Seigneur,  &  il 
„  a  fait  voir  à  fes  fujets,  lorfqu’il  prioit  dans  le 
„  Temple ,  un  Sanétuaire  dans  un  autre  Sanftuaire.  ’* 

L’on  dit  qu’il  pafîbit  fouvent  les  nuits  en  prières, 
&  qu’au  milieu  de  fes  richeftès ,  il  ne  fe  regardoit  que 
comme  le  dépofitaire  du  Tréfor  public ,  dont  il  ne  ti- 
roit  qu’une  très -petite  partie  pour  la  dépenfe  de 
fa  Maifon;  de  forte  que  fes  domeftiques  mêmes 
fe  plaignoient  fouvent,  de  n’avoir  pas  fuffifammenc 
de  quoi  fournir  à  leur  entretien.  Il  n’épargnoit  rien 
cependant  à  l’égard  de  ce  qui  regardoit  le  public. 
Car  il  fît  bâtir  plusieurs  Colleges,  tant  pour  les  Dif- 
ciples  XXAbou  Hanifah ,  dont  il  fuivoit  la  Secte,  que 
pour  ceux  de  Schafêi ,  &  il  rétablit  à  fes  dépens 
les  murailles  des  Villes  de  Damas,  d’Halep,  d’E- 
mefle,  &  de  Scheherzur,  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  renverfées. 

Noureddin  a  été  le  premier  entre  tous  les  Princes 
Mufulmans,  qui  ait  établi  une  Chambre  de  Juftice  con¬ 
tre  les  violences  que  les  grands  Seigneurs  faifoient 
aux  particuliers ,  &  donna  le  nom  de  Dar  alâdel  : 
Maifon  de  Jufiice ,  à  cette  Commiiïion.  Le  fujet  de 
cet  établiflèment  fut  que  ce  Prince  faifant  fon  fé- 
jour  à  Damas,  &  y  ayant  une  Cour  compofée  de 
plufieurs  Emirs  ou  Commandants  de  fes  Troupes, 
qui  1e  faifoient  accon  gagner  par  un  grand  nombre  * 
de  domeftiques,  Schirgoueh,  oncle  de  Saladin,  un 
des  principaux ,  donnoic  beaucoup  de  liberté  aux 
liens,  qui  devinrent  fi  infolents,  que  le  Cadbi  Ke- 
maleddin  en  recevoit  tous  les  jours  des  plaintes, 
fans  qu’il  pût  y  apporter  aucun  remede,  à  caufe  de 
la  protection  que  leur  maître  leur  donnoit. 

Le  Sultan,  informé  de  ces  défordres,  &  voulant 
ranger  tous  ces  Seigneurs  à  leur  devoir ,  voulut  que 
les  Commiflàires  qu’il  avoit  nommés,  jugealîènt fou» 
verainement  avec  toute  la  févérité  poffible,  &  fans  avoir 
égard  h  qui  que  ce  fût ,  de  tous  les  torts  &  de  toutes 
les  injures  que  le  peuple  auroit  fouffertes  de  la 
part  des  Grands.  Schirgoueh  connut  bien  que  ce 
nouveau  Tribunal  le  regardoit  particuliérement;  c’eft 
pourquoi  il  commanda  à  fes  Gens,  fur  peine  delà 


:  „  NO. 

■vie  ,  d  obéir  etfafterôent  aux  Ordonnances  de  la  Po- 
)ice  du  Cadhi ,  de  peur  qu’ils  ne  fufient  jugés  par  cette 

Coin  de  Juftice,  dont  il  appréhendoit  lui-même  la 
rigueur. 

Cette  bonne  juftice  que  Noureddin  rendoit  h  Tes 
Sujets ,  gagna  tellement  leur  affeétion ,  &  lui  attira 
tant  de  louanges  &  de  bénédictions  après  fa  mort, 
qu  un  homme  de  Damas ,  ayant,  reçu  quelqu’outrages 
pont  il  ne  pouvoit  tirer  aucune  rai  fon,  déchira  fes  ha¬ 
bits  ,&  s’écria  en  implorant  fqn  fecours  :  „  Noureddin, 

où  êtes-vous?”  Saladin  qui  régnoit  pour  lors ,  ayant 
appris  1  aêtion  de  cet  homme ,  ordonna  que  l’on  lui 
fît  réparation  du  tort  qu’il  avoit  fouffert  j  &  que  l’on 
lui  otàt  tout  fujq.t  de  plainte.  Mais  cette  fatisfaétion  ne 
put  pas  tarir  les  larmes  de  celui  fe  qui  plaîgnoir ,  &  il  ré¬ 
pondit  à  ceux  qui  lui  en  demandèrent  la  caule  :  ,,  Je 
„  pleure  la  perte  de  ce  grand  Roi ,  qui  étoit  .fi 
„  juffe  <St  fi  équitable.  Car  depuis  fa  mort  nous  ne 
„  vivons  plus  de  la  vie  des  hommes,  mais  feule- 
,,  ment  de  celle  des  bêtes»  ”  Finabàad  mautihi  haïat 
alhaiian*  .  „  , 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici  du  Sultan  Nou¬ 
reddin  ,  èft  tiré  de  Ben  Schohnah  ,  dans  fou  Raoud- 
hat  aimenadhir ,  &  d 'Ebn  ai  Athir ,  dans  fon  Ka- 
tnel.  Mais  Khondemir  rapporte  encore  quelques  par¬ 
ticularités  de  fa  vie,  &  entre  les  autre.s ,  que  ce  Sul¬ 
tan,  qui  avoit  envoyé  un  fecours  confidérable  au  Kha¬ 
life  d  Egypte  contre  les  François,  qui  étaient  pour 
lors  maîtres  de  Damiete,  rétablit  Schaver,  Vifir  &  Gé¬ 
néral  de  ce  Khalife,  dans  les  Charges  dont  il  avoit  été 
dépouillé,  &  que  cependant  ce  même  Schaver  trahit 
Noureddin,  &  fe  joignit  aux  François  contre  lui.  On 
ne  peut  pas  toutefois  blâmer  l’aétion  de  ce  Vifir ,  qui 
prévoyoit  bien  ce  qui  arriva  effeétivement  dans. la  fuite, 
que  les  Troupes  de  Noüreddin  fe  rendroient  troppuif- 
fantes  en  Egypte.  ,  .  ,  (  ■ 

Le  même  Auteur  écrit  que  ce.  Sultan  combattît  pîu- 
fieurs  fois  les  Francs  auprès  d’Halep,  qu’il  fut  une 
fois  battu  par  Joflèîin ,  Prince  d’Antioche ,  qu’il  qua¬ 
lifie  le  plus  brave  dés  François,  &  qu’enfin  dans  une 
autre  rencontre,,  il  défit  &  tua  Joffelin,  auquel  Boë- 
mond  fon  fils  fuccéda  dans  la  Principauté  d’Antioche. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ce 
Sultan.  (V.  le  titre  de  Cavakeb  aldorriah  ffeïrat  al 
Nouriah ,  .  &  celui  iïAzhar  al  Raoudhateïn  :  Les 
fleurs  des  deux  Jardins  ou  Prairies ,  qui  efl  l’Ouvrage 
â'Otnadeddin  Kateb ,  dans  lequel  les  Vies  de  j  Nou¬ 
reddin  &  de  Saiahedhin  font  amplement  décrites. 

( V ’.  aujjî le  titre  de  Salaheddin  ou  Saladin,  &  celui 
Aioubiat  ou  des  Jobites.) 

NOURGEHAN  :  La  lumière  du  monde  ;  &  Nour 
jyiehàl  :  la  Lumière  de  la  Cour.  C’efi:  le  nom  de  la 
femme  de  Gehanghir ,  fils.  d’Akhbar ,  Roi  des  Indes 
ou  Grand-Mogol,  comme  nous  l’appelions.  Cette  Prin- 
Ceflè  gouvernoit  l’Empire  par  fon  bel  efprit. 

N  O  U  R I.  Imam  Nouri ,  Poète  Perfien ,  Auteur; 
d’un  Boftan  ou  Jardin  fpirituel ,  dans  lequel  il  traite 
particuliérement  de  la  leéture  &  de  la  récitation  de 
l’Alcoran  ,  que  les  Mufulmans  appellent  Talaouat  Al- 
coran.  Il  a  compofé  aufïï  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Menhag. 

NOVOURIS,  ou  Noveris.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  le  mois  de  Novembre ,  lorfqu’ils  fe  fervent  du 
Calendrier  Julien ,  dont  ils  ont  befoin  quand  ils  fe  fer¬ 
vent  de  l’année  fôlaire  dans  leurs  Ephémerides. 

NOUSCHIRVAN,& Ànouschirvan Ben  Co- 
bad,  furnommé  Kifra  par  les  Arabes,  &  Khofrou 
par  les  Perfans.  C’efi  Khofroès ,  Ier.  du  nom ,  qui  étoit 
fils  de  Cobades  fon  prédéceflèur ,  Roi  de  la  4e.  Dy- 
naftie  de  Perfe,  nommée  des  Saflànides  ou  des  Khof- 
tfbèsfi 
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Ce  Prince  régnoit  en  Perle  fous  l’Empire  de  fuftin 
Ier.  ,  &  prit  fur  lui  les  Villes  d’Edeffe  en  Méfopotamie, 
&  d  Antioche  &  d’Apamée  en  Syrie ,  &  fous  l’Em¬ 
pire  de  Juflinien ,  celles  de  Raca  ou  Arafta,  &  de 
Dnra  en  Méfopotamie,  avec  celle  d’Halep  en  Syrie. 
H  tranfporta  les  habitants  de  la  Ville  d’Antioche  eni 
Babylone,  &  il  leur  bâtit  une  nouvelle  Ville  qu’il 
nomma  Antioche,  &  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
d  Alma  houzah ,  &  fit  fa  paix  avec  Juflinien ,  l’an  28 
de  l’Empire  de  ce  Prince ,  félon  les  Hiftoriens  Orien¬ 
taux.  Mais  il  y  a  apparence  que  ces  Auteurs  confon¬ 
dent  ici  Khofroès  Noufchirvan,  fils  de  Cobades,  avec 
Khofroès  Parviz,  fils  de  Hormouz,  ou  Hormifdas,  ou 
que  leui  texte  a  été  corrompu.  Ben  Schohnah  ajoute, 
que  Noufchirvan  obligea  l’Empereur,  des  Grecs  à  lui 
rendre  hommage ,  &  à  lui  payer  tribut. 

Les  Hàïathelah  que  nos  anciens  Géographes  appel¬ 
lent  Indojcyîhœ ,  peuples  qui  habitent  les  Provinces 
de  Candahai ,  de  Inebet,  &  de  Barantplah ,  après 
avoir  fecouru  Cobad ,  pere  de  Noufchirvan,  &  l’avoir 
rétabli  dans  fes  Etats,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  vou¬ 
lurent  fe  maintenir  par  force  dans  les  Provinces  de  Perfe. 
Mais  Noufchirvan  les  en  chaffa ,  &  les  contraignit  de 
repaffer  la  montagne  de  Paropanifus ,  d’où  ils  étoienc 
fortis. 

Après  cette  expédition ,  Nourfchirvan  pouflà ,  dans 
la  12e.  année  de  fort  régné,  fes  armes  contre  le  ICha- 
kan,  ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux ,  qui  régnoit 
dans  les  Provinces  Tranfoxaries,  &  l’obligea  h  lui  de¬ 
mander  la  paix ,  qu  il  ne  lui  accorda  qu’en  prenant  fa 
fille  en  mariage.  Puis  retournant  dans  fes  Etats ,  il  ap- 
paifa  les  troubles  du  Thabarcftan ,  qui  efl  YHircanie , 
ou  quelques  Princes  de  fes  VâfTaux  faifoienc  difficulté 
de  .  lui  payer,  tribut. 

Il  joignit  aufîî  à  fes  Etats  les  Provinces  de  Cablef- 
tan  &  du  Zablefla.n  vers  les  Indes ,  de  telle  forte  que 
1  Empire  de  ce  grand  Monarque  s’étendoit  depuis  la 
Ville  de  Farganah  dans  la  Tranfoxâne  ,  jufqu’erf 
Arabie  &  en  Egypte  ,  en  tirant  du  Septentrion! 
au  Midi,  &  depuis  le  fleuve  Indus.,  jufquaux  Vil¬ 
les  maritimes  de  la  Syrie,  de  l’Orient  à  l’Occident. 
Et  après  avoir  terminé  toutes  ces  grandes  conquêtes , 
il  vint  fe  déiaffer  de  fes  grands  travaux  en  fa  Ville  Ca¬ 
pitale  de  Madain ,  ou  il  reçut  des  Ambafiàdeurs  de  la 
part  des  plus  grands  Princes  du,  monde. 

Ces  Ambafiàdeurs  lui  firent  au  nom  de  leurs  Maî¬ 
tres,  de  très-riches  préfents,  tant  en  armes,  étoffes' 
précleufes,  pierreries  &  parfums,  qu’en  efçlaves  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe , ,  qui  étoient  tous  d’une  rare 
beauté.  Le  Roi  de  i’Indoffan  lui  fit  préfentde  ioquin- 
taüx  de  bois  d’Aloès,  qui  fe  fondoit  dans  le  feu  com¬ 
me  de  la  cire  ,  &  qui  exhaloit  une  odeur  qui  furpafîbit. 
en  douceur  tous  les  autres  parfums  ;  &  parmi  ,  les  Ef- 
claves  que  l’on  lui  envoya  ,  il  fe  trouva  une  fille  haute 
de  7  coudées,  dont  les  bottines  arrivoient  jufqu’au 
menton  d’une  femme  ordinaire.  On  admirait  aufil 
parmi  les  étoffes  précieufes,  un  tapis,  fait  de  la  peau 
d  un  feul  ferpent  d  une  grandeur  extraordinaire,  plus 
fin  &  plus  doux  que  s’il  eût  été  de  foie. 

Ce  fut  aufîî  fous  le  régné  de  Noufchirvan  que  le. 
fameux  Livre  intitulé  Homaioun  Nameh  :  le  Livre 
augufte  ou  Royal  fut  appporté  des  Indes  en  Perfe  f 
comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  L’on 
dit  que  le  jeu  que  les  Perfans  appellent  Nerd,  efpece 
de  jeu  de  Dames  ou  de  Triftrac ,  fut  aufïï  introduit: 
fous  le  régné  de  ce  Prince ,  quoique  pluïïeurs  veuil¬ 
lent  qu’Ardefchir  ou  Artaxerxe ,  autre  Roi  de  Perfe 
plus  ancien,  en  ait  été  l’inventeur,  &  que  c’eff  pour 
cette  raifon,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  ce 
jeu,  Nerdfchir ,  en  abrégeant  le  nom  de  Nerd  Ar- 
defehir.  .  '  .  ,  , 

Mirkhond  &  Khondemir ,  qui  ont  écrit  fort  au  long 
î’hiftoire  du  régné  de  Noufchirvan ,  diferic  que  la  Reine,  ' 
femme  de  ce  grand  Roi,, étoit  Chrétienne,  &  qti’if 
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lie  fut  jamais  au  pouvoir  du  Roi  fort  mari  de  lui  faire 
quitter  fa  Religion ,  pour  embraiïèr  celle  de  Zoroaflrt 
qu’il  profeffoit.  Cette  Princeîlè  accoucha  dun  Piince 
qui  fut  nommé  Noufchizad ,  lequel  étant  arrivé  à  l’âge 
de  difcrétion  ,  fut  infiruit  par  fa  mere  dans  le  Chriftia- 
nifme ,  &  méprifa  le  Magifme ,  qui  étoit  pour  lors  la 
Religion  générale  des  Perfans. 

Noufchirvan  irrité  du  choix  que  fon  fils  avoit  fait, 
&  ne  pouvant  le  réduire  en  aucune  maniéré  au  culte 
du  feu  &  des  aftres,  qui  étoit  la  Religion  de  fes  an¬ 
cêtres  ,  le  fit  enfermer  dans  une  étroite  prifon. 

Dans  le  temps  que  Noufchizad  étoit  prifonnier,  il 
courut  un  faux  bruit  que  le  Roi  fon  pere  ,  qui  étoit 
occupé  dans  des  guerres  étrangères  ,  &  par  confé- 
quent  fort  éloigné  de  la  Ville  de  Madain ,  étoit  griè¬ 
vement  malade.  Le  Prince  fe  fervit  de  cette  conjonc¬ 
ture  pour  fe  fauver  de  la  prifon,  &  fe  mit  auffi-tôt  à 
la  tcte  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  étoic  allez  con- 
fidérable  en  Perfe.  Plufieurs  mécontents  ,  &  même 
d’entre  les  Grands  du  Royaume ,  fe  joignirent  à  lui , 
&  fortifièrent  tellement  fon  parti,  qu’il  lui  fut  facile 
de  fe  rendre  maître  de  la  Ville, de  Madain  ,  &  de 
s’emparer  des  tréfors  du  Roi  fon  pere. 

Noufchizad  ayant  argent  de  troupes,  crut  pouvoir 
faire  ouvertement  la  guerre  à  fon  pere.  li  fe  mit  pour 
cet  effet  en  campagne ,  &  fit  tirer  des  prifons  tous  ceux 
que  fon  pere  tenoit  enfermés  en  diverfes  Provinces 
de  fes  Etats ,  &  augmenta  ainfi  fon  armée ,  &  d’Of- 
Üciers ,  &  de  foîdats.  Noufchirvan  n’eut  pas  plutôt 
appris  la  révolte  &  la  marche  de  fon  fils,  qu’il  com¬ 
manda  à  Ram  Berzin ,  un  de  fes  principaux  Officiers 
Généraux,  de  lever  des  troupes  en  grande  diligence, 
&  d’aller  au-devant  de  fon  fils. 

Les  ordres  que  Noufchirvan  envoya  à  Ram  Berzin, 
étoient  conçus  en  ces  termes  :  „  Approchez-vous  avec 
„  le  corps  de  troupes  que  vous  commandez  au-devanc 
n  de  mon  fils ,  jufques  à  la  vue  &  à  la  portée  de  fon 
j,  armée  ;  &  fi  en  vous  voyant  &  en  apprenant  mes 
5,  ordres,  il  rentre  dans  fon  devoir,  pour  men  donner 
„  des  marques,  qu’il  renvoyé  en  prifon  ceux  qu’il  a 
3,  délivrés,  &  qu’il  faffe  pafièr  par  le  tranchant  de  l’é- 
3,  pée  tous  les  Officiers  qui  ont  manqué  à  la  fidélité 
3,  qu’ils  me  dévoient,  pour  le  fuivre.  Mais  s’il  de- 
3,  meure  opiniâtre  dans  fa  rébellion,  n’oubliez  rien  de 
„  ce  qu’il  faut  faire  pour  le  réduire  à  l’obéiflànce  par 
3,  la  force  des  armes ,  quand  bien  même  il  devroit  pé- 
3,  rir  dans  le  combat  que  vous  lui  livrerez.  Si  néan- 
„  moins  vous  le  faites  prifonnier ,  gardez-vous  bien 
de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement,  ni  de  lui 
3,  reprocher  fa  défobéiflance.  ” 

Le  Prince  ne  voulant  déférer  en  aucune  maniéré 
aux  ordres  du  Roi  fori  pere,  &  la  bataille  s  étant  don¬ 
née  entre  les  deux  armées,  fut  bleRe  des  premiers  mor¬ 
tellement  d’un  coup  de  fléché ,  qui  l’emporta  peu  de 
temps  après  en  l’autre  vie. 

Ram  Berzin  ayant  appris  la  blefiure  du  Prince,  cou¬ 
rut  le  plutôt  qu’il  put  vers  lui  ;  mais  il  le  trouva  mort; 
&  ayant  interrogé  celui  qui  étoit  le  plus  proche  de 
lui,  quand  il  étoit  expiré,  pour  favoir  s’il  n’avoit  rien 
recommandé  avant  fa  mort,  il  n’apprit  autre  chofe, 
linon  qu’il  avoit  proféré  en  mourant  ces  paroles  :  „  Di- 
.  tes  à  la  Reine  ma  mere  qu’elle  faffe  enterrer  mon 
„  corps  aux  pieds  des  Difciples  du  Meffie  ;  ”  paroles 
qu’il  avoit  apparemment  prononcées ,  pour  témoigner 
qu’il  mouroit  Chrétien. 

Noufchirvan  après  la  mort  de  fon  fils  Noufchizad , 
fit  encore  la  guerre  en  Arabie ,  d’où  il  chaflâ  Maf- 
rouk  ,  fils  d’Âbrahah ,  furnommé  al-Afchrcim ,  Roi 
d’Ethiopie,  qui  avoit  dépouillé  SeïfDhou  Izcn,  Roi 
des  Hémiarités  dans  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe,  & 
il  rétablit  auffi  dans l’iraque  Arabique,  al-Monder,  qui 
avoit  été  depofledé  par  Iîareth. 

Ce  lut  fous  le  regne  de  Noufchirvan  que  Mahomet: 
fe-  vante  lui-même  d’être  né.  Quelques-uns  difent  que 
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ce  fut  dans  la  42e.  année,  l’an  888  des  années  d’À- 
lexandre,  &  les  autres  citent  une  tradition  de  Maho¬ 
met  même  3  qui  porte  qu’il  étoit  né  dans  la  20e.  année 
du  regne  de  Malek  al-Adel ,  c.  à  d.  du  Roi  Jufîet 
Car  c’efl  ce  titre  de  Jufte  que  Noufchirvan  a  porté  le 
premier  avec  beaucoup  de  raifon,  comme  l’on  verra 
dans  la  fuite. 

Noufchirvan  étant  tombé  en  la  48k  année  de  fort 
regne ,  dans  une  maladie  dangereufe  qui  l’obligea  de 
penfer  à  la  mort ,  &  de  pourvoir  aux  affaires  de  fon 
Royaume,  choiiit  encre  tous  fes  enfants,  fans  avoir 
aucun  egard  à  la  prérogative  de  l’âge  ,  celui  qu’il 
croyoit  être  le  plus  capable  de  gouverner  fes  Etats, 
&  pour  cet  effet,  il  préféra  Hormuz,  à  caille  de  fes 
belles  difpofitions  &  des  rares  qualités  qu’il  avoit  dé¬ 
couvertes  en  lui.  Il  voulut  lui- même  prendre  la  peine 
de  i’inflruire  de  tous  les  devoirs  d’un  bon  Prince ,  & 
il  fit  coucher  par  écrit  les  bons  avis  qu’il  lui  donna , 
comme  il  avoit  fait  autrefois  publier  les  Livres  d’Ar- 
defehir,  pour  le  bon  Gouvernement  de  fes  Provinces; 

Ces  avis  de  Noufchirvan  à  Hormuz ,  ont  été  cou¬ 
chés  au  long  par  Sââi  dans  fon  Boflan ,  fous  le  titre 
Perfien  de  Pend  daden  Noufchirvan  Kifra  Hor- 
mouzra . 

Khondemir  dit  avec  tous  les  autres  Hifforiens,  tant 
Arabes  que  Perfiens ,  que  Noufchirvan  eff  l’exemple 
&  le  modèle  que  fe  doivent  propofer  tous  les  Princes 
pour  bien  gouverner  leurs  Etats,  parce  qu’il  pofledoit 
au  fouverain  degré  toutes  les  vertus  Royales,  &  par¬ 
ticuliérement  la  juflice  &  la  libéralité.  Ce  font  ces 
vertus  qui  ont  perpétué  fa  mémoire ,  dit  ce  même  Au¬ 
teur  :  Ta  kiam  fâat  ve  fâat  kiam ,  c.  à  à.jufquà  nous 
G?  jufqu  à  la  fin  du  monde  ;  ce  qui  efl  confirmé  par 
un  Poëte  Periien ,  qui  dit  :  Zendeh  efl  nam  farâkh 
Noufchirvan  beâdel ,  gker  tchich  bejji  guzafeht  kilt 
Noufchirvan  nemaned.  c.  à  d.  „  La  Juflice  fait  vivre 
„  encore  aujourd’hui  le  glorieux  nom  de  Noufchir- 
,3  van,  quoiqu’il  y  ait  déjà  plufieurs  fiecles  que  ce 
„  Prince  foit  paffé.  ” 

L’on  raconte  entre  les  aélioris  les  plus  mémorable» 
de  ce  Prince ,  la  punition  qu’il  fit  de  Mazdak ,  ce  fa¬ 
meux  Impolleur  de  la  Perle ,  qui  s’étoit  fait  l’auteur 
d’une  nouvelle  Seéte  d’impies ,  &  qui  avoit  féduit  un 
grand  nombre  de  gens  auxqeîs  il  avoit  fait  prendre 
les  armes.  Ces  féditieux ,  fous  le  prétexte  d’une  Reli¬ 
gion  qui  rendoic  tous  les  biens  communs  ,  pilloient& 
maflàcroient  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  réfifter  àî 
leur  fureur. 

Noufchirvan  commença  fon  regne  par  le  châtiment 
exemplaire  dont  il  punit  ce  faux  Prophète,  &  les  prin¬ 
cipaux  de  fes  Seéhieurs.  Mais  il  n’extermina  pas  néan¬ 
moins  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’il  avoit  abu- 
fés,  parce  qu’il  voulut  épargner  le  fang  de  fes  fujets 
&  fe  contenta  de  leur  ôter  les  biens  qu’ils  avoient  ufur- 
pés,  &de  les  reftitueraux  héritiers  de  ceux  qui  en  avoient 
été  dépouillés. 

Le  même  Khondemir  rapporte  un  exemple  rare  de 
la  douceur  &  de  la  modération  de  ce  grand  Monar¬ 
que  ,  en  la  maniéré  qui  fuit.  Noufchirvan  ayant  ôté  la 
charge  à  un  des  Officiers  de  fa  Cour,  &  lui  ayant  dé¬ 
fendu  de  paroître  devant  lui,  le  jour  étant  venu,  au¬ 
quel  les  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé  de  tenir  leur 
Cour  pîéniere,  ce  qui  arrivoit  une  fois  tous  les  ans, 
cet  Officier  dilgracié  fe  préfenta  pour  donner  la  1er- 
viette  aux  grands  Seigneurs  de  la  Cour  que  le  Roi 
traitoit  ce  jour-là,  &  chacun  crut  alors  que  cet  homme 
avoit  été  rétabli  en  grâce ,  &  aucun  des  Gardes  ne  fe 
mit  en  peine  de  le  faire  retirer. 

Ce  même  Officier  prit  fi  bien  fon  temps,  pendant 
que  le  fellin  duroit,  qu’il  mit  un  plat  d’or  fous  Ion 
bras ,  avec  lequel  il  fe  retira  auffi-tôt.  H  n  y  eut  que 
Noufchirvan  feul  qui  s’apperçut  de  ce  vol ,  &  qui  ne 
fit  cependant  aucun  ligne  de  l’avoir  vo.  Les  tables 
étant  levées,^ celui  qui  avoit  foin  de  la  vaiffelle  doiy 
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Vôÿant  qu  il  lui  manquoit  un  plat ,  fît  uh  fort  grand 
bruit  pour  le  troüver.  Le  Roi  alors  lui  impofa  filen- 
ce,  oc  lui  dit  :  ,,  Celui  qui  a  pris  le  plat  ne  le  rendra 

pas  *  ni  celui  qui  le  lui  a  vu  prendre  ne  le  décou- 

vrira  pas. 

L  année  fuivante,  le  même  Officier  vint  fe  préfentei* 
au  teltin  Royal ,  qui  fe  faifoit  félon  la  coutume;  & 
iNoulchirvan  qui  l’appereut,  le  fit  approcher  de  lui,  & 
lui  demanda  fecretement  fi  l’argent  qu’il  avoit  tiré  de 
ion  plat  étoit  fini.  L’Officier  tout  confus  de  ce  que  fon 
vol  étoit  découvert,  fe  jetta  auffi-tôt  à  fes  pieds,  &  lui 
demanda  pardon  de  fa  faute  ;  &  le  Prince ,  ufant  de  fa 
généralité  ordinaire,  hb,n-feulemént  la  lui  pardonna, 
mais  le  rétablit  encore  dans  fa  charge. 

Hafez  raconte  au  Chapitre  3e.  de  fon  Bahariflan ; 
fcjue  quelques-uns  attribuent  à  Giami  cette  hifioire  un 
peu  différemment,  mais  d’une  maniéré  qui  n’eft  pas 
moins  agréable.  Il  dit  que  Noufchirvan  voyant  cet 
Officier  qui  étoit  venu  pour  une  fécondé  fois  à  fon 
feflin  avec  un  habit  neuf,  lui  demanda  s’il  avoit  fait 
faire  cet  habit  de  l’argent  qu’il  favoit;  &  que  l’Offi¬ 
cier  fans  fe  démonter  hauflant  le  bord  de  fa  vefie ,  lui 
du  que  ces  bottines  qu’il  lui  montrait,  étoient  auffi 
faites  du  même  argent.  Cette  répartie  fi  naïve  fit  rire 
te  bon  Prince ,  lequel  connoiffant  que  c’étoit  la  pute 
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néceffité  qui  Pavoit  obligé  à  faire  ce  vol ,  lui  fit  don¬ 
ner  encore  une  autre  fomrne  de  deniers. 

Entre  les  ouvrages  de  ce  grand  Prince  que  l’Hif- 
toire  &  la  mémoire  des  hommes  nous  a  confcrvés,le 
mur  de  ïagiouge  &  de  Magiouge ,  c.  h  d.  la  grande 
muraille  par  le  moyen  de  laquelle  le  pays  de  Gog  & 
IVlagog  a  été  féparé  du  refie  de  l’Alie ,  effi  des  princi¬ 
paux.  Il  eft  vrai  qu’Alexandre-le-Grand  a  eu  l’honneuf 
de  1  avoir  commencé;  mais  Noufchirvan  a  remporté  la 
gloire  de  lui  avoit  donné  fa  dernicre  profeéiiom  ( V \ 
y8.  titres  ^’Iagioug  &  de  Skender.)  Le  fameux  pa¬ 
lais  qu  il  fit  confiruire  dans  la  Ville  de  Madain,  &  que 
les  Orientaux  appellent  Thak  kefra  :  les  voûtes  &  les 
do,nes  de  Cofroes ,  eft  auffi  un  de  fes  principaux  ou¬ 
vrages.  (F.  ce  titre;} 

Tous  les  écrits  des  Orientaux  font  remplis  des  élo¬ 
ges  de  Noufchirvan.  Sâdi,  Hafez ,  Giami ,  &  plufieurs 
autres  Auteurs,  rapportent  plufieurs  de  fes  Apoph¬ 
tegmes;  &  plufieurs  j  au-lieu  de  l’appeller  Noufchir- 
van,  lui  donnent  le  nom  de  Noufchi  Revan ,  qui 
figmfie  en  Perfien,  1  ’àme  généreûfe,  ou,  pour  l’expli¬ 
quer  plus  intelligiblement,  l’ame  confite  dans  le  miel ' 
par  une  allufion  ou  plutôt  par  une  origine  recherché! 
de  fon  nom. 


/ 
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'BEIDALLAH.  C’eftlehora  du  perè 

d 'Aboul  Caffem  Mohammed ,  furnommé 
al-Mahadi  ou  Mehedi ,  qui  eft  le  fon¬ 
dateur  de  la  Dynaftie  des  Fathimites  en 
Afrique ,  duquel  font  defcendus  les  Kha¬ 
lifes  d'Egypte,  que  les  Khalifes  Abbaflides  ont  tou¬ 
jours  qualifiés  du  nom  d 'Obeïdites ,  &  non  de  Fathi¬ 
mites ,  parce  qu’ils  étoient  leurs  ennemis  jurés. 

Plufieurs  font  defcendre  cet  Obeïdaîlah,  d’Ifmaëi 
Ben  Giâfar  al-Sadik ,  un  dés  Imams  de  la  poftérité 
d’Ali  ;  ce  qui  à  fait  donner  à  cette  Dynaftie  des  Obéi- 
dites  ou  Fathimites,  le  nom  à'Ifmaéliens  d’Afrique, 
pour  les  diftinguer  d’une  autre  Race  ou  Dynailie  dé 
Perlé  qui  porte  le  même  nom.  QF.  les  Conteftations 
des  Mufulmans  fur  l’origine  d’Obeidallah ,  dans  le 
dtre  de  Fathemiah.) 

Il  eft  cependant  certain  qu’Aboul  Calfein  Moham¬ 
med,  fils  d’Obeïdallah,  fonda  la  prétention  qu’il  avoit 
de  palTèi*  pour  le  Mahadi ,  fur  la  Tradition  qu’ont 
les  Mufulmans,  qui  porte,  qu’il  doit  venir,  après  Ma¬ 
homet  leur  Prophète,  un  autre  Directeur,  qu’ils  ap¬ 
pellent  en  leur  langue  Mahadi  *  &  fur  ces  paroles 
de  Mahomet  même  :  A  la  ras  thalath  maiah  tathlâ 
aifchams  med  magrehha  :  c.  à  d.  En  l'an  trois  cent , 
il  faut  fous-entendre  de  l’Hég. ,  le  Soleil  je  lèvera  du 
côté  de  rOccident.  En  effet ,  ce  fils  d’Obeïdallah  for- 
tit  de  Segelmellè  en  Occident,  l’an  296e.  ou  298e. 
de  l’Hég. ,  &  conquit  la  Province  d’Afrique  propre¬ 
ment  dite ,  d’où  il  chaffa  les  Aglebites  qui  la  gouver- 
noient  fous  l’autorité  de  Moélader,  Khalife  de  la  Race 
des  Abbaflides. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  ce  fut 
Obeïdaîlah  lui-même  qui  fit  cette  conquête  ,•  &  paflà 
delà  en  Egypte,  où  il  défît,  parla  valeur  de  Habaflïh 
fon  Général ,  l’armée  du  Khalife  Moélader ,  &  prit  les 
Villes  d’Alexandrie  &  de  Fioum,  &  qu’il  envoya  de¬ 
là  Mohammed  Aboul- Caffem  fon  fils  pourfuivre  fa 
viéloire.  Mais  celui-ci  ayant  été  battu  par  l’armée  du 
Khalife ,  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Afrique*’  Cepen¬ 
dant  la  commune  opinion  eil  que  ce  fils  fut  le  pre¬ 
mier  reconnu  fous  le  nom  de  Mahadi ,  &  qu’il  eil  re¬ 
gardé  comme  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Obeï¬ 
dites  ,  qui  portent  encore  le  nom  à'Ifmaéliens  &  de 
Fathimites . 


O'BEIDALLAPI  BenAbiRafê.  C’eft  le  nom 
d’un  Efclave  Cophte  de  Mahomet ,  qui  naquit  a'  Me- 
dine ,  &  apprit  le  Mufulmanifme  d’Aîi ,  duquel  il  étoit 
Secrétaire. 

Abou  Rafé ,  dont  le  nom  propre  étoit  Ajlam ,  avoit 
fervi  Abbas,  oncle  de  Mahomet.  Son  maître  s’étant 
fait  Mufuiman  ,  il  en  alla  porter  la  nouvelle  à  Maho¬ 
met,  qui  lui  donna  la  liberté. 

Obeïdaîlah  mourut  avant  Ali  l’an  40e.  de  l’Hég.  Il 
y  a  un  Livre  intitulé  Vacaiah ,  &  un  autre  intitulé 
Sadr  alfcheriah ,  dont  un  Obeïdaîlah  eft  l’Auteur. 
Mais  celui-ci  eft  qualifié  BenMajJ'ôud ,  BenTagalfche- 
riah.  (  F.  aujji  le  titre  de  Tester.!  ou  Tosteri.  ) 


O'BEIDKHAM.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Mah¬ 
moud  ,  frere  de  Schaïbek  Khan ,  Sultan  des  Üzbeks. 
Ce  Prince  fuccéda  à  fon  coufîn  Abou  Saïd,  fils  de 
Schaïbek ,  &  entra  dans  la  Perfe  avec  une  armée  con- 
liclérable,-  &  ravagea  le  Khorafan.  Schah  Thamasb, 
Roi  de  Perfe,  le  contraignit  de  repaftèr  le  Gihon,  & 
de  fé  retirer  dans  la  Province  Tranfoxanè.  Cela  n’em- 
ÿedia  pas  qu’Obeid  Khan  ne  fit  une  fécondé  tenta¬ 


tive  dans  le  Khorafan ,  &  qu’il  n’inquiétât  toujours  par 
fes  courfes  les  autres  Provinces  de  la  Perfe,  jufqu’en 
l’an  946e.  de  l’Hég. ,  qu’il  mourut  dans  la  Ville  de  Bok- 
hara ,  après  avoir  régné  un  peu  plus  de  6  ans. 

O  B  O  L  L  A  PI.  C’eft  le  nom  d’une  petite  Ville  forte 
&  bien  peuplée ,  qui  eft  fituée  fur  un  des  bras  du  Ti¬ 
gre,  qui  a  été  tiré  en  forme  de  , Canal  de  la  longueur 
de  quatre  Parafantes,  c.  à  d.  de  7  ou  8  lieues;  & 
c’eft  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  que  l’on  voit  une 
longue  fuite  de  jardins  &  de  portiques,  qui  fe  répon¬ 
dent  les  uns  aux  autres  avec  une  fymmétrie  admirable. 

Les  Géographes  Orientaux  placent  ce  lieu  dans  le 
3e.  Climat,  à  84  d.  de  Long. ,  &  à  30  d.  15'  de  Lat. 
Septent.,  &  lefontpalîèr  pour  un  des  quatre  endroits 
les  plus  délicieux  de  toute  l’Afie,  qu’ils  appellent  les 
quatre  Paradis \ 

Comme  ce  lieu  appartient  a  la  Province  nommée 
l’Iraque  Babylonnienne ,  &  qu’il  eft  proche  de  la  Ville 
de  Bafibrah ,  il  y  a  plufieurs  Géographes,  comme 
Ebn  al-Fardi  &  autres,  qui  appellent  le  Golfe  Per- 
fique,  Bahr  al-Obollah  ,  ou  bien,  K/ialig  al-Obol- 
lah  :  La  Mer  ou  le  Golfe  d'Obollah. 
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O  C;  Ce  mot  lignifie  en  la  Langue  des  Turcs  & 
Tartares,  une  Fléché ,  qui  eft  chez  ces  peuples  le 
Symbole  d’un  Ambaflàdeur  &  d’un  Commandant, 
comme  l’arc  eft  celui  d’un  Souverain,  qui  envoyé 
ceux  qui  déclarent  fa  Volonté,  &  qui  exécutent  fes 
ordres.  ÇF.  le  titre  d'Ocovz  Khan.) 

Oc  Ban  :  Serpent-Fleche.  Les  Turcs  appellent  ainlî 
un  Serpent  volant .  On  voit  fouvent  dans  l’Archi¬ 
pel  ,  &  particuliérement  dans  Pille  de  Metelin ,  de 
cette  efpece  de  ferpents,  qui  fe  battent  entr’eux  dans 
Pair,  &  qui  ne  font  point  de  mal  aux  hommes.  C’eft 
le  Serpent  Jaculum  ou  Jaculus ,  des  Latins. 

O'CAIL.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  un  Per- 
fonnage ,  qu’ils  difent  avoir  été  frere,  c.  à  d.  félon  là 
façon  de  parler  des  Orientaux  &  des  Italiens  mêmes,: 
coufin  de  Jesus-Christ. 

Il  y  a  auffi  un  Abou  Fafa  AU  Ben  Qcaïl ,  Doc¬ 
teur  de  la  Seéte  des  Hanbalites ,  qur  eft  Auteur  d’un 
Erfchad ,  ou  Introduction  à  la  Métaphyfîque,  01I 
Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans. 

O'CAK,  Ville'  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du 
grand  Fleuve  nommé  Rha,  ou  Folga.  Cette  Ville 
eft  fujette  aux  Tartares.  (  F.  le  titre  de  Sarai.) 

OCARI,  furnoin  d’ Aboulfadhl ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ecfir ,  ou  Icfir  Nameh  fi  tarikh ,  c.  à  d.  L’A- 
iixir  des  Ilifioires. 

O  C  B  A  R  A ,  Ville  de  la  Chaldée,  que  les  Arabes 
appellent  Vira  que  Babylonienne ,  fituée  fur  le  Tigre 
au-deffus  de  Bagdec,  donc  elle  n’ell  éloignée  que  de 
dix  Parafanges,  ou  environ  20  lieues.  Quoique  cette 
Ville  foit  fort  petite,  il  y  a  eu  cependant  plufieurs 
Khalifes  d’entre  les  Abbaflides  qui  y  ont  fait  leur  ré- 
fidence. 

O  C  B  A  R I ,  furnom  d 'Abdallah  al- Far  ad f  Auteur 
d’un  Commentaire  fur  l’Alcoran,  qui  étoit  apparem¬ 
ment  ou  natif  ou  originaire  de  la  Ville  d’Ocbara. 

O  C  G 1.  C’eft  en  Turc  un  Archer  ou  Tireur  d  arc * 
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Ocgi  Zadeh,  le  fils  du  Tireur  d'arc ,  furnom  à' Emir 
al-Fadhel  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Aureur  du 
Livre  intitulé  Z  h  fan  alhadith ,  qui  efl:  un  Commen¬ 
taire  Turc  fur  un  Arbaïn.  Cet  Auteur  eft  fort  mo¬ 
derne;  car  il  eft  mort  l’an  1036  de  l’Hég,  qui  eft 
l’an  1627  de  J.  C. 

O  CL  IDES,  ou  Aclides.  C’eft  Euclide ,  duquel 
il  a  déjà  été  parlé  dans  la  lettre  A.  Quelques  Auteurs 
Orientaux  l’ont  fait  natif  de  Tyr ,  &  lui  attribuent , 
outre  les  Eléments  de  Géométrie ,  un  Ouvrage  fur 
l’Optique ,  &  un  autre  fur  la  Mufique.  Ils  difent  auflî 
qu’il  a  vécu  devant  Apollonius ,  &  qu’il  a  compofé 
avant  lui  un  Livre  des  Seétions  Coniques ,  que  les 
Arabes  appellent  al-Macroudhât. 

Honaïn  Ben  Ishak  a  traduit  en  Arabe  une  grande 
partie  des  Ouvrages  &  Euclide ,  &  Samarcandi  a  fait 
un  Commentaire  fur  ies  Eléments,  intitulé  Afchkâl 
altâjjis  fil  Hendajfah ,  c.  à  d.  Les  Figures  des  Fon¬ 
dements  ,  ou  Eléments  de  Géométrie. 

O  COUD  alacaÏd.  Titre  d’un  Catéchifme  des 
Mahométans ,  mis  en  vers  par  l’Imam  Zadeh  al-Bok- 
hari ,  qui  eft  auiïi  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Sche- 
râïat  alefiam  :  des  Principes  du  Mufulmanifme. 
Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  624. 

OCTAIKHAN,  ou  Ca an ,  comme  les Mogols 
prononcent.  C’eft  le  3e.  fils  de  Ginghizkhan ,  qui  re- 
fufa  d’abord  la  Couronne  des  Mogols,  quoique  fon 
pere  l’eût  deftiné  en  mourant  pour  fucceffeur ,  à  eaufe 
de  fon  frere  aîné  Giagataï ,  &  de  fes  oncles  paternels , 
qu’il  difoit,  par  une  très-grande  modeftie,  lui  devoir 
être  préférés.  Cependant,  Giagataï  fon  frere  &  Ou- 
takin  fon  oncle  ,  le  prenant  par  fes  deux  mains,  l’inf- 
tallerent  eux-mêmes  fur  le  trône ,  par  une  extrême 
déférence  aux  dernieres  volontés  de  Ginghizkhan. 

Oétaï ,  félon  Mirkhond ,  défit  le  Sultan  Gelaleddin , 
fils  de  Mohammed  Khouarezm  Schah ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Multan ,  où  il  s’étoit  réfugié  ;  &  Alaeddin  le 
Selgiucide,  qui  pofledoit  de  fi  grands  Etats  dans  la  Na- 
tolie ,  dans  l’Armenie ,  &  dans  la  Syrie ,  lui  ayant  en¬ 
voyé  une  célébré  Ambaffade  pour  le  congratuler.  Oc¬ 
tal  ,  pour  le  remercier  de  fon  honnêteté ,  fe  contenta 
de  lui  offrir  une  charge  dans  fon  Palais. 

Ce  Prince,  tout  fier  qu’il  étoit,  étoit  d’ailleurs  fi  gé¬ 
néreux  &  fi  libéral ,  que  l’on  dit  qu’il  dépenfa  plus  de 
dix  millions  d’or  en  préfents.  Son  régné  fut  de  3  ans 
feulement;  car  il  mourut,  pour  s’être  trop  échauffé  à 
boire,  l’an  639e.  del’Hég.,  ce  qui  fait  voir  l’erreur  de 
quelques  Hiftoriens ,  qui  mettent  la  prife  &  la  ruine 
de  Bagdet ,  qui  n’arriva  que  l’an  656e.  de  l’Hég. ,  fous 
le  régné  de  ce  Prince. 

0/DHMAT  almankoul  an  damal  al-Nabi.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Traditions  fabuleufes,  touchant  la 
Création  du  Monde,  tirées  des  Livres  d’Adam.  Ab¬ 
dallah  Ben  Salam ,  qui  nous  a  donné  cet  Ouvrage 
en  Arabe ,  prétend  qu’il  a  été  compofé  en  Hébreu  ou 
en  Chaldéen ,  par  le  Prophète  Daniel.  Ce  Livre  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n  .  410. 

O'GIAIG'.  (Z.  A'gig') 

O'GflALAT  alkera  fi  tarikh  Omm  alkora.  Ti¬ 
tre  d’une  Hiftoire  de  la  Mecque  compofée  par  al-Fa]Ji. 
Omm  alkora  :  la  Mers ,  ou  la  Métropole  des  Villes, 
eft  le  titre  que  les  Mufulmans  donnent  à  la  Mecque. 
fV.  plus  bas  Omm.) 

O  G  O  U  L.  Ce  mot,  qui  fîgnifie  en  Turc  un  fils , 
eft  le  furnom  de  Baïdou  Khan ,  Empereur  des  Mo¬ 
gols.  (  V.  le  titre  de  Caikhtou  ,  ou  de  Cangiatou  ,) 
Et  parce  quOgoul  fîgnifie  encore  un  rayon  de  miel , 
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les  mêmes  Turcs  appellent  O  goulot  i ,  la  plante  qUc 
nous  appelions ,  de  la  même  origine ,  Mtlijje , 

O  G  O  U  R  L  U.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc ,  Heu¬ 
reux ,  6c  proprement  Augufte ,  parce  qu’il  vient  d’O- 
gour,  mot  tiré  du  Latin  Augurium ,  eft  le  lurnom  do 
Mohammed,  l’aîné  des  fept  enfants  d’Uzum  Caflin, 
lequel  mourut  en  même-temps  que  fon  pere  ,  l’an  882e. 
de  l’Hég.  ÇV.  le  titre  de  Hassan  Beg,  &  /Uzum 
Hassan.) 

O  G  O  U  Z  Khan.  Nom  d’un  ancien  Roi  des  Mo¬ 
gols,  qui  étoit  fils  de  Cara  Khan,  &  petit-fils  deMo- 
gulkhan.  Il  faut  voir  ce  qui  arriva  à  ce  Prince  pen¬ 
dant  les  années  de  Ion  enfance ,  &  de  fa  première  jeu- 
nefte,  dans  le  titre  de  Carakhan  fon  pere,  lequel 
étant  iirite  contre  fon  fils  au  lujet  de  la  Religion  Mu- 
fulmane  qu  Ogouz  avoic  profeflec  dès  fon  berceau, 
lui  livra  une  bataille  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Ogouz  eut  encore  après  la  mort  de  fon  pere  plu- 
fieurs  guerres  à  foutenir  contre  fes  oncles ,  qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  fa  nouvelle  Religion,  que  les  Mahomé¬ 
tans  appellent  le  Mufulmanifme ,  à  caufe  quelle  éca- 
bliffoit  la  foi  en  un  feul  Dieu ,  &  aboliffoit  l’idolâtrie. 
Mais  Dieu  qui  le  favorifoit  toujours  de  fa  protedion, 
lui  donna  une  pleine  vidoire  contre  tous  fes  enne¬ 
mis  ,  qu’il  eut  h  combattre  pendant  le  cours  de  72  ans. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  d’en  convertir  la  plus 
grande  partie  au  culte  du  vrai  Dieu;  en  forte  que  ce 
qui  refta  de  rebelles  &  d’idolâtres,  fut  contraint  de 
fuir  jufqu’à  la  Chine,  où  ils  implorèrent  le  fecours 
d’un  Roi  de  la  race  de  Tatar,  qui  y  régnoit. 

Les  Chinois  &  les  1  artares  s’étant  donc  unis  en- 
fembie ,  vinrent  attaquer  Ogouz.  Mais  ce  Prince  les 
ayant  défaits  en  bataille  rangée ,  fubjugua  &  conquit 
tout  leur  pays,  &  demeura  ainfi  maître  de  toutes  les 
nations  Turquefques  de  l’Orient;  après  quoi  il  marcha 
fur  les  bords  du  grand  fleuve  Gihon ,  &  fournit  à  fon 
Empire  toute  cette  vafre  étendue  de  pays,  dont  la 
Ville  de  Bokhara  étoit  alors  la  Capitale.  Il  abolit  l’ido¬ 
lâtrie  dans  tous  ces  quartiers-là ,  &  il  y  établit  des  Gou¬ 
verneurs,  qui  y  firent  obferver  les  loix  Ogouziennes, 
qu’il  avoit  fait  promulguer  pour  tous  fes  Sujets. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  écrivent,  qu’Ogouz  après 
avoir  fini  fes  grandes  conquêtes  du  côcé  de  l’Orient 
&  du  Nord,  paflà  le  fleuve  Gihon,  &  que  tournant 
vers  le  Couchant  &  vers  le  Midi,  il  fe  rendit  maître 
de  la  Perfe  &  de  tout  le  relie  de  l’Afie.  Mais  ceux 
qui  difent  que  toutes  ces  chofes  arrivèrent  au  temps 
que  Giamfchid  régnoit  en  Perfe,  paroiffent  fe  tromper; 
car  il  n’y  a  aucun  Hiftorien  de  Perfe,  qui  faffe  men¬ 
tion  de  ces  grandes  conquêtes  d’Ogouz  Khan. 

C’eft  pourquoi  l’opinion  d’Ali  Jezdi ,  eft  bien  plus 
probable.  Car  cet  Auteur  écrit  dans  fon  Dhafer  Na - 
meh  :  Livre  des  victoires ,  ou  hifîoire  de  Tamerlan , 
que  depuis  la  mort  de  Caïoumarrath ,  premier  Roi  de 
Perfe ,  jufques  au  régné  de  Houfchenk,  qui  en  eft  le 
fécond,  il  y  a  200  ans  d’intervalle  de  temps,  dans  le¬ 
quel  les  Hiftoriens  de  Perfe  ne  marquent  aucun  évé¬ 
nement  ;  de  forte  qu’il  eft  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble  que  la  conquête  de  la  Perfe  ait  été  faite  pendant 
ce  temps-là,  auquel  on  trouve  un  interrègne  &  une  in¬ 
terruption  des  Monarques  Perfiens,  que  fous  le  régné 
de  Giamfchid,  3e.  Roi  de  ce  grand  Etat,  qui  fut  aufl] 
d’ailleurs  un  très -grand  conquérant. 

Mirkhond  qui  nous  a  donné  fort  au  long  la  Dy- 
naftie  de  ces  anciens  Mogols,  au  fujet  de  la  généalo¬ 
gie  de  Ginghizkhan,  écrit  qu’Ogouz  Khan  divifa  les 
Atraques  ou  Turcs  Orientaux ,  c.  à  d.  toutes  les  Na¬ 
tions  qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus 
en  24  peuples  différents ,  dont  les  principaux  font  les 
Mogols,  les  Turcs  proprement  dits,  les  Igours ,  les 
Canghelis,  les  Kipchaks,  les  Cazelaks,  les  Tamgages, 
dont  l’on  peut  voir  les  noms  chacun  dans  fon  titre 
particulier. 
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Les  fix  enfants  que  laiflà  Ogouz  Khan ,  à  favoir  Gun , 
Ai,  ïldiz,  Ghiuk,  Tak,  &  Tenghin,  ont  donné  auffi 
leurs  noms  aux  peuples  du  Turqueftan,  qui  fe  font 
fubdivifés  en  plufieurs  races ,  félon  le  même  Mir- 
khond ,  lequel  ajoute  que  les  Turcomans  tirent  auffi 
leur  origine  de  ces  mêmes  enfants. 

Toutes  ces  races  ou  nations  fe  partagèrent  les  ter¬ 
res  qui  étoient  ou  à  la  droite  ou  à  la  gauche  du  camp 
d’Ogouz ,  &  en  faifoient  comme  les  deux  ailes.  L’aîle 
droite  portoit  le  nom  de  Berengar ,  &  la  gauche,  ce¬ 
lui  de  Giouangar.  Et  les  peuples  de  ces  pays-îà  ont 
gardé  fi  exaéletnent  la  diftribution  qu’Ogouz  fît  de  leurs 
quartiers ,  &  la  mémoire  de  leur  généalogie ,  qu’en- 
core  aujourd’hui  ils  obfervent ,  dit  le  même  Auteur , 
de  ne  s’allier  point  hors  de  leur  race  ou  de  leur  tribu. 

Ces  fix  enfants  d’Ogouz ,  defquels  on  vient  de  par¬ 
ler,  ayant  trouvé  un  jour,  pendant  qu’ils  étoient  à  la 
chaffe ,  un  arc  &  trois  fléchés  d’or ,  les  portèrent  à 
leur  pere ,  qui  donna  l’arc  aux  trois  aînés  des  freres , 
qm  le  partagèrent  entr’eux ,  &  les  trois  fléchés  aux 
trois  cadets  ;  &  il  nomma  les  premiers ,  Bozok ,  &  les 
autres,  Outchok ,  noms  qui  lignifient  le  préfent  qu’il 
leur  avoit  fait.  Depuis  ce  temps-là,  les  trois  aînés  eu¬ 
rent  entr’eux  la  prérogative  de  la  Royauté,  dont  l’arc 
chez  les  Turcs  eft  le  Hiéroglyphe,  &  les  trois  cadets 
fe  contentèrent  d’être  les  Lieutenants  ou  Ambaflàdeurs 
de  leurs  freres.  Car  la  fléché  chez  ces  mêmes  peuples 
défigne  celui  qui  efl:  commandé  ou  envoyé. 

Les  Turcs  que  nous  nommons  Othmanides,  poul¬ 
ies  diftinguer  des  Orientaux ,  prétendent  defcendre  de 
la  famille  d’Ogouz  Khan ,  qu’ils  appellent  Ogouz  Thaï- 
fahfi ,  &  Iticadlu  Thaïfah ,  la  famille  Ogouzienne , 
ou  la  famille  fidelle  ;  &  ils  donnent  ce  titre  de  fidele , 
à  la  famiile  d’Ogouz ,  parce  qu’ils  difent  qu’elle  a  con- 
fervé  toujours  la  foi  Mufulmane,  pendant  que  les  au¬ 
tres  nations  Turquefques  étoient  plongées  dans  l’ido¬ 
lâtrie,  ou  avoient  embraffé  la  Religion  de  Ginghizkhan. 

OGRI  ou  Agri  ,  furnom  d 'Aboubekr  Mohammed 
Ben  Houjfain ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhlak  alô- 
lama  :  les  mœurs  des  Docteurs ,  qui  mourut  l’an  de 
l’Hég.  560. 

O'HOUD  al-Iounaniah  :  Préceptes  de  Politique 
tirés  des  Auteurs  Grecs ,  comme  de  Platon  &  ÜArif- 
tote  :  Livre  compofé  par  Ahmed  Ben  Jofef ,  Ben 
Ibrahim.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  921. 

OIOUN  :  Sources  &  Fontaines  ;  Oioun  PFit  :  Sour¬ 
ce  de  N aphte ,  ou  de  Bitume ,  qui  fe  trouve  auprès 
de  la  Ville  de  Hit  en  Chaldée.  Ce  mot  d’ Oioun  fert 
auffi  de  titre  à  plufieurs  Livres,  comme  aux  fuivants. 

OTOUN  Alakhbar  u  Naziiat  alabsar  :  Iiifïoirc 
générale  depuis  la  création  du  monde  jufqucs  à  la 
Dynaflie  des  Othmanides  inclufîvement.  Car  elle  ne 
finit  qu’en  l’an  1032e.  de  l’Hég. ,  qui  efl  le  1622  de 
J.  C.  Elle  efl  divifée  en  16  traités  que  l’Auteur  ap¬ 
pelle  Mecajfed ,  &  on  la  trouve  ordinairement  en  2 
ou  3  Vol. ,  dont  le  premier  efl  dans  la  Biblioth.  du 
Roi.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben 
Sorour ,  furnommé  al-Bekri ,  &  al-Sadiki ,  qui  en  a 
fait  auffi  un  autre,  qui  efl  comme  l’abrégé  de  celui-ci, 
dont  le  titre  efl  Tedhkerat  aldharf 

O'IOUN  alakhbar.  C’eft  un  autre  Ouvrage  de 
Politique  &  de  Morale,  qui  fait  un  fort  gros  Vol.  di- 
vifé  en  dix  Chapitres,  dont  l’Auteur  efl  Abdallah  Ben 
Moflem ,  qui  efl  plus  connu  fous  le  nom  $Ebn  Katl- 
bah  al-Nahoui ,  al-Deïnouri. 

O'IOUN  ALHALABAT  FI  THABACAT  ALATTHEBA. 

Titre  d’un  Livre  en  3  Vol. ,  qui  traite  des  Médecins 
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anciens  &  modernes,  divifés  en  plufieurs  clafîes  fe 
Ion  les  temps  qu’ils  ont  vécu.  Cet  Ouvrage^  contient 
5  Parties.  La  première  traite  de  l’Origine  de  la  Mé¬ 
decine  ;  la  2e. ,  des  Médecins  qui  ont  fait  des  traités 
particuliers  fur  cet  Art;  la  3e.,  des  Médecins  Grecs 
qui  ont  vécu  avant  Galien  ;  la  4e.,  de  ceux  qui  ont 
vécu  depuis  Galien  ;  &  la  5e.,  des  Médecins  qui  ont 
fleuri  depuis  le  Mufulmanifme.  Son  Auteur  efl  Mouaf- 
fekeddin  Ahmed  Ben  Caffem  al-Khezergi,  qUj  mo^’ 
rut  l’an  668  e.  de  l’Hég. 

O'  I  O  U  N  ALANBA  FI  THABACAR  ALATTHEBA  :  Hif- 
toire  des  Médecins ,  compofée  par  Ebn  Abi  OfTaïbeà 
Il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi.  M 

OT  O  U  N  ALHACA1K  U  ihahah^altaraÏk.  Livre  fu- 
perflitieux ,  qui  traite  des  Sciences  occultes  &  de  h 
guérifon  des  maladies  par  brevets.  Son  Auteur  efl  Maï* 
moun ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°. 
I037*  P  y  a  un  autre  Livre  du  même  titre  qui  traite 
des  pierreries ,  compofé  par  Schamfeddin  al- Lazmrdi . 

O'IOUN  alhecmat.  C’eft  le  nom qu' Avicenne  a 
donné  à  fa  Philofophie,  qui  a  été  abrégée  par  Nagmed* 
din  Ben  al-Leboudi ,  &  commenté  par  l’Imam  Fakh- 
reâdin  al-Razi . 

O  10  UN  ALMEFARIK  U  FONOUN  AKIIBAR  ALKHA- 
LAÏK.  Titre  d’un  Livre  d Abou  Abdallah  Mohammed 
BenSalamah ,  furnommé  al-Codhaï ,  qui  mourut  l’an 
454e-  de  l’Hég.  C’eft  une  hiftoire  des  Patriarches  & 
des  Prophètes,  des  Khalifes,  des  Rois  &  des  Princes 
qui  ont  régné  jufques  à  la  Dynaflie  des  Fathimites. 

OT  S  U  N  G I N  Begum.  C’eft  le  nom  de  la  princi¬ 
pale  femme  de  Ginghizkhan ,  de  laquelle  ce  Prince 
eut  quatre  enfants,  à  favoir  Giougi,  que  quelques-uns 
nomment  Toufchi ,  Giagataï,  Ocîaï,  &  TulL 

O'  L  A  al-Bokhari.  (V.  Alischah.) 

O'  L  A l' M I.  (V.  Mogireddin  ,  Auteur  d’une  hif¬ 
toire  de  la  Terre-Sainte ,  intitulée  Tarikh  alcods. ) 

O'  L  G I A l' T  O  U  ou  Ol-Giaptou.  C’eft  le  nom 
d’un  Empereur  des  Mogols ,  lequel  s’étant  fait  Mu- 
fulman ,  fut  furnommé  Mohammed.  (JF.  Al-GiaptouT) 

O'  L  V  A  N  ou  u'l  Van.  C’eft  un  des  noms  d 'Ali 
BenAthiah ,  furnommé  al-FIamaoui ,  c.  à  d.  natif  de 
la  Ville  de  Hamah  en  Syrie,  qui  mourut  l’an  922e.  de 
1  Hég.  Il  efl  Auteur  d’un  S  char  h  ou  Commentaire  fur 
le  Poëme  d  Abdal  Cader  al-Safadi ,  intitulé  Taiiah , 
qui  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  579. 

O  MM.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  mere ,  a  plu¬ 
fieurs  lignifications  différentes,  félon  qu’il  efl  joint  à 
d’autres  mots. 

O  MM  alketab  :  la  mere  du  Livre  ou  des  Livres. 
le  Protocole  ou  Original.  Les  Mufulmans  appellent 
ainfi  la  Table  ou  le  Livre  des  Décrets  divins ,  où  ils 
prétendent  que  le  deftin  de  tous  les  hommes  efl  écrit 
en  caraéteres  ineffaçables,  auquel  ils  donnent  encore 
le  nom  de  Louh  al-Mahfoudh ,  qui  fignifie  ifi  table 
gardée  ou  fecrete. 

Le  même  titre  d 'Omni  alketab  efl  encore  attri¬ 
bué  par  les  mêmes  Mufulmans  au  premier  Chapitre 
de  1  Alcoran ,  que  l’on  nomme  ordinairement  Sourai 
al-Fatehah . 

O  M  M  alcora  :  la  mere  des  Villes.  C’eft  le  titre 
que  les  Mahométans  donnent  à  la  Mecque  ,  parce 
qu’ils  regardent  cette  Ville  comme  la  Métropole  du 
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Mufulmanifme.  L'on  trouve  cependant  que  la  Ville  dc 
Balkh  a  porté  auffi  le  nom  de  Cobbat  alefîam ,  qui 
lignifie  le  dôme  ou  la  voûte  du  Mufulmanifme .  Mais 
cela  le  doit  entendre  feulement  à  l’égard  de  la  grande 
Province  du  Khorafan ,  dont  la  Ville  de  Balkh  cil  la 
plus  ancienne  Capitale.  Quelques-uns  ont  donné  aulli 
ce  titre  à  la  Ville  de  Bokhara ,  ce  qui  fe  doit  enten¬ 
dre  pareillement  à  l’égard  des  Provinces  Tranfoxanes, 
&  non  pas  de  l’étendue  entière  du  Mufulmanifme. 

O  M  M  ALKHAÏR  ALADOUIAH.  (Z7.  RaBEAT.) 

OMM  almoslemin  :  la  mere  des  Mufulmans.  Ce 
titre  a  été  donné  à  ATfchah ,  femme  &  veuve  de  Ma¬ 
homet,  &  laquelle  eft  quelquefois  auffi  qualifiée  al - 
Nabiah ,  la  Prophéteffe ,  à  caule  de  la  grande  auto¬ 
rité  qu’elle  a  eue  parmi  les  Mufulmans,  après  la  mort 
de  fon^mari,  quoiqu’elle  fe  fût  déclarée  ennemie  ou¬ 
verte  d  Ali.  Il  y  a  meme  plufieurs  traditions  d’elle  qui 
font  rapportées,  comme  authentiques,  dans  les  Livres 
des  Doéteurs  Mufulmans. 

O  M  M  ancoud  &  Omm  halcom  :  la  mere  de  la 
gorge  ou  du  gofier.  C’ell  le  nom  imaginaire  d’une 
Fée  ,  qui  donne  &  qui  guérit  le  mal  de  gorge  ou 
l’Efquinancie  ,  h  caufe  qu’on  employé  ce  nom  dans 
un  remede  fuperftideux,  compofé  de  certaines  paro¬ 
les  où  elle  eft  invoquée.  (V.  les  titres  J’Ancouo  Ci 
de  Halcom.) 

OMM  Mocri.  C’eft  le  nom  d’un  des  principaux 
Saints  des  Mufulmans.  On  le  furnomme  ordinairement 
al-Gaznaoui ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  h  Ville  de 
Gaznah.  Cet  homme  avoit  acquis  une  fi  grande  réputa¬ 
tion  de  Doétrine  &  de  fainteté,  que  le  Sultan  Mahmoud 
Ben  Sebekteghin  allant  aux  Indes  &  en  revenant,  ve- 
noit  le  confulter  fouvent,  &  demeuroit  debout  &  avec 
refpeél  devant  lui,  entendant  fort  patiemment  les  re¬ 
montrances  qu’il  lui  faifoit,  &  obéifiànt  ponctuellement 
aux  avis  qu’il  lui  donnoit. 

OMAD.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  auffi-bien 
cpxAmad  &  Emad: Appui,  Soutien ,  &  même  une 
Colomne ,  fe  joint  fouvent  aux  mots  de  Din,  qui  figni¬ 
fie  la  Foi ,  &  de  Boulât ,  qui  fignifie  Y  Etat ,  &  for¬ 
me  ainfi  le  furnom  ou  le  titre  de  plufieurs  Perfion- 
nages  qu’il  faut  voir  dans  le  titre  ü’Amad. 

Omad  eft  auffi  le  nom  d’un  Château  très-fort  dans 
la  Province  de  Khorafan,  qui  fervit  plufieurs  fois  de 
retraite  au  Sultan  Baber  ou  Babor ,  Prince  de  la  Pva- 
ce  de  Tamerlan. 

O  MAD  IA.  Quelques-uns  écrivent  ainfi  le  nom 
Arabe  de  la  Plante  nommée  vulgairement  la  Concom¬ 
bre  fauvetge ,  &  par  les  Latins,  Cucumis  Afininus . 
Mais  on  lit  dans  plufieurs  Exemplaires  de  Ben  Sina 
&  de  Ben  Beïthar ,  Ofadia.  (  V.  Oufadia  ou  Ufadia.  ) 

OMAN.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la 
partie  la  plus  Méridionale  de  l’Iemen  ou  Arabie  heu- 
reufe,  qui  s'étend  depuis  Mafcat,  jufqu’à  Aden,  c. 
k  d.  depuis  le  Golfe  Perfique  jufqu’à  î’Arabique.  Le 
Géographe  Perfîen  écrit  dans  le  3e.  Climat,  que 
Loth,  neveu  d’Abraham,  qu’il  appelle  Prophète,  bâtit 
dans  ce  Pays  la  Ville  d’Aman ,  ou  Oman  ;  qui  a  don¬ 
né  le  nom  au  Pays.  Mais  il  fe  trompe ,  parce  que  cette 
Ville  de  Loth  eft  celle  d’Ammon ,  Capitale  des  Am¬ 
monites,  qui  a  tiré  fonnom  d’Ammon,  fils  de  Loth. 
C’eft  celle  qui  a  porté  le  nom  d 'Ammon  Rclbatah , 

&  enfùitc  celui  de  Philadelphie . 

Cette  partie  de  l’Océan,  qui  eft  entre  l’Ethiopie 
&  les  Indes ,  s’appelle  auffi  par  les  Arabes ,  Bahr 
Oman  u  Erkend ,  à  caufe  qu’il  borde  cette  partie  de 
4’Iemen.  Mirkhond  rapporte  qu’un  Roi  d’Oman ,  nom-  ] 
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mé  Dhoul  Zogar,  fut  défait  par  Caïcnous,  Roi  de  la 
fécondé  Dÿnaftie  dc  Perle,  qui  ne  lui  accorda  la  paix, 
qu  a  condition  qui  lui  donneroit  en  mariage  fa  fille 
Saudaoah,  Princeflè  douée  d’une  rare  beauté. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  entre  les  Iflesde 
cette  Mer  Zocotorah  ,  Carmouah  ,  &  Cothorbah, 
avec  une  au  e  petite  qui  jette  du  feu.  Ils  difent  auffi 
que  les  Mes  appellées  liane  g,  qui  font  les  Maldives  y 
lonc  dans  la  Mer  d  Oman,  avec  une  autre  qu’ils  non> 
ment  Gezirat  alcoroud  :  i  Ife  des  Singes ,  &  que  c’eft 
dans  cette  même  Mer,  que  l’on  trouve  la  plus  grande 
quantité  d  Ambre  gris ,  qu’ils  appellent  ânhar ,  &  plu- 
neurs  pierres  précieufes ,  que  l’on  pêche  d’une  maniéré 
toute  particulière ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  ti¬ 
tre  de  ochahgouheran. 


^,OMA>IfrBENJAL'I5HÉTAB-  C’ert  Oirar,  premier 
du  nom.  Il  fjeceda  a  Aboubeltr  qui  l’avoit  déclaré  de 
vive  V°IX  avant  fa  mort  pour  fon  fucceflèur,  &  fut 
aintile  fécond  Khalife  des  Mufulmans  après  Mahomet 
11  commença  fon  régné  l’an  13e.  del’Hég.,  &  fut  tué 
1  an  24.  0 

Sous  fon  régné  qui  ne  dura  que  10  ans  &  demi 
les  Arabes  fubjuguerent  la  Syrie,  la  Chaldée,  la  Mé- 
fopotamie  ,  la  Perfe  &  l’Egypte ,  &  Khondemir  re¬ 
marque  que  dans  ce  petit  nombre  d’années,  les  Ara¬ 
bes  le  rendirent  maîtres  de  36000  Villes,  Places  ,  ou 
Châteaux ,  détiuifîrent  4000  Temples  ou  Eglifes  de 
Chi  é  tiens,  de  Mages ,  ou  d  Idolâtres ,  &  firent  bâtir  1 400 
Mofquées  pour  l’exercice  de  leur  Religion.  Nous  al¬ 
lons^  voir  le  detail  de  toutes  fes  conquêtes. 

Lan  14  .  de  1  Hég.  ,  qui  fut  la  fécondé  année  du 
régné  d’Omar,  la  Ville  de  Damas,  Capitale  de  la  Sy¬ 
rie  ,  quoique  fe'courue  par  une  armée  de  l’Empereur 
Ueiaclius ,  fut  prilè  par  Khaled,  fi!s  de  Valid,  &  au- 
ties  Généraux  d  Omar ,  en  partie  par  force,  &  en  par¬ 
tie  par  compofition  ;  car  un  des  quartiers  de  la  Ville 

fut  foicé,  pendant  que  1  on  entroit  par  accord  dans 
un  autre. 


L  an  15. ,  -le  refte  de  cette  grande  Province  fuivit  la 
deftinée  de  fa  Capitale ,  l’Empereur  Héraclius  qui  y 
étoit  venu  en  perfonne,  l’ayant  abandonnée. 

L’an  16,  le  Khalife  Omar  fe  rendit  au  fiegede  Jé¬ 
rufalem  ,  que  fes  troupes  avoient  déjà  commencé ,  & 
la  Ville  s  étant  auffi-tot  rendue  à  lui,  il  accorda  an 
Patriarche. &  aux  habitants  une  capitulation  forthono- 
îaole  ,  moyennant  laquelle  les  Mufulmans  entrèrent 
fans  y  commettre  aucun  défordre.  Omar  demanda  mê¬ 
me  avec  une  fort  grande  modeftie  au  Patriarche ,  une 
place  où  il  put  faire  bâtir  une  Mofquée,  ne  voulant 
pas  permettre  aux  liens  de  fe  faifir  d’aucune  des  Edi¬ 
les  des  Chrétiens.  b 

Le  Patriarche  lui  montra  la  pierre  de  Jacob,  &  la 
place  ou  le  Temple  de  Salomon  avoit  été  bâti ,  fur 
laquelle  les  Chrétiens  avoient  jette  autrefois,  en  haine 
des  Juifs,  beaucoup  d  ordure.  Omar  commença  lui- 
meme  à  la  nettoyer,  ôc  fut  fuivi  dans  cette  action 
de  pieté  par  les  principaux  Chefs  de  fon  armée;  & 
ce  rut  en  ce  lieu  que  fut  élevée  la  première  Mofquée 
de  jérufalem. 

Pendant  qu’Omar  étoit  au  fiege  de  Jérufalem ,  fon 
armée  de  Perfe,  qui  avoit  déjà  livré  plufieurs  combats 
défit  enfin  en  bataille  rangée  auprès  de  la  Ville  de 
Cadefiah,  lezdegerd,  qui  fut  Je  dernier  des  Rois  Ido¬ 
lâtres  de  cette  grande  Monarchie,  dans  la  perfonne 
duquel  finit  la  Famille  ou  Dÿnaftie  des  Saflànides, 
(  V.  le  titre  de  ce  Prince.  ) 

Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  la  Ville  de 
Madaïn ,  qui  étoit  pour  lors  la  Capitale  de  l’Empire 
des  I  u  fes ,  ou  les  Aiabes  trouvèrent  de  fi  grandes 
richeflcs ,  qu’ils  commencèrent  dès-lors  à  méprifer 
leur  ancienne  pauvreté.  * 

,  L’an  I8e.  de  l’Hég. ,  Amrou  Ben  As  entra  dans 
l’Egypte ,  où  il  défit  les  troupes  de  l’Empereur  Lie- 
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radius,  affiégea  l’ancienne  Capitale  du  Pays,  appel' 
lée  par  les  anciens ,  Memphis  ,  &  par  les  Arabes  •> 
Monf  &  Mefr ,  qu’il  prit  par  compofition ,  &  bâcic 
une  nouvelle  Ville  ou  il  avoir  campé  avec  Ton  ai  niée  •> 

&  lui  donna  le  nom  dé  Fuflhath  ,  qui  lignifie  en 
Arabe  une  Tente ,  h  caufe  de  la  lienne  qu’il  y  lailïa 
lorfqu’il  marcha  pour  aller  alîiéger  Alexandrie. 

Ce  fut  l’an  20e.  de  l’Hég.  ,  qu’Amrou  fe  rendit 
maître  de  cette  grande  Ville ,  qui  pouvoir  être  tou¬ 
jours  fecourue  par  mer;  les  Arabes  n’ayant  encore  . 
aucunes  forces  maritimes ,  &  rien  ne  réfifta  plus  dans 
toute  l’Egypte  haute  &  baffe;  de  force  que  le  Khalife 
Omar  envoya  auffi-tôt  fes  ordres  ,  pour  poulTer  fes 
conquêtes  le  plus  avant  qu’il  fe  pouvoit  dans  l’A¬ 
frique. 

Les  Mufulmans  entrèrent  auffi-tôt  dans  le  pays  de 
Barca ,  dans  la  Pentapole ,  &  dans  la  Cyrénaïque ,  & 
fubjuguerent  enfuite  toute  la  côte  d’Afrique  Occiden¬ 
tale  à  l’Egypte  ,  jufques  à  Tharaholos  algarb ,  qui 
eft  la  ‘Ville  de  Tripoli  en  Barbarie. 

Les  Provinces  de  Gezirah  ou  Diarbekr ,  qui  eft  la 
Méfopotamie ,  d  '  Adherbeïgian ,  qui  effc  la  Me  die ,  & 
celle  de  Khorafan  ou  Baéïriane ,  qui  eft  à  l’Orient  Sep¬ 
tentrional  de  la  Perfe  ,  &  qui  borde  les  rivages  du 
grand  fleuve  A  mou  ou  Gihon  que  les  Anciens  ont 
connu  fous  les  noms  d 'Oxus  &  de  BaSlnts ,  furent 
affujetties  à  l’Empire  de  ce  Khalife,. dans  les  années 
21  &  22e.  de  l’Hég.  félon  Khondemir ,  &  il  y  a  mê¬ 
me  quelques  Hifloriens ,  comme  Ben  Schohnah,  qui 
veulent  que  les  Indes  ayent  été  entamées  dès  ce  même 
temps  par  les  Mufulmans. 

Ce  dernier  Auteur  rapporte  que  l’an  17e.  del’Hég., 
un  Seigneur Perfan ,  nommé  Hormozan,  Gouverneur, 
pour  le  Roi  de  Perfe,  du  Khouziftan,  qui  eft  la  Su- 
fiane ,  &  d’une  partie  de  la  Chaldée  ,  que  les  Arabes 
appellent  Ahuaz ,  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  à 
compofition  dans  un  de  fes  Châteaux  ,  fut  envoyé  à 
Medine ,  où  Omar  faifoit  fa  réfidenee ,  Capitale  pour 
lors  de  l’Empire  des  Mufulmans ,  &  le  fiege  des  Kha¬ 
lifes. 

Hormozan  fut  conduit  d’abord  à  la  Mofquée  ou 
étoit  Omar ,  &  fut  fort  furpris  de  l’y  trouver  dormant 
fur  les  degrés  parmi  les  pauvres.  Omar  cependant 
s’étant  réveillé,  &  voyant  cet  Etranger  ,  fc  leva  du 
lieu  où  il  étoit ,  &  s’alla  placer  fur  la  tribune  de  la 
•  Mofquée  qui  lui  fervoit  de  Trône.  Il  le  reçut  fort  ho¬ 
norablement  en  ce  lieu-là ,  &  lui  fit  beaucoup  de  ca- 
reffies,  louant  Dieu  des  bons  fuccès  qu’il  accordoit 
aux  armes  des  Mufulmans ,  &  de  ce  qu’il  leur  en- 
voyoit  des  gens  de  fa  qualité  ;  &  après  lui  avoir  fait 
donner  une  vefte  de  prix  ,  il  l’entretint  de  plufieurs 
chofes,  pendant  un  affez  long  efpace  de  temps. 

La  converfation  étant  finie ,  Hormozan  demanda 
auffi-tôt  h  boire ,  &  Omar  lui  ayant  demandé  s’il  avoir 
foif,  Hormozan  lui  répondit  que  non;  mais  que 
c’étoit  feulement  pour  aflurer  fa  vie  qu’il  defiroit  boi¬ 
re  en  fa  préfence  :Omar  lui  dit,  qu’il  étoit  en  toute 
fureté.  De  forte  que  Hormozan  s’abftint  de  boire  fur 
fa  parole  ,  &  renonça  auffi-tôt  au  culte  idolâtre  du 
Feu  que  les  Perfans  adoroient ,  pour  faire  profeffion 
du  Mufulmanifme. 

Un  autre  Prince  des  Arabes  de  la  race  des  Gaffani- 
des  qui  régnoient  en  Syrie ,  auquel  les  Hifloriens  don¬ 
nent  le  nom  de  Giabalah ,  fils  d’Aïhem ,  vint  trouver 
Omar  pour  le  reconnoîrre  en  qualité  de  Khalife ,  & 
pour  embraffier  fa  Religion.  Omar  le  reçut  fort  bien, 
&  le  mena  avec  lui  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Giabalah  en  s’acquitant  avec  lui  des  devoirs  du  pè¬ 
lerinage  ,  &  faifant  le  tour  du  Temple  de  la  Mecque, 
un  homme  du  commun  le  prit  par  la  manche,  &  le 
fit  fortir  de  fon  rang.  Giabalah  fe  tenant  offenfé  de 
l’incivilité  de  cet  homme,  lui  donna  un  foufflet,  &  le 
maltraita  de  paroles,  en  lui  reprochant  l’infolence  dont 
il  avoit  ufé  avec  une  perfonne  de  fa  qualité.  Omar , 
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confidérant  que  ce  Prince  continuoit  d’injurier  &  de 
menacer  celui  qui  l’avoit  fut  retirer ,  lui  dit  Appai- 
„  fez-vous  ;  autrement,  je  vous  ferai  rendre  par  cethom- 
„  me  le  foufflet  que  vous  lui  avez  donné.  Car  vous 
„  devez  favoir  que  la  Religion  Mufulmane  vousaren- 
„  dus  tous  deux  égaux,  &  le  Prince  &  l’Efclave, 
,,  quant  à  l’exercice  &  la  pratique  des  fondions  de 
„  piété  &  de  Religion ,  &  principalement  dans  celles 
„  du  Pèlerinage.  ”  Giabalah ,  piqué  au  vif  des  paro¬ 
les  du  Khalife,  eq  conçut  un  fi  grand  dépit,  qu’il  le 
quitta ,  &  s’en  alla  à  Conftantinople ,  où  il  fe  fit  Chré¬ 
tien.  (  Ben  Schohnah  ) 

Omar  fut  le  premier  des  Khalifes  qui  prit  le  titre 
d 'Emir  almoumenin  :  Prince  ou  Commandant  des  Fi¬ 
dèles,  mit  qui  a  demeuré  à  tous  fes  Succeffieurs,  com¬ 
me  l’on  peut  voir  dans  le  titre  des  Khalifes ,  &  il  fut 
auffi  le  premier  qui  refufa  fa  fucceflîon  à  fon  fils, 
voulant  que  le  Khalifat  fut  éleétif,  &.  que  le  feul  mé¬ 
rite  pût  élever  h  cette  dignité,  &  ordonna  feulement 
que  fon  fils  eût  une  place  dans  le  Confeil  d’Etat.  Il 
nomma  pour  cet  effet,  fix  perfonnes  qu’il  eftimoic 
capables  de  lui  fuccéder ,  à  favoir  Ali ,  Othman ,  Saad , 
Abdulrahman,  Taleha ,  &  Zobaït,  îefquels  furent  nom¬ 
més  Æel  Al-Schira ,  c.  à  d.  deflinés ,  ou  ,  défignés 
pour  le  Khalifat. 

Omar  fut  tué  l’an  23e.  de  l’Hég. ,  par  un  efclave 
Perben,  nommé  Firouz,  &  furnommé  Abouloulou  : 
Y  Homme  à  la  Perle.  Khondemir  rapporte  les  motifs 
qui  portèrent  cet  efclave  à  commettre  cet  affaffinat 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Firouz,  efclave  de  Mogaïrah,  vint  un  jour  porter 
fes  plaintes  à  Omar,  que  fon  maître  exigeoit  de  lui 
tous  les  jours  deux  drachmes  d’argent,  qui  étoit  le 
plus  fouvent  tout  l’argent  qu’il  pouvoit  gagner  par  fon 
travail.  Omar  lui  demanda,  combien  de  métiers  il  fa- 
voit?  &  ayant  appris  qu’il  étoit  Archîteéle,  Charpen¬ 
tier  &  Sculpteur  ,  il  lui  dit  :  ”  Que  cette  fomme 
„  n’étoit  pas  exceffive  ,  &  que  foti  maître  pouvoit 
,,  l’obligera  lui  en  donner  trois,  puifqu’il  favoit  trois 
„  métiers,”  &  lui  dit  enfuite  Qu’il  vouïoit  l’em- 
„  ployer  à  conftruire  des  moulins  à  vent,  pour  mou- 
„  dre  les  bleds  des  greniers  publics.  ” 

Firouz,  irrité  de  la  réponfe  d’Omar,  &  frémiflànt 
de  colere ,  lui  dit  :  ”  Je  vous  ferai  un  moulin ,  du- 
„  quel  on  parlera  tant,  que  la  roue  de  celui  du  ciel 
„  tournera  fur  la  tête  des  hommes.  ”  Omar  enten¬ 
dant  ces  paroles,  dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui: 
„  Il  femble  que  cet  homme  me  menace,  ”  &  fon 
foupçon  ne  fut  pas  vain  ;  car  le  même  efclave  prit  fi 
bien  fon  temps ,  qu’il  le  frappa  quelques  jours  après 
d’un  coup  de  couteau  au-deffous  du  nombril ,  dont  il 
mourut  trois  jours  après  fa  bleffure.  Les  gens  du  Kha¬ 
life  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  l’affaffin.  Mais  il  fe  défen¬ 
dit  fi  courageufement ,  qu’il  les  bleffa  prefque  tous  du 
même  coûteau ,  &  fe  tua  enfin  lui-même. 

Le  Khalife  Omar  jetta  les  fondements  de  Baflbrah 
à  l’embouchure  du  Tigre,  l’an  15e.  de  l’Hég.,  pour 
fermer  par  ce  moyen  aux  Perfans,  le  chemin  des  In¬ 
des,  qu’ils  prenoient  ordinairement  parle  Golfe  Perfi- 
que.  Il  chargea  Atabah  de  fa  conftruétion ,  &  elle  fut 
achevée  en  trois  ans. 

Houjjdïn  Vaez  rapporte  un  trait  d’Omar  fort  remar¬ 
quable,  &  qui  fut  caufe  que  le  titre  de  Farouk ,  c. 
à  d.  le  Divifeur ,  lui  fut  donné. 

Un  Mufulman  opiniâtre ,  qui  avoit  un  procès  avec 
un  Juif  devant  le  tribunal  de  Mahomet,  ayant  été  con¬ 
damné,  dit  qu’il  n’acqüiefceroit  point  à  fa  condamna¬ 
tion,  à  moins  que  fon  affaire  ne  fût  revue  &  exami¬ 
née  par  Omar  qui  n’étoit  encore  alors  que  particulier. 
Les  deux  parties  convinrent  enfemble  de  l’aller  trou¬ 
ver,  &  lui  rapportèrent  le  fujet,  la  fuite,  &  la  déci- 
fion  de  leur  procès,  dont  le  Mufulman  lui  demandoic 
la  révifion. 

Omar,' qu’ils  avoient  trouvé  h  la  porte  de  fon  logis, 
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apres  les  avoir  oui ,  leur  dit  en  rentrant  chez  lui  :  ”  At- 
51  tendez  ici  un  moment,  &  je  vous  vuiderai  d’affaire.” 
II  revint  incontinent  nprèiî  le  fabre  à  la  main ,  &  abâ- 
tit  d’un  coup  la  tête  au  Mufulnian  qui  n’avoit  pas 
voulu  s’en  tenir  à  la  décilion  de  Mahomet,  difanttout 
haut  :  Voilà  ce  que  méritent  ceux  qui  n’acquiefccnt 
„  pas  à  la  Sentence  de  leurs  Juges.  ”  Ce  lut  en  cette 
occafion  que  Mahomet  informé  de  ce  fait,  lui  donna 
le  titre  oufurnomde  Farouk,  par  lequel  il  vouloit  dé¬ 
clarer  qu’Omar  fàvoit  auffi-  bien  diltinguér  le  vrai  d’avec 
le  faux,  &  le  Julie  d’avec  l’injulle,  qu’il  avoit  fu  fé- 
parer  la  tête  du  corps  de  ce  chicaneur. 

Omar  rendit  un  autre  jugement  fort  célébré ,  lorf- 
Çu’il  fut  Khalife;  Ben  Schohnah  le  rapporte  dans  l'on 
Îiauâhàî  al  menddhir  en  ces  termes  : 

.  Mogaïrah,  qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  fa  nouvelle 
Ville  de  Bafîorah ,  ayant  été  accule  d’adultere  par  qua¬ 
tre  témoins  du  meme  lieu ,  il  fit  venir  les  témoins  de¬ 
vant  lui,  dont  trois  dépoferent  qu’ils  avoient  vu  l’ac¬ 
tion  par  une  des  fenêtres  de  la  même  ‘chambre.  Le 
4e.  témoin i  qui  étoit  homme  gravé  &  d’autorité,  dit 
feulement  qu’il  avoir  vu  quelques  circonftances  qui 
pouvoieht  fervir.  d’indice.  Alors  Omaf  le  p reliant lui 
demanda  s’il  avoir  vil  mettre  l’aiguille  dans  la  boîte  du 
Surmeh ,  qui  eft  üne  poudre  d’ Antimoine ,  dont  les 
Orientaux  fe  fervent  pour  appliquer  aux  yeux  en  forme 
de  Collyre.  Ce  témoin  qui  connut  qu’Omar  entendoit 
par  cette  façon  de  parler  honnête ,  l’aétion  même  du 
crime  de  l’accufé ,  ayant  répondu  qu’il  ne  l’avoit  pas 
vu ,  Omar  renvoya  Mogaïrah  abfous ,  &  condamna  les 
trois  autres  à  la  peine  des  faux  témoins. 

L’Auteur  du  Baharljlan  écrit  que  ce  Khalife  étoit 
tellement  refpeété  &  autorifé  pour  îa  bonne  Jufiice  qu’il 
fendoit  à  fes  fujets ,  qu’un  Juif  s’étant  plaint  à  lui  d’un 
Gouverneur,  qui  ne  lui  payoit  point  des  marchandifes 
qu’il  lui  avoit  livrées  ;  il  lui  demanda  s’il  avoit  de  l’en¬ 
cre  &  du  papier  pour  lui  écrire  ,  &  n’en  trouvant 
point  fur  lui,  il  prit  une  brique  de  terre  graÏÏè,  en¬ 
tre  celles  que  l’on  emploÿoit  à  bâtir  le  mûr  de  la 
Ville  de  Mcdine,  auquel  il  faifoît  travailler  pour  lors, 
&  il  figura  defliis  ces  mots  „  Faites  ceffer  les  pîain- 
9,  tes  que  l’on  me  fait  de  vous,  ou  quittez  votre  Gou- 
„  vemeœent.  ”  Et  Omar  le  Gouverneur  n’eut  pas 
plutôt  vu  ces  caraéteres,  qu’il  fatisfit  pleinement  fon 
créancier.  ?  .  ,  , 

L’Auteur  du  Rabî  alabrar  nous  a  confervé  un 
éloge  magnifique  de  ce  Khalife ,  qu’il  rapporte  en  ces 
termes.  Omar  nourrifToic  les  autres  délicatement,  pen¬ 
dant  qu’il  fe  trairait  lui-même  avec  beaucoup  de  du¬ 
reté.'  Il  donnôit  des  habits  précieux  aux  autres,  & 
s’habïllôit  fort  finalement.  Il  payoit  ponftuellement  à 
fes  créanciers  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  leur  rendoit  or¬ 
dinairement  plus  qu’ils  ne  lui  en  avoient  prêté.  Ayant 
énjour  prômis  à  quelqu’un  de  lui  donner  4000  drach¬ 
mes  ,  il  lùi  en  fit  compter  6000  ;  &  une  perfonne 
voyant  qu’il  fe  dépouilloit  ainfi  lui-même  de  fes  biens, 

&  lui  difant  qu’il  témoignoic  par- là  d’avoir  plus  d’af- 
feftion  pour  Un  étranger  que  pour  fon  propre  fils, 
auquel  il  ôtoit  ainfi  le  bien  qui  lui  devoir  un  jour 
appartenir,  il  lui  répondit  :  „  Mon  fils  a  un  pere, 

„  qui  le  pourvoit  chaque  jour  de  tout  ce^qui  lui  eft 
néceffaire,  &  cet  étranger  n’en  a  point.  ” 

Entre  les  paroles  remarquables  d’Omar,  Amaffi  a 
remarqué  celle-ci,  qui  regarde  l’Etat  du  Mahoméïif- 
me  :  „  L’Empire  des  Arabes  finira,  quand  le  Prince 
-  quille  gouvernera  n’aufa  ni  la  piété  des  Mufül- 
Z  mans,  ni  la  libéralité  des  Gentils.  ” 

Ce  fut  fous  le  Khalifat  d’Omar  que  le  tombeau  de 
Schenajcheriva  ou  Senmcherib,  Roi  d’Afiyrie  ,  fe 
trouva  dans  le  mont  Liban,  &  que  le  Prophète  Elle, 
ou  un  de  fes  Difciples  nommé  Bat  BU  a ,  apparut  & 
déclara  les  lignes  qui  précéderoient  la  fin  du  monde. 
éV.  le  titre  /Elia  &  Bar  Elia.) 

Aboubekr  &  Omar,  premier  &  fécond  khalifes  des 
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Mufulmans,  ont  été  tous  deux  fi  femhlables  dans  leur  J 
mœurs,  que  les  Mufulmans  les  appellent  d’un  nom 
commun,  Omaràni,  c.  à  d.  les  deux  Omars.  On  die 
pourtant  qu’ils  différaient  entr’eux,  en  ce  qu’Abou- 
bekr  dans  la  diflribution  des  grâces  <Sc  des  bienfaits  l 
n’avoit  égard  qu’au  mérite  des  perfonnes,  &  qu’au 
contraire  Omar  ne  çonfidéroit  que  la  néceffité  des 
gens,  parce  que,  difoit-il,  ,,  la  vertu  a  une  récom- 
„  penfe  fuffifante  en  l’autre  monde ,  &  que  les  biens 
„  temporels  ont  été  ordonnés  de  Dieu ,  principale- 
„  ment  pour  fubvenir  aux  beloins  de  cette  vie.  ” 

OMAR  Ben  Abdalazi z.  C’eft  Omar,  IIe.  du 
nom,  8e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  qui  fuc- 
céda  à  fon  coufin  Soliman  Ben  Abdalmalek  l’an  99e» 
de  l’Hég.  y 

Khondemir  écrit  qu’auffi-tôt  qu’Omar  eût  été  fa- 
lue  Khalife ,  on  lui  amena  les  plus  beaux  chevaux 
des  écuries  de  fon  prédéceïïèur.  Mais  qu’il  ne  vou¬ 
lut  point  d’autre  cheval  que  celui  dont  il  avoit  ac^ 
coutume  de  fe  fervir,'  «St  qu’étant  monté  deffus,  il 
prit  le  chemin  de  fon  logis  ordinaire,  où'  il  habitoic 
pendant  qu’il  n’étôit  que  particulier.  Les  grands  Sei¬ 
gneurs  qui  l’accompagnoient  ,  fort .  furpris  de  cette 
première  démarche,  lui  ayant  dit  qu’il  devoit  pren¬ 
dre  le  chemin  du  palais  ou  château  des  Khalifes ,  iî 
leur  répondit  qu’il  ne  voüloit  point  incommoder  les 
parents,  ni  les  domefîiques  de  Soliman  fon  prédé- 
ceffeur ,  qui  y  logeoient  encore ,  p.uifqu’il  avoit  d’ail¬ 
leurs  dans  fa  propre  maifon  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceffaire.  Omar  en  effet  ne  fortit  point  de  fa  maifon 
particulière,  que  les  parents  &  domefîiques  de  So¬ 
liman  ne  lui  euffent  cédé  de  leur  bon  gré,  &  aban¬ 
donné  par  quelque  forte  de  honte,  que  fa  modefîië 
leur  caufoit,  le  palais  Impérial. 

L’an  10 Ie.  de  l’Hég.,  Schouzib  s’étant  révolté  con¬ 
tre  lui  fous  divers  prétextes  de  Religion ,  il  lui  écri¬ 
vit,  que  s’il  ne  vouloit  que  là  réforme  de  fa  Reli¬ 
gion  &  de  l’Etat,  qui  étoit  inféparabîe,  il  pouvoir 
le  venir  trouver,  qu’ils  concerteraient  enfembîe,  «Sc, 
conviendraient  des  moyens  les  plus  propres,  d’ajufler 
toutes  chofes  félon  fes  defirs.  Schouzib  ayant  reçu  les 
dépêches  d’Omar ,  lui  envoya  deux  députés  pour  lui 
repréfenter  qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre 
fa  perfonne,  parce  qu’il  le  reconnoiffoic  pour  un 
Prince  très-jufîe  &  trés-équitable;  mais  puisqu’il  con- 
damnoit  vifiblement  par  fit  conduite  celle  de  ceux  de 
fi  maifon  &  dé  fa  famille ,  qui,  étoient  Tes  Ommia¬ 
des,  qu’il  devoit  les  faire  maudire  dans  la  mofquée, 
comme  ils  avoient  fait  eux-mêmes,  maudire  Ali  & 
fa  poftérité  pendant  leux  régné. 

Omar  répondit  à  ces  députés  en  ces  termes  :  „  Cofh- 
„  me  ce  que  vous  me  demandez,  regarde  l’autre 
„  monde  &  non  pas  celui-ci ,  je  croirais  commettre 
„  utl  grand  péché,  fi  je  vous  l’accordois.  Car  nous' 

„  ne  voyons  pas  que  Dieu  ait  commandé  à  fon  Pro- 
phete  de  maudire  qui  que  ce  foit ,  &  nous  ne  trou- 
„  vons  point  dans  fa  parole  qu’aucun  le  doive  être, 

„  pour  fa  mauvaile  vie ,  puifque  Pharaon  même  qui 
„  s’étoit  arrogé  avec  tant  d’impudence  la  divinité  ,, 

„  ne  l’a  pas  été.  Tant  s’en  faut  que  je  puitTe  faire 
maudire  les  Ommiades  qui  font  mes  parents ,  qui 
„  font  la  priere,  &  qui' obfervent  le  jeûne,  &  toutes 
„  les  autres  pratiques  des  Mufulmans.  ” 

Les  députés  n’ayant  rien  à  répliquer  fur  ce  point, 
lui  repréfenterent  un  autre  de  leurs  griefs ,  &  lui  di¬ 
rent  :  „  Mais  Seigneur ,  un  Prince  jufte  <Sc  équitable 
„  comme  vous,  doit-il  laiffer  fa  Couronne  à  un  Suc- 
„  ceffeur  inique  &  impie?  ”  Le  Khalife  leur  ayanf 
dit  fur  ce  point  que  c’étoit  un  cas  qui  pouvoit  arri-, 
ver,  &  qui  peut-être  aufii  n’arriveroit  pas,  «Sc  qu’il' 
falloir  par  conféquent  en  laiffer  la  difpofition  à  la  Pro¬ 
vidence,  alors  les  députés  lui  répliquèrent  qu’ils  con- 
liolfîbient  Jezid ,  filâ  d’Abdalmalek ,  qui'  étoit  déjà  dé- 
!  R  r  r  r  if 
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tlaré  polit  lui  füccéder,  donc  ils  favoient  toutes  les 
mauvaifes  qualités.  A  ces  paroles  ,  Omar  fe  mit  à 
pleurer,  &  leur  demanda  trois  jours  de  temps  polir 
penfer  à  la  réponfe  qu’il  leur  devoit  faire. 

Les  Ommiadés  ayant  appris  le  détail  de  la  confé¬ 
rence  d’Omar  avec  les  députés ,  craignirent  que  ce 
Prince  né  prit  la  réfolution  de  changer  l’ordre  de  la 
fuccëffion ,  eh  transférant  le  Khalifat  de  leur  maifon  à 
une  autré*  Cette  appréhenfion  leur  fit  prendre  le  def- 
fein  de  fe  défaire  du  Khalife ,  &  ils  fubornerent  pour 
fcet  effet  un  efclave  qui  lui  donna  du  poifon ,  dont  il 
inourut  âgé  de  40  ans  dans  la  même  année  101e.  de 
l’Hég» ,  après  avoir  régné  feulement  2  ans  &  5  mois , 
&  fut  enterré  dans  le  Monaftere  de  Saint-Siméon  , 
fitué  auprès  de  la  petite  Ville  de  Maharac  $  qui  eft 
des  dépendances  de  celle  de  Hems  ou  Emëffe  en 
Syrie.  . 

Mirkhonâ  écrit  qu’Omar  étant  au  lit  extrémeihent 
malade  par  l’effet  du  poifon  qu’on  lui  avoit  donné , 
&  fes  amis  lui  repréfentant  qu’il  devoit  prendre  quel¬ 
que  rémede  pour  fa  guérifon,  il  leur  dit  qu’il  étcic 
tellement  réfigné  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  fi  forte¬ 
ment  perfuadé  de  l’opinion  du  terme  fatal  &  inévita¬ 
ble  de  la  vie  des  hommes,  que  quand  bien  même  il 
ne  lui  faudroit  que  frotter  le  bout  de  l’oreille  avec  un 
peu  d’huile  pour  guérir,  il  ne  le  feroit  pas.  Le  même 
Auteur  ajoute  qu’il  menoic  une  vie  fi  frugale ,  qu’il 
ne  prenoit  dans  le  tréfor  Royal  que  deux  écus  d’or 
par  jour  ,  pour  l’entretien  de  fa  perfonrie  &  de  fes 
domëftiques ,  qu’il  ne  portoit  jamais  d’habits  riches  ni 
fomptueux,  &  qu’il  tenoit  ordinairement  fon  Divan 
dans  un  lieu  peu  éclairé,  où  il  s’afieyoit  par  terre. 

On  ne  doute  point  que  la  caufe  de  la  mort  de  ce 
Prince  ne  fût  l’affeélion  qu’il  avoit  toujours  témoignée 
pour  Ali  &  pour  fes  defeendants.  En  effet,  il  en  avoit 
donné  des  marques  éclatantes  en  plusieurs  occafionS. 
La  première  parut  dans  la  fuppreflion  qu’il  fit  de  la 
malédiéHon  d’Ali  que  l’on  publioit  dans  la  mofquée 
apres  la  priere  folemnëlle  ,  dont  Moavie  ,  premier 
Khalife  des  Ommiadés,  étoit  l’auteur.  Voici  de  quelle 
maniéré  Omar  s’y  prit  pour  la  faire  fupprimer ,  félon 
Khondemir .• 

Omar  s’entendant  avec  un  juif,  lui  dît  :  „  De- 
5,  mande-moi  un  jour  en  public  ma  fille  en  mariage,” 
ce  que  le  Juif  ayant  fait ,  Omar  lui  répondit  :  „  Coni- 
*,  ment  cela  fe  peut-il  faire,  puifque  tù  ès  d’une  aù- 

trë  Religion  que  moi?  ”  A  quoi  le  Juif  ayant  ré¬ 
pliqué  :  „  Mahomet  n’a-t-il  pas  donné  fa  fille  en  mà- 

riage  à  Ali  ?  ”  Il  y  a  de  la  différence ,  die  Omar  : 
„  car  Ali  étoit  du  peuple  fidele ,  &  a  été  le  Commah- 
,,  dant  des  fideles.  ”  Le  Juif  ajoutant  :  „  Pourquoi 
#  le  maudiffez-vous  donc  dans  vosmofquées?  ”  Omar 
entendant  ces  paroles ,  tourna  le  vifage  vers  les  prin¬ 
cipaux  de  fes  courtifans ,  &  leur  dit  :  „  Répondez 
„  vous-mêmes  à  ce  Juif.  ”  Et  comme  il  les  trouva 
fort  embarrafles ,  parce  qu’ils  n’avoient  aucune  réponfe 
à  lui  faire ,  il  déclara  que  dorénavant  cette  malédiéliôn 
feroit  fuppriméê ,  &  qu’en  fa  place  on  prononceroit 
ce  Verfet  de  FAlcoran  :  Rabbana  a'gfar  lana  u  leak- 
hoaina  alladhin  fehabhouna  beliman  ;  c.  à  d.  Par¬ 
donnez-nous,  Seigneur ,  nos  fautes ,  &  pardonnez- 
aujji  à  nos  freres  qui  font  prof effon  de  la  même  foi 
que  nous. 

P) en  Schohnah  f apporté  un  autre  Verfet  de  l’Al- 
eora-n,  &  dit  que  cette  formule  fut  introduite  la  ioo*. 
année  de  l’Hég.  Ce  Verfet  eft  :  En  Allah  iamer  be- 
Mdl  u  beîihfân  :  c.  à  d.  Dieu  nous  commande  de  gar¬ 
der  la  jujîice ,  &  de  faire  le  bien  ;  qui  eft  ce  que 
l'Ecriture  Sainte  nous  enfeigne  :  Déclina'  à  malo  & 
fac  bonum. 

L’autre  marque  par  laquelle  Omar  II  témoigna  fon 
inclination  pour  la  race  d’Ali ,  fut  la  reftitution  qu’il 
fit  faire  aux  Alides,  de  la  terre  de  Fidak  que  Maho- 
tiiet  avoit  donnée  en  propre  à  Ali,  lorfqu’il  lui  ac- 
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corda  Fatime  fa  fille  eh  mariage,  &  il  établit  un  Re* 
ceveur  particulier  qui  devoit  tenir  compte  des  revenus 
de  cette  terre ,  pour  les  diftribuer  enfuite  par  égale 
portion  â  tous  ceux  qui  defeendoient  d’Ali  par  Fatime 
fa  femme. 

Omar,  âvarit  que  d’être  élevé  à  la  dignité  de  Kha¬ 
life,  avoit  gouverné  l’Arabie  fous  le  Khalife  Valid, 
&  ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  agrandit  &  embellit  la 
mofquée  où  eft  le  fépulcfe  de  Mahomet,  dans  la  Ville 
de  Médine. 

Ce  fut  aufii  fous  fon  Khalifat  l'an  iooe.  de  l’Hég., 
que  l’on  commença  dans  les  Provinces  du  Mufulma- 
nifme  à  répandre  un  bruit  en  faveur  des  Abbaffides, 
que  l’on  difoit  avoir  beaucoup  plus  de  droit  au  Kha¬ 
lifat  ,  comme  proches  parents  de  Mahomet ,  que  noh 
pas  les  Ommiadés,  qui  n’appartenoient  en  aucune  ma¬ 
niéré  â  la  famille  de  ce  faux  Prophète.  Car  les  Ab¬ 
baffides  defeendoient  en  ligne  direéte  d’Abdalmothleb, 
aïeul  de  Mahomet,  auffi:bien  qu’Ali,  qui  n’avoit  au¬ 
tre  avantagé  fur  eux  que  d’avoir  époufé  Fathime,  fille 
de  Mahomet.  (V.  cette  généalogie  dans  le  titre  de 
Mohammed,  qui  eft  celui  de  Mahomet.) 

Le  Rabî  alakkiar  rapporte  une  vifion  ridicule  d’un 
de  leurs  principaux  Do  été  tirs,  nommé  Magioufchoun. 
Cet  homme  raconte  lui-même  qu’étant  tombé  en  fyn- 
cope,  &  tous  ceux  qui  l’affiftoient  le  croyant  mort, 
un  Ange  porta  fon  efprit  jufqu’à  l’entrée  du  premier 
Ciel,  qui  lui  fut  ouvert  auffi-tôt,  &  d’où  il  continua 
Ion  voyagé  jufquW  7e. ,  qui  eft  celui  de  Mahomet. 
Mais  y  étant  entré,  on  demanda  â  l’Ange  qui  le  con- 
duifoit  :  „  Qui  étoit  celui  dont  il  étoit  le  guide  ?  ” 
Et  l’Ange  ayant  répondu  que  c’étoit  Magioufchoun, 
on  lui  dit  que  ce  perfonnage  ne  devoit  point  entrer 
dans  ce  Ciel  qu’après  un  certain  temps. 

Magioufchoun  continuant  dans  fa  rêverie ,  dit  que 
l’Ange  le  rapporta  en  terre ,  &  que  cependant  il  avoit 
eu  allez  de  temps  pour  voir  dans  ce  7e.  Ciel  où  il 
étoit  entré ,  Mahomet  qui  avoit  à  fes  côtés  Aboubekr 
&  Omar,  &  qui  tenoit  dans  fon  fein  &  entre  fes  bras. 
Omar  Ben  Abdalâziz  &  que  s’étonnant  de  voir  ce 
Khalife  placé  plus  honorablement  que  les  deux  au¬ 
tres,  il  en  demanda  la  raifoh,  &  que  l’on  lui  répon¬ 
dit  ,  qu’Aboubekr  &  Omar  avoient  exercé  la  juftice, 
&  pratiqué  les  bonnes  œuvres  dans  les  premiers  temps, 
&  par  conféquent  dans  la  ferveur  du  Mufulmanifme  ; 
mais  qu’Omar  Ben  Abdalâziz  les  avoit  ffirpaffés,  en  ce 
qu’il  avoit  poffiédé  toutes  les  vertus  des  autres  dans  un 
fiecle  d’injùftice  &  de  corruption. 

Nous  avons  une  hiftoire  particulière  de  la  vie  & 
des  aélions  de  ce  Khalife ,  compofée  par  Mohammed 
Ben  Houffain  al-Agiari ,  qui  mourut  l’an  360e.  de 
l’Hég.  (V.  aufji  le  titre  du  Khalife  Soliman,  prédé- 
celfeur  d’Omar.) 

OMAR  Scheikh  Ben  Timour.  C’eft  le  nom  du 
fécond  fils  de  Tamerlan,  qui  mourut  avant  fon  pere. 
Il  fut  pere  du  Sultan  Ali  Iskender,  &  celui-ci  de  Baï- 
kra,  dont  le  fils  ,  nommé  Houffain  Mirza ,  fut  Sultan 
de  Herat  &  du  Khorafan ,  &  eut  pour  enfants ,  Badî 
Zaman  &  Modhaffer  Mirza ,  qui  régneront  tous  deux 
conjointement  dans  le  Khorafan ,  <&  en  furent  enfin 
chaffés  par  Scliaïbek,  Sultan  des  Uzbcks;  &  aitifi  prit 
fin  le  régné  des  enfants  de  Tamerlan  dans  le  Khorafan 
qui  leur  reftoit  feul  de  toute  la  Perfe. 

OMAR  Scheikh  Ben  Abûusaïd.  Ce  Sultan  étoit 
fils  d’Aboufaïd,  fils  de  Mohammed,  fils  de  IVIiranf- 
chah,  3e.  fils  de  Tamerlan.  Il  fut  pere  de  Babcr  ou 
Babor,  lequel  ayant  régné  quelque  temps  auffi-bien 
que  fon  pere  dans  le  Maverannahar ,  ou  Province 
Tranfoxane ,  fut  chafie  de  fes  Etats  par  Schaïbek,  Sul¬ 
tan  des  Uzbeks ,  &  contraint  de  s’enfuir  aux  Indes. 
Ce  Babor  fut  pere  de  Homaïohn,  qui  a  fondé  la  Dÿ- 
naftie  des  Grand  -M  ois  aux  Indes  ;  en  forte  qü@ 
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Htès  Princes  ont  continué  jufqu  a  préfent  la  race  deTa- 
inerlan  dans  l’Indoflan. 

*  • 1  *  i  j 

>  ^JIRZA“  C’efl  un  des  enfants  de  Miran- 

Ichah,  nls  de  1  amcrlan ,  lequel  eut  après  la  mort  de  Ion 
pere,  la  Province  d’Adherbigian  pour  fon  partage.  Il 
lit  la  guerre  à  Aboubekr  fon  frere  qui  commandoit 
dans  Bagdet ,  &  il  le  furpric  dans  la  Ville  de  Sultanie , 
s  e.PrR  prisonnier.  Mais  Aboubekr  s’étant  fauvé  de 
la  prilon,  ramafià  des  Troupes  avec  lefquelles  il  défi» 
Ion  frere  Omar,  &  le  contraignit  de  fe  réfugier  auprès 
de  Schahrokh  fon  'oncle. 

Schahrokh  affigna  la  Ville  d’Aflerabat  &  le  relie 
de  le  Province  de  Mazanderan;,  pour  fa  demeure  & 
pour  fa  fubfiflance ,  mais  il  n’y  put  vivre  long-temps 
en  paix;  de  forte  que  Schahrokh  fut  obligé  de  ranger 
a  la  raifon  cet  efprit  remuant  par  la  force  de  fes  ar- 
nics,  &  le  contraignit  de  fuir  du  côté  de  Samarcande. 
Omar  pourfuivi  par  les  troupes  de  fon  oncle ,  fut  enfin 
arrêté  &  tué  à  Morgab ,  avant  que  d’avoir  pu  palier 
le  fleuve  Gihon. 

1  Y  ■  3^  *5 

O  M  A  R  Al-Basri.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  com¬ 
posé  un  An  Poétique,  fous  le  titre  de  Efdanàt 
belfchêr ,  &  qui  mourut  l’an  de  lTIég.  263e. 

O  M  A  R  Ben  Abid.  C  eft  le  nom  d’un  Doéteur 
de  la  Seéte  des  Motazaies,  auquel  un  Mage  de  Perfe  , 
qu’il  invitait  à  fe  faire  Mufulman,  demanda  fi  Dieu  le 
vouloit  absolument?  Ce  Doéteur  lui  ayant  répondu 
affirmativement ,  le  Mage  lui  répliqua  :  „  Pourquoi 
v  ne  le  fuis-je  pas?  Omar  lut  obligé  de  lui  dire  que 
le  Démon  l’empêchoit.  Mais  le  Mage  lui  ferma  la 
bouche  en  lui  difant  :  „  Pour  moi ,  je  fuis  du  côté  du 
,5Î  plus  fort.  ” 

OMAR  Ben  Bedr  Al  Moussali.  C’efl  PAuteur 
du  Livre  intitulé  Efenbath  fl  ôlal  u  altaouarikh  : 
Méthode  hijiorïque.  Il  mourut  l’an  623e*  de  PHég. 

_  >  ,  y  ,  .  *  •  ' 

;  ?  OMAR  Ebn  Abi  Rabiat.  ( V le  titre  de  Rabiat.) 
L’hifloire  de  ce  Perfonnage  a  été  écrite  par  About 
Hafjdn  Aii  Ben  Mohammed ,  Ebn  LefTam  <  qui  mou¬ 
rut  l’an  de  l'Hég.  413e. 

O^ÏÀR  al  Omarein.  (V.  le  titre  de  Vassethi.) 

O'MARAH.  Ele fît  Ebn  Omar  ah  :  Le  Château 
A  Ebn  Omar  ah.  Cette  place  qui  efl  maritime  &  con- 
fidérable  par  fa  force ,  eft  de  la  Province  de  Fars,  qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite ,  félon  quelques  Auteurs/ 
Mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  l’attribuent  à  celle  de  Ker- 
man,  qui  efl  la  première  Caramanie  Perfique.  Le  Prince 
qui  y  commandoit  ,  a  porté  autrefois  le  titre  de  Roi. 
Mais  elle  efl  aujourd’hui  réunie  à  l’Empire  de  Perfe , 

&  prefque  entièrement  ruinée.  (Le  Géographe  Perfîen 
dans  le  3e.  Climat d) 

OMÀRI.  Le  Ppëte  Perfien  nommé  Refchidi ,  pre- 
noit  le  titre  ou  furnom  ôéOmari,  parce  qu’il  préten- 
doit  defeendre  en  ligne  direéte  du  Khalife  Omar,  pre¬ 
mier  du  nom.  (  V.  àujfi  les  titres  de  Mogireddin  & 
de  Samarcande} 

O  M  D  A  N.  ( V .  Amadan.} 

OMDAT  alacaÏd.  Livre  de  Théologie  fcholafti- 
que,  compofé  par  Nejfaf,  qui  a  fait  un  Commen¬ 
taire  fai*  fon  premier  Ouvrage.  Il  efl  dans  la  Biblioth. 
du  Roi  ,  ri0.  6480 

OMDAT  âlschôara.  C’eft  le  titre  que  l’on  donne 
Ordinairement  à  Emaâi  ou  Emodi ,  Poëte  Perfien, 
comme  qui  diroic  ;  le  Prince  des  Poètes  J 
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.  OMDAT  FI  elm  alkelam.  Livre  de  Métaphvficmeh 
compofé  par  Sanakl  4 


.  OMDAT  alsafouat  fi  hall  alcahuat.  Livre  de 
1  ufage  permis  du  café,  dans  lequel  il  èft  prouvé  que 
Ion  ufage  n’efl  pas  défendu  par  la  Loi  Mufulmane, 
comme  quelques  Doéteurs  trop  fcrupuleux  l’avoienç 
foutenu.  Cet  Ouvrage  a  pour  Auteur  Ab  date  a  der  Ben 
Mohammed  Al-Anjari .  11  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 

tî°.  944. 

OMMI.  Le  mot  qui  lignifie  proprement  en  Arabê 
maternel  &  originel ,  fe  prend  auffi  pour  un  idiot , 
qui  ne  fait  que  ce  qu’il  a  appris  de  fa  mere,  ou  de  fà 
nourrice.  Mahomet  fe  donna  lui-même  cette  qualité, 
pour  dopner  plus  de  poids  à  fes  révélations  prétendues. 
A  -  le  Utre  de  Mohammed.) 


OMMI  AH.  C’efl  le  nom  d’un  Perfonnage  con- 
fiderabfe  entre  les  Arabes,  qui  étoitfils  d’Abdal  S'chems, 
&  dont  la  poflencé  porte  le  nom  de  BanouOmmiah 

C*  àd'Jrf,S, ElS?nt.l  ou  Ommiades ,  qui 

ont  poflede  le  Khalifat  pendant  l’efpace  de  01  ans  & 

que  les  Alides  &  les  Abbaffides  ont  appellés  par  in¬ 
jure,  Earaéna  Béni  Ommiah  :  Les  Pharaons ,  c.  à  d. 
les  Tyrans  de  la  Maifon  ctOmmie.  Il  y  a  cependant 
des  Auteurs  qui  étendent  la  durée  de  cette  Dynaflie 
jufqu  cent  ans ,  c.  à  d.  depuis  l’an  32  jufques  à  1 32e.’ 
de  1  Hég. ,  parce  qu  ils  commencent  le  régné  de  Moa- 
vie,  depuis  la  mort  d’Othman,  à  caufe  oue  Moavie 
fe  porta  pour  vengeur  de  fon  fang ,  &  refufa  de  re¬ 
connaître  Ali  pour  Khalife  légitime; 

.  Il  y  a  eu  14  Khalifes  de  cette  Maifon,  qui  ont  ré¬ 
gne  dans  1 01  die  qui  fint,  &  dont  fon  peut  voiries  ti¬ 
tres  de  chacun  en  particulier. 

,  Le  1  .efl  Moâviah  Ben  Abou  Soflan,  qui  régna 
19  ans  &  3  mois. 


Le  2^. ,  Iezid  Ben  Pdôaviah,  régna  3  ans  &  2  mois. 

Le  3^  Moaviah  Benlczid,  ne  régna  que  40  jours. 

Le  4  *  î  Mai  van  Ben  Hakem,  qui  ne  defeendoit 
pas  directement  de  Moavie  ,  mais  qui  étoit  d’une  au¬ 
tre  branche  de  la  même  famille.  Car  Hakem,  pere  de 
Marvan,  étoit  fils  d’AiT,  &  petit-fils  d’Ommiah.  Il  ré¬ 
gna  1  an  &  9  mois. 


Le  5e. ,  Abdal  Malek  Ben  Marvan ,  régna  1  an  & 
1  mois. 

Le  6e.,  Valid  Ben  Abdalmalek ,:  régna  9  ans  &  8 
mois. 

Le  7e.,  Soliman  Ben  Abdalmalek,  frere  de  Valid 
fon  prédéceflèur,  régna  2  ans  &  8  mois. 

Le  b  .,  Omar  Ben  Abdalaziz,  petit-fils  de  IMarvan, 
régna  2  ans  &  5  mois.  ,  .  ,  ;  ,  / 

Le  9  e.,  Iezid  Ben  Abdalmalek .  C’efl  le  Ad,  fé¬ 
cond  du  nom ,  frere  de  Valid  &  de  Soliman  fes  pré- 
décefleurs ,  quj  régna  4  ans  &  1  mois. 

Le  10e. ,. Hefcham  Ben  Abdalmalek,  frere  de  Va-, 
lid ,  de  Soliman,  &  dlézid  fes  prédéceflèurs ,  régna 
19  ans  &  8  mois.  ..  .  ,  5 

Le  n%  Valid  Beri  Iezid,  Ben  Abdalmale^.  C’efl 
Valid,  IIe.  du  nom.,  qui  régna  1  an  &  2  mois. 

S  Le  12%  Iezid  Ben  Valid  Ben  Abdalmalek.  C’efl 
Iezid,  IIIe.  du  nom,' qui  ne  régna  que  6  mois. 

Le  13e.,  Ibrahim  Ben  Valid,  Çen  Abdalmalek. 
frere  d’Iezid ,  IIIe.  du  nom,  régna  2  mois. 

Le  14e.,  Marvan  ben  Mohammed,  Ben  Marvan, 
Bçn  Hakem.  C’efl  Marvan,  fécond  du  nom,  qui  ré¬ 
gna  5  ans,  &  fut  le  dernier  des  Khalifes  Ommiades  en 
Syrie.  Car  après  lui.,  il  n’y  eut  de  toute  cette  Maifon, 
qu’un  Abdalrahman ,  qui  fe  fauva  des  mains  des  Ab¬ 
baffides,  &  qui  établit  depuis  une  Dynaflie  de  Khali¬ 
fes  Ommiades  en  Efpagne.  C’efl  ce  Marvan  qui  efl 
furnommé  Hemar ,  c.  à  d.  Y  Ane  de  Méfopotamie 
(Voyez- en  la  caufe  dans  fon  titre.') 

Il  efl  vrai' cependant  que  Marvan,  le  dernier  décès’ 
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Khalifes  i  laiffa  deux  enfants ,  nommés  Abdallah  &  Obéï- 
tlallah*  qui  s’enfuirent  en  Ethiopie.  Ben  Schohnah 
écrit  qu’Obcïdallah  fut  tué  fur  le  chemin ,  &  qu  Ab¬ 
dallah  qui  y  arriva  vécut  jufqu’au  temps  du  Khalife 
Mahadi  l’Abbaffide,  &  y  mourut  fans  enfants. 

Les  Abbaffides  exterminèrent  entièrement  tous  ceux 
des  Ommiades  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains, 
la  race  en  eût  été  éteinte ,  fi  Abdalrahman  Ben  Môa- 
viah,  qui  étoit  petit-fils  du  Khalife  Hefchani ,  ne  l’eût 
confervée  en  Efpagne,  ou  il  commença  à  régner  l’an 
139%  de  l’Hég. ,  fous  le  régné  d’Almanfor,  IIe.  Kha- 
lifé  de  la  race  des  Abbaffides^ 

Cette  Dynaftie  des  Ommiades  en  Efpagne  dura  l’ef- 
pace  de  <285  ans,  jufqu’en  l’an  414e;  de  l’Hég.  ^Car 
ce  fut  dans  cette  année  que  que  Hefcham ,  fils  d’Ab- 
dalmalek ,  furnômmé  Moézz  Billah ,  fut  enfin  entiè¬ 
rement  dépoffiédé  par  les  Alides,  qui  avoient  com¬ 
mencé  à  le  foulever  contre  les  Ommiades  dès  l’an  400» 
{Ben  Schohnah.') 

Pour  bien  entendre  l’origine  &la  chûte  delà  Dynaf 
tîes  des  Ommiades ,  tant  en  Syrie  qif  en  Efpagne ,  il  faut 
Voiries  titres  d’Au,  de  Moaviah,  des  Abbassïdes  * 
d’AnouL  Aebas  Sape  ah  &  de  Marvan.  Mais  on  ne 
peut  omettre  de  remarquer  ici  deux  événements  con- 
fidérables  ,  rapportés  par  Khondemir  &  par  Ben 
Schohnah. 

Le  premier  eft  $  qu’ Abdallah ,  oncle  dAboul  Abbas 
Saffah ,  premier  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides  # 
après  avoir  défait  Marvan ,  affiembla  environ  80  des 
principaux  de  la  Maifon  d’Ommie,  auxquels  il  avoit 
donné  quartier,  &  les  fit  tous  affommer  par  des  gens 
armés  de  mafiues  de  bois ,  qui  étoiènt  mêlés  parmi 
eux ,  après  quoi  il  fit  couvrir  leurs  corps  de  tapis  fur 
lefquels  il  donna  un  grand  banquet  aux  Officiers  de 
fon  armée;  de  forte  que  cette  réjouifiànce  fe  paffia  au 
milieu  des  derniers  fanglots  de  ces  miférables  qui  reP 
piroient  encore* 

Abdallah  ne  fe  contenta  pas  de  cette  cruelle  exé¬ 
cution  ;  car  il  fit  ouvrir  les  fépulcres  des  Khalifes  de 
cette  Maifon,  à  la  réferve  de  celui  d’Omar  Ben  Ab- 
dalâziz,  fit  expofér  leurs  corps  fur  des  gibets  ,&  traî¬ 
ner  enfuite  à  la  voirie ,  &  les  Hiftoriens  des  Abbaffi¬ 
des  remarquent  que  l’on  ne  trouva  dans  celui  de 
Môavie  que  de  la  pouffiere,  &  dans  celui  d’Iezid  fon 
fils,  que  des  charbons. 

L’Auteur  du  Nigkiariflan  rapporte  le  fécond  de 
ces  événements ,  &  dit  ,  que  le  Proverbe  des  Ara¬ 
bes  ;  Dhahabat  aldcuîat  Béni  Omrniah  teb'aoulan  , 
g;  à  d.  ,,  La  puiffance  des  Ommiades  s’eft  écoulée 
,,  en  piffiant  ”  a  l’origine  fui  van  te.  Marvan,  furnômmé 
Hemar ,  dernier  Khalife  de  cette  race,  fe  trouvant 
à  la  tête  d’une  puiffante  armée,  &  prête  à  donner 
bataille  à  Saffah,  qui  en  avoit  une  beaucoup  infé¬ 
rieure  en  nombre  à  la  fienne ,  &  s  agiflànt  pour  lors 
de  décider  de  la  fortune  des  deux  Maifons  d’Ommie 
&  d’Abbas,  le  Khalitat  devant  être  le  prix  de  la 
vi&oire  de  l’ime  ou  de  l’autre,  il  arriva  que  Marvan 
allant  reconfloître  les  ennemis ,  fut  obligé  de  s’écarter 
un  peu,  &  de  defeendre  de  cheval  pour  épancher 
de  l’eau.  Pendant  ce  temps-là,  fon  cheval  lui  étant 
échappé ,  prit  le  frein  aux  dents ,  &  courut  vers  le 
camp  d’où  il  étoit  parti.  Les  troupes  effrayées  de 
voir  le  cheval  du  Khalife  fans  fon  maître,  crurent 
qu’il  avoit  été  tué;  &  fans  faire  d’autres  réflexions, 
elles  fe  débandèrent  auffi-tot ,  &  prirent  une  telle 
épouvante,  quil  ne  fut  jamais  poflible  à  leurs  Chefs 
de  les  rallier. 

Marvan  ,  bien  étonné  de  fe  voir  défait  avant  que 
d’avoir  combattu ,  regardoit  la  déroute  de  fon  armée 
d’un  lieu  fort  élevé  où  il  étoit,  &  prononça  avec 
une  douleur  extrême  :  Edha  atmat  almeddat  lara 
ianfâ alêddat,  c.  à  d.  „  Quand  lamefureeft  comblée, 
y,  le  nombre  ne  ferc  plus  de  rien  :  ”  Paroles  qui  figni- 
ÜentVî»  que  lovfque  l’heure  preferite  par  le  de  cre  téter-' 
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„  tiel  eft  arrivée ,  il  n’y  a  point  de  puiffance  qui  la  puiffé 
arrêter,  ”&  c’eft:  ce  que  les  Arabes  veulen ^exprimer 
par  leur  Proverbe ,  lorfqu’ils  difent  aulfi  généralement 
de  la  fortune  auffi-bien  que  de  la  Dynaftie  des  Om¬ 
miades,  Dhahab  aldoulat  tebaoulan ,  „  qu’elle  paffe 
„  &  s’écoule  fans  y  penfer,  &,  pour  ainfi  dire, 
„  en  piffiant 

Nouaïri  écrit  que  la  Dynaftie  des  Ommiades  en 
Efpagne  a  eu  15  Rois,  qui  ont  régné  fucceffivement , 
depuis  l’an  138  jufqu’en  290  de  l’Hég.;  ce  qui  doit 
s’entendre  fans  interruption ,  depuis  Abdalrahman  juf- 
qu’à  Naffer  Ledinillah  Ben  Mohammed,  Ben  Abdal¬ 
lah,  qui  commença  à  régner  vers  l’an  300,  félon 
Ebn  Amid.  Mais  ces  mêmes  Ommiades,  qui  avoient 
été  dépoffédés  par  les  Alides,  remontèrent  fur  le  trô¬ 
ne.  Car  Iahia,  fils  d’Ali,  ayant  été  tué,  &  le  confeil 
des  Mufùlmans  ayant  décrété  que  l’on  ne  recevrait 
plus  aucun  Roi  de  la  race  des  Ommiades,  &  les 
affaires  d’Efpagne  étant  extrêmement  brouillées  vers 
l’an  414e.  de  l’Hég.,  Hefcham;  IIIe.  du  nom,  régna 
encore.  Celui-ci  ayant  été  encore  châtie  à  caufe  de 
fon  Hageb ,  qui  tenoit  alors  lieu  de  Vifir  ou  Miniftre 
principal  :  un  autre  Prince  de  la  Maifon  d’Ommie, 
demanda  au  milieu  de  ces  troubles  d’être  élu  Roi,  & 
fur  ce  qu’on  lui  repréfenta  qu’après  le  decrét  du  Sé¬ 
nat  de  Cordoue,  il  y  auroit  beaucoup  de  danger  pour 
lui ,  il  répondit  à  ceux  qui  lui  parloienc  ainfi  :  ,,  Fai- 
;,  tcs-moi  aujourd’hui  Roi,-  &  tuez-moi  demain.  ” 

Ce  fut  après  toutes  ces  conteftations  des  Ommia¬ 
des  &  des  Alides ,  que  les  Marabouts  ou  Al-Mora - 
vidas ,  firent  la  conquête  de  l’Efpagne  l’an  477e.  de 
l’Hég.  L’on  peut  compter  les  Al-Mora  vides  pour  fuc- 
ceffieurs  des  Ommiades  en  Efpagne. 

On  trouve  l’Hiftoire  de  ces  Ommiades  d’Elpagné 
à  la  fin  du  Tarikh  alkholafa ,  ou  Hiftoire  des  Kha¬ 
lifes  de  Soïouthi ,  comme  auffi  dans  celle  de  Novaïri, 

Outre  ces  deux  Dynafties  des  Ommiades ,  tant  en 
Syrie  qu’en  Efpagne ,  dont  les  Princes  ont  pris  tous' 
le  titre  K  Emir  almoumenîn  ;  ou  de  Khalife ,  il  s’erf 
trouve  encore  une  troifieme  f  qui  s’établit  dans  l’Ie- 
men  ou  Arabie  heureufé ,  fur  laquelle  l’on  peut  voir 
le  titre  d’AMÈR  Ben  Abdalvahab. 

Il  y  a  deux  Hiftoireâ  générales  des  Ommiades,  fous 
le  titre  d 'Akhbar  Béni  Omrniah  *  dont  la  première  a 
été  compofée  par  Ab  ou  Megiafïed ,  &  la  fécondé, 
par  Khaled  Ebn  Hefcham  al-Ommaoui,  ou  Ommouu 
{V.  plus  bas  ce  titre.) 

L’on  peut  auffi  ajouter  ici,  qu’entre  les  Khalifes, 
les  Ommiades  paftènt  pour  avoir  été  fort  ignorants ,  & 
les  Abbaffides  très-lavants ,  &  que  Motadbed  l’Abbaf- 
fide  ayant  voulu  faire  maudire  les  Ommiades ,  comme 
ceux-ci  avoient  fait  Ali,  &  ceux  de  fa  race,  en  fut 
diffiuadé ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Mo- 
tadhed. 

OMMIAH  Ben  AbdalaziZ  al-Andaloussé  C’eft 
le  nom  d’ùn  Auteur  Efpagnol  qui  a  écrit  un  Livre  de 
Simples,  intitulé  Adouiât  almofredat.  II  mourut  1  an 
529e.  de  l’Hég.  {V.  le  titre  de  Aboul-Maslat.) 

O  M  M  O  U I  &  Ommaoui  ,  que  l’on  prononce  auffi 
Amoui.  C’eft  un  homme  de  la  race  d’Ommiah*  Ben 
Abdalfchems.  Othtnan  Ben  Afan,  en  Ofan,  fuccefieur 
d’Omar,  &  3e.  Khalife,  eft  qualifié  de  ce  nom  Om- 
moût ,  ou  Amoui ,  à  caufe  qu'il  étoit  de  cette  même 
Race  ou  Famille. 

O  N.  C’eft  le  nom  Hébreu ,  dont  les  Arabes  fe  fer¬ 
vent  auffi ,  de  l’ancienne  Ville  d’Egypte  que  ies  Grecs 
ont  appellé  Héliopolis ,  &  les  Egyptiens,  Tadis ,  Les 
Arabes ,  pour  exprimer  en  quelque  maniéré  la  fignin- 
cation  du  nom  Grec  de  Héliopolis ,  l’appellent  auffi 
Aïn  alfehems  :  la  Fontaine  du  Soleil.  {V.  ce  titre. ) 

O  Ni  IG  Nom  d’un  Château  de  Méfcpotamie ,  çui 


orientale . 
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étoît  entre  les  mains  de  Mafiàr,  fils  deCara  Moham¬ 
med,  Prince  l'urcoman  de  la  Dynafiie  du  Mouton 
Noir.  Tamerlan  s’en  rendit  le  maître ,  Fan  796e.  de 
FHég.,  après  qu’il  eut  pris  la  Vil! zd'Ammed,  qui  efi 
l’ancienne  Ville  éYAmiâa ,  Capitale  de  ce  Paÿs-là* 
que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  Cura  Amid ,  ou 
Caraemid ,  & Diarbekir ,  que  l’on  prononce  D'tarbekr. 

ONORIOS.  Les  Hifioriens  Arabes  appellent  ainfi 
le  Pape  Honorius ,  qu’ils  qualifient  Patriarche  de  Ro¬ 
me,  &  l’acculent  d’avoir  embrafie  avec  Cyrus,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie ,  &  Sergius ,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople ,  l’héréfie  de  Maroun ,  c.  à  d.  des  Mono- 
thélites.  Ils  difent  aufiî  qu’Honorius  fut  condamné 
avec  ces  deux  autres  Patriarches  par  le  fixieme  Con¬ 
cile  Oécuménique;  mais  que  le  Pape  Jean  Fexcufa 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à  Héraclius,  &  à  fon  frere 
Confiantin.  ÇEbn  Batrik  S3  autres .) 

Onorios  eft  aufiî  le  nom  de  l’Empereur  Honorius, 
qui  ell:  peu  connu  des  Hifioriens  Orientaux. 

O'  N  O  U  A  N ,  ou  Envan  :  Le  titre  c!  un  Livre , 
ou  Inscription.  Onouan  alfoïar  :  Titre  des  Fies.  C’efi 
un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Abdalmalek  al-Ha- 
madani ,  dans  lequel  les  Vies  des  principaux  Perfon- 
nages  d’Egypte  font  décrites.  Soïouthi  fait  mention  de 
cet  Ouvrage  dans  la  Préface  de  fon  Hifioire  d’Egypte. 

O  N  O  N  G'.  Les  T urcs  Orientaux  appellent  ainfi  le 
dixième  mois  de  leur  année,  félon  le  Calendrier  des 
Khachaïens.  Onongi  lignifie  encore  aujourd’hui  chez 
les  Turcs,  le  dixième. 

OR  AN,'  &  Oranah.  Nom  d’une  Ville  Maritime 
du  Pays  de  Barca,  que  les  Anciens  appelaient  Mau- 
ritania  Cæfarienfs ,  qui  eft  compris  dans  l’étendue 
du  Royaume  d’AÎger,  mais  qui  appartient  aujourd’hui 
aux  Espagnols.  Ce  n’efi  point  l’ancienne  Ville  TIco- 
fium ,  bâtie  par  les  vingt  Compagnons  d’Hercule , 
comme  quelques  Modernes  ont  voulu. 

Cette  Ville  n’efi  pas  fort  éloignée  de  Mars  alkebir , 
que  les  Efpagnols  qui  la  poftèdent  aujourd’hui  appel¬ 
lent  El-Penon  de  Los  Vêlez.  (  V .  le  titre  de  Mars 
alkebir.  ) 

ORANGEB  ou  Oranzeb.  Nom  corrompu  du 
grand-Mogoî,  qui  vivoit  naguère.  (F.  le  titre  de 
Aurenk  Zeb.) 

ORD  OU  Balig.-  Ville  bâtie  par  Oéhï,  fils  de 
Ginghizkhan,  après  qu’il  eut  fait  la  conquête  du 
Khathaï,  ou  de  la  Chine  Septentrionale.  C’efi  la 
même  que  les  Habitants  du  Turquefian  appellent 
Caracoram ,  &  peut-être  aufiî  celle  que  nous  nom¬ 
mons  Cambalu. 

CRI  AN.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  nud^ 
eft  le  furnom  de  Barfama. 

O  R  K  H  A  N  Bég  ,  ou  Orkhan  Gazi  Ben  Oth- 
man.  C’eft  le  fécond  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Oth- 
manides,  que  nous  appelions  ordinairement  Ottomans, 

&  qui  régnent  encore  aujourd’hui  à  Conftanrinople. 

Ce  Sultan  eut  deux  enfants ,  à  favoir  Soliman  Schah 
&  Morad,  auxquels  il  donna  le  Gouvernement  des 
Villes  de  Nicée ,  &  de  Prufe  en  Bithynie ,  qu’il  avoit 
prifes  fur  les  Grecs. 

Ces  deux  Villes  font  nommées  aujourd’hui  par  les 
Turcs,  la  première,  Ifnik*  &  la  fécondé,  Bourfah , 
ou  BrouJJah ,  &  celle  de  Nicomédie ,  qui  fui  vie  le  def- 
tin  des  deux  premières ,  Ifmid ,  &  Ifnikmid. 

Ce  fut  dans  la  Ville  de  Pruf?  qu’Orkhan  établit  Je 
premier  Siégé  Royal  de  la  Monarchie  Ottomane ,  & 
où  il  bâtit  une  célébré  Mofquée ,  qu’il  accompagna 
d’un  College  &  d’un  Hôpital. 
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L’an  758e.  del’Hég.,  Orkhan  fit  pafler  l'IIcUefpond 
fur  des  radeaux  à  Soliman  Schah  fon  fils  aîné,  lequel 
étant  abordé  à  Macra  avec  un  bon  nombre  de  Trou¬ 
pes  Turquefques ,  la  prit  d’aflàut ,  &  enfuite  celle  de 
Jamnah ,  qui  n’en  étoit  pas  Fort  éloignée. 

L’an  759,  Soliman  Schah,  après  avoir  élargi  feâ 
quartiers  en  Europe,  entreprit  le  fiege  de  Calliopolis , 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Gallipoli ,  Ville  im¬ 
portante  ,  laquelle  ayant  été  prife  par  force,  ouvrit  à 
Orkhan  6c  a  les  Succefièurs  les  Portes  de  toute  la  Grèce. 

Lan  761,  Soliman  Schah  mourut,  ik  Orkhan  fon 
pere  deux  mois  après  lui.  Mais  ce  Sultan  s’étoit  déjà 
retiré  quelque  temps  avant  fa  mort  dans  la  Ville  de 
Nicée ,  ou  il  defîèrvoit  un  Hôpital  qu’il  y  avoit  fon¬ 
de,  après  un  régné  de  35  ans,  félon  Khogia  Afendi , 
qui  icpiend  Meula  Edris ,  d’avoir  mal  calculé  les  an¬ 
nées  d’Orkhan. 

Morad  fon  fécond  fils,  que  nous  appelions  Amu- 
rat  7  I  .  du  nom,  lui  luccéda  dans  la  même  année, 
&  tient  le  rang  de  3e.  Sulcan  dans  la  Dynaftie  des 
Ochmanides. 

« 

ORMIAH.  Ville  de  la  Province  d’Adherbigian  qui 
eft  l’ancienne  Me  die ,  à  laquelle  Najjir  eddin  Thoujjî 
donne  79k  45'  de  Long.,  à  37^.  de  Lan  Septenc. 

O  R  M  O  Z  ,  &  Ormozd.  C’eft  le  nom  d’un  Ame$ 
Démon  ou  Génie ,  qui  préfideau  premier  jour  de  1  an¬ 
née  Solaire  des  anciens  Perfes,  &  qui  lui  a  donné  fort 
nom.  Les  Grecs  ont  appellé  ce  Génie,  Oromaj'des. 

Ormozd ,  duquel  on  célébré  folemnellemencla  fête 
dans  ce  premier  jour,  étoit  regardé  parles  Seftateurs 
de  Zoroaflre ,  non-feulement  comme  un  bon  Génie , 
mais  encore  comme  le  Prince  d’encre  eux ,  &  comme 
étant  aufiî  le  Principe  de  tous  les  biens  ;  de  c’efi  lui 
que  les  Zoroafinens  oppofent  à  Ahermen ,  appellé 
par  les  Grecs  Arimanios ,  qu’ils  croyoieut  être  le  prin¬ 
cipe  &  l’auteur  de  tous  les  maux. 

C’efi  delà  que  les  Aftronomes  Perfiens  ont  donné 
ce  même  nom  d  "Ormozd  à  la  Planette  de  Jupiter,  que 
les  Arabes  appellent  Mojchteri ,  &  qu’fis  qualifient  du 
titre  de  Saad  i\e oir ,  c.  a  d.  Tortura  major ,  nom 
qui  a  aufiî  été  emprunté  par  nos  Aftrologues  ;  ce  qui 
a  fait  dire  au  Poète  Perfîen  Sckems  Fakhri ,  furl’heu- 
reufe  deftinée  de  fon  Prince,  „  qu’Ormozd  &  Zo-» 

„  harah  avoient  tiré  de  Ion  afcendanr  les  influences  de 
»  profpérité  &  de  bonheur  qu’ils  répandoient  fur  tous 
„  les  hommes.  ”  Zoharah  ,  dont  il  efi  ici  parlé, 
efi  la  Planette  de  Vénus,  que  les  mêmes  Aflrologues 
appellent  Sâad  Saghir ,  c.  à  d.  Tortura  mihor. 

lathijî ,  autre  Poète  Perfîen,  dit  aufiî  que  celui  qui 
efi  né  voleur,  le  fera  toujours,  encore  qu’il  ait  la  Pla* 
nette  d’Ormozd  pour  Afcendant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  iïOrmozd  ou  Or- 
rnouz ,  avec  celui  de  Hormoz ,  Hormozd ,  ou  Uor- 
mouz ,  qui  efi  le  nom  propre  de  piufieurs  Rois  dé 
Perfe,  que  les  Grecs  ont  appel  lés  Hormifdas ,  def- 
qttels  rifle  &  la  Ville  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  Or  mus ,  tiré  le  fien.  (F.  fur  ceci  le  titre  de 
Hormouz.)  Ce  n’efi  pas  que  les  noms  de  ces  Princes 
&  de  cette  Ville  ne  puiflent  avoir  tiré  leur  origine  de 
cet  heureux  Génie ,  que  les  anciens  Perfans  ont  nom-» 
més  Hormoz  &  Hormozd. 

O  R  O  N  D  ou  Arvend.  C’efi  le  nom  d’un  Prince 
de  la  Maifon  Royale  de  Perfe.  Les  Grecs  l’ont  appellé 
Orontes.  Il  efi  fouvent  parlé  de  ce  nom  dans  les  FFfC 
toires  Grecques  &  Latines. 

Orond  Schah ,  ou  Arvend  Schah ,  étoit  fils  de  Caï i 
&  fut  pere  de  Lohorasb,  qui  fuccéda  à  Caïkhofrou 
&  qui  tient  le  rang  de  4e.  Roi  de  la  fécondé  Dynafiie 
des  Anciens  Rois  de  Perfe ,  nommés  des  Caïaniens 
ou  des  Caïanides.  (C.  le  titre  de  Arvend.) 

O  R  0  U  A  T  almeftah  :  L’ Entrée  ou  Y  Ouverture 
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de  la  Serrure.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  Myftique  des 
Sofis  ,  ou  Contemplatifs  des  Mufulmans  ,  com- 
pofé  par  Herali  ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  616.  C’eft  proprement  la  Clef  des  Myf- 
teres. 

O  R  O  U  S.  Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  terme  Grec 
pour  exprimer  un  autre  nom  qui  eft  pareillement 
Grec,  h  favoir  Hermès ,  duquel  ils  fe  fervent  auflî. 
C’eft  Y  Or  us  des  Egyptiens ,  que  nous  appelions  or¬ 
dinairement  Mercure  Trifmêgifle.  (  V '.  le  titre  de 
Hermès.) 

ORTHOGRUL.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Soli¬ 
man  Schah ,  que  l’on  peut  appeller  premier  du  nom. 

Soliman  Schah  eft  le  premier  des  Turcs  de  la  Fa¬ 
mille  qui  a  été  appellée  depuis  Ottomane ,  lequel  fut 
noyé  dans  l’Euphrate ,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre.  Son  fils  Orthogrul  s’arrêta  quelque  temps  fur 
l’Euphrate,  après  la  mort  malheureufe  de  fon  pere 
avec  trois  de  fes  enfants. 

Orthogrul  ayant  envoyé  demander  des  quartiers  pour 
lui  &  pour  fes  Troupes  au  Sultan  Alaeddin  de  la  Race 
des  Selgiucides,  qui  régnoit  pour  lors  dans  la  Nato- 
Üe ,  &  en  ayant  obtenu ,  y  vint  camper  avec  400  &  tant 
de  Turcs,  &  fervit  fi  bien  le  Sultan  contre  fes  enne¬ 
mis  ,  qu’il  gagna  entièrement  fes  bonnes  grâces. 

Ce  premier  établiftèment  des  Turcs  fe  fit  entre  les 
montagnes  de  Thoumalag'  dans  l’Arménie  mineure, 
où  Orthogrul  mourut  l’an  687e.  de  l’Hég. ,  qui  eft  l’an 
de  J.  C.  1288  ,  &  laiiïà  trois  enfants ,  nommés  Ghen- 
duz,  Sarvin,  &  Othman.  C’eft  de  ce  dernier  que  font 
defcendus  les  Sultans  Othmanides  qui  régnent  aujour¬ 
d’hui  à  Conftantinople» 

O  S  B  A  N I K  E  T  H.  Ville  du  T urqueftan ,  ou  plu¬ 
tôt  Bourgade ,  qui  eft  des  dépendances  de  la  Ville  d’Of- 
roufchnah ,  dont  elle  eft  cependant  éloignée  de  neuf 
Parafanges  ou  environ ,  en  tirant  vers  l’Orient. 

Al-Birouni  lui  donna  90e1.  30'.  de  Long. ,  &  40e1. 
de  Lat.  Septent.  Al-Bergendi  écrit  dans  fon  5e.  Cli¬ 
mat  ,  qu’elle  n’eft  éloignée  de  la  Ville  d’Eshgiab ,  que 
d’une  petite  journée. 

O' S  CHAIR.  Tarikh  Ben  Ofchair.  C’eft  une 
Chronique  des  Interprètes  de  l’Alcoran  ,  compofée  par 
Ben  Ofchair. 

OSMAN.  QV.  OThman.) 

O  S  S  O  U  L  :  Racines  &  Fondements.  Ce  mot  fe 
prend  ordinairement  par  les  Mufulmans ,  pour  les  Prin¬ 
cipes  &  les,  Fondements  de  leur  Religion  &  de  leur 
Droit  :  de  la  même  façon  que  les  Juifs  appellent  Ik- 
karim ,  mot  qui  fignifie  aufli  en  Hébreu,  Racines , 
les  Fondements  du  Juâaïfme . 

OSSOUL  alfech.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  du 
Droit,  ou  de  la  Jurifprudence  des  Mufulmans,  com- 
pofé  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  Ali  al-Giafas .  ■ 

OSSOUL  al-Zeidiah.  C’eft  le  titre  du  Livre 
qui  porte  aufli  le  nom  de  Ahkam  fl  Heccat  alha- 
nefi,  qui  font  des  Décifions  du  Droit  des  Muful¬ 
mans ,  faites  fur  les  Principes  d 'Abou  Hanifah.  {F 
Aiikam.  ) 

N  OSSOUL  Ebn  Hageb.  Autres  Décifions  Juri¬ 
diques ,  compofées  par  Ebn  Hageb ,  &  commentées 
par  Schirazi ,  Difciple  de  Thoufp. 

OSSOUL  aldin.  Livre  fort  eftimé,  duquel  YI- 
mam  Fakhreddin  Razi ,  qui  mourut  l’an  370e.  de 
l’Hég;.,  eft  l’Auteur. 
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Cet  Ouvrage  contient  50  Queftions  avec  leurs  Ré- 
ponfes,  dont  la  première  eft  lur  l’Eternité  du  Monde 
qui  y  eft  réfutée  ,  &  la  derniere  eft  de  l’Imamat  ou 
fouverain  Pontificat  &  Khalifat  des  Mufulmans,  dans 
laquelle  l’Auteur  prétend  prouver  que  Naffer  Ledinil- 
lah  l’Abbaffide ,  qui  fiégeoit  pour  lors  à  Bagdet  en 
qualité  de  Khalife,  étoit  le  Lui  véritable  Chef  &  Pon¬ 
tife  de  la  Religion  Mufulmane.  Ce  Livre  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  620. 

fe 

OSSOUL  mofredat  althebb  Fondements  de 
la  Science  des  Simples ,  en  tant  qu’ils  appartiennent 
à  la  Médecine.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Moham¬ 
med  Abdallathif  Ben  Jofef  Al-Bagdadi.  11  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 942. 

O  S  S  O  U  L I.  Scheïkh  Al-Offbuü  :  Le  DoBeur  des 
Principes  &  des  Fondements  (  V.  le  titre  i’ÀDm.  ) 

OSROUSCHIAH,  &  Osrousciinah. Ville  de 
la  Tranfoxane  &  d’une  Province  qui  en  dépend.  Cette 
Ville  eft  fîtuée  au  100e.  cl.  de  Long.,  &  au  40e.  cî. 
de  Lat.  Septent.  dans  le  5e.  Climat ,  félon  tous  les  Géo¬ 
graphes  Orientaux,  &  a  dans  fes  dépendances  les  Villes 
de  Godaïflèr ,  de  Derik ,  de  Sabath ,  &  de  Zarnin , 
où  l’on  recueille  la  meilleure  manne. 

La  Province  d’Ofroufchnah  eft  fort  montueufe,  oc 
confine  à  l’Orient  avec  le  Terroir  de  Farg  ■  iah ,  &  à 
l’Occident  avec  celui  de  Samarcande,  ayant  au  Sep¬ 
tentrion  la  Ville  de  Schafch  ,  &  au  Midi  celles,  de 
Cafch  &  de  Saganian.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui 
donnent  à  cette  Province  400  Châteaux  ou  Lie,ux 
forts. 

OSROUSCHNI.  Un  homme  natif  de  la  Ville 
(TOfroufchnah.  Magdeddin  Aboul-Fath  Ben  Mah¬ 
moud,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkam  alfogar  :  les 
petites  Décifions ,  qui  mourut  l’an  630e.  de  l’Hég. ,  étoit 
natif  ou  originaire  de  la  Province  d’Ofroufchnah,  de 
même  que  le  Soft ,  fumommé  Al  Schebid,  étoit  natif 
do  Schebilah ,  Ville  des  dépendances  de  la  même 
Province. 

O  S  TH  A  NE  S  AlTIakim.  C’eft  le  nom  de  l’Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Fojfoul  athne  dfcharfi  hagiar 
almoharram  :  les  douze  s  Articles  fur  la  Pierre  Phi- 
lofophale.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°. 
967 ,  avec  quelques  autres  Opufcules. 

OSTRIKION.  C’eft  le  nom  duquel  les  Grecs 
modernes  appellent  Y  Autriche.  Les  Turcs  s’en  fervent 
rarement  ;  car  ils  nomment  ordinairement  la  Ville  de 
Vienne,  Betch,  ou  Vefch,  &  l’Autriche  dont  elle  eil 
la  Capitale  ,  Betch  Vilaïeti ,  d’où  vient  aufli  le  nom 
de  Betch  Crali ,  ou  de  Roi  cV Autriche ,  que  les  mê¬ 
mes  Turcs  donnent  à  l’Empereur. 

O  T  H.,  ou  Outh.  C’eft  le  nom  que  les  Turcs 
Orientaux  donnent  au  4e.  Cycle  de  leur  Calendrier, 
que  les  Khathaïens  appellent  Tchiou  ,  qui  fignifie  le 
même  qu’en  Perfan ,  Ghiav ,  c.  à  d.  un  Bœuf. 

OTHMAN  Ben  Affan  ,  ou  Offan.  C’eft  le 
nom  du  3e.  Khalife  depuis  Mahomet. 

Après  la  mort  d’Omar,  fécond  Khalife  des  Muful¬ 
mans  ,  les  fix  Perfonnages  nommés  Ahel  al-Schoura , 
c.  à  d.  les  Gens  du  Confeil ,  ou  plutôt  les  Candidats 
ou  Gens  appellés  pour  lui  fucccder,  entre  les  mains 
defquels  ce  Khalife  avoit  mis  en  mourant  cette  digni¬ 
té  comme  en  dépôt  ,  s’afîèmblerent  pour  lui  donner 
un  fucceflèur.  Abdalrahman,  un  des  fix  qui  y  pouvaient 
prétendre,  céda  fon  droit  h  fes  Collègues,  à  condirion 
qu’il  pourroit  nommer  le  Khalife.  Tous  furent  d’ac¬ 
cord  de  ce  compromis ,  excepté  Ali ,  qui  prétendoit 
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que  le  Khalifat  lui  nppartenoit  par  fucceffion ,  &  il 
fondoic  Ton  droit  fur  la  proximité  du  fang.  En  effet, 
il  étoit  coufin  germain  de  Mahomet,  &  avoit  épou- 
lé  fa  fille  aînée ,  de  forte  qu'il  étoit  devenu  le  Chef 
de  la  famille  des  Hafchemites ,  que  l’on  qualilïoit  du 
titre  de  la  Maifon  du  Prophète. 

Nonobfiant  cette  prétention  d’Ali ,  Abdalrahman , 
qui  avoit  le  confentement  de  fes  autres  Collègues,  ne 
laifla  pas  de  nommer  Othman ,  fils  d’Affan,  pour  Kha¬ 
life,  &  de  le  faire  proclamer  &  reconnoître  pour  tel 
par  tous  les  Mufulmans.  Ali  protefia  d’abord  contre 
cette  élection  ;  mais  voyant  dans  la  fuite  le  confente- 
ment  général  des  peuples  en  faveur  d’Othman ,  &  que 
fon  parti  étoit  le  plus  ioible  ,  il  y  donna  les  mains , 
&  rendit  1  hommage  accoutumé  au  nouveau  Khalife. 

Othman  fut  1  urnommé  par  les  liens ,  Dhoulnoureïn , 
c.  à  d.  le  PojfeJJeur  de  deux  lumières ,  à  caufe  qu’il 
avoit  époufé  Rakiah ,  &  Omm  Al-Calthoum ,  tou¬ 
tes  deux  filles  de  Mahomet ,  dont  les  Seélateurs  croyent 
que  la  prétendue  Prophétie  a  été  une  fource  de  lumiè¬ 
re,  qui  a  rejailli  fur  toute  fa  pofléiité.  Quelques-uns 
veulent  que  l’éleétion  d’Othman  fe  fit  fur  la  fin  de  la 
23e.  année  de  l’Hég.  &  les  autres  la  renvoyent  julques 
au  commencement  de  la  24e. 

Ce  fut  fous  le  régné  d’Othman,  que  la  grande  Pro¬ 
vince  de  Khorafan ,  dans  laquelle  les  Arabes  étoient 
déjà  entrés  fous  le  Khalifat  d’Omar  ,  fut  entièrement 
réduite  à  leur  Empire  avec  fes  principales  Cilles  de 
Balkh,  de  Thous,  de  Herat,  &  de  Nifchabour,  qui 
en  ont  été  depuis  les  Capitales ,  fous  diverfes  Dynafiies 
de  la  Haute  Afie ,  comme  l’on  peut  voir  en  divers  en¬ 
droits  de  cette  Ouvrage. 

Toute  la  côte  d’Afrique  ,  depuis  la  Ville  de  Tri¬ 
poli  qui  fut  prife  par  force,  fous  le  Khalifat  d’Omar 
l’an  22e.  de  FHég.,  jufques  au  détroit  de  Sebtah,  fut 
conquife  par  les  Généraux  d’Othman  en  peu  d’années; 
&  fi  nous  en  croyons  Khondemir  ,  les  Arabes  péné¬ 
trèrent  jufques  dans  le  pays  dAndalous  ou  Andaloufie , 
nom  qu’ils  donnent  à  toute  l’Efpagne  en  général.  Le 
pays  d’Andalous,  félon  eux,  efl:  féparé  de  l’Afrique  par 
le-  détroit  de  Sebtah  ou  Ceuta  „  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  le  Détroit  de  Gibraltar ,  lequel  vient 
auffi  des  Arabes. 

Mais  avant  que  de  fortir  de  l’Afrique ,  il  faut  remar¬ 
quer  que  Saïd,  Commandant  de  l’armée  d’Egypte  pour 
Othman  ,  fit  de  fi  fréquentes  courfes  dans  la  Nubie 
qui  confine  avec  la  Thébaïde,  &  prefîà  fi  fort  le  Roi 
de  ce  pays-là,  qui  étoit  Chrétien,  que  pour  obtenir 
la  paix,  il  fut  obligépar  un  Traité  d’envoyer  tous  les 
ans  en  Egypte  un  grand  nombre  d’efclaves  noirs ,  dont 
les  Arabes  faifoient  grand  état. 

Les  Grecs  cependant  polfédoient  encore  Fille  de 
Chypre ,  dont  ils  ne  pouvoient  être  chalfés  que  par 
une  armée  navale.  Othman  fit  équiper  une  flotte  dans 
les  ports  d’Egypte  &  de  Syrie  ,  avec  laquelle  il  fe 
rendit  maître,  non-feulement  de  cette  Ifle ,  mais  enco¬ 
re  de  plufieurs  autres  dans  l’Archipel. 

Le  régné  de  ce  Khalife  avoit  déjà  duré  plus  d’onze 
ans ,  lorfque  fes  ennemis  fomentés ,  à  ce  que  dirent  en-  ' 
fuite  les  Ommiades,  par  Ali,  &  autoriféspar  Aïfchah, 
veuve  de  Mahomet,  que  l’on  appelloit  la  Prophétejje , 

&  qui  avoit  en  vertu  de  ce  titre  beaucoup  de  crédit 
parmi  les  Mufulmans ,  formèrent  plufieurs  plaintes  con¬ 
tre  lui.  Les  principaux  chefs  de  leur  accufation  étoient, 
que  ce  Khalife  aimoit  trop  tendrement  fes  parents, 
qu’il  dépouilloit  les  plus  braves  Capitaines  de  leurs 
emplois,  pour  les  leur  donner,  &  qu’il  les  enrichif- 
foit  des  deniers  du  Tréfor  public,  que  les  Mufulmans 
tenoient  pour  facré,&  auquel  on  n’avoit  touché  juf- 
qu’alors  que  pour  les  dépenfes  de  l’Etat;  le  même 
Othman  y  avoit  lui-même  reflitué  plufieurs  fois  les 
fournies  qu’il  en  avoit  tirées  pour  les  employer  à  d’au¬ 
tres  ufages.  On  avoit  auiïi  intercepté  des  lettres  écri¬ 
tes  par  Marvan,  fils  de  Hakem,  Secrétaire  de  fes  com- 
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mandements,  par  lefquelles  il  donnoit  des  ordres  pour 
tuer  des  gens  qui  fe  croyoient  en  fureté  fur  fa  paro¬ 
le.  Il  efl  vrai  qu’Othman  &  fes  amis  défavouoient  ces 
lettres  ;  mais  fes  ennemis  fcc-rets  ne  laiflèrent  pas  de 
lui  en  faire  un  crime,  &  de  débaucher  fous  ces  pré¬ 
textes  ,  les  Provinces  de  la  fidélité  qu’elles  lui  avoicnc 
jurée. 

Il  arriva  à  Medine  des  troupes  d’Arabes  &  d’Egyp- 
tiens  qui  fe  difoient  Députés  de  leurs  Provinces.  On 
leur  mit  les  armes  à  la  main,  &  Othman  fe  vit  en  peu 
de  temps  afliégé  dans  fon  Palais  fi  étroitement,  pen¬ 
dant  trois  mois  ou  environ ,  que  l’eau  enfin  lui  man- 
qua  ,  Ali  &  fes  enfants  Haflan  &  Houflàin,  firent  mi¬ 
ne  de  le  défendre  contre  ces  mutins.  Othman  fe  pré¬ 
enta  lui-même  à  eux  avec  l’Alcoran  dans  fon  fein; 
il  leur  protefia  qu  il  ne  vouloit  point  d’autre  juge  en¬ 
tre  lui  &  eux ,  que  ce  Livre,  qui  devoir  être  la  réglé 
pour  juger  tous  les  différends  qui  naiffent  entre  les  Mu¬ 
fulmans,  qu’il  étoit  prêt  de  réparer  tous  les  torts  qu’on 
lui  imputoit^  d’avoir  faits  aux  particuliers  contre  les 
Loix  ,  &  même  d’en  faire  une  pénitence  publique. 

Mais  les  chofes  avoient  été  pouffe  trop  avant, 
&  les  Révoltés  qui  en  vouloient  à  fa  vie ,  n’avoicnc 
garde  de  fe  contenter  de  ces  difeours.  Aifchah  fut 
néanmoins  confultée  fur  cette  affaire ,  &  répondit  que 
l’on  devoit  recevoir  Othman  à  pénitence,  comme  elle 
loutint  depuis  à  Ali  ,  lorfqu’elîe  eut  embrafle  depuis 
le  parti  qui  lui  étoit  contraire. 

Cependant  les  efprits  échauffés  n’étoient  plus  en 
état  détie  calmes  ni  difpofes  a  ecouter  fes  fentiments. 
On  mit  la  main  aux  armes  de  part  &  d’autres ,  &  Oth¬ 
man  fut  enfin  accable  pai  le  grand  nombre  de  conjurés. 
On  ne  refpecla  point  en  cette  occafion  l’Alcoran  qu’ii 
poitoit  dans  fon  fein.  Car  il  fut  teint  de  fon  fang,  qui 
couloit  de  plufieurs  coups  dont  il  fut  percé,  &  fon 
corps  même  demeura  long-temps  expofé  fans  fépultu- 
re  après  fa  mort. 

A  in  fî  mourut  Othman,  &  laifla  fa  place  à  Ali.  Mais 
fon  fang  fut  hautement  vengé  par  Moavie,  premier 
Khalife  des  Ommiades,  fon  parent,  comme  l’on  peut 
voir  dans  fon  titre  particulier. 

Ce  Khalife  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Prin¬ 
ce;  car  ü  étoit  magnifique,  généreux  &  libéral,  atta¬ 
ché  aux  exercices  de  fa  Religion  ,  fans  parler  de  la 
bravoure  qui  étoit  commune  pour  lors  à  tous  ceux  de 
fa  Nation ,  dont  le  grand  nombre  de  viétoires  avoit  ex¬ 
trêmement  hauffé  le  cœur.  Ce  fut  lui  qui  fit  publier  FAI- 
coran  tel  qu’il  étoit  dans  l’original  qu’Aboubekr  avoit 
mis  en  dépôt  chez  Hafeffah ,  une  des  veuves  de  Maho¬ 
met,  &  qui  fit  fupprimer  toutes  les  copies  qui  fe  trou¬ 
vèrent  différentes  de  ce  premier  original.  (  V.  le  titre 
d’ALCORAN.  ) 

Rafchidi ,  Poëte  Perfien ,  qui  prétendoit  tirer  fon 
origine  d’Othman ,  a  fait  un  Recueil  des  Apophthev- 
mes  de  ce  Khalife  qu  il  a  nus  en  vers  ,  &  a  donné  à 
fon  Ouvrage  le  titre  de  Uns  allehan  :  Concert  harmo¬ 
nieux. 

Le  différend  qu’Othman  eut  avec  Ali  a  été  la  fource 
d’une  infinité  de  guerres ,  &  de  querelles  particulières 
dans  le  Mufulmanifme.  Elles  ne  font  pas  encore  ap- 
paifées  aujourd’hui,  &il  efl:  auffi  dangereux  de  parler 
en  bien  d’Othman  le  Khalife,  en  Perfe,  que  de  trqp 
louer  Ali  dans  les  Etats  des  Sunnites,  tels  que  font  les 
Turcs. 

Jacob  Ben  Laïih ,  Fondateur  d’une  des  Dynafiies  de 
l’Afie,  &  que  l’on  nomme  des  Soffarides,  qui  fe  font 
élevées  pendant  que  le  Khalifat  a  fubfifié,  ayapt  oui 
dire  qu ' Aboujofef Ben  Sofian ,  Docleur  célébré,  par¬ 
loir  mal  d’Othman,  ce  Prince  le  vouloit  punir  de  mort 
fi  fon  Vifir  ne  lui  eût  dit  que  ce  Doéteur  n’avoit  point 
parlé ,  ni  par  haine,  ni  par  mépris  d’Othman,  &  qu’il 
n’avoit  dit  les  chofes  que  purement  &  Amplement, 
comme  elles  s’étoient  paffées  en  leur  temps ,  &  pat- 
forme  d’Hifioire,  fans  prendre  parti.  Le  Prince  reçut 
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fort  bien  cette  excufe ,  &  renvoyant  le  Doéteur  abfous  » 
déclara  qu’il  ne  vouloit  pas  entrer  plus  avant  dans  ce 
démêlé.  Cependant  la  vérité  du  fait  étoit,  que  le  Doc¬ 
teur  &  le  Vifir  étoient  Schiîtes  de  Seéte,  c.  à  d.  Par- 
tifans  fecrets  d’Àli ,  qui  ne  jugeoient  pas  à  propos  de 
fe  déclarer  plus  ouvertement.  (  Nighiariflan.  ) 

Il  y  a  dans  l’Alcoran  deux  partages  touchant  l’inter- 
diétion  du  vin,  qui  regardent  Othman.  Car  celui-ci 
ayant  interrogé  une  fois  Mahomet  fur  le  vin ,  &  fur  les 
jeux  de  hafard ,  &  de  quelle  maniéré  les  Mufulmans  en 
dévoient  ufer,  Mahomet  lui  répondit  par  ce  verfet  : 
Il  y  a  dans  ces  chofes  de  grands  dangers  «â5  de  grands 
avantages  pour  les  hommes.  Les  Mufulmans  de  ce 
temps-là,  ayant  appris  cette  réponfe ,  lailîèrent  à  part  la 
confidération  du  danger ,  &  s’arrêtant  aux  avantages  que 
les  hommes  tiroient  du  vin ,  continuèrent  à  en  ufer 
comme  auparavant.  Mais  Othman  ayant  vu  ce  qui  étoit 
arrivé  en  un  feftin  qui  fe  fit  à  Medine ,  où  les  Conviés , 
échauffés  du  vin  qu’ils  avoient  bu ,  fe  querellerent ,  & 
en  vinrent  jufqu’à  fe  battre  entr’eux ,  en  porta  fa  plain¬ 
te  à  Mahomet.  Sâad  Ben  Abou  Vacaz  qui  étoit  un 
des  fix  qu’Omar  jugea  depuis  dignes  du  Khalifat,  avoit 
reçu  dans  cette  batterie  une  playe  dangereufe,  pour 
avoir  chanté  une  chanfon  contre  les  Medinois.  Ce  fut 
donc  dans  cette  occafion,  &  fur  la  plainte  d’Othman 
que  Mahomet  publia  un  Verfet  de  l’Alcoran ,  qui  fe 
lit  dans  le  Chapitre  intitulé  Ma'idah ,  ou  la  Table ,  dans 
ces  termes  :  Certainement  le  vin ,  les  jeux  de  hafard , 
les  pierres  fur  lefquelles  l'on  facrifie  des  chameaux , 
ou  autres  animaux  pour  être  partagés  par  le  fort 
des  fléchés ,  font  toutes  chofes  abominables  devant  Dieu , 
&  l'ouvrage  du  Démon.  Iietirez-vous-en ,  afin  que 
vous  vous  Jàuviez.  Auffi-tôt  qu’Othman  eut  entendu 
ces  paroles,  il  s’écria:  „  Seigneur,  vous  nous  l’avez 
„  défendu ,  &  nous  vous  obéirons.  ”  Nonobflant  ces 
paroles  fi  claires ,  il  y  a  beaucoup  de  Mahometans , 
qui  ne  croyent  pas  que  le  vin  leur  foit  abfolument 
défendu.  (  V.  le  titre  de  Scharab.  ) 

OTHMAN  Ben  Orthogrul.  C’eft  celui  que  les 
Hiftoriens  &  les  Latins  appellent  Ofman,  fils  d’Urtu- 
cul ,  auquel  les  Turcs  donnent  le  titre  de  Gazi ,  c.  à  d. 
de  Conquérant. 

Nous  pouvons  l’appeller  Othman  ,  Ier.  du  nom , 
fondateur  d’une  Dynaftie ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  lui , 
&  que  nous  nommons  Othmanides ,  ou  Othomans. 
Ce  perfonnage  fut  déclaré  après  la  mort  de  fon  pere , 
l’an  687e.  de  l’Hég.,  &  1288  de  J.  C.  par  l’ordre  du 
Sultan  Alaeddin  ou  AJadin  le  Selgiucide,  Prince  des 
Turcs ,  &  qualifié  Othman  Beg  ou  Béi. 

Le  même  Sultan  Alaeddin  ,  qui  tenoit  fon  fiege 
Royal  dans  la  Ville  d’Iconium  oü  de  Cogni  en  Nato- 
lie,  envoya  par  honneur  à  Othman  une  verte,  une 
paire  de  tymballes ,  un  étendard ,  &  un  fabre ,  &  ce 
Seigneur  avoit  accoutumé  de  fe  lever  en  pied  toutes 
les  fois  que  l’on  fonnoit  les  tymbales ,  pour  témoigner 
le  refpeél  qu’il  portoit  au  Sultan;  &  les  Tartares  fa¬ 
tiguant  alors  beaucoup  par  leurs  courfes  les  Provin¬ 
ces  d’Alaeddin  ,  ce  Prince  qui  craignit  avec  raifon , 
que  les  Turcs  ne  fe  joigniffent  à  eux,  permit  à  Othman 
de  pouffer  fes  armes  vers  le  Couchant  de  l’Afie  Mineu¬ 
re  ,  pour  l’occuper  dans  la  guerre  qu’il  feroit  aux  Grecs. 

Othman  s’avança  fi  fort  du  côté  que  le  Sultan  lui 
avoit  marqué ,  qu’il  prit  plufieurs  Villes  &  même  des 
Provinces  entières  fur  l’Empereur  Grec  ;  ce  qui  le 
rendit  fi  puiiïànt,  qu’il  prit  enfin  le  titre  &  la  qualité 
de  Sultan  ,  du  consentement  du  même  Alaeddin,  l’an 
699e.  de  l’Hég. ,  &  1299  de  J.  C., qui ert proprement 
l’époque  de  l’Empire  Ottoman. 

L’an  726e.  del’Hég. ,  Othman,  qui  avoit  envoyé 
fon  fils  Orkhan  affiéger  la  Ville  de  Prufe  en  Bithy- 
nie,  mourut  à  l’âge  de  69  ans,  après  26  ans  de  ré¬ 
gné,  &  ne  laifia  pour  tout  bien  en  mourant,  que  des 
chevaux  &  des  moutons. 
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L’on  peut  remarquer  ici  que  l’on  fait  encore  au¬ 
jourd’hui  paître  aux  environs  de  Prufe ,  ou  de  Brouflè 
en  Natolie ,  des  moutons  qui  appartiennent  au  Sultan 
des  Turcs,  &  que  l’on  dit  venir  de  ceux  qui  ont  au¬ 
trefois  appartenu  à  Othman. 

Othman  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Orkhan,  & 
Iaifia  fon  nom  aux  Provinces  de  Pont  &  de  Bithynie, 
que  les  Turcs  appellent  encore  aujourd’hui  Othman - 
gik  Vilaïeti. 

OTHMAN  Khan  Ben  Ahmed  Khan.  C’eft  Oth¬ 
man,  IIe.  du  nom,  fils  d’Achmet,  16e.  Empereur 
ou  Sultan  des  Othomans.  Ce  Prince  fut  élevé  fur  le 
trône ,  après  la  dépofition  de  Moflafa  fon  oncle  l’an 
1026e.  de  l’Hég. ,  qui  ert  le  1616  de  J.  C.,  &  fut 
étranglé  par  une  fédition  de  Janiffaires  après  la  bataille 
qu’il  perdit  contre  les  Polonois  l’an  1031 ,  c.  à  d.  l’an 
1621  de  J.  C.  Mortafa  fut  rétabli  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  neveu. 

OTHMAN  al-Demeschki.  C’ert  le  nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  traduit  &  commenté  en  Arabe  les  Eléments 
\  d'Euclyde.  (V.  le  titre  Aclides.) 

OTHMAN  :  Ebn  Saïd  Ben  Othman.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Mocri.) 

OTHMAN  Ben  Thaleha.  C’eft  le  nom  d’un 
perfonnage  qui  reçut  des  mains  de  Mahomet  les  Clefs 
du  Temple  de  la  Mecque,  &  qui  fut  pourvu,  lui  & 
toute  fa  poftérité,  de  la  charge  de  Gardien  du  Tem¬ 
ple.  (  V .  Cabah.) 

OTHMANGIK  :  Othmangik  Vilaïeti.  Les 
|  Turcs  appellent  ainfi  les  Provinces  de  Pont  &  de  Bi¬ 
thynie  dans  l’Afie  Mineure ,  qu’Othman  &  Orkhan  foa 
fils  ont  conquifes  les  premiers  fur  les  Grecs. 

OTHMANI.  (V.  le  titre  Dibagi.) 

O  T  R  A  N  T  ou  Odrant  ,  &  Idrant.  C’ert  ain& 
que  les  Turcs  appellent  une  Ville  de  la  Pouille  que 
les  anciens  ont  appellée  Hydrus  &  Hydruntum ,  & 
que  les  Italiens  nomment  aujourd’hui  Otranto. 
j  Mahomet ,  IIe.  du  nom ,  Sultan  ou  Empereur  des 
Turcs,  prit  cette  Ville  en  Italie  l’an  885e.  de  l’Hég., 
qui  ert  l’an  1480  de  J.  C.,  Ahmed  Ghedik  comman¬ 
dant  fon  armée.  Mais  ce  Sultan  étant  mort  dans  h 
même  année,  Bajazet  II  fon  fils  qui  lui  fuccéda ,  fut 
obligé  par  la  guerre  que  fon  frere  Gem  lui  faifoit,  de 
rappeller  Ghedik  avec  les  troupes  qu’il  eommandoic 
dans  la  Pouille  ;  ce  qui  donna  l’occafion  au  Vice-Roi 
de  Naples , afîîrté  des  troupes  de  Matthias  Corvin,  Roi 
de  Hongrie ,  de  la  reprendre  l’année  fuivante ,  qui  fut 
l’an  886e. 

O  T  R  A  R.  Nom  d’une  Ville  du  Turqucftan  qui  a 
porté  autrefois  le  nom  d  q  Far ab  &  de  Fariab ,  fituée 
au  88  d,  30k  de  long. ,  &  au  49  d.  de  lat.  Septent. 

Cette  Ville  eft  arrofée  par  la  riviere  de  Schafch, 
&  n’eft  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  Balaflà- 
goun.  La  Ville  de  Codar  ert  allez  confidérable  par  le 
débit  qui  s’y  fait  des  marchandifes  d’Otrar. 

Otrar  fut  prife  par  Mohammed  Cothbeddin  Khoua- 
rezm  Schah ,  dans  le  temps  qu’elle  pafibit  pour  la  Ca- 
'  pitale  de  tout  le  Turqueftan,  &  ce  fut  la  prife  de 
cette  place  qui  lui  attira  fur  les  bras  la  terrible  guerre 
que  Ginghizkhan  &  fes  Mogols  lui  firent. 

Ginghizkhan  commença  la  guerre  qu’il  fit  au  Sultan 
Mohammed  par  la  prife  qu’il  fit  de  la  Ville  d  Otrar 
l’an  6 1  oe.  de  l’Hég.  (fC.  les  titres  de  Mohammed  Khoua- 
rezm  Schah,  &  Farab.) 

O  TR  A  RI.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que 
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Parabl ,  &.  Tanàbi ,  c.  5  d.  un  homme  natif  ou  ori¬ 
ginaire  de  la  Vide  de  Farab  ou  Fariab ,  tel  qu’étoit 
'celui  que  nous  appelions  ordinairement  al-Fariabius  & 
al-Ciaukdri ,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Arabique  inti¬ 
tulé  St  niât  allogat . 

Caouameddin,  qui  mourut  l’an  700  de  ITÏég.,  & 
qui  commenté  le  Livre  intitulé  OJj'oul  de  Giaoüar- 
di ,  eit  a u ili  qualifié ,  ou  furnommé  Otrari.  CF.  le  ti¬ 
tre  /le  Faràbl) 


O  Z  AI  R  Ben  Scherahia.  C’eft  Efdras,  fils  de 
^araia.  Les  Mufulmans  nous  ont  donné  une  hiftoire 
iabuleufe  dï  Efdras ,  qu’ils  ont  fabriquée  fur  le  fonde¬ 
ment  de^  quelques  paflages  de  l’Alcoran ,  où  ils  préten¬ 
dent  qu  il  eit  parlé  de  ce  faint  perfonnage. 

.  Le  premier  de  ces  pafîàges  fe  trouve  au  Chapitre 
intitule  Bacrah  ,  qui  eit  le  fécond  de  l’Âlcoran ,  où  il 
cil  dit  :  Ukealladhi  marra  âla  cariat  uhi  Khauïat 
ala  oroufcheha ,  cal  enni  iohaïa  hadhihi  allait ,  bâd 
ptautaha  faamataho  allait  maïat  dm  thomm  bâatha- 
ho  :  c.  à  d.  Comme  celui  qui  pafjâ  par  un  village 
dont  les  maifons  étoient  renverfées ,  &  tous  les  habi¬ 
tants  morts,  &  dit  en  lui-même  :  Comment  Dieu 


pourra-t-il  rétablir  les  ruines ,  dp  faire  revivre  les  ha¬ 
bitants  ae  ce  lieu.  Alors  Dieu  le  fit  mourir  lui-mê¬ 
me  ,  ik  demeura  mort  pendant  cent  ans ,  lefquels 
étant  expirés ,  Dieu  le  rejfufcita. 

Les  interprètes  de  l’Alcoran  difent  fur  ce  pallage , 
que  l’homme  dont  il  eit  parlé  ici,  eit  Ozaïr ,  ou  Ef- 
dras ,  lequel  ayant  été  mené  en  captivité  par  Bakht 
al-Naffar ,  ou  Nabuchodonofor ,  à  Babylone,  &  déli¬ 
vré  enfuite  miraculeufement  de  faprifon,  fe  tranfporta 
à  Jérufalem  qui  étoit  pour  lors  ruinée,  &  s’arrêta  à 
un  village,  fort  proche  de  cette  Ville,  nommé  S  air 
abad  :  maifon  de  promenade ,  &  Diar  âhab  :  lieu  de 
vignoble,  une  vigne ,  dans ,1a  lignification  que  les  Ita¬ 
liens  donnent  à  ce  mot.  Ce  lieu,  qui  netoit  couvert 
que  de  mazures ,  avoit  cependant  encore  dans  fon  ter¬ 
roir  des  figuiers  &  des  vignes,  chargés  de  fruits.  Ef¬ 
dras  en  prit  pour  fa  provifion ,  &  alla  fe  loger  au¬ 
près  dé  quelque  pan  de  muraille  qui  refloit  encore 
fur  pied.  Ce  fut-là  qu’il  établit  un  hermitage ,  où  il  vi- 
yoit  des  fçuits  qu’il  avoit  cueillis  ,  &  tenoit  un  âne  qui 
lui  avoit  fervi  de  monture  pendant  fon  voyage,  atta¬ 
ché  auprès  de  lui. 

Ce  faint  homme  en  confidérant  de  ce  lieu-là  les 


ruines  de  la  Ville  Sainte  &  de  fon  Temple ,  pleuroit 
amèrement  devant  le  Seigneur,  &  difoit  fouvent  en 
lui-même,  plutôt  en  admirant  la  puifiance  de  Dieu, 
qu’cn  murmurant  contre  elle  :  „  Comment  les  ruines 
4,  de  Jérufalem,  pourroient-elles  jamais  fe  relever?” 
Mais  il  n’eut  pas  plutôt  conçu  cette  penfée ,  que  Dieu 
le  fit  mourir  fur  le  champ,  &  le  tint  caché  aux  yeux 
des  hommes  avec  tout  ce  qu'il  avoit  autour  de  lui , 
l’cfpace  d’un  fiecle  entier,  au  même  état  qu’il  fe  trou- 
voit  pour  lors.  ,  , 

Cependant  go  ans  après  la  mort  de  Nabuchodo- 
nofor,  Dieu  fiifcita  Nofchek,  Roi  de  Perle.,  qui  or¬ 
donna  le  rétabliflement  de  la  Ville  &  du  Temple,  de 
Jérufalem ,  &  30  ans  après ,  les  ordres  de  ce  Roi 
ayant  été  exécutés,  Dieu  refTufcita  Efdras  en  un  tel 
état,  qu’il  lui  parut  n’avoir  dormi  que  pendant  un 
jour.  Mais  ayant  ouvert  les  yeux,  il  connut  bientôt 
que  Dieu  avoit  opéré  un  grand  miracle  en  fa  per¬ 
sonne  ,  &  s’écria  au  (fi- tôt  :  Enna  allah  âla  coll  f'cheï 
cadir ,  c.  à  d.  Dieu  certainement  eft  to.ut-puifiant; 
4,  car  il  peut  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  ” 

L’on  trouve  encore  dans  un  des  Chapitres  de  l’Al- 
çoran  intitulé  Taoubah ,  ou  de  là  Pénitence ,  ce  qui 
fuit  touchant  le  même  Efdras.  U  calat  aliâhoud ,  • 
Ozaïr  Ben  Allah  :  c.  à  d.  Les  Juifs  ont  dit  qu  Ozaïr 
éfl  fils  de  Dieu. 

ïiouffain  Faêz ,  en  expliquant  &  paraphrafant  ce 
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pafiage,  dit  qu’Ozaïr  qui  eft  Efdras,  étoit  fils  de  Sg- 
rakhia ,  de  la  race  de  Jacob,  de  la  Tribu  de  Levi,  & 
le  14  e.  defeendant  du  grand-Prêtre  Aaron,  &  qu 'après 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  fut  brûlée  par  Nabuchodo- 
for ,  les  Livres  facrés  furent  enveloppés  dans  cet  in¬ 
cendie,  &  tous  ceux  qui  les  avoient  Jus  &  étudiés; 
à  lavoir  les  Scribes  &  les  Dôéteurs,  mis  à  mort,  à  la 
réferve  de  quelques-uns  qui  furent  conduits  captifs  à 
Babylone. 

Efdras,  qui  étoit  encore  jeune,  fe  trouva  captif 
parmi  ce  nombre ,  &  continua  de  lire  &  d’enfeigner 
aux  Juifs  fes  compatriotes ,  la  loi  de  Dieu  pendant 
leur  captivité.  Mais  les  Juifs  rie  faifoient  pas  grand 
état  de  ce  qu  il  leur  difoit,  à  caufe  de  fon  bas  âge. 

La  captivité  des  Juifs  étaric  finie,  Efdras  partit  pour 
Jérufalem;  mais  a  peine  fe  fut-il  mis  en  chemin,  qu’il 
mourut  dans  une  Ville  de  l’Iraqüe,  oü  Chaldëe,  nom¬ 
mée  Schabour  Abad,  que  Sapor,  ancien  Roi  dè' Per- 
fe,  avoit  bâtie,  &  fefîufcita  cent  ans  après  dans  le 
même  lieu ,  comme  il  eft  porté  dans  le  Chapitre  Ba¬ 
crah  ,  qui  a  déjà  été  cité.  Après  cette  réfuireétion  ? 
Efdras  continua  fon  chemin  vers  la  Ville  Sainte,  où 
étant  arrive,  il  emplôyoit  la  nuit  &  le  jour  à  expliquer 
au  peupe  la  loi  de  Dieu^  qui  n  etoit  plus  que  dans  fâ 
mémoire ,  &  laquelle  par  cônféquent  trouvoit  peu  de 
créance  auprès  des  Juifs  qui  l’avoierit  Oubliée. 

L  imam  Thâlebi  dit  que  les  Juifs ,  pouf  éprouver 
la  Million  d  Efdras,  &  jiour  être  convaincus  entière¬ 
ment  de  fa  capacité,  lui  mirent  ciriq  pîüiriës  en  main, 
avec  chacune  desquelles  il  écrivôit  en  même-temps 
avec  autant  de  facilité,  que  s’il  n’en  avoit  tenu  qu’une, 
&  que  ce  fut  ainfi  qu’il  écrivit  tous  les  Livres  de 
1  Ecriture- Sainte,  qu’il  droit  de  fa  mémoire  fans  le  fe^ 
cours  d’aucun  exemplaire. 

.Les  Juifs  cependant  demeurant  toujours  dàns  leur 
opiniâtreté  ,  difoient  entre  eux  :  ,,  Comment  pou- 
,,  vôns-nous  lavoir  fi  ce  qu’Efdras  à  écrit  ell  le  véri- 
„  table  texte  facré  ,  pujfqu’il  n’y  a  perforine  entré 
„  nous  qui  en  puifîe  rendre  témoignage  ?  ”  Mais  alors 
un  d  entre  eux  fe  leva,  &  dit  avoir  oùi  dire  à  fon  pe- 
re ,  qu  autrefois  fon  aieuî  avoit  cônfervé  un  exemplaire 
des  Livres  facrés,  qui  n’avoit  point  été  brûlé,  &  qu’il 
difoit  avoir  caché  &  enfermé  dans  l’ouverture  d’uné 
roche  qu  il  marquoic  pouvoir  être  en  un  certain  endroit. 

On  ne  manqua  pas  de  faire  aüfîi-tôt  une  recherché 
exa<5le  dans  le  lieu  qui  étoit  marqué.,  &  on  ÿ  trouva 
effeérivemènt  un  volume  des  Livres  facrés,  lequel  ayant 
été  collationné  avec  ce  qu’Éfdras  avoit  écrit,  fut  trouvé 
fi  femblable ,  que  l’on  n’y  put  pas  découvrir  Une  feulé 
lettre  de  différence,  &  ce  fut  alors  que  le  peuple 
étonné  d’un  fi  grand  prodige ,  cria  à  haute  voix  qu’O- 
zair  étoit  fils  de  Dieu,  puifqu’if  avoit  pu  faire  une 
chofe  fi  extraordinaire  ,  &  qui  paffoit  la  portée  des 
forces  humaines. 


Cette  tradition  des  anciens  Juifs  que  l’on  vient  de 
rapporter; ,  s’étoit  confervée  parmi  eux  dans  la  Ville  dé 
Medine  jufqifiau  temps  que  Mahomet  compofoit  fori 
Alcoran ,  &  lui  a  donné  occafion  de  déclamer  contré 
ces  paroles  fuppofées  des  Juifs ,  auffi-bien  que  contre 
les  véritables  ,  que  les  Chrétiens  difent  de  Jesus- 
Çhrist  ,  &  de  s’écrier  comme  il  fait  dans  ce  Cha¬ 
pitre,  que  Dieu  n’a  point  de  fils,  parce  qu’il  n’en¬ 
gendre  point. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  qu’Ozarr  eue 
peur  fuccefleur  dans  la  charge  de  Prédicateur,  ,&  de 
Docteur  de  la  loi ,  Schemâoun  Sadik ,  c.  à  à.'Simèon 
le  Jufte ,  qui  eft  un  grand  anachronifinè ,  &  Tes  Chré¬ 
tiens  Orientaux  difent  qu’Efdras  avala  par  trois  fois  dé 
la  pouffiere  du  puits  ou  le  feu  facré  avoit  été  caché  ; 
&  reçut  ainfi  le  don  du  Saint-Efprit,  qui  le  rendit  ca¬ 
pable  de  rétablir  les  Livres  facrés. 

(  Abotllfarage ,  dans  fon  Mokhtafar  aldoual.) 
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A  B  D  Ü  S.  Ce  mot  qui  eft  Perfien ,  fignifie 
le  Baifer  des  pieds ,  qui  eft  une  cérémo¬ 
nie  fort  ancienne  en  Perfe ,  inftituée  par 
Caïoumarrath  leur  premier  Roi*  pour 
marmie  a  non- feulement  de  refpeéï  que 
les  Sujets  rendoient  à  leurs  Princes;  mais  encore  pour 
prédation  de  foi  &  hommage  que  les  Princes  ou  Vaf- 
faux,  ou  Feüdatàires faifoient  à  leurs  Souverains,  tels 
qu’étoicnt  autrefois  les  premiers  Rois  de  Perfe  dans 
tout  l’Orienti 


Cette  cérémonie  fut  depuis  changée  a  l’égard  des 
Sujets  de  balle  condition ,  en  celle  de  baifer  la  terre 
en  préfence  de  leurs.  Princes ,  ce  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  en  leur  Langue,  Rouizemin  :  le  vifage  enter¬ 
re,  &  celle  de'  baifer  les  pieds  fut  réfervée  pour  les 
Etrangers ,  &  pour  les  Sujets  de  la  plus  haute  qualité. 

C’eft  cette  même  Cérémonie  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  KhOki  paï  :•  la  PouJJïere  des  pieds ,  laquelle  a 
palfé  en  ufage  en  Efpagne.  On  ne  parle  plus  guere 
dans  les  compliments  qui  fe  font  de  bouche  ou  par 
écrit,  de  baifer  les  mains;  mais  de  baifer  les  pieds. 
(F.  ce  titre ,  &  celui  de  Roui  Zemin.) 


P  AD.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  auffi-bien  que 
Pal ,  Garde  &  Gardien ,  &  ceft  de  ce  mot  joint  à 
celui  dè  Schah ,  qui  lignifie  Roi  dans  la  même  Lan¬ 
gue  ,  que  fe  forme  celui  de  Padifchah ,  titre  que  pren¬ 
nent  les  Grands  Pvois  de  l’Orient,  tels  que  font  les 
Sultans  ou  Empereurs  des  Turcs,  des  Perfans ,  &  des 
jVIogols  aux  Indes. 

Le  Sultan  des  Turcs  eft  tellement  jaloux  de  ce  ti¬ 
tre  ,  qu’il  ne  le  communiquait  autrefois  qu’au  feul 
Roi  de  France  entre  tous  les  Rois  Chrétiens.  Mais 
depuis  peu  les  Rois  d’Angleterre  l’ont  auffi  obtenu 
de  lui  à  force  de  préfents.  Car  pour  l’Empereur  & 
pour  le  Pmi  d’Efpagne,  ce  Sultan  ne  leur  donne 
que  le  titre  de  Oral ,  qui  lignifie  Roi  en  Efclavon. 

Les  Perfans  difent  qu’un  grand  Roi  doit  porter 
k  titre  de  Padifchah ,  parce  qu’il  eft  le  Gardien 
&  le  Proteéteur  de  tous  les  Peuples  de  la  terre  qui 
ont  recours  à  fon  autorité.  Il  y  a  cependant  une 
étymologie  de  ce  mot,  qui  efi  tirée  d’une  autre  ligni¬ 
fication  "du  mot  Pad,  que  l’on  explique  aulfi  par 
les  termes  de  Trône  &  de  Pavillon  Royal'.  Le 
Scheïkh  Sââi  s’en  tient  à  la  première  étymologie 
dans  le  Dillique  fui  vaut.,  Padifchah  pashan  Der- 
vifeh  ef  ;  gher  tchih  nàmetbeôzz  devlet  oefl;  c.  ad. 

Un  grand  Roi  doit  veiller  continuellement  à  la 
’’  garde  de  fes  Sujets,  quoique  fa  dignité  l’éleve 
au-deftus  d’eux  tous.  ” 


P  A  D  I  S  G  H  A  I  L  (  V.  le  titre  précédent .) 


PÀ DÉS  CHAH  Mimrouz :Le  Roi  du  Midi.  Les 
Perfans  ont  appellé  autrefois  de  ce  nom  le  Roi  de 
Segcftan  ou  de  Siftan,  à  caufe  que  cette  Province 
efi  Méridionale  à  la  Perfe  ,  &  ils  ont  donné  ce 
même  titre  par  métaphore  à  notre  premier  Pere 
Adam,  K  caufe,  difent-ils,  que  Dieu  le  plaça  après 
fa  création dans;  un  Jardin,  qui  efi  le  Paradis  Ter- 
fefire,  fitué  en  la  Partie  Méridionale  du  Monde, 
c.  à  d,  félon  leur  Tradition,  dans  fille  de  Seren- 
dib,  que  nous  appelions  aujourd’hui  VI fie  de  Cei- 
tian  ou  Zeilan. 

Les  Perfiens  Mûhométans  ont  qualifié  aulfi  Maho¬ 
met  leur  faux  Prophctc  de  ce  même  titre,  à  caufe  que 
jfeuTa  placé  au  Midi  pour  faire  la  fonftion  de  Mé- 
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diateur,  entre  Dieu  &  les  hommes,  &  d’Intercelfeur 
en  particulier  pour  les  Mufulmans;  ce  qu’ils  avancent 
&  foutiennent  avec  beaucoup  d’imprudence,  parce 
que  fon  fépulcre  efi  à  Medine ,  Ville  qui  efi  Méri¬ 
dionale  à  l’égard  de  prefque  tous  les  Pays  du  Muful- 
manifme.  (JF.  le  titre  de  Keblah.) 

PAHALAVAN,  ou  Pehlevan.  Ce  mot  lignifie 
proprement  en  Perfien  un  homme  brave  &  vaillant , 
&  qui  tient  dans  l’Orient  le  meme  rang  que  les  Hé¬ 
ros  parmi  nous. 

Pahalavan  Gehan  :  Le  plus  vaillant  homme  de  fon 
ficelé ,  efi  aulfi  le  titre  d’une  qualité  &  d’une  charge 
que  les  Anciens  Rois  de  Perlé  donnaient  aux  Géné- 
ralilfimes  de  leurs  armées  ,  &  à  ceux  qui  gouver- 
noient  l’Etat  prefqu’abfolument  fous  leur  autorité.  (F. 
les  titres  de  Zal,  de  Sam,  &  de  Rostam,  qui  ont 
été  qualifiés  de  ce  titre.) 

* 

PALA.NDRAH.  Les  Orientaux  appellent  fou- 
vent  ainfi  la  Flandre ,  que  les  Turcs  nomment  plus 
ordinairement  Filamenk  FUaïeti ,  6c  comprennent 
fous  ce  nom  la  Flandre  &  la  Hollande ,  comme  font 
aulfi  les  Efpagnols  &  les  Italiens. 

PAM.  C’eft  ainfi  que  les  Indiens  du  Pays  de  Dell-' 
can  &  de  Guzarat,  appellent  encore  en  leur  Langue 
ce  que  nous  connoillbns  ici  fous  le  nom  de  Betlé  & 
de  B  ciré.  (F.  ces  titres  J 

Lutfallah  aï-Halimi  fait  mention  dans  fon  Diction¬ 
naire  Perfien  F  Turc ,  fur  le  mot  de  Koukh ,  de  la 
Langue  de  Pam ,  qu’il  appelie  Pamlu  Légat ,  qui 
efi  apparemment  quelque  Langue  ou  Idiôme  particu¬ 
lier  des  Indes. 

P  AND  ARMA  H.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Ville  que  l’on  nomme  vulgairement  Panormo ,  fituée 
en  N'atolie,  &  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle 
de  Panormus  en  Sicile ,  que  nous  appelions  Palerme. 

P  A  N I A  S.  C.’efiîa  Ville  de  P'aneas ,  que  Philippe 
le  Tétrarque  rebâtit,  &  laquelle  depuis  ce  temps-là  a 
pris  le  nom  de  Cæfaréa  Philippi.  Elle  efi -fituée  vers 
les  fources  du  Jourdain ,  6c  fut  prife  fur  les  Chrétiens 
par  Saladin ,  qui  y  perdit  fon  beau  rubis  qui  fut  re¬ 
trouvé  fort  heureufement.  (V.  le  titre  de  Salahed- 
din.) 

PAPA.  C’efi  le  même  que  Baba ,  qui  fignifie  en 
Turc,  Pere ,  6c  en  Arabe,  Aïeul  ou  Grand- pere. 
(V.  le  titre  /Anba,  où- Ton  voit  que  c’efi  lePacriar- 
!  che  d’ Alexandrie  qui  a  le  premier  porté  le  nom  de 
Baba ,  ou  Papa.  ) 

Roum  oc  Rim  Papa',  que  l’on  trouve  auffi  écrit 
\  Roum  Poupa.  Les  Turcs  &  autres  Orientaux  donnent 
fouvent  ce  nom  au  Pape,  comme  auffi  celui  fa  Rou¬ 
nd  ah  Papafji'. 

PAPAS  6e  Papaz.  Ce  mot  dont  les  Turcs  fe  fer¬ 
vent  efi  proprement  Grec  ,  6c  fignifie  un  Prêtes 
Chrétien.  Le  Protopapas  étoit  autrefois  dans  I  Egfife 
Grecque  celui  que  nous  appelions  aujourd'hui  Arcui- 
prôtre ,  6c  Koumiah  Papafji ,  ou  Rim  Papa,  ell  le 
nom  que  les  Turcs  donnent  au  Pape,  comme  Ion 
vient  de  voir. 

P  A  R  A  H  -  Adassi.  Les  Turcs  appellent  ainfi  l 'Ifif 
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de  Pat  os ,  dans  1  Archipel.  Les  Grecs  &  les  Italiens 
h  nomment  ordinairement  Paris. 

PA  R  MA  K  Daghi:  La  Montagne  du  doigt.  C’efl 
aimi  que  les  I  urcs  appellent  une  Montagne  fé parée 
des  autres  dans  la  chaine  des  Monts  Gordiens  en  Ar¬ 
ménie,  où  Ion  voit  encore,  félon  la  Tradition  du 
l  ays,  des  relies  de  l’Arche  de  Noé.  (  F.  les  titres 
de  Giouo,  de  Nouh,  &  de  Curd.) 

PARS.  Les  anciens  Perfans  ont  ainfi  appelle  leur 
propre  Pays ,  que  nous  appelions  la  Per  je.  Ce  font 
lès  Arabes  qui  n  ont  point  de  P  dans  leur  alphabet, 
qui  ont  prononcé  ce  mot  Fars ,  qui  cil  plus  en  ufage 
aujourd  hui  dans  tout  le  Levant  que  non  pas  celui  de 
PaYs.  Parjt  &  Far  fi  lignifient  Un  Perfien.  (F. 
plus  bas.') 

Ce  mot  de  Pars  lignifie  aûfli  un  Léopard ,  que 
les  Arabes  appellent  Beber ,  les  Turcs,  loz ,  &  les 
Khathaiens ,  lent ,  les  Portugais  l’appellent  Onça ,  & 
les  Ancieils  Grecs  i’ont  nommé  n»*-,  que  lès  Latins 
ont  traduit.  Lynx  &  Lupus  Cervarius. 

Il  femble.  que  cet  animal  foit  celui  que  les  Italiens 
nomment  Gati'o  Par  do ,  c.  à  d  :  Chat  Pard ,  duquel 
les  Perfans ,  les  Turcs  &  les  Indiens  fe  fervent  pour 
faire  la  chafiè  aux  Gazelles. &  aux  Lièvres.  Le  Ta- 
rikh  Montekheb  dit  dans  la  Vie  de  Thahinurath ,  Roi 
delà  IC1C.  Dÿnaftie  dePerfé,  que  ce  Prince  fut  le 
premier  qui  apprivoifa  cet  animal,  &  qui  le  fit  inf- 
truire  à  la  chafiè  des  Gazelles. 

Cet  animal  a  donné  fon  nom  h  un  Tchag  des  Kha¬ 
thaiens  ,  c.  à  d.  une  de  ces  Périodes  artificielles ,  que 
les  Khathaïens  employent  dans  le  calcul  de  leurs  années. 

Les  Turcs  appellent  la  femelle  de  cet  animal ,  Pars 
Dijchi ,  que  quelques-uns  ont  appellé  Panthère ,  & 
le  mot  de  Parjïgi  chez  eux  efl  le  nom  de  celui  qui 
drefiè  cette,  forte  d’animaux  pour  le  Grand- Seigneur. 
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-  PAR  S  A.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  un  Homme 
dévot ,  &  qui  fait  profeiïion  d’être  attaché  plus  étroite¬ 
ment  au  fervice  de  Dieu  ,  &  il  efl  loppofé  de  Ter  fa, 
qui  fignifie  dans  la  même  langue  un  Idolâtre ,  &  fou- 
vent  même  un  Chrétien.  Ces  deux  termes  fe  rencom 
trent  très-fouvent  dans  les  Vers  de  Hafédh  &  de  Sââï. 

P  A  R  S I.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  un  Per- 
lîen  en  général ,  ne  fe  prend  maintenant  que  pour  un 
ancien  Perfan ,  &  pour  un  Idolâtre ,  qui  profeflè  le 
•culte  du  T’eu.  La*  plus  grande  partie  de  ces  gens-là  fe 
font  retirés  dans  les  Indes  depuis  que  Schah  Abbas 
Roi  de  Perfe,  a  fait  abattre  les  anciens  Pyrées,  ou 
Temples  du  Feu,  qu’ils  a  voient  confervés  dans  la 
montagne  d’Alvend.  Il  y  a  pourtant  encore  aujour¬ 
d’hui  une  efpece  de  Fauxbourg  à  Ifpahan  que  l’on 
nomme  GJiébr ,  ou  Ghiaour  Ab  ad,  ou  plusieurs  Fa¬ 
milles  de  ces  Parfis  font  établies.' 

,  C’eft  du  même  mot  de  Pats  &  de  Parjt,  que  les 
Parthes,  auffi-bien  que  les  Perfes ,  ont  pris  leur  origine. 
Car  la  lettre  th  fe  prononce  en  Perfien  &  en  Turc 
de  la  même  maniéré  que  nous  prononçons  la  lettre  S, 
(  V.  les  titres  de  Fars  de  ArmÉn  ,  &  de  Molcük 
Thaouaïf.  ) 

P  A  RSI G  T.  (  V.  le  titre  de  Pars. 

PAS  CH  A.  L  es  Turcs  prononcent  indifféremment 
JPafeha  &  Bafcha;  &  l’un  &  l’autre  de  ces  mots 
jÜimirïent  un  Homme  de  Commandement.  Il  efi  vrai 
cependant  que  Pajcha  fe  donne  plus  ordinairement 
aux  grands  Officiers  de  la  Porte,  comme  aux  Beghi- 
îerbegs ,  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  à  PAmiral 
6n  Bafcha  de  la  Mer,  qu’ils  appellent  nommément 
èapoudan  Pacha.  Pour  le  nom  de  Bafcha,  il  fe 
donne  fouvent  à  de  bas  Officiers  d’armée ,  &  quelque¬ 
fois  même  à  de  fîmples  Janifluirès.  ’ 


L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Turcs  écrivent 
fouvent  le  mot  de  Pajcha ,  avec  un  h  à  la  fin ,  comme 
fi  c  etoit  un  mot  abrégé  de  Padijchah. 

,  On  appelle  fouvent  en  Turquie  le  Gouvernement 
d  une  Province  ou  d’une  Piace  çonfidérable  du  nom 
de  Pachalik ,  ou  Bafchalik ,  qui  fignifie  une  Charge 
de  Bafcha. 

P  AS  C  H  A II K  HÀTO  U  N  ou  Padischah  Kha~ 
toun.  C’efl  le  nom  d’une  Princefle ,  fille  de  Côth- 
beddin ,  3e.  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Carakhachaïens, 
oc  qui  tient  le  6e.  ou  f.  rang  dans  cette  Dÿnaftie, 
Llle  fit  mourir  fon  frere  Soïourgatrnifch  pour  pren- 
die  fa  place  lur  le, trône,  &  elle  eut  le  même  fort 
que  fon  frere.  Car  la  veuve  &  la  fille  du  défunt  Prince 
conjurèrent  contre  elle,.  &  la  firent  périr  l’an  604e, 
de  Heg.  Cette  fille  de  Soïourgatmifch  portoic  le 
nom  de  Schah  Aient  Khatoan. 

_  P  AS  CHENK.  Nom  du  pere  d’Afrafiab,  Roi  dii 
Turque  flan ,  qui  fut  le  conquérant  de  la  Perfe. 

\  PAZEND.  Luthf allait  al-Halimt  dit  que  c’eft 
le  nom  du  10e.  &  dernier  Livre  qu Lbrahim  où  Abra¬ 
ham  reçut  de  Dieu  ,  lequel  contient  feulement  des 
préceptes  &  des  maximes  de  morale  &  de .  fagefie. 
Mais,  félon  ce  même  Auteur,  iiy  a  des  Ecrivains  qui 
veulent  que  Pazend  foit  le  nom  de  celui  qui  a  ex-> 
pliqué  &  commenté  les  Livres  d’ Abraham. 

Ben  Cajjém  écrit  que  le  mot  de  Pazend,  lignifia, 
les  fondements  &  les  principes  du  Zend,  ou  Livre 
de  vie,  dont  le  même  Ibrahim  efl  Auteur,  dans  le¬ 
quel  toute  la  Théologie  &  Phîlofophïe  des  Ghebres' 
ou  Adorateurs  du  feu  efl  comprife  ,  dont  le  Com¬ 
mentaire  s’appelle  Abëjla  ou  Fdjla. 

Il  ne  faut  pas  entendre  par  ce  nom  d’ Ibrahim ,  le: 
Pau  iarche  Abraham ,  quoique  les1  Mages  de  Perfe  le 
fafiène  Auteur  de  ces  Livres  ;  mais  un  autre  Ibrahim , 
furnommé  Zerdafeht  ou  Zerdoujî ,  qui  efl  le  Zoroaf 
tre  des  Grecs  SA  des  Latins ,  premier  Auteur  &  infi- 
tituteur  du  Magifme ,  c.  à  d.  de  l’ancienne  Religion 
des  Perfes  ,  qui  pofoit  deux  premiers  principes  de 
toutes  choies,  &  qui  commandoit  lé  culte  des  Af- 
,  très  &  de  l’élément  du  feu. 

Ce  font  ces  trois  Livres  de  Zeitd ,  de  Pazend  <k 
de  Vofa ,  attribués  à  Abraham,  qui  font  toute  l’£- 
■  triture,  pour  ainfi  parler,  des  Mages,  des  Parfis, 
des  Ghebres,  que  l’on. qualifie  ordinairement  du  nom 
d  Atefchperef ,  ou  Adorateurs  du. feu,  de  même  ciue 
le  Livre  attribué  à  Adam  parles  Sabiens,  eil  auffi  W 
quelque  façon  la  Bible  de  ceux  qui  fe  qualifient  Men- 
daï  la, lia  :  Difciples  de  St.  jean-Baptijle ,  que  nos 
voyageurs  appellent  ordinairement  les  Chrétiens  de 
St.  Jean.  (JF.  le  titre  de  Sabioun.) 

,  Dn  ne  trouve  que  très-difficilement  des  exemplai¬ 
res  de  ces  anciens  Livres  des  Mages,  parce  qu’il  y 
en  a  peu  ,  &  que  les  Ghebres  les  gardent  trèsrfo.igneu- . 
fement  entre  eux ,  &  ne  les  communiquent  point  aux 
étrangers.  Ils  font  écrits  en  vieux  Perfien,  &  on  n’a 
vu  jufqu’à  préfent  en  Europe,  qu’un  Dlétionnaire  qui 
en  explique  les  mots  en  Perfien  moderne,  lequel  doit 
être  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

.  i ..  _  *  •  *•  .  „  . 

PAZ  HE  R  &  Paüzeher.  Les  Perfans  appellent 
ainfi  la  Thériaque,  qu’ils  nomment  auffi  comme  les* 
Arabes ,  Tiriâk  ,  &  donnent  auffi  le  même  nom  à 
tout  autre  Antidote  qui  chafiè  le  venin,  &  ils  difenc 
que  Paüzeher  fignifie  la  même  chofe  que  Pak  ko- 
ttièndeh  ve  Schouiendeh  zeher  :  ce  qui  p-mye  le  venin. 

„  Ce  même  mot  fignifie  auffi  en  particulier,  h  pierre 
que  nous  appelions  vulgairement  Bezoar ,  mot  qui  ’ 
efl  dérivé  &  corrompu  dn' Perfien.  (F.  le  titre  dé- 
B  ad  Zeiiet.) 

La  pierre  que  Jè’ Grecs  &  les  Latins 'appellent  Cyd*- 
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mus  ,  .porte  aufîi  le  même  nom,  quoiqu’elle  ait  Ton 
nom  particulier  de  Lagiverd  ou  Lagivurd,  d’où  nous 
avons  tité  le  nôtre  de  Lapis  lazuii. 

PAZOUPERÏÏÏN.  C’eft  le  nom  d’une  Bour¬ 
gade  fituée  proche  la  Ville  de  Thous  en  Khorafan, 
'oit  eft  le  fépuicre  de  l’Iman  Riza ,  que  les  Perfans 
appellent  ordinairement  Mafchad  Mocaddes  :  le  faint 
Sépulcre.  C’eft  le  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  la  même 
Ville ,  que  nos  Géographes  appellent  communément 
Mexat ,  par  corruption  du  mot  de  Mafchad. 

PEND  Nameh  :  Livre  de  Préceptes  &  d' Infrac¬ 
tions.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Scheïk 
Atthar ,  Poëte  Perfien,  qui  contient  plusieurs  Sen¬ 
tences  morales  allez  femblables  aux  Vers  d’or  de  Py- 
thagore ,  &  à  ceux  de  Phocylide. 

Pend  dafchten  Kefra  Hormouzra  :  Infruclion  don¬ 
nées  par  Noufchirvan ,  dit  Cofroès ,  à  fon  fis  Hor- 
mouz.  Le  Scheikh  Sàdi  les  a  inférées  dans  fon  Bof- 
tan ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Nous- 

CI-IIRVAN. 

PEND ÊT.  C’ell  aînli  que  les  Gentils  Indiens  ap¬ 
pellent  leurs  Doéteurs ,  particuliérement  ceux  d’entre 
les  Brahmens  ou  Brachmanes. 

Ce  mot  a  fon  origine  Pcrlienne,  &  eft  abrégé  de 
Pend  ou  Pendehdar ,  qui  lignifie  celui  qui  enfeigne 
&  qui  infruit. 

PENGIAB  :  les  cinq  eaux  ou  les  cinq  rivières. 
C’eft  le  nom  que  le  fleuve  Indus  porte  en  langue  Per- 
fienne ,  à  caufe  qu’il  fe  forme  &  qu’il  groftit  les  eaux 
de  celles  de  cinq  rivières  qui  fe  joignent.  Il  y  a  aulîi 
une  Province  des  Indes,  dont  Lahor  eft  la  Capitale, 
qui  porte  le  même  nom  de  Pengiah.  (F.  les  titres  <TAb 
<£?  de  Lahaver.) 

P  E  H  È  L  E  V  A  N.  (F.  le  titre  de  Pahalavan.) 
Haïdar  Câfiab ,  9e.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbéda- 
riens,  &  HalTan  al-Damegani,  ont  porté  le  titre  ou 
furnom  de  Pehelevan ,  qui  lignifie  le  vaillant  &  le 

preux *  ’ 

P  E  H.  (F  Ieh.)  Ce  mot  lignifie  en  langue  Kha- 
thaïenne  le  même  que  Sipid ,  qui  lignifie  blanc  en 
Perfien.  (V.  aujf  le  Tarikh  Khathaé) 

PEN  &  Pin.  C’eft  le  nom  du  4e.  jour  du  Cycle 
1 2e.  ou  duodénaire  des  Khathaïens.  Ce  Cycle  duodé- 
Uaire  leur  fert  pour  les  Eleétions  Aftrologiques. 

PERI.-  Ce  mot  lignifie  en  langue  Perfienne,  la 
belle  efpece  de  ces  créatures ,  qui  ne  font  ni  hommes , 
ni  anges,  ni  diables,  que  les  Arabes  appellent  Ginn , 
&  que  nous  nommons  ordinairement  Lutins ,  &  Ef- 
prits  follets* 

Les  Péris  font  dans  les  anciens  Romans  de  Perfe,- 
ce  que  nous  appelions  dans  les  nôtres  les  Fées ,  & 
ont  un  pays  particulier  où  ils  habitent ,  que  les  Orien¬ 
taux  nomment  Ginnifan ,  &  nous  autres  le  pays  des 
Fées  ou  de  Féerie ,  nom  qui  n’eft  pas  éloigné  de  ce¬ 
lui  de  Péri.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  plus  d’appa¬ 
rence  que  le  mot  de  Fée  vient  de  Fata.  Car  les  Ita¬ 
liens  appellent  les  Fées  le  Fate ,  d’où  vient  le  mot 
de  Fat  are,  qui  lignifie  chez  eux,  charmer  &  en¬ 
chanter. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Péris  étoient  les  fe¬ 
melles  des  Dives.  Car  les  Perfans  appellent  Diu  ce 
que  les  Arabes  nomment  Ginn ,  qui  font  les  efprits , 
les  génies  &  les  géants  ,  &  quelquefois  même  les 
démons.  Mais  il  eft  confiant  par  tous  les  anciens  Ro¬ 
mans  Perfiens  &  Turcs ,  qu’il  y  a  des  mâles  parmi 
les  Péris  ,■  aufli-bien  que  des  femelles ,  de  même  que 
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parmi  les  Fées,  &  nous  voyons  en  particulier  dans 
le  Thahmurath  Nameh ,  que  Dal  Péri ,  &  Milan 
Schah  Péri ,  étoient  freres  de  Mergian  Péri ,  qui 
avoit  été  enlevée  par  un  puilfant  Div  ou  Géant  'Fée 
nommé  Turafch  Nereh. 

Ce  qui  eft  de  plus  certain,  félon  la  Mythologie  des 
Orientaux,  eft  que  les  Péris  ne  font  point  de  mal 
&  qu’ils  furpaifent  en  beauté  toutes  les  autres  créa¬ 
tures  de  leur  efpece ,  &  c’eft  delà  que  les  Poètes  Per¬ 
fiens  appellent  ordinairement  une  belle  perfonne,  Pé- 
rizadeh ,  c.  à  d.  née  d'une  Fée ,  &  c’eft  de  ce  mot 
que  les  Grecs  ont  formé  celui  de- P àrijâtis ,  comme 
ils  ont  fait  ceux  de  Statïre ,  &  de  Roxane ,  des  mots 
Perfiens  Sitar  ah  &  Roufchen ,  qui  lignifient  afre  & 
lumière.  Les  mêmes  Perfiens  appellent  encore  Péri 
Peïgher ,  une  perfonne  dont  ils  veulent  louer  la  beauté. 
Au  contrairë  *  les  Dives  ,  &  particuliérement  ceux 
qu’ils  appellent  Div  Nereh  :  les  Dives  mâles ,  font 
méchants  &  fort  laids  *  &  font  ordinairement  la  guerre 
aux  Péris. 

Dans  le  Caherman  Nameh ,  les  Dives ,  ayant  pris 
en  guerre  quelques-uns  de  ces  Péris,  les  enfermèrent 
dans  des  cages  de  fer,  qu’ils  fufpendirent  aux  plus 
hauts  arbres  qu’ils  purent  trouver,  où  leurs  compa¬ 
gnes  les  venoient  de  temps  en  temps  vifiter  avec  des 
odeurs  les  plus  précieufes.  Ces  odeurs  ou  parfums 
étoient  la  nourriture  ordinaire  des  Péris,  &  leur  pro- 
curoient  encore  un  autre  avantage;  car  elles  erapê- 
choient  les  Dives  de  s’approcher  d’elles  ni  de  les  mo- 
lefter ,  ces  Dives  ne  pouvant  les  fouffrir ,  parce  qu’el- 
les  les  rendoient  mornes  &  triftes,  aufii-tôt  qu’ils  s’ap- 
prochoient  des  arbres  &  des  cages  où  les  Péris  étoient 
fufpendues. 

PESSER.  Ce  mot  fignifie  un  fis.  Pejfer  gia- 
rir  ou  gioraïr  :  le  fils  de  Giarir  ou  Gioraïr.  C’eft 
ainfi  que  les  Auteurs  Perfiens  citent  fouvent  la  Chro¬ 
nique  d 'Abou  Giafar  al-Tkabari ,  dont  XI hi foire  Sa 
racénique  oyXErpénius  nous  a  donnée,  n’eft  qu’un 
Abrégé. 

Pejfer  gheda ,  ou  Pefier  Keda ,  fils  de  la  maifon. 

Il  ne  faut  point  douter  que  le  mot  de  Pafargades 
qui  fignifie  enfants  de  là  maifon ,  ou  Princes  du  Sang 
Royal  de  Per  je ,  ne  foit  le  même  que  Pefier  gheda, 
corrompu  par  les  Grecs. 

P  IR.  Ce  mot  qui  fignifie  eh  Perfien  un  vieillard , 
eft  devenu  un  titre  d’honneur,  comme  celui  de  Scheikh , 
parmi  les  Arabes,  &  de  Senior ,  parmi  nous,  qui  en 
avons  fait  le  mot  de  Seigneur. 

PI  R  Ali.  C’eft  le  furnom  de  Gaiatheddin  Ben 
Moêzeddin ,  f.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Molouk  Kurt. 
(JF.  le  titre  de  Kurt.) 

C’eft  auffî  le  nom  d’un  Capoudan  Pacha,  ou  Bacha 
de  la  Mer  qui  commandoit  la  flotte  Othomane ,  lorf- 
qu’elle  fut  défaite  à  la  bataille  de  Lépante.  Nos  Hifto- 
riens  l’appellent  ordinairement  Pial 

(F.  aufii  Mohammed  Ben  Pir  Al1,  al-Barkeli, 
dans  le  titre  de  Bariceli.) 

PIR  Boudak  Khan.  C’eft  le  nom  du  fils  aîné  de 
Cara  Jolef,  Sultan  des  Turcomans  de  la  race  du  Mou¬ 
ton  noir ,  qui  mourut  avant  fon  pere. 

PIR  Boudak  Ben  Gehanschah.  C’eft  le  petit-fils 
de  Cara  Jofef,  qui  fè  révolta  dans  Bagdet  contre  fon 
pere  Gehanfchah.  Il  y  lut  affiégé  dans  cette  place  pen¬ 
dant  un  an ,  par  les  troupes  de  fon  pere  qui  lui  ac¬ 
corda  enfin  la  paix.  Mais  le  traité  n’eut  pas  plutôt 
été  fait,  que  Pir  Boudak  fut  tué  par  un  de  les  fre¬ 
res  à  J’infu  de  Gehanfchah  leur  pere,  l’an  de  l’Hég/ 
869e.  Ce  Prince  fe  trouve  quelquefois  qualifié  Pir 
Boudak  Mirza. 
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PIR  Herat  :  le  veillard  de  Herat.  C’eft  le  nom 
d'un  Doéteur  qui  paiïè  pour  être  des  plus  fpiricueîs 
&  dévots  du  Mufulmanifme.  On  le  trouve  louvent 
cité  en  cet  Ouvrage. 

PIR  Mohammed.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Gchan- 
ghir,  fils  aîné  de  Tamerlan,  que  Ton  aïeul  avoit  fait 
Roi  de  Gaznah  &  des  Indes,  &  qu’il  avoic  delliné 
pour  être  fon  fuccellèur.  Ce  Prince  fut  tué  par  Pir 
Ali  Iar ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qu’il 
avoit  élevé,  l’an  809e.  de  l’Hég. 

PIR  Mohammed  Ben  Moussa  Al-Boursaoui  , 
furnommé  GhulghediJJt.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Bedhâat  al-Cadhi ,  c.  à  d.  le  capital ,  ou  la  fomme 
du  Cadhi ,  ou  du  Juge.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi ,  n°.  707. 

Ce  même  Auteur  a  traduit  en  Arabe,  l’an  de  l’Hég. 
974e*  9  le  Livre  Perfien  intitulé  Akhlak  al-Mohfeni , 
qui  eft  un  Ouvrage  de  Kafchefî ,  &  lui  a  donné  le 
titre  d 'Anis  alârefin. 

PIR  Tharicat  :  Docteur  &  Directeur  fpirituel. 
Ce  titre  a  été  donné  en  particulier  à  celui  qui  porte 
le  nom  de  Pir  Herat  :  le  Dodîeur  de  la  Fille  d 9 
Herat. 

P  IRAN  Veisseh.  C’eft  le  nom  d’un  des  Géné¬ 
raux  des  armées  d’Afrafiab,  Roi  de  Turqueftan,  qui 
fe  chargea  de  la  conduite  de  Siavefch  qui  fe  retiroit 
de  la  Cour  de  fon  pere  en  ce  pays -là.  Ce  même 
Piran  Veifleh  empêcha  la  mort  de  Caïcaous  qui  étoit 
encore  dans  le  ventre  de  Farankis  fa  mere ,  que  l’on 
vouloit  ailàfliner  avec  Siavelch  fon  mari.  (V.  le  titre 
de  Caïcaous.) 

Ce  Seigneur  fi  généreux  &  fi  brave  fut  tué  dans 
la  bataille  qu’Afrafiab  donna  à  Caïkhofrou  ,  &  fut 
extrêmement  pleuré  par  Guiou,  fils  de  Gudarz,  qui 
le  fit  enterrer  honorablement.  (JF.  le  titre  de  CaÏ- 
khosrou.) 

P I R I  Reïs.  C’eft  le  furnom  de  Mohammed  Ehn 
al-Hag ,  dit  al-Macloul ,  parce  qu’il  fut  tué ,  qui  a 
compofé  en  langue  Turque ,  un  Livre  intitulé  Ba- 
harieh. 

PI  R  O  UZ  K  O  UE  H.  Ce  mot  qui  eft  le  même 
que  Firouzkhoueh ,  fîgnifie  proprement  montagne  de 
Turquoifes ,  &  c’eft  auffi  le  nom  d’un  château ,  dont 
l’affiette  eft  très-forte  dans  la  Province  dice  Gaour , 
pays  qui  s’étend  entre  les  Villes  de  Herat  &  de  Gaznah. 

PISCHDAD.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en 
Perfien  un  bon  Jujlicier ,  a  été  le  furnom  &  le  titre 
de  Houfchenk  II,  Roi  de  la  première  race  de  Prin¬ 
ces  qui  ayent  régné  en  Perfe ,  &  qui  ont  pris  de  lui 
le  aom  de  Pifchdadian  ou  Pifchdadiens.  Cette  pre¬ 
mière  race  ou  Dynaftie ,  fi  nous  en  voulons  croire  les 
Perfans,  eft  la  plus  ancienne  du  monde.  En  effet, 


elle  comprend  tous  les  Rois  qui  compofent  celles  que 
nous  appelions  les  Monarchies  des  AJJyriens ,  Chair 
déens ,  Babyloniens ,  Medes ,  &  Perfes. 

Les  Perfans  ne  comptent  qu’onze  Rois  Pifchdadiens , 
dont  le  premier  fut  Caïoumarrath,  &  le  dernier  Guf- 
tasb  ou  Kiîtasb.  Mais  ils  donnent  à  quelques-uns  de 
ces  Rois  un  régné  de  plulieurs  centaines  d’années,  fana 
compter  les  interrègnes,  qui  ont  quelquefois  duré  long¬ 
temps. 

Les  noms  de  ces  Rois,  qu’il  faut  voir  chacun  en 
particulier  dans  cet  Ouvrage,  font  : 

Caïoumarrath  auquel  les  Hiftoriens  donnent  1000  ans 
de  vie,  &  30  feulement  de  régné,  &  qui  eut  un  fils 
nommé  Siamck,  que  l’on  ne  compte  point  parmi  ces 
Lois,  parce  qu  il  mourut  avant  fon  pere. 

Le  3^.,  Tahmurasb  régna  30  années. 

^  4*>  Giamfchid,  fils  ou  frere,  félon  quelques- 
uns  de  iahmuiasb,  régna  'goo  ans,  &  en  vécut  1000 

Le  5%  Zhohak  ,  ou  Dhohak,  en  a  régné.  1 000  ' 

Le  6e. ,  Afndoun  ou  Feridoun,  fils  d’Âbtin,  de  la 
race  de  Giamfchid,  a  régné  500  ans. 

Le  7e.  Manougeher,.  petit-fils  de  Feridoun,  régna 
80  ans. 

Le  8e.,  Nodar,  fils  de  Manougeher,  fut  défait  & 
tué  par  Afrafiab ,  après  un  régné  de  7  ans  feulement. 

Le  9e.,  Afrafiab,  qui  defeendoit  de  Tour,  fils  de 
Feridoun.  Il  étoit  Roi  du  Turqueftan ,  &  conquit  la 
Perfe,  où  il  régna  ia  ans. 

Le  10  .,  Zab  ou  Zoub,  fils  de  Thahmasb,  &  pe¬ 
tit-fils  de  Manougeher,  commença  à  régner  à  80  ans, 
&  en  régna  30. 

Le  11.,  Guftasb ,  fils  de  Zoub ,  ou ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  neveu ,  régna  20  ans ,  ou ,  félon  quelques- 
uns,  30. 

Ce  fut  dans  la  perfonne  de  ce  Prince  que  la  race  des 
Pifchdadiens  fut  éteinte. 

POLTA.  C’eft;  le  nom  du  frere  de  Gemel  Rat  ou 
Raia  des  Indes ,  qui  regnoit  h  Khitor.  (JF.  la  bravoure 
de  ces  deux  freres ,  dans  le  titre  de  Gémel.) 

POUR.  Ce  mot  fignifie  en  ancienne  Langue  Per- 
fienne ,  un  Fils.  Schahpour  ou  Schabour ,  que  nous 
appelions  Sapor ,  eft  un  fils  de  Roi. 

.Ce  mot  fignifie  aufii  dans  cette  même  Langue  une 
Fille  &  une  Couchée  de  Foyageurs,  que  les  Italiens  ap- 
pellent  Pofata,  les  Arabes  Menzil ,  &  les  Turcs  Co- 
nak.  C’eft  de  ce  mot  que  les  Villes  de  Biapour ,  de 
Vifapour,  de  Branfpour,  ont  tiré  leur  nom. 

POUR  ouPor.  C’eft  le  nom  de  Porus ,  Roi  des 
Indes,  vaincu  par  Alexandre,  que  le  Schérif  Al  EdriJJi 
appelle  par  corruption,  Mour ,  dans  la  partie  6e,  de 
fon  premier  Climat. 

POURSIA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Prujje , 

POURTACAL,  ou  Port ac al.  Les  Arabes  ap¬ 
pellent  ainfi  le  Portugal. 
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AB  A  H,  Ville  des  Indes,  où  l’Auteur  du 
Mircat  dit  que  l’on  trouve  beaucoup  de 
Camphre,  que  l’on  tire  des  arbres  qui 
croiffent  dans  fon  terroir. 


RABBAN,  &  Rabbani.  Ce  mot  qui  eft  Hébreu, 
&  qui  lignifie  noire  Maître ,  eft  auffi  en  ufage  parmi 
les  Arabes  Mufulmans,  qui  donnent  ce  titre  à  Ebn 
Abbas ,  qu’ils  appellent  1  z  grand  Rabban. 

Faêl  Ifouf,  ancien  Doéteur,  Philofophe  &  Mé¬ 
decin,  qui  vivoit  avant  le  Mahométifme,  eft  auffi  qua¬ 
lifié  Rabban.  (  V ’.  le  titre  de  Fael.) 

Les  Mufulmans  appellent  auffi  RàbbanioUn ,  & 
Rabbanian ,  ceux  qui ,  parmi  leurs  Doéleurs ,  paffent 
pour  les  plus  fpirituels  &  les  plus  dévots. 

RABANGIAN,ou  Rabengian.  C’eft  le  même 
qu '  Arbengian.  (V .  ce  titre. ) 

RABF.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  le  Printemps , 
efi  le  titre  de  plufieurs  Livres., 

RABF  alabrar  :  le  Printemps  des  Jufles.  Za- 
makfchari ,  Auteur  de  ce  Livre,  dit  qu’il  l’a  compofé 
pour  déîafièr  &  recréer  les  efprits  fatigués  de  la  lec- 
ture  du  gros  Commentaire  intitulé  Kefchaf ,  qu’il  a 
fait  fur  l’Alcoran.  En  effet,  ce  Commentaire  ne  con¬ 
tient  que  des  chofcs  fort  feches  &  fort  épineufes ,  qui 
font  toutes  tirées  de  la  plus  profonde  Théologie  des 
Mufulmans.  Au  contraire ,  cet  Ouvrage  du  Rabi  ala¬ 
brar  ,  quoiqu’il  contienne  99  Chapitres ,  n’eft  rempli 
que  de  Sentences,  d’Exemples  &  d’Hiftoires  agréables 
qui  rejouiffent  le  Leéleur ,  &  en  un  mot  c’eft  une  An¬ 
thologie  la  plus  ample  &  la  plus  recherchée  qu’il  fe 
trouve  dans  la  littérature  Arabique.  L’Auteur  fuit  dans 
ce  Livre  l’ordre  de  la  Sunnah ,  qui  eft  le  Talmud  des 
Mufulmans. 

Raoudh  alakhiar  :  Le  Jardin  des  Gens  de  bien , 
c’eft  un  Abrégé  du  Rabi  alabrar ,  compofé  par  Al- 
Amajji ,  &  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  652. 

RABF  Ben  Ziad.  C’eft  le  nom  d’un  célébré  Doc¬ 
teur  Mufulman,  que  l’on  nomme  auffi  Aboul  P'aras 
Al-Harethi.  Ce  Do&eur  eft  des  plus  considérables 
entre  les  Pabêin ,  qui  font  ceux  qui  ont  fuivi  immédia¬ 
tement  les  Compagnons  ou  Contemporains  de  Maho¬ 
met.  Il  tenoit  fa  Doélrine  d’Omar,  &  il  la  communi¬ 
qua  à  Cotadah. 

Abou  Daoud  Nejfaï  avoit  reçu  la  fienne  de  Zia d , 
Pere  de  Rabî,  &  le  plus  illuftre  des  Grammairiens 
Arabes,  nommé  Siboaieh ,  avoit  été  cfclave  de  la 
Maifon  de  Ziad. 

RABF  FIaithem.  Nom  d’un  Doéleur  Mufulman 
renommé  par  fa  piété.  {V ,  FIaithem.) 

R  AB  L  AH  Ben  Harmalah.  C’eft  le  nom  d’un 
Doéleur  natif  de  la  Ville  de  Maroc.  ÇV \  Maracasch, 
&  Morakescii.) 

Rabiah  eft  aufii  le  nom  d’un  Saint  Mufulman,  du¬ 
quel  Jafêi  a  écrit  la  Vie  dans  la  Seétion  28e.  de  fon 
Iiiftoire.  Ce  Perfonnage  eft  encore  appellé  Aboul 
Rabî  ah. 

RABF  H  R  T.  GezaÏr  Al  Rabihat.  C’eft  le  nom 
que  les  Arabes  donnent  aux  Ifles  que  nous  appelions 
Maldives ,  dont  le  nombre,  félon  leurs  Géographes, 
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eft  prefque  infini ,  &  qui  font  la  plupart  défertes. 

Anbouna  eft  la  principale  &  la  plus  peuplée  de  tou¬ 
tes,  où  la  femme  du  Prince  à  un  pouvoir  fuprême, 
parce  que  parmi  les  peuples  de  ces  Ifles,  les  femmes 
font  fi  abfolues ,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  leur  défo- 
béir  en  quoi  que  ce  foit.  Les  arbres  de  Nargil ,  qui 
eft  le  Cocos  &  les  Cannes  de  fucre ,  y  croiffent  abon¬ 
damment,  &  la  principale  marchandise,  dont  l’on  tra¬ 
fique  parmi  eux,  font  ces  petites  coquilles  de  Mer, 
blanches  &  luilantes ,  que  nous  appelions  Porce¬ 
laines. 

L’Ifle  de  Comar  eft  à  l’Orient  de  ces  Ifles ,  c’eft  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Cap  de  Comoriny 
&  Xlfle  de  Serenàib ,  que  nous  appelions  Ceilan ,  eft 
à  leur  oppofite  en  tirant  pareillement  vers  l’Orient, 
ou  plutôt  vers  le  Midi.  (  AUEdrijJi.  ) 

R  A  C  A  D  A  H.  Ville  d’Afrique  des  dépendances  de 
celle  de  Caïroan ,  c.  à  d.  fituée  dans  la  Province  que 
les  anciens  appelaient  Cyrénaïque.  Ce  fut  Mahadi , 
Khalife  des  Abbaffides,  qui  la  fit  bâtir.  Elle  eft  dans 
le  3e.  Climat. 

R  A  C  A  H.  Ville  de  Hraque  Babylonienne  ou  Chal- 
dée  ,  que  quelques-uns  mettent  en  Méfopotamie ,  fituée 
au  73e1.  15'.  de  Long.  ,  &  à  3Ôd.  de  Lat.  Septent. 
C’eft  la  même  qui  a  été  appellée  Arabfa ,  d’où  étoic 
natif  Al-Bathani ,  célébré  Aftronome ,  qui  eft  ordinai-, 
rement  nommé  par  les  Latins,  Albategnius  Arac- 
tenfis. 

Le  Khalife  Al-Mamon  ne  paffoit  jamais  par  cette 
Ville ,  parce  qu’on  lui  avoit  prédit  qu’il  devoit  mou¬ 
rir,  fuivant  fon  horofcope  ,  à  Racah.  Mais  il  arriva* 
que  ce  Khalife  étant  campé  fur  les  bords  d’une  fontai¬ 
ne  ,  qui  fait  la  fource  de  la  riviere  de  Bedidoun ,  près 
de  la  Ville  de  Tharfe  en  Cilicie  ,  il  demanda  à  un 
Grec,  qui  étoit  prifonnier  de  guerre  dans  fon  armée, 
quel  étoit  le  nom  de  cette  fontaine.  Le  Grec  lui  ayant 
dit  que  les  Gens  du  Pays  l’appelloient  Racah ,  la  fiè¬ 
vre  qui  lui  étoit  venue  un  peu  auparavant  pour  avoir 
mangé  des  dattes  fraîches ,  &  bu  trop  d’eâu  de  cette 
fontaine ,  redoubla  auffi-tôt.  Ce  Khalife  qui  étoit  grand 
Aftrologue  ,  confidérant  que  le  lieu  &  le  temps  s’ac- 
cordoient  parfaitement  avec  la  prédiélion  qui  lui  avoit 
été  faite ,  crut  que  l’heure  de  fa  mort  étoit  fort  proche , 
ce  qui  fe  vérifia  par  l’effet,  l’an  218e.  de  l’Hég.,  fé¬ 
lon  le  rapport  du  Tarikh  Al  Abbas ,  qui  eft  rHijioire 
des  Abbaffides. 

R.A  C  A I K  alholal  fi  dacaIk  alhïal  :  Traité 
de  rufes  ,  de  fweffes  &  de  traits  fubtils ,  pratiqué* 
par  les  Anges  ,  par  les  Prophètes ,  par  les  hommes 
doéles ,  par  les  Princes  ,  &  par  le  Seigneur  même. 
C’eft  un  Livre  divifé  en  20  Chapitres,  &  compris  en 
2  Vol.,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  931* 

R  A.  C  O  U  B.  Abou  Racoub  men  alkhalfdin. 

C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akbar  Moujfal , 
qui  eft  XHiftoire  de  la  Ville  de  Moful. 

RA  CSC  HE.  C’eft  le  nom  d’un  Cheval  terrible, 
ou  plutôt  d’un  Animal  qui  fervoit  en  guife  de  Cheval 
h  Siamek  fchah  ,  fils  de  Caïoumarrath  ,  dans  les  ex¬ 
péditions  qu’il  faifoit  contre  les  Dives  ou  Géant*. 

(  V.  le  titre  de  Siamek.  ) 


R.  A  D  A  F  R  A  N  S.  (  V \  Pvedefrans.  ) 
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'  ^ADl-II  Êillah  13en  MoctAdêr.  C’cfi:  le  nom 

«u  20  *,7,  t3c  Race  des  Abbaifides  ;  il  étoic 
fils  du  Khalife  Moétader,  &  lut  tiré  de  la  priion  où 
Ion  oncle,  le  Khalife  Cahcr,  l’avoic  fait  mettre  pour 
erre  mis  fur  le  Trône,  après  la  dépofition  du  même 
Cahcr ,  qui  arriva  l’an  322".  de  l’Hég. 

Ce  Khalife  aimoic  à  rendre  la  Jullïce ,  &  h  faire 
gu  bien  à  un  chacun.  Mais  il  fut  entièrement  gouver- 
4 j  CCU^  clu^  polTédoient  alors  la  charge  éC  Emir 
Al-Omar  a ,  qui  avoit  alors  beaucoup  de  rapport  à 
ce.le  de  nos  Maires  du  Palais  en  France.  Cette  charge 
de  Commandant  des  Commandants ,  car  c’efl  ce  que 
lignifie  le  titre  d  Emir  AUQmara ,  donnoit  à  celui 
??ui  la  pofièdoit ,  ladminillration des  affaires  de  la  Mi¬ 
lice,  &  le  maniement  des  Finances,  de  forte  que  les 
Vifirs  n  avoient  alors  prefqu’aucunc  autorité. 

Radhi  cependant  ne  laiiîâ  pas  de  donner  cette  char¬ 
ge  de  Vifir  à  Ebn  Moclah ,  Perfonnage  qui  s’efi  ren¬ 
du  fi  célébré  par  l’invention  des  nouveaux  caractères 
Arabes  donc  l’on  ufe  encore  aujourdhui.  Mais  com¬ 
me  il  avoit  refpric  fort  brouillon ,  le  Khalife  fut  obli¬ 
gé  de  la  lui  ôter,  &  la  lui  rendit  néanmoins  quelque-^ 

temps  après,  à  caufe  de fon  habileté. 

Raïk  ,  qui  poffédoic  alors  la  Charge  d 'Emir  AU 
Omar  a  ?  &  qui  gouvernoic  par  conféquenc  l’Etat, 
s’accommoda  l’an  325e.  de  l’Hég. ,  avec  Abou  Tha- 
her,  Prince  des  Carmathes,  Peuples  qui  tnoîeftoient 
depuis  long-temps  les  Etats  du  Khalife ,  &  particulié¬ 
rement  l’Arabie ,  à  un  tel  point ,  que  le  Pèlerinage  de 
la  Mecque  en  avoit  été  interrompu.  Raïk  s’accordant 
avec  Abou  Thaher ,  engagea  le  Khalife  à  payer  tous 
les  ans  50000  dinars  d’or  aux  Carmathes ,  moyennant 
laquelle  fournie  les  caravanes  des  Pèlerins  de  la  Mec¬ 
que  ,  pourroietit  marcher  en  toute  fureté. 

Lan  326e.  de  l’Hég. ,  Ebn  Moclah,  qui  avoir  été 
rétabli ,  comme  nous  avons  vu ,  dans  la  Charge  de 
.Vifir  ,  ne  voulant  plus  vivre  dans  la  dépendance  de 
Raïk,  entreprit  de  le  dépofiederde  fa  Charge,  &  de 
la  faire  donner  par  le  Khalife,  à  Iahkem  le  Turc, 
autrefois  efclave  de  Mardavige ,  Roi  de  Dilera ,  qu’il 
avoit  tué  de  fa  propre  main  pour  envahir  fes  Etats. 

Le  Vifir  écrivit  pour  cet  effet,  de  la  part  du  Khalife 
Radhi,  une  lettre  à  Iahkem,  pour  lui  faire  fayoir  qu’il 
&oic  temps  qu’il  s’approchât  de  Bagdet,  pour  délivrer 
le  Khalifat  de  la  tyrannie  de  Raïk,  &  pour  occuper 
fa  place.  Mais  cette  lectre  ayant  été  interceptée*  Raïk 
fit  favoir  au  Khalife  la  trahi  fon  du  Vifir,  qui  avoit  écrit 
à  fon  infu  &  contre  Tes  ordres  à  Iahkem.  Le  Vifir  nia 
d’abord  le  fait  ;  mais  il  fut  convaincu  par  (a  propre 
lettre,  &  Radhi  l’ayant  fait  mettre  en  prifon ,  &  fait 
faire  fon  procès ,  Ebn  Moclah  fut  condamné  par  lès 
juges  à  avoir  la  main  droite  coupée ,  pour  avoir  com¬ 
mis  une  fi  grande  faulfeté.  Ebn  Moclah  fe  récria  fort, 
lorfque  l’on  lui  prononça  fit  fentence,  fur  ce  que  fon 
coupoit  la  main  à  un  homme  qui  étoit  l’inventeur  des  plus 
beaux  carafteres  qui  euffènt  jamais  été  vus  jufqu’alors, 

&  qui  avoit  copié  pîufîeurs  Exemplaires  de  l’Alcoran , 
quipaflbienc  pour  des  chefs-d’œuvres  de  l’Art  d’écrire. 
Mais  comme  il  ne  fe  contentoit  pas  de  fe  plaindre,  & 
qu’il  s’emporta  en  paroles  injurieufes  contre  fes  Juges, 
contre  Raïk ,  &  contre  le  Khalife  même ,  on  ne  lui 
coupa  pas  feulement  la  main  droite,  mais  encore  la 
langue. 

Iahkem  cependant  ne  perdit  point  foccafion  qui  lui 
avoit  été  offerte  par  la  trahi  fon  du  Vifir.  Il  s’avança 
vers  la  Ville  de  Bagdet ,  &  s’en  rendit  maître  en  peu 
.  de  temps.  Raïk  fut  ainfi  obligé  de  prendre  la  fuite ,  & 
d’abandonner  la  Charge  d’Emir  Al-Omara  entre  les 
mains  d’Iahkem.  Radhi  ne  gagna  rien  à  ce  changement, 

&  vécut  dans  la  dépendance  &  fans  aucune  autorité, 
jufqu’en  l’an  329e*  de  ITIég. ,  qu’il  mourut  d’hydro- 
pifie. 

Ben  Schohnah  remarque  en  l’année  323e.  de  l’Hég. , 
que  la  Charge  de  Vifir  fut  entièrement  abolie  dans  le 
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; 


Mu  fui  maniPuiè  ,  fous  le  Khalifat  de  Radhi,  &  que  fe 
pouvoir  des  Khalifes  aufli-bicn  que  leur  Etat,  fut  ref* 
ferré  dans  Ja  Ville  de  Bagdet  &  de  fes  dépendances  , 
les  Emirs  Ab  Omar  a  s’étant  emparés  de  toute  i’au- 
torité,  jufqu’à  créer  &  dépofer  les  Khalifes,  comme 
bon  leur  fembioir. 

^  Les  Provinces  du  Khalifat  étoient  tellement  parta¬ 
gées  en^ divers  Princes,  que  le  Khalife  ne  pôlleîdoic 
plus  qu’une  efpece  de  prééminence  en  dignité,  qui 
regardoic  plus  les  chofes  de  la  Religion  que  le  Gou¬ 
vernement  Politique. 

V’îS  de  Bafforah  &  de  Coufah  *  avec  le  telle 
de  1  Itaque  Arabique ,  étoient  encre  les  mains  de  Raïk. 

La  Perle  proprement  dite  étoic  pofîëdée  par  AmadaF 
doulat,  Prince  &  Chef  de  la  Dynaffie  des  Bouilles, 
qui  tenon  fon  fiege  Royal  dans  la  Ville  deSchiraz. 

liaque  I  erlienne,  appellée  autrement  GeiW,  qui 

eft  la  partie  montueufe  de  la  Perfe,  &  le  Pays  des  ancien*, 
i  arches,  reconnoilToit pour  maître  Roknaldoulac  fre- 

douIat‘  faifoit  &  réiidence  à  Ifpahan. 
Iviounal  avec  toute  la  Mcfopotamie  avoit  pour  Prin¬ 
ces  les  Hamadanices  ,  c.  h  d.  les  Sultans  de  la  Race 
de  1  j'3ni<idtin* 

L’Egypte  &  la  Syrie  n’obéiffoient  plus  aux  Khalifes  ; 
mais  feulement  à  Mohammed,  fils  de  Tagafch ,  fur- 
nommé  Akfchid ,  que  les  mêmes  Khalifes  en  avoienc 
fait  autrefois  fimplemenc  Gouverneur. 

L  Afrique  avoit  été  fubjuguée  par  les  Fathimites 
qui  en  avoienc  chaflè  les  Aglabites,  Gouverneurs  de  ce 
Paj^s  pour  les  Khalifes.  Caïem  ,  fils  d’Obeïdallah  Al- 
Mahadi,  en  etoit  pour  lors  le  maître  ,  &  fes  Succef- 
feurs  fondèrent  un  nouveau  Khalifat  en  Egypte. 

L’Efpagne  avoit  pour  lors  Naffer ,  de  la  race  de? 
Ommiades ,  qui  portoit  le  titre  à' Emir  almoumenin  « 
ou  de  Khalife . 

Les  Provinces  de  Khorafan,  &  celle  deMaouaran- 
nahar,  qui  efi:  la  Tranfoxane,  étoient  fous  la  domina¬ 
tion  de  Naffer ,  filsd’Amed,  de  la  Dynaffie  des  Sama- 
mdes. 

Les  Provinces  de  Thabarefian ,  de  Gioi*gian ,  de  Ma- 
zanderan ,  avoient  des  Rois  de  la  première  Dynaffie 
des  Dilemites. 

Et  enfin  ,  les  Provinces  de  Bahreïn  &  d’Iemamah 
dans  1  Arabie,  etoienc  poffèdées par  des  Carmathes. 

Voilà  l’état  auquel  fe  trouvoit  ce  grand  Empire  des 
Mufulmans,  ou  des  Arabes ,  fous  le  Khalifat  de  Radhi. 

Il  elt  vrai  que  dans  tous  ces  grands .  Etats ,  on  y  a  révé¬ 
ré  d  abord  le  nom  du  Khalife,  qui  étoit  publié  clans 
toutes  les  Mofouées,  &  gravé  furies  Monnoies.  Mais 
il  arriva  peu  à  peu  que  les  Princes  particuliers  de  ces 
Provinces  ne  regardèrent  plus  le  Khalife,  que  comme 
le  grand  Imam  on  Souverain  Pontife  de  la  Religion 
des  Mufulmans,  qui  ne  s’ingeroit  plus  que  défaire  la 
prière  publique ,  &  de  décider  quelque  point  de  Droit 
jouiffant  cependant  d’un  Etat  fort  borné.  Il  eff  vrai  auffi 
que  ces  memes  Khalifes  dans  la  fuite  des  temps ,  fecoue- 
rent  le  joug  de  ces  Emirs,  &  forcirent,  pour  ainfi  di¬ 
re,  hors  de  page.JVIais  leur  Etat  demeura  toujours  de¬ 
puis  ce  temps-là  fort  médiocre,  jufqu’à  la  venue  des 

irî°^s  ou  Tartares5  cilfi  abolirent  entièrement  le 
Khalifat. 

Radhi  eu„t  pour  fucceffèur  aü  Khalifat ,  Ibrahim 
Abou  Ishak ,  dit  MoBafi  Billah  fon  frere ,  qu’Iahkem 
le  Turc  fit  placer  fur  le  Trône,  l’an  329e.  delTIéo* 
qui  efl  de  J.  C.  940.  ’ 

RADHI  aldin  ou  Radhieddin,  fiirnomraé  AU 
Gazi ,  AU  Amer  i.  C’eff  le  nom  d’un  Auteur  qui  à 
compoié  le  Livre  intitulé  Efsah.  Il  eft  dans  la  Bibîio- 
th.  du  K01  n°.  1127.  un  Eclair cijjlment  de 
plu j  teins  difficultés  qui  Je  rencontrent  dans  U  AU 
çoran. 


R  A  D  1 1 1  E  D  D  î  N ,  ou  Nagmeddin  Raoul 
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C’eft  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Hajjan  ,  die  AP 
Aftarabadi ,  parce  qu’il  écoit  natif  de  la  Ville  d’Arta- 
rabad  en  Mazanderan.  Il  eft  Auteur  d’un  Scharh  ou 
Commentaire  qu’il  compofa  l’an  686e.  de  l’Hég. ,  lur 
la  Cafiah ,  qui  eft  une  Grammaire  Arabique .  Il  ell 
dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,'n°.  1038. 

RADHISCHERIF.  C’eft  l’Auteur  du  Poëme 
intitulé  Daliali ,  à  caufe  que  toutes  fes  rimes  fe  ter¬ 
minent  par  un  Dal,  qui  eft  le  D  des  Arabes.  Ce  Poë¬ 
me  eft  fait  à  la  louange  d’ibrahim ,  fils  de  Heial  Al- 
-  Sahi  (  F.  ce  titre.  ) 

RADHIATALDIN,  ou Radhiateddin. C’eft 
le  nom  d’une  Princeflè ,  fille  d’Iletmifch ,  laquelle  fut 
élevée  fur  le  Trône  de  Dehli  aux  Indes,  après  que  fon 
frere  nommé  Firouz  fehah ,  en  eût  été  dépofledé  à 
caufe  de  fes  débauches. 

-  Cette  Sultane  ou  Reine  ,  gouverna  avec  tant  de 
prudence  fes  Etats ,  quelle  fe  fit  également  aimer  de 
fes  Sujets  &  craindre  par  fes  voilîns ,  qu’elle  furpaflà 
en  gloire  &  en  réputation  tous  les  autres  Princes  de 
fa  Famille.  Elle  portoit  ordinairement  le  Tagj ,  ou  la 
Couronne  entête ,  &  levifage  voilé,  comme  les  autres 
femmes  du  Pays ,  &  ne  le  découvroit,  que  lorfqu’elle 
montoit  fur  fon  Trône,  pour  y  donner  fes  audiences 
publiques,  &  pour  y  rendre  la  juftice  à  fes  fujets. 

L’an  637e.  de  l’Hég. ,  cette  Princeflè  ayant  entrepris 
de  faire  là  guerre  à  un  Roi  des  Indes  fon  voifin ,  que 
l’on  nommoit  Malek  Al-Iounia,  &  s’étant  déjà  mife 
en  campagne  ,  les  principaux  Chefs  de  fes  Troupes , 
qui  étoient  de  Nation  Turque,  fe  révoltèrent  contre 
«lie  ;  &  s’étant  faifis  de  fa  perfonne  ,  l’enfermerent 
dans  un  Château  nommé  Harmend.  ' 

Le  Roi  des  Indes ,  à  qui  Radhiat  eddin  avoir  décla¬ 
ré  la  guerre  ,  ayant  appris  cette  aventure,  fachant  que 
Baharamfchah  frere  de  la  Princeflè,  auteur  de  cette  * 
conjuration,  avoit  pris  fa  place ,  voulut  d’ennemi  qu’il 
étoit,  devenir  fon  Proteéteur. 

Pour  cet  effet,  il  fit  d’abord  inveftir  le  Château  de 
Harmend  ,  ou  elle  étoit  priflonniere  ;  &  après  l’avoir 
forcé,  il  délivra  la  Princeflè,  &  l’époufa  folemnelle- 
merit ,  après  quoi  il  la  conduifit  à  la  tête  de  fon  ar¬ 
mée  ,  droit  à  Dehli ,  à  deflèin  de  la  rétablir  fur  fon 
Trône. 

Baharamfchah  voulant  d’un  autre  côté  fe  maintenir 
à  quel  prix  que  ce  fut ,  dans  la  poflèflion  de  la  Cou¬ 
ronne  qu’il  avoit  ufurpée,  leva  une  puiflànte  armée, 
laquelle  ,  après  plufieurs  combats  opiniâtres  de  part  & 
d’autres ,  demeura  enfin  viétorieufe.  Le  Roi  &  la  Sul¬ 
tane  furent  donc  obligés  de  prendre  la  fuite  ,  &  de  fe 
réfugier  dans  des  Etats  bien  éloignés  de  la  Ville  de 
Dehli ,  &  ce  fut  dans  cette  retraite  que  quelques  In¬ 
diens  Idolâtres  qui  couroient  la  campagne,  les  ayant 
rencontrés  fans  les  connoîcre ,  les  maffacrerent  tous 
deux. 

Mirkhond  dit  que  cette  Sultane  avoit  changé  fon 
nom  féminin  de  Radhiateddin ,  en  celui  de  Gaiath 
eddin ,  qui  eft  mafeulin ,  pour  acquérir  plus  d’autorité 
fur  fes  peuples. 

R  A  D I N I.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  des  Negres , 
fituée  dans  une  de  leurs  Provinces ,  qu’ils  appellent 
Al-Vahat. 

R  AF  A  A7.  Ebn  Rafaâ.  Surnom  de  Zeid,  quivi- 
voit  l’an  de  l’Hég.  373e. ,  &  que  l’on  tient  avoir  été 
un  des  principaux  Auteurs  du  Livre  intitulé  Ekhouan 
alfafa ,  qui  eft  un  Corps  complet  de  Philofophie ,  & 
Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans,  fort  eftimé 
parmi  eux.  (  V.  le  titre  de  Ekhouan  alsafa.  ) 

R  A  F  A I  L.  {V.  Rafraïl.  ) 

RA  FED  III,  ou  comme  on  le  prononce  vulgai- 
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renient,  Rafazi.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que 
Schîi  ou  Schiâi ,  c.  à  d.  Un  Hérétique  de  la  Secte  de 
ceux  qui  ne  reconnoifîcnt  point  Aboubekr,  Omar,  ni 
Othman  pour  légitimes  Khalifes ,  ou  Vicaires  de  Ma¬ 
homet;  mais  qui  foutiennent  au  contraire  qu’Ali  & 
fes  Defcendants  en  ligne  direéte  font  fes  véritables  hé¬ 
ritiers  &  légitimes  fucceflèurs. 

RAFET.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al-Cad- 
hi  :  des  Devoirs  d'un  Juge ,  félon  la  Dodrine  &  les 
Principes  de  Schaféi . 

Le  même  Auteur  a  abrégé  un  Livre  intitulé  Mo- 
harrar ,  qui  traite  des  Réglés  du-  Droit  des  Muful¬ 
mans.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  Mokhtajfar  al- 
moharrar ,  &  a  été  encore  abrégé  par  Naouaoui.  Cet 
abrégé  eft  .dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  391. 

PvAFETZ  A  DE  H.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  tra¬ 
vaillé  fur  les  Afchkal  fil-Hendajfah  :  Figures  de  Géo¬ 
métrie,  de  Samarcandi. 

R  AF  I  ATI.  Ebn  Rafiâh,  furnommé  al-Thabib  : 
le  Médecin.  Il  eft  Auteur  d’un  Poëme  qu’il  a  fait  fur 
.  la  faignée ,  intitulé  Argiouzat  fil  fafd.  * 

R  AF  R  AT  L.  C’eft  peut-être  le  même  que  Rafaïl , 
que  les  Mufulmans  dilène  être  l’Ange  qui  gouverne 
le  feptieme  Ciel. 

RAGBIL.  Nom  d’une  Ville  du  Royaume  de  Ga- 
nah,  dans  le  Pays  des  Negres,  fituée  fur  les  bords 
d’un  Lac,  que  les  gens  du  Pays  appellent  Bahr  al- 
halou  :  Mer  douce ,  à  caufe  que  fes  eaux  ne  font  pas 
falées,  comme  celles  des  autres  Lacs  de  ce  Pays- là, 
qui  font  prefque  toutes  falmâtres  ou  faumaches. 

Cette  Ville  a  une  Montagne  fort  haute  à  fon  Midi, 
qui  rend  fon  habitation  plus  agréable  &  plus  commo¬ 
de  ,  &  l’on  compte  1 1  journées  de  Caravane  delà  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Ganarah ,  en  tirant  vers  l’Occident. 
QEdrijfi,  dans  la  2  e.  Partie  de  fon  FS  Climat.') 

R  A  G  HE  B ,  &  Raghib.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie 
proprement  le  Defireux ,  fignifie  en  particulier  un 
Difciple  qui  fe  met  fous  la  Direction  d’un  Maître 
pour  avancer  dans  les  voies  de  l’Efprit,  c.  à  d.  dans 
la  fpiritualité  &  dans  la  dévotion.  Nous  avons  un  Li¬ 
vre  François  qui  porte  le  titre  de  Defirant ,  qui  fém- 
ble  avoir  été  tiré  des  Livres  Orientaux ,  compofés  à  f  u- 
fage  des  Sofis  &  autres  Perlbnnes  dévotes. 

RA  GH  E  B  al-Esfahani.  C’eft  le  furnom  de 
Houjfaïn  Ben  Mohammed  ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Ehtegiag  al-Corani .  C’eft  un  Ouvrage  fait  fur  les  in- 
du&ions  qui  fe  peuvent  tirer  des  Préceptes  de  l’Alco- 
ran.  Il  mourut  l’an  399e.  de  l’Hég. 

Ragheb  eft  aufll  le  furnom  d 'Aboul  Cajfem  Ben 
Hajjan,  Ben  Mohammed ,  qui  mourut  l’an  756e.  de 
l’Hég. ,  Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Afanin 
albelaghet.  C’eft  un  Traité  à' Eloquence  Cp  de  Rhé¬ 
torique. 

RAGIA.  Hassan  Ben  Ragia.  (F.  ce  titre.) 

RAGIA  Ben  Haiat.  C’eft  le  nom  d’un  Vifir  de 
Soliman,  fils  d’Abdalmalek ,  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades.  JV.  un  Exemple  de  la  fidélité  dans  le  ti¬ 
tre  de  SoliivIan  Ben  Aboalmalf.k.  ) 

Mohammed  Ben  Ragiah ,  Ben  Hamdouiah ,  eft 
l’Auteur  d’une  Iliftoire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh 
Ben  Ragia ,  &  de  Tarikh  Ben  Hamdouiah. 

RAGIA.  C’eft  ainfi  que  nous  appelions  commu¬ 
nément  un  Prince  des  Indes  qui  n’eft  pas  Mahotné- 
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faïi.  Mais  on  doit  1  appeller  Rai\  &  non  pas  Raiia. 
ÇF.  plus  bas.)  ù 

R  AG  I A  H.  C’eft  le  titre  d’une  efpece  particulière 
de  Poe  me  Arabique  nommé  Argiougiah ,  compote 
par  Sebt al-Mar âlni ,  furies  fucceffions,  &particulié* 
renient  lur  celles  qui  viennent  du  côté  des  femmes. 
C  cil  pourquoi  on  appelle  cet  Oùvragc ,  Argiougiat  fil 
faraïahi  11  ell  dans  dans  la Biblioth.  du  Roi,  n°  718. 

R  AGI  AN  I;  C’eft  le  furnom  de  Mohammed  Ben 
Qthmam ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Boghiat  alâmâl. 
C’eft  un  Traité  fur  les  Ouvrés  bonnes  &  màuvaifès 
des  Mufulmans . 
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RAI.  C’eft  ainfi  que  Ton  appelle  aux  Indes  un 
Roi  ou  un  Prince  Idolâtre  de  cette  Nation.  Les 
Perfans  les  appellent  au  plurier  Raïan,  &  nos  Voya¬ 
geurs  les  appellent  communément  Raids  &  R  agi  as, 
Raïpour  ou  Raïapour ,  lignifie  .en  Indien  la  Fille 
Royale  &  Capitale ,  où  quelques  Princes  Indiens  ionr. 
leur  réfidence. 

RAID  H  fil  faraÏdh.  Livre  des  fltccejjions  feloû 
Droit  des  Mufulmans ,  compofé  par  Zamakhjcha- 
ri.  QF.  le  titre  de  cet  Auteur.') 

R  A  P  N I.  fF.  les  titres  ^’Ebn  Abedoun  ,  &  de 
Ebn  Malek  al  ANdaloussi.  j) 


f.  RAGIAR.  Ketab  Ragiar  :  le  Livt  •e  de  Roger . 
G’eft  le  nom  du  Livre  géographique  que  le  Scherif 
al-Edrijjî  compofa  dédia  à  Roger  II ,  Roi  de  Sici¬ 
le,  auprès  duquel  il  fe  réfugia  après  avoir  été  chafle, 
lui  &  toute  fa  famille,  d’Afrique. 

Ce  Livre ,  qui  porte  encore  le  titré  de  Gidgrafîah 
&  de  Nozhat  almofchtak ,  fut  fait  pour  expliquer  un 
grand  Globe  terrefire  d’argent,  que  ce  Prince  avoit 
fait  faire  pouf  s’inftruire  parfaitement  de  la  Géographie. 

L’Abrégé  de  ce  Livre  nous  a  été  donné  avec  une 
Verlîon  Latine  allez  fautive ,  par  les  Maronites.' 

RAHABÏ.  Nom  d’un  Médecin  Habitant  de  Da¬ 
mas,  qui  affilia  le  Sultan  Noureddin  dans  fa  der¬ 
nière  maladie*  Ce  Médecin  devint  fort  riche  par  le 
négoce ,  &  obferva  Une  diete  exaéte ,  &  garda  une 
propreté  finguliere;  ce  qui  le  fit  vivre  eft  parfaite 
fanté  jufqu’à  une  extrême  vieillelfe. 

RÂH  AM.  C’ell  le  nom  propre  de  celui  que  les 
Arabes  ont  furnommé  Eakhtalnâjfar ,  &  les  Hé¬ 
breux,  Nebucadnetfar ,  que  les  Septante  ont  ex¬ 
primé  par  le  mot  de  Nabuchodonofor. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  font  ce  Perfonnâge  Lieu¬ 
tenant-Général  des  armées  de  Lohorasb  ,  Roi  de  la 
fécondé  Dynaftie  de  Perfe,  &  écrivent  que  ce  fut 
par  le  commandement  &  fous  les  ordres  de  ce  Prin¬ 
ce ,  qu’il  fit  la- guerre  aux  Juifs,  &  qu’il  prit  la 
Ville  de  Jérufalem.  ÇF.  le  titre  de  Lohora*b.) 

RAH  OUI  AIL  Ishak  Ben  RahouiaHl  (T.  le 
titre  de  Ethaf  alhébrat.} 

,  RAHOUM.  Mar  Rahoüm.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  ainfi  celui  que  nous  nommons  Saint  Jean  T  Au¬ 
mônier  ,  Patriarche  d’Alexandrie.  On  le  trouve  auffi 
fou  vent  nommé  par  les  Orientaux,  Iohanna  al-Ra- 
hown. 

RAHOÜM.  Nom  d’une  Montagne  très-haute 
qui  eft  dans  Pille  de  Seréndib  ou  Ceïlan,  éloignée 
de  deux  ou  trois  journées  de  la  Mer.  Lés  Arabes  ap¬ 
pellent  ainfi  la  Montagne  que  les  Portugais,  dans  leurs 
navigations  aux  Indes  Orientales  ,  recohnoiftènt  de 
fort  loin  à  la  Mer,  &  à  laquelle  ils  ont  donné  le 
dom  de  Pico  de  Adam  :  la  Montagne  d'Adam ,  à 
Caufè  de  la  Tradition  générale  des  Orientaux,  qui 
Veulent  qti’Adam  ait  été  enfeveli  fur  cette  Monta¬ 
gne,  où  il  fut  relégué  après  avoir  été  chalîé  du  Pa¬ 
radis  Terreftre.  <. 

Les-  mêmes  Orientaux'  croyent  que  le  Paradis  Ter- 
feftre  étoit  dans  la  même  Ifle  de  Sérendib.  Cepen¬ 
dant  fés  Mufulmans  veulent  que  ce  Paradis  ne  fut 
pas  térfeftré;  niais  élevé  dans  un  dés  fept  Cieux  , 
què  ce  fut  de  ce  CieF  qu’Adam  flic  précipité 
dans'  cette  îfle,  où  il  mourut  après  avoir  fait  un 

Îélermage  éll' Arabie,:  où:  il .  vifita  le  lieu  deftiné  . 

bùr/la  conftrücftion  du  Temple  dé  la  Mecque.  (/C  \ 

té  titré  tfÀtiAsi  y  ,  •  |l 


RA  P  POUR  ÇF.  plus  haut  le  titre  de  Rai.  ) 

^  R  A  M  A  C ,  ou  Ramak.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer 
d  Oman  ,  c.  ad.  de  1  Océan  Ethiopienne  ou  Oriental  J 
dont  les  Habitants  font  nommés  par  les  Perfans  ,  Ser- 
mahi  :  Tête  de  potjfon ,  à  cauie  qu’ils  ont,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  la  tête  fembiable  à  celle  des  poiflons,  mais* 
félon  les  autres ,  à  caulè  qu’ils  n’ont  point  d’autre 
nourriture  que  celle  qu’il  tirent  des  Poiflons.  Ce  font 
apparemment  ceux  que  les  Anciens  ont  appellè  Ich- 
thyophages ,  Peuples  extrêmement  farouches,  &  qui, 
n’ont  aucun  commerce  avec  les  autres  hommes ,  qu’ils 
prennent  auffi  pour  des  poiflons ,  puiiqu’iis  les  man¬ 
gent  quand  ils  tombent  entre  leurs  mains.  /, 

Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  le  Roman  intitu \&  Plouf 
chenk  Nameh ,  dit  qu’aborda  Khofroufchir ,  Général, 
des  armées  de  Houfchenk ,  fécond  Roî  de  Perfe ,  de 
la  première  Race  ou  Dynaftie  nommée  des  Pifchdçt- 
diens ,  &  qu’il  exécuta  les  grands  exploits  fabuleux 
qui  y  font  racontés  fort  au  long. 


,  R  A  IM  A  DAT:  Cendres  &  Lefjives.  Ketab  iàfch° 
iâmel  âla  feheï  men  air amadât;.  Livre  fuperfiitieux 
qui  traite  des  Leffivés  qui  lé  font  avec  des  cendres  de 
chauve- fouris,  pour  fervir  aux  preftiges  &  aux  en¬ 
chantements.  ... 

Cet  Ouvrage  qui  contient  ri  Chapitres,  traité  ai: fl!, 
des  Brevets ,  Anneaux  magiques ,  &  autres  efpeces  dé 
jonglerie,  qui  fervent  à  tromper  les  idiots.  H  eft  dans' 
la  Biblioth.  du  Roi ,  n?*  1614. 


RAMADHAN.  Nom  du  9e.  mois  de  l’année  Ara¬ 
bique.  Ce  mot  fignifle  proprement  en  Arabe,  une 
Chaleur  qui  cohfume  ;  ce  qui  fait  croire  que  ce  mois 
tomboit  autrefois  toujours  en  Eté,’ &  qu’il  ne  fouloic 
point  par  toutes  les  faifons  de  l’année,  comme  il  fait 
aujourd’hui,  que  l’année  des  Arabes  &  de  tous  les 
Mahometans  eft  purement  Lunaire.  , , 

,*  C’eft  ce  mois  dans  lequel  Mahomet  a,  commandé 
l’obfervance  d’un  jeune  très-rigoureux,  qui  confifte  f 
sabftenir  de  boire,  de  manger,  &  de  coucher  avec 
fa  femme  chaque  jour,  depuis  le  lever  du  Soleil  juf¬ 
qu’à  ce  que  les  étoiles  paroiflent ,  &  ce  jeune  eft  d’une' 
fi  étroite  obligation ,  que  nul  Ouvrier  ou  Artifan  n’en 
eft  exempt,  &  que  les  malades  mêmes  qui  ne  le  peu¬ 
vent  pas  obferver,  doivent  jeûner  un  autre  mois  en¬ 
tier,  après  qu’ils  ont  recouvré  leur  fanté  ,  ainfi  que  W 
Voyageurs  &  les  Soldats  qui  font  en  campagne. 

,  Ce  mois  de  Ramadhan  eft  beaucoup  révéré  par  les’ 
Mufulmans,  non-fetilement  a  caufe  de  ce  jeune  fo- 
lemnel,  mais  encore  parce  que,  la  Letlat  àl-cadr ,  la 
Nuit  de  la  PuiJJance ,  tombe  dans  ce  même  mois.’ 
(  F.  fur  ceci  les  titres  de  Cadr  &  de  Leïlat  alcadr. 

:  Nous  avons  en  la.  Biblioth.  du  Roi,  n°.  669 ,  un 
Livre  intitulé  Reffalat  Scherif at  fi  fadhaïl  Schahar 
Ramadhan ,  qui  traite  des  excellences  du  mois  de’ 
Ramadhan  ,  compofé  par  Aboul  Sorour  al-Sàdiki. 


RA  MM  AL;  C’eft  le  nom  que  les  Àrabe^ 

T  r/t  t  ij 
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nbftt  'a  celui  qui  fait  &  qui  pratique  les  Réglés  &  les 
Opérations  de  la  Géonlance ,  qu’ils  appellent  en  leur 
Langue ,  Kami  ou  lie  ml.  (  F.  plus  bas  ce  titre.  ) 

R  A  M  H  O  R  M  O  Z ,  ou  Ramhormouz.  Ville  de 
la  petite  Province  nommée  par  les  Arabes ,  Ahuaz  * 
qui  fait  une  partie  de  l’ancienne  Chaldée.  (Z7.  le  ti¬ 
tre  de  Ahuaz.)  Soliman  Farfi ,  dont  la  mémoire  eft 
eh  bénédiction  parmi  les  Arabes  &  les  Perfans  *  étoit 
natif  de  cette  Ville. 

R  A,  M  L  Gezirat  al-Rami  :  VÏfle  Je  Kami.  C’elt 
ufte  des  Mes  de  la  Mer  des  Indes,  qui  n’elt  éloignée 
de  celle  de  Serendib  que  de  trois  journées  de  naviga¬ 
tion.  Son  terroir  eft  très-fertile  *  &  porte  l’arbre  que 
les  Arabes  appellent  Èacam ,  &  que  nous  nommons  le 
Bois  de  B  réfil ,  qui  fert  à  la  Teinture.  L’on  y  trouve 
aüffi  l’animal  que  les  Arabes  &  les  Perfans  appellent 
Kerkedan ,  qüi  eft  le  Rhinocéros.  (  Edrifli.  ) 

R  A  M I  :  Ha  J  fan  Ben  Mohammed ,  fur  nommé 
Scharaf  al- Kami ,  eft  l’Auteur  d’un  Livre  Perfien  in¬ 
titulé  finis-  alâfchak  :  Y  Ami  des  Amants ,  qu’il  com- 
pofa  pour  le  Sultan  Aboul-Fath  Avis  Bahadir. 

Kami  eft  aufli  le  furnom  d’ Ibrahim  Ben  Ahmed 
Èorhaneddin  *  qui  a  compofé  un  Livre  de  morale  in¬ 
titulé  Ahfan  almdhajfen ,  &  qui  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  703e.  ' 

RÀMIN.  C’eft  le  nom  d’un  Roi  qui  régttoit  en 
Khorafan  du  temps  de  Narfi  Ben  Gudarz ,  ancien  Roi 
de  Perfe* 

Il  À  M  L  ou  Reml.  Ce  niot  qui  fignifté  en  Afabe 
du  Sable  en  général,  fignifie  aufli  en  particulier  un 
Sable  préparé ,  fur  lequel  on  marque  plufieurs  points 
qui  fervcht  à  une  ëfpece  de  divination  que  nous  ap¬ 
pelions  la  Géomance  ou  Géomancie  ,  que  les  Arabes^ 
Perfans  &  Turcs  nomment  Elm  alraml.  Ces  points 
dîfpofés  en  un  certain  nombre  fur  plufieurs  lignes  iné¬ 
gales*  fe  décrivent  aufli  avec  la  plume  fur  le  papier,- 
&  celui  qüi  devine  par  le  moyen  de  cet  Art  ,  fe 
homme  Ranimai. 

Les  Orientaux  font  partagés  touchant  l’inventehr 
de  cet  Art.  Car  les  uns  en  attribuent  l’invention  à 
Edris ,  qui  eft  le  Patriarche  Enoch ,  &  les  autres  au 
Prophète  Daniel. 

Les  Arabes  ont  un  grand  nombre  de  Livres  qui 
traitent  de  là  Géomance.  Le  Magmôu  fi  élm  alraml , 
eft  un  recueil  de  plufieurs  Traités  de  différents  Au¬ 
teurs  qüi  en  ont  écrit  ,  &  celui  qui  a  compofé  ce 
Livre  que  Fon  trouve  dans  la  Bibliotb.  du  Roi,  n°. 
892,  écrit  qu’il  l’a  tiré  de  Tharabolojjî ,  de  Zenati , 
de  Barkï ,  cCAlcaïri ,  de  Khalifat  B  arberi ,  &  &  Ah¬ 
med  al-Hamàdani. 

Le  même  Auteur  cite  encore  plufieurs  autres  Ou¬ 
vrages  de  Géomance  intitulés  Ahel  Gioud ,  Ahel 
,r udlat ,  Aâajfin  Iiham  Ben  Nouh,  Hermès  alakbar , 
ou  Edris.  Vous  voyez  parmi  ces  Auteurs,  Kham, 
fils  de  Noé  ,  &  le  grand  Hermès ,  qui  eft  le  Mer¬ 
cure  Trifiné gifle  des  Egyptiens,  auquel  on  attribue 
des  Ouvrages  fuppofés  de  Géomance ,  aufii-bieh  qu’à 
Enoch.  (V.  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.-  1019. 

L’on  trouve  atiffi  un  Livre  de  Géomance  écrit  en 
Vers  Turcs  *  qui  eft  intitulé  Ahmed  &  Mahmoud , 
c  qui  font  les  noms  d’un  maître  &  d’un  difciple.  L’Au¬ 
teur  de  ce  Livre  eft  Dkati ,  ou  Zati  al-Roumi ,  qui 
mourut  Fan  953e.  de  l’Hég. 

R  A  ML  Ai.-Assoùa£>.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
la  Ville  que  les  Turcs  &  Tartares  nomment  Car  a- 
coum  :  le  Sable *  noir.  G’eft  la  Ville  Capitale  du  Tur- 
quelian,  qui  eft  fitué  au  milieu  d’une  grande  cam¬ 
pagne  couverte  de  fable  noir. 
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RAM  L  AH,  Ville  du  pays  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Falaftin ,  qui  eft  la  Paleftine ,  fituée  à  une 
petite  journée  de  Jérufalem.  Les  Mufulmans  révè¬ 
rent  allez  près  de  ce  îieü  le  tombeau  de  Locmah  * 
furnommé  al-Hakim  :  le  Sage ,  aufti-bien  que  les  fé- 
puleres  de  70  Prophètes  qu’ils  ci*oyent  y  être  enter¬ 
rés.  C’eft  cette  même  Ville  que  nos  voyageurs  ap¬ 
pellent  Rama ,  par  où  paflènt  les  Pèlerins  qui  débar¬ 
quent  à  Jafa ,  pour  aller  à  Jérufalem. 

R  AN  AH,  Raneh  &  Raneg;  C*ëft  le  nom  d’une 
Ille  de  la  Mer  d’Oman ,  &  Erkend ,  qui  eft  Y  Océan 
Ethiopique ,  que  les  Géographes  Orientaux  placent 
dans  le  premier  Climat ,  à  cent  milles  ou  environ  des 
Côtes  de  Zanguebar  &  de  Cafrerie. 

Cette  Me  jette  du  feu  aufîî-bien  que  plufieurs  au¬ 
tres  Mes  plus  petites  qui  font  à  l’entour,  &  l’on  y 
voit  des  ferpents  fi  terribles,  qu’ils  renverfent  les  hom¬ 
mes  &  les  buffles  mêmes. 

Abdal  Môal  écrit  dans  le  Ier.  Climat  de  fa  Géo¬ 
graphie  Perfienne*  que  le  mot  de  P^aneg,  fe  donne 
à  toutes  ces  Mes  qui  font  dans  l’Océan  Ethiopique 
ou  Méridional  ^  &  qui  jettent  du  feu.  Mais  que  la 
plus  grande  de  toutes  porte  en  particulier  le  nom  de 
Serendah. 

R  A  N  O  U I  ou  Ranaoui.  Surnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Caouijfi ,  qüi  mourut  l’an  759e.  de  i’Hég. , 
duquel  nous  avons  un  Livre  intitulé  Ajfoulah  fi  fonoutt 
men  alôloum ,  qui  font  des  queftions  propofées  &  ré- 
folues  fur  différentes  matières  de  Sciences. 

R  A  O  U  A  N I  *  furnom  de  Mohammed  Beh  Afdd 
al-Seddiki ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Anmoudhag  alô¬ 
loum  :  Echantillon  ou  EJfai  des  Sciences ,  qui  mourut 
Fan  907e. 

Il  y  a  des  exemplaires  où  l’on  trouve  Daouani , 
au-lieu  de  Raouani. 

RAOUDH  :  Jardins  &  Prairies  couvertes  de 
fleurs.  C’eft  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

RAOUDH  A  la-khi  ar  :  le  Jardin  ou  le  Parterre 
des  gens  de  bien.  C’c-ft  l’Abrégé  d’un  Livre  fort  efti- 
mé,  qui  porte  le  nom  de  Rabî  alabrar  :  le  printemps 
des  Jufles ,  compofé  par  le  Doéteur  Zamakhfchari. 
Cet  Abrégé  a  pour  Auteur  Mùhïeddin  Mohammed  Ben 
al-Khathib  Cajfem ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  nô.  652'. 

RAOUDH  A-lràiahin  fi  hekaiat  alsalehin  : 
les  Fies  des  faïnîs  Mufulmans.  Livre  compofé  par 
Jafêi  al-Iemeni ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  852. 

Ce  même  Ouvrage  porte  encore  le  titre  de  Nczhat 
alôioun  alnaouadher  u  tohfat  alcoloub  alhaouaâher ; 

RAOUDH  àl-Scham  :  Hi foire  de  ceux  qui  ont 
commandé  dans  Damas ,  compofé  par  Ahmed  al- 
MaJJôudi.  (F.  le  titre  de  AkhbaR  Codhat  refik.) 

R  O  U  D  H  Alfaïk  fil  mouaedh  ù  alràkaÏk.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  qui  contient  52  Sermons  ou  Inftruc- 
tions  morales  &  fpirituelles  ,  compofé  par  Schôaib 
ai-Hariflfch.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,• 
n°.  1225. 

RAOUDH  AH.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  urr 
Jardin  ou  Prairie  femée  de  fleurs ,  eft  pris  louvent 
par  les  Mufulmans-  pour  le  fépulcre  de  quelque  per¬ 
sonnage  illuftre  en  doctrine  ou  en  piété.'  • 

Al-Raoudhah ,  ou  Raoudhat  Scherif ,  &  Raoud - 
kat  thaïbah ,  eft  le  titre  que  les  mêmes  Mufulmans 
donnent  par  excellence  au  fépulcre  de  Mahomet  ,  qur 
eft  dans  le  Temple  de  Medine,- 
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Ce  meme  mot  de  Raoudhah  eft  aufli  le  titre  de  plu- 
fleurs  Ouvrages,  de  même  que  celui  de  Raoudh.  Voici 
les  plus  confidérables. 

RAOUDHAT  Àl-SaEa*  C’eft  le  titre  que  le  fa¬ 
meux  Emir  Khouanâ  Schah ,  que  nous  appelions  or¬ 
dinairement  Mirkhon'd ,  a  donné  à  fon  hilloire  géné¬ 
rale  depuis  la  création  du  monde  jufqu’cn  l’an  900e. 
de  l’Hég.  ,  écrite  en  langue  Periienne  ,  &  en  plu- 
üeurs  Vol.  ( 'V \  le  titre  de  Khouand  Schah  &  de 
Kiiondemir.) 

RAOUDHAT  Almenadiier  Fi  elm  alaoüaïl  u  < 
Alaouakhir.  C’eft  le  titre  d’une  hiftoire  Arabique 
écrite  en  forme  d’annales,  depuis  la  première  année 
de  l’Hég. ,  jufqu’h  la  806e.,  qui  eft  de  J.  C.  1403* 
compofée  par  Mohibeddin  Âbeul  Valld  Mohammed 
Ben  Kemaleddin  Àboul  Fadhl ,  Ebn  Schohnah  al- 
Haticfi.  ( V .  le  titre  de  Ebn  Schohnah.) 

RAOUDHAT  fi  oulat  Mesr  ù Caherat ’Hif- 
t'Are  de  tous  les  Rois,  Sultans  &  Princes ,  qui  ont 
régné  en  Egypte ,  compofé  en  Arabe  par  Mohammed 
-  Ben  Abi  Sorour  ylSadiki ,  l’an  1036e.  de  l’Hég., 
fous  Morad  Ben  Ahmed  ,  qui  eft  Amurat  iV,  Suf- 
tan  des  Turcs  Othmanides  ou  Othomans. 

RAOUDHAT  Mesr  :  Ifle  que  fait  le  Nil,  quand 
,il  eft  débordé  auprès  du  Caire.  Gelaïeddin  al-Soiou- 
thi  en  a  fait  la  deferiptiqn  dans  un  petit  Ouvrage 
qui  porté  ce  même  titre  *  6c  de  celui  de  Bulbul  aï- 
Raoudhat. 

R  A  O  U I  ,  furnom  de  Fakhreddin  Mohammed 
Ben  Omar ,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Afrar  al- 
tenzil  :  les  Myfteres  de  P  Ale  or  an ,  qui  mourut  l’an 
606e.  de  l’Hég. 

RA  OUI  S,  ou  Ravis  Anba  ou  Âbouna  Raouis. 

C’eft  le  furnom  de  Ferig  ,  Patriarche  d’Alexandrie  en 
Egypte,  dont  la  vie  &  les  miracles  font  décrits  dans 
un  Livre  intitulé  Saï’rat  Abina  Ferig.  Ce  perfon- 
iÉige  mourut  le  Dimanche  21e.  du  mois  Babeh,  l’an 
1121  des  Martyrs.  Cette  vie  eft  dans  la  Biblioth.  du 

Roi,  795..  %  . 

Ce  Patriarche  a  fait  des  conftitucions  &  des  canons 
pénitenciàux  qui  portent  fon  nom  ,  &  que  l’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Canoun  Raouis . 

•  *  1  •  i  .  ,> 

R  A  S  -  ALAIN  :  Source  de  fontaine.  C’eft  le .  nom 
d’une  Ville  appellée  vulgairement  Rajfalina,  fituée 
dans  la  partie  de  Méfoporamie  appellée  Diarbekir  ou 
Diarbekr.  Cette  Ville  fut  faccagée  &  détruite  par 
Tamerlan ,  l’an  796e.  de  FHég; 

R  A  S  -  A  L  C  A  N  T 1 1 A  R  A  H  :  la  tête  du  Pont. 

C’eft  le  nom  d’une  des  Bourgades  de  la  Sogd ,  ou, 
de  la  plaine  de  Samarcande ,  que  l’on  nomme  aulli 
Khofchoufgatu 

RASALTHAC.  C’eft  le  nom  d’un  des  quartiers 
de  la  Ville  de  Samarcande. 
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Les  Khalifes  Abbaflides ,  al-Manfor  &  al-Mamon  , 
qui  ont  cultivé  particuliérement  la  Science  des  Af¬ 
fres,  en  ont  Tait  conftruire  dans  l’Iraque  &  dans  le 
Khorafan.  Et  les  Selgiucides  qui  fe  rendirent  enluitè 
les  maîtres  de  prefqüe  toute  l’Afie^cn  éleverent  aufli 
dans  les  Villes  de  Hamadari,  &  de  Reï  ,  où  Malek 
Schah,  furnommé  Gelaïeddin,  fît  obferver  diligent 
ment  le  point  des  équinoxes ,  &  réforma  l’ancien  Ca¬ 
lendrier  des  Perfans ,  nommé  Jezdigirâique ,  &  cri 
inîiitua  un  nouveau  que  Ton  appella  de  fon  nom  le 
Gélaléen. 

Enfin,  les  Tartares  mêmes  de  îa  Dynallie  des  Gin- 
ghizkhaniens  fous  HoJagou ,  en  firent  bâtir  un  à  Ma- 
ragah  ,  où  les  tables  IlekHanierines  de  Najjir  eddin  aP 
Thoujfi  furent  drelTées,  &  Ulug  Beg,. petit-fils  de  Ta- 
merlan ,  fut  le  fondateur  de  l’Obfervatoire  de  Samar¬ 
cande,  où  ce  Prince  fit  examiner  les  tables  de  Najk- 
t  eddin ,  &  publia  les  fiennes  particulières. 


RASCHATHI,  furnom  de  Laïimi,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Ecîebas  alanouar ,  qui  traite  des  points 
de  la  Religion  Mufulmane,  &  un  autre  intitulé  An- 
fab  qui  traité  des  Généalogies  des  familles  Arabes. 

R  A  S  C I  I E  D  Ben  Mostarsçùed.  C’eft  Réafchcd, 
Billah  ,  30e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides  2 
qui  fuccéda  a  fon  peré  Moftarfehed,  l’an  <2Qe.  de 
l’Hégire.  . 

L’an  530e.  de  la  même  Hég.  ,  Mafloud,  Sultan  de 
la  première  Dynaitiè  des  Selgiucides ,  ayant  envoyé 
demander  à  Rafcbied,  la  fommë  d’argent  que  Mdftarf- 
ched  avoit  promis  de  lui  faire  payer  tous  les  ans,  ce) 
Khalife  fut  fi  fort  irrité  de  cette  demande  ,  que  fe 
voyant  foutenu  par  les  habitants  de  Bagdet,  il  réfoluc 
de  chafler  hors  de  là  Ville  tous  les  parents  &  domef» 
tiques  de  Mafloud  qui  S’y  tfouvoiend 
,  Il  arriva  Iieuréufement  pour  ce  Khalife  que  Daoud 
Ben  Mahmoud  ,  qui  étoit  àuflî  de  la  mêmé  face 
mais  d’une  autre  branche  ennemie  de  celle  de  Maf» 
fôud,  lui  amena  des  troupes.  Le  Khalife  fe  trouvant 
fortifié  par  ce  fecourâ ,  fe  crut,  obligé  par  reconnoif- 
fance  de  donner  à  Daoud  le  titre  de  Sultan,  &  de 
faire  publier  fon  nom  dans  les  mofquées  en  la  place 
de  celui  de  Majfôud. 

Mafloud  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  ce’ 
changement,  qu’il  s’approcha  de  la  Ville  de  Bagdet 
avec  des  forces  confidérables ,  &  la  tint  afliégé'e  pen¬ 
dant  cinq  jours.  Le  Khalife  qui  fe  vit  preiïe  dans  fir 
Capitale ,  fongea  à  fe  fauver  de  bonne  heure ,  &  i! 
trouva  le  chemin  ouvert  du  côté  de  Naharvan,  où  le 
Sultan  avoit  fait  feinte  d’aller  pour  ouvrir  ce  paflâge.! 

Rafclïed  fe  réfugia  dans  la  Ville  de  Moulfal  ;  mais: 
comme  il  ne  s’y  tenoit  pas  en  fifretê ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  d’en  fortir,  &  pendant  qu’il  cherchoit  ailleurs  un 
afyle,  il  fut  tué  par  des  aflaflîns  après'  un  peu  plus 
d’un  an  de  régné.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  oncle  / 
al-Mocftafi  Leemrillah,  fils  dé  Moftedhaher.  ( 'Khonde - 
mîr.  Ben  Schohnah.') 


RASCHED.I,  furnom  de  Mohammed  Ben  Aboul 
Cdjjeni,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Aouaïl ,  ou  des 
Principes. 


R  A  S  S  A  D  :  Lieu  d'obfervation ,  obfervatoire .  L’Au- 
fêur  du  Lebtarikh  écrit  que  Caïcaous  II ,  Roi  de  la 
feconde0Dynaftie  de  Perfe,  fit  conftruire  deux  obfer- 
Vatoires l’un  à  Babel  ou  Babylone  fur  l’Euphrate , 
&  rautre  fur  le.Tigr^  dans  le  lieu  où  la  Ville  de  Bag¬ 
det  a  été  depuis  bâtie.  :  .  y._. 

Caïcaous  fut  depuis  imité  par  Noufchirvan,  Roi; 
de  la'  4e,  Dynaftie  ,  qui  eft  celle  des  Cofroès  de 
perfe  ÿ  éo  plufieurs  autres  Princes  de  l’Orient ,  en 
Ont  bâti  en  divers  endroits  de  l’Afie  avant  le  Ma- 
Koîîiétifmè,* 


R  A  S  C  H I A  H  :  la  Rafcie.  Ce  no'm  qui  eft  Efcla- 
von,  fe  donne  ordinairement  à  la  Province  de  Servie  j 
que  les  anciens  âppelloient  Moéfie ,  &  que  les  Turcs' 
nomment  aujourd’hui  Sirfi 
Le  mot  .de  Rafchiah,  peut  cependant  être  4ér4véf 
du  Turc,  Ros  &  Relus,  qui  fignifie  le  pays  &  les  peu¬ 
ples  de  Ruflie  ou  Mofcovie,  que  les  anciens  appef- 
loient  Roxii  &  Roxolani. 


,  R  AS  CHIC.  Èen  Raschic.  C’eft  un  dès  noms 
â' Aboli  Ali  Hajfan  Al  Afdi ,  Al  Gairouani ,  qui  étoit 
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fils  d’une  Ëfclave  Grecque,  '&  qui  mourut  l’an  456e» 
de  l’Hég.  C’eft  un  Auteur  qui  a  écrit  un  Livre  intitulé 
Anmoudha? ,  ou  les  Ejjais^  &  un  Commentaire  fur 
un  Poërne  d 'Abou  Manfor.  Ce  dernier  Ouvrage  eft 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1152.  {V*  auffi  le  titre 
de  Hosri.) 

R  A  S  C  H I D  &  Reschid.  Ce  mot,  auffi-bien  que 
celui  de  Rjufcheâ  en  Arabe ,  lignifie  proprement  Droi- 
turier ,  terme  qui  étoit  autrefois  ufitë  pour  exprimer 
un  homme  qui  pratique-  la  juftice  &  le  droit  en  tou¬ 
tes  fes  a  étions.  C’eft  le  fumom  de  Haroufi  V ,  Khalife 
de  la  race  des  Abbaffides.  (V.  ce  titre.') 

R  A  S  C  H I D  Ben  Edris.  C’eft  le  nom  du  dixiè¬ 
me  Prince  de  la  Dynaftie  des  Al-Mohades  (  V.  le  ti¬ 
tre  de  MoaBedoun.) 

R  A  S  C  I  I  I D  ThabîR.  Surnom-  de  Fadhl allait  Ben 
Omadeddin  Abil  Khaïr,  Ben  Ali.  Ce  Perfonnage ,  qui 
étoit  Médecin  de  profeffion,  devint  VHir  d’Aigiaptou 
ou  Olgiaptou ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tarares, 
de  la  race  de  Ginghizkhan ,  &  lui  dédia  fon  Ouvrage 
intitulé  Mag1  mou  Al  Rafchidiah ,  qui  eft  dans  la  Bi- 
biiorh,  du  Roi  y  n°.  r.  Ce  même  Auteur  a  compofé 
au  (fi  une  Hiftoire  générale  fous  le  titre  de  Giamé  al- 
$  61 0  otff 1* tfc h 

Rajehid  Thabîb  porte  auffi .  le  nom  de  Khouageh 
Rafchid ,  &  fut  après  la  mort  d’Aigiaptou ,  Vifird’A- 
boufaïd  fon  fuccefieur ,  qui  le  fit  mourir.  (  V.  les  ti¬ 
tres  ^'Aboüsaid  ,  d’A-LGiAPToü  &  de  Mac/mou.) 

R  A  S  C  H I  D'.  Ebn  Rafchid  Al  Malcki.  C’eft  le 
fumom  d Aboul  Valid  Mohammed  Ben  Ahmed ,  Au¬ 
teur  d’un  Schark  ou  Commentaire  fur  le  Poème  cff  A- 
yicenne  a  fait  à  la  louange  de  la  Médecine ,  fous  lé 
titre  à'Argiouzat  fil  thebb. 

R  A  S  C  H  ï  D  eft  auffi  lé  nom  d’un  Poëte  Perfien 
que  l’on  nomme  ordinairement  Refchid  &  Refchidi . 
{J/,  plus  bas.fi 

RASCHID ,  que  l’on  prononce  vulgairement  Rafi- 
ehit.  G’eft  de  nom  d’une  petite  Ville  fituée  fur  les’ 
bords  du  Nil  allez  près  de  fon  embouchure  y  à  une 
journée  d’Alexandrie ,  en  tirant  du  côté  du  Levant.  Les 
Mariniers  de  la  Mer  Méditerranée  l’appelle  ordinaire¬ 
ment  Roffetto  &  Roffétte., 

RAS  SE  B»  Nom  d’un  Château  de  la  Province  de 
Macuaralnahar  ou  Tranjbxane ,  fituée  à  fix  Para- 
fanges  de  la-  Ville  de  Vafchgerd. 

RASSED:  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe’ 
tin  Àfironome  qui  obferve  les  Aftres,  &  généralement 
un  Mathématicien.  Takieâdin  Mohammed,  furnom- 
mé  Al  Rajfied,  a  travaillé  fur  les  Sphériques  de  Théo¬ 
dore.  (V.  le  titre  dé Okar.) 

‘  Le  même  a  compofé  auffi  un  Livre  d’ Arithmétique , 
intitulé  Boghiat  althalâb  fi  éïm  alheffab.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  993e»  de  l’Hég. 

R  A  S  ME  L.  Nom  d’une  Bourgade  &  Château  de 
Méfopotamie  ,  fituée  entre  les  Villes  de  Mouflàl  &  de 
Mar  dm,  dans  les  parties  de  cette  Province,  qui  porte 
le  nom  particulier  de  Diarbekir.- 

RASSOÜL  &  Ressoul.  Ce  mot  qui  fignifie  pro¬ 
prement  en  Arabe  un  Meffager  &  un  Envoyé ,  eft  ap¬ 
pliqué  particuliérement  par  les  Mufulmans  à  Maho¬ 
met  ,  qu’ils  nomment  Rajfioul  Allah  :  X Envoyé  de  Dieu , 
&  abfolument  Al  Rajfioul  :  V Envoyé,-  pour  le  diftin- 
gucr  des  autres  Prophètes  ou  Envoyés  de  Dieu  qu’ils 
•appellent  Mrrfiei,  au  fingulier ,  Morfeloun ,  au  No- 
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mihatif  plürier ,  &  Morfelin ,  dans  les  cas  obliques- 

L’on  trouve  entre  les  titres  de  Mahomet  ceux  de 
Reïs  alkauneïn,  &  de  Seïd  Al  Morfelin,  c.  à  d.  de 
Chef  des  créatures,  &  de  Seigneur  des  Envoyés. 

Bani  Rajfioul  :  Les  fils  de  l'Envoyé ,  ou  la  poftéritê 
de  Mahomet.  Il  y  a  eu  des  Princes  ou  Sultans  dans 
l’Iémen  qui  ont  porté  ce  titre.  (  V ’.  le  titre  de  Bqühiat 

ADMOSTAFID.) 

RASTKHOURI  C’eft  le  furnom  d’un  Mohammed j 
Auteur  du  Livre  intitulé  Agnas  fil  forôu  :  des  Diffé¬ 
rents  genres  ou  efipeces  de  préceptes  de  la  Loi  Muful- 
mane. 

R  A  T  H  L ,-  Rethl  &  Rothl.  Ce  mot  Arabe ,  qui 
eft  apparemment  l’origine  du  mot  Latin  Rotulus  j 
ou  peut -être  pris  de  celui-ci,  eft  le  poids  de  130  drach¬ 
mes  Afabiques.  (  V .  Dirhem.) 

RA  VEND.  Les  Perfans  appellent  ainfi  la  Rhu¬ 
barbe  ,  qu’ils  diftinguènt  en  deux  efpeces ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  appeilée  Ravend  Tchini  :  Rhubarbe  de  la 
Chine,  quoiqu’elle  vienne  du  Turqueftan,  &  que  l’on 
apporte  ordinairement  de  la  Ville  &  de  la  Province 
de  Calchgar.  Mais  il  y  a  apparence  qu’elle  vient  de 
plus  loin  ÿ  &  particuliérement  du  Khathaï. 

La  fécondé  efpece  eft  celle  que  les  mêmes  Perfims 
appellent  Ravend  Esbi  :  La  Rhubarbe  de  Cheval. 
Celle-ci  croît  dans  la  Province  de  Khorafan,  &  eft 
beaucoup  moins  eftimée  que  la  première.  On  ne  s’etf 
1ère  ordinairement  en  Orient  que  pour  la  cure  des  che¬ 
vaux.  C’eft  d’où  elle  a  tiré  fon  nom. 

Cette  fécondé  efpece  eft  celle  que  nos  Botaùiques! 
appellent  Rhubarbarum  Monachorum.  Car  c’eft  ainfi 
que  les  Religieux  Francifcains,  qui  ont  commenté  & 
expliqué  Mefiué,  ont  appellé  le  Hïppolapathum ,  ou 
Lapathum  equinum ,  de  DioJcoride ,  dont  l’origine 

Grecque  eft  la  même  que  celle  du  mot  Perfien  Esbi. 

\ 

R  A  VEND  I,  furnom  à' Ahmed  Ben  Iahia  Ben 
Ishak ,  qui  a  été  qualifié  Ai  Zendik  :  le  Saducéen,- 
c.  à  d.  X Impie. 

Cet  homme  a  écrit  plufieurs  Livres  contraires  aux 
principes  de  la  Religion  Mahométane. 

Le  premier  eft  intitulé  Naffib  aldheheb  :  Fart  ou1 
Portion  T  or. 

Le  fécond  a  pour  titre  Ketab  allâmé  :  le  Livre  écla¬ 
tant  &  refplendiffant. 

Le  troifieme,  Ketab'  al ferid  :  le  Livre  unique. 

Le  quatrième Ketab  alzumroud  :  le  Livre  des 
Emeraudes. 

Ben  Schohnah,  qui  nous  a  donné  le  Catalogue  de 
ces  Livres ,  dit  que  ce  Dofleur  mourut  fous  le  Kha- 
lifat  de  Mo&afi  l’Abbaffide,  l’an  293e.  de  l’Hég. 

R  AVE  N  DI  A  H.  C’eft  le  nom  d’une  Seéle  d’im¬ 
pies  ou  d’Hërétiques  qui  admettoient  la  Tenafioukhialr 
ou  Métempfiychofie ,  &  qui  croy oient  ou  faifoient 
fembiant  de  croire  que  l’efprit  ou  famé  de  Maho¬ 
met  ,  ou  de  quelque  ancien  Prophète ,  éteit  pâlie 
dans  la  perfonne  d’Abou  Giâfar  Al  Manfor ,  fécond 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffides ,  &  lui  vouloîent  pour 
cette  raifbn ,  rendre  des  honneurs  divins  en  faifant  des 
procédions  autour  dé  fon  palais ,  femblables  h  ce^ 
qui  fe  pratiquent  autour  du  Temple  de  la  Mecque,  & 
que  les  Mufulmans  appellent  Athouaf.  0 

Cette  feéte  dégénéra  enfin  en  une  faétion  féd icieufe 
&  dang'ereufe  que  ce  même  Khalife  fut  obligé  d  ex¬ 
terminer. 

R  AVER.  Nom  d’un  pays  qui  féparè  celui  de  Gour 
ou  Gaour  de  l’Indoftan.  Quelques-uns  cependant  veu¬ 
lent  qu’il  appartienne  aux  Indes.  ... 

Gaïacheddin ,  3e.  Sultan  de  la  Dy-naftie  des  Gaurn 
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des,  en  fit  la  conquêce.  (  V.  le  titre  de  ce  Sultan  & 
celui  de  Gaour.) 

RAVIS.  (F.  Raouis.) 

RAZ  AHH.  Nom  de  l’aïeul  ou  grand-pere  de  Job , 
félon  la  lradition  des  Mufulmans. 

RAZZAK  &  Razçk.  Ce  mot,  qui  fignifie  propre¬ 
ment  en  Arabe  celui  qui  fournit  à  un  autre  fa  fubfifi 
tance,  que  les  Arabes  appellent  Rezk ,  efi  un  des  At¬ 
tributs  de  Dieu  confidéré  comme  le  Confervateur  de 
toutes  fes  créatures.  C’elt  de  ce  mot  que  plufieurs  Mu- 
fulmans  prennent  le  nom  d 'Abdalrazek  &  d 'Abdal- 
razzak ,  c.  à  d.  le  Serviteur  de  Dieu ,  regardé  com¬ 
me  Confervateur. 

RAZEK.  (T7. Razzak.) 

RAZECAH.  Nom  d’une  Idole  des  Adites,  an¬ 
cienne  Tribu  des  Arabes ,  qui  eft  du  nombre  de  cel¬ 
les  qu’ils  appellent  perdues.  Ces  Idolâtres  l’invoquoient 
pour  obtenir  les  choies  nécefiaires  à  l’entretien  de  la 
vie.  (V.  les  titres  TAd  &  de  Houd  ,  qui  ell  le  Pa¬ 
triarche  Heber. ) 

RAZI.  Ce  mot  qui  efi:  l’appellatif  de  Reï\  fignifie 
celui  qui  ell  natif  ou  originaire  d’une  Ville  de  l’Ira- 
que  Perfienne,  nommée  Reï. 

L’Imara  Fakhreddin  Mohammed  Ben  Omar  Ben 
Khatib  Reï\  Al  Temimi ,  Al  Bekri ,  futaufli  furnom- 
mé  Al  Razi ,  parce  qu’il  prit  naiflance  dans  cette  Vil¬ 
le,  quoiqu’il  fût  originaire  du  Thabareftan  :  ce  qui  lui 
fait  aufii  donner  par  quelques-uns  le  furnom  de  Tha- 
harejlani. 

'  Ebn  Athir  dit  qu’il  naquit  l’an  543e.  de  l’Hég. ,  & 
qu’il  devint  un  des  plus  grands  Doéle'urs  de  la  Secte 
Schaféienne.  Car  il  avoit  ajouté  la  cbnnoiflànce  des 
Sciences  étrangères  à  celles  du  Mahométifme,  &  prê- 
choit  fort  éloquemment  en  Arabe  &  en  Perfien. 

Ces  grandes  qualités  lui  acquirent  la  faveur  de  plu¬ 
fieurs  Princes ,  &  particuliérement  celle  de  Gaïathed- 
din.  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaurides,  qui  fonda  un 
College  particulier  pour  lui  dans  la  Ville  de  Herat  en 
Khorafan ,  où,  ayant  établi  un  jour  unedifpute  folem- 
nelle  entre'  lui  &  le  Cadhi  Abdalmegid,  la  Ville  de 
Herat ,  &  tout  le  pays  fut  fur  le  point  de  fe  foulever 
à  cette  occafion. 

La  caufe  du  trouble  qui  arriva,  fut  qu’Abdalmegid, 
qui  étoit  de  la  Seéle  des  Keramiens,  gens  attachés  > 
plus  fuperftitieufement  à  la  lettre  de  l’Alcôran,  &qui 
admettent  en  Dieu  les.  attributs  de  TagiaJJbûm  &  de 
Tafchbiah ,  c.  à  d.  de  Corporéité  &  de  Refjemblance , 
ayant  été  confondu  dans  la  difpute  par  Fakhreddin 
Razi ,  ce  Cadhi,  qui  étoit  fupporté  par  Dhiaeddin, 
coufin  du  Sultan,  prit  occafion  de  le  calomnier  au  fu- 
jet  de  la  Religion,  &  de  le  faire  palTer  auprès  du  Sul¬ 
tan  pour  un  Philofophe ,  c.  à  d.  félon  le  langage  des 
Alcoraniffes,  pour  un  Impie. 

Le  Sultan  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  lui  continuer 
fa  proteéïion.  Mais  Abdalmegid  qui  s’étoit  déclaré 
ouvertement  fon  ennemi,  prêchant  un  jour  au  peu¬ 
ple,  dit  avec  grande  véhémence,  qu’il  falloit  bien 
fe  garder  de  croire,  ni  de  dire  autre  chofe  que  ce 
qui  avoit  été  révélé  de  Dieu  au  Prophète,  &  tranfi 
mis  par  tradition  du  Prophète  julqu’aux  premiers 
Doéteurs  du  Mufulmanifme ,  que  la  Philofôphie  FA- 
rifiote ,  $  Avicenne  &  üAl-Farabius ,  étoient  des  pié¬ 
gés  dans  la  Religion  Mufulmane,  qu’il  falloit  foi- 
gneuferaent  éviter,  &  enfin ,  que  c’étoit  pour  en  avoir 
voulu  renverfer  les  principes ,  qu  il  s  étoit  attiré  la 
colcre  &  les  injures  de  Razi.  •  ' 

Abdalmegid,  après  avoir  appuyé  fortement  tout  ce 
qu’il  difoic,  finit  fon  fermon  par  des  larmes  qu’il  ré- 
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pandit  en  abondance,  &  qui  excitèrent  toits  fes  Au¬ 
diteurs  à  pleurer;  de  forte  qu’animés  du  zele  que 
ce  Doéteur  leur  avoit  inipiré,  ils  allèrent  en  grand 
tumulte  au  Palais  de  Gaïatheddin ,  &  obligèrent  ça 
Prince  à  chaflèr  Razi  de  leur  Ville* 

Le  Sultan  fatisfit  pour  un  temps  la  paillon  de  ce  peu¬ 
ple,  &  rappella  cependant  bientôt  après  Razi,  qu? 
mourut  dans  Herat  l’an  606e.  de  l’Hég. 

Les  principaux  Ouvrages  de  l’Imam  Fakhreddin,  font  i 

'  Erfchad  alnadhar  ela  lathaïf  alafrar  i  Introduc¬ 
tion  dans  les  My fier es  les  plus  f  ’ubttls ,  pour  les  gen$ 
d  efprit ,  où  ce  Doéteur  recherche  des  raifons  phn 
lolophiques  pour  prouver  &  pour  expliquer  les  Prin** 
cipes  du  Mufulmanifme. 

Mohajjel  alafkar ,  efi:  un  Livre  de  Métapbyfique 
&  de  Théologie  fcholaftique,  qui  a  été  commenté  par 
plufieurs  Auteurs.  Il  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
932.  ÇV.  les  deux  titres  de  Mofassbl  &  de  Mo- 

HASSEL.) 

O  foui _  eddin  :  Les  Principes  de  la  Foi ,  efi  aufii  uit 
de  fes  Livres  diviié  en  50  quefiions,  qui  regardent 
également  la  Philofophie  &  la  Théologie.  La  première 
efi  contre  l’éternité  du  monde ,  par  où  il  paraît  que 
cet  Auteur  n’étoit  pas  fi  Arifiotélicien  que  fes  enne¬ 
mis  le  vouloient  faire  croire,  pour  le  décréditer.  Cet 
Livre  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  620. 

Il  y  a  -un  Livre  intitulé  Ekhtiarat  al Nagioumiah  i 
Des  Elections  Agronomiques  ;  &  un  autre  qui  porte 
le  titre  d 'Arbaîn  fi  OJjoul  eddin ,  qui  font  attribué» 
aufii  à  ce  même  Doéteur  »  comme  un  autre  Ouvra¬ 
ge  intitulé  Mahfoul. 

RAZI.  Surnom  de  Mohammed  B  eh  Zakarîa ,  ha* 
tif  de  la  Ville  de  Reï.  Il  s’adonna  dans  fon  jeune  âges 
entièrement  à  la  Mufique,  &  à  jouer  des  infiruments  * 
maisjorfqu’il  eût  atteint  l’âge  virile,  confidérant  que 
tout  ce  qu’il  apprenoit  n'étoit  que  chanfons,  &  n’ap- 
portoit  aucun  profit,  il  réfoiut  de  s’appliquer  à'  quel¬ 
que  chofe  de  plus  folide. 

11  étudia  pour  cet  effet  en  Médecine ,  &  y  réufilc 
fi  parfaitement,  qu’à  l’âge  de  40  ans  ,  il  fut  efiimé  le 
plus  habile  homme  de  fon  fiecle  dans  cette  profeffion, 
&  mourut  l’an  310e.  de  l’Hég.',  fous  le  Khalifat  de 
Moétader,  le  18e.  des  Abbafiides,  duquel  il  fut  un  des’ 
principaux  Médecins.  f-C’eft  ce  Doéleur  que  l’on  ap¬ 
pelle  communément  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
Rhazes  ou  Rhazis ,  lequel  fut  aeufé  d’être  devenu 
Pyrrhonien ,  pour  n’avoir  pas  bien  entendu  Arifiote * 
Reut  la  réputation  d’être  grand  Philofophe,  &  excellant 
dans  la  Médecine,  dans  la  Chymie  &  dans  l’Alirono- 
mie,  &  il  y  a  beaucoup  plus  d’apparence  qu’il  foitf 
l’Auteur  des-  Ekhtiarat ,  qui  font  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  690,  que  Fakhreddin  Ben  Omar ,  auquel 
quelques-uns  les  attribuent. 

Ce  Livre  d’ Ekhtiarat  alnagioiimiah  a  été  abrégé  en 
Langue  Perfienne ,  fous  le  titre  de  Ilakkam  alâlamah « 

Ii  a  aufii  travaillé  fur  le  Livre  d’ Arifiote  ,  que  les 
Arabes  nomment  Bari  arminias.  Ç’efi  le  Livre  do 
Y  Interprétation. 

On  dit  qu’il  a  compofé  douze  Livres  de  la  Chy^ 
mie,  &  plufieurs  fur  la  Médecine;  &  qu’un  de  fes 
envieux  lui  reprocha  qu’il  n’étoit  ni  bon  Chymifi 
te,  parce  qu’il  étoit  gueux,  ni  bon  Médecin,  parce* 
qu’il  n’avoit  pas  pu  confcrver  fa  vue  qu’il  avoit  per¬ 
due  ,  ni  bon  Afironome ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  pré-- 
vu  plufieurs  accidents  fâcheux  qui  lui  étoient  arrivés* 
(  Ben  Schohnâh.  ) 

Pv  A  Z  I.  Surnom  d 'Abdalrahman  Ben  Omar  $ 
Ben  Sahal ,  Aboul-Houjfaïn  Al-Sofi ,  qui  efi  fort  efi 
timé  parmi  les  Mufulmans ,  pour  avoir  inltitué  une* 
réglé  fort  févere  pour  les  Sofis  ou  Religieux  Contern* 
platifs  du  Mufulmanifme.  Ce  Perfonnage  mourut  toê 
de  86  ans  l’an  376e.  de  l’Hég. 
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RA  ZI,  S  urnom  dé  Ahmed  lien  F  cires ,  qui  acom- 
pofé  un  Di&ionnaire  Arabe  intitulé  Mogmel  ou  Mog- 
wil  allogat. 

RA  ZI.  C’eft -auffi  le  fnrnom  de  plufieurs  autres 
Perfonnages  ,  comme  de  Mohammed  Ben  Mocatel , 
Cadhi  delà  Ville  de  Réi,  compagnon  de  Schcïbani , 
qui  mourut  l’an  246e.  de  l’Hég. 

Cothbeddin  Al-Razi  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Mehakketnat  beïn  alânam  :  Jugement  porté  entre  les 
Nations  &  les  Peuples,  &  a  commenté  deux  Ouvrages 
de  Najjïreddin  Al-Thoujji ,  dont  le  premier  eft  intitu¬ 
lé  Al-Methalè :  Des.  Afcendants-,  ou  Horofcopes,  &  le 
iecond  Al-Schamfiah  :  Traité  du  Soleil. 

Ebn  Abdalcaker  Al-Kazi,  eft 'Auteur  du  Mokhtâr 
Al- S  eh  ah ,  qui  eft  un  Abrégé  <  du  Diétionnaire  Ara¬ 
bique  de  Giauharl  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1088, 

Schamfeddin  Aboubekr  Al-Razi. ,  eft  Auteur  du 
Livre  intitulé  A  foulât  Al-Coran  :  Queflions  fur 
V Alcor an ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  ri0.  575*, 
Cet  Auteur  mourut  environ  l’an  660. 

•  i  -'-'y  V 

R  E  B  A  I  A  T ,  ou  Rabaïat  :  Ketab  Al- Rabaïat, 
Al-Rebaïat  :  Livre  des  Attributs  &  des  Décrets  di¬ 
vins,  qui  a  été  commenté  par  Selemi ,  l’Auteur  des 
Hacaïk . 

R  E  C  BE  D.  Nom  du  3e.  Beâ  ou  Beth  des  quatre 
qui  comprennent  toute  la  Théologie  des  Indiens. 

RE  D  D.  Ce  mot  Arabe  lignifie  une  Réponfe.  C’eft 
3e  titre  de  plufieurs  Ouvrages  dans  lefquels  on  réfute 
quelque  opinion  particulière. 

Al-Redd  âla  ehl  albedâ  :  Réponfe  faite  aux  Héréti¬ 
ques  ,  c.  à  d.  Réfutation  de  leurs  erreurs.  C’eft  le  ti- 
«re  d’un  Livre  compofépar  Aboulmothî  Màkhoul  Ben 
Al-Fafel. 

REDEFRANS,  ou  Redefris.  De  quelle  ma¬ 
niéré  que  ce  mot  ‘s’écrive  ou  fe  prononce,  les  Arabes 
«en  fervent  pour  exprimer  le  Roi  de  France ,  &  prin¬ 
cipalement  S.  Louis ,  qui  fit  la  guerre  en  Egypte. 

Ce  Prince  attaqua  la  Ville  de  Damiette  l’an  de  l’Hég. 
é>47e. ,  de  J.  C.  1 649.  Al- Malek  Al-Saleh ,  fils  de  Malek 
«d-Kamel ,  de  la  Race  des  Jobites ,  c.  à  d.  des  fuccefteurs 
de  Saladin ,  qui  étoit  Roi  d’Egypte ,  aflïégeoit  pour 
lors  la  Ville  de  Hems  ou  Emeffe  en  Syrie.  Auffi- toc 
que  ce  Sultan  eut  appris  le  débarquement  de  Saint 
Louis,  il  courut  aufecours  de  Damiette  :  Mais  étant 
tombé  malade  en  chemin  ,  il  reçut  la  nouvelle  de  fa 
prife ,  &  fit  pendre  50  des  principaux  Officiers  de  la 
garnifon ,  qui  avoient  abandonné  la  Ville ,  &  lui  appor- 
toient  la  nouvelle  de  fa  perte. 

Al-Malek  Al-Saleh,  mourut  le  lendemain  de  l’exé¬ 
cution  de  ces  Officiers  ,  &  Al-Malek  Al-Moâddham 
lui  ayant  fuccédé,  Saint  Louis  quitta  Damiette,  & 
paftà  avec  fon  armée  un  bras  du  Nil ,  qui  fépare  cette 
Ville  d’avec  celle  de  Manfourah. 

Le  Sultan  Al-Moâddham  qui  fut  le  dernier  Roi 
d’Egypte  de  la  Race  des  Aïoubites  ou  Jobites,  vint 
.au-devant  des  François,  dont  l’armée  fouffroit  beau¬ 
coup  par  la  difette  des  vivres.  La  bataille  fut  engagée , 

&  le  combat  fut  fort  opiniâtre  de  part  &  d’autre.  Mais 
enfin  les  François  furent  défaits ,  &  le  Roi  avec  fesfre- 
jes  &  plufieurs  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  demeu¬ 
rèrent  prifonniers  entre  les  mains  des  Egyptiens.  * 

Dans  ces  entrefaites ,  les  Mamelus  ou  Efclaves  af¬ 
franchis  ,  qui  avoient  toutes  les  forces  d’Egypte  entre 
leurs  mains ,  fe  défirent  de  leur  Sultan ,  &  éleverent 
fur  le  Trône  Azzeddiri  Ibek ,  premier  Sultan  de  Mame¬ 
lus  en  Egypte,  &  ce  fut  avec  ce  Prince  que  Saint  Louis 
pégocia  fa  liberté  &  celle  de  fes  freres,  qu’il  obtint 
enfin  moyennant  lareftitution  de  Damiette, &  le  paye- 
merre  dun  million  de  dinars,  ouéeus  d’or. 
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_Saiws Louis,  après  avoir  obtenu  fa  liberté,  quitta  la 
Ville  de  Damiette,  &  vint  avec  les  débris  de  fon  -r 
mée  en  la  Ville^de  Pcolémaïde  ,  appelé 
Acco  &  Acca ,  &  maintenant  Saint-Jean  d\ Acre  ù 
ce  fut  pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  cette  Ville  a’n’fi 
pourvût  à  la  confervation  des  Places  qui  reftoient  o„y 
Chrétiens  dans  la  Syrie,  &  qu’il  fit  rebâtir  la  Ville  de 
Célarée ,  ou  il  mit  de  nouveaux  habitants. 

Ben  Schohnah  écrit  que  Saint  Louis  fut  mis  nrifm 
nier  à  la  garde  de  Fakhreddin  Ben  Locman ,  premier 
Secrétaire  d’Etat  du  Sultan  Moadham ,  qui  lui  fie  ren 
dre  tous  les  honneurs  dus  à  la  majefté  d’un  fi  cran d 
Roi ,  &  qu’il  fut  délivré  l’an  648'.  de  l’Hég.  » 
apres  fa  defeente  en  Egypte. 

On  ne  put  pas  cependant  empêcher  que  les  Arabes 
ne  fiiïent  des  vers  en  dérifion  de  la  Nation  Francoife 
quiavoit  fi  mal  réuffi  dans  fon  entreprife,  &  le  même 
Auteur  récite  ceux  que  compofa  Gemaleddin  BenMa- 
throuh,  dans  lefquels  s’adreflant  aux  François,  il  leur 
dit  :  Atita  Méfran  tablaghi  motkha ,  tahfeb  enn  al- 
zomr  belthabl  riah.  c.  à.  d.  „  Lorfque  vous  êtes  ve- 

n?  eil  ce  vous  croyiez  le  prendre  avec  la 

„  flûte  &  le  tabourin.  L  on  peut  remarquer  en  cet 
enaroit  que  l’ufage  de  la  Flûte  &  du  tambourin  dont  les 
Provençaux  fe  fervent  encore  aujourd’hui ,  le  meme 
homme  jouant  de  l’un  &  de  l’autre  en  même-temps, 
étoit  en  vogue  des  ce  temps-là. 

Les  Mufulmans  difent  dans  leurs  Hiftoires  que  les 
Fiançois  eurent  30000  hommes  de  tués  dans  la  bataille 
de  Manfourah,  Mais  un  de  leurs  Poètes  écrit  que,  Kham- 
joun  alfan  la  tara  manhom ,  gaïr  katil  en  ejjir  na- 
rih  ; ,,  de  50000  hommes ,  vous  n’en  voyez  aucunqui 
„  ne  fût  tué  ou  prifonnier  bleffié.  ”  Il  n’en  refta  toute¬ 
fois  que  très-peu  dans  l’efclavage  ;  car  les  Egyptien* 
fe  firent  honneur  de  les  bien  traiter. 

L’on  peut^  aufli  obferver  en  cet  endroit  que  la 
langue,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  fur  la  Mer  Mé¬ 
diterranée,  &  dans  la  Turquie,  1 e  petit  Franc  &qu£ 
eft  compofée  d’Italien ,  d’Efpagnol  &  de  Provençal 
etoit  déjà  en  ufage  dans  le  Levant.  Car  dans  les  ver* 
que  nous  avons  cités,  les  François  ne  font  pas  nom¬ 
més  Frenk  ou  Francs  ;  mais  Fr  an  fis ,  qui  vient  du  mot 
Italien,  Francefe ,  &  Redefrans ,  eft  pris  de  Re  di 
Francia  dans  la  même  Langue. 

REDHOUAN.  C’eft  le  même  en  Arabe  que 
Rizvan  en  1  urc ,  nom  qui  fe  donne  à  plufieurs  Per¬ 
fonnages  paimi  les  Mufulmans,  quoique  ce  mot  dans 
fa  piopi  e  lignification ,  fignifîela  bonne  volonté ,  ou  la 
complaijance  que  Dieu  a  pour  fes  Créatures. 

Redhouaneil  le  nom  d’un  Médecin  Egyptien,  qui 
eft  l  Auteur  de  quelques  Ouvrages  de  Médecine  afîèz 
médiocres ,  &  qui  a  eu  de  grands  démêlés  avec  un  au¬ 
tre  Médecin  plus  habile  que  lui ,  nommé  Ebn  Boilan . 

R  EF  A'  an  Codhat  Mesr  :  LU  foire  des  Câdhis 
on  Juges  du  Caire  en  Egypte ,  compofé  par  Ebn  Ha - 
giar^,  &  continué  par  Sakhaoui  jufqu’en  l’an  893e. 
de  l’Hég. 

R  E  F  A'.  ALHEGIAL  AN  TENBIH  ALKETAB.  C’eft  le 
titre  d  un  Livre  qui  traite  de  la  folution  de  plufieurs 
difficultés  qui  fe  trouvent  dans  l’Alcoran,  compofépar 
Ekn  Malek  Al-Raîni ,  Al- Andalou f.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1051. 

RE  FA1"  schan  alhobschan.  Livre  compofé  à  la 
louange  des  Abyffins,&en  général  de  tous  les  Noirs, 
ou  Negres ,  par  Soiouthi.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°. 72a.  {V.  le  Livre  Turc  intitulé ,  Thiraz  al- 
mancoufch  fi  tnehafen  al-Hoboujch  ,  qui  traite  de  la 
même  matière.  ) 

R  E  F  A'  A  H.  Abou  &  Ebn  Rxfdah.  Surnom  d’O- 

madah 
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madah  Ben  Vathmah  Al- Far  fi,  qui  mourût  l’an  283e. 
de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur  d’une  Hiftoire  intitulée  Ta¬ 
rikh  Abi  Kcjdah ,  ou  Tarikh  Fbn  Refâah . 


RE  GE  B.  C’eft  le  nom  du  3e.  mois  de  l’anncc 
Arabique ,  qui  étoit  réputé  {acre  par  les  anciens  Ara¬ 
bes  du  Gentiliime ,  &  dans  lequel  il  étoit  défendu  de 
faire  la  guerre.  Fbn  Tholon  a  compofé  un  Livre  inti¬ 
tulé  AJfouerat  aldhebeb  fi  ma  rava  fi  Regeb  :  les 
bracelets  d'or  fur  tout  ce  qui  a  été  rapporté  dans 
THifioire  touchant  h  mois  de-  Regeb. 

Ce  mot  qui  fignifie  refpefté  &  honoré ,  eft  auiïi  le 
nom  de  pluficurs  Perfonnages.  Fbn  Regeb  eft  le  lur- 
nom  de  Zétneddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed ,  qui 
mourut  l’an  795e*  de  lTIég.  C’eft  l’Auteur  d  un  Livre 
intitulé  Efiegna  belcoran ,  dans  lequel  il  prétend  prou¬ 
ver  que  le  feul  Alcoran  fuffit  pour  toute  Leélure  à  un 
bon  Mufulman.  Il  y  a  aufli  un  autre  Ouvrage  de  cet 
Auteur,  qui  n’eil proprement  qu  un  Scharh  ou  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Arbaïn  mokhtarat  fil 
hag  :  les  Quarante  Traditions  choifies  touchant  le  Pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque . 

REGI  AL  ALKOTOB  U  MEK.TEB  ASCHRAH.  C’eft 
le  titre  d’un  Livre  compofé  par  un  Auteur  nommé 
Houjjatn ,  où  il  eft  traité  des  Angularités  de  l’Egypte. 
Cet  Ouvrage  eft  cité  par  Soiouthi  dans  la  Préface  de 
fon  Hiftoire  d’Egypte. 


R  E I ,  ou  RaÏ  :  Nom  de  la  Ville  la  plus  Septentrio¬ 
nale  de  la  Province  nommée  Gebal ,  ou  Irak  Agemi , 
que  l’on  nomme  dans  cet  Ouvrage ,  1  Traque  Perfien- 
tie,  &  qui  eft  proprement  le  Pays  des  anciens  Parthes. 
Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  8  6d.  20'.  de  Long., 
&  35A  35'.  de  Lat.  Septent. 

Cette  Ville  a  été  autrefois  la  Capitale  des  Selgiu- 
cides,  &  Thogrul  Beg,  fondateur  de  cette  Dynaftie, 
mourut  à  Roudbar  ,  lieu  délicieux,  qui  eft  dans  fon 
voilinage ,  où  il  s’étoit  fait  tranfporter  h  caufe  que  l’air 
de  cette  Ville  eft  dangereux  pour  les  étrangers. 

Takafch  ou  Tekefch ,  Sultan  des  Khouarezmiens , 
enleva  cette  Ville  aux  Selgiucides,  &  y  mitTamgage 


pour  Gouverneur  de  fa  part. 

Le  Géographe  Perfien  remarque  qu  il  y  a  des  Au¬ 
teurs  qui  mettent  la  Ville  de  Reï  dans  le  Khorafan, 
à  caufe  quelle  eft  fituée  fur  la  Frontière  de  cette  Pro¬ 
vince  ;  mais  qu’effeélivement  il  y  a  deux  Villes  de  Rei , 
l’une  dans  l’Iraque  Perfienne,  &  l’autre  dans  le  Kho¬ 
rafan,  &  que  l’on  appelle  celle-ci ,  pour  la  diftinguer 
de  l’autre,  Reï Scheheriar.  Il  ajoute  aufli  que  la  meil¬ 
leure  Manne  de  toute  l’Afie  fe  recueille  dans  le  ter¬ 
roir  de  cette  derniere  Ville. 

Mohammed  Gioughiar ,  ou  Gevkiar  commandoit 
abfolument  dans  la  Ville  de  Reï  ,  lorfque  Tamerlan 
s’en  rendic  le  maître. 


P  E I S  &  Raïs.  Ce  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  pro- 
rement  Chef ,  fe  prend  ordinairement  en  Turquie 
our  un  Commandant  de  Mer.  Car  c  eft  ainfi  que  1  on 
uaüfte  un  Capitaine  de  Vaiflèau  ou  de  Galere.  Capou- 
an  Reïs  eft  le  titre  que  les  Turcs  donnent  au  Pilote 
Loyal  de  la  Flotte,  qui  porte  aufli  le  titre  de  Rets 

lafehi ,  &  de  Pacha  khi. 

Reïs  Al-Kottab  ,  que  l’on  appelle  ordinairement  a 
■onftantinople  Reïs  kit  ah-,  le  Chef  des  Ecrivains, 
1  proprement  le  Secrétaire  d’Etat  qui  reçoit  &  qui 
rrl  les  dépêches.  On  l’appelle  aufli  fouvent  Reïs 


P  E I S  Al-Attheba  i  le  Chef  des  Médecins.  C  eft 
titre  qu’a  porté  le  Seid Mohammed  mort  l’an  1049'. 
ru  4-  qui  eft  Auteur  d’un  Livre  Turc  intitule 

mnoudhag  Turki ,  qui  eft  un  Traité  fort  ample, & 
c  efpecc  de  Cours  de  Médecine. 
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Le  fameux  Avicenne  porte  aulîîle  titre  de  Al-Scheikh 
Al- Reïs  :  Y  .Ancien  &  le  Chef ,  ou  l’on  doit  fous-en- 
tendre  des  Médecins ,  &  non-pas  abfolument  le  Prin¬ 
ce,  comme  nos  Interprètes  1  ont  traduit. 

IlEKIIABIOUN  :  Les  Rekhabitcs ,  ou  Difci- 
pies  des  Prophètes  Elie  &  Elifée ,  que  les  Chrétiens 
Orientaux  difent  avoir  été  les  maîtres  de  Zoroafire . 
(F.  le  titre  de  Zerdasciit.) 

REMI  ou  Rem,  comme  les  Turcs  le  prononcent, 
Sandat  al-Remi  :  Y  Arc  ou  la  Science  de  tirer  de 
l'arc  &  de  l'arbaletre. 

Moktarah  fil  mofihalah ,  eft  le  titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  cet  Art.  ( V \  les  titres  de  Bondok  ou  Bon- 
duk  ,  de  Caous  &  de  Safi  Holli.) 

RE  ML.  Elm  al-Reml  :  la  Géomance.  (V.  Raml.) 

RE  S  S  AIL.  Plurier  de  Reffalah ,  qui  fignifie  en 
Arabe  proprement  une  Lettre  mifiive.  Mais  ce  mot 
eft  fouvent  pris  pour  un  traité  ou  diflèrtadon  parti¬ 
culière,  qui  n’arrive  pas  jufqu’à  la  jufte  groiïèur  d’un 
Livre. 

Ketab  al-Reffaïl  :  les  lettres  de  Saheb  Aboul  Caf- 
fam  Ifma'él  Ebn  Ebad.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  joint  avec  un  autre  Ouvrage  intitulé  Sehr 
albelagat ,  qui  eft  un  Traité  de  Rhétorique ,  n°.  1057. 

1 

R  E  S  S  A  L  A  H.  (F.  Ressaïl.) 

RESSALAH  Al-Solthaniah  :  Traité  de  Poli¬ 
tique,  qui  fait  la  troifieme  Partie  du  Livre  intitulé 
Magmoû  al-Rafchidiah.  (V.  ce  titre .) 

RESSALAT  alaschek  ela  almaschouk  :  Let¬ 
tre  de  l'amant  à  fon  bien-aimé.  C’eft  le  titre  d’un 
Ouvrage  de  Nagmeddin  Abdallah  Ben  Mohammed 
Schahver  ,  fur  ce  qu’un  Auteur  nommé  Hazcani „ 
avoit  avancé  que  le  Sofi  ou  le  parfait  Religieux  Mu¬ 
fulman  ,  n’étoit  pas  Makhlouk ,  c.  à  d.  du  nombre  des 
créatures .  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  721. 

RESSALAT  alhaïm  alkhaÏf.  (V.  le  titre  de 
Haïm.) 

RESSALAH  fi  adat  albahath  :  Traité  des 
conditions  que  doivent  avoir  les  difputes  qui  fe  font 
dans  les  écoles,  compofé  par  le  Doéteur  Schamfeddm 
al-  Samar candi. 

RESSALAH  Almanouiah  bedhia  aldholmat 
letholab  alhekmat  :  Traité  intellectuel  ou  fpirituely 
qui  chaffe  les  ténèbres  de  l'efprit  de  ceux  qui  recher¬ 
chent  la  Sageffe  ou  la  Philofophie.  C’eft  un  titre  di¬ 
gne  d’un  Ouvrage  de  Chymie,  qui  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi ,  n°.  965. 

R  E  S  C  H  A  D  :  Abou  Refchad  ou  Ebn  Refchad. 
Nom  d’un  Auteur  qui  eft  auffi  nommé  Ben  Moham-  - 
med  al-Akhfabki,  qui  a  compofé  une  hiftoire  intitu¬ 
lée  Tarikh  Ebn  Refchad.  Cet  Auteur  mourut  Pan 
528e.  de  l’Hég. 

RE  SC  HE  F.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  une 
boiiïon  que  l’on  prend  en  petite  quantité ,  &  a  plu- 
fieurs  reprifes ,  eft  le  titre  d’un  Livre  intitulé  Ketab 
al-Refchef,  où  il  eft  traité  des  peines  de  l’enfer,  fé¬ 
lon  la  tradition  des  Mufulmans.  Il  y  a  une  Verfion 
Turquefque  fur  ce  Livre ,  que  l’on  nomme  Tergemat 
al-Refchef 

RESCIilD.  ( V .  Raschid.)  Khouageh  Refchid , 
eft  le  même  que  Rafchid  al-Thabib. 

V  v  v  v 
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RËSCHIDEDDIN  Abd algelil.  Nom  du  Poëte 
Perfien  que  l’on  nomme  ordinairement  Refchidi ,  du¬ 
quel  on  va  parler. 

R  E  S  C  H I D I.  Nom  que  porte  ordinairement  Ref 
chideddin  Abdalge.UR  Poëte  Perfien,  natif  deBalkh, 
l’une  des  quatre  Villes  Capitales  de  la  grande  Pro¬ 
vince  du  Khorafan.  11  defcendoit  en  ligne  direéte  d’O- 
mar ,  3  e:  Khalife  des  Mufulmans ,  ce  qui  lui  faifoit 
auffi  porter  le  furnom  ou  titre  d ’Omari. 

.  Ce  Poëte  vivoit  fous  le  régné  d’Atfiz,  fils  de  Coth- 
beddin  Mohammed  Khouarezm  Schah ,  qui  tient  le 
rang  de  -2e.  ou  3e.  Sultan  des  Khouarezmiens.  Il  a 
mérité  l’éloge  de  Sage  &  de  Difcret ,  parmi  tous  les 
autres  de  fia  profelîion,  à  caufe  que  fa  Poéfie  étoit 
charte  &  pieufe,  contre  la  coutume  des  Poëtes  de 
'  fon  fiecle ,  qui  mêloient  toujours  dans  leurs  Poéfies , 
quelques  traits  contre  la  Religion  &  contre  les  bon¬ 
nes  mœurs. 

Anvari ,  Poëte  de  grande  autorité  parmi  les  Per¬ 
lons,  a  fait  l’éloge  de  Refchidi ,  dans  lequel  il  fe  vante 
detre  le  premier  qui  ait  châtié  la  Poéfie  Perfienne ,  & 
que  Refchidi  l’a  parfaitement  imité  en  cela,  &  il  le 
compare  à  un  peigne  d’ivoire ,  qui  démêle  les  touffes 
de  cheveux  les  plus  mêlées,  &  dit  qu’il  a  attaché  la 
corde  des  bonnes  mœurs  à  fon  arc,  &  qu’il  a  fu  par¬ 
la  adreffer  toujours  fes  fléchés  au  but  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé,  &  il  conclut  fon  éloge  par  un  fouhait  qu’il  fait, 
que  la  mémoire  de  ce  Poëte  vive ,  tant  que  le  monde 
fera  compofé  des  quatre  Eléments  &  des  fept  Cieux. 

L’Auteur  de  fa  vie  raconte  que  ce  Poëte  ayant  été 
furpris  un  jour  avec  une  des  femmes  du  ferrail  d’Atfiz, 
Roi  de  Khouarezm,  &  l’un  &  l’autre  menés  devant 
ce  Prince ,  il  fut  fi  troublé  de  cet  accident ,  qu’il  en 
perdit  -  entièrement  l’efprit.  Mais  ce  trouble  s’étant 
quelque  temps  après  diffipé,  il  fit  des  vers  qui  appai- 
ferent  la  colere  du  Prince ,  lequel  ayant  appris  d’ail¬ 
leurs  que  cette  femme ,  nommée  Mâandan ,  étoit  éga¬ 
lement  éprife  de  fon  côté,  la  lui  donna  en  mariage,  & 
les  fit  tous  deux  heureux. 

Un  autre  jour  que  Refchidi  difputoit  avec  un  autre 
Poëte  en  préfence  du  Sultan ,  qui  afièmbloit  fouvent 
une  Académie  de  gens  d’efprit,  pour  y  tenir  des  con¬ 
férences  de  Doétrine  &  de  Belles-Lettres,  il  fe  ren¬ 
contra  qu’il  y  avoit  une  écritoire  mife  entre  ces  deux 
difputants,  ce  qui  fit  que  le  Sultan  voulant  railler  Ref¬ 
chidi  qui  étoit  fort  petit,  commanda  que  l’on  ôtât  cette 
écritoire,  afin  qu’il  pût  voir  celui  qui  étoit  derrière: 
Refchidi ,  piqué  de  cette  raillerie ,  fe  leva  auffi-tôt , 

&  dit  ce  mot  des  Arabes  :  Almar  ro ,  marron  beaf 
garihi ,  calbihi ,  u  lejjanilii  :  c.  à  d.  „  L’homme  n’ert 
„  homme  que  par  les  deux  plus  petites  parties  de  fon 
.A  corps,  qui  font,  fon  cœur  &  fa  langue.  ”  Ce  fut 
cependant  depuis  cette  rencontre ,  que  Refchidi  porta 
le  furnom  que  le  Sultan  lui  donna  par  fobriquet,  de 
Vathouath ,  ou  d1 'Hirondelle ,  à  caufe  de  fa  pecitefîe 
&  de  fon  babil. 

Ce  Poëte  mourut  fort  âgé.  Car  il  furvécut  à  Atfîz, 

&  compofa  même  une  Elégie  fur  fa  mort.  Il  étoit 
même  encore  vivant  fur  la  fin  du  régné  de  Sultan- 
1  fehah ,  fils  d’il  Arrtan ,  &  petit-fils  d’Atfiz.  Son  corps 
fut  enterré  dans  la  Ville  de  Giorgianiah.  Il  a  laifle  plus 
de  12000  de  fes  Vers  en  Langue  Perfienne,  &  en 
a  compofé  plufieurs  en  Arabe.  On  a  auffi  de  lui  un 
Art  Poétique ,  intitulé  Hadaik  alfihr  :  les  Jardins 
enchantés  ,  &  une  traduélion  en  Vers  Perfiens  des 
cent  Apohphthegmes  édAli ,  qui  font  furnommé  Sad 
Kelemeh, 

\  Il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’arrivât  k  ce  Poëte  une  très- 
facheufe  aventure.  Car  s  étant  trouvé  enfermé  avec 
Acliz  Ion  maître  dans  le  château  nommé. Ilezaresb,  que 
lp  Sültan  Sangiar  le  Selgiucide  afliégeoit,  Anvari , 
autre  Poëte  Perfien,  duquel  on  a  déjà  parlé,  qui  étoit 
dans  le  camp  de  Sangiar,  fi:  un  quatrain  contre  Acfiz, 
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qui  pafloit  alors  pour  rebelle ,  &  l’attacha  à  une  Je- 
che  qu  il  fit  tirer  dans  le  château.  Refchidi  qui  le  lut 
y  répondit  auffi  tôt  par  un  diffique  fort  iniurienv 
Sultan  Sangiar,  &  le  fit  paflèr  par  la  mcmëkSe  da  s 
fon  camp. 

Sangiar  fut  tellement  irrité  de  la  hardiefiè  du  Poë- 
te  ,  qu  il  proterta  que  s’il  tomboit  vif  entre  fes  mains 
il  le  feroit  tailler  en  fept  pièces ,  &  il  arriva  qu’Atfiz 
ayant  ete  contraint  après  un  long  fiege  d’abandon 
ner  ce  château,  &  de  prendre  la  fuite ,  Refchidi  de. 

meura  derrière,  &  tomba  entre  les  mains  des  foldats 
de  Sangiar. 

Quoique  Refchidi  eût  plufieurs  amis  k  la  Cour  de 
Sangiar,  il  eût  été  traité  fuivant  la  menace  du  Sultan 
nul  d  entre  eux  n’ofant  parler  en  fa  faveur,  k  la  réfervè 
dun  feul,  qui  eut  la  hardieflë  de  lui  dire,  qu’une 
hirondelle ,  c’ert  ainfî  qu’on  appelloit  Refchidi  étoit 
un  fi  petit  oifeau ,  qu’il  feroit  fort  difficile  de  la  di- 
vifer  en  fept  parts,  &  qu’il  lui  fembloit  qu’il  fuffiroit 
de  la  mettre  en  deux.  Ce  tour  agréable  du  difeours 
de  l’ami  de  Refchidi ,  plut  tellement  au  Sultan  qui 
étoit  pour  lors  a  table ,  &  en  belle  humeur ,  outre 
que  c’étoit  un  Prince  fort  bon  de  fon  naturel ,  &  qui 
aimoit  la  plaifanterie ,  qu’il  accorda  auffi-tôt  la  vie  à 

Refchicu ,  qui  fut  depuis  ce  temps-là  de  fes  meilleurs 
amis. 

RESCHIDIAH.  (V ,  le  titre  de  Magmou  Al- 
Kasciudiah.) 

RE  SM  alroba  almamour.  Titre  du  Livre  de 
Ptolémée  fur  la  Géographie ,  qui  fut  traduit  du  Grec 

en  Hebreu,  &  depuis  en  Arabe  fous  le  Khalifat  d’al- 
Mamon. 

-  REVADIAH  &  RavëndIah.  C’eft  le  nom  d’une 
Seéte  de  laquelle  on  prétend  que  les  Curdes,  &  en 
particulier  les  Aïoubites  ou  Jobites,  faifoient  profef* 
fion.  (Va  le  titre  de  Ravend.) 

RE  ZK  A  LL  A  H.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 

les  biens  &  la  fuUjiflance  journalière ,  que  la  Pro¬ 
vidence  divine  a  dertinée  &  affignée  à  chaque  homme 
en  partie tilier ,  eft  auffi  le  nom  d’un  Àrtrologu'e  d’E¬ 
gypte  furnommé  al-JVakhas ,  qui  vivoit  vers  fan  510e. 
de  l’Hég. ,  fous  le  Khalifat  de  Mortadher  Ben  Mok- 
tadhi  l’Abbaffide. 

Cet  Artrologue  pa (Toic  alors  pour  le  plus  habile  & 
le  maître  de  tous  ceux  de  fa  profeffion,  &  l’on  ra¬ 
conte  de^  lui ,  qu  ayant  été  confulté  par  une  Dame 
de  qualité  fur  fon  horofeope,  il  s’appliqua  fort  férieu- 
fement  à  y  travailler,  &  que  la  Dame  ne  lui  ayant 
donné  pour  toute  recompenfe  qu’une  fort  petite  piece 
de  monnoiê,  1  Artrologue  lui  dit,  qu’il  voyoit  dans 
fon  horofeope  quelque  difette  d’argent  ;  k  quoi  la 
Dame  lui  ayant  réparti,  qu’il  avoit  fort  bien  rencon- 
tie,  &  1  Artrologue  lui  demandant  de  fon  côté,  quelle 
fonune  elle  avoit  perdue?  elle  lui  donna  pour  fon  der¬ 
nier  payement ,  cette  réponfe  :  „  Je  n’ai  fait  autre 
„  P^r^  que  celle  de  la  piece  que  je  voùs  ai  don¬ 


née. 


RIADH  :  les  Prairiës  ou  les  Jardins.  C’ert  le 
plurier  de  Râoudhat. 

RIADH  ALAZHAR  U  NASSIM  ALASHAR.  C’ert  le 
titre  particulier’  que  porte  le  Livre  que  l’on  appelle 
ordinairement  Mecamat  al-Caouas  :  les  lieux  com¬ 
muns  de  Caouas ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n\  1 140.  (V  les  titres  de  Mecamat  &  de  CaouasQ 

RIADHIAT  :  Exercices  &  Inflru&ions.  Riad- 
hiat  al-Khazragi ,  al-Mefri  :  les  Exercices  fpiri- 
tuels ,  compofés  par  Khazragï  ou  Khezergi ,  Doc* 


OR  I  E  N  T  A  L  E. 
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tcur  du  Caire.  Ce  Livre  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  593.  . 

» 

RI  AN  Ben  VaLid.  C’efl:  le  nom  du  Pharaon 
qui  reçut  le  Patriarche  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte. 
Les  Mufulmans  difent  qu’il  fut  converti  à  la  foi  Mu- 
fulmanc  par  le  Patriarche  Jofef. 

R  IF.  C’eft  le  nom  de  la  partie  d’Egypte  qui  s’é¬ 
tend  depuis  le  Caire  jnfqu’à  la  Mer.  La  Bade  Egyp¬ 
te,  de  meme  que  la  Haute;  s’appelle  Saïd  ou  Thê- 
baïde ,  &  celle  qui  ell  entre  les  deux ,  porte  le  nom 
de  S  ouf. 

RI  H  A  &  ÀüiHA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  là 
Ville  de  Jéricho.  (V.  le  titre  de  Ariha.) 

R  I  H  A  N.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  toutes  fer¬ 
les  d’herbes  odoriférantes;  fe  prend  en  particulier  pour 

le  Bàfiiic. 

Ebn  Rihani  efl  le  nom  d’un  Auteur  dévot  &  fpiri- 
tuel ,  qui  cil  fouveîit  cité  par  Seltmi  dans  fon  Livre 
intitulé  Alhacaïk. 

R I M.  No  ni  d’urie  fortèrefle  dti  Royaume  de  Nu¬ 
bie,  fituée  fur  les  Frontières  de  l’Egypte:  Cette  place 
a  été  la  caufe  de  plufieurs  guerrés  que  les  Egyptiens 
de  lès  Nubiens  ont  fait  entre  eux.  Les  Egyptiens  s’en 
rendirent  enfin  les  maîtres  l’an  345e.  de  l’ilég.,  &  fe 
délivrèrent  par  la  prife  de  cette  Ville,  des  courfes  flé- 
quentes  que  les  Nubiens  faifoient  fur  leurs  terres. 

RISC  HT  EH.  Ce  mot,  qui  éllen  ufage  parmi  les 
rerfans  &  parmi  les  Turcs,  eft  le  nom  de  la  plus  pe¬ 
tite  mefure  dont  les  Orientaux  fe  fervent.  Car  il  en 
faut  fept  pour  faire  le  grain  d’orge.  C’efl  k  peu  près 
ée  que  nous  appelions  une  ligne. 


auprès  de  la  Ville  de  Schiraz,  dônt  l’eaü  eft  extrême¬ 
ment  pure  &  claire,  &  qui  a  fes  bords  rapides  d’uhé 
verdure  très-agréable.  On  a  bâti  en  ce  lieu  un  Ora¬ 
toire  ,  que  les  Sofis  &  autres  gens  de  piété ,  adonnés 
à  là  contemplation,  fréquentent  ordinairement. 

Le  Poète  Hafedh  fait  mention  de  ce  lieu  dans  fa, 
Poëfe  Exfatique ,  dans  ce  Didique  :  Bedih  faki  met 
baki  kih  der  ginnet  Mekhouahiiaft.  Kenarabi  Rok - 
nabad  u  gulghefcht  Mojfalahra  ;  c.  h  d.  „  Donnez- 
»,  moi ,  ô  celefte  Echanfon,  à  boire  le  vin  de  cet  amour 

divin ,  le  plus  pur  qui  fe  boive  à  la  table  des  Elus^ 

fur  les  bords  du  Rocnabad ,  &  dans  le  Jardin  de 
„  cet  Oratoire  facré.  ” 

Il  ell  bon  de  remarquer  ici  que  l’on  trouVe  pett 
chez  les  Mufulmans  de  ces  Oratoires  qui  ne  foienc 
accompagnes  de  jardins  &  de  promenades  agréables  ; 
bu  les  gens  de  piété ,  &  fur-tout  ceux  qui  fe  font  par¬ 
ticuliérement  confacrés  à  Dieu,  voilt  faire  ordinaire¬ 
ment  leur  méditations. 

ROCNEDDIN.  La  Colomne  ou  le  Soutien  dé 
la  Religion  &  de  la  Foi  Mufulmane.  C’efl  le  titré 
&  le  furnom  de  plufieurs  Perfonnages: 

ROCNEDDIN  Ben  Schamfeddin.  C’efl  le  hbni 
du  fécond  Prince  de  la  Dynaflie  des  Mdlouk-  Kurt ,  que 
quelques-uns  appellent  aufii  Schamfeddin ,  fécond  dit 
hom.  Ce  Prince  obtint  d’Abka  khan.  Empereur  de$ 
Mogols ,  le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Herat  qu’il 
remit  après  la  mort  de  ce  Prince  k  Alaeddin ,  &  fé 
retira  dans  (e  Château  nommé  Khaflar,  où  il  vécut  pai- 
fiblement  fans  pouvoir  en  être  dépoffédé  par  Argoun- 
khan,  fuccefTeur  d’Abkakhan ,  jufqU’k  la  24e.  annee  dé 
fon  régné,  qu’il  mourut. 

Rocneddin  îfioiirutl’an  679e.  de  PHég,  &  eut  pouf 
fuecèffeur  Fakhreddin  fon  frere.' 


ROC  AIL  Ben  Adam.  Voici  un  fils  d’Adam,  que 
l’Ecriture-Sainte  ne  reconnoît  point  ^non  plus  qii’Âb- 
dalhareth,  duquel  on  a  parlé  dans  la  Lettre  A. 

Rocaïi ,  félon  la  tradition  ikbuleufe  des  Mufulmans; 
étoit  le  frere  puîné  du  Patriarche  Seth,  &  poffédoit 
les  Sciences  les  pins  élevées  &  les  plus  cachées.  Il 
étoie  doué  d’un  efprir.  fi  vif  &  fi  pénétrant,  qu’il  pa- 
roifioir  tenir  plus  de  l’Ange  que  de  l’homme. 

Surkhrage ,  qui  étoit  un  puifiant  Div  ou  Géant , 
vivoic  en  ce"  temps-lk,  &  commandoit  abfolument  dans 
toute  l’étendue  du  mont  Caf  »  que  les  Mufulmans 
croyent  être  une  chaîne  ou  ceinture  de  montagnes 
qui  entourent  toute  la  terre.  ( V ’.  le  titre  de  Caf.} 

Ce  Géant  pria  Seth  de  lui  envoyer  Rocaïi  fon  fre¬ 
re,  pour  l’aider  k  gouverner  fes  Etats,  &  pour  tenir 
en  bride  fes  fujets.  Seth  lui  accorda  fa  demande,  & 
Rocaïi  devint  ainfi  le  Vifir  ou  premier.  Mini  lire  de 
Surkhrage  dans  la  Montagne  de  Caf ,  où  après  avoir 
gouverné  pendant  plufieurs  années  ou  fiecîes ,  &  con- 
noiflarit ,  ou  par  révélation  divine,  ou  par  les  princi¬ 
pes  des  Sciences  feefetes  qu’il  poffédoit,  que  le  temps 
de  fa  mort  approchoic,  il  parla  k  Surkhrage  en  ces 
termes  : 

Je  fuis  fur  le  point  dé  pafièr  en  l’autre  vie.  Mais 
5-,  avant  de  vous  quitter,  je  veux  vous  laiffer  quelque 
ouvrage  infigne  de  mes  mains,  dont  la  mémoire  fe 
”  conferve ,  &  me  faffe  vivre  long-temps  après  ma 
»,  mort.  ” 

L’effet  fui  vît  ceS  paroles.  Car  Rocaïi  fit  bâtir  un 
Palais  &  un  Sépulcre  d’une  flruélure  ii  magnifique , 
&  avec  tant  d’artifice,  que  l’on  y  voyoic  un  très-grand 
nombre  de  flatues  de  différents  métaux  ,  faites  par  Art 
"Talismanique  »  léfquelfcs  opéroient  pàf  des  refforts  fe¬ 
rre  ts,  ce  que  tout  le  monde  auroït  cru  fe  faire  par 
des  hommes  vivants.  (  Thahnmrat  Nameh. } 

ROCNABAD.  Nom  d’un  Ruiflèau  qui'  code 


ROCNEDDIN  KurSchaw.  Cbft  le  8\  &  lé 
dernier  Prince  de  la  Dynaflie  des  Ifmaéliens  de  l’irait 
ou  de  la  Perfe.  Il  étoit  fils  d’Alaeddin  Mohammed  au¬ 
quel  il  fuccéda.  Mais  fon  régné  fut  de  peu  de  durée  ; 
car  k  peine  avoit-il  régné  un  an ,  que  Holagoukhan  4 
Général  des  Mogols ,  l’attaqua  l’an  de  l’Hég.  654e, 
dans  fon  Château  de  Maïmoun, 

Rocneddin  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pour  réfifler 
a  la  puiflance  des  Mogols,  ou Tartares ,  remit  fa  place 
&  fa.  perfonne  entre  les  mains'  de  Holagou.  Mais  ce 
Capitaine  l’envoya  à  Mangoukhan,  Empereur  des  Mo¬ 
gols  ,  qui  étoit  pour  lors  dans  le  Khathaï  ;  &  k  peine 
fut-il  arrivé  dans  la  Province  Tranfoxane,  qu’il  fut  mis 
k  mort  par  ordre  de  Mangoukhan. 

Les  Hilloriens  Orientaux  remarquent  que  ce  fut 
dans  cette  même  année  que  le  fameux  Château  d’Al- 
mout ,  qui  étoit  le  Siège  principal  des  Ifmaéliens  de 
Perfe,  &  qui  avoir  été  bâti  Pan  24 6\  de  lTJég.  par 
Haffan ,  fils  de  Zeïd  ,  de  la  Pvace  de  Houiïàïn ,  fils  d’Ali, 
fut  pris ,  &  que  la  Dynaflie  de  ces  Impies  &  Héréti¬ 
ques,  nommés'  Ifmaéliens;  fut  abblre,  ne  refiant  plus 
entre  les  mains  de  ces  gens-là  que  les  deux  Châteaux 
nommées  Küdkueh  &  lemfer ,  qui  furent  aüfiî  forcée 
dans  la  fuite  par  les  Mogols. 

ROCNEDDIN.  Surnom  de  Hajfdn  Ben  Mo¬ 
hammed  Aftarabadi ,  Auteur  de  trois  Commentaires 
fur  la  Grammaire  Arabique  nommée  Caf  ah. 

Le  fécond  de  ces  Commentaires,  qui  efl  le  plus  eri 
üfiige  parmi  les  Grammairiens,  fe  trouvé  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  1039.  L’Auteur  de  ces  Commen¬ 
taires  mourut  Fan  717e.  de  l’Hég. 

R  OC  NE  DD  O  UL  AT  »  ou  Roknaldoulatev 
C’efl  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  du  fécond  fils  dé 
Bùiah.  Il  devoir  fa  fortune  à  fon  frere  aîné  AmadaL 
doulat,  qui  l’établit  Roi  ou  Sultan  dans  l’inique  Pês* 

V  v  v  vif 


» 
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Tienne  ,  dent  la.  Ville  d’Ifpahan  étoic  pour  lors  la  Ca~ 
pitale. 

Ce  Prince  eut  trois  enfants,  dont  l’aîné,  nommé 
Adhadaldouîat,  fut  déclaré  héritier  6c  lucceffcur  par 
Àmadaldôulat  Ton  oncle ,  qui  étoit  mort  lans  enfants; 

Cette  fucceffiod,  qui  regardoit  principalement  la  Pro¬ 
vince  de  Perlé  proprement  dite,  fut  caufe  que  Roe- 
rieddoulat  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Ion  frere, 
qu’il  fe  tranfporta  à  Schiraz  qui  en  étoit  la  Capitale , 
pour  prendre  polîèlîion  de  cet  Etat  au  nom  de  fon  fils. 

Rocneddoulat  eut  d’abord  plufîeurs  guerres  à  fou- 
tenir  contre  les  Sultans  Samanides  qui  polîedoient  alors 
îe  Khoralan ,  oc  plufîeurs  autres  Provinces  voilines. 
Mais  la  paix  s’étant  enfin  conclue  avec  eux,  Rocned¬ 
doulat  demeura  paifiblepoflèfîèar  de  Tes  propres  Etats, 
6c  de  ceux  d’Adhadaîdoulat  Ton  fils. 

'  Ces  guerres  étrangères  étant  finies,  ce  Sultan  eut 
des  affaires  d ombiliqués  qui  lui  furent  beaucoup  plus 
lachcufes.  Car  Adhadaldouîat  fon  fils  aîné,  ayant  dé¬ 
pouillé  fon  coufin  germain,  nommé  Azzaldoulat,  fils 
de  Moêzzaldoulat,  3e.  fils  de  Buiah,  il  en  témoigna 
Ton  mécontentement,  &  fit  marcher  fcs  Troupes  con¬ 
tre  fon  propre  fils.  Le  fils  de  fon  côté  vint  au-devant 
du  pere ,  avec  une  armée  plus  forte  que  la  Tienne ,  6c 
l’obligea  ainfi  de  retourner  à  Ifpahan. 

Adhadaldouîat,  qui  n’en  vouloir  pas  à  fon  pere,  ni 
à  fcs  Etats,  vint  aufîi-rôt  le  trouver,  6c  lui  fît  des  ex¬ 
cédés  fur  ce  qui  s’étoit  paffé,  qui  contentèrent  fi  fort 
le  bon  homme  Rocnaldoulat ,  qui  avoit  déjà  atteint  Page 
de  80  ans ,  qu’il  confentit  de  le  retenir  auprès  de  là 
perforine  jufqu’à  fa  mort. 

La  mort  de  Rocnaldoulat  n’arriva  cependant  que  10 
ans  après  ,  Pan  de  l’Hég.  366e. ,  qui  fut  le  44e.  de  fon 
iregne ,  6c  la  90e.  de  fon  âge. 

Ce  Sultan  eut  la  réputation  d’avoir  été  pendant 
tout: fon  régné,  humain,  jufte  6c  libéral ,  &  il  iaifla  3 
enfants,  encre  lefqueis  il  partagea  tous  fes  Etats. 

Il  donna  à  fon  aîné  Adhadaldouîat ,  les  Provinces  de 
Pars  ou  Perfe  proprement  dite ,  de  Khouziftan,  ou 
Sufiane ,  d’Ahuaz  ,  qui  fait  partie  de  la  Chaldée ,  6c  de 
Rerman ,  qui  eft  la  Caramanie  Perfîenne. 

Le  fécond,  nommé  Fakhraldoulat ,  eut  pour  fori 
partage ,  le  Gebal  ou  Iraque  Perfîenne ,  Pays  des  an¬ 
ciens  Parthes ,  avec  les  Provinces  de  Hamadan  &  de 
IL'Ï ,  qui  font  partie  de  l’AfTyrie,  avec  le  Thabareftari, 
qui  eft  PByrcanie. 

Pour  le  troifîeme  ^  nommé  Mouïadaldoulat ,  il  n’eut 
de  fon  pere  que  la  Ville  Royale  d’Ifpahan  avec  fes  dé¬ 
pendances,  6c  Rocnaldoulat  ordonna  dans  fon  tefta- 
ment ,  que  les  deux  puînés  reconnoîtroient  toujours 
leur  aîné  pour  Chef  6c  pour  Souverain  en  quelque 
maniéré,  de  toute  la  Maifon  des  Bouides.  ( Khonde - 
mtr.  Lebtarikh ,  &c.*) 

RO  CO  U  B  alcaousac/  :  La  Cavalcade  du  Vieil¬ 
lard  fans  barbe'.  C’eft  le  nom  d’une  Fête  que  les  an¬ 
ciens  Perfans  célébraient  à  la  fin  de  Phyver ,  dans  la¬ 
quelle  un  Vieillard  chauve  6c  fans  poil ,  monté  fur  un 
âne ,  6c  tenant  en  l’une  de  fes  mains  un  corbeau ,  cou- 
roir.  par  la  Ville  6c  par  les  Places  ,  en  frappant  d’unè 
baguette,  tous  ceux  qu’il  rencontrait.  Cette  mafearade 
repréfentoit  l’Hyver. 

R  O  D  O  S.  C’eft  rifle  &  la  Ville  de  Rhodes.  Cette 
Lie  fut  prife  par  Khofroès  Parviz  Ben  Hormouz,  qui 
eft  le  grand  Khofroès ,  fils  de  Hormifdas,  afléz  connu 
dans  nos  Hiftoires  par  la  conquête  qu’il  fit  de  laTerre- 
iaintôÿ  dans  la  15e.  année  de  l’Empire  d’Héraclius. 
Cette  même  Lie  a  été  aflîégée  plufîeurs  fois  par  les 
Arabes.  Amédée,  furnonmié  le  Verd ,  Comte  de  Sa- 
voye,  la  défendit  une  fois  contre  ces  Infidèles,  6c  en 
remporta  la  Croix  blanche  en  Champ'  rouge  que  les 
Chevaliers  lui  donnèrent,  6c  que  les  Ducs  de  Savoye 
ponenc  encore  aujourd’hui  dans  leurs  armes  avec  le 
mot  de  F  R  RR 
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L’an  885e.  delTIég;,  Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs 
fit  afliéger  la  Ville  de  Rhodes ,  6c  y  perdit  30000  hom¬ 
mes  pendant  le  lîege  qu’il  fut  obfîgé  de  lever.  Mais 
enfin,  Soliman,  Sultan  de  la  même  Dynafîie,  l’em¬ 
porta  l’an  929e.  de  la  même  Hég. ,  qui  eft  de  j.  G 
1522* 

R  OH  A.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  au¬ 
jourd’hui  la  Ville  d 'Edeffe  en  Méfopotanfie.  Nos  Voya¬ 
geurs  1’ap‘pellent  vulgairement  Orfa.  Cette  Ville  fut 
prife  fur  les  Arabes  par  les  François  pendant  les  guer¬ 
res  de  la  Terre-fainte.  Mais  elle  fut  reprife  fur  eux  l’an 
539e.  de  l’Hég.  >  qui  eft  de  J.  C.  1144,  P*r  l’Atabek 
Omadeddin  Zingi ,  fous  le  régné  de  Baudoin ,  fils  de 
Falco ,  ou  Foulques ,  Pvioi  de  jénifalem. 

La  Ville  d’Edelfé  futreprifè  fur  les  Arabes,  6c  fac- 
cagée,  l'an  796e.  de  l’Hég,  de  j.  C.  1393,  par  Ta- 
merlan,  un  peu  avant  qu’il  marchât  contre  Bajazet 
Ier.  dü  nom ,  Sultan  des  Turcs: 

R  O  H  A  O  U I.  Natif  de  la  Ville  de  Roha  ou  Edeflè. 
Hakim  al-Rohaoui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr 
alàhaker.  (  V.  ce  titre ,  qui  lignifie  une  Mer  greffe 
&  enflée.-)  ü  M 

Ishak  Ben  AU.  Nom  d’un  Médecin  de  la  Ville  d’E- 
deffè ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Edéb  althabib  :  Les 
qualités  d'un  bon  Médecin. 

Hafedh  Abdal  Cader ,  furnômmé  al-Rohaoui ,  eft 
l’Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  lur  les  Arbâïnt 

ïâcoub  al-Rohaoui  :  Jacob ,  natif  d' Edejfe ,  Auteur 
Syrien  ,  qui  a  excellé  dans  les  trois  Langues,  Hébrny 
que.  Syriaque  6c  Grecque,  6c  qui  a  porté  le  titre 
d 'Afdhal  almogtahedin  :  du  plus  excellent  de  tous  ceux 
qui  Ont  travaillé  dans  les  Sciences.  Les  Syriens  qui 
l’appellent  ïâcoub  Orohio ,  difent  qu’entre  autres  Ou¬ 
vrages,  il  a  compofé  des  Annales,  6c  une  Chronique. 

R  O  H  B  A  N.  C’eft  le  plurier  de  Raheb ,  qui  fe  prend 
fouvent  au  fîngulier,  pour  lignifier  tin  Homme  qui 
craint  Dieu ,  6c  en  particulier  pour  un  Maine  ou  Re¬ 
ligieux  Chrétien ,  engagé  par  des  vœux  au  fervice  de 
Dieu.  Car  quoique  les  Mufulmans  ayent  plu  fleurs  Sofis 
ou  Derviches  ,  qui  lotît  des  efpeces  de  Religieux  parmi 
eux,  néanmoins  ils  n’en  ont  point  qui  l'oient  attachés 
à  aucun  ordre  ou  profelfion ,  par  des  vcêux.  Ils  ont 
même  une  Tradition  qui  porte  que  la  rohbaniat  fil 
ejlam.  c.  à  d.  ,,  Il  n'y  a  point  de  profelfion  monafti- 
„  que  dans  le  MufuimanifmeV  ” 

Les  Mufiiîtrians  donnent  ordinairement  le  nom  de 
Rohban  à  tous  ces  faims  Perfonnages ,  qui  vivoienc 
retirés  dans  les  Provinces  qu’ils  fubjuguoient  au  com¬ 
mencement  du  Mufulmanifme ,  parce  qu’ils  les  confi- 
dérôient  avec  raifon  comme  des  Religieux  oti  Ana¬ 
chorètes  Chrétiens. 

Akhbar  al-Rjohbâtï  belatmam .-  Ce  font  les  Vies 
des  anciens  Peres.  (  V.  le  titre  de  Ahkbar  SJ  ceux 
de  Dervkch  &  de  Son.} 

R  O  K  PI.  Ce  mot  lignifie’  dans  là  Langue  des  an¬ 
ciens  Perlàns  un  Vaillant  homme ,  qui  cherche  des 
aventures  de  guerres,  un  Héros ,  6c  ce  qu’on  appelloit 
autrefois  dans  nos  Romans ,  un  Preux ,  6c  un  Cheva¬ 
lier  errant.  C’eft  d’où  vient  le  nom  de  Rokh ,  dans 
les  Echecs,  dont  le  jeu  eft  venu  de  Perfe  jufques  à 
nous.  Les  Efpâgnoîs  l’appellent  El-Rccco ,  6c  les  Ita¬ 
liens,  Rocca ,  6c  parce  que  ce  mot  Italien  lignifie  aufli 
une  Roche ,  6c  une  Porter ejfe ,  nous  avons  donné  Je 
nom  de  Tout ,  dans  notre  jeu  des  Echecs  ü  cette  piece. 

Genk  douazdeh  Rokh  :  La  Guerre  des  douze  Rokhs 
ori  Héros.  C’eft  le  nom  qui  a  été  donné  à  un  fameux 
combat  qui  fe  fit  entre  douze  Iraniens  ou  Perfans,  ôc 
autant  de  Toliraniens  ou  Turcs,  qui  a  voient  été  choifîs 
entre  les  plus  braves  des  deux  années  de  Caikhofrou, 
Roi  de  Perlé  6c  d’Afrafiab Roi  du  Turqueftan,  pour 
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décider  du  fore  de  ces  deux  Nations  *  &  ce  fut  dans  ce 
combat  que  la  valeur  invincible  de  Roftam  emporta 
toute  la  gloire  &  tout  l’avantage  du  côté  des  Per  fan  s. 
i  v;  Baondemir  ^  &  Lêbtarikh. ,  dans  fl  lilloirc  de 
Caïkhofiou,  111  s  de  Siavefch,  3e*  Roi  de  Perle  de  la 
Dynaftie  des  Caïaniens ,  ou  Caïanides.  ) 

R  O  K  H  A  Mi  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  une  Pierre 
™re,  &  du  Marbre  en  général.  Mais  Rokham  ala- 
Omd/i  lignifie  proprement  ce  que  nous  appelions  Y  Al¬ 
bâtre  Oriental  qui  cil  tranfparent ,  dont  il  y  aplufieurs 
carrières  dans  le  Royaume  de  Cambaïa ,  félon  le  Géo¬ 
graphe  Perlien. 

Rokham  Ab  Mer  mer.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
au  Mar b e  d'Egypte ,  qui  e(l  d’une  efpece  particulière* 
&  que  1  on  compte  pour  une  des  finguîarités  de  l’Ë- 
gypte.  (  A.  té  titre  de  GiaouaHer  albohour.) 

ROKHÀMÀH.  Les  Arabes  «St  les  Turcs  appel¬ 
lent  ainli  un  Cadran  Solaire ,  à  caufe  qu’on  le  décrit 
ou  qu’on  le  grave  ordinairement  fur  du  marbre.  Les 
Arabes  le  nomment  aüflï  en  leur  Langue,  Bajfîthah , 
à  caufe  qu’on  l’étend  fur  une  furface. 

ROM  6:  Romiah.  (/d  Roum. ) 

ROM  O  LT  Z.  Ce  mot  fe  prend  fotivent  pour  des 
Afrar  :  Secrets ,  Myfleres ,  &  rime  fouvent  avec  ce¬ 
lui  de  Conouz ,  qui  lignifie  des  Tréfors. 

Romouzi  le  Myflérieux.  C’eft  le  furnom  de  Mo  fl  a - 
fa  Beg ,  Auteur  d’un  Ouvrage  en  Vers  intitulé  Bar  Je 
AHamani  :  fur  la  Conquête  de  la  Province  d'Iemen , 
faite  par  le  Sultan  Selim  FOchmanide*  &  par  Sinan 
Bafcha. 

R  O  SC  HD.  Aboul-Valid  Mohammed  Ben  Aid 
med,  appollé  communément  Ebn  Rofchd ,  eft  celui 
que  nous  appelions  ordinairement  Averroès,  à  caufe  que 
les  Juifs  Font  nommé  dans  leurs  Livres  &  dans  leurs 
Traductions ,  Aben  ou  Aven  Rofched. 

Ce  Per  formage  qui  a  paffe  pour  un  des  plus  habiles 
Docteurs  en  Philofophie  &  en  Médecine  que  les  Ara¬ 
bes  ayent  eu,  écôit  natif  de  Cordoue  en  Ëfpagne,  & 
il  mourut  Fan  de  FHég.  595e. ,  qui  eft  de  T.  C.  1198; 

Averroès  eft  le  premier  qui  ait  traduit  Arifiote  de 
Grec  en  Arabe  ,*  avant  que  les  Juifs  en  enflent  fait  leur 
Verfion,  &  nous  n’avons  eu  long- temps  d’autre  Texte 
C  Arifiote ,  que  celui  de  la  Verfiùn  Latine  qui  fut  faite. 

1  fur  la  verfion  Arabique  de  ce  grand  Philofophe,  qui 
y  a  ajouté  enfuite  de  fort  amples  Commentaires ,  donc 
Saint  Thomas  &  les  autres  Scholaftiques  fe  font  fer¬ 
ais  ,  avant  que  les  Originaux  Grecs  C  Arifiote  &  de  les 
Commentateurs  nous  euflènt  été  connus. 

RO  ST  AC.  C’eft  le  nom  général  que  les  Arabes 
donnent  aux  Bourgs  &  aux  Villages  de  la  Province 
de  Khorafan  ,  de  même  que  celui  de  Souad  à  ceux  de 
l’Iraque  Babylonienne  ou  Chaldée,  celui  de  Mekhlaf 
à  ceux  de  l’Iemen  ou  Arabie  heureufe. 

ROS  TA  G  AFIN.  Nom  d’une  Bourgade  qui  eft 
des  dépendances  de  la  Ville  de  Samarcande ,  de  laquelle 
étoic  natif  Ali  Ben  Sâiïd ,  qui  eft  furnommé,  à  caufe 
de  fa  naiflànce  ,  Al-Rojïagafinb  C’eft  FAuteur  d’un 
Livre  intitulé  Erfchad  al-mafchad :  Les  IJifpofitions 
que  P  on  doit  avoir  pour  le ,  témoignage  de  fa  Foi , 
aux  dépens  mêfne  de  fa  vie  ou  du  martyre. 

,  ROS  T  AM,  ou  Réjstem  que  les  Pcrfans  appel¬ 
lent  auffi  Roftam  D  a  fi  an ,  comme  qui  diroit  le  Rof¬ 
tam  des  Hiftoires  fabuleufes ,  &  Roftam  Zaheli ,  h' 
caufe  qifil  étoic  originaire  &  Gouverneur  du  Pays  de 
Zableftan»' 
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Ce  Perfonnage  eft  le  plus  grand  &  le  plus  renom¬ 
mé  entre  tous  les  Héros  de  la  Perle.  Il  éroit  fils  de 
Zal  ou  Zalzer  ,  &  petit-fils  de  Sam  ,  fils  de  i\eri~ 
man.  Les  Perlans  pour  lui  donner  encore  une  origine 
plus  noble,  dil’ent  qu’il  defeendoit  de  Alain 0 un ,  filsi 
de  Benjamin  ,  fils  du  Patriarche  Jacob.  (  Z  fa  naiflàch 
ce  dans  le  titre  de  Manougeher.  ) 

Ses  plus  grands  faits  d’armes  font  îa  délivrance  de 
Cai-Caous ,  IIe.  Roi  de  la  Dynaftie  des  Caïanides ,  qu’il 
tira  des  prifons  de  Zoulzagar,  Roi  d’Arabie,  &  celle 
de  Siavefch  fon  fils,  qu’il  garantit  des  embûches  que 
lui  avoit  drefiées  Saudabah  fa  bclle-mcre. 

Il  vengea  enfuite  la  mort  de  Siavefch ,  qui  avoit  été 
tue  dans  le  I  urqueftan  en  pillant  &  ravageant  1000 
I  arafanges ,  ou  2000  lieues  de  ce  Pays-là ,  «St  faifanc 
mourir  Saudabah  ,  qui  avoit  accufé fauffement  SiavefcH 
a  avoir  attenté  fur  fa  pudicité. 

Le  meme  Roftam  défit  enfuite  à  plate  couture  Afra- 
fiab  *  Roi  de  Turqueftan  ,  quoiqu’il  eût  joint  à  les 
1  urcs  les  troupes  innombrables  du  Rai\  ou  Roi  des 
Indes  ,  «St  celles  du  Khakan  ou  Roi  du  Khathaï  , 
qu’il  fit,  fon  prifonnier  ,  &  contraignit  Afrafiab  d’ac¬ 
cepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  lui  offrit. 

Caïcaous  cependant  n’étant  pas  content  de  cet  ac¬ 
cord  ,  Roftam  tomba  dans  fa  difgrâce  ,  &  fut  obligé 


de  fe 


retirer  dans  le  Sëgeftan  «St  dans  le  Zableftan , 


où  pétant  cantonné,  il  refufâ  d’embrafler  la  Religion 
de  /.or 0 afp  c ,  ou  le  Magifme,  que  le  Roi  Caïcaous’ 
lui  avoit  fait  propofer. 

Caïcaous ,  ayant  appris  la  réfiftance  que  Roftam  fai- 
foit  a  les  ^oïdies,  lui  envoya  Asfendiar  ion  fils  pour  le 
poitei  a  1  obéi flan  ce.  Asfendiar  eut  plufieurs  conféren¬ 
ces  fur  ce  fujec  avëc  Roftam ,  dans  lefqueîles  ne  pouvant 
ricn  ootenii  de  lui  par  les  difeours,  il  fallut  terminer 
cette^  affaire  par  un  combat  fingulier.  Ce  fameux  duel 
d’Asfendiar  «St  de  Roftam  dura  deux  jours  ;  «St  les  Ro¬ 
mans  de  1  Client  font  pleins  des  faits  d’armes  ' extraor¬ 
dinaires  que  ces  deux  Héros  y  exploitèrent.  Mais  en¬ 
fin,  Asfendiar  y  fuccomba ,  ayant  reçu  un  coup  de 
îate.iu  de  la  main  de  Roftam  ,  qui  s’étoit  appercu 
qu’Asfendiar  avoit, un  charme  contre  les  fléchés. 

La  valeur  «St  la  bravoure  de  Roftam  &  d’Asfendiar, 
font  encore  aujourd’hui  parmi  lès  Orientaux,  l’exem¬ 
ple  &  le  modelé  de  la  vertu  militaire,  «St’ les  plus' 
grands  Rois  de  l’Orient  .ne  dédaignent  pas  de  tre  com- 
paiés  a  ces  deux  Héros,  de  meme  que  parmi  nous 
les  noms  d’Alexandre  «St  de  Céfar  ne  font  guere  ou¬ 
bliés  ,  quand  il  s’agit  de  louer  les  vertus  militaires  dé 
nos  Princes. 

Ces  Hiftoires  fabuleufes  d’Asfendiar  «St  de  Roftam 
ont  été  rejettées  &  réprouvées  par  Mahdmét ,  à  cau¬ 
fe  de  la  comparaifon  que  les  Arabes  en  faifoient  avec  - 
celles  qu’il  leur  racoritoit.  Car  fes  Auditeurs  lui  di- 
foient  fouvent ,  que  les  Hiftoires  que  Naffer  leur  avoir 
apportées  de  Perle  étoient  beaucoup  plus  belles.  CK 
ie  titre  ^’Alcoran.  )' 

Le  Surnom  de  Hemten ,  c.  à  d.  un  autre  foi-mê¬ 
me ,  fut  donné  a  Roftam  par  Caïcaous,  avant  qu’il 
fût  dans  fa  difgrace.  II. y  a  cependant  des  Auteurs  qui 
1  i f en t  Fchoumten ,  qui  fignifie  difent-ils,  en  Perlien, 
Corps  de  bronze,  biais  il  y  a  apparence  que  le  premier 
mot  eft  plus  correeft  que  le  fécond. 

(Z.  la  mort  de  Roftam  ,  qui  arriva  par  les  embu-' 
ehes  que; lui  dreffa. Bahaman ,  fils  d’Asfendiar ,  dans  le 
titre  de  Bahaman.) 


R  O  S  T  A  M  F  E  R  O  K  H  Z  Â  D.  Nom  du  Géné¬ 
ral  de  l’armée  des  Perfans ,  qui  perdit  la  bataille  de 
Cadefie ,  Fan  15e.  de  l’Hég.,  fous  le  régné  d’Iezde- 
gird ,  dernier  Roi  des  Dynafties  de  Perfe ,  qui  ont' 
précédé  le  Mahométifme ,  &  fous  le  Khalifat  d’Omar/ 
premier  du  nom. 

R  O  S  T  A  M  Beg,  ou  Rostam  Mirza.  C’eft  le  tlôto1 


BIBLIOTHEQUE 


710 

RO. 

tf'uti  fils  de  Macfoud,  fils  de  HafTah  Beg,  dît  lia  fan 
Àl-Thaouil ,  011  Uzun  Un  fart,  que  nous  appelions 

ordinairement  Uzitm  Cafdn. 

Ce  Prince  efi  le  5e.  Suicân  de  la  Dynafiie  desTurco^ 
mans  du  Mouton  blanc ,  qui  s’étoit  laifi  de  la  Ville  de 
TiufiSi  des  le  règne  de  Ton  prédécefleur  coufin  ger¬ 
main  Baïlangor,  fils  de  Jacob,  &  petit-fils  de  Hallan 
Bcg,  &y  délivra  les  deux  enfants  de  Scheidar  Haidar 
qui  y  étoient  prifonniers. 

Ces  deux  enfants  de  Haïdar  étoient  Ali  Mir?a ,  que 
fon  nommoit  auffi  Ali  Pafcha,  &  fon  frere  Ifmaël  qui 
fut  nommé  depuis  Schah  Ifmaël,  &  Ifmaël  Soft.  Rof- 
tam  Beg  prit  Ali  qui  étoit  P  aîné  avec  lui ,  pour  faire 
îa  guerre  à  Baïlangor,  qui  s’étoit  retiré  après  la  prife 
de  Tauris ,  dans  celle  de  Berdâa.  Ce  fut  dans  la  plaine 
de  cette  Ville  qu’il  fe  donna  Un  très-rude  combat  en¬ 
tre  ces  deux  Princes.  Baïfangor  y  fut  tué ,  &  Ali  Mir- 
za  qiii  avoit  eu  grande  part  h  la  viétoire,  obtint  aifé- 
ment  de  Rofiam,  la  permiffion  de  retourner  à  Arde- 
bii  fon  Pays  natal ,  &  celui  de  toute  fa  famille  ,  d’où 
il  avoit  été  tiré  avec  fon  frere. 

Rofiam  Beg  n’eùt  pas  plutôt  accordé  ce  congé  a  Ali 
ÏVlirza  qu’il  s’en  repentit ,  &  qu’il  marcha  a  la  tête  de  fon 
année  vers  la  Ville  d’Ardebil,  pour  fe  rendre  maître 
de  la  perforine  d’Ali ,  &  de  celle  d  Ifmaël  fon  frere. 
Ces  deux  frétés  donnèrent  bataille  h  Rofiam  Beg.  Ils 
furent  cependant  tous  deux  vaincus.  Ali  Mirza  l’aîné 
y  fut"  tué.  Mais  Ifmaël  le  plus  jeune,  fut  allez  heureux 
pour  fe  fauver  dans  la  Province  de  Ghilan ,  où  ceux 
qui  y  goavernoient  pour  lors ,  lui  donnèrent  une  fi 
puifiante  proteébou ,  qu’il  ne  fut  pas  pofiible  à  Roftam 
Be<r  de  le  tirer  de  leurs  mains.  C’efi:  ce  même  Ifmaël 
qui/ut  depuis  le  Fondateur  de  îa  Dynafiie  des  Haïda- 
riens  ou  Sofis  ,  qui  régnent  encore  aujourd’hui  en 
Perlé. 

L’an  902e.  de  l’Hég. ,  Ahmed  Beg  ,  fils  d  Ogour- 
lu,  autre  petit  fils  d’Uzum  Caifan,  vint  à  Tâuris  pour 
attaquer  fon  coufin  germain  Roftam ,  qui  avoit  autre¬ 
fois  challe  auffi  Baïlangor ,  qui  étoit  aulfi  fon  coufin 
germain.  Roftam  vint  au-devant  d  Ahmed ,  &  lui  livra 
la  bataille.  Mais  ayant  été  défait,  il  fut  contraint  de 
fuir  dans  le  Gurgiîtan ,  ou  Géorgie ,  où  il  fut  tué  après 
avoir  régné  cinq  ans  &  fix  mois,  félon  Khondemir.  Ce 
fut  Ahmed  Beg  Ben  Ogourlu  fon  vainqueur,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  les  "Etats  que  les  Princes  de  la  Famille  du 
Mouton  blanc  poifédoient  l’an  904."'.  de  l’Hég. ,  félon 
Giannabi . 

R  O  S  T  A  M I  A  H ,  &  Banou  Rostam  :  La  Dynaf¬ 
iie  des  Ro  fl  ami  tes.  C’efi:  le  nom  d’une  Famille  qui 
régna  en  Afrique  environ  130  ans ,  &  qui  finit  avec  celle 
des  Aglabités  fous  Obeidatlah  ,  dit  Al-Mahadi ,  qui 
fe  rendit  maître  a'ofolu  de  ce  Pays-là. 

Ces  deux  Familles  des  Roftamites  &  des  Aglabités 
rrole'nt  leur  origine  de  deux  Gouverneurs  ,  que  les 
Khalifes  Abbaffides  avoient  envoyés  pour  commander 
dans  cette  Province. 

ROTA  I  LI.  C’eft  le  furnom  d "Aboul  Ha  fan 
Ali  Ben  Ahmed ,  qui  elt  Auteur  du  Livre  intitulé 
Brkb  Al-Cadhi  :  des  qualités  que  doit  avoir  un 
Juge,  félon  les  principes  &  la  Dodrinede  Schaféï. 

R  O  TB  AT  alhaxim  tr  Medrhal  aLtalim.  C’efi: 
le  titre  d’un  Livre  de  Chymie  ,  divifé  en  4  Cha¬ 
pitres,  dont  l’Auteur  dl  Aboul  Cafem  Mofemah 
Ben  Ahmed  Al-Corthobi ,  Arabe  Efpagnol,  natif  de 
Cordouc.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  965. 

R  O  U  B  A  N  I.  Ce  mot  qui  fe  doit  peut-être  écrire 
Romani ,  efi  le  nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Ouvrage 
fur  les  Acïgiaz- Akoran  :  fur  les  B  a f âges  obfcurs  de 
P  Al  cor  an 
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R  O  U  D  Khoureh  Schabouf*.  Nom  d’une  Ri¬ 
vière  que  Schabour,  furnommé  Dhoulaëlaf,  à  ren¬ 
du  navigable  ,  &  mife  en  Canal  dans  le  Khou- 
reftan  ou  Khouziftan.  On  l’appelle  aujourd’hui  6é- 
bous. 

R  O  Ü  D  B  A  R.  Nom  d’un  Château  de  la  Provin¬ 
ce  de  Gebal  ou  Iraque  Perfienne,  où  les  Ifmaéliens, 
Sede  d’impies  &  Hérétiques,  s’établirent,  &  fondè¬ 
rent  une  Dynafiie  de  Princes,  dont  Haflàn  Sabah  fut 
le  premier.  C’efi  de  ce  lieu,  aufli-bien  que  du  Château 
d’Almour,  que  fortoient  ces  A  fia  [fins,  gens  dé  oués, 
dont  il  efi  fort  parlé  dans  nos  Hiftoires  de  la  Terre- 
Sainte  ;  (  V.  le  titre  de  Scheïkh  Algdbal  ,  le  Vieillard , 
ou  le  Seigneur  de  la  Montagne .  ) 

ROUDBARI.  C’efi  le  furnom  dIAbou  Ali , 
homme  fort  fpirituel  &  dévot,  qui  palfent  pour  faine 
parmi  les  Mufulmans.  Iafêtz  écrit  fa  vie  dans  la  170e. 
Sedion  de  fon  Hifioire. 

R  O  U  D  E  K.  Nom  d’une  Boürgade  qui  efi  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Bokhara  dans  îa  Tranfoxa- 
ne.  C’efi  de  ce  Lieu  qu’étok  natif  le  Poète  Perfiera 
duquel  il  efi  parié  dans  le  titre  fuivant. 

R  O  U  D  E  IC  I.  Surnom  à'Ufladh  Aboul-1 
HajJ'an  ,  que  plufieurs  croyenr  avoir  tirés  ce  fur- 
nom  de  la  Bourgade  de  Roudek,  quoique  les  au¬ 
tres  foutiennent  qu’il  n’en  étoit  ni  natif ,  ni  ori¬ 
ginaire.  Ceux-ci  diiënr  que  ce  Poète  fût  furnommé 
Roudeki ,  à  caufe  qu’il  étoit  excellent  joueur  d’Inftru- 
ments  à  cordes,  que  les  Perfiens  appellent  Roudek , 
mot  qui  efi  le  diminutif  de  Roudeh ,  dont  la  lignifi¬ 
cation  Periienne  efi  un  Boyau. 

Le  Poète  Roudeki  fkuriflbit  du  temps  de  Naflèr, 
fils  d’ Ahmed ,  Sultan  de  la  Race  des  Samanides,  à  la 
Cour  duquel  ii  avoit  grand  crédit. 

Nous  lifons  dans  le  Tarikh  Kozideh,  ou  Chroni¬ 
que  choifîe ,  plufieurs  vers  de  Roudeki ,  qui  regardent 
les  allions  du  régné  de  Nafier.  11  arriva  même  que 
ce  Sultan,  ayant  trouvé  l’air  de  la  Ville  de  Heraten 
Khorafan  ,  plus  agréable  &  plus  doux  que  celui  de 
la  Ville  de  Bokhara,  réfolut-  d’y  transférer  le  fiegede 
fon  Empire.  Les  Seigneurs  de  la  Cour,  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  Nafier  eût  abandonné  la  Ville  Royale  &  C- 
pitale  des  Samanides ,  pour  demeurer  dans  une  Ville 
beaucoup  moins  efiimablc,  prièrent  le  Poète  Roudeki, 
&  lui  firent  même  de  fort  grands  prélènrs ,  afin  que 
dans  les  conventions  qu’il  avoit  très-fréquentes  &  très- 
familiercs  avec  le  Sultan  ,  il  lui  infpirât  le  defir  de 
retourner  dans  fon  ancienne  Capitale. 

Daulet  Schah  cite ,  dans  la  vie  de  ce  Poète ,  les 
Vers  qu’il  récita  dans  un  feftin  que  le  Sultan  Naf- 
fer  fit  à  fes  Favoris  ,  qui  furent  reçus  fi  agréa¬ 
blement  de  ce  Prince  ,  qu’il  quitta  enfin  le  féjour 
de  Herat  ,  où  il  le  plaifoit  extrêmement ,  &  re¬ 
tourna  à  la  Ville  Capitale  de  Bokhara ,  pour  y  fixer 
fa  demeure. 

ROUHALLAH  :  YEfprit  de  Dieu.  C’efH’épi- 
thete  ou  l’éloge  que  les  Mufuimans  donnent  à  Jésus- 
Christ  ,  fuivant  ce  que  Mahomet  dit  lui-même  dans 
fon  Alcoran ,  où  il  ne  fe  contente  pas  de  dire ,  en  par¬ 
lant  de  Jesus-Christ  &  de  fa  Naiffance  ,  que  Dieu 1 , 
Alcâho  be  Minium ,  Immijt  ilium  in  Mariant ,  le 
tranfmit  &  l'incorpora  dans  Marie .  Mais  il  aimue 
encore  que  Jesus-Christ  efi  lui-  même  l’Efprit  de  ILeu» 
Vahoit  Rouh  allait ,  termes  dont  les  anciens  mes 
Grecs,  &  St.  Chryfofiôme  entre  autres,  scitiervi, 

pour  exprimer  le  Verbe  de  Dieu. 

Rouhallah  efi  auffi  le  furnom  d 'Ahmed,  dit  ben 
Rouh  ail at ,  fils  de  Rouhallah ,  qui  mourut  1  an  1009  . 
de  fl  Iég. ,  é;  qui  a  écrit  un  Commentaire  fur  les  Anoua-r 
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al-Beidhmtn  qui  efl:  une  Expofition  de  VAlcoran* 
laite  par  le  Doéleur  Betdhaoui.  ’ 

n  Ü  I11;  d’un  Poète  Perflen  qui  a  été 

MVS  Pr^eiY^f  ^  amre  exccl!enc  P°ëce  du  même 
Udciple  a  compofé  plufieurs  Élégies  en 

trFf  F erfienne  rur  Ia  mürc  de  fon  maître.  CF.  le  ti¬ 
tre  de  SoüZENi.) 

ROUI  Zemin.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  le  vi- 
j âge  contre  terre ,  &  efl  la  formule  dont  on  fe  fert 
en  i  erfe  dans  les  lettres  que  l’on  écrit  au  Roi,  pour 
exprimer  le  refpeél  que  l’on  lui  doit,  &  ce  que  l’on 

pratiquerait ,  félon  la  coutume,  li  l’on  étoit  admis  à 
ion  audience. 

Cette  même  cérémonie  s’appelle  auffi  dans  la  même 
angue,  Pabous  :  le  Baifer  des  pieds ,  paroles  que  les 
lurcs  ont  empruntées,  &  qu’ils  appellent  auffi  Iüiaki 
peu, .qui  lignifient  dans  la  même  langue  Perfienne,  la 
poujjiere  des  pieds. 

ROUINDIZ:  Château  d\  Airain.  C’eft  le  nom 
d  une  place  du  Turqyeflan  eftimée  très-forte,  tant  par 
la  itruélure  que  par  fa  fituation. 

Asfendiar  prit  cette  place  d’afiàut,  &  y  tua  de  fa 
propre  maiiî  ,  Argîart  ,  Roi  du  Turqueftan  ,  qui  la 
défendoit.  (  V  le  titre  de  Kischtasb  ,  fils  de  Loho- 
rasb.j 

« 

R  O  U  M.  C’efl  le  nom  que  les  Arabes  &  autres 
Orientaux,  ont  donné  aux  pays  &  aux  peuples  que  les 
Romains,  &  enfuité les  Grecs  &  les  Turcs,  ont  fou¬ 
rnis  à  leur  obéifiance. 

Il  faut  pourtant  diflinguèr  les  deux  lignifications  que 
ce  mot  peut  avoir.  Car  outre  cette  générale  de  la¬ 
quelle  on  vient  de  parler,  Ebn  al-Ouardi ,  dans  fa 
Géographie  intitulée  Kheridat  Alâgiaib ,  en  donne 
une  particulière.  Car  il  dit  que  le  pays  de  Roum  com¬ 
mence  à  l’Océan  Atlantique,  ou  Occidental,  &  corn- 
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ut.  ut  uur terne ,  înratar  :  1  Angleterre  ;  Magidr  : 
la  Hongrie ,  jufqu’à  Confiantinople  &  au  PoncEuxin, 
par  où  il  joint  le  pays  des  Secalebah  ou  Slaves  & 
Efclavons  qui  confinent  avec  les  Rufies  où  Mofcovi- 
tes.  Et  enfin  Je  pays  dit  encore  plus  proprement  HoUm, 
Romaniah  &  Roumiliah ,  qui  efl  la  Thrace  &  la 
Grece  d’aujourd’hui.  ' 

Ce  même  Auteur,  qui  écrivoit  l’an  385*.  deiTIég., 
qui  efl  de  J.  C.  995 ,  dit  que  l’Empire  des  Romains* 
dont  Cohftantinople  étoit  la  Capitale ,  comprenôit  dans 
fon  étendue  plufieurs  Nations  de  différentes  langues, 
qui  ne  reconnoiffoient  qu’un  feuî  Chef  &  Empereur, 
par  où  il  paroît  qu’il  entend  parler  feulement  de  l’Eu¬ 
rope  &  des  Chrétiens. 

L’Auteur  du  Majfahai  alardh  :  V étendue  de  la 
terre ,  écrit  dans  le  fécond  Traité  de  fâ  Géographie, 
que  le  pays  dé  Roum,  dans  lequel  il  comprend  feule¬ 
ment  une  partie  dé  l’Afie  Mineure,  a  à  fon  Occi¬ 
dent,  Khalig  al-Conflantini  :  le  canal  de  la  Mer 
notre,  à  fon  Midi;  Belad  Scham  &  Belad  Gezirah , 
qui  font  la  Syrie ,  la  Méfopotamie;  Arminiah  ou  V Ar¬ 
ménie  ,  ao  Levant  &  au  Septentrion;  Belad  Kurg , 
qui  efl  la  Géorgie ,  &  Bahr  Botitos  :  le  Pont  Euxin  ; 

&  qu’au  milieu  de  c'é  pays  de  Roum ,  eil  Gebal  C  ar¬ 
rêtait  :  la  montagne  de  Car  amante ,  c.  a  d.  le  mont 
T  auras ,  où  habitent  plufieurs  familles  Turqués,  & 
Turcomanes,  dont  la  chaîne  s’étend  depuis  Tharfous, 
qui  efl  Tharfe  en  Cilicie,  jufqu’à  l’Hélleïpoht.  Et 
c’efl  dans  ce  pays  de  Roum  très-proprement  dit ,  que 
régnoient  les  Sultans  de  la  Dÿnaffie  des  Sclgiucides, 
appc-llés  par  les  Arabes ,  Selagekah  Roum  :  les  Sêl- 
giucides  de  Roum ,  &  d’où  les  Turcs  Othomans  qui 


rcgnent  aujourd  hui  à  Conflantlnople ,  ont  pris  leur 
origine;  ce  qui  fait  que  les  Perfans  &  les  Mogols 
aux  Indes  appellent  les  Turcs  encore  aujourd’hui 

Les  Auteurs  Mufuîmans  difent  que  Roum ,  qui  a 

°nn n  ^!!om  a  Pays-là ,  étoit  un  des  enfants  dVAs 
qui  ed  E/au  oii  Edom;  ce  qui  fait  dire  à  Hamdi  Tche- 
dans  fon  Injhtre  de  Jojhph  &  de  Zulikha ,  écrite 
JJ  J  LJC  ’  cluc  Dleu  donna  plufieurs  enfants  à  Efaü , 
a  Z://"  eUC  Un  d  entre  eux>  nommé  Roum ,  qui 

fei  Grecs  FF  *™\kS  Rami/ar’  c'  à  d-  *  xL 

de  ces  N.Hnll  s  &  que  les  Princes  Souverains 

c  àTde  P°né  Ie  titre  d‘  Cai^h  , 

Cette  defcendance  ou  généalogie  tirée  d’Effü  n’eff 
pas  de  1  invention  des  Mufuîmans.  Ce  font  Es  ]ufs 
les  prenuers  qui  l’ont  fabriquée  en  haine  des  Chré- 
tiens;  Cai  ils  leur  ont  donné  le  nom  àEfavites  ou 
d  Eaomites  ,  &  ont  porté  leurs  blafphênies  iufqu’à 
dire  que  lame  d’Efaü  oud’Edom  étoit  pale  en  la 
perfonne  de  Jesus-Christ.  P  Ja 

Les  Arabes  appellent  ordinairement  les  Grecs  & 
ritf^dTpT  Bani  Atar  :  les  eniamF  ^  pofté- 

“c  fztm0t  qm  ea  tiré  de  ia  fisnification  Hé- 

On  peut  ajouter  ici  que  les  Orientaux,  &  pa„i- 
culierement  les.  plus  favants ,  diftinguenc  entre  les  an¬ 
ciens  Grecs  qui  avoiem  leurs  Rois,  ou  leur  Gouver- 

misÏÏVF'ltICUner’  &  C^UX  qui  om  été  joints  &  fou¬ 
rnis  à  1  trapu  e  Romain.  Car  ils  appellent  les  premiers 

te/s,.**”*- & 

ROUM  A  N.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  le 
fruit  que  nous  appelions  Grenade ,  fe  prend  auffi  pour 
une  balance  a  un  foui  baffiri,  que  nous  appellonsP or¬ 
dinairement  un  Fefon ,  à  caùfe  que  le  poids  qui  y  eft 
attache  a  la  forme  d’une  grenade;  &  c’efl  de  ce  nfême 
oc  Roimian  que  les  Italiens  appellent  cette  forte 

oueS^ta?&nOUS  aucres  une Romain^ 

ROUM  A  NI.  Ce  qui  efl  de  côuieuf  de  grenade 

TTp  ^  "Ub,S’  T  en  Pardculier  aûfli  nommé 
Lal  Roumain  .  rubis  de  couleur  de  Grenade  C  V  le 
titre  d  Aboul  Àbbas  Fadhel  )  ù  *C  • 

Roumani  eff  auffi  le  furnom  d’un  Auteur.  (V  k 
titre  de  Khathaii.)  ^  10 

ROUMI.  Ce  mot  fe  prend  fouvent  pour  celui  de 
Roum  qui  lignifie  un  Gr«r,  &  un  homme  natif  de 
Natolie  qu,  a  porté  auffi  le  nom  de  Roum,  pendant 
que  les  Empereurs  Grecs  la  pofièdoienc,  &  qu’une 
branche  des  S{%, acides,  que  l’on  qualifiât  au lïi  du 
nom  de  Roum ,  y  a  ré-mé. 

La  Ville  de  Rome  porte  auffi  fouvent  ce  même 

À/aUflfbie"  qUl  cc.lui  de  Roumi aA  &  de  Rim. 

{JF.  plus  haut  ce  dernier  titre S) 

Il  y  a  piuiieqrs  Auteurs  Mufuîmans  qui  ont  norté 
le  furnom  de  Rmni,  quoiqu’ils  ayent  été  Turcs  f 
nations  ou  d  origine.  e 

v.fFrn  Æi  Sen  M«&*  -  <5”  mourut  dans  la 
Ville  du  Caire  en  Egypte  l'an  84  G.  de  i’Heg  a  hiflè 

un  Ouvrage  intitulé  Afoulat.  ÇF.  «  titre.)  ’ 

«  fitre™  mit  Cft  ^  lumommé  A-Hifari.  (F 
Behefchti  Ebn  Najfouh ,  SiGemali,  &Pir  Wli/lTa 

hTt!nd'  P,°rtent  au,ii  !e  dtre  de  Roumi,  &  il /a 

nkh  Magmfot ,  qui  eft  une  hijioire  générale  de  m 

lient,  a  auffi  pour  Auteur  un  al-Roumi.  (F.  tous  cet 
titres  en  leur  particulier .)  x  5  ces 

Mais  le  plus  illuftre  de  tous  ceux  qui  ont  porté  ce 
furnom,  eft  Aexandre-le-Grand,  que  nos  Orientaux 
appellent  ordmairement  Eskender  Ben  PhlicmT- 
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Alexandre,  pis  de  Philippe,  &  Merider  al-Roumi : 
Alexandre  le  Grec. 

PvOUMÏ  :  Ebn  al-Roumi.  C’eft  le  furnom  fous 
lequel  Ali  Ebn  Abbas ,  Poëte  illuftre  parmi  les  Orien¬ 
taux  ,  eft  le  plus  connu.  ,  .  rp 

Ce  Poëte,  quoique  Syrien  de  Nation,  étoit  Turc 
d’origine.  C’eft  pourquoi  on  lui  donne  aufli  louvent 
le  titre  d 'AM  al-Turk  :  le  Bel-Efprit ,  ou  1  homme  de 
B  elles- Leîtr  es  des  Turcs. 

Il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans  la  Ville  de  Hems 
ou  EmeflTe  en  Syrie,  où  il  compofa  plufieurs  Ouvra¬ 
ges,  qu \4bou  Ali  Ben  Sina ,  qui  eft  Avicenne ,  li- 
foit  avec  plaifir ,  &  fur  lefquels  il  fit  même  un  Commen¬ 
taire  pour  en  expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles. 

Ebn  Roumi  mourut  l’an  283e.  de  l’Hég.,  &  1  Au¬ 
teur  du  Raoud  alakhiar  nous  a  confervé  de  lui  le 
diftique  fuivanten  Arabe  :  Lam  ar  fcheïan  hadhetan 
nefâho.  Lelmarr  kelderhem  u  alfeïf.  lacdha  laho  ai¬ 
der  hem  hagiataho.  Valfeif  iohmiho  menalhaïf ,  c.  a  d. 

Il  n’y  a"  rien  de  plus  utile  &  néceffiaire  a  lhom- 
„  me,  qu’une  bonne  bourfe  &  une  bonne  épee.  Car 
la  première  de  ces  chofeslui  fournit  tous  fes  befoms^, 

„  &  la  fécondé  le  met  à  couvert  de  toutes  les  infuites. 

Dauletfchah ,  donne  auffi  à  ce  Poète  dans  la  Préface 
de  fon  Ouvrage,  le  titre  de  Malek alfehoara: Prince 
des  Poètes.  {V.  le  titre  de  Tadhkerat  alschoara.J 

R  OU  MI  AH.  C’efi:  ainfi  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  la  Ville  de  Rome ,  qu’ils  difent  avoir  été  bâtie  par 
Roumious ,  qui  efi:  Romulus ,  fucceflèur  de  Latmous , 
un  des  descendants  d 'Edom  ou  d  Efaü. 

Les  Orientaux  croyent,  en  fuivant  la  tradition  des 
T  u  ifs  que  les  defeendants  d’Efaü  ou  les  Edomites  oc 
Iduméens ,  pafferent  en  Grece ,  &  delà  en  Italie  du 
temps  d’Abdon,  Juge  des  Ifraélites. 

Quelques-uns  d’entre  eux  veulent  que  Vefpaiien  ,  oc 
par  conféquent  Titus  fon  fiIs,écoient  de  la  race  deZep- 
ho,  fils  d’Eliphaz,  fils  d’Efaü.  Mais  c’efi  une  revene 
des  Rabins,  qui  veulent  appliquer  toutes  les  Prophé¬ 
ties  qui  parlent  de  la  deftruétion  d’Edom  ou  des  Idu- 
méens  à  la  ruine  totale  de  la  Ville  de  Rome.  C  efi  ce 
qui  fait  que  les  mêmes  Juifs  appellent  1  Empire  Ro¬ 
main  &  tous  les  Etats  qui  en  ont  été  depuis  démem¬ 
brés  ,  Malcout  Edom  :  le  régné  ou  le  Royaume  des 
Iduméens ,  &  qu’ils  nomment  auffi  l’état  malheureux 
dans  lequel  ils  fe  'trouvent  aujourd’hui  parmi  les  Chré¬ 
tiens,  la  captivité  d  Edom.  ,  .  , 

Les  Chrétiens  Orientaux  marquent  la  fondation  de 
Rome  fous  le  régné  d’Ezéchias ,  Roi  des  Juifs ,  quoi¬ 
que,  félon  la  plus  véritable  chronologie,  elle  tombe 
fous  le  régné  de  Jotham ,  la  première  année  de  la  7  . 
Olympiade  ,  plus  de  30  ans  avant  le  régné  d  Ezechias. 

Il  y  a  encore  un  autre  Roumi  ah ,  qui  efi Ha  nou¬ 
velle  Ville  d’Antioche,  que  Cofroès ,  dit  Noufclurvan , 
Roi  de  Perfe ,  fit  bâtir  auprès  de  la  Ville  de  Madain , 
&  qu’il  peupla  des  habitants  de  l’ancienne  Ville  d  An¬ 
tioche  ,  qu’il  avoit  prife  &  défolée. 

R  O  US.  Nom  du  8e.  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé, 
duquel  la  Ruffie  ,  que  nous  appelions  aujourd  hui 

Mofcovie ,  a  pris  fon  nom. 

Mirkhond  écrit  dans  la  Généalogie  qu  il  nous  a 
donnée  des  Mogols,  ancêtres  de  Ginghizkhan  ,  que 
Rous  étoit  d’une  humeur  bien  oppofée  à  celle  de  Ion 
frère  Khazar.  Car  celui-ci,  qui  avoit  en  partage  la 
grande  campagne  de  Kipchak,  qui  setend  au-dellus 
de  la  mer  Cafpienne,  au-delà  du  fleuve  Etel  ou  Vol¬ 
ga,  étoit  d’une  humeur  fort  paifible;  au-lieu  que  Rous 
étoit  d’un  naturel  fort  inquiet  &  turbulent.  En  effet,, 
celui-ci  qui  poffiédoit  les  terres  d’au-deçà  de  1  Etel , 
faifoit  fouvent  des  courfes  au-delà  de  ce  fleuve,  fur 
celles  des  Khozariens;  en  forte  que  Khozar  fut  obli¬ 
gé,  pour  vivre  en  paix  avec  fon  frere  ,  de  lui  cé¬ 
der' toutes  les  Ides  de  ce  grand  fleuve  qui  fe  décharge 
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dans  la  Mer  de  Khozar ,  que  nous  appelions  Cafpienne . 

Rous  fit  femer  dans  toutes  ces  Ifles  le  bled  que 
nous  appelions  de  Turquie ,  &  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  encore  aujourd’hui  en  leur  langue  du  nom  de 
Rous  &  Roulgar ,  &  fit  publier  dans  fes  Etats  des 
îoix  fort  iniques ,  auxquelles  il  obligea  tous  fes  Su¬ 
jets  de  fe  foumertre;  &  une  entre  les  autres,  qui 
ôtoit  aux  enfants  mâles  la  fucceffion  aux  biens  de 
leurs  peres,  laquelle  il  tranfmit  aux  filles,  &  il  in- 
troduifit  la  coutume  de  mettre  une  épée  à  la  main 
des  garçons  auffi-tôt  qu’ils  étoient  en  âge  de  la  porter ,  & 
de  leur  dire  ces  paroles  :  „  Voici  votre  héritage.  ” 
Plufieurs  confondent  les  peuples  appellés  Rous  avec 
les  Bulgares.  Mais  Ebn  al-Vardi  écrit  que  ce  font 
deux  nations  différentes ,  &  que  les  Rous  chafferent 
les  Bulgares,  s’établirent  dans  la  Moéfie,  que  l’on  ap¬ 
pelle  encore  aujourd’hui  Bulgarie ,  dont  la  Capitale  efi: 
la  Ville  de  Sofiah,  qui  efi  préfentement  avec  tout  le 
pays  de  Bulgares ,  fujette  aux  Turcs. 

Les  Rous  ou  Rujfes  avoient  dès  auparavant,  c’efi 
à  favoir  l’an  329e.  de  l’Hég.,  attaqué  Confiantino- 
plé,  fous  le  Khalifat  de  Moétafi  ,  &  fous  l’Empire 
de  Romanus.  Nos  Hiftoriens  les  appellent  ordinaire¬ 
ment  Bulgares.  Mais  il  furent  vivement  repouffés,  & 
enfuite  défaits.  Enfin ,  ces  mêmes  Ruffes  ou  Bulgares 
furent  contraints  par  l’Empereur  Bafile  l’an  379e.  de 
l’Hég.,  qui  eft  de  J.  C.  989,^0  faire  la  paix  avec  les 
Grecs ,  &  cet  Empereur  donna  fa  propre  fœur  en  ma¬ 
riage  à  leur  Roi  qui  embraflà  lui  &  toute  fa  nation, 
la  Religion  Chrétienne. 

Ebn  Al  Vardi  dit  que  les  Ruffes  font  une  Nation, 
encathâat  menAl  Turc ,  qui  eft  féparée  de  celle  des 
Turcs  Orientaux,  &  qui  habitent  entre  les  pays  de 
Roum  &  de  Khozar ,  confinant  avec  les  Boulgar  & 
le  Secaleba ,  qui  font  les  Bulgares  &  les  Efclavons , 
qui  habitolent  autrefois  le  long  des  rivages  de  l’Etel 
ou  du  Volga.  Et  ce  même  Auteur  ajoute  que  c’eft 
cette  même  Nation  qui  porte  le  nom  de  Benageca,# où 
les  Tartares  du  Budzia  ont  peut-être  auffi  pris  leur  nom. 

ROUSCHANI.  C’eft  le  furnom  d’un  Nou - 
reddin ,  qui  compofa  dans  la  Ville  d’Halep,  lan 
999e.  de  l’Hég.  un  Livre  intitulé  Adouiah  aljcha- 
fîah  :  Les  Renie  des  propres  à  conferver  la  fdnté, 
où  il  traite  de  cette  partie  de  Médecine,  appellée 
Prophylactique. 

R  O  U  S  C  H  E  N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien 
Lumière ,  eft  devenu  le  nom  propre  d’une  femme  ou 
Princeffe ,  que  les  Grecs  ont  appellée  Roxane. 

ROUSCHENI.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien 
Lumineux ,  eft  auffi  le  nom  ou  furnom  de  plufieurs 
Perfonnages. 

Roufcheni  Al  Amedi ,  eft  le  nom  d  un  Auteur  na¬ 
tif  de  la  Ville  d’Amida,  dite  aujourd’hui  Caraemt 
en  Méfopotamie,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  intitu  e 
Anouar  altanzil.  C’eft  un  Commentaire  fait  fur  le 
Commentaire  que  Beïdhaoui  a  compofé  fur  l’Alcoran. 

Roufcheni  Dehdeh.  C’eft  le  nom  d’un  Doéteur , 
Chef  de  Sofis ,  Religieux  Mufulmans ,  fort  eftime 
pour  la  Spiritualité ,  &  qui  paffe  parmi  eux  pour  un 
de  leurs  Saints. 

ROUZ  Behari.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  un 
jour  de  Printemps ,  eft  le  furnom  de  Mohammed  About 
Nafr ,  dit  auffi  Al  Baccali ,  &  Al  Schirazi ,  1 natif  de 
la  Ville  de  Schiraz,  qui  mourut  l’an  606e.  de  fSe 
Il  nous  a  laiffé  un  Ouvrage  intitulé  Anouar p  kajctij  a  j- 
rar  :  Lumières  pour  découvrir  les  ferets  les  plus  cac  s. 

ROUZ  Cehan.  Fadhl  Allah  Ben  R° f  Oihan 
Al  Haigi,  Al  Esfahani ,  eft  le  nom  de  1  Auteur  du 
I.ivre  imicitulé  Eedl  alzeman,  qui  eft  \  Htjlott 
Haï  Ben  Jokdhan,  Ouvrage  Phiiofopluque ,  qui  a 
j  été  publié  &  traduit  par  Pocokius.  $ 
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A' AD.  (r.  S  ad.) 

S  AB  A  ou  Sabi  :  Les  Sabiens ,  donc 
on  parlera  un  peu  plus  bas,  difenc  que 
Saba  ou  Sabi ,  duquel  ils  prétendent  ti¬ 
rer  leur  origine ,  étoit  petit-fils  d’Enoch.  Mais  les  Mu- 
fulmans  difenc  plus  conformémenc  à  la  Tradition  Hé¬ 
braïque  ,  que  Saba  ou  Seba ,  étoic  fils  de  Cahtan  ou 
Ioctan ,  &  petit-fils  du  Patriarche  Heber ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  communément  Houd ,  &  les  mêmes  ajoutent 
qu’il  fut  Roi  de  ITemen. 

Les  mêmes  Müfulmans  ou  Arabes  écrivent  que 
Cahtan  ou  Ioétan ,  pafià  de  la  Chaldée  en  Arabie  avec 
lès  enfants  Hadharmout,  appellé  par  les  Hébreux, 
Hazermavet ,  Seba ,  Ophir ,  &  Khavilah ,  &  quil 
fut  le  premier  pere  ou  Patriarche  de  la  Nation  des 
Arabes,  qui  peuplèrent  non-feulement  les  Provinces 
comprimes  fous  le  nom  $  Arabie  ;  mais  encore  celles 
de  l’Ethiopie  Littorale  ou  Maritime. 

Cahtan  ou  Ioélan  eut  cependant  un  fils  aîné  nom¬ 
mé  Iârab  ou  Iârob ,  qui  donna  fon  nom  à  toute  l’A¬ 
rabie  en  général ,  au-lieu  que  Saba  &  Hadharmout  ne 
laifferentle  leur  qu’à  cette  partie  de  l’Arabie  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Iémen ,  &  que  nous  nommons  Y  Arabie 
heureufe ,  qui  furpaffe  en  grandeur  toutes  les  autres 
Provinces  Arabiques ,  telles  que  font  celles  de  Hegia , 
Hagiar ,  Midian ,  Negefi ,  &c. 

Il  eft  bonde  remarquer  ici  que  l’Ecriture-Sainte, 
en  parlant  des  enfants  de  Io&an  ou  Jeélan  dans  le  Ch. 
10  de  la  Genefe ,  fait  bien  mention  d’un  Iaré  &  d’un 
Iobab ,  auffi-bien  que  d’Ophir,  de  Hadharmout,  que 
la  Vulgate  appelle  Hazarmot ,  &  de  Hevila ,  qui  eft 
le  Khavila  des  Arabes,  &  nulle  d’Iârab  ou  Iârob, qui 
a  été  inventé  par  les  Arabes ,  &  peut-être  formé  des 
deux  noms  d 'Iarakh,  qui  eft  Idré ,  &  de  Iobab., 

*  Saba  a  donné  fon  nom  aux  Sabéens,  peuple  de  l’A¬ 
rabie,  afièz  connu  des  Grecs  &  des  Latins.  C’étoit 
chez  eux  qu’on  recueilloit  le  meilleur  encens  de  tout 
ce  pays-là,  comme  l’on  fait  encore  aujourdhui,  ôc 
principalement  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Mareb, 
que  l’on  prétend  être  la  même  que  Saba  avoit  fondée. 
En  effet,  les  Géographes  Orientaux  difent  tous  una¬ 
nimement,  que  la  Ville  de  Mareb  sappelloit  autre¬ 
fois  Saba ,  &  qu’elle  étoit  dans  les  anciens  temps  la 
Capitale  de  tout  le  pays  d’Iemcn,  de  même  que  celle 
de  Sanâa  où  les  Tobàïs  ou  Rois  de  l’Arabie  heureufe, 
fàifoient  leur  réfidence  ordinaire,  l’étoit  au  commen¬ 
cement  du  Mufulmanifme.  . 

C’eft  de  cette  Ville  de  Saba  que  Balkis ,  que  1  E- 
criture-fainte  appelle  la  Reine  de  Saba ,  fortit  pour 
venir  voir  Salomon.  Mais  elle  eft  préfentement  telle- 
ment  détruite,  que  la  mémoire  de  fon  noir i  s’eft  à 
peine  confervée  dans  l’Arabie.  Mefahet  alardhNoz- 
hat  almofchtak.  {F.  auffi  ce  qu 'Edriffi  dit  des  Vil- 
les  de  Mareb  &  de  Hadhermout  dans  leurs  titres  par- 


iliers.) 

Edrijjt  écrit  que  la  Ville  de  Mareb  a  porté  non-feu- 
îent  le  nom  de  Saba ,  mais  encore  celui  de  Had- 
■mout,  &  qu’elle  étoit  bâtie  à  trois  journées  de  la 
le  de  Sanâa,  à  l’Orient  delà  Ville  d’Aden.  ( V ’•  plus 
;  le  titre  de  Sabi.) 


SABABAT.  Divan  Al  Sababat.  C’eft  le  titre  d’un 
Livre  qui  traite  de  l’Amour  &  des  Amants,  qui  a  été 
compofé  partie  en  Probe  &  partie  en  Vers,  ô:  divife 
en  <30  Chapitres,  par  Ebn  Hagelah ,  qui  a  ajoute  a 
fon  Ouvrage  un  Corollaire ,  dans  lequel  il  parie  de 


ceux  qui  font  morts  par  un  excès  d’amour.  Cet  Ou- 
vrage  eft  dans  1a  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 174. 

C’eft  ce  même  Auteur  qui  a  compofé  un  autre  Ou¬ 
vrage  qui  a  affez  de  rapport  avec  celui-ci ,  &  qui  porte 
le  titre  de  Sukkardan ,  mot  qui  fignifie  proprement 
en  Langue  Perfienne  un  Sucrier . 

SABACTAGHIN.  (V.  Sebecteghin.) 

SAB  AC  Z.  (F.  Sabaz.) 

SABAGù  (V.  Sabacz  éif  Sabaz.) 

S  A  B  B  A  G.  Ebn  Al  Sabbùg  :  Le  fils  du  Teint u - 
rier.  C’eft  le  furnom  à'Aboul  Nafir  Ab dal  Saïd  Alt 
Ben  Mohammed ,  duquel  nous  avons  deux  Ouvrages. 

Le  premier  eft  intitulé  Fofifioul  almehmat  fi  mâre - 
fiat  alaïmat  :  articles  ou  aphorifimes  pour  bien  démê¬ 
ler  la  fiuccejjîon  légitime  des  véritables  Imams ,  oit 
SuccejJèurs  de  Mahomet  ô?  dé  Ali. 

Le  fécond  a  pour  titre ,  Afichââr  bemârefiat  ekh- 
telafi  ôlama  alamfiar  :  Traité  des  différentes  Claffies 
de  Docteurs  en  Théologie  &  en  Jurifiprudence  ,  qui 
ont  vécu  dans  les  differentes  Provinces  du  Muful¬ 
manifme. 

✓ 

S  A  B  A  L I O  U  S.  (  V \  Sabellious.) 

S  AB  A  S.  Les  Arabes,  tant  Chrétien's  que  Muful- 
mans  appellent  Anba  Saba ,  celui  que  nous  appelions 
ordinairement  Saint  Sabas ,  Moine  &  Abbé  de  la  Pa- 
leftine ,  qui  vivoit  du  temps  des  Empereurs  Anaftafe , 
juftin  &  Juftinien. 

Ce  faint  homme  fut  envoyé  par  Elie ,  Patriarche  de 
Jérufalem,  à  l’Empereur  Anaftafe,  qui  étoit  Eutychien, 
pour  le  ramener  à  la  foi  Catholique.  Le  Patriarche, 
Elie  1  e  qualifie  dans  les  lettres  de  créance  qu’il  lui 
don&a  pour  l’Empereur,  X excellent  homme  Sabas , 
qui  a  converti  nos  déferts  en  Villes,  &  qui  eft  l’Aftre 
le  plus  lumineux  de  la  Paleftine. 

L’Empereur  reçut  fort  mal  d’abord  Saint  Sabas, 
auquel  on  avoit  déjà  même  refufé  l’entrée  du  palais, 
à  caufe  de  fon  méchant  habit.  Mais  ce  Prince  l’ayanc 
enfuite  écouté,  fe  rendit  à  les  remontrances,  retourna 
à  la  foi  orthodoxe  ,  &  traita  fi  bien  Saint  Sabas ,  qu’il 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  prendant  une  année  en¬ 
tière,  après  quoi  il  le  congédia,  &  lui  fit  donner  de 
groffes  fommes  pour  bâtir  des  Monafteres  dans  la 
Paleftine. 

Saint  Sabas  avoit  acquis  une  fi  haute  réputation  dans 
tout  l’Empire,  que  l’Empereur  juftinien  ,  qui  fuccéda 
après  Juftin  à  l’Empereur  Anaftafe,  remit  à  fa  priere 
le  tribut  de  la  Paleftine  ,  dont  les  Peuples  avoient: 
fouffert  beaucoup  de  ravages,  que  les  Juifs  Samari¬ 
tains  avoient  faits  dans  tout  le  Pays ,  &  il  obtint  auflî 
du  même  Empereur  de  grandes  fommes  de  deniers, 
pour  rétablir  les  Eglifes  qui  avoient  été  démolies ,  & 
pour  achever  la  conftru&ion  de  celles  qui  avoient  été 
commencées. 

L’on  donne  ordinairement  à  Saint  Sabas ,  le  titre 
d  "Abbé  du  Monaflere  nommé  Saïk  algedid  :  le  nou¬ 
veau  Saïk ,  où  ce  faint  homme  mourut  âgé  de  94 
ans,  fous  le  régné  du  même  Empereur  Juftinien. 

Le  Duché  de  Saint  Sabas ,  ou  la  Montagne  noire  9 
qui  eft  proprement  la  Bojfine  fiupérieure ,  eft  appel- 
lée  aujourd’hui  par  les  Turcs  ,  aufti-bien  que  par  le» 
Efclavons ,  Hergegovina  &  Herzegovina.  Cette  Pro- 
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vmce  futconquife  par  Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs, 
&  un  des  enfants  du  dernier  Duc  de  Saint-Sabas  s’é¬ 
tant  fait  Turc  ,  époufa  une  fille  de  Bajazet  II.  C’eff 
celui  que  les  Annales  Turquefques  appellent  Ahmed 
Hergek  Ogli ,  qui  fut  tué  dans  une  bataille  que  Se- 
litn  ?  Ier-  du  nom  ,,  donna  au  Sultan  des  Mamelus 
d’Egypte. 

S  AB  AT  H.  C’eff  le  nom  d’une  Ville  du  Maoua- 
ralmhar  ou  de  la  Province  Tranfoxane ,  qui  eft  des 
dépendances  de  la  Ville  d’Ofroufchah  ou  Ofroufchnah, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  3  parafanges  qui  font 
6  de  nos  lieues  Françoifes.  Les  Tables  ÜAboulfeda  lui 
donnent  89  A  55'.  de  long. ,  &  40  A  20'.  de  iat. 
Septent.  L’on  trouve  cette  Ville  fur  le  chemin  de  la 
Ville  de  Farganah  à  celle  de  Schafch. 

S  AB  A  Z  &  Sabag.  Les  Efclavons  &  les  Turcs 
appellent  ainfi  une  Ville  que  les  Latins  ont  nommée 
Sab  alla  ou  S  avait  a. 

Cette  Ville  eff  fituée  fur  la  Save  à  l’embouchure 
du  Dnn.  Mahomet,  Ier.  du  nom,  Sultan  des  Turcs, 
n ayant  pu  réuflir  au  fiege  de  Belgrade,  &  fe  trou¬ 
vant  contraint  de  le  lever,  fe  retira  à  Sabacz,  &  la 
fit  fortifier.  Depuis  ce  temps-là,  les  Turcs  changè¬ 
rent  fon  nom  en  celui  de  Burgurdel  ou  Burgurdil. 
Mais  ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Car  Ma¬ 
thias  Corvin,  Roi  d’Hongrie,  la  reprit  fur  eux,  & 
les  Hongrois  la  conferverent  jufqu’en  l’an  928e.  de 
i’Hég.,  dans  lequel  Soliman,  marchant  pour  alfiéger 
Belgrade,  s’en  rendit  le  maître. 

SABELLIOUS  ou  Sab alious.  C’eff  le  nom  d’un 
Héréfiarque  que  quelques  Hifioriens  Orientaux  difent 
avoir  été  Evêque  de  Lybie ,  &  quelques  autres ,  un 
fimpie  Prêtre  de  Conffantinopîe.  Cet  Hérétique  nioit 
la  Trinité  des  perfonnes  en  Dieu,  &  foutenoit  que 
les  trois  perfonnes  reconnues  &  adorées  par  les  Ca¬ 
tholiques  ,  n’étoient  autre  chofe  que  l’exiffence  ,  la 
fageflè  &  la  vie,  attributs  purement  relatifs,  qui  ne 
cônftituoient  pas  des  perfonnes  différentes. 

Cette  héréfie  de  Sabellius  a  ete  embraflee  par  plu- 
fieurs  Mahométans ,  qui  foutiennent  qu’il  n’y  a  point 
d’atcributs  diffihgués ,  ni  virtuellement,  ni  formelle¬ 
ment  dans  la  Divinité ,  &  que  Dieu  ne  fubfiffe  point 
par  fon  exiftence,  ne  vit  point  par  fa  vie,  &  n’efi: 
point  fage  par  fa  fageffe;  mais  qu’il  fubfifie,  qu’il  eff 
iâge ,  &  qu’il  vit  par  fa  propre  eflence. 

La  pcrfonne  6t  1  opinion  de  cet  Héréfiarque  qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  Gallus  &  Volufianus,  fu¬ 
rent  condamnés  dans  le  fécond  Concile  de  Conffanti- 
nople ,  tenu  fous  Théodofe  le  Grand. 

SABI,  dont  le  plurier  efi  Sabiah ,  &  Sabioun , 

&  Sab  ah ,  en  Arabe ,  &  Sabian ,  en  Perfien.  C’efi  le 
nom  que  l’on  donne,  non  pas  à  une  nation  telle  qu’cft 
celle  des  Sabéens  en  Arabie  ,  mais  à  une  Religion 
particulière ,  &  à  celui  &  à  ceux  qui  en  font  pro- 
fefiion. 

Il  n’efi  pas  bien  certain  en  quoi  confifie  principa¬ 
lement  la  Religion  des  Sabiens.  Car  les  fentiments 
des  Orientaux  font  fort  différents  fur  ce  fujet,  &  nous 
verrons  dans  la  fuite  de  ce  titre,  ce  que  Ben  Schohnah 
en  a  ramaffé  de  plus  particulier.  Mais  il  efi  très-conf- 
tant  que  cette  Religion  efi  une  des  trois  auxquelles 
Mahomet  a  donné  des  fauf-conduits  ,  &  pour  ainfi 
dire ,  fa  protection  dans  l’AIcoran. 

Ces  trois  Religions  font  le  Judaïfme ,  le  Chriffia- 
nifme,  &  le  Sabiifme,  &  Mahomet  les  refpeéle,  h 
caufe  que  ceux  qui  en  font  profeffion  prétendent  avoir 
des  Livrer  attribués  h  des  Patriarches  &  à  des  Pro¬ 
phètes,  que  Mahomet  &  lesMufulmans  reconnoiflènt, 

&  il  faut  néceffàirement  diftinguer  ces  Sabiens  d’avec 
les  Mages ,  quoique  plufieurs  les  confondent.  Car 
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Mahomet  n’a  point  laiffé  la  liberté  de  confidence  A 
ceux-ci  ,  à  caule  du  faux  culte  qu’ils  rendoient  au 
leu,  non  plus  qu’aux  autres  idolâtres. 

Houjfain  Vaêz  dit  dans  fa  Paraphrafe  Perfienne 
ur  ces  mots  du  Chap.  Il  de  l’AIcoran  :  U  alladhin 
hadou  u  al-NaJJdra  u  al-Sabiin,  c.  à  d.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  Juifs ,  les  Chrétiens  &  les  Sabiens 
&f.\  les  Sabiens  font  ceux  qui  ont  une  Religion 
meiee  de  diverfes  obfervances  tirées  du  Judaïfme  !  du 
Chriftiamfme  ,  ou  du  Mahométifme  ,  qu’fis  hono¬ 
rent  &  adorent,  pour  ainfi  dire,  les  Anges;  qu’ils  li- 
fent  le  Livre  des  Pfeaumes  de  David ,  que  les  Mu- 
fulmans  appellent  Zebour ,  &  qu’ils  fe  tournent  en 
priant ,  tantôt  du  côté  du  Midi ,  &  tantôt  de  celui 
du  Septentrion,  Ce  même  Auteur  ajoute  que  plufieurs 
eftiment  qu  ils  font  Sadducéens,  c’eff-à-dire  qu’ils  ne 
croyent  point  qu’il  y  ait  une  autre  vie  près  celle- 

ci,  &  qu’ils  rendent  même  un  culte  particulier  aux 
Affres. 

Il  eff  vrai  que  ces  Sabiens  ont  tirés  plufieurs  ob¬ 
fervances  de  la  Religion  Chrétienne.  Car  ils  ont  une 
efpece  de  Baptême ,  &  ont  beaucoup  de  vénération 
pour  St.  Jean-Baptiffe ,  duquel  ils  fe  difent  difciples, 
&  en  effet,  ils  lé  qualifient  du  titre  de  Mendaï  Ia- 
qui  lignifie  en  leur  langue  qui  eff  prefque  route 
Chaldaïque  ou  Syrienne,  les  Difciples  de  St.  Jean - 
baptifle.  Et  nos  Chrétiens  du  Levant,  auffi-bien  que 
nos  voyageurs,  ne  font  point  difficulté  de  les  appel- 
ler  les  Curé  tiens  de  St.  Jean ,  quoiqu’ils  ne  foient 
rien  moins,  &  que  leur  Baptême  foit  tout-à-fait  il- 
lufoire. 

Ces  Sabiens  ne  lifent  pas  feulement  le  Zebour ,  ou 
les  Pfeaumes  de  David;  mais  ils  ont  encore  ,  un  Li¬ 
vre  qu’fis  attribuent  à  Adam,  &  qu’ils  regardent  comme 
leur  Bible,  dont  les  caraéteres  font  tout-à-fait  parti¬ 
culiers  ;  mais  dont  la  langue  eff  prefque  entièrement 
Chaldaïque. 

Voyons  maintenant  ce  que  Ben  Schohnah  a  dit  de 
plus  précis  touchant  cette  Sefte  des  Sabiens,  qu’il 
appelle^  Sirian ,  c.  a  d.  Chaldéens  ou  Syriens.  Il  die 
donc  d’abord  que  ces  gens-là  font  les  dépendants  de 
la  plus  ancienne  nation  du  monde ,  &  qu’ils  parlent 
encore  aujourd’hui ,  au  moins  dans  leurs  Livres ,  la 
langue  qu  Adam  &  fes  enfants  ont  parlée,  qu’ils  tien¬ 
nent  leur  Religion  &  leur  foi  de  Scheïth  &  d "Edrisy 
qui  font  les  Patriarches  Set  h  &  Enoch ,  dont  ils  pré¬ 
tendent  avoir  encore  aujourd’hui  les  Livres  qui  font 
pleins  d  inffruéti  ons  morales  pour  fuir  le  vice ,  &  pra¬ 
tiquer  la  vertu. 

Les  Sabiens  ,  dit  le  même  Auteur,  prient  Dieu 
fept  fois  par  jour.  Car  entre  les  cinq  prières  qu’ils 
font  aux  mêmes  heures  que  les  Mufulmans  obfervent* 
ils  eji  font  une  au  point  du  jour,  &  une  ye.  après, 
la  6  .  heure  de  la  nuit,  &  ils  font,  dit-il,  ces  priè¬ 
res  avec  une  application  fi  férieufe  &  fi  fervente,  qu’ils 
n  y  mêlent  aucune  autre  aétion. 

Ils  jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une  lune  , 
depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil,  fans  man¬ 
ger  ni  boire  chofe  quelconque  ,  &  terminent  tou- 
jouis  leur  jeune  à  1  entrée  que  fait  le  foleil  dans  le 

ligne  du  Belier,  qui  eff  juffement  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps. 

Us  honorent  le  Temple  de  la  Mecque,  &  ont  auffi 
beaucoup  de  refpeél  pour  les  Pyramides  d’Egypte  , 
a  caufe  qu’ils  croyent  que  Sabi,  fils  â'Edris  ou  d’Æ- 
noch ,  eff  enterré  dans  la  3e.  Mais  leur  principal  pè¬ 
lerinage  fe  fait  à  un  lieu  proche  de  la  Ville  de  Har- 
ran,  qui  eff  1  ancienne  Carrai  en  Méfopotamie,  que 
quelques-uns  croyent  être  celui  de  la  nailïïince  d’Abra- 
ham ,  ou  au  moins  le  lieu  d’où  il  partit  pour  palier 
avec  toute  fa  famille  dans  la  Palertine.  Quelques-uns 
veulent  aufiï  que  les  Sabiens  refpeélent  particuliére¬ 
ment  ce  licu-là,  à  caufe  de  Sabi  Ben  Mari,  qui  vi- 
voic  du  temps  d’Abraham,  duquel  ils  tirent  plus  pro- 
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bableinént  leur  norri ,  &  peut-être  leur  Religion ,  que 
<ie  Sabi  Ben  Edris ,  c.  à  d*  fis  d'Enoch ,  qui  vivoic 
avant  le  déluge. 

►  O .  £  .  „  J.  •  ?  S 

4  Hazem  dit  que  b  Religion  des  Sabiens  a  été 
non  feulement  la  première  &  la  plus  ancienne;  mais 
encore  la  générale  &  la  feule  Religion  du  monde, 
jufqu’au  temps  d1  Abraham,  duquel  toutes  les  autres 
Religions  font  dèfcendues,  Et  Scheherefîani  écrit  que 
îa  différence  qu’il  y  a  entre  les  Sabiens  &  les  Muful- 
mans ,  eft  que  les  premiers  donnent  entre  les  créatu- 
ture«  la  préférence  aux  efprits ,  c’eft  h  favpir  aux  An¬ 
ges  &  aux  intelligences  motrices  de  l’univers,  &  que 
les  derniers  la  donnent  au  corps  &  à  la  matière,  c’eft- 
a-dire  aux  hoitimes ,  tels  que  font  les  Patriarches  & 
les  Prophètes.  .  r  .  ,  _  , 

Ebn  Khalècan  écrit  clans  la  vie  d’ibrahim  al-Sabi  \ 
•que  les  Sabiens  ne  font  pas  les  djfciples  de  Zoroaflre , 
que  l’on  appelle  communément  les  Mages  ou  les  Ado¬ 
rateurs  du  feu;  mais  qifils  fonç;  aùffi  anciens  qu’eux, 
«S:  que  Jes  uns  &  les  aücres  prétendent  tirer  leur  ori¬ 
gine  d 'Ibrahim,  furnommé  Zerâafcht ,  qu’ils  confon¬ 
dent  avec  le  Patriarche  Abraham.  Mais  le  même  Au¬ 
teur  ajoute  que  le  mot  de  Sabi ,  félon  la.  .véritable  no¬ 
tion  de  ,  la  Iangpe  Arabique ,  fignifie  celüi  qui  a  aban¬ 
donné  la  Religion  de  les  peres,  &  qui  s’en  eft  fait 
une  toute  particulière.  C’eft  pourquoi  les,  Coraïfchices 
appelloient  par  injurè  ,  Mahomet  leur.  Concitoyen  , 
'Sabi  ou  Sabîen ,.  à  caufe  qu’il  avoir  abandonné  leur 
Religion,  &  en  vouloit,  établir  une. nouvelle. 

La  lignification  de  ce  mot  de  Sabi  eft  fi  fort  en 
u fige  parmi  les  Arabes ,  qu’ils  difent  dans  toute  leur 
hiftoire  que  les  anciens  Perfes ,  Chaldéens  ou  Âfly- 
riens,  Grecs,  Egyptiens  &  Indiens,  étoienr  tous  Sa¬ 
biens,  avant  qu’ils  euflènt  embraffé  le  Judaïfme,  le 
Çhriftianifme,  ou  le  Mahométifme ,  &  les  Chrétiens 
Orientaux  ne  font  point  de  difficulté  de  dire,  que  lp 
grand  Conftandn  quitta  la  Religion  des  Sabiens ,  pour 
prendre  celle  des  Chrétiens. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  Arabes  parmj  les  Mar 
bom  kans  qui  ont  porté  le  furnom  de  Sabi ,  comme 
Ab  oui  01  a  y  Sinan ,  Thabet  Ben  Cor  r  ah ,  &  plu  (leurs 
autres ,  que  l’on  pointa  voir  dans  leurs  titres  par¬ 
ticuliers. 

SABI.  C’eft  le  furnom  d’un  perfonnage  iîluflre , 
qui  fut  fecretaire  des  dépêches  fous  les  Khalifes  Ab- 
baffides ,  Moctafï  &  Mothî,  au  temps  que  Moêzzal- 
doulat,  Sultan  de  la  Dÿnaftie  des  Bouides,  adminiÇ- 
troit  les  affaires;  du  Khalifat.  Son  nom  entier  eft  Ibra¬ 
him  Ben  Heldl ,  Ben  Zaharoun ,  Ben  liabboun ,  al- 
Harrani  /  al-Sabi.  ,  1, 

Il  étoit  natif  de.  la  Ville  de  Harran  en  Méfopota- 
mie,  d’ou  la  plupart  des  Dpéteurs  Sabiens  font  for- 
fis,  &  fut  1)  conllant  dans  fa  Religion,  qu’il  refufa 
toujours  les  grands  préfents  qu'Azzaldoulat,  Sultan  de 
la  même  Dÿnaftie  des  Bouides  ,  lui  offrit  pour  l’attirer 
au  Mufulmanifme.  Il  ne  laiffoit  pas  cependant  de  jeû¬ 
ner  avec  les:  Mufuhnans  pendant  le  mois  de  Ramad¬ 
an  ,  &  il  avoir  appris  par  cœurl’Aicoran  tout  entier, 
dont  il  cite  fouvent  dés  paflàges  dans  les  Livres  qu’il  a 
compofés.  j  i 

Nous  avons  de  lui. un  gros  Recueil  de  fes  Ou¬ 
vrages,  auquel  il  donna  le  titre  de  Divan ,  &  qu’il 

publia  l’an  349e*  ^e  ^  -  /  ■  ■  A, 

Il  compofa,  auffi  Tan  371e.  de  l’Hég.,  Upe  hiftoire 
affèz  ample  de  la  Maifon  des  Bouides,  qui  porte  le 
tre  de  al-Tagï ,  &  mourut  dans  la  Ville  de  Bagdet, 
âgé,  de  71  aps,  l’an  de.  la  même  Hég.  384e.' 

&Le  Scherif  Radhi  l’ayant  loué  publiquement  après 
fa  mort  dans  un  Poeme  intitulé  Daliaky  plufieurs  trou¬ 
vèrent  mauvais  qu’un  Scherif, 'c.  à  d,  Un  homme  de  là 
iace  de  Mahomet,  qui  devoir  être  par  confëquent  plus 
attaché  à  fa  Loi  /  eût  cependant  donné  de  fi  grands, 
$bges  à  un  Infidèle/  Mais  ce  Scherif  répondit  à  ceux' 
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qui  le  blâmoient ,  qu’il  n’avoit  loué  que  la  vertu  &  la 
doélrine,  &  non  pas  la  Religion  de  ce  Perfonnage. 
(Ebn  Khalècan. y.  . 

Quelques-uns  nomment  cet  Auteur,  Ishak  Ben  Ibra¬ 
him,  &  donnent  h  fon  Hiftoire  des  Bouides  le  titre 
de  Tag'  almütah  &  Tag  Al  Dilemiah. 

L’on  a  encore  une  Hiftoire  des-Vifirs  de  ce  même 
Auteur.  Elle  eft  intitulée  Akhhar  Al  Ouazara. 

SABOUNI.  Surnom  à'Abou  Qthman  Al  Nifcha- 
bouri ,  Auteur  d’un  Arba'in ,  qui  mourut  l’an  449  Co 
de  l’Hég. 

,  S  ABOÜR  y  Adour.  Noms  de  deux  Chefs  ou  Prince^ 
des  Magiciens  d’Ëgypte.  (V.  le  titre  de  Moussa.) 

.  SÀBOUR  Ben  Sàhal.  C’eft  le  nom  d’un  célé¬ 
bré  Médecin  .Chrétien ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ab* 
dal  aladouiat  :  Médicaments  que  l'on  peut  fubfiituer 
les  uns  aux  autres.  Nos  Médecins,  les  appellent  Suc¬ 
cédané  a.  Il  mourut  l’an  255®.  de  l’Hég. ,  fous  le  Kha- 
lifat  de  Môtaz  l’Abbaffide. 

SABOURÀ.  C’eft  le  nom  que  les  Mufuhnans  don- 
‘  nent  à  une  des  cinq  Villes  qüi  furent  brûlées  par  le  feu 
du  Ciel  du  temps  de  Loth. 

SABOUS  ou  SebouS.  C’eft  le  nom  que  porte  au-r 
jp'urd’hui  la  Riviere  que  Schabour  Dhoulaétaf,  Roi 
de  Perle,  rendit  navigable,  &  mit  en  Canal  auprès  de 
la  Ville  de  Schiraz.  C’eft  pourquoi  on  lappellbit  au¬ 
trefois  Rond  Rhoureh  Schabour i 

SÀBR.  Nom  Arabe  d’une  plante  que  noiis  appel¬ 
ions  Aloès .  Edrijji  dit  qu’entre  toutes  les  efpeces  d’A- 
loès ,  celui  qui  croît  dans  l’Iile  de  Socoth.orah ,  eft  le 
plus  excellent,  &  qu’il  furpafle  même  en  bonté  ce¬ 
lui  qui  croît  dans  le  pays  de  Hadharmout,  &  de  Scha- 
giar  en  l’Iemen  ou  Arabie  heureufe.Ç  ,  „ 

Ce  même  Auteur  ajoute  qu’Alexandre  le  Grand 
ayant  été  informé  par  Arifiote  des  vertus  de  cette 
plante,  tranfporta  les  habitants  de  Tille  de  Socotho? 
rah  en  Arabie  &  en  Ethiopie,  &  y. établit  une  Colo¬ 
nie  de  Grecs  qu’il  chargea  de  la  culture  de  PAloès* 

;  Les  habitants  de  Flfie  cueillent  les  feuilles,  de  cette 
plante  au  mois  de  juillet,  &  les  font  bouillir  dans  de. 
grandes  chaudières  pour  en  rirer  le  fuc ,  &  c’eft  ce. 
qui,  eft  demeuré  après  l’ébullition  ay  fond  des  chau¬ 
dières  ,  qu’ils  mettent  dans  des  outres ,  pour  les  ex- 
pofer  au  Soleil  pendant  les  jours  caniculaires. 

C’eft  cet  Aloès  que  l’on  appelle  Socothori,  dé  mê-; 
me  que  , celui  qui  fe  tire  de  l’Arabie  heureufe  ,  porte, 
le  furnom  de  Hadhri  &  de  Hadhaù ,  à  caufe  qu’ri 
croît  dans  le  terroir  de  Hadhramout. 

SA  BRAN.  Nom  d'un  lieu  de  la  Chaldée ,  aflèz 
proche  de  la  Ville  de  Cadeffiah,  où  les  Carmathes  dé¬ 
firent  l’armée  du  Khalife  Moétafi. 

:  .  J.  •  -,  -J.  •  :  '  ?  ■  Î--  ;'0 

S  A  BT  AN.  Nom  d’un  Château  d e  YIemen  ois! 
Arabie  heureufe ,  que  l’oiî  l’on  trouve  fur  le  chemin 
;  qui  conduit  de  la  Ville  de  Sanâa ,  à  celle  d’Aden. 

SAB  T  AN  I.  Surnom  d’un  homme  natif  du  lieu 
•  nommé  Sabtan ,  dont  l’on  vient  de  parler.  Le  Géné¬ 
ral  de  l’armée  du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis ,  .qui  fut 
défait  par  Tamerlan  auprès  de  la  Ville  de  Sultanie, 
portoit  le  furnom  de  Sabtani . 

SAB  T  H  Al-  Khaîath.  Surnom  d 'Abm  Moham 
med  Abdallah  Ben  Ali ,  Ben  Ishak  Al  S  aimer  i  ,c]ui 
eft  Auteur,  d’un  Livre  intitulé .  Tabferat  almobtadi  s, 

-  ïnflrucHon pour  les  Commençants .  Ce  Perfonnage  étoit. 
tailleur  d’habits  de  fa  profeffion  ;  ce  que  fignifie  le  mot 

X  x  x  x  ij‘ 
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'4e  Iihaïath ,  &  mourut  l’an  541e.  de  l’Hég»,  &  fon 
Ouvfagc  fe  trouve  en  caractères  Africains ,  dans  la  Bi- 
Llioth.  du  Roi,  n°.  1108. 

S  A  B  T  H  A.  Surnom  à' Aboul  Modhaffer .  (JZ.  le  ti¬ 
tre  à' Ahia  ôloum  alMn ,  de  Gazalu ) 

S  A;B  T  H 1.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ilaïan , 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tarikh  Almohadethin  : 
Hift&ire  ou  Chronique  des  Traditionnaires ,  c.  à  d.  de 
ceux  qui  ont  rapporté  les  Traditions  reçues  de  la 
bouche  de  Mahomet. 

SABTL  Al  Sabti.  (V.  le  titre  ^’Abdalmalek  Ben 
Àbdâllàh.  (V.  aüjji  le  titre  de  Sebt.) 

SAC  A.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  Echanfori 
&  un  Porteur  d'eau ,  comme  qui  diroit  un  Abreu- 
veur,  elt  te  noiii  que  fort  donne  aufîi-bien  que  Sàki , 
à  celui  qui  donne  à  boire  dans  Un  fefiin.  Les  envieux 
de  Motanabbi  donnoient  à  ce  Poëte  le  fobriquet  dé 
Saca,  à  caufe  qu’il  avoit  porté  de  l’eau  à  vendre  par 
les  rues  de  la  Ville  de  Baiïbralu 

S  A  C  A  î ,  furnom  de  Fadhlalïah ,  qui  a  continué 
VHifloire  des  hommes  illuflres  à' Ebn  Khalecan ,  de¬ 
puis  l’an  650  jufques  en  l’an  725e.  de  l’Hég. 

SACCAKI.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Coâ - 
ielie'r ,  ei\  le  fuirnom  F  Ab  ou  lacob  JoJef  Ben  Abou- 
bekr ,  dit  encore  Sarageddin  Ai  Khouarezmi ,  au¬ 
quel  on  donne  le  titre  à'Alem  motehahhar  fil  ôloum  : 
Homme  ver fé  dam  toutes  les  Sciences.  Auffia-t-il  com- 
pofé  un  Encyclopédie  intitulée  Mafrah  alôloum  1  La 
Clef  deè  Sciences. 

Cet  Auteur  fut  maître  de  Zahedi.  Il  étoit  né  l’an 
555e.  de  î’Hég. ,  &  mourut  l’an  626e.  félon  Moham¬ 
med  Ben  Caffeni. 

La  3e.  partie'  de  cette  Encyclopédie,  où  il  eft  traité 
de  i’E oqiie.ice  Si  de  îaRéthoriqùe,  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1131. 

S  AC  AL  AH.  Ce  mot  fe  trouve  dans  plufieurs 
Géographes  Orientaux ,  pour  le  nom  d’une  Ville  du 
Zingiftan ,  ou  comme  nous  l’appelions,  du  Zanguè- 
bar.  Mais  il  faut  lire  Sofâlah ,  au-lieu  de  Saealak. 

( V '.  le  titre  de  Sofalât  aldheheb.) 

S  AC  C  ALI.  (V.  Cathaa.) 

S  A  C  A  T  H I.  (Z7.  le  titre  de  Seri  ou  Séria  Sà- 

cathi.) 

SACSINl.  (V.  le  titre  de  Tuschi.) 

S  AD.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  Cent.  Sad  kele - 
mat  i  Les  cent  paroles.  C’efi:  àînfi  que  l’on  nomme 
cent  Apophthegmes  ou  Mots  fententieux  attribués  à 
AU-,  gendre  de  Mahomet.  Les  Arabes  les  appellent 
Miat  kelemat  &  Miat  Logat . 

SA;D  ou  S  a  ad.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  le  Bon¬ 
heur  ,  &  fe  prend  nufîi  fouvent  pour  Yhorofcope  ou 
1* heure  heureufe  de  la  naiflance  de  quelqu’un. 

Les  Aflronome3  Arabes  appellent  ki  Planetté  de 
Jupiter ,  Sâd  alfoôud  &  Sâd  kebir  :  la  plus  heureufe 
des  P  lunettes,  que  nos  Aflronomes  nomment  ordi* 
mûrement  Fortuna  major  :  La  grande  Fortune ,  de 
même  que  la  Pîanette  de  Vénus  eft  appellée  Sâd  fag - 
kir  ,  Fortuna  minor  :  la  petite  Fortune.  (  V.  le  titre 
de  Ebn  Dokin  ,  où  l’on  voit  la  ràifon  pour  laquelle 
ces  deux  Planètes  ont  été  ainfi  nommées.) 

S  A  A  D  Au  Iejmanl  (Z7,  le  titre  /Iamàni  ou  Ié- 
IfKXMAp 


S  A.1 

S  A'AD  Al  Molk  Al  Aougi.  C’efi  le  nom  d’un  Vifir 
de  lVIohammed  Ben  Malek  Schah ,  Sultan  de  la  race 
des  Selgiucides ,  lequel  fut  mis  à  mort  pour  avoir  voulu 
faire  empoifonner  fon  maître.  (V.  le  titre  de  ce  Sultan .) 

SA'AD  Ben  Hadhim.  Nom  d’un  Poëte  illufire  qui 
fleurifioit  en  Syrie  un  peu  devant  le  Mahométifme ,  & 
qui  s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation,  que  les  Ara¬ 
bes  venoieht  à  lui  de  tous  côtés  pour  avoir  la  décifion 
des  principales  difficultés  qui  naifloient  entr’eux.  Mir- 
khond  fait  mention  de  ce  Poëte  dans  la  vie  de  Maho¬ 
met,  &  il  le  homme  en  quelques  endroits ,  Ebn  SâaL 

S  A7  AD  Ben  Mansor.  QF.  le  titre  dÏAÏN  Ke- 

MOUTEHI.) 

S  À7  AD  Ben  Mossabèb.  C’efi:  le  nom  d’un  Per- 
fonnage  qui  portoit  la  qualité  de  Moâbber ,  c.  à  d. 
d 'Onirocrite  ou  Interprète  des  fonges  d’Abdalmalek , 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  (  Z7,  le  titre  de  ce 
Khaüfe.j 

S  A 7  A  D  Ben  Mozâffer  ou  Modhaffereddin  & 
Saab  Ben  Zenghi.  C’efi:  le  nom  d’un  Prince  de  la  Dy- 
naftie  des  Atabeks  de  Y  Iran  ou  de  la  Perfe ,  auquel 
Sâdi  Al  Schirazi  a  dédié  fon  Guliftan.  Ce  Prince 
avoit  été  Acabek  ou  Gouverneur  du  Sultan  Sangiar  le 
Selgiucide,  &  devint  cnfuiteRoi  de  Schiraz,  &  delà 
Province  de  Perfe  proprement  dite. 

SA’ADEDDIN  Ben  Hassan.  C’efi  le  nom  du 
plus  célébré  &  du  plus  éloquent  desHifioriens  Turcs, 
qui  fut  Précepteur  du  Sultah-Morad  Ben  Selim  ,  ou 
Amurat  IIIe.  du  nom ,  &  élevé  depuis  à  la  charge  de 
Moufri.  On  rappelle  ordinairement  Khouageh  ou  Kho- 
gia  Efendi ,  &  il  a  uompofé  en  Langue  Turquefque 
d’un  ftyle  très-élégant,  le  Livre  intitulé  Ta  gai  Taoud- 
rih ,  ou  al-Tevarikh .  comme  le  prononcent  les  Turcs, 
qui  eft  une  Hilloire  de  Sultans  Othmanides,  depuis  la 
fondation  de  leur  Dynafiie  jufqu’à  Soliman,  Ier.  du 
nom. 

SA'ADEDDIN.  Surnom  de Maffôud  Ben  AU 
Al-Abeheri.  Ce  Perfonnage  étoit  en  grande  eftime  au¬ 
près  de  Tagafch  ou  Togufchkhan ,  Sultan  de  la  Dy- 
nafiié  des  Kouarezmiens. 

Ce  Sultan  le  donna  pour  Vifir  h  Cothbeddin  Moham¬ 
med  fon  fils ,  qu’il  envoyoic  gouverner  la  Province  de 
Khorafan  fous  les  ordres,  &  lui  donna  enfuîte  1a  mê- 
mé  charge  auprès  d’Alifchah ,  un  de  fes  autres  enfants, 
auquel  il  avoit  confié  le  Gouvernement  du  Gèbal  ou 
Iraque  Perfienne . 

Ce  Vifir  pofiëdoit  dô  fort  grahdes  qualités ,  &  mé¬ 
rita  de  porter  le  titre  de  ce  fameux  Vifir  de  Maîekf- 
chah,  quiefi  ordinairement  qualifié  du  nom  àzNad- 
ham  Al- Molk ,  ou  Nezam  El-Mulk  ,  qui  fignifie  lé 
P  lus  grand  ornement  de  l'Etat.  H  fe  déclara  ennemi 
capital  des  Ifmaéliens ,  c’efi-à-dire  ,  de  ces  impies  qui 
occupoient  plufieurs  Châteaux  très-forts  dans  ITraqué  ' 
Perfienne,  &  il  porta  le  Sultan  Tagafch  à  employer 
toute  fa  puifiànce  pour  les  exterminer. 

Ces  Ifmaéliens  qui  étoient  tous  gens  dévoués  h  leur 
chef,  pour  entreprendre  les  aélions  les  plus  hardies , 
ayant  été  informé  de  là  mauvaife  volonté  du  Vifir  a 
leur  égard ,  ne  manquèrent  pas  de  chercher  l’occalioiî 
de  fe  défaire  de  lui.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un 
de  ceux  que  les  Perfans  appellent  Fidaïan ,  que  nous 
nommerions  Ajjdfjins ,  qui  vint  fe  loger  auprès  du  Pa¬ 
lais  du  Vifir  Sâadeddin  ,  pour  y  attendre  quelque  con- 
jonfture  favorable  à  fon  pernicieux  defiein. 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  le  Vifir  ayant  deux 
énnemis  à  la  Cour ,  qui  lui  rendoient  de  très-mauvais  of¬ 
fices  auprès  du  Sultan ,  eut  affez  de  crédit  pour  les- 
perdre  dans  l’efprit  du  Prince &  obtint  de  lui  le  pou*-' 


SA. 

Voir  d’informer  contr’eux  ,  &  de  les  juger  Iüi-méîiie* 
Î1  ne  lui  lue  pas  difficile  de  trouver  de  quoi  les  con¬ 
damner  ,  &  il  en  faifoit  faire  l’exécution  lui-même, 
iorfque  cet  afiaffin  caché,  qui  épioit  depuis  long-temps- 
Cet  occalîon,  fe  jetta  tout  d’un  coup  lur  lui,  &  le  fit 
tomber  mort  aux  pieds  de  ceux  qu'il  avoit  deltinés  au 
fupplice. 

Khondemir  &  le  Nigfifariflan  qui  rapportent  cet¬ 
te  Hiftoire,  difent  que  dans  cette  rencontre  ce  mot  des 
Arabes  fut  vérifié  :  Sirro  mon  catli  cation  ;  c.  h  d.  „  Le 
,,  meurtre  cft  toujours  caché  dans  le  meurtre  même.  ’’ 

SA'ADEDDl  N  Massôud  Ben  Ahmed.  C’eft 
î’Auteur  d’un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Efchârât  fi 
tefaouf  :  Infiru&ion  &  Introduction  à  la  Pie  Spiri¬ 
tuelle  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans. 

S  A'  A  D  A ,  ou  Saadafi  ,  Ville  de  l’Iemen  ou'Arabie 
heureufe  ,  lituée  entre  celles  de  Hadharmout  &  de 
Sanaa.  L’on  compte  depuis  Sâadah  iufqu’à  Hadhar¬ 
mout,  240  milles,  &  1 2a  feulement  jufqu’à  celle  de 
Sanaa  ,•  félon  le  Scherif  Al-Edreffi,  qui  la  place  dans 
le  premier  Climat.  ...  .  ...  . 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  Sâada  n’eft  éloignée 
de  Sanaa  que  de  60  parafànges ,  &  que  c’eft  dans  cet¬ 
te  Ville  que  l’on  prépare  les  plus  beaux  maroquins 
de  tout  le  Levant. 

SADACA  i~i.  Alaeddîn  Ben  Sâdacah.  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Poëme  d 'Ebn  Fa- 
redh ,  intitulé  Khamariah ,  c.  à  d.  Sur  le  Fin.  Cet 
Oiivrage  eft  dans  la  Bibloth.  du  Roi ,  n°.  6 17.  (  V.  le 
titre  de  Sirefi.  )  Ce  nom  de  Sadacah  eft  le  Sede- 
decias  des  Hébreux: 

S  A  D  D  A  D  Josef  Ben  Rafê  ,  dit  Ebn  Saddad  Al- 
Halabi.  C’efl;  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aalâk  al~ 
hadhrdt  fl  tarikh  Al-Scham  u  Al -  Gezirat ,  qui  eft 
une  Hijîoire  de  la  Syrie  &  de  la  Méfopotamie. 

SADAH,  &  Sedeh.  C’eft  le  nom  Perfien  de  la 
16e.  nuit  du  mois  que  les  Perfans  appellent  Baha- 
man  ,  laquelle  eft  folemnifée  par  des  feux  que  l’on  al¬ 
lume  tant  dans  les  Villes  qu’à  la.  Campagne.  Les 
Arabes  l’appellent  par  corruption ,  Sadhak  &  Leïlat 
aloucoud. 

S  AD  AIL.  QF.  SadiaÏl.) 

S  h!  A  D  A  N  I  :  Les  deux  Ileureufes  &  Fortunées. 
Les  Aftronomes  Arabes  entendent  par  ce  mot  les 
deux  Planettes  de  Jupiter  &  de  F  émis ,  qui  fontop- 
pofées  à  celles  de  Saturne  &  de  Mars,  que  les  mê¬ 
mes  Arabes  appellent  Nahf'ani ,  c.a  d.  Malheui  euflès 
&  Infortunées . 

S  AD  EH.  (  V.  Sadah  &  Sedei-i.) 

S  AD  ELI  u  Baghem,  Hazem  u  A'zem  ,'  Fatek 
ù  Nassek.  Tous  eés  noms  font  le  titre  d’un  Poëme 
compofé  fur  le  modèle  des  Fables  ou  Apologues  de 
Calilah  u  Bamnah ,  par  Abou  Mli  Ben  Ilarebat . 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1226, 

S  AD  EK  î.  Ç  F.  Askili.) 

SADHAK.  Ce  mot  Arabe  eft  corrompu  du  mot 
Perfien  Sadah  ou  Sedeh  ,  duquel  on  a  déjà  parlé. 
L’Ameür  du  Mircat  allogat  dit  que  c’eft  lé  nom  de 
la  40e.  nuit  de  fhyver,  pendant  laquelle  on  allume 
des  fèûx  de  joie  /  comme  nous  l’avons  vu  ci-defius. 

S  A  ADI,  &  SadiV  É’eft  le  nom  du  plus  célébré 
Àrtteurdes  Perfans.  Il  eft  ordinairement  nomme  Schsïkh 


S  A. 

Mofledin  Sâadi  Al-Schirazi ,  &  il  porte  lefurnomde 
Schirazi  ,  parce  qu’il  naquit  dans  la  Ville  de 
Schiraz ,  Capitale  de  la  Province  de  Perfe  proprement 
dite  ,  l’an  571e.  dé  l’Hég* 

Ce  Perfonnage  menoit  une  vie  de  Derviche  &  de 
Solitaire ,  qu’il  pafiaplus  la  grande  partie  en  voyages.  11 
fut  fait  efclave  par  les  Francs  dans  la  Terre-Sainte  ] 
&  travailla  en  cette  qualité  aux  fortifications  de  Tri¬ 
poli.  Un  Marchand  d’Alep  le  racheta  de  cette  capti¬ 
vité  pour  le  prix  de  10  écus  d’or,  &  lui  en  donna 
cent  autres  pour  la  dot  de  fa  fille  qu’il  lui  fit  époufer. 
Mais  cette  femme  lui  donna  tant  de  peine ,  qu’il  n’a 
pu  s’empêcher  d’en  faire  connoîtr,e  fou  chagrin  dans 
les  Ouvrages,  &  particuliérement  dans  fon  Guliftan. 

Sâdi  compola,  partie  en  Profe  &  partie  en  Vers, 
fon  Livre  intitulé  Guliftan  ,  dont  il  faut  voir  le  titre 
particulier  5  l’ftn  656'’.  de  i’Hég. ,  année  fatale  au  Kha- 
.  lifat ,  &  quelque  temps  après  il  publia  fon  Boflan\ 
qui  eft  tout  en  Vers,  auffi-bien  qu’un  autre  de  fes 
Ouvrages,  qui  porte  le  titre  de  Molamâat.  (  F.  les 
titrés  de  ces  deux  Livres :)  L’on  remarquera,  ici  feu¬ 
lement  que  le  mort  de  Guliftan ,  lignifie  proprement 
en  Langue  Perfienne  un  Jardin  ou  Parterre  de 
fleurs ,  &  que  celui  de  Boflan ,  fe  prend  pour  mi 
Jardin  de  fruit  ;  &  pour  celui  de  Molamâat ,  il  ligni¬ 
fie  en  Arabe  dès  Etincelles ,  des  Rayons ,  &  dès  Echan¬ 
tillons.  , 

Lamâi ,  dans  fon  Defter  Lathaïf ,  rapporte  une 
aventure  qui  arriva  à  Sâdi  pendant  qu’il  voyageoic 
dans  fa  jeuneiïè  en  habit  de  Derviche.  Il  fe  trouva  un 
jour  fortuitement  dans  le  Bain  avec  ùn  des  plus  célé¬ 
brés  Poètes  de  fon  temps ,  nommé  Hemam  Al-Ta- 
brizi ,  fans  fe  connoître  l’un  l’autre.  Hemam  ayant  ap¬ 
pris  de  Sâdi  qu’il  étoit -natif  de  Schiraz,  &  lui  ayant 
aufîi  déclaré  fon  propre  Pays  natal ,  qui  étoit  la  Ville  de 
Tabriz  ou  Tauris ,  voulut  le  railler  fur  ce  qu’il  avoit 
la  tête  chauve  ,  défauc  que;  l’on  impute  ordinairement 
aux  Gens  de  Schiraz  ;  &  lui  préfenta  une  tafîè  renver- 
fée,  en  lui  difant  ces  paroles  ;  „  D’où  vient  que  les 
„  Schirazicns  ont  la  tête  faite  comme  cette  tafîè  ?  ”  Sâdi 
lui  moptra  aûfii-tôt  l’oirterture  de  celle  qu’il  ténoit  en 
main ,  &  lui  demanda  par  dérifion  :  „  Pourquoi  les  Tau- 
„  riziens  reffembloient  à  ce  qu’il  lui  'montrait  :  ”  (  F. 
dans  le  titre  de  Hemam  Al-Tabrizi ,  de  quelle  ma¬ 
niéré  la  reconnoiffance  fe  fit  entre  ces  deux  illuftres 
Poètes.) 

,  Sâdi  vécut  jufqu’à  l’âge  de  120  ans  ,  &  mourut  l’art 
691e.  de  l’Hég.  11  fe  vante  dans  fon  Guliftan  d’avoir 
eu  pour  maître  Schehabeddin ,  dans  la  Ville  deBagdet. 

S  A7  A  D I.  Surnom  E Ali  Ben  Giafarr  Ebn  Ai 
Cathâ ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Abniat  alefma :  de 
la  Cor  fraction  &  de  !  Impo fit  ion  des  Noms,  Cet  Au¬ 
teur  mourut  Tan  515e.  de  l’Hég. 

.  i  ;  .  ..  ./  .  ,  l%  l 

S  A7  A  D  I  Afendi.  C’eft:  le  même  que  Sâaâallah 
Ben  If  a ,  Auteur  qui  a  écrit  fur  leâ  Anouar  de  Baïd - 
haoui : 

S  A7  A  D I  Ebn  LIagÎ.  C’eft  le  même  que  Schehabed¬ 
din  Al-Demefchki ,  qui  mourut  l’an  815e.  de  l’Hégf 
Il  eft  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hi foire ,  qui  eft  17 
continuation  d’une  autre  QF.  le  titre  de  Tarikh  Ben 
Hâgi.  )  * 

.  SADIÂIL,  Sadièl.  C’eft  le  nom  d’un  Ange / 
qui  gouverne  le  3e.  ciel ,  &  c’eft  le  même  qui  affermie 
la  terre ,  laquelle  léroit  dans  un  mouvement  continuel/ 
s’il  ne  mettoit  le  pied  defibs,  félon  la  rêverie  des' 
Mufulmans. 

SADI,  ou  Sadakat.  C’eft  îe  titre  d’un  Livre 
à' Abc  F  Haian~>  dans  lequel  cet  Auteur  traite  de  la 
Juftice  &  de  l’Aumône;  Car  les  Mufulmans  tiennent 


i 
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<que  l’Aumône  eft  une  action  de  Jüfticè  j  aulïi-bieh  qüe 
dé  Charité. 

SADÏKAH.  C’elî  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
Sédecias ,  Roi  des  Juifs. 

«  sadiKi.  Surnom  dé  Mohammed  Beh  Abïjfo- 
four.  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Raoudhat  âlzàhià't 
fi  Oualat  Mefr  u  Al-Caherat ,  qui  eft  une  Hiftoire 
qu  Vies  de  ceux  qui  ont  commandé  dans  l’Egypte  & 
dans  le  Caire  jufqu’en  l’an  1036e.  de  l’Hég. 

Ce  même  Auteur  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé 
Ketab  fi  faâhaïl  fehahar  Ramadhân  :  les  Excellen¬ 
tes  &  Prérogatives  du  Mois  de  Ranïaâhan.  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi  *  n°.  609. 

SA'ADOÜN*  &  Sadoun.  C’eft  le  nom  d’ün 
Saint  Mufulman  ,  duquel  laféi  a  écrit  la  Vie  dafifs  la 
64'.  Seétion  de  fon  Hiftoire. 

S  AD  OU  S  BeN  Schéïban.  (  V.  le  titre  de  Dag- 
£al  Al-Sadoüssi.  ) 

S  A  D  R ,  &  Sedr.  C’eft  le  nom  d’un  Arbre  qtii 
croît  dans  le  Paradis  Terreftre  ,  fur  lequel  les  Tables 
de  la  Loi  de  Moîfe  étoient  écrites  ,  félon  la  Tradition 
des  Mufuïmans ,  qui  difoient  que  c’eft  une  efpeee  de 
Lot  qüe  les  Arabes  appellent  auiïi  SadraH  ou  Se- 
drah. 

SA  DR  Al-Schahid.^/^.  le  titre  dé  HossaM  Àl- 
Schaid.  ) 

:  f  , .  V 

S  A  D  R  âI-ScHerïàh,  Ce  mot  qui  fignrfie  le  Chef 
de  la  Juftice ,  fert  aufiï  de  furnom  ou  de  titre  aux 
Perfonnes  &  aux  Livres. 

Il  y  a  un  Ouvrage  fur  la  Loi  Mufulmnne  qui  porte 
ce  titre.  Il  a  pour  Auteur  Obetdallah  Ben  Majjoud  , 
Ben  l'a  g  Al-Scheriâh. 

SADREDDÏN  Al-Conoui.  (  V.  le  titre  de 
de  Conoui  c®?  de  Kenoui.  ) 

S  A  E'D  Ben  Ahmed.  Al-Cadhi  Aboul-CajfeM 
Saéd  Ben  Ahmed ,  Ben  Saêd  Al-Andaloujji.  C’eft 
îe  nom  d’un  Auteur  célébré  qui  a  compofé  le  Livre 
intitulé  Thabacât  alûmem  :  Hiftoire  des  Nations , 
diftinguée  par  claOTes.  (  V.  le  titre  de  cè  Livre.  ) 

SAÊ'D  Ben  Hebatallah  Al-Hadhiri.  C’eft  le 
nom  d’un  Médecin  du  Khalife  Nafîèr  l’Abbaffide  ,• 
qui  nôuS  a  donné  un  Livre  de  Médecine  intitulé  Al- 
Safouah ,  c.'  àd.-  de  la  Santé, > &  un  autre  de  la  Cir- 
ccncifton,  intitulé  Ketab  Al-Khatan.  (  V.  le  titre  de 
Hebatallah',  qui  école  pere  de  cet  Auteur.  ) 

SAE'D  Ben  Touma.  C’eft  lé  nom  d’un  Médecin 
Chrétien,  qui  fut  favori  &  confident  du  Khalife  Naf- 
fer  l’Abbaffide ,  qui  lui  donnoit  fon  argent  à  garder. 
Il  fut  tué  par  la  jaloufie  d’une  femme  &  d’un  Eunu¬ 
que,  qüi  abüfoient  de  la  fignature  dû  Khalife,  l’an 
<62  oe.  dé  l’Hégi 

S  AF  AC  OS,  &  SïFacos.  Le  Géographe  Perfien 
écrit  dans  fon  3e.  Climat ,  que  c’eft  le  nom  d’une  pe¬ 
tite  Ville  de  la  Province  d’Afrique  proprement  dite, 
fituée  dans  une  Plaine,  où  il  n’y  a  point  d’autre  eau 
que  celle  des  puits  qui  y  font  creufés,  &  qu’elle  eft 
fortifiée  d’une  très-bonne  muraille.  C’eft:  peut-être  du 
nom  de  cette  Ville  que  celui  de  SiphaX  a  été  tiré 
par  les  Latins. 

SA  F  A  D  I.  Surnom  que  Ton  donne  à  AbdalCa - 
d$r  Ben  Omar ,  Ben  Habib ,  à  caufe  qu’il  ctoit  11a-' 
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tif  de  la  Ville  de  Saphet  en  Galilée ,  que  l’on  errt 
être  l’ancienne  Cades  Nephthali  des  Hébreux. 

C’eft  un  Dofteur  qui  s’eft  rendu  célébré  par  uti 
Poëme  intitulé  Taliah,  qui  a  été  commenté  par  uti 
Auteur  nommé  Falaouan ,  &  il  vivoit  inconnu  par¬ 
mi  les  enfants  qu’il  inftruifoit,  Idrfqu’il  fut  découvert 
&  reconnu,  l’an  905e.  de  l’Hég.,  par  le  Scherif  Ali 
Ben  Maïmon  Al-Magrebi ,  Al-Fajft ,  Al-Haffeni 
qui  publia  fon  mérite, 

Ce  Poëme,  nommé  Taiiah ;  a  été  auffi  commenté 
par  un  dominé  Olvan,  qüi  eft  peut-être  le  même  que 
Falaouan ,  &  il  fe  trouvé  dans  la  Biblioth.  du  Roi 
n°-  579 • 

S  A  F  A  D  L  C’eft  auffi  le  furnom  d’un  autre  Doc- 
,  teur  natif  de  la  même  Ville  de  Saphet ,  qui  porroit  le 
nbm  de  Salaheddin  Ab  oui  Safa  Kkalil  Ben  Abik , 
qui  mourut  l’an  764e.  ou  ,  félon  quelques-uns,  l’aü 
776e.  de  l’Hég. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  &  entré 
les  autres,  un  Commentaire  lur  lè  Poème  de  Tho- 
graï  intitulé  Lamiat  Al-Agem  ,  qui  eft  dans  la  Bi- 
blibth.  du  Roi,  n°.  1661. 

Le  même  Auteur  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé 
Ekhterââ  dhheràâ ,  &c.  &  un  Tenbih  âlal  tefchbih  , 
qui  eft  un  Traité  des  Comparaifons.  II  eft  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi ,  divifé  en  deux  parties. ,  n°.  1 1 49. 

Mais  le  plus  curieux  de  tous  fes  Ouvrages,  eft  le 
Livre  put  porte  le  titre  d eAiân  dlâfr  u  âuan  alnafr  : 
les  Vies  des  hommes  illuftres ,  Sc  particuliérement 
de  ceux  qui  ont  eu  la  réputation  d'une  valeur  ex¬ 
traordinaire. 

S  A  F  ADI.  Mofteh  eâdin  Al-Lari  porte  auffi  lé 
furnom  de  Safadi.  C’eft  l’Auteur  d’un  Scharh  oü 
Commentaire  jur  les  Arbâïn . 

S  A  F  A  F  E  S  S  I.  Surnom  éCAbou  Isliak  Ibrahim 
qui  a  fait  un  Traité  für  les  Eêrab  AiCoran,  &  qui 
mourut  l’an  742e.  de  l’Hég.  Ces  Aârab,  ou  Eêrab 
de  i Alcoran ,  font  les  points  voyelles  qui  donnent  le 
fon  &  la  cadence  aux  paroles  deTAIcoran,  fnrlefquel- 
lés  les  Doéfeurs  Al-Cor aniftes ,  ot  particuliérement 
ceux  qui  portent  le  titre  de  Cari ,  qui  font  les  Maî¬ 
tres  de  la  le&ure  &  de  la  prononciation  de  ce  Livre, 
ne  font  pas  du  même  fendaient. 

S  A  F  F  A  H.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe , 
Celui  qui  répand  le  fang. 

C’eft  le  furnom  dé  Abdallah  Mohammed ,  que  l’on 
appelle  ordinairement  ÀbouVAbbas  Saffâk ,  premier 
Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides  ,  qui  commença  à 
régner  l’an  13^,  &  qui  mourut  l’an  136e.  de  i’Hëg., 
âgé  feulement  de  32  ans,  dont  il  en  régna  4  &  9  mois' 
feulement ,  félon  la  Chronique  de  Thabari 
Khondemïr  lui  en  donne  42“,  &  Ben  Sehohnah ,  33.' 
Mais  tous  conviennent  qu’il  mourut  delarpetice-vérole, 

&  que  fon  régné  ne  dura  pas  5  ans'. 

Ce  Prince  a  eu  pour  fuccéfîeurs  37"  Khalifes  de  fa 
Famille ,  qui  ont  régné  pendant  l’efpace  de  524  ans  ; 
depuis  qu’ifeut  étéfalüé  &  proclamé  dans  la  Ville  Im¬ 
périale  de  Coufah  ,'qui  avoit  toujours  confervéîa  préé¬ 
minence  de  ce  titre ,  quoique  les  Khalifes  Ommiades 
fiflent  leur  demeure  en  Syrie. 

Ce  Khalife  parut  dans  la  Mofquée  vêtu  de  noir,  où 
d’abord  on  prononça  le  Khotbah ,  qui  eft  une  efpeee 
de  Prône  oü  de  Sermon,  en  lapréfence,  &  après  que 
la  priere  eut  été  finie,  il  fit,  fourenu  qu’il  éroic  fur  le 
Trône  par  fes  oncles  &  par  fes  freres  ,  une  harangue 
fort  éloquente,  que  fa  jeunefté  &  fa  bonne  mine  firent 
applaudir  par  tous  ceux  qui  récoutérent. 

Auffi-tôt  qu’Aboul’Abbas  Saffâh  eut  pris  le  Gou¬ 
vernement  de  l’Empire ,  il  difpofa  avec  une  autorité 
fouveraine  de  toutes  les  charges  &  de  tous  les  emplois; 7 
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&  les  partagea  dans  fa  famille  qui  étoit  fort  nombreu- 
fe,  &  envoya  un  de.  les  oncles,  nommé,  comme  lui, 
Abdallah ,  contre  Marvan ,  dernier  Khalife  des  Om- 
miades. 

Abdallah  défit  dans  la  Syrie  à  plate  coûture,  le 
Khalife  Marvan ,  &  prit  enfuite  par  force  la  Ville 
de  Damas ,  qui  étoit  pour  lors  le  fiege  du  Khali- 
fat,  &  obligea  par  cette  prife,  Marvan  d’abandon¬ 
ner  la  Syrie ,  &  de  le  réfugier  en  Egypte.  Mais 
Saleh  qui  étoit  aufli  oncle  d’Aboul  Abbas ,  le  pour- 
fuivit  fi  chaudement,  qu’il  ne  lui  laiflà  pas  le  temps 
de  s’y  fortifier,  &  lui  livra  enfin  un  fécond  com¬ 
bat,  où  il  perdit  la  vie. 

L’Hiftoire  Perlienne  intitulée  Bina  kiti  :  La  Struc¬ 
ture  ,  bu  la  ConftruEUon  du  Monde ,  porte  qu’Ab- 
dallah  Aboul  Abbas  fut  furnommé  Sajj'ah ,  à  caufe 
qu’il  n’obtint  la  pofieflion  paifible  du  Khalifat  qu’a- 
près  une  très-grande  effufion  de  làng.  Car  on  fit  en 
effet  un  maflacre  épouvantable  des  Ommiades ,  & 
de  leurs  adhérents  &  dépendants  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  l’Empire  des  Khalifes,  fans  compter  ceux 
qui  furent  tués  dans  les  batailles  données  fur  l’Eu¬ 
phrate,  près  de  Damas  &  en  Egypte. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Thecat  raouàt  :  les 
Relations  les  plus  fideles ,  &  les  plus  certaines , 
rapporte  que  ce  premier  Khalife  de  la  Maifon  des 
Abbaflides  fe  confidéranc  un  jour  dans  un  miroir, 

&  fe  voyant  dans  la  fleur  de  fon  âge,  dit  à  Dieu 
ces  paroles  :  „  Seigneur,  je  ne  vous  dirai  pas  ce 
„  que  Soliman,  fils  d’Abdalmalek ,  Khalife  de  la 
„  Maifon  des  Ommiades,  avoit  accoutumé  de  dire:  I 
„  Ana  al-Malek  al-fchab  :  Je  fuis  le  Roi ,  &  le 
„  Prince  de  la  Jeunejfe  ;  mais  je  vous  prierai  feu- 
„  lement  de  me  conferver  la  vie  pour  vous  fervir, 

„  &  de  ne  me  faire  part  d’aucun  autre  bien  que 
„  de  celui  de  la  fan  té. 

Il  n’eut  pas  plutôt  fini  ces  parôîes,  qu’il  entendit 
un  des  Efclaves  de  fon  anti-chambre  ,  qui  difoit  à 
fon  Camarade  :  „  A  ce  que  je  vois,  la  différence 
„  qu’il  y  a  entre  ton  âge  &  le  mien  n’efl:  que  de 
„  cinq  jours.  ”  Et  ce  Khalife  qui  entendit  ces  pa¬ 
roles,  en  fut  aufli  vivement  touché,  que  s’il  eût  en¬ 
tendu  le  Décret  de  Dieu,  qui  lui  lignifiât  le  terme 
de  fa  vie,  &  il  arriva  en  effet,  qu’ayant  été  atta¬ 
qué  peu  de  temps  après  de  la  petite-vérole,  cette 
maladie  l’emporta  deux  mois  &  cinq  jours  après 
avoir  entendu  le^  paroles  de  cet  efclave.  {V.  les 
titres  /Abbas  &  de  Marvan  ,  furnommé  HemarJ 

S AFI.  Ce  mot  qui  lignifie  èn  Arabe,  Choiji , 

&  duquel  le  nom  de  Moftafa  defeend,  eft  devenu 
le  titre  ou  furnom  que  les  Mufulmans  donnent  à 
Adam,  qui  fut  choifi  de  Dieu  pour  être  le  Chef 
&  le  premier  Pere  de  tous  les  hommes,  &  le  nom 
de  Moftafa  qui  en  defeend,  eft  aufli  le  titre  que 
les  mêmes  donnent  à  Mahomet,  qu’ils  regardent 
,comme  le  fécond  Adam  &  le  reflaurateur  du  genre 
humain. 

S  A  F I ,  ou  Sefi.  Scheïk  Saft.  Ceil  le  nom  d'un 
Perfonnage  qui  s’eft  rendu  célébré  par  fa  poftérité.  1 
Il  prétendoit  defeendre  d’Ali ,  gendre  de  Mahomet , 

&  demeuroit  dans  la  Ville  d’Ardebil  en  la  Province 
d’Adherbigian ,  en  réputation  de  fainteté,  au  temps 
que  Tamerlan  défit  Bajazid  Ilâirim ,  qui  eft  Ba- 
jaZet ,  Ier.  du  nom,  Sultan  des  Turcs. 

Tamerlan  faifoiç  fi  grand  état  de  ce  Scheïkh, 
.qu’il  délivra  en  fâ  considération  tous  les  prifonniers 
qu’il  avoir  faits  dans  l’Afie  Mineure,  &  qu’il  avoit 
réfoîu  de  faire  mourir  en  quelque  occafion  notable 
pour  laquelle  il  les  réfervoit.  Tous  ces  gens  qui  dé¬ 
voient  leur  vie  &  leur  liberté  au  Scheïkh,  conferve- 
-rent  pour  lui  une  très-grande  reconnoiffance ,  &  culti¬ 
vèrent  fon  amitié  par  de  grands  préfents  qu’ils  lui  en-  j 
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voyaient,  &  par  de  frequentes  vifites  qu’ils  lui  ren- 
doient;  en  force  que  l'on  crédit  augmentant  tous  les 
jours,  il  laiflà  des  enfants  qui  devinrent  fort  puifiànts. 
Ce  Giuneïd  fon  arrierc-petit-lils ,  qui  vivoit  fous  Gehan 
fehah  ,  fils  de  Carajofef  leTurcoman,  commença  déjà 
a  donner  de  la  jaloutie  aux  Princes  fes  voifins.  QYUrk- 
hond.  )  , 

C  ell  de  ce  Scheïkh  Sefi,  que  defeendent  en  ligne 
direéfe,  les  Rois  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perle. 
(  V.  les  titres  de  Giuneïd  ,  de  Haïdar  éJ  de  Schah  1s~ 
MAEL  ,  OU  ISMAEL  SoFI.  ) 

S  AFI.  Schah  Saft  ou  Sefi.  C’efi:  le  nom  du  8e. 
Roi  de  Peife,  lequel iuccéda  à  Schah  Abbas  fon  aïeul, 
etn  1039  .  del  Hég. ,  qui  ell  de  J.  C.  1629.  Ce  Prince 
qui  le  nommoit  avant  que  de  régner,  Schahin  Mir- 
za,  prit  à  Ion  couronnement  le  nom  de  Sefi,  que  fon 
pere,e  qui  ne  régna  pas,  avoir  porté.  Il  mourut  l’an 
1052  del’Hég.,  qui  ell  de  J.  C.  1642,  &  eut  pour 
iucceüèur  Ion  his  Schah  Abbas,  II  du  nom. 

S  AFI  al-Holli.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Divan 
Arabique,  divifé  en  12  Seét ions  fur  différentes  matiè¬ 
res,  qui  ell:  dans  la  Bibhoch.  du  Roi,  n°.  1168. 

C  etoit  un  homme  très-éloquent,  qui  a  compofé 
aufli  un  Poème  fur  l’Art  de  tirer  de  l’arc  &  de  i’ar- 
baletre ,  que  les  Arabes  appellent  Blin  alremi ,  qui 
ell  aulli  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  703. 

S  A  F I.  Moûin  Ehn  Saft.  C’efi:  l’Auteur  d’un  Scharh 

ou  Commentaire  fur  les  Arbâïn. 

* 

S  A  FI  AN,  &  Schabah.  (K  le  titre  /Agrab, 
/Ai-imed  Ben  schoaïb.  ) 

SAFIEDDIN  Abdalmoumen Ben  Abdalhakk. 
C’ell  le  nom  d’un  Doéleur  qui  a  compofé  un  Livre  de 
Géographie,  ou  plutôt  un  Diétionnaire  Géographi¬ 
que,  qui  porte  le  titre  de  Meraffed  alethlââ  âlaefma 
alamkenat  u  albecââ. 

(  V .  aufifi  le  titre  de  Firzend  Aaz.) 

S  AFIN  Thouri.  QF.  le  titre  de  Thouri.) 

S  AF  10  UN.  C’eft  le  nom  que  les  Mufulmans 
donnent  au  grand-pere  du  Prophète  Schoâïb ,  qui  ell: 
Jetliro ,  beau-pere  de  Moïfe. 

SAFOUAN  Ben  Edris.  C’efi:  le  nom  d’un  Au¬ 
teur  nommé  autrement  Abou  Bahr  al-Kateb ,  qui  a 
compofé  le  Livre  intitule  Beda  Allah  almotebahher , 
qui  traite  de  la  Création  du  Monde. 

0 

S  A  F  O  U  R  A.  Les  Mufulmans  appellent  ainfi  Se- 
phorah ,  femme  de  Moïfe ,  qu’ils  difenc  avoir  été  Zin- 
gienne  de  Nation ,  &  dont  ils  font  ainfi  la  généalogie. 

Safourah ,  fille  de  Schoâïb  ou  Jethro ,  donc  Je  pere 
étoit  Raguei  le  Madianite,  que  quelques-uns  ont  nom¬ 
mé  aufli  Saftoun.  Raguei  étoit  fils  de  Dadan ,  &  celui- 
ci  de  Ialdchan ,  fils  d’Abraham  &  de  Kenturah ,  qui 
efl:  la  Cethurah  des  Hébreux,  que  les  Arabes  difenc 
avoir  été  d’origine  Turquefque. 

S  A  FR  A  OUI,  &  Sifraoui.  Surnom  iïAbdal - 
rahman ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Eêlam  fil  Corât , 
qui  ell  une  Inftrucüon  pour  bien  lire  eft  prononcer 
F Alcoran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  636e.  de  l’Hég. 

S  AFS  AF.  C’efi:  le  130m  d’un  Château  de  la  Na- 
tolie,  que  les  Turcs  ont  appellé  depuis  Belevek. 

Haroun  al-Rafchid,  5e.  Khalife  de  la  Race^desAb- 
baflîdes,  le  prit  furies  Grecs.  Mais  ceux-ci  l’ayant  re¬ 
pris  fur  les  Arabes,  Othman,  Ier.  Sultan  des  Turcs, 
s’en  rendit  le  maître  l’an  699e.  de  i’Hég. 
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S  A  GG  A  N,  fumom  d 'Abou  Haïan,  Auteur  du 
Livre  intitulé  As  far  almolakkas  men  fcharh  Sibouiah. 
Ce  il  une  Explication  ou  Commentaire  fur  la  Gram¬ 
maire  de  Sibouieh. 

SAGAN.  Nom  d’une  Bourgade  du  Territoire  de 
la  Ville  de  Merou  en  Khorafan ,  de  laquelle  étoit  na¬ 
tif,  Vaheb  Ben  Mouabbeh,  que  l’on  furnomme  ordi¬ 
nairement  ,  à  caufe  de  la  naiflànce ,  al-Sagani.  (  V \ 
plus  bas.') 

SAGANAK.  Nom  d’un  Pays  de  la  Province 
Tranfoxane  ,  dont  le  Khan  lit  la  paix  avec  le  Sultan 
Takafch  le  Khouarezmien.  (  V '.  le  titre  de  ce  Sultan. 
V.  aujjî  Sagnak.) 

S  A  G  A  N  A  K I.  C’eft  le  furnom  d’un  nommé  Houf- 
faïn ,  qui  a  compofé  un  Livre  intitulé  Afi  men  Schu- 
rôu ,  qui  traite  de  quelques  quellions  fur  la  Loi  Mu- 
fulmane ,  qui  avoient  déjà  été  traitées  par  un  autre 
Doéleur  nommé  Akhfiketi.  Ces  deux  Doéleurs  étoient 
Turcs  Orientaux  d’origine ,  l’un  natif  de  Saganak ,  & 
l’autre  d'Akhfiket,  deux  Villes  de  la  Province  Tran¬ 
foxane. 

SAGANANI,  furnom  de  Radhi  eddin  Ben  Mo¬ 
hammed  ,  qui  mourut  1  an  95®  *  ^  PLg.  Auteur  du 

Livre  intitulé  Mefeharek  alhadith ,  fur  les  Traditions 
Prophétiques  des  Mufulmans.  C’eft  peut-être  le  même 
que  Sagani. 

S  AG  AN  I,  &  Sagaganï.  Celui  qui  eft  natif  ou 
originaire  de  Saganian ,  Ville  de  la  Province  de 
Tranfoxane. 

SAGANI.  Ahmed  Ben  Mohammed,  furnomme 
al-Sagani,  fut  un  grand  Mathématicien,  qui  vivoit 
fous  le  régné  de  Scharfaldoulat ,  Sultan  de  la  Dynaf- 
tie  des  Bouides. 

Aboulfarage  dit  qu’il  fit  faire  de  très-beaux  inftru- 
ments,  &  qu’il  lit  des  obfervations  très-curieules  à 
Bagdet  dans  l’Obfervatoire  de  ce  Sultan. 

SAGÂNI.  C’eft  le  furnom  d ' Aboülfadhl  Haffan 
Ben  Mohammed,  qui  mourut  l’an  605e.  del’Hég,  & 
qui  a  compofe  le  Livre  intitule  GJJoul  aladhadh  .*  les 
Fondements  ou  les  Principes  pour  réfoudre  les  quef- 
tions  fur  les  Loix  qui  paroi fent  contraires  &  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres.  f 

Ce  même  Auteur  a  fait  un  Ouvrage  fur  les  lieux 
&  fur  les  temps  dans  lefquels  font  morts  jes  Compa¬ 
gnons  &  les  prochains  Succefieurs  de  Mahomet. 

II  y  a  encore  un  Sagani  Aboul-Abbas ,  qui  eft  Au¬ 
teur  du  Livre  intitul éAhkam  fi  hakkat  alhanefi ,  qui 
font  des  Déci fions  de  points  de  Droit ,  faites  fur  les 
principes  d 'Abou  Hanifah ,  &  des  autres  Doéteurs 
Hanifites. 


S  A. 

S  A  G I O  U  A  N.  Jehuda  Ben  Sagiouan  al-Farfii 
C’eft  l’Auteur  d’une  Préface  ou  Préambule  au  Livre 
intitulé  Calilah  &  Damnah.  Cet  Ouvrage  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1220. 

SAGMANDAH.  Nom  d’une  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Vancarah ,  dans  le  Pays  des  Negres ,  que  les 
Arabes  appellent  al-Soudan.  Elle  eft  fituée  fur  le  ri¬ 
vage  d’un  Lac  que  le  Nil  des  Negres,  que  nous  ap¬ 
pelions  Niger  &  Senega ,  forme.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  ce  Lac,  Bahr  alhalou  :  Mer  douce. 

Cette  Ville  eft  à  8  journées  de  Caravanes  de  la 
Ville  de  Sacmarah ,  &  à  9  de  celle  de  Ragbil ,  Villes 
qui  appartiennent  pareillement  à  la  Province  de  Van¬ 
carah  ,  &  qui  obéiflent  au  même  Prince. 

S  A  G  N  A  K  ,  ou  Saganak  ,  Ville  de  la  Tranfoxane 
ou  Turqueftan.  Atfiz,  Sultan  de  Khouarezm,  fubju- 
gua  les  Pays  de  Sagnak  &  de  Gionder,  l’an  547e.  de 
l’Hég. ,  &  Toétamifch  attaqua  Tamerlan ,  par  les  Villes 
de  Sagnak  &  d’Otrar. 

SAGNAKI.  Celui  qui  eft  natif  de  la  Ville  de 
Sagnak.  Hoflum  eddin ,  maître  de  Gelaledâin  al-Caz - 
lani ,  porte  le  furnom  de  Sagnaki. 

S  A  H  A  B.  Gezirat  al-Sahab  :  Ifle  de  la  Mer  de 
Sin ,  ou  de  la  Chine ,  qui  n’eft  éloignée  des  Ifles  d’Al- 
mougiah ,  que  de  4  journées  de  navigation. 

Le  nom  de  cette  Ifte  fîgnifie  en  Arabe  Y  Ifle  de  la 
Nue ,  à.  caufe  qu’il  s’y  élevé  fouvent  une  nuée  blanche , 
laquelle  a  la  figure  d’une  langue,  &  qui  porte  avec 
foi  un  vent  fi  impétueux,  qu’il  enfle  &  fouleve  la  Mer 
de  telle  forte,  que  fi  fon  flot  touche  un  vaifTeau,  il 
l’engloutit  incontinent-,  &  cette  nuée  qui  a  attiré  & 
élevé  cette  eau  de  la  Mer ,  fe  réfout  &  fe  diffipe  peu 
à  peu  avec  une  fort  grofle  pluie. 

Le  Scherif  al-Edriffi  écrit  dans  la  10e.  Partie  de 
fon  premier  Climat,  qu'il  y  a  dans  cette  Me  des  col¬ 
lines  ou  des  dunes,  dont  le  fable  étant  mis  au  feu  & 
fondu,  rend  beaucoup  d’argent. 

S  A  H  A  B  A  H.  Ce  mot  qui  eft  le  plurier  de  Sa- 
heb ,  aufîi-bien  que  celui  d 'Ashâb,  lignifie  propre¬ 
ment  les  Compagnons  de  Mahomet,  c.  à  d.  fes  Con¬ 
temporains  ,  qui  fe  font  rendus  illuftres  par  leur  doc¬ 
trine  ,  par  leur  valeur ,  par  leurs  Charges  ou  Dignités. 

Ces  Perfonnages  &  leurs  Familles  ont  toujours 
conlervé  un  grand  crédit  &  autorité  parmi  les  Mu- 
fulmans.  (  V.  dans  le  titre  de  Hegiag  ,  ce  que  ce  grand 
Capitaine  dit  fur  ce  fujet  à  Ebn  Cor r ah.) 

S  AH  AI  F.  Ce  mot  eft  le  plurier  de  Sahaf,  qui 
lignifie  une  Page ,  un  Livre,  &  un  Volume,  &  c’eft 
d’où  vient  le  nom  de  al-Meshaf,  que  l’on  donne  or¬ 
dinairement  à  VAlcoran ,  comme  qui  diroit  le  Livre 
par  excellence. 


SAGANIAN.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province 
Tranfoxane ,  à  laquelle  Birouni  donne  dans  fes  Ca¬ 
nons  géographiques ,  92d.  40'.  de  Long. ,  &  38d.  50'. 
de  Lat.  Septent.  dans  le  5e.  Climat. 

Cette  Ville  furpaflè  en  grandeur ,  en  Habitants  & 
en  richefles  celle  de  Termed ,  &  abonde  en  fources 
d’eau  &  en  arbres  fruitiers. 

L’Auteur  du  Lebab  dit  que  les  Perfiens  appellent 
cette  Ville  en  leur  Langue,  Giaganian,  &  lui  donne 
pour  dépendances  les  Villes  de  Schouman  &de  Vafch- 
gerd. 

SAGE7  aladil  fi  akhbar  al-Nil.  C’eft:  le  titre 
que  porte  un  Ouvrage  rimé,  dans  lequel  Ahmed  Ben 
Jofef,  furnommé  al-Naccafch ,  a  décrit  lTIiftoire  du 
Nil.  (Fi  la  Préface  de  Soiouthi  dans  fon  Hi foire 
d'Egypte.) 


S  AHAIF  Al-Elahiat  :  les  Pages,  les  Feuilles, 
&  les  Livres  divins.  C’eft:  le  titre  d’un  Livre  de  Théo¬ 
logie  Scholaftique  &  de  Métaphyfique,  compofé  par 
le  fameux  Doéteur  Samarcandi.  Il  eft  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  933. 


S  AH  AL  Ben  Abdallah.  Nom  d’un  faint  Mu- 
fulman ,  duquel  Iafêï  a  écrit  la  vie  dans  les  Seétions 
70  &  71e.  de  fon  hiftoire. 

S  AH  AL  Ben  Nassar.  Nom  de  l’Auteur  dun 
Livre  d’Aftrologie  judiciaire,  intitul èEkhtiarat  :  Pro- 
gnnfiics  &  Prédirions  Afirologiques. 

QV.  auffi  les  titres  de  Fadiiel  Ben  Sahal  ,  de  Tos- 
teri,  &  de  Saiiel.) 


S  AH  AMI ,  fumom-d 'Aboul  Cafem  Hamzah  Bm 
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S  A. 

ffljcf  ->  qui  compofé  un  Scharh  ou  Commentaire 
Jur  les  Arbâïn  ,  dans  lequel  il  efl  fort  prolixe  fur 
les  louanges  d  Ebn  Abbas ,  un  des  principaux  Tra- 
ditionnaires  des  Mufulmans. 

SAHANOUDI  ,  furnom  de  Mohammed  Ben 
Ahmed ,  Ben  Ijja ,  Ben  Omar ,  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  Plogiat ,  intitulé  al- 
Bedîat ,  qui  contient  143  &  136  figures  de 

Rhétorique. 

Ce  Commentaire  de  Sahanoudi  efl  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1158. 

SAHAR  &  Sohar.  Nom  d’une  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  ,  dite  Bahreïn ,  qui  fait  partie  de  l’Oman  &  de 

I  Iémen ,  qui  font  l’Arabie  heureufe. 

Cette  Ville  de  Sahâr  porte  ordinairement  le  nom 
de  Cajjahat  al-Oman  :  Bourgade  ou  Port  de  /’O- 
man.  Car  c’eft  un  grand  abord  des  marchands  qui 
trafiquent  fur  le  Golfe  Perfique. 

SAHARA  &  Sahra.  Ce  mot  qui  fignifie  en 
Arabe  un  défert ,  fe  prend  ordinairement  pour  la  par¬ 
tie  Occidentale  de  l’Afrique  qui  s’étend  entre  la  Mau¬ 
ritanie  ,  la  Numidie ,  la  Lybie ,  &  le  pays  des  Sou¬ 
dan  ou  des  Negres. 

La  Ville  de  Lametounah ,  d’où  font  fortis  les  Ma¬ 
rabouts  ou  al-Mor avides ,  en  efl  la  Capitale,  &  tout 
ce  grand  pays  porte  encore  plus  particuliérement  le 
nom  de  Sahara  al-Azki ,  e.  à  d.  le  plus  pur  défert. 

SAHARTA  ou  Seherta.  Ville  du  Pays  de  Ha- 
bafehah  ,  c.  à  d.  des  Abyjfins  ou  $  Ethiopie.  Les 
Géographes  Orientaux  la  placent  entre  la  ligne  Equi¬ 
noxiale  &  le  premier  Climat,  &  n’en  difent  rien  da¬ 
vantage. 

SAHBAN  Vaiel.  C’eft  le  nom  du  plus  élo¬ 
quent  des  Arabes ,  duquel  Sâdi  fait  mention  dans  fon 
Guliftan.  Cependant  le  Proverbe  des  Arabes  donne 
la  préférence  en  matière  d’éloquence,  à  un  perfon- 
mage  nommé  Cojf.  Car  l’on  dit  ordinairement  parmi 
les  Arabes  pour  louer  l’éloquence  de  quelqu’un ,  Ablag 
men  Cojf,  c.  à  d.  AuJJi  ou  plus  éloquent  que  'Cojf. 

S  A  HE  B.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe,  ami  & 
.compagnon ,  duquel  celui  de  Mojfaheb  ,  qui  fignifie 
ami ,  favori  &  confident ,  efl  dérivé ,  fut  érigé  en  ti¬ 
tre  de  Charge  par  Fakhraldoulat,  Sultan  de  la  Dy- 
naflie  des  Bouides,  en  faveur  d’Aboul  CafTem  Bén 
Ebad  fon  Vifir,  &  ce  titre  pafla  enfuite  aux  autres 
qui  lui  fuccéderent  dans  cette  Charge.  (  V \  plus  bas 
le  titre  de  Saheb  Ben  Ebad.) 

II  faut  remarquer  auffi  que  le  mot  de  Saheb ,  ne 
lignifie' pas  feulement  un  ami ;  mais  qu’il  a  encore  la 
lignification  de  maître ,  Sauteur  &  de  pojjejfeur  de 
quelque  chofe.  L’on  verra  cette  lignification  employée 
dans  les  titres  fuivants. 

SAHEB  al-Iémen  :  maître  de  V Iémen.  C’efl  le 
titre  que  porte  Malek  al-Modhajfer ,  qui  efl  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Arbâïn  mokhtarat  fil  haggj  :  les 
quarante  Traditions  Prophétiques  choifies ,  fur  le  fu- 
jec  du  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

SAHEB  Al-Sihah  :  U  Auteur  du  Livre  intitulé 
Sihah.  L’on  entend  par  ce  titre,  Giauhari ,  Auteur 
du  Diélionnaire  Arabique  intitulé  Sihah ,  de  même 
que  l’on  entend  par  le  titre  de  Saheb  al-Camoxs  , 
le  maître  du  Camous  :  X Auteur  du  Dictionnaire  Ara¬ 
bique  intitulé  Camous  ,  qui  efl  Mohammed  al-Fi - 
rouzabadi. 

SAHEB  Al-Tarikh  :  L’ Auteur  de  la  Chroni*  j 


I  J  A. 

que  ou  du  Calendrier ,  C’efl  ainfi  que  l’on  appelle 
un  Livre  de  la  correétion  du  Calendrier  Perfien ,  qui 
fut  fait  fous  Mohammed,  furnommé  Khouarezm  Schah 
ou  Sultan  des  Khouarezmiens. 

Quelques  Auteurs  foutiennent  cependant  que  cette 
correétion  ne  fut  faite  que  fous  Gelaleddin  Mankber- 
ni ,  fils  de  Mohammed  Khouarezm  Schah.  Mais  ces 
1  Auteurs  confondent  peut-être  cette  correétion  avec 
j  celle  qui  fut  faite  fous  le  régné  de  Malek  Schah,  die 
auffi  Gelaleddin ,  Sultan  des  Seîgiucides,  qui  efl  celle 
que  l’on  appelle  communément ,  Tarïkh  Gelali  :  la 
correétion  Gelaléenne  du  Calendrier  Perfien. 


,.  .  „  _  ^  eit  je  nom  ivuuci 

About  Cajfiem  Ifmaël  Cafi  efl  le  plus  connu.  Ce  per- 
qui /.toit  natif,  félon  quelques-uns  ,  de  la 
Ville  de  Rei  ,  mais  félon  le  fendaient  le  plus  com- 
ÏÏn’de/e  clirpahan  ,  fut  Vifir  &  premier  Mi- 
Boufdes6  Mouiadaiû0ulaI:  ’  SulEan  de  la  Dynaftie  des 


Ce  Prince  étant  mort  fans  enfants,  Ifmaël  Cafi  ap- 
pella  à  la  fucceffion  lakhr  al  doutât ,  frere  du  défunt 
qui  étoic  pour  lors  réfugié  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan,  qui  fut  d^abord  publié  &  reconnu  pour  Sultan 
dans  tous  les  Etats  que  Mouïad  avoit  poffédés. 

Fakhraldouiat,  pour  reconnoitre  le  grand  fervice 
qu  Ifmaël  Cafi  Ben  Ebad  lui  avoit  rendu ,  ne  le  con¬ 
firma  pas  feulement  dans  la  Charge  de  Vifir;  il  lui 
confia  encore  le  gouvernement  entier  de  fes’Etats, 
oc  1  honora  du  titre  de  Saheb ,  que  l’on  a  déjà  die 
lignifier  compagnon  &  ami;  de  forte  que  ce  Vifir  fut 
toujours  depuis  ce  temps-là  appellé  Saheb  Ben  Ebad 
&  que  ceux  qui  lui  fuccéderent  dans  la  Charge,  con¬ 
tinuèrent  à  porter  la  même  qualité. 

Ce  Vifir  étoit  homme  très-fage  &  très-favant,  & 
Ion  dit  que  fa  Bibliothèque  étoit  fi  nombreufe,  qu’il 
employoit  400  chameaux  pour  la  porter  dans  les  voya¬ 
ges  qu  il  faifoit.  Il  compofà  meme  quelques  Livres 
particuliérement  un  fur  l 'Art  Poétique ,  intitulé  Ec- 
nââ  fil  Oroudh. 

Il  mouiut  1  an  de  1  Hég.  385e.,  après  avoir  gou¬ 
verne  1  b  ans,  &  donné  en  mourant  des  confeils  très- 
falutaires  à  fon  Prince ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  du  Sultan  Fakhraldoulat;  &  tous  les  peuples 
de  la  Perfe  eurent  une  fi  grande  vénération  pour  lui 
après  fa  mort ,  que  lorfqu  on  le  tranfporta  hors  de  fa 
maifon  ,  les  plus  Grands  de  l’Etat  fe  prolternoienc 
devant  fon  cercueil,  &  quon  le  tint  en  dépôt  fuf* 
pendu  dans  la  grande  mofquée  de  la  Ville  de  Reï 

jufqu’àce  qu’il  fut  porté  à  celle  d’Ifpahan,  où  il  avoir 
choifi  fa  fépulture. 

Saheb  Ben  Ebad  a  toujours  pafie  dans  la  Perfe 
pour  avoir  été  le  Vifir  fans  pareil,  &  pour  un  Minif- 
tre  incomparable ,  a  caufe  de  toutes  les  grandes  qua¬ 
lités  qu  il  pollëdoit.  C  efl  le  témoignage  qu’en  rendenc 
les  Hifloriens  Mirkhond  &  Khondemir ,  &  l’Auteur 
du  Tai  ikh  Khozideh  :  le  Nighiarifian  rapporte  un 
quatrain  Perfien  qui  fut  fait  pour  lui  fervir  d’épitaphe 
lequel  porte  „  que  ce  Minifixe  étoit  net  de  toute  cor- 
„  ruption ,  qu’il  s’étoit  rendu  l’ami  &  le  proteéleur 
„  de  tous  les  gens  de  bien ,  &  enfin ,  que  fon  nom 
„  feroit  le  plus  grand  ornement  de  l’hifloire  des  hom- 
„  mes  illuftres.  ” 

Ben  Schohnah ,  qui  convient  avec  tous  les  autres 
Hifloriens ,  des  éloges  qui  furent  donnés  à  ce  Minif- 
tre ,  dit  qu’il  pofTédoit  trois  grandes  qualités,  à  favoir 
la  fagefiè ,  la  fcience ,  &  une  grandeur  dame  qui  le 
portoït  à  entreprendre  toujours  les  plus  belles  aélions  • 

&  il  écrit  que  le  nom  de  Saheb  lui  fut  donné  particu¬ 
liérement,  à  caufe  de  l’amitié  très-étroite  qu’il  avoir 
contractée  avec  Ebn  Amid.  Il  marque  auffi  l’année  de 
fa  naiflance  dans  l’an -336e.  de  l’Hég. ,  &  celle  de  fa 
mort  en  383,  &  lui  ôte  ainfi  deux  années  de  vie  que 
les  autres  Hifloriens  lui  donnent. 
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S  A. 

Caheri  al-Sebti  a  compofé  un  Livre  fur  ceux  qui 
ont  porté  le  furnom  de  Saheb ,  &  il  a  donné  à  Ton 
Ouvrage  le  titre  de  Idhah  almedhaheb  fi  tnan  ioth- 
lac  âlaihi  efm  al-Saheb. 

p  SAHEB  Assa  ,  ou  Saheb  Al- Assa  :  le  maître  de 
la  Verge .  C’eft  le  titre  que  les  Mufulmans  donnent 
ordinairement  à  Moïfie ,  de  même  qu’ils  donnent  à  Jo- 
tias  celui  de  Saheb  al-Noun  ,  c.  à  d.  le  maitt  e  ou 
l’ homme  du  Poijjbn. 

SAHEB  Gioraïg.  (V.  le  titre  de  Gioraïg.) 

SAHEB  Keran,  ou  Saheb  Keranat  :  le  maître 
des  grandes  conjonctions  des  planètes ,  ou  le  maître 
&  \QpoJJeffeur  des  cornes  ou  parties  principales  du 
monde.  C’eft  le  titre  que  les  Orientaux,  Arabes,  Per- 
iîens  &  Turcs  ont  donné  à  Timurlenk ,  que  nous  ap¬ 
pelions  Tamerlan ,  ce  grand  conquérant ,  qui  a  tant 
fait  parler  de  lui  fur  la  fin  du  8e.  fiecle  de  l’Hég. , 
qui  eft  le  14e.  de  J.  C. 

L’origine  de  ce  titre  peut  fe  prendre ,  ou  des  gran¬ 
des  conjon&ions  des  principales  planètes  dans  lefquel- 
îes  les  Aftronomes  prétendent  que  les  fondations  des 
plus  grands  Empires  ont  été  faites ,  fur  quoi  il  faut 
voir  le  titre  de  Keranat  ,  ou  bien  dans  une  autre 
lignification  du  mot  de  Kern ,  des  quatre  principales 
parties  du  monde,  à  favoir  l’Orient,  l’Occident,  le 
Septentrion,  &  le  Midi,  où  les  grands^conquérants 
ont  porté  leurs  armes  viétorieufes.  Car  c’eft  ainfi  que 
les  Orientaux  ont  furnommé  Alexandre- le-Grând , 
Dh@ul  ou  Zoul  karneïn  :  le  maître  des  deux  cornes 
du  monde ,  qui  font  le  Levant  &  le  Couchant.  (V.  ce 
titre.j 

SAHEB  Kerani.  C’eft  le  titre  que  porte  ordi¬ 
nairement  en  Perfe  1  hifioirc  de  Tamei  lan ,  compolee 
&  dédiée  à  Schahrokh ,  fils  de  Tamerlan ,  par  Schar- 
feddin  Ali  lezdi.  C’eft  ce  même  Ouvrage  qui  porte 
auffi  le  titre  que  fon  Auteur  lui  a  donné ,  de  Dhafer 
Nameh  :  le  Livre  des  Victoires ,  qui  eft  écrit  en  lan¬ 
gue  Perfienne ,  d’un  ftyle  très-élégant  &  très-élevé. 

&  Cette  hiftoire  a  été  depuis  revue  &  augmentée  par 
l’ordre  des  Empereurs  Mogols  de  la  race  de  Tamer¬ 
lan,  qui  régnent  aujourd’hui  aux  Indes,  qui  firent  exa¬ 
miner,  fur  les  lieux  mêmes,  toutes  les  avions  qui  s’é- 
toient  paffées  fous  le  régné  de  Tamerlan  ;  &  cette 
édition  du  Saheb  Kerani  a  été  publiée  l’an  982e.  de 
l’Hég. ,  qui  eft  de  J.  C.  1574. 

SAHEB  Tegrid.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  Euclide ,  intitulé  Belag. 

SAHEL  Ben  Schabour,  furnommé  al-CaouJJag , 
c.  à  d.  fans  barbe.  C’eft  le  nom  d’un  illuftre  Méde¬ 
cin  de  la  Province  à'Ahvaz ,  qui  vivoit  fous  le  Kha- 
lifat  d’al-Mamon. 

SAHEL.  Abdallah  Ben  Sahel ,  Ben  Naubakht , 
ou  Neubakht.  Nom  d’un  célébré  Aftronome  qui  vi¬ 
voit  auffi  fous  le  Khalifac  d’al-Mamon. 

SAHERAH,  ou  Saherat  ,  &  Sahour.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  une  des 
croûtes  ou  furfaces  du  Globe  de  la  terre,  qui  eft  au- 
detfous  de  celle  qui  -eft  foulée  &  battue  par  les  hom¬ 
mes  &  par  les  animaux,  &  c’eft  cette  furface  inté¬ 
rieure  que  Dieu  a  deftinée  pour  y  tenir  le  Jugement 
dernier  à  la  fin  du  monde  ,  félon  la  tradition  des 
Mufulmans. 

S  A II I  H.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe ,  pur ,  fin - 
cere  &  véritable ,  crt  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages 
des  Mufulmans. 


S  A. 

S  A  H I H  Al-Bokhari.  C’eft  un  des  Recueils  les 
plus  amples  qui  ayent  été  faits  des  traditions  Muful- 
manes.  Ifmaël  al-Bokhari ,  un  des  plus  célébrés  Doc¬ 
teurs  du  Mufulmanifme ,  en  eft  l’Auteur.  C’eft  dans 
ce  Recueil  que  fe  trouve  l’hiftoire  de  Gioraïg,  en¬ 
fant  qui  parla  étant  encore  à  la  mamrnelle.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Saheb  Gioraïg.)  Le  Sahih  de  Bokhari  a  été 
commenté ,  augmenté  &  abrégé  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  Doéteurs  Mufulmans.  L’on  en  peut  voir  les 
noms  dans  le  Kafch  al-Dhonoun  de  Hagi  Khalfah. 

SAHIH.  C’eft  auffi  le  titre  d’un  Livre  de  Sun - 
nah ,  ou  Loix  Mahométanes ,  compofé  par  l’Imam 
Zakieddin  al-Monderi ,  qui  a  été  abrégé  par  l’Imam 
Cafchiri. 

SAHIH.  Moflem  Ben  Hegiag *  a  auffi  compofé  un 
Livre  fous  ce  même  titre ,  dans  lequel  il  a  ramaffié  ce 
qu’il  favoit  de  ces  prétendues  traditions. 

S  A  H I H  IN.  C’eft  le  plurier  de  Sahih ,  &  le  titre 
d’un  Recueil  de  Traditions  ,  qui  a  été  fait  par  Ter- 
medi ,  duquel  on  a  auffi  un  autre  Ouvrage  fur  le  mê¬ 
me  fujet,  intitulé  Giamê. 

SAHIOUT,  &  Tahiout.  Noms  de  deux  Tribu» 
principales  des  Mogols ,  (V.  le  titre  de  Baïsancor.} 

S  A7  A I.  Tagedâin  Ali  Ben  Al-Khaïr  ,  Ben  ou- 
Elbn  Al-Sâi.  Nom  d’un  Auteur  natif  de  Bagdet,  qui 
eft  furnommé,  à  caufe  de  fa  naiffimee,  Al-Bagdadi. 
Il  a  compofé  le  Livre  intitulé  Akhbar  alrobbothu  al- 
medares.  C’eft  une  Hifioire  des  Colleges  &  Accadé- 
mies  Mufulmanes.  Ce  même  Auteur  eft  auffi  furnom¬ 
mé  Aboul-Hajfan  Ali  Ben  Angiou ,  Ebn  Al-Saâi. 

S  A7  A I.  Tarik  Ebn  Al-Saâi  C’eft  la  même  Hif¬ 
toire  que  celle  qui  porte  le  nom  de  Tarikh  Ebn  Al - 
Tabâi ,  qui  a  été  continuée  par  Ebn  Thagthai  ou  Thag- 
thazani. 

:  1  ,  •"  .  .......  -  ,  ..\*l  .Afï 

SAIADELAH.  C’eft  le  plurier  du  mot  Arabe 
Saïdalani ,  ainfi  dit  par  corruption  ,  au-lieu  de  San * 
dalani ,  qui  fignifie  proprement  un  Vendeur  de  San - 
dal ,  Bois  Aromatique,  &  en  général  un  Droguifie 
&  un  Apothicaire. 

Aamafch  ,  célébré  Doéleur  du  nombre  de  ceux 
que  les  Mufulmans  appellent  Mohadethin ,  ou  Tra- 
ditionnaires ,  difoic  à  l’Imam  Abou  Hanifah ,  le  pre¬ 
mier  Chef  d’une  des  quatre  Se<ftes  Orthodoxes  du  Mu¬ 
fulmanifme  :  „  Vous  autres.  Doéleurs  Légiftes,  vous 
„  tenez  la  place  des  Médecins ,  &  nous  fommes 
„  vos  Apothicaires  :  car  nous  préparons  les  drogues 
,,  que  vous  ordonnez.  ” 

Quelques-uns  renverfent  cette  propofition,  &  font 
les  Traditionnaires,  Médecins  &  Ordonnateurs,  &  les 
.  Légiftes ,  Apothicaires. 

SAIAR.  Abou  Maher  Mouffa  Ben  Saiàr.  C’eft 
le  nom  d’un  céiebre  Médecin ,  qui  étoic  Mage  de  Re¬ 
ligion  ,  &  que  l’on  furnommé  pour  ce  fujet  Al-Ma- 
gioufichi.  Ce  Doéleur  a  été  le  maître  du  fameux  Au¬ 
teur  de  l’Ouvrage  intitulé  Al-Maleki.  (  V.  ce  titre,  j 

S  A I C  A  L I.  Surnom  à' Ifmaël  Ben  Khalaf ,  qui 
a  écrit  fur  les  Aârab ,  c.  à.  d.  fur  les  points  ou  voyel¬ 
les  de  l’Alcoran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  455  • 
de  l’Hég. 

S  AI  CA  L  I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed,  Ben  Dhafer  ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Alenba  nogeba  alebna  :  Hifioire  des  enfants  géné¬ 
reux  ,  c.  h  d.  qui  n’ont  point  dégénéré  de  leurs  an¬ 
cêtres.  Cet  Auteur  mourut  l’an  565e.  de  1  Hég. 
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SÀ'IÜ.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Tcriein 
ékté ,  eft  devenu  le  nom  particulier  d’une  Province  , 
que  les  Arabes  appellent  auffi  quelquefois  Said  Maf- 
y4vr,  ou  Said  Mefr  :  la  Partie  élevée  &  fuperieure 
de  l'Egypte.  C’eft  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la 
Thébaïde ,  h  caufe  de  l’ancienne  Ville  de  Thèbes ,  qui 
en  croit  autrefois  la  Capitale. 

i  Cependant  cette  môme  Thébaïde  cil  encore  divîfée 
elle-même  en  fupérieüre,  inférieure  ,  St  moyenne.  La 
fuperieure ,  que  lès  Arabes  appellent  Said  alâlà ,  com¬ 
prend  lés  Vil  lès  d’Armenc,  d’Afïbuart ,  d’Alnà,  St  d'Ofi 
fiouth ,  ou  Soiouth.,  Quelques-uns  mêmes  y  compren¬ 
nent  les  Villes  de  Kift,  de  CofT  &  d’Acfour. 

Dans  celle  du  milieu  que  les  Arabès  appellent  Sâid 
aoujjath ,  l’on  trouve  la  Ville  d’Akhmim ,  &  dans  l’in¬ 
térieure,  que  les  Arabes  nomment  fimplcment  Sâid  ou 
Sâid  A  louât  ha  ,  font  les  Villes  d’Abou  Tig’  ,  d’Af- 
chmounin  j  Mancalouth ,  ou  Mânfalouth ,  St  Fioum. 

On  peut  remarquer  ici  en  paflànt,  que  la  Ville  d’Af- 
foüdn  eft  l’ancienne  Syenè ,  ou.  Ptolomée  a  marqué  Je 
ie.  Climat  ,  &  qu’Afna  eft  vrai  fem blablement  celle 
que  le  même  Ptolémée  appelle  Latopolis. 

Adferi  nous  a  donné  l’FIiftoire  particulière  de  la 
Thébaïde  fous  le  nom  de  Thaïe  Al- Sâid  fi  Akhbar 
Al- S clid ,  que  Soiouthi  cite  fouvent  dans  fon  Hiftoire 
d'Egypte.  Cet  Auteur  a  donné  a  fon  Ouvrage  ce  titre 
qui  lignifie  Y  Afcendant  heureux ,  par  line  allufion  du 
mot  de  Sâid ,  lequel  écrit  en  Arabe  par  un  Sin,  lignifie 
heureux ,  avec  celui  de  Sâïd,  écrit  par  un  Sad ,  qui 
lignifie  la  Thébetïde. 

:  S  A;ID.  Ce  mot  qui  fignîfie  en  Arabe,  heureux 
lorfqu’il  eft  écrit  par  un  Sin  ,  eft  devenu  le  nom 
propre  de  plulîeurs  perfonnagés.  On  parlera  ici  de 
quelques-uns  des  plus  illu'ftres  qui  ont  porté  ce  nom. 

SA'  I D.  Abou  ïahia  Ben  Sâïd ,  Ben  Caïs  ,  Ben 
’Ainrou ,  furnofnmé  al-Anfiari  &  al-Mèdeni ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  Médine,  St  du  nombre  ou  de  la 
famille  de  ceux  qui  reçurent  ou  protégèrent  Maho¬ 
met,  lorfque,  chaffé  de  la  Mecque,  il  fé  réfugia  en 
cette  Ville.  (Jâ  le  titre  ^/’Ansar.) 

Ce  perfotmage  fut  difciple  du  Doéieuri?^  Malek , 
&  maître  de  l’Imam  Malek  Ben  Ans ,  Chef  d’une  des 
quatre  Sectes  reçues  dans  le  Mufulmanifme ,  &  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hég.  143e. 

;  ■*  j  ?  .  .  .  .  .  •  >  .  j 

S  AH  D'  Benâous.  C’eft  le  même  perfonn'age  que 
l’on  nomme  auffi  Abou  Zeïd  al-Anfari ,  qui  a  écrit 
un  Livre  Grammatical  fur  les  noms  qui  conviennent 
aux  principaux  Météores  ,  à  favoir  aux  nues  ,  aux 
pluies ,  orages ,  aux  vents ,  aux  tonnerres  ,'  aux  éclairs , 
&c.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1099. 

SAID  :  Sâïd  Ben  Hehat  ail  ah.  C’eft  le  nom 
d’un  Médecin  du  Khalife  Moétadi  Beemrillah  l’Ab- 
èaffide,  qui  eft  Auteur  d’un  corps  ou  méthode  entière 
de  Médecine ,  qu’il  a  intitulé  Mogni  fil  thebb.  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n  .  877* 

Nous  avons  auffi  du  même  Auteur  un  autre  Livre 
qui  porte  le  titre  d  al-Asbab  u  alalamat  '.  Des  caujes 
&  des  [ignés  des  maladies. 

S  AMD  Bèn  Màssib.  (V .  Massib.) 

SA'ID  Ben  Abdallaà  ,  furnommé  al-Cadha.  C’eft 
fe  véritable  nom  d’Obéidallah ,  qui  fe  fit  qualifier  le 
MahaM  ou  Mehedi  en  Afrique,  &  qui  fut  le  pre¬ 
mier  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Khalifes  Fâthimites 
în  Afrique.'  ;  .  • 

Ce  furent  les  Abbaffides  fes  ennemis'  qui  deterre-, 
•’ent  fon’ véritable  nom  ,’ pour  prouver  qu’il  n’étoit 
joint  de  |a  race  d’Ali  /' duquel  il  fé  glorifîoic  de 
fefcèndre»  ' 
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SAID  Ben  Ëatrik.  C’eft  le  nom  de  cèluî  que  les 
Chrétiens  Orientaux  ont  appellé  Eutikious  ou  Eft  P 
kious ,  ou  Eftifijous ,  en  traduifant  en  Grec  fon  nom 
Arabe ,  qiii  lignifie  heureux. 

Ce  perfonnage  étoit  natif  de  Fufthath  ou  du  Caire  \ 
St  Médecin  de  profeffion ,  &  fut  fait  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  la  première  année  du  Khalifat  de  Caher  l’Ab- 
baffidé ,  l’an  321e.  de  l’Hég.,  qui  tombe  fur  la  649e» 
de  Dioclétien ,  St  de  J.  C.  932. 

Comme  ce  Patriarche,  étoît  Melchite ,  c.  à  d.  Ca¬ 
tholique  ,  il  eut  beaucoup  de  démêlés  avec  fes  Diocé- 
Tains ,  qui  étoientla  plupart  Jacobites.  Mais  Akhfchid, 
qui  gouvernoit  pour  lors  l’Egypte  en  Souverain ,  exi¬ 
gea  deux  de  fi  grofîes  fommes  d’argent,  &  leur  fie 
fouffrir  tant  d  avaries  ?  qu’il  les  mit  d’accord  avec  leur 
Pati  iarche ,  St  lés  fit  afièmbler  dans  îa  même  Eglife, 

Nous  avons  dê  ce  Patriarche  une  hiftoire  générale 
depuis  la  création  du  monde  jufques  en  l’an  325e.  de 
l’Hég.  fous  le  Khalifat  de  Radhi  l’Abbaffide.  Elle  eft 
intitulée  Nadhm  algiauàhir  :  Fil,  ou  Filé  de  perles* 
SeldenUs  St  Pocokius  nous  ont  donné  cette  hiftoire 
avec  une  Vei fîon  Latine,  fous  le  titre  des  Annales 
d'Eutychius.  -,  ,  .  .<  ■ 

Ebn  OJJaïbeâ  écrit  dans  fon  hiftoire  dés  INdédecins , 
que  Said  Ebn  Batrik  étoit  excellent  dans  la  Méde¬ 
cine,  tant  théorique  quê  pratique,  St  qu’il  a  compofé 
un  Ouvrage  de  cetce  Science,  intitulé  Ketabfil  Thebb v 
St  un  autre  intitulé  Ketab  fil  gedel  beïn  almokhalef  it 
àl-Najfani ,  qui  éft  une  dilpute  entre  un  Chrétien 
St  un  ■  Mécréant. 

Il  dit  auffi  qu’ Ebn  Batrik  fut  fait  Patriarche  l’ani 
32 ïe.  de  l’Hég.,  étant  âgé  de  60  ans,  qu’il  tint  le 
fiege  7  ans  &  demi,  &  mourut  l’an  328;  ce  qui  eft’ 
confirmé  par  George  Ebn  Amid  dans  fon  Tarikh  dü 
Moflemin ,  dans  l’année  328e.  de  l’Hég. 
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S  A/ 1 D ,  Mcllèk  af  Sâid  :  le  Roi  heureux .  C’eft 
le  titre  d’Eskender,  pere  de  Malek  al-Saleh  Scheha- 
beddin ,  &  frété  d’Iflà ,  lurnommé  Malek  al-Dhaherj 
qui  ont  été  tous  trois  Sultans  de  Mardin  dans  la  Mé- 
fopotamie.^(//r.  Arabschâh,  dans  fon  Livré  intitulé 
Akhbar  Timour .) 

S  A'  I D ,  Abou  Sâid.  C’eft  le  nom  de  deux  grands 
Princes  Mogols  &  Tartares,  l’un  de  la  race  de  Gin- 
ghizkhan,  &  l’autre  de  celle  de  Tamerlan.  (V.  leurs 

titres  particuliers. ) 

Abou  Said  eft  auffi  le  nom  d’un  Prince  des  Canna- 
thés.  (V.  le  titre  d.e  ces  peuples. ) 

S  A  I D ,  Ebn  Sâid.  C’eft  le  même  qu 'Othman? 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  almocannâ.  -  , 

C’eft  peut-être  ce  même  Auteur  qu 'Aboulfeda  cite 
fouvent  dans  fon  Ouvrage  de  Géographie  intitulé  Ta- 
koitim  alboldan . 

S  A ID  A.  Nom  d’une  Ville  de  la  Syrie ,  que  nous 
appelions  aujourd’hui  Seide,  &que  l’on  croit  avoir  été 
l’ancienne  Sidon.  Le  Géographe  Perfien  dit  qu’elle, 
eft  fort  petite,  mais  qu’elle  a  Un  fort  beau  château  fur 
le  rivage  de  la  Mer.  Car  il  compte  cette  Ville  entre 
les  Saouahil  Berne fchk ,  c.  à  d.  une  des  Villes  Litto 
raies  &  Maritimes  de  Damas ,  dont  elle  n’eft  élôi-r 
gnée  que  de  60  milles. 

S  AID  AL  ANI.  (V <  le  titré  de  SaïaDèlah.) 

S  AI  DAN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  de' 
S  aida,  pour  approcher  davantage  de  fon  ancien  nom  ' 
qui  étoit  Sidon. 

/  S  AT  D  A  O  U  ï  :  Natif  de  ta  Ville  de  S  aida.  Scham- , 
feddin  al-Üemefchki  porte  auffi  le  furnom  d' al- S  ai 
comme  en  étant  natif,  avec  celui  de  ^  " 
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thki ,  parce  que  Damas  écoic  la  Capitale  de  ce  pays- 
Ih ,  &  qu’il  y  faifoic  peut-être  fa  demeure. 

SAP  DI,  furnom  d  '  Aboul-Feth  ^  Auteur  d’un  lîaf 
chiali  ou  Notes  marginales  fur  le  Livre  intitulé  Ad  ah 
de  Samarcand'u 

S  AIE  G  :  Ehn  al- S  aïe  g,  le  fils  de  l'Orfevre.  C’eft 
le  furnom  que  l’on  donne  ordinairement  à  Ahouhekr 
Mohammed  Ben  Bagiah ,  le  plus  fubtil  de  tous  les 
Philofophes  Arabes,  Il  a  beaucoup  travaillé  fur  Arifi- 
tote>  Car  il  étoit  de  la  Seéte  Péripaticienne  ;  &  fes 
Ouvrages  qui  ont  été  traduits  en  Latin ,  ont  été  fort 
connus  par  St-.  Thomas ,  &  autres  anciens  Théologiens 
Scholaftiques, 

Son  nom  d 'Ehn  Bagiah  a  été  premièrement  cor- 
tompu  par  les  Juifs  d’Efpagne,  en  celui  d 'Aben  & 
Aven  Bageh ,  &  par  fuccelïïon  de  temps ,  en  celui 
d 'Aven  fiacé,  &  c’efl:  fous  ce  nom  qu’il  eft  cité  dans 
les  (EEuvres  de  St.  Thomas , 

Cette  corruption  s’eft  faite  de  la  même  façon  dans 
les  noms  dé  Ebn  Rofchd ,  &  d 'Ehn  Sina ,  qui  ont  [été 
appellés  d’abord  en  Efpagne ,  Aben  &  Aven  Rofchd , 
&  Sina ,  &  enfuite  Averroès  &  Avicenna. 

Ebn  al-Saïeg ,  ou  Ehn  Bagiah ,  mourut  d’un  poi- 
fon  qui  lui  fut  donné  l’an  525 e,  ou  533e*  de  DHég.* 
félon  Ebn  Khalecan ,  lequel  rapporte  le  témoignage 
que  ce  Philofophe  rendit  du  Livre  intitulé  Ekhouan 
alfafa ,  en  difant  que  c’étoit  l’Ouvrage  de  gens  qui 
n’avoient  point  de  principes,  (V.  le  titre  /Akhouan 
ou  Ekhouan  alsâfa.) 

Novaïri  dit  qu 'Ebn  Saïeg  étoit  Vifir  ou  premier 
Miniftre  de  Ziadat  allah ,  dernier  Prince  de  la  Dynaf- 
tie  des  Aglabites ,  qui  fut  exterminé  par  le  Mahadi  en 
Afrique, 


S  A I E  G.  Schamfeddin  Mohammed  Ben  AbdaU 
rahman ,  Ebn  al-Saïeg ,  furnommé  al-Hanbali ,  étoit 
un  Doéteur  de  la  Seéte  Hanbalite,  qui  mourut  l’an 
77.6e.  de  l’Hég. ,  duquel  nous  avons  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  Akhbar  alhomoum  le  egtemâ  alcloum  :  Livre  qui 
traite  de  l'origine  &  du  progrès  des  fciences. 

S  À I  F.  Ce  mot  qui  lignifie  en  général  une  épée  * 
i  tant  de  fynonymes  dans  la  langue  Arabique ,  qu’il  y 
a  un  Auteur  nommé  Mohammed  Ben  Ali  al-Heraoui , 
qui  a  compofé  un  Ouvrage  particulier,  qu’il  a  intitulé 
Efma  al-Saïf:  des  noms  de  l'épée .■ 

Les  Arabes  ont  un  proverbe  fort  ufité  entre  eux, 
&  qu’ils  mettent  fouvent  en  pratique  :  Al-Saïf  u  al- 
fenan  ïafâlân  malâ  iafâl  alborhan  :  L 'épée  (Alla  lan¬ 
ce  ,  c.  à  d.  „  Les  armes  font  plus  décifives  que  les 
5-,  raifons. 

Entre  les  épées  les  plus  fameufes  de  l’Orient,  celle 
d’Ali,  nommée  Dhoulfaccctr ,  fait  le  plus  de  bruit 
parmi  les  Mufulmans.  Elle  lui  avoit  été  donnée  par 
Mahomet.  Mais  il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de 
Diioulfaccar,  que  les  Turcs  appellent  ordinairement 
Zulficar. 

Celle  de  Mâdi  Carb  s’efl  rendue  aufîi  fort  célébré 
chez  les  anciens  Arabes.  (  V.  le  titre  de  Madi.  ) 

Samfamah  eft  aufli  le  nom  d’une  Epée  d'excellente 
trempe ,  avec  laquelle  le  Khalife  Haroun  al-Rafchid 
tailla  &  coupa  les  lances  les  plus  fines  dont  l’Empe¬ 
reur  Grec  lui  avoit  fait  préfent,- 

L’on  peut  voir  aufîi  dans  le  titre  de  Motavakkel  , 
une  épée  qui  fut  achetée  10000  dinars,  ou  fequins 
d’or,  parce  Khalife,  qui  la  mit  entre  les  mains  de 
Bagher  le  Turc,  &  de  laquelle  ce  Khalife  fut  lui- 
même  tué, 

S  A  IF  ALLAH.  U  Épée  de  Lieu.  C’efl  le  fur- 
nom  ou  plutôt  le  titre  qu’Aboubekr  &  Omar,  pre¬ 
miers  Khalifes  des  Mufulmans ,  donnèrent  à  Ivhaled- 
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Ben  Valid  qui  avoit  gagné  tant  de  batailles ,  &  pria 
tant  de  Villes  en  Arabie  &  en  Syrie ,  tant  fur  les  Ara¬ 
bes  que  fur  les  Grecs. 

SAIFALDIN,  ou  Seifeddin  Ben  AlaeddIn.  Lé 
mot  de  Saïfaldin ,  qui  lignifie  l'Epée  de  la  Foi  A  de 
la  Religion ,  eft  le  nom  ou  furnom  du  fécond  Sultan 
de  la  Race  des  Gaurides.  Ilfuccéda  à  fonpere  Alaed- 
din  étant  encore  fort  jeune,  &  Khondemir  dit  qu’il 
étoit  très-bien  fait  de  corps  &  d’efprit ,  de  forte  qu’il 
fit  régner  avec  lui  la  Religion  &  la  Juilice,  &  ne  lui 
donne  qu’une  année  de  régné. 

Le  même  Auteur  écrit  qu’il  eut  à  foùténir  une  guerrè 
fâcheufe  dans  le  cœur  de  fes  Etats ,  contre  un  des 
plus  pui liants  Seigneurs  de  fon  Royaume,  nommé 
Aboul-Abbas  Gauri ,  qui  étoit  de  fa  Famille.  Car  ce 
Seigneur  s’étant  mis  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de 
féditieux,  lui  livra  plufieurs  combats,  &  le  tua  enfin 
de  la  propre  main. 

Ce  Sultan  cependant  avoit  déclaré  avant  fa  mort 
pour  fucceffcur,  Gaïath  eddin  fon  coulin  germain, 
qui  étoit  fils  de  Sam,  frere  d’Alaeddin  Gehanfouz. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  donne  à  ce  Prince  le  nom 
■  &  furnom  de  Mohammed  Saïfaldoulat ,  Ben  Alaed -, 
dïn  Elajjan ,  Ben  HouJJaïn ,  Ben  Sam ,  &  le  fairre- 
gner  7  années ,  à  la  fin  defquelles  il  mourut ,  après  avoir 
retiré  la  Ville  de  Balkh ,  Capitale  du  Khorafan ,  des 
mains  du  Sultan  Sangiar  le  Seîgiucide,  l’an  de  l’Hég; 

558% 

S  A 1 F  A  L  D I N  Âmedi.  Nom  d’un  célébré  Doc¬ 
teur  de  la  Loi  Mufulmane ,  qui  étoft  natif  de  la  Ville’ 
d’Amida  ou  Caraemic  en  Méfopotamie;  Ce  Doéteur 
fut  attaqué  dans  fa  doétrine  par  quelques  autres  Doc¬ 
teurs  Mufulmans  fes  contemporains;  mais  ilfe  juftifte 
fort  bien. 

Comme  ce  Doéteur  porte  le  furnom  de  Thàlebi , 
fous  lequel  il  eft  plus  connu ,  il  faut  voir  fon  titre  par¬ 
ticulier. 

L’on  remarquera  cependant  qu’entre  fes  Ouvrages, 

!  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  porte  le  titre  de  Eh- 
kam  alahkam  fi  ojfoul  alahkam ,  qu’il  compofa  un 
peu  avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an  631e.  de  l’Hég. 

SAIFALDIN  Emir.  Maffôud  Ben  Manfor  étoit 
fils  de  l’Emir  Saïfyldin  Abdallah  ,  dit  al-Aloüi ,  l'A¬ 
li  de  ,  ou  de  la  race  d'Ali.  Ce  Mafîôud  eft  Auteur  d’un 
Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbaîn ,  ou  qua¬ 
rante  Traditions. 

SAÏFALDOULAT,  ou Seïf aldoulat. C’elt 
le  furnom  d ' Aboul-EIajfan  Ali  Ben  Abdallah ,  Ben 
i  Hamadan ,  Prince  d’Halep,  &  enfuite  de  Damas,- 
&  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  &  d’Armenie,  & 
de  la  Cilicie. 

Il  n’y  a  jamais  eu  aucune  Prince  dans  le  Mufulma- 
nifme,  fi  vous  en  exceptez  les  Khalifes,  qui  ait  eu  utf 
plus  grand  concours  de  Gens  de  Lettres  à  fa  Cour. 
Car  il  les  protégea  fi  hautement,  &  les  combla  de  tant 
de  grâces,  que  les  plus  habiles  Gens  de  fon  fieele  fe 
firent  honneur  d’être  à  fes  gages. 

Les  plus  Hluftre  d’entre  ces  Savants,  furent  les  ex¬ 
cellents  Poètes  Aboul-  Thaïeb ,  dit  al- Mot anabbi aboul- 
farag  al-Kkaledi ,  &  Aboulfarag  ,  furnommé  Rigà-; 
&  le  grand  Philofophe  Abou  Nafr  al-Farabi ,  qui  fur 
fon  maître  dans  la  Mufique. 

Ce  Prince  fut  lui-même  favartt  &  très-bon  Poète,  & 
n’étoit  pas  moins  vaillant,  jufte  &  libéral.  Car  il  fit 
long  temps  la  guerre  aux  Grecs,  qu’il  défît  en  p!u- 
fieurs  occafions,  &  les  chafîa  de  plufieurs  Provinces 
qu’il  joignit  à  fes  Etats.  ,  .  . 

L’on  dit  que  ce  Sultan  fit  ramafîèr  foigneufenlent 
la  poufîiere  qui  s’étoit  attachée  à  fes  habits  dans  les 
expéditions  qu’il  fit  pour  étendre  le  Muluimanilme  / 
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croyant  iqûé  ces  guerres  étoient  tontes  faintes  à  fort 
tègai'cî  ^  ^  ^  or  11er  de  toute  cette  pouffiere  ,  une  mafle 
en  forme  de  brique,  qu’il  ordonna  être  mife  fous  fa 
tete^  lorfqu  il  feroit  couché  dans  fon  tombeau. 

Cette  aftion  fuperftideufe  que  Saïfaldoulat  pratiqua , 
a  depuis  été  imitée  par  plufieurs  autres  Princes  qui  le 
font  fait  un  grand  mérite  des  guerres  qu’ils  faifoienc 
aux  Infidèles  ,  comme  d’une  cbofe  qui  leur  étoit  re- 
commandée  précifément  dans  l’Alcoran. 

Saif  aldoulat  mourut  à  l’âge  de  53  ou  55  ans,  fé¬ 
lon  quelques-uns,  l’an  356*.  de  l’Hég.,  fous  le  Khali¬ 
fe  de  Mothi  Lillah  l’Abbaflide ,  &  fut  enterré  dans  la 
Ville  de  Miafarekin.  Son  fils  nommé  al-Emir  Scherif 
lui  fuccéda,  &  reçut  du  Khalife  le  furnom  de  Sâad 
al-doùlat ,  qui  lignifie  le  Bonheur  de  I Etat ,  de  même 
que  Ion  pere  avoit  reçu  le  fien ,  qui  lignifié  Y  Epée  & 
la  défenfe  du  même  Etat . 

SAIF  Ben  Dhî  Izen.  C’eft  le  nom  d’un  Roi 
de  l’Iemen  ou  Arabie  heureufe,  de  la  Dynaftie  deà 
Himiarites.  > 

Le  Roi  fort  pere,  nommé  Dhou  Izen ,  qui  étoit 
Chrétien,  fut  dépouillé  defes  Etats  par  Abrahah,  Roi 
d’Ethiopie,  qui  vouloic  lui  ravir  fa  femme,  PrincefFe 
d’une  rare  beauté,  &  fe  réfugia  auprès  de  l’Empe¬ 
reur  Grec.  Mais  ce  Prince  refufant  de  le  fecourir,  il 
fe  crut  obligé  de  le  quitter,  &  d’aller  chercher  du  fe- 
totirs  dans  la  Cour  du  Roi  de  Perfe. 

Noufchirvan  qui  régnoit  pour  lors ,  étoit  occupé  dans 
d’autres  guerres  qui  ne  lui  permirent  pas  d’entrepren¬ 
dre  le  rétablifTement  de  Dhou  Izen,  qui  demeura  ce¬ 
pendant  en  Perfe,  où  il  mourut,  &  laiflà  un  fils  nommé 
Saïf,  duquel  il  eft  ici  queftion. 

Saif,  fils  de  Dhou  Izen,  fut  enfin  rétabli  par  les 
Perfans,  défit  Mafrouk,  fils  d’Abrabah,  Roi  d’Ethio¬ 
pie,  &  chaflà  entièrement  les  Abbyfîins  de  toute  l'A¬ 
rabie;  Ceci  arriva  un  peu  avant  la  naifTance  de  Maho¬ 
met,  félon  le  rapport  de  Ben  Khouand [chah,  &  de 
Khondemir  dans  la  Vie" de  Mahomet. 

.  Abdalmôalé cric  dans  la  Géographie,  en  parlant  de 
la  Ville  de  Gimien  Ethiopie,  que  les  Rois  des  Abyf- 
fms  qui  régnoient  de  fon  temps  en  Ethiopie ,  tiroienc 
leur  origine  de  Saïf  Ben  Dhi  Izen. 

Le  nom  de  Dhou  Izen  eft  le  même  que  Dhi-Izen. 
C’eft  la  différence  des  Cas  qui  rend  ces  deux  noms  dif- 
femblables.  Car  le  premier  eft  au  nominatif,  &  le  fé¬ 
cond,  au  génitif. 

SAIFSCMÀH  Ibrahim  Ben  Schaifsckak ,  qui 
mourut  l’an  599e.  de  l’Hég.,  eft  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Akhbar  Medinat  al-Sous  :  Hiftoire  de  la  Ville 
de  Sous  en  Maütitanie ,  que  les  Arabes  appellent  ordi¬ 
nairement  Sous  alacfa ,  c.  à  d.  Sous ,  qui  eft  fituée  dans 
f  extrémité  de  l’Occident ,  pour  la  diftinguer  de  Sous , 
Ville  beaucoup  moins  confidérable,  qui  eft  dans  la  Pro¬ 
vince  de  l’Afrique  proprement  dite. 

S  À 1  H.  Ah  oui  HaJJan  Ben  Ali  al-Saïh ,  furnommé 
àl-Hcraoui ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Herat  enKho- 
rafan.  C’eft  l’Auteuf  du  Livre  intitulé  Efchârât  ela 
mare  fat  alziarât '.Traité  des  Pèlerinages.  Il  faut  en¬ 
tendre  par  ce  mot  de  Ziarât ,  toutes  les  vifites  des 
Lieux  faints ,  qui  fane  ou  véritablémenr  tels  ,  comme 
ceux  de  Jérufalem ,  de  Hébron  ,  &  des  Sépulcres  des 
autres  Prophètes  ;  ou  de  ceux  qui  font  réputés  tels  par 
les  Mufulmans ,  comme  les  Sépulcres  d’Ali ,  de  Houf- 
fain  fon  fils,  &  des  autres  Imams,  &  même  celui  de 
Mahomet  à  Médine,  h  la  réferve  cependant  du  Pèle¬ 
rinage  dé  la  Mecque,  qui  porté  le  nom  particulier 
de  Hagg. 

g  AI  IL  (  V.  le  titre  /Ibrahim  Ben  Mahaler.) 

;  *  ‘  >  •  a 
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le  nom  de  plufieurs  Ifles  qui  font  dans  l’Océan  Orien¬ 
tal  au-delà  de  celle  que  les  Arabes  appellent  Saha, 
qui  nous  eft  inconnue.  Le  Scherif  al-EdriJJi  écrit 
qu’il  y  a  dans  ces  Mes  une  Ville  que  les  Etrangers 
qui  y  abordent  ne  peuvent  plus  quitter,  tant  fon  ter¬ 
roir  eft  agréable  &  délicieux ,  &  qu'il  y  a  une  telle 
abondance  d’or  dans  ces  Mes ,  que  les  chaînes  qui  fer¬ 
vent  à  attacher  les  chiens  &  les  linges,  font  faites  de 
ce  métail.  ... 

L’Auteur  de  la  Géographie  Perfienne  intitulée  Me] - 
fahet  alardh ,  dit  que  ces  Mes  qui  portent  aufii  lé 
nom  de  Salah  ou  Selah ,  font  bien  avant  dans  la  Mer 
de  la  Chine,  en  tirant  vers  l’Orient,  &  met  leur  fitua- 
tion  entre  la  ligne  Equinoxiale  &  le  premier  Climat. 

!_S  A I M  E  R I.  C’eft  le  furnom  de  Sahth ,  dit  al 
Khaiath  :  le  Tailleur  d  habits ,  Auteur  du  Livre  in^ 
titulé  1  abferat  almobt adi  :  1  InjïruStion  pour  celui  qui 
commence  fes  Etudes.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  1108. 

SAIN.  C’eft  le  nom  d’un  Perfonnage  qui  fut  d’a=> 
bord  Lieutenant  de  l’Emir  Giouban ,  ou  Tchoban,  èt 
enfuite  Vifir  d’un  Empereur  des  Mogols  de  la  Race 
de  Ginghizkhan,  nommé  Abou  SaidBen  al-Giaptou . 
Ce  SaM  ayant  payé  d’ingraticude  Tchoban  fon  pre¬ 
mier  maître,  fut  puni  de  mort,  comme  l’on  peut  voit 
dans  lé  titre  d’ABou-SAïo. 

S  A I O  U  N  A  H.  Nom  d’une  Ville  fituée  dans  le 
Pays  des  Zinges ,  ou  du  Zanguebar,  au  Midi  de  la  Ville 
de  Sofalah.  Elle  eft  également  habitée  par  les  Indien» 
&  par  les  Zinges ,  à  caufe  du  Commerce.  Le  Scherif 
al-EdrijJî  en  fait  mention  dans  fon  1 er.  Climat. 

S  A  PR.  C’eft  le  nom  que  les  Mufulmans  donnent 
au  4e.  étage  de  l’Enfer,  où  ils  confinent  les  Sabiens, 
gens  qui  font  profellion  d’une  Religion  particulière,  de 
laquelle  on  a  parlé  dans  le  titre  de  Sabi.  (K  plus 
haut.  ) 

S  AI  R  AB  AD.  Nom  d’un  Village  fitué  près  de 
la  Ville  de  Jérufalem ,  où  Ozaïr ,  qui  eft  Efdras ,  mou¬ 
rut  &  fut  refïufcité.  Ce  lieu  porte  aufii  le  nom  de 
Diat  ânab  :  le  Village  des  Vignes.  (  V.  le  titre  /O- 

ZAIR.) 

S  A I R  A  F I ,  &  Saïrefi.  Surnom  à'Iahia  Ben  Mo¬ 
hammed,  dit  âl-Garnathi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif 
de  la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne ,  Auteur  d’une 
Hiftoire  qui  porte  ordinairement  le  titre  de  Tarikk 
Ebn  Sairafi. 

Ce  furnom  de  Sairafi  ou  Seirefi ,  pourroit  être  tiré 
du  nom  de  la  Ville  de  Ssireft ,  Capitale  de  la  Province 
de  Kërman ,  qui  eft  la  Caramanie  Perfïque. 

S  AI  RA  II,  &  en  conftrucïion ,  Sairat.  Ce  nom' 
qui  fignifie  proprement  en  Arabe  la  Vie,  les  Allures , 
&  la  Conduite  d'un  homme ,  eft  le  titre  que  portent 
ordinairement  les  Livres  qui  décrivent  les  Vies  &  les 
Hiftoires  particulières  de  quelques  Perfonnes. 

Il  y  a  peu  de  Perfonnes  illuftres  dans  le  Mahomé- 
tifme ,  dont  l’on  ne  trouve  la  Vie  fous  le  titre  de  S  air  a  i 
ou  de  Soiar ,  qui  eft  le  plurier  de  Sairat ,  dont  il  fe¬ 
roit  trop  prolixe  de  rapporter  ici  tous  les  titres.  On' 
fe  contentera  d’en  rapporter  les  fuivants. 

SAIRAT  al-MaLék  Askandar,  ou  EskenderC 
al-Roümi:  La  Vie  du  Roi  Alexandre  le  Grec ,  c.  à  d. 
g  Alexandre  le  Grand.  C’eft  un  Ouvrage  compofé 
par  Ibrahim  Ebn  al-Mofairag ’  al- Souri.  Il  eft  dans’ 
la  Biblioth.  du  Roi ,  fans  n°. 

•  t  >  *  •  ■■■!>_  >  r.  I  f  *•»  •  | 

S  AIRAT  al-Dhaheriat  ;  La  Vie  illuflre.  Ci É 
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k  ftom  d’un  Livfe  qui  contient  ia  Vie  de  Bibars ,  Sul¬ 
tan  des  Mamelus  d’Egypte ,  qui  portoit  le  titre  de 
Malek  àUDhahêr  i  le  Roi  illuftre.  Cet  Ouvrage  a 
été  compofé  par  Schafâ  Ben  Ali ,  &  porte  encore 
k  titre  de  Hofn  almenakeb  alâjferiat ,  &c.  (V.  ce 
titre.) 

SAIRAT  al-Mogiaiiedin.  C’eflun  Roman  Ara¬ 
bique,  qui  contient  les  exploits  fabuleux  de  anciens 
Héros  les  plus  connus  dans  l’Orient.  Ce  Livre  efl: 
dans  la  Biblioth.  du  Roi*  n°.  1079^ 

...  rt  ' 

S  AI  RAT  âl-Abà  alaMar  Ibrahim,  Ishak  ü 
Îacoub-  :  Les  Vies  des  Saints  Patriarches  Abraham  y 
îshak  &  Jacob  *  ÇV.  le  titre  de  Niahat.) 

S  À I R  A  T  al- Ab  al-Cadis  ,  Ânba  Abrahàm  al- 
Soriani.  C’eft  la  Vie  d’Abraham  le  Syrien,  62e.  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie ,  qualifié  du  titre  de  Saint.  Cette 
Vie  fe  trouve  dans  la  Biblioth.'  du  Roi ,  jointe  à  celle 
de  Bar  fouina; 

S  A I R  À  T  al-Ab  al-ThAoubAnï  al-Cadis  ala- 

&HÏM  U  ALCAHER  Ab  ALROHBAN  AnBA  TaKELHIMA- 
nout  ,  al  Habaschi  :  La  Vie  du  Bienheureux  &  du 
grand  Saint ,  le  Prêtre ,  &  le  Pere  des  Moines ,  le 
Pefe  Takelhimanout  V Abyjjîn. 

Cette  Vie  fut  envoyée  par  Claudious  Roi  d’E¬ 
thiopie  ,  à  Gabriel  ,  Patriarche  d’ Alexandrie  ,  qui  tient 
h  rang  du  95e.  entre  ceux  qui  ont  occupé  le  Siégé 
de  Saint  Marc  l’Evangélifle  dans  la  même  Ville  d’A¬ 
lexandrie.  Cette  Vie  efl:  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

S  AIR  AT  Abina  Ferig’  âlmarouf,  beRaouisî 
la  Vie  de  notre  pere  St.  Ferige ,  appellé  plus  commu¬ 
nément  St.  Remis ,  dont  la  fête  tombe  le  propre  jour 
de  FAfTomptiotï  de  Notre-Dame ,  dans  le  Calendrier 
des  Coptes  ou  Chrétiens  d’Egypte. 

Cette  vie  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  jointe 
I  celle  de  Barfouma.  (V.  le  titre  de  Raouis.) 

S  Aï  RAT  Al-Cadis  Argianious  u  Miriam-  ebna- 
tïhî  :  la  Vie  de  St.  Argianius ,  ou  Eugene ,  &  celle 
de  Marié  fa  fille.- 

On  célébré  la  fête  de  ces  deux  Saints  dans  1  Eglife 
des  Coptes  ou  Chrétiens  d’Egypte,  le  15e.  du  mois 
appellé  par  les  Egyptiens,  Me/ri.  Cette  vie  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  792. 

S  AIR  AT  Barsoumâ  al-Cadis  Al-TiiaoubaniAl- 
Orïan  :  la  Vie  du  bienheureux  St.  Barfouma ,  fur- 
nommé.  le  Nud. 

Ce  feint  perfonnage  qui  noiis  efl  connu  par  1  hif- 
toire  Eccléfiàftique ,  étoit  fils  d’Alougiah,  furnommé 
àl-Thaouban ,  qui  a  voit  été  Secrétaire  d’Etat  de  la 
Reine  Schagr  al-Dorr ,  mere  du  dernier  Sultan  de  la 
face'  des  Aioubites,  ou  de  Saladin  en  Egypte.  Cette 
vie  fe  trouve  dans- la  Biblioth.  du  Roi. 

S  A  I  R  A  T  Al-Solthan  Gelaleddin  Mankbernï 
Ben  Mohammed  ,  Ben  Takasch  :  la  Vie  de  Gelaled¬ 
din  Mankberni ,  pis  de  Mohammed ,  fils  de  Tacafch , 
Sultan  des  Khouarezmiens ,  compofée  par  Moham¬ 
med  Ben  Ahmed ,  Ben  Ali  al-Monfchi ,  qui  efl  plus 
conmi  fous  le  furnom  de  Nafaoui.  Cette  vie  efl  dans 
là  Biblioth,  du  Roi  ,  n°.  845. 

S  AIR  A  M  I ,  furiiom  d Aahia  Ben  Saif ,  Auteur 
dé  Haomfchi  âlalmothaual ,  c.  à.  d.  de  Notes  mar¬ 
ginales  contenues  fur  le  Livre  de  Tagtazani  ou  Takhg 
mzoni\  intitulé  Meftah  alfech  :1a  Clef  de  la  Jurifi 
prudence  Mufülmane ,  qui  fut' publié  l’an  830e.  de 
î’Hég.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Rof,  rf.  557V 
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SAIRANI,  furnom  FAboufâid  Haffan  Ben  Ab : 
d  ail  ah ,  Auteur  du  Livre  $  Enigmes ,  intitulé  Ketaê. 
alalgaz. 

,  S  A  K  E  R  D I ,  furnom  d 'Abdalvahâb ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Agioubah  almardhiah  an  al-Aïmâh 
alfocaha  u  al-Sopah  .*  Réponfe  agréable  touchant  les 
!  Imams  ou  Chefs  des  Docteurs  de  loi ,  &  des  Supérieurs 
d'ordre  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  696e.  de  i’Hég. 

SAKHAOUI,  furnom  d 'Alêm^ddin  Ali  Ben  Mo* 
hammed  y  qui  mourut  l’an  643e.  de  l’Hég.  Nous 
avons  de  lui  un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  inti¬ 
tulé  Alahagi. 

S  A  K  H  A  O  Ü I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ab - 
âalrahman ,  qui  mourut  l’an  760e.  de  l’Hég.,  Auteur, 
du  Livre  intitulé  Ebîehagïadkar  almojfafcr  alhâg : 
Compagnon  de  voyage  du  pèlerin  de  la  Mecque. 

SAKHAOUI.  C’eft  auiïi  le  furnom  de  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Dhil  al-Codhat ,  qui  efl  un  fuplé- 
ment  fait  au  Livre  à?Ebn  Hagiar ,  intitulé  Refé  alefri 
Hi foire  des  Cadhis  d'Egypte ,  que  cet  Auteur  a  con¬ 
tinué  jufqu’en  l’an  89  e.  de  l’Hég. 

S  A  K  PI  A  O  U  î ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ab- 
dalrahman ,  qui  mourut  l’an  902e.  de  l’Hég.,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Eelâm  betaubikh ,  qu’il  compofa  con¬ 
tre  ceux  qui  blâmoient  l’étude  de  1  niftoire. 

,  On  lui  attribue  auffi  l’Ouvrage  moral  intitulé'  Er- 
tiah  alakbâd  :  le  rafraîchifement  des  cœurs ,  qu’il 
compofa  l’an  864e.  de  l’Hég.  . 

L’Ouvrage  intitulé  Agioubah  almardhiah  men  al- 
hadith  alnabouiah  :  Réponfe  curieufe  fur  une  des  tra¬ 
ditions  du  Prophète ,  efl  auffi  donné  à  un  Mohammed 
Ben  Abdalrahman  al-Sakhaoui ,  qui  mourut  l’an  907e. 
de  la  même  Hég. 

Il  ÿ  a  encore  un  Ebn  al-Mesk  ,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Efiebthan ,  qui  porte  le  furnom’  de  SaV 
haoui ,  duquel  on  marque  la  mort  dans  i’an  1205e. 
de  l’Hég. 

;  SAKHPvAT.  Nom  de  la  mofquée  que  les  Ma- 
hométans  bâtirent  après  la  prife  de  jérufalem ,  fur  les 
anciens  fondements  du  Temple  de  Salomon ,  &  fur 
la  Pierre  où  l’on  difoit  que  jacob  avait  parlé  à  Dieu, 

&  que  les  Mahométans  croyent  être  celle  que  ce  Pa¬ 
triarche  nomma  la  porte  du  Ciel,  après  la  vifion  qu’il 
ÿ  a  voit  eue.  ' 

Les  Chrétiens  après  avoir  repris  Jérufalem  fur  les 
Maliométâhs ,  plantèrent  une  croix  dorée  fur  le  faîte- 
de  ce  Temple.  Mais  Saladiny  qui  reprit  cette  Ville  fur 
eux,  la  fit  ôter. 

S  A  K  H  R  A  T.  Nom  que  les  Arabes  Mahométani 
donnent  à  une  pierre  qu’ils  prétendent  être  au  centre 
de  la  terre,  &  avoir  des  propriétés  merveilleufcs.  (Vr 
fur  ceci  le  titre  de  Caf.J 

S  A  KL  (V.  le  titre  de  Saca.) 

SA  KIA  H.  Nom  d’une  idole  que  les  Adites,  an¬ 
cienne  Tribu  perdue  des  Arab’es ,  invoquoient  pouf 
obtenir  de  la  pluie.  ( V .  le  titre  de  PIoud.) 

S  AK  KIT.  Iacoub  Ben  Ishak  Al-Adib  nommé 
Ebn  Sakkit.  Il  efl:  Auteur  d’un  Livre  de  Logique, 
intitulé  Efiah  almanthek ,  &r  mourut  Pan  244e.  de 
l’Hégire. 

SA  Kl  Z.  Ce  mot  fîgnifie  en  Turc,  du  Mafifi  ^  ; 
que  les  Arabes  nomment  en  leur  langue  $k  Roumt't 
le  Maftic  Grec:  * 
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Les  Tares  appellent  aufli  en  leur  langue  Sakiz  Aga- 
gi ,  l’arbre  que  nous  appelions  le  Lentifque ,  à  caufe 
qu’il  porte  le  Mailic ,  &  Sakiz  Adajji  :  Xljîe  du  Maf- 
tic ,  celle  qui  porte  le  nom  de  Chio  dans  l’Archipel, 
à  caufe  que  c’eil  de  cette  Ille  que  l’on  tire  le  plus  ex¬ 
cellent  maftic. 

L’iile  de  Chio  fe  maintenoit  en  une  efpece  de  li¬ 
berté  depuis  200  ans ,  en  payant  feulement  un  léger 
tribut  aux  Turcs,  lorfque  la  flotte  Ottomane  retour¬ 
nant  de  Malte,  qu’elle  avoit  inutilement  aflîégée  l’an 
971e.  de  i’Hég. ,  ôta  cette  liberté  à  fes  habitants;  & 
elle  ne  leur  fut  rendue  dans  la  fuite ,  qu’à  la  follicita- 
tion  de  François  Ier. ,  qui  la  leur  obtint  de  Soliman. 
.  L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Turcs  appellent 
la  Réfine  ou  Poix-ré  fine ,  Tcham  Sakizi ,  auffi-bien 
que  Réfinah  :  le  Mafiic  de  Pin ,  &  Car  a  Sakiz  : 
Mafiic  noir ,  ce  qui  s’appelle  ordinairement  la  N  aphte. 

S  A  L  A.  C’eft  le  nom  de  deux  Villes  d’Afrique  , 
dont  la  première  qui  nous  eft  la  plus  connue ,  &  que 
nous  nommons  ordinairement  Salé,  eft  lïtuée  dans  la 
Province  de  Mauritanie,  fur  les  bords  de  la  Mer  At¬ 
lantique  ,  pays  que  les  Arabes  nomment  Magreb  al- 
Acfa  :  le  dernier  Occident.  C’efl:  ce  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  le  Royaume  de  Maroc. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  le  3e.  Climat,  que 
le  terroir  de  cette  Ville  eft  fort  rouge,  &  qu’il  ne  pro¬ 
duit  guere  d’autre  grain  que  du  millet,  dont  les  ha¬ 
bitants  vivent,  &  que  l’on  trouve  en  ce  pays-là  une 
grande  quantité  de  Scorpions. 

Les  gens  de  ce  pays-là  font  un  allez  grand  com¬ 
merce  avec  les  étrangers,  à  caufe  de  leurs  cuirs ,  &  il 
feroit  beaucoup  plus  grand,  fi  leurs  Corfaires,  qui  fe 
font  rendus  afîèz  fameux  dans  ces  derniers  temps ,  ne 
l’interrompoient. 

Cette  Ville  eft  fituée  félon  les  Tables  Arabiques, 
entre  le  15e.  &  16e.  d.  de  long.,  &  au  32  d.  ou  en¬ 
viron  de  lat.  Septent.  (  V .  les  titres  de  Marabouth  & 
des  Moahedoun.)  Car  al-Moumen  prit  cette  Ville  fur 
Ali ,  fils  de  Jofef  Ben  Teflèfin. 

La  fécondé  Ville  d’Afrique  qui  porte  le  nom  de 
Sala,  eft  fituée  fur  la  rive  Seprent.  du  fleuve  que  les 
Arabes  appellent  Nil  al- Soudan  :  le  Nil  des  Nègres , 
&  nos  Géographes  ,  le  Niger  ou  le  Senega. 

Le  Scherif  al-Edriflï  écrit  qu’elle  eft  fort  peuplée , 
&  que  les  habitants  qui  obéiflènt  au  Roi  de  Tokrur, 
font  fort  vaillants.  Il  y  a,  félon  le  même  Auteur,  40 
journées  de  chemin  depuis  Segelmefle  en  Mauritanie, 
jufqu’à  la  Ville  de  Sala,  d’où  l’on  en  compte  feule¬ 
ment  16  jufqu’à  une  Ifle  nommée  Ulil,  qui  eft  à  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve  Niger  dans  l’Océan. 

Ce  Roi  de  Tokrur ,  que  ce  même  Auteur  appelle 
al-Tokrouri ,  eft  en  grande  réputation  parmi  tous  les 
Negres ,  pour  la  bonne  juftice  qu’il  rend  à  fes  Sujets. 

Cette  lèconde  Ville  de  Sala  eft  fituée  fous  le  pre¬ 
mier  Climat  ;  &  la  première  dont  on  a  déjà  parlé , 
eft  fous  le  fécond. 

SALA.  Nom  d’une  Me  de  la  Mer  de  la  Chine , 
ou  de  l’Océan  Oriental,  fituée  entre  la  ligne  Equi¬ 
noxiale  &  l’Equateur.  Quelques-uns  l’appellent  Seï- 
lah  &  Selah. 

S  AL  AH  Al-Nabi  :  Saleh  le  Prophète.  C’eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  le  Patriarche  Saleh  ,  fils 
d’Arphaxad ,  &  pere  de  Heber. 

Les  Mufulmans  difent  que  le  Prophète  Saleh  fut 
envoyé  de  Dieu  au  peuple  de  la  Tribu  de  Theroud, 
qui  habiroic  dans  la  partie  de  l’Arabie,  nommée  Hagr, 
qui  eft  X Arabie  pierreufe  ;  mais  qu’il  y  fut  fort  mal 
reçu ,  comme  l’on  verra  dans  la  fuite. 

Le’s  Thémudites  defeendoient  de  Themoud  ,  fils 
d’Amer ,  fils  d’Aram  ,  &  frere  d’Arphaxad  ,  &  ont 
donné  le  nojn  aux  habitants  de  1  Arabie  pierreufe , 
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que  l’on  appelle  aufli  Caoun  Salait  :  le  peuple  de  Sa - 
le  h  ;  &  c’eft  cette  même  Province  qui  s’étend  entre 
celles  de  Hegiaz  en  Arabie  &  la  Syrie,  où  la  Ville  de 
Hagr ,  mot  qui  fignifie  pierre ,  &  que  nos  Géographes 
ont  appelléc  Petra  dejerti ,  étoit  fituée. 

Si  nous  voulons  fuivre  la  Généalogie  que  le  Tarikk 
Montekheb  nous  donne  de  Saleh ,  ce  Parriarche  étoic 
fils  d’Afaph ,  fils  de  Caflèkh ,  fils  de  Haver ,  fils  de 
Khaber  ou  Heber,  fils  de  Themud,  fils  d’Aram,  fils 
de  Sam,  qui  eft  Sein,  fils  de  Nouh,  qui  eft  Noé  ; 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ceux  lefquels  fui  vent 
le  Texte  Hébreu,  félon  lequel  Saleh  étoit  fils  d’Ar¬ 
phaxad  &  pere  de  Heber. 

Cependant  le  fentiment  du  Tarikh  Montekheb  nous 
fait  connoître  que  ce  Saleh  dont  les  Mufulmans  par¬ 
lent  ,  &  duquel  il  eft  ici  queftion ,  eft  beaucoup  plus 
récent  que  le  Patriarche  Saleh ,  qui  étoic  véritable¬ 
ment  fils  d’Arphaxad ,  fils  de  Sem ,  fils  de  Noé. 

Saleh,  félon  le  même  Auteur,  prouva  fa  million  & 
vérifia  fa  Prophétie,  parle  miracle  éclatant  qu’il  fit, 
lorfqu’à  fa  feule  parole  une  roche  s’entr'ouvit,'&  fie 
fortir  par  fon  ouverture  la  femelle  d’un  chameau  qui 
fe  délivra  aufli-tôc  de  fon  petit.  Mais  les  Thémudites 
demeurant  opiniâtres  dans  leur  infidélité,  au-lieu  de 
fe  rendre  aux  paroles  &  au  miracle  de  leur  Prophète  , 
firent  mourir  la  chamelle ,  qui  leur  reprochoit  par  fa 
préfence ,  leur  dureté.  Ce  fut  ce  qui  attira  fur  eux 
la  vengeance  divine.  Car  Gabriel  fut  envoyé  exprefle- 
ment  de  Dieu  pour  punir  leur  crime ,  &  cet  Ange  ne 
parut  pas  plutôt  parmi  eux,  qu’il  les  frappa  tous  d’une 
plaie  mortelle,  à  la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  avoir 
reconnu  le  Prophète ,  &  qui  le  fuivit  dans  la  retraite 
qu’il  fit  au  territoire  de  la  Mecque  ,  où  il  finit  fes 
jours. 

Quelques-uns  veulent,  dit  le  même  Auteur,  que  le 
Prophète  Saleh  pafla  de  la  Mecque  en  Paleftine,  & 
qu’il  y  foit  enterré. 

Houjfain  Vaêz ,  Interprète  de  l’Alcoran,  paraphra- 
fant  le  Chapitre  intitulé  Araf,  dans  lequel  Mahomet 
décrit  l’hiftoire  de  Saleh  &  des  Thémudites,  dit  les 
paroles  fuivantes: 

Le  Prophète  Saleh  ayant  reçu  l’ordre  de  Dieu  d’an¬ 
noncer  fa  parole  aux  Thémudites,  fe  tranfporta  au  mi¬ 
lieu  de  cette  Tribu  des  Arabes  pour  y  accomplir  fa 
miflion.  Ces  peuples  idolâtres  ne  l’eurent  pas  plutôt 
oui  parler  de  l’unité  de  Dieu ,  qu’ils  lui  demandèrent 
un  miracle  qui  autorifàc  fes  paroles ,  &  lui  dirent  enfin 
dans  un  certain  jour  :  „  C’eft  demain  une  de  nos  gran- 
„  des  fêtes,  dans  laquelle  nous  parerons  nos  idoles 
„  pour  les  porter  en  campagne.  Trouvez-vous  parmi 
„  nous  ;  car  après  les  avoir  invoquées ,  fi  nous  obte- 
„  nous  d’elles  nos  demandes,  nous  les  reconnoîtrons 
„  toujours  pour  nos  Dieux.  Mais  s’il  arrive  le  con- 
„  traire,  &  que  vous  en  invoquant  ce  Dieu  feul  & 
„  unique  que  vous  nous  prêchez,  vous  puifiiez  opé- 
„  rer  par  fa  puifîance  quelque  chofe  de  grand  &  d’ex- 
„  traordinaire ,  que  nos  Dieux  ne  puiflent  pas  faire, 
„  nous  croirons  en  lui  &  à  vos  paroles.  ” 

Le  Prophète  s’étant  trouvé  parmi  les  Thémudites  à 
cette  fête,  fut  témoin,  ou  peut-être  la  caufe  de  l’im- 
puiflànce  de  leurs  Dieux ,  lefquels  furent  fourds  à  tou¬ 
tes  leurs  demandes.  Et  ce  fut  alors ,  que  Giondaâ  Ben 
Amrou,  un  de  leurs  Princes,  dit  à  Saleh  :  „  Si  vous 
„  voulez  que  nous  croyions  en  ce  Dieu  que  vous  nous 
„  prêchez ,  faites  forcir  de  cette  roche  qui  eft  devant 
„  nous ,  une  chamelle  d’une  telle  taille  &  d’un  tel 
„  poil,  qui  foit  pleine,  &  prête  à  mettre  bas  fon  pou- 
„  lnin.  Car  fi  vous  nous  faites  voir  ce  miracle,  je  vous 
.,  jure ,  au  nom  de  tout  mon  peuple ,  que  nous  em- 
„  braflèrons  tous  la  Religion  que  vous  profeflèz,  & 
„  abandonnerons  entièrement  le  culte  de  nos  idoles.” 

Le  Prophète  Saleh  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  pa¬ 
roles  de  Giondaâ,  qu’il  fit  fes  prières,  fes  Athouafs 
ou  Stations  autour  de  la  roche ,  qui  commença  à  fri- 
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3T)ir  ,  &  fie-  entendre  un  cri  femblable  à  celui  des  cha¬ 
meaux  ;  après  quoi  elle  s’entrouvrit ,  &  jetta  hors  de 
fon  fein  une  chamelle  telle  que  l’on  lui  avoit  de¬ 
mandée. 

Giondaa ,  touché  de  la  vue  d’un  fi  grand  miracle , 
fît  auffi-tôt  fa  profeflion  de  Foi  entre  les  mains  du  Pro¬ 
phète  ;  mais  il  ne  fut  pas  fuivi  des  liens  comme  il  avoit 
cru.  Le  Prophète  cependant  ne  fe  rebut#  point  de  l’o¬ 
piniâtreté  de  ce  peuple  -,  &  efpéroit  toujours  de  les 
gagner.  C’eft  pourquoi  il  leur  commanda  de  la  part  de 
Dieu,  de  laifler  paître  librement  dans  leurs  pâturages , 
cette  chamelle  miraculeufe  avec  fon  poulain,  &  de  lui 
fournir  de  l’eau  de  leurs  puits  pour  l’abreuver ,  &  enfin 
les  menaça  que  s’ils  n’en  avoient  foin,  &  que  fi  elle 
mourait  par  leur  négligence  ou  par  leur  artifice,  ils  at¬ 
tireraient  fur  eux  la  malédiétion  de  Dieu  ,  qui  ferait 
caufe  de  leur  ruine  totale. 

Dieu  vouloit,  dit  ce  même  paraphrafe,  que  ces 
animaux  reftafïènt  parmi  les  Thémudites  pour  un  té¬ 
moignage  éclatant  de  fa  puiflance,  &  pour  un  repro¬ 
che  continuel  de  l’infidélité  de  ce  peuple.  Car  le  Pro¬ 
phète  Saleh  continuoit  toujours  fes  prédications,  & 
leur  repréfentoit  la  punition  des  Adites  leurs  voifins , 
îefquels  avoient  été  exterminés  entièrement  pour  une 
rébellion  femblable  à  la  leur. 

Mais  Toutes  ces  remontrances  &  menaces  du  Pro¬ 
phète  n’amollirent  point  leur  dureté,  &  ne  les  détour¬ 
nèrent  point  de  leur  mauvais  delfein.  Car  ils  continuè¬ 
rent  à  perfécuter  tous  ceux  qui  donnoient  créance  aux 
paroles  de  Saleh ,  &  fe  plaignoient  hautement  que 
fa  chamelle  &  fon  petit  épouvantoient  leurs  animaux 
Jorfqu’ils  pafloient ,  &  tarifioient  leurs  puits  en  buvant. 

Et  enfin,  pour  comble  de  leur  impiété,  ils  coupèrent 
les  jarrets  à  ces  animaux,  &  les  firent  mourir. 

Les  Thémudites  non  contents  d’avoir  commis  un 
fi  grand  attentat,  infulterent  encore  le  Prophète,  &  lui 
difoient  :  „  Eh  bien.  Prophète?  où  font  tes  mena- 
„  ces,  &  que  nous  efi-il  arrivé  de  mal  pour  t’avoir 
„  défobéi?  II  nous  paraît  jufques  ici  que  tu  n’es 
„  qu’un  impofteur  &  un  faux  Prophète  ”.  Et  ce  fut 
ce  dernier  outrage  fait  à  Saleh,  qui  irrita  tellement-  Dieu , 
qu’il  fufeita  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  que 
tous  les  Thémudites  Idolâtres  furent  renverfés  morts, 
la  face  contre  terre  dans  leurs  propres  maifons,  fui- 
vant  ces  paroles  du  Texte  Arabique  de  l’Alcoran  , 
dans  le  Chapitre  Araf  :  Faakhathom  alragiafah 
faasbahou  fi  darehem  giâthemin. 

SALAH.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  Sain  &  Saint , 
eft  devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  perfonnages, 
aulfi-bien  que  celui  de  Salahaldin  ou  Salaheddin  qui 
en  eft  compofé. 

SALAH  &  Saleh  \Ifmael Ben  Noureddin,  fumom- 
mé  Al  Malek  Al  Saleh ,  après  la  mort  de  fon  pere 
Noureddin ,  auquel  il  fuccéda  h  l’âge  d’onze  ans ,  dans 
les  Royaumes  de  Syrie,  de  Méfopotamie  &  d’Egypte. 
Saladin ,  qui  étoit  créature  de  fon  pere ,  le  reconnut 
pour  quelque  temps.  Mais  il  le  dépouilla  bientôt  après 
de  fes  Etats. 

SALAH  Ben  Nahalat.  Nom  d’un  Médecin  In¬ 
dien,  quifervoit  le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid,&qui 
conferva  la  vie  à  Ibrahim  Ben  Mahadi ,  par  une  cure 
merveilleufe.  Car  cet  Ibrahim  qui  étoit  proche  parent 
du  Khalife ,  ayant  été  abandonné  par  les  Médecins , 

&  laide  comme  mort  par  Gabriel  Bakhdflbuâ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Khalife,  l’Indien  connut,  en  ma¬ 
niant  le  malade,  qu’il  n’étoit  pas  mort,  &  le  fit  re¬ 
venir  par  le  moyen  d’un  fternutatoire. 

SALAH.  Ebn  Salah  Schakartiardi.  C’eft  le  fur- 
nom  de  Tahieddin  Abou  Atnrou  Othman  Ben  Ab- 
dalrahman ,  qui  mourut  l’an  643e.  de  l’Hég.  Il  eft 
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Auteur  du  Livre  intitu  lëAdâb  al  Mo  fit  almoftafth 
Des  qualités  requifes  pour  être  Moufii  approuvé.  Ut 
mot  de  Mofti ,  fignifie  en  général  un  Docteur  qui  dé¬ 
cide  [ouverainement  les  points  du  droit  &  de  la  loi 
des  Mufulmans. 

SALAH ,  dit  Safadi  ou  Sogdi.  Nom  d’un  Auteur 
qui  a  expliqué  le  Livre  intitulé  Scharah  Al  Nôma- 
niah.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1013. 

SALAH  Schehabedin  Ahmed-  C’eft  le  nom  du 
fils  d’Al  malek  Al  Saïd  Eskender,  &  petit-fils  d’Al- 
Malek  Al  Saleh  Ai  Schehid. 

Ce  Prince  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ville  &  Châ¬ 
teau  deMardin  en  Méfopotamie,  par  I fia  Al-malekAl 
Dhaher  fon  oncle,  lorfqu’il  fut  attaqué  par  Tamerlan. 

SALAH  ou  Saleh.  Al  Malek  Al  Saleh  Aioub. 
C’eft:  le  nom  du  fils  de  Malek  Al-Kiamel ,  qui  fut  le 
pénultième  Roi  d’Egypte  de  la  race  des  Aioubites  & 
de  la  poftériré  de  Saladin. 

Ce  Prince  acheta  des  Tartares  ou  Mogols  plufieurs 
jeunes  Efclaves  de  la  Province  du  Turqueftan,  &  en 
compofa  une  nouvelle  milice,  qui  s’eft  rendue  dans  la 
fuite  fort  connue  fous  le  nom  de  Mamelucs ,  &  qui 
fut  caufe  de  la  ruine  entière  de  la  Maifon  &  Famille 
de^ce  Sultan.  Car  ce  Prince  n’ayant  biffe  après  la  mort 
qu’un  fils  nommé  Borhan  [chah,  qui  régna  fous  le 
titre  <\  Al- Malek  Al-Moadham ,  ces  mêmes  Mame¬ 
lucs  le  maflacrerent  après  qu’il  eut  régné  feulement 
deux  mois,  &  s’emparèrent  de  la  Couronne  d’Egypte. 

(  V .  le  titre  de  Mamlouk.) 

Ben  Schohnah  dit  qu’Al  Malek  Al  Saleh  bâtit  une 
Ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  Salehiah ,  dans  un  en¬ 
droit  de  l’Egypte  propre  à  lachaflè,  qu’il  aimoitbeau-  - 
Coup,  &  une  maifon  de  plaifance,  qu’il  nomma  Ke- 
bafeh ,  entre  le  vieil  &  le  nouveau  Caire. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  ce  Prince  ne  parloit 
en  compagnie,  que  pour  répondre  à  ceux  qui  lui  par- 
loient,  &  jamais  en  interrogeant. 

Ce  fut  ce  même  Prince  qui  perdit  la  Ville  de  Da¬ 
miette  ,  lorfqu’elle  fut  prife  par  Saint  Louis,  l’an  647*. 
de  l’Hég. ,  &  qui  mourut  peü  de  temps  après  d’une 
gangrené  qui  lui  furvint.  La  Ville  de  Damiette  étoit 
demeurée  ,  jufqu’à  ce  que  Saint  Louis  la  reprit,  entre» 
les  mains  dés  Mamelucs  depu  is  l’an  618e.  de  l’Hég., 
dans  laquelle  Al-Malek  Al  Kiamel ,  pere  de  ce  Prin¬ 
ce-ci  ,  l’avoit  ôtée  aux  Francs. 

SALAH  Ben  Abdallah.  Nom  d’un  Prince  de  la 
race  des  Alides,  qui  régnoit  l’an  510e.  de  l’Hég., 
dans  le  Pays  des  Negres,  &  qui  reconnoifioit  ce¬ 
pendant  les  Khalifes  Abbaiïides.  Ce  fut  un  des  def- 
cendants  de  ce  Salah,  qui  bâtit  un  château  dans  la 
Ville  de  Ganah,  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale. 

SALAHATH.  Nom  d’une  Ifie  de  la  Mer  des  In¬ 
des,  proche  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Calah ,  & 
qui  obéit  au  même  Roi. 

SALAHEDDIN  Josef  Ben  Aioub,  Ben  Schadl 
C’eft:  le  nom  du  grand  Saladin,  qui  étoit  Curde  d’origine, 

&  qui  vint,  avec  fon  frere  Schirgoueh,  au  fervicede 
Noureddin  Zenghi,  Prince  d’Halep,  de  Damas,  &  de 
plufieurs  autres  Pays  &  Villes  de  la  Syrie  &  de  la  Méfo¬ 
potamie,  Prince  que  les  Hiftoriens  des  guerres  que  les 
Francs  ont  faites  dans  la  Terre-fainte ,  appellent  No- 
randin. 

Saladin  &  fon  frere  Schirgoueh  acquirent  une  grande 
réputation  dans  les  armes;  &  Adhad,  Khalife  des  Fa- 
thimites  en  Egypte,  ayant  demandé  à  Noureddin  du 
fecours  contre  les  Francs,  ce  Prince  crut  ne  pouvoir 
pas  mettre  à  la  tête  de  l’armée  qu’il  envoyoit  en  Egyp¬ 
te,  de  meilleurs  Chefs  que  ces  deux  Capitaines  Cur- 
des.  Mais  les  troupes  de  Noureddin  ne  furent  pas 
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plutôt  en  marche ,  que  le  Khalife  fe  repentit  d’avoir 
attiré  chez  lui  des  forces  plus  puiffàntes  que  les  Tien¬ 
nes,  &  aima  mieux  s’accommoder  avec  les  Francs, 
que  de  perdre  toute  Ton  autorité  que  Noureddin  & 
Saladin  vouloicnt  ufurper. 

Le  Khalife  fut  cependant  obligé  de  donner  enfin  h 
Saladin  la  Charge  de  Vifir,  &  de  Général  de  Tes  ar¬ 
mées  ,  avec  le  titre  de  Malek  al-NaJJer ,  qui  lignifie 
le  Prince  victorieux.  Mais  Saladin  reconnut  fort  mal 
l’honneur  &  la  grâce  que  le  Khalife  lui  failoic.  Car  il 
dépofiéda  dès  l’an  566e.  de  l’Hég. ,  qui  ell  de  J.  C. 
1170,  tous  les  Juges  &  Gouverneurs  d’Egypte,  qui 
faifoient  profeflion  de  la  Seéte  d’Ali,  de  laquelle  le 
Khalife  étoit  le  Chef. 

L’ari  567e.  de  l’Hég. ,  Saladin  fit  fupprimer  par  or¬ 
dre  de  Noureddin  qu’il  reconnoiffoit  encore  pour  Ton 
maître,  le  nom  du  Khalife  Adhad ,  dans  toutes  les  mof- 
quées  de  l’Egypte ,  &  fit  publier  en  fa  place  celui  de 
Moftadhi,  32e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui 
fiégeoit  à  Bagdet.  Ce  grand  changement  fe  fit  fi  promp¬ 
tement  &  avec  fi  peu  de  bruit,  dit  Ben  Schohnaa , 
que  le  Khalife  Adhad  n’en  fut  pas  même  la  nouvelle. 
Car  il  étoit  pour  lors  attaqué  d’une  maladie  qui  1  em¬ 
porta  bientôt  après  dans  la  même  année  5^7  • 


l’Hégire.  . 

Le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  expiré,  que  Saladin 
s'empara  aufîi-tôt  du  palais  Impérial  ,  &  des  tréfors 
que  les  Khalifes  y  avoient  amaffés  pendant  le  cours 
de  plufieurs  années ,  que  le  commerce  des  Indes  s  é- 
toit  toujours  fait  uniquement  dans  l'Egypte.  Ebn  Athir 
dit  qu’entre  les  fommes  immenfes  &  les  joyaux  d  un 
prix  ineftimable  que  l’on  trouva  dans  ces  tréfors,  il 
y  avoit  un  rubis  qui  pefoit  17  drachmes  Arabiques, 
c’eft-à-dire ,  près  d’une  once  &  demie.  Car  1  once  efh 
de  1 2  drachmes  Arabiques ,  &  non  pas  de  8  drachmes 
Attiques ,  comme  parmi  les  Grecs  &  les  Latins.^ 

Saladin  fe  trouvant  alors  maître  abfolu  dans  l’Egyp¬ 
te,  crut  n’avoir  plus  befoin  de  la  proteélion  de  Nou¬ 
reddin,  &  qu’il  pouvoit  régner  fouverainement  &  in¬ 
dépendamment  de  quelqu’autre  Prince  que  ce  fut.  Il 
voulut  pour  cet  effet  gagner  entièrement  les  efprits  Ow 
les  cœurs  des  Egyptiens  ;  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire , 
tant  qu’ils  conferveroient  de  l’afibétion  pour  Ali ,  pour 
fa  famille,  &  pour  fa  doétrine.  C’efi  pourquoi  il  éta¬ 
blit  d’abord  plufieurs  Colleges  &  plufieurs  Séminaires, 
dans  lefquels  on  devoir  enfeigner  une  doétrine  touc- 
à-fait  oppofee  à  celle  des  Alides,  &  il  fit  bâtir  1  an  569  . 
de  l’Hég. ,  dans  la  Ville  du  Caire,  un  College  magni¬ 
fique  ,  nommé  al-Madra/jah  al-Schafiah ,  dans  lequel 
on  devoir  enfeigner  la  Théologie  &  la  Jurifprudence 
Mufulmane,  fuivant  les  principes  &  les  conduisons 
de  l’Iniam  Shafêï ,  qui  ell  le  Chef  d’une  des  qua¬ 
tre  Seéles  eltimées  les  plus  orthodoxes  parmi  les  Mu- 

fulmans.  . 

Les  Egyptiens  qui  ne  pouvoient  pas  fe  dépouiller 

fi  aifément  des  fentiments  dont  ils  étoient  imbus  de- 
puis  deux  ou  trois  fiecles,  entreprirent  de  relever  le 
Khalifat  des  Fathimites,  &  de  fupprimer  entièrement 
l’autorité  des  Abbaflides,  pour  ce  qui  concernoit  a 
Religion  en  Egypte.  Ils  éleverent  pour  cet  effet  fur  le 
trône  des  Khalifes,  Amarah  Ben  Ah  al-Iemem,  natif 
delTémen,  ou  Arabie  heureufe,  qui  étoit  tres-bon 
Poëte  Mais  les  affaires  de  ce  nouveau  Khalife  n  eu- 
rem  point  de  fuccès.  Car  il  fut  peu  fuivi,  &  obligé 
enfin  de  s’abdiquer  lui-même. 

Le  Sultan  Noureddin  Mahmoud  Ben  Zenghi,  au- 
n„P]  Saladin  devoit  toute  fa  fortune,  étant  mort  dans 
â  même  année  Sf>9%  &  fon  fils  al-Malek  al-Saleh 
Tfmaël  lui  ayant  fuccédé  à  1  âge  d  onze  ans,  Saladin 
fit  d’abord  publier  le  nom  de  ce  Prince  dans  les  mof- 
ouées  Mais  la  foibleffe  de  fon  âge  l’expofant  aux  m- 
fuhes’de  fes  voifms,  Saladin  s’empara  lan  570  .  des 
Ville  de  Damas  &  de  Hems,  &  vint  laffiéger  lan 
571'.  dans  la  Ville  d’Alep,  de  laquelle  il  fut  cepen- 


dant  obligé  de  fe  retirer  par  la  vigoureufe  défenfe  de 
fes  habitants. 

Lan  579e. ,  Saladin  vint  pour  la  fécondé  fois  aflié- 
ger  Alep ,  &  s’en  rendit  le  maître  au  mois  de  Sefer , 
Omadeddin  Zenghi ,  fils  de  Noureddin ,  qui  en  étoit  le 
Souverain ,  ayant  capitulé ,  &  s’étant  retiré  dans  les 
autres  terres  qu’il  poffédoic  en  Méfopotamie,  dontNi- 
fibe  étoit  alors  la  Capitale. 

Mohieddjn,  Cadhi  de  Damas ,  qui  fit  alors  un  Poè¬ 
me  h  la  louange  de  Saladin  fur  la  prife  d’Alep ,  dit , 
par  un  enthouliafine  poétique,  que  l’on  crut  dès-lors 
être  une  Prophécie  :  Fatahtom  Halaban  belfaif  fi  Je- 
fer.  Mob  a/c  lier  an  be  fotouh  al-Cods  fi  Regeb.  C’efi: 
un  diftique  Arabe  ,  qui  fignifie  :  „  Vous  avez  pris  Alep 
„  dans  le  mois  de  Sefer,  &  je  vous  annonce  la  con- 
„  quête  de  Jérufalem  dans  le  mois  de  Regeb.  ”  En 
effet,  il  arriva  que  Saladin  prit  fur  les  Chrétiens  la 
Ville  de  Jérufalem  dans  ce  même  mois  de  Regeb. 
Mais  ce  ne  fut  que  4  ans  après  dans  l’an  583e.  de 
l’Hégire. 

L’an  581e.,  Saladin  affiégea  Mo  fui ,  où  l’Atabek 
Azzeddin  commandoit.  Mais  ayant  voulu  détourner  le 
fleuve  du  Tigre  de  la  Ville ,  par  un  autre  canal  qu’il 
faifoit  ouvrir  du  côté  de  Ninive,  &  voyant  que  ce 
fiege  traînoit  en  longueur  par  la  vigoureufe  défenfe 
des  affiégés,  il  alla  cependant  fe  faifir  de  la  Ville  de 
Miafarekin  ,  ou  Schah  Armen  commandoit ,  &  re¬ 
tourna  auffi- tôt  après  devant  Moful,  où,  quoiqu’il  11e 
pût  pas  entrer,  il  obligea  cependant  l’Atabek  Azzeddin 
de  faire  proclamer  fon  nom  dans  les  mofq  uées  de  Mo¬ 
ful  &  de  toutes  fes  dépendances ,  &  d’y  faire  battre  la 
monnoie  à  fon  coin. 

Saladin  retourna  après  cette  expédition  dans  la  Ville 
de  Damas,  à  deffeia  d*y  préparer  toutes  les  chofes 
néceffàires  pour  faire  le  fiege  de  Jérufalem  qu’il  mé- 
ditoit  depuis  long-temps.  Mais  une  maladie  fort  dan- 
gereufe  l’ayant  iaifi  en  chemin ,  le  réduific  en  peu  de 
temps  aux  dernieres  extrémités.  Dans  cette  conjonc¬ 
ture  ,  Mohammed  ,  fils  de  Schirgoueh  fon  neveu  , 
commença  a  faire  fes  pratiques  dans  la  Ville  de  Da¬ 
mas  ,  pour  être  en  état  de  monter  fur  le  trône  aufîi- 
tôt  après  la  mort  de  fon  oncle.  Saladin  fut  averti  pen¬ 
dant  fa  maladie ,  des  menées  de  fon  neveu ,  &  il  ne 
fut  pas  plutôt  retourné  en  convalefcence ,  que  l’on 
/trouva  Mohammed  mort  dans  fa  maifon ,  fans  que  l’on 
pût  lavoir  la  caufe  de  cet  accident.  Mais  le  bruit  fe 
répandit  auffi-tôt  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les 
gens  du  Sultan. 

Khondemir  &  Ben  Schohnah ,  defquels  l’on  tire  la 
plupart  des  chofes  que  l’on  trouvera  ici  écrites  touchant 
Saladin,  ne  s’accordant  pas  avec  Aboitlfaragc ,  tou* 
chant  les  circonflances  du  fiege  de  Moful ,  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  aélions  de  ce  Conquérant.  C’efi  ce  qu’il 
efl  bon  de  remarquer ,  afin  que  cette  différence  ne  fafle 
point  de  peine  au  Leéleur. 

L’an  583e*  de  l’Hég. ,  Saladin  mit  fur  pied  une  puif- 
fante  armée  contre  les  Francs  ou  Chrétiens  ,  &  vint 
d’abord  attaquer  la  Ville  de  Tibériade,  où  comman¬ 
doit  un  Comte  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Princes 
Chrétiens  de  la  Syrie,  entre  lefquels  étoient  le  Roi  de 
Jérufalem ,  le  Grand-Maître  des  Templiers ,  &  le  Grand- 
“"Maître  des,Hofpitaliers,  fe  mirent  en  devoir  de  fe- 
courir  cette  Place.  Saladin  leur  livra  bataille ,  &  rem¬ 
porta  fur  eux  une  viéloire  fignalée,  dans  laquelle  il  fie 
un  très-grand  nombre  de  prifonniers  de  marque.  Guy 
de  Lufignan ,  Roi  de  Jérufalem ,  &  le  Grand-Maître 
des  Templiers  furent  de  ce  nombre ,  &  il  fut  aifé  après 
cette  défaite ,  au  Sultan  Saladin ,  de  s’emparer  de  la 
plus  grande  partie  des  Villes  &  Châteaux  que  les  Chré¬ 
tiens  poflfédoient ,  tant  fur  la  Mer ,  que  dans  des  mon¬ 
tagnes. 

Saladin  reçut  le  Roi  de  Jérufalem  fon  prifonnier  fous 
une  tente  magnifique  qu’il  fit  dreffer  exprès  pour  cette 
cérémonie;  &  le  fit  affeoirà  fon  côté.  Le  Roi  qui  avoi 
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auprès  de  lui,  Bornos,  Seigneur  de  la  Ville  de  Crac, 
Capitale  de  l’Arabie  Pétrée ,  demanda  h  boire.  On  lui 
apporta  de  l’eau  fraîche  qu’il  but  ;  mais  Bornos  vou¬ 
lant  boire  après  le  Roi ,  Saladin  s’y  oppofa ,  &  dit  au 
Roi  :  „  Je  ne  permetrai  point  que  ce  méchant  homme 
„  boive  en  ma  préfence;  car  je  ne  veux  point  lui  faire 
„  de  quartier  ;  ”  &  s’approchant  du  meme  Bornos  : 
„  Tu  fais  fort  bien ,  lui  dit-il ,  d’un  ton  de  colere,  que 
„  tu  n’as  jamais  ufé  d’aucune  forte  d’honnêteté  envers 
„  les  Mufulmans.  Tu  as  fait  même  une  entreprife  fa- 
„  crilege  fur  les  Villes  facrées  de  la  Mecque  &  de 
„  Médine.  Enfin,  tuas  toujours  ufé  envers  moi  d’une 
„  maniéré  toute  contraire  à  celle  que  j’ai  pratiquée 
„  jufqu’ici  envers  toi.  ”  Et  il  n’eut  pas  plutôt  achevé 
ces  paroles,  qu’en  dégainant  le  fabre  qu’il  portoit,  il 
lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Cette  aélion 
étonna  beaucoup  le  Roi ,  &  lui  donna  même  quelque 
crainte  ;  mais  Saladin  le  raflura ,  en  lui  donnant  fa  pa¬ 
role  Royale ,  qu’il  ne  couroit  aucun  danger'.  En  effet, 
ce  Sultan  le  traita  toujours  fort  honnêtement,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  recouvré  fa  liberté. 

Le  fruit  de  la  viétoire  que  Saladin  remporta ,  ne  fut 
pas  feulement  la  Ville  &  le  Château  de  Tibériade.  Car 
ce  Sultan  paffant  de  la  Galilée  dans  la  Samarie ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Naploufe  de  Sebafle ,  qui  font  Sichem 
&  Samarie ,  Villes  bâties  l’une  fort  proche  de  l’au¬ 
tre  ,  &  gagnant  de-là  la  Côte  maritime,  il  pénétra  juiques 
dans  la  Judée  ou  Paleffine,  &  prit  par  force  ou  par  com- 
pofition,  les  Villes  dCAcca,  ou  Saint-Jean  £  Acre ,  qui 
eft  l’ancienne  Ptolémaïde ,  de  Seïde,  de  Barut,  d’Af- 
calone ,  de  Gazah ,  &  de  Ramlah. 

Ce  fut  dans  Ramlah ,  qui  n’eff:  éloignée  de  Jérufa- 
Iemque  d’une  très-petite  journée  de  chemin,  qu’il  dif- 
pofa  toutes  chofes  pour  le  fiege  de  cette  importante 
Place ,  qui  étoit  la  Ville  Royale  &  Capitale  de  tous 
les  Etats  que  les  Chrétiens  poffédoient  en  Syrie.  Ce- 
Sultan  commença  de  l’attaquer  dans  la  même  année 
583e.  ,del’Hég.,  &  y  fit  donner  plufieurs  aflàuts  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  obligea  en  peu  de  temps  Ida 
Afliégés  de  demander  à  capituler. 

La  défenfe  vigoureufe  que  les  Chrétiens  avoient 
faite ,  en  foutenant  &  repoufîânt  vaillamment  les  fré¬ 
quents  aflàuts  des  Mufulmans ,  leur  faifoit  efpérer  une 
bonne  compofition.  Mais  Saladin  répondit  aux  Députés 
qu’ils  lui  avoient  envoyés,  qu’il  vouloit  prendre  leur  Vil¬ 
le  par  force ,  de  même  qu’ils  l’avoient  prife  autrefois  fur 
les  Mufulmans.  Cette  réponfe  du  Sultan  fit  que  les  Chré¬ 
tiens,  fe  voyant  réduits  à  cette  extrémité,  réfolurentde 
vendre  bien  cher  à  Saladin  leur  vie  &  leur  liberté. 

Cette  réfolution  des  Affiégés ,  qui  fut  fuivie  par  des 
aélions  de  la  plus  grande  valeur,  fit  connoître  au  Sul¬ 
tan  qu’il  n’auroit  pas  fi  bon  marché  d’eux  qu’il  avoit 
cru  au  commencement  du  fiege ,  &  l’obligea  enfin  de 
confentir  à  leur  donner  des  articles  ,  fur  lefquels  ils 
pouvoient  traiter. 

Le  principal  de  tous  fut  que  de  tous  les  Habitants 
de  Jérufalem,  chaque  homme  payeroit  dix  écus  d’or 
pour  fon  rachat,  chaque  femme  en  payeroit  5,  que 
l’on  en  donnerait  2  pour  chaque  enfant,  &  que  tous 
ceux  qui  ne  pourraient  pas  payer  cette  fomme,  de¬ 
meureraient  efclaves  du  vainqueur.  Le  Traité  ayant  été 
ligné  de  part  &  d’autre ,  Saladin  entra  triomphant  dans 
la  Sainte  &  noble  Ville  ,  car  c’ell  ainfi  que  les  Mu¬ 
fulmans  qualifient  Jérufalem ,  en  l’appellant  en  leur 
Langue,  Cods  Sclierif ,  &  cette  entrée  fe  fit  le  ven¬ 
dredi  17e.  du  mois  de  Regeb,  l’an  183e.  de  l’Hég., 
qui  fut  le  2  d’Oéfobre  de  l’an  1187  de  J.  C.  après 
14  jours  de  fiege,  &  les  Chrétiens  en  forcirent,  après 
l’avoir  poffédée  pendant  l’efpace  de  88  ans. 

Ben  Schohnah  remarque  qu’il  s’excita  un  très-grand 
tumulte  dans  la  Ville,  lorlque  les  Mufulmans  enlevè¬ 
rent  la  Croix  dorée,  qui  étoit  plantée  au  haut  du  Tem¬ 
ple  appellé  Sakhrat  ,  que  les  Mufulmans  avoient 
fait  autrefois  bâtir.  Mais  que  Saladin  app’aifa  par  fa 
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prudence,  &  fit  que  les  Mufulmans  vécurent  fort  pal 
fiblement  avec  les  Chrétiens,  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent 
abandonné  la  Ville. 

L’an  585e.  de  l’Hég.,  les  Chrétiens  forcis  de  Téru* 
falem,  qui  s’étoient  retirés  dans  la  Ville  de  Tyr,  re¬ 
çurent  un  grand  fecours  des  Princes  de  l’Europe’,  & 
mirent  fur  pied  une  très-groffè  armée  toute  compofée 
de  gens  qui  portoient,  à  ce  que  dit  Ben  Schohnah 
Sourat  Al-Majjih  ,  la  Figure  du  Mejjie,  par  où  il 
entend  Y  Image  de  la  Croix.  Us  vinrent  d’abord  mettre 
le  fiege  devant  la  Ville  de  Saint-Jean  d’Acre,  où  Sa¬ 
ladin  vint  aufii-tôt  les  affiéger  dans  leur  camp. 

Ce  Sultan  ne  put  pas  cependant  feeourir  la  Place, 
&  eut  le  déplaiiir  de  la  voir  prendre  à  fa  vue.  Mais 
ce  qui  le  toucha  beaucoup  davantage ,  fut  que  les  Chré¬ 
tiens  qui  avoient  reçu  les  Mufulmans  affiégés  à  com¬ 
pofition,  ne  laiffèrent  pas  de  tuer  ou  de  faire  prifon- 
niers  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  dans  la  Ville. 

Cette  viéloire  ,  qui  arriva  l’an  587e.  de  l’Hég. , 
enfla  les  cœurs  des  Chrétiens ,  &  leur  fit  entreprendre 
dans  la  même  année  ,  les  fieges  de  Céfarée  &  de 
Jafa,  qu’ils  emportèrent,  nonobffant  tous  les  grands  ef¬ 
forts  que  fit  Saladin ,  pour  feeourir  ces  deux  Villes. 
De  telle  forte ,  que  ce  Sultan ,  voyant  qu’il  ne  pouvoic 
pas  ré  fi  fier  aux  forces  des  Chrétiens,  prit  le  parti  de 
faire  démolir  lui-même  les  Villes  d’Afcalone  &  de 
Ramlah,  &  fit  fortifier  autant  qu’il  put,  la  Ville  de 
Jérufalem. 

Dans  la  même  année  587*,.  les  Mufulmans  traitè¬ 
rent  d’accord  avec  les  Chrétiens,  &  il  fut  propofé  en¬ 
tre  les  articles  du  Traité ,  que  Malek  AI-Adel ,  frere 
de  Saladin  ,  épouferoit  la  fœur  du  Roi  d’Angleterre, 
qui  étoic  Richard ,  que  Ben  Schohnah  appelle  Ma¬ 
lek  Al-Anketar ,  &  qu’en  faveur  de  ce  mariage,  Sa¬ 
ladin  donnerait  à  fon  frere  le  Royaume  de  Jérufalem, 

"  &  que  la  Reine  fa  femme  aurait  pour  dot  la  Ville  de 
Ptolémaïde ,  ou  S.  Jean  d'Acre.  Mais  les  Evêques 
Chrétiens  ne  voulurent  point  confentir  à  ce  mariage, 
qu’avec  cette  condition ,  que  le  frere  de  Saladin  re¬ 
noncerait  au  Mahométifme,  &  fe  ferait  baptifer. 

^  Les  Mufulmans  refufant  d’acquiefcer  aufiî  de  leur 
côté  à  cette  condition,  le  traité  traîna  en  longueur. 

Et  pendant  tout  ce  temps-là ,  les  Chrétiens  &  les  Mu¬ 
fulmans  firent  entr’eux  beaucoup  de  jeux  &  de  com¬ 
bats  de  barrière  &  de  têtes,  qui  furent  fuivis  de  fef- 
tins  &  de  réjouiffànces ,  lefquelles  lièrent  une  fi  gran¬ 
de  amitié  entre  les  uns  &  les  autres,  que,  quoique  le 
traité  du  mariage  n’eût  pas  fon  effet,  011  y  conclut 
cependant  une  treve  de  trois  ans  &  trois  mois  entre 
les  deux  Parties. 

?  Dans  ce  traité  de  treve ,  qui  fut  conclu  l’an  588e.  de 
l’Hég. ,  Ben  Schohnah  remarque ,  que ,  ni  le  Roi  d  An¬ 
gleterre  ni  Saladin  ne  jurèrent  point,  mais  donnèrent 
feulement  leur  main.  Mais  tous  les  autres  Princes  Chré¬ 
tiens  d’un  côté,  &  de  l’autre,  tous  les  freres  &  en¬ 
fants  de  Saladin ,  jurèrent  de  Pobferver  inviolablemenc. 

Ce  traité  portoit,  que  les  Villes  de  St.  Jean  d’Acre, 
de  Jafa,  de  Céfarée,  d’Arfof  &  d’Anka,  demeureraient 
avec  toutes  leurs  dépendances  entre  les  mains  des 
Francs ,  que  la  Ville  de  Jérufalem  avec  fon  Territoire, 
appartiendrait  à  Saladin  &aux  liens,  &  que  les  Villes 
d  Afcalone  &  de  Ramlah  demeureraient  démolies  com¬ 
me  elles  étoienr. 

L’an  589". ,  Saladin  mourut  d’une  maladie  aiguë  ou 
de  phehifie  ,  dans  le  Château  de  la  Ville  de  Damas , 
où  il  fut  inhumé ,  âgé  de  57  ans.  Car  il  étoit  né  l’an 
532  dans  la  Ville  de  Takriren  Méfopotamie.  Il  avoit 
régné  environ  24  ans  en  Egypte,  &  environ  19  en 
Syrie. 

Ce  Sultan  fut  tellement  regretté  des  fiens,  qu’il  y 
eut  un  deuil  public  à  fa  mort  dans  tous  les  Etats. 
Malek  Al-Afdhal  fon  fils  aîné,  qui  lui  fuccéda  en  Sy¬ 
rie  ,  reçut  pendant  trois  jours  les  compliments  de  con¬ 
doléance  ,  &  donna  avis  de  fou  décès  à  fes  freres  Ma- 
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lek  Al-Azîz  qui  gouvernoit  l’Egypte ,  à  Malek  AP 
Dhaher,  dit  aulli  Al-Gazi ,  qui  commandoit  dans  Ha- 
lep,  Ck  à  ion  oncle  Malek  Âl-Adel  qui  faifoit  fa  réfi- 
dence  dans  la  Ville  de  Crac  en  Arabie. 

Tous  ces  Princes  aiïifterent  aux  funérailles  de  Sala¬ 
din  7  pendant  lefquelles  la  fœur  de  ce  Sultan,  nom¬ 
mée  Sittah  Alfcham ,  dillribua  aux  pauvres  de  très- 
grandes  fommes  de  fes  propres  deniers.  Car  Saladin 
n  avoit  laifie  dans  fon  tréfor  que  47  drachmes  d’argent , 
de  cous  les  revenus  qu’il  recueilloit  de  fes  Etats ,  & 
1  on  ne  trouva  pas  dans  tous  fes  coffres  une  feule  piece 
d’or,  ni  aucun  meuble  précieux. 

Le  Secrétaire  de  ce  Sultan ,  nommé  Omad  Al-Ka- 
tcb,  qui  a  écrit  fa  vie,  enchérit  beaucoup  fur  ce  que 
Ben  Schohnah  &  les  autres  Hifforiens  ont  dit  de  ce 
grand  Prince.  Car  en  parlant  de  fa  libéralité  ,  ifdit  que 
dans  le  temps  qu’il  campoit  autour  de  l’armée  des 
Chrétiens,  qui  aflîégeoient  la  Ville  de  Ptolémaïde,  il 
donna  jufqu’à  12000  chevaux  de  prix  de  fes  écuries, 
à  fes  Officiers  &  à  fes  amis ,  fans  compter  ceux  qui 
ne  mcritoient  pas  d’être  couchés  fur  les  rôles  de  fa 
Maifon,  &  qu’il  ne  s’en  réfervoit  jamais  qu’un,  du¬ 
quel  il  fe  fervoit  ordinairement.  Car  la  coutume  de  ce 
Prince  étoit  de  ne  garder  jamais  rien  pour  le  lendemain , 
&  de  donner  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  de 
donner. 

Ce  même  Auteur  ajoute  ,  en  parlant  de  fa  piété, 
qu’il  étoit  fi  religieux ,  qu’il  n’avoit  jamais  différé  le 
temps  que  les  Mufulmans  deffinent  à  lapriere,&  qu’il 
la  faifoit  toujours  dans  l’afïèmblée  publique,  même 
dans  la  Mofquée  ,  s’il  s’en  trouvoit  une  dans  le  lieu 
où  il  étoit.  Que  fes  mœurs  étoient  fans  reproche,  qu’il 
diffimuloit  &  pardonnoit  aifément  les  fautes  de  fes 
amis&  de  fes  domeftiques ,  &  gardoit  une  très-grande 
honnêteté  &  civilité  dans  la  converfation. 

Omad  AlKateb  déplore  la  mort  de  ce  Prince  dans 
une  Elégie  Arabique,  dont  voici  le  feus  :  „  Il  eft 
mort  enfin ,  ce  Roi  des  hommes  les  plus  braves 
&  les  plus  généreux ,  &  il  eft  mort  de  même  que 
ceux  qui  ont  été  les  plus  illuftres ,  &  les  plus  glo¬ 
rieux  entre  les  Princes.  Les  grâces  &  les  bienfaits 
ont  ceffé  avec  lui,  &  les  injuftices  fe  font  multi¬ 
pliées  après  lui.  Le  monde  a  fait  la  plus  grande 
perte  qu’il  pouvoit  faire,. puifqu’il  a  été  privé  par 
la  mort  de  ce  Monarque  de  fon  plus  bel  ornement; 
&  la  Religion  Mufulmane  sert  obfcurcie,  depuis 
que  cette  grande  lumière  a  été  éclipfée,  &  enfin 
l’Etat  ne  fait  plus  que  chanceler  depuis  qu’il  man¬ 
que  de  cet  appui.  ” 

Ebn  Al-Athir  rapporte  que  Saladin  ayant  marié  un 
peu  avant  fa  mort  une  de  fes  nieces  à  Caifîar  fehah, 
Prince  de  la  Maifon  des  Selgiucides  ,  mit  pied  à  terre 
en  prenant  congé  de  ce  nouvel  époux ,  &  que ,  lors¬ 
qu'il  remonta  à  cheval,  ce  Prince  lui  tint  l’étrier,  & 
qu’Aladin  ,  Prince  de  la  Maifon  des  Zenghis,  lui  ac¬ 
commoda  fes  habits,  après  qu’il  fut  monté.  Un  de  ceux 
qui  étoient  préfents  à  cette  cérémonie  ,  dit,  félon  le 
rapport  du  même  Auteur,  comme  par  un  efpritpro- 
phétique  ;  ,,  Tu  ne  vivras  pas  long-temps,  o  fils  de 
„  Job  ;  c’efl  ainfi  qu’il  nommoit  Saladin  ,  &  tu  dois 
’’  bientôt  finir  tes  jours ,  puifqu’un  des  Princes  Sel- 
'  giucides,  iorkebka ,  te  met  à  cheval,  &  qu’un  au- 
ire  de  la  Maifon  des  Zenghis,  tojlah  thiabeka , 

’’  accommode  tes  habits.  ”  Ce  pronoftiefut  accompli, 

&  dans  la  perfonne  de  Saladin,  &  dans  fa  Famille.  Car 
ce  Sultan  mourut  peu  de  temps  après,  &  fa  Famille 
fut  fort  maltraitée  par  les  Selgiucides  de  l’Anatolie, 

&  rétablie  par  les  Atabcks  de  la  Famille  de  Zenghi; 
ce  que  les  deux  mots  Arabes  Rakab  &  Salah ,  en¬ 
ferment  dans  leur  fignification. 

Ben  Schohnah  remarque  entre  les  aérions  de  pieté 
de  ce  Sultan  ,  la  vifite  religieufe  qu’il  fit  en  retournant 
d’Halep  à  Damas ,  du  fépulcre  cl’Omar  Ben  Abdalàziz, 
Khalife  de  la  Maifon  des  Ommiades ,  qui  étoit  mort 
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en  réputation  de  fainteté,  &  duquel  les  Abbaffides, 
qui  firent  déterrer  fi  inhumainement  tous  les  Princes 
Ommiades,  avoient  refpeété  le  tombeau  ;&  fait  aulli 
mention  d’un  pèlerinage  que  le  même  Prince  fit  au 
fépulcre  d’Abou  Zakaria  Al-Magrebi  ,  qui  parte  dans 
la  Syrie  parmi  les  Mufulmans  ,  pour  un  Saint  à  mira¬ 
cles.  Le  même  Auteur  dit,  qu’après  qu’il  eut  fatisfait 
à  toutes  ces  dévotions,  fes  principaux  Courtifans  lui 
confeillerent  de  licencier  fes  troupes  ,  pour  leur  don¬ 
ner  du  repos  ,  après  tant  de  fatigues  militaires  qu’il 
leur  avoit  fait  fupporter  pour  exécuter  fes  grandes  & 
glorieufes  entreprifes.  Mais  il  leur  répondit  ces  mots: 
Alûmr  caffir  u  alagel  gaï'r  mamoun  :  c.  à  d.  „  La 
„  vie  ert  courte ,  &  fon  terme  ert  incertain  ;  ”  par 
lefquelles  paroles ,  il  leur  vouloit  faire  entendre  qu’il 
falloir  toujours  travailler  pendant  le  peu  de  temps  qui 
lui  rertoit  à  vivre. 

Le  meme  Auteur  que  1  on  vient  de  citer ,  traite 
affez  au  long  des  dépendants  de  Saladin ,  &  démêle 
la  fucceffion  des  Princes  de  la  Maifon  des  Jobites  en 
la  maniéré  fuivante. 

Saladin  laiflà  ig  enfants  mâles,  &  une  feule  fil¬ 
le  ,  qui  fut  mariée  à  Malek  al  Kiamel ,  fils  de  Ma¬ 
lek  al-Adel ,  frere  de  Saladin ,  &  qui  étoit  par  con- 
féquent  fon  coufin  germain. 

Malek  al-Afdhal ,  de  qui  le  nom  propre  étoit  Nou- 
redâin  Ali ,  étoit  l’aîné  de  tous  fes  freres,  &  eut  pour 
fon  partage  les  Royaumes  de  Damas ,  de  Jérufalem 
&  de  la  Baflè  Syrie,  ou  Cœîé-Syrie. 

Malek  al-Aziz  Othman ,  quoique  puîné,  fut  le  mieux 
partagé  ;  car  il  eut  l’Egypte  entière. 

Malek  al-Dhaher  Gaïatheddin  ,  qui  porte  aufîi  le 
titre  de  Gazi ,  ou  de  Conquérant ,  régna  dans  Halep 
&  dans  toute  la  Haute  Syrie,  qui  dépendoit  de  cette 
Capitale. 

Nous  ne  trouvons,  dit  ce  même  Auteur,  que  ces 
trois  enfants  de  Saladin  qui  ayent  partagé  fa  fuccef¬ 
fion.  Car  fes  autres  Etats  demeurèrent  entre  les 
mains  des  fes  freres,  de  fes  neveux,  &  de  fes 
coufins,  qui  les  poffédoient  déjà,  &  reîevoient  ce¬ 
pendant  de  ces  trois  Princes  fes  enfants,  qui  établi¬ 
rent  trois  Dynarties  ou  Principautés  féparées,  en 
Egypte,  dans  la  Baffe  Syrie  &  Palertine,  dont  Da¬ 
mas  étoit  la  Capitale,  &  la  Haute-Syrie,  qui  dé¬ 
pendoit  d’Halep. 

Saladin  avoit  eu  plufieurs  freres.  Schirgôueh,  du¬ 
quel  il  faut  voir  le  titre,  mourut  avant  lui,  &  Ma¬ 
lek  al-Adel  Aboubekr  lui  furvécut  &  demeura  en 
poiïèffion  de  la  fortereflè  de  Crac,  que  fon  frere 
lui  avoit  confiée.  Mais  ayant  comploté  l’an  590 e. 
de  l’Hég.,  avec  Aziz  qui  régnoit  en  Egypte,  con¬ 
tre  Afdhal,  qui  commandoit  à  Damas,  ce  Prince- 
ci  qui  étoit  l’aîné  de  Saladin,  fut  dépouillé  par  fon 
oncle  &  par  fon  frere  puîné,  de  fes  Etats,  & 
obligé  de  fe  retirer  à  Sarkhod ,  après  quoi  le  même 
Malek  al-Adel  demeura  par  la  ceffion  d’Aziz  fon 
neveu ,  maître  de  Damas  &  de  Jérufalem ,  &  prit  l’an 
593e.  de  l’Hég.,  la  Ville  d’Ioppé,  ou  dejafa,  furies 
Chrétiens. 

Malek  al-Afdhal  fe  voyant  ainfi  dépouillé  par  fon 
oncle,  écrivit  en  Vers  (car  il  étoit  bon  Poète)  au 
Khalife  Naiïèr  l’Abbaflide,  une  Lettre,  dont  le  fens 
étoit  :  „  Mon  Seigneur ,  vous  favez  qu’Aboubekr  & 

„  Othman  ôterent  par  violence  à  Ali ,  le  Khalifat  qui 
„  lui  appartenoit  après  la  mort  de  Mahomet  fon  beau- 
„  pere.  Voyez  donc  la  fatalité  du  nom  d’Ali ,  puif- 
„  qu’à  moi  qui  porte  ce  nom,  Othman  mon  frere, 

„  &  Aboubekr  mon  oncle ,  m’ont  fait  la  même  injuf- 
„  tice.  ”  Le  Khalife  Naiïèr  ayant  reçu  cette  lettre, 
répondit  auffi  en  Vers  à  ce  Prince  :  ”  Ali  fut  privé 
„  injuiïement  de  fon  droit,  parce  qu’il  ne  trouva  point 
„  alors  dans  Medine,  de  NaJJer ,  c’ert-à-dire,  de  Pro- 
„  teneur.  Mais  ayez  bon  courage;  car  ils  rendront 
„  bientôt  leur  compte ,  &  vous  trouverez  en  ma  per- 
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Tonne,  moi  qui  fuis  Nalïer,  toute  forte  de  fecours 
3,  &  de  protection.  ” 

En  effet,  l’an  595e.,  Malek  al-Aziz  mourut  en  Egyp¬ 
te  ,  &  les  Egyptiens  appellerent  Malcc  al-Afdhal  Ton 
frere  aîné  pour  lui  fuccéder.  Mais  l’an  596,  Malek 
al-Adel  vint  affiégcr  Afdîial  dans  la  Ville  du  Caire  ,  & 
il  ne  fit  la  paix  avec  Ton  neveu ,  qu’à  condition  qu’il 
lui  céderoit  l’Egypte ,  &  qu’il  le  contenteroit  de  quel¬ 
ques  Villes  de  la  Syrie  que  l’on  lui  donnèrent  en  échange. 

L’an  597,  Malek  al-Afdhal,  fe  joignit  à  Malek  al- 
Dhaher  Ton  autre  frere ,  &  il  vinrent  enfemble  affiéger 
la  Ville  de  Damas  que- Malek  al-Adel ,  leur  oncle,  pof- 
fédoiti  Mais  ce  liege  ne  leur  ayant  pas  réqlîî ,  les  ne¬ 
veux  firent  leur  paix  avec  leur  oncle ,  <Sc  retournèrent 
chacun  chez  eux,  Afdhal  à  Schumifchat,  ou  Samo- 
fate,  Dhaher  en  Halep,  &  la  Ville  de  Damas  de^ 
meura  à  Malek  al-Adel. 

L’an  599 ,  Malek  al-Adel  entra  avec  Ton  fils  Malek 
al-Afchraf  Mouflà  dans  la  Méfopotamie,  &  aifiégea, 
mais  en  vain ,  la  forte  place  de  Mardin.  Mais  il  prit 
en  l’an  606  la  Ville  de  Nifibe.  Ce  fut  en  ce  temps-ci 
que  les  Mogols  commencèrent  à  donner  l’épouvanté 
fur  le  Tigre  &  fur  l’Euphrate. 

L’an  613,  Malek  al- Dhaher,  3e.  fils  de  Saladin,  mou¬ 
rut  ,  &  laillà  pour  fucceffèur  dans  Halep ,  Malek  al- 
Aziz  Mohammed,  à  l’âge  de  3  ans. 

L’an  615,  Malek  al-Adel  Aboubekr,  frere  deSa- 
din ,  à  qui  ce  Sultan  n’avoit  huile  que  les  Villes  de 
Crac&  de  Schoubek,  mourut  en  poffèffion  de  l’Egyp¬ 
te  ,  &  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  &  de  la  Méfo- 
potamie,  après  un  régné  de  18  ans,  &  laillà  pîufieurs 
enfants,  entre  une  partie  defquelsil  partagea  fes  Etats. 

Malek  al-Kiamel  Famé  de  tous ,  eut  l’Egypte  ;  Malek 
al-  Moâddham  eut  Damas ,  Jérufalem  &fes  dépendances. 

Malek  al-Afchraf  régna  en  Méfopotamie ,  &  eut 
Roha  ou  Eddie,  pour  la  Ville  Capitale  de  Ton  Etat. 

Malek  al-Modhaffcr  Schehabeddin  régna  à  Mia- 
farckin. 

Malek  al-Aouhad  Nagmeddin  Aïoub  ou  Job* ,  à 
Akliiath. 

Malek  al- Afad ,  à  Giabar. 

Malek  al-Aziz,  à  Banias,  ou  Paneas. 

Malek  al-Salah,  ou  al-Saleh  Ifmaël,  à  Bofra. 

Malek  al  Adel  laillà  encore  pîufieurs  autres  de  fes 
enfants  qui  demeurèrent  fans  Etats.  Il  y  en  a  quatre 
que  les  Hilioriens  nomment,  à  lavoir  Malek  al-  Faïedh, 
Malek  al-  Amgiad ,  Malek  al-Afdhal ,  &  Malek  al-Caher. 

L’an  61  SL* de  l’Hég.,  Malek  al-Kiamel ,  fils  de  Ma¬ 
lek  al-Adèl ,  Pvoi  d’Egypte ,  reprit  la  Ville  de  Damiette 
fur  les  Francs ,  qui  l’avoient  poffédée  près  de  deux  ans. 

L’an  621,  Malek  al-Afdhal  Ali,  fils  aîné  de  Sala¬ 
din,  qui  fut  c halle  fucceffivement  des  Royaumes  de' 
Damas  &  d’Egypte ,  mourut  dans  Samohue ,  feule 
Ville  qui  lui  reftoit  de  fes  Etats. 

L’an  624,  Malek  al-Moâddhatn  Iffa ,  fils  de  Malek 
al-Adel ,  mourut  dans  fes  Etats  de  Damas  &  de  Jéru¬ 
falem  ,  &  laillà  pour  fucceffèur  Malek  al-Naffer  Sa- 
laheddin  Daoud  Ton  fils. 

L’an  625  ,  Malek  al-Kiamel ,  qui  étoit  entré  en 
joui  fiance  d’une  partie  des  Etats  de  Malek  al-Moâd¬ 
dham,  apres  la  mort  de  ce  Prince,  céda  Ha  Ville  de 
Jérufalem,  qui  lui  étoit  échue,  aux  Chrétiens. 

L’an  627,  Geloleddin  Mankberni,  Sultan  des 
Khouarezmiens,  ayant  afiîégé,  &  pris  la  Ville  d’Akh- 
f?.h ,  où  deux  freres  de  Malek  al-Afchraf ,  fils  de  Ma- 
lëk  aî-Adel ,  &  freres  de  Malek  al-Kiamel ,  étoient 
enfermés  avec  Ibek,  affranchi  d’Afchraf,  ce  Sultan 
vint  avec  une  puilïànte  armée  au-devant  de  Gelaled- 
din,  qui  s’avançok  vers  la  Syrie,  lui  donna  combat, 
&  emporta  une  vi étoffe  qui  ie  remit  aulîi-tôt  en  pof- 
fcifion  de  la  Ville  d’Akhlath,  &  des  autres  Terres  que 
les  Khouarezmiens  avoient  envahies.  C’eil  ce  même 
Malek  al-Afchraf,  qui  fc  vantoit  à  Gelaleddin  d’avoir 
4aij«-  Ton  armée  2000  Cavaliers  qui  étoient  tous  fcs-' 
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freres,  fes  enfants  ou  fes  parents,  tant  la  Famille  dei 
Aïoubites  ou  Jobites  s’étoit  multipliée. 

L’an  634,  Malek  al-Aziz,  fils  de  Malek  al-Dha- 
her  al-Gazi,  fils  de  Saladin,  Sultan  d’Halep,  finit  fes 
jours,  &  eut  pour  fucceffèur  Malek  al-Nafîèr  Sala- 
heddin  Ton  fils,  le  dernier  des  Sultans  de  la  Maifon 
des  Aïoubites,  qui  fut  tué  l’an  658e.  de  l’Hég. ,  par 
Houlagou,  deux  ans  après  la  prife  de  Bagdet. 

L’an  635 ,  Malek  al-Afchraf  &  Malek  al-Kiamel 
tous  deux  fils  de  Malek  al-Adel  moururent,  le  pre¬ 
mier  à  Damas,  &  le  fécond  en  Egypte. 

L’an  647  i  Malek  al-Saleh ,  qui  avoir  fuccédé  à  Ton 
Pere  dans  le  Royaume  d’Egypte ,  afliégea  la  Ville  de 
Hems  ou  Emeflê;  en  Syrie.  Mais  il  quitta  bientôt 
fon  entreprife*  lorfqu’i!  apprit  que  les  Francs  étoient 
devant  Damiette;  Il  retourna  en  Egypte  juffement 
dans  le  temps  que  S.  Louis  s’étoic  rendu  maître  de 
cette  Place,  &  mourut  dans  la  même  année.  Malek 
al-Moâddham  fon  fils  lui  fuccéda.  Mais  il  fut  entière¬ 
ment  gouverné  par  Schagr  aFDorr  fit  mere,  &  dans 
la  dépendance  d ^Azzeddiri  Ibek  le  Turcoman. 

L’an  648  ,  S.  Louis  après  la  prife  de  Damiette,  bat¬ 
tit  les  Egyptiens ,  &  fut  enfuite  entièrement  défait  au¬ 
près  de  la  Ville  de  Manfourah,  fur  un  des  bras  du 
Nil,  où  il  fut  enfermé.  Malek  al-Moâdham  qui  le  fit 
prifcmnier,  ayant  fait  quelque  temps  après  la  paix  avec 
lui,  contre  PaVis  des  Ma  me!  u  es,  ces  gens-ci  fe  ré¬ 
voltèrent  contre  lui ,  &  I’obligerent  de  s’enfuir  dans 
une  tour  de  bois ,  qui  étoit  bâtie  fur  le  bord  du  Nil. 
Ceux  qui  le  pourfui voient  mirent  le  feu  à  la  tour, 
&  contraignirent ainff  ce  Sultan  de fejetter dans  l’eau,' 
où  il  fut  tué  à  coup  de  fléchés. 

Azzeddia  Ibek  le  Turcoman  fut  élevé  alors  fur  le 
Trône  par  les  Mamelucs ,  &  ratifia  le  traité  que  Moâd¬ 
dham  avoit  fait  avec  S.  Louis,  qui  recouvra  ainff  fa 
liberté,  ce  Schagr  al-Dorr,  mere  de  Moâdham,  qui 
vouloir  toujours  gouverner,  ayant  été  menacée  par 
Ibek,  le  prévint  &  le  fit  mourir.  Mais  elle  fut  bientôt 
punie  de  ce  meurtre  par  les  Mamelucs ,  lefquels  après 
l’avpir  fait  mourir,  éleverent  à  la  place  d’Ibek  fur  le 
Trône  d’Egypte,  un  de  leur  corps,  nommé  Cothouz,- 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  &  le  titre  de  Malek  al - 
Modhajfer. 

Pendant  ces  tumultes  d’Egypte  ,  Malek  al-Naffer, 
fils  de  Malek  al-Azîz,  qui  régnoit  toujours  dans  Ha¬ 
lep ,  comme  nous  avons  vu,  s’approcha  de  Damas, 
où  on  lui  ouvrit  les  portes ,  &  fut  même  appellépour 
régner  en  Egypte.  Mais  les  Mamelucs  qui  étoient  les 
plus  forts,  l’obligèrent  à  s’en  retourner. 

L’an  658,  Houlagou  le  Tarcare  s’étant  rendu  maî¬ 
tre  de  la  Syrie  ,  al-Malek  al-Naffèr  abandonna  Halep 
&  s’enfuyoic  avec  toute  fa  famille  dans  le  défère  de 
Crac  en  Arabie;  mais  Ketboga,  un  des  Chefs  de  l’ar¬ 
mée  des  Tartares,  l’ayant  enlevé  &  envoyé  à  Houla¬ 
gou  ,  ce  Tartare  le  reçut  fort  bien  ;  mais  il  le  fit  mou¬ 
rir  lui  &  fon  frere  Malek  al-Dhaher,  après  qu’il  eut 
appris  que  Ketboga  avoit  été  défait  par  Cothouz,  SuL 
tan  d’Egypte. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  la  Ville  d’Halep* 
fut  prife  par  Houlagou ,  &  au  même  temps  que  Ma¬ 
lek  al-Afchraf  fut  aifiégé ,  pris  &  tué  dans  la  Ville  de' 
Miafarekin  par  les  Tartares. 

L’on  a  cru  ne  pouvoir  pas  mieux  placer  tous  ces 
defeendants  de  la  pofférité  de  Saladin,  que  dans  le 
titre  même  de  ce  Prince,  &  l’on  a  jugé  à  propos  d’en- 
parler  un  peu  plus  au  long,  &  d’en  démêler  plus  exac¬ 
tement  les  noms  &  les  Etats,  à  caufe  du  grand  rap¬ 
port  que  ces  Princes  ont  eu  avec  les  Chrétiens,  qui 
faiioient  alors,  dans  le  temps  des  Croifades,  la  guerre 
en  Orient. 

Il  relie  cependant  encore  à  dire  quelque  choie  de 
Saladin.  Car  pîufieurs  différents  Auteurs  ont  fait  des 
remarques  particulières  fur  la  fomino  &  fur  les  meeurt 
de  ce  grand  Conquérant.' 
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Ebn  Athir  écrit  que  Saladin,  après  avoir  conquis 
fur  les  F ranes  le  fort  Château  de  Panias ,  dans  la  haute 
Galilée,  &  lavoir  pourvu  de  vivres,  de  munitions, 
&  d’une  bonne  garnifon,  quitta  ce  Pays,  &  fe  tranf- 
porta  de-là  h  Damas,  qui  étoit  pour  lors  la  Capitale 
de  toute  la^  Syrie.  11  porta  dans  fon  voyage  à  fon  doigt , 
ce  rubis  dj.m  fi  grand  prix  j  qu’il  avoic  trouvé  dans  les 
trefors  du  Khalife  Adhadh ,  duquel  il  a  déjà  été  parlé. 
Ce  rubis  lui  tomba  du  doigt  dans  un  chemin  couvert 
de  broufîailles  &  de  halliers  fort  épais,  &  il  ne  s’ap- 
perçut  de  cette  perte  qu’étant  déjà  bien  éloigné  du 
lieu  où  il  croyoit  l’avoir  perdu.  Il  envoya  auffi-tôt 
quelques-uns  de  lès  domcitiquès  au  lieu  qu’il  leur 
marqua ,  &  ils  l’y  trouvèrent  à  point  nommé ,  contre 
1  attente  de  tous  les  Cournlans,  qui  tirèrent  de  cette 
heureufe  rencontre  un  pronolbic  alluré  de  la  fortune 
inlèpa.rable  de  toutes  les  entreprifes  de  ce  Sultan. 

.  Entre  les  aébions  de  julbiee  &  de  piété  de  Saladin, 
Khondemïr  remarque  là  punition  du  Doébeur  Sche- 
habeddin  al-Schaharouardi ,  lequel  donnant  trop  de 
liberté  à  fon  efp'rit,  étoit  tombé  dans  de  grandes  ex¬ 
travagances  fur  le  fujet  de  la  Religion. 

Le  même  Auteur  dit  que  Saladin  étoit  monté  au 
degré  de  püiflànce  auquel  il  étoit  arrivé ,  par  tous  les 
degrés  des  vertus  &dcs  charges  militaires.  Car  il  étoit 
déjà  maître  abfolu  de  l’Egypte ,  lorfque  Malek  al- 
NaiTer  Moureddin  Ben  Zenghi \  Sultan  d’Halep,  lui 
ëcrivoit  encore  comme  à  fon  Sujet,  &  la  modeitie  de 
Saladin  étoit  11  grande,  qu’il  fe  qüalifioit  encore  le 
Sipah/dlar  :  le  Commandant  des  années  de  ce  Sul¬ 
tan  ,  &  qu’apres  fa  mort,  il  reconnut  encore  pour  fon 
maître  Malek  al-Saleh  Ifmaël ,  fils  de  Noureddin ,  quoi¬ 
que  beaucoup  déchu  de  la  püiflàncë  de  fon  pere. 

Les  HilToriens  Mufulmans  s’attachent  beaucoup  plus 
a  louer  la  juilice ,  la  libéralité,  la  douceur,  l’humilité 
&  la  patience  de  Saladin,  que  fes  vertus  militaires, 
qui  ont  d’ailleurs  allez  éclaté  dans  toute  la  durée  de 
ion  régné ,  en  forte  que  Noureddin  &  lui  tiennent  aulîi- 
bien  parmi  les  Mufulmans ,  le  rang  de  Saints ,  que 
êelui  des  plus  grands  Monarques  &  des  plus  vaillants 
guerriers.  Audi  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
conjointement  la  Vie  de  ces  deux  grandes  Princes. 
Abou  Abdallah  Mohammed ,  lùrnommé  Omad  al- 
>  Kateb  al-Esfahani ,  natif  d’Ispahan ,  qui  avoit  été  Se¬ 
crétaire  des  Commandements  de  ce  Prince,  a  compofé 
en  7  volumes,  une  Hilboire  intitulée  Âl-bark al  Scha- 
ini  :  La  Splendeur ,  A  l'Ornement  de  la  Syrie ,  où 
il  décrit  fort  amplement  toutes  les  grandes  aébions  de 
ëes  deux  Princes.  Cet  Auteur  mourut  l’an  597e.  de 
niég.  t 

.  Joufouf  ou  Jofef  Ben  Tangri  Virai ,  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  Tangribardi ,  a  écrit  dans  le  3e.  volume 
de  fon  Hîlboïré ,  la  Vie  de  ces  deux  Princes ,  &  a  donné 
à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Nogioum  alzaherah  fi  mo- 
louk  Mejr  u  al-Caherali  :  Les  Etoiles  brillantes  de 
l'Egypte  CE  du  Caire. 

Lé  Divan  de  Gaffant  qui  elb  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1072,  a  été  fait  tout  entier  à  la  louange  dé 
Saladin.' 

Schahab  eddin  Ab d air ahm an  Ben  Ifmaël ,  connu 
fous  le  nom  à' Abou  Schamah  al-Demêfchki ,  qui  moiT- 
fut  l’an  665e.  de  l’Hég. ,  avôit  déjà  fait  avant  Tangri 
Virdi ,  une  Hifloire  particulière  de  Noureddin  CE  de 
Salaheddin ,  fous  le  titre,  de  Azhar  alraoudhateïri  fl 
akhbar  al  daoulateïn  :  lés  Fleurs  des  deux  jardins  ou 
parterres  fur  l' hifloire  des  deux  régnés. 

SALAHEDDIN  Ben  Aziz,  Ben  Dhaher.  C’etf 
Saladin ,  II  du  nom ,  arriere-pètit-fils  du  grand  Sala¬ 
din,  qui  fut  Sultan  d’Alep;  mais  dépouillé  ,  &  quel¬ 
que-temps  après  tué,  l’an  658e.  de  l’Hég. ,  par  Ho- 
Iügou.  Ce  Sultan  a  été  le  dernier  de  la  poflérité  de 
Jaladin.' 

SALA  II E  D  DI'N  furnom  dé  Klidîil  Ben  Ibek  ( 
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al-Safadi ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Thenbih  al  te  fl  lr 
bih  :  AvertiJJèment  fur  les  doutes  CE  les  équivoques. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  794e.  de  l’Hég.  Son  Ouvrage 
élb  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1149. 

S  A  L  À  H I  &  Salehi.  Aboul  Abbas  Ahmed  Beh. 
Khalil  al-Salehi ,  élb  Auteur  du  Livre  qui  porte  le 
nom  de  Ahia  alakhbar  :  Clajfes  hifloriques. 

.  S  A  LA  M  &  Salem.  Nom  d’un  Interprète  &  En¬ 
voyé  de  Vathek  l’Abbalfide,  qui  reçut  ordre  du  Kha¬ 
life  fon  maître  de  faire  Ja  découverte  des  pays  de  Gog 
&  de  Magôg.  QV.  le  titre  de  Iagioug.) 

.  V  .  }  y  h 

S  AL  AM.  Schehabeddin  Ahmed,  ou  Mohammed 
Ben  Salam ,  ou  Ben  Abdalfalam ,  dit  al-Schami , 
parce  qu’il  étoit  Syrien  de  nation,  naquit  fan  de  l’Hég. 
845  •  °u  847e*  •>  Ce  a  laide  deux  Ouvrages. 

Le  premier  elb  intitulé  Aàlâm  almagrour  :  Les 
flgnes  (E  les  marques  d'un  orgueilleux. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Erfchad  almenàfek,  où 
l’Auteur  traite  de  toutes  les  cérémonies  &  circonlban- 
ces  du  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

S  A  L  A  M  E  S  C  H.  Nom  du  6e.  Sultan  de  la  Dy- 
naflie  des  Mameîucs,  furnommés  B  ahurit  es  ou  Tur- 
comans  en  Egypte,  qui  fut  lùrnommé , al- Malek  al - 
Adel  Badreddin.  Il  fuccéda  à  l’âge  de  7  ans  &  quel¬ 
ques  mois,  à  fon  frere  al-Malefi  al-Sâïd  Mohammed 
Barkah ,  ou  Barakah  khan ,  &  ne  régna  que  4  ou  $ 
mois.  Car  il  fut  dépoffédé  l’an  678e.  de  lTIétr, ,  fé¬ 
lon  Macrizi. 

>  SALAMI.  Ce  mot  lignifie  un  homme  natif  de  ld 
Ville  de  Bagder ,  qui  fut  furnommée  par  fon  fondateur 
le  Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor,  Daralfalani ,  la7 
demeure  ou  la  Ville  de  la  paix ,  à  l’imitation  de  jé- 
rufalem ,  qui  lignifie  en  Hébreu ,  Vifion  de  paix. 

Aboul  lia f] an  Moha?nmed  Ben  Obeïdallah  fut  fur- 
nommé  al- Salami ,  parce  qu’il  naquit  dans  le  quartier 
Oriental ,  nommé  Kark'h ,  de  la  Ville  de  Bagdet,  l’an 
303e.  de  l’Hég. ,  &  qu’il  y  mourut  l’an  393.  Il  fut 
un  des  plus  illuilres  Poètes  Arabes  de  fon  temps ,  & 
demeura  quelques  temps  à  Moufiâl  ou  Moful ,  auprès 
du  Sàheb  Ben  Ebad ,  &  vint  depuis  à  la  Cour  d’Ad- 
haddaldoulat ,  Sultan  de  la  Dynalbie  des  Bouides,  au¬ 
près  duquel  il  demeura  jufqua  là  mort. 

Ce  Poète  compofa  un  Poème  intitulé  Meftah  al- 
mâmo'ul  :  la  Clef  des  efpérancei ,  &  le  dédia  à  forr 
Sultan,  qui  prenoit  tant  de  plaifir  dans  la  convention 
de  ce  Poète,  qu’il  avoit  accoutumé  de  dire,  que  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  le  voyoit ,  il  lui  fembloit  que  Mer¬ 
cure  quittoit  le  Ciel  pour  le  venir  vifiter. 

S  A  LA  MI  AH.  Ville  fituée  fur  la  rive  Orientale 
du  Tigre,  à  une  journée  plus  bas  que  la  Ville  de 
MoulTal  ou  Moful ,  fur  le  chemin  de  Bagdet.  Cette 
Ville  ayant  été  ruinée  par  la  fuite  des  temps,  il  s’en 
bâtit  peu- à-peu  une  autre  dans  fon  voifinage,  qui  a 
porté  le  même  nom.  On  l’appelle  aujourd’hui  Sala- 
miah  algedidah  :  Saloimiah  la  neuve. 

Cette  Ville  a  eu  pour  Cadhi  un  célébré  Doébeur 
de  la  Seébe  Schaféïenne,  nommé  Ibrahim  Ben  Nafl- 
fer ,  &  furnommé  Zehireddin  al-MouJfouli ,  que  l’on 
tira  du  fameux  College  dé  Bagdet,  dit  al-Nadhamiah  ■ 
où  il  avoit  été  élevé. 

;  Ebn  Khalecan  qui  a  donné  rang  à  ce  Doébeur  parmi' 
les  hommes. illulbres  dont  il  a  écrit  l'es  Vies,' cite  plu- 
fièurs  Vers  de  (à  façon. 

SA  LEAR.  Nom  d’une  Ifle  du  Golfe  Perfiquef 
que  l’Auteur  du  MafJ'ahat  alardh ,  dit  être  allez  con¬ 
nue.  (V.  le  titre  de  Kis  CE  Kisch.) 

S  A  L  B  &  Salis.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  liv 
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Croix ,  fignifie  indifféremment  toutes  fortes  d  inftru- 
irients  patibulaires.  Les  Chrétiens  s’en  fervent^  feule¬ 
ment  pour  exprimer  la  Croix  de  N.  S.  Jesus-Ciirist. 
Ils  appellent  Aïd  al-Salib  :  la  fête  de  l  Exaltation  de 
la  Croix ,  &  Salbout  :  le  Vendredi  Saint ,  auquel  No- 
rre-Seigneur  a  été  mis  en  Croix.  Les  Mahométans  ap¬ 
pellent  ordinairement  les  Chrétiens  Croifés ,  qui  leur 
faifoient  la  guerre ,  Ashab  alSalih  :  les  gens  de  la 
Croix,  de  même  qu’ils  donnent  le  nom  d' Ashab  alfiU 
les  (rens  de  l'Eléphant ,  aux  Abyfflns  qui  affiégerent 
la  Mecque  fous  la  conduite  d’Abrahah  leur  Prince, 
avant  le  Mahométifme. 

Les  mêmes  Mahométans ,  en  parlant  des  conquêtes 
que  leurs  Princes  ont  faites  fur  les  Chrétiens,  di- 
fent  fouvent  dans  leurs  hiftoires  ,  qu’ils  ont  exter¬ 
miné  de  leur  pays ,  Nacous  u  Salib  :  les  Cloches  & 
les  Croix. 

Après  que  Saladin  eut  pris  Jérufalem  fur  les  Chré¬ 
tiens  ,  il  s’éleva  un  grand  tumulte  dans  cette  Ville  au 
lu  jet  de  la  Croix  dorée ,  que  les  Mufulmans  enlevè¬ 
rent  du  faîte  du  Temple,  nommé  Sakhra ,  bâti  autre¬ 
fois  par  les  Mufulmans,  que  les  Chrétiens  y  avoient 
plantée.  Car  ceux-ci,  quoique  vaincus,  ne  voulurent 
jamais  permettre  que  cette  Croix  demeurât  entre  les 
mains  des  Mufulmans,  de  peur  qu’ils  ne  la  profanaf- 
fent,  &  Saladin  confentit  enfin  quelle  leur  fût  rendue. 
(V.  le  titre  de  Salib.) 

SALCANI,  fumom  d'Omar  Ben  Seïd  Khalil , 
Ben  Seïd  Ali ,  qui  eft  l’Auteur  d’un  Livre  fur  l’ex¬ 
plication  des  fonges  ,  lequel  eff  intitulé  Eélam  fi 
taffir  alahlâm.  Cet  Ouvrage ,.  dont  l’Auteur  étoit  pa¬ 
rent  de  Mahomet,  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Loi, 
»°.  1035. 

S  A  L  C  A  T  H  A  T  :  Ketab  al- S  aie at  liât.  Titre  d’un 
Livre  qui  traite  de  la  Science  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Elm  alkhaouatem  :  la  Science  qui  enjoigne  la 
fabrique  JA  l'ufage  des  anneaux  ïlïagiques ,  qui  fer¬ 
vent  à  faire  des  preftiges  &  des  enchantements.  Il  y 
a  un  Livre  de  cette  nature  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1014. 

S  A  L  E  F I ,  furnom  d'Abou  Thaher  Ahmed  Ben 
Mohammed ,  lequel  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Sa¬ 
le  fi  al-Esfahani ,  qui  mourut  Pan  576e.  de  l’Hég.,  & 
qui  a  compofé  un  Livre  intitulé  Arbaïti  alboldaniah . 
les  quarante  Traditions  appliquées  aux  voyageurs.  Il 
y  a  au ITi  un  Scharh  ou  Commentaire  du  même  Au¬ 
teur  ,  fur  fon  propre  Ouvrage. 

S  ALE  MAPI.  Nom  d’une  idole  que  les  édites, 
peuple  d’une  ancienne  i  ri  bu  des  Arabes,  qui  fut  ex¬ 
terminée,  invoquoient  pour  obtenir  la  confervation  de 
leur  fanté.  ( V \  les  titres  4'Ad  &  de  Houm) 

SALEMI.  Nom  d '  Ahdalrahman  Houffaïn  Ben 
Mohammed  al-Nifchabouri ,  qui  mourut  l’an  412e. 
de  PHég.  11  eft  Auteur  d’un  Arhâïn ,  &  de  deux  au¬ 
tres  Livres  intitulés ,  1  un  Adab  alfohbat  .  les  UTosuts 
r  e  quif  es  pour  la  converfation ,  &  1  autre,  Adah  al- 
fofiah  :  les  Mœurs  &  les  qualités  d'un  Sofi ,  ou  Re¬ 
ligieux  Mufulman. 

Cet  Auteur  qui  étoit  natif  de  Nifchabour  en  Kho- 
rafan,  eft  quelquefois  nommé  Mohammed  Ben  Houf¬ 
faïn  al-Salemi ,  aufîi-bien  que  Houffaïn  Ebn  Moham¬ 
med  al- Salemi,  &  paffe  chez  les  Mufulmans  pour  un 
Auteur  fort  fpirituel. 

On  a  auflî  un  Livre  iutitulé  Anouar  :  les  lumières 
de  Mohammed  Ben  Salemi ,  qui  eft  peut-être  du  même 
Auteur. 

Quelques-uns  l’appellent  aufti  Selemi  &  Solemi. 

SALEMI  ,  furnom  d'Abou  Abdallah  Moham- 
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med  Ben  Ahmed ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Efchà * 
rât  ela  élm  al  êbàrât  :  Traité  fur  la  fîgnification 
des  mots. 

S  A  L  G  A  R.  C’eft  celui  qui  a  donné  fon  nom  \ 
la  première  branche  de  la  Dynaftie  des  Atabeks  de 
Perfe.  On  l’appelle  ordinairement  Modhaffereddin 
Salgar  Ben  Maoudoud ,  qui  commença  de  régner  en 
Perfe  fous  l’Empire  du  Sultan  Maftoud  le  Selgiucide. 

SALGARSCHAH,  furnom  de  Modhaffereddin 
Aboubekr  ,  7e.  Prince  des  Atabeks  de  Perfe  de  la 
branche  des  Salgariens.  Il  étoit  fils  de  Cotlou  Khan 
Ben  Sâad ,  Ben  Zenghi.  Il  fut  le  plus  eftimé  Prince 
de  fon  temps ,  tant  pour  la  juftice  qu’il  rendoit  exac¬ 
tement  à  fes  fujets,  que  pour  fa  fcience  &  fon  efprit. 
Comme  il  protégea  &  favorifa  extrêmement  les  Gens 
de  Lettres ,  tous  les  plus  favants  hommes  de  fon  temps 
vinrent  à  fa  Cour,  &  ce  fut  à  lui  que  le  fameux  Sâadi 
dédia  fon  Gulifian.  Ce  Prince  mourut  Pan  de  l’Hég. 
655e.  dans  la  Ville  de  Schiraz  fa  Capitale,  &  eut  pour 
fucceflèur  Mohammed  Schah  fon  fils,  qui  tint  une 
conduite  toute  oppofée  à  celle  de  fon  pere,  &  ne  ré¬ 
gna  que  8  mois.  Khondemir.  Lebtarikh.  (JV le  titre 
du  Poète  Hemigher.) 

SALI.  (V.  les  titres  de  Sabi  &  de  Aboul  Sabi.) 

SALIB.  JV.  plus  haut  le  titre  de  Salb.)  Il  y  a 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  792 ,  un  Sermon  en  lan¬ 
gue  Arabique  de  Mar  Afraïm ,  ou  St.  Ephrem ,  qui 
fut  prononcé  le  17e.  jour  du  mois  que  les  Egyptiens 
appellent  Tcht ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Septem¬ 
bre,  fête  de  la  Sainte  Croix,  dans  lequel  ce  faintper- 
fonnage  décrit  Phiftoire  de  Maroun ,  de  Marie  fa 
femme ,  &  de  fes  enfants. 

Le  titre  de  ce  Sermon  eft  lefjir  men  Kethir  men 
âgiaïb  alfalib ,  alladhi  behi  nakâor  ala  edfâ  heïal 
aifcheïthan  almehât  :  Partie  des  miracles  de  la  Croix , 
par  la  vertu  de  laquelle  nous  pouvons  nous  délivrer 
des  embûches  de  Satan  le  trompeur.  JV.  le  titre  de 
Maroun.) 

SÂLM.  Nom  du  fils  de  Feridoun ,  Roi  de  Perfe 
de  la  première  Dynaftie,  nommée  des  Pifchdadiens , 
Ce  Prince  reçut  de  fon  pere  en  partage  toute  la  par¬ 
tie  de  fes  Etats ,  qui  s’étendoit  depuis  l’Euphrate  juf- 
ques  dans  l’Occident.  Quelques-uns  l’appellent  Salitn . 

S  A  L  M  A ,  furnom  d'Azzeddin  Abou  Mohammed 
Ben  Abdalfalem ,  Dofteur  de  la  Seéte  de  Schafêï * 
qui  eft  l’Auteur  de  Mecajïed  alfalat  :  Livre  de  Priè¬ 
res  ,  qui  enfeigne  auffi  la  façon  de  prier.  Il  fe  trouve 
dans  Biblioth.  du  Roi,  n°.  691. 

S  ALMA,  ou  Solma  Schaêr,  Ben  Schaêr  al- 
Miri,  ou  Lamiri.  C’eft  l’Auteur  d’un  Poëme  Perfi- 
que  intitulé  Bahagiat  alathar  :  la  beauté ,  ou  l  ex¬ 
cellence  des  faits  &  des  événements ,  qu’il  compofa 
pour  oppofer  à  celui  de  Mir  Khofrou ,  autre  Poëte 
Perfien,  intitulé  Deriaï  abrar  :  la  Mer  des  Jfufics. 

S  ALMA,  ou  Solma.  Nom  d’un  Dofteur  fort 
dévot  &  fort  fpirituel ,  qui  a  compofé  un  Livre  inti¬ 
tulé  Hacaïk ,  les  vérités  les  plus  fubtiles  &  les  plus 
cachées.  JV.  les  titres  de  Salami  &  Selemi  ,  c/  celut 
de  Abou  Hazem.) 

SALMANASSAR.  Les  Hiftoriens  Arabes  ap¬ 
pellent  ainfi  un  Roi  de  Mouffal  ou  Moful  &  de  *  e 
fopotamie ,  que  nous  appelions  ordinairement  ^alnia- 
nafar ,  Roi  d’Affyrie,  &  ils  écrivent  qu’il  alkege*  ja 
Ville  de  Samarie  pendant  3  ans,  au  bout  dekiiiei^  g 
s’en  rendit  le  maître ,  fit  prifonnier  le  Roi  Oiec ,  qui 
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avoir  régné  7  ans,  &  tranfporta  les  dix  Trihne  é 
Royaume  d  tel  à  Moufiàl ,  Amida  &  BahvS 

,  Ccs  Hjftonens,  comme  Ebn  Batrik  &  autres  ne 
s  accordent  pas  avec  l’Fr-rîmm  »  crcs’  ne 

vous  dans  le  ri  T :Uree~?aime’  ou  nous  trou- 

2XZ-£Zi£!-iS2- 

kcj  “„css:,"  «**. 

fm  Nom  d’un  Médecin  Chrétien 

Kh,lif  i  ,dam  a  pratklue'  ft1»  fcrvic  Alotâflèm  8e 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffides.  ‘ 

Paradis^des^MufuImans^ALSEBIL  ^  d’Un  flcure  du 

PWAftinAiM  Nom  d’ün  AnSe  qui  gouverne  le  4e. 
Ciel ,  lelon  1  Auteur  du  Mire  ai  allouai.  4 

s  A  LT.  Le  Géographe  Perficn  dit  dans  fon  o*. 
Climat,  que  c  eft  une  Ville  du  Pays  d 'Arden,  c.  à 
d.du  jourdatn ,  ou  il  y  a  un  Château,  du  pied  duquel 
oit  une  iontame ,  qui  arrofe  &  abreuve  toute  la  Ville 
ion  ierroir  eft  couvert  de  Jardins  délicieux,  dans  lef- 

:  W/nneSP  wb»  kS  Gra1adcs  de  tout  l’Orient. 

Mou  Sait  Ommiah  Ben  Abdaldziz  Al-Andakulïï 

qm  mourut  an  539'.  de  l’Hég.,  eft  l’Auteur  du  Livre in- 
titiue  Entejfar  le  Ebn  Ishak  Henain  :  Secours  prêté 
aHonawAhs  S  Ishak.  qui  eft  un  des  principaux  Tra- 
duc.eurs  des  anciens  Livres  Syriens ,  &  Grecs  en  Lan- 
gue  Arabique. 

rw  L  SaLVA’  Nous  lifons  dans  1g  ^cond 

Chapitre  delAlcoran,  intitulé  Bacrah,  ces  paroles 

ou  Mohamet  fait  dire  à  Dieu  en  parlant  aux  Juifs  : 

/  anzalna  alaikom  almann  u  Al- Salua  :  Nous  vous 

avons  envoyé  la  Manne  N  le  Salva.  HouJJaïn  Vâez 

hru'l  CC  quele  mot  Arabe  Sal™,  répond 

a  1  Hébreu,  Se/av, que  la  plupart  des  Interprétés  ont 

traduit  -de  Cailles ,  «St  qu’il. lignifie  auffi  du  Miel. 

.D  Auteur  du  Taffîr  almonir,  qui  eft  un  Commen- 
taire  des  plus  eftiniés  fur  l’Alcoran,  dit  que  la  plu¬ 
part  des  Interprètes  expliquent  ce  mot  de  Salua,  par 
celui  de  Sumant,  qui  eft  plus  ufité  par  les  Arabes, 
pour  lignifier  une  Caille,  que  les  Perfans  appellent 
aufij  Semanah.  Cependant  c’eft  un  oireau  particulier 
de  1  Iemenou  Arabie  Heureufc ,  plus  gros  qu’un  moi- 
neaiv&plus  petit  qu’un  pigeon,  qui  n’a  ni  nerfs,  ni 
os,  ni  veines,  &  donc  Je  chant  eft  fort  agréable. 

Auteur  ajoute  du  lien  ,qne  la  Providence 
divine  fit  fouiller  un  vent  fi  impétueux,  qu’il  rompit 
les  ailes  de  cette  efpece  d’oifeau,  qui  fondoient  com¬ 
me  une  nuée  fort  épaiiTe  dans  le  camp  des  Ifraélices 
les  prenoient aifémcnc,  &lesmangeoient  avec  la  Manne.’ 

SALUAT,  ou  Salat  Ben  Gazi,  Nom  de  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Ketàb  alfondok  fl  ahkam  ai - 
bondok ,  qui  enfeigne  à  tirer  de  l’Arbalétre.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  703. 

■  S  AM  Ben  Noüm  :  Sem,  fils  de Noé.  Le  Tartkh 
Montekheb  dit  que  l’on  appelle  ordinairement  le  Pa¬ 
triarche  Sem  ,  Ab  oui  Arab  :  le  Pere  des  Arabes , 
à  caufe  que  les  Arabes  font  de  fa  lignée,  &  que  tous’ 
les  Prophètes  Arab  u  Agem ,  tant  Arabes  que  Bar¬ 
bares  ,  defeendent  de  lui. 

Les  Arabes  ont  accoutumé  de  nommer  Agem  ,  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Nation,  de  meme  que 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  appellé  les  Nations  qui 
leur  étoient  étrangères,  Jes  Barbares. 

■  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  anciens  Rois  de 
Perfe,  font  partagés  touchant  la  Généalogie  de  Caïu- 
marrath;  car  les  uns  le  font  régner  avant  le  Déluge, 

&  le  font  contemporain  de  Seth.  Les  autres  difient 
que  s’il  n’eft  pas  le  premier  Adam,  il  eft  au  moins  le 
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Lcond  titre  que  les  Arabes  donnent  ordinairement  à 

ra,?érPr‘S  CeUX  qu„'/ont  ies  P)us  raisonnables,  &  qui 
on  été  fit, tris  par  Mirkhend  &  par  Khondemir.é 

con  entent  de  dire  ,  qu’il  étoit  des  enfants  de  Sem  , 

«  qud  a  régné  le  premier  après  le  Déluge,  fans  pré, 

imns'fr  ndanmoins  à  Nemrod,  que  les  ‘bons  MlSùl- 
mans  le  conforment  aux  Traditions  Juives  ,  recon- 

cmlpd&  aC™  FoDda“ur  dek  d£s 

me  le  titre  de  (W™*  &  a,j0Ute  qu  011  lül  donna  md" 

lcmre  2  rA  ZmaAa,,i:  ,e  recond  Oaherman , 
a  eau  le  de  la  grande  valeur. 

OU  leS^tim^’de  s  J;  ieui 

InJNlL?"’  m0t<JUifiSnife  “  Pef 

furnanfdf  A—"'  N°m^  ?C  qU0  Sam  P«»  auffi  le 
lui  nom  de  Neriman ,  qui  lignifie  le  Preux ,  &  celui 

de  Souvar,  qui  lignifie  un  Cavalier ,  ou  Dompteur 

de  chevaux,  lequel  dernier  épithete  lui  eft  demeuré 

comme  infeparable  de  fon  nom,  à  caufe  que  ce  Hé- 

10S  étant  entré  un  jour  armé  dans  Pille  de  Darem 

que  I  on  tenolt  inacceffibie ,  à  caufe  des  animaux  &  des’ 

monftres  terribles  qui  s’y  trouvoient,  il  en  dompta  la 

£ re  lf^"  6  fart,e,.&fur't0Ut>  celuique  r°n  aftimoit, 
eue  le  pi  us  farouche,  nommé  Soham. 

,  Ve ,  fu,rieux  animal  fut  nommé  Soham ,  à  caufe  qu’il 
e  oit  de  la  couleur  &  de  la  nature  du  fer,  nonobstant 
quoi,  ^ Sam  fut  li  bien  le  dompter  &  l’apprivoifer  , 
qu  il  s  en  fervic  enfin  de  monture,  &  en  fit,  pour  ainli 

nilL’^  0n  ceCfeHJa°irefabuleufe,  fon  cheval  de  ba¬ 
taille  ,  dans  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les 
Dives  ou  Géants.  Et  parce  que  ces  ennemis,  auxquels 
a\oic  imprime  une  grande  terreur  de  fon  nom, 
avoient  accoutumé  de  dire,  iorfqu’ils  le  voyoient  ap¬ 
procher  d  eux  :  nek  Sam  Soham  Souvar  :  Voici  Sam 
monté  fur  fm  Soham -Be  nom  de  Souvar  lui  demeura. 

Sam  ISenman  fut  Générai  des  armées  de  Feridoun , 
Roi  de  la  première  Dynaftie  de  Perle,  &  ce  fut  fous 
les  ordres  de  ce  Prince,  qu’il  fit  la  guerre  à  Cous 
furnommé  FU  dendan  :  Dent  d* Eléphant ,  &  le  fou¬ 
rnit  enfin  a  recevoir  la  Loi. 

r  L  trUCei1^  dl‘  LeJf  Tarikh  écrit  que  Manougeher, 
fuccelTeur  de  Pendoun,  &  8e.  Roi  de  la  Dynaftie 
d.s  Pifchdadiens,  déclara  Sam,  fon  Lieutenant-Géné¬ 
ral  dans  toute  1  etendue  de  fes Etats,  «St qu’il  lui  don- 
Mevani  dou  Gehan  :  Mélos  des  deux 

ff  ,qu,j  mo^ut  fous  le  régné  d’Afrafiab, 

9  .  K01  de  la  meme  Dynaftie. 

C  eft  ce  meme  Sam  Neriman,  fils  de  Baherman  Ca- 

fVTes  INI"  ZdZer’  &  aïeU‘e  de  R°ftam- 

Am  ÿpriens  de  Perfe  difent  que  Sam  fit  expoli 
fon  hlsZalzer  qui  etoit  venu  au  monde  tout  couvert 
dun  poil  blond  &  doré,  auffi-tôt  après  fa  nailTance: 
mais  qu  ayant  ece  touché  de  pitié ,  il  le  fit  chercher 
et  elever  auprès  de  lui. 

S  AM  Ben  Souri.  Khondemir  rapporte  dans  la 
Dynaftie  des  Gaurides,  que  Feridoun  ,  Roi  de  Perfe 
de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens,  après  avoir  défait 

pJ-yra".f.hohak’  ^ui  avroic  la  Couronne  de 
Perle,  lailTa  vivre  fes  enfants  &  dépendants,  «St  que 

ceux-ci  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes  de  Gour,  où 
ils  établirent  une  Principauté ,  qui  demeura  dans  leur 
famille,  jufques  au  temps  de  Mahmoud  Ben  Sebek- 
teghm ,  f  ondateur  de  la  Dynaftie  des  Gaznevides 
La  poftérité  de  Zhohak  eut  piufieurs  Princes  qui 
fuccederent  les  uns  aux  autres  ,  jufqu’à  Mohammed 
Len  Souri ,  lequel  fut  défait  par  Mahmoud,  «St  mou¬ 
rut  pnfonmer  ^de  ce  Sultan,  l’an  40U.  de  l’Hég. 


7*6 


B 


ibliotheque 


S  A. 


Le  petit-fils  de  Mohammed  Ben  Souri  fe  fauva 
des  mains  de  Mahmoud,  &  fe  réfugia  aux  Indes,  oc 
s’attacha  au  fervice  d’une  Pagode  pour  pouvoir  fub- 
firter  &  eut  un  fils  nomme  Sam  Ben  Souri ,  lequel 
continua  l’exercice  de  fon  pere,  &  amafià  quelques 
biens,  avec  lefquels  il  réfolut  de  retourner  en  fon 
Pays  natal.  Car  il  avoit  toujours  confervé  dans  fon 
cœur  la  Foi  Mufulmane,  nonobllant  le  culte  extérieur 
au’il  rendoit,  &  faifoit  rendre  aux  Idoles  des  Indiens. 
Les  Arabes  difent,  fur  le  fujet  d’une  réfolution  pareil¬ 
le  à  celle  de  Sam  :  Hobb  alvathan  men  alman ,  c. 
à  d.  „  que  l’amour  de  la  Patrie  fe  conferve  ordinai- 
„  ment,  &  fe  réveille  par  l’attache  que  l’on  a  pour 

Z  fa  Religion.”  . 

Sam  employa  donc  l’argent  qu  il  avoit  amané  en 

marchandifes,  pour  aller  négocier  en  fon  Pays,  & 
S’embarqua  pour  cet  effet  avec  toute  fa  famille  dans 
un  Port  des  Indes.  Mais  fa  navigation  ne  fut  pas  heu- 
reufe;  car  une  rude  tempête  ayant  fait  brifer  fon  vail- 
feau  contre  les  rochers ,  il  fut  lui  &  les  fiens  avec  tout 
ce  qu’il  polTédoit ,  à  la  réferve  d’un  feul  de  fes  enfants , 

englouti  dans  les  eaux.  . 

Ce  fils,  qui  échappa  du  naufrage,  portoit  le  nom 
de  Houfaïn  Ben  Sam ,  &  eut  une  aventure  bien i  ex¬ 
traordinaire.  Car  ayant  attrapé  heureufement  le  bout 
d’une  planche  qui  flottoiten  Mer,  il  fut  bien  fui  pris 
quand  il  vit  qu’il  avoit  pour  compagnon  un  tigre , 
qui  s’étoit  ietté  du  vaiffeau  dans  la  Mer ,  &  qui  iou- 
tenoit  fautre  bout  de  fa  planche.  Houflàm  demeura 
trois  jours  en  Mer  avec  ce  tigre  avant  de  pouvoir  ga¬ 
gner  terre,  &  ils  n’y  furent  pas  plutôt  abordes,  que 
le  ti°re ,  dont  il  craignoit  la  cruauté  &  la  faim ,  fauta 
fur  Fa  rive ,  &  gagna  avec  une  vîteife  incroyable  la 
forêt  qui  n’en  étoit  pas  éloignée.  QV.  le  titre  de 
Houssaïn  Ben  Sam.) 

S  AM  A' AH.  Mohammed  Ben  Samâah  ,  Doc¬ 
teur  de  la  Seéle  Hanifienne,  qui  mourut  l’an  292  .  de 
FHég.,a  écrit  fur  le  Livre  de  Jacob  Ben  Ibrahim ,  in¬ 
titulé  Adâb  Al-Cadhi  Al-Hanefii. 

S  A  M  A  B  E  D.  Nom  du  4e.  Volume  entre  les 
quatre  que  les  Indiens  regardent  comme  facrés ,  & 
âms  lefquels  toute  leur  Théologie  &  Philofophie  la 
plus  fine  ,  font  renfermées.  Ces  4  Vol.  qui  Patent 
chacun  le  nom  de  Bed ,  ou  Beth ,  compofent  1  Am- 
berkend ,  ou  Amberkent.  {V.  ce  titre.') 

SAMMAC.  Ce  mot  Arabe ,  qui  fignifie  Pêcheur  & 
PoifTonnier,  eft  le  furnom  d’ Abou! Abbas  Mohammed 
Ben  Sabih  Al-Coufi  ,  que  l’on  appelle  d  ordinaire 
Ebn  Sammâk ,  h  caufe  du  métier  de  fon  pere.  C  ecoit 
un  Doéteur  Mufulman  ,  eftimé  pour  la  Science  a 
pour  fa  piété  ,  &  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  fes 

Il  fut  Dilciple  d 'Abou  Hanifah ,  &  a  vécujufquau 
temps  du  Khalife  Haroun  Al-Rafchid ,  qui  le  fit  venir 
a  Baedet,  où  il  fut  traité  fort  honorablement,  nonobl- 
tant  quoi  il  voulut  retourner  à  la  Ville  de  Coufah ,  ou 

il  mourut  l’an  133e.  del  Hég. 

Les  Mufulmans  regardent  ce  Dofteur  comme  un 
Saint ,  .&  difent  qu’il  avoit  le  don  des  larmes,  que 
la  dévotion  lui  faifoit  couler  des  yeux  en  fi  grande 
abondance,  qu’il  en  perdit  enfin  la  vue.  On  le  mit  or¬ 
dinairement  au  nombre  de  ceux  qui  font  appelles 
Al-Olama  Al-Kabbanin.  (  V \  le  titre  de  Rab- 

1ANI.  ) 

SAM  AC  H  E  N  D  A  H.  Nom  d’une  Ville  du  Pays 
des  Soudan  ou  Negres,  lituée  h  l’Orient  de  la  Ville 
de  Cougah ,  qui  eft  peut-être  celle  de  Congo ,  &  qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  io  journées. 

SAMAHOUDI.  Surnom  de  Noureddm  Ali9 
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Auteur  d’un  Commentaire  fur  un  Livre  qui  a  pour 
titre  Idhah  al-menajjek  ,  &  qui  traite  des  cérémo¬ 
nies  qui  s’obfervent  dans  le  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

5  AMAN.  Nom  de  celui  duquel  la  Famille  & 
Dynaftie  des  Samanides  tire  tfon  origine.  On  ne  fait 
point  le  nom  du  pere  de  ce  Perfonnage.  Les  Hiftoriens 
difent  feulement  qu’il  defeendoit  de  Baharam  Tchou- 
bin,  ou  Gioubin  ,  Roi  de  la  4e.  Dynaftie  de  Perfe, 
dite  des  Saflànides.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette 
généalogie  a  été  trouvée  après  l’élévation  de  fes 
enfants. 

L’on  convient  cependant  que  le  pere  de  Saman 
étoit  conduéteur  de  chameaux  de  fa  profeflion ,  &  que 
fon  fils  exerça  auffi  quelque  temps  le  même  métier; 
mais  que  fon  courage  le  porta  enfin  à  le  quitter ,  &; 
à  prendre  l’exercice  des  armes,  dont  il  fit  le  premier 
apprentifiàge  parmi  des  voleurs,  &  devint  en  fort  peu 
de  temps  leur  chef. 

Aflàd ,  fils  de  Saman ,  quitta  la  vie  infâme  de  fon  pere, 
&  éleva  honnêtement  fes  enfants  ;  en  forte  qu’il  les 
rendit  par  la  bonne  éducation  qu  il  leur  donna ,  dignes 
des  premiers  emploies  militaires  de  1  Etat  des  Khali¬ 
fes.  Le  Khalife  Al-Mamon,  7e.  des  Abbaffides,  fut 
le  premier  qui  les  avança,  &  Motâmed  le  15e.  don¬ 
na  à  Nafifer ,  fils  d’Ahmed ,  &  petit-fils  d’Affad  Ben  Sa¬ 
man,  en  l’an  261e.  de  l’Hég.  ,  le  Gouvernement 
de  la  grande  Province  de  Mauaralnahar ,  ou  Tran- 

foxane.  t  _ 

Enfin  l’an  279e.,  Ifmaël,  frere  de  Natter,  autorifé 

de  ce  Gouvernement,  s’en  fit  le  maître  abfolu,  auffi- 
bien  que  de  .plufieurs  autres  Provinces ,  &  fonda 
ainfi  un  puillant  Etat ,  ou  Dynaftie ,  qui  a  porté  b 
nom  de  Samanides.  (Jlhondemir.  Ben  Schohnah .  Lcfa 
tarikh.  ) 

SAMAN.  Tribu  ou  Famille  Arabique.  (  K 
Samani.  ) 

S  AM  AN  AH.  Nom  d’une  petite  Ville  des  dé¬ 
pendances  de  celle  de  Tagiouah ,  dont  elle  n  eft  éloi¬ 
gnée  que  de  6  journées.  Elle  eft  dans  le  Pays  des 
Soudan  ou  Negres,  fur  les  confins  de  la  Nubie  , 
&  fut  ruinée,  félonie  rapport  à'EdriJJi ,  par  le  Prin¬ 
ce  d’Ilak,  qui  eft  des  plus  puiffants  de  ce  Pays-là. 

S  A  M  A  N  D  A  Pv ,  Samandel  ,  ^Samandour  ,  & 
Samandoun.  Ces  quatre  mots  que  l’on  peut  lire  auffi 
en  fubftituant  des  £ ,  au  fieu  des  a  ,  lignifient  trois 
chofes  en  Langue  Perfienne. 

i°.  C’eft  le'nom  d’une  Province  Orientale  des  In¬ 
des,  où  croît  le  bois  d’Aloès,  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  Calambouc ,  quoique  l’un  foit  différent  de 
l’autre. 

20.  C’eft  le  nom  d’un  animal  que  nous  appelions 
la  Salamandre  ,  fur  l’efpece  duquel  les  Auteurs 
Orientaux  ne  s’accordent  pas.  Luthfàllah  Al-Halinn 
dit  que  c’eft  un  animal  femblable  à  la  Fouine  ou  a  la 
Martre ,  finon  qu’il  eft  de  différente  couleur  ,*  car  la  Sa¬ 
lamandre  eft  toujours  rouge,  jaune  ou  verte,  &  que 
l’on  fait  de  fon  poil  une  forte  d’étoffe ,  que  l’on  peut 
jetter  dans  le  feu  pour  la  nettoyer  lorfqu’elle  elt 
fille ,  fans  qu’elle  en  reçoive  le  moindre  dommage. 

L’Auteur  du  Nâmetullah  dit  que  c’eft  une  elpece 
d’oifeau  qui  s’engendre  &  qui  fe  confume  dans  le  feu, 

6  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les  fieux  où  1  on  en¬ 
tretient  un  feu  perpétuel.  . 

Enfin ,  quelques  autres  Orientaux  écrivent  qu 
un  infeéte  ou  reptile ,  qui  reiïèmble  à  un  lézard ,  r  cett 
opinion  approche  le  plus  de  la  vérité ,  au  ir,°in*  ^  0 
la  connoiffance  que  nous  avons  de  cet  animal, 
que  nous  appelions  Salamandre ,  bien- loin  de  le  10  - 
mer  &  de  fe  nourrir  dans  le  feu,  ne  fe  trouve  q  ^ 
dans  les  lieux  bas  &  humides,  &  amortit 
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ment  par  fon  humidité  les  charbons  ardents  fur  lef- 

qiæls  on  le  met,  &  le  confume  enfin,  comme  cous 
les  autres. 

Schakir  Al  Bokhari ,  PoCce  Perficn.  louant  h  bra- 
vouie  d  un  homme  de  guerre,  dit  „  qu’il  ell  dans  le 
„  leu  comme  une  Salamandre,  &  dans  l’eau  comme 
” ;  Baatefch  Tchoun  Semender ,  enâer 
ab  tchoun  Nehenk.  Et  un  autre  Poëre  a  dit,  en  louant 
la  juftice  de  fon  Prince;  „  que  la  colombe  pouvoir, 
s,  a  1  ombre  de  fa  proteélion,  choilir  fa  demeure 
5,  au  milieu  du  feu,  aulîi-bien  que  la  Salamandre 
3°.  Semendoun  cil:  le  nom  d’un  fameux  Géant,  qui 
îut  lurnommé  en  Langue  Perfienne,  Hezar  ïckdeft , 
à  caufe  qu  il  avoit  mille  &  une  mains ,  ou  plutôt  un 
mihier  demains.  Il  fuc  l’un  de  ceux  qui  firent  opiniâ- 
trément  la  guerre  aux  premiers  Rois  de  Perle.  Car 
ielon  1  lliltoire  fabuieufe  ou  Roman  intitulé  Caiou- 
marrah^  Nam  eh ,  il  perféeuta  long- temps  Caïoumar- 
rath  &  lès  enfants.  Il  fut  cependant  dompté  par  ce 
Prince,  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  de  Per- 
fe ,  &  demeura  fon  prifonnier.  Mais  Caïoumarrath  ne 
fut  pas  plutôt  mort ,  qu’il  s’échappa  de  fa  prifon ,  & 
s’enfuit  dans  le  pays  d’Oman  en  Arabie. 

SAMANGIAN,  &  Samgenan.  Nom  d’une  Ville 
de  la  Proyivce,  quT//  Bergendi  nomme  le  Tokha- 
r efi  an.  (V.  le  titre  de  cette  Province  d) 

S  A  M  A  N I.  Celui  qui  ell  de  la  Famille  des  Sa- 
manides. 

S  A  M  A  N I.  Surnom  de  Rokneddin  Ala  aldoulat 
Ahmed, Auteur  à'Adab  Al Khalouat  :  Livre  qui  traite 
de  la  folitude.  ÇJd ,  le  titre  d  Ismael  Samani  ,  &  celui 
de  Samaniah.) 

SAMANI.  Surnom  à'Abou  Sâad  Abdalkerim  Mo¬ 
hammed,  lequel  porte  le  titre  61  Al- Merouzi ,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Merou  en  Khorafan ,  & 
celui  de  Samani ,  parce  qu’il  étoit  originaire  d’une 
Famille  ou  Tribu  Arabique,  nommée  Saman.  C’elt 
l’Auteur  d’un  Livre  de  Généalogies  Arabiques,  inti¬ 
tulé  Anfab,  6c  d’un  autre  Ouvrage  intitulé  Adak  fi 
efiêmal  alhajjab  :  Livre  dd Arithmétique.  On  lui  at¬ 
tribue  aufli  un  Ouvrage  intitulé  Imlâ  u  iflimlâ ,  qui 
font  des  Dictées  ou  Leçons  données  par  écrit  fur  la 
Théologie  Mufuhnane. 

Ce  Doéteur  naquit  l’an  del’Hég.  506e.,  &  mourut 

l’an  562. 

Il  y  a  un  autre  Samani  Al  Merouzi ,  qui  mourut 
dès  l’an  489e. ,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Borham 
fi  ekhlak  :  Livre  de  Morale. 

Manfor  Ben  Mohammed  Al  Samani  Al  Merouzi , 
qui  étoit  peut-être  fils  d’Abdalkerim ,  a  compofé  le 
Livre  intitulé  Aoùfjath. 

Ebn  Samani  ell  auffi  l’Auteur  d’un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  Adah  alimla ,  qui  ell  apparemment  une  explica¬ 
tion  du  Livre  d’Abdalkerim ,  intitulé  Imlâ  u  efiimlâ. 

S  A  M  A  N I A  H.  Daoulat  Al  Samaniah  :  Id Etat, 
la  Principauté,  la  Dynafiie  &  Famille  régnante  des 
Samanides.  Il  faut  voir  d’abord  ce  que  l’on  a  déjà  dit 
de  Saman. 

Khondemir  a  dit  qu’Afiad ,  fils  de  Saman ,  vint  s’é¬ 
tablir  dans  la  Ville  de  Merou  en  Khorafan  avec  fes 
quatre  enfants,  nommés Nouh, Ahmed,  Iahia&Elie, 
fous  le  régné  du  Khalife  al-Mamon.  Ce  même  Khalife 
ayant  donné  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  à  Galïïin,  lui  recommanda  les  enfants  d’Aflàd, 
comme  gens  de  mérite,  &  cette  recommandation  fit 
que  ce  Gouverneur  leur  donna  de  l’emploi ,  &  qu’il 
envoya  Nouh ,  l’aîné  des  quatres  freres ,  à  Samarcan¬ 
de,  Ahmed,  à  Farganah,  &  Iahia,  à  Schafch  & 
Oroufchnah,  toutes  Villes  de  la  Tranfoxane,  pour  y  J 
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commander.  Car  pour  Flic,  le  dernier  des  quatre 
îeres,  il  le  retint  auprès  defa  perfonne,  &  lui  confia 
Je  Gouvernement  particulier  de  la  Ville  de  Herat 
une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan. 

Ces  quatre  freres,  enfants  d’Aflad,  fils  de  Saman, 
vécurent  pendant  quelque  temps  en  allez  bonne  intel¬ 
ligence  entre  eux.  Mais  chacun  d’eux  en  particulier 
étant  devenu  fort  puifiànt,  la  jaloufie  y  fit  naître  de 
a  divition,  qui  éclata  enfin  en  une  guerre  ouverte 
entre  les  freres,  jufqu  a  ce  qu’ifmaël,  fils  d’Ahmed, 
Je  lecond  d’entr’eux,  dont  la  valeur  &  l’ambition 
etoient  extraordinaires,  fe  rendit  maître  de  toute  fa 

ramifie ,  &  s’éleva  enfin  jufqu  a  la  Souveraineté.  (V. 
le  titre  d  Ismael  Samani.) 

c„^u,ceur  du  Lehtarikh  écrit  que  la  Dynafiie  des 
^mamaes  commença  après  l’extinélion  de  celle  de 

tous ‘îesVT  3  d' Mair?n  de  Saman  fuccéda  à 
tous  les  Ltacs  que  pofiècloit  celle  de  Leïth ,  &  qu’elle 

jouit  de  la  Souveraineté  pendant  110  ans  fous  9  Prin¬ 
ces,  compris  dans  un  Difiique;  à  lavoir,  un  Ifmaël 
un  Ahmed  &  un  Natter,  deux  Nouh,  deuxAbdal- 
malek,  &  deux  Manlors,  où  il  finit  remarquer  ce¬ 
pendant  que  les  noms  des  Princes  de  cette  Dynafiie 

ne  font  pas  mis  dans  ce  Difiique  dans  l’ordre  qu’ils 
ont  régné.  ^ 

Le  Tarik  Al  Saman ,  qui  efi  VIlifioire  de  la  Mai- 

Jon  de  Saman ,  nous  donne  le  Catalogue  des  Prin- 

ces  de  cette  Dynafiie ,  dans  l’ordre  qui  fuit  : 

Ifmaël,  furnommé  Samani , régna  7  ans  &  2  mois. 

.  2  •»  Ahmed,  fils  d’Ifmaël,  régna  5  ans  &  4 

mois.  ou 


mois. 


Le  3  . ,  Naflèr ,  fils  d’Ahmed ,  régna  30  ans  &  3 


,  Le  4e- ,  Nouh  ou  Nqé,  fils  de  Naflèr ,  Ier.  du  nom , 
régna  12  ans.  ’ 

:  5  ♦>  Abdalmalek ,  fils  de  Nouh,  régna  7  ans  & 

6  mois.  0  * 

Le  6  . ,  Manfor ,  fils  d’Abdalmalek ,  premier  du  nom, 
régna  11  ans. 

Le  7e.,  Nouh,  fils  de  Manfor,  IIe.  du  nom, régna 
22  ans.  b 

Le  8e.,  Manfor,  II  du  nom,  fils  de  Nouh,  régna 
1  an  &  7  mois.  b 

Le  9e.  Abdalmalek ,  II  du  nom  ,  fils  de  Nouh ,  II 
î  u  uoui,  &  lrere  de  Manfor  II,  régna  8  mois  &  17 
jours.  / 

La  durée  de  ces  régnés  ne  s’accorde  pas  avec  les 
102  ans  &  6  mois  que  ce  même  Auteur  donne  à  cette 
Dynafiie,  &  moins  encore  avec  le  Lebtarikh  qui  lui 
en  donne  110.  Mais  cette  différence  vient  de  ce  que 
Ion  ne  compte  le  régné  d’Ifmaël ,  que  depuis  qu’il  fut 
reconnu  par  le  Khalife,  quoique  fa  puilfimee  &  fon 

autorité  abfolue  eufîènt  commencé  long-temps  au¬ 
paravant.  ts  r 

Ben  Schohnah  fixe  la  fin  de  la  Dynafiie  des  Sama- 
mdes  dans  l’an  338e.  de  i’Hég.,  &  dit  qu’Ifmaëel  Sa¬ 
mani  ayant  commencé  a  régner  l’an  261 ,  la  durée  de 
cette  Dynafiie  a  été  de  1 28  ans.  Il  ajoute  que  ces  Prin¬ 
ces  qui  ont  été  la  plupart  vaillants,  magnanimes,  li¬ 
béraux,  grands  amateurs  de  la  Jufiice,  &  des  Gens 
de  Lettres,  polledoient,  outre  la  Tranfoxane ,  prefque 
tons  les  pays  qui  font  aujourd’hui  compris  fous  l’Em¬ 
pire  des  Pcrfes,  &  enfin,  que  ce  fut  Mahmoud,  fils 
de  Sebekteghih,  qui  s’empara  de  leurs  Etats,  defquels 
en  y  joignant  le  Segefian ,  &  une  grande  partie  des 
Indes,  il  compofa  ce  grand  corps  de  l’Empire  des> 
Gaznevides ,  qu’il  gouverna  long-temps  fous  le  titre 
à1  Emir  Aldoulat ,  avant  qu’il  prît  celui  de  Sultan. 

L  Auteur  du  Tarik  Al  Saman ,  qui  tire  l’origine 
d’Ilmaël  Samani,  de  Bahram  Tchoubin,  ancien  Roi 
de  Perle,  décrit  ainli  la  généalogie  de  ce  Prince:  If- 
mael,  fils  d’Ahmed,  fils  de  Saman,  fils  de  Haddas 
fils  de  Haman,  fils  de  Thahari,  fils  de  Bahram.  Mais 
cette  généalogie  efi  fort  incertaine ,  comme  il  a  déjà 
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été  die  ci-deflus.  {V.  le  3e.  Tome  de  Novaïri ,  dans 
lequel  l’Hiftoire  des  Samanides  eft  décrite ,  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi. 

SAMx\OUI.  (K  le  titre  de  Mesk  Al-Samaoui.) 

SAMAR.  Balad  Samar  :  Le  Pays  de  Samar. 
(V.  le  titre  de  Gaidhab  ,  Port  de  la  Mer  Rouge , 
dans  lequel  on  s’embarque  pour  paiTer  d’Egypte  en 
Arabie.) 

SAMAR  A,  Ville  de  ITraque  Babylonienne  ou 
Chaldée ,  que  MotâfTem,  8e.  Khalife  de  la  race  des 
Abbaffides,  fit  bâtir,  &  où  il  vint  établir  fon  féjour, 
après  avoir  quitté  celui  de  Bagdet ,  à  caufe  des  fédi- 
tions  fréquentes  qui  arrivoient  dans  cette  Ville. 

Cette  Ville  efr  la  même  que  Sermenraï ,  dont  il  faut 
voir  le  titre.  Plufieurs  croyent  qu’elle  a  été  bâtie  dans 
le  pays  que  l’Ecriture-fainte  appelle  Sennâar ,  au  mê¬ 
me  lieu  où  la  Tour  de  Babel  fut  élevée  du  temps  de 
Nemrod. 

Nous  trouvons  un  Roi  entre  ceux  de  la  Chaldée , 
qui  porte  le  nom  de  Samiros . 

SAMAPvCAND  ,  Ville  de  la  Province  dite  Mau  a- 
ralnahar  ou  Tranfoxane ,  des  plus  illuflres  &  des 
plus  renommées  de  toute  i’Afie.  Elle  eft  bâtie  lui  une 
riviere  affez  confidérable ,  qui  la  traverfe  par  le  mi¬ 
lieu  ,  &  on  lui  donne  ordinairement  douze  parafanges 
de  circuit;  au  moins  fes  murs  avoient  cette  étendue 
au  temps  du  Sultan  Mohammed  Khouarezm  fehah , 
avant  que  Ginghizkhan  s’en  fût  rendu  le  maître.  Ses 
murailles  ont  auffi  un  très-bon  fofTé  revêtu ,  dans  le¬ 
quel  la  riviere  entre  &  fait  canal. 

Samarcande  eft  fituée  au  côté  Méridional  d’une  grande 
plaine ,  que  l’on  nomme  ordinairement ,  Sogd  Samar¬ 
cande  c.  à  d.  Plaine  ou  Vallée  de  Samarcande  ;  & 
c’eft  du  nom  de  cette  plaine  que  la  Province  nom¬ 
mée  par  les  Anciens ,  Sogdiane ,  a  tiré  fon  nom.  Les 
Géographes  Orientaux  lui  donnent  89  d..&  30'.  de 
long. ,  &  40  d.  de  lat.  Septenr.  Al  Birouni  ne  lui  don¬ 
ne  auffi  que  37  d.  &  30'.  de  lat.  Septent. 

Al  Bergendi  &  Aboulfcda  difent  que  la  Tradi¬ 
tion  du  Pays  eft ,  que  la  Ville  de  Samarcande  a  été 
bâtie  par  un  des  Tobaï  ou  Roi  de  l’Arabie  heureule , 
&  rapportent  pour  preuve  une  Infcription  trouvée  à 
une  de  fes  portes ,  &  gravée  fur  une  lame  de  fer  en 
caraéteres  Hémiaritiques ,  qui  font  les  mêmes  dont  les 
Hemiarites  ou  Homêrites  de  l’Arabie  heureule  fe  fer- 
voient  autrefois.  Cependant,  dit  Al  Bergendf  la  Ville 
de  Samarcande  eft  éloignée  de  celle  de  Sanâa,  Siégé 
Royal  desTobaïs,  ou  Roisdel’Iémen,  d’environ  1000 

parafanges.  . 

Khondemir  &  l’Auteur  du  Lebtarikh  écrivent  que 
Kîfchtasb,  fils  de  Lohorasb,  Ve.  Roi.de  Perfe  de  la 
fécondé  Dynaftie  nommée  des  Caïanides ,  fit  bâtir  le 
Château  de  Samarcande,  &  une  muraille  de  120  pa¬ 
rafantes  de  long,  qui  enfermoit  la  Province  de  Samar¬ 
cande,  &  la  défendoit  des  courfes  des  Touraniens , 
c.  à  d.  des  Peuples  du  Turqueftan.  Il  y  a  cependant 
grande  apnarence  que  Samarcande  fut  bâtie  par  Alexan- 
dre-le- Grand,  &  qu’elle  eft  une  des  7  auxquelles  ce 
grand  conquérant  donna  fon  nom. 

Catibah  Ben  Moflemah ,  grand  Capitaine ,  prit  cette 
Ville  fous  le  régné  de  Valid,  fils  d’Abdalmelek ,  6e. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  l’an  85e.  de  l’Hég. 
Il  y  a  pourtant  quelques  Hiiloriens  qui  mettent  la  prife 
de  cette  Ville  en  l’an  92 ,  qui  eft  celui  dans  lequel 
Tarek  commença  la  conquête  de  l’Efpagne. 

Cette  graude’&  puiflànte  Ville,  qui  étoit  tombée 
par  la  fuite  des  temps  entre  les  mains  des  Sultans  de 
Khouarezm  ,  fut  prife  &  pillée  par  Ginghizkhan ,  l’an 
617e.  de  la  même  Hég.  Mais  Tamerlan  la  rétablit  de¬ 
puis,  &  la  rendit  plus  floriftante  qu’elle  n’a  voit  jamais 
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été,  en  la  faiftmt  la  Capitale  de  fes  Etats,  l’an  771e- 
de  l’Hég.,  &  les  Sultans  fes  enfants  y  ayant  fait  leur 
demeure,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ont  été  chaffiés  par  les 
Usbeks,  qui  la  poffiedent  encore  aujourd’hui.  L’on 
compte  fept  journées  de  chemin ,  depuis  Samarcande 
jufqu’à  Khogend,  Ville  du  Turqueftan,  fituée  fur  le 
fleuve  Sihon ,  ou  Iaxartes ,  vers  le  Nord ,  &  à  cinq  d’Ouf- 
roufehnah,  qui  eft  à  fon  Orient;  &  Ahmed  Ben  Ara- 
fehah  remarque  que  Samarcande  eft  juftement  fituée, 
Beïni nahareïn ,  entre  les  deux  rivières,  c.  à  d.  entre 
le  Gihon  &  le  Sihon ,  qui  font  l’Oxus  &  l’Iaxartes  des 
Anciens. 

S  A  M  A  R  C  A  N  D  Al  Aticah.  Samarcande  la 
vieille.  C’cft  apparemment  celle  qui  fut  bâtie  par  Alexan¬ 
dre,  de  laquelle  le  Lebtarikh  fait  mention,  &  qui  n’eft 
éloignée  de  la  neuve  que  d’une  demi-journée. 

S  A  M  A  R  C  A  N  D I.  Homme  natif  de  la  Vile  de 
Samarcande  ou  de  fon  Territoire.  C’eft  le  furnom  de 
plufieurs  Doéteurs  confidérabies  dans  le  Mahométifme. 

SAMARCANDI.  Surnom  d 'Abou  Laïth  Nafr 
Ben  Mohammed ,  Ben  Ibrahim.  C’eft  celui  qui  porte 
les  titres  honorables  d 'Imam  alhoda  :  Chef  de  la  Di¬ 
rection  ,  &  de  Mofti  althakèlein ,  celui  qui  décide  en 
dernier  refîort  du  droit  de  toutes  les  Créatures,  des 
Hommes  &  des  Démons. 

Il  fut  fait  Dofteur  dans  la  Loi  Mufuîmane  par  un 
autre  célébré  Jurifconfulte ,  nommé  Hendouani ,  & 
compofa  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Théologie  &  fur  la 
Jurifprudence  Mufuîmane. 

Les  principaux  Ouvrages  de  cet  Auteur  font: 

Tafjïr  al-Coran  :  Commentaire  fur  ! Alcoran. 

Naouazel  fl  Fekhi  :  Cas  fmguliers  &  Allégations 
du  Droit. 

Khezanat  alfekhi  :  Tréfor  de  Jurifprudence. 

Tenbih  algafelin  :  V Infraction  des  ignorants. 

Al  B  0 fi  an  :  Jardin  ou  Verger. 

MokhtaJJar  Mocaddemat  alfalaouat  :F Abrégé  du 
Livre  intitulé  Mocaddemat  alfalaouat ,  qui  eft  une 
Inflru£Uon  pour  la  Priere. 

On  lui  attribue  auffi  un  Livre  de  Théologie  Scho- 
laftique,  intitulé  Sahaïf  al-Elahiat îles  Divines  Pa¬ 
ges ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  939. 

SAMARCANDI.  Surnom  de  Schamftddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Afchraf  al-Hoffaini ,  qui  mourut  l’an 
600  de  l’Hég.  C’eft:  l’Auteur  du  Livre  intitulé  P^ejfa- 
lat  f  adâb  albahath  :  Traité  de  la  Méthode  &  Ma¬ 
niéré  qu'il  faut  garder  dans  les  Difputes  en  matiè¬ 
res  des  Sciences.  Cet  Ouvrage  eft:  deux  fois  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  à  favoir,  au  n°.  701  &  900. 

L’on  a  auffi  un  Livre  du  même  Auteur,  intitulé 
Afchkal  altâfis  fil  Hendaffah ,  dans  lequel  il  y  a  35 
figures  fur  les  Eléments  ou  Fondements  de  la  Géo¬ 
métrie, 

SAMARCANDI.  Surnom  à'Abottl Hameâ Mo¬ 
hammed ,  Ben  Mohammed  al-Omari ,  mort  dès  l’an 
515,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Erfchaf  fi  élm 
alkhelaf  u  alsedal  :  In  fi  r  uct  ion  fur  la  Science  de  la 
Di/pute, 

SAMARCANDI.  Surnom  de  Rokneddin  Mo¬ 
hammed ,  qui  fut  Cadhi  &  Imam  dans  la  Ville  de 
Canouthi  aux  Indes,  du  temps  que  le  Sultan  Baïkra 
régnoit  dans  le  Khorafan.  Ce  Doéteur  eut  une  con¬ 
férence  dans  les  Indes  avec  Behergir  Brahtnen  G:og- 
hi ,  &  nous  a  laide  un  Abrégé  du  Livre  philofophi- 
que  &  magique ,  qu’il  a  traduit  de  l’Indien  en  Arabe , 
intitulé  Haouâh  alhiat  :  la  Citerne  de  la  vie , ,  qui  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  927.  QV la  Préface  du 
Livre  intitulé  Vier  a  t  aimant  :  le  Miroir  de  l  intelli¬ 
gence. ) 
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SAMARCANDI.  Surnom  de  Nagib  eddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Ali ,  qui  a  écrit  un  Corps  Abrégé  de 
Médecine  Pratique ,  intitulé  Asbéib  u  âlamât  u  âla- 
giat  alôlal  :  les  Caufes ,  les  Signes  &  les  Remedes 
des  maladies .  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Iloi,  n°.  961. 


SAMA II  CANDI.  Surnom  d 'Aboul  CaJJem , 
Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Moflekhles , 
ou  Moflakhlcs ,  dans  lequel  l’Auteur  prétend  délivrer 
l’efprit  de  beaucoup  d’erreurs.  Cet  Ouvrage  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  921. 

S  A  MA  RI  :  Un  Homme  natif  de  la  Ville  de  Sa- 
marah  en  Chaldée,  Siégé  de  quelques  Khalifes  Abbaf- 
fides.  C’eft  auifi  un  Samaritain  de  Nation  ou  de  Re¬ 
ligion.  (  V .  pins  bas  le  titre  de  Samerah.) 

S  A  M  A  R I.  Surnom  d ''Àboul  Feth  Ben  Aboul- Piaf- 
fan  ,  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le  titre  de  Tarikh 
Samari.  C’eft  une  Chronique  Samaritaine,  écrite  en 
Arabe  par  un  Samaritain.  Elle  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi.  (Z7.  le  titre  de  Tarikh  Samari.) 

SAMARI.  Surnom  à' Al-Mouajfek  Iakouh  al- 
Ldemefchki ,  favant  Médecin  de  Damas,  qui  étoit  Sa¬ 
maritain  de  Religion,  &  fi  avare,  dit  Aboul  far  âge , 
qu’il  faifoit  marché  avant  que  d’expliquer  un  Livre  de 
Médecine  à  quelqu’un  de  fes  Difciples. 

SAMARI,  &  Samerî.  Nom  d’unies  principaux 
Chefs  des  Ifraélites  dans  le  défert,  auquel  l’on  attri¬ 
bue  la  fabrique  du  Veau  d’or.  Les  Arabes  le  furnom- 
inent  al-Kharaithi  :  Le  Tourneur. 

SAMERAH.  Al-Samerah,  &  Ahel  Samerah. 
C’eft:  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Samaritains , 
quoiqu’ils  nomment  ordinairement  la  Ville  de  Sama- 
rie ,  Schemrin ,  &  Schemroun  ,  noms  plus  conformes 
à  l’Hébreu. 

La  Chronique  Samaritaine,  intitulée  Tarikh  Sa¬ 
mari. ,  porte  que  les  Samaritains  fe  féparerent  des 
autres  Juifs  après  la  mort  de  Samfon,  fous  la  Judi- 
cature  du  Pontife  Eli,  parce,  difent-ils,  que  ce  fut 
alors  que  la  préfence  &  la  grâce  du  Seigneur,  qu’ils 
appellent  Ridhat  &  Redhoùan ,  fe  retira  d’eux,  & 
qu’alors  les  ténèbres  prirent  la  place  de  la  lumiè¬ 
re,  &  couvrit  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Terre- 
fainte,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  retirèrent  pour 
lors  au  mont  de  Garizim,  où  ils  eurent  toujours 
depuis  ce  temps-là  des  Prêtres,  &,  dans  la  fuite 
des  temps,  des  Rois  particuliers  qui  les  gouvernè¬ 
rent.  Ces  mêmes  Samaritains  difent  que  Samuel  étoit 
Magicien,  &  que  tous  fes  fuccefleurs  ont  été  des 
Apoftats  du  Judaïfme. 

Ebn  Batrik  dit  qu’Amri  bâtit  une  Ville  de  fon 
nom  fur  le  Mont  Samer,  &  la  nomma  Samarie , 
où  il  régna  6  ans ,  après  en  avoir  déjà  régné  6  au¬ 
tres  dans  la  Ville  deThirfa. 

L’Hiftoire  de  la  captivité  de  cette  Nation  eft  fi 
connue  par  les  Livres  faints ,  que  1  on  fe  contentera 
de  dire  ici  que  les  Samaritains  ne  reçoivent  que  les 
cinq  Livres  de  la  Loi  de  Moïfe ,  parce  que  le  Prê¬ 
tre  Ozias ,  appellé  par  quelques-uns,  Loun,  que 
Salmanafar  avoit  envoyé  pour  les  inftruire,  ne  leur 
enfelgna  autre  chofe  que  ce  qui  étoit  contenu  dans 
ces  cinq  Livres.  Ils  font  cependant  devenus  fi  grof- 
fiers,  qu’ils  admettent  aujourd’hui  la  corporéïté  en 
Dieu ,  comme  les  Mahométans  leur  reprochent. 

Hircan,  Roi  &  Pontife  des  Juifs,  ruina  entière¬ 
ment  Samarie,  fous  le  régné  de  Ptolomée,  dit  Ever- 
cretes  ,■  mais  elle  fut  rebâtie  par  Hcrode,  qui  Jui 
donna  le  nom  de  Neapolis  &  de  Sebafe.  C  eft 
celle  que  les  Arabes  appellent  aujourd  hui  Nabo- 


los ,  &  que  nous  nommons  ordinairement  Naploufc. 

Les  Samaritains  fe  firent  autrefois  un  Roi  dans  là 
Ville  de  Naploufe,  &  tuerent  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  fous  l’Empire  de  Zenon.  Mais  ce  Prince 
les  châtia  févérement,  &  fit  mourir  leur  Roi.  Les 
mêmes  fe  ftouleverent  encore  fous  l’Empire  de  Juf- 
tinien,  brûlèrent  les  Eglifes  de  la  Terre-fainte ,  maf- 
facrerent  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  &  entre 
autres  l’Evêque  de  Naploufe,  &  leur  fureur  alla  iî 
loin ,  que  l’Empereur  juftinien  y  envoya  des  Trou¬ 
pes  réglées,  qui  exterminèrent  la  plus  grande  par^ 
tie  de  ces  rebelles. 

SAMGIOUR.  Nom  d'une  Famille  qui  a  corn-*- 
mandé  ou  régné  long-temps  dans  le  Khorafan ,  & 
laquelle  a  été  beaucoup  louée  par  le  Poète  AbouT 
farah.  Ce  fut  le  Sultan  Mahmoud  Ben  Sebekte- 
ghin,  qui  défit  le  dernier  Prince  de  cette  Famille. 
ÇF.  le  titre  d’Auou  Ali  Emir  Ben  Samgiour.) 

S  A  M  H  A I  L.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le 
6e.  Ciel,  félon  les  rêveries  des  Mufulmans. 

S  A  M I  fil  assami.  C’eft  le  titre  d’un  Diéliormaire 
Arabe  expliqué  en  Perfien ,  de  l’efpece*  de  ceux  que 
nous  appelions  Onomajlicon ,  divifé  en  quatre  parties , 
dont  la  première  contient  les  noms  des  chofes  qui  re¬ 
gardent  la  Pveligion  ;  la  fécondé ,  ceux  des  animaux  ; 
la  troifieme,  des  chofes  céleftes,  &  la  quatrième,  des 
terreftres.  Aboul  Fadhl  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Meidani ,  al-Nifchabouri ,  eft  Auteur  de  ce  Diétion- 
naire,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  589. 

S  AM  IN  al-Halabi.  Surnom  de  Schehab  edcürt 
Mohammed  Ben  lofef ,  mort  l’an  ?$6e.  de  l’Hég. ,  qui 
a  écrit  fur  les  Aârab  ou  Points  Foyelks  de  l’Alcoran. 

SAMSAKAN.  Nom  d’un  Pays  peu  connu  ,  où 
régnoitun  Prince  qui  avoit  une  fille,  que  Roftam,  qui 
la  vit  à  la  chaftè,  fouhaita  d’avoir,  &  époufa.  Il  eue 
d’elle  un  fils  nommé  Sohrah ,  félon  le  rapport  du  Leb- 
tarikh ,  dans  la  Vie  de  Calcaous ,  Roi  de  la  fécondé 
Dynaftie  de  Perfe. 

SAM  S  AM  &  SaMsàmaë.  Ce  mot  fignifie  en 
Arabe  en  général,  une  Epée  fort  tranchante ,  &  qui 
ne  plie  point  ;  &  c’eft  en  particulier  le  nom  de  celle 
d’un  Arabe,  nommé  Amrou  Ben  Mâad ,  qui  vint  par 
fucceflion  de  temps  entre  les  mains  du  Khalife  Haroun 
al-Rafchid ,  &  qui  eft  peut-être  la  même  que  le  Khalife 
Motavakkel  acheta  fi  cher. 

SAMSAMALDOULAT  i  Le  Samfam ,  oü 
l 'Epée  de  l'Etat .  C’eft  le  titre  que  porta  le  fécond  fils 
d’Adhadaldoulat ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Bouîdes. 

Ce  Prince  avoit  deux  freres ,  dont  l’aîné  portait  le 
nom  de  Scharfaldoulat,  &  le  cadet,  celui  de  BahaaL 
doulat.  Ilfuccéda  cependant  à  fon  pere  dans  la  dignité 
d 'Emir  al-Omara  ,  ou  de  Lieutenant-général  de r 
Khalifes,  dans  Bagdet.  Mais  il  en  fut  dépouillé  après 
quatre  ans  &  demi,  par  fon  frere-  aîné,  qui  le  fit  en 
même-temps  fon  prifonnier. 

Cet  aîné,  nommé,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  Schar¬ 
faldoulat  ,  étant  mort  peu  de  temps  après ,  Bahaaldou- 
lat,  le  cadet  des  trois  freres’,  prit  la  place  de  fon  aîné. 
Mais  Samfamaldoulat,  qui  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon, 
ayant  mis  fur  pied  une  armée,  vint  l’attaquer,  &  lui 
livra  plufieurs  combats,  qui  l’obligerent  à  la  fin  d’en¬ 
tendre  à  la  paix ,  qui  fe  fit  entre  eux  avec  les  condi¬ 
tions  fuivantes, 

La  Province  de  FarS ,  qui  eft  la  Perfe  proprement 
dite ,  avec  celle  d’Aragian ,  demeura  en  propre  à  Sam¬ 
famaldoulat;  &  celle  du  Khouziftan,  qui  eft  la  Su  fia- 
ne  ,  avec  l’Irsque  Arabique  ou  Chaldée,  de  laquelle 
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Bagdet  écoît  la  Capitale ,  relièrent  avec  la  charge  & 
dignité  d’  Emir  al-Oamra ,  à  Bahaaldoulat. 

Toutes  ces  chofes  s’étoient  paflecs  depuis  l’an  372e. 
de  lTIég. ,  auquel  Adhadhaldoulat  étoit  mort ,  jufqu’en 
l’an  383,  que  les  fix  enfants  d’Azzaidoulat  Bakhtiar, 
qui  avoient  été  enfermés  après  la  mort  de  leur  pere , 
par  Adhadhaldoulat,  fe  fauverent  de  leur  prifon,  & 
fe  mirent  en  campagne  contre  Samfamaldoulat ,  qu’ils 
prétendoient  avoir  ufurpé  des  Etats  qui  leur  apparte- 
noient.  Mais  ces  fix  Princes  ne  furent  pas  heureux 
dans  leur  entreprife.  Car  Abou  Ali,  fils  d’Oftad  Hor- 
môuz,  Général  de  Samfamaldoulat,  les  défit  dans  une 
rencontre  qu'il  eut  avec  eux ,  &  les  fit  tous  fix  pri- 
fonniers.  :  * ,  ■  t  r. 

Ce  Sultan  ayant  entre  fes  mains  les  fix  prîfonniers, 
que  fon  Général  lui  avoit  envoyés,  en  fit  mourir  deux, 

&  envoya  les  quatre  autres  dans  un  Château ,  où  il  les 
fit  garder  très-étroitement.  Mais  cette  exécution  caufa 
la  rupture  de  la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les 
deux  (fer es;  de  forte  qu’Abou  Ali,  Général  de  Sam¬ 
famaldoulat  l’aîné ,  marçha  avec  une  ■  purifiante  armée 
contre  Bahaaldoulat  le  cadet ,  &  il  remporta  de  fi  grands 
avantages  fur  lui,  qu’il  lui  laifià.  peu  defpérance  de 
conferver  fes  Etats,  lorfque  l’on  apprit  la  nouvelle 
que  Samfamaldoulat  avoit  été  tué  par  un  de  fes  qua- 
tres  freres  prifonniers ,  qui  avoit  été  tiré  de  prifon  par 
la  Milice  mutinée,  faute  de  paye. 

Ce  fils  d’Azzaldouîat  Bakhtiar  portoitîe  nom  à'A- 
bou-Naffer ,  &  fit  fon  coup  à  une  lieue  de  la  Ville  de 
Schiraz  l’an  388e.  de  lTIég. ,  après  que  Samfamaldou¬ 
lat  eut  régné  9  ans  &  8  mois  en  Perfe. 

S  AN  A' A,  Ville  Capitale  de  Ylemen  on  Arable 
'heurçufc ,  dont  les  Rois  portent  le  nom  de  Tabâ  ou 
Tobaï ,  fituée  dans  le  premier  Climat,  au  de  Long. 

&au  i4d.  30'  de  Lat.  Septent. ,  félon  les  Tabes  Ara¬ 
biques  de  Najjireâdin  &  dUlug  Beg. 

Cette  Ville  efi  d’une  fort  grande  étendue ,  &  a  une 
Place  ou  Marché,  dans  lequel  il  fe  fait  un  très-grand 
négoce.  Son  terroir  efl  arrofé  de  plufieurs  ruifieaux, 

&  couvert  d’arbres  de  plufieurs  efpeces.  L’air  y  efi: 
fort  tempéré,  &  les  jours  &  les  nuits  y  font  à  peu 
près  d’une  même  longueur. 

Il  s’élève  au  milieu  de  la  Ville,  une  colline  que 
Ton  nomme  Gamdhan  ,  qui  s’efi  rendue  fort  fameu- 
fe ,  à  caufe  du  Palais  des  Tobâis  ou  Rois  du  Pays,  & 
d’un  Temple  qui  y  fut  bâti  par  émulation  &  par  op- 
pofirion  à  celui  de  la  Mecque. 

La  Ville  de  Sanâa  a  été  long-temps  fujette  aux  Rois 
d’Ethiopie ,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  l’Ara¬ 
bie  ;  &  il  y  a  apparence  que  ce  Temple  oppofé  à  ce¬ 
lui  de  la  Mecque ,  étoit  une  Eglife  de  Chrétiens , 
dont  l’Arabie  étoit  alors  remplie.  Abrahah,  furnommé 
al-Afchram ,  qui  affiégea  la  Mecque  avec  fes  élé¬ 
phants,  un  peu  avant  la  naiffance  de  Mahomet,  com- 
niandoic  dans  Sanâa  de  la  part  du  Negiafchi ;  car 
c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Roi  d  Ethiopie , 
que  ceux  du  Pays  nomment  en  leur  langue ,  Nefouf- 
eho ,  &  il  eut  après  fa  mort  délaftreufe  pour  fuccef- 
feu-F ,  fon  fils  Mafrouk ,  qui  fut  défait  par  Saïf  Dhou 
Izen,  foutenu  des  troupes  du  Roi  de  Perfe,  qui  re¬ 
monta  ainfi  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  dont  il 
.avoit  été  chatte. 

La  Ville  de  Sanâa,  félon  le  Géographe  Perfien ,  eft 
rrès-ancienne,  très-riche  &  très  peuplée  ,  &  n’eft  éloi¬ 
gnée  de  la  Ville  de  Zebid  ou  Zibir ,  que  de  13e  mil¬ 
les,  &  104  de  celle  d’Aden.  Le  même  Auteur  dit 
que  les  Habitants  font  un  plus  grand  négoce  d’argent 
que  de  niarchandifes,  &  qu’ils  font  fort  grands  ufuriers. 

S  A  N  A;  A  L  L  A  H.  Ces  deux  mots  Arabes  font 
un  nom  propre,  comme  qui  diroit,  Deus  dédit ,  & 
Qi/odvult  Deus,  qui  font  devenus  noms  propres  parmi 
les  Latin». 


T  H  E  QU  E 

S  A. 

Ahmed  Ben  Sanâallah ,  qui  mourut  Pan  430e.  de 
lTIég. ,  a  compofé  un  Arbâïn  ou  Traité  des  quarante 
Traditions . 

SANAHEGIAH.  Nom  d’une  Dynafiie  d’Ara¬ 
bes  qui  régnèrent  en  Efpagne ,  dans  la  Province  de 
Grenade,  &  qui  prit  fin  l’an  482e.  de  PHég.  ( 'V \  le 
titre  de  Garnathah.) 

S  A  N  A  K I.  Nom  d’un  Auteur  de  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  les  principaux  font  : 

Kafchf  alafrar  fi  Scharh  almenar.  C’eft  un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Menar  :  le  flambeau . 
(V.  ce  titre. y 

Taffir  medarek  altenzil  fi  hakdik  althauil  :  Com* 
mentaire  fur  VAlcoran. 

Omdat ,  Livre  de  Métaphyfique  avec  fon  Commen¬ 
taire  ,  auffi-bien  que  celui  de  Mehaïat. 

Le  même  Auteur  a  fait  auffi  un  Scharh  ou  Cm * 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  al-Heddiah. 

S  AN  A  OUI.  (V.  le  titre  de  Ak  IIissari.) 

S  A  N  A  R  î  A  H.  Nom  d’un  pays  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  Severie ,  ou  Zuerie ,  qui  efi  vers  les 
embouchures  du  Danube.  L’Empereur  Héraclius  ob¬ 
tint  des  fecours  du  Roi, ou  Prince  de  ce  pays-là,  con¬ 
tre  Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe  *  &  les  Zuériens  le 
fervirent  fi  bien ,  qu’il  accorda  à  leur  Prince  le  privi¬ 
lège  de  s’afièoir  dans  les  aflemblées  de  la  Cour  Impé¬ 
riale.  Ce  Privilège  a  fait  que  l’on  a  appellé  le  Prince 
de  ce  pays-là ,  Malek  al-ïùrfi  :  le  Prince  du  trône $ 
eu  du  fîege ,  au  rapport  à'Ebn  Batrik. 

i  SANCOURTEGHIN.  Nom  d’un  des  enfants 
de  Soliman  Schah ,  lequel  s’en  retourna  en  Perfe  avec 
-fon  frere  Ghiundogdi,  après  que  leur  pere  fe  fut  noyé 
dans  l’Euphrate.  , 

S  A  N  D  A  L ,  efpece  de  bois  odoriféranr.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  efpeces ,  de  blanc,  de  rouge,  &  de  jaune. 
Sa  qualité  efi:  de  rafraîchir  &  deflecher.  Les  Perfiensf 
s’en  fervent  dans  la  Médecine ,  pour  frotter  les  pieds 
des  malades  qui  font  à  Fextrêmité ,  comme  il  parole 
dans  le  fixieine  Chapitre  du  Gulifian .  Les  Orientaux 
fe  fervent  auffi  du  Sandal ,  auffi-bien  que  du  Kna, 
ou  Alcana ,  pour  teindre  le  poil  des  chevaux,  &  les 
ongles  &  les  cheveux  des  femmes  &  des  enfants. 

Le  Scherif  al-Edrlffi  dit  que  le  Sandal  ne  fe  trouve 
qu’aux  pays  compris  dans  le  1 er.  Climat. 

C’efl:  de  ce  mot  que  fe  forme  celui  de  Sanâalanï 
&  Saïdalani ,  pour  fignifier  un  Droguifte  ou  Apo- 
ficaire. 

SANDAL.  Ce  mot  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  écrits  des  Orientaux,  pour  fignifier  un  Soulier , 
que  les  Grecs  appellent  ^avS'ù.Kiov  ;  &  c’eft  delà  que 
les  Turcs  appellent  de  ce  nom ,  un  Caïque  ou  Cha¬ 
loupe  de  Vaiflèau,  comme  qui  diroit  un  foulier ,  qu 
un  fabot. 

SANDAROUI.  Ville  de  Pille  de  Serendib  ou 
Ceilan. 

S  AND  A  R  O  US,  ou  Senderous,  &  Sandaloüs. 
C’eft  ainfi  que  les  Perfans  appellent  la  gomme  de  Ge¬ 
nièvre  ,  qui  eft  notre  Vernis.  Les  Grecs  Pont  appellé 
Sandarak  ,  &  on  le  nomme  vulgairement  dans  le*; 
boutiques ,  Sandaraca. 

S  AN  F,  &  Senf  :  Bahar  al-Senf ,  &  Bahar-  al- 
Senfi.  C’eft  ainfi  que  les  Géographes  Arabes  appel¬ 
lent  POcéan  Oriental,  ou  Mer  de  la  Chine,  auffi- 
bien  que  Bahar  al-Dhahi ,  qui  lignifie  la  Mer  la 
plus  expofie  au  Lever  du  Soleil* 


$  A. 


O  k  î  Ë  N  T  A  L  Ë. 


Gezirat  aï-Sanf.  Nom  d’une  îfîe  de  la  Mer  de  la 
Chine^  ou  des  Indes,  que  les  Géographes  Arabes  di- 
fenc  n  être  éloignée  de  celle  de  Schamil ,  que  de  qua- 
itie  journées  de  navigation  ,  &  de  dix  d’une  autre 
qui  porte  le  nom  de  S indi foulât.  Edrijji  dit  que 
les  habitants  de  cette  Ifle  ne  tuent  aucune  forte  d’a¬ 
nimaux.  / 

Oud  al-Sanf.  Ce  fl  le  Xylaloé ,  ou  bois  d'Aloès , 
qui  croît  dans  l’Ifle  de  Sanf,  &  que  l’on  eflitne  le 
plus  précieux  qui  fe  trouve  en  Orient.  Car  celui 
que  l’on  appellent  Oud  al- Comari ,  à  caufe  qu’il 
croît  dans  1  Ifle  de  Comar ,  eft  beaucoup  moins  odo¬ 
riférant* 

.  SAN GAL.  Nom  d’un  Roi  de  l’Indoflan  ,  qui 
joignit  fe  s  forces  à  celles  d’Àfrafiab  ,  Roi  du  Tur- 
quefian,  contre  Caïkhofrou,  IIIe.  Roi  de  la  fécondé 
Dynaftie  de  Perfe,  dite  des  Caïanides. 

S  A  NGI  AK.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc  un  Eten¬ 
dard  ,  ou  une  Bannière  ,  ell  appellé  ordinairement 
par  les  Grecs  modernes ,  Flambarun ,  Flambulum  , 
&  Flamulum *  ,  r  : 

SANGIAKBEG  :  Seigneur  de  Bannière.  C’eft 
chez  les  Turcs  ce  que  nous  appelions  anciennement 
en  France,  un  Chevalier  Banneret ,  qui  portoit  l’E¬ 
tendard  fous  lequel  tous  les  Gentilshommes  qui  re- 
levoient  de  fon  fief,  étoient  obligés  de  fe  ranger  pour 
aller  k  la  guerre*  y 

Tout  l’Empire  des  Othomans  efl  divifé  en  San- 
giaks  ou  Bannières ,  fous  lefquels  tous  ceux  qui  pof- 
fedent  des  Timars  font  obligés  de  fe  rendre,  quand 
il  faut  marcher  pour  quelque  expédition  ;  &  tous  ces 
Sangiaks ,  que  l’on  appelle  aufiî  Begs  &  Smgiak 
Begs ,  font  commandés  par  un  Beglerbeg ,  mot  qui 
lignifie  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  ou  le  Comman¬ 
dant  de  tous  les  Sangiaks  ou  Bannières  ;  &  c’efl  ce 
Beglerbeg  que  l’on  appelle  ordinairement  le  Bacha  ou 
Gouverneur  de  la  Province. 

Les  Sultans  Othomans  donnoient  autrefois  à  leurs 
enfants ,  de  ces  Sangiaks  ou  petits  Gouverneurs  fin 
balternes  dans  la  Natolie. 

S  A  N  G I A  R.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Khorafan ,  de  laquelle  le  Sultan  Sangiar,  fils  de  Ma- 
lekfchah ,  tira  fon  nom.  (F.  le  titre  de  SanGiari,  nom 
d’un  Auteur ,  &  celui  de  Malekschah.  (JF.  au/fi  ce¬ 
lui  de  Séngiar.) 


SANGIAR.  Moezzedâin  Aboul  Hareth  Sangiar , 
6e.  Sultan  de  la  première  branche  des  Selgiucides.  Il 
étoit  fils  de  Malekfchah ,  &  gouverna  pendant  20  an¬ 
nées  la  grande  Province  de  Khorafan ,  fous  les  régnés 
de  Barkiarok  &  de  Mohammed  fes  freres ,  qui  fuc- 
eéderent  l’un  à  l’autre. 

Après  la  mort  de  Mohammed,  l’an  501e.  de  l’Heg. , 
Sangiar  s’empara  de  tous  les  Etats  de  fon  frère ,  & 
marcha  avec  une  puiflante  armée  vers  la  Province  de 
j’Iraque  Perfienne,  où  fon  neveu,  nommé  Mahmoud, 
fils  dé  Mohammed  ,  avoit  pris  le  titre  de  Sultan  , 
comme  prétendant  fuccéder  à  fon  pere.  Il  fe  donna 
une  très-grande  bataille  entre  l’oncle  &  le  neveu,  dans 
laquelle  ce  dernier  fut  défait ,  &  contraint  de  fe  re¬ 
tirer  dans  le  château  de  Saveh ,  place  très-forte  &  très- 
importante. 

Mahmoud  voyant  fes  affaires  entièrement  ruinées  + 
fut  obligé  de  demander  la  paix  à  fon  oncle,  &  en¬ 
voya  pour  cet  effet  fon  Vifir  nommé  Kemaleddin  Ali, 
homme  fort  éloquent,  au  Sultan  Sangiar,  pour  traiter 
d’accommodement ,  &  ce  Vifir  mania  cette  affaire  avec 
tant  d’adrefie,  qu’il  en  remporta  le  fuccès  que  fon 
maître  fe  promectoit. 

Le  Traité  de  paix  étant  conclu  entre  ces  deux-  Prin- 
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^es ,  Mahmoud  vint  trouver  Sangiar  fon  oncle,  &  ctë 
lut  fi  bien  reçu,  qu’il  obtint  de  lui  l’inveftiture  de  la 
Province  d’Iraque*  avec  les  conditions  fuivantes:  à  la¬ 
voir,  que  dans  les  prières  publiques  de  la  mofquée, 
le  nom  de  Sangiar  précéderait  toujours  celui  de  Mah¬ 
moud;  que  ce  Prince  n’auroit  point  de  quatrième  voile 
ou  portière  dans  fes  appartements;  que  l’on  ne  ton¬ 
nerait  point  la  trompette  lorfqu’il  arriverait  dans  ton 
palais ,  ni  lorfqu’il  en  tordrait ,  &  enfin ,  qu’il  main¬ 
tiendrait  dans  fes  Etats  les  Officiers  que  Sangiar  ton 
oncle  y  avoit  établis. 

Mahmoud  fût  obligé  de  recevoir  avec  remerciement 
toutes  ces  conditions  que  Sangiar  lui  avoit  impofées, 
&  prit  la  réfoludon  de  pafièr  Ion  temps  h  la  chafie  * 
lans  fe  mêler  d  aucunes  affaires  ;  &  l’on  rapporte  dé 
lui,  que  fon  équipage,  de  chafie  étoit  fi  magnifique  -, 
qu  il  entrecenoit  400  limiers  &  lévriers ,  qui  portoient 
chacun  un  collier  &  une  couverture  brodée  d’or  ô£ 
de  perles. 

L’an  de  PHég.  524e.,  le  Sultan  Sangiar  paffa  îë 
Gihon,^  &  entra  armé  dans  le  Mauaralnahar ,  ou  Pro¬ 
vince  Tranfoxane,  pour  réduire  à  fon  obéiffance  Ah¬ 
med  ,  fils  de  Soliman ,  Gouverneur  de  Samarcande  § 
qui  vouloit  trancher  du  Souverain  i  &  refufoit  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  Il  affiégea  ce  Gouverneur 
dans  fa  Ville ,  &  l’obligea  par  la  force  de  fes  armes 
de  fe  rendre  à  compofition.  Sangiar  lui  donna  la  vië$ 
&  fe  contenta  de  lui  ôter  fon  Gouvernement qu’il 
donna  à  un  de  fes  efclaves.  Mais  ce  Gouverneur 
ayant  trouvé  le  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Sultan,  il  fut  rétabli  peu  de  temps  après  eiî 
avoir  été  dépouillé. 

L’an  530,  Baharam  S  chah ,  Sultan  de  la  Dynaftië 
des  Gâzne vides,  duquel  le  Royaume  s’étendoit  bieii 
avant  dans  les  Indes,  &  qui  ne  régnoit  que  par  la 
faveur  &  fous  la  proteélion  que  les  Selgiucides  lui 
donnoient  ,  ayant  voulu  lècouer  le  joug*  attira  fur 
fes  Etats  les  forces  du  Sultan.  Mais  comme  il  fe  fen- 
tit  trop  foible  pour  réfifter  à  fa  puifiânee*  il  envoya 
àiifïi-tôt  des  Ambafiadéurs  au  Sultan ,  qui  lui  portè¬ 
rent  le  tribut  ordinaire  ,  &  qui  lui  rendirent  la  foi 
<Sc  hommage  qui  lui  étoient  dus ,  de  la  part  de  leur 
maître. 

Lan  535 ,  la  Ville  de  Samarcande  s’étant  révoltée 
Contre  Sangiar  ,  pendant  que  le  Gouverneur  qui  y 
commandoit  de  fa  part,  étoit  alité  d’une  paraîyfie y 
&  hors  d’état  d’agir,  ce  Sultan  vint  mettre  le  fiegë 
devant  cette  importante  Ville ,  qui  le  foutinc  pendant 
fïx  mois -entiers ,  au  bout  defquels  elle  fut  enfin  obli¬ 
gée  de  fe  rendre  à  compofition.  Le  Sultan  ufa  de  fit 
clémence  ordinaire  envers  fes  habitams,  &  ôta  le  Gou¬ 
vernement  à  celui  qui  11e  pouvoït  pas  faire  les  fonc¬ 
tions  de  fa  charge ,  pour  le  donner  à  fon  fils. 

Pendant  le  féjour  que  le  Sultan  Sangiar  fit  à  Samar¬ 
cande  ,  il  fut  fol  1  ici  té  par  quelques  Seigneurs  de  fit 
Cour,  de  porter  fes  armes  contre  Gurgiasb,  Roi  dù 
pays  nommé  Car  a  Cathaï ,  c.  h  d.  le  Cathaï  noir  5- 
Province  ainfi  dite,  à  caufe  de  i’épaifTeur  de  fies  fo¬ 
rêts  ,  &  de  h  profondeur  de  fes  vallées ,  qui  la  ren¬ 
dent  fombre  &  obfcure.  Il  fe  rendit  aux  inftances  dé 
fes  eourtifans,  qui  lui  faifoient  envifager  une  grande 
gloire  dans  la  conquête  d’un  pays  qui  paroiffoit  comme 
inacceffible ,  &  fit  marcher  ton  armée  de  ce  côté-h* 
Mais  Gurgiasb  vint  au-devant  de  lui  avec  la  fienne , 

&  tailla  en  pièces  30000  hommes  des  troupes  du  Sul¬ 
tan,  enleva  tous  fes  équipages,  &  fe  rendit  maître  de 
tout  fon  Haram  ou  Serrait ,  dans  lequel  étoit  la  Reine 
Tarkhan  Khatoun ,  la  première  de  fes  femmes ,  qui  de¬ 
meura  prifonniere  des  Gara  Cathaïens. 

Le  Sultan  Sangiar  ne  put  prendre  d’autre  parti  dans 
cétte  déroute ,  que  de  choifir  300  des  plus  braves  dé 
fon  armee  ^  &  de  pafièr  au  milieu  de  fes  ennemis  ÿ 
pour  gagner  la  Ville  de  Terraed  où  il  arriva  feule* 
itoent  avec  ou  15*  de  fes  gens  qui  lui  reftercMt 
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Les  fuyards  s’étant  raflemblés  dans  cette  même  Ville? 
il  recueillit  le  débris  de  fon  armée ,  traverfa  le  Gihon 
&  revint  en  Khorafan,  tout  confus  d’avoir  entrepris 
une  affaire  qui  lui  avoit  fi  mal  réuffî.  En  effet ,  cette 
déroute  lui  fit  perdre  dans  l’efprit  des  peuples ,  l’opi¬ 
nion  qu’ils  avoient  que  fes  armes  étoient  invincibles, 
&  donna  ftijet  au  Poëte  Ferid  eddin ,  furnommé  al- 
Kiateb ,  de  compofer  des  Vers  pour  le  confoler  d’une 
fi  grande  perte.  Ce  Poëte  lui  dit  :  „  Grand  Roi ,  vo- 
„  tre  lance  a  jufques  ici  redreflô  un  monde  entier ,  & 
„  votre  épée  vous  a  vengé  pendant  40  ans ,  de  tous 
„  vos  ennemis.  Si  vous  avez  maintenant  éprouvé  quel- 
„  que  revers ,  confidérez  qu’il  vient  de  la  part  du 
„  Ciel ,  &  confolez-vous  en  faifant  réflexion  qu’il 
„  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  fubfiffe  toujours  dans  le 
„  même  état.  ” 

Cependant  la  réputation  de  ce  grand  Monarque  fe 
rétablit  bientôt  après  par  la  viétoire  fignalée  qu’il  rem¬ 
porta  l’an  de  l’Hég.  5440.  fur  Houflain  Gehanfouz, 
Sultan  de  la  Dynaffie  des  Gaurides ,  qui  étoit  entré  à 
main  armée  dans  la  Province  de  Khorafan ,  à  deffein 
de  s’en  rendre  le  maître.  Car  ayant  fait  marcher  fes 
troupes  de  ce  côté-là ,  il  défit  à  plate  couture  Houflain 
avec  fon  Général,  nommé  Ali  Tcheteri ,  &  les  fit  tous 
deux  plafonniers. 

Ali  Tcheteri ,  qui  étoit  né  fujet  de  Sangiar ,  &  qui 
avoit  été  autrfois  comblé  de  fes  bienfaits,  fut  puni  de 
mort,  à  caufe  de  fon  infidélité  &  de  fon  ingratitude. 
Mais  Houflain  fut  renvoyé  peu  de  temps  après  dans 
le  pays  de  Gaur ,  pour  le  gouverner  fous  l’autorité 
de  Sangiar.  (V.  le  titre  de  Gehansouz.) 

L’an  548e.  de  l’Hég. ,  Sangiar  fe  porta  allez  mal- 
heureufement ,  contre  fa  propre  inclination,  à  vouloir 
châtier  les  Turcomans,  qui  refufoient  de  payer  le  tri¬ 
but  ordinaire  de  moutons ,  auquel  ils  étoient  obligés. 
Car  il  fut  défait  avec  toute  fon  armée,  &  fait  prifon- 
nier  par  cette  canaille ,  au  grand  déshonneur  de  toute 
la  Maifon  de  Selgiouk,  qui  étoit  fi  fort  révérée  parmi 
toutes  les  nations  Turquefques. 

Ces  Turcomans  ne  Tachant  que  faire  de  la  perfonne 
d’un  fi  grand  Prince ,  le  plaçoient  pendant  le  jour  fur 
un  Trône ,  &  l’enfermoient  la  nuit  dans  une  cage  de 
fer.  Ce  Prince  pafia  ainfi  quatre  années  dans  cette  cap¬ 
tivité,  à  favoir  jufqu’en  l’an  551e.,  auquel  la  Sultane 
Tarkhan  Kbatoun ,  qui  gouvernait  fes  Etats  ,  vint  à 
mourir.  Car  ce  fut  alors  qu’il  penfa  tout  de  bon  à  fe 
retirer  des  mains  des  Turcomans,  &  confia  fon  fecret 
à  un  de  fes  confidents,  nommé  Emir  Elias,  qui  en 
conduifit  l’entreprifc  avec  beaucoup  d’adreflè. 

Emir  Elias  lia  une  intelligence  avec  le  Gouverneur 
de  Termed,  Ville  fituée  furie  Fleuve  Gihon,  qui  fit 
tenir  des  bateaux  tout  prêts  fur  cette  riviere,  dans  le 
temps  que  Sangiar  devoir  arriver  en  chaflànt  jufques 
fur  fes  bords.  Le  Gouverneur  de  Termed,  nommé 
Emir  Ahmed  Coraag’,  reçut  &  régala  magnifique¬ 
ment  le  Sultan ,  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à  fon  Château , 
&  aflembla  le  plus  qu’il  put  de  Troupes  pour  l’efcor* 
ter  jufques  à  la  Ville  de  Merou ,  Ville  Capitale  du 
Khorafan ,  où  il  faifoit  ordinairement  fon  féjour. 

Le  Sultan  Sangiar-  trouva  la  Ville  de  Merou,  & 
tout  le  reffe  du  Pays  par  où  il  pafia ,  en  fi  mauvais 
état ,  à  caufe  des  courfes  que  les  Turcomans  y  avoient 
faites  pendant  fon  abfence ,  qu’il  tomba  dans  une  pro¬ 
fonde  mélancolie,  &  enduite  dans  une  maladie,  dont 
il  mourut  l’an  de  l’Hég.  552e.  ( Khondemir ) 

L’Auteur  du  Nighiarifian  rapporte  un  Diffique 
fait  fur  la  mort  de  ce  Sultan,  qu’il  dit  être  arrivée 
par  une  colique  compliquée  avec  un  dévoyement, 
dans  lequel  l’année  de  fa  mort  eff  marquée  par  des  let¬ 
tres  numériques ,  qui  font  allufion  de  Merou ,  à  Merev. 
Car  les  mots  de  Schah  Merev  font  juffementle  nom- 
brede  552,  dans  laquelle  année  le  Sultan  Sangiarmou- 
rut  dans  la  Ville  de  Merou. 

Touys  les  Hifforiens  Orientaux  louent  la  valeur ,  fa 


S  A. 

juffice  &la  magnanimité  &  bonté  du  Sultan  Sangiar: 
&  pour  en  donner  des  témoignages  confiants  &  certains, 
ils  écrivent  que  ce  Prince  fut  tellement  aimé  &  ref- 
peélé  de  fes  fujcts ,  que  l’on  continua  une  année  en¬ 
tière  après  fa  mort ,  de  publier  fon  nom  dans  les  Mcl- 
quées,  comme  s’il  eût  été  encore  vivant  &  régnant. 
On  le  furnomma  auffî  Eskender  thani  :  le  fécond 
Alexandre ,  &  fon  nom  même  de  Sangiar  a  p  allé 
celui  d’ Alexandre  dans  fa,  pofférité. 

Le  Poëte  Perfien  nommé  Selman ,  a  fait ,  en  plu- 
fleurs  de  fes  Ouvrages  ,  l’éloge  du  Sultan  Sangiar, 
&  quelques  Hifforiens  remarque  que  ce  fut  Sangiar 
qui  établit  Sâad  Ben  Zenghi,  qui  avoit  été  fon  Gou¬ 
verneur,  Lieutenant-Général  de  tous  fes  Etats,  fous 
le  nom  d 'Atabek,  qui  devint  enluite  celui  d’une  di¬ 
gnité  &  d’une  Dynaffie  nommée  des  Atabeks. 
(Z7,  le  titre  /Atabek.) 

Le  Sultan  Sangiar  vivoit  avec  une  telle  magnificen¬ 
ce,  que  Cothbeddin ,  Fondateur  delà  Dynaffie  des 
Khouarezmiens ,  venoit  faire  auprès  de  lui  fa  charge, 
de  Thafehtdar ,  ou  de  Grand  Echanfon ,  pendant  une 
année ,  fe  faifoit  relever  l’année  fuivame  par  Atfiz , 
fon  fils,  &  que  la  grande  Province  de  Khouarezm 
étoit  affîgnéeà  ces  Seigneurs,  pour  les  gages  &pen- 
fions  de  leur  Charge. 

Mogaiatheddin  Aboul-Caflem  Mahmoud ,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Melek  fchah,  fuccéda  à  fon  on¬ 
cle  dans  la  même  année  que  Sangiar  mourut ,  félon 
le  Leb  tarikh.  Cependant  Khondemir  dit  que  Mah¬ 
moud,  fils  delà  fœur  de  Sangiar ,  régna  cinq  ans  dans 
le  Khorafan  après  fa  mort.  (JF.  le  titre  de  Mahmoud 
Khan.  ) 

SANGIAR  Mirza.  Mom  du  fils  de  Mirza 
Ahmed,  fils  de  Mirza  Baïcra,  fils  de  Mirza  Omar 
Scheikh  ,  fils  de  Tamerlan.  Ce  Prince  avoit  été 
fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Fars  par  le  Sul¬ 
tan  Babor  ou  Baber ,  d’où  ayant  étéchalfé  par  Ge- 
hanfchah  le  Turcoman  ,  il  obtint  du  même  Babor 
le  Gouvernement  des  Villes  de  Makhan  &  de  Me¬ 
rou.  Mais  ce  Sultan  étant  mort ,  le  Sultan  Abou 
Saïd  qui  lui  fuccéda ,  après  avoir  défait  plufieurs  de 
fes  parents  &  compétiteurs  ,  attaqua  aufîi  Sangiar , 
qui  périt  dans  la  bataille  qu’il  donna  accompagné 
des  Sultans  Alaaldoulat,  &  d’ibrahim  fon  fils,  l’an 
863e.  de  l’Hég.  (  Khondemir .  Leb  tarikh .  ) 

SANGIAR  I.  Surnom  d 'Obeid  allah  Ben  Sâiâ , 
dit  AUArbeli ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’Arbela  en 
Méfopotamie.  C’eff  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aba- 
nat  fil  haâith:  Explication  ,  ou  Eclairci]] ement  fur 
les  Traditions.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  440*.  Ce 
Perfonnage  étoic  apparemment  originaire  de  la  Ville 
de  Sangiar  en  Khorafan  ,  où  naquit  depuis  le  célé¬ 
bré  Sultan  des  Selgiucides,  qui  porta  le  nom  de  Sangiar. 

SANGIAR  I.  Surnom  à' Abou  Sâid  Ahmed  Ben 
Abdalgelil  Mohammed ,  fameux  Affrologue,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Ahkam  alafichâr  Ketab  alnogioum , 
&  d’un  autre  qui  porte  le  titre  d’Ekhtiarat.  Ce  font 
deux  Ouvrages  qui  traitent  des  Jugements  &  Pré¬ 
dirions  Affrologiques. 

S  A  N  G I A  R I.  Surnom  de  Thaher  Ben  Ibrahim , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Iehâh  lehogiat  alfalàh.  CAff 
un  Traité  de  cette  Partie  de  la  Mcdecine,  que  loti 
appelle  Prophylactique ,  qui  enfeigne  la  méthode  pour 
confier  ver  la  fan  té  ,  &  prévenir  les  maladies. 

SANG  R  A  K.  Mom  d’une  Nomagne  du  Pays  de 
de  Gnznah  ,  de  laquelle  il  eff  parlé  dans  le  titre  de 
G elaleddin  Mankberni. 

S  A  N  II  A  G  I.  Surnom  à' Abou  Mohammed  Aida- 
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iâziz  Ben  Schedad Temim ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Akhbar  Cairouan.  C’eil  l’Hiftoire  de  la  Ville  de 
Cairouan  en  Afrique,  qui  cil  l’ancienne  Cyrenc ,  & 
de  tout  le  Pays  qui  a  été  nommé  autrefois  la  Cyré¬ 
naïque. 

SANHAGI.  Surnom  éïEbn  Hagram,  dit  aufli 
Al-Giarmmi ,  Auteur  de  la  Grammaire  Arabique,  in¬ 
titulée  de  fon  nom  ,  Al-Giaroumiah.  Le  nom  pro¬ 
pre  de  cet  Auteur,  étoit  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Mohammed ,  Ben  Daoud.  Il  naquit  l’an  de  l’Hég. 
^>82'.,  &  mourut  Tan  723. 

« 

SANHAGI.  Surnom  à' Ali  Ben  Sâid ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Beiân  fi  mârefat  alaouzan  :  Livre 
qui  traite  des  poids  &  des  mefures  des  Arabes. 

SA  N  H  A  G  I.  Surnom  d 'Abou  Abdallah  Mo¬ 
hammed  Ben  Sâid ,  Auteur  d’un  Ouvrage,  qui  por¬ 
te  le  titre  de  Kenz  alafrar  :  le  Tréfor  des  Se¬ 
crets.  C’eft  un  Livre  plein  de  fuperflitions  Maho- 
métanes. 

SAN  OUI  ou  Sanaoui.  Surnom  de  Moham¬ 
med  Ben  Jofef ,  Ben  Houjjain ,  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Amliat  alborhan  fil  âcaïd  :  Explication  des 
Articles  de  Foi  des  Mufulmans. 

SAOUARIAH.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire,  & 
non  pas  Sanariah  ,  pour  expliquer  le  nom  Turc  du 
Pays  ,  que  nous  appelions  la  Severie  ou  Zuerie. 
(  V.  le  titre  de  Sanariah.  ) 

S  AOUD.  Les  Arabes  difent  que  c’eft  Giabal  fi 
Gehennem  :  le  nom  d’une  Montagne  qui  eft  dans 
l’Enfer. 

S  AOUD  AH.  Nom  d’une  des  cinq  Villes  des 
Sodomites,  qui  furent  abymées  ou  brûlées.  (V.  le  titre, 
de  Loth  ,  ou  de  Louth.  ) 

SAOUDAB  AH,  &  Saoudavah.  Nom  de  la 
fille  de  Dhoul  Zogâr,  Roi  d’Arabie,  qui  fut  la  fé¬ 
condé  femme  de  Caïcaous ,  Roi  de  Perfe  de  la  fécon¬ 
dé  Dynaftie,  dite  des  Caïanides.  Cette  Princeflè  étant 
ainfi  devenue  lamaîtrefiè,  ou  belle-mere  de  Siavefch, 
fils  du  premier  lit  de  Caïcaous,  accufa  fauflement  au¬ 
près  du  Roi  fon  mari ,  ce  Prince  d’avoir  attenté  fur 
fa  pudicité,  parce  qu’il  avoit  refufé  de  confentir  à 
fes  mauvais  deffeins. 

Cette  calomnie  fut  caufe  que  Caïcaous  exila  fon 
fils.  Mais  le  crime  de  la  belle-mere  ayant  été  enfin 
découvert,  Roftam  vengea  l’innocence  du  fils,  parla 
mort  qu’il  fit  fouffrir  à  cette  marâtre. 

S  A  O  UD  A I.  Baba  Saoudaï.  Nom  d’un  Seheïkh 
fort  eftimé  pour  fa  Poéfie  &  pour  fon  bel  efprit ,  par 
Tamerîan  &  par  les  Princes  fes  enfants.  Il  y  a  plu¬ 
sieurs  de  ^es  réponfes  &  réparties  ingénieufes  dans 
le  Defter  lathaif ,  de  Lamâï,  qui  eft  un  Recueil  de 
bons  mots  Arabes,  Perfiens  &  Turcs,  en  profe  & 
en  vers. 

S  A  O  U  D I ,  &  Soudi.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  tra¬ 
duit  le  Boflan  &  le  Guliflan  du  Poëte  Sâdi ,  en 
Langue  Turque. 

S  A  O  U  G I.  C  V.  le  titre  de  Sarvin,  &  la  Gé¬ 
néalogie  des  Sultans  Othmanides.  ) 

S  A  O  U I D I A  H.  Le  Scherif  Al-Edriffi ,  en  fai- 
fiant  la  defeription  de  la  mer  Méditerranée,  qu’il  ap¬ 
pelle  Bahr  Al-Schami:  la  Mer  de  Syrie ,  dit  que 
cette  Mer  commençant  au  Détroit  qu’il  appelle  de 


Scbtha  ou  Ceuta ,  &  que  nous  nommons  de  Gibral¬ 
tar,  fe  prolonge  vers  l’Orient  jufques  à  Saouidiah, 
d’où  elle  fie  réfléchit  enfuite  vers  l’Occident. 

11  paroît  par  cette  defeription,  que  cet  Auteur  en¬ 
tend  par  le  mot  de  Saioudiah ,  fa  Ville  &  le  Port 
que  nous  appelions  S  aida  ou  Seiâe ,  que  l’on  tient 
avoir  été  l’ancienne  Sidon ,  que  les  Géographes  Ara¬ 
bes  nomment  aufli  Saïdan,  à  laquelle  les  Tables  Géo¬ 
graphiques  donnent  68li.  36k  de  Long. ,  &  32A  40'. 
de  Lat.  Septcnt. 

S  A  O  U  I R  O  S.  Nom  d’un  Patriarche  d’Antioche, 
qui  fuccéda  par  la  violence  de  l’Empereur  Anaftafe  au 
Patriarche  Flavien ,  qui  avoit  été  relégué.  Ce  Sévere, 
qui  paftè  pour  un  grand  Héréfiarque  parmi  les  Catho¬ 
liques ,  anathématila  le  Concile  de  Chalcedoine,  & 
foutint  hautement  l’héréfie  d’Eutychès  &  de  Diofco- 
re ,  &  publia  qu’il  n’y  avoit  dans  la  lacrée  perfonne 
de  Jesus-Christ  ,  qu’une  Nature  ,  une  Perfonne  & 
une  Volonté ,  qui  réfultoit  des  deux  Natures ,  divine  & 
humaine,  fans  mélange,  ni  confufion,  ni  corruption, 
de  même  que  la  Nature  de  l’homme  réfulte  des  deux 
fubftances  de  famé  &  du  corps,  fins  que  la  matière  fe 
change  en  forme ,  ni  la  forme  en  matière. 

Sévere  fut  le  maître  de  ce  Jacques,  qui  prêcha 
1’Eutychianifme  dans  la  Syrie  &  dans  la  Méfopota- 
mie,  où  fes  Seclateurs  ont  pris  le  nom  de  Jacobites , 
c.  à  d.  de  Difciples  de  Jacques.  (  V.  les  titres  de 
IaKEBAII  ,  ET  DE  IaKOUBIAH.  _) 

SAOUL,  Soûl,  &  Gioul.  Ville  de  la  Provin¬ 
ce  de  Giorgian.  (  V.  plus  bas  le  titre  de  Saouli.  ) 

SAOUL  A  H,  Ville  de  Niibie ,  de  laquelle  les 
Géographes  Orientaux  ne  remarquent  aucune  parti¬ 
cularité. 

SAOULI,  &  Souli.  Surnom  F  Ibrahim  Ben 
Abbas ,  excellent  Poëte  Arabe,  qui  eft  Auteur  d’un 
Divan  en  vers ,  qui  n’ eft  pas  fore  gros ,  mais  qui  eft 
tout  plein  de  feu  &  d’efprit.  Ce  Poëte  mourut  dans 
la  Ville  de  Samarah  ,  ou  Sermenraï  ,  l’an  de 
l’Hég.  243e. 

Ebn  Khalekan ,  en  parlant  de  ce  Poëte  dans  forr 
Ouvrage  des  Hommes  illujlf  es ,  dit  qu’il  étoit  né  dans 
la  Ville  de  Bagdet;  mais  qu’il  droit  fon  origine  de  la 
Province  de  Giorgiah,  qui  s’étend  le  long  de  la  Mer 
Cafpienne,  dans  laquelle  il  y. a  une  Bourgade,  que 
les  Naturels  du  Pays  appellent  Gioul  &  Giaoul ,  & 
que  les  Arabes  nomment  Soûl  &  Saoul. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  Saoul  &  Firouz 
étoient  deux  freres,  originaires  du  Turqueftan,  qui 
s'établirent  ,  &  qui  régnèrent  conjointement  dans  la 
Province  de  Giorgian.  Le  premier  de  ces  freres  étoit 
Chrétien ,  &  le  fécond  étoit  Mage  ou  Adorateur  du 
Feu;  &  Iorfqu’Iezid  Ben  Mahaleb  ,  Ben  Abou  Sa- 
frah,  conquit  la  Province  de  Giorgian  pour  les  Kha¬ 
lifes  Ommiades,  ces  deux  freres  étant  devenus  pri- 
fonniers,  Saouli  fe  fit  Mufulman  ,  &  obtint  fa  liber¬ 
té,  &  accompagna  toujours  depuis  lezid  fon  vainqueur, 
avec  lequel  il  fut  tué  dans  la  guerre  que  les  Ommia¬ 
des  foutinrent  contre  les  Abbaffides. 

Hamzah  Ben  Jofef  Al- Sehemi ,  qui  a  écrit  l’Hif- 
toire  du  Pays  de  Giorgian  ,  dit  qu’Ibrahim  Ben  Ab¬ 
bas  portoit  le  furnom  de  Saouli ,  à  caufe  de  ce  Saoul 
duquel  il  prétendoic  defcendre. 

SAOULI.  Surnom  SAbboubekr  Ben  Moham¬ 
med,  Ben  Iahia ,  mort  l’an  335e.  de  l’Hég. ,  qui  a 
compofé  une  Hiftoire  des  Vifirs ,  fous  le  titre  de  Akh¬ 
bar  Al-Schoâra  ,  &  encore  une  autre  Hiftoire  par¬ 
ticulière  d rEbn  Amrou  Ben  Al-Ola. 

Ce  même  Auteur  qui  eft  aufli  norhmé  Abou  Ab¬ 
dallah  ,  &  furnommé  Saouli  Al-Kiateb ,  a  compofé 
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le  Livre  intitulé  Aààh  alkiateh  aladib  :  Des  quali - 
fjés  que  doit  avoir  un  bon  Ecrivain  ou  Secrétaire. 

S  A  O  U  M  A  N.  Nom  d’une  petite  Ville  fituée  pro¬ 
che  de  Valehgerdrt  Ville  de  la  Tranfoxane.  (  V.  ce 
titre,  ) 

SAPv.  Titre  que  portoient  autrefois  les  Princes  de 
Giorgian.  C’efi  un  diminutif  de  Caïjjdr .  Ce  mot, 
quand  il  eft  Perlien,  entre  en  compolitiou  de  plu- 
üeurs  autres,  à  la  fin  defquels  il  fe  joint,  de  lignifie 
pour,  l’ordinaire  le  Prix  &la  Reffemb  lance  de  quel¬ 
que  chofe  :  comme  Ambarfar ,  Jemblable  à  {'Am¬ 
bre,  &  auffi  précieux  que  £  Ambre  gris . 

SARA.  Nom  de  la  fille  du  Patriarche  Thareh , 

15c  de  Fahouiah ,  ou  7 ohaouit ,  qui  n’étoit  que  fa 
fécondé  femme  ;  car  fa  première  s’appelloit  lounah , 

&  fut  mere  d’Abraham ,  félon  Ebn  Batrik. 

Sara  femme  d’Abraham  étoic  fille  de  Nakhor,  & 
petice-fille  de  fhareh ,  &  par  conféquent  niece  de 
ce  Patriarche.  (V.  auffi  le  titre  de  SaraÏ.  ) 

S  A  R  R  A  F I.  Surnom  de  Lloujfaïn  Ben  Abdallah , 
qui  mourut  l’an  568*.  de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur  d’une 
Grammaire  Arabique,  intitulée  Eknââ  fil  nahou.  Ce 
Perlonnage  defeendoit  apparemment  de  quelque  Chan¬ 
geur;  car  c’efi:  ce  que  lignifie  le  mot  de  Sarrâf  en 
Arabe.  Sarrâf  Bafchi  à  Conflantinopîe ,  efi  le  Chef 
de  tous  ies  Changeurs,  &  de  ceux  qui  font  négoce 
en  argent. 

t  S  A  R  R  A  G'.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Sel¬ 
lier,  efi  le  furnom  de  plufieurs  Perfonnages. 

Aboul-Iiaffan  Sarrag  efi  le  nom  d’un  Saint  Mu- 
fulman.  QE.  le  titre  ^’Aboül  Hassan.) 

,  SARRAGh  Surnom  de  Mohammed ,  dit  autre¬ 
ment  Ebn  al-Seri,  qui  mourut  l’an  316e.  de  l’Hég. 

&  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  al-Menhag  :  la 
Méthode,  (  V.  ce  titre.  ) 

On  a  de  lui  suffi  un  autre  Livre  intitulé  Ehtegiâg' 
al-Coran  \  Ce  qui  cjl  néceffaire  pour  bien  entendre 
f Aie  or  an. 

C’efi  aufïg  le  furnom  de  Mahmoud  Ebn  Ahmed , 
dit  alrConoui ,  qui  a  compofé  un  Talkhis  ahkam  Al¬ 
térant  Recueil  des  Loix  de  l'Alcoran.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  470*,  de  l’Hég. 

S  A  R  R  A  Gfi  Surnom  dé  Ab  d ail at  h  if.  Auteur  du 
-Livre  intitulé  Eêlâm  beman  adha  allom  kelam  :  De 
ceux  qui  confentent  aux  paroles  de  blâme  &  de  mé- 
difance  que  les  uns  difent  des  autres. 

Voyez  encore  fur  ce  nom  de  Sarrag1 ,  les  titres  de 
Seri  &  de  Vassethi.) 

SARAH,  &  Sorah.  Nom  de  la  Tour  ou  Palais 
bâtie  par  Nembrod  à  Babel.  ÇE.  le  titre  de  Nem- 
ROUD.) 

S ARAI.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du  Khan 
des  petits  Tartares,  qui  efi  fituée  dans  une  Plaine 
h  deux  journées  de  la  Mer  de  Khozar  ou  Cafpien- 
ne ,  du  côté  du  Septention,  où  le  plus  grand  jour 
d’Eté  efi  de  17  heures.  La  Ville  d’Ocak  fituée  fur 
la  rive  Occidentale  de  l’E tel  ou  Volga,  efi  de  fes 
dépendances. 

Akgiah  Kcrman  &  Sari  Kerman,  font  auffi  les  ' 
noms  de  deux  Villes,  qui  ne  font  éloignées  de  la 
Ville  ou  Prefqu  Ifie  de  Crim,  que  de  cinq  journées, 

&  qui  appartiennent  auffi  au  meme  Prince.  Al-Ber- 
gendi  fait  mention  de  ces  Villes  dans  le  7e.  Cli¬ 
mat  ,  &  appelle  le  Khan  des  petits  Tartares ,  Tatar 
Padifchahi . 
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Il  y  a  encore  une  autre  Ville  du  même  nom 
qui  pafiè  maintenant  pour  la  Capitale  de  la 
ne.  Car  c’dl-lk  que  le  Bafcha  de  cette  Province 
fait  (a  rélîdence.  Le  Sultan  des  Turcs  affigne  ordi¬ 
nairement  les  revenus  de  la  Sultane  mere  fur  retr» 
Ville  &  fur  fon  terroir.  CGlte 

Le  mot  de  Saraï  fignifie  en  Perfien ,  une  Mai- 
fon  ou  Palais.  Les  Turcs  appellent  ordinairement 
Saraï,  une  grande  Maifon ,  ou  Palais  du  Sultan 
&  autres  grands  Seigneurs.  C’efi  de  ce  mot  que 
les  Italiens  ont  formé  celui  de  Serraglio,  &  nous 
autres  celui  de  Serrait. 

On  appelle  encore  aujourd’hui  la  Ville  où  réfide 
le  Khan  des  petits  Tartares  dans  la  Crimée ,  Saraï 
&  Saraï  Khirmen ,  ou  Karman. 

S  A  R  A  K  H  S.  Ville  de  la  Province  de  Khorafan , 
qui  a  donné  la  naiffimee  à  plufieurs  Docteurs  Muful- 
rnans,  qui  portent  le  furnom  de  Sarakhfi . 

S  A  R  AK  H  S I.  Surnom  K  Abdallah  Ahmed  Ben 
Mohammed ,  Ben  Marvan,  grand  Philofophe,  qui 
fut  Précepteur  du  Khalife  Motâdhed ,  &  enfuite  un 
de  fes  plus  grands  confidents.  Mais  comme  il  avoic 
plus  de  fcience  que  de  prudence ,  ayant  révélé  un 
fecret  de  ce  Prince,  il  fut  mis  à  mort  l’an  286e. 
de  1  Heg.  Il  a  écrit  fur  1  Ifagoge  ou  Introduction 
de  Porphyre,  fous  le  titre  de  Ifagogi ,  &  un  au¬ 
tre  Ouvrage  intitulé  Adab  alnefes  :  Livre  de  Mo¬ 
rale. 

Cet  Auteur  efi  quelquefois  nommé  Abou  l'Abbas 
Ahmed ,  &  furnommé  Sarakhfi  Thabib  :  le  Méde¬ 
cin.  Aboulfarage  le  nomme  Ebn  Thaieb  abSarkhaffi. 

S  A  R  A  K  H  S I.  Surnom  de  Schameddin  Moham¬ 
med,  mort  l’an  483e.  de  l’Hég,  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  OJfoul  :  Fondements  de  la  Loi  Mufulmane , 
qu’il  compofa  dans  la  prifon  où  il  fut  mis  en  Khoua- 
rezm.  Il  a  fait  auffi  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Jacouh  Ben  Ibrahim ,  intitulé  Adâb 
al-Cadhi  :  les  Qualités  d'un  Juge. 

S  A  R  AK  H  S I.  Surnom  d’un  célébré  Doéteur,  nom¬ 
mé  Radhieddin  Mohammed ,  qui  mérita  le  titre  de 
Borhan  eddin  :  Lumière  ou  Démonfiration  de  la 
Religion. 

Ce  Doéteur  vînt  de  la  Ville  de  Sarakhs,  où  il  étoic 
né,  en  Syrie?  où  il  acquit  beaucoup  de  réputation, 

&  obtint  l’adminiftration  d’un  College  dans  la  Ville 
d’Halep.  Mais  les  Doéteurs  de  cette  Ville  s’étant  dé¬ 
clarés  contre  lui,  portèrent  le  Sultan  Noureddin  à  la 
lui  oter;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fe  retira  à  Damas,  où 
il  mourut  l’an  571e.  de  l’Hég. 

.  Les  principaux  Ouvrages  de  Sarakhfi,  font  le  Mo- 
hithj  le  E %giz ,  le  Eafjith ,  &  le  Dhakerab ,  tous 
Livres  de  Loi  &  de  Théologie  Scliolafique. 

L  y  a  quatre  Editions  du  Mohith ,  titre  qui  fignifie 
l’ Océan .  La  première  efi  en  40  Volumes;  la  2e.,  en 
L  3e.  1  en  4,  &la  4e.  en  2,  QRaoudh  alakhiar. ) 

SARA  K I.  Abou  Mohammed  Jofef  Ben  Houf- 
fain ,  efi  auffi  dit  Ebn  al-Saraki.  C’eft  un  Auteur  qui 
a  travaillé  fur  le  Livre  T  Ebn  Sakkith ,  intitulé  Eflah 
almanthek  :  Livre  de  Logique,  &  qui  mourut  l’an 
385  e.  de  l’LIég. 

SARASSERALI  :  Les  Nabatbéens  de  Syrie . 

ÇE.  le  titre  de  Sarsarah.) 

SARBEDAR,  &  Sarbedarioun.  Nom  d’une 
Dynafiie  de  douze  Princes  qui  ont  régné  dans  la  Ville 
de  Sebzvar  en  Khorafan,  &  dans  plufieurs  autres  qu’ils 
conquirent  pendant  l’efpace  feulement  de  35  années. 
L’origine  de  ce  nom  qui  efi  Perfien,  vient  de  ce 

que 
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que  le  premier  de  cette  Famille  ou  Dynaftie  ayant 
ramaflo  plufieurs  gens  fans  aveu ,  excitèrent  une  grande 
ledition  contre  le  Gouverneur  de  cette  Province ,  & 
attachèrent,  pour  lignai  de  leur  révolte,  plufieurs  bon¬ 
nets  ou  turbans  aux  fourches  publiques  ;  ce  qui  eft 
exprimé  par. le  mot  Perfien  compote,  Serbedar ,  qui 
lignifie  des  têtes  fur  la  Potence. 

Le  premier  qui  s’empara  du  commandement  parmi 
ces  léditieux,  &  qui  prit  la  qualité  de  Prince  ou  A'E- 
mlr ,  fe  nommoit  Abdalrazzak  Ben  Fadhlallah  al-Baf- 
chtini ,  natif  de  Sebzvar,  lequel  commença  à  faire  bruit 
l’an  de  FHég.  737e. ,  auffi-tôt  après  la  mort  d’Abou 
Sâid  Ben  Algiaptou,  Sultan  ou  Empereur  des  Mo- 
goîs  &  Tartares.  Car  ce  fut  juftement  après  le  décès 
de  ce  Prince ,  que  le  grand  Empire  ou  Dynaftie  des 
Ginghizkhaniens ,  commença  à  tomber  par  la  divifion 
des  Princes  de  cette  Maifon ,  Abou  Sâïd  n’ayant  point 
laide  d’enfants  pour  lui  fuccéder. 

Abdalrazzak  ne  régna  que  7  mois ,  fous  le  fimple 
titre  d 'Emir. 

Le  fécond  Prince  des  Sarbédariens  ,  fut  Ivhouageh , 
ou  Cogiah  Vagiheddin  Mafiôud,  qui  régna  6  ans,  4  mois. 

Le  troifieme ,  Agah  Mohammed  Timur ,  qui  n’é- 
toit  point  de  la  Race  d’ Abdalrazzak  al-Bafchtini ,  ré¬ 
gna  2  ans  &  2  mois. 

Le  quatrième,  Ghelou-Asfendiar ,  1  ans  &  1  mois. 

Le  cinquième,  Khogiah  Schamfeddin  Afdhal,  fils 
de  Fadhlallah  al-Bafchtini ,  premier  Prince  de  cette 
Dynaftie ,  &  frere  de  Vagiheddin  qui  en  fut  le  fécond, 
régna  7  mois ,  &  laiffa  le  commandement  à  fon  neveu. 

Le  fixieme  ,  Khouageh  Ali  Schams  eddin ,  régna  4 
ans  &  9  mois. 

Le  feptieme ,  Emir  Khogiah  Iahia  Ben  Haïdar ,  2,1- 
Kerabi,  4  ans  &  8  mois. 

Le  huitième ,  Khogiah  Zeineadin  Thaher  Ben  Hai- 
dar  ai-Kerabi ,  régna  1  an. 

Le  neuvième,  Pahalavan  Haïdar  Cafîàb  :  le  Bou¬ 


cher  ,  1  an  &  1  mois. 

Le  dixième  ,  Khogiah  Lutfailah  Ben  Vagiheddin 
Maffôud,  régna  1  an  &  3  mois. 

L’onzieme,  Pahalavan  Haflfan  al-Damagani,  4  ans 
&  4  mois. 

Le  douzième,  Khogiah  Abi  Mouïad.  Ce  dernier 
Prince  des  Sarbedariens  s’attacha  à Tamerlan  l’an  782e. 
de  l’Hé°\  ,  lorfque  ce  Conquérant  entra  viftorieux  dans 
la  Province  de  Khorafim,  &  il  demeura  toujours  au¬ 
près  de  fa  perfonne  jufques  en  l’an  788e.  qu’il  mourut. 

Ce  Khogiah  Ali  Mouïad  fut  fort  eftimé  pendant  fa 
vie,  &  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lamer- 
lan  qui  fe  fervoit  fouvent  de  fes  confeils.  Il  portoit 
grand  refpeét aux  Dofteurs  de  fa  Loi,  &  particuliére¬ 
ment  à  ceux  qui  étoient  de  la  Race  de  Mahomet  & 
d’Ali,  en  quoi  il  étoit  fi  fuperftitieux ,  que  l’on  dit 
qu’il  tenoit  tous  les  foirs  &  tous  les  matins  un  che¬ 
val  tout  prêt  a  monter  pour  aller  au-devant  cm  Ma- 
hadi ,  le  1 2e.  Imam  de  cette  Race. 

Le  calcul  que  l’on  a  fait  ici  des  années  &  des  ré¬ 
gnés  des  Sarbedariens,  eft  félon  Khondemir  &  félon 
l’Auteur  du  Nighiarifian.  Car  l’Auteur  du  Leb  Ta- 
rikh  donne  14  ans  de  plus  à  la  durée  de  cette  Dy- 
naftie ,  &  différé  même  en  quelque  chofe  touchant  leur 


ïïicceflion. 


SAPvCASCHI,  Auteur  d’un  Livre  de  la  Loi  Mu- 
fulmane ,  intitulé  Menar  :  le  Flambeau ,  ou  au  moins 
d’un  Commentaire  fur  cet  Ouvrage. 


5ARCASTHI,  ou  Sarcosthi.  Nom  d’un  Gram- 
rien  Arabe,  qui  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé .Afââlu 
drrufha  :  des  Verbes  Si  de  leurs  Conjugaijons.  Cet 
teur  fut  nommé  par  fobriquet ,  Hemar  :  Y  Ane. 


SARCUTNA  Beghi.  Nom  de  la  niece  ou  pe- 
tjte-fille  d’Avenkkhan,  que  l’on  nomme  aufli  Ong 


74Î 

s  A 

Khan ,  qui  eft  le  véritable  Prêtre  Jean,  duquel  Marc- 
Paul  a  parlé.  Elle  étoit  Chrétienne  aufli-bien  que  fon 
oncle  ou  aïeul  ,  &  fut  mariée  à  Tuli,  fils  aîné  de 
Ginghizkhan,  &  gouverna  les  Etats  de  fon  mari,  qui 
mourut  pendant  la  vie  de  Ginghizkhan  fon  pere.  Cette 
Princeffe  étoit  fort  attachée  à  la  Religion  ,  ékhonoroic 
fort  les  Evêques,  félon  le  rapport  d’ Aboulfarage , 
dans  la  Dynaftie  des  Mogols. 

Ce  mot  de  Beghi,  qui  fe  donnoitchez  les  Mogols 
&  Tartares,  aux  Reines,  a  été  tourné  en  celui  de 
Begum ,  que  les  Perfiens  donnent  aujourd’hui  à  leurs 
Reines ,  &  lignifie  proprement  Madame. 

SARDINIAH  :  La  Sardaigne.  Cette  Ifle  fut  con- 
quife  par  les  Arabes,  fous  le  Commandement  de  Mouflà 
Ben  Naflîr ,  Gouverneur  de  l’Afrique ,  l’an  92e.  de 
l’Hég. ,  qui  fut  la  même  année  que  Ben  Tharek  fit  fa 
defeente  en  Efpagne ,  où  il  avoir  été  envoyé  oar  le 
même  Mouflà. 

Novaïri  rapporte  que  les  Arabes  firent  un  très-grand 
butin  dans  cette  Ifle.  Car  un  de  leurs  Nageurs  ou 
Plongeons  trouva  une  grande  fomme  d’argent  qui  avoic 
été  jettée  dans  la  Mer,  &  un  de  leurs  foldats,  tirant  fa 
fieche  fur  un  pigeon  qui  étoit  dans  le  lambris  de  la 
grande  Eglife,  découvrit  Ln  fort  grand  tréfor  qui  y 
étoit  caché ,  &  le  même  Auteur  ajoute  que  les  Mu- 
fulmans  retournant  chargés  de  tant  de  richeflès  en  leur 
Pays,  périrent  tous  en  Mer,  &  que  ce  Verfet  de 
l’Alcoran,  Alla  garacahom  faïarefou  aklierhom,  c. 
à  d.  Dieu  les  noya ,  &  leur  fit  trouver  la  mort  dans 
les  eaux,  fut  vérifié  en  cette  occafion ,  aufli-bien  qu’en 
la  perfonne  de  Pharaon  &  des  Egyptiens,  qui  pour- 
fuivoient  les  Ifraélites  au  travers  de  la  Mer  rouge. 

Cette  conquête  de  la  Sardaigne  fut  faite  fous  le 
Khalifat  de  Valid ,  le  6e.  des  Ommiades. 

S  AREMEDDIN  Ben  Dacak.  (V.  Enba  al- 
Goumri.) 

SARGIS.  (V.  Sarkis.) 

SARIKERMAN,  Ville  des  Petits  Tartares ,  qui 
porte  aufil  le  nom  de  Saraï.  (  V.  ce  titre.  ) 

SARIFOUN.  Nom  d’un  Lieu  de  l’Iraquc  Ara¬ 
bique  ou  Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldée,  d’où  l’on 
tire  un  vin  excellent,  que  l’on  appelle,  h  caufe  de  fon 
terroir,  al-Khamr  al-Sarifouni.  ( Le  Géographe  P er- 
fien,  dans  fon  2e.  Climat .) 

SARIGIA.  Surnom  de  Zeïn  eddin  Ben  Moham¬ 
med  al-Malathi ,  mort  l’an  788e.  de  l’Hég. ,  qui  eft 
Auteur  du  Livre  intitulé  Adhal  alnekous  fi  Adhal 
almenkous  :  Démonfiration  ou  Conviction  des  faujjetés 
Cfi  impofiures  qui  fe  commettent  dans  la  pratique 
des  divinations  ou  fortileges  ,  qui  fe  font  par  le 
moyen  de  la  Géomance. 

SARKHAD,  &  Sarkhod.  Nom  d’un  petite 
Ville  où  il  y  a  un  Château  fort  élevé ,  fituée  dans  la 
Province  qui  porte  le  nom  de  Giouzan  Demefchky 
Pays  qui  eft  aux  environs  de  Damas,  en  tirant  du 
côté  de  Balhek. 

L’on  recueille  dans  le  terroir  de  cette  Ville  un  ex¬ 
cellent  vin  qui  porte  le  nom  de  Sarkhadi  &  SarkhodL 
(Le  Géographe  Perfien,dans  le  3e.  Climat.') 

Il  y  a  quelques  autres  Géographes  qui  nomment 
ce  pays  Houran.  Mais  c’eft  peut-être  par  le  manque¬ 
ment  des  points. 

SARKHADI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Soli¬ 
man,  natif  de  la  Ville  de  Sarkhad,  qui  mourut  l’an 
792e.  de  l’Hég. ,  duquel  on  a  un  Livre  fur  les  Aâtab 
ou  Points  voyelles  de  l’Alcoran. 

«Bbbbb 
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SARKHASSI.  (K.  le  titre  de  Sarakhsi.) 

SARKIS  &  SarGis.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
celui  que  nous  appelions  Sergius.  Saint  Sergius  a  eu 
autrefois  une  Eglile  bâtie  en  Ion  nom  dans  l’Egypte, 
qui  fut  nommée  Abou  Sargia.  (V.  ce  titre.') 

SARMANGIAN,  Ville  de  Tranfoxane  qui  eft 
des  dépendances  de  Termed.  Les  Perfiens  ont  tourné 
le  nom  Arabe  de  cette  Ville,  en  celui  de  Giarmang- 
hian  ou  Germenghian. 

S  A  R  O  U  G I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ali , 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ahdak  alhakaïk  fi  nadhm 
aldakaik ,  qui  eft  un  Recueil  d élégances ,  de  fubtilités 
&  de  quefiions  curieufes .  \ 

SAROUIN,  ou  Sarvin.  Nom  d’un  des  enfants 
d'Orthogrul,  qui  fut  par  conféquent  frere  d’Othman, 
Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sultans  Othmanides. 
Les  Turcs  le  nomment  aufli  Saougi.  Ce  fut  lui  qui 
fut  envoyé  par  fon  pere  au  Sultan  Alaeddin  le  Sel- 
giucide  pour  obtenir  de  lui  quelque  lieu  dans  fes  Etats 
où  il  pût  s’établir. 

Le  Tarikh  Al  Othman ,  dit  qu’Orthogrul  ne  de- 
mandoit  à  Aladin  que  Bir  Jergighaz  :  un  très-petit 
lieu ,  &  nous  voyons  aujourd’hui  que  ce  petit  lieu  a 
eu  dans  la  fuite  des  temps  une  grande  étendue.  (V  le 
titre  de  Saougi.} 

I  > 

S  A  R  O  U  R I.  Surnom  de  Mofiafa  Ben  Schaban , 
Auteur  d’un  Livre  Turc  intitulé  Bahr  almâref. 

SARSAR ,  Ville  de  l’Iraque  Babylonienne  ou  Chal- 
dée,  fituée  entre  Coufah&  Bagdad,  à  3  parafanges  de 
diftances  de  cette  derniere  Ville.  ( [Le  Géographe  Per- 
fien ,  dans  fon  3e.  Climat.) 

SARSAR,  &  Sarsarah.  Nom  d’une  riviere  qui 
a  peut-être  donné  le  nom  à  la  Ville  de  laquelle  on 
vient  de  parler,  d’où  les  Nabathéens  ont  aufli  pris  le 
nom  de  S  ara  fier  ah ,  qu’ils  ont  confervé  dans  les  co¬ 
lonies  qu’ils  ont  établies  en  Syrie.  (  V \  le  titre  de  Sa- 

RASSER.AH.) 

SARVIN.  V.  le  titre  de  Sarouin.) 

S  A  S  S  A  N.  Nom  du  Pere  d’Ardefchir  Babegan , 
premier  Roi  de  la  Dynaftie  de  Perfe,  furnommée 
Sajfanian  ou  des  Safianides. 

Ce  Salfan,  quoiqu’il  tirât  fon  origine  d’un  autre 
Safîàfl,  fils  de  Bahaman  Asfendiar,  6e.  Roi  de  la  fé¬ 
condé  Dynaftie  de  Perfe,  nommée  Caïanian ,  ou  des 
Caianides ,  étoit  réduit  néanmoins  à  une  condition 
baffe  &  fervile.  Car  il  étoit  devenu  le  pâtre  des  trou¬ 
peaux  de  Babek,  homme  riche  &  puiffant  dans  la 
Perfe.  Il  fut  cependant  affez  heureux  dans  fa  condition  ; 
car  il  gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  de  fon  maître , 
qu’il  époufa  fa  propre  fille ,  &  en  eut  un  fils  nommé 
Ardefchir,  qui  prit  le  fnrnom  de  fon  aïeul  maternel 
Babek ,  &  fut  appellé  Babegan.  (  V.  le  titre  de  ce 
Prince.)  Khondemir.  Lebtarikh. 

Le  Lebtarikh  néanmoins  différé  de  Khondemir , 
en  ce  qu’il  fait  defcendre  Safîàn,  non  de  Bahaman 
Asfendiar  ;  mais  de  Baharam ,  un  des  Rois  de  la  3e. 
Dynaftie  de  Perfe,  qui  porte  le  nom  de  Molouk 
Thaouaïf. 

SASSANIAN  :  Les  Safianiens  ou  Safianides. 
C’eft  ainfi  que  les  Perfans  nomment  les  Rois  de  leur 
4e.  Dynaftie,  auxquels  ils  ont  donné  aufli  le  furnom 
ou  le  titre  de  Khofrévian ,  à  caufe  qu’ifs  prcnoient  le 
titre  de  Khofrev  ou  Khofrou ,  &  ce  font  les  mêmes 
que  les  Arabes  appellent  Akafferah ,  du  nom  lingu- 
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lier  de Kifra,  qu’ils  ont  employé,  au-lieu  du  motPer- 
fien  Khofrev.  Nous  pourrions  les  appeiler  les  Khofi 
roès ,  quoique  pour  l’ordinaire  nous  ne  donnions  ce 
nom-là  qu’à  celui  de  cette  race ,  qui  a  eu  le  plus  d’af¬ 
faires  avec  l’Empereur  Heraclius. 

Le  Lebtarikh  compte  31  Rois  de  cette  Dynaftie, 
quoiqu’il  n’en  nomme  que  30 ,  &  lui  donne  500  ans 
de  durée.  Mais  le  Tarikh]  Khozideh  &  Khondemir  ne 
donnent  à  cette  Dynaftie  que  .431  an  de  durée,  dans 
l’ordre  qui  fuit. 

Le  premier  Roi  «St  le  Fondateur  de  cette  Dynaftie, 
eft  Ardefchir,  dit  Ben  Babek ,  ou  Babegan ,  comme 
l’on  a  vu  ci-deffus,  quoiqu’il  fût  véritablement  fils  de 
Saffan,  lequel  régna  14  ans  depuis  qu’il  fe  fut  défait 
d’Ardevan,  dernier  Roi  de  la  3  e.  Dynaftie. 

Le  fécond,  Schabour  Ben  Ardefchir,  qui  régna 
31  an* 

Le  troifieme,  Hormouz  Ben  Schabour,  régna  aufli 
31  an- 

Le  quatrième,  Baharam  Ben  Hormouz,  régna  3  ans 
&  3  mois. 

Le  cinquième ,  Baharam  Ben  Baharam,  régna  70  ans. 

Le  fîxieme,  Baharam  Ben  Baharam,  Ben  Baharam, 
régna  13  ans  &  4  mois. 

Le  feptieme ,  Narfî  Ben  Baharam ,  Narfis ,  fils  de 
Baharam,  fécond  du  nom,  régna  9  ans. 

Le  huitième ,  Hormouz  Ben  Narfî ,  régna  7  ans  & 
5  mois. 

Le  neuvième,  Schabour  Dhoulakthaf,  régna  7a  ans. 

Le  dixième,  Ardefchir,  oncle  maternel  de  Scha¬ 
bour,  félon  le  Tharikh  khozideh ,  ou  petit-fils  de 
Horrnouz  Ben  Narfî,  félon  le  Tharikh  Thabari ,  ré¬ 
gna  4  ans. 

L’onzieme,  Schabour  Ben  Schabour  Dhoulakthaf, 
régna  près  de  5  ans. 

Le  douzième,  Baharam  Ben  Schabour,  dit  Ker- 
man  Schah ,  régna  13  ans. 

Le  treizième,  jezdegcrd’Al  Athim  :  le  méchant , 
Ben  Baharam,  régna  21  an. 

Le  quatorzième,  Baharam  Gour  Ben  Jezdegerd,  ré¬ 
gna  23  ans. 

Le  quinzième ,  Jezdegerd  Ben  Baharam  Gour ,  ré¬ 
gna  18  ans. 

Le  feizieme,  Hormouz  Ben  Jezdegerd ,  régna  1  an. 

Le  dix-feptieme ,  Firouz,  frere  de  Hormouz,  ré¬ 
gna  28  ou  30  ans. 

Le  dix-huitieme,  Balafch  Ben  Firouz,  régna  un 
peu  moins  de  14  ans. 

Le  dix-neuvieme ,  Cobad  Ben  Firouz,  régna  43  ans. 

Le  vingtième ,  Anoufchirvan  ou  Noufchirvan  Ben 
Cobad,  le  plus  grand  Prince  de  toute  cette  Dynaftie, 
régna  48  ans. 

Le  vingt- unième  ,  Hormouz  Ben  Noufchirvan, 
régna  12  ans. 

Le  vingt-deuxieme ,  Khofrou  Perviz  BenrHormouz, 
régna  38  ans. 

Le  vingt-troifieme,  Schirouieh  Ben  Khofrou  Per¬ 
viz  ,  régna  6  ou  8  mois.  La  Tradition  des  Orientaux 
eft  que  les  Princes  parricides ,  tel  qu’étoit  ce  Schi¬ 
rouieh  ou  Siroès,  ne  furvivent  que  6  mois  à  leurs  peres. 

Le  vingt-quatrieme,  Ardefchir  Ben  Schirouieh ,  ré¬ 
gna  1  an  &  6  mois. 

Le  vingt-cinquieme ,  Scheheriar  qui  n ’étoit  pas  de 
la  race  Royale,  régna  2  ans  &  20  jours. 

Le  vingt -fîxieme,  Touran  Dokht  Benat  Khofrou 
Parviz,  fille  de  Khofroès,  furnommé  Parviz ,  ne  ré¬ 
gna  au  plus  que  deux  mois. 

Le  vingt- feptieme,  Azurmi  Dokht,  fœur  de  Tou¬ 
ran  Dokht,  régna  1  an  &  4  mois. 

Le  vingt-huitieme ,  Farakhzad  Ben  Khofrou ,  ne  ré¬ 
gna  qu’un  mois.  Quelques-uns  le  font  régner  avant  fa 
feeur  Azurmi  Dokht. 

Le  vingt-ncuvieme,  Jezdegerd  Ben  Scheheriar,  Ben 
Khofrou  Parviz,  dernier  Roi  de  cette  Dynaftie,  qui 
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palTa  depuis  en  celle  des  Arabes  &  Mufulmans ,  régna 
<2°  ans  félon  le  ’l  arikh  ou  Hi foire  de  Hamzah  Ben 
Mouflàïn  EsÜàhani ,  doiat  il  en  paflà  quatre  étant  fugitif. 

Cettc^  lifte  des  Saflànides  eft  prile  de  Rhondemir , 
qui  ne  tait  mention  que  de  29  Rois  de  cette  Dynaf¬ 
tie ,  parce  qu’il  omet  Baharam  Tchoubin,  qui  n’étoit 
effectivement  qu’un  rebel  &  un  ufurpateur  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Perfe.  Le  Lebtarikh  cependant  le  place  au 
rang  des  Rois,  entre  Ilormouz  Ben  Noufchirvan,  & 
Khojrou  Parviz,  fils  de  Hormouz. 

V.  les  titres  de  tous  les  Rois  de  cette  Dynaffie, 
chacun  en  fon  particulier,  &  celui  de  Baharam  Tchou- 
ein.  Remarquez  cependant  que  quelques  Hiltoriens 
compte  cette  Dynaftie  des  Saflànides  pour  la  5e.  de 
Perfe  ,  parce  qu’ils  divilent  la  3e.  qui  eft  celle  desMo- 
îouk  fhaouaif,  ou  Rois  des  Nations,  en  deux  bran¬ 
ches,  c’eft  à  favoir  celle  des  Afcaniens,  &  celle  des 
Afçhganiens. 

Aboulfarage  écrit  que  cette  4e.  Dynaftie  des  an¬ 
ciens  Rois  de  Perfe,  commença  la  3e.  année  de  l’Em¬ 
pire  d’Alexandre ,  fils  de  Marnée ,  la  542e.  des  années 
d’Alexandre-le-Grand ,  félon  le  calcul  des  Syriens ,  & 
qu’elle  a  duré  418  ans  jufqu’au  Mahométifme.  Nos 
Hiftoriens  comme  Dion  &  autres ,  marquent  qu’Ar- 
taxcrxe,  qui  eft  YArdefchir ,  fondateur  de  cette  Dy- 
nafhe,  défit  &  tua  Artaban ,  qui  eft  YArdevan  des 
Perfans  ,  l’an  d’Alexandre  ou  des  Seleucides  541 ,  qui 
correfpond  à  l’an  229  de  J.  C.,  &  au  981e.  de  la 
Fondation  de  Rome,  qui  eft  juftement  le  temps  au¬ 
quel  Dion  finit  fon  Hifîoire. 

Ë  ' 

S  A  T  H I F  ,  nom  d’un  pays  que  les  Arabes  difent 
être  Men  Aouafiith  Magrebi ,  du  milieu  de  l’Afrique. 
Ce  milieu  de  l’Afrique  doit  être  entendu  de  la  partie  de 
l’Afrique,  qui  s’étend  le  long  delà  Mer  Méditerranée. 
Le  Géographe  Perfien  qui  en  fait  mention  dans  fon 
3e.  Climat,  dit  que  ce  pays  efl  très-beau,  abondant 
en  eau,  &  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  &  particu¬ 
liérement  en  noix. 

1  ■  1 

S  A  T I  B  E  G  H I  ou  Begum.  Nom  de  la  fœur  d’A- 
bou  Saïd  Ben  Algiaptou ,  Empereur  des  Mogoîs ,  ma¬ 
riée  à  l’Emir  Gioban,  qui  eut  de  cette  Princeflè  un 
fils  nommé  Gialair .  ( V .  le  titre  d' Abou  Saïd.) 

SAZ.  Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Saxons,  &  par¬ 
ticuliérement  ceux  qui  habitent  dans  les  fept  Villes  de 
la  Tranfylvanie ,  où  Charlemagne  les  envoya  de  leur 
pays,  &  en  fit  des  Colonies. 

Ce  font  ces  fept  Villes  Saxonnes  qui  ont  donné  à  la 
Tranfylvanie  le  nom  Allemand  de  Sieben  Burghen , 
&  le  nom  Latin  de  Septem  Cafirenfis  Regio. 

Ces  Saz  ou  Saxons  fe  mêlèrent  avec  les  Secules , 
que  pîufieurs  appellent  Sicules ,  Nation  originaire  du 
pays ,  &  ont  formé  le  peuple  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  les  Tranfylyains. 

S  C  H  A '  B.  Nom  d’une  branche  ou  famille  de  la 
Tribu  de  Hamadan,  de  laquelle  Amer  Al  Coufi,  fur- 
nommé^/  Sehabi ,  étoit  ifîu.  (J{.  le  titre  dé  Schabi.) 

t  •  ; 

SCHA/BBAOUAN.  Nom  d’un  lieu  delà  Pro¬ 
vince  de  Fars ,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite,  fur 
les  Confins  de  Naoubendigian,  qui  paffe  pour  être  un 
des  quatre  endroits  que  les  Orientaux  appellent  Arbââ 
Montazahat ,  uFaradis  :  les  quatre  Paradis  de  ï A- 
fie.  (V.  les  titres  de  Gautha  Demeschk,  de  Obol- 
lah  ,  de  Sogd  Samarcand  &  de  Naoubendigian.) 

SCHABAH  u  Safian.  (V.  le  titre  F Ag’rab  ,  d’AH- 
med  Ben  SchôaÏb.) 

SCHABALIG.  Nom  d’une  montagne  de  la  Pro¬ 
vince  Tranfoxane ,  laquelle  eft  bordée  du  Fleuve  de 
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Schafch ,  lequel  empêche  les  Turcs  de  faire  des  coup 
fes  dans  la  Ville  de  Schafch. 

S  Cil  AB  A  N.  Nom  du  8e.  mois  de  l’année  Arabi¬ 
que,  dont  le  15".  jour  eft  appellé  par  les  Arabes, 
Lailat  alberât.  ( V ce  titre.') 

SCHABATH.  Nom  d’un  mois  du  Calendrier  des 
!  Syro-Macédoniens,  qui  correfpond  à  notre  mois  de 
Février.  Les  Arabes  appellent  ce  Calendrier,  Tariklt 
Roum  :  Le  Calendrier  des  Grecs.  Uans  ce  Calendrier, 
le  fécond  jour  de  ce  mois  y  eft  marqué  pour  celui  de 
la  fête  que  les  Arabes  appellent  A'ïd  Schéma ï  C’eft 
la  Chandeleur.  Le  7e.  jour  du  mois  y  eft  appellé  So - 
cp  ut  h  gioumrat  aouel  :  la  première  exiinbîion  du  ti~ 
Jon.  Le  14  .  eft  la  fécondé  excinélion  du  tifon ,  &  la 
3  .  tombe  dans  le  21  .  du  même  mois,  &  pafle  pour 
la  fin  de  l’hyver. 

La.  26  .  du  meme  mois  de  Schabath ,  commence  le 

premier  jour  des  fept  que  les  Arabes  appellent  Aiam 

agi  ou  z  .  les  jours  de  la  vieille ,  qui  s’étendent  dans 

les  premierrs  jours  du  mois  d \4dhat,  qui  eft  notre 

mois  de  Mars. 

* 

S  C  H  A'  B  E  D  H  A  T.  Ce  mot  Arabe  fignifie  tou¬ 
tes  fortes  de  pre figes  &  enchantements ,  &  particu¬ 
liérement  ceux  qui  ie  pratiquent  par  le  moyen  des  cen¬ 
dres  ,  leflives  &  vitriols ,  defquels  il  eft  traité  dans  le 
Livre  intitulé  Ramadât  u  Kholcothorat ,  qui  eft  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1014. 

S  C  H  A  B  I  ,  furnom  F  Abou  Amrou  Amer  al » 
Coufi,  que  Ben  Aïnah  dit  avoir  été  le  plus  grand  Doc¬ 
teur  de  fon  temps,  lequel  mourut  l’an  104e.  de  i’Hég. 
L’on  compte  ordinairement  ce  Dofteur  entre  les  plus 
anciens  &  les  plus  illuftres  du  Mufulmanifme.  (F  ce 
qui  ai  1  iva  lorlqu  il  blamoit  Hegiage  de  là  trop  grande 
févérité,  dans  le  titre  de Hegiag’.) 

SCHA'BI.  Mohammed  Ben  Mohammed ,  qui  eft 
Auteui  du  Livie  intitule  Anouar  albahiah  .■  Lumiè¬ 
res  éclatantes ,  fur  le  fujet  des  Feraïdh  ou  fuc ce fiions , 
porte  aufli  le  furnom  F  al- Schabi.  Son  Ouvrage  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  640.  (V.  aufli  le  'titre 
de  Makfioul.) 

S  C  H  A  B  B I ,  furnom  de  Mohammed  Ebn  Alt , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Thamth  alâmthâl:  Explica¬ 
tion  des  proverbes  Arabes  choifis. 

S  C  H  A  B I A  H.  Ville  du  pays  des  Soudan  ou  Nè¬ 
gres ,  fituée  bien  avant  dans  les  terres  au-delà  du  Nil 
Occidental ,  c.  à  d.  du  fleuve  Niger.  Il  y  a  de  cette 
Ville  jufqu’à  celle  de  Cougah ,  qui  eft  peut-être  Congo, 
un  mois  entier  de  chemin,  félon  Edrijfi,  dans  la\\ 
partie  de  Jon  ier.  Climat. 

SCHABOUR.  Nom  commun  à  pîufieurs  Rois 
de  Perfe  ,  ^que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  appellé 
Sapores.  Ce^mot  fignifie  en  langue  Perfienne  ,  fils 
de  Roi ;  car  c’efl:  le  même  que  Schahpour  &  Schahpot\ 

SCHABOUR  Ben  Aschek,  Ben  Dara  :  Sapor 
Ier.  du  nom  ,  fils  d' Afchek ,  fils  de  Darius.  C’eft  le 
3e.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Afchkaniens,  qui 
fuccéda  à  fon  frere  Afchek ,  II  du  nom.  Il  fut  fur- 
nomme  Padifchahi  Buzurk  1  le  Grand  Roi ,  à  caufc 
des  fréquentes  viétoires  qu’il  remporta  fur  les  Grecs, 
c.  à  d.  fur  les  Macédoniens ,  fuccefleurs  d’Alexandre 
en  A  fie ,  que  nous  appelions  lés  Seleucides ,  &  reporta 
en  Perfe  îes  tréfors  qu’Alexandre-le-Grand  en  avoic 
autrefois  enlevés. 

Ce  Prince  régna  15  ans,  &  laiflà  pour  fucceftèur* 
Baharam ,  que  le  Lebtarikh  appelle  ûls  de  Balas , 
fils  de  Sapor ,  fils  d’Afchek. 

B  b  b  b  b  ij 
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S  CH  A  B  O  U  R  Ben  Ardeschir  Babegan  :  Sapor , 
Il  du  nom ,  fils  â'Ardefchir  Babegan.  Nom  du  fé¬ 
cond  Roi  de  Perfe  de  la  4e.  Dynaltie ,  nommée  des 
SaJJaniens  ou  des  Cofroès ,  qui  fut  élevé  à  fin  lu  de 
fon  pere ,  &  reconnu  de  lui  dans  le  jeu  du  mail  à 
cheval.  (V.  cette  hiftoire  dans  le  titre  d’ARDEscuiR 
Babegan.) 

Aboulfarage  met  la  première  année  du  régné  de 
ce  Prince  dans  la  première  de  l’Empire  de  Philippe. 
Mais  Agathias  la  place  fous  l’Empire  de  Gordien, 
l’an  de  J.  C.  242.  Ebn  Batrik  met  la  mort  de  Sa¬ 
por,  qui  régna  30  ans  après  fon  pere,  fous  l’Empire 
de  Maximien,  &  lie  l’année  17e.  de  fon  régné  avec 
l'année  de  la  mort  d’Elagabale ,  &  le  commencement 
d’Alexandre  Sévere. 

Le  Lebtarikh  donne  31  an  &  quelques  mois  de 
régné  à  Schabour ,  &  dit  qu’il  rétablit  la  Ville  de  Nif- 
chabour  en  Khorafan ,  qui  avoit  été  bâtie  par  Tahmu- 
rath ,  &  ruinée  par  Aiexandre-le-Grand ,  &  il  fit  conf- 
truire  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats  plusieurs  au¬ 
tres  Villes  &  Bourgades,  auxquelles  il  donna  fon  nom , 
dont  l’une  des  principales  efl  celle  de  Giondi  Scha¬ 
bour  dans  le  Khouziftan ,  qui  efi:  la  Sufiane  des  an¬ 
ciens.  (F.  les  titres  de  Kureh  Schabour,  &  de  Naou- 

BENDIGIAN.) 

Le  même  Auteur  ajoute  que  l’on  voyoit  autrefois 
dans  une  grotte,  proche  de  la  Ville  de  Nifchabour,  une 
ftatue  de  pierre  qui  repréfentoit  ce  Prince,  &  que  cette 
lia  tue  s’élevait  au  milieu  de  plufieurs  autres  de  la  même 
matière,  en  forme  de  colornne. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  dans  la  Ville  de 
S  chou  fier  ou  Tofler ,  Capitale  de  la  Sufiane,  il  y  a 
une  digue  ou  levée  fort  haute  &  fort  épaiflè ,  que  l’on 
dir.  avoir  été  faite  par  l’ordre  de  Sapor ,  pour  foutenir 
les  eaux  de  la  riviere  qui  y  palfe.  / 

C’eft  ce  même  Sapor  qui  a  beaucoup  travaillé  & 
affôibli  l’Empire  Romain.  Car  il  faccagea  &  ruina 
prefque  entièrement  les  Provinces  de  Méfopotamie, 
de  Syrie  &  de  Cilicie ,  &  vainquit  enfin  l’Empereur 
Valerien  qu’il  fit  fon  prifonnier,  &  auquel  il  ne  vou¬ 
loir  jamais  rendre  la  liberté.  Nos  Hiftoriens  difent 
même  qu’il  le  fit  mourir  fort  cruellement.  Mais  c’ell 
de  quoi  les  Orientaux  les  plus  anciens  ne  font  aucune 
mention. 

Ce  Sapor  aurait  pouffé  encore  bien  plus  loin  fes  vic¬ 
toires  contre  les  Romains,  fi  Odenat,  Roi  des  Pal- 
myreniens ,  qui  fe  fit  proclamer  dans  la  fuite  Empe¬ 
reur  Romain ,  n’eût  arrêté  fes  conquêtes ,  &  ne  l’eût 
obligé  de  faire  fa  paix  avec  l’Empereur  Aurelien.  Il 
mourut  enfin  l’an  272e.  de  J.  C.,  laiflant  pour  fucceflèur 
fon  fils  Hormouz,  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  ap- 
peilé  Hormifdas. 

Aboulfarage  écrit ,  je  ne  fais  pas  fous  la  foi  de  quel 
Auteur,  qu’Aurélien  donna  fa  propre  fille  en  mariage 
à  Sapor ,  &  qu’il  fit  bâtir  la  Ville  de  Giondi  Schabour 
en  fa  faveur. 

S  C  A  H  B  O  U  R  Ben  Hormouz  ,  Ben  Narsi,  Ben 
Baharam.  Sapor ,  IIP.  du  nom ,  fils  de  Hormouz,  fils 
de  Narfes ,  fils  de  Varanes ,  oui  fut  furnommé  Dhou- 
laStaf,  9e.  Roi  de  Perfe  delà  4e.  Dynaftie  dite  des 
Safjanifles  ou  des  Cofroès. 

Ce  Prince  fut  Roi  avant  que  de  naître.  Car  fon 
pere  Hormouz  ayant  laiffé  la  Reine  fa  femme  grolfe, 
les  Seigneurs  de  Perfe  réfolurent  entre  eux  de  recon- 
noître  pour  Roi ,  ce  qu’elle  devoit  enfanter. 

La  Reine  accoucha  4  jours  après  la  mort  de  Hor¬ 
mouz  ,  &  fon  fils ,  auquel  on  donna  le  nom  de  Sa¬ 
por ,  fut  porté  aufli-tôt  fur  le  Trône,  au  haut  duquel 
on  fufpendit  la  Couronne  Royale,  que  l’enfant  ne  pou¬ 
voir  pas  encore  porter. 

Avant  que  ce  périt  Prince  fut  forti  de  l’enfance , 
Thaïr,  Roi  des  Arabes,  entra  avec  une  puiflante  ar¬ 
mée  dans  la  Perfe ,  prit  &  faccagea  la  Ville  Royale  & 
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Capitale,  &  fit  prifonnier  la  fœur  de  Hormouz,  tante 
de  Sapor. 

Les  Arabes  eurent  bon  marché  des  Perfans,  pendant 
la  minorité  du  jeune  Sapor.  Mais  ce  Prince  n’eut  pas 
plutôt  atteint  les  premières  années  de  fon  adolefcen- 
ce,  qu’il  entreprit  de  fe  venger  des  Arabes,  qui  se¬ 
raient  prévalu  fi  cruellement  de  fa  fbibleffe.  Il  alla  at¬ 
taquer  d’abord. Thaïr  dans  une  de  fes  plus  fortes  pla¬ 
ces  ,  &  il  eut  le  bonheur  de  furprendre  par  la  trahifon 
de  Malekah,  fœur  de  Thaïr,  qui  lui  en  ouvrit  fecre- 
tement  la  porte. 

Sapor  s’étant  rendu  maître  de  la  perfonnede  Thaïr, 
&  des  principaux  Chefs  de  fon  armée ,  les  fit  tous  pal- 
fer  par  le  fil  de  l’épée;  &  non  content  de  cette  exé¬ 
cution,  il  exerça  fa  vengeance  fur-tout  le  plat  pays  de 
lTemen ,  où  il  fit  mourir  un  nombre  infini  d’Arabes  * 
&  calfer  l’épaule  à  tous  ceux  qu’il  laifia  en  vie,  &  qu’iî 
jugeoit  capable  de  lui  pouvoir  faire  la  guerre. 

La  plupart  des  Hilloriens  Orientaux  écrivent  que  ce 
fut  au  fujet  de  cette  derniere  aétion  ,  que  l’on  donna  à 
Sapor,  le  furnom  de  Dhouladtaf  Cependant  l’Auteur 
du  Lebtarikh  dit  que  ce  Prince  fut  furnommé ,  non 
pas  Dhoulaclaf,  qui  lignifie  aux  Epaules ,  mais  Dhou- 
lacnaf,  mot  qui  lignifie  aux  Ailes ,  a  caufe  de  la  pro- 
teélion  qu’il  donna  aux  Arabes,  après  qu’il  leur  eût 
accordé  la  paix,  &  il  raconte  à  ce  propos  l’hiffoire 
fuivante. 

Malek  Ben  Na  fer ,  un  des  ancêtres  de  Mahomet, 
étant  venu  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  fa  nation  à  la 
Cour  de  Sapor,  pour  tâcher  d’appaifer  la  colere  de  ce 
Prince,  qui  faifoit  faire  une  fi  grande  boucherie  des 
Arabes,  &  lui  demandant  pourquoi  il  ufoit  de  tant  de 
cruauté  à  leur  égard,  il  lui  répondit  qu’il  avoit  appris 
de  fes .Affrologues ,  qu’il  dévoie  naître  parmi  leur  na¬ 
tion  un  perfonnge  qui  devoit  un  jour  renverfer  la  Mo¬ 
narchie  des  Perles ,  ôt  qu’il  prenoit  par  avance  toute 
la  vengeance  qu’il  pouvoit. 

Malek  Ben  Nafièr  dit  à  Sapor,  qu’il  ne  fallait  pas- 
croire  comme  des  oracles  les  prédirions  des  Aftrolo- 
gues,  qui  font  fi  accoutumés  .de  mentir.  Mais  que 
quand  bien  même  ils  auraient  dit  la  vérité,  il  lui  fem- 
bloit ,  qu’il  étoic  de  la  prudence  des  Perfes  d’en  ufer 
avec  plus  de  douceur  envers  des  gens  qu’il  croyoit  de¬ 
voir  être  un  jour  leurs  maîtres.  Sapor  fuivit  le  con- 
feil  de  Malek ,  St  empêcha  que  l’on  ne  palfât  outre 
dans  l’exécution  qu’il  avoit  commandée  de  faire  fur 
toute  la  nation  des  Arabes.  Il  arriva  même  depuis  ce 
temps-là ,  que  Sapor  les  prit  fous  la  protection  parti¬ 
culière  ,  &  les  favorifa  toujours  de  fes  grâces ,  &  c’eR 
delà  que  les  Arabes  en  reconnoifiïmce  de  la  douceur 
avec  laquelle  il  les  traitoit,  le  proclamèrent  Dhoulâc- 
naf ,  c.  à  d.  leur  Brote&eur. 

Sapor  ayant  voulut  un  jour  s’informer  par  lui-mê* 
me  de  l’état  de  l’Empire  Romain  ,  fe  hafarda  d’al¬ 
ler  à  Conftantinople ,  &  de  s’y  cacher  fous  la  per- 
fonne  d’un  Ambafîàdeur.  Mais  il  y  fut  bientôt  recon¬ 
nu  ,  &  fait  prifonnier.  Cet  accident  fut  très-funefie  à 
la  Perfe.  Car  les  Grecs  ou  Romains,  s’emparèrent  pen¬ 
dant  fa  captivité,  d’une  grande  partie  des  Provinces  de 
fes  Etats. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  de  gagner  pendant  fa 
prifon,  les  bonnes  grâces  d’une  des  maîtretfès  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  fut  par  fes  artifices  le  rétablir  dans  fa  li¬ 
berté,  en  lui  enfeignant  le  moyen  de  s’échapper,  & 
lui  promettant  de  lui  fervir  de  guide.  En  effet,  Sapor 
fe  fauva  avec  cette  fille,  &  il  ne  s’arrêta  point  jufqu’a 
ce  qu’il  fût  arrivé  en  un  lieu  proche  de  la  Ville  de 
Cazvim  ou  Cazbin ,  en  Médie ,  qui  n  etoit  pas  encore 
bâtie,  où  il  y  avoit  un  Oratoire, nommée  en  ce remps- 
là  Soumâah  Iczdan  Pere  fit ,  qui  fervoit  aux  Mages  ou 
aux  Chrétiens,  &  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Scha¬ 
bour  an,  à  caufe  qu’il  s’y  arrêta. 

Ce  Prince  ayant  appris  du  Gardien  de  cette  Oratoi¬ 
re,  l’état  auquel  la  Perfe  fe  crouvoit  alors,  prit  fi  bien 
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Ï€9  mefures ,  qu  amafïànt  peu  après  des  rroupes  de  plu- 
.  fieurs  endroits,  il  attaqua  fi  h  propos  l’Empereur  des 
Romains ,  qu  il  défie  entièrement  fon  armée  auprès  de 
Babylone ,  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  &  re¬ 
couvra  tous  fes  Etats  en  fort  peu  de  temps. 

La  Ville  de  Cazvin  doit  h  Sapor  fon  origine.  Car 
•  ce  Prince ,  après  avoir  chafie  les  Romains  de  la  Perfe , 
&  fe  reïïouvenant  que  c’étoit  à  Schabouran  qu’il 
avoit  fait  le  premier  projet  du  recouvrement  de  la  Per¬ 
le,  refolut  dy  bâtir  une  Ville,  laquelle  porta  le  nom 
de  Cazvin ,  &  ce  fut  pendant  la  conftruétion  de  cette 
Ville  que  les  Dilemites  fes  voifins  vouloient  empêcher 

il  prit  1  occafion  de  faire  la  guerre  à  ces  Peuples , 
&  les  fournit  entièrement  à  fon  obéiftance.  (V.  le  litre 
de  Cazvin.) 

Le  même  Prince  rebâtit  aufli  l’ancienne  Ville  de 
Sous  ou  Schoufchter  dans  le  Khouziftan ,  &  la  nomma 
de  fon  nom  Khonat  Schabour.  Cette  Ville  a  porté  auffi 
le  nom  de  Corkh. 

Sapor  Dhoula&af  vécut  &  régna  72  ans  ;  car  les 
années  de  fon  régné  s’accordent  parfaitement  avec  cel¬ 
les  de  fa  vie,  &  laifîà  pour  fucceffeur ,  Sapor  fon  fils, 
qui  fut  pendant  quelque  temps  fous  la  tutelle  d’un 
Ârdefchir,  que  plufieurs  comptent  pour  le  10e.  Roi  de 
cette  Dynaftie. 

Nos  Hifioriens  marquent  le  commencement  du  ré¬ 
gné  de  ce  Sapor,  l’an  26e.  de  Dioclétien,  ou  de  l’Ere 
des  Martyrs,  dans  les  commencements  du  régné  du 

1  Grand  Conftantin,  l’an  209e.  de  J.  C. ,  &  fa  fin  fous 
l’Empereur  Théodofè,  l’an  d’Alexandre  692,  qui  eft 
de  J.  C.  380.  Le  Grand  Conftantin  mourut  à  Nico- 
médie ,  lorfqu’il  fe  préparoit  à  lui  faire  la  guerre  ,  l’an 
de  J.  C.  235 ,  après  que  Sapor  eût  en  vain  affiégé  la 
Ville  de  Nilibe,  &  faccagé  la  Méfopotamie. 

Sapor  cependant  attaqua  dérechefNifible  fous  l’Em- 

tpereur  Confiance  fans  aucun  fuccès  ;  mais  il  défit  l’Em¬ 
pereur  Julien  l’Apoftat ,  l’an  de  J.  C.  373 ,  fit  la  paix 
enfuite  avec  Jovien ,  duquel  il  reçut  la  Ville  de  Ni¬ 
libe  ,  d’où  les  Chrétiens  furent  tranfportés  à  Amida 
ou  Caraémit.  Il  défit  encore  l’Empereur  Valens ,  & 
mourut  fous  l'Empire  de  Gratien. 

, 

SCHABOUR  Ben  Schaeour  :  Sapor  4e. ,  du 
nom ,  fils  de  Sapor  aux  Epaules  ,11e.  Roi  de  Perfe 
de  la  Dynaftie  des  Saflanides,  qui  ne  fuccéda  pas  im¬ 
médiatement  à  fon  pere;  car  Ardefchir  fon  onde,  que 
les  Hifioriens  difent  avoir  été  frere  utérin  de  Scha- 
bour  Dhoulaétaf,  gouverna  pendant  l’elpace  de  12  ans; 
de  forte  que  l’on  ne  donne  à  ce  dernier  Sapor  que  5 
années  &  4  mois  de  régné. 

Nos  Hifioriens  difent  que  ce  Sapor  envoya  des  Am- 
baiïàdeurs  demander  la  paix  au  grand  Théodofe,  qui 
la  lui  accorda ,  &  l’entretint  pendant  fon  régné. 

Ce  Prince  eut  pour  fuéceflèur  Baharam ,  que  nos 
Hifioriens  appellent  Varanes  &  Vararanes. 

SCHABOUR.  Il  y  a  eu  un  Roi  d’Arménie  qui 
a  porté  ce  nom,  &  qui  régnoit  fous  le  Khalifat  de  Moa- 
vie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  &  de 
l’Empereur  Confiantin,  fils  d’Héraclius. 

SCHABOURABAD  :  Ville  de  Sapor.  Quel¬ 
ques-uns  appellent  ce  lieu  Saïrabad ,  qui  eft  proche 
de  Jérufalem ,  &  dans  lequel  Efdras  mourut  &  refuf- 
cita  ,  fuivant  la  tradition  Mahométane.  ( V '.  le  titre 
(F  Oz  AIR.) 

SCHABOUR  Ben  Sahel.  Nom  d’un  excellent 
Médecin, qui  mourut  Chrétien  fan  250e.  de  l’Hég.  Il 
eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Acrabadin  :  Médica¬ 
ments  empofés ,  ou  Confections ,  qui  eft  reçu  &  fort 
eftimé  dans  l’ufage  commun  des  boutiques. 

S  C  H  A  B  T  II  O  U  I.  Surnom  d’un  Iahia ,  dit  j 


Schâer ,  c.  à  d.  le  Poète ,  qui  vîvoit  vers  l’an  1000 
de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  QJJbul ,  où 
il  traite  des  Fondements  de  la  Religion  Mufulinane. 

S  C I  I A  C  A  I K  A  L  N  O '  M  A  N  fi  dacaïk  Al- 
Nôman.  'Pitre  d’un  Livre  de  Zamakhfchari.  C ‘eft 

I  PP f loir e  &  l'Eloge  à'Abou  Hanifah  ,  furnommé 
Al- Nôman,  &  qualifié  Al-Imam  Al-Adhem  :  Le  grand 
Pontife ,  à  caufe  qu’il  eft  le  Chef  de  la  principale 
Seéle  d’entre  les  quatre  qui  font  reçues  &  approuvées 
dans  le  Mufulmanifme. 

Ce  titre  de  Schacaïk  Al- Nom  an ,  qui  lignifie  les 
Fleurs  découpées  ou  panachées  de  Nôman ,  c.  à  d. 
les  Anémones ,  ont  tiré  leur  nom  de  Nôman ,  Roi 
d  Arabie,  qui  en  a  fait  le  premier  la  culture.  Ce  n’eft 
peut-êae  cependant  qu  une  allufion  du  nom  de  ce  Roi, 
avec  celui  d 'Anémone.  (  V.  le  titre  de  Nôman.  ) 

S  C  H  A  CA  I K  A  L  N  O  M  A  N.  Autre  Ouvrage 
d  Ahmed  Ben  Moflafa  ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Tafch  Kupri  Zadeh ,  qui  mourut  l’an  968e.  de  pplég. 
C’eft  une  Hiftoire  des  Olama  Al-Roum  :  des  Doc¬ 
teurs  de  Romelie  &  de  Natolie,  qui  ont  fleuri  fous 
l’Empire,  des  Othmanîdes,  defquels  cet  Auteur  fait 
l’ordre  &  le  régné  jufqu’en  l’an  965. 

Ce  Livre  qui  eft  compofé  en  Arabe ,  a  été  traduit 
en  Turc  par  Mohammed  Khaki ,  qui  a  publié  fon 
Ouvrage  fous  le  nom  de  Hadaik  Al-Rihun  ,  les 
Jardins  ou  Parterres  de  fleurs  odoriférantes.  Ce 
Livre  a  été  continué  par  des  Auteurs  encore  plus 
modernes. 

S  C  H  A  C  A  R  O  U  N ,  ou  Schakeroun  ,  Surnom 
de  Scharaf  ou  Scharfeddin  Abdalmoumen  Ben  Ile* 
hatallah  Al  Esfahani ,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Athbâk  aldheheb  :  les  Plats  d'or.  C’eft  une  Hiftoire 
des  Audi  a  ail  ah  1  Amis  de  Dieu ,  c.  à  d.  des  Saints 
Mufulmans,  que  cette  Auteur  a  compofée  à  l’imitation 
de  Zamakhfchari ,  quia  fait  un  Livre  fur  la  même 
matieie  intitule  Athouak  aldheheb  •  les  Chaînes  ou 
Colliers  d'or. 

II  y  a  dans  cet  Ouvrage  de  Scharfeddin  ,  cent 
Difcours  ou  Chapitres  particuliers. 

ÔC  H  AD  AK  H  (  V.  le  titre  de  Schadbag  ,  qui fuit. ) 

SC  HAD  BA G.  Nom  d  une  Ville  de  la  Province 
de  Khorafan  ,  dans  laquelle  Alifchah,  fils  deTakafch, 
fut  pris  avec  plufieurs  autres  Princes ,  par  Gaïathed- 
din,  3  •  Sultan  ae  la  Djmaftie  des  Gauridés.  Le  noni 
de  cette  Ville  fignifie  en  Perficn,  la  Vigne  ou  le  Jar¬ 
din  de  plaifance On  trouve  cependant  cette  Ville , 
qui  étoit  très-forte,  nommée  dans  quelques  Auteurs* 
Schadakh  &  Schadiakh. 

S  C  H  A  D  H  E  L I.  Surnom  de  Tag'eddin  Ab  oui- 
II a  JJ  an  Iacout  Ben  Athaallah ,  qui  a  écrit  les  Vies 
des  Saints  Mufulmans.  lafêi  fait  mention  de  cet  Au¬ 
teur  dans  la  Préface  de  l'on  Hiftoire. 

Iacout  Schadheli  a  écrit  contre  Je  Livre  intitulé 
Ahia  Olouin  eddin ,  du  Docteur  Gazali.  Marafl  fut 
le  difciple  &  l’héritier  de  fa  fcience  d’ Aboul-Ha,Tan 
Al-Schadlieli.  JJ 

SCHADIAKH,  Ville  forte  du  Khorafan,  qui 
fut  aiïiégée  par  Takafch  ou  Tagalch ,  Sultan  des  Khoua- 
rezmiens.  (V.  le  titre  de  ce  Sultan ,  <$?  celui  de 
Schadbag.) 

S  CH  AD  UK  I  AM  :  le  plaiflr  JJ  le  deflr.  Ce 
mot  Perfien  qui  eft  compofé  de  deux  autres ,  eft  le 
nom  d’une  Province  fabulenfe  du  pays  de  Ginniftan 
que  les  Romans  Orientaux  difent  être  peuplé  de  Di- 
ves  &  de  Péris.  C  eft  un  pays  non  moins  fabuleux 
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que  la  Province  de  Schad  u  kiam.  Nous  pourrions 
l’appeller  le  Royaume  des  Fées ,  auffi-bien  que  Y  Em¬ 
pire  des  Génies ,  ou  encore  mieux,  en  fuivant  fa  pro¬ 
pre  lignification ,  le  pays  de  Cocagne. 

La  Ville  Capitale  de  ce  pays  imaginaire  porte  le 
nom  de  Gheuher  abad  en  langue  Perfienne ,  nom 
qui  lignifie  la  Fille  des  joyaux ,  ou  Mehelan  &  Ma- 
han ,  qui  étoient  de  l’elpece  des  Péris ,  ou  bons  Gé¬ 
nies  ,  régnoient  au  temps  de  Caherman. 

Ces  deux  Rois,  Péris  ou  Fées,  qui  étoient  molef- 
tés  par  les  Dives  ou  Démons ,  qui  leur  faifoient  con¬ 
tinuellement  une  cruelle  guerre ,  ayant  appris  que  ce 
Héros  étoit  à  la  Cour  de  Schelan,  Roi  d’une  autre 
Province  du  Ginniftan,  implorèrent  fon  fecours  con¬ 
tre  de  fi  fâcheux  voifins,  &  Caherman  ayant  acquiefcé 
à  leur  priere ,  exécuta  dans  cette  occafion  les  grands 
exploits  qui  font  décrits  amplement  dans  le  Caher¬ 
man  Nameh.  (V.  le  titre  des  Solimans ,  anciens  Rois 
des  Préadamites.). 

S  C  H  A  F  A.  Ce  mot  qui  figoifie  Santé ,  eft  le  ti¬ 
tre  de  plufieurs  Livres. 


S  C  H  A  F  A  alag’sam  :  la  fanté  des  corps.  Livre 
de  Médecine  compofé  par  Mohammed  Ben  Abil  Gaith 
dl-Fakih ,  al-Kamrani.  Cet  Auteur  traite  de  l’utilité 
de  plufieurs  remedes  ,  defquels  aucun  autre  n’avoit 
parlé  avant  lui. 

SCHAFA  alasrar.  Livre  Turc,  compofé  fur  ce 
que  les  Mufulmans  appellent  al-Teffaouf ,  c-  à  d.  la 
Vie  fpiriluelle ,  &  les  exercices  de  piété  des  Sofs , 
par  le  Se’id  lahia. 

SCHAFA  alascam  u  daoua  alalam.  Livre  des 
maladies  &  de  leurs  guérifons ,  compofé  par  Khed- 
her  Ben  Ali ,  Ben  al-Khetab ,  Auteur  plus  connu 
fous  le  nom  de  Hagi  Pa/cha. 

Cet  Ouvrage  efi:  divifé  en  quatre  parties,  dont  la’ 
première  traite  de  la  Médecine,  &  de  fes  parties  en 
général. 

La  fécondé,  traite  des  viandes  &  des  breuvages  qui 
fervent  tant  à  la  nourriture ,  qu’en  forme  de  remedes. 

La  troifîeme,  de  toutes  les  maladies  qui  affligent 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 

La  quatrième ,  des  maladies  qui  fe  jettent  fur  cha¬ 
que  partie  du  corps  en  particulier.  Ce  Livre  efi  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  882. 
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la  fanté  des  cœurs  ou  des  corps ,  Livre  Turc  dédié 
au  Sultan  Moradkhan,  ou  Arnurat,  IVe.  du  nom 
lequel  régnoit  dans  l’an  1030e.  de  l’Hég.,  par  Zel 
nalâbedin  Ben  Khalil. 

Cet  Auteur  qui  a  divifé  fon  Ouvrage  en  17  Chapi¬ 
tres,  traite  des  aliments  &  des  remedes,  &  même  des 
aromates ,  des  fleurs  &  des  parfums ,  qui  peuvent  fer-  ' 
vir  à  conferver  la  fanté  de  ce  Sultan. 

SCHAFA  fi  tarif  FIOKOUK  al-Mostafa.  Livre 
divifé  en  quatre  Parties  fur  l’excellence  &  les  préro¬ 
gatives  de  Mahomet,  qui  a  été  compofé  par  l’Imam 
Hafedh  Aboul  Fadhl  Aïadh  Ben  Mou  fa  al-Cadhi , 
mort  l’an  544e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  pafle  pour 
un  des  plus  excellents  du  Mufulmanifme,  &  on  ne 
nomme  jamais  fon  Auteur  que  l’on  ne  lui  fouhaite  la 
récompenfe  qu’il  a  méritée  dans  le  Ciel.  (V.  Hagi 
Kiialfa  dans  ce  titre.) 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  Schemeni ,  & 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  582.  Ab- 
dalraouf  al-Manaoui  a  travaillé  auflî  fur  cet  Ou¬ 
vrage  de  Cadhi  Aïadh ,  &  il  y  a  une  petite  partie 
de  ce  Commentaire,  qui  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  643. 

SCHAFA  ALMACALEM  FI  AD  AB  ALMAALLEM  U  AL- 
motaalem.  Livre  qui  enfcigne  à  bien  écrire  la  langue 
Arabique.  Il  donne  des  préceptes ,  tant  au  maître 
qu’aux  écoliers ,  &  a  pour  Auteur  Abdallathif  Ben 
Abâalrahman ,  dit  al-Mocdefi ,  ou  Mocadef ,  c.  à  d. 
natif  de  Jérufalem ,  ou  de  la  Terre- Sainte,  qui  mou¬ 
rut  fan  856e.  de  l’Hég. 

SCHAFA'  ou  Schafag  Ben  Ali,  Ben  Abbas, 
dit  al-Kateb  :  Y Ecrivain  ou  Secrétaire.  C’eft  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Hofn  almenaxeb  :  le  plus  ex¬ 
cellent  des  éloges ,  qui  efi  l’hiftoire  &  la  Vie  de  Bi- 
bars,  4e.  Sultan  de  la  première  Dynaftie  des  Mame- 
lucs  d’Egypte,  furnommé  al-Malek  al-Dhaher  alr 
Bondocdari. 

\ 

SCHAFARI.  Nom  d’un  des  trois  Auteurs  qui 
ont  compofé  des  Poëmes  intitulés  Lamiat  alârab. 
(V.  ce  titre.) 

SCHAFÉ.  Nom  d’un  des  aïeuls  du  fameux  Doc¬ 
teur  Schaféi ,  qui  defeendoit  en  ligne  dire  été  d’Ab- 
dalmothleb,  aïeul  de  Mahomet.  (V.  le  titre  qui  fuit.) 


SCHAFA  ALASCAM  FI  vadha  alsaat  ala  alro- 
kham  :  Traité  des  Quadrans  folaires ,  compofé  par 
Gemal  eddin  Aboul  Abbas  Ben  Omar  al-Sofi. 

SCHAFA  algaram  fi  Tarikh  alharam.  C’eft 
une  hiftoire  de  la  Mecque  &  de  fon  Temple ,  où 
les  Mufulmans  croyent  trouver  la  guérifon  de  leurs 
maladies  fpirituelles.  Cette  hiftoire  a  été  compofée 
par  Mohammed  Ben  Ahmed ,  Ben  Ali ,  al-Houfaïni , 
dit  encore  al-Fafi ,  à  caufe  de  la  Ville  de  Fez  en 
Mauritanie,  qui  mourut  l’an  823e.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  a  beaucoup  augmenté  celle  qu 'Azraki, 
duquel  il  fuit  l’ordre,  avoit  faite  avant  lui. 

L’on  trouve  auffi  cet  Ouvrage  avec  le  titre  de  Schafa 
algaram  beakhbar  albalad  alharam ,  &  l’on  tient 
que  ce  n’eft  qu’un  Abrégé  du  Livre  intitulé  Akâ  al- 
themin  :  le  nœud  ou  le  bouquet  précieux ,  que  le  même 
Auteur  a  compofé. 

S  G  H  A  F  A  algaram  fi  akhbar  alkeram.  C’eft 
une  hiftoire  des  Imams  de  la  poftérité  d’Ali,  com¬ 
pofée  par  le  Scherif  Aboul  Mouaheb  Ahmed  al-Oloui, 
qui  étoit  de  la  Race  d’Ali. 

SCHAFA  ALFOUAD  LEIIAZRET  SULTAN  MoRAD  : 


S  C  H  A  F  E I ,  furnom  d 'Abou  Abdallah  Moham¬ 
med  Ben  Edris ,  ainfi  furnommé  de  Schaféi  un  de  fes 
ancêtres ,  qui  defeendoit  d’Abdalmothleb ,  aïeul  de 
Mahomet.  C’eft  cetre  origine  qui  fait  que  Ton  donne 
à  ce  D ocfteur  le  titre  d 'Imam  al-Mothlebi ,  auffi-bien 
que  celui  de  Aref  Bill ah  :  Savant  en  Dieu. 

Schaféi  naquit  à  Gazah,  Ville  de  Paleftine,  l’an 
150e.  de  l’Hég. ,  &  vint  à  Bagdet  l’an  195e.,  &  fit 
le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  d’où  étant  de  retour  fan 
198,  il  en  forcit  pour  pafler  en  Egypte,  où  il  en¬ 
tendit  Malek  Ben  Ans ,  célébré  Imam  &  Doéïeur, 
&  mourut  dans  le  même  pays  l’an  204e.  ,  igé  de 
54  ans. 

Ce  Doéteur  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  Ju- 
rifprudence  parmi  les  Mahométans,  &  qui  compofa 
un  Livre  fur  les  O  foui  ou  fondements  du  Mufulma¬ 
nifme,  dans  lequel  tout  le  Droit,  tant  Civil  que  Ca¬ 
nonique  des  Mahométans ,  efi  compris. 

On  a  de  lui  encore  un  Livre  intitulé  Scnan ,  &  un 
autre  qui  porte  le  titre  de  Mefnad ,  qui  traite  de  la 
même  matière,  &  fa  doélrine  efi  tellement  aurorifée 
parmi  les  Mufulmans  Orthodoxes,  que  Saladin  fonda 
un  College  dans  la  Ville  du  Caire,  dans  lequel  il 
étoit  défendu  d’en  profefler,  ou  enieigner  une  autre. 
Il  y  a  eu  cependant  quelques-uns  de  fes  envieux 
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qui  lui  ont  préféré  le  Doéleur  Abou  Ilamed  Ahmed. 

La  mofquée  magnifique  accompagnée  d’un  Colle- 
ge ,  qui  tu.  bâtie  dans  la  Ville  de  Herat  en  Khorafan, 
par  Gaïath  eddin ,  Sultan  des  Gaurides,  fut  affeélée 
aux  Doél  urs  de  la  Seéle  de  Schaféi ,  &  l’Auteur  du 
Lehab  écrit-  que  tous  les  Dodeurs  de  la  Ville  de  Fa- 
rab  ou  Fariab  dans  la  Tranfoxane ,  étoient  tous  Scha- 
feiens  de  Seéle. 


11  a  une  Hilloire  de  ces  Dodeurs ,  Sedateurs 
oe  Schaféi,  qui  porte  le  titre  de  Thabacat  al-Scha- 

féiat ,  où  ils  font  rangés  en  diverles  clallès.  (F.  ce 
titre .  )  v 

Quant  aux  traditions  Mufulmanes,  l’on  dit  que  Scha- 
fêi  les  reçut  de  Malek  Ben  Ans ,  &  qu’il  les  tranf- 
mit  à  Zohari .  Car  il  ell  important  parmi  les  Maho- 
niétans de^favoir  le  canal  par  lequel  les  traditions,  qui 
tirent  leur  lource  de  leur  Prophète ,  font  venues  juf- 
\  ,  qu’à  eux. 

S  CH  AGI  A/  &  Schegia.  Schah  Schegiâ ,  le  Roi 
courageux.  C’efl  le  titre  de  Gelaleddin ,  4e.  Sultan 
de  la  Dynaflîe  des  Modhaffériens.  Il  étoit  fils  de  Mo- 
barezeddin  iVlohammed  ModhafFer,  &  il  s’accorda  avec 
fes  deux  freres ,  Schah  Mahmoud  &  Schah  Solthan , 
pour  emprifonner  leur  pere,  dont  ils  craignoient  la 
colere. 

Schah  Schegia  fut  cependant  un  très -grand  Prin¬ 
ce  ,  &  n  eut  point  de  part  à  Poutrage  que  Schah 
Solthan  fit  a  fon  pere  en  le  privant  de  la  vue.  Il  vécut 
53  ans ,  &  en  régna  26,  &  mourut  Pan  876e.  de  PHég. 

Ce  Prince  étoit  fort  favant,  &  avoit  la  mémoire  fi 
heurcufe ,  qu’il  récitoit  fur  le  champ  jufqu’à  8  difli- 
ques  Arabiques  &  Perfiens  qu’il  avoit  oui  une  feule 
fois,  &  l’on  dit  même  qu’il  a  laiffé  quelques  Poéfies 
de  fi  façon,  qui  ont  été  eflimées.  Il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Schah  Mahmoud  Cothbeddm  fon  frere ,  qui 
s’étoit  révolté  contre  lui,  &  avoit  été  obligé  de  s’en¬ 
fuir  auprès  du  Sultan  Avis,  qui  lui  donna  fa  fille  en 
mariage,  le  renvoya  à  llpahan ,  &  le  remit  en  p^fTef- 
ïion  de  Schiraz. 

Ce  Sultan  efl  appellé  plus  fouvent  Schah  Schegiâ 
&  Schah  Schugia ,  que  non  pas  Schah  Schagiâ.  ( V . 
Schah  schegia  j 

SC  H  AGI  A  R  &  Scheg’r.  Province  de  Plémen 
ou  Arabie  heureufe ,- qui  s’étend  fur  le  bord  de  la  Mer 
entre  les  Villes  a’Aden  &  d’Oman.  L’on  recueille  en 
ce  Pays-là  beaucoup  d’encens ,  &  l’on  y  trouve  aufii 
de  l’aloès  qui  efl  beaucoup  inférieur  à  celui  qui  croît 
dans  l’Ifle  de  Socotorah. 

Ce  pays  de  Schagr  regarde  un  des  Golfes  de  la 
Mer  d’Iémen  ,  que  les  Arabes  appellent  Gioun  al- 
hafehifeh. 

SCHAGIARAT  alnômaniat  Al-Othmaniar. 
Titre  d’un  Livre  qui  efl  proprement  un  Arbre  généa¬ 
logique  ,  agronomique ,  qui  contient  des  prédirions 
tirées  des  principes  de  l’Aflrologie  judiciaire  en  faveur 
de  la  Dynaftie  des  Sultans  Othmanides  ou  Othomans. 
Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Mohieddin ,  dit  al- 
MagreU  :  Y  Africain ,  &  commenté  par  Sallah  al - 
Safadi.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1013. 

SCHAGIARI.  Aboul  Sâadat  Flebatallah  Ben 
Ali,  Ben  Schagiari,  efl  un  Auteur  qui  mourut  Pan 
543  ou  572e.  de  PHég.  Il  efl  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Amclli ,  qui  font  des  dittées  fur  plufieurs  matiè¬ 
res  ,  &  d’un  autre  intitulé  Entijfar ,  fur  la  Théologie 
Scholaflique  des  Mufulmans. 

SCLIAGR’ALDORRou Schagiarat ,  & Sche- 
geret  aldorr  ,  femme  ou  concubine  fai-Malek  al- 
Saleh,  pénultième  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Aioubi- 
ces,  ou  Rois  de  la  famille  de  Saladin. 


/ 
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Cette  Prîncelle  étoit  Turque  ou  Greque  de  nation  * 
&  étoit  douée  d’une  rare  beauté,  &  d’un  grand  cou¬ 
rage.  Elle  eut  un  fils  furnommé  al-Malek  al-Moâdd- 
ham ,  qui  fut  le  dernier  des  Sultans  Aioubites,  & 
époufà  Azzeddin  Ibek  le  Turcoman ,  avec  lequel  elle 
gouvernoit  entièrement  l’Etat  de  fon  fils.  Mais  ce  fils 
étant  mort,  &  Azzeddin  ayant  été  proclamé  Sultan  par 
les  Mameiucs,  Schagr  aldorr,  qui  vouloir  toujours  ré¬ 
gner,  entreprit  fur  la  vie  de  fon  nouveau  mari,  du¬ 
quel  ehe  fe  défioit,  &  le  fit  mourir,  après  6  ou  7 
ans  de  régné. 

Les  Mamelucs  qui  avoient  exécuté  le  mauvais  def- 
r1»--  ,^c^aSr  aldorr ,  ne  pouvant  plus  à  leur  tour 
outtrii  le  gouvernement  d’une  femme  qui  comman- 
oit  fous  le  nom  d  un  fils  quelle  avoit  eu  d’Azzeddin 
lbek  lequel  n  étoit  encore  qn’un  enfant,  fe  défirent 
auifi  d  elle  depoferent  cet  enfant,  &  élurent  pour  Sul- 
tan  un  de  leur  nation ,  nommé  Cothouz,  qui  prit  le 
titre  de  Malek  ai- Mo  dh  a  fer  ,  Pan  de  î’Hée 
(V.  les  titres  ^’Ibek  &  de. Mamlouk.)  57  * 

^SCHiAtÎAS7bH.'  Ce  mot’  re,on  le  intiment  de 
Khogtah  Ajdhaleddm ,  lignifie  le  même  que  Padif- 

chah  dans  la  langue  Baflanienne ,  qui  efl  un  idiome 
particulier  de  la  langue  des  anciens  Perfans,  &  a  plu¬ 
fieurs  lignifications ,  dont  la  première  efl  :  Tout  ce  qui 
a- quelque  excellence  ou  prééminence  dans  fon  genre* 
ou  dans  fon  efpece.  ô 

La  fécondé  ell  I  origine ,  le  principe  &  la  racine 
de  chaque  choie  ; 

La  troificme ,  Prince ,  Roi  &  Seigneur  ,*  & 

La  quatrième ,  un  époux ,  &  un  gendre. 

Ben  CaJJèin ,  qui  rapporte  toutes  ces  lignifications , 
dit  que  les  mots  compotes  de  Schahbaz,  Schahbeït , 
Schahrah,  Schahfovar ,  Schahtereh ,  &  Schahtir . 
qui  lignifient  un  faucon  Royal ,  c.  à  d.  de  la  plus  belle 
efpece,  Majordome ,  ou  Maître- d" Hôtel,  chemin  Royal, 
ou  grand  chemin ,  un  bon  Cavalier ,  &  homme  de 
Unval,  Herbe  odoriférante ,  un  Arc  des  plus  fort  s  &> 
des  meilleurs ,  font  tous  noms  compofés,  qui  déri¬ 
vent  ,  ou  ont  rapport  aux  différentes  lignifications  du 
mot  de  Schah.  {V.  le  titre  de  Padischah,  &  ceux 
qui  Juivent.j 


„  SÇHAH.  Ce  mot  fe  prend  aufii  fouvent  pour  le 
Roi  du  jeu  des  Echecs,  qui  nous  ell  venu  de  Perfe. 
&  peut-être  des  Indes  dans  la  Perfe,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  Buzurg’mihir. 

Les  Arabes  qui  ont  pris  ce  nom  des  Perfans ,  pour 
ignifier  qu  il  ne  faut  jamais  méprifer  la  foiblefie  de  fou 
ennemi,  difent  en  forme  de  proverbe  :  Farobba  ma 
camarat ,  ou  Gomar at  belbeïdak  ,  alfehah ,  c.  à  d. 

„  Un  Pion  embarrafiè  &  emporte  fouvent  le  Roi  des 
„  Echecs.  ” 

Les  mêmes  Arabes  difent  aufii-bien  que  les  Perfans 
Schah  mat,  pour  exprimer  ce  que  les  Italiens  appel¬ 
lent  Scaccomatto,  &  nous  autres,  Echec  Situât,  fa¬ 
çons  de  parler  prifes  des  langues  Orientales.  (F.  les 
titres  de  Schaiirokh  &  de  Schahthrang’ ,  ou  Scheh- 
threng  .) 

SCHAH,  furnom  d 'Ali  Aouilah  Ben  Flaram 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Kemal  Ta¬ 
cha,  intitulé  EJ  ah  Jl  foroû. 

J  t  - 

SCHAH  Couli.  Nom  d’un  perfonnage  que  les 
Turcs  appellent  ordinairement  Scheïthan  Couli.  Ce 
premier  moc  fignifie  VEfclave  du  Schah,  ou  Roi  de 

Berfe  ,  ot  le  fécond  fignifie  VEfclave  ou  Serviteur  du. 
Diable . 

Cet  homme  étoit  un  Sofi  du  nombre  des  Difcipîes 
&  Seélateurs  de  Scheikh  Haïdar ,  pere  de  Schah  If- 
maël,  Roi  de  Perfe,  qui  fe  tint  caché  7  ans  entiers 
dans  une  grotte,  où  il  fe  faifoit  voir  à  peu  de  gens» 
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&  puis  parut  tout  d’un  coup  en  public ,  conviant  les 
peuples  à  em brader  la  Seéle  Haidarienne  ou  Sofienne, 
&  les  excitant  à  la  révolte.  ' 

Schah  Couli  ayant  fu  fe  faire  fuivre  par  un  grand 
nombre  de  gens  fans  aveu ,  groffit  infenfiblement  fes 
troupes,  &  fe  faific  d’Attaliah.  ou  Satalie,  dans  la  Pam- 
philie ,  Province  de  PAfie  Mineure,  Ville  qui  eft  à  la 
tête  du  Golfe  qui  porte  fon  nom.  Il  fe  fortifia  de  plus 
en  plus  dans  cette  Ville ,  &  cfa  faire  tête  aux  forces 
que  le  Bacha  de  Natolie  envoya  contre  lui. 

Quelque  temps  après ,  Caraghuz,  Beglerbeg  de  Na¬ 
tolie  ,  marcha  avec  une  armée  de  troupes  réglées  con¬ 
tre  ce  rebelle  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  puiiïànt. 
Mais  il  eut  le  malheur  d’être  battu  &  fait  prifonnier 
par  Schah  Couli ,  qui  le  fit  empaler  l’an  915e.  de  l’Hég.  , 
pendant  que  Bajazet  II  étoit  occupé  à  faire  rebâtir 
Conftantinople ,  qu’un  tremblement  de  terre  avoit  pref- 
que  renverfée. 

Schah  Couli  continuant  toujours  fes  progrès  contre 
les  Turcs,  rendoit  de  grands  fervices  à  Schah Ifmaël, 
Roi  de  Perfe  ;  mais  comme  il  donnoit  une  trop  grande 
licence  à  fes  foldats,  &  qu’il  faccagea  une  riche  cara¬ 
vane  ,  dont  il  maftàcra  tous  les  marchands,  &  que  Schah 
Ifmaël  fe  trouva  intérefïe  dans  cette  affaire ,  ce  Prince 
lui  ôta  le  commandement  de  fes  troupes,  &  le  fit  pu¬ 
nir  de  mort  auiïi-tôt  qu’il  put  l’avoir  entre  fes  mains, 
&  réduifit  en  efcîavage  la  plus  grande  partie  des  fol¬ 
dats  qui  l’avoient  fuivi.  (Tarikh  al-Othmané) 

S  C  H  A  H  D  A  H.  Nom  d’un  Poème  imité  de  ce¬ 
lui  qui  porte  le  titre  de  Bordah  al-Bokhari  qui  en  eft 
l’Auteur,  en  a  fait  toutes  les  rimes  terminées  en  Mimy 
c.  à  d.  en  la  lettre  M. 

S  C  H  A  I  I  F  E  T  H  A  L  L  A  H.  C’eft  le  nom  d’un 
Auteur  de  la  Province  de  Schirvan  ou  Médie y  le¬ 
quel  vivoit  dans  le  7e.  fiecle  de  l’Hég.,  &  a  fait  un 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcandi ,  intitulé 
Adab  albahath  :  de  la  maniéré  quil  faut  agiter  les 
quejlions  dans  la  difpute  des  écoles , 

Le  même  Auteur  a  écrit  aufii  un  Scharh  ou  des 
éclair  ci fiements  fur  une  Grammaire  Arabique^  intitulée 
j Erfchad  alhadi  fil  nahou ,  &  a  été  le  maître  d  un 
célebfe  Doéleur  nommé  Schïrvani. 

S  C  H  A  H  G  E  H  AN  :  le  Roi  du  monde.  C’efi:  le 
titre  011  furnom  du  Sultan  Cothbeddin,  fils  de  Gela- 
leddin  Soïourgatmifch ,  qui  eft  le  8e.  &  le  dernier  de 
la  Dynaftie  des  Carakhathaïens,  qui  ont  régné  dans  le 
Kerman  en  Perfe.  Ce  Prince  fut  chaffé  de  fes  Etats 
par  Gazankhan ,  Empereur  des  Mogoîs  &  Tartares , 
de  la  race  de  Ginghizkhan ,  &  vécut  en  homme  privé 
dans  la  Ville  de'Schiraz,  pendant  quelque  temps. 
Comme  il  étoit  fort  riche ,  il  obtînt  aifément  dans  la 
fuite  le  Gouvernement  de  la  Ville,  &  eut  une  fille 
nommée  Makhdoum  Schah ,  qui  fut  femme  de  Mo- 
barezeddin  ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhafiériens, 
&  mere  des  Sultans  Schah  Schegîâ  &  Schah  Mah¬ 
moud  ,  Sultans  de  la  même  Dynaftie. 

Ce  Schahgehan  avoit  commencé  à  régner  l’an  703e. 
de  l’Hég. ,  &  ne  régna  que  pendant  2  ans  &  quel¬ 
ques  mois. 

•  SCHAHGEHAN.  Surnom  du  Sultan  Coroun 
ou  Coroum,  qui  eft  peut-être  le  même  que  Camoran, 
fils  de  Schah  Selim,  furnommé  Gehanghir,  fils  d’Ak- 
bar.  Empereur  des  Mogoîs  dans  les  Indes.  Il  eft  le 
10e.  depuis  Tamerian ,  &  defeend  de  la  branche  de 
Miranfchah,  3e.  fils  de  ce  conquérant,  &  l’aîné  des 
deux  qui  lui  Survécurent  ;  car  Schahrokh  ne  fut  que 
fon  cadet. 

Miranfchah  eut  pour  fils  Mirza  Mohammed  Sul¬ 
tan,  pere  de  Sultan  Aboufâid.  Aboufâid  eut  pour 
fils  Omar  Scheikh  ,  celui-ci  Babor  ,  pere  de  IIu- 
maioiin ,  pere  d’Akbar. 
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Schahgehan  commença  à  régner  dans  les  Indes  l’an 
de  l’Hég.  1037e.,  qui  eft  de  J.  C.  1627,  année  de 
la  mort  de  Gehanghir  fon  pere.  Car  fon  neveu  ne 
porta  la  Couronne  que  pendant  trois  mois. 

S  C  H  A  H  G  E  V  H  E  R  A  N.  ÇV:  le  titre  de  Schah 
Kevheran.) 

SC  H  AHKERMANÏ.  Homme  doéte  &  dé¬ 
vot  ,  lequel  eft  fouvent  cité  dans  les  Livres  &  Traités 
de  la  Vie  fpirituelle  &  retirée  des  Sofis,'que  les  Ara¬ 
bes  appellent  al-Tejfaouf. 

SCHAIIKEVHERAN,  Schahguheran  & 
Schahgevheran  :  le  Roi  des  Joyaux  ou  la  Reine 
des  pierres  prêcieufes.  C’eft  ainfi  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  une  pierre  précieufe ,  dont  ils  difent  que  les 
vertus  font  fi  extraordinaires ,  qu’elles  paroiffent  fa- 
buleufes. 

L’Auteur  du  Kaouam  almulk  dit  que  cette  pierre 
a  une  vertu  magnétique,  par  laquelle  elle  attire  toutes 
les  autres  pierres  prêcieufes,.,  de  même  que  l’aimant 
attire  le  fer ,  &  il  raconte  que  Cofroès  Parviz ,  Roi 
de  Perfe  de  la  4e.  Dynaftie ,  dite  des  Saffanides ,  ayant 
perdu  une  bague  de  très-grand  prix,  qui  étoit  tom¬ 
bée  dans  la  riviere  du  Tigre ,  proche  du  lieu  où  la 
Ville  de  Bagdet  a  été  depuis  bâtie ,  il  la  recouvra 
par  le  moyen  de  cette  pierre  ,  qu’il  fit  attacher  au 
bout  d’une  corde ,  &  plonger  dans  l’eau  de  la  même 
riviere. 

Il  femble  que  le  Mahizer  :  Poifion  d'or ,  duquel 
il  eft  parlé  dans  fon  titre  particulier,  foie  cette  même 
pierre  que  l’on  dit  fe  trouver  fur  les  bords  de  la  Mer 
d’Oman,  qui  eft  l’Océan  Amabique  &  Indique,  &  de 
laquelle  les  gens  du  pays  fe  fervent  pour  pêcher  d’au¬ 
tres  pierres  prêcieufes  qui  fe  trouvent  en  abondance 
dans  cette  mer. 

SCHALIMANSOR Ben  Modhaffer.  Ce  Prince 
qui  étoit  neveu  de  Schah  febegiâ.  Roi  de  Perfe,  eft 
le  5e.  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  Il  fit 
la  guerre  à  Ali  Zoinalâbedin ,  qui. avoit  fuccédé  à  fon 
pere  Schah  fehegiâ ,  &  le  fit  fon  prifonnier.  Celui- 
ci  cependant  ayant  été  tiré  de  prifon  par  fes  amis, 
donna  un  fécond  combat  à  SchahManfor ,  &  fut 
encore  vaincu.  /  '  ' 

SchahManfor  fit  priver  de  la  vue  Zinaîâbedin,  & 
fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  S chiraz,  l’an  790e.  de 
l’Hég.  Mais  l’an  765  e. ,  Tamerian  qui  s’étoit  déjà  rendu 
maître  d’Ifpahan ,  l’y  vint  attaquer.  Ce  Sultan  fut  ai- 
fez  brave  pour  lui  livrer  bataille ,  &  il  le  blefia  même 
dans  le  combat-  Mais  enfin,  il  fut  accablé  par  le  grand 
nombre  des  Turcs  &  Tartares  de  l’armée  de  Tamer¬ 
ian  ,  &  fut  obligé ,  après  avoir  reçu  plufieurs  bleffu- 
res,  de  fe  retirer  vers  Schiraz.  Ce  fut  dans  cette  re¬ 
traite  qu’un  des  Officiers  de  Mirza  Schahrokh,  fils 
de  Tamerian ,  qui  le  pourfuivoit ,  le  renverfa  par 
terre ,  &  lui  donna  le  coup  de  la  mort  avec  laquelle 
la  Dynaftie  des  Modhaffériens  prit  fin.  Car  Omaded- 
din  Ahmed  &  Schah  lahia,  que  l’on  met  au  nombre 
des  Sultans  Modhaffériens,  périrent  à  peu  près  dans 
la  même  année. 

SCHAHMODHAFFER.  Nom  du  fils  aîné 
de  Schah  Mphammed  Ben  Modhaffer,  fondateur  de 
la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  Ce  Prince  mourut 
avant  fon  pere.  Mais  il  laifFa  un  fils  nommé  Schah 
Manfor,  qui  fut  le  5e.  Sultan  de  cette  Dynaftie. 

S  C  H  A  H  M  O  H  A  M  MED  Ben  Modhaffer. 
C’eft  le  premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhat- 
fériens.  Il  a  porté  aufii  le  furnom  de  Mobarezeddin , 
&  fut  fait  d’abord  Gouverneur  de  la  Ville  dlezd  en 
Khorafan  par  Aboufâid,  Sultan  des  Mogoîs  ou  iai- 
tares,  l’an  718e.  de  l’Hég. 
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L’an  ce  Prince  après  avoir  défait  en  plufieurs 
combats  les  Nikoudariens ,  monta  à  un  fort  haut  de¬ 
gré  de  puifTance ,  &  époufa  la  fille  du  Sultan  des  Ca- 
rakhathaiens ,  nommé  Cothbeddin ,  fils  de  Soïourgat- 
milch,  furnommé  Schahgehan.  Il  fe  fit  enfin  Sou¬ 
verain  après  la  mort  du  Sultan  Aboufàid,  l’an  742e., 
&  régna  ou  gouverna  42  ans,  22  à  lezd,  13  dans 
le  Kerman ,  &  7  en  Perfe. 

SCHAHMUHUREH  :  la  pierre  royale.  Nom 
d’une  pierre  que  l’on  trouve  dans  la  tête  de  VOuren 
Bad,  elpece  de  Grillon,  ou  plutôt  d’Aigle  Royale, 
qui  ne  le  voit  que  dans  les  montagnes  Hyperbo- 
réennes,  que  les  Orientaux  appellent  la  Montagne 
de  Caf. 

Le  Roman  Turc  &  Perfien  intitulé  Thamurath  Na- 
tnek ,  dît  que  cette  pierre  a  plufieurs  excellentes  qua¬ 
lités  &  propriétés.  Car  fi  quelqu’un  la  porte  fur  foi , 
il  n’y  a  aucun  animal  venimeux  qui  ofe  en  approcher, 
&  que  fi  quelqu’un  avoit  été  empoifonné  du  plus  mor¬ 
tel  venin  qui  foit  fur  la  terre,  le  poids  d’une  dragme 
de  cette  pierre  mife  en  poudre  &  avalée ,  le  guéri- 
roit  en  un  infiant.  Ç  F.  plus  haut  le  titre  de  Schah 
Kevheran.  ) 

SCHAHNAMEH.  Livre  Royal .  C’efi:  le  titre 
que  le  fameux  Poëte  Perfien ,  nommé  Ferdoujji ,  a 
donné  au  Poëme  qu’il  a  fait  fur  l’Hifioire  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  Ce  Poëte  le  compofa  pour  Mahmoud 
Ben  Sebekteghin ,  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Gaz 
nevides ,  &  employa  30  années  à  fon  travail  qui  com¬ 
prend  60000  Beïts  ou  Dijliques ,  qui  font  120000 
Vers. 

Ce  Poëme  a  été  traduit  en  Profe  Arabique  par 
Caouameddin  Fathah  Ahoul  Ali  al- Hindi ,  Al-Esfa- 
hani ,  qui  entreprit  cette  Traduétion  par  l’ordre  du 
Sultan  Malek  al-Aâdham  Ifla ,  fils  de  Malek  al-Adel 
de  laMaifon  des  Aioubites,  l’an  de  l’Hég.  675  e.  (  V \ 
le  titre  de  Ferdoussi.  ) 

S  C  H  A  HN  A  M  E  H.  Livre  Turc  comprenant  une 
Hifioire  de  tous  les  anciens  Rois  de  l’Orientl  en  300 
Vol.,  compofé  par  Ferdoujji  al-Thaouil ,  Poëte  Turc. 
Cet  Auteur  ayant  préfenté  fon  Ouvrage  à  Bajazet  II , 
Sultan  des  Othmanides,  ce  Prince  lui  commanda  de 
le  réduire  en  80  Vol. ,  ce  qui  l’affligea  de  telle  forte , 
qu’il  quitta  fon  Pays  natal ,  &  fe  retira  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan  en  Perfe. 

SCHAHNAMEH.  Autre  Livre  Turc  en  Vers , 
qui  contient  4000  Beïts  ,  compofé  par  Schohoudi , 
qui  mourut  l’an  943e.  de  lTIég,  &  dédia  fon  Ouvrage 
au  Sultan  Selim,  fils  de  Bajazet. 

•  *  .  -T  ' 

SCHAHNAMEH.  Ouvrage  en  Vers  Perfien 
compofé  par  Cajjem  Gunabadi.  C’efi:  une  Iiijioire  ou 
Panégyrique  de  Schah  Ifmaël,  premier  Roi  de  laDy- 
naltie  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe.  Cet  Auteur  a 
imité  le  Timourkhan  Nameh  de  Hâte  fi,  qui  efi:  une 
Hifioire  de  Tamerlan ,  &  il  a  dédié  fon  Poëme  à 
Schah  Thahmasb ,  fils  de  Schah  Ifmaël. 

SCHAHNAMEH  al-Kadim  :  Le  Livre  Royal 
ancien.  C’efi:  le  titre  d’un  Livre  compofé  en  langue 
•Arabique  par  Ali  Ben  Mohammed ,  Ben  Ahmed, 
al-Balkhi,  furnommé  al-Schâer,  c.  à  d.  Le  Poëte. 
JbouRihan  fait  mention  de  cet  Ouvrage,  &  dit  qu’il 
a  été  recueilli  par  fon  Auteur  de  plufieurs  autres  Li¬ 
vres  à  favoir,  du  Seïr  almolouk  ,  &  Abdallah  Ben 
al-Mocannâ ,  de  Ben  al-CajJ'em,  de  Ben  al-Gehim 
al-Barmeki ,  de  Baharam  Ben  RIeher an  al~  Esj a- 
hani,  &  d’un  autre  Baharam  al-Heraoui. 

SCHAHSCHEGIA',  &  Schah  sçhugia.  Sur- 
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nom  d ' Aboul- F aouaris  Gelaleddin  II,  fils  de  Moham¬ 
med  Ben  Modhalfer  Mobarezcddin ,  Fondateur  de  la 
Dynafiie  des  Modhaffériens. 

Ce  Prince  qui  fuccéda  à  fon  pere,  devint  Sultan 
&  maître  abfolu,  non-feulement  de  la  Province  de 
Perfe,  mais  encore  de  l’Iraque  Perfienne,  &  acquit 
une  grande  réputation  de  jufiiee  &  de  valeur.  Il  pro- 
tégeoit  les  Gens  de  Lettres ,  avec  lefquels  il  avoit  de 
fréquentes  conférences,  comme  étant  lui-même  très- 
favant  &  fort  bon  Pocte.  Selman  Saouagi ,  un  des 
plus  illufires  Poètes  de  ce  temps-là,  devint  un  de  fes 
meilleurs  amis.  L’on  dit  qu’il  étoit  attaqué  d’une  ma¬ 
ladie  que  les  Arabes  appellent  Gioubakar  :  Faim  de 
bœuf ,  de  même  que  les  Grecs  l’appellent  Boulimia , 
&  que  nous  nommons  Faim  canine.. 

Schah  fehegiâ  régna  26  ans,  &  mourut  l’an  786e- 
de  1  Hég,  &  laifla  pour  fuceeflèur  Ali  Zein  alâbedin, 
fon  fils.  Ç  V.  le  titre  de  Schagia.  } 

SCHAHVELI.  Nom  d’un  Prince  qui  commandoic 
dans  le  Mazanderan ,  du  temps  de  Tamerlan ,  &  qui 
fut  défait  &  tué  par  ce  Conquérant. 

S  C  H  A  H  U  Z  B  E  K  :  le  Roi  des  TJzbeks.  C’efi: 
le  même  que  Schaïbek ,  qui  prétendoit  defeendre  de 
la  race  de  Ginghizkhan,  &  qui  fit  la  guerre  à  Abou 
Sâid,  fils  d’Algiaptou.  Ce  Prince  régnoit  pour  lors 
dans  la  campagne  ou  défert,  nommé  Defcht  kepchaky 
&  pénétra  jufques  dans  le  Khorafan  &  autres  Provin- 
vinces  de  Perfe. 

S  CH  AH  AB,  &  Schehabeddin.  QF.  les  titres  de 
Schehab  &  de  Schehabeddin.} 

S  C  H  A  H  A  M  al-Holin.  Surnom  d 'Ali  Ben  Haf- 
fan.  Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  algelis  :  IL  Ami 
de  la  converfation.  C’efi:  un  Ouvrage  de  Colloques 
&  d’Entretiens  familiers.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de 
l’Hég.  601e. 

SCHAHANSCHAH  :  Roi  de:  Rois.  C’efi  le  ti¬ 
tre  ou  furnom  de  Baharam ,  fils  de  Baharam ,  fils  de 
Schabour,  Roi  de  Perfe,  qui  ne  régna  que  quatre 
mois,  &  qui  eut  pour  fuccefièur  Narfifon  frere,  qui 
régna  9  ans. 

Les  noms  de  Schahenfchah  &  de  Schahinfchah  > 
font  dérivés  de  celui-ci ,  &  je  ne  fais  pas  pourquoi 
Khondemir  dit  dans  la  Vie  de  ce  Baharam  II,  que 
ce  mot  de  Schahenfchah ,  lignifie  Nikoukiar ,  c.  à  d. 
Bienfaifant. 

S  C  H  A  H  A  R.  ÇF.  le  titre  de  Scheher.  ) 

S  C  H  A  H  E  D  BenRagia.  Nom  d’un  Doéleur  cé¬ 
lébré  ,  qui  fut  furnommé  al-Fadheh'.  V Interprète , 
à  caufe  d’un  Livre  fort  eftimé  qu’il  compolà  fous  ce 
titre.  Il  efi:  Auteur  non-feulement  de  ce  Livre  ;  mais 
encore  de  celui  qui  efi:  intitulé  Naouadir  almofserin  : 
Recueil  des  chofes  les  plus  rares  &  les  plus  curieu- 
fes,  quife  trouvent  dans  les  Interprètes  de  l’Alcoran. 
Un  troifieme  nommé  Fletek  al-Mahagioub  :  La  dé¬ 
couverte  de  ce  qui  efi  caché,  &  un  quatrième  dans  le¬ 
quel  il  décrit  fa  vie ,  font  encore  de  fes  Ouvrages. 

Il  dit  dans  ce  dernier,  qu’il  fut  tranfporté  delà  Mec¬ 
que  en  Egypte  en  une  nuit ,  par  S.  Hermès ,  ou  Mer¬ 
cure,  l’an  de  l’Hég.  367e.  fous  leKhalifat  d’Aziz  Bil- 
lah ,  &  fous  le  Patriarchat  de  Philoponus ,  en  Alexandrie, 
Sévere  étant  pour  lors  Evêque  d’Afchmounin. 

S  C  H  A  H  E  N  S  C  H  A  H ,’  &  Schahinschah.  Ebn 
Amid  écrit  qu’Adhad  aldoulat ,  fils  de  Roknaldoulat , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides,  fut  déclaré  le  pre¬ 
mier  Schahenfchah  Aâdham  Malek  al-Molouk  :  le 
grand  Roi  des  Rois ,  par  Thâi  Lillah,  Khalife  de  la 
Maifon  des  Abbaffides,  l’an  368e.  de  l’Hég. 

C  c  c  c  c 
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Le  même  Auteur  dit  auflî  que  le  Khalife  Caïem 
Beemrillah,  Khalife  des  Abbaflides,  ajouta  le  titre  de 
Schahenfchah ,  à  ceux  que  portoit  Gelalaldoulat,  Sul¬ 
tan  de  la  même  Dynaftie  des  Bouides. 

SCHAHFOURI.  Nom  ou furnom  d’un  Imam , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ta  g  alteragem  fi  Taffir  Al- 
coran  lelâagem  :  Interprétation  &  Ver  (ion  de  Y  Al- 
coran ,  en  Langue  Perlienne. 

S  CHAH  IN.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  un 
Faucon .  Royal ,  eft  auflî,  en  Perfien  &  en  Turc,  le 
nom  de  plufieurs  Perfonnages.  ' 

SCHAHIN  Mirza.  Nom  du  fils  de  Schah  Ab- 
bas,  Ier.  du  nom,  qui  fut  nommé  en  fui  te  Schah  Sefi , 
l’orfqu’il  régna  en  Perfe,  après  la  mort  de  fon  pere , 
l’an  ioo8\  de  l’Hég,  qui  eft  l’an  1629e.  de  J.  C. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  de  12  ans.  Car  il  mou¬ 
rut  en  1642  de  J.  C. ,  &  laiflà  pour  fucceffeur  fon 
fils  Schah  Abbas ,  II  du  nom. 

SCHAHROKH  Behadir ,  &  Schahrokh  Mir¬ 
za.  C’eft  le  nom  du  4e.  fils  de  Tamerlan  ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Schahrokh ,  à  caufe  qu’il  reçut  la 
nouvelle  de  la  naiffance  de  ce  Prince,  dans  le  temps 
qu’il  jouoit  aux  échecs ,  &  qu’il  avoir  fait  le  coup  que 
les  Perfans  appellent  Schahrokh ,  qui  efl:  lorfque  le 
Roc ,  que  nous  appelions  la  Tour ,  &  que  quelques- 
uns  veulent  être  le  Chevalier ,  adonné  échec  au  Roi. 

Ce  fut  auflî  pour  cette  raifon  qu’il  donna  le  nom 
de  Schahrokhiah ,  à  la  Ville  que  Mohammed  Ben  Ge- 
hanghir,  fon  petit-fils,  faifoit  bâtir  par  fon  ordre  fur 
la  Riviere  de  Khogend ,  que  les  Arabes  appellent  Si- 
hon ,  &  que  les  Anciens  ont  nommée  Iaxartes.  ÇV. 
plus  bas  le  titre  de  cette  Ville.  ) 

Schahrokh  fuccéda  à  fon  pere  Tamerlan  l’an  807e. 
de  PHég. ,  &  fit  la  guerre  prefque  pendant  toute  fa 
vie  à  Cara  Joufouf,  Prince  Turcoman,  de  la  Dynaftie 
du  Mouton  Noir ,  &  à  fes  deux  enfants ,  &  mourut 
l’an  850e.  de  la  même  Hég. ,  après  un  régné  de  43 
ans ,  à  l’âge  de  71  ans  ou  environ ,  dans  la  Ville  de  Reï. 

Ce  Prince  ne  s’eft  pas  rendu  moins  célébré  par  fa 
juftice,  par  fa  piété,  &  par  fa  libéralité,  que  par  fon 
courage,  &  fes  autres  vertus  militaires.  Car  après  avoir 
défait  en  trois  combats  différents,  Cara-Joufouf,  il 
combatit  &  vainquit  encore  Gehanfchah  &  Eskender, 
fes  enfants,  après  la  mort  de  leur  pere.  Il  rendit  ce¬ 
pendant  quelque  temps  après  la  Province  d’Adhcrbi- 
gian  à  Gehanfchah  qu’il  fit  fon  tributaire,  &  laiflà  Es¬ 
kender  fugitif  &  errant  de  Province  en  Province. 

Il  rétablit  l’an  818e.  de  l’Hég.  la  fameufe  Forterefie 
ou  Château  de  la  Ville  de  Herat,  que  l’on  nomme 
Ikhtiareddin ,  que  fon  pere  avoit  autrefois  détruite , 
&  employa  7000  hommes ,  qu’il  paya  de  fes  deniers , 
pour  en  perfectionner  les  Ouvrages.  Il  fit  rebâtir  aufli 
non- feulement  les  murailles  de  la  Ville  de  Herat;  mais 
encore  celles  de  la  Ville  de  Merou ,  qui  n’avoient  point 
été  relevées  depuis  la  ruine  qu’elle  avoit  foufferte  dans 
l’irruption  de  Ginghizkhan. 

Les  enfants  de  Schahrokh  font  Ulug  Beg  fon  aîné, 
qui  eut  le  Mauaralnahar ,  ou  Province  Tranfoxane 
avec  le  Turqueftan,  à  gouverner.  ( V.fon  titre.') 

Le  fécond,  Aboul  Feth  Ibrahim,  qui  gouverna  la 
Perfe  du  vivant  de  fon  pere ,  pendant  l’efpace  de  20 
ans,  &  mourut  l’an  838,  12  ans  avant  la  mort  de  fon 
pere.  Ce  Prince  laiflà  dans  la  Ville  de  Schiraz  plu- 
lîeurs  Ouvrages  qui  ont  confervé  fa  mémoire,  6c  en¬ 
tre  les  autres  un  fameux  MadraJJah ,  ou  College ,  qui 
porta  le  nom  de  Dar  alfafa  :  Maifon  de  joie  &  de 
plaifïr.  L’on  a  de  ce  Prince  plufieuts  petits  Poèmes 
&  Infcriptions  de  fa  façon ,  &  ce  fut  à  lui  que  Schar - 
feddin  Ali  Iezdi ,  qui  pafle  pour  le  plus  éloquent  des 
Hiftoriens  de  Perfe,  dédia  le  Livre  intitulé  Dhafer 
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ou  ZJiafer  Nameh  ;  Livre  des  Victoires ,  Y  Hiftoire 
de  Tamerlan ,  qu’il  avoit  compofée  par  fon  ordre 
l’an  828e.  de  l’Hég. 

Le  troifieme  des  enfants  de  Schahrokh  fut  nommé 
Mirza  Baïfankar  ou  Baïfangor ,  qui  mourut  auflî  du 
vivant  de  fon  pere  l’an  837e.  de  l’Hég.,  un  an  avant 
la  mort  de  fon  frere  Ibrahim.  Ce  Prince  laiflà  trois 
enfants,  Mirza  Alaaldoulat,  Sultan  Mohammed  Mir¬ 
za,  pere  d’Iadighiar,  &  Mirza  Babor  Aboul  Caffem , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Babor  fils 
d’Omar  fcheïkh ,  &  petit-fils  d’Aboufâïd.Tous  ces  Prin¬ 
ces  ont  régné  féparément ou  conjointement,  &  fe  font 
fait  les  uns  aux  autres  de  cruelles  guerres. 

Le  quatrième  fils  de  Schahrokh  fut  Soïourgatmifch 
qui  commandoit  de  la  part  de  fon  pere  dans  Je  Pays 
de  Gaznah  &  aux  Indes.  Ce  Prince  mourut  l’an  de 
l’Hég.  830e.,  avant  la  mort  de  fes  deux  autres  freres, 
pendant  la  vie  6c  le  régné  de  Schahrokh  fon  pere. 

Le  cinquième  &  dernier  fils  de  Schahrokh  dont 
les  Hiftoriens  faffent  mention,  fut  Mirza  Mohammed 
Giouki ,  qui  mourut  l’an  848e.  de  l’Hég.,  deux  ans 
avant  la  mort  de  fon  pere. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  Mirza  Khalil ,  Sultan , 
fils  de  Miranfchah ,  3e.  fils  de  Tamerlan,  qui  avoit 
fuivi  fon  aïeul  dans  fon  expédition  du  Khathaï,  & 
qui  fe  trouva  préfenc  à  fa  mort,  arrivée  l’an  807e!  de 
l’Hég. ,  dans  la  Ville  d’Otrar,  s’empara  auffi-tôt  *des 
Provinces  Tranfoxanes  &  du  Turqueftan ,  &  que  Schah¬ 
rokh  fon  oncle  le  confirma  dans  cette  poffeflîon.  Il 
arriva  cependant  qu’un  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
nommé  Houflâïn  Khoudaïdad,  s’étant  révolté  4  ans 
après,  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  le  tint  prifonnîer, 
&  appella  le  Roi  des  Mogols,  nommé  Schamâ gehany 
pour  prendre  poffeflîon  de  fes  Etats.  Mais  ce" Prince 
punit  le  traître  de  fa  défection,  &  envoya  fa  tête  au 
Sultan  Schahrokh. 

Schahrokh  arriva  auflî- tôt  après  cette  exécution  dans 
le  Mauaralnahar,  &  reçut  les  hommages  de  Khalil, 
qui  avoit  recouvré  fa  liberté.  Il  le  traita  fort  honnête¬ 
ment  ,  &  lui  donna  les  Provinces  de  l’Iraque  Perfien- 
ne  &  de  l’Adherbigian ,  en  échange  des.  Provinces 
Tranfoxanes ,  defquelles  il  inveftit  Ulug  Beg  fon  fils 
aîné. 

L’Hiftoire  de  Schahrokh  eft  fi  pleine  de  belles  ac¬ 
tions  &  de  grands  événements,  qu’il  faut  avoir  recours 
au  Livre  intitulé  Mathlâ  alfâdeïn ,  compofé  par  Ab- 
dalrazzak  Ben  Gelaleddin  Ishak  al-  Samarkandi , 
mort  1  an  880  del’Hég. ,  (qui  eft  une  Hiftoire  com¬ 
plété  de  la  Vie  de  ce  Prince,  &  de  fes  enfants,  juf- 
qu  en  1  an  875,  qui  eft  le  commencement  du  régné 
du  Sultan  Houflâïn  Mirza,  fils  de  Mirza  Manfour,  fils 
de  Mirza  Baïkra,  fils  de  Mirza  Omar  Scheïkh,  fils  de 
Tamerlan.  Nous  pouvons  efpérer  de  voir  un  jour  cette 
Hiftoire  de  la  Traduction  de  M.  Gâlland. 

Le  titre  de  cette  Hiftoire  fignifie  à  la  lettre ,  YAf 
cendant  ou  Y Horofcope  des  deux  heureujes  Planètes , 
à  favoir  Jupiter  &  Vénus,  l’Auteur  faifant  allufion  au 
furnom  d 'Abou  Said :  Heureux ,  que  portoit  Schahrokh, 

&  au  titre  de  Saheb  Keran  :  Maître  <$?  Dominateur 
des  Conjonctions ,  qui  étoit  héréditaire  dans  la  famille 
de  Schahrokh. 

SCHAHROKHIAH,  Ville  que  Tamerlan  fit  bâtir 
fur  les  bords  du  Fleuve  Sihon  ou  Iaxartes ,  du  côté 
des  Provinces  &  des  peuples  qu "Ahmed  Ben  Arabft 
chah  appelle  Al  Geta  ou  Al-Khata ,  qui  font  les 
Getes  6c  les  Khathaiens ,  qui  habitent  au-delà  du 
Mont  Imaus. 

Cette  Ville  a  un  très-beau  pont  qui  traverfe  le  Si¬ 
hon,  fort  large  en  cet  endroit,  &  des  Ports  ordinai¬ 
rement  pleins  de  bâteaux  chargés  de  différentes  fortes 
de  marchandifes. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  attribue  à  Schahrok,  fils 
de  Tamerlan,  la  conftruftion  de  cette  Ville.  Mais  c’eft 
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peut-être  h  caufe  que  ce  Prince  acheva  l’ouvrage  que 
fon  pere  avoit  commencé. 

Le  fleuve  Sihon  ou  Iaxartes ,  fur  lequel  la  Ville  de 
Schahrokhiah  eft  bâtie,  s’appelle  fouvent  par  les  Géo¬ 
graphes  Orientaux ,  le  Fleuve  de  Khogend ,  &  il  y  a 
grande  apparence  que  la  Ville  de  Schahrokhiah  eft  la 
meme  que  celle-ci,  que  Tamerlan  &  fon  fils  Scha- 
hrokh  ont  fortifiée  &  embellie,  &  en  un  mot,  répa¬ 
rée  depuis  la  ruine  qu’elle  avoit  foufterte  au  temps  de 
l’irruption  de  Ginghizkhan. 

ÇK.  l’origine  du  nom  de  Schrahrokhiah ,  au  com¬ 
mencement  du  titre  de  Schahrokh  ,  où  il  eft  parié  de 
la  naiftànce  de  ce  Prince.) 

Les  Tables  Arabiques  de  Naffireddm  &  à'Uluf 
Beg ,  donnent  à  cette  Ville,  qu’ils  placent  dans  le  5e. 
Climat,  100  d.  35'.  de  long. ,  &  41  d.  i5/  félon  Naf- 
fireddïn ,  ou  55Ù  félon  UlugBeg ,  qui  eft  plus  croya¬ 
ble  ,  de  lat.  Septent. 

U  lu  g  Beg ,  qui  eft  beaucoup  plus  exaét  que  Naf 
fireddm ,  &  qui  a  obfervé  de  plus  près  les  polirions 
Septent.  où  il  a  régné,  ne  donne  à  la  Ville  de  Samar¬ 
cande  ,  que  39  d.  47/.  de  lat. ,  au-lieu  que  Naffired- 
din  lui  donne  40  d.  complets  ;  de  forte  qu’il  paroît , 
félon  le  calcul  le  plus  exaéï ,  que  la  Ville  de  Khogend 
ou  Schahrokhiah,  eft  plus  Septent.  que  Samarcande, 
de  2  d.  &*  1 8'. 

SCHAHROUZI.  Surnom  de  Ben  Al  Salah ,  Au¬ 
teur  qui  a* écrit  fur  le  Livre  intitulé  Idhah  fi  alme- 
najfek  :  Les  cérémonies  du  Pèlerinage  &  de  la  vifitt 
du  Temple  de  la  Mecque.  Cet  Auteur  mourut  l’an  667e* 

de  l’Hég. 

SCHAHVER.  Nag'meddin  Aboubekr  A'bdallah 
Ben  Mohammed  Schahver.  Nom  de  l’Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  ReJJdlat  alâfchek  ela  almafchouk  :  Let¬ 
tre  d'un  amant  à  fon  bien  aimé.  Il  n’eft  parlé  dans 
cet  Ouvrage  que  de  l’amour  fpirituel  &  divin ,  &  l’Au¬ 
teur  y  prétend  prouver  la  propofition  faite  par  Ab  ou 
Ha]] an  Al  Azkani ,*  à  favoirque  le  Sofi  ou  l’homme 
parfaitement  fpirituel  &  dévot,  n’eft  pas  Makhhuk , 
une  créature  :  car  il  prétend  faire  voir  que  famé  unie 
intimement  à  Dieu ,  eft  entièrement  déifiée  ou  déifor- 
me,  comme  quelques-uns  de  nos  contemplatifs  ont 
avancé.  Le  Livre  de  Ben  Schahver  le  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  727* 

SCHAIB,  &  ScheÏb.  Ce  mot  Arabe  lignifie  les 
cheveux  gris ,  qui  font  les  avants-coureurs  de  la  vieil- 
lelfe.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  particuliers  des  Poètes 
Arabes  &  Perfiens ,  fur  les  cheveux  gris  &  fur  la  vieil- 
lelfe ,  lefquels  regardent  plutôt  l’Anthologie ,  que  la 
Biblioth»  Orientale. 

Al  Schàibani  ou  Al  Scheïbani  :  Les  Arabes  ap¬ 
pellent  ainfi  les  deux  mois  de  l’hyver ,  qui  font  les  plus 
froids  &  les  plus  blancs,  à  caufe  de  la  neige  &  des 
frimsts ,  comme  qui  diroit  en  notre  langue,  les  deux 
arifons.  Les  mêmes  Arabes  les  nomment  aufîi  Al  Mil- 
%an,  à  caufe  de  la  blancheur  du  fel  qu’ils  repréfentent. 

SCHAIBAN»  Nom  d’un  Arabe,  duquel  font  def- 
cendus  plufieurs  Auteurs  qui  portent  le  furnom  de 
Schàibani. 

SCHAIBANI.  Surnom  d 'Ahou  Amrou  Ishak  Ben 
Merar,  qui  mourut  l’an  256e.  de  lTIég.  Il  eft  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Afchâar  aime  kabel ,  qui  traite  de 
80  Tribus  ou  Races,  avec  leus  différentes  branches, 
qu’il  compare  à  des  cheveux  qui  fortent  de  la  même 

tête. 

SCHAIBANI.  Surnom  à'Aboul  Abbas  Ahmed 
Ben  I ahia,  furnommé  Thâleb  Al  Nahoui ,  homme 
tfes-dofte,  qui  eut  de  grandes  difputes  avec  Mobar- 
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rad ,  &  qui  mourut  après  avoir  fait  un  grand  nombre 
de  difcipîes,  âgé  de  90  ans,  Pan  de  l’Hég.  29 H. 

Ce  Doéteur  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  ex  en¬ 
tre  les  autres,  un  qui  porte  le  titre  de  Fajjik  :  De  VE- 
légance  de  la  Làngue  Arabique.  . 

SCHAIBANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Iiafi 
fan ,  furnommé  encore  Ebn  Al  Athir  un  des  Coup 
pagnons  de  Mohammed  Ben  Mokatel  Al  liazi.  C’é- 
toitun  fameux  Jurifconfulte,  qui  a  compofé  le  Giamâ 
Saghir  :  Le  Taiajjir  aloffoul,  &  llhtegiâgàla  maleki 
tous  les  Livres  qui  concernent  les  Loix  Mufùlnianes. 
Ce  Doéteur  mourut  l’an  987e.  de  l’Hég. 

SCHAIBANI.  Surnoir)  d 'AU  Ben  Ahmed ,  dit  en¬ 
core  Regial  Al  Kateb.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  d’Af- 
tronomie  &  d’Aftrologie  judiciaire ,  intitulé  Barê  fi 
ahkàm  alnogioum  :  Le  Livre  excellent ,  fur  les  jü * 
gements  &  Pronofiics  des  Afires. 

S  C  H  A I B  E  K  Kfiàn.  Nom  d’uh  Prince  dé  la  race 
de  Giougi  ou  Toüfchi,  fils  aîné  de  Ginghizkhan.  Il 
étoit  fils  de  Boudak  Sultan,  qui  régnoit  dans  le  pays 
desUsbeks,  c’eft-à-dire  dans  la  grande  campagne  nom¬ 
mée  Defcht  kapcliak ,  ou  kipchak ,  au-delîùs  de  la 
Mer  Cafpienne,  en  tirant  vers  le  Septentrion  &  le 
Couchant. 

Schaïbek  paiïà  avec  une  puifîànte  armée  dans  les 
Provinces  Tranfoxanes  l’an  900  de  l’Hég. ,  &  delà 
dans  le  Khorafan,  &  fe  rendit  en  4  aüs  entièrement 
maître  de  ces  grands  pays ,  où  il  régna  pendant  Pef- 
paeede  12  ans,  depuis  l’an  904  jufqu’en  916,  tanc 
j  en  l’un  qu’en  l’autre; 

L’an  913,  il  entra  dans  le  Khorafan ,  où  il  battit 
Badî  alzaman ,  fils  aîné  du  Sultan  Houfîuïn ,  fils  dè 
Manfour,  fils  de  Baïkra,  qui  étoit  mort  dès  l’an  91 1 ,' 
&  le  pourfuivit  jufques  dans  lTraque  Perfienne. 

Ce  Prince  eut  recours  à  Schah  Ifmaël  Sofi ,  qui  le 
reçut  fort  bien ,  &  marcha  lui-  même  avec  toutes  fes 
forces  contre  Schaïbek.  Ifmaël  le  trouva  campé  auprès 
de,  la  Ville  de  Merou ,  lui  donna  bataille ,  &  le  fit  pé¬ 
rir  l’an  916e.  de  l’Hég. 

Schaïbek  Khan  eut  pour  fucceffeur  Coufchangi  Khan , 
qui  étoit  le  plus  noble  &  lé  plus  puifïànt  Seigneur  des 
Princes  Uzbeks,  &  régna  28  ans.  Ce  fut  fous  le  ré¬ 
gné  de  ce  Prince,  que  MirBabor  &  Ahmed  Esfahani 
vinrent  fan  918  fur  le  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  &  le 
paflerent.  Mirza  Babor,  qui  régnoit  fur  les  confins  de 
l’Indoftan ,  ayant  joint  fes  Troupes  avec  les  leurs,  cette 
entreprifeleur  réuffit  fort  bien  d’abord;  car  ils  pillèrent 
tout  le  pays  de  Carfchi,  &  ils  fe  feroient  rendus  maî¬ 
tres  de  la  Tranfôxane,  fi  le  Sultan  des  Usbeks  ne  fe 
fut  pas  avancé  contre  eux,  &  ne  les  eût  obligé  de  re¬ 
tourner  dans  le  Khorafan,  l’an  636e.  del’Hég. ,  auquel 
mourut  le  même  Sultan  Coufchangi. 

Abou  Saïd ,  fils  de  Coufchangi  $  régna  parmi  les  Uz¬ 
beks  4  ans  après  la  mort  de  Ion  pere» 

Abid ,  ou  (Tbéid  Khan ,  fils  de  Mahmoud  +  coufin 
de  Schaïbek  ,  régna  dans  la  Tranfôxane ,  après  la  mort 
d’Abou  Saïd,  environ  8  ans,  &  mourut  l’an  946  dans 
la  Ville  de  Bokhara ,  après  avoir  fait  plufieurs  irrup¬ 
tions  dans  le  Khorafan,  &  fatigué  beaucoup' les  Gou¬ 
verneurs  &  les  Généraux  d’armée  de  Schah  Ifmaël 
Sofi. 

Abdallah  Khan  *  fils  d’Eskander ,  fils  de  Giabek,  ne 
régna  dans  la  Tranfôxane  que  fix  mois  ou  environ , 
après  la  mort  d’Obeïd  Khan,  &  mourut  l’an  947. 

Abdallathif  Khan,  fils  de  Coufchangi,  fuccéda  h 
Abdallah,  &  régné  encore  à  préfent,  dit  l’Auteur  dû 
Lebtarikh ,  l’an  948e.  de  lTIég.,  fous  le  régné  de 
Sehah  Thamasb,  fils  d’Ifmaël  Sofi. 

L’on  a  trouvé  à  propos  de  mettre  ici  ces  fuccefleurs 
de  Schaïbek,  dont  l’Hiftoire  donne  beaucoup  d’éciair- 
I  eiffemeut  k  celle  des  derniers  enfants  de  Tamerlan  j  & 
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aux  premiers  kois  de  la  Dynaftie  qui  régné  aujour¬ 
d’hui  en  Perle.  L’on  trouve  dans  quelques  Hifto- 
riens,  que  Schah  Ilinaël  ayant  défait  &  tué  Schaïbek, 
fils  d’Uzbek  Khan,  qui  eft  peut-être  le  même  que 
Boudak  Khan ,  fit  faire  du  crâne  de  ce  Prince ,  une 
rafle  qu’il  enrichit  d’or  &  de  pierreries ,  dans  laquelle 
il  avoit  accoutumé  de  boire.  C’eft  ce  même  Ifmacl , 
qui,  4  ou  5  ans  après  l’an  920e.  del’Hég. ,  fut  vaincu 
&  défait  à  plate  couture  par  Selim,  Ier.  du  nom,  Sul¬ 
tan  des  Othmanides. 

SCHAITH.  (V.  le  titre  de  Sciieïth.) 

SCHAKER.  Tarikh  Ben  Schaker.  Hiftoire  com¬ 
posée  par  Ben  Schaker ,  qui  eft  connue  aulfi  fous  le  ti¬ 
tre  de  O'ioun  altaouarikh  :-Les  yeux  ou  les  four  ces 
des  Hijioires  &  des  Chroniques. 

S  C  H  A  K  E  R I.  Mehieddin  Ben  Iahta ,  Ben  Ahi 
Schaker  Al  Andalou ffi.  Nom  d’un  Docteur  Arabe  né 
en  Efpagne.  qui  efl:  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  le  ti¬ 
tre  de  1  ahrir  Al  Megifihi ,  qui  efl:  un  Commentaire 
fur  YAlmagefie  de  Ptolomée .  (V.  le  titre  de  Megisthi.) 

S  C  H  A  K I K  Al  Balkhï.  Nom  d’un  Saint  Muful- 
man.  Iafêi  en  a  écrit  la  Vie  dans  la  Section  74e.  de 
fon  Hiftoire. 

SCHALG'.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan,  dont 
les  habitants  font  Mufulmans.  Elle  efl  fituée  à  90  d. 
30'.  de  long.,  &  a  44  d.  de  Iat.  Septent.  dans  le  6e. 
Climat,  félon  Al  Far  fi ,  &  félon  le  Canoun  dPAl-Bi- 
rouni ,  à  89.  d.  55k  de  long.,  &  à  43  d.  20k  de  lat. 
Septent.  Cette  Ville  n’efl  éloignée  de  celle  de  Tha- 
raz  que  de  4  parafanges,  &  pafle  pour  être  une  des 
plus  fortes  places  du  Turqueftan. 

S  C  H  A  L  M.  L’Auteur  du  Mircat  dit  que  la  Ville 
de  Jérufaletn  s’appelle  ainfi  en  Hébreu.  Cet  Auteur 
confond  ce  nom  avec  celui  de  Salem ,  qui  efl  l’ancien 
nom  de  la  Ville  de  Jérufalem ,  où  l’on  prétend  que 
régnoit  peu  après  le  Déluge,  Melchifedek,  que  plu- 
lieurs  ont  cru  être  le  même  que  Sem,  ou. un  de  fes  en¬ 
fants  ,  qui  efl  appellé  dans  l’Ecriture ,  Roi  de  Salem. 

SCHALOUBÏNI.  Surnom  d lAbou  AU  Omar ,  le 
plus  doéle  de  tous  les  Grammairiens  qui  ont  fleuri 
parmi  les  Arabes  d’Efpagne.  Ben  Khalekan  ,  dans  fon 
Hifioire  des  Hommes  illuftres ,  dit  que  ce  mot  de  Scha- 
loubïni ,  lignifie  en  Efpsgnol ,  qui  a  le  teint  brûlé  du 
Soleil.  Mais  Ben  Schohnah  dit  que  cette  origine  du 
nom  de  Schaloubini ,  n’efl  pas  véritable,  &  que  félon 
le  rapport  d'Ebn  Sâïd  Al-Magrebi ,  qui  a  compofé 
Y  Hifioire  d'Afrique  &  d' Efpagne  en  plufieurs  volu¬ 
mes,  intitulée  Ketab  almathreb  fi  akhbar  Al  Magreb  ; 
il  y  a  un  Château  fitué  auprès  de  la  Ville  de  Grenade 
en  Efpagne,  duquel  il  fait  la  defeription,  nommé  Scha- 
loubin ,  &  que  c’eft  le  lieu  d’où  le  Scheïkh  Ab  ou  Ali 
Omar  éroit  natif. 

Ce  Scheïkh,  qui  porte  le  nom  d 'Ebn  Malek ,  avoit 
étudié  fous  Ali  Al  Far  fi,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  644e. 
félon  Ben  Schohnah. 

S  C  M  A  M.  Scham  Ben  Nouh.  C’eft  ainfi  que  les 
Syriens  appellent  Sem ,  fils  de  Noé,  qu’ils  difent  avoir 
donné  fon  nom  h  la  Syrie.  Mais  Ion  nom  le  plus  or¬ 
dinaire  en  Arabe  efl  Sam.  ce  titre.') 

SCHAM  &  Schamah.  C’eft  le  nom  que  les  Ara¬ 
bes,  &  après  eux,  les  Perfans  &  les  Turcs,  .donnent  au 
pays  que  nous  appelions  la  Syrie  &  la  Sorte. 

Les  Géographes  Orientaux  donnent  diverfes  étymo¬ 
logies  à  ce  nom.  Car  les  uns  difent  que  les  Arabes 
l’appellent  ainfi,  h  caufe  qu’elle  efl  à  leur  gauche  vers 
le  Septentrion,  de  même  quel’Iéincn  efl  à  leur  droite. 
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Car  ces  deux  mots  lemin  &  Scham ,  fitmifle  en  AraL» 
la  droite  &  la  gauche,  &  ils  difcnfordinairfmeuc 
Schamatan  u  lomnatan,  pour  dire  à  droite  &  d 
gauche. 

I  _  Les  autres  veulent  que  le  mot  de  Scham  fait  le  plu- 
1  rier  de  Schamah,  qui  lignifie  en  Arabe  la  même  chofe 
que  Khal  :  un  Poreau  blanc,  rouge  ou  noir,  qui  s’é¬ 
lève  fur  la  peau  ;  &  que  l’on  appelle  ainfi  la  'Syrie  à 
caufe  quelle  efl  couverte  de  plufieurs  collines  qui  ont 
ces  differentes  couleurs 

J  Les  mêmes  Géographes  divifent  la  Syrie  en  cinq 
I  quartiers  principaux,  dont Kennajferin  efl  le  premier; 
le  fécond .  efl  celui  àe  Hem  s  ou  Emejfe  ;  le  troifieme* 
celui  de.  Damas  ;  le  quatrième  efl  Arden  :  le  Pays  du 
Jourdain  ou  la  Galilée ,  &  le  cinquième,  efl  Falafi 
thin  ou  la  Palefiine.  Ces  cinq  quartiers  s’étendent  fé¬ 
lon  leur  rang  du  Septentrion  au  Midi,  &  font  bornés 
;  à  l’Orient  par  l’Euphrate,  &  au  Couchant  par  la  mer 
Méditerranée. 

La  longueur  de  toute  la  Syrie  félon  l’Auteur  du 
Mejfahat  alardh,  qui  efl  le  Géographe  Perfien,  efl  . 
de  25  journées;  mais  fa  largeur  eft  fon  inégale.  Car 
où  elle  efl  la  plus  large,  elle  n’en  a  que  10. 

La^  Ville  Capitale  de  toute  la  Syrie,  efl  Damas, 
que  l’on  appelle  Scham,  du  nom  général  de  fa  Pro¬ 
vince,  aufii-bien  que  Demefchk,  qui  efl  fon  nom  par¬ 
ticulier.  ( V ,  le  titre  de  Demeschk  ,  auffi  bien  que  ce - 
lui  de  Halap  ,  qui  efl  Flalep ,  Ville  beaucoup  plus  mo¬ 
derne  que  celle  de  Damas  ,  &  qui  étoit  autrefois 
comprife  dans  le  quartier  de  Kennaferin.) 

Les  Arabes  appellent  Bahr  al- Scham,  ou  Bahr 
al  S  ch  ami ,  la  Peler  de  Syrie  ou'  de  Damas  ^  ce  qua 
nous  appelions  la  Mer  Méditerranée,  qu’ils  dîfenc 
commencer  à  l’Océan  Atlantique  ,  qu’ils  appellent 
Bahr  al-Moahallam  :  la  Mer  ténébreufe  ou  inconnue, 
en  un  détroit  qu’ils  nomment  Bahr  al-Zokak,  &  à 
une  Ifle  qu’ils  nomment  Gezirat  altarik ;  c.  à  d.  ai 1 
détroit  de  Gibraltar ,  &  lui  donnent  1136  parafanges 
de  longueur, jufqu’à  fa  partie  la  plus  Orientale,  qu’ils 
fixent  à  Souidiah,  qui  efl  apparemment  la  Ville  de 
Saide  ou  Sidon.  Cette  mefiire ,  qui  n’eft  pas  peut- 
être  calculée  exadement ,  efl  tirée  du  Scherif  al- 
Edriffi. 

Ce  meme  Auteur  dit  que  la  Mer  de  Syrie  ou  Mé¬ 
diterranée  a  à  fa  droite  la  partie  la  plus  Septent.  de 
1  Afrique ,  qu’il  appelle  Magreb  al-Âcfa  :  Y  extrémité 
du  Couchant,  qui  efl  la  Mauritanie,  &  enfuite,  le 
pays  de  Berber  :  la  Barbarie ,  puis  le  Magreb  al- 
Aoufjath  :  le  Couchant,  eu  Y  Afrique  du  milieu',  puis 
le  pays  nommé  Afrikiah ,  qui  efl  Y  Afrique  propre¬ 
ment  dite.  Après  ce  pays ,  fuit  toujours  à  la  droite 
celui  qu  il  appelle  Vadi  al-Remel  :  la  vallée  ou  la 
campagne  des  Sablons ,  qui  efl  la  Tripolitaine  &  le 
pays  des  Syrtes,  &  après  celui  de  Barca  &  de  Loti- 
biah  ,  qui  efl  le  pays  de  Barca  &  la  Pentapole  jufques 
en  Alexandrie,  d’où  cette  Mer,  après  avoir  reçu  tou¬ 
tes  les  eaux  du  Nil,  touche  les  extrémités  du  Tiah , 
qui  efl  le  défert  que  les  Ifraélites  ont  traverfé,  &  s’é¬ 
tend  enfuite  jufqu’à  la  côte  de  Syrie.  C’eft-là  que  com¬ 
mence  le  côté  gauche,  ou  pour  mieux  dire,  Septen¬ 
trional  de  la  Mer  Méditerranée ,  qui  fuit  les  côtes  de 
l’Anatolie  jufqu’à  l’Archipel ,  &  delà  par  l’HelIefpont, 
à  ce  que  les  Arabes  appellent  Khalig  al-Cofhatithi - 
ni,  qui  efl  le  Bofphore  de  Thrace ,  par  où  elle  fe 
joint  au  Bontos  ou  Bahrbontos ,  qui  efl  le  P  ont 'Eux  in, 

&  retournant ,  pour  ainfi  dire ,  par  les  côtes  de  Grè¬ 
ce  ,  fe  prolonge  dans  le  Khalig  al-Benadaki ,  qui  efl 
la  Mer  Adriatique ,  ou  Golfe  de  FenUe ,  &  delà  s’é¬ 
tend  en  Sicile,  en  Italie,  &  fur  les  Côtes  de  France, 
jufques  au  Gebel  al-  B  ornât ,  qui  font  les  monts  Py¬ 
rénées  ,  &  retourne  par  les  côtes  de  Y  And  abus  ou 
Efpagne,  aux  deux  Ifies  de  Tarik  &  de  Hadhrah , 
où  elle  a  pris  fon  commencement. 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  la  Ville  la  plus  re- 
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fiommée  de  mute  la  Syrie ,  eft  celle  de  liai  al-Mo- 
lad  de  s  :  la  Ville  Sainte ,  c.  à  d.  Jérufalem ,  fituée 
dans  un  pays  montueux,  dans  laquelle  il  y  a  un  Tem¬ 
ple  nomme  Majged  al-Acfa ,  qui  eft  le  plus  grand  qui 
le  voye  dans  toute  1  écendue  du  Mufulmanifme. 

Le  1  emple  ae  St.  Jean-Buptirte  de  Damas,  que  les 
Arabes  appellent  Majged  Iahia ,  eft  le  plus  confidé- 
rable  de  toute  la  Syrie,  après  celui  de  Jérufalem.  Va¬ 
lidâtes  d  Abdalmalek ,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
nuades,  y  fît  élever  un  dôme  magnifique,  qui  donne 
Ion  nom  à  ce  Temple;  caron  l’appelle  ordinairement 
Cobbat  a  liât ,  &  il  l’accompagna  de  plusieurs  autres 
plus  petits  qui  portent  le  nom,  l’un  de  Cobbat  Mê- 
•  Ie  dôme  de  l  AJ'cenfion ,  c.  à  d.  de  la  montée  de 
Mahomet  au  Ciel ,  un  autre  de  Cobbat  Mahajcher ; 
dôme  de  la  R  éfu  r  réel  ion  des  morts ,  &  un  troiiieme 
qu  il  nomma  Cobbat  Mizan  •:  le  dôme ,  ou  la  Chapelle 
de  la  Balance ,  c.  à.  d. ,  du  jugement  final. 

Les  Orientaux. comptent  entre  les  lieux  les  plus  dé¬ 
licieux  du  monde  ,  qu’ils  appellent  les  quatre  para¬ 
dis  de  1  A  fie,  Gaouthat  Scham  :  la  valtée  ou  la  plaine 
■de  Damas ,  quoique  le  Géographe  Perfîen  dife  que 
l’air  de  la  Syrie  n’y  eft  pas  lain,  &  qu’il  caufe  des 
maiadies ,  &  les  fables  des  Mahométans  mettent  le 
paradis  Cx  le  jardin  délicieux  d’Aram ,  ou  d’Irem  dans 
la  Syrie,  où  ils  prétendent  que  Schedad  l’a  bâti.  JF. 
ce  titre. J 

Les  Chrétiens  Orientaux  ont  nufli  parmi  eux  une 
Tradition  qu  Adam  a  été  créé  dans  la  Syrie  &  pro¬ 
che  de  Damas ,  &  formé  d’une  terre  rouge  qui  s’y 
trouve,  laquelle  ils  ont  peut  être  cru  avoir  été  plus 
propre  à  faire  de  la  chair.  11  y  en  a  même  piufieurs 
qui  ne  font  point  de  difficulté  d’aftùrer  que  le  Paradis 
terreftre  y  avoit  été  planté;  ce  qu’ils  ont  peut-être  tiré 
de  la  Tradition  fabuleufe  du  Jardin  de  Schedad.  (F.  amTi 
le  titre  ^’Aram.) 

.  Vakedi  a  fait  un  Livre  fur  la  conquête  que  les 
Mufulmans  firent  de  la  Syrie  fur  les  Grecs ,  &  lui  a 
donné  le  titre  de  Fath  al-Scham.  Ebn  Saddad  a 
compofé  auffi  une  hiftoire  complété  du  même  pays , 
&  Scharfedàin  NaJJir  allait  Ben  Moltaketn ,  al-Ta- 
noukhi ,  al-Halabi  en  a  auffi  compofé  un  fur  les  ex¬ 
cellences  du  même  pays,  fous  le  titre  Icadh  alvafuan 
fi  fadhllat  al-Scham.  Cet  Ouvrage  eft  en  3  vol. ,  & 
a  été  fait  environ  l’an  670e.  de  l’Hég. 

Il  n’y  a  prefque  aucune  Ville  de  la  Syrie  qui  n’ait 
fon  hiftoire  particulière  ;  vous  les  trouverez  répan¬ 
dues  dans  cet  Ouvrage  ,  fous  les  titres  des  mêmes 
Villes. 

SCHAMCAZAN  :1e  Damas  de  Cazan.  C’eft 
le  nom  d’une  Ville  que  Cazan  Khan ,  Empereur  des 
Mogols  de  la  race  de  Ginghizkhan ,  fit  bâtir  auprès 
de  Tauris,  à  l’imitation  de  celle  de  Syrie,  &  il  y  fit 
conftruire  une  fuperbe  mofquée  ,  où  il  fut  enterré 
l’an  703e.  de  l’Hég.  Khondemir  dit  que  c’étoit  la  feule 
fépulture  des  Mogols,  qui  reftoit  encore  fur  pied  de 
fon  temps. 

SC PI AMCAOU NI: le  Melon  de  Damas.  C’eft 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  efpece  de  Melon 
ddeau ,  que  les  Grecs  d’aujourd’hui  nomment  Angou- 
ria.  Les  Arabes  l’appellent  en  leur  langue,  Fegg,<k 
Bathikh  al- Hindi  :  le  Melon  des  Indes. 

SCHAMCOZALAGHI  :  Noix  de  Damas. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  la  pomme  de  Piny  &  le  Pi¬ 
gnon  ,  qui  en  eft  le  fruit. 

SCHAMFISTIGHI.  Nom  que  les  Turcs  don¬ 
nent  au  Pifîachier  &  à  la  Piflache. 

SCHAMMILKI  ou  Mulki  :  la pojfefjion  de  la 
Fille  de  Damas  &  de  fes  dépendances.  Le  Tarikh 
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Montekheb  Si  le  Lebtarikk  difent  que  Kirefch ,  c.  à  d« 
Cyrus,  premier  Roi  de  Perfe ,  donna  au  Prophète 
Daniel ,  la  poftèftion  de  la  Ville  de  Damas  &  de  les 
dépendances.  (  F.  le  titre  de  Bahaiyian  Ben  As- 

FENDIAR.) 

S  C  H  A  M  P  A  D I S  C  H  A  H I  :  le  Roi  de  Syrie. 
Les  Hiftoriens  Ma  h  orné  tans  donnent  ce  titre  aux  Em¬ 
pereurs  de  Conftantinople,  qui  éroient  maîtres  de  la 
Syrie  avant  qu’ils  en  euftènt  été  dépouillés  par  les 
Mululmans;  de  forte  que  Scham  Padifchahi  eft  ordi¬ 
nairement  expliqué  chez  eux  par  celui  de  CaïJJdr , 
qui  eft  Cæjdr. 

SCHAMAH.  Ben  Scham  ah  eft  le  nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  fait  une  hiftoire  de  Damas,  intitulée  Ta- 
?  ikh  al  Scham ,  &  une  autre  maculée  Azhar  alraoud- 
hateïn  fi  akhbar  aldoul at  eïn ,  qui  eft  l’hiftoire  des  ré¬ 
gnés  de  Noureddin  &  de  Saladin.  ,  \,- 

S  C IIAM  AIL  Al-Nabi.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Terme di ,  fur  les  bonnes  qualités  naturelles  du 
Prophète;  ceft-à-dire  de  Mahomet.  Cet  Ouv>,ritTe  a 
été  commenté  par  Ebn  Hagiar  al-Mekki ,  l’an  745A 
de  l’Hégire. 

S  C I  I A  M  A  L  G  A  N  î ,  furnem  d’un  fameux  Im* 
porteur  nommé  Mohammed  ,  qui  écoit  natif  d’une 
Bourgade  nommée  Schamalgani  fituée  entre  les  Villes 
de  Coufah  &  de  Bafforah. 

Cet  homme  (ut  Auteur  d’une  Seéte  qui  rouloit  en¬ 
tièrement  fur  la  Métempfychofe ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  al- Tannafoukhiah.  Mais  U  n’enfeignoit  pas 
feulement  la  cranl migration  des  aines.  Car  il  admet- 
toit  auffi  une  communication ,  &  pour  ainfi  dire  tranf- 
fufion  des  mêmes  âmes  des  uns  aux  autres. 

U  commença  par  abolir  toute  forte  de  culte  divin, 
foie  légitime,  foie  fuperftitieux,  &  approuvoit  toutes 
les  conjonétions  charnelles,  &  même  les  plus  abomi¬ 
nables;  Ce  que  les  Arabes  appellent  Abàhat  alforoug' 
men  dhoui  alarhâm.  Ec  pour  comble  d’impiété,  il 
foutenoit  que  c’étoit  par  ces  moyens  exécrables,  que 
les  plus  avancés  en  connoiffimces ,  communiquoient 
leurs  lumières  aux  moins  parfaits.  De  force  qu’il  aflù- 
roit  que- tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fouffrir  cette 
communication  de  lumière,  reviendroient  après  leur 
mort  une  autre  fois  au  monde,  pour  expier  leurs  fau¬ 
tes  dans  une  fécondé  révolution  de  ficelés. 

Ebn  Mo  cl  a ,  Vifir  de  Radhi ,  20e.  Khalife  de  la 
race  des  Abbaffides ,  fit  faire  le  procès  à  ce  féduc- 
teur,  qui  fut  condamné  parles  Doéteurs  de  la  loi  à 
être  pendu  &  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  322e. 

Ben  Schohnah ,  en  parlant  de  cet  impofteur,  dit 
que  la  Seéte  des  illuminés  a  pris  fon  origine  de  lui 
parmi  les  Mufulmans,  &  que  le  principe  ou  fonde¬ 
ment  principal  de  leurs  erreurs  étoit  Enn  almojadhel 
iankah  aimajdhoul  leïouiag  fihi  alnour. 

SCHAMAMESSAH.  (F.  le  titre  de  Schammas.) 

SCHAMAOU N.  JF.  le  titre  de  Cassan  al- 
Demesciiki  ,  /  lequel  eft  appeîlé  Ben  Schamaôun  ou 
Schîmeôun.  Ce  nom  de  Schimeôun  n’eft  pas  inconnu 
aux  Mululmans.  Deïr  Schimêoun  :  le  Monaflere  de 
Siméon ,  eft  le  nom  d’un  lieu  de  la  Syrie,  proche  de 
Damas  ou  Omar  Ben  Ahdalâziz ,  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades ,  fut  enterré. 

SCHAMMAS  ou  Schamas.  On  appelle  ainfi 
en  langue  Arabique  le  miniftre  fàcré  des  Autels,  que 
nous  appelions  Diacre.  Le  pluricr  de  ce  mot  eft 
SchamamejJ'ah ,  qui  fignifie  en  général  tous  ceux  qui 
fervent  aux  Autels  chez  les  Chrétiens.  JF.  le  titre  de 
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Coddas,  qui  eft  la  Liturgie,  félon  le  Rit  de  l’Eglife 
d’Alexandrie.) 

,  S  C  H  A  M  A  S  S I A  H.  C’eft  le  nom  d’une  place  de 
la  Ville  de  Bagdet,  où  l’on  exerçoit  les  chevaux,  où 
l’on  couroit  les  têtes ,  &  où  l’on  faifoit  diverfes  for¬ 
tes  de  fêtes  &  de  jeux.  fV.  le  titre  du  Khalife 
Moctader.) 

S  C  H  A  M  A  T I ,  furnom  d’ Abdallah  Ben  Ahmed , 
qui  a  fait  un  Ouvrage  fur  les  Proverbes  des  Arabes , 
intitulé  Ketab  alamthal.  Cet  Auteur  mourut  l’an  475e. 
de  l’Hégire. 

S  C  H  A  M  E  L  ou  Schamil.  Nom  d’une  Ifle  de  la 
Mer  que  les  Arabes  appellent  Bahr  al-Senfi ,  qui  eft 
l’Océan  Oriental ,  ou  Mer  de  la  Chine.  Edrijjt  en  fait 
mention  dans  fon  premier  Climat. 

SCHAMEL  fil  thebb  :  Corps  ou  Cours  de 
Médecine.  11  y  a  deux  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 

Le  premier  a  été  compofé  par  Sâïd  Ben  Abi  Mef- 
lem ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Gaïath  al-Gaïth. 
Cet  Ouvrage  efl:  divifé  en  deux  Parties,  dont  la  pre¬ 
mière  efl:  intitulée  fi  hefdh  alfihat ,  &  traite  des  moyens 
de  conferver  fa  fanté.  La  fécondé  efl:  intitulée  fi  col- 
liat  althebb  u  gezihathi ;  c’eft- à-dire ,  des  préceptes 
généraux  &  particuliers  de  la  Médecine.  Cette  fé¬ 
condé  partie  contient  deux  Traités.  Il  y  a  une  longue 
Préface  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  qui  efl:  datée  dei’an 
736e.  de  l’Hég. 

L’autre  Ouvrage ,  qui  porte  le  même  titre ,  efl:  d 'A- 
laeddin  Ali  Ben  Abi  Aldaram ,  Médecin  du  Caire  , 
qui  eft  aufli  l’Auteur  du  Livre  intitulé  al-Mougiak . 
Son  Ouvrage  nommé  Schamef  devoit  être  en  3  vol., 
li  l’Auteur  l’eût  pu  achever. 

SCHAMEL  FI  TAHADIIIB  ALDHAVAT  ALENSANIAT. 
Titre  d’un  Livre  de  la  Vie  fpirituelle,  qui  enfeigne 
;  la  purgation  de  l’ame ,  compofé  par  Abdalkhalek  Ben 
Abil  Cajjem  al-Mefri.  Ce  Traité  contient  4  fyftêmes 
de  la  Vie  fpirituelle  des  Soiis,  appellée  par  les  Mu- 
fulmans ,  al-Tcfjdouf. 

SCHAMEL  FIL  GEBR  u  almocabelah  :  Traité 
d' Algèbre  compofé  par  Abou  Kiamel  Samaâ  Ben 
Aflem ,  fur  lequel  y  a  plufieurs  Commentaires. 

S  C  H  A  M  E  L  fil  bahr  alkiamel.  Titre  d’un  Li- 
,  vre  qui  traite  des  peines,  punitions  &  amendes,  com¬ 
pofé  par  le  Seïd  Aboulfadhl  Mohammed  Ben  Ahmed 
al-Dhabbi ,  &  divifé  en  33  Chapitres. 

S  C  H  A  M I.  Celui  qui  efl:  natif,  ou  ce  qui  appar¬ 
tient  à  la  Syrie ,  où  à  la  Ville  de  Damas.  Ahmed  Ben 
Arabfchah ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Agiaïb  almak- 
dour  fi  akhbar  Timour ,  qui  efl:  la  Vie  de  Tamerlan , 

&  Mohammed  Ben  Na  fer ,  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Am  ali ,  ou  Diélées ,  portent  tous  deux  le  furnom 
d 'al-Schami. 

SCHAMLACAH  :  Priere  ou  Or  ai  fon  myfié- 
rieufe ,  ou  plutôt  fuperflicieufe  ou  magique,  qui  fert 
à  faire  des  prelliges  &  des  enchantements  ,  par  le 
moyen  de  certaine  poudre  &  cendre  préparée.  (V.  le 
titre  de  Ramadat,  &  la  Biblioth.  du  Roi,  n?,  1014.) 

S  C  H  A  M  O  U I  L.  (V.  le  titre  de  Aschmouil.  ) 
C’eft  le  nom  Arabe  du  Prophète  Samuel. 

S  C  1 1 A  M  S  A  L  A  F  A  K  fi  elm  alhorouf  alaou- 
fak.  Titre  d’un  Livre  qui  explique  les  Myfteres,  ou 
lignifications  allégoriques,  cachées  dans  Jes  Lettres 
de  l’Alphabet  Arabique,  compofé  par  al-Bafiami , 


T  H  E  Q  U  E 

s  c. 

lequel  rapporte  dans  fa  Préfacé  le  nom  de  plus  de 
deux  cents  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  la 
même  matière.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1009» 

SCHAMSALMAALA  :  Le  Soleil  dans  fon 
apogée.  C’éft  le  titre  que  le  Khalife  Cader  l’Abbaf- 
fide  donna  à  Cabous,  Roi  de  Dilem,  de  Giorgian 
&  du  Mazanderan.  (/'.  le  titre  de  Cabous,  &  de 
Manugeher,  fils  de  Cabous.) 

S  C  H  A  M  S  almaref  u  lathaïf  alaouaref  :  Le 
Soleil  des  connoifances.  C’eft  le  titre  d’un  Traité 
compofé  par  al-Bouni ,  fur  les  Noms  de  Dieu  & 
fur  les  Myfteres  cachés  dans  les  Lettres  de  l’Alpha¬ 
bet  de  la  Langue  Arabique,  qui  eft  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  893. 

SCHAMS  almaref  alkobra.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  en  2'  Vol.  in-folio,  composé  par  Schehabed- 
dtn  Ahmed  al-Bouni ,  fur  la  meme  matière  que 
celle  de  l’Ouvrage  précédenc;  mais  qui  eft  traitée 
dans  celui-ci  avec  beaucoup  plus  d’étendue.  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  984,  &  985. 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  d’Hetmifch ,  fils 
de  Fakhreddin.  (K.  le  titre  ^’Iletmisch.  )  Il  a  voit 
été  autrefois  efclave  de  Schehabeddin ,  Suhan  de  la 
première  branche  de  la  Dynaftie  des  Gauridcs,  & 
il  devint  Sultan  dans  la  fécondé  branche  de  la  même 
Dynaftie,  des  Provinces  de  Bamian,  Tokhareftan, 
Badkhfchan,  &  de  Schaganian.  4 

SCHAMSEDDI N Bzn Aeoubekr Curt.  C’eft 
le  petit-fils  de  Rocneddiri  Curt  qui  defeendoit  de 
l’Emir  Azzeddin  Omar  al-Marghinani ,  &  qui  pré- 
tendoit  tirer  fon  origine  de  Gaïatheddin  Moham¬ 
med,  Sultan  des  Gaurides.  C’eft  le  premier  Prince 
de  la  Dynaftie  qui  porte  le  nom  de  Molouk  Curt. 

Quelques  Auteurs,  comme  le  Scheïkh  Fadhet 
Saàr  S  cher  tf  al-Bokhari ,  homme  très-favant,  qui 
mourut  l’an  745e.  de  l’Hég.,  a  beaucoup  loué  l’E¬ 
mir  Azzeddin  al-Gauri  dans  les  vers,  &  dit  que 
le  Sultan  Gaïatheddin  lui  donna  Je  Gouvernement 
de  la  vaille  de  Herat  &  de  fes  dépendances,  & 
que  celui-ci  donna  la  forterefle  &  une  partie  de  la 
Province  de  Gatir,  à  Schamfeddin  Curt. 

Schamfeddin  fuccéda  à  fon  aïeul  Rocneddin  dans 
le  Gouvernement  du  Khorafan  ,  l’an  643e.  de  FHég., 

&  fut  confirmé  dans  fon  emploi  par  Ginghizkhan, 

&  il  augmenta  beaucoup  fa  puiflànce  &  ion  auto¬ 
rité  fous  les  Empereurs  Mogols,  Houlagou,  Abka, 
èi  Barak,  defquels  il  etoit  Vafîàl,  &  mourut  enfin 
à  leur  Cour  dans  la  Ville  de  Tauris  l’an  676.  Car 
Abka  Khan ,  ou  plutôt  fon  Vifir  Khogiah  Scham- 
feddin,  qui  eommençoit  à  fe  défier  de  lui,  l’y  re¬ 
tint.  Il  eut  cependant  pour  fucceffèur  Rocneddin 
fon  fils,  qui  prit  la  Ville  de  Candahar,  &  mourut 
fous  l’Empire  d’Argounkhan  l’an  de  ITIég.  679e. 

Fakhreddin  ,  autre  fils  de  Schamfeddin ,  eft  compté 
pour  le  3e.  des  Princes  de  cette  Dynaftie,  quoiqu’il 
foit  mort  avant  fon  frere  Rocneddin,  &  qu’il  n’aic 
furvécu  à  ion  pere,  qu’environ  2  ans.  Car  il  mourut 
l’an  677. 

Gaïatheddin,  le  dernier  des  enfants  de  Schamfed- 
din ,  eft  le  4e.  Prince  de  cette  Dynaftie,  &  fut 
confirmé  par  al-Giaprou  Khan ,  Empereur  des  Mo¬ 
gols,  dans  le  commandement  qu’il  avoir  des  Pays 
de  Gaur,  jufques  aux  confins  des  Provinces  qui 
font  fur  le  Fleuve  Sind  ou  Indus.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  l’an  779e.  de  ITIég.,  &  laifîa  quatre  enfants,  à 
Avoir ,  Schamfeddin  qui  lui  fuccéda,  &  fut  le  cin¬ 
quième  Prince  de  cette  Dynaftie,  Hnfedh,  Houft 
faùi,  &  Baker.  Ce  Schamfeddin,  que  l’on  peut  aj> 
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peller  fécond  du  nom  dans  cette  Dynaftie,  étoit 
lavant  &  vaillant  :  mais  il  aima  le  vin  avec  tant 
d’excès ,  qu’il  abrégea  beaucoup  fa  vie ,  &  ne  régna 
que  dix  mois ,  prefquc  toujours  ivre ,  après  fon  pere 
Gaiatheddin.  Sa  mort  tombe  dans  l’année  730e.  de 
l’Hég. 

Malek  Hafedh,  fécond  fils  de  Gaiatheddin,  fût 
le  fixieme  Prince  de  cette  Dynaftie,  &  fuccéda  h 
fon  frere  dans  le  Royaume  de  Ilerat  &  de  Gaur. 
Ce  Prince  qui  étoit  très-bien  lait  de  fa  perfonne , 
&  qui  favoit  écrire  en  perfection ,  n’ayant  pas  l’art 
de  bien  gouverner,  fut  tué  par  quelques  Gauricns, 
fes  parents  &  fes  fujets,  au  lortir  du  Château  de 
Herat,  nommé  Ekhtiareddin ,  l’an  732e.  de  lTIég. 

Moêzzedin  Houlfaïn,  troifieme  fils  de  Gaiathed¬ 
din  ,  eft  le  feptieme  Sultan  de  cette  Dynaftie.  Il 
luccéda  à  fon  frere  Hafedh,  &  poiïeda  toutes  les 
qualités  d’un  gnfhd  Prince.  Sâadeddin  Taktazani , 
homme  le  plus  doéte  de  fon  fiecle,  lui  dédia  un 
de  fes  Ouvrages,  dans  lequel  il  fait  fon  éloge. 

Abou  Sâïd,  Empereur  des  Mogols,  n’ayant  laifTé 
après  lui  dans  la  Perfe  aucun  Prince  qui  fe  fît 
craindre,  Moezeddin  fe  rendit  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu’il  n’étoit.  Car  il  trancha  alors  plus  ou¬ 
vertement  du  Souverain ,  &  fit  publier  fon  nom  dans 
les  Mofquées ,  &  fit  fi  bien  par  fa  prudence  &  par  fa 
valeur ,  que  la  plupart  des  Princes  fes  voifins  lui  ren¬ 
dirent  hommage ,  &  fe  déclarèrent  fes  vaflaux. 

L’an  740e.  de  l’Hég.,  l’Emir  Vaegih  eddin  Maf- 
fôud ,  de  la  race  &  Dynaftie  des  Sarbédariens ,  ayant 
joint  fes  forces  à  celles  de  Haflan  Giouri ,  attaquèrent 
Moêzeddin  avec  30000  hommes  ;  mais  ce  Sultan  les 
défit  entièrement,  &  ôta  la  vie  au  Scheïkh  Haflàn 
Giouri. 

L’an  752  ,  l’Emir  Cazgan  qui  poffédoit  les  Provin¬ 
ces  Tranfoxanes,  vint  alliéger  Moêzzeddin  dans  la 
Ville  de  Herat,  &  l’obligea  enfin,  après  plufieurs  com¬ 
bats,,  à  lui  demander  la  paix,  &  à  lui  promettre  de 
fe  rendre  dans  un  an  à  fa  Cour ,  pour  lui  rendre  hom¬ 
mage.  Depuis  ce  temps-là,  les  alfaires  de  ce  Sultan 
allèrent  de  mal  en  pis.  Car  les  Gaurides  éleverent  fur 
le  Trône  Malek  Baker,  fon  frere  Cadet,  &  l’oblige- 
rent  de  fe  renfermer  dans  une  place,  jufqu’en  l’an 
753e.  qu’il  fut  obligé  d’aller  trouver  l’Emir  Cazgan. 

L’Emir  Cazgan  reçut  Moêzzeddin  avec  beaucoup 
de  civilité,  lui  fit  beaucoup  d’honneurs,  &  lui  dit  en 
l’abordant  :  „  Bons  ennemis  &  bons  amis.  ”  Cepen¬ 
dant  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  de  Cazgan  ,  ayant 
comploté  de  fe  défaire  de  Moêzzeddin ,  l’Emir  Caz¬ 
gan  lui  garda  inviolablement  fa  parole  ,  &  pour  le  ga¬ 
rantir  entièrement  des  embûches  de  fes  ennemis ,  le 
renvoya  bien  accompagné  dans  le  Khorafan ,  où  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  per¬ 
fonne  de  Baker  fon  frere,  &  le  tint  prifonnier. 

Ce  Sultan  rentra  ainfi  en  pofTeflion  de  fa  Ville  Ca¬ 
pitale  de  Herat ,  &  de  tous  fes  autres  Etats,  &  régna 
dérechef  jufqu’en  l’an  771e.  de  l’Hég. 

Malek  Gaiatheddin,  fils  de  Moêzzeddin,  8.  & 
dernier  Prince  de  cette  Dynaftie ,  fuccéda  a  fon  pere. 
Il  reprit  la  Ville  de  Nifchabour ,  que  les  Sarbedariens 
lui  avoient  enlevée.  Mais  Tamerlan  qui  avoit  fuccédé 
h  l’Emir  Cazgan  depuis  12  ans ,  dans  la  poftèfîion  de 
toutes  les  Provinces  Tranfoxanes ,  ayant  envoyé  l’or¬ 
dre  à  ce  Prince  de  le  venir  trouver,  &  Gaiatheddin 
ayant  refufé  de  lui  obéir,  ce  Conquérant  entra  lan 
?8<e.  de  l’Hég.  dans  le  Khorafan,  prit  par  force  la 
Ville  de  Herat ,  &  fit  prifonnier  Gaiatheddin  avec  fon 
fils  Mohammed,  qui  furent  mis  à  mort  par  fes  oidres. 
Amfi  finit  la  Famille  &  la  Dynaftie  des  RoisCurts, 
qui  avoit  duré  environ  130  années. 

SCHAMSEDDIN.  Khogïah  Schamfeddin Af i- 
kal,  fils  de  Fadhlallah,  &  frere  de  deux  de  fes  pré- 
déceflèurs ,  à  favoir  Abdalrazzak  &  Vagih  eddm.  C  eft 
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le  5e.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens,  lequel 
ne  commanda  que  fix  mois,  &  abandonna  fes  Etats, 
à  condition  qu’il  recevroit  duTréfor  Royal  h  certain* 
temps,  quatre  charges  de  foie,  &  en  remit  la  poftef- 
fion  à  un  autre  Schamlèddin  Khogiah  Ali ,  l’an  de 
l’Hég.  749'. 

SCHAMSEDDIN  Khogiah  Au.  C’eft  le  6\ 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens.  Ce  Prince 
poftëda  tous  les  Etats  de  Vagiheddin  Mafiôud,  &  ré¬ 
gla  fi  bien  toutes  chofes  dans  la  Ville  de  Sebzvar, 
que  la  Juftice  y  fut  exaélement  obfervée,  le  négoce 
rétabli ,  &  la  manufacture  des  foies  conduite  à  fa  per¬ 
fection. 

L’on  remarque  que  fous  fon  régné,  aucun  de  fes 
fujets  n’ofoit  prononcer  feulement  le  nom  du  vin,  ou 
d’aucune  autre  bojflbn  qui  pût  enivrer,  &  qu’il  fie 
jetter  vives  500  femmes  publiques  dans  des  puits.  Sa 
fevérité  dans  l’exercice  de  la  Juftice  étoit  fi  grande, 
que  tous  ceux  qu’il  appelloit  à  fa  Cour  ,  faifoient  leur 
teftament  avant  que  de  fe  préfenter  devant  lui.  Car  il 
favoit  reconnoître  un  homme  coupable  entre  mille  au¬ 
tres  de  ceux  qu’il  voyoit. 

Il  fe  rendit  enfin  fi  odieux  aux  plus  grands  de  fa 
Cour,  qu’un  nommé  Haïdar,  Boucher  de  fa  profeG 
fion ,  fut  fuborné,  &  le  tua  dans  fon  Château  de  Seb¬ 
zvar,  après  5  ans  on  environ  de  régné,  l’an  353e. 
de  l’Hég. 

Ce  même  Boucher  qui  tua  Schamfeddin  régna  de¬ 
puis  dans  la  même  Dynaftie  des  Sarbédariens  fous  le 
nom  de  Pahalavan  Haïdar  Cajfah ,  &  en  fut  le  9  e. 
Prince* 

SCHAMSEDDIN.  Nom  du  Chef  ou  PréfidenC 
du  Divan  d’Ahmed ,  Sultan  des  Mogols  de  la  race  dé 
Ginghizkhan.  Cette  qualité  de  Chef  du  Divan  étoit 
fupérieure  à  celle  de  Vifir.  C’étoit  un  homme  fage  & 
vénérable,  qui  avoit  gouverné  long-temps  avec  ap¬ 
probation  l’Etat  des  Mogols.  Cependant  Argoun  Khan 
ne  Iaiflà  pas  de  le  faire  mourir  l’an  683e.  de  l’Hég. , 
après  lui  avoir  tiré  de  très-grandes  fommes  fur  le  foup- 
çon  qu’il  eut ,  que  ce  Miniftre  avoit  empoifonné  Abka 
Khan  fon  pere. 

SCHAMSEDDIN.  al-Fakhouri.  Nom  d’uri 
vénérable  Scheïkh,  qui  demeuroit  dans  la  Ville  de 
Cafch  au-delà  du  Gihon ,  lequel  fut  confulté  par  Ta¬ 
merlan  fur  le  fuccès  de  fes  entreprifes,  &  qui  lui 
promit  le  fecours  de  fes  prières,  &  de  celles  des  fiens* 
pour  lui  procurer  tous  les  avantages  qu’il  fouhaitoic 
d’obtenir. 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  d ' Aboal-Farag 
Ben  Giouzi  *  qui  fut  maître  du  Scheïkh  Sâdi  al-Schi~ 
razi. 

SCHAMSEDDIN  al-Codsi.  C’eft  l’Auteui 
d’une  Géographie  qui  porte  fon  nom ,  &  qu’il  com  * 
pofa  l’an  414e.  de  l’Hég.  Cet  Auteur  étoit  natif  de 
Jérufalem,  ou  de  quelque  lieu  de  la  Terre-Sainte.  Ori 
a  de  lui  aufli  une  Hijîoire  générale . 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  de  Mohammed 
Ben  Mahmoud  al-Esfahani ,  Auteur  d’un  Commen¬ 
taire  fur  le  Livre  intitulé  Mahfoul.  (  V.  ce  titre.  ) 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  de  Mohammed  al* 
Nagiari ,  plus  connu  fous  le  titre  de  Mir-Solthan* 
C’étoit  un  grand  contemplatif ,  réputé  iaint  par  les 
Mufulmans,  qui  vifitent  fort  religieufement  fon  fé- 
pulcre ,  qui  eft  dans  la  Natolie.  Sâad  eddin  fait  men¬ 
tion  de  lui  dans  fon  Tag  altaouarikh  :  Hiftoire  des 
Sultans  Ottomans ,  fous  le  régné  defquels  ce  Perfora 
nage  a  vécu. 
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SCHAMSEDDIN  Khosrou  Schah.  Nom  d’un 
grand  Philofophe  qui  vivoit  à  Damas.  L’on  dit  que 
le  Sultan  al-Malek  al-NalTer  Daoud ,  Roi  de  Syrie  de 
la  race  des  Aioubites,  alloit  chez  ce  Douleur  à  pied, 
pour  fe  faire  expliquer  le  Livre  d'Ebn  Sina ,  intitulé 
Oioun  alhekmat  :  les  Sources  de  la  SageJJè  ou  de  la 
Philofophie ,  &  que  ce  Prince  portoit  lui-même  ce  Li¬ 
vre  fous  fon  bras ,  comme  font  les  Ecoliers. 

SCHAMSEDDIN  al-Conoui.  Nom&furnom 
de  l’Auteur  d’un  Livre  fort  eftimé  par  les  Mufulmans , 
qui  porte  le  titre  de  Menhag'.  (  F.  ce  titre ,  &  celui 
de  Conoui.) 

S  C  H  A  M  S I A  H.  Titre  d’un  Kejfalah ,  ou  Traité 
de  Nagmeddin  Ali  Ben  Omar  al-Kazvini ,  fur  la 
Logique,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  91 1. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  Khogiah  Schamfeddin  Mo¬ 
hammed,  qui  eft  peut-être  un  des  Princes  des  Sarbé- 
dariens,  defquels  on  a  déjà  parlé.  Ce  Doéteur  étoit 
Difciple  de  Najjîrcddin  al-ThoujJi. 

SCHANBATAH.  C’eft  ainfi  que  les  Ethiopiens 
appellent  leurs  Fêtes  en  général.  Ce  mot  eft  dérivé 
du  mot  de  Sabat. 

Schambatah  Crofîos  :  le  Sabat  de  Chrift ,  fe  prend 
ordinairement  chez  eux  pour  les  Fêtes  de  Pâque. 

S  C  H  A  N  G  A  L.  {F.  le  titre  de  Schankal.  ) 

SCHANGIOU.  Le  Géographe  Perfien  dit  dans 
fon  3e.  Climat,  que  c’eft  une  Ville  de  la  Chine ,  fituée 
allez  près  de  la  Mer,  où  il  y  a  un  grand  concours  & 
commerce  de  marchands  étrangers ,  &  ajouce  que  cette 
Ville  porte  encore  le  nom  de  Zeïroun. 

SCHANI.  Ahmed  al-Schani.  C’eft  le  nom  de 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aflhoun ,  ou  Ujlhoun  alaf- 
fathin  :  la  Colomne  des  Colomnes ,  ou  le  Portique. 
C’eft  un  Traité  de  Philofophie .  Les  Arabes  appellent 
en  leur  Langue,  les  Stoïciens ,  Ahel  Alufthuanat'. 
les  Gens  du  Portique ,  appellation  qui  exprime  le  nom 
qu’ils  portent  dans  la  Langue  Grecque. 

SCHANKAL,  &  Schangal ,  Ancien  Roi  du 
Turqueftan,  qui  joignit  fes  Troupes  à  celles  d’Afrafiab 
contre  Caïkhofrou,  Roi  de  Perlé  de  la  fécondé  Dy- 
naftie ,  nommée  des  Caïanides  (  V.  le  titre  de  Gian- 
ghal,  ou  Tchangal.) 

S  C  H  A  R  &  Schah  schar.  C’eft  le  titre  des  An¬ 
ciens  Rôis  du  Gurgiftan  ou  Géorgie ,  qui  femble  être 
ufte  alîufion  à  celui  de  Céfar ,  de  même  que  le  Czar 
des  Molcovites ,  qui  fe  prononce  Cfchar.  (  F.  dans 
le  titre  de  Mahmoud  Sebekteghin,  de  quelle  tria-  . 
niere  ce  Prince  traita  le  Schar  du  Gurgiftan  ,  après 
l’avoir  défait  &  dépouillé  de  fes  Etats} 

(  F.  au(jï  le  titre  de  Gurgistan,  ou  Géorgie.  ) 

SC  H  ARA  B.  Ce  mot  lignifie  généralement  en 
Arabe  toutes  fortes  de  breuvages  ,  Sc  en  particulier 
le  Fin ,  qui  eft  le  plus  excellent  entre  tous  les  breu¬ 
vages.  Les  mêmes  Arabes ,  voulant  exprimer  plus  pré- 
cifement  cette  liqueur ,  l’appellent  Schar ab  almofak- 
ker:  la  Potion  qui  enivre ,  nom  pourtant  qu’ils  com¬ 
muniquent  aulfi  à  toutes  les  autres  liqueurs  qui  cau- 
fent  de  Fétourdiftèment  &  de  Fivrelîe ,  de  même  que 
le  mot  de  Sicera ,  dans  l’Ecriture,  doit  s’entendre. 

Les  Mufulmans  donnent  aulîi  plufieurs  noms  mé¬ 
taphoriques  au  Vin,  &  il  y  en  a  d’affezfuperftirieux, 
pour  ne  le  vouloir  pas  nommer  par  fon  véritable  nom, 
qui  eft  Khamr  &  Nebidh ,  &  il  a  eu  des  Princes  par¬ 
mi  eux  qui  ont  même  défendu  par  des  loix  exprelTes 
de  le  prononcer  (  F.  le  titre  de  Schamseddin  Khq- 
cia  Au  A^-Sarbedari.  } 
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Les  deux  principaux  noms  allégoriques  du  Vin  chez 
les  Mufulmans ,  font  Omm  algenabet  :  la  Mere  de 
corruption  :  Ab ,  Abou ,  &  Omm  alkharabat  ;  Veau 
le  Pere  &  la  Mere  de  dejlruBions  &  de  ruines. 

(Z7,  dans  le  titre  d’OTHMAN,  troifieme  Khalife,  les 
différentes  Loix  que  Mahomet  a  promulguées  fur  le 
fujet  du  Vin,  &  les  raifons  pour  lefquelles  plufieurs 
Mufulmans  croyent  que  le  Vin  ne  leur  eft  pas  défendu.) 

Les  mots  de  Syrop  &  de  Sorbet  ou  Schorbet ,  donc 
nous  nous  fervons  ,  font  tous  (  tirés  du  mot  Arabe 
Scharab. 

SCHARACAH,  &  Scharakiah,  Ville  de  l’A¬ 
rabie  ,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir  donné  le 
nom  aux  Sarrafins  ;  car  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  nommé  ceux  qui  fe  difent  feulement  Ara¬ 
bes  ,  en  leur  Langue. 

D  0 

SCHAR  A  F.  Scharaf  Al-Gazi.  Nom  d’un  célé¬ 
bré  Jurifconfulte  des  Mufulmans.  qui  a  compofé  le 
Livre  intitulé  Adab  Al-Cadha.  Des  qualités  &  des 
conditions  que  les  Jugements  doivent  avoir  pour  être 
juridiques  &  légitimes.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  605. 

SCHARAF  I.  Un  Ducat  d'or  d'Egypte.  Ce  fut 
Aî-Malek  Al-Alchraf  qui  fit  battre  le  premier  cette 
monnoye ,  &  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle  vaut  ce  que 
l’on  appelle  ordinairement  un  Sultanin ,  qui  eft  du 
poids  de  notre  écu  d’or.  Les  Arabes  l’appellent  aulfi 
Dinar  &  Methcal  aldhekeb.  Les  Grecs  l’ont  appellé 
Bezant  d'or.  (  F  le  titre  de  Beidhah.  ) 

Les  Perfans  appellent  un  Scherefi ,  ou  Scharaf 
une  monnoie  d’or  oui  vaut  huit  Larins  ;  de  forte  que 
chaque  Larin  valant  deux  Réaux  d’Efpagne,  le  Sche¬ 
refi  vaut  deux  pièces  de  huit  Réaux ,  qui  font  deux 
écus,  monnoie  de  France  ou  deux  Pièces  de  8  ou 
de  58  fols,  comme  nous  les  appelions. 

Nos  Hiftoriens  &  nos  Voyageurs  appellent  ordinai¬ 
rement  cette  monnoie ,  des  Séraphins  d'or. 

SCHARAKIA.  Nom  d’un  Pere  d'Ozaïr  Al- 
Nabi,  c’eft-à-dire,  du  Prophète  Efdras ,  félon  le  Ta- 
rikh  Montekheb.  Le  4e.  Livre  aprocryphe  d 'Efdras 
fait  ce  Prophète  fils  de  Sareh.  Mais  c’eft  le  Sarahia 
des  Hébreux ,  d’ou  le  nom  Arabe  de  Scharalda  a 
été  formé. 

SCHARAKIAH.  QF.le  titre  de  Scharacah.  ) 

S  C  H  A  R  A  N I.  Surnom  d ' Abdaluahab  Ben  Ah¬ 
med ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Erjchad almogafelin  : 

V InfîruB ion  des  ignorants.  C’eft  un  Ouvrage  de  Mo¬ 
rale  &  de  Piété.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  979e.  de  l’Hég. 

SCHARASCHI.  Mohammed  Ben  Schar afcki. 
Nom  d’un  Auteur  qui  vivoit  vers  Fan  1020e.  de 
l’Hég.,  &  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de  Baïdhaoui ,  inti¬ 
tulé  Anouar  :  les  Lumières  ,  qui  eft  un  Commen¬ 
taire  fort  célébré  fur  FAlcoran. 


SCHARFALDIN,  &  Scherfeddin.  Surnom 
commun  à  plufieurs  Perfonnages. 

SCHARFALDIN,  ou  Scherfeddin  Au 
Iezdi.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Dhafer 
Nameh ,  ou  Zhafer  Nameh ,  le  Livre  des  Ficioires . 
Cet  Auteur  qui  pafie  pour  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Hiftoriens  qui  ayent  écrit  en  Langue  Perfienne 
avant  Emir  Khouand  f 'chah  ,  que  nous  appelions 
Mirkhond ,  compofa  cet  Ouvrage  qui  contient  la  vie 
&  les  éloges  de  Tamerlan,  par  l’ordre  de  Mirza  Sul- 
than  Ibrahim ,  fils  de  Schahrokh  ,  &  la  publia  Fan 
S2  8e.  de  l’Hég. 

C’eft 
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s  c. 

Céft  cc  meme  Ouvrage  que  les  Perfans  &  les 
Mogols  de.s  Inues  d  aujourd’hui  appellent  ordinairement 
Sahebkeram,  à  caufe  du  titre  de  Saheb  Keran ,  que 
portoit  1  amerlan,  duquel  les  Sultans  Mogols  defeendent. 

OU  SCHARFEDDIN  Al-KhA- 
iiiEB.  Nom  d  un  célébré  Doéteur  Mufulman  s  qui 
éroit  le  Prédicateur  en  charge  de  la  Ville  de  Kbora- 
fan.  Ce  Perfonnage  fut  un  de  ceux  qui  échapperont  h 
la  lureur  des  Tartares  de  Ginghizkhan ,  lorfque  la 
V  nie  de  Herat  fut  ruinée  &  faccagée  fous  le  régné 
du  Sultan  Mohammed  Khouarczm  fehah.  f  F.  le  titre 
de  ce  Sultan.  ) 

SCHARFALDIN,  ou  Scharfeddin.  Al  Ta- 
brizi.  {F.  le  titre  de  Mirscharaf. ) 


Fot  de  la  Religion  Mufulmane ,  faite  par  un  Auteur 
Anonyme. 

SCHARH  almaouakef.  C’eft  un  Commentaire 

un  le  Livre  intitulé  Al  Maouakef:  les  Stations ,  ti- 

tie  métaphorique,  par  lequel  l’on  entend  les  degrés 

j  Métaphylique  &  de  la  Théologie  Scholaftique 

des  Musulmans.  (F  le  titre  de  Maouakef.)  L’Auteur 

de  ce  Commentaire  eft  anonvme.  - 

•/ 

•v 

r  ^  albedai.  Titre  d’un  Commentaire 

lurl  Alcoran,  compofé  par  Serag ’  Al- Hindi. 

SCHARH  Al-Giagmini  :  Traité  de  la  Spliere  , 

compo.é  par  Giagmini.  Ce  Livre  eft  dans  laBiblioth. 
du  Roi,  n  .  799. 


SCHARFALDOULAT.  Nom  du  fils  aînéd’Adha- 
daldoulat,  petit-fils  de  Buiah.  Ce  Sultan ,  de  la  Dynaftie 
des  Bouides,  avoit  pour  nom  propre  celui  de  Schir 
&  de  Schirzad ,  qui  figni fient  en  Perfien ,  Lion  & 
Engendré  d'un  Lion. 

Scharfaldoulat  avoit  deux  autres  freres  ,  nommés 
Samfam  aldoulat  &  Baha  aldoulat ,  qui  ont  aulfi  tous 
deux  régné.  Auiïi-tôt  qu’il  eut  appris  dans  la  Province 
de  Kerman  où  il  commandoit ,  la  mort  de  fon  pere 
Adhadaîdoulat  ,  qui  arriva  l’an  372e.  de  l’Hég. ,  il 
courut  à  la  Ville  de  Schiraz,  &  y  prit  poffeffîoii  du 
Royaume  de  Perle.  Mais  cet  Etat  ne  fatisfaifànt  pas 
aTez  fon  ambition ,  il  penfa  auflî-tôc  àfe  préparer  pour 
envahir  ceux  de  fes  freres. 

L’an  377  ,  Scharfaldoulat  commença  la  guerre 
contre  fon  frere  Samfam  aldoulat,  qui  avoit  eu  de  fon 
pere  pour  partage  la  Province  dite  Ahvaz ,  &  ITraque 
Arabique ,  &  fe  rendit  maître  dans  la  même  année  de 
l’importante  Ville  de  BalTora  ,  qui  étoic  la  Capitale 
de  tout  ce  Pays-là. 

L’an  278  ,  après  avoir  réduit  ces  Provinces  à  fon 
obéifïànce,  il  tourna  du  côté  de  Bagdet,  où  Samfa- 
maldoulat  pojfédoit  la  charge  d 'Emir  Al -Ornera, 
ou  de  Lieutenant-Général  du  Khalife.  Celui-ci  ne 
retrouvant  pas  alfez  fort  pourréfîfter  à  la  puifiànce  de 
fon  frere  aîné  ,  prit  le  parti  de  l’aller  trouver,  &  d’im¬ 
plorer  fa  clémence. 

Scharfaldoulat  en  ufa  avec  beaucoup  de  dureté  en¬ 
vers  fon  frere  ;  caç.  il  l’envoya  prifonnier  en  Perfe, 
&  entra  enfuite  triomphant  dans  la  Ville  de  Bagdet , 
où  il  prit  polîèfïïon  de  la  charge  de  fon  frere,  & 
s’empara  de  toute  l’autorité  des  Khalifes ,  qui  n’avoient 
pour  lors  que  le  nom  de  Princes,  &  auxquels  les  Sul¬ 
tans  n’avoient  lailfé  qu’un  peu  d’honneur  extérieur  & 
apparent,  que  l’onrendoit  encore  à  leur  dignité ,  plu¬ 
tôt  par  devoir  de  Religion,  que  par  refpeét,  ou  par 
crainte  dé  leur  puifiànce. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  cependant  long-temps  de  fon 
ufurpation.  Car  il  mourut  dès  l’an  del’Hég.  369e. ,  un 
an  après  fon  entrée  dans  Bagdet.  (  Khondemir ,  Ben 
Schohnah.  ) 

SCHARFEDDIN.  (F  le  titre  de  Scharf 

ALpIN.  ) 

SCHARGIAH.  Nom  d’un  lieu  de  la  Province 
d’Iemen  ou  Arabie  heureufe,  duquel  le  Géographe 
Perfien  fait  mention  dans  fon  .premier  Climat. 

SC  H  A  R  H.  Explication  ,  Eclaircijfement ,  & 
Commentaire.  Ce  mot  fert  de  titre  à  plufieurs  Livres. 

Il  n’y  a  prefque  aucun  Livre,  qui  foie  de  quelque 
conféquence  parmi  les  Mufulmans ,  qui  n’ait  fon  Scharh 
ou  Hafchiah,  ou  Talkhis ,  qui  font  des  Commentai¬ 
res  ,  des  Notes  marginales ,  ou  Eclaircijfement  s. 


F  h;  u  7V  ^1^  I  ï  ALH0SNA  :  N  Explication  des 

’  C\a  TV  desJloms  ou  attributs  que  les 
Arabes  donnent  a  Dieu.  C’eft  un  Ouvrage  compofé 

par  Ahmed  Ben  Ali  AhCoraïfcki ,  Al-Bouni.  Il  eft 
dans  la  Bibhoch.  du  Roi,  n°.  647. 


1  ^  xme.oun  juvre  qui 

traite  de  la  Loi  Mufulmane.  C’eftï  proprement  un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Hedaïah.  (  F.  ce  titre.) 


S  y  H  A.  R  II  Sghaouahed  almogni  :  Explication  de 
mis  les  témoignages ,  c.  à  d.  de  toutes  les  autorités  ci¬ 
tées  dans  le  Livre  intitulé  Mogni  àlléhib,  qui  eft  une 
,  ammane  Arabique ,  raifonnée  &  autorifée  par  des 
citations  de  paflàges  tirés  des  meilleurs  Auteurs  de  la 
Langue.  G elaleddin  Al-Soïouthi  efl  l’Auteur  de  ce 
Commentaire. 


SCHARH  altarrüf.  Livre  fpirituel  qui  traite 
Contempiatîon  &  de  l’Amour  de  Dieu.  Târruf 
ot  lajjaou'i ,  lignifient  en  Arabe  tout  ce  que  nous  com¬ 
prenons  fous  ie  titre  de  Livres  Jpirituels  &  dévots . 

.  SCHARH  altenbih.  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Al-  Te  ni  i  k ,  qui  eft  un  Rituel,  ou  Livre  de 
Cérémonies ,  de  Pratique  ,  &  dExerciees  fpirïtuels 
du  Mufulmamfine.  Ai-Firouzabadl  eft  Auteur  de  ce 
Livre,  & Aboul-L adhl Ahmed  l’eft  du  Commentaire. 

AI-u agir.  Livre  ou  Commentaire  de 
1  Imam  Nouri,  fur  le  Livre  fpirituel  intitulé  Alrnxir , 
où  il  eft  traité  dç  la  Contemplation  ,  des  Extafes  » 
des  Ravinements,  &  des  Vifions. 

SCHARH  Meslem  ou  Moslem.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  compofé  par  Aïadh  Al-Sebti.  (F.  le  titre  de  Serti.) 

SCHARH  alhokm  ,  ou  hokoum  :  Explication 
des  Préceptes  du  Mufulmanifme.  C’eft  un  Ouvrage 
d" Ahmed  Al-Eskenderi.  & 

S  C  H  A  R  H  ^THAOUALÊ  ALANOUAR  LEMETHALEB 
Al-Esfahani:  E  claire  if  entent  aux  Que  fiions  faites 
par Esfahani  fur  la  Sunna  h  des  Mufulmans. 

Ii  y  a  encore  un  Scharh  alfunniah  qui  traite  ce  mê¬ 
me  fujet. 

SCHARH  Khaouas  esma  allah  taala  alar- 
baïn.  Explication  de  quarante  Noms  de  Bien,  qui 
ont  quelque  vertu  particulière  ,  félon  la  Tradition 
fuperfitieufe  des  Mahométans.  Ce  Livre  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1024,  &  l’on  y  trouve  beau¬ 
coup  de  noms  d’Anges  &  de  Démons,  qui  font  mê¬ 
lés  avec  beaucoup  d’impiétéoparmi  ceux  de  Dieu. 

SCHARH,  al-Tadhkerah.  Titre  d’un  Ouvrais 
hiftorique  de  Najfireddin  Al-Thoujf,  cité  dans  la  Pré¬ 
face  du  Livre  déEbn  Al-Ouardi,  intitulé  Khiridat 

alâgiaïb. 


SCITARH  alacaÏd  :  Explication  des  Articles  de 


SCHARMAH,  Ville  de  l’Iétnen  ou  Arabie  heu- 

Ddddd 


O 


BIBLIOTHEQUE 


s  c. 

reufe ,  fituée  dans  le  quartier  qui  porte  le  nom  de  Had- 
harmout.  Elle  eft  bâtie  fur  les  bords  de  la  Mer  d’O¬ 
man,  à  deux  journées  de  celle  de  Lafïàâ.  L’on  trouve 
entre  ces  deux  Villes  des  eaux  chaudes  qui  fervent  à 
guérir  plufieurs  fortes  de  maladies. 

S  C 1 1 A  R  O  U  A  N I.  (V.  le  titre  de  Schah  Fe- 

THALLAH.) 

S  C  H  A  R  T  H  O  N I A  H.  Mot  corrompu  du  Grec 
yjipsToi'Ict ,  c.  à  d.,  Yimpofition  des  mains  qui  fe  fait 
dans  l’Ordination  des  Evêques ,  des  Prêtres  &  autres 
Miniflres  de  l’Eglife. 

Cette  impofition  des  mains  ayant  été  mife  en  com¬ 
merce  ,  &  étant  devenue,  pour  ainfi  dire,  vénale  parmi 
les  Orientaux,  le  mot  de  Scharihomah  a  pris  la  ligni¬ 
fication  de  l’argent  que  l’on  donnoit  aux  Evêques, 
ou  aux  Patriarches,  pour  la  recevoir  d’eux.  C’ell  en 
un  mot  ce  que  nous  appelions  la  Simonie. 

Ebn  Amid  dit, que  Philoponus Patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  qui  fiégeoit  l’an  371e.  de  l’Hég.  fous  le  Kha- 
lifat  d’Âziz  le  Fathitnite  ,  aimoit  l’argent,  &  qu’il 
exigeoit  la  Scharthoniah  que  fon  prédécefteur  avoit 
abolie.  Ce  Pré’décefTeur  étoit  Efraem ,  qui  diftfibuoic 
tout  fon  bien  aux  pauvres. 

S  CH  A  SB  A  N.  Nom  d’une  Bourgade  de  la  Pro¬ 
vince  de  Mazanderan ,  de  laquelle  étoit  natif  Abou- 
bekr  âl-Schasbani ,  vaillant  homme ,  qui  fut  l’un  des 
trois  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  à  Tamcrlan ,  & 
qui  fatiguèrent  davantage  fes  troupes ,  lorfqu’il  fit  fon 
irruption  en  Perfe. 

S  CHAS  CH.  Nom  d’une  Ville  des  plus  confi- 
dérables  de  toute  la  Province  Tranfoxane.  Elle  eft 
fituée  au-delà  du  Sihon  ou  Iaxartes  ,  fur  une  autre 
riviere  qui  n’a  point  d’autre  nom  que  celui  de  cette 
Ville,  &  on  lui  donne  89  d.  10'.  de  long.,  &  42  d. 
30'.  de  lut.  Septent.  dans  le  5e.  Climat. 

Cette  Ville  qui  en  a  25  autres  dans  fes  dépen¬ 
dances,  dépend  cependant  elle-même  de  celle  de  Sa¬ 
marcande  ,  &  l’on  appelle  du  nom  d 'Ilâk ,  fon  terri¬ 
toire  qui  s’étend  depuis  Naoubakht  jufqu’H  Farganah , 
qui  n’en  eft  éloignée  que  de  5  journées,  plus  haut 
vers  le  Septentrion. 

Benket  ou  Benakct  d:  Schauket  ,  font  les  Villes 
principales  du  terroir  de  Schafch  ;  mais  Akhfiket  dé¬ 
pend  de  Farganah. 

Al-Bcrgendi  dit  que  la  Ville  de  Schafch  eft  du 
Turqueftan,  &  qu’elle  eft  arrofée  de  deux  rivières, 
dont  l’une  pafTe  à  Farah  ,  &  en  porte  le  nom ,  & 
pour  l’autre,  on  la  nomme,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
la  Riviere  de  Sshafch. 

Ahmed  al-Kiateb  compte  quatre  journées  de  la 
Ville  de  Schafch ,  à  celle  de  Khogendah  ou  Schah- 
rokhiah,  qui  eft  bâtie  fur  le  fleuve  Sihon. 

Ce  fut  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Schafch  en 
un  village  qui  porte  le  nom  de  Khogiah  Ilgar,  que 
naquit  Timour ,  furnommé  Lenk  ,  qui  eft  le  grand 
Tamerlan ,  félon  le  rapport  d’ Ahmed  Ben  Arahfchah. 
Mais  c’eft  de  quoi  les  autres  Auteurs  ne  convien¬ 
nent  pas. 

S  CHAS  C  H I.  Celui  qui  eft  natif,  ou  qui  ap¬ 
partient  à  la  Ville  de  Schafch. 

Aboubekr  Mohammed  Ben  Ali ,  furnommé  al-Schaf- 
chi ,  qui  mourut  l’an  365e.  de  l’Hég. ,  efl;  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Adab  al-Cadhi  :  des  qualités  Sun 
Cadhi ,  félon  le  principe  de  l’Imam  Schafêï. 

Alamah  al-Schafchi  efl:  l’Auteur  d’un  Scharh  ou 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab al-Samar candi. 

S  CHAT  H  :  le  fleuve  du  Tigre ,  que  les  Arabes 
appellent  ordinairement  Biglât ,  porte  auffi  le  nom 
de  Schath  Soui . 
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Les  Arabes  l’appellent  encore  Nahar  Coufah  :  le 
fleuve  de  Coufah ,  à  caufe  qu’il  pafle  par  cette  Ville 
qui  a  été  le  fiege  de  quelques  Khalifes,  &  Nahar 
Salam  :  le  fleuve  de  la  paix ,  à  caufe  qu’il  paflè  par 
Bagdet ,  qu’Abou  Giafar  al-Manfor  fon  fondateur 
nomma  Bar  al-  Salam  :  la  demeure  de  la  paix. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher ,  Roi 
de  Perfe  de  la  première  Dynaflie,  nommée  des  Pifch- 
dadiens ,  fit  creufer  le  Forât  &  le  Schath ,  c.  à  d. 
X Euphrate  &  le  Tigre ,  pour  les  joindre  enfemble, 
&  leur  faire  arrofer  la  Province  d’îraque,  qui  eft  la 
Babylonienne  ou  la  Chaldée. 

SCHATHEBAH&  Schathiah.  Les  Arabes  ap¬ 
pellent  ainfi  une  Ville  fituée  dans  le  Royaume  de 
Valence ,  que  les  Efpagnols  appellent  aujourd’hui  Xa- 
tira.  ( V 1  le  titre  d' Andalous.) 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  Ville  étoit  de 
fon  temps  la  plus  grande  de  tout  le  pays  S  Andalous 
ou  de  XEfpagne. 

SCHATHEBI,  furnom  SAboul  Caffem ,  natif 
de  la  Ville  de  Schathebah  ,  qui  eft  l’Auteur  d’un 
Traité  intitulé  Oucouf  :  des  Paufes  quil  faut  faire  en 
lijant  d Alcoran. 

SCHATHER.  Alaeddin  Ali  Ben  Ibrahim 
porte  le  titre  S Ebn  Schather  al-Monagem.  C’étoit 
un  grand  Aftronome  ,  qui  a  faic  plufieurs  Ouvrages 
d’Aftronomie ,  qui  ne  font  pas  venus  jufques  à  nous. 

S  CH  AVER.  Nom  du  Vifir  d’Adhed  ,  dernier 
Khalife  des  Fathimites  en  Egypte.  Nagm  eddin  al- 
Iénieni  fait  l’éloge  de  ce  Vifir  dans  fon  Livre  intitulé 
Nakatalâfriat.  (V.  ce  titre  &  celui  d  Adhed.) 

SCHAUKET,  Ville  de  la  Tranfoxane,  qui  eft 
des  dépendances  de  celle  de  Schafch,  d’où  font  fortis 
plufieurs  perfonnages  confidérés  pour  leur  doéfrine. 
Elle  a  99  d.  30'.  de  long. ,  &  47  d.  de  lat.  Septent. , 
félon  Ab  oui  Feda  &  al-Bergendi\  dans  Je  5  e.  Climat 
de  leur  Géographie. 

SCHEBBAUAN.  Nom  d’un  lieu  délicieux  de 
la  Perfe.  ( V .  le  litre  de  Schabbauan  ,  &  celui  de 

SCHIBBAUAN.) 

SCHEBAB.  Nom  d’une  montagne  de  flémen 
dans  le  quartier  de  Hadharmouth  ,  au  pied  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  Ville  qui  porte  le  même  nom.  Cette 
montagne  eft  des  plus  fertiles  de  toute  l’Arabie.  Car 
il  y  a  plufieurs  fources  d’eau,  qui  font  qu’elle  efl  beau¬ 
coup  habitée,  à  caufe  des  pâturages  qui  s’y  trouvent 
en  abondance. 

On  trouve  auffi  dans  la  même  montagne  plufieurs 
mines  d’Agates  Orientales,  &  d’Onyces,  &  de  Cor¬ 
nalines,  &  de  cette  forte  de  pierres  que  les  Arabes 
appellent  Gezr  al-Iémani ,  qui  eft  YOnyce  Arabique. 

Le  Géographe  Perfien  place  cetie  Ville  &  cette 
montagne,  entre  l’Equateur  &  le  premier  Climat, 
félon  la  façon  de  parler  des  Orientaux. 

SCHEBELI  &  Schebili,  furnom  S  Aboubekr  Mo¬ 
hammed  Ben  Khalaf  ,  Ben  Hagder ,  natif  de  la  Ville 
de  Schebilah,  dans  la  Tranfoxane,  un  des  principaux 
Schéikhs  des  Mufulmans,  qui  pafie  parmi  eux  pour 
faint ,  &  pour  un  des  plus  grands  contemplatifs  parmi 
les  Sofis ,  dont  il  a  été  un  des  premiers  chefs.  L’on 
peut  voir  fa  fucceftion  &  fon  rang  dans  le  titre  de 
Conoui,  &  dans  la  Seétion  33e. ,  art.  36e.  de  l’hiftoire 
dTaféï.  Il  faut  voir  auffi  Y  Anthologie  Orientale  ^  dans 
les  titres  de  la  Science  &  de  l’Amour  de  Dieu ,  où  1  on 
voit  que  les  fentiments  de  ce  Doéleur  étoient  fort 
conformes  à  ceux  des  Quiétiftes  &  des  Illuminés. 
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îaféi  dit  que  Schebeli  fut  le  Morabbï ,  c’eft-à-dire , 
telui  qui  éleva  &  qui  inftruifit  Bahaloul  al-Megnoun. 
(V.  le  titre  de  ce  Maître .)  On  attribue  à  Schebeli 
un  Livre  intitulé  MehaJJen  al-Vaffaïl  :  les  plus  ex¬ 
cellentes  caufes  Si  les  meilleurs  moyens.  (V.  audit  le 
titre  <sTAoùaïl.) 

SCHEBGËRAG  on  Sciiebtciieraô  :  Le  fiant- 
beau  de  la  nuit.  C’eft  ainfi  que  les  Pcrfans  appellent 
X Efcarboucle  dont  ils  difent  que  la  Mine  eft  dans  Pille 
de  Serandib  ou  Zeïlan.  Quelques-uns  cependant  difent 
que  cette  pierre  fe  trouve  dans  la  tête  d’un  Dragon. 

Il  y  a  encore  des  Auteurs  qui  difent  que  ce  mot 
lignifie  ce  que  les  mêmes  Perlans  appellent  Schebtab , 
&  les  Turcs,  lldiz  Courdi ,  qui  elt  ce  que  les  La¬ 
tins  ont^  appelles  Cicindela ,  &  que  nous  nommons 
Ver-luifant. 

S  C  H  E  B I B  Ben  ZeÏd.  C’eft  le  nom  cPun  des 
plus,  vaillants  hommes  que  les  Arabes  ayent  eu  fous 
le  régné  des  Onimiades.  Ce  perfonnage  fe  mit  à  la 
tête  des  révoltés  fous  le  Khalifift  d’Abdàl  Malek,  fils 
de  Marvan  ,  &  livra  plufieurs  combats  à  Hegiage  , 
autre  grand  Capitaine  ,  Gouverneur  de  la  Province 
d’Iraque. 

L’on  dit  que  Schebib  combattoit  toujours  fes  enne¬ 
mis  avec  tin  nombre  inégal  de  troupes,  &  qu’il  ne 
craignoit  point  d’attaquer  ioooo  chevaux,  lorfqu’ll 
n’en  avoit  que  iôoo,&  cependant  fon  hilloire  porte 
qu’il  ne  fut  jamais  battu  qu’en  une  feule  rencontre, 
qui  fut  celle  dans  laquelle  îl  perdit  la  vie. 

Cette  derniere  rencontre  fut  auprès  du  fleuve  Sar- 
far  dans  la  Syrie ,  où  Schebib  ayant  voulu  le  pafièr 
dans  une  Efquife ,  lorfqu’il  étoit  enflé  &  débordé  ex¬ 
traordinairement  i  il  y  tomba  tout  armé ,  &  ne  put 
jamais  être  fauvé ,  quoiqu’il  revînt  par  trois  fois  au- 
deflus  de  l’eau ,  &  l’on  rapporte  que  chaque  fois  qu’il 
revenoit,  on  lui  entendoit  parler  de  Dieu  ,  &  qu’à  la 
derniere  il  prononça  ces  paroles  „  Tel  elt  le  décret 
„  du  Toüt-puiflant.  ” 

Le  corps  de  Schebib  ayant  été  repêché ,  il  fut  ou¬ 
vert,  &  on  lui  trouva  le  cœur  aufli  fohde  &  auiïi 
dur  qu’une  pierre,  Si  la  nouvelle  de  fa  mort  ayant 
été  portée  à  la  mere ,  elle  ne  voulut  jamais  la  croire  , 
jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  dit,  qu’il  étoit  péri  dans  l’eau. 
Car  alors  elle  commença  à  pleurer,  &  dit  que  lorf- 
qu’elle  avoit  accouché  de  lui,  elle  avoit  vü  en  fonge 
fortir  une  grande  flamme  de  fes  entrailles,  &  quelle 
connoifibit  pour  lors  qu’il  n’y  avoit  que  l’eaü  qui  pût 
éteindre  un  fi  grand  feu. 

Iihondemir  &  l’Auteur  du  Nighiarifian ,  rappor¬ 
tent  tous  deux  Fhiftoire  de  ce  longe-,  &  écrivent  que 
la  mort  de  Schebib  arriva  l’an  de  lTIég.  77e. 

S  C  I  I  E  B I B  :  Ebn  Schebib  al-tlarrani ,  al-TIan- 
hali.  Nom  d’un  Docteur  natif  de  Harran  en  Méfo- 
potamie,  qui  étoit  Mage  d’origine,  &  Hanbalite  de 
profeflion ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Giamê  alfonoun. 

SCHEBIELDA.  Les  Perlans  appellent  ainfi  ce 
que  les  Arabes  nomment  Laïlat  altamam  :  la  nuit  la 
plus  longue  de  fhyver ,  qui  elt  celle  du  Solllice ,  que 
les  Latins  ont  appel! ée  Bruma.  Ce  mot  a  été  pris 
par  les  Perlîens  de  l’ancien  ufage  des  Chrétiens ,  qui 
appelaient  ainfi  la  nuit  de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur,  que  les  Chrétiens  Arabes  appellent  encore  au¬ 
jourd’hui  Laïlat  almilad. 

S  C 1 1 E  B I L  A  H ,  Ville  de  la  Tranfoxane  qui  eft 
des  dépendances  de  celle  d’Ofroufchnah.  C’efl  de  ce 
lieu  qu’eft  forti  le  céiebre  al-Sofi  al-Schebili.  (V.  le 
titre  de  Schebeli.) 

SCHEBILI  &  Schebeli.  Un  homme  natif  de 
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Schebilâh ,  Ville  du  Mauafalnahar ,  ou  de  la  Tratt" 
foxane.  ( V Schebeli.) 

SCHECUA  ALESCIITIAKELALNABI  ALAXHLAK.  C’eft 
le  titre  de  la  derniere  des  Caffaïdes  Sebâ ,  c.  à  d.  des 
fept  Elégies  de  Sekhaoui.  C’efl  une  plainte  amoureuf© 
&  dévote  faite  par  ce  Poëte  à  Mahomet.  Elle  eft  dans 
la  Biblioch  du  Roi ,  n°.  644; 

S  C I  I E  D  AD  Ben  A'd  ,.Ben  A'mlak  ,  Ben  Ham  : 
Schedad ,  fils  d' Ad,  fils  d'Amalek ,  fils  de  Chant , 
fils  de  Noé.  Ce  perfonnage  fabuleux  vivoit  &  régnoit 
en  Arabie,  félon  les  anciennes  hifloires  de  l’Orient  > 
du  temps  de  Giamfchid,  Roi  de  Perfe  de  la  première 
Dynalbe ,  dite  des  Pifchdadiens  *  &  l’Auteur  du  Ta- 
1  ikh  hhozideh  écrit  que  ce  fût  lui  qui  envoya  Zho- 

hak  pour  fe  défaire  de  Giamfchid  qui  lui  faifoit  la 
guerre^ 

Les  memes  hifloires  lui  donnent  260  ans  de  ré¬ 
gné,  &  300  à  un  frere  qu’il  avoit  nommé  Schedid» 
t  Ue  Tarikh  Montekheb  veut  que  Schedad  &  Sche- 
did  ayent  vécu  du  temps  du  Prophète  Houd,  qui  eft 
le  Patriarche  Heber  des  Hébreux,  &  qu’ils  ayent  été 
tous  deux  ehveloppés  dans  la  ruine  des  Adites  qui  ar¬ 
riva  fous  ce  Patriarche ,  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre  &  dans  celui  d’Aû. 

Il  ajoute  que  Schedad  bâtit  dans  la  Syrie  Une  Ville 
qu’il  nomma  Gennet  :  Paradis,  laquelle  difparut  auflf- 
tot  apres  que  fon  fondateur  eût  été  exterminé  avec 
tous  fes  fujets.  C’eft  cette  même  Ville  qui  paroît  quel- 
quefois ,  félon  la  Mythologie  des  Mufulmans ,  qui  l’ap¬ 
pellent  encore  Haram  &  Hirem.  (V.  ces  titres ,  Si 
celui  de  Cotadah.) 

SCHEDAD  :  Ebn  Schedad  Tamin.  SV*  E  titré 
de  Sanhagl) 

S  C  H  E  D I D  ,  Freré  de  Schedad.  (77  ce  titre.') 

S  C  H  E  F  A.  SV.  le  titre  de  Schafa.), 

S  C II E  G I A  A'.  SV.  les  titres  de  Schagiaa  ,  Si 
de  Schah  Scpîagia.  ) 

SCHEGIA'  Kahenah.  Nom  d’un  Prophète  ou 
Grand-Prêtre  fort  fameux  ,  qui  vivoit  en  Syrie  du 
temps  d’Abdalmothleb,  pere  de  Mahomet.  Ce  Pro¬ 
phète  fut  confulté  par  Abdal-Mothleb  fur  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  de  facrifier  fon  fils.  (  Voyez-en  l’Hiftoire  en¬ 
tière  dans  Ben  Khonà  / chah  +  où  il  parle  de  la  naif- 
fance  de  Mahomet.) 

SC  HE  H  AB  al-Hegiàzi.  Nom  de  l’Auteur  dti 
Livre  intitulé  Neïl  fi  ahval  al-Nil,  qui  eft  une  HiB  - 
toire  &  Defcription  du  Nil. 

SCHEHABEDDIN  Ben  Sam.  Nom  du  4^ 
Sultan  de  laDynaftie  des  Gaurides,  frere  de  Gaiathed- 
din  fon  prédéceflèur ,  qui  l’aflocia  à  l’Empire ,  &  au¬ 
quel  il  fuccéda ,  régnant  feul  après  fa  mort ,  pendant 
Tefpace  de  4  ans. 

L’an  57  c.  de  l’Hég. ,  Schehabeddin  conquit  du  vi¬ 
vant  dê  fon  frere ,  les  Royaumes  de  Multan  <$t  dé 
Deheli  ,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Delli  aux 
Indes,  &  ce  fut  dans  ce  dernier  ,  qu’il  établi  Coth- 
heddin  Ibek,  qui  avoit  été  autrefois  fon  efclave,  & 
qui  étoit  monté  par  degrés ,  aux  plus  grandes  charges 
de  fa  Cour. 

Dans  le  temps  qüe  Gaïatheddin  étoit  à  l’extrémité 
de  fa  vie,  Schehabeddin  fon  frere,  fe'  troiivoit  entre 
les  Villes  de  Thous  &  de  Sarakhs  en  Khorafan ,  où  il 
gagnoit  toujours  de  gros  avantages  fur  les  Selgiuci- 
des,  qui  s’étoient  emparés  de  la  plus  grande  partie  de' 
cette  Province.  Mais  il  n’eut. pas  plutôt  appris  de» 
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nouvelles  certaines  de  la  mort  de  fon  frere ,  qu’il  tourna 
bride  vers  la  Ville  de  Badghis ,  &  marcha  de  là  à  gran¬ 
dies  journées  jufqu’à  Gaznah ,  Ville  Capitale  de  1  Em¬ 
pire  des  Gaurides.  _ 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  cette  Ville ,  qu’il  ap¬ 
prit  que  Mohammed  Khouarezm  Schah ,  dont  la  püif- 
fance  croiffoit  de  jour  en  jour,  muguecoit  fes  Etats. 
Il  crut  donc  être  obligé  de  s’oppofer  aux  deÏÏeins  am¬ 
bitieux  de  ce\Prince,  &  marcha  pour  cet  effet  à  la 
tête  d’une  puiffante  armée  vers  le  Pays  de  Khouarezm. 
Cette  entreprife  cependant  ne  lui  réuffit  pas.  Car  fon 
armée  fut  défaite  par  celle  de  Mohammed,  &  il  fe 
trouva  contraint  de  faire  fa  retraite  en  fon  Pays  de  Za- 
bleftan ,  &  d’y  demeurer  paifible  pendant  quelque  temps 
pouf  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites. 

Schehabeddin  ne  négligea  cependant  rien  de  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  ar¬ 
mée  ,  qui  devoir  être  plus  forte  que  la  première ,  pour 
ârrêtèr  le  progrès  des  armes  des  Khouarezmiens,  &  il 
étoit  prêt  à  fe  mettre  en  marche  pour  les  aller  trou¬ 
ver  ,  lorlqu’une  révolté  furvenue  dans  le  Pays  de  Gioud , 
l’arrêta  tout  court.  Ce  Pays  de  Gioud  eft  une  longue 
chaîne  de  Montagnes ,  qui  fe  prolongent  le  long  des 
Provinces  de  Gaur  &  de  Zableftan,  dont  les  avenues 
lont  fort  difficiles. 

Ce  Sultan  crut  donc  être  obligé  de  pacifier  le  de¬ 
dans  de  fes  Etats,  avant  que  d’entrer  dans  une  guerre 
étrangère.  Il  vola,  pour  ainfi  dite,  contie  ces  révol¬ 
tés  qu’il  furprit  dans  les  premiers  mouvements  de  leur 
(édition.  Et  avant  qu’ils  fe  fuffent  préparés  à  foutenir 
le  choc  de  fes  armes,  il  leur  fit  fencir  la  pefanteur  de 
fon  bras,  tant  par  la  punition  de  leurs  Chefs,  que  par 
un  grand  raaffacre  qu’il  fit  faire  des  plus  mutins  de 
ce  Pays-là,  &  il  retournoit  vainqueur,  &  content  de 
fon  expédition  dans  fa  Ville  Royale  de  Gaznah ,  lorf- 
quetant  arrivé  à  Dehiek,  il  fut  alïàffiné  par  un  Indien 
Idolâtré,  qui  s’étoit  dévoué  pour  faire  ce  coup,  l’an 
602e.  de  l’Hég. ,  âgé  de  62  ans.  Q'Khondemir.) 

L’Auteur  du  Leb  Tarikh  dit  que  ce  Prince  porta 
le  furnom  d 'Abou  Modhafer ,  c’eft-à-dire ,  de  Con¬ 
quérant ,  &  qu’il  fut  tué  dans  le  temps  qu’il  faifoitfa 
prière.  Ce  même  Auteur  lui  donne  pour  fucceftèur , 
Mahmoud ,  fils  de  Gaïatheddin  Mohammed ,  qui  étoit 
par  conféquent  fon  neveu ,  lequel  régna  7  ans  après 
lui ,  &  fut  le  5e.  &  dernier  des  Sultans  Gaurides. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Thabacat ,  qui  vivoit 
fous  le  régné  de  ce  Sultan ,  écrit  qu’il  avoit  paffé  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  la  guerre  aux  In¬ 
des ,  d’où  il  avoit  tiré  de  fi  grands  tréfors,  que  fa  fille 
unique  demandant  un  jour  à  Khogiah  Ifmaël,  qui  avoit 
la  ^arde  des  pierreries  de  fon  père ,  à  quoi  pouvoir 
monter  leur  nombre  &  leur  valeur,  cet  Ifmaël  lui  dit: 

Il  y  a  dans  le  tréfor  du  Sultan  votre  pere  3000  li- 
"  vres  pefant  de  diamants,  jugés  par-là  du  reffe.^” 

”  Ce  Sultan  n’ayant  pas  laiffé  d’autres  enfants  qu’une 
feule  fille ,  donna  lujet  à  un  Poëte  Perfien  de  dire , 
9  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  qu’il  n’eût  point  d’en- 
”  fants  mâles,  parce  que  le  ciel  qui  roule  depuis  fi 
’’  long-temps  fur  nos  têtes,  n’avoit  jamais  pu  pro- 
”  duire  rien  de  femblable  à  lui.  ”  Comme  il  fentoit 
beaucoup  lui-même  ce  défaut  d’enfants  mâles ,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  faire  élever  un  grand  nombre  d’Efclaves  Turcs , 
'defquels  il  prenoit  un  foin  extraordinaire ,  les  regar¬ 
dant  comme  fes  propres  enfants,  &  il  difoit  fur  ce 
fujet,  „  que  les  autres  Princes  fe  glorifioient  d’en 

avoir  beaucoup ,  quoique  le  nombre  néanmoins  n’en 
„  fût  jamais  fort  grand  ;  mais  que  pour  lui  il  fe  pou- 
„  voit  vanter  d’en  avoir  plufieurs  milliers ,  entre  lef- 
,,  quels  il  trouveroit  des  fucceffeurs ,  qui  régneroient 
„  après  lui  en  différentes  Provinces  ,  &  perpétueroient 
,,  la  mémoire  de  fon  nom. 

En  effet ,  Tag’  Ildiz,  Naffereddin ,  Kothbeddin  Ibck , 
qui  régnèrent,  le  premier,  dans  Gaznah,  le  fécond, 
dans  le  Multan,  &  le  croifienie,  dans  Delli,  étoienc 
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de  ce  nombre,  auiïi-bien  que  plufieurs  autres  qui  oc¬ 
cupèrent  quelques-unes  des  différentes  Provinces  de 
l’Empire  des  Gaurides ,  telles  qu’ont  été  Aramfchah , 
Cobah,  Iletmifch,  &c.  ÇF  les  titres  de  Gaurian, 
de  Bakhtiar  ,  &  de  ceux  que  Von  vient  de  nommer .) 

SCHEHABEDDIN.  Nom  d’un  Doéleur  que  Sâdi 
a  eu  pour  maître  dans  la  Ville  de  Bagdet. 

SCHEHABEDDIN.  Surnom  d’ Ahmed  Ben 
Abdalvahab.  (  V.  le  titre  de  Nouaïri.  ) 

SCHEHABEDDIN  Aroul  Abbas  Ben  Ia- 
hia.  Nom  d’un  Auteur  qui  naquit  l’an  700  de  l’Hég. , 
&  mourut  l’an  749. 

On  a  de  lui  une  Géographie  intitulée  Meffalek  alab- 
far  fi  memalek  alamfar. 

SCHEHABEDDIN  al-Cadhi.  Nom  d’un 
Doéleur  qui  porte  auffi  Je  nom  d 'Êbn  Abildem  al- 
Hamaoui ,  natif  de  la  Ville  de  Hamah  en  Syrie,  du¬ 
quel  Aboulfeda ,  qui  étoit  Prince  de  cette  Ville,  fait 
mention,  en  citant  fou  vent  un  Tarikh ,  ou  Hifioire 
qu’il  a  compofée. 

SCHEHABEDDIN  al- Scheher verdi.  Iafêï 
cite  dans  la  Préface  de  fon  Hifioire,  un  Auteur  de  ce 
nom ,  qui  a  écrit  les  Vies  des  Saints  Mufulmans. 

SCHEHABEDDIN.  Iahia  Ben  GeÏsch,  ou 
Iîabasch.  Nom  d’un  Doéleur  que  Saladin  fit  enfer¬ 
mer  &  punir  de  mort  dans  le  Château  d’Halep.  C’é- 
toit  un  fort  grand  Philofophe  &  excellent  Poëte,  qui 
fut  condamné  pour  fon  impiété. 

Ben  Schohnah ,  parlant  de  ce  Doéleur,  dit  qu’il 
étoit  Kethir  alêlm  u  cajfir  alâkl  :  chargé  de  beau¬ 
coup  de  fciençes ,  &  pourvu  de  fort  peu  de  jugement. 

Saïfeddin  alAmedi  raconte  qu’ayant  un  jourvifité 
Schehabeddin  dans  le  Château  d’Halep,  où  il  étoit 
prifonnier,  ce  Doéleur  lui  dit  ces  paroles  extravagan¬ 
tes  :  „  Je  n’ai  pas  mon  femblable  en  ce  Monde,  & 
„  je  dois  un  jour  commander  fur  toute  la  Terre;  car 
„  j'ai  fongé  en  dormant  que  je  buvois  toute  l’eau  de 
,,  la  Mer.  ”  Amedi  alors  lui  dit  allez  plaifamment  : 
„  Ce  n’étoit  peut-être  que  votre  falive  que  vous  avez 
„  prife  pour  l’eau  de  la  Mer.  ”  Le  même  Ben  Schoh¬ 
nah  cite  auffi  plufieurs  de  fes  vers.  (Z7.  le  titre  de 
Scheherverdi-3 

SCHEHER,  ou  Schahar.  Mois  ou  plutôt  Lune , 
en  Langue  Arabique. 

SCHEHER  A  L  S  A  B  R,  ou  Schahar  alsabr: 
Le  Mois  de  la  Patience.  C’eft  ainfi  que  les  Muful¬ 
mans  appellent  le  Mois  ou  la  Lune  de  Ramadhan,  pen¬ 
dant  laquelle  ils  obfervent  un  jeûne  folemnel. 

Schahar  en  Arabe  fignifie  proprement  la  Lune ,  & 
leur  année  qui  efi  purement  Lunaire,  contient  12  Lu¬ 
nes,  que  nous  appelions  ordinairement  Mois,  &  n’eff 
par  conféquent  que  de  354  jours. 

Afichhur  ou  Schohour  alfnàloumat  :  Les  quatre  Lu * 
nés  connues.  Ce  font  celles  de  Moharram ,  de  Re- 
geb  ,■  de  Dhoulkadah ,  &  Dhoulhegiah ,  &  on  les  ap¬ 
pelle  connues  ou  célébrés ,  à  caufe  qu’il  étoit  défendu 
aux  anciens  Arabes  avant  le  Mufulmanifme ,  de  fe  faire 
la  guerre  les  uns  aux  autres  pendant  ces  quatre  Lunes 
ou  Mois  de  l’année. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Arabes  prononcent 
ordinairement  Schahar ,  quand  ce  mot  lignine  un 
Mois ,  &  que  les  Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent 
Scheher.  Cependant  le  mot  de  Scheher ,  duquel  on 
va  parler  ,  lignifie  en  Perfan  &  en  Turc  une  Ville. 

SCHEHER,  &  Scheherestan.  Ce  mot  fignifie 
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en  Perfien  &  en  Turc,  une  Ville.  (V.  plus  bas  Sche- 

UERESTAN.  ) 

S  C  H  E  H  E  R  Hormouz.  Nom  d’une  Ville  de  la 
Province  de  Khouziflan ,  qai  eh  la  Su  fume  des  An¬ 
ciens.  Elle  a  tiré  Ton  nom  de  Hormouz,,  fils  de  Sapor, 
3/  Pei'fe  de  la  Dynahie  des  Salïànides ,  ou 

Khofoès ,  qui  en  a  été  le  Fondateur. 

Il  y  a  peu  d’apparenee  que  cette  Ville  Toit  la  meme 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Ormus ,  quia  été  au¬ 
trefois  bâtie  en  Terre- ferme,  avant  que  l’on  en  fondât 
un  autre  du  même  nom  dans  l’Ifle  du  Golphe  Perfi- 
que.  Car  la  Province  &  la  Ville  d’Ormuz  d’aujourd’hui 
ell  dans  le  Lariftan,  ou  Royaume  de  Lar,  duquel 
elle  dépendoit  autrefois.  {V.  le  titre  de  Hormouz, 
&  de  Ormozd. 

Scheher  Hormouz  efl  plutôt  Ramhormuz ,  que  les 
Tables  Arabiques  placent  dans  le  Khoureftàn  ou  Khou- 
zihan  fous  les  85e1.  45'.  de  Long.,  &  31e1.  de  Lat. 
Septent. 

S  C  H  E  H  E  R  B  A  Z.  C’eh  un  des  noms  du  grand 
Fleuve  que  les  Anciens  ont  nommé  Oxus  &  Baltrus. 
Les  Arabes  l’appellent  Gihon  &  Nahar  :  le  Fleuve 
far  excellence ,  &  les  Perfans.  Amou  &  Roudkha- 
tieh  :  la  riviefe  par  excellence. 

SCHEHERBEND.  Ce  n’eh  pas  en  Perfien 
le  nom  d’une  Ville  en  général  ;  mais  feulement  d’une 
Ville  murée. 

SCHEHERESTAN,  &  Scheheristan.  Cemot 
Perfien ,  qui  lignifie  en  général  une  Ville ,  comme  il  a 
été  dit  dans  le  mot  de  Scheher ,  ell:  en  particulier  le 
nom  de  trois  différentes  Villes. 

La  première  appartient  à  la  Province  de  Fars,  qui 
feft  la  Perfe  proprement  dite. 

La  fécondé  ell  de  la  Province  que  les  Géographes 
Orientaux  appellent  Gebal ,  Irak  A  gémi ,  &  Kouhif- 
tan  :  l’ Iraque  Perfenne ,  ou  la  partie  montueufe  de 
la  Perfe ,  qui  ell  le  Pays  des  anciens  Parthes.  Elle 
n’eil  pas  fort  éloignée  de  la  Ville  d’ifpahan  ;  en  forte 
que  cette  Ville,  Capitale  aujourd’hui  de  la  Perfe,  eh 
bâtie  juflement  entre  les  deux  Villes  nommées  Iehou- 
diah  &  Scheherihan. 

La  trqifieme  ell  dans  la  Province  de  Khorafan ,  fituée 
entre  la  Ville  de  Nifchabour,  qui  eh  du  Khorafan ,  & 
celle  de  Khouarezm ,  qui  n’appartient  pas  au  Khora¬ 
fan;  mais  qui  eh  Capitale  d’un  autre  Province  à  la¬ 
quelle  elle  donne  fon  nom.  Cette  troifieme  Ville  doit 
fa  fondation  à  Abdallah ,  fils  de  Thaher,  1er.  Prince  de 
la  Dynahie  des  Thahériens. 

C’êh  de  cette  derniere  Ville  qu’étoit  natif  le  célé¬ 
bré  Doéteur  duquel  on  va  parler. 

SCHEHERESTAN  CAZVIN.  C’eh  ainfi 
que  l’oif  appelle ,  félon  l’Auteur  du  Lebtarikh  ,|  une 
partie  ou  quartier  de  la  Ville  de  Cazbin ,  bâti  par  Sa¬ 
por  Dhoulaktaf,  que  l’on  tient  être  aulfi  le  Fondateur 
de  la  Ville  entière. 

S  C  H  E  PI E  R  E  S  T  A  N I.  Surnom  d 'Al-Fath  Mo¬ 
hammed  Ben  Abdalkerim ,  un  des  plus  célébrés 
Doéleurs  de  la  Seéle  Afcharienne,  mort  l’an  548e.  de 
l’Hé-r ,  qui  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Mé- 
taphyfique  &  Théologie  Scholahique  des  Mufulmans , 
&  entre  les  autres ,  celui  qui  porte  le  titre  de  Ne- 
haiat  alekdam  fi  êlm  alkelam.  C’eh  cet  Ouvrage  qui 
lui  a  fait  donner  le  titre  de  aUMotekellèm  al-Afchâ- 
ri  :  le  Schola [tique  des  Afchariens .  (  V.  le  titre  de 

Asciiari. )  ,  ,  _  .  .  .  , ,  .  n/r  .  . 

Nous  avons  aufiî  de  lui  le  Livre  intitulé  al-Melal  u 

alnahal  :  des  moyens  de  guérir  l'ennui  6?  la  mé¬ 
lancolie.  QBen  Schohnahf) 
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C  V \  aujfi  le  titre  de  Faradi.) 

SCHEME  RI  A  R.  Nom  du  18e.  fils  de  Khof- 
rou  Perviz,  qui  fe  iauva  de  la  cruauté  de  Siroès,  qui 
fit  maffàcrer  17  autres  de  fes  freres.  Ce  Prince  ne  ré¬ 
gna  point;  mais  il  fut  pere  d’Iezdegerd,  dernier  Roi 
de  Perfe,  de  la  Dynahie  des  ICholroès  ou  Safiànides. 

SCHEHERIAR.  Nom  d’un  Général  des  armées 
de  Perfe  contre  les  Grecs.  Ce  Seigneur  ayant  trouvé 
mauvais  que  l’on  eût  mis  fur  le  Trône  Ardefchir,  fils 
de  Siroès,  qui  '  n’étoit  encore  qu’un  enfant  âgé  de  7 
ans,  fans  fa  participation,  marcha  avec  fon  armée  vers 
la  Ville  de  Madain ,  dont  il  fe  rendit  le  maître ,  aulIL 

bien  que  de  la  perfonne  du  petit  Ardefchir,  qu’il  fit 
mourir. 

^Pr^s  cec  attentat,  Schehcriar  ufurpa  la  Couronne 
de  1  erfe  ;  mais  il  n  en  put  jouir  que  2  ans.  Car  com- 
me  il  n  étoit  pas  de  la  famille  Royale,  les  grands  du 
Royaume  fe  défirent  de  lui ,  à  la  follicitation  de  Tou- 
randokht-,  fille  de  Khofrou  Perviz,  &  fœur  de  Schi- 
rouieh. 

SCHEHERVERDI,  ou  Schaharvardi.  C’eh  le 
furnom  de  Schehabeddin  Iahia  Ben  Geifch  ou  II a- 
befeh ,  lequel  eh  aufiî  connu  fous  le  titre  de  Scheikh' 
IVIacîoul  :  Le  Docteur  tué ,  à  caufe  qu’il  fut  puni  de 
mort  par  le  commandement  de  Saladin ,  pour  avoir  été 
plus  attaché  à  la  Phiiofophie  qu’à  fa  Religion.  L’on 
a  déjà  parlé  de  ce  Doéteur  dans  le  titre  de  Scheha¬ 
beddin. 

On  ajoutera  ici  ce  que  l’Auteur  du  Nïghiarifian 
rapporte  de  lui.  Cet  Auteur  dit  que  Scheherverdi  n’é¬ 
toit  pas  feulement  attaché  à  la  Phiiofophie;  mais  qu’il 
avoir  aufiî  appris  la  théorie  &  la  pratique  de  la  magie 
naturelle,  &:  peut-être  aufiî  fuperhitieufe  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Schàbedat  &  Simia .  Et  il  raconte  que 
ce  Doéteur  voyageant  avec  fes  amis,  rencontra  un 
Türcoman,  qui  conduifoit  un  troupeau  de  moutons, 
&  qu  ayant  voulu  en  acheter  un  pour  lequel  il  offrit 
dix  drachmes  d’argent ,  le  Türcoman  refufa  de  le  lui 
vendre  à  fi  bon  marché. 

Scheherverdi  dit  alors  à  fes  camarades  :  „  Empor- 
„  tons  le  mouton,  &  marchons  toujours;  car  je  fau- 
,,  rai  bien  contenter  ce  Türcoman.  ”  Il  commença 
donc  à  l’entretenir  de  plufieurs  chofes,  &  puis  tout- 
à-coup  il  le  quitta,  &  fe  mit  à  courir  avec  fon  mou¬ 
ton.  Cependant  le  1  urcoman  qui  ne  le  vouloit  pas  per¬ 
dre,  fe  mit  aulfi  à  courir  après  le  Doéteur,  &  l’arrêta 
par  le^bras,  en  lui  difant,  qu’il  ne  le  lâcheroit  point 
qu’il  n’eût  été  payé. 

Le  Doéteur  ayant  enfuite  fait  quelque  réfihance  con¬ 
tre  le  Türcoman  qui  le  tenoit  arrêté,  celui-ci  lui  tira 
le  bras  avec  plus  d’effort,  &  fut  tout  furpris  de  voir 
ce  bras  détaché,  lui  demeurer  dans  la  main;  &  ce  pau¬ 
vre  homme  fut  fi  effrayé  de  cet  accident ,  que  croyant 
avoir  tué.,  ou  au  moins  ehropié  un  homme ,  il  com¬ 
mença  à  fuir  de  toute  fa  force,  &  ne  parla  plus  de  lui 
faire  payer  fon  mouton. 

Scheherverdi  ne  lailîà  pas  cependant  de  rejoindre  fa 
compagnie,  avec  fon  bras  fein  &  entier,  &  contenta 
le  Türcoman  de  la  maniéré  qu’il  lui  plut. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  de  Schehabeddin 
Ahmed,  Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Schark 
Khauas  efma  allah  alarbâin  :  Explication  particu¬ 
lière ,  c’eh -à- dire ,  fecrete  £?  faite  pour  peu  de  gens , 
des  quarante  noms  de  Dieu.  C’eh  un  Ouvrage  magique 
&  fuperhitieux ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1024. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  d "Abdalcaher  Ebn 
Abdallah ,  mort  l’an  563e.  de  l’Hég. ,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Adab  almoridin  :  Des  qualités  &  condi - 
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ttom ,  que  doivent  avoir  ceux  qui  veulent  s’avancer 
dans  la  vie  fpirituelle. 

SCHEME  R  VE  RDI.  Schehabeddin  Abou  Hafs 
Omar  Ben  Mohammed  al-  Scheher verdi.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  mort  l’an  632e.  de  l’Hég.  qui  a  compofé  le  Livre 
intitulé  Eélam  alhoda  :  h'  infiruction  &  la  Direction. 

On  a  auffi  de  cet  Auteur  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Adellat  alâian  u  alborhan ;  c’eft  une  logique,  où  il 
eft  traité  des  arguments  &  des  Syllogifmes  démonftra- 
tifs  &  convainquants. 

S  C  I  I  E  H  E  R  V  E  R  D I.  Surnom  à'Iahia  Ben  Ha - 
bafch  Al-Hakim  ,  Auteur  du  Livré  intitulé  Alouah 
Al  Omadiat  :  Les  Tables  Omadiennes  ou  Emadien- 
nes ,  qu’il  compofa  pour  le  Sultan  Omad ,  ou  Ema- 
deddin  Cara  Arflan ,  Prince  de  la  famille  d’Artak  ou 
Ortok,  qui  vivoic  l’an  5 59e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage 
eft  âla  alelahün ,  c’eft-à-dire  scntre  les  Philofophes 
nommés  Elahioun  :  les  Divins  ;  c’eft-à-dire  les  Pla¬ 
toniciens  &  les  Péripat-étkiens.  Xe  Doéteur  eft  le 
même  que  le  Scheikh  Ma&oul ,  qui  fut  condamné  à 
mort  par  Saladin ,  duquel  on  a  déjà  parlé  dans  le  titre 
de  Schehabeddin  Ben  Geïsch,  &  dans  le  titre  de 
ScHEHERVERDI  Ben  GeÏSCH. 

SCHEHERVERDI.  (  F.  le  titre  de  Ebn  Salah, 
&  celui  d'un  Schehabeddin  ,  qui  a  écrit  les  Vies  des 
Mufulmans.) 

SCHEHERZOUR.  Ben  Schohnah  écrit  dans  la 
Préface  de  fon  Hiftoire,  que  c’eft  le  nom  d’une  Ville 
du  pays  des  Curdes ,  qui  habitent  dans  la  Province  de 
Fars.  Cependant  cette  Ville  appartient  plutôt  à  la 
Babylonienne  ou  Chaldée,  &  l’Auteur  du  Lebtarikh 
dit  qu’Alexandre-le-Grand  y  mourut;  ce  qui  s’accorde 
mieux  avec  nos  Hiftoriens  Grecs  &  Latins,  qui  font 
tous  mourir  ce  Prince  dans  la  Ville  de  Babylone.  Les 
Turcs  appellent  ordinairement  cette  Ville  Scheherzoul , 
qui  paft'e  pour  être  la  Capital  du  Curdiftan.  Cazvini 
&  Jacouthi  difent  que  Scheherzour  eft  un  Pays  dont 
Dizdan  eft  la  Ville  Capitale,  &  qu’il  a  tiré  fon  nom 
de  Zour ,  fils  de  Zohak ,  Roi  de  Perfe  de  la  première 
Dynaftie.  La  Ville  de  Scheherzour  eft  fous  les  82  d. 
sok  de  long.,  &  34  d.  30'.  de  iat.  Septent.,  au  3e. 
Climat. 

SCHEHNAH.  ( V ’.  le  titre  de  Schohnah.) 

SCHEIBAT  Mohammed  Ben  Qthman  Al  Coufi 
Ben  Abi  Scheïbat.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou 
Hiftoire ,  lequel  mourut  l’an  de  l’Hég.  297e., 

SCHEID  A  H., Nom  d’un  fils  d’Afrafiab,  qui  fut 
défait  &  tué  par  Caïkhofrou ,  3e.  Roi  de  Perfe  des 
Caïanides ,  dans  la  Province  de  Khouarezm.  (  V.  le 
titre  de  Caïkiiosrou.) 

SCHEÎKH.  Ce  mot  ne  fignifie  pas  feulement  en 
Arabe  un  Vieillard  ;  mais  encore  un  Prince  &  un  Doc¬ 
teur  célébré ,  &  Chef  de  quelque  College  ou  Commu¬ 
nauté  religieufe. 

SCHEIKH  ALA'LAMAT.  Surnom  ou  titre  de  Ke- 
maleddin ,  qui  paftoit  en  fon  temps  pour  un  prodige 
de  Science.  (V.  fon  titre  particulier  C) 
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ment  le  Pontife  de  la  Loi  &  de  la  Religion  Muful- 
mane.  Toutes  les  grandes  Villes  ou  Métropoles  du 
Mufulmanifme  avoient  autrefois  des  Imams,  qui  por- 
toient  ce  titre  aufti-bien  que  celui  de  Moupthi ,  quoi- 
\  qu’aujourd’hui  il  n’y  ait  chez  les  Turcs  que  celui  de 
Çonftantinople  qui  porte  par  préférence  ce  titre.  (F. 
le  titre  de  Saleh.) 

SCHEIKH  ALGEBAL  :  Le  Vieillard  de  la  Mon - 
tagne  ou  le  Prince  des  AjfaJJins ,  comme  nos  Hif¬ 
toriens  des  guerres  faintes  l’appellent.  C’eft  le  Prince 
ou  un  Sultan  des  Ifmaéliens  de  l’Iraque  Perfienne,  que 
les  Mufulmans  appellent  Molahedah  :  Impies  &  Sché¬ 
matiques  ,  dont  les  Sujets  fedévouoient  pour  affaffiner 
ceux  que  leur  Prince  tenoit  pour  fes  ennemis.  (V.  le 
titre  /Ismaelioun  ,  qui  font  les  Ifmaéliens ,  partagés 
en  deux  branches ,  en  celle  d’Afrique  &  en  celle  de 
Perfe.)  Ces  Aflafïïns  étoient  de  la  fécondé ,  qui  fut 
fondée  par  Haflàn  Sabah,  environ  l’an  de  l’Hég.  493*. 
qui  eft  de  J.  C.  1099. 

S  C  H  E I K  H  A  L-M  A  CTOUL.  (V  les  titres  de 
Schehabeddin  Iahia  Ben  Geïsch,  ou  Habascii  &  de 
ScHEHERVERDI.) 

SCHEIKH  AL-MAHMOUDI,  AlDhaheri.  C’eft 
le  nom  du  même  Prince  que  l’on  appelloir  autrement 
Al-Malek  Al-Mouiad  Abou  JSajfer ,  4e.  Sultan  des 
Mamelucs,  de  la  2e.  Dynaftie  nommée  des  Circafliens 
en  Egypte.  Il  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  qu’il  avoit  été 
efclave  d’un  homme  particulier  nommé  Mahmoud,  & 
qu’il  le  futenfuitedu  Sultan  Malek  Al  Dhaher  Barkok. 
Ce  Prince  régna  8  ans  &  5  mois ,  &  mourut  l’an 
824e.  de  l’Hég.  {Ben  Tokmak. ) 

-  ...  r 

SCHEIKH  AL-MOHADETHIN  :  le  Maître  ou 
le  Chef  des  Traditionnaires.  C’eft  Medeni  ou  Medinu 
éV.  fon  titre.') 

SCHEIKH  AL-MORSELIN:  Le  Vieillard  ou  le 
Chef  &  le  Prince  de  tous  ceux  qui  ont  été  envoyés 
de  Dieu,  pour  prêcher  la  Foi  &  la  Pénitence  à  divers 
peuples.  C’eft  l’épithete  que  les  Mufulmans  donnent 
à  Noé,  qui  prêcha  à  tout  le  monde  entier. 

SCHEIKH  AL-OSSOULI  :  Le  Maître  de  ceuic 
qui  ont  enfeigné  les  Principes  SA  fondements  delà  Loi , 
que  les  Mufulmans  appellent  OJfoul.  C’eft  lê  titre  que 
l’on  donne  ordinairement  à  Aboul  Haffan  Adih. 

SCHEIKH  AVIS ,  ou  Veis.  Nom  d’un  Prince  ou 
Sultan  de  la  Dynaftie  ou  Famille  des  Ilkhaniens,  qui 
tiroit  fon  origine  de  Ginghizkhan  par  Holagou ,  fur- 
nommé  Ilkhan.  ( V.  le  titre  d' Avis,  où  il  eft  parlé 
plus  amplement  de  lui.) 

SCHEIKH.  Ebn  Al  Scheikh .  C’eft  le  meme  que 
Mabloui.  (JV.  ce  titre .). 

SCHEIKHAH  AL-DËMESCHKIAH.  Titre  d’une 
femme  favante,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  titre 
d’AïscHAH,  femme  de  Mahomet. 

SCHEIKHEÏN  :  Les  deux  Vieillards  ou  les  deux 
Princes.  Titre  que  l’on  donne  aux  deux  premiers  Kha¬ 
lifes,  Abou  Bekr  &  Omar. 


SCHEIKH  AL-ANDALOUS.  Nom  d’un  Auteur 
qui  a  compofé  le  Livre  inntitulé  Idhah  fl  êlm  Al- 
Seher  :  Livre  de  magie  &  d'enchantements. 

SCHEIKH  ALESLAM  :  Le  Vieillard  ou  le  Chef 
de  la  Loi  C’eft  le  titre  que  l’on  donne  ordinairement 
k  un  grand  Imam  ou  à  un  Mouphd,  qui  eft  propre- 


SCHEIKHOUN.  C’eft  peut-être  le  nom  de  la  même 
riviere  quetes  Arabes  appellent  autrement  Sihon ,  fleu¬ 
ve  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne,  &que  les 
Anciens  ont  appel  lé  taxantes ,  de  même  que  1  on  trou¬ 
ve  quelquefois  le  nom  de  Gihon ,  qui  eft  ïOxus ,  écrit 
Geikhqun  &  Gikhoun.  {JV.  les  titres  de  Simon  CJ  de 
Giiion.) 
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SCHEÏTH.  Les  Arabes,  donnent  ce  nom  h  celui 
que  nous  appelions  le  Patiiarche  Seth ,  fils  d’Adam , 
duquel  font  defcendus  ceux  qui  font  nommés  dans  la 
Genefe  les  Enfants  de  Dieu. 

Les  Mufulmans  tiennent ,  par  une  Tradition  fabuîeu- 
fe,  que  ces  Enfants  de  Dieu,  qui  font  appelles  dans 
le  Texte  lacré,  Bené  Elohim ,  étoient  des  créatures 
d  une  efpece  particulière  entre  les  hommes  &  les  An¬ 
ges.  Quelques-uns  les  appellent  Bani  algiann ,  & 
difent  qu  ils  failoient  profeffîon  de  la  religion  de  Seth, 
&  faifoient  une  guerre  continuelle  aux  Dives  ou  Géants, 
enfants  de  Cabil  que  nous  appelions  Caianites  ou  def- 
cendants  de  Caïn. 

La  Loi  du  Patriarche  Seth ,  que  les  Mufulmans  met¬ 
tent  au  nombre  des  Enbia  ou  Prophètes ,  étoit  com¬ 
pile  dans  un  Livre  qui  portoit  fon  nom,  &  que 
1  on  appelle  Se  fer  Scheïth ,  livre  h  peu  près  aufli  au¬ 
thentique  que  ceux  que  l’on  attribue  à  Adam ,  à  Enoch , 
&  à  Abraham.  Mais  il  faut  que  Seth  ait  eu  un  Livre; 
car  fans  cela  les  Mufulmans  ne  le  rcconnoîtroient  pas 
pour  Prophète.  Il  faut  cependant  remarquer  que  les 
plus  habiles  entre  les  Mufulmans  entendent  par  ces 
Livres  des  anciens  Patriarches,  les  révélations  qu’ils 
ont  reçues  de  Dieu  pour  autorifer  leur  million. 

Nous  trouvons  dans  les  hiftoires  fabuîeufes  de  Caïou- 
marrath ,  de  Thamurath ,  de  Houfchenk ,  &  de  Ca- 
herman ,  que  les  Ginn  &  Péri ,  qui  font  ces  Bani  al¬ 
giann  ou  Enfants  de  Giann ,  defeendants  de  Seth , 
defquels  on  a  parlé  ci-deiïus,  font  ordinairement  ce 
jurement  ;  Scheith  nabi  Scherîhak  itchun ,  c.  à  d.  „  Par 
„  la  Loi  véritable  du  Prophète  Seth.  ”  Et  nous  lifonsdans 
le  Caïoumarrath  Nameh  ou  PPiftoire  de  Caïoumar- 
rath ,  qu’un  vénérable  Vieillard  lui  parle  en  ces  termes  : 

,,  Nous  fommes  à  préfent  dans  le  fiecle  de  Scheïth ,  al- 
„  lez  trouver  ce  Prophète ,  &  embraflez  la  Loi  qu’il 
„  vous  enfeignera. 

Caïoumarrath  demanda  à  ce  Vieillard  en  quelle  par¬ 
tie  du  monde  demeuroit  ce  Prophète ,  &  lui  répondit 
qu’il  faifoit  fa  réfidence  au  milieu  de  la  Terre  habita¬ 
ble,  où  la  Maifon  de  Dieu  fe  trouvoit,  &  où  fon 
Temple  devoit  être  bâti.  L’on  doit  remarquer  ici  que 
cette  Maifon  de  Dieu  eft  le  Beith  allah  que  les 
Mufulmans  difent  être  defeendue  du  Ciel ,  lorfque  Dieu 
reçut  Adam  à  pénitence,  &  qu’il  fe  réconcilia  avec  lui , 

&  que  c’ell  à  l’inftar  de  cette  Maifon ,  qui  étoit 
d’une  ftruéïure  &  d’une  maniéré  miraculeufe,  qu’Abra- 
ham  &  Ifmaël  en  bâtirent  une  de  pierre  dans  la  Mec¬ 
que,  qui  porte  le  même  nom  de  Beith  allah. 

Pour  ce  qui  eft  du  Temple  qui  dévoie  être  bâti  dans 
ce  milieu  de  la  terre  habitable ,  c’eft  ce  que  les  Mu¬ 
fulmans  mêmes  appellent  Beït  almocaddes  ;  c’eft-à-dire 
le  Temple  de  Jérufalem ,  &  cette  Tradition,  que 
ce  Temple  feroit  bâti  au  milieu  de  la  Terre,  n’eft 
point  particulière  aux  Mufulmans.  Car  les  anciens 
1  Chrétiens,  &  encore  aujourd’hui  tous  les  Orientaux, 
l’ont  reçue  &  approuvée,  fondés  fur  ces  paroles  du 
Prophète,  „  que  Dieu  a  opéré  le  falut  des  hom¬ 
mes  au  milieu  de  la  terre. 

Nous  trouvons  dans  la  même  Hifloire  de  Caïoumar¬ 
rath  ,  que  le  Patriarche  Seth ,  après  avoir  viiité  le  fé- 
pulcre  d’Adam  &  cette  Maifon  de  Dieu  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  pafîà  dans  la  Province  d’Iemen  ou  Arabie  heureu- 
fe,&y  bâtit  la  Ville  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui 
de  fon  nom ,  Medinat  Al  Scheïth  :  La  Ville  de  Seth , 

&  Medinat  Al-Icmen  :  la  Ville  capitale  de  l'Iémen. 

Le  Caherman  Nameh  dit  que  le  Dive  ou  Géant 
nommé  Doudafch ,  s’attacha  au  fervice  du  Patriarche 
Seth ,  &  fit  la  guerre  avec  lui  aux  enfants  de  Cabil , 
qui  font  les  Caïnites ,  &  que  ce  même  Patriarche  en¬ 
voya,  fon  frere  nommé  Roukhaïl,  pour  gouverner  les 
Peuples  qui  habitoient  fur  la  Montagne  de  Caf.  L’on 
"  peut  voir  les  titres  de  Caf  ,  de  Doudasch  ,  &  de 
Roukhaïl,  chacun  en  leur  particulier. 

SCHEITH  AN.  Ce  mot  Arabe  qui  eft  pris 


N  T  A  L  E.  7(ç7 

i  sc. 

de  l’Hébreu  ,  Schatliân  ,  fignifie  non  -  feulement  le 
Diable  ;  niais  encore  un  Serpent  ,  &  un  Homme 
fier  (A  Jfuperbe.  Les  Mufulmans ,  pour  exprimer  plus 
particuliérement  celui  d’entre  les  Diables  que  nous  ap¬ 
pelions  Lucifer ,  outre  fon  nom  particulier  dïEblis  y 
1  appellent  encore  Scheïthan  alragim  :  le  Démon  la¬ 
pidé  ,  ou  plutôt  chafle  à  coup  de  pierres,  &  lui  don¬ 
nent  ce  titre  de  Kagim  pour  faire  entendre  ,  qu’il 
faut  repoufièr  avec  violence  les  tentations  qu’il  nous 
fuggere.  (  V \  le  titre  d' Eblis  ,  où  l’on  trouvera  l’ex¬ 
plication  groffiere  ,  que  le  vulgaire  des  Mufulmans 
donne  à  cet  épitbete.j) 

Les  mêmes  Mufulmans  ne  prononcent  jamais  le  moc 
de  Scheïthan  ,  qu’ils  n’ajoutent  aulfi-rôt  Nâoudh 
billah  :  Dieu  nous  en  préferve  ,  &  nonobftant  cela  y 
il  y  a  eu  des  Perfonnages  parmi  eux  qui  ont  porté 
ce  nom  qui  leur  eft  demeuré ,  quoiqu’il  leur  eût  été 
donné  par  injure  ou  par  fobriquet,  comme  il  a  été 
donné  dans  ce  dernier  temps  à  un  Ibrahim ,  que  fon 
appel  loi  t  Scheïthan  Pacha. 

Il  y  a  lelon  la  Doétrine  des  Mufulmans,  jflufîeurs' 
fortes  ou  efpeces  de  Démons.  Les  uns  font  appellés 
Ginn  &  Péri ,  qui  font  ceux  que  nous  appelions  les 
Efprits  follets,  &  les  Fées ,  les  autres,  Tecouin ,  qui 
font^  les  Parques  des  Payens,  qui  préfidentau  deftir* 
des  hommes.  Il  y  a  de  plus  les  Div,  que  quelques-uns 
confondent  avec  les  Géants ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
de  fefpece  des  hommes.  Il  y  a  encore  les  Goul  & 
Afriet ,  qui  font  les  Medufes ,  les  Empufes ,  les  Fu¬ 
ries  &  les  Spectres  des  Mythologilles,  &  enfin  le  pire 
de  tous  eft  le  Scheïthan  &  les  Schaïathin :  Satan ,  & 
les  Satans ,  qui  font  Lucifer ,  &  toute  la  Troupe  in¬ 
fernale. 

SCHEKERDAN.  {V.  le  titre  de  Sukkardan.) 

S  C  H  E  K I  Kl  Al-Balkiii.  C’eft  le  nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  excelloit  dans  la  Philofophie  Morale ,  lequel 
eft  fouvent  cité  dans  la  Baharifian. 

SCHEMENI.  Surnom  de  Takieddin  AbouTAb 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Mazil  alkhafa  ân  alfadh  alfchafa ,  Ouvrage 
qui  fert  d’éclairciiïèment  à  ce  qui  eft  obfcur  dans  les 
diétions  ou  façons  de  parler,  qui  fe  trouvent  dans  le 
Schafa.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  582. 
L’Auteur  vivoit  environ  l’an  780e.  de  lTIég. 

Ce  Livre  eft  peut-être  le  même  qu’un  Hafchiak,  ou 
Notes  Marginales  fur  les  Schafa  de  Cadhi  Âïadh, 
(V.  le  titre  de  Schafa.  j 

SCHENKN AK.  C’eft  un  des  Noms  que  les 
Arabes  donnent  au  Prince  des  Démons. 

SC  HE  RA.  Ahel  Al-Schera.  Un  Membre  dm 
Confeil.  C’eft  ainfi  que  les  premiers  Mufulmans  ap¬ 
pelleront  un  des  fix  Perfonnages  que  le  Khalife  Omar 
nomma  avant  fa  mort,  du  nombre  defquels  on  dévoie 
élire  fon  fuccelfeur.  Ces  fix  Perfonnagés  étoient  Ali , 
Othman,  Sâid,  Abdalrahman*  Thalha,  &  Zobeïr. 

SCHERA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  l’étoile 
que  nos  Aftronomes  appellent  le  Chien. 

Schêra  al-Iemaniah  ,  &  Schéra  alôbour.  C’eft: 
celle  que  nous  appelions  Canis  major  ,  &  SchêraP 
Al-Schamiah ,  eft  le  Canis  minor ,  C’eft  comme  qui 
dirait  le  Chien  de  la  droite ,  &  le  Chien  de  la  gauche . 

Le  Livre  intitulé  Ahkam  tholôu  al- Schêra ,  &c. 
Les  Jugements  ou  Pronofiics  du  lever  de  la  Cani¬ 
cule  fur  notre  Horifon  ,  eft  attribué  par  les  Arabes  k 
Hermès  Al-Heramejfah ,  qui  eft  le  même  qu "Edris , 
&  fut  publié ,  félon  les  mêmes  Auteurs  par  Arifiote. \ 
On  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1033. 

Les  Grecs  appelloient  &  les  Egyptiens, 
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Siotk  ou  Sothis ,  ce  que  les  Arabes  appellent  Schéra-» 
qui  eft  la  Canicule ;  de  forte  que  le  Livre  duquel  on 
vient  de  faire  mention,  eft  proprement  un  Traité  des 
jours  Caniculaires. 

L’Auteur  du  Mircat  dit  que  Banou  Khoââah  , 
qui  eft  une  Famille  ou  Tribu  particulière  des  Arabes, 
adoroient  autrefois  cette  Etoiie ,  &  il  ajoute  que  Sché- 
ra  alôbour ,  ou  Schéra  al-Iemani ,  qui  eft  le  Caris 
major  &  le  Canis  minor  que  les  mêmes  Arabes  ap¬ 
pellent  Schéra  Al-Schamiah  ,  Schéra  Al-Gamijjd , 
font  les  deux  fœurs  de  Sohaïl  ou  Canopus  ,  &  ces 
deux  étoiles  font  aulfi  fouvent  nommées  Schêraïani  : 
les  deux  Sirius, 

S  CHER  A' ET  ALESLAM:La  Loi &la  Re¬ 
ligion  des  Mufulmans.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  qui  a 
été  commencé  par  lahia  Ben  Iakhfichi ,  Ben  Ibrahim. 
îl  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  590. 

S  C  I  I E/  R  A  N I.  Surnom  d '  Abdalvahâb  Ben  Ah¬ 
med  ,  mort  l’an  960e.  de  l’Hég. ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Anouar  alcodjiah  :  Les  Lumières  faintes. 

SCHERASSIM  Al-Hendiah  fi  elm  Al-Si- 
mia  :  Secrets  des  Indiens  fur  la  Science  ou  ! Art  ap- 
pellé  par  les  Arabes  Simia.  C  eft  un  Livre  de  Magie  , 
dans  lequel  il  y  a  des  invocations  d’Efprits  &  de  Dé¬ 
mons  pour  opérer  des  chofes  merveilleufes.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1012. 

S  C  H  E  R I  F.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  en  géné¬ 
ral,  Noble,  ou  élevé  en  naijance  ,  ou  en  dignité, 
eft  un.  épithete  ou  titre  particulier  que  portent  ceux 
qui  defeendent  de  Mahomet  par  Ali  fon  gendre,  & 
par  Fathime  fa  fille.  Ces  gens-là  prennent  aulfi  le  ti¬ 
tre  d 'Emir  &  de  Seïd ,  qui  lignifient  Prince  &  Sei¬ 
gneur,  &  ils  portent  par-tout  le  Turban  verd,  pour 
fe  diftinguer  des  autres  Mufulmans  qui  le  portent  blanc. 

Il  y  a  eu  piufieurs  de  ces  Schérifs  qui  ont  régné 
&  établi  des  Dynafties  particulières  en  Afrique.  Les 
Edrilfites  étoient  Schérifs ,  &  la  Race  qui  régné  au¬ 
jourd’hui  à  Fez  &  Maroc  ,  porte  ^aulfi  le  nom  de 
Schêrif 

11  y  a  eu  aulfi  autrefois  des  Schérifs  à  la  Mecque  &  à 
Medine,  qui  fe  font  même  quelquefois  frit  la  guerre 
les  uns  anx  autres  ,  &  le  Sultan  des  Turcs  qui  eft 
maître  de  toute  l’Arabie ,  leur  laide  quelque  efpece  de 
Souveraineté ,  fe  contentant  feulement  du  titre  de  Ha- 
mi  Àl-Harameïn  :  Protecteur  des  deux  Villes  facrécs  ; 
c’eft-à-dire ,  de  Médine  &  de  la  Mecque. 

SCHERIF  A  L-E  D  R I S  S I.  C’eft  le  fumom  de 
Mohammed  Ben  Mohammed ,  Prince  de  la  Dynaftie 
des  Edrilfites ,  lequel  ayant  été  chalfié  avec  toute  fa  Fa¬ 
mille  par  Mahadi  le  Fathimite,  qui  fe  rendit  maître 
de  toute  l’Afrique  Littorale ,  qui  eft  au-deçà  du  Fleu¬ 
ve  Niger,  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Roger, 
Roi  de  Sicile. 

Ce  Schérif  étoit  fort  favant ,  3c  fabriqua  un  Globe 
terreilre  d’argent  pour  ce  Prince,  fur  lequel  il  avoit 
fait  graver  en  Arabe  tout  ce  qu’il  avoit  pu  favoir  des 
Pays"  qui  pour  lors  étoient  connus,  &  compofa  enfuite 
une  Géographie  fort  ample,  intitulée  Nazehat ,  ou 
Nozehat  almojchtak ,  &c.  donc  l’on  peut  voir  le  titre 
"  dans  cet  Ouvrage. 

C’eft  l’Abrégé  de  cet  Ouvrage,  que  les  Maronites 
ont  traduit  &  publié,  fans  aucune  bonne  raifon,  fous 
le  titre  de  Geographia  Nubien fis. 

Hagi  Khalfa  donne  dans  fa  Biblioth.  intitulée 
Kefichf  aldhonoun ,  à  ce  Schérif,  le  fumom  d 'Askili 
&  de  Sakeli  :  le  Sicilien ,  à  caufe  qu’il  compofa  fon 
Livre  pour  Raggiâr  Al-Afirangi  Saheb  Askiliah , 
c’eft- à-dîre  ,  pour  Roger  le  Franc,  Maître  ou  Roi 
de  la  Sicile ,  &  il  remarque  que  le  feul  défaut  de 
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cette  Géographie ,  eft  que  les  Long,  ni  les  Latît.  n’y 
font  pas  marquées,  &  il  ajoute  que  cet  Ouvrage  a  été 
abrégé  par  quelques  Auteurs. 

SCHERIF  A  L-H  O  S  S  A I N I  Ben  Seïd  Al- 
iScherif  Giorciani.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  a 
fait  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Erfichad  alhadi  :  Infiruction  pour  un  Directeur 
l’an  823e.  de  l’Hég. 

S  C  H I A  H ,  &  S chia t.  Ce  mot  Arabe  lignifie  en 
général  une  Troupe ,  un  Parti,  &  une  FaCtion  de  gens 
confédérés ,  &  qui  font  une  Seéte  particulière  en  ma¬ 
tière  de  Religion. 

Les  Mufulmans  Orthodoxes  qui  donnent  le  nom  de 
Sunniah  à  leur  Religion  &  Profeffion  particulière , 
donnent  celui  de  Schiâh  à  la  Seéte  de  ceux  qui  fe  di- 
fent  Partifans  d’Ali,  &  qui  ont  quelques  obfervances 
&  quelques  cérémonies  &  croyances  particulières. 

Schiâhi  &  Schîi  eft  celui  qui  eft  oppofé  au  Sunni , 
&  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de  per- 
fonnes,  confifte  effëntiellement  en  ce  que  les  premiers 
croyent  &  profeffent  que  Je  Souverain  Imamat,  digni¬ 
té  qui  comprend  toute  l’autorité  fpirituelle  &  tempo¬ 
relle^  fur  les  Mufulmans ,  appartient  de  droit  divin  à 
Aii  Sa  à  fes  Defcendants. 

Les  Perfans  font  Schiites,  &  les  Turcs  font  Sun¬ 
nites.  Mais  cette  différence  de  partis,  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  entre  ces  deux  Nations,  a  commencé  dès  l’an¬ 
née  363e.  de  l’Hég. ,  fous  le  Khalifat  de  Mothî  Lulah, 
l’Abbalfide.  Car  ce  fut  pour  lors  que  les  Schiites  fe 
rangèrent  du  parti  des  Sultans  de  la  Race  des  Bouides , 
&  les  Sunnites  prirent  celui  des  Turcs  ,  qui  étoient 
alors  très-puiffants  dans  la  Cour  des  Khalifes,  &  ce 
furent  enfin  les  divifions  &  les  diftèntions  de  ces  deux 
partis  qui  furent  la  caufe  de  la  ruine  de  Bagdet,  &  du 
khalifat  des  Mufulmans,  comme  l’on  peut  voir  dans 
le  titre  deMoftàdhem  ,  dernier  Khalife  des  Abbalfides. 

Les  Schiites  ,  ou  Sectateurs  d’Ali  n’appellent  pas 
leur  Seére ,  Al-Schiât ,  nom  qu’ils  croyent  leur  être 
injurieux.  Mais  ils  lui  donnent  le  titre  magnifique  de 
Aiâdeliat ,  c’eft-à-dire  la  SeCte  des  Jufîes.  (V.  le  ti¬ 
tre  d' Lu. ,  où  le  fujet  de  cette  féparation  des  Schiites 
d’avec  les  Sunnites ,  eft  plus  amplement  expliquée.) 

Ces  Schiites  font  encore  divifés  entr’eux  en  cinq 
Seétcs  différentes.  Les  Kefiabiens  qui  en  font  une ,  ont 
des  fentirnents  fort  extravagants.  Ils  croyent  qu’Ali 
étoit  plus  qu’homme ,  &  que  le  Mahadi  vit  encore. 
Ils  comptent  auffila  defcendance  des  12  Imams  de  la 
poftérité  d’Ali  d’une  maniéré  différente.  Car  les  uns 
s’attachent  à  la  branche  de  Haffan,  fils  aîné  d’Ali,  & 
les  autres  à  celle  de  Houflain,  qui  étoit  fon  cadet. 

Il  y  en  a  même  qui  ont  fuivi  le  parti  de  Mohammed 
Ben  Hanifiah,  qui  étoit  fils  aufli  d’Ali;  mais  d’une 
autre  femme  que  Fathimah ,  fille  de  Mahomet.  Les 
uns  ont  pris  le  parti  du  Mahadi,  l’Africain  ,  Fonda¬ 
teur  de  la  Dynaftie  des  Khalifes  Fathimites  d’Egypte, 
qui  fondes  Ifmaëliens  d’Afrique,  &  les  autres  ont  pris 
celui  des  Ifmaëliens  de  l’Iraque  Perfienne ,  dont  la  Dy¬ 
naftie  a  pris  fon  origine  de  Hafian  Sabah. 

Les  Perfans  d’aujourd’hui  font  de  la  Seéte  Haïda- 
rienne,  parce  qu’Ifmaël  Sofi,  Fondateur  de  la  Dynaf¬ 
tie  qui  régné  aujourd’hui  en  Perle ,  étoit  fils  de  Scheïkh 
Haïdar,  arriere-petit-fils  de  Scheïkh  Sefi,  quipréten- 
doit  delcendre  aulfi  d’Ali, 

Piufieurs  Schiites  croyent  la  Tenafioukhiah,  qui  eft 
la  Métempfiychofie ,  &  la  Huloubiat ,  qui  eft  une  com¬ 
munication  de  l’efprit  de  fainteté  qui  fe  tranfmet  de 
l’un  à  l’autre ,  &  enfin  ces  cinq  principales  Seétes  des 
Schiites,  font  comme  cinq  arbres  qui  fe  dîvifent  en 
70  branches.  Cependant  ils  conviennent  tous  en  ce 
point,  qui  confifte  à  regarder  les  Khalifes  Abou  Bekr, 
Omar  &  Orhman ,  que  les  Sunnites  ou  Orthodoxes 
révèrent  beaucoup ,  comme  des  Ufurpateurs  du  Kha- 
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lifùt,  &  ae  1  autorité  fupreme  dans  le  Mufulmanif- 
me,  qui  devoit,  félon  eux,  paffer  immédiatement  de 
Mahomet  à  Ali  ,  qui  ne  fut  cependant  que  le  4e. 
Khalife. 

C  eft  par  le  meme  raifon  qu’ils  déteflent  la  mémoi¬ 
re  des  Khalifes  Ommindes,  qui  firent  mourir  Mondain, 
fils  d  Ali ,  duquel  ils  déplorent  encore  tous  les  ans  la 
mort,  &  rejettent  aufti  les  Khalifes  Ahhalfides ,  quoi¬ 
que  parents  de  Mahomet,  comme  Hafchemites,  par¬ 
ce  qu  ils  ne  defeendoient  pas  d’Aii. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Mamon  ,  le  vio¬ 
lent  fcrupule  que  ce  Khalife  eut  de  pofféder  le  Kha- 
lifat  au  préjudice  des  Alides ,  &  de  quelle  maniéré 
il  le  leur  vouloit  reftituer ,  en  déclarant  pour  fon  fuccef- 
feur  Ali  Ridha,qui  tient  le  8e.  rang  parmi  les  Imams. 

v.;-  SCHIAR.  C’efl  le  nom  que  les  anciens  Arabes 
Idolâtres  donnoient  au  jour  du  Sabat.  Mais  Schiâr 
écrit  avec  un  Aïn ,  effc  le  nom  de  la  marque  que  les 
Chrétiens  &  les  Juifs  furent  obligés  de  porter  pour 
être  diftingués  des  Mufulmans.  ÇV.  les  titres  de  Nas- 
SARA  ET  DE  IaHOUD. 

R  SCHIBBAVAN.  QV.  Schab  &  Schem  avan  , 
qui  eft  un  des  quatre  Paradis  ou  Lieux  délicieux  de 
la  Perfe ,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Naoubendgian.  ) 

S  C  H I  D.  Surnom  de  Gem  ou  Giam ,  Roi  de  Per¬ 
de  la  première  Dynaftie ,  que  l’on  nomme  aufii  d’un 
nom  compofé  ,  Giamfchid.  Ce  lurnom  qui  lignifie 
le  Soleil  dans  l’ancienne  Langue  des  Perfans  ,  fut 
donné  à  ce  Prince,  à  caufe  de  fa  beauté.  Les  Perfans 
modernes  appellent  le  Soleil ,  Khourfchid. 

Schidvefch  :  Semblable  au  Soleil ,  ell  dans  la  même 
\  .  langue  le  nom  du  fils  de  Gudarz,  ancien  Héros  de 
la  Perfe. 

î  S  C  H I D  A  PI.  ÇV.  le  titre  de  Scheïdah.) 

4  SCHIKHOUN.  Nom  d’un  Lac,  ou,  comme 
les  Arabes  les  appellent ,  Mer  douce ,  qui  ell  au  Sep¬ 
tentrion  d’une  des  Provinces  de  la  Chine,  appel lée 
Khancou  ou  Khatha ,  que  l’on  nomme  aujourd’hui 

1  communément  Zifoun.  Al-Bergendi  en  fait  mention 
dans  le  premier  Chapitre  de  la  2e.  Section  de  fa 
Géographie. 

SCHIMA'OUNS  ID  D  IK.  Siméon  que  Ion 
furnomme  ordinairement  le  Jufie ,  comme  s’il  étoit 
furnommé  Sadik.  Mais  les  Arabes  lui  donnent  le 
titre  de  Siddik ,  qui  lignifie  celui  qui  vérifie,  &  qui 
confirme  la  vérité  de  quelque  fait.  (V.  le  titre  de 
Siddik.) 

Le  Tarikh  MontekJféb ,  qui  fait  mention  de  ce 
perfonnage,  en  ajoutant  à  fon  fiom  la  bénédiétion  or¬ 
dinaire  qui  fe  donne  aux  Prophètes,  &  qui  elt  com- 
prile  dans  ces  mots  âlehi  alfalam ,  dit  qu’il  étoit  de 
la  race  d’Aaron  &  de  la  branche  du  Prophète  Jéré¬ 
mie ,  &  que  les  Fideles  ou  Mufulmans  de  fon  temps 
le  reconnoiftoient  pour  leur  Chef.  ® 

Il  n’y  a  point  de  doute  que  cet  Auteur  n’entende 
ici  Je  faint  perfonnage  Siméon,  qui  reçut  Jesus-Christ 
entre  fes  bras ,  lorfque  la  Ste.  Vierge  fa  mere  le  pré- 
fenta  au  Temple;  &  les  Mufulmans  lui  donnent  le 
titre  de  Siddik ,  à  caufe  qu’il  porta  témoignage  de 
la  venue  du  véritable  Mefiie,  dans  la  perforine  de  Je- 
■  "sus  fils  de  Marie,  que  tous  les  Mufulmans  font  obli¬ 
gés  de  recevoir  pour  tel.  , 

Deïr  Schimâoun  :  le  Monaftere  de  St.  Simeon.  11 
y  a  un  fameux  Monaftere  qui  porte  ce  nom  auprès 
de  la  Ville  de  Moârrah,  dans  le  terroir  de  la  Ville 
de  Hems  ou  Eroelie  en  Syrie;  &  ce  fut  en  ce  lieu 
qu’Omar  Ben  Abdalaziz,  Khalife  de  la  îace  des  O111- 
xniades,  fut  enterré. 
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S  C  I  I  P  R  A.  (V.  le  titre  de  Schêra.) 

S  C  H I R  A  N  S  C  H  A  H.  Nom  du  frere  de.  Khond 
Rocneddin  Khourfchah ,  dernier  Prince  de  la  fécondé 
branche  des  Ifmaéliens  dans  le  Khoueftan  ou  Gebal , 
qui  cft  i’Iraquc  Perlienne.  Il  fut  envoyé  par  fon  frere 
avec  300  chevaux  pour  amufer  Holagou.  Mais  fon 
ltratagême  ne  lui  réullit  pas  ;  car  Rocneddin  fut  obligé 
de  fe  rendre  avec  toutes  fes  places  entre  les  mains  de 
Holagou. 

SCHIRAZ.  Nom  d  une  grande  Ville ,  Capitale 
de  la  Province  que  les  Orientaux  appellent  Fars,  qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite ,  ou  la  véritable  Perfe , 
de  laquelle  les  Perfans ,  &  peut-être  les  Parthes  ont 
pris  leur  nom. 

Cette  Ville  eft  fituée  fous  la  long,  de  73  d.  35'.  & 
fous  les  29  a.  3 6'.  de  lat.  Septent. ,  félon  la  plupart 
des  Géographes,  &  cependant  les  Tables  de.M- 
reddin  &  {üUlug:  Beg  lui  donnent  88  d.  de  long.  ; 
ce  qui  vient  de  la  polition  du  premier  Méridien ,  que 
ces  deux  Auteurs  reculent  plus  avant  vers  l’Orient. 
Elle  n’eft  pas  ancienne.  Car  elle  n’a  été  bâtie  qu’au 
temps  du  Mufulmanifme ,  par  Mohammed  Ben  Caf- 
fem ,  Ben  Ocail ,  coufin  germain  de  Hegiage  ;  en  forte 
que  le  temps  de  fa  fondation  ne  tombe  que  fous  la 
Dynaftie  des  Ommiades. 

Schiraz ,  félon  tous  les  Géographes  Orientaux  , 
eft  abondante  en  eaux  vives ,  qui  arrofent  fes  jardins , 
&  a  une  riviere  nommée  Bendemir ,  qui  fut  rendue 
navigable  &  rnife  en  canal ,  par  Adhadaîdouiat ,  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Bouides ,  &  qui  peut-être  eft: 
le  Choafpes  des  anciens,  ou  au  moins  qui  mêle  fes 
eaux  avec  celui-ci,  avant  que  de  fe  décharger  dans  le 
Golfe  Perfique. 

Plufieurs  confondent  cette  Ville  avec  Iftekhar,  qui 
eft  l’ancienne  Perfépolis ,  qui  n’en  eft  pas  éloignée. 
Mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  la  Ville  de  Schiraz 
foie  l’ancienne  Cyropolis ,  pays  natal  du  grand  Cy- 
rus ,  &  qu’elle  a  été  depuis  réparée  des  ruines  de 
Perfepolis. 

Le  mot  de  Schiraz  en  Arabe ,  dontde  plurier  eft 
Schiraziz,  fignifie  proprement  du  Lait  épaiffî& pref- 
fé ,  duquel  on  a  tiré  le  Sérum  ou  petit  Lait  ;  &  c'eft 
delà  peut-être  que  le  nom  de  la  Ville  de  Schiraz  a 
été  pris  ,  à  caufe  que  fon  terroir  eft  prefque  tout 
couvert  de  pâturages,  &  abondant  par  conféquent  en 
toutes  fortes  de  laitages.  Cependant  les  Perfans  mo- 
’  dernes  veulent  que  le  nom  de  Schiraz  lui  ait  été 
donné  à  caufe  que  Hemtchou  Schir  hemeli  Schei  kih 
deranmiaverend,  mi  Khoured^  c.  à  d.  cette  Ville  confu- 
me&  dévore  comme  un  JJon ,  qui  s’appelle  Schir  en 
Perfien ,  tout  ce  que  l’on  y  apporte;  ce  qu’ils  difenc 
pour  faire  entendre  la  multitude,  &  peut-être  encore 
(  le  bon  appétit  de  fes  habitants. 

Il  y  a  dans  cette  Ville  plufieurs  mofquées  aflez  bel¬ 
les,  &  quelques  palais,  ou  maifons  allez  bien  bâties, 
ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  en  Perfe ,  où  les  maifons  ne 
font  prefque  toutes  faites  que  de  torchis ,  les  Perfans 
préférant  la  propreté  &  les  ornements  à  la  folidicé  & 
à  la  durée  de  leurs  bâtiments.  Mais  dans  Schiraz,  la 
plupart  des  maifons  font  de  briques  cuites  au  foleil, 

&  par  conféquent  plus  folides. 

L’air  de  cette  Ville  &  fes  eaux ,  qui  la  rendent  re¬ 
commandable,  font  que  fes  habitants» font  blancs  & 
bien  faits,  doués  de  beaucoup  d’efprit,  &  naturelle¬ 
ment  éloquents.  En  effet,  l’on  verra  dans  le  titre  de 
Schir azi  un  bon  nombre  de  gens  lavants  &  d’excel¬ 
lents  Poètes  qui  en  font  fortis. 

Les  chiens  de  Schiraz  font  fort  eftimés,  &  la  plante 
ou  racine  aromate, nommée  ordinairement  Cofius  Ara¬ 
bicas  ,  qui  eft  amere,  &  qui  approche  fort  du  Gingem¬ 
bre  ,  croît  en  abondance  dans  fon  terroir, 
i  Les  Sultans  Bouides  qui  commandoient  en  Perfe 
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*u  temps  des  Khalifes  Abbaflîdes  de  Bagdec,  ont  fait 
de  cette  Ville  6c  de  celle  d’Ilpahan  en  divers  temps , 
la  Capitale  de  leurs  Etats.  Les  Atabeks  l’ont  aulfi  long¬ 
temps  pofTédée  en  titre  de  Gouvernement,  6c  en  quel¬ 
que  forte  de  fouveraineté ,  fous  les  Sultans  Sclgiuci- 
des,  6c  fous  les  Khouarezmiens. 

Les  Mogols  ou  Tartares  de  Ginghizkhan  s’en  ren* 
dirent  les  maîtres,  &  l’ont  tenue  jufqu’au  Sultan  Abou 
Saïd  ,  après  la  mort  duquel  les  Modhaffériens ,  qui 
n’en  étoient  que  les  Gouverneurs,  en  devinrent  les 
maîtres  abfolus. 

Les  Princes  de  cette  Dynallie,  nommés  Mobarez 
■eddin  al-Modhaffer ,  6c  fes  enfants  Schah  Manfour  6c 
Schah  Schegiâ ,  6c  fon  petit-fils  Zinalabedin ,  l’ont  pof- 
fédée  jufqu’au  temps  de  Tamerlan  ,  qui  s’en  rendit 
enfin  le  maître,  6c  extermina  entièrement  la  famille 
ou  Dynallie  des  Modhaffériens. 

Les  Princes  ou  Sultans  Turcomans  de  la  famille 
du  Mouton  noir ,  challèrent  de  Schiraz  ôc  de  toute  la 
Perfe,  les  enfants  de  Tamerlan  ;ôc  Uzun  Halïàn,  Chef 
de  la  famille  ou  Dynallie  des  Turcomans  du  Mouton 
blanc ,  en  dépouilla  la  pollérité  de  Cara  Ioufouf,  & 
s’en  rendit  le  maître. 

Schiraz  ell  aujourd’hui  fujette  au  Roi  de  Perfe.  Elle 
pafle  pour  la  fécondé  Ville  de  fon  Empire,  6c  le  Khan 
ou  Gouverneur  qui  y  commande ,  ell  ordinairement  le 
plus  puilfant  de  fa  Cour ,  6c  fe  vante  de  pouvoir  att¬ 
ire  fur  pied  50000  chevaux. 

Les  Perfans  citent  ordinairement  ce  diftique  à  la 
louange  de  leur  Ville  :  Tchih  Mefr ,  u  Tchih  Scham , 
'U  Tchih  Berr  Bahr.  Hemeh  ruftaïend ,  u  Schirazi 
fehehr  :  c.  à  d.  „  Qu’ell-ce  que  le  Caire,  6c  qu’eft- 
„  ce  que  Damas,  &  qu’ell-ce  que  les  autres  Villes , 

„  foie  de  terre  ou  de  mer  ?  Elles  ne  font  toutes  que 
„  des  villages ,  &  Schiraz  feule  mérite  de  porter  le 
„  nom  de  Ville.  ” 

Les  murailles  de  Schiraz  que  l’on  voit  aujourd’hui , 
&  qui  ne  font  pas  achevées  par- tout,  ont  été  bâties 
par  Halîàn  aLThaouil,  que  les  Turcs  nomment  Uzun 
Hajfan ,  6c  nos  Hilloriens,  Uzum  Caftan ,  Chef  ou 
Sultan  des  Turcomans  de  la  Dynallie  du  Mouton  blanc. 
Car  ce  Prince  [étant  pâlie  l’an  874e.  de  l’Hég. ,  vint  à 
Schiraz  où  Abou  Jofef  Mirza,  fils; de  Gehanfchah  , 
Prince  Turcoman  de  la  race  du  Mouton  noir ,  faifoit 
fe  rélidence,  6c  l’ayant  prife  par  force,  il  en  donna 
le  Gouvernement  à  fon  fécond  fils  Sultan  Khalil  , 
comme  il  avoic  donné  celui  d’Ifpahan  à  £>n  aîné  Mo¬ 
hammed  Ogourlu. 

Le  tour  de  ces  murailles  bâties  par  Uzum  Cafiàn , 
peut  être  environ  de  9  milles.  Car  cette  Ville  à  trois 
milles  de  longueur,  du  Sud-Eil  au  Nord-Oueft,  6c 
n’en  a  pas  moins  de  largeur. 

SCHIRAZI  :  Homme  natif  de  Schiraz.  Il  y  a 
plufieurs  Doéleurs  natifs  de  cette  Ville,  qui  portent 
pour  cette  raifon  le  titre  à' al- Schirazi. 

SCHIRAZI, ïumom  à' Abou  Ishak  Ben  AU ,  mort 
l’an  476e.  de  l’Hég.  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitué  Al- 
tenbih.  (V.  ce  titre.')  Le  nom  entier  de  ce  Doéleur 
efi  Gemal  eddin  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Ali ,  Ben 
Jofef ,  al- Schirazi,  al-Firouzabadi. 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Tha - 
bacat  al-Focahah ,  qui  efi:  un  Ca&logue  des  Jurifcon- 
fultes  Mufulmans.  Ce  Doéleur  étoit  de  la  Seéle  Scha- 
féïenne.  On  lui  attribue  encore  un  Ouvrage  intitulé 
Akidat  al-falaf  :  Sur  la  Dialectique  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n°.  91 1. 

S  C  H I  RA  Z I ,  furnom  d 'Abdalrahman  Ben  Naf- 
fir ,  Ben  Abdallah ,  mort  Pan  774e.  de  l’Hég.  Il  efi: 
Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah  fi  afrar  alnekâh  :  Des 
fecrets  du  mariage.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibiioth.  du 
Roi ,  n°.  964. 
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j!  SCHIRAZI,  fumom  de  Cothbeddin  Mahmoud 
Ben  Maffôud ,  Ben  Moflah ,  qui  fut  Difciple  de  N  af¬ 
fine  ddin  al-Thoufti ,  &  a  compofé  plufieurs  Ouvrages. 
Car  il  efi  Auteur  du  Commentaire  fur  le  Livre  d 'Ebn 
Hageb ,  intitulé  Oftoul;  d’un  autre  fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Hekmat  alafehraf  :  la  Philofophie  des 
grands  hommes ,  ou  des  gens  de  qualité ,  6c  d’un 
troificme  fur  le  Livre  intitulé  aLMeftah.  Il  mourut 
l’an  710e.  de  l’Hég.  dans  la  Ville  de  Tauris,  6c  Naf 
fir eddin  fon  maître  étoit  mort  l’an  672e.  dans  celle  de 
Bagdet. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  cet  Auteur  qui 
efi  intitulé  Ekhtiarat  fil  hiat ,  qui  efi  un  Livre  d’Af- 
tronomie  fur  la  Sphere. 

SCHIRAZI.  L’on  donne  aufîi  le  furnom  de 
Schirazi  à  deux  excellents  Poètes  Perfiens  fore  célé¬ 
brés  dans  tout  l’Orient ,  qui  font  Sâdi  6c  Hafedh , 
(V.  leurs  titres.) 

L’on  peut  ajouter  ici  que  le  fépulcre  de  Sibouieh , 
le  plus  illufire  des  Grammairiens  Arabes ,  efi  dans  la 
Ville  de  Schiraz,  que  plufieurs  croyent  avoir  été  aulfi 
fon  pays  natal.  (V.  fon  titre.') 

SCHIRGI AN.  Nom  d’une  Ville  6c  d’un  châ¬ 
teau  très-fort  de  la  Province  de  Kerman,  qui  efi  Ja 
Caramanie  Perfique.  Le  Sultan  ou  Emir  S  cheikh  Abou 
Ishak  étoit  maître  de  cette  place  du  temps  de  Tamer¬ 
lan,  l’an  744e.  de  l’Hég.,  6c  il  en  jouit  jufqu’en  l’an 
758 ,  qu’il  fut  tué.  Après  fa  mort,  Gudarz  qui  en  étoit 
Gouverneur,  la  défendit  10  ans  entiers  contre  Tamer¬ 
lan,  <6c  enfin  la  lui  rendit  à  compofition. 

SCHIRGOUEH  ou  Schirkoueh.  Ce  mot  qui 
fignifie  en  Perfien  le  Lion  de  la  montagne ,  de  même 
quAffad algebal en  Arabe,  efi  le  nom  du  frere  d’Aïoub 
&  de  l’oncle  de  Saladin. 

Schirgoueh  6c  Aïoub  étoient  tous  deux  enfants  de 
Schadhi,  6c  étoient  Curdes  d’origine,  6c  d’une  race 
nommée  parmi  eux ,  al-Kaouadiah ,  6c  Ravendiah , 
félon  le  rapport  d 'Ebn  al-Athir. 

Ces  deux  enfants  de  Schadhi  étant  venus  dans  la 
Province  de  l’Iraque  Babylonienne ,  fe  mirent  au  fer- 
vice  de  Baharouz,  Lieutenant  ou  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Bagdet  pour  les  Sultans  Sclgiucides.  Baha¬ 
rouz  ayant  reconnu  beaucoup  de  valeur  6c  d’habileté 
dans  ces  deux  freres,  les  envoya  dans  le  château  de 
Takrit  pour  le  garder.  Mais  Schirgoueh  ayant  tué  un 
homme  dans  cette  place,  les  deux  freres  en  furent 
chaflës,  6c  obligés  de  quitter  le  pays  pour  chercher 
ailleurs  leur  fortune. 

Ils  vinrent  trouver  d’abord  l’Atabek  Omadeddin 
Zenghi ,  qui  commandoit  dans  Mouflàl ,  6c  le  fervirenc 
pendant  quelque  temps ,  6c  paflèrent  delà  à  la  Cour 
de  Noureddin  Zenghi,  Sultan  de  Damas,  d’AIep,  6c 
d’une  grande  partie  de  la  Syrie. 

Ce  Sultan  leur  donna  de  l’emploi,  ôc  mit  Schir¬ 
goueh  à  la  tête  d’une  armée  qui  devoit  palier  en  Egyp¬ 
te,  à  la  follicitation  d’Adhed,  u*.  Khalife  des  Fa- 
thimites,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  davantage  la  grande 
autorité  que  Schaver  fon  Vifiravoit  prife  dans  fes  Etats. 

Schirgoueh  exécuta  parfaitement  les  ordres  de  Nou¬ 
reddin  fon  maître.  Car  il  défit  6c  tua  de  fa  propre 
main  Schaver;  en  forte  que  le  Khalife,  pour  recon- 
noître  le  fervice  que  ce  grand  Capitaine  lui  avoit  ren¬ 
du  ,  lui  donna  le  furnom  à'Afta  eddin  :  le  Lion  de  la 
Foi ,  ou  de  la  Religion ,  le  titre  de  Malek  al Man¬ 
four  ,  Roi  Victorieux ,  6c  la  charge  à' Emir  algioufch , 
ou  Généraliftime  de  fes  armées  ;  6c  Schirgoueh  ufa 
fi  bien  de  fon  pouvoir,  qu’étant  mort  peu  après,  à 
favoir  l’an  564e.  de  l’Hég.  ,  le  Khalife  Adhed  pria 
Noureddin  de  lui  donner  Jofef,  fils  d’Aioub  ,  qui 
étoit  auprès  de  lui  9  pour  remplir  la  place  de  fon 
oncle. 
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Ce  Jofef,  furnommé  Salaheddin ,  ayant  été  élevé 
par  le  Khalife,  au  commandement  général  de  toute 
l’Egypte,  &  orné  du  titre  de  Malek  al-Nafer ,  écri¬ 
vit  d'abord  h  Noureddin ,  qu’avec  toutes  les  dignités 
&  les  charges  dont  le  Khalife  l’avoit  gratifié,  il  ne  fe 
regardoit  que  comme  fon  Lieutenant  en  Egypte,  & 
îe  pria  de  lui  envoyer  fon  pere  A'ioub  ou  Job ,  avec 
toute  fa  famille.  C’eft  ce  pcrfonnage  que  nous  con- 
noiflons  fous  le  nom  du  grand  Saladin ,  qui  fe  ren¬ 
dit  non-feulement  fouverain  dans  l’Egypte  ,  mais  qui 
dépouilla  encore  les  enfants  de  Noureddin ,  des  Etats 
qu’ils  poffédoient  en  Syrie  &  en  Méfopotamie.  ( Ben 
Schohnak.') 

S  C  H  I  RI  N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Langue  Per- 
.  tienne,  Doux  &  agréable,  eft  le  nom  d’une  Dame 
tort  connue  dans  l’Orient ,  par  les  Romans  de  Khof- 
■rou  &  de  Schirin ,  &  de  Schirin  &  de  Fer  h  ad ,  où 
leurs  amours  &  leurs  aventures  font  décrites. 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  croyent  que  Schirin  a  été  la 
femme  de  Khofrou  Parviz,  Roi  de  Perfe ,  qui  étoit 
Chrétienne  ,  &  fille  de  l’Empereur  Grec  Maurice, 
que  quelques-uns  nomment  Marie ,  &  d’autres  Irene , 
dont  le  nom,  aufîi-bien *que  celui  de  Serena ,  fe  rap¬ 
portent  allez  à  celui  de  Schirin.  Car  les  Orientaux 
ont  h  coutume  d’accommoder  les  noms  étrangers  des 
Perfonnes  &  des  Lieux,  avec  d’autres  noms  qui  figni- 
fîent  quelque  chofe  qui  leur  eft  plus  connu  en  leur 
langue. 

JJ  Hifloire  de  Jofeph  &  de  Zouükhah ,  qui  eft  un 
autre  Roman  non  moins  fameux  que  celui  de  Khof¬ 
rou  &  de  Schirin  ,  eft  d’une  compofition  beaucoup 
plus  moderne  ,  quoique  l’hiftoire  en  foie  beaucoup 
plus  ancienne.  Car  l’Auteur  de  ce  dernier  Ouvrage 
dit  en  failànt  l’éloge  de  l’Amour ,  „  que  c’eft  lui  qui , 
„  Lebi  fehirin  befehekerriz  bekufchad ,  DU  ez  Per- 
„  viz  berd  u  gian  zi-Ferhad ,  en  ouvrant  les  levres, 
„  la  bouche  de  Schirin,  a  ravi  le  cœur  &  emporté 
„  l’eiprit  de  Khofrou  &  de  Ferhad.  ” 

SC  HI R  IN.  Nom  de  la  fœur  de  Marie  la  Copte 
ou  i’Egyptienne,  une  des  femmes  de  Mahomet,  qui 
fut  renvoyée  après  la  mort  de  Mahomet  avec  fa  fœur 
en  Alexandrie.  Il  y  a  grande  apparence  que  ces  deux 
femmes  étoient  Chrétiennes. 

SCIIIROUIEH.  Nom  d’un  Roi  de  Perfe  de 
la  quatrième  Dynaftie,  nommée  des  SaJJanides ,  que 
nos  Hiftoriens  appellent  Siroès. 

Son  nom  propre  étoit  Cobad ,  &  il  étoit  fils  de 
Khofrou  Perviz ,  auquel  il  fuccéda  après  que  les  Grands 
du  Royaume  l’eurent  dépoftedé  &  emprifonné.  Il  com¬ 
mença  fon  régné  par  une  aétion  exécrable ,  c’eft-à-di- 
re  par  un  paricide,  qu’il  commit  à  la  follicitation  des 
perfonnes  qui  avoient  ôté  la  liberté  à  fon  pere ,  &  qui 
en  appréhendoient  le  retour  fur  fon  trône. 

Pour  exécuter  cette  méchante  aélion  ,  Schirouieh 
pouftà  Mihir  Hormouz ,  fils  de  Mardan  fehah  ,*  duquel 
Perviz  avoit  fait  mourir  le  pere ,  à  tirer  vengeance  de 
cette  mort.  Mihir  Hormouz  autorifé  par  ce  Prince, 
ne  manqua  pas  de  fe  tranfporter  auffi-tôt  dans  la  pri- 
fon  où  Perviz  étoit  enfermé,  &  ce  Prince  ne  l’eut 
pas  plutôt  apperçu ,  qui  lui  dit  fièrement  :  „  J’ai  fait  au- 
„  trefois  mourir  votre  pere,  &  je  ne  tiens  pas  pour 
„  légitime,  le  fils  qui  ne  tue  pas  le  meurtrier  de  fon 
„  pere ,  quand  il  eft  en  pouvoir  de  le  faire  ;  ”  &  il 
n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  que  Mihir  Hor¬ 
mouz  mit  le  fabre  à  la  main ,  &  lui  ôta  la  vie. 

Mihir  Hormouz,  après  avoir  fait  cette  exécution, 
vint  en  rendre  compte  h  Schirouieh,  &  lui  rapporta 
les  mêmes  paroles  que  fon  pere  lui  avoit  dites  avant 
qu’il  le  tuât  ;  &  Schirouieh,  les  ayant  entendues,  ne 
lui  dit  fur  l’heure  autre  chofe.  Mais  après  avoir  fait 
faire  de  fomptueufes  funérailles  à  fon  pere ,  il  fit  uiou- 
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rir  aufii-tôt  Mihir  Hormouz,  en  lui  répétant  les  mêmes 
paroles  que  Perviz  avoit  prononcées  avant  fa  mort, 
&  qu’il  lui  avoit  rapportées  trop  fidèlement. 

Schirouieh  ajouta  à  fon  parricide  le  maiïacre  de  17 
defesireres.  Carde  18  qu’ils  étoient,  il  n’y  en  eut 
qu’un  feul  qui  fe  l'auva.  Cette  cruelle  aélion  lui  attira 
des  reproches  fanglants  de  la  part  de  fes  fœurs,  les¬ 
quels  joints  aux  remords  d’une  confcience  bourrelée , 
lui  cauièrent  une  maladie  dont  la  malignité  l’emporta 
en  peu  de  temps ,  après  un  régné  fort  court.  Car  les 
Hiftoriens  ne  le  font  aller  tout  au  plus  que  jufqu’à 
8  mois  ;  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  ne  lui  en 
donnent  que  fix.  (  Khondemir.  ) 

>  La  mort  de  Khofrou  Perviz  eft  rapportée  avec 
d^autres  circonftances  dans  le  Raoudhat  almenadir  de 
hen  Schohnak.  Car  cet  Auteur  écrit  que  Schirouieh 
ayant  fait  venir  fon  pere  en  fa  préfence,  lui  dit  ces 
paioles  :  ,,  Ne  vous  eionnez  pas  fi  je  vous  ôte  la 
„  vie  ,  je  ne  fais  que  vous  imiter  dans  cette  aftion, 
„  puifque^vous  l’avez  ôtée  autrefois  à  votre  pere;” 
&  qu  il  n  eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours,  qu’il  com¬ 
manda  à  un  de  fes  Officiers  de  le  tuer. 

Aboul-Far  âge  &  Fbn  Amid  écrivent  tous  deux 
dans  la  vie  de  Montafièr ,  que  ce  Khalife ,  qui  eft  l’on- 
zieme  de  la  Race  des  Abbafîides  ,  ayant  fait  tuer 
Motavakkel  fon  pere  par  des  Turcs,  tous  fes  Su¬ 
jets  difoient  unanimement,  que  fon  régné  ne  dure- 
roit  pas  plus  que  celui  de  Siroès ,  qui  avoit  tué  le 
fien.  Peu  après  qu  il  eut  commis  ce  paricide,  ayant 
fait  déployer  devant  lui  fes  tapifièries,  on  en  tendit 
une  qui  repréfentoit  un  Prince  à  cheval  avec  la  Cou¬ 
ronne  en  tête ,  autour  duquel  il  y  avoit  un  grand  cer¬ 
cle  avec  une  Infcription  en  caraderes  Perfiens, 

Le  Khalife  ayant  fait  venir  un  interprète  Perfien 
pour  lui  expliquer  cette  infcription  ,  cet  homme  ne 
l’eut  pas  plutôt  lue,  qu’il  changea  de  couleur, &  lui 
dit,  que  ce  n’étoit,  qu’une  chanfon  Perfienne.  Le  Kha¬ 
life  cependant  voulant  en  favoir  lefens,  l’interprete 
lui  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  aucun.  Mais  enfin  fe 
trouvant  preiïë  &  menacé  par  le  Khalife,  il  lui  ex¬ 
pliqua  les  paroles  Perfiennes  dont  le  fens  étoit  tel  : 
„  Je  fuis  Schirouieh,  fils  de  Cnofroès,  qui  ai  fait 
„  tuer  mon  pere ,  &  qui  n’ai  joui  de  fa  Couronne 
„  que  pendant  fix  mois.” 

,  Ce  18e.  frere  de  Siroès  qui  échappa  h  fa  cruau¬ 
té,  portoit  le  nom  de  Scheheriar ,  lequel  demeura 
caché  dans  la  Ville  d’Iftekhar  ou  Perfëpolis ,  &  ne 
parvint  point  à  la  Couronne  de  Perfe.  Mais  fon  fils, 
nommé  lezdegird,  fut  le  dernier  Roi  de  cette  Dy¬ 
naftie  des  Saftanides  ou  Chofroès,  qui  finit  l’an  16e. 

de  l’Hég. ,  &  palïà  des  Perfans  aux  Arabes  fous  le 
Khalifat  d’Omar. 

Siroès  laiftà  fon  fils  âgé  de  7  ans’,  nommé  Ardef- 
chii  ou  Artaxerxe ,  qui  fut  dépouillé  par  Scheheriar, 
Général  des  armées  de  Perfe.  (  V.  fon  titre .  ) 

Ebn  Batrik  raconte  dans  le  2e.  Tome  de  fon  Hif- 
toire  ,  intitulée  IS/adhm  algiauhar ,  que  Khoftou  Per¬ 
viz  ayant  été  détrôné  pour  les  mauvailes  mœurs  après 
38  années  de  régné  ,  dont  les  dernieres  furent  mal- 
heureufes ,  Schirouieh  fon  fils  aîné ,  ilîii  de  Marie , 
fille  de  l’Empereur  Maurice  ,  fit  mourir  1 8  de  fes 
freres  qui  lui  étoient  contraires,  &  que  la  caufe  de 
cette  divifion  venoit  particuliérement  au  fujet  de  la 
Religion,  &  parce  que  Khofrou  Perviz  avoit  attiré  k 
la  Perfe  tous  les  malheurs  quelle  fouffiroit,  en  voulant 
venger  la  mort  de  l’Empereur  Maurice  fort  beau-pere, 
que  Phocas  avoit  fait  mourir. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Schirouieh  fut  un  Prin¬ 
ce  fort  jufte  ,  &  qu’il  mourut  de  la  pefte  ,  après 
8  mois  de  régné,  avec  fon  pere  Khofrou  Perviz,  qui 
avoit  étédépofé,  &  il  ne  fait  aucune  mention  du  par¬ 
ricide  dont  les  autres  Hiftoriens  acculent  ce  Prince. 

S  CUIR  VAN,  Province  du  Royaume  que  nouâ 
Eeeee  ij 
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appelions  aujourd’hui  de  Perfe ,  qui  s’étend  fur  la  ri¬ 
ve  Occidentale  de  la  Mer  Cafpienne ,  &  qui  eft  répa¬ 
rée  de  l’Adherbigian  &  du  Dagheftan ,  par  les  fleuves 
Aras  &  Cur  ,  qui  font  YAraxes  &  le  Cyrus.  Ses 
principales  Villes  font  Bacon  ou  Bacouiah ,  Port  de 
la  Mer  Cafpienne  ,  &  qui  donne  fon  nom  à  cette 
Mer.  Cette  ;  Ville  eft  fituée  fous  les  84e1.  30'.  de  long. 
&  fous  les  39  d.  30'.  de  Lat.  Septent. 

Schamakhie ,  ou  Schamakhiah,  qui  pafîè  pour  fa  Ca¬ 
pitale,  eft  auflî  bâtie  fur  la  même  Mer,  fous  les  85**. 
go'.  de  Longit. ,  &  fous  les  40d.  50'.  de  Lat.  Septent. 

Le  Ville  de  Berdâa  efl:  bâtie  fur  le  fleuve  de  Cur , 
fous  les  83e1.  de  Long.,  &  fous  les  40d.  30'.  de  Lat. 
Septentr. 

Les  Tables  Arabiques  de  Na/Jireddin  mettent  cette 
derniere  Ville  de  Berdâa  ,  dans  le  Pays  d’Aran. 

Cette  Province  &  celles  d’Aran  ,  d’Alan ,  de  Mo- 
gan ,  de  Karz  ,  de  Dagheftan ,  &  de  l’Adherbigian , 
font  proprement  ce  que  les  Anciens  ont  appellé  la 
Medie. 

Filanfchah  régnoit  dans  le  Schirvan  au  temps  du 
Khalife  Vathek  l’Abbaflide,  qui  ajouta  cette  Province 
k  l’Empire  des  Mufulmans. 

Le  Château  nommé  Calâat  Al-Negia  ,  dont  un 
Ibrahim  étoit  Gouverneur  du  temps  de  Tamerlan,  ap- 
partenoit  k  cette  Province.  (  F.  le  titre  de  Calaat 
A1-Negia.  ) 

SCHIRVANSCHAH.  (K  le  titre  de  Kha- 
lilallah  Schirvani.  ) 

S  C  H I R  V  A  N I.  Surnom  d ' Abdalrahim  Kema- 
îedddin  Majfôud ,  qui  eft  Auteur  de  Notes  margina¬ 
les ,  appellées  Hafchiat ,  fur  le  Livre  intitulé  Adab 
albahath  Al-Samarcandi.  Il  vivoit  dans  le  7e.  iiecle 
de  l’Hég. 

./  SCHIRVANI.  Surnom  de  Houjfaïn  Ben  Ab¬ 
dallah ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ahkam  aldin'mh  : 
Jugements  faits  félon  la  Loi.  C’eft  un  Ouvrage  di- 
vifé  en  4  Chapitres ,  contre  la  defcendance  &  généa¬ 
logie  d’Ifmaël  Sofi ,  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Prin¬ 
ces  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe. 

SCHIRVANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Gemaleddin  Ben  Ramadhan ,  qui  a  écrit  fur  le  Li¬ 
vre  intitulé  Baidhaoui ,  intitulé  Anouar  altanzil  : 
célébré  Commentaire  fur  P Alcoran. 

SCHI  R  V  A  N I.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Mahmoud ,  Auteur  d’un  Livre'de  Médecine  intitulé 
Ehajfifil  atthebb ,  qu’il  compofa  pour  le  Sultan  Elias 
Ben  Mohammed  ,  Ben  Orkhan. 

Ce  Livre  a  été  traduit  en  Langue  Turque  d’un 
ftyle  fort  élégant,  &eft  divifé  en  10  Chapitres,  à  1a 
tête  defquels  il  y  a  une  Préface. 

S  C  H  I  R  Z  A  D  :  Zaïrac  Ben  Schirzad.  Nom 
d’un  Turc  de  Nation ,  qui  fuccéda  à  la  charge  qu’avoit 
Tozun  auprès  du  Khalife  Moftacfi.  Ce  Turc  gou¬ 
verna  &adminiftra  le  Khalifat  fi  tyranniquement,  qu’il 
n’en  put  jouir  que  peu  de  mois ,  &  fut  caufe  que  les 
Bouides  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Bagdet. 
c*  le  titre  de  Mostàcfi.  ) 

S  C  H  I  S  C  H  D  E  R.  Le  Tarikh  Montekhcb  dit 
que  ce  mot  eft  l’ancien  nom  de  la  Ville  de  Schou- 
f chier ,  ou  Tofler  ,  qui  eft  l’ancienne  Ville  de  Sufe , 
autrefois  Capitale  de  la  Perfe ,  dans  laquelle  le  Khu- 
ziftan  ou  la  Suiiane  étoit  compris. 

S  CH  O' A  IB.  Nom  de  celui  qui  eft  appellé  dans 
l’Ecriture  Sainte ,  Jethro  &  Iiaguel. 

Les  Mufulmans  mettent  Schôaïb  ou  Jethro  au  nom- 
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bre  des  Prophètes,  &  difent  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu 
au  Peuple  de  Midian ,  c.  à  d.  aux  Madianites  fes 
compatriotes ,  pour  les  retirer  de  l’idolâtrie ,  &  pour 
leur  prêcher  l’unité  de  Dieu. 

Le  Tarikh  Montekheb  le  fait  fils  de  Mikil  ou  Mb- 
chael ,  qui  étoit  fils  de  Taskhir,  &  ajoute  que  celui- 
ci  étoit  fils  de  Médian ,  qui  a  donné  fon  nom  à  cette 
Nation  des  Arabes ,  que  nous  appelions  Madianites. 

Il  eft  parlé  de  ce  Prophète  dans  un  Chapitre  de 
l’Alcoran,  intitulé  Araf ,  dans  lequel  il  eft  die,  qu’il 
fit  des  miracles  pour  prouver  fa  miffion,  fans  qu’il 
foit  parlé  d’aucun  en  particulier.  Mais  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Aiât  Baherat  :  les  /ignés  manifejles , 
ou  les  Miracles  éclatants  ,  en  rapporte  néanmoins 
un,  à  favoir,  que  lorfque  ce  Prophète  vouloit  mon¬ 
ter  fur  le  haut  d’une  montagne  pour  y  faire  fa  priere, 
cette  montagne  s’abaifloit  pour  lui  en  rendre  la  mon¬ 
tée  plus  facile. 

Houffain  Vaez  qui  a  paraphrafé  &  commenté  le 
Chapitre  Araf ,  dit  que  ce  Prophète  ne  travailla  pas 
feulement  k  enfeigner  la  Foi  Mufulmane  aux  Madia¬ 
nites,  en  quoi  il  fit  quelques  progrès,*  mais  qu’il  s’ap¬ 
pliqua  aufli  à  leur  faire  perdre  l’habitude  des  vices  qui 
régnoient  le  plus  parmi  eux*.  Ils  étoient  tous  la  plu¬ 
part  grands  voleurs.  Car  ils  avoient  deux  fortes  de  poids 
&  de  mefures  ,  ayant  accoutumé  d’acheter  avec  la 
grande,  &  de  vendre  avec  la  petite.  C’eft  pourquoi 
il  leur  difoit  fouvent  de  la  part  de  Dieu  ce  qui  eft: 
couché  dens  le  Chapitre  qui  a  été  cité,  &  qui  fert 
maintenant  de  Loi  aux  Mufulmans  :  Faaufou  alkil  u 
almizan  nia  tabkhajfou  alnass  afchiahom  :  c.  à  d. 
Ayez  des  mefures  &  des  balances  jufes ,  &  ne  frau¬ 
dez  perfonne  de  ce  qui  lui  appartient . 

Outre  l’injuftice  que  commettoit  ce  Peuple  dans  le 
négoce  &dans  le  commerce,  il  y  avoit  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  Bandouliers  qui  voloient  fur  les 
grands  chemins,  &  ôcoient  la  liberté  aux  gens  d’aller 
&  venir  pour  vaquer  k  leurs  affaires  ,  &  particu¬ 
liérement  k  ceux  qui  fréquentoient  la  maifon  du  Pro¬ 
phète  pour  être  inftruits  de  la  véritable  Religion  ;  & 
iis  pouffèrent  fi  avant  leur  infolence ,  qu’ils  menacè¬ 
rent  Schôaïb  de  le  chaflèr ,  lui  &  fes  difciples,  hors  de 
leur  Pays,  s’ils  ne  rentroienc  tous  dans  la  Loi,  ou, 
pour  mieux  dire,  dans  l’impiété  de  leurs  peres. 

Cette  infolence  outrée  des  Madianites  obligea  en¬ 
fin  la  Juftice  divine  de  faire  un  exemple  de  ces  im¬ 
pies  ,  &  d’envoyer  expreftement  Gabriel ,  lequel  avec 
une  voix  tonnante  &  par  un  cri  effroyable,  excita  un 
tremblement  de  terre  qui  les  fit  tous  périr,  à  la  ré- 
ferve  de  Schôaïb ,  &  de  ceux  qui  faifoient  profeflion 
du  Mufulmanifme. 

Ce  fut  après  cette  punition  que  Schôaïb  quitta  le 
pays ,  &  alla  trouver  Moïfe  fon  gendre ,  comme  il 
eft  rapporté  dans  la  Genefe ,  qui  ne  fait  pas  cependant 
mention  du  châtiment  des  Madianites. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  fous  le  ré¬ 
gné  de  Manougeher,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dy¬ 
naftie,  •  que  ce  Prophète,  qui  étoit  de  la  race  d’If¬ 
maël  ,  fut  envoyé  de  Dieu  au  peuple  de  Midian ,  pro¬ 
pre  fils  du  même  Ifmaël ,  &  que  ce  fut  lui  qui  donna 
k  Moïfe  fon  gendre,  la  verge  avec  laquelle  il  exploita 
de  fi  grands  miracles ,  &  enfin  que  ce  Schôaïb ,  oui 
porte  le  titre  de  Khathib  alenbia ,  eft  le  feul  Pro¬ 
phète  avec  Mahomet,  &  que  les  Arabes  ayent  eu, 
qui  ne  font  point  de  la  race  de  Jacob. 

Les  Mufulmans  donnent  le  titre  de  Khathib  alen¬ 
bia  ,  qui  lignifie  le  Prédicateur  des  Prophètes ,  k  Je¬ 
thro  ,  k  caufe  des  inftruétions  qu’il  donna  à  Moïfe  &  à 
Aaron  ;  &  cela  eft  fondé  fur  ce  que  l’Ecriture- fainte 
dit  que  Jethto  donna  k  Moïfe  des  avis  pour  bien 
gouverner  les  Ifraélites ,  &  que  ce  Prophète  les  fui- 
vit.  ( V le  Chapitre  18  e.  de  /’ Exode. ) 

SCHO'AIB.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  dont  le 
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nom  entier  eft  Âbou  Midian  Schôaïb  Ben  Haffdn 
etl-Mogreb'i ,  al-Maleki.  Il  a  compofé  le  Livre  in¬ 
titulé  Afr ar  altaouhïd  u  nozhat  almorid  :  les  Se¬ 
crets  de  r unité  de  Dieu ,  &  la  joie  de  celui  qui  af- 
pireà  la  vie  fpiriiuelle.  Cet  Auteur  mourut  l’an  589e. 
de  l’Hégire» 

S  C I  I O  A I B  :  Ebn  Schôaïb  al-Mazanderani.  C’eft 
îe^  meme  que  Mohammed  Ben  Ali ,  qui  a  abrégé  le 
Livre  intitulé  Asbab  alnozoul ,  compofé  par  Vahedi. 

Ce  titre  d’ Asbab  alnozoul  lignifie  les  caufes  & 
les  occupions  qui  ont  fait  defcendre  du  Ciel ,  en  di¬ 
vers  temps  SP  fur  divers  Jujets ,  les  Vers  de  l'Alcoran. 

S  C  H  O'  A  R  A  i  les  Poètes.  Ce  mot  Arabe  eft  le 
plurier  de  Schder.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  con¬ 
tiennent  l’hifi.oire  &  les  Vies  des  Poètes  Arabes,  Per- 
fiens  &  Turcs,  intitulés  Thabascat  al- SchôarU ,  Tadh- 
kerat  al  Schôara ,  leiimat  aldheher ,  &c.  (V*  ces  ti¬ 
tres  particuliers .j 

S  C  H  O  B  H  A  H.  Takîeddin  al-Demefchki  Ebn 
Cadhi  Schobhah ,  qui  porte  encore  le  titre  de  Cadhi 
alcodhat  :  le  Cadhi  des  Cadhis.  C’eft  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Thabacat  al- Scha fêlât  :  Hiftoire  des 
Do&eurs  de  la  Se&e  Schafeïetme ,  qui  font  rangés 
par  Ciafles  dans  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  encore  un  Livre  de  cet  Auteur  intitulé  Td- 
rikh  Ebn  Schobhah ,  qui  efl  une  continuation  ou  fup- 
plément  de  V hiftoire  de  Dhehebi ,  qui  porte  le  titre 
de  Môtabar. 

SCHOBORMAH  :  Abou  Schobormah  Abdal¬ 
lah  Ben  Schobormah ,  Ben  Thofaïl  al-Dhobbih ,  al- 
Coufi.  C’ell  le  nom  d’un  grand  Jurifconfulte  des  Mu- 
fulmans,  natif  de  la  Ville  de  Coufah ,  dont  il  étoit 
Cadhi ,  de  la  tribu  de  Dhobbah ,  &  de  la  famille  de 
Schobormah,  qui  mourût  l’an  144e.  de  l’Hég.,  félon 
Mohammed  Ben  Caffem. 

SCHO.CR,  Gezirat  Schocr  i  XI fie  de  Schocr. 
C’ell  le  nom  d’un  lieu  fitué  dans  la  partie  Orientale 
de  X  An  dalous  ou  Efpagne,  entre  Balenpah  &  Scha- 
thiah ,  c’eft-à  dire  entre  les  Villes  de  Valence  &  de 
Xativa.  Ce  lieu  eft  appellé  encore  aujourd’hui  Alzi- 
ra ,  par  corruption  du  mot  ûl-Gezirah ,  à  caufe  qu’il 
efi:  encouré  d’eau. 

Ibrahim  Ben  Aboul  Feth  al-AndaloüfJi ,  excellent 
Poëte  Arabe,  qui  mourut  en  Efpagne  l’an  533e.  de 
l’Hég.  ,  étoit  natif  de  ce  lieu  5  qui  lui  a  donné  le 
furnom  à'aISchocri. 

SCHODHOUR.  Ce  mot  qui  lignifié  en  Arabe 
des  Paillettes  d'or  recueillies  de  la  Mine  ,  &  qui 
n’ont  pas  encore  pafié  par  le  feu,  efl:  le  titre  de  plu¬ 
fieurs  Ouvrages* 

SCHODHOUR  aldueb  piliksiR.  Livre  de  Chy¬ 
me,  compofé  par  Ali  Ben  Mou  fa ,  furnommé  al- 
Hakim  al- Andalou  fi  :  le  Médecin  Efpagnol. 

Cet  Auteur  a  donné  encore  pour  titre  à^fon  Livre 
celui  de  Galat  al  Schodhour ,  à  caufe  qu’il  prétend 
avoir  compris  dans  fon  Ouvrage,  enrichi  de  beaucoup 
de  Vers  de  fa  façon ,  tout  ce  qui  a  été  écrit  &  tout  ce 
qui  le  peut  defirer  de  cette  fcience. 

SCHODHOUR  aldheheb  :  Grammaire  Ara¬ 
bique,  compofée  par  Ebn  Hefcham  al-Anfari.  Ce 

Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°*  g  10. 

SCHODHOUR  alcôcoüd  fi  Tarikh alôhoud 2 
Hiftoire  générale  compofée  par  Aboulfarag  Abdal- 
rahman  Ben  Ali  Hamedi ,  qui  mourut  l’an  592  .  de 
l’Hégire- 
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SCHODHOUR  alocoud  :  Hiftoire  £ Egypte  , 
Compofé  par  Takîeddin  Ahmed  Ben  al-Macrizi  i  qui 
mourut  l’an  854e.  de  l’Hég* 

SCHODHOUR  ü  zaiiaR  alzoiioür.  Ouvrage 
Poétique ,  contenant  la  defeription  de  plufieurs  chofes 
naturelles,  comme  d’animaux,  plantes,  météores,  &c* 
compofé  par  Bedreddin  HaJJan  Ben  Omar,  Bentla- 
bib.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°*  1 173. 
Il  porte  aufli  fouvent  le  feul  titre  de*  Schodhour,  & 
c’eft  proprement  un  Divan  ou  Recueil  des  Poéfies 
d’un  même  Auteur.  Son  Volüme  eft  fort  gros ,  & 
Hagi  Khalfa  dit  que  fon  Auteur  étoit  natif  d’Alep , 
&  vivoit  encore  l’an  778e.  de  l’Hég* 

SCHÔHADA  1  les  Martyrs.  C’eft  îe  plurier 
Arabe  de  Schehid. 

Les  Mahométans  donnent  le  nom  de  Schehid  oit 
Martyr,  non-feulement  à  ceux  qui  ont  perdu  la  vie 
pour  la  défenfe  des  vérités  prétendues  que  le  Mu- 
fulmanifme  enfeigne ,  mais  encore  à  ceux  qui  ont  été 
tués,  ou  qüi  font  morts  dans  les  guerres  que  les 
Mufulmans  font  obligés  de  foire  à  tous  ceux  qu’ils 
appellent  infidèles. 

Tarikh  al-Schohada  :  XEre  ou  X Epoque  des  Mar¬ 
tyrs.  C’eft  ainfi  que  les  Chréciens  Orientaux,  &  par¬ 
ticuliérement  les  Coptes ,  appellent  dans  leur  Calen¬ 
drier  ce  que  les  Latins  ont  nommé  XEre  de  Dioclé¬ 
tien,  à  caufe  qu’elle  commence  la  19  ou  20e.  année 
de  Dioclétien ,  dans  laquelle  cet  Empereur  fit  mourir 
dans  la  feule  Egypte  44000  Chrétiens,  &  en  contrai¬ 
gnit  Un  nombre  infini  de  fuir  &  de  fe  retirer  dans  les 
déferts  de  l’Afie  &  de  l’Afrique. 

Les  plus  exaéts  Chronologies  néanmoins  fixent 
le  commencement  de  l’Ere  des  Martyrs  dans  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Dioclétien,  qui  eft  la  284e* 
de  J.  C. ,  dans  laquelle  l’Empereur  Carus  mourut ,  & 
Numérien  fon  fils  fut  tué* 

S  C  H  O  H  N  À  H  ou  Schehüah.  Ce  mot  lignifie 
en  Arabe  un  Prévôt ,  ou  Lieutenant  de  Jufiice  &  de 
Police .  Ben  Schohnah  ou  Ben  Schehnah  :  le  fils  âii 
Prévôt-.  C’eft  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs* 

SCHOHNAH  :  Ben  Schohnah,  ou  Ben  Scheh * 
nah.  Surnom  fous  lequel  eft  le  plus  connu  Mouhibed - 
âin  Aboul  Valid  Mohammed  Ben  Kemuleddin  al- Ha - 
ne  fi.  C’étoit  un  Doéleur  de  très-grande  réputation ,  qui 
faifoit  profefiion  de  la  Seéle  Hanifienne,  &  qui  mé¬ 
rita  le  titre  de  Mofti  al-Erak,  &  de  Cadhi  alcodhat , 
comme  qui  diroic  le  Souverain  Pontife ,  &  le  Chan * 
celier  ou  Chef  de  Jufiice  de  la  Province  dTrâque , 
qui  eft  la  Chaldée.  On  lui  donne  aufft  l’éloge  à' Imam 
alôlama ,  de  Scheikh  aleflam  u  àlmojîemin ,  &  de 
Le  fi  an  almotekellemin ,  c.  à  d*  de  Prince  des  Doc¬ 
teurs,  Maître  des  Müfuhnans  &  du  Mufulmanifme  ,& 
la  Langue ,  c.  à  d.  le  plus  éloquent  des  Docteurs  Scho - 
lafiiques  ou  Métaphysiciens * 

Cet  Auteur  mourut  l’an  883e.  de  l’Hég.  ,  &  a  laiffé 
plufieurs  Ouvrages.  Car  l’on  a  de  lui  le  Livre  intitulé 
Lefian  alhokkam  fi  mârefat  alahkam ,  qui  traite  des 
formules  &  formalités  que  l’on  doit  obferver  dans  les 
Jugements.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth*  du  Roi  * 
n°.  612. 

Il  eft  auflî  l’Auteur  d’une  hiftoire  fort  exaéle*  que 
l’on  cite  très-fouvent  dans  cet  Ouvrage ,  dont  le  titre 
eft  Raoudhat  almenadhir  fi  êlm  alaouaïl  u  alavak - 
hir ,  qui  eft  divifée  en  4  Parties* 

'La  première  porte  le  nom  de  Meftah  ou  de  Clefs 
c’eft  une  grande  Préface  ,  où  l’Auteur  traite  de  là 
Création  du  Monde ,  félon  les  différeras  fyftêmes  des 
Philofophes  &  des  Mufulmans. 

La  fécondé  Partie  porte  le  nom  de  Mifrâ  alaouali 
première  Porte ,  &  elle  comprend  Lhilloire  de  ce  qui 
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s’eft  palfé  dans  le  monde  ,  comme  depuis  la  chûte 
d’Adam ,  jufques  à  la  fuite  de  Mahomet ,  qui  eft  la 
première  année  de  l’Hég.  L’Auteur  dit  que  l’efpace 
du  tpmps  qui  s’eft  écoulé  entre  ces  deux  termes ,  eft 
cfenviron  6000  ans. 

La  troifieme  partie  eft  nommée  Mifrâ  thàni  :  la 
fécondé  Porte ,  &  comprend  tout  ce  qui  s’eft  paffé  de¬ 
puis  la  première  année,  jufqu’à  la  806e.  de  l’Hég. , 
qui  eft  de  J.  C.  1403  ,  temps  auquel  Ahmed  Ben 
Avis  fut  défait  par  Cara  Ioufouf  le  Turcoman,  &  que 
Tamerlan  prit  la  Ville  de  Bagdet,  &  chaflà  Cara  Iou¬ 
fouf  qui  s’en  étoit  rendu  le  maître. 

La  quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage ,  que  l’Auteur 
appelle  Khatemah  ou  Conclu [ton ,  traite  des  Prodiges 
&  autres  fingularités  qui  doivent  précéder  la  confom- 
niation  des  fiecles  &  le  Jugement  final.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  883e.  de  l’Hég. 

SCHOHNAH  &  Schehnah.  Il  y  a  encore  un 
Ben  Schohnah  qui  eft  mort  l’an  921e.  de  l’Hég. , 
qui  a  compofé  un  Livre  intitulé  al-Efcharat  u  al- 
tomoz ,  &c.  Le  nom  entier  de  cet  Auteur  eft  Ab- 
dalberr  Ben  Mohammed  al-Halebi ,  qui  étoit  natif 
d’Alep. 

S  CH  OR  O' U  :  Ketab  al-Schorôu.  Titre  d’un 
Livre  des  Loix  &  du  Droit  des  Mahométans.  Ce  Li¬ 
vre  a  été  compofé  par  Akfikheti ,  &  commenté  par 
Saganaki. 

SCHOUMAKHI&  Schoumakiah.  C’eftle  nom 
d’une  Ville  qui  paffe  pour  la  Capitale  de  la  Province 
de  Schirvan,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  Médie.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Mer  Cafpienne 
fous  les  84  d.  30'.  de  long., &  40  d.  50'.  de  lat.  Septent. 
dans  le  5e.  Climat ,  félon  les  Tables  de  Najjireddin 
&  déUlug  Beg. 

Les  Arméniens  &  les  Perfes  la  nomment  ordinaire¬ 
ment  Schamakhi  ,  &  nos  voyageurs  Schumachïe. 
C’eft  le  Port  où  abordent  en  Perle  les  Vaiflèaux  qui 
defeendent  du  Volga  dans  la  Mer  Cafpienne,  aulfi- 
bien  qu’à  Tekki  ou  Tarkou  qui  n’en  eft  pas  fort  éloi¬ 
gné.  Car  la  Ville  de  Bacou  ou  Bacouiah ,  que  nous 
appelions  ordinairement  Bachu  ,  n’a  qu’un  méchant 
Port. 

Le  célébré  Poëte  Perfien  nommé  Feltki ,  étoit  na¬ 
tif  de  cette  Ville,  &  y  vivoit  au  temps  que  Manuge- 
her  Schah  y  commandoit.  (V.  le  titre  de  Feleki.) 

SCHOUMAN.  Nom  d’une  Ville  fituée  au-delà 
du  fleuve  Gihon ,  dans  la  Sogd  ou  Plaine  de  Saga- 
nian,  à  la  fin  du  4e.  Climat,  fous  la  long,  de  91  ou 
92  d.  &  30  ou  50k ,  &  fous  la  lat.  Septent.  de  3 7 
ou  38  d.  &  20k  félon  Aboulfeda  dans  fon  26e.  Cli¬ 
mat,  qui  eft  une  portion  de  terre  particulière,  à  la¬ 
quelle  il  donne  le  nom  de  Climat  connu. 

SCHO'OUBIAH.  Nom  d’une  Seéle  qui  s’eft 
élevée  dans  le  Mufulmanifme.  La  créance  que  ceux  de 
cette  Seéle  profeflènt,  eft  que  l’on  ne  doit  point  pré¬ 
férer  les  Sunnites  aux  Schiites  ou  Rafadhites ,  c’eft- 
à-dire,  les  Orthodoxes  aux  Hétérodoxes ,  &  ils  regar¬ 
dent  les  uns  &  les  autres  également  pour  bons  Mu- 
fulmans.  Cependant  ils  ne  font  confidérés  par  les 
Schiites ,  que  pour  des  Gentils  ou  Payens ,  fuivant  la 
lignification  de  leur  nom. 

Il  y  a  plufieurs  Mufulmans  qui  font  profeflion  de 
cette  Seéle ,  mais  fecretement. 

S  C  H  O  U  S  C  H  &  Schouschter  ,  &  quelquefois 
Schischder.  C’eft  le  nom  de  l’ancienne  Ville  de  Sufc, 
Capitale  du  Khaureftan  ou  Khouziftan ,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Sufiane. 

Les  Perlàns  qui  l’appellent  aufli  Tojler ,  tiennent 
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par  tradition  qu’elle  a  été  bâtie  par  Houfchenk,  3e. 
Roi  de  Perfe,  de  la  première  race  nommée  des  Pijch- 
dadiens.  Les  Tables  Arabiques  donnent  à  cette  Ville 
84  d.  30k  de  long.,  &  31  d.  30k  de  lat.  Septent.,  & 
la  placent  dans  le  3e.  Climat. 

S  C  H  U  H  N  A  H.  (V.  le  titre  de  Schohnah.) 

S  E  B  E  K I.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  de  Poli¬ 
tique  intitulé  Moiid  alnâam.  (V.  le  titre  de  Sobeki.) 

SEBEKI  :  Ebn  Sebeki.  Nom  de  l’Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Thabacat  alôlam a,  &  Thabacât  al-Scha - 
fêïah.  C’eft  l’hiftoire  des  Doéleurs  de  la  Seéle  de  Scha- 
fêi.  Ce  Doéteur  porte  auffi  le  nom  fimple  &  abfolu 
d’ al-Sebeki.  (Z7.  le  titre  de  Sobeki.) 

SEBEKTEGHIN.  Nom  Turc  d’un  perfonnage 
quiportoit  encore  le  nom  Mufulman  de  Najfereddim 
Il  étoit  Turc  de  nation ,  &  du  nombre  des  Efclaves 
d’AIpteghin,  Général  des  armées  du  Sultan  Nouh  le 
Samanide ,  &  Gouverneur  pour  lui  dans  la  Province 
de  Gaznah. 

Alpteghin  trouva  tant  de  belles  qualités  dans  Se¬ 
bekteghin  Ion  Efclave ,  qu’après  l’avoir  affranchi,  il 
l’avança  dans  les  premières  Charges  de  la  Milice  ;  & 
découvrant  en  fa  perfonne  de  jour  en  jour  de  plus 
grands  talents ,  &  n’ayant  point  d’enfants ,  il  le  fit  hé¬ 
ritier  de  tous  fes  grands  biens. 

Sebekteghin ,  après  la  mort  de  fon  maître ,  qui  ar¬ 
riva  l’an  de  l’Hég.  365e.,  n’entra  pas  feulement  en 
pofleffion  de  fes  grands  biens;  mais  s’empara  encore 
de  fa  Charge,  que  le  Sultan  Nouh  lui  confirma,  & 
tous  les  Grands  de  la  Province  de  Gaznah  le  re¬ 
connurent  pour  leur  Chef,  &  pour  le  très-digne 
fucceffeur  d’AIpteghin. 

Il  s’acquitta  iî  bien  de  cette  Charge ,  en  faifant  pra¬ 
tiquer  une  difeipline  très-exaéle  à  fes  Troupes ,  que  les 
Peuples  demeurèrent  très-contents  de  fon  Gouver¬ 
nement,  &  il  gagna  tellement  le  cœur  des  Officiers 
par  fa  libéralité,  qu’il  fe  rendit  en  peu  de  temps  ab- 
folu  dans  tous  les  Etats  du  Sultan.  Il  força  même  par 
fa  valeur  plufieurs  Places  qui  refufoient  de  le  re- 
connoître;  &  ayant  ainfi  pacifié  les  Provinces,  il 
porta  fes  armes  dans  l’Indoftan ,  l’an  367e.  de  l’Hég., 
&  fit  la  guerre  à  plufieurs  Raïas  ou  Princes  des 
Indes,  qu’il  contraignit  d’embraffer  le  Mufulmanif¬ 
me  ,  &  de  changer  leurs  Temples  en  Mofquées ,  après 
quoi  il  retourna  triomphant  dans  la  Ville  de  Gaznah. 

Ces  viéloires  qu’il  remporta  dans  les  Indes,  lui 
acquirent  un  fi  grand  nom,  que  le  Sultan  Nouh, 
fils  de  Manfor,  le  laiiïoit  agir  par-tout  en  Souve¬ 
rain,  &  l’appella  enfin  à  fon  fecours,  plutôt  comme 
un  allié,  que  comme  un  fujet,  contre  le  Roi  du 
Turqueftan,  qui  menaçoit  les  Provinces  fituées  au- 
delà  du  Gihon ,  qui  étoient  du  Domaine  des  Sa- 
manides,  êc  faifoit  même  des  courfes  jufques  dans 
le  Khorafan. 

Sebekteghin  rendit  de  fort  bonne  grâce  ce  fer- 
vice  au  Sultan.  Car  il  employa  toutes  fes  forces 
contre  les  Turcs,  qu’il  rompit  en  plufieurs  rencon¬ 
tres,  &  les  obligea, après  plufieurs  combats,  de  fe 
retirer  avec  beaucoup  de  honte  &  de  perte,  dans 
leur  propre  Pays.  Et  ce  fut  après  cette  grande  ex¬ 
pédition  ,  que  Sebekteghin  étant  venu  dans  la  Ville 
de  Balkh  pour  fe  délafler  de  fes  grands  travaux,  & 
prendre  quelque  repos,  y  trouva  la  fin  de  fa  vie, 
l’an  387e.  de  l’Hég.  ( Khondemir .) 

L’Auteur  du  Giamê  alhekaïat  rapporte  que  l’E¬ 
mir  Naflèreddin  Sebekteghin  dormant  pendant  le  jour 
fur  fon  eilrade,  vit  en  fonge  dès  l’an  361e.  de  l’Hég, 
un  arbre  qui  fortoit  de  fon  foyer,  qui,  félon  la 
coutume  du  Pays,  étoit  au  milieu  de  la  chambre. 
Cet  arbre  croiflànt  &  s’élevant  infenliblement ,  éten- 
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dit  fes  branches  par  toute  la  chambre ,  &  les  pouf¬ 
fant  au  travers  des  fenêtres ,  en  couvrit  enfin  entiè¬ 
rement  toute  la  maifon. 

Sebekteghin  étant  réveillé,  repafloit  dans  fon  cf- 
prit  ce  fonge  qui  l’inquiétoit ,  lorfqu’on  lui  apporta 
la  nouvelle  de  la  naifiance  d’un  fils,  &  cette  nou¬ 
velle  lui  donna  tant  de  joia,  qu’il  s’écria  aufli-tôt: 
„  Mahmoud  alibtida ,  MaJJoud  alintiha ,  c.  à  d. 
„  glorieux  commencement  qui  fera  couronné  d’une 
„  heureufe  fin.  ” 

Ces  deux  mots  Mahmoud  &  Maffbud,  qui  figni- 
jient  en  Arabe  Louable  &  Fortuné ,  Glorieux  & 
Heureux ,  furent  les  noms  que  fes  enfants  portèrent. 

Un  Poëte  Perfien  dit  fur  la  mort  de  Sebekteghin , 
faifant  réflexion  fur  le  fucceflèur  qu’il  laiiîoit  après 
lui  :  „  Lorfque  vous  êtes  arrivé  au  bout  du  Porn- 
„  que,  &  que  vous  penfez  y  prendre  repos,  vous 
„  trouvez  un  Arc  de  triomphe  qui  vous  dit  :  Le- 
„  vez-vous,  &  venez  me  confidéreA  ”  Le  Poëte 
entend  par  ce  Portique  ou  Galerie^  la  vie  &  les 
grandes  aétions  de  Sebekteghin,  &  par  l’Arc  de 
Triomphe,  les  guerres  &  les  viétoires  de  Mahmoud 
l'on  fils. 

Les  paroles  que  Sebekteghin  prononça  ,  firent 
que  l’on  donna  à  l’enfant  qui  venoit  de  naître  le 
'  nom  de  Mahmoud ,  &  que  le  fils  du  même  Mah¬ 
moud  fut  dans  la  fuite  nommé  MaJ]oud. 

Mahmoud  fut  ce  grand  Prince  qui  fonda  la  Dy- 
naftie  ou  l’Empire  des  Gaznevides,  &  l’on  peut 
dire  de  lui  &  de  Mafloud  fon  fils  qui  lui  fuccéda , 
que  ces  deux  Sultans ,  félon  la  lignification  du  fonge 
de  leur  pere,  couvrirent  de  l’ombre  de  leur  puif- 
fance  &  mirent  fous  leur  proteftion  la  plus  grande 
partie  des  Peuples  de  l’Afie. 

Le  Poëte  Ferdoujji  parlant  du  grand  Monarque 
Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  dit  que  la  Juftice 
de  ce  Prince  a  fait  enforte  que  le  loup  &  l’agneau 
venoient  s’abreuver  enfemble  dans  fes  Etats ,  &  que 
l’on  y  voyoit  avec  admiration ,  que  les  enfants  qui 
étoient  encore  a  la  mammelle,  n’avoient  pas  plu¬ 
tôt  fuccé  le  lait  de  leur  mere,  qu’ils  ouvraient  la 
bouche  pour  prononcer  le  nom  de  Mahmoud. 

Il  faut  remarquer  dans  ces  vers,  que  ce  que  le 
Poëte  dit  du  loup  &  de  l’agneau,  eft  pris  de  ce 
que  les  Prophètes  ont  prédit  du  temps  &  du  régné 
du  Meffie,  &  que  le  nom  de  Mahmoud  que  les 
Enfants  prononçoient ,  fignifie  aufli  en  Arabe  qu’ils 
étoient  fatisfaits  &  contents ,  après  avoir  pris  le  lait 
de  leur  mere.  QF.  le  titre  de  Mahmoud  Ben  Se¬ 
bekteghin.  ) 

)  - 

S  E  B  G  A  H  :  Teinture .  Sebgatallah  :  La  Teinture 
de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  Mahomet  appelle  le  Baptême 
des  Chrétiens  dans  fon  Alcoran  ;  &  cela  parce  que  de 
fon  temps  les  Chrétiens  baptifoient  leurs  enfants  par 
intinélion,  &  non  par  afperlion,  comme  on  le  prati¬ 
que  aujourd’hui,  c’eft-à-dire,  en  les  plongeant  dans 
l’eau  jufques  par-deflus  la  tête  ;  ce  qui  a  du  rapport 
à  la  maniéré  dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  étoffes. 

Le  même  Mahomet  ne  pouvanr  fouffrir  le  repro¬ 
che  que  les  Chrétiens  lui  faifoient  fur  ce  qu’il  avoit 
abrogé  le  Baptême,  quoiqu’il  portât  d’ailleurs  un  grand 
refpeét  en  apparence  à  tout  ce  que  les  anciens  Chré¬ 
tiens  pratiquoient,  fe  fait  faire  lui-même  cette  objec¬ 
tion  par  les  Chrétiens ,  &  leur  répond  que  la  vérita¬ 
ble  teinture  de  Dieu,  c’efl-à-dire ,  le  véritable  Baptê¬ 
me,  n’eft  autre  que  la  grâce  qu’il  fait  aux  Mufulmatis 
ou  à  fes  Fideles,  en  leur  donnant  la  Foi.  (F-.  V An¬ 
thologie  Orientale .) 

Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  en  leur  Langue  le  Baptême  des  Chrétiens ,  al- 
Mâmoudiah ,  &  que  les  Turcs  &  les  Perfans  le  nom¬ 
ment  Mavtous  &  Hafîis  ?  mots  corrompus  du  Grec 
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SEBGATALLAH.  C’efl:  le  nom  de  quelques 
Mufuimans,  entre  lefquels  nous  en  trouvons  un  qui  eft 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  d  c  Beïdhaoui  > 
intitulé  Anouar  altanzil. 

SE  BII  IL,  ou  Sebhael.  L’Auteur  du  Mircatdk 
que  c’ell  le  nom  d’un  Ange  qui  tient  les  Livres  où 
les  aétions  des  hommes,  tant  bonnes  que  mauvaifes, 
font  décrites,  félon  la  Tradition  Mufulmane. 

1  SE  BT  A  H.  Nom  d’une  Ville  de  la  Mauritanie, 
appellée  Tin  gitane,  à  caufe  de  la  Ville  de  Tingi „ 
qui  eft  Tanger.  Nous  l’appelions  aujourd’hui  Ceu-* 
ta.  Elle  eft  fituée  fur  le  Détroit  de  Gibraltar,  que 
les  Arabes  appellent  Khalig '  al-Sebthah ,  ou  aF 
Sebthi,  &  les  Turcs,  Sebtah  Bogazi. 

Les  Géographes  Arabes  mettent  les  Villes  de  Seb¬ 
tah  &  de  Tangiah ,  qui  font  Ceuta  &  Tanger , 
dans  la  Partie  d’Afrique  qu’ils  appellent  Ma^reb 
alakfa ,  c.  à  d.  dans  le  dernier  Occident,  ou  l’Ex¬ 
trémité  de  l’Afrique.  • 

jfofef  Ben  TaJJefin  fe  rendit  maître  de  cette  Ville 
avant  que  de  paflèr  en  Efpagne  pour  y  établir  la 
Dynaftie  des  Marabouths  ou  al-Moravides. 

SEBTH.  Ce  mot  Arabe  qui  eft  tiré  de  l’Hé¬ 
breu  Schebcth ,  fignifie  proprement  une  Tribu  du 
Peuple  Juif,  de  même  que  Cabilah  fignifie  une 
Tribu  des  Arabes.  Car  ceüx-ci  prétendent  que  les 
enfants  d’Ifmaël  furent  les  Patriarches  &  Auteurs  de 
leurs  Tribus,  de  même  que  les  Enfants  de  Jacobi 
l’ont  été  de  celles  des  Juifs. 

Aboulasbath  :  Le  Pere  des  Tribus.  C’eft  le  titre 
ou  furnom  que  les  Mufuimans  donnent  au  Patriar¬ 
che  Jacob  ;  &  lorfque  les  mêmes  parlent  du  Peuple 
Juif  tenu  captif  dedans  l’Egypte,  ou  errant  dans  le 
défert,  ils  l’appellent  ordinairement  du  nom  d'Af- 
bath,  qui  eft  le  plurier  de  Sebth. 

SEBTH.  Ce  mot  eft  aufli  le  nom  de  quelques 
Muûilmans. 

SEBTH  Ben  Giouzi.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Merat  alzaman  :  le  Miroir  des  Temps ,  où  il 
eft  traité  des  chofes  les  plus  confidérables  de  l’Egypte. 

SEBTH  ALMARDINI.  F  oyez  le  titre  de. 
Mardini.  ) 

S  E  B  T  I.  Celui  qui  eft  natif  de  la  Ville  de  Sebta& 
en  Mauritanie.. 

S  E  B  T I.  Surnom  à'Aboul-Fadhl  Abbds  Ben  Moufi 
fa ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cadhi  Aïadh ,  qui 
mourut  l’an  544e.  de  l’Hég.,  fous  le  Khalifat  de  Ha- 
fedh  Ledinillah ,  9e.  Khalife  des  Fathimites  en  Egyp¬ 
te,  &  fous  celui  de  Moclafi,  31e.  Khalife  desAbbaf- 
fides  dans  Bagdet. 

Ce  Perfonnage  étoit  né  dans  la  Ville  de  Maroc  l’an 
de  l’Hég.  470e.  Mais  comme  il  tirait  fon  origine  de 
Sebtah ,  ou  Ceuta ,  Ville  fîtuée  dans  le  Détroit  de  Gi¬ 
braltar,  comme  l’on  vient  de  voir,  il  porta  le  furnom 
d'Al-Sebthi. 

Ben  Schohnah  qui  parle  de  lui  avec  grand  éloge, 
écrit  qu’il  a  laifle  plufieurs  beaux  Ouvrages,  entre  lef¬ 
quels  il  nomme: 

Scharh  Meflem  :  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Meflem  ou  Moflem. 

Mefcharek  alanouar  fi  garib  alhadith  :  Livre  de. 
Traditions  Mufulmanes. 

Ketab  alfehe  fa  :  Livre  de  la  fanté  ou  du  falut. 
Eelam  fi  hodoud  alahkam  :  Définitions ,  ou  Dé« 
cifions  des  Jugements ,  félon  les  Loix  du  Mufulraa- 
ni  fine. 
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Agioübah  âagizah  ân  alajjilat  aîmokhabberat  ‘ 
Rcponfe  à  une  quejlion . 

S  E  B  T I.  Surnom  d’un  Jofef  Ben  Iahia ,  Ben  If- 
hak  al-Mogrebi ,  al-Sebti ,  Médecin  Juif,  natif  de  la 
Ville  de  Sebtah  ou  Ceuta,  qui  mourut  l’an  623e.  de  , 
l’Hég.  C’étoic  un  fort  grand  Philofophe,  lequel  fut 
obligé  de  quitter  l’Efpagne,  à  caufe  de  la  violence  que 
l’on  faifoit  alors  à  ceux  de  fa  Religion,  pour  leur  faire 
embraffer  le  Mufulmanifme.  Il  vint  en  Egypte  ,  & 
paffa  de-là  en  Halep ,  où  il  fut  Médecin  du  Sultan  al- 

Dhaher.  . 

L’on  rapporte  de  lui ,  qu’ayant  promis  à  un  Cadhi 

nommé  Akram,  qui  étoit  de  fes  plus  intimes  amis,  de 
le  venir  vif'iter  après  fa  mort,  &  ayant  tiré  de  fon  ami 
une  promeffe  réciproque  de  L  part,  il  fut  deux  ans 
après  fa  mort  fans  le  vifiter.  Mais  au  bout  de  ce  temps- 
là,  le  Cadhi  le  vit  en  fonge  pendant  la  nuit,  &  lui 
reprocha  fon  manquement  de  parole;  fur  quoi  le  Juif, 
le  prit  par  la  main  &  la  lui<prefîa,  en  difant  :  ,,  Ce 
„  qui  étoit  univerfel,  s’efl  réuni  à  l’univerfel;  &  ce 
,,  qui  étoit  particulier,  efl  demeuré  avec  le  particu- 
„  lier.  ”  Façon  de  parler  philofophique ,  par  laquelle 
il  vouloir  lui  marquer  l’état  des  âmes  après  la  mort. 
Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  fonge  n  étoit  qu  une 
expreffion  ou  imagination  fondée  fur  le  fentiment  & 
l’opinion  particulière  de  ce  Cadhi. 

S  E  B  T I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Omar ,  dit 
al-Caheri ,  al-Sebthi ,  c  eft-à-dire ,  natif  du  Can  e , 

&  originaire  de  Sebtah  ou  Ceuta ,  qui  mourut  1  an 
721e.  "de  l’Hég.  Il  efl:  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah 
almedha  heb  :  Eclair  ci fement  fur  les  différentes  Sec - 
tes  du  Mufulmanifme . 

SEBZVAR.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Khorafan ,  qui  a  été  le  Siégé  des  Princes  de  laDynaf- 
tie  des  Serbéd?. riens.  HaJJan  al-Giouri ,  qu’ Ahmed 
Arabfchah  appelle  Rafadhi ,  y  commandoit  prefque 
en  Souverain ,  lorfque  Tamerlan  paiïà  en  Perfe.  Le 
Lebtarikh  dit  que  c’étoit  Aziz ,  Difciple  de  Hat] an 
al-Giouri ,  que  Tamerlan  honora  de  fes  préfents. 

S  E  C  A  K I.  Surnom  de  Serageddin  Abou  Iacob  Jo¬ 
fef  Ben  Aboubekr ,  Ben  Iacob  al-Khouarezmi ,  qui 
mourut  l’an  623e.  ou  626e.  de  l’Hég.  Ce  Perfonnage 
qui  a  porté  le  titre  de  Motabahhar  fil  ôloum  al- Ara- 
biah ,  c.  à  d.  Très-verfé  dans  la  Littérature  Arabi¬ 
que,  étoit  né  dans  le  Khouarezm ,  &  fut  maître  du 
fameux  Doéïeur  nommé  al-Zahedi. 

‘  Il  efl  Auteur  d’un  Ouvrage  fort  efliiné  des  Muful- 
mans ,  qui  porte  le  titre  de  Meftah  aloloutn  :  la  Clef 
des  Sciences.  Ce  Livre  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°-  1050. 

Comme  ce  Livre  efl  une  Encyclopédie  Arabique , 
il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  entrepris  d’en  expliquer  . 
quelques  Traités  particuliers.  Taktazani  a  commenté 
ceux  de  la  Grammaire  &  de  la  Rhétorique,  &  ce 
Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  P<oi,  n°.  724. 

Il  efl  encore  parlé  du  Meftah  alôloum ,  au  n°.  913 
de  la  même  Biblioth. 

SECALEBAH,  ou  Sacalebah.  C’efl  le  pïu- 
rier  de  Seclab ,  qui  fignifie  en  Arabe  ce  que  les  An¬ 
ciens  ont  appellés  Chalybes ,  &  que  nous  appelions 
aujourd’hui  les  Efclavons ,  Nation  qui  efl  venue  d’un 
Pays  plus  Septentrional  que  celui  où  ils  habitent 
préfentèment ,  &  qui  comprend  les  Rufïès  &  lesMof- 
covites. 

Les  Arabes  reconnoifîènt  deux  fortes  de  Secalebah , 
ceux  du  Nord  ,  defqueîs  on  vient  de  parler,  &  ceux 
du  Midi,  qu’ils  appellent  par  diflinétion  Secalebat 
al-Zeng  ,  que  les  Anciens  ont  nommés  Chalybes 
1 Ethiopum . 
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SECANDES,  ou  Secondos,  Secundus.  Nom  d’un 
Philofophe ,  natif  de  la  Ville  de  Beryte ,  qui  vivoit  du 
temps  de  l’Empereur  Hadrien.  Il  y  a  un  Livre  Arabe 
qui  contient  fa  vie,  fes  lentcncés  &  fes  maximes,  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  724. 

SEKI  AL-MO'AFERI.  Aboul  Haffan  Ali  Ebn 
Al-Seki ,  efl  Auteur  d’une  cfpece  de  Poème  que  les 
Arabes  appellent  Argiouzat,  parce  qu’il  efl  compofé 
de  vers  clochants ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appel¬ 
lent  Scazons. 

4 

SECLAB.  Nom  du  fécond  fils  de  Japhet ,  lequel 
s’appliqua  plus  que  fes  autres  freres  à  bâtir  des  Mai- 
fons  &  des  Villes ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes 
enfants. 

Les  defcendants  de  Seclab  s’étant  beaucoup  multi¬ 
pliés,  demandèrent  aux  enfants  de  Rous  \  qui  font  les 
Ruffes  ou  Ruffiens ,  des  terres  pour  y  habiter ,  &  ceux- 
ci  les  leur  ayant  rèfufées,  ils  s’adrefferent  à  ceux  de  Kho- 
zar  &  de  Gomari,  qui  leur  firent  le  même  refus;  de 
forte  qu’ils  furent  obligés  d’y  entrer  par  force.  Mais 
enfin ,  tous  leurs  voifins  s’étant  bandés  &  ligués  contre 
eux ,  &  fe  voyant  chafles  de  tous  côtés ,  ils  furent  con¬ 
traints  d’aller  habiter  dans  un  pays  fort  froid  au-delà 
du  7e.  Climat. 

Mirkhond ,  qui  parle  de  ces  peuples  dans  la  Généa¬ 
logie  de  Ginghizkhan,  dit  que  les  Seelabes  habitent 
encore  aujourd’hui  dans  les  Pays  Hyperboréens ,  où 
ils  font  obligés  de  fe  retirer  fous  terre  pendant  la  ri¬ 
gueur  de  l’hyver.  Ces  peuples  font  apparemment  ceux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  les  Samojedes  &  les 
Lapons. 

Le  même  Auteur  dit  que  Seclab  eut  un  fils  dont  la 
mere  mourut  en  accouchant  de  lui';  en  Forte  que  l’on 
fut  obligé  de  le  nourrir  du  lait  d’une  levrette ,  &  que 
cette  nourriture  fit  que  cet  enfant  étant  parvenu  à  un 
âge  plus  avancé,  la u toit  &  couroit  avec  une  légéreté 
&  une  vîtefle  merveiiléufe,  qualités  qui  demeurèrent 
particulière  à  toute  fa  lignée. 

S  E  C  L  A  B I.  Les  Hifloriens  Orientaux  nomment 
ainfi  un  Efclavon ,  qui  a  pris  naifiànce  ,  non  pas  dans 
ces  pays  du  Nord ,  dont  l’on  vient  de  parler  dans  le 
titre  précédent,  mais  dans  celui  que  nous  appelions 
aujourd’hui  XEfclavonie  &  la  Bulgarie ,  qui  font  la 
Mœfie  des  Anciens,  &  ils  étendent  même  ce  nom  juf- 
ques  à  la  Thrace,  &  aux  pays  les  plus  feptentrionnaux 
de  laGrece.  C’efl  ce  qui  fait  qu’ils  appellent  dans  leurs 
Hiftoires  l’Empereur  Bafile  le  Macédonien,  Baflious 
Al-  Seclabi. 

Les  Turcs  appellent  aujourd’hui  les  Efclavons  qui 
ont  envahi  ces  terres  de  la  Pannonie  entre  les  fleuves 
du  Drave  &  de  la  Save,  Bofchnak ,  à  caufe  de  la  Bof- 
fineou  Bofnie  qui  y  efl  comprife,  &  quelquefois  aufli 
Arnaut ,  qui  efl  néanmoins  le  nom  particulier  qu’ils 
donnent  aux  Albanois. 

On  appelle  aujourd’hui  en  Hongrie,  Rafciens ,  les 
peuples  de  l’Efclavonie  &  de  la  Servie.  Mais  pour  cette 
derniere  Province,  les  Turcs  l’appellent  en  particu¬ 
lier  1 Sirf  Vilaieti. 

SECSEKI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  1 fa  .  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  intitulé  Affbulah  f  l  garibat  :  Quef- 
tion  curieufe  à  laquelle  Sobeki  a  répondu.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  756e.  de  l’Hég. 

SECTH  ALZEND.  Titre  d’un  Poëme  d’ Aboul Ola 
que  l’on  appelle  d’ordinaire  fon  Divan ,  &  qui  con¬ 
tient  plus  de  3000  Beit  ou  Difiques. 

Ce  titre  compofé  de  deux  mots ,  fignifie  proprement 
le  feu  qui  s’excite  en  battant  un  fufil,  &  l’on  ditqu  A- 
boul  Ola  donna  ce  titre  à  fon  Poème,  à  cmfe  qu  il 
le  compola  dans  fa  première  jeuneflè.  Ce  Poème  fe 

trouve 
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trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1076.  Il  y  a  plu¬ 
sieurs  Commentaires  fur  cet  Ouvrage ,  &  entre  les  au¬ 
tres,  un  qui  porte  le  titre  de  Dhou  Al  Se&h ,  com- 
pofé  par  Iahia  Ben  Ali  Al-Tabrizi. 

f  SEC  TH  ALZEND.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  d’A- 
rithmétique. 

SECTH  ALDORR  u  lakith  alzohor.  C’eft  le 
titre  d’un  Poe  nie  d 'Aboubekr  Ben  IfJ'a  Ben  Allebab , 
dit  Al  Schâer  :  le  Poète ,  qui  mourut  l’an  517e.  de 
l’Hég.  Le  fujet  de  cec  Ouvrage  eft  fi  Schîr  Béni  Al- 
Rbad ,  fur  la  Poéfie  des  Rb  a  d'uns. 

SEDD.  Ce  met  Arabe  lignine  une  levée,  une  tran¬ 
chée  ,  une  muraille ,  &  tout  ce  qui  enferme  &  borne 
quelque  contrée  du  pays.  C’eft  ce  que  nous  appelions 
en  notre  Langue  des  lignes.  (F.  le  titre  de  Soun.) 

SEDD  AL  A'RAB  :  La  Levée  des  Arabes.  Cette 
Levée  étoit  dans  le  pays  de  Pladharmouth ,  c.  à  d. 
dans  F Adramittene ,  petite  Province  de  l’Iemen  ou 

1  Arabie  heureufe.  Elle  fut  faite  anciennement  par  les 
Arabes  avant  leur  dilperfion,  entre  la  Ville  de  Had- 
harmouth  &  celle  de  Saba ,  pour  féparer  ce  canton , 
qui  eft  le  plus  beau  de  l’Arabie,  d’avec  fes  voifins 
qui  y  faifoient  fouvent  des  courfes.  Il  en  efl  fait 
fouvent  mention  dans  l’Hiftoire  des  guerres  des  Ara¬ 
bes,  avant  le  Mahométifme. 

Il  y  a  une  autre  ligne  en  Arabie ,  que  Mahomet 
fit  faire  pour  féparer  le  terroir  de  Médine  d’avec  ce¬ 
lui  de  la  Mecque,  incontinent  après  fa  fuite.  Mais  cette 
ligne  dè  féparation  n’eft  pas  ordinairement  appellée  du 
nom  de  Sedd ;  mais  de  celui  de  Khandak,  qui  lignifie 
Fojje  ou  Tranchée ,  &  ce  fut-là  qu’il  f'e  donna  un 
grand  combat  entre  Mahomet  &  les  Médinois  d’un 

[  côté,  &  les  Coraïfchites  &  les  Juifs  de  l’autre,  dans 
la  5  e.  année  'de  ITIég. 

SEDD  IAGIOUG’  U  MAGIOUG’  :  La  Levée , 
le  rempart  ou  le  mur  de  Gog  &  de  Ma  go  g.  C’eli 
■  çet Ouvrage  tant  vanté  dans  les  Hilloires  de  l’Orient, 
dont  la  conftruélion  ellattribuée  à  Eskander  ou  Alexan¬ 
dre  ,non  pas  Alexandre,  fils  de  Philippe,  que  nous  ap¬ 
pelions  le  Grand ;  mais  à  un  autre  que  les  Orientaux 
furnomment  Dhoul  Carneïn ,  qui  eft  beaucoup  plus 
ancien  que  le  Macédonien,  &  que  les  Perfans  croyent 
avoir  été  le  même  que  Giamfchid,  4e.  Roi  de  leur 
première  Dÿnaftie. 

Ce  mur  de  Gog  &  de  Magog  fut  bâti  par  ce  Prince , 
que  les  mêmes  Perfans  croyent  avoir  été  Monarque  de 
toute  la  terre  habitable ,  pour  reflerrer  les  nations  Hy- 
perboréennes  au-delà  du  Caucafe,  entre  le  pont  Eu- 
xin  &  la  mer  Cafpienne ,  &  pour  les  empêcher  de  faire 
des  incurfions  dans  le  milieu  de  l’Afie.. 

’  L’on  dit  aufii  que  Noufchirvan  fit  continuer  ou  ré¬ 
parer  ce  grand  Ouvrage,  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre  particulier. 

Quelques  Hifloriens  de  l’Orient  reculent  cette  mu- 
'  raille  de  Gog  &  de  Magog  au-delà  de  la  mer  Caf¬ 
pienne  en  tirant  vers  1  Orient }  de  loi  te  que  1  on  poul¬ 
et  croire  que  c’eft  la  même  qui  fépare  la  Chine  d’a¬ 
vec  les  Mogols  &  Tartares. 

''  SEDACAH.  Al-Sedacah.  (V .  Sadacah.)  C’efi:  le 
titre  d’un  Livre  à'Abou  Rihan.  On  peut  remarquer  ici 
que  Sadacah  lignifie  Y IPumone  ;  Sadaca ,  1  Amitié, 
&  Sedaca  eft  le  plurier  de  6 eddik ,  dont  on  panci a 

plus  bas. 

SEDELI.  (V.  U  titre  de  Sedouk.) 

SEDI  Nom  d’un  Imam,  qui  efl  cité  dans  1  Hifioire 
de  Khazkil ,  qui  eft  le  Prophète  Rzéchiel.  (V -  ce  titre.') 


S  E, 

SEDIDI,  &  Sedideddin.  C’eft  un  des  noms  de. 
Khazerouni ,  Auteur  du  Mogni ,  qui  cil  un  Scharh  ou 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Mogiaz. 

S  E  D  D  1  K.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Homme 
fincere  &  véridique ,  c’efl-à-dire  de  qui  l’autorité  fuf- 
fit  pour  atteiler  oc  Confirmer  la  vérité  d’une  chofe. 

Les  Mufulmans  donnent  ce  titre  au  Patriarche  Jo- 
fcf,  à  Aboubekr,  fucceftpur  de  Mahomet,  &  par  ex¬ 
cellence,  à  Jésus- Christ:  &  à  Marie,  fa  fainte  mere. 

S  E  D  D I K  u  alsedacah.  Titre  d’un  Livre  d’ Aboie 
Rihan ,  qui  traite  du  véritable  ami  &  de  l’amitié  fincere* 

^  E  D  D I KL  Surnom  de  Mohammed  Abi  Sorour 
Al-Tehimi.  C  étoit  un  Doéleur  de  la  Seéle  Schaféïen- 
ne,  quel  on  trouve  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Sebth 

Al  IT a  JJ  cm. 

Il  eit  Auteur  du  Livre  intitulé  Oïoun  u  alahhbar 
u  Nozhat  alabfar  :  Les  yeux  de  V Hifioire ,  ou  des. 
Tt  adh  ions,  &  les  Plaifirs  de  la  vue  ou  de  l' intelligence  * 

S  E  D  D I K I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  AJfdd 
Gelaleddïn  Al-Raouani  ou  Al-Revani.  C’eil  l’Au¬ 
teur  d  une  HdJchiah ,  ou  de  Notes  marginales  fur  le 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adab  albahath  ,  qui 
traite  des  difputes  de  l’école.  Ce  Doéleur  mourut  Tant 
917e.  de  l’Hég.  (F.  le  titre  de  Ràouani.) 

SEDIR.  C’eft  un  mot  Arabe  corrompu  du  Periïen 
Sih  Deïr  :  les  trois  Pavillons.  C’efi  ie  nom  d’un  Pa¬ 
lais  que  Nôinan  Alâouar,Roi  des  Arabes,  qui  régnoit 
à  Hirah ,  fit  bâtir  par  le  fameux  Architeéle  Sennamar 
pour  Baharam  Gour,  fils  d’Iezdegird,  Roi  de  Pcrfe* 
(V.  le  titre  de  Baharam  Gour.) 

Ce  mot  de  Deïr  fignifie  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre ,  un  Monajlere  ou  lieu  de  prier  e ,  &  aufii  un 
Corps  de  logis  &  une  ILabitation  en  général . 

SEDOUK  &  Sedeh.  Nom  d’une  fête  des  anciens 
Perfans  que  les  Arabes  appellent  Leïlat  aloucoud  :  La 
nuit  des  feux.  (F .  dans  le  titre  de  Fars,  ce  que  Ben. 
Schohnah  dit  de  cette  fête.) 

SEDOUM,  &  Sedoumah.  C’eft  ainfi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  la  Ville  de  Sodome  en  Judée ,  dont  le 
peupie  efl  ordinairement  nommé  par  (es  Mufulmans, 
Caoum  Louth  :  Le  Peuple  de  Lotît ,  à  caufe  que  ce 
Prophète,  comme  ils  difent,  leur  fut  envoyé  de  la 
part  de  Dieu ,  pour  les  convertir  à  la  Foi ,  &  les  dé¬ 
tourner  du  crime,  que  les  mêmes  Mufulmans  appel¬ 
lent  Fâal  cabih  :  La  vilaine  action.  ’ 

Cette  Ville  &  les  quatre  autres  qui  étoient  dans  foti 
voifinage ,  font  appellées  par  les  Mufulmans,  Al- Mo - 
tafecât  :  Les  Filles  renverfées ,  à  caufe  que  l’Ange 
Gabriel,  envoyé  expreflemënt  de  Dieu  pour  punir  leur 
crime ,  les  renverfa  avec  tous  leurs  habitants  fans-def- 
fus-deflbus ,  &  les  fit  ainfi  périr  tous.  (F.  le  titre  de. 
Louth.) 

SEDR,  &  Sedrah.  Ce  mot  fignifie  en  Ârûbe 
deux  chofes.  Car  Sedrat  almontehi ,  félon  l’Auteur 
du  Mircat ,  eft  un  lieu  particulier  du  Paradis  dans  le 
7e.  Ciel  qui  eft  le  plus  élevé  de  tous.  Et  félon  la  plupart 
des  autres  Auteurs,  c’eft  aufii  le  nom  d’un  arbre  allé¬ 
gorique  qui  eft  dans  le  même  Paradis. 

Sedr  &  Sedrah  eft  une  efpece  d’arbre  que  nous 
appelions  le  Lot  ,  que  les  Arabes  appellent  encore 
d’un  autre  nom  Nobak ,  &  quelques  Commentateurs 
de  l’Alcoran  difent  que  les  Tables  de  la  Loi  que  Dieu 
donna  à  Moïfe,  étoient  faites  de  ce  bois.  (F.  le  titre 
de  Moussa.) 

SEFAT.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  les 
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Qualités  &  conditions  de  quelqu'un ,  ou  de  quelque 
chofe. 

SEFAT  ALLAH  :  Les  Attributs  de  Dieu.  Il  y  a 
parmi  les  Mufulmans  plufieurs  Seules  qui  ont  des  fen- 
timents  bien  différents  fur  les  Attributs  de  Dieu,  &  il 
y  en  a  une  particulière,  qui  porte  le  nom  d Al-Sefa- 
tioun ,  comme  qui  dirait  les  Attributaires ,  qui  diftin- 
guent  les  Attributs  d’avec  l’Effence  divine  ;  &  parmi 
ceux-ci ,  il  y  en  a  même  qui  lui  donnent  un  corps , 
&  ce  font  ceux-là  que  les  mêmes  Mufulmans  appel¬ 
lent  Mogiajfemioun. 

Ceux  qui  paffent  pour  s’éloigner  davantage  du  fen- 
timent  des  Chrétiens ,  rejettent  toutes  fortes  d’Attri- 
buts,  tant  les  Notionaux,  qui  font  les  Perfonnes  divi¬ 
nes,  que  les  eftèntiels;  &  qui  foutiennent  que  Dieu 
n’eft  point  julle  par  fa  juflice ,  ni  favant  par  fa  fcience , 
mais  par  fa  pure&  ftmple  effence,  contre  le  fentiment 
de  plufieurs  autres  qui  diftinguent  formellement,  com¬ 
me  font  les  Scotiftes  parmi  nous ,  les  mêmes  Attributs 
entr’eux,  &  qui  difent  que  Dieu  eft  jufte  par  fa  juf- 
tice,  favant  par  fa  fcience,  vivant  par  fa  vie,  &  non 
pas  par  fon  effence. 

Toute  la  Théologie  fcholaftique  des  Mufulmans,  que 
l’on  appelle  parmi  eux  Elm  alkelam ,  ell  pleine  de  ces 
difputes.  L’on  en  peut  voir  des  échantillons  en  cet  Ou¬ 
vrage,  dans  les  titres  des  Afchariens,  des  Keramiens, 
des  Nodhamiens,  &  des  Motazales. 

SEFAT  ALACLAM.  C’ell  le  titre  d’un  Ouvrage 
qui  comprend  plufieurs  différentes  fortes  d’Alphabets 
imaginaires,  que  l’Auteur  diftingue  en  Prophétiques, 
Myfliques ,  Philofophîques,  Magiques ,  Talifmaniques, 
&c.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1008, 

SEFAT  ALMONAFEK.  Les  qualités  ou 
Propriétés  d'un  Hypocrite  en  matière  de  Religion. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ebn  Al-Zagiaggi. 

SEFAT  ALTAUHID:  Les  propriétés  de  l'U¬ 
nité.  C’ell  le  titre  d’un  Traité  de  l’unité  de  Dieu, 
compofé  par  Schamfeddin  Al-Sivajji. 

S  E  F  A  T  I O  U  N.  (K  plus  haut  le  titre  de  Se- 

FATALLAH.  ) 

S  E  F  E  R.  Ce  mot ,  qui  eft  proprement  Hébreu , 
lignifie  un  Livre ,  &  ell  fouvent  employé  par  les  Ara¬ 
bes  lorfqu’ils  parlent  de  Livres  fort  anciens.  Car  pour 
l’ordinaire  ils  prononcent  ce  mot  en  leur  Langue ,  Sifr, 

SEFER  ADAM:  Le  Livre  dé  Adam.  Giaou- 
beri  le  cite  dans  la  Préface  de  fon  Livre.  {V.  le  titre 
de  Giaouberi.  ) 

Les  Sabiens ,  ou  les  Mendaï lahia  :  les  Difciples  de 
Saint-Jean-Baptifte ,  prétendent  avoir  ce  Livre  d’A¬ 
dam  ,  dans  lequel  toute  leur  Religion  eft  comprife. 
On  en  a  vu  quelques  Fragments  dans  l’Orient,  qui 
font  venus  julqu’à  nous.  Mais  il  n’y  a  rien  de  plus 
apocryphe. 

Le  même  Giaouberi  cite  auflî  les  Livres  d 'Edris 
ou  $  Enoch ,  &  les  fuivants. 

Le  Sefer  Ibrahim  :  Livre  d' Abraham  ,  que  les  Juifs 
ont  fous  le  titre  de  Sepher  Ietjir ah:  Livre  de  la  Créa¬ 
tion  du  Monde. 

Sefer  Scheïth  :  le  Livre  ou  les  Livres  de  Seth. 

Sefer  Nouh  :  le  Livre  de  Noé  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  de  cette  qualité. 

SEFER  A  L  K  H  A  F  A  IA  :  Livre  de  Secrets, 
ou  Myftérieux.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage  ancien  & 
curieux.  (  V ,  le  titre  de  Giaouberi.  j) 

S  E  F I.  (  V.  le  titre  de  Sais.) 
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S  E  F  O  U  A  T ,  ou  Safouat.  Sefouat  aladab  u 
divan  Al-Azab.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Aboul 
Abbas  Ahmed  Ben  Salam  Al-Rouzi ,  dit  Al-Adib. 
C’ell  un  Recueil  de  diverfes  Poéfies  anciennes  des 
Arabes,  lequel  eft  autant  eftimé  parmi  les  Africains, 
que  le  Livre  dit  Al-Hamaffat  l’eft  parmi  les  Afia- 
tiques. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  étoit  un  des  principaux 
Poëtes  de  la  Cour  des  Al-Mohades  d’Afrique ,  &  vi- 
voit  fur  la  fin  du  régné  de  Jacob  Al-Manfor,  auquel 
il  le  dédia  l’an  de  l’Hég.  317e. 

SEFOUAT  AL  TE  S  S  A  O  U  F.  C’eft  le  titre 
d’un  Livre  qui  traite  de  la  Vie  fpirituelle  &  des  Ob- 
fervances  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans.  Son  Au¬ 
teur  eft  Aboul-Fadhl  Mohammed  Ben  Thaher  AL 
Mocdejji ,  qui  mourut  l’an  517e.  de  l’Hég. 

Ebn  Al-Giouzi  parlant  de  cet  Auteur  &  de  fon 
Ouvrage,  dit  dans  fon  Livre  in ùtuléMerat  alzaman : 
le  Miroir  du  temps ,  que  quiconque  lit  le  Livre  d ’A- 
boul-Fadhl ,  fe  moque  de  lui,  &  s’étonne  en  même- 
temps  comment  cet  Auteur  a  pu  établir  tout  ce  qu’il 
avance  fur  des  Traditions ,  dont  il  ne  cite  point  les 
Auteurs,  ou  dont  les  Auteurs  n’ont  point  d’autorité. 

SEFOUAT  ALSEF  A.  Titre  d’un  Livre  Per- 
fien  fait  à  la  louange  de  Scheïkh  Sefi  Al-Ardebili,  de 
fes  ancêtres  &  de  fes  enfants.  Cet  Ouvrage  a  été  com¬ 
pofé  en  faveur  de  Schah  Ifmaël  Soft ,  &  Khondemir 
en  fait  mention  dans  fon  Livre  intitulé  Habib  alfeïr. 

SEFOUAT  Mokhtassar  al  a  alaulia.  Abré¬ 
gé  des  Vies  des  Saints  Mufulmans.  Plufieurs  Auteurs 
ont  travaillé  fur  ce  fujet.  Le  premier  de  tous  eft:  Aboul - 
Farag ’  Ben  Al  Giouzi ,  &  après  lui  Ebn  Marzmk , 

&  Aboul- Mâni  Sâad  Ben  Ali  Al-Ouarrakh  ,  qui  les 
a  mifes  en  Vers,  &  dont  l’Ouvrage  a  été  abrégé  par 
Ibrahim  Al-Ramli ,  qui  a  donné  à  fon  Epitome  le 
titre  de  Ahfan  almehajjen. 

SEGELMESSAH,  Ville  du  Pays  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Magreb  Al-Akfa  :  l'Extrémité  de  l'A¬ 
frique  ou  de  l'Occident.  C’eft  ce  que  nous  appelions 
la  Mauritanie.  Elle  eft  fituée  dans  le  2e.  Climat, 
fous  le  37 d.  de  Long.,  &  31e1.  30'.  de  Lat.  Septenr. 

Cette  Ville  fépare  le  Pays  des  Magrebins  ,  c.  à  d. 
des  Arabes  d’Afrique,  d’avec  celui  des  Negres,  que 
les  mêmes  Arabes  appellent  Al-Soudan.  Elle  a  une 
fort  grande  Riviere  qui  paffe  le  long  de  fes  murailles, 

&  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes  qui  la  cou¬ 
vrent  du  côté  du  Levant  &  du  Midi  ,  &  plufieurs 
ruiflèaux  fur  le  bord  defquels  il  y  a  plufieurs  jardins 
que  l’on  trouve  en  fortant  de  fes  Portes. 

Le  Géographe  Perfien  écrit'  que  la  Ville  de  Segel- 
mefiè  a  huit  portes  ,  au  fortir  defquelles  il  y  a  des 
promenades  très-agréables ,  &  un  terroir  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits ,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  tout 
le  relie  du  Pays  qui  eft  fur  les  confins  du  défert  que 
les  Arabes  appellent  Sahara  ,  &  que  c’eft  de  cette 
Ville  que  les  Negres  tirent  les  feuls  fruits  qu’ils  ayent. 

L’on  compte  depuis  Segclmeffe  jufqu’aux  Villes  de 
Tekrour  &  de  Selah,  fituées  fur  le  Fleuve  Niger, 

40  journées  de  chemin ,  &  autant  jufqu’à  fille  nom¬ 
mée  Ulil ,  qui  ell  proche  de  l’embouchure  du  même 
Fleuve,  &  î’on  ne  peut  faire  ce  trajet  qu’en  portant 
fa  provifion  d’eau.  Car  fon  n’en  trouve  point  dans  tout 
le  Sahara. 

Ce  fut  la  Ville  de  Segelmeflè,  que  le  Marabouts  ou 
Al-Moravides  eurent  pour  le  premier  fiege  de  leur 
Dynallie  ou  Empire ,  qu’ils  étendirent  depuis  ce  lieu- 
là  jufques  fur  les  bords  de  la  Mer  Atlantique,  &  en- 
luice  du  côté  de  la  Méditerranée  &  bien  avant  dans 
l’Efpagne. 

La  puillànce  des  Fathimites  qui  régnèrent  dans  toute 
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rAfrîquc  Occidentale  ,  &  qui  fondèrent  le  Khalife* 
dEgvpte  ,  prit  fes  commencements  dans  la  même 
Ville.  Car  ce  lut  dans  SegelmefTe  qu’Obeïdallah  fut 
premièrement  reconnu  pour  le  Mahadi  ou  Mchedi, 

c.  a  d.  le  Chef  Jbuverain ,  &  le  Directeur  générai 
de  tous  les  Mufuhnatis. 


SEGESTAN  &  SroisTAN.  Nom  dun Pays  qui  ' 
a  la  lrovmce  de  Khorafan  à  fon  Occident,  le  Mak- 
ran  a  ton  Orient,  le  Défert  de.  Fars  à  fon  Midi,  & 
les  Indes  au  Septentrion.  Son  terroir  eft  fort  uni,  & 
porte  beaucoup  de  Palmiers.  Mais  il  cil  fi  expofé  aux 
vems  ,  que  les  fables  couvrent  des  Maifons  &  des 
Villages. 

Les  mines  d  or  du  Pays  de  Segefian  font  11  abon¬ 
dantes,  que  li  1  on  en  veut  croire  ce  que  les  Iliftoriens 
difent  dans  L  Vie  de  Mahmoud ,  fils  de  Sebekteghin  , 

1  or  y  fort  ae  terre,  &  poulie  des  branches  comme 
sjl  écoit  végétal. 

Les  principales  Villes  de  ce  Pays  font  Bofi,  Cor- 
fiat  ,  &  Zereng’,  qui  ont  porté  de  grands  Plommes 
dans  la  Littérature.  Car  le  Poëte  Bofi  y  étoit  né,  & 
plu  lie  u  rs  Perfonnages  qui  font  furnommés  Segzi  & 

Se ge fa  ni ,  en  font  fortis.  QF.  ces  titres.  ) 

Le  Pays  de  Segeftan  que  l’on  appelle  auffi  Si  fan 
&  Nimrouz ,  c.  à  d.  le  Pays  du  Midi ,  a  été  au¬ 
trefois  la  demeure  de  plufieurs  Rois  de  Perle  de  la 
première  Dynaftiedes  Pifchdadiens,  comme  de  Giam- 
fehid ,  avant  qu’il  eût  bâti  la  Ville  d’Efiekhar ,  de  Ma- 
nugeher,  &  de  Naudher. 

Le  Géographe  Perfien  place  le  Pays  de  Segefian 
entre  le  Thokharelhm  ,  le  Khorafan  &  le  Sind,  qui 
eft  la  partie  des  Indes  au-deçà  du  Fleuve  Indus ,  & 
lui  donne  encore  à  fon  Orient  le  Pays  de  Gour,  & 
au  de-là  de  Gour ,  celui  de  Raver. 

C’eft  auiïi  dans  le  même  Pays  que  Rofiam,  ce  grand 

Î  Héros  de  la  Perle  ,  faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Car 
il  le  tenoit  en  appanage  des  Rois  de  Perfe,  &  il  n’en 
fortoit  point  que  pour  marcher  à  la  tête  des  armées 
contre  Afrafiab,  &  les  Turcs  leurs  ennemis. 

Iioufiam  Schah  fut  dépouillé  de  cet  Etat,  dont  il 
s'étoit  emparé,  par  Khalil  Hindougheh,  Général  des 
armées  de  Mirza  Aboui  CalTem  Babor.  Car  Tamerlan 
fon  aïeul  s’étoit  rendu  maître  de  cet  Etat,  &  en  avoit 
entièrement  ruiné  la  Ville  Capitale,  à  laquelle  Ah¬ 
med  Arabfchah  donne  auffi  le  même  nom  de  Segefian. 

(  V.  auffi  Darham  ,  dans  le  titre  de  Jacob  Ben 
Laït h.  ) 


SEGEST  ANI.  Surnom  d 'Abou  Hat  hem  Sahal 
Ben  Mohammed ,  qui  mourut  l’an  248e.  de  l’Hég* 
Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ekhtelaf  almoffahef  : 
De  la  différence  qui  fe  trouve  dans  les  Exemplaires 
4e  V Alcoran. 


SEGESTANI.  Surnom  d 'Iofef Ben Ahi Sâad \ 
Ben  Ahmed ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé,  J Mo¬ 
ntât  Al-Mofti.  Cet  Ouvrage  regarde  les  devoirs  &  Jes 
fonétions  ^’un  Mouphti.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  699. 
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vir  en  forme  d’agenouilloir ,  pour  faire  les  cinq  prieu¬ 
res  auxquelles  ils  font  obligés  de  fatisfaire  chaque 
jour  félon  leur  Loi.  1 

Sddi  dit  dans  la  Préface  de  fon  Bofi  an ,  que  Dieu 
a  étendu  la  terre  fur  les  eaux,  comme  un  tapis,  pour 
fervir  aux  gens  de  bien  de  Segiadeh ,  pour  y  faire 
leuis  adorations,*  c’eft-à-diré ,  que  toute  la  Terre  que 
les  Miifulmans  croyent  être  fufpendue  fur  les  eaux , 
auffi- bien  que  le  Irène  de  Dieu,  doit  fervir  aux  gens 
de  oien  ,  d  objet  ,  de  lïijet,  &  de  lieu  propre  pour 
1  adorer  &  pour  le  prier. 

S  ix  G  I A  V  E  N  D I.  Surnom  de  Serageddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Mahmoud ,  Ben  Abdalrafchid ,  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Feraïdh  alferagiah.  (  V.  le  ti - 
tte  de  Diioul  Serag’  j  Ce  Livre  qui  traite  des 
îuccef lions  qui  viennent  du  côté  maternel  ,  fe  trou¬ 
ve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  708,  709  &  71  à* 

S  E  G  ZI.  Celui  qui  eft  natif  du  Segeftan ,  que  l’on 
appelle  encore  Sifîani  &  Segeflani. 

SE  II A  PI  A  LL  O  GA  T,  &  Sihah  allogat» 
litre  d  un  Livre  compofé  par  Y  Imam  Abou  Naft 
Jfmail  Ben  Giamad  Al- Far  ahi ,  Al-Giauheri,  qui 
mourut  l’an  392 \  de  l’Hég.  C’eft  un  Diélionnaire  de 
la  Langue  Arabique,  expliqué  en  Arabe ,  duquel  l’Au¬ 
teur  du  Camous  fait  mention  dans  fa  Préface. 

On  cite  ordinairement  cet  Ouvrage  fous  le  nom  dè 
Sihah  Al-Giauheri ,  6t  c’eft  celui  que  Golius  a  tra¬ 
duit  en  Latin.  Il  y  a  cependant  deux  éditions  du  Dic+ 
tionnaire ,  ou  Lexicon  de  Giauheri ,  dont  la  meil¬ 
leure  eft  celle  qui  porte  le  nom  en  Arabe  de  Sihah 
Geâid ,  ou  Sihah  Ixebïr ,  c.  a  d.  le  nouveau  ,  on  lé 
grand  Sihah.  Les  Perfans  Y  appellent  Sihah  Dirineh^ 
qui  eft  explique  en  Langue  Perfienne  ,  dk  qui  porté 
auffi  le  nom  de  Sehah  Agemi. 

Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  par  Ebn  Abdalcaher 
Al- Rata ,  fous  le  tritre  de  Mokhtar  Al-Sehah.  L’Ou¬ 
vrage  entier  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  ioce 
&  l’Abrégé,  n°.  1088. 

Hagi  Khalfah  dit  que  Giauheri  étoit  narif  de  Fa^ 
rab  ou  Fariab  dans  la  Tranfoxane,  &  qu’il  paffa  de 
cette  Ville  dans  celle  de  Nifchabour  en  Khorafan ,  où 
il  établit  fa  demeure  ,  qu’il  avoit  la  main  excellents 
pour  l’Ecriture ,  &  que  fur  la  fin  de  fes  jours ,  l’eL 
prit  lui  tourna,  &  qu’il  fe  fit  deux  ailes,  avec  lefquel- 
les  ayant  efîàyé  de  voler  ,  il  tomba  de  fort  haut,  & 
perdit  la  vie. 

S  E  H  A I F  fil  tafsir.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofe  par  Schamjeddin  Mohammed  Al- Samar candi , 
touchant  les  divers  Commentaires  qui  ont  été  faits  fut 
PAlcoran.  Cet  Auteur  n’ayant  pas  fini  fon  Ouvrage  i 
Mahmoud  Al-Karmani ,  furnommé  Al-Haffam  ,  c* 
à  d.  le  Sourd,  le  finit  l’an  970'.  de  l’Hég. 

S  E  H  A I  F  fil  feraïdh.  Traité  des  Succédions. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ibrahim  Ben  Moham¬ 
med  ,  connu  fous  le  nom  de  Tchaoufch  zadet ,  l’an 
1050.  de  l’LIég. 


SEGESTANI.  Surnom  F  Abou  Saleh  Manfour 
Ben  Giafar ,  Auteur  d’un  Livre  à'OJfoul ,  c.  à  d. 
d’un  Livre  qui  traite  des  Fondements  du  Muful- 
manifme. 

SEGESTANI.  Surnom  d’ Abou  Daoud.  ( V. 
fon  titre.  j 

SEGIA  DA  H  ,  ou  Segiadeh.  Ce  mot  Arabe 
qui  lignifie  la  même  chofe  que  Sogioud ,  c.  à.  d.  l'A¬ 
doration  que  Ton  doit  à  Dieu ,  lignifie  auffi  en  par¬ 
ticulier  ,  un  petit  tapis  ou  natte  de  joncs ,  que  les 
Mufulmans  portent  toujours  avec  eux  pour  s’en  fer- 


SEHAIF  fil  Logat  Al-FarsIat.  Dictionnaire 
Perfien  expliqué  en  Arabe ,  &  divifé  en  12  Serions  * 
fans  nom  d’Auteur. 

SEHAIF  fil  kelam.  Nom  d’un  Livre  de  Meta- 
phyfique  des  Mufulmans,  donc  l’Auteur  eft  incertain. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Livres  qui  portent  te 
titre  de  Sehaïf ,  &  de  Sehïfat ,  mots  qui  fignifient 
en  Arabe,  des  Pages  &  des  Livres ,  comme  Sehaïf 
alcoloub ,  &c. 

S  E  H  H  A  T  A  L  A  B  D  A  N.  La  Santé  des  Corps. 
Livre  de  Médecine ,  compofé  par  Scharfeddin  AL 
Tefliff  fF.  le  titre  de  Camel  altabir.  ) 
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*  S  EH  EL  AN.  Nom  d’un  Monarque  duGinniftan, 
qui  eft  le  pays  fabuleux  des  G inns ,  des  Divss  &  des 
Péris ,  auprès  duquel  Caherman ,  furnommé  Catel, 
c’eft- à-dire  le  Conquérant ,  demeura  long-temps,  & 
donna  une  infinité  de  preuves  de  fa  grande  valeur , 
comme  il  eft  décrit  fort  au  long  dans  le  Caherman 

Natnek.  ,  ,n 

L’on  dit  en  Orient ,  être  tranfporié  en  Ginmfian , 
pour  exprimer  ce  que  nous  dirions  en  François,  être 
porté  en  Féerie ,  comme  parlent  nos  anciens  Romans. 
Car  toutes  les  fixions  &  rêveries  qui  fe  trouvent 
dans  ces  Ouvrages,  font  prifes,  comme  on  la  déjà 
remarqué  ,  des  Romans  &  Hiftoires  fabuleufes  des 
Orientaux. 

SEHELAN  ou  Sehilan  î  Ebn  Sehilan.  C’eft 
îe  nom  d’un  Vifir  de  Solthan  aldoulat,  Prince  de  la 


S  Ë I D.  Ce  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  proprement 
Seigneur ,  eft  devenu  le  titre  des  Chefs  de  famille  de 
la  poftérité  d’Ali. 

SEID  Al-Hamadani.  Titre  que  portait  Alaal - 
àoülat ,  Prince  de  la  famille  de  Hamadan.  (JF.  fon  ti¬ 
tre  &  celui  de  Hamadani.) 

SEID  Al-Cofthi.  Nom  d'un  Auteur  Copte  où 
Égyptien,  qui  compofa  vers  l’an  695e.  de  l’Hég. ,  le 
Livre  qui  porte  le  titre  d 'Enba  ahnojlatheba ,  qui  eft 
une  hiftoire  des  Médecins  les  plus  célébrés. 

SEID  Althaïfat  :  le  Seigneur ,  ou  le  Prince  de> 
la  nation.  C’eft  le  titre  qui  a  été  donné  à  Gioneïd , 
qui  palfe  pour  le  plus  grand  contemplatif  des  Muful- 
mans»  (  V ’.  fon  titre. ) 


famille  ou  Dynaftie  des  Bouides ,  qui  jetta  les  femen- 
ces  d’une  grande  divifion  entre  lui  &  fon  frere  Mof- 
chrefaldoulat. 

S  E H E M I.  ' [V.  le  titre  de  Josef  Sehemi.)  C’eft 
3e  furnom  d '  Aboul  Cajfem  Ben  Hamzah ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Arbâïn  fi  fadkaïl  Abbas.  Ce  font  40 
Traditions  prétendues  de  Mahomet,  ramalfées  en  faveur 
F! Abbas  &  des  Khalifes  de  fa  Mailon. 


SEID:  Ebn  Seïd.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  fur  la  langue  Arabique  ,  le  plus  ample  que 
l’on  trouve.  C’eft  une  efpece  d 'Onomafiicon  duquel 
Ali  Ben  Ahmed  al-Farfi  dit  que  fon  Auteur  a  com¬ 
mencé,  belfelek ,  par  le  Ciel ,  &  a  fini,  beldherurat , 
par  un  atome.  Ebn  Haïan  fait  mention  de  cet  Ou¬ 
vrage,  dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Bahr 
almohith * 


SE  HE  RT  A  H,  nom  d’une  Ville  d’Ethiopie.  (P.  le 
titre  de  Habasch  ,  &  de  Habaschah  ,  qui  eft  le  pays 
des  Abyflins.) 


S  E I D  A  H  :  la  femme  ou  la  fille  d'un  Seïd.  Ebn 
Seïdah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mo - 
hakkam. 


S  E  H I M I.  (JF.  le  titre  Amrou  Ben  Ass.) 

SEHR  ou  Sihr.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  la 
Magie.  Il  y  a  parmi  les  Orientaux  plufieurs  Livres 
qui  traitent  de  cet  art  pernicieux  &  défendu  ;  tels  que 
font  îdhah  albefathin ,  Boghiat  alfajfed  u  mathlab 
sléajfed  âla  tharik  Ibram ,  &  plufieurs  autres ,  dont 
le  plus  dangereux  eft  celui  qui  porte  le  titre  de  Efi 
tigdab  aluns  alarouah  alginn  u  alfcheïathin  :  Y  Art 
de  faire  fervir  les  hommes ,  les  efprits  ou  Anges ,  les 
follets  (J  les  démons ,  à  ce  que  Von  veut.  Il  y  a  aulfi 
la  magie  des  Nabathéens  &  des  Indiens ,  &c. 

SEHR,  ou  Sihr  albelagat  u  serr  alberaat. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Abou  Manfior  Abdal- 
malek  Ben  Mohammed  al-Thâalebi ,  qui  mourut  l’an 
429e.  de  l’Hég.  C’eft  une  Anthologie  ou  Florilège, 
que  l’Auteur  dit  avoir  ramafte  des  lentences  de  plu- 
lieurs  Auteurs,  des  plus  beaux  traits  de  la  vie  des 
grands  hommes ,  &  des  Poètes  dont  les  Vers  font  rap¬ 
portés  dans  un  autre  Livre  du  même  Auteur ,  intitulé 
letimat  aldeher.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  , 
n°.  1057. 

SEHR,  ou  Sihr  aeHalal  fi  garaÏb  almecaL: 
la  Magie  permife.  Nom  d’un  Livre  qui  traite  de  la 
Jurifprudence  des  Mufulmans,  félon  les  principes  de 
rimam  Schafêi ,  compofé  par  Schehabeddin  Mah¬ 
moud  Ben  al-Zigiani. 

SEHR  ou  Sir  halal  :  la  Magie  permife.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  la  Poéfie.  C’eft  le  titre  d’un 
Livre  Periien  compofé  en  Vers  par  al-Schirazi ,  qui 
mourut  L’an  912e.  de  l’Hég.  Ce  n’eft  proprement  qu’un 
Art  Poétique. 

•SEHR,  ou  Sihr  alôïoun  :  la  Magie  des  yeux. 
Titre  d’un  Livre  qui  comprend  une  Préface  &  un 
Corollaire  &  quatre  Chapitres. 

La  Préface  traite  des  noms  de  l’œil  &  de  toutes 
fes  parties;  le  Corollaire,  de  fon  anatomie;  le  pre¬ 
mier  Chapitre,  de  la  faculté  vifuelle;  le  fécond,  de 
la  vifion;  le  troifieme,  de  fes  maladies;  &  le  quatriè¬ 
me  ,  de  fes  remedes. 


S  E  I D  A  N I  :  les  deux  Seigneurs.  C’eft  ainfi  que 
les  Mufulmans,  &  principalement  les  Alides  ou  Schii- 
tes,  appellent  par  honneur  les  deux  fils  d’Ali,  Haf- 
fan  &  Houftàin. 

SEID  RAM.  Nom  d’une  Tribu,  ou,  comme  les 
Portugais  les  appellent,  d’une  clalfe  particulière  des» 
Indiens.  (JF.  le  titre  de  Hendi  &  Hendou.) 

S  El  F.  (V.  le  titre  de  Saïf.) 

SE  IR  &  Seirat.  (F.  les  titres  de  Saïr,  &  de 
Saïrat.) 

SELAGÈCAH  &  Salagecah  :  les  Selgiucidesi 
Plurier  Arabe  du  fingulier  Selgiouki.  (F.  plus  bas  le 
titre  de  Seegiuki.) 

SELAM.  (F.  le  titre  de  Salam.) 

S  E  L  E  M I.  (F.  le  titre  de  Salemi.) 

SELGIUK.  Perfonnage  qui  a  donné  fon  nom 
aux  Selgiucides ,  duquel  nous  verrons  plus  bas  l’origiiae. 

SELGIUKI  :  un  homme  de  la  famille  de  Sel- 
giuk.  Le  plurier  Arabe  de  ce  mot ,  eft  Selgiukioun  & 
Selagecah  ,  &  en  Perfien ,  Selgiakian  :  les  Selgiucides. 

Selgiuk,  félon  l’Auteur  du  Lebtarikh ,  tiroit  fon 
origine  en  ligne  direéte  &  mafeuline  d’Afrafiab ,  Roi 
de  Touran  ou  du  Turqueftan ,  qui  fit  une  fi  longue 
guerre  aux  Rois  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie.  Et 
ceux  qui  ont  fait  la  généalogie  de  la  Maifon  des  Sel¬ 
giucides,  comptent  exprelfément  Selgiuk  pour  le  34e. 
des  defeendants  de  ce  Prince.  ^ 

Le  même  Auteur  dit  que  Selgiuk  eut  quatre  enfants 
mâles, nommés  Micaïl,  lfraël,  Moufta,  &  Jounos,  qui. 
devinrent  tous  quatre  très-puifiants  en  amis,  &  très- 
riches  en  terres  &  en  troupeaux,  &  qu’ils  vinrent  du 
T urqueftan  dans  la  Tranfoxane ,  pour  y  chercher  des 
pâturages  plus  abondants  que  les  leurs,  l’an  37 5e.  de 
l’Hégire. 

Ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  les  confins  de  Bokhara 
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&  de  Samarcande ,  \  i] les  principales  de  cctce  Provni* 
ce,  mais  ils  demandèrent  bientôt  après  à  Mahmoud 
premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaznevides,  laper- 
miifion  de  palier  le  fleuve  Amou  ou  Gihon ,  qui  ell 
l’Oxus ,  &  d’entrer  ainli  dans  la  Province  de  Khora- 
lan ,  dont  ce  Sultan  étoit  le  maître. 

Arflan  Giareb  *  Gouverneur  de  la  Ville  de  Thous 
eu  khorafan  pour  le  Sultan  Mahmoud ,  étoit  d’avis 
que^  1  on  leur  reluiàt  le  paflàge,  de  crainte  que  ces  qua¬ 
tre  familles  des  enfants  de  Selgiuk ,  qui  étoit  déjà  allez 
nombre ufe,  n’en  attiraflènt  encore  d’autres.  Mais  le 
«Suitan,  qui  préfumoit  trop  de  fa  puifîance,  rejetta  ce 
confeil ,  &  accorda  aux  Selgiucides  le  paflàge  qu’ils 
lui  demandoient ,  &  leur  permit  de  s’établir  aux  envi¬ 
rons  des  Villes  de  Neflà  &  de  Bavurd. 

Micaïl  ou  Michel ,  l’aîné  des  quatre  freres,  avoic 
deux  fils  mâles ,  à  lavoir  Thogrul  Beg  &  Giafer  Beg. 
Ces  deux  enfants  le  firent  les  chefs  de  cette  colonie, 
&  la  grolfirent  fi  fort  en  peu  de  temps  par  le  paflàge 
continuel  des  Turcs  qui  fe  joignoient  à  eux  ,  que 
les  peuples  du  Khoralan  commencèrent  à  craindre 
pour  leur  fureté,  &  fotigerent  à  fe  défaire  de  ces  nou¬ 
veaux  hôtes ,  qu’lis  regardoient  comme  de  dangereux 
voilins. 

Le  Sultan  Mahmoud  étant  mort,  fon  fils  MafTôud 
qui  lui  fuccéda,  ayant  reçu  plufieurs  plaintes  de  la 
part  de  fes  Sujets  contre  les  Selgiucides,  fe  mit  en 
devoir  de  les  éloigner  de  fes  Etats.  Mais  comme  il  ne 
le  fit  pas  d’abord  avec  vigueur,  il  trouva  des  gens 
îefquels  ne  fe  congédioient  pas  fi  aifément,  qui 
oppoferent  une  armée  à  la  fienne,  quand  il  voulut  les 
chafièr  par  force. 

Ce  Sultan ,  qui  faifoit  pour  lors  la  guerre  dans  les 
Indes ,  fut  bien  plus  furpris  quand  il  apprit  que  le  Gé¬ 
néral  de  l’armée  qu’il  avoit  envoyée  contre  eux  avoit 
.été  battu,  &  fe  crut  obligé  de  venir  en  perfonne  pour 
les  chaffer  entièrement  du  Khorafan.  Mais  cette  fé¬ 
condé  expédition  ne  lui  ayant  pas  mieux  réufïï  que 
la  première ,  la  viétoire  que  les  Selgiucides  remporte- 
tent  leur  acquit  une  fi  haute  réputation  dans  l’Afie ,  & 
une  fi  grande  puifîance  dans  le  Khorafan,  que  Tho- 
gruî  Beg,  fils  de  Michel,  fe  fit  couronner  en  qualité 
de  Sultan  dans  la  Ville  de  Nifchabour,  qui  étoit  pour 
lors  la  Capitale  de  cette  Province. 

Khondemir  rapporte  beaucoup  plus  diftinclemenc 
que  l’Auteur  du  Lebtarikh^  l’origine  des  Selgiucides, 

&  voici  ce  qu’il  en  dit. 

Selgiuk  étoit  fils  de  Decak ,  Officier  principal  de 
Bigou,  Prince  ou  Sultan  de  cette  race  Turquefque, 
qui  habitoit  dans  la  campagne  de  Khozar  ou  de  Kep- 
chak ,  au-deffus  de  la  Mer  Cafpienne.  Ces  Turcs  font 
les  Khozariens,  que  les  Hilloriens  Grecs  &  Latins, 
qui  parlent  des  guerres  de  l’Empereur  Iléraclius  &  de 
Cofroès,  appellent  Ar ariens. 

Decak,  entre  ceux  de  fa  nation*  étoit  un  perfonnage 
fort  renommé  pour  fa  fageiïè  &  pour  fa  bravoure  ex¬ 
traordinaire  ;  en  forte  qu’on  lui  avoit  donné  même  le 
furnom  de  Tazialig *  mot  qui  fignifie  dans  la  langue 
de  ces  peuples  un  Arc  fort  &  dur  à  manier.  ïl  lailîà 
après  fa  mort  un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Selgiuk , 
que  le  Sultan  Bigou  prit  foin  de  faire  élever,  ne  dou¬ 
tant  point  qu’il  ne  devînt  avec  le  temps  un  fort  brave 
homme  ,  puifqu’il  étoit  forti  d’un  tel  pere  ,  &  lui 
donna  dès-lors  le  titre  ou  furnom  de  Bajfafchi ,  qui 
fignifie  Chef  ou  Capitaine. 

Selgiuk  s*avança  en  âge,  &  fut  comblé  de  grâces 
&  de  faveurs  de  la  part  du  Sultan.  Il  s’oublia  cepen¬ 
dant  de  telle  forte ,  qu’il  perdit  le  refpeét  qu’il  lui  de¬ 
voir.  Car  il  entra  un  jour  dans  l’appartement  fecret  de 
fon  palais,  qui  lui  devoit  être  inviolable,  &  voulut 
voir  fes  femmes  &  fes  enfants. 

Bigou  ayant  appris  cette  action  infoîente ,  méditoit 
d’en  prendre  une  vengeance  fignalée.  Mais  Selgiuk  s’é¬ 
tant  apperçu  du  mauvais  deflein  qu’il  avoit  contre  lui, 
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Tongea  de  bonne  heure  à  éviter  fa  coîere.  Il  püâ 
promptement  bagage  avec  tout  ce  qu’il  put  ramafler 
d  amis  &  de  gens  attachés  à  fa  maifon,  &  tira  du  côté 
de  Samarcande.  L  on  tient  que  ce  fut  aux  environs  de 
cette  Ville  qu  il  s’établit,  &  que  lui  &  les  liens  em- 
brallerent  la  Religion  Mufulmane. 

Les  premiers  fondements  que  Selgiuk  jetta  de  la 
grandeur ,  apres  qu  il  eut  augmenté  le  nombre  de  fes 
tioupes ,  furent  des  efcarmouches  continuelles  qu’il 
fit  avec  Beiilkhan ,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Samar¬ 
cande,  qui  vouloit  l’éloigner  de  fon  voifinage,  &  un 
avantage  confidérable  qu’il  remporta  enfin  fur  lui,  par 
une  embufeade  qu  il  lui  drelîà.  L’entreprife  en  fut  fi 
bien  conduite  &  le  fuccès  fi  heureux,  qu’il  acquit  une 
ties-giande  réputation  dans  tout  le  pays,  &  lui  donna 
enfin  la  hardiefle  de  fe  préfenter  devant  la  Ville  de 
Bokhara ,  ou  il  fut  très-bien  reçu. 

.Selgiuk  eut  quatre  enfants  mâles,  comme  l’on  a 
déjà  vu.  Mais  Khondemir  appelle  le  dernier  Èfooui 
ex  non  pas  Iounos ,  ck  dit  que  Micail  mourut  fort  ^jeu¬ 
ne  »  &  lailîà  deux  fils  nommés  Mohammed  &  Daoud 
qui  font  les  mêmes  que  Thogrul  Beg  &  Giafer  Bee! 
Selgiuk  prit  grand  foin  de  l’éducation  de  fes  deux  pe¬ 
tit-fils  ,  &  les  déclara  par  fon  tefiament  les  feuls  hé¬ 
ritiers  de  tous  fes  biens  &  de  fon  Etat  qui  étoit  en¬ 
core  naiiïànt. 

Ces  deux  jeunes  Princes  ayant  atteint  l’âge  de  por¬ 
ter  les  armes,  joignirent  tant  d’adrefle  &  de  conduite 
à  leur  valeur,  qu  ils  étendirent  beaucoup  en  fort  peu 
de.  temps  ce  petit  Etat ,  par  la  défaite  de  plufieurs 
Piinces  de  la  franfôxane  ,  qui  fe  fournirent  à  leur 
obéiflance.  Et  le  bruit  de  leurs  armes  &  de  leurs  vic- 
toiics  fignalées  étant  venu  jufqu’aux  oreilles  de  cé 
gianci  conquérant ,  Mahmoud,  fils  de  Sebektcdiin , 
ce  Sultan  leur  dépêcha  un  exprès  pour  lés  convier 
d  envoyer  quelqu  homme  de  confiance  auprès  de  lui , 
avec  qui  il  pût  traiter  d’une  affaire  importante. 

Ifraël ,  oncle  des  deux  jeunes  Princes ,  s’offrit  d’al¬ 
ler  trouver  le  Sultan  pour  négocier  avec  lui,  &  il  fut 
îeçu  ue  ce  Piince  avec  tant  de  civilité  &  d’honneurs, 
qu’il  eut  fujet  d’abord  d’être  très-content  de  fon  Am- 
baflàde.  Mais  le  Sultan  ayant  demandé  un  jour,  com¬ 
bien  J1  lui  pourroit -  fournir  de  troupes,  en  cas  qu’il 
en  eut  befoin,  Ifraël  lui  fit  une  réponfe  qui  l’allarma 
fi  fort ,  qu’il  crut  devoir  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  & 
le  retenir  prifonnier. 

Iliaël  tenoit  un  arc  &  deux  fléchés  entre  fes  mains, 
loifque  le  Sultan  lui  fit  cette  demande,  &  il  lui  ré¬ 
pondit  fur  le  champ  :  ,,  Si  vous  envoyez,  Seigneur* 
une  des  fléchés  que  je  tiens  en  ma  main  dans  notre 
camp  ,  1  on  feroic  partir  incontinent  50000  chevaux 
„  pour  votre  fervicé;  ”  &  le  Sultan  lui  ayant  de¬ 
mandé  encore,  combien  de  gens  il  pourroit  tirer  de 
leui  Nation,  s  il  en  avoit  befoin  d’un  grand  nombre, 
Ifraël  lui  répartit  ;  „  que  s’il  envoyoic l’autre  fléché  qu’il 
portoit  en  main  à  l’Ordou  de  Bilkhan,  il  pouvoir 
s’affurer  fur  cinquante  mille  autre?.  ”  Alors  Mah¬ 
moud  voulant  poufler  là  chofe  jufques  où  elle  pou¬ 
voir  aller,  infiita  encore.  Il  lui  demanda  enfin,  de 
combien  de  fes  gens  il  pourroit  faire  état,  s’il  fe  trou- 
voit  preffé  par  la  néceffité  de  fes  affaires.  Ifraël  lui  pré- 
fenta  Ion  arc ,  &  lui  dit  d’un  ton  ferme  :  „  Si  vous 
envoyez  cet  arc  en  Turqueflan,  vous  en  aurez 
jufqu’à  200000  qui  viendront  à  votre  fecours.  ” 
Ce  difeours  épouvanta  fi  fort  le  Sultan ,  que  de 
crainte  qu’Ifraël  n’envoyât  chez  lui  quelqu’une  de  fes 
fléchés,  &  ne  fît  inonder  fes  Etats  par  une  armée  dé 
Turcs,  il  prit  la  réfolucion  de  le  faire  conduire  pri¬ 
fonnier  dans  un  Château  où  il  finit  fa  vie. 

Quelques  Hifloriens  ont  écrit  que  le  Sultan  Mah¬ 
moud  fitpaffer  les  Selgiucides  au-deça  du  Gihon,  pouf 
fe  faifir  des  grandes  richeffes  qu’ils  avoient  amafïëeS 
par  le  pillage  des  meilleures  Villes  de  la  Tranfoxane; 
Mais  Mirkhond  allure  que  les  Selgiucides  ne  paffe-' 
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rent  le  Gihon ,  pourentrcr  dans  le  Khorafan  ,  que  fous  le 
régné  du  Sultan  Maflbud ,  (ils  de  Mahmoud ,  &  que  Mo¬ 
hammed,  dit  Thogrul  Beg,ik Daoud,  nommé  autre¬ 
ment  Giafer  Beg,  furent  les  Chefs  de  cette  expédition. 

Ce  même  Hiftorien  dit  de  plus ,  que  ces  deux  Ca¬ 
pitaines,  apresavoir  pafte  ce  fleuve,  s  arrêtèrent  dans 
le  Terroir  des  Villes  de  Nefia  &  de  Baourd ,  d’où  ils 
envoyèrent  un  Exprès  au  Sultan  Madoud ,  pour  lui 
demander  des  quartiers  ,  &  lui  jurèrent  obéilîance  & 
fidélité  de  leur  part;  mais  que  Madoud  reçut  fort  mal 
cet  Ambaflàdeur,  &  lui  dit  entre  plufieurs  autres  pa¬ 
roles  défobligeantes ,  que  cette  race  ou  Famille  de 
Selgiuk  n’étoit  pas  fur  fes  Mémoires  :  quoiqu’il  fût 
lui-même  de  race  Turque,  étant  petit-fils  de  Sebekte- 
o-hin ,  &  devant  ainfi  être  bien  informé  de  toutes  les 
Familles  &  Maifons  illuftres  de  cette  Nation. 

Audi- tôt  que  les  Selgiucides  eurent  appris  de  leur 
Ambadàdeur  le  mauvais  accueil  que  le  Sultan  lui  avoit 
fait,  &  le  mépris  qu’il  avoit  témoigné  de  leur  Famil¬ 
le  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  préparer  à  la  guerre , 
qu’ils  voyoient  bien  que  Madoud  leur  vouloir  faire , 
&  ils  la  foutinrent  fi  bien ,  qu’après  avoir  remporté 
plufieurs  vîétoires  fur  les  armées  des  Gaznevides ,  ils 
fe  trouvèrent  enfin  en  paifible  podèdion  de  toute  la 
grande  Province  de  Khorafan ,  qu’ils  joignirent  dès- 
fors  à  la  Tranfoxane,  &  fondèrent  ainfi  cette  grande 
Monarchie ,  qui  s’étendit  peu  k  peu  dans  toute  l’Afie. 

Ben  Schohnah ,  qui  rapporte  en  abrégé  l’origine  de 
la  Maifon  des  Selgiucides ,  fait  mention  de  quelques 
circonftances  particulières  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  ici.  Il  dit  que  Selgiuk  étoit  fils  de  Dokak  ou 
jypkmak ,  mot  qui  fignifie  en  Langue  Turque  %un  Mar¬ 
teau  ,  que  les  Turcs  prononcent  aujourd’hui  Tokmak  : 
ce  Selgiuk  fe  trouvant  Chef  d’une  des  principales  fa¬ 
milles  du  Turqueftan ,  &  ayant  toujours  une  grande 
fuite  de  parents  &  de  gens  attachés  à  fon  fervice ,  le 
Roi  du  Turqueftan  prit  jaloufie  de  la  trop  grande  au¬ 
torité  qu’il  s’étoit  acquife  ,  l’obligea  de  fortir  de  fes 
Etats ,  &  de  fe  retirer  dans  le  Pays  des  Mufulmans , 
où  il  prit  leur  Religion. 

Selgiuk  s’établit  d’abord  en  un  lieu  nommé  Gioud , 
qui  étoit  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokhara  dans 
la  Tranfoxane,  d’où  il  faifoit  avec  fes  gens  des  courfes 
continuelles  fur  les  Infidèles,  c’eft-à-dire  fur  les  Turcs , 
qui  n’étoient  pas  Mahométans ,  &  il  les  fatigua  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie  qui  fut  très-longue  ;  car 
îl  vécut  jufqü’à  l’âge  de  107  ans. 

Le  même  Auteur  ne  donne  que  trois  enfants  à  Sel¬ 
giuk  ,  quoique  les  Hiftoriens  Perfiens  tous  unanimement 
fui  en  donnent  quatre.  Ces  trois  enfants,  félon  Ben 
Schohnah ,  font  Alp-Arflan,  Micaël  &  Moufla.  Mi- 
caël  mourut  en  Tranfoxane,  dans  la  guerre  qu’il  fai¬ 
foit:  aux  Infidèles.  C’eft  pourquoi  il  eft  qualifié,  dans 
la  généalogie  des  Selgiucides ,  du  titre  de  Schehid ,  c. 
h  d.  de  Martyr ,  &  laiffa  aufli  trois  enfants ,  à  favoir, 
lebegou  ,  Thogrul  Beg ,  &  Daoud.  Ce  dernier  eft  le 
même  que  Giafer  Beg  :  &  Thogrul  Beg  fut  le  premier 
de  cette  Famille ,  qui  fut  falué  &  couronné  Sultan 
dans  la  Ville  de  Nifchabour,  Capitale  du  Khorafan, 
l’an  429e.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  écrit  que  la  race  Tur- 
qiiefque,  dite  des  Selgiucides,  defeend  des  anciens 
Turcômans,  &  nomme  le  lieu  où  Ifraël  difoit  que  l’on 
pouvoit envoyer  une  de  fes  fléchés,  Belhian ,  que  les 
autres  Auteurs  appellent  Bilkan,  &  ajoute  que  le 
même  Ifraël  fut  conduit  prifonnier  dans  le  Château 
de  Calengiar,  où  il  demeura  enfermé  pendant  fept 
ans  avant  fa  mort. 

Ebn  Amid  raconte  auffi  l’origine  des  Selgiucides 
avec  quelques  circonftances  particulières  dans  fon  Ta- 
rikh  al-MoJlemin.  Mais  comme  cet  Ouvrage  eft  im¬ 
primé  &  traduit  fous  le  nom  de  l’ Hifloire  Saracéni- 
que ,  on  fe  contentera  de  renvoyer  le  Lcéteur  aux  pa¬ 
ges  267  &  268  de  ce  Livre. 


Mais  l’on  ne  peut  pas  fe  difpenferde  remarquer  que 
Mirkhonà  dit  dans  la  Généalogie  de  Gingluzkhan, 
que  les  Selgiucides  étoienc  de  race  Mogolienne,  & 
defeendoient  de  Bouskin  Salegi,  fils  d’Aiankavah,  né 
d’une  façon  miraculeufe.  (Z7.  le  titre  d'h. Lanka vah.) 

Il  dit  de  pius  que  les  Selgiucides ,  après  avoir  con¬ 
quis  la  Tranfoxane  &  le  Khouarezm  ,  paflèrent  dans  le 
Khorafan  fous  Maflbud ,  fils  de  Sebekteghin ,  l’an  424e. 
de  l’Hëg. 

L’Empire  de  ces  Princes  s’étendoit  fous  le  régné  du 
Sultan  Malekfchah  ,  depuis  Anthakiah  ,  jufqu’à  Ur« 
kend,  c’eft-à-dire,  depuis  la  Ville  d’Antioche  en  Sy¬ 
rie,  jufques  à  Urkend  en  Turqueftan;  ce  qui  doit  s’en¬ 
tendre  cependant  de  la  feule  Dynaftie  des  Selgiucides 
de  l’Iran ,  defquels  on  pariera  ci-après.  Car  celle  des 
Selgiucides  de  Roum  porta  les  limites  de  fon  Empi¬ 
re,  depuis  Hafep  jufques  affezprès  de  Conftantinopie. 
Et  ceux  qui  ont  été  nommés  les  Selgiucides  de 
Kerman ,  ont  pofledé  les  Provinces  de  la  Perfe  qui 
s’étendent  jufques  aux  rivages  du  Fleuve  Sind,  qui 
eft  l’Indus. 

SELGIUKIAN  en  Perfien,  &  Selgiukioun, 
ou  Selagekah,  en  Arabe.  Ce  font  les  Selgiucides , 
comme  l’on  a  déjà  remarqué,  que  tous  les  Orientaux 
partagent  en  trois  Dynallies  contemporaines,  &  non 
fùcceflives ,  qui  ont  régné  plus  ou  moins  dans  l’Afie  , 
à  favoir,  ceux  d’Iran,  ceux  de  Kerman,  &  ceux  de 
Roum. 

SEL  GIUKIAN  IRAN.  Les  Selgiucides  da 
l'Iran ,  ou  de  la  Perfe. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  donne  à  cette  Dynaftie 
14  Princes,  &  fixe  fon  commencement  en  l’an  429e. 
de  l’Hég. ,  &  termine  fa  durée  qu’il  dit  avoir  été  de 
161  ans,  dans  la  593e.  année  de  la  même  Hég. ;  ce 
qui  eft  conforme  à  Khondemir  &  au  Lebtarikh.  Il  eft 
vrai  que  celui-ci  met  la  fin  du  régné  de  Thogrul,  fils 
d’Arflan,  dernier  Sultan  de  cette  Dynaftie,  l’an  590e. 
de  l’Hég.  Mais  Katib  ou  Kiatib  Zadeh ,  dit  H  agi 
Khalfah ,  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Takouim  al-Ta - 
varikh ,  dit  que  cette  Dynaftie  a  eu  15  Sultans,  qui 
ont  commeneé  à  régner  l’an  432e.,  &  fini  en  590^6 
l’Hég. ,  &  ne  lui  donne  que  158  ans  de  durée.  L’on 
fuivra  ici  dans  la  fucceflion  de  ces  Princes,  ce  que 
Khondemir  &  le  Nighiariflan  en  ont  écrit. 

Le  premier  Prince  de  cette  Dynaftie  eft  Rocned- 
din,  Abou  Thaleb Mohammed  ,  dàiThogrul  Beg,  fils 
de  Michel,  fils  de  Selgiouk,  qui  a  régné  26  ans. 

Le  fécond,  Abou  Schegiâ  Mohammed,  dit  Alp - 
Arflan ,  fils  de  Giafer  Beg ,  &  neveu  de  Thogrul  Beg , 
a  régqé  9  ans  &  6  mois. 

Le  troifieme,  Moêzeddin  Aboul  Fath,  dit  Malek¬ 
fchah  ,  fils  d’Alp-Arflan ,  a  régné  20  ans. 

Le  quatrième ,  Roeneddin  Aboql  ModhafFer  Caf- 
fem,  dit  Barkiarok ,  fils  de  Malekfchah,  a  régné 
12  ans. 

Le  cinquième ,  Gaïatheddin  Abou  Schegiâ  Moham¬ 
med,  fils  de  Malekfchah,  &  frere  de  Barkiarok,  a 
régné  13  ans  &  6  mois. 

Le  fixieme,  Moêzzeddin  Borhan ,  dit  Sangiar ,  fils 
de  Malekfchah ,  &  frere  des  Sultans  précédents,  Bar¬ 
kiarok  &  Mohammed,  a  régné  40  ans  &  4  mois. 

Le  feptieme,  Mogaïetheddin  Mahmoud  Ben  Mo¬ 
hammed  ,  petit-fils  de  Malek  lchah ,  a  régné  1 3  ans  & 
2  mois. 

Le  huitième,  Roeneddin  Thogrul  Ben  Mohammed, 
petit-fils  de  Malek  fehah,  &  frere  de  Mahmoud  fon 
prédéceftèur ,  a  régné  3  ans  &  2  mois. 

Le  neuvième  ,  Gaïatheddin  Maflbud  Ben  Moham¬ 
med,  petit-fils  de  Malekfchah,  &  frere  de  Ihogiuî 
fon  prédéceftèur ,  a  régné  18  ans  &  6  mois. 

Le  dixième,  Mogaïetheddin  Malekfchah  Ben  Mo¬ 
hammed  ,  &  petit-fils  de  Malek  lchah  »  Ier-  du  nom , 
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car  celui-ci  eft  le  fécond,  a  régné  au  plus  4  mois 
Quelques-uns  le  font  fils  de  Mahmoud,  &  non  pas 
de  Mohammed  ce  qui  eft  plus  julte.  Car  il  fuccéda 

SZS”  •  “»  <•*  r..~i ,  M»ud  B,; 

a  régné  7"  ansGai'atheddin  Mohamraed  Ccl1  Mahmoud , 

MoôzodSh  Caftera  Ben  Mohammed 
fonômot  ’  “régné  envi- 

,  „Lefit.reij;ie™-  Abol'l  Modhafer  Zeïneddin ,  dit  Jrfl 

fcl'1?  dC  rh0Srt,1>  fils  de  Mohammed,  fils  de  Ma- 

V  r»rU ,  ’  are?" e  ans  ou  environ >  d>'  Khondemir , 

&  félon  le  Nighiariflan ,  150ns,  8  mois,  &  15  jours. 

Le  quatorzième ,  Rocneddin  CafTem  ,  dit  Thogrul 

Ben  Arflan  fuccéda  à  fon  pere,  &  régna  i8ans& 

k  ^[ceur  Lebtarikh  lui  donne  environ  20  ans, 
diç  qu  ,1  mourut  l’an  590e.  de  l’Hég. ,  &  qu’il  fut  dé¬ 
dit  oc  tué  par  Tacafch  ou  Tekefch  ,  Sultan  des  Khoua- 
rezmiens,^  qui  termina  ainfï  cette  Dynaftie  des  Seigiu- 
cides  de  1  Iran ,  &  s’empara  de  leurs  Etats. 

(F.  les  litres  particuliers  de  chaque  Sultan  de 
cette  Dynaftie.') 

a  SpLLpIUKIAN  KëRMàN  :  Les  Selgiuci- 
des  du  Kerman ,  qui  eft  la  Caramanie  Perfienne. 

lous  les  Hiftoriens  conviennent  que  cette  Dynaft'e 
commença  l’an  433'. ,  &  finit  pan  533  de  pHé  .  ^  & 

qu  elle  a  eu  1 1  Princes ,  qui  ont  régné  pendant  Tel- 
pace  de  1 50  ans. 

Le  premier  Sultan  de  cette  Dynallie  eft  Caderdou 
Cadherd ,  qui  étoit  fils  de  Giafer  Beg,  frere  cadet  de 
Thogrul,  &  par  conféquent  fils,  comme  lui,  de  Mi¬ 
chel,  &  petit-fils  de  Selgiuk.  Il  a  régné  32  ans. 

Le  fécond  ,  eft  Solthan  fchah  ,  fils  de  Gaderd ,  qui 
a  régné  12  ans. 

Le  troifieme,  Touran  fchah,  fils  de  Caderd,  quia 
régné  13  ans  &  6  mois. 

Le  quatrième,  Iran  fchah,  fils  de  Touran  fchah,  a 
régné  5  ans.  j 

Le  cinquième  ,  Aruan  fchah ,  fils  de  Kerman  fchah , 
qui  n’a  pas  régné ,  &  qui  étoit  néanmoins  fils  de  Ca¬ 
derd,  a  régné  42  ans. 

Le  fîxieme ,  Mogaïetheddin  Mohammed ,  fils  d’Arf- 
làn  fchah,  a  régné  14  ans.  Quelques-uns  lui  donnent 
le  nom  de  Touran  [chah. 

Le  feptieme ,  Mohieddin  Thogrul  fchah  ,  fils  de 
Mohammed.  Ce  Prince  ayant  eu  plufïcurs  guerres  avec 
Beheram  fchah,  Arflan  fchah,  &  Touran  fchah,  pen¬ 
dant  l’efpace  de  20  ans,  il  eft  difficile  de  fixer  la  du¬ 
rée  de  fon  régné.  Le  Nighiariflan  lui  donne  cepen¬ 
dant  12  ans. 

Le  huitième ,  le  neuvième ,  le  dixième  &  l’onzie- 
me,  font  Arflan  fchah  Ben  Thogrul  fchah,  Beheram 
fchah,  fils  de  Thogrul  fchah,  Touran  fchah  Ben  Tho¬ 
grul  fchah,  &  Mohammed  fchah  Ben  Beheram  fchah, 

■  Ben  Thogrul  fchah ,  tous  enfants  ou  neveux  de  Tho¬ 
grul  fchah  ,  ont  des  régnés  fi  confus  les  uns  avec 
les  autres  ,  qu’il  n’y  a  que  Touran  fchah  auquel 
on  puifîè  affigner  8  années.  C’eft  pourquoi  l’Au¬ 
teur  du  Takouim  al-Tavarikh  ne  compte  que  9  Sul¬ 
tans  dans  cette  Dynaftie.  Ainfï  Malek  Dinar  qui  étoit 
de  la  race  d’Ali ,  s’étant  rendu  maître  du  Kerman  l’an 
583e.  de  lTIég. ,  félon  le  Tarikh  Khozideh  &  félon 
Kkondemir ,  la  Dynaftie  des  Selgiucides  de  Kerman , 
que  l’on  nomme  auffi  des  Caderdiens ,  prit  fin.  fV. 
les  titres  particuliers  de  ces  Princes.  ) 

SELGIUKIAN  ROUM:  Les  Selgiucides  de 
Roum .  C’eft  le  nom  de  la  troifieme  Dynaftie  qui  a 
régné  dans  le  Pays  de  Roum ,  c’eft-à-dire,  des  Ro¬ 
mains,  ou  plutôtdes  Grecs ,  dont  les  Empereurs  pre- 
noient  la  qualité  à! Empereurs  des  Romains ,  6c  c’eft 
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cette  partie  de  l’Afîe  que  nous  appelions  aujourd’hui 

I  Afte  Mineure  ,  ou  la  Natolie. 

eC!CC,P.Xnailie  commença  l’an  480,  &  finit  l’an 
7°o  de  lllég. ,  de  forte  qu’elle  a  duré  220  ans  fous 

tiVÜCans’  ^  ce^a  Elon  E*  fentiment  commun  des 
Hiftoriens  Orientaux.  Cependant  l’Auteur  du  Takouim 
ai-iavarikh  met  fon  commencement  en  477,  6c  lui 
donne  par  conféquent  223  ans  de  durée. 

Le  premier  Sultan  de  cette  Dynaftie  fut  Soliman, 
hlsde  Coutoulmifch,  fils  d’Iftaël,  fils  de  Selgiouk 

cooTmnÇa  f°n  <egne  ran  480  ’  &  mourut  l’an 
500  de  1  Hég. ,  apres  avoir  régné  20  ans. 

Le  fécond,  Daoud  ,  dit  Kilig  Arflan  Ben  Soli- 

f.ré^éAelon  Kkondemir,  J  ans,  &  félon 
le  Nighiariflan ,  4  ans  feulement. 

gné  M*®ud’  fi,S  de  W Arflan,  a  ré- 

fel^n  /rttrifle-  KiliS’Arflan  ®en  Maffôud .  a  régné 
félon  Kkondemir  ,  10  ans  ,  &  félon  le  Nighâffl 

Arfi,ntmqme'-e  ’  Rocneddin  Soliman  Ben  Khilig’ 

,  a  régné  24  ans,  &  fur  long-temps  en  divifion 
avec  fon  frere  Gaïatheddin  Caïkhofrou,  qui  lé  (bu 
mit  enfin  à  lui.  1  u 

Le  fixicme ,  A'zzeddin  Kilig’  Arflan ,  fil»  de  Soïi- 
nian,  qm  n étant  encore  qu’enfant,  fut  incontinent 
dépouillé  par  fon  oncle  Gaïatheddin  Caïkhofrou 
Le  feptieme,  Gaïatheddin  Caïkhofrou,  régna  pen¬ 
dant  fix  ans,  apres  avoir  dépouillé  fon  neveu  ,  &  fut 

prffon.ParCe  “ême  aeVeU’  qui  #voit  été  délivré  de 

,Re  7'n'eme’  Azzeddl'n  Caicaous  ,  fils  de  Gaïatli 
fon  per?1^0  r°U  ’  ‘'éSna  ™  “  feu]emt™  après 

Le  neuvième  ,  A'iaeddin  Caïcobad  ,  fils  de  Caï¬ 
khofrou ,  &  trere  de  Caïcaous,  a  régné  26  ans. 

.  re  d,x,e™e,  ’  Gaïatheddin  Caïkhofrou  Ben  Caïco¬ 
bad  ,  qui  eit  le  II .  de  ce  nom,  a  régné  8  ans. 

nnKuTTr’  Rocneddin  Soliman  Ben  Caïkhofrou, 
qui  eft  le  II .  du  nom,  a  régné  20  ans 

Le  douzième,  Caïkhofrou  Ben  Soliman,  qui  fuc- 
ce-a  a  (on  pere  étant  encore  enfant ,  a  ré'mé  1 8  ans 
A™,e’  Gaïatheddin  Maflôud  BcS  Caïcaous,* 
B-n  Caïkhofrou.  Celui-ci  étant  mort  l’an  687e.,  fon 
neveu  Ca.cobad  lui  fuccéda.  Le  Nighiariflan  con  p- 
je  ce  Prince  pour  Je  14'.,  &  imrquWcobad  pour 
c  Ov  le  dernier  de  cotte  Dynaftie. 

Le  quatorzième  ou  le  quinzième,  félon  le  Nigkia- 
iifl mi,  eh  Caïcobad  Ben  Feramorg’,  Ben  Caïcaous 
qm  fut  nus  fur  le  Trône  des  Selgiucides  par  Garan 
knan,  Empereur  des  Mogois.  Mais  s’étant  quelque 
temps  apres  révolté,  Gazan,  non  feulement  le  fit  tuer 
mais  extermina  encore  tout  ce  qui  reftoic  de  la  Race 
es  Selgiucides.  Et  ce  fut  en  cette  maniéré  que  finit 

de  niégtle  ““  Se §iUcides  de  Roum  >  l’an  700 

II  y  a  fur  le  fujet  de  cette  Dynaftie  une  grande  dif- 
ference  pour  les  noms  &  pour  la  fuite  entre  Khonde- 

”7  a  ie  Nighiariflan.  11  faut  voir  les  titres  de  ces 
h u. tans  chacun  en  leur  particulier. 

L  on  remarquera  ici  feulement  en  général  ton 
chant  les  Selgiucides  de  l’Iran,  que  fou/le  régné  de’ 
Ihogrul  Ben  Arflan,  avant  qu’il  eût  été  défit  par 
1  acalch ,  1  on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  s’élever  une  pujf. 
fance  pareille  à  la  leur  dans  toute  l’Afie.  Cependant 
cette  grande  puiflânee  tomba  tout  d’un  coup  par  les 
intrigues  de  l’Atabck  Kilig’  Ebnaig’,  qui  furent  cal- 
fe  de  la  difgrace  de  Thogrul.  Et  à  l’égard  de  ceux  de 
Roum,  Alaeddin  Caïcobad  fut  celui  qui  porta 'leur 
grandeur  au  plus  haut  point  où  elle  pût  arriver  & 
un  autre  Caïcobad,  qui  s’étoit  attiré  mal-à-propos  l’in 
dignauon des  Empereurs  Mogois  ou  Tarares,  fut  eau- 
le  de  leur  derniere  ruine. 

Lon  ajoutera  auffi  que  Moflafa  Hagi  Khalfah , 
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furnoramé  ICiatib  zcideh ,  fait  mention  d’une  quatriè¬ 
me  Dynafiie  des  Selgiucides ,  qui  ont  régné  dans  la 
Ville  d’Halep  &  autres  lieux  de  la  Syrie.  Il  dit  qu’elle 
fut  fondée  l’an  471e.  de  ITIég.  par  Takafch  Al-Sel- 
o-iouki,  &  qu’elle  finit  au  bout  de  40  ans,  l’an  511e. 
2e  la  même  Hég. ,  par  la  mort  du  Sultan  Mohammed 
Al-Selgiouki. 

S  EL  IM  KHAN  Ben  BaÏazid  Khan.  C’eft  Se- 
lim  ,  Ier.  du  nom ,  9e.  Sultan  de  la  Dynafiie  des  Ot¬ 
tomans,  que  quelques-uns  comptent  l’onzieme,  en 
mettant  Soliman  &  MoulTa,  enfants  de  Bajazet,  Ier. 
du  nom ,  au  nombre  des  Sultans. 

Il  étoit  fils  de  Bajazet,  IIe.  du  nom,  &  naquit  l’an 
877e.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  147e,  dans  la  Ville  d’A- 
mafie  en  Natolie.  Il  commença  fon  régné  âgé  de  plus 
de  40  ans’,  l’an  918e,  de  l’Hég.,  après  avoir ,  par  la 
faveur  des  Janiffaires ,  contraint  fon  pere  de  delcendre 
du  Trône ,  pour  l’y  faire  monter.  Le  prétexte  de  fa 
rébellion  contre  fon  pere  ,  fut  la  crainte  qu’il  eut 
qu’il  ne  lui  préférât  Ahmed  fon  frere. 

Ce  Prince  vint  à  Confiantinople  par  la  Mer  Noire, 
&  donna  bataille  à  fon  pere  dans  la  Campagne  de 
Zorli  ou  Tchourlou  ,  dans  la  Thrace  ou  Romélie , 
dans  laquelle  il  fut  défait  ,  &  eut  même  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite  jufques  à  Cafa  dans 
la  Crimée.  Nonobftant  cette  déroute ,  il  fut  fi  bien 
cabaler  &  gagner  l’amitié  des  JaniiTaires ,  que  Bajazet 
fon  pere  fut  obligé  de  quitter  Confianiinople,  &  de 
fe  retirer  à  Dimotiche,  qui  étoit  le  lieu  de  fanaiffance. 
Mais  il  ne  put  pas  y  arriver  ;  car  il  mourut  en  che¬ 
min  du  poifon  que  Selim  fon  fils  lui  fit  donner ,  félon 
la  créance  commune. 

Les  Mufulmans  n’écrivent  rien  de  cette  aftion  dé- 
teftable.  Il  n’y  a  que  les  Hifioriens  Chrétiens  qui  écri¬ 
vent  que  Selim  fit  donner  de  la  poudre  de  diamant  à 
fon  pere  par  un  Médecin  Juif,  auquel  il  fit  couper 
audi-nV  la  tête. 

Selim  fongea  dès  le  commencement  de  fon  régné 
à  fe  défaire  d’Ahmed  &  de  Corcut  fes  deux  freres , 
qui  lui  avoient  paru-être  fes  compétiteurs  à  l’Empire. 
Il  ne  put  néanmoins  avoir  entre,  les  mains  Ahmed  , 
que  l’an  920,  en  l’attirant  hors  des  lieux  forts  de  la 
Çaramanie  oùilfe  tenoit  caché ,  par  defaulfes  lettres, 
dans  lefquelies  on  lui  promettoit  l’Empire.  Car  pour 
Corcut,  qui  n’étoit  point  armé,  il  lui  fut  fort  ailé  de 
s’en  délivrer. 

Selim,  après  avoir  pacifié  le  dedans  de  fes  Etats, 
penfa  férieufement  à  faire  la  guerre  au-dehors,  &  h 
faire  éclore  les  grands  deffeins  qu’il  avoit  formés  de¬ 
puis  long-temps ,  de  renverfer  la  puifiànce  des  Rois 
de  Perfe  &  des  Sultans  d’Egypte. 

'  S  chah  Ifmaël  Sofi,  Fondateur  de  la  Dynafiie  des 
Rois  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe,  avoit  fait  de 
fi  grands  progrès  dans  l’Afie  ,  qu’il  n’y  avoit  que  la 
puifiànce  des  Ottomans  qui  pût  borner  fes  conquêtes. 
S  chah  Ifmaël  étoit  déjà  dans  f  Arménie.  Selim  vint  au- 
devant  de  lui,  &  le  trouva  dans  la  Plaine  de  Gialde- 
ran ,  &  lui  livra  cette  fameufe  bataille ,  où  Selim  rem¬ 
porta  une  vi&oire  fignalée  qui  obligea  Ifmaël  de  fe 
fauver  dans  la  Ville  de  Tauris ,  &  de  là  jufques  -a  Sul- 
tanie  ,  laiflànt  plufieurs  Provinces  de  fes  Etats  en 
proie  au  vainqueur.  (Z7",  le  titre  ^Ismael  Sofi.) 

Selim  ,  après  cette  viétoire,  fe  fit  ouvrir  les  por¬ 
tes  de  la  Ville  de  Tauris ,  d’où  il  enleva  tous  les  Ar- 
tifans  qu’il  fit  pafier  à  Conllantinople,  &  il  avoit  def- 
fein  d’hyverner  avec  fon  armée  à  Carabag,  Ville  des 
dépendances  de  Tauris,  pour  achever  fa  conquête,  & 
chaffer  entièrement  Ifmaël  de  la  Perfe,  fi  les  Janiflai- 
rcs ,  qui  fe  mutinèrent ,  ne  l’eufient  obligé  de  retourner 
en  Natolie,  &  de  s’arrêter  dans  la  Ville  d'Amafie. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  Selim  irrité  fit  mourir 
plufieurs  Bachas,  qu’il  crut  avoir  été  les  Auteurs  de 
çette  rébellion,  après  quoi  il  retourna  l’an  921e.  de 
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ITIég.,  dans  la  Ville  de  Confiantinople,  pour  fe  pré¬ 
parer  aune  fécondé  expédition  qu’il  difoit  vouloir  en¬ 
treprendre  contre  Schah  llmaël.  Mais  le  véritable  def- 
fein  de  ce  Prince  étoit  d’attaquer  le  Sultan  d’Egyp¬ 
te  &  de  Syrie,  qu’il  favoit  avoir  fait  une  ligue  étroi¬ 
te  avec  le  Perfan. 

En  effet,  Selim  pafïà  la  Mer  dès  l’année  fuivante 
qui  fut  l’an  922e.  de  l’jhfcég.,  traverfa  la  Natolie,  & 
tourna  tout-à-coup  fur  les  Terres  de  ce  Sultan.  Ce 
Prince ,  qui  portoit  le  nom  de  Canfou  Gauri ,  que 
nos  Hifioriens  appellent  Campfon ,  vint  en  perfonne 
au-devant  de  Selim,  &  lui  donna  bataille.  Mais  l’ayant 
perdue,  &  fe  retirant  néanmoins  encore  avec  des  Trou¬ 
pes  confidérables  ,  il  eut  le  malheur  d’être  écrafé 
fous  les  chevaux  des  fuyards ,  &  donna  ainfi  à  fon 
vainqueur  l’entrée  dans  1  a  Syrie ,  qu’il  n’eut  pas  gran¬ 
de  peine  de  conquérir  après  cette  déroute. 

Selim  attaqua  auffi-tôt ,  &  prit  la  Ville  d’Halep  , 
&  peu  après  celle  de  Damas ,  d’où  il  vifita  les  Lieux 
faints  dejérufalem,  &  ^difpofa  enfuire  toutes  chofes 
pour  fe  mettre  en  état  de  pafièr  en  Egypte,  &  de  com¬ 
battre  Thoman  Baï,  qui  avoit  été  élu  Sultan  par  les 
Mamelucs,  après  la  mort  de  Canfou. 

L’an  923e.  de  ITIég.  ,  Selim  fe  rendit  maître  du 
Caire  en  Egypte  ,  &  défit  par  d>ux  fois  l’armée  de 
Thoman  Baï ,  qui  ne  put  échapper  par  fa  fuite  ,  ni  évi¬ 
ter  la  colere  du  Sultan ,  duquel-  il  avoit  fait  tuer  par 
deux  fois  les  Ambaiïàdeurs.  Car  Selim  Payant  entre 
fes  mains,  le  fit  pendre  à  une  des  portes  du  Caire, 
en  punition  de  fa  perfidie. 

Selim ,  après  cette  grande  conquête ,  dans  laquelle 
il  fut  fécondé  &  fervi  très-utilement  par  le  fameux  Si- 
nan  Bacha  ,  divifa  l’Egypte  &  la  Syrie  en  plufieurs 
Sangiacs ,  ou  Bannières ,  félon  la  coutume  des  Turcs, 
&  retourna  glorieux  &  triomphant  à  Confiantinople, 
avec  le  dernier  Khalife  de  la  fécondé  Dynafiie  des  Ab- 
bafiîdes,  qui  tenoient  leur  fiege  en  Egypte,  auquel  il 
afiigna  une  penfion  journalière  pour  fa  dépenfe  (  P \ 
le  titre  de  ces  Khalifes.  ) 

Selim  Khan  poffédoit  de  très-belles  qualités  ;  car  ou¬ 
tre  la  valeur  qu’il  poffédoit  à  un  fi  haut  point,  & 
1  qu’il  a  fait  paraître  dans  toutes  fes  entreprifes  mili¬ 
taires,  il  poffédoit  auflî  toutes  les  Sciences  efiimées 
par  les  Mufulmans.  Il  étoit  très-favant  en  Arabe  ,  en 
Perfien  &  en  Turc,  &  l’on  a  de  très-beaux  Vers  de 
fa  compofition.  Il  tomba  malade  fur  le  chemin  de 
Confiantinople  à  Andrinople  ,  &  mourut  jufiement 
dans  le  lieu  où  il  avoit  donné  bataille  à  fon  pere  Bajazet , 
Pan926e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1519,  après  un  régné 
de  8  ans  &  8  mois ,  &  laifla  pour  fucceffeur  fon  fils 
Soliman,  le  nom  duquel  n’efi  pas  moins  célébré  parmi 
les  Turcs ,  que  celui  de  fon  pere. 

L’on  peut  encore  mettre  entre  les  conquêtes  de  Se¬ 
lim,  celle  qu’il  fit  de  l’Iémen ,  ou  Arabie  hemeufe, 
fous  la  conduite  de  Sinan  Pacha,  qui  a  été  décrite 
par  Cothbeddin  Al-Mekki ,  dans  le  Livre  intitulé  Bark 
Al-Iemani.  (  V.  ce  titre.  ) 

SELIM  KHÀN  Ben  Soliman  Khan.  C’efi 
Selim  IIe.,  fils  de  Soliman,  onzième  ou  trezieme  Sul¬ 
tan  qui  fuccéda  à  fon  pere  à  l’âge  de  42  ans,  l’an 
974e.  de  ITIég.  Il  continua  pendant  quelque  temps  la 
guerre  que  fon  pere  faifoit  en  Hongrie  lorfqu’il  mou¬ 
rut.  Mais  enfin  il  fit  la  paix  avec  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  l’an  975e.  de l’Hég., aux  conditions  que  chacun 
retiendrait  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit  occupé. 

L’an  977,  il  fît  affiéger  la  Ville  de  Nicofie,  Capi¬ 
tale  de  rifle  de  Chypre,  &  s’en  rendit  le  maître,  & 
celle  de  Famagoufie  en  979  ;  &  ce  fut  par  cette 
conquête ,  que  toute  fille  de  Chypre  tomba  fous  fon 
obéifîànce. 

Cependant  ce  fut  dans  cette  même  année  979  que 
Selim  perdit  la  fameufe  bataille  de  Lépante.  Mais  l’an 
981 ,  il  reprit  en  Afrique  la  Goulecte,  dont  les  El- 
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pagnols  s’éraient  emparés,  &Ies  chaftà  d’Afrique,  où 
ils  batilToient  une  nouvelle  Fortereflè  enue  Tunis  & 

I&  vjOUlCCiC» 

,,, ,9e  Pnn.ee  n'ourut  de  débauche,  l’an  932'.  de 
■  SMqUavKdeJ’C’  '577 ,  &  laiflà  pour  fuccef- 
du  nom  M  f°"  fils  ’  ^ui  elt  IIIe. 

h  J  Efil»  ™  SCHAH  Sel,m’  C’011  lc  nom  du  fil®  d’Ak- 
ku  ,  fils  d  llumaioun,  Roi  des  Indes,  que  nous  ap- 

nomd'e  c  Mogo/.  Il  fuccéda  à  fon  pere,  &  prie  iefur- 
nom  de  Grf^/«r,  1  an  de  l’Hég.  984e. ,  de  J  C.  1 576. 

«o,w  pOTe  de  Sehahgehan  ,  autrement 

nommé  Sultan  Khorourn ,  &  celui-ci  pere  d’Avrenk- 

que  “i^elques  voyageurs  appellent  par  corrup- 
tion  Oranzeb  &  Qrangeb. 

S  n  L  Ç*  Ahou  Abdallah  Selman  Al-Farfi , 
appelle  auffi  Selman  Al-Khair.  Ce  11  le  nom  d’un 
Affranchi  de  Mahomet,  qui  droit  Perfien  de  Nation. 
L  on  dit  qu  il  etoit  Chrétien,  &  qu’il  avoir  lu  les  Li¬ 
vres  laints,  &  voyagé  beaucoup.  Cependant  il  fut  des 
premiers  &  des  plus  confidérables  entre  les  Muful- 
mans  ;  en  forte  que  quelques-uns  difent  de  lui  que 

bana  akjlam  ,  c.  à.  d.  que  c’eil  lui  qui  a  bâti  le 
iVJululmamfme. 

^  dans  la  Vie  de  Mahomet,  que  dans  la  jour¬ 
née  du  Khandak ,  c.  à  d.  de  Fojfé,  ou  de  la  Tranchée , 
Mahomet  ayant  affigné  40  bradés  de  terre  in  à  creu- 
fer  pour  chaque  dixaine  d’hommes  ,  chacun  vouloir 
avoir  Selman  de  fon  côté,  à  caufe  de  fà  vigueur  & 
les  fugitifs  de  la  Mecque  d’un  côté,  &  les  Auxiliaires 
de  Medme  de  1  autre,  étant  divifés  furfonfujet,  Ma¬ 
homet  prononça  ces  paroles  :  Selman  menna  ahel 
albeïi ,  c.  à  d.  „  Selman  eft  à  nous  &  de  notre  Maifon ,  ” 

&  il  ajouta  même  ;  ”  U  hou  ahed  alladhin  efchta- 
cat  alaïhem  alginnat ,  &  il  eft  un  de  ceux  que  le 
Paradis  defîre,  c.  a  d.  du  nombre  des  Prédeftinés.  ” 
L’Auteur  du  Raoudhat  alakhiar  rapporte  que  Sel¬ 
man  mourut  dans  la  Ville  de  Madaïrç,  Capitale  delà 
Perfe ,  de  laquelle  Omar  1  avoir  fait  Gouverneur,  l’an 
35  e.  de  l’Hég. ,  à  Page  de  250  ans. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  vivoit  du  travail  defes 
mains,  &  qu  il  donnoit  le  furplus  de  ce  qu’il  gagnoit 
îiux  pauvres.  Abou  Mot  aïrah  &  Ans  T  en  ÎVlalek , 
deux  Perfonnages  de  grande  autorité  fur  les  Traditions’ 
^voient  reçu  le  leur  de  Selman ,  &  Selman  immédiate¬ 
ment  de  Mahomet. 


SELMAN.  Nom  d’un  Poëte  Perfien  qui  vivoit 
fous  le  régné  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide.  (  V. 
le  titre  de  Thoussi  ,  fur  le"  fujet  de  la  Poéfîe  de 
Selman.  ) 

SEMAK.  Nom  d  ’une  conftellation  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  encore  avec  une  épithete  particulière, 
al- Semak  al- Ram  eh ,  c.  à  d.  le  Semak  qui  porte  une 
lance.  C’eft  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent 
Ar&urus.  Il  y  a  auffi  un  autre  Semak  auquel  on  donne 
î’épithete  de  Aâzal ,  c.  à  d.  défarmé ,  &  c’eft  ce  que 
nous  appelions  Spica  Virginis ,  &  auffi  en  Arabe, 
Sunbulah. 

Il  y  a  une  tradition  que  Mahomet  a  dite  de  lui: 
Vacada  valadto  fil  fe?nak:Je  fuisené  fous  le  Semak , 
c.  à  d.  fous  l’Epic  de  la  Vierge.  Car  les  Mufulmans 
difent  que  les  lignes  de  la  Vierge  &  de  la  Balance, 
qu’ils  appellent  Sunbulah  SiMizan ,  font  ITIorofcope 
des  Prophètes.  /  * 

Ces  deux  Semak  font  appelles  par  les  Aftronomes 
‘Arabes,  al-Samacani ,  &  plufieurs  des  nôtres  leur 
donnent  le  nom  de  pied  du  Lion . 

SEMENDEL  &  Semender.  (V.  k  titre  de 
Samander  ,  &  celui  de  Sendel.) 
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SE  ME  ND  O  UN.  Nom  d’un  Dh  ou  Cto/  dé- 
rait  par  Caioumarruth ,  premier  Roi  de  Perfe.  C’eft 
le  R r tarée  des  Grecs  ;  car  les  Romans  Orientaux  di- 
ent  qu  il  étoit  armé  de  plufieurs  bras ,  &  ils  lui  en 
donnent  jufqu’à  10 1.  (  V.  le  titre  de  Samander.) 

SE  ME  N  DR  IA  II,  Ville  de  la  IWchie  ,  ou  Ser- 
vie  lituce  fur  le  Danube,  un  peu  au-deftous  de  Bel- 
grade  Cell  le  fiege  d’un  Sangiak.  On  appelle  auili 
cette  Vule  du  nom  de  Senderovia ,  qui  eft  pris  du 
nom  Efclavon,  qu  elle  porte  de  Sandrew ,  qui  eft  cor¬ 
rompu  de  celui  de  St.  André . 

Cette  Ville  fut  prife  par  le  Sultan  Amurat  II,  fur 
ie  Uelpote  de  Servie  nommé  George ,  &  fur  fes  en¬ 
fants,  lan  842e.  de  l’Hég. 

nnf  n  MErTî?In  N*  Nom  d’un  Petit  PaYs  ftui  faic 
une  partie  de  la  Province  de  Thokhareftan ,  qu  eft 

des  plus  Septent.  de  l’Empire  de  Perfe.  4 

SE  ME  N  O  UN.  Nom  d’un  perfonnage  eftimé 
pour  être  un  des  plus  fpirituels  &  des  plus  dévots  du 
ufulmamfme.  Car  il  étoit  tellement  tranfporté  de 

rDieU’-qUenfa  vie  étoic  une  contemplation 
et  une  extafe  continuelle.  r 

SEMGIOUN  :  Ebn  Semgioun.  Nom  de  l’Au¬ 
teur  d  un  Livre  intitulé  Aâouiat  almofredat  :  des  Mé¬ 
dicaments  fimples. 

S  EM1  RA  II  Nom  d’une  Ville  que  la  Reine  Ho- 
mai,  hile  de  Baharam,  fit  bâtir.  L’on  pourrait  croire 
que  le  nom  de  Semiramis  a  été  compofé  du  mot  de 
àennrah ,  &  de  celui  de  ITomaï. 

S  E  M I R  E  M  &  Semrem.  C’eft  Semiramis  dent 
le  nom  n  eft  point  inconnu  aux  Hiftoriens  Orientaux. 

.  le  titre  de  Simrah  &  Semirah.) 

S  E  M  N  A  N I ,  furnom  de  Rocneddin  Ala  aldoulat , 
homme  repute  Paint  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort 
par  les  Muftnmans.  L’Emir  Giouhan  le  vifita  & 
l’envoya  au  Sultan  Abou  Saïd  Ben  al-Giaptou  Em¬ 
pereur  des  Mogols  ou  Tarares.  (F  le  titre  de  œ 
sultan.) 

S  LMREM.  (V.  le  titre  de  Semirah  &  de  Semirem.^ 

S  E  N  N  &  Sinn  (V  les  titres  de  Senah,  de  Se- 

NAN  ,  SlNAN,  &  SONAN.^ 

S  E  N  A  &  Senan.  C’eft  en  Arabe  ce  que  nous 
appelions  en  François  Séné.  C’eft  le  nom  d’un  arbre 
dont  on  appelle  ordinairement  les  feuilles  qui  font  pur¬ 
gatives,  les  feuilles  Orientales,  félon  le  langage  des 
Pharmaciens.  La  plus  grande  partie  du  Séné  donr 
nous  nous  fervons  vient  d’Egypte,  &  c’eft-là  où  eft 
le  Feinuer  du  Grand-Seigneur,  qui  eft  ordinairement 
un  Juif,  lequel  a  fes  fous-Fermiers  &  correfpondants 
prelque  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant  &  de  la 

Les  Arabes  appellent  Senaouani,  les  deux  Sénés 
les  feuilles  du  Cyprus  ou  Cyperus,  qui  eft  le  Souche  t 

melees  avec  celles  du  Séné,  dont  ils  lé  fervent  pour 
noircir  le  poil.  r 

_  SENAI.  Nom  d’un  Poëte  Perfien,  qui  eft  fouvent 
cité  fous  les  titres  de  Kouageh  Senaï ,  &  de  Hakim 
Senai.  Son  nom  propre  étoit  Mohammed  Ben  Adam 
Il  eft  Auteur  d  un  Livre  Perfien  intitulé  Elahi  Na 
meh ,  qui  contient  des  Elans ,  des  Afpirations ,  &  des 
Pneres  faites  a  Dieu. 

Ce  perfonnage  avoit  acquis  une  grande  réputation 
de  piobite  &  de  doctrine ,  &  l’on  dit  que  ce  fut  lui 
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qui  ramena  par  Tes  inüruftions  Tpirituelfcs  le  Poete 
Emaâi  à  une  vie  plus  régulière,  &.  le  porta  enfin  a 
embrafïer  la  profeffion  religieufe.  r 

Senaï  travailla  auffi  pour  Gaïatheddin,  fils  de  kal- 
ebid ,  Vifir  du  Sultan  Abou  Saïd  Ben  al-Giaptou.  (/  . 
les  lires  de  ce  grince ,  /Emadi,  &  de  Hadi.) 

S  EN  AM.  Nom  d’un  château  de  la  Tranfoxane, 
où  s’étoit  retiré  le  fameux  impofteur  de  Merou  ,  nom¬ 
mé  Hakem  Ben  Hafchem ,  &  furnomm fBurkat  &  Mo- 
canna.  ( V .  le  titre  de  Hakem  ,  cr  celui  de  Mahadi  , 

Khalife  Abbaffide.) 

SENNAMAR.  Nom  d’un  célébré  Architefte, 
qui  bâtit  deux  palais  ou  châteaux ,  qui  ont  pafie  chez 
les  Arabes  pour  être  du  nombre  de  ces  Ouvrages,  que 
l’on  appelle  les  Miracles  du  Monde. 

Les  noms  de  ces  deux  châteaux  font  ,  Sedir  & 
Khaouarnak,  qui  furent  bâtis  pour  Nôman  al-Aôuar, 
10e.  Roi  des  Arabes  de  la  Dynaftie  de  ceux  qui  ré- 
gnoient  à  Hirah ,  &  l’on  rapporte  que  1  artifice  de  ces 
bâtiments  étoit  fi  grand ,  qu’une  feule  pierre  en  lioit 
toute  la  ftruéture ,  &  que  la  couleur  des  pierres  de 
leurs  murailles,  changcoit  plufieurs  lois  dans  ie  meme 

j0ULes  Hiftoriens  Arabes  difent  que  Nôman  fit  de 
très-riches  préfents  à  cet  Architefte ,  pour  le  réeom- 
penfer  de  fon  travail  ;  mais  qu’après  avoir  conlidere 
que  cet  homme  en  pouvoir  bâtir  de  femblables  a  les 
ennemis,  &  craignant  même  qu’il  ne  leur  découvrit 
quelle  étoit  la  pierre  qui  étoit  la  clef  dç  tout  le  ba¬ 
timent,  il  le  fit  précipiter  du  plus  haut  du  donjon  dans 

le  fo(Té.  .  ~  n  . 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  Baharam  Gour ,  Ken 

de  Perfe ,  pour  l’éducation  duquel  Nôman  avoit  lait 
bâtir  un  de  ces  châteaux ,  que  Sennamar,  après  avoir 
reçu  de  fi  riches  préfents  de  Noman ,  fe  lailïà  échap¬ 
per  de  dire ,  que  s’il  avoir  cru  tirer  de  ce  Prince  une 
aulfi  grande  récompenfe  de  fon  ouvrage,  il  lui  auroit 
fait  encore  quelque  chofe  de  plus  beau ,  &  que  cette 
fotte  vanterie  de  l’Architeéte  fut  caufe  de  fon  mal¬ 
heur.  ( [V .  le  titre  de  Baharam  Gour.) 

S  E  N  A  N.  Ce  mot  Arabe  lignifie  premièrement  la 
jointe  d'un  infiniment  de  fer ,  &  meme  de  la  pierre 
qui  fert  à  laiguifer ,  &  c’efi  en  fécond  lieu,  auffi-bien 
eue  Sonan,  le  plurier  de  Sunnah ,  qui  eft  la  Loi  ou 
h  Tradition  légale  &  juridique  des  Mufulmans.  (V.  le 
titre  de  Sonnah.) 

C’efi  en  troifieme  lieu  le  nom  propre  d  un  homme 
oue  les  Turcs  appellent  ordinairement  S  inan.  (/fi  le 
titre  de  S  in  an.) 

S  E  N  A  N  S  C  H  A'  E  R  :  S  enan  le ^  Boéte  ,  que 
l’on  peut  auffi  nommer  Sinan.  C  efi  ainfi  que  1  on 
nomme  ordinairement  Senaneddin  Joufouf  al-Koumi, 
Auteur  d’un  Commentaire  furie  Livre  de  Samarcandi , 
intitulé  Adab  albahath.  Ce  Commentaire  porte  le  ti¬ 
tre  de  Hafchiat ,  qui  lignifie  Frange  &  Bordures ; 
c’eft  ce  que  nous  appelions  ordinairement  des  l\ote* 
Marginales ,  ou  des  Scholies. 

SEN  AM  Ben  Ahmed,  Ben  Tholon.  Nom  d’un 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Tholonides,  qui  régnèrent 
en  Egypte,  fous  le  Khalifat  des  Abbaffides.  11  avoir 
fuccédé  à  fes  neveux  ;  mais  il  fut  le  dernier  de  la 
race,  (/fi  le  titre  de  I  holon.) 

S  EN  AN  Ben  Thabeth,  Ben  Corrah.  Nom  du 
premier  Médecin  de  Caher  Billah,  Khalife  Abbaffide. 
Ce  perfonnage  étoit  Sabien  de  Religion ,  auffi-bien  que 
les  ancêtres.  Mais  le  Khalife  1  obligea  de  fe  faire  Mu- 
fulman ,  &  c’efi  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom 
d' al- Caher i.  Il  excelloit  dans  l’Aftronomie  ;  car  les 


Sabiens  faifoient  une  profeffion  particulière  de  cette 
fcicnce. 

Aboulfarage  raconte  une  aventure  allez  planante 
qui  lui  arriva  dans  l’examen  d’un  Médecin ,  qui  ne 
l'avoit  ni  lire  ni  écrire,  (/fi  cet  Auteur  dans  la  Vie 
de  Cahar  Billah.j 

S  E  N  A  N  Ben  Ulvan.  Nom  du  Pharaon  ou  Roi 
d’Egypte  qui  régnoit  du  temps  que  le  Patriarche  Abra- 
hain  vint  avec  Sarah  en  ce  pays-là ,  félon  le  Tarikh 

Montekheb. 

5  E  N  A  N ,  ou  Sinan  Al  Nischaeouri.  Nom  d’un 
Impofieur,  lequel  fe  fit  fuivre  dans  la  Province  de 
Khorafan ,  &  ramaffia  une  .troupe  de  Croquants ,  & 
gens  fans  aveu ,  qui  fe  révoltèrent  contre  le  Khalife 
Abou  Giafar  al-Manfor.  Cet  homme  étoit  Mage  de 
Religion,  &  eut  la  hardielfe  de  fe  préfenter  en  ba¬ 
taille  rangée  contre  Giamhour,  Général  d’Al- Man- 
for.  Mais  il  fut  défait  lui  &  les  fiens ,  &  fa  Sefte 
qui  étoit  le  Magifme ,  entièrement  abolie  dans  tout  le 

Khorafan. 

SENASCHERIVA.  Nom  Arabe  de  celui  que 
'les  Juifs  appellent  Sennacherib ,  Roi  des  Afiy riens , 
qui  leur  fit  la  guerre. 

Les  Hiftoriens  Arabes  le  nomment  auffi  S iafferne- 
ya ,  &  l’Auteur  du  Raoudhat  alhobab  dit  qu’il  étoit 
des  defeendants  d’Efaü ,  &  qu’il  avoit  fouffert  pendant 
fa  vie  de  très- grandes  calamités. 

Khondemir  rapporte  que  l’an  18e.  de  l’Hég. ,  fous 
le  Khalifat  d’Omar,  pendant  la  conquête  que  les  Mu¬ 
fulmans  faifoient  de  la  Syrie,  &  dans  un  temps  que 
la  pefte  y  régnoit,  l’on  trouva  dans  un  fépulcre  fouter- 
rein  le  corps  de  Sennakerib  aflîs  fur  une  chaire  d  or 
avec  une  infeription  en  caraéteres  Syriens  ou  Chaldaï- 
ques ,  dont  le  fens  étoit  :  „  Le  plus  grand  mal  qui  arrive 
„  aux  hommes ,  efi  l’oubli  de  la  mort ,  &  celui  du 
„  compte  qu’ils  doivent  rendre  à  Dieu  de  leurs  aétions , 
„  quoique  les  fépulcresde  leurs  parents  &  amis  qui  les 
„  environnent ,  les  avertiflent  de  ces  deux  chofes.  ” 
(/fi  auffi  le  titre  de  Senharib.) 

S  END  &  Sind.  Les  Arabes  divifent  ordinaire¬ 
ment  ie  pays  des  Indes,  que  les  Turcs  &  les  Perfans 
appellent  Hindoftan ,  en  deux  Parties ,  à  lavoir ,  en 
celle  qu’ils  appellent  Hend  ou  Hinâ ,  &  en  celle  de 
Send  ou  Sind. 

Le  mot  de  Sind  lignifie  proprement  le  fleuve  que 
nous  appelions  Indus ,  &  par  extenfion,  tout  le  pays 
qui  efi  au-deçà  à  l’Occident,  &  au-delà  à  l’Orient, 
comme  contigu  à  ce  fleuve ,  que  les  Perfans  appellent 
auffi  Sindab ,  &  quelques  Arabes,  Sendad.  C’efi  delà 
même  façon  que  les  Arabes,  qui  appellent  le  fleuve 
du  Jourdain ,  Arden ,  donnent  fouvent  ce  même  nom 
à  toute  la  Judée,  Galilée  &  Paleftine. 

Les  Géographes  Orientaux  écrivent  que  le  pays  de 
Send  a  à  fon  Orient  celui  de  Hend ,  qui  eft  propre¬ 
ment  la  partie  des  Indes  qui  efi  aux  environs ,  de^  deçà 

6  de  delà  le  Gange  depuis  fa  fource  jufques  à  fon 
embouchure;  à  l’Occident,  les  Provinces  de  Kerman, 
de  Macran  &  de  Segeftan  ,  comprifes  aujourd’hui 
fous  l’Empire  des  Perfes. 

Il  a  à  fon  Septentrion  une  partie  du  Hend,  où  le 
Cabul,  &  le  Touran  ou  Turqueftan,  que  quelques- 
uns  appellent  en  cet  endroit,  Turk  Hind ,  &  nos 
Géographes ,  Indo  Scythia ,  &  enfin  au  Midi ,  la  Mer 
de  Perfe ,  qui  le  borne  en  forme  d’arc ,  ce  que  les 
Arabes  appellent  Fi  febil  tacouis ,  que  nous  appelle¬ 
rions  nous,  en  forme  d' Anfe ,  ou  de  Golfe .  _ 

Plufieurs  Géographes  comprennent  la  Province  de 
Multan,  auffi-bien  que  celles  de  Zableftan ,  de  Gaznah 
&  de  Gour,  &  même  les  Villes  de  Deïbul  &  de  l\lan- 
füurah ,  qui  font  peut-être  Diu  &  Surate ,  dans  c 
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Pays  de  Sind  ,  &  celle  de  Biroun ,  qui  a  donné  la 
nailïànee  au  fameux  Auteur  de  la  Géographie  intitu¬ 
lé  Canottn  al-Bircuni .  (V.  aujji  le  titre  de  Hend  ou 
Hind.) 


-jp  V^'L\FS>  ^  *  EbnSériâ,  Mohammed  Ben  Send.  Non! 
a  un  Auteur  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Ar- 
■n,Hn  mota^a'l‘nat  :  les  quarante  Traditions  les  plus 
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S  E  N  D  À  B  :  le  fleuve  Indus.  (V.  le  titre  de  Send.) 

.  SE  N  D  A  B  O  UN,  Ville  Maritime  des  Indes.  (V.  le 
litre  de  Send  an.) 

SEND  AD.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom  le 
fleuve  Send  ou  Indus.  Ce  mot  peut  être  corrompu 
du  Per  lien ,  Senâab.  QV.  ci- de  fus.} 

SEND  A  FOULAT  &  Sendifoülat.  Nom  d’unè 
Me  de  la  Mer  de  la  Chine  ou  de  l’Océan  Indique 
Oriental ,  qui  eft  une  des  principales  échelles  ou  en¬ 
trepôt  du  commerce  des  Indes ,  de  la  Chine  &  du 
Japon ,  félon  le  Schérif  al-EdriJfl.  Elle  n’eft  éloignée 
d’une  autre  Ifle  qui  porte  le  nom  de  Senf,  que  l’on 
place  ordinairement  plus  vers  de  Midi,  que  de  dix 
journées  de  navigation ,  &  d’une  Ville  de  la  Chine , 
nommée  Khancou ,  feulement  que  de  quatre. 

Le  même  Fdrtffî  dit  dans  la  dixième  Partie  de  fon 
premier  Climat ,  que  cette  Me  eft  un  des  Ports  ou 
Portes  de  la  Chine ,  qu’il  compte  jufqu’au  nombre  de 
Je,  &  il  qualifie  de  ce  nom  ,  des  ouvertures  de  Mon¬ 
tagnes  qui  font  autant  d’embouchures  de  différentes 
rivières  qui  fe  déchargent  dans  la  Mer ,  .&  par  où  les 
vaiftèaux  remontent  bien  avant  dans  le  Pays. 


S  É. 

voit  fous  le  Khalifat  de  Môtamed  Billah  l’Abbafîîde. 

SE  RR  &  Sirr,  comme  les  Turcs  le  prononcent. 
Ce  mot  lignifie  en  Arabe  le  Secre't ,  &  a  pour  pluriel* , 
Afrar  :  les  Secrets ,  dont  l’on  peut  voir  le  titre. 

S  E  R  R  alserr  :  le  Secret  du  Secret.  C’eft  le  ti¬ 
tre  d’un  Livre  ancien  &  fort  curieux,  félon  le  rapport 
de  Qiauberi ,  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage.  (  B. 
le  titre  de  Giaubeiii.) 

S  E  R  R  alasrar  :  Le  Secret  des  Secrets.  Titre  d’un 
Livre  de  Politique  attribué  à  Ariflote.  C’efl  ce  que 
nous  appelions  les  Politiques  d' Ariflote,  qui  ont  été 
traduites  en  Arabe,  &  que  l’on  trouve  auffî  fous  lë 
nom  de  Ketab  alflâjjat  fl  tedbir  alrïàjflat . 

S  E  Pv  R  alasrar  fil  hêkmat.  Titre  d’un  Livre 
qui  fut  traduit  du  Grec  en  Arabe ,  du  temps  du  Kha» 
life  al-Mamon  1  Abbafîide.  C’eft  un  Ouvrage  tiré  de 
celui  qn’ Ariflote  compofa  pour  Alexandre  le  Grand , 
lequel  apparemment  eft  tiré  du  précédent,  qui  font  les 
Politiques  S  Ariflote. 

SERR  alasrar  b  Mesbah  alabsar.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  fans  nom  d’Auteur,  qui  traite  de  l’Art  de  faire  des 
Talifmans,  que  les  Arabes  appellent  Thelmejflat ,  ou 
1  helflemat ,  mot  qui  eft  corrompu  de  celui  de 
des  Grecs. 

SERR  alàsrar  u  montehi  elm  alabrar.  Titre» 
d’un  Livre  qui  porte  encore  le  nom  de  Serr  alafna 
fi  eflma  alhojhà ,  &  qui  traite  de  l’explication  &  des 
vertus  des  noms  de  Dieu.  Ouvrage  fuperftitiëux  fans 
nom  d’ Auteur. 


SENDAFOUR  ,  &  Sendapour  ,  que  l’on  trouve 
âufli  fouvent  nommée  Sendafoul  &  Sendapoul.  Ce 
font  les  noms  d’une  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Bdlad  al-Foulfoul  :  Pays  du  Poivre ,  &  Be- 
lad  al-Mibar ,  que  nous  appelions  la  côte  de  Mala¬ 
bar  ,  fur  laquelle 'la  Ville  de  Calecut,  qui  en  eft  la 
Capitale,  eft  bâtie. 

Les  Géographes  Orientaux  difent  que  c’eft  dans  le 
Terroir  de  cette  Ville  que  les  Cannes,  qui  portent  le 
Thabafchir ,  croiffent  abondamment.  (V.  le  titre  de 
Thabaschir.  ) 

SEND  AN,  Ville  maritime  des  Indes,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  Sendaboun.  Le  Géographe  Perlien 
dit  qu’elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer,  qu’il  ap¬ 
pelle  Deria  akhdhar  :  la  Mer  Verte ,  qui  eft  propre¬ 
ment  le  Golfe  de  Cambayai 

SENDEL,  &Sendèr.  QV.  les  titres  de  Saman- 
del  ,  Semendel  ,  &  Semender  ,  c’eft  la  Salamandre .) 

S  E  N  F ,  Sine  &  Sinfi.  Me  de  la  Mer  des  Indes. 
(V.  le  titre  de  Bahr  al-Sinf*  &  celui  de  Sen- 
îjafoulat.) 

\  ,  l  : 

S  E  N  H  A  R I  B.  Sènnncherib ,  que  les  Orientaux  ap¬ 
pellent  Roi  de  Mouffal.  C’eft  le  même  que  le  Roi 
d’Afiyrie ,  de  qui  l’armée  fut  défaite  par  l’Ange  exter¬ 
minateur  fous  le  Roi  Ezéchias,  &  qui  fut  tué  par  fes 
deux  enfants  dans  la  Ville  de  Ninive. 

Ces  deux  enfants  font  nommés  par  Ebn  Batrikh , 
Anzarmelakh ,  ou  plutôt,  Anzar  Malek ,  &  Serajfle- 
ra.  Le  nom  de  ce  derner  approche  fort  de  celui  de 
Siaflerneva ,  nom  que  l’on  donne  à  fon  pere.  (  V.  le 
titre  de  Senascheriva .) 

L’on  trouve  un  Roi  d’Armenie  de  ce  même  nom , 
qui  attira  dans  fes  Etats  Coftha  Ben  Loucah,  Philo¬ 
sophe  Chrétien  ,  natif  de  la  Ville  de  Bâlbek,  qui  vi- 


S  E  R  R  ALA ADHAM  FI  ELM  ALHAGIAR  ALMOKARRAMi 
Titre  d’un  Livre  de  Chymie  attribué  aux  Anciens  Pro¬ 
phètes  &  Philofophes ,  fans  nom  d’Auteur. 

Il  y  a  un  autre  Livre  qui  traite  le  même  fujët,  fous 
le  titre  de  Serr  alafkhar  fi  kibrit  alhamar  :  le  noble 
Secret  touchant  le  Soufre  rouge  ,  c’eft  à-dir h  la  Pierre 
Philofophale . 

SERR  ALMAKTOUM  FI  MOKHATHEBAT  ALNOGIOUM  : 
Le  Secret  caché  dans  le  langage  muet  des  A  pires. 
Titre  d’un  Ouvrage  de  l’Imam  Mohammed  Ben  Omar 
àl-Razi ,  qui  mourut  l’an  6î6e.  de  l’Hég.  Ce  Livre 
eft  tiré  dô  flarrani  &  de  Dhehebi,  qui  ont  travaillé 
fur  l’Aftrologie  judiciaire,  &  nous  ont  donné  les  Li¬ 
vres  intitulés  afrar  alnogioum . 

SERA,  &  Serai.  Ce  mot  lignifie  la  même  chofe 
en  Perfien  &  en  Turc,  que  Sara  &  Sarau  (V.  ce 
titre.  ) 

S  ER  AG’  Ce  mot  Arabe,  qui  lignifie  Lampe  & 
Flambeau ,  fert  de  titre  à  plufieurs  Livres. 

S  E  R  A  G  alcoloub  :  Le  Flambeau  des  coeur  si 
Livre  Perfien  fans  nom  d’Auteur,  compofé  en  Dialo¬ 
gue  fur  les  mœurs  &  fur  la  conduite  d’un  homme 
de  bien.' 

S  E  R  A  G’  alcoloub.  Titre  d’un  Livre  Arabe, 
qui  traite  phyfiquement  &  moralement  de  ce  qui  eft 
commun  &  particulièr  à  chaque  homme,  félon  fa  qua¬ 
lité  &  fa  complexion.  Il  a  pour  Auteur  Abou  Khabil 
Ahmed  Ben  Mohammed,  Ben  Abdalmalek ,  Doéteur 
Afcharien ,  natif  de  la  Ville  de  Tauris ,  lequel  eft ,  U 
caufe  de  ces  deux  qualités ,  furnommé  al-Afchâri  & 
al-Tabrizi. 

SERA  G’  Al-Hendi.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  cohr- 
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|)ofé  un  Livre  intitulé  Scharh  albedâu  Ouvrage  d*E- 
loquence  &  de  Rhétorique. 

S  E  R  A  G”  al-Molouk  :  Le  Flambeau  des  Rois  & 
des  Princes .  Titre  d’un  Livre  qui  a  pour  Auteur  Aboü-  j 
bekr  Ben  al  Ouelid ,  Ben  Rofchâ ,  al-Coraïfchi ,  al- 
Qaheri ,  al-Maleki ,  al-Tharthoufchi.  Cec  Auteur  eft 
celui  que  nous  appelions  Averroès ,  natif  ou  originaire 
de  la  Ville  de  Tortofe  en  Efpagne,  qui  compofa  cet 
Ouvrage  de  Politique,  pour  Mohammed  Abdallah, 

Roi  d'Andalous ,  ou  d'EJpagne ,  de  la  race  des  Om- 
rniades. 

S  ER  AG’  ALOUAHAô’  ALMODHEH  LECOLL  THALAB  Ü 
almoht  ag’  :  Flambeau  ardent ,  éclaire  tous  ceux 
qui  défirent  d'être  éclairés ,  ô?  /0«f  ont  be- 

foin  de  P  être.  Livre  de  Morale  &  de  Jurilprudence , 
qui  n’eft  proprement  qu’un  Commentaire  fur  les  Ou¬ 
vrages  de  Codourt  &  de  Beïdhaoui ,  intitulés  Menhag\ 

Il  y  a  encore  un  Livre  qui  porte  le  même  titre , 
qui  a  été  traduit  &  expliqué  en  Perfien ,  dans  lequel 
il  e  II  traité  des  Réglés  &  Conftitutions  des  Sofis,  ef¬ 
pece  de  Religieux  Mufulmans. 

S  E  R  A  G’  alcoîhros  :  La  Lampe  ou  la  Chandelle 
du  Démon.  C’eft  un  des  noms  ou  épichetes  que  les 
Arabes  donnent  à  la  Mandragore.  (  Foyez-en  la  raifon 
dans  le  titre  ^’Asterenk.  ) 

S  ER  AGI.  Surnom  a  Omar  Ben  àl-Ouardi,  Au¬ 
teur  d’un  Pcëme  Onéirocritique,  fur  la  nature  &  fur 
l’explication  des  Songes,  qui  porte  le  titre  deMocad- 
demat  al-Quardiat.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1033. 

11  y  a  un  Auteur  qui  a  compofé  un  Livre  intitulé 

Erfchad  air  agi  lemdréfat  faraïdh  al-Seragi.  ( V '. 
le  titre  de  l'Ouvrage  intitulé  Erfchad  aouli  albab.) 

S  E  R  A  G I A  FI.  Faraïdh  al-  Seragiah  :  Traité  des 
Succe! fions ,  compofé  par  Serageddin  al-Segiavendi. 

11  y  a  un  autre  Livre  intitulé  F  et  août  al-Seragiah: 
Dêci fions  de  Droit ,  compofé  par  Serageddin  al-Ouaf- 
c’  ij. .  (  F.  le  titre  de  Montât  al-Mofti.  ) 

Abou  Seragiah  eil  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Adab 
al-Schohoud ,  qui  eft  un  Traité  des  Témoignages  & 
des  Dépofitions  faites  en  Juilice. 

S  E  R  A  N  D  A  H.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer  d’O-  i 
man ,  qui  eft  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Raneg\  Le  Scherif  al-EdriJJi  dit  dans  la  fep- 
tieme  Partie  de  fon  premier  Climat,  que  cette  Ifle  re¬ 
garde  les  côtes  de  Berberah  &  de  Zing  ,  c’eft-à-dire 
du  Pays  des  Gafres  &  de  "Langue bar ,  &  qu’elle  a 
1200  milles  de  tour,  ce  qui  conviendrait  allez  à  fille 
de  Madagafear.  Ainli  fille  de  Serandah  ne  feroit  pas 
3a  même  que  celle  de  Serandib,  quoique  cet  Auteur 
dife ,  qu’elle  porte  plufieurs  efpeces  de  plantes  aroma¬ 
tiques,  &  que  fon  y  fait  la  pêche  des  Perles,  ce  qui 
convient  mieux  néanmoins  à  fille  de  Serandib ,  qui 
eft  Zeïlan ,  qu’à  celle  de  Madagafear* 

SERANDIB.  Nom  de  fille  la  plus  fameufe  de 
la  Mer,  que  les  Arabes  appellent  la  Merde  Erkend , 
qui  eil  l’Océan  Indique  ou  Oriental.  Le  Schérif  al- 
Edriffl  lui  donne  80  Parafanges  de  longueur ,  &  au¬ 
tant  de  largeur,  &  le  Géographe  Perlîen  la  met  entre 
l’Equateur  &  le  premier  Climat,  &  fort  proche  de  la 
Côte  des  Indes  ;  ce  qui  fait  allez  connoître  que  cette 
Ifle  eft  la  même  que  celle  de  Ceïlan  ou  Zeïlan.  En 
effet,  le  nom  de  Dib  ou  Div ,  lignifiant  en  Langue 
Indienne  une  Ifle,  celui  de  Serandib  ne  fignilie  autre 
chofe  que  fille  de  1 Seran  ou  Selan. 

Tous  les  Géographes  Orientaux  font  d’accord  ,  que 
l’on  trouve  dans  cette  Me  toutes  fortes  d Lavakit,  c’eft- 
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à*dire,  de  Pierres précieufes  de  couleur,  &  que  dans 
une  de  fes  Vallées  on  y  tire  de  terre  une  efpece  dé 
Diamant  avec  lequel  on  grave  &  l’on  coupe  toutes 
les  autres  pierres  les  plus  dures.  Les  Arabes  appellent 
cette  efpece  de  Diamant ,  Sundabeg'  ou  Sundabag. 
C’eft  le  Smyris  des  Grecs  que  nous  appelions  ŸEme - 
ville.  Le  Belour ,  ou  Berille ,  qui  eft ,  félon  les  Orien¬ 
taux  ,  le  plus  parfait  Cryftal  de  roche ,  fe  forme  aufli 
dans  fes  montagnes; 

11  y  a  dans  la  même  Ifle  deux  efpeces  d’animaux  que 
les  Arabes  appellent  Dabat  almisk ,  &  Dabat  alzo- 
badat ,  c’eft-à-dire  les  animaux  d’où  fon  tire  le  mufe 
&  la  civette ,  &  que  les  arbres  nommés  Al-Arz  & 
Nargil ,  qui  font  le  Ce  dre  &  le  Cocos ,  y  croilfent  abon¬ 
damment,  avec  celui  que  les  mêmes  Arabes  nomment 
Al-Oud ,  qui  eft  le  Xilaloé  des  Grecs  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  le  bois  d'Aloès. 

L’on  remarquera  ici  que  les  Géographes  Orientaux 
ne  font  aucune  mention  de  l’arbre  de  Cannelle  qui  ne 
croît  que  dans  cette  Ifle,  foit  qu’il  ne  s’y  trouvât  pas 
encore  de  leur  temps,  &  qu’il  y  ait  été  tranlporté  d’ail¬ 
leurs  ,  comme  de  la  Chine  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  cec 
arbre  le  nom  deDar  Tchin  en  Orient ,  mot  qui  lignifie 
Bois  de  la  Chine ,  ou  qu’il  faille  entendre  cet  arbre 
fous  le  nom  de  Nargil ,  duquel  on  a  parlé; 

Le  Schérif  Al  Edrijji  dit  que  les  Chinois  faifoient- 
un  très-grand  trafic  dans  l’Ifle  de  Serandib;  ce  qui  fa¬ 
vori  fe  encore  allez  l’origine  du  mot  de  Dar  Tchin , 
&  il  ajoute  que  le  Roi  de  cette  ifle  avoit  toujours  dans 
fon  Confeil  quatre  Indiens,  quatre  Juifs,  quatre  Chré¬ 
tiens,  &  quatre  Mufulmans,  &  tenoit  en  forme  de 
feeptre  une  Idole  dans  fa  main  couverte  de  pierreries 
d’un  prix  ineftimable. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  Ville  Capitale  de  cette 
Me,  dans  laquelle  le  Roi  fait  fa  réfidence,  porte  le 
nom  d'Agna ,  &que  le  nombre  des  autres  Villes  con- 
fidérables  de  ce  pays ,  monte  jufqu’à  douze,  defquel- 
les  il  rapporte  les  noms  qui  font  entièrement  inconnus 
à  nos  Voyageurs  &  aux  Géographes  modernes. 

Les  noms  de  ces  Villes  font  Mamabas,  Parifcouri, 
Abadi,  Makhoulon,  Hameri,  Calmgdhi,  Sambedouna, 
Sandouri,  Seri,  Combeli,  Bariflaîa,  &  Marouba. 

Il  y  a  prefque  au  milieu  de  cette  Me  une  monta¬ 
gne  fort  élevée  que  les  mariniers  voyent-  de  fort  loin 
fur  mer.  Les  Arabes  l’appellent  Rahoun.  C’eil  cette 
même  montagne  que  les  Portugais  ont  nommée  El 
Pico  de  Adam  :  la  Montagne  d'Adam ,  à  caufe  d’une 
Tradition  communément  reçue,  non  -  feulement  dans 
les  Indes,  mais  encore  dans  tout  l’Orient,  qui  porte 
qu’Adam  y  a  été  enterré. 

Mais  il  y  a  une  autre  Tradition  rapportée  dans  lé 
Caherman  Namsh ,  qu’Adam  fut  relégué  dans  Pillé 
de  Serandib ,  après  qu’il  eut  été  chalîe  du  Paradis  Ter- 
reftre  ;  &  félon  quelques-uns  même  le  Paradis  Ter- 
reftre  y  étoir,  &  Caherman  Catel  voulant  laifler  à 
la  poftérité  un  monument  qui  marquât  la  naiflance 
de  Sam  Neriman  fon  fils*  fit  'bâtir  une  Ville  dans 
la  grande  Plaine  qui  eft  au  pied  de  la  Montagne ,  où 
Adam  étoit  enterré,  &  qu’il  la  nomma  Khorrem  : 
Lieu  de  joie  &  de  plaifirs ,  tels  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  cru  qu’étoient  les  Champs  Elyfiens. 

Le  Schérif  Al-  Edrijji  écrit  dans  la  8e.  partie  de 
fon  premier  Climat,  qu’il  y  a  vis-à-vis  de  rifle  de 
Serandib, dans  le  Continent  des  Indes,  des  Lacs  que 
les  Arabes  appellent  Agbab ,  dans  lefqueis  plufieurs 
grandes  rivières  fe  rendent,  où  les  vaifleaux  entrent  & 
portent  ainfi  leurs  marchandifes  bien  avant  dans  les 
terres ,  &  il  remarque  auflî  que  Fille  de  Rami  cil  fort 
proche  de  celle  de  Serandib. 

Il  y  a  quelques  Orientaux  qui  donnent  le  nom  de 
Serandil  à  Fille  de  Serandib.  Mais  il  parait  plutôt  qu’on 
la  doive  nommer  Serandivl.  En  effet ,  le  mot  de  Divl 
lignifie  plutôt  en  Indien  une  Ifle ,  que  celui  de  Dib , 
ce  qui  fe  peut  prouver  par  le  nom  de  la  Ville  de  DM* 
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que  l’on  appelle  plus  ordinairement  aux  Indes,  Diul 
&  Deibtd ,  lelon  les  Arabes,  h  caufe  qu’elle eft fituée 
dans  une  Ille  ou  prefqu’Ifle  fur  le  rivage  de  la  Mer, 
où  le  Fleuve  Indus  le  décharge. 

S  ER  APERD  EH  :  Le  Voile  ou  la  Courtine  du 
Palais  ou  du  Serrail.  C’efi  ce  que  nous  appelions  or¬ 
dinairement  une  portiers  ;  c’efi-à  dire  la  piece  d’étoffe 

que  1  on  met  au-devant  des  portes  des  appartements 
des  Grands. 

L’ufage  de  ces  portières  a  paffé  de  l’Orient  en  Ita¬ 
lie  ,&  de  l’Italie  jufqu’à  nous.  L’Auteur  du  Lebtarikh 
écrit  que  Lohorasb ,  4e.  Roi  de  Perle  de  la  fécondé 
Dynaftie ,  nommée  des  Caïanides,  ayant  accordé  aux 
grands  Officiers  de  fa  Maifon  &  de  fes  armées,  le  pri¬ 
vilège  de  donner  leurs  audiences  aflis  fur  des  Trônes 
ou  Sièges  d’or ,  s’étoit  réfervé  à  lui  feui ,  le  droit  du 
Ser  aperdeh  :  c’eft-à-dire  d’avoir  devant  fon  trône  un 
rideau  ou  portière  qui  le  couvroit  aux  yeux  de  fes  fu- 
jers ,  pour  les  tenir  dans  un  plus  grand  refpeét  &  vé¬ 
nération  de  fa  perfonne. 

SERF  &  Sirf.  Nom  d’une  nation  que  les  Latins 
bnt  appellée  Servi ,  Serbi ,  Sorabi  &  Zirfi.  Nous  l’ap¬ 
pelions  Servions  &  Rafciens.  Ces  peuples  habitent 
maintenant  dans  la  Moéfie  fupérieure,  dans  le  pays  des 
Anciens  Tribulles;  mais  ils  font  venus  des  Palus  Méo- 
ddes,  &  ont  eu  pendant  un  long  temps  des  Princes 
qui  portoient  le  titre  de  Defpotes ,  mot  Grec  qui  ligni¬ 
fie  limplemént  Seigneurs.  Ils  ont  pénétré  autrefois  juf- 
ques  dans  la  Luface  &  dans  la  Mifnie,  Provinces  des 
Saxons  en  Allemagne,  &  firent  des  entréprifesjufques 
dans  la  Thrace  ,  où  ils  tenteront  de  reprendre  Andri- 
hople,  fous  Morad  Gazi ,  qui  efi  Amurat ,  Ier.  Sul¬ 
tan  des  Turcs,  l’an  767e.  de  l’Hég.  Mais  ils  furent  dé¬ 
faits,  &  le  lieu  de  leur  défaite  conferve  encore  juf- 
ques  aujourd’hui,  le  nom  de  Sirf  Singouni ,  nom  qui 
fignifie  dans  la  Langue  Turquefque ,  la  déroute  des  Ser- 
viens. 

SERGIOÜS  :  Ser  gins.  Les  Arabes,  les  Perfans& 
les  Turcs  nomment  le  plus  fouvent  en  leur  Langue 
Sçrkis  ou  Sarghis ,  celui  que  nous  nommons  Ser- 
gius ,  &  il  n’y  a  guere  que  les  Chrétiens  Orientaux 
■qui  appellent  ainfi  le  Saint  Martyr  de  ce  nom,  comme 
auffi  ceux  qui  l’ont  porté  après  lui.  Car  ils  nomment 
âinfï  Ser  gius ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  Auteur 
de  la  Seéte  des  Mcmothélites  fous  l’Empereur  Juftinien, 
&  Ser  gius,  natif  de  Ras  alâïn,  Jacobitede  profeffion, 
qui  a  traduit  en  Langue  Syriaque  plufieurs  Livres  Grecs, 
fuivant  le  témoignage  d '  Aboulfarage' ,  &  compoféun 
Livre  de  Logique  en  Langue  Syriaque,  félon  Ebed 
lefu. 

SERI.  Nom  d’une  Ville  de  Fille  de  Serandib.  (V. 
le  titre  de  celte  Ifie.') 

SERI.  Aboubekr  Ebn  Al-  Ser i.  Nom  d’un  Auteur 
qui  vivoit  l’an  360e.  de  l’Hég. ,  a  compofé  le  Livre 
intitulé  O  foui  fil  Nahou ,  Ouvrage  de  Grammaire, 
qui  porte  encore  le  nom  d 'Ebn  Sarag ,  qui  eft  celui 
du  même  Auteur. 

SERI.  Surnom  de  Mohammed  Ren  Sahal ,  dit  Al 
Seri.  ( V \  le  titre  de  Zagiag’.) 

SERI  SACATHÏ.  Nom  d’un  homme  réputé  Saint 
par  les  Mufulmans.  Il  étoit  Chef  &  Directeur  d’une 
Communauté  de  Sofis  ou  Religieux,  &  grand  ami  de 
Gioneïd,  autre  .contemplatif,  qui  n’eft  pas  moins  confi- 
déré  pour  fa  fainteté  &  pour  la  fp'iritualité ,  parmi  ceux 
de  fa  religion. 

Jaféï  a  écrit  la  vie  de  Seri  Sacathi  parmi  les  Chefs 
des  Sofis  dans  le  titre  de  Conoüi. 

SERIGIA.  Surnom  de  Zeïnedditi,  que  quelques-’ 
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Uns  appellent  Ebn  Serigia ,  &  d’autres  Serigia  Ben 
mohammed  Al-Malathi ,  qui  mourut  l’an  783e.  de 
1  Hég.  Il  efi:  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkam  alfa- 
beat  :  Les  fept  Jugements  ou  Déci fions. 

On  lui  attribue  auffi  l’Ouvrage  intitulé  Etekab  al- 
Jahih  :  L  appui  fur  la  foi  £5?  Croyance  pure  &  faine , 
&  celui  de  Akhbar  alà'ian ,  qui  efi  une  Hifioire  des 
Hommes  illufircs. 

SERIGIA.  S  a  fi  eddin  Abâalaziz  Serigia.  C’efi  le 
nom  d  un  Auteur  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Dor- 
rar  albohour  fi  medaih  Al  Malek  Al  Manfour.  C’efi: 
un  Poème  fait  à  la  louange  de  Malek  Al  Manfour  Ca- 
laoun ,  7  .  Sultan  d’Egypte  de  la  première  Dynafiie 

des  Mamelucs.  Ce  Livre  efi  dans  laBiblioth.  du  Roi, 
n°.  92a. 

SERRIN.  Nom  d’une  Ville  de  l’Iémen  ou  Arabie 
eureule,  bâde  fur  le  rivage  de  la  Mer  Roùge,  laquelle 
n  eft  eloignee  de  la  Mer  que  de  quatre  journées,  fe- 
jon  le  Géographe  Perfien  dans  fon  premier  Climat. 
Elle  efi  aulh  tort  proche  de  Ialamlam ,  qui  efi  un  des 
principaux  Ports  &  entrepôts  de  l’Iémen. 

_  S  ER  IR.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Siégé ,  uil 

Irène.  ô 


SERIR  ALDHEHEB.  Le  Trône  d'or.  Non!  d’uii 
pays  ou  Province  qui  s’étend  entre  le  Pont-Euxin  & 
la  Mer  Cafpienne ,  où  efi  fituée  la  Ville  de  Derbend 
que  les  Turcs  appellent  Demir  Capi  :  La  porte  de  fief  1, 

La  raifon  qui  a  fait  donner  Je  nom  de  Trône  d’of 
à  cette  Province,  vient  de  ce  queNoufchirvan  Kefra, 
Roi  de  Perle  de  la  quatrième  Dynafiie  nommée  des 
Salïàniens  ou  des  Khofroes,  ayant  fait  achever  la  grande 
muraille  commencée  par  Alexandre-le-Grand,  qui  fé- 
paroit  les  peupl.es  Septentrionaux  de  Khozar  &  dé 
Kip-Chak,  qui  font  les  Scythes  Hyperboréens ,  d’avec 
les  Provinces  du  refie  de  l’Afie,  y  établit  un  Marzu- 
ban,  c.  à  d.  un  Gouverneur  de  la  Marche  ou  fron¬ 
tière  ’  ^quel  fi  accorda  le  privilège  de  s’afîèoir  fur  un 
Trône  d’or,  en  confidération  de  l’importance  du  pofie 
qu’il  gardoit. 

Cette  muraille  dont  il  efi  ici  parlé,  efi  la  même  qué 
celle  qui  efi  nommée  Sedâ  Iagioug ’  ü  Magioug ’  dont 
Fon  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  haut.  Elle  efi  bâtie 
dans  les  ouvertures  &  détroits  dii  Mont  Caucafe, 
lieux  que  les  Perfans  ont  accoutumé  d’appeller  Der¬ 
bend  :  des  Barrières ,  &  les  Turcs,  Demir  Capi  i 
des  Portes  de  Fer. 

Ebn  Schohnah  dit  que  Marvan,  furnommé  He- 
mar ,  conquit  ce  Pays-là  Fan  121e.  de  l’Hég.  ;  fous  lé‘ 
Khalifat  de  Hefcham ,  10e.  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades ,  &  s’avança  bien  avant  dans  *le  pays  de  Kho¬ 
zar.  Khondemir  écrit  auffi  la  même  chofe.  Cette  Pro~ 
vince  fait  aujourd’hui  partie  du  Schirvan  ou  Médie,  & 
appartient  au  Roi  de  Perfe. 

SERIRAH.  Nom  dune  Ifle  de  Bahr  alakhdhàr  $ 
c.  a  d.  de  la  mer  Verte  ou  des  Indes.  Le  Géographe 
Perfien  dit  que  cette  même  Ille  porte  le  nom  de  Meh- 
rag\ 

SERIRI.  Surnom  d 'IofefBen  Mohammed  Ben 
Ma  fond.  Auteur  d’un  Ouvrage  en  Vers  intitulé  Afadfo- 
almandhoumüh. 

SERMAHI.  Tête  de  Poifon  en  Langue  Perfienne; 
Les  Romains  Orientaux  appellent  ainfi"  certains  peu¬ 
ples  fabuleux  qui  font  peut-être  les  mêmes  que  les 
Latins  ont  appelles  Ichthyophages.  (  V.  le  titre  dé 
Mahi  Ser.) 

SERMÀOUI.  Surnom  $  Ahmed  Ben  Abdallalî 
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Al  Balkhi ,  Autour  d’un  Ouvrage  intitulé  Abanat  fi 
redd  man  fchanâ  âla  Abi  Hanifah  :  La  Défènfe  de 
VImam  Abou  Hanifah  contre  ceux  qui  Vont  blâmé. 
Cet  Auteur  qui  étoit  llanifite  de  Seéte ,  eft  qualifié  par 
H  agi  Khalfàh ,  Al  Cadhi ,  Al- Imam ,  Ben  Giafar 
Ahmed ,  Ben  Abdallah ,  Al-Sermaoui ,  Al-Balkhi , 
Al- Il  une  fi,  &  dit  qu’il  a  divifé  l’on  Livre  en  fîx  Parties. 


SERMENPvAL  On  appelle  ainfi  vulgairement  une 
Ville  de FIraque  Arabique,  qui  eft  l’Aflÿrie  ou  la  Chal- 
dée,  que  l’on  devroit  nommer  Sermenraa  ou  Serra- 
menraa ,  mot  compofé  de  trois  qui  lignifie  Celui  qui 
ïa  voit  fe  réjouit. 

Cette  Ville  eft  limée  fur  la  rive  Orientale  du  Tigre, 

&  a  de  long.  72  ü.  30'.  &  34  d.  de  lat.  Septent.  dans 
le  4e.  Climat  félon  les  Tables  Arabiques.  Les  uns  di¬ 
rent  qu’elle  s’appelait  autrefois  S  émir  ah ,  Ville  bâtie 
par  Schabour  Dhoulaktaf.  Mais  Khondemir  n’eft  pas 
de  ce  fentiment.  Car  il  dit  dans  la  Vie  de  MotafTem, 
8e.  Khalife  de  la  Race  des  Abbaiïides,  que  ce  Prince  ’ 
ayant  une  forte  inclination  pour  les  jeunes  efclaves 
Turcs ,  en  fit  acheter  un  très-grand  nombre  qui  rem¬ 
plirent  en  peu  de  temps  toute  la  Ville  de  Bagdet. 

Les  habitants  de  Bagdet  fe  plaignirent  au  Khalife  de 
Pinfoîence  de  cette  nouvelle  milice,  &  déclarèrent  af- 
fez  par  leurs  fréquentes  émotions  qu’ils  ne  la  pouvoient 
plus  fouffrir.  Ceci  fut  caufe  que  Motaflem  qui  affec- 
tionnoit  fort  fa  nouvelle  Milice,  prit  la  réfolution  de 
bâtir  une  nouvelle  Ville  dans  laquelle  il  feroit  fa  réfi- 
dence  ordinaire,  &  y  vivroit  en  repos  avec  fes  Turcs, 
à  l’abri  des  féditions  dont  il  étoit  fatigué  dans  Bagdet. 

Il  choifit  pour  cet  effet  un  lieu  nommé  Cathoul , 
éloigné  environ  de  10  ou  12  lieues  de  Bagdet,  &  y 
fit  bâtir  l’an  220e.  de  l’Hég. ,  une  Ville  qu’il  nomma 
Samara ,  que  l’on  appella  aufîi  Asker ,  à  caufe  du  camp 
de  la  Milice  Turquefque  qu’il  y  établit.  C’eft  de  cette 
nomination  que  les  derniers  Imams  de  la  race  d’Ali  font 
furnommés  Askeri ,  à  caufe,  ou  de  la  naiflance  qu’ils 
y  prirent,  ou  de  leurs  fépulcres  qui  y  font,  &  c’eft 
dans  cette  même  Ville  d’Asker  ou  de  Sermenraï  que  le 
Mahadi  eft  caché,  &  d’où  il  doit  fortir  à  la  fin  des 
temps  félon  le  fentiment  des  Schiites  ou  Seétateurs 
d’Ali. 

Le  Khalife  Motavakkel  quitta  la  Ville  de  Sermen- 
i*aï ,  &  tranfporta  le  fiege  du  Khalifat  en  la  Ville  de 
Giafariah,  qu’il  avoït  fait  bâtir.  Mais  Montaftèr  fon  fils 
qui  lui  fuccëda,  retourna  à  Sermenraï.  QV.  les  titres 
de  Samara  &  du  10e.  Imam  Alï  Alzeiü._) 

SERVAN,  Ville  de  la  Province  de  Segeftan,  fituée 
à  deux  journées  de  diftance  de  Siftan,  qui  eft  la  Capi¬ 
tale  de  cette  Province 

La  Ville  de  Servan  eft  fort  petite;  mais  fon  terroir 
eft  très- fertile  en  toutes  fortes  de  fruits  qui  font  rares 
dans  la  Province  de  Segeftan.  Le  Géographe  Perüen 
place  cette  Ville  dans  le  3e.  Climat. 
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Ifte  joint  le  pays  d 'Azak ,  qui  eft  celui  des  Cozaqueh 
C’eft  pourquoi  il  y  a  grande  apparence  que  cet  Auteur 
aufîi-bien  que  les  autres  Géographes  Orientaux ,  pren¬ 
nent  le  Douna  pour  le  Dnieper ,  qui  eft  le  Borifihene , 
à  l’embouchure  duquel  eft  la  Ville  que  les  Turcs 
appellent  aujourd’hui  SiahCoueh ,  &  nos  Géographes 
Ocziacou.  Cependant  le  même  Al-Bergendi  dit  que 
la  Ville  àéAJJaf  ou  AJfof ,  eft  dans  cette  Ifte ,  ce  qui 
a  plus  de  rapport  au  Fanais  qu’au  Borifihene. 

SIAH  GOUSCH  :  H  Oreille  noire.  Nom  d’un  ani¬ 
mal  que  les  Turcs  appellent  Caracoulak ,  dans  la  mê¬ 
me  fignificadon ,  &  les  Arabes,  Foranek  &  Enak 
alardh.  Il  eft  à  peu  près  de  l'a  grandeur  &  grofîèur 
d’un  gros  chat ,  &  n’a  aucun  rapport  à  la  figure  d’un 
renard,  comme  quelques-uns  de  nos  Voyageurs  Font 
écrit.  L’on  dit  que  cet  animal  eft  le  guide  du  lion ,  & 
qu’il  lui  découvre  fa  proie ,  dont  le  lion  ne  manque 
jamais  de  lui  faire  part. 

SIAHI  ZADEH.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ah¬ 
med ,  mort  Fan  997e.  de  l’Hég.,  qui  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Anmoudhag '  alfonoun ,  Ouvrage  plein  d’é¬ 
rudition  mêlée.  Car  on  y  trouve  des  explications  de 
plufieurs  textes  de  FAlcoran,  des  traditions  Mufulma- 
nes ,  de  la  Métaphyfique  ou  Scholaftique  des  racines 
&des  branches  du  Mufulmanifme,  du  Droit,  de  la  Phi- 
lofophie  &  de  la  Médecine» 

SÎANAT  ALENSAN  MEN  DHA  ALMAADEN  U  ALNA- 
bat  u  alhaïvan.  Titre  d’un  Livre  fans  nom  d’Auteur  * 
qui  traite  de  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  venins,  des 
minéraux ,  des  plantes  &  des  animaux.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  945. 

SIASSAT  fi  tedbir  alriassat.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  qui  porte  encore  celui  de  Serr  alafrar.  C’eft  un 
Ouvrage  de  politique  divifé  en  dix  Chapitres  ou  Dif- 
cours  ,  attribué  à  Ariftote  ,  qui  le  compofa  pour 
Alexandre-Ie-Grand. 

Ce  Livre  qui  paroit  être  le  même  que  les  Politiques 
à'Arifiote ,  a  été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Iahia 
Ben  Batrikh ,  &  on  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°  918.  (F.  le  titre  de  Serralasrar.) 

SIASSAT  ALSCKERIAH  FI  ESLAII  ALRAl  U  ALRAIAT; 

Titre  d’  un  Livre  de  Politique  fondé  fur  les  principes 
de  la  loi  Mufulmane,  compofé  par  Takieddin  Ben 
Timiah.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  633 
&  678. 

Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  langue  Turquefque, 
pour  le  Sultan  Selim  Khan,  par  Pir  Mohammed  Ben 
Ali  al-Ajchik.  Cette  Verfîon  porte  le  titre  de  Mêrag 
alamalek  u  menhag  alâdalet ,  &  fon  Auteur  a  ajouté 
au  Texte  de  Ben  Timiah ,  deux  Chapitres  touchant  la 
guerre  &  les  finances. 

SIASSAT  fi  êlm  ALFiRÂssAT.  Titre  d’un  Livre 
de  Phyfionomie,  compofé  par  SchamfedJin  Moham¬ 
med  Ben  Ali  Thaleb ,  qui  mourut  Fan  738e  de  l’Hég* 


SIAH  ARAB  :  Les  Arabes  Noirs.  Les  Perfans  ap¬ 
pellent  ainfi  les  Negres,  que  les  Arabes  mêmes  nom¬ 
ment  Al-Soudan ,  mot  qui  fignifie  les  Noirs. 

SIAH  COUEH  ou  Siaii  Kuh.  Ce  mot  fignifie  en 
Langue  Perfienne  la  Montagne  noire.  C’eft  le  nom 
de  différents  lieux.  * 

Le  premier  eft  une  chaîne  de  montagne,  qui  s’étend 
depuis  le  défert  du  Khorafan  jufqu’au  Pays  de  Ghilan , 
qui  eft  fur  la  mer  Cafpienne. 

Le  fécond  lieu  qui  porte  le  nom  de  Siah  Coueh , 
eft  une  îfie  de  la  Mer  Noire ,  ou  plutôt  des  Palus  Méo- 
tîdes,  à  l’embouchure  du  Douna  ou  Tanaïs ,  qui  ap¬ 
partient  à  la  Province  que  les  Arabes  &  autres  Orien¬ 
taux  appellent  Khozar ,  qui  fait  partie  de  la  Ruflie  & 
de  la  petite  Tartane. 

’  Al  Bergcndi  écrit  dans  fon  6e.  Climat,  que  cette 


SIASSAT  almedinat.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
de  la  police  d’une  Ville ,  compofé  par  Aboul  Nafr 
al-Farani. 

SIASSAT  almolk  :  Livre  de  Politique  com¬ 
pofé  par  Abou  lîamed  Otliman  Ben  Mohammed  al- 
Maouardi.  Cet  Auteur  vivoit  Fan  450e.  de  l’Hég. 

SIASSAT  fi  dhil  Tarikii  al-Nischabouri.  C’eft 
un  Supplément  &  une  Correélion  du  Tarikh  al-Nifi 
c h abouiù ,  compofé  par  Aboul  Haffan  Abdalgafet 
Ben  Ifimaïl  al-Farfi ,  Fan  de  l’Hég.  519e. 

S I A  S  S  E  R  N  E  V  A»  C’eft  Stnnaeherib ,  Roi  de# 
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Aflyriens.  (V.  h  titre  de  Senascheriva  ,  £?  celui  de 
Senuarib.) 

SI  B  AM  Se  Siabam  ,  que  quelques-uns  nomment 
aufli  Schiabam.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Hadharmout  dans  l’Iémen,  ou  Arabie  hcu- 
reufe.  Elle  n’eft  éloignée  de  celle  de  Tarim  ou  de 
Teriar ,  que  d’une  feule  journée,  félon  le  Scherif  al- 
Edrijji  dans  la  6e.  Partie  de  fon  premier  Climat. 

. 

SIBOUIEH,  furnom  d'Abou  Bafchar  Amrou 
Ben  Qthman ,  Ben  Catibar ,  al-Farji ,  quia  été  le 
plus  illuftre  Grammairien  des  Arabes.  Il  étoit  affran¬ 
chi,  &  apprit  la  Grammaire  Arabique  de  Khalil ,  le 
Grammairien  le  plus  eftimé  de  Ion  temps ,  après  quoi 
il  étudia  l’Eloquence  &  la  Rhétorique  lbus  Aboul  Khat- 
tab  al-Akhfafch.  On  dit  que  le  furnom  de  Sibouieh 
&  Sïboui ,  qui  lignifie  en  Perfien ,  odeur  de  Pomme 
rofe ,  lui  fut  donné  à  caufe  de  lu  beauté  &  de  la  Irai-  j 
cheur  de  fon  teint.  1 

Sibouieh  eut  un  grand  différend  avec  Keffaï,  homme 
illuftre  par  fes  écrits,  dans  une  conférence  qui  le  tencic 
chez  Iahia  Ben  Khaled  al- B  arme  ki ,  Vilir  du  Khalife 
Haroun  al-Rafehid,  fur  un  point  de  Grammaire,  & 
le  fuj'et  de  cette  conteftadon  ayant  été  porté  jufqu’aux 
oreilles  du  Khalife  ,  ce  Prince  qui  étoit  lavant ,  fut  du 
.  fentiment  de  Kelfaï  \  en  forte  que  Sibouieh  demeura 
vaincu  &  confus. 

L’on  dit  que  ce  fut  pour  ce  feul  fujet  que  Sibouieh 
quitta  le  féjour  de  l’Iraque,  &  fe  retira  en  Perle  dans 
la  Ville  de  Schiraz,  où  il  mourut  l’an  i8oü.  de  l’Hég., 
félon  Ben  Schohnah.  Mais  félon  Ben  Cajjem  ,  il 
mouruc  dans  Beïdhâ ,  Ville  qui  n’el’t  pas  fore  éloignée 
de  Schiraz. 

L’Ouvrage  de  Grammaire  que  laiffa  Sibouieh,  effc 
divifé  en  trois  Parties,  à  l'avoir  en  Ajjas ,  OJJoul ,  Se 
For  ou ,  c.  à  d.  \qs  fondements ,  les  racines ,  &  les  bran¬ 
ches.  Cependant  cet  Auteur  eue  tant  de  chagrin  du 
mauvais  fuccès  de  fa  difpute ,  qu’il  ordonna  en  mou¬ 
rant,  que  l’on  enterrât  fon  Livre  avec  lui,  Se  il  auroic 
été  perdu  fi  Akhfafch ,  qui  avoic  été  fon  maître  en 
Rhétorique ,  ne  l’eût  acheté  30  dinars  d’or  de  Ion  hé¬ 
ritier  ,  qui  le  fit  tirer  du  fépulcre  où  il  étoit. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  Sibouieh  étoit  na- 
df  de  la'  Ville  d’Efthekhar  en  Perfe ,  Se  que  fon  fé¬ 
pulcre  fe  voit  encore  dans  la  Ville  de  Schiraz.  Il  mou¬ 
rut  à  lage  de  40  ans,  &  on  a  encore  deux  petits  Ou¬ 
vrages  de  lui  fur  la  Grammaire  Arabique,  dont  l’un 
porte  le  titre  déAbiat  Sibouieh  '.  les  d ifl innés  de  Si¬ 
bouieh  ,  Se  l’autre  d 'Abritât  ale f ma  :  les  déclinai fons 
des  noms  Arabes. 

SIF  ALBAPIR.  Nom  d’une  Contrée  la  plus  Mé¬ 
ridionale  de  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement 
dite.  Elle  comprend  plufieurs  Bourgades  &  de  fort  , 
o-rands  pâturages  ,  quoique  l’air  y  foit  extrêmement 
chaud ,  félon  le  Géographe  Perfien. 

SIG’C  AN  Se  Sitchan.  Ces  deux  mots  lignifient 
dans  la  langue  Turquefque  ,  ancienne  Se  moderne , 
une  Souris.  La  première  année  du  Cycle  des  Mo- 
y-ols  ou  Turcs  Orientaux  &  Iguriens,  porte  ce  nom. 

•  nafilance  de  T.amerlan  elt  marquée  du  caraélerc  de 

cette  année. 

SIHOUN.  Nom  du  fleuve  que  les  anciens  ont 
appellé  Iaxartes.  Les  Arabes  l’appellent  ordinairement 
Nahar  Khogend  :  le  fleuve  des  Villes  de  Schafch  csr 

Je  Khogend. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  en  leur  langue  toute 
l’étendue  du  pays  qui  ert  compris  entre  les  fleuves  de 
Sihon  &  de  Gihon,  qui  cft  le  BaStrus  ou  lüxus, 
la  Province  de  Maouaralnahar  ;  c’eft-à-dire  ,  ce  qui 
cil  au-delà  de  la  Riviere,  Se  l’on  entend  alors  ÏQxus 
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Se  Ouara  al-Sihoun:  le  Turque  fl  an,  à  caufe  qu’il  eft 
au-delà  du  Sihon.  Ce  n’elt  pas  que  le  Turqucllan  ne 
l'oit  fouvent  confondu  avec  le  Maouaralnahar  ,  Ôc 
que  l’on  n’appelle  indifféremment  tous  les  pays  d’au- 
delà  de  l’Oxus  du  nom  général  de  Tour  an.  (V.  ces 
titres.') 

Ahmed  Ben  Arabfchah  ,  dans  fon  Akhbar  Ti- 
mour ,  écrit  que  le  pays  d 'Ouara  Sihoun ,  ou  pays 
d'au-delà  du  Sihon ,  comprend  les  pays  de  Mogul  , 
de  Getah  Se  de  Khathavers  l’Orient ,  jufqu’à  un  mois 
de  chemin  au-delà  du  Maouaralnahar,  &  que  Tamer- 
lan  envoya  fon  fils  Mohammed  Solthan,  qui  bâtit  une 
Ville  nommée  Ofchbarah  avec  un  château  très-fort, 
dont  la  garnifon  fit  enfuite  des  courfes  bien  avant  vers 
l’Orient.  (V.  le  titre  de  Getah  ou  Gethaii.) 

SIKERAN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  plante 
que  les  Grecs  ont  nommée  Plyofcyamus ,  Se  les  La¬ 
tins  ,  Faba porûna  :  Feve  de  Pourceau ,  à  caufe  qu’elle 
a  la  propriété  d’enivrer  &  d’endormir.  Les  memes 
Arabes  lui  donnent  aufli  le  nom  de  B  en  g' ,  &  les  Turcs, 
de  Benk  ou  Beng ,  qu’ils  approprient  encore  à  une 
autre  drogue  faite  de  feuilles  de  chanvre ,  qui  produit 
le  même  effet.  ( V .  le  titre  de  Beng.) 

C’eff  de  ce  mot  de  Sikeran  que  celui  de  Sicera , 
Ufité  parmi  les  Grecs  Se  parmi  les  Latins,  peut  être 
dérivé.  Car  il  lignifie  une  potion  ou  breuvage  qui  peut 
enivrer. 

S I  Iv  I R ,  ou  Signir  Nameh.  Titre  d’un  Livre  Turc 
qui  traite  du  battement  Se  treffaülement  de  quelques 
nerfs,  ou  quelques mufcles  du  corps  qui  arrivent  ino¬ 
pinément.  Les  Arabes  appellent  ce  mouvement,  Ehte- 
lag\  Se  ont  inventé  une  efpece  de  divination  qui  fe 
fait  en  obfervant  les  diverfes  fortes  de  ces  battements 
ou  trelfailliflèments ,  &  il  y  a  des  Ouvrages  fur  cette 
matière  attribués  à  Thomthom  al- Hindi,  à  Euclide , 
&à  Giafer  Sadik,  un  des  Imams  de  la  poflérité  d’Ali. 

S  IL  A  &  Sili.  Nom  d’une  des  Mes  de  l’Océan 
Oriental ,  qui  efl  aux  extrémités  de  la  Chine  ,  entre 
la  ligne  Equinoxiale  Se  le  premier  Climat.  C’eft  ainfî 
qu 'Abdalmôâl  en  parle  dans  fa  Géographie  Perfienne. 

Il  faut  entendre  ici  par  la  Chine  tout  ce  qu’il  y  a 
de  terre  ou  de  mer  au-delà  des  Indes  à  l’Orient.  Car 
c'eft  le  Gebal  Camoroun ,  ou  le  Cap  de  Comorin ,  qui 
fepare  l’Indoflan  d’avec  la  Chine  ,  prife  dans  cette 
lignification. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  fille  de  Serandib 
efl  réputée  pour  être  de  la  Mer  des  Indes,  à  caufe 
de  la  proximité  qu’elle  a  avec  ce  Cap,  Se  que  la  Mer 
de  la  Chine  ne  commence  à  prendre  ce  nom ,  félon 
les  Orientaux ,  qu’au  Golfe  de  Bengale ,  qui  efl  par- 
delà  fille  de  Zeïlan.  (V .  le  titre  de  Hend  gu  Hino  , 
félon  Ebn  al-Ouardi.) 

SILENCAI,  &  Si louk.  Nom  de  la  première 
Ville  ou  habitation  du  Turqueflan,  où  Ilak,  fils  de 
Turc,  fils  de  Japhet,  faifoit  fa  demeure  avec  fonpere, 
félon  Emir  Khouand  Schah.  (V.  le  titre  J’Ilak.) 

S  IME  A7  N  Al-Sadik  :  Siméon  le  Jufle.  Le  Ta* 
rikh  Montekheb  fait  ce  perfonnage  fucceflèur  d’O- 
zaïr  ou  Efdras  ,  dans  la  prédication  de  la  loi  de 
Dieu. 

Ebn  Batrikh  dit  que  Siméon  le  Jufle ,  qui  reçut  Jé¬ 
sus-Christ  entre  fes  bras ,  étoit  l’un  des  fepuinte  In¬ 
terprètes  de  la  loi ,  Se  que  Dieu  lui  avoit  prolongé 
la  vie ,  à  caufe  qu’il  avoit  peine  d’acquiefeer  aux  Pro¬ 
phéties  qui  regardoient  le  Meflîe.  QV.  le  titre  de  Schi- 
mêoun.) 

S I M  E'  A  N  Al-Mabis  :  Siméon  le  Reclus.  C’eft 
St.  Siméon  que  tous  les  Arabes  ont  furnommé  Saheb 
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MÎomoud ,  &  les  Grecs,  le  Stylite ,  à  caufe  qu’il  de- 
Tneuroic  dans  une  cabane  decouverte  faite  en  forme  de 
chaire  à  prêcher,  pofée  fur  une  Colomne.  Cette  Co- 
lomne  étoit  pofée  dans  le  Territoire  d’Antioche ,  dans  un 
lieu  élevé,  qui  borne  la  plaine  d’Antioche  du  côté  de 
l’Orient,  &  que  l’on  appelle  al-Gebal  al-Moâgeb .  Il 
vivoit  fous  l’Empire  de  Marcien. 

S I M I  A.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
une  partie  de  la  Chymie  prife  dans  fa  plus  ample 
lignification.  Car  Chymie  ou  Kimia ,  comme  l’appel¬ 
lent  les  Arabes ,  vient  du  mot  Grec  xvP‘u ,  &  celui- 
ci  de  %v pk ,  qui  lignifie  Suc ,  &  fait  allez  voir  que  la 
Chymie  proprement  dite ,  ne  s’exerce  que  fur  les  fucs 
&  fur  les  eflènees  des  plantes,  &  que  c’eft  par  exten- 
fion  qu’elle  comprend  la  préparation  des  minéraux  & 
des  métaux,  que  les  Arabes  appellent  d’un  nom  par¬ 
ticulier,  i Simia. 

L  origine  du  mot  de  Simia  fe**prend  des  mots 
Arabes  Sam  &  Samat ,  qui  lignifient  les  veines  d’or 
&  d’argent  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  ,  &  les 
Orientaux  ,  aulfi-bien  que  les  Grecs ,  en  attribuent 
l’invention  à  Ammonius ,  que  les  Arabes  appellent 
Ammmious  ,  de  même  que  la  Chymie  proprement 
dite,  a Chiron  le  Centaure ,  Précepteur  &  Gouverneur 
d’Achille. 

Lorfque  les  Arabes  &  autres  Orientaux  parlent  de 
la  Chymie  en  général,  &  des  merveilleux  effets  qu’elle 
produit ,  ils  joignent  toujours  ces  deux  mots  de  Ki¬ 
mia  &  de  Simia ,  pour  comprendre  toutes  les  opé¬ 
rations  que  l’on  fait  par  le  moyen  du  feu,  tant  fur 
les  animaux  &  fur  les  plantes,  que  fur  les  métaux  & 
les  minéraux. 

Il  y  a  cependant  parmi  les  Arabes  un  autre  Art 
qu  ils  nomment  aulîi  Simia ,  qui  ne  s’exerce  pas  fur 
les  minéraux  ;  mais  qui  a  pour  fujet  les  noms  &  les 
nombres  defquels  on  tire  une  efpece  de  divination , 
de  la  même  maniéré  que  l’on  en  tire  une  autre  des 
points  &  des  lignes ,  par  le  moyen  de  la  Géomancie , 
&  cette  efpece  de  Simia  tire  fon  origine  &  fa  déno¬ 
mination  du  mot  Arabe  Sim  &  Ifm ,  qui  lignifie  un 
nom. 

Cette  fcience  des  noms  en  général  va  bien  plus 
avant ,  parce  qu’elle  enferme  aulîi  celle  des  noms  des 
efprits  &  de  leur  invocation  ,  &  dans  le  Livre  intitulé 
Ketab  alanouar  :  le  Livre  des  lumières ,  l’on  trouve 
a 8  Alphabets  de  la  Symie ,  qui  fervent  à  faire  des 
Talifmans ,  pour  attirer  les  efprits  &  leurs  vertus,  & 
en  faire  divers  ufages  fuperftitieux  ;  de  forte  que  l’on 
définit  cette  fcience  :  Elm  alarouâh  alôlouiah  u  ef 
ienzal  caouaha  leentefaa  heha  Y  art  de  connoîtr  c  les 
efprits  fupérieurs ,  &  de  faire  defeendre  jufqu à  nous 
leurs  vertus ,  pour  en  tirer  ce  que  nous  de/irons.  On 
la  divife  en  trois  Parties,  qui  l'ont  Targî,  Thelfem , 
&  Salhamous.  (V.  le  Kimia  &  Simia  de  Ben  Caffem 
al-  CorthobiP) 

L’on  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1012, 
un  Livre  intitulé  ScheraJJin  al-Hendiah  f  êlm  al-Si- 
mia ,  &  au  n°.  1004,  le  5 e.  Traité  du  Livre  intitulé 
Cabs  alanouar  u  giamô  alafrar.  Ce  font  propre¬ 
ment  deux  Livres  de  Theurgie  ou  d’invocations  des 
Efprits. 

SI  MO  R  G.  Ce  mot  Pcrfien  lignifie  proprement 
cet  oifeau  fabuleux  que  nous  appelions  Gryphon ,  & 
qui  nous  eft  venu  de  l’Orient.  Car  les  Juifs  font  men¬ 
tion  dans  le  Talmud  d’un  oifeau  monfirueux,  qu’ils 
nomment  lukhneli ,  &  Ben  Iukhneh ,  duquel  les*  Ra- 
bins  racontent  mille  extravagances,  &  les  Mahomé- 
tans  difent  que  le  Simorg  fe  trouve  dans  la  montagne 
de  Caf. 

Sâdi ,  Auteur  férié ux ,  qui  a  compofé  le  Bofian,  dit 
cependant  en  voulant  louer  la  providence  &  la  libéra¬ 
lité  magnifique  de  Dieu  envers  fos  créatures,  dans  la 
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Préface  de  cet  Ouvrage ,  que  Dieu  a  drefle  une  Table 
d’une  fi  grande  étendue  pour  la  nourriture  &  pour  la 
confervadon  de  toutes  les  créatures,  que  le  Simorg 
trouve  dans  le  mont  de  Caf  de  quoi  fe  repaître  fuffi- 
famment,  quoiqu’il  foit  d’une  monfirueufe  &  épou¬ 
vantable  grandeur.  ^ 

SIMORG  A  NK  A.  C’eft  le  même  Oifeau 
que  Simorg.  Les  Orientaux  difent  dans  leurs  Romans 
que  cet  oifeau  mervel leux  eft  raifonnable.  Car  il  par¬ 
le  à  ceux  qui  l’interrogent  ,  &  dans  le  Caherman 
Nameh ,  ou  Hifloire  de  Caherman ,  nous  lifons  le 
dilcours  qu  il  tint  à  ce  Héros ,  dans  lequel  il  dit  qu’il 
a  vécu  dans  plufieurs  révolutions  de  fiecles  &  de  créa¬ 
tures  qui  font  paftees  avant  le  fiecle  d’Adam,  f  V.  le 
titre  des  Solimans  Préadamites.') 

S I  MR  A  H.  Nom  d’une  Ville  bâtie,  ou  fondée 
par  Homai,  fille  deBahaman,  Reine  de  Perfe.  L’au¬ 
teur  du  Le  b  t  ai  ikh  dit  que  cette  Ville  a  porté  auffi  le 
nom  de  Semrem  ou  Semirem,  &  que  c  eft  la  même 
que  1  on  appelle  aujourd’hui  Giarbadikan. 

S  IN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  la  Chine ,  &  c’eft  de-là  que  les  Latins  appel¬ 
lent  les  Chinois,  Sinæ  &  Sinarum  Regio :  le  Pays 
de  la  Chine.  Mais  les  Perfans  &  autres  Orientaux 
1  appellent  Tchin ,  &  difent  que  ce  Pays  a  tiré  fou- 
nom  d  un  des  fils  de  Japhet.  (V.  ce  quLmir  Khouand 
"Chah ,  appelié  vulgairement  Mirkhond ,  en  dit  dans 
la  Genealogiede  Ginghizkhan.) 

Tchin  ou  Sin  étoit  le  fils  aîné  de  Japhet ,  fils  de 
iNoe,  ix  fut  le  plus  habile  de  tous  fes  freres;  auffi 
eut-il  le  meilleur  partage.  Car  fon  pere  lui  donna  pour 
héritage  le  grand  Pays  qui  a  tiré  fon  nom  de  lui,  & 
que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Chine. 

Ce  fut  lui  qui  enfeigna  à  fes  enfants  la  Peinture  & 
la  Sculpture,  &  l’Art  de  préparer  la  foie  pour  en 
faire  plufieurs  fortes  d’étoffes  ;  &  en  un  mot ,  l’on 
prétend  que  la  plus  grande  partie  des  Ouvrages  qui 
font  encore  aujourd’hui  en  vogue  dans  la  Chine,  & 
dont  tous  les  Etrangers  font  fi  grand  état ,  font  de  fon 
invention. 

,  Tchin  eut  pour  fils  aîné  Matchin,  duquel  il  a  déjà 
été  parle  dans  fon  titre  particulier,  &  il  fufïira  de  di¬ 
re  ici  quelles  Orientaux,  en  parlant  de  la  Chine  en 
généial ,  1  appellent  Tchin  &  Matchin ,  de  même  que 
pour  exprimer  la  lartarie  entière;  ils  fe  fervent  des 
termes  d Lpgioug  &  Magioug ’  ,  qui  font  le  Gog  & 
le  Ma  go  g  de  1  Ecriture-Sainte.  Il  y  a  pourtant  des  1 
Géographes  qui  prétendent ,  qu’il  faut  entendre  par  le 
mot  Ichin ,  la  Chine  Septentrionale  ,  que  plufieurs 
croyent  être  la  même  que  le  Khatha  ou  Khathaï, 

&  par  celui  de  Matchin ,  la  Chine  Méridionale ,  en 
y  comprenant  la  Cochinchine ,  le  Tunquin  ,  &  le 
Royaume  d  Anan  avec  ceux  de  Siam  &  de  Pégu. 

Cette  Chine  Septent.  eft  encore  appellée  par  les 
Orientaux  ,  le  Khotan ,  &  la  Tartarie  plus  Septentrio¬ 
nale  ,  le  Cata  Khotan  :  le  Khotan  Noir ,  à  caufe  de 
1  épai fleur  de  fes  forêts,  &  de  l’air  nébuleux  &  char¬ 
ge  de  frimats  qui  la  couvrent.  (  V.  les  titres  de 
Khatha,  &  de  Khotan.} 

Les  anciennes  Hiftoires  de  Perfe  difent  que  Feridoun, 
Roi  de  la  première  Dynaftie  nommée  des  Pifchda- 
diens ,  donna  à  fon  fils  Tour  ,  la  Chine  &  le  Tur- 
queftan  pour  fon  partage  ,  &  le  qualifia  du  titre  de 
Lagfour ,  qui  eft  demeuré  héréditaire  aux  Rois  de 
ce  Pays-là,  comme  celui  de  Pharaon  à  ceux  d’Egypte. 

_  Lbn  Al-Ouardi  écrit  dans  fon  Livre  intitulé  Khe- 
ridat  alâgiaïb ,  que  félon  le  rapport  à'Abou  Ishak 
Ibrahim ,  furnommé  Al- liage  b ,  la  largeur  du  Pays 
de  la  Chine,  à  la  prendre  depuis  l’entréeVu  Golfe  de 
Bengale  jufques  aux  Pays  des  Mufulmans  dans  le 
Mauarainahar ,  a  trois  mois^  de  chemin  d’étendue ,  & 
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que  la  longueur  fe  doit  prendre  depuis  l’Océan  Orien¬ 
tal  jufqu  en-deça  de  1  hobut  ou  Thebet  ;  ce  qui  fait 
quatre  mois  entiers  de  chemin.  Cet  Abou  Ishak  ,  qui 
e(t  encore  furnommé  Ebn  Al-Mcskin  Al- Far fi , 
étoit  un  des  premiers  Officiers  d’un  Roi  de  la  Chine 
fous  la  Dynaftie  des  Princes  de  la  Mailon  de  Ginghiz- 
khan,  &  il  fit  rapport  à  fon  maître,  que  dans  tout 
le  Pays  de  la  Chine,  non  plus  qu’aux  Indes  par  où  il 
revint ,  il  n’avoit  trouvé  ni  ligues ,  ni  railins ,  ni 
olives. 

Le  môme  Auteur ,  aulfi-bien  que  le  Géographe 
Pcrficn,  dit  que  la  Ville  de  Ivhancou  eft  la  Capitale 
du  Pays,  &  que  c’eft-là  que  le  Fagfour  fait  fa  réfi- 
dence.  Il  nomme  pourtant  encore  une  autre  Ville 
confidérable  dans  ce  Pays-là ,  appellée  Sçhangiou  & 
Zitoun .  que  des  autres  Auteurs  veulent  être  la  Ville 
Royale,  &  le  Schérif  Al-Edrijji  écrit  que  Khancou 
&  Giancou  font  les  principales  Villes  de  la  Chine  , 
aufli-bien  que  celle  qu’il  appelle  Loukin.  Mais  Aboul- 
feda  dit  qu’il  y  a  véritablement  plufieurs  grandes  Villes 
dans  ce  Pays-là  ;  mais  que  leurs  noms  n’étoient  pas 
encore  venus  à  là  connoiftànce ,  non  plus  qu’à  celle 
des  Géographes  Arabes  qui  l’avoient  précédé. 

L’on  trouve  cependant  dans  les  Tables  Géographi¬ 
ques  de  NaJJïreddin  &  CUlug  Beg ,  la  Ville  de  Pan- 
giou  pour  Siégé  Royal  des  Rois  de  la  Chine,  fous 
la  Long,  de  igoA  &  24e1.  15Ù  de  Lat.  Septent.  &  le 
même  Aboulfeda  ,  que  l’on  vient  de  citer  ,  met 
Khanbaleg  dans  le  Pays  de  Khatha ,  qui  eft  la  Chi¬ 
ne  Septentrionale ,  fous  les  144  ou  124e1.  de  Long. 
&  fous  les  35  ou  4 6A.  de  Lat.  Septent.  QV.  aujjî  le 
titre  de  Namkink  ,  Ville  de  la  Chine ,  &  celui  de 
Khatha  ou  Ki-iataÏ  ) 

L’Emir  Khauand  J chah  dit  dans  la  Généalogie  de 
Ginghizkhan ,  qu’il  y  avoit  un  Roi  de  la  Race  de  Tatar , 
qui  régnoit  dans  la  Chine  au  temps  d’Ogouzk'nan ,  & 
que  le  Khakan  ;  Roi  du  Khatha ,  '  ou  Chine  Septen¬ 
trionale  ,  joignit  fes  Troupes  à  celles  d’Afrafiab,  con¬ 
tre  Caïkhofrou ,  Roi  de  Perfe.  Les  mêmes  Chinois 
fecoururent  auffi  Caïdoukhan,  contre  les  Peuples  nom- 
nés  Gialair.  (  V.  le  titre  de  Caïdou.  ) 

Ce  grand  Pays  fut  envahi  par  les  Mogols  ou  Tar- 
tares  de  Ginghizkhan,  fous  Coblaï  Câan.  Ginghiz- 
han,  &  fes  fuccefteurs  Coblaï  Câan  ,  Arik-Bouga  , 
fon  frere  Barakkhan  &  autres ,  la  pofféderent  jufques 
environ  l’an  700.  de  l’Hég. ,  qui  eft  de  J.  C.  1 300. 

Il  eft  fait  mention  du  grand  mur  de  la  Chine  dans 
le  titre  Thamgag’  ,  &  fon  peut  voir  auffi  ce  qui  a 
déjà  été  dit  dans  celui  de  Sedd  Iagioug’. 

La  difperfion  des  Juifs  dans  la  Chine,  &  la  retrai¬ 
te  que  les  Manichéens  y  firent ,  après  la  mort  défaf- 
treufe  de  Manès  leur  Prophète ,  fe  peuvent  voir  dans 
les  titres  d’iAHOUD  &  de  Baharam. 

Les  Arabes  appellent  en  leur  Langue,  Sauani : 
les  Va  fes  de  Porcelaine ,  mot  qui  eft  dérivé  de  Sin. 
Mais  les  Turcs  ,  outre  le  nom  de  Tchini  qu’ils  leur 
donnent,  les  appellent  encore  Fagfouri ,  mot  tiré  de 
celui  de  Fagfour,  qui  eft  le  titre  des  Rois  de  la  Chi¬ 
ne,  comme  l’on  a  vu  ci-deffius.  Etlorfqueles  Perfans 
font  la  defeription  d’un  lieu  fort  propre  &  bien  meu¬ 
blé  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  l’appeller  Khaneh 
Tchini,  comme  qui  diroit  une  Maifon  Chinoife. 

L’Auteur  de  YHumaioun  Nameh ,  qui  eft  le  Livre 
de  Khalilah  &  Damnah ,  dit  que  Homaiounfal  étoit 
autrefois  un  puiffiant  Roi  de  Tchin  &  de  Matchin, 
qui  fe  faifoit  refpecler  dans  tout  l’Orient,  &  que  ce 
fut  Khogefteh  Raï  fon  Vifir  qui  lui  raconta  ce.  qui 
s’étoit  pafle  entre  Dabfchelim  &  Bidpaï.  Quoique 
cette  Hiftoire  paroiffe  fabuleufe,  elle  fait  néanmoins 
connoître  l’eftime  &  la  réputation  qu’avoient  les  Chi¬ 
nois  dès  le  temps  de  Noufchirvan ,  Roi  de  Perfe.  Il 
paroît  auffi  par  la  meme  narration  que  les  Chinois 
avoient  reçu  des  Indiens  la  plus  grande  partie  des 
Sciences  ,  ce  qui  fe  confirme  par  la  Vie  de  Confu- 
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dus ,  dans  laquelle  on  voit  que  ce  grand  Doéteur  des 
Chinois  avoit  été  inftruit  dans  la  Philofophie  par  des 
Bramcnes,  ou  Docteurs  Indiens. 

SIN  A,  &  SinaÏ.  Nom  delà  Montagne  que  les 
Arabes  appellent  Thour  &  Thour  Sina  :  c’eft  le  Mont 
Sinaï. '  Les  mêmes  Arabes  l’appellent  .auffi  quelque- 
lois  Sinein,  qui  eft  le  Duel  de  Sina,  comme  qui  di¬ 
roit,  les  deux  Sinaï,  à  caufc  que  cette  Montagne  a 
deux  croupes  féparées,  à  lavoir  celle  de  Horeb,  & 
celle  de  Sina. 

Cette  Montagne  qui  eft  fituée  entre  l’Arabie  &  la 
Syrie ,  a  fon  pied  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge , 
où  il  y  a  encore  aujourd’hui  une  Bourgade  nommée 
Thour,  que  nous  appelions  le  Thor ,  du  nom  de  la 
Montagne ,  &  qui  communique  fon  nom  au  Golfe 
Arabique,  qui  eft  fouvent  nommé  par  les  Orientaux, 
la  Mer  de  Thor,  auffi-bien  que  la  Mer' de  Suez,  à 
cauiè  d’une  autre  petite  Ville,  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée  7  &  qui  eft  aujourd’hui  plus  confidérée  que  cel¬ 
le  de  Thor ,  à  caufe  de  fon  Port. 

Le  mont  Sinaï  eft  célébré  par  les  Mufulmans ,  com¬ 
me  la  plus  noble  de  toutes  les  Montagnes,  &  véné¬ 
rée  d’un  refpeét  particulier,  à  caufe  de  .la  Loi,  de 
Dieu ,  qui  y  fut  promulguée ,  &  il  faut  voir  fur  ceci 
les  titres  de  Moussa  &  de  Tauriat. 

Il  y  a  fur  cette  Montagne  un  Monaftere  habité  pan 
des  Moines  Grecs,  qui  n’avoient  autrefois  qu’une  tour 
bâtie  auprès  du  buiflon  ardent  de  Moïfe.  Ces  Moines 
fe  trouvant  expofés  aux  courfes  des  Arabes ,  qui  man- 
geoient  chez  eux  tout  ce  qu’ils  trouvoient  de  provifions  , 

&  même  jufqu’au  pain  confacré  de  l’Euchariftie,  priè¬ 
rent  l’Empereur  Juftinien  de  leur  faire  bâtir  un  Mo¬ 
naftere  bien  fermé  ,  qui  les  mît  hors  d’infulte  des 
Arabes.  L’Empereur  leur  accorda  leur  demande.  Mais 
l’on  dit  qu’il  fit  mourir  l’Archiceéie,  qui  avoit  choifï 
ce  lieu  pour  le  Monaftere,  à  caufe  de  la  proximité 
du  buiffion  ardent ,  &  pour  fa  commodité  de  l’eau. 

L’on  a  donné  à  ce  Monaftere  &  à  la  Montagne 
'  même ,  le  nom  de  Sainte-Catherine,  à  caufe  d’une 
tradition  reçue  dans  le  Pays,  que  le  corps  de  cette 
Sainte  y  avoit  été  tranfporté  par  les  Anges. 

SINA.  Abou  Ali  Houjfaïn  Ben  Abdallah ,  Ben 
Sina  Al-Scheïkh ,  Al-Reïs.  C’eft  le  nom  d’un  grand 
Philofophe  &  Médecin  que  les  Mufulmans  appellent 
ordinairement  Ebn  Sina,  les  Juifs  Arabifans ,  Aben 
Sina ,  &  nous  autres  Avicenne.  Il  naquit  dans  la  Ville 
de  Bokhara  en  la  Province  Tranfoxane ,  l’an  de  l’IIég. 
370e. ,  &  mourut  dans  la  Ville  de  Hamadan  ,  l’an 
428e.  à  l’âge  de  58  ans. 

Ben  Schohnah  écrttqu 'Avicenne  avoit  étudié  dès  l’âge 
de  10  ans  les  Eléments  d' Eue li de ,  &  YAlmagefte 
de  Ptolémée,  &  qu’il  n’en  employa  que  huit  à  appren¬ 
dre  la  Médecine ,  à  lire  tous  les  Auteurs  qui  avofent 
écrit  avant  lui ,  de  cette  Art.  Mais  entre  tous  les  Doc¬ 
teurs  dont  il  avoit  lu  les  Ouvrages ,  il  ne  regardoit 
qu 'Al-Farabi  pour  fon  maître.  C’eft-pourquoi  Al- 
Gazali,  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh  men  aldhe - 
lal  :  c’eft- à-dire  le  Préfervatif  de  l'erreur ,  accufe  éga¬ 
lement  Al-Farabi  &  Ebn  Sina  d’être  tombés  dans 
l’impiété,  pour  s’être  plus  attachés  à  fuivre  les  opinions 
des  Philofophes  que  les  Principes  &  les  Maximes 
de  l’Alcoran.  Le  même  Ben  Schohnah  cependant  die 
que  plufieurs  Doéteurs  Mufulmans  ont  fou  tenu  qu’^- 
vicenne  étoit  rentré  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  le  bon 
chemin. 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  Mahmoud, 
fils  de  Sebekteghin ,  premier  Sultan  dé  la  Dynaftie 
des  Gaznevides,  ayant  appris  qu’il  y  avoit  à  la  Cour 
de  Mamon ,  Roi  de  Khouarezm ,  plufieurs  Perfonnes 
de  mérite  qui  étoient  diftinguées  en  diverfes  fortes  de 
Sciences,  parmi  lefquelles  Abou  Ali  Ebn  Sina  fe 
trouvoit,  ce  Prince  eut  la  curioiîté  de  les  voir,  &  dé¬ 
fi  h  h  h  h 
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"pccha  pour  cet  effet  plufieurs  Couriers  à  Mainon ,  pour 
le  prier  de  les  faire  paffèr  en  Khorafan  auprès  de  lui. 

Plufieurs  d’entre  ces  Docteurs  acquiefcerent  aux 
volontés  du  Sultan.  Mais  Avicenne  refufa  toujours 
conftamment  d’aller  le  trouver.il  fallut  cependant  qu’il 
quittât  la  Cour  de  Mamon  ,  &  qu’il  partît  avec  les 
autres.  Mais  au-lieu  de  prendre  la  route  du  Khorafan, 
il  prit  celle  du  Giorgian. 

Le  Sultan  Mahmoud  ne  voyant  point  paroître  à  fa 
Cour  Avicenne  avec  les  autres ,  &  fort  irrité  de  fon 
refus,  envoya  des  portraits  crayonnés  de  ce  Philofo- 
phe  en  divers  endroits  pour  le  faire  arrêter  fur  les  che¬ 
mins  ,  en  cas  qu’il  fût  reconnu.  Mais  ce  fut  en  vain  ; 
car  il  étoit  déjà  arrivé  dans  le  Caravanfera  ou  Hôtelle¬ 
rie  publique  de  la  Ville  de  Giorgian,  où  il  faifoit  des 
cures  admirables. 

Cabous ,  qui  régnoit  pour  lors  dans  le  Pays  de 
Giorgian,  ayant  appris  des  nouvelles  d’un  inconnu, 
qui  exerçoit  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès,  le  fit 
appeller  pour  Vifiter  un  neveu  qu’il  aimoit  extrême¬ 
ment  ,  &  qui  étoit  pour  lors  allité  &  attaqué  d’une 
maladie  qu’aucun  Médecin  du  Pays  n’avoit  pu  con- 
noître.  Avicenne  n’eut  pas  plutôt  touché  le  pouls  du 
malade,  &  conlidéré  fon  urine,  qu'il  jugea  que  la 
maladie  étoit  caulee  par  une  amour  excelîive  qu’il 
cachoit  dans  fon  cœur ,  &  qu’il  n’ofoit  déclarer  au  Roi 
fon  oncle.  Pour  s’en  éclaircir  davantage ,  pendant  qu’il 
étudioit  le  pouls  de  fon  malade  ,  il  fit  appeller  le  Con¬ 
cierge  du  Palais,  &  le  pria  de  lui  nommer  tous  les 
quartiers  &  tous  les  appartements  de  cette  belle  mai- 
fç>n,  &  ils’apperçut,  lorfqu’il  en  nomma  un  certain  en 
particulier,  d’une  plus  grande  émotion  dans  fon  ma¬ 
lade;  &  s’étant  fait  enfuite  nommer  toutes  les  perfon- 
nes  du  même  appartement,  le  pouls  du  malade,  qui 
entendit  le  nom  d’une  de  ces  Perfonnes,  fit  un  batte¬ 
ment  fi  extraordinaire,  qu  Avicenne  ne  douta  plus  que 
ce  ne  fût  l’amour  de  cette  perfonne  qui  avoit  réduit 
le  malade  à  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit ,  &  dit  que 
l’unique  remede  pour  le  guérir,  étoit  de  lui  donner 
la  perfonne  qu’il  aimoit. 

Cabous  étant  avertit  de  cette  découverte  ,  eut  la 
curiofité  de  voir  le  Médecin  de  fon  neveu  ;  &  com¬ 
me  il  avoit  reçu  un  de  ces  portraits  que  le  Sultan 
Mahmoud  avoit  envoyé  de  tous  côtés,  il  le  reconnut 
auffi-tôt  pour  ce  qu’il  étoit,  &  lui  fit  beaucoup  de 
carefiès  &  depréfents,  fans  l’obliger  d’aller  trouver  le 
Sultan  Mahmoud. 

Le  même  Auteur  du  Nighiariflan  dit  auflî  que  ce 
Philofophe  ayant  publié  fon  Livre  intitulé  Ketab  al- 
manthek ,  Ouvrage  de  Métaphyfique  &  de  Logique, 
les  Savants  de  la  Ville  de  Schiraz  qui  le  lurent  avec 
beaucoup  d’application ,  firent  un  Recueil  des  difficul¬ 
tés  ou  objeétions  qui  fe  pouvoient  propofer  contre  la 
Doctrine  ü  Avicenne,  &  le  lui  envoyèrent  à  Ifpahan  , 
ou  il  faifoit  pour  lors  fa  demeure. 

Aboul  Cajjem  Kermani ,  qui  s’étoit  chargé  de  le 
porter,  n’étant  arrivé  dans  la  Ville  que  fur  le  foir, 
entra  en  converfation  avec  Avicenne ,  &  demeura  avec 
lui  aflez  avant  dans  la  nuit  jufqu’au  temps  du  fom- 
tneil.  Avicenne  s’étant  retiré  enfuite,  prit  la  réfolu- 
tion  de  répondre  aux  objeélions  des  Schiraziens  avant 
que  de  prendre  fon  repos,  &  travailla  tout  le  refte  de 
la  nuit  avec  tant  d’application  à  cette  réponfe,  qu’il 
la  mit  entre  les  mains  d’AbouI  Caflem  dès  le  lende¬ 
main  de  fort  grand  matin ,  &  lui  dit  agréablement  : 
„  Je  me  fuis  hâté  de  faire  réponfe,  pour  ne  pas  faire 
„  attendre  le  Courier.  ”  Les  Doéteurs  de  Schiraz  fu¬ 
rent  fi  fatisfaits  des  réponfes  d 'Avicenne  à  leurs  ob¬ 
jeélions,  &  tellement  furpris  de  la  diligence  avec  la¬ 
quelle  il  les  avoit  faites,  qu’ils  augmentèrent  de  beau¬ 
coup  la  bonne  opinion  &  la  haute  eftime  qu’ils  avoient 
de  fa  capacité. 

On  ne  trouve  point  cette  réponfe  dans  la  compila¬ 
tion  qui  a  été  faite  des  Œuvres  d’ Avicenne ,  impri- 
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niée'  h  Rome  dans  l’Imprimerie  àeMédicis ,  &  le  Traité 
de  Logique  qui  y  efl  compris,  paroît  n’être  qu’un 
Abrégé  de  l’Ouvrage  entier  qu  Avicenne  en  avoit 
compofé. 

Avicenne  a  écrit  lui-même. fa  vie;  mais  le  Doéleur 
Giozgiani  nous  l’a  donnée  beaucoup  plus  ample.  Il 
dît  qu 'Ebn  Sina  fut  fait  premier  Médecin ,  &  enfuite 
Vifir  de  Magdaldoulat ,  Sultan  de  la  race  des  Buides; 
mais  qu’il  fut  dépolfédé  de  la  même  charge,  parce 
qu’il  étoit  fort  adonné  au  vin  &  aux  femmes.  Il  fut 
fur  la  fin  de  fes  jours  fort  maltraité  de  la  fortune,  & 
obligé  de  changer  fouvent  de  lieu  &  de  demeure1,  pour 
fe  mettre  en  Rireté.  Il  fut  auffi  travaillé  de  plufieurs 
maladies ,  &  particuliérement  de  la  colique  ;  en  forte 
qu’un  Poëte ,  qui  fit  fon  épitaphe ,  a  dit  que  fes  Li¬ 
vres  de  Sagefle  ou  de  Philofophie ,  ne  lui  avoient  pas 
enfeigné  les  bonnes  mœurs,  ni  fes  Livres  de  Méde¬ 
cine  ,  l’art  de  conferver  fa  fanté. 

Le  grand  Ouvrage  d? Avicenne  efi:  le  Livre  qui  porte 
le  nom  de  Canoun ,  fur  lequel  prefque  tous  les  Mé¬ 
decins  qui  l’ont  fuivi  ont  travaillé.  Mais  il  faut  voir 
le  titre  de  Canoun,  &  pour  fes  autres  Ouvrages, 
comme  ils  ont  été  ramaffes  &  imprimés ,  il  n’y  a  pas 
lieu  d’en  dire  davantage. 

S I N  A  N  Al-Magiouschi  :  Sinan  le  Mage.  Nom 
d’un  perfonnage  qui  fe  fit  Chef  de  parti  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan  auffi-tôt  qu’il  eut  appris  que  le 
Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor  avoit  fait  tuer  Abou 
Modem  fon  ami. 

Il  fe  trouva  en  fort  peu  de  temps  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  qui  faifoient  prefque  tous  profeffion  du 
Magifme  ,  ancienne  Religion  des  Perfes ,  ou  de  la 
Tenajjoukhiah  ,  Seéte  d’Abou  Modem ,  &  qui  eft 
proprement  la  Métempfychofe ,  &  avec  fes  troupes  il 
battit  toutes  les  forces  que  les  Gouverneurs  &  Officiers 
du  Khalife  lui  oppoferent  dans  le  Khorafan ,  &  fe  ren¬ 
dit  maître  de  la  Ville  de  Herat. 

Mais  cet  homme  ayant  eu  la  témérité  de  fe  pré- 
fenter  en  bataille  avec  fes  troupes  ramaffiées ,  devant 
l’armée  aguerrie  &  difeiplinée  que  le  Khalife  al-Man¬ 
for  avoit, donnée  à  Giamhour  Ben  Morad,  pour  ré¬ 
duire  ce  rebelle  à  la  raifon,  il  fut  entièrement  défait, 
&  perdit  les  grands  tréfors  qu’Abou  Modem  avoit  laide 
après  fa  mort ,  dont  il  s’étoit  emparé. 

Après  cette  déroute  ,  Sinan  fut  contraint  de  fuir 
dans  le  Thabareftan ,  &  d’implorer  la  proteélion  d’Az- 
beïd ,  Prince  de  ce  Pays-là.  Mais  il  y  trouva  là  mort. 
Car  Azbeïd  lui  fit  couper  la  tête,  &  l’envoya  auffi-tôt 
au  Khalife.  Khondemir  met  cette  aéïion  en  l’an  157e. 
de  l’Hég.  (V.  les  titres  de  Senan  Al-Nischabouri  , 
&  de  Giamhour.) 

SINAN  PASCHA  :  Sinan  BaJJa.  Nom  d’un  Gc-- 
néral  d’armée  de  Selim,  IIe.  du  nom,  Sultan  des  Turcs, 
qui  gagna  une  grande  bataille  contre  les  Mamelucs 
d’Egypte ,  auprès  de  la  Ville  de  Gaznah  en  Syrie ,  & 
qui  fut  tué  dans  celle  que  Selim  donna  en  perfonne, 
&  gagna  contre  Thomain  Baï. 

SINAN  PASCHA  :  Sinam  BaJJa.  Nom  d’un 
grand  Vifir  d’Amurat,  IIIe.  du  nom,  Sultan  des  Turcs, 
qui  reprit  Tunis  &  la  Goulette  fur  les  Efpagnols.  Il 
étoit  Renégat  &  Florentin  de  nation ,  ou ,  félon  quel¬ 
ques-uns,  Milanois,  de  la  Maifon  des  Vifcond.  Il  fut 
dépoffedé  de  fa  charge  de  grand  Vifir,  pour  avoir 
mal  réuffi  dans  la  guerre  qu’il  fit  contre  Mohammed 
Khodabendeh ,  Roi  de  Perfe  ,  &  pour  avoir  repré- 
fenté  au  Sultan  fon  maître,  qu’il  falloir  oppofer  un 
Sultan  à  un  autre  Sultan  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  devoir 
marcher  lui-même  en  perfonne  à  la:  ère  de  fes  armées. 

( V \  les  titres  de  Senan.) 

S I N  D.  (V.  le  titre  de  S  end.  . 
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S I N  F.  (V  le  titre  de  Senf.) 

r  ^  ^  '  &  Singoun  adalar  :  les  îfles  de 

la  déjatte.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur  langue  les 
Ides  que  les  anciens  ont  appellées  Echinades ,  &  que 
les  Italiens  nomment  le  Ifiole  Curzolari ,  qui  font 
(imees  a  1  entrée  du  Golfe  de  Patras  ou  de  Lepante. 
Les  lurcs  leur  donnent  ce  nom  à  caufe  de  la  perte 
qui  s  y  fiient  dans  la  bataille  de  Lepante  ,  qui  fut 
donnée  auprès  de  ces  Ifles, 

S I N I  :  Mahmoud  Ben  Sini.  Nom  d’uti  Auteur 
|qui  mourut;  1  an  855e.  de  lTIég.  Nous  avons  de  lui 
e  Livie  intitulé  Dorar  al fakher a t  :  les  pierres  pré- 
cieujès ,  qui  neil  proprement  qu’un  Commentaire  du 
Livre  qui  porte  le  nom  de  Bahr  alzakher. 

SINOUD,  &  Sinod.  Les  Turcs  fe  fervent  de 
ce  mot  qu  ils  ont  pris  des  Grecs ,  pour  lignifier  un 
Concile  ou  Synode  des  Chrétiens. 

S  I  R.  Les  Indiens  appellent  ainfi  en  langue  Ma- 
laye ,  ce  que  les  autres  du  même  pays  appellent  Ba- 
tra ,  (5c  les  Arabes ,  Tenbul.  C’efl  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  vulgairement,  le  Betlé.  ÇV.  les  titres  de  Ba- 
tra  &  de  Tenbul.  ) 

SIR,  &  Seir.  Nom  d’une  Ville  des  Curdes  fituée 
pioche  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Scheherizour , 
ou  Scheherzour ,  comme  nous  l’appelions.  Les  habi¬ 
tants  de  cette  Ville  ayant  embrafie  le  Mahométifine 
&  la  Scéte  des  Schiites  ou  Alides  leurs  voifins  de  la 
même  Nation,  attaquèrent,  faccagerent  &  brûlerent  leur 
Ville,  l’an  341e.  de  l’Hég. 

S  IR  E  &  Sei’ref.  Nom  de  la  Ville  la  plus  mé¬ 
ridionale  de 'la  Perfe  fituée  fous  le  2^d.  de  Lat.  Sep- 
tent.,  &  fous  le  88d.  de  Long,  félon  les  Tables  Ara¬ 
biques.  Le  Commentateur  àAlfragan  écrit  qu’elle  efi 
plus  Orientale  que  Schiraz,  d’un  degré  &  15'.  Elle 
appartient  à  tin  petit  Pays  de  la  Perfe  nommé  Kourat 
.  Ardefchir ,  &  efi  bâtie  au  pied  d’une  Montagne  fort 
proche  de  la  Mer,  qui  fait  un  petit  Golfe,  que  l’on 
nomme  Naheà ,  où  les  vaillèaux  peuvent  aborder. 

Les  Perfans  clifent  que  cette -Ville  s’appelloit  au¬ 
trefois  Schirab  &  Schirafi ,  &  que  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  ce  que  Caïcaous ,  Roi  de  Perlé  de  la  fécondé 
Dynaüïe,  dite  des  Caïanides,  ayant  été  frappé  du 
tonnerre  ,  rétablit  fa  fan  té  en  ce  lieu  par  le  moyen  du 
lait  &  de  l’eau,  appellés  Schir  &  Ab  par  les  Per¬ 
fans,  qu’il  prit  en  ce  lieu-là. 

Siref  a  été  autrefois  une  Ville  abondante  en  toutes 
choies,  êc  fort  marchande,  à  caufe  du  concours  des 
Etrangers  ;  quoique  d’ailleurs  fon  terroir  foit  fort  fié- 
rile,  de  l’air  que  l’on  y  refpire  extrêmement  chaud. 
Mais  depuis  que  le  commerce  s’efi  fait  dans  Kis,  Ille 
du  Golfe  Perfique,  elle  a  été  abandonnée,  &  s’efi  peu 
à  peu  détruite. 

S  IRE  FI,  &  SeÏrefï.  Surnom  d’un  Auteur  origi¬ 
naire  de  la  Ville  de  Siref,  qui  portoit  le  nom  à' Ah¬ 
med  Ben  Sadacah  al-Mefri.  Il  vivoit  l’an  900  de  lTIég.  ; 

&  comme  il  étoit  bon  Poëte ,  il  mit  en  Vers  l’Ouvrage 
intitulé  Erfchàd  fi  forôu  al-Schafiêïat. 

SIR  F.  Les  Efclavons  &  les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Servie.  {V.  le  titre  de  Serf.) 

SIRGIAN.  Nom  d’une  des  principales  Villes  de 
Kerman  ou  Caramanie  Perfienne.  Elle  efi  arrofée  de 
plufieurs  canaux,  &  donne  fon  nom  à  un  petit  Pays 
particulier,  qui  efi:  compris  dans  la  même  Province 
de  Kerman.  Le  Géographe  Perfien  la  place  dans  le 
3e.  Climat,  &  les  Tables  Arabiques  lui  donnent  90e1. 


-?'■  de  LonS-.  &  -9''-  3°'-  de  Lat.  Septent.  (K  le 
titre  de  Moêzzaldoulat.) 

SI  R I  N.  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirim 
C  efi  le  nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharat 
fi  élm  alôbarat  :  Traité  de  V Explication  des  Songes , 
divifé  en  50  Chapitres,  &  fondé  fur  les  Principes  du 
Livre  d  Abou  Ishak  al-Kcrmani.  Il  y  en  a  qui  don¬ 
nent  à  cct  Auteur  le  furnom  d Al-Salemi.  Son  Ou¬ 
vrage  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  110.  1034. 

S  IR  IN.  Ebn  Sirin.  Nom  d’un  Perfonnage  quî 
a  été  fort  efiimé  pour  l’aufiérité  de  fa  vie.  C’eft  le 
même  oyx  Aoud.  ÇJ7.  ce  titre .  ) 

SlS.  Nom  dune  Ville  de  Cilicie ,  qui  n’efi  pas  fort 
éloignée  de  celle  de  Mafiifïàh ,  qui  a  été  autrefois  là 
Capitale  de  l’Armenie  Mineure ,  que  l’on  appelloit  au¬ 
trefois^  Belad  Lion  :  Le  Pays  de  Léon ,  Roi  d’Arme- 
me ,  &  Belad  Béni  Lion  :  le  Pays  de  la  Poflérité  de 
Léon ,  &  auffi  Belad  Sis  :  le  Pays  de  Sis ,  où  il  y 
avoit  autrefois  un  Château  très-fort  &  un  Patriarche 
ou  Métropolitain  Arménien, 

Cette  Ville  fut  ruinée  par  Bibars  Bondocdar,  Sul¬ 
tan  des  Mamelucs  d’Egypte,  l’an  664e.  de  l’Hé*.* 
fous  le  régné  de  Hatem ,  qui  efi  appellé  dans  nos  His¬ 
toires,  Haïtoun  :  Roi  d' Arménie. 

SIS  VILAPETI  :Le  Pays  de  Sis.  C’efi  la  Ct- 
licie  &  Arménie  Mineure  des  Anciens,  que  les  Turcs 
appellent  aujourd  hui  Caramanie.  Plufieurs  veulent 
que  cette  Vide  foit  l’ancienne  Ville  dT Jus,  qui  a 
donné  le  nom  au  Golfe  d’Aiafib.  Il  y  a  aujourd’hui 
un  Lieu  fur  ce  Golfe  appellé  Païas  &  Aïas ,  qui  peut 
avoir  tiré  fon  nom  àTjfus ,  &  qui  efi  allez  éloigné  de 
la  Ville  de  Sis; 

S I V  A  S.  On  appelle  ainfi  aujourd’hui  la  Ville  Ca¬ 
pitale  de  la  Cappadoce  que  les  Anciens  nommoient 
Sebajïe  &  SèbafUa.  Les  Tables  Arabiques  lui  don¬ 
nent  yil.  30  •  de  Long. ,  &  39e1.  30b  de  Lat.  Septenu 
dans  le  15  «  Climat,  ot  dans  le  Pays  de  Boum ,  qui 
efi  proprement  la  Natolie ,  fous  la  même  Lat.  que  Cé- 
farée  de  Cappadoce ,  qui  efi  plus  à  l’Occident  de  <2  A 
&  demi  de  Long. 

Les  Hilloires  Turques  portent,  qu’elle  a  été  bâtie 
par  Alaedditi  Ca’icobad ,  Sultan  des  Selgiucides  de  la 
Dynaftie  de  Roum.  Mais  il  y  a  apparence  qu’elle  fut 
feulement  rétablie  &  réparée  par  ce  Sultan.  Car  cette 
Ville  efi  fort  ancienne, 

Si  va  s  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares,  l’an 
640  .  de  i  Hcg. ,  lur  le  Sultan  Gaïatheddin  Caïkhof- 
rou ,  Sultan  des  Selgiucides  de  Roum  ^  mais  comme 
cette  Ville  fe  rendit  à  compofition,  les  Mogols  don¬ 
nèrent  la  vie  aux  Habitants,  &  fe  contentèrent  de  la 
piller  &  d’en  démolir  les  murailles. 

SI  VAS  SI.  Surnom  de  Schàmfeddin  Abdalke- 
nm  ,  dit  al-Vaêdh  :  le  Prédicateur.  Il  efi  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Erfchad  alôloum  :  Infini  (dion  ou  Mé¬ 
thode  pour  apprendre  les  Sciences ,  &  d’un  autre  in¬ 
titulé  Algiam  alnofom  :  le  Frein  des  Ames ,  qui  efi 
un  Ouvrage  de  Morale.- 

S  O  B  A  D  H  M  O  U  N I.  Surnom  Abou  Moham¬ 
med  Abdallah  Ben  Mohammed ,  Ben  Jacoub ,  Ben 
Hareth ,  infigne  Dofteur  des  Mufulmans  en  fait  de 
Traditions,  à  caufe  du  grand  nombre  qu’il  en  favoic 
par  cœur.  Il  mourut  l’an  340e.  de  lTIég. 

Ce  Doéteur  avoit  été  difeiple  d  Abou  Abdallah 
Ben  Abi  Hafs ,  qui  defeendoit  de  deux  Abou  Hafs 
fon  Pere  &  fon  Aïeul,  natifs  de  la  Ville  de  Bokhara ’ 
tous  deux  grands  Traditionnaires  comme  lui. 

Ce  même  Docteur  fut  maître  de  Mohammed  Ben 

H  h  b  h  h  i j 
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Faâhl  al-Commarî ,  &  compofa  le  Livré  intitulé 
Cafchf  alathâr  fi  menakeb  Abou  Hanifah ,  à  la 
louange  d’ Abou  Hanifah  &  de  fa  doétrine. 

SOBARMAH,  ou  Sobormah.  Nom  d’une  grande 
ïfle  de  la  Mer  de  la  Chine,  autour  de  laquelle  il  y 
en  a  plufieurs  autres  petites  qui  ne  font  point  habi¬ 
tées.  La  Mer  y  eft  fort  orageufe,  &  y  a  prefque  par¬ 
tout  40  brades  de  profondeur. 

Le  Schérif  al-EdrijJi  écrit  dans  la  ioe.  Partie  de 
fon  premier  Climat ,  que  l’on  recueille  dans  cette  Ifle 
le  meilleur  Camphre  de  tout  l’Orient ,  &  qu’il  y  a  qua¬ 
tre  jours  de  navigation  jufqu’à  celle  d’Anam. 

Cette  Ifle  pourroit  bien  être  celle  que  nous  appel¬ 
ions  Sumatra.  Car  ce  que  cet  Auteur  dit  de  la  Mer 
de  la  Chine ,  peut  fort  bien  s’entendre  de  toutes  les 
Ifles  des  Indes  qui  font  au-delà  du  Cap  de  Comorin , 
comme  il  a  déjà  été  remarqué  dans  le  titre  de  Seran- 
dib,  &  ailleurs*  Et  ce  qui  efl  dit  ici  jde  l’Ifle  d’A¬ 
nam,  fe  peut  fort  bien  entendre  du  Royaume  d’A¬ 
nam  ,  qui  comprend  celui  de  Siam  *  &  qui  eft  dans  la 
Prefqu’Ifle  des  Indes,  que  les  Anciens  ont  appellée 
Cherfonnefus  aurea ,  les  Arabes  appellant  indifférem¬ 
ment  du  nom  de  Gezirat ,  les  Ifles  &  les  Prefqulf- 
les ,  comme  on  peut  voir  dans  le  titre  de  Gezirat* 
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tiens  de  Socothorah,  &  il  place  cette  Ifle  ehtre  l’É¬ 
quateur  &  le  premier  Climat. 

SOCRATH  &  Socrathis  :  Socrate.  Les  Arabes  font 
ce  Philofophe  le  Chef  de  la  Seéte  de  ceux  qu’ils  ap¬ 
pellent  Elahioun  ou  Divins ,  à  caufe  qu’il  fut  le  maî¬ 
tre  d z  Platon  ,  &  celui-ci  d 'Arifloté,  qui  paflènt  chez 
eux  pour  être  les  premiers  qui  ont  reconnu  un  pre¬ 
mier  Moteur  &  une  feule  Divinité  qui  gouverne  tou¬ 
tes  chofes.  Mohammed  Al-Gazali ,  dans  fon  Livre  in¬ 
titulé  Monked  aldhalal ,  a  cru  que  ces  Philofophes, 
auffi-bien  que  les  Docteurs  Müfulmahs  qui  les  ont  fui- 
vis ,  comme  Al-Fariabi ,  Ebn  Bagiah ,  Ebn  Rofchd , 
Ebn  Strict,  que  nous  appelions  ordinairement  Al-Fa- 
rabius ,  Aven  Pace,  Averroès ,  &  Avicenne ,  ont  eu 
des  principes  fort  contraires  à  ceux  du  Mufulmanifme. 
(V.  les  titres  ^’Elahioun,  &  de  ces  Philofophes ,  cha¬ 
cun  en  leur  particulier.) 

Khondemir  &  l’Auteur  du  Lebtarikh  écrivent  que 
Socrate  étoit  contemporain  de  Giamasb  Al-Hakim  : 
de  Giamasb  le  Sage  ou  le  Philojbphe ,  frere  de  Lo- 
horasb ,  4e.  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dynaflie ,  dite 
des  Caïanides.  Mais  Aboulfarage  dit  qu’il  vivoit  fous 
Arfes,  fils  d’Ochüs,  qui  eft  Ardefchir  ou  Artaxerxe, 
IIIe.  du  nom,  Roi  de  la  même  Dynaltie. 


SOBRI.  Surnom  de  Takieddin  Ali  Ben  Abdalkafi , 
qui  mourut  l’an  756e.  de  l’Hég.  C’elt  l’Auteur  de  plu¬ 
fieurs  Ouvrages.  Les  principaux  font  t 

Beïan  almohtamel  :  Traité  fur  les  bonnes  &  mau- 
vaifes  œuvres,  matière  fort  agitée  par  les  Mufulmans 
pour  lavoir  fi  c’elt  Dieu  ou  l’homme  qui  en  efl:  l’au¬ 
teur  &  le  Créateur.  (V.  le  titre  <TAamal.) 

Ettefâk  fi  baca  vageh  alefchtekak  :  Des  dériva¬ 
tions  &  origines  des  mots. 

Agioubar  le  a  foulât  fil  garibat  Al-  Sekfeki  :  Ré- 
porife  aux  que  fi  ions  de  Sekfeki. 

ïbraz  alhokom ,  Bî  almarhoun ,  Ahia  alnocoüfch } 
font  encore  des  Ouvrages  du  même  Auteur. 

S  O  B  K I.  Tag  eddiri  Abdaîvahab  Al-Sobki *  C’eft 
le  nom  d’un  Auteur  qui  a  compolé  le  Livre  intitulé 
Thabacat  alkobera  :  c’efi  une  Hiftoire  des  hommes  il- 
luftres.  Cet  Auteur  efl  peut-être  le  même  que  le  pré¬ 
cédent,  qui  mourut  dans  la  Ville  du  Caire  en  Egypte. 

SOCARAH.  Nom  d’une  Ville  fituée  fur  le  bord 
de  la  Mer,  que  les  Arabes  appellent  Bahr  alakdhar  s 
la  Mer  Perte,  qui  eft  proprement  celle  qui  commence 
au  Golfe  Perfique ,  &  finit  au  Cap  de  Comorin.  Le 
Géographe  Perfien  dit  que  cette  Ville  n’elt  éloignée  de 
celle  de  Sendan  que  de  cinq  journées,  &  qu’il  y  a  un  en¬ 
droit  dans  la  mer  aiïèz  proche ,  où  l’on  pêche  des  perles. 

SOCOTHORAH ,  Ifle  de  la  nier  d’Iemeri  ou  d'O- 
fnan,  qui  regarde  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe  à  fon 
Septentrion,  &  qui  a  à  fon  Midi  le  pays  des  Zin- 
ges ,  où  font  les  Villes  de  Melindah  &  de  Monbaflàh* 
Le  Schérif  Al-EdrijJi  dit  que  les  habitants  de  cette 
Ifle  étoient  la  plupart  Chrétiens  dans  le  temps  qu’il 
écrivoit,  à  caufe  qu’ Alexandre- le- Grand  ayant  autre¬ 
fois  abordé  en  cette  Ifle ,  après  qu’il  eut  fait  la  corn 
quête  des  Indes,  &  l’ayant  trouvée  fertile  &  abondante 
en  cette  forte  de  plante  d’où  l’on  tire  le  fuc  que 
nous  appelions  Aloès ,  en  avoit  tranfporté  ailleurs  les 
habitants ,  &  y  avoit  établi  une  Colonie  de  Grecs 
auxquels  il  en  recommanda  la  garde  &  la  culture. 

Les  Arabes  appellent  Y  Aloès  en  leur  Langue ,  Sabf , 
&  ils  difent  que  le  Sabr  Al-Socothori ,  qui  aft  Y  Aloès 
de  cette  Ifle,  efl:  le  plus  excellent  de  tous,  &  qu’il 
furpaflê  de  beaucoup  en  bonté  celui  qu’ils  appellent 
Schegeri  &  Hadramouthi ,  qui  croît  dans  la  Province 
de  Scheger,  &  dans  celle  de  Hadramouth.  Le  Géo¬ 
graphe  Perfien  dit  la  même  choie  touchant  les  Chré- 


SOFALAH.  Les  Arabes  appellent  ainli  un  Ter  rein 
bas  &  creux,  comme  une  efpece  de  Vallon. 

SOFALAT  ÂL-DHÉHEB  :  Lieu  bas  &  creufé  oit. 
Von  trouve  de!  or.  Miné  d'or.  C’eft  ainfi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  une  Ville  des  Zinges  ou  de  Zanguebar , 
qui  efl:  la  Cafrerie  en  Afrique ,  fur  la  côte  de  l’O¬ 
céan  Ethiopique. 

Elle  efl  fituée  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale ,  & 
a  tire  fon  nom  des  mines  d’or  &  de  fer ,  qui  fe  trou¬ 
vent  en  abondance  dans  fon  terroir.  Nous  rappelions 
aujourd’hui  Sofala  tout  court,  Ville  de  la  côte  de  Mo¬ 
zambique  qui  appartient  aux  Portugais. 

Abdalmoal,  Géographe  Perfien,  dit  que  les  Habi¬ 
tants  de  cette  Ville  font  Mufulmans ,  qu’ils  ri’ont  point 
de  chevaux  ;  mais  qu’ils  fe  fervent  en  leur  place  da^ 
bœufs ,  avec  lefquels  ils  font  même  la  guerre. 

La  Ville  de  Zagavah  en  eft  fort  proche  à  fon  cou¬ 
chant,  &  celle  de  Dangalah  n’eft  éloignée  de  celle-ci 
que  de  fix  journées  vers  l’Occident.  C’eft  de  ce  pays- 
ci  que  font  fortis  les  Zinges  ou  Zenghis,  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  Zingari  &  Cingari ,  qui  ont  autrefois 
couru  &  pillé  toute  l’Arabie,  &  qui  font  venus  juf- 
ques  dans  i’Iraque  faire  la  guerre  aux  Khalifes.  Nous 
appelions  cette  même  Nation  en  notre  langue,  des- 
Bohémiens ,  parce  que  les  Thaborites  &  autres  fugi¬ 
tifs  qui  furent  chafles  de  la  Bohême  au  temps  de  la 
guerre  des  Huflites,  fe  font  joints  à  eux.  (V.  le  titre: 
de  Zing,  &  celui  de  Tchingheneh.) 

SOFFAR,  &  Suffar.  Ce  mot  qui  lignifie  eti 
Arabe  un  Ouvrier  en  cuivre  ou  un  Chaudronnier ,  eft 
devenu  le  furnom  d Aboul  Cajfem  Al-ITanefi ,  Doc¬ 
teur  de  la  Seéte  Ilanifienne ,  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Offoul  altauhiâ  :  Des  points  capitaux  qui  éta¬ 
blirent  !  unité  de  Dieu. 

C’eft  auffi  le  furnom  dé  Abou  Giafar,  dit  Al-Sof- 
far ,  Perfonnage  réputé  Saint  par  les  Mufulmans. 

Mais  le  plus  illuftre  de  ceux  qui  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Soffar ,  a  été  Lai'th  ou  Leïtsj  qui  avoir  été 
Chaudronnier  de  fa  profeflion,  &  qui  fut  pere  d’Ia- 
coub  &  d’Amrou ,  &  fondateur  d’une  Dynaflie  qui  a 
porté  le  nom  de  Soffar  iens  ou  Soffar  ides. 

Cetce  Dynaftie  commença,  félon  Khondemir  & 
l’Auteur  du  Lebtarikh,  l’an  259e.  de  l’Hég.,  &  n’a 
duré  que  34  ans,  félon  les  mêmes  Auteurs  qui  lafonc- 
finir  pat  l’emprifonnement  de  Thaher,  3e.  Prince  de 
cette  Dynaftie,  l’an  293e.  de  la  même  Hégv 
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IVIais  kiatibzadeh ,  die  lîcigi  Rhatfah ,  mec  le  corn- 
jmencement  de  cette  Dynaflie  l’an  248e. ,  &  fa  fin  l’an 
3°5  •  de  JHeg. ,  &  lui  donne  ainfi  57  ans  de  durée. 

•  certa^  ’  c’ëft  qu’elle  commença  par  l’ex- 

tinéhon  de  celle  des  Thahériens  où  Thahérides,  & 
quel  e  a  eu  trois  Princes  *  qui  fe  font  fucceflïvement 
ligna  les  dans  l’Afie,  ayant  conquis  &  pofîcdé  les  Pro¬ 
vinces  de  Khorafan,  de  Thabareflan  &  de  Segeflan, 
ce  tenu  le  fiege  de  leur  Etat  dans  les  Villes  de  Merou 
&  de  Nifchabour. 

Il  eft  aufli  confiant  que  cette  Dynaflie  fut  détruite 
psr  celle  des  Samanides  ^  qui  s’empara  de  Tes  Etats  j 
&  qui  devint  encore  dans  la  luite  des  temps  beaucoup 
plus  puifiante.  Car  Ifmaël  Al-Samani  défit  Thaher,  3e. 
&  dernier  Prince  dès  Soffarides,  le  fit  prifonnier,  & 
renvoya  au  Khalife  Moélafi  Billah ,  17e.  des  Abbaflides. 

Ces  Soffarides  font  aufli  fouvent  appelles  par  les 
Hifloriens  Orientaux,  Banou  Laïth  :  les  enfants  de 
Laïth .  ( V '.  le  titre  de  Laïth,  ceux  de  Jacoub  Ben 
Lai'th  ÀTAmroü  Laïth  ou  Ben  Laïth  &  de  Tha¬ 
her.  ) 

S  O  F I.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  un 
homme  vêtu  de  laine ,  &  qui  ne  porte  point  de  foie 
fur  lui,  félon  l’origine  que  quelques-uns  lui  donnent 
de  Sof  ou  Soüf,  qui  fignifie  de  la  laine.  Mais  il  y  a 
plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  du  Grec  Aq<$oç  ;  car 
il  fe  prend  chez  les  Mufulmans  pour  un  Sage  ou  Phi¬ 
lo  fophè  qui  vit  féparé  &  retiré  des  chofes  du  monde , 
par  une  efpece  de  profefiion  religïeufe. 

Le  mot  de  Soft  fe  prend  en  Perfe  pour  un  Religieux 
Mufulman,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Derviche ,  c’efl- 
à-dire  de  Pauvre ,  aufii-bien  en  Turquie  qu’en  Perfe, 
&que  les  Arabes  appellent  Fakir ,  dans  la  même  ligni¬ 
fication  ,  titre  &  furnom  que  les  Sofis  ou  Derviches 
portent  particuliérement  dans  les  Indes. 

Les  Sofis  cependant  femblenc  marquer  un  Ordre 
particulier  de  ces  Religieux  Mufulmans  qui  fontpro- 
feflïon  d’une  vie  plus  régulière  &  plus  contemplative, 
que  le  commun  des  Derviches,  &  il  fe  trouve  beau¬ 
coup  de  ces  gens-là  qui  ont  écrit  des  Livres  de  fpirï- 
tualité,  de  dévotion  &  de  contemplation,  lefquels 
portent  eh  général  le  titre  de  Tefjdouf ,  c’eft-à-dire  de 
la  Vie  fpirituelle.  Nous  en  allons  voir  quelques-uns 
tin  peu  plus  basi 

Les  ancêtres  de  la  race  qui  régné  aujourd’hui  en 
Perfe,  tels  que  font  Scheïkh  Sefi  &  Scheïkh  Haïdar, 
ont  porté  le  furnom  de  Sofi ,  &  Schah-Ifmaël ,  fils  dè 
ce  dernier,  qui  efl  forti  de  la  vie  privée,  &  qui  a  le 
premier  jetté  les  fondements  de  cette  Dynaflie  ou 
Monarchie,  retint  ce  furnom,  &  fe  faifeit  appeller 
Ifmaël  Sofi.  C’eft  de-là  que  plufieurs  de  nos  Hiitoriens 
&  de  nos  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Sopki  &  de 
grand  Sophi  aux  Rois  de  Perfe.  (V.  V Anthologie  ou 
Supplément  de  cet  Ouvrage.  (  V.  aufli  la  fuccefliori 
des  Chefs  des  Sofis  ;  c’eft-à-dire  des  S  cheikhs  ou  Supé¬ 
rieurs  de  l’Ordre  ou  de  la  Communauté  des  Sofis,  dans 
le  titre  de  Conoüi  ou  Conaoui.) 

SOFI.  Surnom  à' Ab  oui  Houjfaïn ,  dit  Al  Sofi,  Al~ 
Razi.  (V.  le  titre  de  Razi  &  celui  de  Houssain  Son.) 

SOFI.  KhalilSùfi.  (V.  le  titre  de  Khalil.) 

SOFI.  Mohammed  Ben  Iahia  Al-Sofi,  efl  î’Au- 
tetïr  du  Livre  intitulé  Aurad  fi  akhbar  al  Abbas  1 
Hiftoire  dé  Abbas  &  des  AbbaJJides.  Cet  Auteur  vi~ 
foîtPan  330e.  de  lTIég. 

SOFI.  Al-Sofi  Âl-Schebilh  C’efl  le  nom  &  le 
furnom  d’un  des  plus  célébrés  Sofis  où  Religieux 
des  Mufulmans ,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  d’Ofrouf- 
chnah  dans  la  Tranfoxane.  (j V.  le  titre  de  Schebili.) 

S  OPTAI  L  Ville  de  la  Moéfie,  que  l’on  appelle  au-  j 
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jourd’hui  la  Bulgarie ,  &que  l’on  croit  avoir  été  l’an¬ 
cienne  Ville  nommée  Sardica ,  rebâtie  par  l’Empe¬ 
reur  Juftinicn.  Elle  efl  fituée  au  pied  du  Mont  Ilæmus 
dans  une  plaine  fertile  &  agréable. 

Les  Bulgares  venus  des  Pays  Sejptentrionaux,  ayant 
occupé  la  Moéfie ,  fatiguèrent  extrêmement  les  Em¬ 
pereurs  Grecs  de  ce  côté-là,  où  la  Moéfie  confine  à 
la  1  hrace.  ( V  le  titre  de  Bular  &  Bulgar.) 

Les  Bulgares  ayant  été  enfin  domptés  &  fubjugués 
par  les  Grecs,  fe  firent  Chrétiens ,  &  la  Ville  de  Sar- 
dique  ou  Sof  ah ,  devint  un  Archevêché,  lequel  d 
été  long- temps  difputc  entre  les  Papes  &  les  Patriar¬ 
ches  cie  Conflantinople.  Mais  le  Turc  a  enfin  décidé 
leur  querelle. 

Les  1  urcs  appellent  aujourd’hui  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  la  Bulgarie ,  Sof  ah  Vilaïeti  :  le  pays  de  So- 
fiah,  à  caufe  que  cette. Ville  en  efl  la  Capitale,  & 
que  le  Beglerbeg  de  Romélie  y  fait  fa  réfidence 
ordinaire.  Les  Turcs  ne  laiflant  pas  pourtant  d’appel- 
1er  fouvent  aufli  ce  Pays-là  en  leur  langue ,  Bulgar  Ilil 

SOFIAN.  Abou  Sof  an.  Moavie,  premier  Khalife 
de  la  Dynaflie  des  Ommiades,  porte  le  furnom  a  A- 
b  ou  Sof  an, 

SOFIAN.  Sof  an  Thoum.  Nom  de  l’Imam  où 
Chef  d’une  des  lix  Sectes  reconnues  &  reçues  pour 
Orthodoxes  parmi  les  Mufulmans.  Car  il  y  a  plufieurs 
Auteurs  qui  ajoutent  deux  Seétes  aux  quatre  ordinai¬ 
res  qui  font  les  plus  connues.  (K  le  titre  de  Thquri.  j 

SOr  IAN  Ben  Aïnafi.  Nom  d’un  Doéteur  qui  efl 
encore  nommé  Ben  Abi  Amran  Al-Helal ,  Al-Couf  : 

Il  efl  renommé  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa  piété 
&  pour  l’auflërité  de  fa  vie.  Car  il  fe  contenta  de  man¬ 
ger  feulement  deux  pains  d’orge  par  jour  pendant  l’ef- 
pace  de  40  ans,  &  il  ne  faifoit  état  que  de  ceux  d’en¬ 
tre  les  Docteurs  qui  favoient  avouer  &  confeflèr  in°é- 
nuemenc  leur  ignorance.  Il  mourut  daris  la  Ville  dite 
Mecque,  l’an  208e.  de  l’Hég. 

S  O  F  O  Ü  A  H.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  là 
Médecine  Théorique  &  Pratique,  compofé  par  Sâed 
Ben  Hebat ail ah  Al-IIadhiri ,  qui  fut  Médecin  du  Kha¬ 
life  NafTer  l’Abbaflide.  Ce  Dodeur  étoit  Chrétien  dé 
Religion,' 

;  /  '  /  '  j  *  ■  •  ••  ■  r. 

SOGD.  La  Sogde  ou  la  Sogdiane.  C’eft  le  noni 
que  porte  la  Plaine  ou  Vallée,  au  milieu  de  laquelle 
la  Ville  de  Samarcande,  Capitale  de  la  Tranfoxane,’ 
efl  fituée  ,  &  ii  n’y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foïtla 
Sogdiane  des  Anciens, 

Les  Orientaux  difènt  que  cette  plaine  ou  vallée 
efl  un  ciês  quatre  Paradis  ou  lieux  les  plus  délicieux  du 
monde,  aufii-bien  que  la  Plaine  &  la  vallée  de  Damas  erf 
Syrie  i  qui  porte  le  nom  de  Gauthah ,  &  ils  lui  don¬ 
nent  8  journées  détendue ,  à  favoir,  depuis  les  con-’ 
fins  de  Bokhara ,  jufqu  aux  confins  de  Botam  ou  Bo~ 
tom ,  Villes  principales  de  la  même  Province  Tran¬ 
foxane.  Ce  qui  rend  cette  plaine  fi  agréable ;  efl 
qu’elle  efl  de  fous  les  côtés  couverte  ,  ou  de  jardins 
pleins  d’une,  variété  &  beauté  admirable  de  fruits  ,  ou 
de  terres  labourées,  &  de  pâturages  toujours  verds^ 
parce  que  fon  terroir  efl  par-tout  arrofé  d’eaux  vives' 

&  courantes  ,  qui  viennent  toutes  d’une  riviere  prin¬ 
cipale  &  fort  grotte,  nommée  Caï\ qui  coule  au  mi¬ 
lieu  de  cette  plaine.  Ajoutez  à  ceci  un  nombre  infinf 
de  petites  Villes  &  de  Bourgades,  qui  font  toutes  très- 
peuplées,  &  dont  les  habitants  font  fort  ïnduflrieùx  '• 

&  foigneux  de  cultiver  leur  terroir. 

Toutes  ces  eaux  du  terroir  de  Samarcande  ,  &  cel¬ 
les  du  terroir  de  Bokhartf,  prennent  leur  fource  dan  à 
la  Montagne  de  Rotom ,  félon  Ebn  Haukal ,  &  le; 
même  Auteur  dit  que  lès  Villes  de  Debouffiàh de  Col- 
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chaniah ,  &  d’Afchdcan,  font  fituées  dans  la  Sogde, 
&  qu’il  y  a  auffi  une  fort  grotte  Bourgade  &  très- 
peuplée,  nommée  Khofchoufagan ,  que  l’on  appelle 
en  Arabe,  /te*  alcantharah ,  la  Td/e  Pont. 

S  OGD I.  Homme  natif  du  Pays  de  la  Sogde  ou 
Sogdiane  y7/i  Ben  HoujJ'aïn ,  qui  a  compofé  un  Com¬ 
mentaire  fur  XAâab  Àl-Cadhi  ,  de  1  Iman  Aboli  jfo- 
fef,  porte  le  titre  d 'Al-Sogdi.  Cet  Auteur  mourut 
l’an  de  l’Hég.  561e. 

S  O  G  D I.  (  V.  le  titre  de  Ebn  Ibek.) 

S  O  G  R I.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  compofé  le  Li¬ 
vre  intitulé  Tetemmat  alfataoua  :  le  Complément  , 
le  Supplément  des  Décifions  juridiques ,  félon  la  Loi 
Mufulmane,  que  les  Arabes  appellent  Fataoua ,  & 
les  Turcs ,  Fetva  ou  Fetfa ,  qui  font  proprement  les 
Réponfes  ou  Décifions  des  Mouftis. 

SOFIA  IL.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
Y  Etoile  de  Campus.  Ce  mot  eft  expliqué  par  l’Au¬ 
teur  du  Mirent ,  par  Je  mot  de  Nefr ,  qui  ne  fignifie 
pas  la  même  chofe.  Car  les  Arabes  nomment  Al- 
Nefr  ait  haïr ,  la  Conflellation  que  nous  appelions  X  Ai¬ 
gle,  &  Nefr  alvakê ,  ce  que  nous  appelions  la  Lyre. 

Ce  nom  de  Sohaïl  ou  de  Campus  ,  eft  devenu 
suffi  le  nom  de  plufieurs  Perfonnages  parmi  les 
Arabes. 

S  OH  A  IL.  Abdallah  Al-Nesri.  C’eft  le  nom 
d’un  Doéteur  ou  Scheïkh  Mufulman ,  qui  s’eft  ren¬ 
du  illuftre  par  fa  piété  &  par  fa  dottrine,  duquel  l’on 
peut  voir  les  fentiments  fur  la  contemplation,  &  fur 
la  confiance  en  Dieu  dans  X Anthologie  ou  Supplément 
de  cet  Ouvrage. 

S  O II A I L ,  Ha  fan  Ben  Sohaïl.  (  V.  ce  titre.  ) 

S  O  H  AI  L I.  Ce  mot  eft  auffi  devenu  le  nom  pro¬ 
pre  de  quelques  Perfonnes. 

Aboul-Cafem  Abdalrahman  ,  furnommé  Al- So¬ 
haïli -,  qui  mourut  l’an  581e.  de  l’Hég. ,  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Raoudh  alonof:  Prairie  nouvelle , 
ou  aucun  animal  n’eft  encore  venu  paître.  C’eft  un 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Azz  lelahafeïr. 

SOHAILI.  Ahmed  Ben  Sohaïli  Al-BalkhL 
Nom  d’un  Auteur  qui  a  compofé  un  Livre  d’ Epo¬ 
ques  fous  le  titre  d  Ibtida  altai ikh.  Cet  Auteui  eft 
mort  l’an  340e*  de  l’Hég. 

SOHAILI.  (  V.  le  titre  Anouar  Al  Sohaïli  , 
titre  d’un  Livre  particulier  ;  celui  de  Calilah.  u  Dam- 
nah ,  &  celui  de  Homaioun  Nameh.  Le  titre  d  A- 
nouar  Al- Sohaïli  fignifie  proprement  les  Lumières 
de  rAJlre  de  Campus.  Mais  c’eft  par  allufion  &  par 
rapport  au  nom  d’un  Perfonnage  à  qui  cet  Ouvrage 

eft  dédié. 

S  O  HA  I L  I A  H.  Nom  d’une  Ville  bâtie  dans  le 
terroir  de  la  Ville  de  Schafch  en  Tranloxane. 

S  OH  AM.  Nom  d’un  animal  terrible  que  Sam 
Neriman  ,  fils  de  Caherman  Catel ,  dompta ,  &  du¬ 
quel  il  fe  fervit  comme  d’un  cheval  de  bataille  dans 
toutes  les  guerres  qu’il  fit  aux  Géants.  Cet  animal 
qui  avoit  la  tête  femblable  à  celle  d’un  cheval,  & 
tout  fon  corps  pareil  à  celui  d’un  Dragon  ,  dont  la 
couleur  paroiiïoit  être  celle  d’un  fer  iuifant,  avoit  8 
pieds  de  longueur,  &  4  yeux  à  la  tête. 

Cet  animal  fabuleux,  duquel  il  eft  beaucoup  parlé 
dans  le  Thamurath  Nameh  ,  fut  trouvé  par  Sam 
dans  rifle  de  Darem  ,  qu’il  avoit  rendue  inacceffible* 
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&  donna  lieu  de  donner  le  furnom  &  le  titre  à  cé 
Héros ,  de  Sam  Saham  Souvar.  (  V.  le  titre  de  Sam.) 

C’eft  de  ces  fortes  de  montures  des  Anciens  Héros 
de  l’Orient,  que  nos  Romans  ont  pris  leurs  Hippogri- 
fes  &  leurs  Andriagues ,  fur  lefqueis  leurs  Cheva¬ 
liers  ont  exécuté ,  &  mis  à  fin  des  entreprifes  fi  mer- 
veilleufes ,  telles  qu’ils  nous  les  repréfentent.  Et  le  mot 
d 'Andriagues  pourrait  bien  être  dérivé  des  Egdeha 
des  Orientaux  ,  qui  lignifient  en  leurs  langues ,  des 
Dragons ,  des  Chimères ,  &  des  Pégafes. 

S  O  H  R  A  B.  Nom  du  fils  de  Roftam ,  ou  Ruftem, 
qui  naquit  de  la  fille  du  Roi  de  Samfegan  ,  que  ce 
Héros  époufa.  Roftam  fon  pere  le  mena  avec  lui  à  la 
guerre  contre  Atrafiab  ,  Roi  du  Turqueftan,  &  le 
tua  malheureufement  fans  y  penfer.  (  V  le  titre  de 
CaÏcaous,  fécond  Roi  de  Perle  de  la  Dynaftie  des 
Caïanides.) 

S  O I  A  R.  Ce  mot  Arabe  eft  le  plurier  de  Seïr 
&  de  Seïr  a  t ,  &  fignifie  les  Vies  ou  XHi foire  de 
quelques  perfonnes .  QV.  les  titres  de  SaÏr  ,  Seïr  , 
C53  SeÏr at.) 

S  O  IA  R  alaba  albathareka.  Les  Vies  des  Pa¬ 
triarches  dï Alexandrie.  C’eft  un  Ouvrage  en  deux 
Vol.  in-folio  ,  divifé  en  4  parties  principales  ,  & 
compofé  par  Sévere  ,  Evêque  d’Afchmounin  en 
Egypce.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblior.  du  Roi ,  fans  n°* 

SOIAR  alebad  u  SoÏar  alzehed.  Titre  d’un 
Livre  en  Langue  Perfienne  qui  contient  plufieurs  Dif- 
cours  moraux  en  forme  de  prédications,  &  diverfes 
Réglés  &  Préceptes  de  la  vie  fpirùueüe ,  tiré  des  vies 
des  plus  grands  Perfonnages  qui  fe  font  fignalés  en 
piété  &  en  dévotion  parmi  les  Müfuimans.  Il  a  pouf 
Auteur  Borhan  edddin  Ibrahim  Ben  Khofchnant 
Al-Bakerhi ,  qui  finit  fon  Ouvrage  l’an  685e.  de  l’Hég. 

SOIAR  ALSAHABA  U  ALZEHAD  U  ALOLAMA  ALE- 

bad  :  Les  Vies  des  Compagnons  de  Mahomet  &  de 
ceux  qui  ont  été  éminents  dans  la  piété  parmi  les 
Docteurs  Mufulmans.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé 
par  A' bdalfalam  Ben  Mohammed  Al  Khotiarezmi , 

qui  dit  avoir  compilé  fon  Ouvrage  de  100  Auteurs 
différents. 

SOIAPv  ALSALEKAT  ALMOUMENAT  ALKHA1RAT  :  Les 

Vies  des  Femmes  faintes  qui  ont  vécu  dans  le  Mu- 
fulmanifme.  C’eft  un  Livre  qui  a  pour  Auteur  Ta - 
kieddïn  Aboubekr  Al-Hofni ,  Al-Hoj]aïni  ,  natif  de 
Damas  ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  686. 

SOIOUR  GATMISCH.  Nom  d’un  Prince  de 
la  Race  de  Ginghizkhan,  que  Tamerlan  établit  pouf 
Sultan  dans  les  Provinces  de  Khorafan  &  de  IViava- 
ralnahar  ,  en  la  Place  du  Sultan  Houftaïn  ,  iffu  de 
.  la  même  Race  ,  qu’il  avoit  fait  mourir  ,  l’an  77 1*. 
de  l’Hég. 

La  poftérité  de  Ginghizkhan  avoit  confervé  juf- 
qu’alors  elle  feule  le  privilège  de  porter  le  titre  de 
Khan  &  de  Sultan  ;  de  forte  que  Tamerlan  n’ofa 
pas  prendre  ce  titre ,  tant  qu’il  y  eut  quelqu’un  de 
cette  race  en  vie,  &  il  ne  fé  qualifioit  que  Vifir  ou 
Lieutenant-Général  de  ce  Prince,  quoiqu’il  fût  maî¬ 
tre  abfolu  dans  les  Etats  dont  ils  portoient  feulement 
'  le  titre,  &  ce  ne  fut  qu’après  l’extinétion  de  cette 
Race  Ginghizkhanienne ,  que  Tamerlan  prit  la  quali¬ 
té  de  maître  &  de  Souverain  dans  les  Provinces  1  ran- 
foxanes,  &  autres  qui  dépendoient  de  ces  Sultans 
imaginaires.  Cela  arriva  par  la  mort  de  Soiourgat- 
mifeh ,  qui  demeura  fort  peu  de  temps  fur  le  Trône#' 

SOIOUR  GATMISCH  Ben  Cothbeddin, 


orientale . 
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Nom  du  5e.  Prince  des  Carakhataïens ,  qui  portoft 
le  titre  de  Sultan  Gelaleddin  ,  quoiqu’il  dépendît 
d’Argoun  Khan ,  Empereur  des  Mogols.  Il  régna  al¬ 
lez  paifiblement  environ  0  ans  dans  le  Kerrnan  ;  car 
il  avoit  époufé  la  fille  de  Mangou  Tebar,  fils  de  Ho- 
lagou.  Mais  enfin,  Khangiatou  le  dépouilla,  &  l’o¬ 
bligea  de  mener  une  vie  privée  l’an  692e.  de  l’Hég. 

SOÏOUTHI,  &  Assiouthi.  Surnom  donné  ù 
Gelaleddin  Aboul-Fadhl  Abdalrahman  Mohammed , 
parce  qu’il  étoit  né  dans  la  Ville  d 'Affiouth ,  ou  Of- 
pouth ,  ou  Soiouîh ,  en  Egypte.  C’eft  un  Auteur  fort 
célébré ,  à  caufe  du  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a 
lailfés  après  fa  mort  arrivée  l’an  911e.  de  l’Hég. 

Son  principal  Ouvrage  eft  un  Commentaire  en  for¬ 
me  de  Scholies  ou  de  Notes  fur  l’Alcoran,  qu’il  com- 
pofa  pour  continuer  l’Ouvrage  d’un  autre  Gelai  ed- 
din ,  nommé  Mohammed  Ben  Ahmed  Al- Mahaâi.  Cet 
Ouvrage  de  Soïouthi  fut  achevé,  comme  il  dit  lui- 
même,  l’an  de  l’Hég.  871e.,  lorfqu’il  n’avoit  encore 
que  22  ans. 

Ces  deux  Ouvrages  de  Mahadi  &  de  Soïouthi 
font  appellés  ordinairement  du  nom  de  Gdalani ,  à 
caufe  que  leurs  Auteurs  portoienc  tous  deux  le  fur- 
nom  de  Gelaleddin. 

Al-Soiouthi  a  fait  aufii  un  Ouvrage  hiftorique  fur 
l’Egypte,  intitulé  Hofn  almohadherat ,  qui  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi ,  fans  n°. ,  &  deux  autres  fur  les 
Ethiopiens  &  autres  Peuples  que  les  Arabes  com¬ 
prennent  fous  le  nom  de  Soudan  ou  de  Noirs.  Le 
titre  du  premier  eft  Azhar  alôroufch  fi  akhbar  Al- 
Hohoufch.  Il  appelle  les  Noirs ,  &  particuliérement  les 
Abyfîîns,  les  Fleurs  qui  croiftènt  autour  des  Trônes 
des  Sultans,  à  caufe  que  les  Princes  les  employent 
ordinairement  dans  les  fervices  de  la  plus  grande  con¬ 
fiance  auprès  de  leurs  perfonnes.  Le  titre  du  fécond 
eft  Refê  fchân  Al-Hobfchân  ,  qui  eft  un  Eloge  des 
mêmes  Abyffins ,  ou  Noirs  d’Ethiopie  &  de  Nubie. 

Les  Livres  intitulés  p  mârefat  alaouaïl ,  Anmou- 
àag  lathif ,  &  Akhbar  Al-Mekkiah  ,  font  encore 
des  Hiftoires  compofées  par  le  même  Auteur. 

Ses  Ouvrages  les  plus  eftimés  fur  la  Religion  Ma- 
hométane  après  fon  Commentaire  fur  l’Alcoran ,  font 
le  Mézhar  ,  le  Moharrar  ,  Anouar  al-Sâadat , 
Takhir  aldholamat ,  Ettekan  fi  ôloum  Al-Coran , 
Acfam  Al-Coran ,  A  shah  alhadith ,  Adhkar  aladh- 
kar ,  qui  eft  un  Abrégé  du  Livre  de  Nàhouaoui ,  in¬ 
titulé  Adhkar  ;  celui-ci  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  691. 

Ce  même  Auteur  a  abrégé  aufii  le  fameux  Livre  de 
Gazali ,  intitulé  Ahiah  alôloum ,  compofé  quatre  Ar- 
hâin  ,  un  Adab  Al-Cadhi  ,  félon  les  principes  de 
Schafêi ,  AJJ'as  fi  fadhl  Béni  Al-Abbas  ,  Ara  g'  fil 
farag  ,  qu’il  a  tiré  du  Livre  ôïEbn  AUDunia ,  in¬ 
titulé  Ketab  alfarag  bâd  alfcheddat  :  Livre  de  con- 
folation  pour  les  affligés  ;  Akhbar  almerouza  :  L'Hifi 
toire  des  grands  Hommes  fortis  de  la  Fille  de  Mé¬ 
rou  en  Khorafan  ;  Ahadith  almoniat  fi  folthanat  al- 
Scherîat ,  Ahadith  fi  fadhl  althallejfam ,  Adab  AU 
Molouk ,  Asbab  alkefia  fil  ne  fia ,  &c. 

L’on  trouve  encore  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  fous 
les  n°.  720  &  1065  ,  deux  Ouvrages  de  Soïouthii 
Le  premier  porte  le  titre  de  Dorr  altag'  fi  mofeh- 
kel  almenhag  ,  dans  lequel  il  explique  les  difficultés 
qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  intitulé  Menhafi. 

Le  fécond  a  pour  titre  Scharh  Al-Mogni  allabib. 
C’eft  un  Commentaire  fur  les  paftàges  les  plus  diffici¬ 
les  du  Livre  ÜEhn  Hefcham  ,  intitulé  Mog  ni  al- 
labih. 

Il  y  a  aufii  dans  la  même  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
920 /un  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  Meca- 
mat  :  Lieux  communs ,  qu’il  a  compofé  à  Limitation 
de  Hariri,  &  n°.  1222,  un  autre  qui  porte  le  titre 
de  Ketab  alfafchoufch  fi  ahkam  Caracoufch  :  Livre 


de  facéties  fur  fi  fimplicité  d'un  Fifir  de  Saladin  ’ 
nommé  Caracoufch ,  compofé  l’an  899e.  del’Hég. 

SOÏOUTHI.  Surnom  d?  Gelaleddin  Moham¬ 
med  Ben  Aboubekr ,  dit  Al-LIafiani  ,  AU  Sc  lier  if , 
qui  a  compoié  le  Livre  intitulé  Marg *  alnadher  li 
Arg  alâther ,  divifé  en  5  Chapitres,  où  il  eft  trai¬ 
té  du  vin,  des  chaulons,  du  bain,  &  autres  diver- 
tiffements.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi* 
n°.  67  &  1066. 

Cet  Auteur  paroît  être  différent  du  précédent,  k 
caufe  des  titres  de  Hafiani  &  de  Schérif  qu  \\  porte* 
&  qui  marquent  qu’il  étoit  de  îa  Race  d’Aii,  &  de 
la  branche  de  Haffan. 

S  O  K  H  A  NO  U  N.  Surnom  ou  fobriquet  d 'Ah- 
dalfalam  Ben  Sdïd  Al-Tanoukhi  ,  AUC'aïrouani  * 
natil  de  Caiiouan  ou  de  Cyrene  en  Afrique,  célébré 
Dofteur  de  la  Secte  de  Malek  Ben  Ans.  On  lui  don¬ 
na  ce  fui  nom  de  Sokhanoun ,  Oileau  d’Afrique,  que 
les  Arabes  difent  être  rufé  &  fort  fubtil. 

^  Ce  Doéteur  mourut  l’an  240e.  de  l’Hég. ,  fous  le 
Khalifat  de  Motavakkel ,  &  on  dit  de  lui  qu’il  fréquen- 
toit  peu  la  Cour  du  Khalife,  «St  qu’il  difoit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  mal-féant  à  un  Doéteur ,  que  de  n’ê- 
rre  pas  chez  lui  quand  on  l’y  cherchoit ,  &  que  l’on 
dife  de  lui  :  „  Il  eft  à  la  Cour  du  Prince.  ” 

S  O  LE  MI.  Surnom  $  Abdalrahman  Ben  Mo¬ 
hammed  Ben  Haffan  al-Nifchabcuri ,  qui  mourut 
l’an  406e.  de  l’Hég.  C’eft  un  Auteur  fort  eftjmé  par 
les  Mufulmans  pour  fa  doétrine  &  pour  fa  piété.  11 
eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Amthal  al-Coran:\ts 
Sentences ,  les  Proverbes ,  &  les  Paraboles  de  l'Al- 
coran.  (F  les  titres  de  Salemi  &  de  Selemi.) 

SOL  G  AT.  AUBergendi  écrit  dans  fon  7e.  Cli¬ 
mat  ,  que  c’eft  le  nom  d’une  Ville  du  Pays  des  Azaks  * 
qui  porte  àuflî  le  nom  de  Crim ,  nom  qui  eft  com¬ 
mun  à  toute  la  Province  dont  elle  eft  la  Capitale.  Ce 
Pays  ôïAzak  eft  celui  que  nous  appelions  la  Crimée , 
ou  les  TartaresPrécopites ,  que  nous  nommons  com¬ 
munément  les  petits  Par  tare  s ,  demeurent.  (  F.  le  ti¬ 
tre  dé Azak,  nom  des  Peuples,  que  nous  appelions 
les  Cozaques.') 

SOLIMAN  Ben  Daoud  :  Salomon ,  fils  de  Dà- 
j  vid.  Le  Tarikh  Montekheb ,  &  la  plupart  des  autres 
Hiftoriens  Orientaux ,  écrivent  que  ce  Prince  monta 
fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere ,  lorfqu’il  n’a¬ 
voit  encore  atteint  que  l’âge  de  12  ans ,  à.  que  Dieu 
fournit  à  fon  Empire,  non- feulement  les  hommes, 
mais  encore  les  efprits  bons  &  mauvais,  les  oifeaux, 
&  les  vents,  &  qu’il  employa  7  années  entières  à  bâ¬ 
tir  le  Temple  de  Jérufalem.  Le  même  Auteur  le  fait 
contemporain  de  Caicaous,  IIe.  Roi  de  Perfe  de  la 
Dynaftie  appellée  des  Caïaniens  ou  Caïanides. 

Les  mêmes  Hiftoriens  racontent  mille  chofes  fabu- 
leufes  de  l’anneau  de  Salomon ,  par  le  moyen  duquel 
ce  Prince  prenant  le  bain ,  &  ayant  quitté  cet  anneau , 
il  lui  fut  dérobé  par  une  furie  infernale ,  qui  le  jetta 
dans  la  Mer. 

Salomon  demeurant  ainfi  privé  de  cet  anneau,  s’abf- 
tint  pendant  40  jours  de  monter  fur  fon  trône ,  comme 
fe  trouvant  dépourvu  des  lumières  qui  lui  étoient  né- 
ceffaires  pour  bien  gouverner.  Mais  enfin  il  le  recou¬ 
vra  par  le  moyen  d’un  poiffon  que  l’on  fervit  fur  fa 
table. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  tout  ce  que  ces  Hif¬ 
toriens  difent  de  la  magnificence  du  trône  de  Salomon , 
fur  lequel  les  oifeaux  voldgeoient  incefiàmment  pen¬ 
dant  qu’il  y  étoit  affis  pour  lui  faire  ombre ,  &  lui  fer- 
vir  de  dais  ou  de  pavillon,  ik  autour  duquel  il  y  avoic 
à  la  droite  12000  fieges  d’or  pour  les  Patriarches  & 
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pour  les  Prophètes ,  &  à  la  gauche,  1 2000  autres  d’ar¬ 
gent  pour  les  Sages  &  pour  les  Doéteurs  qui  affiftoient 
h  les  jugements.  L’on  fe  contentera  de  rapporter  ici 
feulement  quelques  cireonftances  de  fa  vie  &  de  fon 
régné,  tirées  de  l’Alcoran  &  de  fes  Interprètes. 

L’on  trouve  dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé 
Anam ,  les  paroles  luivantes  :  Vatbâou  ma  tatlou  al- 
Schiathin  âla  Malek  Soliman ,  c.  à  d.  Les  Juifs  ont 
Juivi  ce  que  les  Démons ,  ou  les  Magiciens  leurs  fup- 
pôts ,  ont  lu  &  enfeigné  au  temps  &  fous  le  régné  de 
Salomen. 

Houffaïn  Vaêz  paraphrafe  &  explique  ce  texte  en 
la  maniéré  fuivante  :  „  Les  Démons ,  ennemis  de  Sa- 
„  lomûn,  publièrent  des  Livres  pleins  de  fuperftitions 
„  mêlées  avec  les  cérémonies  facrées  de  la  Religion 
„  &  du  Sacerdoce  des  Juifs,  &  ils  firent  entendre  aux 
„  ignorants ,  que  Salomon  fe  fervoit  de  ces  Livres 
„  pour  y  puifer  les  connoiflances  qu’il  avoit,  &  pour 
„  gouverner  fes  Peuples.  Salomon  s’étant  fait  appor- 
„  ter  tous  ces  Livres,  dont  il  avoit  Lit  faire  une  exaeïe 
„  recherche ,  les  enferma  fous  la  clef  dans  un  coffre 

qu’il  fit  enterrer  fous  fon  trône  même,  afin  qu’aucun 
„  ne  s’en  put  fervir.  ” 

Il  arriva  cependant  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  que 
les  Démons  ou  les  Magiciens  tirèrent  ces  mêmes  Li¬ 
vres  du  lieu  où  ils  étoient,  &  les  répandirent  parmi 
les, Juifs ,  comme  étant  les  véritables  Livres  que  Salo¬ 
mon  avoit  compofés  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs 
que  ce  fage  Roi  en  étoit  l’Auteur,  &  qu’il  avoit  été 
grand  Magicien.  Mais  l’Alcoran  le  juflifie  de  cette  ca¬ 
lomnie  ,  en  ajoutant  ces  paroles  :  Uma  cafar  Soli- 
rnam  u  laken  al-Schiathin  cafar  ou  ïoâllemou  al-nas 
alfehr ,  c.  à  d.  Salomon  nef  point  tombé  dans  V  im¬ 
piété  ;  mais  ce  font  les  Démons  &  les  Magiciens  in¬ 
fidèles  &  impies ,  qui  ont  enfeigné  aux  hommes  la  ma¬ 
gie  &  les  fortileges. 

Nous  voyons  clairement  par  les  Commentaires  de 
TAlcoran ,  que  la  Clavicule  de  Salomon ,  de  laquelle 
Agrippa  &  quelques  autres  Auteurs  des  Sciences  oc¬ 
cultes  parlent,  n’efi:  pas  une  invention  de  nos  temps, 
&  que  l’Empire  que  Salomon  a  eu  fur  les  Démons, 
félon  la  Tradition  des  Rabins,  a  donné  lieu  aux  gens 
fuperftitieux  de  tous  les  fiecles  fuivants,  de  lui  attri¬ 
buer  ces  fortes  de  Livres,  qui  enfeignent  mille  fauf- 
fetés,  qu’ils  prétendent  pouvoir  fervir  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  avoir  commerce  avec  les  puiffànces  ténébreufes 
de  l’Enfer. 

Moujfa  Ben  Abi  If  naïf  Ben  IlaJJan ,  furnommé 
al-Moujfali ,  dans  fon  Livre  intitulé  Omm  almonca- 
thâïn ,  rapporte  une  Tradition,  qui  efl:  la  douzième, 
en  ces  termes  :  Ma  taraka  abd  fcheïan  men  aldonia 
ilia  ataho  allait  khaïran  menho  u  afdhal;  c.  à  d. 
JL  homme  ne  quitte  jamais  aucune  choje  de  ce  Monde 
en  vue  de  Dieu  ,  que  le  Seigneur  ne  lui  en  rende  une 
beaucoup  meilleure.  Et  il  raconte  fur  ce  fujet,  que 
Salomon  exerçant  un  jour  fes  chevaux  à  la  campagne, 
&  l’heure  de  la  priere  du  foir  étant  venue,  il  delcen- 
dit  auflî-tôt  de  fon  cheval ,  &  ne  voulut  pas  permet¬ 
tre  que  l’on  employât  ce  teigps-là  à  le  mener  à  l’é¬ 
curie  ,  non  plus  que  tous  les  autres;  en  forte  qu’il  les 
abandonna ,  comme  n’ayant  plus  de  maîtres ,  &  étant 
deftinés  pour  le  fervice  de  Dieu.  C’eft  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Rebath  fi  febil  allait. 

Ce  fut  alors  que  Dieu,  pour  récompenfer  ce  Prince 
de  fa  fidélité  &  de  fon  obéifiance ,  lui  envoya  un  vent 
doux  &  agréable,  mais  fort,  qui  le  porta  depuis  ce 
temps-là  par- tout  où  il  vouloit  aller,  fans  qu’il  eût  be- 
foin  de  cheval. 

Salomon  paffè  chez  tous  les  Orientaux  pour  avoir 
été  le  Monarque  univerfel  de  toute  la  terre ,  de  telle 
forte  que  ceux  qui  admettent  de  différentes  générations 
&  révolutions  de  fiecles,  dans  lefquels  le  Monde  a  été 
peuplé  &  gouverné  par  d’autres  créatures  que  les  hom¬ 
mes  avant  la  création  d’Adam ,  donnent  le  titre  &  le 
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nom  de  Soliman  aux  Monarques  qui  .  les  ont  comman¬ 
dés.  On  parlera  un  peu  plue  bas  de  ces  Solimans. 

On  donne  à  Salomon  pour  Vifir,  comme  parlent 
les  Orientaux',  c’efl-à-dire,  pour  fon  premier  Miniffrc 
d’Etat ,  Affaf  duquel  il  efl:  parlé  dans  les  Livres  faints , 
&  auquel  David  a  adreffé  plufieurs  de  fes  Pfeaumes, 
comme  il  paroît  dans  leurs  titres;  &  Emadi ,  Poëte 
Perfien ,  dit  que  fon  anneau  tant  vanté ,  par  le  moyen 
duquel  il  gouvernoit  fon  Empire ,  n ’étoit  autre  chofe 
que  la  Sageffe  que  Dieu  lui  avoit  donnée ,  dont  cet 
anneau  étoit  le  fymbole.  II  y  a  cependant  plufieurs  Rab¬ 
bins  qui  foutiennentque  Salomon  voyoit  dans  la  pierre 
enchaiïëe  dans  cette  bague ,  toutes  les  chofes  qu’il  de- 
firoit  favoir;  de  même  que  le  grand  Pontife  voyoit 
dans  XUrim  &  le  Thummim  de  fon  Peéloral,  qui  étoit 
auffi  de  deux  pierres  précieufes ,  ce  qu’il  defîroit  ap¬ 
prendre  de  la  part  de  Dieu. 

11  y  a  chez  les  Orientaux  un  Livre  fameux,  qui 
contient  l’Hifloire  de  Salomon  en  Vers,  compofé 
par  l’illuffre  Poëte  Perfien  nommé  Ferdoufjl  Cette 
Hifloire  porte  le  nom  de  Solman  Nameh ,  &  l’Au¬ 
teur  du  Caherman  &  du  Thamurath  Nameh ,  la 
cite  en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  fabuleux, 
qui  font  plutôt  des  Romans  que  des  Hifloires  véri¬ 
tables.  Les  Perfans  &  les  Turcs  ont  plufieurs  Hif- 
toires  de  Salomon  en  profe  &  en  vers.  Il  y  a  un 
Soliman  Nameh  écrit  en  Turc  par  Ishak  Ben  Ibra¬ 
him  al-Ufcoubi.  Un  autre  de  Saêdeddin  Ben  Haf- 
fun ,  Précepteur  de  Sultan  Murad,  IIIe.  du  nom. 
Ces  deux  Ouvrages  font  en  profe.  Il  y  en  a  deux 
autres  en  vers,  l’un  compofé  par  Ahmed  al-Ker- 
mani ,  qui  mourut  l’an  845e.  de  l’Hég.,  &  l’autre 
par  Schamfeddin  Ahmed  al-SivaJJï.  Il  y  en  a  auffi 
plufieurs  en  Perfien ,  &  entre  les  autres  un  qui  con¬ 
tient  1571  diftiques. 

Tout  ce  que  nous  trouvons  écrit  dans  les  Livres 
Orientaux  touchant  les  aélions  merveilleufes  &  l’Em¬ 
pire  univerfel  de  Salomon  fur  les  hommes,  &  fur 
les  Démons ,  a  pour  fondement  ce  que  l’Ecriture 
dit  de  la  Sageffe  admirable,  du  trône,  &  des  ri- 
cheffes  de  ce  Monarque. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  Aboulfarage ,  Au¬ 
teur  Chrétien,  dit  que  Salomon  étoit  de  la  Sede 
d  Empedocle ,  qui  efl  celle  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Deherit ,  &  allégué  fon  Eccléfîafiique  pour  té¬ 
moignage  de  ce  qu’il  avance.  Car  c’efl  l’accufer  en 
quelque  façon  d’impiété  &  d’Athéïfme  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  cet  Auteur  n’a  pas  bien  compris  le  feus 
des  paroles  de  Salomon,  que  nos  Interprètes  ont 
fort  bien  développé. 

Cette  grande  puiffance  &  cette  fagefTe  admirable 
de  Salomon  ont  donné  fujet  aux  Orientaux  de  don¬ 
ner  fon  nom  à  tous  les  grands  Princes,  qu’ils  ont 
cru  avoir  pofiedé  l’Empire  univerfel  de  toute  la 
Terre ,  &  nous  voyons  dans  le  Thamurath  Nameh , 
que  le  Div  ou  Géant  nommé  Argenk  fe  plaint  du 
Démon  qui  lui  avoit  promis  de  le  faire  le  Soliman 
de  fon  fiecle,  &  qui  cependant  ne  lui  avoit  pu 
procurer  la  viétoire  contre  Thahmurath.  Le  même 
Argenk  dit,  entre  les  autres  reproches  qu’il  lui  fait, 
qu’il  lui  avoit  manqué  de  parole,  &  qu’il  ne  lui 
avoit  pas  mis  entre  les  mains  l’anneau  du  Patriar¬ 
che  Jared,  fils  de  Mahalel,  5".  Soliman  ou  Monar¬ 
que  univerfel  de  la  Terre  depuis  Adam. 

Mais  les  rêveries  des  Orientaux  vont  bien  plus 
avant.  Car  leurs  Mythologues  afférent  qu’il  y  a  eu 
40  Solimans  ou  Monarques  univerfels  de  la  Terre 
qui  ont  régné  fucceffivement  pendant  le  cours  d’un 
grand  nombre  de  fiecles  avant  la  création  d’Adam. 
Et  Simorganka,  ce  Div  qui  avoit  la  figure  d’un 
oifeau  duquel  on  a  parlé  plus  haut,  dit  à  Thahmu¬ 
rath,  qu’il  avoit  fervi  un  pareil  nombre  de  ces  So- 
limans ,  que  quelques  Auteurs  cependant  font  mon¬ 
ter  jufqu’au  nombre  de  72. 
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Tous  ces  Monarques  Préadnmites  commandoient 
thacuii  a  des  créatures  de  Ton  efpece,  qui  étoient 
différentes  de  celles  de  la  poftcrité  d’Adam,  quoî- 
qu elles  luffent  raifonnablcs ,  comme  les  hommes, 
Feion  le  rapport  que  Simorganka  fit  à  Thahmurath , 
oc  ce  Div  ajouta  qu’il  en  dévoie  naître  encore  un 
autre  de  la  lignée  d’Adam  qui  les  furpafîêroit  tous 
en  majefté  &  en  puifiànce,  après  lequel  il  n’en  pa- 
i-oitroit  plus  aucun  autre  fur  la  terre.  L’on  peut  en¬ 
trevoir  dans  le  fond  de  cette  fable  quelques  rayons 
de  la  vérité  des  Prophéties  qui  ont  marqué  la  ve¬ 
nue  du  Me  file. 

L  on  voyoit  dans  la  galerie  d’Argenk  qui  régnoit 
dans  les  Montagnes  de  Caf  au  temps  de  Thahmu¬ 
rath,  les  ffatues  de  ces  72  Solimans,  6c  des  ta¬ 
bleaux  des  créatures  qui  leur  étoient  foumifes ,  6c 
on  y  remarquait  par-tout  des  figures  fort  diffem- 
blables  descelles  des  hommes.  Car  les  uns  avoient 
pîufieurs  têces,  les  autres  plusieurs  bras,  6c  quel¬ 
ques-uns  paroiflbient  compofés  de  pîufieurs  corps. 
Leurs  têtes  étoient  auffi  fort  extraordinaires.  Car  les 
unes  reflembloient  à  celles  des  Eléphants,  des  Bu- 
fles  6c  des  Sangliers,  6c  les  autres  avoient  encore 
quelque  chofe  de  plus  monftrueux. 

Entre  tous  ces  Solimans  ou  Monarques  univer- 
leîs  du  monde ,  les  plus  renommés  font  Soliman 
Hiât,  Soliman  Raad,  Soliman  Daki,  Soliman  Im- 
lak,  Soliman  Schadi,  Soliman  Virani,  Soliman  Boua- 
ki,  Soliman  Fchaghi ,  &  enfin  le  Soliman  dit  Gian 
Ben  Gian ,  qui  régna  dans  le  Monde  immédiate¬ 
ment  avant  la  création  d’Adam. 

Le  Caïumarrath  Nameh  dit  que  tous  ces  Soli¬ 
mans  poffedoient  de  pere  en  fils*  un  bouclier  du¬ 
quel  iis  fe  fervoient  dans  les  guerres  qu’ils  fàifoient 
continuellement  aux  Démons  leurs  ennemis  capitaux. 
Soliman  Tchaghi  le  laiffà  à  Gian  Ben  Gian  qui  lui 
fuccéda,  6c  celui-ci  le  tranfmit  à  Adam,  qui  mou¬ 
rut  dans  l’Iffe  de  Serandib  aux  Indes,  6c  Caïumar- 
fath,  premier  Roi  de  l’Orient,  voyageant  en  ces  Pays- 
là,  &  l’ayant  heureufement  trouvé,  s  en  fervit,  6c 
le  laiffà  depuis  à  fon  fils  Houffchcnk  qui  lui  fuccéda. 

C’eft  ce  même  bouclier  duquel  Thahmurath  qui 
èn  avoit  hérité,  fe  fervit  pour  combattre  non-feu¬ 
lement  les  Démons,  mais  encore  les  Dives,  qui 
étoient  reliés  des  générations  précédentes,  6c  qui 
fàifoient  leur  retraite  dans  les  fameufes  Montagnes 
de. Caf,  6c  qui  lui  fit  remporter  le  dere  glorieux  de 
Div  bend ,  qui  lignifie  le  Vainqueur  6c  le  Domp¬ 
teur  des  Géants  &  des  Démons. 

La  Ville  de  Canoun  ou  Fanoun  étoit  la  Capitale 
de  ces  grands  Monarques ,  ou  le  Géant  Huflàm  dit 
à  Caïumarrath ,  qu’il  avoit  fervi  pendant  fa  vie ,  qui 
étoit  pour  lors  de  3000  ans,  fous  trois  Solimans 
différents. 

•On  lit  dans  le  Caherman  Nameh ,  que  Caher- 
man  Catel  en  cherchant  des  aventures  dans  le  Pays 
de  Scbadoükiam,  trouva  une  colomne  de  marbre 
d’une  grandeur  Ôc  d’une  grolTeur  extraordinaire ,  po- 
fée  fur  une  bafe  qui  portoit  une  infeription  gravée 
en  caraéieres  Bialbaniques ,  qui  nous  font  préfente- 
ment  inconnus,  mais  que  l’on  déchiffrait  aifément 
au  temps  de  Caherman.  Le  fens  en  étoit  :  „  Je  fuis 
Soliman  Hakki,  le  Monarque  de  mon  fiecle,  qui 
4,  ai  fait  la  guerre  avec  le  puiflànc  Div  ou  Géant 
4,  nommé  Anthalous. 

L’Hiffoire  de  Soliman  Hakki  porte  que  ce  Mo¬ 
narque  ayant  défait  en  pîufieurs  rencontres  ce  Géant 
qui  serait  fouvent  rébc-llé  contre  luiy  6c  Payant  en¬ 
tre  fes  mains,  voulut  le  faire  mourir;  mais  quil  ne 
put  jamais  en  venir  à  bout.  Il  confulta  là-defflis  les 
Tacouin ,  qui  font  les  Barques  ou  les  Fées,  qui 
feglcnt  le  deffin  des  hommes,  6c  elles  lui  répondi¬ 
rent  que  la  viétoire  entière  de  ce  Géant  ctoit  ré¬ 
servée  à  un  autre  Soliman  de  la  pofférite  d  Adam , 
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lequel  te  devoir  convier  à  fon  obéiiTaricë,  &  Je  pu- 

nu  e  mort  en  cas  qu’il  refufat  de  lui  rendre  hom¬ 
mage. 


II  eff  parlé  de  Soliman  'Fchaghi  dans  le  titre  de 
oürkrag  ,  6c  de  Soliman  Ben  Gian  dans  celui  de 
oiAN.  On  ajoutera  Feulement  ici  que  ccs  Solimans 
avoient  encore  outre  le  bouclier  dont  l’on  a  parlé, 
\chg  atejeh  :  Y  Epée  foudroyante  ,  &  le  Gebeh  ou 
^mrajje  qui  les  rendoient  victorieux  dans  tous  le* 
combats  qu  ils  livroienc  aux  Démons; 

Een  Abdalmalek.  Nom  du  7e. 
a  1  c  de  la  Race  des  Ommiades,  11  Fut  le  fécond 
des  4  enfants  d’A'bdalmalek  ,  qui  régnèrent  après 

orJ  fUxCéd^  à  fon  Valid,  l’aii 

mnk  r  Hiég*’  &  regna  feüIemenc  deux  ans  &  huit 

/V«CvV  /m°Ar/UCen  lano"e*  de  la  môme  Hégire; 
h  en  Schohnah  écrit  que  Soliman  étoit  dans  la  Ville 

VnlST  ap  °U  ^amaM’  lorf'îu,il  apprit  la  mort  de  , 
Yalld  fm/rereL  &3u  1  vinc  auiïkôt  à  Damas  pren- 

cLPvm!'r  alifat'  peu  de  fôi°ur  ™ 

cette  \  îlle.  Car  y  ayant  pour  lors  une  groiTé  guerre 
ouverte  entre  les  Khalifes  &  les  Grecs,  il  lit  mtrchef 
incontinent  fon  armée  à  Mag’  Dabek,  &  envoya  de- 
a  ion  fierc  nommé  Mollemah ,  attaquer  la  Ville  de 
Conftantinople,  qui  demeura  affiégée  jufqu’à  fa  mort; 

V>nid  écrit  dans  fon  Hiffoire,  que  l’Empe¬ 
reur  Philippe,  il  veut  dire  Bhilippique ,  qui  éroit  Ma¬ 
ronite  ,c  eff-à-dire  Monothélite,  régnoit  du  temps 
de  ce  Khalife,  oc  ainfi  Conftantinople  auroit  écc  ai- 
fiegee  fous,  ion  régné.  Cependant  ce  ne  fut  que  fouS 
1  Empire  d  Artemius  que  Moflemah  fit  ce  fie^e 
Khondemir  dit  que  ce  Khalife  charma  °toiu  ]<* 

I  ,  E  Par  *'on  éloquence  dans  la  première  harangue 
1  ffui1  fit  apres  fon  élévation  au  Khaiifat,  &  qu’il  mit 
pai  toutes  les  Provinces  de  bons  Gouverneurs  à  la 
place  de  ceux  que  Valid  fon  frere  avoit  établis  qui  ne 
refpii  oient  tous  que  le  fang  6c  i’oppreffion  des  peu¬ 
ples.  Ce  fut  àuffî  fous  le  Khaiifat  de  ce  Prince  qu’le- 

»  ma  des  plus  grands  Capitaines 
du  MumlmanÜme  ,  conquit  les  Provinces  de  Gior- 
gian  &  de  Thabareffan ,  qui  font  proprement  l’Hyr- 
canie  des  Anciens. 

Soliman  porta  quelque  temps  le  futaom  d 'Aboé 
Aioub ,  parce  qu’il  étoit  pere  d’un  fils  qui  portoit  le 
nom  ôlAïoub  ou  de  Job.  Mais  ce  fils  étant  mort  avant 
lui ,  on  lui  donna  quelque  temps  après  à  la,  place  de 
ce  furnom  le  glorieux  titre  de  Mefiah  aikhaïr ,  ouf 
ignine  la  Clef  du  bien  ou  de  la  bonté ,  à  caufe  qu’il 
avoit  ouvert  pendant  fon  régné  les  portes  des  priions 
a  tous  les  miférables ,  &  fait  du  bien  à  tous  fes  Sujecs.* 
Mais  une  des  plus  belles  a  étions  6c  des  plus  utiles 
à  l’Etat  que  fit  Soliman  avant  fa  mort,  fct£S 
rer  pour  fon  fucceffeur,  Omar  Ben  Abdalâziz  ,  le 
meilleur  Pnnce  &  le  plus  Paint  d’entre  tous  les  Kha¬ 
lifes.  Cette  déclaration  fe  fit  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

Soliman  étant  au  lit  de  la  mort,  fît  appeller  Ragia 
fon  Vifii,  6c  lui  fit  écrire,  que  fa  derniere  volonté  ' 
étoit  quOmar  Ben  Abdalâziz,  qui  n’étoit  que  fon 
coufîn  germain ,  lui  fuccédât ,  à  condition  néanmoins 
qu  il  appellerait  à  fa  fucceffion,  Iezid,  fils  d’Abdalma- 
lek,  fon  propre  frere.  Après  que  cet  écrit  fut  drefié 
6c  cacheté,  Soliman  commanda  à  fon  Vifir  d’aflèm- 
bler  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  6c  de  leur 
faire^  jurei  qu  ils  reconnoitroient  après  fa  mort  celui 
qui  étoit  marqué  dans  fon  teffament. 

Cet  ordre  du  Khalife  fut  ponéluellement  exécuté  *’ 
car  tous  ces  Seigneurs  vinrent  en  perfonne  au  chevet 
de  fon  lit,  &  lui  confirmèrent  c.e  qu’ils  avoient  juré 
&atteffé  par  écrit.  Omar  ;  fils  d’AbdalazizV  qui  étolc 

dii  nombre  de  ces  Séigneurs,  ayant  rencontré  peu  de 
temps  apres  Ragia,  lui  dit  avec  beaucoup  de  naïveté 
Si  vous  favez  quel  eff  celui  que  le  Khalife  a  déîl- 

ï  i  i  i  ir 
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gné  pour  fon  fucceffeur,  vous  pouvez  me  le  dire; 
„  car  je  lais  que  la  fuccèffion  ne  me  regarde  pas , 
„  &  je  ferais  fort  ai fe  de  me  conjouir  avec  celui  fur  qui 
„  elle  doit  tomber.  ” 

Raoia ,  homme  prudent,  s’excüfa  de  lui  révéler  ce 
fecrecg  St  aulii-tôt  que  le  Khalife  fut  décédé ,  il  lit 
une  nouvelle  affemblée  des  mêmes  Seigneurs ,  &  leur  fit 
réitérer  le  jurement  qu’ils  avoient  fait  de  reconnoîtrc 
pour  Khalife  celui  que  Soliman  avoit  nommé  dans  fon 
papier ,  St  cette  cérémonie  s  étant  palfée  fans  aucune 
contradiflion  ou  difpute,  il  ouvrit auffi-tôt  le  papier, 
&  proclama  Omar  Ben  Abdalâziz  pour  Khalife. 

Ce  fut  fous  ce  Khalife  que  commença  la  fortune  de 
la  Maifon  des  Barmecides.  Car  Giafar  Al-Barmeki 
fut  un  de  les  principaux  Confeilleps,  &  celui  qui  lui  con- 
fcilla  de  faire  battre  fa  monnoie  de  meilleur  alloi ,  & 
a  plus  haut  titre  que  celle  qui  avoit  été  battue  fous 
le  régné  d’Abdalmalek  fon  père  ;  de  forte  que  le 
meilleur  or  &  le  meilleur  argent  monnoyé  qui  ait  eu 
-cours  depuis  ce  temps-là  fut  appellé  Giafurien. 

Ce  même  Giafar  ayant  paru  un  jour  devant  le  Kha¬ 
life  Soliman ,  ce  Prince  s’apperçue  par  le  battement 
de  deux  pierres  qu’il  portoit  en  guife  de  bracelets, 
quil  avoit  du  poifon  fur  lui ,  &  il  en  avoit  en  effet 
dans  le  pommeau  de  fon  épée  ;  St  fur  cette  aventure , 
Habib  Al-Saïr  Gelali  raconte  que  Soliman  ayant  fait 
voir  à  Giafar  le  Barmecide  ce  bracelet  dont  les  pierres 
avoient  une  vertu  fi  merveilleufe ,  lui  demanda  s’il 
avoit  jamais  rien  vu  ou  entendu  de  femblable.  Giafar 
lui  répondit  que  fe  trouvant  à  la  Cour  du  Prince  de 
la  Ville  de  Nekhfcheb  fur  le  Fleuve  Gihon,  il  avoit 
vu  une  pierre  dont  la  vertu  lui  paroiffoit  encore  plus 
admirable.  Car  ce  Prince  ayant  laifié  tomber  de  fon 
àoiert  dans  le  Fleuve  une  bague  où  il  y  avoit  un  rubis 
de  très-grand  prix ,  il  n’en  témoigna  aucun  chagrin  , 
St  dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  qu’ils  ne  s’en 
miffent  point  en  peine,  parce  qu’ils  la  verraient  bien¬ 
tôt  à  fon  doigt  comme  auparavant.  Alors  ce  Prince 
fe  fit  apporter  une  cadette  où  il  confervoit  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux,  &  en  tira  un  joyau  fait  en 
forme  d’un  poiffon  d’or  qu’il  fit  jetter  dans  le  même 
fleuve ,  St  un  moment  après ,  on  vit  reparaître  fur 
Peau  ce  même  poiffon  avec  la  bague  que  l'on  croyoit 
perdue. 

Ce  récit  donna  à  Soliman  une  fi  grande  curiofité 
de  voir  ce  joyau  ,  qu’il  dépêcha  en  même- temps  un 
exprès  au  Prince  de  Nekhfcheb  ,  afin  qu’il  lui  en¬ 
voyât  ce  poiffon  d’or  ,  duquel  il  vouloit  faire  l’ex¬ 
périence. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  Soliman,  fils  d’Ab¬ 
dalmalek  ,  bâtit  la  Ville  de  Ramlah  ou  Rama  en  Palef- 
tine.  Mais  il  ne  la  fit  que  fortifier  contre  les  Arabes 
de  l’Iraque ,  qui  faifoient  dès  ce  temps-là  de  fréquen¬ 
tes  courfes  dans  la  Terre-Sainte. 

Ç  Voyez  la  demande  que  ce  Khalife  fit  à  Aboul  Ha- 
zein,  &  la  réponfe  de  ce  Scheîkh,  dans  le  titre  de 
Abou  Hazem.  Voyez  aüffi  dans  celui  d’OMAR  Ben 
Abdalaziz,  ce  qu’il  lui  dit  dans  un  pèlerinage  de  la 
Mecque  qu’ils  firent  de  compagnie.  ) 

Ce  Khalife  mourut  à  Marg’  Dabek,  auprès  de  la 
Ville  de  Kennafferin  en  Syrie ,  d’un  mal  de  côté ,  fé¬ 
lon  quelques-uns,  St  félon  les  autres,  d’une  indigef- 
tion.  Car  il  étoit  très-grand  mangeur,  jufques-là  que 
l’on  dit,  qu’après  avoir  mangé  le  matin  en  fon  par¬ 
ticulier  trois  agneaux  rôtis ,  il  ne  laiffoit  pas  de  dî¬ 
ner  en  public  ,  St  de  tenir  table.  Il  y  en  a  même 
qui  difent  qu’il  mangeoit  jufques  à  ioo  livres  de 
viandes  en  un  jour. 

11  eut  pour  fucceffeur  Omar  Ben  Abdalâziz  fon 
coufin  germain  ,  qui  commença  fon  régné  l’an  99e* 
de  l’Hég. 

SOLIMAN  Ben  Al-Hakem.  C’cff  le  nom  du 
neveu  de  Hefcham  ,  II du  nom,  qui  fe  révolta  contre 
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fon  oncle ,  l’an  400  de  l’Hég. ,  fe  fie  proclamer  Kha¬ 
life  à  Cordoiieen  Efpagne,  St  fe  fit  furnommer  Moj- 
tâin  Billah.  Il  fit  long-temps  la  guerre  à  fon  oncle, 
&  enfin  le  dépoffeda ,  St  fut  l’onzième  Khalife  des 
Ommiades  en  Efpagne.  Mais  il  fut  tué  enfin  par  Ali 
Ebn  Hamid  qui  lui  fuccéda. 

Ben  Schohnah  appelle  celui-ci  Ebn  Hamoad ,  S: 
Ebn  Hamoudah ,  St  dit  que  ce  Perfonnage  préten- 
doit  defeendre  en  ligne  droite  d’Ali,  du  côté  de  Haf- 
fan  fon  fils  aîné,  St  qu’il  fit  mourir  Soliman ,  St  exter¬ 
mina  la  plus  grande  partie  de  fa  famille,  l’an  407e..  de 
l’Hég.  Ainfi  finit  pour  lors  fous  ce  Khalife ,  la  Dy- 
naftie  des  Ommiades  qui  régnoient  en  Efpagne,  St 
les  Alides  prirent  leur  place ,  jufqu’en  Pan  412,  au¬ 
quel  temps  les  Ommiades  remontèrent  fur  le  trône. 

SOLIMAN  Ben  Cotoulmisch.  Nom  du  Fon¬ 
dateur  de  la  3e.  Dynaffie  des  Selgiucides  que  l’on  ap¬ 
pelle  les  Selgiucides  de  Roum .  Ce  Soliman  étoit 
fils  de  Coutouimifch ,  fils  d’Ifraël,  fils  de  Selgiouk. 

Hamdallah  Al-Meffoufi ,  Auteur  du  Tarikh  Kho- 
zideh ,  dit  que  Malek  fehah,  3e.  Sultan  de  la  première 
branche  des  Selgiucides,  ayant  appris  la  mort  de  l’Em¬ 
pereur  des  Grecs ,  envoya  Soliman  ,  fils  de  Cotoul- 
mifeh ,  faire  la  guerre  aux  Grecs  dans  la  Natolie. 

Ce  Prince  y  fit  des  conquêtes,  St  s’y  établit  en¬ 
tièrement  Pan  480  de  l’Hég. ,  St  y  mourut  dans  Pan 
500  après  y  avoir  régné  20  ans.  Ii  laiiïà  pour  fuccef- 
leur,  Daoud  fon  fils,  qui  en  régna  18.  QV.  le  titre 
de  Daoud  Ben  Soliman.) 

SOLÎMAN  Ben  Kilig’ Arslan. C’eff Soliman , 
II  du  nom ,  5e.  Sultan  de  la  Dynaffie  des  Selgiuci¬ 
des  de  Roum  ou  de  Natolie.  Ce  Prince  eut  de  grands 
démêlés  avec  Gaïatheddin  Caïkhofrou  fon  frere.  Mais 
enfin  la  paix  s’étant  conclue  entre  ces  deux  Princes, 
Soliman  régna  pâifiblement  l’efpace  de  24  ans,  St 
mourut  Pan  602e.  de  l’Hég.  Ce  Sultan  porte  aufîi  le 
furnom  de  Rocneddin.il  eut  pour  fucceffeur,  fon  fils 
nommé  Kilig’  Arllan  ,  St  furnommé  Azzeddin  ,  qui 
rfétoic  encore  qu’un  enfant. 

SOLIMAN  Ben  CaÏkhosrou.  Nom  du  10e. 
Sultan  des  Selgiucides  de  la  3e.  Dynaffie  appellée  de 
Roum.  11  portoit  le  furnom  de  Rokneddin ,  St  avoit 
un  frere  nommé  Aîaeddin  Caïcobad. 

Soliman  envoya  fon  frere  auprès  du  Caan  des  Mogoîs , 
St  il  fut  négocier  avec  tant  d’adreffè  les  affaires  des 
Selgiucides  en  cette  Cour  ,  qu’il  acquit  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince ,  St  retourna  auprès  de  Soliman 
Ion  frere  avec  des  pouvoirs  fi  amples ,  qu’il  lui  donna 
beaucoup  de  jaîo'ufie.  Enfin ,  Soliman  fe  voyant  pref- 
que  dépouillé  de  toute  fon  autorité  par  Aîaeddin  Caï¬ 
cobad,  prit  la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui,  St  fii- 
borna  un  des  fiens  qui  Pempoifonna. 

Abaka  Khan  ,  ou  Caan  ,  Sultan  des  Mogols  ou 
Tartares ,  ayant  appris  le  mauvais  jour  que  Soliman 
avoit  joué  à  fon  frere ,  le  fit  traiter  de  la  même  ma¬ 
niéré  après  qu’il  eut  régné  20  ans.  Sa  mort  arriva 
Pan  664e.  de  l’Hég. ,  St  il  laiflà  pour  fucceffeur ,  Caï- 
khofrou  fon  fils ,  qui  fut  confirmé  dans  la  fuccefiîon 
par  le  même  Abaka  Khan. 

SOLIMAN.  Soliman  schaii.  C’eff  le  nom  du 
premier  Chef  St  Fondateur  de  la  Maifon  des  Ottomans , 
qui  eff  fort  connu  par  les  Hifforiens  Turcs. 

Tous  ces  Auteurs  difent  que  ce  Perfonnage ,  qu’ils 
prétendent  être  defeendu  de  la  famille  Oguzienne  , 
qui  étoit  fort  illuffre  parmi  les  Mogols,  partit  de  Ma- 
han ,  Ville  du  Khorafan ,  où  il  commando it ,  pour  évi¬ 
ter  la  première  fureur  des  armes  de  Ginghizkhan ,  1  an 
611e.  del’Hég.,  St  vint  jufques  fur  l’Euphrate ,  pour 
palier  dans  l’Afie  mineure. 

Ces  mêmes  Auteurs  conviennent  tous  du  malheur 
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qui  arriva  à  ce  Seigneur  en  traverfant  l’Euphrate  ; 
car  il  s’y  noya.  Il  avoit  trois  enfants  nommés  Sancou 
fcenghi ,  Ghun  dogdi  ,  &  Orthogrul.  Les  deux  pre¬ 
miers  retournèrent  en  Perfc  après  la  mort  de  leur  pere, 
&  Orthogrul  demeura  au- deçà  de  l’Euphrate  avec  fes 
entants ,  dont  Othman  étoit  l’aîné.  C’eft  celui-ci  qui 
elt  proprement  le  Fondateur  de  la  DynalHe  des  Othma- 
nides  ou  Ottomans  qui  ont  tiré  leur  nom  de  lui.  (  V. 
le  titre  ^O'tuman  Ben  Orthogrul.) 

Soliman  fehah ,  félon  Saêdeddin,  Auteur  du  Tag' 
Al-Taouarikh ,  defeendoit  de  Caïkhan,  qui  paffa  de 
Mahan  à  Akhlath  du  temps  de  Ginghizkhan ,  &  dit 
qu’il  fe  noya  dans  l’Euphrate  vis-à-vis  du  Château  de 
Khaïbar ,  ou  Giaïbar ,  auprès  duquel  il  fut  enterré  , 
'en  un  lieu  qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Mazar  dhi  Turk. 

Le  Târikh  Gthmani  dit  que  Soliman  fehah  s’arrêta 
quelque  temps  dans  la  Ville  d’Arzengian ,  ou  Erzen- 
gian  en  Arménie,  avant  que  d’entrer  en  Natolie,  & 
que  voulant  palier  l’Euphrate  à  cheval  en  un  lieu  où 
il  croyoit  qu’il  y  eût  un  gué ,  il  le  poufîà  lî  vigoureufe- 
ment,  qu’après  plufieurs  efforts  qu’il  fît,  il  fut  en¬ 
fin  fubmergé. 

Il  y  a  un  autre  Soliman  fehah ,  qu 'Ahmed  Ben 
a Irahfchah  dit  avoir  été  un  des  plus  braves  &  déter¬ 
minés  Officiers  de  l’armée  de  Tamerlan. 

SOLIMAN  Ben  Orkhan  Gazi.  Nom  de  So¬ 
liman,  fils-d’Orkhan ,  dit  le  Conquérant ,  fécond  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Othmanides.  Ce  Perfonnage 
elt  le  premier  des  Turcs  Ottomans  qui  ait  paffé  fur  des 
radeaux  d’Afie  en  Europe. 

Son  premier  trajet  fe  fit  de  nuit  avec  70  ou  80 
des  plus  braves  qu’il  avoit  choifis  dans  fes  Troupes, 
avec  lefquels  il  furprit  la  Ville  de  Gemenik.  Après 
cette  expédition  ,  il  en  fît  palier  200  autres,  qui  fu¬ 
rent  fuivis  d’un  plus  grand  nombre,  &  prit  la  Ville 
de  Galiipoîi  l’an  857*.  de  l’Hég. ,  &  établit  ainfi  les 
premiers  Turcs  dans  la  Grece. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-temps ,  ni  de  fa  con¬ 
quête,  ni  même  de  la  vie;  car  l’année  fuivante  qui 
étoit  759e.  de  la  même  Hég.,  il  tomba  de  cheval  en 
chafTànt  un  lievre  ,  &  fe  tua  deux  mois  avant  la  mort 
d’Orkhan  fon  pere. 

Les  Annales  Turquefques  donnent  à  ce  Prince  la 
qualité  de  Pafcha,  à  caufe  qu’Orkhan  fon  pere  lui  avoit 
donné  le  Gouvernement ,  ou  Pafchalik ,  comme  les 
Turcs  l’appellent,  de  la  Ville  d 'Ifnik,  ou  Nicée  en 
Bithynie,  de  même  que  celui  de  Prufe ,  ou  de  Brouf- 
fah ,  à  Amurat  fon  cadet.  Soliman  Pafcha  étoit  deffiné 
pour  fuccéder  à  fon  pere;  mais  ne  lui  ayant  pas  fur- 
vécu  ,  Morad  Khan  Gazi ,  qui  eff  Amurat ,  Ier.  du 
nom ,  fon  frere  puîné,  devint  le  3e.  Sultan  de  la  race 
Ottomane. 

SOLIMAN  Ben  Baïazid.  Soliman,  fils  de  Ba- 
jazet,  dit  lldirim  Khan.  C’eft  Soliman,  Ier.  du  nom, 
que  quelques  Hiftoriens  Turcs  ne  mettent  pas  au  nom¬ 
bre  des  Sultans,  quoiqu’il  fût  l’aîné  des  cinq  enfants 
que  laifîà  Bajazet,  Ier.  du  nom,  &  qu’il  fût  reconnu 
par  fes  freres. 

Il  fut  falué  Empereur  à  Andrinople ,  &  régna  l’ef- 
pace  de  7  années  jufqu’à  ce  que  fes  débauches  furent 
caüfe  que  fes  Troupes,  l’abandonnèrent,  &  que  fes 
.freres  Moufîa  &  Mohammed,  prirent  chacun  le  titre 
de  Sultan.  Il  fut  tué  en  fuyant  par  des  Payfans,  que 
Mouffa  fît  brûler  avec  leur  Village  entier  l’an  813e. 
de  l’Hég. 

Ce  fut  lui  qui  commença  le  bâtiment  de  la  grande 
Mofquée  d’Andrinople ,  &  il  eut  pour  fucceffeur  fon 
frere  Moufîa ,  que  Mohammed  fon  frere ,  qui  demeu- 
foit  à  Amafie  dans  la  Natolie ,  ne  laiffii  pas  long-temps 
én  repos. 

Ce  Soliman  eft  le  5  e.  Sultan  des  Othmanides ,  & 
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Moufîa  fon  frere  qui  ne  régna  que  3  ans  &  demi ,  le 
6L.  Le  Sultan  Mohammed,  qui  eff  le  7e.,  ayant  dé¬ 
fait  fon  frere  Moullà ,  relia  feul  le  maître ,  &  réenà 
8  ans.  '  * 

Quelques-uns  comptent  ce  Sultan  Mohammed ,  qui 
eff  le  premier  du  nom,  pour  le  5e.  des  Empereurs 
Ottomans,  et  ne  comptent  point  les  règnes,  ni  de  So¬ 
liman  T1.,  ni  de  Moufîa.  Cependant  Bajazet  leur  pere 
étant  mort  l’an  805e.  de  l’Hég. ,  &  ne  faifanc  com¬ 
mencer  le  régné  de  Mohammed  qu’en  816,  l’on  voit 
clairement  que  les  n  ans  d’interregne  qu’il  y  en  a  en¬ 
tre  ces  deux  époques,  doivent  être  alignés  aux  7  ans 
&  quelques  mois  du  régné  de  Soliman ,  &  aux  3  & 
demi  de  celui  de  Mouffa. 

SOLIMAN  KHAN  Ben  Selim  Khan.  C’eff  le 
grand  Soliman  qui  eff  le  premier  ou  le  fécond  du 
nom,  félon  les  divers  femiments  des  Hilloriens,  défi- 
quels  on  a  parlé  dans  Je  titre  précédent. 

Ce  Prince  naquit  l’an  900  de  l’Hég. ,  qui  eff  le 
commencement  du  10e.  fiecle  de  l’Ere  Mahométane, 
&  les  Mufulmans  remarquent  fur  le  fujet  de  fa  naif- 
fance ,  qu’il  y  a  un  Haditk  ou  Tradition  de  leur  Pro¬ 
phète,  qui  porte  que  Dieu  envoyé  au  commencement 
de  chaque  fiecle  quelque  Perfonnage  qui  remet  en 
vigueur  la  Loi  Mufulmane  ;  Man  iofjdhhleh  adih 
alommat  dinha . 

11  fuccéda  à  Sultan  Selim  Khan,  fils  de  Bajazet 
fon  pere ,  &  commença  à  régner  l’an  926e.  de  l’Hég. 
âgé  de  27  ans;  &  dès  l’année  fuivante,  il  marcha  en 
Hongrie ,  où  il  prit  les  Villes  de  Sabas  &  de  Belgrade 
dans  la  même  année ,  fur  le  Roi  Louis  II ,  Roi  de 
Hongrie. 

L’an  928,  il  fe  prépara  au  fiege  de  Rhodë,  dont 
il  fe  rendit  maître  l’année  fuivante  929e. ,  &  cette  ex¬ 
pédition  ne  fuc  pas  fîtôt  finie ,  qu’il  retourna  à  Conf- 
tantinople  pour  fe  préparer  à  la  guerre  de  Hongrie  ; 
qu’une  fédition  des  Janiffaires  l’obligea  à  faire  plutôt 
qu’il  ne  penfoit* 

L’an  932,  Soliman  défit  en  bataille  rangée  Louis, 
IIe.  du  nom.  Roi  de  Hongrie,  dans  la  Plaine  de  Mo- 
hatz,  où  ce  jeune  Roi,  qui  n’avoit  pas  encore  atteint 
l’âge  de  21  an,  étant  tombé, armé  comme  il  étoit,  de 
fon  cheval  dans  un  marais ,  y  fut  étouffé ,  &  Soliman 
ayant  marché  après  fa  viétoire  vers  Bude ,  Capitale  de 
cette  Province,  cette  Ville  lui  ouvrit  fes  portes  danê 
la  même  année. 

L’an  935 ,  Soliman  étant  venu  dérechef  en  Hon¬ 
grie,  confirma  Jean  de  Zapoglia,  Comte  de  Cepufe, 
Prince  de  Tranfylvanie  dans  le  Royaume  de  Hongrie. 
C’eff  celui  que  les  Turcs  appellent  Erdel  Banï ,  c’eft- 
à-dire  le  Ban ,  ou  Vaivoâe  de  Tranfylvanie,  que  les 
Hongrois  avoient  élu  pour  leur  Roi ,  contre  les  pré¬ 
tentions  de  l’Empereur  Ferdinand,  fils  de  Maximilien, 
&  frere  de  Charles-quint. 

Ce  nouveau  Roi  qui  fe  fournit  entièrement  aux  vo¬ 
lontés  de  Soliman ,  fut  caufe  que  ce  Sultan  s’engagea 
témérairement  à  entreprendre  en  la  même  année  dans 
une  faifon  trop  avancée ,  le  fiege  de  Vienne  en  Au¬ 
triche,  que  les  Turcs  appellent  Betch  ou  Vetch .  So¬ 
liman  l’attaqua  vigoureufement  pendant  20  jours.  Mais 
la  rigueur  du  froid  l’obligea  enfin  d’en  lever  le  fiege 
le  14e.  Oélobre  de  l’an  de  J.  C.  1529 ,  qui  répond  au 
935;  &  l’Hég. 

L’an  940 ,  Soliman  fit  venir  à  Conffantinople  Khaï- 
redditï,  fameux  Pirate,  qui  nous  eft  plus  connu  fous 
le  nom  de  Barberouffe ,  lequel  s’étoit  peu  auparavant 
emparé  d’ Alger  &  de  Tunis,  &  le  fit  fon  Capoudati 
Pafcha  ;  c’eft-à-dire  P  Amiral  de  fa  Flotte.  Cet  Ami¬ 
ral  reprit  dès  la  même  année  toutes  les  places  dont 
les  Chrétiens  setoient  emparés,  dans  la  Morée,  pen¬ 
dant  que  Soliman  faifoit  la  guerre  en  Hongrie. 

L’an  641 ,  Soliman  fit  la  guerre  à  Schah  Thamasb; 
•Roi  de  Pcrfe,  prit  les  Villes  de  Tauris  <3c  de  Bagdefr 
'  I  i  i  i  i  i  j 
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fur  lui ,  &  F  obligea  de  fuir  bien  avant  dans  Ton  Pays, 
après  quoi  il  revint  fe  délafler  à  Conflantinople ,  Part 
942,  &  la  môme  année  il  fit  mourir  Ibrahim  Pacha, 
Ion  grand  Vifir  &  Ton  favori. 

L’an  943,  qui  eft  l’an  1537  de  J.  C.,  Charles- 
qulnt  prit  Tunis,  après  avoir  défait  l’armée  navale  de 
Soliman,  commandée  par  Khaïreddin  Barberouflè. 
Mais  le  môme  Capitaine  défit  l’an  945e.  la  flotte  d’Ef- 
pagne  commandée  par  André  Doria.  L’an  946,  il  prit 
fur  les  Efpagnols ,  Caflelnovo  dans  la  Dalmatie. 

L’an  948 ,  Soliman  étant  retourné  en  Hongie,  fe- 
coure  Bude  que  l’Empereur  Ferdinand  affiégeoit,  & 
défait  l’armée  Impériale,  &  Fan  950,  il  prît  Gran, 
ou  Strigonie,  &  Albe  Royale. 

L’an  956,  Soliman  perdit  la  Ville  de  Mahadie  en 
Afrique,  &  Dorgouth,  que  nous  appelions  Dragut , 
qui  avoir  fuccédé  à  Khaïreddin  Barberouflè ,  mort  l’an 
953,  fut  battu  par  André  Doria;  &  l’an  957,  ayant 
tenté  inutilement  avec  fa  flotte  commandée  par  Sinan 
Pafcha ,  de  prendre  la  Ville  de  Malte,  il  la  fit  pafTer 
en  Afrique ,  &  fe  rendit  maître  de  Tripoli. 

L’an  962 ,  Soliman  fit  afîîéger  Zighet  par  Ali  Paf¬ 
cha  ,  qui  fut  contraint  d’en  abandonner  le  fiege. 

L’an  971 ,  ce  Sultan  fit  attaquer  une  autre  fois  l’Ifle 
de  Malte  par  Pir  Ali  Pafcha,  Général  de  la  Mer,  que 
Ton  appelloit  autrement  U  lu  g'  Ali ,  parce  qu’il  étoit 
Renégat  Calabrais.  Ce  Général  prit  le  Château  de 
Saint-Hermès ,  appellé  vulgairement,  . Saint-Rime  \ 
mais  ayant  demeuré  inutilement  quatre  mois  devant  la 
Ville,  &  voyant  approcher  l’hyver,  il  fe  retira  hon- 
teufement  avec  perte  de  23000  hommes  des  fiens ,  & 
ne  put  faire  autre  chofe  que  de  s’emparer  de  l’Ifle  de 
Chio  dans  fon  retour  à  Conflantinople. 

L’an  973e.  de  l’Hég.,  Soliman  repaflà  en  Hongrie, 
&  fit  lui-même  en  perfonne  le  fiege  de  Zighet,  où 
commandoit  Nicolas ,  Comte  de  Serin.  Il  prit  cette 
Ville,  quoique  vaillamment  défendue  par  fon  Gou¬ 
verneur.  Mais  il  y  mourut  dans  fon  camp  l’an  974e. , 
âgé  de  74  ans ,  &  la  48e.  ou  49e.  année  de  fon  régné, 
félon  les  Auteurs  Turcs.  Mais  félon  nos  Hifloriens ,  il 
mourut  l’an  1566  de  Notre-Seigneur,  le  4e.  du  mois 
de  Septembre ,  âgé  de  76  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
40  &  6  mois.  Sa  mort  fut  cachée  ‘allez  long-temps  ; 
en  forte  que  Selim  -fon  disent  le  temps  d’en  être  aver¬ 
ti ,  &  de  venir  de  Mctgniffah  ou  de  Magne  fie ,  dont 
il  étoit  Sangiak,  à  Conflantinople. 

Soliman  paflè  parmi  les  Turcs  pour  le  plus  grand 
Prince  de  la  race  Ottomane  qu’ils  ayent  eu  jufqu’à  pïé- 
fent.  Car  outre  les  vertus  militaires  qu’il  pofledoit  en 
un  haut  degré,  il  étoit  encore  très-favant  en  Arabe, 
en  Perfien,  &  en  Turc.  On  dit  même  qu’il  favoic 
auffî  le  Grec ,  &  qu'il  avoit  fait  traduire  pluficurs  de 
nos  Livres  en  Langue  Turquefque,  &  entre  les  au¬ 
tres  ,  les  Commentaires  de  Céfar.  (  V.  en  peu  de  mots 
ce  que  V  Auteur  de  la  Ver  fon  Turquefque  du  Livre 
intitulé ,  Anouar  Sohaïli,  qui  lui  ef  dédié,  dit  pour 
faire  T  éloge  de  ce  Sultan  :  Mokhareb  memalek  An- 
garous ,  Mofakker  Gezirat  Rodons ,  Câlê  calâat  Be- 
ligrad ,  Fâteh  Medinat  Bagdad ,  Caher  Caherman 
Bogdan ,  Câttiê  thogàt  Afrang  u  Alaman  :  „  C’efl 
„  lui  qui  a  faccagé  &  ruiné  la  Hongrie,  qui  a  pris 
„  par  force  rifle  de  Rhodes,  qui  a  renverfé  la  For- 
„  tereflè  de  Belgrade,  emporté  la  Ville  de  Bagdad, 
„  qui  a  vaincu  le  Vainque  &  le  Moldave,  &  taillé  en 
„  pièces  les  Rois  Francs  &  Allemands.  ”) 

SOLIMAN  Kiian  Ben  Ibrahim  Khan.  C’efl: 
Soliman  II  ou  IIIe.  du  nom ,  fils  d’ibrahim ,  qui  fut 
élevé  fur  le  trône  après  la  dépofirion  de  fon  frere  aîné 
Mahomet  IVe.  Il  a  peu  vécu ,  &  eut  pour  fucceflèur 
fon  autre  frere  nommé  Ahmed,  IIe.  du  nom,  lequel 
aufil  après  un  régné  fort  court,  eut  pour  fucceflèur 
le  Sultan  Muflapha,  IIe.  du  nom,  fils  de  Mahomet 
4e,,  qui  efl  monté  fur  le  trône  dans  la  préfente  arv 
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née ,  qui  eft  l’an  i  107e.  de  l’Hégire ,  &  1 69$  de  j.  C 

SOLIMAN  Boüaki.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  (  V.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.  ) 

SOLIMAN  TCHELEBI.  C’efl  le  nom  que 
portoit  Soliman,  fils  aîné  de  Baïazid  lldirim,  pendant 
la  vie  de  fon  pere ,  avant  qu’il  régnât  fous  le  nom  de 
Soliman,  Ier.  du  nom.  (V.  plus  haut.') 

SOLIMAN  Ben  Artak.  Nom  d’un  Prince  de 
la  Maifon  d’Artak  ou  d’Ortok ,  qui  fe  révolta  contre 
fon  pere ,  &  qui  fut  puni  de  fa  rébellion.  Car  fon  pere 
lui  fit  arracher  les  yeux,  &  couper  la  langue,  lande 
l’Hég.  510e-  Quelques-uns  l’appellent  Ben  îlgazi , 
Ben  Artak. 

SOLIMAN  Ben  Abdalgiabar,  Ben  Artak* 
Nom  du  neveu  d’Ugazi  Ben  Artak.  (  V.  le  titre  d\ Arj 
TAK  OU  ORTOK.) 

SOLIMAN  H I A  T.  Nom  d’un  des  Monarques 
Pîéadamites.  QV.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  ALNAKIB.  Abou  Abdallah  Mo¬ 
hammed,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fil  elafdh  u  af 
tarkib ,  efl  furnommé  ordinairement  Ebn  Soliman  al~ 
Nakib.  Ce  même  Auteur  a  compofé  un  Taffir  ou 
Commentaire  fur  l’Alcoran ,  au-devant  duquel  il  a  in¬ 
féré  l’Ouvrage  dont  l’on  vient  de  parler,  qui  efl  un 
Traité  des  mots  fimples  &  compofés  ou  conflruits. 

SOLIMAN  D  A  K I.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  ÇV.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Khaled.  Nom  d’un  Vifir  d’A- 
bou  Giafar  al-Manfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des 
Abbaflides.  (  V.  dans  le  titre  de  ce  Prince ,  ce  que 
Soliman  jon  Vifir  lui  dit  au  fujet  de  la  démolition 
du  Palais  des  Chofroès ,  dans  la  Ville  de  Madaïn * 
V.  dujf  le  titre  Madaïn.) 

SOLIMAN  IMLAK.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  QV.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

S  O  L I M  A  N  Ben  Salem.  Nom  d’un  Auteur  fur-' 
nommé  al-Colâï ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Fo- 
touh  al-Mefr  :  les  Conquêtes  de  V Egypte.  Cet  Ou¬ 
vrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  fans  n°. 

SOLIMAN  PvA'AD.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  (  V.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  FARSI.  Nom  d’un  Perfonnage  célé¬ 
bré  ,  natif  de  la  Ville  de  Ram  Hormouz.  (  V.  le  titre 
de  cette  Ville.) 

SOLIMAN  SCHADI.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  ÇV.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Hescham.  C’efl  le  nom  d’un 
fils  du  Khalife  Hefcham ,  fils  d’Abdalmalek ,  de  la 
Maifon  des  Ommiades.  Il  fe  révolta  contre  Marvau 
Ben  Mohammed,  dernier  Khalife  de  cette  Dynaflie, 
&  alla  trouver  l’Imam  Ibrahim  ,•  de  la  Famille  d’Abbas* 
&  lui  préfenta  Abou  Modem ,  qui  fut  le  premier  ôc 
le  plus  grand  promoteur  du  Khalifat  des  Abbaflides. 

SOLIMAN  TCHAGHÏ.  Nom  d’un  Monarque 
Préadamite.  (  V.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.  ) 

S  O  L I M  A  N  Ben  Cotiiaï’r.  Nom  d’un  Perfora* 
nage  lequel  fut  des  premiers  à  reconnoître  1  Iman# 
Ibrahim ,  dis  de  Mohammed  ,  petit-fils  d’Abbas  ,.pouf 


1  ’  *  •  'W-W-  ■  ■  '  -TT-r.-^r— '"'■'T**-  ^  't  ••  r,  - r„..„  ......  ... 
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lè  feul,  véritable,  &  légitime  Imam  du  Mùfulinanif* 
me,  &  qui  lui  fournit,  conjointement  avec  quelques- 
uns  de  fes  amis ,  de  grandes  fommes  de  deniers ,  &  des 
meubles  précieux; 

SOLIMAN  VIRANI.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  (V.  léxtitre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Gian.  Nom  d’un  autre  Mo¬ 
narque  Préadamite.  (  V.  le  titre  de  Soliman  Ben 
Daoud.  ) 

SOLIMAN  SCHAH  Ben  Mohammed.  Nom 
d’un  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Selgiucides  de  l’Iran, 
qui  porta  le  furnom  de  Moêzzeddin  ,  &  commença  à  ré¬ 
gner  i’an  555e.  de  l’Hég. ,  après  la  mort  de  Mohammed , 
fils  de  Mahmoud,  fils  de  Malek  fchah  fon  neveu.  Il 
ne  régna  pas  un  an  entier  ;  car  Khondemir  ne  lui 
donne  tout  au  plus  que  6  mois  de  régné  ,  &  il  écrit 
qu’il  mourut  en  556.  Il  eut  pour  fucceflèur  Arllan 
Ben  Thogrul ,  furnommé  Aboul  Modhajfer. 

SOLIMAN  Al-Segestani.  (  V.  le  titre 
æ?’Abou  Daoud.  ) 

SOLIMAN  N  A  M  E  H  :  Hi foire  de  Salomon . 
( V.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOL  OU  Â  N  almotha.  Titre  d’un  Livre  de  Mo¬ 
rale  &  de  Dévotion  ,  compofé  par  Abou  Haffdn 
Al-Moâzzi .  Ce  font  des  motifs  de  confolation  dans  les 
maux  delà  vie.  L’Ouvrage  eft  diviféen  5  Chapitres  qui 
contiennent  les  cinq  fources  d’où  les  hommes  peu¬ 
vent  tirer  leur  confolation.  C’efi  pourquoi  le  premier 
eft  intitulé  Tafouid *  c.  à  d.  l’ Abandon  que  l'homme 
fait  de  foi-même  entre  les  mains  de  Dieu.  Le  fécond 
porte  le  titre  de  Bas ,  qui  fignifie  les  forces  de  lame 
&  le  courage  ;  le  troifieme  Sabr  :  la  Patience  ;  le 
quatrième  ,  Ridha  :  la  Conformité  à  la  volonté ,  ou 
bon  plaifir  de  Dieu  ;  le  cinquième  ,  Zehed  :  la  Vie 
retirée  &  aufere. 

Cet  Auteur  eft  aufli  nommé  Abou  Hafchem  Mo¬ 
hammed  Ben  Dhafar ,  ou  Zhefer  ,  Al-Mekki.  Il 
compofa  cet  Ouvrage  l’an  565e.  de  l’Hég.  ,&  mourut 
en  568.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  923. 

/  On  trouve  aufli  ce  Livre  fous  le  titre  entier  de  So- 
lonan  al-motha  fl  adouan  aliheba ,  qui  a  cte  mis  en 
Vers  par  Tageddin  Abou  Abdallah  Ben  Ali  Al - 
Sakhaoui ,  mort  l’an  769.  Il  a  été  traduit  en  Perfien 
fous  le  titre  de  Riahin  almolouk  f  riadhat  alfolouk. 


S  O  L  O  U  K  ALMALEK  FI  TEDBIR  ALMEMALEK.  Titre 
d’un  Livre  de  Politique ,  dans  lequel  l’on  inftruit  un 
Prince  de  fes  devoirs.  La  Doétrine  en  eft  tirée  pref- 
que  toute  des  Livres  de  la  Morale  à'Ariftote,  &  fon 
Auteur  eft  Aboul Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed , 
Ben  Abil  Rabbî ,  furnommé  Al-Hakim  :  le  Philo- 

fophe. 


S  O  LO  UK  Iemarefat  doüal  almolouk.  C’eft 
le  titre  d’une  Hiftoire  des  Jobites  ;  c’eft-h-dire  des 
Princes  de  là  Maifon  de  Saladin  &  des  Mamelucs, 
GUi  ont  régné  après  eux  en  Egypte  &  en  Syrie.  Cet 
Ouvrage  a  été  compofé  par  Macrizi ,  &  il  fe  trouve 
dons  la  Biblioth.  du  Roi,  en  2  vol.,  qui  font  quatre 
î2eV  Cette  Hiftoire  finit  dans  l’an  de  l’Hég.  844% 
&  commence  à  Fan  577  >  &  fon  Aliceur  mourut 


M  Cec^Ouvrage  a  été  continué  par  l’Emir  Gemaledâin 
Ÿofèffon  fils  jufqu’en  l’année  890 ,  fuivant  la  .méthode 
de  fon  pcfe;  c’eft-à-dire,  année  par  année  ;  c  eft  pour¬ 
quoi  il  a  donné  à  ce  Supplément  le  titre  de  Haoua- 
àith  \ldohour  fi  medd  alfienin  u  alaïam  u  alfi 


shohùur. 
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,  SOLO  UK  FI  TIIABAEAT  ALOLAMA  U  ALMOLOUK* 
Titre  d’une  Hiftoire  compofée  par  Abou  Abdallah 
jof  'ef  Ben  lakoub ,  furnommé  Baha  Al-CÀoudi .  Cet 
Auteur  a  ramaffé  en  23  Chapitres,  les  Vies  de  quel¬ 
ques  Doéteurs  de  l’Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  dans 
lelquelles  il  a  mêlé  auffî  l’Hiftoire  des  Rois  de  ce 
Pays-là.  , 

Le  même  Auteur  dit  avoit  recueilli  fon  Otivragé 
du  Livre  intitulé  Ketab  Abi  îlafs  O'mar  Ben  Abi , 
Ben  Semer  ,  &  de  celui  d’ Ahmed  Ben  Abdallah 
Al-Razi ,  du  Tarik  Sanâa ,  qui  eft  1  ‘'Hiftoire  de  là 
'  Ville  de  Sanâa ,  compofée  par  Ben  Gioraïr  Al-Sa- 
gani ,  &  du  Mofil  akhbar  Zebid ,  qui  eft  une  Hifi- 
toire  de  la- Ville  de  Zebid  en  lemen ,  que  les  Géo¬ 
graphes  appellent  Zibiti 

\  '  1  '  !  .  j  t 

SOL  O  UN.  Nom  de  Solon ,  un  des  fept  Sage£ 
de  la  Grèce.  Les  Arabes  parlent  de  lui  comme  d’uii 
grand  Philofopbe  moral,  qui  a  compofé  plufieurS 
Ouvrages  remplis  de  Maximes  &  de  Sentences  qui 
fervent  à  la  conduite  de  la  vie,  &  qui  inftruifent  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Ils  lui  attribuent  aiifli  des  VerS 
par  lefquels  il  excita  le  courage  de  fes  Citoyens,  pouf 
combattre  vaillamment  contre  leurs  ennemis. 

Les.  mômes  Auteurs  le  font  aïeul  maternel  de  Pla¬ 
ton ,  ajoutent  qu’il  avoit  fait  le  voyage  d’Egypte  ; 
&  qu’étant  retourné  à  Athènes,  fon  pays,  il  fut  obli¬ 
gé  de  le  quitter,  à  caufe  de  la  perfécution  que  lui  fie 
un  des  Tyrans  de  cette  Ville  ;  en  forte  qu’il  mouruc 
en  exil ,  âgé  de  87  ans. 

S  OLTH  AN.  Ce  mot,  qui  eft  commun  à  la  Lad- 
gue  Chaldaïque  &  à  l’Arabique  ,  &  qui  fignifie  Sei¬ 
gneur  ,  Roi  &  Maître ,  eft  devenu  le  titre  de  plu¬ 
sieurs  Princes  dans  l’Afie  &  en  ATrique ,  &  le  nom  pro¬ 
pre  aufli  de  quelques  particuliers.  Son  pluriel*  Arabe 
eft  Salathin  ;  ainfi  l’on  dit  Salathin  Selgioük ,  pouf 
exprimer  les  Selgiucides. 

On  dit  que  Khalaf,  fils  d’Ahmed ,  Ambafiâdèilr  dii 
Khalife  auprès  de  Mahmoud  Ben  Sebektegiri ,  fut  lë 
premier  qui  donna  à  ce  Prince  le  titre  de  Solthan  , 
qui  lui  plut  fi  fort,  qu’il  le  porta  toujours  depuis.  En 
effet,  on  trouve  toujours  ce  Prince  qualifié  &  appelle 
par  les  Hiftoriens  ,  Solthan  Mahmoud. 

C’eft  aufli  de  ce  mot  qu’eft  venu  par  corruption  ce¬ 
lui  de  Soldan  &  de  SoûdaH  ,  que  nos  Hiftoriens4 
donnent  aux  Princes  Mamelucs ,  qui  ont  régné  en 
Egypte,  &  nous  appelions  encore  aujourd’hui  l’Em¬ 
pereur  des  Turcs  qui  régné  à  Conftantinople ,  le  Sul¬ 
tan  ,  de  même  que  Fon  donne  le  titre  de  Schah,  ail 
Roi  de  Perfe  ;  &  Khan  ou  Khàkan  ,  aux  Princes? 
Tartares. 

Ce  font  donc  les  Princes  de  la  Dynaftie  dés  Gaz- 
nevides,  fuccefleurs  de  Mahmoud,  qui  ont  porté  lei 
premiers  le  titre  de  Sultan.  Car  les  Princes  des  Dy- 
nafties  précédentes,  comme  les  Thahériens,  les  Sof- 
fariens  &  les  Samanides  ,  ne  pdrtoieht  que  le  titre 
d 'Emir  ,  qui  fignifie  Comtnandant  ,  &  les  Prince^ 
des  Dynafties  qui  ont  fuccédé  à  celle  des  Gaznevi- 
des,  tels  que  font  les  Selgiucides ,  les  Khouarezmiensj 
&c,  ont;  tous  pris  la  qualité  de  Sultan.  ' 

Les  Bouides ,  qui  ne  portoient  au  commencement 
que  le  titre  él Émir ,  prirent  peu-à-peu  aufli  celui  de 
Sultan ,  quoiqu’au  commencement  ils  ne  le  portaflènt 
pas  Amplement  &  abfolument  ;  mais  avec  quelque  ad¬ 
dition,  comme  Solthan  aldoulat ,  qui  fignifie  le  Sul¬ 
tan  de  lEtat. 

SOLTHAN  ALDOULAT.  Titré  ou  fu£ 
nom  d’un  fils  aîné  de  Baha  aldoulat ,  Prince  de  la  Dy- 
naftîe  des  Bouides ,  qui  é’toit  fils  d’Adhad  aldoulat. 

Solthan  aldoulat  avoit  déux  freres  dont  l’un  por- 
toit  le  nom  de  Gelai  aldoulat ,  &  tous  ces  trois  Prin,-' 
ces  tiennent  rang  dans  la  Dynaftie  des  Bouides.  It 
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étoit  dans  la  Ville  d’Aragian  ,  lorfque  Ton  pere 
Baha  aldoulat  mourut  dans  la  Perle,  où  il  régnoit , 
&  vint  auffi-tôt  après  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  fa 
mort  en  la  Ville  de  Schiraz,  pour  prendre  pofleffion 
de  la  Couronne  de  Perfe ,  &  pour  contenter  les  deux 
frères,  il  envoya  Gelalaldoulat  commander  de  fa  part 
dans  la  Ville  de  Bafrah  ou  Baiïorah  ,  &  dans  toute 
riraque  Babylonienne  ou  Arabique ,  qui  eft  la  Chal- 
dée ,  &  donna  suffi  le  Gouvernement  de  la  Province 
de  Kerman  à  Mafchrafaldoulat  fon  autre  frere. 

Mais  ce  cadet  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l’obéifiànce  ;  en  forte  que  Solthan  aldoulat  fon  frere 
fut  obligé  de  le  réduire  par  la  force  de  fes  armes  à 
la  raifon.  La  paix  fe  fir  enfin  entre  ces  deux  frétés 
Pan  409e.  de  l’Hég.  ,  à  condition  néanmoins  que 
Mafchraf  aldoulat  retiendroit  une  partie  du  Kherman 
en  pleine  Souveraineté,  &  qu’il  feroit  hommage,  ck 
prêteroit  le  ferment  de  fidélité  pour  les  autres  Etats 
qu’il  tenoit  de  lui. 

Cette  paix  ne  dura  cependant  que  jufqu’en  l’an 
41 1°.  de  l’Hég.;  car  la  guerre  fe  ralluma  dans  cette 
même  année  entre  les  deux  freres ,  &  la  paix  ne  put 
fe  faire  entr’eux  ,  qu’à  condition  que  Mafchraf  al¬ 
doulat  feroit  déclaré  Lieutenant- Général  de  fon  frere 
Solthan  aldoulat  dans  riraque  Arabique,  fans  qu’il 
pût  fe  mêler  en  aucune  maniéré  des  affaires  de  la  Per¬ 
le  ,  ni  de  l’Ahuaz ,  &  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
Sultans,  ne  pourroit  prendre  pourVifir  Ben  Sehelan, 
qui  étoit  l’auteur  de  leur  divifion,  &qui  avoit  fomen¬ 
té  la  guerre  entre  eux. 

Cette  paix  fourrée  ne  dura  pas  plus  long-temps  en  fon 
entier  que  la  précédente.  Car  Solthan  aldoulat  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  la  Province  d’Ahuaz  &  dans  la 
Ville  de  Tôlier,  Capitale  du  Khouziftan,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Sufiane,  qu’il  déclara  Ben  Seheian,  qui  étoit 
le  principal  fujet  de  leurs  différends,  pour  fon  Vifir, 
&  Mafchraf  ,  irrité  de  cette  infraétion  du  Traité  qu’il 
avoit  fait  avec  fon  frere ,  prit  auffi-tôt  les  armes  en 
main,  &  lui  fit  la  guerre  jufqu’en  l’an  413. 

Cette  guerre  fut  fort  avantageufe  a  Mafchraf  ;  car 
enfin  par  le  Traité  qui  la  finit,  il  demeura  feul  maî¬ 
tre  abfolu  de  riraque  Arabique ,  &  Solthan  aldoulat 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Province  de  Fars  & 
de  celle  de  Kerman ,  où  il  vécut  paifiblement  jufqu’en 
l’an  415e.  de  l’Hég. ,  qu’il  finit  fes  jours  dans  la  Ville 
de  Schiraz ,  après  un  régné  de  1 2  ans  &  4  mois. 

(  Khondemir.  ) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  ce  Prince  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hég.  416e.,  ou  ,  félon  un  autre  exem¬ 
plaire  ,  l’an  414e.  auffi-bien  que  fon  frere ,  que  cet  Au¬ 
teur  nomme  Scharf aldoulat.  Mais  la  Chronique  de 
cet  Auteur  y  eft  fort  embrouillée  ,  particuliérement 
dans  cette  Dynafiie  des  Bouides  ;  ce  qui  peut  être  ar¬ 
rivé  par  la  diverlité  des  Exemplaires. 

Solthan  aldoulat  eut  pour  fucceffeur.  Gelai  aldou¬ 
lat  fon  frere  ,  qui  régna  jufqu’en  l’an  de  l’Hég. 
435e.  ,  ayant  fuccédé  auffi  à  fon  frere  Mafchraf 
aldoulat. 

SOLTHAN  S  CHAH  Ben  Cadherd.  C’eft 
le  fécond  Sultan  de  la  fécondé  Dynafiie  des  Selgiuci- 
des ,  nommée  du  Kerman ,  qui  régna  dans  la  Cara- 
manie  Perfique  ,  fous  l’autorité  de  Malek  fehah  fon 
coulin  germain,  3*.  Sultan  de  la  première  Dynafiie 
des  mêmes  Selgiucides. 

Le  régné  de  ce  Prince ,  félon  Khondemir ,  ne  fut 
que  de  deux  années,  étant  mort  l’an  467e.  ,&  Cadherd 
fon  pere,  en  465. 

Mais  le  Tarïkh  Khozideh ,  cité  par  le  même  Khon- 
âcrnir ,  lui  donne  1 2  ans  de  régné  qui  finit  l’an  477e. 

SOLTHAN  S  CHAH  Ben  Il-Arslan.  C’eft 
le  4e.  Sultan  des  Khouarezmiens  qui  fuccéda  à  fon 
pere  Il-Arûan  l’an  de  l’Hég.  567e.  Il  étoit  en  fort  bas 
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âge;  de  forte  que  Melikah  Tarkhan  fa  mere  qui  en 
avoit  la  tutelle,  gouvernoit  abfolument  fes  Etats,  & 
l’on  dit  que  cette  Princeffe  l’avoit  fait  régner  au  pré¬ 
judice  de  fon  frere  aîné  Tagafch  ou  Tekefch ,  pouf 
pouvoir  régner  elle  feule  fous  le  nom  d’un  jeune 
enfant. 

Tagafch  fon  frere  aîné ,  qui  demeuroit  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan,  dont  il  étoit  Gouverneur,  ayant 
appris  que  l'on  cadet  étoit  monté  fur  le  trône  par  les 
intrigues  de  fa  mere  *  au  préjudice  de  fes  propres  droits, 
écrivit  à  fon  frere  une  lettre  qu’il  lui  envoya  par  un 
exprès ,  par  laquelle  il  lui  demandoit  part  dans  la  fuc- 
celïîon  d’Il-Arflan  leur  pere.  Mais  Soichan  fehah  qui 
avoit  les  principales  forces  de  l’Etat  entre  fes  mains , 
lui  fit  réponfe  en  Vers  Perlïens  fort  fanfarons  ,  dans 
lefquels  il  difoit  entre  autres  chofes,  que  l’affaire 
qu’ils  avoient  entr’eux  ne  devoit  pas  fe  vuider  par  des. 
Lettres ,  ni  par  des  Couriers ,  mais  que  le  fort  des  ar¬ 
mes  la  devoit  feulement  décider  :  Ingia  be  réjoui  u 
nameh  berneaïed  kiar  :  Schimfchir  dourouieh  kiar 
ïek  rouieh  koned.  Ce  dernier  Vers  lignifie  à  la  lettre, 
„  que  l’épée  à  deux  faces  ,  ou  à  deux  tranchants, 
„  donneroit  à  leur  affaire  la  feule  face  qu’elle  devoit 
„  avoir. 

Tagafch  ayant  reçu  cette  dépêche  de  la  part  de 
fon  frere,  commanda  à  un  de  fes  enfants  nommé  lMe- 
lik  fehah,  qui  avoit  beaucoup  d’efprit,  de  répondre 
auffi  en  Vers  à  fon  oncle,  &  il  le  fit  en  termes  dont 
le  fens  eft  :  „  Vous  poftedez  de  grands  tréfors ,  &  moi 
„  je  n’ai  qu’une  bonne  épée.  Vous  logez  dans  un  fu- 
„  perbe  Palais ,  &  vous  campez  fous  des  tentes  ma- 
„  gnifiques  ;  pour  moi ,  je  n’ai  qu’un  cheval ,  &  le 
„  champ  de  bataille.  Mais  fi  vous  voulez  que  notre 
„  différend  fe  termine  fans  guerre  ,  contentez-vous 
5,  du  Khouarezm ,  &  laiffez-moi  le  Khorafan.  ” 

Solthan  fehah  répliqua  à  fon  neveu  d’une  maniéré 
qui  ôta  toute  efpérance  à  Tagafch  de  pouvoir  termi¬ 
ner  aimablement  leur  différend.  C’eft  pourquoi,  ce¬ 
lui-ci  fe  prépara  à  la  guerre,  quoique  le  plus  foibîe, 
&  appella  à  fon  fecoursle  Khan  du  Caracathaï,  c’eft- 
h-dire ,  le  Khan  des  grands  Tartares  ;  &  lui  promit,- 
en  cas  qu’il  devînt  maître  du  Khouarezm,  qu’il  lui 
payeroit  tous  les  ans  un  gros  tribut. 

Le  Tartare  envoya  une  pu  niante  armée  au  fecours 
de  Tagafch,  fous  la  conduite  de  fon  propre  gendre, 

(  nommé  Caramara.  Cette  armée  jointe  aux  troupes 
que  Tagafch  put  ramafîèr ,  entra  dans  le  Khouarezm 
fans  réfiftancei’an  de  fHég.$68e.,  &  contraignit  Sol¬ 
than  fehah  d’abandonner  fon  pays,  &  de  fe  réfugier 
à  Nifchabour  ;  de  forte  que  Tagafch  fe  trouva  d’abord 
en  pofleffion  de  la  Couronne  de  fes  peres.  Solthan 
fehah  cependant  ,ne  laiffii  pas  avec  le  fecours  de  fes 
voifins,  de  continuer  allez  long-temps  la  guerre  contre 
fon  frere.  Mais  il  ne  put  jamais  plus  depuis  ce  temps- 
là  rentrer  dans  le  Khouarezm ,  &  il  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  régner  en  Khorafan ,  jufques  en  l’an  589* 
qu’il  mourut ,  1  aidant  Tagafch  fon  frere  en  pofleffion 
de  tous  fes  Etats. 

SOLTHAN  MOCADDES.  Nom  d’un  Fakih  ou 
Jurifconfulte  Mufulman,  qui  eft  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  B  et  an  fi  ahkam  eltefa  u  alhanan  :  Traité  de 
la  Clémence  &  de  la  Douceur . 

SOLTHAN  AL-AREFIN  :  Le  Roi  ou  le  Prince 
des  Doéleurs  fpirituels,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  la  Ipiritualité  &  dans  la  dévotion.  (V.  le 
titre  de  Gelaleddin.) 

SOLTHANIAH.  Nom  d’une  Ville  de  l’Adherbi-  . 
gian  ou  Médie,  qui  fut  bâtie  par  Algiaptou,  filsd’Ar- 
goun  Khan,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  qui 
y  mourut  &  y  fut  enterré  l’an  716e.  de  l’Hég. 

Cette  Ville  fut  auffi  le  Siégé  Royal  du  Sultan  Aboi* 
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Sàïd,  fils  d’Algiaptou -,  ’tqui  y  lut  pareillement  inhumé- 

SOLTHANIOUN.  C’eft  ce  que  nous  appelions  des 
Sultanins  ou  Soldans ,  monnoie  d’or  qui  eft  la  même 
que  les  Schérafîns  d’Egypte,  ou  Bezans  d’or  des 
Grecs,  qui  iont  de  la  valeur  h  peu  près  de  nos  Du¬ 
cats  ou  Ecus  d’or. 

SOMEIRAH.  C’eft  le  nom  d'une  montagne  que 
les  anciens  Indiens  ont  imaginée  être  au  milieu  de  la 
terre,  derrière  laquelle  ils  croyoicnt  que  le  Soleil  le 
cachoit  lorfqu’il  le  couchoit. 

Les  Mufuîmans  grofiiers ,  &  particuliérement  ceux 
qui  ne  lavent  de  la  Géographie  que  ce  qui  regarde 
feulement  leur  pays ,  ont  imaginé  aufll  une  autre  mon¬ 
tagne  ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Caf.  Mais  au- 
lieu  de  la  placer  au  milieu  de  la  terre ,  comme  les 
Indiens,  ils  en  font  comme  une  ceinture  de  tout  le 
Globe  terreftre,&  ils  difent  fouvent,  principalement 
dans  leurs  Hiftoires  fabuleufes  ôtromanefques ,  que  le 
Soleil  parut  au  travers  des  ouvertures  du  Mont  de  Caf, 
&  qu’il  fe  cacha  derrière  la  même  montagne ,  pour  ex¬ 
primer  fon  lever  &  fon  coucher.  (V.  le  titre  de  Caf.) 

SONNAH  ou  Sunnah.  Ce  mot  Arabe  lignifie  pro¬ 
prement  ce  que  les  Hébreux  appellent  Mijchnah  :  la 
fécondé  Loi  ou  la  Loi  Orale ,  qui  n’a  point  été  écrite 
par  le  Légifiateur,  &  qui  eft  feulement  tirée  de  ce 
qu’il  a  dit  ou  fait,  &  confervée  par  tradition  de  main 
en  main ,  par  des  perfonnes  autorifées. 

Le  plurier  de  ce  nom  eft  Sonan  &  Sunen ,  &  plu- 
fieurs  Doéteurs  Mufuîmans  ont  donné  ce  titre  à  des 
Ouvrages  dans  lefquels  ils  ont  ramafie  tout  ce  qui  eft 
obligatoire  &  de  précepte  dans  la  Loi  Mufulmane, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  exprelTément  commandé  dans 
l’A-lcoran. 

Cependant  il  ne  faut  point  confondre  cette  Sonnah 
&  ces  Sonan ,  avec  ce  que  les  Mufuîmans  appellent 
Hadith  &  Hauadith.  Car  les  Hadith  ou  Hauadith 
ne  font  que  des  récits  hiftoriques*  dont  la  tradition 
n’eft  pas  fi  authentique.  Mais  la  Sunnah  ell  de  pré¬ 
cepte  ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  &  fert  de  réglé  &  de 
difeipline  aux  Mufuîmans.  Néanmoins  ces  deux  cho- 
fes  font  fouvent  confondues  dans  les  Ouvrages  des 
Mahométans.  Car  il  y  en  a  pîufieurs  qui  portent  le  titre 
de  Sonen ,  &  qui  ne  contiennent  que  des  Hadith. 

Sur  le  fujet  defta  Sonnah.  (V.  le  titre  de  Kenz  al- 
dacaïk  &  de  Ketab  Mokhtar.) 

SONAN,  &  Sunen.  Plurier  de  Sonnah  &  de  Sun¬ 
nah.  Il  y  a  pîufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 
(V  le  titre  précédent .) 

SONAN  Abi  Daoud.  Titre  d’un  Livre  en  4  vo¬ 
lumes  ,  compofé  par  Abou  Daoud  Soliman  Ben  Af 
chah , 7  Al- Segejlani ,  -mort  l’an  275e.  ou  278e.  de 
l’Hég. ,  où  il  a  ramafie  4000  traditions  prétendues  qu’il 
a  choifies  entre  500000  que  l’on  dit  avoir  été  pro¬ 
noncées  par  Mahomet. 

SONAN  Ebn  Magiah  fil  hadith.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  de  traditions,  écrit  en  5  vol.  par  Abou  Abdallah 
Ben  Mohammed ,  Ben  Magiah ,  Al-Cazerouni ,  qui 
mourut  l’an  673'.  de  l’Hég.  C’eft  le  6e.  du  Livre  qui 
a  été ,  félon  quelques-uns ,  écrit  fur  la  matière  des 
Hadits  ou  Traditions.  Cet  Ouvrage  a  été  commenté 
par  Soiouthi  &  par  Demiri. 

SONAN  alkebir  :  Le  grand  Recueil  des  Tradi¬ 
tions.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ab- 
dalrahman  Ahmed  Ben  Schahab ,  furnommé  Al-Nef 
faï  natif  de  la  Ville  de  NelTa  en  Khorafan ,  qui  mou¬ 
rut  Van  313e.  de  l’Hég.  Pîufieurs  Auteurs  ont  com¬ 
menté  ce  Livre. 
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SONAN  alkebir  u  alsaghir.  Ce  font  deux  Li¬ 
vres  cornpofés  par  Aboubckr  Ahmed  Ben  HajJ'an  > 
Ben  Ali  Baïhaki ,  ou  Biheki ,  qui  mourut  l’an  456e. 
de  l’Hég.  Il  luit  en  tout  la  méthode  du  Mokhtajjar 

de  Mozeni. 

Il  y  a  pîufieurs  autres  Sonan ,  comme  de  Schafêi , 
de  S  nul  Ben  Man  four ,  d’ Aid arakt  hani ,  de  Terme- 
di ,  dont  l’Ouvrage  porte  aulïi  le  nom  de.  Giami 
alfahih ,  &c. 

SONAN  alsofiah  :  Les  Réglés  des  Sofs.  C’eft  le 
titre  d’iin  Livre  compofé  par  Selemi.  L’Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Al-Fataoui  alfofiah  :  Les  Décifions  des. 
Sofs ,  faic  mention  de  cet  Ouvrage. 

SORAIL  Nom  que  les  Mufuîmans  donnent  à  un 
Temple  ou  Maifon  quarrée  confixuite  par  Adam,  au 
lieu  même  où  Abraham  bâtit  depuis  le  Temple  de  11 
Mecque.  QF.  les  titres  D’Abraham  2^  de  Cabah.) 

SOROURI.  Surnom  de  Mcflafa  Ben  Sckabanÿ 
qui  a  écrit  fur  les  Anouar  altanzil ,  qui  ell  le  titre  d’un 
Commentaire  de  Beïdhaoui  fur  l’Alcoi'an. 

Le  même  Auteur  a  traduit  en  Turc  le  Boftan  de 
Sâdi*  &  a  fait  aulïi  une  traduction  &  un  Commentaire 
Turc  fur  le  Divan  Perlîen  de  Hafedh. 

SOUAA'.  Nom  d’une  Idole  que  les  Mufuîmans 
difent  avoir  été  adorée  dès  le  temps  du  Patriarche  Noé 
avant  le  Déluge ,  &  dans  la  fuite  des  temps ,  par  les 
Arabes  de  la  Tribu  nommée  des  Hodeïlites. 

S  O  U  A  D.  Ce  mot  a  pîufieurs  lignifications  en 
Arabe.  Car  premièrement  en  général ,  il  lignifie  Noir¬ 
ceur  ,  &  c’ell  d’où  vient  que  le  foie  &  les  entrailles , 
comme  étant  ce  qu’il  y  a  de  plus  caché  dans  le  corps 
de  l’homme,  s’appellent  Souad  albathan. 

Secondement,  Souad  fe  prend  pour  la  noirceur  & 
difformité  intérieure  &  métaphorique  de  dame  ;  Souad 
àlkalb  :  la  noirceur  du  cœur  ;  c’ell  la  concupifcence 
&  là  fource  du  péché  de  laquelle  Mahomet  fe  van- 
toit  d’avoir  été  délivré  par  l’Ange  Gabriel.  Les  Ara¬ 
bes  l’appellent  encore  Habbat  alcalb  :  le  grain  ou 
la  graine  du  cœur. 

En  troifieme  lieu ,  Souad  ell  le  nom  général  des 
Bourgades  &  Villages  d’autour  des  Villes  de  Coufah 
&  de  BafTorah,  c’eft-à-dire  de  l’Iraque  Babylonienne 
ou  Chaldée,  d’où  vient  que  les  Nabathéens,  peuple 
de  la  Chaldée,  font  appellés  ordinairement  par  les 
autres  Arabes,  Souad  Erakah  Cürd  :  Les  Curdes 
des  Fillages  de  ILraqüe ,  parce  que  la  nation  des 
Curdes  s’ell  répandue  dans  ce  pays- là. 

Narharvan  eft  un  lieu  renommé  entre  ces  Bourga¬ 
des  de  l’Iraque  Babylonienne ,  qui  portent  le  nom  de 
Souad <  ( V \  le  titre  de  NaHarvan.) 

SOUAKEN.  Nom  d’une  petite  Ifle  de  la  Mer  que 
les  Arabes  appellent  Colzum ,  c’eft  à-dire  du  Golfe  Ara¬ 
bique  ou  de  la  Mer  rouge.  Elle  eft  fort  proche  de 
terre ,  &  fépare  pour  ainfi  dire ,  l’Egypte  d’avec  fE- 
thiopie.  Elle  eft  fituée  à  7  journées  tirant  vers  le 
Midi  de  Gaïdab ,  Ville  d’Egypte  qui  eft  fur  la  mê¬ 
me  mer ,  où  les  caravanes  de  Marchands  &  de  Pè¬ 
lerins  s’embarquent  pour  paftèr  en  Arabie.  Il  y  a  dans 
cette  Me  &  dans  la  Ville  du  même  nom ,  fituée  dans, 
le  continent  d’Afrique,  un  Pafcha  Turc,  qui  vit  or¬ 
dinairement  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  d’E¬ 
thiopie.  (  V .  le  titre  de  Colzoum.) 

-S  O  U  A  L  U  ALAMNIAT  FI  AMAL  ALFËRDOUSSIAH  ï 
Que  fions  fur  le  Paradis ,  &  fur  ce  que  l'on  y  fait. 
C’eft  l’Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Iff'a ,  Ben  îfmaïf 
Al-Hanefî ,  Doéteur  de  la  Se&e  Hanifienne. 

|  SOUAR.  Ce  mot  en  Arabe  eft  le  plurier  de  Soit" 
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rat  ,  qui  jSgnifîe  Image  &  Figure.  Les  Chrétiens 
Orientaux  appellent  en  Arabe  le  culte  des  Images  qui 
a  fait  tant  de  bruit  autrefois  en  Orient  Sogioud  alfouar , 
&  l’héréfie  des  Iconoclaftes,  Enkiar  Al-Souar. 

SOUATHÉ  alilham  FI  tafsir.  Titre  d’un  Livre 
finguliei*  entre  tous  les  Commentaires  fur  l’Alcoran. 
Car  il  en  explique  tous  les  mots ,  félon  l’ordre  des 
lettres  de  l’Alphabet.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
Aboul  Faïdh  Al- Hindi ,  connu  fous  le  nom  de  Faïdhi. 

L’Emir  Sadreddin  A- Mania  a  travaillé  fur  cet  Ou¬ 
vrage  l’an  1007e.  de  l’Hég. 

SOUDAK.  Nom  d’une  Ifle  du  pays  de  Crim,  qui 
ïfieft  pas  éloignée  de  terre ,  auprès  d’une  montagne 
fort  haute ,  félon  ABBergendi  dans  le  Chap.  9e.  de 
fa  Géographie. 

SOUDAN.  Ce  mot  Arabe  eft  le  plurier  iïAfouad, 
&  lignifie  proprement  les  peuples  que  nous  appelions 
Mores  &  Negres,  tels  que  font  les  Nubiens,  les 
Ethiopiens ,  les  Cafres ,  ôte.  Les  Perfiens  les  appel¬ 
lent  Sia-h  Arab  ;  Les  Arabes  noirs. 

Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  faits  à  la  louange 
de  ces  Soudans  ou  Negres,  du  nombre  defquels  l’on 
choilit  ordinairement  des  Eunuques,  dont  les  Princes 
d’Orienc  fe  fervent  pour  la  garde  de  leurs  femmes. 

Aboul  Far  a  g ’  Ebn  al-  Giouzi  a  compofé  un  Livre  qui 
a  pour  titre  Tanzir  algabafch  fi  fcidhaïl  Al-Soudan  u 
Al-Habafch ,  à  la  louange  des  Efclaves  noirs  qu’il  ap¬ 
pelle  des  Fleurs  de  nuit.  ÇF.  le  titre  de  Thiraz  al- 

MANCOUSCH.) 

Le  Schérif  Al-Edrijjt  appelle  les  Habitations  *  Ha¬ 
meaux,  Villages  &  Bourgades  des  Negres,  du  nom 
de  Magzarat ,  de  même  que  nous  avons  vu  que  ceux 
de  la  Chaldée  s’appellent  Souad ,  ceux  de  l’Arabie, 
Mekhlaf ,  &  ceux  du  Khorafan,  Rujlak. 

SOUF  Al-Souf.  Surnom  F  Ali  Ben  Aboul  Fath 
Al-Kateb ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  aluo- 
zara  :  Hifîoire  des  Viftrs.  Cet  Auteur  entreprend  d’é¬ 
crire  particuliérement  celle  desVifirs  du  Khalife  Moc- 
tader,  &  par  occafion,  celle  de  plufieurs  autres. 

S  O  U  K  alrafik.  Titre  d’un  Divan  compofé  par 
Mohammed  Ben  Mohammed  Al- Far eki ,  plus  connu 
fous  le  nom  EEbn  Nobathah ,  qui  mourut  l’an  372e. 
de  l’Hég.  C’eft  un  Recueil  de  Gazaliat  &  de  Caf- 
faïd ,  c’eft-à-dire,  de  Stances  &  à? Elégies  Arabiques. 

L’Abrégé  de  cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  1 173. 

SOÜMÈNAT.  Nom  d’une  Ville  des  Indes,  fituée 
aü-delà  du  Fleuve  Indus  fous  le  106e.  d.  de  long., 
&  17  de  lat.  Septent. 

Cette  pofition  répond  juftement  à  celle  de  k  Ville 
de  Vifapour,  Capitale  du  Royaume  de  Decan.  Car 
le  106e.  d.  de  Naffireddin  &  dCUlug  Beg ,  eft  le  1 16e. 
des  Géographes  modernes. 

Cette  Ville  de  Soumenat  a  donné  le  nom  à  une 
grande  Province  qui  fut  conquife  l’an  410e.  del’Hég. 
par  Mahmoud ,  fils  de  Sébekteghin ,  premier  Sultan 
des  Gaznevides  ;  &  parce  que  ce  pays  étoit  rempli  de 
chofes  rares  &  curieufes,  ce  conquérant  y  voulut  fé- 
journer  pendant  une  année  entière ,  &  l’on  dit  même 
qu’il  étoit  établi  dans  la  Ville  de  Gaznin  ou  Gaznah. 

Pendant  le  temps  que  Mahmoud  demeura  dans  cette 
Ville,  on  voulut  lui  faire  voir  ce  qu’il  y  avoit  déplus 
confidérable ,  &  pour  cet  effet,  on  le  conduifit d’abord 
dans  un  Temple  des  Indiens,  au  milieu  duquel  on 
voyoit  une  Idole  fufpendue  en  l’air;  &  comme  il  la 
regardoit  avec  admiration,  les  plus  habiles  de  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui,  lui  firent  entendre  que  cette 
Mole  étoit  de  fer,  &  que  les  murailles  de  ce  Temple 
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étant  couvertes  d^aiman;  il  étoit  fort  naturel  que  k 
ftatue  attirée  également  de  tous  côtés  par  la  vertu  ma¬ 
gnétique  de  ces  murailles,  demeurât  ainfi  fufpendue  en 
l’air.  11  arriva  en  effet  que  Je  Sultan  Mahmoud,  ayant 
ordonné  la  démolition  de  ce  Temple,  un  de  fe  s  cô¬ 
tés  ne  fut  pas  plutôt  abattu ,  que  l’Idole  fut  brifée 
par  le  commandement  du  même  Sultan» 

Cette  Idole  étoit  différente  de  celle  qui  portoit  le 
nom  de  Sanam  Soumenat  :  U  Idole  de  Soumenat ,  qui 
étoit  l’objet  de  l’adoration  &  du  culte  de  tous  les  In¬ 
diens  qui  y  faifoient  de  fréquents  pèlerinages  :  car 
celle-ci  étoit  de  pierre  &  d’une  énorme  hauteur,  quoi¬ 
qu’elle  eût  la  moitié  du  corps  fous  terre,  &  c’eft  du 
nom  de  cette  Idole  que  k  Ville  &  la  Province  avoienc 
tiré  le  leur,  félon  le  rapport  de  Khondemir  &  du 
Nigkiariftan.  On  en  a  déjà  parlé  plus  haut  dans  cec 
Ouvrage.  (  V.  le  titre  de  Mahmoud  Ben  Sebekteghin.) 

L’Auteur  du  Giamê  alhakaïat  dit  que  l’on  fit  voir 
dans  ce  même  Pays  au  Sultan  Mahmoud,  une  mine 
d’or  fi  abondante,  que  ce  métal  pouftbit  hors  de  terre, 
&  s’étendoit  en  diverfes  branches  comme  s’il  eût  été 
végétal.  Dans  ce  même  lieu,  ce  Sultan  apprit  que  la 
mine  des  Rubis  hauts  en  couleur,  appeiiés  vulgaire¬ 
ment  Efcarboucles ,  qu’il  cherchait,  ne  fe  trouvoic 
point  dans  !e  Continent  des  Indes;  mais  qu’elle  étoit 
dans  Fille  de  Serandib ,  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  Zeïlan. 

SOUAR,  &  Souvàr.  Ce  mot  fignifîe  en  Perfien 
un  Homme  à  cheval.  C’eft  le  furnom  qui  fut  donné 
à  Sam  Ncriman,  à  catife  qu’il  avoit  dompté  un  ani¬ 
mal  terrible  nommé  Soham ,  duquel  il  fe  fervoit  err 
guife  de  cheval.  On  l’appelloit  donc  Sam  Souvar , 

&  Sam  Soham  Souvar . 

S  O  U  A  R I ,  &  Sou  va  ri  ,  furnom  de  Soliman  Beri 
Daoud ,  dit  al-Souvart ,  Auteur  d’un  Livre  Perfien  in¬ 
titulé  Bahagiat  alanouar  fi  khafîat  alafrar.  C’eft: 
un  Ouvrage  plein  d’Inftruétions  morales  en  forme  de 
prédications. 

Cet  Auteur  nousa  donné  le  même  Ouvrage  en  Ara¬ 
be  ,  fous  le  titre  de  Zinat  alcoloub ,  &  y  a  fait  encore 
un  fupplément  fous  le  nom  de  Zehrat  alriaâh. 

SOUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  de  Tyr ,• 
que  les  Hébreux  prononcent  T  four.  C’eft  une  Ville 
maritime  du  Pays  de  Scham  ou  de  Syrie,  que  les  Ta¬ 
bles  Arabiques  placent  fous  le  68d.  30'.  de  Long., 
ôt  fous  le  32d.  40'.  de  Lat.  Septent.,  dans  le  3e. 
Climat. 

Cette  Ville  fut  prife  par  les  Francs  l’an  518e.  de 
l’Hég. ,  &  ce  fut  en  vain  que  Saladin  s’efforça  de  la 
reprendre  fur  eux  l’an  583.  Mais  le  Sultan  des  Ma- 
melucs  d’Egypte  l’ayant  depuis  reprife ,  elle  fut  en¬ 
tièrement  démolie ,  &  elle  ne  s’eft  point  relevée  de' 
fes  ruines  depuis  ce  temps-là. 

SOÜR  ASRAFIL.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la 
Trompette  de  V Ange  nommé  par  eux  Afrafil ,  au  fou 
de  laquelle  tous  les  morts  doivent  reftùfciter  pour  pa- 
roître  au  dernier  Jugement. 

SOÜR  A  H.  Ebn  Sourah.  Nom  ou  furnom  de 
Tcrmedi ,  Auteur  du  Giamê  alkebir.. 

S  O  U  R  A  N ,  Province  limitrophe  de  celle  de  Ker- 
man  ,  en  tirant  vers  l’Orient.  Ces  deux  Provinces  ap¬ 
partiennent  au  Roi  de  Perfe.  Mais  plufieurs  Auteurs 
les  comprennent  dans  l’Indoftan.  Ç  V.  le  titre  de  Sche- 

HABEDDIN.) 

S  O  U  R  A  T.  Nom  d’une  Ville  des  Indes ,  apparte¬ 
nante  au  Royaume  de  Decan.  (U.  les  titres  de  Man- 
sourah  &  de  Mai-iouraii.  ) 

SOUR  h 
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SOURI.  Surnom  de  Sam,  (Ils  de  Houflàîn,  Fon¬ 
dateur  de  la  Dynaltie  des  Gauridcs.  Ils  font  tous  deux 
furnommés  Ben  Souri,  F.  leurs  titres.') 

S 
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SOUS.  Nom  commun  à  plufieurs  Villes.  La  plus 
ancienne  de  toutes  eft  celle  que  les  Hiftoriens  de  Perle 
ditent  avoir  été  bâtie  par  Houfchenk,  3e.  Roi  de  Perle 
e  la  première  Dynaftie,  dite  des  Pifchdadiens ,  dans 
a  1  rovince  du  Ixhouziftan  ouSufiane,  limitrophe  de 
celle  de  Fars ,  qui  eft  la  Perle  proprement  dite. 

Cette  Ville  de  Sous  que  l’on  appelle  suffi  Sou  fier , 
cschoujchtèr  &  Tofier ,  a  été  appellée  par  les  Anciens, 
^  étoit  la  Capitale  des  Rois  de  Perle,  qui  y 
faifoient  leur  réfidence  au  temps  du  Prophète  Daniel , 
félon  Je  rapport  du  Tarikh  Montekheb ,  lequel  allure 
que  l’on  y  voyoit  encore  de  fon  temps ,  le  Sépulcre 
de  ce  Prophète. 

Cette  ancienne  Ville  s’étant  ruinée  dans  la  fuite  des 
temps,  fut  rétablie  par  Schabour  Ben  Hormouz,  Roi 
de  la  4e.  Dynaffie  de  Perfe,  &  fut  furnommée  alors 
Khourt  Schabour  &  Corkh ,  félon  Ebn  Batrik. 

La  fécondé  Ville  qui  porte  le  nom  de  Sous,  por¬ 
tant  le  furnom  d  Al-Acf'a,  on  en  fera  un  titre  parti¬ 
culier. 

S  O  U  S  A  L-A  CSA.  Cette  Ville  de  Sous  porte 
îe  furnom  d 'Acfa,  à  cahfe  qu’elle  eff  lituée  dans  la 
Partie  la  plus  Occidentale  de  l’Afrique ,  qui  eff  l’ex¬ 
trémité  du  Continent  du  côté  du  Couchant.  Elle  eff 
lituée  fur  les  bords  de  la  Mer,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  al-Modhallam  :  Obfcure ,  qui  eft  l’Océan  Atlan¬ 
tique,  au  pied  du  Mont  Atlas,  fous  le  i5d.  30'.  de 
Long.,  &  fous  le  32a.  de  Lat.  Septent. ,  félon  les 
Tables  Arabiques  de  Naffireddin  &  d'Ulug  Beg. 

Cette  Ville  de  Sous  en  Mauritanie  a  un  terroire  fer¬ 
tile  &  abondant  en  toutes  fortes  de  bons  fruits,  & 
porte  les  plus  groffès  cannes  de  fucre  que  l’on  voye 
ailleurs.  L’on  dit  même  que  le  fticre  quelles  portent 
eft  fi  fin  ,  qu’une  livre  fuffit  pour  convertir  des  livres 
d’eau  en  fyrop. 

C’eft  aufîî  dans  cette  Ville  &  dans  fes  dépendances 
que  l’on  fabrique  ces  riches  tapis ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  al- Souffiah ,  &  que  nous  nommons  Tapis  de 
Turquie. 

Le  Géographe  Perfien  dit  dans  la  Defcription  du 
fécond  Climat,  que  cette  Ville  porte  auffi  le  nom  de 
Taroudent ,  &  qu’elle  eff  bâtie  à  l’embouchure  d’une 
grande  riviere ,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne 
de  Lamthah  ou  Lamthounah ,  comme  l’appelle  le 
Schérif  al-Edriffi.  Cette  montagne  de  Lamthah  n’eft 
autre  chofe  que  le  Mont  Atlas ,  dans  lequel  il  y  a 
auffi  une  Ville  qui  porte  le  même  nom,  à  3  journées 
de  la  mer  Océane. 

Ibrahim  Ebn  Saïf [chah  al-Saïffchah  a  écrit  lTIif- 
toire  de  cette  Ville  ious  le  titre  à'Akhbar  Medinat 
al- Sous. 

SOUS,  &  Souis.  C’eft  la  4e.  Ville  qui  s’écrit  en 
Arabe  de  même  que  le  nom  des  trois  autres.  Mais 
nous  la  nommons  ordinairement  Sués.  Elle  eft  fituée 
au  fond  du  Golfe  Arabique ,  ou  de  la  Mer  rouge ,  au 
pied  du  Mont  Sina ,  dont  les  racines  vont  jufqu’à  cette’ 
Mer,  dans  cette  partie  de  l’Arabie  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Hagiar ,  &  que  nous  nommons  Pierreufe. 

Le  Sultan  des  Turcs  tient  ordinairement  dans  le  Port 
de  cette  Ville ,  cinq  ou  fix  galères ,  qui  font  tout  le 
trafic  de  la  Mer  Rouge,  allant  &  venant  continuelle¬ 
ment  de  Sués  à  Giddah,  qui  eff  le  Port  le  plus  pro¬ 
che  de  la  Mecque;  c’eft  pourquoi  les  Turcs,  appellent 
communément  cette  Mer,  Souis  Degnizi  :  la  Mer 
de  Sués . 


ou  RI.  Surnom  d’un  Aboulfarag',  &  d’un  Ibra- 
ben  Mofarag'.  ÇV  ces  deux  Noms  qui  font  peut  - 
ceux  d  un  feul  Perfonnagc.  ) 
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r c  S  A  M ^  D  A 11 S 1  ^es  T tlrcs  aPPeUent  ainlî 
1  IJle  de  Samos ,  loit  par  aiîufion  a  fon  véritable  nom 

on  à  celui  du  Sefame  qui  y  croît  abondamment ,  ôc 
que  les  1  urcs  appellent  en  leur  langue  Souffam  & 
Semfem. 

SOUS  SI,  &  Souassi  ou  Souessi.  Surnom  d 'A- 
bou  Ishak  Ibrahim  Ben  Omar ,  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Acdar air  àidh  âla  fataoui  fil  far  aï dh ,  qui 
traite  du  droit  des  Succédions.  Cet  Auteur  eft  mort: 
lan  847e.  de  l’Hég. 

SOUS  SI.  Surnom  $  Ab  oui  Abb  as  Ahmed  al-Ca- 
hen ,  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  les  Pierres  précieufes, 
intitule  Azhar  alafkâr  fi  giauaher  alahgiâr. 

S  OU  VA  R.  (  V  plus  haut  le  titre  de  Sovar.) 

S  OU  VA  RI.  fv.  le  titre  de  Sovari.) 

SOUZENI.  Surnom  d’un  Poëte  Perfien,  nommé 
ùchamjeddm  Mohammed ,  natif  de  la  Ville  de  Samar¬ 
cande,  &  qui  droit  fon  origine  de  Selrhàn  Far  (A 
un  des  premiers  Compagnons  &  affociés  de  Maho- 
““*•  “.y  a  ^néanmoins  des  Auteurs,  qui  le  font  natif 
de  la  Ville  de  Nekhfcheb,  &  qui  difent  qu’après  avoir 
fait  fes  études  dans  la  Ville  de  Bokhara,  il  en  étoic 
parti  pour  s’établir  dans  celle  de  Samarcande ,  où  il 
mourut  âgé  de  80  ans,  l’an  569e.  de  l’Hég.  Ce  Poëte 
eft  fouvent  appellé  Hakim  Souzeni. 

Ce  Poëte  avoit  l’efprit  très-vif,  &  étoit  par  confé- 
quent  tres-agréable  &  fort  bien  venu  dans  les  com¬ 
pagnies,  &  particuliérement  dans  celle  de  diverciffè- 
me,n,tsf  &  de  débauche.  Car  cîétoit-Ià  principalement 
quft  faifon  paraître  fon  bel  efprit,  comme  auffi  dans 
les  duputes  fréquentes  qu’il  avoit  avec  ceux  de  fa  pro- 

teT?r’-/.q.U1  donnerenc  Jieu  aux  réparties  ingénieufes 
qu  il  faifoit  en  Vers  &  fur  le  champ.  fV.  le  titre  du 
Peete  Amak.) 

On  dit  que  ce  Poëte  porta  le  furnom  de  Souzeni , 
qui  lignifie  en  Perfien  un  Faifeur  d'aiguilles ,  à  caufe 
qu  il  apprit  ce  métier  pour  avoir  plus  d’accès  auprès 
d.une..fe  ftül1  aimoit,  en  faifant  le  débit  de  famar- 
chandne.  Mais  enfin  jl  quitta  tous  ces  amufements  <$c 
les  débauchés,  pour  le  donner  entièrement  à  la  piété 
fous  la  conduite  de  Thenaï,  ou  Tfenaï,  &  d'Ihaaff 
Doéteurs  célébrés  de  ce  temps-là. 

Il  commença  cette  nouvelle  vie  par  le  Pèlerinage 
de  la  Mecque ,  qu’il  fit ,  félon  le  rapport  de  fon  Hif- 
tonen ,  avec  une  fort  grande  dévotion,  &  continua  à 
faire  penitence  de  tous  fes  excès ,  dont  il  a  voulu 
donner  un  témoignage  authentique  par  un  Divan ,  qui 
contient  près  de  8000  Vers,  où  il  employé  tout  ce 

qu  il  y  a  de  plus  pathétique  &  de  plus  touchant  à  pleu¬ 
rer  les  péchés. 

v  L’01]  apporte  même  qu’il  apparut  après  fa  mort 
a  un  de  les  amis,  &  qu’il  lui  dit  que  Dieu  les  lui 
avoit  pardonnés  en  vue  d’un  Diftique  qu’il  avoit  com- 
pofe  dans  la  plus  grande  ferveur  de  fa  dévotion.  II 
dit  a  Dieu  dans  ce  Diftique  :  „  Je  vous  préfente, 

„  Seigneur ,  quatre  choies  qui  ne  fe  trouvent  point 
„  dans  vos  tréfors;  le  Néant,  l’Indigence,  le  Péché 
’’  Ie  Regret.  ”  Tchar  tchiz  averdeh  em  ïa  Rabb 
Kia  der  Kengtou  ni  fl  :  Nijli,  vehaget ,  veûzr ,  ugu- 
nah  averdeh  enn  ù 

Rouf»,  Difciple  de  ce  Poëte,  fit  un  Quatrain  pour 
pleurer  la  mort  de  fon  maître,  dans  lequel  il  fait  al- 
lufion  a  fon  furnom  de  Souzeni ,  &  dit  que  chaque 
poil  de  les  paupières  elt  devenu  une  aiguille  dans  fes 
yeux  depuis  qu’il  ne  le  voit  plus,  &  chaque  poil  de 
tout  fon  corps  une  pointe  dans  fa  chair,  depuis  cm’il 
a  perdu ,  &  qu’enfin ,  depuis  qu’il  ne  le  pofTede  plus 

le  Ciel  n  a  pour  lui  que  des  traits  de  colere  &  dè 
vengeance. 
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Entre  les  reparties  ingénieufes  de  Souzeni ,  le  Déf¬ 
ier  lathaïf  rapporte  celle-ci.  Un  Poëte  nommé  11a- 
kim  Lamâ'i,  buvant  une  certaine  boiflon  fort  chaude 
avec  lui,  lui  dit  en  plaifantant  :  „  Ces  eaux  fouffrées 
„  &  brûlantes  (les  Mufulmans  les  appellent  Hamin 
„  &  Guffac )  qu’on  te  fera  boire  bientôt  dans^  l’En-  ■ 
„  fer ,  feront  encore  beaucoup  plus  chaudes.  ”  Sou¬ 
zeni  répartit  aufli-tôt  :  „  je  n’aurai  alors  qu’à  lire  un 
„  de  tes  Vers ,  &  elles  deviendront  aulïï  froides  que  j 
„  la  glace.  ” 

Le  Poëte  Fadhlt ,  qui  étoit  fort  laid  de^  vifage ,  en¬ 
trant  un  jour  dans  une  aflèmblée  de  Poëtes,  trouva 
Souzeni ,  qui  avoit  alors  le  vifage  fort  enflammé  au  fu- 
jet  d’une  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  un  de  fes  Col¬ 
lègues,  &  lui  demanda  avec  étonnement,  d’où  venoit 
que  fon  vifage  étoit  fi  fort  changé?  Souzeni,  ému 
d’une  demande  fi  brufque ,  lui  répondit:  „  C’eft  qu’auf- 
„  fi-tôt  que  je  vous  aiapperçu,  le  fouvenir  de  mespé- 
„  chés  m’a  caufé  une  extrême  confufion ,  &  m’a  fait 
,,  rougir,  ”  &  Fadhli  lui  demandant  pourquoi  le  fou¬ 
venir  de  fes  péchés  lui  étoit  venu  en  le  voyant?  „  J’ai 
„  craint ,  répliqua  Souzeni^  que  Dieu,  pour  me  punir, 

„  ne  me  .fît  auflî  laid  que  vous.  ” 

Gelait ,  autre  Poëte  Perfien  qui  avoit  le  nez  fort 
long,  fe  plaignit  un  jour  à  Souzeni ,  de  ce  quil  lui 
avoit  donné  dans  un  de  fes  Ouvrages  le  fobriquet  de 
Kher  ferkhom  Khaneh  :  P Ane  de  la  cave ,  c  eft  a-dire 
X infiniment  qui  fert  à  faire  defeendre  les  pièces  de 
yin  à  la  cave,  que  nous  appelions  par  une  autre  mé¬ 
taphore,  un  Poulain,  &  ajouta  à  fa  plainte,  que 
pour  lui ,  il  n’étoit  point  vindicatif,  &  qu’il  favoit  fup- 
porter  les  injures  fans  reffèntiment.  Souzeni  lui  répar¬ 
tit  agréablement  ;  „  que  cette  difpofition  de  fon  ef- 
„  prit  paroifloit  allez  aux  yeux  de  tout  le  monde,  puif- 
„  qu’il  portoit  patiemment  depuis  40  ans,  un  nez 
„  auflî  long  &  auflî  incommode  que  le  lien ,  ”  &  fit 
quelque  temps  après  un  quatrain  fur  ce  fujet  : ,,  Votre 
„  nez  d’une  longueur  démefurée  eft  à  charge  à  un  cha- 
„  cun ,  parce  que  vous  le  voulez  mettre  par- tout  fans 
„  diferétion  ,  &  je  fais  de  bonne  part,  que  quand  vous 
„  vous  profternez ,  c’eft  moins  pour  fatisfaire  au  de- 
„  voir  de  la  Religion  que  pour  vous  décharger  du 
„  poids  de  ce  nez,  qui  vous  efl:  devenu  infupporta- 
„  ble  aufîî-bien  qu’aux  autres. 

S  U  ARIA  H  &  Sueriah.  Nom  d’une  Province 
voifine  de  la  Colchide.  Nous  l’appelions  la  Zuerie , 

&  les  peuples  nommés  Tzani  &  Lazi ,  en  habitent 
la  plus  grande  partie.  Toutes  ces  nations  font  appel¬ 
les  Pontiques ,  à  caufe  qu’elles  habitent  fur  les  rives 
Orientale  &  Septentrionale  du  Pont-Euxin  ou  de  la 
Mer  Noire,  aufli-bien  que  Gerkezes  ou  Tcherkezes ,  : 

qui  font  les  CircaJJiens. 

Le  Prince  qui  régné  dans  ces  Pays-là  efl:  nommé 
dans  les  Hifloires  Orientales ,  Schah  Suar  &  Sua- 
riah  Schahi. 

SUES  &  Suis.  (V.  les  titres  de  Sous  &  Souis,  & 
celui  de  Thor.J 

SUES  ou  Suis  degnizi.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
ce  que  les  Arabes  nomment  Al-Bahr  Al-Calzem  ou 
Al-Colzom .  C’eft  le  Golfe  Arabique,  qu’on  appelle 
communément  la  Mer  Rouge  :  les  Turcs  l’appellent 
auflî  fouvent  Mekkah  degnizi  :  La  Mer  de  la  Mecque. 

S  U  C  C  A  R.  Les  Arabes  &  les  Perflens  appellent 
ainfi  ce  que  les  Turcs  nomment  Scheker  :  le  Sucre. 
Les  Grecs  l’ont  nommé  2c 'tMctpt ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Arrien  dans  fon  Périple  ou  Navigation  de  la 
Mer  Erythréenne. 

Le  Schérif  Al-Edrijji  écrit  dans  la  7e.  partie  de 
fon  premier  Climat ,  que  les  cannes  de  fucre  qui  croif- 
fenc  dans  les  Ifles  de  Raneg’  aux  Indes,  font  noires. 
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Les  Arabes  appellent  Succar  almobarrat  ce  que 
les  Perfans  nomment  Thabarzed :  le  fucre  le  plus  raf¬ 
finé  &  le  plus  dur ,  qui  a  befoin  d’être  rompu  &  coupé 
avec  une  hache. 

Les  Géographes  Orientaux  difentque  les  plus  gref¬ 
fes  cannes  de  fucre,  &  celles  qui  portent  le  fucre  le 
plus  fin ,  croiflènt  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Sous 
alaefa.  (F.  ce  titre.') 

SUCCAR.  Al- Succar  alfafi  beïan  allogat  u  alâ- 
roudh  u  alcaouafi.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  Turc  qui 
traite  de  la  Grammaire  &  de  la  Poéfie,  fans  nom  d’Auteur. 

j  SUCCAR  MESR  fi  doun  alêsr.  Titre  d’un  Li- 
;  vre  compofé  fur  la  Langue  Arabique  par  Takieddirt 
Al-Bedri ,  Al-Demefchki.  Cet  Ouvrage  eft  en  Vers. 

SUCCARDAN.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
|  Perfien  un  Sucrier ,  &  fe  forme  de  même  que  Nemek- 
dan,  qui  fignifie  une  Salîere.  C’eft  le  titre  d’un  Li¬ 
vre  compofé  par  Ebn  Ali  Agelah  Ahmed  Ben  Iahid 
Al-Telmejfani ,  qui  mourut  l’an  776e.  de  l’IIég. 

Cet  Auteur  compofa  cet  Ouvrage  l’an  757e- ,  &  le 
dédia  à  Malek  Al- Naflèr  Naflereddin  Haflan,  Sultan 
des  Mamelucs  Turcoraans,  qui  mourut  l’an  762e.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  eft  divifé  en  7  Chapitres,  dont  la 
Préface  traite  en  général  des  chofes  qui  regardent  l’E¬ 
gypte.  Le  premier  Chapitre  traite  des  propriétés  du 
nombre  de  7.  Le  fécond,  de  l’Augure  de  ce  nombre' 
de  7,,  en  faveur  du  Sultan  à  qui  il  eft  dédié,  qu’il  dit 
être  le  feptieme  de  la  famille  de  Barcah  ;  le  troifieme 
traite  des  7  Climats  ;  le  quatrième  &  le  cinquième , 
contiennent  la  Vie  &  l’Hiftoire  du  Sultan  Malek  Al- 
Nalîër;  le  fixieme  parle  des  Arabes  &  de  leurs  Dy- 
nafties,  &  le  feptieme  contient  l’explication  de  plu- 
fieurs  mots  couchés  dans  cet  Ouvrage. 

Ces  fept  Chapitres  font  fuivis  d’un  Traité  particu¬ 
lier  que  l’Auteur  appelle  Netigiat,  qui  eft  comme  une 
efpece  de  Conclufion ,  &  contient  auflî  7  articles  dif¬ 
férents.  Le  premier  eft  l’Hiftoire  de  Jofef ;  le  fécond, 
l’Hiftoire  de  Moïfe  &  de  Pharaon;  le  troifieme,  les 
Vies  des  anciens  Rois  d’Egypte;  le  quatrième,  la  Vie 
de  Hakem  Beemrillah,  Khalife Fathemi te;  le  cinquiè¬ 
me  porte  le  nom  des  fept  Fleurs',  le  fixieme  porte  le 
titre  de  Khatemat  ou  Conclufion  finale,  au  bout  de 
laquelle  il  y  a  encore  7  Hifloires  differentes.  (V.  le  ti¬ 
tre  de  Thari  ala  al-Succardan.) 

SUCCARI.  Surnom  d 'Abou  Said  Hajjdn  Ben  Hof- 
faïn ,  qui  mourut  l’an  273e.  de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Alabiat  altaberah,  c.  à  d.  des  Vers 
dorés.  Car  ce  mot  de  Taherah  vient  de  Tebr  ou  Tibr , 
qui  fignifie  de  l'or  en  poudre ,  tel  qu’on  le  trouve  en 
plufieurs  lieux  d’Afrique ,  &  particuliérement  en  Gui¬ 
née.  C’eft  ainfi  que  les  Grecs  ont  appellés  les  Vers  d’or 
de  Pythagore ,  de  Phocylide ,  &  autres. 

SUNBUL  &  Sunbulah.  Ce  mot  fignifie  propre¬ 
ment  en  Arabe  un  Epie ,  &  fe  prend  fouvent  pour  le 
ligne  du  Zodiaque,  que  nous  appelions  la  Vierge,  à 
caufe  qu’elle  porte  à  là  main  un  épie. 

Les  Arabes  donnent  auflî  ce  nom  à  Y  épie  aroma¬ 
tique,  que  les  Botaniftes  appellent,  Spica  nardi ,  que 
les  mêmes  Arabes  appellent  auflî  Sunbul  Al-Hindi. 

Les  Perfans  &  les  Turcs  appellent  ordinairement 
Sunbul,  la  fleur  que  nous  appelions  Hyacinte,  à  caufe 
qu’elle  croît  par  grappe  ou  par  épies,  &  c’eft  le  nom 
métaphorique  qu  ils  donnent  aux  beaux  cheveux  des 
belles  perfonnes  qu’ils  aiment. 

Ce  mot  eft  auflî  un  nom  d’homme,  &  fe  donne  plus 
ordinairement  aux  Efclaves  noirs  par  ironie,  comme 
ceux  de  Iafmin  &  de  Cafour ,  qui  lignifient  le  Jaf- 
min  &  le  Camphre ,  dont  la  blancheur  eft  parfaite, 

• 
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qui  eft  ordinairement  furnommé  Afadeddin *  Al- Ma-  ' 
lek  Al-Bedri.  (J/ \  le  titre  de  Bediii.) 

SURKHRAG’.  Nom  d’un  Div  ou  Géant  qui  n’é- 
toit  point  de  la  race  des  hommes,  ni  de  la  poflérité 
d  Adam.  Car  félon  le  Thamurath  Namch ,  il  com- 
mandoit  les  armées  de  Soliman  Tchaghi,  qui  régnoit 
dans  le  monde  avant  le  temps  de  Gian  Ben  Gian ,  qui 
lui  fuccéda,  &  qui  régna  7000  ans  pendant  que  toute 
la  terre  étoit  entre  les  mains  des  Div  ou  des  Ginn. 

Ces  Div  ou  Ginn  n'étoient  point  de  purs  efprits. 
Car  ils  avoient  des  corps,  &  étoient  fujets  à  la  mort 
comme  les  hommes,  &  ce  fut  après  la  mort  de  Gian 
Ben  Gian,  auquel  on  attribue  la  conftruétion  des  plus 
Anciennes  Pyramides  d’Egypte,  que  Dieu,  irrité  con¬ 
tre  ces  Div ,  à  caufe  de  leurs  fréquentes  rébellions, 
ré  fol  ut  de  donner  le  monde  h  gouverner  h  une  autre 
efpece  de  créatures.  Il  créa  pour  cet  effet  Adam,  & 
commanda  à  ce  qui  refioit  de  ces  Div  ou  Ginn,  dans 
le  monde ,  de  fe  foumette  à  lui. 

Eblis ,  le  Chef  des  Ginn,  &  celui  que  nous  appel¬ 
ions  Lucifer,  refufa  de  fe  foumettre  à  Adam,  comme 
l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  Mais  Surkhrag’ 
duquel  nous  parlons,  obéit  à  Dieu ,  &  rendit  fon  hom¬ 
mage  à  ce  premier  Pere  des  hommes.  Il  embraflà  mê¬ 
me  fa  Religion  &  fa  loi,  &  le  défendit  toujours  con¬ 
tre  les  infultes  de  ces  Ginn ,  qui  étoient  par  leur  dé- 
fobéiflànce  devenus  Diables  auffi-bien  qu’Eblis  leur 
chef. 

Après  la  mort  d’Adam ,  Seth  fon  fils  étant  devenu 
le  Monarque  des  hommes,  &  le  fouverain  Pontife  dé 
la  Loi  de  Dieu,  Surkhrag’,  imbu  des  infiruétions  qu’il 
avoic  reçues  d’Adam,  n’eut  pas  de  peine  à  fe  ran¬ 
ger  à  fon  fervice,  &  à  faire  profeffion  de  fa  Re¬ 
ligion  *  &  ce  fut  au  temps  de  ce  Patriarche  que 
Caïumarrath ,  premier  Roi  de  l’Orient ,  commença  a 
régner  dans  l’Iran. 

Surkhrag’  qui  régnoit  alors  dans  la  montagne  de 


8 1 1 

s  u. 

Caf,  entretint  toujours  bonne  correfpchdance  avec 
Caïumarrath,  auffi-bien  qu’avec  Seth,  &  empêcha 
que  fes  fujets  les  Div  qui  l’avoient  fuivi,  &  qui 
n’étoient  pas  devenus  Diables  comme  ceux  du  parti 
d’Eblis,  &  qui  cependant  ne  valoient  guere  mieux, 
ne  les  molefhfîènt , ni  eux,  ni  leurs  Sujets.  Il  fit  plus, 
car  il  pria  Seth  de  lui  donner  Rokhaïl,  furnommé 
Ben  Adam  :  fils  d'Adam ,  homme  grand  &  verfé 
dans  toutes  fortes  de  Sciences,  pour  gouverner  fous 
lui  fes  Etats,  &  faire  la  fonélion  de  fon  premier 
Minillre. 

SUR  ME  H.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  pou¬ 
dre  faite  d’antimoine  crud,  de  laquelle  ils  fe  fer¬ 
vent  pour  noircir  les  fourcils,  &  même  pour  en 
faire  un  Collyre  contre  le  mal  des  yeux.  Les  Ara¬ 
bes  1  appellent  Al-Cohl ,  d’où  nos  Chymiftes  ont 
Lit  leur  Al-Cohol ,  pour  exprimer  un  Élixir  réduit 
à  une  poudre  extrêmement  fine. 

Le  meilleur  Surmeh  de  tout  l’Orient  fe  fait  dans 
la  Ville  de  Hamadan  en  Perfe.  C’efi  pourquoi  l’on 
donne  ordinairement  au  Surmeh,  le  titre  de  'Sur¬ 
meh  Hamadani. 

L’Auteur  du  Caherman  Nam, eh ,  parlant  de  la 
force  d’un  Géant  qui  étoit  en  colere,  dit  „  que  s’il 
„  eût  donné  un  coup  de  poingt  h  la  montagne  d’Al- 
„  borz,  il  l’auroit  réduite  en  une  pouffiere  auffi  fine 
„  que  le  Surmeh  de  Hamadan.  ” 

Il  faut  remarquer  ici  qu’encore  que  le  Surmeh  de 
Hamadan  foie  le  meilleur  qui  s’employé  aujourd’hui 
pour  noircir  les  fourcils  ,  néanmoins  les  Arabes  qui 
traitent  de  la  matière  des  Collyres  dans  leurs  Livres 
de  Médecine ,  lorfqü’iîs  parlent  du  Cohl  ou  Surmeh 
de  Perfe,  n’entendent  pas  celui  d’ Antimoine  ;  mais 
bien  une  gomme  qui  coule  d’un  arbre  épineux,  nom¬ 
mé  Anzerout ,  &  c’efi:  cette  gomme  que  noùs  appel¬ 
ions  Sarcocolla,  laquelle  étant  defTéchée^  devient  fêm* 
blable  à  de  la  farine  d’encens. 
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A  B  A7 1.  Ali  Ben  Al-Khatheb  Al-Bâg- 
dadi ,  eft  ordinairement  nommé  EbnAl- 
Tabâï.  C’eft  l’Auteur  d’un  Tarikh ,  c’eft- 
à-dire  d’un  Ouvrage  hifiorique ,  qui  con- 

_  _ _ dent  plus  de  30  vol.  Cet  Ouvrage  porte 

le  titre  de  Tarikh  Ebn  Tàbâi. 

Cet  Auteur  étoit  Khatheb  ou  Prédicateur  de  la 
Ville  de  Bagdet  ,  où  il  mourut  l’an  674e.  de  FHég. 

T  AB  B  A  N.  Alougiah  Ebn  Tabban.  C’efl:  le  nom 
d’un  Secrétaire  d’Etat  de  Schag’raldorr ,  Sultane  d’E¬ 
gypte,  &  tnere  de  Malek  Al-Moâddbam  ,  dernier 
Sultan  de  la  Race  des  Aïoubites,  ou  de  la  poftérité 
de  Saladin  en  Egypte. 

Cet  Ebn  Tabban  étoit  pere  de  Barfouma ,  révéré  pouf 
Saint  dans TEglife  des  Coptes  en  Egypte.  (/E  le  ti¬ 
tre  de  Kazerouni.  ) 

Le  même  Barfouma,  furnommé  Al-Q'rtan,  c’eft- 
à-dire  le  Nud,  porte  auffi  le  nom  de  Ben  Tabban . 
11  mourut  l’an  de  Dioclétien ,  que  l’Egiife  d’Egypte 
appelle  Tarikh  al-Schohada  :  Y  Ere  des  Martyrs  , 
1033.  H  Vie  &  les  Miracles  de  ce  Saint,  dans 
la  Biblioih.  du  Roi,n°.  795.) 

T  AB  B  A  NI.  Surnom  de  Gelaleâdin  Rafoul , 
Auteur  qui  a  commenté  le  Livre  de  Bazdadi ,  intitu¬ 
lé  O  foui ,  où  il  eft  traité  des  Articles  fondamentaux 
de  la  Religion  Mufulmane.  Cet  Auteur  mourut  Tan 
713e.  de  l’Hég. 

TABEOUN,  &  Tabêïn.  Les  Suivants.  C’eft 
ainfi  que  les  Mufulmans  appellent  les  Perfonnages  & 
les  Doéteurs  qui  ont  fuivi  immédiatement  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Sahaba ,  ou  Compagnons  de  Ma¬ 
homet  ,  dont  le  dernier  nommé  Ab  oui  Thofaïl  Amer 
BenVathelah  Al-Kenani ,  mourut  dans  la  100e.  année 
de  l’Hég.  ;  de  forte  que  les  Tabêoun  commencent  feule¬ 
ment  depuis  ce  temps. 

L’autorité  de  ces  Tabêoun  eft  beaucoup  moindre 
que  celle  des  Sahaba ,  &  leur  durée  s’étend  dans  le 
fécond  liecle  de  l’Hég. 

T  A  B I C  O  U  N.  Mot  Arabe  corrompu  du  mot 
Grec  Typiccn.  C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  Orientaux, 
comme  Ebn  Batrik  &  autres,  appellent  la  Réglé  que 
Mar  Saba  ,  ou  Saint  Sabas ,  donna  à  fes  Moines. 

TABIR.,  &  Tabir  alrouiah  :  L’ Explication  des 
Songes.  Les  Mufulmans  (ont  fort  fuperftitieux  fur  le 
fujet  des  Songes.  C’efl:  pourquoi  l’on  trouve  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  Livres  qui  traitent  de  leur 

explication. 

Ils  attribuent  pîufieurs  de  ces  Traités  aux  anciens 
Philofophes,  comme  à  Platon ,  à  Arifiote ,  à  EucU- 
de,  &  à  Galien ,  &  il  y  en  a  même  un  qui  porte  le 
titre  de  O  foui  Danial ,  comme  fi  le  Prophète  Da¬ 
niel  en  étoit  l’Auteur. 

TABIR  ALSOLTHAN.  C’efl  le  titre  d’un 
des  plus  modernes  &  plus  célébrés  Ouvrages  touchant 
les  fonges.  Il  eft  écrit  en  Perfien ,  &  a  pour  Auteur 
Ifmaïl  Ben  Nadham  almolk  Al-Aberkouhi ,  qui  le 
compofa  pour  le  Sultan  des  Modhafferiens ,  nommé 
Schah  Schegiâ ,  l’an  773e.  de  l’Ilég.  Ce  Livre  fuit 
l’ordre  des  lettres  de  l’Alphabet. 

TABIR  A  L  C  A  D  E  R  I.  C’efl  une  Explication 
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des  Songes ,  compofée  par  Na  fer  Ben  Iacoub  AU 
Deïnouri ,  pour  le  Khalife  Abbaflîde  Cader  Billah, 
l’an  367e.  de  l’Hég*  Cet  Auteur  affure  qu’il  a  mis 
dans  fon  Ouvrage  jufqu’à  8500  Explications  de  Son¬ 
ges,  qui  ont  été  toutes  vérifiées  par  les  événements. 
Cependant  cet  Auteur  a  réduit  lui-même  ce  grand 
nombre  à  600 ,  qu’il  a  diftribué  en  1 5  Cîaflès. 

TÂBIR  N  AME  IT:  Explication  des  Songes  en 
Langue  T'urquelque,  tirée  du  Livre  de  Schehab  ed- 
din  Ahmed  Ben  Mohammed ,  dit  Ben  Arab  [chah, 
qui  vivoit  l’an  850e.  de  l’Hég. 

TABIR  N  A  ME  G’,  ou  Namei-i.  C’efl  un  Ouvra¬ 
ge  fur  la  même  matière  compofé  par  Ibrahim  Ben 
Iahia ,  BenE'tam. 

TABIR  N  A  M  E  H.  Livre  des  Songes  écrit  en 
Vers  Perfiens  par  Iahia  Ben  Mohammed  Al-Meftahi , 
Al-Nifchabouri ,  qui  mourut  l’an  850e.  de  l’Hég. ,  ou 
environ. 

Il  y  a  pîufieurs  autres  Ouvrages  qui  traitent  de  la 
même  matière  fous  différents  titres ,  tels  que  font, 
Al-Athar  alrabêat  fi  afirar  alouakêat ,  Argiouzat 
altâbir ,  Er ficha  d  Giâber  Al-Magrebi ,  Idhaii  altâ- 
bir ,  Beïan  altâbir  le-Abidous  ,  Tohfat  almolouk  , 
Al-Bedr  almonir ,  celui-ci  a  été  commenté  par  Ilan- 
bail ,  &  pîufieurs  autres  Tabir  dé  Ebn  Mocri ,  dé  A- 
bou  Sehel  Al-Meffihi ,  de  Giahedh ,  &c. 

T  A  B  O  U  T.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement 
un  Coffre  de  bois ,  &  fe  prend  dans  fon  ufage  le  plus 
ordinaire  ,  pour  la  biere  d’un  mort.  Cependant  les 
Mufulmans  donnent  auffi  ce  nom  à  l’Arche  d’ A! fian¬ 
ce  des  Ifraélites  ,  fabriquée  par  Moïfe,  à  laquelle  ils 
ne  laifîènt  pas  de  donner  encore  un  nom  plus  re¬ 
levé  en  Fappeliant  fouvent  Çobbat  alzaman  :  l’ Arche 
du  Temps ,  nom  par  lequel  ils  ont  voulut  traduire  le 
mot  Hébreu  Aron  haêâat ,  qui  lignifie  V Arche  du 
témoignage ,  à  caufe  que  le  mot  EPI  ah  ,  peut  ligni¬ 
fier  également  le  Temps  &  Je  Témoignage. 

Les  Mufulmans  difent  que  cette  Arche  fut  envoyée 
toute  faite  de  la  part  de  Dieu  à  Adam  ,  &  qu’elle 
âvoit  été  tranfmife  de  main  en  main,  &  de  Patriar¬ 
ches  en  patriarches  jufqu’à  Moïfe.  Ils  difent  suf¬ 
fi  que  les  portraits  de  tous  les  Prophètes  qui  dé¬ 
voient  paroître  dans  la  fuite  des  temps  y  étoienc 
confervés. 

T  A  B  RE  K.  Nom  d’un  Château  très-fort  de  l’Ira- 
que  Perfienne.  (  V.  les  titres  de  Mag’daldoulat  & 
de  Tacasch,  Sultan  des  Khouarezmiens.  ) 

T  A  BRI  Z.  Nom  d’une  Ville  que  nous  appelions 
vulgairement  Tauris ,  Capitale  de  la  Province  d'Ad- 
herbigian,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  Médie.  Les 
Tables  Arabiques  de  Naffîreddin  &  C  U  lu  g  Bcg ,  lui 
donnent  8sd.  de  Long.,  &  38e1.  de  Lat.  Septent. 

L’on  attribue  la  Fondation  de  cette  Ville  à  Zebei- 
dah,  femme  de  Haroun  Al-Rafchid  ,  5e,  Khalife  de  la 
Race  des  Abbaflïdes,  qui  la  fit  bâtir  l’an  de  l’Hég.  175e- 

L’an  244e.  de  la  même  Hég.  foqs  le  Khaîifat  de 
Motavakkél,  le  10e.  des  Abbaflïdes ,  un  tremblement 
de  Terre,  qui  fut  général  dans  toute  l’Afie,  la  ruina 
prefque  entièrement.  Mais  elle  fut  rétablie  fous  le  ré¬ 
gné  du  même  Khalife. 

Sous  le  règne  de  Caïm ,  26e.  Khalife  de  la  race  des 
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Âbbaffides ,  Aboii  Thaher ,  cclcbre  Aftronome  dé 
Schiraz  ,  le  trouvant  dans  la  Ville  de  Tauris  ,  en 
drella  1  horofcope,  &  prédit  que  le  vendredi  4e.  jour 
du  mois^nommé  S  a  far  ou  Se  fer ,  par  les  Arabes  4 
1  an  433  .de  l’Hég. ,  entre  l’heure  de  Vêpres  &  celle 
du  Coucher,  un  autre  tremblement  de  terre  la  devoit 
ruiner  entièrement. 

Ce  funefte  accident  arriva  à  point  nommé,  Clivant 
la  prédiétion  d 'Abou  Thaher ,  &  Tes  habitants  furent 
enfevelis  dans  fes  ruines  au  nombre  de  plus  de  40000; 
car  il  n’y  eut  que  ceux  qui  en  étoient  forcis  fur 
la  foi  de  î’ACrologue  qui  échappèrent  h  ce  grand 
malheur. 

Le  meme  Ah  ou  Thaher  a  laide  par  écrit  dans  fon 
Se  fer  Nam  eh ,  ou  Itinéraire ,  qu’ayant  choifî,  l’an 
435e.  de  l’Hég.,  un  temps  propre  pour  rebâtir  cette 
Ville,  &  pris  l’Afcendant  du  Scorpion  pour  en  jetter 
les  premiers  fondements  ,  il  dit  aux  habitants  :  ,,  Je 
„  vous  réponds  préfentement  du  tremblement  de  ter- 
5,  re;  mais  non  pas  de  l’inondation.”  En  effet,  l’Au¬ 
teur  du  Nighiarifian ,  qui  a  écrit  après  l’an  8120e.  de 
l’Hég. ,  remarque  que  la  Ville  de  Tauris  n’avait  fouf- 
fert  jufqu’à  fon  temps  aucun  tremblement  de  terre 
confidérable,  depuis  fon  rétabliffement  de  l’an  434 
ou  435e- 

L’an  795  e.  de  l’Hég.  ,  Tamerlan  prit  &  faccagea 
la  Ville  de  Tauris  fur  le  Sultan  Ahmed  Ben  Scheïkh 
Avis ,  de  la  race  &  Dynaftie  ,  nommée  Iiskhanien - 
ne,  qui  l’avoit  abandonnée  fur  la  nouvelle  qu’il  avoit 
eue,  que  Tamerlan  s’en  approchoit. 

Cette  même  Ville  fut  auffi  prife  par  Soliman ,  l’an 
955e.  de  l’Hég. ,  fur  Schah  Thamasb,  Pvoi  de  Perfe, 
qui  en  avoit  fait  jufques-là  fa  Ville  Capitale,  &  qui 
fut  obligé  par  cette  prife  ,  de  transférer  fon  Siégé 
Royal  dans  la  Ville  de  Cazbin. 

L’an  992 ,  MoradBen  Selim,  qui  eft  Amurat,  3e. 
Sultan  des  Turcs,  reprit  la  même  Ville  que  Soliman 
avoit  abandonnée  ,  &  le  Général  de  fon  armée, 
nommé  Ofman  Pafcha,  y  fit  fortifier  le  Château  avec 
une  fi  grande  diligence ,  que  Mohammed  Khodaben- 
deh ,  1  ''Aveugle ,  Roi  de  Perfe ,  après  avoir  battu  les 
Turcs,  ne  put  jamais  néanmoins  s'en  rendre  le  maî¬ 
tre  ,  &  fut  obligé  de  la  laiflèr  encre  leurs  mains.  Mais 
les  Perfans  s’en  étant  rendu  depuis  les  maîtres,  y  font 
demeurés  paifibles  en  vertu  des  traités  qu’ils  ont  faits 
avec  les  Turcs.  Nos  Voyageurs  modernes  parlent  fi 
amplement  de  la  Ville  de  Tauris  dans  leurs  Itinérai¬ 
res  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  dire  ici  davantage. 
(Z7.  dans  le  titre  de  Sadi  Al-Sciiirazi,  le  vice  que 
l’on  reprochoit  aux  Habitants  de  cette  Ville.  ) 

TABRIZI:  Un  Homme  natif  de  la  Ville  de 
Tauris.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  forcis  de  cette  Ville , 
qui  en  portent  le  furnom. 

TABRIZI.  Surnom  d 'Ah ou  Zakarîa  Iahia 
Ben  Ali ,  natif  de  la  Ville  de  Tauris,  qui  mourut 
l’an  530e.  de  l’Hég.  Ce  Perfonnage  eft  fouvent  cité 
fous  le  nom  de  Khatheb  Al-Tâbrizi  :  Prédicateur 
de  Tauris. 

Il  a  écrit  un  Commentaire  fur  le  Livre  d "Ehn  Sa- 
kith,  intitulé  Eflah  aimant  h  ek ,  qui  eft  un  Ouvrage 
de  Logique ,  &  un  autre  fur  le  Sekth  Al-Zend  d  A- 
houl-Ola  ,  &  il  a  donné  à  cet  Ouvrage  le  titre  de 
Dhau  alfekth.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  1076,  3.  (  V.  le  titre  de  Sekth  Al-Zend.) 

TABRIZI.  Surnom  de  Gemaleddin  IoufoufBen 
Haffan  ,  Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
les  Arhâïn  Mokhtarat  :  les  quarante  Traditions 
ehoifies.  ( Z.  ce  titre.') 

TABRIZI.  (  V.  le  titre  de  Hemam  ,  &  ce¬ 
lui  /Emir  Khan.) 
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TABSERAT  almobtadi  u  tadkherat  almon- 
taiu  :  Infiru&ion  pour  celui  qui  commence ,  &  Mé~ 
'  moire  pour  celui  qui  finit.  C’ell  le  titre  d’un  Ouvragé 
de  Grammaire  Arabique,  compofé  par  Sahth  AU 
Khaïathi ,  Al  S  aimer  i.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bi- 
bliothi  du  Roi,  n°.  1108. 

TACALHAIMANOUT.  Mot  Ethiopien,  qui 
fignifie  félon  l’interprétation  des  Arabes  Chrétiens* 
Ferdous  althaloutli  :  le  Paradis  de  la  Trinité.  Ce 
mot  eft  devenu  le  nom  propre  d’un  faint  Perfonnage  * 
Pere  ou  Abbé  des  Moines  Abyffins, 

Il  étoit  Juif  d’origine,  &  defcendoit,  félon  la  tra¬ 
dition  des  Abyflins,  de  Sadok  :  le  grand  Prêtre ,  qui 
vivoit  du  temps  de  David  &  de  Salomon ,  &  il  fe  joi¬ 
gnit  avec  Salamah,  Evêque  envoyé  par  St.  Athanafô 
en  Ethiopie,  pour  enfeigner  à  ces  peuples  la  néceffité 
du  Baptême.  Car  jufqu’à  ce  temps-là  les  Ethiopiens 
n’avoient  pratiqué  que  la  circoncifion. 

La  vie  de  ce  faine  fut  envoyée  à  Gabriel,  95e.  Pa^ 
triarche  d’Alexandrie ,  par  Claudious ,  Roi  des  Abyf- 
fins,  &  elle  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°i 
796,  fous  le  titre  de  Sairat  al- Ab  al-ThaoubaniTa- 
calhaimanout-. 

On  fait  la  fête  de  ce  faint  dans  l’Èglife  des  Coptes 
en  Egypte,  le  24  du  mois  de  Me  fri ,  qui  correfpond 
au  Mois  d 'Août  du  Calendrier  Juliem 

T  AC  A  S  CH,  Tekesch,  &  Tocüsch  Khan.  C’eft 
le  nom  ou  furnom  d 'Alaeddin  Ben  II  Arflan ,  frere 
aîné  de  Soithan  Schah.  (  V .  de  quelle  maniéré  il  fuc- 
eéda  à  fon  cadet,  qui  s’étoit  emparé  des  Etats  de  leur 
pere,  dans  ie  titre  de  Solthan  Schaii.) 

Ce  Prince  eft  le  5e.  Sultan  de  la  Dynaftie  des’Khojja* 
rezmiens,  &  celui  dont  la  valeur,  la  juftice  &  la  li¬ 
béralité  méritèrent  les  éloges  que  tous  les  Poètes  & 
autres  lui  donnèrent.  Refchidi  entre  les  autres  lui 
adreffa  ce  quatrain,  qui  eft  plutôt  une  inftruélion  qu’une 
louange.  Car  il  lui  dit  que  fon  aïeul  ayant  par  fit  fé- 
vérité  exterminé  de  fes  Etats,  l’injuftice,  &  fon  pere 
ayant  réparé  par  fon  équité  &  par  fa  modération ,  tou¬ 
tes  les  breehes ,  &  refermé  toutes  les  plaies  que  le 
régné  précédent  avoit  ouvertes,  il  falloit  qu’il  confi- 
dérât  quelle  vertu  il  vouloir  faire  éclater  pendant  le 
lien ,  qui  fût  digne  de  la  grande  puifiance  que  Dieu 
lui  avoit  donnée. 

L’an  332e.  de  l’Hég.,  Tacafch,  qui  fouffroit  im¬ 
patiemment  que  fon  cadet  occupât  le  trône  des  Khoua- 
rezmiens,  fur  lequel  iL avoit  de  juftes  prétentions, 
comme  étant  l’aîné ,  entreprit  la  conquête  du  Kho- 
rafan.  Solthan  Schah  ,  au -lieu  de  s’oppofer  à  l’ar¬ 
mée  de  fon  frere.,  crut  qu’il  lui  étoit  plus  avanta¬ 
geux  d’entrer  d’un  autre  côté  dans  la  même  Pro¬ 
vince,  &  que  cette  diverfion  l’obligeroit  à  quitter  font 
entreprife. 

Le  même  Soltan  Schah  repalfa  enfuite  du  Khora- 
fan  en  Khouarezm  ,  &  vint  mettre  le  fiege  devant 
la  Capitale  de  cette  Province  ,  qui  s’étoit  dçclaréef 
en  faveur  de  fon  frere.  Mais  les  habitants  de  cette 
Ville,  qui  étoit  très-peuplée,  s’étonnèrent  fi  peu  de' 
le  voir  fous  leurs  murailles,  qu’ils  tinrent  toujours 
leurs  portes  ouvertes  en  fa  préfence  \  de  forte  qu’ayant 
reçu  suffi  l’avis  que  Tacafch  fon  frere  ravageoit  tous 
les  dehors  de  la  Ville  de  Mérou ,  qui  étoit  pour  lors 
la  Capitale  du  Khorafan  ,  &  qu’il  fe  préparait  à  ent 
faire  le  fiege ,  il  quitta  celui  de  Kouarezm  qu’il  avoit 
commencé,  &  prenant  feulement  avec  lui  500  Cava¬ 
liers  choifis  entre  les  plus  braves  de  fon  armée ,  vint 
en  Khorafaft ,  &  paffimt  à  la  faveur  de  la  nuit  au  mi¬ 
lieu  de  l’armée  de  fon  frere ,  entra  heureufement  dans 
Mérou,  &  releva  ainfi  le  courage  des  habitants,  qui 
étoient  déjà  fort  confternés  par  ks  attaques  de  Ta¬ 
cafch  ,  &  par  fon  abfence. 

Tacafch  ayant  appris  que  fon  frere  étoit  entré  dans 
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Mcrou  ,  leva  au  (fi -tôt  le  piquet ,  &  tourna  bride  du 
côté  de  Schadbag  ,  qu’il  affiégea  dans  les  formes. 
Sangiar  Schah  qui  commandoit  dans  cette  place ,  fe 
défendit  vaillamment  pendant  deux  mois  entiers.  Mais 
enfin  il  fut  obligé  de  fe  racheter  lui  &  fa  place,  par 
une  greffe  fomme  d’argent  qu’il  promit  à  Tacafch , 
lequel  fe  retira  en  même-temps  dans  le  Khouarczm, 
&  remit  fon  entreprife  fur  le  Khorafan  à  un  temps 
plus  favorable. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fes  Etats , 
qu’il  envoya  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers 
h  Schadbag  pour  traiter  de  la  paix  avec  fon  frere, 
&  pour  recevoir  du  Gouverneur  la  fomme  qui  lui 
avoir  été  promife.  Mais  Sangiar  Schah  lui  manqua  de 
parole  ,  &  retint  prifonnier  fes  Ambaflàdeurs  ,  qui 
ne  recouvrèrent  leur  liberté  qu’après  que  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  freres. 

Cette  paix  fut  de  peu  de  durée;  car  dès  l’an  583e', 
Tacafch  Khan  ne  pouvant  tirer  raifon ,  ni  de  fon  fre¬ 
re  ,  ni  de  Sangiar  Schah,  qui  étoit  fon  beau  frere, 
vint  affiéger  de  nouveau  la  Ville  &  le  château  de 
Schadbag,  où  Menkeli  Beg,  le  plus  riche  Seigneur 
du  pays  ,  fe  trouvoit  enfermé  avec  Sangiar  Schah. 
Tacafch  mena  ce  ficge  fort  vivement  ;  de  forte  que 
ces  deux  Seigneurs  fe  trouvant  fort  preïïes  ,  furent 
obligés  d’avoir  recours  à  la  médiation  des  Imams  de 
ïa  Secte  d’Ali ,  qui  avoient  pour  lors  une  grande 
autorité  dans  le  pays ,  pour  obtenir  une  bonne  com¬ 
position.  1 

Les  articles  de  la  capitulation  que  Tacafch  leur 
accorda,  portoient  entre  autres  choies,  que  la  place 
demeureroit  en  fon  entier  fous  fon  obéiffance ,  &  les 
habitants  confervés  dans  la  poifeffion  de  tous  leurs 
biens  &  franchifes.  Sangiar  Schah  devoir  recevoir  de 
Tacafch  fon  beau  frere ,  toutes  .fortes  de  bons  trai¬ 
tements.  Mais  pour  Menkeli  Beg  qui  avoit  confeillé 
à  Sangiar  Schah ,  d’ufer  envers  Tacafch  de  mauvaife 
foi ,  &  qui  d’ailleurs  n  avoit  amaffié  fes  grands  biens 
que  par  les  grandes  extorfions  qu’il  avoit  faites  fur  les 
peuples  du  Khorafan ,  il  devoit  être  obligé  de  rendre 
compte  du  maniement  des  finances  qu’il  avoit  eu. 

Cette  capitulation  ayant  été  lignée  de  part  &  d’au¬ 
tre ,  on  mit  aulîi  tôt  Menkeli  Beg  entre  les  mains 
d’une  Chambre  de  juftice,  qui  fut  compofée  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  du  pays  ;  &  ces  Commiflàires  après 
l’avoir  examiné,  queftionné,  &  condamné  à  de  grof- 
fes  amendes,  le  renvoyèrent  au  jugement  du  fouve- 
rain  imam  Fakhreddin  Ben  Abdalâziz ,  qui  le  con¬ 
damna  à  la  mort ,  en  réparation  du  meurtre  qu’il  avoit 
autrefois  commis  en  la  perfonne  de  l’Imam  Abou  Sâïd 
fon  fils. 

Après  la  prife  de  la  Ville  de  Schadbag,  Tacafch 
conquit  tout  le  pays  jufqu’à  la  Ville  de  Nifchabour, 
dont  il  fe  rendit  auffi  le  maître.  Il  y  établit  pour 
Gouverneur,  Malek  Schah  fon  fils,  &  ayant  pacifié 
toutes  choies  dans  le  Khorafan,  il  reprit  la  route  du 
Khouarezm. 

L’an  588e.  de  ITÎég.,  Tacafch  fut  obligé  de  mar¬ 
cher  h  la  tête  de  fon  armée  vers  l’Iraque  Perfienne 
en  faveur  de  l’Atabek  Kezd  Kizil  Arflan,  fils  d’Ildi- 
ghiz,  qui  s’étoit  brouillé  avec  Thogrul,  Sultan  des 
Selgiucides.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  l’Ira- 
que ,  qu’il  trouva  la  paix  faite  entre  ces  deux  Princes. 
Cette  nouvelle  le  furprit  fort;  car  il  prétendoit  tirer 
quelque  avantage  de  la  diviiion  furvenue  entr’eux. 
C’ed  ce  qui  le  porta,  afin  que  fon  voyage  ne  lui  fût 
pas  entièrement  inutile  ,  à  fe  faifir  en  paflane  de  la 
Ville  de  Reï,  &  du  château  de  Tabrek ,  &  d’y  laiffier 
des  troupes  fous  le  commandement  de  Tamcag’,  un 
des  principaux  Officiers  de  fon  armée,  avant  que  de 
retourner  en  Khouarezm. 

L’année  fuivame  ,  Tacafch  marcha  derechef  vers 
le  Khorafan ,  pour  vuider  quelques  nouveaux  diffé¬ 
rends  qu’il  avoit  avec  Solthan  Schah  fon  frere  ,  fur  le 


T  A. 

fujet  des  limites  de  leurs  Etats ,  &  il  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  arrivé  dans  le  terroir  de  la  Ville  d’Abiurd,'que  le 
Gouverneur  de  cette  place  &  de  toute  la  Province 
de  Sarakhs,  qui  faifoit  partie  des  Etats  de  Solthan 
Schah,  vint  au-devant  de  lui,  lui  prêta  ferment  de 
fidélité ,  &  le  porta  à  faire  diligence  pour  furprendre 
fon  frere  avant  qu’il  pût  fe  mettre  en  défenfe.  Mais 
la  nouvelle  de  fa  mort  étant  arrivée  dans  cette  con¬ 
joncture,  Tacafch  fe  rendit,  fans  coup  férir,  maître 
abfolu  de  toute  la  grande  Province  du  Khorafan. 

Tacafch  fe  trouvant  ainfi  en  pleine  pofleffion  de  tous 
les  Etats  que  fes  peres  avoient  pofledés  fous  le  nom 
&  le  titre  des  Sultans  Khouarezmiens ,  voulut  donner 
le  Gouvernement  des  Provinces  de  Sarakhs  &  de  Mé¬ 
rou  ,  à  Mohammed  Çorhbeddin,  fon  fils.  Mais  Ma- 
lekfehah,  frere  de  Mohammed,  qui  avoit  reçu  de  fon 
pere,  celui  de  Nifchabour,  le  lui  demanda,  &  l’ob¬ 
tint  en  remettant  le  fien  à  fon  frere  Mohammed.  Mais 
quelque-temps  après,  Mohammed  voulant  s’attacher 
à  la  perfonne  de  fon  pere ,  abandonna  fon  Gouverne¬ 
ment  à  Malek  Schah ,  qui  devint  par  cette  démiffion 
Gouverneur  de  tout  le  Khorafan ,  fous  les  ordres  de 
Tacafch. 

,  K’an  590e.,  le  Sultan  Tacafch  ayant  appris  la  mort! 
de  lamgag’  qu’il  avoit  îailfé  pour  Commandant  dans 
la  Ville  de  Rei ,  &  dans  le  fort  château  de  Tabrek, 
&  que  Thogrul  le  Selgiucide  avoit  après  fa  mort  rompu 
le  traité  qu’ils  avoient  fait  enfemble,  entra  dans  l’Ira- 
que  Perfienne  avec  une  puifiame  armée,  défit  le  Sul¬ 
tan  Thogrul  en  bataille  rangée,  &  joignit  à  fes  Etats 
tout  ce  que  ce  Sultan  poffiédoit  en  Afie.  Ce  fut  ainfi 
que  finit  la  Dynatlie  des  Selgiucides  de  l’Iran,  par  la 
défaite  &  par  la  mort  de  Thogrul  Ben  Arflan ,  qui  en 
fut  le  dernier  Sultan. 

Tacafch  après  avoir  fait  cette  grande  conquête  , 
donna  le  Gouvernement  d’Ifpahan  à  Kiligh,  dit  Inan  g' 
ou  Lnbaneg  ,  fils  de  l’Atabek  Ildighiz,  avec  lequel  il 
avoit  toujours  entretenu  une  étroite  intelligence  con¬ 
tre  les  Sultans  Selgiucides  de  l’Iran.  Mais  il  donna  le 
Gouvernement  de  tomes  les  autres  Villes  de  J’Iraque, 
dont  Rei  étoit  pour  lors  la  Capitale,  à  fon  troifieme 
fils ,  nommé  Iounoskhan ,  &  alla  paffier  l’hyver  dans  le 
Khouarezm ,  qu’il  regardoic  toujours  comme  le  fiege 
Royal,  de  fon  Empire. 

Mais  auffi-tôt  que  le  printemps  fut  venu ,  quelques 
mouvements  que  le  Khan  de  Saganak  avoit  fait  dans 
la  Tranloxane,  l’obligerent  de  fe  mettre  en  campagne. 
Ce  Khan  n’eut  pas  plutôt  appris  la  marche  de  Ta¬ 
cafch  ,  qu’il  vint  en  perfonne  au-devant  de  lui  pour 
obtenir  la  paix.  Le  Sultan  la  lui  accorda ,  à  la  priere 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  revint  auffi- 
tôt  fur  fes  pas  dans  fa  Capitale. 

Dans  le  même-temps,  Malek  Schah  étant  venu  h 
la  Cour  de  fon  pere,  &  ayant  laide  Arflan  Schah  fon 
fils  pour  commander  dans  le  Khorafan  pendant  fon  ab- 
fence,  Sangiar  Schah,  beau-frere  du  Sultan,  duquel 
il  a  déjà  été  parlé,  follicité  par  quelques  efprics  brouil¬ 
lons  &  fédineux  ,  de  profiter  de  cette  occafion ,  & 
d’occuper  une  place  qui  fembloit  être  vacante  par  l’ab- 
fence  de  Malek  Schah ,  entra  malheureufement  dans 
line  cabale  que  tramoit  une  conjuration  dangereufe  con¬ 
tre  le  Sultan.  Mais  à  peine  avoit-il  donné  fon  con- 
fencement  à  ces  faétieux,  que  Tacafch,  qui  en  avoit 
été  averti,  lui  manda  de  le  venir  trouver  en  dili¬ 
gence. 

Sangiar  Schah  qui  n’avoit  encore  rien  entrepris  , 

&  qui  par  confcquent  n’appréhendoit  rien ,  obéit  ponc¬ 
tuellement  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  la  part  dit 
Sultan.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  fa  Cour, 
qu’on  lui  fit  perdre  la  vue  &  la  liberté ,  &  avorter  par 
ce  moyen  tous  fes  dcfièins.  Il  e(I  vrai  que  Tacafch 
lui  rendit  quelque  temps  après  fa  liberté ,  à  la  priere 
de  fa  fenir,  que  Sangiar  Schah  avoit  époufée.  Mais 
il  fut  obligé  de  fe  contenter  des  grofiès  penfion^ 
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que  le  Sultan  lui  faifoit  payer  pour  le  confoler  dans 
fa  dilirrnce. 

V  v' 

Il  arriva  aufli  prefque  dans  le  même  temps,  qu’Iou- 
hos  Khan,  li:s  de  iacafch,  qui  commandoic  pour  lui 
dans  !  traque,  tomba  malade;  6c  ne  pouvant  trouver 
aucun  loulagcment  à  fou  mal  dans  la  Ville  de  Reï , 
ou  il  laifoit  la  réfidence,  il  prit  la  réfolution  de  chan¬ 
ger  d  air ,  &  pafia  pour  cet  effet  dans  la  Province  de 
Khorafan.  Il  lailla  en  partant  pour  Ton  Lieutenant  dans 
cette  Province,  Miagen,  lur  lequel  il  fe  conçoit  beau¬ 
coup;  mais  qui  étoir  ennemi  lêcret  d’Inang’,  l’Ata- 
bek,  Gouverneur  d’Ifpahan,  6c  confident  du  Sultan 
Tacafch. 

Iounos  Khan  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  fon  Gou¬ 
vernement  de  1  [raque,  que  le  Khalife  Nafiêr,  qui 
foudroie  avec  peine  que  ies  Khouarezmiens  s’appro- 
enaflent  fi  fort  de  fies  Etats,  envoya  fes  ordres  à  Ben 
Cafiàb,  ion  Vifir,  d’entrer  avec  une  forte  armée  fur 
les  terres  d’Iounos  Khan.  L’Acabek  Kiligh  Inang’  qui 
était  des  meilleurs  amis  6c  des  plus  fideles  ferviteurs 
de  Tacafch ,  n’eut  pas  plutôt  appris  le  mouvement  de 
l’armée  du  Khalife,  qu’il  marcha  en  perfonne,  &  joi¬ 
gnit  fes  troupes  à  celles  de  iViiagen,  pour  défendre 
l’Iraq ue  contre  finvafion  de  Ben  Caffab. 

.  Mais  l’armée  de  l’Atabek  ne  fut  pas  plutôt  jointe  à 
celle  des  Khouarezmiens,  que  Miagen,  piqué  de  ja¬ 
lousie  ,  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  lui  fit  couper  la  tête 
qu’il  envoya  auffi-tôt  à  Iacafch,  en  lui  faifant  favoir 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  cette  exécution,  parce 
qu’il  avoit  découvert  qu’il  trahiffoit  fon  parti ,  6c  qu’iï 
étoit  d’intelligence  avec  le  Khalife. 

Tacafch  reconnut  bientôt  l’artifice  de  Miagen ,  & 
commença  h  craindre  que  ce  Général  ne  le  trahît  lui- 
même.  Cependant  il  ne  fit  rien  paroître  pour  lors  qui 
pût  faire  croire  à  Miagen  qu’il  le  tenoit  pour  fufpeét. 
Mais  il  partit  en  grande  diligence  pour  venir  combat¬ 
tre  Ben  Calîab,  lequel  mourut  juftement  dans  le  temps 
que  la  bataille  fe  devoit  donner  entre  l’armée  du  Kha¬ 
life  6c  celle  des  Khouarezmiens. 

La  mort  de  Ben  Cafîab  n’empêcha  pas  qu’elle  ne 
fût  donnée  ;  car  l’on  tint  fa  mort  fi  fecrete  dans  l’ar¬ 
mée  du  Khalife,  que  Tacafch  même  n’en  eut  aucun 
avis ,  &  qu’il  ne  l’apprit  qu’après  l’avoir  défaite  ;  6c 
cette  victoire  que  Tacafch  remporta,  obligea  le  Kha¬ 
life  Nafier  d’entrer  en  compofition  avec  lui,  6c  de  le 
îaifièr  paifible  poflèflèur  de  l’Iraque.  Mais  avant  que 
de  retirer  fes  troupes  du  pays,  il  voulut  avoir  la  tête 
de  Ben  Caffab  qu’il  envoya  en  Khouarezm  pour  tro¬ 
phée  de  fa  viétoire ,  6c  il  dépofiêda  enfuite  Miagen  de 
l'on  Gouvernement ,  pour  avoir  fait  mourir  fans  fujet 
l’Atabek  fon  ami.  Ce  même  Miagen  ayant  voulu  quel¬ 
que-temps  après  remuer  dans  l’iraque ,  0:1  fe  faifit  de 
fa  perfonne ,  &  on  lui  fit  palier  le  refie  de  fa  vie  en 
prifon. 

L’an  de  l’Hég.  593^. ,  Malek  Schah,  fils  de  Tacafch , 
Gouverneur  en  chef  de  tout  le  Khorafan,  étant  mort, 
Tacafch  pourvue  fon  autre  fils  Mohammed  Cothbed- 
din  de  ce  Gouvernement,  6c  lui  donna  pour  Vifir, 
Sâed  eddin  Maffoud ,  qui  fut  furnommé  Nadham  al- 
Molk ,  aufîî-bien  que  le- fameux  Vifir  de  Malek  Schah 
le  Selgiucide. 

La  viéioire  que  Tacafch  avoit  remportée  fur  l’armée 
du  Khalife,  lui  donna  occafion  de  purger  la  Province 
d’Adherbigian ,  d’une  partie  de  ces  Ifmaéliens ,  ou  af- 
faflins ,  qui  occupoient  plufieurs  Châteaux  6c  Places 
forces.  Il  les  chaîîa  d’abord  du  Château  nommé  Arf- 
lan  kufehaï ,  6c  les  contraignit  de  fe  réfugier  dans  ce¬ 
lui  de  Caîâat  Almout,  qui  étoit  leur  principale  For- 
terefie,  qu’il  ne  trouva  pas  à  propos  d’attaquer,  6c 
donna  avant  que  de  partir,  le  Gouvernement  de  l’I- 
raque  Perlienne  à  un  troifieme  de  fes  enfants,  nommé 
Tag’eddin  Ali  Schah.  /  ,  . 

Ce  Sultan  ayant  appris  depuis  que  le  Vifir  Nad- 
km  almolk ,  qu’il  avoic  donné  à  lbn  fils  pour  Chef 
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de  fes  Confeils  ,  avoit  été  tué  par  ces  mêmes  Ifinaé- 
liens  ou  Aflàffins,  qui  faifoient  leur  retraite  dans  le 
Ch;v:eau  de  larfehiz,  il  envoya  fes  ordres  àCothbed- 
din  Mohammed,  lbn  fils,  Gouverneur  du  Khorafîàn , 
d  en  faire  le  liège ,  &  d’exterminer  entièrement  la 
race  de  ces  brigands,  6c  Mohammed  alloit  à  cette  ex¬ 
pédition,  Jorlqu  il  arriva  que  le  vafe  d’eau  duquel  il 
le  fervoic  pour  faire  fes  ablutions  s’étant  cafie  de  lui- 
même,  il  en  tira  un  fi  mauvais  augure,  qu’il  fut  per- 
fuadé  que  quelque  grand  malheur  lui  devoit  arriver. 
En  effet,  ce  Prince  apprit  prefqu’en  même-temps  la 
mort  de  Iacafch  fon  pere,  qui  étoit  mort  d’une  ef- 
quinancie  dans  le  Khouarezm ,  après  avoir  régné  l’ef- 
pace  de  2b  ans,  félon  Khondemir.  *■ 

L  Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  6  mois  de  plus 
e  régné ,  mais  1  Auteur  du  Nighiarifl'an  ne  lui  donne 
que  18  ans  en  tout.  Mais  c’eft  à  caufe  qu’il  ne  compté 
les  années  de  fon  régné  que  depuis  la  mort  de  Sol- 
than  fehah ,  fon  Irere ,  avec  lequel  il  difputa  pendant 

6oaenéf  „eiFieres  »  Ja  Souveraineté  ,  julqu’en  l’an 
589  .  de  1  Hég. ,  dans  lequel  ce  Prince  mourut,  & 
laiflà  ainli  Tacafch,  Monarque  abfolu  de  l’Etat^es 
Khouarezmiens. 

Le  même  Auteurs  du  Nighiariflan  Rapporte  que 
Tacafch  étant  un  jour  en  converfation  avec  Kemaled - 
din  Ifmaël,  un  des  plus  grands  Dcéteurs  6c  Poètes 
de  ce  temps-la 5  6c  ami  intime  du  Sultan  Thogrul* 
qu’il  avoit  vaincu,  il  lui  dit  qu’il  s’étonnoit  beaucoup 
comment  ce  Sulcan  ;  qui  avoit  acquis  une  fi  grande  ré¬ 
putation  de  bravoure ,  n  avoit  pas  pu  foutenir  le  premier 
choc  de  fes  armes?  Kemaleddin  lui  répondit  fur  le  champ 
par  ce  Diftique  tiré  du  Schah  Nameh  de  FerdouJJïi 
•Zipijen  fozoun  houd  haman  bezour  :  Huner  âïb  ker- 
ded  tchon  berghefeht  hour  :  c.  à.  d.  „  Haman  fut  vaincu 
par  Pigen  ,  quoiqu’il  le  furpaffa  en  forces  ,  parce 
„  que  la  vertu  devient  toujours  foible  ,  quand  Ja  fortune 
„  l’abandonne.  ” 

Le  même  Kemaleddin  a  fait  Un  Poème  entier  à  la 
loange  de  Iacafch,  6c  il  fut  luivi  6c  imité  par  un  au¬ 
tre  Poète  non  moins  céiebre  nommé  Khacani .  Ces 
deux  Poètes  après  avoir  dit  que  ce  grand  Roi  avoic 
eu  en  même- temps  la  fortune  de  Feridoun ,  6c  les 
vertus  d’AIexandre-le- Grand,  s’adrefîènt  au  Ciel,  6e 
lui  demandent  :  ,,  Quelle  èfpérance  pouvoit-il  y  avoir 
„  de  trouver  un  Monarque  qui  pût  élever  une  auffî 
„  grande  puiffance  que  celle  des  Selgiucides  ,  que 
„  Tacafch  avoit  renverfée  par  la  défaite  de  Thogrul?  ’’ 
Et  ils  difent  que  le  Ciel  leur  répondit  :  „  Ne  foyez 
,j  plus  en^  peine  ;  car  voici  celui  que  vous  cher- 
,,  chez,  c  efi  Tacafch  lui-même  qui  portera  la  gloire 
de  la  Religion  6c  de  l’Etat  des  Mufulmans  au 
plus  haut  point  d’élévation  qu’elle  puiffe  arri- 
ver.  Réjouifièz-vous  de  la  bonne  nouvelle  que  je 
„  vous  donne ,  le  Knouarezmien  a  conquis  les  deux 
Iraques  6c  le  Khorafan.  Le  CroifFanc  qui  efi  ar- 
„  boré  fur  le  haut  de  fes  pavillons  ,  a  déjà  reçu 
„  l’hommage  des  plus  grands  Princes  de  la  Terre, 

„  6c  le  tranchant  de  fon  épée  a  plus  fournis  de  peu- 
„  pies,  que  Salomon,  ce  Monarque  univerlèl,  n’a- 
„  voit  de  fujets.  ” 

Il  faut  voir  le  titre  de  Thogrul  Ben  Arslàn* 
dernier  Sultan  des  Selgiucides  de  l’Iran. 

Le  Sultan  Tacafch  ,  que  l’on  appelle  encore  Ta- 
eafch  Khan ,  mourut  l’an  597e.  de  l’Hég.,  dans  un 
lieu  nommé  Tchah  Arab  :  le  puits  des  Arabes,  fur 
les  confins  du  Khouarezm ,  6c  laiffa  pour  fucceffeur 
Cothbeddin  Mohammed  fon  fils,  que  Ginghizkhan 
rendit  un  des  plus  malheureux  Princes  de  l’Afie.  Car 
ce  fut  fous  lui  que  la  Monarchie  des  Khouarezmiens' 
tomba; de  même  que  celle  des  Selgiucides  étoit  tom¬ 
bée  fous  les  armes  de  Tacafch  fon  pere. 

TÀCÂSCHTÉGHÏN.  Nom  d’un  Prince  de¬ 
là  Dynaftie  des  Atabeks  de  Perfe,  qui  donna  refuge 
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&  protection  à  Barkiarok,  Sultan  de  la  race  des  Sel" 
glucides,  contre  fa  beîîc-mcre  Tarkhan  Khatoun.  QK 
h  titre  de  Barkiarok.  ) 

T  A  C  D I M  A  B I B  E  C  R  :  Préfent  [d'Aboubekr. 
C’eft  le  titre  d’un  Commentaire  opx  Aboubekr ,  Ben 
Haggiag  Al-Ilamaoui  a  fait  fur  le  Poème  de  Mo¬ 
hammed  Ebn  Al-Barezl ,  Al-Giohni ,  intitulé  Al- 
Bedîat.  Cet  Ouvrage  de  Barezi  eft  un  Poëme  com- 
pofé  à  la  louange  de  Mahomet ,  à  l’imitation  de  ce¬ 
lui  qui  porte  le  titre  Al-Bordah,  &  ce  Commen¬ 
taire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1056 
de  1078. 

Il  y  a  un  autre  Tacdim  Abibekr  qui  porte  le  titre 
aulft  de  B  edi  ah ,  qui  contient  des  Poéfies  faites  fur  le 
champ,  par  un  Takieddin  Aboubekr  Al-Caderi ,  Al- 
Ha  ne  fi ,  qui  eftauffi  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1050. 
Ces  deux  Ouvrages  font  du  même  Auteur. 

T  AC  OU  IM.  Ce  mot  Arabe  fe  prend  particu¬ 
liérement  pour  un  Ouvrage  divifé  par  Tables  ;  les  mê¬ 
mes  Arabes  l’appellent  aulfi  Zig\ 

TAC  OU  IM  ALABDAN  FI  TEDBIR  ALENSAN.  Li¬ 
vre  de  Médecine  diftribué  par  Tables  ,  dans  lequel 
les  membres  du  corps  humain,  leurs  maladies,  leurs 
rernedes,  avec  leurs  qualités  &  leurs  ufages,  font 
rangés  par  Tables.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par 
lahia  Ben  Ijfia ,  Ben  Giazlah ,  furnommé  Al-Ka- 
teb  :  l’ Ecrivain ,  &  eft  dédié  au  Khalife  Moétadhi, 
l’Abbaftide.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  876. 

T  A  C  O  U I M  al  ad  oui  ah.  Autre  Livre  de  Méde¬ 
cine ,  qui  traite  de  tous  les  remedes  limples  &  com- 
pofés,  rangés  par  Tables  avec  leurs  qualités  &  leurs 
ufages,  qui  a  pour  Auteur  Kemaleddin  Aboul  fadhl 
Geïfch  Ibrahim  Ben  Mohammed  Al-TefîiJJi ,  natif  de 
la  Ville  de  Teflis  ou  Tiflîs  en  Géorgie ,  &  furnommé 
Al-Hakim  :  le  Philofophe  ou  le  Médecin. 

TAC  O  U  IM  aladouiat  almofredat  '.Livre 
de  Médicaments  fimples ,  compofé  par  le  Philofo¬ 
phe  Ibrahim  Ben  Abi  Sâïd ,  furnommé  Al-Thabib 
Al-Magrebi ,  Al-Oloui. 

T  A  C  O  U  I  M  ALASSAL  FI  TAFDHIL  ALLEBEN  ALA 
alassal  :  Traité  de  la  Préférence  du  Lait  au  Miel , 
compofé  par  Cothbeddin  Mohammed  Al-IIaïâhari , 
Al-Demejchki  ,  qui  mourut  l’an  894e.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du  Camous  a  Taie  un  OUvrage  oppofé  à 
celui-ci ,  qu’il  a  intitulé  Tasfik  alajfal fi  tafdhil  alafial. 

T  A  C  O  U  I M  albelad  :  Livre  de  Géographie  , 
compofé  par  un  Auteur  qui  eft  cité  fous  le  nom 
EAl-Balkhi ,  par  Ebn  Al-Ouardi ,  dans  la  Préface 
de  fon  Ouvrage  intitulé  Iiheridat  alàgiaïb. 

TAC  OUI  M  alboldan.  Livre  célébré  de  Géo¬ 
graphie,  compofé  par  al- Malek  al-Mouiad  Omad- 
eddin  Ben  al-Afdhal  Ali ,  plus  connu  fous  le  furnom 
de  Saheb  Hamah  :  de  Prince  ou  Seigneur  de  la  Ville 
de  Hamah  en  Syrie.  C’eft  celui  que  nous  appelions 
Aboulfeda ,  qui  mourut  l’an  712e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a  été  augmenté  &  éclairci  en  plufieurs 
endroits  par  Mohammed  Ben  Ali ,  furnommé  Sipahi 
Zadeh ,  qui  l’a  dédié  au  Sultan  Amurat  troifieme, 
fous  le  titre  de  Vadhê  almejfalek  ela  mârefat  albol¬ 
dan  u  almemalek. 

Ce  même  Auteur,  qui  mourut  Pan 980  de  l’Hég. , 
traduifit  Ton  Ouvrage  d’Arabe  en  Turc,  &le  dédia  au 
grand  Vifir  Mohammed  Pafcha. 

il  y  a  un  autre  Tacouim  alboldan  attribué  à  Salhagi. 

T  A  C  O  U I M  ALSEiiHAT,  Livre  de  Médecine  rangé 
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aufïi  par  Tables,  qui  traite  des  chofes  propres  à  com 
ferver  la  fan  té.  Ce  Livre  a  été  compofé  par  Fath  al- 
Hadhek  al-Mokhtar  Elajjan  Ben  Aïdoun. 

T  A  C  O  U I M  altaouarikh  ;  Tables  Chronologi¬ 
ques  compofées  par  Moftafa  Ben  Abdallah  al-Cofi 
thanthini ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Han  Kh ali- 
feh  ou  LIagi  Khalfah ,  Pan  1050e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  de  ILagi  Khalfah  eft  partagé  en  2 
volumes,  donc  l’un  contient  à  chaque  page  50  années 
&  l’autre  10. 

L’Auteur  qui  porte  aulfi  le  furnom  de  Katibza- 
deh ,  dit  dans  fa  Biblioth.  intitulée  Cafch f  al- dhonoun , 
qu’il  étoit  né  à  Conftantinople ,  &  qu’il  y  avoit  été 
élevé.  Il  mourut  l’ân  1057e.  de  l’Hég.,  comme  Paf- 
fure  HoJJaïn  Afendi ,  qui  a  continué  la  Chronologie 
depuis  Pan  1050  jufqu’en  1068  de  PHég.,  qui  eft 
Pan  1657  de  J*  C.  Une  des  deux  Parties  ou  Exem¬ 
plaires  de  cet  Ouvrage ,  compofé  en  Perlien,  à  favoir 
celle  qui  eft  divifée  par  dizaine,  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi ,  auflî-bien  que  fon  autre  Ouvrage 
intitulé  Cafchf  al dhonoun ,  qui  eft  une  Biblioth.  Orien¬ 
tale. 

L’Exemplaire  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  eft 
écrit  en  Langue  Perfienne  avec  quelques  Notes  mar¬ 
ginales  en  Langue  Turquefque ,  &  cependant  l’Au¬ 
teur  même  parlant  de  fes  Tables  Chronologiques  dans 
fa  Biblioth.,  dit  qu’il  les  a  compofées  en  Langue 
Perfienne.  & 

TACOUIN&  Tecvin.  Ce  mot  Arabe  fignifie 
proprement,  Faire  être ,  ou  Faire  arriver ,  &  les 
mêmes  Arabes  employenc  ce  mot  pour  exprimer  ce 
que  les  Mythologiftes  appellent  les  Parques ,  les  Fées , 
les  Sibylles  &  les  Pythoniffies  ,*  &  quoique  les  Maho- 
métans  ne  reconnoilfent  point  les  Divinités  fabuleu¬ 
ses,  ni  les  Oracles  des  Payens,  ils  ne  Liftent  pas  de 
s  accommoder  de  certaines  Fables  fort  anciennes,  qui 
etabliftènt  ces  Tacouin ,  comme  des  Créatures  qui  ren- 
doient  autrefois  des  Oracles,  &  qui  fecouroient  les 
hommes  contre  les  Démons. 

Le  Caherman  Nameh ,  Livre  qui  contient  prefque 
toute  la  Mythologie  des  Orientaux,  porte  que  ces 
Tacouin  ont  la  forme  &la  figure  humaine,  font  doués 
d’une  extrême  beauté,  &  ont  des  ailes  ;  de  forte  quelles 
font  h  peu  près  telles  que  nous  repréfentons  les  An¬ 
ges.  Il  fait  mention  d’une  entre  les  autres,  dont  le 
nom  étoit  Schamaï\  laquelle,  avec  fix  autres,  de  fes 
compagnes  avoit  la  garde  de  Sagfagan ,  ce  fameux 
Géant  à  quatre  têtes ,  que  Caherman  vainquit  par  le 
fecours  quelles  lui  donnèrent. 

L  on  trouve  aufli  dans  le  même  Livre  que  Soliman 
Hakki,  un  de  ces  Monarques  univerfels  de  toute  la 
T.  erre ,  &  Préadamites ,  duquel  il  eft  parlé  dans  le  ti¬ 
tre^  de  Soliman  ,  confultoit  fouvent  ces  Tacouin ,  lorf- 
qu’iî  fe  trouvoit  dans  quelque  perplexité ,  &  qu’il  ti- 
roit  toujours  par  les  Oracles  qu’elles  lui  rendoient, 
des  avis  très-falutaires  pour  fa  conduite. 

TACRIB  ALADIB  u  TAHADHIB  ALMOSTAGIB.  Ticre 
d’un  Livre  compofé  par  Abdalkhalek  Ben  Abil-Caf- 
fem  al-Mefri ,  où  il  eft  traité  de  l’Unité,  &  à  qui  elle 
appartient,  &  cet  Auteur  y  prouve  qu’elle  n 'appartiens 
qu’à  Dieu  feul.  Cet  Ouvrage  contient  7  Chapitres. 

1  A  C  R I B  alassanid.  Livre  qui  contient  les  mo¬ 
tifs  de  crédibilité  de  la  Religion  Mufulmane.  Son  Au¬ 
teur  eft  Abdalrahim  Hoffaïn  al-Eraki ,  qui  vivoit  en¬ 
viron  l’an  820e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  l’an  826e.  de  l’Hég. 
par  le  fils  de  l’Auteur,  nommé  Abou  Zerâah  Ahmed 
Ben  Abdalrahim. 

TACRIB  altiialeb.  Livre d'Offoul ,  c’cft-à-dire, 

des 
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des  Fondements  duMahomérifme,  compofé  par  Maf- 
fôud  al-Khazargi ,  qui  vivoit  l’an  600  de  l’ilég. 

TACRIB  fi  èlm  algarib.  Livre  qui  traite  des 
chofes  curieufes  &  recherchées.  Il  y  a  deux  Auteurs 
qui  ont  donné  ce  titre  à  leurs  Ouvrages.  Le  premier 
cil  Ebn  Hagiar  al-Afcalani.  Le  fécond ,  cil  N  du¬ 
re  dâin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Bouni ,  dit  al-Khat- 
heh  al-Demefchki.  Cet  Auteur  dit  qu’il  a  fondé  fon 
Ouvrage  fur  les  principes  du  Moutha ,  &  des  plus  gra¬ 
ves  Auteurs. 

TACRIB  fi  asrar  alkimia.  Livre  des  Secrets 
de  la  Chymie ,  compofé  par  Aïdmerin  Ali ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  800  de  l’Hég. 

TACRIB  mokht assar  alkeschaf.  C’ell  un  Abrégé 
du  fameux  Commentaire  fur  l’Alcoran ,  compofé  par 
Zamakfchari ,  &  intitulé  Kefchaf 

T  A  C  R I B  fil  manthek.  Livre  de  Logique ,  com¬ 
pofé  par  Ebn  Haram  al-Dhaheri ,  Auteur  qui  vivoit 
l’an  450e.  de  TLIég. 

TAC  RI  R  ALESTENAD  FI  TANSIR  ALEg’tEHAD.  C’ell 
un  Ouvrage  de  Soïouthi ,  fur  la  diligence  &  l’applica¬ 
tion  qu’on  doit  avoir  dans  le  travail,  &  dans  la  guerre 
contre  les  Infidèles. 

» 

T  A  C  R I T ,  ou  Tecrit.  Ville  de  la  Province  que 
les  Arabes  appellent  Diarbeker  ,  qui  fait  partie  du 
Pays  entier,  qu’ils  nomment  Gezirat ,  &  que  nous 
appelions  la  Méfopotamie.  Elle  ell  fituée,  félon  les 
Tables  Arabiques  de  Najjîr  eddin  &  ôïUlug  Beg , 
fous  les  p8d.  2o\  de  Long. ,  &  fous  les  34d.  30'.  de 
Lat.  Sepcent. ,  dans  le  4e.  Climat. 

Il  y  a  quelques  Géographes  qui  placent  cette  Ville 
dans  l’Iraque  Babylonienne ,  qui  ell  la  Chaldée.  Elle  fut 
prife  l’an  795e.  ou  796e.  de  l’Hég. ,  par  Tamerlan  à  com- 
pofition ,  nonobllant  quoi  Tamerlan  fit  mourir  fon  Gou¬ 
verneur,  nommé  Hoflàïn  Ben  Boutimour,  fous  les 
fl-uines  d’une  muraille,  au  rapport  Ü Ahmed  Ben 
Arabfchah. 

T|A  C  T  A  S  C  H.  C’ell  ainfi  opYEbn  Schohnah  ap¬ 
pelle  Tacafch  Khan  .  Sultan  des  Khouarezmiens. 

4 

TADBIR  ou  Tedbir  alasna  fi  scharh  alesma 
alhosna.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Scheïbani , 
fur  les  noms  de  Dieu. 

TADBIR  alsehhat  :  Livre  de  la  confervation  de 
la  fanté ,  compofé  par  Galien ,  &  traduit  en  Arabe 
par  Honaïn  Ben  Ishak.  Cette  Verfion  ell  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  866. 

TADBIR  althaleb.  Livre  de  Morale  dans  lequel 
il  ell  traité  particuliérement  de  Ta dbîr  aime dinat ,  du 
Gouvernement  d’une  Ville  ou  Province  qui  ell  pro¬ 
prement  la  politique  que  les  Arabes  appellent  encore 
Elm  al  fia  fat,  &  de  Tadbir  almanzel ,  qui  ell  pro¬ 
prement  Y  Economique.  Cet  Ouvrage  ell  tiré  entière¬ 
ment  d  ''Ariflote. 
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de  ;  c’efl-'a  dire  entre  la  conduite  de  Dieu  ,  &  celle  des 
hommes  touchant  le  Gouvernement.  Cet  Ouvrage 
contient  17  Chapitres. 


TADBIRAT  Al-Sotiianiah  fi  siassat  alsanaat 
alharbiat  :  Traité  de  la  difeipline  Militaire ,  fans 
nom  d  Auteur. 

T  A  D  H  K  E  R  A  H.  Ce  mot  Arabe  lignifie  pro¬ 
prement  un  Mémoire ,  &  tout  ce  qui  fert  h  con- 
ferver  la  mémoire,  ou  à  faire  relfouvenir  de  quel¬ 
que  choie. 

Les  Turcs  qui  prononcent  Tazkerah  &  Tezkereh , 
fe  fervent  de  ce  mot ,  pour  figniiier  un  Billet  &  un 
ReJ'crit  de  quelque  Officier  ou  Magillrat.  Mais  les 
Arabes  s  en  fervent  pour  titre  de  plufieurs  Livres.  O11 
fera  ici  mention  de  quelques-uns. 


TADHKERAT  aouli  alalbab  u  giamê  lelageb 
alôgiab  :  Livre  de  Médecine ,  qui  contient  une  Pré¬ 
face,  quatre  Traités,  &  un  Corollaire,  compofé  par 
Daoud  Al  Anthaki ,  natif  d’Antioche,  qui  fut  fur- 
nommé  APBafir  :  le  Voyant ,  c.  à  d.  Y  Aveugle.  Car 
c’elt  ainfi  que  les  Arabes  mettent  par  Euphonie  Baf- 
fir ,  qui  fignifie  un  homme  qui  voit ,  au-iieu  de  Dha- 
rir  qui  fignifie  Aveugle.  Ce  Médecin  demeurait  au 
Caire  &  alla  mourir  à  la  Mecque  par  dévotion ,  l’an 
1005  de  l’Hég.  Ce  Livre  çfi:  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  955. 


TADHKERAT  alcahhalin.  Livre  qui  traite  des 
maladies  des  yeux  &  de  leurs  guérifons.  Il  ell  divifé 
en  trois  Traités,  dont  le  premier  ell  de  l’Anatomie  de 
1  œil  :  le  fécond,  de  fes  maladies  extérieures  &  qui 
le  voyent,  &  le  troilieme  de  celles  qui  font  cachées. 
L’Auteur  de  cet  Ouvrage  ell  lfa  Ben  Ali ,  furnom- 
mé  Al-CahhaE  c.  à  d,  YOculifte.  Ce  mot  de  Cah- 
hal  vient  de  Cohl ,  qui  fignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Collire ,  qui  fert  à  guérir  la  maladie  des  yeux.  Cet 
Ouvrage  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  962. 

TADHKERAT  Ebn  Beïthar.  Livre  de  Méde¬ 
cine,  compofé  par  le  célébré  Auteur  de  plufieurs  Ou¬ 
vrages  qui  traitent  de  la  Botanique,  nommé  Ebn 
Beïthar. 

TADHKERAT  Ebn  Hamdoun  ou  Hamadoun. 
C  ell  le  titre  dune  Anthologie  Arabique ,  compofée 
par  Aboul  Abbas  Mohammed  Ben  Hamdoun,  furnom- 
mé  Al-Kateb  Al-Bagdadi  :  Y  Ecrivain  de  Bagdet , 
qui  mourut  1  an  662e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  ell  un 
Recueil  fort  ample  &  fort  ellimé  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  curieux  dans  l'Hifloire  &  dans  les  Belles- Lettres. 
Ebn  Khalecan  dit  que  c’ell  un  des  plus  beaux  Ou¬ 
vrages  des  Auteurs  modernes. 

Mahmoud  Ben  Iahia  Al-Scheïbani  en  a  fait  un 
Abrégé  qu’il  a  intitulé  Montekheb  alôioun  men  Tadh- 
kerat  Al-Iiamdoun. 


TADHKERAT  alarib.  C’ell  le  titre  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  quelques  endroits  de  i’Alcoran ,  compofé 
par  Ebn  Al-Giouzi,  Auteur  qui  mourut  l’an  577e.  de 
l’Hég.  *  * 


TADBIR  ALNISCHATEÏN  Fl  ESLAII  ALNOSHHATEÏN. 
Titre  d’un  Livre  écrit  en  Langue  Turquefque,  &  di¬ 
vifé  en  15  Chapitres,  qui  traite  des  Sultans,  des  Vi- 
firs,  des  Troupes  militaires ,  des  peuples,  des  Finan¬ 
ces,7  &  de  la  guerre,  fans  nom  d’Auteur. 

TADBIRAT  alelahiat  fi  eslah  almamlecat 
alensaniah.  Livre  de  Mohammed  Ben  Ali  Al-Arabi 
qui  vivoit  l’an  617e.  de  l’Hég.,  dans  lequel  l’Auteur 
fait  le  rapport  qu’il  y  a  entrp  le  petit  &  le  grand  mon- 


TADHKERAT alaadad  leiaum  almiaad ".Traité 
de  la  RéfurrecHon  <$P  du  Jugement  dernier ,  com¬ 
pofé  par  Khalil  Ben  ITaroun. 

TADHKERAT  alaoulia.  Livre  Perfien,  qui  ell 
une  efpece  de  vie  des  Saints  Mufulmans,  compofé 
par  Mohammed  Ben  Ibrahim  Al-Atthar  Al-Hama - 
dani. 

Il  y  a  un  Livre  Turc  qui  porte  le  même  titre,  & 
qui  traite  de  la  même  matière,  compofé  par  Ssvœhed* 
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fin  IoufefBen  Khedhcr  connu  fous  le  nom  de  Khoua- 
geh  ou  Khogiah  Pafcha ,  qui  mourut  l’an  891e.  de 
ï’Hcg. 

TADHKERAT  Al-Saouidï.  Livre  de  Médecine, 
compofé  par  Ab  ou  Ishak  Ibrahim  Ben  Mohammed , 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Tarthan  Al-Moteîhahbeb , 
qui  mourut  l’an  620e.  de  lTIég.  C’eft  un  Ouvrage  fort 
utile  &  fort  confidérable ,  dans  lequel  l’Auteur  a  traité 
de  tous  les  Médicaments  (impies,  félon  l’ordre  des 
membres  du  corps  humain,  &  de  leurs  maladies,  & 
il  marque  tous  ceux  dont  il  a  vu  des  expériences. 

TADHKERAT  alschoara  :  La  Vie  des  Poîtes. 
C’ell  un  Ouvrage  compofé  en  Perfienpar  l’Imam  Dau- 
let  / 'chah  Ben  Alaaldoulet  Bakhtifchah ,  Al-Gazi , 
Al-  Samar candi ,  &  divifé  en  7  Claflès. 

La  première  contient  les  Vies  de  20  Poètes  Ara¬ 
bes,  &  les  fix  autres,  celles  des  Poètes  Perfiens,  juf- 
qu’en  l’an  812e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  eft  auffi  intitulé  Tadhkerat  Khaffat 
fchoâra  Agem  :  La  Vie. des  principaux  Boîtes  de  Per¬ 
le,  quoiqu’il  fade  auffi  mention  au  commencement 
de  20  Poètes  Arabes. 

TADHKERAT  alschoara.  Traité  écrit  en  Turc, 
touchant  la  Vie  des  Poètes ,  compofé  par  Sehi  Al- 
Edrinevi ,  qui  mourut  l’an  955e.  de  l’Hég.  Il  a  donné 
encore  h  fon  Ouvrage  le  titre  de  Hefcht  Behifcht  : 
Les  huit  Paradis ,  à  caufe  qu’il  a  ajouté  une  8e. 
Claflè  de  Poètes  aux  7  de  Devlet  [chah. 

TADHKERAT  alschoara.  Vies  des  Poètes  écri¬ 
tes  en  Turc ,  par  Ahmed  Ben  Schamfî,  connu  fous 
le  nom  d 'Ahedi  Al-Bagdadi .  Cet  Auteur  n’a  parlé 
que  des  Poètes  qu’il  a  connus  depuis  Von  arrivée  dans 
le  Pays  de  Romelie,  jufqu’à  fon  départ,  qui  fut  l’an 
971e.  de  l’Hég.  11  a  divifé  fon  Ouvrage  en  trois 
Kaouâhat  ou  Parterres ,  &  lui  a  donné  le  titre  par¬ 
ticulier  de  Gulfchen  alfchodra ,  dont  les  lettres  font 
la  date  du  temps  auquel  il  l’a  compofé. 

TADHKERAT  alschoara.  Autres  Vies  des  Poè¬ 
tes  écrites  en  Turc  par  le  Seïd  Mohammed  Ben  Ali , 
connu  fous  le  nom  d’ AfchikTchelebi,  qui  mourut  l’an 
979e.  de  l’Hég.  Il  a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre  de 
Schâer  Al- S  c  ho  ara  :  Le  Poe  tes  des  Boîtes,  &  l’a  rangé 
par  ordre,  alphabétique. 

TADHKERAT  alschoara.  C’eft  un  Ouvrage  fur 
le  même  fujet,  compofé  par  Lathifi  Al-Cafhamoni , 
qui  mourut  l’an  990e.  de  lTIég.  Il  parle  au  commen¬ 
cement  de  fon  Ouvrage ,  de  20  Perfonnages ,  Scheïkhs 
ou  Sultans ,  defquels  on  a  les  Poéfies,  &  enfuite  de 
282  Poètes,  par  ordre  alphabétique. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  de  la 
Vie  des  Poètes  Turcs ,  compofé  par  HaJJdn  Tchelehi 
Ben  Emrillah ,  connu  fous  le  nom  de  Canali  Zadeh. 
Cet  Auteur  eft  mort  l’an  1012e.  de  l’Hég. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  fur  le 
même  fujet,  compofé  par  Mojlafa  Afendi ,  furnom- 
mé  Riazi ,  mort  l’an  1054e.  de  l’Hég. 

TÀDIIKERAT  alschoara.  La  Vie  des  Poètes 
Perfiens,  en  Perfien,  Ouvrage  compofé  par  Baba  [chah. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  fur  le 
même  fujet,  &  dans  la  même  Langue  Perfienne,  dont 
l’Auteur  Ail  Mohammed  Al- Kh  au  fi. 

.  TADHKERAT  alschoara  : Recueil  des  Boîtes , 
écrit  en  Turc  par  Mir  Ali  Schir ,  qui  mourut  l’an 
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900.  de  l’IIég.  Il  a  partagé  fon  Ouvrage  en  plufieurs 
Sellions  ou  Conventions.  C’efl:  pourquoi  il  lui  donne 
le  titre  de  Megiales  alnefaïs.  Idakim  [chah  Moham¬ 
med  Al-Cazvini  a  ajouté  à  cet  Ouvrage  des  Poètes 
Turcs,  &  l’a  traduit  en  Langue  Turquefque  de  Conf- 
tantinople  ;  car  l’Original  efl  écrit  dans  la  Langue  Tur¬ 
quefque  des  Tartares. 

TADHKEKAT  «\lschoara..  Autre  Plifloire  des 
Boîtes  écrite  en  Langue  Perfienne ,  par  Sam  Mirza , 
fils  de  Schah  Ifmaèl ,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  Dy- 
naflie  des  Sofis  qui  régnent  aujourd’hui  dans  la  Perfe. 
Ce  Livre  porte  le  titre  particulier  de  Tohfat  Al  Sami  : 
Le  Préfent  de  Sam. 

TADHKERAT  alschoara .  Au tre  Hifloire  des 
Poîtes,  écrite  dans  la  Langue  Turqiiefque  des  Tar¬ 
tares  ,  compofée  par  Sadeki  Al  -  Ghilani ,  &  dé¬ 
diée  à  Schah  Abbas,  Ier.  du  nom,  Roi  de  Perfe.  Elle 
eft  divilee  en  8  Megiales  :  Entretiens ,  ou  Converfa- 
tions ,  &  il  lui  a  donné  le  titre  particulier  de  Magma 
alkhouas  :  Recueil  choifi  des  principaux  Poîtes. 

TADHKERAT  le  Schfhiabeddin  Al-Hegiazi. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ahmed  Ben  Moham¬ 
med ,  d ViAISchaêr  :  le  Boîte ,  qui  mourut  l’an  875e. 
de  l’Hég.  C’eft  une  Compilation  de  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  des  Poètes  Arabes,  en  plus  de  50  "Vol.  C’efl  ce 
que  nous  appellerions  un  Corpus  ou  Chorus  Poëtarum . 

TADHKERAT  Al-Safadi  :  Recueil  de  différen¬ 
tes  Poéfies  Arabiques,  fait  par  Salaheddin  Khalil 
Ben  Ibek ,  furnommé  Al-Adib  :  P Homme  de  Bdles- 
Lettres,  qui  mourut  l’an  794e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage 
contient  plus  de  30  Vol. ,  &  fon  Auteur  ne  s’eft  pas 
contenté  de  ramafïèr  dans  fon  Recueil ,  les  Ouvrages 
des  Poètes  ;  mais  il  y  a  encore  ajouté  plufieurs  Pièces 
d’Eloquence  en  Profè. 

TADHKERAT  Althaleb  alelm  :  Manuel  peur 
ceux  qui  font  curieux  des  Sciences.  C’efl  un  Ouvrage 
de  Borhan  eddin  Ibrahim  Ben  Mohammed ,  Ben, 
Khalil ,  dit  Sebth  Al-Agemi. 

\ 

TADHKERAT  aldhorafa  bedhekr  almolouk  u 
alkholafa  :  Hifoire  des  Rois  ou  Sultans  &  des  Kha¬ 
lifes  d'Egypte,  compofé  par  Abou  Sorour  Al-Bekri, 
dit  Al-Mefri ,  à  caufe  qu’il  écoit  du  Caire. 

TADHKERAT  alffjiem  fi  aml  altacouim  :  Ta¬ 
bles  Aflronomiques  d'Ulug  Beg,  traduites  en  Arabe 
par  Sohaïl  Abdalrahman  Al-Salehi ,  Al-Mouakker , 
c’eft-à-dire  î Observateur  du  temps  Si  des  heures  dans 
la  Mofquée  des  Ommiades  à  Damas.  Cet  Obfervateur 
eft  celui  qui  marque  précifément  aux  Muezins  l’heure 
dans  laquelle  il  faut  qu’ils  publient  la  priere. 

TADHKERAT  Al-Corthobi.  C’eft  le  titre  d’un 
Livre  qui  traite  de  l’état  des  mourants ,  &  des  affaires 
de  l’autre  monde ,  compofé  par  Al-Corthobi,  Auteur 
Arabe,  natif  de  Cordoue  en  Èfpagne,qui  mourut  l'an 
671e.  de  l’Hég.  Cçt  Ouvrage  a  eu  un  Abbréviateur, 
dont  le  nom  eft  inconnu. 

TADHKERAT  alkamelat.  Il  y  a  un  Livre  de 
Mufique  écrit  en  Arabe  fous  ce  titre,  fans  nom  d’Au- 
teur. 

TADHKERAT  Al-Ketab  fil  hessab.  Livre  d’A- 
rithmétique  ,  compofé  par  Furfeddin  Ibrahim  Al- Ha- 
labi.  Il  a  été  traduit  en  Langue  Turquefque,  par  le 
Derviche  Mohammed. 

TADHKERAT  almassouun.  Titre  d’un  Livre  qui 
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truite  de  lu  divcrfite  des  lcndmcnts  &  des  opinions  en¬ 
tre  les  Dofteurs  de  la  Scde  Hanifienne  ,  &  ceux  de 
la  Scùtc  Schaféiennc ,  compofé  par  Abou  hhak  Ibra- 
nimAl-Schirazi,  qui  mourut  l’an  476e.  de  l’Hég. 
C  efl  un  Ouvrage  qui  comprend  plufieurs  volumes. 

TADlïKRRAT  Al-Nassiriat.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  de  Nafireddin  al-Thouffi ,  célébré  Agronome  qui 
mourut  1  an  672e.  de  l’Hég.,  16  ans  après  la  prifede 
oagdec  par  Holagou  Khan ,  au  fervice  duquel  ce  grand 
Mathématicien  s’étoit  mis. 

Cet  Ouvrage  cil  un  Abrégé  d’un  autre  que  cet 
Auteur  avoir  publié  fous  le  nom  de  Giamê  almeffaïh 
Recueil  de  Que  fiions ,  &  cet  Abrégé  a  eu  plufieurs 
Commentateurs,  tels  que  font  le  Scherif al-Giorgid* 
T”  courut  1  an  8ioa.  de  l’Hég. ,  Mohammed  al- 
1\  ije habouri  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ahmed 
al-Hadhri ,  mort  1  an  932e.  Cothbeddin  Mahmoud 
Ben  MaJJoud  al-Schirazi >  &  Abdal  Ola  al-Rajfadu 

TADHKERAT  fi  ekhtelaf  al-Coran.  Livre 
qui  traite  des  contradiélions  qui  lè  trouvent  dans  l’Al- 
coran ,  &  de  la  conciliation  de  plufieurs  pafîàges  qui 
paroifienc  oppofés  les  uns  aux  autres.  Son  Auteur  ell 
Abou  Mohammed  al-Mekki. 

TADHKERAT.  Il  y  a  fous  ce  titre  un  très-grand 
nombre  de  Livres  Arabes,  Perfiens  &  Turcs  fur  tou¬ 
tes  fortes  de  Sciences,  &  particuliérement  fur  les  Of 
f°ul  7  les  Foroâ  &  les  Hadith ,  qui  font  les  fonde¬ 
ments  ,  ou  racines ,  les  branches ,  &  les  traditions  de 
la  loi  Mufulmane ,  qu’il  feroit  trop  ennuyeux  de  rap¬ 
porter. 

T  A  D  I A  T  Alamanat.  Titre  d’un  Traité  des  dé¬ 
pôts  ,  fondé  fur  ces  paroles  de  l’Alcoran  :  Enna  fa- 
radhna  alamanat  :  c.  à  d. ,,  Nous  avons  commandés 
i»  de  rendre  les  dépôts.  ”  Il  faut  cependant  obferver 
que  le  mot  UAmanat  ne  fignifie  pas  feulement  ce 
que  nous  appelions  un  dépôt  j  mais  encore  tout  ce 
que  nous  avons  promis  d’obfervcr  &  de  rendre ,  tels 
que  font  les  traités  &  les  dettes.  Cet  Ouvrage  a  été 
compofé  par  Aboul  Hajfan  Mohammed  al-Bekri ,  & 
divifé  en  4  parties,  l’an  de  l’Hég.  923e. 

T  A  D  H  H I B  fil  manthek.  Livre  de  Logique  , 
fans  nom  d’Auteur. 

Il  y  a  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  même  titre , 
&  qui  traite  des  noms  propres  des  hommes,  compofé 
par  al-Dhehebi. 

TADHIL  u  Takmil.  C’efi:  le  titre  d’un  Commen¬ 
taire  fur  le  Livre  intitulé  Tashil  al-Salehi ,  qiîi  efl  un 
Traité  Agronomique,  fondé  fur  les  Tables  àiUlug  Beg. 
Ce  Commentaire  efl  fans  nom  d’Auteur. 

TAFHIM  LEAOtJAÏL  ALSANAAT-  ALA  THARIK  ALMËD- 
khal.  Titre  d’un  Livre  à' Abou  Rihan  al-Birouni , 
qui  mourut  l’an  421e.  de  l’Hég.  C’efi  un  Ouvrage 
de  Cbymie  qui  tiaite  de  fes  principes,  &  1ère  comme 
d’Introduélion  à  cet  Art. 

T  A  F  H I M  fi  tangim.  Livre  d’Aflronomie ,  com¬ 
pofé  par  al-Birouni. 
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la  mettent  dans  l’Arménie  Majeure.  Elle  lut  brûlée 
entièrement  avec  fes  habitants  l’an  230e.  de  lTIé<>\ 
fous  le  Khalifat  de  Motavakkel,  par  lioga  Kebir,  qui 
y  fit  jetter  des  pommes  de  pin  allumées,  &  l’on  die 

qu  il  y  eut  plus  de  50000  perfonnes  confumées  paf 
le  feu. 

Cette  même  Ville  fut  encore  prife  par  le  Sultan 
Gelaleddin  IVIankberni ,  fils  de  Mohammed  Khoua» 
rezm  Schah,  environ  l’an  62oL.  de  la  même  Hég. 

TAFLISSI,  furnom  d’ Aboul  Fadhl  Ben  Ho* 
baïfch ,  Ben  Ibrahim  ,  dit  al-Thabib  al-Tafîiffi  :  le 
Médecin  de  Tiflis.  C’efl  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Beïan  alfanâat ,  où  il  efl  traité  de  la  Médecine  & 
des  icmedes  chymiques.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit 
d  Arabe  en  Turc.  Il  efl  divifé  en  2  i  Chapitres .  dans 
clquels  1  Auteur  affeéte  de  parler  de  chofes  extraor¬ 
dinaires  ,  qui  fe  pratiquent  plutôt  par  adrefle  &  par  ar¬ 
tifice,  que  par  les  principes  de  l’Art. 

Ce  même  Auteur  a  compofé  aufii  un  Livre  intL 
tulé  Beïan  alnogioum ,  qui  traite  d’Ailronomie  ,  & 
Un  autre  nommé  Canoun  aladab  ,  qui  efl  un  Ou¬ 
vrage  de  Morale. 

T  A  F  S I  R.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  propre- 
ment  explication  &  éclair  ci ffiement ,  fe  prend  ordi¬ 
nairement  par  les  Mufulmans  pour  un  Commentaire 
fui  1  Alcoran.  Ils  ont  une  infinité  de  ces  Ouvrages 
qui  fe  nomment  au  plurier,  Taffirat ,  &  leurs  Au¬ 
teurs  Mofferoun ,  &  en  conilruétion ,  Mofferin. 

Le  Moulla  Aboul  Khaïr  a  fait  un  fort  gros  Ou-4 
vrage ,  dans  lequel  il  a  rangé  en  diverfes  clafTes  tous 
ces  Commentateurs  ,  &  l’a  intitulé  Thabacat  al- 
Mofferin . 

Les  principaux  Auteurs  de  ces  Commentaires  font 
premièrement,  les  premiers  compagnons  de  Maho¬ 
met,  qui  lont  nommés  Sahaba ,  à  lavoir  les  quatres 
premiers  Khalifes,  Ebn  Mafj'ôud ,  Ebn  Abbas ,  Ebn 
Kâab ,  Zeïâ  Ben  Thabet ,  Abou  Mou' fa  al-  A f char  i , 
Abdallah  Ben  Giobaïr ,  Uns ,  ou  Ans  Ben  Malek  * 
Abou  Horaïrah ,  Giaber ,  Abdallah  Ben  Omar ,  & 
Amrou  Ben  al- As. 

Ceux  qui  ont  fui  vis  ces  Sahaba ,  ou  Compagnons 
de  Mahomet,  font  nommés  par  les  Mufulmans,  Ta- 
bâïn  ;  les  fuivants  ,*  &  les  premiers  d’entre  ceux-ci 
font  les  compagnons  d 'Ebn  Abbas  ,  &  enfuite  les 
Doéteurs  de  la  Mecque ,  dont  le  nombre  efl  trop 
grand  ,  pour  être  ici  rapporté. 

Ces  Commentateurs  ont  été  fuivis  par  un  très- 
grand  nombre  d’autres.  Mais  comme  leurs  Ouvra¬ 
ges  ont  été  publiés  fous  des  titres  particuliers  ,  il 
faut  voir  les  principaux ,  chacun  en  fon  lieu  dans  cet 
Ouvrage. 

T  A  F  S I R  Araïs.  C’efi  le  titre  d^une  explication 
morale  de  l’Alcoran.  Il  ell  fouvent  cité  dans  ï An¬ 
thologie  Orientale . 

TA  FS  IR  Caradhi.  Titre  d’un  Commentaire  fur 
l’Alcoran.  (V.  le  titre  de  Sinaï.) 

T  A  F  S I R  garib  Al-Coran.  Commentaire  fur  les 
Pafages  les  pi™  difficiles  &  les  plus  curieux  de  VAL 
coran ,  compofé  par  Segeflani. 


TAFHIM  mani  alhorouë.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  l’explication  myflique  des  .lettres  Arabiques, 
félon  les  principes  des  Sofis.  Cet  Ouvrage  a  été  com¬ 
pofé  par  Fier  ali  alTagibi ,  &  il  fe  trouve  dans  la 
Bibliotb.  du  Roi ,  n°.  616. 

T  A  F  L I S ,  Teflis  &  Tiflis.  Ville  de  la  Province 
de  Schirvan,  ou  plutôt  de  Gurgiflan,  que  nous  ap¬ 
pelions  la  Géorgie.  Quelques  Géographes  Orientaux  j 


T  AFS  IR.  Medarek  altanzil  fi  hacaïk  altaotiil. 
Autre  Commentaire  fur  V  Alcoran,  compofé  par  Sa* 
naki.  Il  paroît  par  le  titre  de  cet  Ouvrage  que  fort 
Auteur  ne  s’efl  appliqué  qu’aux  pafTages  les  plus  diffi¬ 
ciles  de  ce  Livre. 

L’on  dira  ici  en  pafTant  feulement  que  le  Commen¬ 
taire  de  Thalebi  efl  le  plus  eflimé  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  fur  l’Alcoran,  fans  exepter  même  ni  celui 
Beidhaoui ,  ni  celui  de  Zamdkfchari. 

L 1 1 1  i  jj 
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TAFTAZANI.  {K  le  titre  tk  Tagtazani. ) 

T  À  G’.  Ce  mot  Perfien  lignifie  en  général  un  Bon- 
*Aet ,  &  en  particulier,  une  Couronne.  Schah  Ifmaël 
qui  inventa  une  forte  de  cocffure  particulière  pour 
là  milice  ,  qui  fut  appellée  Kezel  bafeh  :  les  têtes 
rouges ,  &  qui  la  porta  lui-même  en  l’honneur  des 
douze  Imams,  qu’il  prétendoit  être  fes  ancêtres,  effc 
l’Auteur  du  Tag  ou  de  la  Couronne  que  les  Rois  de 
Peffe  portent  encore  aujourd’hui.  (V.  plus  bas  le  ti¬ 
tre  de  Tag’  Haïdariah.) 

Les  Arabes  fe  fervent  aulfi  par  emprunt  de  ce  mot, 
qui  eft  devenu  le  titre  de  plufieurs  Livres  Perfiens 
&  Turcs. 

TAG’  Àladib  i  la  Couronne  de  P honnête  homme. 
C’eft:  le  titre  d’un  Livre  compofé  en  langue  Tur- 
quefque  par  Ali  Ben  HouJJain  al-Amaffi ,  natif  de 
îa  Ville  d’Amafie  en  Natolie,  l’an  de  lTIég.  851e., 
en  faveur  de  quelque  grand  Seigneur  qui  vivoit  de 
fon  temps. 

TAG’  AlësMa  i  îa  Couronne  des  noms.  Titre  d’uri 
Livre  que  Zamakhfchari  a  fait  fur  les  noms  pro¬ 
pres  ,  allez  femblable  à  celui  de  Meïdant ,  qui  porte 
le  titre  de  Ketab  alefma ,  duquel  il  a  tiré  les  prin¬ 
cipales  chofes  ,  aulfi -bien  que  du  Sehah  de  Giau- 
heri.  Ce  Livre  eft  rédigé  par  l’ordre  de  l’Alphabet 
Arabe. 

T  A  G’  Alansab.  Titre  d’un  Livre  de  Généalogies, 
compofé  par  Mohammed  Ben  AJfâad  al-HoJJaini , 
qui  mourut  l’an  588e.  de  l’Hég. 

T  A  G’  amaala  fi  beïan  aladaba.  Titre  d’une  hif¬ 
toire  des  Gens  de  Belles-Lettres ,  qui  portent  le  titre 
ÜAdib  en  Arabe ,  du  fécond  fiecle  de  l’Hég. ,  com¬ 
pofé  par  LeJJaneddin  Mohammed  Ben  Abdallah ,  Ben 
al-Khateb ,  al-Corthobi ,  al-Mocru  Ce  Corthobi ,  du¬ 
quel  il  eft  ici  parlé,  étoit  Prédicateur  &  Leéteur  de 
la  grande  jMofquée  de  Cordoue.  Son  petit-fils  Leffa- 
«ïeddin ,  mourut  l’an  776e.  de  l’Hég. 

TAG’  ALMAAiNfi  fi  tafsïr  seba  almethâni.  Titre 
d’un  Commentaire  fur  les  fept  Portions  ou  Serions 
de  PAlcoran ,  compofé  par  Abou  Najjîr  Man  four  Ben 
Hajfan.  C’eft  un  Ouvrage  en  plufieurs  vol.  qui  fut 
fini  l’an  353e.  de  l’Hég. 

1 

TAG’  Almather  fil  tarïkh.  Titre  d’une  hiftoire 
écrite  en  Perfien  par  Sadreddin  Mohammed  Ben  Haf 
fan  al-Nadhami ,  ou  comme  les  Perfiens  le  pronon¬ 
cent,  Nazomn 

TAG’  Almather.  Titre  d’une  hifioire  de  Dehli 
&  de  V Indoflan ,  où  les  conquêtes  d'Ibek  ,  Efclave 
de  Schehabeddin ,  font  décrites.  (Z7,  le  titre  D’Ibek.) 

T  A  G’  Almessader  i  la  Couronne  des  Sources ,  ou 
des  fontaines.  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  fontai¬ 
nes"  &  de  four  ces,  à  ce  que  nous  appelions  les  Infini¬ 
tifs  de  chaque  Verbe.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Gram¬ 
maire,  qui  contient  tous  les  Infinitifs  Arabes  expli¬ 
qués  en  langue  Arabique,  compofé  par  Abou  Gid- 
fer  Ben  Ahmed ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Gid- 
ferek  al-Mocri ,  al-Baïheki ,  ou  Biheki ,  qui  mourut 
Fan  544% 

TAG’  Almessader  fil  logàt.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  de  la  même  matière  que  le  précédent ,  expli¬ 
qué  en  langue  Perfienne ,  par  Roudeki ,  Poète  Perfien. 

TAG’  Almodhakkerin  fil  moadhat*.  Titre  d’uri' 
Oùvragc  d 'Abou  Malek  Najjîr  Ben  Najjîr  t  fur  les 
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Doéteurs  &  Auteurs  que  les  Mufulmans  citent  or¬ 
dinairement  dans  leurs  difeours  moraux,  &  dans  leur» 
Prédications* 

TAG’  Altaouarikh  :  la  Couronné  des  hiftoireè 
fi  des  Chroniques.  Titre  d’une  hiftoire  Ottomane 
écrite  en  Turc  d’un  ftyle  très-élégant,  par  le  Moullà 
Sâad  eddin  Mohammed  Hajfan ,  connu  fous  le  noni 
de  Khogiah  Afendi ,  qui  mourut  Mouphti  de  Conf- 
tantinople,  l’an  1008e.  de  l’Hég. 

Cette  hiftoire  commence  dès  la  fondation  de  It 
Dynaftie  des  Othmanides,  jufqu’au  dernier  temps  de 
Sultan  Selim,  Ier.  du  nom. 

T  A  G’ .  Almenhag’.  Titre  d’un  Commentaire  dé 
Soiouthi  fur  le  Livre  de  Mohieddin  Abou  Zakarià 
al-Noui ,  intitulé  Menhagj  althalebin.  Cet  Ouvrage 
eft  tout  entier  fur  l’explication  des  Forôu,  c.  à  d.  des 
branches ,  ou  articles  de  la  loi  Mufulmane  félon  les 
principes  de  Schafêi.  Ce  Livre  eft  dans  la  Bibliothâ 
du  Roi,  n°.  622. 

Hagi  Khalfah  parle  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre 
de  Tag  fi  zaouaïd  alraoudhat  âla  almenhag. 

TAG’  Alsaidi.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un 
Commentaire  fur  la  Géométrie  de  Samarcandi ,  in¬ 
titulé  Afchkal  altâjfis  fil  Ilendaffah. 

TAG’  Altaragem  fi  thabacat  alhanefiah.  Hif¬ 
toire  des  Docteurs  Hanefiens  rangés  par  cia  fies ,  com- 
pofée  par  Ca.ffem  Ben  Cotlou  Boga ,  mort  l’an  879% 
de  l’Hég. 

TAG’ Altaragem  fitâfsir  Al-Coran  ala  agem: 
Traité  fur  la  verfion  fi  explication  de  l'Alcoran  eti 
langue  étrangère ,  compofé  par  l’Imam  SchahfourL 
Il  y  a  un  autre  traité  fur  le  même  titre,  par  le  Scheïkh 
Aboul  Modhajfer  Thaher  Ben  Mohammed  al-Af 
feraïnii 

TAG’  Alsalàthin  fi  marêfat  aluns  u  alschia-*, 
thin.  C’eft  un  Traité  des  bons  fi  des  mauvais  Prin¬ 
ces  j  fans  nom  d’ Auteur. 

TAG’  fi  Akhbar  doulat  Al-Dilemiat  :  Hifioire 
de  la  Dynaftie  des  Sultans  Dilemites ,  compofée  par 
Ishak  Ben  Ibrahim ,  Ben  Helal ,  al-Sabi ,  Sabien  de 
Religion,  qui  mourut  l’an  384e.  de  l’Hég.  L’Auteur 
compofa  cet  Ouvrage  par  ordre  d’AdhadaldouIat,  Sul- 
tari  de  la  Dynaftie  des  Bouides.  C’eft  pourquoi  iî 
porte  encore  le  titre  de  Tag  al-Adhadi ,  &  de  Tag' 

,  almillat  ;  Couronne  de  la  S  die ,  ou  de  la  Religion  ,• 

titre  qui  fut  donné  par  éloge  à  ce  Sultan. 

% 

TAG’  aldholamat  ela  iaum  alkiamat.  Titré 
d’un  Ouvrage  de  Soiouthi ,  où  il  traite  de  la  poftérité 
des  Tyrans,  jufqu’au  jour  du  jugement.  L’on  a  déjà 
vu  un  Ouvrage  du  même  Auteur,  où  il  traite  de  leur 
punition,  qu’il  dit  être  réfervée  en  l’autre  vie. 

!  T  A  G’  mehal  :  La  Couronne  du  Palais.  Nom  de 
la  Reine  femme  de  Schahgehan ,  Sultan  des  Indes  y 
que  nous  appelions  le  Mogol.  Cette  Dame,  qui  étoit 
douée  d’une  excellente  beauté  ,  fut  aimée  jufqu’à  la 
folie  de  fon  mari,  qu’elle  gouvemoit  entièrement.  Ce 
Prince  lui  a  fait  bâtir  un  manlolée  très-magnifique  au¬ 
près  de  la  Ville  d’Agra.- 

TAG’  Haïdariah,  &  AL-SonAH:Le  Bonnet  de 
Haïdar  fi  des  Sofis.  Quelques  Auteurs  Perfiens, 
comme  Ebn  Icuffouf  &  al-Gianabi ,  veulent  que  Hai- 
dar,  pere  de  Schah  Ifmaël ,  ait  été  l’Auteur  du  Tag' y 
ou  du  Bonnet  rouge ,  fait  de  1 2  pièces  ou  bandes ,  à 
Fhonneur  des  12  Imams*  Mais  Khondemir  en  attribue 


orientale. 
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h  première  ïnftitiilioh  h  Schah  Ifmaël.  Cependant  le 
Té*'  a  toujours  été  donné  par  anticipation  aux  plus 
anciens  Rois  de  Perfe ,  &  Ion  peut  voir  que  dans  les 
titres  de  Caïcaous  &  de  Rostam,  les  feuls  Pvois  en 
Perlé  pouvoient  porter  le  Tag  d’or,  &  que  ce  fut 
par  un  grand  privilège  que  le  Roi  Caïcaous  l’accorda 
à  Roth  ni.  Mais  cela  vient  de  ce  que  le  mot  de  Tag' 
(ignilie  généralement  en  Langue  Pertienne ,  une  Cou¬ 
ronne  ou  un  Diadème . 


T  A. 

Bagdadi ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  674e.  On  a  dé 
lui  une  Hifioire  des  Hommes  iUujires ,  &  une  parti¬ 
culière  de  Hoftàïn  Ben  Manfour ,  furnommé  Hat- 
lag\ 

T  A  G  E  D  D I  N.  Nom  d’un  Vifir  de  Malekfchah  ; 
furnommé  Tag  almolk  Al-Camt .  ÇF.  un  peu  plus 
haut  le  titre  de  Tag’  almolk.) 


Le  Tarikh  Khozideh  porte  que  Caïumarrath  fut 
le  premier  qui  conquit  des  Provinces ,  &  qui  rendit 
fon  nom  célébré  par  fes  viétoircs,  qui  monta  fur  un 
trône,  &  qui  porta  le  Tag'  4  &  il  ajoute  auffi,  qu’il 
ne  manqua  pas  auttï-tôt  d’impolër  des  tributs  fur  Îe3 
Peuples,  &  il  cite  les  Vers  du  Schah  Nameh ,  où  il 
<eft  dit  de  ce  premier  Roi  de  Perfe  ou  de  l’Orient: 
Tchou  benifehifeht  ber  takht  nihad  tag  :  Biendakht 
tzmard  dtlican  Kharag  .  Emir  Khoand  / chah  dit, 
que  le  Tag'  eft  Igiadi  Caïumarrath ,  c.  h  d.  de  Y  in¬ 
vention  de  Caïumarrath.  (  F.  le  titre  de  Ivezelbasch.) 


TAG’  fi  keÏfïat  alalag’  :  Traité  des  meilleurs 
Remedes  ,  compofé  par  Abdalouahed  Ben  Abdalraz- 
zak  Khateb  al-NeJfaoui ,  Prédicateur  de  la  Ville  de 
.  Neflah  enKhorafan.  Ce  Livre  eft  moral ,  &  il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  876. 

TAG’  alaschaîuah.  Titre  d’un  Livre  fait  pour 
foutenir  la  Seéte  des  Afchariens.  (  V \  le  titre  dï O» 
feEÏDALLAH;  ) 

T  Â  G’  alsobeki.  (  F.  fe  titre  de  Ethbat  alolal 
Alaschariàt.) 

T  A  G’.  Ce  mot  entre  encore  dans  le  Nom  ou  Sur¬ 
nom  de  plufieurs  Perfonnages.  L’on  en  a  déjà  vu  un 
exemple  dans  le  titre  de  Tag’  almehal. 

TAG’  almolk.  Nom  ou  Surnom  d’un  Vifir,  qui 
étoit  auffi  furnommé  al-Cami.  Malek  fehah,  3e.  Sul¬ 
tan  des  Seîgïucides  de  l’Iran  ou  de  Perfe,  le  donna 
pour  fucceftèur  à  Nadham  almolk  qu’il  avoic  dépofé. 
C  etoit  ûri  grand  Perlbnnage  digne  de  la  place  qu’il 
tenoît,  s’il  n’eût  pas  fait  atMiner  fon  Prédécefieur, 
homme  de  très- grand  mérite.  (  F.  le  titre  de  Malek- 

àCHAH.) 

TAG’  ALSA’ID  Al-Àrdebili.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  porte  auffi  le  furnom  de  Mtr  Aboul-Feth , 
&  qui  a  compofé  un  Hafchiat  ou  des  Notes  margi¬ 
nales  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al-Aïgi. 

T  AG  A  Z  G  A  Z.  Nom  d’une  Tribu  des  Atraks  ou 
fûtes  Orientaux ,  qui  habitent  dans  un  Pays  qu 'Ebn 
nl-Fardi  dit  être  entre  \e.Tobut  ou  Tebet ,  la  Province 
de  Khezelgïah,  ou  des  Turcs  Khezelgiens,  &  la  Chi- 
he.  L'on  trouve  le  nom  de  cette  Tribu  écrit  par  cor¬ 
ruption  dans  la  Géographie  de  Nubie,  Bagargat . 
(F  le  titre  de  Sin.  ) 

?  >•  \  .  j 

T  A  G  E  D  D 1  N.  Surnom  â'Ildiz ,  un  de  ces  grands 
Capitaines  qui  avçient  été  efclaves  de  Schehabeddin, 
Sultan  des  Gaurides.  (  F.  le  titre  de  Ildiz.) 

TAG’  ALKiioRous.  NomPerfien  d’une  Plante,  que 
Jes  Grecs  ont  appellée  khex.'iofohoqo? ,  &  les  Latins, 
Cri  fi  a  Galli.  Ce  n’eft  pas  YEuphraife  dé  Cæfalpin; 
mais  la  Pcdicularis  ou  Fifhilaria  ,  que  quelques- 
nns  appellent  auffi  Crifla  Gallinacea ,  à  caufe  de  la 
fejflèmblance  qu’a  fa  fleur  avec  la  Crête  d’un  coq. 
Quelques-uns  dépendant  la  prennent  pour  celle  que 
fes  Grecs  appellent  Oendnthe ,  &  les  Latins,  Filî- 
fendula. 

T  AGE  DD  IN.  Surnom  d'Aiï  Ben  Khaïar  Al- 


T  A  G  E  K.  La  petite  Couronne.  Les  Perfans  appel¬ 
lent  ainfi  une  efpece  de  Lot  &  de  Jujubier  blanc  j 
auquel  ils  donnent  encore  le  titre  d ' Azaddirakthy 
d’où  nous  avons  formé  le  nom  corrompu  d’ Azeda- 
rac.  Le  fruit  de  cet  arbre  étant  propre  à  faire  des 
grains  de  chapelet,  eft  appellé  par  les  Italiens,  Al- 
bero  de  Pater  rtoflri ,  &  il  femble  que  les  Perfans 
qui  fe  fervent  auifi-bien  que  les  autres  Mufulmans ,, 
d’une  efpece^  de  chapelet ,  ayent  donné  à  cet  arbre  ; 
le  nom  de  Tagek ,  à  ce  fujet. 

On  peut  dire  ici  en  paflant  que  les  Mahométansi 
appellent  en  Arabe  cette  efpece  de  chapelet  dont  il# 
fe  fervent,  Tasbih ,.  mot  qui  fignifie  Louange,  à  caufe 
qu’à  chaque  grain  de  ce  chapelet  qu’ils  touchent,  ils 
louent  Dieu ,  en  prononçant  quelqu’un  de  fes  attri¬ 
buts.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Turcs  donnent  auffi  i 
Y Azad-dirakht  ,  le  nom  de  Tesbih  Agagi  :Y Arbrk 
du  Chapelet . 

TAGIALLA.  Les  Chrétiens  Orientaux  appel¬ 
lent  ainfi  en  Arabe ,  la  Manifejlation  ou  Transfigura - 
Bon  *  comme  nous  l’appelions ,  de  N.  S.  Jésus- Christ; 
Elle  eft  marquée  le  6e.  du  mois  Ab ,  dans  le  Calen¬ 
drier  des  Syriens,  ou  plutôt  Sy'ro- Macédoniens ,  ce 
qui  correfpond  parfaitement  au  tixieme  jour  de  notre 
mois  d’Aoüt,  auquel  nous  célébrons  cette  Fête.  Le^ 
Egyptiens  la  célèbrent  dans  l’Eglife  d’Alexandrie  .e 
13e.  du  mois  de  Mefri ,  auquel  fût  prononcé  le  Dif- 
cours  de  Saint  Ephrem ,  duquel  on  va  parler’ 

TAGIALLA  AlseÏd  Al=Massih  bethour  Ta- 
bour.  C’eft  le  titre  d’un  Sermon  de  Mari  Afram  » 
que  nous  appelions  Saint  Ephrem ,  fait  fur  la  ’Tranf- 
figuratiori  de  N.  S.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth'; 
du  Roi,  n°.  792.  Il  porte  auffi  le  titre  de  Mimaralâf? 
almokarrem  Mari  Afram  âla  aitagialla  feïdnà  û 
mokhallefna  F  fou  al-Maffih . 


TAGIASSOUD.  Ce  mot  qui  fignifie  propre¬ 
ment  en  Arabe,  Incorporation  &  Corporéïté ,  eft  dif¬ 
féremment  appliqué  par  les  Mufulmans  &  par  îeè 
Chrétiens.  Car  les  Mufulmans  entendent  par  èemot; 
la  Corporéïté  que  plufieurs  d’entre  eux,  &  particulié¬ 
rement  les  Motazales ,  attribuent  à  Dieu ,  &  qui  erf 
réfutée  par  lés  plus  doétes  &  les  plus  orthodoxes.'.  r 
Mais  les  Chrétiens  appliquent  ce  mot  au  divin  Mÿf- 
tere  de  l’Incarnation  du  Verbe ,  &  il  y  a  un  Livre  dans 
la  Biblioth.  du  Roï,  n°.  792  compofé  par  al- Ab  dF 
cadis  Anba  Daoud,  c.  à  d.  par  le  Saint  Pere  Patriar¬ 
che  David,  qui  eft  intitulé  Giaouab  4 la  al-TaeiaF 
fond  al-Maffih. 

Ce  Livre  eft  une  Réponfe  faite  à  quelques  Doéleurs 
Mufulmans,  qui  impugnoient  lTncarnation  de  N.  S  A 
&  l’on  peut  dire  avec  vérité ,  que  ce  mÿftere  n’a  pas: 
paru  fi  incroyable  à  plufieurs  Mufulmans.  Car  parmi 
ceux  qui  ont  admis  la  Corporéïté  en  Dieu,  plufieurs 
ont  cru  que  Dieu  fe  pouvoir  manifefter  en  corps  &!' 
en  chair,  &  il  y  a  eu  même  des  Schiices  ou  Seéhteurs’ 
d’Ali,  qui  ont  avancé  que  Dieu  s’étoit  unis  au  corps' 
éc  à  la  perfonne  d’Ali.' 

TAGIBI.  Surnom  de  Fakhreddin 
al-Herali.  (  F.  le  titré  de  Herali.  ) 


*  r  fi  /•,*» 

Abbul-Haffan 


T  AGI  OU  AH.  Nom  d’ùne  Ville  du  Ptys  éèê 
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Soudan  ou  Negres ,  qui  confine  h  la  Partie  Occiden¬ 
tale  de  la  Nubie.  Cette  Ville  donne  fon  nom  à  une 
grande  Province,  dont  les  Peuples  font  appellés  Ta- 
giouin ,  gens  qui  ne  font  attaches  à  aucune  Religion , 
&  qui  pour  cet  effet  font  appellés,  par  les  Arabes, 
Magious  :  Mages ,  c’ell-à-dire ,  qui  ne  font  ni  Juifs , 

ni  Chrétiens,  ni  Mufulmans»  ... 

Tagiouah  efl  diflante  de  la  Ville  de  Nouabiah,  qui 
donne  fon  nom  à  toute  la  Nubie,  de  18  journées, 
en  tirant ,  comme  Pop  a  déjà  dit ,  vers  1  Occident. 

TAGRI  B  A  RDI.  Ce  mot  efl  corrompu  par  les 
Arabes  ,  du  mot  Turc  Tangriverdi ,  qui  fignifie  Dieu 
l'a  donné ,  ou  Dieu  donné ,  &  c’ell  le  nom  du  Pere 
de  Iouffouf,  dit  Ben  Tagri  hardi ,  qui  a  compofé 
i'Hifloire  d'Egypte. 

T  A  G’  R I D  alaoüamir  u  alnaouahi.  Titre  d’un 
Livre  d '  Aboubekr  Ben  Abil  Mag  d ,  qui  mourut  1  an 
814e.  de  l’Hég. ,  fur  les  Préceptes  affirmatifs  &  néga¬ 
tifs  qui  font  couchés  dans  la  Sunnah. 

T  A  G’  R I D  ALT  AFSIR  MEN  SAH1H  Al-BoKHARI.  C’efl 
un  Extrait  des  Explications  de  l’Alcoran ,  qui  font 
couchées  dans  le  Livre  de  Bokhari ,  intitule  Sahih , 
fait  félon  l’ordre  des  Chapitres  de  l’Alcoran ,  par  Ah - 
med  Ben  AIE  Ben  Hagiar  al-Afcalani ,  Auteur  qui 
mourut  l’an  850e.  de  lTlég. 

TAG’RID  altaouhid  :  Explication  de  l'Unité 
de  Dieu ,  Ouvrage  de  Takieddin  al-Macrizi ,  Auteur 
qui  mourut  l’an  854e.  de  l’Hég. 

T  A  G’  R I D  Als  a  at  u  Alanouar  :  Traité  des  heu¬ 
res  &  des  aflres  qui  les  marquent.  C’efl  le  titre  d’un 
Livre  à'Ahou  Rihan  Mohammed  Ben  al-Birouni  al- 
Khouar ezmi ,  dedie  a  Schamfalmaala  Cabous ,  Sultan 
de  Dilem  &  de  Giorgian. 

TAG’RID  Al-Codouri.  Titre  d’un  Livre  com¬ 
pofé  par  l’Imam  Ahou  Hoffdïn  Ahmed  uen  JMoham- 
med ,  dit  al-Codouri ,  qui  mourut  l’an  428e.  de  l’Hég., 
fur  les  branches  ou  articles  de  la  loi  Mufulmane ,  qui 
porte  le  nom  de  Forou.  ^  é 

Ahdalrahman  al-Sarakhp ,  qui  mourut  l’an  436  . 
de  l’Hég.,  a  fait  un  Supplément  à  l’Ouvrage  de  Co- 
douri ,  &  a  intitulé  fon  Livre ,  Takmilat  al  Tagnd. 

Gemal  eâdin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Conoui , 
qui  mourut  l’an  770“.  de  l’Hég.,  a  travaillé  auffi  fur 
le  même  Ouvrage  de  Codouri. 

TAG’RID  Alkelam.  Titre  d’un  Livre  fort  célé¬ 
bré,  compofé  par  Naffireddin  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed  al-ThoujJi ,  qui  mourut  l’an  672  .de  j  Hég. 
Son  Auteur  lui  a  donné  encore  le  titre  de  Lagriaala- 
caïd ,  &  l’a  divifé  en  fix  Seélions,  dont  la  première 
traite  des  chofes  céleftes  &  fpirituelles }  la  fécondé , 
des  chofes  terreflres  &  matérielles  ;  la  troifieme ,  de 
l’invention  des  Arts  &  des  Sciences  ;  la  quatrième , 
de  la  Prophétie  ;  la  cinquième ,  de  l’Imamat  ou  di¬ 
gnité  de  Souverain  Chef  &  Pontife  des  Mufulmans , 
6c  la  fixieme ,  de  la  Refurreélion  &  du  dernier  Ju 

ge  cTLivre  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  Mufulmanif- 
me,  que  les  plus  grands  Dodeurs  qui  ont  vécu  de¬ 
puis  Najjiredâin ,  ont  prefque  tous  écrit,  ou  pour 
ou  contre  cet  Ouvrage. 

Le  premier  de  tous  ceux  qui  ont  commenté  ce  Li¬ 
vre  ,  efl  Gemaleddin  Haffan  Ben  Iouffouf,  Ben  Modh - 
lier  al-Halahi  ;  &  après  lui ,  Schamfeddin  Mahmoud 
al-Effahani ,  qui  ont  vécu  tous  deux  dans  le  huitième 
iiecle  de  l’Hég. 

Al-Seïd  al-  Scherif  Ali  Ben  Mohammed  al-Gior- 
ixiani  y  a  travaillé  au  commencement  du  neuvième  lie- 
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cle,  Mohiedddin  al-Samfouni ,  &  Schegiâeâdin  Elias 
■al-Roumi ,  au  commencement  du  dixième. 

Mais  le  plus  célèbre  Commentaire  qui  ait  été  fait 
fur  le  Tagrid  de  Naffireddin ,  efl  celui  qui  porte  le 
nom  de  Scharh  algedid  :  nouveau  Commentaire ,  dortl 
l' Auteur  efl  Ali  Ben  Mohammed ,  plus  connu  fous 
le  furnom  de  Coufchgi ,  qui  mourut  l’an  879e.  de  l’Hég., 
après  avoir  compofé  fon  Ouvrage  dans  le  Kerman , 

&  l’avoir  préfenté  à  Ahou  Saïd  Khan ,  Sultan  de  la 
Tranfoxane. 

Gelaleddin  Mohammed  Ben  Affaâd  al- S  0 fi  al-  ■ 
Rêvant,  qui  mourut  l’an  908e.  de  l’Hég.,  a  fait  des 
Scholies  fort  élégantes  fur  le  Scharh  Gedid ,  ou  Com¬ 
mentaire  nouveau  de  Coufchgi ,  &  cet  Ouvrage  porte 
le  titre  de  Hafchiah  alcadimah  al-Gelaliah. 

Mir  Sadreddin  Mohammed  al-Schirazi ,  mort  en¬ 
viron  l’an  930e.  de  l’Hég. ,  a  auffi  écrit  fort  doélement 
fur  le  Scharh  gedid ,  &  a  dédié  fon  Ouvrage  au  Sul¬ 
tan  Bajazid  Khan. 

Gelaledin  al-Revani ,  qui  fe  vit  attaqué  par  Sa¬ 
dreddin  dans  fon  Ouvrage,  fit  un  fécond  Livre  pour 
lui  répondre,  &  l’intitula  Hafchiah  algedidah  alge- 
laliah .  Mais  ce  dernier  Livre  ne  demeura  pas  auffi  fans 
répliqué  de  la  part  de  Sadreddin ,  &  le  même  Gela¬ 
leddin  fit  un  troifieme  Livre,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Agiall  algdaliah ,  6c  tous  ces  Livres  de  contro- 
verfe  entre  ces  deux  Doéteurs,  font  connus  fous  le  ti¬ 
tre  général  de  al  Thahacat  al-Sadriat  al-Gelaliat. 

Cependant,  la  difpute  entre  ces  Doéleurs  ne  fut 
pas  encore  terminée.  Car  après  la  mort  de  Sadreddin 
fon  fils ,  nommé  Mir  Gaiatheddin  Manfour  Al-Hof 
faïni ,  écrivit  encore  une  Hafchiah ,  c’efl-à-dire,  de 
nouvelles  Scholies ,  pour  ne  pas  laifîèr  le  dernier  Ou¬ 
vrage  de  Gelaleddin  fans  réponfe. 

(Ju  ne  s’arrêtera  pas  davantage  ici  à  faire  l’énumé¬ 
ration  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  au  fujet  de 
cet  Ouvrage  de  Naffireddin.  On  a  cru  feulement  qu’il 
étoic  bon  de  s’étendre  un  peu  en  cet  endroit ,  pour 
donner  un  échantillon  de  la  maniéré  d’écrire  des  Mu- 
fulmans  dans  leurs  difputes.  • 

TAGRID  fi  redd  mecassèd  alfelassafa  :  Ré -  o 
futation  des  propofitions  des  Philofophes.  C’ell  le  ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Ali  Al- Me - 
lik  Al-Dilemi.  Cet  Auteur  prétend  que  l’on  ne  peut 
pas  accorder  les  principes  des  Philofophes  avec 
les  fondements  ou  principaux  Articles  du  Mufuhna- 
nilme. 

T  AG’  R I D  fil  hendassah  Livfe  de  Géométrie , 
compofé  par  Naffiredin  Al-Thouffi ,  &  divifé  en  7 
Chapitres.  L’Auteur  fait  mention  dans  cet  Ouvrage 
d’un  autre  qu’il  a  fait  fur  Euclide* 

% 

T  A  G  T  A  Z  A  N  I.  (  V.  le  titre  de  Takhtazani.) 

T  A  G’  Z I A  H  alamsar  u  Tazgiah  alassar.  C’efl 
le  titre  d’une  Hilloire  compofée  par  Vaffaf.  (  F* 
ce  titre .  ) 

T  AH  AM  A  H.  Nom  d’une  Partie  de  l’Arabie 
où  efl  fituée  la  Mecque.  Elle  efl  ainfi  appellée  k 
caufe  que  fon  terrein  efl  plus  bas  que  celui  des  Pro¬ 
vinces  voifines.  Ce  n’ell  proprement  qu’une  Partie 
de  la  Province  qui  s’appelle  Hegiaz.  Car  la  Ville  de 
la  Mecque  ,  auffi-bien  que  celle  de  Thàief ,  que 
l’on  met  auffi  dans  le  Tahamah ,  appartient,  de  l’a¬ 
veu  de  tous  les  Géographes  Orientaux,  à  la  Provin¬ 
ce  de  Hegiaz. 

Ahou  Thaleh  a  compofé  une  Hifloire  de  ce  Pays-la, 
fous  Je  titre  de  Akhbar  Tahamah. 

TA  HART.  Il  y  a  deux  Villes  en  Afrique  de  ce 
nom.  La  première  qui  s’appelle  la  Haute  ell  à  35  » 
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S0'-  &  Long.,  &  29d.  de  Lat.  Septent.  &  la  Baf- 
Ie »  Hl  ^  3^d*  de  Long.  &  fous  la  même  Lat. 
que  la  Haute.  (  V.  plus  bas  le  titre  de  Tahrat.  ) 

1  A  H I  L  algarib.  Titre  d’un  Recueil  des  Poè¬ 
mes  Arabes  rangé  par  ordre  Alphabétique.  Cet  Ou¬ 
vrage  ell  en  deux  vol. ,  dont  le  fécond  ell  dans  la  Bi- 
bliot.  du  Roi,  n°.  1062  ,  &  a  pour  Auteur  ,  Al- 
Naouagi. 

1  A  HIOU T  u  Sahîoiît.  Noms  de  deux  Tribus 
principales  des  Môgols  qui  defeendent  de  deux  frè¬ 
res  de  Baïfancor,  (ils  de  Caïdou  Khan.  QF.  le  titre 
de  Caïdou  ,  &  celui  de  BaÏsancor.) 

TA  H  N  AH  ou  Tahanah.  Nom  d’une  Ville  du 
Zingillan  que  nous  appelions  le  Zangueba'r ,  ou  le 
Pays  des  Cafres  ,  fur  la  côte  de  Sofalat  aklheheb , 
qui  ell  Sofalah  ,  iituée  fur  le  rivage  de  l’Océan  Ethio- 
pique ,  que  les  Arabes  appellent  Bahr  Al-Berber. 

Cette  Ville  n’eft  éloignée  de  celle  de  Baïs  que 
d’une  courfe  &  demie  de  vaiiïèau ,  félon  le  Scherif 
Al-Edrijfi. 

TAHNIAT  ahel  aleslam  beteg’did  Beït  al- 
haram  :  Congratulation  faite  aux  Mufulmans  fur  le 
renouvellement  du  Temple  de  la  Mecque .  Titre  d’un 
Livre  compofé  par  Ibrahim  Al-Maimouni ,  Al-Mef 
ri.  Çe  rétabliffement  du  Temple  de  la  Mecque  fut 
fait  au  fujet  d’un  grand  déluge  d’eau  qui  renverfa  ce 
bâtiment  par  terre  ,  l’an  1039e.  de  l’Hég.  ,  qui  ell 
l’an  162,9  de  J.  C.  fous  le  reghe  d’Amurat  IV,  Sul¬ 
tan  des  Turcs,  &  ce  fut  le  dixième  de  ceux  dont 
l’Hidoire  Mufulmane  fait  mention. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  traite  premièrement  une 
Queftion  fondée  fur  une  Tradition  prétendue  prophé¬ 
tique  de  Mahomet,  rapportée  par  Ali,  dans  laquelle 
on  fait  dire  à  Dieu  :  „  Quand  je  voudrai  détruire  le 
„  monde,  je  commencerai,  par  ma  maifon.  ”  Il  de¬ 
mande  fi  le  Temple  de  la  Mecque  a  changé  de  pla¬ 
ce  depuis  le  déluge,  &  enfuite  fi  le  lieu  de  ce  Tem¬ 
ple  a  été  créé  avant  le  Ciel  &  la  Terre.  Il  répond  à 
ces  Queïlions,  &  conclut  par  un  difeours  fait  à  la 
louange  de  la  Pierre  noire. 

TAHRAT  ou  Tahart.  Nom  de  deux  Villes  qui 
appartiennent  à  la  Province  que  les  Arabes  appellent 
AujJath  Al-Magreb  :  !  Afrique  du  milieu.  La  pre¬ 
mière  s’appelle  lahart  aliah  ;  la  Haute ,  &  la  fé¬ 
condé,  Tahart  fafalah  :  la  Baffe,  &  toutes  deux 
ont  un  terroir  très- fertile  en  grains,  félon  le  rapport 
du  Géographe  Perfien  dans  fon  3e.  Climat. 

TAHRIM  Al-Schathrang’.  La  Condamnation 
du  .Jeu  des  Echecs.  Livre  de  Mohammed  Ben  Ali 
Khodami ,  mort  l’an  723e.  de  l’Hég. 

T  A  H  R I  R.  Ce  mot  Arabe ,  qui  fignifîe  Décla¬ 
ration  &  Explication ,  entre  dans  les  titres  de  plu- 
fieurs  Ouvragés.  L’on  en  marquera  ici  quelques-uns. 

TAHRIR  alahkam  alsiam  :  Traité  de  la  nécef- 
fité  de  I obligation ,  &  des  Devoirs  du  Jeûne ,  fe- 
'lon  la  Loi  Mufulmane ,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Al  Marzouk ,  furnommé  Al-Zâfarani ,  qui  mourut 
l’an  de  l’Hég.  517e* 

TAHRIR  alahkam  fi  tadbir  aiiel  aleslam. 
Traité  des  Préceptes  de  la  Loi  Mufulmane  ,  par 
Bedreddin  Al-Kcnani ,  qui  mourut  l’an  819e.  de 
J’Hég. . 

'  TAHRIR  ALAFKAR  ALTHABIAT  FI  ALAKHBAR 
ALThebbtat  l  Hifloire  des  Médecins  &  de  la  Mode- 
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cine^  compofée  par  Serigiah  Al-Malathi ,  natif  de 
Mélitcne ,  Ville  de  l’Arménie  Mineure. 

T  A II R I R  almEcal  fima  ioi-iall  u  iaharam 
men  beït  almal.  'l  itre  d’un  Livre  qui  traite  de  ce 
qu  il  ell  permis  &  défendu  de  tirer  du  Tréfor  public, 
compofé  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med  Al-Balenfi ,  natif  ou  originaire  de  Valence  en 
Efpagne,  qui  mourut  l’an  871e.  de  l’Hég. 

T  A  II  R  I  R  hendassiat.  Livre  de  Géométrie. 
C  ell  un  Recueil  fait  par  Jffifjîreddin  Al-ThouJJi , 
dans  lequel  on  trouve  le  Tahntr  Oclides  :  YExplica- 
tion  d  Euclide ,  &  le  Tahrir  Al-Megiflhi ,  qui  ell 
le  Syntaxis  magna  de  Ptolomée. 

Il  y  a  encore  dans  ce  Recueil ,  le  Livre  intitulé 
Mathiat  Oclides,  et  font  les  Data  Euclidis ;  Ukarr 
Théodojius  :  les  Sphériques  de  Théodofe  ;  Okarr  Ma - 
nalaous  :  les  Sphériques  de  Ménélaus  ;  Ketab  alkor- 
rat  almotaharekat  le-Autholicos  :  la  Sphere  mobile 
d'Autolycus  ;  Al-Menadhir  leOclides  :  Y  Optique  dEu- 
clide  ;  Ketab  allaïl  u  alnahar  le  Thaodofious  :  le  Li¬ 
vre  de  la  Nuit  &  du  Jour ,  de  Theodofius  ;  Altholou 
u  algoroub  le-Autolicos  :  les  Afcenjïons  &  defesn - 
fions  \  c’ell-àdire,  du  lever  &  du  coucher  des  Af¬ 
fres  ;  Methalê  le-Afclapious  :  les  Afcendants  ou 
Tlorofcopes  d' Afclepius  ;  Germi  alnoureïn  le-Arift- 
harkhous :  Traités  des  Difques ,  ou  Corps  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ,  d'Ari fi  arque  ;  Al-Makhoudhat  le- 
Arfchimedes  :  les  Lemmata,  ou  Théorèmes  d' Archi¬ 
mède  ;  Al-makhrouthat  le-Apollonious  u  le  Thabet 
Ben  Corrah  :  les  Coniques  d' Apollonius  &  de  Tha- 
bit  Ben  Corrah ,  Màrefat  u  meffahat  alafchkal  : 
De  la  connoiffance  &  de  détendue  des  figures ,  fans 
nom  d’Auteur,-  Ketab  alcorrah  u  aleftuanat  le  Arf- 
chimedes  :  Traité  de  la  Sphere  &  du  Cylindre ,  par 
Archimede  ;  Ketab  almeffaken  le  Theodofious  :  Traité 
des  po fit  ions ,  ou  du  repos  des  Corps ,  par  Théodofe. 

TAHRIR  Almegisthi  :  Explication  du  Livre  de 
Ptolomée  :  intitulé  tévvTafyç  C’ell  un  Ouvrage 

d ' Ehn  Abi-Schaker ,  divifé  en  13  Livres.  Il  ell  dans 
la  Biblioth.  du  Pvoi,  n°.  886. 

^  TAHRIR  ALFERID  FI  TAIIKIK  ALTAUHID.  Traité 
fingulier  fur  la  démon firation  de  !  unité  de  Dieu , 
compofé  par  Bedreddin  Mohammed  Al  Eraki. 

TAHRIR  u  altangiz.  Titre  d’un  Ouvrage  en 
plus  de  50  vol.  ,  qui  ell  un  Recueil  de  ce  que  les 
plus  célébrés  Interprètes  de  l’Alcoran  ont  dit  fur  l’ex¬ 
plication  de  ces  paroles  qui  font  fou  vent  répétées  dans 
l’Alcoran,  en  parlant  de  Dieu  :  Al-Samî,  AlBajfir : 
il  entend ,  &  il  voit',  c’ell-à-dire ,  fur  l’ Immenfi'té  de 
Dieu.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  ell  Gemaleddin ' Ebn 
Al-Khàteb  Al-Mocdeffi,  natif  de  Jérufalem.  Il  mou¬ 
rut  l’an  698e.  de  l’Hég. 

T  A  H  S  I L  alhakk  fil  kelam.  Livre  de  Méta- 
phyfique  &  de  Théologie  Scholallique ,  compofé  par 
l’Imam  Fakhreddin  Al-Razi . 

T  A LIS IL  alsedad  fil  kelam.  Autre  Livre  qui 
traite  de  la  même  matière  que  le  précédent,  compofé 
par  Abdaluahed  Ben  ATSafi  Al-Nomani . 

TAHSIL  ALTHARIC  FIL  TASH1L  ALTHARIC  :  Moyen 
facile  pour  prendre  le  bon  chemin.  C’eïl  proprement 
un  Livre  de  la  dévotion  aifée  ,  compofé  par  Zeïn 
eddin  Mohammed  Ben  Mohammed ,  AhSchahnah  , 
Al-TIalabi ,  Prévôt  ou  Lieutenant  de  la  Ville  d’Halep* 
qui  a  publié  fon  Ouvrage  l’an  886e.  de  l’Hég. 

TAHSIL  ALMERA,M  FI  TAFDHIL  ALSALAT  U  AL- 
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siam.  Titre  d’un  Livre  où  il  efl  traité  auquel  des  deux 
exercices  de  la  Priera  ou  du  Jeûne ,  on  doit  donner 
la  préférence.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  efl  Moham¬ 
med  Ben  Thalehah  Al-Najfîbini ,  natif  de  Nifibe  en 
Méfopotamie,  qui  mourut  l’an  652e.  de  lTIég. 


TAHSIN  ALMENAZEL  MEN  HAOUL  ALZELAZEL. 
Titre  d’un  Livre  qui  enfeigne  quel  efl  le  lieu  le  plus 
fur  contre  les  tremblements  de  Terre.  Cet  Ouvrage 
a  pour  Auteur  Noureddin  Ali  Ben  Al-Geza,  qui  le 
compofa  à  l’occafion  du  tremblement  de  Terre  qui 
arriva  au  Caire  en  Egypte,  l’an  984e.  de  l’Hég. 

v  :  «*■ 

T  A  H  T  A  N  I  Surnom  de  Cothbeddin  Moham¬ 
med  Ben  Mohammed  Al- Razi ,  mort  l’an  796e.  de 
l’Hég. ,  qui  a  porté  le  Jugement  entre  Ebn  Sina  & 
Fakhreddin  Al-Razi ,  touchant  leur  doctrine.  Car 
ces  deux  Philofophes  ont  été  toujours  fort  fufpeéts 
aux  Mufulmans  les  plus  ferupuleux. 

TA II A  H.  Titre  d’un  Poëme,  dont  la  derniere 
confonne  de  chaque  vers  efl  un  T. 

TAIIAH  fil  Tassaouf.  Poëme  célébré  fur  la 
vie  fpirituelle  des  Sofîs ,  compofé  par  Abou  Hafdh 
Omar  Ben  Ali  ,  Ben  Al-Faredh  ,  Al-Hamaoui , 
natif  de  la  Ville  de  Hamah  en  Syrie,  qui  mourut  l’an 
5 76e.  de  l’Hég. 

'  Ce  Poëme  a  été  commenté  premièrement,  par  Al- 
Sâid  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Fargani ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  700  de  lTIég.  Mohammed  Al-Fathiri  Al¬ 
lia  fchi  l’a  fuivi  l’an  755. 

Plufieurs  autres  Auteurs  ont  encore  travaillé  fur  ce 
Poëme,  comme  Daoud  Ben  Mahmoud  Al-Kaïffari, 
Soliman  Ali  Al-Telmeffani  ,  Fadhel  Mohammed 
Amin  ,  connu  fous  le  titre  à' Emir  Padifchah  Al- 
Bokhari ,  &c. 

Le  même  Poëme  a  été  aufh  traduit  en  Turc  par 
Ifmâïl  Al-Ancaroui,  Al-Mevlevi,  l’an  1025e.  de  l’Hég. 
Cet  Auteur  étoit  un  Derviche  de  l’Ordre  particulier 
de  ceux  que  l’on  appelle  Mevlevis  &  Sofis. 

Le  Moulla  connu  fous  le  nom  à'Al-Dhemi  ou 
Al-Zemi,  a  aufîi  commenté  le  même  Poëme  en  Turc, 
&  l’a  même  abrégé  pendant  qu’il  demeuroit  au  Cai¬ 
re,  où  il  étoit  Cadhi. 
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leki ,  fur  un  Livre  de  Grammaire  Arabique  intitulé 
Efmat  alenfan  ,  &c.  compofé  par  Abdallah  Al - 
Mabloui  aldunia. 

T  AI  AS  SIR  ALKAUAKEB  Al-SEMAÏAFI  ÏOSSAED  Al- 
daulat  Al  schetifat  Al  Solimaniah.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  qui  traite  des  heureux  fuccès  arrivés  pendant  le  ré¬ 
gné  de  Soliman,  Sultan  des  Turcs.  Il  efl  écrit  en  Turc 
par  Moflafa  Ben  Ali ,  dit  al-Mouakket ,  c.  à  d.  Ob¬ 
servateur  des  Temps  &  des  Heures  dam  la  Mofquée 
de  Selim  /,  pere  de  Soliman ,  à  Conflantinople. 

L’Auteur  compofa  cet  Ouvrage  l’an  940e.  de  lTIég. 
&  paroît  avoir  eu  defîein  d’inflruire  les  Mufulmans  fur 
la  combinaifon  des  Lunes  de  l’année  Arabique  avec 
celles  du  Calendrier  Julien.  Il  parle  aufîi  des  Cycles 
par  le  moyen  defquels  les  années  lunaires  fe  réduifent 
&  s’accordent  avec  les  années  folaires.  Il  y  a  aufîi 
dans  ce  même  Ouvrage  une  Table  du  Soleil  dans  cha¬ 
que  Signe,  jufques  à  l’an  1000  de  l’Hég. 

TAIASSIR  almethaleb  fi  tass aïr  alicauakeb : 
Livre  de  la  Théorie  des  Planètes ,  compofé  par  Abou 
Man  for  IoufoufBen  Omar.  Cet  Auteur  efl  de  Iapof- 
térité  des  Rois  d’Iemen,  de  la  race  ou  Dynaflie  des 
Béni  RaJJoul. 

TAIASSIR  almethaleb  lecoll  thaleb  :  Traité 
des  Significations  myfiques  des  Lettres  de  l'Alpha¬ 
bet  Arabique  &  de  leur  efficace ,  pour  opérer  par 
leur  moyen  des  chofes  extraordinaires.  Cet  Ouvrage 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1011 ,  a 
pour  Auteur  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Ben  la - 
coub  al-Caumi ,  al-Thouneff. 

TAIASSIRfil  medauat  u  altadbir.  Livre  de 
Médecine,  où  il  efl  traité  des  remedes,  &  de  la  Mé¬ 
thode  qu’il  faut  tenir  pour  s’en  fervir  utilement.  Il  a 
pour  Auteur  AbouMarvan  Abdalmalek  Ben  Zahar , 
ou  plutôt  Zohr  al-Thabib,  qui  étant  fils  d’un  Méde¬ 
cin,  porte  néanmoins  le  titre  de  Vifir. 

Ce  même  Auteur  a  fait  un  Supplément  à  fon  Ou¬ 
vrage  ,  &  l’a  intitulé  Giamé  :  Recueil.  Il  efl  connu 
parmi  nous  fous  le.  nom  d ' Avenzohar. 

TAIASSIR  fil  tiiebb.  Livre  de  Médecine, 
compofé  en  Turc  par  Abdallah  Ben  Caher  al-Male- 


TAIIAH  Sograh.  Le  Poëme  intitulé  Le  petit  Taiiah, 
efl  l’Ouvrage  du  même  Ben  Faredh  qui  a  compofé 
le  précédent.  Il  a  fon  Commentateur  particulier  nom¬ 
mé  Fadhel  Al-Adib  Al-Bourini ,  mort  l’an  1001e. 
de  l’Hég. 

TAIIAH  fil  nahou.  Poëme  fur  la  Grammaire 
Arabique  ,  compofé  par  Ibrahim  Al-Mofabfcheri , 
mort  l’an  910e.  de  l’Hég. 

TAIIAH  fi  nadhm  Isagogi.  Poëme  fur  Ylfa- 
goge  de  Porphyre ,  compofé  par  le  même  Ibrahim , 
Auteur  du  précédent.  L’Auteur  lui  a  donné  le  titre 
particulier  de  Mozen  almizan  :  Celui  qui  tient  la  ba¬ 
lance  ,  &  il  faut  remarquer  ici  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  la  Logique ,  Elm  almizan  :  la  Science  de  la  Ba¬ 
lance ,  qui  efl  proprement  celle  des  Syllogifmes. 

T  AI  I A  H  fil  tarikh.  Poëme  fur  l’Hifloire ,  com¬ 
pofé  par  Abdalcaâer  Ben  Omar  ,  Ben  Habib ,  ou 
Ali  Al-Safadi .  Ce  Poëme  a  été  commenté  par  le 
Scheïch  Aliah  Ben  Athiah ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Olvan  Al-Hamaoui  ,  qui  mourut  l’an  922e.  de 
l’Hég.  Cet  Ouvrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  579- 

TAIASSIR  Esmat  alensan  men  alginn  u 
allessan.  Titre  d’un  Commentaire  de  Forât  Al-Ma- 


ki ,  &  dédié  à  Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs. 

TAIASSIR  aluocouf  ala  gauamedh  aiik/ 
aluocouf.  Livre  où  il  efl  traité  de  Fondations  & 
Legs  pieux ,  recueilli  de  plus  de  cent  différents  Ou¬ 
vrages,  fans  nom  d’ Auteur. 

TAIASSIR  aluossoul  ala  giamê  alhossoul 
men  hadith  alrassoul.  Livre  de  Traditions ,  dont 
l’origine  remonte  jufqu’à  Mahomet,  compofé  par  l’I¬ 
mam  al-Dabî  al-Scheïbani . 

T  A I M.  Nom  d’une  Tribu  des  Arabes ,  de  laquelle 
Aboubekr  étoit  forti ,  ce  qui  fait  que  l’on  lui  donne 
le  furnom  d’ Al-Taïmi. 

TAIMI.  Surnom  à' Aboubekr,  comme  l’on  vient 
de  voir,  &  d 'Ibrahim  Ben  Iezid  al-Coufi.  Celui-ci 
étoit  un  Doéteurde  Coufah,  qui  mourut  l’an  92e.  de 
l’Hég. ,  dans  les  prifons  de  Hegiag’ ,  Gouverneur  de 
cette  Ville,  qui  en  perfécutoit  tous  les  gens  de  mé¬ 
rite  &  d’autorité.  L’on  dit  de  cet  Ibrahim,  qu’il  vé¬ 
cut  dans  la  prifon  pendant  40  jours,  n’ayant  mangé 
qu’un  feul  grain  de  raifin. 

T  A  IM  IA  H.  Takieddin  Ahmed  Ben  Abdalha- 
lim  Ben  Taïmiah ,  étoit  un  Doéleur  de  la  Seéle  de 

Hanbal ,  qui  mourut  l’an  728e.,  ou,  félon  quelques- 

uns 


TA  L  E. 
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uns,  7ÛSe.  de  l'Hég.  On  a  de  lui  les  Livres  intitulés 
lieïan  algumab ,  &  lieu m  al-Forcah.  f  V.  ces  titres 
&  celui  de  Harrani.) 

1  AK  E  L  L  E  M  A  H ,  ou  T  ekellem  aii.  Titre  d’un 

t/V[Î  •  CodüUri  \  .fur  lequel  Hajjameddin  Ebn  al- 
Mekki  al-Razi ,  a  Fait  un  Commentaire  intitulé  Scharh 
é It ake llemah  cl-  Codouri. 

TAKHIR  aldholamat  ela  ïaum  alkiamat.  Ti¬ 
tre^  d  un  Livre  de  Soiouthi,  dans  lequel  cet  Auteur 
pietend  prouver  que  la  punition  des  Tyrans  eft  ordi¬ 
nairement  différée  jufqu  au  Jugement  dernier.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  722. 

T  AK  HT.  Mot  Perfien  qui  lignifie  Trône ,  dans 
l’ufage  ordinaire &  en  général,  toutes  fortes  ôCAis , 
Tables  ou  Planches.  Les  Hiftoriens  Perfans  écrivent 
que  Caioumarrath ,  premier  Roi  de  Perle,  eft  aufïï  le 
premier  qui  lé  Toit  fervi  d’un  trône ,  (St  que  Lohorasb , 
qui  en  fut  le  4e.  après  lui ,  ordonna  que  lui  feul  pour- 
roit  en  avoir  un  doré.  Cependant  le  même  Prince  ac¬ 
corda  à  Roftam  le  privilège  d’en  avoir  un  femblable , 
à  caufe  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat. 

T  AK  H  T  aoual  :  La  premier  Table  ou  Planche. 

C’eft  ainfi  que  les  Perfans  appellent  le  Livre  des  Dé¬ 
crets  de  Dieu ,  que  les  Arabes  Mufulmans  nomment 
Louh  almahfoudh  :  la  Table  bien  gardée  ;  c’eft+à-dire , 
le  Regiflre  des  Décrets  divins ,  fur  laquelle  tout  ce 
qui  doit  fe  paffer  dans  le  monde  eft  écrit.  Les  Muful¬ 
mans  difent  que  cette  Table  ou  ce  Livre  eft  entre  les 
mains  ft’un  Ange  particulier  qui  en  a  la  garde. 

Ce  même  nom  fe  donne  en  Perfe  à  une  Tablette 
de  bois  ,  fur  laquelle  les  lettres  de  l’Alphabet  font 
écrites,  &  que  l’on  attache  ordinairement  au  col  des 
enfants  pour  le  leur  faire  apprendre. 

TAKHTDAR.  Mot  Perfien  duquel  les  Arabes 
ont  fait  par  corruption  celui  de  Dakhdar.  II  fignifie 
proprement  un  Tapis  précieux  ,  duquel  on  fe  fert 
pour  couvrir  le  Trône  des  Rois  de  Perfe ,  &  ce  mot 
eft  auffi  l’épithete  que  les  Perfans  donnent  à  leurs 
Princes,  à  caufe  qu’ils  font  poftèflèurs  du  Trône. 

T  A  K  H  T  A  Z  A  N I ,  ou  Tagtazani.  Surnom  de 
Saâdeddin  MaJJÔud  Ben  Omar ,  Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  792e. ,  dans  la 
Ville  de  Marafch. 

Il  a  commenté  le  Livre  intitulé  Acaïd  al-Naffafi  en 
l’an  718,  &  cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  630. 

On  a  de  lui  auffi  un  Ouvrage  intitulé  Erfchad  al- 
hadi  fil  nahou ,  qui  eft  une  Grammaire  Arabique, 
qu’il  a  compofé  l’an  778e.  de  l’Hég.,  &  un  Scharh, 
ou  Coînmentaire  fur  les  Arbaïn. 

Il  eft  encore  Auteur  de  Meftah  alfekh  :1a  Clef  de 
la  Jurifprudence ,  Livre  qui  a  été  commenté  par  Set- 
ramï ,  &  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  577. 

Son  Commentaire  fur  le  Meftah  alôloum  de  Seca- 
ki,  compofé  en  789,  eft  dans  la  même  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  9 1 3  ,  &  fur  le  Talkhis  almeftah  de  Gel  el¬ 
le  ddin  al-Cazvini ,  appellé  Mothaoual ,  n°.  1 1 29. 

T  A  K 1 1  D.  Titre  d’un  Livre  d 'Ahadith ,  ou  Tra¬ 
ditions,  divifé  en  cinq  Chapitres,  qui  a  pour  Auteur, 

Ali  Ben  Ahmed  Ben  Mohammed ,  fumommé  al- Sa¬ 
ra  é.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  851. 

O 

TAKIEDDIN.  Nom  commun  à  plufieurs  Au¬ 
teurs  &  autres  Perfonnages,  qui  fignifie  proprement 
un  homme  pieux  &  attaché  à  fa  Religion. 

TAKIEDDIN  Ebn  Cadhi  Scobah.  Nom  d’un 


Auteur  qui  a  abrégé  le  Tarikh  ou  YHifioirc  à' Ebn  Habib- 

TAKIEDDIN  Al-Hossaïni.  Nom  d’un  Auteur 
qui  a  écrit  la  Vie  de  cinq  Poètes  Perfiens  dont  il  a 
revu  &  publié  les  Ouvrages.  Ces  Cinq  Poètes  font 
Amak ,  Souzcni ,  Refchidi ,  Feleki ,  &  Omadi. 

1  AKIEDDIN  Mohammed  Ben  Mohammed 
Al-Fassi.  Nom  d’un  Auteur  qui  porte  le  furnom  & 
les  titres  de  Seïd  Scherif  Cadhi  al-Codhat ,  al-Iiaf 
jam:  al-FajJi ,  al-Maleki.  (F.  le  titre  de  Fassi,  qui 

fignifie  un  homme  natif  de  la  Ville  de  Fez  en  Mau¬ 
ritanie.) 

TAKI  EDDIN.  C’eft  auffi  le  nom  de  Macrizi , 
Hiftonographe  d’Egypte,  mort  l’an  840e.  de  l’Hég. 

L  on  omet  ici  plufieurs  autres  Takieddin  ,  parce 
qu’fis  font  plus  connus  fous  d’autres  noms ,  comme 
Takieddin  Ebn  Ilogiat ,  &  plufieurs  autres. 

T  AK  IL  &  Tarir.  (V.  le  titre  de  Tekil.) 

T  AL  A  NI.  Surnom  de  Mohieddin ,  Auteur  qui  a 
écrit  fur  Ylfagoge  de  Porphyre. 

T  ALI.  ( V ’.  le  titre  ^’Abou  Ali  Al-Tali.) 

TA  LIK  ALFERAIDH  AL  A  SCHARH  ALACA1D.  EfpeCfi 
de  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Acaïd. 

TA’LIK  fil  nahou.  Grammaire  Arabique  en  15 
vol.,  compofee  par  Thaher  Ben  Ahmed ,  connu  fous 
le  nom  $  Ebn  Padifchah,  qui  mourut  l’an  554e.  de 
l’Hég. 

TA  LIKAT  fi  elm  alaukat.  Titre  d’un  Livre 
compofé  par  Gemaleddin  HoffaïnBen  Omar  al- Haf 
fani.  C  eft  un  Traité  des  Horloges ,  qui  fut  fait  par 
fon  Auteur ,  l’an  de  l’Hég.  954e. 

Il  y  a  plufieurs  Tâlikat ,  qui  font  comme  des  fui¬ 
tes  &  dépendances  des  matières  déjà  traitées  par  d’au- 
tres  Auteurs ,  telles  font  les  Tâlikat  fur  le  Giaméal- 
fahih  de  Bokhari,  &  fur  le  fujet  de  la  Difpute  des 
Ecoles ,  ôc  des  opinions  conteftees ,  où  problémati¬ 
ques  que  les  Docfteurs  Mufulmans  appellent  fil  Khe - 
lof  u  algedel.  Les  Auteurs  nommés  al-Bardi ,  al- 
Eraki  al-Hamadani ,  al-O'kberi ,  al-Naffafi  ,  &c. 
ont  fait  des  Ouvrages  fous  ce  titre. 

T  A’  L I M  alemr  fi  tahrim  alkhamr.  Titre  d’un 
Livre  qui  condamne  le  Vin,  compofé  par  Ahmed  Ben 
Soliman,  Ben  Kemal  Pafcha,  mort  l’an  940e,  de 
niég. 

1  A  L I M  u  aleelam  fi  remi  alseham.  Livre  qui 
enfeigne  a  bien  tirer  de  l’arc,  compofé  par  Ali  Ben 
CaJJem  al-Sadi ,  al-Halabi ,  al-Rami ,  al-Emir.  Cec 
Auteur  écoit  Officier  principal  de  l’armée  des  Tcher- 
kes  ou  Circajjtens ,  c.  à  d.  des  Mamelucs  d’Eçypte 
de  la  fécondé  Dynaftie. 

T  A’  L I M  almotallam.  La  Méthode  d'enfeigner. 
Livre  compofé  par  Borhaneddin al-Zerbergi ,  ouZer- 
bougi.  Il  eft  divifé  en  24  Chapitres,  &  a  été  com¬ 
menté  l’an  de  l’Hég.  996e.  fous  Amurat  IIIe. ,  par  Ebn 
Ifmaël  en  faveur  d’un  des  principaux  Eunuques  du 
Serrail. 

.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Turc  par  Abdalma - 
gid  Ben  Naffouh ,  Ben  Ifraël ,  fous  le  titre  de  Erf¬ 
chad  althalebin  fi  tâlim  almotâllamin . 

On  trouve  le  Livre  de  Zerbergi,  ou  ZerbouA , 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  906 ,  fous  le  titre  de  fâ- 
lim  almotallam  tharik  ahcillum ,  &  il  paroît  que  cec 
Auteur  y  enfeigne  à  joindre  la  Piété  à  l’Etude? 

M  m  m  m  m 
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T  A  L  K  H I S  AL  ATHAR  FI  AGI  AIB  A  L  ACTHAR  :  Abrégé 
de  Géographie ,  qui  fuit  l'ordre  des  Climats ,  compofé 
par  Ali  al-Rafchid  Ben  Saleh ,  Ben  Nouri ,  al- Ba¬ 
ker  ou  al-Bakhoui. 

TALKH1S  ALADELLAT  ALCAUAED  A^TAUHID.  Traité 
des  Fondements  &  des  Principes  qui  fervent  à  prou¬ 
ver  l'Unité  de  Dieu ,  compofé  par  - Ebn  Ishak  Ben 
Ibrahim  al-Soffar. 

Il  y  a  auffi  un  Ouvrage  de  Bokhari ,  qui  porte  le 
même  titre. 

TALKHIS  alhessab.  Livre  L'Arithmétique , 
compofé  par  Ahmed  al-Azdi ,  divifé  en  deux  parties, 
dont  la  première  traite  des  nombres  connus  ;  &  la  fé¬ 
condé,  des  nombres  inconnus.  Cet  Ouvrage  a  été 
commenté  par  Abdalâziz  al-Ahuazi. 

TALKHIS]  ALACSAM  LEMEDHAHEB  Al-ImAM  FIL 

kelam.  C’eft  un  Traité  de  la  fubdivifion  des  Seétes  & 
des  Opinions  forties  de  l’Ecole  du  grand  Doéteur  de 
la  Théologie  Scholaftiquê'  des  Mufulmans.  Il  a  pour 
Auteur  Aboul-Fath  Ben  Mohammed  al-Scheherefa- 
ni ,  qui  mourut  l’an  548e.  de  l’Hég. 

T  A  L  K  H I S  altag’rid.  Titre  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Giavaher  altauhid ,  Ouvrage  qui 
traite  de  l’Unité  de  Dieu,  fans  nom  d’Auteur. 

TALKHIS  Giamê  alkebir  fil  forou.  Livre  qui 
traite  des  Articles  de  la  Loi  Mufulmane ,  compofé  par 
Kemaleddin  Mohammed  Ben  Omad ,  Ben  Malekdad 
al-Khalathi ,  qui  mourut  l’an  652e.  de  l’Hég.  Ce  Li¬ 
vre  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs. 

TALKHIS  algaouis  leneïl  altakhsis  fi  anoua 
alriadhiat  almotaberat.  Ouvrage  qui  traite  des 
Exercices  fpirituels  pratiqués  par  les  plus  dévots,  com¬ 
pofé  par  Abdalkhalek  al-Mefri  al-Khazargi .  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  593. 

TALKHIS  Almeftah  almani  u  Albeïan  :  la 
Clef  de  l'éloquence.  Titre  d’un  Livre  qui  a  pour  Au¬ 
teur  ,  Gelaleddin  Mohammed  Ben  Abdalrahman  al- 
Cazvini ,  connu  fous  le  nom  de  Khateb  Demefchk , 
lequel  mourut  l’an  739e.  de  l’Hég.  C’eft  un  Ouvrage 
fort  eftimé ,  fur  lequel  il  y  a  plufieurs  Commentaires 
de  différents  Auteurs.  Ce  Talkhis  de  Cazvini  n’eft 
proprement  qu’un  Commentaire  fur  la  3e.  Partie  de 
Meftah  alôloum  de  Secaki ,  où  il  eft  traité  de  l’Elo¬ 
quence  &  de  la  Réthorique.  Tagtazani  eft  un  des 
principaux  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cet  Ouvrage 
de  Cazvini  QIC  ie  titre  de  Motthaoual.) 

Il  y  a  une  Verfion  de  ce  Livre  en  langue  Turquef- 
que,  faite  par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  furnommé 
Alti  parmak.  Ce  Traducteur  mourut  l’an  ioqq6.  de 
l’Hégire. 

TALKIH  fohoum  Alatherat  fil  tarikh  u  al- 
seïrat  :  Méthode  de  lire  l'hi foire ,  &  l'utilité  que 
l'on  petit  tirer  de  fa  lecture ,  compofée  par  Aboulfa- 
rag  Ben  al-Giouzi ,  al-Bagdadi ,  mort  l’an  597e.  de 
l’Hégire. 

T  A  L  K I H  Alôcoul  fi  forouc  Almancoul.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  compofé  par  l’Imam  Sadr  alfeheriât 
alaoual  Ebn  Obeidallah  al-Mahboub ,  al-Hanefi.  Il 
eft  traité  dans  cet  Ouvrage  de  la  diverftté  qui  fe  trouve 
dans  les  Verfions  &  Traductions  d’un  Livre,  d’une 
langue  en  une  autre. 

TALKIH  fi  foi-ioum  afiel  alathar  fi  ôïoun  Al- 
TAOUARiKH  u  AlsoÏar  :  Hifoire  de  Mahomet  &  de 
J  es  Compagnons ,  compofée  par  Aboulfarag'  Ebn  al- 
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Nouaïri.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fans  n®. 

TALKIH  Alôcoul  fi  Alamthal.  Titre  d’un 
Recueil  de  Proverbes ,  divifé  en  148  Sections,  fans 
nom  d’Auteur. 

TALKIH  Alaïn  fil  logat.  Titre  d’un  Diction¬ 
naire  Arabe ,  compofé  par  Abou  Galeb  Ben  Omar 
al-Corthobi ,  qui  mourut  l’an  436e.  de  l’Hég. 

T  A  L  M I D  :  Ebn  al-Talmid.  Nom  d’un  célébré 
Médecin  furnommé  Hebatallah  ,  natif  de  Bagdet , 
Chrétien  de  Religion ,  &  qui  fervoit  le  Khalife  Mot- 
taki  l’Abbaffide.  11  a  vécu  jufques  à  une  extrême  vieil- 
lèfTe ,  &  le  Khalife  en  faifoit  tant  d’état ,  qu’il  lui 
permettoit  de  s’aftèoir  en  fa  préfence. 

T  AM  AM.  (F.  le  titre  de  Tamim.) 

TAMANI,  furnom  d’un  Ibrahim  qui  nous  a 
donné  Y hifoire  de  Taouadod.  Ç V ce  titre. ) 

TAMARBOGA.  C’eft  le  nom  Turc  d’al-Malek 
aî-Dhaher  Abou  Saïd,  16e.  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Mamelucs  Circadiens  en  Egypte.  Il  étoit  cependant 
Grec  d’origine.  Il  fuccéda  à  un  autre  Malek  al-Dha- 
her  Abou  Sâïd ,  furnommé  Belbaï\  &  ne  régna  que 
deux  mois.  Car  il  fut  dépofé  &  relégué  à  Damiette, 
où  il  vécut  en  homme  particulier,  l’an  872e.  de  l’Hég. 
On  lui  donna  pour  fuccefTeur,  al-Malek  al-Afchraf 
Caidbaï ,  qui  régna  près  de  30  ans. 

T  A  MG  A  G’,  ou  Tamgaz.  Nom  d’une  race  de 
Turcs  ou  Turcomans,  qui  font  les  mêmes  que  Gaz, 
Nation  particulière  de  Turcs,  qui  défit  &  fit  prifon- 
nier  le  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide. 

T  A  M  G  A  G’  &  Tamgazkhan.  Nom  d’un  Sultan 
du  Turqueftan,  qui  étoit  fils  de  Bograkhan,  &  qui  fut 
pere  de  Turkhan  ou  Tarkhan  Khatoun,  femme  de 
Malek  Schah  le  Selgiucide. 

T  A  M  G I D  :  Mofafa  Ben  al-Tamgid.  Nom  d’un 
maître  ou  précepteur  de  Mohammed  al-Fatih ,  de 
Mahomet  le  conquérant,  c.  à  d.  de  Mahomet  II,  Sul¬ 
tan  des  Turcs.  Ce  DoCleur  a  écrit  fur  les  Anouar  al- 
tanzil ,  qui  eft  un  Commentaire  de  Beidhaoui ,  fur 
l’Alcoran. 

TAMHID  ala  Almaoutha.  Titre  d’un  Commen¬ 
taire  fur  le  Livre  de  Malek ,  intitulé  Maoutha.  Iouf- 
fouf  Abdalcader  en  eft  l’Auteur. 

TAMIM,  ou  Tamam  Al-Dari.  Nom  d’un  des 
Sahaba  ou  Compagnons  de  Mahomet ,  qui  fut  tranf- 
porté  miraculeufement  dans  une  des  Ifles  de  l’Océan 
où  il  vit  des  chofes  merveilleufes.  Il  y  a  une  hiftoire 
fabuleufe  de  tout  ce  que  ce  perfonnage  vit  dans  cette 
Ifle ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  fans  n°. ,  fous  le  titre 
de  Kejfat  Tamim  al-Dar ,  ou  al- Dari. 

Dans  le  Livre  intitulé  Raoudhat  alakhiar,  il  eft 
rapporté  que  ce  Tamim  al-Dari  étoit  fils  d’Aous ,  fils 
de  Kharegiah ,  &  furnommé  Abou  Rakiah,  parce 
qu’il  n’avoit  qu’une  fille  nommée  Rakiah.  Cet  homme 
fe  fit  Mufulman  entre  les  mains  de  Mahomet,  &  éta¬ 
blit  fa  demeure  à  Médine,  où  il  refta  jufqu’après  la 
mort  d’Othman ,  3e.  Khalife.  Car  alors  il  paffa  de  Mé¬ 
dine  à  Damas,  &  y  mourut  l’an  40e.  de  l’Hég. 

Tamim  eft  celui  qui  a  rapporté  l’hiftoire  de  l’Ante- 
Chrift ,  telle  qu’il  l’avoit  entendue  de  la  bouche  de 
Mahomet.  L’on  dit  auffi  qu’il  eft  Je  premier  qui  a  al¬ 
lumé  des  lampes  dans  la  mofquée ,  &  il  étoit  fi  dé¬ 
vot,  qu’il  avoit  récité  l’Alcoran  tout  entier,  profterné 
en  terre  fans  fe  relever,  en  quoi  il  a  été  imité  par 
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Sâïd  Bm  GèBir  Othmân ,  Ben  Ofan  &  Abou  Ha- 
nifait ,  qui  onc  iaic  la  même  chofe.  On  die  auffi  de 
lui  quen  récitant  FAlcorun,  il  paifuit  quelquefois  une 
•fuiic  entière  à  répéter  un  feul  Vcrfct. 

(V.  les  titres  de  Dari  &  de  Sanhagi.) 

T  A  M I M  :  Ben  Tamim  CF.  les  titres  de  Khalil 
V53  d' Azm.) 

Abou  Tamim  >  furnom  de  Moézz  Ledinillah ,  pre¬ 
mier  Khalife  d’Egypte,  de  la  face  des  Fathimites.  Ce 
Tamim ,  fils  de  iVloêzz,  ou  un  autre  de  même  nom, 
demeura  Seigneur  de  Caïroan  en  Afrique,  après  que 
Moêzz  en  fut  parti  pour  aller  prendre  polïèlfion  de 
l’Egypte. 

T  A  M I  IM  T ,  furnom  à'  Abou  A  fin  a  Ibrahim  Ben 
lezid  al-Coufi ,  dit  Tabà'i ,  parce  qu’il  étoit  du  nom¬ 
bre  de  ces  Docteurs,  qui  ont  fuivi  immédiatement  les 
■Sahaba ,  c’eft-à-dire  les  Compagnons  ou  les  Contem¬ 
porain:  de  Mahomet. 

Ce  perfonnnge  étoit  lavant,  &  d’une  vie  très-auf- 
tere.  Car  Aâmafch  rapporte  de  lui,  que  pendant  les 
30  nuits  du  Ramadhan,  il  n’avoit  mangé  qu’ün  grain 
de  raifin  chaque  nuit,  &  que,  lorfqu’il  prioit,  il  de¬ 
meurent  tellement  immobile,  que  les  oifeaux  s’arrê- 
toient  fur  lui ,  comme  fur  une  piece  de  bois.  Il  mou¬ 
rut  dans  les  priions  de  Hcgiag’,  Gouverneur  de  l’Ira- 
que,  l’an  92e.  de  l’Hég. 

T  A  M I M I ,  furnom  d  '  Ab  à  alu  ahed ,  un  des  Chefs 
des  Doéteurs  ou  Direéteurs  de  ces  Religieux  Muful- 
mans  que  l’on  appelle  Sofis.  ÇF.  le  rang  qu’il  tenoit 
dans  la  fuccelîion  de  ces  Chefs  de  Sofis,  dans  le  ti¬ 
tre  de  Conoui.) 

T  A  M I M I.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  fur 
la  Grammaire  Arabique,  intitulé  Giamé.  ÇF.  le  titre 
de  Cazaz.) 

TA  M I  MI,  furnom  de  Taki  eddin  Abdal  Cader 
al-Mefri ,  qui  mourut  Fan  1005e.  de  l’Hég.  Il  elt  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  intitulé  OJfoul  alâdad. 

TA  MI  MI  Al-Mocdessî.  Nom  d’un  excellent 
Médecin,  qui  vivoit  fous  Adhadaldoulat,  Sultan  delà 
Dynnftie  des  Rouides ,  l’an  de  l’Hég;  370e.  Il  elb  Au¬ 
teur  d’un  Livre  de  Médecine,  intitulé  Morfched  ela 
giaouaher  alagdiah ,  dans  lequel  il  traite  particulié¬ 
rement  des  chofes  comellibles ,  qui  fervent  ou  qui  nui- 
fent  h  la  fan  té.  On  appelle  ordinairement  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  Morfched  al-Tavnni.  Il  eli-dans  la  Bibiioth.  du 
Roi ,  n°.  942. 

TA  M I M I.  ÇF.  le  titre  de  Fakhreddin  Razi.) 


TA  ML  AM  AH.  Petite  Ville  du  Pays  des  Sou¬ 
dan  ou  Negres ,  qui  elb  fort  peuplée ,  quoique  fans 
murailles.  Elle  eft  diflante  de  la  Ville  de  Coucou , 
ui  elf  à  fon  Couchant,  de  14  journées,  &  de  celle 
e  Mathan ,  en  tirant  vers  Ganem ,  de  i  2  feulement. 
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fuivit  fes  conquêtes,  &  prit  le  furnom  de  Ginghiz - 
khan.  ÇF.  ce  titre.) 

T  A  N  A  H.  Nom  d’urte  Ifle  des  Indes  où  croifîènfe 
les  cannes  dont  la  racine  eft  le  Thabafchir ,  qui  eft  une 
efpecc  de  craye  blanche.  ÇF.  le  titre  de  ThabAschir.} 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon  premier  Cli¬ 
mat,  que  Tanah  eft  un  lieu  des  Indes  fitué  fur  le 
bord  de  la  Mer,  dont  les  habitants  ne  font  ni  Juifs  * 
ni  Chrétiens,  ni  Mulùlmans,  &  qu’on  ne  l’appelle  Me* 
qua  cauie  qu’il  eft  entouré  d’eau;  mais  qu’il  n’eftpas 
détaché  du  continent.  Il  dit  auffi  que  c’eft  delà  que 
Fon  apporte  le  meilleur  Thabafchir  qui  foit  dans  FO* 
rient ,  que  Fon  trouve  dans  la  plaine  &  dans  les  mon¬ 
tagnes  circonvoifines. 

T  AN  A  Z  U'  U  AlTAKIIASSAM  Et  MA  BE1N  Be&I  OjvL 
miah  u  Béni  Haschem  :  Hifioire  des  guerres  qui  fè 
font  paffées  entre  les  Ommiades  &  les  Hafchemites ; 
Ces  Hafchemités  font  les  Alides  &  les  Abbaffides  qui 
defeendoient  les  uns  &  les  autres  de  Hafchem,  bifaïeul 
de  Mahomet.  Ahmed  Ben  Ali  al-Macrizi ,  qui  mou¬ 
rut  l’an  854e;  de  FHég.,  eft  Auteur  de  cet  Ouvrage* 

TANBIH  Albassaïr  fi  esma  Alcobaïr.  Titre 
d’un  Livre  compofé  par  Abou  Khethabat  Hoffaïn 
Ben  Ali ,  Ben  Fagih  al-Coufi.  Cet  Auceur  traite  dans 
cet  Ouvrage  des  péchés  griefs  réputés  tels  par  les  Mù- 
fulmans.  Il  y  a  parmi  eux  des  Doéteurs  allez  peu  feru- 
puleux  pour  réduire  toutes  fortes  de  péchés  à  la  feulé 
impiété  &  infidélité; 

TANBIH  Alkhather  Ala  dhellat  Al-Cari  is 
Al-Dhaker.  Titre  d’un  Livre  qui  traice  du  peu  d’efti- 
me  que  Fon  fait,  ou  que  Fon  doit  faire  des  Leétcurs 
&  Récitateurs  del’Alcoran,  compofé  par  l’Emir  Alaed- 
din  Balabal  al-Farfï.  Ce  Doéteur  paroît  n’être  pas 
de  ceux  qui  s’arrêtent  à  la  priere  vocale.  Il  pourroic 
paffier  pour  un  Quictifte. 

TANBIH  dhoui  AledRàk  bèhormàt  Altheriak 
ü  Altabàk.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Moham~ 
med  Ben  Alan  al-Mçkki ,  qui  combat  l’ulage  de  l’O¬ 
pium,  du  Beng  &  du  Tabac,  qu’il  prétend  être  dé¬ 
fendus  par  la  loi;  Ce  même  Auteur  a  fait  un  autre 
Ouvrage  intitulé  Scharh  altharikat ,  fur  la  vie  dé¬ 
vote  &  fpirituelle,  où  il  dit  avoir  fait  deux  Ouvra¬ 
ges  ,  l’un  plus  ample ,  &  l’autre  abrégé ,  contre  Fu^ 
fage  du  Tabac. 

TANBIH  Alràgiol  Alfadhel  Ala  gaouïat 
Algiadal  Albathel.  Titre  d’un  Livre  de  Takiedditi 
Ahmed  Ben  Abdalhalim ,  contre  les  difputes  vaines 
&  frivoles.- 

TANBIH  Alsalek  Àla  Medhnan  Àlmemàlek; 
Titre  d’un  Ouvrage  Géographique  de  Takieddin  Abou- 
bekr  al-Macrizi,  mort  Fan  829e.  de  FHég.,  où  cet 
Auteur  traite  particuliérement  des  lieux ,  dont  la  po- 
fition  eft  incertaine  dans  la  Géographie. 


TAMNIAT  ou  Tameniaril  ÇF  le  titre  ^’Aniat 
Almomteli.) 

T  A  M  O  U  2.  Nom  tiré  de  l’Hébreu  dont  les  Sy¬ 
riens  fe  fervent ,  pour  exprimer  dans  leur  Calendrier 
le  mois  qui  répond  à  celui  de  Juillet,  dans  le  Calen¬ 
drier  Julien.  Les  Arabes,  les  Perfans  &  les  Turcs  s’en 
fervent  auffi  pour  exprimer  la  plus  grande  chaleur 
de  l’été. 

ÎAMÜGÏN.  Nom  du  Général  des  armées  ÜA- 
Venk  ,  ou  Ongkhan,  Roi  du  Khathaï.  Ce  Général 
étant  devenu  Souverain  des  Etats  de  fon  maître,  pour-' 


TANBIH  Althaleb  u  erschad  Aldarés  ^  &Co 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Aboul  Mofakherat  al - 
Nâïmi.  C’eft  un  Ouvrage  qui  traice  de  toutes  lesMof- 
quées  &  Colleges  de  la  Ville  de  Damas.  Il  a  été  abrégé 
par  Abdalbafféth  al-Ouaedh  al  Berne fchki ,  Prédica¬ 
teur  de  Damas. 

TANBIH  Alarefin  :  Avis  donnés  aux  gens  [pi- 
rituels.  Titre  d’un  Livre  Perfien ,  qui  contient  des  Ser¬ 
mons  ou  Exhortations  fpirituelles,  partie  en  Profe, 
&  partie  en  Vers,  &  entremêlés  de  récits  &  d’hiftoi- 
res.  Il  eft  fans  nom  d’Auteur. 

TANBIH  Algafelin  :  Avis  donnés  aux pareffeuxi 
M  m' m  m  m  ij 


BIBLIOTHEQUE 


818 

T  A. 

&  aux  ignorants.  Difeours  Moraux  écrits  par  AboU 
Lait  h  NajJ'er  Ben  Mohammed  al-Fakih ,  al-Samar- 
kandi ,  Jurifconfulte  de  Samarcande,  mort  l’an  395e. 
de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  â  été  traduit  en  Perfien ,  fans 
nom  d’ Auteur,  &  en  Turc,  par  un  autre  Auteur  in¬ 
certain,  l’an  de  l’Hég.  1040% 

T  A  N  B I H  Algaëelîn  An  Aamal  Algiahelin  u 
tahadhir  Alsalekin.  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Ahmed  Ben  al-Nahhas  al-Demefchki.  Cet  Auteur 
traite  dans  cet  Ouvrage  qu’il  a  divifé  en  7  Chapitres , 
des  bonnes  Œuvres  qu’il  faut  pratiquer ,  &  des  mau- 
vaifes  dont  il  faut  s’abltenir.  C’eft  ce  que  les  Arabes 
appellent  Emr  fil  mârouf  u  nehi  an  almonker.  Cet 
Ouvrage  fut  fini  l’an  8 1 1 8.  de  l’Hég. 

T  A  N  B I H  algafelin.  Autre  Ouvrage  fur  la  mê¬ 
me  matière,  compofé  par  le  Scheikh  Bahaeddin . 

T  A  N  B I  H.  almoridin  :  InfiruBion  &  Avis  pour 
ceux  qui  afpirent  à  la  Vie  fpirituelle.  C’eft  un  Livre 
Perfien  fans  nom  d’Auteur. 

TANBIH  ALMÔTABERIN  FIL  CARN  ALASCHER 
AMMA  KHALEFOU  FIHI  SALAFHOM  ALTHAHER.  Titre  d  Un 
Livre  compofé  par  Abdaluahab  Ali  Al-Schaarani , 
mort  l’an  965e.  de  l’Hég.  C’eft  une  remontrance 
faite  aux  hommes  du  10e.  fiecle  de  l’Hég.  fur  ce 
qu’ils  étoient  fi  différents  de  ceux  qui  les  avoienc 
précédés. 

TANBIH  aloüesnan  ela  schèib  àliman.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  des  chofes  capables  de  réveil¬ 
ler  les  hommes ,  &  de  les  remettre  dans  le  bon  che¬ 
min  ,  compofé  par  Zeïn  eddin  Omar  Ben  Ahmed , 
furnommé  Al-Schamâ  Al-Halabi ,  l’an  936e.  de  l’Hég. 

TANBIH  ALA  ALASBAB  ALMOÜGEBAT  LELKHELAF 

beïn  almoslemin  :  Avis  fur  les  f  ujets  qui  caufent  la 
divifîon  entre  les  Mufulmans.  Titre  d’un  Livre  ^  com¬ 
pofé  par  Abdallah  Mohammed  Ben  Al-Seïd  Ba- 
thalmious „ 

TANBIH  alâ  ALTAscHBifï.  Livré  de  Comparai- 
fons  ,  compofé  en  deux  parties ,  par  Khalil  Ben 
lhek  Ai-Safadi ,  mort  l’an  794. 

T  À  N  B  I  H  Ü  TABAÎAN  LEMESSALF.fi  ALDÜNÏA  U  AL¬ 
BIN  :  Exhortation ,  &  Déclaration  touchant  les  af¬ 
faires  du  Monde  &  de  la  Religion  C’eft  le  titre 
d’un  Livre  compofé  par  Ah  oui  Vafa  Mobajfcher  Ben 
Fafek  Al- Caïd.  Il  eft  divifé  en  30  Chapitres ,  &  l’Au¬ 
teur  y  a  compilé  un  grand  nombre  de  pafïàges  tirés 
des  Prophètes,  des  Philofophes  &  des  Poètes. 

T  A  N  B I H  fil  fekh.  Livre  de  Jurifprudence  Mu- 
fulmane ,  compofé  par  Abou  Ishak  Ben  Ali  Al-Schï- 
razi ,  Al-FirouzabadL 

TANBIH  ALA  AHADITH  HEDIAT  U  ALKIÏËLASSAT. 

Ouvrage  fur  les  Traditions  Mahométanes ,  qui  regar¬ 
dent  la  conduite  fincere  &  véricable ,  compofé  par 
Ali  Ben  Othman  Ben  Ibrahim  Al-Turkmani.  Il 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  592. 

T  A  N  B I H  A  T  Al-D  aoûdi  at  :  Sentences  mora¬ 
les  tirées  de  David.  Les  Mufulmans  font  fouvent  men¬ 
tion  des  Pfeaumes  de  David ,  qu’ils  appellent  Ze- 
bour ,  &  ont  même  un  Recueil  auquel  ils  donnent 
ce  nom.  Mais  il  eft  fort  différent  de  l’original,  &  ce 
n’cft  proprement  qu’une  compilation  de  Verfets  &  de 
Sentences  tirées  de  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture, 
<Sc  entremêlés  de  Traditions  Mufalmanes. 

TANBIH  AT.  Autres  Avis  &  Inflrutïiom  don- 
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nées  par  Aïadh  Ben  Mouffa  Al-Khedri ,  Al-Malekk 

T  A  N  G I A  H.  Ville  de  la  Province  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Magreb  alaefa  :  le  dernier  Occident, , 
C’eft  Tanger ,  Ville  de  Mauritanie,  à  l’entrée  du  Dé¬ 
troit  de  Gilbraltar  du  côté  de  la  Mer  Océane.  Les 
Arabes  appellent  ce  Détroit  indifféremment,  le  Dé 
troit  de  Tangiah ,  ou  de  Sebtah ,  c.  à  d.  de  Tanger 
ou  de  Ceuta.  (  V.  le  titre  de  Morabethoun,  qui 
font  les  Al-Moravides.') 

TANGRI.  Les  Turcs,  tant  Orientaux  qu’Ocei- 
dentaux,  appellent  ainfi  Dieu ,  en  y  ajoutant  les  béné¬ 
dictions  &  les  louanges  ordinaires  que  les  Arabes  ajou¬ 
tent  à  ceux  d’ Allah  &  de  Hakk.  Car  ils  difent  Tan- 
gri  taâla  ;  auffi-bien  qu9 Allah  taâla ,  &  Hakk  taâla  i 
Le  Dieu  haut ,  &  la  Souveraine  Vérité.  C’eft  delà 
que  fe  forme  le  nom  fuivanL 

TANGRIVIRDI.  Mot  qui  lignifie  proprement 
en  Turc,  Dieu  a  donné  ou  Dieu  donné.  Les  Arabes 
ont  aufli  ce  nom  propre ,  à  fuvoir  ce’ui  de  Hebatal- 
lah  &  Athiatallah ,  &  lesPerfans,  Khodaïdad ,  dans 
la  même  fignificadon ,  &  devient  un  nom  propre ,  auf¬ 
fi-bien  que  chez  les  Latins  ,  Deus  dédit  i  &  Adeo- 
datusi 

TANGRIVIRDI.  louffouf  Ben  fangrivird'u 
Nom  d’un  Doéteur  célébré  parmi  les  Mufulmans. 
(  V.  le  titre  de  Josef  ,  ou  de  Ioussouf.  )  Les  Arabes 
appellent  ce  Perfonnage  Tagribardi  ou  Tagriberdi. 

TANGRI.  C’eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  Orien¬ 
taux  appellent  Tancrede,  Prince  d’Antioche,  qui  pris 
les  Villes  de  Tharfe ,  d’Adena  &  de  Hefnaîakrad ,  le 
Château  des  Curdes  ,  l’an  503e.  de  l’Hég.  Il  eft  af- 
fez  connu  dans  nos  Hiftoriens  des  guerres  faintes. 

TA  NGUT.Nom d’une  Ville  duTurqueftan,  que 
les  Arabes  appellent  Tanghikunt.  Elle  eft  éloignée 
de  la  Ville  de  Khouarezm  d’environ  10  journées,  en 
tirant  vers  l’Orient ,  félon  Al-Bergendi ,  dans  fon  6e, 
Climat ,  lequel  ajoute  que  tous  fes  Habitants  écoiene 
Mufulmans  de  fon  temps. 

Aboul-Feda  met  la  Ville  de  Toneat,  nom  qui  ap¬ 
proche  fort  de  celui  de  Tangui ,  fous  la  Long,  dé 
8pd.  ou  de  9 1 d* ,  &  fousle  43e1.  de  Lat.  Septent. ,  & 
dit  qu’elle  eft  des  dépendances  de  la  Ville  de  Schalch, 
&  qu’elle  eft  fort  proche  de  celle  d’Ilak,  au-delà  des 
Fleuves  Gihon  &  Sihon.  Naffer  Ben  Hajfan ,  Ben 
Cajfem ,  homme  doéte  qui  demeuroit  dans  l’Anda- 
loufie  en  Efpagne ,  étoit  natif  de  cette  Ville ,  &  por  ¬ 
te  le  furnom  d  Al-Toncati ,  auflî-bien  que  plufieurs 
autres  Perfonnages  renommés  pour  leur  érudition. 

T  À  N  K  I  H  ALABfîATH  Fl  ALBÀHÂT  AN  ALMELAL 
althalath  :  Difpute  fur  les  trois  Selles  ou  B^eligionSi 
à  favoir,  la  Juive,  la  Chrétienne  &  la  Mufulmane. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Azz  aldoulat  Sâad 
Ben  Manfour ,  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Ca- 
mounah ,  ou  Kemouneh  Al-Iahoudi.  Cet  Auteur  étoit 
Juif,  &  il  défend  autant  qu’il  peut  fa  Religion  qu’il 
préféré  aux  deux  autres.  Serigiah ,  Doéleur  Muful- 
man ,  a  fait  un  Réponfe  à  ce  Livre ,  &  a  intitulé  fon 
Ouvrage  No.houd  khathfith  Al-Iahoud ,  comme  qui 
dirôit  V Enlèvement  ou  Nettoiement  des  balayures 
du  Juif. 

TANKIH  alehdath  fil  TaÏamum  alahdath.  Titre 
d'un  Livre  qui  traite  du  TaÏamum  ,  qui  eft  une  façon  & 
manière  de  fe  purifier  avec  la  terre  ou  le  fable  ,  au 
défaut  d’eau  ,  félon  la  Loi  Mufulmane.  H  y  a  un  Ver- 
fet  dans  l’Alcoran,qui  établit  cette  cérémonie.  L’Au¬ 
teur  de  cet  Ouvrage  duquel  on  parle ,  eft  Sckarfed- 
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ÿtin  Ben  Hàffan  ,  Cadki  algebal ,  qui  mourut 
ian  771  .  de  1  Hég.  Il  a  rnmafle  toutes  les  Hadith 
bu  traditions  qu’il  a  pu  trouver  fur  cette  matière. 

TANK  I  H  alossoul.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Sadr  alfcheriât  Abdallah  Beh  Maffoud ,  Al- 
Bokhari ,  mort  l’an  747e.  de  l’Hég.  C’eft  un  Ouvrage 
de  grande  réputation  qui  traite  des  Principes  &  Fon¬ 
dements  de  la  Loi  IVlufulmane,  &  fur  lequel  il  y  a 
grand  nombre  de  Commentaires,  &  entre  autres  tin 
de  Zetkefchi,  intitulé  Tankih  âla  al-Bokhari. 

TA  NK I H  albèlagat.  Ouvrage  de  Rhéthorique 
compofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  AL-Omari , 
mort  l’an  403e.  de  l’Hég. 

T  A  NK  I  H  alfohoum  fi  siag.  Titre  d’un  Livre 
compofé  par  Selaheddin  Kalil  Ben  Caikeladi.  C’eft 
un  Ouvrage  qui  traite  de  matières  Philofophiques ,  & 
particuliérement  des  Formes  fubftantielles  &  de  leurs 
Qualités. 

_  i 

TANKIH  ALMACPÎOUN  Fi  MEBAHETH  ALCANOUN. 
Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  plufieurs  queftions  fai¬ 
tes  fur  le  Canon  d’ Avicenne.  Cet  Ouvrage  a  pour 
Auteur  ,  Fakhreddin  Al-Khogendi ,  furnommé  avec 
éloge.  Ou  fl  ad  alathebba  :  le  Maître  des  Médecins. 

TANKIH  Almenadher  u  Alb  ass  aïr.  Livre  d’Op- 
tique  compofé  par  Kemal  Ben  al-Hajfian  dl-Farfi . 

TANKIH  fi  elm  AlcaÏafat.  Livre  de  Phyfio- 
îiomie ,  compofé  par  l’Imam  Schafêï. 

TAN  OUI  R  Algabasch  fi  fadfiaïl  Al- Soudan 
U  Al-Hâbasch.  Titre  .d’un  Livre  compofé  par  l’Imam 
Aboulfarag  al-  Giotizi ,  mort  l’an  567e.  de  l’Hég.,  fur 
l’excellence  &  les  prérogatifs  des  Negres  &  des  Éthio¬ 
piens,;  (V.  le  titre  de  Soudan.) 

TAN  OUÏR  Albassirat  u  taamir  AlsariRaT 
reladaïat  Almathourah.  Livre  de  prières  particu¬ 
lières  &  fupefftitieufes ,  compofé  par  Ibrahim  Ben 
Ahmed ,  Ben  al  Moull a  al-Halabî ,  mort  environ  l’an 
1020e.  de  l’Hég.' 

TANOUIR  Alfialek  fil  roïat  Alnabi  u  Al- 
Melek.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Soïouthi  fur  les  j 
vilions  du,  Prophète  ou  des  Anges  qui  apparoiftènt 
en  fonge. 

TANOUIR  Aldhalam  fil  gioud  u  AlkeRam: 
Traité  de  la  libéralité ,  compofé  par  Sakhaoui. 

TANOUIR  Algaïaheb  be  Ahkham  dhoüat.  Al- 
ïihaouaïb  :  Traité  des  Cornet  es,  compofé  par  Soliman 
al  Feleki. ,  fur  une  Comete  qui  parut  l’an  1004e:  de 
l’Hég.  i  du  côté  du  Midi: 

TANOUIR  es ca th  Altadbir.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  qui  lignifie  proprement  que  les  lumières  du  Ciel 
font  tomber  ou  avorter  la  prudence  humaine.  Il  a  pour 
Auteur  Tageddin  Ahmed  Beh  Mohammed,  plus  connu 
fous  le  nom  d ' Ebn  Athaallah  al  Eskenderani ,  mort  ; 
l’an  709e.  de  l’Hég. ,  qui1  fit  cet  Ouvrage  dans  la  Ville 
de  la  Mecque. 

TAN  O  UK  H  &  Tenoukh.  Ce  mot  qui  lignifie 
én  Arabe  une  nation ,  &  la  demeure  que  l’on  fait  en 
quelque  lieu,  eft  devenu  le  nom  de  quelques  Arabes, 
îefquels  ayant  eu  des  différends  avec  leurs  voifins  au 
fujet  de  la  Religion  Chrétienne  qu’ils  profeffoient ,  fe 
retirèrent  dans  la  Province  de  Baharaïn  fur  le  Golfe  ; 
Ferfique ,  &  compoferenc  une  tribu  qui  fut  nommée 
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Tànoukh  &  Tenoukh  ,  à  caufe  de  leur  Retraite ,  &  de 
la  nouvelle  Colonie  qu’ils  établirent. 

Ces  Arabes  fe  font  confervés  long-temps  dans  la 
profeftion  du  Chriftianifme.  Car  l’on  compté  toujours 
entre  les  Chrétiens  de  l’Arabie ,  qui  vivoient  au  mi¬ 
lieu  des  autres  peuples  idolâtres ,  avant  le  Mahomé- 
tifme  ,  les  tribus  de  Tanoukh  ,  de  Behera  &  de 
Naclab. 

Il  eft  forti  un  grand  nombre  d’habiles  gens  de  cetté 
tribu  de  Tanoukh.  (  V.  le  titre  luivant  de  Tanou- 

KHÏ.)  \ 

TANOUKH I.  C’eft  Je  furnom  d’un  Arabe  iffu 
de  la  tribu  de  Tanoukh.  Aboul  Ola ,  un  des  plus  cé¬ 
lébrés  Pôëtés  des  Arabes  qui  en  étoit  forti  porte  le 
furnom  d  al-Tanoükhi ,  &  c’eft  apparemment  de  fe$ 
ancêtres,  qu  il  avoit  reçu  la  Religion  qu’il  profefioit. 
Car  il  n’étoit  pas  Mahomëtan  ;  c’eft  pourquoi  les  Mu- 
fülmaris  lé  qualifient  toujours  Subi,  nom  qu’ils  don¬ 
nent  à  ceux  qui,  vivant  parmi  eux,. ont  cependant  une 
Religion  différente.  QF.  le  titre  FAmvL  Ola.) 

\Ç  •  *  >•  ; 

TANOUKH I,  furnom  $ Aboiil  Mehaffcn  Ben 
Maffoud  al-Halabi ,  mort  l’an  442e.  de  l’Hég.  C’eft 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Beïan  ân  alfajl  fil  afehre- 
bah  beïn  alhaial  u  alharam ,  qui  e  t  un  traité  de  là 
différence  qu’il  faut  faire  entre  les  boiffons  qui  font 
permifes ,  &  celles  qui  font  défendues  par  la  ldi  Mu- 
fulmane. 

fp  ■  'O  ■■  y  ‘lys  .•  ’  .r  .  .  \  > 

TANOUKHI,  furnom  de  Zeïneddin  Mohahff 
med  Ben  Mohammed ,  Auteur  d’un  Livre  de  moralé 
intitulé  Acf'a,  ou  Acfi  alçarab  fi  fanâat  alâdab.  (F* 
uuffi  le  titre  de  MoltAkem.) 

TANOUKHI,  furnom  d 'Abou  Ali  Haffian  Ben, 
Ali  al-Cadhi,  Auteur  du  Livre  intitulé  Faragf  bâad 
alfcheddat ,  c’elt-à-dire,  des  confolations  qui  fuirent 
les  affiietionsi  Cet  Auteur  mourut  l’an  484e.  dé  l’Hég.* 
&  fon  Ouvrage  qui  a  été  commenté  par  Tocati ,  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1228. 

TANOUMAH.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer  des 
Indes,  qui  n’eft  éloignée  de  celle  de  Mabèth  que  d’üne 
journée  de  navigation  ;  c’eft-à-dire,  d’environ  cent  mil¬ 
les,  &  de  Cinq  dé  celle  de  Comar. 

TA  N  O  U  S  S I ,  furnom  de  Mohammed  Beh  Mo¬ 
hammed,  Ben  lacoub ,  qui  vivoit  i’an  880e.  de  l’Hég,' 
Il  eft  Auteur  d’un  Livre  inticulé  Aïmà  ela  élm  alefimal 
C’eft  un  Traité  des  noms. 

TAOUABOUN,  &  en  conftrufb’ôn ,  Taoiia - 
bih  :  les  pénitents.  Ketab  al-Taouabin  eft  le  titre 
d’un  Livre  dans  lequel  Ebn  Codamah  al-Mocdeffî  i 
recueilli  l’hiftoire  de  tous  ceux  qui  ont  fait  pénitence 
eiïtre  lés  Anges,  les  Prophètes  &  les  Rois  avant  le 
Mufulmanifme ,  &  enfuite  de  ceux  qui  les  ont  imité 
entre  les  Sahaba  ou  Compagnons  de  Mahomet ,  en¬ 
tré  les  Princes  &  autres'  particuliers  Mufulmans. 

TAOUADOD  Khatoun.  Nom  d’une  femme  très- 
favance  qui  étoit  efclave,  &  pour  laquelle  le  Khalife 
Haroun  Al-Rafchid  donna  20000’  fequins.  Il  y  a  une 
Hiftoire  dé  ce  qui  s’eft  pâlie  entre  elle  &  Je  Khalifé 
fous  le  nom  de  ITekaïat  Taouadod.  (F.  ce  titre.) 

'•  l  i  ,  .  ,  ,  r 

TAOUARAKFI  allathifah  u  alathar  a£age- 
biat.  Livre  qui  traite  de  l’Hiftoire,  compofé  par  AF' 
dalrahman  Al-Bafihami,  l’an  835e.  de  lTIég. 

TÀOUARIKH.  C’eft  le  plurier  de  Te 
fignifie  Annales ,  Hiftoires  &  Chronologies : 
ire  de  Tarikh.J 


rikh,  qui' 
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TAOUASSÜL  ela  altarassul.  Livre  Perfien 
compofé  par  Mohammed  Ben  Al-  Mouïat  Al-Bagdadi. 
C’eft  un  Traité  fur  la  confiance  que  Ton  doit  avoir  fur 
ce  qui  a  été  envoyé  de  Dieu.  Ce  Livre  eft  affez  fem- 
blable  à  celui  qu 'Al- Boum  a  faic  en  Arabe  fous  le  ti¬ 
tre  de  Taouffalat  alketabiah. 

TAOUASSUM.  Livre  de  Phyfionomie,  compofé 
par  E'bn  Al-Sakit. 

TAOUASSUTH  beïn  Al-Schafêi  u  Al-Mozeni. 
Conciliation  entre  les  fentiments  de  Schafêi  &  de  Mo- 
zeni ,  qui  paroiflent  être  oppofés. 

TAOUSSUTH  beïn  al-Akhfasch  u  Al-Thalebi. 
Conciliation  entre  Akfafch  &  Thâlebi ,  tous  deux  Com¬ 
mentateurs  de  PAlcoran.  Cet  Ouvrage  eft  de  Ben 
Durufchtouiah ,  qui  a  entrepris  de  concilier  les  différen¬ 
tes  explications  que  ces  deux  Doéteurs  donnent  fur  plu- 
lieurs  pafiages  de  l’Alcoran. 

TAOUDHIAH.  C’eft  le  titre  du  premier  Livre  du 
grand  Ouvrage  àeRafchïd ,  Vifïr  du  Sultan  Algiaptou, 
intitulé  Mag'moâ  Al-Rajchidiah.  Cet  Auteur  traite 
dans  ce  premier  Livre  du  Vodhou  ou  Ablution  légale , 
qui  doit  toujours  précéder  la  Priere  des  Mufulmans. 
Le  Ma  g  mou  Al-Rafchidiah  efi;  en  fort  grand  volume 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  i. 

TAOUDHIH.  ICe  mot  qui  fignifie  Explication  & 
Eclairci]] "ement ,  efi:  le  titre  d’un  Commentaire  fur  le 
Livre  d 'Abou  Laït h  Al-Samar candi,  intitulé  Mocad- 
demat  alfalat ,  qui  efi  un  Ouvrage  fait  fur  la  priere 
des  Mufulmans.  L’Auteur  de  ce  Commentaire  efi 
Moflafa  Ben  Zakaria ,  Ben  Aïdogmifch  Al-Cara- 
mani.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n®.  605 , 
606. 

TAOUDHIH  menaiieg’  alanouar  u  Tahkir  me- 
baheg’  alasrar.  Titre  d’une  Hilloire  compofée  par 
Mohammed  Ben  Ali ,  Ben  Ahmed ,  l’an  830e.  de  l’Hég. 
{V.  le  titre  de  Tarirh.) 

TAOUHIDI.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  mar- 
ehand  ou  vendeur  de  Taouhid ,  qui  eft  une  efpece  de 
dattes  fort  exquifes  &  recherchées.  Ali  Ben  Moham¬ 
med  Abou  H ai  'an ,  porte  le  ftirnom  d  ' Al-Taouhidi ,  à 
caufe  que  lui  ou  fon  pere,  faifoit  négoce  de  ces  dat¬ 
tes.  On  a  de  lui  un  Livre  fort  eftimé  ,  intitulé  Ecnaâ  : 
la  Suffifance ,  c’eft-à-dire  P Acquiefcement  que  l'hom¬ 
me  doit  prêter  à  la  médiocrité  de  l'état  dans  lequel 
il  [e  trouve. 

TAOUILAT  :  Explication  &  Interprétation.  Les 
Taouilat  de  Cafchi ,  Auteur  fort  fpirituel  &  dévot, 
font  fort  eftimées  par  les  Mufulmans.  Ce  font  des  Ex¬ 
plications  morales ,  allégoriques  &  myftiques  fur  plu- 
fieurs  pafiages  de  PAlcoran. 

TAOUFIKL  Surnom  de  Sarag'  eddïn ,  Auteur  qui 
mourut  Pan  786e.  de  l’Hég.  (V.  le  titre  de  Assoulat 
Alaeddin.) 

TAOURAT,  Taouriat.  Les  Turcs  prononcent 
Tevrat  &  Tevriet.  Ce  mot  efi  pris  de  l'Hébreu  To- 
rat ,  qui  fignifie  feulement  les  cinq  Livres  de  la  Loi. 
Les  Mufulmans  difent  que  c’eft  le  Livre  que  Dieu  en¬ 
voya  oâla  alkelim  MoujJ'a  ;  c’eft  à-dire  1’ 'Ancien  Tef 
tament  que  Dieu  révéla  à  Moïfe ,  écrit  en  Langue  Hé¬ 
braïque,  Livre  qui  a  été  altéré  &  corrompu  par  les 
juifs,  particuliérement  en  ce  qui  regarde  les  voyelles  qui 
fervent  à  la  prononciation  des  mots.  C’eft-làle  fentiment 
des  Mufulmans  qui  a  été  recueilli  de  plufieurs  Auteurs 
Arabes ,  par  Hagi  Khalfah, 
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Le  même  Auteur  dit  qu’il  y  a  trois  exemplaires  de 
l’Ancien  Teftament.  Le  premier  eft  celui  qu’il  appelle 
Taourat  al fabâïn\  c’eft  la  verlion  des  Septante,  & 
c’eft  cet  Exemplaire  qui  a  été  depuis  traduit  en  Sy¬ 
riaque  &  en  Arabe. 

Le  fécond  eft  celui  qu’il  appelle  Noskhat  Al-Ia- 
houd  :  P Exemplaire  des  Juifs ,  qui  eft  commun  aux 
Caraïtes  &  aux  Rabbaniftes ,  c’eft-à-dire  à  ceux  qui  re¬ 
çoivent  les  vingt-deux  Livres  entiers  qui  fe  trouvent 
aujourd’hui  dans  le  Canon  des  Hébreux. 

Le  troifieme  eft  le  Noskhat  al-  S amer  at  :  Y  Exem¬ 
plaire  des  Samaritains ,  qui  ne  contient  que  le  Pen- 
tateuque,  ou  les  cinq  Livres  de  la  Loi. 

Il  dit  enfuite  que  l’Exemplaire  des  Septante  contient 
36  Livres ,  &  qu’il  a  été  traduit  de  l’Hébreu  en  Grec , 
par  Septante  &  deux  Doéteurs,  qu’un  Roi  d’Egypte 
demanda  au  Pontife  des  Juifs,  &  qu’il  fit  enfermer  fé- 
parément  dans  des  cellules,  pour  travailler  à  cette  Ver- 
lion,  lefquels  d’accord,  compoferent  cet  Ouvrage. 
C’eft  une  Fable  qu’il  a  tirée  d 'Abdias. 

Il  ajoute  que  l’on  ne  trouve  point  dans  ce  Livre  au¬ 
tre  chofe  finon  l’Ünité  de  Dieu,  &  qu’il  n’y  a  pas  un 
précepte  dans  tout  ce  Livre  qui  oblige  les  Juifs  ni  à 
la  priere ,  ni  au  jeûne ,  ni  à  la  diftribution  d’une 
partie  de  leurs  biens  aux  pauvres,  ni  au  pèlerinage 
de  Jérufaiem,  ce  qui  eft  très-faux,  &  que  l’on  n’y 
trouve  pas  aufli  aucun  endroit  où  il  foie  parlé  de 
l’autre  vie,  ni  de  la  réfurreétion ,  ni  du  Paradis, 
ni  de  l’Enfer ,  &  que  cela  vient  peut-être  de  ce 
que  les  Juifs  ont  corrompu  leurs  Exemplaires;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  quelques  Mufulmans  modernes 
de  compofer  des  Livres  fous  le  titre  de  Af  alla]Jil 
fi  tahrim  alnacl  men  al-Taoutat  u  al-Engil ,  pour 
prouver  qu’il  eft  défendu  aux  Mufulmans,  de  tra¬ 
duire  ou  de  citer  aucune  chofe  du  Taourat  &  de 
YEngil  ;  c’eft-à-dire  de  Y  Ancien  &  du  Nouveau  Tef¬ 
tament ,  tels  qu’ils  font  aujourd’hui  entre  les  mains 
des  Juifs  &  des  Chrétiens. 

Il  rapporte  à  ce  fujet  une  Tradition  reçue  de  Ma¬ 
homet,  qui  porte  :  ,,  Quand  ceux  qui  ont  des  Livres 
„  vous  les  préfentent,  n’y  ajoutez  point  foi,  &  ne 
,,  les  rejettez  pas  auiïi;  mais  dites  feulement,  nous 
„  croyons  en  Dieu,  en  fes  Livres,  &  en  fes  En- 
,,  voyés.  ”  Fala  tajfadelacouhom  u  takedhebouhom 
u  coulou ,  amanna  billah  u  Cotobihi ,  u  roffolihi. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Erfchad  alcajfed ,  écrit 
que  les  Juifs  font  divifés  en  plufieurs  Seéïes;  mais  qu’il 
y  en  a  trois  principales  entre  toutes  les  autres  qui  font 
les  Rabbanioun ,  les  Caraoun  &  les  Samerioitn ,  c’eft- 
à-dire  les  Rabbaniftes,  les  Caraïtes  &  les  Samaritains , 

&  que  toutes  trois  conviennent  en  ce  qu’fis  reçoivent 
tous  également  les  Prophéties  de  Moïfe,  de  Haroun 
&  de  Jofué,  &  les  Loix  que  ces  Prophètes  ont  pu¬ 
bliées,  &  quoique  leurs  Exemplaires  foient  différents, 
qu’ils  en  tirent  cependant  613  préceptes  d’obligation, 
dont  il  y  en  a  248  affirmatifs  par  rapport  au  même 
nombre  de  membres  qui  compofent  le  corps  humain , 
365  négatifs,  autant  qu’il  y  a  de  jours  dans  l’année 
folaire. 

Les  Juifs  rendent  la  raifon  pour  laquelle  les  néga¬ 
tifs  excédent  en  nombre  les  affirmatifs,  &  ils  difent 
ce  que  les  Mufulmans  ont  tiré  d’eux,  legallebat  al - 
haoua  âla  althebiât  albafckariah ,  à  caufe,  difent  ils1, 
que  la  concupifcence  l’emporte  au-defiùs  de  l’incli¬ 
nation  naturelle. 

Les  Caraïtes  &  les  Samaritains  different  des  Rabba¬ 
niftes,  en  ce  qu’ils  ne  reçoivent  des  22  Livres  de  l’An¬ 
cien  Teftament,  que  les  5  Livres  de  Moïfe,  &  qu’ils 
ne  reconnoifient  que  trois  Prophètes ,  à  favoir  Moïfe, 
Aaron,  &  Jofué.  (U.  les  titres  de  Samaraïi  &  de  Sa- 
meroun.)  Ces  Samaritains  ont  compofé  plufieurs  Ou¬ 
vrages  fur  la  Loi  Mofaïque. 

Mohadhebeddin  louffouf  Ben  Abi  Saïd  Al  Sameri, 
qui  mourut  l’an  624e.  de  l’Bég. ,  nous  en  a  donné  un. 
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Cet  Auteur  étoit  Médecin  de  Damas ,  &  devint  Vifir 
du  Sultan  Al-Malek  Al-Amgiat,  de  la  Dynaftie,  ou 
Race  des  Aioubites.  L’Auteur  du  Livre  intitulé  Oioun 
éilenba ,  tait  mention  de  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  encore  un  autre  Commentaire  fur  le  Taourat 
compofé  par  le  Scheïkh  Sadacah  ou  Sedecias ,  Ben 
Mangiah  Al-  S  amer  i,  qui  mourut  dans  la  Ville  de  Har- 
ran  en  Mélopotamie,  environ  l’an  620e.  de  l’Hég. 

TAOURAT  Al-Ginghiskhàniat  :  La  Loi  de  Gin - 
ghizkhan.  C’eft  ce  que  les  Mogols  «St  Tartares  ap¬ 
pellent  en  leur  Langue  Iajfa.  Cette  loi  contient  plaideurs 
préceptes  générauxen  forme  d’Oétalogue  ou  de  Décalo¬ 
gue,  félon  iefquels  les  Mogols  &  Tartares  furent  obli¬ 
ges  de  vivre  au  temps  de  Ginghizkhan.  Mais  fesfuc- 
ceflèurs  y  en  ont  ajouté  beaucoup  d’autres  pour  la  Po¬ 
lice  &  le  Gouvernement  de  leurs  Etats.  Car  ceux  de 
Ginghizkhan,  hors  de  quelques-uns  qui  regardoient  la 
difcipline  militaire,  n’étoient  proprement  que  des  maxi¬ 
mes  générales  conformes  à  la  Loi  naturelle,  qui  éta- 
blilîoient  l’Unité  de  Dieu ,  &  banniffoient  entièrement 
toute  forte  d’idolâtrie. 

II  faut  pourtant  remarquer  ici  que  la  Religion  Chré¬ 
tienne  étoit  beaucoup  répandue  dans  la  Tartarie  du 
temps  de  Ginghizkhan.  Car  Avenk  Khan,  que  Marc 
Paul,  Vénitien,  appelle  Ong Khan ,  Souverain  dans  la 
Tribu  deKerit,  qui  occupoit  une  grande  partie  de  la 
Tartarie  Orientale,  étoit  Chrétien,  aufli-bien  que  fa 
fille  que  Ginghizkhan  époufa ,  &  qu’il  eft  fouvent  parlé 
de  Princes ,  de  Princeiïès  &  d’Evêques  Chrétiens  dans 
les  expéditions  militaires  que  fit  ce  grand  Conquérant , 
aufii-bien  que  fes  fuccelîèurs,  qui  n’embraflerent  que 
fort  tard  le  Mahométifme.  (  V.  les  titres  de  Ginghiz¬ 
khan,  &  de  fes  Succejfeurs ,  &  celui  ^’Iassa  ou 
Iassak.) 

TAOUSCHIAH  ou  Taoufiah.  Livre  Myfiique,  fé¬ 
lon  les  principes  des  Sofis  ou  Contemplatifs,  com- 
pofé  par  Herali.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  6 1 6. 

TAOUSCHIH  aldibag’  fi  halliat  alibtiag’.  Titre 
d’un  Livre  compofé  par  un  Auteur  inconnu ,  fur  un 
autre  Livre  intitulé  Thabacat  Al-Malekiah .  (  /7.  ce 
titre.') 

TARAB  «St  Tarabi.  (  V.  le  titre  de  GiagathaÏ.  ) 

TARAGEM  &  Teragem.  Ce  mot  Arabe  efl:  le 
plurier  de  Targemat  qui  lignifie  Interprétation  &  Tra¬ 
duction.  Il  s’employe  aufli  fouvent  pour  exprimer  d’au¬ 
tres  Ouvrages  qui  ne  font  pas  traduits  en  un  autre 
Langue. 

TARAGEM  alagem.  Livre  Perfien  compofé  par 
Mohammed  Ben  Abil  Caffem ,  furnommé  Zeïn  alrne- 
fchaïkh ,  fur  les  Leçons  différentes  «St  fingulieres  de 
l’Alcoran,  félon  l’ordre  des  chapitres  de  ce  Livre. 

TARAGEM  alsafiat  fi  thabacat  alhanefiah. 

C’efl:  le  titre  d’un  fort  gros  Livre  fur  les  différentes 
Claffès  des  Doéteurs  Hanefites,  compofé  par  Takied- 
din  Al-Taïmi  Al- Me  fri ,  qui  mourut  l’an  1005  e.  de 

l’Hég. 

TARAGEM  alschioukh.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  des  principaux  Scheïkhs ,  Docteurs  &  Profef- 
feurs  de  Sciences  «St  de  Spiritualité  parmi  les  Muful- 
mans  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  AU 
Hakem  Al-Nifchabouri ,  qui  mourut  l’an  415e.  de 
l’Hég. 

TARBIAT.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l’Edu¬ 
cation  «St  Inftruélion  des  enfants,  compofé  par  Mo- 
hammed  Ben  Ahmed  Al-Leban ,  Al-Mefri. 
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TARBIAT.  Autre  Livre  fur  le  même  fujet]  compofé 

par  un  Aboubckr. 

TARGAI'.  Nom  du  pere  de  Tamerlan ,  qu’ Ahmed 
Ben  Arabfchah  avoue  lui-même  avoir  été  un  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  dé  la  Cour  de  Houlîàïn ,  Sultan  de 
la  race  de  Ginghizkhan. 

TARGEMAN.  Ce  mot  lignifie  proprement  un  In¬ 
terprète ,  d’où  s’eft  formé  le  mot  Italien  Dr agomano , 
&  le  François  Trucheman.  C’eft:  le  titre  de  plufieurs 
Ouvrages. 

TARGEMAN  alasciiouak  u  raoudhat  alô- 
schak  :  L  Interprète  des  defirs,  &  le  Jardin  des 
Amants.  C’elt  le  titre  d’un  Livre  composé  par  Mo¬ 
hammed  Al-Eskanderani  nezil  Demejchk ,  natif  d’A¬ 
lexandrie,  &  habitant  de  Damas.  1 

TARGEMAN  alaschouak  fil  gazal  u.  alna» 
schak.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l’amour  impur 
&  lafcif,  dont  on  attribue  la  compofition  à  Mohied- 
din  Mohammed  Ben  Ali ,  Ben  al- Arabi ,  qui  mourut 
l’an  638  e.  de  l’Hég. 

TARGEMAN  Albelagat.  Titre  d’un  Livre  Per¬ 
fien  compofé  par  le  Poète  Farakkia  fur  l’Eloquence. 
Ce  Livre  elt  plein  de  difcours  Académiques  en  prof© 
&  en  vers. 

TARGEMAN  altaragem.  C’efl:  le  titre  d’une 
efpece  de  Commentaire  fur  le  Giamê  fahih ,  de  Bok- 
hari. 

TARGEMAN  alzeb  an.  Interprété  de  la  Lan¬ 
gue.  C’efl  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Saremeddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Dokmak ,  fur  la  Langue  Periienne  & 
Turquefque. 

TARGEMAN  Alcoran  L 'Interprète  de  VAU 
coran .  Hagi  Khalfah  croit  que  c’efl  le  même  que 
Taragem  alagem. 

TARGEMAN  Alcoran  fil  tafsir  almasriah. 
Ouvrage  de  Soïouthi  en  5  Vol.  C’efl  un  Commentaire 
fur  le  Mafnad.  (  V.  ce  titre.  ) 

TARGEMAN  allogat  :  L' Interprète  de  la  Lan¬ 
gue.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 

Il  y  en  a  un  en  Turc  qui  eft  fort  ample  &  en  3 
Vol. ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Ioujfouf  al- An- 
car  oui.  Ce  Livre  efl  tiré  du  Giaouhari ,  du  Moârrab  , 
êt  de  plufieurs  autres  Auteurs  Arabes  qu’il  a  traduis 
en  Turc,  «St  divifé  en  120  Chapitres. 

TARGEMAN  almotargiam  be  montehi  ala- 

RAB  FIL  LOGAT  Al-TüRKIU  ALAGEM  U  ALARAB.  Titre 
d’un  Diétionnaire  en  Langue  Turque,  Perfienne  & 
Arabique,  compofé  par  Schehabeddin  Ahmed  Ben 
Mohammed  Ben  Arabfchah  al-Demefchki  ,  more 
l’an  851e.  de  l’Hég. 

TARGEMAN  fil  schîr  ü  manihi.  Titre  d’un 
Traité  de  la  Poéfie,  ou  Art  Poétique,  compofé  par 
Mohammed  al- B  a  fri ,  qui  mourut  l’an  320e.  del’Hég. 

TARGEMAN  fil  tafsir.  Titre  de  Notes  mar¬ 
ginales  fur  le  Kefchaf  de  Zamakhfchari ,  Commen¬ 
taire  célébré  de  l’ Alcoran. 

TARGEMAN  ala  ahkham.  Titre  d’un  Livre 
des  Loix  «St  préceptes  des  Mululmans ,  compofé  en 
Perfien  par  Mohialfonnat  Hojfaïn  Ben  Majfoud  aU 
Bagaoui ,  more  l’an  516e.  de  l’Hég. 
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Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Ouvrages  qui  portent 
ce  titre,  comme  Targeman  al-Balkini „  &c. 

T  A  R  G  E  MAT  algelal  al-Balkini.  C’eft  une  ex¬ 
plication  du  Livre  de  Gelaleddin  Ahmed  Ben  Abdal- 
rahman  al-Balkini,  mort  l’an  824e.  del’Hég,  com¬ 
pofé  par  le  frere  du  même  Auteur,  nommé  Alemed- 
din  S  ale  h  al-Balkini ,  qui  mourut  l’an  864e.  de  l’Hég. 

TARGEMAT  Al-Saleki.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Abiourdi ,  fait  en  in- 
ïerprétation  de  celui  de  Saleki. 

TARGEMAT  Al-Balkini.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Soïouîhi  en  4  feuilles,  fur  celui  de  Balkini. 

T  A  R  G  H  î  B  AHEL  ALESLAM  FI  SoKANI  ALSEHAM. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Azzedin  Ali  Abdala- 
ziz  Ben  Salam ,  fur  les  délices  du  Pays  de  Syrie  & 
de  la  Ville  de  Damas,  fecherchées  par  tous  les  Mu- 
fuhnans. 

TARGHIB  alsalat.  Titre  d’un  Livre  fur  l’ex¬ 
cellence  de  la  Priere,  compofé  fuivant  les  principes  de 
Schafêï ,  par  Ahmed  Ben  Abdalfalam ,  mort  l’an  847e. 
de  l’Hég. 

Il  y  a  un  autre  Ouvrage  fous  le  même  titre  com¬ 
pofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  al  Zahed. 

TARGHIB  alelm  :  La  Recherche  de  la  Scien¬ 
ce.  Titre  d’un  Livre  d 'Abou  Ibrahim  Ifmaïl  Ben  la - 
hia  al-Mozeni. 

Il  y  a  un  autre  Ouvrage  fous  le  même  titre  com¬ 
pofé  par  Mohammed  Ben  Abil  Caffem  al-Baccali , 
al- liane  fi. 

TARGHIB  almotalemin.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  des  chofes  que  les  Etudiants  doivent  le  plus  re¬ 
douter.  Il  a  été  compofé  par  Moharram  Ben  Beï- 
ram ,  Ben  Mezid  al-Cafihamoni ,  dit  al-Vâez  :  le 
Prédicateur. 

Cet  Auteur  a  divifé  fon  Ouvrage  en  10  Parties, 
ou  Chapitres.  Le  premier  traite  des  Religions  en  gé¬ 
néral  ,  &  particuliérement  de  la  Mufulmane  ;  le  fécond , 
de  l’excellence  de  la  fcience ,  &  particuliérement  de 
celle  de  la  Loi  Mufulmane;  le  troifieme,  du  mérite 
qu’acquierc  un  Etudiant;  le  quatrième,  du  choix  que 
l’on  doit  faire  de  la  fcience  que  l’on  veut  apprendre , 
&  du  maître  qui  la  doit  enfeigner  ;  le  cinquième ,  de 
la  maniéré  qu’il  faut  commencer  fon  étude;  le  fixie- 
me,  du  recours  &  de  la  confiance  que  l’on  doit  avoir 
en  Dieu  ;  le  feptieme ,  de  la  diligence  &  de  l’afîîduité 
que  l’on  doit  apporter  à  l’étude  ;  le  huitième,  del’abf- 
tînence  des  délices  &  des  plaifirs  ;  le  neuvième ,  des 
chofes  qui  fervent  à  conferver  &  à  augmenter  la  mé¬ 
moire  ;  le  dixième ,  de  ce  qui  fert  à  augmenter  le  bien 
&  la  vie. 

TARGHIB  ü  tarhib.  Titre  d’un  Livre  qui  en- 
feigne  aux  Mufuîmans  ce  qu’ils  doivent  rechercher  & 
ce  "qu’ils  doivent  éviter.  C’efI  un  Ouvrage  de  Zakied- 
din  Abdalâdhim  Ben  Abdalcaoui  al- Mon deri ,  qui 
mourut  l’an  656e.  de  l’H'ég.  Il  contient  2  volumès, 
remplis  de  traditions  Mufulmanes  tirées  de  25  Au¬ 
teurs,  &  divifésen  852  Articles,  ou  Seélions  qui  por¬ 
tent  le  titre  de  Meffahih ,  c.  à  d.  Flambeaux 

T  A  R  G  H I B  u  tarhib.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  la  même  matière  que  le  précédent,  compofé 
par  rimam  Aboul  Cajfem  Ifmaïl  al-Esfahani ,  mort 
l’an  535e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  encore  deux  autres  Ouvrages  qui  portent  le 
même  titre ,  dont  le  premier  a  été  compofé  par  Abou 
Moujfd  al-Medini ,  &  l’autre  par  Ebn  Zengiour. 
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TARGHIB  fil  forou.  Titre  d’un  Ouvrage  com¬ 
pofé  par  Aboubekr  Ben  al-Cafal  al-Schafchi ,  mort 
l’an  507e.  de  l’Hég.  C’ell  un  Traité  des  Articles  de 
Foi  des  Mufuîmans. 

TARGHIBAT.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des 
chofes  defirables ,  compofé  en  vers  Turcs  par  le  Scheïkh 
Ali  l’an  1022e.  de  l’Hég. 

T  A  R  G I A  N.  (  V.  le  titre  de  Tarkhan.  ) 

T  A  R  G  U.  C’ell  ainfi  que  les  Mogols  &  Tartares 
appellent  les  contributions,  en  vivres,  munitions  & 
fourrages ,  qu’ils  tiraient  des  Peuples  qu’ils  avoient 
fubjugués. 

T  A7  R I F  ALAGIAD  EAVEIIAM  MEN  GEMIÊ  REGIAL  AL- 
mesnad.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ebn  Hagiar 
al-Afcalani.  C’eft  un  Catalogue  &  une  Explication 
des  palTages  &  des  fentiments  douteux  qui  fe  trouvent 
dans  les  Livres  des  Doéteurs  qui  ont  écrit  ImltMef 
naâ.  QV.  ce  titre.') 

TA'RII^  AHEL  ALTACDIS  BEMERATEB  ALMAUSOUFIN 
eeltadris  :  Catalogue  des  Perfonnages  illuftres  qui 
ont  profejfé  ê?  enfeigné.  Cet  Ouvrage  eft  du  même 
Auteur  que  le  précédent. 

TA'RIF  BEADAB  altalif.  Titre  d’un  Livre  com¬ 
pofé  par  Soiouthi  fur  les  conditions  &  qualités  que 
doivent  avoir  les  Auteurs  qui  publient  leurs  Ouvrages. 

TARIF  belansab.  Livre  de  Généalogies,  com¬ 
pofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Afchâri. 

T  A'  R I F  besahih  altarikh.  Titre  d’un  Livre  com¬ 
pofé  par  Ahmed  Ben  Ibrahim ,  Ebn  al-Giaraz ,  fur- 
nommé  al-Thabib  al-Afriki  :  le  Médecin  d'Afrique 
proprement  dite,  qui  mourut  l’an  400e-  de  l’Hég.  C’eft 
un  Ouvrage  où  il  elî  traité  des  Hiftoriens  les  plus  fin- 
ceres  &  les  plus  authentiques. 

TA'RIF  bethabacat  alomom,  ou  alumem.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  compofé  par  Sâed  Ben  al-Maleki  al- 
Andaloufiî ,  mort  l’an  250e.  de  I’Hég. ,  qui  traite  de 
la  divifion  en  plufieurs  Clafiès  de  tous  les  Peuples  & 
Nations  de  la  Terrre.  Ce  Livre  eft  un  petit  volume, 
&  ne  laiflè  pas  d’être  beaucoup  eftimé  par  les  Muful- 
mans. 

TA'RIF  almosthaleh  alscherif.  Livre  dé  Ah¬ 
med  Ben  Iahia  al-Omari ,  mort  l’an  749e.  de  l’Hég. 
C’eft  un  Traité  du  Style  noble  &  fublime. 

TA'RIF belmouled  alscherif.  Livre  de  Giezeri , 
qui  mourut  l’an  823e.  de  l’Hég. ,  qui  a  été  traduit  en 
Langue  Perfienne  par  Ilojfaïn  Vâez ,  Auteur  de  la 
Paraphrafe  &  du  Commentaire  Perfien  fur  l’Alcoran, 
qui  eft  fouvent  cité  dans  cet  Ouvrage.  Ce  Livre  traite 
de  la  noblefiè  de  race.  Cette  noblefie  chez  les  Mu- 
fulmans  eft  d’autant  plus  relevée,  qu’elle  approche  le 
plus  de  la  race  de  Mahomet.  C’eft  pourquoi  tous  ceux 
qui  en  font,  portent  les  titres  de  Seid  &  de  Schérif  f 
qui  lignifient  Seigneur  &  Noble.  Car  on  entend  tou¬ 
jours  par  le  mot  de  Sadat  &  Schorafa ,  qui  ligni¬ 
fient  Seigneurs  &  Nobles ,  ceux  qui  font  de  la  pofté- 
rité  d’Ali. 

T  A'  R I F  altalbis  u  tabid  aleblis  :  De  la  Con - 
noijfance  des  Fraudes  &  des  illufions  du  Démon ,  & 
des  moyens  de  les  éviter.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  com¬ 
pofé  par  Mohammed  Ben  Edris  al-Nakhfchivani.  Il 
eft  divifé  en  5  Chapitres. 

Le  premier  traite  des  Sofis  &  de  leur  profeflion  ;  le 
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fécond ,  des  Vies  des  principaux  Directeurs  de  la  Vie 
fpirituelle ,  que  les  Mufulmans  appellent  Mefchaik  al - 
thaniat ;  le  troifieme  de  l’inutilité  de  la  retraite,  & 
de  la  vie  folitaire;  le  quatrième  elt  une  réfutation  des 
Seétes  &  de  la  doftrine  des  Infidèles,  &  de  ceux 
qui  le  difent  Ahel  alâdl  :  les  Sénateurs  à' Ali  ;  le  cin¬ 
quième  traite  de  l’Alcoran ,  &  réfute  ceux  qui  en  par¬ 
lent  défavantageufement. 

T  A7  R I F  althaouaïf  :  La  Connoiffance  des  Na¬ 
tions.  Titre  d’un  Livre  Turc  compofé  enVers,  &  tiré 
d’un  autre  Ouvrage  de  Poéfie,  dont  l’Auteur  elt  Fa- 
khïri  al-Koumi ,  intitulé  Bahr  alzakhar.  Cet  Ex¬ 
trait  elt  fans  nom  d’ Auteur. 

TARIF  U  ALEÊLAM  FI  MA  AIOHOM  FIL  CORAN: 
Explication  de  tous  les  paffages  de  YAlcoran ,  dans 
lefqucls  Mahomet  fait  parler  Dieu  en  fe  fervant  de 
PInterjeétion  O  /  comme,  O  Mahomet  !  O  Peuple l  &c. 
Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Abâalrahman  al- 
Sohaïli  al- Andalou Jî ,  qui  mourut  l’an  581e.  de  l’Hég. 
Il  y  a  fur  cet  Ouvrage  une  Introduction  ou  Explica¬ 
tion  nommée  Efledrak ,  compofée  par  Mahomet  al- 
Garnathi ,  qui  mourut  l’an  636e.  de  l’IIég.  Ces 
deux  Auteurs  Mufulmans  étoient  nés  en  Efpagne ,  & 
le  dernier  étoit  Grenadin. 


T  A7  R  1  F  U  ALEÊLAM  FI  HALL  MOSCHKOL  ALHADD 
altamm  :  Solution  des  difficultés  qui  je  rencontrent 
fur  la  Doctrine  du  terme  final  de  la  Vie  de  ï hom¬ 
me,  ou  du  Jugement  dernier.  C’ell  le  titre  d’un  Li¬ 
tre  compofé  par  Ahmed  Ben  Moflafa  Thafch  ku- 
prizadeh. 

TA'RIFfi  nadhm  altasrif.  Livre  des  Conjugai- 
fons  des  Verbes  de  la  Langue  Arabique ,  compolë  par 
HoJJaïn  Ben  AU  al-Hafni ,  l’an  746e.  de  l’Hég. 

T  A7  R I F  lemessail  maroufat  u  almokhalethat  : 
Explication  de  plusieurs  Que  fiions ,  tant  claires ,  quob- 
feures  SV  embrouillées.  C’elt  le  titre  d’un  Ouvrage 
à'Abou  Saïd  Ben  Aboul  Caffem. 

T  A7  R I F  A  T  Ketab  altarifat  :  Explication  des 
termes  SV  façons  de  parler  des  Philojophes  SV  des 
Théologiens  Mufulmans  ,  compofée  par  le  Seïd  al- 
S chéri f  Mohammed  al-Giorgiani.  Il  elt  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  637.  Cet  Auteur,  qui  mourut 
l’an  816e.  de  l’Hég.,  a  diltribué  fon  Livre,  félon  les 

lettres  de  l’Alphabet  Arabique. 

Ahmed  Ben  Soliman  ,  Ben  Kemal  Pafcha ,  mort 
l’an  ojloL  de  l’Hég.,  a  beaucoup  augmenté  l’Ouvrage 
de  Giorgiani ,  &  a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre  de 

Ta°Cei  Ahmed  Ben  Soliman  a  fait  auffi  un  Ouvrage 
fous  le  même  titre ,  &  Mobadi ,  Auteur  fort  moderne , 
y  a  fait  des  augmentations  fort  curieufes,  fous  le  titre 

de  Taoufik. 

TARI  K  H.  Ce  mot  Arabe  fignifie  proprement  la 
Date  de  l’Année  dans  laquelle  quelque  fait  ou  quel¬ 
que  aftion  s’efl:  paflêe.  Il  fe  prend  auffi  pour  une  fa- 
‘  n  narticulicre  de  compter  les  années  ;  de  forte  que 
par  exemple,  le  Tarikh  Farfi ,  1  e  Tarikh  Khathai , 
le  Tarikh  Arahi ,  ou  Heg'ri,  &c.  font  la  maniera 
dont  les  Perfans,  les  Khathaïens,  les  Arabes,  &c. 
ont  accoutumé  de  marquer  leurs  années.  Ceft  ce  que 
nous  appelions  Ere,  du  Latin,  Aéra.  Audi ,  nous 
difons  l’Ere  des  Perfans ,  i’Ere  des  Khathaïens ,  1  Ere 
des  Arabes,  &c.  &  la  première  de  toutes  ces  années, 
d’où  l’on  commence  à  compter ,  félon  le  ftyle  de  ces 
Nations  différentes,  qui  s’appelle  parmi  nous  Epoque, 
porte  auffi  parmi  les  Arabes,  le  nom  de  Tarikh  & 
les  Annales,  les  Hiftoires,  &  les  fables  chronologt- 
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ques  n’ont  point  chez  eux  d’autre  nom ,  à  moins  que 
les  Auteurs  ne  leur  en  donnent  quelque  particulier. 

Ben  Schohnah  dit  dans  la  première  année  de  l’Hég., 
que  le  mot  de  Tarikh  cil  un  mot  nouveau  dans  la 
langue  Arabique,  &  qu’il  a  été  corrompu  du  motPer- 
fien  Mahrouz ,  qui  lignifie  un  Calendrier ,  &  il  ajoute 
que  Mairnon ,  fils  de  Maharan ,  dit  qu’Omar ,  feconc? 
Khalife,  ayant  à  ligner  une  expédition  ,  fit  aflemblei: 
les  plus  confidérables  d’entre  les  compagnons  de  Ma¬ 
homet  ,  &  les  confulta  fur  la  date  qu’il  y  devoit  met¬ 
tre  ,  &  que  Harmozan ,  un  des  plus  nobles  &  des  plus 
favants  d’entre  les  Perles  qui  avoit  embralfé  le  Muful- 
rnanifme,  fe  trouva  dans  cette  alfemblée,  &  fut  d’a¬ 
vis  que  l’on  drelïat  un  'Mahrouz  ou  Calendrier ,  donc 
le  commencement  feroit  fixé  dans  l’année  de  la  fuite 
de  Mahomet ,  de  la  Mecque ,  &  de  fon  arrivée  à 
Médine  ,  <Se  c  ell  ce  qui  fut  appellé  depuis  Tarikh 
al-tîegri ,  que  nous  nommons  Y  Ere ,  ou  les  années 
de  l' Hégire. 

Ahmed  Ben  Ali ,  dit  al-Mouagem  :  Y  A flronome ,  a 
fait  un  Livre  dont  le  titre  efi;  Albeian  an  Tarikh  feni 
alzeman  alâlem  âla  febil  alhogiat  u  alborhan  :  Ex¬ 
plication  de  la  Chronologie  félon  laquelle  les  Eres  SV 
les  Epoques  principales  du  monde  font  démontrées .. 

T  A  R I K II  Arabi  &  Al-HeGri  :  Y  Ere  Arabique 
&  les  années  àe  Y Hég.  Cette  Ere  ou  Epoque  donc 
tous  les  Mufulmans  de  quelque  nation  qu’ils  foientr 
fe  font  fervis ,  &  fe  fervent  encore  aujourd’hui ,  com¬ 
mence,  félon  eux ,  le  premier  jour  de  la  lune  de  Mo- 
harrem  :  la  cinquième  Férié ,  ou ,  félon  nos  Chro¬ 
nologies,  la  fixieme,  qui  correfpond  au  quinzième  de 
Juillet,  prenant  le  commencement  de  cette  lune,  de¬ 
puis  le  Soleil  couché  du  même  jour  de  l’an  622  de 
J.  C.  (  V .  le  titre  de  Heg’rat.) 

TARIKH  Farsi  :  Y  Ere  Perfienne.  C’efi  celle 
que  nous  appelions  ordinairement  lezdigirdique.  Nos 
meilleurs  Chronologies  marquent  le  commencement 
de  cette  Ere  au  feizieme  de  juin  ,  troifieme  Férié  de 
l’an  632e.  de  J.  C. ,  &  l’an  1379  deNabonafiar.  Mais 
les  Arabes  ne  la  commencent  que  la  32e.  de  l’Hég. , 
qui  efi:  l’an  632e.  de  N.  S.,  1400  de Nabonafiah  Hagi 
Khalfah  efi:  de' ce  fendillent.  Car  il  met  dans  l’an  31e. 
de  la  même  Hég. ,  Encaradh  Deulet  Sajjanian  be¬ 
rna  et  ouli  lezdegird  :  la  fin  de  la  Dyna/lie  des  Saffa- 
nides ,  qui  font  la  4e.  des  Rois  de  *Perfe  &  des  Col- 
roès,  par  la  mort  violente  d’Iezdegird;  &  dans  l’année 
fuivante  qui  efi  la  32e.,  il  marque,  Ibtidai tarikh  furs 
cadïm  :  le  commencement  de  Y  ancienne  E,re  de  Perfe ► 
(V  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  Ere  dans  les  titres 
/Iezdegird  SV  de  Gelali.) 

TARIKH  Khatha  u  Igour  :  Y  Ere  des  Kha¬ 
thaïens  SV  Iguriens.  UlugBeg  nous  a  donné  une  con- 
noidance  affez  exacte  de  cette  Ere,  &  comme  ce  qu’il 
en  a  dit  a  été  publié  &  traduit  en  Latin  par  Gr avius , 
l’on  n’en  dira  rien  ici  de  plus  particulier. 

L’on  remarquera  feulement,  que  comme  les  Mo- 
gols  &  Tartares,  qui  font  les  mêmes  que  les  Kha¬ 
thaïens  &  les  Iguriens  à'Ulug  Beg ,  ont  des  Cycles 
duodénaires  d’années,  auxquelles  ils  donnent  le  nom 
de  différents  animaux,  comme  du  porc,  de  la  poule, 
du  ferpent ,  &c.  il  y  a  eu  quelques  Auteurs  qui  ont 
cru  que  l’année  de  l’éléphant  dans  laquelle  Mahomet 
naquit,  efi:  une  année  pareille  à  celle  des  Mogols,  <5c 
cependant  cette  année  de  l’éléphant  n’eR  autre  que 
celle  dans  laquelle  Abrahah  ,  Roi  d’Ethiopie  ,  vint 
afiiéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d’Eléphants 
qui  n’avoient  pas  été  vus  jufques-là  en  Arabie.  (V.  le. 
titre  /Abraiiah.) 

TARIKH  Gelali  ,  &  Tarikh  Maleki  :  Y  Ere 
Gélaléemic ,  ou  Y  Ere  Royale.  Cette  Ere  prend  fon 
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nom  de  Gelaleddin  Malekfchah ,  fils  d’AIp  Arflan  > 
3e.  Sultan  de  la  première  Dynaftie  des  Selgiucides ,  & 
commence  la  première  Férié  du  5  e*  de  la  lune  de  Scha- 
ban,  l’an  468e.  de  l’Hég.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs 
Arabes  qui  fixent  fon  commencement  dans  la  5e.  Fé¬ 
rié  ,  10e.  jour  de  la  lune  de  Ramadhan ,  l’an  471e.  de 
la  même  Hég. 

Nos  Chronologies  fuivent  cette  derniere  date ,  & 
marquent  Ton  commencement  a  1  equinoxe  dû  prin¬ 
temps  qui  arriva  le  14e.  Mars  de  lan  1079  de  J.  C., 
dans  laquelle  année  finifioit  le  3e.  Juillet,  5e.  Férié, 
l’an  476e.  de  l’Hég.  Car  l’an  472  commença  le  4  Juil¬ 
let,  5e-  Férié  de  la  même  année. 

TARIKH  Maleki.  (V.  le  titre  précédent.') 

TARIR  H  Roumi  :  Y  Ere  Grecque.  C’eft  ainfique 
les  Arabes  appellent  l’Ere  des  années  d’Alexandre  , 
elle  commence,  félon  eux,  auffi-bien  que  félon  nous, 

12  ans  après  la  mort  d’Alexandre-le-Grand.  C’efi:  cette 
même  Ere  que  nous  appelions  Y  Ere  des  Selgiucides , 
à  caufe  qu’elle  commence  dans  la  première  année  du 
régné  de  Seleucus  Nicator,  Roi  de  Syrie,  de  Chaldée, 
de  Méfopotamie  &  de  Perfe.  Les  Arabes ,  auffi-bien 
que  nos  Agronomes ,  &  tous  les  plus  anciens  Auteurs 
fixent  le  commencement  de  cettç  Ere ,  le  6e.  Sep¬ 
tembre  5e.  Férié,  l’an  310  avant  J.  C. 

TARIKH  Alschohada  :  Y  Ere  des  Martyrs. 
C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  d’Egypte  ont  appellé  celle 
que  nous  appelions  de  Dioclétien.  Elle  commence  l’an 
284e.  de  J.  C.  à  la  mort  de  Numérianus  &  à  la  pre¬ 
mière  année  de  Dioclétien.  Il  eft  vrai  cependant  que 
la  grande  perfécudon  que  Dioclétien  fit  aux  Chrériens, 

&  qui  fut  fi  fanglante  en  Egypte ,  ne  fut  publiée  que 
dans  la  20e.  année  du  régné  de  cet  Empereur.  Ii  n’y 
a  que  les  Chrétiens  d’Egypte  que  l’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  Coptes ,  qui  fe  fervent  de  cette  Ere.  Mais  les 
Chrétiens  Occidentaux  fe  font  toujours  fervi  de  celle 
de  Dioclétien  qui  commence  la  premicre  année  de 
4on  régné,  jufqua  Denis  le  Petit,  Abbé  Pvomain,  qui 
introduifit  le  premier  la  maniéré  de  compter  nos  an¬ 
nées  depuis  la  naiffiance  de  Jefus-Chrift  ;  ce  qu'il  fit 
en  l’an  526. 

TARIKH  Turki  :  Y  Ere  des  Turcs.  Il  faut  fous- 
entendre  Orientaux ,  &  fous  ce  mot  font  compris  les 
Khathaïens  &  les  Iguriens ,  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
(V.  le  Tarikh  Khathaï.) 

Après  avoir  parlé  de  Tarikh ,  dans  la  lignification 
qu’elle  a  à' Ere,  à' Epoque  &  de  Chronologie ,  il  relie 
à  voir  une  partie  des  Livres ,  qui  traitent  d’annales  & 
d’hiftoire  fous  ce  même  titre.  Car  il  faudra  chercher 
les  me i«ies  annales  &  hilloires  qui  portent  un  autre 
nom  que  celui  de  Tarikh ,  chacun  dans  leur  titre  par¬ 
ticulier  ,  tels  que  font ,  par  exemple,  Akhhar ,  Athar , 
Kijj'at ,  Seïrat ,  Soïar,  &c. 

TARIKH  Ebn  Athir  :  Y hiftoire  dé  Ebn  Athir. 

Il  y  a  deux  Ouvrages  qui  portent ^ce  titre.  Le  pre¬ 
mier  eft  connu  fous  le  nom  de  Kamel.  ÇF.  ce  ti 
tre.)  Le  fécond  porte  le  titre  particulier  d 'Ebrar 
aouli  alâbfar.  C’efi:  l’hiftoire  des  Princes  de  la  Dy- 
naftie  des  Atabeks ,  qui  ont  régné  à  Mouffial  &  dans 
la  Méfopotamie. 

TARIKH  Ebn  Farek,  ou  Tarikh  Al-Fareki: 
Yhifloire  de  la  Ville  de  Miafarekin  en  Syrie. 

TARIKH  Ebn  Gioraïr.  C’eft  la  même  hiftoirc 
que  celle  qui  porte  le  titre  de  Thabari.  ( V \  ce.  titre.) 

TARIKH  Ebn  Al-Gezeri.  Titre  d’une  hiftoire 
compofée  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Mo - 
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hammed,  dit  al  Gezeri ,  qui  mourut  l’an  833'.  de 
l’Heg.  (J.  le  titre  de  Gezeri.) 

TARIKH  Ebn  Al-Gjouzi.  Hiftoire  compofée  par 
Ebn  al-Giouzi ,  qui  porte  le  titre  particulier  de  Ta¬ 
rikh  almontadham.  (V.  c.  titre.) 

Ce  même  Auteur  en  a  compofé  plufieurs  autres , 
telles  que  font  Aâmar  alâian ,  Safouat  al- Sajou  ah , 
Talkih  alfohoum ,  &  TabaJf.jh  merat  alzaman. 

TARIKH  Ebn  Haïan  ou  Hian  :  Hiftoire  ou 
Chronologie  des  Auteurs  qui  traitent  de*  Traditions 
que  les  Mufulmans  appellent  al-Mohadethin ,  com¬ 
pofée  par  Mohammed  al-Sebthi ,  qui  mourut  l’an  354e. 
de  l’Hég. 

TARIKH  Ebn  Hagiar.  Hiftoire  compofée  par 
Ebn  Hagiar  al-Afcalani ,  fous  le  titre  de  Lnba  al - 
camar . 

T  A  R I K  H  Ebn  Hagi.  Hiftoire  compofée  par  Sche- 
habeddin  Ahmed  al-Sâdi ,  al-Demejchki ,  plus  connu 
fous  le  nom  $  Ebn  Hagi.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
825e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Ebn  Al-Hanbali,  qui  porte  encore 
le  titre  de  Dorrar  alhabib  ;  c’eft  l’hiftoire  de  la  Ville 
d’Alep. 

TARIKH  Ebn  Khaledoun.  Hiftoire  compofée 
par  le  Cadhi  Abdallah  Ben  Mohammed  al-Hadra- 
mi ,  mort  l’an  808e.  de  FHég.  C’eft  une  hiftoire  fort 
curieufe  rangée  par  Annales,  fur  ce  qui  s’eft  pafle  de 
fon  temps.  Cet  Auteur  étoit  Cadhi  d’Alep,  lorfque 
cecte  Viile  fut  prife  par  Tanierlan ,  &  fut  fait  efclave 
comme  beaucoup  d’autres,  &  il  raconte  te  voyage 
qu’il  fit  avec  fon  maître  jufques  à  Samarcande.  Il  eft 
parlé  ailleurs  de  cette  hiftoire. 

TARIKH  Ebn  Khordhadbah.  Hiftoire  compo¬ 
fée  pur  Abdallah  ,  furnommé  Ebn  Khordhadbah , 
qui  mourut  environ  Fan  300  de  l’Hég.  Majjbudi  la 
cite  ftouvent  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Moroug  ald- 
hsheb  :  les  Prairies  aorccs.  Le  volume  de  ce  Livre 
eft  fort  gros,  ci  l’Auteur  y  a  ramaftë  &  mis  en  Vers 
ce  qu’il  a  trouvé  dans  plufieurs  autres  Auteurs  fur 
l’origine  des  nations ,  &  fur  les  Princes  qui  ont  régné 
dans  les  temps  les  plus  anciens. 

T  A  R I K I  I  Ebn  Khalecan.  Hiftoire  d 'Ebn  Kha- 
lecan,  qui  porte  le  nom  de  Vaftat  alâïan.  Ce  font 
les  vies  des  hommes  illuftres.  Il  en  eft  parlé  plus  am¬ 
plement  dans  le  titre  de  Vafiat.) 

TARIKH  Ebn  Dokmak  ou  Tokmak.  Hiftoire 
compofée  par  Dhiaeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed 
al-Mefri ,  mort  Fan  790e.  de  FHég. 

Cette  hiftoire  contient  plufieurs  volumes  qui  ont 
chacun  leur  titre  particulier,  à  favoir,  Nozhat  al- 
Imam ,  Giomad  alzaman ,  Acd  algiauaher  ,  lan - 
boâ  almodhaher.  Tous  ces  Ouvrages  regardent  l’hif- 
toire  d’Egypte ,  &  font  rangés  par  l’ordre  des  années. 

TARIKH  Ebn  Al-Dahan.  Hiftoire  compofée 
par  Ab  oui  Schegiâ  Mohammed  Ben  Ali  al-Bagdadi , 
mort  Fan  590e.  de  FHég. 

TARIKH  Ebn  Zoraïk.  Hiftoire  compofée  par 
I ahia  Ben  Ali  al-Tanoukhi ,  al-Mefri ,  né  Fan  423e. 
de  FHég.  Cet  Ouvrage  regarde  Fhiftoire  générale ,  & 
eft  écrite  en  forme  d’annales. 

TARIKH  Ebn  Zoulak  :  Hiftoirc  d'Egypte  com¬ 
pofée  par  Ben  Zoulâk.  Il  en  eft  parlé  ailleurs. 
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TARIKII  Ebn  Zeïdoun.  Hidoire  compofée  par 
Ahmed  Ben  Abdallah  al-Hadhrami ,  mort  l’an  46-5 e. 
ào  nés*  Cec  Ouvrage  ed  plein  de  moralités  ,  & 
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1  urcomans  en  Egypte.  Ce  mêtoe  Auteur  a  fait  PHiR 
toire  des  Cadhis  du  Caire  fous  le  titre  de  Akhbar 
Codhat  Mefr ,  &  PHidoire  des  Doéteurs  Schaféïens 
fous  celui  de  Thabacat  Al-Schdfêïah. 


^BN  Al-Sagi.  H  i  do  ire  compofée  en 
P  e  3°  volumes ,  par  Ali  Ebn  al-Khateb  al  Bas- 
aaaV  qui  mourut  l’an  6711e.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  a  compris  dans  ce  grand  Ouvrage,  plu- 
VeLlrs  mftoires  particulières,  dont  les  titres  font  Akh- 
f  ~^Lhüdt  a  :  1  hiftoire  des  Poètes  de  fon  temps ; 

iljïr  aliiholafa  •  ^ hiftoire  des  Khalifes;  Akhbar 
a  -Mojjanefw  :  V  hiftoire  des  Auteurs  ;  Akhbar  al-Hal- 
ag  .  hijlvii-c  de  Ilallagfi  homme  qui  s’écoit  rendu 
ia.peux  par  les  opinions  hardies,  qui  donnèrent  oc- 
calion  à  (es  ennemis  de  le  faire  mourir.  Akhbar  Ro¬ 
bot, 1  a  al-Modàres  :  Vhifloire  des  Oratoires  &  des 
Colleges ,  &  eniuite  les  hidoires,  Codhat  Bagdad  :  des 
Lct  dais ^  de  Bagdet  ;  al-Vozara  :  des  Vif  1rs;  DhelTa- 
rikh  Bagdad  :  Supplément  à  l'hifloire  de  Bagdet  ; 
al  damé  almokhtafjar  :  le  Recueil  abrégé ,  Mena- 
keb  al-Kholafa ;  les  éloges  des  Khalifes;  al-Maâllem 
al-Atabeki  :  le  maître  des  Atabeks ,  c.  à  d.  des  Gou- 
vemeuis  des  Princes  ^  al-Mecaber  almefchourah  :  les 
tombe  aux  les.  plus  fameux  ;  Garar  almohadherat  : 

1  eftfi  Mien  des  Compagnies  ;  Thabacat  al-Focaha  :  les 
differentes  claffes  des  fur  if  conflit  es  MuJ'ulmans ,  &c* 

TARIKH  Amen.  Hidoire  compofé  par  Ali  Beh 
Mouffa  al  Magrebi ,  dit  al  Akhbari;  f  hifiorien ,  mort 
l’an  673e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  de  Phif- 
toire  de  i  Afrique ,  ed  fort  étendu  ,  Si  fuit  l’ordre  des 
années.  Il  a  été  abrégé  par  l’Auteur  même ,  &  iup- 
pléé  par  des  Auteurs  plus  modernes* 

TARÎKH  Ebn  Schaker  :  Hiftoire  de  Ben  Scha- 
ker,  qui  porte  encore  le  titre  de  Oioun  altaouarikh  : 
les  yeux  ou  les  fources  de  l'hifloire. 

TARIKH  Ebn  Schohbah.  Titre  d’une  Hidoire 
qui  n’ed  proprement  qu’un  Supplément  de  celle  de 
Dhahabi ,  intitulé  Al-Môtabar.  Ce  même  Auteur  a 
fait  encore  une  Hidoire  des  Jurifconfultes  Mufulmans 
intitulée  Thabacat  alfocaha 

TARIKH  Ebn  Al-SaÏrèfi.  Hidoire  compofée  par 
Iahia  Ben  Mohammed Al-Carnathi ,  mort  l’an  557, 
en  faveur  des  Princes  de  la  Dynadie  nommée  Dau- 
lat  AlMenouniat ,  en  Elpagne.  Saïrefi  étoit  un  des 
plus  excellents  Poètes  de  fon  temps* 

TARIKH  Ebn  Al-Adib.  C’ed  une  Hidoire  d’Halep. 

TARIKH  Ebn  Al-Assaker.  C’ed  une  Hidoire  de 
Damas* 

TARIKH  Ebn  Oschaïr.  :  Hîftoire  &  Catalogue 
des  Interprètes  de  l Alcoran. 

TARIKH  Ebn  Al-F*rat.  Hidoire  compofée  par 
JSfafJereddin  Mohammed  Ben  Abdalrahim  Al-Mefri. 

TARIKH  Ebn  Kethir.  Hidoire  compofée  par 
Omadeddin  Ifmaïl  Ben  Omar  Al-Demefchki ,  mort 
l’an  774e-  de  l’Hég.  Elle  porte  le  nom  de  Bedaïat  u 
alnehalat .  '  (V>  ce  titre. ) 


TARIKH  Ebn  Mandaii.  C’ed  une  Hidoire  de  la 
Ville  d’Ilpahan. 

.  TARIKH  Ebn  Naggiar.  Hidoire  des  Villes  de 
Bagdet,  de  Coufah  &  de  Médine,  compofée  par  Kbit 
Naggiar. 

TARIKH  Ebn  Ïounos  :  Hiftoire  de  l'Egypte  <$? 
de  la  Thé  b  aide ,  compofée  par  Ebn  ïounos  :  Le  fils 
de  fonas ,  furnomme  Al-Caid  :  Le  Sédentaire. 

■  TARIKH  Abibeker.  idoire  compofée  par  Mo¬ 
hammed  Ben  Hajfan  AlDeïnouri.  Elle  ed  écrite  en 
Langue  Perlienne* 

T  A  R I K  I  I  Abi  Hanifah  :  V Hiftoire  ou  la  VU 
d  Abou  Hanifah ,  compofée  par  Ahmed  Ben  Daoud 
AlDeïnouri ,  mort  l’an  282e.  de  l’Hég. 

Maffoudi  dit  que  cette  Hidoire  ed  tirée  de  celle 
que  Ben  Khatibah  avoir  déjà  laite,  à  laquelle  l’Au¬ 
teur  a  ajouté  quelque  chofe  du  lien. 

i 

TARIKH  Ebn  Raggia,  Ben  Raggia  ,  ed  le  même 

que  Mohammed  Ben  Harndouiad. 

k  . 

T  A  R.  1 K  H  Abi  Reschad.  Hidoire  compofée  par 
Abou  Refchad  Ahmed  Ben  Mohammed  AlAkhCiki  * 
more  l’an  528e.  de  PHégj 

TARIR  I  I  Abi  Refaat.  Hidoire  compofée  par 
Omadah  Ben  Uathemat  Al-Farft.  Cette  Hidoire  ed 
générale,  &  compofée  en  forme  d’Annales. 

TARIKH  Ebn  Schamah  :  Supplément  de  /’ Hiftoire 
de  Damas ,  compofé  par  Ebn  Schamah  ;  Auteur  d’un 
autre  Livre  qui  a  pour  titre  Azhar  alraoudhateïn  fî 
akhbar  aldaoulateïn.  ( V.  ce  titre. ) 

TARIKH  Abil  Fath  Ben  Abil  PIassan  Al-Sa- 
meri  :  Hiftoire  des  Samaritains ,  compofée  par  About  • 
Fath  Ben  Abil  Haff  'an. 

TARIKH  Abil  Fadhl  Mohammed  Ben  Ëdris^ 
furnommé  Al-Bedliffi ,  Al  De  fier  i.  Hidoire  écrite  en 
Langue  Turquefque  par  Aboul  Fadhl  Mohammed  Ben 
Edris ,  divifée  en  12  Sections.  Elle  commence  à  la 
Création  du  Monde,  &  comprend  les  Vies  des  Pro¬ 
phètes,  des  Khalifes  &  des  Mamelucs  Turcomans  & 
Circadiens.  Cet  Aboul  Fadlh  étok  fils  d 'Edris  AU 
Thâlebi ,  Auteur  dune  Hidoire  Ottomane  écrite  en 
Langue  Perlienne,  &  il  y  a  fait , un  Supplément  iuR 
qu’en  l’an  982e.  de  lTIég* 

TARIKH  Àbiourdi.  Hidoire  compofée  par  About 
Modhafer  Mohammed  Ben  Ahmed  Al  Abi  ourdi * 
mort  Pan  507*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Atrak  :  L’ Hiftoire  des  Turcs ,  c’ed-a-diré 
de  la  Dynadie  des  Turcomans  en  Egypte,  femblable 
à  celle  d 'Ebn  Al-Molakken ,  &  à  celles  qui  porent  le 
nom  de  Dorrar  aleftam  fi  daoulat  Al- Atrak  &  dé 
Gorrar  alfoïar  Al-Turk  u  Al-Tatar. 


TARIKH  Ebn  Maadguiat.  C’ed  une  Hidoire  de 
la  Ville  d'ispahan. 

TARÎKH  Ebn  Al-Molarken.  Hidoire  compofée 
par  Serag'eddin  Omar  Ben  Ali  AlSchafêi ,  mort 
Pan  804e*  de  PHég. ,  fur  la  Dynadie  des  Turcs  ou 


T  A  R IKH  Adranah  ou  Edrineh  :  h' Hiftoire  dé 
la  Ville  d' An drihop le ,  qui  porte  le  titre  de  Anis  at- 
mo fa  fer  in.  Elle  a  été  compofée  en  Abrégé  par  Ab- 
dalrahman  Ben  Houjfaïn  Alb ait  chéri  AlAârancv  ui , 
dit  Al-Modarres ,  c’ed-à-dire  le  Profeffeur.  Elle  frai  i 
J  non-feulement  de  ce  qui  regarde  le  Pays,  maiseneor®’ 

N  n  n  n  n  îj 
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de  ce  qui  touche  les  habitants  de  cette  Ville.  Elle  eft 
divifée  en  14  Chapitres,  &  a  été  finie  l’an  1045e.  de 
l’Hég.  Hagi  Khalfah  remarque  que  cet  Auteur  eft  le 
premier  qui  eût  écrit  l’Hiftoire  de  fa  Ville  &  de  fon 
Pays  de  Romélie. 

TARIKH  Edrissi  Al-Bedlissi.  Titre  d'un  Livre 
plus  connu  fous  le  titre  de  Hefcht  behifeht.  C’eft  une 
Hiftoire  de  la  Dynaftie  des  Othmanides  ou  Maifon  des 
Ottomans ,  compofée  en  Langue  Perfienne  par  Edris 
Al-Thâlebi ,  à  laquelle  fon  fils  nommé  Aboul  Fadhl 
Mohammed  Al-Defteri,  a  fait  un  Supplément  l’an 
982e.  de  l'Hég.  fous  le  régné  de  Selim  If. 

TARIKH  Adherbigian  :  Hijïoire  de  la  Province 
d' Adherbigian ,  qui  fait  partie  de  la  Médie ,  compofée 
par  Al-Haigia  Al-Raouadi. 

TARIKH  Harran  :  Hijïoire  de  la  Ville  &  de  la 
Province  de  Harran  en  Méfopotamie,  compofée  par 
Berdâï. 

TARIKH  Arbel  :  Hifloire  d'Arbela  en  Méfopota¬ 
mie,  Ville  célébré  par  la  défaite  de  Darius,  compo¬ 
fée  par  Mob  arec  Ben  Ahmed,  BenMeftaufi ,  qui  mou¬ 
rut  l'an  637e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  eft  en  4  volumes , 
&  a  un  autre  titre ,  à  favoir  Nahed  albelat  alhamel 
beman  ouaradahomefi  alamathel. 

Il  y  a  une  autre  Hiftoire  du  même  Pays,  compo¬ 
fée  par  Aboli  Ali  Hajjdn  Al-Arbeli. 

TARIKH  Asterabad  :  Hijïoire  de  la  Ville  dà  Afte- 
rabad ,  compofée  par  Edrijji.  Il  y  en  a  une  autre  qui 
a  pour  Auteur  Hamzah  Al-Sehimi. 

TARIKH  Eskanderiah  :  Hijïoire  de  la  Ville 
à' Alexandrie ,  compofée  par  Quagiheddin  Man  four 
Ben  Selim  Al-Eskanderi ,  mort  l'an  674e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Eslam  :  H  Hijïoire  de  VEjlam ,  c’eft- 
à-dire  du  Mufulmanifme  ou  de  la  Religion  Mahomé- 
tane ,  compofée  par  Dhahabi  ou  Dhehebi.  Il  en  eft 
parlé  ailleurs. 

TARIKH  Assouan  :  Hijïoire  de  la  Ville  fî Ajfouan 
qui  eft  l’ancienne  Ville  de  Syene  dans  la  Thébaïde, 
où  Ptolomée  a  marqué  fon  fécond  Climat. 

f  .  -  ■  * 

TARIKH  aschrak:  Hijïoire  de  V Orient ,  compo¬ 
fée  par  Haïthem  Ben  Hadi.  11  y  a  deux  Originaux  de 
cette  Hiftoire,  l’un  grand,  &  l’autre  petit. 

TARIKH  Esfahan  :  Hijïoire  de  la  Ville  dàlfpa- 
}ian ,  difpofée  félon  l’ordre  de  celle  d 'Abou  Nàïm 
Ahmed  Ben  Abdallah  Al-Esfahani ,  mort  l’an  430e. 
de  l’Hég.  ' 

TARIKH  Abi  Zakarïa.  C’eft  une  Hiftoire  d’Ifpa- 
han ,  &  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Gebal  & 
jfrak  A  gémi,  &  les  Perfans  Couhejlan ,  duquel  If- 
pahan  eft  la  Capitale.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
Abou  Zakaria  îahia  Ben  Abdallah  Al-Esfahani , 
mort  l’an  445e.  de  l’Hég.  Il  eft  plus  connu  fous  le 
nom  à'Ebn  Mandah.  (V.  ce  titre .) 

Il  y  a  une  Hiftoire  pareille  qui  a  pour  Auteur  Ham¬ 
zah  Ben  Hajfan  Al-Esfahani ,  une  autre  à'Ebn  Mar- 
douiah ,  une  à' Omar  Ebn  Schelan  Al- Sade gi,  & 
encore  une  autre  qui  porte  le  titre  de  Nozhat  ala - 
dhan ,  &c. 

TARIKH  Ko  mi  a  :  La  grande  Hijïoire.  C’eft  le 
titre  d’une  hiftoire  écrite  en  Langue  Perfienne,  par 
Mobarek  Al-Hendi ,  appellé  autrement  Al-Cadhi,  Al- 
Hendi.  Elle  traite  des  Rois  des  Indes  de  la  race  de 
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Timour  ou  Tamerlan ,  jufqu’au  temps  de  Gelaleddin 
Mohammed ,  furnommé  Akbar. 

|  TARIKH  Afrikiah.  Hiftoire  de  la  Province  d’A¬ 
frique  proprement  dite,  compofée  par  Abou  Moham - 
med  Al-Maleki. 

Il  y  a  deux  autres  hiftoires  du  même  pays,  dont  la 
première  porte  le  titre  de  Dorrar  alfaïkat  f  mehaf- 
fen  alafarekat ,  &  la  fécondé  eft  intitulée  A dat  Afri¬ 
kiah. 

TARIKH  Akrad  :  L’ Hijïoire  des  Curdes  &  du 
Curdijlan.  Il  y  a  plulieurs  hiftoires  de  ces  peuples  & 
du  pays  qu’ils  habitent,  entre  lefquels  font  Mujar - 
rag  alcoloub  fi  Béni  Aioub ,  Soïar  Salah  eddin.  Ces 
deux  Ouvrages  regardent  Saladin  &  fa  poftérité,  qui 
étoient  Curdes  d’origine.  Tarikh  ScharfKhan  Al-Bed - 
lift  Al-Laouami  Al-  Salahhiah  ;  &  Al-Menhag  Al* 
Salahhiat.  Ces  deux  Ouvrages  regardent  aulfi  la  Vie 
de  Saladin. 

TARIKH  Al-Akasserah  :  Hijïoire  des  Khofroès , 
compofée  par  Bedreddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  Al* 
Aïni ,  mort  l’an  855®.  de  l’Hég.  Akajferah  eft  le 
plurier  de  Kefra.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  ont 
appellé  celui  queies  Perfans  nomment  Khofrou  &  Kho- 
frev  ;  &  les  Grecs  &  les  Latins,  Khojroès.  Ces  Khof¬ 
roès  compofent  la  4e.  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe, 
nommée  autrement  SaJJanian  :  les  SaJJanides. 

TARIKH  Al-Bouiah  :  Hiftoire  de  la  Famille  & 
des  Princes  de  la  race  de  Buiah ,  qui  font  appellés 
dans  cet  Ouvrage,  les  Bouides.  Elle  a  pour  Auteur 
Gemaleddin  Ali  Ben  Ion ff ouf  Al- Cofthi ,  Al-Uazir + 
mort  l’an  646e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  une  autre  hiftoire  des  Bouides ,  compofée  par 
Al-Nahi  ou  Al-Tagi  Al- S  abi. 

TARIKH  Al-Genghiz  :  Hifloire  de  la  Famille  & 
de  là  Dynaftie  de  Gingizkhan ,  .compofée  par  Mo¬ 
hammed  Al-Tafchkendi ,  Sebth  Ali  Al-Cmfchi.  Ce 
même  Auteur  a  fait  encore  deux  hiftoires  fous  les  ti¬ 
tres  de  Vaffaf  alhadrat ,  &  Gehan  kofehaï. 

TARIKH  Al-Rassoul  men  molouk  Al-Iemen  i 
Hiftoire  des  Rois  de  Plemen  ou  Arabie  heureufe ,  de 
la  Famille  ou  Dynaftie  de  Rajfoul ,  qui  fe  difoirdef- 
cendu  de  Mahomet,  appellé  par  les  Mufulmans  Al- 
Raffoul  :  l’ Envoyé  de  Dieu.  Cette  Hiftoire  eft  en  plu- 
fieurs  volumes. 

TARIKH  Al-Selgiouk  :  Hiftoire  des  Selgiucides # 
compofée  par  le  Vifir  Gemaleddin  Ali  Ben  IoujJcuf 
Al-  Cophthi. 

Il  y  a  une  autre  hiftoire  des  mêmes  Sultans  Selgiu¬ 
cides,  qui  a  pour  Auteur  Ahmed  Ben  Mohammed 
Al-Bourfaoui ,  dit  Al-Modarrés  :  le  Profeffeur ,  mort 
l’an  977e.  de  l’Hég.  Celui-ci  ne  parle  que  des  SeP 
giucides  de  la  3e.  Dynaftie  qui  ont  régné  dans  le  pays 
de  RoUm ,  c’eft- à-dire  dans  la  Natolie. 

Cette  Hiftoire  a  été  tradift  e  en  Turc  par  Moham - 
med  Ben  Magdeddin. 

Il  y  a  plufieurs  autres  hiftoires  des  Selgiucides,  qui 
ont  pour  titres  Fonoun  Alj'odour ,  Nofrat  alfttrat , 
Selgiouk  Nameh , .  &c. 

TARIKH  Al-Abbas  :  V Hifloire  de  la  Famille  & 
Dynaftie  des  Abbajftdes.  Plufieurs  Auteurs  font  écrite. 
Mais  le  principal  de  tous,  tâMoffouli:  l’Ouvrage  du¬ 
quel  a  fervi  de  fondement  à  tous  les  autres  qui  ont  écrit 
après  lui  fur  le  même  fnjet. 

Magdeddin  Ben  Sale  h  l’a  fuivi.  Abou  Al-Azher 
Mohammed  Ben  Mourid ,  n’eft  pas  reçu  pour  authen¬ 
tique  fur  cette  Hiftoire  ;  car  il  y  a  mêlé  beaucoup  de1 
menfonges. 
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pudeurs  ont  écrit  fcette  même  Hiftoire  ;  mais  fous 

di^cres  tels  ftue  font  ceux  de  Al-Afas  f,  Al- 

Abbmj,  Refis  aléas  fi  Al-Abbas ,  Al-Bezaïr  le  Ebn 
vagin.  etc.  (/ oyez les  chacun  dam  leur  ordre,') 

TARIKM  al-Othman  :  Hiftoire  des  Sultans  Oth- 
manides,  oueomme  nous  les  appelions,  des  Ottomans 
Le  premier  de  tous  ceux  qui  l’ont  écrire  eft  Meula 
iljdrts  Ben  Hojfameddin  Al-Bedliffi,  qui  la  compofa 
LanSue  Perfienne ,  l’an  930e.  dé  l’Hég*  d’un  ftyle 
ort  élégant.  Il  a  commencé  l'on  Ouvrage  depuis  la 
ondation  de  la  Monarchie  Ottomane,  &  l’a  continué 
ju  (qu’au  régné  de  Bajazet,  fécond  du  nom.  Elle  elt 
plus  connue  fous  le  titré  de  Hefcht  Behifeht . 

Aboulfadhl  Mohammed  al-Defteri ,  dis  de  cet  Au¬ 
teur  s  a  continué  l’Ouvrage  de  fon  pere  jufqu’à  la  firt 
du  régné  de  Selim,  II  du  nom,  &  mouruc  l’an  987e; 
de  l’Hég.  y  ‘ 

TARI  K  H  Al-OthmaN.  Autre  hiftoire  Ottomane 
compofée  en  langue  Turquefque  par  Schamfeddin  Ah- 
nted  Ben  Soliman ,  Ben  Kemal  Pafcha ,  qui  mourut 
l’an  940e.  de  l’Hég.  Cet  Auteur  fihit  fon  hiftoire,  qu’il 
Commence  à  Othnrnn  -,  premier  du  nom ,  dans  Tannée 
•933e*  fous  le  régné  de  Soliman,  fils  de  Selim-.  Hdgi 
Khalfâh  dit  que  cet  Auteur  mérita  par  cet  Ouvrage 
la  direction  du  College  appellé  Thafchlik. 

.  T  A  R I K  H  Al-Othman  :  Hiftoire  des  Othmani- 
ues  ,  compofée  en  Turc  par  le  Derviche  Ahmed,  Ben 
lahia ,  Ben  Soliman ,  Ben  Afchik  Pafcha.  Elle  eft 
des  plus  anciennes  *  &  fon  Auteur  dit  l’avoir  cepen¬ 
dant  tirée  du  Livre  de  Scheïkh  Bükfcki  Ben  Elias 
al-Fakih.  Ce  Scheïkh  étoit  fils  d’Elias  ,  un  des  prin¬ 
cipaux  Imams  du  Suitan  Orkhan,  &  écrivit  tout  ce 
•qu’il  avoit  appris  de  fon  pere  touchant  l’origine  de 
îa  famille  Ottomane  ,  &  les  aéïions  des  premiers 
Sultans-. 

T  ARIKH  Al-Othman.  Autr e  hiftoire  Ottomane s 
Compofée  par  Meulana  Mohammed  al-Nafchri ,  ou 
al-Nefchri  ,  al-Modarrés  ,  fous  le  nom  de  Ba¬ 
jazet  IL 

T  A  R I K  H  Al-Othman  mandhoum  :  Hiftoire  Ot¬ 
tomane  en  Vers  Tares ,  compofée  par  al-Hadi,  juf- 
qu’au  régné  de  Soliman.  Sâededdin  fait  mention  dé 
Cet  Ouvrage  dans  fon  hiftoire  intitulée  Tag ’  at- 
tàoüarikh. 

Fath  allah  al- Are  f  a  mis  cet  hiftoire  $  partie  en 
Profe*  &  partie  en  Vers  Perfiens,  &  l’a  dédiée  au 
Sultail  Selim  premier; 

Mevla  Ahmed ,  connu  fous  le  nom  de  Parparah 
t&ddeh ,  mort  l’an  968e.,  l’a  auffi  écrite  en  Vers  fem- 
blables  h  ceux  du  Schah  Nameh  de  Ferdoüffi. 

Al  Hariri  a  décrit  auffi  en  Vers  les  conquêtes  dé 

Soliman. 

T  A  R I K  H  Al-Othman.  Autre  hiftoire  des  Ot¬ 
tomans  ,  compofé  par  Mohieddin  Mohammed  Ben 
Ali  al-Giali ,  Cadbi  d’Andrinople  *  qui  fut  dépofledé 
de  fa  charge.  Cet  Auteur  commence  fon  hiftoffe  par 
Othman  premier  *  &  la  continue  jufqu’en  l’an  957*. 

T  ARIKH  Al-Othman  :  Autr  e  hiftoire  Ottoma¬ 
ne  ,  qui  porte  le  titre  particulier  de  Tag'  altaouarikh. 
(V.  ce  titre.) 

Cette  hiftoire  qui  ne  pafle  pas  le  régné  de  Selim , 
Ier.  du  nom  ,  a  été  abrégée  par  le  même  Auteur, 
qui  s’efl  néanmoins  étendu  beaucoup  fur  les  louanges 
du  Sultan  Selim,  &  a  donné  à  cet  Abrégé  le  titre  de 
Selim  Nameh. 

Il  y  a  encore  üti  aütre  Abrégé  de  cette  même  hif¬ 
toire  compofé  par  le  Moülla  Ishak  Tchelehi  Ben  Ibret- 
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him  al-Ufcoubi ,  qui  porte  le  titre  de  Ishak  Nameh . 
Sogioudi  a  fait  un  Supplément  au  Livre  Ishak  Na¬ 
meh  ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  fe  font  beaucoup 
étendu,  à  fon  imitation  ,  à  décrire  les  conquêtes  dé 
Selim,  &  particuliérement  celle  de  l’Egypte,  comme 
Ahmed  Ben  Sunbul  al-Kammâl ,  &  Sohaïl ,  Ecri¬ 
vain  du  Divan ,  qui  s’étend  auffi  fur  le  récit  de  tout 
ce  qui  s’eft  pâlie  depuis  la  conquête  de  l’Egypte  faite 
par  Selim,  jufqu’en  1030e.  de  l’Hég. 

Emir  Schokri ,  un  des  principaux  Chefs  &  Princes 
des  Curdes ,  a  auffi  compofé  un  Livre  en  Vers  Turcs 
intitulé  al-Fotouhat  al-Selimiah  :  les  Conquêtes  de 
Selim. 

T  ARIKH  AlOthman  :  Hiftoire  des  Turcs  Oth - 
manides -,  compofé  par  Mo  fa  fa  Ben  Gelaleddin  al - 
Taufki ,  mort  l’an  975. 

n  Çec  Auteur  eft  plus  connu  par  le  nom  de  Khogiah 
Nifchàngi ,  &  il  n’a  écrit  que  depuis  le  commence¬ 
ment  du  Tegne  de  Soliman  *  jufqu’en  l’an  960.  Il  né 
laiffe  pas  pourtant  de  décrire  auffi  en  abrégé ,  les  ré¬ 
gnés  des  Sultans  précédents,  &  il  a  donné  à  fon  Ou¬ 
vrage  le  titré  de  Thabacat  almemalek. 

Abdalâziz ,  plus  connu  fous  le  nom  de  ( tard  tchc- 
le'bi  Zadeh ,  a  décrit  âüffi  l’hiftoire  entière  du  régné 
de  Soliman  jufques  à  fa  mort ,  dffin  ftyle  fort  poli  * 
en  langue  Turquefque* 

Deux  autres  Auteurs  ont  écrit  auffi  les  conquêtes 
de  ce  Sultan,  à  favoir,  le  Cadhi  Manfour  Bakeki  $ 
&  Mongiat  al-Fadhel  Ebn  Kemal  Pafcha. 

T  A  R I K  H  Al-Othman  :  Hiftoire  des  Turcs,  coin- 
pofée  par  Ffaffah  Begzadeh,  dit  al-Kiatib,  mort  l’ail 
Ï046.  Cet  Ouvrage  eft  proprement  fin  Supplément 
du  Tag ’  altâoùartkh  qui  commence  au  Sultan  Soli¬ 
man  ,  &  vient  jufques  au  régné  de  Moftafa  Khan  4 
premier  du  nOm.  Cet  Ouvragé  a  été  abrégé  par  Mof¬ 
tafa  Ben  Mohammed ,  furnommé  Èâli ,  &  mis  en 
!  /  Vers  par  Ahmed  al  Kermani,  &  par  le  Derviehe^/- 
Roumi,  fous  de  titre  de  Genk  Nameh. 

Il  y  a  encore  en  langue  Turquefque  une  hiftoire 
qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Vacâat  al-Solthan  Oth¬ 
man,  compofée  par  un  Officier  de  Guerre,  nommé 
ül-Toughi,  qui  a  auffi  donné  à  fon  Ouvrage  le  titré 
de  Mojjibàt  Nameh.  C’eft  T  hiftoire  de  l’aventure  dé- 
faftreufe  de  la  dépofitioh  &  dé  la  mort  du  Sultan 
Othman ,  IIe.  dii  nom. 

TARIKH  Al-Othman  belarabiat  :  Hiftoire  Ot¬ 
tomane  en  langue  Arabique.  Toutes  les  précédentes 
dont  l’on  a  parlé  jufqu’ici  -,  écatit  écrites  en  langue 
Perfienné  ou  Turquefque,  on  ajoutera  ici  les  titres 
de  celles  qui  ont  été  écrites  en  langue  Arabique.  Les 
principales  font  Gaïath  albeïan  fi  al-Othman  -,  al - 
Menhag  alrahmaniat  fil  daulat  al -  Othmàniat  , 
Raoud  algiauman  fi  daulat  alf'olthan  Othman ,  al- 
Faïdh  almenan  fi  daulat  al-Othman ,  Dorrar  alath- 
man  fi  manbâ  al-Othman ,  Tahkik  alfarag  u  ala- 
mati  bedaulat  alfolthan  Selim  Ben  Soliman ,  al  T)  or - 
rar  almandhoum  fl  menakeb  Èajazid  Malek  al-Roum $ 
al-Bark  al-îêmani  fil  fath  al-Othmani  $  al- Fath  al- 
moftegiad  fi  fath  Bagdad,  &c. 

TARIKH  Al  Al-Modiiaffer  :  Hiftoire  de  là 
famille  ou  Dynaftie  des  Modhaffériens ,  Sultans  de  là 
Perfe,  qui  finit  du  temps  de  Tamerlan.  Elle  eft  édite 
en  langue  Perfienné  par  Môïneddin  al-Iezdi,  l’an  dé 
l’Hég.  777e. ,  &  porte  auffi  le  titre  de  Maüaheb  al- 
noha.  Son  Auteur  a  voulu  Imiter ,  à  ce  qne  dit  Hart 
Khalfah ,  le  ftyle  du  Ouaffaf 

TARIKH  Alommam  :  Y  Hiftoire  des  Peüptes  ÿ 
des  Nations.  Ce  font  des  hiftoires  générales  *  qui  omi 
plufieurs  titres  différents. 
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Kajchf, algomam  fi  tarikh  alommam.  C’eft  une  hif- 
toire  générale  de  toutes  les  nations. 

Giamé  alakhiar  alommem  men  al-Arab  u  al- Agent. 

•  Celle-ci  traite  des  Arabes  &  des  Barbares  ;  c’eft-à-di- 
re  ,  de  ceux  qui  ne  font  pas  Arabes ,  &  fous  ce  nom 
font  compris  particuliérement  les  Perfans. 

Al-Târif  fi  thabakat  alommam.  Autre  hiftoire  gé¬ 
nérale  des  Nations,  divifée  par  dalles. 

Ketab  al- Soudan  u  fadhlhom  àla  al-Beïâhan  :  Hif¬ 
toire  des  Ne  grès ,  &  leur  excellence  au-defus  des 
Blancs. 

Tanouir  algabafch  fi  fadhl  al-Soudan  u  al-Ha- 
bafch  :  Hifioire  des  Ne  grès  &  des  Abyffins. 

Azhar  al-Oroufch  fi  akhbar  al-IToboufch  :  Difcours 
hifiorique  fur  les  Abyffins. 

Refâ  fchan  al-Hobfchan  :  Eloge  des  Abyffins. 

Tiraz  almancoufch  fi  mehafien  al-Hoboufch.  Livre 
Turc  qui  traite  auffi  des  Abyffins.  (V.  tous  ces  titres 
chacun  en  leur  particulier.') 

TARIKH  Alomam  :  Hiftoire  générale  des  Peu¬ 
ples  ,  compofée  par  Hamzah  Ben  Hojfain  al-Ef- 
fahani. 

\ 

TARIKH  Anbar  :  Hiftoire  d'Anbar ,  Ville  de 
Tlraque  Babylonienne  ou  Arabique  ,  compofée  par 
Aboul  Barakat  Abdalrahman  Ben  Mohammed  al - 
Anbari,  mort  l’an  577e.  de  l’Hég. 

f  '  1  ' 

TARIKH  Enbia  :  Hiftoire  des  Prophètes  écrite 
en  Turc  par  Mir  Ali  Schir ,  furnOmmé  al-Naouai , 
Vifir  du  Sultan  Holfaïn  Mirza. 

TARIKH  Andalous  :  Hiftoire  tTEfpagne ,  com¬ 
pofée  par  Aboul  Valid  Abdallah  Ben  Mohammed 
al- Far  ad hi ,  mort  fan  403  e.  de  l’Hég.  Il  y  a  un  Sup¬ 
plément  de  cette  hiftoire,  intitulé  al-Selat ,  par  Aboul 
Caffem  Khalaf  Ben  Abdalmalek ,  Ben  Bafcoual ,  qui 
mourut  l’an  578e.  Nous  avons  de  ce  même  Auceur, 
outre  fon  Selat ,  une  hiftoire  entière  d’Efpagne  en 
abrégé ,  qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Saghit  lel  An¬ 
dalous. 

Ebn  al-Abar  Mohammed  Ben  Abdallah ,  qui  mou¬ 
rut  fan  559,  a  propofé  des  difficultés  contre  le  Selat 
F  Aboul  Câjfem ,  &  a  intitulé  fon  Ouvrage  ,  Mofch- 
kol  al-Selat. 

Il  y  a  encore  un  Supplément  ou  Continuation  du 
Selat ,  fait  par  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Ibrahim , 
Ben  al-Zobeïr ,  al- Garnathi ,  qui  mourut  l’an  708e. 
de  l’Hég.  ;  un  autre  intitulé  Aleêlam  bernan  Khatam 
hihi ,  &  un  qui  porte  le  nom  de  Cathr  al- Andalous 
men  aleêlam. 

Abou  Abdallah  al-Hafchi  al-Cairouani  a  auffi 
compofé  un  Ouvrage  intitulé  Dhil  al-Selat. 

TARIKH  Al- Andalous  :  Hifioire  dPEfpagne , 
compofée  par  Ahmed  Ben  Mouffa  al-Çaïrouani ,  mort 
l’an  388e.  de  ITIég. ,  &  une  autre  du  Scheïkh  Ahmed 
al-Magrebi. 

L’on  trouve  auffi  plufieurs  hiftoires  des  Cadhis , 
Doéleurs,  &  hommes  illuftres  Arabes  de  Nation,  qui 
ont  vécu  &  fleuri  en  Efpagne ,  comme  auffi  plufieurs 
hiftoires  particulières  de  Cordoue ,  de  Valence  ,  de 
Tolede ,  &c. 

TARIKH  Ahel  Alsafouat  :  Hiftoire  des  Sofîs , 
ou  Religieux  Mahométans,  compofée  par  Abdallah 
Ben  Mohammed ,  Ben  Hojfain  al-Soleïmi  ou  Solaï- 
mi,  al-Nifchabouri ,  mort  l’an  412e.  de  ITIég.  (fV.  le 
titre  de  Thabacat  Al  SofiÏ  a  h.) 

TARIKH  AÏa  Sofia  :  Hifioire  du  Temple  de 
Sainte  Sophie.,  traduite  du  Grec  en  langue  Pcrfien- 
ne,  par  Ahmed  Ben  Ahmed  al-Gilani ,  &  préfentée 
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à  Mohammed  al-Fatih ;  c’eftà  Mahomet,  II  du  nom* 
dit  le  Conquérant ,  lorfqu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Conf- 
tantinople. 

Cet  Ouvrage  a  été  traduit  du  Perfien  en  Turc  par 

Nâmet allait  Ahmed  Ben  Ahmed ,  &  par  le  Moulla 
Ali  Ben  Mohammed  al-Coufchi ,  qui  mourut  l’an  879e. 
de  l’Hég. 

TARIKH  Al-Bokhari  :  Hiftoire  des  Mohadethin , 
ou  Doéteurs  des  Traditions,  compofée  par  Abou  Ab¬ 
dallah  Mohammed  Ben  Ifmaïl  al-Bokhari ,  Auteur 
du  Sahih ,  qui  mourut  l’an  250e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Albadr  si  Aoussaf  Ahel  Alasr  :  Hifi 
toire  en  plufieurs  volumes  par  Bedreddm  Mahmoud. 
Ben  Ahmed  al-Sarougi ,  al-Aïni,  mort  l’an  855e. 
de  l’Hég.  C’eft  un  gros  Recueil  de  récits  hiftoriques, 
&  des  dates  de  la  mort  des  perfonnages  dont  il  parle, 
année  par  année ,  depuis  la  création  du  monde. 

TARIKH  Al-Barzali  :  Hiftoire  des  Auteurs  des 
Traditions  Mufulmanes ,  avec  la  date  des  temps  aux¬ 
quels  ils  font  morts,  compofée  par  Aient  eddin  Abou 
Mohammed  al-Cajfem ,  al-Demefchki ,  mort  i’an  738e. 
de  l’Hég.  Il  y  a  un  Supplément  à  cet  Ouvrage  fait  par 
Takieddin  Rafê ,  &  au  Supplément  de  Rafê ,  un  au¬ 
tre  compofé  par  Ebn  Hagi. 

TARIKH  Basrafi  :  Hiftoire  de  la  Ville  de  Baf- 
forah  ,  compofée  par  Ebn  Vahigian. 

Il  y  a  auffi  une  hiftoire  des  Cadhis  de  cette  Ville, 
compofée  par  Abou  Gbeïdah. 

TARIKH  Bathalioüs  men  Belad  Al-Andadousî 
Hifioire  de  la  Ville  de  Badajox ,  ou  Badallos  en  Eft 
pagne ,  compofée  par  Ebn  Ishak  Ben  Ibrahim  Ben 
Cajfem  al-Bathaüoujfi  ,  furnommé  Aâlem  al  Na- 
houi  :  le  plus  favant  des  Grammairiens,  natif  de  cette 
Ville ,  qui  mourut  l’an  646e.  de  l’Hég. 

T  A  R I K I  I  Bagdad  :  Hiftoire  de  la  Ville  de  Ba- 
det.  Le  premier  qui  a  travaillé  fur  l’hiftoire  de  cette 
Ville  eft  Ahmed  Ben  Abi  Thaher  al-Bagdadi ,  qui 
a  été  fuivi  par  Aboubekr  Ben  Ali ,  connu  fous  le  nom 
de  Khathib  al-Bagdadi.  Cet  Ouvrage  a  été  continué 
&  amplifié  par  un  très-grand  nombre  d’Auteurs;  en 
forte  qu’il  y  en  avoir  jufques  à  14  vol.  dans  le  Col¬ 
lege  nommé  Mofianferiah ,  bâti  par  le  Khalife  Mof- 
tanfer  Billah,  à  Bagdet.  Mais  depuis  ce  temps-là,  cet 
Ouvrage  a  groffi  de  beaucoup,  parce  qu’il  a  monté 
jufqu’à  30 ,  &  enfuite  jufqu’à  60  vol. ,  compofés  par 
différents  Auteurs. 

Les  principaux  font  Omadeddin  Abdallah  Ben  Mo¬ 
hammed  al-Kateb ,  mort  l’an  597e.  de  l’Hég. ,  conti¬ 
nué  par  Ben  Samâni  en  3  vol.  Schamfeddin  Moham¬ 
med  Al- Dhehebi,  mort  l’an  748e.;  Ebn  Al-Naggiâr 
Al-Bagdadi ,  en  643e.;  Takieddin  Ben  Rafê ,  mort 
l’an  794e.  ;  Aboubekr  Al-Mariftani.  Tag  eddin  Ali 
Ben  Al- S  aï  Al-Bagdadi. 

Al-Maffôudi  a  fait  l’Abrégé  de  l’Ouvrage  de  Kha¬ 
thib  Al-Bagdadi. 

Abou  Sahal  Ben  Iezdegird  a  fait  la  defcription 
Topographique  de  cette  Ville  ,  avec  le  nombre  de 
fesMofquées,  Colleges,  Bains,  Hôpitaux,  &c.,  & 
la  quantité  des  provifions  néceffaires  pour  la  faire 
fubfifter. 

TARIKH  Balkh  :  Hifioire  de  la  Ville  de  Balkh 
en  Khoralàn ,  compofée  par  Mohammed  Ben  Ocaïl 
al-Balkhi. 

Il  y  a  encore  une  autre  Hiftoire  de  la  même  Ville, 
la  plus  ancienne  du  Khorafan,  qui  a  pour  Auteur  Ali 
Ben  Mahmoud  al-Câbi. 

TARIKH  B  al  ans  ah,  &  Balansin  :  Hifioire  de. 
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la  Ville  de  Valence  en  Ef pagne ,  compoféc  par  Mo - 
hammeà  Ben  Khalafal-  Sadeki ,  &  par  Ebn  al  Camah. 

TARI  K  H  Al-Benaketi.  C’eft  la  première  Par¬ 
tie  de  l’Hiftoire  intitulée  Allebab. 


TARIKH  Béni  Israïl  :  \d  Hifloire  des  Juifs,  com- 
pofée  par  Ioujfouf  Ben •  Giorion  Al-Ijraïli ,  traduite 
de  l’Hébreu  en  Arabe  par  Zakaria  Ben  Saïd  Al-Ie- 
meni,  Al-Ifraïli. 

Cet  Ioujfouf  Ben  Giorion  eft  qualifié  Al-PIadi  Al- 
Mouarrakh  men  akbarhom ,  Chef  &  Hiftoriographe 
renommé  entre  les  Doéteurs  Juifs.  C’eft  celui  que 
nous  appelions  Jofeph  Ben  Gorion. 


TARIKH  Béni  Ommiah  :  Hifloire  des  Ommia - 
des.  Il  y  a  plutieurs  Auteurs  qui  l’ont  écrite. 

Le  premier  eft  Abou  Abdallah  Khaled  Ben  Hefi- 
cham  al-Ommoui ,  qui  étoic  de  la  même  famille  des 
Ommiades  ;  Haït  hem  Ben  Had'i  l’a  fuivi ,  &  après  lui , 
AU  BenMogiahed. 

Mohammed  Ben  al-Abbas ,  furnommé  Al-Iezidi , 
qui  mourut  l’an  313e.  de  l’Hég,  a  fait  l’Hiftoire  par¬ 
ticulière  d’Iezid fils  de  Moavie  &  fécond  Khalife  de 
la  Dynaftie  des  Ommiades,  fous  le  titre  d 'Akhbarle- 
zid ,  &  Abou  Manfor  a  aufli  écrit  la  même  Hiftoire. 

Mohammed  Ben  Mohammed  al-Azheri,  mort  l’an 
370e.  de  l’Hég.,  a  aufli  travaillé  fur  la  même  Hiftoire 
des  Ommiades.  QV.  le  titre  ^’Ommiah.) 

TARIKH  ZOBDAT  ALFIKRAT  FI  TARIKH  ALHEG’- 
rat.  Hiftoire  compofée  par  l’Emir  Bibars  Ben  Mo- 
hieddin ,  en  11  vol. ,  en  forme  d’Annales. 

TARIKH  Turkestan  :  Hifloire  du  {Turque fl  an , 
ou  des  Turcs  Orientaux  ,  compofée  par  Magdieddin 
Mohammed  Ben  O'thman  ,  &  dédiée  à  Thamgag’ 
Khan ,  Sultan  du  Khathaï. 


TARIKH  Takrit  :  Hifloire  de  la  Ville  de  Tacrit 
en  Méfopotamie  ou  Chaldée  ,  _  compofée  par  Abou 
Mohammed  Abdallah  Ben  Ali ,  Ben  al-Souida  al- 
Takriti ,  natif  de  la  même  Ville.  Ebn  Nagiar  fait 
mention  de  cet  Auteur. 

TARIKH  Telmessan  :  Hifloire  de  la  Pille  que 
nous  appelions  vulgairement  Tremiffien ,  en  Maurita¬ 
nie.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  l’ont  écrite,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  Ebn  Hadiah ,  &  le  fécond  Ebn  al- As  far. 


TARIKH  Timour  :  Hifloire  de  Tamerlan.  Le 
premier  qui  ait  écrit  cette  Hiftoire ,  félon  le  rapport 
de  SchérlïAl-Iezdi,  eft  Nadham  Al-Heraoui ,  Scheb- 
<razani,  lequel  fe  préfenta  à  Tamerlan  depuis  laprife 
qu’il  eut  faite  de  la  Ville  de  Bagdet,  &  reçut  beau¬ 
coup  d’honneur  &  de  grâces  de  ce  Prince. 

Safieddin ,  un  des  Doreurs  de  Samarcande  ,  a  écrit 
en  Langue  Turque  une  partie  de  cette  Hiftoire. 

Mahmoud  al-Kermani  l’a  faite  toute  entière  en  Lan¬ 
gue  Perfienne,  &  a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre  de 
Gioufch  u  Khouroufch.  Cependant  il  ne  l’a  conduite 
que  jufqu’à  la  prife  de  Teflis  l’an  806e.  de  1  Hég,  un 

an  avant  la  mort  de  Tamerlan.  , 

Mais  ces  trois  Auteurs  ne  fe  font  pas  allez  etendu 
fur  les  grandes  aélions  de  ce  Conquérant,  comme 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  intitulée  Habib  al-Soïar ,  l’a 
fort  bien  remarqué.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  duquel  on 
va  parler ,  a  entrepris  de  l’écrire  plus  au  long. 

Cet  Auteur  eft  Scherfeddin  Alt  Iezdi ,  mort  1  an 
«rne  de  l’Hég. ,  qui  l’a  écrite  fort  amplement  &  fort 
élégamment  en  Langue  Perfienne,  &  lui  a  donné  le 
:itre  de  Dhafer ,  ou  Zhafer  Nameh.  Livre  des  Vic¬ 
toires.  Cet  Ouvrage  fut  fait  dans  la  Ville  de  Schiraz, 
>n  faveur  de  Mirza  Ibrahim ,  fils  de  Schanrokh ,  oc 
jni  l’an  828e.  de  l’Hég. 
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Il  a  été  traduit  en  Turc  par  Hafedheddin  Moham¬ 
med  Ben  Ahmed  al-Agemi ,  &  continué  par  le  Livre 
intitulé  Tag  al-Solimani ,  depuis  l’an  807  jufqu’en- 
viron  l’an  918,6:  comprend  les  régnés  de  Schahrokh 
&  d 'Ulug  Beg. 

Abdallah  al- Hâte f ,  Poète  Perfien,  a  fait  l’Hiftoire 
de  Tamerlan  en  Vers  Perliens  environ  l’an  928e.  de 
l’Hég. 

Il  y  a  aufii  un  Ouvrage  fort  célébré  de  la  Vie  de 
Tamerlan  ,  compofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed , 
plus  connu  fous  le  nom  à' Ebn  Arabfchah ,  al- Han- 
bali,  qui  eft  écrit  en  Langue  Arabique  d’un  ftyle  fort 
élégant;  mais  très-emporté  contre  ce  Conquérant.  Cec 
Auteur  vivoic  l’an  854e.  de  l’Hég. ,  &  a  intitulé  fon 
Ouvrage  Agiaïb  almacdour  fi  khaouaïb  Timour. 

TARIKH  Thabeti.  Hiftoire  compofée  par  Tha- 
bet  Ben  Cor. r ah  ,  al-Sabi.  Elle  commence  en  l’an 
190e.  de  l’Hég. ,  &  a  été  continuée  par  Helal  Ben 
MehaJJhn  al-Sabi,  neveu  de  l’Auteur,  jufqu’en  l’an 
447,  &  par  Nâmet  allait  Ben  Helal,  fils  du  précé¬ 
dent  Auteur,  &  par  Ebn  al-Hamadani  jufqu’en  l’an 
512  ,  par  Ab  oui  Ha ff an  al-Ragoani  j  u  fq  u  ’e  n  527,  par 
al  Afif  Sadacah  Ben  Haddad  jufqu’en  570,  par 
Ebn  al-Giouzi  jufqu’en  580,  &  par  Ebn  al-FaJ]îhy 
jufqu’en  616. 

TARIKH  Giorgian  :  Hifloire  du  Giorgian ,  Pro¬ 
vince  qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Cafpienne  entre 
le  Dilem  &  le  Thabareftan.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui 
ont  écrit  l’Hiftoire  de  ce  Pays-là.  Le  premier  eft  Ali 
Ben  Mohammed  al-Giorgiani ,  al-EdrijJi;  &  le  fé¬ 
cond  ,  Aboul  Cajfem  Hamzah  Ben  Ioujfouf  dl-Sehemi. 

11  y  a  une  autre  Hiftoire  qui  porte  le  nom  de  Ta- 
rikh  al-Giorgiani.  Elle  a  été  compofée  par  Abdal- 
rahman  Ben  Abdalrazzak  al-Sâedi ,  qui  étoit  natif 
ou  originaire  du  Pays  de  Giorgian. 

TARIKH  Al-Giouzi.  Hiftoire  compofée  par 
Schamfeâdin  Mohammed  al-Demefchki ,  furnommé 
al-Giouzi,  qui  mourut  l’an  833e.  de  i’Hég.  Cette  Hif¬ 
toire  vient  jufqu’à  l’an  798e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Gezirat  alkhadhra.  Hifloire  des  l/les 
Vertes,  que  les  Arabes  appellent  encore  autrement 
Gezirat  alkhaledar.  Ce  font  les  Ifies  fortunées ,  ou 
Canaries.  L’Auteur  de  cette  Hiftoire  eûAbou  Hamdias , 

TARIKH  al-Gianabi.  Hiftoire  compofée  par  al- 
Gianabi  Ben  Seïd  Haffan  al-Koumi.  C’eft  un  fort 
gros  Ouvrage  divifé  en  82  Chapitres,  dont  chacun 
comprend  une  Dynaftie  particulière.  Cet  Auteur  vi- 
voit  l’an  997e.  de  l’Hég.  Elle  a  été  traduite  en  Turc, 
&  abrégée  par  quelque  autre  Auteur. 

TARIKH  Hafedh  Abrou.  Hiftoire  qui  porte  en¬ 
core  le  titre  de  Zobdat  altaouarikh ,  écrite  en  Per¬ 
fien  par  Noureddin  Luthfallah,  furnommé  Hafedh 
Abrou,  &  Hafedh  al-Bourfaoui ,  mort  Pan  834e.  de 
l’Hég.  Son  Auteur  l’a  dédiée  à  Baïfancor  Mirza,  & 
l'a  divifée  par  Chapitres  qu’il  appelle  Abouab  alâlem 
u  vaeâï  ahoual  béni  Adem.  Cette  Hiftoire  finit  l’an 
825e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Hegiaz.  Hifloire  de  la  Province  dt 
Hegiaz,  dans  laquelle  font  les  Villes  de  la  Mecque 
&  de  Medine.  Elle  comprend  aufli  le  Traité  intitulé 
Agnas  allathaïf  fi  mehaffien  althaïf:  des  Prérogatifs 
de  la  Ville  de  Thaïf,  qui  appartient  à  la  Province  de 
Hegiaz. 

Nous  avons  aufli  une  Hiftoire  des  Provinces  de  He¬ 
giaz  &  de  Tahamah,  compofée  par  Abou  Galeb. 

TARIKH  Harran.  Hiftoire  de  la  Ville  que  les 
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Anciens  ont  appellée  Carrœ  en  Méfopotamie.  Elle  a 
pour  Auteur  Azzalmolk  Mohammed  Ben  Mohannah , 
furnommé  al-Harrani ,  qui  mourut  1  an  42.6  .  de  1 Hég. 
Le  Vol.  de  cette  Hiftoire  eft  fort  gros,  &  EbnKha- 

lecan  en  fait  mention.  # 

Cette  même  Hiftoire  a  encore  été  faite  par  G emad 
al-Harrani  y  &  a  été  continuée  par  Aboul  MahaJJen 
Ben  Salam  al-Harrani. 

TARIKH  Hossaïn  Mirza.  Hiftoire  du  Sultan 
Houfaïn  Mirza  Ben  Manfour ,  Ben  Baïkra ,  écrite 
en  Vers  Perfiens  par  Khogiah  Mafôud.  Ce  Poëme 
contient  plus  de  4000  vers. 

TARIKH  Halab  :  Hifîoire  de  la  Ville  â'Halep 
en  Syrie.  Le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  cette  Hif- 
toire  eft  Kemaleddin  Abou  Hafs  Omar ,  connu  fous 
le  nom  d ' Ebn  Adim  al-Halabi ,  mort  l’an  660e.  de 
l’Hég.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Dorr  alhabib ,  qui  eft  une  Hifîoire  des  Hommes 
Illuftres  d'Halep.  Cet  Ouvrage  qui  porte  auffi  le  nom 
de  Boghiat  althaleb  fi  tarikh  Ilaleb ,  &  qui  n’étoit 
que  de  10  vol.,  monte  jufques  à  40  avec  fes  conti¬ 
nuations. 

Cependant  tous  les  Auteurs  qui  ont  continué  cet 
Ouvrage  jufqu’en  l’an  971  ,  ont  donné  des  noms  dif¬ 
férents  à  leurs  Ouvrages.  Ebn  Khathib  al-Naferiah 
qui  mourut  en  843e.  de  l’Hég. ,  fit  le  Supplément  du 
Zobâat  al-Halab ,  qui  eft  une  addition  que  l’Auteur 
du  Boghiat  fit  à  fon  Ouvrage,  &  l’intitula  Al-Dorr , 
Al-Montekheb.  Ahmed  Ben  Ibrahim ,  qui  mourut 
l’an  884,  donna  au  fien  le  titre  de  Konouz  aldhahab. 

La  continuation  de  celui-ci  a  été  faite  par  Kadhied- 
din  Ben  Ifmail  fous  le  titre  de  Dorr  alhabib.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  971e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Hamah  :  Hifîoire  delà  Ville  de  Hamah 
en  Syrie.  Elle  a  pour  Auteur  Abou  IJJd. 

'  T  A  R I K  H  H  ams  :  Hifîoire  de.  la  Ville  dé  Emefje  en 
Syrie ,  compofée  par  Abdalfamad  Ben  Sâïd. 

TARI  K  PI  alkhakani.  Hifîoire  des  Khacans ,  ou 
Sultans  des  Turcs  Orientaux.  Elle  a  pour  Auteur  Ah¬ 
med  Ben  Mohammed  Al-Khozâï.  Mafôudi  fait  men¬ 
tion  de  cet  Hiftorien  dans  fon  Livre  intitulé  Maroug 
aldhahab. 

TARIKH  Khathaï  u  ahoual  moloukha  :  L 'Hif- 
toire  du  Khathaï  &  des  Princes  qui  y  ont  régné.  Elle 
a  été  écrite  par  Mohammed  Ben  Ali  al-Coufchi  en 
Langue  Turquefque.  Mais  l’Original  de  cet  Ouvrage 
a  été  compofé  en  Arabe  par  Magdeâdin  Mohammed 
Ben  Aânan ,  qui  le  dédia  au  Sultan  Thamgagkhan. 

TARIKH  Ki-ïorasan  :  Hifîoire  de  la  grande 
Province  du  Khorafan.  Il  y  a  un  grand  nombre  d’Au- 
ceurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  Hiftoire ,  &  entre  les 
autres  Al-Abiourdi ,  Al-Hakem  ,  Al-Nifchabcuri , 
Abbas  Ben  Maff'âb ,  Abou  Nafer  Al-Merouzi ,  fous 
le  titre  de  Akhbar  Olama  Khorafan.  Aboul  Haffan 
al-Salami  a  fait  l’Hiftoire  des  Gouverneurs  de  cette 
Province.  (  V.  aufjî  les  Hiftoires  de  Balkh ,  de  He- 
rat  &  de  Nifchabour.  f 

TARIKH  Khosroui  ,  Khosravi  ,  ou  Kiiosrevi  i 
Hifîoire  des  Rois  de  Perfe ,  compofée  par  Abou  Houf- 
faïn  Mohammed  Ben  Soliman  Al-Afchâri. 

TARIKH  Khalath  ou  Akhlath  :  Hifîoire  d'Akh- 
lath ,  Ville  d’Arménie,  compofée  par  Schârfeddin 
Ben.  Abi  Moàhaher  al-Anfari. 

'J'ARIKH  alkholafa  :  Hifîoire  des  Khalifes,  Elle 
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Comprend  plufieurs  branches  des  Khalifes ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  la  fuivante. 

TARIKH  ALKHOLAFA  ALRASCHEDIN.  C’eft  I’Hif- 
toire  particulière  des  Khalifes  qui  ont  régné  avant  la 
Dynaftie  des  Ommiades,  à  lavoir  Aboubekr,  Omar, 
Ochman  &  Ali. 

'  Il  y  a  un  très-grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  écrie 
leurs  Hiftoires  particulières ,  &  entre  les  autres  Scham- 
feddin  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Dhehebi ,  en  4 
Vol. ,  dans  chacun  defquels  il  a  écrit  fort  au  long  1  Hif¬ 
toire  de  l’un  de  ces  quatre  Perfonnages,  &  y  a  enfuite 
ajouté  celle  des  Ommiades  &  des  Abbaffides. 

Abou  Nafer  Zobaïr  Ben  Ha  fan  al-Sarakhfi ,  mort 
l’an  454e.  de  l’Hég.  Abdallah  Mohammed  Ben  Sa¬ 
lam  Al-Khodhâï ,  &  Ebn  Al-Hageb ,  qui  a  intitulé 
fon  Ouvrage  Ménar  al-kholafa ,  ont  auffi  écrit  la  même 
Hiftoire,  outre  plufieurs  autres  qui  ont  donné  divers 
titres  à  leurs  Hiftoires,  comme  de  Balgat  aldhorafa 
ela  mârefat  taouarikh  alkholafa ,  de  Hofn  alvafa  le- 
mefehahir  alkholafa ,  &^de  Nadham  u  manthour 
alkelam  fi  dhekr  alkholafa  alkeram ,  ôte. 

T  A  R I K  PI  alkholafa.  Hiftoire  des  Khalifes  écrite 
par  Soïouthi.  Cet  Ouvrage  eft  regardé  comme  le  plus 
accompli  qui  ait  été  fait  fur  ce  fujet.  L  Auteur  com¬ 
mence  fon  Hiftoire  par  Aboubekr  al-Seddik ,  &  l  a 
continuée  jufqu’au  temps  de  Malek  al-Afchraf  Caitbai, 
qui  commença  à  régner  en  Egypte  l’an  872,  &  qui 
mourut  l’an  901e.  de  l’Hég. 

Cette  Pliftoire  eft  écrite  en  forme  d’ Annales,  &a 
été  abrégée  par  Mohammed  Amin ,  furnommé  Emir 
Padifchah ,  en  l’an  987. 

Le  même  Soïouthi  a  fait  un  autre  Ouvrage  au  il  a 
intitulé  Tohfat  aldhorafa  beefma  alkholafa ,  fur  les 
noms  &  furnoms  des  Khalifes. 

II. faut  chercher  les  hiftoires  des  autres  Khalifes, 
tant  Ommiades,  que  des  Abbaffides,  dans  les  titres  de 
Tarikh ,  ou  Taouarikh  Béni  Qrnmiah ,  êt  de  T 'ctrikh 
Al- Abbas. 

TARIKH  Khauareg’.  Hifîoire  des  Facîions  & 
des  Héréfies ,  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  Mufulma- 
nifne.  Les  Chefs  de  ces  Faétions  &  de  ces  Pléréfies 
1  qui  fe  font  élevées  contre  les  Khaîires ,  &  qui  ont 
formé  des  Dynafties  ou  Principautés  dépendantes  de 
leur  autorité,  font  appeilés  eux  &  leurs  Seétareurs , 
Al-Khauareg  :  les  rebelles  &  les  féditïeux.  Motiam- 
med  Ben  Codamah  a  écrit  leur  hiftoire. 

TARIKH  Kiîouarezm  :  Hiftoire  du  Pays  de 
Khouarezm.  Ahmed  Ben  Mohammed ,  Ben  Sâïd  Al- 
Cadhi ,  mort  l’an  346e.  de  i’Hég.  ,en  a  compofé  une, 
&  Mohammed  Ben  Arfian  Al-Kiaf ,  Al-Khouarez- 
mi ,  mort  l’an  568  ,  en  a  fait  une  autre  qu  il  a  fi  tort 
étendue  en  parlant  de  toutes  les  perfonnes  de  fou 
pays ,  qu’il  en  a  fait  un  grand  nombre  de  vol.  Mais 
Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Dhehebi , 
l’a  abrégée  en  l’an  746".  de  l’Hég. 

TARIKPI  Khouarezm  Schahi  :  Elifîoire  de  Khoua¬ 
rezm  Schah.  C’eft  la  vie  de  Mohammed  Cothbeddin, 
Sultan  des  Khouarezmiens ,  compofée  par  Al-Seul  Al- 
Agiall  Sadreddin. 

TARIKPI  Demeschk  :  Hifîoire  de  Damas.  Ce¬ 
lui -  de  tous  les  Auteurs  qui  a  écrit  le  plus  amplement 
cette  hiftoire,  eft  Aboul  Haffan  AH  Ben  Hafan , 
furnommé  Ebn  A ffaker,  natif  de  Damas,  qui  mou¬ 
rut  l’an  571e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  contient  près  de 
80  vol.,  ôt  fon  Auteur  a  voulu  imiter  le  Khatheb  al - 
Bagdadi,  qui  a  écrit  celle  de  Bagdet ,  en  iniéiant 
dans  fon  Ouvrage  tous  les  hommes  illuftres,  oc  tous 
les  récits  vrais  eu  fabuleux  qui  regardent  de  près  ou 


t 


V 


O  R  I  E  N 

TA. 

dé  loin',  fort  paÿs.  Cependant,  fort  (ils,  nommé  Caf- 
fem,  l'a  voulu  encore  augmenter;  mais  il  ne  put  pas 
achever  fon  Ouvrage. 

L’Imam  Abdalrahman  Ben  Ifmaïl  al-Demefchki , 
tnorc  1  an  66o\  de  l’Hég. ,  y  a  ajouté  15  vol. 

Cajjem  Ben  Mohammed  al-Barzali  a  continué 
cette  hitloire  jufqu’à  la  fin  de  l’an  738. 

Takieddin  Aboubekr  Ben  Schobhah  ,  a  continué 
l’Ouvrage  de  Bàrzali &  tous  ceux  qui  ont  écrit  des 
Tartkh  al-Scham ,  ou  hi foires  de  la  Syrie,  n’ont 
pas  manqué  de  parler  aulîi  de  la  Ville  de  Damas. 

,  TARIKH  Al-Dhahabi  ,  ou  Al-Dhehebi.  Cette 
hifloire  porte  encore  le  nom  de  Tarikh  aleflam  :  Hif- 
toire  du  Mufulmanifme.  Elle  a  été  compofée  en  1 2 
vol. ,  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  al- 
Mefri ,  mort  l’an  746e.  de  l’Hég.  ,  &  contient  ce 
qui  regarde  non- feulement  le  récit  des  actions  &  des 
faits  ;  mais  encore  les  dates  de  la  mort  de  toutes 
les  perfonnes  infignes  du  Mufulmanifme  ,  jufqu’en 
l’an  741 .  ...  .  ,  i# 

■  >  11  y  a  plufietirs  abrégés,  de  cet  Ouvrage,  tels  que  i 
font  Ebar  u  Soïar  albelad,  Thabacat  alhofâdh ,  Tha¬ 
bacat  alcorât ,  &  autres  femblables. 

Àl-Bouini  &  al-Gezeri  l’ont  aufli  continuée ,  & 
Schamfeddin  Mohammed  Al-Sakkaoui ,  qui  mourut 
en  Fan  906e.  de  l’Hég. ,  la  continuée  fous  le  titre  de 
Haoui  altarikh. 

Qlaeddin  Ali  Ben  Khalaf  al-Mocri  ,  mort  l’an 
972,. a  fait  aulfi  un  abrégé  du  Tarikh  aleflam,  & 
Mohammed  Al-Gezeri ,  un  autre  Ouvrage  fous  le 
même  titre. 

r  <  ?  *  .  y  y 

TARIKH  Reschidi  :  Hifloire  écrite  en  Perfien 
£ar  Mirza  Sadreddin  Mohammed ,  en  faveur  de  Mirza 
Abdalrafchid ,  fils  du  Sultan  Abou  Sâïd  Behadirkhan, 
de  la  race  de  Tamerlan. 

■ .  .  ‘  ...  1  • .  . -  ;  *  >  7 

TARIKH  R ac ah  :  Hifloire  delà  Ville  de  Ra - 
cah  ,  ou  AraSla  en .  Méfopotamie  ,  compofée  par 
Abou  AH  Mohammed .  Ben  Sâïd  al-KennajJeri ,  na¬ 
tif  de  Rennaflèrin  en  Syrie. 

T  A  R I K  H  Ramadiian,  ou  Ramazan  zadeh  :  Hifi- 
ioire  âbrégée  écrite  en  langue  Turquefque  par  Mo¬ 
hammed  al-.Burcâï ,  dit  le  fils  de  Ramazan ,  mort 
l’an  979e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Raouat  Alhadïth  :  Iîiftoire  &  Ca¬ 
talogue  de  ceux  qui  ont  confervé  dans  leur  mémoire , 

&  rapporté  les  Traditions  prétendues  émanées  du  faux 
Prophète  Mahomet.  C’efl  l’Ouvrage  d 'Abou  ITaïthe- 
mah  Ahmed  Ben  Zohaïr ,  qui  mourut  Fan  7079e.  de 
l’Hég.  Cet  Auteur  a  fuivi  l’ordre  du  Tarikh  al-Bo- 
khari.  (V  ce  titre  Y) 

T  A  R I K  fl  Reï  :  Hifloire  de  la  Ville  de  Reï, 
Compofée  par  Abou  Manfour  al-Abi . 

N  1  : 

TARIKH  Samarah  :  Hifloire.  de  la  Ville  de 
Samarah  en  Chaldée ,  compofée  par  Aboul  Barakat. 


TA'RIKH  Sëbtaii  :  Hifloire  de  la  Ville  de  Ceuta 
en  Mauritanie  ,  fituée  fur  le  détroit  de  Gibraltar, 
compofée  par  le  Cadhi  Aiadh  Ben  Moujfa ,  mort  1  an 
344e.  de  l’Hég.  Cette  hifloire  porte  encore  le  titre 
de  O ïoun  Al  Sebtah  fl  Akhbar  Sebtah. 


VRIKH  Saivîarcand.  fl  y  a  pîufieurs  Ecrivains 
tte  hifloire  qui  font  les  fuivants. 
wul  Jbbas  Giafer  B  eh  Mohammed  àl-Mofla- 
,  mort  Fatt  402e.  de  FHég. 

\oul  Sâïd  Abdalrahman  Ben  Mohammed  al- 

%  Cette  hifloife  a  eu  un  Supplément  qui  porte 
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le  titre  de  Candelahihi ,  compofé  par  Abou  Ha  fs 
Omar  Ben  Mohammed  al-NaJJflafi,  mort  Fan  527e» 
de  l’Hég.  Il  y  a  aufli  un  Extrait  ou  Abrégé  du  Can¬ 
delahihi  ,  fait  par  fon  Difciple  Abdalgelil  al- Sa - 
marcandi. 


T  A  R I K  H  Alsamaouiat  u  Alardhiat  :  Hifloire 
des  chofies  célefles  &  terreflres compofée  par  le  Ha- 
kim ,  ou  Philofophe ,  nommé  Kerzeddin  Ifmaïl  Ben 
Geber  al-Dilemi ,  mort  Fan  689*.  de  l’Hég. 

’  .  '  '  ,  f  t.l  *  p  ’  i 

,  TARIKH  Send  ou  Sind  :  Hifloire  de  la  partit 
des  Indes  qui  s'étend  aux  environs  du  fleuve  Indus . 
C’ell  celle  que  nous  appelions  Y  Inde  au- deçà  du  Gan¬ 
ge  ,  fans  nom  d’Auteur. 

s  "  •  '■  ’*  *■  *4  .  *  „  v  A  . 

TARIKH  SoÏouth  :  Hifloire  de  la  Ville  d'Afi 
fîouth  en  Egypte.  Cette  hifloire  ell  nommée  ordinai¬ 
rement  Tarikh  Madhbouth . 

‘  V  >.  ,  1  "s  '  \ 

TARIKH  Scham  :  Hifloire  de  la  Syrie.  Ses  prin¬ 
cipaux  Auteurs  font  : 

Ebn  al-Schedad,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Âglak 
alhadhirat  fi  Tarikh  al-Scham  u  al-Gezirat.  Cec 
Auteur  traite  non-feulement  de  la  Syrie,  mais  encore 
de  la  Méfopotamie.  T  ,  . ... ,  ,  , 

Omad,  al-Kateb  Abou  Abdallah  Mohammed  Al- 
Effahani ,  mort  Fan  597e.  de  FHég.  Cet  Auteur 
nous  a  donné  7  vol.  de  fon  hifloire;  dans  laquelle  if 
parle  fort  au  long  de  toutes  les  conquêtes  qui  ont 
été  faites  de  la  Syrie ,  &  particuliérement  de  celles 
de  Saladin;  &  il  a  intitulé  fon  Ouvrage,  Al-Bark 
Al-Schami.  ,  t  -•  ;  ■  •  y 

Il  y  a  encore  pîufieurs  Livres  qui  traitent  de  FhiF- 
toire  de  Syrie,  tels  que  font  les  fuivants  : 

AID  or  rat  alhadhirah  fi  efma  Al-Scham  u  AU 
Gezirah. 

Al-Anâen  fi  fadhaïl  AI- Scham. 

Nozhat  alânam  fi  fadhaïl  al-Scham. 

Nafich  alharam  fi  fadhaïl  al-  Scham.  \  ■  < 

,  Fadhaïl  aimerai  ,  avec  fon  Abrégé  intitulé  ES- 
lam ,  compofée  par  Fanari . 
s  Le  Moulla  Abdalgani  Emirfchah  a  compofé  un. 
Ouvrage  fur  le  même  lujet,  intitulé  Solouk  fi  Tarikh 
al-Scham. 

L’on  trouve  encore  fur  la  même  matière  un  Livre 
intitulé  Tangib  althaleb . 

“  ;  V  *  •-  1  '  •  ■  r  /  j  ;  '  V  '  *  i 
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T  ARIKH.  Scharafkhan  Al-Bedlissi  :  Hifloire 
écrite  en  langue  Berfienne  par  Mir  Scharaf,  oit 
Mïrfchah,  qui  traite  de  la  nation  des  Curdes  &  de 
leurs  Princes ,  &  enfuite  de  la  famille  Ottomane  & 
de  la  Haïdarienne,  ou  des  Sofis,  Rois  de  Perfe ,  juf¬ 
qu’en  Fan  1005  e.  de  FHég; 

TARIKH  Scharaf  Al-Tabrizi  :  Hifloire  écrite 
en  langue  Berfienne  par  le  Seul  Scharafeddin.  al -, 
Hofffaïni  al-Tabrizi ,  connu  fous  le  nom  de  Mir  Scha¬ 
raf ,  en  Fan  1016e.  de  FHég.  Cet  Ouvrage  contient. 
un,e  Préface  &  huit  Seélions,  dont  la  première  traife, 
de  la  création  du  monde  ;  la  fécondé,  des. anciens  Rois 
de  Perfe;  la  troifîeme,  de  Mahomet  &  de  la  Reli¬ 
gion  Mahométane;  la  quatrième,  des  Khalifes;  la  cin¬ 
quième,  des  Sultans  contemporains  des  Khalifes  Ab-, 
baffides  ;  la  fixieme  ,  des  Mogols  ou  Tartares  ;  la’ 
feptieme,  de  Tamerlan  &  de  fa  poflérité  ;  &  la  hui-, 
tieme,  de  la  famille  Ottomane  &  Dynaflie  des  Oth- 
manides.  „  ■  ,  ,(/ 

Cette  hifloire  porte  le  titre  à'Anfas  Alakhbar  fit, 
Taouarikh,  &  finit  fous  le  régné  du  Sultan  Morad -, 
khan,  qui  efl  Amurat ,  IIIe.  du  nom,  lequel  mou-, 
rut  en  1003e.  de  FHég.  L’Auteur  mourut  apres  avoiÈ 
quitté  la  charge  de  Cadhi  de  la  Ville  d 'IJ'cuddr  <m 
S  eut  ar  et ,  Fan  1057e. 

Ooooe 
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T  A  R I K I  I  Sciiaraf  Iezdi.  C’eft  Y  Hiftoire  de  Ta- 
merlan ,  compofée  en  Perfien  par  Scharafeddin  Ali 
Iezdi ,  fous  le  titre  de  Dhafer  Nameh.  (JV.  ce  titre , 
&  celui  de  Tarikh  Timour.) 

T  A  R I K  H  Schiraz  :  Hiftoire  de  la  Ville  de  Schi- 
raz.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  l’ont  écrite,  dont  le  pre¬ 
mier  cil  Hebatallah  Al-Schirazi ,  &  le  fécond,  Abou 
Abdallah  Al-Caffar . 

TARIKH  Sadacah.  C’eft  un  Supplément  fait  au 
Tarikh  Thabethi ,  duquel  on  a  déjà  parlé  par  Sada¬ 
cah  Ebn  Al-Haddad. 

TARIKH  SaÏd  :  Ilifloire  de  la  Thébaide.  Ceux 
qui  l’ont  écrite  font  : 

Ali  Ben  Abdalâziz  Al-Kateb . 

Kemaleddin  Aboulfadhl  Giafer  Al-Armoui ,  mort 
l’an  749e.  de  THég. ,  qui  a  intitulé  fon  hiftoire,  Thali 
alfâïd  algiamë  ejma  fodhala  Al  Sâïd. 

Il  y  a  aufli  un  autre  Auteur  incertain,  qui  a  écrit 
cette  hiftoire  fous  le  titre  de  Akhbar  Al-Sâïd. 

TARIKH  S af ad  :  Hiftoire  de  la  Ville  de  Sa - 
phet  en  Galilée ,  que  quelques-uns  croyent  avoir  été 
Cades  Nephthali.  Elle  a  pour  Auteur  Schamfeddin 
Al-Othmani ,  qui  a  écé  Cadhi  de  cette  Ville. 

TARIKH  Sacaliah  :  Hiftoire  de  Sicile ,  com¬ 
pofée  par  Ebn  Cathaâ  Ali  Ben  Giafer  Al-  Sac  ali , 
mort  l’an  515e*  de  l’Hég. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Abou  Zeid  Al-Omari , 
qui  a  écrit  la  même  hiftoire. 

TARIKH  S  alaheddin  :  Hiftoire  de  Saladin.  Elle 
a  été  premièrement  compofée  par  Khalil  Ben  Mo¬ 
hammed  Al-Afkahçsbi,<\u\  porte  le  titre  de Ilafedh. 
Ebn  Hagiar  fait  fouvent  mention  de  lui  dans  fon  Ou¬ 
vrage  intitulé  Enba  Alcamar. 

■Ichak  Ben  Gioraïr  Al-Sanâï ,  duquel  Al-Gendi 
fait  aulfi  fouvent  mention ,  a  aulfi  travaillé  fur  la  même 
hiftoire. 

(fV.  auffi  le  titre  de  Bark  Al-Scham  ,  fi?  celui  de v 
Tarikh  Al-Scham,  &  plufieurs  autres  mentionnés  en 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage.) 

TARIKH  Thasch  Kuprizadeh.  C’eft  la  même 
hiftoire  que  celle  qui  eft  intitulée  Naouadir  Alakh- 
bar ,  compofée  par  Abdalhakim  Al-Giaouheri ,  dit 
Thafch  Kuprizadeh. 

TARIKH  Tiiaschkendi  :  Hiftoire  des  Sultans 
Uzbeks  qui  portent  le  fumom  de  Khaouakin  ;  c.  à  d. , 
de  Khacans.  Elle  a  pour  Auteur  Mohammed  Sebth 
Ali  Al-Coufchi. 

TARIKH  Thabarestan  :  Hiftoire  de  la  Pro¬ 
vince  de  Thabareftan ,  compofée  par  Khogiah  Ali 
Al-Raouiathi. 

Dhehireddin  Ben  Seïd  Najjîreddin  Al-Marâfchi 
y  a  travaillé  aulfi,  &  a  conduit  fon  Ouvrage  jufqu’en 
l’an  881e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Al-Thabari.  C’eft  le  titre  d’une  hif¬ 
toire  fort  célébré,  qui  paftè  pour  le  fondement  des 
autres  hiftoires  Mufulmanes.  Elle  a  été  compofée  par 
Abou  Giafar  Mohammed  Ben  Gioraïr ,  natif  du  Tha¬ 
bareftan,  qui  mourut  l’an  310e.  de  l’Hég.  Elle  com¬ 
mence  à  la  création  du  monde,  &  finit  en  l’an  300  de 
lTIég.  Elle  porte  encore  le  titre  particulier  de  Ta¬ 
rikh  alomam  u  almolouk.  Elle  eft  aulfi  fouvent  citée 
fous  lé  titre  de  Tarikh  Giafari ,  &  les  Perfans  la 
nomment  aulfi  Tarikh  pefjër  Gioraïr  :  V hiftoire  du 
fils  de  Gioraïr . 
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Ebn  AUGiouzi  écrit  que  cette  hiftoire  dans  fon 
original  contient  plufieurs  vol.,  &  que  l’édition  que 
nous  avons  entre  les  mains  n’en  eft  qu’un  abrégé ,  & 
Ebn  Al-Sobki  rapporte  dans  fes  Thabacat ,  que  'Iha- 
bari  ayant  demandé  à  fes  amis,  s’ils  prendroientplaifir 
à  lire  une  hiftoire  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le 
monde  jufqua  fon  temps,  ils  lui  répondirent,  qu’ils 
la  liroient  volontiers  s’il  étoit  polfible  de  la  trouver, 
&  que  cet  Auteur  leur  ayant  dit  qu’il  avoit  compilé 
30000  feuilles  fur  cette  matière,  fes  amis  lui  répli¬ 
quèrent,  que  tout  le  temps  de  leur  vie  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  lire.  Sur  ceci,  Thabari  leur  dit,  qu’il 
l’abrégeroit  autant  qu’il  pourroit,  &  c’eft  cet  abrégé, 
dit  Sobki ,  qui  nous  eft  relié  entre  les  mains.  ■ 

Cet  abrégé  a  été  traduit  en  langue  ‘Perfienne  par 
Abou  Ali  Mohammed  Al- Pâli ,  Vilir  des  Sultans  Sa- 
manides,  du  temps  de  Manfour  Ben  Nouh,  l’an  QC2e. 
de  l’Hég. 

Cette  même  Hiftoire  a  été  traduite  en  Langue  Tur- 
quefque  par  un  Auteur  incertain ,  &  c’eft  ceiîe  que  l’on 
trouve  communément  entre  les  mains  des  Turcs. 

Abou  Mohammed  Abdallah  Ben  Mohammed  Al- 
Fargani  a  fait  la  continuation  deYHiftoire  de  Thaba¬ 
ri  ,  &  l’a  publiée  fous  le  titre  de  Selat. 

Abou  Haffan  Mohammed  Ben  Abdalmalek  Al-Ha- 
madhani ,  mort  l’an  521e.  dei’Hég. ,  y  a  fait  un  autre 
Supplément. 

TARIKH  Thalakschah.  Hiftoire  écrite  en  Lan¬ 
gue  Perfienne  par  Mohammed  Sadr  alôlamah ,  fur- 
nommé  Tagraïatihi .  Cet  Ouvrage  eft  un  petit  vol. 
Mais  le  ftyle  en  eft  fort  recherché. 

TARIKH  al-Erak.  Hiftoire  de  la  Province  que 
les  Arabes  appellent  Erak.  C’eft  proprement  la  ChaU 
dée.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
Hiftoire  comme  Ebn  Al-Cathouli ,  Ebn  Asfendiar , 
Al-Vaédh ,  &c. 

Il  y  a  encore  un  Ouvrage  intitulé  Tarikh  aâmal 
alfchoroth  alomara  Al-Erak '.Hiftoire  des  Gouver¬ 
neurs  &  autres  grands  Officiers  de  l'Erak ,  compofé 
par  Haïthem  Ben  Hadi. 

Il  faut  aulfi  mettre  au  nombre  des  Hiftoriens  de 
l’Iraque,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  Hiftoires  de  Ba- 
gdet,  de  Takrit,  de  Samarah,  d’Anbar,  de  Coufah, 
de  Balforah,  &c. 

TARIKH  alaziz.  Titre  d’une  Hiftoire  compofée 
par  Ebn  Onaïn  Mohammed  Ben  Nafftr  Al-Demef- 
chki ,  dit  Al-Schâer  :  le  Poète ,  qui  mourut  l’an  603e. 
de  l’Hég. 

TARIKH  Aïni.  Ce  titre  eft  commun  à  deux  Hif¬ 
toires  ,  dont  Tune  porte  le  nom  de  grande ,  &  le  titre 
de  Acd  algioman  fi  tarikh  ahel  alzaman ,  &  la  fé¬ 
condé,  le  nom  de  petite ,  &  le  titre  de  Tarikh  albadr 
fi  aoujfaf  ahel  alâfr.  Ces  deux  Ouvrages  font  de  Ba- 
dreddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Sarougi ,  al- Aïni , 
mort  Tan  855e.  de  l’Hég.  Le  premier  contient  19  ou 
20  vol.  ;  &le fécond,  10.  Maisl’Auteur  mêmea  abrégé 
fon  Ouvrage ,  &  Ta  réduit  en  3  vol. ,  félon  le  rapport 
de  Sakhaoui. 

TARIKH  Gazan  Khan  :  Hiftoire  de  Gazan , 
Sultan  des  Mogols  de  la  race  de  Ginghizkhan ,  mife 
en  vers  Perfiens ,  par  Schamfeddin  Mohammed  Al- 
Cafc  ht. 

TARIKH  Garnatiiah  :  Hiftoire  de  la  Ville  de 
Grenade  en  Efpagnc.  Cette  Hiftoire  porte  encore  le 
titre  de  Ihathah  fi  tarikh  Garnathah.  Elle  eft  en 
plufieurs  vol.,  &  a  été  compofée  par  Lefftan  eddin 
Mohammed  Ben  Abdallah ,  Ben  al-Khatheb ,  al- 
Corthobi ,  mort  Tan  776e.  de  l’Hcg. 

TARIKH  Fas  :  Hiftoire  de  la  Ville  &  du  Roy  au- 
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tue  de  fez.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  y  ont  travaillé  fous 
ce  meme  titre,  à  lavoir  Ebn  Abdalkerim,  &  Ebn 
Abi  Dheraâ.  9 

TARIKH  Al-Furs  :  Hifioire  de  Perte.  Elle  a 

été  écrite  par  plufieurs  anciens  Auteurs  qui  ont  été  les 

fources  du  Pocme  de  Ferdouffi ,  intitulé  Schah  Na- 

a-  ’  T11  ÿ  une  hi^oire  très-ample  des  anciennes  Dy- 
naities  de  Perle. 

.  ?  y  aT  un  Recueil  de  ces  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Langue  Péhélcvique ,  qui  effc  l’ancienne  Lan- 
gue  te  erle,  dont  les  noms  ne  font  pas  venus  juf- 
qu  a  nous.  Cependant  il  a  été  traduit  de  la  Langue 

I  chélevique  en  Arabe  par  Ebn  Mocannaâ ,  comme  il 

j  »cé  dans  Ie  ^ivre  intitulé  Moroug  aldhahab 
de  Majjoudù 

,  TARIKII  Al-Farc.ani.  Cette  Hifioire  de  Fargani 
nell  qu  un  Supplément  de  l’Hifloire  de  Thabarl 

TARIR  I  I  Al-CaDHÏ  BokHANEDDIN  Al  Sivassi  : 
La  Vie  ou  l  Hijîoire  du  Cadhi  Borhaneddin ,  natif 
de  Sivas  ou  de  Sebafie  en  Cilicie.  Elle  a  été  com¬ 
porte  en  4  vol.  par  Fadhl  Abdalâziz  Al-Bagdadi. 

A iime d  Ben  Ar  abfchah  dit  dans  la  Vie  de  Tamer- 
îan ,  que  ce  Cadhi  étoit  le  miracle  de  Ion  lîecle  pour 
la  compofition ,  tant  de  profe  que  de  vers ,  dans  les 
Langues  Arabique  6e  Perfienne,  &  qu?il  étoit  l’ami 
intime  &  le  plus  familier  du  Sultan  Ahmed  al-Gialaïri. 

1  A  R I R  H  Al-Cods  :  Hifioire  de  la  Ville  de  Jé¬ 
rufalem  ,  &par  occafion  de  toute  la  Terre-Sainte.  Plu- 
fieurs  Auteurs  y  ont  travaillé.  Voici  les  différents  ti¬ 
tres  que  leurs  Ouvrages  portent. 

Eîtehaf  alahfa  befadhaïl  Mefged  At-Acfa  :  les 
excellences  SA  prérogatives  du  Temple  de  Jérufalem. 

Al-  Ons  fi  fadhl  Al-Cods .  Ce  Livre  traite  particu¬ 
liérement  du  pèlerinage  de  Jérufalem  : 

Ons  algialil  betarïkh  Al-Cods  u  Al-Khalil.  Ce  Li¬ 
vre  traite  particuliérement  de  Jérufalem  &  de  Hébron* 
qui  font  les  deux  Lieux  de  la  Terre-fainte ,  oûlesMa- 
hométans  vont  en  pèlerinage. 

Giamê  almoSlacfa  fi  fadhaïl  mefged  Al-Acfa.  Au¬ 
tre  Hifioire  du  Temple  de  Jérufalem. 

Baêth  alnofous  ela  ziarat  almahrous  :  Exhorta¬ 
tion  à  la  vifite  SA  au  pèlerinage  de  Jérufalem.  Ce 
Livre  efl  auffi  intitulé  Giamê  alraoudh. 

Al-Mogarres  fi  fadhaïl  Beït  almocaddes  :  Traité 
des  excellences  de  la  Ville  de  Jérufalem  SA  de  fin 
Temple. 

Fotouh  B éït  almocaddes  :  Hifioire  de  tous  les  fieges 
que  la  Ville  de  Jérufalem  a  fiuf'erts. 

Madh  Al-Cods  fifath  Al-Cods  :  Hifioire  delaprife 
de  Jérufalem  par  Baladin. 

Mothir  algaram  ela  ziarat  Al-Cods  u  Al-Schatn  : 
le  mérite  SA  les  Indulgences ,  pour  ainfi  dire ,  que 
Ton  acquiert  en  faifant  le  pèlerinage  de  Jérufalem , 
SA  -la  vifite  du  1.  'emple  de  S.  Jean-Baptifte  à  Damas. 

Il  y  a  encore  une  autre  Hifioire  de  Jérufalem  fous 
le  nom  de  Tarikh  al-Cods ,  compofée  par  Moham¬ 
med  Ben  Mahmoud  Al-Codfi ,  natif  de  cette  même 
Ville,  qui  mourut  l’an  776e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Corthobah  :  Hifioire  de  la  Ville  de 
Cor  doue  en  Efpagne.  Entre  les  Hifloires  de  cette  Ville, 
il  y  a  celle  qui  porte  le  titre  (impie  de  Tarikh  Cor¬ 
thobah ,  compofée  par  Zaharoui. 

II  y  a  encore  Akhbar  Al-Corthobiïn ,  Akhbar  fo- 
caha ,  &  Altabaïn  ân  menakeb  men  êrafa  bekorthoba 
altabêin.  Il  y  a  un  Abrégé  de  ce  dernier  Ouvrage, 
&  un  autre  Abrégé  qui  porte  le  titre  de  Ehtefal. 

TARIKH  Cara  Tchelebi  zadeii.  Hifioire  com¬ 
pofée  par  Je  Moulla  Cara  Tchelebi  zadeh  Abdalâziz 
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Ben  Mohammed  Al-CofihanthinL  Cet  Auteur,  qui 
avoit  été  Mouphri ,  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  hillori- 
ques  en  Langue  iurquefque,  qui  font  les  fuivants: 

Tarikh  Al-Solthàn  Soliman  Khan  :  l’ Hifioire  dit 
régné  de  Soliman ,  F\  du  nom. 

Kaoudhat  alabrar ;  c’ell  une  Hifioire  qui  commencé 
a  la  Création  du  Monde,  jufqu’au  temps  auquel  vivoit 
cet  Auteur. 

L  on  a  encore  deux  autres  Ouvrages  hifloriqucs  dii 
meme  Auteur ,  dont  le  premier  efl  intitulé  Merat  al - 
fafa  1  &  1£  fécond  Tarikh  alnobouhat. 

TARIKH  Cazvin  :  H  Hifioire  de  Cazbin ,  Viîlè 
de  la  Province  de  Gebal  ou  Iraque  Perfienne.  Les  LL 
vres  qui  en  traitent,  font: 

Al-Erfchad  lel-Khalili  :  Hifioire  intitulée  Erfchad , 
compofée  par  Khalili. 

Tadouin  fi  akhbar  Kazvin ,  par  Rafêï. 

Il  y  a  tncoie  un  autre  larikh  Cazvin ,  composé  pàr 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Iezid ,  furnommé 
Magiah  Al-Cazvini,  mort  l*an  273'.  de  l’Hég 

TARIKH  al-Costhanthin!ah  :  Hiftoïrè  delà. 
V me  de  Confit antinople.  L’on  ne  trouve  point  l’Hif- 
toire  Grecque  de  Conflantinopîe  depuis  qu’elle  efl  en¬ 
tre  les  mains  des  Turcs,  autre  que  celle  qui  efl  inti¬ 
tulée  Tarikh  Ai  a  Sofiah ,  qui  a  été  traduite  du  Gréé 
en  Turc. 

Il  n  y  a  non  plus  aucune  LIilloire  ni  deferip 'ion  to¬ 
pographique  de  cette  Ville  faite  par  les  Musulmans 
depuis  fa  prife.  Mais  il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  trai’ 
tent  de  les  Vifïrs,  de  lés  Cadhis,  ôt  autres  Perfonna° 
ges ,  lefquels  ont  été  publies  fous  d’autres  titres  que 
celui  de  Tarikh. 

LARIKH  a.lcodhaÏ.  G  efl  une  Hifioire  cômpd- 
fee  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Salamah  ^ 
Ben  Khedher  At-Codhâï ,  mort  l’an  454e.  de  l’Hé<>n 

Cet  Auteur  a  donne  a  Ion  Hifioire  le  titre  particu¬ 
lier  de  Oïoun  almâarif  u  fonoun  akhbar  alkhalaïk. 
Elle  comprend  les  Vies  des  Patriarches  &  Prophètes* 
des  Khalifes  &  des  Princes  du  Mufulmanifme,  juF 
qu’au  commencement  de  la  Dynaflie  des  FathimiteS 
en  Egypte; 

TARIKH  Cothbèddin.  Hifioire  compofée  paf 
Abdalkerim  Ben  Abdalnour  Al-IIalabi ,  mort  l’an 
772e.  de  l’Hég.  Elle  traite  des  Auteurs  des  Traditions 
appelles  Al-  J lo a adeth i n ,  &  fuit  l’ordre  de  leurs  noms* 
Takieddin ,  fils  de  1  Auteur,  l’a  beaucoup  augmentée: 

TARIKH  alcqdmat :  Hifioire  des  Cadhis.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  ces  Hifloires. 

Tarikh  alhokkam  :  Hifioire  des  Juges ,  compofée’ 

ParJe  7Cadhl  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Bakhtiar  Al - 
VaJJethn 

Akhbar  alcodhat ,  par  Ebn  Al-Mandai. 

Raoudh  al-baffam  fi  Codhat  Al-Scham  :  Hiftoirè 
des  Lad/us  de  D  amas  SA  de  Syrie. 

Tarikh  Codhat  Mefr  :  Hiftoirè  des  Cadhis  du  Clair  i  s 
par  Mohammed  Ben  Jofef  al-Kendi. 

Nogioum  àldhaherah  betalkhis  akhbar  Codhat 
Al-Mefr  u  Al-Caherah:  Hifioire  des  Cadhis  lïf 
pte  SA  du  Caire ,  compofée  par  Ebn  Fia  fuir. 

Il  y  a  encoie  deux  autres  Hilloires  des  mêmes  Cacf- 
his,  l’une  compofée  par  Ebn  Al-Moïafiar ,  &  l’autre 
par  Ebn  Al-Molakken. 

TA  R I K  H  Al-Cophtmi.  Hifioire  compofée  par  lé 
Vifir  Gemaleddin  Ali  Ben  lofe  fi  furnommé  ÂlCoplî-  ' 
thi,  à  caufe  qu’il  étoit  Copte  de  Nation  &  de  Reli¬ 
gion*  qui  mourut  l’an  646e.  de  l’Hég.  C’efl  un  Ou-' 
vrage  dirigé  par  années,  duquel  Tagfeddin  Ahmed 
Ben  Abdaleadïr  a  fait  un  extrait  Lan  749e.  de  i’Hég, 
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Ce  même  Al-Cophthi  eft  Auteur  d’un  Tarikh  Al- 
Selgiouk ,  qui  eft  une  Hiftoire  des  Selgiucides. 

TARIKH  Kennasserin  :  Hiftoire  de  la  Ville  de 
Kennaff'erin  en  Syrie,  compofée  par  Mohammed  Ben 
Ali,  Ben  Ofchaïr.  Cet  Ouvrage  porte  auffi  le  titre 
de  Tag  alnefrin.  (  V.  ce  titre .  ) 

TARIKH  Caouuam  almolk  :  Hiftoire  de  Caouain 
ülmolk ,  qui  eft  le  même  qu 'Abou  Al-Maouahel  AL- 
Abercouhi. 

TARIKH  CaÏrouan  :  Hiftoire  de  Calroan ,  qui 
eft  l’ancienne  Cyrene  en  Afrique;  Les  principaux  Li¬ 
vres  qui  traitent  de  cette  Hiftoire,  font  les  fuivants: 

Al-Giamê  u  albeïan  fi  tarikh  CaÏrouan.  C’eft  une 
Hiftoire  qui  a  été  compofée  par  Aboul  Garib  Al- 
Sanhagi. 

Tarikh  Abou  Ali  Ben  Rafchik  Al-Caïrouani ,  mort 
Pan  463e.  de  l’Hég. 

Tajjt  ahel  aliman  berna  giara  âla  ïad  CaÏrouan. 
Tarikh  CaÏrouan ,  par  Abou  Abdallah  Al-Hof- 
faïni. 

Tarikh  CaÏrouan,  par  Ibrahim  Al-Rafik. 

TARIKH  Kethir.  Hiftoire  compofée  par  Ben 
Kethir.  (  V.  plus  haut.  ) 

TARIKH  Kerman  :  Hiftoire  du  Kertnan ,  qui 
eft  la  Caramanie  Perfienne.  Elle  a  été  écrite  en  Lan¬ 
gue  Perlienne  fous  le  titre  de  Semt  alola ,  par  Naf 
fireddin,  Mouphti  du  Kerman,  Chef  des  Secrétaires 
du  Divan  de  Tarkhan  Khatoun.  (j  V.  le  titre  de  Ma- 
lekschah.)  Cette  Hiftoire  a  été  continuée  jufqu’en  l’an 
715e.  del’Hég.,  par  Giauhari ,  fous  le  régné  du  Sul¬ 
tan  Abou  Sâïd. 

TARIKH  Kosbar  albaschar  :  Hiftoire  des  Grands 
Hommes ,  ou  Hommes  illuftres ,  compofée  par  Ham- 
zah  Al-Esfahani • 

TARIKH  Khozideh:  La  Chronique  choifie.  Hif¬ 
toire  compofée  en  Langue  Perfienne  par  Hamdallah 
Ben  Abibekr,  Ben  Ahmed,  Ben  Naffer ,  al-Mof- 
iauf ,  ou  al-Maftoufi ,  al  Cazvini ,  natif  de  la  Ville 

de  Cazbin.  ,  ,  „ 

G’eft  une  Hiftoire  générale  fort  eftimee ,  laquelle 

fut  faite  par  fon  Auteur,  premièrement  en  Vers,  & 
enfuite  en  profe.  Elle  commence  à  la  création  du 
Monde ,  &  finit  en  l’an  730e.  de  l’Hég. 

Elle  contient  une  Préface,  fix  Serions  ,  oc  un  Co¬ 
rollaire,  ou  une  Conclufion.  La  Préface  traite  de  la 
Création  du  Monde;  la  première  Se&ion  ou  Partie, 
des  Prophètes  ;  la  fécondé ,  des  Princes  qui  ont  régne 
avant  le  Mahométifme  ;  la  troifieme ,  de  Mahomet  ; 
la  quatrième,  des  Rois  de  Perfe  &  des  Khalifes  Om- 
miades  &  Abbaffides  ;  la  cinquième  ,  des  Imams , 
Schéikhs  &  Dofteurs  de  laLoiMahométane,  &  cette 
Partie  eft  divifée  en  ra  Chapitres  ;  la  fixieme,  des 
fiecles  qui  ont  couru  dans  la  fuite  des  temps ,  &  la 
Conclufion  traite  des  Généalogies. 

Elle  a  été  traduite  en  Arabe,  &  en  Langue  Tur- 
quefque  fous  le  titre  de  Tarikh  Mont ekheb  ,  qui  ligni¬ 
fie  auffi  V Hiftoire  choifie  de  même  que  le  titre  Perfien. 
Ahmed  Ben  Arabfchah  \2L  cite  dans  la  vie  de  Tamer- 
tan,  &  en  parle  comme  d’un  Ouvrage  merveilleux. 

TARIKH  Coüfah  :  Hiftoire  de  Coufah,  Ville  de 
Flraque  Arabique  ou  Babylonienne ,  qui  eft  la  Chal- 
dée,  fituée  fur  le  Tigre.  Elle  a  été  compofée  par 
Ebn  Al-Nagiar  Al  Coup,  qui  mourut  l’an  402e.  de 
PHég. ,  &  par  Ebn  Al-Mohallah. 

TARIKH  Lari.  Titre  d’une  Hiftoire  compofée 
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par  Mofleheddin  Mohammed  à  Al- Lari  fous  le  titré 
de  Merat  al  a  douar  u  Mercat  alakhbar.  Elle  eft 
écrite  en  Langue  Perfienne,  &  commence  à  la  Créa¬ 
tion  du  Monde,  &  finit  l’an  974e*  de  l’Hég.  L’Au¬ 
teur  dédia  fon  Ouvrage  à  Mohammed  Pafcha,  qui 
le  fit  traduire  en  Langue  Turquefque  par  le  Moulla 
Sââdeddin  Ben  HaJJan ,  connu  fous  le  furnom  de  Co- 
giah  Efendi ,  qui  l’a  augmenté.  Cet  Ouvrage  eft  di- 
vifé  en  une  Préface ,  où  il  eft  traité  de  la  Création  du 
Monde  ,  &  en  dix  Serions ,  dont  la  première  traite 
des  Patriarches  &  des  Prophètes;  la  fécondé  des  Rois 
de  Perfe  de  la  première  Dynaftie  ;  à  fa  voir  des  Pilch- 
dadiens  ;  la  troifieme ,  de  la  fécondé  &  de  la  troifieme 
Dynaftie  des  Rois  du  même  pays,  qui  font  les  Caïa- 
niens  &  Afcaniens;  la  quatrième,  des  Safiànides  ou 
Khofroès ,  &  des  anciens  Rois  des  Arabes  ;  la  cinquiè¬ 
me  ,  de  Mahomet  &  des  Khalifes  fes  Succefieurs  :  la 
fixieme,  des  Sultans,  qui  ont  régné  du  temps  des  Ab- 
baffides  ;  la  feptieme ,  de  Ginghizkhan  &  de  fa  pofté- 
rité;  la  huitième,  de  Tamerlan  &  de  fes  Succefieurs; 
la  neuvième,  de  Haffan  Al-Thaouil,  c’eft-à-dire  d’C7- 
zun  Haffan  &  de  fa  poftérité ,  que  l’on  nomme  les 
Baïanduriens  ou  Sultan  Turcomans  du  Mouton  blancs 
la  dixième j-  delà  Dynaftie  des  Othmanides  ou  Sultans 
Ottomans,  jufqu’en  l’an  955e.  de  l’Hég.  auquel  régnoic 
le  Sultan  Soliman. 

Cette  hiftoire  de  Lari,  traduite  èn  Turc  par  Sââd¬ 
eddin,  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

TARIKH  MaZanderan  :  Hifoire  de  la  Province 
de  Mazanâeran ,  compofée  par  Ebn  Abi  Mojfallem; 

TARIKH  Al-Mamouni.  Hiftoire  compofée  par 
Abou  Mohammed  Haroun  Ebn  Abbas  Al  Mamouni . 
Ebn  Khalecan  fait  mention  de  cette  hiftoire  en  par¬ 
lant  d’Amadaldoulat ,  Sultan  des  Bouides. 

TARIKH  Mobarek  Schahi.  Hiftoire  écrite  enr 
Perfien,  par  Mouineddin  Al-Heraoui,  natif  de  la  Ville 
de  Herat  en  Khorafan. 

1  .  ,  / 

TARIKH  Magdeddin  :  Hifoire  du  Khataï ,  com¬ 
pofée  par  Mag  deddin  Mohammed  Ben  Aànati ,  pour 
le  Sultan  Ibrahim  Thamgag’  Khan  ,  Roi  du  Turqueftan. 

TARIKH  Mohammed  Ben  Giaber  ,  &  Tarikh 
Mohammed  Ben  Kidha,  Ben  Schathebi,  font  deux 
hiftoires  compofées  par  des  Auteurs  dont  on  n  a  que 
le  nom. 

TARIKH  Mohammed  Ben  Habib  Al-Haschemi. 
C’eft  une  Hiftoire  qui  porte  encore  le  titre  de  Mogir 
fl  tarikh ,  compofée  par  Abou  Giafer  Mohammed 
Ben  Habib  Al-IIafchemi ,  furnommé  Al-Akhbari  : 
YHiflorien. 

Il  y  a  une  autre  hiftoire  intitulée  auffi  Mogir  alke- 
bir ,  compofée  par  Abou  Sâad  Al-Samâni. 

TARIKH  MadaÏM  :  Hifoire  de  la  Ville  de  Madatn , 
Capitale  des  Kofroès ,  Rois  de  Perfe ,  fans  nom  d’ Au¬ 
teur. 

TARIKH  Medinah  :  Hifoire  de  la  Pille  de  Mé¬ 
dine.  Il  y  a  un  grand  nombre  d’Auteurs  Mufulmans 
qui  ont  travaillé  fur  cetté  hiftoire.  On  en  marquera  ici 

quelques-uns.  . 

Akhbar  Medinah  :  Hifoire  de  Medine ,  par  Ebri 
Zobalah ,  &  par  Iahia  Al-Dbeïdi  Ben  Omar. 

Dorrat  altheminat  fi  akhbar  Al-Medinat ,  par 
Ebn  Al-Nagiar ,  &c.  .  .  j 

Il  y  en  a  auffi  une  écrite  en  Perfien ,  intitulée  A*- 

Khelaffat. 

i  TARIKH  Maragah  :  Hifoire  de  la  Ville  de  Ma* 
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faga/i,  ou  Naffireddin  Al- ThouJJÎ  fie  fes  Obfervations 
Agronomiques,  compofée  par  Ebn  Almothanni . 

TARIKH  Al-Marakesciii.  Hifloire  compofée  par 
le  Scheikh  Ahdcillüh ,  natif  de  la  Vrille  de  Maroc,  que 
les  Lfpagnols  appellent  Bdarruecos.  Cet  Auteur  porte 
le  iurnom  de  Marakefchi. 

TARIKH  MEN  BEL  AD  Al-Andalous  :  ddifloïre 
a  Ef pagne ,  compofée  par  Ebn  Al-Hagi  Mohammed 
Ben  Mohammed ,  mort  l’an  774e.  de  ï’Hég. 

TARIKH  Merou  :  Hifloire  de  la  Ville  de  Mérou , 
une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan ,  compofée  par 
Abou  Sâfd  Abdalkerim  Ben  Mokammed  Al-Samâni , 
mort  1  an  561e-  de  l’Hég.  Elle  efl  en  20  Vol. 

EbnSaïar ,  mort  l’an  268e.  de  l’FIég. ,  Badreddin 
Ben  Eirâoun  &  Magdeddin  Mohammed  Ben  Iacoub 
Al-dirouzabadi ,  Auteur  du  Camous ,  ont  auffi  écrit 
fur  le  meme  fujet,  aufïï-bien  (\\xEbn  Bdadan. 

TARIKH  Al  Massihi  Al-Harrani.  C’efl  la  même 
hifloire  que  celle  qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Hàrran. 

TARIKH  Al-Massôudi.  Hifloire  qui  porte  encore 
le  titre  $  Akhbar  Alzaman ,  compofée  par  l’Imam 
Ab  oui  ddafïan  Ali  Ben  Hoffaïn  Al-Maj'ôudi ,  mort 
l’an  346e.  de  l’Hég. 

Cette  hifloire  efl  fort  étendue  &  rédigée  par  An¬ 
nales  jufqu’au  temps  que  cet  Auteur  compofa  fon  Li¬ 
vre  intitulé  Bdoroug ’  aldhahab ,  qui  fut  l’an  332e.  de 
l’Hég.  Car  en  ce  temps-là,  l’Auteur  voyant  que  fon 
Ouvrage  étoit  trop  long,  en  fit  un  autre  intitulé  Al- 
Aaoufjath  :  le  Moyen ,  &  enfin  il  le  réduifit  encore 
davantage  ,  &  compofa  celui  qui  porte  le  titre  de  Mo¬ 
roug  aldhahab ,  duquel  on  vient  de  parler. 

Le  Livre  intitulé  Akhbar  alzaman ,  eft  divifé  en 
30  Seéiions  ou  Articles. 

TARIKH  ALMOSCIIREK  FI  MEHASSEM  AHEL  ALMAS- 
chrek  :  Hifloire  Orientale ,,  compofée  en  60  vol.  par 
Aboul  Haffan  AU  Ben  Sâid  Al- Aïni.  Cet  Auteur  dit 
dans  fon  Livre  intitulé  Bdorkes ,  que  le  Mafchrek  & 
le  Bdagreb  font  deux  Ouvrages  qui  contiennent  150 
vol. ,  &  qu’il  les  a  réduit  tous  deux  à  1 15. 

Le  Livre  qui  traite  de  FHiftoire  Occidentale  ,  com¬ 
pofée  par  ce  même  Auteur,  porte  le  titre  de  Morkes 
ou  Mothred  fi  akhbar  ahel  almagreb ,  &  a  fait  don¬ 
ner  à  fon  Auteur  le  titre  de  Al-BdoüarrakhAl-Anda- 
loujji  :  Hifloriographe  d'Efpagne.  Il  mourut  Fan  673  e. 
de  l’Hég. 
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Il  y  a  auffi  une  Hifloire  d’Egypte  écrite  en  Langue 
Turquefque  par  Saleh  Ben  Gelaleddin  Al-Roumi\ 
mort  1  an  973e.  de  l’Hég.,  &  plufieurs  hiftoires  par¬ 
ticulières,  comme  celles  du  Caire,  d’Alexandrie,  d’Af- 
fouan,  de  Soïouth,  de  Saïd,  &  un  très-grand  nombre 
de  différents  Ouvrages,  qui  onc  paru  fous  divers  rares , 
&  qui  traitent  tous  de  ce  qui  regarde  cette  hifloire. 

TARIKH  Al-Modhafferi  :  Hifloire  du  Mvfulmâ - 
nifme  en  6  vol. ,  compofée  par  Ibrahim  Ben  Abdal¬ 
lah,  furnommé  Ebn  Abil  Dem  Al-Hamâoui ,  mort 
l’an  442e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Al-Môtaber  fi  enba  man  abar.  Hif- 
ffoire  compofée  par  Mogireddin  Aboul  demen  Mb- 
hammed  Al-Codfi. 

TARIKH  Al-Moagem  fi  athar  molouk  Al-Agem  t 
Hifloire  des  Rois  de  Perfe,  compofee  en  Langue  Per- 
fienne  par  Fadl  allah  Obeïd  Ben  Naffereddin ,  fous 
le  régné  de  l’Atabek  Naffereddin  Ahmed  Ben  louf 
Joùf  jehah ,  environ  Fan  654e  de  FHég. 

Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Turc  par  Reniai  Ouarg 
Al- Bar gamouni ,  Précepteur  du  Serrail ,  par  l’ordre  de 
Mahmoud  Pafcha,  Vifir  du  Sultan  Mahomet ,  IIIe.  du 
nom ,  &  porte  le  titre  de  Tergiman  albêlaghet. 

I  ARIKH  Al-Magreb  :  .Hifloire  d'Afrique ô  Les 

Arabes  comprennent  fouvent  fous  le  mot  de  Ma<?reb\ 
qui  lignifie  proprement  Y  Occident ,  non- feulement  l’A- 
frique,  mais  encore  Y Ef pagne.  Plufieurs  Auteurs  onc 
travaillé  fur  cette  hifloire.  Les  principaux  Ouvrages 
font  :  , 

_  ■  '  t,  ■.  ,■ 

Al-Moâgeb  fi  akhbar  Al-Magreb ,  par  Al- Mara¬ 
kefchi. 

Al-Mosheb  fi  akhbar  Al-Magreb ,  par  Aï-Giarï 
ou  Al-Nagiarî. 

Al-  Mo  gare  b  ji  akhbar  ahd  Al  Magreb ,  par  Ebn, 
Saïd  Al- Aini ,  qui  efl  auffi  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Al- Morkes,  ou  Al-Mothrcb  fi  àhv  al  ahel  Al-Magreb 
fur  le  même  fujet.  ù 

Al- Mo  ai  eb  an  Sairat  Bdolouk  ahel  Al- Bd a  ,yreb  % 
Hifloire  des  Bois  d  Afrique.  Ebn  Khalekan  fait  men¬ 
tion  de  cet  Ouvrage. 

Bdokhter  Tarikh  Magreb,  Ouvrage  compofé  par: 
Ebn  Abi  Thaï  Ialîia  Ben  Hamïdah  Al-Haldbi ,  mort 
Fan  630. 

II  y  a  encore  plufieurs  Plifloires  particulières  qui 
concernent  1  Afrique ,  telles  que  font  les  Tarikh  ou  Hi r- 
ifires  dAfrikiah,  de  Bagiaiah,  de  Caïrouan,  deFas, 
de  Maiakefch ,  de  felmefïàn ,  &  autres  Villes  d’Afrique. 


TARIKH  Mesr  :  Hifloire  d'Egypte.  Le  premier 
Auteur  qui  a  écrit  cette  hifloire  au  rapport  de  Ma- 
crizi ,  efl  Abou  Omar  Bdohammed  Ben  douffouf  Al- 
Kendi,  qui  mourut  Fan  246e.  de  l’Hég. 

Ce  premier  Auteur  a  été  fuivi  par  Codhaï,  qui  in¬ 
titula  fon  Ouvrage  Al-Mokhtar.  Cet  Auteur  y  fait  men¬ 
tion  du  temps  qui  s’écoula  depuis  Fan  457e.  jufqu’en 
464e.  de  l’Hég.,  lequel  efl  appellé  Seni  alfcheddàt 
almoflanferiat  :  Les  Années  de  la  Calamité,  qui  ar¬ 
riva  fous  le  régné  de  Moflanfer  Billah ,  Khalife  de  la 
Dynaflie  des  Fathimites,  fous  lequel  la  pefle  &  la  fa¬ 
mine  affligèrent  extrêmement  l’Egypte. 

Le  DIfciple  de  Codhaï,  nommé  Abou  Adallah  Bdo¬ 
hammed,  a  continué  fon  Hifloire  jufqu’en  520.  Elle 
lut  depuis  augmentée  par  différents  Auteurs  jufqu’cn 
Fannée  727. 

Taki eddin  Ahmed  Al- Bdacrizi,  Al-Vaédh ,  un  des 
plus  célébrés  Hilloriens  de  l’Egypte,  qui  mourut  l’an 
845e.,  a  fait  plufieurs  Ouvrages  concernant  ce  pays, 
&  en  a  continué  l’Hifloire  jufqu’à  fon  temps.  Les 
principaux  font  Tarikh  almolouk ,  A\d  algiaoûaker , 
te  Ôn  en  a  parlé  ailleurs' 


TARIKH  Meccaii  :  Hifloire  de  la  Mecque.  H 
y  a  un  très-grand  nombre  d’Auteurs  qui  Font  écrite  ■ 

Le  premier  de  tous  efl  Aboul  Oualid  Bdohammed 
Ben  Abdalkerim  Al-Azraki,  mort  l’an  223e.  de 

I  Hég.  Cette  Hifloire  a  été  abrégée  fous  le  titre  de 
Zobdat  alââmal. 

Takieddîn  Al-Fafi ,  mort  l’an  832e.  de  l’Hég.,  en 
a  fait  auffi  une  en  3  vol.  fous  le  titre  de  Schafa  al- 
garam  fi  balad  Al-ddaram.  Cet  Ouvrage  a  auffi  été'' 
abrégé  fous  Je  titre  de  Tohfat  alkeram ,  fans  nom  d’Au- 
teur.  Ce  même  Auteur  a  donné  encore  la  même  Hif- 
*  t0/re  fo«*  le  titre  de  A'cd  althemin  fi  tarikh  albalad 
alamw,  lequel  a  été  abrégé  fous  le  titre  VATilat  al- 
cora  alragheb.  0 

TARIKH  Omm  alcora  .*  dUfloire  de  la  mers 
ou  Blet? opole  des  Villes.  C  efl  ainfi  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  ont  auffi  intitulé  leur  Hifloire  de  la  Mecque  à 

laquelle  les  Mufulmans  donnent  ce  titre  par  excel¬ 
lence.  1 

Ebn  Hagiar  Al  Afcalani  a  intitulé  la  Hernie  Bim 
mamuat  fi  bina  Kâabat. 
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Nozhat  alouara  fi  akhbar  Omm  alcora ,  par  Ebn 
Nagiar. 

L’Auteur  du  Camous  en  a  auffi  donné  une  fous  le 
titre  de  Al-Ouafl  fi  fadhl  Meccah. 

Akhbar  almofiefadat  fi  man  oualla  Meccah  men 
al  Cotadah  :  Hifioire  de  ceux  de  la  famille  de  Co- 
tadah  qui  ont  régné  à  la  Mecque ,  compofée  par  Ebn 
Haïr. 

Tamkïn  almecam ,  autre  Hifioire  de  la  Mecque , 
compofée  par  Ali  Dedeh. 

TARIKH  ou  Taouarikh  almolouk  :  Hifioire 
des  Rois  ou  Sultans  qui  ont  régné  devant  ou  après  le 
Mufulmanifme.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  portent  ce  nom. 

Tarikh  NaJJer  Mohammed  Ben  Calaoun  :  Hifioire 
de  NaJJer ,  fils  de  Calaoun ,  &  de  fia  poflérité ,  com¬ 
pofée  par  Schamfeddin  Al- S  ai,  Al-Mejri. 

Tarikh  molouk.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  en 
Turc  par  Ali  fchir ,  Vifir  du  Sultan  Houiïàïn  Mirza, 
l’an  906e.  de  l’Hég. 

Tarikh  filalek  algenan  u  akhbar  aldoual  gihan  : 
Hifioire  des  Dynafiies ,  compofée  en  Langue  Perfien- 
ne.  Elle  porte  encore  le  titre  de  Gihan  ara  :  \E or¬ 
nement  du  Monde .  (V.  ce  titre  fi) 

Azhar  alraoudhatein  :  Les  Fleurs  des  deux  Jar¬ 
dins .  C’eft  l’PIiftoire  de  Noureddin  &  de  Salaheddin. 
(JV.  ce  titre  fi 

Il  y  a  encore  fous  ce  nom  de  Tarikh ,  celles  de 
Tarikh  Al-Bouiah  :  L’ Hifioire  des  Bouides.  Tarikh 
Al-Ginghiz  :  Hifioire  de  Genghizkhan  &  défia  pofié- 
rité ,  &  plufieurs  dont  l’on  a  déjà  parlé,  ou  dont  l’on 
parlera  dans  la  fuite. 

Plufieurs  autres  Hifioires  de  ces  Rois  ou  Sultans  fe 
trouvent  fous  des  titres  différents ,  tels  que  font  Toh- 
fat  aldhorafa ,  Al-Dorrar  althemim ,  Al-Dorr  al- 
fakhér ,  Al-  Raoud  aldhaher ,  Sobhat  alakhbar ,  Soïar 
molouk ,  Al- Dhahab  almasbouk  ,  Schafa  alcoloub , 
Dharf  alâfir ,  A'cd  albaher  Ocoud  algiaouaher , 
Nadhm  aljolouk ,  Ianboû  almodhaher ,  &c. 

TARIKH  Al-Moahedin  :  Hifioire  des  Al-Mo- 
hades.  (JF.  le  titre  de  Moahedin.) 

Les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  l’hifioire  de 
cette  Dynaftie  font  : 

Abdalrahman ,  Ab  oui  Hegiag  Iojfief  Ben  Omar 
Al-Afchbili ,  ou  Al-Afchbifihi ,  &  Abou  Saheb  Al- 
Selah. 

TARIKH  Moussai.  :  Hifioire  de  la  Ville  de 
MouJJdl  ou  Moful.  Iezid  Ben  Mohammed  Al-Azdi 
efi  le  premier  qui  l’ait  écrite. 

Ibrahim  Ben  Mohammed  Al-Mouffali  y  a  auffi 
travaillé. 

Omadeddin  Ifmaïl  Ben  ITebatallah ,  Ben  Akbafch , 
&  Zakaria  Al- Mou]] ali  l’ont  fuivi. 

TARIKH  Miafarekin  :  Hifioire  de  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Méfiopotamie ,  compofée  par  Ebn  Al- 
Azrak  Al-Fareki ,  natif  de  cette  Ville. 

TARIKH  Mirkhouand  :  FU (loir e  de  Mirkhond 
en  langue  Perfienne.  Cet  Ouvrage  qui  efi:  afiez  célé¬ 
bré  ,  porte  le  titre  de  Raoudhat  al  fa  fa.  (V.  ce  titre  fi 
Khondemir  fon  fils  en  a  fait  l’abrégé  dans  deux  Ou¬ 
vrages  qui  portent  le  titre,  l’un  de  Habib  alfeïr ,  & 
l’autre  de  Khelajfat  Alakbar.  C’eft  ce  dernier  Ou¬ 
vrage  qui  efi  fouvent  cité  dans  cette  Bibliothèque. 

TARIKH  Motëscheref  :  Hifioire  écrite  en  lan¬ 
gue  Perfienne,  qui  contient  deux  Ouvrages  particuliers. 

Le  premier  efi  fi  hokkam  Al-Akrad,  fur  les  Prin¬ 
ces  Curdes;  &  l’autre  porte  le  titre  de  Anfas  alakh¬ 
bar.  L’Auteur  de  ces  deux  Ouvrages  efi  Scharafed- 
din  Al-BadliJJi, 
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TARIKH  Nessa  :  Hifioire  des  femmes  en  gêné - 
ral,  compofée  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-AbiouE - 
di ,  mort  l’an  507e.  de  l’Hég. 

TARIKH  nessa  Alkholafa  men  AlharaÏr  1 1 
Alama  :  Hifioire  des  femmes  des  Kalifes ,  tant  libres, 
quefclaves ,  compofée  par  Tageddin  Ali  Ben  Angiab 
Al-Bagdadi ,  mort  l’an  674e.,  de  l’Hég. 

TARIKH  Alnasab  u  kebasch  :  Hifioire  des  Qê+ 
n  élogies  &  des  Chefs  de  familles  ,  compofée  par 
Giafer  Ben  Mohammed  Al  -  Moftagferi ,  mort  l’an 
433e-  de  l’Hég* 

TARIKH  Nischangi  Pascha.  Il  y  a  deux  Ou¬ 
vrages  hifioriques  de  Nifchangi  Pafcha  ,  dont  l’un 
porte  le  titre  de  Thabacat  almemalek  ,  dédié  au 
Sultan  Soliman ,  &  le  fécond  celui  de  Tarikh  Ebn 
Ramadhan.  Cet  Ebn  Ramadhan  étoit  Nifchangi  ; 

c.  à  d.  Garde  du  Sceau  du  Sultan  des  Turcs. 

» 

TARIKH  Nafthouiah  :  Hifioire  compofée  par* 
Ebn  Abdallah  Ibrahim  Ben  Mohammed,  Ben  Ara * 
fah  Al-Ouaffethi ,  furnommé  Nafthouiah  ,  mort  l’an 
313e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Alnaouadir  :  Hifioire  compofée  par 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al-Tabrizi. 

TARIKH  Wovaïri  :  Hifioire  de  Novaïri  qui  porte 
encore  le  titre  de  Nehaïat  alareb.  C’efi  un  grand 
Ouvrage  hifiorique  en  10  vol.,  compofé  par  Sche* 
hab  eddin  Ahmed  Ben  Abdalouahdh  Al-Novaïri ,  AF 
Kendi ,  m  art  l’an  732e.  de  l’Hég.  Il  y  a  quelques  vol. 
de  cet  Ouvrage  dans  la  Biblioch.  du  Roi.  QV.  le  titre 
de  Novaïri.) 

TARIKH  Nischaboüri  :  Hifioire  de  la  Ville  de 
Nifchabour ,  une  des  quatre  Capitales  de  la  Province 
de  Khorafan.  Plufieurs  Auteurs  l’ont  écrite. 

Mohammed  Ben  Abdallah  al-Hakem  al- Ni  ficha* 
bouri,  mort  l’an  405e.  de  l’Hég. ,  en  a  compofé  une 
que  Sobeki  dit  être  un  Livre  excellent,  &  l’appelle 
Seïd  al-Cothob  :  le  maître  des  Livres. 

Cet  Ouvrage  a  été  continué  depuis  l’an  380  jufi 
qu’en  l’an  5 1 8  par  Abdalgafar  Ben  Ifmaïl  al- Far  fi- * 
&  a  été  abrégé  par  Hakem  al-Dhahabi. 

Aboul  Cajjèm  &  Mohammed  Ben  Ali  Attafi  ont 
auflî  travaillé  fur  la  même  hifioire. 

TARIKH  Al-Uasseth  :  Hifioire  de  ta  Ville  de 
Vaffeth  fur  le  Tigre  entre  Bagdet  &  Coufah.  Elle 
a  été  compofée  par  Mohammed  Ben  Sâïd  al-Uafs- 
thi,  mort  l’an  637e.  de  l’Hég. ,  &  continuée  par  Èbn 
al-Gelal. 

Le  Seïd  Giafer  Ben  Mohammed ,  furnommé  AF 
giâferi ,  y  a  auffi  travaillé. 

TARIKH  Al-Vozara  :  Hifioire  des  Vifir  s.  Il  y 
en  a  une  qui  porte  le  titre  de  Nocat  alâfriah  fi  akh¬ 
bar  al-Vozara  al-Mefriah.  C’efi:  l’hifioire  des  Vifir» 
d’Egypte  compofée  par  Nagmeddin  Mohammed  Ben 
Amadat ,  Ben  Abil  Ilajfian  al-Iemeni  al-Fakih  , 
mort  l’an  569e.  de  l’Hég. 

Tageddin  Ali  Ben  Angeb  al-Bagdadï ,  mort  l’an 
674e.  de  l’Hég. ,  &  Khouand  Emir  ou  Khondemir 
Gaïatheddin ,  ont  travaillé  auffi  fur  l’hiftoire  des  Vifirs.- 

On  trouve  auffi  la  même  hifioire  fous  le  titre  $  Akh¬ 
bar  alvozara. 

TARI  K  H  Al-Ouassaf  ;  Hifioire  Perfienne  de' 
Ginghizkhan  &  de  fes  enfants  jufqu’à  Gazankhan  f 
compofée  par  Khogiah  Abdallah  Ben  Fadhlallah 
furnommé  al-OuaJJaf ,  l’an  de  l’Hég.  911V 
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orientale. 


rlam}a?7nÂ2Vr  T°r\  le  titrî  de  KherUat 

mamjar  u  nozhat  alaajfar ,  &  contient  5  vol. 

*2 A,Ü[,K H  Herat  :  Hiflolre  de  la  Ville  de  Ile- 
rat.  une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan  Les  Au 

te-r;n  Tai,,é  fur c«te  ^  rom:  Au- 

«llidzzf  ‘‘  Bm  M^ammed.  Ben  Ioum, 

litZi?»  f0{‘t?m’Ti  ’  Ben  SâU  “l'Haddad. 
ri  b  al'R°uh  IJ/a  al-Heraoui ,  natif  de  Ja  Ville  de 
Herat,  mort  1  an  544e.  de  l’Hég. 

lllZt^frAfbdfirf^an  Ben  Ahi  *LGiàbbar. 
P?  tk  /'”  lbtal  Cami  «Mflàhani. 

Ebn  Mat  douta  h ,  &  Omar  Ben  Sehelam  al-Saou - 
gt ,  y  ont  travaille. 

.Aerpren^r  q^ra  écrit  Gette  hiftoire  en  Perfien, 
eft  Noureddm  Abdalrahman  Ben  Ahmed  al-Giami , 
ameux  Poete  Perfien  ,  qui  mourut  l’an  898e.  de  l’Hég. 

Moum  eddm  al-Ramehi  y  a  aufli  travaillé  l’an  897, 
fous  le  titre  de  Raoudhat  algenan. 

TARIKH  Hamadan  :  Hifïoire  de  la  Ville  de 
Hamadan. .Elle  a  été  faite  par  le  Vifir  Schegiâ 
Mohammed  Ben  Hofaïn  Al-Hamadani ,  mort  fan 
509  •  de  1  Heg.  Cet  Ouvrage  n’eft  proprement  qu’un 
Supplément  ou  une  continuation  d’une  ancienne  Chro¬ 
mé  qUG  Hûgl  Khalfah  croit  GCre  le  Tarikh  Schi- 

Mohammed  Abdalmalek  Al-Hamadani ,  mort 

1  an  922  .  de  l’Hég.  ,  a  continué  l’hilioire  d 'Abou 
Schegia. 

Abdalrahman  Ben  Ahmed  Al-Anmathi  y  a  aufli 
travaillé  fous  le  titre  de  Thabacat  Al- Hamadan,  auffi- 
bien  que  S  ale  h  Ben  Ahmed  Al-Dhahabi,  fous  celui 
de  Soïar  Alcobala. 

r  T,A  ?  lîT  Hend  ou  Hind  :  Hiftoire  des  Indes, 
loujjouf  Al-Heraom  en  a  compofé  une. 

ô  on  trouve  auln  en  Arabe  &  en  Turc  une  hifïoire 
moderne  qui  à  été  traduite  des  hifloires  des  Francs  ou 
Européens,  avec  la  découverte  de  l’Amérique,  que  les 
Orientaux  appellent  le  nouveau  monde. 

TARIK  H  Iafêï  :  Hifïoire  dHafêï ,  qui  porte  auffi 
,  le  titre  de  Merat  Algenan. 


TARIKH  Al-Iemen  :  Hifïoire  de  VIemen ,  ou 
de  l’Arabie  Heureufe.  Nagmeddin  Omad  Ben  Abil 
Hajjan  Al-Iemeni  l’a  écrite  l’an  269e.  de  l’Hé<r. 

Gemaleddin  Abdalbaki  Ben  Ali  Al-Hanied  Al- 
Mekki,  mort  l’an  793,  y  a  auffi  travaillé. 

Aboul HaJJdn  Ali  Ben  HaJJdn  A l-Khezer 07  mort 
l’an  812,  l’a  fuivi. 

TARIKH  Iossefos  :  Hifïoire  de  Jofeph.  Elle 
porte  encore  le  titre  de  Akhbar  Al-Ebraniin  :  Hif- 
îoire  des  Hébreux ,  &  de  Ketab  Al-Macabiin  :  Li¬ 
vre  des  Machabées.  C’ell  l’hiftoire  de  Jofeph  Ben 
Gorion ,  de  laquelle  il  a  été  parlé  plus  haut.  Elle  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

TARIKH  Ebn  Habib.  C’eff  une  hifïoire  des  Doc¬ 
teurs  de  la  Seéte  Schafeïenne,  abrégée  par  Takieddin 
Ebn  Cadhi  Schobhah.  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi ,  n°.  856. 
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TARIKH  Al-Moslemin  :  Hifïoire  des  Muful- 
ws.  C’ell  l’Abrégé  de  l’hilloire  Giafarienne ,  ou  de 


Thabari ,  donnée  fous  ce  titre  par  Gergis  Ben  Amid , 
qu 'Erpénius ,  qui  l’a  traduite  en  Latin,  nous  a  donnée 
fous  le  titre  d’ Hifïoire  Saracénique ,  compofée  par 


George  Elmacin. 


TARIKH  AlneÏran.  On  appelle  ainlî  dans  l’O- 
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rient  la  correftion  du  Calendrier  Iezdlgirdique  ou 
1  erhen ,  faite  fous  Gelaleddin  Malek  Schah.  (v'  tiw 

haut  le  titre  de  Tarikh  Farsi,  £?  celui  de  Tarikh 
OELALI.9 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  veulent  qu’il  fé  foie 
fait  encore  une  correaion  plus  moderne  de  ce  même 
Calendrier,  fous  Mohammed  Khouarezm  Schah,  ou 
lous  Gelaleadin  Mankberni  fon  fils,  &  ainfi  l’on  pour¬ 
rait  dillinguer  ces  deux  correaions  en  donnant  le 

nom  de  IVIalekt  a  la  première,  &  celle  de  Gelali  à 
la  fécondé. 

Le  mot  de  II  Sir  an ,  qui  lignifie  les  deux  princi¬ 
paux  Luminaires ,  à  lavoir  le  Soleil  &  la  Lune ,  fait 
allez  connoitre  qu’il  y  avoir  toujours  lieu  de  faire  de 
nouvelles  corrélons  à  ce  Calendrier ,  pour  rappro¬ 
cher  de  temps  en  temps  l’équinoxe  du  printemps  ,  ou 

Pet&nnT’  ^  marqUOit  'C  premicr  jour  de  *’année 

TARIKH  Samari.  Chronique  des  Samaritains 
qrn  commence  depuis  la  création  du  monde,  jufques 
a  la  tin  de  la  Dynallie  des  Tholonides  en  Egypte  qui 
arriva  lous  le  Khalifat  de  Radhi  I’Abbaffide,  l’an  Æ 
de  1  Heg.  L  Auteur  de  cette  Chronique  compte  de- 
puis  Adam  jufqu  à  la  première  année  de  l’Hég. ,  404*^ 

ans.  Cet  Ouvrage  efl  en  Arabe  dans  la  Bibhoth.  du 
Roi ,  n  .  839. 

SCHAFÏAN  PISCHIN  U  MOLOUN  MOTECAE- 
demin  :  Hifïoire  des  premiers  Rois  de  Perlé  &  des 
autres  Rois  les  plus  anciens.  Cet  Ouvrage  fè  trouve 
a  la  fin  du  Tarikh  Montekheb. 

TARIKH  :  Elm  Tarikh  :  La  Science  de  Phi/loire. 
Hagi  Khalfah  en  fait  un  titre  particulier  dans  fon 
Ouvrage  intitul ë  Cafchf  aldhonoun ,  &  a  ramaffié  mille 
trois  cents  Auteurs,  ou  Ouvrages  particuliers  qui  reî 
gardent  cette  madere.  ^ 

TA  R  IM,  Ville  de  I’Iémen  ou  Arabie  heureufe, 
qui  efl:  compnfe  dans  le  pays  qui  porte  en  fon  parti¬ 
culier  le  nom  de  Hadramouth.  Edrifi  la  place  allez 
près  de  celle  de  Siam  ou  Siabam. 

TARKHAN.  Ce  mot  chez  les  Mogols  lignifie 
celui  qui  efl  ahranchi  de  toute  forte  de  tributs  & 
qui  nefl  pas  mê*e  obligé  de  faire  part  du  butin 
qitil  a  fait  a  la  guerre,  ni  à  fon  Prince  ,  ni  k  fon 
General. 

TARKHAN  ;  Tarkhan  Khatoun ,  que  quelques- 
uns  nomment  auffi  Turkhan.  C’ell  le  nom  d’une 
Princeffie,  femme  de  Malek  Schah,  qe.  Sultan 
Selgiucides.  ÇV.  le  titre  de  ce  Sultan ,  celui  de  Mo¬ 
hammed  fils  de  cette  Princeffie,  &  celui  de  Bar- 
kiarok.)  v 

TARKHAN  :  Abdal  Salam  Ben  Abdalrah - 
man,  efUurnommé  Ebn  Tarkham  Al-Afchbili ,  Al- 

//?  AïîCUr  .d  un  Livre  inticuIé  Erfchad fi 

taf/ir  Al-Coran.  Il  etoit  natif  de  Seville  en  Ëfnao-n/ 

&  mourut  l’an  627e.  de  l’Hég.  Son  Ouvrage  dTune’ 
întroduébon  pour  faciliter  la  leéture  des  Commenni- 
res  de  l  Aicoran. 

Abou  Mohammed  Al-Earabi  porte  encore  le  fur 
nom  de  Tarkhan. 

TARMAD,  ou  Termed.  Nom  d’une  Ville  oui 
appartient,  félon  quelques  Géographes,  à  la  Province 
de  Thokhareflan.  Elle  efl  limée  fur  la  rive  droite  ou 
Septentrionale  du  fleuve  Gihon ,  félon  quelques-uns 
&  félon  les  autres,  fur  la  rive  Mérid.  ou  Occident’ 

Mais  cette  différence  vient  de  ce  que  cette  Ville  eli 
peut-être  bâtie  des  deux  côtés  de  cette  rivière,  ou  parce 


BIBLIOTHEQUE 


M 
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fc|ue  lW  des  deutf  pafcies  qui  la  diviferit  a  été  ou  rui¬ 
née  ou  bâtie  en  divers  temps* 

Les  Tables  à'AboulFeda  donnent  à  cette  Ville  91  . 
*5'.  de  long.,  &  37  d.  35'*.  &  ht-  Septent.  Quel¬ 
ques-uns  ne  lui  donnent  que  90  a.  de  long.  Mais  les 
Auteurs  ne  varient  pas  lur  le  iujet  de  fa  lat. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  les  Auteurs  touchant 
la  fituation  de  cette  Ville,  fait  que  quelques-uns  la 
comptent  entre  les  Villes  de  la  Province  de  Maoual- 
nahar*  qui  confine  avec  le  Khorafan,  comme  font  les 
autres.  Cette  Ville  a  une  fort  grande  Jurifdiétion,  & 
comprend  un  fort  grand  aombre  de  bouigades  &  de 

Villages* 

T  ARM  ADI  ou  Termedl  Plufieurs  Auteurs  na¬ 
tifs  ou  originaires  de  la  Ville  de  Termed ,  portent  ce 
fornom. 

Àîaediin ,  qui  étoit  de  la  race  d’Ali,  portait  le  ti¬ 
tre  de  Prince  de  Termed ,  &  fut  élu  Khalife,  ou  plu¬ 
tôt  Anti-Khalife  par  l’autorité  de  Mohammed  Khoüa- 
fezm  Schah  conrre  Naffer ,  qui  étoit  le  véritable  &  le 
légitime  Khalife.  (V.  le  titre  de  Mohammed  Coth- 
BEDD1N  KHOUAREZM  ScHAH.) 

T  ARM  ADI  Hakim  Al-Tarmadi  :  le  Philofophe 
de  Termed.  C’eft  le  titre  ou  le  furnom  à' Abou  Ab¬ 
dallah  Mohammed  Ben  Ali ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Ethbath  alolal  alfchai lut ,  dans  lequel  il  pre 
rend  prouver  le  Mufulmanifme  par  raifonnetnents ,  & 
non  par  autorité.  Il  mourut  l’an  655  e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  encore  un  Livre  de  lui ,  intitule  AJJabat  al- 
rai\  qui  eff  un  Art  ou  Science  pour  reétifier  les 

opinions»' 

T  ARM  AIL  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Berberah ,  qui  eff  la  Barbarie  d’Afrique ,  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  Cote  de  Caf rerie ,  qui  s  étend 
îe  long  de  la  Province  de  Zanguebar ,  &  regarde  l’O¬ 
céan  Oriental  ou  Ethiopique. 

Cette  Ville  eff  plus  méridionale  que  celle  de  Car- 
counah ,  de  3  journées ,  &  elle  a  fort  proche  d’elle  la 
montagne  ou  le  promontoire  nommé  Khacouni. 

TAROUDENTrNom  propre,  de  la  Ville  qui 
porte  ordinairement  celui  de  Sous  alacfaÿ  c  eft-à-dire 
Sous  en  Mauritanie ,  fituée  fur  l’Océan  Atlantique. 
(J/,  plus-  haut  te  titre  de  Sous.)  »? 

TA'AROUF  lemedheb  Altassaouf.  Livre  de 
Spiritualité,  qui  traite  de  la  Profelfion  religieufe  ou 
dps  exercices  des  Sep.  C’eff  un  Ouvrage  compofé 
par  Mohammed  al-Kelabadi  ,  qui  mourut  vers  l’an- 
aco  de  l’Hég.  L’on  a  dit  de  ce  Livre ,  laoula  al- 
Tâarouf;  c’eft-â  dire,  que  fans  lui  on  ne  connoîtroit 
point  la  fpiritualité  ,  ni  la  dévotion  dans  le  MufuL 
snanifme. 

TAROUI,  furnom  de  MojJeheddin  Moftafa  Mo¬ 
hammed  Ben  Ïfmaïl ,  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn 
al-Codhâï.  C’eff  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tâanjat. 

(V.  ce  titre  d) 

TAROUI  AH  :  Tarouiat  Alaroüah.  C’eft  une 
efpece  de  Supplément  au  Dictionnaire  Arabique  de 

Giaouharu- 

TAROUI  H  Alaroüah.  Livre  de  Médecine  com¬ 
pose  par  Hakimeddin  Mahmoud  al-Tabrizi.  Cet 
Ouvrage  a  été  mis  aufii  en  Vers. 

T  A  R  O  U I H  Alaroüah.  Livre  de  Médecine ,  qui 
eff  peut-être  le  même  que  le  précédent,  mis  en  Vers 
Turcs  par  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Alouini  al- 
Thounejjt ,  natif  de  Tunis.  Cet  Ouvrage  eff  divifé  en 
4, Canons  ou  Réglés,' 
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TAROÜIH  Alcoloub  bellethaïf  Alôïoub.  Li¬ 
vre  de  plaifanteries ,  fans  nom  d’Auteur. 

TARSCHIZ.  Nom  d’un  château  de  la  Province 
de  Khorafan ,  qui  étoit  tenu  par  les  brigands  ou  Affafi* 
fins  de  la  faétion  des  Moahedah ,  ou  Ifmaëliens  de 
Perfe.  Le  Sultan  Tacafch  Khan  les  en  chaffa,  &  en 
extermina  la  race. 

TAS  S  AF  IN.  ( ^  le  titre  de  Tessefin.) 

TA  S  S  AI  A  T.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont 
donné  ce  titre  à  leurs  Ouvrages,  &  entre  les  autres 
le  Cadhi  Azzeddin  Abdalàziz  Radhieddin  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al  Thabari ,  mort  l’an  722e.  de  l’Hég., 
&  Ebn  Arafah.  Ce  font  des  ejfais ,  ou  des  efforts 
fur  plufieurs  matières  différentes. 

TASSALLI  Ara  Alraziah  u  tagiallî  beridha 
Albari  taala  :  Livre  de  confolation  dans  tes  acci¬ 
dents  fâcheux  qui  arrivent  dans  la  vie ,  &  de  la  ré- 
fignation  à  la  volonté  de  Dieu.  C’eff  un  Ouvrage  de 
Mohammed  Ben  Abdalhakk ,  Ben  Soliman ,  al-Tel- 
meffani . 

TASSALLI  u  Tassabur  Alama  cadhah'o  Al¬ 
lah  men  AhkamAhel  Altagiabbur  u  Altekebbur: 
Confolation  &  exhortation  à  la  patience  fur  ce  que 
Dieu  a  ordonné  que  mus  fouffrions  de  la  violence  & 
de  rinjuftice  de  ceux  qui  gouvernent ,  Livre  compo- 
fé  par  Abou  Haffan  al-Schadhebi ,  al-Maleki. 

TASSAOUF  :  Exercices  de  Dévotion ,  ou ^ de 
Spiritualité.  Les  Mufulmans  appellent  Elm  al-Taf- 
faouf ,  la  Science  qui  fait  monter  l’homme  de  l’état 
purement  humain  à  celui  de  la  félicité,  en  faifant  paf- 
fer  de  degré  en  degré  jufqu’à  la  plus  haute  perledion 
autant  qu’il  eff  poffible  à  fa  nature. 

C’éft  de  cette  Science  ou  de  cet  Art  que  ceux: 
qui  en  font  profeflion  prennent  le  nom  de  Soft,  que 
l’on  dit  avoir  été  premièrement  pris  par  Abou  Haf- 
chem  al-Sofi ,  mort  l’an  150e.  de  l’Hég.  (V.  te  titre 

de  Sofi.)  , 

Les  Mufulmans  ont  un  très-grand  nombre  de  Livres 
de  cette  matière  ;  mais  comme  ils  ont  tous  des  titrer 
différents,  on  les  trouvera  pour  la  pîuparc  chacun  en 
leur  lieu  particulier'  dans  cet  Ouvrage.» 

T  A  S  S  A  R I  F.  Ce  mot  qui  lignifie  les  Conjugal 
fons  des  Verbes ,  fert  de  titre  à  plufieurs  Ouvrages  de 
Grammaire  Arabique. 

TAS  S  A  R  IF  Aldeher  fi  taarif  Alzekher.  Li¬ 
vre  compofé  fur  les  révolutions  du  monde,  compofé 
par  Tageddin  Ali  al-Mouffali ,  plus  connu  fous  le 
nom  d 'Ebn  Aldoraihem ,  mort  l’an  762e.  de  l’Hég. 

TASSARRUF  Belësm  Alaadham  :  T  emploi  & 
l'ufage  du  nom  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difent  que 
c’eft  une  fcience  qui  fait  une  parue  du  Tafjir ,  c’eff- 
à-dire ,  des  Commentaires  de  l'Alcoran ,  &  qu’il  n’y 
a  proprement  que  les  Patriarches ,  les  Prophètes  & 
les  Saints  capables  de  cette  Science.  (V.  cependant 
1e  titre  Æsm-A' Allah,,  des  noms  de  Dieu .) 

TASCHBIAH  Al- Coran  u  esîaaratho  :  Simi¬ 
litudes  &  Métaphores  de  l'Alcoran.  C’eft  le  titre 
d’un  Livre  d 'Aboul  Khans  appartient  aux  Forôu 

ou  Branches  du  Mufulmanifme. 

Le  mot  de  Tafchbiah  &  de  Tafchbih  lignifiant  aufll 
une  figure  de  Réthorique  que  nous  appelions  une  com- 
paraifon ,  Ahmed  Ben  Othman  al-Turkman ,  more 
l’an  744e.  de  I’Hég. ,  a  compofé  un  Livre  intitulé  al- 
Tafchbiah ,  dans  lequel  il  traite  des  Similitudes  &  des 
Gomparaifins-.-  ■■ 


orientale. 
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*1  anbth  filet  altafchbih ,  eft  un  Ouvrage  fur  le  meme 
fujet,  compofé  &  divifé  en  deux  parties  par  Safadi. 
Il  elt  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1140. 

T  A  S  C  H  D I D  Arkan  :  Titre  d’un  Livre  de  Sotott- 
thi ,  fait  contre  l’Ouvrage  de  Gazait  ,  intitulé  al- 
Ahiah  alôloum.  Bacâ'i  répondit  à  cet  Ouvrage  de 
Soïottthi ,  &  celui-ci  s’étant  défendu,  B aeâï lui  repli- 
qua,  &  donna  à  fa  réplique  le  titre  de  Tahàdim 
àlarkan .  * 

TASCHNIF  Alesma  BEMESSAÏL  AlESCIITEMA. 
Titre  d’un  Livre  que  Soïouthi  a  compofé  fur  les  Foroû, 
ou  Branches  de,  la  loi  Mufulmane. 

TASCHNIF  Alesma  Beahkam  Alssma.  Titre 
d’un  Livre  que  Gemaleddin  al-Sarkhadi  a  compofé 
fur  les  chantons  &  fur  les  danfes. 

TASCHNIF  Alëstema  beahkam  Algimaa.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  compofé  fur  le  devoir  conjugal ,  par 
Abdalcader  Mohammed  Ben  al-Schadheli.  Cet  Au¬ 
teur  dit  qu’il  a  ramafte  &  éclairci  tout  ce  qu’il  a 
trouvé  fur  cette  matière  dans  le  Recueil  de  Hafedh 
Aboubekr  al-Arabi ,  Difciple  de  Gazait ,  &  il  prétend 
avoir  compilé  tout  ce  qu’il  a  trouvé  de  plus  excellent 
dans  les  autres  Auteurs  fur  le  mariage  &  fa  confom- 
mation.  C’eft  ce  qu’il  appelle  Giamê  lefadhl  alfe - 
raid  h  algimaa  u  fonanhi  u  adabhi. 

TASCHNIF  Alestema.  Autre  Livre  dont  le 
titre  lignifie  proprement  le  pendant  d'oreille ,  com¬ 
pofé  par  Zeïn  eddin  Abou  Hafs  Omar ,  furnommé 
al-Schamâ  al-Halabi ,  mort  l’an  93é>e.  de  l’Hég. 

TASCHOUIK  Nameh  Ïlekhani.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  Perfien  compofé  par  Naffireddin  ai-ThoujJl ,  & 
divifé  en  quatre  parties ,  dont  la  première  traite  des 
Minéraux  en  général;  la  fécondé,  des  Pierres;  la 
troifieme ,  des  Marcaffites  ;  &  la  quatrième ,  des  Dro¬ 
gues. 

T  A  S  C  H  O  ü  I K  ela  Albeït  Alatik.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Mohammed  Ben  al-Mohebb  al-Thabari , 
dans  lequel  cet  Auteur  excite  fes  Leéteurs  à  l’amour 
de  l’ancienne  maifon  ;  c’eft*  à-dire ,  au  pèlerinage  & 
à  la  vifite  du  Temple  de  Jérufalem ,  ou  peut-être  de 
la  Mecque. 

TASCHOUIK  AlharameÏn  :  Exhortations  au 
pèlerinage  des  deux  Villes  prétendues  fact  ées  pat .  les 
Mufulmans  ;  c’eft-à-dire  de  la  Mecque  &  de  Médine. 
C’eft  l’Ouvrage  de  Fadhl  allah  al-Cadhi  Najjt  al- 
Kejfat 

TASCHRIH  :  r Anatomie,  Les  Livres  les  plus 
eftimés  fur  cette  matière,  font,  fuivant  le  fentiment 
des  Orientaux,  ceux  de  Ben  Sina  ou  Avicenne,  de 
l’Imam  Razi ,  que  nous  appelions  Razes ,  &  d 'Ebn 
Hemam 

Il  y  a  encore  un  Tafchrih fil  for  ou,  qui  eft  une 
Anatomie  allégorique  des  articles  de  la  loi  Muiul- 

rnane. 

TASDID  FI  beian  AlTauHid.  Livre  compofé 
fur  l’unité  de  Dieu ,  par  Ganimi. 

TASHIF  u  Tafiarif  :  De  la  Correction  &  de 
la  Corruption  des  Livres ,  &  particuliérement  de  ceux 
qui  paftènt  pour  facrés.  C’eft  un  Ouvrage  d  Aboul- 
Fath  Othman  Ben  Ijfa  al-Balathi ,  mort  lan  600 

de  l’Hé  g. 

Les  Sîufulmans  n’ont  rien  tant  à  reprocher ,  mais 
fans  raifon,  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens,  que  la  cor* 
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ruption  de  leurs  Livres;  c’eft  ce  qu'ils  appellent  fd- 
harif  à  caufe  que  Mahomet  dit  en  plufieurs  endroits 
de  l’Alcoran,  en  parlant  fur-tout  des  Juifs,  Iohrafouû 
alketab .  Mais  ce  faux  Prophète  avance  cette  impof- 
ture  fans  aucun  fondement,  puifque  les  Juifs  ont  tou¬ 
jours  eu  jufqu’ici  les  mêmes  exemplaires;  &  les  plus 
habiles  Mufulmans  confelfent  que  s’il  y  a  eu  quelque 
altération  dans  ces  Livres,  c’a  été  au  fujet  des  voyel¬ 
les  que  l’on  a  quelquefois  marquées  &  prononcées  dif¬ 
féremment.  Cependant,  c’eft  prcfque  fur  ce  fonde¬ 
ment  mai  établi ,  que  le  Mahométifme  eft  pofé.  Car 
Mahomet  qui  a  entièrement  altéré  &  corrompu 
prefque  toutes  le*  chofes  de  l’ancien  Teftament  dans 
l’on  Alcoran,  a  fu  perfuader  à  fes  Seélateurs,  qu’il 
n’y  a  rien  d’authentique  dans  l’ancien  ni  dans  le 
nouveau  Teftament,  que  ce  qu’il  en  a  inféré  dan9 
fon  Livre. 

T  A  S  H  PL  Alaroudfi  :  Art  Poétique  compofé  par 
Abdal  Malek  Ben  Gemaleddin . 

TAS  MIL  Alsaleiii.  Additions  faites  aux  Tables 
Aftronorniques  d 'Ulug  Beg  avec  des  explications,  fans 
nom  d’Auteur. 

\ 

TASHIL  Alcassed  lezaour  Almessaged.  Titre 
d’un  Livre  compofée  par  Ahmed  abOmad  al-Afca- 
hesbi ,  mort  l’an  807e.  de  l’Hég.  C’eft  un  traité  de  la 
vifite  des  Temples  ou  Mofquées. 

TASHIL  Almenafê.  Livre  de  Philofophie  &  de 
Médecine ,  compofée  par  Ibrahim  al-Azrak. 

TASHIL  Almicat  fi  Êlm  Alaoücat.  Livre  Turc 
qui  traite  des  Horloges  &  des  maniérés  de  mefuret  le 
temps ,  compofé  par  Moflafa  Ben  Ali ,  qui  prend 
le  titre  de  Maouakket  belgiamê  abSeümï ,  c’eft-à-di¬ 
re  ,  d’ Officier  qui  marque  les  heures  dam  la  mofquée 
de  Sultan  Selim  à  Confiantinople. 

TASHIL  Alnasr  ü  taGil  Aldhafr  :  Livre  qui 
enfeigne  à  attirer  le  fecours  divin ,  &  à  faciliter  la  vic¬ 
toire.  C’eft  un  Ouvrage  pieux  &  moral  à' Ali  Ben 
Mohammed  al- Ma  ourdi. 

T  AS  MIL  Alsebil  fi  fehem  mani  AltanZil.  Corn* 
mentaire  fur  l’Alcoran,  compolèe  par  Ab  oui  Hajjan 
•  al-Bekri ,  ou  al-Bakeri. 

TASHIL  Aloucouf  Ala  Gaoüamedh  AhkaM 
Aloücouf.  Titre  d’un  Livre  de  Zeïneddin  AbdaU 
raouf  al-Manoui ,  mort  l’an  999e.  de  l’Hég.  Il  traite 
des  loix  Mufulmanes  fur  le  lujet  des  fondations  & 
legs  pieux. 

TASHIL  fil  thebb.  Livre  Turc  compofé  fur  la 
Médecine ,  par  H  agi  Pafcha  al-Aïàini ,  &  divifé  en 
trois  parties ,  dont  la  première  traite  des  parties  de  la 
Médecine ,  tant  théorique  que  pratique;  la  fécondé, 
des  viandes ,  des  breuvages ,  &  des  remedes  ;  &  la 
troifieme ,  des  caufes  &  des  figues  des  maladies. 

TAS  SIRAT  alkaouakeb.  Titre  d’un  Livre  Af- 
tronomique  qui  traite  des  Planètes,  compofé  par  al* 
Kendi. 

T  A  S  L I A  T  alhaZin  fi  maout  albenin  :  Confo * 
Union  fur  la  mort  des  enfants .  C’eft  un  Ouvrage  dcf 
Schehabeddin  Ahmed  Ben  lahla ,  Ben  Hagelah 
mort  l’an  770e.  de  l’Hég. 

TASRIF  FIL  tassaouf  î  Traité  de  la  Vie  Cf  des 
Exercices  des  Sofis ,  compofé  par  Alaeddin  Ifmâïl Ebn 
Al-Cônoui ,  mort  l’an  717e.  de  i’Hég.  * 
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T  A  S  II  I  F.  Inflexion  &  Conjugal  fou  des  Verbes. 

Il  y  a  pîufieurs  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique  qui 
portent  ce  nom,  comme  Tafrif  Ben  Malek ,  Tafrif 
Al-Zengiani  ,  Tafrif  Al- Seul  Al-Schcrif,  expliqué 
en  Perlien,  Tafrif  Al- Mazeni ,  &c.  Il  y  a  encore  fous 
ce  même  nom  une  Grammaire  Arabique  compofée 
par  Ebn  Al-IIagib ,  &  commentée  par  Giar hardi , 
qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1087. 

T  A  S  T I  I I H  alcorrah  :  Traité  de  la  quadrature 
du  Cercle.  Plulîeurs  Auteurs  en  ont  écrit,  comme 
Ptolémée ,  al-Farganl ,  al-Birouni ,  &c. 

T  A  T  A  R ,  &  Tatarkiian.  Nom  d’un  fils  d’Iiin- 
geh  Khan  ,  5e.  Roi  du  Turqucftan  de  la  poftérité  de 
Turk ,  dis  de  Japhet.  Il  vint  au  monde  avec  Ton  ju¬ 
meau  nommé  Mogul  ou  Mogol ,  &  ces  deux  frères 
fondèrent  deux  grands  Empires  fameux  dans  l’Orient, 
leiquels  parla  fuite  des  temps  le  réunirent  en  un  feul. 
C’efr  donc  de  ces  deux  freres  que  les  noms  de  Tartu¬ 
fes  c:  de  Mogols  ont  pris  leur  origine.  L’on  a  parlé 
ailleurs  des  Mogols,  &  pour  ce  qui  regarde  les  Tar- 
tares ,  l’on  rapportera  ici  leur  Dynaftie  entière  telle 
que  Mirkhond  nous  l’a  donnée. 

Le  premier  efl  Tacarkhan,  fils  d’Ifingehkhan  ;  le 
fécond ,  Bouka  khan ,  fils  de  Tatar  khan  ;  le  troiliemc , 
Bilingeh  khan;  le  quatrième,  Iilàli  khan;  le  cinquiè¬ 
me  ,  Akfur  khan  ;  le  fîxieme ,  Ordou  khan  ;  le  feptie- 
•  me ,  Saunîg’ ,  ou  Sidig  khan.  Ces  fept  Princes  Tar- 
tares  avec  Ilingeh  khan,  le  Chef  de  leur  origine,  font 
une  Dynaftie  de  huit  grands  Rois,  dont  on  a  corn 
ferve  feulement  la  mémoire  dans  le  Turqueftan.  Car 
après  la  mort  de  Sounig ,  les  guerres  civiles  &  étran¬ 
gères  qui  furvinrent ,  divilerent  tellement  cette  Na¬ 
tion  de  Tartares ,  que  leur  grand  Empire  fut  entière¬ 
ment  aboli,  quoique  les  Familles  Tartares  fubfiilaflènc 
toujours  féparées  des  autres  Nations  Turquefques  de 
l’Orient. 

il  faut  remarquer  ici  que  les  Peuples,  que  nous  ap¬ 
pelions  Mogols  &  Tartares ,  font  tous  compris  par 
les  Auteurs  Orientaux,  fous  le  nom  à'Atrak ,  c’efi-à- 
dire ,  de  Turcs  ;  car  le  mot  Atrak  eil  le  plurier  Arabe 
du  mot  Turk. 

Aujourd’hui  l’on  donne  chez  les  Turcs  le  nom  de 
Tatar  Khan  au  Sultan  qui  commande  les  petits  Tar¬ 
tares  de  la  Crimée,  &  l’on  appelle  leur  Dynaftie  ou 
Principauté ,  Tatar  Khaniah  ,i  dans  laquelle  les  Sultans 
de  la  F amille  de  Gheraï ,  que  nous  appelions  ordinai¬ 
rement  Gerey ,  eft  aufii  célébré  que  celle  d’Ochman 
parmi  les  Turcs.  (fV.  fur  le  fujet  des  petits  Tartares, 
les  titres  de  Cafah,  de  Gheraï  Khan,  SA  de  Baba- 
louschi  ,  leur  Mouphti.) 

TATA  RIv  HA  N.  II  y  a  un  Livre  en  pîufieurs 
volumes  fur  les  Fetaoui ,  ou  Décl fions  Juridiques  des 
Mufuîmans,  qui  porte  ce  nom  à  caufe  que  fon  Au- 
reur  nommé  Aboli  Ben  Ola  al-Hanefl ,  le  dédia  à  un 
Sultan  des  Tartares  qu’il  ne  nomme  point,  &  qu’il 
qualifie  feulement  Tatar  Khan.  Ce  Livre  fut  com¬ 
menté  par  fon  propre  Auteur,  &  publié  fous  le  titre 
de  Zàd  almoffaferin  :  la  Provifîon  des  Voyageurs . 
Mais  tout  ce  gros  Ouvrage  a  été  enfin  réduit  en  un 
feu)  volume,  par  Ibrahim  Ben  Mohammed  al-tla- 
labi. 

TATARGIOU  &  Tatargiuk  Khan.  Nom 
d’un  Prince  des  petits  Tartares  ;  c’eft-à-dire  4e  ceux 
qui  font  au-delïüs  de  la  Mer  Noire ,  &  en  cirant  vers 
pi  Mer  Cafpienne,  qui  fit  la  guerre  àAladin,  Sultan 
des  Selgiucidcs.  Ce  fut  cette  guerre  qui  obligea  Ala- 
din  de  donner  à  Orthogrul ,  pere  d’Othman,  Fonda¬ 
teur  de  la  Monarchie  Ottomane,  la  garde  des  Pro¬ 
vinces  de  l’ Anatolie  le?  plus  expofées  aux  courfes  de 
«c  Tarcare. 
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T  A  T  H  L I T  H.  Les  Mufuîmans  appellent  ainfî  la 
Trinité  des  Chréciens,  qu’ils  n’entendent  pas;  car  ils 
croyent  que  nous  admettons  trois  fubftances  différen¬ 
tes  dans  la  Divinité. 

Ce  même  mot  eft  aufii  chez  eux  le  titre  d’un  Li¬ 
vre  fait  fur  les  mots  qui  fe  lifent  avec  toutes  les  crois 
voyelles  Arabiques,  ou  avec  les  crois  cas  différents 
dans  quelques  textes  ou  paffages  de  l’Alcoran.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  compofé  par  Ebn  Malek ,  &  il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Iloi,  n°.  1051.  QV.  le  titre  du 
Tohfat  alacran.) 

TE  B  E  T ,  Tobat  ,  Tobut  &  Tonbut.  Nom  d’un 
Pays  qui  a  la  Chine  à  fon  Orient,  les  Indes  à  fon  Mi¬ 
di ,  &  du  côté  de  l’Occident  &  du  Septentrion ,  les 
Pays  T urcs  appelles  Kezelgeh  &  Tagazgaz  ou  Tamgaz. 

Ce  Pays  de  Tebec,  au  rapport  d 9 Ebn  al-Ouardi , 
a  un  Roi  particulier  que  l’on  dit  être  de  la  race  des 
anciens  Rois  de  l’Iemen,  ou  Arabie  Heureufe,  qui 
portoient  le  ritre  de  Tobdïj  &  le  même  Auteur  die 
que  c’eft  du  Tebet  que  l’on  apporte  le  plus  excellent 
nmfc  de  l’Orient,  que  l’on  appelle  en  Arabe,  en  Per- 
fien  &  en  Turc,  Mifk  Tobut i ,  ou  Tonbuti ,  &  quel¬ 
quefois  Mifk  Tobat ,  félon  l’Auteur  du  Mircat.  QV. 
le  titre  de  HaÏathelah.) 

T  E  B I A  N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe ,  Eclair - 
cifement  &  Difinclion ,  eft  le  titre  de  pîufieurs  Ou¬ 
vrages.  L’on  en  rapportera  ici  quelques-uns. 

T  E  B  I  A  N  A  Al  AN  ALKHALAF  FI  BE1AN  IMAN  ALSA- 
laf  :  De  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Foi  ou  Re¬ 
ligion  des  Anciens ,  &  celle  des  Modernes .  C’eft  le 
titre  d’un  Livre  compofé  par  Manfour  Ben  Ha  fart 
Ben  Ali  al-Caderi. 

T  E  B I A  N  FI  AD  AB  giomlat  al- Coran  :  Explica¬ 
tion  de  ce  qui  concerne  VAlcoran  en  général.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  par  Iahia  Ben  Scharaf  al- 
NaGuaoui ,  mort  l’an  676°.  de  l’Hég. 

TEBIAN  fil  beÏ a n.  Livre  de  Rhétorique,  divifé 
en  trois  Parties,  qui- font  Muni,  Y  Invention  ;  Beïan  : 

I Amplification  ;  &  Béât ,  les  Figures ,  &  com¬ 
pofé  par  Scharafeddin  Houfaïti  Ben  Mohammed  al- 
Thaibi ,  mort  l’an  741e.  de  l’Hég.  Ce  Livre  eftdans 
la  Biblioth. ,  du  Roi,  n°.  1130. 

TEBIAN  fi  elm  albeïan.  Autre  Livre  de  Rhé- 
thorique,  compofé  par  Ebn  al-Zamalcani ,  mort  l’an 
651e.  de  l’Hég. 

TEBIAN  fil  Coran  :  Explication  fur  V  Aie or  an. 

Il  y  en  a  pîufieurs  ;  à  favoir  fur  les  Aârab  ;  c’eft-à- 
dire  ,  fur  fes  voyelles  &  fur  fa  pon&uacîon ,  fl  aefam  : 
fur  fes  Parties ,  fil  mejjail  :  fur  fes  Qtiefiions ,  fi  mefi 
chabah  :  fur  fes  Comparai  fions  &  Similitudes ,  fi  fehob- 
hat  :fur  fies  doutes ,  &  difcultés ,  fil  tafjir  :  fur  fe* 
Commentaires ,  &c.  L’Auteur  quia  écrit  fur  les  dou¬ 
tes  de  l’Alcoran ,  s’appelle  Ebn  Gemaât. 

TEBIAN  fi  ahoual  alboldan.  Livre  de  Géo¬ 
graphie,  compofé  par  Ahmed  Ben  Ab't  Abdallah . 

T  E  B I A  N  FI  akhbar  Bagdad  :  Hifîoire  de  la  Ville 
de  Bagdet ,  compofée  par  Ahmed  Ben  Khaled  al- 
Barki. 

TEBIAN.  Ketab  al-Tlbian.  Livre  d’Aftrono- 
mie ,  compofée  par  Abdallah  Moham?ned  Ben  Ab¬ 
dallah  ,  Ben  Amrou. 

*  • 

TE  BR,  &  Tibr.  Belad  alTcbr.  Pays  de  la  Pou¬ 
dre  A  or.  Edrif  marque  dans  le  Pays  des  Soudan  ou 
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Negres ,  la  fituatîon  de  ce  Pays, autour  de  Vancnrah, 
Ville  &  Province  plus  Orientale  que  celle  de  Genah. 

Le  meme  Auteur  écrit  que  les  Habitants  deTocrur, 
qui  occupent  les  extrémités  de  l’Afrique  à  l’Occident, 
font  aulli  un  grand  négoce  d'or  en  poudre  que  les  gens 
du  Pays  croyent  être  végétal,  comme  celui  des  Pro¬ 
vinces  Indiennes  limitrophes  de  la  Perlé.  (  V.  le  titre 
:de  Mahmoud  ben  Sebekteghin.  ) 

T  E  B  R I  Z.  (  Voyez  le  titre  de  Tabriz  ) 

TEFASSIR.  Ce  mot  Arabe  ell  le  plurier  de 
Tafjir ,  qui  lignifie  une  Explication  ou  Commentaire , 
&  particuliérement  de  l’Alcoran. 

C’eil  aulfi  le  titre  de  la  fécondé  Partie  de  l’Ouvrage 
intitulé  Ma  g  mou  al-Rafchiâiah  ,  dans  laquelle  il  ell 
particuliérement  traité  des  Commentaires  &  des  Com¬ 
mentateurs  de  l’Alcoran.  (V.  le  titre  de  Tafsir,  & 
celui  de  Mag’môu  al-Ras'chidiah.  ) 

TE  FL  I  S,  Tiflis  ,  Teflissi.  ( F .  le  titre  de  Taflis.) 

T  E  F  S I  R.  (V.  le  titre  de  Tafsir.  ) 

TEIMI.  (V.  le  titre  de  Taïmi.) 

TEKOUIM  &  Tekouin.  (V.  les  titres  de  Ta- 
fcouiM  &  de  Takouin.) 

TEKRIT.  (V.  le  titre  de  Tacrït.) 

TELMESSAN.  Nom  d’une  Ville  de  Maurita¬ 
nie^  que  nous  appelions  vulgairement  Tremifen.  Elle 
ell  la  Capitale  d’une  Province  qui  a  porté  autrefois  le 
titre  de  Royaume,  &  aenfuite  toujours  dépendu ,  ou 
du  Royaume  de  Fez,  ou  de  celui  d’Alger.  (  V.  le  ti¬ 
tre  de  Magreb.)  Ce  Pays  a  produit  pluileurs  Hommes 
de  Lettres ,  tels  que  font  les  fuivants. 

TELMESSANI.  Homme  natif  de  la  Ville  de  Tel - 
tnejfan.  Ajjifeddin  Soliman  Ben  Ali ,  mort  l’an  690 
de  l’Hég. ,  porte  le  furnom  de  Telmejfani .  C’eil  l’Au¬ 
teur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur  la  Cafidah , 
Poëme  éCEbn  Fared ,  intitulé  Taiiah. 

TELMESSANI.  Surnom  de  Schamfeddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Ahmed  Ehn  àl-Merouzi ,  qui  mourut 
l’an  781e.  de  l’Hég.  C’ell  'l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Afchraf  aldhoraf  lelmalek  al-Afchraf  Cet  Ouvragé 
ell  dédié  à  un  Roi  d’Egypte,  &  fon  Auteur  y  pré¬ 
tend  prouver  que  l’Egypte  ell  le  meilleur  Pays  de  toute 
îa  terre  habitable.  (  V.  encore  le  titre  de  Marzouk.  ) 

T  E  M I R  &  Temur.  (  V.  Timoür.  ) 

T  E  M I R  Capi.  (  V.  Demir  Capi.  ) 

TENBIH.  (V.  le  titre  de  Tanbih.  ) 

TENBUL.  Ce  mot  ell  originairement  Perben. 
Mais  les  Arabes  s’en  fervent  aiilfi  pour  lignifier  cette 
feuille  préparée  avec  la  chaux  vive,  &  la  Noix ,  ap- 
pellée  Fanfel ,  que  les  Indiens  appellent  ordinaire¬ 
ment  Betré,  &  nos  Voyageurs ,  Bétel.  Cette  Drogue 
ell  allez  connue  par  les  relations  nouvelles  que  nous 

avons  des  Indes.  _• 

Le  Géographe  Perfien  remarque  que  I  arbre  qui 
porte  la  feuille  du  Betré ,  croît  dans  le  Terroir  de 
Dhafar,  Ville  de  l’iemen  ou  Arabie  Heureufe,  & 
qu’on  le  nomme  en  Arabe,  Schegiar ,  ou  Schégia- 
- rat  al  TenbuL 

TE  NC  U.  Les  Arabes  écrivent  que  c’ell  le  nom 
çue  les  Chinois  donnent  à  leur  Monarque.  Il  ell  vrai 
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que  les  mêmes  Chinois  l’appellent  encore  aujourd’hui, 
Tiencu ,  c’ell- à- dire,  le  Fils  du  Ciel ,  &  Hoan^ri , 
mot  qui  lignifie  Jaune  ou  Terrejlre ,  pour  le  diîlin- 
guer  de  Xangti ,  qui  lignifie  Y  Empereur  du  Ciel, 
ou  le  Ciel  même.  Car  les  Chinois  n’ont  point  d’ou¬ 
tre  nom  pour  exprimer  le  nom  de  Dieu ,  que  celui 
du  Ciel. 

TERAKEMAH.  (Vie  titre  de  Turkman.  ) 

TERGEMAHou Tergimeh.  ( V.  le  titre  de  Tar- 
gemah.) 

1  E  RI  AK  :  La  Thériaque.  Les  Arabes  ont  pris  ce 
mot  des  Grecs,  &  leurs  Hilloriens,  aulii-bien  que 
ceux  de  la  Perle ,  difent  que  la  compolition  de  la  Thé¬ 
riaque  ell  de  1  invention  de  Feridoun,  ancien  Roi  de 

Perfe  de  la  première  Dynallie,  nommée  des  Pifchda- 
diens. 

Les  mêmes  Arabes  difent  que  la  plus  excellente 
Thériaque  de  l’Orient,  ell  celle  de  la  Province  d’Ira- 
que ,  ou  de  Bagdet  qui  en  ell  la  Capitale ,  &  l’on  ra¬ 
conte  que  le  Khalife  Motaouakkel  en  avoit  de  fi  ex - 
quife,  qu’il  faifoit  mordre  exprès  des  gens  par  des 
viperes ,  pour  les  guérir  fur  le  champ ,  &  cette  Thé^ 
riaque  de  Bagdet  ell  réputée  fi  fouveraine  contre  les 
morfures  de  toutes  fortes  de  bêtes  venimeufes ,  qu’il 
ÿ  a  un  Proverbe  en  Perfe  pour  lignifier  qu’un  remedè 
«ou  un  Recours  vient  trop  tard,  qui  porte:,,  C’ell  faire 
,,  venir  de  la  Thériaque  de  PIraque.  ” 

Comme  ce  mot  Teriak  ne  lignifie  pas  feulement 
chez  les  Orientaux  cette  compolition  particulière  à  la¬ 
quelle  nous  donnons  ce  nom  ;  mais  encore  un  Anti¬ 
dote  en  général ,  il  y  a  quelques  Livres  qui  portent 
ce  titre. 

TERIAK  alfikr  :  V Antidote  de  VEfprïi.  C’eff 
tin  Ouvrage  compofé  par  Aboulfaraf  Codamah  Ben 
Giafar  Al-Kateb. 

,  TERIAK  almohebbin  :  L’ Antidote  des  Amants, 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Hafedh  Al-Ouafethi  * 
natif  de  la  Ville  de  ValTethe ,  fur  le  Tigre. 

TERIAK  leahel  alesteHkak  :  Antidote  pour  ceux 
qui  recherchent  la  vérité.  C’ell  le  titre  d’un  Livre 
Perfien ,  compofé  par  Giami ,  dans  lequel  il  y  a  46 
Hadith  ou  Récits ,  au  bout  de  chacun  defquels  cë 
Poète  a  ajouté  une  Stance  en  Langue  Perfienne. 

TERMED.  (V.  le  titre  de  Tarmad.) 

TESSEFIN  ou  Tassefin.  (V.  le  titre  de  Ious- 
souf  Ben  Baschtekin.)  L’on  remarquera  encore  ici 
que  ce  nom  de  Teffefn  ou  Tafafin  ell  tellement  cor¬ 
rompu  dans  les  Exemplaires  Orientaux ,  qu’on  le  trouvé 
fouvent  écrit  dans  les  mêmes  Exemplaires  en  diffé¬ 
rents  endroits,  Bafchkehin ,  Tafchkehin ,  &  Nafcli- 
kehin. 

Tefefin  Ben  Ali ,  Ben  Ioujfouf ,  Ben  Teffefn  fuc- 
céda  à  fon  pere  dans  le  grand  Empire  des  Ai-Mora^ 
vides,  que  les  Arabes  appellent  Molathemiah  &  Mo- 
rabethah  ,  tant  au-deçà  qu’au-delà  de  la  Mer,  c’elÉ 
à-dire,  en  Efpagne  &  en  Afrique.  Mais  comme  il  étoit 
Prince  de  peu  de  valeur ,  il  fut  dépouillé  de  la  plus', 
grande  partie  de  fes  Etats  par  Abdalmoumen,  Chef 
&  Fondateur  de  la  Dynallie  des  Al-Mohades,  Part 
539e.  de  l’Hég: 

TETEMMÀH  :  Perfection ,  Supplément. 

TETEMMAT  alherz  men  alaïmat  alkenz.  Ti¬ 
tre  d’un  Cafidah  ou  Poëme ,  compofé  par  Moham¬ 
med  Cafj'em  Ebn  Àl-Schancbi ,  mort  Pan  590e.  dé 
ppppp  y 
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i’Hég.  C’eft  un  Poeme  qui  traite  de  l’Art  Poétique. 

Mohammed  Al-Omari  en  a  fait  un  femblable  à 
fon  imitation ,  qui  eft  intitulé  Cajjidat  alnadhirat  fi 
bahr  u  alcafiat. 

TETEMMAT  alfetaoui  :  Supplément  de  dé- 
ci  fions  juridiques  félon  la  Loi  Mujidmane.  C’eft  un 
Ouvrage  de  Borhaneddin  Mahmoud  Ben  Mohammed 
qui  eft  auffi  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Al-Mohiah. 

TETEMMAT  ïetimat  aldeher  :  Supplément  de 
l’Ouvrage  intitulé  ïetimat  aldeher.  (V.  ce  titre.j 

TETEMMAT  maarefar  Al-Sahabah  :  Supplé¬ 
ment  à  IHifioire  &  aux  vies  des  Compagnons  de 
Mahomet. 

T  E  V  A  R I K  H.  ÇV.  le  titre  de  Taouarikh.) 

REVESSUL.  ( V le  titre  de  Taouassul») 

TEVESSUM.  (V.le  titre  de  Taouassum.) 

T  E  V  E  S  S  U  T  H.  (V.  le  titre  de  T aouassuth.) 

TEVRIET.  (V.  le  titre  de  Taouriat.) 

TEZKEREH.  (V.  le  titre  de  Tadhkerah.) 

THABAIOUN  :  Les  Naturaliftes.  Nom  des  an¬ 
ciens  Philofophes  de  la  fécondé  Claflè.  ÇV. \  le  titre  de 
Elahioun,  &  celui  de  Daharioun.) 

THABACAT.  Mot  Arabe  qui  lignifie  proprement 
une  chofe  qui  fuit  une  autre  chofe  égale.  Ordre , 
Clajfe.  Dans  cette  derniere  lignification ,  il  fert  de  ti¬ 
tre  général  &  particulier  à  plufieurs  Livres  qui  traitent 
des  Perfonnages  illuftres  de  quelque  profeffion  qu’ils 
foient,  foit  par  ordre  alphabétique,  ou  par  ordre  des 
temps,  ou  par  ordre  de  profeffions,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  titres  fuivants. 

THABACAT  Al-Attheba  :  Les  Vies  ou  IHifioire 
des  Médecins  illufires  fameux.  Mouajfek  Ben  Ah¬ 
med  Ben  Cajfem ,  Ben  Ahi  OJfaïbeâh ,  qui  eft  mort 
l’an  668e.  de  l’Hég. ,  a  écrit  fur  cette  matière ,  de  mê¬ 
me  qu 'Ebn  Gelgel.  (V.  aujfi  le  titre  de  Oïoun  alanba/) 

THABACAT  alaulia  :  Les  Vies  des  Saints.  Plu* 
fieurs  Auteurs  Mufulmans  ont  pris  le  foin  de  recueillir 
les  Vies  des  Saints  de  leur  Religion ,  &  Al-Anfari  a 
été  le  premier  qui  y  a  travaillé.  Serag  eddin  Al-Mollak- 
ken  Al-Soiouthi ,  Al-Thaâlebi,  Iafêï,  6c  plufieurs  au¬ 
tres  l’ont  fuivi ,  &  ont  publié  la  plupart  de  leurs  Ou¬ 
vrages  fous  d’autres  titres  qui  font  rapportés  dans  leur 
lieu. 

THABACAT  Al-Cobra  :  Les  Vies  des  grands 
Hommes.  Titre  d’un  Catalogue  qui  traite  particuliére¬ 
ment  des  Perfonnages,  par  lefquels  les  Traditions  Ma- 
hométanes  ont  été  tranfmifes  des  uns  aux  autres.  Il  eft 
fans  nom  d’Auteur ,  6c  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n®.  677. 

Il  y  a  auffi  un  autre  Ouvrage  de  Ta  g  eddin  Al- 
Sobki  fous  le  même  titre ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  850. 

THABACAT  Al-Cobra  Al-Fokaha.  Titre  d’un 
Catalogue  ou  d’une  Hiftoire  des Jurifconfultes  Muful¬ 
mans  jufques  en  l’an  729e.  de  l’Hég.,  fans  nom  d’Au¬ 
teur.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

THABACAT  Al-Corra.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  la  maniéré  de  lire 
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&  de  réciter  l’Alcoran,  6c  qui  ont  fait  profeffion  de 
l’enfeigner.  Dhehebi  qui  en  eft  l’Auteur,  y  a  fait  un 
Recueil  de  tous  ces  Doéteurs  par  ficelés,  depuis  le 
j  Khalife  Othman  jufques  en  l’an  630e.  de  l’Hég.  Ce 
!  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

|  Abou  Amrou  Othman ,  qui  eft  mort  l’an  444e.  de 
l’Hég. ,  avoit  écrit  auparavant  fur  le  même  fujet,  com¬ 
me  plufieurs  autres  qui  en  ont  auffi  écrit  fous  diffé¬ 
rents  titres. 

THABACAT  Al-Fokaha  :  ITifioire  des  Jurif¬ 
confultes  par  claffes.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  tou¬ 
chant  la  Vie  6c  l’Eîogê  des  Doéteurs  du  Droit  du  Mu- 
fulmanifme.  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Ali  Al-Schi- 
razi ,  qui  eft  mort  l’an  416e.  de  l’Hég. ,  eft  de  ce 
nombre.  Mohammed  Ben  Abdalmalek  Al-Hamada- 
ni ,  mort  l’an  521e.  de  l’Hég.  en  eft  un  autre,  de 
même  que  ùiorgiani. 

THABACAT  Al-Fokaha  u  Al-Mohadethin  : 
Hifioire  des  Jurifconfultes  &  des  Docteurs  Tradi- 
tionnaires.  Titre  d’un  Ouvrage  en  4  vol. ,  touchant 
la  Vie  d’un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  Doéteurs 
Mufulmans,  compofé  par  Haïthem  Ben  Adi. 

THABACAT  F  ok  ah  a  Al-  Iemen  u  rouss  a  alze- 
men  :  Hifioire  des  Jurifconfultes  de  I Iemen  ou  de 
V Arabie  heureufe.  Titre  d’un  Livre  à' Abou  Sarnas 
Al-Giddi  Al-Iemeni ,  natif  ou  originaire  de  l’iemen, 
lequel  eft  mort  l’an  510e.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Hadith.  Titre  d’un  Recueil  des 
Traditions  Müfulmanes  par  ordre  alphabétique,  dont 
l’Auteur  eft  Abdallah  Ben  Abdalrahman ,  Ben  Gioza 
Al- Andalouffi ,  Al-Balenfi ,  Al-Kelabadi ,  natif  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Valence  en  Efpagne.  Ce  Re¬ 
cueil  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

THABACAT  Al-Hanbaliafi  :  Hifioire  des  Doc¬ 
teurs  Hanb alites ,  ou  de  la  Selle  de  Hanbal ,  une  des 
quatre  Seétes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Titre 
d’un  Ouvrage  hiftorique  qui  comprend  la  vie  6c  les 
éloges  de  ces  Doéteurs  par  ordre  Alphabétique.  Il  a 
été  compofée  par  Abou  Hojfaïn  al- Hanb  ali,  lequel 
eft  mort  l’an  512e.  de  l’Hég. 

Zeineddin ,  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Nakib , 
mort  l’an  755e.  de  l’Hég. ,  a  fait  un  Dhil  ou  une  Ad¬ 
dition  à  ce  même  Ouvrage.  Il  a  été  fuivi  par  Zeïn 
eddin  Ebn  Regeb ,  qui  a  continué  cette  addition  juf¬ 
ques  en  l’an  850e.  de  la  même  Hég. ,  6c  par  Takied- 
din  Ben  Maflah .. 

THABACAT  Al-Hanefiah  :  Hifioire  des  Doc¬ 
teurs  Hanefites ,  ou  de  la  Secte  d'Abou  II a  ni f ah , 
l’une  des  quatre  Seétes  Orthodoxes  reçues  6c  recon¬ 
nues  pour  telles  par  les  Mufulmans.  Elle  a  été  traitée 
en  premier  lieu  par  Abdaclader ,  fous  le  propre  titre 
de  Giaouaher  almadhiah  fi  Thabakat  al- Hune  fi  ah , 
lequel  a  été  fecouru  dans  fon  travail  par  Cothbeddin 
Abdalkerim  al-Halabi. 

Ceux  qui  ont  travaillé  après  lui  fur  cette  matiè¬ 
re,  font  Aboul  Ola  al-Bokhari ,  Abou  Hojfaïn  Al - 
Sobki ,  Abou  Hojfaïn  Abi  Al-Mardini ,  6c  plufieurs 
autres. 

THABACAT  Al-Hofadh.  Titre  d’une  Hifioire 
qui  contient  les  vies  ou  les  éloges  des  Mufulmans  les 
plus  célébrés  qui  ont  fu  l’Alcoran  entier  par  cœur. 
Elle  a  pour  Auteur  Abou  Abdallah  Schamfeddin  al- 
Dhahabi,  qui  l’a  extraite  de  fa  grande  hiftoire,  pour 
en  faire  un  Ouvrage  particulier. 

Ceux  qui  ont  traité  le  même  fujet  après  lui ,  font 
Ben  al-Thabbag ,  Ben  al-Mafdhal ,  en  2  vol.  Ben 
j  I lagiar  al-Askalani ,  mort  l’an  853e.  de  l’Hég.  ;  Soïou- 
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îhi  ,  ceux  qui  ont  fait  des  Additions  h  l’Ouvrage  de 
ce  dernier,  &  entre  autres  Takieddin ,  al-Fahad ,  al- 
Mekki.  ’ 

Dhahabi  efl  mort  lan  748e.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Hoîcama  :  la  vie  ou  !  hifloire 
des  Philofophes.  Le  titre  entier  de  cet  Ouvrage  efl 
Souan  alhekmat  fi  Thabakat  alhokama ,  Souan  al- 
hekmat ,  lignifie  réfervoir  de  la  fageffe.  L’Auteur  de 
cet  Ouvrage  eft  Aboul  Cafem  Sâad  Ben  Ahmed  al - 
Korthobi ,  natif  ou  originaire  de  Cordoue  en  Efpagne. 
L’Imam  Mohammed ,  furnommé  Bimani ,  a  écrit  fur 
le  même  fujet. 

l 

THABACAT  Al-Hokama  u  Ashab  Alnogioum 
u  Allatehaba.  litre  d’une  hifloire  des  Philofophes , 
des  Afironomes  &  des  Médecins  ,  compofée  par  le 
Vilir  Ali  Ben  Ioufjouf  al  Ko f îhi.  Abou  Hamzah ,  & 
Abdallah  Ben  Sâad  en  ont  fait  chacun  un  abrégé. 

THABACAT  Al-Khaouas  :  Cia f es  des  perfon- 
nages  de  di fl  inet  ion.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  les 
vies  des  Scheikhs  de  l’Iémen,  ou  de  l’Arabie  Heu- 
reufe ,  compofée  par  Zeïneddin  al-Zobeïdi ,  lequel  ell 
mort  l’an  853e.  de  l’Heg. 

THABACAT  Al-Khathathin.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  dans  lequel  So'iouthi  qui  en  ell  l’Auteur,  traite 
de  ceux  qui  ont  excellé  dans  l’écriture  Arabique. 

T  H  A  B  A  C  A  Al-Malekiah.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  Doéleurs  les  plus  célébrés  de  la  Se  été 
de  l’Imam  Malek ,  l’une  des  quatre  que  les  Mahorné- 
tans  reconnoiflènt  pour  Orthodoxes.  Son  Auteur  ell 
Ebn  Ferhoun  qui  l’a  intitulé  proprement,  Dibag  al- 
modhehheb.  Carali  y  a  fait  des  additions  fous  le  titre 
de  Tanfchih  aldibag.  \ 

THABACAT  Almemalek  ü  deregiat  Almes- 
salek  :  les  Provinces  divifées  par  clafes  &  par  rou¬ 
tes.  Ce  titre  femble  promettre  un  Ouvrage  de  Géo¬ 
graphie.  Cependant  c’eft  l’hiftoire  du  grand  Soliman, 
Empereur  des  Ottomans,  depuis  le  commencement 
de  l’on  régné  jufques  à  la  rébellion  du  Prince  Bajazet  i 
fon  fils.  Elle  a  été  compofée  par  Moflafa  Gelai  al- 
Taufiki ,  lequel  marque  dans  la  Préface  de  cet  Ou¬ 
vrage  qu’il  l’a  divifé  en  30  Thabakat  ou  Claffes ,  & 
en  360  Deregiat  ou  Degrés.  Il  a  fait  un  autre  Ou¬ 
vrage  féparé  qui  ne  traite  que  de  la  Géographie. 

THABACAT  Al-Moabberin  :  les  vies  ou  hif- 
toires  des  Interprètes  des  fonges.  Le  Livre  qui  porte 
ce  titre  a  été  compofé  par  Haffan  Ben  Hoffain  aU 
Khalal ,  lequel  y  a  fait  un  recueil  très  nombreux  de 
ceux  qui  fe  font  les  plus  diflingués  dans  la  profeffion 
d’interpréter  les  fonges ,  puifqu’il  monte  jufques  à 
7000.  Il  les  a  rangés  fous  1 5  Serions  qui  font  le  par¬ 
tage  de  fon  Ouvrage* 

THABACAT  Al-Mofasserin.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  touchant  les  Commentateurs  de  l’Alcoran  que 
Soïouthi  avoit  entrepris,  mais  qu’il  n’acheva  pas.  Sa - 
nâllah  Kourat  Al-Kenani,  qui  eft  mort  l’an  980e. 
de  l’Hég.,  a  aufii  traité  la  même  matière  plus  am¬ 
plement. 

THABACAT  Almog’tahedin  fil  mediieb.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  dans  lequel  Ahmed  Ben  Soliman  Ben 
Kemal  Pafcha  qui  en  ell  l’Auteur,  traite  des  perfon- 
fonnages  illuftres  de  la  Seéte  dé  Abou  Hanifah.  Cet 
Auteur  ell  mort  lan  940e.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Mohaddethin  :  Hifloire  par 
claffes  des  Doreurs  Traditionnaires  du  Mufulma- 


TALE.  S  5  5 

T  H. 

nifme.  Serge ddin  Omar  Ben  Ali,  Ben  al -Mol ah- 
ken  ,  l’a  écri  e  depuis  le  temps  des  Sahabah  ,  ou 
Compagnons  de  Mahomet,  jufques  à  fon  temps ;c’eil- 
à-dire,  jufques  à  la  fin  du  8e.  iiecle  de  lTIég.  ;  car  il 
ell  mort  l’an  804e. 

La  même  hifloire  a  auflî  été  décrite  par  Aboul  Caf- 
fem  Al-Andaloufjt. 

THABACAT  Al-Motakellemin  :  les  vies  ou 
Y  hifloire  des  Docteurs  Scholafliques  de  la  Religion 
Mahométane.  Aboubekr  Mohammed  Ben  Faurak , 
mort  l’an  406e.  de  l’Hég. ,  a  compofé  un  Ouvrage 
fous  ce  titre.  Le  Cadhi  Aiadh  Ben  MoufJ'a  a  écrie 
fur  la  même  matière  fous  le  titre  de  Tartib  almeda- 
rek  ;  &  Marzabani ,  fous  celui  de  Akhbar  al- Mo-' 
takellemin. 

THABACAT  Al-Motazalah  :  Flifloire  des 
Motazales.  Il  y  a  un  Livre  fous  ce  titre ,  où  l’hil* 
toire  de  ces  Seétaires  efl  traitée ,  lequel  eft  attribué  au 
Cadhi  Abdalgiabbar. 

THABACAT  Al-Nasseri.  Titre  d’une  hifloire 
dans  laquelle  la  vie  de  NafTer  eddin  Mahmoudfehah , 
Roi  de  Delli  dans  les  Indes,  &  grand  conquérant, 
efl  décrite.  Ce  Livre  ell  écrit  en  Perfien  ,  &  a  été 
compofé  par  Menhag  Ben  Sera  g'  Al-Giorgiani le¬ 
quel  efl  mort  l’an  1000  de  l’Hég.  (F.  le  titre  de 
Delli.) 

THABACAT  Al-Nohat.  Plufîeurs  Auteurs  ont 
écrit  les  vies  ou  les  éloges  des  Grammairiens  Arabes 
fous  ce  titre,  &  particuliérement  Mohammed  Ben  le - 
zid  Al-Nahoui ,  lequel  efl  mort  l’an  286e.  de  l’Hég., 
&  qui  s’eft  attaché  à  faire  mention  feulement  des  Gram¬ 
mairiens  de  Bafîorah.  Abou  Sâïd  Hojfaïn  Ben  Ab¬ 
dallah ,  Ben  Scharafi ,  qui  efl  mort  l’an  268e.  de  la 
même  Hég. ,  a  traité  ce  fujet  plus  en  général ,  de  même 
qu ''Aboubekr  Hojfaïn  al-Zobeïdi ,  qui  efl  mort  l’an 
379e.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Mossak  :  Hifloire  des  Muful- 
mans  dévots  dans  leur  Religion.  Il  y  a  un  Livre 
fous  ce  titre,  compofé  par  Abou  Saïd ,  plus  connu 
fous  le  furnom  d 'Ebn  Al-Arabi. 

THABACAT  Al-Odaba  :  Hifloire  des  perfon- 
nages  illuflres  par  les  belles  lettres ,  &  par  leur  éru¬ 
dition.  Kemaleddin  Aboul  Barakat  al-Anhari ,  qui 
efl  mort  l’an  577e.  de  l’Hég. ,  efl  Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  qu’il  a  compofé  fur  ce  fujet ,  dans  lequel  il  a 
fait  mention  des  Gens  de  Lettres,  tant  anciens  que 
modernes,  fous  le  titre  particulier  de  Nozhat  albâ * 

lakout  al-Hamoun  a  auflî  compofé  deux  Ouvrages 
femblables,  dont  l’un  efl  intitulé  Erfchad  albâ  f  & 
l’autre  Moâgem  al-Odaba . 

THABACAT  Al-OlaMa  :  Hifloire  des  Savants* 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ebn  Abou  Thaoubgi 
Ben  Ahmed  al-Halabi ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
d’Halep. 

THABACAT  Alôloum  :  les  feiences  par  cl  a  f  es* 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Encyclopédie  ,  compofé  par 
Aboulmodhaffer  Mohammed  Ben  Ahmed  aïAbiour - 
di ,  mort  l’an  507e.  de  l’Hég* 

THABACAT  Al-Rouat.  Titre  de  quelques  Ou¬ 
vrages  dans  lefquels  il  efl  traité  de  ceux  qui  ont  rap¬ 
porté  ,  en feigné  ou  écrit  quelque  chofe  touchant  la 
Religion  Mufulmatle.  Khalifah  Ben  Khaïath  en  a 
compofé  un  ;  Moflem  Ben  Al  Hagiag ’  un  autre.  Mais 
celui  d'Abdallah  Mohammed  Ben  Sâad  al-Zaheri , 
Al-Bafri  ell  le  plus  ample  ;  car  il  efl  compris  en .  1 5 
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vol. ,  dans  lefquels  il  a  recueilli  les  noms,  les  aétion3 
'&  les  éloges  des  compagnons  de  Mahomet ,  de  leurs 
fucceîfeurs  appellés  Tabâin ,  &  des  Khalifes.  Cet  Au¬ 
teur  eft  mort  l’an  220e.  de  l'Hég. 

TH  AB  A  CAT  Al-Sahabah  u  Alt  a  baÏn  :  Hif¬ 
toire  des  compagnons  de  Mahomet ,  &  de  ceux  qui 
leur  ont  fuccédé .  Cette  hiftoire  a  été  traitée  très-am¬ 
plement  par  Abdallah  Mohammed  Ben  Saâd  al-Za - 
heri  ,  al-Bafri ,  comme  il  elt  marqué  dans  le  titre 
précédent.  Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  &  réduit  en 
moins  de  volumes  par  un  autre  Auteur  qui  n’eft  pas 
nommé. 

Mohammed  Ben  îshak  al-Esfahani ,  furnommé 
JLbny  ou  Ben  Mondah ,  qui  eft  mort  l’an  295e.  de 
l’Hég. ,  a  auffi  traité  le  même  fujet,  &  fon  Ouvrage  a 
été  augmenté  par  Abou  Mouffa  Al-Effahani.  Plufieurs 
autres  Auteurs  ont  écrit  fur  la  même  matière  fous  dif¬ 
férents  titres. 

THABACAT  Al-SchefêÏah  î  Hifloîre  des  DoC' 
teurs  Schaféïens  ;  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  ont  fuivi 
&  enfeigné  les  dogmes  de  l’Imam  Schafêï ,  Chef  d’une 
des  quatre  Se&es  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Le 
premier  qui  a  écrit  leurs  vies  &  leurs  éloges ,  eft  Abou 
Hafs  Omar  Ben  Ali  Al-Mathoui ,  furnommé  Al- 
Mohaddeth ,  Al-Adib ;  c’eft-à-dire  le  Do&eur  des  tra¬ 
ditions  ,  le  perfonnage  illuflre  par  les  Belles-Lettres. 

Aboul  Thaïeb  Sahal  Ben  Mohammed ,  Ben  Soli¬ 
man  Al-Saàlouki  a  écrit  depuis  fur  le  même  fujet, 
fous  le  titre  de  Al-Madhab  fi  dhekr  Schoiouk  almad- 
hah.  Il  eft  mort  l’an  de  l’Hég.  387e.  Abou  Amrou 
Ben  Al-Salah  a  fait  un  choix  de  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  remarquable  dans  cet  Ouvrage ,  &  Aboulthaïeb 
Al  Thabari  en  a  fait  un  abrégé. 

Abou  AJJem  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-  Gobari , 
qui  eft  mort  l’an  458e.  de  l’Hég. ,  a  fait  auffi  un  Ou¬ 
vrage  fur  la  vie  de  ces  Docteurs.  Abou  Ishak  Ibra¬ 
him  Ben  Ali  Al-Schïrazi ,  qui  eft  mort  l’an  476e.  de 
l’Hég. ,  eft  auffi  un  de  leurs  Hirtoriens ,  de  même  qu 'Al 
Sobki ,  qui  a  été  fuivi  par  Taki  eddin  Ebn  Cadhi  Schoh- 
hah ,  Al-Demefchki ,  l  'Ouvrage  duquel  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  849. 

Firouzabadi ,  A  uteur  du  Camous ,  Raféï,  Ebn  Kha- 
lekan ,  &  Ebn  Schareh  Al-Bokhari ,  &  plufieurs  au¬ 
tres,  ont  auffi  illuftré  l’hiftoire  de  ces  JDoéteurs  par 
leurs  Ouvrages. 

THABACAT  Al-Schoara.  Titre  d’un  très- 
grand  nombre  de  Livres  qui  traitent  des  vies  des  Poè¬ 
tes  Arabes  ,  outre  qu’il  y  en  a  plufieurs  autres  fous 
d’autres  titres  ,  dont  il  eft  parlé  dans  leurs  lieux. 
Voici  les  principaux  Auceurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
matière. 

Mohammed  Ben  Habib  Al-Nahoui ,  eft  un  des  plus 
anciens ,  étant  mort  l’an  245e.  de  l’Hég. 

Abou  Mohammed  Ben  Abdallah  ,  plus  connu  fous 
le  nom  ôï  Ebn  ou  Ben  Catibah\  lequel  eft  mort  l’an 
262e.  de  l’Hég.  Abou  Zeïd  Omar  Ben  Scheïth  Al- 
Bafri  ,  qui  mourut  la  même  année. 

IViohammed  Abdal  Salam  Ben  Giahami. 

Aboul  Ab  b  as  Abdallah  Ben  Al-Môîaz  Al-AbbaJJi , 
Prince  de  la  Maifon  des  Abbaffides,  &  fils  du  Kha¬ 
life  Môraz. 

Aboul  Valid  Abdallah  Ben  Mohammed  Al-Azdi , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Ebn  Al-Korthobi ,  parce 
qu’il  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue  en  Ef- 
pagne ,  a  écrit  en  particulier  les  vies  des  Poètes  Ara¬ 
bes  qui  ont  fleuri  dans  le  pays  d 'Andalous,  qui  eft 
YEfpagne. 

Abou  Sdïd  Mohammed  Ben  Hojfaïn  Ben  Abdal- 
rahim ,  furnommé  Al-Vafir ,  lequel  eft  mort  l’an  388e. 
de  l’Hég. 

Al-Malek  al-Ma?jour  Mohammed  Ben  Omar ,  Ben 
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Schahanfchah ,  Roi  de  la  Ville  deHamah  en  Syrie,  de 
la  Maifon  des  Aïoubites,  lequel  eft  mort  l’an  615e.  de 
l’Hég. ,  a  fait  une  hiftoire  très-ample  des  Poètes  Ara¬ 
bes  jufques  à  fon  temps,  comprife  en  10  vol. 

Badreddin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Al-Bafchtakt 
Al-Kaheri ,  mort  l’an  880,  a  traité  la  même  matière. 

Badreddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  Al-Aïni ,  mort 
l’an  855e.  de  l’Hég.,  a  fait  auffi  un  Recueil  des  vies 
des  mêmes  Poètes. 

Gemaleddin  Abdalrahman ,  fils  d 'Aboubekr  Al - 
So'iouthi ,  qui  eft  mort  l’an  911e.  de  l’Hég. ,  a  fai:  la 
même  choie. 

Abou  Manfour  al-Thaâlebi ,  furnommé  al-Oflad 
alfabek  u  Allman  alhadek ,  c’eft-à-dire  le  Maître  qui 
furpajfoit  les  autres ,  &  Y Im an  ou  le  Docteur  fubtil , 
a  compofé  l’Hiftoire  des  Poètes  de  fon  fieclé,  fous  le 
titre  de  Seïmat  aldheher  fi  mahajfen  Schodra  aldfn 
Thaâlebi  a  été  imité  par  Abou  Hojfaïn  Ali  Ben 
Hojfaïn  al-Bakhrazi ,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Dharn- 
miat  alcafr  uâjfarat  ahel  alâfr ,  dans  lequel  il  a  auffi 
fait  l’Hiftoire  des  Poètes  Arabes  de  fon  temps. 

Ce  dernier  a  été  fuivi  par  Aboulmââm  Sâad  Ben 
Ali  al-Khathiri ,  qui  a  donné  à  fon  Livre  le  titre  de 
Zeïnat  aldheher  fi  lathâïf  fchoâra  alâfr. 

Abou  Hamed  Mohammed  al-Kateb  al-Esfahani , 
qui  eft  venu  après  Khathiri,  a  compofé  de  même  un 
Ouvrage  touchant  les  Poètes  de  fon  temps  fous  le  ti¬ 
tre  de  Kheridat  alcafr  u  geridât  alâfr. 

Aboul  Caffem  Ali  Ben  Giâfar  al-Sâadi ,  al-Sa- 
Eali ,  al-Adib  ,  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  àl-Ca- 
thaâ ,  a  décrit  comme  les  présents,  les  Vies  des 
Poètes  Arabes  fes  contemporains,  fous  le  titre  de  al 
Melh  aiâfnar  :  le  Sel  du  Siecle.  Il  eft  appel  lé  al-Sa- 
cali ,  parce  qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Sicile 
que  les  Arabes  appellent  Sacaliah.  11  eft  auffi  appelié 
al-Adib ;  c’eft-à-dire  Y  Homme  de  Lettres.  > 

Ebn  Rafchik  a  fait  les  Vies  des  Poètes  Arabes  du 
Cairouan  ,  qui  eft  la  Ville  de  Cyrenes  ou  la  Cyrénaï¬ 
que,  fuivant  les  Géographes  anciens,  fous  le  titre  de 
Anmoudagj  fi  Schodra  al-Caïrouati. 

Aboul  Sait  a  donné  auffi  les  Vies  des  Poètes  qui 
vivoient  de  fon  temps  fous  le  titre  de  al-Hadikat. 

Amarah  Ben  Abi  Hojfaïn  Ali  Al-Iemeni  a  fait  pa¬ 
reillement  un  Ouvrage  touchant  les  Poètes  de  Ion 
fiecle. 

Macrizi  eft  auflï  du  nombre  des  Auteurs  qui  fe  font 
flgnalés  dans  l’Hiftoire  des  mêmes  Poètes  Arabes.  Son 
Ouvrage  porte  le  titre  de  Serr  al-Jorour  :  le  Secret 
pour  je  divertir  agréablement. 

Ebn  Bafchtoun  ai-Sakali,  natif  ou  originaire  de 
la  Sicile,  a  fait  auffi  un  Recueil  des  Poètes  &  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  profe  de  fon  temps  fous  le 
titre  de  al-Mokhtar  fil  nadham  u  alnathar  leafadhd 
ahel  alâfr. 

Othman  Ben  Rabidh  al-Andaloujji ,  natif  ou  ori¬ 
ginaire  d’Efpagne ,  eft  auffi  un  Hiftorien  des  Poètes 
du  Pays  d 'Andalous  ou  d'Ejpagne.  Cet  Auteur  eft 
mort  environ  l’an  310e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  auffi  un  Commentaire  fans  nom  d’A tueur, 
qui  traite  du  même  fujet,  fur  le  Livre  de  Bakhrazi , 
intitulé  Dhammiat  alcafr ,  &c.  duquel  il  eft  parlé  ci- 
deflus,  &  plufieurs  Livres  dont  les  Auteurs  ne  font 
point  nommés;  à  favoir  al-Baré ,  al- Kheridat ,  Ha- 
baia  alzaauïa ,  al-Baher ,  Fahoul  al-fchoâra ,  al- 
D&rar  u  algotar ,  al-Hadicat.  (  V.  auffi  le  titre  de 
IetimaT,  &  ceux  qui  font  compris  fous  celui  de  Tad- 
hkerat,  titre  fous  lequel  font  décrites  particuliére¬ 
ment,  les  Vies  des  Poèccs  Perfans  &  des  Poètes  Turcs. ) 

Cette  longue  lifte  d’Auteurs  &  d’Ouvrages  tou¬ 
chant  les  Vies  des  Poètes  Arabes,  jointe  avec  ceux 
qui  traitent  des  Vies  des  Poètes  Perfans  &  des  Poètes 
Turcs,  peut  donner  lieu  de  remarquer  deuxehofes; 
l’une,  combien  la  Poéfie  a  été  cultivée  par  les  trois 
principales  Nations  qui  compofenc  le  Mufulmanifme  ;• 
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&  h  féconde  ,  le  foin  que  l’on  a  pris  parmi  elles  de 
tare  connoure  a  la  poftéfité  ceux  qui  le  font  rendus 
rlullres  par  cec  Art,  qui  femble  donner  à  ceux  qui 
s  y  appliquent,  un  grand  avantage  par-deflus  ceux  qui 
âcnvcnc  feulement  en  Proie.  1 

. f  ^  A  ^  Ac  A  T  AL'  Sofiah  :  Les  Vies  ou  Vlîif- 

Titre  dtalW  ’  °U  ReliSkux  Mufulmam ,  par  dallés. 
I /1a  ,1“  «/uvrage  compolé  par  Abou  Abdalrahman 
1W  a, mmd  Ben  Hoffam  al-Selemi,  at-Nifikabouri , 

RecneiM’4’2  '  00  1  Cet  Auteur  en  e  fait  un 
xceueil  d  environ  550  qui  s  etoient  diftingués  par  la 

ta.  tete  de  leur  vie  juiqu’à  fon  temps,  en  lé  don, vint 

!  cremencau  cuite  ue  Dieu,  &  en  s’attachant  à  une 

ooiervatton  tres-exacte  de  la  Religion  Mahométane. 

, ,  CJU1  Peu  te  temps  après  la  mort  du  pre¬ 

cedent  Auteur,  à. lavoir  en  l’an  233e.  dePHég.,  com- 
po.a  un  Ouvrage  touchant  les  Compagnons  deMaho- 
mec,  en  tic  aulii  un  autre  touchant  PHifloire des Sofis , 
intitulée  al-Sonen  al-Sofah. 

. Bbou  Abdalnaccaf ch  Aboul  Abbas ,  efl  un  autre 
Hiftorien  de^  même  qu 'Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Soui  )  mort  1  an  246e.  de  l’Hég. ,  &  que  Mohammed 
Len  Ali  al-Hakim  al-Termedi ,  mort  l’an  -2***  de 
la  même  Hég.  0JD  ’ 

ious  ces  Auteurs  ont  été  imités  par  Seras;'  Omar 
Ben  al-Molakken  al-Schafêï ,  mort  Pau  804e. 

cte  1  Hég. 

Il  tauc  suffi  voir  les  titres  fuivancs ,  Lauamê  alaf- 
rciî  ,  T a  dater  al  aiauùa ,  Nafkat  alous ,  Eauatné 
alanuar ,  Mag'md  alakhbar ,  &  Caouakeb  aldorriat . 

TH  AB  A  CAT  al-Thalebin  :  Hifîoire ,  ou  les 
Vies  des  Berfonnages  dévots  dam  la  Religion  Muful- 
mane.  Titre  d’un  Livre  dont  l’Auteur  eff  Ben  Ajfâd 
allîojjaïni ,  mort  l’an  288e.  de  l’Hég. 

THABACAT  alumem  :  Hifîoire  des  Nations. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Caffem  Sâed 
Ben  Ahmed  al-Cadhi  alCorthobi ,  Cadhi ,  natif  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Cordoue ,  donc  Abou! far  âge 
s’efl  beaucoup  fervi. 

THABARANI.  Surnom  de  l’Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  intitulé  Moâgem  aikebir  u  alfaghir .  (V.  ce  titre.') 

fi  y  en  a  un  autre  qui  porte  le  même  fumom ,  qui 
a  compofé  un  autre  Ouvrage ,  fous  le  titre  de  Aouaïl. 
Ç  V.  aujji  ce  titre .  ) 

THABARESTAN.  Nom  d’un  Pays  lequel  confine 
du  côté  du  Couchant  aux  Provinces  de  Dilem  &  de 
Ghilan,  qui  s’étendent  l’une  &  l’autre  le  long  de  la 
Mer  Calpienne,  à  laquelle  elles  ont  communiqué  leur 
nom ,  de  même  que  le  Thabareflan  ;  car  on  appelle 
cette  Mer  en  Periien  indifféremment,  Mer  de  Dilem , 
Mer  de  Ghilan ,  &  Mer  de  Thabareflan. 

Du  côté  du  Levant ,  le  Thabareflan  a  le  Giorgian 
&  le  Thabareflan  ;  au  Septentrion ,  la  Mer  Cafpienne  ; 
de  au  Midi,  une  partie  du  Khorafan,  &  une  partie  de 
l’Iraque  Perfique,  ou  de  la  haute  Perfe. 

On  dit  que  ce  Pays  a  pris  fon  nom  du  mot  deTN 
ber  ou  Thabar ,  qui  fignifie  en  Perfîen  ,  une  Coignée , 
à  caufe  que  ceux  qui  y  voyagent  doivent  toujours  avoir 
une  coignée  à  la  main ,  pour  fe  faire  chemin  dans  les 
bois  donc  il  efl  prefque  tout  couvert. 

On  n’y  feme  que  du  ris  qui  y  vient  fort  bien ,  à 
caufe  des  eaux  qui  font  abondantes  au  milieu  de  fes 
forêts.  Mais  d’un  côté,  ces  eaux  rendent  le  Pays  mal- 
fain,  ce  qui  n’empêche  pourtant  pas  qu’il  ne  foie  fort 
habité ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  foies  dont 
on  y  fait  la  récolté.  Les  maifons  n’y  font  pas  magni¬ 
fiques  ;  car  la  plupart  font  bâties  fimplemenc  de  bois 
ou  de  cannes. 

Les  Hifloriens  Perfans  écrivent  que  Tbahamurath , 
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troifîeme  Roi  de  Perfe  de  la  première  race ,  efl  le  pre¬ 
mier  qui  a  fait  cultiver  le  Thabareflan,  dont  la  pofi- 
tion  convient  fort  bien  à  l’Hyrcanie  des  Anciens. 

I  H  A  B  A  R I.  Natif  ou  originaire  de  la  Pro- 
v  ince  de  1  habnrcflan.  Plu  fleurs  Pcrfonnages  célébrés , 
Ct  particuliérement  un  grand  nombre  de  Dodeurs  & 
d  Ecrivains  illuflres  qui  en  font  fortis,  ont  porté  ce 
furnom.  On  fait  mention  dans  les  articles  fuivants  de 
ceux  qui  font  les  plus  connus  <5c  les  plus  diflingués. 

I  H  A  B  A  R I.  Abou  Gidfar  Mohammed  Ben  Gia- 
riî  \  °P  Eioraïr ,  Ben  Iezid ,  Ben  Khaled ,  al-Tha- 

ivi  1.  Nom  du  plus  fameux  de  tous  les  Perfonnages  qui 
ont  pris  naifïànce  dans  Je  Thabareflan ,  par  PHifloire 
géneiale ,  depuis  fa  création  du  monde  jufqu’au  temps 
auquel  il  vivoit,  qu’il  mit  au  jour. 

II  naquit  à  Amol ,  Ville  du  Thabareflan,  l’an  224e. 
de  1  Heg.  ;  et  après  avoir  vécu  environ  86  ans ,  il  mou¬ 
rut  a  Bâgdec  lan  310e.  de  la  même  Heg.,  dans  une 
h  grande  icpucation  ,  qu  il  fut  enterré  dans  fa  propre 
ma  u  on ,  qui  devint  par-là  comme  confacrée,  parce 
qu  outre  que  les  Mahqmétans  regardent  lesCimecieres 
comme  aes  lieux  inviolables,  ils  ont  encore  une  véné¬ 
ration  particulière  pour  les  fépulcresde  leurs  D  odeurs 
qui  font  morts  en  odeur  de  fainteté ,  &  ils  y  vont  en 
pèlerinage  faire  leurs  prières ,  pour  demander  à  Dieu, 
leurs  befüins  par  leur  incercdîîon.  Quelques  Auteuts 
ont  écrit  qu  il  étoit  mort  en  Egypte;  mais  fans  en  ap¬ 
porter  aucune  bonne  preuve. 

1  uahari ,  car  ii  efl  cité  très-fouvent  fous  ce  feul 
nom ,  a  ete  d*ns  le  Mufulmaniime  un  Dodeur  qui 
a  également  excellé  dans  l’explication  de  PAlcoran, 
dans  les  Traditions ,  dans  le  Droit ,  &  dans  PHifloire* 
&  il  a  écrit  des  Ouvrages  en  toutes  ces  matières  ;  de 
forte  qu  Abou  Ishak  al-Schirazi ,  dans  fon  Livre  des 
CIaffès  des  Jurifeonfulces,  le  met  au  rang  des  plus  cé¬ 
lébrés  dans  cette  profeffion. 

Le  plus  eflimé  de  fes  Ouvrages  efl  fa  Chronique 
ou  fon  Hifîoire,  citée  fous  les  titres  de  Tarikh  Già- 
fari,  &  de  Tarikh  peffer  Gioraïr.  Ce  font  particu¬ 
liérement  les  Perfiens  qui  la  citent  fous  ce  dernier  ti¬ 
tre.  Il  l’a  commencée  à  la  Création  du  Monde,  &  l’a 
continuée  julqu’en  l’an  300  ou  302  de  l’Hég. ,  8  ans. 
avant  qu’il  mourût.  (  V  le  titre  de  Tarikh  Thabari, 
ou  vous  verrez  qu  'Abou  Saleh  Manfour  Ben  Noah , 
Sultan  de  la  Dynaflic  des  Samanides,  l’a  fait  traduire 
en  Langue  Periienne,  par  Abou  Ali  Mohammed  M- 
dalgani  fon  Vifir.) 

On  remarquera  encore  ici  que  ce  Vifir  n’a  pas  feu¬ 
lement  traduit  le  texte  de  Thabari  ;  mais  qu’il  y  a  en¬ 
core  ajouté  tout  ce  qu’il  a  cru  pouvoir  l’enrichir;  & 
ce  fonc  pour  la  plupart  des  remarques  &  des  faits  qu’il 
a  tirés,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  préface, 
des  Livres  des  Aflronomes  &  des  Hifloriens  des  Ghe- 
bres,  ou  anciens  Perfans  Adorateurs  du  Feu,  des  Juifs 
&  desMufulmans;  de  forte  que  cette  traduction  efl  beau¬ 
coup  plus  curieéfè  que  le  Texte  Arabique. 

Des  deux  Parties  qui  compofenc  PHifloire  de  Tha¬ 
bari,  dont  la  première  contient  PHifloire  ancienne 
avant  la  venue  de  Mahomet;  &  la  fécondé,  ce  qui 
s’efl  paffe  jufques  au  temps  auquel  i’Aureur  vivoit  on 
n’a  connoiffànce  que  de  celle-ci  par  l’cxtfuit  qu’en  a 
fait  Ebn  al-Amid ,  qu 'Erpenius  a  traduit  en  Latin 
fous  le  titre  à' Hifîoire  Saracénique ,  &  Ebn  al-Amid 
l’a  continuée  jufques  à  fon  fiecle,  fans  abandonner  fa 
méthode  d’écrire  en  abrégé. 

Ebn  Khalecan ,  en  parlant  de  Thabari ,  écrit  qu’il 
efl  fidele  &  exaél  dans  ce  qu’il  rapporte ,  &  que  fon 
Hifîoire  efl  la  plus  fîneere  entre  toutes  les  autres. 

Ben  Schohnah  remarque  qu’on  impute  à  cec  Hiftôrio 
graphe  d’avoir  été  Rafadhi ,  ou  Hétérodoxe ,  à  caufe 
que  dans  un  de  fes  Ouvrages  où  il  parle  des  fentimenrs 
différents  des  Doéteurs ,  il  ne  fait  point  mention  d' Ah¬ 
med,  fils  de  Hanbal ,  qui  efl  cependant  un  des  qua- 
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«re  principaux  Doéteurs  des  Mahométans  réputés  Or¬ 
thodoxes;  &  il  prétend  que  la  raifon  du  filence  de 
Th  ah  art ,  eft  que  Hanhal  n’étoit  pas  Scriptural  ;  c’eft- 
à-dire,  attaché  à  la  lettre  de  FÀlcoran  ;  mais  feulement 
Traditionnaire.  ‘  .  A 

Saouli ,  dans  la  Préface  du  Livre  mtmXé  Divan  Ab¬ 
dallah,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
1162,  &  qui  eft  l’Ouvrage  du  Khalife  Môtaz  Billah, 
quis’appelloit  Abdallah ,  avant  que  de  parvenir  à  cette 
dignité,  remarque  que  Thabari  avoit  prédit  que  ce 
Khalife  n’en  jouiroit  pas  long-temps;  en  effet,  il  n’en 
jouit  que  pendant  quelques  heures.  (Z7.  le  titre  de 
jViÔTAZ  Billah.) 

Outre  le  Tarikh  de  Thabari ,  Adab  alhamidah  ,  eft 
encore  un  autre  de  fes  Ouvrages.  (  V .  ce  titre .) 

T  H  A  B  A  R I.  Aboul  CaJJem  Rabat allah  al-Tha¬ 
bari.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Efma 
réglai  alfahihin ,  qui  contient  des  Vies  &  des  Eloges 
d’Hommes  illuftres.  Il  eft  mort  l’an  418e.  de  l’Hég. 

THABARI.  Aboul  Thib  al-Thabari.  Nom  d’un 
grand  Jurifconful te  de  Bagdet,  lequel  a  été  Maître  de 
Firouzabadi .  ÇV.  le  titre  de  Firouzabadi.) 

T  H  A  B  A  R I.  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Mekki. 
Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efîekfa  albeïan , 
&c.  ( V.  ce  titre.') 

THABARI.  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Maleki. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Ah- 
kam  alcobra  fil  hadith ,  contenant  les  Vies  &  les  Elo¬ 
ges  des  Doéteurs  Traditionnaires  du  Mufulmanifme. 
11  eft  mort  l’an  694e.  de  l’Hég. 

THABARI.  (  V.  le  titre  de  Ebn  al-Cadhi.  ) 

THABARI.  Mohieddin  Abdal  Cader  Moham¬ 
med  al-Hojfaïni,  al-Thabari.  Nom  d’un  Khatib  de 
Mofquée  de  la  Mecque,  lequel  a  compofé  un  Livre 
Intitulé  Affathin  al-Schâaïr  aleflamiah ,  &c.  tou¬ 
chant  les  Fondements  de  la  Religion  Mufulmane,  & 
l’a  dédié  à  Iahia  Afendi. 

THABARI.  Mohieddin  Ahmed  Ben  Moham¬ 
med ,  Ben  Abdallah ,  al-Thabari  al-Mekki ,  Nom 
d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  les  Arbânï. 

'  * 

THABARI.  (  V.  le  titre  de  Moiiibeddin  Al- 
Thaberi  ,  lequel  eft  Auteur,  du  Livre  intitulé  Gaïat 
alahkam ,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Décifions  de  Droit.) 

v  T  H  A  B  A  S  ou  Thabes.  Il  y  a  deux  Villes  qui  por¬ 
tent  ce  nom,  l’une  fituée  dans  le  Pays  de  Fars,  qui 
eft  la  Perle  proprement  dite ,  près  de  la  Ville  d’Iezd , 
que  l’on  appelle  Thabas  Keïleki,  peut-être  à  caufe 
qu’il  y  a  beaucoup  de  fange  dans  les  temps  de  pluie. 
L’autre  eft  dans  le  Siftan ,  &  porte  le  nom  de  Thabas 
Si/la,  pour  être  diftinguéede  la  précédente.  ( Le  Géo¬ 
graphe  Berfien ,  dans  fon  troifieme  Climat  ) 

T I  I A  B  A  S  C  H I  R.  Nom  d’une  drogue  fort  com¬ 
mune  &  fort  en  ufage  parmi  les  Médecins  Arabes. 
Voici  ce  que  leurs  Auteurs  en  ont  dit. 

Le  Géographe  Abdalmoal ,  dans  le  ier.  Climat , 
écrit  que  dans  le  terroir  &  dans  la  montagne  de  Ta- 
mh,  Ville  maritime  des  Indes,  il  croît  uneefpece  de 
cannes  ,  dont  la  racine  eft  le  Thabafchir ,  que  l’on 
tranfporte  de-l*a  en  divers  Pays.  Cette  Ville  de  Tanah 
eft  toute  environnée  d’eau  ;  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  l’ont  appellée  \Tjls  de  Tanah. 

Ebn  Beithar  rapporte ,  après  Ali  Ebn  Moham¬ 
med ,  que  le  Thabafchir  n’eft  autre  chofe  que  de  la 
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cendre  de  la  Canne  Indique ,  que  l’on  apporte  des 
Villes  maritimes  des  Indes,  &  particuliérement  de  Sin- 
dafour  ou  Sindapour  ;  &  que  ces  cendres  fe  font  quand 
les  Cannes  agitées  par  les  vents  prennent  feu ,  &  fe 
brûlent  d’elles-mêmes.  Ces  cendres,  c’eft  ce  qu’il  ajou¬ 
te  ,  fe  condenfent  &  prennent  la  ligure  de  petites  piè¬ 
ces  blanches  femblables  à  une  drachme  d’argent.  Il 
dit  encore  que  l’on  fallilie  le  Thabafchir  avec  de  la 
cendre  d’os  de  têtes  de  moutons  brûlés.  Selon  Majjih , 
Médecin  de  Damas ,  cette  drogue  eft  froide  au  fécond 
degré ,  &  feche  au  troifieme ,  &  eft  bonne  pour  les 
ulcérés  &  pour  les  fievres. 

T II  A  B  A  T  H  E  B  A.  Bani  Thabatheba.  Nom 
d’une  Dynaftie  de  Princes  defcendants  d’Ali,  qui  ont 
régné  à  Coufah  &  dans  l’Iemen,  du  temps  que  les  Fa- 
thimites  étoient  maîtres  de  l’Egypte.  Soiouthi  en  fait 
mention  à  la  fin  du  Tarikh  Al-Kholafa ,  qui  eft  YHif- 
toires  des  Khalifes. 

THABET.  Nom  d’un  des  fils  d’Ifmaël,  lequel 
fuccéda  à  la  Souveraineté  de  la  Mecque  &  de  fon  Tem¬ 
ple  appellé  Kàbah ,  après  la  mort  de  fon  pere.  (Mir- 
khond [chah.  ) 

THABET.  Ben  Corrafi,  Ben  Haroun,  Al- 
Sabi  Al-Harrani.  Nom  d’un  grand  Médecin  ,  d’un 
excellent  Mathématicien,  &  d'un  Philofophe  très-cé- 
lebre.  C’eft  celui  que  les  Européens  appellent  The- 
bit .  Ilètoit  Sabien  de  Religion,  de  laquelle  il  eft  par¬ 
lé  dans  le  titre  de  Sabn  Son  Pays-  étoit  Harrcn, 
Ville  de'  Méfopotamie  ,  qui  eft  l’ancienne  Carræ , 
d’où  Abraham  partit  pour  venir  en  Paleftine.  Il  y  étoit 
né  l’an  221*.  de  l’Hég. ,  &  il  y  mourut  l’an  288. 

Il  a  été  chéri  particuliérement  parle  Khalife  Motâdbcd, 
qui  l’avoit  mis  au  nombre  de  fes  Aftrologues ,  pour 
l’avoir  auprès  de  lui.  Mais  comme  il  favoit  encore  toute 
autre  chofe  que  l’Aftroîogie,  comme  les  autres  par¬ 
ties  des  Mathématiques,  la  Philofophie  &  la  Méde¬ 
cine,  ce  Khalife  étoit  plus  fouvent  avec  lui  qu’avec 
fon  Miniftre ,  s’entretenant  &  riant  enfemble  familiè¬ 
rement.  Il  a  écrit  fur  les  Sphériques  de  Théodofe ,  &  fait 
une  nouvelle  traduélion  d 'Euclide.  Il  a  aulfi  écrit  en 
Langue  Syriaque  touchant  la  Religion  des  Sabiens  dont 
il  faifoit  profeffion  ,  &  y  a  traité  de  leurs  conftitutions, 
des  préceptes  qu’ils  doivent  obferver,  de  leurs  coutu¬ 
mes  ,  de  leur  maniéré  d’enfevelir  Sc  d’enterrer  les 
morts,  de  ce  qui  eft  pur ,  &  de  ce  qui  ne  l’eft  point, 
des  animaux  qui  font  propres  à  leurs  facrifices ,  &  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  des  temps  qui  font  deftinés 
à  la  pricre,&  deslcélures  qu’ils  doivent  faire  en  priant. 

THABET  Ben  Senan  Ben  Tiiabet.  Nom  du 
petit-fils  de  Thabet  Ben  Corrah,  mentionné  dans  l’arti¬ 
cle  précédent,  lequel  a  été  aulîi  habile  que  fon  grand- 
pere  dans  les  mêmes  Sciences.  Il  a  été  Médecin  de 
l’Hôpital  de  la  Ville  de  Bagdet,  &  il  a  écrit  une 
Hiftoire  de  fon  temps,  depuis  environ  l’an  290  de 
l’Hég. ,  jufques-en  l’an  3 60  qu’il  mourut.  Aboul-Fa- 
rage  en  parle  comme  d’un  Ouvrage  très-excellent , 
dans  lequel  cet  Auteur  fait  mention  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  faits  remarquables  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs. 

THABIB  aldaulateÏn  :  Le  Médecin  des  deux 
Empires  ou  Dynaflies  ;  c’eft-à-dirc  de  la  Dynaftie  des 
Fathimites,  &  de  celle  des  Jobitcs  en  Egypte.  (K. 
le  titre  de  Agberi.  ) 

THABREK.  Nom  d’un  fort  Château  deflraque 
Perfique,  queTakafch,  Roi  de  Khouarezm,  prit  fur 
Thogrul  ,  fils  d’Arflan,  dernier  Roi  Selgiucide  de  la 
Dynaftie  de  Perle.  (  V.  le  titre  de  Thogrul  Ben 
Ans  la  n.) 
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T  H  AC.  Nom  d’une  Place  forte  du  Segeftan,  qui 
futprde  par  Mahmoud  Sebekteghin ,  Fondateur  de  là 
Dynallie  des  Gaznevides  ,  dans  le  Khorafan  &  dans 
les  Indes. 

r  H  AC.  Mot  qui  fignifie  la  même  chofe  qu'Otac: 
J  ente,  ou  Pavillon  Royal  des  Mogols.  Les  Turcs  fe 
fervent  encore  aujourd’hui  du  mot'OtaÆ  pour  figni- 
fier  le  Pavillon  de  leur  Sultan. 

T  H  A  F  A  G’.  Nom  d’un  Gouverneur  des  Conquê¬ 
tes  ,  que  fakafeh ,  Roi  de  Khouarezm ,  avoit  faites 
dans  )  Iraque  Perfique ,  fur  Thogrul,  fils  d’Arflan,  qui 

e  fit  prifonnier ,  6c  le  punit.  (  V,  le  titre  de  Thogrul 
Ben  Arslan.  ) 

T  H  A  F  E  R I.  (j  V  le  titre  <TArzoui.  3 

THAGRI  B  E  R  DI.  C’eft  la  même  chofe  que 
langri-vir di  en  lurc  :  Dieu  l'a  donné'.  De  us  dédit . 
Nom  d  un  Gouverneur  d’Halep  &  de  fes  dépendan¬ 
ces  ,  établi  l’an  797e.  de  J’Hég. ,  par  le  Sultan  Bar- 
kok,  &  qui  fuc  Général  d'armée  en  Egypte,  l’an 
799e.  de  la  même  Hég.  (  V.  le  titre  de  Barkok.  ) 

T  H  A  G  R I-T  H  A  G ,  ou  Thagri-  dag  ,  pour  Taw- 
gri-dag  ,  en  Turc,  Montagne  de  Dieu  :  Nom  de  la 
montagne  fur  laquelle  on  tient  que  l’Arche  de  Noé 
s’arrêta  après  le  Déluge. 

T  H  A  G  T  H I.  Ebn  Al-Thagthi.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  continué  l’Hiftoire  d 'Ebn  Al  Thabâi  ,  ou 
Al-Sââï  fon  maître.  (  V.  le  titre  de  Ebn  Al- 
Thagthi.  3 

T  H  A  H:  Ebn  ou  Ben  Thah.  Obeïd  allah  Ben  Ab¬ 
dallah  ,  Ben  Thah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  qui 
traite  delà  Poélie  Arabique,  intitulé  EJcharat  fi  akh- 
bar  Alfchér , 

T  H  A  H  A.  Nom  d’une  Ville  de  l’Egypte  fupérieu- 
re ,  dont  un  Jurifconfulte  nommé  Thahaoui  Fakih 
étoit  originaire. 

THAHAMASB  ou  Thahmasb.  Nom  du  pere 
de  Zou  ou  Zab ,  10e.  Roi  de  Perfe  ,  de  la  première 
Race ,  nommée  des  Pifchdadiens.  Il  étoit  fils  de  Ma- 
nougeher. 

THAHAMASB  ou  Schai-i-Thamasb.  Nom  d’un 
Roi  de  Perfe  de  la  Race  Haïdarienne,  qui  y  régné  en¬ 
core  aujourd’hui.  Il  étoit  fils  d’Ifmaël  Sofi ,  6c  c’eft 
celui  que  l’on  nomme  vulgairement  Schah-Thamas. 

Il  commença  à  régner  l’an  930  de  l’PIég. ,  &  mourut 
l’an  983e.  après  un  régné  de  53  ans.  Il  iaifii  deux  fils 
qui  régnèrent  tous  deux,Schah-Ifmaël  6c  Mohammed 
Khodabendeh ,  l’Aveugle. 

Schah  Thamasb  eut  plufieurs  guerres  dans  le  Kho- 
rafàn  contre  les  Uzbeks.  Mais  celle  qu’il  eut  contre 
Soliman,  Empereur  des  Turcs,  fut  plus  confidérabîe. 
Soliman  étant  allé  l’attaquer  l’an  941 ,  pendant  qu’une 
autre  guerre l’occupoit  dans  Je  Khorafan,  il  fut  obligé 
de  *  venir  à  lui  ;  mais  il  évita  d’en  venir  aux  mains ,  à 
caufe  de  la  groflè  artillerie  dont  Soliman  étoit  muni. 
Mais  ayant  fu  qu’après  avoir  pris  la  Ville  de  Tauris, 
il  s’étoit  rétiré,  &  qu’il  étoit  à  Cara-Emit,  il  attaqua 
fon  Dundar ,  c’eft-à-dire  fon  arriéré- garde ,  qui  étoit 
de  17000  hommes  qu’il  avoit  laifië  derrière,  fuivant 
la  coutume  des  Turcs,  pour  n’être  pas  furpris.  Il  la 
défie,  &  reprit  la  Ville  de  Tauris.  Mais  Soliman  étant 
retourné,  il  fuit  devant  lui ,  &  ruina  fon  propre  Pays, 
afin  de  n’être  pas  pourfuivi.  (. Annales  des  Turcs.  3 
Schah-Thamasb  fut  empoifonné  par  une  de  fes  fem¬ 
mes,  mere  du  Prince  Haïdar,  qu’elle  avoit  eue  de 
lui  y  &  qu’elle  vouloir  mettre  fur  le  trône  après  fa  mort.  / 
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Mais  Haïdar  étant  entré  dans  les  tréfors  de  fon  pere, 
fa  lœur  l’y  fit  tuer  par  des  gens  qu’elle  avoit  fubornéa 
pour  lui  ôter  la  vie.  (Ebn  IoJJef  ) 

THAHAMURATH.  Nom  du  3*.  Monarque 
de  Perfe ,  de  la  Dynallie  des  Pifchdadiens.  Selon  quel-* 
ques  Hiftoriens,  il  étoit  fils  d’Anugihan,  fils  de  Mar- 
takend,  fils  de  Houfchenk,  éc  félon  d’autres,  fils  de 
Leilan  fehah ,,  fils  d’un  autre  Thahamurath ,  qui  ne  ré¬ 
gna  point ,  6c  qui  étoit  fils  de  Siamek ,  fils  de  Caïu- 
marrath.  Il  y  a  aufiî  des  Auteurs  qui  le  font  fils  de 
Houfchenk  fon  prédécefieur. 

Thahamurath  eut  deux  fürnoms  :  le  premier  eft 
Beniavend  ;  c  eit-à-dire  en  Perfien  ,  armé  de  toutes 
pietés ,  à  caufe  qu  il  fut  l’inventeur  des  armes  com¬ 
plétés  :  6c  le  fécond ,  Div  bend  :  Le  vainqueur  ou 
Dompteur  des  Dives ,  ou  Géants  ,  efpece  de  créatures 
entre  l’homme  éc  le  démon  ,  félon  la  Mythologie  des 
Terians  ,  que  ce  Prince ,  qui  avoit  accoutumé  de  les 
combattre  ,  îenfermoit  dans  des  grottes  fouterraines  , 
loriqu  il  les  avoit  vaincus.  Il  a  été  auffi  appellé  Pehe- 
levan  Zaman  :  le  Héros  de  fon  fiecle ,  &  Sahab- 
keran  :  je  Maître  de  l'heureuje  Conjonction  des  Pla¬ 
nètes,  titre  qui  a  été  renouvellé  depuis  dans  la  per¬ 
forine  de  Tamerlan. 

On  attribue  à  Thahamurath  la  fondation  de  fept 
principales  Villes  des  deux  Provinces  qui  portent  le 
nom  d  Iraque ,  de  1  Arabique,  6c  de  la  Perfique.  Ba- 
bylone  6c  Ninive  font  les  plus  confidérabîes  de  la  pre- 
miere ,  &  Ifpahan  de  la  fécondé.  Il  laifia  à  les  fujets 
une  liberté  entière  de  confcience  ;  de  forte  que  fous 
fon  régné,  que  quelques  Hiftoriens  marquent  du  temps 
des  Patriarches  Seth  &  Enos,  avant  le  déluge,  l’ido¬ 
lâtrie  s’étendit  à  plufieurs  branches  ,  6c  fe  multiplia 
prefque  enfin  dans  tout  l’Orient. 

Cette  époque  de  l’idolâtrie  eft  allez  conforme  à 
celle  que  les  Juifs  &  plufieurs  Chrétiens  lui  donnent, 
fondés  fur  ce  pairage  de  la  Genefe ,  où  il  eft  dit  félon 
le  texte  Hébreu,  du  temps  du  Patriarche  Enos  :  Tune 
incæptum  eft  invocari  in  nomine  Domini. 

Cependant  Thahamurath  aimoit  tellement  fes  peu¬ 
ples,  qu’une  grand©  famine  étant  furvenue  en  Perle, 
il  ordonna  que  les  riches  fe  contentalfent  d’un  feul  re¬ 
pas  par  jour,  6c  qu’ils  diftribuaflent  aux  pauvres  pour 
leur  fubliftance  celui  qu’ils  fe  retranchoient.  Il  leur  don¬ 
na  lui-même  l’exemple ,  6c  il  reçut  de  grandes  louan¬ 
ges  d’avoir  trouvé  un  moyen  qui  conferva  la  vie  aux 
uns,  &  qui  entretint  la  vie  aux  autres.  On  ne  doute 
point ,  difent  les  Hiftoriens  de  Perfe  ,  que  le  jeûne 
quia  depuis  été  inftitué  dans  plufieurs  Religions ,  n’ait 
pris  delà  fon  origine. 

Outre  les  Villes  que  ce  Prince  fit  bâtir  dansl’Iraque, 
celle  de  Merou ,  l’une  des  quatre  que  la  Province  de 
Khorafan  reconnoît  pour  avoir  été  fes  Capitales  6c  les 
Sieges  de  fes  anciens  Rois ,  prétend  que  Thahamurath 
eft  fon  fondateur, &  même  qu’il  y  afaitunafièz  long 
féjour.  Celle  d’Amida  en  Méfopotamie,  que  l’on  ap^ 
pelle  aujouid  hui  Diarbekr  6c  Car a-emit ,  font  auffii 
remonter  leur  antiquité  jufques  à  ce  Prince.  Mais  ces 
origines  ne  paroiflent  pas  moins  fabuleufes  que  les  ex¬ 
péditions  militaires  du  même  Prince ,  dont  il  y  a  un 
volume  entier  qui  porte  le  titre  de  Thahamurath 
Nameh  :  ITiftoire  de  Thahamurath. 

On  pourrait  fort  bien  paffer  fous  fîîence  toutes  ces 
prouefles ,  fi  l’on  n’avoit  en  vue  que  la  vérité  de  l’Hif- 
foire.  Mais  comme  la  Mythologie  des  Perfans  a  été 
jufques  à  préfent  afTez  peu  connue ,  pendant  que  celle 
des  Grecs  a  rempli  tous  nos  Livres ,  on  en  donnera 
ici  quelque  échantillon. 

Dans  le  temps  que  Thahamurath  régnoic ,  il  y  avoit* 
une  efpece  de  créatures  ,  qui  avoient  gouverné 
le  monde  avant  le  fiecle  d’Adam,*  mais  quiétoient  pour 
lors  confinées  dans  la  montagne  de  Caf.  Les  Arabes 
appellent  ces  créatures  du  nom  de  Ginn ,  &  les  Per- 
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liens  de  celui  de  Div  ,  &  ce  font  les  mômes  que  les 
Grecs  ont  appelles  Démons.  Cependant  elles  ne  lail- 
fent  pas  d’être  confondues  avec  les  Géants  defquels 
l’Ecriture  parle  dans  le  premier  âge  du  monde ,  &  dont 
les  Mythologues  Grecs  ont  fait  prefqu’une  Hiftoire 
fuivie. 

Le  Pays  que  ces  créatures  habitoient  du  temps  de 
Thahamurath  ,  s’appelle  Ginnifian  ;  c’eft-à-dire  le 
Royaume  des  Ginn ,  lequel  a  la  même  étendue  que 
la  montagne  de  Caf,  qui  fait  une  ceinture  autour  de 
la  terre ,  &  qui  embrallè  également  l’Orient ,  l’Occi* 
dent,  le  Septentrion  &  le  Midi. 

Thahamurath  fut  tranfporté  dans  ces  régions  ima¬ 
ginaires  ,  ce  que  nos  anciens  Romans  diraient  en  Fée¬ 
rie,  pour  dire  dans  le  pays  des  Fées,  par  un  oifeau 
admirable,  que  les  Arabes  appellent  par  excellence, 
le  grand  Oifeau ,  &  les  Perfans,  Simorg ,  Anka,  & 
Simorg  Anka,  comme  qui  dirait  le  Griffon  merveil¬ 
leux.  En  effet,  fuivant  les  Orientaux,  c’eft  un  oifeau 
fort  extraordinaire.  Carileft  raifonnable ,  il  parle  toutes 
fortes  de  Langues ,  &  il  eft  capable  de  Religion ,  com- 
/  me  nous  le  verrons  bientôt.  En  un  mot ,  c’eft  une 
Fée  qui  a  la  figure  d’un  oifeau.  Ceux  qui  en  fouhai- 
teront  une  defeription  plus  ample ,  pourront  confulter 
le  titre  de  Simorg’. 

Le  Caherman  Nameh  rapporte  que  Simorg  anka 
étant  interrogé  fur  fon  âge ,  répondit  :  „  Ce  monde 
„  eft  fort  ancien;  car  il  s’eft  déjà  trouvé  fept  fois 
3,  rempli  de  créatures,  &  fept  fois  entièrement  vuide 
„  de  toutes  fortes  d’animaux.  Le  fic-cle  d’Adam  dans 
„  lequel  nous  fommes,  doit  durer  7000  ans,  qui  iont 
„  un  grand  Cycle  d’années ,  &  j’ai  déjà  vu  douze  de 
3,  ces  révolutions ,  fans  que  je  fâche  combien  il  m’en 
3,  refte  à  voir.  ” 

Le  même  Livre  nous  apprend  que  Simorg  anka 
étoit  grand  ami  de  la  Race  d’Adam ,  &  ennemi  capi¬ 
tal  des  Dives  ou  Démons.  Il  avoit  connu  ce  premier 
pere  des  hommes ,  lui  avoit  juré  fidélité,  &  faifoit  pro- 
feiïion  du  même  culte  qu’il  rendoit  à  Dieu.  Il  prédit 
à  Thahamurath  &  à  Caherman  tout  ce  qui  devoit  leur 
arriver;  &  en  leur  promettant  de  les  fervir  dans  tou¬ 
tes  leurs  entreprifes ,  il  arracha  de  fon  fein  quelques 
plumes  dont  il  leur  fitpréfent.  Thahamurath  mit  ces  plu¬ 
mes  à  fon  calque,  &  à  fon  exemple,  les  plus  grands 
guerriers  qui  l’ont  fuivi  fe  font  toujours  fervi  de  cette 
forte  de  parure  pour  leurs  armes. 

Pour  dire  encore  quelque  chofe  de  plus  particulier 
touchant  Simorg  anka,  il  fut  toujours  inviolable  dans 
les  combats  qu’il  livra  lui  feul  aux  Démons,  &  tous 
les  Héros  qu’il  favorifa  remportèrent  auffi  par  fon  moyen 
de  grands  avantages  fur  eux.  On  tient  même  qu’avee 
fes  propres  forces ,  il  pouvoir  exterminer  cette  race  ; 
mais  que  quelque  ordre  fecret  de  Dieu  l’en  empêchoit. 

Thahamurath  ayant  donc  été  tranfporté  à  la  Mon¬ 
tagne  de  Caf,  fecourut  les  Péris  contre  les  Dives; 
c’eft-à-dire  les  bons  Démons  contre  les  mauvais.  Car 
il  y  avoit  une  guerre  perpétuelle  entre  ces  deux  Na¬ 
tions. 

Argcnk,  fameux  Géant,  voyant  que  les  Péris  avoient 
de  grands  avantages  fur  lui  &  fur  fes  gens  par  le  fe- 
cours  de  Thahamurath ,  envoya  à  Thahamurath  une 
ambaflàde  folemnelle  pour  lui  demander  la  paix.  Le 
Chef  de  l’ambalTade  étoit  Imlan ,  qui  abandonna  le  parti 
des  Dives  pour  fe  donner  à  Thahamurath ,  &  fuivre  fa 
fortune,  &  par  la  vertu  de  fon  Art  talifmanique  &  ma¬ 
gique,  il  fit  de  fi  grandes  chofes,  que  Thahamurath 
fe  rendit  maître  de  la  Montagne  entière  de  Caf,  en 
domptant  non  -  feulement  Argenk  ;  mais  encore  un 
Géant  plus  terrible  que  lui ,  nommé  Demrufch. 

Demrufch,  comme  le  Cacus  des  Latins,  avoit  fa 
retraite  dans  une  caverne  au  milieu  d’un  iréfor  immen- 
fe ,  qu’il  avoit  amalfé  du  butin  de  la  Perfe  &  des  In¬ 
des,  où  il  faifoit  des  courfes  très-fréquentes.  Il  avoit 
même  enlevé  Mergian  Péri  :  Mergiane  la  Fée ,  qu’il 
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tenoit  prifonniere  dans  fon  antre.  C’étoit  un  exploit 
digne  de  la  valeur  de  Thahamurath,  que  d’entrepren¬ 
dre  la  défaite  de  ce  monftre  qui  défoloit  fes  Provinces. 
11  l’attaqua  donc  avec  toutes  fes  forces,  le  défit  ôt  fe 
rendit  maître  de  fes  Forts.  Ainfi  ayant  mis  Mergiane 
en  liberté,  cette  Fée  l’engagea  à  une  nouvelle  guerre 
contre  Houdkonz,  autre  Géant  fon  ennemi.  Ce  fut 
dans  cette  querelle  que  le  grand  Thahamurath  trouva  la 
fin  de  fes  viétoires  &  de  la  vie,  en  lailîanc  à  les  fuc- 
cefifeurs  le  modèle  d’un  Monarque  incomparable. 

Il  y  a  une  tradition  par  laquelle  on  tient  que  ce 
Prince  fut  le  premier  qui  fit  cultiver  le  riz ,  &  nourrir 
des  vers  à  foie  dans  la  Province  de  Thabareftan. 

T  H  A II A  H  O  U I.  (K  le  titre  /  Atthar.  ) 

THAHER  Ben  Hossaïn,  Ben  Massab.  Thaher , 
fis  de  Ho  JJ  a  m ,  fils  de  MajJ'âb.  Nom  d’un  Général  des 
troupes  d*Al-Mamon  avant  qu’il  fut  Khalife ,  lorfqu’il 
faifoit  fon  féjour  dans  le  Khorafan ,  où  il  avoit  une  au¬ 
torité  abfolue  &  indépendante,  fuivant  le  teftament  de 
Haroun  Al-Rafchïd  fon  pere.  Mais  Amin  fon  Irere  qui 
avoit  fuccédé  auKhalifat,  ayant  pris  quelque  ombrage 
de  fes  démarches  &  de  fa  conduite,  lui  déclara  la  guer¬ 
re  ;  ce  qui  l’obligea  de  mettre  aulfi-tôt  en  campagne, 
&  de  donner  le  commandement  de  fon  armée  à  Thaher. 

Thaher  gagna  une  grande  bataille  contre  les  Géné¬ 
raux  d’Amin ,  &  par  cette  viétoire ,  il  acquit  le  titre  de 
Khalife  à  Al-Mamonfon  maître,  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats  &  de  fon  Gouvernement.  En  pourfuivant 
toujours  les  ennemis,  il  s’approcha  de  Bagdet,  &  y 
alfiégea  Amin ,  qu’il  fit  tuer  quelque  temps  après  par 
fes  gens  ;  de  forte  que  Mamon  fuccéda  à  fon  frere ,  & 
jouic  pleinement  du  Khalifat.  Mais  comme  ce  Khalife 
n’avoit  pris  les  armes  contre  fon  frere ,  que  pour  re- 
poufler  la  force  par  la  force,  &  nullement  dans  l’in¬ 
tention  de  le  détrôner,  ni  de  lui  ôter  la  vie,  fine  voyoit 
jamais  Thaher,  depuis  ce  temps-là,  qu’il  ne  verfàt  des 
larmes,  en  le  regardant  comme  l’auteur  de  fa  mort. 

Thaher  étant  un  jour  entré  dans  la  chambre  du  Kha¬ 
life,  &  s’étant  apperçu  de  fes  larmes,  il  en  demanda  la 
cauié  à  un  de  fes  amis  qui  ne  la  lui  cacha  point.  Sur 
ce  récit,  croyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  pour 
lui  à  la  Cour,  il  demanda  à  s’en  retirer;  &  afin  de  le 
faire  honorablement ,  il  fit  inftance  pour  obtenir  le 
Gouvernement  de  la  Province  de  Khorafan,  qu’Al- 
Mamon  lui  accorda  d’autant  plus  volontiers,  que  fa 
préfence  ne  lui  donnerait  plus  occafîon  de  renouvel- 
ler  fa  douleur.  Il  ta  lui  donna  même  avec  une  auto¬ 
rité  fi  grande  ,  que  ce  fut  plutôt  à  titre  de  Principauté, 
que  de  Gouvernement,  afin  de  lui  mieux  marquer  fa 
reconnoifiance  du  fervice  qu’il  avoit  reçu  de  lui. 

Thaher  étant  arrivé  dans  le  Khorafan  ,  &  ayant  pris 
pofieffion  du  Gouvernement,  s’y  comporta  d’une  ma¬ 
niéré  qui  fit  bientôt  paraître  que  le  foupçon  qu’il  avoit 
conçu  de  l’intention  du  Khalife  contre  lui ,  prévaloir 
dans  fon  efprit  aux  obligations  de  fon  devoir.  Enfin ,  il 
leva  le  mafque  entièrement,  &  fe  déclara  maître  & 
Prince  abfolude  ce  pays-là,  qu’il  érigea  en  Principauté 
au  milieu  des  Etats  du  Khalife,  pour  lui  &  pour  fes 
héritiers,  qui  formèrent  la  Dynaftie  des  Thahériens  ou 
Thahérites ,  ainfi  appellés  de  fon  nom. 

Il  étoit  ce  que  les  Latins  ont  appellé  Ambidexter% 
c’eft-à-dire  qu’il  faifoit  de  la  main  gauche  les  mêmes 
fondrions  que  de  la  main  droite,  &  cela  donna  lieu  à 
ce  diftique  qui  fut  fait  fur  lui  :  la  dha  al'iemineïn 
âïnuahedho:  Nokjdn  âin  u  ïemin  zadho ,  qui  lignifie 
„  qu’il  avoit  une  main  de  plus,  &  un  œil  de  moins.” 
C’eft  pour  cela  qu’il  fut  furnommé  en  Arabe,  dhoul- 
iemineïn  Ambidexter ,  ou  ayant  deux  mains  droites. 
(Khonâemird) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  parle  d’une  autre  maniéré 
du  fujet  pour  lequel  il  fur  appellé  de  ce  furnom.  Il 
dit  qu’Al-Mamon  le  lui  avoit  donné,  à  caufe  qu’il 


ORIENTALE. 


T  H. 

lui  avoir  procuré  le  Khalifat  par  la  mort  d’Amin,  ou, 
fuivant  le  fentiment  d’autres  Auteurs,  fur  ce  qu’en  fai- 
fant  reconnoître  l’Imam  Ali  Ridha  pour  Khalife,  par 
ordre  d  Al-Mamon ,  6c  en  lui  prêtant  ferment  en  cette 
qualité  ,  il  lui  dit  :  „  Ma  main  droite  a  mis  Mamon 
„  fur  le  trône ,  &  ma  gauche  fait  la  même  chofe  pour 
„  un  Imam  tel  que  vous  l’êtes  ”;  à  quoi  Ali  Ridha 
répliqua  :  ,,  Une  main  gauche  qui  éleve  un  Imam  fur 
„  le  trône  ,  peut  s’appellcr  la  main  droite 

Le  même  Auteur  remarque  encore,  que  lorfque  le 
Khalife  Al-Mamon  abandonna  volontairement  le  Kho- 
rafan  h  Thaher,  avec  la  grande  autorité  qui  a  été  mar¬ 
quée,  Fadhel  Ben  Salah,  Vifir  du  Khalife,  très- lavant 
dans  l’Allrologie,  fit  l’horolcope  de  Thaher  dans  le 
même  moment;  &  après  avoir  bien  confidéré  le  thème 
de  fa  nailfance  avec  celui  de  fon  élévation ,  il  lui  dit  : 
Levai  tou  hethalâï  bejf ehem  kih  ta  carib  fchafl  fal 
or  a  kefji  netuvaned  kefcfioud.  c.  à  d. ,,  J’ai  joint  enfemble 
„  votre  étendard  avec  votre  afcendanc ,  &  je  vois  que 
„  jufques  au  terme  d’environ  60  ans,  perfontie  ne 
,,  pourra  l’abattre.  ”  En  effet,  il  arriva  que  cette  Prin¬ 
cipauté  défignée  par  l’étendard,  demeura  dans  la  fa¬ 
mille  de  Thaher,  tout  le  temps  qui  avoit  été  marqué 
par  le  Vifir.  (  V .  le  titre  de  Thaherioun.) 

A  l’occafion  de  l’étendard  dont  il  eft  ici  parlé,  il  eft 
bon  de  remarquer  en  paflant ,  que  le  mot  Alem ,  fignifie 
généralement  en  Arabe  une  Enfeigne ,  &  plus  parti¬ 
culiérement  un  Drapeau  d’infanterie ,  qui  eft  plus 
grand  que  celui  de  la  Cavalerie,  qui  s’appelle  Leva. 
Ainfi  Mir  Leva,  en  Perfien&  en  Turc,  fignifie  le  Gui¬ 
don  ou  la  Cornette  blanche  de  la  Cavalerie.  Car  par¬ 
mi  eux,  il  n’y  a  point  de  diftinction  entre  la  Gendar¬ 
merie  &  la  Cavalerie.  Mir  Leva  fignifie  même  chez 
eux  un  Gouverneur ,  à  caufe  qu’il  commande  toute 
la  Cavalerie  de  fa  Province,  qui  eft  obligée  de  fe  ren¬ 
dre  fous  l’étendard  qui  lui  a  été  donné,  comme  la  mar¬ 
que  de  fa  dignité,  lorfqu’elle  eft  appellée. 

C’eft  delà  aufîi  que  parmi  les  Orientaux ,  le  Gui¬ 
don  ou  la  Cornette  eft  la  marque  du  commandement, 
&  les  Khalifes  avoient  accoutumé  de  l’envoyer  aux 
Princes  qui  avoient  une  autorité  abfoîue  dans  les  Pro¬ 
vinces  du  Khalifat,  par  leur  aveu,  6e  fous  leur  telle 
quelle  Souveraineté.  Car  c’étoit  une  efpece  d’homma- 
ge-lige  que  ces  Princes  rendoient  aux  Khalifes ,  lorf- 
qu’ils  reeevoienc  de  leur  part  l’étendard  accompagné 
de  leurs  Lettres-patentes ,  confirmatives  de  leur  dignité, 
&  l’on  en  trouve  un  très-grand  nombre  d’exemples 
dans  leurs  Hiftoires,  où  l’on  remarque  qu’ils  leurs  en- 
voyoient  auffi  quelquefois  une  vefte,un  fibre,  &  d’au¬ 
tres  marques  d’honneur.  Aujourd’hui  l’Empereur  des 
Turcs  envoyé  ordinairement  une  vefte  &  un  fa'ore  aux 
Princes  fes  Feudataires. 

Ainfi,  comme  il  paroîtdans  l’endroit  du Lebtarikh 
rapporté  ci-deffus,  le  mot  de  Leva  fe  prend  fouvent 
pour  le  commandement  abfolu. 

Pour  retourner  à  Thaher,  il  fut  le  premier  qui  ofa 
faire  fupprimer  le  nom  du  Khalife  dans  le  Khothbah 
ou  Prône  du  vendredi  dans  les  Mofquées;  mais  les 
Auteurs  ont  remarqué  qu’il  n’eut  pas  plutôt  fait  cette 
aétion,  qu’une  fievre  violente  le  faifit ,  dont  il  mourut 
J’an  256e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  820,  après  avoir  régné 
un  an  &  demi ,  en  laiiïànt  Thalehh  fon  fils ,  pour  fuc- 
cefleur. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  bravoure ,  ni  de  la  grandeur 
du  courage  de  Thaher,  qui  fut  le  plus  grand  Capitaine 
de  fon  temps ,  parce  que  l’on  en  a  parlé  fuffifamment 
dans  le  titre  d’AMiN,  que  l’on  peut  confulter. 

THAHER  Ben  Abdallah.  Thaher,  fils  L Ab¬ 
dallah.  Nom  du  4e.  Prince,  &  IIe.  du  nom  de  la  Dy- 
mftie  des  Thahérites  ou  fucceftèurs  de  Thaher,  fils  de 
HofTaïn,  qui  fut  le  Fondateur,  comme  il  a  été  mar¬ 
qué  dans  l’article  précédent.  Il  fuccéda  à  fon  pere  Ab¬ 
dallah  ,  &  reçut  du  Khalife  Vathek ,  la  patente  &  le- 
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tendard,  pour  lui  marquer  qu’il  étoit  fon  Vaflàl.  II 
régna  en  bon  Prince,  &  gouverna  fes  peuples  avec 
beaucoup  de  fageffe ,  l’efpace  de  18  ans,  &  mourut 
l’an  278  e.  de  l’Hég.  ( 'Khondemir .  Lebtarikh .) 

THAHER  Ben  Mohammed:  Thaher,  fils  de  Mo¬ 
hammed.  Nom  du  3e.  &  dernier  Prince  de  la  Dynaf- 
tie  des  Soffarides ,  ou  de  la  famille  &  poftérité  de 
Leïth.  Il  étoit  petit-fils  d’Amrou  Leïth,  qui  fut  vain-  * 
eu ,  &  fait  prifonnier  par  Ifmaël  le  Samanide. 

Après  la  déroute  de  fon  grand-pere,  Thaher  fe  re¬ 
tira  dans  la  Province  de  Segeftan ,  où ,  du  confemement 
général ,  il  fut  reconnu  Roi  &  fucceftèur  légitime  du 
même  Amrou.  Mais  Ifmaël  le  Samanide  ne  le  laifla 
pas  jouir  long-temps  de  fa  dignité;  car  il  alla  l’atta¬ 
quer  dans  cette  Province,  &  non-feulement  il  battit 
fes  troupes;  mais  il  le  fit  auffi  prifonnier,  &  l’envoya 
au  Khalife. 

Il  régna  une  année  feulement,  &  la  Dynaftie  prit 
fin  en  faperfonne  l’an  290,  ou  293e.  de  l’Hég. ,  fous 
le  Khalifat  de  Moktafi.  Néanmoins  fa  poftérité  dura 
encore  quelque  temps  ;  mais  aucun  de  fes  defeendants 
n’a  régné.  ( 'Khondemir .  Lebtarikh. ) 

T  H  A  H  E  R I.  Abou  Mohammed  Ali  Ben  Ahmed 
Al-Thaheri.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé 
Ahkam  alojfioul  alahkam  :  fur  la  Jurifprudence  Mu- 
fulmane  ou  fur  YAfirologie.  Il  eft  mort  l’an  450e.  de 
i’Hég. 

THAHERIOUN  :  Les  Thahériens  ou  les  Thahé¬ 
rites.  Nom  d’une  famille  ou  Dynaftie  des  Princes  qui 
ont  régné  dans  le  Khorafan,  laquelle  a  tiré  fon  nom  6c 
fon  origine  de  Thaher,  fils  de  Hoffaïn  ,  fils  de  Maffâb, 
furnommé  Al-Khouzâi ,  &  Dhoul  iemineïn  :  Y  Am¬ 
bidextre. 

Cette  Dynaftie  eft  la  première  qui  s’eft  élevée  dansr 
le  Mufulmanifme,  fous  l’Empire  des  Khalifes.  Elle 
prit  fon  commencement  i’an  205e.  de  l’Hég. ,  fous  le 
régné  du  Khalife  Al-Mamon,  &  elle  a  duré  56  ans, 
fous  5  Rois  ou  Princes  compris  dans  ce  Quatrain,  en 
Vers  Perfiens  :  Der  Khoraffian  zeàl  Maffidb  f chah  : 
Thaher  u  Thalehah  bond  u  Abdallah  :  Baz  Thaher 
dighier  Mohammed  dan  :  Khi  0  be  lâkoub  dad  takht 
u  kulah.  C.  à  d.  „  Les  Rois  de  la  Mailon  de  Maffâb 
„  qui  ont  régné  dans  le  Khorafan,  font  Thaher,  Tha- 
„  lehah,  Abdallah,  Thaher,  fécond  du  nom,  &  Mo- 
„  hammed ,  qui  céda  fon  trône  &  fa  Couronne  à  Ia- 
„  Eoub,  fils  de  Leïth,  Fondateur  de  la  Dynaftie  des- 
„  Soffarides.  ” 

THAftBILLAH  Abdalkerim  Ben  Môthi  Billah. 
Nom  du  24e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides* 
lequel  fuccéda  au  Khalifat  par  l’abdication  de  fon  pere 
Môthi  en  fa  faveur,  l’an  363e.  de  ITIég. ,  de  J.C.  973. 

La  première  année  de  fon  régné ,  la  milice  Tur- 
quefque  de  Bagdet  eut  des  différends  avec  Ezzaldou- 
lat,  Prince  de  la  race  des  Bouides,  qui  avoit  toute 
l’autorité  du  Khalife  en  main.  Ces  gens  s’étant  muti¬ 
nés  contre  Jui ,  il  fut  contraint  de  forcir  de  la  Ville  „ 

&  de  fe  retirer  à  Vaftèth  ,  d’où  il  envoya  demander 
du  fecours  à  Adhad  aldoulat  fon  coufin ,  qui  régnoic 
en  Perfe.  / 

Cependant  les  Turcs  avec  le  Khalife  à  leur  tête, 
le  pourfuivirent ,  &  lui  livrèrent  plufieurs  combats, 
dont  ils  remportèrent  toujours  l’avantage  ;  de  forte 
qu’Ezzaldoulat  fut  obligé  de  paffer  dans  lTraque  Per- 
fique,  pour  joindre  le  fecours  que  fon  coufin  lui  ame- 
noit  en  perfonne. 

Après  la  jonftion  des  deux  armées  l’an  364e. ,  les 
Turcs  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  paroître  en  cam¬ 
pagne,  fe  retirèrent  à  Bagdet.  Mais  voyant  que  les. 
deux  Princes  s’en  approchaient  dans  la  réfolution  d’af- 
j  fiéger  la  Ville,  &  ne  jugeant  pas  y  être  en  fûreté, ils 
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l’abandonnèrent  de  même  que  le  Khalife,  qui  ne  laifîà 
pas  de  tenir  ferme  après  leur  retraite.  Néanmoins, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour  leur  réfif- 
ter,  il  fut  obligé  de  leur  ouvrir  les  portes  après  quel¬ 
que  réfiftance.  Les  Princes  Bouides  lui  rendirent  tou¬ 
tes  fortes  d’honneurs,  &  il  leur  en  fit  réciproquement, 
&  Adhad  aldoulat  après  avoir  rétabli  fon  coufin  dans 
l’autorité  de  Lieutenant-général  du  Khalifat,  retourna 
en  fon  Royaume  de  Perfe. 

L’an  366e. ,  Adhad  aldoulat  &  Ezzaldoulat  s’étant 
brouillés  enfemble,  fe  mirent  en  campagne,  &  don¬ 
nèrent  plufieurs  combats ,  qui  furent  fi  défavantageux 
à  Ezzaldoulat ,  qu’à  la  fin  il  fuccomba ,  &  qu’il  fut 
obligé  l’an  367  de  quitter  Bagdet,  &  de  fe  retirer  en 
Syrie.  Il  y  amaflà  de  nouvelles  troupes ,  &  reprit  le 
chemin  de  Bagdet.  Adhad  aldoulat,  qui  étoit  attentif 
à  toutes  fes  démarches,  étant  parti  de  Bagdet  dès  la 
première  nouvelle  qu’il  eut  de  fa  marche,  alla  au-de¬ 
vant  de  lui  jufques  à  Tekrit,  où  les  deux  armées  com¬ 
battirent  ;  mais  la  fortune  fut  encore  fi  contraire  à  Ezz 
aldoulat,  qu’il  fut  pris  &  tué.  Adhad  aldoulat  demeura 
ainfi  le  maître  dans  Bagdet,  &  il  mourut  l’an  372, 
Iaifiànt  Samfam  aldoulat  ion  fils  pour  fuceefleur. 

Mais  Samfam  aldoulat  ne  jouit  pas  long  temps  du 
commandement  ;  car  Scherf  aldoulat  fon  frere  lui  ôta 
la  liberté,  &  le  tint  dans  une  étroite  prifon,  après  l’a¬ 
voir  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Il  obtint  enfuite  du 
Khalife  Thaï  tous  les  honneurs  qu’il  defiroit,  &  gou¬ 
verna  le  Khalifat  jufques  en  l’année  379  qu’il  mourut. 

Baba  aldoulat,  frere  de  Scherfaldoulat ,  qui  fut  ap- 
pellé  à  la  même  dignité  &  aux  mêmes  honneurs ,  n’en 
ufa  pas  fi  bien  avec  le  Khalife  que  fes  freres  en  avoient 
ufé.  Car  l’an  381 ,  pouffé  par  une  grande  avidité  de  fie 
mettre  en  pofleffion  de  fes  biens ,  fans  en  avoir  de¬ 
mandé  permiffion  ,  comme  lui  &  fes  prédécefTeurs 
avoient  coutume  de  le  faire,  il  entra  dans  fa  chambre 
accompagné  de  quelques  Dilemites,  gens  de  fa  nation. 
Le  Khalife,  qui  crut  qu’ils  venoient  le  faluêr,  fit  af- 
feoir  Baha  aldoulat,  &  fendit  fit  main  pour  la  donner 
à  baifer  aux  autres.  Mais  ceux-ci  l’ayant  pris  par  les 
bras  &  par  les  pieds,  le  cranfporterent  dans  un  autre 
appartement,  où  il  fut  retenu  prifonnier. 

En  même-temps,  Baha-aldoulat  fe  faifit  de  tous  les 
tréfors  qui  lui  avoient  fervi  de  motif  pour  faire  ce 
coup,  &  dépêcha  un  exprès  à  Ahmed,  fils  d’Ishak, 
petit-fils  du  Khalife  Moélader  ,  pour  le  faire  venir 
prendre  la  place  de  Thaï.  Ce  Prince  vint,  &  Baha-al¬ 
doulat  Payant  mis  fur  le  trône  du  Khalifat,  il  prit  le 
nom  de  Caâer ,  &  régna  à  la  place  de  Thaï,  qui  fut 
réduit  à  la  vie  privée.  Le  Tarikh  Khozideh  remarque 
même  qu’il  vécut  encore  long-temps  après  avoir  été 
dépofé,  &  qu’il  converfoit  ordinairement  avec  Cader. 
Il  mourut  à  l’âge  de  69  ans,  après  en  avoir  régné  17 
&  9  mois.  (Khonâemir.) 

THAÏ.  Nom  d’une  tribu  parmi  les  Arabes,  de  la¬ 
quelle  deux  grands  hommes  font  fortis  ,  Hatem  Thaï , 
&  Abou  Temam.  (/fi  ces  titres.') 

THAÏ  :  Hatem  Thaï ,  &  Ah  ou  Aâi  Haran  Ben 
Abdallah  Ben  ScUid ,  Al-Thaï ,  Giaouad ,  (V.  le  titre 
^’Hatem.) 

THAÏ  :  Ahou  Thaï  Iahia  Ben  Homaïdah  AU 
Halahi.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifloire. 

T  HAÎ  A  L E  S  S I ,  fiurnom  d’un  Auteur  qui  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Mcfhad.  (V.  ce  titre.  V. 
aufjî  celui  de  Ethaf  Alhebrat.) 

fi  H  A1B  :  Mohammed  Ben  Thaib.  Nom  de  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Enteffar  al  Cadhi  Abbekr.  (V. 
se  titte.) 

TH  A  IB  AII.  Nom  que  la  Ville  de  Médine  porte 
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encore  outre  celui  de  lathreb  &  de  Medj,nat  alnabu 

T  H  A I B I  ou  ThaÏebi  :  Scharfeddin  Hoffaïn  Ben 
Mohammed  aUThaïbi.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Tabiian  fl  beïan ,  qui  ell  un  Ouvrage  de  Rhé¬ 
torique  divifé  en  3  parties.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an 
743e.  de  i’Hég. ,  &  fon  Livre  fe  trouve  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  1130. 

T  H  A I E  F  ou  ThaÏf.  Nom  d’une  Ville  du  pays  de 
Hagiaz  en  Arabie,  dont  les  habitants  jouifient  d’un  air 
extrêmement  pur.  Il  y  a  dans  fon  territoire  une  grande- 
abondance  d’eaux  vives,  ce  qui  la  rend  fertile  en  tou¬ 
tes  fortes  de  fruits ,  que  l’on  tranfporce  delà  à  la  Mec¬ 
que,  où  la  terre  n’en  produit  aucun. 

C’efl  auffi  de  Thaïef  &  de  Bathenmor ,  qui  n’en 
efl  éloignée  que  d’une  journée,  que  les  pèlerins  de 
la  Mecque  tirent  l’eau  qui  leur  eil  nécefiaire,  quand 
elle  manque  à  la  Mecque,  lorfqu’ils  s’y  rencontrent 
en  trop  grand  nombre  au  mois  de  Dhoulhegiah. 

Auprès  de  cette  Ville,  il  y  a  une  montagne  nom¬ 
mée  Gorouan ,  qui  ell  la  plus  aride  de  toute  l’Arabie. 
(. AbdalmôâU  dans  fon  fécond  climat.) 

(/fi  auffi  le  titre  de  Mekkah.) 

Pour  ce  qui  regarde  la  fituation  de  Thaïef,  Nafi 
fireddin lui  donne  77e1.  30'.  de  long.,  &  21  d.  20 '.de 
lac.  Septent. 

T  H  A I F  O  U  R  :  Abou  Iezid  Thaïfour  Ben  Iffa 
AUBafthami.  (/fi  le  titre  de  Basthami.) 

T  H  A 1 1  :  Abou  Abdallah  Ahmed  Ben  Harb  ah 
Thaii.  Nom  d’un  Dofteur  célébré  du  droit  des  Mu- 
fuhnans ,  qui  fut  Difciple  d’ Abou  Abdallah  AUNifi 
chabouri.  il  efl  mort  l’an  263e.  de  l’Hég. 

T  H  A 1 1  :  Àboulfotouh  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med  al-Hamadani ,  al-Thaii.  Nom  de  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  AUArbâin  fi  erfehad  alfaïerin  ela  me- 
nazel  aliakin ,  qui  efl  un  Ouvrage  de  Spiritualité.  Il 
efl  mort  l’an  555  e.  de  l’FIég. 

THAII  :  Gemaleddin  Mohammed Al-Giâni,  al- 
T aaü  Nom  de  1  Auteur  d’un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  intitulé  Alfat  fl  nahou.  Il  portoit  auffi 
le  furnom  d  Ebn  Malek ,  &  fa  mort  arriva  l’an  672e. 
de  lTIég. 

THAII.  Scharfeddin  Hoffaïn  Ben  Soliman  al- 
Thaii.  Nom  d  un  Poète  Arabe,  qui  a  intitulé  le  re¬ 
cueil  de  fes  Poéfies,  Anis  alhofn  :  Y  Ami  de  la  Beauté , 

Ce  perfonnage  efl  né  l’an  702e.  de  l’Hétr. 

* 

T  H  A I L  E  S  S  A  N.  (  /fi  le  titre  de  Soïouthî  , 
Auteur,  parmi  fes  autres  Ouvrages,  d’un  qui  porte 
le  titre  de  al-Hadith  elhan  fi  fadhl  al  Thailefan.) 

TH  A 10URIAT.  Titre  d’une  hifloire  comprife 
en  3  vol. ,  laquelle  ell  cicée  par  Sohuthi. 

THAÏ  R.  Nom  d  un  Roi  des  Arabes  contre  le¬ 
quel  Sapor ,  Roi  de  Perfe,  furnommé  Dhoulaktaf f 
fit  la  guerre,  &  qu’il  fit  mourir  par  la  trahifon  de 
Melakah ,  fa  propre  fœur,  ou  plutôt  fa  propre  fille, 
fuivant  un  exemplaire  du  Lebtarikh  fort  correct,  (/fi  h 
titre  de  Schabour  Dhoulaktaf.) 

T  H  AK  E  FI  :  Abou  Sahal  Ifmaël  Ben  Taoubah 
Al-Thakefi.  Nom  d’un  Doéleur  célébré  dans  les  tra¬ 
ditions  Mufulmanes,  lequel  a  eu  pour  Difciple  Ebn 
Magiah  Al-hazvini ,  qui  a  tenu  fes  traditions  de  lui.- 
Il  efl  mort  l’an  247e.  de  lTJég. 

T 1 1 A  K  E  F I  :  JJfa  Ben  Omar  Al-Thakefi.  Nom 
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d’un  célébré  Grammairien,  maître  de  Khalil  Azdi-> 
autre  Grammairien ,  &  Auteur  de  deux  Ouvrages  de 
Grammaire,  dont  l’un  porte  le  titre  de  Akmal  fil  na¬ 
tion  ;  &  l’autre  celui  de  Giamê  fil  nahou.  11  eft  mort 
l’an  149e*  de  l’Hég.  ( F .  le  titre  de  Akmal.) 

T  H  AK  E  F I.  (F.  le  titre  iTEm  Zobeïr.) 

T  H  AK  E  F 1  :  Ab  ou  Abdallah  Al-Thakefi.  Nom 
de  1  Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les 
Arbaïn. 

T  H  AL  A  B I.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Bar  h  almââd ,  écrit  en  Vers  Pei  liens. 

/ 

TH  A  LE  Alsaïd  fi  khaber  Al-SaÏd.  Titre  de 
YHifloire  du  pays  de  Sdïd ,  ou  de  la  Thébaïde  com¬ 
pose  par  Adferi . 

THA'LEB  Al-Nahoui,  furnom  d’un  excellent 
Grammairien,  duquel  il  a  été  parlé  dans  le  titre  de 
Schaïbani ,  que  l’on  peut  confu'ter.  On  dira  encore 
ici  qu'il  eft  auffi  Auteur  du  Livre  de  Grammaire  Ara¬ 
bique,  intitulé  Ekhtefaf  alnahat.  (F.  le  titre  de  Mo- 
barred  ,  &  celui  de  Golam  Thaleb.) 

T  H  A  L  E  B  Ben  Hatheb.  Nom  d’un  Auteur  qui 
a  compofé  un  Ouvrage  touchant  le  Jugement  final. 
Soïouthi  en  fait  mention  dans  fon  Livre  intitulé  Tag’ 
aldholamat  ela  ïaum  alkiamat.  . 

THALEB  AT  Althalebat  Allogat  Ala  Alfadh 
kotoub  Ashab  Al-Hanefjaii.  Titre  d’un  Ouvrage  en 
forme  de  Didionnaire  ,  dans  lequel  les  mots  ulités 
dans  ies  Livres  des  D  odeurs  Hanéfites  font  expli¬ 
qués.  Son  Auteur  ell  Abou  Hafs  Omar  Ben  Moham¬ 
med  Al-Naffafi ,  lequel  ell  mort  l’an  537e.  de  l’Hég. 
Quelques-uns  l’attribuent  au  Docteur  Abdalkerim  Ben 
Mohammed  al-Medeni. 

T  H  ALE  B I  :  1  fa  Ben  Abou  Thaleb ,  furnom 
de  Mohammed  Ben  Ibrahim  Thabatheba  ,  qui  fe 
fouieva  pendant  le  régné  du  Khalife  al-Mamon  l’an 
199e.  de  l’Hég.,  &  ceux  qui  fuivirent  fon  parti  pri¬ 
rent  de  lui  le  nom  de  Thalébites.  Pour  lui ,  il  s’ap- 
pella  Thalebi ,  d 'Abou  Thaleb ,  pere  d’Ali,  duquel  il 
defcendoit.  ( Ebn  Amid. ) 

Bip’  .  |W>  é  •  •  *  -  • 

T  H  A’ LE  B I  ou  Thaalebi  :  Abou  Ishak  Ahmed 
Ben  Ibrahim  Al-Thâlebi.  Nom  d’un  Dodeur  Mufiul- 
man,  qui  paiïè  pour  un  des  plus  habiles  expofiteurs  de 
J’Alcoran.  11  eft  aulfi  Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab 
aiaraïs ,  qui  contient  les  hiftoires  des  Piophetes,  ec 
les  Mufulmans  tiennent  pour  authentique  non  fuf- 
ped,  tout  ce  qu’il  y  rapporte.  11  eft  mort  l’an  427^. 
de  l’Hég.  fous  le  Khalifat  de  Caïm ,  le  26e.  de  la  iViai- 
fon  des  Abbaffides.  ( Ben  Schohnah. ) 

1T  H  A’  L  E  B I  Abou  Manfour  Abdalmalek  Ben  Mo- 
hammed ,  Ben  I Pma  cl ,  Al-Nifchabouri ,  Al-Iaalebi. 
Nom  d’un  Dodeur  fort  célébré,  &  Auteur  d’un  grand 
nombre  d’Ouvrages,  lequel  a  été  furnommé  Al-Thâ- 
lebi  ow  Al-Thââlebu  du  mot  Arabe  Thââleb ,  qui  lignifie 
Renard,  parce  qu’il  étoit  Pelletier,  &  qu’il  iaifoit 
négoce  de  peaux  de  Renards. 

Ses  principaux  Ouvrages  font  :  Ietimat  aldheher , 
Fekh  allogat ,  Uns  alvahid ,  Sehr  alhelagat ,  Mon - 
thekhab  almontekhal ,  Eêgïat  aliigiaz ,  Mangab  an  ’io 

almothreb.  (JF .  ces  titres  J 

Cet  Auteur  eft  mort  l’an  499  .,  félon  quelques-uns, 
&  félon  les  autres,  l’an  430e.  de  FHég. ,  Ions  le  rc- 
gne  du  Khalife  Beemrillah. 

THALEBI.  Soif  eddin  al-Amedi ,  al-Thâkbi . 

. 
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Nom  d’un  Dodeur  natif  ou  originaire  de  la  Ville  d’A~ 
mida  en  Méfopotamie ,  que  les  Turcs  appellent  Car  a 
Amid.  Il  fut  d’abord  de  la  Sede  de  Ilanbal  ;  mais  il 
la  quitta  pour  embrafïèr  celle  de  Schaféï ,  innovant 
beaucoup  de  choies  dans  les  matières  de  Théologie ; 
ce  qui  lit  que  les  Dodeurs  du  Caire  s’élevèrent  con¬ 
tre  lui ,  &  l’attaquerent  fur  fa  foi.  Mais  après  un  exa¬ 
men  très-exad  de  fes  opinions,  n’ayant  rien  trouvé  qui 
ne  put  être  défendu  par  un  Mufulman  Orthodoxe,  ils 
cherchèrent  à  fe  reconcilier  avec  lui.  Thàlebi  ne  vou¬ 
lant  plus  avoir  de  commerce  avec  des  gens  qui  l’a- 
voient  maltraité,  quitta  le  Caire  ,  &  fe  retira  à  la  Ville 
de  Hamah  en  Syrie ,  &  delà  à  Damas ,  où  il  mourut 
l’an  631e.  de  l’Hég.,  âgé  de  82  ans.  (Ben  Schohnah.') 

TH  A  LE  C  AN.  Nom  d’une  Ville  voifine  de  celle 
de  Balkh  dans  le  Khorafan,  laquelle  fut  prife  par  Gin- 
ghizkhan,  l’an  618e.  de  l’Hég. ,  &  fes  habitants  furent 
alors  tous  tués  ou  faits  efclaves.  Ginghizkhan  partit 
enfuice  de  cet  endroit  pour  aller  par  la  Province  de 
Caboul ,  attaquer  Sâadeddin  qui  étoit  campé  fur  le 
fleuve  Indus.  (F.  le  titre  de  Gelaleddin  Mankberni. 
(Aboulfarage.) 

T  HALE  H  AH.  Ben  Thaher.  Nom  du  fécond 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Thahérites ,.  qui  fuccéda  à 
fon  pere  Thaher  al-Khouzâi ,  à  la  fucceflion  du  Royau¬ 
me  de  Khorafan  qu’il  venoit  de  fonder,  avec  d’autant 
plus  de  droit,  qu’il  y  fut  confirmé  par  le  Khalife  aL 
Mamon. 

Il  eut  à  réduire  un  rebelle  nommé  Hamzah,  qui 
prit  les  armes  contre  lui  dans  la  Province  de  Siflan  à 
la  tête  d’un  aflez  grand  nombre  de  gens  qui  le  fuivL 
rent  ;  mais  il  l’eut  bientôc  réduit  à  là"  raifon.  Il  n’eut 
pas  le  même  bonheur  contre  les  révoltés  de  la  Ville 
de  Nifchabour  ;  car  il  fut  tué  dans  la  guerre  qu’il  leur 
fit,  l’an  213e.  de  l’Hég.,  après  avoir  régné  6  ans  & 
quelques  mois. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  pour  fuccefièur 
un  autre  Thalehah,  qui  étoit  fon  fils;  mais  Khonde- 
mir  ni  les  autres  Hiltoriens ,  ne  font  point  mention 
de  ce  Prince,  &  lui  donnent  pour  fuccdTeur  Abdal¬ 
lah  fon  frere  puîné. 

THALEHAH.  Ahoul  Hajjan  Thalehah.  Nomd’un 
Poète  Arabe  qui  a  compofé  de  très-beaux  Vers,  paf 
lefquels  il  fait  connoître  combien  l’amitié  des  Princes 
eft  dangereufe.  Ces  Vers  auront  leur  place  dans  le 
Florilège. 

THALEHAH.  Kemaleddin  Abou  Salem  Ben 
Thalehah ,  auquel  quelques-uns  donnent  le  furnom 
de  al-Bafihami.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
al-Gefr  allamê  u  alnour  allamê ,  dans  lequel  il  traite 
d’un  art  fuperftitieux  que  pofïedoient  les  defcendants 
d’Ali  par  Giafar ,  l’un  des  1 2  Imams ,  pour  connoître 
les  décrets  divins  par  des  caraderes  écrits  fur  une  mem¬ 
brane  ,  que  les  Arabes  appellent  Gefr. 

Hagi  Khalfah  fait  mention  de  ce  Livre ,  Ôc  il  fg 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1017. 

T  PIAL  È  S.  Nom  du  premier  des  Philofophe^ 
Grecs ,  lequel ,  félon  Aboulfarage ,  avoit  appris  la 
Philofophie  des  Egyptiens,  qui  l’avoient  tirée  des 
Chaldéens.  Il  vivoit  du  temps  d’Achaz ,  fils  de  Joatham  f 
Roi  de  Juda,  félon  Eufebe ,  cité  par  le  même  Aboul¬ 
farage. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  la  première  preuve 
que  Thalès  donna  de  fa  fcience ,  après  fon  retour  d’E¬ 
gypte  à  Milet,  fut  la  prédidion  d’une  Eclipfe,  qui 
arriva  au  jour  &  à  l’heure  qu’il  avoit  marqué;  ce  qui 
le  mit  dans  une  haute  réputation ,  &  lui  attira  beau* 
coup  de  difciples  dans  la  Philofophie.  Car  avant  lui% 
les  Grecs  êtoient  comme  les  Arabes  i  &  ne  s’étoienf 
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attachés  qu’à  cultiver  leur  Langue ,  par  la  Poéfie  & 
par  l’Eloquence,  &  par  l’étude  de  la  Grammaire,  & 
toute  leur  Philofophie  n’étoit  que  de  la  Morale  ré¬ 
duite  en  Proverbes. 

eft  auffi  le  premier  qui  a  foutenu  Y kvToy.etrov^ 
c’eft-à-dire ,  quily  a  quelque  chofe  qui  e  xi  fie ,  J  ans 
avoir  eu  kefoin  pour  e  xi  fier  du  minifiere  d'aucune 
caufe ,  dogme  qui  fut  fuivi  par  les  Indiens. 

»•  TH  ALI  AH  Vilaieth.  Les  Turcs  fe  fervent  de 
cette  expreflion  pour  fignifier  X Italie.  Thaliah  vient 
du  mot  Italien ,  Italia. 

THALIAH,  &  THALiAT.Mot  Arabe  qui  lignifie 
Y  Avant-Garde  d’une  armée.  Il  entre  dans  les  titres 
de  deux  Livres  fuivants. 

THALIAT  alôloum.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  des  Sciences  en  général,  &  qui  en  donne  la 
connoifîance  nécefïàire  pour  les  pénétrer  enfuite  p  us 
avant.  Il  a  été  compofé  par  Aboul Khair  Mohammed 
al- Far  fi ,  qui  a  eu  Gaiatheddin  pour  maître.  Le  même 
Auteur  a  fait  l’Abrégé  de  cet  Ouvrage. 

THALIAT  ALFETH  U  ALNASR  FI  SALAOUAT  AL- 

kauf  u  alcasr.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  la  Priè¬ 
re,  dont  al-Sobki  eft  l’Auteur. 

T  H  A  L I A  N  :  Italien.  Mot  ufité  parmi  les  Turcs, 
qui  l’ont  formé  du  mot  Italien ,  Italiano. 

TIIALOUT  Ben  K  iss  aï  :  Thalout ,  fils  de  Kif 
faï.  Nom  ou  furnom  que  Mahomet,  dans  fon  Alco- 
ran,  &  généralement  tous  les  Mufulmans,  donnent  à 
Saül,  premier  Roi  des  Ifraélites,  qu’ils  appellent  auffi 
Schaoul;  mais  moins  ordinairement.  Le  mot  de  Tha¬ 
lout  tire  fon  origine  du  verbe  Thâl ,  qui  lignifie  entre 
autres  lignifications.  Etre  plus  grand  qu'un  autre , 
à  caufe  que  Saül  furpallbit  tous  les  autres  Ifraélites  en 
grandeur,  &  que  ce  fut  particuliérement  pour  cette 
raifon  qu’il  fut  choili  pour  être  leur  Roi. 

C’eft  dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Bacrat , 
où  il  eft  parlé  de  Saül  en  ces  termes  :  V  câl  lahom 
nabihom ,  Enna  Allah  cad  baâth  lakom  Thalout ; 
c.  à  d.  Et  leur  Prophète  leur  dit  :  Dieu  vous  a  en¬ 
voyé  Thalout ,  pour  régner  parmi  vous.  Les  Muful¬ 
mans  commentent  ce  palfage  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Afichmouil ,  c’eft-à-dire  Samuel ,  ayant  demandé  à 
Dieu  de  la  part  des  Ifraélites ,  un  Roi  pour  les  gou¬ 
verner,  Dieu  lui  envoya  unvafe  plein  d’huile,  Cornu 
olei ,  comme  il  eft  porté  dans  le  premier  Livre  des 
Rois ,  &une  verge  ou  bâton,  &  lui  révéla  que  de  tous 
ceux  qui  viendroient  chez  lui,  celui  en  la  préfence  du¬ 
quel  l’huile  bouiliiroit  dans  fon  vafe,  &  dont  la  fta- 
ture  feroit  égale  à  fon  bâton ,  avoit  été  deftiné  par  lui 
pour  être  leur  Roi. 

Samuel  ayant  fait  favoir  aux  Ifraélites  ce  que  Dieu 
avoit  deftiné  touchant  ce  qu’ils  fouhaitoient,  les  plus 
grands  Seigneurs  d’emr'eux  ne  manquèrent  pas  de  ve¬ 
nir  en  foule  chez  lui  ;  mais  le  miracle  de  l’huile  ne 
s’opérait  point,  &  la  mefure  du  bâton  ne  s’accordoit 
point  avec  la  ftature  d’aucun  d’eux.  Saül  qui  n’étoit 
qu’un  porteur  d’eau ,  ou  qu’un  fîmple  corroyeur  de 
fon  métier ,  &  que  l’on  furnommoit  Thalout ,  comme 
on  a  marqué  ci-deffus ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  fa 
taille ,  étant  arrivé  dans  la  maifon  du  Prophète ,  après 
les  autres,  la  fainte  huile  commença  à  bouillonner,  &  | 

la  longueur  du  bâton  fe  trouva  parfaitement  jufte  h  fa  I 
hauteur. 

A  ces  marques ,  les  principaux  Ifraélites  qui  préten- 
doient  à  la  Royauté,  dirent  :  Anna  tekoun  laho  al-  ! 
molk  âlaïna  u  nahna  âhak  belmolk  menho  u  lam  j 
tout  a  faut  men  aimai  ;  c.  à  d.  Comment  cet  homme- 
fer  a-t-il  notre  Roi ,  lui  qui  n'a  point  de  bien?  Nous  I 
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fommes  plus  propres  que  lui  à  être  élevés  à  cette  dignité. 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  écrivent  que  les  Ifraé- 
litcs  qui  proférèrent  ces  paroles,  étoient  de  la  Tribu 
de  Juda,  &  qu’ils  ajoutèrent  :  „  Nous  fommes  de  la 
„  Tribu  à  laquelle  la  dignité  Royale  &  le  don  de 
„  Prophétie  ont  été  promis,  &  Saül  eft  de  la  Tribu 
„  de  Benjamin,  qui  n’a  point  de  part,  ni  à  l’un,  ni  à 
„  l’autre  de  ces  privilèges.  De  plus,  il  gagne  fa  vie 
„  dans  l’exercice  d’un  métier  fort  vil ,  &  il  n’a  pas  de 
„  biens,  comment  pourra-t-il  foutenir  la  dépenfe  d'une 
„  maifon  Royale ,  &  fournir  aux  fraix  de  la  guerre 
„  que  nous  allons  entreprendre  contre  les  Philiftins?  ” 
Mais  Samuel  leur  répliqua  de  la  part  de  Dieu  :  Enna 
ail  ah  aflafaïaho  alaïkom  u  zadaho  baflhatan  alêlm 
u  flgejjem ,  u  allait  iouti  molkho  man  iefcha  ;  c.  à  d. 
Ce  fl  le  Seigneur  qui  Va  choifi  pour  votre  Roi ,  & 
qui  par  confisquent  Va  pourvu  de  toutes  les  qualités 
de  l'efprit  &  du  corps ,  néceffdires  pour  bien  gouver¬ 
ner.  Enfin ,  c  efl  Dieu  qui  difpofe  des  Royaumes  en 
faveur  de  qui  il  lui  plaît. 

Les  Interprètes  difent  auffi  que  Saül  étoit  un  très- 
bel  homme,  &  qu’il  paffoit  les  autres  Ifraélites  de 
toute  la  tête;  &  qu’enfin ,  fuivant  ce  Diftique  d’un 
Poète  Perfan  :  Mulk-deh  u  mulk-fitan  ofl  pes  :  Reh 
giz  behukmefch  neberd  hitchkes  ;  c.  à  d. ,,  Dieu  donne 
,,  &  ôte  les  Royaumes  comme  il  lui  plaît,  &  per- 
„  fonne  ne  peut  prétendre  au  commandement  fur  les 
„  peuples,  fans  fon  ordre  exprès.” 

Samuel  établit  donc  Saül  Roi  des  Ifraélites,  fuivanc 
la  volonté  de  Dieu.  Mais  ce  peuple  qui  faifoft  tou¬ 
jours  difficulté  de  le  reconnoître,  demanda  à  Samuel 
un  ligne  ou  un  miracle  par  lequel  Dieu  leur  manifef- 
tât  fa  volonté  exprefie  ,  fans  quoi  ils  ne  lui  obéiroienc 
pas.  Samuel  leur  répondit  :  Enna  atat  molkihi  an 
ïatikom  altabout  fihi  fakinat  men  rabbekom  u  ba- 
kiat  memma  tarak  almoujja  u  alharoun ,  tahmeloho 
almalaïkat  ;  c.  a  d.  Voici  le  figne  de  fa  Royauté . 
L'Arche  du  Seigneur  fur  laquelle  fa  Maj.efié  repofe  , 

Vf  dans  laquelle  font  renfermées  les  chofes  que  Moïfe 
&  Aaron  y  ont  laijfées ,  viendra  à  vous  portée  par 
les  Anges . 

Les  Interprétés  en  décrivant  cette  Arche ,  rappor¬ 
tent  que  c  étoit  un  coffre ,  autour  duquel  les  portraits 
de  tous  les  Patriarches  étoient  gravés,  &  fur  laquelle 
la  Sakinat ,  que  les  Hébreux  appellent  Schekinah , 
du  même  nom,  c’eft-à-dire,  la  Majefié  de  Dieu , 
repofoit. 

#  Cependant  les  Mufulmans  difent  que  le  mot  de  Se- 
kinah ,  lignifie  Taskin  khather  :  ce  qui  met  Vefprii 
en  repos  ;  ce  qui  arrivoit  aux  Ifraélites  toutes  les  fois 
qu’ils  penfoient  que  Dieu  habicoit  parmi  eux.  Ils  di¬ 
fent  encore  que  la  Sakinah  étoit  plus  particuliérement 
un  Chérubin ,  de  qui  les  yeux  femblables  à  deux  lam¬ 
pes,  étoient  fi  éclatancs,  que  perfonnene  pouvoit  fixer 
fia  vue  fur  eux.  Us  ont  auffi  une  tradition  prife  des 
Hébreux  qui  porte ,  que  la  tête  de  ce  Chérubin  étoit 
femblable  a  celle  d  un  homme,  qu’il  avoit  deux  ailes, 

&  qu’au  temps  de  guerre ,  il  for  toit  de  l’Arche  fous 
la  forme  d’un  vent  très-impétueux  qui  fondoit  fur  les 
ennemis  des  Ifraélites,  &  qui  les  défaifoit  entière¬ 
ment;  &  c  eft  pour  cela  qu’ils  faifoient  toujours  mar¬ 
cher  l’Arche  d’alliance  à  la  tête  de  leur  armée. 

On  gardoit  dans  cette  Arche,  la  verge  de  Moïfe, 
la  Tiare  Pontificale  d’Aaron ,  un  vafe  plein  de  la  Manne 
qui  étoit  tombée  dans  le  défère ,  &  un  morceau  du 
bois  nommé  Alouah,  qui  avoit  adouci  les  eaux  falées 
de  Mara. 

L’Arche  ayant  été  prife  par  les  Philiftins,  &  leur 
eau  fan  t  beaucoup  de  maux ,  ils  réfolurent  de  l’enfevelir 
fous  un  fumier.  Mais  Dieu  envoya  fes  Anges  qui  l’en- 
leverentde  ce  lieu-là,  &  la  rapportèrent  dans  le  camp 
des  Ifraélites,  pour  marque  de  la  volonté  de  Dieu, 
fur  le  choix  de  la  perfonne  de  Saül  pour  régner. 

Houffaïn  Vaez  remarque  fur  le  dernier  palîàge  de 
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l’Alcoran  cité  ci-dcflus ,  que  le  mot  à'al  ne  fignifie 
pas  en  cet  endroit ,  Maifon ,  ou  Famille  ;  mais  qu’il 
déiigne  la  perfonne  même  ;  ce  qu’il  prouve  par  un  en¬ 
droit  de  l’Alcoran ,  où  al- Ibrahim  fignifie  Abraham 
même,  &  dans  la  Tradition,  on  dit  :  Mezamir  al- 
Daoud ,  pour  lignifier  les  PJeaumes  de  David  même , 
&  non  pas  ceux  de  fa  famille.  11  elt  pourtant  certain 
qu’entre  les  Pfeaumes  de  David ,  il  y  en  a  plulieurs 
qui  ont  été  compofés  par  les  liens. 

T  H  A  M  A  N I  N.  Nom  d’une  Bourgade  fituée  au 
pied  des  Monts  de  Giouda  ou  Gordiens ,  que  Noé 
habita  après  le  déluge  ,  à  laquelle  ce  nom  a  été  donné 
à  caufe  des  huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l’Arche. 
Elle  porte  aufii  le  nom  de  Gezirat  Bani  Omar.  QEbn 
Batrik.  ) 
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T  H  AM  A  R  A  T  alaschgiar.  Titre  d’un  Poème 
écrit  en  Perlien  par  Gebal  eddin  Rouz  bahar ,  qui 
étoit  de  la  Cour  d’Iacoub,  Sultan  ou  Roi  de  Perle 
de  la  Race  du  Mouton  blanc ,  qui  a  commencé  fon 
Ouvrage  par  ce  Dillique  ,  en  s’adrefiant  à  Dieu  :  Ta- 
behamd  tou  naârah  zed  bulbul ;  Hemeh  ghiofehem 
tchon  dirakht  ghul  ;  c.  à  d.  „  Tant  que  le  rotfignol 
„  chante  vos  louanges  par  ion  agréable  ramage,  je 
„  fuis  tout  oreille,  de  même  que  l’arbre  qui  porte  la 
„  rofe.  „  Il  compare  les  feuilles  du  rolier  à  des 
oreilles. 

THAMAR  A  T  alhakikat  u  marschad  al 
messalek  ela  aoudhah  altharikat.  Titre  d'un  Livre 
de  Spiritualité  ,  compofé  par  Ahmed  Ben  Omar 
AIZilâï,  Al-Okaïl ,  Al-Hafchemi . 


THAMAR.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Fruit ,  lequel 
entre  dans  les  titres  des  Livres  rapportés  ci-delfous, 
de  même  que  Thamarat ,  qui  eft  Ion  pluriel*. 

THAMAR  ALALBAB  U  ZOHAR  A  LAD  AB.  Titre  du 

même  Livre  qui  porte  encore  celui-ci  :Tohfat  alelbab 
u  nokhbat  aîââgiab.  (  V.  ce  titre.') 

THAMAR  ALCOLOUB  FIL  modhaf  u  ALMANSOUB. 
Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  Thâlebi  qui  en  eft 
l’Auteur,  traite  en  vers  &  en  profe  des  chofes  qui  ont 
rapport  à  une  autre.  Ainfi  il  y  parle  du  corbeau  de 
Noé  ,  du  feu  dans  lequel  Abraham  fut  jerté  par 
Nembrod,  du  Loup  de  Jofeph  ;  c’eft-à-dire,  du  Loup 
par  lequel  fes  freres  feignirent  qu’il  avoir  été  dévoré, 
du  Sceau  de  Soliman  ou  Salomon ,  &c.  Thâlebi  l’a 
dédié  à  un  Emir  nommé  Abouifadhl  Obeid  allah  Ben 
Ahmed  al-Mankali. 

Ce  Livre  eft  ample ,  &  il  y  en  a  deux  abrégés  fans 
nom  d'Aureur,  dont  l’un  eft  intitulé  Nafhat  almag- 
boub  men  Thamar  alcoloub  ;  &  l’autre  :  Vajjî  alrnah- 
boub  almontekheb  men  Thamar  alcoloub. 

THAMAR  aladad.  Titre  d’un  Ouvrage  tou¬ 
chant  l’Arithmétique ,  compofé  par.  Asbâ  Ben  Mo¬ 
hammed ,  furnommé  Ebn  al  Sathih  al-Mohid  al- 
Garnathi ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Grenade 
en  Efpagne ,  lequel  eft  mort  l’an  426".  de  l’Hég. 


THAMARAT  fi  ahkam  alnogioum.  Titre 
d’un  Abrégé  de  ce  que  Ptolomée  a  écrit  touchant 
l’Aftrologie  judiciaire,  compofé  par  Saouani , qui  eft 
peut-être  un  Severus ,  que  ITagi  Khalfah  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  prétend  avoir  été  ditciple  du  même  Pto¬ 
lomée.  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  des  Scharh  ou  Com¬ 
mentaires  fut  cet  Ouvrage,  &  entre  autres.  Aboli 
Iofef  Al-OclideJJi ,  Aboli  Mohammed  al-Schaïbani  , 
Abou  Saïd  Al-Thamani ,  Ebn  Thanb  Al-Giatha- 
liki ,  Al-Sarakhfî ,  Najfir  eddin  Al-Thoujjî ,  qui  a 
compofé  le  fien  en  Perlien,  &  qui  l’a  dédié  à  Moham¬ 
med  Ben  Schamfeddin ,  Chef  du  Divan  ou  du  Con¬ 
fiai,  apparemment  de  Holagou,  fous  lequel  il  vivoit, 
comme  on  le  peut  voir  particuliérement  dans  fou 
titre. 

T  H  A  M  E  S  T I  O  U  S  :  Themiflius ,  de  qui  l’on 
a  des  Ouvrages  en  Grec.  Aboulfarage  parle  de  lui  en 
ces  termes  :  ThemeJUus ,  Secrétaire  de  Julien  l’Apof- 
tat ,  étoit  un  Phiiofophe  célébré  de-  fon  temps.  Il  a 
commenté  plulieurs  Livres  à'Ariflote  ,  &  compofé 
pour  l’Empereur  Julien  un  Livre  du  Gouvernement: 
de  l’Etat.  Il  lui  a  auffi  adreiïe  une  Lettre  par  laquelle 
il  le  difiùade  de  perfécuter  les  Chrétiens ,  en  lui  mar- 
quant  que  Dieu  a  pour  agréable  d’être  adoré  en  diver- 
fes  maniérés  ,  &  qu’il  y  a  trois  cents  Seétes  différen¬ 
tes  de  Philofophes ,  &  cela  fit  qu’il  celîà  de  les  per¬ 
fécuter  comme  auparavant. 


THAMARAT  alaourak  fil  mohadherat.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  rempli  d’une  grande  érudition  Arabi¬ 
que,  de  contes  agréables  &  divertiffancs ,  &  de  récits 
très-curieux,  dont  on  peut  fe  fervir  dans  les  entretiens  ; 
&  même  dont  la  lecture,  fuivanc  1  éloge  qu  en  lait  un 
Auteur ,  peut  fuppléer  à  1  entretien  de  ceux  qui  man¬ 
quent  de  compagnie.  Son  Auteur  eft  Ebn  Hogian  al- 
Harnoui ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Iiamah  en 
Syrie,  mort  l’an  837e'.  de  l’Hég. ,  &  il  fe  trouve  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  85p. 


THAMARAT  alnaouder  fil  mobda  u  alakher. 
ritre  d’un  Livre  écrit  en  Turc ,  à  peu  près  fur  la 
nême  matière,  que  le  précédent ,  dont  P  Auteur  eft 
4b dallait  Efendi  alKiatib  ;  c’eft-à-dire  Ecrivain , 
>u  Secrétaire  du  Divan  de  Conllantinople.  Il  eft  mort 
’an  1003e  de  l’Hég. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  5  Parties.  II  eft  traité  déjà 
Création ,  dans  la  première  ;  de  la  recherche  de  l’a- 
nour  auquel  tous  les  autres  amours  doivent  fe  rappor- 
er  c’eft-à-dire  de  l’amour  divin.  Dans  la  fécondé, 
le  ceux  qui  tiennent  le  chemin  qui  conduit  à  Dieu; 
a  troifieme  contient  une  exhortation  à  l’abandonne- 
nent  du  Monde,  &  à  la  pourfuite  de  l’artache  à 
)ieu  ;  dans  la  quatrième ,  il  eft  parlé  de  la  fucceflion 
»erpétuelle  des  Seheïkhs ,  ou  perfonnes  dévotes  ;  dans 
1  cinquième  &  dans  la  fixieme,  de  Pefprit  animal,  & 
le  l’efprit  humain  ou  raifonnabie. 


TPÏAMGAG’  &  Tamgag’.  Nom  d’une  Tribu 
&  d’un  Pays  des  Turcs  Orientaux  ou  Tartares.  Aboul- 
feda  écrit  que  ce  Pays  eft  celui  de  Khatha  ou  Kha - 
thaï ,  &  que  ceux  qui  y  ont  voyagé  difent  que  le 
grand  mur  qui  enferme  leur  Pays  &  leurs  Villes ,  dont 
il  met  Thamgag’  pour  la  Capitale,  a  23  journées  de 
longueur  de  l’Orient  à  l’Occident.  Il  fait  mention  de 
ce  mur ,  en  parlant  de  la  Ville  de  Khanbalik  ou  Khan - 
balek ,  que  nous  appelions  Cambalu. 

Mais  tous  les  Hiftoriens  &  tous  les  Géographes 
Orientaux  affurent  que  Thamgag’  eft  un  Pays  &  un 
Peuple  de  la  Race  de  ceux;  qu’ils  appellent  Atrak  y 
qui  font  les  Turcs  qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Sihon 
ou  Iaxartes,  tant  à  l’Orient  qu’au  Septentrion. 

T  H  AM  O  U  D.  Nom  du  Chef  d’une  des  ancien¬ 
nes  Tribus  des  Arabes,  du  nombre  dé  celles  qui  font 
péries ,  fuivant  le  témoignage  d 'Aboulfarage.  Ceux: 
de  cette  Tribrc  qui  vinrent  après  lui,  furent  appellés 
Caum  Thamoud  :  le  Peuple  de  Thamoud ,  &  depuis 
Caum  Saleh  :  le  Peuple  de  Saleh  ;  à  caufe  que,  fé¬ 
lon  PAlcoran ,  le  Prophète  Saleh  leur  fut  envoyé  de 
la  part  de  Dieu ,  pour  leur  prêcher  le  culte  d’un  feul 
Dieu.  Saleh,  pour  fatisfaire  à  la  demande  qu’ils  lui 
firent  d’une  marque  par  laquelle  ils  puiïent  être  af~ 
furés  de  fa  million ,  fit  fortir  d’un  rocher  une  Chamelle 
vivante,  à  laquelle  ils  coupèrent  les  quatre  jambes, 
QV.  cette  Hiftoire  décrite  plus  au  long,  &  de  quelle 
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manière  Dieu  châtia  ce  Peuple,  dans  le  titre  de 

oALEH.  ) 

Le  Peuple  de  Thamoud  occupoit  le  Pays  de  Ha - 
giar,  qui  cil  P  Arabie  Pétrée ,  fitué  entre  le  Pays  de 
Ihgiaz  &  la  Syrie. 

TH  AN,  ou  Thon.  Nom  de  la  Ville  de  Tauris , 
qui  eft  la  même  que  Héliopolis  en  Egypte.  (T7,  le  fi¬ 
fre  de  Aïn  alschems.  ) 

THANGIAOUI.  Abou  Giafar  Ahmed  Ben 
Mohammed  Al-Thangiaoui.  Nom  de  l’Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Ahkam  Al-Coran ,  qui  traite  des  Déd¬ 
iions  en  fait  de  Religion  qui  font  contenues  dans  l’Alco- 
lan.  Il  étoit  nacifou originaire  delà  Ville  d eThan^ia, 
qui  eft  celle  de  Tanger  en  Afrique,  d’où  il  a  pris  le 
furnom  de  Thangioui.  Il  eft  mort  l’an  3 1 1 e.  de  l’Hég. 

THANOUIAT.  Ceux  qui  fontiennent  les  deux 
Principes,  le  bien  &  le  mal.  Les  Arabes  appellent  de 
ce  nom  les  Mages  &  les  Manichéens. 

TH  A  OUA  IF.  Molouk  Thaotiaif ’,  Rois  de  plu¬ 
sieurs  Nations  ou  de  Races  différentes.  Les  Perfans 
appellent  de  ce  nom  les  Succeftèurs  d’Alexandre  le 
Grand  ,  lequel ,  félon  eux ,  difh'ibua  avant  fa  mort  les 
Etats  qu’il  poffédoit  en  Afie  ,  aux  principaux  Capi 
taines  qui  l’avoient  fervi  dans  fes  conquêtes. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  écrivent  que  les  Princes 
qui  partagèrent  fes  Etats,  montoient  au  nombre  de 
72 ,  &  ils  veulent  que  celui  qui  commanda  la  Perfe 
après  Alexandre,  ait  été  nommé  Abfthahafch.  Mais 
il  faut  peut-ctre  liie  Antakhajch ,  &  ce  pourroit  être 
Antiochus.  Car  il  eft  certain  que  ce  nom-là  eft  corrom¬ 
pu  de  quelque  mot  Grec. 

L’Auteur  du  Lehtarikh  établit  trois  Dynafties  de 
ces  Rois  qui  régnèrent  en  Perfe  après  la  mort  d’A¬ 
lexandre.  La  première  eft  celle  qui  prit  fon  origine 
Antakhafch ,  qui  ne  régna  que  4  ans.  Mais  il  ne 
fait  pas  mention  de  fes  fucceflèurs,  parce  qu’ils  étoient 
Grecs.  Les  deux  autres  Dynafties  comprennent  les 
Rois  naturels  du  Pays ,  iefquels  régnèrent  dans  les 
Parties  les  plus  Orientales  &  les  plus  Septentrionales 
de  la  Perfe,  du  temps  des  Seleucides ,  que  les  Latins 
ont  connus  fous  les  noms  de  Parthes  &  d 'Arfacidesi 
La  première  de  ces  Dynafties  porte  le  nom  d’ Af- 
chkanianow  Afchkaniens ,  à  caufe  d 'APchk  ou  Afchek 
qui  en  a  été  le  Fondateur,  &  qui  a  eu  /aunes 
Rois  pour  fucceflèurs, -à  Pavoir  Afchek,  fécond  du 
nom,  fon  fils,  Schabour,  ou  Sapor,  Beheram  Re¬ 
las  ,  Firouz  ,  Ardevan,  qui  eft  Artaban,  &  Khof- 
rou  ou  Khofroès. 

La  fécondé  eft  celle  des  Afchganian  ou  Afch  ira¬ 
niens  ,  qui  prend  fon  origine  d 'Afchag,  qui  eut  pSur 
fucceflèurs,  Khofrou  ,  Gudarz,  Narfi,  ou  Narfes  , 
Narfes ,  fécond  du  nom  ,  fils  du  premier ,  Ardevan 
premier,  &  Ardevan,  fécond  du  nom. 

L  Auteui  du  Tarikh  Bdontekheb  ne  fait  qu’une 
Dynaftie  de  ces  deux ,  dont  il  nomme  le  Fondateur 
Atchkan.  En  effet,  il  eftafTez  probable  que  les  Afch¬ 
kaniens  &  les  Afchganiens  font  les  mêmes.  Car  quoi¬ 
qu’il  y  ait  une  différence  d’écriture ,  qui  cependant 
eft  fort  légère  ;  néanmoins  il  eft  certain  que  ces  deux 
noms  fe  peuvent  prononcer  en  Perfien  de  la  même 
maniéré.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  Princes  ont  régné 
1  elpace  de  3 1 8  ans,  jufques  a  Ardefchir  ou  Artaxer- 
xes\  Premier  Roi  de  la  4e.  Dynaftie,  appellée  des  Saf- 
fanides,  ou  des  Khofroès. 

T  H  A  O  U  A  O  U I  S.  Nom  d’une  Ville  du  Mauaral - 
nahar  ou  de  la  Tranfoxane,  des  dépendances  de  Bok- 
bara,  de  laquelle  elle  eft  éloignée  de  7  Parafanges,  à 
b7L  4Q-  Long  &  à  39  A  30'.  de  Lat.  Septent.: 

&  fuivant  ci  autres  Géographes ,  à  78 A  50'.  de  Lon- 
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&  à  'a  même  Lat.,  dans  le  5’.  Climat.  Ebn  Haukul 
cité  par  Aboulfeda ,  écrit  qu’elle  étoit  fort  grande  en¬ 
vironnée  de  beaucoup  de  jardinages  arrofés  de  belles 
eaux,  ôt  qu’il  en  étoit  fcrti  un  grand  nombre  de  Sa- 
vants  hommes;  mais  qu’elle  étoit  ruinée  de  fon  temps 
Al-Bergendi  en  dit  à  peu  près  la  même  chofe  dans’ 
Ion  5  .  Climat. 

Ebn  Haukal  dit  encore  qu’elle  étoit  plus  grande 
que  la  Ville  de  Manber,  &  qu’il  y  avoit  tous  les 
ans  une  Foire  où  il  fe  faifoit  une  très-grande  afTem- 
b  ée.  Mais  quoique  cetAuteur, qui  paroît  écrire  avec 
p  11s  de  vraisemblance ,  la  faf Te  fi  grande,  néanmoins 
e  Géographe  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Allebab 
dit  que  ce  n’étoit  qu’un  Village  delà  dépendance  de 
Bokhara.  On  peut  dire  auffi  qu’il  a  feulement  enten¬ 
du  parler  de  1  état  où  elle  étoit  depuis  qu’elle  avoit 
ete  rümée. 

Al-Azizi  donne  22  Parafanges  de  difiance  entre 
Tliaouaouis  &  la  Ville  de  Debouffiah,  &  un  acre 
Géographe  place  celle  de  Karminah  entre  les  deux 
dans  la  même  Province  de  Maouaralnahar. 

.  THAOUALEh  Ce  mot  Arabe  qui  eft  le  phi- 
ner  de  Tholoû,  qui  (igniâe  le  Lever  du  Soleil,  ou 

de  quelque  Aftre  que  ce  foit  ,  entre  dans  les  titres 
des  Livres  qui  fuivent. 

bF  ALAN0UAÎl-  Titre  de  l’Abrégé 
du  Livre  de  Beidhaoui  intitulé  Anouar  alu anzil , 
dont  1  Auteur  eft  Gelaleddm  Al-Soïouthi ,  lequel  eft 
commenté  par  Kazerouni.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  646.  6 

r  alanouar  mokhtassar  fil  ke- 

laM.  Pitre  d  un  Ouvrage  de  Métaphyfîque  ou  Théo¬ 
logie  Scholaftique,  compofé  par  Beïdhaoui ,  lequel  a 
ete  commenté  par  Schamfeddin  Mahmoud  Al- Es  fa- 
ham,  mort  1  an  749'  de  l’Hég.  D’autres  Auteurs  ont 
aufii  commente  le  même  Ouvrage. 

THAOUBAN.  Nom  de  Bhou  alnoun .  (  V. 
ce  ttfre.  )  v 

THAOUDOUSIOUS.  (F.  le  titre  de  Theoüdo- 

SlOUiS.  ) 

n  hé  ?  H  ^  f*.  Abdallah  Sofian  Ben  Sâï'd . 

Ber.  Mafrouk,  Ben  Habib  Al-Thaouri ,  Al-Koufi. 
Nom  d  un  des  fix  Chefs  de  Sectes  reconnues  Orrho- 
doxes  par  les  Mufulmans.  Ces  fix  Chefs  font  Abou. 
Hamfalt  ,  Schaféï ,  Hanbal ,  Malek ,  Sofian  Al- 
Thaouri  &  Daoud  Al-Esfahani.  Quelques-uns 
ont  aidfiD^/^,  Chef  d’une  autre  Secte  Orthodoxe. 

Al-lhaoun  efl  mort  l’an  i6xe.  de  i’Hée.  &  les 
Auteurs  Mufulmans  rapportent  plufieurs  de  fes  pa¬ 
roles  remarquables ,  &  de  fes  Sentences  morales. 

rrfJaf °TÂ’  Ah,m ,Abélalrahmcm  Thaous  Ben 
Khatffan  AUKhauolant ,  Al  H amadani.  Nom  d’un 
célébré  Dofteur  Mufulman  du  nombre  des  Thabâïn ; 

onfwT’  de  °nt  fuccédé  aux  Sahabak 

ou  Compagnons  de  Mahomet.  11  avoit  reçu  les  Tra¬ 
ditions  à' Abou  Horeïrah ,  d 'Ebn  Abbas ,  deux  de  ces 
Compagnons  ,  &  d’Aïfchah  ,  femme  de  Mahomet. 

Û“\?  a  Abda!lah ’  f,ls  deZohari,  les  reçurent  de 
lu  .  Il  eft  réputé  pour  un  grand  Saint  parmi'les  Mu¬ 
fulmans.  Il  eft  mort  a  la  Mecque  l’an  de  l’Hég.  106'. 

Son  furnom  d  Al-Khaoulani  tire  fon  origine  de 
A haoulan,  nom  d  une  grande  Tribu.  C  Rabtalabrar.  > 

pi  °tr S  S 1 .  Al‘0loui’  Sumom  d 'Ahmed 
f  n  MouJ)a  Gtdfar  Auteur  d’un  Livre  qui  traite 

HiJti  lco  °S1C  Mnfu]mane,  intitulé  Al- Aman  men 
auithar  alasjar  u  alzeman , 
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T  H  A  O  U  S  S I,  Surnom  de  Borhaneddin  Ibra¬ 
him  Ben  Mohammed ,  Ben  Abil  Mekarem  Al-Kaz- 
yini.  C  eft  1  Auteur  d  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Al-Eflecamah  lelmocabelin  âla 
Allah  taâla  u  âla  dar  alakamah ,  qui  eft  un  Ou¬ 
vrage  fur  les  Arbaïn. 

L H»A OUSCHAN,  &  Tiiaouschkan.  Livre 
en  Langue  Turc.  C’eft  aufli  le  nom  du  quatrième 
Tchag ,  ou  Cycle  des  Khachaïens,  que  les  Khathaïens 
appellent  Maou ,  dans  leur  Langue. 

THARABOLOS  Scham  :  Tripoli  de  Syrie. 
Les  Arrabes  ont  ainfi  corrompu  en  leur  Langue  le 
nom  de.  cette  Ville,  du  Grec  T pAonr.  Aboulfarage , 
qui  en  parle  fous  ce  même  nom ,  remarque  qu’elle 
fut  prife  par  les  Francs  ,  c’eft-à-dire,  par  les  Croi- 
fés,  l’an  503e.  de  FHég. ,  quiellde  J.  C.  1109. 

Selon  Aboulfeda ,  elle  fut  reprife  fur  les  mêmes 
Francs  par  Kelaoun,  7e.  Roi  d’Egypte,  de  la  Dy- 
naftie  des  Baharites,  l’an  688e.  de  la  même  Hég. ,  qui 
eft  de  J.  C.  1289,  &  Saladin  ni  aucun  autre  avant 
lui ,  n’avoit  ofé  l’attaquer.  Il  l’a  démolit ,  &  il  en  bâ¬ 
tit  une  autre  un  peu  éloignée  de  la  Mer ,  &  c’effc 
la  Ville  de  Tripoli  ,  qui  fubfifte  aujourd’hui  au  pied 
du  Mont  Liban. 

THARABOLOS  Garb  :  Tripoli  du  Couchant. 
C’eft  Tripoli  de  Barbarie ,  que  les  Chevaliers  de  Mal- 
the  poffédoient  lorfqu’elle  fut  prife  fur  eux  par  Sinan 
Pafcha  avec  Dragut,  après  avoir  manqué  de  prendre 
Malthe  qu’il  avoit  afliégée  par  ordre  du  grand  Soliman. 
Cette  prife  de  Tripoli  arriva  l’an  957e.  de  l’Hég.,  & 
deJ.C.l’an  1550, &  1  tSangiak  ou  le  Gouvernement 
en  fut  donné  à  Dragut. 

THARABOLOSSI  :  Natif  ou  originaire  de 
la  Ville  Tharabolos  ou  Tripoli.  Surnom  de  quelques 
Auteurs  mentionnés  dans  les  articles  fuivants,  lefquels 
en  font  fortis. 

THARABOLOSSI.  Borhaneddin  Ben  Mouf 
fa  Al-Thararolofji .  Nom  d’un  Jurifconfulte  Muful- 
man,  ainfi  furnommé ,  parce  qu’il  étoit  natif  ou  origi¬ 
naire  de  la  Ville  de  Tharabolos  ou  de  Tripoli,  lequel 
avoit  établi  fa  demeure  au  Caire.  Il  a  compofé  un 
Ouvrage  fous  le  titre  de  EJfâaf  fi  ahkam  alaoukaf , 
qjui  eft  un  Traité  touchant  les  biens  donnés  aux  Mof- 
quées  ou  par  teftament,  ou  par  donation.  Il  eft  mort 
l’an  722e.  de  l’Hég. 

THARABOLOSSI  :  Ibrahim  Ben  Ifmatl  Al- 
Tharabolijji.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  Kefaiat ,  qui  eft  un  Livre  d'Epithetes. 

THARABOLOSSI:  S cheïkh  Tharaboloffi.  Nom 
d’un  Auteur  qui  a  écrit  fur  la  Géomance.  ffV.  le  titre 
de  R  a  ml  ou  Reml.) 

THARABOZAN  :  Trebizonde ,  que  les  Grecs 
ont  appellée  Trapezus,  d’où  les  Turcs  ont  formé  le 
mot  de  Tharabozan ,  par  corruption. 

C’eft  une  Ville  de  la  Cappadoce  fupérieure,  fituée 
fur  la  Mer  noire ,  où  demeuroit  les  Comnenes ,  Prin¬ 
ces  Grecs,  qui  fe  difoient  Empereurs.  Mohammed  II 
s’en  rendit  le  maître,  &de  la  Ville  de  Sinope,  fituée 
auftî  fur  la  Mer  noire,  1  an  865  •  de  1  Heg. ,  de  J.  C. 
1460.  David  Comnene  e»  fut  le  dernier  Empereur. 

Ç Annales  des  Turcs.') 

THARAFAH  ou  Tharfah*  Nom  d’un  des  fept 
Poètes  Arabes  du  temps  de  la  gentilité ,  Auteurs  de 
poéfies  fort  célébrés  parmi  eux,  que  l’on  appelloit 
woâllakat  :  fufpendues ,  parce  qu’en  effet  elles  étoient 
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fufpendues  par  honneur  pour  leurs  Auteurs ,  &  ets 
confidération  de  l’eftime  que  l’on  en  faifoit  dans  le 
Cdbah  ou  Temple  de  la  Mecque.  Son  nom  entier 
eft  Amrou  Ben  Al-Abd.  Il  étoit  fils  de  la  Iceur,  & 
par  conféquent,  neveu  de  Motalammes ,  autre  Poète 
Arabe  des  plus  célébrés  qui  parurent  du  temps  de  la 
gentilité ,  &  il  lut  tué  à  l’âge  de  26  ans.  (V.  le  titre 
de  Motalammes.) 

THARAZ.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan.  AL 
Bergendi  dans  le  6e.  Climat,  en  parlant  de  l’état  de 
cette  Ville  dans  le  temps  auquel  il  écrivoit,  dit  que 
tous  fes  habitants  étoient  Mufulmans  ;  mais  que  cela 
n  empêchoit  pas  qu’ils  n’euftent  un  grand  commerce 
avec  les  1  urcs  ou  Tartares.  Il  dit  aulli  qu’elle  étoit 
affez  proche  des  Villes  de  Gighil  &  d’Asfigiab ,  & 
qu  elle  avoit  dans  fon  territoire ,  à  4  parafanges  de  dif— 
tance ,  une  fort  grofle  Bourgade  nommée  Selg ’  ou 
Schslg\  Il  ajoute  quAbou  Mohammed  Abdalrahman , 
fils  d’Iahia  ,  fameux  Prédicateur  de  Samarcande,  & 
plufieurs  autres  perfonnages  infignes,  en  vertu  &  en 
doétrine,  en  étoient  fortis. 

Selon  Aboulfeda  ,  la  Ville  de  Tharaz  eft  fituée 
fur  les  confins  en-deçà  du  Turqueftan,  affez  proche 
d’Asfigiab,  que  l’on  ne  compte  point  parmi  les  Villes 
Turques  ;  mais  parmi  les  Mufulmanes.  Suivant  le  même 
Auteur,  elle  eft  à  89e1.  50'.  de  long.,  &  à  44e1.  25b  de 
lat.  Septent. ,  que  d’autres  mettent  à  43e1.  35'. 

» 

TH  A  R  A  Z  AlmaNcouscii,  &c.  (V.  h  titre  de 
Theraz.) 

T  H  A  R  E  K  Ben  Ziad.  Nom  du  Général  d’armée 
qui  conquit  l’Efpagne  fous  le  Khalifat  de  Valid ,  fils 
d  Abdalmalek ,  6e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ommia- 
des,  l’an  92e.  de  l’Hég.,  dans  le  même  temps  que 
Moufia,  fils  de  Nalfir^,  conquit  la  Sardaigne.  QKon- 
demir ,  dans  la  vie  de  Valid.) 

C’eft  de  ce  Tharek  que  la  Ville  &  Je  détroit  de  Gi¬ 
braltar  ont  tiré  leur  nom.  Car  les  Arabes  appellent 
cette  Ville  ,  Gebel  ou  Gebal  altharek ,  &  Gezirat 
altharek  :  Ifle  ou  prefqulfe  de  Tharek ,  où  com¬ 
mence  l’embouchure  du  détroit  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  communément  Bab  alzokak  ;  la  Porte  du  Chemin. 

T  H  A  R I  Alal  sukkardan.  Titre  d’une  augmen¬ 
tation  fur  i  Ouvrage  intitulé  Sukkardan  ,  qui  a  pour 
Auteur  Ben  Abi  Hagdah ,  qui  l’a  compofé  à  la  louange 
de  Malek  al-Nafter.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  858.  (V.  le  titre  de  Sukkardan.) 

T  H  A  R  I  F  :  Ebn  Tharif  Nom  d’un  Grammairien 
qui  a  écrit  fur  la  langue  Arabique. 

THARIK  Tharikah  &  Tharikat.  Ces  mots 
Arabes  qui  lignifient  chemin ,  entrent  dans  les  titres 
des  Livres  mentionnés  dans  les  articles  fuivants. 

THARIK  Nameh.  Titre  d’un  Livre  de  fpiritua- 
lité  écrit  en  T  rc  &  en  Arabe,  dont  l’Auteur  eft  Mo - 
hammed  al  Uskudari ,  natif  de  Scutari,  près  de  Conff 
tantinople,  lequel  eft  mort  l’an  1036e.  de  l’Hég.  Le 
Scheikh  Ifmatl  AIMevlevi  a  aulli  traité  la  même  ma¬ 
tière,  fous  le  titre  de  Menhag  Al-Salekin. 

THARIKAH^  Al-Mohammediah  u  Seïrah  Al- 
Ahmediah.  Titre  d’un  Livre  de  morale  Mahométane, 
divifé  en  trois  chapitres  qui  font  fubdivifés  chacun  en 
trois  articles.  Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Pir 
Ali  Al-Barkeli ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibîoth.  du 
Roi,  n°.  651. 

Hagi  Khalfah  fait  mention  de  cet  Ouvrage  dans  fa 
Bibliothèque  ;  mais  fous  ce  titre  :  Tharikah  al- Mo - 
hammediah  fil  mauêdhat ,  qui  fait  connoïtre  qu’il 
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contient  des  avis  pour  fe  bien  conduire  dans  la  Reli¬ 
gion  Mahométanc,  fuivant  les  préceptes  &  les  ensei¬ 
gnements  de  Mahomet.  Il  ajoute  qu’il  y  a  des  Com¬ 
mentaires  fur  cet  Ouvrage ,  &  qu’il  a  été  traduit  en 
Turc  par  Mohammed  al-Efmeti ,  gendre  de  l’Auteur, 
qui  elî  mort  l’an  1025e.  de  l’Hég. 

THARIKAT  fil  khelaf  u  Algedel  :  le  Che- 
ptin  qu  il  faut  tenir  dans  les  difputcs.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  compofé  par  Afidd  Ben  Mohammed  Al-Honi. 
Ahoul  Hajjdn  AU  Ben  Abi  Ali  Scifeddin  Al-Arnedi  a 
auffi  écrit  fur  la  même  matière,  &  quelques  au  très  Auteurs. 

THARIKAT  Alnafêat  fil  messafat  u  Alme- 
khaber  u  Almezarêat.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  pa- 
roît  traiter  de  la  Géographie  &  de  l’Agriculture.  Son 
Auteur  eft  Taki  eddin  Ali  Ben  Ali  Al-Kafi  Al-Sobki , 
mort  Fan  706e.  de  l’Hég. 

THARIKAT  alkhelas  ela  tahkik  :  le  vrai  chemin 
pour  arriver  à  la  vérité .  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Zeïn  eddin  Sâïd  Ben  Ibrahim  al-Anfari  al-Malamni. 

THARIKAT  Al-Salem.  Titre  d’un  Ouvrage 
fur  les  traditions  Mufulrnanes ,  &  fur  des  demandes 
ou  queftions  qui  regardent  la  Religion ,  &  fur  la  vie 
&  la  conduite  des  Sofîs.  Il  a  été  compofé  par  Ebn 
Al-Sabah. 

THARIKAT  Alfassahat.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  l’éloquence  Arabique ,  dont  l’Auteur  eft  Ebn 
Al-Nefes  Al-Mefru 

THARKHAN.  Nom  de  famille  de  pîufieursper- 
fonnages  illuftres  d’entre  les  Mogols  ou  Tartares.  (  F . 
le  titre  de  Tarkhan.) 

.TH  A  R  SOUS.  Nom  que  les  Arabes  &  les  Turcs 
donnent  à  la  Ville  de  Tharfe  en  Cilicie ,  qui  a  pro¬ 
duit  quelques  Auteurs  furnommés  Al-Tharfoufjï ,  à 
caufe  de  la  nailfance  qu’ils  y  ont  prife. 

THARSOUSSI.  Nagmeddin  Ibrahim  Ben  Ali 
Al-TharfouJJi .  Nom  d’un  Auteur  de  deux  Ouvrages , 
dont  l’un  porte  le  titre  de  Ekhtelafat  alvakeât  fil 
moffannefat ,  dans  lequel  il  traite  des  différents  fenti- 
ments  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  ;  &  l’autre , 
Efcharat  fi  dhapt  almofchkelat ,  qui  fernble  être  le 
même  Ouvrage,  ou  traiter  à  peu  près  de  la  même 
matière.  Il  eft  mort  l’an  de  l’Hég.  758  e. 

THARSOUSSI  :  Aboulfarag  Al-TharfouJJt. 
(V.  le  titre  de  Conoui.) 

THARSOUSSI.  (F.  le  titre  de  Hagi  Baha.) 

THASCHKUPRIZADEH Al-Roumi.  Sur¬ 
nom  d 'Ahoul  Khaïr  Ahmed  Ben  Moftafa  ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Agiall  almauaheb  fi  maârefat  uo- 
gioub  aluageb.  Il  a  auffi  compofé  les  deux  fuivants  : 

Eftekla  fi  mebaheth  alefiehna. 

Adab  Al-Maouia  Aboulkhaïr . 

Il  a  encore  commenté  les  Akhlak  de  Algi ,  &  tra¬ 
vaillé  fur  les  Arbâïn ,  Il  eft  mort  l’an  968e.  de  l’Hég. 

THASCHKEND.  Nom  d’une  Ville  du  Turkef- 
tan  ou  de  la  grande  Tar tarie ,  d’où  font  fortis  des  perfon- 
nages  illuftres  qui  ont  porté  le  furnom  de  Thafchkendi. 

T II A  SM.  Nom  d’un  fils  de  Lud,  &  petit-fils  de 
Sem ,  qui  a  été  le  chef  d’une  des  anciennes  tribus  des 
Arabes, qui  furent  éteintes  long-temps  avant  la  venue 
de  Mahomet.  Quand  les  Arabes  veulent  parler  de  chô- 
fes  fort  anciennes ,  &  donc  on  n’a  prefque  point  de 
mémoire,  ils  fe  fervent  de  ce  Proverbe  :  Ahadith 


,,  Ce  font  des  contes  <Sc 
(. Aboulfarage .) 

TH  EBE  T.  (V,  le  titre  de  Tobat  &  de  IIaïa- 

THELAFI.) 

THE  MOUD.  (V.  les  titres  de  Thamoud,  <5? 
de  Saleii.) 

T  MENAI.  (V,  le  titre  de  Souzeni.) 

THEODOROUS  ou  Thaodorous.  Nom  d’un 
grand  Philofophe,  Mathématicien  &  Médecin  natif  de 
la  Ville  d'Antioche ,  Chrétien  Jacobite  de  Religion , 
lequel ,  outre  la  langue  Arabique ,  pofledoit  encore  les 
langues  Syriaque  &  Latine.  11  alla  d’abord  à  la  Cour 
d’Alaeddin,  Sultan  des  Selgiucides  dans  la  Natolie, 
pour  tâcher  de  devenir  fon  IVÏédecin  ;  mais  ce  Sultan 
ne  l’ayant  pas  reçu  avec  le  bon  accueil  qu’il  attendoic, 
il  pafia  en  Arménie ,  à  celle  de  Conftantin ,  pere  du 
Roi  Plaïtem.  Il  n’y  trouva  pas  encore  tout  l’agrément 
qu’il  avoit  efpéré;  ce  qui  l’obligea  d’aller  trouver  l’Em¬ 
pereur  Latin  de  Conftancinople ,  à  la  fuite  d’un  Am- 
bafîàdeur.  L’Empereur  ne  le  reçut  pas  feulement  avec 
toute  la  fatisfaélion  qu’il  pouvoir  fouhaiter;  il  le  com¬ 
bla  encore  de  bienfaits,  &  lui  donna  même  le  revenu 
d’une  petite  Ville,  nommée  Camahiah,  &  de  fes  dé¬ 
pendances.  Quoiqu’il  fût  fort  à  fon  aife,  néanmoins 
le  defir  de  revoir  fa  patrie  &  fes  amis,  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’y  retourner.  Il  prit  fon  temps  pour  s’em¬ 
barquer,  pendant  que  l’Empereur  étoit  allé  à  une  ex¬ 
pédition.  Mais  ayant  fait  voile ,  il  fut  accueilli  d’un 
vent  contraire  qui  le  oontraignit  d’aller  prendre  porc 
à  une  Ville  où  l’Empereur  fe  trouvoit.  Alors  la  honte 
plutôt  que  la  crainte  de  paroître  devant  lui,  après  s’ê¬ 
tre  éloigné  fans  en  avoir  demandé  la  permiffion ,  fit 
qu’il  prit  du  poifon ,  dont  il  mourut.  (Aboulfarage. ) 

THEOUDOUSIOUS  ou Thaoudosious.  Nom 
que  les  Auteurs  Arabes  donnent  au  grand  Théodofe , 
&  entre  autres  Ebn  Batrik  dans  fes  Annales. 

THEOL^DOUSSIOUS  ou  Thaoudousious. 
Nom  d’un  Aftronome  célébré  encre  les  Grecs ,  Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Okar  :  les  Sphères.  On  ne 
fait  pas  le  temps  auquel  il  a  vécu.  (Aboulfarage.') 

T  H  E  R  A  Z  :  Al  -  Theraz  Almancoufeh  fi  ma- 
haffien  Al-Hoboufch.  Titre  d’un  Livre  Turc  compofé 
l’an  991e.  de  lTïég.  L’Auteur  qui  n’eft  pas  connu, 
y  décrit  fort  amplement  les  louanges,  les  avantages, 

&  les  prérogatives  des  Negres.  Son  Ouvrage  contient 
une  Préface  &  quatre  Chapitres,  divifés  chacun  en 
autant  de  Seétions,  &  une  conclufion.  Il  cite  plu- 
fieurs  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  même  fujec 
que  lui.  (V.  les  titres  de  IIabasch,  de  Habaschan, 
de  Hobousch,  &  de  Soudan.) 

1  HIB  ou  Thaïeb  :  Ahmed  Ben  Mohammed ,  Ben 
Marvan ,  Ben  Al  Thib ,  ou  Al  Thaïeb ,  Al-Sarakhfi. 
Nom  d’un  fameux  Philofophe  Mufulman,  très-doefte 
dans  les  fciences  des  Arabes,  lequel  a  compofé  plu¬ 
sieurs  beaux  Ouvrages  fur  différentes  fortes  de  fciences. 
Comme  il  avoit  de  grandes  connoiffances ,  &  qu’il  étoit 
très-éloquent  dans  fes  difeours,  il  fut  premièrement 
Précepteur  du  Khalife  Morâded,  &  depuis  il  fut  fi 
familier  avec  lui,  que  le  Khalife,  non-feulement  le 
faifoit  boire  &  manger  à  fa  table;  mais  qu’il  lui  con¬ 
çoit  encore  fes  fecrets.  Ebn  Al-Thib  ayant  eu  i’iin- 
Pl'udence  de  révéler  un  de  ces  fecrets ,  ce  Khalife  le 
fit  mourir. 

THIB  ou  Thaïeb  :  Aboulfarag  Abdallah  Ebn 
Al-Thib ,  ou  Al  Thaïeb ,  Al-Eraki.  Nom  d’un  grand 
Philofophe  Métaphyficien  &  Médecin.  Quelques-uns 
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l’ont  accufé  d  avoir  été  trop  long  dans  Tes  explications, 
&  particuliérement  un  Juif  qui  n’éroit  pas  d’un  grand 
génie,  &  qui  fe  contentoit  de  lire  le  l'eul  Avicenne. 
Mais  Gemaleddin  Al-Kofli  a  fait  fon  Apologie  en  di- 
fant ,  qu  il  avoit  rétabli  beaucoup  de  chofes  dans  les 
fciences  qui  avoient  été  abandonnées,  &  qu’il  avoit 
rendu  intelligible  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Il  a  cnfcigné 
la  Métaphyfique  l’efpace  de  20  ans,  avec  tant  d’appli¬ 
cation  &  de  fatigue,  qu’il  en  contra&a  une  maladie 
dont  il  mourut  l’an  435e.  de  l’Hég.  Il  a  eu  beaucoup 
de  Difciples  qui  ont  été  de  grands  perfonnages  après 
lui,  &  entre  autres,  Al-Mokhtar  Ebn  Al- II a  J] an , 
Ebn  Abdonn ,  furnommé  Ebn  Botlan.  (  Aboalfarage .) 

THIB,  ou  TiiaÏeb.  Ville  du  pays  de  Khouziftan, 
que  quelques-uns  attribuent  au  Pays  d’Ahuaz,  félon 
le  Géographen  Pcrfien.  ÇV.  le  titre  de  Ahuaz.) 

THOGRAI.  Mot  Arabe  formé  de  celui  de  Tho- 
gra ,  6c  celui-ci  lignifiant  le  Paraphe  qui  renferme  le 
nom  &  les  titres  des  Princes  Mahométans  que  l’on 
met  ordinairement  au  haut  de  leurs  Patentes.  Tho- 
graï  lignifie  celui  qui  fait  bien  former  un  tel  Para¬ 
phe  ,  ou  meme  celui  qui  a  la  charge  de  l’appofer  au 
haut  de  ces  Patentés.  En  l’un  ou  en  l’autre  lèns ,  il 
fert  de  furnom  aux  perfonnages ,  defquels  il  eft  parlé 
dans  les  titres  fuivants. 

T  H  O  G  R  A I  :  Mouiad  eddin  Abou  Ifmaïl  Ben  Ali 
Ben  Mohammed ,  Ben  Abdalfamad  Rajchid  eddin , 
al-Effahani ,  al-Thograï.  Nom  d’un  perfonnage  très- 
illuftre  de  fon  temps,  tant  par  fes  Ouvrages  en  Vers 
&  en  Profe ,  que  par  l’amitié  des  Princes  Selgiucides 
dont  il  a  été  honoré  ,  &  par  les  charges  qu’il  a  exer¬ 
cées  dans  leurs  Etats. 

Ben  Schohnah ,  en  parlant  de  lui,  écrit  qu’il  eut 
d’abord  de  l’emploi  à  la  Cour  de  Malek-Schah,  fils 
d’Alp  Arllan ,  de  la  race  des  Selgiucides ,  &  que  le 
Sultan  MafTôud  de  la  même  maifon  le  fit  fon  Vifir; 
mais  que  ce  Prince  ayant  été  défait  dans  un  combat 
par  fon  frere  Mahmoud  Thograï;  car  c’eft  ainfi  qu’on 
l’appelloit  communément ,  fut  fait  prifonnier ,  &  per¬ 
dit  ainfi  la  tête.  En  le  failant  mourir,  le  Sultan  Mah¬ 
moud  allégua  pour  caufe,  qu’il  avoit  reconnu  que  c’é- 
toit  un  infidèle  &  un  impie. 

Il  y  a  un  Divan  ou  Recueil  de  fes  Poéfies,  &  un 
Poëme  célébré  intitulé  Lamiat  alâgem ,  à  caufe  que 
la  derniere  confonne  de  chaque  rime  eft  un  lam  ou 
un  L.  Pccockius  ï’a  traduit  en  Latin.  Il  eft  aufîi  l’Au¬ 
teur  d’un  Livre  écrit  en  Profe,  dont  le  titre  eft  Erf- 
chad  alaoulad ,  qui  ferable  être  un  Traité  de  l'Edu¬ 
cation  des  enfants. 

Thograï  fut  mis  à  mort  l’an  513e.  de  l’Hég.;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  les  titres  à' Imam  al-Schehid ;  c’eft- 
k-dire ,  Y  Imam  martyr.  Car  ceux  que  les  Princes  du 
Mufulmanifme  font  mourir,  font  appellés  martyrs. 

L’Auteur  du  Rabî  alakhiar  lui  donne  les  titres  de 
Kethir  alfadhl  :  abondant ,  ou  riche  en  vertus  5?  en 
belles  qualités ,  qui  eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
yirtuofo  ;  lathif  althehâ  :  naturellement  agréable  & 
faifant  bon  accueil  à  tout  le  monde  ;  Faiek  ahel  âfrho 
fil  naâhm  u  alnathr  :  le  plus  excellent  Ecrivain  de 
fion  fiecle,  en  Vers  &  en  Projè.  (V \  le  titte  de  Nad- 
ham  Almolk.) 

THOGRAI  :  Emir  Giafar  Al-Thograï.  Nom  de 
l’Auteur  du  Livre  de  Spiritualité,  intitulé  Anis  alâ- 
refin ,  qu’il  compofa  premièrement  en  Perfien ,  &  qu’il 
traduifit  enfuice  en  Turc,  en  faveur  d’AIi  Pacha,  un 
des  grands  Vifirs  des  Empereurs  Othomans. 

THOGRUL-BEG  Ben  Mikaïl  ,  Ben  Sel- 
giouk.  Nom  du  premier  Prince  ou  Sultan  de  la  Dy- 
naftie  des  Selgiucides.  Son  nom  de  Mufulman  étoit 
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Abou  Thaleb  Mohammed ,  &  fon  furnom  qui  eft  le 
titre  que  le  Khalife  lui  donna ,  Rokneddin  :  la  Colomne 
de  la  foi  &  de  la  Religion.  C’eft  celui  que  Cedre- 
nus  &  les  autres  Hiftoriens  Grecs  modernes  appellent 
Tangrolipix ,  par  une  corruption  du  nom  de  Thogrul- 
Beg ,  fort  extraordinaire,  &  cependant  très-commun 
aux  Grecs,  qui  ont  de  tout  temps  rendu  prefque  mé- 
connoifïàbles ,  les  mots  qu’ils  ont  emprunté  des  au¬ 
tres  langues.  (V.  les  titres  de  Mikaïl  ,  &  de  Sel- 
giouk.) 

Aulîi-tôt  que  Thogrul-Beg  fut  reconnu  pour  Roi 
dans  la  Ville  de  Nilchabour  ,  il  envoya  fon  frere 
Giafer-Beg  à  la  conquête  de  la  Ville  &  du  Pays  de 
Herat ,  dans  la  même  Province  de  Khorafan  ;  Gia¬ 
fer-Beg  exécuta  fi  bien  fes  ordres,  qu’il  réduifit  l’une 
&  l’autre  à  fon  obéifîànce  en  peu  de  temps  ;  &  Tho¬ 
grul-Beg  y  mit  un  de  fes  oncles  pour  la  gouverner. 
Mais  pendant  que  fon  frere  fit  cette  expédition  ,  il 
alla  en  perfonne  à  Merou,  dont  il  fe  rendit  le  maî¬ 
tre  ;  &  y  ayant  établi  fon  fiege  Royal ,  il  donna  de 
nouvelles  loix  à  tout  le  pays  de  Khorafan,  par  lef- 
quelles  tous  les  défordres  &  toutes  les  injuftices  qui 
y  régnoient  depuis  long-temps,  furent  bannies. 

Cette  même  année  qui  étoit  la  429e.  de  l’Hég. , 
le  Sultan  Maftoud ,  fils  de  Mahmoud  ,  fécond  Roi 
de  la  Dynaftie  des  Gaznevides  ,  aftèmbla  toutes  fes 
forces  pour  chafler  les  Selgiucides  de  fes  Etats;  mais 
les  deux  freres  ayant  aufîi  ramaffe  toutes  leurs  trou¬ 
pes,  lui  livrèrent  la  bataille  qui  fut  extrêmement  fan- 
glante ,  &  dans  laquelle  la  victoire  leur  demeura  fi 
complété  ,  que  le  Sultan  MafTôud  s’apperçut  bien 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  le  Kho¬ 
rafan.  En  effet ,  étant  mort  peu  de  temps  après ,  il 
laifïa  les  Selgiucides  fi  bien  établis  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  qu’après  fa  mort  ,  il  leur  fut  aifé  d’y  join¬ 
dre  la  Ville  &  la  Province  de  Balkh  avec  tout  le  pays 
de  Khouare«m. 

Les  deux  dernieres  conquêtes  furent  fuivies  de  celle 
du  Giorgian  ,  que  Thogrul-Beg  entreprit,  &  delà 
pétant  paffé  à  celle  de  Reï ,  elle  ne  lui  fut  pas  moins 
heureufe.  Après  cela  la  réduction  de  toute  l’Iraque 
Perfique  ne  lui  fut  pas  difficile  ;  &  lorfqu’elle  fut 
achevée ,  il  la  choifit  pour  fa  demeure  &  pour  fon 
partage,  &  laiffa  le  Khorafan  à  fon  frere. 

L’an  447e.  de  l’Hég. ,  Thogrul-Beg  fit  l’expédi¬ 
tion  de  Bagdet.  Le  Khalife ,  qui  étoit  pour  lors  Caïm- 
Beemriilah ,  le  reçut  avec  joie.  Car  il  fe  voyoit  en¬ 
tre  les  mains  des  Princes  Bouides  ou  Dilcmites,  qui 
ne  lui  avoient  laiffé  aucune  autorité,  &  ce  fut  alors 
qu’il  donna  à  Thogrul-Beg  le  titre  de  Rokneddin , 
qu’il  fit  publier  fon  nom  dans  les  mofquées ,  &  bat¬ 
tre  la  monnoie  à  fon  coin.  Ainfi  le  Sultanat  de  Bag¬ 
det,  ou  la  Charge  d 'Emir  alomr a  des  Khalifes,  pafîà 
de  la  Maifon  des  Bouides  dans  celle  des  Selgiucides. 
■Car  Thogrul-Beg  fit  prifonnier  Melik  Rahim ,  der¬ 
nier  des  Princes  Bouides  qui  la  pofféda. 

L’an  453e.,  Giâfer-Beg,  frere  de  Thogrul,  mou¬ 
rut  dans  le  Khorafan,  &  laiflà  pour  fuccefîèur  fon  fils 
Alp  Arflan,  qui  fut  aufîi  .dans  la  fuite  l’héritier  de  fon. 
oncle  Thogrul ,  qui  mourut  fans  enfants. 

L’année  fuivante ,  Ibrahim ,  oncle  maternel  de  Tho¬ 
grul  ,  fe  révolta  contre  lui ,  &  vint  avec  une  puifiante 
armée ,  de  l’Iraque  Arabique  où  il  étoit  Gouverneur,, 
jufques  aux  environs  de  la  Ville  de  Hamadan ,  dans 
laquelle  Thogrul  faifoit  fa  réfidence ,  n’attendant  rien 
moins  que  d’être  attaqué  par  fon  parent.  Mais  Alp- 
Arflan  fon  neveu  vint  fi  promptement  à  fon  fecours 
avec  les  troupes  du  Khorafan,  qu’il  vainquit  aifémenc 
Ibrahim ,  lequel  étant  tombé  prifonnier  entre  fes  mains, 
paya  auffi-tôt  par  fa  mort,  le  châtiment  du  à  fa  ré¬ 
bellion. 

Après  cette  viéloire  fignalée,  Thogrul  renvoya  Aîp- 
Arflan  au  Khorafan,  &  il  fit  enfuite  un  fécond  voyage 
à  Bagdet ,  dans  lequel  il  délivra  le  Khalife  de  la  per- 
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fécurion  de  Bclflafri ,  &  le  remit  pour  une  fécondé 
lois  lur  le  trône.  Caïni  fut  ii  fenfiblc  à  cette  aétion, 
qu’il  crut  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  ré- 
compenfe  à  Thogrul ,  qu’en  lui  accordant  la  fille  en 
mariage.  En  effet,  c’étoit  un  honneur  bien  grand  à 
un  Turc,  que  de  mêler  fon  fang  avec  celui  des  Ab- 
bafîides.  11  fe  tranfporta  donc  de  Bagdet  à  Reï ,  pour 
y  recevoir  fon  époufe  avec  toute  la  magnificence  pof- 
lible  l’an  455e-  de  l’Hég.  Mais  il  y  fut  à  peine  ar¬ 
rivé  ,  qu’une  hémorragie  l’emporta  en  fort  peu  de 
temps;  de  forte  que  fon  époufe  en  arrivant,  le  trouva 
mort,  &  le  jour  des  noces  fut  changé  en  celui  des 
funérailles  de  Thogrul. 

Ce  Prince  avoit  vécu  70  ans,  &  en  avoit  régné 
26.  Il  ne  laifla  point  d’enfants;  de  force  qu’Aip  Arf- 
lan  fon  neveu  devint  fon  héritier ,  &  par  conlëquent 
un  très-grand  Monarque. 

Abouï  KaJJem  Kermani ,  &  Ami  cl  almolk  Konderi 
furent  fucceüivement  Minillres ,  ou  Vifirs  de  Thogrul. 
(Jihondemird) 

Au  fujet  de  la  grande  bataille  que  les  Selgiucides 
donnèrent  au  Sultan  Maiïoud ,  &  qu’ils  gagnèrent, 
l’Auteur  du  Lebtarikh  ajoute  qu’elle  fe  pallà  dans  la 
plaine  de  Zeudekan,  auprès  de  la  Ville  de  Mérou, 
l’an  432e.  de  l’Hég. ,  &  qu’après  cette  viéïoire,  le 
Khalife  Caïm  envoya  la  patente,  de  Sultan  aux  deux 
Princes,  Thogrul- Beg  &  Giafer-Beg ,  par  les  mains 
du  Cadhi  Aboul  Cafîèin  Baourdi,  un  des  plus  favants 
hommes  de  ce  liecle-là, 

Le  même  Auteur  écrit  que  Thogrul  mourut  dans 
la  Ville  de  Reï  l’an  454e.  de  l’Hég. ,  que  c’étoic  un 
Prince  vaillant,  jufte,  prudent,  &  de  bonnes  mœurs. 
Jamais  il  ne  manquoit  aux  cinq  temps  de  la  priere  jour¬ 
nalière  des  Mufulmans  ;  il  jeûnoit  tous  les  premiers 
&  féconds  jours  de  la  femaine;  il  ne  faifoit  bâtir  au¬ 
cun  palais  pour  lui,  qu’il  ne  fit  suffi  conflruire  une 
mofquée,  voulant  toujours  qu’elle  fût  achevée  avant 
que  l’on  jettât  les  fondements  du  palais. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  l’hiftoire  de 
fon  mariage  avec  Seïdat ,  fille  du  Khalife  Beemrillah , 
d’une  maniéré  bien  différente  de  celle  que  Khondemir 
a  décrite.  Il  en  parle  dans  les  termes  fuivants. 

Après  avoir  été  falué  &  couronné  Sultan,  Tho- 
grul-Beg  forma  le  defîèin  d’époufer  cette  Princefïè, 
&  la  demanda  en  mariage  au  Khalife  fon  pere,  qui  ne 
put  y  confentir  d’abord.  Mais  comme  il  fe  fut  rendu 
peu  après  maître  de  la  perfonne  &  de  l’Etat  du  Kha¬ 
life  ;  pour  venir  à  bout  de  fon  defîèin ,  Amid  almolk 
fon  Vifir  lui  confeilla  de  retrancher  peu-à-peu  les  re¬ 
venus  du  Khalife,  afin  que  fe  voyant  réduit  à  l’étroit, 
il  confentît  enfin  au  mariage  de  fa  fille,  unique  moyen 
qui  lui  fut  fuggéré,  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Sultan ,  &  en  même-temps  dans  la  jouiflance 
de  tous  fes  biens. 

Ce  fut  le  Vifir  qui  conduifit  cette  affaire  avec  beau¬ 
coup  d’adreffe  ;  &  lorfqu’il  eut  obtenu  la  fille  du  Kha¬ 
life  pour  fon  maître,  il  la  lui  amena  à  Tauris  où  il 
étoit;  &  ce  fut  en  cette  Ville  que  le  mariage  fut  con¬ 
clu  ,  &  le  contrat  ligné.  Mais  la  folcmnité  des  noces 
&  la  confommation  du  mariage  ne  fe  dévoient  faire 
qu’à  Reï ,  Capitale  pour  lors  de  l’Iraque  Perfique , 

&  fiege  Royal  de  Thogrul.  Ce  Prince  s’y  tranfporta 
pour  préparer  toutes  chofes  avec  pompe  &  magni¬ 
ficence.  Mais  comme  les  chaleurs  fe  trouvèrent  ex- 
ceifives  dans  cette  faifon ,  il  fortit  de  la  Ville  pour 
aller  prendre  quelque  rafraîchiffement  dans  le  lieu  dé¬ 
licieux  de  Roudbar ,  où  il  avoit  un  très-beau  palais , 

&  ce  fut  en  ce  lieu- là  qu’il  fut  attaqué  d’une  hémor¬ 
ragie,  ou  perte  de  fang,  dont  il  mourut  en  fort  peu 
de  jours,  l’an  455e.  de  l'Hég. 

Kemal  Ifmaël ,  Poète  Perfan,  fit  ces  deux  Vers  en 
fa  langue,  fur  le  lieu  de  la  mort  de  ce  Prince  :  Khak 
Reï  pes  garib  dufchmen  boud  :  Verneh  ora  tchifi 
vakt  reften  bond .  En  voici  l’explication  :  „  Le  pays 


T  H. 

„  de  Reï  eft  ennemi  des  étrangers;  &  fi  fon  air  ne 
„  lui  a  pas  caulè  la  mort,  fon  heure  de  partir  étoit 
„  venue.  ” 

Cet  accident  imprévu  fit  que  la  PrincefTe  Seïdat 
retourna  auprès  du  Khalife  fon  pere,  au  même  état 
qu’elle  étoit  partie. 

libn  Amid  remarque  que  Thogrul-Beg  en  rétablif- 
fant  Caïm  Beemrillah  furie  trône  de  Bagdet  l’an  451e. 
de  l’Hég.,  il  l’accompagna  lorfqu’il  fit  fon  entrée  pu¬ 
blique  dans  la  Ville  de  Bagdet ,  &  tint  la  bride  de  fa 
mule,  {V.  le  titre  de  Caïm  Beemrillah.  J 

THOGRUL  Ben  Arslan.  Nom  du  dernier 
Sultan  des  Selgiucides  qui  ait  régné  dans  l’Iraque 
Perfique,  &  qui  ait  réfidé  en  la  Ville  royale  de  Ha- 
madan.  Il  fuccéda  à  fon  pere  Arflan  ,  &  gouverna 
affez  heureufement  fes  Etats  fous  la  direftion  de  fon 
oncle  maternel,  le  vaillant  Mohammed,  fils  d’Atabek 
Ildighiz. 

Au  commencement  de  fon  régné ,  Badangiar  atta¬ 
qua  la  Province  d’Adherbigian ,  &  Mohammed,  fils 
de  Thogrul,  fils  du  Sultan  Mohammed,  attaqua  l’Irar 
quc.  Mais  cette  guerre  ne  dura  pas  long-temps.  Car 
Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  avec  fon  frere  Kizil  Arf¬ 
lan  ,  vinrent  tous  deux  à  la  tête  d’une  puifîànte  ar¬ 
mée  ,  &  rangèrent  bientôt  fes  ennemis  à  la  raifon , 
qu’ils  obligèrent  de  demander  la  paix. 

En  la  10e.  année  de  fon  régné,  qui  fut  l’an  581e. 
de  l’Hég.,  il  y  eut  une  de  ces  grandes  conjonctions 
des  fepc  Planètes  qui  arrivent  très-rarement,  laquelle 
fe  fit  au  3e.  degré  de  la  Balance  ,  qui  eft  un  ligne 
aérien,  fuivant  la  doétrine  de  l’Aflrologie  judiciaire. 

Tous  les  Aftrologues  de  ce  temps-là,  &  entre  au¬ 
tres  Anuari ,  furnommé  Hakim  :  le  Pkilofophe ,  ju¬ 
gèrent  que  des  vents  fi  violents  dévoient  foufîîer  cette 
année-là,  &  qu’il  devoit  y  avoir  des  ouragans  fi  terri¬ 
bles,  que  la  plupart  des  maifons  en  feroient  renver- 
fées ,  &  les  montagnes  feeouées.  Ces  pronoftics  firent 
même  que  plufieurs  préparèrent  des  lieux  fouterreins 
pour  leur  retraite ,  &  pour  fe  garantir  de  fi  horribles 
tempêtes.  Cependant  dans  tout  le  temps  marqué,  il 
ne  lbuffla  aucun  vent  qui  ait  empêché  les  payfans  de 
battre  &  de  vanner  leur  grain  en  plaine  campagne. 

La  fauffèté  de  cette  prédiéhon  donna  occafion  à 
un  Poète  Perfien  de  faire  ce  Quatrain  lur  Anuari  : 
Kuft  Anuari  kih  ez  febeb  badhaï fakht  :  Viran  fche- 
ved  êmaret  u  kuhfar  u  berteri  :  Der  rouz  hokm  u 
nevezideft  hitch  bad  :  la  Morfel  alriah  tou  dani  neh 
Anuari  :  c.  à  d.  „  Anuari  a  dit  que  la  violence  des 
„  vents  devoit  renverfer  les  maifons  &  les  monta- 
„  gnes.  Mais  il  ne  fouffla  pas  le  moindre  vent  le 
„  jour  qu’il  avoit  marqué.  Seigneur ,  qui  commandez 
„  aux  vents,  &  qui  les  envoyez  comme  bon  vous 
„  femble ,  c’efi:  vous  qui  favez  ces  chofes ,  &  non 
„  pas  Anuari.  ” 

Mais  quoiqu’alors  les  Affrologues  ayent  été  con¬ 
vaincus  de  menfonge  à  l’égard  des  vents ,  néanmoins , 
du  confentement  unanime  de  tous  les  Hîftoriens ,  il 
elt  certain  que  ce  fut  en  cette  même  année  qu’une 
tempête  bien  plus  terrible  &  bien  plus  effroyable  qu’au¬ 
cune  que  les  vents  les  plus  impétueux  ayent  jamais 
excitée ,  s’éleva  dans  les  climats  du  Nord.  Ce  fut  l’ir¬ 
ruption  de  Ginghizkhan  &  de  fes.  Mogols  ou  Tar- 
tares,  dans  les  Provinces  d’Iran.  Ce  grand  orage  vint 
fondre  d’abord  fur  le  Khouarezm ,  &  après  il  s’étendit 
fur  toute  l’Afie,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  titre 
de  Ginghizkhan. 

En  cette  même  année,  mourut  l’Atabek  Moham¬ 
med,  fils  d'Ildighiz;  ce  qui  caufa  de  la  divifion  en¬ 
tre  le  Sultan  <Sc  le  pere  du  mort ,  nommé  Kizil-Arf- 
lan  Atabck.  Car  ce  Seigneur  ambitieux  voulant  difpo- 
fer  de  toutes  chofes  ,  fans  recevoir  les  ordres  du 
Sultan,  lui  donna  de  grands  ombrages  &  des  foup- 
çons  à  toute  la  Cour  ;  en  forte  que  s’apperccvant 
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lui-même  que  le  Sultan  n’écoit  pas  content  de  lui, 
il  voulut  le  prévenir,  &  s’avança  tout  d’un  coup  avec 
une  grande  armée  vers  Hamadan.  Thogrul  ,  oui  n’a- 
voit  pas  alors  auprès  de  lui  des  forces  capables1  de  ré- 
filler  à  ce  rebelle,  prit  le  parti  de  fe  fauvcr  le  mieux 
qu’il  put. 

Kizil  Arflan  entra  dans  Hamadan,  où  perfonne  ne 
lui  lit  réfiftance  ;  &  après  y  avoir  demeuré  quelques 
jours,  content  d’avoir  fait  cette  infulte  au  Sultan,  il  fe 
retira  chez  lui  dans  l’Adherbigian. 

Apres  le  départ  de  1  Atabek ,  1  hogrul  rentra  dans 
fa  Capitale.  Mais  voici  un  autre  piege  que  Kizil-Arf- 
lan  lui  tendit.  Il  lufeita  plufieurs  Seigneurs  d’Iraque, 
qui  n  étoient  pas  trop  contents  de  lui ,  &  les  attira  à 
Ion  parti.  11  leur  perfuada  enfuite  d’envoyer  à  la 
Cour  du  Sultan  ,  des  gens  qui  lui  fiflent  favoir  de 
leur  part  le  déplaifir  qu’ils  avoient  de  tout  ce  qui 
s  étoic  paffé,avec  ordre  de  lui  témoigner  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  en  demander  pardon  ,  s’il  avoit  allez  de 
bonté  pour  le  leur  accorder.  Thogrul  reçut  cette  fou- 
million  fort  agréablement,  &  leur  donna,  pour  les  re¬ 
cevoir  ,  un  jour  qu’il  devoir  jouer  au  mail  à  cheval , 
dans  la  grande  place  de  la  Ville.  Les  Seigneurs  ne 
manquèrent  pas  de  fe  préfenter  devant  lui.  xMais  au- 
îieu  de  lui  demander  pardon ,  comme  ils  étoient  ve¬ 
nus  les  plus  forts,  ils  fe  laifirent  de  la  perfonne,  & 
le  mirent  prifonnier  dans  le  fort  Château,  nommé 
Calâat  alnagiou  :  le  Château  du  Refuge. 

Aufli-tôt  que  cette  entreprife  fut  exécutée  ,  Kizil- 
Arflan  partit  de  l’Adherbigian ,  &  vint  à  Hamadan.. 
Son  delfein  étoit  de  mettre  fur  le  trône  à  la  place  de 
Thogrul  ,  le  Prince  Sangiar  ,  fils  du  feu  Soliman 
fehah.  Mais  il  lui  vint  nouvelle  de  Bagdet ,  que  le 
Khalife  ayant  appris  ce  qui  s’écoit  pafle  au  fujet  de 
Thogrul ,  avoit  dit  :  „  L’Atabek  a  un  beau  prétexte 
„  de  fe  faire  Sultan  lui-même.  ”  Ces  paroles  du  Kha¬ 
life  le  déterminèrent  abfoluinent  à  prendre  cette  qua¬ 
lité,  &  il  fit  graver  loti  nom  fur  la  monnoie  d’or  & 
d’argent. 

Cette  entreprife  fit  bien  changer  de  face  à  fes  af¬ 
faires.  Car  Fakhreddin  Coutlouk  fon  neveu ,  &  plu- 
lieurs  autres  grands  Seigneurs  de  l’Etat  ne  purent 
fouffrir  cette  ufurpation  fans  jaloufie,  chacun  d’eux 
.s’efiimant  pour  le  moins  auffi  digne  de  ce  rang  que 
lui.  C’ett  ce  qui  les  fie  conjurer  tous  unanimement 
contre  la  perfonne;  &  après  l’avoir  fait  tuer,  ils  par¬ 
tagèrent  entr’eux  les  Etats  de  Thogrul. 

Dans  ce  même  temps,  le  Sultan  Thogrul  fe  fau- 
va  de  fa  p  ri  fon  par  les  intrigues  de  Hoflàn  eddin,  Gé¬ 
néral  de  fes  Troupes ,  lequel  ayant  beaucoup  de  gens 
dévoués  encore  au  Sultan  ,  lui  en  avoit  facilité  les 
moyens.  Auffi-tôc  qu’il  fut  en  liberté  ,  il  fit  battre  la 
caille ,  &  mit  fur  pied  en  très-peu  de  temps  ,  une  ar¬ 
mée  avec  laquelle  il  défit  les  rébelles,  &  les  punit 
de  leur  révolte,  comme  ils  le  rnéritoienc.  Cette  vic¬ 
toire  rétablit  entièrement  fes  affaires ,  &  le  remit  en 
un  état  auffi  florifiànc  qu’il  eût  jamais  été. 

L’an  588e.  de  l’Hég. ,  Firnah  ,  mere  de  Kutîuk, 
ou  Koutlouk  Ebnaïg’ ,  &  femme  du  défunt  Atabek 
Mohammed  Ben  Udighiz ,  follicitée  par  fon  fils ,  en¬ 
treprit  d’empoifonner  le  Sultan.  Elle  en  avoit  toute 
la  commodité,  parce  qu’elle  demeurait  dans  \q  Ha¬ 
rem  ou  Serrait  fecret  de  fes  femmes.  Mais  Thogrul 
en  fut  averti,  &  il  la  prévint*  Car  il  lui  fit  prendre 
à  elle-même  le  poifon qu’elle  avoit  préparé  pour  lui, 
dont  elle  mourut  aufîî-tôt.  Il  fit  enfuite  arrêter  Kbout- 
louk  ,  &  il  avoit  par  ce  moyen  mis  fa  vie  en  affuran- 
ce,  s’il  n’eût  pas  ufé  de  trop  de  clémence  envers 
fon  prifonnier.  Car  la  liberté  qu’il  loi  donna  fut  cau- 
fe  de  tous  les  maux  qui  lui  arrivèrent  depuis. 

En  effet ,  d’abord  que  cet  ingrat  fut  forri  de  la 
prifon ,  il  ne  fe  fervit  de  fa  liberté  que  pour  ravir  la 
vie  &  la  Couronne  au  Sultan.  Il  entretint  des  intel¬ 
ligences  fecretes  avec  Takafch ,  Roi  de  Khouarezm , 
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&  le  porta  h  la  conquête  de  l’ira  que  Perfique.  Ta¬ 
kafch  vint  effeétivement,  &  joignit  fes  troupes  aux 
liennes.  Us  afliégerent  enfemble  le  Château  de  Tha- 
brek  ,  &  le  prirent.  Mais  Takafch  après  avoir  de¬ 
meuré  quelque  temps  aux  environs  de  Reï,  ne  vou¬ 
lut  pas  attendre  la  venue  du  Sultan  ;  &  il  fe  retira 
après  avoir  laifîè  I’hafag’ ,  pour  gouverner  &  confer- 
ver  fes  nouvelles  conquêtes. 

Lan  589e.  de  l’Hég.,  Thogrul  reprit  le  Château 
de  I  habrek  ,  &  tout  ce  que  Takafch  avoit  envahi 
fur  lui.  11  fit  auffi  Thafag’  prifonnier  ,  &  le  fit 
punir. 

L  an  590 ,  Koutlouk  agifiant  de  concert  avec  Ta¬ 
kafch  ,  leva  une  puiflante  armée  ,  &  vint  camper 
dans  1  Iraque.  Thogrul  alla  incontinent  à  lui  ;  & 
apiès  la  défaite  de  fes  Troupes  ,  &  l’avoir  mis  en 
déroute,  il  1  obligea  de  fe  retirer  en  Khouarezm  au¬ 
près  de  Takafch. 

Alors  le  Sultan  Thogrul  croyant  être  délivré  de 
tous  fes  ennemis  ,  s’abandonna  avec  tous  les  excès 
imaginables ,  aux  plaifirs  des  femmes  &  à  la  débau¬ 
che  du  vin.  Cependant  on  lui  vint  dire  que  Ta¬ 
kafch  levoit  de  nouveau  une  fort  grotte  armée  qui 
pourrait  bien  venir  fondre  fur  Tlraque.  Mais,  enivré 
de  la  profpérité  de  fes  armes ,  &  endormi  au  milieu 
des  délices  ,  il  ne  profita  point  de  cet  avis  ,  &  il 
continua  fes  débauches  à  un  tel  point,  que  les  Grands 
de  fa  Cour ,  irrités  de  voir  de  fa  part  une  négligence 
fi  grande  des  affaires  de  fes  Etats,  écrivirent  à  Ta¬ 
kafch  ,  &  lui  mandèrent  de  fe  hâter  ,  en  Taflurant 
qu’il  furprendroit  aifément  Thogrul  au  milieu  de  fes 
défordres. 

Takafch  ne  méprifa  point  cet  avis ,  &  il  fit  une 
diligence  fi  grande,  qu’il  arriva  aux  portes  de  Reï, 
pendant  que  le  Sultan  étoit  encore  noyé  dans  le  vin. 
Le  Sultan  fe  réveillant  en  cet  état,  ne  laiflà  pas  de 
marcher  à  la  tête  de  fes  troupes  en  poufiant  vers  les 
ennemis ,  &  en  prononçant  ces  Vers  tirés  du  Schah 
Nameh  :  Tchou  zan  lefchkerkefch  berkhaftkerd 
Rokh  namdaran  ma  vakefcht  derd  :  men  ezkorz 
ïek  zokhom  herdafehtem  :  Sipahra  heman  giaiï 
bekuzafchtem  :  Khoroufchi  Kkoroufchidem  ez  pujcht 
zin  :  Kih  tchon  ajjîa  fehud  perifehan  zemin.  C’ett- 
a-dire  : ,,  Aufîi-tot  que  de  loin  on  vit  la  poufliere 
„  excitée  par  cette  armée  qui  avançoit ,  la  joie  pa- 
„  rut  fur  le  vifage  de  mes  foldats  &  de  mes  CapF 
„  taines.  D’un  feul  coup  de  ma  maffe  d’armes  j’ou- 
„  vris  le  chemin  à  mes  troupes  au  milieu  de  mes  en- 
„  nemis ,  &  les  efforts  de  mon  bras  furent  fi  vio- 
lents  ,  que  fans  quitter  les  arçons  de  ma  feile,  je 
„  fis  tourner  la  terre  comme  une  meule  de  moulin.  ” 
En  prononçant  ces  paroles  animées  par  la  chaleur 
du  vin  ,  &  en  maniant  fa  mafîe  d’armes  ,  comme 
s’il  eût  voulu  frapper,  il  en  déchargea  un  fi  grand 
coup  fur  une  des  jambes  de  devant  de  fon  cheval, 
que  le  cheval  s’abattit  fous  lui ,  &  qu’il  fut  lui-mê¬ 
me  renverfé  par  cette  chûte.  Koutlouk  le  voyant 
par  terre,  courut  auffi-tôt  à  lui,  lui  ôta  la  vie  de  fon 
cimeterre ,  &  termina  par  le  même  coup ,  là  durée  de 
la  puiflànce  des  Selgiucides ,  laquelle  prit  fin  dans 
Tlraque  par  la  mort  de  Thogrul  ,  comme  elle  avoit 
fini  dans  le  Khorafan  par  celle  de  Sangiar. 

Un  Poëte  Perfien  s’adreflant  à  ce  Prince  mort  par 
cet  accident,  dit  :  Imrouz  Schaha  mulk  gehan  dil- 
tenghifl  :  Firouzeh  tcherkh  her  zeman  ber  ren- 
ghif  :  Di  ez  fer  tou  tabefelek  iek  kez  boud\  Imrouz 
zefer  tabeh  tenet  ferfenghifi  :  c.  à  d.  „  Grand  Roi ,  le 
„  monde  a  aujourd’hui  le  cœur  Terré,  &  l’azur  des 
„  Cieux  change  même  à  tout  moment  de  couleur. 

,,  Hier  il  y  avoit  peu  de  diftance  entre  votre  tête  & 

„  la  voûte  du  Ciel,  &  aujourd’hui  il  y  en  aune  fort 
„  grande  entre  votre  tête  &  votre  corps.  ” 

Ce  Prince  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  grandes 
qualités;  car  il  n’étoit  pas  feulement  recommandable 
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par  Ton  courage  ,  qui  le  faifoit  comparer  à  Rofiam 
&  à  Asfendiar;  mais  encore  pour  Ton  efprit  &  pour 
fa  fcience ,  &  il  excelloit  fi  fort  à  faire  des  Vers  en 
Langue  Perfienne,  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  compa¬ 
rent  1a  Poéfie  à  celle  d 'Aï-mari  &  de  Dhahir.  Voici 
un  Quatrain  de  fa  façon  :  Dirouz  tchunan  va  JJ  al  gian 
ferouzi  :  Veimrouz  tchunin  ferak  âiem  J'ouzi  :  Afsous 
kih  ber  defter  umrem  eïam  :  Anra  rouzi  nouiJJed 
inra  rouzi.  c.  à  d.  „  La  poffeffion  du  bien  que  j’ai- 
„  mois,  rendoit  hier  mon  ame  comblée  de  joie ,  & 

„  aujourd’hui  une  féparation  cruelle  me  défoie  &  me 
,,  confume.  Tel  efi  l’état  déplorable  de  ma  vie.  La 
„  fortune  efface  aujourd’hui  ce  qu’hier  elle  avoit  écrit 
„  de  favorable  pour  moi.  ” 

Le  Poète  Nazami ,  qui  admiroit  plus  la  doétrine 
de  Thogrul  que  fa  puilfance  ,  dit  de  lui ,  Serir  af- 
rouz  aklim  mââni  :  Kelaïetghir  mulk  zendeghiani  ; 

,,  Qu’il  donnoit  de  l’éclat  au  trône  du  Royaume  de 
„  l’efprit ,  &  qu’il  avoit  conquis  toute  l’étendue  du 
„  Pays  de  l’immortalité.  ” 

THOGRUL  Ben  Mohammed.  Nom  du  fé¬ 
cond  Sultan  d’une  branche  de  la  maifon  des  Selgiuci- 
des  qui  régna  dans  les  deux  Iraques,  Perfique  &  Ara¬ 
bique.  Il  fuccéda  à  fon  frere  Mahmoud  qui  avoit  été 
reconnu  Roi.  Mais  il  eut  toujours  des  contefiations 
avec  Mafioud  fon  autre  frere, qui  lui  difputoitla  Cou¬ 
ronne.  Plufieurs  combats  lé  donnèrent  entr’eux  ;  & 
enfin  après  avoir  régné  3  ou  4  ans  ,  il  mourut  l’an 
529e.  de  FHég.  C’étoic  un  Prince  jufie,  vaillant  & 
libéral.  Mafioud  fon  frere  lui  fuccéda.  (  Khondemir .  ) 

TH  OGR  UL-SCHAH  Ben  Mohammed.  Nom 
du  7e.  Sultan  de  la  branche  des  Selgiucides  qui  ont 
régné  dans  le  Kerman.  Il  fuccéda  à  fon  pere ,  &  mou¬ 
rut  après  un  régné  de  1 2  ans.  Les  trois  enfants  qu’il 
laifia  lefquels  font  Beheram  fehah  ,  Arflan  fehah  & 
Touran  fehah ,  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres 
l’efpace  de  20 ans,  avec  des  avantages  réciproques;  de 
forte  que  celui  qui  avoit  le  deflus  après  une  viétoire, 
étoit  reconnu  Sultan,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  chalfépar  un 
de  fes  deux  frétés.  (  Khondemir .  ) 

T  H  O  K  H  A  R  E  S  T  A  N.  Nom  d’un  Pays  qui  s’é¬ 
tend  le  long  du  rivage  du  Gihon  ou  de  l’Oxus ,  de 
même  que  le  Khouarezm.  Mais  le  Khouarezm  eft 
du  côté  de  fEmbouchure  de  ce  Fleuve  fur  le  bord 
de  la  Mer  Cafpienne;  &  le  Thokharelîan  efi  à  l’O¬ 
rient  en  remontant  vers  fa  fource,*  de  forte  que  le 
Pays  de  Badakhfchan  en'  efi  voifin ,  s’il  n’y  efi  pas 
compris.  Car  plufieurs  Auteurs  veulent  qu’il  en  foit 
une  partie. 

Les  derniers  comptent  entre  les  Villes  de  ce  pays- 
là  ,  Badafchfchan ,  Semengian ,  Dhoualrih  ou  Dhoual- 
rig’ ,  avec  celle  de  Thalekan ,  lefquelies  toutes  enfem- 
ble  avec  le  pays  de  Thokharelîan,  font  des  dépendan¬ 
ces  de  la  Ville  Royale  de  Balkh ,  une  des  Capitales  du 
Khorafan.  ( ATBergettdi' ) 

Aboulfeda  place  aulfi  la  Ville  de  Termed  dans  le 
Thokharelîan. 

THOKAT.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom  ,Ama- 
fie ,  Ville  de  Cappadoce. 

T  H  O  K I.  Nagm  eddin  Soliman  Ben  Abdal- 
caoui  Al-Hanbali.  Nom  d’un  D  odeur  de  la  Se  de 
Orthodoxe  parmi  les  Mufuîmans,  qui  a  tiré  fon  nom 
de  ITmam  Hanbal.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  qu’il  a 
compofé  pour  répondre  à  un  Chrétien  qui  avoit  atta¬ 
qué  le  Mufulmanîfme.  Ce  Livre  cil  intitulé  Entsffa- 
rat  aleflamiat  fi  dcfd  feïaî  alnafraniat. 

Thoki  ell  encore  Auteur  de  trois  autres  Livres.  Le 
premier  ell  intitulé  Ezàlat  alafkar  fî  mejfîlat  alen  v 
har.  Le  fécond  cil  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  | 
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le  Livre  intitulé  Arbâ’in  mokhtarat.  Le  troifieme  porte 
le  titre  de  Ekfir  fi  caouâed  altaffir ,  &  il  traite  de  ce 
que  l’on  doit  obferver  pour  bien  commenterl’Alcoran. 

Cet  Aiueur  ell  mort  l’an  771e.  de  l’Hég. 

THOLOUN.  Ahmed  Ben  Tholoun  :  Ahmed ,  fils 
de  Tholoun.  Nom  du  Fondateur  de  la  puilîànce  &  de 
la  Dynallie  des  Tholonides  en  Egypte.  Môtaz,  13e. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaiïides,  l’ayant  envoyé 
Gouverneur  en  Egypte ,  il  y  devint  lî  puilfant  fous  les 
Khalifes  Mohtadi  &  Motâmed,  qu’il  fe  rendit  maître 
abfolu  non-feulement  de  cette  Province ,  mais  encore 
de  la  Syrie,  n’y  retenant  autre  marque  de  leur  auto¬ 
rité  que  celles  de  la  priere  folemnelie  en  leur  nom,  & 
de  faire  battre  la  monnoie  à  leur  coin. 

Mouaflèk,  frere  du  Khalife  Motâmed,  qui  fe  re- 
pofoit  fur  lui  du  Gouvernement  du  Khalifat,  con- 
noifîcmt  que  le  refie  de  l’Etat,  étoit  trop  foible  pour 
entreprendre  de  réduire  Ahmed  par  la  force,  le  fit  ex¬ 
communier  publiquement  dans  toutes  les  Mofquées 
de  Bagdet ,  comme  un  rebelle.  Ahmed  en  fit  autant  de 
fon  côté  envers  Mouaffek ,  &  le  déclara  indigne  du 
commandement  qu’il  ufurpoit  fur  le  Khalife  fon  frere.' 
Tout  ce  que  l’on  fit  d’ailleurs  pour  s’oppofer  à  fon 
agrandiffement ,  ne  diminua  en  rien  fen  pouvoir;  car 
il  l’augmenta  toujours,  &  l’affermit  jufques  à  fa  mort 
qui  arriva  l’an  270e.  de  l’Hég. ,  &  il  le  laifia  hérédi¬ 
taire  à  fes  faccefièurs,  que  l’on  appelle  les  Tholouni- 
dss ,  dont  le  premier  fut  Hamarouiah  fon  aîné.  (V.  es 
titre  b) 

Geifch ,  fils  de  Hamarouiah ,  fuccéda  à  fon  pere  l’an 
282  ;  mais  parce  qu’il  étoit  en  bas-âge,  il  fut  tué  & 
dépofiedé  l’an  283  par  Thagag’,  Gouverneur  de  Damas. 

Haroun ,  frere  de  Geifch ,  fut  mis  à  fa  place ,  mais 
il  fut  auffi  tué  l’an  292. 

Senan  ou  Sinan  fon  oncle ,  fils  d’Ahmed  Ben  Tho 
loun  ,  lui  fuccéda.  Mais  en  cette  même  année  292 ,  le 
Khalife  Moktafî  reconquit  l’Egypte  &  la  Syrie,  &fit 
mourir  10  enfants  de  la  Maifon  de  Tholoun,  &  Si¬ 
nan  fut  de  ce  nombre.  De  forte  quefia  Maifon  &  la 
puiflance  des  Tholounides  demeurèrent  éteintes. 

Ahmed  pendant  fit  vie  avoit  fait  bâtir  une  fuperbo 
Mofquée  entre  le  vieil  &  le  nouveau  Caire ,  que  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  la  Mofquée  de  Ben  Tholoun. 

Ebn  Batrik  rapporte  que  lorfq’Ahmed  tomba  ma¬ 
lade,  il  fit  monter  par  bandes  féparées,  les  Chré¬ 
tiens,  les  Juifs  &  les  Mufuîmans,  à  la  Montagne 
nommée  Mocattham ,  afin  qu’ils  y  prisfiène  Dieu 
pour  fa  fanré. 

On  dit  qu’il  laifia  33  enfants  mâles,  dont  î’aîné, 
nommé  Hamarouiah ,  fut  fon  fuccefieur ,  &  dix  mil¬ 
lions  de  dinars  dans  fon  tréfor,  outre  un  très-grand 
nombre  id’efclaves,  de  chevaux,  de  mulets  &  de 
chameaux.  Il  avoit  fait  monter  de  fon  temps  le  tri¬ 
but  ou  le  revenu  de  l’Egypte  »  à  300  millions.  (JB en 
Schohnah.  Ebn  Amid.  Ebn  Batrik.') 

THOLOUN.  Schamfeddin  Ben  Tholoun  Moham¬ 
med  Al-Demefchki.  Nom  de  l’Auteur  des  Ouvra¬ 
ges  qui  fuivent. 

EJJbuarat  aldhahab  fi  ma  raoua  fi  Ragieb. 

Erfal  aldamat ,  &c. 

L’Abrégé  du  Livre  intitulé  Ahia  alakhbar ,  du¬ 
quel  Salehi  efi  Auteur. 

T  H  O  M  A  M  A  H.  (  V.  le  titre  de  Mamon.  ) 

TH  O  MI.  Nom  d’une  Ville  d’Ethiopie  fituée  à 
la  féparation  des  deux  Nils ,  fous  la  ligne  Equinoxiale. 

(  V.  le  titre  de  Nil.) 

THOMRUT  ou  Tomrut.  (  V.  le  titre  de  Moa- 

HEDOUN. ) 

THOMTHOM  Al-Hendi.  Nom  d’un  Auteur  In- 
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dien ,  qui  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé 
dans  lequel  il  ell  traité  des  battements 
lements  des  nerfs  ou  mufcles. 


Ektelag  i 
ou  trcflàil- 
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7  H  O  UN  A II  Soui:  Le  Danube.  Nom  que  les 
i  ures  donnent  à  ce  Fleuve  dans  leur  Langue. 


(V  II  la  mémc  chofe  7ue  Tour  an. 

(F.  ce  titre  T) 

THOROK  alsàlekin  u  konouz  alarf.fin.  Titre 
cl  un  Livre  où  il  ell  traité  des  myfleres  des  Lettres. 
11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1015,  fans  nom 
ci  Auteur. 

°U  ^0UFIL  ^EN  ToUMA  Al-R0HA0UI. 
Théophile,  fih  de  Thomas.  Nom  d’un  Chrétien  Ma- 
1  onite ,  natif  de  la  Ville  de  Roha  ou  d’Edefiè ,  lequel 
fut  Aflrologue  du  Khalife  Mahadi.  Il  cil  Auteur  d’une 
Hiftoire  fort  ellimée ,  &  d’une  traduélion  de  la  Lan¬ 
gue  Giecque  en  Syriaque,  de  l’ Iliade  d'Homere. 

Ce  Théophile  a  prédit  lui-même  fa  mort,  &  celle 
du  Khalife  l’on  maître ,  comme  on  le  peuc  voir  par 
le  récit  qui  fuit. 

*  Mahadi,  ayant  réfolu  de  faire  un  voyage,  commanda 
à  IlalFane  fa  concubine  de  fe  préparer  pour  partir 
avec  lui.  Halfane,  qui  auroit  bien  voulu  ne  pas 
faire  ce  voyage,  croyant  que  Théophile  avoit  per- 
fuadé  au  Khalife  de  l’entreprendre,  lui  envoya  par 
une  efclave,  un  billet  pour  lui  en  marquer  fon  in¬ 
dignation,  &  le  billet  portoit  :  ,,  Vous  avez  con- 
feillé  au  Commandant ,  ou  à  l’Empereur  des  Fi¬ 
dèles  ,  de  faire  ce  voyage ,  auquel  je  ne  m’atten- 
dois  pas  ,  &  vous  êtes  caufe  que  je  fuis  obligée 
de  le  faire  contre  mon  intention.  Dieu  hâte  vo-“ 
tre  mort,  &  nous  délivre  de  vous.  ” 

Théophile  ayant  lu  ce  billet,  renvoya  l’efclave,  & 
la  chargea  de  dire  à  fa  maîtrelfe ,  qu’il  n’avoit  pas  con- 
leillé  au  Khalife  de  faire  le  voyage  dont  il  s’agifToit, 
comme  elle  le  prétendoit.  A  l’égard  de  fon  impréca¬ 
tion  par  laquelle  elle  fouhaitoit  fa  mort,  que  Dieu  La¬ 
voir  réfolue,  &  qu’en  effet  il  mourroit  bientôt;  mais 
qu’elle  ne  devoit  pas  préfumer  que  ce  fût  parce  que 
fa  priere  étoit  exaucée.  Pour  elle,  qu’il  lui  donnoit 
avis  de  faire  un  grand  amas  de  pouffiere ,  parce 
qu’elle  en  auroit  befoin  pour  en  couvrir  fa  propre 
tête  quand  elle  feroit  morte.  Il  mourut  en  effet  en 
peu  de  temps,  &  20  jours  après,  fa  mort  fut  fui- 
vie  de  celle  du  Khalife,  qu’il  avoit  prédite  en  don¬ 
nant  avis  à  Haflane  d’amallèr  de  la  pouffiere  pour 
mettre  fur  fa  tête,  &  en  lui  marquant  par -là  la 
douleur  quelle  en  auroit. 
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I  fi  DUR  &  Thor.  Ce  mot,  qui  lignifie  générale¬ 
ment  en  Arabe  une  Montagne ,  lignifie  en  particu¬ 
lier  le  Mont  S  inaï.  L’on  trouve  auflï  fort  fouvent  dans 
les  Auteurs,  Thour  Sina,  pour  lignifier  la  même 
choie,  de  la  même  maniéré  que  nous  difons  le 
Mont  Sinaï. 

II  ell  parlé  de  cette  montagne  dans  le  Chapitre  de 
1  Alcoran ,  intitulé  Sourat  Tin  :  le  Chapitre  de  la  Fi - 
Tfie  ’ .  7ui  commence  par  ce  ferment  de  Mahomet  : 
Tanin,  valzeïtoun ,  u  al  Thour  Sineïn  u  hadha  al- 

a^amin  '  c-  à  d.  Je  jure  par  la  Figue  TT  par 
^onfi  STiaï,  TT  par  cette  Ville  jure 
y/i  lj,e'  ÏJ  Paro^  7ue  Mahomet  par  ces  mots, 
ATI  nom  aljineïn ,  TT  hadha  alheled,  a  entendu  par¬ 
ler  de  deux  lieux  particuliers;  à  favoir,  du  Mont  Si- 
nai  &  de  la  Mecque  qu’il  nomme  Ville  de  fûreté. 

Les  Interprètes  de  ce  paflàge  difent,  que  par  la  Fi¬ 
gue  ot  par  1  Olive ,  il  faut  entendre  les  deux  monta¬ 
gnes  de  la  Terre-Sainte,  dont  l’une,  qui  ell  affez  con¬ 
nue  dans  l’Evangile,  s’appelle  Thour  Zeita  :  la  Mon¬ 
tagne  des  Olives ,  &  l’autre  Thour  Tina  :  la  Monta¬ 
gne  des  Figues.  Ils  ajoutent  que  ces  deux  Monta- 
gtiCs  ont  fervi  d  oratoires  &  de  lieux  de  dévotion 
aux  plus  grands  Prophètes.  Quelques-uns  entendent 
par  ces  deux  fruits,  deux  iempies  célébrés,  tous; 
deux  tenus  en  grande  vénération  par  les  Mufulmans, 
ex  que  ces  I émples  font  ceux  de  Jérufalem  &  de 
Damas.  ( ’HouJjain  Vaéz.j 

Le  Mont  Sinai  efl  en  grande  vénération  parmi  les 
Mufulmans,  a  caufc  que  c  eft-ia  que  la  Loi  fui  don- 
nee  aux  Ifraelites,  comme  il  paroît  par  ces  deux  Vers 
Arabes  rapportés  par  Sâdi  dans  fon  Gu  li fi  an  :  Akall 
gebal  al  ai  dh  7  hour  Sina  :  U  annaho  laâdham  ca¬ 
dran  u  menzelan  :  c.  à  d.  ,,  Le  Mont  Sinaï  ell  la  plus 
„  petite  des  Montagnes;  mais  elle  ell  en  très-gran- 
„  de  confédération  auprès  de  Dieu  par  fa  dignité, 
„  &  par  le  rang  quelle  tient  par-deffus  les  autres 
„  Montagnes.  ” 

THOUR.  Nom  d’une  Montagne  voifine  de  la  Mec¬ 
que  ,  du  cote  du  Midi ,  à  une  heure  de  chemin ,  fur- 
laquelle  il  y  a  une  grotte  où  Mahomet  s’efl  caché  dans 
le  temps  de  fa  fuite. 

THOUR.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  Ville 
de  Tyr,  fur  la  côte  de  Phénicie. 


T  H  O  U  M  A  N  Baï.  Nom  du  21e.  Roi  d’Egypte , 
de  la  race  des  Circaffiens,  que  nos  Auteurs  "appel¬ 
lent  Tomam  Bey.  Il  fut  premièrement  proclamé  à 
Damas,  &  enfuite  en  Egypte,  l’an  906e.  de  l’hég. 
Au  bout  de  cent  jours  de  régné,  les  foldats  s’étant 
fouîevé  contre  lui,  il  échappa  à  leur  fureur,  &  fe 
cacha.  Mais  ayant  été  découvert  &  faifi  40  jours 
après,  il  fut  tué.  Il  fut  furnommé  Caïetbaï,  parce 
qu’il  avoit  été  efclave  de  Caïetbaï,  Pvoi  d’Egypte. 
( Makrizi.j 

THOUMAN  Baï.  Nom  du  fécond  Roi  d’Egypte 
de  ce  nom,  neveu  de  Canfou  Gauri,  à  la  place 
duquel  il  fut  mis  fur  le  trône.  Il  fut  le  dernier  Roi 
d’Egypte  de  la  race  des  Circaffiens,  &  il  ne  régna 
que  3  ans  &  demi,  qui  fut  le  temps  que  Selim  I, 

Sultan  des  Turcs,  demeura  en  Syrie  après  la  dé¬ 

faite  de  Canfou  Gauri.  Car  au  bout  de  ce  temps- 
là,  Selim  l’attaqua,  &  le  défit  l’an  923e.  de  l’Hég. 
Il  prit  la  fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  par  un  Prince  des 
Arabes,  &  préfenté  à  Selim,  qui  l’interrogea  fur 
les  affaires  de  l’Egypte  pendant  dix  joMrs  ;  après 

quoi  il  le  fit  pendre  à  une  des  Portes  du  Caire. 

( Giânabi .) 


THOUR  Ali  Beg  Al-Turkmani.  Nom  du  pre¬ 
mier  des  Princes  Turcomans  de  la  Famille  du  Mou¬ 
ton  blanc ,  qui  aip  paru  &  qui  ait  régné  à  Moful  & 
à  Amide.  ( Gianabi.j 

THOUR  daghi.  Nom  que  les  Turcs  donnent  au 
Mont  Taurus.  Les  Arabes  le  nomment  Gebel  Al- 
MoJJel. 

<  THOUR  Tina  :  La  Montagne  de  la  Figue.  fiV.  le 
titre  de  Tina,  TT  celui  de  Thour  ,  le  premier  de  ceux 
qui  font  ci-deffus.) 

THOUR  ZeÏta  :  La  Montagne  des  Figues.  (V. 
le  titre  de  Thour,  le  premier  de  ceux  quî  font  ci- 
deffus.) 

THOURI.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tyr. 
(JV.  le  titre  de  Soliman  Thouri.)  -  J 

THOUS  Ben  Naudar.  Nom  d’un  Prince ,  fils  de 
Naudar,  l’un  des  anciens  Rois  de  Perfe,  appelles 
Pijchdadiens.  On  dit  qu’il  étoit  frere ,  &  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  oncle  de  Caï  Kaous,  Roi  de  la  race 
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des  Caïaniens.  Il  s’oppofa  à  Caï  Khofrou,  qui  étoit 
auffi  Ton  neveu,  en  faveur  de  Feriberz,  fils  de  Caï- 
kaous,  qu’il  vouloit  pour  Roi  préférablement  à  lui, 
quoiqu’il  fut  fon  neveu.  Mais  il  fut  tué  par  le  mê¬ 
me  Caï  Khofrou,  en  l’attaquant  dans  la  Ville  d’Ar- 
debil.  (. Lebtarikh .) 

Avant  fa  rébellion,  Caï  Khofrou  l’avoit  envoyé  con¬ 
tre  Afrafiab  à  la  tête  de  30000  hommes. 

THOUS.  Nom  d’une  Ville  confidérable  du  Kho- 
rafan,  qui  reconnoît  pour  Fondateur,  fuivant  l’Au¬ 
teur  du  Lebtarikh ,  Giamfchid,  le  5e.  de  la  première 
Dynaftie  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  appellée  des 
Fifchdadiens.  fF.  le  titre  de  Maschhad.) 

T  H  O  U  S  S I.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Thons.  Plufieurs  Doéteurs  de  confidération  qui  en  font 
fortis ,  portent  ce  furnom  ,  &  fur-tout  le  fameux  Phi- 
lofophe  &  Agronome  NaJJireddin.  (F.  ce  titre.') 

îv 

THOUSSI.  Schemfeddin  Abdalrahim  Al-Thoufji. 
Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Ajfoulat  al- 
moujfouliat  :  Demande  ou  Queflion  Mofulienne  ou  de 
Moful ,  faite  au  Doéteur  Mohammed  Ben  Abdalâziz , 
Ben  Abdal  Salant.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  694e. 
de  l’Hég. 

THOUSSI.  Alaeddin  Ali  ÀUThouffi .  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Maouakef ,  Livre 
de  Théologie  Scholaftique,  qui  a  été  compofé  par 
Aïgi.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  887e.  de  l’Hég. , 
&  fon  Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  701. 

THOUSSI.  Mohammed  Al-Thouÿi.  Nom  de  l’Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  intitulé  Tagrid ,  touchant  la  Mé- 
taphyfique  ou  Théologie  Scholaftique  du  Mufulma- 
nifme,  lequel  a  été  commenté  par  Mahmoud  Al-Es- 
fahani.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  duRoi,n°.  898. 

T  H  O  U  S  S I.  (F.  les  titres  /Ebn  Aslem  &  de 
FIaoui  Schaouid.) 

T  H  O  U  S  SI  O  US  S I.  (F.  le  titre  de  Kutchuk  ou 
Gugiuk  Mostafa.) 

TIAH.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Défert ,  fe 
prend  plus  particuliérement  par  les  Mufulmans  pour 
le  défert  que  les  Ifraélites  traverferent  après  avoir  pafte 
la  Mer  Rouge  avant  que  d’arriver  à  la  terre  de  Cha- 
naan. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  Ardh  Al-Tiah ,  le 
pays  que  nos  Géographes  ont  appellé  Caffiotis ,  qui 
s’étend  entre  l’Egypte  &  la  Paleftine.  C’eft  donc  le 
même  qu'ils  appellent  auffi  Tiah  Béni  Ifraïl  :  le 
Défert  des  Ifraélites ,  dans  lequel,  dit  l’Auteur  du 
Mircat ,  Caoum  Mouffa  habs  oldi  :  le  peuple  de  Moïfe 
a  été  renfermé. 

Le  Schérif  Al-EdriJJi  écrit  que  ce  pays  ou  ce  dé¬ 
fert,  qui  eft  la  Cajfîotfde  des  Anciens,  s’étend  fur  les 
rivages  du  Bahr  AUSchami  :  de  la  Mer  de  Syrie, 
&  c’eft  dans  ce  même  défert  que  le  Thor  ou  le  Mont 
Sinaï  eft  fitué.  (F.  le  titre  de  Moussa.} 

T I  G’  ou  Tiz.  Nom  d’un  Port  du  Golfe  Perfique 
fort  proche  de  la  Ville  d’Ormuz;  c’eft  celui  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Comrou  &  Bender  Comrou. 

T I M I A  H.  Ben  Timiah.  Surnom  $  Ahmed  Ben 
Ali ,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Siafjat  alfcherîah 
fi  ejjah  air  aï  u  alraïah ,  Livre  de  Politique  qui  en- 
feigne  à  gouverner  &  à  être  gouverné  félon  les  prin¬ 
cipes  de  la  Loi  Mufulmane.  Cet  Auteur  porte  encore 
le  nom  de  Takieddin  Al-Kazen ,  &  fon  ouvrage  fe 
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trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n®.  633  &  67$» 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  une  Hiftoire  qui 
porte  le  titre  de  Tarikh  Ben  Timiah. 

TIMOUR.  C’eft  le  nom  du  fameux  Tamerlan,  que 
nous  avons  aînfi  nommé  ,  en  ajoutant  à  fon  nom  l’épi- 
thete  de  Lenk ,  qui  lignifie  en  Langue  Perfienne ,  BoL 
teux ;  de  forte  que  quand  nous  difons  Tamerlan , 
c’eft  le  même  que  fi  nous  difions  Timour  le  Boiteux. 
Ce  mot  de  Timour,  comme  les  Arabes  le  prononcent, 
eft  le  même  que  Timtir,  qui  fignifie  aufti- bien  que  De- 
mur  &  Demir  en  Langue  Turquefque ,  du  Fer.  Quel¬ 
ques-uns  le  prononcent  auffi  Ternir ,  de  même  que  Te¬ 
rnir  Capi ,  au-lieu  de  Demir  Capi  :  Porte  de  Fer , 
ou  détroit  appellé  les  Portes  Cafpiennes.  Voici  la  gé¬ 
néalogie  de  ce  grand  Monarque  telle  que  Mirkhond 
nous  la  donne  avec  les  titres  qu’il  portoir. 

Solthan  Kiamran  Emir  Cothbeddin  Timour  Kur- 
khan  Saheb  Keran.  Il  étoit  fils  de  Targaï  Nouian ,  fils 
de  Barcal  Nouian,  fils  de  l’Emir  Uentiar  Nouian, 
fils  d’Abgal  Nouian,  fils  de  Caragiar,  fils  de  Caragan, 
fils  d’Iardimgi  Nouian ,  fils  de  CagioüLïi  Nouian ,  fils 
de  Tomnaï  Khan ,  fils  de  Baïfangor  Khan ,  fils  de  Caï-  * 
dou  Khan,  fils  de  Doutomnan,  fils  de  Bouca  Khan, 
fils  de  Bonzangîr  Khan.  C’eft  dans  celui-ci  que  la  gé¬ 
néalogie  de  Tamerlan  fe  joint  à  celle  de  Ging hizkhan, 
dont  l’on  peut  voir  les  ancêtres  dans  fa  propre  généa¬ 
logie,  en  remontant  jufqu’à  Turc,  fils  de  Japhet,  fils 
de  Noé. 

Le  même  Mirkhond  remarque  que  le  5e*  aïeul  de 
Tamerlan,  nommé  Caragiar,  avoit  été  Vifir  de  Gia- 
gataï,  fécond  fils  de  Gingizkhan,  qui  régna  dans  les» 
Provinces  Tranfoxanes,  &  que  lui-même  pofleda  auffi 
la  même  charge  de  Vifir,  auprès  de  Soïourgatmifch , 
Sultan  de  la  même  lignée  de  Giagathaï ,  &  que  ce  fut 
de  ce  Prince  qu’il  recueillit  la  fucceffion  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Samarcande,  &  d’une  grande  partie  du  pays 
de  Mavaralnahar ,  qui  comprend  les  Provinces  fituées 
au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus. 

C’eft-là  le  commencement  de  la  grandeur  &  de  la 
puiftànce  de  Tamerlan ,  que  tous  les  Hiftoriens  fixenc 
en  l’an  771e.  de  l’Hég.;  en  forte  que  ce  Prince  étant 
mort  en  l’an  807,  il  le  trouve  qu’il  a  régné  juftemenc 
3  6  ans. 

Avant  que  de  parler  des  aélions  de  Tamerlan ,  il 
eft  bon  d’expliquer  quelques-uns  des  titres  que  l’on  lui 
donne. 

Tamerlan  ne  prit  qu’aftèztard  celui  de  Soltanoude 
Sultan ,  parce  que  ce  titre  étoit  réfervé  à  la  race  Ging- 
hizkhanicnne  qui  régnoit  de  fon  temps  dans  la  Tran- 
foxane.  Il  ne  portoit  donc  d’abord  que  celui  d 'Emir, 
c’eft-à-dire  de  Commandant  ou  de  Prince.  Il  y  ajouta 
néanmoins  celui  de  Kurkan,  qui  fignifie  Gendre  &  AU 
lié  des  Rois  &  des  Princes  Souverains;  ce  qui  faifoit 
allez  connoître ,  dit  Ahmed  Ben  Arabfchah ,  qu’il 
n’étoit  pas  de  fi  haute  naiflance ,  puifqu’il  fe  faifoit  tant 
d’honneur  que  de  fe  qualifier  parent  &  allié  du  fang 
Royal. 

Pour  ce  qui  eft  de  celui  de  Kiamran,  il  lui  a  été 
donné  par  les  autres,  &  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe 
en  Langue  Perfienne  que  celui  qui  poulie  fes  delîrs 
là  où  il  lui  plaît,  &  qui  vient aifément  à  bout  de  tout 
ce  qu’il  entreprend. 

Celui  de  Sahebkeran ,  qui  demeura  héréditaire  dans 
fa  famille ,  fignifie  proprement  le  Maître  des  grandes 
Conjonctions ,  &  pour  entendre  la  force  de  cette  ligni¬ 
fication,  il  faut  fuppofer  que  les  Orientaux  croyent, 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Aftronomes ,  que  dans 
toutes  les  grandes  conjonétions  qui  arrivent  des  Pla¬ 
nètes,  il  fe  fait  de  grandes  révolutions  dans  le  mon¬ 
de,  tant  à  l’égard  des  Etats  que  de  la  Religion  même. 
Ainfi  fuivant  la  doétrine  des  Aftronomes  de  l’Orient, 
Abraham,  Moife,  ou  félon  quelques-uns,  avant  lui, 
Zoroaltre ,  &  le  Meftîe  après  eux,  qui  a  été  fuivi  du 
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faux  Prophète  Mahomet,  font  venus  au  monde,  fi 
nous  les  en  croyons,  dans  ces  grandes  conjonctions; 
et*  fui  van  t  les  mêmes  Traditions  Orientales,  Caïou- 
marrath,  premier  Roi  de  Perfe,  «St  le  plus  ancien  de 
tous  les  Rois  du  Monde,  Salomon,  Alexandre-le-Grand, 
Ginghiz^han  &  famerlan,  ont  été  chacun  en  leur 
temps ,  i es  Sabebkeran ,  ou  Maîtres  des  conjonctions 
&  de  tous  les  grands  événements  qui  font  arrivés  dans 
Je  monde  fous  leur  régné. 

L  Auteur  du  lhatnurath  Nameh  dit  que  Leïlan 
fehah ,  père  de  1  hamnrath ,  étoit  le  Sahebkeran  au 
temps  du  Khalife  Jared,  qui  clt  le  5e.  Patriarche  après 
Adam  ,  &  pere  d 'Edris  ou  à' Enoch.  Dans  le  Caher- 
man  Naitoek ,  les  Géants  en  louant  ce  Héros,  lui  di- 
iënt  pour  le  flatter,  que  tous  les  Sahebkerans  qui  doi¬ 
vent  fe  tignaler  dans  le  monde,  doivent  defeendre 
de  lui. 

Ce  titre  de  Sahebkeran  eft  tellement  alfeéfé  à  Ta- 
merlan  &  à  fa  poflérité ,  que  le  plus  fameux  Ouvrage 
qui  ait  été  fait  fur  fon  Hifioire ,  porte  aux  Indes  «St  en 
Perfe,  le  titre  de  Sahebkerani\  «St  c’eft  cette  Hifioire 
compofée  par  Scharfeddin  AU  Iezdi ,  que  l’on  nom¬ 
me  encore  Dhafer  ou  Zhafer  Nameh  :  Le  Livre  des 
yi&oires.  (V.  ce  titre.) 

L’on  peut  fixer,  félon  les  Hifioriens  les  plus  authen¬ 
tiques,  la  naiftànce  de  Tamerlan  au  25e.  jour  du  mois 
de  Schabân,  l’an  736e.  de  l’Hég. ,  qui  répondoit  à 
l’année  des  Mogols ,  nommée  dans  leur  Cycle  duodé- 
naire,  Sifchkan\  c  eft- à-dire  1  "année  de  la  /àwm;  c’eft 
l’an  de  j.  C.  .1335  &  tous  ceux  qui  ont  tiré  fon  ho- 
rofeope  lui  donnent  le  ligne  du  Gedi  ou  Capricorne 
pour  afeendant,  qui  eft  le  même  que  celui  de  l’Em¬ 
pereur  Augufie.  Il  naquit  dans  le  voifmage  de  Cafch , 
‘Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  où  régnoit  pour 
lors  l’Emir  Cazgan,  «St  il  n’eut  pas  plutôt  atteint  lage 
de  1 1  ans ,  qu’il  commença  à  faire  paroîire  des  mar¬ 
ques  d’une  vivacité  extraordinaire,  6t  à  peine  com- 
niença-t  il  à  porter  les  armes,  qu’il  défit  l’Emir  Caz¬ 
gan  ,  &  mit  en  fa  place  un  autre  Prince  qui  étoit  de 
la  race  de  Giagataï,  fils  de  Ginghizxhan. 

A  l’âge  de  25  ans,  il  époula  la  fille  de  l’Emir 
IVIaüah ,  fils  de  l’Emir  Cazgan ,  &  il  fe  fit  connoitre 
à  Togatimour,  autre  Prince  de  la  Familie  de  Giaga¬ 
taï,  qui  régnoit  au-defius  de  la  mer  Cafpienne  dans  le 
Pays  des  Getes,  lequel  environ  ce  temps-là  avoit  fait 
une  grande  irruption  dans  la  Tranfoxane. 

Togatimour,  gagné  par  les  grandes  qualités  qu’il 
découvrit  dans  Tamerlan,  &pour  récoinpenferles  fer-  j 
vices  qu’il  lui  avoit  déjà  rendus,  lui  donna  le  gouver¬ 
nement  de  la  Ville  de  Cafch  fon  pays  natal  avec  tou¬ 
tes  les  dépendances ,  qui  avoient  autrefois  appartenu 
en  propre  à  fes  ancêtres. 

Lô  même  Togatimour ,  après  avoir  réglé  les  affaires 
de  la  Tranfoxane,  &  établi  Tamerlan  fous  l’autorité 
de  l’Emir  ou  du  Sultan  Hou  fia  in ,  fils  de  l’Emir 
Mafiah,  fon  beau-frere,  s’en  retourna  dans  fon  Royau¬ 
me  des  Getes. 

Le  Sultan  Houfiàïn  &  Timour  vécurent  affez  long¬ 
temps  enfemble  fort  paifiblement.  Mais  enfin,  la  di- 
vifion  s’étant  gliffée  entr’eux  par  l’inftigation  de  quel¬ 
ques  faéiieux  de  l’Etat ,  Timour  fut  obligé  de  prendre 
les  armes.  La  guerre  s’échauffa,  «St  enfin  Houfiàïn 
fut  afiiégé  par  Tamerlan  dans  la  Ville  de  Balkh , 

&  il  n’en  fortit  qu’avec  la  perte  de  fa  liberté,  &, 
peu  de  temps  après,  de  fa  vie.  Et  c’efi  depuis  la 
mort  de  ce  Houfiàïn ,  qui  arriva  l’an  77 1 e.  de  l’Hég. ,  '  ■ 
que  l’on  peut  marquer  l’époque  du  commencement 
de  l’Empire  de  Tamerlan. 

Timour  vint  aufiî-tôt  après  la  mort  de  Houfiàïn, 
prendre  pofièffion  du  trône  des  Ginghizkhaniens  «St 
Giagataïens  dans  la  Ville  de  Samarcande,  <5t  pafla 
■delà  dans  le  Khouarezm ,  duquel  il  fe  rendit  maître  en 
fort  peu  de  temps. 

Lan  779e. ,  Tamerlan  perdit  fon  fils  aîné  Gihanghir ,  , 
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qui  laiflà  par  fa  mort  fon  frere  Schahrokh  héritier 
préfomptif  des  Etats  de  fon  pere. 

L’an  782  ,  l'amerlan  pallâ  la  fameufe  riviere  duGi- 
hon  ou  de  l’Oxus,  &  entra  dans  la  Province  de  Kho- 
ralàn,  «St  vint  camper  d’abord  à  Foufcheng’,  Chârean 
très-fort,  qui  lut'  cependant  pris  par  fes  troupes  en 
trois  jours.  Il  s’avança  delà  julqu’à  la  Ville  de  Herat, 
Capitale  de  la  même  Province,  &  l’année  fuivante 
783,  Gaiatheddin  PirAli,  qui  y  régnoit,  voyant  bien* 
qu  il  ne  pou  voit  pas  mefurer  fes  forces  avec  celles  de 
lamerlan ,  vint  au-devant  de  lui,  &  lui  prêta  hom- 
mage ,  nonobftant  quoi  Tamerlan  ne  laiflà  pas  de  faire 
démanteler  fa  Ville  «St  fon  Château. 

Ce  Prince  avoit  campé  à  Bagzagan,  Palais  &  Châ¬ 
teau  des  plus  confidérables  de  tout  le  Pays ,  «St  en  par¬ 
tit  aufiî-tôt  après  la  démolition  de  Hérat ,  &  fit  un 
autre  campement  aux  environs  de  Kedeftan ,  Place  forte, 
où  il  trouva  les  trélors  que  les  Princes  de  la  Dynaftie 
appellée  Molouk  Curt ,  dont  Gaiatheddin  Pir  Ali  fut 
le  dernier,  y  avoient  amaflès. 

Timour  pafià,  dans  la  même  année,  du  Khorafan  dans 
le  Giorgian,  «St  trouva  dans  fa  route,  Khogiah  Ali 
Mouiad,  Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens  ré¬ 
gnant  dans  Njfchabour,  qui  fe  fournit  entièrement  à 
lui,  &  lui  fit  de  fort  grands  préfents  «St  avant  que  de 
paffer  plus  avant,  il  dépêcha  un  Envoyé  à  Vali,  Prince 
du  Mazanderan ,  lequel  ne  manqua  pas  aufiî-tôt  de  lui 
promettre  toute  forte  d’obéifiànce.  Cette  foumifiîon 
fit  que  Tamerlan  ne  pafià  pas  plus  avant,  «St  qu’il  le 
laiflà  paifible  dans  fes  Etats,  &  renvoya  même  le 
Prince  Curt  «St  le  Sarbédarien  dans  leurs  Provinces. 

Lan  784,  Tamerlan  fut  obligé  de  retourner  en 
Khorafan  ,  pour  réprimer  la  révolté  de  quelques  Sei¬ 
gneurs  du  Pays  qui  occupoient  des  Places  fortes.  It 
vint  d’abord  aflîégcr  le  Château  de  Tarfchiz ,  «St  celui 
de  Khelath ,  «St  s’en  rendit  maître,  après  quelques 
combats  néanmoins  qu’il  fallut  donner  en  campagne , 
après  quoi  il  réprima  aufli  Gaiatheddin  Pir  Ali  qui  en- 
trepretioit  des  choies  contre  fon  autorité. 

L’an  785,  le  Gouverneur  que  Tamerlrn  avoit  Iaifle 
dans  Herat  étant  mort  ,  les  Gaurîdes  qui  étoient  dans 
la  Ville  s’étant  foulevés,  «St  ayant  tué  même  plufieurs 
Mogols  «St  Tartares ,  Tamerlan  envoya  fon  fils  Miran 
fehah  qui  fe  trouvoit  pour  lors  fur  la  riviere  nommée 
Morgab ,  pour  les  châtier.  Ce  Prince,  après  avoir  fait 
mourir  plufieurs  des  plus  coupables,  envoya  la  plu¬ 
part  des  Princes  Curtes  «St  Sarbédariens  prifonniers  à 
Samarcande. 


Dans  la  meme  annee ,  Miran  fehah  ayant  pacifié  les 
troubles  du  Khorafan,  entra  à  main  armée  dans  les 
Provinces  de  Siftaa,  de  Candahar,  &  de  Zableftan. 
Il  fubjugua  tous  ces  Peuples,  «St  envoya  auflï  Schah 
Cothbeddin,  Commandant  du  Ségeftan,  prifonnier 
dans  la  meme  Ville  de  Samarcande ,  «St  apres  avoir  hy- 
verné  dans  le  Candahar,  il  pafià  au  Printemps  à  la 
Cour  de  fon  pere. 

L’an  786,  Tamerlan  n’étant  pas  content  de  l’Emir 
Vali  qu  il  avoit  Iaifle  dans  le  Mazanderan ,  pafià  dére¬ 
chef  le  fleuve  Gihon ,  &  vint  camper  auprès  de  la 
Ville  d  Aftarabad.  L  Emir  Vali  fut  aflèz  téméraire  pour 
vouloir  s’oppofer  aux  armes  d’un  fi  puiflànt  ennemi , 
&en  effet  ,  il  le  foutint  pendant  l’efpace  de  près  d’un 
-  mois.  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuit©  vers 
Reï ,  &  de  Reï  à  Roftamdar,  &  d’abandonner  ainfi 
entièrement  fes  Etats  au  vainqueur. 

Tamerlan  en  ayant  pris  poffefiion,  donna  ce  Gou¬ 
vernement  à  Locman  Padifchah ,  fils  de  Togatimour 
khan.  Sultan  des  Getes,  duquel  on  a  déjà  parlé.  Il  s’a¬ 
vança  cependant  toujours  avec  fon  armée  vers  les  Villes 
de  Reï  &  de  Solthaniah,  «St  fe  rendit  maître  de  ces 
deux  Villes  Royales,  dont  il  donna  le  Gouvernement 
à  Adel  Aka,  «St  à  Mohammed  Solthan  fehah;  «St  re¬ 
prenant  la  route  du  Mazanderan,  il  retourna  en  fa 
Ville  de  Samarcande. 
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L’an  788,  Tamerlan  entreprit  la  conquête  des  Pro¬ 
vinces  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite ,  de  l’ira- 
que  Perfienne  &  de  l’Adherbigian ,  &  il  l'acheva  en 
deux  ans.  Ce  fut  pendant  ce  temps-là  que  l’Emir  Scheïkh 
Ibrahim ,  Prince  du  Schirvan,  vint  implorer  la  clémence 
de  Timour,  &  fe  préfenta  à  lui  chargé  d’une  infinité 
de  préfents.  Les  Rois  &  Princes  de  Ghilan  firent  la 
même  chofe ,  &  ces  Seigneurs  fe  trouvèrent  fi  bien 
de  cette  foutniflîon  qu’ils  lui  avoient  rendue ,  qu’ils 
devinrent  beaucoup  plus  puiiïànts  dans  leurs  propres 
Etats  qu’ils  n’étoient  auparavant. 

Dans  l’an  790 ,  Tamerlan  étant  dans  la  Ville  de  Schi- 
raz,  reçut  un  courier  de  Samarcande,  par  lequel  il 
apprit  que  Togktamifch  Khan  avoit  fait  une  irruption 
dans  la  Tranfoxane.  Ce  Toélamifch  prétendoit  def- 
cendre  en  ligne  direéle  de  Giougi  Khan ,  fils  de  Gin¬ 
ghizkhan  ,  &  avoit  imploré  autrefois  le  fecours  de  Ti¬ 
mour  contre  un  autre  Prince  nommé  Odorous  Khan , 
&  l’avoit  obtenu  fi  effeélif,  qu’il  avoit  par  ce  moyen 
défait  fon  ennemi,  &  régnoit  pour  lors  paifiblement 
dans  toutes  ces  vaftes  campagnes,  qui  s’étendent  au 
Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  &  jufqu.es  vers  l’Occi¬ 
dent.  Il  étoit  en  un  mot  maître  de  tout  ce  grand  Pays 
que  les  Perfans  appellent  Defcht  Capchak. 

Tamerlan  fur  cette  nouvelle  quitta  auffi-tôt  la  Per¬ 
fe  ,  &  retourna  dans  fa  Capitale.  Avant  que  d’y  arri¬ 
ver  ,  il  apprit  qu’Omar  Scheïkh ,  un  de  les  enfants , 
accompagné  de  Soliman  fchah  Ben  Daoud ,  &  de  l’E¬ 
mir  Abbas  Perlas,  qu’il  avoit  laiffé  pour  commander 
pendant  fon  abfence  à  Samarcande,  avoit  paffié  le  fleuve 
Sihoun,  &  avoit  joint  Togktamifch  en  un  lieuappellé 
Ginglek. 

Il  fe  donna  en  ce  lieu-là  même  un  fort  grand  com¬ 
bat  ,  dans  lequel  Omar  Scheïkh  donna  de  grandes  preu¬ 
ves  de  fa  valeur.  Mais  quelques-uns  de  fes  Officiers 
Généraux  ayant  plié ,  il  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille  à  Toélamifch,  &  de  fe  retirer  dans  les 
Places  fortes  du  Turquefian,  pendant  que  l’Emir  So¬ 
liman  fchah  &  l’Emir  Abbas  fe  renfermèrent  dans  la 
Ville  de  Samarcande  pour  la  défendre. 

Après  la  déroute  de  farinée  d’Omar  Scheïkh,  Toc- 
tamifch  qui  avoit  paffié  le  Sihoun,  entra  dans  la  Tran¬ 
foxane,  &  y  fit  de  fort  grands  ravages,  &  Tamerlan 
en  reçut  la  nouvelle,  pendant  qu’il  étoit  encore  en 
Perfe.  Il  iaifià  donc  le  Gouvernement  de  cette  Pro¬ 
vince  &  de  celle  d’iraque  aux  Princes  de  la  Famille 
de  Modhaffer ,  celui  de  Corn ,  de  Cafchan ,  de  Caz- 
bin ,  de  Saveh  &  de  Reï  à  Mir  Houffaïn  Tchoukiar , 
à  l’Emir»  Giamfchir  Carin»  celui  de  Damegan.  Il  mit 
aufli  entre  les  mains  de  Pefer  Padifchah,  petit-fils  de 
Togatimour,  celui  d’Afierabad ,  &  après  avoir  ainfi  af- 
furé  fes  nouvelles  conquêtes ,  il  prit  la  route  de  Sa¬ 
marcande. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  apprit  que  Toéla- 
mifch,  fur  le  bruit  feul  de  fa  venue,  avoit  abandonné 
entièrement  la  Tranfoxane ,  &  s’étoit  retiré  même  avec 
une  très-grande  précipitation.  Il  prit  d’abord  connoif- 
fance  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffié  dans  la  bataille  qui 
s’étoit  donnée  à  Ginglek ,  entre  fon  fils  Omar  Scheïkh 
&  Toélamifch ,  punit  ceux  qui  n’y  avoient  pas  fait  leur 
devoir ,  &  récompenfa  largement  tous  ceux  qui  avoient 
foutenu  la  valeur  &  la  bravoure  de  fon  fils. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Tamerlan  reçut 
à  Samarcande  la  nouvelle  delà  mort  de  Soïourgatmiich 
Khan,  Sultan  des  Khathaïens,  Prince  qui  delcendoit 
auffî  en  ligne  direéle  de  Ginghizkhan,  &  ce  fut  par 
cette  mort  qu’il  entra  en  pleine  jouiflance  du  titre  de 
Sultan  qu’il  avoit  commencé  à  prendre  depuis  celle 
de.  Houflaïn,  comme  l’on  a  déjà  vu  un  peu  plus  haut. 
Il  ne  laitla  pas  cependant  de  donner  ce  même  titre  à 
Mahmoud,  fils  du  défunt,  en  vue  du  refpeét  qu’il  por- 
toit  à  fa  famille. 

L’an  791*.  delTIég.,  Toélamifch  paflà  une  fécondé 
fois  le  fleuve  de  Khogcnd ,  ou  le  Sihoun.  Mais  Ta- 
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merlan  ne  feignit  point  de  l’aller  attaquer  au  plus  fort 
de  l’hyver ,  &  le  fit  retirer  fur  fes  pas  avec  la  même 
promptitude  qu’il  étoit  venu.  Mais  il  n’en  fut  pas 
quitte  pour  une  fimple  retraite.  Car  il  le  fit  fuivre 
par  fes  troupes,  qui ic poufièrenc  bien  avant  dans  fon 
propre  Pays. 

Dans  la  même  année,  Tamerlan  ayant  appris  que 
le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Thous  en  Knorafan , 
avoit  méprifq  fes  ordres ,  &  s’étoit  révolté  ouvertement 
contre  lui ,  envoya  Miran  fchah  fon  fils ,  lequel  joi¬ 
gnant  fes  troupes  avec  celles  du  Gouverneur  de  He- 
rat,  réduifit  en  peu  de  temps  ce  Gouverneur  à  iarai- 
fon,  &  le  même  Miran  fchah  après  avoir  paffié  envi¬ 
ron  l’efpace  d’un  mois  à  fe  rejouir  dans  la  Ville  de 
Herat ,  vint  fe  rendre  à  la  Cour  de  fon  pere  dans  Sa¬ 
marcande. 

L’an  792e.,  Tamerlan  voulut  enfin  terminer  la  guerre 
de  la  Defcht,  &  y  fit  paffier  une  puiflànte  armée  pour 
ôter  à  Toélamifch  toutes  les  occafions  que  le  voifinage 
lui  donnoit  d’inquiéter  les  Provinces  Tranfoxanes.  Ce- 
toit  cependant  une  grande  entreprife.  Car  le  Pays  de 
la  Defcht  eft  d’une  très-vafie  étendue,  &  a  des  dé- 
ferts  fort  fiériles  dans  lefquels  les  troupes  de  Tamer¬ 
lan  avoient  beaucoup  à  fouffrir.  Ce  Conquérant  em¬ 
ploya  cinq  mois  entiers  fans  voir,  pour  ainfi  dire,  l'on 
ennemi  qui  fe  battoit  toujours  en  retraite,  &  qui  fit 
périr  une  grande  partie  de  fes  troupes.  Il  fallut  le 
pourfuivre  jufques  dans  des  Pays  fi  fort  avancés  dans 
le  Nord,  que  le  Soleil  y  demeuroit  jufques  à  40  jours 
fans  fe  coucher  ;  en  forte  que  les  Doéteurs  Mufulmans 
qui  étoient  dans  fon  armée  décidèrent  juridiquement 
que  la  priere  du  foir  n’écoit  pas  d’obligation  pendant 
que  l’on  camperoit  en  ce  lieu-là. 

Les  troupes  de  Tamerlan,  après  avoir  campé  déjà 
près  de  fix  mois  fans  voir  l’ennemi,  commeriçoient  à 
fe  rebuter,  lorfque  ce  Conquérant  prit  la  réfelution 
de  détacher  Omar  Scheïkh  Behadir  fon  fils  avec  20000 
chevaux  pour  aller  à  grandes  journées  chercher  Toc- 
tamifeh  Khan.  Ce  Prince  valeureux  fit  là  marche  avec 
tant  de  diligence,  qu’enfm  les  gardes  avancées  des 
deux  armées  fe  rencontrèrent. 

L’an  793  ,  Tamerlan  qui  fuivoit  d’aflèz  près  fon  fils 
Omar ,  ayant  appris  que  les  armées  étoient  en  préfen- 
ce ,  réfolut  de  camper  en  bataille ,  &  de  faire  repaître 
toute  fon  armée  à  la  vue  de  l’ennemi.  Cette  hardiefle 
étonna  fort  Toélamifch,  &  le  fit  jrépentir  de  s’être  fi 
fort  engagé.  Mais  enfin,  iî  faîlur  que  les  armes  déci¬ 
daient  de  fon  fort.  La  bataille  fut  donnée ,  &  ia  vic¬ 
toire  que  Tamerlan  remporta  fur  fi  complets ,  que 
Toélamifch  fut  contraint  d’abandonner  entièrement  fes 
Etats  au  Vainqueur,  &  de  fe  réfugier  entre  les  Mon¬ 
tagnes  du  Mont  Caucafe  dans  le  Pays  de  Gurgiftan , 
qui  eft  la  Géorgie.  Ainfi  l’héritage  &  la  fucceffion  de 
Giougï,  fils  de  Ginghizkhan,  tomba  toute  entière  en¬ 
tre  les  mains  de  Tamerlan,  &  ce  Prince  après  en 
avoir  pris  poffieffion ,  tint  fa  Courpléniere  avec  les  Prin¬ 
ces  fes  enfants ,  &  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fes  Etats  pendant  16  jours  entiers  qui  fe  payèrent  en 
joie,  en  feilins,  &  autres  divertiflçments ,  &  retourna 
fur  la  fin  de  la  même  année  dans  fa  Ville  Royale  de 
Samarcande. 

L’an  794,  Tamerlan  envoya  Miran  fchah  fon  fils  en 
Khorafan ,  &  fon  petit-fils  Pir  Mohammed ,  fils  de  Ge- 
hanghir,  dans  les  Provinces  de  Kiabul  &  de  Gaznah 
aux  Indes,  pour  les  gouverner  en  fon  nom,  &  pen¬ 
dant  qu’il  faifoit  fon  féjour  en  cette  Ville ,  ayant  ap¬ 
pris  que  plufieurs  Seigneurs  de  la  Perfe  prenoient  l’oc- 
cafion  de  fon  abfence  &  de  fon  éloignement,  pour 
entreprendre  plufieurs  chofes  contre  fon  autorité,  il 
prit  la  réfolution  de  pafler  une  fécondé  fois  en  ce  Pays- 
là.  Il  prit  pour  cet  effet  le  chemin  d’Afterabad  &  d’A- 
mul,  &  força  plufieurs  Châteaux,  qui  fervoient  de  re¬ 
traite  aux  mutins.  Il  paflà  l’hyver  de  ccttc  année  à 
Schamlàn ,  &  partit  au  Printemps  pour  aller  dans  la 
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Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe proprement  dite.  Il 
Fc  quelque  féjour  dans  la  Ville  de  Schiraz,  &  ce  fut- 
là  que  les  Princes  Modhaffériens ,  à  la  tête  defquels 
étoit  Schah  iManfour,  vinrent  lui  faire  leur  cour.  Mais 
comme  il  n  étoit  pas  fatisfaic  de  la  maniéré  dont  ils 
s’étoient  comportés  pendant  fon  abfence ,  il  fe  faiüt 
peu  après  de  leurs  perfonnes ,  &  les  fit  punir. 

L  an  795 ,  il  tourna  vers  Bagdet,  où  le  Sultan  Ah¬ 
med  Ben  Avis  Ilekhani ,  Prince  de  la  poftérité  de  Gin- 
ghizkhan  par  Holagou ,  régnoit  pour  lors.  Mais  ce 
Sultan  ne  l’attendit  pas  dans  fa  Ville,  il  palfa  promp¬ 
tement  le  fleuve  du  Tigre ,  &  fe  réfugia  en  Syrie. 
Les  troupes  de  Tamerlan  ne  laiflerent  pas  de  l’y  fui- 
vre,  &  l’atteignirent  avant  qu’il  y  fût  arrivé  dans  la 
Plaine  de  Kerbela ,  fatueufe  par  la  mort  de  Houflàïn , 
fils  d’Ali.  Ahmed  fe  voyant  pourfuivi  vivement  par 
les  Tartares ,  ne  crut  pas  pouvoir  leur  réfifler  à  force 
ouverte,  &  fe  fervit  fi  à  propos  des  rufes  militaires, 
qu’il  s’échappa  heureufement  de  leurs  mains,  &  Ta- 
merlan  après  être  entré  dans  Bagdet,  en  fortit  aufli-tôc 
pour  former  le  fiege  de  Tacric ,  Ville  munie  d’un  très- 
bon  Château,  &  fi  tuée  fur  les  bords  du  Tigre. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’an  796e.  de  l’Hég. , 
que  Tamerlan  mit  le  fiege  devant  cette  Place  qui  lui 
coûta  beaucoup.  Il  la  prit  cependant  par  force ,  &  fit 
mourir  l’Emir  Houflàïn  qui  en  éroit  Gouverneur ,  avec 
les  principaux  Officiers  des  Troupes  qui  l’avoient  dé¬ 
fendue. 

Dans  la  même  année ,  Tamerlan  continua  fes  con¬ 
quêtes  dans  la  Méfopotamie ,  &  fe  rendit  maître  des 
Villes  d’Amid  &  de  Mardin ,  &  ce  fut  dans  cette  ex¬ 
pédition  qu’Omar  Scheïkh  fon  fils  qu’il  avoit  fait  ve¬ 
nir  de  Perfe  dans  fon  camp,  fut  tué  d’un  coup  de 
fieche,  &  Tamerlan  donna  aufli-tôt  à  Pir  Mohammed, 
fils  d’Omar  Scheïkh ,  le  Gouvernement  de  Perfe  que 
fon  pere  pofledoit.  Ce  fut  auffi  pendant  le  fiege  de 
Mardin  que  Tamerlan  reçut  la  nouvelle  que  Schahrokh 
fon  fils  avoit  augmenté  fa  famille ,  &  rempli  la  place  ; 
qu’Omar  Scheïkh  avoit  laiflee  vuide  par  fa  mort.  Cela 
arriva  par  la  naiflànce  de  Mohammed  Targaï,  qui  fut 
furnommé  Uïug  Beg,  fils  aîné  de  Schahrokh,  du¬ 
quel  il  eft  parlé  dans" fon  titre  particulier. 

Ce  Conquérant  continua  enfuite  fes  progrès  dans 
la  Méfopotamie ,  &  envoya  delà  un  gros  détachement 
de  fes  troupes  dans  le  Gurgiflan,  où  To&amifch  qui 
s’y  étoit  réfugié ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut , 
s’efforçoit  de  faire  quelque  entreprife  contre  Tamer- 
Inn ,  &  à  point  nommé  un  autre  Courier  lui  apporta 
la  nouvelle  de  la  naiflànce  d’un  autre  fils  de  Schah¬ 
rokh  ,  qui  fut  nommé  Ibrahim.  Cet  Ibrahim  eft  celui 
à  qui  la  Vie  de  Tamerlan ,  intitulée  Dhafer  Nameh , 
fut  dédiée  par  Æ  Iezdi  fon  Auteur.  Les  troupes  que 
ce  Prince  avoit  détachées  contre  les  Géorgiens  retour¬ 
nèrent  viétorieufes  dans  fon  camp ,  &  lui  amenèrent 
beaucoup  de  prifonniers  qu’il  fit  tous  pafler  par  le  fil 
de  l’épée,  &  il  envoya  du  même  lieu  où  il  étoit  campé,' 
fon  fils  Schahrokh  à  Samarcande  pour  y  commander. 

L’an  797,  Tamerlan  ayant  pafle  l’hyver  en  Méfo¬ 
potamie  ,  apprit  que  Todamifch  avoit  palfé  par  la 
Ville  de  Derbend  fur  la  Mer  Cafpienne,  &  avoit  fait 
line  nouvelle  irruption  dans  le  Schirvan.  Sur  cette 
nouvelle ,  il  prit  la  réfolution  de  rentrer  une  autre 
fois  dans  la  Defcht  Capchak  par  le  côté  de  l’Occi¬ 
dent.  Il  exécuta  fon  deflfein,  mit  en  fuite  fon  ennemi, 

&  pilla  une  fécondé  fois  l’héritage  &  la  poftèffion 
de  Giougi  Khan  &  de  fa  poftérité. 

L’an  798 ,  Tamerlan  vint  camper  à  Aknam  ,  & 
détacha  de  ce  lieu-là  Miran  Schah  fon  fils ,  &  ren¬ 
voya  commander  dans  la  Province  d’Adherbigian.  L’é¬ 
tendue  de  ce  Gouvernement  étoit  depuis  Derbend 
&  Bacouieh  jufques  à  Bagdet  dans  fa  longueur,  & 
depuis  la  Ville  de  Hamadan  jufques  aux  confins  de  la 
îNatolie  dans  fa  largeur.  Tamerlan  quitta  enfuite  fon 
camp  d’Aknam ,  &  vint  à  la  Ville  de  Sultame ,  &  de  t 
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celle-ci  à  celle  de  Hamadan.  Ce  fut  en  ce  lieu-là  qu’il  ' 
congédia  fon  armée ,  renvoya  fes  troupes  pour  pren¬ 
dre  quelques  repos  dans  leurs  Provinces,  &  prit  lui- 
même  la  route  de  Samarcande. 

L’an  799,  Tamerkin  donna  le  Gouvernement  de 
la  grande  Province  de  Khorafan  &  de  celle  de  Se- 
geftan  &  de  Mazanderan  jufques  aux  confins  de  Reï, 
à  l'on  4e.  fils ,  Mirza  Schahrokh ,  &  le  fit  accompagner 
par  les  Emirs  Soliman  Schah,  Madhrab,  Giakou  Per¬ 
las  ,  Seid  Khogia  Ben  Scheïkh  Ali  Tarkhan ,  &  Haf- 
fan  Sofi  Tarkhan,  enfants  de  Gaïatheddin  Tarkhan. 
Aufli-tôt  que  ce  Prince  fut  pourvu  de  ce  Gouverne¬ 
ment  qu’il  tenoit  prefque  en  fouveraineté ,  il  choilît 
la  Ville  Royale  de  Herat  pour  fa  réfidence  ordinaire. 

Schahrokh  ne  demeura  pas  oifif  dans  fon  Gouver¬ 
nement.  Car  fous  prétexte  de  faire  un  voyage  de  di- 
vertiflement ,  &  d’une  partie  de  chaflè ,  il  traverfa  le 
fleuve  Amou ,  ou  Gihon  ,  qui  eft  l’Oxus,  &  vint  cam¬ 
per  à  Ghedeftan,  &  s’afTujettit  tout  le  pays  d’alen¬ 
tour.  Ce  fut  dans  cette  même  année ,  qu’il  eut  un 
troifieme  fils  nommé  Baïfankor ,  au  fujet  de  laquelle 
naiflànce  Tamerlan  fon  pere  lui  fit  de  fort  grands 
préfents. 

L’an  800 ,  Tamerlan  entreprit  le  voyage  des  Indes. 

Il  trouva  fur  fa  route  plufieurs  châteaux  occupés  par 
des  rebelles  ou  par  des  brigands.  Il  fe  faifit  de  toutes 
ces  places ,  purgea  le  pays  de  tous  ces  petits  tyrans , 

&  n’épargna  pas  non  plus  un  grand  nombre  de  Ghe- 
bres  ou  d’idolâtres  Adorateurs  du  feu,  qui  s’étoienc 
réfugiés  de  la  Perfe  fur  les  confins  de  l’Indoftan.  Il 
commença  fa  conquête  des  Indes  par  la  prife  des 
Villes  de  Cathmir ,  &  s’attacha  au  fiege  de  la  forte 
place  nommée  Uldugin,  qui  pafloit  alors  pour  une 
forterelfe  imprenable;  &  pendant  qu’il  faifoit  ce  fie¬ 
ge,  il  envoya  plufieurs  détachements  bien  avant  dans 
les  pays  plus  Méridionaux,  &  vers  la  Ville  &  Royaume 
de  Dehli  ou  Delli ,  où  régnoit  le  Sultan  Mahmoud, 
petit-fils  de  Sultan  Firouz  Schah. 

L’an  801 ,  Tamerlan  s’avança  avec  fon  corps  d’ar¬ 
mée  ,  &  donna  bataille  à  Mahmoud  qui  avoit  joint  à 
la  fienne  les  meilleures  troupes ,  &  les  plus  braves 
Chefs  &  Officiers  des  Rois  &  Princes  des  Indes  fes 
voifins.  Mahmoud  &  les'’* autres  Princes  fes  alliés  fu¬ 
rent  défaits  en  bataille  rangée ,  &  contraints  de  fuir 
dans  les  lieux  les  plus  reculés  au-delà  du  Gange  ;  & 
Tamerlan ,  après  s’être  faifi  de  fa  Capitale ,  diftribua 
les  Gouvernements  de  toutes  les  Provinces  qui  en 
dépendoient,  auffi-bien  que  tout  le  grand  butin  qu’il 
y  avoit  fait,  aux  principaux  Chefs  de  fon  armée,  & 
reprit  la  route  de  fa  Ville  Royale  de  Samarcande. 

L’an  802 ,  Tamerlan  apprit  que  le  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis  Gialaïr ,  qu’il  avoit  autrefois  chaffé  de  Bag¬ 
det,  étoit  retourné  dans  fes  Etats  à  la  faveur  du  fe- 
cours  que  le  Roi  d’Egypte  lui  avoit  donné,  &  qu’il 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Tauris.  Miran  Schah  ,  à  qui 
Tamerlan  avoit  donné  le  Gouvernement  de  l’Iraque 
&  de  1  Adherbigian ,  s’oppofa  avec  toutes  fes  forces 
au  progrès  des  armes  de  ce  Prince.  Mais  comme  il 
ne  fe  trouvoit  pas  aflèz  puiflânt  pour  lui  réüfter ,  il 
eut  befoin  du  bras  de  fon  pere  pour  arrêter  le  cours- 
des  viéloires  de  fon  ennemi.  Il  eft  vrai  que  Miran  Schah 
qui  s’étoit  appuyé  fur  les  forces  de  fon  pere,  avoir 
trop  négligé  fes  affaires ,  &  s’étoit  abandonné  plus 
que  de  raifon  aux  plaifirs  &  aux  divertifïèments  que 
fon  âge  &  fon  état  lui  permettoit  de  prendre ,  pen¬ 
dant  qu’Ahmed  de  fon  côté  fe  fortifioit  de  troupes  & 
d’alliances. 

Tamerlan  fur  ces  nouvelles  monta  aufli-tôt  à  che¬ 
val  nonobftant  fon  grand  âge,  &  vint  à  grandes  jour¬ 
nées  dans  l’Adherbigian ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  ar¬ 
rivé  ,  qu’après  avoir  fait  une  rude  réprimande  à  Miran 
Schah  fon  fils,  il  vint  camper  à  Carabag,  &  tint  en 
refpeét  le  Sultan  Ahmed,  lequel  bien-loin  de  penferà 
augmenter  fes  conquêtes ,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  re- 
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tirer  dans  Bagdet,  où  il  ne  fe  tenoit  pas  même  trop 
alluré. 

Ahmed,  pour  s’affurer  davantage  la  polTeliion  de  la 
Ville  de  Bagdet,  fit  punir  de  mort  pluiieurs  perfonncs 
de  cette  Ville  qu’il  tenoit  pour  fufpeétes  d’intelligence 
avec  Tamerlan.  Mais  cette  exécution  ne  fervit  qu’à 
avancer  plutôt  fa  ruine.  En  effet ,  les  habitants  de  cette 
grande  Ville  s’étant  foulevés  contre  lui ,  il  fut  obligé 
de  traverfer  en  pleine  nuit  le  fleuve  du  Tigre ,  accom¬ 
pagné  feulement  de  7  perfonnes,  &  de  fe  réfugier  au¬ 
près  de  Cara  Jofefle  Turcoman,qui  commandoit dans 
la  Méfopotamie.  Mais  cette  précaution  d’Ahmed  ne 
fervit  qu’à  engager  Cara  Jofef  dans  fa  propre  dif- 
grace.  Car  enfin  ,  ces  deux  Princes  furent  obligés 
à  l’approche  de  Tamerlan ,  de  vuider  entièrement  la 
Méfopotamie  &  la  Chaldée ,  &  de  fe  retirer  dans  le 
Pays  de  Rourn ,  qui  eft  la  Natolie ,  où  régnoit  pour 
lors  Bajazet ,  Ier.  du  nom ,  furnommé  Ildirim  :  le  Fou¬ 
dre  ,  Sultan  des  Turcs,  qui  les  reçut  fort  bien. 

L’an  803e.  de  l’Hég.,  Tamerlan  après  avoir  rétabli 
Miranfchah  fon  fils,  dans  la  pleine  pofleflion  de  fon 
Gouvernement ,  envoya  une  partie  de  fes  troupes 
dans  le  Gurgiftan ,  où  les  Khozariens  &  les  Géorgiens 
remuoient  toujours  de  temps  en  temps  à  la  faveur  de 
leurs  montagnes  impénétrables  ,  &  prefque  inaccefli- 
bles.  Il  marcha  lui-même  en  perfonne  vers  la  Natolie, 
afliégea  &  prit  la  Ville  de  Sivas ,  qui  efl  Sebafte  e n 
Cilicie,  &  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  4000  hommes  des 
troupes  de  Bajazet  qui  étoient  en  garni  fon  dans  cette 
place.  U  pritenfuite  la  Ville  de  Malade,  &  n’avança 
pas  pour  lors  davantage  vers  l’Occident. 

11  fe  jetta  enfuite  la  même  année,  dans  la  Syrie  qui 
étoit  pour  lors  poffédée  par  al-Malek  al-Naffer  Farag’, 
fils  de  Barkok ,  2e.  Sultan  des  Mamelucs  de  la  Dynaf- 
tie  des  Circafliens.  Il  fe  faifit  des  Villes  d’Halep ,  d’E- 
meffe ,  de  Hamah ,  &  de  Balbek ,  &  alla  enfuite  met¬ 
tre  le  fiege  devant  la  Ville  de  Damas ,  &  campa  dans 
cette  belle  vallée  qui  efl:  à  l’Orient  de  cette  Ville  que 
les  Arabes  appellent  Gauthah  ,  &  qui  paffe  pour  être 
un  des  quatre  lieux  les  plus  délicieux  de  toute  l’Afie. 
Cette  Ville  fe  trouva  abandonnée  par  Farag’,  qui  fe 
retira  avec  la  plus  grande  partie  des  fiens  en  Egypte; 
ce  qui  fit  réfoudre  fes  habitants  de  députer  les  princi¬ 
paux  D odeurs  &  Chefs  de  la  loi  pour  demander  quar¬ 
tier  à  Tamerlan ,  lui  préfenter  les  clefs  de  leur  Ville , 
&  de  lui  en  livrer  enfuite  les  portes.  Tamerlan  y  en¬ 
tra  avec  fon  armée,  la  pilla,  prit  fon  château  par  for¬ 
ce ,  &  en  fit  brûler  une  partie,  à  caufe  des  mauvais 
traitements  que  fes  habitants  avoient  luit  à  fes  trou¬ 
pes  ,  dans  le  temps  qu’il  s’en  étoit  approché. 

Après  la  prife  de  Damas,  Tamerlan  tourna  vers 
Bagdet.  Farrakh ,  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le 
•Sultan  Ahmed,  s’y  fortifia  le  mieux  qu’il  put,  &  en 
foutint  le  fiege  pendant  40  jours.  Mais  au  bout  de  ce 
temps-là,  les  Tartares  l’ayant  prife  d’aflàut,  Tamerlan 
fit  paflèr  au  fil  de  l’épée  tous  fes  habitants,  n’épar¬ 
gnant  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition,  &  fit  rafer  rez- 
pied  rez-terre ,  tous  fes  principaux  bâtiments,  après 
quoi  il  retourna  en  la  Ville  de  Tauris ,  où  il  prit  fon 
quartier  de  rafraîchiflement. 

L’an  804e.  de  l’Hég. ,  Tamerlan  afliégea  &  prit 
Nakhfchivan ,  Ville  fituée  fur  les  confins  de  l’Armé¬ 
nie  ;  &  s’étant  rendu  maître  de  tous  les  Pays  circon- 
voifins ,  il  vint  paffer  l’hyver  dans  le  lieu  délicieux  de 
Carabag. 

Dans  la  même  année,  Tamerlan  pouffa  fes  armes 
vers  l’Anatolie,  où  le  Sultan  Bajazet,  à  la  foliicitation 
de  Cnra  Jofef  le  Turcoman ,  inquiétoit  fort  les  fujets 
des  Villes  qui  étoient  fujettes  à  Tamerlan,  aufli-bien 
que  le  pays  de  plufieurs  petits  Princes  de  Caramanie, 
qui  étoient  fes  alliés,  &  qui  vivoient  fous  fa  protec¬ 
tion.  Il  prit  d’abord  la  Ville  de  Samofate,  qui  porte 
le  titre  de  Calât  Koum  :  le  Château  des  Grecs  ou 
des  Romains.  Il  força  aufli  fur  l'on  pafiàge ,  les  châ- 
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teaux  de  Camakh  &  de  Haroukh,  &  s’avança  juf- 
que  fur  le  terroir  des  Villes  de  Céfarée  &  d’Ancyre, 
que  les  Arabes  appellent  CaiJJdriah  &  Ancourïah , 
où  il  trouva  Bajazet  qui  l’y  attendoit.  Là  fe  donna 
cette  grande  bataille  dans  laquelle  après ,  un  très-long 
combat ,  la  victoire  fe  déclara  pour  Tamerlan ,  &  Ba¬ 
jazet  qui  combattit  long-temps  comme  un  lion ,  fut 
obligé  enfin  de  prendre  la  fuite.  Le  Sultan  Mahmoud 
Khari  qui  étoit  à  la  tête  de  fes  Tartares  qui  habitoient 
au-deffus  du  Pont-Euxin  &  de  la  Mer  Cafpienne  , 
avoir  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Bajazet.  Mais  il 
fut  gagné  par  les  Tartares  de  Tamerlan  fes  compatrio¬ 
tes  ,  &  abandonna  le  parti  de  ce  Sultan ,  au  plus  fort 
de  la  mêlée-.  Il  fit  plus;  car,  pour  mettre  le  comble  à 
fa  trahifon,  il  pourfuivit  Bajazet  dans  fa  déroute,  le 
fit  prifonnier,  &  l’emmena  au  camp  de  Tamerlan. 

!  Bajazet  fut  fort  bien  reçu,  par  Tamerlan  ;  car  ce 
Prince  généreux  lui  fit  dreffer  une  fiuperbe  tente ,  le 
fit  manger  avec  lui,  &  l’entretint  fort  humainement. 

Il  le  mit  feulement  à  la  garde  de  Hafîàn  Perlas ,  qui 
cherchoit  cependant  tous  les  moyens  de  le  confoler 
dans  fa  difgrace.  (V.  le  titre  de  Baïazid.)  Cette  vic¬ 
toire  remportée  par  Tamerlan  fur  Bajazet,  fut  aufli-tôt 
publiée  dans  toutes  les  Provinces,  &  on  la  fit  favoir 
en  particulier  à  tous  les  Princes  fes  enfants ,  qui  vin¬ 
rent  pour  la  plupart  fe  conjouir  avec  leur  pere.  Il  y 
eut  même  des  feftins  publics  dans  lefquels  Bajazet, 
que  les  Hifloriens  Periiens  appellent  Càijfar\  c’eft- 
à-dire  Ccefar ,  ou  Empereur  des  Romains ,  étoit  tou¬ 
jours  convié,  afin  qu’il  pût  recevoir  toutes  les  con- 
j  folations  &  adouciflèments  que  fon  état  pouvoit  fouf- 
I  frir.  Mais  au  milieu  de  ces  joies,  la  mort  du  Sultan 
Mahmoud  donna  quelque  chagrin  à  Tamerlan.  Il  fit 
cependant  encore  quelque  féjour  en  Natolie,  &  n’en 
partit  que  l’année  luivante. 

Je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  remarquer  ici  que 
ce  qui  efl  rapporté  par  plufieurs  Hifloriens  de  la  cage 
de  fer ,  dans’ laquelle  Tamerlan  fit  enfermer  Bajazet, 
ne  fe  trouvq  point  dans  les  hiftoires  les  plus  authen¬ 
tiques  de  la  vie  de  ce  conquérant,  ni  même  dans  cel¬ 
les  qui  ont  été  écrites  par  fes  ennemis,  tel  qu’eft  l’Ou¬ 
vrage  d 'Ahmed  Ben  Arabfchah.  Il  y  a  cependant  une 
Chronique  Othomane  fort  moderne ,  traduite  par  Leun- 
clavius ,  dans  laquelle  il  en  efl  fait  mention. 

L’an  805  ,  Tamerlan  força  encore  plufieurs  châ¬ 
teaux  dans  le  même  pays ,  &  apprit  peu  de  temps 
après  que  Bajazet  étoit  mort  d’une  efquinancie  dans 
la  Ville  d’Ak  Scheher ,  ou  il  l’avoit  envoyé  faire  fa 
réfidence.  Quelques-uns  cependant  attribuent  fa  tnorc 
à  une  grande  trifteflè  qui  lui  faifit  le  cœur,  &  les  au¬ 
tres  à  une  efpece  de  défefpoir.  Tamerlan  le  regretta 
fort ,  &  témoigna  que  fon  deffein  étoit  de  le  remettre 
fur  fon  trône  aufli-tôt  qu’il  auroit  achevé  de  terminer 
les  affaires  de  la  Natolie  où  il  vouloit  rétablir  les 
Princes  que  Bajazet  avoit  autrefois  dépouillés.  Mais 
Tamerlan  apprit  peu  après  une  autre  nouvelle  qui  lui 
caufa  une  affliétion  bien  plus  fenfible.  Ce  fut  l’extré¬ 
mité  de  la  maladie  du  Prince  Mohammed  ,  fils  de  Ge- 
hangir  fon  aîné  qu’il  aimoit  plus  qu’aucun  autre  de  fes 
enfants ,  &  qu’il  deftinoit,  à  caufe  des  fes  belles  qua¬ 
lités  ,  pour  fon  fucceffeur.  Cette  nouvelle  le  fit  par¬ 
tir  en  diligence  de  fon  camp  pour  fe  tranfporter  à  ce¬ 
lui  de  ce  Prince ,  &  pour  le  vifiter.  Mais  il  le  trou¬ 
va  fort  affbibli  par  fa  maladie.  11  voulut  cependant  le  ^ 
faire  tranfporter  en  litiere  jufques  à  la  Ville  de  Cara  fj 
Hiflar.  Mais  le  malade  n’eut  pas  fait  une  journée  de 
chemin,  qu’il  rendit  l’ame,  au  grand  regret  de  fon  pe¬ 
re  &  de  toute  la  Cour  qui  en  fit  un  deuil  public, 
Tamerlan  ordonna  que  fon  corps  fût  porté  en  la  Ville 
de  Sultanie  comme  en  dépôt,  pour  être  à  la  première 
occafion  tranfporté  en  celle  de  Samarcande,  &  enter¬ 
ré  au  lieu  qu’il  deflinoit  pour  fa  propre  fépulture. 

Dans  ce  même  temps-là,  Malek  Al-Nafler  Farag’, 

Roi  d’Egypte ,  appréhendant  que  Tamerlan  ne  tour- 
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nât  Tes  armes  vers  1  Egypte,  lit  publier  fon  nom  dans 
toutes  les  Mofquées  de  la  Syrie  &  de  l’Egypte ,  & 
lui  envoya  une  Ambalîadç  folcmnelle  pour  lui  ren¬ 
dre  toutes  fortes  de  ioumifiions  ,  6c  lui  demander 
fou  amitié,  Lunerlan  la  lui  accorda;  &  après  avoir 
régie  les  affaires  de  la  Natolie ,  il  envoya  Mod- 
hair'ereddin  Aboubekr,  fils  de  IVliranfchah  Ton  propre 
lus,  pour  rétablir  les  ruines  de  Bagdet,  remettre  en 
état  les  Provinces  de  Chaldce  6c  de  Méfopotamie , 
&  en  ch  aller  Cara  Jofef  le  Turcoman  qui  s’en  étoit 
emparé  pendant  qu'il  faifoit  la  guerre  en  Natolie  ,  6c 
Aboubekr  s’acquitta  fort  bien  de  la  cotnmiflion  que 
fon  pere  lui  avoit  donnée. 

L’an  806e.  de  l’i lég, ,  Tamerlan  envoya  dérechcf 
des  troupes  dans  le  Gurgiftan,  6c  dompta  enfin  ces 
Peuples  rebelles  ,  obligeant  leur  Prince  à  lui  payer 
tribut.  .11  vint  auffi  palier  un  autre  hyver  à  Carabag’, 
pendant  lequel  temps  l’Emir  Seïd  Barkhad,  grand 
ami  &  confident  de  ce  Prince ,  étant  mort ,  il  voulut 
que  l’on  lui  rendît  tous  les  honneurs  funèbres,  lelon 
la  Loi  Mufulmane.  Ce  fut  dans  ce  même  Lieu  de  Cara¬ 
bag  qu’il  donnale  Gouvernement  de  Hamadanr&  de  Ni- 
havend,  à  Eskender,  fils  d’Omar  Scheikh  fon  propre  fils, 
&  ii  y  joignit  aulîi  peu  après  celui  de  Roudgerd  & 
de  Lar  ,  ou  Lor  Kutchuk  dans  le  Curdillan,  après 
quoi  il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  la 
Ville  Royale  de  Samarcande.  11  paffa  pour  cet  effet 
le  Fleuve  nommé  Aras ,  qui  eft  Y Ar axes ,  6c  établit 
Mirza  Omar ,  fils  de  Mjranfchah  ,  pour  Commandant 
dans  la  Province  d’Adherbigian ,  &  fes  confins,  tant 
du  côté  de  celui  de  Roum,  que  de  celui  de  Scham\ 
c’eft-à-dire  ,  tant  de  la  Natolie ,  que  de  la  Syrie , 
avec  ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  Fars 
&  des  deux  lraques ,  d’obéïr  à  fes  commandements  ; 
en  quoi  Tamerlan  donna  un  témoignage  de  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  ce  Prince  ,  puifqu’il  foumettoit  à  fes 
ordres,  fon  pere  même  &  fes  freres  aînés.  Il  vou¬ 
lut  néanmoins  qu’il  eût  pour  confeil  l’Emir  Gihan 
ichah  fils  de  Giakou  Perlas,  un  des  plus  renommés 
perfonnages  de  fon  temps. 

Mirza  Omar  ayant  été  ainfi  lionnoré  6c  gratifié  de 
fon  aïeul ,  vint  lui  baifer  les  mains  dans  la  Ville  de 
Cazbin ,  6c  lui  demanda  en  même-temps  que  fon  pe¬ 
re  Miran  fchah,  qui  étoit  avec  fon  autre  fils  Aboubekr 
dans  Bagdet ,  pût  auffi  obtenir  la  faveur  de  le  faluer. 
Tamerlan  accorda  à  fon  petit-fils  la  grâce  qu’il  lui 
demandoit,  &  envoya  même  à  Miran  fchah,  la  fom- 
jne  de  400000  dinars  d’or,  &  10  chevaux  de  main, 
avec  la  permiflion  de  le  venir  voir.  Miran  fchah  s’ac¬ 
quitta  de  ce  devoir  avec  grande  joie  ;  &  après  avoir 
remercié  fon  pere  du  prêtent  qu  il  lui  avoit  fait,  il 
retourna  en  fon  Gouvernement  de  Bagdet ,  &  Ta¬ 
merlan  de  fon  côté  continua  en  diligence  fon  voyage 
vers  Samarcande ,  où  il  arriva  l’an  807e.  de  l’Hég. 

L’an  807e.  del’Hég.,  Tamerlan  ayant  deffein  d'en¬ 
treprendre  une  grande  guerre  du  côté  de  l’Orient 
contre  les  Infidèles  ,  &  voulant  pénétrer  bien  avant 
dans  le  Khathaï ,  c’eft  à-dire  dans  la  Chine  Septen¬ 
trionale,  voulut  avant  que  de  partir,  marier  quelques- 
uns  de  fes  enfants  qui  n’étoient  pas  encore  pourvus. 
11  convoqua  pour  cet  effet  une  grande  afièmblée  de 
tous  fes  enfants,  parents  &  alliés,  &  tint,  pour  ain- 
li  dire ,  une  Cour  pléniere  dans  le  lieu  nommé  Khan- 
ghiul.  11  fe  fit  en  ce  lieu  une  très-grande  fête ,  dans 
laquelle  tous  les  Artifans  &  Ouvriers  les  plus  experts 
paflèrent  en  revue  en  bon  équipage  avec  les  outils  & 
les  ouvrages  de  leurs  métiers.  Tous  ces  Artifans  fu¬ 
rent  fuivis  des  Imams,  des  Doéleurs,  6c  de  tous  les 
Officiers  de  Juftice ,  après  lefqucls  les  Princes  Ulug 
Beg,  Mirza  Ibrahim  Sultan,  Mirza  Ahmed,  Mirza 
Baïera,  accompagnés  des  Princelfes  leurs  Leurs,  6c 
entourés  de  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat, 
fe  préfenterent  devant  leur  aïeul  ,  &  furent  mariés 
folemuellement,  Tamerlan  étoit  affis  fur  un  trône  fort 
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élevé  ,  &  avoit  à  fes  côtés  les  Ambaflàdeurs  d’Egyp- 
te ,  de  Syrie ,  des  Francs ,  &  d’autres  Nations  diffé¬ 
rences,  6c  il  fit  lèrvir  un  banquet  royal,  dans  lequel 
tous  ceux  qui  avoient  affilié  à  cette  cérémonie,  lu¬ 
rent  traités  magnifiquement. 

Cette  fête  dura  trois  jours ,  &  elle  fut  accompa¬ 
gnée  de  tous  les  jeux  &  divertilîèmcnts  que  la  pom¬ 
pe  6c  la  richellè  jointes  avec  l’abondance  de  toutes 
choies,  pouvoient  fournir  dans  un  auffi  grand  &  auffi 
llori fiant  Etat  qu’étoit  celui  de  Tamerlan,  &  elle  fut 
terminée  par  la  publication  de  plulieurs  Loix  &:  Sta¬ 
tuts,  concernant  la  Juftice  &  la  Police  des  Provinces, 
&  par  la  déclaration  de  la  guerre  qu’il  alloit  faire. 

Ce  Monarque  envoya  auffi-tôt  l’Emir  Bondok  , 
fils  de  Gihan  fchah ,  pour  allèmbler  les  Troupes  du 
Mavaralnahar ,  du  Turqueftun,  du  Khouarezm,  de 
Balkh ,  6c  de  Badakfchan  ,  jointes  à  celles  du  Kho- 
rafan  6c  du  Mozanderan,  qui  faifoient  200000  Fan- 
tafîins ,  &  un  plus  grand  nombre  encore  de  chevaux, 
6c  ii  commanda  à  Mirza  Khalil  Sultan,  fils  de  Mi- 
ranfehah,  à  Mirza  Ahmed;  fils  d’Omar  Scheikh,  fes 
petit-fils ,  de  marcher  avec  les  Généraux  de  fes  trou¬ 
pes,  nommés  Khodaïdad  Hoflàïni  ,  &  Schamfedditi 
lbas ,  &  d’aller  en  quartier  d’hyver  à  Tafchkend  &  à 
Scharokhiah ,  Villes  fituées  fur  le  Sihoun ,  autrement 
dit  Iaxartes ,  &  d’un  autre  côté,  il  fit  pafTer  Mirza 
Sultan  Hoffaïn  avec  une  autre  aîle  de  Ion  armée ,  à  la 
droite  de  ce  Fieuve  ,  &  iaiffia  l’Emir  Argoun  fchah 
pour  commander  à  fon  ablence  dans  Samarcande. 

1  àmerlan  partit  lui-même  avec  le  corps  de  fon  ar¬ 
mée,  le  23e.  jour  du  mois  de  Giomadi  alaouual 
dans  la  même  année  807e.  de  l’Hég. ,  &  prit  la  rou¬ 
te  d’Akfoulat  au  plus  fort  de  l’hyver.  Mais  le  Soleil 
du  Capricorne  ,  dit  l’Hiftorien ,  fit  ferrer  fi  fort  la 
glace  pendant  fa  route ,  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter 
pendant  quelques  journées,  &  de  tourner  bride  en- 
arriere ,  pour  venir  camper  à  Otrar.  En  arrivant  à  ce 
camp,  le  feu  fe  prit  au  toîtdu  logis  qui  lui  étoit  def- 
tiné,  6c  l’on  prit  dès-lors  cet  accident  pour  un  mau¬ 
vais  pronoftic  de  ce  qui  devoit  arriver. 

Dans  le  temps  que  Tamerlan  campoit  à  Otrar  ,  ftl 
reçut  un  Ambaffadeur  de  Toéïamifch  Khan ,  lequel 
lui  apporta  les  témoignages  du  répentir  de  fon  maître , 
ôt  des  affurances  de  la  part  de  vouloir  vivre  déformais 
dans  un  entier  dévouement  aux  ordres  d’un  fi  grand 
Monarque.  Cet  Ambaflàdeur  qui  fe  nommoit  Cara 
Khogiah ,  reçut  un  très-bon  accueil  de  Tamerlan.  Car 
ce  Prince  lui  promit  non-feulement  d’oublier  toutes 
les  mauvaifes  démarches  de  Toétamifch  à  fon  égard  ; 
mais  il  voulut  bien  l’aiïurer  auffi  de  fa  protection 
contre  tous  ceux  qui  pourroient  l’inquiéter  dans  la 
pofteffion  des  Etats-  de  la  fucceffion  de  Giougik- 
han  ,  après  quoi  l’Ambaftadeur  fut  renvoyé  chargé 
de  préfents  ,  tant  pour  fon  maître  que  pour  lui. 

L’hyver  s  étant  écoulé  ,  Tamerlan  commencoit  à 
faire  plier  fes  pavillons ,  &  à  faire  arborer  fes  *  éten¬ 
dards;  mais  le  camp  d’Otrar  lui  étoit  fatal ,  6c  il  n’en 
devoit  partir  que  pour  faire  un  voyage  beaucoup  plus 
long  que  celui  de  la  Chine.  En  effet ,  un  Mercredi 
10e.  du  mois  de  Schaban  dans  la  même  année  807e. 
de  l’Hég. ,  fafanté  commença  de  s’affoiblir,  6c  la  ma¬ 
ladie  étant  furvenue  6c  augmentant  de  jour  en  jour 
&  d’heure  en  heure ,  ce  grand  Monarque  s’apperce- 
vant  qu’il  lui  falloit  partir  pour  l’autre  monde ,  implo¬ 
ra  de  tout  fon  cœur  la  miféricorde  de  Dieu,  après 
quoi  il  fit  venir  auprès  de  lui  fes  principaux  Miniftres , 
auxquels  ii  fit  favoir  fes  principales  volontés  touchant 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  après  fa  mort ,  &  il  leur 
déclara  qu’il  inftituoit  Mirza  Pir  Mohammed ,  fils  de 
Gihanghir  fon  fils  aîné ,  pour  fon  feul  &  unique  hé¬ 
ritier  ,  duquel  tous  fes  autres  enfants  dévoient  dé¬ 
pendre. 

Cette  déclaration  ne  fut  pas  plutôt  faite ,  que  la 
maladie  croiffanr  de  moment  en  moment ,  Tamerlan 
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commanda  que  de  rous  les  Gens  de  Loi  qui  prioient 
Dieu  pour  lui  dans  Tes  anti-chambres,  on  fîc  entrer 
feulement  auprès  de  lui  le  Doéteur  Heïbat  allah , 
•que  Ton  nom ,  qui  fignifie  la  crainte  de  Dieu ,  rendoit 
propre  à  faire  la  fonction  pour  laquelle  il  étoit  appel- 
lé.  En  effet,  ce  fut  celui-ci  qui  l’entretint  de  l’uni¬ 
té,  de  la  grandeur  &de  la  majefté  de  Dieu,  jufqu’à 
ce  qu’il  rendit  i’ame,en  invoquant  fa  miférieorde,  & 
en  faifant  profeflion  de  fon  unité,  le  17e.  jour  du  mê¬ 
me  mois  de  Schaban. 

Ce  grand  Prince  mourut  âgé  de  71  ans ,  après  avoir 
régné  en  chef  &  abfolu  pendant  l’efpace  de  36  ans. 
Les  Reines  fes  femmes  &  les  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  s’étant  affemblés  incontinent  aprèsr  qu’il  fut 
expiré  ,  rélbl  urent  de  dépêcher  des  Exprès  à  tous  les 
Princes  fes  enfants  qui  étoient  répandus  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Afie ,  pour  leur  donner  part  de  fa 
mort,  &  commirent  deux  des  plus  grands  Seigneurs 
d’entr’eux  pour  accompagner  fon  cercueil  qui  devoit 
être  tranfporté  h  Samarcande,  où  il  fut  enterré  fous 
un  dôme  fort  élevé  ,  qui  avoit  été  préparé  pour  fa 
fépulture. 

Mirza  Ibrahim  qui  commandoit  l’avant-garde  de- 
l’armée  de  Tamerlan  ,  n’eut  pas  plutôt  appris  fa 
mort,  qu’il  débanda  fes  troupes,  &  vint  accompa¬ 
gné  feulement  de  mille  chevaux  à  Samarcande,  pour 
prendre  pofièflîon  du  trône  de  fon  aïeul.  Mais  ayant 
trouvé  le  corps  de  l’armée  qui  s’avançoit  vers  la  mê¬ 
me  Ville  ,  il  n’y  put  pas  entrer  ,  &.  fut  obligé  de 
tourner  bride  d’un  autre  côté,  &  ies  principaux  Com¬ 
mandants  de  cette  armée  dépêchèrent  un  Exprès  à 
Mirza  Khalil  Sultan  pour  î’appeller  à  la  poflèlîion  & 
la  jouifîànce  de  la  Couronne. 

Cependant  ,  les  Emirs  Schahmelek  &  Noureddin 
'•firent  lavoir  à  Khalil  Sultan,  qu’il  falloir  exécuter  le 
teftament  de  Tamerlan  dans  lequel  Pir  Mohammed, 
fils  de  Gihanghir ,  étoît  institué  fon  unique  héritier. 
Mais  l’oppofkon  de  ces  deux  Seigneurs  ne  fervit  de 
rien.  Car  Khodaïdad  Hofiàïn  &  les  autres  Emirs  main¬ 
tinrent  le  Sultan  Khalil  fur  le  trône  de  Tamerlan. 

Dans  ces  entrefaites,  Mirza  Ulug  Beg,  &  Mirza 
Ibrahim.  Sultan  s  étant  joints  aux  deux  Emirs  Schah- 
meiek  &  Noureddin  ,  &  avec  ies  principales  Reines 
&  Princdlès  de  la  Cour,  arrivèrent  à  un  lieu  nommé 
Caragiak ,  où  favorifés  qu’ils  étoient  des  Peuples  de 
te  Pays-là,  ils  s’approchèrent  de  la  Ville  de  Samar¬ 
cande  ,  où  ils  croyoient  devoir  être  bien  reçus.  Mais 
Argoun  fchahqui  y  commandoit,  &  qui  favorifoit  le 
parti  de  Khalil ,  leur  en  refufa  l’entrée,  quoique  Schah- 
melek  qui  s’étoit  approché  de  la  porte  nommée 
Tchihar  raieh ,  eût  fait  tous  fes  efforts  auprès  d’Ar- 
goun  fchah ,  avec  lequel  il  entra  en  conférence,  pour 
en  avoir  l’entrée.  Au  contraire  ,  toutes  fes  inftances 
les  plus  preftànces  ne  fervirent  qu’à  faire  renouveller 
par  tous  ies  habitants  de  Samarcande ,  ie  ferment  de 
fidélité  au  Sultan  Khalil  ;  en  forte  que  les  deux 
Emirs  furent  obligés  de  retourner  au  camp  des  deux 
Princes  &  des  Sultanes ,  &  de  prendre  le  chemin  de 
la  Ville  de  B.okhara  ,  où  ils  furent  fort  bien  reçus. 

Tamerlan  eut  quatre  enfants;  àfavoir  Gaïacheddin 
Gihanghir,  Moêzzeddin  Omar  Scheïkh  Behardir,  Ge- 
laleddin  Miran  fchah ,  &  Mirza  Schahrokh. 

Le  premier ,  Gnïatheddin  Gihanghir ,  mourut  avant 
fon  pere,&  laifià  feulement  deux  enfants,  dont  le  pre¬ 
mier  fut  Mohammed,  qui  mourut  auffi  deux  ans  avant 
fon  aïeul.  C’ell  ce  Mohammed  que  Tamerlan  défignoic 
pour  fon  Succeffeur.  Il  laifià  trois  enfants. 

Le  fécond  fils  de  Gisnghir,  fut  nommé  Pir  Mo¬ 
hammed,  &  c’eft  celui  qui  avoit  été  déclaré  par  tes¬ 
tament  ,  fuccefîeürs  de  fon  aïeul  ,  nonobftant  quoi 
Khal’l  Sultan  prit  fa  place  ,  comme  on  a  déjà  vu. 
Ce  Pir  Mohammed  eut  7  enfants ,  defquels  il  n’efl 
pas  befom  ici  de  parler,  non  plus  que  de  ceux  de  fon 
frere  aîné. 


t  1: 

Le  fécond  fils  de  Tamerlan,  nommé  Moêzzeddin 
Omar  Scheïkh,  fut  tué  du  vivant  de  fonpere,  &  laif- 
fa  5  enfants  à  favoir,  Pir  Mohammed,  Roftam,  Ef- 
kander  ,  Ahmed ,  &  Baïcra.  Ce  Pir  Mohammed  eut 
un  fils  nommé  comme  fon  aïeul ,  Omar  Scheïk ,  & 
Baïcra  eut  un  fils  nommé  Manfour ,  qui  fut  pere  de 
Hofiàïn  Mirza,  &  celui-ci  pere  de  Badî  alzaman,  & 
de  Modhaffer.  On  parie  de  ces  derniers-ci ,  parce 
qu’ils  ont  été  tous  trois  Sultans. 

Le  3e.  fils  de  Tamerlan  ,  nommé  Miran  fchah  , 
furvécut  à  fon  pere  ,  &  eut  5  enfants ,  Aboubekr , 
Omar,  Khalil,  qui  furent  tous  trois  Sultans,  Algil  , 
autrement  Mohammed  ou  Mahmoud ,  &  Soïourgat- 
mifeh.  Ce  Mohammed  ou  Mahmoud,  qui  ne  fut  point 
Sultan ,  eut  un  fils  nommé  Abou  Saïd  Mirza ,  qui  ré¬ 
gna  &  eut  1 1  enfants  ,  donc  le  premier  nommé 
Ahmed,  fut  Sultan,  &le6c.  nommé  Omar  Scheïkh, 
ne  régna  point  ;  mais  il  eut  un  fils  nommé  Babor  , 
qui  régna ,  &  fut  chafle  de  fes  Etats  de  la  Tranfoxa- 
ne,  par  Schaïbek  Khan.  Il  s’enfuit  aux  Indes,  &  y 
régna.  Homaïoun  fon  fils  lui  fuccéda  ,  &  celui-ci  eut 
pour  fils  Gelaleddin  Akbar ,  le  premier  de  tous  les 
Princes  que  nous  ayons  connus  fous  ie  nom  de 
Grand-Mogol.  Akbar  fut  pere  du  Sultan  Selim,  fur- 
nommé  Gihanghir ,  &  celui-ci  de  Sultan  Coroum, 
furnommé  Schahgihan,  pere  d’Aurenkzeb,  mort  de¬ 
puis  peu  de  temps,  &  que  l’on  dit  avoir  eu  pour  fuc- 
cefieur  Schah  Alem. 

!  Le  4e.  fils  de  Tamerlan  eft  Mirza  Schahrokh ,  qui 
furvécut,  &  régna  fort  long-temps  après  fon  pere.  II 
laifià  7  enfants ,  dont  l’aîné  fut  Uiug  Beg,  qui  régna 
aufii-bien  que  fes  deux  enfants  Abdallathif  &  Abdala- 
z\z.  Le  fécond  fut  Ibrahim  ,  qui  régna  ,  aufii-bien 
qu’ Abdallah  fon  fils  ;  le  troifieme  eft  Baïfankor  ,  qui 
régna ,  aufii-bien  que  fes  enfants ,  nommés  Ala  aldou- 
lat Mohammed,  Babor,  Ibrahim,  Iadighiar,&  Mah-^- 
moud ,  qui  ont  tous  porté  le  titre  effeétif  de  Sultan .  Les 
4  autres  enfants  de  Schahrokh  ,  qui  font  Soïourgat- 
mifeh  ,  Mohammed  Giouki ,  Khanoglan  ,  &  lazdi , 
font  peu  connus,  ou  parce  qu’ils  font  morts  du  vi¬ 
vant  de  leur  pere  ,  ou  qu’ils  n’ont  pas  eu  de  fuc- 
ceflîon. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  Tamerlan  eft 
tiré  année  par  année  de  Khondemir  ,  qui  a  abrégé 
ce  que  fon  pere  Emir  Khoand  fchah ,  que  nous  ap¬ 
pelions  vulgairement  Mirkhond ,  a  écrit  beaucoup 
plus  amplement.  On  ajoutera  encore  plusieurs  chofes 
tirées  de  différents  Auteurs  qui  regardent  la  Vie  & 
lTIiftoire  de  ce  Prince. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  Timour ,  furnommé 
Lenk ,  a  été  un  Prince  qui  a  égalé  par  la  grandeur  de 
fes  a  étions,  Eskander  Dhoul  Carneïn ,  qui  eft  Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  &  que  Saturne  fe  trouvant  au  ligne 
du  Capricorne  dans  fon  horofeope,  c’étoit  un  pro- 
noftique  de  la  grandeur,  de  la  fermeté,  &  de  la  du¬ 
rée  de  fa  puiftànce,  parce  que,  félon  les  plus  habiles 
Aftronomes,  cette  conftellation  du  Capricorne  a  rap¬ 
port  dans  les  éléments,  à  celui  de  la  Terre,  qui  dé- 
figue  la  fermeté  &  la  durée  des  chofes. 

.  Selon  le  même  Auteur,  Tamerlan  n’étoit  ni  pâtre, 
ni  voleur  de profefiion,  comme  fes  ennemis  l’ont  écrit. 
Mais  comme  dit  fort  bien  aufii  Scheref  Ali  Iezdi , 
Peder  ber  peder  ta  beadam  reved  :  Hemeh  paï  ber 
takht  Schahi  nehed  c.  à  d.  ,,  Tous  fes  Ancêtres  de 
„  pere  en  fils  en  rèmontant  jufqu’à  Adam,  ont  tous 
„  pofé  le  pied  fur  le  trône  du  Commandement,  ou 

de  la  Royauté.”  Et  il  prit  fa  naifiànce  le  25e.  du 
mois  de  Schaban,  l’an  de  l’Hég.  736e.,  qui  correfbond  à 
j  la  1 cre.  année  du  Cycle  des  Mogols ,  nommée  Sitchkan , 

I  fous  le  régné  de  Khazan  Khan,  qui  commandoit  alors 
dans  Samarcande  &  dans  tout  le  Pays  de-îà  le  Gihon 
ou  Oxus,  que  nous  appelions  aujourdhui  le  Zagata'L 
Il  ne  prit  jamais  le  titre  de  Sultan  ;  mais  feulement  ce- 
1  lui  de  Timour  Ab  Emir  Al-Kebir  :  le  Prince  Timour  » 
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ou  le  Grand  Timour ,  &  cela  h  caufe  du  rcfpeét  qu’il 
portoic  à  la  Race  Ginghizkhanienne ,  à  laquelle  le  ti¬ 
tre  de  Khan  6c  de  Sultan  étoic  particuliérement 
alfeété. 

Ben  Schohnah  nous  donne  auffi  quelques  particu¬ 
larités  de  la  Vie  de  Tamerlan  qui  font  allez  conlidé- 
rables.  Il  écrit  qu’en  l’an  795e.  de  l’Hég. ,  Ahmed  Ben 
Avis  Gialair,  Sultan  de  Bagdet,  qui  s’enfuyoit  aux  ap¬ 
proches  de  les  armées,  arriva  en  Egypte,  &  que  le 
Sultan  al-Malek  al-Dhaher  Barkok  qui  y  régnoit  le  re¬ 
çut  très-bien ,  6c  lui  Ht  rendre  de  très-grands  honneurs 
par  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  que  Tamerlan 
n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  d’ Ahmed  Ben  Avis  en 
Egypte ,  qu’il  envoya  des  Ambafiàdeurs  au  Sultan  Bar¬ 
kok,  pour  lui  demander  qu’il  eût  à  le  lui  mettre  en¬ 
tre  les  mains. 

Le  Sultan  Barkok  n’eut  pas  plutôt  avis  de  cette  Am- 
baflàde,  qu’il  donna  ordre  au  Gouverneur  de  la  Ville 
&  Château  de  Rahabah  en  Syrie,  de  faire  arrêter  les 
Ambafiàdeurs ,  &  de  les  faire  mourir.  Tamerlan  ne 
manqua  pas  aufli-tôt  qu'il  eut  appris  ce  violement  du 
droit  des  gens,  de  tourner  fes  armes  vers  la  Syrie, 
&  de  marcher  d’abord  vers  Roha  ou  Edeffe ,  Ville 
trés-forte  de  la  Méfopotaraie.  Il  emporta  d’abord  cette 
Place  d’aflaut,  la  pilla,  &  réduifit  tous  fes  habitants 
en  efclavage. 

Auffi-tôt  que  le  Sultan  Barkok  eut  appris  la  mar¬ 
che  de  Tamerlan  vers  la  Syrie,  il  alla  le  jetter  dans 
la  Ville  d’Halep  pour  la  défendre,  &  prit  avec  loi  le 
Sultan  Ahmed  Ben  Avis,  qu’il  mena  enfuite  à  Damas, 
où  l’ayant  traité  en  Roi ,  il  lui  donna  des  troupes  pour 
rentrer  dans  la  Ville  de  Bagdet,  dont  il  avoit  été  dé¬ 
pouillé.  Ahmed  s’en  fit  ouvrir  les  portes,  6c  il  n’en 
fut  pas  plutôt  le  maître ,  qu’il  y  fit  battre  de  la  mon- 
noie  au  nom  du  Sultan  Malek  al-Dhaher  Barkok. 

Après  que  le  Sultan  al-Malek  al-Dhaher  eût  achevé 
heureufement  fon  entreprife ,  6c  fait  un  affront  fi  fignalé, 
à  Tamerlan ,  il  retourna  triomphant  en  Egypte ,  l’an 
797e.  de  l’Hég. ,  6c  ce  fut-ià  que  pour  comble  de  fa 
gloire,  il  reçut  des  AmbafTadeurs  de  Bajazet,  Sultan 
des  Turcs,  pour  lier  une  alliance  étroite  avec  lui  con¬ 
tre  Tamerlan,  &  pour  obtenir  en  même-temps  du  Kha¬ 
life  Abbaffide  que  Barkok  tenoit  auprès  de^  lui ,  les 
Patentes  de  Sultan  de  Roum ;  c’eft-à-dire  $  Empereur 
des  Romains ,  puifqu’il  poffédoit  les  Etats  de  ceux 
qui  avoient  porté  ce  titre.  Il  faut  remarquer  cepen¬ 
dant  que .  Barkok  n’étoit  demeuré  que  40  jours  dans 
Halep,  parce  qu’auflî-tôt  qu’il  eut  appris,  que  Tamer¬ 
lan  venoit  à  lui,  il  en  partit  avec  l’Emir  Gialaban 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  6c  fubftitua  en  fa  place  l'E¬ 
mir  Tangri  Virdi. 

Ce  fut  l’année  fuivante  798 ,  que  mourut  Borhan 
eddin.  Seigneur  de  la  Ville  de  Sivas  ou  Sevafte  en 
Cappadoce.  Cette  mort  donna  occafion  à  Bajazet  de 
fe  faifir  de  cette  Place,  &  enfuite  de  toute  la  Cara- 
manie  ;  ce  qui  fut  le  fujet  de  la  guerre  que  Tamerlan 
lui  fit  peu  de  temps  après. 

L’an  801e.  de  l’Hég. ,  le  Sultan  al-Malek  al-Dha¬ 
her  Abou  Saïd  Barkok  étant  mort,  &  fon  fils  al-Ma- 
lek  tl'Naflèr  Farag’  lui  ayant  fuccédé  en  vertu  de  fon 
tefhment,  le  Gouverneur  de  Syrie,  nommé  Tenetn, 
s’étant  révolté,  &  ayant  attiré  à  fon  parti  Ak-Boga, 
Gouverneur  d’Halep ,  avec  la  plupart  des  autres  Com¬ 
mandants  de  la  Syrie ,  Bajazet  prit  encore  l’occalîon 
des  nouveaux  troubles  de  ce  Pays-là,  pour  étendre 
les  limites  de  fon  Empire  de  ce  côté-là.  Il  vint  afiié- 
ger  la  Ville  de  Malathie,  ou  Meîytene,  &  la  prit. 

6  L’an  802,  le  Sultan  Malek  al-NafTer  Farag’  partit 
d’En,ypce  avec  une  Pu^ante  armée  pour  réduire  les 
rebelles  de  Syrie.  Tenem,  Chef  de  ces  rebelles,  vint 
avec  des  troupes  confidérables  pour  s’oppofer  au  paf- 
fage  du  Sultan  dans  les  détroits  de  la  Palefiine.  Mais 
il  fut  entièrement  défait  avec  les  liens,  pris  prifornier, 
•&  enfuite  puni  de  mort  avec  les  principaux  chefs  de 
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fa  faétion,  &  le  Sultan,  après  avoir  remporté  cette 
viétoire  lignalée,  6c  donné  le  Gouvernement  de  la 
Syrie  à  Seïdi  Saudou,  6c  celui  d’IIalcp  à  Timurtafch, 
retourna  en  Egypte. 

L’an  803 ,  Tamerlan  étant  de  retour  de  fon  voyage 
6c  de  fa  conquête  des  Indes,  comme  l’on  a  vu  plus 
haut,  apprit  en  même-temps  trois  nouvelles.  La  pre¬ 
mière,  celle  de  la  mort  du  Sultan  Barkok  ;  la  fécon¬ 
de  ,  étoit  le  retour  du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  dans 
Bagdet;  6c  la  troifieme,  fut  la  prifè  de  Sivas  6c  de 
Malathie  par  Bajazet.  Ces  trois  nouvelles  furent  le 
fujet  de  trois  grandes  guerres  qu’il  eut  à  faire  pour  ti¬ 
rer  vengeance  des  trois  Sultans,  de  Farag’,  fils  6c  fuc- 
ceflèurde  Barkok,  d’Ahmed  Ben  Avis,  &  de  Bajazet. 
Il  commença  par  faire  lefiege  de  la  Ville  de  Sivas  qu’il 
prit  d’afïàut,  où  il  fit  enterrer  vifs  plus  de  3000  Mu¬ 
sulmans  ,  6c  y  fit  mettre  enfuite  le  feu.  11  prit  enfuite 
Malathie  qu’il  détruifit  auflî  entièrement.  Il  fit  la  même 
choie  à  Arzeroum  &  à  Samolàte ,  6c  envoya  de  tous 
ces  lieux-là  une  infinité  de  têtes ,  qu’il  avoir  fait  cou¬ 
per,  en  la  Ville  d’Halep  ,  fans  compter  un  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  qu’il  avoit  fait  précipiter  dans  i’Eu- 
phrate. 

Tamerlan  envoya  peu  après  un  Exprès  à  Farag’ 
avec  une  lettre  menaçante,  en  casquil  ne  lui  fît  pas 
fes  foumiffions.  Mais  Farag’  refufa  de  la  recevoir,  6c 
fit  emprifonner  fon  courier.  Ben  Schohnah  rapporte 
enfuite  la  relation  de  Hafedh  alKhouarezmi ,  dans 
laquelle  il  y  a  un  fort  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe 
paflà  dans  les  fieges  &  prifes  des  Villes  d’Halep  6c 
de  Damas  que  fit  Tamerlan. 

Lorfque  Tamerlan  s’approcha  de  la  Ville  d’Halep , 
la  plupart  des  Gouverneurs  de  Syrie  étoient  accourus 
avec  les  troupes  de  leurs  Gouvernements ,  pour  fe- 
courir  cette  place  importante.  Ils  firent  affez  bonne 
contenance  pendant  quelque  temps ,  &  ils  fe  défendi¬ 
rent  afïèz  vigoureufement  de  deffus  leurs  murailles.  Ils 
voulurent  enfuite  camper  hors  de  la  Ville.  Mais  ils 
s’accordèrent  fi  mal  entre  eux,  que  Timurtafch  qui 
en  étoit  Gouverneur,  rebuté  de  leurs  divifions  &  des 
fréquentes  émotions  du  peuple,'  réfolut  d’abandonner 
la  Ville ,  6c  de  fe  retirer  avec  les  principaux  de  fes  Of¬ 
ficiers  dans  le  Château.  La  Ville  fut  prife  l’épée  à  la 
main  par  les  Tartares ,  qui.  y  firent  un  carnage  épou¬ 
vantable,  &  le  Château  dans  lequel  toutes  les  richef- 
fes  de  la  Ville  étoienc  enfermées,  fe  rendit  peu  de. 
temps  après  à  compolition. 

Tamerlan  y  entra  6c  y  fit  alîèmbler  les  principaux 
Doéteurs  de  la  Loi ,  qu’il  fit  entrer  en  conférence 
avec  ceux  de  Samarcande ,  6c  il  leur  dit ,  qu’il  vou- 
loit  leur  faire  une  quefiion  fur  laquelle  les  Doéteurs 
de  la  Ville  de  Herat,  ne  l’avoient  point  fatisfait  Cette 
quefiion  fut  de  lavoir ,  qui  l’on  devoit  qualifier  du 
titre  de  Schehid  ou  de  Martyr ,  de  ceux  qui  étoienc. 
tués  dans  fon  parti ,  ou  dans  celui  de  fes  ennemis  ? 
Man  Schehid  catilna ,  am  catilcom?  Cette  demande- 
rendit  muets  la  plupart  de  ces  Doéteurs.  Mais  leCadhi 
Scharafeddin  Moujfa  al-Anfari ,  qui  faifoit  profeflion 
de  la  Seéte  Schaféïenne,  lui  répondit  hardiment  :  „  Sei- 
,,  gneur,  je  n’ai  point  d’autre  réponfe  à  vous  faire  fur 
„  cette  quefiion ,  que  celle  quelle  autrefois  Maho- 
„  met  notre  Prophète  fur  la  même  demande  qui  lui 
„  fut  faite,  6c  je  ne  ferai  que  le  fimple  Interprète  de 
„  fes  paroles.  ”  Alors,  Abâalgebbar ,  Doéteur  de  Sa¬ 
marcande  ,  lui  demanda  :  „  Quelle  fut  la  demande  ou 
„  la  quefiion  qui  fut  faite  à  Mahomet  :  ”  Scharafed¬ 
din  lui  dit,  qu’un  Arabe  du  défère  dit  un  jour  à  Ma¬ 
homet:,,  O  Prophète,  celui  qui  combat  pour  fa  propre 
„  défenfe,  celui  qui  combat  pour  faire  paroître  fon  cou- 
„  rage ,  6c  celui  qui  combat  pour  fa  gloire ,  6c  pour  fon 
„  élévation,  tous  ces  gens-là  font-ils  fi  febil  allah  : 
,,  dans  la  voie  de  Dieu  ?  ”  Mahomet  répondit  à  l’A¬ 
rabe  en  ces  termes  :  Man  catal  letakoun  kelemat  ah 
Uth  ht  alâliah  fahou  fi  febil  allah  ;  c.  à  d.  Celui  qui 
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combat  pour  confirmer  &  vérifier  la  parole  de  Dieu , 
efi  celui  qui  arrive  au  plus  haut  degré  de  vertu ,  & 
qui  fe  trouve  dans  la  voie  de  Dieu.  „  Or,  Seigneur, 
„  pourfuivit  Scharafeddin ,  celui  des  vôtres ,  ou  celui 
„  des  nôtres  qui  combat  pour  exalter  la  parole  de  Dieu , 
„  s’il  meurt  dans  le  combat,  eil  fans  doute  martyr.  ” 

Abdalgebbar  loua  fort  cette  réponfe,  &  Tamerlan 
en  demeura  fi  content,  qu’il  entra  en  convention  fa¬ 
milière  avec  Scharafeddin,  &  lui  dit  :  „  Doéleur ,  vous 
„  me  voyez  tel  que  je  fuis,  je  ne  fuis  proprement 
„  qu’un  demi-homme,  &  cependant  j’ai  conquis  tant 
„  de  Provinces  &  tant  de  Villes  dans  l’Iraque ,  dans 
„  les  Indes  &  dans  le  Turquefian.  Je  dois  tout  cela  h 
„  la  grâce  du  Seigneur,  &  il  n’a  pas  tenu  à  moi  que 
„  je  n’épargnafle  le  fangdes  Mufulmans.  Oui,  je  vous 
„  jure  &  protefie  devant  Dieu,  que  je  h  ai  jamais  en- 
„  trepris  aucune  guerre  de  propos  délibéré  contre  vous 
„  autres,  que  vous  avez  vous-mêmes  attiré  mes  armes 
„  fur  vous,  &  que  vous  êtes  caufe  vous-mêmes  de  vo- 
„  tre  propre  ruine.  ” 

Tamerlan  voulut  encore  continuer  la  converfation 
avec  ces  Doéleurs.  Il  leur  demanda  quel  étoic  leur 
Ontiment  furie  fujec  d’Ali,  de  Moavie,  &d’Iezid? 
Les  Doéleurs  qui  favoient  que  le  Cadhi  Scharafeddin 
étoit  Schiite  de  profeifion,  c’efi-à-dire,  Seélateur  d’A¬ 
li,  prévinrent  fa  réponfe;  &  l’un  d’eux  nommé  Cadhi 
Alemeddin  al-Maleki ,  répondit  au  nom  de  tous,  qu’A- 
li ,  Moavie ,  &  Iezid  étoient  tous  bons.  Cette  réponfe 
mit  Tamerlan  fort  en  colere ,  &  il  leur  dit  :  Ali  al- 
hakk  u  Maouiah  dhalem ,  u  Iezid  fajfed ;  c.  àd.„  Ali 
„  a  été  un  véritable  &  légitime  Khalife  ;  Moavie  un 
„  ufurpateur ,  &  Iezid  un  tyran;  &  je  m’étonne 
„  que  vous  qui  êtes  d’Halep,  vous  fuiviez  le  fenti- 
„  ment  de  ceuxde  Damas  qui  ont  confenti  à  la  mort  de 
,,  Houflain.  ”  Sur  cela ,  Scharafeddin  dit  pour  appai- 
fer  Tamerlan ,  que  Maleki  avoit  fondé  fa  reponfe  fur 
îe  paflàge  d’un  Livre  duquel  il  n’entendoît  pas  le  fens. 
Là-deflus  Abdalgebbar  demanda  au  Cadhi  Scharafed¬ 
din  quel  étoit  fon  fentiment?  Et  ce  Docteur  lui  ayant 
répondu  plus  à  propos,  il  dit,  que  Maleki  étoit  un 
bon  Docteur;  mais  que  Scharafeddin  étoit  plus  clair 

6  plus  éloquent.  Tamerlan ,  pour  continuer  la  con¬ 
verfation  avec  encore  plus  de  familiarité ,  leur  demanda 
à  tous  deux  leur  âge;  &  lui  ayant  répondu,  qu’ils 
avoient  environ  50  ans ,  il  leur  dit  :  „  Vous  êtes  dans 
„  l’âge  qu’auroient  mes  premiers  enfants;  car  pour 
,,  moi  je  fuis  dans  ma  75®.  ” 

Pendant  que  cette  converfation  duroit,  l’heure  de 
la  priere  du  foir  étant  arrivée ,  Abdalgebbar  la  com¬ 
mença,  &  Tamerlan  la  fit  avec  les  Hâtions,  profierne- 
ments  &  adorations  accoutumées,  après  quoi  il  con¬ 
gédia  l’ademblée. 

Le  jour  fuivant,  Tamerlan  manqua  de  parole  au 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  ceux  du  Château.  Car  après 
y  avoir  fait  le  plus  riche  butin  qu’il  eût  encore  trouvé 
dans  aucune  des  Places  qu’il  avoit  prifes,  il  fit  tuer, 
tourmenter  ou  emprifonner  la  plupart  de  ceux  qui  y 
étoient,  &  enfortit  pour  venir  demeurer  dans  la  Ville 
en  la  Maifon  du  Gouverneur.  Ce  fut-là  qu’il  donna 
lès  ordres  pour  ruiner  &  brûler  toutes  les  Mofquées , 
les  Colleges  &  les  principales  Maifons  de  cette  Ville 
opulente ,  après  quoi  il  fit  un  grand  banquet  à  tous  fes 
Mogols  &Tartares,  dont  la  joie  étoit  excefiive,  pen¬ 
dant  que  les  Mufulmans  étoient  dans  les  fers  &  dans 
les  tourments. 

il  fit  venir  dérechef  après  ce  banquet  les  mêmes 
Doéleurs  qui  l’avoicnt  entretenu  le  jour  précédent,  & 
les  remit  fur  la  quellion  d’Ali  &  de  Moavie.  Le  Cadhi 
Scharafeddin  dit  clairement  à  ce  Prince,  qu’il  n’y 
avoit  aucun  doute  que  le  bon  droit  ne  fût  du  côté 
d’Ali ,  que  l’on  ne  pouvoit  point  mettre  Moavie  au 
nombre  des  Khalifes,  &  que  cette  opinion  étoit  fon¬ 
dée  fur  une  tradition  authentique*  qui  porte,  que  Ma¬ 
li  omet  avoit  dit  autrefois  :  Alkhelafat  iddi thalathoun 
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fenat  ;  ci  d.  „  Le  Khalifat  ne  durera  que  30  ans  après 
„  moi.  ”  Ce  qui  étoit  arrivé  du.  temps  d’Aii ,  dont  le 
régné  avoit  expiré  jufiement  dans  ce  terme.  Alors 
Tamerlan  lui  dit  :  „  Dites  donc  :  Ali  ailiakk  u  Moâouiah 
„  dhalem  ;  c.  à  d.  Ali  eft  Je  vrai  Khalife,  &  Moa- 
„  vie  efi  un  tyran ,  ”  &  Scharafeddin  lui  obéit ,  en  difant  : 
„  Que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Heâaïah ,  avoic 
„  avancé  cette  maxime  :  Giaouaz  taclid  alcadha  mati 
„  valait  algiaur  ;  c.  h  d.  Le  deftin  des  Tyrans  l’em- 
„  porte  fouvent  fur  le  bon  droit,  parce  qu’il  étoit 
„  certain ,  que  plufieurs  d’entre  les  Compagnons  de 
n  Mahomet,  &  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  immédia- 
„  tement,  gens  qui  font  qualifiés  Sahaha  &  Tabêoun , 
„  avoient  droit  au  Khalifat ,  &  que  cependant  le  def- 
„  tin,  c’efi-à-dire  le  décret  divin  efi  déclaré  en  fa- 
„  veur  de  Moavie.  ” 

Cette  converfation  étant  finie,  Tamerlan  recom¬ 
manda  Scharafeddin  avec  fon  compagnon  Hafedh  Al- 
Khouarezmi ,  duquel  cette  relation  efi  tirée ,  à  fes  Of¬ 
ficiers  avec  ordre  de  leur  fournir  à  eux,  h  leurs  en¬ 
fants,  leurs  parents,  alliés,  amis  &  dépendants,  qui 
montoientjufqu’au  nombre  de  2000,  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécelfaire,  &  de  les  maintenir  en  toute  fûreté 
&  liberté,  comme  gens  qu’il  prenoic  fous  fa  protec¬ 
tion  &  fauve- garde. 

Cet  ordre  fut  fi  bien  exécuté,  que  Tamerlan  retour¬ 
nant  du  fiege  de  la  Ville  de  Damas,  qu’il  traita  en¬ 
core  plus  mal  que  celle  d’Halep,  &  voulant  faire  dé¬ 
molir  le  Château  de  celle-ci,  fit  conduire  tous  ces 
gens-là  jufques  dans  l’Iraque,  au  tombeau  de  Houf- 
l'aïn  ,  fils  d’Ali ,  pour  lequel  ils  avoient  une  grande  vé¬ 
nération,  &  en  vue  duquel  ils  avoient  été  fi  bien  traités 
par  Tamerlan. 

L’on  ne  s’étendra  pas  ici  beaucoup  fur  le  fiege  de 
Damas ,  que  Ben  Schohnah  rapporte ,  parce  qu’il  en 
efi  parlé  ailleurs.  On  remarquera  feulement  que  Ta¬ 
merlan  fit  commander  à  ces  Cadhis  &  Doéleurs  d’Ha¬ 
lep  de  donner  un  Fetva ,  c’efi-à-dire  un  Décret  con¬ 
tre  le  Gouverneur  de  Damas,  qui  avoit  autrefois  fait 
tuer  fes  Ambafiadeurs  par  ordre  du  Sultan  Barkok. 
Cette  formalité  furprit  fort  les  Cadhis ,  qui  favoient 
combien  de  Mufulmans  Tamerlan  avoit  fait  pafièr'  par 
le  fil  de  l’épée  fans  aucune  procédure  dejufiiee.  Ce¬ 
pendant  ils  furent  obligés  d’obéir,  &  il  paroît  que 
ce  Monarque  exigea  d’eux  cette  procédure,  pour  vé¬ 
rifier  ce  qu’il  leur  avoit  déjà  dit  de  bouche,  que  ce 
n’étoit  pas  lui  qui  exterminoit  les  Mufulmans;  mais 
que  c  étoient  eux-mêmes  qui  le  perdoient  par  leur 
propre  fauce,  &  pour  couvrir  l’aélion  de  ce  Gouver¬ 
neur  d’une  plus  grande  infamie. 

L  an  804e.  de  la  même  Hég.,  le  même  Ben  Schoh¬ 
nah  rapporte  que  Tamerlan  qui  avoit  paffe  fon  quar¬ 
tier  d’hyver  à  Carabag ,  ayant  appris  que  Bajazet  étoit 
venu  à  Arzengian,  &  s’en  étoit  rendu  le  maître,  mar¬ 
cha  avec  fon  armée  du  côté  de  la  Natolie ,  &  que  les 
Tartares  &  les  Turcs  s’étant  rencontrés  dans  la  plaine 
d 'Angouri  ou  d 'Ancyre ,  il  s’y  donna  entre  eux  cette 
grande  bataille,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  &  dans 
laquelle  Bajazet  demeura  prifonnier  de  Tamerlan ,  & 
finit  fes  jours  dans  fa  captivité. 

Tamerlan  après  avoir  difpofé  à  fon  gré  de  tout  le 
pays  qu’il  avoit  conquis  fur  Bajazet ,  envoya  des  Am¬ 
bafiadeurs  au  Roi  d’Egypte,  pour  lui  demander  un  de 
fes  Emirs  nommé  Athlandi ,  qui  avoit  été  fait  prifon¬ 
nier  deux  ans  auparavant  par  Cara  ïofef  le  Turcoman, 

&  envoyé  en  Egypte  fous  le  régné  de  Barkok,  pere 
de  Farag’. 

L’année  fuivante,  qui  fut  l’an  805e.  de  l’Hég.,  les 
Ambafiadeurs  de  famerlan  retournèrent  d’Egypte,  au¬ 
près  de  leur  maître  avec  l’Emir  Athlandi,  que  Farag’, 
Roi  d’Egypte,  avoit  mis  en  liberté,  &  chargé  de  ri¬ 
ches  préfents  pour  Tamerlan.  Cette  honnêteté  de  Fa¬ 
rag’  fut  fi  agréable  à  ce  Prince,  qu’il  voulut  la 
contrechanger  par  d’autres  préfents  non  moins  con- 

fidérables » 
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fidérables ,  entre  lefquels  il  y  avoit  un  éléphant. 

L’an  806e.,  le  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  entra  cette 
année -Ih  en  habit  de  pauvre  dans  la  Ville  d’Halep , 
fuyant  devant  Cara  Iofefle  Turcoman,  qui  s’étoitfaifi 
de  la  Ville  de  Bagdet,  &  le  pourfuivoit  à  outrance, 
fa  merlan  envoya  alors  IVliran  fchah  Ton  fils  avec  une 
partie  de  fes  troupes  pour  combattre  le  Turcoman. 
Ce  Prince  le  trouva  dans  la  Méfopotamie ,  &  l’atta¬ 
qua  fi  vigoureufement,  que  non-feulement  il  le  défit; 
mais  qu’il  reprit  encore  fur  lui  la  Ville  de  Bagdet,  & 
l’obligea  de  fe  réfugier  en  Syrie. 

Dans  cette  même  année,  les  Ambalfadeurs  de  Ta- 
merlan  qui  avoient  porté  fes  préfents  en  Egypte ,  re¬ 
tournèrent  accompagnés  d’une  autre  Ambaiïùde  fo- 
Jemnelle  que  Farag’  lui  envoyoit  pour  fe  conjouiravec 
lui  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes ,  &  pour  lui  ren¬ 
dre  des  fournirons  allez  femblables  à  celles  qu’un  Vaf- 
fal  rend  à  fon  Seigneur;  &  entre  les  préfents  qu’il  lui 
lit,  il  y  avoit  une  Girafe ,  animal  fort  extraordinaire, 
&  qui  ne  fe  trouve  qu’en  Ethiopie,  en  échange  de 
l’élephant  qu’il  avoit  reçu  de  lui. 

Le  même  Ben  Schohnah ,  qui  finit  ici  fon  Hiftoi- 
re ,  prend  occafion  des  grands  tremblements  de  terre , 
qui  arrivèrent  cette  année  en  Syrie  &  en  Méfopotamie, 
de  parler  de  la  fin  du  monde ,  dont  il  prétend  que  ces 
prodiges  foient  les  avant-coureurs,  &  employé  la  der¬ 
nière  partie  de  fon  Ouvrage ,  qu’il  appelle  Khathemat , 
c’eft-à-dire  le  Sceau  &  la  Conclufion ,  à  rapporter  tou¬ 
tes  les  traditions  Mufulmanes  fur  ce  fujet,  entre  lef- 
quelles  la  plus  confidérable  eft  que  les  lignes  qui  doi¬ 
vent  précéder  ce  grand  jour  font  la  Venue  du  Degial, 
qui  eftf  Antechrifl ,  d zDabat,  qui  eft  la  Bête  de  l’A- 
pocalypfe,  le  Lever  du  Soleil  du  côté  de  fon  couchant, 
&  du  Nozoul  Iffa  Ben  Miriam ,  c’eft-à-dire,  de  la 
Defcente  du  Ciel  en  Terre  de  Jefus-Chrift. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  fait  le  dénombrement  & 
la  fuccefîion  des  Timurides  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Timour  ou  Tamerlan,  régna  36  ans. 

Schahrokh,  fils  de  Tamerlan,  43  ans. 

UlugBeg,  fils  de  Schahrokh,  fuc Lieutenant  de  fon 
pere  dans  la  Tranfoxane  l’efpace  de  38  ans,  &  y  ré¬ 
gna  feul  &  abfolu ,  aulfi-bien  que  dans  le  Khorafan , 
2  ans  &  9  mois. 

Abdallathif,  fils  d’Ulug  Beg,  qui  fit  la  guerre  h  fon 
pere,  &  qui  fut  caufe  de  fa  mort,  ne  régna  après  lui 
que  6  mois. 

Abdallah  ,  fils  d’ibrahim ,  Sultan  &  petit  -  fils  de 
Schahrokh,  régna  &  fut  contemporain  de  plufieurs  au¬ 
tres  Mirzas,  ou  Princes  fes  parents,  du  régné  def- 
quels  on  ne  peut  pas  marquer  juftement  la  durée.  C’eft 
pourquoi  l’on  ne  rapportera  que  leurs  noms. 

Mirzû  Alaaldoulat,  fils  de  Baifankor,  fils  de  Schahrokh. 

Mirza  Ibrahim ,  fils  d’ Alaaldoulat. 

Mirza ,  Sultan  Mohammed ,  fils  de  Baifankor ,  fils 
de  Schahrokh. 

-  Mirza  Iadighiar  Mohammed,  fils  de  Mohammed, 

fils  de  Baifankor. 

Mirza  Babor,  fils  de  Baifankor. 

Mirza  Mahmoud ,  fils  de  Babor. 

Mirza  HoulTaïn,  fils  de  Manfour,  fils  de  Baiera, 
fils  d’Omar  Scheïkh,  fils  de  Timour ,  qui  eft  Tamer¬ 
lan ,  régna  40  ans,  &  en  vécut  plus  de  100. 

Mirza  Badî  alzaman ,  fils  de  Houlfain ,  fils  de  Man¬ 
four,  fils  de  Baiera,  &c. 

Mirza  Modhaffer,  fécond  fils  de  Houflain,  fils  de 

Mirza  Khalil,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Timour. 
Celui-ci  fuccéda  immédiatement  à  Tamerlan  fon  aïeul 
dans  Samarcande.  Mais  ce  ne  fut  pas  paifiblcment , 
parce  que  tous  les  autres  Princes  fes  coufins  députè¬ 
rent  la  Couronne,  &  il  ne  régna  que  fort  peu  de 

tei Mirza  Aboubekr,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Ti¬ 
mour. 
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Mirza  Omar,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Timour. 

Ahou  Saïd ,  fils  de  Mahmoud ,  fils  de  Miranfchah, 
fils  de  Timour. 

Mirza  Ahmed,  fils  d’Abou  Saïd. 

Mirza  Babor,  fils  d’un  Omar  Scheïkh,  fils  d  Abou 
Saïd. 

Mirza  Homaïoun  Mohammed,  fils  de  Babor. 

Gelaleddin  Akbar ,  fils  de  Mirza  Homaïoun ,  grand 
Mogol  aux  Indes. 

Schah  Selim  Gihanghir,  fils  de  Gelaleddin  Akbar. 

Sultan  Coroum  Schah  Gihan,  fils  de  Schah  Selim 
Gihanghir. 

Aurenkzeb,  fils  de  Sultan  Coroum. 

Schah  Alem ,  fucceftèur  d’Aurenkzeb ,  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  fur  le  trône  dans  les  Indes. 

Ces  derniers  Sultans  depuis  Akhar,  ne  font  pas  dans 
le  Catalogue  du  Nighiariflan.  Mais  ils  ont  été  ajou¬ 
tés  pour  comprendre  la  poftérité  entière  de  Tamerlaiï 
qui  nous  eft  connue. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  Pir  Mohammed, 
fils  de  Gihanghir,  fils  de  Timour,  que  Tamerlan  avoit 
déclaré  fon  fuccefleur,  n’eft  point  compris  dans  ce  Ca¬ 
talogue  du  Nighiariflan ,  non  plus  que  dans  ceux  de 
Khondemir  &  du  Lebtarikh.  11  y  a  même  encore  plu¬ 
fieurs  autres  Mirzas,  comme  Eskander,  Roftam,  lef¬ 
quels  n’y  font  pas  compris,  à  caufe  qu’ils  ne  régnoient 
pas  abfoîument;  mais  feulement  par  dépendance  de 
Schahrokh  &  des  autres. 

Le  Tarikh  Montekheb  porte  que  Tamerlan  defeen- 
doit  de  Ginghizkhan  par  les  femmes,  &  Ahmed  Ben 
Arabfchah  ,  qui  l’a  fi  fort  décrié ,  n’en  difeonvient  pas. 

Ce  fut-  Schaïbeg,  Sultan  des  Uzbeks,  ilfu  de  Touli 
Khan,  fils  de  Ginghizkhan,  qui  chafta  les  Timurides 
de  la  Tranfoxane  &  du  Khorafan ,  &  qui  fut  caufe  qu’ils 
établirent  un  grand  Empire  dans  les  Indes. 

Le  même  Ben  Arabfchah  dit  que  Tamerlan  fuivoit 
la  loi  de  Ginghizkhan,  &  que  fa  Religion  approchoit 
plus  de  la  Chrétienne  que  de  la  Mahométane,  &  il 
veut  que  ce  Prince  ait  époufé  la  fille  du  Roi  des  Mo- 
gols ,  parce  qu’elle  étoit  de  fa  même  Religion.  Ce¬ 
pendant  il  eft  certain  par  tout  ce  que  nous  avons  vu, 
qu’il  profeffoit  au  moins  en  apparence  le  Mahométif- 
me,  &  qu’il  en  étoit  très-bien  inftruit. 

Selon  Ebn  Ioujfouf ,  Tamerlan  mourut  âgé  de  80 
ans,  &  de  99  lèlon  Giannabi.  Cependant  ces  deux 
Auteurs  conviennent  avec  les  autres,  qu’il  naquit  l’an 
736e.  de  l’Hég. ,  &  il  n’y  a  rien  de  plus  certain,  du 
confentement  général  de  tous  les  Hiftoriens ,  qu  il 
mourut  l’an  807e.  de  la  même  Hég. 

L’on  dit  que  Tamerlan  portoit  la  figure  de  trois 
Cercles  pour  le  corps  de  fa  devife,  dont  l’ame  étoient 
ces  deux  paroles  Perfiennes  :  RafU  Rufli ,  qui  ligni¬ 
fient  la  Vérité ,  le  Salut.  Un  Poète  Perfien  parlant  des 
gens  de  bien,  dit  que  leur  conduite  étant  la  droiture 
&  la  vérité,  Sezaï  rafekiari  ruftekiarifl  :  leur  ré- 
cor, ip  en  fe  eflle  Salut.  Et  nous  trouvons  dans  les  Pfeau- 
mes  de  David  ces  paroles  :  Veritas  liberavit  te  :  La 
Vérité  vous  délivrera  ;  de  forte  que  l’on  ne  peut  pas 
douter  que  Ja  penfée  de  Tamerlan  n’ait  été  conforme 
à  fes  fentiments ,  &  il  paroît  qu’il  a  toujours  fait  pompe 
de  fa  droiture  &  de  fafincérité,  &  qu’il  n’a  point  voulu 
fe  vanter  par  cette  devife  de  la  conquête  des  trois  par¬ 
ties  du  monde,  comme  quelques-uns  font  mal  inter¬ 
prété. 

L’on  fait  dire  à  Tamerlan  que  le  Prince  qui  veut 
maintenir  fon  Etat  en  paix,  doit  tenir  toujours  l’épée 
en  mouvement.  Mulkra  egher  carar  khouahi  kerd  : 
Tigra  bicarar  baïet  kerd.  L’on  rapporte  auffi  qu’il 
difoit  fouvent  :  „  Qu’un  Monarque  n’étoit  jamais  en 
,,  repos  fur  fon  trône,  qu’il  n’y  eût  beaucoup  defang 
„  répandu  autour  de  lui  ”.  Apophthegme  digne  d’un 
Tartare. 

Cependant  ce  grand  Conquérant  n’étoit  pas  fi  fa¬ 
rouche  aue  plufieurs  font  voulu  faire  paroître.  Car 
T  1 1 1 1 


s 


88z 


<% 


B  I  B  L  1  O 

T  1. 

outre  la  converfadon  qu’il  eut  avec  les  Doéteurs  d’Ha- 
^eP ,  comme  nous  avons  vu ,  &  la  vilite  qu’il  fit  à 
Àbdal  Atha,  duquel  on  peut  voir  le  titre,  l’on  rap¬ 
portera  ici  ce  ogx  Ahmedi  Kermani ,  Poète  Perfien , 
Auteur  du  Timour  Nameh  :  Hiftoire  de  Tamcrlan 
en  Vers ,  dit  lui  être  arrivé  avec  Tamerlan  même ,  à  la 
'  Cour  duquel  il  vivoit. 

Il  raconte ,  qu’étant  un  jour  dans  le  bain  avec  ce 
Prince  &  plufieurs  grands  Seigneurs  de  fa  Cour ,  il 
lui  propofa  de  faire  &  dire  quelque  choie  qui  les  pût 
réjouir.  Ahmeâi  avoit  l’efprit  fort  vif,  &  les  réparties 
fort  agréables ,  &  vivoit  avec  Tamerlan  dans  une  fort 
grande  familiarité.  Il  témoigna  d  abord  par  refpeét  que 
Uétoit  aux  Princes  à  propofer  un  jeu  qui  pût  le  diver¬ 
tir,  &  Tamerlan  lui  dit  fur  le  champ  :  „  Faifons  ici 
„  un  marché,  &  mettons  le  prix  fur  la  tête  de  chacun 
„  de  nous,  pour  favoir  ce, que  nous  valons.”  Ahmedi 
donna  le  prix  a  chacun  des  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fents  avec  beaucoup  d’efprit  &  de  bon  fens,  &  Ta- 
merîan  fe  trouvant  en  belle  humeur,  &  fe  tournant 
vers  le  Poète,  lui  dit  :  „  Et  moi,  fi  j’étois  à  vendre 
„  combien  m’eflimeriez-vous ?  ”  Ahmedi  lui  répartit 
auffi-tôt  :  „  Je  vous  eftimerois  bien  35  afpres  ”,  Com¬ 
ment,  dit  Tamerlan,  la  ferviette  que  j’ai  autour  de 
moi  en  vaut  bien  autant  „  C’eft  aufli ,  lui  répliqua 
„  Ahmedi  à  caufe  de  la  ferviette  que  vous  portez,  que 
„  je  vous  ai  mis  à  prix.  Car  fans  cela,  vous  ne  vau-  , 

3,  driez  pas  deux  oboles  ”,  Tamerlan  fut  fi  content  de 
cette  pîaifanterie  d 'Ahmedi,  qu’il  lui  fit  un  préfent  très- 
confidérable.  L  ! 

Larnaï ,  qui  rapporte  ce  trait  agréable  dans  fon  Li¬ 
vre  intitulé  Lathaïf,  en  donne  Ahmedi  Kermani 
pour  Auteur ,  quoique  quelques  autres  l’attribuent  à 
Baba  Sevdaï, 

TIMOUR.  Ah  a  ou  Aga  Mohammed  Timour.  Nom 
du  3e.  Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sarbéda- 
riens.  Il  n’étoit  pas  cependant  de  la  race  ou  famille 
de  Khogiah  Abdairazzak,  Fondateur  de  cette  Dynaf¬ 
tie.  Il  ne  laifià  pas  néanmoins  de  fuccéder  à  Vagih  ed- 
din  Mafioud ,  frere  d’Abdalrazzak ,  &  il  régna  2  ans 
&  2  mois  à  Sebzvar,  &  ailleurs,  au  bout  duquel  temps 
il  fut  tué  par  Khogiah  Schamfeddin  Sarbedari,  l’an 
740e.  de  l’Hég.  Il  eut  pour  fucceffeur  Ghelou  Af- 
fendiar. 

^  TIMOUR.  Ce  mot  entre  aufîî  en  compofition  de 
plufieurs,  tant  au  commencement  qu’à  la  fin  (K.  les 
fuivants  &  celui  de  Togatimgur.  J 

TIMOURTASCH.  Nom  du  fils  de  l’Emir  Tcho- 
ban,  auquel  Abou  Saïd  Ben  Al-Giaptou,  Sultan  des 
Mogols  de  la  race  de  Ginghizkhan,  confia  le  Gouver¬ 
nement  du  Pays  de  Roum.  Ce  Gouverneur  sécant  ré¬ 
volté  quelque  temps  après  contre  Abou  Saïd,  l’E¬ 
mir  fon  pere  alla  lui-même  le  ranger  à  fon  devoir,  & 
le  fit  rétablir  quelque  temps  après  dans  fon  Gouver¬ 
nement. 
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mat .  Ce  font  des  Notes  générales  &  continuées  fur 
un  autre  Ouvrage  intitulé  Efcharat  u  nadhaïr.  Ces 
Notes  ou  Scholies  portent  encore  le  titre  de  Zaauaher 
algiaouaher  alnadhaïr.  (JF.  le  titre  de  Nadhaïi\) 

TINA  :  La  Montagne  des  Figuiers.  C’eft  ainfi  que 
les  Arabes  Mufulmans  appellent  une  Montagne  de  la 
Terre-Sainte,  qu’ils  ont  forgée  pour  correfpondre  au 
nom  de  celle  qu’ils  nomment  Bina ,  qui  efi:  le  Mont 
Sinaü 

Mahomet  jura  dans  fon  Alcoran  par  les  Montagnes 
de  Tina  &  de  Sina.  Car  ces  mots  de  même  cadence 
lui  pîaifent  extrêmement,  &  l’on  pourroit  croire  que 
cette  Montagne  des  Figuiers ,  n’eft  autre  que  celle 
des  Oliviers  dont  parlent  les  Evangélifies ,  &  de  la¬ 
quelle  Mahomet  avoit  appris  quelque  choie  par  le 
moyen  des  Chrétiens. 

TINNIS.  Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon 
3e.  Climat,  que  c’efUe  nom  d’une  des  Ifies  du  Nil, 
qui  étoit  autrefois  habitée  &  cultivée;  mais  qu’elle 
étoit  de  fon  temps  entièrement  ruinée. 

TI  R  SEMI  N.  C’eft  un  des  noms  ou  titres  que 
les  Mufulmans  donnent  kEdris,  qui  efi  Enoch  le  Pa¬ 
triarche,  qu’ils  confondent  ordinairement  avec  l’O- 
mso u  Hermès ,  des  Egyptiens ,  lequel  ils  prétendent 
avoit  été  Roi,  Sacrificateur  &  Doétcur,  &  avoir  ainfi 
mérité  le  furnom  que  les  Grecs  lui  ont  donné  d eTrif- 
mégifte  ,  dont  celui  de  Tirfemin  efi  corrompu. 

Iis  l’appellent  auffi  Or  aï  ou  Oraia  ,  mot  Chal- 
daique  ,  qui  fignifie  Dcfieur,  &  lui  donnent  le  pre¬ 
mier  rang.  Car  ils  donnent  ce  titre  par  excellence  à 
trois  différents  Personnages  à  favoir,  à  Edris ,  à  Or  us, 

&  à  Hermès ,  qu’ils  confondent  fouvent  en  un  feul. 

TISÇtlN,  &  Tischrin.  Nom  commun  à  deux 
mois  du  Calendrier  Syrien  ,  ou  Syro- Macédonien  , 
dont  le  premier, qui  efi  appellé  Tifrin  alaouual ,  cor- 
refpond  au  mois  d  Oétobre  du  Calendrier  Julien ,  & 
le  fécond  qu  ils  nomment  Tifrin  althani  ,correfpond 
au  mois  de  Novembre  du  même  Calendrier. 

Tl  Z  &  Tiiz,  Nom  d’une  Place  forte  du  Pays 
d  lémen ,  où  efi  la  demeure  d’un  Prince  particulier, 
félon  le  Géographe  Perfien  dans  fon  premier  Climat. 

La  campagne  qui  efi  autour  de  cette  place  efi  verte 
en  coûtes  les  faifons  de  l’année,  chofe  rare  dans  ce 
Pays-là.  La  Forrerefie  efi  bâtie  fur  la  croupe  d’une 
montagne  fort  élevée  qui  a  à  fon  pied  un  Port,  vis-à- 
vis  de  celui  de  Comroum ,  qui  efi  fur  la  rive  Orien¬ 
tale  du  Golfe  Perfique.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  met¬ 
tent  cette  Place  du  même  côté  que  Comroum ,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Bender  Ab a(fr.  Tort  d' Ab  b  as ,  de¬ 
puis  que  Schah  Abbas  l’a  rétabli.  (  F.  les  titres 'de  Tig’ 
&de Comroum.)  11  faut  remarquer  que  quelques-uns 
difiinguent  le  Bender  Abajji ,  d’avec  le  Bender  Com¬ 
roum ,  &  le  Bender  Tig\ 


TIMOURTASCH.  Nom  d’un  Turc  ou  Circadien 
de  la  Cour  de  Barkok  &  de  Farag’,  Sultans  d’Egypte 
de  la  fécondé  Dynaftie  des  Mamelucs.  Ce  Seigneur 
eut  fucceffivement  le  Gouvernement  de  plufieurs  pla¬ 
ces  de  Syrie ,  &  entre  autres  de  celle  d’Halep  dans  ie 
temps  que  Tamerlan  vint  l’affiéger.  Ce  nom,  qui  fignifie 
en  Turc  Fer  &  Pierre,  eft  corrompu  par  les  Arabes 
en  celui  de  Demurdafch,  de  même  que  celui  de  Tan- 
grivirdi ,  qui  fignifie  en  Turc  ,  Dieu- donné,  efi  cor¬ 
rompu  par  les  mêmes  Arabes  en  celui  de  Tagribardi 
Ce  même  perfonnage  étoit  audî  Gouverneur  de  Sy¬ 
rie  dans  le  temps  de  Tamerlan.  y 

TIMOURTASdïI.  Surnom  de  Saleh  Ben  Mo¬ 
hammed ,  Auteur  d’un  Ouvrage  incitu lé  Hafchiat  tam- 


TIZÎNI.  Surnom  de  Mohammed ,  Ben  Mohammed^ 
Ben  Abibekr ,  qui  portoit  la  qualité  de  Moakketh  ou 
Ordonnateur  des  temps  &  des  heures  de  la  grande  Mof- 
quée  des  Ommiades  à  Damas.  Il  efi  Auteur  des  Tables 
dans  lefquelles  font  rangées  les  années  Arabiques ,  Grec¬ 
ques  &  Coptes  ou  Egyptiennes.  (  V.  le  titre  de  Ge- 
doual  fafl  al-daïr ,  qui  efi  dans  la  Biblioth.du  Roi, 
n°.  888.) 


TOBB  A  &  Tobbai.  Titre  qu’ont  porté  les  an¬ 
ciens  Rois  de  flémen  ,  tels  qu’ont  été  ceux  de  Had- 
nramout  ,  de  Hemiar ,  &c.  Ce  titre  leur  efi  suffi 
particulier  que  celui  de Khcfroès  aux  Saffanides  dePerfe , 
celui  de  Khan  &  de Khakan  aux  Turcs;  de  Fagfour 
a  ceux  de  la  Chine,  de  Céfars  ;  à  ceux  des  Romains  & 
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des  Grecs  ,  &  de  Faraons  &  de  Bathalmious ,  à 
ceux  d’Egypte.  Novatri  a  écrit  leur  Hiftoire  en  par¬ 
ticulier.  Leurs  Capitales  étoient  les  Villes  de  Sanaâ 
&  de  Saba,  &  les  Hiftoriens  Arabes  ont  tellement 
étendu  la  domination,  ou  au  moins  l’autorité  de  ces 
Princes  ,  qu’ils  les  font  fondateurs  de  la  Ville  de  Sa¬ 
marcande  ,  &  allèguent  pour  témoignage  de  cette 
fondation ,  une  Infcription  qui  fe  trou  voit  fur  une  des 
Portes  de  cette  Ville,  écrite  en  caraéleres  Hémiariti- 
ques.  On  appelle  ces  Rois  au  plurier  Arabe ,  Taba- 
bêah ,  &  Tabâïah. 

TOBAT  ,  Tobut  &  Tebet.  Nom  d’un  Pays 
qui  s’étend  entre  les  Indes,  la  Chine  &  leTurquef- 
tnn.  Nous  l’appelions  communément  le  Tiber.  Ogtaï 
Caan,  fils  de  Gi  -ghizkhan  &  l'on  fucceffeur,  envoya 
Sakfin  &  Ilgar  fes  Capitaines ,  pour  fubjuguer  ce 
Pays-là.  Cette  entreprife  leur  réuiïit.  Car  les  Tarta- 
resou  Mogols  pénétrèrent  de-là  jufqua  la  Chine,  & 
la  conquirent  entièrement.  {V.  le  titre  de  Tebet. ) 

TOBIT.  C’eft  le  nom  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  donnent  à  Tohie ,  qui  vivoit  en  captivité  chez  les 
Aflyriens  &  dans  Ninive ,  au  temps  qu’Ezékias  régnoit 
en  Judée ,  félon  leur  tradition. 

Le  Livre  de  Tobie  qui  fe  trouve  entre  nos  Livres 
facrés ,  a  été  traduit  en  Langue  Perfienne  &  en  ca- 
raélere  Hébreux.  J’en  ai  le  manuferit  entre  les  mains. 


TOCAT.  Ville  de  Cappadoce,  qui  donne  fou- 
vent  le  nom  à  cette  Province  ,  fituée  fur  le  bord 
d’une  Rivere  appellée  parles  anciens  Ceraunius ,  aufli- 
bien  que  la  montagne  qui  en  eft:  voifine.  Cette  Ville 
Archiépifcopale.  Il  y  a  meme  fouvent  un  Aicheve- 
que  Arménien. 

Cette  Ville  n’eft  éloignée  que  de  3  journées  de 
caravane  de  celle  de  Sivas ,  qui  eft  1  ancienne  Sebafite , 
en  tirant  vers  l’Orient.  Elle  eft  le  fiege  &  la  réliden- 
ce  d’un  Sangiak  ,  &  fert  d’entrepôts  aux  Caravanes 
qui  vont  &  viennent  de  Smyrne  en  Perfe. 

T  O  C  ATI.  Surnom  de  Luthfiallah  Ben  Haffan  , 
qui  étoit  de  la  Ville  de  Tocat .  II  a  fait  un  Commen¬ 
taire  fur  le  Liyre  de  Tanoukhi,  intitulé  Farag  baad 
alfeheddat  :  Confolation  après  les  difigr aces.  Ce  Com¬ 
mentaire  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1228. 


TOCROUR.  Nom  d’une  Ville  du  Pays  des 
Neeres  ,  qui  a  un  Roi  particulier,  que  l’on  appelle 
Al-Tocrouri.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rive  Méridio¬ 
nale  du  Nil  des  Negres.  Elle.eft  plus  Occidentale  & 
beaucoup  plus  marchande  que  celle  de  Salah  qui  dé¬ 
pend  d’elle,  &  qui  n’eft  éloignée  que  de  deux  jour¬ 
nées  que  l’on  fait  en  defeendant  le  Nil  des  Negres. 

Les  Africains  les  plus  Occidentaux  apportent  en  cet¬ 
te  Ifle ,  du  cuivre  &  des  coquillages ,  &  en  rappor¬ 
tent  le  Tibr ,  c’eft-à-dire,  de  la  poudre  d’or,  &  des 
bracelets  qui  en  font  faits.  Cependant  fes  habitant* 
ne  vivent  que  de  millet ,  de  poiiïons  &  de  laitages. 
Car  ils  ont  de  fort  grands  troupeaux  de  chameaux  & 
de  chevres.  L’on  compte  ajournées  de  chemin  de¬ 
puis  Tocrour  jufqu’à  Segelmefie  ,  Ville  de  Maun- 

tanie. 

TOCTAMISCH.  Nom  d’un  Roi  ou  Sultan  du 
Pays  appellé  Defcht  Capchak  ,  au-deflus  de  la  Mer 
Calbienne.  Ce  Sultan  étoit  de  la  Race  de  Gmghiz- 
Jthan ,  &  fut  mis  en  polTefllon  de  fes  Etats ,  qui  etoient 
l’ Alous  de  Giougikhan  ;  c’eft-à-dire  ,  1  Héritage  de 
Giou«i,  fils  de  Ginghizkhan,  par  Tamerlan;  nonobf- 
tant  quoi  il  fe  révolta  contre  fon  bienfaiteur ,  &  fit 
plufieurs  irruptions  dans  le  Turqueftan  &  dans  la  Tran- 
foxane  ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  ticie  de 
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Toéhmifch  fut  défait  plufieurs  fois  par  le  môme 
Timour ,  &  enfin  chaffé  de  fes  Etats ,  &  contraint 
de  fe  réfugier  en  Géorgie ,  d’où  il  ne  laiftà  pas  ce¬ 
pendant  de  fatiguer  encore  les  Troupes  de  ce  grand 
Conquérant,  qui  avoit  pénétré  jufques  dans  le  Schir- 
van  &  dans  le  Mont  Caucafe.  Mais  ayant  enfin  connu 
que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles  contre  une  fi  gran¬ 
de  puillànce,  il  fe  reconcilia  de  bonne  foi  avec  lui, 
&  fe  fournit  entièrement  à  fon  obéiffancc. 

TOFFAH  alginn  :  La  Pomme  du  Démon . 
C’eft  un  des  noms  que  les  Arabes  donnent  à  la  Man¬ 
dragore  ,  les  Orientaux  étant  aufti  fuperftitieux  fur 
le  iujec  de  cette  plante,  que  les  Européens.  Ç  V.Jc 
titre  dfAsTERENK.  ) 

T  O  H  F  A  T  ,  &  Tohfat.  Ce  mot  Arabe  ,  qui 
fignifie  Don  &  Préjènt ,  entre  dans  le  titre  de  plu¬ 
fieurs  Livres  Arabes  &  autres. 

TOHFAT  ALABRAR  BENOCT  ALADHKAR.  Titre 
d’un  Livre  hiftorique  qui  traite  des  Traditions  ou  Nar¬ 
rations  que  les  Mufuîmans  appellent  Hadith  &  de 
leurs  Auteurs  ,  compofé  par  lahia  Ben  Scharaf  Al  \ 
Naouaoui ,  mort  l’an  676e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage 
porte  encore  le  titre  de  Fleliat  alabrar  u  fichiâr 
alakhbar  fitalkhis  aldâouat  u  aladhkar  ;  &  comme 
ces  deux  titres  font  fort  longs,  on  cite  ordinairement 
ce  Livre  fous  le  nom  d 'Adhkar  Al-Naouaoui. 

Ce  Livre  eft  fort  eftimé  par  les  Mufuîmans.  Il  eft: 
divifé  en  365  Chapitres  ou  Articles  II  commence  par 
un  Traité  de  l’Oraifon ,  &  puis  il  parcourt  toutes  les 
aétions  &  les  devoirs  d’un  Mufulman ,  depuis  fon  ré¬ 
veil  jufques  à  fon  fommeil  de  la  nuit,  &aftignë  des 
prières  tant  vocales  que  mentales  pour  chacune  de 
fes  aétions  &  occurrences  journalières.  La  conclufion 
de  ce  Livre  eft:  une  déprécation  ou  invocation  de  la 
miféricorde  de  Dieu ,  pour  la  rémiiïion  des  péchés. 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  plufieurs  Au¬ 
teurs,  &  traduit  en  Langue  Perfienne,  l’an  776e.  de 
l’Hég.,  par  un  Anonyme. 

Il  y  a  un  autre  Ouvrage  de  Scheïbani ,  qui  porte 
aufti  le  titre  de  Tohfat  alabrar  fi  dâouat  ail  ail  u  al~ 
nahar ,  fur  le  même  fujet,  à  favoir,  des  prières  aft- 
fignées  pour  le  jour  &  pour  la  nuit. 

TOHFAT  alahrar  :  Le  Préfient  des  hommes 
libres.  Titre  d’un  Poëme  Perfien  ,  compofé  par  le 
Poëte  Abdalrahman  Ahmed  Al-Giami ,  mort  l’an 
891e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  de  matière 
morale  &  fpirituelle ,  fut  fait  par  fon  Auteur  à  l’imi¬ 
tation  du  Poëme  de  Nazami ,  intitulé  Magzen  alaj- - 
rar  :  Le  Magafin  des  Secrets  ,  &  du  Mathlâ  ala- 
nouar  :  YOrient  des  lumières  ,  compofé  par  Mir- 
Khofirou  ,  tous  deux  excellents  Poëres  Perfiens.  Ce 
dernier  Auteur  avoit  compofé  le  fien  l’an  886. 

Il  j  a  encore  un  autre  Ouvrage  fous  le  même  ti¬ 
tre,  compofé  par  Meulana  Schemâï ,  &  un  autre 
compofé  par  Gem  Hajfian  Paficha ,  pour  le  Sultan 
Mohammed  Khan  Ben  Morad  Khan.  C’eft  Maho¬ 
met,  3e.  du  nom. 

TOHFAT  ALAKHBAR  FIL  HEKM  U  ALAMTHAL  U 

alaschar.  Recueil  de  Sentences ,  de  Proverbes ,  & 
de  Vers ,  fans  nom  d’Auteur,  qui  femble  avoir  été 
recueilli  l’an  1061e.  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALADIB  FIL  REDD  ALA  AHEL  AL- 
salib.  Titre  d’un  Ouvrage  fait  contre  les  Chrétiens 
par  un  Renégat,  nommé  chez  les  Turcs  Abdallah 
Ben  Abdallah  Al-Targiman ,  Interprète.  Cet  homme 
renia  fa  foi  dans  la  Ville  de  Tunis  fous,  le  régné 
a’Abbas  &  d’Aboul  Faredh  Abdalaziz  fon  fils,  vers 
l’an  833e.  de  l’Hég. 
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T  O  H  F  A  T  ALADIB  BEMA  FIL  CORAN  MEM  AL“ 
garib.  Titre  d’un  Ouvrage,  dans  lequel  tout  ce  qu’il 
y  a  de  plus  curieux  dans  l’Alcoran  a  été  ramaiïe  par 
Athireddin  Abou  Haïan  Al-Andalouffi ,  mort  l’an 
745 de  ITIég.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  58 5. 

TOHFAT  alalbab.  Titre  abrégé  du  Livre  intitulé 
Agiaïb  almakhloucat ,  duquel  on  peut  voir  le  titre. 
Cet  Abrégé  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°  842 ,  & 
il  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Mocri. 

TOHFAT  alalbab  u  nokhbat  alaagiab.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Curiolités  naturelles ,  qui  traite  aufll 
des  merveilles  du  Monde ,  en  4  Chapitres.  Son  Auteur 
eft  Abou  Abdallah  Mohammed  Al-Caïffi ,  Al-Gar- 
nathi.  Il  eft  dans  la  Blbioth.  du  Roi ,  n°.  943. 

TOHFAT  allabib  u  bogiuat  alfiabib.  Titre 
d’un  Divan  ou  Recueil  d’anciens  Vers  Arabes  , 
&  de  plufieurs  Récits  ou  Narrations  hiftoriques  en 
Profe.  Il  a  pour  Auteur  Aboul-Feth  Mohammed 
Ben  Scheïkh  Bedreddin ,  &  il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1068. 

TOHFAT  ALKERAM  BEAKHBAR  BALAD  ALHA" 
ram  ;  Hifloire  de  la  Mecque ,  coinpofée  par  Takied- 
din  Mahammed  Al-FaJJi ,  natif  de  Fez  en  Maurita¬ 
nie,  &  mort  l’an  833e.  de  l’Hég.  Ce  n’eft  propre¬ 
ment  qu’un  Abrégé  d’un  autre  Ouvrage  fur  la  même 
matière ,  intitulé  Schefa  algaram.  (  V.  ce  titre.  )  Il 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

TOHFAT  algaraïb.  Titre  d’un  Livre  qui  n’eft 
antre  chofe  que  V Agiaïb  almakhloucat  de  Cazvini , 
accommodé  par  un  Chrétien  ;  c’ert-à-dire  avec  des 
retranchements  &  des  additions.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  866. 

/ 

TOHFAT.  ALACRAN  FIRMA  CORI  BEL  TATHLITH 

MEN  koroüf  Alcoran.  Titre  d’un  Ouvrage  fait  fur 
la  lefture  de  l’Alcoran ,  par  Ebn  Malek.  Il  traite  par¬ 
ticuliérement  des  lettres  qui  fe  peuvent  lire  avec  tou¬ 
tes  les  trois  voyelles  Arabiques.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi ,  n°.  1051. 

TOHFAT  ALDHORAFA  BEDHEKR  ALMOLOUK  U  AL- 
kholafa.  Titre  d’une  1  liftoire  eompofée  par  Moham¬ 
med  Ben  Abij]  or  our  ai- A  skeri ,  al-Mefri.  L’Auteur 
a  divifé  cette  Hiftoire  en  10  Sections  ou  Articles,  & 
il  dit  dans  fa  Préface ,  qu’il  l’a  compofé  pour  accorder 
ce  qu’il  peut  avoir  avancé  de  douteux  dans  deux  au¬ 
tres  de  fes  Ouvrages  intitulés  Oïoun  alakhbar ,  &  al- 
Menah  alrhamaniah. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages ,  dont  le  titre  entier  eft 
Oïoun  alakhbar  u  nozhat  alabfar ,  eft  un  gros  Vol. 
d’Hiftcire ,  depuis  la  création  du  Monde  jufques  à  fon 

-temps. 

Le  fécond  a  pour  fon  titre  entier,  al-Menah  al - 
rahmaniah  fi daulat  al-Gîhmaniah ,  &  c’eft  une  Hif¬ 
toire  Othomane  qu’il  a  encore  augmentée  fous  le  titre 
de  Dorr  algicrnan  fi  daulat  alfolthan. 

Il  y  a  dans  îa Biblioth. du  Roi,  n°.  1227,  un  Exem¬ 
plaire  de  l’Ouvrage  d ’Afkeri,  fous  le  titre  de  Tohfat 
aldhorafa  fi  hekaiat  almolouk  u  alkholafa.  Il  con¬ 
tient  plufieurs  aventures,  tant  véritables  que  fabuleu- 
fes ,  des  Khalifes  &  des  Princes. 

TOHFAT  alerad  u  adillat  alaurad.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Prières  tirées  de  plufieurs  Seélions  de  l’Al¬ 
coran  ,  compofé  par  Abdalrahman  Ben  Abibekr ,  Ben 
Daoud. 

T  O  H  FAT  ALARIB  MEM  A  FIL  CORAN  MEN  ALGA- 
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rib.  Titre  d’un  Traité  des  doutes  &  difficultés  de 
l' Alcoran ,  compofé  par  Abou  Haïan  Mohammed  Ben 
Iouffouf  al'Andalouffi ,  al-Nahoui ,  more  l’an  71  A. 
de  l’Hég. 

TOHFAT  aleslam.  Titre  d’un  Poëme  compofé 
en  Langue  Turquefque ,  par  Mardoun  Ben  Ali ,  dans 
lequel  l’Auteur  a  ramaiïe  40  Verfetsde  i’Alcoran  pour 
autant  de  Traditions  qui  concernent  les  Orphelins;  & 
tout  y  roule  fur  ce  Verfet  de  l’Alcoran  :  Faemma 
alïatim  fala  takahar ,  qu’il  explique  par  ces  quatre 
vers  Turcs  :  Mal  aïtam  zehr  catildur ,  leïub  ani  ïe- 
timeh  caher  ithmeh ,  Ej'chk  faïii  ajfas  vmr  iïcar , 
Sakin  ani  catingdeh  caher  itmeh.  c.  à  d.  „  Le  bien 
„  des  Orphelins  eft  un  venin  mortel  ;  ne  leur  faites 
„  pas  violence  pour  en  jouir.  Les  larmes  du  pauvre 
„  font  un  torrent  qui  renverfe  les  fondements  de  la 
„  vie ,  prenez  donc  garde  de  leur  faire  jamais  aucun 
„  tort.  ” 

TOHFAT  alaaddad  fil  hess  a  b  :  Livre  d' Arith¬ 
métique  ,  compofé  à  la  Mecque  par  AU  Ben  Ali ,  fous 
le  régné  de  Soliman ,  fils  de  Seiim ,  Empereur  des  Turcs. 

TOHFAT  al  aï  am  FI  FADHAÏL  ALSCHAM.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  des  avantages  &  des  prérogati¬ 
ves  de  la  Ville  de  Damas  &  de  la  Syrie,  compofé 
par  Schamfedâin  Ben  Mohammed  al-Bafraoui ,  l’an 
1003  e.  l’Hég. 

TOHFAT  alemir  fi  sanaat  aleksir.  Titre  d’un 
Livre  de  Chymie  en  Langue  Perfienne ,  divifé  en  trois 
Parties,  dont  la  première  contient  les  réglés  &  les  con¬ 
ditions  de  cet  Art  ;  la  fécondé  ,  les  difpofitions  &  les 
prérogatifs ,  &  la  troilïeme ,  les  vues  &  les  deflèins 
qu’on  doit  fe  propofer  dans  fes  opérations. 

T  O II F  A  T  albahiat.  Titre  d’un  Livre  de  Phy- 
fionomie  expliqué  &  augmenté  par  un  autre  Ouvrage 
intitulé  Bahagiat  alenfiat.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  928. 

TOHFAT  altadbir  leahel  altabsir.  Livre  de 
Chymie  compofé  par  Ifmail  al-Thouneffi ,  difciple  de 
Mohieddin  Ben  Arabi. 

TOHFAT  alhabib.  Titre  d’un  Art  Poétique , 
compofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed ,  environ  l’an 
1 000  de  l’Hég. 

T  O  H  F  A  T  ALHABTB  FI  ALSCHOHOUD  U  ALTACRIB  : 
Livre  de  Spiritualité  &  de  Dévotion ,  fur  laPréfence 
de  Dieu,  &  fur  1  Union  de  l’Ame  avec  lui,  compofé 
par  Mohammed  Ben  Ali  al-Hamaoui ,  l’an  943. 

T  O  H  b  AT  alhabib.  Recueil  de  Poëfies  Perfien- 
nes  ramafîees  par  Fakhri ,  de  différents  Auteurs.  Cec 
Ouvrage  eft  divifé  en  4  conventions. 

T  O II F  A  T  alhessab.  Titre  d’un  Traité  d’Arithmé- 
tique  compofé  en  Perfien  par  Khitabi  Houffaïn ,  Af7 
trologue  &  Médecin,  pour  le  Sultan  Bajazet,  fils  de 
Mahomet ,  II  du  nom ,  Empereur  des  Turcs. 

T  O I  I  F  A  T  al-Khaniat.  Titre  d’un  Livre  de  Mé¬ 
decine,  fans  nom  d’Auteur. 

T  O  H  b  AT  aldahar  fi  agiaïb  alberr  u  albahr. 
Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  des  merveilles  qui  fe  trou¬ 
vent  tant  fur  terre  que  fur  mer,  avec  des  figures, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Abi  Thalcb  al-Jnja- 
ri ,  al-Sofi ,  al-Demefchki. 

TOHFAT  alzaman  u  kueridat  alaogal.  Ti- 
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tre  d’un  Livre  compofé  en  Langue  Turquefque,  par 
Mc  fia  fa  JBcn  Ali  al-Mouakkct ,  qui  iaifoic  l’office  de 
marquer  le  temps  &  les  heures  dans  la  Mofquée  de 
Sel  m ,  lous  le  régné  de  Soliman.  L’Auteur  traite  dans 
cet  Ouvrage  de  la  Sphere  oc  des  Climats. 

T  O  H  F  A  T  ALZEMEN  Fl  A1AN  AHEL  AL-If.MEN  ! 
Hi (loir  es  des  Hommes  illuflres  de  l'Iemen ,  ou  Ara¬ 
bie  heureufe ,  compofée  par  le  Seïd  Houjfaïn  al-îeme - 
ni ,  al-HoujJ'aïni. 

TOHFAT  ALSALEIv  ALMOBTADI  U  LAMAAT  ALMON- 
tahi  :  In/lru&ion pour  celui  qui  commence ,  &  Rayons, 
Lumières ,  pour  celui  qui  e/l  confommé  dans  la  Lie 
jpirituelle.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Sche- 
habeddin  Aboul  Abbas  al-Zahed.  Cet  Auteur  entre¬ 
prend  particuliérement  dans  cet  Ouvrage  de  donner 
des  règles  pour  la  Vie  lolitaire,  appellée  en  Arabe  al- 
Khalouat, 


TOHFAT  alsalekin.  Titre  d’un  Livre  Perfien, 
qui  eil  une  Inftruétion  pour  ceux  qui  embraiîenr  la 
Vie  fpirirueile.  Il  a  pour  Auteur  Schehabeddin  Padh- 
lallah  al-Taouri/Ji,  &  il  eft  divifé  en  s^Parties,  dont 
la  première  traite  de  ce  qui  regarde  la  Foi  ;  la  fécon¬ 
de  ,  des  Aélions  ;  &  la  troifieme ,  des  Mœurs. 

Cet  Ouvrage  fut  abrégé  'par  l’Auteur  même ,  fous 
le  titre  de  Tohfat  almorfchedin . 

TOHFAT  alsamê  u  alcari  bekhatm  Sahih  Al- 
Bokhari.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  compofé^  par  Ah¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Cajlhalani ,  mort  l’an  923e. 
de  l’Hég. ,  pour  bien  entendre  le  Livre  de  Bokhari , 
intitulé  Sahih  ,  &  pour  profiter  de  fa  lecture. 

TOHFAT  alsaïl  fi  ossoul  almessail.  Titre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  de  la  maniéré  d’interroger  &  de 
faire  des  Queftions  bien  à  propos.  Il  y  a  deux  Ou¬ 
vrages  qui  portent  ce  titre ,  l’un  compofé  par  Mo¬ 
hammed  Ben  Mou/fa  al-Thouriy  mort  1  an  721  .  de 
l’Hég.  ;  &  l’autre ,  par  Schamfeddin  Mohammed  al - 
Sakhaoui. 


TOHFAT  alsalathin  :  Préfent  fait  aux  Prin¬ 
ces.  C’eft  un  Ouvrage  de  Politique ,  compofé  en  Lan¬ 
gue  Perfienne  par  Alaeddin  Ali ,  connu  fous  le  nom 
de  Mofnafek ,  mort  l’an  87 1 e.  de  1  Hég. 

TOHFAT  alsonniah  el a  hadhrat  Al-Hassa- 
jqiAT  fi  Logat  Al-Fars  u  Al-Turkiat.  litre  d  un 
fort  gros  Livre  écrit  en  Langue  1  urquelque  pour  ap¬ 
prendre  les  deux  Langues,  Perfienne  &  ^mque, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mojlafa  al-DaJchijchi. 
Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  par  cet  Auteur  de  plu- 
fieurs autres  qu’il  cite,  tels  que  font  Bahr  alva/Jïlat , 
Lo°at  Nametallah ,  &  Dacaïk  alhakaik. 

Cet  Auteur  a  mêlé  dans  fon  Ouvrage  beaucoup  de 
traits  hiftoriaues,  &  l’a  dédié  à  Haffian  Pafcha  Begler- 
beg  de  l’Egypte,  vers  l’an  1015e.  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALSCHAKER  U  ANIS  ALDHAKER.  Titre 

d’un  Livre  compofé  par  Houjfaïn  al-Roumi  pour  le 
Vifir  Roftam  Pafcha ,  environ  l’an  960  .  de  1  Hég.  11 
traite  de  l’Aétion  de  grâce  &  de  la  Priere. 


TOHFAT  alschahiat  fil  hiat.  Titre  d’un  Traité 
des  Cieux  &  des  Aftres,  compofé  par  Cothbeddin 
Mahmoud  Ben  Majfôud  al-  Schirazt,  mort  l’an  710e. 
de  l’Héo-. ,  pour  le  Vifir  Emir  fehah  Mohammed.  Cet 
Ouvrage  a  été  commenté  par  Ali  al  Coufchi,  tk  e n- 
richi  de  Scholies  ou  Notes  marginales  par  le  Schenf 

al-Giorfiani.  _  n 

Il  y  2  un  Traité  fur  le  même  fujet  en  Langue  Per- 
fienne. 


T  O. 

TOHFAT  ALSABiAN.  C’eft  le  titre  d’un  Diétioiv* 
naire  Perfien. 

TOHFAT  alsodour.  Livre  d’Arithmétique  en 
Langue  Perfienne ,  compofé  l’an  744e.  de  l’Hég. ,  par 
Gaznaoui . 

TOHFAT  alsadik  ela  Siddik.  Les  cent  Apo - 
phthegmes  d' Aboubekr ,  premier  Khalife ,  ramafics  par 
Rafchid  eddin  Mohammed  Ben  Abdalgelil  al-Oua- 
thouath.  C’eft  le  Poète  Perfien  nommé  Rejchidi . 

TOHFAT  alsalat  :  Traité  de  la  Priere  en  Lan¬ 
gue  Perfienne ,  compofé  par  HouJJaïn  Ben  Ali  al-Kaf- 
chefi,  al-Vâedh,  ou  al-Vâez,  l’an  de  l’Hég.  897. 
Cet  Auteur  eft  Houjfaïn  Vâez ,  Paraphrafte  &  Com¬ 
mentateur  de  l’Alcoran  en  Langue  Perfienne  ,  fouvent 
cité  dans  cet  Ouvrage. 

TOHFAT  ALTHALEB  FI  EBTHAL  MEHALEK  ALME- 

thaleb.  Titre  d’un  Livre  d’exorciimes  &  de  conjura¬ 
tions  pour  trouver  des  tréfors.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1023. 

TOHFAT  althalebin.  Titre  d’un  Livre  de  Tra¬ 
ditions  Mufulmanes,  appelles  Ahadith ,  fans  nom 
d’Auteur. 

TOHFAT  ALTHOLAB  FIL  AML  BEROBA  U  ALUS- 
thurlab  :  Traité  de  la  Pratique  du  quart  de  Cercle 
S  de  VAftrolabe ,  compofé  par  Abou  becââ  Ben  Oth- 
mân  al  Hadheri. 

TOHFAT  aldhorafa  besma  alkholafa  :  Traité 
des  noms  des  Khalifes ,  par  So'iouthi. 

TOHFAT  ALDHORAFA  FIL  TARIKH  ALMOLOUK  U 

alkholafa.  Titre  d’un  Argiouzat  ou  Poème  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Mohammed  al-Baoûni.  C’eft  une  Hif- 
toire  des  Khalifes  jufqu’au  temps  de  Moftâïn  Billah. 

TOHFAT  alagiaïb  u  thorfat  algaraïb.  Titre 
d’un  Livre  compofé  par  Ebn  Athir  al-Gezeri.  C’eft 
un  Ouvrage  recueilli  d’un  grand  nombre  d’Auteurs , 
qui  contient  plufieurs  chofes  curieufes  tant  naturelles 
que  morales. 

TOHFAT  alôschak.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages 
Perfiens  &  Turcs  qui  portent  ce  titre,  &  qui  traitent 
tous  de  la  Grammaire  Perfienne  &  Turquefque.  Ils 
font  tous  faits  à  l’imitation  du  Neffab  alfabian.  Ce 
font  des  Onomajlicons ,  ou  petits  Di&ionnaires  de 
ces  deux  Langues. 

TOH.FAT  algaraïb.  Livre  Perfien,  compofé  par 
l’Emir  Alem  fehah  Ab dalrahman  Ben  Sageli ,  more 
l’an  987e.  de  l’Hég.  Il  traite  de  la  nature  &  de  la  qua¬ 
lité  des  chevaux. 

TOHFAT  algaraïb  fil  remi  u  aldharb  u  al- 
lahab  belfars.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l’Art 
qui  enfeigne  à  tirer  de  l’arc  &  de  l’arbalêtre ,  de  l’ef- 
crime,  &  des  joutes,  &  autres  jeux  de  cheval.  Il  a 
ppur  Auteur,  Haïdar  al-Salami,  connu  fous  le  nom 
ou  titre  de  Reïs  alfelahfchourin  :  le  Maître  d'eferi- 
me ,  &  fon  Ouvrage  porte  aufli  le  titre  de  Silah fehour 
Nameh. 

TOHFAT  alfocara  fiseïrat  Al-Scheïk  Nag’m- 
eddin  :  Hiftoire  de  la  Fie  du  Scheïkh  Nag/meddin . 
Ce  Livre  eft  écrit  en  Langue  Perfienne,  &  contient 
cinq  Chapitres. 

TOHFAT  alfocara  fi  elm  almicat  men  tha- 
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Rik  almqcantharat  :  Traité  des  Horloges  folâtres , 
compofé  par  Mohammed  Ebn  alkateb  Sinan  al-Caoui , 
pour  le  Prince  Schahinfchah*  fils  de  Bajazet  l’Oth- 
manide. 

TOHFAT  alfakir.  Diélionnaire  Perfien  enVers, 
fans  nom  d’Auteur. 

TOHFAT  almahmoudiah.  Livre  Pqrfien  compofé 
par  al-Bajlhami ,  furnommé  Mofnafek ,  mort  l’an  87 1 e. 
de  l’Hég. ,  qui  contient  des  Infini  étions  politiques 
pour  le  Vifir  Mahmoud  Pafcha,  en  l’an  861. 

TOHFAT  ALMARDHIAT  FIL  ARADHI  AL-MESRIAH  : 
Préfent  agréable  fur  les  terres  d'Egypte.  Traité  des 
avantages  &  prérogatives  de  l’Egypte,  compofé  par 
Zin  alâbedin  Ibrahim  Ben  Negini  al-Mefri ,  mort 
Fan  770e.  de  FHég. 

TOHFAT  almoschtak  fi  khaouas  alesma  u 
alaoukaf.  Livre  Turc,  qui  traite  des  propriétés  des 
noms  &  des  fondations  &  legs  pieux,  compofé  par 
quelques  amis  ou  Difciples  du  Scheïkh  Ebn  Al- 
Ùuafa. 

TOHFAT  turkîat  :  Livre  Turc  qui  contient  100 
Traditions  ou  Narrations  Mufulmanes,  nommées  Aha- 
dit  h  ;  &  100  Hifioiresquiy  ont  du  rapport,  fans  nom 
d’Auteur. 

TOHFAT  almolouk  fil  forou  :  Préfent  fait  aux 
Princes  fur  les  articles  principaux  de  la  Loi  Muful- 
mane.  Titre  d’un  Livre  de  Zeïneddin  Mohammed  Al- 
Razi ,  divifé  en  10  Chapitres,  dont  le  premier  traite 
de  la  purification  ou  ablution  légale;  le  fécond,  de 
la  priere;  le  troifieme,  des  Décimes  &  de  l’aumône; 
le  quatrième ,  des  pèlerinages  de  la  Mecque  ;  le  cin¬ 
quième,  du  jeûne;  le  fixieme,  de  la  guerre  contre  les 
Infidèles;  le  feptieme,  de  la  chaflè  &  de  la  pêche;  le 
huitième,  des  chofes  dont  l’ufage  eft  défendu;  le  neu¬ 
vième,  des  fuccefiions;  le  dixième,  du  gain  licite  &  I 
illicite.  Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  Bedreddin 
Mahmoud  Ben  Ahmed  Al- Ami,  mort  l’an  855e.  de 
l’Hég, ,  &  par  Abdallathif  Ben  Abdalâziz ,  Ben 
Malek. 

TOHFAT  almolouk  fi  tabir  :  Livre  de  l'expli¬ 
cation  des  Songes ,  compofé  par  Ahmed  Ben  Khalaf 
Al-Segefani. 

TOHFAT  almolouk  fil  thebb.  Livre  de  Méde¬ 
cine  ,  écrit  en  Perfien  pour  les  Princes ,  par  Abou- 
bekr  Ben  Majfoud.  Cet  Auteur  dit  que  l’original  de 
cet  Ouvrage  a  été  trouvé  dans  les  tréfors  du  Sultan  San- 
giar  vers  l’an  600  de  l’Hég. 

TOHFAT  almolouk  u  alsalathin.  Livre  de  Mo¬ 
rale  &  de  Politique ,  fait  par  Ali  Ben  Ahmed  Al-Schi- 
razi ,  l’an  843*.  de  l’Hég. 

TOHFAT  almoctareb  bebelad  almagreb  :  Hif- 
toire  d  Afrique  ,  recueillie  de  plufieurs  Auteurs  , 
par  Ahmed  Ben  Ibrahim ,  Ben  Iahia ,  Al-Azdi , 
Al-Cajlhalani.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
1228. 

TOHFAT  ALNOGIABA  BE  AHKAM  ALTHAOUN  U  AL0UA3 
ba.  Livre  qui  traite  de  la  maniéré  qu’il  faut  fe  com¬ 
porter  dans  le  temps  de  la  pefte ,  ou  autres  maladies 
épidémiques,  compofé  par  Ebn  Tholoun  Al-Demef- 
chki. 

TOHF  AT  alvozara  :  Préfent  fait  aux  Vifir  s.  C’eft 
le  titre  d’un  Livre  Perlien  fans  nom  d’Auteur ,  divifé 


en  4  Chapitres ,  dont  chacun  contient  quatre  Avis  ou 
Confeils  donnés  aux  Vifirs. 

TOHFAT  alvozara.  Livre  Arabe  fur  la  même 
matière  que  le  précédent,  compofé  par  Ab  oui  Caf- 
fem  Al-Balkhi ,  mort  l’an  319e.  de  l’Hég. 

TOHFAT  alvoadh.  Titre  d’un  Livre  adrefle  aux 
Prédicateurs  par  Ab  d air  ahm  an  Ben  Ali ,  Ben  Al-Giou - 
zi,  mort  l’an  507e.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a  un  autre  titre  à  favoir  celui  de  Toh - 
fat  alvâed ,  u  nozhat  almelahedh. 

TOHFAT  fil  raml.  Livre  Perfien  qui  traite  delà 
Géomantie ,  compofé  par  Najfereddin  Ben  Moham¬ 
med,  Ben  Haïdar ,  Al-Schirazi. 

TOHFAT  alfelassafah.  Titre  d’un  Livre  de  Mo¬ 
hammed  Al-Gazali  contre  les  Philofophes,  auquel 
Ben  Rofchd ,  qui  eft  Averroès ,  a  répondu. 

T  O  N  C  A  T.  Nom  d’une  Ville  qui  eft  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Schafchdans  le  pays  du  Maoua- 
ralnahar,  au-delà  des  deux  Fleuves  Gihon  &  Sihon. 
Les  Géographes  Orientaux  lui  donnent,  les  uns  89  d., 
&  les  autres  91  d.  de  long.,  &  tous  unanimement 
43  d.  de  lat.  Septent.,  dans  le  5e.  Climat. 

Cette  Ville  paffe  pour  un  lieu  très- marchand,  ou 
fe  tient  un  grand  marché ,  entre  les  Villes  d’Ilak  & 
de  Schafch,  qui  font  contiguës. 

TONCATI.  Homme  natif  de  la  Ville  de  Toncat. 
Najfer  Ben  Cajfan ,  homme  illuftre ,  qui  pafià  de  la 
Tranfoxane  en  Elpagne ,  porte  ordinairement  le  fur- 
nom  de  Al-Toncati. 

T  O  R  A  T.  QV.  le  titre  de  Taourah,  &  celui  de 
Taouriah.) 

TOUBA.  ÇV.  le  titre  de  Thouba.)  Les  Commen¬ 
tateurs  de  l’Alcoran  remarquent  qu’il  y  a  dans  ce  Li¬ 
vre  plufieurs  mots  tirés  de  la  Langue  Ethiopienne, 
entre  lefquels  fe  trouve  celui  de  Touba  ou  Thouba , 
pour  fignifier  le  Paradis.  C’eft  proprement  la  Béati¬ 
tude  &  le  Bonheur  éternel. 

TOUHID  &  Touhidi.  (V.  les  titres  de  Taouhid 
&  de  Taouhidi.) 

T  O  UK  I FI.  Titre  qui  comprend  le  nom  de  deux 
Livres  des  Ahkam  alouakf ,  qui  traitent  des  Fonda¬ 
tions  &  Legs  pieux  des  Mufulmans.  (V.  les  titres  de 
Taouakkuf  &  de  Ouakf.) 

Ces  deux  Ouvrages  portent  ordinairement  le  titre 
de  Toukif  helal  u  alhajfaf 

T  O  U  L I.  Nom  d’une  Ifle  q u ' Albergendi  dans  le 
neuvième  Chapitre  de  fa  Géographie ,  dit  être  fituée 
dans  le  Septentrion  au-delà  du  feptieme  Climat.  C’eft: 
apparemment  celle  que  les  Anciens  ont  appellée  ul- 
tima  Thule. 

TOULI  KHAN  &  Tulikhan.  Nom  du  quatrième 
fils  de  Ginghizkhan.  Ce  Prince  mourut  du  vivant  de 
fon  pere  après  la  conquête  du  Khathaï.  C’eft  pourquoi 
on  ne  le  trouve  point  dans  le  rang  des  Empereurs  Mo- 
gols  ou  Tartares  qui  ont  régné  après  ce  grand  Con¬ 
quérant.  Mais  il  laiftà  de  fa  femme  nommée  Sarcutna, 
niece  d’Avenk  khan,  quatre  enfants,  dont  trois  ont 
régné  ,à  favoir ,  Monkaka ,  ordinairement  appellé  Man- 
goukhan,  Coublaï  &  Holagou.  Le  quatrième  fut  Ari- 
^°&aî  qui  ne  tient  point  de  rang  parmi  les  fuccef- 
feurs  de  Ginghizkhan. 

Ginghizkhan  qui  aimoit  beaucoup  ce  dernier  fils  lui 
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avoir  donné  pour  appanagc  des  terres  au  milieu  de  fes 
Etats,  nommées  Anmil  &  Cutak ,  &  la  garde  de  fes 
tréfors,  &  il  demeura  prefque  toujours  auprès  de 
la  perfonne  de  Ton  pere. 

Le  Lebtarikh  remarque  que  le  mot  do  Toull  ou  Tuli 
lignifie  un  Miroir ,  dans  la  Langue  des  Mogols,  & 
ce  nom  fut  apparemment  donné  à  ce  Prince ,  à  caufe 
de  la  grande  reffemblance  qu’il  avoic  avec  Ginghizkhan 
fon  pere,  qui  fe  regardoit  dans  le  vilage  de  ce  fils 
comme  dans  un  miroir. 

TOUMA.  Les  Syriens  &  les  Arabes  appellent 
‘ainfi  celui  que  nous  nommons  Thomas. 

Mar  Tourna  :  Saint  Thomas ,  dont  les  Syriens  font 
la  fête  le  troifieme  du  mois  qu’ils  appellent  Tamouz , 
&  qui  répond  à  notre  mois  de  Juillet.  Plufieurs  croyent 
que  Mar  Tourna  eftaufii  le  nom  d’un  autre  Saint  dis¬ 
tingué  de  l’Apôtre,  que  les  Neftoriens  &  autres  Sy¬ 
riens  ont  eu  en  grande  vénération,  &  que  c’efh  le  corps 
de  celui-ci ,  &  non  pas  celui  de  l’Apôtre  qui  eft  ré¬ 
véré  dans  la  Ville  de  Meliapour,  fur  la  côce  de  Co¬ 
romandel  ,  que  les  Portugais  ont  nommée  San  Thomé. 

Ebn  Tourna  efl:  auiïi  le  furnom  d 'Aboukerim  Sâedy 
Médecin  Chrétien  de  Bagdet ,  auquel  le  Khalife  Nal- 
fer  donna  le  titre  à' Amin  aldoulat ,  à  caufe  qu’il  lui 
avoit  confié  la  garde  de  fes  tréfors.  Ce  perfonnage  qui 
avoit  tout  crédit  auprès  du  Khalife ,  fe  perdit  par  Ion 
imprudence.  Car  il  déclara  au  Vifir  la  foibleffe  de 
fon  maître  qui  fe  laifloit  gouverner  entièrement  par 
une  femme  &  par  un  Eunuque,  comme  ayant  prefque 
perdu  entièrement  la  vue  ;  ce  qui  fut  caufe  que  l’Eunu¬ 
que  &  la  femme  le  firent  alfafliner. 

Il  y  a  encore  un  Ebn  Tourna ,  Chrétien  de  Reli- 

fion ,  qui  a  été  employé  à  la  Traduétion  des  Livres 
yriens  en  Langue  Arabique. 

TOUMAMDARI.  (V.  Arham  almemari.) 

T  O  U  M  A  N.  Les  Perfans  «St  les  Arabes  ont  em¬ 
prunté  ce  mot  de  la  Langue  des  Mogols  &  des  Khoua- 
rezmiens ,  dans  laquelle  il  lignifie  le  nombre  de  dix 
mille.  Ebn  Arabfchah  dit  que  le  mot  de  Touman , 
lorfquil  eft  employé  pour  fignifier  Poids  ou  Monnaie, 
contient  ioooo  drachmes  d’argent  Arabiques  appellées 
Methkal,  qui  font  d’un  tiers  plus  légères  que  les 
At  tiques. 

Les  Mogols  &  les  Khouarezmiens  prennent  iou- 
vent  le  mot  de  Touman  pour  ioooo  hommes,  &  di- 
fent ,  par  exemple ,  que  la  Ville  de  Samarcande  fait  7 
Toumans ,  c’eft-à-dire  70000  hommes  capables  de  por¬ 
ter  les  armes  ;  ôt  celles  d’Andekhan  9î  ce  qui  s  entend 
en  y  comprenant  leurs  territoires  &  dépendances. 

TOUMANBAI.  (V.  le  titre  de  TiioumanbaÏ.  )  Il  y 
a  deux  Princes  de  ce  nom  dans  la  Dynallie  des  Ma- 
melucs  Circalïiens  d’Egypte. 

TOUMENAK  KHAN.  Nom  d’un  Prince,  fils  de 
Baïfancor,  qui  fuccéda  à  fon  pere  dans  le  Royaume 
des  Mogols  ou  Tartares  Orientaux.  Il  eut  deux  fem¬ 
mes,  de  la  première  defquelles  naquirent  7  enfants, 
qui  n’eurent  point  de  part  a  fa  fucceffion,  &  de  la  fé¬ 
condé ,  vinrent  au  monde  deux  jumeaux,  dont  l’un  porta 
îe  nom  de  Kilkhan ,  &  le  fécond  celui  de  Fagiouli. 

Toumenah  Khan  reconquit  une  partie  du  Turquef- 
tan  qui  s’étoit  fouftraite  de  l’obéiflancc  des  Mogols, 
&  devint  paifible  polTeflèur  de  l’héritage  de  fes  pères. 

Un  jour ,  Fagiouli  fongea  qu’il  voyoit  fortir  du  fein 
de  fon  frere  Kilkhan ,  trois  étoiles  qui  fe  levèrent  l’une 
après  l’autre;  après  lefquelles  il  s’en  leva  une  quatriè¬ 
me  beaucoup  plus  lumineufe que  les  précédentes,  dont 

les  rayons  écîaîroient  toute  la  furface  de  la  terre.  De 
cet  aftre  fortirent  plufieurs  autres  étoiles  qui  avoient 
toutes  aufli  une  lumière  fort  éclatante;  mais  beaucoup 
inférieure  à  la  première. 
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Ce  premier  afire  s’étant  couché  de  meme  que  les 
trois  autres,  lailla  la  place  à  ces  moindres  étoiles  qui 
jettoient  leurs  rayons  lur  divers  endroits  particuliers  do 
la  terre. 

Fagiouli  qui  avoit  eu  ce  fonge  fi  myftérieux,  s’é¬ 
tant  réveillé,  &  le  repaflant  dans  fon  cfprit,  fut  dére¬ 
chef  accablé  du  fommeil,  &  fit  un  fécond  fonge  dans 
lequel  il  lui  fembla  voir  fept  étoiles  qui  fortoient  do 
fon  propre  fein,  lefquelles  s’entrefuivoient  faifant  cha¬ 
cune  leur  tour  particulier  dans  le  Ciel.  Ces  fept  étoi-r 
les  furent  fuivies  d’une  huitième ,  dont  la  grandeur  ôi 
la  lumière  excédoitde  beaucoup  celles  des  autres.  Eu 
effet,  elle  éclairoit  toutes  les  parties  du  monde,  <$e 
produifit  un  grand  nombre  d’autres  étoiles ,  qui  firent: 
chacune  leur  tour  après  que  la  grande  eut  fini  le  fieu. 

Aufli- tôt  que  Fagiouli  fut  entièrement  éveillé,  il  alla 
trouver  fon  pere  Toumenah  Khan,  &  lui  raconta  fes 
deux  fonges.  Le  pere  qui  étoit  fort  verfé  dans  l’art  d’ex¬ 
pliquer  les  fonges,  que  les  Arabes  appellent  Tâbir ,  & 
les  Grecs,  Onéirocritique ,  fit  appelfer  fon  autre  fils 
Kilkhan,  &  leur  expliqua  à  tous  deux  le  premier  fonge 
en  cette  maniéré. 

Il  doit  fortir  de  la  ligne  de  Khilkhan  trois  Princes 
l’un  après  l’autre,  qui  pofiederont  l’Empire  entier  des 
Mogols ,  &  le  tranfinectront  à  un  quatrième  qui  fub- 
juguera  une  grande  partie  de  la  terre  habitable,  &  la 
partagera  entre  fes  enfants.  Ces  trois  Princes  furent: 
Coblaïkhan,  Borcan  Behadir,  &  Iefukaï  Behadir,  «Sc 
1e  quatrième,  Ginghizkhan,  qui  partagea  fon  Empire 
à  fes  enfants  qui  lui  fijccédérent. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  fonge.  Tou  mena  ft 
khan  l’expliqua  en  cette  maniéré  :  Les  étoiles  fonies 
du  fein  de  Fagiouli,  fignifient  que  fept  Princes  de  la 
lignée  pofféderont  le  commandement  abfolu  des  ar¬ 
mes  fous  l’autorité  des  Empereurs  Mogols  qui  régne¬ 
ront  pour  lors,  après  lefquels  il  en  viendra  un  huitième 
en  ligne  direéte  &  mafeuline,  lequel  fera  le  plus  grand 
Conquérant  que  la  terre  ait  encore  porté ,  &  laiflèra  une 
poftérité  très-nombreufe ,  dont  les  Princes  régneront 
jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

Ces  fept  perfonnages  de  la  lignée  de  Fagiouli  ont 
été  les  Chefs  &  Capitaines-Généraux  des.  armées  des 
Empereurs  Mogols  fortis  de  la  branche  de  Kilkhan, 
&  le  huitième  a  été  Timour  ou  Tamerlan ,  ce  grand 
Conquérant,  dont  les  defeendants  régnent  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  les  Indes,  fous  le  nom  de  Grands-Mo- 
gols. 

Après  que  Toumenah  khan  eut  donné  cette  expîi-r 
cation ,  les  deux  freres  convinrent  enfemble,  que  l’Em¬ 
pire  demeureroit  en  propre  &  folidairemenc  à  la  pof¬ 
térité  de  Kilkhan  qui  étoit  l’aîné ,  «Se  que  le  comman¬ 
dement  des  armées  feroit  toujours  entre  les  mains  de 
celle  de  Fagiouli,  qui  étoit  le  cadec;  &  cette  conven¬ 
tion  des  deux  freres,  fut  fi  exaâement  obfervée  par 
leurs  fuccefTeurs  jufqu’au  temps  de  Tamerlan,  que  ce 
Prince  même,  tout-puifiànt  qu’il  étoit,  refufa  toujours 
ou  au  moins  pendant  un  long-temps,  le  titre  de  Khan 
ou  de  Sultan ,  &  prit  feulement  .celui  à' Emir  ou  Com¬ 
mandant. 

T  O  U  N  E  S ,  &  Tounos  :  Tunis.  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  d’Afrique  proprement  dite,  que  les  Géographes 
Orientaux  dilent  très-ancienne ,  peut-être  à  caufe  du 
voifinage  de  Carthage ,  des  ruines  de  laquelle  elle  a. 
été  apparemment  bâtie  par  les  Mufulmans. 

Le  S,chcrif  Al-Edrijji ,  qui  étoit  d’une  famille  qui 
avoit  régné  en  ces  quartiers ,  dit  dans  fa  Géographie 
intitulée  Nozhat  almofchtak ,  que  cette  Ville  eft  l’an¬ 
cienne  Thaï  fis  d’Afrique ,  laquelle  ayant  été  prife  par 
les  Mufulmans ,  ils  l’augmenterent  de  nouveaux  bâ¬ 
timents  ,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Tonnes.  Elle  eft 
bâtie  allez  près  d’une  petite  Mer  ou  Lac ,  lequel  a 
une  entrée  fort  étroite ,  qui  le  fépare  de  la  grande  Mer. 
On  le  nomme  en  Arabe  Fom  alouad ,  ou  Haie 
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alouad  :  la  Bouche  ou  la  Gorge  du  Lac ,  &  il  y  a 
un  Château  nommé  par  les  Francs ,  la  Goulette  ,  à 
caufe  de  la  fituadon  fur  cette  Gorge  ou  entrée 
du  Lac. 

Nouaïri  écrit  que  cette  Ville  a  été  bâtie  par  les 
Aglabites  ,  qui  commencèrent  h  régner  en  ce  Pays- 
là,  l’an  180  de  l’Hég. ,  &  qu’Ebn  Ishak  Ibrahim, 
Prince  de  cette  Dynaftie,  y  faifoit  fa  demeure,  l’an 
281e.  .de  la  même  Hég.  Ce  Prince  fut  chalfé  , 
&  toute  fa  ffamille  exterminée  ,  l’an  296 ,  par  Ma- 
hadi  Obeïdallah  ,  Chef  de  la  Dynaftie  des  Fathi- 
mites. 

La  Dynaftie  appellée  Béni  Hafs  commença  à  y  régner 
l’an  55ie.del’Hég.,  &  n’a  fini  qu’en  l’an  982.  La  Fa¬ 
mille  de  ces  Princes  eft  appellée  communément  Apfi 
&  Habfi.  Moulei  Haftàn ,  que  Barberoulîè  avoit  chaiïe 
de  Tunis  ,  fut  rétabli  par  Charles-Quint  l’an  943e. 
de  l’Hég. ,  &  y  régna  jufques  en  950.  Amid  lui  fuc- 
céda,  &  à  celui-ci  Mohammed  fon  frere,  lequel  fut 
envoyé  à  Conftantinople  ,  par  Sinan  BalTa,  l’an  981. 

La  Ville  de  Tunis  &  la  Goulette  furent  donc  re- 
prifes  par  Sinan  Pafcha  fur  les  Efpagnols ,  qui  en 
étoient  les  maîtres ,  fous  le  régné  de  Selim ,  IIe.  Sul¬ 
tan  des  Turcs.  L’Hiltoire  de  cette  conquête  fe  trou¬ 
ve  à  la  fin  du  Livre  intitulé  Bark  Al-Iemani  fi  feth 
Al-Othmani. 

Le  Géographe  Perfien  donne  au  Lac  ou  Etang  de 
la  Goulette,  qui  eft  mêlé  de  beaucoup  d’eau  douce 
jointe  à  celle  de  la  Mer ,  24  milles  de  tour.  (  V.  le 
titre  de  Halc  alouad.) 

TOUR.  Nom  du  fils  d’Afridoun  ou  Feridoun 
IV.  ce  titre.  ) 

T  O  U  R  A  N.  C’efl  l’ancien  nom  du  Pays  de  Tur - 
queflan,  qui  tire  fon  origine  de  Tour,  fils  de  Fe¬ 
ridoun  ,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie ,  nom¬ 
mée  des  Bifchdadiens. 

Tour  avoit  un  frere  aîné,  nommé  Irag’,  lequel  eut 
de  fon  pere  la  Perfe  pour  partage  ;  de  forte  que  Tour 
fon  cadet  fut  contraint  de  pafièr  le  Gihon  ou  l’Oxus, 
&  d’aller  régner  dans  les  Provinces  Tranfoxanes. 

Les  fuccefleurs  de  Tour,  dont  le  plus  célébré  eft 
Afrafiab  ,  ont  toujours  donné  beaucoup  d’affaires 
aux  Rois  de  Perfe  ;  fur  quoi  il  faut  voir  les  titres  d’A- 
FERIDOUN  OU  FERIDOUN,  &  d’AFRASIAB. 

On  fe  contentera  feulement  de  remarquer  ici  que 
depuis  ce  temps-là,  les  Provinces  qui  compofent  au¬ 
jourd’hui  le  Royaume  de  Perfe  ,  ont  porté  le  nom 
d 'Iran ,  que  l’on  prétend  avoir  été  tiré  de  celui  dCIrag\ 
fils  de  Feridoun,  &  que  toutes  celles  qui  font  au-delà 
du  Gihon  ou  Oxus  ,  ont  pris  de  Tour,  autre  fils 
de  Feridoun,  celui  de  Touran ,  &  que  dans  les  trai¬ 
tés  de  paix  qui  fe  faifoient  autrefois  entre  les  Perfans 
&  les  Turcs  Orientaux,  l’on  mettoit  toujours  le  Gi¬ 
hon  ou  l’Oxus  pour  ligne  de  féparation  entre  ces  deux 
grands  Etats,  que  l’on  nommoit  Y  Iran  &  le  Tou¬ 
ran  ,  (  V.  aufjï  le  titre  D’Iran.  ) 

L’Auteur  de  lTIiftoire  intitulée  Mofchtarek ,  écrit 
que  les  limites  du  Pays  de  Touran  font  du  côté  du 
Couchant,  la  Province  de  Khcuarezm  ,  &  du  côté 
du  Midi  ,  le  Fleuve  Gihon,  depuis  le  Pays  de  Ba- 
dakhfchan  qui  eft  à  l’Orient,  jufqu’à  celui  de  Khoua- 
rczm  ,  &  que  fes  bornes  font  inconnues ,  tant  du 
côté  de  l’Orient ,  que  du  Septentrion.  Le  même 
Auteur  ajoute ,  que  la  Nation  appellée  Haiathelah , 
qui  a  fait  de  fi  grandes  irruptions  dans  la  Perfe  fous 
Cobad  &Noufchirvan  fon  fils,  Rois  de  Perfe ,  étoient 
fortis  du  Pays  de  Touran. 

Ahmed  Ben  Arabjchah  écrit  auffi  dans  fon  Akh- 
bar  Timour  ,  que  tous  les  Pays  qui  s’étendent  au- 
de-là  du  Fleuve  Gihon,  portent  le  nom  de  Touran , 
d’où  les  Arabes  prétendent  que  celui  de  Tur  ke fl  an 
foit  dérivé.  Mais  nous  verrons  bientôt  dans  le  titre 
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de  Turk  ,  la  fauffeté  de  cette  origine.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  le  partage  de  l’Iran  &  du  Touran 
fut  fait  entre  Caïcaous,  Roi  de  Perfe,  &  Afrafiab  , 
Roi  des  Turcs ,  conformément  à  ce  qu’en  écrivent 
les  Hiftoriens  de  Perfe. 

Mirkhond  écrit  qu’il  „y  a  une  Ville  du  Mauaralna- 
har  limée  fur  la  rive  Orientale  du  Bahr  Khozar ,  qui 
eft  la  Mer  Cafpienne ,  qui  fut  bâtie  par  Tour,  fils 
de  Feridoun,  duquel  on  a  déjà  parlé,  &  que  c’eft 
•  du  nom  de  cette  Ville  que  tout  le  Pays  qui  eft  au- 
.  delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus  a  tiré  celui  de 
Touran. 

T  O  U  R  A  N  D  O  K  H  T.  Nom  d’une  Reine  qui 
régnoit  en  Perfe  du  temps  du  Khalife  Omar.  Elle 
étoit  fille  de  Khofrou  Perviz,Roi  de  Perfe,  &  elle 
régna  après  la  mort  de  fon  neveu  Ardefchir,  fils  de 
Schirouieh,  &  de  Scheheriar  l’Ufurpateur,  14  mois 
feulement. 

Elle  avoit  pour  Général  de  fes  armées,  un  Capi¬ 
taine  nommé  Ferokhzad,  lequel  gouvernoit  auffi  en¬ 
tièrement  le  Royaume  fous  fon  nom.  Ferokhzad  ayant 
appris  qu’Abou-Obeïdah ,  Général  des  Arabes,  avoit 
par  l’ordre  du  Khalife  Omar,jettéun  pont  fur  l’Eu¬ 
phrate,  &  qu’il  l’avoit  paffé  pour  aller  attaquer  l’armée 
desPerfes  qui  campoient  dansl’Iraque  Babylonienne, 
fe  faifit  d’abord  de  ce  pont  pour  couper  les  vivres  à 
fes  ennemis,  &  leur  fermer  entièrement  le  paffage 
qu’ils  gardoient  pour  faire  leur  retraite. 

Ce  premier  exploit  réufîît  fi  bien  à  Ferokhzad , 
que  leur  ayant  donné  enfuite  la  bataille,  &  mis  leur 
armée  en  déroute ,  il  ne  fe  fauva  que  très- peu  de 
gens  d’entr’eux  ,  &  Abou  Obeïdah  même  fut  tué 
dans  le  combat,  l’an  14e.  de  l’Hég. 

Cette  viftoire  eut  fauvé  la  Perfe  des  mains  des 
Arabes,  fi  la  Reine  Tourandokht  ne  fut  pas  morte 
dans  le  même  temps.  Car  Gihan  Schedah  ,  Prince 
foible ,  lui  fuccéda ,  &  n’ayant  régné  que  pendant  un 
mois,  tout  le  Royaume  des  Perfes  fut  divifé  en  fac¬ 
tions  ,  &  tomba  dérechef  en  quenouille  ,  Azurmi- 
/  dokt ,  fœur  de  Tourandokht ,  ayant  été  élevée  fur 
le  trône. 

TOURANDOKHT.  C’eft  le  nom  de  la  fille 
de  Haftàn  Ben  Sabad ,  le  plus  riche  Seigneur  de  fon 
temps ,  qui  fut  mariée  au  Khalife  Al-Mamon.  (  V. 
la  magnificence  des  .Noces  de  cette  Princeffe  dans  le 
titre  de  Hassan  Ben  Sahal.) 

Cette  Princeffe  étoit  fon  lavante,  &  douée  d’un 
très-bel  efprit.  L’Auteur  du  Nighiariflan  rapporte 
que  le  Khalife  étant  entré  un  jour  dans  fa  chambre,  & 
voulant  avec  précipitation  s’acquitter  avec  elle  du 
devoir  de  mari ,  cette  Dame ,  qui  avoit  pour  lors 
quelque  empêchement  légitime,  lui  dit  ces  paroles 
de  l’Alcoran  :  Fi  emrallah  fala  tajlagelouho ,  c.  à  d. 

Ne  faites  point  V  œuvre ,  ouïe  commandement  de  Dieu 
avec  précipitation.  Car,  c’eft  ainfique  le  Mufulmans 
ont  honoré  le  mariage  &  fes  fondions ,  du  nom  relevé 
d ’ Emrallah,  qui  lignifie,  V ordre  de  Dieu.  11  arriva 
que  ce  paffage  cité  à  propos ,  réprima  la  convoitife 
trop  ardente  de  fon  mari. 

-  Le  pere  de  cette  Princeffe  étant  mort ,  le  Khalife 
défendit  qu’on  lui  en  donnât  la  nouvelle.  Mais  elle, 
étant  entrée  un  jour  dans  l’appartement  du  Khalife, 

&  s’appercevant  que  le  Khalife  ne  s’étoit  point  levé 
pour  la  recevoir ,  elle  s’écria  auflî-tôt  :  „  Ah,  mon  pe- 
„  re!  ”  Al-Mamon  lui  demanda  fur  ce  cri,  d’où 
elle  avoit  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  ?  Elle  lui 
répondit  :  „  Je  m’en  fuis  bien  doutée  fur  la  maniéré 
„  dont  vous  m’avez  reçue.” 

T  O  U  R  A  N  S  C  H  A  H.  Ce  mot  qui  lignifie  pro¬ 
prement  en  Langue  Perfienne,  Rot  du  Touran ,  eft 
devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  Perfonnages. 

touranschah 
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TOURANSCHAH  Ben  Cadherd.  C’eft  le 
nom  du  3e.  Prince  des  Selgiucides,  de  la  fécondé 
branche  de  cette  Race  ,  qui  a  régné  dans  le  Kerman. 

Il  fuccéda  à  fon  frere  Sultan  fchah  ,  fous  l’autorité 
de  Malek  fchah  ,  Sultan  de  la  première  branche 
de  cette  même  Race.  Il  régna  avec  la  réputation 
d’un  Prince  très-julle  &  très-fage  ,  &  il  s’appliqua 
uniquement  à  rétablir  &  à  réparer  toutes  les  ruines 
que  les  défaftres  des  gueres  paflees  avoient  caufées 
dans  fon  Etat.  Il  mourut  l’an  489e.  de  l’Hég. ,  après 
avoir  régné  13  ans  ,  &  laiflà  pour  fucceflèur  Iran 
fchah  fon  fils. 


TOURANSCHAH.  Nom  propre  de  Malek 
Al-Moâddham ,  fils  de  Malekh  Al-Saleh  Aioub ,  der¬ 
nier  Sultan  de  la  Race  des  Aïoubites  ou  poftérité  de 
Saladin,  qui  ayent  régné  en  Egypte  avant  les  Ma¬ 
melucs. 

Al-Malek  Al-Saleh  Nag’meddin  Aïoub ,  pere  de  ce 
Prince  ,  auquel  on  a  donné  le  titre  d'Oftad  Al-Turk , 
h  caufe  qu’il  avoit  élevé  le  premier  des  efclaves  Turcs 
ou  Turcomans,  pour  en  compofer  une  nouvelle  mi¬ 
lice,  réuffic  fi  mal  dans  fon  deffein  ,  que  fes  efcla¬ 
ves,  appellés  Mamelucs ,  étant  devenus  trop  puiflànts, 
s’emparèrent  du  Gouvernement  de  l’Etat,  &  maflà- 
crerent  enfin  fon  fils  Touran  fchah  ,  duauel  nous 
parlons,  &  après  avoir  laiffé  pendant  quelque  temps 
toute  l’autorité  à  Schag’raldorr  fa  mere  ,  éleverent 
enfin  Ezzeddin  Ibek  qu’elle  avoit  époufé  ,  fur  le 
trône.  1 

Ce  Prince  paflè  pour  le  dernier  des  Aïoubites, 
quoique  fon  fils ,  nommé  Malek  Al-Afchraf  Mouflà  * 
enfant  âgé  feulement  de  6  ans  *  ait  été  affocié  à  l’Em¬ 
pire  pendant  quelque  mois  par  le  même  Ibek ,  pre¬ 
mier  Sultan  des  Mamelucs  d’Egypte*  (  F.  les  titres 
d Ibek  &  de  Mamlouk.  ) 


T  O  U  R  A  T  &  Torat .  (  F.  les  titres  de  Taou- 
rah  &  de  Taouriah*)  C’eft  la  Loi  des  Juifs,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Pentateuque. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  dans  la  Vie  d’Ale¬ 
xandre  le  Grand ,  qu’Argous  fit  publier  de  fon  temps 
le  Torato  Cet  Auteur  confond  Argous ,  qui  eft  P  to¬ 
urnée  ,  fils  de  Lagus  ,  avec  Ptolémèe  Philadelphe , 
qui  fit  traduire  en  Grec  la  Loi  des  Juifs. 


TOUSCHI  KHAN,  ou  Tuschikhan.  Nom 
du  fils  aîné  de  Ginghizkhan.  Les  Hiftoriens  font  partagés 
fur  le  nom  de  ce  Prince.  Car  il  y  en  a  plufieurs  qui 
l’appellent  Giougi ,  &  il  femble  même  que  fon  vé¬ 
ritable  nom  foit  celui-ci,  'a  moins  qu’il  n’en  ait  eu 

deux.  „  .i  <  r  ■, 

Les  mêmes  Hiftoriens  ne  font  pas  d  accord  lur  le 

temps  de  la  mort  de  ce  Prince.  Car  quelques-uns  ne 
mettent  fa  mort  que  fous  le  régné  d’Ogtaï  Caan  fon 
frere,  &  la  plupart  des  autres  veulent  qu’il  foit  mort 
fix  mois  avant  Ginghizkhan  fon  pere.  Mais  tous  con¬ 
viennent  qu’il  gouvernoit,  de  la  part  de  fon  pere, 
les  Pays  de  Defcht  Capchak  ,  de  Bulgar  ,  d’Alan 

&  de  Rous.  >  e  , 

Selon  le  Lebtarikh ,  fa  mort  tombe  en  622  .  de 
l’Hég. ,  &  félon  les  autres,  en  624,  qui  eft  l’année 
de  la  mort  de  Ginghizkhan ,  qui  correfpond  à  l’an 

de  T*  C.  1226  ou  1227. 

Aboulr  Far  a  g  qui  fait  mourir  Toufchi  Khan  fous  le 
régné  d’Oktaïkhan  fon  frere,  dit  qu’il  laiflà  7  enfants, 
du  nombre  defqueîs  étoit  Batou,  qui  lui  fuccéda  dans 
les  Provinces  Septent.  dont  il  eft  parle  ci-deflus ,  & 
oui  de-là  poulE  fes  conquêtes  fi  avant,  qu’il  allarma 
toute  l’Europe.  Car  il  vint  avec  fes  Tartares  jufqu’en 
Siléfie,  d’où  il  vouloit  aller  jufques  à  Conftantinople. 
Mais  il  mourut  en  chemin.  (F. [en  titre.) 
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l’Ahuaz  &  du  Khouziftan ,  qui  porte  auflî  le  nom  de 
Schoufchter ,  &  qui  apparemment  eft  l’ancienne  Ville 
de  Sufe ,  Capitale  de  la  Perfe. 

Le  Géographe  Perfien,  dans  fon  3e.  Climat,  die 
que  Schabour  ou  Sapor ,  Roi  de  Perfe ,  y  éleva  une 
digue  d’une  prodîgieufe  hauteur,  jufqu’à  laquelle  il 
fit  monter  la  Riviere  de  Choafpes.  (  F.  les  titres  de- 
Schouschter,  de  Khourestan,  de  Khouzistan,  6? 
de  SolThan  aldoulat.) 

Mthammed  Ben  Caftent  écrit  que  Toufler  eft  la 
première  Ville  qui  ait  été  enfermée  de  murailles  après 
le  déluge,  &  que  la  digue  d’une  fi  prodigieufe  hau¬ 
teur  que  Schabour  avoit  fait  élever,  n’avoit  été  bâtie 
que  pour  empêcher  l’inondation  d’un  fécond  déluge* 

TOUSTERI,  &  ScHOüscHTERi.  Nom  appel- 
ladf  de  celui  qui  eft  originaire  ou  natif  de  la  Ville 
de  Toufter. 

Abou  Mohammed  Sahal  Ben  And  eft  furnommé 
ordinairement  Al-Toujleri.  Ce  Perfonnage  eft  répu¬ 
té  par  les  Mufulmans  pour  un  de  leurs  principaux  Sofia 
ou  Chefs  de  Communauté  qui  font  profeflîon  d’une 
vie  retirée  &  toute  fpirituelle.  Ce  font  ces  gens-là 
qu’ils  appellent  Softs. 

Ce  Toufteri  avoit  été  difciple  de  Dhoualn'oùn ,  & 
condifciple  de  Gionaid ,  tous  deux  grands  maîtres  dé 
la  vie  fpirituelle,  &  il  mourut  âgé  de  80  ans,  Part 
2  b  3  e.  de  l’Hég. 

TOUZAR,  ou  Touzer.  Nom  d’une  Ville  de  la 
Province  d’Afrique  proprement  dite,  abondante  en 
palmiers ,  &  en  campagnes  fertiles  en  grains ,  &  arro- 
fée  de  très-belles  eaux ,  félon  le  Géographe  Perfien 
dans  fon  3e.  Climat* 

TOZOUN.  Nom  d’un  Perfonnage  Turc  de  Na¬ 
tion,  c’eft-à-dire,  natif  du  Turqueftan.  11  fut  mené 
efclave  à  la  Cour  des  Sultans  Samanides ,  où  il  fuc 
élevé  dans  tous  les  exercices  de  la  Milice  ;  il  y  réuflîc 
fi  bien,  qu’il  fit  fortune  dans  cette  Cour,  &  monta 
de  degrés  en  degrés,  jufqu’à  la  Charge  de  Général' 
des  troupes  deNouh,  fils  de  Manfour,  7e.  Sultan  dé 
cette  racé*  ’  > 

Tozoun  acquit  tant  de  réputation  dans  les  armes  * 
qu’il  obtint  enfin  de  fon  Maître  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Khorafam  Mais  la  fortune  lui  ayant 
enfin  tourné  le  dos,  &  ayant  été  chafle  de  fon  Gou¬ 
vernement  par  les  troupes  de  Mahmoud  $  fils  de  Se- 
bekteghin  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à  la  Ville  dé 
Bokhara  auprès  du  Sultan  Manfour,  II  du  nom,  qui 
avoit  fuccédé  à  fon  pere  Nouh,  fils  de  Manfour, 
Ier.  de  ce  nom. 

Ce  Turc  ingrat,  qui  devoit  toute  fa  fortune  auk  Sa¬ 
manides,  ne  laiflà  pas  de  fe  joindre  à  Faïk,  qui  s’étoic 
révolté  contre  le  Sultan  Manfour;  &  cès  deux  perfi¬ 
des  s’étant  faifis  de  fa  perfonne,  ne  le  dépouillèrent 
pas  feulement  de  fes  Etats ,  mais  ils  lui  firent  encore 
perdre  les  yeux  &  la  liberté ,  l’an  389e.  de  l’Hég. ,  fé¬ 
lon  Khondemir  &  le  Lebtarikh.  ( F \  les  titres  de 
Mansoùr,  ou  Mansor,  &  des  Samanidesv) 

TUIUK,  Tutük  ouTutek.  Nom  dufilsdeTurk, 
fils  de  Japhet.  (  F \  le  titre  de  Turk.) 

T  U  R  G  U  T ,  &  Durgut.  Turgut  eli.  C’eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  une  partie  delaNatolie,  fort 
proche  de  Dulgadir,  que  les  Anciens  Ont  appellée 
Phrygie. 

Cv 

TURK.  Ce  mot  qui  eft  connu  dans  toutes  les  Lan¬ 
gues,  &  dont  les  Arabes  ont  fait  le  plurier  Atraky 
qui  lignifie  les  Turcs ,  étant  commun ,  non-feulement 
aux  Turcs  Othmanides,  qui  font  nos  voifins,  mais 
encore  aux  Tartares,  aux  Iguréens,  Khathaïens  & 

V  v  v  v  v 
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Mogols ,  il  eft  'a  propos  d’en  chercher  l’origine. 

Elle  eft  expliquée  fore  amplement  dans  le  5e.  vol. 
de  YHifloire  de  Mohammed Khavendjchah ,  que  nous 
appelions  vulgairement  Mirkhond ,  qui  porte  le  titre 
de  Raoudhat  alfafa  :  Jardin  des  délices ,  &  dans  le 
9e.  Difcours  de  Khondemir ,  qui  a  fait  l’Abrégé  de 
l’Hiftoire  de  fon  pere  fous  le  titre  de  Khilajjat  alakh- 
har  :  h  Moelle  des  Hifloires. 

Ces  deux  Auteurs  difent  qu’après  que  l’Arche  de 
Noé  fe  fut  arrêtée  fur  la  croupe  de  la  Montagne  de 
Gioudi  ou  Monts  Gordiens ,  &  que  les  eaux  du  Dé¬ 
luge  furent  écoulées,  ce  Patriarche  divifa  la  terre  ha¬ 
bitable  entre  fes  trois  enfants ,  &  que  tous  les  Pays 
qui  s’étendoient  depuis  cette  Montagne  jufqu’aux  der¬ 
niers  confins  de  l’Orient,  avec  les  Parties  Septent.  de 
la  terre ,  échurent  à  Iapheth  ou  Japhet  fon  fils  aîné. 

Ce  Patriarche  eft  mis  par  ces  Hilloriens  au  nombre 
des  Prophètes  &  Envoyés  de  Dieu ,  à  caufe  qu’il  étoit* 
chargé  de  l’infiruétion  des  peuples  qui  lui  dévoient 
être  fournis ,  &  qu’il  étoit  deftiné  pour  leur  enfeigner 
le  véritable  culte  de  la  Divinité. 

japhet ,  avant  que  de  fe  féparer  de  fon  pere  pour 
aller  habiter  avec  fa  famille  les  contrées  qui  lui  étoient 
échues,  reçut  avec  fa  bénédiétion  un  préfent  fignalé, 
h  (avoir,  une  pierre  fur  laquelle  le  grand  nom  de 
Dieu  étoit  gravé,  &  apprit  en  même-temps  que  ce 
nom  myllérieux  contenoit  tout  ce  qui  étoit  de  plus 
eftèntiel  dans  la  Religion  &  dans  le  culte  divin.  Cette 
pierre  que  les  Arabes  ont  appellé  Hagr  almathar  : 
la  Pierre  de  la  pluie ,  efi  nommée  par  les  Mogols , 
Gioudeh  thafeh ,  &  Giurthafch ,  &  par  les  Perlons , 
Senkideh.  Elle  avoit  la  vertu  de  produire  &  de  faire 
ceffer  la  pluie  félon  les  befoins  que  Japhet  en  pour- 
roit  avoir;  &  quoique  par  fuccefîîon  de  temps,  elle 
ait  été  confirmée  ou  perdue,  il  fe  trouve  cependant 
encore  parmi  les  Turcs  Orientaux  de  femblables  pier¬ 
res  ,  qu’ils  difent  avoir  la  même  vertu ,  auxquelles  ils 
ont  aufïï  donné  le  même  nom.  Et  les  plus  fuperftideux 
entre  eux  difent  qu’elles  ont  été  reproduites  &  mul¬ 
tipliées  par  une  efpece  de  génération  de  cette  première 
pierre,  que  Noé  avoit  donnée  à  fon  fils. 

Piufieurs  Iliftoriens  ne  donnent  que  trois  enfants 
mâles  à  Japhet.  L’aîné  portoit  le  nom  de  Turk ,  & 
c’efi:  ce  fils  qui  fait  que  Japhet  porte  toujours  chez 
les  Nations  defeendues  de  fa  poftérité,  le  furnom  d 'A- 
houl  Turk  :  Pere  de  Turk .  Le  fécond  portoit  le  nom 
de  Tchin  ;  le  troifieme,  celui  de  Seclah  ;  le  quatrième 
efi:  Mameluk;  le  cinquième,  Gomari ,  qui  porte  aufii 
ie  nom  de  Keïmak  ;  lefixieme,  Khozar  ;  le  fepricme , 
lions ,  &  le  huitième,  Bazag\  Quelques  Hiftoriens 
ajoutent  trois  autres  enfants  à  ces  huit;  en  forte  que 
leur  nombre  monte  jufqu’à  onze ,  &  leurs  noms  font 
Sadejjan ,  Gaz  &  Khalag.  Il  y  a  aufii  quelque  dif¬ 
férence  entre  les  Hilloriens  fur  1e  droit  de  primogé- 
niture  entre  ces  enfants.  Car  les  uns  le  donnent  à 
Turk ,  &  les  autres  à  Tchin. 

Japhet ,  après  avoir  donné  de  très-beaux  enfeigne- 
ments  à  fes  enfants,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Re¬ 
ligion,  que  pour  ce  qui  concernoit  le  gouvernement 
&  la  police  de  leurs  familles ,  qu’il  avoit  établies  en 
mariant  les  freres  avec  leurs  fœurs ,  félon  l’ufage  des 
plus  anciens  Patriarches ,  paflâ  de  cette  vie  en  l’autre , 

&  laifià  le  commandement  &  la  Souveraineté  du  Tur- 
quellan  entre  les  mains  de  fon  fils  Turk,  &  c’ell  celui- 
ci  que  les  Turcs  Orientaux  appellent  Iapheth  Oglan  : 
le  fils  de  Japhet ,  &  qu’ils  reconnoiftenc  pour  le  pre¬ 
mier  auteur  de  leur  race. 

Turk ,  fils  de  Japhet ,  outre  la  prérogative  de  fon 
aînefiè,  étoit  encore  avantagé  de  très-belles  qualités 
au-defiiis  de  tous  fes  autres  freres.  C’efi  pourquoi  il 
fut  reconnu  fins  aucune  difficulté  pour  maître  &  fou- 
verain  Seigneur  de  tout  le  Pays  où  fes  freres  habi- 
tôient,  lequel  fe  trouva  déjà  fort  peuplé  à  la  mort  de 
Japhet.  Et  comme  leurs  familles  augmentoient  tous  ! 


T  H  E  Q  U  E 

T  U. 

les  jours  dénombré,  &  commençoient  h  être  beau¬ 
coup  reflèrrées,  ces  mêmes  freres  relolurenc  de  cher¬ 
cher  des  terres  ailleurs,  &  d’y  établir  des  Colonies 
dans  la  fuite  des  temps ,  les  meres  des  plus  grandes 
Nations  du  monde  qui  en  font  ifiues,  comme  l’on 
peut  voir  dans  les  titres  particuliers  de  tous  les  en¬ 
fants  de  Japhet. 

Ce  Prince  qui  demeura  feul  avec  fa  famille  dans  un 
Etat  qui  n’avoit  pas  encore  beaucoup  d 'étendue ,  en 
voulut  vifiter  les  environs,  &  il  fe  trouva  enfin  fur  les 
bords  d’un  fort  beau  lac  entouré  de  collines ,  defqueiles 
fortoient  piufieurs  fources  d’eau  vive,  &  quelques-unes 
même  d’eau  chaude,  qui  fe  répandoient  dans  une  fore 
belle  prairie,  La  vue  d’un  lieu  fi  agréable,  qui  fut  de¬ 
puis  appellé  par  les  Mogols,  Silenkaï ,  &  par  les 
Arabes,  Siluk ,  lui  fit  naître  le  defir  de  s’y  arrêter. 
Ce  lieu  efi  le  premier  que  l’on  croit  avoir  été  bâti 
dans  le  Turqueftan,  &  ni  les  marbres,  ni  les  pierres 
ne  furent  pas  employés  à  fa  confiruétion.  Le  bois  & 
la  terre  furent  les  feuls  matériaux  dont  on  1e  fervic 
pour  lors ,  &  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après ,  que 
le  cuir  &  le  feutre  y  furent  ajoutés,  &  que  l’on  y  dreftà 
de  cette  forte  des  huttes  ou  cabanes  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  Kharghïah. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  de  Silenkaï,  &  fous  ces  huttes 
Tartarefques,  que  Turk,  fils  de  Japhet,  établit  fa  de¬ 
meure  &  fa  Cour  Royale.  Car  l’on  tient  que  c’efi: 
lui  qui  a  porté  le  premier  les  marques  de  la  Royau¬ 
té  ,  &  qui  l’a ,  pour  ainfi  dire ,  fondée  dans  le  Pays 
de  Touran  ou'Turqueftan ,  dans  le  même  temps  ou 
environ  que  Caïoumarrath  l’infiitua  dans  le  Pays  d’/- 
ran ,  qui  efi  la  Perfe. 

Turk  gouverna  fa  famille  &  fes  fujets  avec  grande 
prudence  &  juftice  pendant  un  long  temps  d’années. 
Car  il  vécut  240  ans ,  &  il  laifià  après  lui  4  enfants 
mâles,  à  favoir  Toutok,  Genghel,  Barlegia  &  Iiak. 
Mais,  félon  un  texte  plus  correét,  Turk  eut  5  en¬ 
fants,  dont  Ilmiugeh,  ou  Ilmiougeh,  fut  l’aîné,  & 
lui  fuccéda  dans  la  Royauté.  Toutek  ou  Toutouk  fut 
le  fécond  ;  Genghel ,  le  troifieme  ;  Bafegia ,  nommé 
autrement PirScheher,  le  quatrième;  &Ilak,  nommé 
aufii  Imlak ,  le  cinquième. 

Les  Loix  que  Turk  publia  pour  la  Police  de  fes 
Etats  font  nommées  par  les  Mogols,  IaJJa  &  Iajfak , 

&  ces  mêmes  Loix  furent  renouvellées  &  augmentées 
dans  la  fuite  des  temps  par  Ginghizkhan.  Tous  ceux 
qui  contreviennent  à  ces  Loix,  font  cenles  être  tom¬ 
bés  dans  Y  IaJJa,  félon  leur  façon  de  parler,  &  fonc 
punis  irrémifiiblemenc ,  félon  la  qualité  des  crimes, 
ou  de  la  mort,  ou  du  fouet,  qui  font  les  deux  feules 
peines  ordonnées  par  ces  mêmes  Loix. 

La  poftérité  de  Turk  fut  divifée  en  quatre  grandes 
Tribus,  delà  même  façon  que  les  Nations  Juive  & 
Arabe  l’ont  été  depuis  ce  temps-là,  &  elles  portent 
le  nom  de  Erlat,  Gialaïr ,  Caougin,  &  Berlas,  ou 
Perlas ,  &  c’eft  de  cette  quatrième  que  Tamerian  étoit 
ifl-u,  félon  le  rapport  $  Ahmed  Ben  Arabfchah.  Mais 
ces  quatre  Tribus  furent  divifées  dans  la  fuite  des  temps 
en  24  autres  par  Ogouzkhan,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  particulier  de  ce  Prince. 

Ces  24  Peuples  ou  Tribus  furent  partagés  en  aîle 
droite  &  en  aîle  gauche ,  que  les  Mogols  &  Tarta- 
res  appellent  Givangar  &  Berangar  ;  &  les  Peuples 
de  ces  deux  aîles  qui  ne  compoferent  cependant  que 
la  même  Nation ,  avoient  pour  Loi  fondamentale  de 
leur  Gouvernement,  de  ne  fe  mêler  ni  allier  jamais 
les  uns  avec  les  autres. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  Mogul  ou  MogoR 
&  Tatar ,  étant  defeendus  de  Turk ,  fils  de  Japhet , 

&  ayant  donné  le  nom  aux  deux  grandes  nations  des 
Mogols  &  des  Tartares ,  ces  mêmes  Nations  font  com- 
prifes  par  tous  les  Hilloriens  Orientaux  fous  le  nom  de 
Turk  ou  d 'Atrak,  qui  eft  le  plurier  de  ce  nom, 
comme  il  nous  difions  que  ce  fonc  des  Nations  Tur- 
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quelques.  Quelques-uns  comprennent  aufli  fous  les 
mêmes  noms  de  Turk  &  d 'Atrak,  les  Peuples  du 
Khathaï ,  qui  font  les  Chinois  Septentrionaux ,  ou  au 
moins  les  Tartarcs  qui  les  confinent. 

Bcnt  Scfuhnah  remarque  dans  l’année  434e.  de 
1  Hég.,  que  fous  le  régné  de  Caïm  Beemrillah,  26e. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  fut  le  temps 
auquel  les  1  ürcs  Selgiucides  commencèrent  à  le  faire 
connoître  dans  la  Perfe ,  5000  hordes  ou  familles  de 
Turcs  embraflcrem  la  Religion  Mufulmane,  &  qu'il 
n^y  eut  que  les  Khataïcns  &  les  Tartares,  peuples 
d  entre  eux  ,  qui  refuferent  de  s’y  foumettre. 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  une  partie  de  ces  Turcs 
qui  a  vécu  fans  demeure  fixe  &  fiable,  &  qui  ont 
campé  &  fait  parquer  leurs  troupeaux  à  la  maniéré  de 
ceux  que  les  Grecs  ont  appellés  Nomades ,  &  les 
Arabes ,  Beâoui .  Les  'Pures  les  appellent  particulié¬ 
rement  Gutchgungi  Atrak ,  &  c’efi  de  ces  Turcs  er¬ 
rants  &  vagabonds  que  la  Nation  des  Turcomans  efi 
defeendue,  defquels  cependant  il  efi:  lord  deux  fameu- 
les  Dynafties ,  nommées  du  Mouton  noir  &  du  Mou¬ 
ton  blanc  ,  defquelles  il  efi  parlé  dans  les  titres  de  Cara 
Coiounli,  de  Ak  Coiounli,  de  Cara  Ioussouf,  & 
de  Hassan  Al-Thaouil  ,  qui  efi  Uzum  CàJJan. 

Le  titre  ordinaire  que  les  Rois  ont  porté  parmi  ces 
Peuples  efi  celui  de  Khan  ou  de  Khakan.  Les  Ara¬ 
bes  ont  formé  de  ce  dernier  mot  le  plurier  Khauakin , 
par  lequel  ils  défignent  les  Rois  du  Turquefian,  des 
Mogols,  des  Tartares  &  des  Khathaïens. 

Ces  Turcs  pris  en  général  ,  font  fi  décidés  parmi  les 
Perfans  &  les  Arabes,  à  caufe  des  grands  dommages 
qu’ils  en  ont  reçus ,  que  le  mot  de  Turk  pafle  ordi¬ 
nairement  chez  eux  pour  celui  d’un  Bandouillier ,  d’un 
Croquant ,  &  d’un  Voleur.  Et  les  Perfans  ont  un  Pro¬ 
verbe  qui  porte  que ,  Turk  egJur  Moulla  feheved , 
heman  catlefch  halal  feheved  :  c.  à  d.  „  Quand  bien 
,,  même  un  Turc  feroit  D  odeur  de  la  Loi  Muful- 
,,  rriane,  on  pourroit  toujours  le  tuer  fans  lcrupule.  ” 
Niais  ce  qui  efi  de  plus  furprenant,  c’efi  que  l’on  lit 
un  Diftique  en  Langue  Turquefque ,  qui  porte  :  Ferid 
rouzghiar  olfah  fonoun  ilmileh  birTurk  :  Efcheklik 
zerrehgeh  olmaz  mizaginden  etek  zaïl  :  c.  à  d.  „  Quand 
„  bien  même  un  Turc  ou  Tartare  feroit  excellent  en 
^  toutes  fortes  de  fcience,  la  barbarie  demeure  tou- 
jours  attachée  à  fon  naturel.  ”  L’on  peut  voir  dans 
l’Hiftoire  des  Khalifes  jufqu’à  quel  point  le  fang  des 
Turcs  étoit  réputé  indigne  d’être  mêlé  avec  celui  des 
.Abbaflides,  lorfqu’il  s’agit  de  donner  une  Princefle  de 
cette  Maifon  en  mariage  à  Thogrul  Beg ,  premier  Sul¬ 
tan  de  la  Dynafiie  des  Selgiucides. 

Hafedh  ou  Hafez ,  Poète  Perfien ,  en  parlant  de 
.quelque  chofe  de  fâcheux,  dit  „  qu’elle  enleve  de  nos 
cœurs  la  patience  &  le  repos  avec  autant  de  vio- 
lence  que  les  Turcs  ou  les  gueux  font  les  mêts  d’une 
,5,  table  bien  garnie  :  Tchunan  berdend  fabr  ez  dit 
„  kih  Turkan  khoan  iagmara.  ” 

Cependant  ,  les  Perfans  &  le  Poète  Hafez  lui- 
même  prend  le  mot  de  Turk  pour  un  jeune  homme 
bien  fait.  En  effet,  Motaflem,  8e  Khalife  de  la  race 
'des  Abbaflides ,  Schehabeddin ,  Sultan  de  la  face  des 
Gaurides,  &  al-Malek  al-Saleh,  Sultan  de  la  race  des 
Aïoubites  en  Egypte ,  &  plufieurs  autres  Princes  de 
l’Afie,  firent  acheter  un  grand  nombre  de  jeunes  ef- 
claves  Turcs  les  mieux  faits,  qu’ils  firent  élever  dans 
leurs  Cours,  &  en  compoferent  des  milices,  dont  les 
Chefs  devinrent  non-feulement  les  maîtres  du  Khali- 
fat,  &  de  la  perfonne  des  Khalifes;  mais  établirent 
aufli  de  grands  Etats  ou  Dynafiies  dans  le  Khorafan , 
dans  le  Khouarezm*  dans  l’Egypte,  &  même  dans 
les  Indes. 

Cette  jeuneflè  Turquefque  qui  plaifoit  aux  yeux 
des  Perfans,  fait  dire  à  Flafez  dans  fon  Divan  :  Egher 
an  Turki  fehirazi  bedejl  ared  dili  mara  :  Bekhal 
Hindouiefch  bakhjchem  Samarcand  u  bokhara .  c.  à 
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d.  ,,  Si  je  pouvois  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce 
•„  Turckde  la  Ville  de  Schiraz,  je  donnerois  pour 
„  la  moindre  de  fes  faveurs,  les  Villes  de  Samarcan- 
„  de  &  de  Bokhara.”  Ce  Difiique  auroit  coûté  cher 
au  Pocte  Hafez ,  s’il  ne  l’eût  changé.  Car  Tamerlan 
trouva  fort  mauvais  qu’il  eût  fait  fi  peu  d  état  de  deux 
grandes  Villes  qui  lui  appartenoient ,  dont  la  première 
étoit  la  Capitale  de  fon  Empire.  Mais  Hafez  fit  en¬ 
tendre  h  ce  Prince ,  qu’il  avoit  fini  fon  Difiique ,  non 
par  les  paroles  de  Samarcand  &  de  Bokhara ,  mais 
par  celles  de  dou  fer  cand  Bokharara ,  qui  lignifient 
deux  pains  de  [acre  de  Bokhara. 

L’an  408e.  de  l’Hég. ,  un  peu  après  que  les  Gaz- 
nevides  fie  furent  rendus  maîtres  du  Khouareznr,  les 
Tartares  &  Mogols  compris  fous  le  nom  de  Turcs , 
partirent  des  confins  de  la  Chine,  &  vinrent  piller  & 
ravager  avec  300000  hommes  tout  le  Pays  qui  s’é¬ 
tend  depuis  l’Ucéan  de  la  Chine  jufqu’aux  environs 
de  Balafagoun  Capitale  de  ce  qui  efi  appelié  plus 
proprement  le  Turquefian.  Thogan  ou  Dhogan  Khan 
qui  y  régnoit  pour  lors,  non-feulement  les  empêcha 
de  palier  plus  avant ,  mais  il  les  pourfuivit  encore 
pendant  trois  mois  de  chemin  ,  &  en  tua  plus  dé 
200000. 

Les  Turcs  les  plus  reculés  vers  l’Orient  &  vers 
le  Septentrion  étoient  encore  divifés  entr’eux  par  la 
Religion.  Car  les  uns  étoient  fideles ,  &  les  autres  in¬ 
fidèles;  Les  Mufulmans  prétendent  que  Jes  Oguziens; 
defquels  ils  veulent  que  la  Famille  Othomane  foie 
defeendue  *  ayent  été  fideles ,  ou  Mufulmans  depuis 
leur  origine,  quoique  cette  race  ait  précédé  le.  Ma- 
hométifme  de  plufieurs  ficelés.  Il  efi  vrai  pourtant 
qVils  pouvoicut  être  ficLles  ;  c’efi-à-dire  Chrétiens* 
Car  il  y  a  eu  toujours  jufqu’au  temps  même  de  Ging- 
hizkhan  &  de  Tamerlan  des  hordes  ou  nations  Tartares 
qui  ont  fait  profeflion  du  Chrifiianifme,  &  parmi  les¬ 
quelles  il  y  avoit  des  Evêques,  des  Prêtres  &  des  Re¬ 
ligieux,  comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres  même 
de  Ginghizkhan  ,  de  fes  Succefleurs ,  &de  Tamerlan 
même. 

Ces  Turcs  fideles  &  infidèles  fe  font  fait  fouveng 
la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  &  particuliérement  de¬ 
puis  que  le  Mufulmanifme  a  pénétré  jufques  chez,  eux  ; 
ce  qui  arriva  dans  le  temps  que  Selgiouk  &  fes  en¬ 
fants  paflerent  dans  Je  Khorafan,  fous  le  régné  dé 
Mahmoud ,  fils  de  Sebekteghin  le  Gaznevide.  Et  les 
Turcs  Khozariens  qui  pafibient  pour  infidèles  furent 
battus,  &  leur  Roi  Bigou  défait  par  les  Selgiucides. 

Il  y  a  upe  Hiftoire  générale  des  Turcs  que  nous 
pouvons  appeller  Orientaux  ,  pour  lés  diftinguer  des1 
Turcs  Othmanides  que  l’on  peut  appeller  Occidentaux ; 
compofée  par  Ebn  Al  Molakken ,  fous  le  titre  de  Ta - 
rikh  Al- Atrak.  Ces  Turcs  Orientaux  comprennent 
les  Mogols  &  les  Tartares  qui  ont  fait  de  grandes  ir¬ 
ruptions  fous  Ginghizkhan  &  fous  Tamerlan  ,  les 
Khozariens.;  qui  font  nommés  dans  nos  Hiftoires , 
Arariens ,  &  les  petits  Tartares,  qui  prétendent  les 
uns  &  les  autres  defeendre  de  Ginghizkhan ,  aufli-bieil 
que  les  Uzbeks  ,  les  Khouarezmiens  ,  &  une  partie 
desUzbeks,  qui  defcendentde  Gi&gataï,  fils  de  Ging¬ 
hizkhan,  les  SelgiücideS,  &  les  Oguziens ,  d’où  vien¬ 
nent  les  Othmanides  ou  les  Ottomans ,  les  Turcs  & 
Turcomans  d’Afie  &  d’Egypte,  &  plufieurs  autres 
Nations  qui  nous  font  moins  connues ,  telles  que  les- 
Alan,  Getah,  Khatha,  Gialuïr,  Tamgag’ &c., 

TURK  ES  TAN:  Le  Turquefian ,  ou  Je  Pays 
des  Turcs  ,'be  même  que  le  ITindofian ,  efi  celui  des 
Indiens.  Ce  nom  a  deux  lignifications ,  l’une  aufli  gé¬ 
nérale  que  celle  de  Tour  an ,  qui  comprend  tous  les 
Pays  qui  font  au-delà  du  fïeuve  Gihon  ou  Oxus,  à 
l’égard  de  la  Perfe. 

L’autre  plus  particulière,  &qui  comprend  Le  Pays, 
qui  efi  au  delà  du  fleuve  Sihon  ou  Iaxartes.  Car  tmï£ 
V  f  v  v  v  îj 


Ut  BIBLIOTHEQUE 


T  U. 

ce  qui  eft  depuis  le  Gihon  jufqu’au  Sihon ,  porte  le 
nom  particulier  de  Maouaralnahar ,  ou  de  Province 
Tranfoxane. 

Al-Bergendi  écrit  dans  Ton  5e.  Climat,  que  la  Pro¬ 
vince  de  Turkeftan ,  qu’il  appelle  Belad  Turk,  2  pour 
Ville  Royale  &  Capitale,  les  Villes  de  Belengiar,  de 
Hefckhan ,  &  de  Cariat  alhaditha ,  qui  eft  éloignée  de 
50  parafanges,  ou  100  de  nos  lieues  de  la  Ville  de 
Cath ,  qui  appartient  à  la  Khouarezmie ,  &  fituée  à 
l’Orient  du  fleuve  Gihon. 

Afrafiab,  qui  étoit  dejla  race  de  TomQfils  de  Feri- 
doun,étoit  Roi  du  Turkeftan,  dans  le  temps  que  ré- 
gnoit  Caïcaous  II,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dy- 
naftie ,  furnommée  des  Caïaniens  ou  Caïanides.  Ce 
Prince  Turc  qui  avoit  été  chafle  de  la  Perfe  fur  la 
fin  de  la  première  Dynaftie,  fut  pourfuivi  dans  fq> 
Etats  par  Roftam,  qui  ravagea  jufqu’à  1000  parafanges 
entières  de  fon  Pays  ;  c’eft-à-dire ,  que  ce  Héros  de 
la  Perfe  pénétra  jufqu’au  4fond  de  laTartarie,  &  peut- 
être  jufqu’à  la  Chine. 

Les  Mufulmans  devinrent  maîtres  du  Turkeftan 
fous  le  régné  de  Valid,  6e.  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades.  Ce  fut  Catibah ,  fils  de  Moflemah ,  qui 
après  avoir  pris  les  Villes  de  Bokhara ,  de  Samarcande 
&  de  Farganah,  pénétra  jufques  dans  le  Turqueftan, 
en  prit  la  Capitale  ,  &  le  fort  Château  nommé 
Rouindiz  :  la  Porter  effe  d’airain. 

Le  Géographe  Perfien  appelle  la  Ville  que  l’on  a 
nommée  Cariat  alhadithah  ,  Cariat  algedidah  ; 
mais  ces  deux  noms  lignifient  tous  deux  la  nouvelle 
Fortereffe ,  &  il  dit  qu’elle  étoit  de  fon  temps  la  Ca¬ 
pitale  du  Turqueftan.  Cependant  il  y  a  d’autres  Géo¬ 
graphes  qui  prétendent  que  la  Ville  de  Cafchgar  doit 
porter  ce  titre ,  &  les  autres  le  donnent  à  celle  de  Ba- 
lafagoun. 

L’on  compte  aufli  entre  les  principales  Villes  de 
ce  Pays-là  ,  Gend  ,  Khogend  ou  Schahrokhiah  , 
Fariab  ou  Ocrar ,  Isfigiab,  Tharaz  ,  Schalg’,  Cara- 
coum ,  &  Khotan.  Quelques-uns  y  ajoutent  Caflan  & 
Tchighil.  Car  pour  les  Villes  de  Caramoran,  Alma- 
lig  &  Pifchbalig  ,  elles  appartiennent  plutôt  aux  Pays 
des  Mogols,  qui  ne  peuvent  être  compris  dans  le 
Turqueftan,  fi  ce  n’eft  dans  fa  lignification  la  plus  ample. 

TURKESTANI.  Homme  natif  du  Turquef¬ 
tan.  Schegiâeddin  Hebatallah  Ben  Ahmed  porte  le 
furnom  de  Al-Turkeftani.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Erfchad ,  ou  Introduction  à  la  Science  lé¬ 
gale  des  Mufulmans.  Il  mourut  au  Caire,  l’an  733e. 
de  l’Hég. 

TURKI.  Ce  mot  a  plufieurs  lignifications.  La 
première  eft  l’appellatif  de  Turk  ,  ce  qui  vient  de 
Turquie,  foit  homme,  foit  animal,  ou  autre  chofe, 
&  en  ce  fens  on  comprend  tout  ce  qui  fort  &  vient 
du  Pays  des  Mogols,  Tartares,  &  de  celui  que  nous 
-  appelions  vulgairement  la  Turquie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Auteurs  ,  on  n’applique 
pas  ordinairement  le  furnom  de  Turki  à  ceux  qui 
font  natifs  de  la  Grece  &  de  la  Natolie  ;  car  les 
Turcs  leur  donnent  celui  de  Roumi,  comme  s’ils 
étoient  Grecs  d’origine.  (  V.  les  titres  de  Roum  ,  & 
de  Roumi.) 

Le  mot  de  Turki  lignifie  aufli  en  Turc,  une  Chan- 
fon ,  &  cette  lignification  a  été  prife  des  Pâtres  Turcs 
ou  Turcomans  ,  qui  en  chantent  ordinairement  à 
îa  campagne. 

TU  R  KL  I K.  Ce  mot  a  deux  lignifications  en 
Langue  Turquefque.  Car  il  lignifie  premièrement  la 
même  chofe  que  Khouilik  :  une  Campagne  où  il  y 
a  beaucoup  de  Hameaux  &  de  Villages  peuplés  de 
Pâtres.  Cette  lignification  peut  venir  des  Turcomans 
qui  habitent &nourrilfent  leurs  troupeaux  en  plufieurs 
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endroits  de  l’Anatolie ,  &  c’eft  peut-être  aufli  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques-  uns  de  nos  Voyageurs  &  Hifto- 
||  riens  modernes ,  que  les  Turcs  refufoient  d’être  appel- 
lés  tels ,  à  caufe  que  ce  mot  lignifie  dans  leur  Langue 
un  Pâtre.  %  f 

j  La  féconde  lignification  de  ce  mot  tombe  fur  une 
maniéré  rude  &  groflîere ,  femblable ,  à  celle  des  Pâ¬ 
tres  ou  des  Turcomans  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  La- 
mâï,  dans  fes  Lathaïft n  Vers  Turcs:  Turklik  tha- 
hâï  ghertchih  ademdek  :Bir  maraz  dur  kih  ioktur 
anha  îlag  :  Leïk  îlmileh  zulmet  geheli  meh  u  idub  ol- 
diler  gshaneh  fer  ad.  c.  à.  d.  ”  Quoique  le  naturel 
„  grolfier  &  barbare  des  Turcs  loit  pour  l’ordinaire 
„  une  maladie  incurable,  il  y  a  eu  néanmoins  plu- 
„  fleurs  'Jures  d’origine  qui  ont  effacé  par  la  connoif- 
1  „  fance  des  Sciences  qu’ils  ont  acquifes ,  toutes  les 

„  taches  de  leur  origine,  &  qui  font  devenus  enfin 
„  les  lumières  du  Mufulmanifme.  ” 

I  7 

TURK  MAN:  Un  Turcoman.  Mirkhond  écrit  dans 
||  la  Vie  d’Ogouz  Khan,  que  les  enfants  de  ce  Prince, 
&  une  partie  des  Peuples  qui  en  font  defcendus,  fe 
répandirent  non -feulement  dans  le  Mauaralnahar  ou 
1  x Province  Tranfoxane,  mais  encore  au-delà  du  fleuve 
I  Gihon  &  fur  les  confins  de  la  Province  de  Khorafan , 
&  qu’ayant  pris  des  femmes  du  Pays,  ils  engendrerent 
1  des  enfants  ,  lefquels  retenoient  dans  leur  Langue 
quelque  chofe  de  la  rudeffè  de  celle  de  leurs  peres; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Khorafaniens  de  les  appeller 
Turkman  ou  Turcomans  ;  c’eft- à-dire ,  femblable  aux 
J  Turcs.  Car  dans  la  Langue  Pcrfienne,  Turkman  & 
Turkmanend ,  ont  cette  lignification. 

Gemaleddin ,  dans  l’Hiftoire  qu’il  a  dédiée  à  Mirzct 
Iskender ,  Prince  de  la  poftérité  de  Tamerlan ,  dit  que 
les  Turcomans  habitoîent  autrefois  un  Pays  au-delà  du 
I  Turqueftan,  &  qu’étant  venus  en  très-grand  nombre 
1  en  Perfe ,  les  naturels  du  Pays  voyant  qu’ils  avoient 
j  beaucoup  de  rapport  avec  les  Turcs  leurs  voifins ,  & 

J  qu’ils  venoient  du  même  côté ,  les  appelleront  Turk- 
:|  mans ,  c.  à  d.  Semblables  aux  Turcs ,  félon  la  ligni¬ 
fication  Perfîenne. 

|  L’Auteur  du  Nighiariflan ,  qui  veut  que  les  Sel- 
I  giucides  foient  Turcomans  d’origine ,  parle  d’eux  avec 
grand  mépris,  &  allégué  les  reproches  que  Maffoud, 

J  Sultan  des  Gaznevides  j  &  Mohammed,  Sultan  des 
Khouarezmicns ,  leur  faifoient  de  la  baffelfe  de  leur 
origine. 

Cependant,  ces  gens  tout  méprifés  qu’ils  étoient, 
ne  laiffèrent  pas  de  faire  parler  beaucoup  d’eux  dans 
|  la  fuite  des  temps.  Car  pendant  le  régné  de  Sangiar, 

I  Sultan  de  la  première  Race  des  Selgi ucides,  une  peu- 
!  plade  ou  colonie  de  ces  Turcomans,  nommés  Gaz 
1  &  Tchefchm  Gaz ,  vint  s’établir  dans  les  Pays  de  Bak- 

f  lan,  de  Candar ,  de  Khotlan,  &  Khafanian  dans  la 
Province  de  Badakh  fchan,  &  delà  jufqu’aux  environs 
de  la  Ville  de  Balkh ,  au  nombre  de  40000  familles. 

I  Ces  Turcomans  s’obligèrent  pour  payer  leurs  hôtes 
1  de  donner  tous  les  ans  24000  moutons  en  forme  de 
J  tribut ,  à  Sangiar.  Mais  il  arriva  que  celui  qui  levoit 

J  ce  tribut  de  la  part  du  Sultan  ,  ayant  eu  un  jour 
quelque  différend  avec  leurs  chefs,  touchant  la  qualité 
des  moutons  qu’ils  livroient,  ils  en  vinrent  des  paroles 
jufqu’au  coups,  &  enfin  l’Officier  fut  tué  par  les 
1  Turcomans. 

Ce  démêlé  fut  caulé  que  les  Turcomans  ceffèrent 
de  payer  leur  tribut  pendant  quelques  années,  &  ce- 
I  pendant  le  maître-d’hôtel  du  Sultan  fourniffoit  toujours 
à  fes  dépens  la  même  quantité  de  moutons  à  la  cui- 
fine  du  Sultan  ;  ce  qui  fit  qu’enfin  il  fe  plaignit  à  l’E¬ 
mir  Camah,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Balkh,  de 
j  ce  qu’il  ne  tenoit  pas  la  main  à  ce  que  les  Turco- 
I  mans  payaffènt  leur  tribut  ordinaire.  L’affaire  fut  rap- 
I  portée  au  Confeil  du  Sultan  ,  &  les  Turcomans  y 
[  furent  condamnés  au  payement  de  30000  moutons 
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par  an ,  au-lieu  des  24000  qu’ils  payoient  aupara¬ 
vant  ,  &  à  recevoir  parmi  eux  un  Officier  de  la  Cour 
du  Sultan ,  afin  que  ce  manquement  n’arrivât  plus. 

Mais  les  I  urcomans  ne  voulant  point  reconnoître 
d’autres  Officiers  que  de  leur  Nation ,  fe  défirent  de 
celui  qpe  le  Sultan  leur  avoit  envoyé ,  &  cet  atten* 
tat  obligea  le  Gouverneur  de  Balkh  de  marcher  avec 
des  troupes  réglées  pour  les  châtier.  Les  Turcomans 
le  reçurent  les  armes  à  la  main  ,  lui  livrèrent  bataille , 
défirent  fes  troupes  ,  &  le  tuerent  lui  &  fon  fils. 
Cette  nouvelle  ayant  été  portée  au  Divan  du  Sultan 
Sangiar ,  ce  Sultan  prit  la  réfolution  de  marcher  lui- 
même  en  perfonne  pour  réduire  cette  canaille  à  la 
raifon. 

Les  Turcomans  ayant  appris  la  marche  du  Sultan, 
lui  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  fa  clémen¬ 
ce  ,  &  lui  offrirent  ,  outre  le  tribut  ordinaire  des 
moutons,  un  ou  deux Roihles  d’argent,  qui  font  envi¬ 
ron  trois  marcs  ,  par  famille.  Le  Sultan  étoit  fort 
porté  à  leur  pardonner  &  à  accepter  l’offre  qu’ils 
lui  faifoient.  Mais  les  principaux  chefs  de  fon  armée 
î’en  diffuadcrenc  &  l’engagèrent  dans  une  guerre  qui 
fut  très-mal  heure  ufe  pour  lui  &  pour  tous  fes  Etats. 
Car  l'on  armée  fut  entièrement  défaite,  &  lui-même 
y  demeura  prifonnier  avec  tout  fon  Haram  ou  Ser¬ 
rait.  (  V.  le  titre  de  Sangiar.  ) 

Khondemir  &  l’Auteur  du  Nighiariftan  ajoutent 
que  les  Turcomans  ayant  pris  dans  la  déroute  un  homme 
vêtu  &  monté  avantageufement  qui  avoit  quelque 
reiïèmblance  avec  Sangiar ,  le  mirent  malgré  lui  fur  un 
trône ,  &  lui  rendirent  toutes  fortes  d’honneurs  juf- 
qu’à  ce  qu’un  homme ,  qui  le  connoiffoit ,  les  affura 
que  c’étoit  le  fils  du  Cuifmier  du  Sultan. 

Mais  la  plus  grande  élévation  que  la  Nation  des 
Turcomans  ait  eue ,  a  été  dans  la  fondation  de  deux 
Principautés  ou  Dynafties  qu’elle  a  fondées  dans  l’A- 
fie ,  fans  parler  de  celle  qu’ils  ont  eue  en  Egypte 
fous  le  nom  de  Mamelucs ,  dont  il  faut  voir  l’éta- 
blifîèment  dans  le  titre  de  Mamlouk. 

La  première  Dynaftie  des  Turcomans  en  Âfie  a  été 
celle  des  Cara  Coiunlus ,  de  la  Tribu  ou  Famille  du 
Mouton  noir ,  qui  étoit  la  marque  ou  la  devifedeleur 
étendard.  Elle  n’a  eu  que  quatre  Princes,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  : 

Cara  louffouf,  fils  de  Cara  Mohammed,  filsdeBai- 
ram  Khogiah.  Cara  Mohammed  fon  pere  avoit  été  un 
des  principaux  Officiers  du  Sultan  Avis-Ilekhani,donc 
il  avoit  époufé  la  fille.  Ce  Cara  louffouf  fut  toujours 
ennemi  de  Timour  &  de  fes  enfants.  Mais  enfin  il  fuc- 
comba  l’an  323e.  de  l’Hég.,  fous  les  armes  de  Mirza 
Schahrokh,  après  avoir  régné  14  ans  &  quelques  mois. 
(ff.  le  titre  particulier  de  Cara  Iosef.) 

Ce  Sultan  qui  avoit  conquis  l’Adherbigian  &  le  Schir- 
van ,  eut  un  fils  très-vaillant  nommé  Pir  Boudak ,  qui 
mourut  avant  lui;  de  forte  qu’il  eut  pour  fucceffeur 
un  autre  de  fes  enfants  nommé  Eskander. 

Le  fécond  fut  Emir  Eskander,  qui  fit  la  guerre  à 
Mirza  Schahrokh.  Mais  fes  freres,  Gehan  fchah&  Ali 
fehah,  ayant  pris  le  parti  de  Schahrokh,  il  ne  put  ré- 
fiiter  aux  armes  de  ce  Prince,  &  fut  enfin  affiégé  l’an 
841  dans  le  Château  d’Alingiak  ,  où  il  fut  tué  par  fon 
propre  fils,  nommé  Schah  Cobad,  après  avoir  régné 

16  ans. 

Le  troifieme  eft  Gehanfchah,  fils  de  Cara  Iofef,  qui 
fut  défait  &  tué  par  Hafîàn  Beg,  qui  eft  Uzum  Cnf- 
fan ,  l’an  872e.  de  l’Hég. ,  après  avoir  régné  plus  de 
qo  ans  dans  l’Iraque  Arabique  &  Perfienne,  dans  le 
Kerman,  dans  PAdherbigian ,  &  dans  le  Diarbckr,  & 
il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  qui  eft  Haflan  Ali  Mir- 
'  m  (V.  le  titre  de  Gehan  schah.) 

Hafîàn  Ali  Mirza,  4e.  &  dernier  Sultan  de  cette  Dy- 
naftie,  qui  fut  défait, pris  &  tué  par  Mohammed ,  fils 
de  Haffan  Beg,  l’an  873e.  de  l’Hég.,  après  une  feule 

année  de  régné. 
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La  fécondé  Dynaftic  des  Turcomans  a  commencé 
par  quelques  Princes  qui  ont  fait  peu  de  bruit  jufqu’à 
Hafîàn  Beg.  Elle  porte  le  nom  de  Ak  Coiounlu ,  du 
Mouton  Blanc,  dont  l’on  peut  voir  le  titre  particulier 
&  celui  de  Baïanduriah.  (V.  auffi  ce  titre.') 

Le  premier  qui  a  eu  quelque  commandement  con- 
fidérable  parmi  eux,  porte  le  nom  de  Thour  Ali  Beg 
Al-Turkmani ,  qui  eut  pour  fils  Fakhreddin  Coutiu 
Beg,  &  celui-ci,  Cara  Ilouk  Othman.  Celui-ci  fe  lou- 
mit  à  Tamerlan,  le  conduifit  dans  le  Pays  de  Roum  » 

&  obtint  de  lui  les  Gouvernements  des  Villes  d’Ar- 
zengian ,  de  Mardin ,  &  de  Roha  dans  la  Méfopota- 
mie,  &  même  la  Ville  de  Sivas  en  propre,  &  fut  dé¬ 
fait  par  Cara  Iofef,  l’an  809e.  de  l’Hég.  Hamzah  Beg 
fon  fils  mourut  l’an  848 ,  laifîà  pour  fucceflèur  Gehang- 
hir,  fils  d’Ali  Beg,  fils  d’Othman,  qui  étoit  fon  ne¬ 
veu.  Ce  Gehatighir  mourut  l’an  872e.  de  l’Hég, ,  après 
avoir  été  prcfque  entièrement  dépouillé  par  fon  frere 
Hafîàn  Beg. 

Celui  de  cette  famille  qui  a  acquis  la  plus  haute  rér 
putation  ,  eft  Hafîàn  Beg,  que  les  Arabes  appellent 
Hajjan  Althaouil,  &  les  Turcs,  Uzun  Hajjan  :  Haf- 
fan'le  Long ,  h  caufe  de  fa  taille  avantageufe.  C’cftde 
fon  nom  Turc  que  nous  avons  fait  par  corruption  ce¬ 
lui  d 'Uzum  Cajfan ,  que  l’Auteur  du  Lebtarikh  ,  & 
même  Mirkhond ,  met  pour  le  premier  Sultan  de  cette 
Dynaftie,  quoiqu’il  ne  foit  proprement  que  le  fixieme. 
Ce  Prince,  dont  il  faut  voir  le  titre  particulier,  fut  dé¬ 
fait  par  Mahomet  fécond,  Sultan  des  Turcs,  &  mou¬ 
rut  l’an  883k  de  l’Hég. 

Khalil  Beg  fon  fils  fut  tué  par  les  fiens,  après  6  mois 
&  demi  de  régné. 

IacoubBeg,  fils  de  Hafîàn  Beg,  &  frere  de  Khalil, 
mourut  empoifonné  l’an  896,  après  12  ans  &  2  mois 
de  régné. 

Maffih  Beg,  frere  de  fon  prédécefieur ,  ne  fit  que 
faluer  le  trône;  car  Ali  Beg,  fils  de  Khalil ,  fut  reconnu 
pour  Sultan  par  une  faétion  oppofée  à  la  fienne.  Mais 
celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux.  Car  on  mit  fur  le 
trône,  Baïfancor,  enfant  de  10  ans,  qui  n’en  régna 
pas  2.  Le  Lebtarikh  ne  compte  point  ni  Maffih  ni 
Ali  Beg  parmi  les  Sultans  de  cette  Dynaftie  ;  mais 
feulement  Baïfancor,  à  qui  il  donne  le  furnom  de 
Mirza. 

L’onzieme  Sultan 'de  cette  Dynaftie,  eft  Roftam 
Mirza,  fils  d’Qgourlu,  fils  de  Hafîàn  Beg  fon  pere, 
qui  ne  régna-point.  Il  fut  appellé  de  Conftantinople 
où  il  étoit  fugitif,  pour  prendre  poffeffion  de  la  Cou¬ 
ronne.  Mais  après  cinq  ans  &  demi  de  régné,  il  fut 
défait  &  tué  par  la  faétion  du  Sultan  Ahmed  fon  frere. 
'-*•  Ahmed  Sultan,  fils  d’Ogourlu  Mohammed,  petit- 
fils  de  Haffan  Beg,  frere  de  Roftam  Mirza  ou  Roftam. 
Beg,  ne  régna  qu’un  an  ou  environ,  parce  que  les 
Officiers  de  fon  armée ,  qui  ne  purent  fouffrir  la  fé- 
vérité  de  la  difcipline  militaire  qu’il  vouloit  introduire 
parmi  eux,  appellerent  Morad  Mirza,  fils  dlacoub 
Beg,  qui  le  vainquit,  &  le  fit  mourir,  après  quoi  les 
mêmes  Officiers  manquant  de  foi  à  Morad  Beg’ ,  ap¬ 
pellerent  Al-Vend  ou  Elvend  Mirza ,  qui  fe  fàifit  de 
fa  perfonne,  &  le  tint  prifonnier. 

Al-Vend  Beg,  fils  d’Iouffouf  Beg,  &  petit-fils  de 
Hafîàn  Beg ,  ayant  été  environ  un  an  fur  le  trône ,  en 
fut  dépoffédé  par  Mohammed  Mirza  fon  frere.  Mais 
celui-ci  ne  put  pas  y  monter.  Car  Morad  Beg,  fils 
d’Iacoub,  qui  étoit  prifonnier,  fut  délivré,  &  le  fit 
mourir. 

Morad  fut  rétablit  &  régna  affez  paifiblement  juf- 
qu’en  l’an  908e.  de  l’Hégire.  Car  dans  cette  année, 
Schah  lfmaël  Sofi ,  Roi  de  Perfe ,  le  chaffa  de  Bagdet. 
Mais  Schah  lfmaël  étant  occupé  dans  la  guerre  con¬ 
tre  les  Ottomans,  il  rentra  en  poffeffion  de  Bagdet. 
Mais  le  même  Schah  lfmaël  étant  retourné  en  l’an  91 4 
vers  l’Iraque  Arabique ,  il  fut  obligé  de  s’enfuir  dans  la 
Caramanie ,  Pays  des  Ochmanides,  d’où  étant  retourné 
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en  Méfopotamie,  il  fut  tué  parles  Troupes  deSdhah 
îfmaël,  en  l’an  920.  Ainli  finit  la  Dynaftie  des  lurco- 
mans  en  Afie,  quoique  cette  Nation  y  l'oit  encore 
difperfée  en  plufieurs  endroits  }  mais  fans  jouir  d  au¬ 
cune  Principauté. 

La  Dynaftie  des  Turcomans  d’Egypte ,  fondée  par 
Moêzzeddin  -Ibek,  qui  avoit  été  autrefois  délave  de 
Malek  Al-Saleh  Aïoub ,  dura  encore  quelque  temps , 
à  favoir  jufqu’en  l’an  923.  Car  Al-Malek  Al-Afcharam 
Thomanbaï,  dernier  Sultan  des  Mamelucs,  mourut 
dans  cette  année  fur  un  poteau,  auquel  le  Sultan  Se- 
lim,  fils  de  Bajazet  l’Othmanide -,  le  fît  attacher,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  l’Egypte. 

Ce  dernier  Sultan  des  Mamelucs  étoit  proprement 
<îe  la  fécondé  branche ,  appel! ée  des  Circaffiens.  Mais 
comme  ceux-ci  avoientété  efclavesdes  Turcomans,  & 
fort  mêlés  d’alliances  les  uns  avec  les  autres,  elle 
peut  être  rapportée  à  la  première. 


TURKMANI»  Tageddin  Ahmed  Ben  Othman 
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Al-Turkmani ,  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Akkam 
alrenii  u  befaïf ,  dans  lequel  il  enfeigne  l’Art  ou  la 
Méthode  de  fe  bien  fervir  de  l’arc  &  de  l’épée.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  744e.  de  l’Hég. 

Ali  Ben  Othman ,  Ben  Ibrahim  Al-Turkmani  eft 
suffi  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tanbih  âla  ahadith 
alhedaictt  u  alkhelajjat.  C’eft  une  efpece  de  Com¬ 
mentaire  fur  les  Traditions  qui  regardent  la  Direétion 
&  le  Salut,  ou  plutôt  fur  les  Traditions  rapportées  dans 
les  Livres  intitulés  Al-Hedaiat  &  Al-Khelaffat.  Cet 
Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  ne.  592. 

Ahmed  Ben  Othman  Al-Turkmani  eft  aufîi  l’Au¬ 
teur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Abhath  alhabiah 
f  mejfilat  Ebn  letimah  :  Difputes  fur  les  Quefiom 
d'Ebn  letimah. 

TURKMANI.  Ebn  Al-Turkmani.  Surnom  d 'Ali 
Ben  Othman  Al-Mardini ,  qui  eft  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  B  ah  agi  as  aladib  :  Divertijfement  de  l'Hom* 
me  â'efprit. 


ORIENTALE. 
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A' CA  alasna  al  a  alnessa  :  Traité  des 
Femmes.  Il  y  a  deux  Livres  fur  cette 
matière,  dont  l’un  a  pour  Auteur,  Giau - 
hari ,  &  l’autre  Soïouthi.  Celui  de  Soïou- 
thi  regarde  particuliérement  les  habits 
des  femmes ,  &  porte  le  titre  particulier  tde  Asbab 
alkejja  âla  alnejfa . 


V  A  D  H  A  R.  Nom  d’une  grande  Bourgade  fituée 
à  4  paraianges  de  Samarcande ,  où  il  y  a  un  très-bon, 
Château  &  une  Mofquée  confidérable,  félon  Aboulfeda, 

V  A  D I  I E  H  fil  tarikh  :  Eclaîrciflement  de  I  Pli f- 
toire.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Gidfer 
al-Giorgiani ,  mort  l’an  408e.  de  l’Hég. 


V  A  C  A  F  Houssaïn  Mirza.  Livre  Perfien  qui  con¬ 
tient  l’Hiftoire  de  Houflàïn  Mirza ,  Sultan  de  la  race 
deTamerlan,  quia  régné  dans  leKhorafan.  Il  efc  écrit 
en  Vers,  &  contient  9000  Beit.  Son  Auteur  eft  al- 
MaJJbud  al-Cami. 

V  A  C  A I'  fi  messaïl  alhedaÏafi  :  D ïfput es  &  con¬ 
férences  qui  fe  font  tenues  au  fujet  des  Çhieflions  qui 
fe  trouvent  dans  le  Livre  intitulé ,  Hedaiah.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  pour  Auteur  Mahmoud  Ben  Sadr  alfeheriâh , 
qui  le  compofa  pour  un  de  fes  petits-fils.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Commentaires  fur  ce  Livre. 


V  A  C  A  F  alzeman.  Livre  compofé  en  Vers  Per- 
fiens  par  le  Poëte  Riazi. 


VACAIAH.  Livre  de  Loix  Mufulmanes,  corn- 
pofé  par  al-  Valad  al-Aâzz  Obeidallah.  Cet  Ouvrage 
a  un  Commentaire  intitulé  Efah. 

<7  '  •  -, 

V  A  C  F.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe ,  Fondation 
&  Leg  pieux ,  entre  dans  le  titre  de  plufieurs  Livres 
qui  ont  été  faits  fur  cette  matière.  (  V.  le  titre  de 
Ahkam  alvaef. ) 

VACFI,  Surnom  de  Helal  ou  Hafaf,  Auteur 
de  Ahkam  alvaef, 

V  A  C  F I A  T  aucaf  alvezir  Ali  Pascha  :  Traité 
des  Fondations  du  Vifir  Ali  Pafcha,  compofé  par 
le  Moulla  Sâdi  Ben  Tagi  Beg ,  mort  l’an  932e.  de 
l’Hég. 

V  AC  U  AC.  Nom  d’un  Pays  qui  confine  avec  ce¬ 
lui  qui  porte  le  nom  de  Sofalat  altibr  :  la  Campagne 
&  Vallée ,  où  fe  trouve  l’or  en  poudre.  Il  y  a  dans 
ce  Pays  deux  Villes  célébrés,  nommées  Daduah  & 
Iananah,  &  une  grande  Bourgade  nommée  Dagdagah. 

Cette  Province,  dont  tous  les  habitants  font  noirs, 
n’eft  éloignée  de  l’Ifle  nommée  Langialous ,  que  de 
deux  journées  de  chemin,  félon  le  Scherif al-Edi ifli. 

Gezair  al-Vacuac  :  Les  If  es  de  V acuac ,  font ,  fé¬ 
lon  le  même  Auteur,  dans  la  partie  la  plus  Orientale 
de  la  Mer  de  la  Chine,  au-delà  defquelles  il  n’y  a  rien 
de  connu,  &  Plfle  de  Dhahat  ou  Dhahi ,  qui  a 
donné  fon  nom  à  la  Mer  de  la  Chine ,  eft  une  des 

Ifles  de  Vacuac.  ,  ,  n/î 

Le  même  Edrifft  dit  que  la  longueur  de  la  Mer 

des  Indes  fe  mefure  depuis  l’embouchure  de  la  Mer 
rouge,  jufqu’aux  Ifles  de  Vacuac,  &  que  cette  éten¬ 
due  eft  de  45ÇO  lieues  ou  parafanges. 


VADAA'  alzaer  lelnabi  althaher  :  L  Adieu 
Pèlerin  au  Prophète.  Titre  du  6e.  des  Poemes 
pellés  Caffaïd ,  de  Sakhaoui.  II  eft  dans  la  Biblioth. 

Roi ,  n°.  644. 


VADHAIF  fil  manthek.  Livre  de  Logique, 
compofé  par  Sçhamfeddin  al-MogrebL 


V  A  D  I  HABIB  GEBEL  ALNATHROtJN.  C’eft  le  nom 
du  Défert  de  Nitrie ,  où  plufieurs  anciens  Peres  Fier- 
mites  d’Egypte  ont  eu  des  Monafteres.  QV.  le  titre 
de  Arbaïn  Rhabar ,  qui  font  les  Vies  de  quarante  de 
ces  Peres.) 

Ce  mot  de  Vad  &  Vadi ,  lignifie  en  Arabe  un  Val¬ 
lon  ,  &  même  un  Lac ,  Etang  ou  Riviere. 

VADIALKEBIR,  vulgairement  appellé  Gua - 
dalquivir ,  eft  le  fleuve  nommé  par  les  Anciens ,  Bâtis , 
dans  l’Andaloufie.  Les  rivières  de  Guadalaïar  &  de 
Guadiana,  &c.  ont  tiré  leur  nom  du  même  mot.  Halk 
al-Ouad ,  &  Fom  al-Ouad  :  la  Gorge ,  ou  la  Bouche 
du  fleuve ,  ou  du  lac ,  eft  ce  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  la  Goulet  te  proche  de  Tunis  en  Afrique. 

VADIALREMEL  :  La  Vallée  des  Sablons.  C’eft 
ainfî  que  l’on  appelle  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée  , 
qui  joint  l’Egypte  à  la  Syrie. 

VADI  ALSCHASCHu  Al-Ilak.  La  Vallée  où 
font  fituées  les  Villes  de  Schafch  &  d’Ilak ,  dans  la 
Province  de  Mauaralnahar  ou  Tranfoxane. 

VADI  SOGD  :  La  Vallée  de  Sogd ,  ou  la  Sogdia - 
ne.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  le  Terroir  de  la  Ville 
de  Samarcande ,  de  même  que  les  Vallées  de  Schafch  , 
d’Ilak  &  de  Farganah. 

Il  y  a  aufli  dans  l’Enfer,  félon  les  rêveries  des  Ma- 
hométans,  une  Vallée  appel/ ézVadi  Gehennem ,  de 
laquelle  il  eft  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  Schoâïb 
ou  dejéchro,  beau-pere  de  Moïfe. 

\ 

V  A  D I K  fi  f a  dhl  aldik  :  Traité  de  V Excellence 
du  Coq ,  compofé  par  Soïouthi ,  qui  fait  mention  de 
cet  Ouvrage  dans  le  Livre  qu’il  a  intitulé  Divan  al - 
haïvan  :  le  Confeil  ou  ï AJ] emblée  des  Animaux. 

VAE’ DFI.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Prédica¬ 
teur.  Il  eft  commun  à  plufieurs  Perfonnages  &  Au¬ 
teurs. 

Moulana  Kemaleddin  Houjfaïn ,  Ben  Ali  al-He- 
raoui  porte  le  furnom  de  Vaédh  ou  Vaêz  :  de  Prédi¬ 
cateur.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  le 
plus  confidérable  eft  une  Traduéïion  littérale ,  une  Pa- 
raphrafe  &  un  Commentaire  en  Langue  Perfienne  fur 
l’Alcoran,  dont  on  a  parlé  ailleurs  en  plufieurs  endroits. 
Cet  Ouvrage  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  al-Cafchefi* 

Ce  même  Auteur  a  donné  encore  dans  la  même 
Langue  Perfienne ,  un  Livre  excellent  de  Morale ,  in¬ 
titulé  Akhlak  almohfeni ,  qu’il  dédia  au  Sultan  Mirza 
Houflàïn.  (  V.  le  titre  particulier  de  cet  Ouvrage.  ) 
Il  mourut  l’an  9 1  oe.  de  l’Hég. 

V  A  F  A.  Mohammed  Ben  Abil  Vafa  Kemaleddin , 
eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Hazb ,  ou  Hezb  alja- 
dat ,  qui  eft  un  Traité  des  Chefs  des  Schiites,  ou  des 
Do&eurs  de  la  poftérité  d’Ali.  Il  eft  dans  la  Biblioth, 
du  Roi ,  n°.  689. 
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V  A  F  A  ALÔnouD  fi  vogioud  hadm  Al-Kenissat 
Al-Nassarah  u  Al-Iahoud.  Titre  d’un  Livre  où  il  eft 
prouvé  que  les  Mufulmans  font  obligés  d’abattre  les 
Eglifes  des  Chrétiens  &  les  Synagogues  des  Juifs.  Son 
Auteur  eft  Ahmed  Ben  Mohammed ,  Doéteur  Scha- 
féien  de  Damas,  mort  l’an  879e.  de  l’Hég.,  dont  le 
fentiment  n’a  pas  été  fuivi  par  les  Mufulmans  qui  font 
venus  depuis. 

VAFI  fil  thebb  alchafi  :  La  Médecine  falutaire. 
Titre  d’un  Abrégé  du  Livre  intitulé  al-Schafa  fi  ta¬ 
rif  hokouk  al-Mofiafa ,  dans  lequel  il  eft  traité  des 
qualités  &  des  droits  de  Mahomet. 

VAFI  belvafiat.  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Salaheddin  Khalil  Ben  Ibek  alSafadi ,  mort  l’an 
794e.  de  l’Hég.  Cet  Auteur  a  compilé  fon  Ouvrage 
des  plus  graves  Auteurs  de  fon  fiecle,  dès  l’an  771e. 
de  l’Hég. 

•Y 

VAFI  fi  nacd  alcaouafi.  Livre  de  Rimes  en  Lan¬ 
gue  Perfienne,  compofé  par  Mohammed  al- Soffdr. 

V  A  F I  fi  elm  alcaoufi.  Autre  Livre  fur  les  Ri¬ 
mes  de  la  Langue  Arabique ,  compofé  par  Abou  Haf- 
fan  Ali ,  Ben  Ifmaïl ,  connu  fous  le  nom  d "Ebn  Seï~ 
âat ,  mort  l’an  458  e.  de  l’Hég. 

VAFI  fil  aroudh.  Art  Poétique  compofé  par  Iou- 
nos  Ben  Mohammed  al-Marzavendi. 

V  A  F I A  H.  Titre  d’un  Commentaire  fur  la  Gram¬ 
maire  Arabique  Intitulée  Cafiah ,  compofé  par  Roc - 
neâdin  Aflarabadi ,  ou  Efierabadi.  Ce  Commen¬ 
taire  eft  le  fécond  des  trois  que  le  même  Auteur  a 
fait  fur  ce  Livre. 

VAFIAT  alaÏan  u  enba  ebna  dha  alzaman  ,  ou 
félon  quelques  autres  exemplaires ,  Enba  ebna  nogia- 
bat  alzaman ,  c’eft- à-dire.  Livre  du  Temps  dans  le¬ 
quel  ont  vécu  &  font  morts  les  plus  illufires  &  célébrés 
Perfonnages  de  chaque  fiecle  de  l'Hég . 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  le  Cadhi  Schamfed - 
din  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed ,  nommé 
ordinairement  Ebn  Khalecan ,  al-Arbeli ,  al-Schafêï , 
c.  à  d.  natif  d"  Arbela  en  Méfopotamie ,  Doéteur  Scha- 
féïen,  mort  l’an  de  l’Hég.  681e. 

Ebn  Khalecan  dit  lui-même  à  la  fin  de  fon  Ou¬ 
vrage,  qu’il  le  commença  dans  la  Ville  du  Caire,  & 
qu’il  le  finit  dans  celle  de  Damas ,  où  il  fut  envoyé 
Cadhi  par  Malek  al-Dhaher  Bibars,  Sultan  des  Ma- 
raelucs  d’Egypte ,  l’an  672. 

Ce  Livre  a  été  traduit  en  Langue  Perfienne  paT 
le  Moulla  Adhereâdin ,  qui  mourut  au  Caire  l’an 
930e.  de  lTIég. 

Hagi  Khalfah  écrit  qu’il  a  vu  un  petit  Livre  per- 
fien  compofé  par  Ben  Avis  Ben  Mohammed  al-Ma - 
lathi ,  furnommé  Cadhi  zadeh ,  lequel  porte  que  le 
Sultan  Selim ,  Ier.  du  nom ,  après  qu’il  eut  conquis 
l’Egypte ,  s’appliqua  à  lire  l’Hiftoire ,  &  fit  traduire 
plufieurs  Auteurs ,  &  qu "Adhereâdin  al-Ardebili  lui 
traduifit  le  Livre  dé  Ebn  Khalekan  en  Langue  Perfienne. 

Cet  Ouvrage  a  été  abrégé' par  Badr  ou  Bedred- 
âin  Hajfan  Ben  Omar ,  Ben  Habib ,  al-Halabi ,  mort 
l’an  779e.  de  l’Hég.  Cet  Abrégé  porte  le  titre  de  Mdala 
ahel  albeian  men  vafat  Ben  Khalecan. 

Le  premier  qui  a  écrit  les  Vies  des  Hommes  illuf- 
tres  a  été  Abou  Soliman  Mohammed  Ben  Abdallah , 
qui  a  commencé  fon  Ouvrage  depuis  les  premières 
années  de  l’Hég.  jufqu’en  l’an  228. 

Abou  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Ketabi ,  ou  al- 
Kenani ,  l’a  continuée  jufqu’en  l’an  485. 

Abou  Mohammed  Hebatallah  Ben  Ahmed  al-  Ak- 
lani ,  al-MocdeJJi ,  jufqu’en  l’an  581. 
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Ebn  Abdalcaoui  al-Monderi  jufqu’en  674 ,  fous 
le  titre  de  Tekmïlat  alvafiat. 

Ibek  al-Damiathi ,  jufqu’en  749. 

Ali  Ben  Ibek ,  jufqu’en  805. 

L’Ouvrage  d’ Ebn  Khalecan  a  eu  aufli  fa  continua¬ 
tion  particuliçre ,  depuis  l’an  650,  dans  laquelle  il 
finit  jufqu’en  l’an  725e.  de  l’Hég. ,  par  Tag"  tddin  Ab- 
dalbaki ,  mort  l’an  743e. 

Scheïkh  Zeïn  eddin  Abdalrahim  Ben  HofaïnAl- 
Eraki  a  continué  l’Ouvrage  de  Tag  eddin  jufqu’envi- 
ron  l’an  806e.  qu’il  mourut,  &  le  fien  fut  continué 
par  Scheïkh  Badr  eddin  Al-Sarakhfi ,  fous  le  titre 
d 'O coud  algiomad. 

VAFIAT  ALAÏAN  MEN  MEDHEB  AbI  HaNIFAH  :  Hif- 
toire  ou  fies  des  Docteurs  les  plus  illufires  de  la  Seâe 
Hanifienne ,  par  le  Cadhi  Nagmeddin  Ibrahim  Ben 

Ali  Al-Tharfouffi ,  mort  l’an  758  e.  de  l’Hég. 

1 

VAFIAT  alschoÏoukh  :  Hifioire  des  Scheikhs  ou 
Chefs  des  Communautés  Religieufes ,  par  Aboul  Omar 
Mobarek  Ben  Ahmed  Al-Medeni. 

V  A  G’  &  Vagiat.  Nom  d’un  pays  que  les  Géo¬ 
graphes  Orientaux  comprennent  dans  i’Egypte.  C’eft 
cependant  une  contrée  qui  en  eft  entièrement  féparée , 
&  qui  s’étend  entre  l’Egypte  &  le  Pays  de  Barca  en 
Afrique.  En  un  mot,  c’eft  la  Pentapolis  des  Anciens, 
qui  reçut  des  Evêques  du  Patriarche  d’Alexandrie,  l’an 
223e.  de  l’Hég.,  félon  Ebn  Amid. 

Le  Livre  intitulé  Soiar  alaba  albathareka ,  qui  font 
les  Vies  des  Patriarches  d’Alexandrie ,  fait  mention  de 
cinq  Villes  du  Pays  de  Vag’,  qui  ont  donné  lieu  aux 
Grecs  de  l’appeller  Pentapolis.  Ces  cinq  Villes  font 
Barcah,  Faran,  Caïrouan  ou  Cyrene ,  Tharabolos 
Garb  ou  Tripoli  de  Barbarie ,  &  Afrikiah ,  Ville  qui 
donne  le  nom  à  la  Province  d’Afrique  proprement  dite , 
d’où  l’Afrique  entière  a  tiré  le  fien. 

VAG’D.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un  degré  fu- 
blime  de  contemplation  &  d’union  avec  Dieu.  C’eft 
proprement  l’extafe  ou  le  ravinement.  (  V.  le  titre  de 
Vasl  &  Vaslat. 

VAGL\H.  (V.  ci-dejfous  le  titre  de  Vahat.} 

VAGIA.  (V.  ci-defjus  Vag’.) 

:  VAGIHEDDIN  Massôud.  Nom  du  fécond  Prince 

de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens.  Il  étoit  fils  de  -Kho- 
giah  Fadhlallah  Pafchtini,  &  frere  de  Khogiah  Abdal- 
razzak,  Fondateur  de  cette  Dynaftie,  auquel  il  fuc- 
céda,  après  qu’il  l’eut  mis  à  mort  l’an  738e.  de  l’Hég. 
Mais  il  fut  auïïi  lui-même  tué  par  Malek  Roftamdar , 
l’an  745. 

VAGIZ.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  proprement  un 
JDifcours  abrégé ,  eft  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

V  A  G I Z  FrL  forôu.  Livre  des  Loix  qui  regardent 
feulement  les  branches  &  non  pas  les  racines  ou  fon¬ 
dements  de  la  Religion  Mufulmane.  C’eft  un  Ouvrage 
fort  eftimé  des  Mufulmans,  compofé  par  un  Auteur 
célébré ,  qui  eft  Abou  Hamed  Al-Gazali ,  fur  lequel 
il  y  a  plufieurs  Commentaires* 

VAGIZ  fil Hendassah.  Livre  de  Géométrie,  com- 
pofé  par  Aboul  Sait  Ommiah  Ben  Abdalâziz  Àl- 
Andalouffi ,  mort  l’an  589e.  de  l’Hég.,  pour  AfMa- 
lek  Al-Afdhal  Schahin  fehah  Ebn  Aïoub,  &  pat  con- 
féquent  frere  de  Saladin.  L’on  dit  que  cet  Auteur  ayant 
préfenté  fon  Livre  au  Monegim  ou  Afronotne  de  ce 
Prince,  ce  Doéteur  ou  cet  Aftronome  lui  dit  :  „  Vo- 
»  tre  Livre  ne  peut  pas  fervir  à  inftrui#  les  Difci- 
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3,  pies  cet  Art,  &  ainfi*  ils  s’en  peuvent  fort 
„  bien  palier. 

« 

VAGIZ  ALKAFIAH  FI  ALOROUDII  U  ALCAFIAH  :  D'tf- 

CpZr  Ce  (lu'il  fufflt  de  [avoir  touchant  la 

1  oéjte  La  Rtme%  Ç’eft  je  tjtre  d’un  Ouvrage  com- 
P?,le  Par  Ebn  Al-Mohager  Ahmed  Ben  Abdallah 
‘Al- y ad  tant ,  mort  l’an  739e.  de  l’Hég. 

VAGIZ  \ALI\IONTEKI  U  ALAZIZ  ALMOLTAKI.  Titre 
d  un  Abrégé  d’Hilloires  Arabiques  qui  regardent  la 
iviedecine ,  fans  nom  d’Auteun 

\'AGIZ  ALNADHARI  FI  EDI1AR,  OU  IZHAR  MAOUARED 
alhokkam  :  Traité  des  cas  plus  ordinaires  qui  arri¬ 
vent  touchant  l  obfervance  des  préceptes  de  la  Loi. 
Son  Auteur  cil  Mohieddin  Mohammed  Ben  Soliman 
Al-Kiafegi . 

Il  y  a  encore  un  autre  Ouvrage  intitulé  V a giz ,  com- 
pofé  par  Sarakhp. 

V  A II A  S  C  H  I A  H.  Aboubekr  Ben  Ahmed ,  B  eh 
Alt,  Ben  Cals,  Ben  Vahafchiah ,  (urnommé  Al-Caz - 
dani ,  Al-CaïJJi ,  c.  à  d.  Le  Chaldéeh  de  la  famille  de 
Cais.  C’eft  l’Auteur  d’un  Traité  d’Agriculture  Naba- 
théenne,  en  pluiieurs  Vol.  Il  eil  en  Abrégé  dans  la 
Bibîioth.  du  Roi ,  n°.  866. 

L’Auteur  dit  que  fon  Ouvrage  eil  tiré  de  celui  de 
Démocrates.  (  V.  le  titre  de  Nabathi.  ) 

VAHAT  :  Contemplation ,  Révélation  &  lapon  de 
Gens  dévots  &  jpirituels.  fV.  le  titre  de  Vag’d  ,  SJ 
celui  de  Vagiah  ,  qui  lignifient  la  même  choie.)  Il  yen 
a  plufieurs  degrés  defquels  il  eil  parlé  ailleurs  fur  le 
fujet  de  l’Oraifon  &  de  la  Contemplation. 

VAHEB  Ben  Monbah  ou  Monabbeh.  C’eil  le  nom 
d’un  des  plus  autorifés  Mufulmans  en  fait  de  Tradi¬ 
tions  reçues  de  la  bouche  de  Mahomer.  Car  ce  per- 
fonnage  eft  du  nombre  de  ceux  qui  font  nommés  Sa- 
haba ,  c’eil- à- dire  Amis ,  Compagnons  ou  Contempo¬ 
rains  de  Mahomet,  ou  au  moins  des  Thabêïn ,  qui 
les  ont  fui  vis.  Abou  Giafar  Al-Thabari  cite  pluiieurs 
chofes  de  lui  touchant  l’origine  &:  la  fin  du  Mon¬ 
de ,  &  on  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  Al-Mob - 
teda  ou  Al-Mob tadi. 

Le  nom  entier  de  ce  Perfonnage,  que  l’Auteur  dti 
Raoudhat  alakhiar ,  femble  faire  plus  récent,  eil 
Abou  Abdallah  Vaheb  Ben  Monabbeh ,  Ben  Kamel 
Al-Sagani.  Il  étoit  Perfien  d’origine,  natif  d’une  Bour¬ 
gade  proche  de  la  Ville  de  Merou ,  oppellée  Sagan , 
qui  eil  maintenant  détruite.  Il  eil  ordinairement  qua¬ 
lifié  Saheb  alcojfos  u  alakhbar  :  Auteur  de  Récits  & 
d 'ILiftoires.  Il  fut  Difciple  de  Giàber  Ben  Abdallah , 

&  mourut  l’an  114e.  de  l’Hég. 
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Ce  même  Auteur  a  fait  encore  pluiieurs  autres  Ou¬ 
vrages,  tels  que  font  un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
le  Divan  ou  Recueil  des  Poelies  d’ Abou l  thaïb.  As- 
bab  alnozoul  r  Des  Caufes  ou  occupons  de  la  de fc  enté 
des  Ter  Jet  s  de  d  A  le  or  an.  C’eil  ainii  que  les  Maho- 
métans  appellent  les  raifons  fantailiques  pour  lelquel- 
Ls  divers  pafîàgcs  de  l’Alcoran,  qui  n’ont  aucune  liai- 
fon  entre  eux,  ont  été  publiés  par  ce  faux  Prophct#. 
Il  mourut  l’an  468e.  de  l’Hég. 

VA III.  Ebn  Vahi  Al-tîalemi.  C’eft  ainii  que  les 
Mufulmans  appellent  un  homme  qui  reçoit  des  révé¬ 
lations  du  Ciel,  ou  qui  fait  des  longes  myilérieux^ 
&  ce  n’eil  pas  un  nom  particuliérement  afftélé  à  une 
ieule  personne  :  car  c’eil  comme  fi  l’on  difoit  le  Con¬ 
templatif  ou  le  Songeur » 

VAHIAH.  Ebn  Vahiah.  Nom  d’un  Auteur  qui  a 
compofé  un  Livre  exprès  fur  les  différents  noms  de 
Mahomer.  Ce  Livre  porte  le  titre  de  Moftavafi  fi  ep 
ma  alnabii  J  J  J 

VAHID  FI  soloüx  ahel  altauhid.  Livre  ou  Traité 
de  Spiritualité,  compofé  par  Abdalgajjdr  Ben  AT 
Magd  Al-CoJp.  Cet  Ouvrage  contient  des  1  Moirés 
de  chofes  que  l’Auteur  a  vues  ou  entendu  dire  aux  plus- 
grands  hommes  &  plus  fpirituels  de  fon  temps  dans 
chaque  pays.  11  fut  lait  dans  la  Vil  e  d’Alexandrie. Pan 
708e.  de  1  Hég.,  comme  l’Auteur  Récrit  lui-même  dans 
fa  Préface. 

VA I G I A N.  Surnom  d 'Abou  Sahal  Mohammed 
Al-Kouhi ,  grand  Mathématicien,  qui  obferva*  avec 
Ahmed  Ben  Mohammed  Sagani  :  le  Solilice  d’Eté, 

1  Equinoxe  du  Printemps ,  dans  1  Obfervatoire  que 
Scharf  aldoulac,  fils  d’Adhad  aldoulat ,  Sultan  de  la  Djr- 
nailie  des  Bouides,  avoit  fait  conitruire  dans  la  Ville 
de  Bagdet,  l’an  377e.  de  l’Hêg.  Aboulfarage  remar¬ 
que  que  cette  obfervation  fe  fit  l’an  d’Alexandre  1299, 

&  qu  Ibrahim  Ben  Ilelal ,  Ben  Ibrahim  ,  Ben  Za- 
haroiin ,  Sabien  de  Religion,  fe  trouva  auffi  préfenb 
à  cette  obfervation» 

VAIN  ou  Ouaïn.  Ceft  le  nom  que  les  Chrétiens 
Orientaux  donnent  à  la  fœur  jumelle  d’Abel,  que  Caïn 
refu fa  d’époufer,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  fi  belle  qu’Az- 
roun  ,  la  iîenne»  Les  mêmes  Orientaux  dilent  qu’eilê 
fut  mariée  après  la  mort  d’Abel,  h  Seth  fon  frere. 

#  Les  Mahométans  donnent  auffi  deux  jumelles  à  Ca¬ 
lai  &  à  Babil ,  comme  ils  les  appellent  ;  c’eft-à  dire, 
à  Caïn  &  à  AbeT,  mais  ils  leur  donnent  d’autres  noms, 
à  lavoir  celui  dïAclimah  ou  Aclimiah  ,  à  celle  de 
Caïn ,  &  celui  de  Leboudah  à  celle  d 'Abel. 

VAIS.  (JT.  le  titre  de  Vei s.) 


VAHEBAN.  Ebn  Vaheban.  C’eft  le  nom  de  l’Au¬ 
teur  d’un  Poème  appellé  Mandhoumat  Ebn  Taheban 
fur  la  Sonnah ,  dont  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  R. 

VAHED.  Ebn  Vahed.  Nom  d’un  Auteur  qui  a 
compofé  un  Livre  de  Médicaments  ou  Drogues  Am¬ 
ples,  intitulé  Adouiat  almofredat * 

VAHEDL  Surnom  à' Abou  Ilajfan  Ali  Ben  Mo¬ 
hammed  Ben  Ahmed ,  Al-Nifchabouri ,  natif  de  la 
Ville  de  Nifchabour  ten  Rhorafan.  C’eft  un  des  plus 
célébrés  Doéleurs  des  Mufulmans  pour  l’explication 

de  PAlcoran.  1  \ 

Il  eft  Auteur  de  quatre  Ouvrages  fur  cette  matiè¬ 
re,  qui  portent  le  nom,  le  premier  de  Tafpr  alyaf- 
fith ;  le  fécond,  de  Mâni  altafpr  :  le  troilieme,  de 
Mefnad  altaffir ,  &  le  quatrième,  qui  eil  un  abrégé 
tes  /trois  autres,  de  Mokhtajfar  ait af fin. 


VAIS  SI.  (  V.  le  titre  de  Visse) 

VAKEDI.  Surnom  C  Abou  Ca[f»m  Ali  Ben  ITaf- 
fan  Ben  Khalaf ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fothouat 
Al-Scaam  :  Les  Conquêtes  de  ta  Syrie ,  faite  par  les 
Mufulmans  en  divers  temps.  Cet  Ouvrage  a  été  abrégé 
par  Aboulfma'él  Mohammed  Ben  Abdallah ,  Al-Azdi 
Al-Bajri ,  &  mis  en  Vers  par  Mahmoud  Ben  Mah¬ 
moud ,  Ben  Giami ,  en  12000  Beit. 

Le  même  Auteur  a  fait  auffi  les  Conquêtes  de  l'E¬ 
gypte,  fous  le  titre  de  Al-Fothouat  Al-MeJHah. 

V  A  K I.  Abou  Softan  Vahi  Ben  Giarrah ,  Ben 
Melih ,  Adi  Al-Coup.  C’eft  un  des  plus  célébrés  & 
plus  autotifes  Doéleurs  que  les  .Mufulmans  ayent  eu  en 
matière  de  Traditions.  Il  les  avoit  reçues  d 'Aâmajch, 
ôïAouzâï ,  de  Thouri  &  de  Schâabah ,  &  il  les  enfei- 
gna  à  Ebn  Al-Mobarek ,  &  à  Ahmed  Ben  Hanbat. 

X  x  x  x  x 
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H  mourut  l’an  119*.  de  l’Hég.  en  revenant  du  Pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque.  L’on  dit  qu’il  s  accordoit  tou¬ 
jours  dans  les  décidons  de  droit,  avec  Umam  Abou 
Iianifah. 

VAKHSCH.  Nom  de  la  Ville  nommée  autrement 
Khotlan.  C’ell  auffi  le  nom  particulier  d’une  Bour- 

&dede  la  Tranfoxane ,  de  laquelle,  ou  de  la  Ville  du 
même 'nom  étoit  natif  l’Auteur  furnomme  Vakhjdu, 
qui  fuit  un  peu  plus  bas. 

VAKHSCH  AB.  Nom  d’une  rivière  de  la  Province 
Tranfoxane,  qui  tire  fon  nom  de  la  Ville  de  Khotlan, 
nommée  suffi  Vakhfchah ,  par  où  elle  paffie.  La  Ville 
de  Khotl  ou  Khotlan ,  eft  lituée  entre  cette  riviere  que 
l’on  appelle  Nahar  Vakhfchah s  &  celle  de  Badak- 
fehan,  nommée  Nahar  Badakjchan . 

V  A  K  H  S  C  H I.  Surnom  d’un  Abou  AU,  natif  de 
la  Ville  ou  de  la  Bourgade  nommée  Vakhfch ,  de  la¬ 
quelle  on  vient  de  parier  ci-deffius.  li  eft  Auteur  d  un 
Ouvrage  intitulé  Amali ,  qui  font  des  Dicuees  un 
Profeûeur  fur  diverfes  m*atieres,  &  particuliérement  de 

Religion. 

VALI.  Aboul  Valu  C’cft  l’Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Ehtegiag  Al-Schaflî  :  Ce  qui  eft  nécejjaire  pour 
bien  entendre  la  Do&rinc'de  P  Imam  S  chape i ,  Cher 
d’une  des  quatre  Seétes  réputées  Orthodoxes  par  les 
Mufulmans. 

VALI  Adib.  (  V.  le  titre  de  Faraki.) 

VALID.  Les  Mufulmans  qui  donnent  des  noms  à 
tous  les  Perfonnages  auxquels  l’Ecriture  faince  n  en 
donne  point  de  particulier,  nomment  Vaiid,  celui  que 
l’Ecriture  appelle  Pharaon ,  d’un  nom  ou  titre  qui 
ëcoit  commun  à  tous  les  Rois  d  Egypte.  . 

Ils  appellent  donc  Firaoun  V Aid ,  ce  Roi  d  Egypte 
qui  régnoit  du  temps  de  Moïfe  &  de  Manougeher, 
Roi  de  la  première  Dynaftie  de  Perfe.  Le  Tankh  Kho- 
zideh ,  à  l’imitation  de  tous  les  autres  Mufulmans,  qui 
ne  nomment  jamais  ce  Prince  fans  lui  donner  quelques 
malédiétions ,  lui  donne  le  fobriquet  rimé,  félon  la 
coutume  des  Mufulmans,  de  Vaiid  nam  pelid :  Valut 
de  qui  le  nom  eft  abominable.  (V.  le  titre  de  F  iraoun 
où  il  eft  parlé  de  lui  plus  amplement.) 

VALID.  Il  y  a  eu  deux  Khalifes  de  ce  nom,  tous 
deux  delà  race  des  Ommiades.  Le  premier,  dont  l’on 
va  parler,  &  qui  eft  le  premier  du  nom  ,  etoit  tils 
d’Abdalmalek ,  fils  de  Marvan ,  &  fuccéda  à  fon  peie 

l’an  86e.  de  l’Hég.  . 

L’on  peut  dire  que  ce  Khalife  s  eft  rendu  le  plus, 

célébré  de  tous  pour  les  grandes  conquêtes  que  les 
Arabes  firent  fous  fon  Khalifat.  Car  en  9  ans  &  demi 
qu’il  régna ,  l’Efpagne ,  la  Sardaigne,  les  Mes  de  Ma¬ 
jorque  &  Minorque  ,  avec  une  partie  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  furent  fubjuguees  par  les  Mufulmans. 
La  grande  Province  de  Mavaralnahar  ,  ou  de  la 
Tranfoxane  ,  avec  le  Turqueftan  ,  reçurent  auffi  la 
loi  des  Mahomérans ,  &  une  bonne  partie  des  Indes 
d’au- deçà  du  Gange  ,  qui  fut  rendue  tributaire.  Ce 
même  Khalife  rebâtit  le  temple  de  Médine ,  où  font 
les  fépultures  de  Mahomet  &  des  premiers  Khalifes , 
beaucoup  plus  grand  &  plus  magnifique  qu’il  n’étoit , 
&  fit  encore  conftruire  la  grande  &  fameufe  mof- 
quée  de  Damas,  qui  porte  le  nom  des  Ommiades , 
à  laquelle  il  joignit,  la  fuperbe  Eglife  de  S.  Jean- 
Baptifte ,  que  les  Empereurs  Grecs  avoient  enrichie 
pendant  plufieurs  liecles,  obligeant  les  Chrétiens  de 
la  lui  vendre. 

Khondemir  &  l’Auteur  du  Lebtarikh  remarquent 
au  fujec  du  bâtiment  que  ce  Khalife  fit  faire  à  Mé¬ 


dine,  qu’ayant  commandé  à  Omar,  fils  d’Abdalâziz, 
qui  étoit  Gouverneur  pour  lui  en  Arabie,  1  an  88  . 
de  l’Hég. ,  de  faire  démolir  les  maifons  des  femmes 
de  Mahomet  ,  qui  demeuraient  encore  fur  pied  à 
Médine ,  pour  en  aggrandir  la,  Mofquée  ,  les  Habi¬ 
tants  de  cette  Ville  trouverenc  cetce  réfolution  du 
Khalife  fort  mauvaife,  &  lui  reprochèrent  qu’il  ôtoic 
aux  Mufulmans  qui  venoient  à  Médine  de  diverfes 
parties  du  Monde ,  le  plus  bel  exemple  que  Maho¬ 
met  leur  avoit  laide  de  fa  modeftie ,  loffqu  ils  confi- 
déroient  la  baiïeffie  &  la  peticefTe  des  maifons ,  où  il 
avoit  logé  fes  femmes.  • 

On  remarque  touchant  la  Mofquée  de  Damas,  que 
ce  fut  Vaiid  ,  le  premier  qui  y  fit  bâtir  de  ces  tours 
fort  élevées  appellées  en  Arabe ,  Menarat ,  &  en  Turc , 
Minaret ,  du  haut  defquelles  les  Muedkin  publièrent  la 
priere  folemnelle. 

Le  Géographe  Perfien  ajoute  auffi  au  bâtiment  du 
même  Vaiid,  l’agrandiffiemenc  de  la  Mofquée  que  le 
Khalife  Omar  avoit  fait  bâtir  dans  la  Ville  de  Jérufalem. 

Khondemir  écrit  que  la  plupart  des  Hiftoricns  Mu¬ 
fulmans  font  contraires  à  ceux  de  Syrie,  lur  le  fujet 
de  Vaiid.  Car  ceux-ci  font  paftèf  ce  Khalife  pour  le 
plus  grand  perfonnage  de  la  Dynaftie  des  Ommia¬ 
des.  Mais  tous  les  autres  écrivent  ,  qu’il  étoit  d’un 
naturel  violent  &  cruel ,  imitant  parfaitement  le  Pha¬ 
raon  d’Egypte ,  dont  il  porcoit  le  nom. 

Ce  même  Hiftorien  raconte  que  Vaiid  ayant  en¬ 
voyé  Catbah  ,  ou  Kacibah  ,  fils  de  Moflem ,  pour 
gouverner  le  Khorafan ,  à  la  tête  d’un  grand  nombre 
de  troupes  ,  Catbah  ,  qui  ne  voulut  pas  demeurer 
oifif,  pafîà  le  fleuve .  Gihon  ,  &  alla  mettre  le  fiege 
devant  la  Ville  de  Samarcande,  où  Magourek,  Roi 
de  ce  Pays  delà  Tranfoxane,  s’étoit  enfermé p  la 
défendre. 

Pendant  que  les  Mufulmans  affiégeoient  cette  Ville , 
un  homme  cria  à  pleine  voix  du  haut  des  mura  viles  : 
„  Que  Catbah  les  affiégeoit  en  vain  ,  parce  que 
,,  cetce  Ville  ferait  plutôt  pri-fè  par  un  Palan  Schutur 
„  que  par  lui  Ce  mot  Perfien,  qui  figni.ie  pr..;  ra¬ 
mène  un  bât  de  Chameau ,  fe  prend  suffi  pour 
un  Chamelier  y  ou  Palefrenier.  Catbah  n’eu:  pas 
plutôt  entendu  cette  voix  ,  qu’il  loua  Dieu  de  ce 
qu’il  luidonnoit  cette  heureufe  nouvelle  par  un  homme 
qui  n’y  penfoit  pas,  &  dit  alors  à  ce  Soldat  :  „  C  eft 
,,  moi  qui  la  doit  prendre  ;  car  voilà  juftetn  mt  le 
„  fobriquet  qui  m’a  été  donné  dans  ma  jeunefiè.” 

Ce  Général  fitauffi-tôc  renforcer  les  attaques  de  la 
Place  ,  &  contraignit  enfin  Magourek  de  capituler. 
Les  articles  de  la  capitulation  furent ,  que  Magourek 
payerait  tous  les  ans  deux  millions  de  dinars  d’or  au 
Khalife ,  &  donnerait  3000  Efclaves  pour  tribut.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  maître  de  la  Place  ,  qu’il  en  fit 
abattre  toutes  les  Idoles,  &  conftruire  une  fuperbe 
Mofquée. 

Vaiid  mourut  l’an  96e.  de  ITIég. ,  après  un  régné 
de  près  de  dix  ans,  &  eut  pour  fuccefîèur  Soliman 
Ben  Abdalmalek,  fon  frere.  (  Ben  Schohnah.  ) 

VALID  Ben  Iezid.  C’eft  Vaiid ,  II.  du  nom , 
Khalife  de  la  Dynaftie  des  Ommiades. 

Ce  Prince  vivoic  en  retraite  dans  la  Paleftine,  &  il 
y  mena  une  vie  très-louable  pendanr  le  régné  de  Hef- 
charn,  fils  d’Abdalmalek  fon  prédécefieur.  Mais  auffi- 
tôt  qu’il  eut  appris  fa  mort ,  il  vint  à  Damas  prendre 
pofl'eflion  du  Khalifat,  &  changea  tellement  de  vie , 
qu’on  le  vit  s’abandonner  à  toutes  fortes  de  dr 
bauches. 

Il  étoic  de  fon  naturel  fort  prodigue ,  &  il  n’',v^lt 
jamais  rien  refufé  à  perfonne.  Ben  Schohnah  ^1C 
lui,  qu’il  ne  parloit  jamais  fur  quelque  fujer  ce 
fut ,  à  moins  qu’il  ne  fût  interrogé.  Mais  fis  débor¬ 
dements  allèrent  enfin  jufqu’à  un  tel  excès  .  eauf 
ferent  la  révolte  de  les  plus  proches ,  4U*  rah'ent  a 
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leur  tête  lezid,  fils  deValid,  1".  du  nom,  fon  cou- 
fin  germain  ,  &  vinrent  l’attaquer  jufques  dans  fon 
Palais.  Valid  s  y  défendit  pendant  quelque  temps  ; 
mais  enfin  il  y  fut  forcé,  &  peu  de  temps  après  tué, 
lan  126  .  de  l’Hég.  ,  après  un  régné  de  14  ou  is 
mois  leulement. 

L  Auteur  du  Lebtarikh  ,  Khondemir  ^  &  tous 
les  autres  Hiftoriens  Mufulmans ,  accufent  unanime¬ 
ment  ce  Khalife  d’avoir  fait  profeflîon  ouverte  de  la 
Seéledes  Zenadekah  ou  Saducèens ;  c’eft- h-dire, de 
1  impiété,  jufqu’au  point  meme  d’avoir  déchiré  &  foulé 
aux  pieds  l’Alcoran. 

Il  ne  fe  paflà  rien  de  mémorable  fous  le  régné  de 
yalid  II,  finon  la  défaite  &  la  mort  de  Zeïd,  fils  de 
l’Imam  Zeïn  alabedin,  petit-fils  d’Ali,  qui  s’étoit  can¬ 
tonné  dans  le  Khorafan ,  où  il  fut  tué  par  les  troupes 
du  Khalife. 

Il  eut  pour  fuccefleur  le  même  lezid,  fils  de  Va¬ 
lid,  qui  l’avoic  détrôné. 

VALRIG’.  Al-Bergendi ,  dans  le  fécond  traité. 
Ch.  10e.  de  fa  Géographie,  met  Valrig’  entre  les  Villes 
de  la  Province  du  Thokhareftan.  L’on  ne  trouve  point 
ce  nom  dans  les  autres  Géographes  Orientaux.  Le 
Schérif  Al-Fdrijji  fait  mention  feulement  de  Valua- 
lin  ,  entre  les  Places  de  cette  Province ,  nom  qui  a  quel¬ 
que  rapport  avec  le  précédent. 

V  A  L  U  A  L I  N.  C  V.  le  titre  précédent.  ) 

VAMEK  u  A'dra.  Titre  d’un  Roman  Turc  des 
Amours  de  Vamek  &  d’Adra.  Il  y  a  deux  Ouvrages 
qui  portent  ce  titre ,  dont  Ÿ un  a  pour  Auteur  Mah¬ 
moud  Ben  Othman ,  dit  Lamâi ;  &  l’autre,  Mouîd , 
natif  du  Pays  de  Tarkhan. 

VAN.  Nom  d’une  Ville  &  Château  fitués  dans 
PArmenie  Majeure,  vers  les  fourcesde  l’Euphrate.  Cette 
Place  qui  efl:  fur  les  confins  des  deux  Empires  des 
Turcs  &  des  Perfes,  a  été  prife  &  reprife  à  diverfes 
fois ,  tantôt  par  les  uns  ,  &  tantôt  par  les  autres. 
Soliman  la  prit  fur  Scbah  Thamasb  fan  955e.  de 
i’Hég. 

VAN,  ou  Ven.  Ce  mot  fignifie  dans  la  Langue 
des  Mogols  &  des  Khathaïens  ,  le  nombre  de  dix 
mille  années.  Mais  cependant  ce  nombre  fi  exorbi¬ 
tant,  efl  compofé  de  plufieurs  autres  Périodes  de  60 
années,  qui  porte  auflî  le  même  nom  de  Van. 

Ces"  Cycles  ou  Périodes  de  60  années ,  ont  trois 
noms  différents.  Car  le  premier  s’appelle  Scha.hnek 
JZan  ;  le  fécond  ,  îounek  Van ;  &  le  trqifieme.,  Ca 
Van.  Ces  trois  Van*, nfemble  font  180  ans,  lefquels 
étant  finis,  on  reprend  le  premier,  &  enfuite  le  fé¬ 
cond  &  le  troifieme ,  &  on  continue  toujours  ainfi  à 
compter ,  jufques  à  ce  que  l’on  foit  arrivé  au  nombre 
de  10000,  qui  compofé  le  grand  Van. 

Selon  la  fupputation  des  Mogols  ,  l’an  847e.  de 
l’Hég.  tomboit  furies  8863  Van  de  iooqo.ans  des 
Khathaïens  ou  Mogols  ;  de  forte  que  jufques  à  cette 
année-là  de  l’Hég. ,  il  y  auroit  188  millions  639860 
années  écoulées  depuis  la  création  du  Monde. 

V  ANC  A  R  AH.  Nom  d’une  des  Provinces  des 
Soudan  ou  Negres,  fituée  à  l’Orient  de  celle  de  Ga- 
nah.  Ce  Pays  ell  proprement  ce  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Belad  altebr  :  I  e  Pay  s  de  for  qui  fe  trouve 
dans  les  fables. 

Vancarah  efl  proprement  une  Ifle.  Car  elle  eit  en¬ 
tourée  des  eaux  du  fleuve  Niger ,  que  les  Arabes 
appellent  Nil  Al- Soudan  :  le  Nil  des  Negres.  Elle 
a  300  milles  de  longueur,  &  15°  de  laigeui,&  fe 
crouve  entièrement  de  l’eau  de  ce  fleuve  dans  le  mois 
d’Août,  ce  qui  oblige  les  Habitants  de  la  quitter  pen- 
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dant  ce  temps-là,  après  lequel  ijs  y  retournent,  & 
y  ramaflent  l’or  que  le  fleuve  a  porté  fur  le  fable. 

Les  habitants  de  Vancarah  portent  cet  or  à  vendre 
dans  le  Pays  de  Varkelan  &  de  Magreb  alaefa  ,  qui 
efl:  la  partie  de  l’Afrique  la  plus  Occidentale. 

Ce  Pays  a  pour  Villes  principales ,  Tircû ,  à  6  jour¬ 
nées  deGanah  ,en  defeendant  le  Niger,  Maraiïù,  Soc- 
mara ,  Samghenda  ,  Ragbih  ,  &  Ganara  ,  lcfquelles 
dépendent  toutes  du  Roi  de  Ganah. 

Le  Scherif  Al-Ëdrijji  mec  au  (fi  la  Province  de 
Lamlarn  à  l’Occident  de  celle  de  Vancarah. 

VANSERISCHI.  Nom  du  Chef  des  Mofîà- 
medes ,  qui  accompagnoit  Abdaimoumen ,  Chef  des 
Moaheddin  ou  Al-Mohades,  au  fiege  de  Maroc.  Il 
fut  tué  par  les  Molathemin  à  la  bataille  de  Bahirat, 
&  encerré  fecretement  par  les  fiens,  qui  répandirent 
le  bruit  que  les  Anges  l’avoienc  enlevé  au  Ciel. 

V  A  R  A.  Ce  mot  fignifie  eu  Arabe  ,  Derrière 
&  Au-delà. 

V  A  R  A  G I I  I  O  U  N.  Ce  qui  efl:  au-delà  du  Gi- 
hon  ou  de  l’Oxus.  C’éfi:  la  Tranfoxane ,  que  les  Arabes 
appellent  aufli  Maouaralnahar  :  Ce  qui  efl  au-delà 
du  Fleuve.  Car  ils  qualifient  du  nom  de  fleuve  par 
excellence,  leGihon,  que  les  Perfans  nomment  auflî 
en  leur  Langue  ,  Roud  &  Roud-Khaneh ,  qui  fignifie 
abfolument  &  généralement  le  Fleuve. 

V  ARA- S  IHOU N.  Ce  qui  eft  amdelà  du  Si- 
hon  ou  laxartcs.  C’eft  proprement  le  Turqueflan  ,  ap- 
pellé  aufli  pour  la  même  raifon  Vara-Khogend ,  à 
caufe  qu’il  s’étend  au-deià  de  la  Ville  de  Khogend , 
qui  ell  bâtie  fur  le  fleuve  Sihon. 

VA  RR  AK.  Surnom  d’ Ab  oui- H  a jf an  Mahmoud 
Ben  Hoffaïn,  qui  mourut  l’an  221e.  de  l’Hég.  dans 
la  VilLe  de  Bagdec  fous  le  régné  du  Khalife  Motâflèm 
l’Abbaflide. 

Il  étoit  marchand  d’Efclaves  &  excellent  Poète.  II- 
s’adonna  enfuite  à  la  piété,  &  devint  un  de  ceux  que 
les  Mufulmans  appellent  Zahed ,  mut' qui  fignifie  un 
homme  retiré  &  mortifié. 

VARRAK.  Surnom  V Aboubekr  Mohammed 
Ben  Abdallah  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhlak 
Al-Nabi  :  des  Mœurs  &  des  qualités  du  Prophète. 

VA  R  R  A  K  Alhosri.  Surnom  d’ Aboul-Mani  Sâaâ 
Ben  Ali ,  Auteur  d’un  Livre  de  Grammaire  Ara¬ 
bique  ,  intitulé  Al-Ihagi.  Il  mourut  l’an  568e.  de 

l’Hég. 

VARRAK. \V.  le  titre  de  Hadhiri.  ) 

VÀRACAT.  Ce  mot  Arabe  ,  qui  eft  le  pluriel* 
de  Varak ,  fignifie  proprement  des  Feuilles  ,  foit  d’ar¬ 
bre  ,  foit  de  livre ,  &  fe  prend  pour  des  feuilles  vo¬ 
lantes,  qui  ne  compofent  pas  un  Julie  volume.  11  le 
prend  cependant  Couvent  aufli  pour  un  Livre. 

VARACAT  FIL  A  ML  ROBA  U  A.LMECANTHA- 
rat.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l’Ufage  du  Quart 
de  cercle  &  de  l’Aflrolabe ,  compofé  par  Aboli  Mô- 
hammed  Abdallah  Ben  Khalil ,  Ben  IouJJ'ouf ,  AU 
Mardini.  Ce  Livre  contient  une  Préface  ,  &  20 
Chapitres. 

VARACAT  fil  ossoul.  Livre  des  Fondements 
delà  Loi  Mufulmane ,  compofé  par  un  célébré  Doc¬ 
teur  nommé  Aboul-Mâala  Abdal-Malek  Ben  Abdal¬ 
lah,  Ben  Mohammed  Dhiaeddin,  Al-Giouini.  Cet 
i  Auteur  porte  aufli  le  titre  de  Imam  alharamein  , 
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qui  lignifie  Imam ,  ou  Chef  des  deux  Mofquées  facrées  ; 
c’eft-à-dire  ,  de  la  Mecque  &  de  Médine. 

Son  Ouvrage  a  été  commenté  par  Ebn  Imam  AI 
Kameliah  ;  c’eft-à-dire ,  par  le  Fils  de  l'Imam  de  la 
Mofquée  du  Caire ,  fondés  par  Malek  Al-Kamel.  Il 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°  575* 

VARALI.  Surnom  d Abou  Na  fer  Mohammed 
Ben  Ali ,  Ben  Vadâan ,  Gouverneur  de  la  Ville  de 
MouiTal ,  qui  a  écrit  un  Traité  intitulé  Arhâïn ,  fur 
les  quarante  Traditions  prétendues  émanées  de  la  bou¬ 
che  du  faux  Prophète. 

VA  RCA.  Nom  d’une  Montagne  proche  de  la 
Ville  de  Bokhara  dans  la  Tranfoxane. 

V  A  R  D I.  Zeïneddin  Omar  Ben  Modhafer ,  Ben 
Al-Vardi ,  qui  mourut  l’an  749e.  de  l’Hég. ,  eft  Au¬ 
teur  d’une  Alfiat ,  ou  Poème  rimé  en  Elif,  fur  le  Tâ- 
hir  ;  c’eft-à-dire  \' Explication  des  Songes. 

Al-Vardi ,  félon  quelques  Auteurs,  eft  mort  l’an 
850e.  delTIég.  L’on  cite  fouvent  fon  Ouvrage  fous  le 
titre  de  al-fiat  Vardiat  fil  tâhir . 

Il  y  a  un  autre  Ouvrage  Onéïrocritique  de  Seragi 
Omar  Ben  al-Vardi,  qui  porte  le  titre  de  Mocadde- 
mat  al  Vardiat.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  1033. 

Nous  avons  encore  une  Géographie  Arabique,  in¬ 
titulée  Kheridat  al-Agiaïb,  compofée  par  Ebn  al- 
Vardi. 

VAREDAT  fil  tassaouf.  Livre  qui  traite  des  Dé- 
voirs  &  des  Exercices  des  Sofis,  compofé  par  Bad- 
reddin  Mahmoud  Ben  Ifr aï V  plus  connu  fous  le  nom 
de  Cadhi  Simaouiah ,  mort  l’an  823*.  de  l’Hég» 

VARIDH.  Nom  d’un  Lieu  de  l'Arabie ,  apparte¬ 
nant  au  Pays  nommé  Thaï ,  où  l’on  voit  le  iépulcre 
de  Khatem  Thaï ,  Perfonnage  le  plus  eftiiné  des  Ara¬ 
bes  pour  fa  générofité.  (V.  fon  titre  particulier .) 

VARISSI.  Surnom  de  Bafchar  Ebn  alValid. 
(V.  le  titre  de  Adab  Al-Cadhi,  ^’Abou  Ioussouf 
Ebn  Ibrahim.) 

VARKELAN.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  un  Lieu 
où  les  Habitants  de  la  Province  déferte  d’Afrique ,  ap¬ 
pelle  par  les  Arabes ,  Salira ,  &  par  les  nôtres ,  le 
Sâara,  qui  efi:  entre  la  Mauritanie  &  la  Numidie ,  & 
confine  avec  le  Pays  des  Negres. 

On  nomme  les  Habitants  de  ce  Pays-là  en  Arabe , 
Ahel  Varkelan  al-Sahra.  Ils  font  ordinairement  le 
trafic  de  porter  des  fruits  de  Segelmeflè  &  de  Zab  au 
Pays  des  Negres ,  d’où  ils  rapportent  de  l’or  en  pou¬ 
dre,  qu’ils  fondent  &  battent.  Les  Villes  principales 
où  ils  trafiquent,  font  Tacrout,  Ganah  &  Vancarah. 

VARNAH.  Nom  d’une  Ville  de  Car  a  Bogdan , 
qui  eft  la  Moldavie  ou  Bef arable.  Cette  Ville  efi: 
lîtuée  lur  un  étang  ou  marais  fort  proche  de  la  Mer 
Noire ,  où  Amurat  II  défit  Ladiflas ,  Roi  de  Hongrie , 
l’an  848e.  de  l’Hég.  (  V.  le  titre  de  Morad.) 

Cette  Ville  a  été  nommée  par  les  Anciens  Ode  fus 
ou  Odyfus.  . 

VARSAK,  &  Varsar  Ili.  Ville  &  petit  Pays 
de  la  Cilieie,  appellée  aujourd’hui  Caramanie ,  dont 
Mahomet  premier ,  fils  de  Baiazid  Ildirim ,  fit  la  con¬ 
quête  l’an  816’.  de  l’Hég.,  après  qu’il  eut  défait  fon 
frere  Mouiïà ,  qui  lui  difputoit  l’Empire. 

VASSAF.  Surnom  à' Abdallah  Ben  Faâhl  al-Schi- 
razi ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Azdâf alaoufaf  C’ert 
un  Recueil  de  plufieurs  Ouvrages  de  Poélies,  à  l’i- 
mitation  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Ietimat  aide - 
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her.  Cet  Ouvrage  contient  auflî  les  Eloges  des  Poètes 
qui  y  font  cités. 

VASSAF  SCHAH  &  Vassif  schah.  Ibrahim  Ben 
Vafaffchah  efi  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Giavaher 
albohour  u  vacaï  alomour  u  âgiaïb  aldohout.  C’eft 
une  Hiftoire  d'Egypte. 

VAS  S  AH.  Nom  d’une  Ville  qui  efi  des  dépen¬ 
dances  de  celle  de  Fariab  ou  Otrar  dans  le  Turquef- 
tan. 

V  A  S  S  A I  A.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Ara¬ 
be,  des  Préceptes  &  les  dernieres  volontés  qu’un 
homme  déclare  par  fon  tefiamenc.  Il  fe  prend  auflî 
pour  des  inftru&ions  qui  fe  donnent  avant  la  mort, 
&  des  ordres  que  les  Princes  prefcrivent  &  prétendent 
être  obfervés,  touchant  leur  fucceflion,  en  telle  forte 

.  que  les  Arabes  appellent  Vaf,  un  Héritier  déclaré  y 
&  c’eft  d’où  viens  que  les  Schiites  donneur  ce  titre  à 
Ali,  qu’ils  reconnoiflènt  pour  le  feul  néceffàire  &  lé¬ 
gitime  héritier  de  Mahomet. 

V  A  S  S  A I A  alôlama  and  almaut  :  Les  Précep¬ 
tes  ou  Infl raclions  données  par  les  Sages  ou  Philojb- 
phes  à  ! heure  de  la  mort.  Ebn  Zobaïr  les  a  recueillis. 

V  A  S  S  A I A  Aristi-iou  :  Les  Préceptes  ou  le  Te  fi 
tament  Politique  à'Arifiote. 

VAS  S  AI  A  Bocrath  :  Les  Préceptes  ou  le  Tefla - 
ment  d'Hippocrate.  C’eft  apparemment  le  Jusjuran - 
dum ,  ou  Serment  d' Hippocrate. 

V  ASS  AI  A  Fithagoras  aldhahabiat  :  Les  Pré¬ 
ceptes  dorés  de  Pithagore.  C’eft  ce  que  nous  appel- 

,  Ions  les  Vers  d 'or  de  Pythagore ,  expliqués  par  Bar - 
caldis  alAfiathsuni  ;  c’eft  Phocylyde  le  Platonicien. 

V  A  S  S  A I A  Locman  Al-Hàkim  :  les  Préceptes  de 
Locman  le  Sage ,  mis  en  vers  Perfiens  par  le  Sche'ih 
Atthar ,  un  des  plus  illuftres  Poètes  de  Perfe. 

V  A  S  S  A I A  alcodsiah  :  Les  faintes  Infiru&ions . 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Zeïneddin  Moham¬ 
med  Ben  Mohammed  al- Khavafi ,  mort  l’an  838e.  de 
l’Hég. 

V  A  S  S  A I A  Nadham  almolk  :  Tejlament  Politi¬ 
que ,  compofé  par  Nadham  almolk ,  ou  Nezam  el- 
tnulk ,  Vifir  des  Sultans  AIp  Arfian,  &  Malek  lchah, 
fécond  &  troifieme  Princes  de  la  première  Dynaftie 
des  Selgiucides.  ÇV.  les  titres  de  Nadham  almolk, 
&  de  Malek  schah.  ) 

% 

V  A  S  S  A I A  nafeat  lelrohban  :  Infiru&ions pro¬ 
fitables  à  un  Religieux.  Titre  d’un  Livre  fans  nom 
d’Auteur ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  797. 

V  A  S  S  A I A  SeÏdi  Ali  Vafa  :  Les  Instructions  dit 
Seïd  Ali  Vafa.  Titre  d’un  Livre  fpirituel  qui  traite 
de  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  654. 

VASCHGERD.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan, 
fituée  fous  le  92A  de  Long.,  donc  la  Latitude  eft  in¬ 
connue. 

Les  Géographes  Orientaux,  comme  Ebn  Haucal 
&  Samani ,  écrivent  que  cette  Ville  eft  comprile  da^ 
le  Terroir  de  Saganian ,  fur  les  confins  de  celui 
Termed  ,  &  que  l’on  tranfporte  une  très-grande 
tité  de  Safran  de  ce  Pays-là  dans  toutes  les  par/#8 
l’Afie.  On  compte  depuis  Vafchgerd  jufqu’^  *orc 
Château  de  Raflèb ,  6  parafanges*  Il  s’eft  “ans 
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cePays-lh  de  fort  grandes  batailles  au  commencement 
du  Mufulmamfme. 

VASP^H  FI  FAUA1D  alnekah  :  Traité  des  avan¬ 
tages  du  Mariage ,  par  Sdtouthi .  Il  eft  divifé  en  fept 
Articles,  Le  premier  contient  des  Traditions  &  des 
Préceptes;  le  fécond,  les  noms  des  chofes  qui  le  con- 
cernent;  le  troifieme,  des  aventures;  le  quatrième, 
es  Vers  fur  le  mariage;  le  cinquième,  du  divorce; 
je  îixieme ,  ce  qui  régarde  proprement  le  mariage ,  & 
le  7”.  de  la  conjonftion  charnelle. 

VASCIII.  S  cher  ageddin  Vafchi  eft  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Montât  al-Mofti. 

t  VASCHI  ALMARCOUM  FI  HALL  MANDHOUN  :  Traité 
de  la  Poéfie ,  compofé  par  Ebn  Athir  al-Gezeri. 

V  A  S  C  H I A  H.  Ebn  Vafchiah  eft  l’Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Afrar  alfchams  u  alcamar ,  où  il  eft 
traité  des  Conjonélions  &  Oppofitions  du  Soleil  &  de 
la  Lune  ;  c’eft-à-dire  des  nouvelles  Lunes  &  des  plei¬ 
nes  Lunes. 

VASCHMAKIN,  ou  Vaschmaghin.  Nom  du 
frere  de  Màrdaouig’.  Il  fuccéda  à  fon  frere  l’an  323e. 
de  l’Hég. ,  &  fe  trouva  maître  de  toute  la  Perle  en 
325  fous  le  Khalifat  de  Radhi,  &  eut  deux  enfants 
nommés  Ienfchoun  &  Cabous.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
lui  fuccéda.  QV.  les  titres  des  Dilemites  de  Mar- 
da’ouig’  c?  de  Cabous.  ) 

VASCHOUDAN  Ben  Marzouban.  C’eft  le  nom 
du  premier  Sultan  de  la  première  race  ou  Dynaftie 
des  Dilemites ,  qui  régnèrent  dans  les  Pays  de  Dilem , 
de  Ghilan  &  de  Giorgian ,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
pienne. 

Cette  première  Dynaftie  des  Dilemites  commença 
l’an  305e.  de  l’Hég. ,  &  avant  celle  des  Bouides.  Car 
les  Bouides  n’ont  jetté  les  premiers  fondements  de 
leur  grandeur ,  que  fous  les  Princes  de  cette  première 
Dynaftie ,  qui  les  avancèrent  dans  les  premières  char¬ 
ges  de  leur  Milice. 

V  A  S  S  E  L  Ben  Atha.  Nom  d’un  des  plus  célé¬ 
brés  Doéteurs  des  Mufulmans,  qui  fut  Difciple  de 
HajJ'an  al-Bafri. 

il  eft  l’Auteur  &  le  Fondateur  de  la  Seéte  des  Mo- 
tazales ,  qui  prit  fon  nom  des  paroles  que  dit  HajJ'an 
al-Bafri ,  lorfque  Vaflèl  quitta  fon  école,  pour  faire 
bande  à  part,  Caddattâzal  Vajjel  ânna  :  Vajjel  s' eft 
feparé  de  nous.  (  V.  le  titre  de  Motazala  ,  ou  Mo- 
tazelah  ,  où  il  eft  parlé  plus  amplement  de  ce  Per- 
fonnage.  V.  aujji  celui  de  Hodhaifah.) 

V  A  S  S  E  L ,  Mohammed  Ben  Salam ,  Ben  VaJ- 
fef  eft  l’Auteur  du  Livre .  intitulé  Dorr  alnadhid , 
qui  eft  un  Commentaire  fur  un  Poëme  d 'Ebn  Hageb. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth-  du  Roi,  n°.  1060. 

Le  titre  du  Poëme  d 'Ebn  Hageb  eft  Macjad  alge- 
til  fi  élm  alkhalil. 

V  A  S  S  E  L.  Gemaleddin  Ben  Vajjel  eft  l’Auteur 
d’un  Commentaire  fur  XArbaïn  de  Fakhreddin  Razi. 

V  A  S  S  E  T  H.  Ce  mot  Arabe  fignifie  proprement 
le  Milieu.  Sarakhfi  a  donné  ce -nom  à  un  de  fes  Ou¬ 
vrages,  qui  tient  le  milieu  entre  les  diverfes  éditions 
qu’il  a  données  de  fon  Livre  intitulé  Mohith.  (  V.  ce 
titre.') 

VASSETH  &  Vassith.  Nom  d’une  Ville  fituée  fur 
le  Tigre  entre  celles  de  Coufah  &  de  Baiïorah ,  & 
c’eft  cette  fituation  au  milieu  de  ces  deux  Villes  qui 
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lui  a  fait  donner  ce  nom.  Elle  eft  fous  le  8ia.  30'. 
de  Long.,  &  32e1.  20'.  de  Lat.  Septent.  dans  Plraque 
Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldée,  félon  les  Tables 
Arabiques. 

Cette  Ville  eft  modemc.  Car  elle  fut  bâtie  par  He- 
giag’,  Gouverneur  de  l’Iraque,  fous  le  régné  d’Ab- 
dal  Malek,  5e.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  l’an 
83e.  de  l’Hég.,  félon  Ben  Schohnah ,  ou  84,  félon 
Khondemir. 

Le  terroir  de  cette  Ville  eft  nommé  par  les  Arabes  ; 
Alabâr ,  nom  qui  lignifie  des  Puits ,  à  caufe  qu’il  y 
en  a  beaucoup  dans  ces  environs ,  &  il  y  a  même  un 
Lieu  qui  en  eft  allez  proche  qui  porte  le  nom  de  Abar 
al-Arab  :  les  Puits  des  Arabes. 

Le  Géographe  Periien  écrit  dans  fon  troifieme  Cli¬ 
mat  ,  qu’elle  eft  fituée  à  une  égale  diftance  de  Bagdad , 
de  Coufah,  d’Ahvaz  &  de  Balforah ,  à  favoir  d’envi¬ 
ron  50  lieues  de  chacune. 

V  A  $  S  E  T  H I.  Homme  natif  de  la  Ville  de  VaJ- 
fetfi.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Sarrag'  Omar  al - 
Omareïn ,  qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Iradat 
alakhbar  u  ekhtiarat  alabrar.  C’eft  un  Liyre  de  Mo¬ 
rale  &de  Spiritualité,  qui  eft  fouvent  cité  par  les  So- 
fis  &  par  les  Doéteurs  Myftiques. 

VAS  SET  III.  Surnom  d  'Ibrahim  Ben  Mou jja  ^ 
Auteur  d’une  Hiftoire  des  Vifirs ,  intitulée  Akhbar 
al-Vozara . 

VASSETHl.  Surnom  d '  Abdalrahman  Ben  Ab - 
dal  MohaJJen ,  mort  l’an  744e.  de  l’Hég. ,  qui  a  com¬ 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Efma  al-Nabi ,  fur  les  Noms 
de  Mahomet. 

VASSETHl.  Surnom  d 'Abou  Mohammed  Kha - 
laf  Ben  Mohammed ,  Ben  Ali ,  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Athraf  alfahihin ,  qui  traite  du  régime  des  hom¬ 
mes  fains,  &  qui  fe  portent  bien. 

» 

VASF  aldaua  fi  caschf  afakalüaba  :  Traité  de 
la  Pejle ,  des  dommages  quelle  caufe ,  &  de  fes  rente- 
des ,  compofé  par  al-Bafthami. 

VAS  SI.  (  V.  le  titre  de  Vassaïa.) 

VA  SS  IAT  Al-Nabi  :  Te  fi  amen  t ,  ou  InfiruEUon 
laiffée  par  Mahomet.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  qui  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  623. 

VASSILAT  elà  intica  alfodhilat  :  Moyen  d'ac¬ 
quérir  la  vertu  <2?  V excellence  en  quelque  choj'e.  C’eft' 
le  titre  d’un  Livre  compofé  par  Najfer  eddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Ali ,  Ben  Redhouam ,  ou  Rizvan ,  al- 
Kateb ,  plus  con»u  fous  le  nom  d 'Ebn  al-Ajcaf. 

VjASSILAT.  Titre  d’un  Poème  Turc  compofé 
félon  la  maniéré  &  à  l’imitation  de  celui  qui  porte  le 
titre  de  Mohammediah.  Ce  font  des  louanges  de  Ma¬ 
homet  ,  fans  nom  d’Auteur. 

VASSILAT  ALHAFI  ELA  ESLAH  ALLEHEN  ALKHÀ- 
fi.  Titre  d!un  Livre  compofé  par  Hafchem  Ben  Ah¬ 
med  Abdaluahed ,  Ben  Hafchem ,  al-Khathib ,  al- 
Halabi.  C’eft  un  Ouvrage  qui  apprend  à  bien  pronon¬ 
cer,  &  à  éviter  les  barbarifmes  de  la  Langue. 

V  A  S  S I  LA  T  alarefin.  Titre  d’un  Livre  Perfien, 
dont  l’Auteur  du  Tarikh  Khozideh  fait  mention  en 
parlant  de  Khakani  ,  lequel  apparemment  en  eft 
l’Auteur.  Ce  Livre  traite  de  la  Spiritualité  la  plue 
raffinée. 

VASSILAT  fil  hîssab  :  Traité  d' Arithmétique , 
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compofé  par  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Mohammed , 
furnommé  Ebn  Al-Haïm. 

VASSILAT  almotabbedin  :  L 'Appui  de  ceux 
qui  Je  rangent  au  Service  de  Dieu .  Titre  d’un  Li¬ 
vre  compofé  par  Omar  Ben  Mohammed  Al-Arbe- 
li ,  qualifié  du  titre  APScheïkk  Al-Saleh  :  le  Saint 
Vieillard ,  ou  Doiïeur.  Cet  Auteur  eft  celui  auquel 
le  Sultan  Noureddin  avoit  une  entière  confiance. 

V  A  S  S  I  LA  T  ALMANDHOUM  ELA  TÀHSIL  ALÔLQUM. 
Poëme  qui  traite  des  moyens  d’acquérir  les  Sciences, 
compofé  par  Mohieddin  Ben  Ibrahim ,  Ben  Ioujjouf. 

VASSILAT  ALMECAssEDk  Titre  d’une  Gram¬ 
maire  &  d’un  Diétionnaire  de  la  Langue  Perfienne , 
•compofé  par  le  Khathib  Roflam  Al-Meulevi.  Cet 
Auteur  promet  1150  noms  de  la  Langue  Perfienne 
dans  cette  Ouvrage ,  fans  compter  ni  les  verbes ,  ni 
les  particules. 

VASSILAT  nozhat  alalbab  fil  hissab  :  Trai¬ 
té  à'  Arithmétique  compofé  par  Mohammed  Ben  Ab- 
dalcader  Al-Azheri . 

1  VASSILAT  raoudhat  al  asr:  Recueil  de  Poé- 
fies  ,  tirées  des  Poètes  contemporains  de  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage.  Il  a  été  fait  par  Abou  HaJJan  Ali  Ben 
Zeïd  Al-Baïheri. 

VAS  L  AT  ELA  ALHABIB  FI  U  ASF  ATTHA1BAB  U 
althâïb.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  Aromates  & 
des  Conférions  appellées  par  les  Arabes ,  Al-Mâagin , 
que  nous  nommons  Conferves.  L’Auteur  qui  eft  ano¬ 
nyme,  dit  dans  fa  Préface  qu’il  ne  parle  d’aucune  con¬ 
fection  qu’il  n’ait  compofée  lui-même ,  &  dont  il  ne 
le  foit  fervi  plufieurs  fois. 

VAS  L  AT  Nameh.  Poëme  Perfien  compofé  par 
Scheïkh  Atthar.  L’Auteur  y  traite  de  l’union  des 
cœurs,  de  l’Amour  divin  &  humain. 

V  A  T  H  A  P  K.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  Con¬ 
trats,  des  Obligations,  Cautions,  Fidéjulfions,  Ven¬ 
tes  &  Achats ,  Donations  entre-vifs ,  &  pour  caufe 
de  mort,  &c. 

Il  y  a  deux  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  ce  titre  & 
fur  cette  matière.  Le  premier  eft  Ifmaïl  Ben  lahia 
Al-Mozeni  ;  &  le  fécond  ,  Abou  Iezid  Al-Seho- 
routhi. 

VATHEK  Billah.  C’eft  le  nom  du 9e.  Khalife 
-  de  la  Race  des  Abbaflîdes.  Il  étoit  fils  de  Motâffem , 
&  petit-fils  de  Haroun  Al-Rafchi^;  c’eft  pourquoi, 
il  avoit  pour  nom  propre  celui  de  Haroun.  Sa  mere 
qui  fe  nommoit  Carathis ,  étoit  Grecque  de  Nation  , 
&  il  fuccéda  à  Motâftèm  fon  pere ,  l’an  227e.  dé  l’Hég. 

Ce  Prince  étoit  fort  attaché  à  la  Seéte  des  Mota- 
zales ,  &  favorifoit  beaucoup  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  famille  d’ Ali.  Il  perfécuta  fur-tout  tous  ceux  qui 
refufoient  de  croire  &  de  déclarer  que  i’Alcoran  fût 
créé.  Car  c’étoit-là  la  queftion  du  temps. 

Ahmed ,  fils  de  Naffer ,  fils  de  Malek ,  furnommé 
Al-Khorài ,  un  des  plus  célébrés  Dofteurs  entre  ceux 
qui  portent  le  titre  de  Hafedh  ou  Hofadh  au  plurier , 
c’eft-à-dire  de  Confervateurs  des  Traditions  prophé¬ 
tiques  ,  gagna  plufieurs  de  fes  Collègues ,  &  s’accofta 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Ville  de  Bagdet. 

Tous  ces  Doéteurs  joints  enfemble  réfolurent  avec 
ces  Seigneurs  de  dépofféder  Vathek  du  Khalifat,  & 
ils  étoient  déjà  convenus  du  jour  auquel  cette  réfo- 
lution  devoit  être  exécutée  ,  &  auquel  on  devoit  met¬ 
tre  Ahmed  fur  le  trône  du  Khalifat.  Mais  il  arriva 
que  quelques-uns  de  ces  conjurés  ayant  voulu  préci- 
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piter  la  chofe ,  ne  furent  pas  fuivis  des  autres  qui  at- 
tendoient  le  jour  préfixe  duquel  on  étoit  convenu. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Bagdet  eut  quelque  vent  de  cette  confpiration.  Le 
foupçon  lui  fit  approfondir  la  chofe ,  &  il  en  fut  enfin 
entièrement  éclairci.  Il  envoya  auffi-tôt  arrêter  Ahmed 
dans  fon  logis,  lui  fit  mettre  enfuite  les  fers  au  pieds, 
&  le  fit  tranfporter  en  la  Ville  de  Samarah ,  qui  étoit 
alors  le  fiege  Royal  ,  &  la  demeure  ordinaire  des 
Khalifes. 

Vathek  ayant  fait  venir  Ahmed  en  fa  préfence ,  ne 
lui  dit  pas  un  mot  de  la  conjuration.  Il  le  preffa  feu¬ 
lement  fur  le  fait  de  la  Religion,  particuliérement 
fur  la  queftion  dont  il  étoit  alors  furieufement  entêté. 
Mais  le  Dodeur  Ahmed  perfiftant  toujours  dans  le 
fentiment  ordinaire  des  Mufulmans  Orthodoxes,  & 
refufant  d’admettre  la  création  de  l’Alcoran ,  le  Kha¬ 
life  irrité  de  ce  refus ,  mit  la  main  à  l’épée,  &  lui 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main. 

Ce  Khalife  Vathek  prenoit  à  cœur  d’imiter  le  Kha¬ 
life  Mamoun  fon  oncle  en  toutes  chofes.  Car  il  s’af- 
fedionna  à  l’étude  des  Sciences,  &  il  carefîoit  beau¬ 
coup  les  Gens  de  Lettres.  Il  étoit  aufîî  fort  libéral 
&  charitable ,  ayant  grand  foin  qu’on  ne  vît  aucun 
mendiant  dans  fes  Etats;  de  forte  que  fous  fon  régné, 
on  n’en  vit  jamais  aucun ,  ni  à  la  Mecque ,  ni  à  Mé¬ 
dine.  Il  s’étoit  adonné  particuliérement  àl’Aftrologie, 
&  fes  maîtres  en  cette  Science  ayant  dreffe  fon  ho- 
rofeope,  lui  promirent  50  ans  de  vie.  Mafs  il  ne 
pafla  pas  néanmoins  le  dixième  jour  depuis  cette  pré- 
diétion ,  &  il  mourut  d’hydropifie,  l’an  de  l’Hég.  232e. , 
n’ayant  atteint  que  la  36e.  année  de  fon  âge.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ne  lui  en  donnent  même  que  32.  Mo- 
tavakkel  fon  frere  lui  fuccéda.  ( Khondemir .) 

On  ne  trouve  point  pendant  le  régné  de  ce  Khalife 
d’autre  expédition  militaire  que  celle  de  Sicile,  les 
Mufulmans  ayant  affiégé  la  Ville  de  Meffine  dans  1  an 
228e.  de  l’Hég.  Cette  Ville  fe  rendit  à  eux  ,  &  fa 
perte  fut  fuivie  de  celle  de  l’Ifle  entière,  félon  le  rap¬ 
port  de  Novaï'ri. 

L’Auteur  du  Giamê  alhekaïat  rapporte  qu’Aft- 
med  Ben  Nezir  ayant  été  emprifonné  au  fujet  de  la 
queftion  fur  l’Alcoran,  de  laquelle  on  a  déjà  parlé, 
trouva  fi  bonne  compagnie  dans  la  prifon  ,  qu’il  fut 
tout  confolé  dans  une  fi' trille  demeure.  Car  Abdal- 
malek  Zaiiat ,  Vifir  du  Khalife ,  homme  fort  emporté, 
perfécutoit  cruellement  les  plus  honnêtes  gens  de  la 
Ville  ,  &  en  rempliffoit  les  prifons. 

Parmi  tous  ces  gehs-là ,  Ahmed  Ben  Ifratl ,  grand 
Aftrologue  ,  fe  trouva  du  nombre ,  &  Ahmed  Ben 
Nezir  lui  raconta  auffi-bien  qu’aux  autres  ,  que  la 
nuit  précédente,  un  fantôme  lui  avoit  apparu  en  fonge, 
&  lui  avoit  dit,  que  dans  un  mois,  le  Khalife  ne  fe- 
roit  pas  en  vie  ;  fur  quoi  il  pria  cet  Aftrologue  de  faire 
fon  calcul ,  &  de  vérifier  cette  direction.  Mais  l’Af- 
trologue  refufa  de  fe  hafarder  à  cette  entreprife,  & 
&  le  mois  s’étant  écoulé  jufqu’au  dernier  jour,  il  dit 
a  Ahmed  Ben  Nezir  :  „  Où  eft  la  promefe  de  votre 
>,  fantôme  ;  car  nous  voici  arrivé  au  terme  qu’il  vous 
„  avoit  marqué.”  Ahmed  lui  ayant  répondu,  qu’il 
pouvoit  encore  fe  palier  bien  des  chofes  avant  que 
la  nuit  fût  finie,  il  arriva  qu’à  la  fécondé  garde  de 
la  même  nuit ,  une  troupe  de  gens  qui  vinrent  à  la 
prifon ,  donnèrent  avis  de  la  mort  de  Vathek. 

L’Auteur  du  Nighiariflan qui  cite  les  Auteurs  du 
Raoudhat  alfa  fa  &  du  Habib  alfeïr  ,  dit  que  le 
Khalife  Vathek  mangeoit  &.  buvoit  avec  excès ,  &  le 
plus  fouvent  fans  appétit  ;  ce  qui  joint  aux  plaifi{* 
qu’il  prenoit  fans  diferétion  avec  les  femmes,  lui 
une  bydropifie.  Il  avoit  pour  lors  un  très-fa vanr  Mé¬ 
decin  de  la  Ville  de  Nifchabour  qui  entreprit 
guérir,  &  le  mit  pour  cet  effet  dans  un  four;i  chaux 
après  que  la  pierre  en  avoit  été  tirée,  ne  Jj/î  donnant 
pendant  quelque  temps  que  des  viandes  convenables 
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*  fon  mal  h  certaines  heures  réglées.  Cette  cure  lui 
réuftk  fi  bien i ,  que  Vathek  retourna  en  parfaite  faute. 
Mais  il  n’obferva  pas  l’avis  que  le  Médecin  lui  donna, 
de  ne  plus  retomber  dans  cette  vie'  déréglée  qu’il 
avoit  menée  jufques  alors ,  d'autant  que  s’il  retomboit 
dans  le  même  mal ,  le  meme  remede  qu’il  avoit  prati¬ 
qué  lui  feroit  inutile  ,  &  que  fon  hydropiiie  alors 
deviendroit  incurable.  Le  pronoftique  du  Médecin  fe 
vérifia  dans  fa  perfonne.  Car  ayant  repris  fon  premier 
train  de  vie,  il  finit  bientôt  les  jours,  comme  l’on 
a  déjà  vu. 

Le  même  Auteur  remarque  que  le  Khalife  Vathek 
avoit  l’œil  fi  terrible,  qu’ayant  jette ,  un  peu  avant  fa 
mort,  une  œillade  de  colere  fur  un  de  fes  domedi- 
ques  qui  avoit  lait  quelque  manquement ,  cet  hom¬ 
me  en  perdit  contenance ,  &  fe  renverfa  fur  un  autre 
qui  étoit  proche  de  lui.  Et  par  un  accident  affez  ex¬ 
traordinaire,  il  arriva  que  le  même  étant  expiré,  & 
fon  vifage  couvert  d’un  linge  ,  une  fouine  fe  glifià 
par-delTous,  &  lui  arracha  ce  même  œil  dont  les  re- 
gards  étoient  fi  redoutables. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Vathek  que  Thaher ,  11% 
du  nom,  4e.  Sultan  de  la  Dynallie  des  Thahériens, 
reçut  la  patente  &  l’étendard  que  les  Khalifes  avoient 
accoutumé  d’envoyer  aux  Princes  leurs  vaiïàux ,  qui 
vouloient  bien  reconnoître  encore  leur  autorité,  quoi¬ 
qu’ils  fu fient  d’ailleurs  abfolus  dans  leurs  Etats. 

VATHVATH,  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe 
une  Hirondelle ,  eft  le  furnom  ou  fabriquer  qui  lut 
donné  au  Poète  Perfien  nommé  Rafchideddin ,  ou 
Rafchidi  ,  à  caufe  de  fa  pecitefiTe.  (/%  le  titre  de 
Raschidi.  ) 

VATHVATH.  C’ed  aufli  le  furnom  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Ibrahim ,  Ben  Iahia ,  Ben  Ali  Al- K a- 
tebi ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Gorrar  alkhafaï  al- 
yadheath  ,qui  ed  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  1 143. 

V  A  Z  A'  I.  (  V.  le  titre  de  Makhoul.  )  C’ed  l’Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtelaf  Abi  Hantfah . 

VAZIR  &  Vezir.  Nous  prononçons  ordinaire¬ 
ment  ce  mot,  Vifir.  Il  lignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Porte- faix ,  &  par  emprunt,  ou  par  métaphore, 
celui  qui  porte  le  poids  &  la  charge  du  Gouverne¬ 
ment ,  en  un  mot  ,  un  Bd  inif  Ire ,  &  un  Confeiller 
d’Etat.  C’ed-à-peu  près  de  la  même  maniéré  que  de  Ba- 
julus ,  qui  lignifie  au  fil  en  Latin  un  Portefaix nous 
en  avons  fait  celui  de  Bailli ,  qui  ell  1  Officier  ou 

Je  luge  principal  d’un  Pays. 

L’origine  de  cette  fignification  métaphorique  de 
Vezir  ,  vient  de  ce  qu’Abou  Mollemah  fut  qualifie 
du  titre  de  Vazir  ahelbaït:  Vifir  ou  Homme  d'af¬ 
faire  de  la  maifon  du  Prophète,  pendant  que  le  Kha- 
lifat  étoit  encore  entre  les  mains  des  Ommiades,  & 
lorfqu’Aboul  Abbas  Saffah  fut  déclaré  le  premier 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides,  qui  étoit  une 
branche  de  celle  du  Prophète,  cell-a-dire  de  Maho¬ 
met.  Ce  Khalife  continua  à  donner  à  Abou  Molle¬ 
mah  ce  même  titre  d e  Vazir  ,  &  l’érigea  en  dignité. 

Ainfi  Abou  Mollemah  ell  le  premier  de  tous  les 
Vilirs  &  il  fut  en  cette  qualité  le  premier  Confeiller 
&  Mihillre  d’Etat  d’Aboul  Abbas  Saffah.  Mais  comme 
ce  perfonnnge  avoit  plus  d  inclination  pour  la  bi  an¬ 
che  d’Ali  que  pour  celle  d’ Abbas,  &  qu’il  auroit  fau- 
haité  que  le  Khalifat  paffac  plutôt  des  Ommiades  aux 
Alides,  qu’aux  Abbaffides  ,  le  Khalife  leffit  mourir, 
&  donna  la  Charge  de  Vafir  h  Iahia  Ben  Khaled , 
Ben  Barmek ,  qui  dilpofa  dans  la  fuite ,  lui  &  les  en- 
fànts  fous  Aboul  Abbas  &  fous  Abou  Giafar  fon  fore, 
de  toutes  les  affaires  du  Khalifat,  comme  Ion  peut 
Toir  dans  les  titres  particuliers  de  ces  deux  lvhali  es. 

Quelques  Hiftoriens  donnent  à  Abou  Moflemah  le 
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titre  de  Vazir  eddin  :  le  Vifir  de  la  Loi ,  ou  de  la 
Religion  Mufulmnne  Mais  ce  titre  revient  i  la  même 
lignification  de  Vazir  albait  :  Vifir  de  la  Maifon 
du  Prophète ,  &  il  faut  remarquer  ici  que  les  Khali- 
les  Ommiades  n’avoient  eu  jufqu’alors  d’autres  Mi- 
niltres  que  leurs  Secrétaires  ,  qui  portoient  Ample- 
ment  le  titre  de  Kateb. 

Ces  Vilirs  des  Khalife?  avoient  pris  peu  h  peu  une 
autorité  lî  abfolue  dans  les  Etats  de  leurs  maîtres ,  que 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  les  dépouillaffenc  entièrement 
de  leur  puiffance.  Mais  il  arriva  enfin  que  le  Khalife 
Radhi  ayant  inllitué,  l’an  324e.  de  l’Hég. ,  la  charge 
&  dignité  à' Emir  alomara  :  Commandant  des  Com¬ 
mandants ,  dans  la  perfonne  de  Ratek,  celle  de  Vifir 
commença  à  s’avilir ,  &  à  perdre  peu  à  peu  fon  au¬ 
torité,  qui  paflà  en  celle  de  Ratek-,  que  Khondemir 
qualifie  Ebn-Ratek ,  &  qu’il  dit,  parallufion  à  fon  nom, 
avoir  été  Ratekfathek  mamleket  Radi  :  Celui  qui  cou- 
foit  &  déconfoit  toutes  chofes  dans  les  Etats  de  Radhi . 

Ces  Emirs  en  vinrent  jufques-là  ,  qu’ils  faifoient 
faire  la  Charge  de  Vifir  par  leurs  propres  Secrétaires» 
Mais  enfin  leur  pouvoir  venant  aulîî  à  bailîèr  à  leur 
tour  fous  le  Khalifat  de  Moxtafi  l’an  535e.  de  lTIég. , 
la  dignité  &  l’autorité  des  Vilirs  fe  rétablit. 

Il  ell  vrai  que  les  Sultans ,  dont  les  Dynadies  s’é- 
toient  élevées  fous  le  régné  des  Khalifes,  ont  eu  aulîî 
leurs  Minidres  ,  qui  ont  porté  de  même  le  titre  de 
Vifir ,  jufqu’à  ce  qu’Aboul  Caffem  Ifmaïl  Ben  Ebad  , 
Minillre  de  Fakhraldoulat ,  Sultan  de  la  Race  des 
Bouides,  prit  le  titre  de  Saheb ,  qui  lignifie  Ami  ou 
Compagnon ,  &  étant  mort  l’an  385e. ,  le  lailîà ,  comme 
par  fuccelîion  ,  à  ceux  que  les  Sultans  mirent  après 
lui  à  la  tête  de  leurs  affaires.  (  V.  le  titre  de  Saheb. 
V.  aujjï  celui  de  .Hageb,  &  celui  de  Sadr,  qui 
font  des  titres  que  les  premiers  Minidres  des  Princes 
de  l’Orient  &  Arabes  d’Efpagne  ont  porté  en  divers 
temps»  ) 

Dans  l’Empire  Turc,  la  dignité  de  Vifir  ed  com¬ 
muniquée  à  plulieurs  perfonnes.  Ce  font  les  Confeil- 
lers  d’Etat  qui  ont  féance  dans  le  Divan.  Ils  font  or¬ 
dinairement  au  nombré  de  huit ,  &  c’ell  le  premier 
d’entre  eux  qui  porte  le  titre  de  Vifir  Azem ,  c’eft- 
à-dire  de  Grand-Vifir.  Car  pour  le  titre  d’ Emir  alo¬ 
mara  ou  Commandant  des  Commandants ,  il  ed  com¬ 
mun  à  tous  les  Beglerbegs  ou  Gouverneurs  généraux 
des  Provinces. 

Ifmaël  Ben  Ebad ,  furnommé  Al-  Saheb ,  duquel 
on  vient  de  parler,  a  écrit  i’Hidoire  des  Vilirs  jufques 
à  fon  temps,  environ  l’an  385e.  de  l’Hég»  fous  le  ti¬ 
tre  de  Akhbar  Al-Vozara. 

Aboul  Piaf  an  Mohammed  Abdalmalck  Al-Hama - 
dani ,  l’a  continuée  jufqu’en  l’an  521. 

Ibrahim  Ben  Mou  fa  Al-Vafethi ,  &  après  lui ,  Mo¬ 
hammed  Ben  Daoud  Al-Giarrah  ont  audi  travaillé 
fur  le  même  fujer. 

Saouli ,  Sabi ,  Ali  Ben  Abou  Feth  Al-Katheb ,  & 
plufieurs  autres ,  ont  fait  audi  en  général  i’Hilloire  des 
Vilirs. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Vifirs  qui  ont  écrit,  &  qui  portent 
entre  leurs  furnoms  ou  qualité,  celle  de  Vifir. 

Vifr  Al-BIagrebi  ed  le  titre  d’ Aboul  Cafem  Houf 
faïn  Ben  Ali ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de  Dëinouri , 
intitulé  Eflah  almanthek ,  qui  ed  une  Logique. 

Vazir  Al-Cofthi  :  Rafchû ,  Vifir  d' Algiaptou,  & 
plufieurs  autres  que  l’on  trouve  difperfés  dans  cet 
Ouvrage,  nous  ont  laide  des  Livres  qui  portent  leur 
nom.  Il  y  a  audi  plufieurs  Ouvrages  qu’ils  ont  fait  com- 
pofer,  ou  qui  leur  font  dédiés,  lefquels  portent  pa¬ 
reillement  leur  nom. 

U  D  &  Oud.  Ce  mot  qui  dgnide  en  Arabe  du  Bois 
en  général,  s’applique  particuliérement  à  celui  que  les 
Grecs  ont  appellé  Xilaloe ,  &  que  nous  nommons  le 
Bois  d'Aloès » 
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Les  Géographes  Orientaux  difenc  tous  que  ce  bois 
dont  l’odeur  eft  exquife,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Provinces  des  Indes  comprifes  dans  le  premier  Climat. 
Le  plus  excellent  de  tous  eft  celui  qui  fe  trouve  dans 
Pille  appellée  Senf,  qui  eft  fituée  dans  la  Mer  Indienne 
en  tirant  vers  la  Chine.  C’eft  celui  que  l’on  appelle 
Al-Oud  Al-Senfi ,  pour  le  dillinguer  de  celui  que  l’on 
appelle  Al-Oud  Al-Comari ,  parce  qu’il  croît  dans  une 
autre  Me  nommée  Comar ,  qui  n’eft  pas  fort  éloignée 
de  celle  de  Senf;  mais  dont  le  bois  eft  beaucoup  in¬ 
férieur  en  qualité  à  celui  de  Senf. 

Il  y  a  néanmoins  plulieurs  Auteurs  qui  veulent  que 
le  bois  d’Alocs  de  Camnom  ou  Comron ,  qui  eft  le 
Cap  de  Comorin ,  foit  le  plus  excellent.  Et  c’eft  de 
celui-ci  qu’un  Roi  des  Indes  fit  préfent  à  Noufchirvan 
ju (qu’au  poids  de  dix  quintaux,  qui  fefondoit  &  brû- 
loi  t  dans  le  feu  comme  la  cire. 

Quelques  Géographes  remarquent  aufii  que  la  plus 
grande  quantité  de  bois  d’Aloès ,  vient  de  rifle  de  Se - 
mender ,  qui  eft  celle  que  nous  appelions  Sumatra , 
&  le  Schérif  Al-Edrijjî  dit  que  l’on  en  trouve  aufii 
dans  Plfle  de  Serandib ,  que  nous  appelions  Zeïlan . 

U  D  a  lui  at  :  Bois  de  Serpent  ou  Serpentin.  Les 
Portugais  l’appellent  Palo  de  cobra ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Le  Schérif  Al-Edrijjï  dit  qu’il  eft  allez 
femblable  au  bois  que  les  Arabes  appellent  Aker  Car- 
ha ,  qui  eft  le  Pirethre ,  finon  qu’il  eft  plus  noir. 

Ce  bois  qui  eft  excellent  contre  les  morfures  de 
ferpenu,  &  qui  en  a  la  fignature,  à  caufe  de  fa  reflèm- 
blance,  croît  particuliérement  dans  la  partie  la  plus 
Occidentale  de  l’Afrique,  au  Pays  nommé  par  les  Ara¬ 
bes  Gougou ,  qui  eft  apparemment  ce  que  nous  appel¬ 
ions  le  Congo . 

UDAN  ou  Uden.  Nom  d’une  Ville  qui  eft  des  dé¬ 
pendances  de  celle  de  Bokhara  dans  le  Mavaralnahar. 
C’eft:  de  cette  Ville  que  Daoud  Ben  Mohammed  Al- 
F'akih ,  le  Jurifconfulte,  a  pris  le  furnom  d 'U déni.  Ce 
Doéteur  a  compofé  un  Livre  intitulé  Agiara  albe- 
haïm ,  dans  lequel  il  traite  des  Loix  qui  regardent  les 
animaux ,  touchant  les  dommages  qu’ils  peuvent  caufer. 

VE  G’  ouVetch,  que  l’on  prononce  aufii  Betch. 
C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  Ville  de  Vienne 
en  Autriche,  &  même  la  Province  entière  d’Autriche. 
C’eft  aufii  de-là  que  les  mêmes  Turcs  appellent  ordi¬ 
nairement  l’Empereur  Vetchou  Betch  Kir  ali.  (JV.  le  ti¬ 
tre  de  Betch.)  , 

V  E  I  S.  (JV.  le  titre  d' Avis.)  Solthan  Veis.  C’eft 
Ahmed  Ben  Avis ,  que  l’on  nomme  aufii  Ahmed  Gia- 
laïri  &  Ahmed  IlekhanL 

VEISSI.  Celui  qui  eft  de  la  race  de  Veis  ou  Avis. 

U  G I U  K  &  Utchouk.  Surnom  qui  fut  donné  aux 
trois  enfants  des  fix  qu’Ogouzkhan  laiftà.  Les  trois  aî¬ 
nés  furent  nommés  Bouzouk ,  &  eurent  en  partage  l’Arc 
d’or  que  leur  pere  leur  donna  en  mourant.  Ces  trois 
derniers  reçurent  aufii  de  lui  les  trois  fléchés  d’or  qui 
furent  trouvées  avec  l’arc  ;  &  comme  la  fléché  eft  parmi 
les  Mogols  le  fymbole  d’un  Envoyé  ou  d’un  Lieute¬ 
nant,  ils  furent  fournis  à»  leurs  trois  freres  aînés  qui 
avoient  reçu  l’arc ,  fymbole  du  commandement. 

Utchouk  peut  lignifier  en  Langue  Turque  deux  cho- 
fes.  Car  ce  mot  pourroit  être  le  même  que  Outchok , 
qui  lignifie  trois  fléchés ,  ou  le  même  que  Coutgiouk , 
qui  lignifie  petit ,  &qui  correfpondroit  h  Buzouk  ,  fur- 
nom  des  aînés,  qui  pourroit  être  le  même  que  Bouiouk 
comme  le  prononcent  aujourd’hui  les  Turcs,  pour  ligni¬ 
fier  grand.  (  V.  les  titres  de  Buzuk  ou  Bouzouk,  & 
de  Outchok.) 

OGULMISC H.  Nom  d’un  Sultan  de  la  Race 
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de  Giagathaï,  fils  de  Ginghizkhan,  qui  régnoit  dans 
le  Turqueftan  du  temps  du  Poète  Sâdi,  vers  l’an  6*6*. 
de  l’Hég. 

U'  I  L.  ÇV  le  titre  <TAôuil.) 

VISAPOUR.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du  Royau¬ 
me  de  Cuncan  ou  Decan  aux  Indes.  L’on  n’en  parle 
ici  qu’à  caufe  qu’il  femble  que  ce  foit  la  même  Ville 
que  les  Arabes  &  autres  Orientaux  ont  appellée  Sou - 
menât ,  qui  eft  dans  la  même  pofition  que  Vifapour. 

VISSE  (V.  le  titre  de  Maher  Vissi  ,  &  celui  de 
Veïssi.  ) 

ULIL.  Nom  d’une  Ifle  &  d’une  Ville  du  Pays  des 
Soudan  ou  Negres ,  qui  n’eft  pas  fort  éloignée  du  con¬ 
tinent,  dans  la  Mer  que  les  Arabes  appellent  Bahr  al- 
modhallam ,  &  qui  nous  eft  connue  fous  le  nom  d’O- 
céan  Atlantique. 

Il  y  a  dans  cette  Ifle  une  faline  ou  marais  falant, 
d’où  l’on  tranfporte  le  fel  dans  le  pays  des  Negres  par 
l’embouchure  du  Niger,  que  les  Arabes  appellent 
Nil  Soudan  :  le  Nil  des  Negres.  Car  ces  Peuples 
ne  tirent  point  de  fel  d’aucun  autre  endroit. 

Cette  Ifle  eft  diftante  de  l’embouchure  du  Niger, 
d’une  journée  ou  environ  de  navigation,  c’eft-à-di re 
de  100  mille,  ou  de  30  lieues,  félon  le  Schérif  Al- 
Edrif/i.) 

ULU.  Ce  mot  fignifie  en  Turc  deux  chofes.  Pre¬ 
mièrement  un  Mort,  &  il  vient  iïUlmek ,  qui  fignifie 
mourir.  Secondement,  il  fignifie  ce  qui  eft  haut  & 
élevé ,  &  c’eft  un  mot  abrégé  ÜUlug ,  qui  a  cette 
lignification  dans  l’ancienne  Langue  Turquefque  & 
Mogolienne.  (  V.  plus  bas  le  titre  de  Ulug.  ) 

U  lu  degnizi.  Les  Turcs  appellent  aufii  en  notre 
Langue  la  Mer  morte  ,  qui  eft  l’interprétation  du 
mot  Turc. 

U  L  U  F ,  ou  Ulouf.  Ce  mot  eft  le  plurier  dbAlf^ 
qui  fignifie  en  Arabe,  Mille. 

Ketab  al-Ulouf.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  à'Abou 
Maâfchar ,  célébré  Aftronome,  que  nous  appelions 
Albumafar.  Ce  Livre  traite  des  millions  d’années  de 
la  durée  du  monde,  &  des  grandes  conjonétions  des 
planètes  qui  s  y  font  faites  ,  avec  les  pronoftics  des 
grands  événements  qu’elles  dévoient  caufer  couchant 
la  révolution  des  Etats,  &  l’établiflèment  des  diffé¬ 
rentes  Religions.  (  V.  le  titre  A’Abou  Maschar.) 

ULUG  B  E  G.  Mirza  Mohammed ,  fils  de  Scha- 
rokh,  fils  de  Tamerlan,  qui  commanda  dans  le  Ma¬ 
varalnahar  &  dans  le  Turqueftan,  de  la  part  de  Schah- 

r°hk  fon  pere,  jufqu’en  l’an  851*.  que  Schahrokh 
mourut. 

Ce  Prince  ayant  appris  que  fon  neveu  Aîa  aldou- 
lat,  fils  de  Baïfiuicor',  s  etoic  emparé  auflï-tot  après 
la  mort  de  Schahrokh  fon  aïeul ,  de  la  Ville  de  He- 
rat,  Capitale  du  Khorafan  ,  &  s’étoic  faifî  de  la  per¬ 
sonne  d’Abdallathif  fon  fils  ,  qui  étoic  encore  fort 
jeune ,  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  fon  neveu  ,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  lui ,  &  pour  retirer  Abdallathif 
de  fes  mains. 

Abdallathif  ayant  été  rendu  à  fon  pere  ,  &  conduit 
à  Samarcande,  la  paix  fut  fignée  entre  Ulug  Beg  & 
Alaaldoulat.  Mais  cette  paix  dura  peu.  Car  Ulutr  Beg 
ne  pouvant  fouffrir  qu’AIa  aldoulac  demeurât  en  po'' 
feflîon  du  Khorafan  ,  fur  lequel  il  croyoic  avoir  les 
prétentions  mieux  fondées,  vint  dès  l’année  fui^nte 
accompagné  de  fes  deux  enfants,  Abdallathif  A  Ab“ 
dalâziz ,  à  la  tête  d’une  puiflànte  armée  ,  Parquer, 

R  lui  donna  bataille  auprès  de  Morgab,  à  H  Para" 
fanges  de  la  Ville  de  Herat. 

Alaaldoulat , 


ORIENTALE, 
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Àlaaldoulat,  no  pouvant  foutenir  le  ehoc  des  armes 
dUlug  Beg,  fut  défait  à  plate  couture,  &  contraint 
de  fuir  &  de  fe  retirer  auprès  deBabor  fon  frere.  Après 
cette  viétoire ,  Ulug  Beg  entra  triomphant  dans  la 
Ville  de  Herac ,  &  monta  fur  le  trône  de  Schahrokh 
Ion  pere.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long- temps  paifi- 
bie.  ,  Car  Alaaldoulat  &  Babor  ayant  mis  une  grofiè 

armee  fur  pied,  entreprirent  de  le  chaftèr  du  Kho- 
rafan. 

Ulug  Beg  fortic  de  la  Ville  de  Herat,  alla  au-de¬ 
vant  d  eux ,  &  les  chafla  de  la  Ville  d’Ailerabad ,  qu’ils 
avoient  déjà  occupée ,  &  les  obligea  tous  deux  de  fe 
réfugier  auprès  de  leur  autre  frere  le  Sultan  Moham¬ 
med,  qui  régnoit  dans  la  Province  d’Iraque.  Ulug  Beg 
content  de  les  avoir  mis  en  fuite,  retourna  auiii- tôt 
en  la  Ville  de  Herat,  où  fa  préfence  étoit  fort  nécef- 
faire.  Car  pendant  fon  abfence,  les  habitants  des  Faux- 
bourgs  de  cette  grande  Ville*  s’étoient  foulevés,  & 
avoient  mis  à  leur  tête  ,  Iar  Ali  le  Turcoman,  fils 
d’Efcander,  &  petit-fils  de  Cara  Ioufiouf  ,  premier 
Chef  &  Fondateur  de  la  Dynaftie  du  Mouton  Noir , 
&  les  révoltés  ne  prétendoient  rien  moins  que  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Ville  de  Herat.  Mais  Ulug  Beg 
retourna  allez  h  temps  pour  les  châtier ,  &  abandonna 
le  pillage  de  cesFauxbourgs  à  fes  troupes,  l’an  852e* 
de  l’Hég. 

Dans  la  même  année ,  Ulug  Beg  quitta  la  Ville 
de  Herat ,  &  retourna  en  fa  Ville  Royale  de  Samar¬ 
cande.  Son  abfence  donna  occafion  à  Mirza  Babor  de 
'venir  dérechef  à  Afterabad,  &  delà  à  Herat,  où  les 
habitans  irrités  du  pillage  de  leurs  Fauxboufgs ,  lui 
ouvrirent  les  portes ,  &  peu  après  Abdallathif  fe  ré¬ 
volta  contre  fon  propre  pere  ,  &  alla  s’emparer  de 
la  Ville  de  Balkh.  Ulug  Beg  voulant  réduire  fon  fils 
à  laraifon,  marcha  avec  fes  troupes  du  côté  de  Balkh. 
Mais  fon  fils,  au-lieu  de  fe  foumettre  ,  vint  à  la  tête 
d’une  armée  au-devant  de  lui ,  lui  donna  bataille ,  le 
défit  ,  le  fit  prifonnier  ,  &  le  mit  entre  les  mains 
d’Abbas ,  lequel ,  après  quelques  formalités  de  procès 
faites  contre  lui ,  le  fit  enfin  mourir  l’an  de  l’Hég. 
853e.;  ce  qui  efb  marqué  par  ces  deux  mots,  Abbas 
kufcht  :  Abbas  l'a  tué ,  dont  la  valeur  numérique 
des  lettres  Arabiques,  fait  jufiement  ce  nombre.  ( Léb - 
tarikh.  Khondemir.  ) 

Il  eut  pour  fuccefièur  fon  fils  dénaturé  Abdaîla- 
thif,  qui  ne  jouit  du  trône  de  fon  pere,  que  pendant 
fix  mois ,  quoiqu’il  eût  encore  fait  mourir  fon  frere 
Abdaîazi  2. 

Ce  Prince,  qui  fut  fi  malheureux,  étoit  doué  ce¬ 
pendant  de  très-grandes  qualités.  Car  outre  qu’il  étoit 
très- vaillant,  il  s’était  auffi  appliqué  à  l’étude  des  Scien¬ 
ces  ,  &  particuliérement  à  l’Aftronomie.  Car  c’eft 
fous  fon  nom  &  fous  fon  autorité ,  que  furent  com- 
pofées  les  Tables  nommées  Zig'  Ulug  Beg ,  dans  la 
Ville  de  Samarcande ,  par  Gaïatheddin  Giamfchid , 
&  par  Cadhizadeh  Al-Roumi ,  les  plus  grands  As¬ 
tronomes  de  leur  temps. 

Salaheddin ,  furnommé  Cadhizadeh  ,  avoit  été  fon 
maître,  &  mourut  avant  que  l’Ouvrage  fût  achevé; 
de  forte  que  tout  le  fort  de  l’Ouvrage  tomba  fur 
AU  Ben  Gaïatheddin  Mohammed  Giamfchid ,  Sur¬ 
nommé  Al-Coufchgi ,  natif  de  Samarcande.  (Z7!  le  ti¬ 
tre  de  Zig.  ) 

L’Ouvragé  intitulé  Mârifat  Al-Tauarikh ,  qui  fait 
partie  des  Tables  Aftronomique  d’Ulug  Beg ,  quali¬ 
fie  ce  Prince  ,  Sultan  Al-Hind  u  Al-Sind  :  Roi 
des  deux  Indes  ^  &  on  lui  donne  41  an  de  régné, 
quoiqu’il  n’en  ait  régné  proprement  que  2 ,  après  la 
mort  de  Schahrokh  fon  pere. 

Khondemir ,  Giannabi  &  Ben  îouffouf  donnent  à 
ce  Prince  les  furnoms  ou  titres  d’ Al- Malek  Al-Saïd 
de  Kurkan ,  &  de  Saheb  Keran ,  titres  que  Tamer- 
lan  avoit  porté,  &  qu’il  laifla  comme  héréditaires  dans 
fa  famille. 


U  L  U  G  NovaÏn.  Nom  du  plus  petit  des  cnfant-s 
de  Ginghizkhan ,  qui  ne  tient  point  rang  parmi  ceux 
qui  ont  partagé  fes  Etats.  Car  félon  lutage  des  Mo- 
gols ,  les  cadets  ou  derniers  enfants  n’ont  foin  que  de 
l’économie  dans  la  maifon  de  leur  pere ,  de  laquello 
ils  ne  Sortent  point,  &  n'ont  «aucune  part  à  fa  fuc- 
cefiion.  C’eft  pourquoi  Ogtaï  Chan  ayant  été  élevé  fur 
le  trône  pour  tenir  la  place  de  Ginghizkhan  fon  pere, 
ce  Prince  fit  d’Ulug  Novaïn  fon  petit  frere,  Grand- 
Maître  de  fi  Maifon,  &  ce  fut  le  même  qui  lui  pré¬ 
senta  à  boire  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronnement, 
fonction  qui  dépendoit  de  la  Charge  qu’il  avoit  déjà 
dans  la  Maifon ,  comme  le  dernier. 

ULUG’.  Ce  mot  lignifie  en  Turc,  un  Renégat. 
Ulug’  Ali,  appellé  par  corruption  Loutch  Ali ,  eft 
Ali ,  Renégat  Calabrais ,  qui  arriva  par  fon  mérite  mi¬ 
litaire  ,  jutqifà  la  Charge  de  Capitan  Pafcha  &  de  Vi- 
fir ,  fous  le  Sultan  Selim ,  II  du  nom ,  ce  qui  n’étoit 
encore  arrivé  à  aucun  autre  qu’à  Khaïreddin ,  furnommé 
Barberoujfe.  Ce  fut  lui  qui  fauva  les  relies  de  l’Ar¬ 
mée  Ottomane,  après  la  bataille  de  Lepante,  donnée 
l’an  979e.  de  l’Hég; 

UNG  ou  Avenk.  C’eft  ainfi  que  les  Mogols  appel¬ 
lent  celui  que  nous  nommons  en  François,  Jean  , 
quoique  l’origine  de  ce  mot  Soit  le  mot  Hébreu 
Jokhanna  &  Jokhannan.  Ainfi  Ungkhan  ou  Avenk- 
khan ,  eft  le  nom  d’un  Prince  ou  Empereur  des  Mo- 
gols ,  qui  a  été  nommé  par  les  Européens ,  le  Prêtre- 
Jean  ,  à  caufe  qu’il  étoit  Chrétien,  lui  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  Sujets.  Il  régnoit  dans  la  Partie  la  plus 
Orientale  de  l’Afie  en  tirant  vers  le  Septentrion,  fur 
une  Tribu  ou  race  des  Mogols  qui  portoienc  le  nom 
de  Kerit ,  &  fon  Empire  s’étendoit  à  droite  &  à  gau¬ 
che  dans  la  grande  Tartarie  jufqu’aux  confins  de'  la 
Chine,  &  peut-être  même  de  la  Corée  ou  du  Japon. 

Tamugin ,  dit  Ginghizkhan ,  prit  la  fille  d’Ung- 
khan  en  mariage,  l’an  599e.  de  l’Hég.  Mais  cettë 
alliance  n’empêcha  pas  qu’il  ne  dépouillât  fon  beau- 
pere  de  lès  États.  Ce  fut-là  par  où  ce  grand  Monar¬ 
que  commença  fes  conquêtes ,  &  dans  la  Chine  mê¬ 
me,  avant  que  le  bruit  de  fes  armes  retentît  dans  la 
Perle.  {F.  le  titre  de  Avenk  Khan.) 

UNS  algelil  fi  tarikh  àlcods  u  alkhaül  Ùlif- 
toire  de  la  Ville  de  Jérufalem ,  &  de  celle  de  Hé ~ 
bron ,  depuis  Adam  jufqu'en  l'an  900  de  VHég. ,  coin-1 
pofée  par  le  Cadhi  Mogireddin  Aboul  Iemen  Abdal-, 
rahman  al-Olaïmi ,  al-Omari ,  Doéleur  Hânbalite* 
mort  l’an  927e.  de  l’Hég.  L’Auteur  compofa  cet  Ou¬ 
vrage  fous  le  régné  de  Malek  al-Afchraf  Caïtbaï,  le 
17e  des  Sultans  des  Mamelucs  d’Egypte  de  la  Dynaf¬ 
tie  des  Circaffiens.  Il  eft  dans  la  Bibliotlh  du  Roi. 

UNS  alferjd  u  bakiat  almorId.  Livre  qui  traite 
des  chofes  fpirituelles  &  de  dévotion,  à  la  maniéré 
des  Mufulmans ,  compofé  par  Aboulfarage  Abdalrah- 
man ,  connu  fous  le  nom  à'Ebn  al-Giouzi,  mort  l’an 
59  U.  de  lTIég.  > 

UNS  ALLEI1AN  MEN  KELAM  OTHMAN  ËEN  ÀfFANJ 

Apophthegmes  d'Othman ,  3e;  Khalife,  recueillis 
mis  en  langue  Perfienne  par  le  Poète  Rafchideddin 
Mohammed  Ben  Mohammed ,  furnommé  àl-Vaih- 
vath ,  alKateb ,  mort  l’an  552é.  de  l’Hég. 

Le  même  Auteur  a  recueilli  encore  les  Apophthegmes 
ou  Sentences  des  autres  trois  Khalifes  appellés  al-Raf- 
chedini  qui  ont  précédé  Moavie;  à  favoir,  d’Abou- 
bekr  le  premier  de  tous,  fous  le  titre  de  Tohfat  al 
Siddik  ;  du  fécond ,  qui  eft  Omar ,  fous  le  titre  de 
Fadhl  al-Khetthab ,  &  d’Ali ,  qui  eft  le  quatrième  * 
fous  le  titre  de  Mathloub  althaleb ,  &  dans  tous  Ces 
quatre  titres ,  l’Auteur  fait  allufion  aux  noms  de  cea 
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quatre  Khalifes  qui  font  Siddik ,  pour  Aboubekr  ;  het- 
thab ,  pour  Omar  ;  Ben  Affftan  pour  Othman ,  &  Tha-  . 
leb  pour  Ali,'  qui  eft  dit  Ben  Abi  Thaleb. 

UNS  almoncathlïn.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Ebn  Abi  Ifmaïl  Ben  Haffan ,  Ben  Houffaïn  al- 
Moffali.  Cet  Ouvrage  contient '300  Hadith  ou  Tra¬ 
ditions  prétendues  reçues  de  Mahomet ,  &  300  Hif- 
toires  qui  y  ont  du  rapport  avec  un  Quatrain  fur  cha¬ 
cune.  Hagi  Khalfah  nomme  cet  Auteur ,  Abou  Mo¬ 
hammed  Moâfa  Ben  Ifmaïl  al-Scheïbani ,  al-Moffd- 
U,  mort  l’an  603e»  de  l’Hég. 

UNS  ALMORIDIN  U  SCHAMS  ALMOGIALESSIN  :  Hif- 

toire  du  Patriarche  Jofeph ,  compofée  par  Khouageh 
Abdallah  al-Anfari ,  al-Hcraoui. 

UNS  almossafer  u  gialis  alhadher  :  Le  Compa¬ 
gnon  de  Voyage.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ab¬ 
dallah  Mohammed  Ben  Ali ,  Ben  Mohammed  al- 
Bagdadi. 

Il  y  a  encore  un  autre  Livre  fait  pour  les  Voya¬ 
geurs  ,  qui  a  pour  Auteur  un  Obeïdallah. 

U  N  S  fi  fadhaïl  alcods.  Livre  fur  les  Excellen¬ 
ces  &  Prérogatives  de  la  Ville  de  Jérufalem  ,  compofé 
par  Amineddin  Ahmed  Ben  Mohammed ,  Ben  Hof- 
faïn ,  Dotteur  Schaféïen. 

UNS  alvahid.  Titre  d’un  Livre  hiftorique  &  mo¬ 
ral  ,  compofé  par  Abou  Manfor  Abdalmalek  al  Tha - 
lebi.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1160. 

UNS  alvahid  fi  khas  altauhid.  Livre  qui  traite 
de  l’Unité  de  Dieu.  C’eft  proprement  un  Commen¬ 
taire  fur  deux  Pejftalat  ou  Traités  fur  la  meme  ma¬ 
tière  fans  nom  d’Auteur. 

* 

V  OC  OU  F  Al-Nabi  fil  Coran.  Livre  des  de¬ 
meures  ou  dations ,  c.  à  d.  paufes  &  interruptions 
qui  fe  font  dans  la  Lefture  de  l’Alcoran,  compofé 
par  Abou  Obeïdallah  Ben  Ijja  al-Mocri ,  qui  en  mar¬ 
que  17,  &  ne  palTe  pas  ce  nombre 

V  O  G I O  U  H  almasferah  an  taïassar  ashab  al- 
magferah.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  NaJJer  ed- 
din  Ab  d  al  daï'm ,  fumommé  Ebn  al-Molakken.  C’eft 
un  Traité  qui  enfeigne  le  moyen  d’obtenir  le  pardon 
de  fes  péchés. 

URAN,  &  Uranbad,  ou  Ouranbad.  Nom  d’un 
animai  terrible,  ou  plutôt  fabuleux,  qui  fait  fa  retraite 
dans  la  Montagne  d’Ahermen ,  qui  n’eft  pas  moins  la- 
buleufe  que  cet  animal.  L’Auteur  du  Thamurath  Na- 
mehen  fait  la  description,  &  dit  qu’il  vole  par  les  airs 
comme  un  aigle ,  &  dévore  tout  ce  qu’il  rencontre , 
&  qu’il  marche  fur  la  terre  comme  un  hydre  ou  comme 
un  dragon ,  &  ne  trouve  aucun  animal  qui  lui  puilTe 
réfifterr  Le  même  Auteur  dit  que  la  Pierre  Royale , 
nommée  Schah  Muhureh ,  fe  tire  de  la  tête  de  cet 
animal ,  qui  eft  apparemment  le  Griffon ,  que  nous  te¬ 
nons  communément  être  un  animal  fabuleux ,  quoi¬ 
qu’il  foit  vrai  qu’il  y  ait  des  oifeaux  beaucoup  plus 
forts ,  &  plus  gros  que  nos  vautours  &  nos  aigles , 
félon  le  rapport  de  plufieurs  Hiftoriens  Hébreux, 
Arabes,  Grecs  &  Latins,  dont  plufieurs  font  très-di¬ 
gnes  de  foi. 

URGENDI  &  Urkendi.  Surnom  de  Haffan  Ben 
Manfour ,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amali  :  Dic¬ 
tées  fur  divcrfes  matières ,  qui  mourut  l’an  592e.  de 
l’Hég.  (  V.  plus  bas  le  titre  de  Urkend  ou  Urkeng’.) 

U  RI  AI,  Les  Arabes  fc  fervent  de  ce  met,  qui 


U  R. 

eft  tiré  du  Chaldaïque  &  du  Syriaque  Ouraïa  &  Ou- 
ro'io ,  pour  lignifier  un  Maître  ou  Docteur  de  la  pre¬ 
mière  Claffe ,  tels  qu’ont  été  Edris ,  Khedher ,  Her¬ 
mès,  qui  portent  les  titres  de  premier ,  fécond ,  & 
troifteme  Maîtres ,  ou  Docteurs  de  l'Univers. 

URKEND.  Ville  du  Pays  de  Mauaralnahar ,  ou 
de  la  Tranfoxane ,  que  Naffîreddin  &  Ulug  Beg  pla¬ 
cent  fous  les  1 02d.  50'.  de  Long.,  &  fous  les  44A 
de  Lat.  Septent.  dans  le  6e.  Climat.  L’on  pourroic 
croire  que  cette  Ville  feroit  la  même  que  Urkeng  ou 
Corkang ’.  Mais  Aboulfeda ,  lui  donne  une  pofition 
bien  différente.  Car  en  difant  qu’il  y  a  deux  Villes  de 
ce  nom,  l’une  grande,  &  l’autre  petite,  il  donne  à 
la  première  feulement  84e1.  1'.  de  Long. ,  &  42*.  17'. 
de  Lat.  Septent.  Et  pour  la  fécondé,  qu’il  dit  être  la 
même  que  celle  que  les  Arabes  appellent  Giorgiane , 
il  lui  donne  84e1.  5'.  de  Long. ,  &  42e1.  45'.  de  Lat. 

Septent.  \ 

Al-Birouni  écrit  auiïi  que  Giorgianiah  ou  Cor- 
cang’  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  fleuve  Gi- 
hon  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  pouvoir  s’accorder  avec  la 
pofition  d’Urkend,  qui  eft  fituée  au-delà  du  même 
fleuve  Gihon ,  du  côté  de  fa  rive  Orientale. 

US  T  &  Usta,  &  autrement  Abesta.  Nom  d’un 
Livre  des  Mages  de  Perfe ,  Difciples  de  Zoroaftre , 
qui  n’eft  proprement  que  le  Commentaire  ou  la  Glofe 
des  deux  Livres  de  Zoroaftre,  nommés  Zend  &  Pa- 
zend.  L’on  parlera  plus  bas  du  Zend,  &  on  a  déjà 
parlé  du  Pazend.  Il  fufîira  de  dire  ici  que  le  Zend , 
qui  lignifie  Livre  de  Vie ,  &  le  Pazend  :  le  Fonde¬ 
ment  ou  les  Principes  de  ce  même  Livre ,  font  deux 
Ouvrages  qui  contiennent  proprement  la  Loi  écrite 
des  Zoroaftriens,  &  que  YUfta  ou  Absfta,  eft  leur 
Loi  non  écrite,  qui  contient  plufieurs  Traditions,  qui 
ont  parmi  eux  la  même  autorité  que  la  Loi  écrite , 
de  même  que  le  Talmud  parmi  les  Juifs. 

Ce  Livre,  aulfi-bien  que  les  deux  autres,  eft  écrit 
en  vieux  Langage  Perfien ,  qui  a  plus  de  rapport  à  la 
Langue  Chaldaïque  que  la  Pehlévanique  qui  eft  une 
autre  ancienne  Dialeéte  de  la  Langue  Perlienne.  Les 
mêmes  Zoroaftriens  ou  Mages  de  Perfe  ,  qui  tiennent 
le  Patriarche  Abraham  pour  leur  premier  Légiflateur, 
&  qu’ils  furnotnment  Zerdaft ,  comme  qui  diroit  Azer- 
douft  :  Y  Ami  du  Feu,  dilènt  par  la  plus  grande  rê¬ 
verie  du  monde,  que  ce  Patriarche  ayant  été  jetté  par 
Nemrod  dans  une  foumaife  ardente,  chantoit  au  mi¬ 
lieu  des  flammes  les  Verfets  de  YUfta  ou  de  YAbefta, 
de  même  qu’un  roflignol  fait  fes  roulements  &  fes  fre- 
dons  au  milieu  des  rofiers;  &  Schems  Fakhri  dit 
que  l’humilité  découvre  la  grandeur  de  l’ame,  de 
même  que  YUfta  explique  &  déclare  les  Myfteres 
du  Zend. 

U'Ï'AKIN  ou  Outakin.  Nom  du  frere  de  Ta- 
mougin  ou  Ginghizkhan ,  qui  ne  fortit  jamais  du  Kha- 
thaï  pour  commander  ailleurs. 

U  Z  A.  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes,  pris 
ou  contrefait  du  véritable  nom  ou  attribut  de  Dieu , 
Aziz ,  qui  lignifie  en  Arabe ,  Grand  &  Puiffdm. 

UZBEK.  Nom  d’un  Prince  ou  Sultan  de  la  race 
de  Ginghizkhan ,  qui  régnoit  dans  le  grand  &  vafte 
Pays  nommé  Defcht  Captchak ,  qui  s’étend  au-deflus 
de  la  Mer  Cafpienne ,  bien  avant  dans  l’Occident  £ 
dans  le  Septentrion.  Ce  Prince ,  ainfi  que  fes  per*  ’ 
avoit  été  dépouillé  par  Tamerlan  &  fes  fuccelfei^ 
la  Province  Tranfoxane.  .  „ 

Uzbek  eut  un  fils  nommé  Gihan  Bek ,  &d'fe  .C1 
eft  defeendu  Schaïhek,  iflu  de  Toufchi  opGiougik- 
han.  C’ert  lui  qui  eft  proprement  le  Fomace.ur 
Dynaftie  que  l’on  nomme  Daulat  al-U^e^ats 
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Schaïbek  Khan ,  félon  le  Lebtarikh ,  é-toit  fils  de 
Borak  Sultan,  fils  d  Aboul  Khaïr  Khan.  Il  reprit  fur 

anCS  ^amcrLtU  la  Tranfoxane  l’an  904e.  de 
1  Heg. ,  apies  la  mort  du  Sultan  Mirza  Houilàïn,  & 

€nt~  eJ?  j^e  ^ans  Khorafan,  en  l’an  913 ,  d’où  iK 
cha.  a  Badi  alzaman ,  &  tut  enfuite  défait  &  tué  par 
Schah  Ifmaôl  Sofi,  auprès  de  la  Ville  de  Merou,  l’an 
91  {F.  fi*  t'me ,  è’  Ba^.qr  M*k£a.  ) 

Le  teçond  Prince  dç  ceti®  Dynaflie ,  efl  Coufchb 
khan  mort  l’an  936. 

Le  troifieme Abou  Saïd,  fils  de  Çoufchangi, 
mort  l’an  939% 

Le  quatrième ,  Obeïdallah  Khan  ,  eoufin  de  Sehaï- 
bek ,  mort  l’an  946. 

Le  cinquième  ,  Abdallah  Khan ,  mort  l’an  947. 

Le  fixieme ,  Abdallathi-f  Khan ,  qui  régnoit  encore 
l’an  948, 

Tous  ces  Princes  &  leurs  fuçceflçurs  ont  été  tou¬ 
jours  en  guerre ,  <&;  le  font  encore  à  préfent  avec  les 
Rois  de  Perte  de  la  race  de  Schah  Ifmaël  Sofi. 

UZUN  HASSAN  BEG.  Nom  d’un  Prince  Baïan- 
durien ,  ou  de  la  Maifon  du  Mouton  Hanç ,  fils  d’Ali 
Beg ,  &  petit-fils  de  Cara  Iluk  Othman. 

Les  Arabes  l’appellent  Ha]] an  al-Thauil  :  Hajjan 
le  Long  \  ce  qui  fignîfie  aufli  Uzun  HaJJarn  en  Turc, 
&  c’eft  de  ce  nom- ci  que  les  Européens  ont  formé  ou 
corrompu  celui  à'Uzum  CaJJdn.  Il  ne  faut  pas  cepen¬ 
dant  le  confondre  avec  Hajjan  bouio.uk  :  Hajjan  le 
Grand ,  qui  fut  Prince  de  Bagdet  après  la  mort  d’A- 
bou  Saïd ,  dernier  Sultan  des  Ginghiz.khaniens  en  Per- 
fe,  &  Fondateur  de  la  Dynaflie,  nommée  Daulat 
Jlekhaniat .  (  F.  fin  titre  particulier.  ) 

Uzun  Haflan  eft  auflî  fouvent  nommé  fimplement 
Hajjan  Beg.  C’efl:  le  plus  illuftre  de  la  Dynaflie  du 
Mouton  blanc ,  qui  jetta  les  fondements  de  fa  Mo¬ 
narchie  dans  le  Diarbekr  ou  Méfopotamie,  dont  Cara 
Iluk  Othman  fon  aïeul  s’étoït  emparé,  après  en  avoir 
cha(Té  al-Malek  al-Dhaher  Iflà ,  dernier  Prince  de  la 
Dynaflie  des  Artacides  ou  Ortocides. 

Il  n’efl  cependant  que  le  fixieme  Prince  des  Tur- 


comans  de  la  Dynaflie  UAk  Coionlu ,  ou  du  Mouton 
blanc ,  &  il  ne  commença  proprement  fon  régné  qu’a- 
près  avoir  dépouillé  fon  frere  Gehanghir  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats,  l’an  87C.de  l’Hég.  Dans 
la  même  année ,  il  défit  &  tua  Gehan  fchah ,  Prince 
delà  Dynaflie  du  Mouton  Noir ,  avec  toute  fa  famille. 

L’an 873,  Uzun  Haflàn  défit  en  bataille  rangée,  & 
tpa  Aboul  Saïd,  fils  d’Ahmed,  fils  de  Mirantchah ,  fils 
de  Tamerlan,  dans  la  Province  de  Khorafan  ;  &  après 
CCS  grands  exploits,  fe  voyant  maître  de  toute  la  Per- 
fe,  il  entreprit  d’attaquer  Mahomet  fécond,  Sultan 
des  Turcs.  Mais  il  fut  défait  auprès  d’Arzengian  en 
Arménie,  l’an  876.  Il  perdit  même  fon  fils  Zeïnei 
dans  la  bataille  ;  en  forte  que  depuis  ce  temps-là ,  fa 
puiflànce,  qui  avoit  toujours  cru  jufqu’alors,  trouva 
le  point  de  fa  décadence,  &  il  mourut  l’an  883e.  de 
l’Hég.,  laiflànt  cinq  enfants  mâles,  lefqueîs  s’enten¬ 
dant  mai  entre  eux,  donnèrent  occafion  à  Schah  If- 
niaël  Sofi  de  les  détruire. 

Khondemir  dit  qu’il  mourut  fur  la  fin  de  l’an  88.2 
dans  la  Ville  de  Tauris,  après  avoir  régné  11  ans, 
pendant  lequel  temps  il  reprit  la  Méfopotamie,  que 
Çara  Iouflouf,  Turcoman  du  Mouton  Noir ,  avoit  en¬ 
levée  à  fon  aïeul  fur  Gihan  fchah  fon  fils ,  après  quoi 
il  conquit  la  Ville  de  Tauris  &  la  Province  d’Adher-, 
bigian  qui  appartenoient  au  même  Gihanfchah.  Il  alla, 
enfuite  chaffer  de  Schiraz,  Mirza  Iouflouf,  fils  du 
même  Gihan  fchah.  Il  Je  fît  mourir,  &  fe  rendit  ainfî 
le  maître  de  la  Perfe,  du  Kerman,  de  i’Iraque  & 
de  Bagdet. 

Les  Annales  Turquefques  marquent  la  défaite  d’U- 
zun  Haflàn,  par  Mahomet  fécond,  l’an  878e.  de  ITIég., 
çn  quoi  elles  different  de  celles  des  Hifloriens  de 
Perfe ,  qui  la  marquent  en  876. 

Uzun  Haflàn  eut  7  enfants  mâles,  dont  l’aîné, 
nommé  Ogourlu  Mohammed,  mourut  prefque  en 
même  temps  que  fon  pere.  Les  fix  autres  furent  Kha- 
lil  Mirza,  Macfoud  Beg,  Iacoub  Beg,  Mafîîh  Beg, 
Iouflouf  Beg,  &  Zeïnei,  tué,  comme  il  a  été  dit, 
dans  la  bataille  d’Arzengian.  Khalil,  Macfoud  &  Mafi- 
fih,  fe  fuccéderent  l’un  à  l’autre. 
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AB.  Nom  du  10e.  Roi  de  Perfe,  de  la 
race  des  Pifchdadiens,  que  quelques  Hif- 
toriens  difent  être  le  même  que  Zou,  & 
peur  être  que  Zav. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  cependant 
que  Zab  étoit  fils  de  Zou  ,  &  pere  deCaïcobad,  Fon¬ 
dateur  de  la  fécondé  Dynaftie  des  Rois  de  Perlé ,  dite 
des  Caïaniens  ou  Caïanides. 

Khondemir  veut  que  Zou  foit  fils  de  Thahmasb. 
(  V.  plus  bas  le  titre  de  Zou.  ) 


Z  A  B  E  L I.  Celui  qui  efb  natif  de  la  Province  de 
Zableftan.  Mahmoud  ,  fils  de  Sebekteghin ,  qui  y  étoic 
né ,  &  qui  en  étoit  Gouverneur  fous  les  Samanides , 
eft  fouvent  nommé  Mahmoud  Zabeli ,  auffi-bien  que 
Mahmoud  Gaznavi  ou  Gaznevi.  Roftara ,  ce  fameux 
Héros  de  la  Perfe,  perte  aufii  ce  furnom,  ou  parce 
qu’il  en  étoit  natif,  ou  parce  qu’il  en  étoit  Gouver¬ 
neur  propriétaire. 

ZABELI.  Surnom  d 'Àbou  Thena  Ahmed  Ben 
Mohammed ,  qui  a  écrit  l’an  965e.  de  l’Hég.,  fur  le 
Livre  intitulé  Aârâb  an  caouaéd  al-Coran.  (  V.  le 
titre  ^’Aarab.) 


ZABIN.  Nom  d’une  Riviere  de  Méfopotamie  qui 
fe  décharge  dans  le  Tigre.  Elle  a  tiré  fon  nom  de 
Zab  ou  de  Zou,  10e.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des 
Pifchdadiens ,  qui  en  fit  creufer  le  Canal.  Il  n’eft  pas 
inconnu  à  nos  Géographes ,  qui  l’appellent  Zabus. 


Z  A  B  LE  S  T  A  N.  Nom  d’une  Province  limitrophe 
de  l’indoftan,  que  quelques-uns  mettent  au  nombre 
de  celles  qui  compofent  le  Pays  de  Send  ou  Sind, 
c’eft-à-dire ,  au  deçà  du  fleuve  Indus ,  à  l’égard  de  la 
Perfe.  Elle  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Khora- 
fan  au  Septentrion ,  de  Gaur  à  l’Occident ,  du  Segef- 
tan  au  Midi ,  &  des  Indes  à  l’Orient. 

Les  principales  Villes  de  cette  Province  font  Gaz- 
nah,  Bamian,  Meïmend,  Firouzcoueh ,  &  quelques- 
uns  y  ajoutent  Cabul ,  qui  efl:  la  plus  Septent. ,  en  y 
comprenant  même  une  partie  de  celles  de  la  Province 
de  Gaur.  , 

Ce  Pays  efl  arrofé- de  beaucoup  de  fources,  de 
fontaines ,  de  rivières  &  de  lacs ,  &  efl  fort  montueux, 
tant  du  côté  du  Khorafan ,  que  de  celui  de  Gaur. 

Le  Géographe  Perfien  dit,  dans  fon  fécond  Traité, 
que  la  Ville  de  Bengehnar,  auprès  de  laquelle  il  y  a 
une  mine  d’argent  ,  appartient  à  la  Province  de  Za- 
bleflan. 

Le  Pays  de  Zableftan  porte  encore  le  nom  de  Rof 
tamdar ,  à  caufe  de  Roftam.  ÇV.  plus  haut  le  titre 
de  Zabeli,  &  ceux  de  Gaznah,  &  de  Meïmend.) 

Khondemir  fait  mention  des  montagnes  de  Zoud, 
au  Pays  de  Zableftan ,  quoique  le  nom  de  Zoud  fe 
donne  ordinairement  aux  Monts  Gordiens  qui  font  en 
Arménie.  C’eft  dans  la  Vie  de  Schehabeddin  qu’il  en 
parle.  (  V.  ce  titre.  ) 


ZABOLIA,  &  Zabulia.  (V.  le  titre  de  Za- 
folia.) 


Z  AC  Ail  &  Zacouah.  Les  Mufulmans  appel- 
pellent  ainfi  la  portion  de  leurs  biens  qu’ils  doivent 
diftribuer,  félon  leur  Loi,  aux  pauvres.  On  lui  donne 
ordinairement  le  nom  de  Dix  me  ;  mais  c’eft  abufive- 
ment,  tant  parce  que  cette  portion  ne  fe  donne  pas 
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aux  Imams  ou  aux  Mofquées ,  qu’à  caufe  que  fouvem 
elle  va  jufqu’au  5e. ,  félon  la  nature  des  biens  que  Ton 
poflède ,  &  que  les  bons  Mufulmans  fe  dépouillent 
fouvent  d’un  quart ,  d’un  tiers ,  ou  de  la  moitié  de 
leurs  biens  plusieurs  fois  dans  leur  vie ,  pour  fatisfaire 
à  cette  obligation.  Il  y  en  a  eu  même  plufieurs ,  comme 
Haflàn,  fils  d’Ali,  &  autres,  qui  fe  font  dépouillés 
entièrement  de  tous  leurs  biens  en  une  feule  fois ,  en 
faveur  des  pauvres. 

Le  nom  de  Zacah  fe  prend  fouvent  chez  les  Mu¬ 
fulmans  pour  celui  de  Sadacah ,  qui  lignifie  Aumô¬ 
ne  ,  &  il  vient  de  Zaca ,  qui  lignifie  Purifié ,  à  caufe 
que  X Aumône ,  difent  les  Mufulmans ,  purifie  le  refte 
des  biens  que  l’on  poflède,  après  qu’on  s’eft  acquitté 
de  ce  devoir.  C’eft  ce  que  difent  aufli  les  Juifs ,  lorf- 
qu’ils  parlent  des  premières  &  des  fécondés  Décimes 
ordonnées  par  la  Loi. 

ZACLÏZAH  Adassi.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
rifle  de  la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfe  de  Venife, 
que  les  Anciens  ont  appellée  Zacynthus ,  &  que  nous 
nommons  ordinairement  le  Zante . 

Z  A  C  O  U  M.  Nom  d’un  arbre  infernal ,  félon  la 
Tradition  fabuleufe  des  Mufulmans ,  dont  les  fruits  font 
des  têtes  de  Démons.  Il  en  efl:  fait  mention  dans  l’Al- 
coran*  Mais  c’eft  aufli  un  véritable  arbre  épineux,  qui 
porte  des  fruits  très-amers  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
Fable,  &  occafion  à  un  Doéieur  Mufulman  de  dire 
que  les  têtes  de  Démons  dont  il  eft  parlé  dans  l’Alco- 
ran,  font  les  têtes  des  Arabes.  ÇV  le  titre  ^’Arab.) 

ZAD.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  Provifion ,  &  par¬ 
ticuliérement  celle  que  l’on  porte  en  voyage ,  quand 
l’on  marche  en  caravane  dans  le  Levant,  fert  aufli  de 
titre  à  plufieurs-  Livres. 

ZAD  alarefin  :  La  provifion  des  hommes  fpirituels* 
Titre  d’un  Livre  Perfien  divifé  en  5  Seétions.  Dans 
la  première  il  y  a  un  combat,  beïn  alâcl  u  alêfchk , 
entre  V Entendement  &  P  Amour  ;  la  fécondé  contient 
une  difpute  entre  la  nuit  &  le  jour;  la  tfoifieme  traite, 
fi  dervifeh  alhakiki  u  almegiazi  :  du  véritable  Der¬ 
viche  ou  Religieux ,  &  de  celui  qui  eft  poftiche  ou 
hypocrite  ,•  la  quatrième,  du  fecours  de  la  grâce  né- 
ceflàire  à  l’homme-,  la  cinquième,  de  l’orgueil  des  jeu¬ 
nes  gens.  Cet  Ouvrage  efl:  fans  nom  d’Àuteur. 

ZAD  alfakir  :  La  provifion  du  pauvre.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  de  la  Seéte  Hanifienne,  compofé 
par  Ebn  Hemam ,  commenté  par  Menfchari ,  fous  le 
titre  de  Nozhat  albaffir.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  602. 

ZAD  almossafer  :  La  provifion  du  Voyageur.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  en  50  Vol.,  compofé  par  Aboli 
HafJ'an  Ben  Ahmed  Al-  Atthar,  Al  Hamadani. 

ZAD  almossafer  fil  thebb.  Livre  de  Médecine, 
compofé  par  Ahmed  Ben  Ibrahim  Al-Giaraz ,  Al - 
Thabib ,  mort  l’an  473e.  de  l’Hég. 

Il  y  a  aufli  fous  le  même  titre  un  autre  Ouvrai 
de  Médecine ,  compofé  par  Aboul  Abbas  Ahmed ]etl 
Mohammed  Al-Sarakhfi,  Al-Thabib ,  mort  l’an  °’00, 
de  l’Hég. 

ZAD  almossafer.  Pocme  Perfien  compof Par 
Houjfaïn ,  mort  l’an  770e.  de  l’Hég. 


O  R, I  E  N  T  A  L  E. 
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2  AD  almossaFerin  :  La  provifion  des  V’oyàftèurs' 
Tkre  d’un  Ouvrage  hiftorique,  compofé  par  Aboul 
Bahr  Al-Sajouan  Ben  Edris ,  AUKateb , 

Z  A  D  ALMESSAKIN  ELA  MENAZEL  ALSAÏRIN  :  PrOvU 
ftoti  des  pauvres  dans  chaque  journée  de  voyage .  Ti¬ 
tre  dun  Livre  compofé  par  Cothbeddin  Ali  Al-Ken- 

zerani. 

^AD  ALMoscrtTAKiN  ou  Zad  althalebin  :  Provi- 
Von  des  Deftreux  des  Afpirants.  Livre  de  Spiri¬ 
tualité  &  de  dévotion ,  compofé  par  Abdallah  Elahi. 

Z  AD  ALMOT’f AïviM  :  Provifion  de  ceux  qui  crai¬ 
gnent  Dieu.  Titre  d’un  Ouvrage  dé  Abou  Abdallah 
Mohammed  Ben  lia  fs  Al  Bokhari. 

Z  A  D  ALRAKEBi  Recueil  de  divers  Ouvrages  de 
Pocfies,  fait  par  Mahmoud  Al  -  Esfahani ,  mort  l’an 
507e.  de  l’Hég. 

ZAD  alrafak.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Sa- 
dreddin  Al-Abiourdi ,  fur  les  cortverfations  &  fur  les 
entretiens  familiers. 

ZAD  alzohad.  Livre  de  Schamfeddin  alarefin 
Ioujjouf  Ben  NaJJér  Al-Soufji ,  fur  la  Vie  retirée,  auf- 
tere  &  pénitente  de  ceux  que  l’on  appelle  du  nom  de 
Zahed ,  dont  le  plurier  eft  Zohad. 

ZAD  almassir  i  Provifion  de  celui  qüi  veut  mar¬ 
cher  dans  la  voie  du  falut.  C’eft  le  titre  d’un  Livre 
de  Religion  fort  eftimé  parmi  les  Mufulmans.  Il  ell 
fouvent  cité  par  les  Auteurs  myftiques  &  fpirituels. 

ZAD  Ei  mec  ali  alkelam.  Titre  d’un  Traité  com¬ 
pofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Aboul  Caflan 
Al-Anbari,  fur  les  paroles  qui  font  citées  fans  nom 
d’Auteur,  avec  lefimple  mot  de  Coulhom',  ils  difent , 
ou  bien,  Von  dit.  Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  par  Khe- 
thab  Ben  Iouffouf  Al-Corthobi,  mort  l’an  450e*  de 
l'Hég. 

ZAFAR.  Nom  d’un  Imam  de  îa  Ville  de  Coufah* 
qui  s’âppelloit  autrement  Abou  Hodhaïl  Ben  Sabbah , 
Difciple  d’  Abou  Hanifah  :  homme  de  grande  piété, 
&  fort  aiitorifé  dans  fes  décifions,  &  on  difoit  de  lui 
qu’il  ne  toit  inférieur  à  Abou  Hanifah ,  que  parce  que  ce 
Doéïeur  l’avoit  précédé.  Cet  Iman  étoit  né  l’an  110e. 
de  l’Hég.,  &  mourut  l’an  158. 

Cet  Imam  avoit  l’office  de  diftribuer  les  aumônes 
des  Bani  Tamim ,  c’eft-à-dire  des  héritiers  &  fuc- 
eejfeurs  de  Tamim ,  qui  provenoient  d’une  fondation 
que  Tamim  avoit  faite. 

Z  A  F  A  R  A  N.  C’eft  ce  aue  nous  appelions  le  Sa¬ 
fran.  Le  meilleur  fe  tiré  de  delà  la  Riviere,  c.  à  d.  de 
la  Tranfoxane^  autour  des  Villes  de  Vafchgerd,  de 
Sauman  &  de  Saganiam 

ZAFARANI  :  Un  Safranier  ou  Vendeur  de  Sa¬ 
fran.  C’eft  le  nom  oufurnom  d’un  Auteur  qui  a  com¬ 
pofé  des  Am  ali ,  qui  font  des  Di&ées  d’un  Profeflèur 
fur  différentes  matières,  &  particuliérement  fur  celles 
de  la  Théologie  Müfulmane* 

ZAGARAH.  Nom  d’une  Ville  fi  tuée  fur  les  con¬ 
fias  de  la  Nubie,  de  l’Ethiopie,  &de  la  Nigritie,  qui 
a  dans  fes  dépendances  plufieurs  Bourgades  très-peu¬ 
plées,  dont  tous  les  habitants  font  appellés  Zagarin. 
Ils  ont  quantité  de  troupeaux  de  chameaux  qu’ils  louent 
aux  marchands  leurs  voi fins.  Car  pour  eux,  ils  ne  font 
négoce  que  de  marchandifes  viles  &  de  bas  prix; 

Cette  Ville  n’eft  éloignée  que  de  <5  journées  de  celle 


Z  A. 

d’EngimR  &  de  8  de  celle  de  Mathàn,  où  le  Seigneur 
'du  Pays ,  que  l’on  appelle  le  Prince  de  Zagarah ,  fait 
fa  demeure  ordinaire. 

Nous  avons  vu  ici  en  France  un  Prince  d’Ethiopie 
qui  portoit  le  titre  ou  le  nom  de  Zagarah.  On  l’ap- 
pelloit  Zaga  Chrifi.  Car  les  Ethiopiens  ont  accou¬ 
tumé  d’ajouter  le  nom  de  Chrijl  ou  Chrojlos ,  à  leurs 
noms  &  qualités. 

Le  mot  deZingari ,  que  les  Italiens  donnent  à  ceux 
que  nous  appelions  Bohémiens,  pourroit  venir  de  ce¬ 
lui  de  Zagarin ,  auffi-bien  que  celui  de  Zen  g.  (V.  et 
titre.j 

ZAGAUAH.  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Zeng ’ ,  &  que  nous  nommons  le  Zanguebar  oü 
la  Côte  de  Cafrerie.  Elle  eft  diftante  de  Dancalah ,  eh 
tirant  vers  le  Couchant,  de  20  journées  de  chemin.  Lô 
Géographe  Perfien  la  met  entre  la  Ligne  Equinoxiale 
&  le  premier  Climat;  QV.  le  titre  de  Sofalah.) 

ZAGERBED.  C’eft  le  nom  du  fécond  Livre  des 
quatre  principaux  que  les  Indiens  appellent  Bed  ou 
Beth ,  dans  lefquels  toute  la  Théoiogie,  ou  plutôt: 
Mythologie  &  la  Philofophie  des  Brachmanes  font 
contenues* 

♦  ;  . 

Z  AGI  A  G’  :  Verrier  ou  Marchand  de  Verres . 
C’eft  le  furnom  dé  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Moham¬ 
med  Al-Seri ,  Ben  Sahal ,  dit  Al-Zagiag  ,  Al- Na - 
h'oui.  C’étoit  un  très-lavant  Grammairien*  c’eft-à-dire  * 
dans  la  Littérature  Arabique  aüffi-bien  que  dans  la 
Loi.  Il  avoit  été  difciple  dans  cette  derniere  Science* 
des  Dotfteurs  Mobarrat  &  Thâleb ,  &il  mourut  dans 
la  Ville  de  Bagdet,  l’an  310e.  de  l’Hég. 

Il  eft  l’Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  &  entre  les 
autres,  de  ceux  qui  portent  les  titres  de  Mâni  Al-Co - 
ran ,  d’ Efchtecak  &  de  Nauader.  Il  a  fait  auffi  un 
Commentaire  fur  la  Grammaire  en  Vers  de  Sibouieh. 
(V \  le  titre  de  Hosri  ,  &  celui  de  Nadham.  j 

ZAGIAGI.  Surnom  d' Ishak,  fils  de  Zagiag’,  du¬ 
quel  on  vient  de  parler,  qui  mourut  l’an  335.  Il  a 
travaillé  fur  la  Grammaire  auffi-bien  que  fon  pere  ,  & 
a  donné  un  Ouvrage  fur  eette  matière  intitulé  Idhah 
fil  nahou. 

ZAGIAGI.  Surnom  dé  Aboul  CaJJem  Àbdalralimah, 
*  fils  d’Ishak  Al-Zagiagi,  &  petit-fils  d’ibrahim  Al-Za-1 
piag’.  Il  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab  alkateb ,  &  il  mourut  l’an  393e*  de 
l’Hég. 

ZÀHAR  ou  Zahr,  que  les  Perfans  &  les  Turcs 
prononcent  Zeher.  Il  fignifie  une  fleur,  &  devient 
auffi-bien  qu 'Azharb  qui  eft  fon  plurier ,  le  titre  de 
plufieurs  Ocvrages. 

ZAHR  ALANASCfft  FI  ÈîAOUADiR  Al-AaMASCHI  1 
Les  fleurs  fépulchrales.  Titre  d’un  Livre  qui  contient 
l’Eloge  d’Aâmafch  Soliman  Ben  Tholoun  Al-Schami. 
ÇV.  le  titre  /Aamasch.) 

ZAHR  alanik  :  La  belle  fleur.  Titre  d’un  Livre 
compofé  par  Abdalrahman  Al-Bagdadi,  dit  Ebn  AU 
Giouzi. 

ZAIIR  ALBÀSSEM  Fl  AUSSAF  AbOUL  CaSSEM  !  L» 
fleur  riante.  Defcription  des  belles  qualités  de  Ma¬ 
homet  ,  écrite  par  Aboul  Fotoub  Nafrallah  Ben  Ab¬ 
dallah,  furnommé  Ebn  Al-Canes,  Poète  Arabe  oui 
mourut  l’an  667e.  de  l’Hég. 

II  y  a  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  même  titre  de 
Zahr  albajjhn,  avec  l’addition  de  fl  feïrat  AbilCaf- 
fem.  C’eft  la  Vie  de  Mahomet  ?  écrite  par  Qlaedditi 


f 
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Mogolthaï  Bew  Kilig  ,  more  Fan  462e.  de,  l’Hégire. 

: 1  <j*j  0 '-'li e;  -  ;  :  b 

ZAHR  albaiÏn  fi  êlm  almaauÏn.  Livre  qui  traire 
dç  la  chaife  en  général ,  &  de  toutes  les  maniérés  de 
chaffer  avec  les  lilecs ,  l’arbalêtre,  les  flambeaux,  & 
les  chandelles,  &  autres  maniérés  qui  fervent  à  la  chaflè 
&  h  la  pêche.  L’Autqur  de  cet  Ouvrage  efl  Moham¬ 
med  Ben  Abouhekr  Ai-Dhargouni,  AIMefri ,  Egyp- 
.tien  de  nation. 

ZAHR  alrabi  :  Fleur  printanniere .  Ouvrage  his¬ 
torique  ,  compofé  par  Aboul  Farag  Al-Codamah 
Ben  Giafar  Al-Kateb. 

ZAHR  alrabi  fi  Schauafied  albadî.  Ouvrage  de 
Rhétorique,  compofé  par  Scharaf  Houffaïn  Ben  So¬ 
liman  Al  Halabi. 

ZAHR  alarisch  fi  ahkam  alhaschisch.  Titre  d’un 
Livre  compofé  par  Badreddin  Abou  Abdallah  Mo¬ 
hammed  Ben  Abdallah  Al-Zerkcfchi ,  fur  les  Loix  ' 
&  Statuts  qui  regardent  l’ufage  de  F herbe  ;  c’efl:- à-dire 
du  Beng.  (  V.  ce  titre.  ) 

ZAHR  fi  mahassen  schîr  ahel  alasr  :  Traité 
des  Ouvrages  des  Poêles  modernes ,  par  Ebn  Nagiar 
Mohib  eddin. 

ZAHR  alkemam  u  sabr  Ioussouf.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  qui  traite  du  filence  &  de  la  patience  du  Patriar¬ 
che  Jofeph,  compofé  par  Abou  Ali  Omar  Ben  Ibra¬ 
him  Al-Anfari. 

ZAHR  alriadh.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ab¬ 
dallah ,  fils  du  Khalife  Al-Môtazz  Billah,  l’Abbaftide. 
C’efl  un  Ouvrage  hiflorique  qui  a  été  imité  par  Aboul 
Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al-Caflhalani ,  more 
l’an  923e.  de  i’Hég. 

ZAHR  almobassam.  (V.  le  titre  de  Zahr  albas- 
sem  ,  &  celui  de  Escharat  ela  seïrat.)  Ce  font  des 
Livres  qui  traitent  de  la  Vie  &  des  Eloges  de  Ma¬ 
homet. 

ZAHPv  almothaual  fi  beïan  alhadith  almoad- 
dal.  Livre  de  Hadith  ou  Traditions ,  compofé  par 
Ebn  Hagiar ,  Ben  Ali  Al-AJcalani ,  mort  l’an  45  30. 
de  l’Hég. 
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ZAHR  A  T  alrÏadh  fi  ahkam  altaudhi  fil 
haiadh  :  Traité  des  Fleurs  ou  Ordinaires  des  Femmes , 
&  des  Loix  qui  regardent  leur  purification ,  com¬ 
pofé  par  S  cher  a  g" eddin  Abdallah  Ben  Mohammed 
Al-Schahnah  AI  Halabi ,  fils  d’un  Lieutenant  Civil , 
ou  de  Police  de  la  Ville  d’Halep. 

Z  A  H  R  A  T  alriadh  fil  MOUAEDHAT.  Livre  de 
Sermons  &  Prédications,  compofé  par  Tagalejlam 
Soliman  Ben  Daoud  Al-Schamfi.  C’eft  ainfi  que 
HçJJaïn  Vaédh  ,  ou  Vaêz  ,  cite  cet  Ouvrage  dans 
fou  Traité  intitulé  Tohfat  alfalat. 

Le  Livre  de  Tagaleflam  ell  un  Recueil  de  Pré¬ 
dications  de  l’Auteur  du  Ketab  al-Farfi ,  &  des  Li¬ 
vres  intitulés  Bahagiat  alanuar ,  Nozhat  alcoloub  , 
&c.  Il  efl:  divifé  en  27  Séances ,  ou  Entretiens.  Ce 
Livre  a  grande  réputation  ;  mais  il  ne  paflè  pas  pour 
authentique. 

Z  AH  RAT  alôloum  :  La  Fleur  des  Sciences . 
Livre  de  Morale  compofé  par  le  Scheïk  Ben  Daoud. 

Z  AH  RAT  alfardous  :  la  Fleur  ou  les  Fleurs 
du  Paradis.  Livre  de  dévotion,  fans  nom  d’Auteur. 

ZAHR  AT  alschebab,  ou  alschebabah.  Livre 
de  Morale  compolé  par  Abouhekr  Daoud  al-Thaheri. 
Ce  Livre  efl:  mêlé  de  profe  Si  de  Vers ,  «St  a  été  com¬ 
pofé  pour  les  enfants. 

ZÀHRÀT  alnadherin  u  tsiozhat  alcaderin. 
Livre  qui  traite  de  l’Arc  de  bien  écrire  en  Arabe , 
fans  nom  d’Auteur. 

ZAHARAUI.  Surnom  de  Soliman  Ben  Mo¬ 
hammed ,  Ben  Abou  Ali ,  Ben  Mohammed  Al-Ba- 
thalious ,  ou  Bathalmious ,  furnoromé  aufîî  Al-Cara- 
mani.  Il  efl:  l’Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Adab  alkateb ,  &  il  mourut  l’an 
576e.  de  l’Hég. 

Z  A  H  E  D.  Ce  mot  fignifie  proprement  un  homme 
retiré  du  monde,  &  qui  s’abftient  des  plaifirs  même 
licites  ,  &  c’efl:  le  titre  que  l’on  donne  à  plufieurs 
Doéteurs  Mufulmans  qui  ont  mené  une  vie  pénitente. 

Il  yaaufiî  plufieurs  de  ces  Doâeursqui  portent  le  fur- 
nom  de  Zahedi ,  parce  qu’ils  font  iiïiis  de  quelque 
Perfonnage  qui  portoic  le  titre  de  Zahed. 


ZAHR  almulk  fi  nahou  alturk.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  compofé  par  Athireddin  Abou  Haiian  Moham¬ 
med  Ben  Iouffuuf  Al-AndalouJJi ,  mort  l’an  745  e.  de 
l’Hég. ,  fur  lès  Turcs  &  fur  leur  langage, 

Z  A  H  A  R  A  T  ou  Zahrat  aladab  fil  logat  àl- 
farsiah  :  Dictionnaire  Perfien ,  compofé  par  Sche- 
habeâdin  Ahmed  Al-Cadhi  Ben  Zakaria,  Cadhid’If- 
pahan. 

ZAHRAT  ALBOSTAN  FI  AKIIBAR  ALZAMAN.  Livre 
hiflorique,  compofé  par  Ali  Ben  Mohammed  Ben 
Ali  Zarâ. 

ZAHRAT  ALNABAT  FI  MEHEL  ALSCHEFAAT  '.Traité 
Z  Ebn  Tholoun  Al-Schami ,  furies  intercédions  &  mé¬ 
diations  ou  Prières  des  Saints. 

ZAHRAT  alrabi  fi  ADAiAT  ALASSABI.  Livre  de 
Prières  pour  chaque  femaine ,  compofé  par  un  Schiite. 

ZAHRAT  alriadh  :  Fleurs  des  Jardins.  Titre  d’un 
Livre  compofé  par  Aboul  Abbas  Ben  Abdallah , 
Ebn  Al  Mogrebi ,  AIKiaJJi.  C ’efl  une  Anthologie , 
ou  Florilège. 


ZAHEDI.  Surnom  Z  Aboul  Ragia  Mokhtar 
Ben  Mohammed ,  qui  tire  le  furnom  de  fon  aïeul 
Nagmeddin ,  qui  étoit  Zahed. 

Zahedi  eut  pour  maître  Sakaki ,  &  mourut  l’an 
658e.  del’Hég.  Il  efl  Auteur  d’un  fameux  Commen¬ 
taire  fur  le  Livre  de  Métaphylique  &  de  Théologie 
Scholaftique,  compofépar  Plmam  Codouri.  Il  eftaufii 
qualifié  Saheb  alkoniat  :  le  Pojfejfeur  de  fon  furnom , 
à  caufe  qu’il  imitoic  la  maniéré  de  vie  de  fon  aïeul 
Nagmeddin  ,  qualifié  Zahed ,  comme  l’on  a  déjà  dit. 


Z  AI  AT  :  Marchand  d'huile.  C’efl  le  furnom  de 
Khaled  Ben  Iezid ,  Doéteur  de  la  Seéïe  Z  Abou  Ha- 
nifah ,  duquel  il  a  été  Compagnon  &  Difciple.  L’Au¬ 
teur  du  Raoudhat  alakhiar  rapporte  que  ce  Khaled 
avoit  oui  dire  à  Abou  Hanifah  fon  maître  :  Man 
abgadhni  giaalho  allah  Moftiani ,  c.  à  d.  Dieu  jaf¬ 
fe  Mouf ti ,  celui  qui  neft  pas  de  mes  amis. 


ZAIAT.  Surnom  Z  Abou  Giafar  Mohamr 
Ben  Abdalmalek ,  Ben  Abban ,  connu  fous  le 
de  Ben  Zaïat ,  à  caufe  qu’ Abban  fon  aïeul  étoi  AUar-- 


chand  d’huile  à  Bagdet. 


Al-Mozeni  dit  que  ce  perfonnage  étoit  ^fr  ^0(^e 
dans  la  Grammaire  Arabique,  &  que  les  /us  huiles 
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gens  de  Ton  temps  le  confultoient  lorfqu'ils  avaient 
quelque  difficulté  fur  la  Langue.  Il  étoit  aufli  très-bon 
Poète,  &  on  cite  de  lui  une  élégie  qu’il  lit  fur  une  de  Tes 
Efclaves  qu’il  aimoic  beaucoup.  Il  dit  dans  cet  Ouvrai 
ge,  que fes amis,  pour  le  confoler,  lui  avoient con¬ 
seillé  de  viliter  le  fépulcre  de  cette  fille,  &  qu’il  leur 
avoit  répondu  :  „  A-t-elle  un  autre  fépulcre  que  mon 
,,  cœur  ?  Iacoul  li  alkhallan  levazarto  cabrha  :  fa - 
colto  fahal  gaïr  alfuad  laha  cabron.  ” 

Ce  Perfonnage  fut  Vifir  du  Khalife  Môtaflèm  l’Ab- 
bafiide ,  &  fut  confirmé  dans  fa  Charge  par  Mota- 
vakkel  fon  fucceflèur.  Mais  ayant  fait  quelque  chdfe 
qui  déplaifoit  à  l'on  maître  ,  il  fut  mis  dans  un  four 
de  fer  échauffe,  qui  étoit  armé  par  dedans  de  doux 
pointus,  où,  après  avoir  demeuré  40 jours,  il  mou¬ 
rut  l’an  203e.  de  l’Hég. ,  au  rapport  de  Ben  CaJJem , 
dans  fon  Kaoudhat  alakhiar . 

(  V.  dans  le  titre  de  Caiiar  ,  ce  qu’il  répondit  à 
ce  Perfonnage ,  dont  le  furnom  lignifie  un  Marchand 
de  poix  à  poijfer.  ) 


Z  A I R  A  G I A  H.  Ce  mot  qui  eff  étranger  aux  Ara¬ 
bes,  ell  en  ufage  parmi  eux  pour  lignifier  une  efpece 
de  divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  plufieurs 
cercles  ou  roues  parallèles  ,  mifes  les  unes  avec  les 
autres  ,  &  marquées  de  plufieurs  Lettres  que  l’on  fait 
rencontrer  les  unes  avec  les  autres  par  le  mouvement 
qu’on  leur  donne  félon  certaines  réglés. 

Cette  divination  qui  fefait  par  la  rencontre  des  let¬ 
tre  ,  s’appelle  aufli  en  Arabe,  Zavaïah ,  à  caule  des 
cercles  de  cette  machine,  qui  font  Mutavaziat  le- 
laflak ,  correfpondants  aux  Cieux  des  Planètes ,  & 
aux  Athmofpheres  de  chaque  élément. 

Il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  traitent  de  cet 
Artfuperffitieux,  &  entre  autres  celui  qui  eff  intitulé 
Ketabfi  êlm  alojfoul  Zaïragiah ,  compofé  par  Aboul 
Abbas  Ahmed  AïBafii ,  qui  eff  dans  la  Biblioth.  au 
Roi,  n°.  1015.  Il  y  a  encore  dans  la  même  Biblioth. 
&  au  même  n°.  un  Ouvragé  intitulé  Giamê  lefonoun 
fi  êlm  Al- Zaïragiah.  C’eft  un  volume  qui  contient 
19  Ouvrages  fur  cette  forte  de  divination. 


Z  A I T  O  U  N  A  H.  Ce  mot  lignifie ,  de  même  que 
ïaïtoun  &  Zeïtoun ,  une  Olive  &  un  Olivier. 

Medinat  Al-Zaïtonnah  :  la  Ville  des  Oliviers ,  eff 
e  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  Ville  d’Athenes, 

.  caufe  de  l’Olivier  que  Minerve  y  planta  la  première , 
elon  la  Mythologie  des  Grecs ,  dont  la  Tradition  a 

>afle  jufqu’aux  Orientaux.  „  .  .  .. 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  aufli  Gebal  Al- 
Zeïtounah ,  ce  que  les  Hébreux  ont  nommé  Gheh 
rchemanin  ,  que  nous  prononçons  Geth  emam  %  la 
Montagne  des  Oliviers ,  proche  de  Jérufalem  ;  &  c  eff 
-ette  même  montagne  que  les  Arabes  Mufulmans  ap¬ 
pellent  Gebal  altinah  :  la  Montagne  des  tigwers , 
par  laquelle  Mahomet  jure  dans  Ion  Alcoran,  en  la 
joignant  avec  celle  de  Sina ,  qui  eff  le  Mont  Sinai. 

Z  A  K  A  R I A  Ben  Barakhîa.  C'eff  le  nom  du  Pro¬ 
phète  Zacharie ,  que  le  Tarikh  Montekheb  dit  avoir 
été  de  la  Race  de  David. 

Mais  l’ignorance  des  Mufulmans  eff  fort  grande 
ur  le  fojet  de  ce  Prophète.  Car  ils  le  confondent; 
ivec  Zacharie ,  pere  de  S.  Jean-Baptiffe ,  &  il  diftnt 
■ort  PToflîérement  ,  que  Jésus-Christ  étant  ne  de  la 
sre  Vienre  ,  ce  Prophète  ne  crut  pas  qu  un  enfant 
«Ss  pere  '  &  que  s'écam  déclaré  fur  ce 
ujet  ,  les  Juifs  l’eurent  pour  fufpeft,  &  1  obligèrent, 
le  prendre  la  fuite;  &  que  ce  Prophète  étant  pour- 
Livi,  fe  cacha  dans  le  tronc  d’un  arbre  que  les  me- 
-nec  Tpîfs  feierent  par  le  milieu. 

1  L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  rapporte  cette  fa¬ 
ble  auffi  férieufement  qu’il  aurait  pu  faire  une  Hiftoue 
bien  authentique;  eequifait  voir  de  quellejnamere  les 


Mahométans  confondent  &  corrompent  les  Hiffoircs 
du  vieux  &  du  nouveau  Tcffament. 

Quelques  autres  Auteurs  plus  éclairés  parmi  eux , 
difent  véritablement  que  Zacharie,  pere  de  S.  Jean- 
Baptiffe,  étoit  de  la  famille  d’Amran,  &  par  confé- 
quent  de  la  Tribu  de  Lévi.  Mais  ils  tombent  dans  une 
abfurdité  qui  eff  autorifée  par  l’Alcoran ,  &  confon¬ 
dent  Marie  ,  Mere  de  Jesus-Christ,  avec  Marie, 
l'œur  de  Moïfe,  qui  ctoit  véritablement  de  la  famille 
d’Amran. 

Cependant  il  y  a  des  Interprétés  de  l’Alcoran,  qui  , 
pour  exeufer  ce  prodigieux  anachronifme  de  Maho¬ 
met,  difent  que  Marie,  Mere  de  Jesus-Christ,  n’eff 
dite  être  defeendue  de  la  famille  d’Amran ,  que  par¬ 
ce  quelle  étoit  apparentée  dans  la  Tribu  de  Levi,  & 
qu’elle  fut  mile  pour  être  élevée  entre  les  mains  de 
Zacharie ,  parce  qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent# 

(  V.  les  titres  d' Amran  &  de  Miriam.) 

Z  A  K  APv  I  A.  AUCadhi  Zakaria  Ben  Moham¬ 
med  Al-Anfari  ,  Egyptien  de  Nation  ,  mort  l’an 
910e.  delTlég. ,  a  compofé  plufieurs  Ouvrages. 

Le  principal  de  tous  eff  Emad  alredha ,  Commen¬ 
taire  fur  le  Livre  de  Scharaf  Al-  Gazi,  intitulé  Adab 
Al-Cadhi  :  Des  Devoirs  d'un  Juge ,  félon  les  prin¬ 
cipes  de  l’Imam  Schaféi.  Cet  Ouvrage  eff  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  605. 

Le  même  Auteur  a  aufli  compofé  le  Livre  inti¬ 
tulé  Eélam  u  ehtemam  ,  qui  eff  pareillement  dans  la 
Biblioth.  du  Roi ,  n°*  706e.  fur  la  Jurifprudence  Mu* 
fulmane. 

On  a  aufli  de  lui,  un  Livre  intitulé  Al-Fetauiy 
qui  font  des  Décidons  de  droit. 

ZAKARIA  Ben  Mohammed  Al-Cazvini.  (/^ 
le  titre  de  Cazvini.) 

ZAKARIA  Al  -  Tîfuri.  Nom  d’un  Médecin 
d’Affchin  ,  Général  des  Armées  de  Môtaflèm ,  le  Kha¬ 
life.  Ce  Dofreur  étoit  grand  ennemi  des  Apothicaires, 
&  particuliérement  de  ceux  qui  difoient  avoir  dans 
leurs  boutiques  toutes  les  drogues  qu'on  leur  de- 
mandoit  ;  de  forte  qu’Affchin  les  ayant  un  jour  fait 
aflèmbler  tous,  ne  retint  que  ceux  qui  avoient  avoué 
de  bonne  foi  n’avoir  pas  dans  leurs  boutiques  les  re- 
medes  qu’on  leur  demandoit  ,  &  congédia  tous  lel 
autres  qui  en  avoient  donné  de  fuppofés. 

Z  A  K  H I R  A  T.  (  V.  le  titre  de  DhaRHIRaT.  ) 

ZAKHR.AFAH,  Art  qui  enfeigne  à  faire  de& 
preftiges  &  des  enchantements.  Il  y  en  a  un  Livre  dan» 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1014.  (Z7,  le  titre  de  Ra- 

MADAT.  ) 

Z  AL  &  Zalzer.  Notff  du  fils  de  Sam  Nerimart* 
qui  fut  furnommé  Zer ,  à  caufe  qü’il  vint  au  mondé 
couv/ert  d’un  poil  blond  &  doré.  11  fut  pere  de  Roi- 
tara  ,  &  ces  trois  perfonnages ,  Sam ,  Zal  &  Roftam , 
paflènt  pour  les  irois  plus  fameux  Héros  de  la  Perfe , 
qui  vivoient  fous  les  règnes  de  Manougeher ,  de  Ba- 
haman  &  d’Afrafiab. 

Ce  fut  Zalzer  qui  chaflà  Afrafiab ,  Roi  des  Turcs, 
de  la  Perfe ,  &  qui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Zab  ou  Zou  ,  fils  de  Thahmasb,  dernier  Roi  des  Pifch- 
dadiens.  Le  même  Zalzer  fut  mis  en  prifon  par  Baha- 
man,  fils  d’Asfendiar.  Mais  il  fe  fauva  ,  &  époufa 
Roudabah  ,  fille  de  Maharab  ,  Gouverneur  du  Ca- 
bouliffan,  de  laquelle  il  eut  Roftam.  Mais  enfin,  il 
retomba  entre  les  mains  de  Bahaman,  qui  le  fit  mourir. 

Sadi ,  Auteur  du  Guliftan ,  rapporte  cette  inftruc- 
tion  que  Zalzer  donna  à  Roftam  fon  fils  :  „  Ne  mé- 
„  prifez  jamais  votre  ennemi  tout  foible  qu’il  foit;  çar 
„  l’on  voit  fouvent  une  eau  fort  baffe  dans  fa  fource, 
„  qui  s’enfle  &.  emporte  avec  foi  lin  chameau  avec 
„  fa  charge.  ” 
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Les  Perfans  appellent  par  une  métaphore  hardie, 
la  Lune  dans  Ton  ctoifiànt,  Abrou  Zalzer  :  le  Sour¬ 
cil  de  Zal ,  à  caufe  que  ce  vaillant  homme  avoit  les 
fourcils  blonds  &  dorés. 

ZALEG.  Ville  du  Pays  de  Habafchah,  qui  eft 
celui  des  Abyffins,  ou  d’Ethiopie.  Elle  efl  petite, 
mais  fort  peuplée ,  &  fituée  fur  lè  rivage  de  la  Mer , 
avant  qu’elle  entre  dans  le  détroit  de  Bab  alman- 
dab ,  que  nous  appelions  vulgairement  BabelmandeL 
Il  y  a  3  jours  de  navigation  de  la  Ville  de  Zaleg, 
jufqu’aux  bords  de  la  Mer  d’Iemen,  dont  les  Mar¬ 
chands  qui  trafiquent  en  Ethiopie ,  font  cette  Ville 
pour  l’entrepôt  de  leurs  marchandées.  Il  y  a  auffi 
environ  5  journées  par  terre  ,  depuis  Zaleg  jufqu’à 
Manaounah ,  autre  Ville  des  Abyffins. 

Quelques  Géographes  mettent  cette  Ville  dans  la 
Mer  de  Colzoum ,  qui  eft  le  Golfe  Arabique  ou  la 
Mer  Rouge  ,  &  difent  que  fon  commerce  efl  fort 
grand  avec  celle  de  Marcath ,  ou  plutôt  Mafcath. 

Z  A  M  A  K  S  C  H  A  R.  Nom  d’une  des  Villes  prin¬ 
cipales  du  Pays  de  Kbouarezm,  dont  la  Long,  eft  de 
84A  30'.,  &  la  Lat.  Septent.  de  4id.  45'. 

Cette  Ville  ne  s’eft  rendue  célébré  que  par  la  naif- 
fance  de  l’Imam  Zamakhfchari ,  duquel  on  va  parler. 

Ben  Schohnah  dit  que  Zamakhfchar  efl;  une  grande 
Bourgade  du  Khouarezm  ,  fituée  vers  l’embouchure 
du  fleuve  Gihon ,  à  l’Orient  de  la  Mer  Cafpienne. 

Z  A  M  A  K  S  C  H  A  R I.  Surnom  de  l’Imam  Aboul- 
Caffem  Mahmoud  Ben  Scherag  alôlama  Omar , 
Al-Zamakfchari.  Voici  les  titres  que  porte  ce  Doc¬ 
teur  à  la  tête  de  fon  Livre  intitulé  Rabî  alabrar  : 

■  le  Printemps  des:  Jufiès. 

Al- Imam,  Al-Ofiad ,  Al-Alamah Al- Imam  al- 
dimah  ,  Scheïkh  Al-Arab  u  Al-A'gem  ,  Fakhr 
IQmtarezm  ;  L'Imam,  le  Maître ,  le  grand  &  in - 
figne  Do&eur  ,  l'Imam  des  Imams  ,.  le  Maître 
des  Arabes  &  ides  Perfans  ,  la  Gloire  du.Khoua- 
■rezm.  t  ,  ( .  ,  ,  ...  .  .  •  '  ’  :  '  ; 

Il  naquit  l’an  467*,  de  l’Hég.,  &  mourut  l’an  5.38 
fous  le  régné  de  Moctafi ,  31e.  Khalife  de  la  Maifon 
des  Âbbaffides.  Il,  eft  l’Auteur  de  plufieurs  grands  Ou¬ 
vrages  qui  font  tous  fort  eflimés  par  les  Mufulmans. 
Le  principal  de  tous ,  félon  eux,,  efl:  celui  qui  porte 
le  titre  de  Kefchdf,  le  plus  confidérable  de  tous  les  1 
Commentaires  faits’ fur  l’Alcoran. 

,  Le  fécond  eft  Rabî  alabrar  :1e  Printemps  des 
.  ffufies.  ;  C’efl;  une  Anthologie  ou.  Florilège  très-am- 
ple ,  que  l’Auteur  dit  avoir  compofé  pour  relâcher 
l’efprit  de  ceux  qui  auront  été  fatigués  de  la  leéture 
férieufe  de  fon  Commentaire  fur  l’Alcoran. 

L’on  compte  encore  entre  les  Ouvrages  de  ce  Doc¬ 
teur,  le  Faïk ,  qui  traite  des  Traditions;  le  Mofaf- 
fal  :  Livre  de  Di  fi  initions ;  \' Anmouâag  ,  &  Mokhta- 
lef  alefma ,  qui  font  des  Ouvrages  de  Grammaire  Ara¬ 
bique  ;  &  de  Raidh  fil  faraïdh  :  Livre  des  Succef  | 
fions.-  Abou  Haïdn  fait  mention  de  tous  ces  Ouvra¬ 
ges  dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Bahr  al- 
mohith. 

Il  y  a  un  Exemplaire  de  X Anmouâag  commenté 
par  Ardebili ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1089. 
r  II  faut  remarquer  encore  ici  que  cet  Auteur  porte 
le  titre  de  Giarallah  :  Foi  fin  de  Dieu ,  à  caufe  du 
long  féjour  qu’il  avoit  fait  à  la  Mecque.  Mohammed 
Ben  Cajfem  dit  que  Zamakhfchari  compofa  fon  Kef- 
chaf  dans  la  Mecque  même  ;  mais  qu’il  la  quitta  pour 
retourner  en  fon  Pays,  &  qu’il  mourut  dans  la  Ville 
de  Corkang’  ou  Giorgianiah,  Ville  Capitale  du  Khoua¬ 
rezm. 

Le  même  Auteur  met  au  nombre  des  Ouvrages  de 
Zamakfchari ,  le  Co/lhas  :  Balance  dans  laquelle  font 
pelées  &  examinées  plufieurs  difficultés  du  Droit  des 
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Mufulmans  ;  le  Mo&acfa  fi  amthal  alârab  :  Livre  de 
Proverbes  Arabes;  de  Schakdik  alnôman,  de  Menhag \ 
&  d’un  Commentaire  fur  les  Abiat  de  Sibouieh. 

ZAMALCANI.  O  la,  ou  Valu  Ben  Zamalcani , 
eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahath  ïetimat  :  la  Dif- 
pute  des  Orphelins.  C’efl;  un  Traité  du  Divorce. 

Le  même  Auteur  a  écrit  fur  les  Aâgiaz  al-Coran , 
qui  font  les  difficultés  qui  paroiflent  inexplicables  dans 
le  texte  de  l’Alcoran. 

ZAMIG’.  C’eft  le  même  que  Zamin ,  qui  fuit. 

ZAMIN.  Ville  du  Pays  de  Mauaraînahar  ou  Pro¬ 
vince  de  Tranfoxane ,  fituée  fur  les  confins  du  Terri¬ 
toire  de  Samarcande,  &  qui  eft  des  dépendances  de 
celles  d’Ofroufchah  ou  Ofroufchnah.  On  la  trouve 
fur  le  chemin  de  Farganah  à  la  Sogde. 

Elle  eft  à  89e1.  40'.  de  Long. ,  &  à  40e1.  30'.  de 
Lat.  Septent.  L’on  recueille  dans  fon  terroir ,  la  manne 
la  plus  exquife  de  tout  l’Orient ,  que  les  Perfans  & 
enfuiteles  Arabes,  appellent  Terengiubin  al-Zamini. 
Al-Bergendi  &  les  autres  Géographes  la  placent  dans 
le  5*.  Climat. 

ZAPOLIA,  ou  Zaboulia.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs, 
auffi-bien  que  les  Hongrois ,  appellent  Jean ,  Comte 
de  Cepufe ,  Vaivode  ou  Prince  de  Tranfylvanie ,  élu 
Roi  de  Hongrie ,  &  confirmé  par  Soliman  contre  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand,  frere  de  Charles-Quint,  qui  avoit 
époufé  la  fille  de  Louis  II ,  Roi  de  Hongrie. 

Louis  fut  défait  &  tué  à  la  bataille  de  Mohatz  par 
Soliman ,  &  on  accufa  Zapolia  de  n’avoir  pas  joint  af- 
fez-tôt  fes  troupes,  à  celles  du  Roi ,  par  intelligence 
qu’il  avoit  avec  Soliman. 

Z  A  R.  Nom  d’une  des  Bourgades  d’Afchtikhan , 
dans  la  Sogde  ou  Vallée  de  Samarcande ,  d’où  font 
fortis  plufieurs  Gens  de  Lettres,  félon  le  rapport 
d 'Ahmed  Ben  Arabfchah  ,  qui  n’en  cite  cepen¬ 
dant  aucun. 

Z  ARA' A.  Ebn  Zarâa .  C’eft  le  nom  d’un  excel¬ 
lent  Philofophe  Chrétien  de  la  Seéle  des  Jacobites, 
qui  a  traduit  plufieurs  Livres  de  Syriaque  en  Arabe , 
fur  la  fin  du  4e.  fiecle  de  l’Hég. 

ZARA'AT.  Ebn  Zarâat.  Surnom  d’ Abraham 
al-Soriani ,  Patriarche  d  Alexandrie.  (  V.  fon  titre.  ) 

Z  A  R  A  D  A  S  C  H  T.  f  V.  le  titre  de  Zerd  ascht.  ) 

ZARANGIA ZI.  Nom  d’un  Auteur  qui  a 
•  coinpofé  un  Livre  intitulé  Amali  ou  Dictées.  QF. 
ce  titre.') 

ZARBGUGI.  (Z7.  le  titre  de  Zarnoukhi.) 

*f  ’  f  ~Ofî  \r}*  :  I.  :  f  ’■  >  •"  ‘ 

Z  ARC  AL  AH.  Nom  d’un  Infiniment  Aftrono- 
mique,  inventé  par  Abou.  Ishak  Ben  lahia  al-Nac - 
cafehi ,  al-AnâaloujJi ,  connu  fous  le  furnom  de  Zar- 
cal  al-Mogrebi,  al-Corthobi.  Cet  infiniment,  quia 
tiré  foa  nom  de  l’Inventeur ,  fert  à  mefurer  le  mou¬ 
vement  de  chaque  Planete  &  de  la  Sphere  qui  lui  eft 
propre,  p  > 

yjQ  2rfr>v  „ 

Z  ARE  ND  I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  louf 
fouf,  mort  l’an  750e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’un  K 
vre  intitulé  Boghiar  almortag  :  le  Defir  de  celuiul 
efpere.  ... 

ZARNOUKHI.  Surnom  de  Borhaneddm  ^utc^ 
du  Livre  intitulé  Tdlim  almotallem  :  de  la  njniers  & 

méthode 
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n^oof  fflT T*  11  eft  dans  ,a  BiWioth.  du  Roi. 
n  .  905.  ( V.  plus  haut  le  titre  de  Zarboogi.) 

v  en‘aR™LRre  d'  V ,?  Us  Chevaux-  11 

y  en  a  un  Livre  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°  oio 

l’Arc  df'les  dîeffiTt  fa”âte'^  »  eil  râkédè 
dielîei,  &  de  la  méthode  de  les  guérir. 

crif  Afu,!^ArR'  ,Nom  d’l,ne  Ville  de  la  Haute-Hon- 
g  ’  Jtuee  !!ur  *es  confins  de  la  Tranfylvanie.  Elle 
ut  pnfe  par  Jean  Sigifmond,  Prince  de  Tranfylvanie , 
fur  1  Empereur  Maximilien ,  Pan  9o7c.  de  l’Hég. 

7nn\tV §' ÇnTiét0k  üls  de  Jean  2aboulù,  ou 
Zapoha,  Comte  de  Cepufe,  ou  des  Gepides,  duquel 

on  a  parlé  dans  le  titre  de  Zapolia.  ,  ?-L,  “ 

ZAVAGER  an  ecteraf  ALC0BA1R.  Livre  qui  traite 
des  augures  &  autres  efpeces  de  divinations  défen- 

Æpofe  par  Abdalrahman  Ben  A bdalkerim 
al-àchajei.  -, 

Il  y  a  deux  autres  Ouvragés  fous  le  même  titre,  dont 
le  premier  eft  d Abou  Ahmed  Hafan  al-Askeri ,  & 
le  fécond ,  de  Schamfeddin  Mohammed  al-Mocri. 

Z  A  U  A  H  E  R  algiavaher  ,  &  ZavÀher  aldor- 
rar  :  Les  Fleurs  précieufes.  Ouvrage  compofé  par 
Aboubekr  Mohammed  Ben  Thabeth  al-Khogendi. 

Z  A  U  AI  A  H.  Ceft  la  mêmeefpece  de  divination 
que  l’on  appelle  plus  ordinairement  Zahiragiah.  (V. 
ce  titre.") 

ZAUAID  ALREMAL  ALA  TAHADHIB  ALKEMAL.  C’eft 
le  titre  d’un  Ouvrage  de  Soïouthi ,  fur  des  Minucies 
qu’il  appelle  rejlcs  de  grains  de  fable ,  où  il  traite 
de  plusieurs  matières  différentes. 

Al-Baïheki  &  al-Tarmedi  ont  fait  auflî  des  Ou¬ 
vrages  fur  la  Religion  Mufulmane,  qui  portent  le 
même  titre. 

Z  A  U  A  S  C  H.  C’eft  un  des  noms  que  les  Perfans 
donnent  à  la  Planette  de  Jupiter.  Car  ils  l’appellent 
encore  Ormotzd  &  Bergis.  Les  Arabes  la  nomment 
Mofchteri. 

Z  AU  AUI.  Surnom  dllahia  Ben  Abdalmâtha , 
Ben  Abdalnour ,  originaire  d’une  Tribu  d’Arabes, 
qui  a  établi  une  colonie  aux  environs  de  Bagiaïah 
pu  Bugie  en  Afrique.  Il  naquit  l’an  554e.  de  l’Hég. , 
&  mourut  au  Caire  l’an  628. 

Il  eft  Auteur  d'un  Poëme  fort  eftimé ,  intitulé  Al- 
fiah ,  dont  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  Alif  ou 
Elif ,  de  même  que  le  Taïah ,  le  Lamiah ,  le  Nuniah , 
&c.  fe  terminent  en  T,  en  I,  en  A,  &c. 

Cet  Auteur  qui  paffe  pour  un  des  plus  illuftres 
Grammairiens  des  Arabes,,  étoit  aufil  Do&euc  de  la 
Seéle  Hanifienne. 

f  Z  AUI  LA  H.  Nom  d’une  Ville  du  Pays  des  Sou¬ 
dan  ou  Negres  Occidentaux  ,  dont  le  terroir  eft  abon¬ 
dant  en  palmiers  &  en  terres  cultivées,  qu’il  faut 
néanmoins  arrofer  avec  l’eau  de  puits ,  félon  le  Géo¬ 
graphe,  Perfien  dçms  fon  3e.  Climat. 

ZAULAK.  QV.  le  titre  de  Zoulak.) 

ZAULESTAN.  QV.  le  titre  de  Zablestan.) 

Z  AURA.  C’eft  un  des  Noms  que  l’on  donne  à 
fe  Ville  de  Bagdet,  ou  à  caufequefes  portes  font  pla¬ 
cées  en  biais  &  de  côté,  &  ne  regardent  pas  en  droite 
ligne  les  rues  qui  y  aboudffent,  ou  bien,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs ,  à  caufe  que  le  Keblah  de  fes  Mofquées 
ne  regarde  pas  direétemenc  le  Temple  de  la  Mecque. 
ÇV.  le  titre  de  Keblah.) 
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ZAUZAN  Nom  d’une  Ville  du  Khorafan,  fituée 
entie  celles  de  Herat  &  de  Nifchabour,  fous  la  Long, 
de  bo  .  30  <,  &  35A  2o\  de  Lat.  Septent. 

ZEBID.  Ville  de  l’Iemen  ou  Arabie  Ileureufe, 
fituee  allez  près  de  la  Mer  d’Oman ,  fous  le  premier 
Climat ,  dans  une  grande  plaine  entièrement  dépour¬ 
vue  d  eau  courante;  de  forte  qu’il  faut  que  les  Habi¬ 
tants  tirent  1  eau  des  puits  pour  en  arrofer  les  palmiers; 
r  Eette  Ville  a  néanmoins  un  petit  ruiftèau  qui  ypaf- 
c,  mais  qui  ne  lait  point  de  port  à  fon  embouchure 
dans  la  Mer;  de  forte  que  le  port  le  plus  proche  où 
les  vaifleaux  d’Arabie,  d’Ethiopie  &  des  Indes  puif* 
lent  mouiller  dans  ce  parage,  eft  auprès  de  la  Force* 
relie  nornmee  Galafecah ,  &  eft  éloignée  de  50  milles 
ela  Ville  de  Zebid.' Elle  eft  cependant  très-màrchan- 
de.  Car  Ion  y  trouve  non-feulement  toutes  lés  dro¬ 
gues  des  Indes  ;  mais  encore  la  porcelaine  de  là 
Chine. 

La  Ville  de  Zebid  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment  Zibu\^{\  une  des  Capitales  de  l’Iemen  &  a 
eu  autrefois  dès  Rois  &  des  Schérifs  qui  ont  fait  foff-r 
vent  la  guerre  à  ceux  de  l’Iemen,  qui  faifoient  leur 
relidenee  a  Sanaa.  L  on  compte  130  milles  de  diftance 
entre  les  Villes  de  Sanaâ  &  de  Zebid. 

.  ,'\  V  ;  •  ''  '  \  v  '  ■  .  .  * 
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ZEBIR.  Les  Arabes  Mufulmans  difent  que  c’eft 
le  nom  de  la  première  montagne  fur  laquelle  Dieu  à 
parlé  à  Moïfe.  . 

(>*  •  '  FA  vÀ  is  *  ;  ’  „•  A  .  g,:  .  >  -u  •]•> 

T  2EB0UR ,  que  quelques-uns  prononcent  aulîi 
bour.  '  C  eft-  le  plurier  de  Zcbr ,  qui  lignifie  en  Arabe 
un  Livre. 

Le  mot  de  Zebour  lignifie  deux  çhofes.  Car  c’eft 
premièrement  le  nom  du  Livre  des  Décrets  divins  ^ 
que  les  Mufulmans  appellent  encore  Louh  dlmdlF 
foudh  :  la  Table  gardée  ou  fecrete. 

Mais  en  fécond  lieu,  &  dans  fa  lignification  plirà 
ordinaire,  c’eft  le  Livre  des  Pfeaumes,  que  les  Mu¬ 
fulmans  croyent  avoir  été  infpirés  divinement  à  David, 
Ils  difent  même  que  ce  Roi  Prophète  les  chantoit  toi- 
meme,  &  les  faifoit  chanter  devant  l’Arche  d'alliance 
par  les  Lévites ,  &  ailleurs  par  fes  Muficiens. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Anouar  Sohaïli ,  par¬ 
lant  de  la  fagefie  &  de  la  Icience  d’un  grand  perfon- 
nage,  lui  dit  en  Vers  Perfîens,  Sirir  khilk  tou  der 
helh  mujchkelat  omour  :  tchenankih  nagmal  Daoud 
d^r  edaï  Zobour  :  c.  ad. ,,  Vous  décidez  les  plusgran- 
„  des  difficultés  avec  autant  de  facilité,  que  David 
,,  touchoit  les  cordes  de  là  harpe,  lorfqu’il  chantoit 
„  fes  Pfeaumes.  ”  - 

Le  Tarikh  Montekheb  écrit  que  le  Zebôur  com¬ 
prend  150  Sourat  ou  Chapitres  pleins  de  fageffe  ou 
d  inftructions.  Cependant  le  Livre  que  les  Mufulmans 
appellent  aujourd  hui  Zobour ,  ne  contient  point  les 
mêmes  Pfeaumes  que  nous  avons  dans  le  Pfeautier* 
mais  feulement  un  extrait  mêlé  de  plufieurs  autres 
chofes  qui  n’ont  aucun  rapport  à  David ,  ni  à  fes  Pfeau- 
mes.  Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Biblioth.  du. 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

.  ^es  mêmes  Mufulmans  difent  que  Vlngil  ou  Evan¬ 
gile,  fut  envoyé  de  Dieu  à  Jesus-Christ  ,  1200  ans 
apres  que  David  eut  reçu  du  Ciel  fes  Cantiques  an- 
pellés  Zebour ;  &  les  Subis  ou  Sabiern,  qui  précen- 
dent  avoir  entre  leurs  mains  le  Livre  d’Adam ,  le  glo¬ 
rifient  au  ffi  d’avoir  celui  qu’ils  appellent  Zebour .  Mais 
ce  Livre  des  Sabis  a  encore  moins  de  rapport  aux 
Pleaumes  de  David  que  celui  des  Mufulmans,  &  c’eft 
plutôt  le  même  que  celui  qu’ils  appellent  Deftour , 
dans  lequel  leur  Loi  ou  leur  Religion  fuperftitieufe 
ell  comprife ,  &  il  y  a  apparence  qu’ils  l’appellent 
plutôt  Zebour ,  delà  lignification  générale  de  ce  mot, 

qui  lignifie  Livre ,  que  non  pas  de  la  particulière  que 
les  Mufulmans  lui  donnent. 

Z  z  z  z  z. 


BIBLIOTHEQUE 


VA 

Z  E. 

Z  E  C  R  A  T  ALISLAM  :  La  Reffbuvenance  du  Mu- 
fulmanifme.  (V.  le  titre  de  Dhecrat  aleslam.)  C’eft 
le  fumom  ou  titre  de  Haflan  ,  fils  de  Mohammed , 
4e.  Prince  ou  Sultan  des  Ifmaéliens  de  l’Iran  ou  de 
la  Perle. 

ZEFER.  Aboul-Hadhil  Zefer  Ben  Hadhil , 
Ben  Sabbah .  C’eft  le  nom  d’un  des  Compagnons 
d 'Aboul  Hanifahy  qui  paflè  pour  avoir  été  des  plus 
pieux  &  aufteres  Doéteurs  de  la  Seéte  Hanifienne; 
L’on  dit  qu’il  étoit  doué  d’une  mémoire  fi  heureufe , 
qu’il  retenoit  fortement  tout  ce  qu’il  avoit  appris.  Il 
mourut  l’an  158e  de  l’Hég.,  dans  la  Ville  de  Baflo- 
rah  dont  il  avoit  été  Gouverneur. 

ZEFER  'ou  Diiefer.  Ebn  Zefer.  Nom  d’un 
Dofteur  Arabe  d’origine ,  qui  étoit  natif  de  Sicile , 
où  il  compofa  le  Livre  intitulé  Soluan  almothâ  fi 
tdouan  althabâ. 

Cet  Auteur  pafià  de  Sicile  en  Syrie ,  &  mourut 
dans  la  profeffion  de  Derviche  en  la  Ville  de  Ha- 
mah,  l’an  655e.  de  l’Hég. ,  fous  le  régné  de  Moflan- 
ged ,  32e.  Khalife  des  Abbaffides. 

C’eft  ainfi  que  Ben  Schohnah  parle  de  cet  Auteur, 
mais  Hagi  Khalfah  dit  que  le  nom  de  cet  Auteur 
étoit  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Mohammed 
Abil-Cajfem ,  Ben  Ali ,  Al-Coufçhi ,  connu  fous  le 
nom  d 'Ebn  Dhefer ,  ou  Zefer  Al-Mekki,  mort  l’an 
658e.  de  l’Hég.,  QV.  le  titre  ^Soluan  almothâ  , 
qui  eft  un  Ouvrage  fort  eftimé  par  les  Mufulmans.) 
C’eft  le  remede  &  la  confolation  que  l’on  doit  tirer 
de  Dieu  feul  dans  les  affligions  de  la  vie. 

ZEFER  NAMEH,  ou  ZaferNameh:  Livre 
des  Victoires.  C’eft  le  titre  d’une  Hifioire  de  Tamer- 
lan ,  compofée  en  Langue  Perfienne  par  Scherefed- 
din  Ali  Iezdi.  (  V.  U  titre  -de  cet  Auteur.  )  Ce  mot 
de  Zefer  s’  écrit  aufii  en  Arabe  Dhafer  ;  mais  Ie$  Per- 
fans  &  les  Turcs  prononcent  Zafer. 

Z  E  F  T I.  Bahr  Al-Zefti  :  La  Mer  de  Poix . 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Partie  la  plus 
reculée  de  l’Océan  Oriental ,  à  caufe  que  fes  eaux 
font  fort  troubles ,  &  mêlées  de  fable ,  que  les  tourbil¬ 
lons  de  vent  y  élevent. 

Z  E  G  R.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  Augure , 
un  Préfage ,  un  Pronofiic.  {V.le  titre  de  Kahriat.) 


Z  E. 

Ben  Mofiem ,  Doéteur  Mufulman  des  plus  illuftres 
entre  ceux  qui  font  furnommés  1  abéïn  \  qui  mourut 
l’an  de  l’Hég.  124e.  fous  le  régné  de  Hefcham,  10e. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Ommiades. 

L’on  dit  de  lui,  lorfqu’il  étoit  dans  fon  cabinet, 
qu’il  fe  faifoit  un  rempart  de  fes  Livres ,  &  ne  lai f- 
foit  approcher  perfonne  pour  lui  parler.  Ben  Schoh¬ 
nah  rapporte  que  fà  femme  lui  dit  un  jour  :  Had - 
hih  alkotob  afchodd  âlaïa  men  thalath  dhara'ir.  c.  à. 
d.  „  Ces  Livres  me  font  plus  infupportabies  que  trois 
,,  autres  femmes  que  vous  auriez  prifes  avec  moi.  Le 
mot  de  Dhara'ir  lignifie  les  femmes  que  l’on  peut 
époufer  avec,  la  première ,  félon  la  Loi  Mahometane. 

ZEHERI,  ou  Ben  Zeher.  Surnom  de  Moham¬ 
med  Ben  Abdalmalek ,  Médecin  Arabe ,  né  en  Ef- 
pagne,  &  furnommé  ,  k  caufe  de  fa  naiflance,  Al - 
Andaloufji. 

Il  vivoit  fous  le  régné  de  Naflèr,  fils  de  Jacoub 
Al-Manfor,  Sultan  des  Al-Mohades  en  Afrique  &  en 
Efpagne,  &  il  mourut  de  la  pelle  l’an  de  l’Hêg.,  594e. 

On  fit  fur  fa  /mort  un  Quatrain  Arabique,  dont  le 
fens  eft  :  „  Dites  à  la  pelle  &  à  Ben  Zeher  :  Vous 
„  avez  excédé  l’un  &  l’autre,  en  donnant  la  mort  aux 
„  hommes.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  vous  n’avez  pas 
„  été  long-temps  enfemble  ;  car  un  de  vous  deux 
„  fuffifoit  pour  les  achever  tous ,  fi  vahed  menkoma 
„  alkefaiat.  ” 

ZEHIR.  {V.  le  titre  de  Dhehir.  )  C’eft  le  nom 
d’un  Poëte  Perfien.  Zehir  &  Anveri  paflent  parmi 
les  Perfans  pour  les  deux  plus  excellents  Poètes  de 
la  Perfe.  (  V.  le  titre  de  Tacasch.  } 

ZEHIREDDIN  ou  Dhahireddin  ,  appellé 
autrement  Haïdar  &  Dhaher  Kerabi.  C’eft  le  8  e. 
Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens.  Il 
ne  régna  qu’un  an ,  lequel  étant  écoulé ,  il  s’abdiqua 
lui-même ,  &  tranfporta  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  du  Château  de  Sebzvar  dans  la  Ville  de  Ke- 
rab ,  l’an  760  de  l’Hég.  Il  étoit  fils  de  l’Emir  Haïdar 
Kerabi,  &  frere  de  l’Émir  Ivhogiah  Iahia,  auquel  il 
avoit  fuccédé  l’an  759.  . 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  la  puiflànce  des  Sarbé¬ 
dariens  tomba  en  décadence.  Car  ce  Prince  n’avoit 
point  d’autre  occupation  que  le  jeu  des  Echecs  ;  ce 
qui  fit  que  Pehelevan  Haïdar  ,  furnommé  Cajfab , 
s’empara  de  la  Principauté. 


ZEGRR  alhagr:  Augure  qui  fe  prend  par  le 
moyen  des  Pierres.  C’efl  le  titre  d’un  Livre  de 
Soïouthi. 

ZEGR  alnefes.  Titre  d’un  Livre  attribué  à  Her¬ 
mès  Al-Heramejfah  ,  c’eft-à-dire ,  à  Mercure  Trif- 
mégifie.  Il  traite  des  opérations  de  l’entendement. 
C’eft  un  Ouvrage  fuppofé. 

ZEHER.  (  V.le  titre  de  Zahar  &  Zahr.  )  Ze¬ 
her  aladâb  u  feheher  alalbad.  C’efl  un  Livre  de 
Morale ,  compofé  par  Hofri.  (  V.  ce  titre.')  Les  Per¬ 
fans  &  les  Turcs  prononcent  Zeher ,  ce  que  les  Ara¬ 
bes  prononcent  Zahar ,  pourfignifier  une  Fleur. 

ZEHER.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  ,  Venin 
&  Poifon. 

ZEHER  ZEMIN  :  Le  Venin  de  la  Terre , 
en  Langue  Perfienne.  Les  Peuples  de  la  Province 
de  Giorgian  appellent  ainfi  l’arbre  que  les  Perfans 
nomment  Azad  dirakht  :  F  Arbre  libre.  Nous  l’ap  * 
pelions  communément  Azedarach ,  ou  P  Arbre  de 
Judée. 

ZEIIERI  ou  Zaiikri.  Surnom  de  Mohammed 


ZEHIREDDIN,  ou  Dhahireddin.  (  V.  le  ti¬ 
tre  de  Ibrahim  Ben  Nasser.  ) 


ZEID  Ben  ZeÏn  alabedin.  C’eft  le  petit-fils 
de  Hoflaïn ,  fils  d’Ali.  Il  fut  fi  mal  confeillé ,  qu’il 
prit  le  titre  de  Khalife  dans  la  Ville  de  Coufah ,  à  la 
follicitation  desPartifans  de  fa  Maifon, qui  lui  avoienc 
promis  une  armée  de  40000  hommes  ,  &  qui  n’en 
purent  jamais  amafler  plus  de  500. 

Iouffouf  Ben  Amir,  qui  gouvernoit  pour  lors  1  Ira- 
que  Babylonienne  ou  la  Chaldée  de  la  part  du  Khali¬ 
fe  Hefcham  ,  marcha  aufii-tôt  avec  fes  troupes  au-de¬ 
vant  de  ce  nouveau  Khalife,  &  lui  livra  un  combat, 
dans  lequel  Zeïd  fut  d’abord  tué  d’un  coup  de  fléché, 
&  fon  fils  nommé  Iahia ,  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite ,  &  de  fe  réfugier  en  Khorafan ,  où  le  parti  des 
Abbaffides  commençoit  à  prendre  vigueur  contre  celui 


des  Ommiades. 

La  défaite  de  Zeïd  arriva  l’an  122e.  de  l’Hég.,  oc 
les  fiens  l’avoient  enterré  ;  mais  Iouffouf  Ben  Arm 
fit  déterrer,  &  pendre  fon  corps  à  un  gibet,  où  ay^ 
été  attaché  quelque  temps,  il  fut  brûlé,  après  o1 • 
lui  eut  coupé  la  tête,  qui  fut  envoyée  à  Damr  .• 
le  .Khalife  la  fit  attacher  à  une  des  portes.  (  V 
tre  de  Iahia  Ben  Zeïd.  ) 


ORIENTAL  E. 


Z  E. 

ZEID  Ben  Rafaa.  Nom  d’un  grand  Philofophe 
qui  vivoic  l’an  370e.  de  l’Hég.  fous  le  régné  de  Sam- 
fam  nldoulac ,  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Bouides.  Ce 
perfonnage  s’aflbcia  dans  la  Ville  de  Bafîbrah  avec 
plulieurs  autres  Docteurs  fort  verfés  dans  la  Philofo- 
phie ,  &  ils  compoferent  tous  enfemble  le  Livre  fa¬ 
meux  intitulé  Akhouan  alfafa.  (  V.  ce  titre.  ) 

ZEIDIAH  &  Mehediàh.  Nom  d’une  Scéle  ou 
baftion  qui  s’éleva  dans  riemen  ou  Arabie  heuieüfe. 

C  V.  le  titre  de  Ahkam  fi  heccat  Al-Hanéfiah.  ) 

Z  E I D  O  U  N.  Aboul  Valid  Ahmed  Ben  Abdal¬ 
lah  ,  dit  Ebn  Zeïdoun  ,  efl  encore  furnommé  Al- 
Haârami ,  à  caufe  de  fon  origine  de  la  Province  de 
Hadhramout  en  Arabie,  &  Al-Andalou]Jt ,  Al-Cor- 
thobi ,  à  calife  de  fa  naiflànce  dans  la  Ville  de  Cor- 
doue  en  Efpagne. 

Il  étoit  Vifir  de  Môtadhed  Ben  Abad ,  Roi  d'Af 
bilïah  ou  de  Seville ,  &  il  a  compofé  plufieurs  beaux 
Ouvrages  de  Poéfies  Arabiques  ,  &  entre  autres  une 
Cajjidah  ,  ou  Poëme  intitulé  Al-Noumah  ,  à  ^caufe 
que  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  Noun  \  c  eil-a- 
dire  que  la  derniere  confonne  de  chaque  vers  efl  une 
N.  Voici  les  deux  premiers  Vers  de  cet  Ouvrage  ef- 
cimés  entre  les  plus  élégants  de  la  langue  Arabique. 
Iekad  Keïn  tenagikom  dhctmairnu  :  lacdha  âlaina 
alaffa  laula  t affina .  c.  à.  d.  „  Le  temps  viendra 
„  bientôt  auquel  vous  nous  délivrerez  de  toutes  nos 
„  peines  :  Le  remede  efl  alluré,  pourvu  que  nous  ayons 
„  un  peu  de  patience.” 

Cet  Auteur  mourut  fous  le  régné  de  Caïm  Beemril- 
lah ,  26e.  Khalife  des  Abbaffides,  l’an  463e. de  l’Hég., 
&  nous  a  laiflTé  encore  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Rejfaiat. 

ZEIN.  Ce  mot  Arabe  ,  qui  lignifie  Ornement , 
auflî-bien  que  celui  de  Zeinat ,  entre  dans  les  noms 
de  plufieurs  Perfonnages ,  &  dans  le  titre  de  plulieurs 
Livres. 

ZEIN  ALABEDIN:  L 'Ornement  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieu.  C’efl  le  furnom  d  Ali,  fils  de  Houl- 
faïn,  &  petit-fils  d’Ali,  gendre  de  Mahomet.  L’Au¬ 
teur  du  Rabî  alabrar  rapporte  que  Harech  Ben  Gia- 
ber ,  qui  cornmandoit  dans  la  Perfe ,  ayant  pris  dans 
un  Château  deux  PrinceîTes  ,  filles  d’Iezdegerd  Ben 
Scheheriar,  dernier  Roi  de  Perfe,  il  les  envoya  a  Ali 
qui  maria  la  première  ,  nommée  Scheher  Banou,  à 
Houfiaïn  fon  fécond  fils  ;  &  la  fécondé  ,  nommée 
Khean  Banou  ,  à  Mohammed  ,  fils  d’Aboubecr ,  & 
que  Zein  alâbedin  étoit  fils  de  cette  Piincef.e. 

Zein  alâbedin  tient  le  rang  de  4e.  Imam.  Moham¬ 
med  Ben  Hanifiah  ,  3e.  fils  d’Aii ,  lui  difputa  cette 
qualité  ;  mais  la  chofe  fut  enfin  décidée  en  faveur 
d’ Ali  Zein  alâbeddin  fon  neveu.  (  V.  le  titre  d  I- 

MAM.  )  v 

ZEIN  ALAB  EDIN.  Nom  d’un  Sultan  de  la 
Dynaftie  des  Modhafferiens  ,  qui  fuccéda  à  Schah 
Sche^iâ  fon  pere.  Il  régnoit  dans  la  Ville  de  Schiraz 
en  Perfe.  Ce  Prince  effrayé  de  la  venue  de  Tamer- 
]an  fe  réfugia  auprès  de  Schah  Manfour  fon  coufin 
germain,  qui  le  fit  prifonnier,  &  après  que  Tamerlan 
fut  retourné  dans  la  Tranfoxane ,  il  fut  tiré  de  prifon, 
&  il  commanda  pendant  quelque  temps ,  tant  a  Ifpa- 
han  qu’à  Schiraz,  du  confentement  de  lamerlan. 
Mais  ce  Conquérant  étant  retourné  pour  la  fécondé 
fois  en  Perfe,  &  ayant  défait  Schah  Manfour,  fe  failit 
de  la  perfonne  de  Zein  alâbedin,  l’envoya  avec  les 
autres  Princes  de  fa  famille  dans  la  1  ranfoxane ,  1  an 
795e.  de  PHég. ,  &  l’on  dit  qu’il  les  fit  tous  mourir. 

ZEIN  ALATTHAR.  Nom  de  l’Auteur  du 


Z  E. 

Livre  intitulé  -Meftah  alkhazaïn  :  la  Clef  des  Tré- 
fors.  (  F.  le  titre  ^’Âtthâr.  ) 

ZEIN  ALMESCHAIKH:  \d  Ornement  des 
Sçheïkhs ,  ou  Docteurs.  Surnom  ou  titre  d'Anabi . 
(F.  ce  titre.) 

ZEINEDDIN  Al-Omari.  Nom  de  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Tohfat  albahiat  ,  u  bahagiat 
alenfiat.  11  eit  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n°.  928. 

ZEINEDDIN  Al-Kiiauafi  Nom  d’un  favanc 
Doéteur  qui  vivoit  en  odeur  de  fainteté,  &  qui  faifoit 
même  des  miracles  ,  félon  l’opinion  des  Mufulnians. 

Il  étoit  Chef  d’une  grande  Communauté,  &  Tamer¬ 
lan  lui  fit  l’honneur  de  le  vifiter  ,  félon  le  rapport 
d  '  Ahmed  JB  en  Arab  [chah,  dans  la  Province  de  Kho- 
rafàn  ,  où  il  faifoit  fa  demeure  dans  une  Bourgade 
nommée  Khauaf ,  d’où  il  avoit  pris  fon  furnom. 

ZEINEDDI  N.  Surnom  d’ Abdallathif  Ben 
Mohammed ,  Ben  Abil  Fat  h ,  Al-Kerrhani.  C’étoic 
un  célebfe  Doéteur  de  la  Seéte  Hanifienne,  lequel  de- 
meuroit  à  Damas  dans  le  College  nommé  Al-Madraf- 
fah  Ai-Giakmakiah  ,  fondé  par  Malek  Al-Afchraf 
Giakmak,  10e.  Sultan  des  MamelucsCircafliens  d’Egyp¬ 
te.  Tamerlan  faifoit  grand  état  de  ce  Doéteur. 

ZEIN  ALZAMAN:  X Ornement  du  temps  ou 
du  Jiecle.  C’efl:  ï’épithéte  ou  le  titre  qui  fe  donne  aux 
Hommes  illuftres  en  général.  :■  ' 

Mais  c’elt  en  particulier  le  nom  d’un  Monarque 
univerfel  de  la  terre,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  ré¬ 
gné  avant  le  fiecîe  d’Adam ,  &  qui  portent  le  nom 
de  Soliman.  Il  faut  voir  ce  titre. 

Zein  alzaman ,  félon  la  Mydiologie  Orientale, 
fut  fondateur  de  la  Ville  fabuleufe  nommée  Anhara- 
bad  :  la  Ville  de  l'Ambre  gis ,  à  caufe  qu’elle  étoit 
fi  tuée  dans  une  Ifle  de  la  Mer  des  Indes  ,  ou  de 
l’Océan  Oriental ,  où  l’on  tronvoit  le  long  des  cô¬ 
tes  beaucoup  de  cet  Ambre.  Cette  lfle  efl  la  même 
que  l’on  nommoit  aufli  Gezirat  alhiât  :  l'I/le  des 
Serpents ,  &  elle  fut  au  (fi  nommée  dans  la  fuite  des 
temps  Gezirat  alkharab ,  après  qu’elle  eut  été  rui¬ 
née  par  les  Géants. 

Caherman  aborda  dans  cet  Ifle,  après  qu’il  fe  fut 
fauvé  de  la  caverne  du  fameux  Magicien  nommé 
Atefch  Giazou ,  &  il  y  trouva  une  coîonine  dreffée 
à  la  mémoire  du  grand  Monarque  Zein  alzaman ,  où  f 
tous  fes  exploits  éroient  gravés. 

ZEIN  almeiiassen.  Titre  d’un  Ouvrage  en  8  vol. 
compofé  par  Badreddin  Mohammed ,  mort  l’an  855e. 
de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  des  plus  belles  ac¬ 
tions  qui  ont  rendu  les  hommes  recoin  mandables ,  porte 
aufli  le  furnom  de  Mofchareh  alfodour. 

■  1  .  _  •  , 

ZEINAT  aldeher.  C’efl:  le  titre  d’un  Dhil  ou 
Supplément  du  Livre  intitulé  Dhemmat  alâf'r ,  de 
Baêri.  Ce  Supplément  a  été  fait  par  Abou  Mâni  Saêd 
Ben  Abi,,  furnommé  Al-Varrakh ,  Al-Khatheri ,  more 
l’an  568e.  de  l’Hég. 

ZEINAT  ou  Zeinet  alzaman.  Livre  Perflen 
compofé  par  Mahmoud  Ben  Majfôud  Al-Balkhi. 

ZEINAT  alfodhala.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
de  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  deux  Lettres  Ara¬ 
biques,  DJhad  &  Dha.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  efl 
Aboul  Berékat  Abâalrahmàn  Ben  Mohammed  Al- 
Anfari ,  mort  l’an  777e.  de  l’Hég. 

ZEINAT  alcari.  Titre  d’un  Livre  qui  traité  de  la 
méthode  &  maniéré  de  bien  lire  en  Arabe ,  &  parti» 
cuüérement  XAlcoran ,  fans  nom  d’Auteur. 

Zzzzz  ij 
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ZEINAT  almotàlemin.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Abou  Nai'm ,  fur  les  qualités  que  doivent  avoir  les 
Etudiants  ou  les  Difciples. 

ZEINET  NAMEH.  Livre  Perlien ,  qui  traite  de 
l’Art  Poétique,  compofé  par  Abou  Mohammed  Al- 
Rafchidi ,  Al-Samarkandi. 

ZEIREK  ou  Zirekzadek.  Surnom  de  Mohammed. 
Ben  Mohammed  Al-Hoffaïni ,  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Efcharat  u  alnadhaïr  fil  foroû  :  Sur  les  bran - 
ches  ou  articles  de  la  Loi  Mufulmane ,  qui  ne  font 
point  fondamentaux  ou  radicaux,  que  les  Mufulmans 
appellent  OJJbul.  Il  y  aplufieurs  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  même  matière  fous  ce  même  titre. 

ZEIRI.  IouJJouf  Ben  Zeïri ,  Ben  Menad.  C’eft  le 
nom  d’un  Perfonnage  qui  fonda  une  nouvelle  Dynaf- 
tie  en  Afrique ,  &  bâtit  la  Ville  d’Afchir  &  celle  de 
Bagiaïah,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Bougie . 

Iouffouf  Ben  Zeïri  avoit  été  laifle  Gouverneur  de 
l’Afrique  par  Moêzz  Ledinillah ,  premier  Khalife  des 
Fathimites,  l’an  362e.  de  l’Hég. ,  lorfque  ce  Prince 
quitta  cette  Province  pour  aller  s’établir  en  Egypte. 

Cette  Dynaftie  nommée  Daulat  Al-Zeïriat ,  ou 
des  Zeirites ,  commença  dans  cette  même  année  362 , 
&  dura  jufqu’en  543  fous  9  Princes,  dont  le  dernier 
fut  HafTan  Ben  Ali,  vaincu  &  battu  cette  même  an¬ 
née  parles  Croifés  d’Europe,  qui  allèrent  du  côté  d’A¬ 
frique  l’an  de  J.  C.  1148,  du  temps  de  Roger,  Roi 
de  Calabre  &  de  Sicile.  Les  Molathemins  fuccéderent 
st  cette  Dynaftie. 

ZEITAH.  (V.  les  titres  de  Thour  &  de  Zaïtou- 
nah-3  C’eftla  Montagne  des  Oliviers  en  Paleftineprès 
de  Jérufalem. 

ZEITOUN.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  une  Olive 
&  un  Olivier .  Mais  c’eft  auftî  le  nom  d’une  Ville  ma¬ 
ritime  de  la  Chine,  appellée  auffi  par  les  Arabes, 
Scheïkham ,  &  par  les  Chinois ,  Schengiu.  Le  Géo¬ 
graphe  Perlien  en  fait  mention  dans  fon  3e.  Climat,  & 
dit  que  c’eft  une  Ville  fort  marchande. 

Al-Bergendi  écrit  dans  l’Article  de  Tchin ,  que 
Zeïtoun  eft  le  nom  d’une  mer  d’eau  douce ,  qui  eft  au 
Septentrion  de  la  Province  dite  Khancu  &  Khatha , 
qui  porte  aulfi  le  nom  de  Scheïkhoim. 

ZEKI  EDDIN  Al-Monderi.  C’eft  l’Au-teur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Sahih.  (V.  ce  titre. ) 

ZEMIN  BOUS  :  Le  Baifement  de  la  Terre.  C’eft 
une  efpece  d’hommage  que  les  Rois  de  Perfe  fe  fai- 
foient  rendre ,  non-feulement  par  leurs  fujets  ;  mais  en¬ 
core  par  les  Princes  qui  étoient  leurs  Vaftàux  ou  Feu- 
dataires.  Atliz,  Prince  du  Khouarezm ,  refufa  de  le 
rendre  à  Sangiar  le  Selgiucide.  (  V.  le  titre  de  Mo¬ 
hammed  Khouarezm  schah.) 

LesPerfans  appellent  encore  cette  cérémonie,  Roui 
zemin  :  La  face  contre  terre.  Elle  eft  encore  en  ufage 
aulïï-bien  que  le  Tabous ,  qui  eft  le  Baifer  des  pieds , 
que  les  Efpagtiols  ont  introduit  parmi  eux  dans  les 
lettres  qu’ils  écrivent  aux  Gens  d’une  grande  qualité , 
au-lieu  du  Baife-main. 

ZEMZEM.  Nom  d’un  puits  qui  eft  à  la  Mecque, 
que  les  Mufulmans  difent  s’être  fait  de  la  fource  que 
Dieu  fit  paroître  en  faveur  de  Hagar  &  d’Ifmaël, 
qu’ Abraham  avoit  chattes  de  fa  maifon ,  &  obligé  de 
fe  retirer  en  Arabie. 

L’Hiftoire  de  ce  puits  qui  eft  en  fi  grande  vénéra¬ 
tion  parmi  les  Mufulmans,  eft  rapportée  fort  au  long 
par  Khondemir ,  dans  la  Vie  dê  Mahomet,  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit. 


Les  Giorhamides ,  Tribu  qui  habitoît  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Hegiaz,  furent  les  premiers  qui  rencontrèrent 
Hagar  dans  le  défert,  &  ils  connurent  par  le  vol  des 
oifeaux,  l’endroit  où  étoit  cette  fource  miraculeufe. 
C’eft  par-là  qu’ils  prétendirent  que  ce  puits ,  aufti-bien 
que  le  terroir  qui  l’environnoit ,  leur  appartenoit  de 
plein  droit.  Mais  Abraham  étant  venu  vifiter  Ifmaël , 
&  ayant  bâti  avec  lui  le  Temple  appellé  Câbah  ou 
Maifon  quarrée ,  il  en  donna  la  pottëttion  aufîi-bien 
que  de  tout  le  territoire,  appellé  depuis,  de  la  Mec¬ 
que  ,  à  fon  fils  Ifmaël. 

Thabeth ,  fils  aîné  d'Ifmaël ,  fe  maintint  dans  la  pof- 
fefiîon  de  ces  lieux.  Mais  n’ayant  laifle  que  des  enfants 
en  bas  âge,  Madhahd  Ben  Amrou,  leur  grand-pere 
de  mere,  prit  le  foin  de  leur  éducation,  &  fe  rendit 
en  même-temps  maître  de  la  Câbah  &  du  puits  de 
Zemzern.  Les  enfants  de  Thabeth  étant  parvenu  à  l’a- 
dolefcence ,  ne  voulurent  point  contefter  avec  Mad¬ 
hahd,  leur  pere  nourricier,  fur  1  apoOèflion  de  ces  mê¬ 
mes  lieux  ;  de  forte  qu’elle  lui  demeura,  &  à  fes  en¬ 
fants  après  lui ,  Jufqu’à  ce  que  les  Giorhamides  s’en 
emparerent  avec  violence.  Mais  les  enfants  ou  la  pof- 
térité  d  Ifmaël ,  les  ayant  attaqués,  ils  furent  vaincus 
&  obligés  d’abandonner  le  Temple  à  la  Ville  de  la 
Mecque,  qui  s’étoit  formée  peu  à  peu  par  le  concours 
des  peuples ,  &  jetterent  la  pierre  noire ,  fi  refpetf ée 
dans  ce  Temple,  &  les  deux  Gazelles  d’or  maffîfqu’un 
Roi^  d  Arabie  avoit  donné  à  ce  Temple ,  dans  le  puits 
de  Zemzem  qu’ils  achevèrent  de  combler. 

Ce  puits  demeura  ainfi  rempli  &  comblé  jufqu’au 
temps  d  Abdalmothleb,  aïeul  de  Mahomet,  lequel  en¬ 
tendit  un  jour  une  voix  qui  lui  dit  :  Ahfer  ber  Zem¬ 
zem  :  „  Creufez  le  puits  de  Zemzem  ”.  Abdalmothleb 
demanda  aufiï-tota  cette  voix,  ce  que  c’étoit  que  Zem¬ 
zem?  &  la  même  voix  lui  répondit  „  que  c’étoit  une 
„  fource  fort-ie  de  deflous  les  pieds  d’Ifmaël,  de  la- 
„  quelle  P  s’étoit  abreuvé  lui  &  tais  les  fiens  ”.  Ce¬ 
pendant  Abdalmothleb  ne  faehant  point  en  quel  en¬ 
droit  ce  puits  pouvoir  être,  la  même  voix  fe  fit  en¬ 
tendre  en  ces  termes  :  „  Le  puits  de  Zemzem  eft  au- 
,,  près  de  deux  Idoles  des  Coraïfchites ,  nommées 
»  ^JIaf  &  N  ail  ah  ;  ôc  l’endroit  où  vous  verrez  une 
„  pie  bequeter  la  terre  &  découvrir  un  nid  de  four- 
„  mis,  c’eft-là  où  il  faut  fouiller  ”. 

Abdalmothleb  fe  mit  au  fil- tôt  en  devoir  d’obéir  à 
la  voix,  qu  il  crut  lui  venir  du  ciel,  &  nonobftantles 
grandes  oppofitions  des  Coraïfchites ,  qui  vouloient 
maintenir  leurs  Idoles  dans  ce  lieu-là,  il  vainquit  leur 
réfiftance,  &  creufa  le  puits.  Son  ouvrage  étant  fini,  les 
Coraïfchites  lui  demandèrent  part  au  tréfor  qu’il  y 
avoit  trouvé.  Mais  Abdalmothleb  leur  refufa  ce  qu’ils 
lui  demandoient,  en  leur  alléguant  que  c’étoit  un  bien 
qui  appartenoit  à  la  Maifon  facrée,  Vacf  Beit  alha- 
ram,  Ceft-à-dire  au  Temple  dit  Câbah ,  qu’Abraham 
&  Ifmaël  avoient  bâti. 

Pour  décider  cette  querelle,  ils  convinrent  d’aller 
trouver  un  fameux  Devin  nommé  Ebn  Sâcd,  qui  de- 
meuroit  fur  les  confins  de  la  Syrie,  &  qui  pafioit  chez 
les  Arabes  pour  un  grand  Prophète  ;  en  force  qu’ils  le 
prenoient  ordinairement  pour  arbitre  de  tous  leurs  dif¬ 
férends.  Us  fe  mirent  donc  en  voyage  vers  la  Syrie , 

&  il  arriva,  étant  fur  le  chemin ,  que'la  chaleur  les  in¬ 
commoda  fi  fort,  qu’Abdalmothleb  prefle  de  la  foif, 
fut  obligé  de  demander  de  l’eau  aux  Coraïfchites.  Mais 
ceux-ci  craignant  d  en  manquer  à  leur  tour,  refuferenc 
de  lui  en  donner. 

Abdalmothleb  étant  réduit  à  cette  extrémité,  pen- 
foit  déjà  a  les  quitter  pour  aller  chercher  de  l’eau  a1' 
leurs ,  lorfqu  une  fource  très-abondante  &  très -cïjrs 
fortic  de  défions  un  des  pieds  de  chameau;  en 
qu’il  eut  non-feulement  de  quoi  étancher  fa  oif  & 
celle  de  tous  les  fiens  ;  mais  qu’il  en  put  aulPfournîr 
aux  Coraïfchites  mêmes  qui  lui  en  avoie^  refufé. 

Les  Coraïfchites  touchés  d’un  fi  grand  ?  ne 
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penferent  plus  à  paflèr  outre  pour  aller  chercher  le 
Devin.  Mais  ils  fe  fournirent  auffi-tôt  aux  defirs  d’Ab- 
dalmothleb ,  qu  ils  regardèrent  comme  un  homme  fa¬ 
vorisé  de  ^Dieu.  En  effet,  ce  perfonnage  étoit  fi  fou- 
Hus  lui-meme,  &  tellement  attaché  au  fervicede  Dieu, 
quil  avoit  fait  vœu  de  lui  facrifier  un  de  fes  enfants, 
au  cas  quil  en  pût  avoir  dix,  afin  d’imiter  Abraham, 
duquel  il  prétendoit  defcendre  par  Ifmaël  fon  fils. 

Le  puits  de  Zemzem  fut  donc  enfin  creufé  &  net¬ 
toyé,  &  Abdalmochlebj  donna  au  Temple  de  Câbah 
les  deux  gazelles  d’or  avec  tout  l’argent  qu’il  fit  des 
armes,  &  autres  uftenciles  qu’il,  y  avoit  trouvés,  & 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  facrifier  un  de  les  enfants  fut 
par  l’ordre  de  Dieu ,  compenfé  &  échangé  par  un 
grand  nombre  de  moutons  qui  furent  égorgés  à  la  Dé¬ 
dicace,  pour  ainfi  dire,  réitérée  du  fameux  Temple 
de  la  Mecque. 

La  Ville  de  la  Mecque  a  demeuré  long-temps  fans 
avoir  d’autre  eau ,  que  celle  du  puits  de  Zemzem ,  juf- 
qu’à  ce  qüe  le  grand  concours  des  caravanes  eut  obligé 
les  Khalifes  d’y  faire  conftruire  un  aqueduc  qui  en  four¬ 
nit  préfentement  une  quantité  lüffifante. 

Mahomet,  pour  rendre  la  Ville  de  la  Mecque, lieu 
de  fa  naiflance,  plus  confidérable,  pour  échauffer  la 
dévotion  des  peuples,  &  y  attirer  une  plus  grande  foule 
de  pèlerins ,  a  donné  de  grands  éloges  à  l’eau  de  ce 
puits.  Car  il  y  a  une  Tradition  de  lui  reçue  par  le 
Khalife  Omar ,  qui  porte  que  l’eau  du  puits  de  Zemzem 
fert  de  remede ,  &  donne  la  fanté  à  celui  qui  en  boit , 
mais  que  celui  qui  en  boit  abondamment,  &  qui  s’en  dé¬ 
faites,  obtient  le  pardon  de  tous  fes  péchés.  Et  l’on  rap¬ 
porte  d’Abdallah, furnommé  Al-Hafedh ,  à  caufe qu’il 
fa  voit  par  cœur  un  grand  nombre  de  Traditions,  qu’étant 
interrogé  fur  fa  mémoire ,  il  répondit  que  depuis  qu’il 
avoit  bu  à  longs  traits  de  l’eau  du  Zemzem  pour  la  for¬ 
tifier,  il  n  avoit  rien  oublié  de  ce  qu’il  avoit  appris. 

ZEMZEMI.  Divan  Zemzemi.  C’eft  le  titre  d’un 
Recueil  de  plufieurs  Poëmes,  dont  chacun  a  pour  rime 
une  des  lettres  de  l’Alphabet  Arabique,  fous  ces  Ou¬ 
vrages  font  faits  par  différents  Auteurs  a  la  louange 
de  Mahomet,  de  fes  Compagnons,  des  principaux 
Imams  &  Doéteurs  du  Mufulmanifme ,  &  des  Villes  de 
la  Mecque  &  de  Medine.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1161. 

ZENADECAH.  Ce  mot  eft  le  plurier  de  Zehdik , 
qui  lignifie  proprement  un  Sadducéen ,  &  par  exten- 
fion,  un  Impie  &  un  Athée.  (  V plus  h  as  le  titre  de 
Zendik.) 

ZEN  ATI.  Nom  d’un  Schëïkh  ou  Doéteur  qui  a 
écrit  de  la  Géomancie.  ( V .  le  titre  de  Raml  ou  Reml.) 

ZENBEL.  Ahmed  Al-Rammal  Al-Mahadi  eft 
furnommé  Ehn  Zenbel.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Moharehat  Solthan  Selim  :  Hiftoire  des  guer¬ 
res  de  Sultan  Selim ,  1er.  du  nom. 

Z  E  NB  IL.  Panier  fait  de  jonc,  ou  même  de  cuir. 
C’eft  le  titre  de  deux  Livres,  dont  l’un  porte  le  nom 
de  Zenhil  almodannar ,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Galouiat  ;  &  l’autre  le  titre  de  Zenhil  Al-Modànnal 
compofé  par  Mohammed  Ben  Maher  Al-Mefri. 

ZEND.  Ce  mot  étant  Arabe ,  lignifie  proprement 
un  Fufîl,  qui  fert  à  faire  du  feu;  &  c’eft  métapho¬ 
riquement  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

Secth  Al-Zend:  Feu  excité  avec  le  Fujil.  Titre  que 
porte  le  Divan  ou  Corps  de  Poéfies,  compofé  par 
About  Ola  Ahmed  Ben  Al-Ola ,  Ben  Abdallah  Al- 
Mocri.  C’eft  l’Ouvrage  du  plus  fameux  Poëte  des  Ara¬ 
bes,  qui  mourut  l’an  449e.  de  THég.  Il  contient  3000 
Beit  ou  6000  Vers.  (V i  le  titve  de  Abqul  Ola -9 
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Ce  Livre  a  été  commenté  par  Ab  ou  Zakaria  Iahia 
Ben  Ali  Al-Tabrizi ,  qui  a  intitulé  fou  Ouvrage ,  Dhau 
alfcbth  :  La  Lumière  ou  X  Eclair  ci JJement  du  Poème 
dAhoul  Ola. 

Il  y  a  un  autre  Livre  d’Arithmécique,  qui  porte  le 
même  titre  de  Seclh  Al-Zend. 

ZEND  alara.  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Soiouthi ,  pour  répondre  aux  demandes  que  l’on  fup- 
pofe  avoir  été  faites  par  Alexandre. 

ZEND.  Ce  mot  en  Langue  Perfienne,  eft  le  ti¬ 
tre  du  premier  Livre  de  Zerdafcht  ,  ou  Zoroajlre  , 
qui  eft  comme  la  Bible ,  pour  ainfi  dire ,  des  Mages 
Zoroaftriens,  qui  admettent  les  deux  principes  ,  ce  qui 
lui  fait  donner  le  titre  de  T  aurai  althanouiat. 

Le  Livre  nommé  Zend  fut  fuivi  d’un  autre  nommé 
Pazend ,  dont  il  faut  voir  le  titre.  Ces  deux  Ouvrages 
de  Zend  &  de  Pazend ,  ont  un  Commentaire  qui 
porte  le  titre  de  Oufla ,  ou  Abefta.  p  V .  aujji  ces  ti¬ 
tres.')  Et  ces  trois  Livres,  Zend ,  Pazend  &  Oujla , 
comprennent  toute  la  Religion  des  anciens  Mages  de 
Perfe ,  connus  fous  les  noms  de  Magioufch ,  de  Par- 
fa ,  de  Ghebr  ou  Ghiaur ,  &  üAtefchpcreft ,  qui 
lignifie  Adorateur  du  feu. 

Ce  mot  de  Zend  lignifie  Vivant  ;  de  forte  qu’il 
femble  que  les  Mages  ayent  qualifié  leur  Livre  qu’ils 
eftimen:  facré ,  du  titre  de  Vie  ou  Livre  de  Vie . 

ZENDAK.  QV.  le  titre  de  Zendik.) 

3ENDEH  ROUD  :  IL  Eau  vive.  Ce  n’eft  pas  la 
fontaine  de  vie  fort  célébrée  parles  Orientaux;  mais 
le  nom  d’une  petite  riviere  qui  pafië  à  Ifpahan ,  que 
l’on  appelle  vulgairement  Senderoud.  (  V \  le  titre  dé’ Ab 

ZE&DEkROUD.) 

ZENDIK  ou  Zendak.  Mot  Arabe,  dont  le  plu¬ 
rier  eft  Zenadecah.  Quelques-uns  veulent  que  ce  mot 
fijhifie  un  Sadducéen ;  c’eft-à-dire  un  homme  qui  ne 
croit  pas  la  réfurreétion ,  ni  l’autre  vie,  non  plus  que 
les  Sadducéens  parmi  les  Juifs.  Mais  les  autres  fou- 
tiennent  plus  probablement,  que  ce  mot,  lignifie  pro¬ 
prement  un  Megioufch ,  ou  Megioufchi,  c’eft-à-dire, 
un  Mage ,  difciple  de  Zoroajlre ,  &  Adorateur  du. 
Esn ,  '&  qu’il  tire  fon  origine  de  Zendik  de  Pazend , 
Livres  de  Zoroajlre  qui  comprennent  toute  la  Reli¬ 
gion  des  Mages. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de  ce  mot ,  il  eft 
certain  qu’il  fignifie  chez  les  Arabes  &  autres  Maho- 
métans,  un  Impie ,  qui  n’eft  ni  Juif,  ni  Chrétien ,  ni 
Mahométan,  ou  qui  étant  dans  Tune  de  ces  trois  Re-i 
ligions ,  n’en  croit  pas  les  principes ,  ou  n’en  obferve 
pas,  par  mépris,  les  préceptes.  Sâdi  Schirazi  dit  qu’une 
belle  perfonne  au  milieu  des  aveugles ,  eft  comme  un 
Livre  faine  dans  la  maifon  d’un  Zendik. 

Ben  Schohnah  rapporte  dans  la  Vie  d’Abou  Giâfar 
al-Manfo:,  fécond  Khalife  des  Abbaffides,  qu’il  s’é¬ 
leva  dans  la  Ville  d’Anbar,  ou  Hafchemiah ,  qui  étoit 
pour  lors  le  fiege  du  Khalifat ,  une  Seéte  de  Zena¬ 
decah  ou  Impies ,  qui  foutenoient  al-Tana]oukhiah , 
c’eft-à-dire  la  Métempfycofe ,  ou  Tranfmigration  des 
âmes,  félon  les  fentiments  d 'Abou  Mojlem  al-Khoraf- 
fani .  Ces  gens  vouloienc  rendre  un  culte  particulier 
&  religieux  au  Khalife,  dans  la  perfonne  duquel  ils 
croyoienc  que  l’ame  d’Ali  avoit  pafîe,  &  que  cette 
même  ame  étoit  venue  par  fucceffion ,  de  Prophètes 
en  Prophètes,  jufqu’à  lui.  Khondemir  appelle  cette 
Seéte ,  Ravendiah ,  &  dit  qu’il  fallut  que  le  Khalife 
employât  la  force  de  fes  troupes  pour  la  difliper. 

L’Auteur  du  Mircat  traduit  le  mot  Arabe  Zendik , 
en  Turc  ,  Kiameteh  monkir  &  Kiameteh  inkiariden: 
Celui  qui  nie  la  réfurreSHon. 

Valid ,  fils  d’Iezid ,  Khalife  de  la  race  des  Ommia- 
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des ,  profeffoit  la  Sefte  des  Zenadecah ,  félon  tous  les 
Hiftoriographes  de  fa  vie,  &  nous  trouvons  queMaz- 
dak ,  un  des  principaux  Chefs  de  la  Seéte  de  Mani 
ou  Mânes ,  Auteur  des  Manichéens,  eft  toujours  fur- 
nommé,  auffi-bien  que  fon  maître,  al- Zen  dak ,  ou 
al-Zendik ,  dans  l’Hiftoire  des  Rois  de  Perfe  de  la 
Dynaftie  des  Saflànides ,  fous  lefquels  les  Manichéens 
ont  pris  leur  nailfance.  Et  le  Khalife  Hadi,  ennemi 
capital  de  cette  Seéte ,  paffè  pour  avoir  été  l’extermi¬ 
nateur  des  Zenadecah ,  dans  toutes  les  Provinces  fou** 
mifes  à  fon  Empire. 

(  V.  les  titres  de  Kischtasb  ,  de  Mani  ,  de  Maz- 
dar,  de  Megiouscîi,  de  Ravendiah  ,  ■&  de  Sabi.) 

:  \  a  ■  Y  •  ;  i ï.f  1 } ;  \  .Ci  ni..  '*f >*.. 

ZENG’.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  le  Pays  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Zanguebar ,  ou  autre¬ 
ment  ,  la  Cote  de  Cafrerie ,  ôt  les  Peuples  qui  l’habi¬ 
tent  s’appellent  auffi  en  Arabe ,  Zengi ,  &  en  Perfien, 
Zenghi ,  d’où  eft  dérivé  Je  mot  de  Zenghibar ,  qui 
fignifîe  le-  Pays  des  Zenghis ,  qui  font  proprement  ceux 
que  les  Italiens  appellent  Zingari ,  &  nous  autres, 
Egyptiens  &  Bohémiens. 

Une  partie  de  fes  Peuples  qui  s’étoit  répandue  dans 
l’Iraque  Arabique,  fe  fouieva  pendant  le  régné  du 
Khalife  Mohtadhi,  l’Abbaffide,  &  prit  pour  Chef  un 
nommé  Ali,  qui  fe  difoit  être  des  defcendants  d’Ali, 
gendre  de  Mahomet,  &  lui  donnèrent  le  furnom  de 
Habib ,  qui  lignifie  Y, Ami  &  le  Bien- aimé.  Ils  fe 
rendirent  maîtres  en  peu  de  temps  des  Villes  de  Baf- 
forah,  de  Ramlah,  de  Vaffeth,  &  de  plufieurs  Bour¬ 
gades,  tant  de  l’Iraque  que  de  l’Ahvaz.  Ils  défirent 
même  plüfieur^fois  les  armées  des  Khalifes*  Mais  enfin 
14  ans  après  qu’ils  eurent  commencé  à  paroître.  Mu- 
vaffek ,  frere  du  Khalife  Môtamed  ,  les  défit ,  &  les  dif- 
fipa  entièrement,  l’an  270e.  de  l'Hég.  Leur  Chef  qui 
fe  faifoit  appeller  Saheb  AI  Zeng  :  le  Seigneur  des 
Zenghis ,  ayant  été  tué.  (  Khondemir.  Ben  Schohnah.') 

Ce  font  ces  mêmes  Peuples  qui  font  appeiiés  Ri- 
hens  dans  l’Hiftoire  Saracènique ,  à  caufe  que  l’Exem¬ 
plaire  de  cette  Hiftoire  eft  fautif,  &  que  l’on  y  a  lu 
Ri  h ,  au-lïeu  de  Zeng' ;  ce  qui  eft  arrivé  par  la  tranf- 
poiition  des  points  diacritiques ,  qui  font  la  différence 
de  ces  deux  mots  en  Arabe. 

Le  Pays  des  Zinges ,  félon  Ebn  al-Vardi  &  le  Sche- 
rif  al-Edrijft ,  eft  différent  de  celui  que  nous  appel¬ 
ions  le  Pays  des  Cafrcs .  Car  il  eft  plus  Méridional, 
&  a  à  fon  Midi  la  Viile  &  le  Pays  de  Sofalah.  Cepen¬ 
dant  les  Villes  de  Melindah ,  de  Monbaflah  &  de  Bais 
font  mifes  par  les  Géographes  Orientaux  entre  les 
Villes  du  Pays  des  Zinges,  &  les  Villes  même  de  So¬ 
falah,  du  Zagauah ,  &de  Madifchou,  font  mifes  auffi 
dans  le  même  Pays  par  plufieurs  Hiftoriens. 

Le  Zingiftan ,  ou  le  Pays  des  Zinges ,  confine  à 
celui  de  Habafchah,  qui  eft  Y  Ethiopie ,  &  eft  oppofé 
direftement  h  l’Iemen  &  au  Kerman,  félon  Ebn  al- 
Vardi.  Les  Perfans  appellent  cette  Nation,  Siah  Hin¬ 
dou  :  les  Indiens  Noirs  ;  en  quoi  ils  conviennent- avec 
les  Grecs,  qui  ont  donné  à  ce  Pays-là,  auffi- bien  qu’à 
l’Ethiopie ,  le  nom  d 'Inde. 

L’Auteur  du  Thahmurai  Nameh  parle  fouvent  des 
Géants  de  ce  Pays-là,  entre  lefquels  il  diftingue  fort 
celui  qui  portoit  le  nom  d 'Antaloun  ou  Antalous , 
qui  eft  peut-être  le  Tantale  des  Grecs.  Il  le  nomme 
auffi  quelquefois  Ancaloun  où  Ancalous ,  qui  feroit 
XAnchialus  des  mêmes  Grecs ,  &  il  le  compare  au 
Zefti  mil  Eskender  ;  c’eft-à-dire ,  à  la  Colomne  de  cou¬ 
leur  de  poix  d'Alexandre ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
robélifquc  de  marbre  Thébaïque  noir  qui  fut  drefle 
par  Alexandre  dans  la  Ville  d’Alexandrie. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  l’origine  des  Zinges 
fe  doit  prendre  de  Ham  BenNouh,  qui  eft  Chamy 
fils  de  Noc. 

Novaïri  a  écrit  l’Hiftôire  particulière  des  Zinges, 
fous  le  nom  de  Khouareg'  Zing ’ ,  dans  le  3e.  Vol*  de 
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fon  Hiftoire  générale ,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 

ZENGEBIL.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe  ce  que  nous  appelions  du  Gingembre ,  &  par 
métaphore,  du  Vin  &  des  four  ces  de  Vin  &  à' Eau  y 
qui  font  dans  le  Paradis ,  félon  les  rêveries  des  Mu¬ 
sulmans. 

ZENGEBIL  alcathê  :  Le  Gingembre  piquant * 
Titre  d’une  Caftïdah  ou  d’un  Poème  de  150  Beic,  ou 
de  300  vers ,  fans  nom  d’Auteur. 

ZENGHI  &  Zengi.  Ce  mot  qui  fignifie  propre¬ 
ment  un  Homme  de  la  Nation  des  Zinges ,  eft  encore 
le  furnom  d’une  Famille  confidérable  dans  l’Afîe,  qui 
a  porté  auffi  le  nom  de  Salgar  &  Sangar ,  &  a  éta¬ 
bli  une  Dynaftie  fous  le  titre  à'Atabeks.  (  V.  le  titre 
d' Atabek.)  Il  y  en  a  eu  deux  branches;  à  favoir,  la 
première  qui  a  régné  à  Schiraz  &  en  Perfe;  &  la  fé¬ 
condé  en  Syrie  &  en  Méfopotamie.  Le  plus  illuftre 
de  cette  fécondé  branche  a  été  le  fameux.  Noureddin 
Mahmoud  Zenghi,  que  nos  Hiftoriens  appellent  No- 
r andin.  (  V.  le  titre  de  Noureddin.} 

ZENGIANI.  Azzeddin  Zengiani  a  écrit  un  Li¬ 
vre  de  Grammaire  Arabique  qui  porte  le  titre  de  Taf- 
fif ,  que  l’on  nomme  fouvent  Azziy  à  caufe  du  nom 
de  fon  Auteur.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n p.  1 105. 

Z  ER.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien,  de  l’Or, 
entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms. 

Zalzerzaf  au  poil  blond,  ou  doré.  (V ce  titre!) 

Kefchvaâ  Zer.  Nom  d’un  des  Héros  de  la  Perfe, 
ainfi  nommé ,  parce  qu’il  avoit  le  privilège  de  porter 
un  bonnet  d’or.  C’eft  pourquoi  il  eft  auffi  nommé 
Zerin  Kulah ,  qui  fignifie  auffi  en  Perfien ,  un  bon¬ 
net  d'or. 

ZER  Kunbudan.  Nom  d’un  Château,  dont  le 
faîte  des  tours  ou  des  dômes  écoit  doré.  Il  étoit  fitué 
fur  la  montagne  nommée  Ghird  Kouéh ,  en  Perfe  : 
Place  inaccejjible ,  oùKifchtasb,  Roi  de  Perfe  ,  tenoic 
Asfendiar,  fon  fils ,  enfermé.  Ce  Château  fe  nommoit 
encore  Calâat  Ghird  khoueh. 

ZERABINI.  Sobriquet  qui  fut  donné  à  Moftanfer 
Billah,  premier  Khalife  des  Abbaffides  rétablis  en 
Egypte  par  Bibars  Bondocdar,  fécond  Roi  des  Ma- 
melucs  Turcomans  d’Egypte.  La  dépenfe  exceffive 
que  fit  Bibars  pour  l’établiftèmenr  de  fon  nouveau 
Khalife,  fut  la  caufe  de  ce  fobriquet.  Car  ce  mot 
fignifie,  félon  le  langage  des  Egyptiens  ,  celui  au  fu- 
jet  duquel  on  a  dépenfé  une  grande  fomme  de  Séra¬ 
phins ,  monnoie  d’or  d’Egypte. 

ZER  A' A  H.  Ebn  Zerâah.  Surnom  à' Ibrahim 
al-Soriani ,  62e.  Patriarche  d’Alexandrie,  fous  le  ré¬ 
gné  de  Moêzz  Ledinillah,  premier  Khalife  des  Fathi- 
mites.  On  dit  qu’une  montagne  fut  tranfportée  par 
fes  prières.  Sa  vie  eft  dans  la  Bliotheque  du  Roi ,  n°, 

795; 

ZERAAH.  IJfa  Ben  Ishak ,  Ben  Zerâad.  C’eft 
l’Auteur  d’un  Ouvrage  auquel  Bahiri  a  répondu  fur 
le  fujet  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  y  agite  la  ques¬ 
tion:  Si  les  Mufulmans  peuvent  laifier  aux  Chrétiens 
l’exercice  libre  de  leur  Religion.  Il  prétend  prouver 
que  non.  Mais  il  a  été  réfuté  par  plufieurs  Doéteur 
Mufulmans  qui  ont  été  de  i’opinion  contraire. 

ZERADASCHT  aliiakim.  (K  le  titre 

DASJCHT.) 

ZERAI.  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Jen 
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raf,  al-Zerai.  C  eft  1  Auteur  du  Livre  intitulé  Giaucr 
her  altkdam ,  qu  il  compofa  l’an  744e.  de  l’Héu  Ce 
Livre  eft  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1136*  S* 

ZERATHECAH.  C’eft  ainfi  que  Ton  nomme  en 
Arabe  ceux  qui  favenc  l’arc  de  drefter  les  Chevaux. 
Cec  art  eft  nommé  chez  eux ,  Zatthacah.  (  V.  ce  ti- 
ti  e  )  &  celui  de  Kamel  alsanateïn  *  Livre  qui  eft 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  940.) 

ZERBERGI  ouZerbougi.  Surnom  de  l’Imam 
Borhan  eddin ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tâlim  al- 
rnotajjem  :  la  J\léthod>  d  enfeigner .  Ce  Livre  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  906. 

ZE  RC  ALI,  Surnom  d  Lshak  Êen  îoujjouf  al-Mâ- 
redt,  al-Sarefî ,  allemeni ,  mort  l’an  500  de  l’Hég. 
Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kafi  fil  mauareth  : 
des  Succefons ,  qui  eft  dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  n°* 
710.  (V.  auffi  le  titre  de  Ebruz  lathaÏf.) 

ZERDASCHT  ou  Zaradascht  :  Zoroafire,  que 
quelques-uns  appellent  auiïi  Zerdouf . 

Le  Livre  intitulé  Ketab  Giamasb  alhakim  :  le  Li¬ 
vre  du  Phiiofophe  Giamasb ,  parle  ainfi  de  Zoroafire. 
L’an  1 300  après  le  déluge ,  Zoroafire  commença  à 
paroître,  &  enfeigna  aux  hommes  le  culte  &  l’ado¬ 
ration  du  feu.  Après  fa  mort ,  Kifchtasb ,  fils  de  Loho- 
rasb ,  qui  régnoit  en  Perfe ,  embrafla  fa  Religion ,  &  y 
demeura  fort  attaché ,  &  fous  le  régné  de  ce  même 
Prince ,  vivoit  le  grand  Phiiofophe  Giamasb ,  furnom- 
îîié  al-Megioufchi  :  le  Mage ,  qui  compofa  le  Livre 
des  grandes  Conjonctions ,  qui  porte  le  nom  de  Ke¬ 
tab  alkeranat. 

Giamasb  dit  dans  fon  Livre  :  „  Dans  la  grande 
,,  conjonction  des  Planettes ,  qui  arriva  1 370  ans  après 
5,  le  déluge,  au  mois  de  Schebat ,  du  temps  de  Feri- 
5,  doun ,  Roi  de  Perle  de  la  première  Dynaftie ,  nom- 
5,  mée  des  Pifchdadiens ,  Dieu  envova  notre  Prophète 
„  Zerdafcht.  ”  Il  dit  plus  bas;  „  Après  Zoroafire , 
„  &  depuis  la  conftruCtion  des  Pyrées  ou  Temples 
„  deftinésau  culte  du  Feu,  arriva  la  fécondé  conjonc- 
„  tion  appellée  très-grande ,  &  il  fortit  alors  des  mon- 
„  tagnes  du  3e.  Climat ,  un  Perfonnage  lurnommé 
„  Saheb  a  la  fa  :  le  maître  de  la  Verge ,  lequel  éta- 
e,  blit  &  fonda  une  autre  Religion  différente  de  celle 

de  Zoroaftre.  ” 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  touchant 
Zoroaftre,  fi  le  Livre  de  Giamasb  n’eft  point  fuppo- 
fé,  auflî-bien  qu’un  autre  que  l’on  attribue  à  Zoroaf¬ 
tre  même  ,  &  qui  porte  le  même  titre  de  Ketab 
alkeranat.  Dans  ces  deux  Ouvrages  ,  il  eft  parlé 
également  de  ce  Maître  de  la  Verge,  qui  eft  Moïfe , 
&  qui  a  paru. ,  comme  ils  dïfent,  dans  la  fécondé 
grande  conjonftion  des  Planètes  ,  &  ils  font  confor¬ 
mes  en  ce  point,  au  fentiment  des  anciens  PerfanS, 
qui  veulent  tous  que  Zoroaftre  foit  plus  ancien  que 
Moïfe,  &  les  Mages  SeCtateurs  de  ce  premier  Lé- 
giftateur,  prétendent  même  qu’il  eft  le  même  qu’A- 
braham,  &  l’appellent  fouven  1  Ibrahim  Zerdafcht , 
comme  qui  diroit  Abraham ,  l  Ami  du  Feu. 

Khondemir  écrit  dans  la  Vie  de  Kifchtasb ,  fils  de 
Lohorasb,  que  Zerdafcht  ayant  appris  par  l’Aftrolo- 
gie  dans  laquelle  il  excelloit,  qu’il  devoit  naître  un 
grand  Prophète,  fe  mit  dans  la  tête  depaffer  pour  tel. 
Le  Démon  qu’il  invoquoït  par  fes  preftiges,  lui  ap- 
paroifloit  fouvent  au  milieu  du  Feu ,  &  il  lui  impri¬ 
ma  même  une  marque  lumineufe  fur  le  corps.  Il  n  en 
fallut  pas  davantage  pour  le  confirmer  dans  cette  opi¬ 
nion  impie  &  extravagante.  Il  commença  à  fe  retirer 
dans  des  lieux  fort  écartés,  doù  fortant  tout  d  un 
coup ,  il  paroiflbit  à  peu  de  gens ,  &  leur  déclaroit 
fa  million  ,  &  il  compofa  enfin  le  Livre  qui  porte 
le  nom  de  Zend  >  où  il  compila  toutes  les  paroles 
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que  le  Diable  transformé  en  Ange  de  Lumière,  lui 
avoit  fait  entendre  du  milieu  du  feu. 

Le  même  Auteur  dit  que  ceux  qui  ne  font  pa» 
Zoroaftre  fi  ancien ,  veulent  que  cet  impofteur  ayant 
appris  par  les  Livres  des  Hébreux ,  qu’il  dévoie 
Venir  après  Moïfe,  un  autre  Prophète  femblable  à  lui, 
déligné  par  une  Lumière  ou  Etoile  extraordinaire, 
qui  devoit  paroître,  il  crut  pouvoir  paftèr  parmi  les 
liens  pour  le  même  Prophète. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Zoroaftre ,  Auteur 
de  la  Seéte  des  Megioufch  ou  Mages ,  eft  auffi  le  pre¬ 
mier  qui  a  enfeigné  la  doétrine  des  deux  Principes  de 
toutes  chofes,  &  que  le  furnom  de  Megioufch  que 
l’on  lui  donne ,  eft  un  nom  corrompu  par  les  Arabes , 
du  mot  Perlien ,  Meïkhoufch ,  qui  lignifie  Aigre  doux , 
à  caufe  des  deux  principes  ,  bon  &  mauvais ,  qu’il 
établiffoit. 

Le  même  Auteur  dît  qu’il  avoit  été  Dîfciple  des 
Prophètes  Elie,  Elifée,  &  des  autres  nommés,  Re-1 
chabites ,  defquels  il  avoit  appris  le  fecret  des  Prophé¬ 
ties  des  Juifs.  Mais  qu’il  les  corrompit  par  fes  rêve¬ 
ries  particulières ,  &  en  compofa  fon  Livre  de  Vie, 

Tous  ces  Auteurs  conviennent  qu’il  perfuada  fi  bien 
fa  do&rine  à  Kifchtasb ,  fils  de  Loharasb  ,  5e.  Roi 
de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Caïaniens ,  que  ce  Prince 
non-feulement  l’embrafla;  mais  la  fit  aulfi  publier,  & 
recevoir  par  tous  fes  Sujets  ;  en  forte  que  l’on  vit  alors 
bâtir  des  Pyrées  par  toute  la  Perfe. 

Les  Mages  de  Perfe ,  pour  y  autorifer  leur  doftri- 
ne,  Confondent,  comme  il  a  déjà  été  dit,  leur  Zo¬ 
roaftre  avec  le  Patriarche  Abraham.  L’origine  cepen¬ 
dant  de  cette  confufion  vient  des  Juifs  &  de  leurs 
Rabbins,  lefquels  interprétant  le  paflage  de  la  Gene - 
fe ,  où  il  eft  dit ,  qu’Abraharh  fortit  de  la  Ville  d’Ur 
en  Chaldée  ,  pour  palier  en  la  terre  de  Chanaan ,  di- 
fent  que  ce  mot  Ur ,  n’eft  pas  le  nom  d’une  Ville; 
mais  qu’il  lignifie  le  Feu  duquel  Abraham  s’étoit  fau* 
vé  mîraculeufement  ,  après  avoir  été  jetté  dans  une 
fournaife  ardente  par  Nemrod ,  duquel  il  condamnoic 
l’idolâtrie. 

Ces  Mages  ou  Adorateurs  du  Feu  ajourent  à  cette 
fable  reçue  par  toutes  les  Nations  de  l’Orient,  qu’A- 
braham  ne  put  pas  être  offenfé  par  le  Feu  qu’il  ado- 
roit ,  &  qu’après  ce  miracle  fi  éclatant  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  d’en  établir  le  culte  dans  l’efprit' 
des  Peuples  de  la  Chaldée  &  de  la  Méfopotamie* 
où'  les  premiers  Temples  du  Feu  ont  été  établis. 

Les  Auteurs  du  Lebtarikh  &  du  Tarikh  Mon¬ 
tekheb. ,  Mlrkhond  &  Khondemir ,  font  tous  Abra¬ 
ham  contemporain  de  Zohak ,  5 e.  Roi  de  Perfe  de  la 
Race  des  Pifchdadiens ,  &  réfutent  affez  par  cette  date 
la  Fable  des  Mages,  puifque  Zoroaftre  n’a  vécu  que 
long-temps  après,  fous  Kifchtasb,  5e.  Roi  de  la  fé¬ 
condé  Dynaftie  des  Caïaniens. 

Aboulfarage  nous  rapporte  dans  fa  5e.  Dynaftie', 
le  fentiment  des  Chrétiens  Orientaux  touchant  Zo¬ 
roaftre.  Il  dit  que  fous  le  régné  de  Cambafous ,  qui 
eft  Cambyfes ,  Zerdafcht ,  Auteur  de  la  'Magiouf- 
fiah\  c’eft- à-dire  ,  du  Magifne  ou  de  la  Seéte  des 
Adorateurs  du  Feu,  commença  à  paroître.  Il  étoit, 
dit  cet  Auteur,  natif  de  la  Province  d’Adherbîgian 
ou  Médie.  Mais  d’autres  le  font  Aftyrien ,  &  veulent’ 
qu’il  ait  été  difciple  du  Prophète  Elie.  Il  annonça  à 
fes  Seéïateqrs  la  venue  du  Mefîîe ,  &  les  avertit  de 
l’étoile  qui  devoit  paroître  à  fa  naiffànce  pour  la  leur 
lignifier  ,  leur  prédit  qu’ils  en  auroient  la  première 
nouvelle,  que  ce  Meflie  devoit  naître  d’une  Vierge, 
&  il  leur  commanda  de  lui  porter  des  prêtent^ 

L’on  voit  par  les  paroles  de  cet  Hiftorien,  que  h 
prophétie  de  Bilârn  ou  Bnlaam ,  fils  de  Beor ,  étoit 
fort  répandue  dans  l’Orient,  &  que  les  Mages  qui 
vinrent  adorer  notre  Seigneur ,  étoieni  de  véritables 
Mages  de  Perfe ,  &  non  pas  des  Rois  d’Arabie. 

Les  Grecs  font  dans  leurs  Hiftoires ,  Zoroaftre  cou- 
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temporain  de  Ninus,  qui  régnoit  environ  le  temps 
d’ Abraham.  Ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  de  nos 
Auteurs,  que  Belus,  prédeceflèur  de  Ninus,  &fon 
dateur  de  la  Monarchie  des  Affyriens,  étoit  le  même 

que  Nemrod.  t  >  . 

Ebn  Batrik  veut  que  Zoroaftre  ait  vécu  lous  le 

te^ne  de  Samardious  ou  Smerdis ,  fucccffeur  de  Cam¬ 
bre,  &  prédécefleur  de  Darius,  Roi  de  Perle.  Ce¬ 
pendant  ,  le  même  Auteur  dit  ailleurs  que  Zoroaftre ,  • 
Auteur  de  la  Seéte  des  Sabiens ,  qu  il  contond  avec 
les  Mages ,  a  vécu  fous  Thamurath,  Roi  de  Perfe  de 
,1a  première  Dynaftie  des  Pifchdadiens. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  Auteurs  anciens  &  modernes 
parmi  les  Orientaux,  qui  veulent  que  Zoroaftre  n’ait 
été  que  le  réformateur ,  &  non  pas  l’inventeur  du 
Magifme.  En  effet,  nous  lifons  dans  les  Hiftoires  des 
plu?  anciens  Rois  de  Perfe,  que  le  culte  du  Feu  avoit 
commencé  dès  le  temps  de  Caiumarrath  ,  premier 
fondateur  de  cette  première  &  grande  Monarchie ,  que 
les  Perfans  difent  être  la  Monarchie  de  Perfe ,  &  qui 
eft  plutôt,  félon  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins,  celle 
des  Affyriens.  Car  Caiumarrath  ayant  perdu  fon  fils,  Sia- 
mek.  qui  avoit  été  aflafline  par  des  brigands ,  fit  allumer 
lin  grand  bûcher  fur  le  lieu  où  il  fut  enterre ,  &  tous 
fes  fujets  à  l’envi  l’un  de  l’autre,  firent  allumer  aufli 
des  feux  par  toute  la  Perfe ,  pour  marquer  non-feu¬ 
lement  leur  douleur,  mais  encore  le  refpeét  &  la  vé¬ 
nération  qu’ils  avoient  pour  ce  Prince  ;  de  maniéré  que 
ces  Feux  devinrent  peu  à  peu  1  objet  de  leur  culte, 
&  le  fondement  de  leur  Religion. 

Il  y  a  même  quelques  Auteurs  qui  difent  que  Zer- 
dafcht  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  bâti  la  Tour 
de  Babel,  félon  Ebn  Batrik  ,  &  l’Auteur  du  Leb- 
tarikh  dit  que  quelques-uns  veulent  qu’il  ait  été  le 
même  que  Dhohak ,  un  des  Rois  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  Dynaftie,  appellée  des  Pifchdadiens. 

Le  même  Auteur  lui  donne  le  nom  &  la  qualité 
de  Zerdafcht  alhakim  :  Zoroaftre  le  Sage ,  ou  le 
Philofophe ,  aufti-bien  que  le  titre  de  Pifchvaï  ghe- 
br.an  :  Chefs  &  Fondateur  de  la  Religion  des  Ghe- 
bres.  f  V.  le  titre  de  Ghebr.  3 

L’Auteur  du  Tarik  Montekheb  le  qualifie  Mi¬ 
ldiou  fc  h  ,  au- lieu  de  Megloufch  ,  &  il  femble  qu’il 
veuille  que  Zoroaftre  foie  le  même  que  Smerdis ,  Chef 
de  la  Sefte  des  Ghebres ,  que  les  Mages  firent  monter 
•fur.  le  Trône  après  la  mort  de  Cambyfe.  Car  le  mot 
-Perfien  Mikhoufeh ,  qui  eft  un  abrégé  de  Mikhghoufch , 
conviendroit  fort  bien  à  Smerdis ,  qui  avoit  les  oreil¬ 
les  coupées. 

..  Ben  Schohnah  parle  de  Zoroaftre  d’une  maniéré 
fort  différente.  Car  il  dit  qu’il  fut  difciple  ôiOzaïr 
ou  (PEfdras ,  &  que  ce  Prophète  lui  donna  fa  ma- 
•lédiaion,  à  caufe  qu’il  foutenoit  des  opinions  fort 
oppofées  aux  principes  delà  loi  Judaïque  ,  &  ■  qu  il 
devint  lépreux  pour  punition  de  fon  impiété  ,  oc 
qu’ayant  été  à  ce  fujet  chafte  de  Jérufalem ,  il  fe  retira 
en  Perfe ,  où  il  fe  fit  l’auteur  d’une  nouvelle  Reli¬ 
gion.  Les  Perfans  étoient  pour  lors  Sabiens  ,  &  il 
leur  enleigna  particuliérement  le  culte  du  Feu ,  &  fa 
doétrine  étant  ainfi  mêlée  de  ce  faux  culte  avec  celui 
des  Aftres,  dont  les  Sabiçns  faifoient  profefîion ,  le 
Magifme  en  fut  compofé  ;  ce  qui  fait  que  plufieurs 
confondent  les  Sabiens  avec  les  Mages  ou  Zoroaf- 
•  mens. 

Le  même  Auteur  dit  aufli  qu’il  y  a  plufieurs  Hit- 
toriens  Perfans  qui  le  croyent  beaucoup  plus  ancien , 
&  le  font  defeendre  de  Manougeher,  Roi  de  Perfe 
/  de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens. 

ZEREND.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Kerman  ou  Caramanie  Perfienne.  Le  Géographe 
Perfien  la  place  dans  fon  3e.  Climat,  à  29  parafanges 
de  dilbnce  de  la  Ville  de  Sirgian,  Capitale  de  cette 
Province,  fans  marquer  plus  exactement  fa  polition. 


Z  ER  EN  G.  Nom  d’une  Ville  peuplée  &  mar¬ 
chande  de  la  Province  de  Siftan  ou  Segeftan.  Iacoub 
Ben  Laïth,  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Soffarides, 
y  fit  bâtir  un  Portique  magnifique ,  accompagné  de 
maifons  &  de  boutiques ,  dont  le  loyer  lui  rendoit 
tous  les  jours  mille  drachmes  d’argent,  &  ce  Prince 
qui  étoit  fort  pieux  &  généreux ,  légua  ce  revenu  aux: 
Pèlerins  de  la  Mecque.  Le  même  Prince  y  fit  con¬ 
duire  aufli  des  eaux  par  plufieurs  canaux ,  qu’il  fit  creu- 
fer,*  en  forte  que  cetce  Ville  abonda  en  toutes  fortes 
de  denrées  &  de  marchandées ,  quoique  fon  terroir 
fût  fort  ftérile  &  inculte. 

Cette  Ville  a  fourni  plufieurs  Gens  de  Lettres,  en¬ 
tre  lefquels  Mohammed  Ben  Keram  ,  Auteur  de  la 
Seéte.  des  Keramiens ,  eft  celui  qui  s’eft  rendu  le  plus 
illuftre.  La  naiffance  qu’il  prit  en  cette  Ville,  lui  a 
fait  donner  le  furnom  d '  Al- Zerengi. r 

ZERIB.  Bar  Elia  ,  ou  Zerib  Ben  Bar  Elia.  Nom 
d’un  Perfonnage  qui  femble  être  le  même  que  le  Pro¬ 
phète  Elie  ,  par  l’Hiftoire  que  rapporte  l’Auteur  du 
Nighiariftan  en  ces  termes ,  fur  la  Foi  $  Ahmed 
Aâjjem  Al-Couft. 

Après  que  les  Arabes  eurent  pris  la  Ville  de  Hol- 
van,  l’an  16e.  de  l’Hég.,  300  Cavaliers  qui  retour¬ 
noient  de  cette  entreprife  fous  la  conduite  de  Fad- 
hilah ,  vinrent  camper  entre  deux  montagnes  de  Sy¬ 
rie,  vers  la  fin  du  jour.  Fadhilah  ayant  intimé  la  priere 
du  foir ,  &  prononcé  hautement  :  Allah  àkbar  : 
Dieu  eft  grand ,  félon  la  formule  ordinaire  ,  une 
voix  répéta  aufli  les  mêmes  paroles,  &.  continua  de 
l’accompagner  jufqu’àla  fin  delà  priere,  qu’il  pronon- 
çoit  d’un  tonaffez  haut.  Fadhilah  qui  auroit  pu  croire 
que  l’écho  auroit  répondu  à  fes  premières  paroles, 
fut  fort  furpris  quand  il  s’apperçut  que  la  voix  répé- 
toit  diftinélement  &  entièrement  tous  les  mots  qu’il 
prononçoit,  &  s’écria  :  „  O  toi  qui  me  réponds,  li 
„  tu  es  de  l’ordre  des  Anges  ,  la  vertu  du  Seigneur 
„  foit  avec  toi;  &  fi  tu  es  du  genre  des  autres  Ef- 
„  prits ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  fi  tu  es  homme 
„  comme  moi,  fais-toi  voir  à  mes  yeux,  afin  que 
„  je  jouiflè  du  bien  de  ta  vue  &  de  ton  entre- 
„  tien  ?  ”  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  c es  paroles ,  qu’un 
vieillard  à  tête  chauve ,  tenant  un  bâton  à  la  main , 
&  ayant  l’air  d’un  Derviche ,  parut  aufîi-tôt  devant 
lui. 

Après  qu’ils  fe  furent  falués  l’un  &  l’autre  fort  ci¬ 
vilement,  Fadhilah  demanda  au  vieillard  qui  il  étoit  ? 
Celui-ci  répondit  :  Vajji  hadhret  IJfa  ;  c.  h  d.  „  Je 
fuis  ici  ,  par  l’ordre  du  Seigneur  Jefus  qui  m’a 
laifle  en  ce  monde ,  pour  y  vivre  jufqu’à  ce  qu’il 
vienne  une  fécondé  fois  en  terre.  Je  l’attends  donc, 
„  ce  Seigneur ,  qui  eft  mambâ  alfâadat  :  la  fource 
„  de  tout  bonheur,  &  je  fais,  fuivant  fes  ordres,  ma 
,,  demeure  derrière  cette  montagne” 

Fadhilah  ayant  oui  ces  paroles,  lui  demmdn  dans 
quel  temps  le  Seigneur  IJfa  devoit  paroître  ;  &  le  vieil¬ 
lard  lui  ayant  répliqué  que  ce  feroit  à  la  fin  du  monde , 
&  au  temps  du  Jugement  dernier,  la  curiofité  de 
Fadhilah  croiflànt  de  plus  en  plus,  il  lui  fit  une  nou¬ 
velle  queftion  fur  les  marques  de  la  proximité  de  c& 
dernier  temps. 

Zerib  Bar  Elia  lui  dit  alors  d’un  ton  prophétique  : 

„  Quand  les  hommes  &  les  femmes  fe  mêleront  fans 
„  diftinétion  de  fexe  ;  quand  l’abondance  des  vivres 
„  n’en  fera  point  diminuer  le  prix ,  &  lorfque  l’on 
répandra  le  fang  des  innocents  ;  que  les  pauvr? 
demandant  l’aumône ,  ne  trouveront  pas  de  e*0* 

„  fubfifter  ,  &  que  la  charité  fera  éteinte.;  ^ 

,,  l’on  mettra  FEcriture-Sainte  en  chanfons  ,  ‘  ^ 

„  les  Temples  dédiés  au  vrai  Dieu  fe  rempHJ1  I_ 

„  doles  ;  fâchez  qu’alors  le  jour  du  Jft^f  ” 

'■  „  fort  proche  ;  ”  &  il  n’eut  pas  plutôt  ac^v  Fa- 

rôles ,  qu’il  dilparut.  p  kWh  : 
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ZERIN  KULAH  :  Bonnet  d'or.  Surnom  de 
Kefchvad ,  un  des  Héros  de  la  Perfe.  QV.  le  titre  de 
Zeh  ,  ^  Keschvad.  ) 

ZE  RK  ESC  H.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  un 
Tireur  d’or  &  un  Brodeur  en  or.  C’ell  d’où  ell 
dérivé  le  furnom  fuivant  de  Zerkefchi . 

Z  E  RK  E  S  C  H I.  Surnom  de  Badreddin ,  Auteur 
qui  mourut  l’an  794e.  de  l’Hég.  Il  a  compofé  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  Eêlam  alj'aged  fi  ahkam  almeffdged. 

C’ell  un  Traité  lùr  le  Droit  des  Mofquées,  &  fur  le 
refpeét  qu’on  leur  doit  rendre. 

On  a  aufii  deux  autres  Ouvrages  de  ce  même  Au¬ 
teur,  dont  l’un  etl  intitulé  AUTankih ,  qui  ell  une 
efpece  de  Commentaire  fur  l’Alcoran,  &  l’autre  Et- 
tecan  fi  ôloum  Al-Coran  :  Des  chofes  que  l'on  doit 
[avoir  pour  avoir  l'intelligence  de  l' Alcoran.  Sdiou- 
thi  a  fait  un  Livre  qui  porte  le  même  titre. 

ZIAD  Ben  Ommiah.  C’ell  le  nom  d’un  fort  grand 
Capitaine  des  Mufulmans.  Il  étoit  fils  d’Abou  Sofian, 
né  d’un  commerce  illégitime ,  &  par  conféquent  frere 
naturel  de  Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Orn- 
miades. 

Il  fut  furnommé  par  fobriquet  Ziad  Ben  Abihi  : 
le  fils  de  [on  pere ,  c’efl-à-dire  d’un  Inconnu ,  parce 
qu’effeélivement  Abou  Sofian  ne  le  reconnut  jamais  pour 
fon  fils ,  &  ce  fut  au  fujet  de  ce  fobriquet ,  qu’un  Arabe , 
qu’il  avoir  condamné  à  la  mort,  demanda  à  lui  parler, 

&  lui  dit  que  fon  pere  avoit  demeuré  chez  lui  à  Baf- 
forah.  Ziad  lui  demanda  là-defliis,  quel  étoit  fon  pere; 

&  l’Arabe  lui  répondit  :  Naffito  efmifika  e/m  abi  :  c.  à  d. 

,,  J’ai  oublié  mon  nom;  mais  celui  que  vous  portez, 

,,  ell  celui  de  mon  pere  ”.  Et  Ziad  entendant  raillerie, 
lui  ferma  aulïi-tôt  la  bouche ,  &  lui  donna  la  vie.  Ceci 
ell  rapporté  dans  le  Raoudhat  alakhiar. 

Ce  Ziad  futceluiqui  difpofa  toutes  chofes  pour  éle¬ 
ver  Moavie  au  Khalifat,  &  qui  le  maintint  dans  cette 
dignité  après  fon  éleftion.  Il  avoit  fervi  autrefois  fous  les 
Khalifes  Omar  &  Othman ,  &  il  s’attacha  enfuite  à  Moa¬ 
vie  ,  qui  l’adopta  dans  fa  famille,  le  qualifiant  frere  de 
fon  pere ,  &  par  conféquent  fon  oncle.  11  fuc  depuis 
ce  temps-là  le  plus  grand  ennemi  d  Ali  &  de  fes  en- 
fcnts,  &  mourut  l’an  53e.  de  l’Hég. 

Ziad  étant  homme  de  grand  cœur,  &  Fort  entrepre¬ 
nant  ,  le  Khalife  Moavie  fon  frere  naturel ,  pour  re¬ 
médier  aux  défordres  qui  fe  commettoient  toutes  les 
nuits  dans  la  Ville  de  Baflbrah ,  lui  en  donna  le  Gou¬ 
vernement.  Auffi- tôt  que  Ziad  y  fut  établi,  il  fit  pu¬ 
blier  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  détendit  qu  au¬ 
cune  perfonne  de  quelle  qualité  qu’elle  fût ,  fe  trou¬ 
vât  dans  les  rues  ou  places  publiques,  après  l’heure 
de  la  priere  du  foir ,  fur  peine  de  la  vie  ;  &  pour  faire 
exécuter  fon  ordonnance ,  il  leva  une  compagnie  du 
Guet  qui  devoir  faire  la  patrouille,  &  avoit  ordre  de 
pafièr  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  que  l’on  trouveroit  après 
cette  heure,  hors  des  maifons.  Il  y  eut  aoo  perfonnes 
tués  la  première  nuit  ;  la  fécondé,  il  n’y  en  eut  que  cinq , 

&  il  n’y  eut  pas  de  fang  répandu  dans  la  troifieme. 

Peu  de  temps  apres ,  il  ordonna  que  chaque  Boul¬ 
enois  laififât  la  nuit  fa  porte  ouverte,  &  promit  de  ré¬ 
parer  le  dommage  que  chaque  particulier  en  pourrait 
recevoir;  &  étant  arrivé  une  nuit  que  quelques  ani¬ 
maux  étoient  entré  dans  une  boutique,  &  y  avoient 
fait  quelque  défordre,  aufli-tôt  que  Ziad  en  eut  avis  , 
il  permit  à  un  chacun  d’avoir  une  claye,  ou  rateau  a 
fa  porte  -  ce  qui  demeura  toujours  depuis  en  uiage, 
non-feulement  dans  Baflbrah,  mais  encore  en  pla¬ 
ceurs  autres  Villes  de  Unique ,  dont  il  étoit  Gou- 

VSKMmir  rapporte  que  les  Archers  du  Guet  ayant 
rencontré  la  nuit,  un  Berger  Arabe  entrant  avec  fon 

«roupeau  par  la  Ville,  le  menèrent  devant  Zmi.  Ce 


T  A  L  JE.  yi  1 

z  ü. 

Berger  s'exeufoit  auprès  de  lui ,  fur  ce  qn  étoit  etran¬ 
ger,  &  qu’il  ignoroit  l’ordonnance  qu’il  avoit  fait  pu¬ 
blier.  Ziad  lui  dit  :  „  Je  veux  bien  croire  que  ce  que 
„  tu  me  dis  ell  véritable;  mais  le  faluc  des  habitants 
„  de  cette  Ville  dépendant  de  ta  mort,  il  faut  que  tu 
„  pafiès  le  pas,  ”  &  il  commanda  aufii- tôt  qu’on  lui 
coupât  la  tête. 

Le  même  Khondemir  rapporte  que  Ziad,  qui  avoit 
le  Gouvernement  de  l’Iraque  Babylonienne ,  écrivit  un 
jour  au  Khalife  en  ces,  termes  :  „  Ma  ïnain  gauche  ell 
„  ici  employée  à  gouverner  les  peuples  de  l’Iraque  ; 

„  mais  ma  main  droite  demeure  pendant  ce  temps-là 
„  oifive;  donnez-lui  l’Arabie  à  gouverner,  elle  vous 
„  en  rendra  bon  compte.  ” 

Moavie  lui  ayant  accordé  ce  Gouvernement,  les 
principaux  habitants  de  Médine  qui  craignoient  fon 
humeur  brufque  &  violente,  en  furent  fort  aüarmés. 
Abdallah  Ben  Zobeïr,  un  d’entr’eux,  fit  alors  cette 
priere  publique  à  Dieu  :  Allahom  ektafa  jemin  Zia - 
dihi  :  c.  à  d.  „  Seigneur,  concernez  cette  main 
„  droite  qui  ell  oifive  &  fuperflue  à  Ziad.  ”  Il  y  a 
dans  ces  paroles  une  allufion  fort  élégante  au  nom  de 
Ziad ,  qui  lignifie  en  Arabe  Abondant  &  Juperfiu ,  & 
l’on  dit  qu’aufli-tôc  après  cette  priere,  il  vint  une  ul¬ 
céré  peflilent  au  doigt  de  la  main  droite  de  Ziad,  du¬ 
quel  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  y  a  eu  dans  la  Province  d’Iémen  en  Arabie ,  une 
Dynal’tie  de  Princes  de  la  poflérité  de  Ziad,  qui  y  a 
régné  fous  le  nom  de  Bancu  Ziad.  (V.  ce  titre  & 
celui  de  Boghiat  almostafid.) 

ZIAD.  Abou  Zakaria  Iahia  Ben  Ziad  Al-  Ab fi „ 
natif  de  la  Ville  de  Coufah  ,  &  furnommé  Al- Fer a y 
a  été  un  des  plus  illullres  Dcfleurs  de  Coufah,  &  il 
avoit  eu  pour  maître,  Hammad ,  duquel  il  reçut  fes 
Traditions. 

ZIAD.  (  V.  le  titre  de  Tharek  Ben  Ziad,  qui  efl 
le  premier  Capitaine  des  Arabes  qui  font  entrés  en 
Efpagne.) 

ZIADAT  fi  foroü  alhanifiab.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  branches,  ou  articles  de  la  Loi  Muful- 
mane,  félon  les  principes  de  l’Imam  Abou  Hanifah , 
compofé  par  l’Imam  Mohammed  Ben  Hajfan  AU 
Scheïbani. 

Ce  même  Auteur  a  fait  encore  un  autre  Livre  fur 
la  même  matière  qui  porte  le  titre  de  Ziadar  aUlm\ 
&  un  troifieme  intitulé  Ziadat  alziadat.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Commentaires  fur  le  premier  Ouvrage  ds 
Scheïbani. 

Il  y  a  encore  un  Livre  qui  porte  le  même  titre  com-. 
pofé  par  le  Cadhi  Soliman  Ben  Vaheh ,  furnommé  AU 
Sadr ,  qui  mourut  l’an  677e.  de  l’Hég. 

ZIADI.  Surnom  d’ Abou  Ishak  Ben  Ibrahim,  Ben 
Sofian ,  qui  a  écrit  fur  les  Amthal  de  Meïdani ,  & 
autres*  C’ell  un  Livre  de  Proverbes  Arabes. 

ZIAR.AT  Al-Scham  :  Le  Voyage  ou  Pèlerinage 
de  Damas  &  de  la  Syrie.  Ç’ell  le  titre  d’un  Livre  , 
qui  a  pour  Auteur  Ali  Ben  Aboubekr  Al-Heraoui , 
natif  de  la  Ville  de  Herat  en  Khorafan. 

ZI  ARA  T  Al-ThaÏef  '.Voyage  fait  à  la  Ville  de 
Thaïe f  en  Arabie.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Mo¬ 
hammed  Ben  Abil  Sad  Al-iemenu  (  V.  le  titre  de 
Thaïef.)  a- 

Z I  G\  Ce  mot  fignîfie  en  Arabe  proprement  ce 
que  les  Perfans  appellent  Zik ,  c’efl-à-  lire  une  Règle 
qui  fert  à  décrire  &  à  compaflèr  des  lignes,  &  par 
métaphore ,  des  lignes  perpendiculaires  &  horifon- 
tales,  parallèles  entre  elles.  Le  piurier  de  ce  nias 
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eft  Zigiat.  Mais  le  fmgulier  fe  prend  collectivement 
dans  la  lignification  du  plurier. 

ZIG’  alharaÏr.  Tables  Afironomiques  qui  don¬ 
nent  la  connoifiance  des  Longitudes  &  des  Latitu¬ 
des  de  chaque  pays.  Aboulfeda  les  cite  fans  nojn 
d’Auteur  dans  lit  Géographie. 

ZIG’  Ebn  Ibrahim,  di t  Habib  Al- Fer ari.  C’eft 
un  titre  de  Tables  Agronomiques  citées  dans  le  Ta- 
rikh  alkemal. 

ZIG’  Ebn  Hama  Al-Andaloussi  ,  dit  Ebn  Ali  Al - 
RajJad  Ben  lahia  Al-Nakkafch ;  c’eft  à-dire,  les  Ta¬ 
bles  Afironomiques  d' Ebn  Ali,  l’Aftronome,  oul’Ob- 
fervateur,  fils  d’Iahia,  l’ Architecte  ou  le  Sculpteur, 
ou  le  Peintre. 

ZIG’  Ebn  Al  Massih  Abil  Cassem  Ahmed  Al- 
Garnathi  ,  mort  l’an  476e.  de  l’Hég.  Les  Tables  Afi 
tronomiqucs  d'Ebn  Al-Majjih.  C’eft  le  titre  d’un  fort 
gros  Volume ,  marqué  avec  le  chiffre  Indien. 

ZIG’  Ebn  Al-Schather  :  Tables  Afironomiques 
d'Ebn  Schather.  Elles  ont  été  abrégées  par  Scham- 
feddin  Al-Halabi,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrag zAl  Dorr 
alfakher ,  &  corrigées  par  Schehabeddin  Ahmed  Ben 
Galamallah ,  Ben  Al-Haffeb.  Ce  Perfonnage  étoit 
Reïs  Al-Mouakket  :  Le  Chef  des  Obfervateurs  des 
temps  &  heures  dans  une  Mofquée  pour  faire  la  priè¬ 
re  ,  &  il  a  intitulé  fon  Ouvrage ,  Nozhat  alnadher  f 
tashih  affoulat  Ebn  Al-Schather ,  &  puis  il  l’a  abré- 

fé ,  &  lui  -a  donné  un  autre  nom ,  à  favoir ,  celui  de 
.amâat  alkauakeb  alfebâat ,  c’eft-à-dire  les  Rayons 
ou  les  Lumières  des  Jept  Planettes. 

Ce  même  Ouvrage  d 'Ebn  Al-Schather  a  été  com¬ 
pilé  &  augmenté  par  Mohammed  Ben  Ibrahim ,  fur- 
nommé  Ben  Zerin  Al-Khaïri ,  qui  porte  la  qualité 
d 'Al-Mohakkak  :  Dofîeur  fubtil.  Cet  Auteur  a  donné 
à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Raoudh  alâther  fi  talkhis 
Zi  F  Ebn  Al-Schather. 

O 

•  ZIG’  Ebn  Iounos  :  Tables  Afironomiques  d'Ebn 
Ieunos ,  qui  elt  le  même  qu 'Aboul  Hajfan  Ali  Ben 
AbiSdid ,  dit  Al-Monagem  :  VAfirologue  d'Aziz  Ben 
Hakem ,  Khalife  Fathimite  d’Egypte.  Cet  Ouvrage  dt 
en  4  Tomes. 

ZIG’  Abou  Hanifaii  Al-Deïnouri  :  Tables  Afiro¬ 
nomiques ,  compofées  par  Abou  Hanifah ,  qui  a  ob- 
•fervé  dans  la  Ville  d’Ifpahan ,  l’an  635e.  de  l’Hég. , 
pour  le  Sultan  Roknaldoulat  de  la  Dynaftie  des  Boui- 
des  op  Dilemites.  Le  Tarikh  Khozideh  fait  mention 
de  cet  Ouvrage. 

ZIG’  Abi  Maschar  Giafer  Ben  Mohammed  Ben 
Omar  Al-Taki  :  Les  Tables  Afironomiques  d' Abou 
Mafchar\  car  c’eft  ainfi  que  nous  appelions  cet  Af- 
tronome ,  qui  eft  fouvent  cité  par  nos  Auteurs. 

L’Auteur  les  a  faites  félon  la  méthode  des  Per- 
4  an  s ,  &  félon  leur  calcul ,  qu’ils  difent  être  celui 
des  années  du  monde.  Mais  Abou  Mafchar  remar¬ 
que  que  ces  années  du  monde  font  proprement  cel¬ 
les  que  les  Aftronomes  de  fon  temps  appelloient 
les  années  des  Perfans  ;  c’eft-à-dire  que  ces  années 
du  monde  ne  font  pas  calculées  félon  le  nombre  des 
années  cy.ie  l’on  recueille  dans  les  Livres  faints ,  &  fé¬ 
lon  la  fuppofition  des  Hébreux;  mais  félon  celle  que 
les  Perfans  ont  fabriquée  fuivant  les  anciens  Mémoi¬ 
res  de  leur  Hiftoire.  f 

ZIG’  ILE  KH  ANI  :  Tables  Ilekhaniennes .  C’eft 
le  grand  Ouvrage  des  Tables  Afironomiques,  com¬ 
pofées  par  Naffîreddin  Mohammed  Ben  HouffdïnAl- 


T  H  E  OU  E 

0  z  1. 

Thoufjt ,  fous  l’autorité  de  Holagoukhan ,  qui  portoit 
le  titre  &  lurnom  à'Ilekhan. 

Ce  Prince,  après  s’être  rendu  maître  de  Bagdet,  l’an 
656e.  de  l’Hég. ,  fit  conftruire  un  RaJJ'ad  ou  Obfer- 
vatoire  dans  la  Ville  de  Maraga,  l’an  657e-  de  la  me¬ 
me  Hég. ,  à  la  follicitation  de  Naffîreddin ,  auquel  il 
donna  pour  adjoint  dans  la  compofition  de  ces  Tables 
les  plus  grands  Aftronomes  de  l’Afie,  qui  florifloienc- 
fous  fon  Empire. 

Les  noms  de  ces  grands  Perfonnages  font  Al-Mouiad 
Al-Aredhi  de  Damas,  Al-Fakhr  Al-Maraghi ,  qui 
étoit  à  Mouflal,  Al-Fakh  Al-Khalathi ,  de  Teflis,  & 
Nafmeddin  Ben  Debiran  Al-Cazvini.  Le  même 
Sultan  Holagou  fit  venir  de  tous  côtés  les  Livres  qui 
pouvoienc  fervir  à  la  compofition  de  ces  Tables,  & 
des  Mémoires  de  tous  les  Obfervatoires,  dont  il  ref- 
toit  quelques  monuments ,  comme  de  celui  des  Pco- 
lomées  en  Egypte,  d’Al-Mamoun  à  Bagdet,  de  Bc- • 
nani  en  Syrie,  &  de  Hakem,  Khalife  des  Fathimites' 
au  grand  Caire.  Et  comme  les  Aftronomes  repréfen- 
toient  à  Holagou  qu’il  falloir  employer  30  ans  pour 
faire  leurs  obfervacions  juftes ,  il  les  exhorta  d’y 
travailler  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  les  puflenc 
achever  en  12. 

Naffîreddin  ayant  travaillé  conjointement  avec  fes 
Compagnons  avec  une  diligence  incroyable,  publia 
fon  Ouvrage  l’an  668e.  de  l’Hég.,  en  langue  Perfien- 
ne,  &  voici  ce  que  porte  fa  Préface.  Il  commence' 
d’abord  à  parler  de  Ginghkkhan,  premier  Fondateur 
de  la  Dynaftie  des  Mogols,  &  de  fa  poftémé,  juf- 
qu’à  Holagou  Ilekhan,  qui  prit  Bagdet,  abolit  le 
Khalifat,  &  dompta  tous  les  peuples  de  l’Afie  qui 
oferent  réfifter  à  fa  puiflànce.  Holagou  cependant, 
qui  étoit  fi  formidable  à  fes  ennemis ,  n’avoit  que  de 
la  bonté  pour  les  Gens  de  Lettres,  &  leur  faifoic 
toutes  fortes  de  carefles.  il  trouva  entre  les  autres 
Naffîreddin  Thoufî  dans  un  des  Châteaux  des  If- 
maéliens,  ou  .Afiàffins  du  Gebal,  qui  eft  l’Iraque  Per- 
fienne,  le  tira  de  leurs  mains,  &  le  mit  en  pleine 
liberté,  lui  donna  la  Sur-intendance  de  l’Obferva- 
toire  qu’il  projettoic,  &  lui  fit  venir  de  Bagdet,  de 
Damas ,  de  Moufial  &  du  Khorafan  ,  tous  les 
Livres  qui  pouvoient  fervir  à  la  compofition  de  fon 
Ouvrage. 

Ce  grand  Ouvrage  eft  divifé  en  4  Parties,  dont  la 
première  contient  les  Eres  &  les  Epoques  ;  la  fé¬ 
condé  ,  le  cours  des  Pianotes  avec  leurs  Longitudes, 
Latitudes  &  Déclinaifons  ;  la  troifieme  marque  les 
Temps  «Se  les  Points  de  leurs  Afeenfions  ;  &  la 
quatrième  traite  des  Etoiles  fixes. 

Houjfdfn  Ben  Mohammed  Al-Nifchabouri ,  dit  Al- 
Ammi  :  1’ 'Aveugle ,  &  furnommé  Nadham ,  a  fait 
des  Notes  fur  les  Tables  Ilekhaniennes  de  Nafîreddin , 

&  les  a  données  fous  le  titre  de  Kafchf  alhacaïk. 

Gaïatheddin  Giamfchid  Ben  Maffoud  Al-Katebi 
a  fait  une  elpece  de  Corre&ion  ou  Supplément  à  ces 
mêmes  Tables,  fous  le  titre  de  Zig'  Al-Khakani  fi 
takmil  Al- Zig'  Ilekhani ,  où  il  rapporte  outre  le  cal¬ 
cul  exaél  des  nombres  des  démonftratioos  géométri¬ 
ques  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucunes  Tables  Aftrono- 
iniques;  ce  qui  rend  cet  Ouvrage  fingulier  &.  fort  ellimé. 

ZIG’  algiamê  u  albaleg.  Cet  Ouvrage  contient 
deux  Livres,  dont  le  premier  comprend  les  Sup¬ 
putations  du  mouvement  des  Aftres;  &  le  fécond 
traite  de  leurs  mouvements,  de  leurs  Sphères,  & 
Epicyeles.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  Livre  inti¬ 
tulé  ALMog'mel  :  L’Auteur  de  ces  deux  Livres  F 
Koufchiad. 

ZIG’  HAssfS  alhassebah.  Tables  AfironorlClucs  j 
compofées  par  Ahmed  Ben  Abdallah  gj 

al-Bagdadi ,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Linlite- 
af-Mamoun. 
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L’on  attribue  à  cet  Auteur,  trois  fortes  de  Tables 
Aftronomiques  ;  les  premières  portent  le  nom  de  Zig 
al-Demcfchki :  Tables  de  Damas,  ou  de  Zig'  al-Ma- 
mouni  :  les  Tables  d' al-Mamoun ,  &  font  calculées 
félon  la  méthode  des  Indiens  ;  les  fécondés  s'appellent 
al-Megifihi,  &  fuivent  le  calcul  de  Y  Al- Mage  fie  de 
Ptolomée  ;  &  les  troifiemes  font  nommées  al-Iafcha , 
&  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres.  C’eft 
ainfi  que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Naouadir  alakh- 
bar  parle  de  cet  Ouvrage  de  Merouzi. 


ZIG’  alostad.  Ce  font  les  Tables  Agronomiques 
de  Gemaleddin  Abou  Caffiem  Ben  Mahfoudh  al-Bag- 
dadi.  Cet  Auteur  faifoit  la  profeflion  d’Aftronome, 
fous  le  régné  du  Khalife  Moctader  l’Abbalfide. 

*  •  -  -  •  )  t  .  iLjt .  yj  i .  >  '  .J  CD 

ZIG’  al-Sangiari.  Tables Aftronomiques compo¬ 
ses  par  Aboul-Fcth  Abdalrahman,  &  dédiées  à 
Ali  al-Khazen ,  al- Merouzi,  fous  le  régné  du  Sul¬ 
tan  Sangiar  le  Selgiucide ,  qui  gratifia  fon  Auteur  de 
mille  dinars  d’or. 

ZIG’  al-Dhafi.  Titre  des  Tables  Aftronomiques: 
compofées  par  Tabani.  Ebn  Ahmed  al-Sanaoui  par¬ 
lant  de  ces  Tables ,  dit  que  ce  font  les  plus  correc¬ 
tes  &  les  plus  èxaétes  de  toutes  celles  qui  ont  été 
compofées  jufques  à  fon  temps.  Car  il  compare  le  cal¬ 
cul  des  Erës  &  des  Epoques  des  Grecs  &  des  Ara¬ 
bes  l’un  avec  l’autre. 

Koufchiad  a  ajouté  à  cet  Ouvrage  les  Epoques 
Perfiennes ,  &  l’a  étendu  jufqu’à  85  Chapitres  fous  le 
nouveau  titre  de  al-Lamé  fi  amthelat  al- Zig  algiamê. 

ZIG’  al  -  Schamel.  Tables  Aftronomiques  du 
Scheikh  Aboul  Vafa  Mohammed  Ben  Ahmed  al- 
Bouzgiani.  Cet  Auteur  a  entrepris  d’examiner  les  Ob- 
fervations  faites  du  temps  du  Khalife  al-Mamoun,  & 
de  les  corriger.  Son  Ouvrage  a  été  commenté  par  le 
Seïd  Ali  al-Coufchgï ,  al-Menani,  fous  le  titre  de 
Kemal,  l’an  800e.  de  l’Hég. 

Le  Seïd  Ha  fan ,  fils  d 'Ali  al-Coufchgi ,  y  a  fait 
un  Commentaire  plus  étendu,  qu  il  dédia^au  Sultan 
Mohammed  Ben  Baïazid  Ildirim  Khan.  C’eft  Maho¬ 
met,  premier  du  nom. 

ZIG’  ScHAHirLes  Tables  Aftronomiques  Royales. 
ç°eft  l’Ouvrage  du  meme  Naffireddin  Ihoujji ,  dont 
nous  avons  parlé ,  qui  a  été  abrégé  par  Nag ’  meddin , 
al-Leboudi ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Livre  in¬ 
titulé  al-Efcharat,  qui  lui  donne  le  nom  de  Zig  al- 

Le  même  Nag  meddin  a  fait  d  autres  Tables  Af¬ 
tronomiques  ,  qu’il  a  intitulées  al- Zig  al-Mogareb  al- 
ynobni  âla  rafad  almogiareb. 


ZIG’  al-Schahi.  Tables  Aftronomiques  compofées 
en  Langue  Perfienne ,  par  Ali  fehah  Ben  Moham¬ 
med.  Ben  Caftem,  connu  fous  le  nom  d 'Olaï,  Aftro- 
nome  de  Khouarezm.  C’eft  un  Extrait,  des  Tables 

Ilekhaniennes. 


ZIG’  Schamseddin.  Autres  Tables  Aftronomiques 
ompofées  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ali 
Ihosiah.  L’Auieur  de  cet  Ouvrage  dit  qu’il  a  ob- 
érvé  pendant  40  ans,  &  qu’il  s’ert fc-rvi  des  meilleurs 
nftrumems  pour  mefurer  la  quantité  des  corps  célef- 
es  par  rapport  au  Cercle  du  premier  Mobile ,  &  aux 
’ercles  de  la  Terre  ;  c’eft-à-dire ,  pour  mefurer  la  dif- 
Lence  de  leur  proximité  &de  leur  éloignement.  Car 
1  eft  confiant,  dit  Hagi  Khalfah  ,  qu’il  n’y  a  point 
le  proportion  fenfible  entre  la  grandeur  du  corps  delà 
rene  avec  la  grandeur  du  Ciel  de  Mars ,  &  par  con- 
éauent  il  n’y  a  pas  moyen  de  mefurer  1  une  par  1  au- 
re.  C’nft  pourquoi  toutes  les  Tables  &  Obfemtions 
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Aftronomiques  des  Orientaux,  font  différentes  entre 
elles,  &  il  n’y  a  point  de  Tables  plus  julles  que  cel¬ 
les  qui  ont  été  dreftees  par  les  Chrétiens. 

Schamfeddin  a  intitulé  fes  Tables,  Zig'  almohak - 
kak  al-Solthani  âla  ojfoul  alrajfaâ  Ilekhani ,  &  les 
a  divifées  en  5  Parties ,  dont  chacune  a  plufieurs  Cha¬ 
pitres  ,  &  chaque  Chapitre  plufieurs  Articles. 

ZIG’  Schamseddin.  Tables  Aftronomiques  com¬ 
pofées  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Halabi,  al-Mouakket.  Cet  Auteur  étoit  l’obfer- 
vateur  des  temps  &  des  heures  dans  la  Mofquée  d 'Aia 
Seftah  ',  c’eft-à-dire ,  de  Sainte  Sophie  à  Conftantino- 
ple.  Il  s’eft  réglé  fur  les  Obfervations  d 'Alaeddin 
Ben  Schather. 

ZIG’  al- S cheïkh.  Tables  Aftronomiques  du  Scheïkh 
Aboul-Feth ,  dit  al-Sofi.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  die 
qu’il  l’a  compofé  pour  reftifier  les  Tables  de  Samar¬ 
cande.  Takieddin  fait  mention  des  Tables  de  ce  Scheïkh 
dans  fon  Livre  intitulé  Sedrat  almontahi. 

ZIG’  Ulug  Beg.  Tables  Aftronomiques  du  Sul¬ 
tan  Mohammed  Ulug  Beg,  fils  de  Schahrokh,  fils  de 
Timur.  (Z7,  le  titre  de  ce  Sultan. ) 

Ulug  Beg,  au  nom  duquel  ces  Tables  ont  paru, 
s’exeufe  d’abord  dans  fa  Préface  fur  les  grandes  occu¬ 
pations  que  ie  Gouvernement  de  fes  Etats  lui  four- 
niffoient ,  &  déclare  que  c’eft  particuliérement  fur  la 
doétrine  de  fon  maître  Salahcddin ,  furnommé  Cadhi 
Zadeh  al-Roumi ,  qu’il  s’étoit  appuyé  dans  fon  Ou¬ 
vrage.  Cependant  Cadhi  Zadeh  étant  mort  avant  qu’il 
fut  achevé ,  Gaïetheddin  Giamfchid  fon  Collègue,  & 
Ali  Coufchgi ,  fils  de  Cadhi  Zadeh,  ont  donné  la 
derniere  perfection  à  cet  Ouvrage. 

Les  Tables  Aftronomiques  ù'Ulug  Beg  font  divi¬ 
fées  en  quatre  parties.  La  première  traite  des  Eres  & 
Epoques ,  &  contient  5  Chapitres  ;  la  fécondé ,  de  la 
connoiffance  des  temps,  en  22  Chapitres,  la  troifie- 
me,  du  cours  des  Planettes,  en  r3  Chapitres;  &  la 
quatrième,  des  étoiles  fixes,  &  elle  eft  partagée  en 
200  Seétions  ou  Articles. 

Ces  Tables  font  eftimées  les  plus  correétes  de  toutes 
celles  que  les  Mahométans  nous  ont  données ,  &  s’ac¬ 
cordent  allez  bien  avec  celles  de  Tycho  Brahé,  qui 
font  les  meilleures  que  nous  ayons.  Elle  ont  été  com- 
polées  originairement  en  Langue  Arabique ,  &  ont 
été  traduites  en  Langue  Perfienne ,  par  Mahmoud 
Ben  Mohammed,  furnommé  Mirent ,  l’an  904e.  de 
l’Hég,  &  dediées  au  Sultan  Bajazet,  fécond  du  nom, 
fous  le  titre  de  Deflour  alâmal  fi  tashih  algiadual. 

Il  y  a  eu  aufli  une  Traduétion  Perfienne  de  ces  mê¬ 
mes  Tables,  faite  par  Ali  al-Coufchgi,  de  laquelle 
Mirem ,  dans  fil  Verfion,  dit  qu’elle  eft  défeétueufe 
en  démonftrations  géométriques,  mais  d’ailleurs  fore 
claire  &  fort  élégante. 

Nous  avons  un  abrégé  des  mêmes  Tables  d 'Ulug 
Beg,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abil  Feth  al-Sofi 
al-Mefri,  lequel  ne  commence  pas  fes  Longitudes 
aux  Ifles  Fortunées  ou  Canaries,  comme  a  fait  Ulug 
Beg ,  mais  au  rivage  de  l’Océan  Occidental  ou  Atlan¬ 
tique.  Cet  Auteur  différé  encore  d 'Ulug  Beg,  en  ce 
qu’il  les  calcule  félon  le  Méridien  du  grand  Caire, 
au-lieu  fin  Ulug  Beg  calcule  les  fiennes  iur  le  Méri¬ 
dien  de  Samarcande,  qui  eft  au  39e1.  37'.  23//.  félon  fa 
fupputation. 

Khedher  Ben  al-Cader  al-BornofJi  a  fait  aulli  un 
abrégé  des  mêmes  Tables,  defquelles  il  différé  aufti 
touchant  la  fixation  du  pre  nier  Méridien.  Cet  abrégé 
porte  le  titre  de  Bahagiat  alfekar  fi  hall  al  fiche, ns 
u  alcamar. 

Ces  mêmes  Tables  abrégées  ont  été  encore  pu¬ 
bliées  fous  le  nom  de  Tacouim ,  par  Sohaïl  Abdalrah¬ 
man  al-Salehi ,  qui  porte  la  qualité  de  Mouakfiet  de 
la  Mofquée  dea  Ommiades  à  Damas. 
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ZIG*  al-OlaÏ  Tables  Agronomiques  que  Ton  at¬ 
tribue  à  différents  Auteurs.  Car  les  uns  les  donnent  à 
Mouiadeddin  al-Corthobi ,  les  autres  à  Oflad  Alaed- 
âin  aPNifchabouri ,  &  enfin  les  autres,  à  Abou  Ri- 
han  al-Tabrizï. 

Z  IG’  Mohammed  Ben  Abibekr 'al-Farsi.  Tables 
Agronomiques  compofées  par  Mohammed ,  &c.  pour 
le  Sultan  al-Malek  al-Modhaffer  Abou  Manfour 
Iouftouf  Ben  Omar,  Seigneur  de  Flémen  ou  Ara¬ 
bie  heüreufe. 

Cet  Auteur  dit  qu’il  a  füivi  dans  Ton  Ouvrage  les 
Observations  du  grand  Aftronomc  Ferideddiri  Aboul 
Haffan  Ali  Ben  Abdalkerim  al-Schirvani ,  dit  al-, 
Raffed:  l'Obfervateur.  Il  cite  encore  plufieurs  autres 
Tables  Agronomiques ,  dont  voici  les  titres  :  Zig ’  al- 
Mojlhi Zig  almoâdel ,  Zigy  almohakkem ,  Zig  al - 
zaher ,  Zig  almoffànff ,  &  Zig  al-Olaï  a l-li affa¬ 
di^  qu’il  dit  être  le  dernier  de  ceux  qui  ont  obfervé 
par  eux-mêmes,  ce  qu’il  faut  entendre  jufqu’en  l’an-' 
née  54 1°.  de  l’Hég. ,  auquel  temps  cet  Auteur  a  écrit. 

ZIG’  almoctabas  :  Tables  empruntées .  Ce  font 
des  Tables  compilées  de  plufieurs  Traités  faits  par  dif¬ 
férents  Auteurs  ;  à  favoir,  Fakih  Abou  Ishak  Ibrahim 
al-Naccaf'ch ,  furnommé  Zercal ;  al- Fakih  Aboul 
Iiaffdn  Ben  Abdalhakk  al-Aneki ,  furnommé  Ben 
Hemam  al-Afchbili ,  dont  l’Ouvrage  eft  intitulé  Ha¬ 
mel  ,  &  al-Fakih  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Ishak  at- 
Temimi ,  furnommé  Ebn  Kemal  al- Raffed  al-Coufchi. 
Ce  dernier  Auteur  vivoit  fur  la  fin  du  7e.  fiecle 
de  l’Hég. 

ZIG’  Kouschiar  Ben  Kenan  al-KhaÏli.  Kouf- 
chiar ,  qui  eft  l’Auteur  de  ces  Tables,  eft  plus  ancien 
Obfervateur  que  le  précédent.  Car  il  vivoit  vers  le  mi¬ 
lieu  du  5e.  fiecle.  Son  Ouvrage  eft  divifé  en  80  Sec¬ 
tions  ou  Articles,  &  a  été  traduit  de  l’Arabe  en  Per- 
fîen,  par  Mohammed  Ben  Omar ,  Ben  Abi  Thaleb , 
al-Tabrizi.  -  a  ■ 

a 

ZILA.  Ville  d’Ethiopie,  où  il  ne  croît  aucune 
forte  de  fruits.  Les  Habitants  font  Mufulmans ,  & 
font  grande  chere  aux  Etrangers. 

ZOBADI.  ÇF.  le  titre  de  Mokiiannes.) 

f 

ZOBD.  Zobdah,  &  Zobdat ,  dans  la  conftruc- 
tion  :  La  Fleur  &  la  Crème  de  Lait.  C’eft  le  titre 
d’ua  grand  nombre  de  Livres,  où  la  fignification  de 
ce  mot  eft  prife  métaphoriquement. 

ZOBDAT  u  alhalah  fi  tarikh  Halab  :  Hiffoîre 
de  la  Fille  dLIalep ,  compofée  par  Mohammed  Ben 
Ibrahim ,  furnommé  Ebn  al-Hanbali ,  mort  l’an  972e* 
de  l’Hég.  Le  mot  de  Halab ,  qui  fignifie  du  Lait , 
eft  auifi  le  nom  Arabe  de  la  Ville  èèHalep. 

ZOBDAT  alfiokam.  Livre  des  Loix  &  des 
Statuts  du  Mahométifme,  compofé  par  Obeïdah  Ben 
altlakim. 

ZOBDAT  FI  MAREFAT  COLL  VAHEDIN  MEN  ALMED- 
haheb  :  Traité  de  chacune  des  quatre  Sectes  reçues 
&  reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmanif- 
ftie ,  fans  nom  d’Auteur. 

ZOBDAT  ALAIIKAM  FI  EKÎITELAF  ALa'iMAT  ALA- 

lam  :  Traité  fur  la  différence  des  opinions  des  Imams , 
ou  principaux  Docteurs  de  la  Ij)i  Mufulmane.  C’eft 
l’Ouvrage  de  Sarageddin  Abou  Ilafs  Omar  Ben  Is- 
hak  al-IIenâi ,  ou  al-Gaznavi.  Cet  Auteur  eft  qua¬ 
lifié  Indien ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Gaz- 
nah.  Il  mourut  l’an  773e.  de  l’Hég. 
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ZOBDAT  alaflak  leahel  aledrak.  Livre  d’Af- 
tronomie,  compofé  par  al-Schirazi ,  mort  l’an  74 3 L 
|  de  l’Hég. 

ZOBDAT  aledrak  fi  heïrat  alaflak.  Livre 
de  la  Sphcre,. compofé  par  Naffir.ddin  al  Thouffu 

ZOBDAT  alasrar  :  La  Fleur  des  Secrets .  C’eft: 
un  Commentaire  fur  l’Abrégé  du  Livre  intitule  Me- 
nar.  (  F.  ce  titte.  ) 

ZOBDAT  alasrar  fi  iiekmat.  Livre  de  Méta- 
phylique,  compofé  par  Mohammed  Ben  S cher  if al- 
,  Hofjaini ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  inti¬ 
tulé  Hcddïat  alhekmat.  Cet  Auteur  fait  mention  dans 
ce  Commentaire  de  fon  Livre  intitulé  Zobdat. 

t 
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ZOBDAT  ALASCHAR.-La  Fleur  des  Poe  fies.  Li¬ 
vre  Turc  compofé  par  Abdalhai  Ben  Faïdhallah , 
furnommé  Naffer  Caf  Zadeh  ;  mort  l’an  1030e.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  contient  9  Divans  de  Poètes  Turcs, 
outre  lefquels  il  a  recueilli  la  Fleur  de  540  autres  Poè¬ 
tes,  qu’il  a  rangés  par  ordre  alphabétique.  L’Auteur 
fit  ce  Recueil  l’an  1023e.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  alossoul  fi  ahaditii  alrassoul.  Livre 
des  Fondements,  fur  lefquels  font  appuyées  les  Tradi¬ 
tions  reçues  de  Mahomet ,  fans  nom  d’Auteur. 

ZOBDAT  alaamal  u  khelassat  alafaal.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  par  Saêdeâdin  al-Esferami. 
L’Auteur  dit  qu’il  l’a  tiré  de  YHiftoire  delà  Mecque , 
compofée  par  Aboul  Falid  al-Azrakhi ,  l’an  766'.  de 
l’Hég.  11  s’étend  beaucoup  fur  les  Traditions  qui  re¬ 
gardent  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  &  contient  54 
Chapitres ,  &  ce  qui  regarde  Medine ,  en  a  25. 

ZOBDAT  ALTARIKH  FI  ASCHRAF  A  LT  AU  A  R IK  II  : 
Hiffoîre  depuis  Adam  jufqu  en  Pan  855  e.  de  P  Hé  g. , 
compofée  par  le  Çadhi  Adhadeddin. 

•If  i  «  ~  ^  1  V  I 

ZO  B  DAT  altaouarikh.  Hiftoîre  écrite  en 
Turc ,  par  le  Moulla  Moffafa ,  Imam  du  Sultan  Ah¬ 
med  l’Othraanide,  jufqu’en  l’an  1024e.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  altaouarikh.  Hiftoîre  écrite  en  Per- 
fien ,  par  Noureddin  Luthf  allait ,  furnommé  Ha- 
fedh  Al-Bourfaoui ,  mort  l’an  835e.  de  l’Hég.  L’Au¬ 
teur  la  compofa  pour  le  Sultan  Baïfancor  Mirza.  Elle 
eft  générale,  &  finit  en  l’an  825e.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  altaouarikh.  Hiftoîre  écrite  par  le 
Moulla  Mohammed ,  furnommé  Doulek  Zadeh  Al~ 
Roumi ,  mort  l’an  977e.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  altaouarikh.  Autre  Hiftoîre  C A- 
boul-Caff'em  Gemaleddin  Ben  Othman  APKafchi. 

ZOBDAT  alhakaïk.  Titre  d’un  Livre  Arabe  & 

.  Perfien  ,  compofé  par  Aïn  Al-Coddhat  Al-Hama ? 
dani ,  fur  plufieurs  points  controverfés  de  la  Religion 
Mufulmane ,  '&  divifé  en  35  queftions.  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  h  Muftafa  Pafcha ,  dit  Al-Fazir  aldziz  Ben 
Mohammed  Al-Schâï. 

ZOBDAT  fi  tarir  Halab  :  Hiffoîre  de  la  Pille 
d'Halep ,  compofée  par  Aboul  Hafs  Omar  Ben  Ab- 
d aldziz ,  plus  connu  fous  le  nom  èè Aboul Cadin  Al - 
Halabi ,  mort  l’an  660e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  a 
été  compilé  d’une  plus  grande  Hiftoire  d’Halep,  in:; 
tulé  Tankih  almothleb  fi  tarikh  Ilaleb. 

ZOBDAT  ALRESSAÏL  FI  MAREFAT  ALA^1- 

Ticre  d’un  Livre  Turc,  compofé  par Iahia  Je,i  a' 
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coub  AUSchaféï,  mort  l’an  1025e.  de  l’Hég.  C’eft  un 
Ouvrage  qui  traite  des  Traités  compofés  par  les  an¬ 
ciens  Auteurs. 

Z  O  B  D  A  T  althaleb.  Livre  compofé  par  Khoud - 
rezm  fchah  C’eft  un  Ouvrage  rangé  par  Tables,  où 
font  rapportés  les  mots  &  les  fentences  des  Scheïkhs 
que  les  Mufulmans  appellent  Abdal ,  qui  font  des 
lint houji afmés  &  des  Illuminés. 

ZOBDAT  ALFEKR AT  Fl  TARIKH  ALIIEg’RAT.  Hlf- 
toire  qui  fuit  l'ordre  des  années  de  l'Hégire ,  compo¬ 
sée  en  1 1  volumes  ,  par  l’Emir  Bihar  s  Ben  Molüeddin. 

Z  O  B  D  A  T  fil  hessab.  Livre  d’Arithmétique 
écrit  en  Turcs ,  par  un  nommé  Alaeddin.  Il  eft  divi- 
l'é  en  trois  Traités. 

Z  O  B  D  A  T  alcaul  alhaïüaniat.  Traité  du  Lan¬ 
gage  des  animaux ,  compofé  par  le  Reïs  Ebn  Sina , 
c’ell-h-dire  par  Avicenne. 

Z  O  B  D  A  T  KASCFIF  ALMEMALEK  FI  BAB  ALTHO- 
rok  u  almessalek.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des 
prérogatives  &  excellences  de  l’Egypte,  de  fes  Gou¬ 
verneurs  &  de  fes  Sultans,  compofé  en  12  Chapi¬ 
tres,  par  Khalil  Ben  Schahin  Al-Cahert.  Il  a  été 
abrégé  par  un  Auteur  incertain,  fous  le  nom  de  Sa- 
fouat.  Khalil  avoit  écrit  plus  au  long  la  même  Ilif- 
toirc  dans  un  Ouvrage  intitulé  Khajchf  almemalek. 
JYlais  il  l’abrégea  enluite ,  &  le  publia  fous  le  titre, 
que  nous  avons  vu. 

.  ZOBD  AT  alkelam.  Livre  de  Métaphyfique  ou 
de  Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans,  compofé 
par  Safieddin  Mohammed  Ben  Abdalrahim  ,  Al- 
Hendi ,  mort  l’an  715e.  ,  de  l’Hég. 

«  Z  O  B  D  A  T  allogat.  Livre  écrit  fur  la  Langue 
Perflerne,  par  Ali  Ben  Mot  ad.  Il  eft  divifé  en  2  Par¬ 
ties  ,  qui  contiennent  une  Grammaire  &  une  efpece 
de  Diétionnaire. 

Z  O  B  D  A  T  almesSaïl.  Livre  de  Queftions  fur 
les  Articles  du  Mufulmanifme  ,  écrit  en  Turcs  par 
Luthf  Pafcha ,  Vifirfous  le  régné  du  Sultan  Soliman. 

ZOBD AT  almosnafat.  Bibliothèque  Orientale 
qui  contient  les  titres  ôç  les  noms  des  Bivies  Orien¬ 
taux,  compofée  par  Lbn  Thalehdh  Al-  Giafat ,  mort 
Tan  752.®.  de  l’Hég. 

ZOBD  AT  alnassahih.  Livre  Turc  de  Confeils 
&  d’Inftruftions  morales  ,  compofé  par  Giafar  Al- 
Aïanl, ,  pour  HalTan  Pafcha  ,  l’an  1005e.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  ALNASR  U  MOBTASSER  ALASR.  Hifloire 
générale,  compofee  par  Omadeddin ,  dit  A.l~Rateb 
*Al- Esfahani  :  le  Secrétaire ,  natif  d’Ifpahan,  mort 
l’an  597e-  de  l’Hég. 

Il  y  a  un  Abrégé  de  cette  Hifloire ,  qui  porte  le 
titre  de  Nofrat  aimant. 

ZOBDAT  alvaedhin.  Livre  de  Sermons  ou  de 
Prédications,  divifé  en  48  Parties,  autant  qu’il  y  a 
de  femaines  dans  l’année  de  l’Hég. ,  qui  eft  purement 

lunaire. 

ZOBDAT  alvossoul  ela  elm  alossoul.  Ti- 
trç  d’un  Livre  compofé  par  Ioujfouf  Ben  Haffan 
Al-Kermafli ,  où  il  eft  traité  des  Articles  fondamen¬ 
taux  de  la  Religion  Mululmane. 

.  ZOBEID.  Nom  d’un  Prince  qui  a  fondé  une 


Z  O. 

Dynaftie  ou  une  Principauté  dans  l’Icmen  ,  qui  porte 
le  nom  de  Al-Zobeïd  ou  de  Banou ,  &  Béni  Zo- 
beïd.  Fagîheddïn  Al-Iemeni  a  fait  l’Hiftoire  de  cette 
Dynaftie,  fous- le  titre  de  Boghiat  almofajid  ji  akh - 
bar  Al-Zobeïd. 

Z  OBEI  DABI.  Nom  d’une  fille  de  Giafar  Ben 
Manfour,  que  le  Khalife  Haroun  Al-Rafchid  époufo 
folemnellement ,  &  qui  fut  rnere  du  Khalife  Amin. 

Cette  Princeflè  avoit  100  filles  cfclavcs  qui  favoienc 
toutes  PAlcoran  par  cœur,  &  qui  en  récitoient  cha¬ 
que  jour  la  10e.  partie;  de  forte  que  l’on  entendoit 
dansfon  Palais  un  bourdonnement  continuel,  fembla- 
ble  à  celui  des  abeilles. 

Le  pèlerinage  qu’elle  fit  à  la  Mecque  s’eft  rendu 
célébré  h  caufe  des  grandes  aumônes  qu’elle  fit  fur  fa 
route,  &  ç’eft  à  elle  que  l’on  attribue  la  fondation  de 
la  Ville  de  Tauris.  (  V.  le  titre  de  Tabriz.  )  Elle 
mourut  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’an  216*.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du  Raoudh  alakhiar  rapporte  que  cetre 
Princeflè  ayant  juré  de  ne  vendre  ni  donner  une- de  fes 
Efclaves  à  Haroun  fon  mari  ,  qui  en  croît  extrême¬ 
ment  amoureux,  Abou  Iouiïouf,  Cadhi  alcoddhat , 
c’eft- à-dire  , Ton  Chancelier ,  trouva  un  expédient  qui 
contenta  ce  Khalife.  fJL  le  titre  d'h bou  Ioussouf.) 

ZOBEIDI.  Aboubekr  Ben  Haffan  Ben  Zo - 
beïdi ,  ou  Z  obéir  i ,  qui  mourut  l’an  379e.  de  PHég. , 
eft  l’Auteur  de  Y  Hifloire  des  Jurifconfultes  de  Cor- 
doue.  Elle  porte  le  titre  de  Akhhar  alfocaha. 

ZOBEIR.  Aboubekr  Abdallah  Ben  Zobeïr. 
Ben  Avant.  Nom  du  premier  Mufülman  qui  naquit 
à  Médine  ,  entre  ceux  qui  font  appellés  Al-Moha - 
g'eroun ,  c’eft-à-dire  ,  les  Fuyards  de  la  Mecque. 

Ce  Perfonnage  fut  proclamé  Khalife  dans  la  Ville 
de  la  Mecque ,  après  la  mort  de  Moavie ,  fils  d’Ie- 
zid,  l’an  63e.  de  l’Hég.  Mais  il  ne  fut  reconnu  gé¬ 
néralement  par  tous  les  Mufulmans ,  pour  Khalife  , 
que  pendant  128  jours  ,  au  bout  defquels  Marvan, 
fils  de  Hakem,  fut  proclamé  Khalife  dans  la  Ville 
de  Damas. 

Abdallah  Ben  Zobeïr  ne  laifia  pas  cependant  de 
demeurer  dans  la  Mecque  jufqu’en  l’an  71e.  de  THég. , 
où  ayant  été  affiégé  fort  étroitement  par  Hegiag’ ,  Gé¬ 
néral  du  Khalife  Abdalmalek ,  il  fut  tué  en  combat¬ 
tant  vaillamment  à  l’âge  de  72  ans.  Sa  tête  fut  en¬ 
voyée  à  Médine,  &  fon  corps  pendu  à  un  gibet. 

Ce  Khalife ,  que  pîufieurs  Hiftoriens  ne  comptent 
pas ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Maifon  d’O corme,  avoir 
pour  mere,  AlTimah  ,  fille  d’Aboubekr  ,  fucceflèur'dé 
Mahomet ,  femme  fi  courageufe  ,  qu’étant  dans  un 
âge  fort  avancé,  elle  encourageoit  fon  fils  au  com¬ 
bat  contre  Hegiag’  ,  &  lui  fit  prendre  une  grande 
quantité  de  mule  pour  l’animer  davantage.  Amaffd 
écrit  que  ce  Khalife  croit  fi  attentif  à  fa  priere ,  qu’il 
y  demeuroit  debout  &  immobile  à  un  tel  point,  qu’un 
pigeon  fe  percha,  fur  fa  tête,  comme  fur  une  piece 
de  bois. 

La  famille  de  Zobeïr  a  été  de  tout  temps  enne¬ 
mie  déclarée  de  celle  d’Ali.  (  V.  le  titre  z/’Iahia  Ben 
Abdallah.)  Le  Chef  de  cette  famille  ,  qui  fut  pere 
d’Abdallah  le  Khalife  ,  qui  avoit  été  un  des  princi¬ 
paux  compagnons  de  Mahomet,  fut  tué  à  la  bataille- 
du  Chameau,  qu’Ali  gagna  contre  Aïfchah,  veuve 
de  Mahomet,  &  ce  perfonnage  étoit  un  des  fix  que 
le  Khalife  Omar  avoit  déclaré  en  mourant  pouvoir 
être  un  de  fes  fuccefieurs. 

Le  Nighiariflan  rapporte  l’entretien  qu’eut  He- 
giag’  avec  un  Arabe  du  défert  ,  lequel ,  pour  couvrir 
la  fliute  qu’il  avoit  faite  en  parlant  mal  de  ce  Capi¬ 
taine,  lui  dit  qu’il  étoit  de  la  famille  de  Zobeïr,  dont 
les  defeendants  étoient.foux  pendant  trois  jours  de 
l’année.  (F.  le  titre  de  Hegiag’.) 
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ZOBEIR.  Ebn  Zobëir.  C’eft  lefurnomd 'Ibrcr 
him  Al-Thakefi ,  qui  a  écrit  un  Ouvrage  de  Gram* 
maire  Arabique  ,  pour  expliquer  le  Livre  de  Si 
houieh. 

ZOBEIRL  Surnom  d 'Aboubekr  Ben  Haffan 
Al-Anbiki  ,  Auteur  d’un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique ,  intitulé  Abniat  fil  nahou.  Il  mourut  l’an 
379e.  de  l’Hég. 

C’eft  aufli  le  furnom  de  Tageddin  Abdal-Vahab , 
Auteur  d’une  Hiftoire  d'Egypte ,  intitulée  Icadh  al - 
motegafel  :  le  Réveil  du  parejjeux. 

Z  O  H  A I  R.  (Z7,  le  titre  de  DhohaÏr  ,  &  celui 
de  Dheiiïr.) 

ZOHAK.  ( V \  le  titre  de  Dhohak.) 

Z  O  H  A  R  A  H.  Les  Arabes  appellent  ainfi  YE- 
toile  de  Vénus ,  comme  qui  diroit  la  Belle,  oii  la 
Fleurie.  Les  Mufulmans  ayant  appris  l’Aftronomie 
des  Grecs,  qui  ont  attribué  la  divinicé  aux  Planètes, 
leur  donnent  des  noms  qui  ont  du  rapport  aux  qua¬ 
lités  que  les  Payens  leur  attribuent ,  quoiqu’ils  foient 
au  refie  beaucoup  éloignés  de  leurs  fentiments. 

Euthymius  Zygabenus ,  dans  fa  Catechefe  :  Ca- 
théchifme  des  Sarazins ,  accufe  fortement  les  Muful¬ 
mans  d’adorer  l’étoile  de  Vénus  fous  le  nom  de  Co¬ 
bar  ,  à  caufe  que  les  Muezins  en  appellant  les  Peu¬ 
ples  à  la  priere  ,  crient  de  toutes  leurs  forces ,  Allah 
Akbar ,  qui  veut  dire ,  Dieu  efi  grand. 

Il  eft  cependant  vrai  que  les  Arabes  ou  Sarazins» 
comme  nos  gens  les  appellent ,  ont  eu  avant  le  Ma- 
hométifme,  des  fauflès  divinités  auxquelles  ilsrendoient 
quelque  culte  particulier.  Mais  depuis  qu’ils  font  de¬ 
venus  Mufulmans ,  ils  font  fort  éloignés  de  donner  le 
nom  de  Dieu  ou  de  Déelfe  aux  Planètes,  &  ils  fe  con¬ 
tentent  de  leur  donner  tout  au  plus  celui  d’idole. 

Les  Mythologues,  &les  Auteurs  de  Romans  chez 
les  Mufulmans ,  veulent  que  Vénus  foit  l’Idole  de  la 
Mufique ,  &  ils  lui  font  porter  une  lyre  à  la  main ,  de 
même  que  nous  la  donnons  à  Apollon ,  &  l’Auteur 
du  Caherman  Nameh ,  parlant  d’un  combat  fameux 
entre  Caherman  &  un  fort  Géant,  dit  que  Vénus  du 
haut  de  fon  Ciel,  quitta  fon  inftrument  de  Mufique, 
pour  être  plus  attentive  à  ce  fpeétacle. 

Z  O  H  A  R I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Mofiem , 
connu  fous  le  nom  à' Ebn  Schehab  Al-Zohari.  Ce 
Perfonnage  droit  ce  lumom  de  fon  aïeul  ,  nommé 
Zaharah ,  &  il  fut  le  premier  qui  recueillit  les  Ha- 
dith  ou  Traditions  de  Mahomet ,  fous  le  Khalifat 
d’Omar,  &  l’Imam  Malek,  Auteur  d’une  des  quatre 
Seéles  Orthodoxes  du  Mufulmanifme ,  les  reçut  de  lui. 

Ce  Doéteur  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Da¬ 
mas^  il  y  mourut  l’an  124e.  de  l’Hég. 

Z  O  H  D  :  La  Vie  retirée ,  la  Dévotion.  C’eft  de 
ce  mot  que  vient  celui  de  Zahed,  qui  fignifie  chez 
les  Mufulmans  proprement  un  homme  qui  fe  fervre  des 
plaifirs  du  monde ,  &  qui  n’afpire  ,  ni  aux  Charges 
ni  aux  Dignités.  C’eft  proprement  un  Religieux  qui 
vit  en  fon  particulier ,  fans  être  lié  à  aucune  Com¬ 
munauté. 

Z  O  H  D  ALÀDAB  U  THANÏAT  ALALBAB  :  L '  AbfH- 
nence  des  honnêtes  Cens ,  &  le  fruit  des  Hommes 
fages.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  divifé  en  trois  Par¬ 
ties,  &  compofé  par  Abou  Ishak  Ben  Ibrahim ,  Ben 
Ali  Al-Hofri,  dit  Al-Schaér  :  le  Poète.  Cet  Auteur 
eft  mort  l’an  450e.  de  l’Hég. 

Z  O I  I D  alsoudan  ;  De  la  Vie  retirée  des  Noirs , 
ou  Ethiopiens .  Ouvrage  $Abou  Mohammed  Gidfar 
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Ben  Ahmed ,  Ben  Al-Sarag'  ,  dit  Al- Cari  :  le 
Lciïeur. 

Z  O  H  R.  Ben  Zohr  Al-Andaloussi.  Nom  d’un 
Auteur  que  l’on  appelle  encore  Abou  Marvan  Ben 
Ahdalmalek  Al-Vezir.  C’eft  celui  qui  eft  appellé 
vulgairement  Aven  Zohar. 

11  étoit  Efpagnol  de  naiflânee  ,  Juif  d’origine  &  de 
Religion,  &  Médecin  de  profeffion.  Ses  Livres  inti¬ 
tulés  Fil  adouiat  :  des  Médicaments  J impies  & 
compofés  ,  &  Taïajfir  ,  qui  eft  une  Méthode  pour 
bien  employer  ces  mêmes  médicaments  ,  font  fort 
eftimés.  On  les  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  écrits 
en  caraéteres  Africains  ,  n°.  871. 

Z  O  K  A  K  Bahr  Al-Zokak  :  La  Mer  du  paffagt 
étroit.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  détroit 
de  Gibraltar ,  que  les  Turcs  nomment  Sebtab  boga- 
zt  :  la  Gorge  de  Ceuta. 

Le  Schérif  Al-Edrijji  donne  1 8  milles  de  longueur 
à  ce  Détroit,  depuis  l’Ifle  de  Tharek,  c’eft-à-dire 
Plfle  où  Ziad  Ben  Tharek  defeendit  quand  il  entra 
en  Efpagne,  jufques  à  une  autre,  qu’il  appelle  Ge- 
zirat  Al-Khedra  :  Ylfie  Verte ,  &  il  lui  donne  une 
pareille  largeur. 

ZOLAIKHA  ou  Zuleïkha.  C’eft  le  nom  que  les 
Arabes  &  autres  Mufulmans  donnent  à  la  femme  de 
Putiphar.  L’amour  défordonné  que  cette  femme  eut 
pour  le  Patriarche  Jol'eph  eft  allez  connu  par  les  Li¬ 
vres  faints. 

Les  Mufulmans  l’ont  aufli  fort  connu,  à  caufe  d’un 
Chapitre  deTAlcoran  fous  le  titre  de  Jofeph,  dans  le¬ 
quel  il  eft  beaucoup  parlé  de  fes  emportements.  Nad- 
hami  ou  Nezami ,  un  des  plus  illuftres  Poètes  parmi 
les  Perfans ,  a  compofé  un  Roman  fort  célébré ,  inti¬ 
tulé  Ioujfouf  u  Ziilëikha ,  en  vers  Perfiens ,  &  a  été 
fuivi  par  Giami,  &  par  plufieurs  autres.  Les  Turcs 
ont  imicé  les  Perfans ,  &  il  y  a  plufieurs  Ouvrages  de 
leur  façon  fur  le  même  fujet. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  Orientaux,  & 
principalement  les  Mufulmans,  fe  fervent  fouvent  des 
exemples  de  ces  deux  amants ,  aufti-bien  que  de  celui 
de  Megnoun  &  de  Lëûek ,  lorsqu'ils  parlent,  non- feu¬ 
lement  de  l’amour  naturel  &  humain ,  mais  aufli  lorf- 
qu’ils  s’élèvent  jufqu’à  celui  qui  eft  furnaturel  &  divin. 

( V .  l’Hiftoire  entière  de  Joseph  &  de  Zuleïkha,  qui 
a  été  écrite  fort  au  long  par  Houffaïn  Vaêz ,  dans 
fa  Paraphrafe  du  Chapitre  de  YAlcoran,  intitulé 
Ioujfouf.) 

ZONNAR.  Mot  Arabe,  Perfien  &Tqrc,  qui  a 
été  formé  du  Grec  vulgaire ,  z avkpt ,  corrompu  de  ce¬ 
lui  de  Zavti.  C’eft  une  Ceinture  de  cuir  noir  allez  lar¬ 
ge,  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs  portent  dans  le  Le¬ 
vant,  &  particuliérement  dans  l’Afie. 

Motavakkel,  10e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaf- 
fides,  fut  le  premier  de  tous  les  Princes  Mahométans 
qui  obligea  les  Chrétiens  &  les  Juifs  de  porter  cette 
forte  de  ceinture  pour  fe  faire  diftinguer  d’avec  les 
Mahométans.  L’Ordonnance  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  fut 
publiée  l’an  235e.  de  l’Hég. ,  depuis  lequel  temps,  les 
Chrétiens  d’Afie,  &  principalement  ceux  de  Syrie  & 
de  Méfopotamie,  qui  font  prefque  tous,  ou  Nefto- 
riens  ou  Jacobites ,  le  portent  ordinairement.  C’eft  ce 
qui  a  fait  donner  le  nom  h  ces  Schifmaciques ,  de 
Chrétiens  de  la  Ceinture. 

La  difeipline  des  Eglifes  de  l’Orient  fous  les  Kha¬ 
lifes  Abbaflldes,  étoit  encore  fi  fort  en  vigueur,  qur 
les  Evêques  excommunioient  les  Chrétiens,  qua^ 
ils  violoient  les  Canons  ;  &  l’ufage  étoit  pour  lor  , 
couper  cette  ceinture  h  ceux  qui  étoient  ainfi  fé>ares 
par  l’anathême,  lefquels  recevoient  même  qi^ues 
coups  de  cette  même  ceinture  fur  les  épaulé  >  d  oà 
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vient  que  le  meme  mot  de  Zontutr  lignifie  parmi  les 
Chrétiens  d  Orient ,  ce  qui  s’appelle  parmi  nous,  la 
Difcipline. 

Les  Orateurs  ôc  les  Poctes  Orientaux  louent  fouvent 
leurs  Princes  au  fujetdes  guerres  qu’ils  font  aux  Chré¬ 
tiens,  qu’ils  appellent  Infidèles  ;  &  lorfqu’ils  veulent 
exagérer  leurs  victoires,  ils  ne  manquent  jamais  de  dire 
qu’ils  ont  fait  taire  leurs  cloches,  ékmis  en  mille  piè¬ 
ces  toutes  leurs  ceintures  noires^ 

|  Z  O  R  A’.  Ali  Ben  Mohammed ,  Ben  Abi  Zord , 

Nom  de  l’Auteur  d’urje  Hi foire  de  Fez,  qui  porte  le 
titre  d ' Anis  almothreb  u  raoudh  alcarthas  fi  akhbar 
*  magreb.  Cette  Hiftoire  ne  comprend  pas  feulement  ce 
qui  regarde  la  Ville  de  Fez;  mais  elle  s’étend  encore 
jufqu’au  Royaume  de  Maroc  &  aux  autres  Provinces 
de  l’Afrique.  Elle  fut  écrite  dans  le  8e.  fiecle  de  l’Hég. , 
pour  Aboli  Saïd  Othman  Ben  Al-Modhaffer ,  &  elle 
porte  ordinairement  le  titre  de  Carthas. 

■  ■ 

ZORAIK.  Ebn  Zoraïk.  Surnom  d 'Iahia  Ben  Ali 
Al-Thannoukhi ,  Al-Mefri.  Il  eil  Auteur  d’une  Hif¬ 
toire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh  Ebn  Zoraïk.  Il  vi*- 
voit  dans  le  5e.  fiecle  de  l’Hég. 

ZOTH.  Nom  d’une  nation  qui  habitoit  autrefois 
dans  les  pays  marécageux  qui  font  entre  les  Villes  de 
ValPeth  &  de  Baflbrah.  Cette  forte  de  gens  s  étant  ré¬ 
voltés  ,  furent  défaits  &  réduits  en  fervitude  par  Mô- 
laflTem,  8e.  Khalife  des  Abbalfides. 

L’Auteur  du  Mircat  dit  que  cette  nation  habite , 
foûad  Erak ,  dans  les  Villages  de  l’Iraque  Babylonienne. 
Cependant  le  nom  de  Zoth  convient  aulli  à  un  peuple 
des  Indes,  &  on  appelle  en  Arabe  Zothi ,  une  étoffe 
qui  vient  de  leur  Pays. 

ZOU  Ben  Thahamasb.  Nom  du  10e.  RoidePerfe 
de  la  première  Dynaftie  des  Pifchdadiens.  (JZ ,  le  titre 
de  Zab.) 

ZOU.  C’efl:  ainfi  que  les  Perfans  &  les  Turcs  pro¬ 
noncent  le  mot  Arabe  Dhou ,  qui  lignifie  le  Maître 
©u  le  FoJJeJJeur  de  quelque  chofe.  Ce  mot  entre  en 


Z  O. 

compofition  de  plufieurs  autres  ;  ainfi  l’on  dit  Dhou 
alnoun ,  ce  que  les  Perfans  &  les  Turcs  prononcent 
Zouelnoun.  (V.  le  titre  de  Dnou,  &c.) 

ZOUAL  altarah  fi  sc  h  a  rh  Ben  Farah.  Titre 
d’un  Commentaire  fur  le  Poënie  à' Ebn  Farah ,  com- 
poié  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Giumâah , 
duquel  Cothlou  Boga  a  tiré  aulfi  le  lien  fur  le  même 
Poëte.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
1148. 

« 

Z  O UD  NE  VI  S.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  un 
homme  qui  écrit  fort  vite.  C’ell  le  furnom  ou  épi¬ 
thète  de  Mohammed  Ebn  Mahmoud ,  excellent  Ecri¬ 
vain,  natif  deBagdet,  qui  a  écrit  ou  décrit  le  Ma  g 
mou  Al-Kafehidiah ,  l’an' y  10e.  de  l’Hég.  C’eit  un 
chef-d’œuvre  pour  l’élégance  des  caraéleres ,  &  pouf 
la  diligence  de  la  ponëluation.  Il  eil:  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi,  n°.  1.  {V.  le  titre  de  Mag’moü 
àl-Rascl-iidiah.  ) 

*  1  * 

ZOULAK,  oü  Zaulak.  Ebn  Zaulak.  Surnom 
F  Ab  ou  Mohammed  HaJJdn  Ben  Ibrahim  Al-Mef¬ 
ri ,  Auteur  de  Y  FU  foire  d'Egypte ,  intitulée  Ta¬ 
rikh  Mefr. 

On  a  de  lui  aulfi  un  Ouvrage  intitulé  Ahil  âla 
akhbar  Coddhat  Mefr ,  qui  eft  un  Supplément  à 
l’Hiftoire  des  Cadhis  d’Egypte. 

ZOULZOUL  Al-Moussali.  Nom  d’un  célébré 
Muiicien,  natif  de  la  Ville  de  Moufial,  qui  vivoitfous 
le  régné  du  Khalife  Al-Mamon.  (Z7.  le  titre  *Z’1bra* 
him  ben  Mahadi,  oncle  de  ce  Khalife-.) 

\  4 

Z  O  U  S  C  H.  Nom  d’une  Bourgade  des  dépendan¬ 
ces  de  la  Ville  de  Bokhara.  Celui  qui  y  eft  né,  ou  qui 
en  tire  fon  origine,  eft  furnommé  Zoujchi. 

ZOUZENI.  Surnom  d ’Abou  Abdallah  Hoffaïn 
Beti  Ahmed ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Ou¬ 
vrages  de  Poéfie  appellés  Al-Moâllacat.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1154.  Cet  Auteur  porte  le 
titre  à'Adib',  c’eft-à-dire  d’ Homme  de  Belles- Lettres* 
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Aïas.  795  b. 

Aigle  de  Canopus.  •  662  b . 

Aigle  Royale.  422. 

•  Aiguille ,  par  qui  inventée.  289  b. 

Aile  droite  d’une  armée ,  374.  b.  aîle  gauche,  ibid.  b. 
Aiman.  53  6  b. 

■  Aïoubites.  Aïubites.  Aïubiah.  (  V.  Jobite»  ) 

Aladin.  Alaeddin  Ben  Kaikhofrou. 

Alaïns.  Alan.'  119,  b.  436. 

Alambic.  Anbik. 

Alha  Ciliciæ.  41  b . 

■  Alba  grceca-.  19°* 

Albanie,  Arnanthvilaieti.  45 1  b. 

•  Albanois ,  Arnautis.  -  776  b. 

Albâtre  Oriental.  709. 

Albategnius.  78,  b.  177,  b.  398,  b.  696.  b. 

Alberodelli  Pater  noftri.  143,  b.  821 ,  b. 

Alborac,-  34°  •>  b.  584. 

Albumafar.  Aboumaafchar .  19, 79,  435. 

Alcabildus.  371. 

Alcoran.  Alcoran.  Son  compilateur,  1 8.  comment  nom¬ 
mé  autrement ,  ibid.  25  b.  lu  vingt-quatre  mille  fois, 
70  b.  miracle  de  Mahomet ,  7 1  b.  par  qui  copié  trois 
fois,  478,  595,  628,  720b. 

Alcoraniftes.  81  b. 

Aldinelli.  ;  >•.  69  b. 

Alep.  ;  392  b. 

Aleffio,  Ville.  299. 

Alexander  Aphrodifeus ,  ,  298  b.  481  b.  485. 

Alexandre-le-Grand ,  Efcander.  23  b.  37  b.  63  b. 
73  b.  125  b.  145. 173  h.  192  b.  262,  a ,  b.  2 67b. 
278,  290,365,  367  b.  408,416  b.  458,  566  b. 
677  b.  7 11  b.  715  b.  738  b. 

Alexandre-le-Grec.  215  b. 

Alexandre  aux  deux  cornes.  296  b.  312  b.  367  b.  777, 
5°5  b. 

•  Alexandre  Sève re.  747. 

Alexandre  te  ,  Efcanderounah .  .  ' 

Alexandrie,  Efcanderiah.  •  222  b.  297, 

Alexandrie  d’Albanie,  ou  des  Albanois,  120,  298  b. 

■  Alfaqui.  320. 

Alfarabius.  285,  291,  314,  790  b. 

Alfragan.  Ahmed  Benkethir.  316  b. 

■  Algalia.  257. 

•  Algèbre.  340  b.  593  b. 

Alger.  Gezaïr.  477 ,  803  b. 

Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  Ali.  Son  fépulcre  ,54  b. 

62  b.  291  b.  vu  enfonge,  640  b.  880. 

Alides.  57,  89,  385,  634  b. 

Aliofar.  359. 

Alkindus ,  Kendi.  79,  473  b. 

Allemand.  60  b. 

Almagelte.  Almageflhi.  <  94  b.  539. 

B  b  b  b  b  b 
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Al-Mamon.  (T.  Mamon.) 
Almanach. 


341  b. 

284. 
194  b. 


Ane  fauvage, 
Anémone. 


Almeric  Drenzen. 

Almicantharats. 

Àlmohades.  8  A  107,  185  A  293  A  590  ÂV91  , 
608,610^.625. 

Almoravides.  107,  185  h.  293  b.  563,  621  b .  624, 
686  A  721 , 778  b.  \)  'j  4 


384  b.  622, 715  b.  751. 
227,  249  b.  799.  903  A 

•  -  ..  ...  528. 

778. 
528. 
418. 
279  b. 

527- 
773- 
763. 

348  A 
195.,  242. 

.  352>87°- 
323* 
577  A 
858  b. 

91* 
41 1. 

466  A 
524 


Aloé ,  Plante. 

Aloès ,  bois. 

Alpes. 

Alphabets  imaginaires.  , 

Alphoi. 

Alphonfe ,  Roi  de  Galice. 

Aîutnbrados. 

Alypon  de  Montpellier. 

Alzira ,  lieu  fitué  en  Efpagne. 

Amalec.  Amlak. 

Amalecites ,  Amalekah ,  Amlak . 

Amants  célébrés. 

Amaranthe. 

Amafie,  Arnafia. 

Àrnafis. 

Ambaflàdeurs  de  Conftantinople. 

Ambidextcr . 

Ambidextre. . 

Ambitieux. 

Ambition. 

Ambracia. 

Ambre  jaune,  231.  (Z7.  Carabé.) 

Ambre-gris,  503,  585.  681  b. 

Amédée-le-Verd ,  D.  de  Savoye.  708 

Amelius,  Philofophe.  329. 

Amérique.  358, 365.  b.  448. 

Ames  enfermées  dans  des  vafes  d’argitle.  322 

Arneftris ,  femme  de  Xerxès. 

Ami  de  Dieu ,  quel. 

Ami  rebuté. 

Amida ,  Ville  de  Mef.  AmecL 
Amiral , 

Amis  finceres. 

Ammonius.  Ammonious 
Amorrhéens. 

Amour  de  Dieu. 

Amour  exceflif. 

Amours  de  Jofeph. 

Amurat,  Morad. 

Amurat  I. 

Amurat  II. 

Amurat  III. 

Amurat  IV. 

Ànakim,  Anac. 


j*. 

Ï31* 

299  b. 
561  b. 
231,  277. 
^31 >  693. 

288. 
681,  792. 

ï°3. 

299  h.  419  b. 
408  b. 
580. 

448 ,  <2,  b.  6 25  b. 
521 , 625  b. 
626,  813. 
626. 
166. 


Analytiques  d’Ariftote,  Anoîoutika.  299,  423  £.572. 


Anam,  Royaume. 

Anaftafe ,  Emp. 

Ànaftafe,  Moine. 

Anaftafe,  efclave  d’Aboubecre. 
Anatomie. 

Anaxagore. 

Anaxaretus ,  Anazkarithos . 
Anazarbus,  Ak-faraï. 
Ambouin,  Ifle.  . 

Ancliialus. 

.  Ancien  Teftament. 

Ancyre ,  Anguri ,  Ankariaïu 
S.  André. 

.  André  Doria. 

Andriaques. 

Andrinople ,  Adranah . 
Andromachus. 

Ane , 

Ane  de  la  Cave , 

Ane  de  Jefus-Chrift , 

Ane  de  Méfopotamie, 

Ane  du  Scheïkh, 


796. 
682.  b.  713  b . 

543- 

18. 

849. 

145,  280,  326. 


106. 
918. 
294  b.  830. 

785.  b. 
542  b.  35  6  b. 
79 8  b. 

481. 
414  b. 
810 

258  b. 
414,  b.  567 ,  a .  b . 

I24 


Ange. 


160,  414,  b. 
522  A  749  b. 
326,  564. 

Ange  qui  gouverne  le  troifieme  Ciel ,  717  b.  qui  gou¬ 
verne  le  quatrième,  735  , qui  gouverne  le  fixieme, 
739,  b.  qui  gouverne  le  feptieme,  707. 

Ange  qui  préfide  à  l’Enfer.  043. 

Ange  qui  préfide  aux  noces.  108  b. 

Ange  qui  tient  les  Regillres  des  aélions  des  hommes. 
775  b. 

Ange  de  la  mort,  20  b.  13 1  b.  626  b. 

Ange  exterminateur,  144  b.  240  b . 

Ange  quiappaife  la  coîere.  157  b . 

Anges.  N,  140 

Anges  gardiens.  201 

Anges  les  plus  proches  du  trône  de  Dieu.  143 

Angouria.  ‘  .  757 

Animal  qui  porte  le  mufe.  257 

Animal  terrible  &  fabuleux.  798 

Annales.  833 

Sainte  Anne.  588  b.  589. 

Anneau  du  Patriarche  Jared.  800  b. 

Anneaux  à  cacheter,  par  qui  inventés.  368 

Anneaux  magiques.  734 

Année  du  Lievre.  45 1  ^ 

Année  du  Loup  Cervier ,  ou  du  Léopard.  45 1  b . 
Année  du  Porc.  .  tbiâ. 

Année  du  Serpent.  ibid. 

Année  fatale  aux  Mufulmans.  303  b. 

Années  de  l’Hégire.  833  B. 

Annonciation,  fête.  .  176 

i/  Ante-Chrilh  257,  258,  b.  264.  542,  826  A 

Anthora ,  plante.  335 

Ancidote  du  Napel.  335  ' 

Antioche,  Anthakia.  ' 

Antiochus ,  fils  de  Seleuctfs ,  Abtahâfch. 

Antiochus.  125  b.  864 

Antioketta ,  Anthab . 

Antijies.  455 

S.  Antoine.  1 97  b. 

Août,  A  go  fl  os.  1 

Apamée.  313  A 

Aphori fines  d’Hippocrate,  #  329  A 

Aphrodifée,  Alex.  *  61  A 

Aphrodifium .  542  b.  580. 

Aphronitron.  193  A 

Apis.  622.  A 

Apollon.  05  b. 

Apollonia,  Ville  de  Thrace,  193 

Apollonius,  Mathem,  823,  b.  49 *. 

Apollonius  Tyaneus,  ni  A 

Apophthegme,  881  A 

Apothicaire ,  722  A 

Apôtres  de  J.  C.  238.  407.  A 

Apparition  d’Elie,  920  A 

Apfi,  Famille  des  Princes  d’Afrique,  888 

Arabe  du  défert,  94,  349,  b.  386,  410,  a.  A 
Arabe  noir,  231  A 

Arabe  qui  régale  un  Khalife,  308  a.  A 

Arabôs,^raAleur  efprit,  1 1 1,  A  leurs  conquêtes,  681  ; 
leurs  noms  anciens ,  407 ,  A  têtes  de  Démons ,  29 , 
nom  de  leurs  anciens  Rois,  3 S 

Arabes  &  Barbares,  461 

Arabes  Idolâtres ,  93 

Arabes  noirs ,  333  9  790 ,  808. 

Arabie,  ‘  357  A 

Arabie  déferte,  Berri  Arabiflan. 

Arabie  Heureufe,  .  ’  112,  412, 414,  A 

Arabie  Pétrée,  *  na.  389.  A 

Ara&a ,  Ville  ,  277.  357.  A  696.  A 

Araxes  Fl.  Arras ,  ~  f 74 

Arbela ,  Arbel,  0  7  A 

Arbor  Judæ ,  Argevau. 

Arboufier,  248 

Arbre  du  Chapelet,  821  A 


k 
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f 


Xe 


f  <  i  l 


772  b. 
494  B. 


Arbre  infernal ,  908  b. 

Arbre  de  Judée,  <^4 

Arbre  libre,  ;  ■  b. 

Arbre  du  Paradis,  ^77  b. 

Arbre  du  Paradis  terreftre,  V1^ 

Arbres  dans  l’Enfer ,  .  343 

Arc  ,  de  quoi  il  elt  Symbole ,  200.  243 

Arc  excellent ,  .  ;L  243 

Arcadius,  120 

Alche  d’Alliance,  812,  b.  862,  b. 

Arche  de  Noé,  57,  b.  375,  693, 

Archevêque , 

Archidiacre ,  Arkidiakoun. 

Archigenes, 

Arehi'mede ,  21 1 ,  £.  448 ,  b.  478 ,  b.  485 ,  490 ,  b. 
492,  b.  493, 

Archipel ,  35 9  ,  b.  500 ,  b. 

Architecte,  619 

Architecte  fameux,  777 ,  b .  786 

Aréturus,  .  783 

Ardafïe ,  399  ?  B. 

Are  tas ,  33^ 

Aria ,  Ariana ,  297,  410 

Arideus ,  ou  Aridée ,  fr.  d’Alexandre  le  G.  Ardous , 
Arthous ,  •  -  297 

Ariens,  602  b. 

Ariftarchus,  Mathém.  823  b. 

Ariftarchus ,  Philof.  Arijïarkhar. 

Ariftippe ,  490 

Ariftomene,  482 

Ariftote ,  Ariflhathlis ,  16,  b.  262,  290,  b.  408, 
478  ,  b.  479 ,  b.  480,  481 ,  b.  482  ,  b.  483,  a.  b. 
485  ,  a.  b .  486 ,  a.  b .  487 ,  a.  b.  488 ,  a.  b.  489 , 
a.  b.  490,  a.  b.  491 ,  a.  b.  492,  a .  b.  493,  a.  b. 
494 ,  a.  b.  495  ,  a.  b.  496 ,  a .  b . 

Arithmétique ,  par  qui  inventée , 

Arius,  Arious. 

Arménie ,  Arminïah , 

Arménie  mineure  5  549 

Arménien , 

Armifikardin , 

Arfaces,  &  Arfacides,  Arfchak. 

Arfacides,  119 

Arfenius ,  Arfani , 

Arfenius,  Patr.  d’Alex..,.. 

Art  de  connoître  les  efprits , 

Art  Goétique ,  ou  Magique , 

Art  de  Jonglerie , 


289  b. 


795  h- 

T  19 
285  b. 


Art  de  préparer  la  foie , 

Art  Talifmanique, 

Art  de  tirer  des  fléchés, 

Artaban , 

Artakides , 

Artaxerxes ,  Artahafcht , 
Artaxerxes  Longimanus, 
Artaxerxes  Ochus , 

Artemidore,  Auteur  des  Onéir. 
Afcalon,  ou  Afcalone,  Askalan , 
Afcenfion , 

Afchariens,  Afcharioun , 
Afchganiens,  Afchganian. 
Afchkraniens ,  Âfchkanian. 
Afclepiades,  fils  de  Hermès, 
Afclepius, 

Afie  mineure , 

Afîus  lapis , 

Afmonéens , 

Afpropolis , 

Afpropvobatadœ  9 
Afprothalaflà , 

AJTa-  dulcis , 

AjfaZfœüda , 

Aflàf*> 

Aflàra^haccara , 

Aflàflin  d’un  Khalife. 


£.125,  b.  854. 

128 
144  b. 
792 
•  '  3^8 

383 

792  b . 

7°7 

215  b . 

115 
121  b. 

121  ,  b.  675,  b.  796,  b. 

157,  260 


298  b . 

418 
730  b. 
584 
360 ,  649 


417 

19 1 ,  b.  823,  b. 

105  b. 
129,  b.  175,  b. 

■  535  B. 
41  b. 
405  h. 
193 

108  ,  456,  b. 
ibid. 
790  b. 

Ï23 

*  595  B. 


931. 

178 ,  464,  554,  <534, 

579  B. 
535  B. 
574  B. 
184 

H5>  I3I* 

377 
292 

706  b, 
41 1 
748  b . 

Aftronomie,  367,  £.  702,  par  qui  inventée,  221, 
£,  ,289  £. 

Afyle.  \  .  298  b. 

Atabeks,  132,  a.  b.  133,  a.  b. 

Atalayas..  581 

S.  Athanafe.  15,  380,  b.  415,  b.  666 ,  b.  813,  b. 


Aflàflins. 

Aflèmblée. 

Alïèmblées, 

Aflocié. 

Aflociés  de  Dieu. 
Afîuérus. 

Aflrolabe,  Ajiharlab. 
Aftrologie , 

Artrologie  judiciaire. 
Aflrologue  confulté, 
Aflrologue  imprudent. 
Aftrologues. 


Athée. 

Acheifme. 

Athènes.  Athiniah. 

Athos. 

Atlas. 

Atomes,  . 

Attalia. 

Actributaires, 

Attributs  de  Dieu. 

Avantages  des  Khalifes  Omniades. 

Aventures , 

Avares. 

Avarice. 

Avarites.  Avariât. 

Avelaine. 

Avenpace.  115,  288,  b.  7 24,  796,  b. 

Avenzohar.  8 ,  b.  59  ,  b . 

Averroès.  285 , 709 , 796 ,  b, 

Augufte.  422 

Avicenne,  Sina.  29,  b.  37,  42,  Z?.  93,  19 1,  205, 
•  b.  215.  ^9->  ^5>  291,  314,  b.  538,  705,  b. 

482,  490,  b.  491 , 

Aujourd’hui,  fa  lignification. 

Aumônes. 


917 
3*4  B. 
911 

70,  74,  b.  340,  478. 
65,  340,  809. 

398 
295  b . 
778 
ibid. 
396  b. 
445  B. 
3  °7  B. 
418 


i93 


Auranitide. 

Aurea  Cherfonnefus . 
Aurelien ,  Emp. 

Avril,  Abril. 
Autolycus,  Autolycos . 
Automaton. 

Autriche,  Bege. 
Azapes ,  Azabifîan. 
Azedarach. 


B 


B. 


Abel. 


366  b. 
908  b. 

33<> 

549 

748 

823 ,  b.  490 ,  b. 

862 
688  b. 

142  b.  914 


419  B. 


Babelmandel ,  Babalmandeb.  557.  ( V '.  Bobelmandel.) 


S.  Babylas. 

Babylone,  Babel. 

Babylone  d’Egypte.  Bablion . 
Babylonie. 

Babytace. 

Bacou. 

Bacrat. 

Baétriane. 

Baélrus.  I.  .II.  III. 

Badaios.  Badallos. 

Bagdet.  Bagdad. 

Baharites.  Bahariah. 
Baïanduriens.  Baïanduri. 
Bajazet,  le  Foudre.  Baïazid. 
Bajazet  II. 

Baile  de  Venife. 

Bailli. 

Bains  de  Burfe. 

Baifement  de  la  terre. 

Baifer  des  pieds. 


147  L 
857  b. 

295  b . 
147  b. 
772 

*5* 
151  b . 

J51,.  461, 765, 
625 

I54>  63°»  B.  913 

161 , 466,  b. 
876  b. 
162 
165 
ibid.  903. 
1 99  b. 
916 
692,  916 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


c»5i 

Bajulus. 

Balaam 

Balance. 

Balance  au  jour  du  jugement. 
B  al  anus  myrepfica. 
Baldracca. 

Balfora.  Bafrah. 

Balthazar  f.  de  Nabuch. 
Banians. 

Baptême  des  Chrétiens. 
Barantola. 

Barbare.  Agem. 


i  «  i  ^  J  V  4  J  1  • 


9  03 
919  b. 
590  b. 
179  b. 
168  b. 
147  b. 

147 

187 

775 

39i 

169 

735 

&  756 


.  t  Barbares. 

'  Barbarie.  Berber. 

Barbarie  Ethiopique.  Berbera . 

.«S.  Barbe.  •  >  ,  ;  170 

Barbe  de  peres.  366  b. 

Barbarofïà.  357,  399,  ÇF.  Barberoufïe  ci-deffous.) 
Barberouffe.  1 87 ,  447 ,  b.  497.  645 ,  b.  803 ,  b. 
Barbiton.  142,  170 

Barca.  185 ,  b .  756 ,  b. 

Barcelonne.  9,38  2,  Æ. 

Barin,  Ville  d’Arab.  146 

Barmecides.  Barmekian.  174,  438 

S.  Barthelemi.  175 

Bafcha.  693 

Baflècule  pour  tirer  de  l’eau.  19 

S.  Bafile.  458,526, 

Bafile  le  Macédonien.  Emp.  .  776  b. 

Baftliki  megali.  301 

Bafilius  fîuvius.'  329 

Bât  de  Chameau.  . .  898 

:  Bâtiment  quarré.  201 

Batelier  gtoffier.  453 

Batheniens.  178,544,634, 

Baudouin,  Roi  de  Jéruf.  Barduil.  317,  374,  412. 

Baudouin ,  Comte  d’Edeflè.  374 

Baume.  Belfan ,  arbre  qui  le  porte.  175  b. 

Beauté.  365  b. 

Beauté  immortelle.  649 

Bédouins.  112,  153,  b. 

Begîerbeg.  ,  1 8 1 

Belgrade.  Bilgrada. 

Belle-mere  amoureufe  du  fils  de  Ton  mari.  743 

Belle  Ville.  365  b. 

Bellerophon.  637 

Belus.  920 

Ben.  579  b. 

Bengale.  „  791  b. 

Benjamin,  fils  de  Jacob.  447 

Benjoin.  168,  b.  402,  b. 

Beor ,  fils  de  Nakhor.  528 

Berangenas.  153 

Beranger.  180 

Bérénice,  Ville.  334 

Berger  Arabe.  . .  921 

Beriara.  '  ;  186 

S.  Bernard.  *  374 

Berrhœa.  193 

Beryte.  Beïrut. 

Bête  de  l’Apocalypfe.  257,  640,  b . 

Bétel.  Betle.  11 7,  269,  692,  b.  795. 

•Béthanie.  338  b. 

Bezan  d’or.  182,  263,  807, 

Beziktafch.  .  1 87 

Bezoar.  Badzeher.  693  b. 

Bialogrod.  190,  665,  Æ. 

Bianchi ,  en  Italie.  362  b. 

Biblia.  478 

Bibliothèque.  495 

Bibliothèque  d’Alexandrie.  457 

•  Biens  des  Religieux.  <268 

Biens  fur  abondants.  194  b. 

Bienfaiteurs.  .  191  b. 

Bienfaits.  ibü. 


408  b. 

356  £• 
199,  h.  690,  b. 


Bikè ,  ou  Biker.  Aboukir . 

Bile  noire. 

Bilédulgerid. 

Bithynie. 

Bitlis.  Betlis,  Bedlis . 

Bizerte.  Benzert.  61,  b.  661,  b. 

BlanCS.  rnr 

Bled  de  Turquie.  712  b. 

Bobelmandel.  192,  b.  340.  ( V \  Babelmandel.) 
Boemond.  194 

Bœuf.  .  192  b. 

.  Bœuf  de  l’Ambregris.  359 

Bohémiens.  .  '  193,  796,  b. 

Boire  avec  quelqu’un ,  ligne  de  fureté.  400 

Bois  d’AIoès.  ÇF.  Aloès.)  788  b. 

Bois  qui  adoucit  les  eaux.  Aluah. 


Bois  de  Brefil. 

Bois  de  la  Chine. 
Bois  odoriférant. 
Bois  de  Serpent. 
Boiffons. 

Bon  Larron. 
Bonheur. 

Bonheur,  éternel. 
Bonnet  de  Fez. 
Bonnet  de  laine. 
Bonnet  de  Sofis. 
Boraz. 

Borgites.  Borgiah. 
Boryflhene. 


I5I  »  243  >  523>  700. 

788  b. 
740  b . 

378 , 904 

127 1>. 
524  b. 
326  b. 
886  b . 
318 
268 
820  b. 
193  b . 

172,  b.  193,  b.  555. 
276,  666,  b. 


Bofphore  de  Thrace.  192,  b.  242,  Æ.  521 ,  b.  756,  h . 
Boffine.  ao,  417,1617, 


374 


7i3 

124 
193  b. 
467  b . 

343 

368  b . 

2 57  *• 
641 
61  b . 
195  b. 
29 

753 
i93 


278 

5*65 

307 

469  b. 

549 

465 


Boffine  fupérieure. 

Boflra,  Bofra. 

Botanifte. 

Borarque. 

Boucher  cru  mort  &  guéri 
Bouclier  d’un  Doéteur. 

Bouclier  fameux. 

Bouclier  tranfmis  de  pere  en  fils. 

Bouffon. 

Bougie,  Ville. 

Bouides  $  ou  Buides. 

Bouillon  répandu  fur  un  habit, 

Boulimia. 

Bouline. 

Bourdeaux.  Burdal. 

Bourgade  des  Vignes. 

Bourguignons.  Burgian . 

Bouries  de  Mores. 

Bouffole. 

Braccio  di  Maina. 

Bracelet  de  rubis. 

Brachmanes.  168  ,  b.  169,  b.  187,  195, 343,  b.  694 
Bras  arraché.  *  765  b. 

Brechedent.  68  b. 

Brevets  magiques.  1 80 ,  541 , 

Brique  de  terre  grafîè  employée  pour  écrire.  683 
Brouffe ,  Ville ,  Burfah. 

Brocat. 

Bruma. 

■i+. .  «  ■ 

Bude.  Bodun. 

Bugie ,  Ville. 

Buides.  195.  (F.  Bouides.") 

Bulcovitz ,  Defpote  de  Servie, 

Bulgares. 

Bulgarie. 

Burdigala.  Burdal. 

Burgundiones ,  Burgufiones,  Burguziones,  Burgian . 

565 

Burfe,  ou  Brouffe.  Burfah.  mauvais  gouvernement 
de  cette  Ville.  198  ,  b.  09  1  b. 

Buxtorfe.  392 

CC  ,  *v.  V 

Aan.  ^  98 

Cabilda 


294 

763 


15 5»  b.  185. 
197 

336,  b.  y  12,  b. 

1 97 


\ 


205 

*73  »  535 . 643 , 
y,  207, 


ML 


7°9 

68  >  335  »  b. 

477 
617  £. 


ET  DES  M 

Cabilda. 

Cadaricns.  Cadariah. 

Cadix. 

Cadis ,  Ange  ,de  la  mort. 

Cadran  folaire. 

Cæcilius,  Arch.  de  Grenade. 

Cafarea  Philippi. 

Catfa.  Cafah. 

Café.  Cahuah . 

Cafrerie.  8  ,  b.  27 ,  b.  39  ,  b.  21 2 ,  398 ,  653 ,  b . 
Caircs.  l86  k 

Cage  dun  porc.  ogo 

Caïanides,  &  Caianiens.  Gsto.  r?6o 

Cailie.  7nr 

Cailles  de  l’Arabie  Ileureufe.  442 

Caïn.  Cabil 
Caïanites,  ibid. 

Caire ,  grand  Caire ,  Caherah.  74 , 580 ,  vieux  Caire , 

329  b. 

Caleb.  ù 

Calecut. 

Calendrier. 

Calendrier  Gélaléen. 

Calendrier  des  Grecs. 

Calendrier  Perfien ,  fa  réforme. 

Calife.  Khalifah. 

Calife  réduit  à  demander  l’aumône. 

Calis  du  Caire. 


3I3  b. 
224,  b.  227,  b. 
548  ,  b.  857. 
347 >  b.  552. 
747  b. 
596  b. 


Calliopolis.- 
Callifte  III,  Pape. 

Calmuques. 

Caloyers. 

Calo-Joannes ,  Emp.  Grec. 
Calvaire.  Acranion. 

Cambaia. 

Cambalu.  Kanbalig . 
Cambyfe. 

Camomille. 

Camphre. 

Canacor. 

Canal  du  Calife. 

Canal  de  la  Mer  noire* 
Cananor.  Canacor , 

Canaries,  Ifles. 

Cancanor. 

Candahar. 

Candelapta . 

Candie. .  ; 

Canis  Major . 

Canis  Minor. 

Cannelle. 

Cannes  de  fucre. 

Canopus,  étoile. 

Capitaine  fage. 

Cappadoce. 

Capricorne. 

Carabé. 

Caracathaïens. 

Caraéïeres  Arabiques. 
Caragoflà , 

Caraïtes. 

Caramanie  Perfique.  Kerman, 
Carambice  des  anciens. 

Carat. 

Carduchi. 

Careiïès  des  femmes. 

Carie. 


439 


214 

5°°  7  b. 

334  b. 
6 17 

43^ 

225 


235  >  b-  377* 
228  ,  b.  415,  b. 
203,  b.  232,  b.  687. 

225  b . 
147  b. 

£I3?  445  5  b.  696  796: 

4*5 
58^ 
521 

207,  598,  b. 

4i5 
299 
228  b. 

359  b . 
767  b. 

ibid. 
788  b. 
Sïo,  827,  b. 
1 10 , 798. 
398  b. 

352 
34i 
231 
169 
697 

233 
43°  b. 

305  b. 
475 

û59 

69?  73 î  235,  b. 

Carmathes.  3 62,  b.  39°  ■>  ^35  >  <H4?  ^97?  7lS->b. 

Carboulîer.  269 

Carra.  Harran.  1 77’  b.  357  5  b.  714?  b. 

Carrera ,  Gouverneur  de  la  Goulette.  394 

Carte  Géographique,  535 

Carte  Marine. 

Carthal ne ,  plante.  *53 

Canfé-,sVille.  *27 


A  T  I  E  R  E  S. 

Carus,  Emp. 

Casbin.  Cazvin. 

Cas  pi  a  porta. 

CaJJiotis ,  ou  Caffiotide. 

Callel  nuovo. 

Caflriot ,  Jean. 

Cathédrale. 

Catherine  Comnene. 

Catholique. 

Cavalcade  du  Vieillard  fans  barbe* 
Caucagna ,  ou  Cocagne. 

Caucalé. 

Cebula. 

S.  Cecilius.  KekiUous 
Cedre. 

Cefalo,  poiflbn. 

Ceilan  &  Zeilan ,  Ifle  Serandib,  352 
Ceinture. 

Ceinture  des  Chrétiens. 

Centum  regentes ,  Livre. 
Cephalonie.  Kefalaniah. 

Cephalus ,  poilfon. 

Ceras.  Ceratinum. 

Cerigo. 

Cerinthus. 

Céfar.  Caijjdr. 

Céfarée. 

Céfarée  de  Syrie. 

Céfars.  CaiaJJerah. 

Cethurah. 

Ceuta.  Sebtah . 

Chalcédoine. 

Chaldée. 

Chaldéen. 

Chaldéens. 

Chaleur  de  l’hyver. 

Chalife.  ÇV.  Calife.) 

Chalybes. 

Cham ,  fils  de  Noé.  Kham , 
Chambellan. 

Chameaux. 

Chaméléon. 

Chamelle. 

Champ  des  Merles. 

Champs  Elyfiens. 

Chanaan. 

Chancelier. 

Chandelle  du  Démon. 

Changement  de  mœurs» 

Chanfons.  Agani. 

Chapelets  de  Mufulmans* 

S.  Chariton. 

Charlatans  chaffés. 

Charlemagne. 

Charles  Martel. 

Charles-Quint,  Emp. 

Charlotte  de  Lufignan. 

Charmer. 

Chat  de  la  Civette. 

Château  d’airain. 

Château  des  Curdes. 

Château  d’Europe  fur  le  Bofphore, 
Château  S.  Elme. 

Château  de  la  Pucelle. 

Châteaux,  ou  Palais  fameux. 

Chef  des  créatures. 

Chef  des  Envoyés  de  Dieu. 
Chef-d’œuvre  d’écriture. 

Chemin  de  l’Euphrate. 

Chemin  Royal. 

Cherfonnefus  aurea. 

Chérubin. 

Chérubins.  Carrubium . 

Cheval,  chevaux. 

Cheval  de  grand  prix  tué  pour  un 

Cccccç 


93  y 

‘  772  t* 

267  b. 

872 

477 ,  b.  804 
255  b. 

245 
237  b. 

37° 

708 

359 
31 1  bé 

205 

788  b . 
193  k 
,753,788*.  904. 
63  a.  b, 

926  b> 

587 

212 

193  b . 
252  b. 
191  P&.  376. 
352 
369  b. 

477 
222  b . 

719  b. 

*10,  301 »  332* 
147,  296. 
238,  b.  240. 
364,  b.  417. 
2  59 

436,  776. 
394  ?  672,  b. 
389 
352 
J95 
727  b. 

6 25  b . 
788  b . 
67 1  b. 
2.09  b. 

131 

295 

304 
503 
557  b. 
15  h. 
%*b.  1 1^. 
803  1 
24<S 
694 

359  >  590?  £• 
518 
828  b. 
448 

554?  804. 

5*8 

786 

702 

765 

927  b . 
247  £. 

342,  75i^* 
796 
862  b. 

ï43 

316 

régal.  406  & 


/ 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


934 

.  'Chevalier  Banneret. 

Chevaliers  errants 
Chevaux  pies. 

Cheveux  du  devant  de  la  tête. 
Chevreau  devenu  bouc. 
Chevreuil  du  mufc. 

Chevreuil  de  Thebet. 


181 ,  741. 
1 77  b . 

639 
427  b. 

341 
359  b- 
390  b. 


Chien  qui  emporte  la  cuifine  d’un  Sultan*  104  b . 
Chien  enterré  foleinnellement.  210  b. 

Chiens  Albanois.  167 

Chiens  de  S  chiraz.  769  b. 

Chimères.  793 

Chine.  Sin.  415,  b.  539,  b . 

Chine  Méridionale  &  Septentrionale.  792  b. 

Chine  Septentrionale.  503  b. 

Chinois.  793  b. 

Chinois  Septentrionaux,  891 

Chic.  _  158,572,727- 

C  lurotonta.  762 

Choafpes,  fl,  769 

Chorvatœ.  426 

Crème  de  la  confirmation.  183,  b.  646. 

Chrétiens.  93,  109,  243,  279,  b.  343,  440,  b. 

640,  641 ,  b.  6 59,  b .  596. 

Chrétiens  de  la  ceinture.  63 ,  b.  926  b. 

Chrétiens  confus.  441 

Chrétiens  diflingués  par  une  marque.  769 

Chrétiens  reconnus  fideles  par  Mahomet.  28 

Chrétiens  de  S.  Jean.  714  b. 

Chrétiens  d’Orient.  399 

Chrétiens  perfécutés  en  Arabie.  28 

Chrétiens  de  Syrie.  173 

Chriftianifme.  714 

Chryfocolla.  193  b. 

Chus,  fils  de  Cham.  274 

Chus ,  fils  de  Chanaan.  380 

Chuz,  dent  d’Eléphanc.  274  b. 

\  ^  Chymie.  Kimia.  792 

Chymiftes.  367 

Chypre.  Cobros.  175,  246, 

Cibinium.  296 

,  Cicindela.  763 

Ciel.  320 

Cilicie.  *3  5>^795>^- 

Cingari.  5  [  5 

Cinq  Eglifes,  Ville  de  Hong.  187 

Circaiïiens.  172  b .  475 

Circaffiens  d’Egypte.  555 

Circoncifion,  655 

Circoncifion  Mahométane.  388  b. 

Ciflus ,  Ciflus  Le  don ,  Ciflus  ladanifera.  520  b. 

Cithera.  3  76 

Civette.  257,  788,  £. 

Claudious,  Roi  d’Ethiopie.  373,  b.  8 1 3%  b . 

Clavicule  de  Salomon.  800 

Clémence.  397 ,  b .  592 ,  b.  632. 

Cléopâtre ,  Kilaofatra 

Clifia.  516 

Cloches  des  Chrétiens.  347  b . 

Clyfma ,  Ville.  248  b. 

Cr.icus,  plante.  1 53  »  393 

Cocos.  255,  416,  696,  b.  788,  b.  257. 

Cœlefyrie.  336 

Cogna ,  &  Cogni ,  Ville.  277 ,  b.  774 ,  A 

Cohemus.  250 

Celchicum.  417  A 

Golere  de  Dieu.  309 

Colledion.  579 

College  de  Bagdet.  553  b. 

Colleges.  538 

Colline  de  l’amant  fol  d’amour.  638 

Colline  des  Contrats.  ibid. 

Colline  du  fable  rouge.  577 

Colline  des  facs.  ,  639 

Colombe,  de  quoi  elle  eft  fymbole.  15 


I  Colomnes  du  Mufulmanifme. 
Coloquinte. 

Coin ,  Ville. 

Cornes  flabuli . 

Comnenes. 

Commandant  des  Fideles. 
Commandement  de  Dieu. 
Commandement  de  la  Relig.  Muf. 
Commentaires  fur  l’Alcoran. 


-  555  * 

19  b • 
41 1  b. 

588  b. 

685 
498  b. 

294 
317  b. 
819  b. 


Comorin,  Cap.  226  b.  249  b.  339  b.  415  b.  549, 
696  b.  791  b. 

Compagnon  du  poiflon.  458  b . 

Compagnons  de  la  Caverne.  129 

Compagnons  de  Dieu.  184 

Compagnons  de  l’Eléphant.  129 

Compagnons  de  Mahomet.  720 

Concile.  579  b. 

Concombre  fauvage.  ’  681 

Concupilcence.  408  b.  807  b. 

Condudeur  des  étoiles.  386 

Confeffion.  288  b. 

Confiance  en  la  Providence.  309  b . 

Confiture  de  la  Touce-puiflànce.  556  b. 

Confiidde  généroficé.  ibid.  b.  557. 

Conformité  à  la  volonté  de  Dieu.  309  b. 

Confucius.  793  a,  b. 

Congo.  ,  „  ,  334  Æ-  378,  747  b. 

Conjonction  de  plufieurs  planètes.  47^ 

Connétable.  386 

Conquérant.  338  b . 

Conrard,  Emp.  374 

Confeil  de  guerre.  398  b . 

Confervateur.  386 

Conftantin  Copron ,  Emp.  gr.  549 

Conflantin ,  frere  de  Héracl.  Emp.  687 

Conllantin,  fils  de  Léon,  Emp.  gr.  263  b. 

Conflantin-le-Grand.  252,  376  b.  749. 

Conftantin  Pogonat.  253 

Conftantin,  Roi  d’Arménie.  866  b . 

Conftantins.  197 

Conftantine,  Ville.  253 

Conftantinople.  Eflanbol.  252  b.  420  b.  617. 

Confultation  Aftrologique.  361  b . 

Contemplation  de  l’unité  de  Dieu.  309  b. 

Controverfe.  292 

Conventions,  335  b . 

Cophte  &  Copte.  470 

Cophtes.  515,586  A 

Coptos  ou  Coptus.  120,  515. 

Coq,  de  quoi  il  eft  Symbole.  15 

Coq  d’Inde.  419  b. 

Corail.  565,584  b. 

Coraifchites.  Cormfch.  916  b. 

Corbanas.  242  b. 

Corbeau,  de  quoi  il  eft  fymbole.  15 

Corbezzola.  248 

Cordoue.  Corthobah ,  fa  grande  Mofquée.  8  b.  382. 
Corduini.  v  256 

Coré,  Kiroun.  237  b.  516  b. 

Coriandre.  '  456  b. 

Cormoran.  231 

Cornalines.  762  b . 

Corne  de  chevre.  269, 

Cornette  blanche.  588 

Corporéité.  325 , 739. 

Corps  de  bronze.  ^28*  b. 

Corps  d’Eléphant.  325 

Corps ,  fourreau  de  l’Ame.  297 

Corps  de  rôle.  078 

Corps  vêtu  d’une  cuirafle  au-deffus  de  l’eau,  322  A 

Corredion  &  corruption  des  Livres  facrés.  #49 

Corredion  du  Calendrier  Perfien.  72 1  b . 

Cor  tin  a.  .  537 

Corvi  marini.  j  359 

Cofinas ,  Patr.  d’Alex,  -  ‘«55 1  b. 


Coftus. 

Cojhis  Arabicus. 

Cotyœum.  (V.  de  Wyrigie.) 
Couleur  des  Abbaflides. 
Coupe, 

Coupe  de  Giam. 

Coupe  de  Jofeph. 

Coupe  de  Neftor. 

Cour  de  Jullice , 

Couronne. 

Couronne  Haïdarienne. 
Coufin'  de  J.  C. 

Coufine  germaine  de  Moïfe. 
Couture. 

Cozaques. 

Cozri. 


ET  DES  MATIERES. 


052 
769  b. 
256  b.  185  b. 
3&3  b- 
365 

3  ('7 
365 

3^5  »  367. 
424  b.  577  b. 

820 
391  b. 
678  b. 
589 
497 
799  b- 
800  a ,  b. 

Crac,  ou  Crak  de  Montréal,  Kark.  189,  389  b. 
Crâne.  377 

Cranequiniers.  ^3  b. 

Cran  ion.  377 

Cratous,  Ville.  516  b. 

Création  du  Monde.  285 

Créatures ,  première  de  toutes.  360 

Cri  des  damnés.  43  b. 

Crimée.  7 99  b. 

Crifia  galli,  plante.  821 

Croate.  567 

Croates.  426 

Croatie.  ibid.  517. 

Crocodile.  433  b. 

Croix.  734 

Cruauté.  273  b.  274 

Cruauté  d’un  Khalife.  902  b. 

Ctefiphon,  Ville.  537 

Cucumis  Afininus.  681 

‘Cuir  de  Ruflie.  195 

Cuiraflè  qui  rendoit  viélorieux.  801  b. 

Culte  que  l’on  rend  h  Dieu.  287 

Cupola.  153  b. 

Curdes.  Acrad.  317,  706  b.  807  b. 

■Cyclamen  odoratum ,  19 1  b. 

Cyclamen  odoriférant.  590 

Cycle  de  12  ans.  362  b. 

Cycles.  Advar. 

Cydnus  fl.  234  b. 

Cy  no  fur  a.  253  b. 

Cyperus.  785  b. 

Cyrene ,  Cyrénaïque.  61  b.  222,  896  b. 

Cyriacopolis.  389  b. 

Cyriaque,  Patr.  d’Alex.  516  b. 

Cyriaque,  Roi  de  Nubie.  670  b. 

S.  Cyrille.  590 

Cyrille,  Patr.  d’Alex;  517 

Cyrille  Lu  car.  ibid. 

Cyrus ,  Kirefch.  147,  516  b. 

Cyrus ,  Patr.  d’Alex.  566,  687. 

Cyrus  fl.  29  b. 


D. 


D 


296 
261  b. 


'  Acia  ripenfis . 

Daim  de  Thebec 
Dalmatie.  194 

Damas  15  >  259>  266  b.  2 96  b.  681  b. 

Damas  de  Cazan.  757 

Damiette.  266 

Danapris.  666  f- 

Danafris  MM* 

Daniel.  Dardai  53°  53 1  ?  700>  757  h 

Danube,  Tounah. 

Danfeufes.  473 

Daphné ,  fauxbourg  d’Antioche.  147 

Darariens.  3^_2 

Dardanelles.  192  b. 

Darius.  \>  2<^2 

Darius  Coâomannus.  10  b.  262  b.  296  b. 


Datte  d’année. 

Dattes  excellentes. 

Dattes  fraîches. 

David.  Daoud. 

S.  David,  Patr.  d’Alexandrie. 
David  Saïd,  Perfan. 

Dauphin. 

Débauche. 

Décadence  des  Khalifes. 
Decebale. 

Décembre. 

Décollation  de  S.  J.  Baptifte, 
Décret  de  Dieu. 

Décret  divin. 

Dehériens  &  Déhérites. 

Delli,  Ville. 

Delphys. 

Déluge. 

Demain,  fa  lignification. 


9?$' 

833 
389 
555  b. 

26l 

ibid.  b . 
37 1  b. 
282 
641 
<00 
667 
264 

1,  4!7  b. 
607,  719, 
207  tf,  b.  209. 
285,  343* 
264 
282 
671  b . 
366  b . 


Demande  dans  la  Maifon  de  Dieu.  308  b. 

Demeure  de  Marie.  96 

Démocrite.  269  b.  280* 

Démon.  280  b.  321  b.  322,  348  & 

Démons.  47  b.  767  b.  847  b» 

S.  Denis  l’Aréopagite.  280 

Dépouilles  des  ennemis.  107 

Derbe ,  Ville.  267  b 4 

Déroute  des  Servions,  nom  de  Lieu.  789 

Derviche  borgne  &  nud.  308  èm 

Derviche  qui  coufoit  fa  robe.  21  b. 

Derviche  Indien.  376 

Derviche  interrogé  dans  le  tombeau.  53  b. 

Defcendants  de  Caïn.  767 

Défert  des  Fées.  T 53  b. 

Défert  des  enfants  d’Ifraël,  ou  des  Ifraélites.  58  b. 

585  b.  872. 

Déiêrt  de  Nicrie.  340,  381  ,  895  &. 

Defpotes  de  Servie.  197,  255  b. 

Délirant,  titre  d’un  Livre.  ’  698'  b. 

Détroit  de  Cafa.  143  b. 

Détroit  de  Gibraltar,  ibid.  828  b.  865  b. 

Deuil.  409  b . 

Dévot.  <593 

Dévotion.  387  b. 

Dévotion  pour  fuppléer  au  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que.  387  h 

Dévots.  696 

De  us  dédit.  828  b. 

Les  deux  freres.  283 

Les  deux  Hégires.  469  b . 

Dhahérites.  270  b. 

Di?bJe-  50,  287,  767  b. 

Diabolos.  2S7 

Diacre  757  b. 

Diamants.  75^ 

Diarbek.  347  b . 

Diftionnaire.  ^ 

Dieu,  92  Zi.,  fon  nom  en  Turc.  828  b. 

Dieu  doit  créer  d’autres  hçmmes,  fuivanc  les  Mu- 
fulmans. 

Dieu  donné,  193,  828  b. 

Dieu  eft  par-tout?  076 

Digues.  ^5 

Dilémites.  .  19^ 

Diligence  d’un  Courier.  |0i  b. 

Dimanche.  ^87  b. 

Dioclétien.  Diocletianoas . 

Diogene.  2 66  b.  280. 

Diophante.  ibid. 

Dios.  2oé> 

Diofcore.  740  b. 

Diofcore,  Patr.  d’Alex.  413  b. 

Diofcoride.  280,  483  b. 

Diofcorus.  b. 

Diofpolis.  232 
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Diplokionion. 

187 

Direction. 

3°5 

Difccrnement  des  efprits. 

326. 

DifciplesdeS.Jean-Baptifte.  267, 

583,  693  7I4k 

Difciples  de  Zoroaflre. 

579 

Dîfcours  Académiques. 

535 

Diftique  h  la  louange  d’un  jeune  Turc.  891  b. 

Diu,  Diul,  Ville. 

265,  788  b. 

Divan. 

281 

Divinité. 

580 

Divins  Philofophes. 

290  b.  568  b. 

Divas. 

280  b. 

Dix  mauvaifes  qualités. 

274 

Dix  mille  chevaux,  nom  propre. 

ibid. 

Dîxme. 

ibid. 

Doéteur  fcholaflique. 

637 

Doéleur  tué. 

765  b. 

Doéleurs. 

291  b. 

Doéleurs  myfïiques. 

117  b. 

Dodaïm. 

15  b. 

Doge  de  Venife. 

283  b. 

■  Doigts  de  Hermès. 

417  b. 

Domaine  du  Roi. 

589 

Dôme. 

245 

Dôme  de  l’Afcenfion. 

757 

Dôme  du  Jugement  final. 

ibid. 

Dôme  de  Khofroès. 

537  b- 

Dôme  du  Mufulmanifme. 

245,  681. 

Dôme  de  la  pierre  de  Jacob. 

247  b. 

Dôme  de  la  réfurreétion  des  morts.  757 

Dôme  Royal. 

245 

Dôme  du  temps. 

ibid. 

Dominique  Catalufio. 

577 

Domitien. 

447  b- 

Don  de  Dieu. 

193- 

Douanier. 

102  b. 

Drachme  Arabique. 

259  b.  586  b. 

Drachmes  de  la  Toute-Puiflànce. 

392  b. 

Dracut  &  Dragut ,  Corfaire. 

356,  280. 

Dragée  de  ia  Providence. 

Dragée  de  la  Toute*  puiffance. 

246  b. 

556  b. 

Dragomano. 

831  b. 

Dragons. 

798 

Drapeaux  d’infanterie. 

B59- 

Droit,  bon  droit. 

381  b. 

•  Droiture. 

3°5 

Dromadaire,  Agem  devefju 

3ï2»  377* 

Drufés ,  Dur  zi. 

Duc  de  Médina  celi. 

356  b. 

Dik  de  Tofcane. 

383  &• 

Duc  de  Savoye. 

708 

Duché  de  Montenero. 

194 

Duché  de  S.  Sabas. 

194,  713  b. 

Duraz,  Princes  de  Duraz. 

235  b- 

Durazzo. 

285  b. 

Durée  du  Monde. 

285 

•Dynaftie  Ilekhanienne. 

420 

Dynaftie  du  mouton  Blanc. 

907 

Dyrrachium. 

285  b. 

L. 

Eau  chaude  bue. 

528  b. 

Eaux  falées. 

862  b. 

Eaux  d’ Enfer. 

810. 

Ebadiens.  Ebadi. 

,  ...  ,  ...  ^  ? 

Ebn  Batrik ,  Batrik.  Autijious. 

„  t .  t 

Eccléfiaflique,  Livre. 

S2 5  y  45 7  y  b- 

Echanfon. 

s53  b-  3 69  y  b- 

Echec  &  mât. 

751  b. 

Kchinades,  Ifles. 

873  b. 

Echmiazin. 

187 

Ecriture. 

497 

Ecritures. 

263 

Ecrivains. 

241,  b.  250 

Ecus  d’on 

807 

OMS  PROPRES 

Ecus  d’or  au  foleil.  182 

Eden,^«.  53 

Edeflè.  358,  708, 

Edomires.  7 4>  b-  I23\  b*  289 

Edriflîtes,  Adarejfah.  65,  89,  b .  289,  290,  76 8. 

Egger.  29^ 

Eglantier.  1 24 

Eglife  du  Calvaire  382 

Eglife  de  S.  Marc  d’Alexandrie.  277 

Eglife  de  S.  Michel  au  Caire.  222  b. 

Eglife  de  la  Réfurreétion ,  Comamah.  173  b. 

Eglife  du  Sépulcre  de  la  Vierge.  370 

Eglife  des  Chrétiens.  398  b* 

Egypte,  Mefr.  5  85 

Egyptien.  586  b* 

Egyptiens.  4I7?5I5 

Elagabale.  74 8 

Elana.  73  b' 

Eléazar,  fils  d’Aaron.  334 

Eléazar,  Defpote  de  Servie.  197 

Eléphant.  325 

Eléphant  blanc  d’Abyffinie.  1 1 

Eléphant  Mufulman.  55  8 

Eléphants ,  par  qui  domptés.  3^4 

Eléphants  Mufulmans  325,  554,  b . 

Elie  Prophète.  37,  b.  291,505  b.  525,  b.  421 ,  b. 
454,  607,  b.  920  b. 

Elie,  Patr.  de  Jéruf.  240,  £.713,  b. 

Elie,  Ev.  Neflorien  de  Nifibe.  291 

Elie,  Prêtre  Chrétien.  372 

Eliezer  Damafcenus.  2  66  b . 

Elifée  45,^.291,454, 

Elixir.  289 

Elmacin.  *  356,  b.  362,  L 

Eloge  magnifique.  683 

Eloge  de  Moïfe.  471  b% 

Elzear,  Defpote  de  Servie,  525.  (Z7.  Eléazar.} 
Emerille. 

EmefTe,  Hems . 

Emir,  Emir, 

Empedocle. 

Empereur. 

Empereur  Grec  prifonnier. 

Empereurs  des  Romains. 


Empereurs  Othmanides. 

Empire  des  Génies. 

Empire  des  Mufulmans. 

Empyrée. 

Empoifonnement  double. 

Emportés. 

Empufes. 

Encens 
Enchanter. 

Enfant  qui  parla  à  la  mamelle. 

Enfants  qui  ont  parlé  par  miracle 
Enfants  des  Anges,  des  Génies. 

Enfants  du  Blond. 

Enfants  de  Caïn. 

Enfants  de  Dieu. 

Enfants  de  Merin. 

Enfants  des  Rois  de  Perfe. 

Enfants  du  pavot  noir. 

Enfants  du  Roux. 

Enfer,  43,  b.  343,  comment  préférable  au  Paradis, 
57  y  b’ 

Enigmes.  8a 

Ennemi  199  b . 

Ennemis  traités  comme  amis.  2 98 

Enoch,  Akhnokh.  237,  b.  283,  h  289,  b .  41 7> 
497  700,  714,  b.  882  b, 

Enos ,  fils  de  Seth ,  Anofch . 

Entendement,  Akl, 

Envoyé  de  Dieu.  ,  702 

Epagomenœ.  /  526  b • 

Epaphus.  '  *  622  b • 

Epaules  ? 


788  b, 

491  b.  492  b. 
293 , 800 ,  b. 
247  b, 

55 2  b- 
369  b, 

75° 
75o 
697  b . 
462,  603,  b. 

189 

583 

153.  ‘  b- 

527,  b.  713,  584,  b. 

94 
722 

373.  a,  b. 

185 

7 1 1 ,  289. 

283  b. 
140,  204,  767, 
584  b. 
621  b. 

ibid. 


b.  526 


E  T 

Epaules ,  Acîaf 
Epée. 

Epée  de  Dieu. 

Epée  excellence. 

Epée  foudroyante. 

Epée  de  Haroun  Alrafchid , 

Epées  fameufes. 

Ephémerides. 

S.  Ephrem,  Afram.  435 

821  ,  b. 

Epicure. 

JLpidaurus . 

S.  Epîphane. 

Epithetes  du  Monde. 

Epître  canonique  de  S.  Jacques. 

Epoque. 

Epoque  des  Martyrs. 

Epreuve  par  le  feu. 

Equinoxe. 

Equinoxe  Automnal. 

Equipage. 

Ere  Arabique. 

Ere  des  Cathaïens  &  des  Iguriens. 

Ere  de  Dioclétien. 

Ere  Gélaldenne- 
Ere  Grecque. 

Ere  Iezdégirdique. 

Ere  des  Martyrs. 

Ere  de  Nabonnflàr. 

Ere  Perfienne. 

Ere  Royale. 

Ere  des  Turcs; 

Erpefiius. 

Ertucule. 

Erzerum,  Arzeroum . 

Efaü,  Ais. 

Efcarboucle. 

Efclave  favante. 

Efclave  du  fammeü,  du  boire,  &c. 

Efclave  des  Enfants  du  pavot  noir. 

Efclaves ,  leurs  noms. 

Efclaves  à  dix  drachmes. 

Efclaves  fugitifs. 

EfcîaVons. 

Efclavonie. 

Efcrimc,  Art  d’efctimer  v. 

Efdras,  Ozaï'r ,  93 , 278 , 461 ,  b.  531 ,  b.  749 , 780,  b. 
T*'  frh*nc  fils  de  Dieu. 


DES  MATIERES. 


724 
ibid. 

739  *• 
801  b. 

402 
724 
34  i  b. 
566,  734,  b. 

312 
281  b. 

457 
343  b. 
289  b. 

$33 

280,  773,  b. 
217 
307  b. 
587  b. 

433 
433  b. 
ibid. 

773  b. 
833  b. 
834. 

449  b. 
38°,  773,  b.  834. 

833  b. 
ibid. 
ibid. 

834- 
398  b. 
277  b. 

289,  b.  y  11,  b.  712. 

763 

322  b . 

455  b. 
442  b. 

544  b. 
385 

776,  a  b. 
194 
65  b. 


Efdras 
Efope. 

Efpagne. 

Efpagnol. 

S.  Efprir. 

Efprit  de  Dieu. , 

Efprit  de  fainteté. 
Efprits. 

Efprits  follets. 

Elféens,  Effeniens. 
Efther,  Aftir 
Etage  de  l’Enfer. 
Etendard 

Etendard  d’un  Forgeron 
Etendard  de  Perfe. 
Eternité  du  Monde. 
Ethiopie. 

Ethiopien. 


529 

106 ,  b.  540  ,  b. 
60 ,  b.  107. 
114,  b.  340,  £.  391. 
246,  b.  413,  391. 

246  b. 
694 

223,  b,  254,  694,  767,  b. 

665  b. 

725  h. 
859 

280,  323,  bt  324, 

335 

285 

380,  415  b. 
ibid.  b. 


Ethiopiens.  256,  b.  289,  b.  373,  b.  380,  808. 
Etienne,  Roi  de  Hong.  *94 

Etoile.  ■  453  b. 

Etoile  de  la  grande  Ourfe.  3°9  b. 

Evangile ,  Anghelion.  y  29.4’  a‘  b' 

Evangile  des  Manichéens,  ou  de  Mânes.  294  b.  ^58 ,  b. 
Euchariltie.  .  246,  0.  25°,  i. 

Euclide,  Aklides ,  Oklides.  19, 37,  0-  '3°’  0-371 > 
0.  396',  0-  397.  0-  399  »  4i 1  >  0-  423  >  b-  °23  >  b- 
Eve  pHavah- 


Eudes,  Comte . 

Evêque. 

Evêques. 

Evêques  &  Moines  Chrétiens. 
S.  Eugene,  Argenious . 
Eugene  IV ,  Pape. 

Euphrate. 

Euronotus. 

Europe.  Afrangiah. 

Européen. 

Européens. 

Euftathius. 

Eutychès,  Autifious. 
Eutychius,  Autifious ,  Batrik. 
Euthymius  Zygabenus. 
Exagération  infolente. 
Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 
Excommunication. 

Exercices  de  Dévotion. 

Extafe. 

Extafiés. 


9*7, 

•15 

240  b , 
572  b. 

59<> 

6*5  b. 

469  b . 

330  b . 
3i5  b. 
489  b . 

551  »  b.  743,  E 
17 8 ,  b.  52 5. 
82(5 
137 
455 

599 ,  h.  826 

848 
322  b . 
426 


Extérieur  d’un  derviche,  ou  Religieux.  268 

Ezéchias,  Roi  des  Juifs.  712 

Ezéchiel,  Khazkil. 

F. 

F  Ab  a  porcina.  791  B. 

Face  contre  terre.  915 

Fagiolo.  533 

Faim  du  bœuf.  374  b . 

Faim  canine.  753  b . 

Faifeur  d’aiguilles.  809 

Faifeur  de  Lune.  382  b. 

Famagoufte.  246 

Famille  Haïdarienne.  ^  .  391  b. 

Famille  Ogouzienne.  680 

Famille  Solienne.  391  b. 

Familles  Turques.  71 1 

Fan  us.  205  b. 

Far ,  Farro.  197 

Fade  &  magnificence.  630  h. 

Fata.  694 

Fa  tare.  ibid. 

Fatalité  du  nom  d’Ali,  731  b. 

Fathime,  &  Fatime,  fille  de  Mahomet,  Fathemah. 
Fathimites,  ou  Fathemites,  &Fadmites,  Fathemiah^ 
56 ,  a.  b.  89 ,  b.  464 ,  542  ,  b.  608 ,  630 ,  b. 
Fathimites  d’Afrique.  678 , 778  ,  b. 

Fauczs.  192  b. 

Faucon  Royal.  751  b . 

Faune.1  281 

Faute.  194  J,. 

Faux  Prophète.  276  b . 

Fée.  373 ,  b.  858  b. 

Féerie.  '  348,  b.  858 

Fées.  694,  767,  b.  816,  b . 

Félicité  des  deux  Mondes.  283  b. 

Femme  d’un  Khalife  nommée  Laide.  643 

Femme  étouffée  par  un  grain  de  raifin.  450  b . 

Femme  de  la  Famille  des  Abbafîides,  prifonniere, 
639  b. 

Femme  de  Ginghizkhan.  680  h. 

Femme  de  Jefus,  fils  de  Sirach.  458 

Femme  du  Prophète.  370  b. 

Femmes,  leur  appartement,  398;  fi  elles  entrent  en 
Paradis  fuivant  les  Mahométans.  352 

Ferdinand,  Emp.  803,  £.9 12  b. 

Ferige,  Patriarche  d’Alex.  701 

Fetfa.  3  ï  8 

Fête.  72  b . 

Fête  de  Noël.  441 

Fête  du  Sacrifice.  72  b. 

Fête  des  viétimes.  ibid. 

Fêtes  des  Chrétiens.  458  0, 

Feve  de  pourceau.  791  b, 

Dddddd 
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ï'eves  d’aricot,  533 

feuilles  Orientales.  785  b. 

février.  321 

Neutre  de'Tartare.  268  b . 

Fez,  Ville  &  Royaume.  65,  318 

Fidele ,  Amin. 

Fidélité  envers  les  Princes.  \  434 

Filipendula.  821 

Filles  efclaves.  821 

Filles  de  la  Mer.  925  b. 

Fils,  Ben.  287,  b,  694,  b.  695,  b. 

Fils  d’Adam.  707 

Fils  des  Enfants  d’Adam.  283  b. 

Fils  de  l’Enfer.  343 

Fils  de  l’Etoile.  169 

Fils  du  menfonge.  ibid. 

Fils  de  fon  pere.  921 

Fils  voué  k  Dieu.  299 

Fiftularia.  821 

Fin  propofée  dans  les  aétions.  [469 

Flamands,  A  fl  amène.  .  325 

Flambarum ,  Flambulum ,  Flamulum.  741 

Flambeau  de  la  nuit.  763 

Flandre.  325,  692,  b. 

Flatterie  récompenfée.  405 

Flavien ,  Patr.  d’Antioche.  663 

Fléché  ,  de  quoi  elle  eft  fymbole.  200 ,  243 ,  b. 
678,  b. 

Fléché  d’or.  904 

Fléché  tirée  fur  un  nid  d’hirondelle.  169 

Fleuve.  '  655  b. 

Fleuve  de  Coufah.  •*  762  b. 

Fleuve  des  foulons.  238 

Fleuve  de  la  paix.  278 , 6 55  ,  b. 

Fleuve  du  Paradis  des  Mahométans.  243 ,  b.  313,  735. 
Fleuve  du  Roi.  655  b. 

Florence.  686  b. 

Flûte  du  Dieu  Part.  586  b. 

Foi,  Religion.  278,  b.  456. 

Fol.  (F.  Fou.) 

Folie.  409  b. 

Folie  d’un  Khalife  d’Egypte.  381  b. 

Fontaine,  Ain. 

Fontaine  d’Elie.  454  b. 

Fontaine  de  l’Immortalité.  638  b. 

Fontaine  de  Jouvence.  454  b. 

Fontaine  de  poix.  419  b. 

Fontaine  du  Soleil.  686  b. 

Fontaine  de  vent.  152  b. 

Fontaine  de  vie,  Aïn,  alhiat.  505  b. 

Forgeron  célébré.  335 

Fortuna  major .  627,  b.  687 ,  b.  716, 

Fortuna  minor  687,  b.  716. 

Fojfla  régla.  31 1 

Fouet  pour  châtier  250 

Fou.  579  b. 

Fou  qui  fe  difoit  Dieu.  401  b. 

Foudre.  453  b. 

Foulon.  238 

Foux  agités  de  l’efprit  de  Dieu.  479  b. 

Four  k  chaux.  902  b. 

Four  ou  Fourneau  d’Eve.  407  b.  671  b. 

Four  de  fer  échauffé.  9 1 1 

Fourneau  de  fer.  641  b. 

Franc.  330  b. 

Franc,  petit  franc.  704  b. 

Franc  arbitre.  207  b.  343  b. 

Francefe.  704  b. 

Francs.  59.  a,  b.  315  b.  629  h. 

Francs  rouges.  74  b. 

François.  60  b.  315  b.  704  b.  555,  704  b. 

Frange.  406 

Frangipani.  284,  704  b. 

Frere  de  Seth.  767. 

Frettm .  192  b. 
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pretum  Gaditanum. 

358 

Frédéric  Barberoufîè,  Emp. 

'47  b- 

Froment  de  Jofeph. 

225 

Fruit  du  Cogia. 

248 

S.  Frumentius. 

415  *• 

Fuite.  412,  les  deux  fuites; 

413 

Fuite  honteufe. 

363 

Fumées  d’orgueil. 

346  ' 

Furieux. 

579  !>. 

Furies. 

767  b. 

Fufil  à  faire  du  feu. 

9i7 

G. 

^jrÀlDion. 

28  b. 

Gabriel,  Ange,  Gebrdïl.  51,  62 

,  b.  70  b.  79  æ,  b. 

102  b.  107  b.  202  b.  243 

b.  246  £.314  b. 

322, 408  £.413,  428^.464,532  a9  b.  590, 777. 

Gabriel,  Patr.  d’Alex. 

815  b. 

Gagie 

334 

Galbanum. 

i75  b. 

Galia. 

25  7 

Galice. 

364 

Galien ,  Med.  Gialinous.  36  b.  130 ,  478  b.  483 , 488 ,  ' 

49°. 

Gallien,  Emp. 

158  b . 

Gallipoli. 

334  b. 

Gallus,  Emp. 

714 

Garde  des  Sceaux. 

669  b. 

Garde  magnifique. 

98 

Gardes  des  Princes ,  par  qui  établis.  368 

Gafîànides. 

335 

Gatto  pardo. 

693 

Gaurides.  335  b. 

336»  339  *  735  >’■ 

Gaza. 

33<î 

Gazelle. 

ibid. 

Gazelles  d’or. 

22,  33*5  »  9l7- 

Gaznevides. 

339 

Géant. 

215 ,  280  b.  360. 

Géant  qui  n’étoit  point  de  la  race  des  hommes.  8 1 1 

Géante. 

360 

Géants.  47  b.  ' 

31 3  5  694  b.  857  b. 

Généalogie. 

3J9 

Généalogies. 

109 

Général  d’armée  d’Alexandre  aux 

deux  cornes.  505 

Général  des  portes. 

174 

Générofité.  307  b.  31 1  b .  361  b.  531 , 639  b. 

Générofité  réciproque. 

464 

Génie. 

280  b.  348  b. 

Génie  qui  préfide  aux  vents. 

152  y. 

Génies. 

50,  368  b.  694. 

Genes,  Genouah. 

Génois. 

356 

Gens  de  la  Croix. 

734 

Gens  de  Lettres,  pourquoi  méprifables.  292  b. 

Gens  de  robe  &  de  Lettres. 

328  b.  . 

Gentilhomme,  premier  Gentilhomme  de  la  chambre. 

389- 

Gentilité. 

295 

Gentils. 

64 

Geographia  Nubienfls. 

768 

Géographie. 

363  b.  369. 

Géographie  de  Pcolomée. 

706  b. 

Géomance,  38 , 700,  par  qui  inventée.  289 

Géomètre. 

619 

Géométrie. 

397  *• 

S.  Georges. 

263,  356  b. 

George ,  Defpote  de  Servie. 

625  b.  785  b. 

Géorgie,  Gurgiflan. 

378  h 

Géorgiens. 

378  b.  51 4* 

Gerbe,  Ifle. 

280,  356“ 

Getes. 

357 »  754  ^ 

Gethfemani. 

911 

Ghebres. 

416  b.  693  b. 

Giabariens ,  Giabarioun . 

f 

Giaour, 

358 
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Giarmacides  &  Giurmacides.  369  jj . 

Gibraltar.  ^4n 

Giddah.  n- ,5 

Gingembre  fauvage.  252 

Genghizkhan,  Genghizkhan.  no  Æ.  165  £.  190  Z\ 

*93  ■»  267,  690  502  £.  503  £.  861  £. 

Ginghizkhaniens ,  Genghizkhanian . 

Giogues.  376. 

Gioia,  Gioie.  .  ‘359 

Giorhamides.  374,  389  £.  464  916  b. 

Girone.  418  b. 

Giurmacides.  ÇV.  Giarmacides.) 


A  T  I  E  R  E  S. 


Glans  unguentaria. 
Glaflum. 

Globe  de  la  Terre. 
Globe  terreftre  d’argent. 
Gloire  de  Dieu. 
Godefroy  de  Bouillon. 
Gog. 


168  b . 
668 
722 
®9^  ?  364* 
344  &• 

173  b.  285  b.  500  b. 
145,  646.  b. 


O  - ~ 

Gog  &  Magog ,  Lagiouge ,  Magiouge.  296  b.  406  b. 
43^,  539  fi- 


Goletta. 

Golfe  Arabique. 

Golfe  de  Conftantinople 
Golfe  des  herbes. 

Golfe  de  Perfe. 

Golfe  Perfique. 

Golfe  Royal. 

Golfe  de  Venife. 

Golfe  verd. 

Golfe  de  Ziton. 

Golfo  dell’Arta. 

Golfo  di  Meccah. 
Golfo  del  Volo. 
Golgotha. 

Goliath,  Gialout. 
Gomer. 


394 
527,  810. 

500  b. 

375  b.  406  b.  533  b. 

40  b. 
2  b.  678  b. 

375  fi- 

184,  500  b .  756  b . 

3,  500  b. 
468  b. 
524  b. 

576 
248  b. 

*55  fi- 
260  b .  2ï2  b. 

*  *49  fi- 


Gomorrhe,  Amorah. 

Gomme  qui  coule  d’un  arbre  épineux.  8  b. 

Gordien  Pie  ,  Emp.  1,  b- 

Gordiens,  Monts  Gordiens.  57  b.  277,  863  ( V , 
Monts.) 

Gorge  du  Fleuve.  394- 

'Gorgones.  1 53  fi- 

Goulette ,  la  Goulette.  145  fi-  394?  7^4  fi-  888  fi * 


Gouvernement  févere. 
Gouverneur  de  la  Croatie. 
Gouverneur  général. 

Graine  du  cœur. 

Graine  noire. 

Gran,  Ville. 

Grec. 

Grec  ancien ,  lounariu 
Grece. 

Grecs. 

Grecs  anciens. 

Grecs  modernes. 

Grenade,  Ville  d’Efpagne. 
Grenade,  fruit. 

Grenadins. 

Grenouilles  qui  fe  taifent. 
Grifon. 

Grillon. 

Grotte  d’Eve. 

Guadalaïar. 

Guadalquivir. 

Guadiana. 

Guado. 

Guerre. 

Guerre  des  douze  Héros* 
Guidon. 

Gui  de  Lufignan. 

Guzerate. 


11 . 


H 


fl. 


Abillemenr. 


411 
426 
446  b . 
408  b. 
ibid. 

3°5 

64,  711  b. 

54G  711- 
ibid. 

*97  ?  458  fi- 
297 

335  fi- 
71 1  b. 

335  &■ 
55 

106,  792 ,  858. 

65 

407  b. 
895  b. 
ibid. 
ibid. 
668 
398  b. 
708  b. 
859 

246,  729  fi- 
3 77  fi- 

194  b . 


939 

268 
888 
384  fi- 

464 
916 
69  b . 
39i 

3 9*  >  795 b- 
396 

397  b.  606  k. 

398 
377  fi * 
5°4 
90  b. 
546  b . 

497 


Habit  d’un  Religieux. 

Habfi,  famille  d’Afr. 

Hadramytena . 

Hæmus,  mont. 

Hagar. , 

Hagia,  Ville. 

Haïachelites. 

Haïton,  Roi  d’Arm.  Ilatem. 

Hamoth,  Ville. 

Hanbalites. 

Hanifîtes. 

Haouazéniens. 

Harangueur. 

Hardieiïè  d’un  Poëte  puni. 

Hardieiïè  d’une  Veuve. 

Hariadenus. 

Haroun  Rafchid,  ou  Haroun  Al-Rafchid,  Haroun  al- 
rafchid.  21  a,  b.  28  a,  b.  57  b.  128  b.  129  b . 
15  &  fi-  ï?5  ?  253,  274  b.  277,  310,  360^361, 

385?  388,  437  fi-  438,477?  495^575»65o, 
718  b.  739  Æ. 

Marran,  Ville  de  Méf.  177  b.  221  fi.  357  b.  714 .b. 
Hafchemices ,  Hafchemioun.  400  b. 

Hazermavet.  •  713 

Heber,  Khaber.  47  b.  112,  427. 

-Hébron.  501  b. 

■Hégire,  Hegrah. 

Helcias,  pere  de  Jérémie.  497  b . 

Ste.  Hélene.  414,  477. 

Héliopolis.  864 

Héliopolis,  Ville  d’Eg.  147  b.  251  b.  460  fi.  686  b . 
Héliopolis,  Ville  de  Syrie.  166,  167. 

Hémérobaptiftes.  437  b „ 

Hémiarites.  414  b.  441  b> 

Héraclée,  Aracli. 

Héracléopolis  fupérieure.  326. 

Héraclite ,  Haraktous. 

Héraciius,  Etnp.  Harkel.  114,247  b.  252  b.  510  fi . 
566,  687, 

Herbe  du  chameau.  269 

Herborifte.  ,  124 

Hercule  des  Perfans.  315 

Herculis  magna  Urb  s.  326 

Héréfie  des  Iconoclaiïes.  808 

Héritage  des  ignorants.  342  b. 

S.  Hermès.  417  b. y 53  b . 

Hermès  des  Egyptiens,  ou  Mercure  Trifmégifte.  43 
276  b.  290 ,  688 ,  882. 


Hermodattes. 

Hermon,  Montagne. 
Hérode. 

Héron ,  Mathém. 

Héros. 

Herzégovine 
Heureux. 

Hippiatros ,  Hippiatrique. 


417  b . 
360 

739 
480. 

692  fi.  708  b. 
194,  417  b.  713  b . 

422  b. 

-  183 

Hippocrate,  Bokrath ,  415,  478  480,  483, 

488  b.  489  b.  490.  Ses  Aphorifmes ,  36  fi.  Se§ 
Epidémiques.  10  b. 


Hippogrifes. 
Hippoglojjon. 
Hippolapathum. 
Hircan,  Roi  des  Juifs. 
Hircanie. 

Hyrondelle. 

Hifpahan,  Esfahan . 
Hiftoire,  Akhbar . 
Hiftoires. 

Hizir. 

Hollande. 

Holofericum. 

Homeritœ. 

Homérites. 

Hommage. 

Homme ,  l’homme# 


872 

5*7 
702  b. 

,  r  3*9 

60  fi-  359*  575  fi- 
706  a ,  b.  903. 

386, 833. 
834  b. 

5°5 
692  Æ. 

399  fi- 
414 

376,  441  Æ. 
137,  188, 

*95- 


*  ^ 


940  TABLE 

D  E  S  N 

Homme  de  cheval. 

75 1  b. 

Homme  retiré  du  monde. 

910  b. 

Homme  du  poiflon. 

674 

Homme  tué  pour  une  femme. 

276  b . 

Hommes  de  Lettres. 

364 

Hommes  fauvés  dans  l’Arche. 

3°3 

Hommes  fous  la  figure  de  fourmis. 

50  b.\ 

Honneur  rendu  à  un  Vifir. 

553  b. 

Hongres,  monnoye. 

279  b. 

Hongrie. 

45i  b.  573. 

Honorius,  Emp. 

687 

Honorius ,  Pape ,  Qnorios. 

Hormifdas. 

247»  558  b.  508. 

Hormifdas,  fils  de  Narfes. 

424 

Hormifdas,  fils  de  Sapor. 

ibid. 

Hormifdas,  Pape. 

663 

Horvatæ . 

426 

Hôpital  des  malades. 

261  b. 

Hofpitalité. 

432,  598  b. 

Hôte  de  Dieu. 

274  b. 

Houppe,  oifeau. 

168 

Huguenots. 

*95 

Huile  de  Ben ,  Ben. 

265 

Huiflier. 

389 

Huiflier  d’un  Roi  de  Perfe  châtié. 

449 

Humilité  &  ftgeflè. 

528  b. 

Hus. 

428 

Huflain,  fils  d’ Ali. 

62 

Hydafpes. 

530 

Hydrus  &  Hydruntum. 

690  b. 

Hyofcyamus. 

184,  791  b. 

Hyperboréens.  145,  406  b.  436. 

Hypocrifie. 

52° 

Hypocrites. 

343  a *  b. 

Hypoftafe. 

46  b. 

Hypficle. 

10 

Hypficles. 

492  b. 

OMS  PROPRES 


J 


i. 


Acob,  Iacob .  15 ,  b.  360,  b . 

Jacobites.  ^  330 ,  b.  435 ,  a.  b.  743 ,  b . 

S.  Jacques,  Evêque  de  Nifibe.  435  b . 

Jacques,  Ev.  d’Edefïè.  526 

Jacques,  hérét.  de  Syrie.  743  A 

Jaculus.  678  b. 

laitza,  Capit.  de  la  Bofnie.  194,  441 

îamblichus,  Amlikhos. 

Ianina.  443 

Janifïàires.  180,448 

JanifTaires  mutinés.  250  b. 

lanua  linguarum.  320 

Janvier.  442  b. 

Japhet,  Iafeth.  672,  b .  888. 

Jardin  d’Eden.  352 

Jardin  planté  d’hommes.  559 

Jardins  d’Obolla.  678  b. 

Jared ,  fils  de  Mahaléel.  *  443 

Jafonium ,  lieu  fur  le  Bofphore  de  Thr.  1 87 

Javan ,  fils  de  Japhet.  135,  458 

Iaxartes.  357,  791 

Ibane ,  &  Ivane ,  Eftang.  7a 

Ibas ,  Ev.  d’Edeflè.  444,441  b. 

Icarict.  255  b. 

Ichthyophages.  185,  b .  543,  b.  699,  b. 

Iconium.  47,  277,  b. 

Idiot.  585  b. 

Idolâtre.  258 

Idolâtrie.  857  A  qui  en  fut  la  caufe innocente, 289 £ 
Idole.  524,  b.  646,  808,  b. 

Idole  des  Adites.  387,  703 ,  734. 

Idole  adorée  du  temps  de  Noé.  807.  b. 

Idole  des  anciens  Arabes.  906  b. 

Idole  couverte  de  pierreries.  788  b . 

Idole  des  Indiens.  b. 

Idole  de  la  Mufique.  826 


91 6  h 
74  ,  b.  118,  b, 
248,  457,  699 
366,  428  b. 

457 
394 
4  57 
577 


Idoles  des  Coraïfchites. 

Iduméens. 

S.  Jean  l’Aumônier. 

S.  Jean-Baptifte,  lahia. 

S.  Jean  Chryfoftôme. 

Jean  d’Autriche. 

Jean  bouche  d’or. 

Jean  Cantacuzene. 

Jean  Caftriot.  617.  (Z7.  Caftriot.) 

Jean  de  Cepufe.  (Z7.  Jean  de  Zapoglia.)  534 

Jean  Hunniade.  296,  442  ,  b,  521,  a.  b.  617, 
6 25 ,  b. 

Jean  l’Interprete.  178  h 

Jean  II  de  Lufignan.  246 

Jean  Sigifmond  ,  fils  de  Zapoglia.  913 

Jean  cte  Zapoglia.  534.  803 ,  b.  913 

o.  Jean  d  Acre.  73® 

Jechomias,  Roi  de  Judée. 

Jérémie,  Prophète,  Irmia.  W  b. 

Jérémie ,  Patr.  de  Jéruf.  f  44  b 

Jéricho.  Ariha.  454 ,  7Q?\ 

Jéroboam  <5^ 

Jéiufalem.  10  b.  11 8  b.  182  b.  247,  444  ,  C04, 
681  b.  730,  756.  4.  9  454  '  594? 

Jérufalem  célefte.  y 

Jefus-Chrift, IJJa.  17  A  72  b.  152 b.  158,  187,  258  A 
291  b.  295,  304  a ,  b.  314  b.  315,  373,  377„ 
429  b.  457  b.  542,  607  b.  662  b  710  b.  °77’ 

Jefus,  fils  de  Sirach,  j$25,  457  b.  fa  femme. 

Jethro,  Schoaïb.  105  b.  646  b.  719  b.  093  b . 

Jeu  des  Cannes.  & 

Jeudi.  q§7  b 

Jeûne  avant  la  fête  de  l’Aflomption.  rgo 

Jeûne  rigoureux.  699  A 

TIezid*  880 

Ignorance. 

Ignorance  étudiée. 

Ignorance  invétérée. 

Ignorant. 

Ilkhaniens  &  Ilekhaniens. 

Illuminés. 

Imaus. 

Immenfité  de  Dieu. 

Impie. 


245> 342. 
192 
342  b. 
342 

404  *  »  b.  453, 
279»  76  2  b. 
296 
279 
917 


621  b. 

564 

762 
609  zr,  A 

177 
404  A 


Impies. 

Impies  de  la  Montagne. 

Impofidon  des  mains. 

Impofteur. 

Impudence  d’un  Auteur  Mahom, 

Incendiaire  du  Monde. 

Indes,  Pays  des  Indes,  Send. 

Indes  Orientales.  ai?  *  h 

Indic  ou  Indigo.  4  5 

Indien.  £ 

Indienne,  robe  déchirée. 

Indiens,  195,  leur  Religion,  181  b.  leur  Théologie! 
704.  0 

Indiens  noirs.  QIg 

Indofcythæ ,  Indofcythia.  786  b. 

Indollan.  ‘  ' 

Indus,  fl.  204 

Infidèle. 

Ingrat. 

Injure  pardonnée. 

Injuftice. 

Infcription  d’une  Couronne  Royale. 

Infolence  vengée. 

Infiniment  Agronomique. 

Intendant  d’une  maifon ,  intendante. 

Intention,  383  b.  pureté  d’intention, 

Intercallation. 


1, 694,  787. 
212  b.  358 
212  b. 
144  b. 
58  b. 
219. 

544  b. 
912  A 
214  b. 


3°5- 

Intérieur  d  un  Derviche  ou  Religieux.  268 

Interprétation ,  Livre  d’Ariftote.  174,  423  b. 

Interprète. 

Interprète  des  fonges»  ^40  b. 

Interrogations. 


501 

5 1 7 
3<>7 
595 
367 
ibid. 

55 1 
443 


Interrogations. 

Inventeur  de  la  Cbymie. 

Invention  des  bains. 

Invention  des  Caraéleres  Arabes  modernes. 

Invention  de  la  chaux  &  du  plâtre. 

Invention  des  tentes. 

Invefticure. 

Joannina. 

Job.  Aïub.  276  h.  703 

jobites ,  Aïubiah.  5 7,  706  b.  731  b. 

Iochn,  fils  de  Heber.  111  b.  441  b .  713  , 464. 
Joyau  en  forme  de  poifTon  d’or.  80a 

Joyaux. 

J0'6,  ibid. 

Jonas,  Iounous.  674 

Jonas ,  Evêque  d’Àfiouth.  280 

Iones.  ^  g 

Jofeph,  fils  de  Jacob.  1 7  h.  326,  458  b. 

Joflèhn  Comte.  '374*  675. 

joiue,  lejchova.  3*3  b. 

Joueufes  d’inflruments.  473 

Jour  d’aflemblée.  376  b. 

Jour  des  Hafchemites.  400  b. 

Jour  de  Houflain  409  b . 

Jourdain,  Arden . 

Journée  des  épées.  641 

Journée  de  Houflain.  429 

Jours  dérobés.  32 6  b. 

Jours  de  la  vieille,  Agïuz . 

Iraque  Perfienne.  339  b. 

Irene,  Impératrice.  253,  541'. 

Irénée,  fille  de  l’Emp.  Maurice.  461  b.  508  b.  590  b. 
771* 

Ifaac,  fils  d’ Abraham,  Ishak  432 

Ifaac  Arama,  Rabbin.  390  b. 

Ifaac  Conmene.  246 

Ifagoge  de  Porphyre,  Ifagogi.  73 ,  127,  174,  214  £. 
468  b.  563,  824. 

Haï,  pere  de  David.  463  b. 

Ifaïe.  ibid. 

Ifatis.  668 

Ifcn.  418  b. 

Iflamifme,  Eflam .  303,  464. 

Iile ,  prefqu'ifle.  357 

Me  Atlantide  &  Atlantique.  21 1  358,  365  b. 

Me  de  Crete  ou  de  Candie.  359  b. 

Me  qui  jette  du  feu.  7°° 

Me  de  Gibraltar.  35 8 

Me  du  Maftic.  57 2 

Me  des  Noix.  055 

Me  de  la  Nue.  720  b. 

Me  feche.  1  ûii  b.  358 

Me  des  ferpents.  358 

Me  de  Suaquen.  ibid. 

Me  verte.  384  b.  826  b. 

Mes  de  la  défaite.  795 

Mes  fortunées.  .207,  357,  498,  598  b. 

Mes  des  Nations.  357 

Mes  des  finges.  681  b. 

Mes  perpétuelles.  598  b. 

Ifmaël,  Ifmaïl  389  4^2  ?  432>  537  b.  916 

Ifmaël  Sofi.  39 1  b. 

Ifmaéliens,  Ifmaeüoun.  362,  467  b.  542  b.  621  b. 

649,  707  b.  710  b.  y  66  b .  848  b. 

Ifmaéliens  d’Afrique.  362,  404,  464 

Ifmaéliens  de  Perfe.  387,  404,  405  b.  420,  582. 
Ifmaélites.  4^4 

Ifmaélifme.  *bid. 

Ifpahan.  47 1.  (F-  Hifpahan.) 

Ifraël ,  Ifraélites ,  IfraïL  4^8 

Ifraélites.  648  ■>  86a. 

Ifius.  7°  b‘  795  J. 

Ifirigraniuin.  3° 5  »  37  8* 

Italie.  Thaliah. 

Italien,  Thcilian ,  60  b. 


ET  DES  MATIERES. 


Ivane. 

Judaïfme. 

Juge  avouant  fon  ignorance. 

Juge  ignorant. 

Jugement  univerfel. 

Juges,  fourreaux  vuides. 

Juif,  Iahoud. 

Juif  Ailrologue. 

Juif  refufé  par  un  Doéteur  Mufulman. 


941 

70  b. 

7\4 

21  b . 

21 1 
113  b, 
21* 
64. 

361 
575  b. 

Juifs.  93,  279  b.  340  b.  386,  436  £.497,  71 1  b . 
919  b.  Ils  contribuent  à  la  compofition  de  l’Alco- 
ran.  ,  82. 

Juifs  au-delà  de  la  Chine.  439  b. 

Juifs  de  Conftantinople.  440  b . 

Juifs  confus.  ibid. 

Juifs  en  enfer.  ibid. 

Juifs  diftingués  par  une  marque.  769 

Juifs  Samaritains.  713  b. 

Juifs  métamorphofés  en  finges.  326  b.  440 

Juillet.  458 

Juin.  ibid.  b . 

Jujubier  blanc.  8îi  b . 

Julia  Cæfarea.  357 ,  477 

Julien  l’Apoftat.  417  b.  458 

Julien  Cefarini,  Card.  625  b. 

Jumelle  d’Abel.  204 

Jumelle  de  Caïn.  ibid. 

Jupiter,  planete.  627  b.  687  b.  716,  717,  913. 
Jurifconfulte.  320 

Jurifconfultes  Médecins.  100 

Jufquiame.  184 

Juftice.  58  b.  59,  381  b.  636 

Juftin,  Emp.  713  b. 

Juflinien,  Emp.  ibid • 


K 


K. 


Ebula. 

Keîabites. 

Keramiens,  Keramioun . 

Keratia. 

Keflàbiens. 

Khacan. 

Khacamens. 

Khalifat  des  Aîides. 

Khalifat  des  Abbaflides  en  Egypte. 
Khalife.  455  b.  fignification  de  ce  mot. 
Khalife  ignorant. 


£05 
564,  630. 

269 
768  b. 
98 
ibid. 

3 l9  b . 
ibid. 

18 
66  b . 


Khan. 

Khaouareges. 

Kharégiens. 

Kharégitês. 

Khizir.  505.  (V.  Hizir.) 
Khofroès,  les  Khofroès. 

Khofroès,  fils  de  Hormifdas. 
Khouages,  marchands. 
Khouarezmiens ,  Khouarezmioun . 
Khozariens. 

Kizilbaches. 

L. 


98,  227  b. 
404 

3  ï9>  455  b.  643  b. 

85 

3» 

508 

248 


514  b. 

49<> 


529  b. 
520  b. 

533 

549 


«Abeche. 

Lacaio. 

Lacca. 

Lacédémoniens. 

Lacus  Afcanius ,  Àk-fou. 

Ladanum .  520  b. 

Ladiflas,  fils  d’Albert  d’Autriche.  520  b. 

Ladiflas,  fils  de  Cafimir.  521  b . 

Ladiflas ,  Roi  de  Hongrie.  625  bt 

Ladiflas,  fils  de  Jagellon,  Lctdîjlaous. 

Lœmocopia.  192  b . 

Lagus,  Ptolémée,  Argous. 

Lahafla.  442- 

Labor,  Lahauuar .  415  b. 

Eeeeec 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


941 

Laine ,  en  prendre  des  habits. 
Laid  de  vifage. 

Lait,  la  boiflbn  défendue, 
Lakhmites. 

La  me  ch. 

Lames  de  plomb. 

Lamie. 

Lamies. 

Lampes  dans  les  Mofquées. 
Lampter. 

Lancette  empoifonnée. 
Langage  des  oifeaux. 

Langue. 


197  b. 
810 
<20 
419 

549  b. 
68,  470  b. 
61  b. 
ibid. 
826  b. 
187  b . 
609  b. 
411 

526  b.  527 
ibid. 


.  527 
ibid. 

ibid. 

549 
65  b. 

526  b.  527 
53° 

702  b. 

694 
776  b. 
<20  b. 

533 

448 

403 
249  b. 
ibid. 

108,  456  b. 
315  b.  629. 

7-3 
286  b. 

138  b. 
520  b. 


Langue  Arabique. 

Langue  Baftanienne. 

Langue  de  Cheval. 

Langue  des  étrangers. 

Langue  des  Hémiarites  ou  Homérites. 

Langue  Malaïque. 

Langue  de  moineau,  plante. 

Langue  Syriaque  ou  Chaldaïque. 

Laolthenes,  Roi  d’Afiyrie. 

Lapathum  equinum. 

Lapis  Lazuli  &  Lapis  Cyaneus 
Lapons. 

Laquais. 

Laque. 

Larifla. 

Larmes. 

Larmes  pétrifiées. 

Larron  de  la  main  droite. 

La  fer  &  Laferpitium . 

Latins,  Latinioun. 

Latopolis. 

Laudes  matutinœ. 

Laus  perennis. 

Laudanum. 

Lazare,  frere  de  Marthe,  Lazy  Lazouri. 

Lazare,  Defpote  de  Servie,  Laz.  197,  625  b. 
Lazares.  197 

Lazi.  8 1  o 

Lebecchio.  529  b. 

Ledum.  5 20 

Legi ,  foie.  399  b. 

Leitourgia.  533  b. 

Lentifques.  57 2 

Léon,  Lmp.  55}  f. 

Léon  le  jeune.  ibid. 

Léon,  I.  Emp.  v  253 

Léon  Ilaurique.  253,  418 

Léon ,  Roi  d’Arménie.  Laoun. 

Léon  le  Philofophe ,  Emp.  Laoun. 

Léopard.  459  »  ^93 

Léopold,  Emp.  *92  b. 

Lépante.  700 

Leffives.  699  b. 

Lettre  fuccinte.  53^ 

Lettres  cachetées  ou  Lettres  de  Motalammés.  637 

Lettres  indéchiffrables.  638 

Lettres  de  fureté.  423 

Levée  des  Arabes.  777 

Levée  de  Gog  &  de  Magog.  (V.  Mur.) 

Leviathan.  55 1 

Lexicon.  525  b. 

Liban,  mont  Liban,  Lebnan .  263  b.  55 6 

Libéralité.  310  b.  31 1,  375 >  554>  623 

Libéralité  accompagnée  de  fuperbe.  310  b. 

Libéralité  pour  des  Vers  préfentés.  385 

Libonotus.  529  b- 

Libre  tué  pour  un  efclave.  276  b. 

Lieu  où  Caïn  tua  Abel.  204  b. 

Lieu  délicieux  de  la  Perfe.  762  b.  769 

Lieutenant  Diable.  210 

Ligourne ,  Aligourna. 

Limbes.  113^ 


Lion,  Ajfad. 

Lion  de  Dieu. 

88,  122  b.  391. 

Lion  de  la  Foi. 

122  b. 

Lion  de  la  Montagne. 

770  b. 

Lion  rouge. 

496 

Lipari,  Ifie. 

134 

Lisbonne,  Afchbounah. 

9 

Lithurgie. 

533 b- 

Livourne.  ( V .  Ligourne.) 
Livre. 

913  b. 

Livre  ou  Livres  d’Abraham. 

513  h-  773 ■ 

Livre  d’Adam. 

714  b.  728. 

Livre  d’Albanois. 

120 

Livre  des  Brachmanes. 

909  b . 

Livre  des  décrets  de  Dieu  ou 

des  décrets  éternels. 

63  b.  813. 

Livres  des  Indiens ,  regardé  comme  facré.  736 

Livre  de  l’interprétation  d’Ariftote.  594  b. 

Livre  du  Caf  &  du  Noun. 

77 

Livre  des  Macabées. 

533 

Livre  des  Mages  de  Perfe. 

906  b. 

Livre  de  Manès. 

296 

Livre  de  Noé. 

728 

Livre  des  Pfeaumes. 

913  b. 

Livre  de  Roger. 

290,  699. 

Livre  de  Seth. 

728, 767. 

Livre  de  vie. 

91 7  b- 

Livre  de  Zoroaffre. 

513.  ibid. 

Livres  incommodes. 

914  b. 

Livre  de  la  Loi. 

830 

Lob  os. 

533 

Locman,  Locman.  21 1  b.  216 

,  292,  293,  383  b. 

408,  409. 

Loi  de  Ginghizkhan. 

355  b.  431 

Loi  Orale ,  fécondé  Loi. 

807 

Loix  des  Mogols. 

443 

Logos. 

526  b. 

Lot,  arbre. 

777  ^ 

Loth,  Lot  h. 

681 

Lotophagoruminfula. 

961  b. 

S.  Louis.  590  b. 

704,  728  b.  732  b. 

Louis ,  IIe.  Roi  de  Boheme. 

533  b. 

Louis,  I.  Roi  de  Hongrie. 
Louis  II,  Roi  de  Hongrie. 
Louis  VII ,  Roi  de  France. 
S.  Luc,  Evangélifte. 
Lucifer. 

Lumière. 

Lumière  de  la  Cour. 
Lumière  des  Jardins. 
Lumière  du  Monde. 


533 1>- 

912  b. 

774 
533  b. 

50,  287,  367  b.  368  b. 

67  4 
675 >  675 
i9S 


67  5 

Lumière  du  Monde ,  nom  d’une  Princeffè.  342 

Lundi.  587  b. 

Lune  de  Chanaan.  227  b.  459  b. 

Lune ,  mere  de  la  vie.  380  b. 

Lupus  cervarius.  693 

Lutin.  254 

Lutins.  694 

Lutins  pour  punir  les  hommes.  596  b. 

Lutum  figillatum.  41 1  b. 

Lybie  intérieure.  533 

Lycanthropie.  254 

Lycaonie.  235  b. 

Lycus ,  fl.  277 

Lydie,  235 

Lynx.  693 

M. 

Acabées,  Macabium.  535 

S.  Macaire,  Abou  Macar.  53^ 

Macaire,  Patr.  d’Alex.  246  b. 

Macédoine.  536,  54 1 

Macédonius,  Patr.  de  Conffantinople.  53^ 

M  acis ,  drogue.  1 87 

M  adagafear.  708 


ET  DES  M 


48  ï  ,  587  b .  647  » 


391 


745  *• 

587 

772  b. 
389 
619 

»  5B5* 


Madame. 

JVladian. 

Madinnites. 

Maeflro  délia  Caméra. 

Magajium. 

Mage,  Magius,  Megiouflî. 

Mages.  10,  15  a ,  b.  94,  129  £.  134,  145,  154? 

ï79  Z/.  213  b.  278  b.  349,  395  b •  693  715. 

Mages  qui  ont  adoré  J.  C.  540 

Magiciens  de  Pharaon  ou  d’Egypte.  323,  647  b. 

,r  780 

Magifme.  303  /,  539  b, 

magnes. 

Magnéiie.  338 

Magog.145,  539  b.  (J.  Gog.) 

Mahalaléel ,  fils  de  Caïnan ,  Mahalaïl.  543 

Mahalebites,  Mahaleb. 

Mahomet,  Mohammed.  62,  70  b.  71  a,b.g<)  a,b. 
92  b.  124  A  125 , 166  b.  183,  184,  193 , 201  a  b. 
202  b.  207  b.  243  b.  24 7  A  276,  277,  278  £. 
285  &.  291  b.  308  b.  315,  317,  318  b.  322, 

349  *•  35°  375  b.  386 ,  390  b.  399 , 408  b.  41 2 , 

438,  440,455,  460  &.  462  Æ.  469,  495  b-  576’ 
584,  585  b.  589  £.  665  669  Æ.  681  b.  684  b. 

692,  702,714, 7  ï  5, 775,  849  b.  Son  ignorance, 
103  b.  prédit  la  perte  de  fa  Réligion,  343,  linge 
de  J.  C.  285,  a,  b. 


Mahomet  I,  Emp.  Turc. 
Mahotnet  II,  Emp.  Turc. 
Mahomet  ÏIÏ,  Emp.  Turc. 
Mahomet  IV,  Emp.  Turc. 
Mahométans. 

Mahométans  Déifies. 
Maiemon ,  Maiemonides. 
Main  blanche  du  Mefiie. 
Main  blanche  de  Moïfe. 
Main  gauche,  fa  préférence 
Maïnotes. 

Maifon  ou  Temple  du  feu. 
Maifon  de  Dieu. 


616  b. 

617 
ibid.  b. 
ibid.  b. 
243  b. 
278  b. 
16  b.  392,  548. 

557  b- 
646  b. 

368 

549 

134 

201  b.  576,  767. 

674  b. 


Maifon  de  Jullice.  .  . 

Maifon  Ottomane,  elle  donne  trois  Martyrs  à  l’E- 
glife.  348* 

Maifon  de  Paix.  261  b.  351  b. 

Maifon  Sainte.  182  b.  24 7,  594. 

Maifon  de  Santé.  -61  b- 

Mailons  des  femmes  de  Mahomet.  898  b. 

Maître  des  Arbalétriers. 

Maître  des  grandes  conjonélions. 

Maître  des  Cranequiniers. 

Maître  honoré. 

Maître  à’Ufcœl. 

Maître  de  la  portière. 

Maître  de  la  Verge. 

Mal  des  hommes. 

Mala  infana. 

Malabar.  169,  183,  186,  330  b.  415,  535,  549, 
587. 

Maladie  épidémique.  349 

Malais.  5  «7 

Malaléel.  221  b.  (F*  Mahalaléel.) 

Maldives.  106,  249,  650  b.  681  b.  696 


193  b. 
722,  872  h. 

i93  h- 
298 

751  b.  400. 

389 
722, 919. 
342  b. 

1 53 


684 
410 
248  b. 


Malédiélion  d’Ali. 

Malédiétion  interprétée. 

Maliacus  fînus. 

Malte.  Malt  a . 

Maltois. 

Malvoifie,  Ville. 

S.  Marnas.  (  V .  Monallere.) 

Mamelucs  ou  Mamelus.  .  „  , 

Mamon  &  Al-Mamon ,  Khalife.  255 ,  3 1 1  a  yb.  455 , 

477*  568>  596  4 77-  ,  „6  , 

Mandragore,  Ajlerenk.  ?.  '  ô  A 

Manès  ,liéréfiarque ,  Mam.  296,  364.  fon 
Manichéens.  343  »■  385  *■  39«  *•  558 


356 

554  b. 

193  554  b. 


A  T  I  E  R  E  S. 

Manichéens  poifionniers.  r5s  b . 

Manne.  55^  h.  705,  735,  912  b. 

Manteau  des  Arabes  contre  la  pluie.  203 

Manucodiata.  ^22 

Mappamonde  ou  Mappemonde.  535 

Mar  di  San  Georgio.  334  h. 

Marais  Méotides.  255  h . 

Marbre.  709 

S.  Marc ,  Markous.  Son  Evangile.  295 

Marchand.  248 

Marchand  de  poix.  21 6  b. 

Marche-pied.  575 

Marcian  ou  Marcien,  Emp.  551  b.  792. 

Mardalfides  &  Mardafchides.  122  b.  564 

Mardi.  387  b . 

Mardin,  Mardin.  357  b . 

Mardochée.  5 66  b.  626  b. 

Mardokhaï  Comtino.  390  b . 

Mare  Erythrœwn.  415  b. 

Mare  Tyrrhenum.  283  b. 

Mareotis,  Mareotide ,  lac.  563  b.  667  b. 

Margarite ,  Margarita.  217 ,  627 

Maria ,  lac.  667  l. 

Mariage  à  condition  onéreufe.  361 

Mariage  pour  un  temps.  438  b.  586  b . 

Marie ,  Mere  de  J.  C.  Miriam .  911 

Marie ,  fille  de  l’Emp.  Maurice.  508  b.  590,771 

Maris.  667  b. 

Maroc.  460,  563,  625 

Maron ,  Maroun. 

Maronites.  399  ,  5 66 

Maroquin  du  Levant.  233  ■>  7l7 

Marruecos.  460 ,  563. 

Mars.  158,  378  b. 

Marfouin.  282  b. 

Martel,  Martelle.  281  b. 

Martyreion.  568 

Martyropolis.  449 

Martyrs.  773  b.  867. 

Martyrs  Mahométans.  879  b. 

Marzalquivir.  5  66 

Majfaliani ,  Hérétiques*  627  b. 

Maltic.  372,  726  b. 

Matthias  Corvin,  Roi  de  Hong.  29-6,  617,  690  b . 

Matthias ,  fils  de  Jean  Hunniade ,  Matthias. 

S.  Matthieu ,  Apôtre.  295 ,  407  b.  572 

Matthieu ,  Patr.  d’Alex.  295 

Maurice,  Emp,  508  b.  510,  771  b . 

Mauritanie.  756  b.  778  b . 

Mauritanie  appellée  Sitifenfis.  357 

Mauritanie  Tingitane.  123,  357 

Maurothalalfa,  233 

Maxime  qu’un  Doéteur  doit  lailfer  à  fon  difciple ,  342  b. 

Maximin ,  Emp.  748 

Mecque,  la  Mecque ,  Meccah.  871  b.  871  b. 

Médecins.  383 

Médecins  des  chevaux.  183 

Médecins  empiriques.  192 

Médical.  586  b. 

Médicaments  compofés,  Acrabadtn. 

Médie,  Adherbigian .  31  b.  772. 

Médina  cœli.  578 

Médina  del  Rio  Secco.  ibid. 

Médina  Sidonia.  ibid . 

Médina  de  las  Torres.  ibid. 

Médine,  Medinah.  54,  412,  443  b.  498  b.  860  b. 

Médiocrité.  309  b. 

Médrarites.  578  b. 

Medufe.  61  b.  153  b . 

Medufes.  767  b. 

Mélancolie.  408  b. 

Melanthium.  ibid. 

Melchifedek,  Malchifadak .  248,  756. 

Melchites,  Malekia.  435 

Meleagris ,  4 *9  F 
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Melenzane. 

Meliffie. 

Melita. 

Melitene. 

Melon  amer. 

Melon  de  Damas. 

Melon  d’eau. 

Melon  des  Indes. 

Melons  d’une  groflèur  extraordinaire. 
Mémoire,  comment  fortifiée. 
Mémoire  prodigieufe. 


163 
679  b. 
549 
*3»  549° 
529 

757 
ibid . 

ibid. 

599 

386 

_ _  „  394  b. 

Memphis,  Monf.  147  b.  371  b.  585,682. 
Menelaus,  Mathém.  399  b.  823  b. 

Mengrelie.  5^3 

Meninx  &  Meninga.  280,  356 

Mer  Adriatique.  184,  556  b.  500  b. 

Mer  de  Bachu  &  Bacu.  359  »  774 

Mer  blanche.  47  b.  193 ,  565  b. 

Mer  Cafpienne,  152,  249,  252,  373  b.  514  855 
Mer  de  la  Chine.  740  b.  270  b. 

Mer  des  Corbeaux.  252,  359 

Mer  de  Crim.  255  b. 

Mer  douce.  698  b.  769 

Mer  d’Elcatif.  Cathif. 

Mer  des  Indes.  4*5  b . 

Mer  des  Ifies.  359  b. 

Mer  morte.  9°4  b. 

Mer  noire.  I93>  232  b-  565  b . 

Mer  obfcure  &  ténébreufe.  234  b.  598. 

Mer  du  paflàge  étroit.  826  b. 

Mer  rouge.  £49  5 °7»  810 

Mer  de  Syrie.  745  ?  756  b. 

Mer  de  Tofcane.  283  b. 

Mer  verte.  Akhâhar.  627  b. 

Mer  oà  il  n’y  a  point  d’habitation.  261  b. 

Mercredi.  3^7  b. 

Mercure  d’Egypte,  des  Egyptiens,  ou  Mercure  Tn- 
mégifie,  Hermès ,  130,  £9°  5  4*8  b.  459  620  b. 
Mere  de  la  gorge  &  du  gofier.  681 

Mer  du  Livre.  ibid. 

Mer  des  Mufulmans.  ibid. 

Mer  des  Satyres.  334 

Mere  des  Villes.  679  b.  681. 

Merinites.  185  b. 

Merle,  oifeau.  733 

Merlotto.  ibid. 

Méfopotamie.  277,  337  b.  358  b. 

Mefquita.  201 ,  569 

Méfié.  24 6Æ.  251  b.  533  b. 

Meflie,  Majjîh. 

Mefline,  Meftnah .  583 

Mefué.  337  »  428  Æ.  457  b.  ' 

Mefure  d’aliments  pour  vivre.  116  b. 

Métaphyficien.  637 

Métaphyfique.  291  Æ,  b.  6 37 

Metelin.  577 

Métempfycofe.  171  b.  325  b.  383,  560  b.  702  b. 

757  *•  794  b . 

Métier  du  Roi.  424 

Metopion,  drogue.  175  b. 

Métropole.  245 

Métropole  du  Mufulmanifme.  293 

Métropole  des  Villes.  679 

Métropolitain  de  Tyr.  55 2  b, 

Meum ,  plante.  187,  587 

Meurtrier  puni.  77 1 

Mexad,  Mexat,  Ville.  90  b.  569 

S.  Michel,  Mikaïl.  5^3  4 

Michel,  Patr.  d’Alexandrie.  380  b. 

Michel  Paléologue.  253»  5^7  b. 

Miel  de  rofée.  556  b. 

Miglio.  583  b. 

Miléfien.  583 

Milieu  de  la  Terre.  549  b. 

Mille,  efpace.  583 


ibid. 

264 

564  b. 

79 6  b.  808  b. 
808  b. 
328 

43°  b.  543* 

564 

779 
302  a ,  b . 


*70 
i 


786 
9,  460 

365 

582  b. 
74 

220,  880 

633  b. 
103  ,  in  b . 


Milliare. 

Milo,  Ifiè. 

Minaret. 

Mine  d’or. 

Mine  de  rubis. 

Mine  de  Turquoifes. 

Mines. 

Mines  de  fer. 

Mines  d’or. 

Miniftre  perfécuté  indignement. 

Miracles,  Aïat. 

Miracles ,  Lettres  de  croyance. 

Miracles  du  Monde. 

Miramamolin. 

Miroir. 

Miroir  d’Alexandre. 

Miroir  d’âne. 

Moavie. 

Moçarabe. 

Mocarabes. 

Modération  rare.  4°3 

Modefiie  d’un  Officier.  298 

Modeftus ,  Abbé.  248 

Modhafteriens.  597  b. 

Moéfie.  193,  701  b.  776  b.  789. 

Mœurs ,  fciences  des  Mœurs.  42 

Mogol,  Mogols,  Mogol.  304,  679  b.  850.  grands 

Mogols.  422 

Mohats.  803  b. 

Moine.  268 

Mois  de  la  patience.  764  b. 

Moïfe,  Moutfa.  22,  71  b.  94,  126,  145, 313,589? 
812  b. 

Moïfe  de  Narbonne,  Rabbin.  390  b. 

Molathémiens.  370 

Moldavie.  186  £.  193,  231, 617  b. 

Molinos.  279  b . 

Monachifme,  fon  origine.  267  b. 

Monarques  préadamites.  800  h.  801 , 804  b.  805 
Monaftere.  777  b. 

Monaftere  de  S.  Marnas.  70,  72. 

Monafiere  de  Notre-Dame.  590 

Monaftere  de  S.  Siméon,  769 

Monbafe.  <  622 

Monde,  le  Monde,  283  b.  284;  fa  pefanteur,  18, 
nourrice  étrangère,  321  b.  le  monde  eft  une  foire „ 
342  b.  nouveau  Monde,  342  b. 

Mondes,  les  deux  Mondes.  283  b. 

Monembafia.  554  b. 

Monfalot ,  Manfalouî. 

Monnoie  d’Hollande.  19 

Monnoie  d’or  des  Mufulmans.  279  b. 

Monothélites.  566 

Mont  Liban,  340.  (V.  Liban.) 

Mont  de  la  Lune.  340 

Mont  des  Moines.  ibid. 

Mont  Sinaï.  ibid. 

Mont  Taurus.  ibid . 

Montagne.  ibid. 

Montagne  d’Adam.  699,  768  b. 

Montagne  de  Dieu.  857 

Montagne  du  doigt.  256,  693,  696. 

Montagne  d’Elie.  340 

Montagne  de  l’Emir.  293  b. 

Montagne  des  Figuiers.  882  b.  91 1. 

3*5 
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Montagne  des  Madianices. 
Montagne  au  milieu  de  la  Terre. 
Montagne  des  Moines. 

Montagne  du  Nître. 

Montagne  noire. 

Montagne  des  Oliviers. 

Montagne  de  l’or. 

Montagne  ronde. 

Montagne  fainte. 

Montagne  des  ferpents. 


340 
34° »  381 

7l3  b. 
9u 

359  b. 
594  b. 
340 
Montagne 


Montagne  du  Temple  ou  de  l’ENifc. 
Montagne  de  Tor. 

Montagne  de  Turquoifes. 

Montagnes  de  Cappadoce. 

Montagnes  de  la  Lune. 

Montagnes  qui  ont  les  ongles  coupés. 


T  DES  MATIERE  S. 


340 

ibid. 

...  •  69s 

284 

340 
.<  b. 


7°»  74». A  340. 


Monte  janto . 

Montréal.  *380  £ 

Monts  Gordiens.  340 ,  375  ,  69 3.  (V.  Gordiens.) 
Monts  Pyrengesi  :  '  ^ 

•Monture ,  méchante  monture.  .-  f  •  ;  , .  :  o42* 
Mopfuefte.  :. ,  ;  .549  b.  555 ,  569  4  g39 

Morceau  du  Cadhi.  '  n  /Q 

Morée.  ..  .  ■  .  •  V  - 


Morgiens. 

Mores. 

Mort  cruelle  d’un  Khalife. 
Mort  entre  le  feu  &  l’eau, • 
Mort  de-/Hou(luïn. 

Mort  du  Roi  des  Génies. 
Morts  refiufcités. 
Mofchabbéens. 

Mofcovie. 

N>  t 

Mofcovites. 

Mofquée. 

Mofquée  d’Aflembîée. 
Mofquée  de  Côrdoue. 
Mofquée  de  Damas. 
Mofquée  de  Jérufalem. 
Mofquée  du  Prophète. 
Mofquée  facrée, 

Moful,  MouJJal. 


616  b . 

808 
630  b. 
3 1 1  b.  312^. 
428  b, 
549 

..  555 
027  b. 

701  b. 

776 

-55  4*569  • 

.  5^9 
418  b.  562. 

898  b. 
716  b . 

5$9 

ibid. 

277>  357  b. 


Motazales,  Motazelah.  79  4  395  b.  404^  639  b. 
Mouahedites. 

Moucres. 

Moula ,  Moula. 

Moulei.  -'7  :/> 

Mouton  blanc,  Dynaflie. 

Mouton  noir,  Dynaftié. 

MoUton,  queue  de  mouton. 

Moyfe.  (J.  Moïfe.) 

Mozambique. 

Mufti. 

Muge. 

Muleihafiên,  Roi  de  Tunis. 

Munîtes  &  Momies. 

Mur  de  la  Chine. 

Mür  de  Gog  &  de  Magog 
Murex. 

Mu  fa,  arbor . 

Mufc  ^  Mssk. 

Mufc  fauvage. 

Mufiçien  qui  fait  rire,  pleurer,  &c. 

Mufique. 

Muftafa,  Mo  fi  a  fa, 

Mufulman.  .  ' 

Mufulmanifme. 

Mutinerie  appaifée. 

Myrabolans. 

Myrobalanus . 

Myron.  ;  ' 

Myfie.  c  -  T  f 
Myfteres  de  l’Àl  corail. 

’  .'  .c-:  N. 


429  b. 
358  b . 
574  b.  623 

574:4 
.  405  b . 
1  bî  cl. 

.  547  4 

374 
49  4 
193  b . 
645  b. 

646 
792  b. 

777  ■>  7^9  4 
326 

587 

51 1  ,  788  b.  850  b. 

590  b. 
SH 

108  ,  650  b . 

4 

628 

303 
532 
205 
168  & 
183  £.  646 

235 

13° 


631 


N, 


Abathééns.  ^  744  b.  746 

Nabonaflàr,  Nabonajfar.  ^  53°  4 

Nabuchodonofor,  Bakhtalnafjar .  5*6  4  5 3°»  651, 

699. 

Nacolia,  Ville,  Aïneh-Ghiol. 

Nader.  653 

Nadhamiens.  é>34  4  ^43  b. 

Naiflanee  de  S.  Jean-Baptifte.  .  533  4 

NaifHmce  à  fixmois.  42^  b. 

Nander  Alba.  *9° 


Nanquin. 

Nantis. 

Naphthe. 

Naploufe. 

Napoli  de  Romanie,  Anaboli, 
Narbonne,  Arbona. 

Nard  ipdic. 

Nard  fauvage ,  Ajfaroun . 
Narration. 

Narfes. 

Nations. 

Nativité  de  S.  Jean-Baptifte. 
Natolie,  Anadoli. 

Naturalises. 

Naupa&us,  Aïnébakht. 
Nazaréens. 

Nazareth. 

Naziréens. 

Néapolis 

Neétanebus. 

Négligence  infigne. 

Negres. 

Néhémias. 


94  S 

97  4  ï^,5°3  4  657 

662 

4*9»  654,  727 
65i>  739  4 


418  b. 

15  b, 

386 

«558 

6  4 
437  4 

81& 

440  659  670 

662  b. 
440 

65G  739  b, 
298 
101  b , 
790,  808 
260 


Nembrod,  Nemrod.  10,  12,  is ;  07,  147,  190, 
266  £.  735. 


Nembrodiens. 

Nenufar. 

Néocafiron. 

Neptune. 

Neri. 

Nefter  Alba. 

Nefiorien,  Nefourl. 
Nefioriens ,  NejJ'atra . 

N e  frori  u  s ,  Nefourios. 
Nez  à  charge. 

Nicaria. 

Nicée,  Iznik. 
Nicephore,  Emp. 
Nicolas,  Patr.  de  ConiL 
Nicomédie ,  Iznimid. 
Nicopolis. 

Nicofie. 

Nieller. 

Nigella. 

Nil ,  fl.  Nil. 

Nil  d’Egypte. 

Nil  des  Negres. 

Nil ,  troifieme  Nil. 
Nilometre. 

Ninive. 

Ninus. 

Nifibe,  NiJJibin. 

Nobles. 


665 

1 S  b.  668  b » 
448 
55i  4 
3^3  4 
190 


*75  >  3 


63  4 


810 
255  4 
687 
15  K  402 

524 
304  4 

667 

246,  784  b. 
190 
408  b, 

'  1 

667 
186,  667 
536 

459,  626,  668 
»  670 ,  857  b . 

420 

277  »  357  4 

'  788 

Noé,  iVtwÆ  Al- Nabi.  74  b.  254  £.  265  b.  589 

654,  766  b.  ^ 

Noël,  fête,  574  b .  588.  (r.  Fête.) 

Noga. 

Noir,  livrée  des  Abbaffides. 

Noirs. 

Noirceur  du  cœur. 

Noix  de  Damas. 

Nom  d’un  Eléphant. 

Nom,  grand  Nom. 

Nom  ineffable. 

Nomades. 

Nombre  de  dix  mille. 

Nombre  de  dix  mille  années. 

Nombril  de  mufc. 

Nominaux. 

Nomos. 

Noms  de  Dieu. 

Noms  Turcs. 

Noces  magnifiques. 

Noradin  &  Norandin,  Nourtddin.  37,  609  4  654, 
727  b- 

Ffffff 


245 
409  b. 

„  799 

408  b.  808 

757 
548  b. 

3°4  4 
ibid. 

553  4 
887 
770 

59o 
291,  637 

533  4 

3°4 
192  b. 

405.  596 


J 


5,46  TABLE 

Normands. 

Noces  marginales. 

Novatus. 

Noufchirvan. 

Novembre. 

Nouveau  jour. 

Nouveau  printemps. 

Nouveau  Teftament. 

Nubie,  Noubah. 

Nubiens. 

Nuit  de  l’Afcenfion. 

Nuits  des  feux. 

Nuit  de  la  puiflànce. 

Numérien,  Emp. 

JVux  Indien 
Nywphœa. 

PÎymphœus. 


DES  NOMS  PROPRES 


a::: 


123  b. 
406 
651 
145 
675 
666 
174,  666 
294  b . 

:  917 

193  h  584 

777  & 
699  b. 

773  p 

416 
668  b. 
2 77 


O 


O. 


'  Bed ,  ^0//. 

Obeïdes. 

Obéiflànce  due  aux  Princes. 

Obélifque  d’Alexandrie.  . 

Obélifques. 

Obi  ,  fl. 

Obrizum. 

Obfervateur  du  temps  &  des  heures. 

Obfervatoire  de  Maragah. 

Obfervatoires. 

Océan  Arabique. 

Océan  Ethiopique. 

Océan  Hyperboréen. 

Océan  Oriental. 

Ocham. 

Oétalogue. 

Oélonaire. 

Ocziacou. 

Odeflus  &  Odyflus.  <-•  .  . 

Odeurs ,  fervent  de  nourriture. 

(Economiques  d’Ariftote. 

Œil,  Ain. 

Œil  de  Taureau. 

Œil  terrible 
(Jlnanthe. 

Œuvres ,  bonnes  oeuvres. 

Œuvres  de  furrérogation. 

Offen. 

Offrande  faite  à  Dieu. 

Og ,  Aug. 

Oifeau  noir. 

Oifeau  de  Paradis 
Oifeau  rufé. 

Oifeau  de  Salomon. 

Oloferne,  Alfarna. 

Ombre  dans  le  Paradis  des  Mahom.  .  „ 

Ommiades.  5Ô1  585  b 

Ommiades  d’Efpagne.  106  b.  593 

Ommiades  excommuniés.  «9  K 

Onça.  -  ,  ,  „  459  -  693 

Onguent  pour  rendre  invulnérable.  567  Ir. 

Onyce. 

Onyce  Arabique. 

Onyces.  ,  ,  7 

Opium,  Afioum.  184  b.  ou  il  croit.  37  b. 

Or  Giafarieri. 

Orange  préfentée. 

Orangeb.  Aurenk. 

Oranzeb ,  (V.  Orangeb  ci-defTus.) 

Oratoire  des  Sofis. 

Orchan ,  Orkan . 

Ordination. 

Ordonnance ,  Commandement  du  Sultan.  294 

Oreille  noire.  231  b.  790  b. 

Oreilles  du  Cadhi.  210 

Oreilles ,  grandes  oreilles.  280 


105  b. 


384  b. 
772  b , 
ibid.  b. 


678  ' 
41 1 
918 
459 

3°5  b 
16 

818  b. 
421  b. 

7°  1 

731  b. 

395 
*34  b. 
740  b , 
291 

443  b. 

639 

677,  790  b. 

5*1 
694  b. 

535  h- 
386 

903 

821 

520 

45 8  b. 
192 
68  b. 

3r3 
233 

422 

799 
37 

■•725 


362  b. 
2.97  b. 
687 

707  b. 
533  b- 


Oreilles  de  Prêtres. 

Orfraie 

Orgueil  des  Khalifes. 

Original. 

Ormuz. 

Oromafes. 

Qrontes . 

Orphelin. 

Ortokides. 

Orus. 

Ofée ,  Roi  de  Judée. 

Ofitian Othman  Ben  Orthogul. 

Ojjifraga. 

OjUum  heracleathum . 
Othmanides. 

Otrante. 

Otranto. 

Oubli  de  penfer  à  Dieu* 

Oxus.  1  ?  103,  372  b. 

Oxyares 

Ozias. 


210 
422 
4990,  b. 
68 o  b. 

765 

il 7  b.  687  b . 
687  b . 

443  b. 
121  b. 

417,  620  b.  688 

734  b. 

j  -  422 

326 

690 
617  b. 

601  b . 
3°9 

461 ,  573  765 

11 5 

739 


P 


P. 


Agode. 

Païas. 

Pain  du  Chameau. 

Pain  &  fel. 

Palæopatara. 

Palais 

Palais  fameux.  '  < 

Palais  de  la  félicité. 

Palais  des  Khalifes.  .  •  '■ 

Palais  de  Khofroès. 

Palais  renommés. 

Palais  des  Rois  de  Hirah. 

Palais  des  Rois  de  l’iémen ,  ou  de  1  Arabie  heu- 


545 
795  b. 
269 
346 

l68 

240  b. 

547 
261  b . 

5°9 

241 

419 


335 
692  b . 

227  £. 
167 

378 

255  b. 
*35  b.  295 

692  b . 

296 
692  b. 

693 

656  b. 
c 41  b .  656 
656 
14  b. 
340 
692 
213 

343  b* 


reufe. 

Palerme. 

Paleftine. 

Palmyre 
Palo  de  Cobra. 

Palus  Méoddes. 

Pamphylie. 

Paneas. 

Pannodacia. 

Panorme ,  Panormm . 

Panthère. 

Pantoufle. 

Pantoufle  de  Mahomet. 

Pantoufle  de  Moïfe. 

Paon,  de  quoi  il  eft  fymbole. 

Paon  du  Ciel  ou  du  Paradis. 

Pape. 

Papier  d’or. 

Parabole  du  mauvais  riche.  ,  — 

Paradet,  Baraclitha.  314  b.  41 3  >  55 8 

Paradis.  349,  365,  678,  886 ^quatre Paradis Terrei- 

très.  33 6  b. 

Paradis  de  l’Arabie  heureufe.  46i 

Paradis  en  Afie.  352’  757’ -797 

Paradis  Terreflre.  53»  59 >  352’  568, 757 

Paradis  de  la  Trinité. 

Parafange. 

Parafol. 

Parchemin  fait  de  peau  de  chameau. 

Pardon ,  Afu. 

Parfum  de  Marie. 

Parifacis. 

Parjure  puni. 

Parmenides. 

Parole  de  Dieu,  voix  de  Dieu. 

Paros,  Ifle. 

Parques. 

Parricide. 


813  b. 
220,  504  b. 

£45 
341  b. 

191 ^  5 99 

69  4 

0?  h  * 
192 

255  •>  279 
593 

757  b.  816  b. 
77 1  b> 


Patfîs. 

Partage  des  heureux.  • 
Parthes. 

Parthie. 

Pas  Géométrique. 

Palargndes.  -  .  ;:i  , 

Pafcha  &  Pacha,  Pafcha. 
Pâque,  quatre  Pâques. 

Pâque  des  Chrétiens. 

Pâque  des  Juifs. 

Pâque,  de  N.  Dame.  '• 

Pâque  des  Turcs. 

Pafiàge.  ,  •  ' 

Patel. 

Pâcres  Turques. 

Patience. 

Patriarche ,  Bathrik. 
Patriarche  d’Alexandrie. 
Patriarche  d’Antioche. 
Patriarche  de  Contanrinople» 
Patrice. 

Patrie.' 

Pavillons ,  trois  Pavillons. 
Pavillons  de  Géants.  ■ 

S.  Paul.  .v . 

S.  Paul  Hermite. 

Paul  de  Samofate. 

Paulianites  &  Pauliciens. 
Paulus  Ægineta. 

Pauvre  Derviche. 

Pauvreté. 

Pauvreté  religieufe. 

Pays  des  Cafresé; 

Pays  de  Cocagne. 

Pays  de  Crim. 

Pays  des  Curdes. 

Pays  de  Durgut. 

Pays  de  Féerie. 

Pays  des  Fées. 

Pays  du  feu 

Pays  des  Haïathelites. 

Pays  de  }ean  Catriot. 

Pays  du  Jourdain. 


ET  DES  MATIERES. 


,vnr 


o  onoa  or; j 
■•ji  ii  uono 


693  A 
342  b. 
693,  864 
26  b. 
504  b. 
422  y  694  b. 

324  b . 

ibid. 
ibid. 

•V  i 

$8  j  *82  b. 
535 

?  668 
•  892  B. 

733 
370 

278  b.  692  b. 

ibid.  b. 

ibid. 

178  b. 

* 

24  9 
777  b. 

360 
197  b. 
ibid . 

15  h.  197  b.  330 
15  b.  602  b. 

1 97  h . 
308 
ibid. 
ibid.  b. 

564 

75° 
*55  * 
256 

285  Z>. 

*54 
348  b . 

227 

391 
468  b. 
450  Æ. 


,:r 


Pays  de  Léon,  &  de  la  potëricé  de  Léon.  795  b. 
Pays  des  Mages. 

Pays  des  Montagnes. 

Pays  des  Perfans. 

Pays  de  la  poudre  d’or 
Pays  du  poivre. 

Pays  des  Syrtes. 

Pays  des  Turcs. 

Pays  des  Uzbeks. 

Péché  originel. 

Pedicularis ,  plant*. 

Pegafes.  • 

Peine  du  dam- 
Peintures* 

Pèlerin ,  Pèlerins  de  la  Mecque. 

Pèlerinage  de  Hébron. 

Pèlerinage  de  Jérufalem 


524 

339  b‘ 

461 
850,  899 
183,  227,  330  b.  415 
756  b . 
461 

573  b. 
408  b.  588  b. 

821 
79  S  b. 

343  b. 
792  b. 

389>  499 

389 
n 


Pèlerinage  de  la  Mecque.  387  b.  393,  541,  552  b. 

Pèlerinage  du  Sépulcre  d’Ali.  389 

Peloponnefe,  Balbonas .  624 

Pénitence.  £88  b. 

Penon,  El  Penon,  Ville.  566 

Pentapole.  563  B.  585  B.  756  B.  896  b. 

Pentapole  des  Sodomites.  261 

Pequin.  *66,  203  b. 

Pere  des  Arabes.  735 

Pere,  mari  de  fa  propre  fille.  559  b. 


Pere  de  la  nuit. 
Pere  des  oboles 
Pere  des  Tributs; 
Periclitos. 
Péripatéciciens. 


947 

533  *• 

$17,  627 
317  *• 


593 

561  b. 
775  b. 
3 1 5 

fo,  £91, 568  B.  766 


Perle. 

Perles. 

Perfans.  e 
Perfe,  Fars.  Pars. 

Pcrfien?llS'  I0’  301  3°4’  367  ’  372  ’  57 

Perfonnages  qui  ont  fuivi  les  Compagnons  de  Ma  Ko- 
met.  812.  .  . 

Perfonne  dans  la  Trinité.  a6  b 

Pefee  fpada.  7  * „ 

Pelle.  Çl 

Para  deferti.  189,  235,  sjô,  ,89  b. 

Peuple  de  Hud  ou  de  Houd.  24. 

Peuple  de  Jefus,  ibil 

Peuple  de  Jethrô. 

Peuple  de  Loth.  .  .  .  Æ43,  cqj  777 

Peuple  de  Moïfe.  43  ’  53  '  7/Z 

Peuple  de  Saleh. 

Peuples  de  la  côte  de  Barbarie,  d’où  defeendüs.  364  b. 
Phantome.  6  %  X 

Pharaon,  Pharaons, Amious,Feraoun.  «A  221b 
322î  ,3^4*»  646,  647  a ,  b.  656,  707. 

Pharaon,-  contemporain  de  Moïfe.  RoS 

Phare  d’Alexandrie.  co9 

Phafeolus.  74  ’  53* 

Philemon. 

(  Philippe  de  Macédoine.  â62>  a ,  b.  îsTh 

Philippe,  Emp. Rom.  s 

Philippe-Augufte.  3  ^ 

PhllippopollS.  '  /.  .  :  ibid. 

Philiftin.  : 

Philoponus,  Patr.  d’AleX.  7 <2  K 

Philolophe.  b.  282  b 

Philofophe  de  mauvaife  mine.  ^gr 

Philofophes  divins.  356  b,  ^ 6  h 

Philofophes  Mondains  ou  Mondanités.  2go  b . 

Philofophes  naturalites.  ibid. 

Philofophie.  !  ,  42K  b. 

Philofophus  AulodidaBus.  on0  b. 

Phinéés,  Finhas.  325  b.  454  b . 

Phocas.  310 

Phocyiide.  694,  900  b. 

Phœnicie. 

Phrygia  major.  ï8<  b. 

Phrygie,  grande  Phrygie.  235  a,  b.  886  b. 

Phyüonomie.  63,  6 

Piaculum  c ce  dis. 

Piali.  694  / 

Pico  de  Adam.  5 1  è.  352 ,  699 ,  788  b. 

Piece  de  velours  nom  .  g  g 

Pièces  d’éloquence.  /. 

Pied  d’Eléphant.  335 Jl' 

S.  Pierre,  Apôtre.  197  £.  *  £ 

Pierre  attirante.  r 

Pierre  donnée  par  Japhet.  F 

Pierre  de  Jacob.  247  b.  68?  b. 

Pierre  mytérieufe*  ^  * 

Pierre  noire,  charbon  dé  pierre.  3  412 

Pierre  noire  du  Temple  de  la  Mecque.  90 ,  ,L 
20 1  .  *37  >  39°  >  630  b.  644.  ^  * 

Pierre  Philofophale.  193.  202  et. 

Pierre  qui  procure  la  pluie.  •  ^ 

Pierre  Royale,  ^ 

Pierreries.  753 9  9 0 ^ 

Pierres  contre  le  poifon*  i7^b 

Pierres  qui  font  connoître  le  poiforî.  g 0  * 

Piété  &  ignorance.  * 

Pignon ,  fruit  du  Pin*  ^4* 

Pimpinella.  „  75/ 

Pindare.  .  590  ^ 

Pions  au  jeu  des  échecs*  îob 

Pifchdadiens.  ^ 

Place  publique. 

Plaine.  5»° 

Plaine  de  Damas,  m  ÿ.  3j|3^ 


TABLE  DES  N 

Plat  d’or  dérobé., 

Platane  des  Indes. 

Platon,  Aflathoun . 

Platoniciens. 

Pléiades. 


676  b . 
671 

263,  290  b. 
128,  766 

5°9 


325»  481 

329 
289  b . 

I  e::  59 1  ^  598 
78° 

98 
29 


,  j 'A 


Pline,  Belinas. 

Plotin.  i  .  . 

Plume  à  écrire ,  par  qui  inventée. 

Poèmes  dorés.  A...  ' 

Poélîe,  magie  permife. 

Poéfie  fans  fel. 

Poète,  lg  meilleur  dp$  Arabes. 

Poète  Perlîen  furpris  avec  une  fèrame*  * .  .9  706 

Poètes.  b  5°5  b. 

Poétique  d’Ariftote ,  Aboutika.  73 

Poifoti  caché  dans  un  anneau.  (  544  b. 

Poifion.  ,  .  ■  b  <$74 

Poillbn  de  l’or.  .  -:-v;  543  b. 

Poiflbn  d’or.  . 'u.-;  :  802 

Poivre.  •>  33° 

Poivre  d’Albanie.  -  ;  >  „  120 

Poix  réfine.  727 

Pokok.  390  b .  414  b.  523  b. 

Pôle  du  Peuple.  253  b. 

Pôle  de  la  Religion.  ibM, 

Pôle  des  fpirituels.  .  ibid. 

Pôle  du  temps.  ibid. 

Pôles  du  monde.  253 

Polonois.  60  b. 

Policrate.  ,  401 

.  Pomme  de  Pin.  .*,■  757 

Pont,  Province.  .  690  b. 

Pont  Euxin.  193  b.  253,  249,  756  b. 

Pont  de  pierre  fur  le  Tigre.  367  b. 

Pontife  de  la  Religion  Mufulmane.  766 

Pontus.  1 93 

Porcelaines.  $i<i  b. 

Porphyre,  329,  fon  Ifagoge.  10  b. 

Port.  .  !  .  v  .  <  556 

Port  d’Ephefe.  25,11,  b. 

Port æ  Amanicœ.  263  b. 

Porte  du  chemin.  865  b. 

Porte,  Cour  d’un  Prince.  145 

Porte  de  la  guerre.  263 ,  b.  398  b . 

Porte  des  pleurs.  145 

Portes  de  Cilicie.  263  b. 

Portes  Cafpiennes.  145 

Portes  de  l’Enfer.  343  b . 

Portes  de  fer.  2 66  b.  789  b . 

Porteur  d’eau.  716 

Portier.  .  389 

Portière.  789 

Portières  des  Chambres  des  Princes.  184 

Portugal,  PourtacaL 


1  or  tus  Liburnicus 
Porus. 

Pofata. 

Poflelïïon  de  la  Ville  de  Damas. 
Poftérîté  de  Tamerlan. 

Polies  établies. 

Poudre  d’ Antimoine  crud. 
Poudre  h  canon.  •  , 
Poulain. 

Pourceau. 

Pourpre. 

Pouffiere  des  pieds. 

Poulfiere  des  habits  ramafifée, 
Pouffiniere. 

Préadamites. 

Préceptes ,  inflruélions. 
Précepteurs. 

Précop. 

Prédcîlination. 

Préddlination  poGtivc. 
Prédeftinés. 


92  b . 
695  b. 


757 
1  a,  b. 

*63 
81 1  b. 

175 1. 

,  810 

497 

326 

692 
724  b. 

509  b. 

290  b.  801 
900  b. 

512 
6 17 

207  b.  394  b . 

428 

S55 


OMS  PROPRES* 

Prédicateur. 

Prédicateur  Mufulman  raillé. 
Prédicateurs  des  Prophètes. 

Prédiétion  arrivée. 

Prédiélion  du  jour  du  jugement. 
Prédirions  Aftronomiques  furprenantes. 
Préface. 

Préface  fans  Livre. 

Premier  des  Hommes. 

.Premier  maître. 


895  *•  504 

184 

504,  772  b. 

9°  3 
920  b . 

29  b . 
277  b. 

49 
*95 
906 

Prendre  avec  la  flûte  &  le  tambourin.  704  /?. 

.Préfent.  .  675  b . 

Préfent  d’une  botte  d’herbes  fines,  récompenfé.  403 
Préfent  de  quenouilles  &  de  füfeaux.  425  b> 

.Préfents.  194  b. 

Préfents  nombreux.  191  b. 

Préfenter  à  boire.  346 

.Préfervatifs.  574 

JPréfomprion  de  l’ignorant.  342  b. 

Prêtre.  240  b. 

Prêtre  Chrétien.  692 

Prêtre  Jean  ou  Prefte  Jean.  235  b.  475  b.  745  b. 
Preux.  .  .  ;•  362,  694,  708  b. 

Priants,  les  Priants,  hérétiques.  627  b. 

Prier  Dieu  en  fon  particulier.  663 

Priere.  309  b . 

Priere  d’un  Religieux  Mufulman.  411^. 

Prince  des  Aflàiflns.  y66 

Prince  des  Démons.  76"  b . 

Prince  de  Durazzo.  255  h 

Prince  de  la  jeunelîè.  71*9. 

Prince  obligé  d’aller  à  pied  un  an  entier.  418  h* 

Prince  du  Trône.  740  b . 

Princes.  .cr  291  L 

Princes  de  Cataro.  255  h. 

Princes  en  colere.  298 

Princes  feudataires.  859 

Princes  Semblables  au  feu.  424 

PrincelTe  morte  de  faim.  565  b. 

Principe  du  bien,  66,  du  mal.  ibid. 

Prifonniers ,  comment  fauvés.  561 

Prix  de  l’homme.  0  3 77 

Prix  du  fang  d’un  homme.  277 

Proclus.  481  b. 

Prodiges.  641  b. 

Profeflion  Manaftique.  3-08  b. 

Prône.  499,  51 1  b.  718  b. 

Prophéteflè.  *  681 

Propontide.^  /,  565  b. 

Protocolle.  680  l\ 

Protopapas.  692  b . 

Proverbes  de  Salomon.  105 

Providence.  246  b . 

Province  du  Pont.  256  b. 

Prufe,  Ville  de  Bithynie.  Burfah.  687 

Prude,  Pour  fia. 

Pfeaumes  de  David.  320,  714  b.  913  b. 

Pfonthom  Phanées.  417  b. 

Ptolémaïs  ou  Ptolémaïde.  37  b. 

Ptolémée  ou  Ptolomée  Claude.  178, 369  b.  376  b . 

481 ,  823  b. 

Ptolémée  Evergete.  739 

Ptolémée,  fils  de  Lagus.  118  b.  178,  889 

Ptolémée  Phyfcon.  280  • 

Ptolémées ,  Rois  d’Egypte.  178,458 

Puiflànce  écoulée.  686  b. 

Puits  des  Arabes.  901  b. 

Puits  qui  exhale  une  groflè  fumée.  318 

Puits  de  Jofeph.  190 

Puits  de  la  Mecque.  916 

Puits  dont  la  vapeur  tue  les  oifeaux.  ipo 

Pulcherie,  foeur  de  Théodofe.  330  b. 

Punition,  Adhab. 

Pupienus.  158  h. 

Purgatoire.  a  1 1 3  £. 

Pygmées. 


Pygmées. 

PyUc  Amanicœ. 

Pyrœa. 

Pyramides. 

Pyramides  d’Egypte. 

Pyrateria. 

Pyrées. 

Pyrethre. 

Pyrrhon.  ,„0 

Pythagore,  Fithagores.  266  b.  280,  267  b.  268, 
„  383  b.  458,  495,  694.  °  7  0  ’ 

Pychonifies. 


ET  D  E  S  M 

662 
263  b. 
3°4  b. 

4  59 

290  b.  368,  399  b. 

304  b. 
97  b.  540 
378,  904 


Q- 


R. 


816  b. 


371  b. 
299  b.  588 

763 

568  b. 


430  b. 
389  b. 
919  b, 
600 
15  b. 
415  b.  699  b. 

77 * 
281  b . 

699  b. 
ibid . 
279 


(^)lJeue  du  Dragon. 

Quiétifme. 

Quiédlles. 

Quod  vult  Deus. 

JA-Abbaniftes. 

Rahbat  Moabitis . 

Rabbins. 

Race,  généalogie. 

Rachel. 

Ragias. 

Raguel. 

Ragufe. 

Raïapour. 

Raïas.  * 

Raifonnemeijt  dans  la  ReKgion. 

Raii.parc  de  Gog  &  de  Magog.  CF.  Mur.) 

Rafcie.  701  b. 

Rafciens.  776  b.  7  89 

Raflàlina.  701 

Ravendiens ,  Ravenàiah ,  Ravendiens.  560  b.  706  b. 
j\e  di  Francia.  534  b.  704  b. 

Rebecca.  74  b. 

Recueil. 

Rédemption  des  hommes  par  J.  C. 

Redemptor  fanguinis. 

Regiftre  lecret. 

Réglé  que  S.  Sabas  donna  à  Tes  Moines. 

Reine  ou  Sultane  des  Indes. 

Reine  de  la  Mer. 

Reine  de  pierres  précieufes* 

Reine  de  Saba. 

Reïs  Efendi. 

Reïs  Kitab. 

Rekhabices. 

Religieufe  Chrétienne. 

Religieux.  ...  / 

Religieux  avare. 

Religieux  Chrétien. 

Religieux  du  Mont  Liban. 

Religieux  fans  fcience. 

Religieux  ou  Derviches  doivent  avoir  dix  qualités 
d’un  chien.  ^  ibid. 

Religion  attachée  d’intérêt  à  l’Etat.  279  b. 

Religion  Chrétienne.  831 

Religion  Ginghizkhanienne,  355  b. 

Religion  Mahométane  ou  Mufulmane,  réduite  à  la 
grimace,  202 ,  rend  égaux  ceux  qui  la  profeflent.  682#. 
Religion  des  deux  principes.  55 8  b. 

Religion*,  qui  eft  le  plus  trompé  en  matière  de  Reli¬ 
gion.  328  b. 

Religion ,  à  quoi  femblable» 

Religion  Zoroaftrienne, 

Renard  affamé. 

Renégat  Calabrois, 

Repartie  hardie  d’une  femme. 

Réponfe  au  jour  du  Jugement. 

Réprobation  pofkive. 

Réprouvés. 

République  de  Venife. 


579 

35° 
276  b. 

63  b. 
812 
698 
264,  282 
752  b. 
564  b.  713 

7°5 

ibid. 

7°5  b. 
567  b. 
267  b. 

'  268 
708  b. 
268 
ibid. 


*79 
558 
497  b . 
804 ,  905  b. 
402  b. 
292  b. 
428 

343»  344 
246 


ATIERES. 

Réfident. 

Réfignation  à  la  mort. 

Relie  de  la  Maifon  de  Moïft. 
Réfurreélion. 

Retranchement. 

Rétribution. 


949 

496 
37°  b. 

441 

584  v 
309  b. 

277 


Revenus  de  la  Ville  d’Antioche  affignés.  552  b. 
Rhabarbarum  Monachorum.  702  b. 

Rhazes  ou  Rhazis.  703  b . 

Rhinocéros.  475  b.  ?QO 

Rhodes,  Rodos.  617  b.  803  b. 

Rhubarbe.  yQ2  b, 

Richard ,  Roi  d’Angleterre ,  Ankitar.  246 ,  730  b. 
Riviere.  ^55 

Rivières  dans  l’Enfer.  343 

Ris  des  ennemis.  059 

Robe  bleue,  de  quoi  elle  eft  fymbole.  268  b . 
Robe  déchirée.  ibid. 

Roc  au  jeu  des  échecs.  708  b. 

Rocca.  .  ibi£ 

Rocco  El  Rocco.  ibid. 

Roche  du  berceau  j  gJ 

Roger,  Roi  de  Sicile.  289, 364,768.  Roi,  (F.  Roi.) 
Roi.  251 

Roi  d’Autriche.  192  b.  255  b.  573,  688’  b. 

Roi  de  France,  Rcdcfrans.  696 

Roi  de  Géorgie.  760 

Roi,  grand  Roi. 

Roi  des  hommes.  88 

Roi  de  Hongrie.  573 

Roi  des  joyaux.  752  b. 

Roi,  ou  maître  du  Trône  d’or.  435 

Roi  de  la  Mer.  464,  282,  551 

Roi  du  Midi.  <568  b.  69a 

Roi  du  Monde.  197  b. 

Roi  des  Rois.  753  b. 

Roi  de  Vienne.  369  b. 

Royal.  422  b. 

Royaume  des  Fées.  750 

Royauté.  ^10 

Rois  des  Abyffins.  655 

Rois  des  AfTaffins.  468 

Rois  de  Bulgarie.  *55  b. 

Rois  de  Becan  &  de  Golconde.  447  b. 

Rois  de  Gaflàn  en  Syrie.  419  b. 

Rois  des  nations.  115,  296  b . 

Rois  de  Perle  d’aujourd’hui.  719  b. 

Rois  plafonniers  chez  les  Indiens,  comment  traités. 

257  a,  k. 

Rois  de  Syrie.  757  b , 

Romaine  &  Romane.  71 1  b. 

Romains  71 1  b.  iflus  d’Efàü.  74  b . 

Romana.  71 1  b. 

Romanie.  45 1  b. 

Romanus,Emp.  95  ,  712  Æ. 

Rome,  Roumiah,  712. 

Romelie.  45I  b, 

Rofa  Canina.  \  24 

RofTette.  702. 

Roftamites.  yÏO 

Rotulus.  702  b, 

Roufli,  Vache  de  Roufli.  197  b. 

Roxane.  262,  694  b.  712  b , 

Roxii  &  Roxolani.  702  b. 

Rubis.  71 1  b. 

Rubis  balais.  153 

Rubis  jetté  dans  une  riviere  &  retrouvé.  309  b. 

Rubis  perdu  &  retrouvé..  733  s 

Rubus  caninus.  124 

Rufus,  Médecin.  7  487 

Rufles.  712,776  a,  b. 

Ruffie.  701  b.  71% 

S. 


SAara,  défert  d’Afrique. 

GgSggg 


153 


95° 

Saba ,  Reine  de  Saba. 
Saba,  Ville. 

S.  Sabas. 

Sabatia. 

Sabbat  de  Chrift. 
Sabba  violé. 

Sabéens. 

Sabellius. 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


1 68 ,  441 
384  b.  564  b . 

7‘3  b- 
7' 4 
760 

440 

441 

7*4 


Sabiens.  Sabi.  267,  279  b.  398  a ,  b.  436  b.  693, 
7 1 3- 

Sabiifme.  7T4 

Sabis.  5^3 

Sable  fondu.  720  b . 

Sacrifice.  250  b. 

Sacrifice,  fête  du  facrifice.  58 

Sacrifice  de  la  Mefle.  319  b. 

Sadducéen.  •  917  a,  b. 

Sadducéens.  385  b. 

Sadok,  Grand-Prêtre;  380  £. 

Saffran.  909 

Sagapenum.  175  b. 

Sage.  383  b. 

Sageffe.  -  4°9 

Sageffe,  comment  acquife.  528  b *. 

Sageffe  de  tous  les  temps.  48,  370  b . 

Sahara.  ^  523  b. 

Saint  Mufulman  qui  demandoit  d’être  reffufcité  aveu¬ 
gle.  359  b. 

Sainte  Marie,  Eglife.  370 

Sainte  Sophie,  Aid  Sofia . 

Sainteté.  24  6  b. 

Saints,  Aulia. 

Saladin.  Salaheddin.  37,  5 6  b.  247,  400,538, 
579  b.  692  b .  771. 

Salamah ,  Evêque  d’Ethiopie.  380  b. 

Salamandre.  *'  736  b . 

Salé,  Ville.  *  727 

Saleh,  Patriarche  ou  Prophète,  Saleh.  37  b.  ni  b. 
728  b. 

Salive.  ’  764  b . 

Salmanaffar.  734  b. 

Salomon,  Soliman  Ben  Daoud.  66,  281 , 293,  408, 

443*  r.  r 

Salomon  des  Perfes.  365 

Salut  des  Anges.  308  b . 

Samandria ,  Semendria. 

Samanides.  68  b.  736  b.  737,  797 

Samarcande.  297  ,  573  b. 

Samarie.  739 

Samaritains.  713  b.  739,  436  b.  (V.  Juifs.) 

Samedi.  387  b. 

Samojedes.  77&  b- 

Samos.  809  b» 

Samuel.  Ajchmouil.  219,  758,  862 

Sandaraca .  74°  y 

Sanguiforba.  59°  y 

Sanitius,  Patr.  d’Egypte.  47  *• 

San-Thomé.  887 

•Sapor.  691  b.  695  b.  748  b. 

Sara. 

Sarahia ,  pere  d’Efdras,  760  b. 

Sarbedariens.  745 

Sarcocolla.  811  b. 

Sardaigne.  745  b. 

Snrdica  s  797  b. 

Sarrafins.  ,  7^°  b. 

Saffanides  &  Saffaniens.  il 6  b.  746 

Satan  &  Sathan,  Scheüan.  287  b. 

Satalie ,  ou  Settalie.  295  b. 

Satrape.  5^8 

Satyre.  281,334 

Savant  mal  vêtu.  298 

Savant  fans  efpric.  402  b. 

Sauveur.  620  b. 

Sauveur  des  hommes.  417  b. 


Saul. 

Ut 

Saxons. 

747 

Scaccomatto. 

75  •  i- 

Scalanova. 

251  b. 

Scanderbeg. 

517  b.  626 

Scarabée. 

282  b. 

Scarabées. 

265  b . 

Sceau  de  patente. 

608  b. 

Scénites. 

>53  i- 

Scetis,  Ville  d’Egypte. 

381 

Schah  Thamas,  l'hahamasb . 

467  b. 

Schahrokh. 

140 

Schamachie,  Schumachie. 

320  h  774 

Schérafins  d’Egypte. 

807 

Schérafins  d’or. 

182  b. 

Schiites,  Sciah.  89,  254  Zh  315,  375, 

384  b.  403, 

433  b.  455 »  457  b .  607  b.  640,  670 

>,  690,  821. 

Schorbet. 

• 

•Ci 

0 

*0 

Science ,  291 ,  comment  acquife. 

ibid.  b. 

Science  du  Ciel. 

3 l9 

Science  divine. 

290,  291 

Science  intérieure. 

178 

Science  de  la  loi. 

3i9  b. 

Science  des  noms. 

792 

Science  de  la  parole  &  des  paroles.  29 1 

»  47 1  »  637 

Sciences. 

496  b. 

Science  qu’on  ne  doit  pas  apprendre. 

291  b. 

Sclaves. 

'  436 

Scodra. 

301 

Scorpion. 

46  h . 

Scufia. 

448  b . 

792  b. 
332 
296,  367 
194  »  651,  739 
795  b. 

327 
906  b . 

241  b. 
130 


Sculpture. 

Scutari  &  Scutaret,  Efcodar. 

Scythes  Orientaux  &  Occidentaux. 

Sebaffe  ,  Ville  de  Capp. 

Sebafte. 

Séchereflè  extraordinaire. 

Second  Maître. 

Secrétaire  d’Etats 
Secrets ,  myfleres  de  l’Alcoran. 

Seéteires  d’ Al i ,  leur  excès. 

Seélateurs  d’Ali. 

Sefte. 

Seéte  d’Ali,  Aâeliah. 

Seéle  Epicurienne  chez  les  Indiens. 

Sede  Haïdarienne. 

Sede  Horrémitique. 

Secundus,  Philof.  Secandeso 
Sedecias,  Roi  des  Juifs. 

Segelmeflè. 

Séide  ,  S  aida.  S  ai  dan. 

Seigneur  de  Crac,  tué  par  Saladin 
Seigneur  des  Envoyés. 

Seigneur  des  Seigneurs. 

Seigneurs,  les  deux  Seigneurs. 

Seïlan.  (V .  Ceïlan.) 

Séjour  de  la  félicité. 

Séjour  de  la  paix. 

Sekinah. 

Sel,  fon  ufage. 

Sel  ammoniac. 

Sel  de  plufieurs  couleurs. 

Selgiucides.  98 , 570  b.  705,  780  b .  781  b.  782  b . 
Selgiucides  de  Perfe ,  leur  fin.  870 

Selirn  I,  Emp.  de  Conft.  Selim  Khan  Ben  Baiazid. 
163, 466  b.  578,  642. 

Selim  II.  Selim  Khan  Ben  Soliman.  642 

Sem,  Sam.  672,756 

Semaine  ,  381 ,  les  feptantes  femaines  de  Daniel.  2  60 
Semiramis,  Semircm.  305  ,  422 

Sénateur.  17S  b. 

Séné.  78 5  b. 

Senega,  fl.  57 o,  667  b . 

Senior .  241  /•  694  b. 

Sennacherib.  75  b.  683,  786,  7S7 ,  79° 


433  b. 
52  b. 

736  b. 

3*5  b. 
768  b. 

H7 

408 

718 

678,  778  B. 
743  b. 

730 
702  b . 
588  b. 
429,  '780  h . 

153 
155 
4i3 
4i5 
195 
263 


-N 


I 


ET  DES 

Sentence  qui  n’eut  pas  fon  exécution.  592  b. 

Séphora,  femme  de  Moïfe. 

Les  fept  Dormants.  *2.9 

Septem  Caftrenfis  Regia.  747 

Septembre.  j6 

Sépulcre  ou  fépulture  d’Adam  &  des  Patr,  250 

Sépulcre  d’Ali.  254  Æ.  429,  5 69 

Sépulcre  d’Eve.  407 

Sépulcre  de  Heber.  203  b.  384  b. 

Sépulcre  de  Houffaïn,  fils  d’Ali.  429,  569,  475 

Sépulcre  de  S.  Jean-Baptille.  437 

Sépulcre  de  Mahomet.  577,  606,700  b. 

Sépulcre  de  N.  Dame.  589  b. 

Sépulcre,  peine  du  fépulcre,  Aâhab  alcabr. 
Sépulcres  ouverts.  ■  686 

Sépulture  des  anciens  Rois  de  Perfe.  517  b. 

Sequins  de  Venife.  279  b. 

Séraphins.  143 

Séraphins  d’or.  754  b.  918  b. 

Serbi.  -  789 

S.  Sergius.  170,  746 

Sergius,  Sergtoas . 

Sergius,  fils  d’Elie.  473 

Sergius,  Patriarche  de  Confl.  687 

Sermon.  5 1 1 

Serpents  qui  renverfent  les  hommes.  700  b. 

Serpents  qui  tuent  par  leur  vue.  340 

Serpent,  fléché.  452  b.  678  b. 

Serpent  noir  &  blanc.  144 

Serpent  qui  tenta  Eve ,  où  rélégué.  254  b. 

Serraglio,  Serrail.  744  b . 

Servi .  789 

Servie.  701  b.  776  b. 

Serviens.  789 

Serviteur  de  Dieu.  286 

Seth,  Scheïth.  707,  714  b. 

Sévere,  Patr.  d’Antioche.  743  b. 

Séverie.  74°  b-  743  b- 

Sévérité.  65 1 

Sévétus ,  Héréfiarque.  662  b. 

Séville ,  Afchbiliah . 

Sibylles.  81 6  b. 

Sicera .  76°>  79 1  &• 

Sicules,  &  Secuîes.  747 

Sidon.  _  7-3*  743  b- 

Siégé  des  anciens  Solimans  ou  Salomons.  313  b. 

Sifflet  de  Chaudronnier.  5 86  b. 

Signe  de  la  Vierge.  102 

Signes ,  Aïat. 

Silence.  200 

Siliqua  dulcis ,  edulis.  -&9 

Silphium ,  Silphion.  10S,  456  b. 

S.  Siméon  Stylite.  79 2 

Siméon-le-Juile ,  Schimaoun .  79 1  b. 

Si  mie,  Simia.  108  b.  516 

Simon ,  Patr.  Jacobite  d’Alex.  250  415  b. 

Simonie.  .  .  7 b' 

Sinœ ,  Sinarum  Regio ,  Sin. 

Sinaï,  Sin  a.  4^4  b-  871  b . 

Singes,  662.  (V  Ifles.) 

Singes  adorés.  ,  I°4 

Sinus  Ambra  dus.  524  R 

Sinus  Barbaricu* .  •  Ib5 

Sinus  Ijfîcus.  7°  • 

Siphax.  A  7 

Sirene.  2  5s 

Sirènes. 

Sirius  7  A 

Siroès*,  Roi  de  Perfe,  Schirouieh.  247,  623  b.  641 

Sladitza,  rio. 

797  b. 

te,  w.  «»  *  ?:* 

Sodome,  Ssâoum.  j 

Sodomites.  43>  53- 


MATIERES. 


95* 


Songes. 


Sœurs,  jumelles  d’Abel  &  de  Caïn.  144  b.  897  b. 
Sofala.  398,  7 16 

Soffarides.  '  104,  522  b .  796  b . 

Sofi.  408.  (V.  Sophi.) 

Sofis ,  iS’oyî.  703  b. 

Sogdiane.  116,  738, 797  895 

Soie..  399  b . 

•  Solarium  pomiferum.  153 

Soldan.  805  b. 

Soldans.  807 

Soldats  qui  affrontent  la  mort.  236  b. 

'  Solea .  656  b. 

Soleil,  367,  il  perd  fa  lumière  fans s’éclipfer,  541  b, 
fon  lever  du  côté  du  couchant,  542  b.  Pere  de  la 
vie.  280  b . 

Soleil  des  beautés.  581 

Solon ,  Soloun. 

Somptuofité  dans  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  388  R 

Songe.  634  b.  635  b.  640  b . 

Songe  d’un  Efclave.  420  b. 

Songe  myftérieux.  887  b. 

Théodofe-Ie-Grand.  250  b. 

81  a 

Sonnites.  79  b. 

Sophi ,  grand  Sophi.  797 
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